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DICTIONNAIRE  ' 

DE 

LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LECTURE. 


POSTES  (  At}miai«trttioii  d«<  ) .  C«tte  grande  administra 
Iloo,  chatK^par  pnvilé);edntranftpor(  dès  letin»,  des  iour- 

[Jïiu  rf  lif^  iuijinrjirs  ili-  Imitr^  ^,i,rl-'-.  ,  lii-pi-n'l  eo  FniDCe 
du  fnmLitére  des  tiaanr««.  t,l  le  a  i  Aa  tAle  un  directeur  gén^- 
ral,  aidé  d«  deux  administrateurs.  Le  tterrice  m  fait  par  de^ 
dinet«urs  ,  aasiktéa  d'an  ou  de  pliMiean  eoaiais»  il  par  dea 
Mmn,  cbarg^  de  h&MbMam  im  bttrM  h  domicile; 
de*  inapecteurs  ont  mi&sion  de  surveillfr  le  service.  I.m 
directeur»  des  i>ostes  font  pratiquer  a  IViti'Ticur  des  mai- 
sons ocx-iipées  par  leurs  bureaux,  el  dan^  !■  l  i  u  le  plus  e\- 
po«é  a  la  Tu«  do  pal)iic,  une  ouverture  correspondant  à  une 
iwtte  iotérieuie  paru  couloir  todlné.  Ot  couloir  e.«t  ooo»- 
truit  de  maoière  que  l'on  ne  puitae  poa  en  esirajre  lee  lettres 
par  le  dehors ,  et  qu'elles  soient  k  l'abri  de  tiNrte  avarie. 
Cttte  botte  est  lermée  à  clef.  Elle  p>  t.-  ui-dessua  d*  iW 
«Irtan  extérieure  ces  mots  ;  HoUe  aux  le  lires. 

VhtM  des  fMMiaa,  situé  h  Paris,  dans  la  rue  Jeaa^ac- 
fM  liBiiew,  «fait  Mé  «oMlniil  par  le  *ie  d'Épemon, 
d  avM  paaaé  dkoa  teamaina  iPmi  temàer  général,  lorsque, 
dans  le  courant  du  dii-huitièmr  [<' t  î  ',  l'f  tûten  lit  l'acquisi- 
tion pour  y  pUccf  la  ferme  dea  postes  ot  ses  bureaux.  Mal 
appropries  k  cette  destination,  les  b&timenta  soecessiTemeot 
iliiiuiés  à  cet  bMei  sontdcfolakNigcaMaininniiaBU.  Cest 
paar  cala  qtfm  Wfftapmm  V  mèt  AM  Ulir  mi  liMal 
au  coin  des  rues  de  Rivoli  et  de  Ca«tiglionc  qn'îl  destinait 
sut  postes,  et  qui  est  devenu  le  ministère  des  âaances.  Dans 
■  (ir-r!i;.T-,  ti  iiiji-,  iiii  s'. '■t  iitHji lé  à  transporter  Pbdtel  des 
(M^tes  sur  I«  quai  de  la  Még)i!»erie,  au  coin  de  la  place  du 
Ckiteiet  ;  et  les  constmctions  vont  bientôt  cooiroencer. 

{Toole  Mtia  jetée  daoa  rua  dcB  ■anbraaaaa  bollsa  rtpar- 
dHAnia  Paris  est,  k  llieara  da  la  levée,  portée  an  bnreaa 
de  fo^te  de  Parrondisseroent.  Là  toutes  1»  Ivltr.  ^  -m!  fr  ip 
pécs  d'un  timbre  qui  indique  l'arroudissemeia,  U  «iate  et 
Theure  de  la  levée,  pour  les  lettres  de  Paris  et  de  la  ban- 
Ueae.  On  fait  enaaite  trois  paqaaU  dtlHraats  das  leUfc»  nooT 
IWi,  peur  la  banHeoe  et  pour  las  déportements.  Ces  trais 
■ainres  de  dépêches  sont  au  m^me  moment  eipMiées  par 
taus  les  bureaux  <les  arrondissements  à  l'administration  ceo- 
tralpel  transport  pjr  les  omnibus  des  facteurs  et  It-s  til- 
burys. Lii  les  lettres  sont  soumises  au  triage.  Les  paquets 
que  les  voitanadta  terteurs,  comme  aux  que  les  cbemins 
éa  iv  «iBt  apportés ,  aoal  snbdivibés  poui  Parts  entre  les 
éMMrmts  arrondlmements  de  po«te  qtie  coiripte  la  capitale  ; 
f  iur  \>  '  iîf-['.irlrmcnts  etl'i  1:ar.li,:iii',  l'utre  les  diverse» routes 
que  desservent  les  cliemias  de  rer  el  les  voilui-es  de  la  ban- 
leoe. 

Paor  les  deux  destinations  de  la  banlieue  «l  das  dépar« 
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tements,  le  travail  «ntlfé  à  ea  iMiat  ait  complal,  «t  a  m 
reste  plus  an  monent  dé  PaspédHion  qn^k  «v«loppor  cha- 
cun des  paquets  et  k  écrire  sa  destination.  Pour  les  lettres 
de  Paris,  au  contraire,  r^te  eacore  à  cfTectuer  une  »ubdi> 
viidon  qui  donne  lieu  i  un  des  tableaux  les  plus  animés 
qfi»  nntérkw  d'aaa  «dniaistralion  poisse  offrir.  Après  qoe 
Isa  lettres  poor  Paris  oat  été  clsaiéei  entre  les  différoits 
arrondissements  de  poste,  il  reste  à  sut^diviser  1e*pa*iiiet 
énorme  de  chacun  de  ee«  arrondisjsemeDts  entre  1rs  fa»  teur.î 
qui  les  desservent.  Ces  dép^^lies  sont  h  cet  eflVt  montées 
dans  uoe  vaste  saUfl^  o<l  des  tables  immenses  sont  dressées, 
dominéai  par  Iroia  ftMpactewa,  daminellca  prennent  place 
les  facteurs  de  chaque  arrondissement  so4is  U  direction  da 
deux  chefs  de  brigade.  Les  dépèclies  d«  rarrondissement  eo> 
lier  sont  remises  k  ceux-ci,  qui  en  «innrirni  inurnMiatement 
une  portion  k  classer  à  chMon  des  facteurs  assis  autonr 
de  la  laMaipécMaan  bureau  qu'ils  desservent,  etajutda» 
vant  an  m  cadar  m  eoovert;  dincan  dépoaa  dans  tem 
casier  tootes  loi  leMrea  do  paréotm  dont  ff  est  dtargé  et 
lanredans  les  casiersde  ses  camar.n  l  ,  ni.^ni  Ire  plus  t'Ioi- 
gn«3>  dti  lui,  celles  qn*en  triant  il  reconnaît  être  pour  letir 
quartier. 

Ces  divertM  parties  dn  acrviea  se  nprodniseni  dans  les 
boreaoT  des  départcnenfs  tor  une  éciwDa  ploa  peUla  et 

|ir  p -rtionnelle  k  rini|K>rtAnce  niAme  du  bureau. 

</ua:jt  au  service  des  postes  sur  les  chemins  de  fer,  il  se 
fait  pendant  le  trajet  dans  des  (>ureaux-VHtgons;  Ses  em- 
plo;és  trii^t  les  lettres,  éeriveut  et  chiffrent  detmut.  Ces 
travaux  de  manipulation  sont  de  deux  sortes  :  la  réceptioM 
et  U  réexpédition  das dépêdiaB  tantè  failer  qi^an  ntoor. 
Les  correspondaoeea  de  tontes  natures  rseotllllai  «n  foole 
0  1  :ii  \  points  de  départ  arrivent  p^lc-m^te  au  bureau  am> 
liulantj  elUs  en  sortent  peu  d'instants  après,  classées, 
triées,  comptées,  réparties  entre  une  foule  de  btireaux  dif- 
MnBtidaMtoatealesdirectiOMposaiMeB.  Las  lettres  poor 
Paris  aonl,  do  mêra»,  annt  leur  arrivéo  irita  par 
tiers ,  et  sont  aussitôt  distribuer";  p-.ice  an  aarvica  dai  MB* 
nibus  pour  le  transport  des  fackurs.  ] 

Le  prix  (lu  port  des  lettres  circulant  en  Frnuri^  réglé 
comme  suit  :  de  dirwtion  de  poste  à  direction  de  poste ,  y 
oomprfe  lea  directions  situées  en  Corse  et  m  Algétte  »  JW* 
qu'à  7  grammes  affranchies,  20  centinies,MMtlltM 
chies,  30  centimes;  jusqu'à  16  grammes,  afilrandites , 
'(0  centimes ,  non  affranchies ,  ■  )  ri  ntini  -  ;  rie  15  à  100 
grammes  inclusivement,  affrancliies ,  ho  centimes,  non  af- 
franchies, t  fr.  20  centimes;  au-dessus  de  loo  jusqu'à  2M 
panmasincliisireiMiitpalftaMhiM^  l  h.«o,nooattaiieliia% 
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Xtr.  40  ceotimM*  «I  «inai  <k  (iiite,  M  <^ttitaftt  par  diaque 
100  grammes  ou  tmMen  de  100  gramniMeicédanl,  80  cen* 
limes  en  cm  d'affranchissciiii  rit ,  i  t  i  Tr.  '>o  i  >>iitiines  en 
cas  de  non-AffraochisseineDl.  D  une  direction  de  |ioste  pour 
ann  distribution  relevant  de  cette  direcliMi,  et  réciproque* 
mpRU  el  dM  lettnt  d'une  coaumiiie  pour  uae  auirie  coin» 
nwiMdii  mênw  «TOBdioiiwniitpwto!,  Im  Icttoit  ■flhwdifc* 
«Ml  non  adranchies  payent,  jusiqu^à  7  grammp*!  pt  ;  c^rliKi- 
Vi>menl,  lOieenlim^^i  df  7  grapmes  l/îà  là  t;vçiusvi  turikt, 
20  centimes;  de  I& k  3(tgr,iii)iiie^  expIVtiT^jqilfint, 
tiine*;9e  SO  à  60  granijfMt^  e%(lu»ivçim>Dt,  40  c^u^nit^;  et 
riM  de  suite,  en  ajoutant  16  CeoUmes  |>ar  chaque  30  i;ram- 
mw  ou  ffadiun  de  30  gnaniii  exoMant.  D'um  ville  pour 
b  mlnieTnie,  Piri»  enceplé.  les  letiret  aflrancliles  on  noo 
afTraDclitM  pycnt,  jn-qn'a  1 5  grammes  oMUisiveinciil,  10 
lenliroes;  rie  li  a  .10  gramuips  c(<  lii^ïve^icnt ,  teii^ 
tie  à  00  j;rrtiiitiies  (>\nluRi*t*inenl,  (ii  fiMilimes  ;  l't 
ainsi  de  âuitf,  en  ajujl^Mit  10  c«atiaie!>  par  chaque  30  grani- 
mes  ou  fraction  de  'M  graimnea  excédant.  De  Paris  pour 
Paria  et  pour  les  seize  burcMik  coopiie  daai  l'enceiote  de$ 
rortiiialionA ,  et  réciproqaeiMOt  de  ce*  letie  bunMun  pou» 
Paris  et  entre  eu%,  les  lettres  payfiit  jiivqii".i  i  .)  çir  luiiucs 
exclusivement,  10  rentiincs  si  eUtu  !>uiU  adfuucliies , 
15  cenlinie-i  non  alfiam  hies;  de  IS  grammes  à  30  grammes 
esduaivcment,  20  centime*  «i  elle*  font  alTrancliies,  3&ceo- 
liOMS  «on  alfrancJiiea  ;  de  )Q  i  iO  wmmm  WriWlWlBl, 
30  ceatimes  ailrancUics,  s&  c^aliiucs  Biw  «iïrancijies  ;  et 
«iOfi débite,  en  luuut^m  lOceuUme»  par  ctiaiiue^iO  graïu- 
ima  ou  rracliua  de  3«|iip|Mt  pqw  In  M||««  «ITnwWo* 
on  non  aflrancbies. 

les  lettres  de  rintericur  pour  lee  artm  ca  IrançaiMS  à  l'é- 
Irwmer,  et  ctfdpFo^pMoeal,  ne  aupptifiiNil  fuo  I»  tMO  do 
«UnclkNi  h  diMetioa  loraf|o'dlea  aoBt  tramparlées  wolotl- 
tomoiit  par  des  services  (rançai.'V 

1*8  lettres  pour  les  colonie^  liduçaiK-s  ikouvenl  ètraet- 
pédiéi»  afirancbiea  uu  non  adraiitliie-.  par  lus  navires  de 
commerce  français  parlant  des  porU  <1«  i  rancc;  la  taxe  cet 
celle  des  lettres  échangées  cuire  les  bureaux  do  (Mte  de 
rialéneuTt  pM  uo  droit  lw>  d»  1,0  çoDtiJMS  pour  Tote  de 
met.  iM  letlres  pour  lea  nilitafrea  et  Rwrini  eool  oxemp- 
tcs  Je  ce  droit,  ainsi  que  celles  ({(li  viennent  d'eux.  Par  U 
voie  (rAi);;lelcrre  elles  pajent  un  droit  uu  peu  plut  élevé, 
par  des  traités  spéciaux. 

U  y  &  des  timbi  es-poitM  ïfi  oiM conteur»  :'oea&deeeB> 
leur  verte  valent  &  ceotiQlttl;  caa&  4o  CORlOur  liirti«?o< 
lOflt  10  cenlimoa  ;  cent  de  couleur  Weoe  relent  20  centi- 
mes  ;  ceux  de  éoutenr  orange  valent  40  centimt  s  ;  n  ux  de 
couleur  roti^e  \,ilenl  m»  centiutes.  Ils  sont  Viii  hiT.  dans  les 
bureau V  di'  p«»(u,  dans  les  débiU  de  tabac  et  par  tes  fec- 
Il'ui  s  i  l  i*<ii  bottiers  des  postes.  L'^oploi  fait  scieuiineot 
d'ua  tiiubro-poele  afaat  d^  ^r«i  oat  puai  d'où  «B«|de 
&ai»tt.k  1,000  fr.,  luiviBt  ta  loi  doit  Mtobre  IM». 

l|ojeDQa|i(  uq  droit  do  2  pour  too,  la  poMe  «.e  chsrsç 
do  transport  des  somiiits  d'ai^tnl  dtpohecs  à  déwiuvert 
daos  Si-.  Inireaux  11  >  -.!  lenii.s  on  tHlun^L-  aux  dépusanU 
dea  mandais  qui  peuvant  être  payés  aux  it)auts  droit  «^m 
towa  les  bureaux  de  l'intérieur  et  del'Algéfie.  LendninwB 
de»  dépota  est  iixé  à  kO  watiinaa.  4u*4kaa«a  de  lo  francs 
lei  snndaU  topporteatun  drottde  ss  eeetfme^  pour  Umbre. 

Us  Idtrci  auxquelles  k  public  attache  uiu-  in)|M)rlan(c 
P4ilictilicrc  peuvent  être  dmtyms.  iÀ»  leltre»  doivent 
toujours  être  pré^ti  ultx-K  au  bureau  de  poste  et  aifranchies. 
L'administration  en  donae  reçu  aiii  déposants,  at  ne  lea 
linoqne  sur  reça  «n  «Mliaataim.  EUe«  payent,  «nln  la 
1^0  OrdiPOir^  «m  anrtaxe  fixe  de  M  oenlîiDcs.  Les  lettres 
din^éoc  doivent  être  placées  sou»  envelo|jpe  et  cacludees  au 
rooÏAf  de  deux  c^clicts  en  tire  tiuu  de  même  couleur  et  |x)r- 
tanl  une  «gipreli^e  spéc  iale  a  l'expeditaiir  x  cea  caciteta 
doivent  «tra  ploNo  do  «iihUm  k  ailatirir  Iom  lat  plio  4o 

lioM  iiiirilil  lo  iiwaport  pur  looio  voio  dlnngin  m 


eireubuit  à  découvert o«  reolenDées  dans  des  sacs,  bottes, 

paqael«  on  rolis;  des  journaux,  feuilles  à  la  main ,  ouvrage<« 

pcricMiiq         irculaires,  prospectus,  catalof(ues  et  aviv  <li 

>ers,iMtpriineK,  gravés,  lithugrapbiés  ou  auto({rapliiéa.  iuiite 
contravention  est  punie  d'aoe  amende  de  l&O  à  300  francs, 
«t«ocaedarécidiTod^MiaaMOdoda300  à3,ooo  francs,  d'â« 
prAa  llinMd  du  tî  prtfrtel  an  ix  et  la  loi  du  22  juin  ItM. 

Le-i  ouvrages  pi'ric"-1ii-[-if^-  fVirrn;int  nn  y^nqui-'t  dont  le  poida 
di  p»:^^>e  uit  lkdogi4iuiue  pu  Iduiaitt  pariia  d'un  pauwt  de 
librairie  qui  ^WOW  lo  qfm  ||idO «Mf  «{MfldB  fe  oetlO 
prohibition. 

La  Toi  des  lO  et  14  ao0tt9O0  déobM  qoo  kionwl  dOI 
lettrée  oootiéea  à  U  poste  «t  inviolable ,  et  qno  mmi  aucun 
prétexte  il  ne  peut  y  être  porté  atteinte,  ni  par  les  tndividns, 

ni  par  les  cnrii*  constitui's.  Uni'  a>itrc  loi,  rendue  le  'M'i  du 
ntiuie  ajoi-i,  ait'L'in^  le»  ai^iuiui(»lratcuis  et  euiplojés  des 
postt-t  A  pn  i»!i  M  ilitent,  le«  premiers  entre  les  mains  du 
i-liet  de  l'Ltat,  ies  autres  devant  les  juges  ordinaire  du 
lieu,  ûc  garder  et  observer /UUlemrnt  la/oi  due  au  seertt 
des  iettret  et  de  dénoneermmMhmaux  toutes  les  con- 
ilHimflliai  qui  pourrait  oooir  ttew  ef  qui  parvien- 
draient à  It  ur  coiiiKiisstuu-r.  I,e  se<;r>  t  dû  aux  c«rrcs- 
iMUdancc'S  ne  b'eitleud  pas  iitiuluuent,  puur  les  cmpluyés 
des  puNti  de  la  défense  de  clicrclier  à  pénétrer  leur  con- 
tenu, mais  il  comprend  même  l'intardicÂm  de  cbercbar  à 
coonaltre  et  k  «Ùnri^ier  foo  M  «i|Éllo  oïl  M^aM  dos 
Icttrca  par  lo  poste.  luute  inppimsioa,  testa  ouverture 
de  lettres  cooMaa  k  la  pusk»,  eontaaiae  ou  fadlilée  par  ua 
funrtiouuaireuu  par  uu  agent  du  gouvernement  ou  de  l'ad* 
luiiiiÂtialion  des  postes,  est  putiie  d'une  amende  iks  lt>  Irancs  à 
3UÙ  francs.  Le  cou|>able  est  de  plua  ial£rdilde  toute  fuuction 
oa  wsplot  iublia  peadaiU  ciM  mw  au  atulBa  et  dix  aaa  aa 
Irioa.  V  les  letlfessappranées  00  soMSlrallas  par  an  employé 
des  postes  renfermaient  de»  valeurs  dunt  cet  employé  sVsl 
emparé,  il  suljit  I.1  peine  des»  tiavaux  furMn  a  teiup>.  Le 
prt'posé  des  po-ites  coiivsuncu  d'avoir  soustrait  une  lettre, 
encore  bien  qu'il  suit  cunatatè  qu'elle  ne  ooBleMit  \m  de 
valeurs,  encourt  la  peine  de  larédusioa. 

Avant  1848  les  lettres  étaisBl  tariiéas  d>rta  la  disloneo 
parcoume,  et  pour  simpliflar  la  fixation  de  ee  tarif,  latanl- 
toiie  français  avait  été  divise  en  uu  i..  La  taxe  th;  la 
leltoa  simple  de  sept  grammes  demi  euil  du  lù  Oiutiiucâ 
pour  la  correspondance  de  bureau  a  bureau  de  poste  dans 
UB  njoo  de  40  kiioaiÉlNS,  atetio  a'alevaitprogKSiivoiMnk 
(iMia'i  I  Ir.  W  poar  oaHoa  ifA  avalait  la  plaa  «nado 
distance  à  parcourir.  Quant  au  tarif  des  lettres  d«  bnrean 
à  bureau  de  distritHitton,  il  ^ait  d«|Hiii«  U  sup|>r«)«sion  du 
dé<:iinc  riH-al,  en  stuli  im  ni  .Ii'  1  n  1  1  lUiuics.  A  c«lte 

é|MM]ue  il  circulait  du  bureau  a  bureau  mitltuus  de  lettres 
taxées,  sur  teaquelies  30  millions  supportaient  la  taxe  de  20 
naoHaioi  al  oA  «alla  fiÉ  a'diovatt  psafwastteawiat  j«s<|«% 
1  tr.  Wo.  Oepsadant  an  «vatt  feeoowi  ^Hl  y  a  loal  aa 
ji!n-i  iinR  ilifri""! ,  !ir<^  Ir"  ■>  cenlimeji  entre  la  défiense  occa» 
^ilMlnl'«:  |i<ii  u  ii-Uar,  qui  parcourt  la  plus  grande  distance  et 
la  dépensa  ocra.siunne>e  par  celte  qui  parcourt  la  distance  U 
pku  courte.  Aiosi  la  let^  qui  ne  paroonraitque  40fcilomèlc«s 
et  qui  eoOlait  oaviran  10  centimes  du  frais,  arquiltant  une 
taxe  de  ïO  centinea,  payait  dis  centime  s  d'impM,  landia 
que  la  lettre  parcourant  la  distance  I.-1  plus  longue,  eoManten» 
viron  1& centimes  de  frais,  li  mt  '.m.- taxede  1  fr  ' 
limes, aequillait  1  fr.  5centinies  d  iniptM,  c'est-à-dire  un  iiiïfj4t 
onzt;  fois  plus  forL  Cette  inégalité  dans  la  répartition  de  l'im- 
pOiexoila  eaflada  vives  aéaiaaiallnns.  La  plupart  des  con- 
sens gtadHNM  liaiaaériat.  Divan  syitèwaa  sepreduislreat 
h  la  cbanibre  lies  députés;  et  le  7  février  i84S  la  tasse 
unijorau  des  lettres  (ut  volée  par  130  voix  sur  239  votants. 
Le  lendemain  ce  vote  s«  trouva  nniil  '  par  le  partagti  égal 
des  voix  sur  l'ensemble  de  ta  proposition.  Le  24  aoOt  184S 
la  taxa  aaifonae  fut  adoptée  par  l'Assemblée  nationale.  Il 
«a  fésolta  uae  cectaine  diniautlon  dans  les  reoelles.  U  M 


du  bndgrt  de  10»0  porta  ladtaliactameat  do  M  k  Si  oMi> 
tluoilataiodo  loateMloodaialodaoïPtgriMMMi  ol  étak 
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POSTES 

in:  ul.iril  (!.-  1  ur.,  .r]  a  bureau  de  Il  ai  résulta  une  ag- 

gravation |K>ur  U  corr«spoiiUanco  lo^ak ,  dita  de  bureau 
vuisiH,  taxée  Mulemcnt  à  ?.o  leiiUiucs  avanl  U  réforiue.  La 
iiâ  du  juia  qui  âkc  U  Ua«  actnaile»  n*tt  fia  à  celte 
liû<^ce,  et  pour  pouMerdanalagB  kraffrudilMunort  pr^- 
labtc,  elle  eU'>a  a  30  (entitiieâ  le  port  des  lettres  non  ar- 
fraochic»^  Cl'  (ait  mit'  |)riiiu<  rte  la  louitié  du  priiL  liu 
timbre  a  rafitanclii'-!>eiiient  prialablo.  Ha  Angleterre,  où 
«dte  prime  eai,  U  e«l  ini^iyale  «u  nwnUat  é»  1»  laM(#e- 
mèmt,  i»amim^  ItttrwalInMUMsMiaoaMiiienaiiItl- 
teint  98  |iour  Joo. 

ta  1S48  le  nombre  des  lettres  distribué  par  la  poste  t'é- 
le>ait^  12^2,140,000.  En  1&49,  aous  Tetiipire  de  la  uuu^eile 
i'ii  aiifiliqu^e  le  1"  janvier  de  la  w£me  auuéia,  id  uuuibïa 
d«rs  lettres  inouta  ra(iidement  a  158,26&,000.  Eu  16»4,  après 
avoit  CMUtMNMat  urogrtti^,  caaoaibf»  eitarciTé  aa  «faiOrt 
pradiniHU  <l«  112^,000.  Eb  ISSa  11  était  dp  U3,ftl  1,000. 
fji  IS48,  la  dernière  amu'o  de  l'application  d(;  la  (axe  par 
ïoot",  Uti  recette»  s'étaiijut  életées  a  4J,941,Uc)Ij  fr.  tu  isiD 
dlt-s  iJfii  fthlireiit  a  i'i,  I  »6,1M  fr.,  mais  depuis  elic^  pni^jifs- 
srreal  cbai)ue  année  avec  le  nombre  des  lettres,  pour  arriver 
CB  t9»i  w  çliiRh}  do  4St7a7,76l  fr.  Comme  oa  le  voit,  t'é- 
qMHUm  •  dé  fimv*WHA  rétabli.  Quant  aux  «lépenaes . 
riufiMiitatloii  considérable  du  nombre  des  lettres  ne  les 
a  pa.«  affi-iircs  .-(«iniiijtcim'ut.  tn  revanche,  la  réduction  de 
ta  taxe  et  la  crcatiuu  de*  timbres-postes  ont  amené  une 
gran<le  siupUtication  dans  le  travail  de  la  poste.  L'afTran- 
cUsscnent  préai^tiifli  «4  (ateur  duqaei  k  loi  léoeute  du 
M  noi  iaa4  «ta  imo  priow  de  10  ceolinMa  par  lettre,  prit 
de  grande»  proportions.  Eu  iMS.&ur  I22,no,  i00  kllrcs, 
|},li4,040  «euletnent  étaient  affrautliics  Kn  ^ur 
taaMtJBM,  «lanliovfe  |QM8««4M>  q>>i  le  »oat. 
  L.  Louvn, 

fOSTOUJIE  (du  latin  poithumus,  aprte  la  ■lod.  U 
dejMit,  après,  et  humus,  (erre,  dans  la  signiiicalion  do 
iBOrt,  eatenreoieDl  ),  qui  est  né  après  la  mort  de  son  père, 
l'u  i-iiijiil  |/ j-riiuiiii'  ',.1  ii;ti''.s,Liu.<'  <i)  testament 

dt  ma  perc  «laoïi  lequel  il  tilail  pits^é  s>uus  ùieiu». 

Eo  littérature ,  on  oomme  posthum  vm  «tYiage  qui 
loraii  pour  I*  freuMni  foia  «pri»  i«  mort  do  ao»  aoteuiu 
La  propriété  des  ooTragM  pesUmoMa  est  réglée  par  le  dé. 
crel  do  f  terminal  an  qui  pfjrte  ;  •■  Le»  propriétwireà 
par  succesâido  ou  à  autres  litre»,  d'un  ouvraj;e  postluim*!  , 
oot  les  internes  droits  que  l'duteur,  el  les  ilispobitiun»  ilen 
lois  siv  la  propciélé  exçlu^iva  4«s  «uteur»  «i  «.ur  sa  duréa 
lo«r  «ont  acpinbtai,  loutafois  1 1«  «hwge  d'intitrimer  tépa< 
rtweit  les  onfrea  fKM|bume«,  et  sans  lea  ^îudfo  k  uaa 
■optollo  éiHioa  dea  onvragea  déjà  publiéi  et  deroaiM  pro-* 
friét^^  publique.  » 

POifTHCHË  (CAasumJà  UuMb^PU&IUUMU&^  iepbis 
etlébre  de  ces  nombreux  compétiteurs  à  l'eopire  qpii  trou^ 
Nèmit  le  rè|aedeGalUeikofcqtiel'lniMiii«déaigiieMwale 
lOB  doa  6rfn^  taniu^  éiài  al  d'utw  MUIe  olHeoM.  De 
koone  beure  il  le  fit  !K>ldal,  el  avança  rapidement;  Teinpe- 
rtvt  Yalérien  lui  coofiaie  commandement  des  l^oni«de 
U  Gaule.  Appelé  en  )  <r  li  nie  paria  r-^ft^  !'lnt;euuu8, 
Gatlien  confia  son  fd.s  baloum  aux  soiO!>  de  i>)lYiU)u«.  c^t 
aOniat  irrita  viveoieot  Posthume.  {1  cuulinua  cependant  le 
coan  do  aci  trktoirn  «ootte  iaa  Gcmauu,  dom  tt  diatti'- 
taatt  l«a  déponSlea  I  aaa  aoUala;  maie  Srionni  ajaot  «r« 
doaaéqo'dlesloi  fusf.enl  apportt'&s,  les  U'giuiis  sesouIe\èrenl 
el  proclamèrent  P»»tliijme  eoipcreur  (  257  )  :  il  niai  elie  aus- 
■it<jl  vers  Sulonin  e(  Sylvanua,  qui  se  n'iutjienl  à  Culo^^iie. 
Leshabitaol»  lui  en  ouvrent  les  portes,  et  le  pfioceet  sua 
fomomeur  ÂODt  tiurgiM.  Cependant,  GalKm  OOOOIirotde  la 
PaaMMiOt  «t  U  victoire  avait  passé  dans  son  camp  quand 
Ode  ionôM  de  barbares  l'appela  soudainement  en  Germa- 
nie. A  la  fâïeur  <Ie  celle  -livcrsinu ,  l'ostbume  établit  son 
âutuf dans  les  Gauler  et  l'Kspa^,  introduisit  dana  wa 
troupes  Tordre  et  ladisciptine,  eu  même  temps  qo'tt  IhUoU 
tei  Cenaaiaa  elioilifiait  lot  bofd»  du  Rbio.  Da  Mipraau 
«ttnqod  par  Golliei^  11  A4  nMUo  do  <o«  aahrt  k  la  lévoUo 


—  POT  • 

,  (le*  lij^loii!,  oe  Ityiauoe,  qui  lort^a  reiii()erLur  à  rélro^radar. 
l'o«liiutu«  eut  le  ioisir  d' an«rniir  sa  polssanoc,  et  s'asaoeto 
Victoria,  qui  passa  à  lui  avec  ses  lé^^iona.  Maiîié  les  péiila 
iucewants  que  lui  aaaoitaitGalliao»  Poethuneautoeenllro 
la  prus|)ér!lé  de  te*  États,  où  florissaleot  le  cowoMree  al 

.  l'aUiiiiliuKe,  <{uau(l  il  lui  fallut  cumbatti^  la  révolte  d'un  de 
âc.s  iicutcuaiiLs,  l^lida.  l'u^ltumti  l'assiégea  dans  .Mayeiice, 
qui  tomba  entre  ses  main^.  Victorieux,  il  fut  égorgé  |iar 
se.4  soldats,  auxquels  il  fafMoit  la  piUagB.  IlOTail  iégiÉ  dta 
ans  ;  et  durant  les  agptottpaa  perpkoaBaa  da  aott  iiioo«  il 
avait  déplojé,  avec  le  oourage  du  guerrier,  le  caradèfo  Ot 
riiabileté  d'un  sage  et  verleeux  adminiulrateur. 

j  Sou  fili,  l'osTiuMK /^'  jeune,  qui  uvait  ele  n<>mn»e  préfet 
ilta,  VoconcËë  uu  Uibuu  4  uji<j  legKio,  périt  a  Mayeuce,  aveo 
son  père ,  qiu  l'avait  associé  à  l'empire.  Digne  de  son  pèi* 
par  aas|raadeai|uaUtés  U  lui  était  aopérieur  m  éloiawoo. 
Ott  l«iaailtribaidixHNRrdéeiBiiiBlhNia4)Mieatpar«adaalo 
uoiu  de  Quintilien. 

l'OSTlCHE  (de  l'ilalieu /w.Wircio,  njoule  .iprés  cnup), 
te  qui  a  été  lait  ou  ajout*'  après  eoup  Des  vrneinent  s  poi- 
lu'hes  sont  des  ornements  ajoutes  ;  cU»  denU  postichM 
sont  des  dents  faussi;»;  <les  cUavetix  poaticbes  sont  de  faux 
clievcnx.  Postiche  «iiâifia  mum  «piaaoooviaal  poaaa  lio» 
où  il  est  placé. 

t  11  11  lin',  uil'i!:!!.-^!  s ,  (1  m  it  --<•  dit  d'un  luiiunte  qui  tient 
otuiui'iilauraiciil  la  pU<je  U  uu  autre  ;  un  gi  e/uidur  jtvtltche 
est  un  fusiller  qui  ne  »ert  que  provisoireutent dans  les  grena- 
diers, un  caporal  posticht  est  m  ai«pla  aeldal  lOiaaat  laa 
fonctions  de  caporal. 

IH)STlLLON,  homme  alUcfaé  au  service  de  U  posta 
aux  cltevaux,  pour  conduire  les  voyageurs.  U  se  dit  sxwA 
de  celui  qui  uioiite  sur  un  des  cltevaux  de  devant  d'un  it- 
telage,  qui  ineiie  les  clHtvaux  attelés  à  une  voiture.  Lea 
déitgeaces  avaient  de^s  postillons.  L«8  chemins  de  fer  oal 
pfaaquoaoéaoti  la  posta auxelNinitt  FnNiM,atlo  poo> 
tilloa  Oit  déjà  daveno  uo  éti«  anei  rara. 

Postillon,  ail  trirtrnr,  .tu  pii[i,irt  ■•rrire,  se  dit  de  tlia- 
cuu  dv>>  ni.  |u>  s  ;ik  Mil  joueur  lait  (var-dtia  la  luoiliâ  du 
nombre  des  in  n  ji  >      avenu  pour  la  partie. 

POST-tiClili*TL'M,expresaion  empruntée  du  latin  et 
composé  de  poU,  après,  scn^wat,  écrit,  et  ^ri  Teatdiiio 
écrtt  ofiriê  tmip.  Oa  l'emphtie  poor  indiquer  ce  qu'on 
ajoute  à  une  lettre  après  la  signature  et  qu'on  marque  par 
cette  abréviation  >>.  s. 

Pt>STULAT  ou  t'OSTtLATtM.  On  désigne  par  U, 
00  pliilosopbie,  ce  que  Ton  denaade  à  aoa  advaioaiio,  m 

llÎTcment  ce  nom  h  Iruis  iil<'-i's  .s^tns  te«<]uellea  il  serait  in- 
poiisiLle  Je  runcevoir  l'iiujkératil  c^ittî^orique  <lt*  la  raison 
pratique  :  eu  sont  le  postulai  de  la  tttierte,  le  poslutaf  de 
FimmortatiU  de  l'àmc,  et  le  postulai  de  l'esutenc»  d* 
Dteu. 

FOSTUi4AT10N  (du  latia  postutan.  dMtedar,  aal»< 

citer  I,  action  d'titicuper  pour  une  partie  dataot  uo  tribs* 
nal.  Le  droit  d<  ^  li  .1  uialiuii  eait  exclusivement  attribué  ans 
a  V  u  u  )'  s.  Les  iutiiviiiut>  i]ui  sans  être  avoués  se  livrent  à  la 
postulation  el  leurs  complicea  sont  punis  dPuae  amende,  de  la 
Tutnfienatttfo  du  produit  da  l'tetNwlianaB  piodt  da  la  tliawi 
^  daa  avaoéa,  et  da  dtM—agae  iwlétili  ao  pcoii  daa  par» 
Ue&  It'.séeA.  Un  sont  de  plus  <i«kUrés  ineapnLIes  d'être  iium- 
nui»  avotiiïâ.  Lci  peines  sont  plus  st^vères  contre  leii  avouéa 
qui  seraient  eu\  uiémes  convaincus  de  complicité  ilan<  la 
coêUavaationi  eiles  sont  prononcées  par  le  tribunal  ou  la 
eaaraailiodoFaUra.  Le  concert  iroaiolioa  ortnphMiwio 
personnes  pour  oaploitor  les  béoéfirfti  qoa  peut  pndoiro 
untt  élude  d'avoué  eoBstitoe  te  délU  d*  posuàtH«m. 

rOSTURt,  liât.  ;«ituatioii  (lu  iiMji.,  ii  nnm're  dont 
on  tient  kou  cj)rps ,  sa  téie,  bras,  i>es  jamben,  etc.  On 
appelait  autrefois  datuet  de  postHIM  oeMia  0>  hl  diaiOMrt 
affectaient  certoïMoa  paalMwa  Munia. 

POT,  voMido  lam  osdowMriwmal  *  dNoto  (Wfn, 

1. 
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4  POT  — 

FiuiaièfeMait,  Éire  sourd  commt  m  po/ ,  biie  comme  un 

pol,  c^est  être  eitrëtnement  sourd,  exceanTement  bête. 
En  ajoutant  Ia  prépostUos  à  M  mot  pot  oa  espriino  sa 

i!tstination  oi  .!iij.iire;  VMC  Ift  préfosittoit  dm  «a  «xpriaie 

son  u^agti  artiicl. 
Pot  signifiait  autrefois  une  mesure  contenant  deax  pintes 
Pot  ae  dit  encore  de  I»  manntte  «il  l'on  met  bouiUir  la 

viande  pour  AAe  da  boailloa.  Oo  «dt  qnPHtml  IV  von* 

lait  quêtons  les  payons  de  !;on  rofMHM pnNWt MCtlIre la 

poule  au  pot  tous  les  dimanches  : 

Toft  a  noMergasaaane  ce  en  anicw  |ama; 

Le  faritam  du  pot,  c'M  naager  ce  qu'il  y  a  quand  on 
m^iitétà  personne.  Courir  la  fortuné  du  pot,  c'est  e'enoaer 
I  Mre  maigre  chère  en  allant  dîner  dans  OM  miisoa  od  Ton 

n'i'^t  pas  attendu.  Il  ne  faut  jamais  s'inviter  à  la  lortiino  du 
pot  ;  car  c'est  risquer  de  mal  dioer  d'abord,  et  ensuite  de  faire 
faire  bien  du  mmnb  jMogà  k  nMlIniM  de  Ift  lUîMn  qui 

TOM  ICfOit. 

'  Une  eiffJIflp  à  jpoT,  me  «rtnde  cailler  en  boit  oain 
-métal  qui  Mrt  à  prendre  du  bouillon  dans  le  pot. 

La  crotife  au  pof,  c'est  une  croàte  que  l'on  fait  tremper 
dans  Ui  |><>l  avâiit  lie  le  retirer  <lii  ri-u. 

Étrt  à  pot  et  a  rôt,  c'est  ^e  biea  avec  quelqu'un,  nianger 
souvent  dans  uneiMisOBf  J  Tivrc  lauiilièreroent. 

La  Fonlsine  noue  a  içpm  i  Ions  lliisloire  de  la  lutte 
dn  jwf  deferrveontra  le^  de  far.  CTest  une  histoire  qui 
se  renouvelle  tmis  les  jours.  Vn  pot  fêlé  dure  lonr/fi-mps , 
affirnie-t-on  ,  \Mir  dire  qu'une  personne  lualatle  i  l  vidi  tu- 
din.iiif  |ieut  ^ivie encore  iout^oes  années.  Le*  vieillards  qui 
se  croicot  encore  bon»  à  quelque  chose  préicnitent  que 
reM  /àU  dt  twiNC  noupe  dans  les  vieux  pots.  Parler 
comme  m  p$t  con^,  «Mir  «ne  «ois  de  pet  nué,  c'est 
avoir  le  voix  mée,  cunie.  On  dit  dlm  homme  sor  qni 
l'on  croit  que  frais,  la  perte,  !<*  dommage  d'une  af- 
faire lioiveut  retomber,  qu'U  en  paiera  les  pots  cassés. 

Tourner  autour  du  pol ,  c'est  user  de  détour»  inutiles , 
eu  lifltt  d'aller  droit  eu  ML  Ikeometir  te  pot  aux  roses , 
déoounir  le  te,  le  m  jilère  de  qnalqae  ellUra  secrète, 
de  quelque  intrigue.  Ce  n'est  pas  par  là  que  le  pot  s'enfuit, 
ce  n'eiit  pas  là  le  déiaut  qu'on  doit  reprendre  dans  une 
personne;  w  ii^est  rw  par  là  ««'Une  alMn  doit  man- 
quer. 

Gare  le  pot  au  noir  se  dit  au  jeu  de  colin-maillard  pour 
avertir  «elnl  qui  a  les  yem  bsadés  qaH  court  risque  de  se 
henitsr  eontre  quelque  elMse.  De  II  feipresalon  çare  Ui 

pot  nu  noir  pour  dire  qu'on  va  taire  battre  ou  pni-.r  nn- 
Donier  (ju'il  y  a  dans  une  aflaire  c{uelque  incoiivenipnt, 
qiielq\ic  ilan}!cr  à  prévoir. 

Les  religieuses  qui  vivent  en  comiminauté  et  qui  s'oe- 
cniNnt  du  soin  des  malailsB  sent  frigtfwment  appelésa 
teturtdu  pot. 

POT  A  FEU.  En  termes  d'arUGcier.  c'est  une  pi^  de 
feu  (l'artifice  faite  en  lormc  de  pot,  de  vase,  et  rcMii  lii- 
de  fusées  el  d'autres  artilice.H.  lùn  artillerie,  c'Mt  on  pot  de 
fer  rempli  d'artifices  et  dont  on  &c  sert  danslessUin.  <Ftst 
ansai  le  nom  d'«M  gros  lampion,  d'un  ialot 

FOT  A  FLBITRS,  petit  vase  en  terre  enlle  dans  lequel 
les  janlinicrs  font  venir  ou  enterrent  des  fleurs,  des  plantes, 
de  petits  arbuste.^,  pour  les  vendre.  On  le^  place  ainsi  ou, 
si  Ton  veut,  dans  des  jardinières,  sur  les chemiiiées ,  dans 
des  serres,  sur  les  balcons,  mr  les  fenêtres.  L'avanti^  de 
cet  empolemeot,  c'est  de  |iouvoir  changer  las  plantes  de 
plac^  les  mettre  dîna  le  milieu  qui  leur  convient  le  mieux, 
eulvani  la  saison  on  le  temps  ;  mais  d*aa  sotre  odté  la  nour- 
riture souvent  Ir-'i-  Trinque.  Ces  pots  sont  nt^m  i  un nt 
perrt's  d'un  trou  au  fond,  u  Pourquoi  ce  lro«i?  «  demande 
on  Agriculteur  en  voulant  expliquer  le  drain  ai;  e.  «  Je 
vous  demande  cela,  i^le-t-il,  parce  qtiUjatonle  une 
liratalien  agricole  dans  ce  petH  «roo.  —  Il  permet  le  r«. 
Bouvellement  de  l'ean  en  l'évacuant  à  mesure.  —  Et  iwur- 
^mI  renouveler  TeauP  —  Parce  qu'elle  donne  la  vie  ou  ta 
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mort  :  la  vie,  lorsqu'elle  ne  lait  que  traverser  la  couche  da 
terre,  car  d'abord  elle  lui  abindonneles  principesiécondanls 
qu'elle  porte  avec  elle,  ensnlte  été  rend  soluhles  les  aliments 

destim'a»  à  nourrir  l.i  planté;  la  rmirt  au  coidr;iire  lorsqu'elle 
s^-joume  dans  le  |M>t ,  car  elle  ne  tarde  [mf.  à  i>«  corrompre 
et  à  pourrir  les  racines,  et  puis  elle  empêche  l'eau  nouvelle 
d'y  pénétror.  Ledninie  n'est  que  le  pistil  Inm  da  pot  de 
fleen  menegé  dans  tons  les  champs.  »       L.  Loevcr. 

POTAGE.  La  Itase  de  presque  tous  les  potager  est 
lu  bouillon.  I.e  meilleur  (j'obtieat,  par  ébullition,  au 
moyen  de  viande  de  bœuf  lavée,  écumée  et  cuite  dans  une 
marmite.  La  proportion  de  l'eau  à  la  viande  est  cl  un  litre 
par  derai-kilof^mme;  et  le  temps  de  la  cuisson  e^t  <le  cinq 
heom  et  demie  à  six  liearm.  Quand  le  liquide  est  suflnam* 
ment  diminué  pour  que  U  marmite  pniise  recevoir  les 
gumej! ,  «n  la  fournit  d'une  bonne  quantité  de  raves  et  de 
carottes  fratclie:»,  d'un  oignon  piqué  de  deux  clous  de  girofle, 
d'un  tmuquet  de  tliym  et  de  persil ,  d'un  morceau  de  panais, 
tA,  si  l'on  veut,  d'un  demi -pied  de  céleri.  Inutile  de  dire 
«pie  ta  viande  se  met  sor  reao  A<oide  asssîsonnée  dNin  pan 
de  sel ,  et  qu'elle  doit  cuire  à  un  feu  doux  et  soutenu ,  jus- 
qu'à ce  que  le  pot-au-feu  soit  diminué  d'un  tiers.  Ce  luênie 
bouillon  prend  le  nom  de  ionwmmt'-  quand  on  j'iint  au 
bœuf  qui  le  compose  une  grosse  volaille  nu  la  moitié  d'un 
dindon.  Qufllqnce  cubluierà  y  emploient  de  vieilles  perdrix  , 
quatre  pifsons,  qnShinefilis  un  nMreean  de  lard  :  cela  varie 
le  KoAt.  Pour  obtenir  un  exedtent  bodllon ,  il  liint  au  moins 
deux  sortes  de  viande  :  ceci  est  un  axiome. 

Lorsque  le  bouillon  est  don* ,  léj?^remcnt  étoilé  de  f^ral&se , 
après  avoir  itc  prisse  à  la  .serviette  ou  au  tamis  de  soie,  on 
peut  en  faire  toutes  sortes  de  potages.  Les  |»olages  au  riz , 
aux  pAtes  d'Italie,  eilgwt  qu'on  fasse  crever  ou  cuire  ces 
matières  dans  mie  partie  dn  bouillon  ,  qu'on  étend  ensuite 
avec  le  reste.  Ils  ne  doivent  pas  être  trop  fournis ,  surtout 
lerii,  ipii  a  besoin  d'être  clair  et  bien  crevé.  Les  julienne» 
paraissent  avec  quelque  distinction  sor  la  table  du  riche; 
elles  nedMIient  des  >nr(finjéres  que  par  la  manière  dont 
les  légumes  sont  coupés.  La  hase  de  ces  lécnroee  est  la  cn> 
rotte,  le  navet,  le  poireau,  le  céleri,  émincés,  auxquels 
on  ajoute  t  "  t  cp  que  la  saison  donne  d'autres  légumes 
verts.  Ce  mélange  doit  «re  mis  dans  une  c.isserole  couverte, 
a\ec  un  iniircj>au  de  jamlHm  de  Itayonne,  et  sur  un  feu 
doux.  (*our  achever  de  le  cuire,  on  le  monilie  à  plusieurs 
repriSM  aeee  dPeaoellent  «onsemmé;  pub  on  ^oule  la 
bouillon  nécessaire.  On  peut  m^  avee  Isa  légoines,  qui 
font  ici  l'oirice  de  pAte ,  quelques  croOtons  coupés  en  petits 
dés,  mais  cela  n'est  |>as  de  rigueur.  Les  autres  potages ,  à 
consistance  de  purée ,  se  font  avec  du  tapioka ,  des  marrons, 
do  la  semoule,  des  blancs  de  diverses  voisiDes  pilés, 

everis,  des  haricots  secs,  des  leolUies,  etc.,  etc.  On 
donne  des  naas  sonov«s ,  qui  n'ajontent  rien  b  leur 
rnérite  :  tes  romhinaisons  culinaires  par  lesquelles  on  ob- 
tient <le  bons  p<->fa|;es  sont  toutes  renfermées  dans  ce  que 
nous  venons  d'expliquer.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que 
de  qrielqoe^i  légères  déviations,  laissrcs  au  caprice  oo  à 
l'intelligence  de  l'aititte,  et  d'une  exécution  plus  ou  moins 
soipiie.  InM  Hiques  mi  rftent  pourtant  une  roeniioa  parti* 
ouflère  :  ce  sont  des  /  '  ;rt  aux  êerevinee,  fort  estimés 
des  connaisseurs.  On  en  trouve  la  formule  dans  beaucoup 
à»  livr»^  de  cuisine  ;  mais  ces  fornmlcs  ne  sont  pas  plus 
capables  de  former  un  artiste  tel  que  Carême,  que  les 
traités  de  versification  de  formar  un  Corneille  ou  un  Racine. 

Après  les  potages  an  gras ,  vtament  les  potages  an  maigre, 
qu'on  fait  avec  toutes  sortes  de  légumes,  des  coulis  de 
poisson  ou  du  lait.  Puis  viennent  les  soupes ,  parmi  les- 
qin  Iles  il  faut  comprendre  la  soupe  à  l'oignon,  les  soupes 
au  pain,  attx  herbes,  etc.  Dans  les  cla.<sse«  inférieures, 
qui  méritent  aussi  qu'on  s'occupe  d'elles,  la  soupe  est  la 
partie  la  plus  importante  de  la  nourriture.  Il  ne  serait  done 
pas  hors  de  propos  de  e bercher  à  propager  les  recettes  aa 
moyen  desquelles  on  l'obtient  dans  différente"!  contrées. 
Nous  ne  parleroos  pas  de  la  soupe  à  la  Mre,  qui  n'est 
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faère  iwtèe  tUm  uutre  pay».  Le  manque  de  b«urro  (iaos  le 
midi  •  uUigé  de  cherclitT  dM  4i|iiivtlenU ,  qui  ont  fourni 
leoMfoidefynd'aMWilMBMMape.  LagpraiaadtjHNre, 
le  kni  «d  It  graioe  dM»  «n  font  les  prindpaux  frais.  On 
ne  saurait  croire  avec  combien  de  inatii!re&  difTérenles ,  et 
les  resMurces  que  nous  venons  d'indiquer,  une  Itabile  lué* 
Mgère  de  la  caiu  pagne  parrient  à  iaire  une  très-bunue 
•oape  ;  wrtout  quand  eUe  pont  y  j«indr»  «ne  enius  d'oie, 
MwmeMde  petit  talé  ou  toute  Mitre Tiadveoiilto  à  l> 
grai&te  ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  pré^wrcr  de  la 
rancidité  ces  matières  preinièreâ  dont  nous  venons  (i'iiuJi- 
qutr  l'emploi.  Avec  des  pruc<-d«  qui  sont  à  peu  pros  les 
iiK^iikes,  on  peut  faire  «k^i  &«Mii>eâ  de  navets,  de  clioux ,  de 
giniuiMMitr  d'an  m^ngiB de  différentes  lierl)es  combinées, 
tetks  que  poir«e,  esdUe,  «pinwds ,  laitues,  booiWHlame , 
iBUives ,  etc.  ;  taules  sortes  de  Itlgunes  vert*  et  «ses  ;  avec 
cette  difléreiicc  qiie  les  li't;iimes  secs  se  mettant  sur  l'eau 
hiMàt,  et  les  autres  sur  i'eau  bouUlante,  après  avoér  Hé 
<  (  iiauJés.  La  porte  «nx  yiimim  de  terra  est  éu^p  Hàa* 
et  »aas  frais. 

POTAGER,  jardin  aè  r«a  callb»  te  Ugmmi  ms. 
«oviraos  dt  Paris,  Isa  jaidits  potagers  ou  téçumien  se 
MUiment  vwrals.  Les  conditions  nécessaires  pour  Télablis- 
wiiK'u!  d'un  pola^^er  pro<IucliI  sont  une  enjin'iiin n  conve- 
Ailile,  au  levant  i^ir  uxeuiple,  des  eaux  ai>undaiitei>  et  fa- 
dl«s  a  dislrilmer,  une  terre  meuble  et  profonde  :  avec  ces 
tnîs  âdianis,  un  jardin  doit  |ou|owf«  firadnin  an  abon- 
dnee  des  Mgnmes  de  bdle  qudité  ;  si  hiB  d«a  trais  manque, 
sa  culture  est  ingrate  et  ruineuse. 

L.1  (hstriliutioti  in  carrés  d'une  vin^laiue  lic  luètrcs  en-  ' 
s<  |>aies  par  îles  allées  d'un  mètre,  est  la  plus  ctuue- 
nable  |Hiur  la  culture  et  le  servioe  du  jardin  :  ces  carres  sont  , 
«astùtc  ilivjs<-senplaocliesd'aneloiq|uaurvariable,8elonle  j 
(sAldn  jaidinier,  mais  toujours  aaaci  étroites  pour  qae  les  i 
sons,  la  sarclages,  les  binages ellta  arrosages  puissent  | 
■|^cT■ute^  facneineiit.  L'oseille,  le  cerfeuil,  la  cilioule,  la  ■ 
pm>tîren«Ue,  le  fraisier,  le  (RTsil ,  elc,  placés  en  bordure,  I 
li\ent  la  terre  autuuc  des  carres  ;  si  on  les  entoure  d'une 
niate^baiide,  ces  semis  se  font  au  boni  externe  de  la  plate- 
Mmie,qateatpndadMNa  fridtien,BalBS,eB4vfntail, 
en  buiÂson,  à  qaeooallle,  etc.,  mais  tenus  à  une  distance 
et  à  une  haoleor  qui  n*emp£client  pas  le  libre  accès  de  l'air 
H  de  la  lumière  :  c'e~(  i  n<  >  ondition  importante,  que  nous 
atoas  vue  négligée  souvent  dans  de.s  jardins  potagers,  où  les 
arlra,  peu  jmHcieusement  entassés,  formaient  autour  de 
chaque  cantf  ne  CBceisIe  impënélratile.  Us  se  ouisaieat 
BotiieileiiMat  et  favorisaient  ta  nMlflpIlcatkM  d^nseetes 
vorAc.'s  stir  les  légumes. 

Le,  carrés  rpçoifent  chaque  année,  pendant  l'hiver  ou 
au  commencement  du  prinlenqt.s,  un  l.ihour  qui  défonce 
profoodement  la  terre  :  c'eist  lors  de  celte  façon  qu'il  faut 
7  mettre  du  fumier  en  abondance ,  mais  il  est  nécessaire  de 
msiMactwr  avec  soin  quelle  espèce  contient  au  sol  et  à  son 
éM  :  est-«a  le  fonrier  de  tadie?  e8(«e  celui  de  cbaral  ou 
un  mélange  de  Tun  et  de  l'autre?  La  nature  dntsnlHi  peut 
seule  fournir  les  indications  a  cet  égard. 

Pour  faire  les  semis ,  il  est  l>on  de  passer  la  terre  au  râ- 
tem,  et  pour  beaucoup  de  légumes,  de  la  recouvrir  d'une 
Uf/tn  coucite  de  fumier  court  ou  de  teneao  ;  quant  à  l'é- 
poque  oà  il  ooevient  de  semer,  il  est  bien  difficile  de  donner 
une  r^le  Invariable,  car  elle  varie  selon  l'espèce  des  planiez 
culii\ets,  H-lon  Pexpo^ilion ,  le  climat  et  une  foule  d  au- 
tres conditions  ;  toutefois ,  presque  tous  les  semis  de  graines 
potagères  de  première  saison  se  font  sur  couche,  celles  de 
la  eecoade  se  font  ea idafaie  tane,  «I  pour  la  trolsiène, 
quiaHeo  en  anteonw,  en  Ml  an  aorte  de  aemer  par  on 
temp^  pluvieux. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  arroiver  e&t  le  commen- 
cement ou  la  fiD  de  la  journée  ,  au  lever  OU  au  coQcher  du 
soleil  :  si  des  circonstances  extraordinaires  obligent  à  ar« 
roser  une  ou  plusieurs  planches  pendant  la  grands  ebatenr 
éê  jour»  ii  «al  pradaat  de  les  omlM«9er  aftèa  PuntMie 
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d'une  toile  soutenue  par  des  piquets.  Tout  le  monde  sait 
d'ailleurs  que  l^aan  Uv6e  de,s  puiu  doit  èire  conservée 
Tinglrqoatre  heures  an  moins  dans  des  réserroirB  k  la  so^- 
fine  du  sol ,  afin  qu'elle  y  prenne  la  tanqiératwe  de  1^  et 
ne  saitisse  pas  les  planté.  Dans  les  environs  de  Paris,  où 
tuuttH>  l«s  eaux,  de  puits  OU  de  source  tiennent  en  dissolu- 
tion une  grande  quantité  de  sels  calLiires ,  eWfs  ont  besoin 
de  ce  temps  pour  kôsser  déposer  une  partie  des  tels  dont 
iapréseooe  nuit  audéfeloppemantdes  plantas. 

Nous  ne  dirons  pas  toute  la  penéTArtnee  que  le  janlinier 
doit  apporter  dans  la  destruction  des  taupes ,  de*  chenilles, 
des  limaces,  etc.  Ces  animaux  sont  ses  riim  n  1-  naïu- 
rels,  cl  ici  son  intérêt  est  le  plus  sûr  garant  de  son  ao> 
Uvité. 

Un  beau  Jardin  potSfler,  oà  «ont  cultirta  raiticiiant, 
l'asperge,  la  caratle,  leedieri,  lecerfMH,  la  diJeords,  le 

(liou  ,  lo.s  Concombres,  le  cresson,  hs  é[ùnards,  les  fèves, 
les  Iraises,  les  haricots,  la  laitue,  les  leiitille-s,  les  melons, 
l'oseille,  k-s  panais,  le  persil,  les  jtois ,  les  raifoits,  le* 
raves,  les  salsifis,  la  mAclie,  etc.,  est  siMirement  cliose 
nécessaire  dans  las  grandes  propriétés  doignées  des  villes. 
Mais  les  persoanaa  qui  se  Unent  par  deonoinie  À  la  culture 
des  légumes  partout  oh  des  jardinien  les  fenmissent  en 
abondance  font ,  à  notre  avis,  une  mauvaise  spi^culatlua, 
car  il  leur  est  impossible  de  produire  au  niéuie  priv  que 
les  cultivateurs,  qui  ne  vivent  de  Imr  industrie  qu  a  force 
de  fatigues  et  die  privations.  P.  QatiscsT. 

FOTAliON»d*AleMndrie.  P'eyM  tcuenoaia. 

POTASSE,  deutoxy de  de  potastium.  Cette  sub- 
stance a  et>>  pendant  longtemps  appelée  <i/co/i  végétal;  et 
en  elfet  c'est  ordinain'iuent  dans  les  cendres  des  végétaux 
brâlcs  qu'on  la  rencontre.  Mais  depuis  que  l'anatyn^  chi- 
mique en  a  fait  reconnaître  la  présence  dans  plusieurs  pierres 
i4  entras  auiMtancea  ininéralea,  i'anel—ie  dénomination 
a  dA  être  abandonnée.  La  potasse  du  cemnwree  e«t  presque 
en  totalit(5  \  l'état  carbonate  déliquescent;  mais  elle  se 
mêle  constamiuciit  a  il  autres  matières  salines  et  terreuses. 
Par  divers  procédés  chimiques,  on  parvient  à  l'en  dégager. 
De  ces  procédéSi  le  plus  éeonomiqne  consiste  à  brùierdela 
erlHM  do  larlre  (M  eu  f«NUfrf-tar/rate  de  pottuie)  avee 
du  nitre  (nlfraff  de  potasse).  Dans  cette  combustion,  l'ai' 
cide  tarti  ii|iu>  briMc  a  l'aide  de  l'oxygène  de  l'acide  nllrl» 
que.  Il  s'en  degaie  du  gaz  nitreux  ,  et  il  se  fornu'  «le  l'acide 
carbonique,  qui  s'unit  a  la  potasse  contenue  a  la  lois  dans 
le  tarirate  et  dans  le  nitrate.  C'est  ce  produit  que  l'oit  cun« 
naît  en  phannacie  et  dans  ka  arts  lona  le  nom  de  *el  da 
tartre. 

La  potasse  a  de  nombreux  points  de  ress' tnMrnre  ave^ 
la  soude;  mais  elle  en  dilTère  très-essentu  U<  m.  nt  .«ou< 
bien  des  rapports  :  avec  les  mêmes  acide<,  ellf  (  onslitue 
des  sets  tout  difTérents,  eteile  ne  forme  jamais  par  sa  coiu> 
binlaen  avec  les  huiles  que  te  sevons  mous ,  au  lien  que 
la  soude  donne  lieu  par  le  même  procédé  i  des  safow 
plus  ou  moins  consistants.  Las  sels  de  potasse,  à  peu  d'ex» 
ceptioiK  I  I  ,  sont  déliqaaMaMi,  et  laa  aela  de  ionde 
ttvralenient  eftlorescenls. 

Sous  le  point  de  vue  conuMMial ,  la  potasse  est  d'un  prix 
beaucoup  piua  élevé  que  le  soude .  que  nous  nous  procurons 
•ujourdliuiettettndealMiadanceaanoyfnde  la  décoiupo- 
sillon  du  sel  marin.  Les  lieux  principaux  de  provenance 
de  la  potasse  du  commerce  sont  la  Rtissi<> ,  la  Pologne  et 
l'.Vmerique  du  Nord  ,  où  la  vaste  «  In  Im  des  loitHs  i  t  liM 
travaux  continuels  de  défrichement  mettent  a  la  disposition 
des  habitante  dMnocmes  quantités  de  bob  dont  lliMlnft» 
tion  offre  une  aamea  abanidaiiie  de  petaane 

Le  nom  île  potaatê  vient  du  hollandaii  pot-Mckêf  qd 
veut  dire  ci de  pofx,  parce  qu'on  l.i  mettait  jadis 
dans  des  pots  pour  la  conserver  et  la  transporter. 

La  perlasse  est  une  potasse  plus  pure ,  mieux  calcinée, 
et  dans  laquelle  il  resta  ntoins  de  matières  charbonneuses 
et  celorwitea;  Ml*  elle  eit  tant  amal  pan  ^  Ja  Jiotaaw 
«keaijple  de  aâli  ëtmiftn. 


Digitized  by  Google 


6 


—  PôTKMklN 


La  fkrre  à  eoulère  n'osl  mltt  diow  t^u«  <le  la  (k)1«|!ui« 
hdn*  chmi^ot  pv  M  oMn  m  iwioumui  omccdcv, 

PlUNnCK  pèM< 

POTASSIUM  «  tumnm  nMd ,  db  an  moins  «ubitMee 

métalloifit-fvtr^Tjionionl  rcmfirquaMe,  et  ilont  h  découterte 
a  nurtitié  d'une  manière  brtilitntt'  ré|)(»quc  dew  bmot  tra> 
▼aox  cliimiqiie»  du  célèbre  Humpliry  l)»ry.  Otto»  «ib- 
iliBoe,  qpll  s  oMmm  «D  prtratt,  par  rilogéniem  prw^és, 
la  potassa  da  tM  ovjitM  4é  coMMulluii ,  janll  ils  pro- 
priélés  ▼rainent  cariena«s.  Elle  e<t  it^tn  p;Hs  nrgMM  DiiW 
lant,  }fAm  WR^re  qae  l'win,  très  dnctile,  pins  moite  qne  ta 
cire,  f i:iMi. m Mifnt  iiilhimiinlilf,  iti^'ine  à  h  tfm|>«*ri«ltin' 
ocdiaairi;  lie  l'»tnios[ilii*rtî  :  on  ne  p«it  étfter  qn'elle  ne  i 
lirûle  et  ne  repatsc  ,i  lYUt  de  pola<»e  qu'en  la  conMrvAnt 
«M  de  t'huile  de  napMe.  Le  polasslam  est  aiiMeptible  de 
^oiyder  «n  faniMl  ft  IVtat  de  potasse ,  et  de  M  mimyder 
an  point  de  d.tnncr  nniyuinre  &  une  antre  snhetance  q«l  ' 
jyuil  (U'  |>ropriél(*s  narUciiliferes.  PE!  Aitt  f*n*. 

POT-  Vl'-I  EUjIa  qaantiti(  île  viande  destiner  ft  Hrv 
mite  «ians  les  |M»t»,  dans  la  marmite,  pour  faire  du  boni  lion  ; 

(WfMPOTAOR  ). 

Ce  aitot  leTtont  eonvent  <lan«  le  langage  habituel  des  Fnn-  1 
fais.  On  nVn  mettra  pas  plus  fi^rand  pot-nn-feu ,  c«ta  xtnX  \ 
dire  :  Otî  \\'<  •^  fi"ra  pas  plos  de  dépense.  On  n'y  fera  pas  ptns 
de  rerntionu:.  On  ne  s'en  nwttra  pas  pins  en  peine.  Avoir  | 
son  pohau'fm  mtmé,  ttmn  laàlr  dMM  iMdnIe  Itdl- 
peudanoe. 

POT-DB^IN,  eaipit  M  dOMM  par  iBMilreée  pt<Ml 

aa  delà  du  prix  qui  a  été  conTeno  pnnr  nn  marché. 

Ce  mot  «        iniw  le  rèjne  de  Louis-Philippe  un  i^and 
rAU'  <liM.   I  l  ,1  il  ii.ique  iIl'  hi  presse.  Il  désicne  lei  yratifl- 
oalioiii)  illîdit»  que  des  particuliers  arcordenl  <oii>rnt  à 
des  ronclioaMlffeepaurebtenird'eni  des  plat  e«,  des  grAces, 
daa  fÊMUgm,  m  M«ait  des  fonmiturti  et  dra  amodie*' 
lina.  On  peot  dire  «pil  anenne  i^poqne  de  mire  hMoîre  la 
corruption  ne  fut  pins  pii;s<ante,  plos  efTronl*'*',  que  pen- 
dant les  dlx-liuil  iiiinee*  qui  'v'e<-f)M!Arent  dp  1S30  à  1848. 
I,a  rniii  I'  l'i  r.ici  l'ptiilioii  de  pols-dr-vin  snnt  d'ailleurs  de 
ces  Udils  qui  se  comoiettent  trop  mystérieusement  pour  que  r 
la  ImliM  pHbae  dtiv  appelée  lenf enl  i  ponlr  le«  IndlrMitt 
qui  e>a  readeal  eeupaMae.  Lee  relBMisMnis  seandales  de  ' 
ce  genre  dont  le  hasard  ameM  sdeeesslTement  la  d(<rouverle 
soui  le  dernier  ri'une,  dcpiii*  If  fameux  raissenu  ilo  rnrton 
construit,  en  Iti34  ,  sur  la  Seine,  cuire  le  |M>nt  Roval  et  le 
pont  Louis  XVI,  H  l'oceasion  des  fêtes  annpelles  lnstitn<^es 
poar  oéMenr  l'anotterBaica  de  la  rttolittioB  de  Jaillet,  Jna* 
qu'au  prooke  {Btealé  e«  ministre  Teste,  ne  rdvAèreot 
qu'une  minime  partie  du  mat.  Aucune  administration  pu-  i 
blique  n'en  fut  prési^n-f'''  :  à  rel  (•;;anl ,  il  y  arait  des  lialil-  I 
ludis  ^1  profondémeiil  r,M  hn  i  -  ,  ipi  n.i  uns  «lliiinent  ipu- 
le  pot  tie-tim  ceastitae  encore  aujourd'hui  la  plus  puissante  i 
des  recommandatiane  paor  idiierir  aaprti  de  caitatoe»  ad*  | 

On  Mt  moine dHIdle,  ft  ee  qu'il  parait,  en  Angleterre  sur 

la  question  des  |K)Is-tlc-vin.  «  Tous  les  jours,  en  ellM,  dit 
M,  .loKn  Ijemfiinnc,  on  trouve  dan*  les  jnitrnanx  nnginis  des 
avis  |mi  li'«qiieis  rin  promet  telle  ou  telle  prime  A  qui  pourra  ' 
Itrricurer  «u  demandeur  uae  place  dans  une  admlniiifatloii,  1 
et.  <  ho^  singulière,  ee  «oiMMree  an  pleit  veal  deedeiriers  I 
de  l'Klal  m-  ttiraiM»  point  sous  le  Coup  de  la  loi.  Pour  e^. 
primer  te  que  nous  ap|ieloos  pof-de-rin,  les  Anglais  ont 

i>ien  viMdu  eroprunier  un  met  à  h  laague  IhMfatoa!  Ueap-  ' 
l^ellent  cda  douceur.  »  1 
.  POTÉE  (du  latin  po/<> ,  beini),  ee  qat  eM  ceatemi  dans 
un  pd;  tmpoUe  «Teoti.  Uaa  poMe  itatfuiUt  e'di  est  on  ' 
graodMO*!».  &fellléeeiiiaaeatefMM»(rea0trrif,  se  dit 
d*Bn  entant  qui  est  rif ,  remni^nt,  t^^^.gai, 

IjA  potée.  (TéMn  est  l'oxyde  d'etain  qui  se  (brme  h  la 
surfa<  f  de  ce  mf^'t.il  lors.pi'.jit  le  fond  au  eontaft  de  l'air.  On  1 
a'en  sert  dans  les  arU  pour  poHrIeTerreet  aulrescorps  durs. 

poié$  4>dMri  rit  la  pondre  qui  ee  Irann  eor  lea 
neaiesqaleiitBem  poor  laillerkKpleiTealInea.  I 


K.n  1*Tme<t  de  fondîur,  la  pofde  est  une  jotnposlliou  l»flr- 
reo«e  préparée  avec  de  la  fiente  de  clieval ,  île  l'argile  el  de 
le  kotirre,  iaqnelle  s'applique  sur  tee  hhniIm  des  pièces, 
.étant  que  dt  Ibnne^  eé  qereB  appelle  le  chape  da  moule,  q«ri 

est  ftilt*  d'une  terre  plas  grossière.  C^lte  potée  est  la  ten*» 
qui  consenre  l'impression  deé  traits  et  des  ornements  du 
monle. 

PourlapoWe  rovffe,  voyez  Cuuxir  as  . 
f^OTBMKIfl  (Gftécotae  AteitaiinaoTmai ,  prince), 
feldHiiarérlial  russe,  et  le  plus  ct^lM^re  «te  tous  les  favoris  de 
IHnpératilcc  Catiierinc  11,  naquit  en  septembre  t730, 
aux  environs  de  Sniolensk,  dnn*  un  '  terre  appartenant  i  «m 
père.  Un  liasard  k*  lit  remanjucr  par  l'iiupéralrice.  Cette 
princesse  pasiialt  nn  jour  ;  i  :f,?)  une  revue  de  sa  iptrde;  elle 
était  en  nniforme  et  avait  Tépée  à  la  maiA,  maie  elle  était 
«ans  poHe-épée.  MemMb  (oe  MiM  se  prononce  en  tiisse 
Patkoumklnf^ ,  alors  enrore  simple  enseigne,  lui  offrit  le  sic», 
et  Catherine  fut  vivement  (rSppéc  de  U  mâle  apparence  el 
de  la  bonne  tnnrnnre  du  jeune  bss  oiïirirr  ,  qu'elle  n>-  t.irda 
point  a  altarlier  à  son  service  persotutel.  Peu  à  peu  l'uleiulkia 
rénssit  k  supplanter  dans  les  bonnes  grftces  de  l'impt-rdtrice 
SCI  prédécesseur» ,  lei  Orlo  f f ,  et  4  se  rendre  de  plue  en  plne 
ejtréaMe  ft  «a  soMTcrt^ne,  qui  flnll  per  hlre  de  lui  eon  hvorl 
et  son  amant  dédaré.  Son  Influence  dura  encore  après  qu'il 
eut  cessé  de  jouer  le  rWe  d'amant  en  tilre  ;  seulement,  jamais 
il  ne  permit  k  un  de  ses  successeurs  de  s'elevrr  au- le*sus  de 
la  posiaon  secondaire  à  laquelle  il  lee  condamnait  tous,  car 
^tal  lirf  qollee  dMfemitt  I  llmpératrlce.  Catherine  se  seumel- 
tait  aux  caprices  et  aux  blxarrerics  de  Poteml»iii ,  soit  qu'il 
sflt  trop  de  secrets  pour  qu'il  n'y  eftt  pas  dançer  pour  cil»  do 
rompre  avec  lui,  sfsit  ipir  l'oliintNin  d'il  prirveivu  à  lui  faire 
croire  que  lui  seul  pouvait  la  prule^ier  i  .>ti|re  des  conspira- 
tions et  des  révolutions  de  palais.  Cent  ainsi  que  l'odiuKin 
aoD'aeulanMilt  remplit  le»  plus  liawtet  fonciioDs  de  l'État, 
malieHcoralM  cbaiîl  de  la  dlreetloa  des  affaires  élrangt-res  ; 
I  et  h  partir  de  l'ann«^e  1770 ,  il  fut ,  en  raison  de  l'empire  qu'il 
exerçait  sur  Catherine,  le  plus  important  représentant  de 
la  politique  russe  en  Europe.  D'une  nulure  vulgaire,  mais 
rosé,  souple  et  rompu  au  man<^  des  cours,  il  aimait  asses 
I  ee  dernier  lea  airs  dSin  Immme  extraordinaire ,  laodie  qo'en 
réalité  la  fareur  et  le  hasard  étaient  les  sedies  causes  de  sa 
fortune.  Grossier  et  capricieux ,  n'ayant  que  des  sentiments 
h;is  et  vul^;.ilhN,  l>ru(nl  ominie  un  liarUire  et  r;i  i  i  it 
comme  l'esclave  «l'un  rail  oriental,  il  ne  prouva  pjis  daiH 
une  senle  occai^lon  ia  sup«<riortté  de  sou  esprit ,  mais  uni- 
quement et  toujours  la  ièiblesse  de  la  souveraine  qui  lut 
MmaR  ainsi  h  bride  sur  le  cou.  Quoique  défiourvu  de  toutes 
esp.'^ces  lie  («lents  i  (  di-  ronnaissanccs,  il  fut  phct^  ii  la  tète 
ries  ann  -es  elcliarsede  J'a»lininistrationdes  plu^i  importantes 
pn  iv  in<  es.  En  mén»e  temps  qu'il  bravait  l'impi^ralriee  el  qu'il 
la  dominait  par  l'intimidation,  U  usait  des  moyens  les  plus 
ëtocmants  pour  la  flatter.  Ceal  ainsi  qu'en  i*R7,  Inrs  do 
fameux  voyante  de  la  Taurîde ,  en  Msant élever  de  distanoe 
en  distance  le  lontt  de  ta  route  qu'elle  parcourut  <ies  décora> 
tions  tliéilrnle^  repii"-eiitant  i!  tus  le  loiidain  des  villages, 
des  bourgs  et  des  vilk.s,  «i  en  organisant  des  bandes  de 
figurants  cliarm'es  de  jouer  le  rôle  de  populations  agricolaa 
se  livrant  avec  bonheur  a  Unirs  travaux,  il  la  cbarma  dana 
sa  vanité  «n  même  temps  qu'il  rénssbaalt  ainsi  k  ae  feire  re* 
îzarder  \>nr  elle  comme  un  houune  indispensable.  Quoique 
revt-lu  d'une  foule  de  fonctions  et  de  dignité*  tmite»  plu*  pro- 
fltables  les  unes  que  tes  autres,  il  ne  dédaignait  pas  d'ar- 
rondir encore  sa  fortune  en  puisant  à  pleines  mains  dans 
le  trésor  de  rfilat  et  en  se  faisant  soudoyer  per  lès  puisaanoea 
étrangères.  Joseph  II  et  F riNléric  le  Grand  s'abaissèrent  non 
pas  seulement  jusqu'A  l'acrahlcr  de  cadeaux  et  de  pensions, 
mais  enrôle  jusqu'à  en  passer  par  ses  t^T|irice>  le>  plus 
biiarrcâ  et  les  plu«  in.>>olents.  Joseph  et  Kré«k  rie  le  luépri- 
salent <|gUemenl  ;  mais  |>ar SuHede  ta  rivalilé  qui  s'étabiitentre 
eux  peur  oMinir  l'alliaure  rusée,  le  premier  le  créa  prrM» 
Âi  Satnt-Liiipii  t  romain ,  et  le  aeôond  lui  ollrit  ses  bena 
ollcoi  poar  loi  faire  obtenir  h  docM  de  Courlande.  Ce  M 
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m  pirH»  pour  Mtitfaire  son  imiMilce  ▼antlé  qu'en  iW  on 
pouna  la  Porte  à  rompre'  avec  ta  Russie  et  à  «ominmccr  la 

gran.lt-  ^nerte  [x'ndrfiit  Inijucllr-  il  .'■vcrça  bion  Ii>  conunnnJe- 
iBcat  Je  mm ,  lum^  avec  de  boa§  oftickr»  &ou.s  &Ëâ  ordres, 
qui  dirigèrent  en  réiïHé.  Ie«  ofN^rations.  L'li«iireu«e  i.«siic  de 
oaMe  fMm,  acheta  H  ett  vrai,  au  prix  det  nioa  grands  m- 
crMeet ,  lui  iralnl  un  maftnà  sorereK  de  dmiiKtlons  hono- 
ri^îtjuo^  Mais  la  mort  PeDleva,  le  Ifi  octohre  1701,  avant 
qii  il  i  at  pa  conclure  la  paix, au  milieu  rniHne  iha  uej^ociations 
uuvt'rlei>à  cet  efljgtipMdantuiiTOiasBdeJâBByàllieol^Bff 
en  IkiMarabie. 

QaohiM  aa  mlli  M  éea  intérêts  particuliers  y  aient  été 
pour  haanoaup,  m  m  Munil  ttier  que  la  Boaaiftiie  lai  acrit 
redevable  de  mn  daa  ceu«tea  oHlea  et  durlHea.  CVat  k  Inf 
qu'oa  «loit  la  réunion  delà  rrim(5e  k  !a  Ru'^sio,  U  ron'tatian 
ou  l'agrandissement  de  Cliersun ,  <!<■  Kr  i  tsdi,  ùv  .NtcolajcfT, 
«le  Sêbasiopol,  etc..  les  aiiiéli<^ralions  tic  l'agriailtiire  en 
Taoride,  le  déveioppemeat  donné  »ux  maoubctores  et  à 
lln  losMe,  eolo,  li  création  d'niw  iMiliia  rusa»  dRitala 
■M  r  Noire. 

Taudis  que  Catherine  II  se  disposait  à  lui  Tairo  élever  un 
ni-iUN<>lce  tie  prii|»ortion*  Rinantcs'iues ,  rtHii|>i'ri'Mi  Paul  1", 
eii  moataat  sur  le  trô<tc,  ta  1796,  s'emprejuta  de  faire  e\> 
humer  le  cadavre  de  Podieux  &TCli  Cl  de  le  Taire  jeter  diins 
las  Cooaéa  de  la  fortereaae.  L'cnpercttr  Alaiandii  accorda 
pins  lard  ane  sépulture  eoiTenable à  aéa  oaseinenta.  En  lise 
îa  ^it'e  de  Ctierson  a  élevé  une  statue  à  Pol^rnMn  ;  >'l  (  lus 
lard  encore  sa  nièc«,  dans  les  bras  do  laquell«-  il  <M.)lt  in  irt , 
la  romte>>e  Branirlia,  lui  lit  élever  un  obélisqiii- ,  >ur  la 
roote  >le  bLulani  a  Ki»ctiiue(I,  à  Pendroit  où  il  avatl  remlu 
l'âme. 

POTENCE,  gibet  de  bois,  composé  d'un  monlant  à 
reitréroité  duquel  il  y  a  nn  chevron  a.sseinbté.  Ce  chevrM 
est  soutenu  en  dessous  par  une  piér<'  de  bois  qui  ^Viiitiior- 
taise  avec  lai  et  avec  le  muotanl.  C'e^t  à  l'etlréinitc  de  ce 
cbi'vron  qu'est  attacliée  ta  corde  que  rc%<!-culeur  pass«  au 
col  du  malfoiteur.  Sous  femidra  de  l'ancienne  légialatloo, 
eo  France ,  cluHpie  JiisHea  aeigmoriata,  diàqiM  ammiuaaulii 
religiaise  voulait  avoir  dans  sa  juridiction  un  gibet  ou  une 
potence.  La  polenré  difrérait  <lu  gibet  en  ce  que  l'on  des- 
(  •  n  lnitle  corps  du  supplicié  aussitôt  npi  i's  l'('\t  (  iitiiin,  tandis 
qu'un  le  lai««ait  au  gibet  pour  servir  d'e&ertiple,  jus4{u'a  la 
deMrucllou  naturelle.  Anslt  («s  gibets  étaient-ils  toujours 
céa  liors  de»  villes*  aouteat  dans  des  lieux  écartés  et  dans 
endroit»  tBième  oA  s'élatont  eonnifs  quelques  crimes , 
f-t  C'in  choisissait  de  préférence  lo  soiumh  I  d'un  monticule 
ou  de  tout  aulh;  lieu  ap(iarent.  A  l'aria  n\tnue  ,  indépemlam- 
ment  de  l'instrument  de  supplice  qui  s'élevait  h  la  place  de 
Grève j  aux  Halles,  ë  Moutrau^on,  etc. .l'abbé  de  Saint* 
Germais  possédait  une  potence  près  de  la  barrière  dés  Ser»  l 
Ceots^al  Févéque  de  I^s  en  avait  deux  au  parvis  Notre- 
Dane  et  au  port  SaiAt-Landr  j.  !>«  reste,  ce  supplice  tout  ro- 
turier fut  altali  li^  ?.l  jainirr  iT'.to.  l'riHiilfiiinieiit  on  avait  | 
!>uppiimé  le  gibet  de  Montfaucon.  Ce  genre  de  supplice 
est  enc(N«  «■  Qtaga  dus  i|KlqiMa  payi,  noIaBMnenl  «a  Aa> 
gletena. 

POTENTAT  (dn  latin  jtofeitt,  pulisaat),  celui  qui  a 

la  puissanrr  «r.uvcninp  dans  un  grand  Étal.  Il  ne  s'emploie 
guère  que  dans  le  slyie  soutenu.  Un  mète  du  siècle  dernier 
disait  : 

le  païaaM  kalai  (nad  4a  aaa  iansa 
Me  Mua  rtm  q^eee  «abra 

Avant  qti'an  dr mî-siècle  lit  achcré  im  cour*. 

Dira  feaiilièf«BMat  t  GVat  aa  petit  piamtal,  il  se  croit  un 
iMMIUf ,  il  Iraaelie  du  polmtof ,  e'aal  déaipMr  aa  booune 

atrcri^nf  nnc  irnfMirtanrr  qui  ne  lui  appatUcnljai. 

POT  EX  TÈTK.  Voyez  CwiQir. 

POTENTIEL.  On  qualifie  de  ce  nom.  en  raédedne,  des 
Kmèdes  qui,  quoique  très-éaeisiqoeB,  a'agiateat  qoequalqoe 
topa  apris  lear  appliMfloa,  à  la  dMMranee  dea  remèdes 
«etuett,  qai  pvadulmt  laor  «IIM  aar^lenduiap.  La  plana 


!  iofemale  est  un  catttètajMtoiMsl,  «t  la  ImmAm  da  kr 
rouge  ot  un  cautère  aetitrt. 

\  Dans  la  grammaire  grecque,  on  appelle  particule  pnten- 
tielle  la  particule  iv,  parce  qu'elle  sert  ordinairement  A  indi- 
quer que  l'action  du  verbe  auquel  on  la  joint  «rt  COMiilélda 
comme  paaaible,  doBtenaa ,  tifpotbétiqaa. 

POTERIE*  PonER.  La  potorla  la  plan  ««nmmaa  nt 
difT^r<>  do  hporce!  ni  ne\t[ilM  remarquable  pour  la  Iwaaié 
de  sa  |iâle  t|ae  i>ar  la  plus  ou  moins  aramle  pureté  de  la  terre 
qui  sert  ik  los  conft'clidnnrr.  l*ri's<|»«'  |<;irlinit  on  u  n  i  tre 
del'ai  gi  le  propre  à  labriquer  des  carreaux,  de  la  [xjli  rîe 
commune,  d(â  briques  destinées  seulement  aux  oonstruc- 
tiaa»  ordinaires;  iaa  lentaa  deattaées  à  la  fobricatioa  de  ia 
falfNce  sont  d^ànoias  répandues;  celles  qui  exigent 
les  terres  blanches  se  rencontrent  moinsIréqncminontencDre, 
et  ce  n'est  que  dans  des  localdfls  nombrruse?.  que  I  on 
trouve  les  terres  réfractalres  propresà  la  confw  lion  dis  liri- 
qoes  employées  dans  les  ftrarasans  destinés  à  supporter  une 
Ms-lianle  température,  et  daas  aa  pkia  paMlawilfeie  eunm 
que  l'on  a  rencontré  des  terres  k  porcelaine.  La  difTh-eo*» 
de  pureté  matièrei  premières  n'en  apporte  presque  aucune 
d.in-i  la  première  o|>ératit»n  que  l'on  fail  <ul>ir  à  louii-s  les 
ternes  dont  \es  {«àtes  doivent  être  cuitet^t  mats  leur  (  ui.«s'>n 
doit  avoir  lieu  à  une  tempt^rature  d'autant  plus  élevée  q ne  ces 
terres  atint  plaa  ialb^bica,  car  si  oaebercbaiti  ouire  d«ia 
Im»  à  fUenoB  I  bi  tempdratam  I  laqadle  M  ebtt  la  pia*- 
cdaine,  les  iiiNrcs  t^pronveraicnt  une  altération  profonde,  |iar 
la  vitrifiralinn  \>U\i  ou  moins  prononcée  à  laquelle  elle»  se 
truiivcraifiit  sdiiiiiisrs ,  tandis  que  la  iiorcelairic  |>ourrait 
être  cunlectioonét  convenablement  à  la  température  d<-  ta 
cuissoa  de  lahieDCe  ou  de  la  terre  de  pipe. 

Les  argiles  qal  servent  à  la  ibbrlcalioa  de  toalfea  tosespècea 
de  produits  eéramignes  sont  sasoepfiMaa  da  fimaer  avaa 
Peau  une  pète  plus  ou  nutius  liante  :  de  Ih  lenr  vient  lenom 
d'or^r/M  plastiques.  On  1*»  trouve  dans  le  sein  de  1»  terre, 
sous  la  forme  de  couches  plus  ou  moins  étendues.  Aprè-^  \es 
afoir  extiaitas ,  il  est  indispensable  de  les  délayer  dans  Peau 
pour  en  séparer  les  portloae  da  ttUa  et  da  mattèna  gréa- 
mères  qu'elles  peuvent  renfermer,  et  qui  se  précipitent  au 
fond  ;  l'eau  enlevée  |>ar  décantation  l<iis<p  déposer  (leu  à  peu 
l'argile  sous  forme  de  pite.  Les  arp  i  h  nferinenl  lnutes 
une  plus  ou  moins  grande  proportiuu  de  ^îilice ,  mais  il  est 
toujours  nécessaire  d'en  ajouter  à  la  pète ,  et  dans  certaiaa 
cas  l'alttuiae pool  être  remplacée  par  ta uagaétieieeméiiBgB 
doQiie  aaissanoe  à  des  pAtes  jouhàaal  de  aeHalnes  qaalitéa 
partinili^rp^.  l.'ar^Ic  seule,  mouline  et  coite,  donnerait  des 
pMnA  qui  f|ir<iuveraient  trop  de  retrait  et  seraient  trop  dis- 
posées à  se  lendrc.  Certaines  argiles  tres-pcu  colorées  pren- 
nent une  teinte  plus  ou  moins  jaunAtre  ou  nMftatre  par  ia 
cuisson ,  parce  qu« leibr  qu'elles  raafaramt  passai  l'éM 
d'o&yde  range,  beai  leoup  plus  colorant  ;  d'aatras,  au  oontralrt^ 
d'une contanr  grise  ou  noirâtre,  perdent  complètement  letir 
couleurquandellossont  roupies  :  hleinle  parti<  ulière  qu'elles 
présentaient  était  due  àtles  matières  organiques  qu<.*  la  ctia- 
leur  décompose  ;  on  ne  peut  donc  pas  toujours  juger  par 
l'aspect  d'une  terre  si  elle  fournba  nne  pila  Maaclia. 

En  (;éaéral,  la  poiert»  est  l'easembta  dea  prodnita  da  l*af< 
gile,de«  terres,  des  pftte^,  transfomiép';  par  l'art  en  carreaux, 
en  briques,  en  vaisselle  liv  pon  elame ,  deliiience.  fir  ,  i>ln. 

Le  mot  potier  s'emploie  dans  un  s^ns  plus  re  m  .  t  i! 
ne  désigne  communément  que  l'ouvrier  qui  coafeclionite  et 
qai  veaddai  pala  et  da  la  vaUselle  dtttnt. 

H.  Gmina  m  Ouvaaf . 
On  tait  pea  de  ctoa  lor  la  farme  «1  la  matière  des  rasea 
employés  nttx  tiuiges  domestiqnes  die^les  peu|)les  de  l'anli- 
quité;  à  peiue  lions  reste-t-il  de  c«s  utijets  u  !raj;iles  des 
fragments  qui  puissent  nous  mettre  sur  la  vole.  Mais  le  temps 
a  épargaéquelqoespiècesmouumenlaleseldeparomerotnt, 
qid  constatent  que  d^  1  «ne  époque  irèa^raculéa  l'art  da 
moulfr  la  terre ,  de  lui  donner  des  formes  délermini'i'H  et 
arrêtées  pr  la  cuisson ,  avait  fait  des  ptogiès  ai^sci  avancé*. 
Ea  dcaoaadant  Ipeooi*  dest^Ei*  an  aperçait  da  auoTaaa% 
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progrès ,  qui  nou;»  sont  ■Uetités  (»ar  iks  cuu()<iâ  k  buire ,  tic& 
|iiat4  el  (les  iilateaiix  destiné»  à  recevoir  des  fruits  et  des 
■IbMiito}  HMM  OQ  ne  voit  pu  encore  des  «aies  propres  à 
btn  chauHer  le»  Uqiddeeeaeaire  les  alimeals  :  cette  appli- 
i  ntiun  n'est  venue  que  beaucoup  plus  tard.  La  destination 
leiiciicu:^^'  <|ue  les  i>eupl«$  de  l'antiquité  donnaient  à  leurs 
produits  céramiques  uous  en  a  Iraiisinis  plusieurs  modèles 
ridiee  d'instruction,  ils  nous  uni  fourni  de  uoiubreuse»  ma- 
VimJPwtim  vit  intérêt  sur  iltislotrc,  la  religion,  letasagee, 
les  cmiliNMe  <ies  peupte  4)ui  avaieid  ceoaacré  cet  tues  k 
leurs  dieux  et  tee  aviieiiteBrennës  damlestondwaini.  Hais 
ce  uVîl  qii'a>seî  récenunenl,  du  nioinscn  Europe,  que  lo 
progrès  de^  ail^i ,  en  ajoutant  aux  productions  ûf.  celui  de 
la  céramique  des  qualités  solides  et  brillantes ,  cnricliit 
d'olifeti  de  Juxe  et  même  d'apparat  rameubleiuentdes  per- 
MBiiaget  marquants  parlenr  rangea  leur  richesse.  Avant  le 
qnatorxièuie  siècle  on  ne  connaissait  guère  aucune  poterie  h 
pile  compacte,  imperméable  el  dure,  comme  le  grès,  au- 
cune poterie  a  pAte  3u«i  iinprrnitiable  et  aussi  .Mjlide  ijue 
ceilede la  faïence  proprement  dite  ou  laiencc  itaiieuuc, 
atieoM  poterie  à  vernis  de  pkMib  ond'élain ,  étendu  égale- 
ment sur  degrandes  surfaces,  oomnweeua  des  faïences  fines. 
Quant  aux  vmins  porcelaines  enrop^eones , dies  sont 
encore  Lii  ii  i  tnoderncs  ;  elles  ne  remontent  pas  au  di'la 
du  di>-buili«uMi  siècle,  et  les  faïences  line»,  ditus  terres 
4»p^  oa/tfMMcaiiftaif^ioiftd'iiMoriciBeciiGampliM 
fëciole. 

Aux  argiles ,  aux  Bsainei ,  aux  ocrea^  bases  ordinaires  des 

|K>leries  et  des  matière»  colorantes  de  la  poterie  des  anciens, 
Ifô  modernes  ont  ajoute ,  parmi  les  nombreuses  subs^lauccs 
terreuses  :  la  c  aie  ,  la  magnésie ,  le  quartz,  le  silex  ,  le  talc, 
le  feldspatb,ie  kaolia  -,  psrau  lessobstaooe»  salioM  ;  leuf  pte* 
le  piiosphalede chant,  losalfale  de  baryte,  lebeiax,  l*add« 
borique;  parmi  lesirii'taux,  ani  innombrables  préparations 
de  fer,  à  l'emploi  de  l'or,  du  plomb,  du  l'etain,  du  ruivre, 
inélaux  connus  dcj*  anciens,  mais  peu  emplojé's  \mu  eux 
dans  l'art  da  la  poterie,  les  modernes  ont  ai<i\M  le  coiiall, 
PaaIiaMfaM,  io  ûie ,  lo  cbrOme ,  Purane,  le  manganèse,  etc. 
La  chimie,  modifiaut  twis  ces  corps  et  leurs  propriétés  fon- 
dantes ,  durcissantes ,  colorantes ,  a  fourni  aux  potiers  mo- 
dernes une  ioidtitu<le  d'éléments  et  de  composes  inconnus 
aux  anciens.  Ue  là  lo  nombre  coosidéraUe  d'espèces  de  po- 
teries que  le*  aite«t  leoommerw  mm  fbaralamt  aoimir^ 
dlwl. 

|>  n  IM  dhlbigoo-  mw  ptfis  mfiArUMtUtn  d'arec  la  pétt 
flAtc  ou  f  On  peut  regarder  comme  pile  en  fabritation 
edle  dans  la(|u.  l{c  les  éléments  sont  raiipruehés,  nms  non 
encoreréunis  :  le  silicate  n'est  pas  eucoie  lunué.  L'eau  suffit 
akira  pour  séparer  les  élémeats  de  la  pAle.  l>«iis  une  pàle 
faite ,  le»  stIiealM  «wt  famte,  1^  n'enlève  plus  rien ,  et 
les  acides  mêmes  ne  peuvent  attaquer  que  les  parliis  non 
combinées  ou  non  enveloppées  par  la  masse  comhinee.  Le 
feo,  c'est-à-dire  la  cuisson,  est  le  seul  mojen  runnn  pour 
former  CCS  combinaisons  et  favoriser  ta  furmaiion  durable 
des  sàlicateit.  l'lu.4  la  proportion  des  ailicales  neutm  sera 
grandedans  la  pâteCùte,  plus  ils  l'emporteront  par  tsar  nasse 
•  Bor  les  éUmenteca  excès,  el  plus  la  poterie  sera  solide  et 
inaltérable.  IjCS  faïences  fines ,  dites  vulgairement  (erres  de 
pipe,  et  les  poteries  de  grès  nous  offrent  des  exemples  de 
pAtes  dans  lesquelles  il  y  a  plus  de  ailicateMuUeoii  pwrlUl 
et  moins  d'eiémeots  en  escès. 

tes  malérianx  qui  dans  la  nafare  foamissenlles  âémenta 
des  pâtes  de  poterie  sont  :  l"  les  arstlesplastiquas;  2'  les 
arnile.s  lij;ulines  ;  i"  les  uia  r  a  ti s  argileuses  j  k'  ie&k  ao  li  ns 
divers. 

i>a  fabrication  générale  des  p&les  de  poteries  a  poar  but 
de  lier  les  éléments  des  pitea  de  h  manière  la  plus  facile, 

la  pins  compit-te  et  la  plus  convenable;  on  de  former  des 
piles  faciles  à  IraTaillercl  solides  smis  tou<  les  mpporls  La 
pl'islicité  ciVhotnogéHt  i(c  soi;l  les  ciuidiliniisosenlîelles  de 
toute  pàle  céramique.  On  entend  par  ploiliciU  la  faculté 
qu'ont  ccrto!iws  mUèiw  moUes  da  proidieMM  in  nais  de 


l'ouvrier  toutes  les  formes  qu'il  veut  produire.  Vhomo^é- 
ncitéiki  masses  est  fort  importante  ;  on  doit  la  recliercber 
pour  toutes  les  p&toset  dans  tout»  les  circonstances  :  c'est  à 
elle  qn'estattecbéte  enocèa  de  presque  louteales  pMees  dOM 
toutes  les  fabrications.  Les  matériaux  des  |tâtes  ,  réduits  an 
inùrac  degré  de  ténuité  par  le  décantage  et  le  broyage ,  sont 
en  état  d'être  mêlés.  Ce  mélange  se  fait  communément  à 
l'état  liquide;  il  ne  faut  pas  cependant  que  la  liquidité  aqueuse 
des  matériaux  soit  tropgrande,  parce  qu'étant  de  (lesanteurs 
spédfiquesdifttientes,  ils  se  aéreraient  facUem«it.  On  doit 
les  prendre  à  rétatd'taM  boofllle  elafre,  elles  mêler  aveera* 
pidilé  ;  après  quoi ,  on  leur  faitacquérir  une  consi.stanc^' qu'on 
nomme  pûieuse;  vient  ensuite  i&  petrmage,  dont  le  nom 
indique  l'opération.  Taolùlla  pile  est  immétilatement  em- 
ployée «près  cette  opération  (dans  les  fabriques  de  poteries  et 
de  Miatees  communes  ) ,  tantdt  la  pâte,  après  avoir  subi 
encore  une  opération  préparatoire,  qu'on  noruuie  î-bauchugc, 
cà\.  mise  en  réserve  dans  d««  fosses ,  bticlies  ou  caves,  pour 
y  acquérir  les  qualités  qui  parais.-ent  résulter  de  l'ancien- 
neté. Mais  dans  toute*  les  fabriques  dont  les  poteries  s'élè- 
vent an-deiawdee  poteries  gniaÎMfes,  Phomogénâté  dote 
\Mc  est  encore  augmentée  par  le  baUage  cl  le  coupage. 
Battre  la  pâte,  c'est  la  comprimer  à  l'aide  d'une  porcu&siun 
violente,  exercée  par  les  forces  seul'  Je  rouvrierou ipid- 
quefois  par  duâ  macitines  de  diverses  espt»ces. 

Vébatichage  csX  une  sorte  de  façon  qnt  consiste  à  donner 
i  b  pâte  moite  om  forme  vwIconqM  nrce  te  seid  moyen 
des  niaina,samrÉided'hiieane espèce  de  monte  ni  d  appui. 
Commel'ébaucbage  n'a  généralement  lieu  que  pour  les  pièces 
roades,  et  que  cette  opération  se  fait  pres(|uc  toujours  sur 
le  tour,  elle  se  lie  généralement  avec  le  tuurnagv,  qui  en 
est  te  suite  onfinaiie ,  mais  non  pas  nécessaire.  Le  fotu'  à 
ébamekart  qui  est  te  TériiaUe  fOM*  à  iwfter,  offire,  dans  se 
simplicité  primitive,  un  des  in!<truments  les  plus  anciens  de 
l'industrie  humaine.  Le  tour  simple  est  mis  en  mouvement 
par  le  pie<l  de  l'ouvrier.  Poui  l'ébaucliage  sur  le  tour  d'une 
pAte  céraouque  quelconque,  Pouvrier  prend  une  massa 
humide  de  pète  proportionnée  à  la  pièce  q^li  vent  fomner  ; 
Il  la  iiHit  .sur  la  girelle  du  tour ,  mouille  ses  meiM  avec  dn 
la  1x11  botine  (  terre  délayée  dans  l'eau  ),  met  te  tour  en  roon- 
M m,  lit .  i  lf  >r  I  file  masse  en  un  cAnc  informe,  la  rabaisse 
ensuite  en  une  espèce  de  grosse  lentille , et  perce  cette  niasse 
iHlteulaire  avec  les  deux  ponces;  il  l'élève  ensuilc  de  noo- 
wn  «n  te  pinçant  entre  te  pouM  et  les  autres  doigte,  et  lui 
donnete  eommeneement  de  forme  qnll  teot  faire  proube  à 
celle  masse.  Lorsque  ce  sontdcs  poteries  ii  formes  grossièree 
eta  partHs  d'une  moyenne  épaisj^cur  qivc  le  potier  doit  pro- 
duire, l'ébaiicliagc  peut  quelqueTois  compléter  les  formes  do 
manière  à  ce  qn'il  n'y  ait  plus  è  retoucher  à  ces  pièces; 
mais  lorsque  Ice  fomws  doivent  être  moiM  itronières  cl  Iw 
pièceii  moins  i''pals«c^,  il  termine  réhauclie  à  l'aide  d'une  sorte 
d'ébauelioirde  bois  qu'un  nomme  csli'QW,  cl  <liml  il  se  sert 
pour  amincir  les  [lietcs  par  dedans  et  en  unir  eu  nu^njc 
temps  te  surface,  tnlin ,  lorsque  la  pâte  qu'il  travaille  doit 
donner  des  pièces  légères ,  délicates  et  de  contours  1 1  i  ;  i  s, 
il  arrête  aon  ébauclie  tengtempa  avant  d'approcber  de  ce 
terme,  adn de  lui  eonserverasseat d*4paiseeur  pour  pouvoir, 
après  que  par  la  dessiccation  elle  aura  acquis  un  peu  de 
consistance,  lui  enlever  par  le  touroage,  ù  l'aide  d'un  fer 
trancliant ,  tout  ce  qui  excéderait  ks  eenteofe  et  les  épeb- 
aeors  détermteé». 

Le  MOMlaipeest  mw  des  epéraUoM  les  pinscempliqaéee, 
les  plus  dilBciles  et  les  plus  importantes  de  l'art  céramique  ; 
il  s'exerce  sur  louti»  sortes  do  pâles  et  sut  toutes  sortes  de 
pièces,  «lepuisles  briques  jusqu'aux  statues.  Le  moulage  dif- 
fère ikVibaucAage  et  du  tournage  en  ce  qu'il  suppose  un 
monte  ott  appel  tnr  leqnd  te  pète  doit  èteeeppiiqnèeet  pressée 
pour  en  prendre  la  forme;  le  moule  lui-même  suppose  ordi- 
nairement un  modèle  sur  lequel  il  a  clé  fait.  L'appui  est  la 
coudilion  e.ss4>nlicll<'  dumoulajie.  Le  moulaf;fh>  pUis  gênerai 
(celui  dit  à  la  moin)  s'exerce  sur  des  pAtes  molles;  suivant 
l'objet  ^'ea  veutnovler,eD  piépire  ta  fUe  «n  baUon,  m 
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tnêttfta  houue.  Pour  le  moulageeH  taUoN,«y«iit 
le  noale  en  deux  parties,  nn  iniprimeforteniMt,  daMtouten 
les  cavités  des  deuxcoquilles  de  ce  moule,  le  plus  égalemeal 
elle  pJusIcotMDeot  pouible ,  les  petites  balles  de  p&te qu'on 
•  piéptBéM.  ËJê  moulage  à  la  croûte  oon-iisle  à  faire ,  sur 
■KUhli^  mmmMo  ou  lame  de  pUe  «loi  MittaieD  ^ele 
àt  «hMM  d  OTpdiMur,  et  qui  est  dertfBée  à  pnodre  mit 
le  iDoute  la  (orme  de  la  pièce  qu'oa  veut  obtenir.  Le  mou- 
lante dH  à  la  homse  e«t  la  oombinainoo  d«  Tébanche  par  le 
ti>ur  et  du  luouisgc  :  cV-st  le  plus  précieux  |>our  les  pâtes  dé- 
licates. La  pièce  ébaucbte,  dite  housse,  encore  molle,  est 
plieée  AuM  m  Bontc  de  plftlracnoi  «  meit  nee^nlivBiest 
simple  et  d'une  asaez  grande  ouverture;  le  mouleur  appli- 
que la  housse  avec  l'éponge  contre  les  parois  du  monte,  et 
lui  f:i  f  iit  prendre  txti'rieiirfiiK'iit  ex.icleiiient  la  forme. 

Lor^ue  les  pièces  de  poterie  cuat  TaçcMlDées  et  parfaite- 
ment secUei,  taritt  on  les  passe  au  Ibiv  imwiiIlllMUBl, 
poar  leur  doiMierea  me  daîniHXiinoi  M  on*  eiiteon  com- 
plète, taotdl,  aTantfamlB  cnliMnoiiaprèi  hiêni-eolsson, 
«n  les  rccoiiTre  d'un  enduit  qui  doit  se  TitriOer  par  l'action 
d'une  cuisson  appropriée,  et  qui  6'appeUe  vernis ,  émail 
'  N  rnuverte.  Nous  appelons  vernis  de  polene  tout  en- 
duit Titrifiable,  transparaît  et  plombilire,  qui  se  fond  à 
■M  température  basse  et  erilMW—iiiiit  inlérieiinl  te  cuis- 
M»  de  la  pâle  (poteries  communes,  faieMe  Èait)i  émail , 
VB  endvil  ^trillable .  opaque ,  ordinatrement  stannlfère 
ffaience  proprement  ditel;  m;/»  r,'r,  tm  rmii  it  vitrilîable 
terreux,  qui  ne  se  fond  qu'a  une  haute  teinjK'raturc  ,  o^^ale 
h  celle  de  la  cuisson  de  la  pâte  (porcelaines  dures,  qiu>l- 
q«c»  créa).  L'ottiet  de  oeeendaita  Titreui  eet  de  rendre  la 
piledeipeierieikiipeniiéabteaax  mrpiliqnMM  et  grais- 
seux ,  et  de  leurdeaMT  im  dalit  «IfMiqiiefiilades  cooleurs 
ai^blet  à  l'œil. 

L>-  luit  essentiel  de  la  cuisson  de*  poteries  e>t  de  leur 
donner  assez  de  «ulitltté  pour  qu'on  puisse  les  manier  sans 
les  briser,  et  asset  de  densité  pour  les  rendre  impenatebles 
MB  liiiaidee.  On  a'eatprapoié  easaite  de  ieor  donna-  phis 
dWat,  d*avivereerlafaieB  eontom»,  et  l'en  •  éié  jusqu'à  roo  • 
rofr  L'onner  àces  pâtc^itme  IranslueidUé flaltause el  ploi  ou 
miji[ji  avancée  (porcelaine). 

Il  V  ides  poteries  qui  n'ont  reçu  aucune  cnissoD  réelle. 
Les  peuples  dea  pays  méridionaux ,  lee  seuls  ciMX  lesquels 
on  lee  ait  laites ,  se  sont  contanUi  do  lee  Msser  fortement 
•édier  à  Pardeur  du  soleil.  On  en  cite  de  telles  dan<i  t'Inde 
41  en  tif7pl«;  mais  il  en  est  encore  un  bien  pins  grand  nom- 
bre (jui  u  i  nt  éprouvé  qu'un  leu  si  lait  i  q,i  i,n  |m  ;it  à  peine 
lui  donner  le  uom  de  cuisson.  Presque  tous  cei  vases  jau- 
nâtres, rougeâtres  et  noirs,  les  anciens  aussi  Met  ipM  ceux 
qui  sont  failiàpea  près  avec  lesmêflMSBattriaatpar  qœl- 
qnes  peaplMwidnestrèaea  anièM  dMifîNl  céramique, 
M  lai$»ent  trafcmr  plnoo  notes  pMnpIeiBsnt  por  l'eau 
qu'on  y  met. 

Le.s  fours  pour  la  cniisoii  rie*  poteries  sont  très-vaiiés, 
Boo-«euiement  par  rapport  aux  époques  et  aux  pajs ,  mais 
aussi  soivaut  la  nature  des  objets  qu'on  j  dottcnire.  La  cons- 
d«e  fimia  ei«  uM  partie  de  Itek  qiai  a  Nfu  dans  ces 
'  npe  de  grands  peifeeUoiilMnients. 
Vencastage  estl'nriioT!  ik-  placer  Ir-  j  i  ;v  ;  sur  des  «np- 
portâ  ou  espèces  de  inouies  (cast,  en  àJltujanJ),  ou  dans 
des  étuis  die  terre  nommas  cazedts  (  |)etiles  boites)  et, 
par  corruption,  gouttes.  L'eocastage  estcalièremeot  iiéarcc 
te  sature  de  ta  péte;et  oonuM  les  plies  fbnMaldevs  clas- 
ae»  de  poteries  très^ilfiireales,  celles  qui  se  ramollissent  et 
I  qid  ne  se  rsaoBissent  pas  au  (our,  on  a  été  forcé  d'é- 
'  deux  modes  différents  d'em  asta^e. 
Itous  n'avons  considéré  sous  le  titre  A'encastage  que  l'o- 
pération de  disposer  les  pièces  à  éire  portées  dans  le  four, 
n  j  a  trois  sofles  de  méthodes  principales  d'enfourner  :  la 
promièfe,  iapteaandeuw,  la  plus  simple,  mais  qui  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  des  poteries  gro.ssières  et  solittes ,  et 
qm  d'aiUeurs  ne  sont  pas  vernissées  a  l'extérieur,  consiste  à 
tes  pitool  tel  aMorarkiiubM;  te  MBondo  estcdie 


dite  par  éehappade  «opar  cJiaptUe  :  die  consiste  à.piacer 
les  pièces  sur  des  planebers  fliîts  avec  de  grandes  daies  de 

terre  dcja  cuites  et  soutenues  p.ir  des  piliers  lie  ni^'iue  nature 
(cuitouo  de  lu  laienc^.-  commune  ;  ;  la  troisième  i<st  l'en- 
fournement eu  t  /uis  ou  Cttzeltes.  Les  pièces  sont  plaoéao 

dans  dm  iMites  en  terre  caile.  on^ireioeat  cyliodriiiaea 
«il  otalee,  «t  même  qiHMMtalèrm ,  satvant  h  ferme  des 

pièces. 

Le*  OOUIeuDi  et  les  lames  métalliques  trés-nunre^  dunluu 
décore  ordinairement  les  poteries  devant  être  fixées  à  leur 
surface  par  une  sorte  de  vttrificattoo ,  il  faut  que  ces  couleare 
et  ces  métaux  soient  assex  fixes  etasses  peu  altérables  ponr 
résister  à  l'action  d'une  chaienrqiH  doit  toujours  être  élevée 
au  moins  jusqu'à  Itacwrieseenee  rougo-sombre,  et  souvent 
beaucoup  an  delà.  Cette  condition  exclut  de  cet  emploi 
toutes  le»  ntaltères  organiques  ou  d'origine  organique,  tous 
les  métaux  à  o\  ydes  volatillsablmà  eette  foible  températufo, 
et  même  les  oxydm  dont  Imconlean  poarraieat  j  Mre  m 
détmites,  ou  comidérabtameBt  allérém.  im  matières  «do- 
rantes et  décorantes  des  poteries  peuvent  se  classer  sous 
trois  divisions  :  1"  les  oxydes  métalliques  et  le^i  o<res  nu 
terres  colorées  naturellement  i>ar  ces  oxydes  ;  T  les  lustres 
métallique*;  3°  les  lames  de  métaux  à  l'état  métallique 
complet.  Toutes  ces  matières  n'adhéreraient  pas  sur  ta  plii< 
part  des  piles  céraatiquM,  et  surtout  a'f  pcendraiOBt  aHCia 
brillait,  aueon  Temis  par  l^scfion  da  feu,  si  elles  nepoo- 
vaieols'y  vitrifier.  Pour  leur  donner  cette  facull  ,  uu  IN  lal- 
tcr  dans  celles  qui  ne  l'auraient  pas  par  elles-mêmes  ou  p^r 
l'action  de  la  pàlc  céramique,  on  ajouleà  toutes  ces  cou- 
leurs tiiees  oxyde»  metaUi«iues  ce  qu'on  appeite  m/m- 
dont.  C'est  généralement  un  verre  très-IMMe,  composé  do 
silice,  d'alcali»  de  tmrax  et  d'oxyde  de  plomb. 

Les  lustres  métalliques  sont  un  genre  de  décoration 
dans  lequel  les  couleurs  partici|K'nt  un  jteu  de  l'éclat  métal- 
lique, ou  dans  lequd  ki  métaux ,  extrêmement  divisés  et 
posés  à  la  manière  des  couleurs ,  doivent  prendre  leur  éclit 
nétalliqne  par  la  caisson»  et  n'ont  pm  besoin»  ponr  «Ira 
poHs et  brIUanto,  d%li«  aamois  à  ropérotion  du  brimiasage. 
On  peut  admettre,  en  rai<;nn  de  leur  source,  cinq  sortes 
de  lustres  métallique»  :  1"  le  lustre  d'or;  a°  le  luîire  de 
platine;  3"  le  luslre  de  Burj;os  ,  qui  a  le  clialoiemeni  rosAtre 
et  en  même  temps  jaunâtre  de  quelques  coquiUes}  4*  la 
lustre  cantliaride  ;  i°  le  luslre  Whaife^ 

Quoiqu'il  soit  possible  de  fabriquer  des  variétés  pre'^ue 
Innombrables  depolerie<«  qui  pauxiraient  des  unesau\  autres 
par  des  nuances  insensibles,  il  est  C'  |ii  u  inil  assez  remar- 
quable que,  dans  l'état  actuel  de  cette  labricalioo  ,  si  an- 
cienne et  si  universelle,  on  puisse  encore  établir  parmi  la* 
poterim»  en  j  comprenant  mèoielm  terrmcuitm,  plusieurs 
gnwpes  distioels  asseï  Msn  caraelértiés,  et  auxquels  on 
peut  donner  le  nom  de  classes.  On  en  aperçoit  an  moins 
sept:  l'  terres  miles  (plastique  des  anciens  )  ;  ^»  pote- 
ries communfs;  Jaifuces  communes ,  ou  italiennes; 
■t"  futence*  Jinrs ,  ou  anglaues ,  dites  tare  de  pipe  ; 
À*  grès-cérames,  m  poteries  cuites  en  grè»}t^pare^(tiim 
dures  cMttoitesi  7*  pontUtkiu  fffufres ,  «a  tnclannei 
poroélalMa  inii(ait«. 

Dans  la  I"  classe  nous  trouvons  les  briques,  carreaux, 
tuiles,  les  fourneaux  «le  laboratoire,  les  fourneau»  et  ré- 
chauds domestiiiues ,  cliauffercltcs,  etc.  ;  les  pots  à  fleurs, 
vases  de  jordui  sans  émail»  tojaux  de  conduite  poar  la 
fumée»  etc.,  et  enfin  Im  atetOM»  stalwllm»  tgultm  et 
divers  ornements  d'ardiiloetare.  Les  anciens  se  sont  plus 
occupés  que  les  modemesde  ces  derniers  produits  :  il  resir 
une  multitude  defragmt  i'  li  i  i  ictics,  d'ental>le[nen:s , 
de  mausolées,  de  tombeaux  antiques  enterre  cuite,  qui 
sont  ornés  de  sculptures  et  de  bas  rcUeft  compoeA  avec 
autant  dégoût  et  de  style  qu'exécutés  avec  pureté. 

1*  classe  (  pderle  grossière,  grosse  poterie).  C'est  me 
poterie  A  liilfc  liumo^ène,  tendre,  à  cassure  terrcu-e,  à 
Icxturc  poreuse,  opaque,  colorée»  recouverte  d'un  vernis 
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3*  clwse(raiiesice  c<HBinuii8  ou  italieiiDe).  Poteriekpàte 
Q!PM|M,  Mloféewi  blMcliéti«,teiiifare,  àtextaralMMtà 
Mmnre  terrMM»  neonvarts  dln  énnl  «p^viet  «rdinaire- 

ment  plombo-fltannifère. 

V  '  I  fftunirc  fint!  ou  analâise).  CeHe  poterie  est  came- 
lérLst^i' l>ar  iiue  pAtebianche,  opaque ,  a  texture  line,  dense 
et  sonore ,  recouverte  d'un  vernis  aU-Alino-ptonaMBra. 

claue  (grès  cénineit,  grte  ou  polerindegirès).(rNt 
iiB»potartoàpitedenn,lrtMBra,  MMOve,  opoqae,àgra{n 
pln^.  011  moim  fin,  de  roiiletir*  variées. 

6"^  cUift*e  (porrelaini-  iliire  cliirvoin; ,  ou  plutôt  façon  de 
Chine).  I,es  deux  i  l  i  |  olerie»  auxquelles  on  donne 

ienom  de porce^otne  out  une  pit«  Ane,  quoique  grenae» 
dure,  twilwhMM»!  eeil«  qaftm  «ppeile  pomU^  «tara  m 
4ia<iiigM  imtiM  qnWla  «  poar  «udiiit  vitam  am  tmmte 
ierrmiu  dmr«,qii  m  food  qu'à  tm  lfi(c*1ia«la  températaN. 

7*ciaMe(pon)elaiaeteadre,ourfan^)M).  Pâte  flne.'lenae, 
à  texture  presque  vitreuse,  dure,  translucide,  fusible  k 
ua«  liaute  tem(>erAture ,  recouverte  d'un  cnMI  vlMn, 
transparent,  alcaliao^lombifère ,  tendre. 

POTERIE  (Architecture)  se  ditde  ces  espèces  depo1<i 
qu'on  emploie  quelquefois  dans  la  eon<tniction  des  vofltes  et 
de«  1 1  II' '  I  I  s.  Le.s  Humains  ni^ta  riu  >  uvent  ces  ouvrageit 
de  pl.isii({ue  aux  maMi»  de  leurs  conslnictions.  Lorsqu'on 
avait  a  liiire ,  soit  de  grandes  masses  de  maçonnerie ,  soit 
des  voAle*  d'uM  cer1aiMépain«tri  Mloa  ki  système  de 
HooagttftHm  tipptill»  aujoardlinl  «lia  ri^^$a,  dans  lequel 
de  petits  (r.ifiiiients  de  pierre.'i  sont  rn'Ii^  aret  du  inorlier 
de  cliau^  cl  de  |iouz7.ol,ine  ,  les  ronslructeurs,  pour  éconO' 
miser  le  temps  el  la  matière  ,  la  charge  et  la  dépen.se,  pla- 
faicnt  d'espace  en  t»f)ac« ,  dans  le  massif,  des  pots  de  terre 
Âl  genre  de  nos  cruches ,  dont  chacm ,  ATinM^é  de  ma- 
«Mocrid ,  AMnMit  Mtar«Uwi«iil  et  mm  vt  ube  petilearcbe 
qui  dflvtMiCcoMM  vin  ToAtsde  décharf^e.  AtHil  n'allénis- 
saitla  oonstructtoo  et  s'économisaient  tes  Irais  di'  nialr  riauv 
et  de  main-d'œuvre.  C'est  surtout  au  cirque  d«  Caracalla ,  à 
Rome ,  qu'on  voit  de  nombreux  vestiges  <le  cette  mi'lliode 
éconooiique  de  Moatnietioo.  Ou  a  retiré  de  eesiuMaifs  de 
nafemerle  |dvB  d'une  Ay^rfa  «ntièranent  cmisertée.  Ua 
arcliitccte,  Saint-Fsrt,  employa,  vers  In  fin  <^n  sl^rîe  dernier, 
de«  briques  creuses  à  loriuer  des  voûte»  et  îles  i»!aiirher«. 

11  cxisli'  un  rapport  de  r.\r.idi:'uiie  des  Scjeiife'!.  sui  fappii- 
catiuu  ile  (  t's  poii  rie!*!  a  la  construction  des  plafomis.  Ce 
rapport  loji'  la  n'.s|<itanoe  des  pots  contre  la  pression  et  la 
eo«»i»t.ince  des  plaoclMfi  ainsi  «onatmits.  Il  j  a  au  palais> 
Koyal  quelques  galettoa  dent  les  pIsAindsioiit élevés  d'après 
fpproci-dr. 

FOTEU1I-:  irÉTAIi\,  nom  que  l'on  donne  à  toutes 
sortes  d'ubjels  h  imius  d'un  alliage  dont  l'étain  est  la  base.  On 
«n  isitdesaaaietles,  des  plats,  des  pots,  des  brocs,  deeouillers, 
éneottrerdes»  des  «om/Mint  des  s<riagnea,des  rotrinels  de 

fontaine,  de  jouets  d'eofanU,  des  timbales  et  toute»  sortes 
d'ustensiles  de  ménage.  L'alliage  le  plus  ordinaire  est  r(<in- 
piist!  fil'  H';  partie.s  d'elain  et  18  tic  plomb.  On  le  roule  dans 
deb  utuuits  ai  tirunze  préalablemeal  ciiaut(«»  ei  intérieure- 
ment recouverts  d'un  enduit  de  pierre  ponce  pulvérisée  et 
deiajfée  avec  du  biane  d'onif.  Os  polit  ensuite  les  pièeeeevant 
de  les  Ifner  au  eomm^te. 

1K>TERNE  (du  bas  latin  posferna.  fait  de  pfi<f,  ,li  i 
rière).  On  donne  le  nom  de  poterne  à  une  fausse  |iortc 
placée  dans  le  milieu  ou  dans  l'angle  d'une  courtine  et  sur 
le  lerre-plein  du  renperi.  Ces  ouvertures  donnent  issue  dans 
les  fbeiéa  ef  soot  destiaées  à  (bcBiler  lee  sorHes  de  la  place 
sans  être  aperçu  des  assiégeants.  A^rbo,  les  aroir  frnnrliie«, 
les  troupes  montent  les  escaliers  sam  ruiupes  (  pas  de 
souris)  pratiqués  dans  les  roitilirations  en  pierre  qui  en- 
caissent les  fossés  du  cOté  de  la  camiiagne  ;  elles  arrivent 
Ainsi  au  chemin  couvert,  et  se  forn)ent  en  bataille  sur  les 
glacis  :  c'est  de  là  qu'on  attaque  l'ennemi  É  l'iinproviate.  En 
tomps  de  guerre,  les  cMsdee  porleact  des  poleniei  sont 
dépeséee  diaqpe  eoir  an  efaevel  du  Ht  du  oommindaat  d« 
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I  lapiaoe,  sur  qui  npoee  tonte  la  rasponsairiHIé  delasÉmlé 

I  deladéihnea.  Sraud. 

[    FOTIIIER  (RoBEnT-JosEPn),  ri<  à  Orléans,  le  i!)  j^'i 

!  vier  1699  ,  mort  dan^  la  même  ville ,  le  2  mars  mi ,  lui  uu 
des  plusL^i  Lii  i  I  11  1  1  II.  Il  [es  dont  la  France  s'honore  ;  mais 

:  ce  fut  surtout  nn  homme  de  bien.  Magistrat  au.'ttére  sans 
dureté  et  humain  sans  faiblesse ,  professeur  énidit  aan  pi- 
dealiaau,  et  plutM  l'ami  que  le  ceneenr  de  la  jeunesse; 
reUgjenx  sens  intoUieMe  al  sans  fiinatlsni#;  prodigue  m- 
yor^  le<;  pauvres  de  sa  modique  forturu  ,  t  ïe  ses  conseils 
envers  toui  cenx  qwi  en  avaii-nt  besoin  ;  modeste  jusqu'à 
riiuiiiilite ,  patient,  alfable  pour  tout  le  inonde,  il  olïre  I  heu- 
reux  et  trop  rare  assemblage  des  talents  qui  font  le  grand 
boome,  des  qualités  qui  relèvent  l^éoMda  la  tate,  des  ^ 
verinaqui  constituent  le  liea  citoyen. 
Densles  premiefS  étens  d'une  piété  qui  ne  l'abandenna 

<  jamais ,  Polliier  voulut  embrasser  l'état  ecclésiastique  i  mais 
iieureusement  des  ooaaidérations  de  famille  l'en  einpécliè- 
rent.  Alors  il  tounia  ses  reganl.s  vers  la  carrière  de  la  roa- 
glslntuffe»  qn'avaieat  suivie  son  père  et  ses  aianl  :  c'était 
anlie  saoarioc«h  Ses  progrès  ftuent  repUeedanaPélade 

'  du  droit.  Doué  d'un  prmligieus  instinct  d'équité ,  il  trouvait, 
comme  d'inspiration  ,  dans  la  rectitude  de  idées  et  la 
droiture  de  son  cinu  n-.  rèt;le^  ut  «:.-;  d'.'i  isions  que  la 
science  seule  révèle  à  tant  d'autres.  Les  pruieipes  les  plus 
abstraits  entraient  sens  peine  et  se  clasaaieQt  uwrvwlleuse- 
roeot  dans  cet  «sprit  euet  el  nétiMMi|He^  A  ving(«n  ans 
il  fut  appelé,  d^me  vdx  naanlalet  fe  la  ebarge  de  eoMeliler 
au  presidial  d'Orléans,  et  s'y  distingua  par  la  maturitO  |>ré- 
coce  de  son  jugement,  l'étendue  de »e$  conuaissMUiccï»,  la 
leruu-te  de  ses  dédsion!!.  Une  seule  fois  il  faillit  daiu  le 
cour»  de  sa  magiatrature.  Ciuiié  de  l'examen  et  du  rapport 
d'une  afhlre,  0  avait  négliié  une  pièce  décisive  en  laveur 
delà  partie  qui  perdit  son  procès  ;  nais  i  «s  bMe  dlodun* 
niser  le  plaideur  victime  de  aon  errent.  Se  eonsdenoe  se 
soulevait  rontre  l'absurde  et  révollanfe  atrocité  de  la  tor- 
ture. Aussi  ne  voulut-il  jamais  être  rapporteurdans  un  pro- 
cès de  grand  criminel. 

Molfe  auteur  ee  livrait  avec  ardeur  à  la  science  de»  lois. 
Non^seulement  H  étudia  lonlee  lee  ancieMMe  eenluniea  qui 
régissaient,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  divisaient  alors  la 
France,  mais  il  s'atlaclui  surtout  au  droit  romain,  ce 
lit  iW^limiiiensedes  règles  de  l'équité  naturelle  appli  piéL'  aux 
alTaIrcs  bumaines,  cette  mine  féconde,  oii  les  législateurs 
de  tous  les  pays  vont  puiser  des  leçons  et  des  préceptes , 
comme  si  la  destinée  du  penpto-rol  n'était  pas  encore  aoooni- 
plie ,  et  qu'il  dût  régner  sur  Itinlvers  par  sa  législation  alom 
qu'il  ne  lui  commande  plus  par  sa  pui-sanre.  Toulefuig, 
Polhier  fut  vivement  frappé  des  vice.*  qui  dclit;uraieiit  le  re- 
cueil des  lois  romaines,  et  qui  en  rendaient  l'étude  li<  - 
dif  iicile«  souveatmèniedaniBreuse.  Les  compilateurs  diargés 
par  Juatlnlen  de  cet  Important  travail  avaient  entassé >eows 
d'ver»  titres,  de  précieux  lambeaux  arracliés  aux  eumieil 
des  plus  célèbres  juriscoasultes;  mais  il  n'y  avait  dan«  res 
extraits  aucune  liaison ,  aucune  suite.  Tout  était  jelè  pi'l. - 
mêle  et  dans  la  plas  grande  confusion.  Pothier  ose  entre- 
prendre de  porter  la  lumière  au  milieu  des  téoètires,  de  ré- 
tablir l'ordM  à  la  place  du  chaos.  11  eonooit  In  pensée  bar- 
die  de  reconstruire  régulièrement ,  avec  lee  Malfrianxépars 
dans  le  corps  de  droit ,  l'iniposant édifice  de  la  législation 
romaine.  Qu'on  se  lisurc  uArcliltecte  se  proroenanl  sur  l&< 
ruines  d'Athènes  ,  rassemblant  de.s  ilébris  uuMili's  par  le 
tempe  ou  par  les  barbares,  retrouvant  leur  place,  devinaot 
leur deattiiilbni ,  raoïplafant ceux  qui  ont  péri,  et  faisairt 
revivre,  par  une  création  nouvelle,  le  prodige  du  PartliénONl 
Ce  ne  serait  qu'une  faible  image  de  ce  qu'a  frit  PMIder. 
Pendant  plus  di-  vint;t  ans  il  a  travaillé  a  cet  ouvraije  i»n- 
men^ie,  interrogé  les  anciens,  tiluuié  le*  uiiwleni&s  di  vorc 
tous  les  coramenlateurs.  Sa  scrupuleuse  érudition  a  tout  con- 
sulté, loBl  véribé,  reproduit  et  classé  tout  ce  qui  méritait 
de  railer.  Il  •  bit  oeqiie  loiual»  Juriaoeninlles  clioids  |iar 
liNtinleo  n'««ai«ol  pa  ftira  Mr  les  hils  de  leur  payel  6ea- 
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vol  d*M  MMi  Km  an  mol  vêut  un  commenUire,  et  le 
el«««ienwt>t  «<'tm«  W  snflit  è  m)B  {ntfrprf^taUon,  tant  est 

Biriti'Ji'  ht  |'nii'>:iiii-c  ifc  l:i  iii'i | mtlo  '  Kl   ^^i  l'on  ajoute  f|U(! 

iUfl«  unt:  clâssificâtion  aim^i  coinpliqiu'e  et,  par  sa  nature, 
«nai  arWlnrin,  I  ne  8*e«t  encore  élevé  aticnne  critique; 
^Ha'ailfu  une  leale  M,  Mm  Mis  volmn»!)  in-fbKo ,  qui 
■tMit  i  «a  piwe,  qnclle  ferttteflR  MMppme  point  im 
fênil  trar»!  I 

Cependant ,  le  modeste  «itwîf,  ifni  Aitait  J^wï^n'am  féli- 
citations  de  l'.imiti(> .  n'osait  livrera  l'im|irp^sion.  Mais 
par  I^OTrniM  iiMUtorMioB  dlm  ami ,  tt  Ait  rértlé  au  chance- 
ltar<l'A|pMMM  I  ^jdl  Minm  40  Mil  iMRrtdft  M  l'nMVin^e  et 
Fanteur.  Pothier  M  un  nykf^e  à  Pari»  pour  présenter  mm 
m»mi«rr4t  *  re  dtgne  chel  de  la  mai^strature.  Son  extérieur 
■  M'  I  •  i;  fut  line  ^>)iled«  npectacle  ponr  les  magis- 
trats courtbans}  leHra  dehora  (Hrolc*  lurent  presque  un 
«candale  poor  le  jariaconantte  oriéanaiR  :  ila  se  quittèrent 
Êam%*»pfiMtr,  «(  pour  ainsi  dire  sanssa  tmfiméf,  AJott» 
paya  »  'î'w  la  inérltii  PuAifwfes 

rt*t;iblî«^  dans  un  nouvel  ordre  nr  ftit  pas  d  alMird  roinpd^ 
f>nriiii  nous,  et  (|u'il  nmis  Uu  signalé  par  lo-s  (^tiAnKcrn!  Ce 
r»  '»-»i  f)3«  \e  «rui  «temple  de  coupaMa  IwHftérence  que  prt- 
acata  natrg  btitoire  «deMHIqna  et  MtMralre.  Aprèsed  im- 
]Mit>nt  oiitiagat  4"^  WNifellK  ètv  pouf  M  dralt 

romahi ,  et  qui  plaça  l'anleur  an  rang  de<(  Oujas ,  des  Domat 
des  Dunioviln,  Pothier,  ramenant  sesétiideaet  «a  pen«ée 
j»rir  notre  (ln)i[,  pntrr]ii  il  ii  faire  un  traita  ■*p(*cii»l  <iir  rha- 
ciine  de  ses  partiei»,  et  d'y  transporter  l«ft  trésors  de  doc- 
trine qu'il  avait  recueillis  dans  ta  législation  de  RiMM.  te 
praniar  traMIqai  aorttt  da  M  |riaiM  Ait  le  iraNé  d«  Ofi/i- 
§atl&iu  t  ^Vni  Kft*''ite  cnwiiia  ami  éMt-4rwinn  flans  le 
droit  français.  Ce  choix  n'était  pas  seulement  iVm  tmlHle  Ju- 
ri.-»r()n<^iillc ,  il  était  d  itn  profond  moraliste.  Les  ot>lig9tlon* 
/►n  f'ffct  «ont  le  lien  de  la  société  ;  elles  en  forment  la  ba«e, 
la  société  ne  aubaisle  qua  par  atlas.  Chaque  oonint  futen* 
Mila  liillé  avec  ses  rt^  et  aea  lanMAeatlaM  parHniWNvs. 
PafWt  te  tribal  à  son  pays  natal ,  le  laborieux  jnri*rnn«iTlte 
dbaaa  anssi  an  commentsin*  de  la  Cnfitume  d'Orlrirm.  l| 
tAcha  df  jeter  f^iiflquf  lititiii  I .nrni  t  r  •incii'mne  l'rnrc'dnrc, 
débrouilla  la  matièredes  Ikfs,  tt  publia  de  la  sorte  î8  vol. 
io-n,  dans  lesquels  on  trouva  constamment  une  grande  pro- 
foodamrdB  doctrine,  une  méHMMla admirable |toar  l'ordon- 
■mice  al  le  plan  général ,  rnia  sûreté  d«  dédirioas  qui  ne  se 
ilémcnt  jami^i^.  I.c  '.t>  le  en  est  simple  rt  touiourH  <lalr.  fia 
on  ton  de  naiveti-  inimit.ible,  et,  si  je  puis  parler  ainsi, 
r.-(te  o  li'ur  p^triarr^le  qui  rend  si  sii.Tve  la  loctnre  des 
livrer  maints,  i'artout  règne  la  morale  la  plu»  para  at  la 
plaa  sévtire;  on  retTOQva  parfcMrt  l'homma  da  Man,  dont  la 
plume  ireiigiaaae  aaamet  les  transartions  humaines  non- 
lenlentent  aax  Iak  des  hoinmes ,  mnis  k  celles  de  l'étemelle 

Dans  l'année  qui  suiïit  la  puhliratlon  di  s  l'nndeclti,  la 
mort  de  PrévM  de  Lajannès  laissa  vacante  la  diaire  de  pro- 
•naeiir  m  droit  AMfais  à  l'universHé  d  Orléans.  Pothier  (nt 
dioislpar la  cIliUMllar dPAgueaseau  pour  remplir  aettc ehaire, 
«ans  l'avoir  demandée  Mais  la  récompenti-  qui  in.iif  venue 
chercher  le  mérite  avait  été  espérée  par  un  autre,  fiuvot, 
«Iiw  ti  iir  agri^^é ,  et  depuis  itrufe-iseur  di'  (Iroil  à  rnnivcr-ilé 
d'Orléans,  fotliier  le  savait,  et  sa  délicatesse  ev!r(»iiie  lui 
pBWBada  qnll  devait  un  dtSionimagement  i  son  émule,  il  lui 
propoaa  la  partaia  da  produit  d'an  aa^M  tgA  avait  été 
de  toara  vwnx  maldeM.  LVraola  aYtlt  la  cnmr  trop 
élevé  ponr  accepter  autre  chose  que  l'amitié  de  Potliier  : 
il  ajoania  ««•«  pretentinns  sans  murmure.  Toirtefois,  Uz  »ié- 
alBlére^»tinenl  (!*•  IVitlm-r  fit  un  pi^néreux  cui|>loi  licsliono- 
rairesqi»e  son  ami  avait  re/u«é  de  partager.  Il  les  consacra 
i  fonder  des  prix  ponr  les  étudiants  qui  se  distingueraient 
le  plaa  daes  des  csareieaa  aer  la  dmil  français  et  sur  le  droit 
iioâahi,stiiMilaiil,pèreM  palareallesrCoômpenses,  l'ému- 
lation d'une jeanesM  laborieuse ,  qu 'M  cliérissail  lemlreun  nt. 
Attire  eieiapte  de  désiatéressemeat  :  il  ne  retira  jamais  le 
MiiMn  fris  4»  aia  eirtitffN,  afti  qea  IM  liMvas  lea 
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dissent  motas  dMT  et  fB  la  Mhûce  se  pwpmii  pto  fcct- 

lement. 

Ainsi  s'f^coulait  e^lte  existence  laborieuse,  que  se  paria- 
I  geaieut  les  devoirs  de  la  magistrature,  les  soies  du  profaa- 
I  sorat  et  les  étodeada  seYaot.  Pendant  sa  ioegue  cattltra, 
I  Pothier  travailla ceeatamiwnt  deptds  quatre  ou  cinq  heures 
'  de  matin  Jusqu'l  trato  hearaii  du  soir,  san»  être  distrait  par 
aucun  plai<ir  ni  par  le  moindre  aniti sèment.  Il  a^nit  seule- 
I  meut  réiHïrvé  daiH  cliaque  sctnaine  un  après-dlner,  qu'il 
;  appelait,  comme  les  écoliers,  son Josr  de  conpé,  et  quil 
j  eraphqrait  ee  visites  at  ea  pronBadei.  Mais  biea  qo'avara 
;  d'an  temps  qe*il  amployaRat  iiHIatteiit,  Il  ee  laissa  jamais 
j  sans  réponse  les  nombreuses  lettres  qu'on  lui  adressait  de 
I  tmiles  parts  pour  le  consnller.  Il  avait  même  cliei  lui  unees- 
\  péce de  tribunal  privé, dan*  lequel  il  ))révcnait  on  terminait 
une  grande  quantité  d'aiïaires  que  la  confiance  des  parties 
I  remettailè  Mdéeiaidn.  8a  lortune  ,  quoique  médiocre  ,  était 
da  lNe«««Qp«iH)asaoa  de  se»  besoins  aida  «as  désira,  mala 
I  eoM  avHlasims  da  sa  «InW.  Il  an  eatHalt  llidmiBlstnllfoii  ft 
,  des  serviteurs  dignes  de  sa  eonliânce.  C'étaient  eus  qui  ré- 
i  glaient  sou  inndesie  budget.  Il  s«  soumettait  avec  bnniiorale 
aux  remontrances  de  leur  séle,  et  se  laeliait  d'eux,  dans 
la  naïveté  de  sa  vertu ,  pour  répandre  soui  le  toit  da  panne 
dea  awndaaa  qui  dépassaient  savvaiit  ses  IteeMs.  Il  a  lalsad 
'  dasaa«faah«qai  sont  popoMraa  dans  Orléans.  La  tradition 
:  rconsert»,  avec  une  Mfla  datreHgion,  une  foule  d'anec- 
dotes inlt*re<santes  sur  sa  vie  privée.  Kîles  atte-tent  toutes 
sa  candeur,  sa  inmlestie,  ses  rares  vertnti.  L  ue  inscription  a 
I  consacré  sa  maison  k  la  vénération  publique.  On  a  donné 
'  son  nom  à  i»  rue  qu'il  habitait.  ToatatlaaIaJareapaat  qu'on 
a  gardé  poar  sa  mémolfa. 

Tarses  o[^^  nions  religieuse^,  Pothier  appartenait  à  l'école 
Sévt're  de  l'o  r  I  ■  Rova  I .  Il  faisjdt  partie  de  ces  stoïciens  du 
christianisme  c lie/,  qui  l'austi'nt»'  dei  nio  urs  s'iuiit  *  lu  pu- 
ntéde  la  loi.  On  a  même  de  lui  quelques  lettres  uanuacriles 
cmtre  les  jésuitefl  Sur  la  fln  du  mois  da  Nnier  t77l,  Po- 
tliier fut  altaqoé  d'une  Hène  létbatgllqoe.  M  manntt  i«  3 
mars  solnal.  CMa  mrt  datiee  ai  eelma  rappdlla  les  vers 
tondiaela  afi  irfi  PoelalM  iteas  paiet  h  6n  dn  aaga  « 

AppMche>l-tl  du  biit«  qaiue-l-il  ce  iqour, 

Aïoa  ns  tranbk  la  Sa  s  c'est  le  aoir  d*aa  baa  josr. 

Sva  cendres ,  qnl  avatcel  été  dépaaies  an  grattd  cfMfflère , 

ont  été  réceniiiient  transférées  dans  la  cathédrale  de  .Sainle- 
Cruix,  où  on  lit  uncépitaphe  qui  rappelle  assex  liairense- 
ment  tons  ses  mérites. 

Va  renommée  de  Polliter,  comme  celle  de  tous  les 
hommes  vraiment  grands,  n'a  fait  que  croître  depuis  qu^ 
n'estplos^  et,  par  nohaaranipfMkige»ila  acquis  dan«< 
reairx  droits  I  la  raDonnaMsamM  de  la  posférfM  •  ses  oa> 
vrages  ont  pnis-^auum  ut  contribué  à  la  rétornu-  et  à  l'amé- 
iioration  de  nuire  le^i.iation;  leur  sagesse  a  pa.s<«'  dans 
plusieurs  de  nos  lois  noavelles;  prés  de  la  moitié  de  notre 
Coda  Civil  e'aat  queraealjrsa  da  aespriecipanx  traités.  Hon- 
neur à  caaii  ifBldanneBlaiaal  dea  lois  h  lanr  pays,  non  pa^ 
la  violence  et  par  l'empire  de  la  force ,  mais  par  la  smie  an» 
torilé  de  la  justice  et  de  la  raison!      Philippe  Dciin. 

POTIKli  it;H»iurs  i,  roiuédien  distingué,  était  né  à 
Paris,  en  I77â,  et  descendait  de  l'ancienne  famille  parlemea- 
taire  des  Potier ,  soucite  des  ducs  de  Tresmes  et  des  inar- 
qois  de  Gi  T  r.ea.  On  aaMMe  artma  qu'il  avait  le  draft  de  se 
dira  dire  etdPeppetere«a  ila  itaé  mar^nii,  eomnie  repré» 
.«entant  dirwt  et  unique  de  cette  maison.  l*olier  avait  été 
placi'a  l'Ecttlc  M  ilitaire  :  on  sait  iju'.n  ant  ITS9  on  ne  pou- 
vait y  être  aiirois  sans  faire  préalaldement  preuve  <|e  no- 
blaase.  Ce  fait  seul  suffit  donc  pour  confirtnar  raullieoUcité 
de  rorlgtne  illustre  de  l'artiste  qol  pendent  (note  ena  fut 
en  peaaaBaion  d'égayer  les  Parisiens.  Nais  la  révolution 
détroiait  l'aristocratique  pépinière  d'oHiciers  de  laquelle 
Bonaparte  était  sorti  di'puis  rpielques  .uuiei's,  u\  reinovit 
les  élèves  dans  leurs  foyers  en  même  temps  qu'elle  ruinait 
aana  maoniaaa  laa  paiMli  de  fellar.  AmmI,  an  17U»  Aite 
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il  trop  iMunux  d'Mro  oonnpri*  cUm  U  réqnititioa.  Libéré 
a|>rte  dwx  améc*  île  wrTicé  dviM  «n  iMtoiDon  dlDÛHitorie , 

l'utioi  Sf  fit  com^dirn,  et  débuta  sur  une  »le"«  sc^-nes  k'<  plus 
inliui4.'.a  du  boule\ai  J.  C'est  aux  Variétèsef  j  la  l'orlc-Sainl- 
Martin  que  le  talent  comique  de  c^t  ixccllfut  acteur  t)rilla 
de  Untl  MO  éclat.  Ses  débuts  sur  le  premier  de  ces  tliéAIre» 
«urent  lira  «a  ISOV;  et  en  18I7  les  |iropo»itions  aranta- 
geuses  que  lui  fit  le  directeur  do  la  Porte-Saint*Martia  le 
déterminèrent  à  paraître  sur  cette  scène ,  qu'il  voulut  aban* 
donner  en  1823 ,  niais  sur  U(|(M-lk'  nu  ju^i-inent  le  condamna 
à  jouer  jusqu'en  1&34 ,  C)«oque  ou  liui!i«ait  âou  engagement, 
n  raf int  «lois  aux  Variétés ,  puis  les  quitta  de  nouveau 
pour  anlnr  au  Tli^âlr»  desMouTeautis.  Maia  Tég»  et  les  io- 
flnnités  qsi  al  Mnt  le  «arM|B  OïdiMira  h  ludireat  pas 
à  l'obliger  do  prondredëiiiiliTciiiaitaa  rdnile.  Il  nourut 
k  Paris,  eu  18J7. 

Les  principaux  rôles  de  sa  création  dont  le  public  ait  con- 
aervé  le  soinreoiraoot  :  Poinadia,  daaa  VinMgu»  du  Car- 
rtjour  ;  M.  delà  FIMe.daat  VinMgue  $wr  te»  IWs  ;  Des- 
accords, dans  IjU  Malrimoniomanie  ;  le  prince  MiHinnr, 
dans  La  Clialle  merveilleuse ;M.CrouUm,  dans  Tout  pour 
tEnsetgne  et  dans  Le  Postulant  au  Salon  ;  .M.  Pinson,  dans 
Jt  /ais  mes  /or cet;  H.  de  Boi»^,  daas  Le  a-devant 
Jétun  JiHiHw;  la  ItoMiwwlr»  de  Stoaidam;  le  père 
So(irnai<!,  dans  Les  Petites  Danatdcs  ;  nonardin,  dan^  Les 
Frères  féroces  ;  le  jeune  Wertlier,  «lauti  Les  grandes  Pat- 
s  j'M  ,  Nf.  Pu/ufwissiette,  Le  Bénéficiaire,  IM  Inconvé- 
nients de  la  OiUgeHce,  Le  CA^otMiar,  «te, 

POTIER  ITETAIN,  «eini  <pii  faMqw  en  qui  vend 
delà  poteriad'éUin. 

POTIN ,  mêlai  heiùx»  et  eanant ,  mélange  de  cuivre 
jaune  et  de  quelque?  parties  de  cuivre  rouge.  Il  se  dit  aussi 
d'une  sorte  de  cuivre  rouge  formé  des  bavutes  que  dontie  la 
fabrication  du  laiton ,  et  auxquelles  on  mêle  du  plomb  ou  de 
Tétaiik.  Le  premier  se  aamoM  ordiiiainiiMiit  poUn  jaune, 
le  second  potin  grit.  Ce  nébd  aupporte  mal  la  donm. 

On  en  faitri  s  m  vec  de  vieux  cuivres  etinn  Snn  nom  lui 
vient,  suivant  fjuLlquesérudits,  de  cequ'autreiois  ou  en  fai- 
sait des  pots.  Il  y  a  beaucoup  de  médailles  en  potin. 

POTION*  On  aJoHfileinpa  cooioodu  tout  ce  nom  des 
MédlcBi— la  qal  n'avaiest  entre  eux  ancoa  rapport.  On  doit 
réserver  le  nom  de  potions  tt  des  mélange^  de  ?irnp> ,  d'eaux 
distillées,  dHnfusions  ,  de  décoctions ,  dans  lesi|iicl»  (jn  fait 
entrer  des  teintures ,  de  l'elhcr,  des  èlectuairé';,  des  [)oii- 
dres,  des  sels ,  des  huiles,  des  gommes- résines,  etc.,  en 
aglasant  de  manière  queoaa  anlartanoee  soient  dissoutes  ou 
incorporées  d'nne  manière  coovenaUe.  Ces  médicaments  ne 
sont  point  destinés  è  servir  de  boisson  habituelle  aux  mala- 
des, mais  1  ("Il  ■  i  ris  par  fractions,  parce  qu'en  général 
ils  sont  lieaiicoup  plus  aclils  que  les  tisanes  et  qu'ils  pour- 
niflot  Muveot  oceasiMBarte  aecktattsfravaaai  l'on  agis- 
ialt  imprudemment. 

Lea  potions  Tarfenth  rinftnl;  anssl  eil-ll  diflidle  de  leur 
assigner  unmode  do  prOparalion  g' in  r  U  Parmi  les  i>otionï 
le  plus  Iréquemutcnt  ordouut-e&  par  les  nx  Jecius ,  il  en  e&t 
quelques^nes  dont  la  préparation  présente  de  grandes  difQ- 
cntiéa  ;  c'dt  kmqa'on  doit  ;  aïaaler  des  matières  liuileuaea 
«tt  iMnavMB.  Lm  nridioamnli  qaa  Vtm  conutt  «ma  le 
■omdalooehi  «aalainii  datmlaUeipo/ioiii. 

C.  Favhot. 

POTIROX,  es|)èce  remarquable  du  genre  courge,  qui 
présente  un  grand  nombre  de  variétés.  Ses  tige*  acquièrent 
une  étendae  eonsidéraUe;  aea  IteOlea  sont  tite-ampto,  en 

cœur  nrrondi,  h  trois  on  cinq  angles,  plus  ou  moins  mar- 
qués ,  molles  et  couvertes  de  poils;  ses  fleurs,  évasées,  sont 
grandes  et  placées  à  raissellc  des  feuilles  ;  ses  fruils  sont 
d'une  grosseur  énorme ,  de  forme  sptiériqac ,  aplatis  et 
même  enfoncés  aux  pôles ,  marqués  de  côtes  r<^lières  et 
profondes,  ayant  la  peau  fine  et  la  chair  ferme,  quoique 
Jutense  et  fondante.  Les  graines  sont  grosses,  ovales,  com- 
priiiKt  - ,  li-  I  -  ,  1  11  itM  -  ,  a  t)ords  épaissis  en  bouirelet. 
Le  polu on  Jaune  ^  le  plus  gros;  il  s'en  trouve  de  16  à  20 


-  POTOCKI 

liiiognnuaes}  oomaméme  vnqnipecaiwljaBqn'à  looki- 
loflirammes.  On  Mt  avec  ce  poliran  d'atcellnti  potages 

au  lait  ;  on  a  aussi  trouvé  le  moyen  d'en  faire  des  r^mes , 
des  lijiirles  et  autres  entremets  délicats,  l'aruû  les  variétés, 
ou  distingue  le  gros  potiron  vert,  moins  estimé  pourtant 
que  le  petit  potiron  vert,  qui  reste  bon  à  roangn-  jusqu'à 
la  fin  de  mars.  Il  exiile  ansd  un  peUf  fM^mi  jaune  ^  qui 
est  le  plus  hAtif.  Les  courges  dites  au/onn^ei  ou  citrouilles 
musquées  sont  préférées  aux  fratirons  pour  la  délicatesse 
de  leur  goût. 

Les  semeoa;^  de  potiroo  «filent,  dans  l'andeoDe  pbanna- 
cie,au  nombre  des  qwife  aamencet/roic/ej  mo/eurM;  coanw 
eUea  sont  lea  plua  yoaaas,  et  qu'on  peal  ae  les  procurer 
fraîches  pendant  la  moitié  de  l'année ,  c'étaient  elles  qu'on 
employait  plus  particuli<  r- m.  iit  en  modecine.  L'huile  graaaa 
qui  abonde  dans  ces  graines  est  d'unesaveur  de  noisette.  Ott 
les  emploie  aussi  en  gniM  d^anandéa  pour  faire  desémui- 
siuns  adoodssantes.  L.  Loovcr. 

POTOŒI  (Les),  grande  fkmflle  polomdse,  dont  le 
manoir  originaire,  Potock,  était  situé  darjN  I  ar  ii  nn  voi- 
vudiede  Cracovie,  et  qui  pua^de  encore  aujuiird'tiui  d'im- 
menses domaines ,  tant  en  Ukraine  qu'en  Galllcie.  Depuis 
le  seizième  siècle  »  ses  menalMea  sont  en  poiseadan  d'oocu- 
par  las  plue  baulaa  fonedons  administrallvea  et  eedésias- 
tiques  de  leur  pays.  Parmi  tes  [personnages  les  plus  cé- 
lèbres qu'elle  ait  produits ,  uous  citerons  Jean  et  Jacques 
PoTOCKi,  braves  capitaines  de  l'époque  de  .sigi.>.mond  JIJ, 
Stanislas  Potocki,  surnommé  Hwcra,  mort  en  1667,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  graad-betmandelacenraïuw, 
l'aifraides  Suédois  et  de  Ragotxi;  Pawel  Porooii,  castellan 
delCaminiec,  eiAnloni  Potocki,  ambassadeur  d'Auguste  II 
prc-â  de  Timpératrice  Anne,  ensuite  voivoda de Bala  ctma» 
récital  de  la  nol)lc.sse  sous  Auguste  111. 

PoTocki  (Stanislas-Félix,  comte),  grand-maltre de  l'ar- 
tillerie, lut  un  aristocrate  passionné,  qui,  en  raison  de 
CtoflaeDce  que  lai  donnafent  sesikhesses,  prit  une  part  im- 
j"  ri.ijil  •  aux  troubles  de  1788.  N'ayant  pu  eiiipécUerraccep- 
taiiuu  lie  la  cdustitution  du  3  mai  I7t)l ,  ii  ûrganiàa,  pour  la 
renverser,  la  confédération  de  T'a o  w t  f  s.  Catherine  II, 
qu'U  avait  engluée  à  intervenir  dans  lea  dissensions  iatea> 
linea  de  taPvlopw,  Ini  aeeorda  de  noadMemeadlsIlnelioaa, 
et  à  partir  de  1793  le  ctiargea  de  missions  importantes .  a 
l'apparition  de  Koscim-iko  sur  la  scène  politique  ,  va  I7ti4  , 
ii  s'enluit  en  Russie.  Le  lribun.il  suprême  de  la  republique 
le  fioodaauia  è  mort,  comme  traître  à  la  patrie.  Ses  biens 
Tarent  oonflsqnte,  «I  on  le  pendit  m  effigie.  Les  vkloirea 
de  Souvarof  mirent  cotte  procédure  à  néant,  et  en  i79i 
Catherine  II  le  nomma  général  en  chef  de  l'armée  polonais**. 
Mu.  il  vi'cut  dès  lors  pra^qn  i  ii.îinuelleiiient  dans  u's 
It  rres  de  l'Ukraine,  bourrelé  de  rtiiiurds  au  sujet  du  triste 
sort  qu'il  avait  tant  contribué  à  faire  à  son  pays.  Il  mon* 
rut  en  1S03.  Ses  fila  eatoèrent  au  servine  russe.  L'on  d'eux, 
Mofflmir  PorocKi ,  désireux  de  racheter  les  torts  de  son 
P< 'c,  prit  en  Isoo  ,  dans  les  rangs  de  l'armée  polonaise ,  la 
I>art  la  plus  glorieiiM!  à  la  campagne  contre  tes  Autrichiens, 
et  faisait  concevoir  les  plus  brillantes  espérances ,  quand  il 
mownt  en  1811,  avec  le  grade  de  oolMieL  On  voit  sa  atatoe 
par  Tberwiddsen  dans  la  cathédrale  deCiaeovie. 

P0T0C«f  (  Ignace,  comte),  né  en  1751,  grand-manVhftl 
de  Lithuanic,  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  coiistiluliua  du 
31  mai  I79l.  Quaud  le»  Uusses envaliircnt  la  Pologne,  ii 
ne  put  obtenir  de  secours  de  Berlin,  se  réfugia  alors  à 
Dresde,  en  même  temps  qu'on  lui  confisquait  ses  biens. 
L'insurrection  de  Kosciuszko,  en  l794,  le  ramena  Var6«ivie, 
où  il  fut  chargé  de  la  direction  des  affaires  étrangères.  Sur 
la  foi  de  la  capitulation  conclue  pour  Varsovie  avec.  Souvarof, 
il  resta  dans  cette  ville;  ntais  on  l'arrêta  et  on  le  conduisit 
comme  prisonnier  d'Ëtat  &  Schlusselbourg.  En  1796  l'em- 
pereur Paul  le  lit  remettre  en  liberté,  il  se  retira  alors 
en  Gallicie,  oii  il  resta  en  snrveillanee  Jusqu'en  iSOfi ,  épo. 
que  où ,  par  suite  des  €>(nTan< es  iju'avaient  fait  n  itn  les 
victoires  de  Napoléon,  li  rentra  dans  la  vie  poUtitiue.  il 
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s'éltil  rcBilu  à  Vienne  aitprks  de  Napoléon ,  k  la  Wlc  d'une 
^fpiriiHiftii  4a  doché  de  Vinovie,  lonqa'U  ouNiratt  le  30 
ao«t  1«9. 

f'  iT  M-M  isinnisIas-Kotska,  comte),  frfare  du  pr<<f'(<ilent, 
K  lit  rt  iuarquer  par  son  élnqu<»nc(î  dan«  le«  diètes  de  i7ê» 
et  1592.  Il  élait  général  d';iit  IKnr  et  partisan  de  la  cons- 
UtatfiMl  de  1791  i  mais  il  se  retira  ea  Autridie  quand  ie  roi 
fltnidM'Avgotle  eut  adhéré  à  la  confédération  de  Targo- 
witz.  Étranger  désorotais  anx  éfteeiMOto  ipL  «'MWMBpUi* 
saktnt  en  Pologne  ,  il  se  consacra  ft  ntade  de»  MiHMea  et 
à  la  culture  des  Iwaux-arts  jusqu'en  1807  ,  époque  oii  fut 
créé  leduché  de  Varsovie.  Ilreviul  alors  dans  sa  pairie,  et 
ftit  nontnié  président  de  la  commission  supérieure  d'ins- 
Inictio*  v^bOqat.  £a liii  reapeteor  Alexandre  le noauna 
mniatre  de  culte  cl  de  llaiinietieii  pnklfqiM.  Se  mlioa 
rtait  l'une  des  plus  brillantes  de  Varsovie,  et  »a  ttmtae, 
oée  fwiocesse  Lubonnishu ,  l'une  des  femmes  le*  plu»  ins- 
truites et  les  plus  spirituelles  de  son  teiiii  -,  1!  m "iimt  I.' 
14  aoAt  1821.  L'un  de  se$  meîiieurs  outrages  o.st  son  hssat 
$ltt  râloquence  et  le  Style  (Varsovie,  iSlb).  Nous  devons 
CM«re  menlioiiBeff  ntndsetiei»  de  l'ouvrege de  Winckel- 
Buun  «irrart  des  anôMM  (t«15). 

P  iT>n  Kl  /(  (,  ?;,  rnrTiîe),run  des  liommcs  qui  avaient  le 
piu-s  approli>ndi  I  iiistoire  et  les  antiquités  slaves,  s'y  élail 
fViparé  en  parcourant  la  plus  grande  partie  des  contrées 
Oh  les  popoiatioa»  alaves  se  coat  liaées,  depuis  la  Foroë- 
nale  joiqifaa  Citn  et  àfiMMi.  n  enoant  en  isie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  VafagtmfiÊrpàttteBâgjfpttf 
fait  en  ilM  (  VArsovie ,  17811)  ;'  JTfMi  «ilr  Fkittolre  wnf- 
cenelle  f  r/(r; ,  s  m^j  !  :  SarviiiCie  (  MOt))  ;  ti  His- 
toire pnmtiive  des  j'fuplei  de  la  Russie  (Saint-Péter»- 
IwMf ,  ("O?  ).  fj)  ifi>3  KiapfBlh  pnbUa  le  Journal  da 
Tnjuin  de  Potocki  au  Cauciee. 

WrociA  (claudyna,  ceiiile«M),iiée  DtkUfmta,  époue 
(lu  r.nite  Bernard  Potocki,  accourut  à  Varsovic.àla  première 
nouvelle  de  la  révolution  de  1830,  pour  $c  coniaorw  au 
service  des  hdpitaox.  Son  df^vouement  ei  i;i  lu  roismc  lu 
reodirait  l'objet  de  l'admiraliuii  universelle.  Elle  partagea 
CWritefrailde  ses  principaux  compatriotes,  et  mourut  le 
8  julB  1»3ft,  à  Genève,  oh  rtelgialioo  poloiHiM  loi  a  IkU 
érfiïer  nn  monument 

POTOSl ,  I  l  f  lieu  du  dt^partetneot  de  la  république  de 
Bolivie,  dans  l'Amérique  du  Sud,  qui  porte  le  même  nom 
et  est  célèbre  par  l'abondance  de  ses  ricliesses  uit:>talliqucâ, 
était  aotrclMs  la  capitale  d'une  intendance  du  mtoe  nom 
dans  la  TtoMoyanté  de  la  Plata  (Péroa  nérUieoal).  Celle 
ville,  l'une  des  plus  étoffées  de  la  tem ,  ht  fondée,  co  1647, 
»ur  le  versant  mérMlunal  do  Cem  ée  Potosi,  montagne 
h.Tule  de  5,0M>  niMre»  et  ah  Ton  trouve  une  Toute  de  uiine< 
d'ari:>'nt.  Les  rues  en  sont  étroites  et  irrégulières  ;  el  l'ap|M-  ^ 
relire  iJes  maisons  est  généralement  des  plus  misérables.  | 
Toutefoia,  en  y  ffoH  quelques  bellce  éfjliaei  et  do  vaitee  coa> 
voBls.  La oonMe envlfannanlene eonvlent enrian k Pefrl- 
culture  ,  et  ne  présente  même  presque  pas  de  traces  de  vé-  I 
gétâliun.  Les  $ruls  produits  du  sol  Kinl  ceux  des  célèbres  | 
mines  d'argeiu  du  (  iro  de  Potosi,  qui  de  1547  ,  époque  où 
en  commença  i  exploitation,  jusqu'en  1H20  avait  livré  k  ia 
circulation  pour  prèsdealjr  miiliarfl.';  de  fraucs.  Le  nombre 
4'lndiena  otd'fiqMgnola  que  l'eapkùlatioa  des  mines  j  at- 
Ufiit  alors  était  loMnense'.  l^es  fortunes  pailienlières  y  étitent 
Dombreoses  et  le  luxe  extrême.  C'est  an  rommcnc«mcnt 
du  dix'Septième siècle  que  la  ville  île  Pidosi  atteignit  l'apogt* 
lie  sa  prospérilé  :  on  y  comptait  alors  enviniu  100,000  liaLi- 
tant».  A  la  suite  de  la  guerre  de  l'indépeadance,  pui»  des 

ipm»  dffileiqnl  loi  incoédirent  Ik  oonHnedans  tontes  les 
antres  colonies  espagnoles,  et  qui  anéantirent  fc  peu  près 

complètement  l'exploitation  des  mines ,  elle  est  toenbée dans 

IIP'  <  iii).:^  te  décadence.  En  iftMon  n'y  comptait  plus  que 

9,000  habitants,  cbiffre  qui,  d'après  les  renae^acmenta  ks 
plus  récents,  s'était  copenltiittMtevédaM  cet  dwalan  tenips 

JOMlQ'è  13,500. 
I4S  nàm  doiapovlMedo  MmlMnlsonniiaiànn 


règlement  particulier;  et  les  banques  de  Potosi  et  d'Oniro 
possèdent  le  privilège  endosif  d'acheter  de  l'or  et  de  rargent 
«t  d'en  Mn  le  eomineree.  Le  prix  payé  pour  le  mm  d^ 

gent  lin  par  la  banque  aux  producteurs  est  huit  piastres 
quatre  réaux.  En  lSi9  la  banque  de  Potosi  acheta  147,49a 

marcs  d'argent  lin,  représentant  une  valeur  I ,  :  )  iss- 
Ues.  A  ct'ité  de  ce  monopole  existe  un  commerce  interlope 
oonaidérahle. 

POT-FOUBAI.  On  snlend  pir  là,  «a  cnisina,  diflé* 
unies  sortes  do  Tiadw  Miiiiennin  et  eniio  liiMe  Ofo 

diverses  sortes  do  MfoiMe,  k  Knstar  d«  11oll«  p^triâa 

des  Espagnols. 

Par  extension,  on  a  donné  le  roèroe  nom  à  diverses  sortes 
de  fleurs  et  d'berbes  odorifécanlas  mêlées  ensemble  dans 
m  tase  ponr  paritomer  une  cbsmbre. 

Cest  aussi  le  nom  d'un  morceau  de  musique  composé  de 
difîérenls  airs  connus.  On  le  dit  en  outre  d'une  clianson  dont 
l<  s  couplets  sont  sur  dilTérents  airs.  DesauLi  r'  >:l  !  nir  s 
vaudevillistes  ont  enmposé  d'amusants  pots-puorris.  Tout 
le  monde  connaît  celui  de  l.n  Vestale^  paiwN»  d^in  opéra 
fameux ,  et  odai  de  La  TeiUatio». 

Pot-pourri  se  dtt  «Beote  d'un  Urre  on  autre  oomie  dte' 
prit  composé  de  divers  morceaux  assemblés  sans  ordre, 
&aos  liaison ,  et  le  |>(U8  souvent  sans  clinix.  Mrsqu'un 
homme  parlant  sur  quelque  matière  conftmd  tellement  tous 
les  faits  et  les  circonstances  qu'on  n')  peut  rien  comprendre, 
on  dit  qn'il  en  a  IhH  on  pot-pourri. 

POTSDAM ,  dief  lieu  du  cercle  du  même  nosa  dans  ta 
province  de  Brandebourg  (Prusse),  et  seconde  résideaeo 
du  roi,  à  7.8  kilomètres  de  Berlin.  C'est,  après  la  capitale, 
la  plus  beike  ville  de  la  monarchie  prussienne;  et  le  séjour 
qu'y  fait  la  cour  en  été  lui  donne  une  grande  animation.  Elle 
1  est  située  à  l'embooclMUo  do  la  NeHIie  dans  raaffai.  dans 
I  inwlledeWkiloniMres  Adnnit(AieiidaMedbe-IK<rifer), 
i  formi'pparrifaTel,  quelques  lacs  et  un  chinai;  et  on  y  compte 
;  40,36i>  habitants.  Les  rues  en  sont  large-s  et  droites,  )iamies 
I  d'une  foule  de  maisons  ayant  l'air  de  palais,  et  ornées  pour 
'  la  plupart  d'arbn»  comme  les  places  publiques.  Le  ciiâleau 
royal,  doot  la  construction  fut  commencée  par  l'éloelMir 
I  Frédéri4>Ouillaume  et  terminé  par  Frédéric  II ,  forme  un 
I  carré  oblong,  à  trois  étages.  En  Bnt  d'édifices  publics,  on  re- 
'  marque  surtout  I1i6tel  de  ville,  que  Frédéric  II  lU  construire, 
en  1754,  sur  le  modèle  de  celui  d'Amsterdam;  la  maison  mi- 
litaire des  Orphelins;  l'église  de  la  garnison,  contenant  le 
tombeau  de  Frédéric  11}  léfliBO  SeinUNkolas,  conaUiule 
de  lB30k  i«S7,parl*feidiitaetoSeUakel,«nrleplaodui>»n- 
tbéon  de  Paris;  l'église  de  La  Paix,  conatnilte depuis  1S4S, 
en  forme  de  basilique  byiantine;  l'église  dn  Saint-Esprit; 
l'e^lise  rérorinée  française,  construite  sur  le  modèle  du  l'an* 
tliéon  de  Roine  ;  le  lliéAtre,  le  Casino,  les  caseriM^ ,  «ic.  La 
fait  d'établisHnients  industriels,  on  remarque  en  première 
UgRO  to  Bomiactwe  royale  d'armoa,  des  aleUera  de  laquello 
il  sort  Indteenils  fttalls  par  semaine.  Apendedlstaneedela 
ville  on  trouve  le  château  deSans-Soucî  et  celui  de  Char- 
lottenliof,  ainsi  que  diverses  villas  apparteuaat  a  des  princes 
de  la  tamille  royale. 
PUTT  (Mal  de).  Voyes  GisaosiTi. 
POTTER  (  Paul)  aoiprità  Enckhuyzeo ,  en  10n.II  Inl 
élève  de  PMer  forum ,  aen  pèw,  peintre  médioflN^qn'Ii 
surpassa  de  très-bonne  heore.  A  peine  Ifé  de  sdio  ans,  il 
p.ni  ra  II  iir!..'i  Hrn.\  -t  v  ouvrit  une  tV-ole  II  épousa  en  16!>a 
la  lille  de  l'arctiitecte  Ilalkcucftdo,  .Son  atelier  deTÏot  pour 
ainsi  dire  l'académie  de  La  Haye  et  le  rendez-vous  des 
personoagM  lasplds  distiatués  de  la  UoUaade.  Paul  Potier 
poigndtoooMno  en  aojoaautao  nlHou  dn  brait,  otétaR  lni> 
w^im  un  des  plus  vifs  parieurs;  mais  il  ne  fut  pastoufonrs 
d'un  goAt  exquis  dans  sa  manière  de  plaisanter.  La  princesse 
Kiiiilie ,  douairière  ^  comtesse  de  Solms ,  lui  ayant  commandé 
un  grand  tableau,  le  pemtre  fit  pour  elle  sa  (ameusc  IVirAe 
qui  pisse.  En  1652  Paul  Potter  vint  demeurer  à  Amsterdam, 
à  la  aoUicllation  du  bourppMstre  Tulp,  qui  loi  commanda 
ntaatci  Brndwmbrodelablean.  Il  pelgntH  taolt  b  ioovi 
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néf.,  el  le  soir  il  allumait  «a  iaui|t«  («our  graver  à  IVau  forte. 
Si  ooMMallM  détiote  m  p«t  réêkOm  à  «  travail  forcé;  il 


tomlM  m  Mlle,  «t 


auA  «miinpM-   I  II  jinvler  1654. 

F'aiil  tVilki  <t  |>t>int(k's  |jay»atie«  «4  dM  aninuiux  avee 
vérit'-  il  (HTfectkm  d'exérulioii  iniuiitrfblt's.  Il  i>-|  tou- 
jours vrai ,  quelquefoi*  trop  vrai.  ïtêo»  loii  (einp!«  t'influence 
do  payaage  it«lten  était  si  générale  qu'on  l'accusa  de  voir 
Taux,  parce  qu'il  donnait  à  8«s  prairiw  leur  ton  réel ,  le  rart 
tendre  «(  anmentin,  et  que  «es  gaioos  n'étaient  ni  rm\,  ni 
gri«,  ni  sdIl-s.  Uaiisses  auimau»  llest  u  la  foi-  lu-  jl  iuc  et 
naïf.  «  Eii  les  rei^rilaiit  lungtemp»  ,  tluiail  Carie  Neriu  t,  on 
croit  respirer  la  saine  odourque  les  liétM  exIialeoL  ■  Paul  Pot- 
ier akuaitavantloot  la  simplicité  ;  de  rtenilMMil  un  tableau  : 
nn  peu  de  gazon,  quelque»  ftrandei  ftourtdct  eliamps,  un 
■migre  arbrisseau,  un  ■  '■ui  vihIk  pm!;  lu;  nu  sujet 

bien  asseï  compliqué,  ii  e.st  arrive  j)isi|iriiu  »t)ii-  ii  force 
«le  VérMét  comnw  par  la  large«r  et  la  suli<lité  de  sa  luuche. 
PuMue  tfu  fait  aentir  flomM  lui  ('«Haokiiie  d«s  ^uadni* 
IiUHetB^iviidBlwrpoil.leaittinadeB,  itMMrfMilin» 
Kii'le':,  leur  air  de  iM^titude  et  rl«>  imncliahjir,  avec  un  pin- 
ceau aussi  furine  et  aiiwi  vrai.  .Ses  ouvrage*  de  p^lM  et 
i]ê  rooyi  niii-s  dimensions ,  Kiirtout  ceux  qu'il  a  produits 
dapui»  ^uaqu'à  la  An  da  sa  vie,  sont  des  eiMflhd'eMVfe, 
dont  lea  rant  beanléa  juatttol  la  ptH  éMMM  qaHa  alM- 
gncnt  dans  les  rentes.  Il  eut  pour  éÙve  Su»  i.e  IMirq  «t  pour 
imitateurs  Karel  Dujardiii,  Herman  KacItUeveo  et  Albert 
Kl<>mp,  qMè  B  M  aMmal  da  btHe»  «tflw  d»  aw  tik 
l)li  aux. 

POTTER  ^Loois  DÉ),  l'un  des  pftndpaux  instigateur* 
date  riTOhiliaa  tatgeda  MftaBèM  ItM,  eit  Bé  À  Bruges , 
aa  17H.lfdM  al  tadépaBdMl,  H  ta  aaBiacra  à  la  culture 
des  lettres,  «t  alla  passer  ».i  jeoiieaae  en  Italie,  ou  il  fit  une 
étude  toute  particulière  d«  i'bistoire  ecclésiastique.  La  pre- 
mière publication  par  iaquella  il  sa  At  coaoaltrc  fut  son 
JiMprU  «ta  râgUtet  «k'M  il  Him  da  divara  aaln»  pam- 
phlaU  wn>Had1waclhM«Biiira  la  alw^é  «aIkolifM  «t  li 
cour  (le  Roit:(v  Mnib  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui  fit  le 
plus  de  l)ruit  (ut  Ka  Vtr  de  Scipion  Hicci ,  ciér/iie  de  Pis- 
toie  HëVj  '.,  ou  il  dounait  liltre  cour«  a  l'expremion  de  la 
liaina  qu'il  a  vouée  au  clergu  ci  a  ta  nobleate.  Quoifo%a  rap- 
porte «aivis  avae  las  Miaistrcs  du  roi  Gaillauma,  Il  éabana 
dans  ses  efforts  povr  parvenir  à  la  haute  position  (lolitique 
k  laquelle  il  crovait  avoir  droit.  De  dépii,  il  »c>  Jeta  alor» 
dans  r<i|)|»u>ilion  la  plus  radieale.  Uo  violents  arlicit-it  contre 
le  rr>i  ei  >^  ounislreâ  qu'il  publia,  «a  1821,  dans  le  Cour- 
rier </es  huffs-Bas  lui  atUriwvut  un  proall!»  ftt  Mite  duquel 
il  fui  MBdaBiné  à  dlat-kÊli  maia  il'BWfila»iBBMiiiMl  al  à  mille 
lloriBs  d*iMWi da.  CeHe  caiwlawatio»,  haMiênNiMetplelMe, 
lui  valut  UB« grande  (KHiularile  fi  qun  il  n  »  .nh,  i  s.iire  furi- 
bond lie  ride«  jwli^ieuse  et  surtout  du  cierge,  »a  luiiuc  pour 
le  iiiimsire  van  Maanea  le  iiorta  fc  se  récondUar  avee  le 
parti  piMn  al  à  aa  awUra  à  la  MIa  da  aaq«^  aypala 
nUm  daa  idpwMIaaiBa  «I  dat  eaMialIfai.  Ob  AnmI  de  aa 
prison  il  lança  les  brocburee  les  plus  incendiaires;  (  ui^  \:  finit 
par  être  impliqué  dans  un  procès  de  liante  tral)i.-<'>u ,  par 
suite  duquel  intervînt ,  le  30  avril  isao»  un  anM  qui  le 
condamna  à  huit  ans  de  bannissement. 

A|>rès  la  révolution  de  Juillet,  M.  Dé  Potier  vint  ifëMr 
à  Pari»,d^o6rIa  l  «oM,  Uadrassait  au  roi  Guillaume  une  lettre 
dans  IwinéMe  il  f«Bf afeaH  fc  mon^r  au  salut  de  «on  tn^iie 
|>en  I  iiil  ni'il  en  était  lem|K  etu  <■<■>■  Apres  la  re\oiulion  de 
s>e|>|i'iiibre,  ii  rentra  en  (r»om()lie  a  Bruxeiie«,  H  tut  nommé 
membre  du  gouvernement  provisoire  ;  mais  il  ne  tarda  point 
Aiebrouinerav««aaacolM|Ma%qiitn«partaaeaiaB«  en  riaa 
aea  Idées  répablicidnet.  Il  aa  réosatt  pas  mieux  k  ies  fafre 
pnWaloir  au  sein  du  congrès.  Il  donna  sa  déinission,  ,  [  v-^. 
perçut  que  c'en  était  irrémiMÏblenieitt  iaitile  sou  mlluence. 
Depiits  cette  époque,  quelques  rares  pampidets ,  écrite  d'un 
si>le  aussi  lourd  pn  attra^aal,  ont  «twl»  apprit  an 
■MMide  qnaoetta  graBdaar  dédiot  «ditatt  «hoib.  Eh  laaa 
M.  Oé  Miar  «  palilié  me  JTMobw  A( 


dans  la<|iielle  il  se  BMBIn,) 
cable  du  sacerdoce. 

POTTER Y-DISTRICT.  Ob  désigne,  «n  ABgMcna, 
MNM  00  MOI  le  district  BiaaufaalBriar  dB  eoulé  de  Strafford 
ou  ae  fabriqueot  les  célèbres  faienoes  et  p4>rcelBines  angi?ti-M>.«. 
Il  COluprend  la  \al|i\-  il.-  i.i  h  mii  Tu  ni  ,  mit  uiit  ••■■it 
de  l  i  a  là  liilotiiètres ,  ave<  nue  |io(iulali>j»  de  8i,000  aines, 
r('{>artic  en  quuloriie  peliles  villes  et  bourgades  ai  rapprochées 
l««  uBaadea  aulm,  qu^elies  senililaal  ne  former  qu'use  seal» 
Kranda  ^le.  La  f^ttery-DisMei  a  an  aspect  tout  partian» 
li  :  i;  S'  Loui|i<iiic  d'un  nu)a.<t  ooofus  de  bàtiuienls,  à  la  oons- 
trut  tion  dt^uela  l'art  e&l demeuré  étranger,  situés  au  milieu 
des  cliamps  et  des  feruMS ,  unis  entre  eux  par  de  siuiplea 
aentéan.  el  eoBaiamaMnl  «aloiuDéa  dHna  épakaa  iliaiiiphère 
da  tanée  tMctoppani  dealMmlndai  aA  jaaMli  le  Ira  bo  aM- 
teinl.  I.a  vie,  les  ni<f-ur^  et  la  (onsHtution  propr  -  de  cttte 
espèce  de  lepuljlique  industrielle  uut  aussi  quelque  chuéc  da 
to4it  a  fait  t.ingidier.  Il  y  piralt  une  Poiterjf-Ga^tte ,  et  il 
s'j  est  luéme  formé  une  sociélé  savante,  qui  s'iutituk  :  Piu- 

La  dialrict  des  Poteries  doit  son  origine  au  génie  entre- 
prenant de  Wedçipood  ,  ainsi  qu'a  sa  proximité  des  plus 
rii"l:r:>  iiiines  de  huuniv  i^i'il  \  mt  m  Angleterre  el  de^  lieux 
d'où  i'uQ  lire  la  uieiUeure  ar^dc.  Au  commencement  dudia- 
siècle,  il  n'y  avait  là  qu'un  petit  nombre  de  pay« 
I  fcbtjquinit  dat  paleriat  dn  gnue  le  phttfpaaaier.  Par 
take  da  nni|iulil«Hi  foadoBBèiwBt  en  Anpaiww  à  ce  genre 
d'industri»'  li  -  |.rrf<  i  li:  iiuiriin'iit-^  iiili  I  "luits  d<iU:>  ses  prorédéa 
de  labritatioii  ()ar  >S  e'Igwudil ,  dont  le  «aike  d'à*  t»\iie  i  tait 
le  village  d'/Tfr-uria,  qu'il  avait  ftMdé  lui-même,  la  produc- 
tion annuelle  du  paya  aa  fait  da  ^lericf  ne  tuda  point  fe 
dépasser  3,6M»,0M  NfNe  alarlliii;.  Daaa  cette  lemme  lea 
usines  du  Slratfordsliire  entraient  k  elW  -^j  tli  our 
i,ftOO,000  livres  sterling  i  k  resile  partage^ii  putru  ee|it't> 
de  Worcester,  Lamheth ,  Derby ,  Colebroukdale  et  Rother- 
liam.  La  péaa  grande  partie  de  caa  pcoduHt  aa  ceme—anl 
à  nnMrlenr.  D*  Md,«M  Mmw  «larll^  eè  aile  dHit  en 
itM ,  l'eipoiMIandltfl  faieanneai  ItW  ft  tW^SM  Kfina 
steriing. 

POU*  insecte  apt^r** ,  de  l'ordre  des  parasites,  et  dont 
le  coipa,  d^iriJDé,  ovalaire,  presque  transperent,  est  muai  de 
rfx  paMea  krarindet  par  dm  onglea  on  dea  eraehela  (rit- 

forts.  Ta  boucbe  est  fornséo  d*nn  petit  inameloo  en  forme 
détrompe,  qulreoflemie  un  suçoir,  dont  l'anhnal  «esert  pour 
pomper  le  sang  ,i[ic<'-;  .[ii'il  a  1,i  [if  ,ii      iiju\i.-n  iJ'un 

aiguillon,  qu'il  !'<  ■!>  A  re\tr<Hnlté  du  ventre.  Les  petits 
changent plnsit'iii ^  Ij de  peau,  et  cependant  leur  crois- 
aance  «t  il  rapide  qo'ao  bent  de  dln  Jean  ila  ent  aIMnl 
leur  eonplel  dévcloppenMiil 

Les  esp^.e:^  de  ce  genre  sont  très-rimltipliik's ,  et  sont 
réparties  sur  un  f^rand  nombre  d'animaux.  I.'lioniiue  en 
nonrril  trois  :  celle  qui  vH  sur  la  tète  (  pedicti/ur  humantts 
cdfMj*},  «t  <Tui  est  la  ptea  eomnone,  tartoBt  deat  l<an- 
hnee;  edla  tpd  vtt  wr  te  eorpa  (pê^aOuê  Atomnnw 
corpoflj);  enfin,  one  troiMAme  espèce,  dont  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  parler  ici.  de*  iHre.«,  auxquels  bous  sommes 
condamnés  A  fournir  le  gite  et  la  pâture,  sont  oviparea. 
L'édosioa  de  leurs  œuf»,  appelé;  lentes,  e«t  &\  rapide  qu'unf 
tanelle,  aa  dire  d'un  scnitaleor  intrépide,  pe«it  prodnlre  0M 
génération  de  neof  mille  individus  en  deux  mois.  La  repro- 
duction de  ces  Insectes  est  quelquefois  assez  surprenante 
pour  .'i  Miit  r  cn'dit  aux  naissante^;  spontanées.  f)n  les  a 
TUS  apparaître  sur  certains  sujets  ,  surgi^^nt  par  les  pores 
de  la  peau,  par  les  narines,  par  les  orelllea,  couvrir  tout  le 
cofpt  d'un  tfoapeaa  épate,  et  qui  ranaiaiallilInBnL  Oeiela 
ce*  rappellenl  la  maladie  dFRérode  et  la  pKenae  titHolion 
(le  J  o  I) . 

C'est  à  ia  suite  de  diverses  affections  qui  per¥erli"î8ci!t 
l'ensemble  des  actes  nutritifs  qu'on  voit  survenir  ces  énor- 
OMt  productions,  iesqudiea  oonaUtneat,  «t  ellet  peniitent, 
nmladie  appelée  pédi/adaif  M  fftMiiniwIf .  On  a  mdnm 
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ut  (k  u  tt  e«  et  di'  I  bu  m  a  t  iiin  e  n  diroiiiques  qui  ont 
ctniéà  c«Ue  app-iritiou,  «t  qui  miJivjit'iit  si  un  exterininatl 
Inf  |>rorapkerôenl  l««  armées  (ie  parawles.  D'autre  part ,  si 
h  Mi^w  SéiÛfiutâir«  •  tKaV^  det oir  lira  rvtptdée ,  • 
cfe6crtréaiiNid«seMd«Mle«|iMltlMwdadM«B(  ncbdbM 

L'iMiUteiiœ  tk^  ioMHilui  duut  nuu^i  auus  uccupuu^  i>e  reu- 
oorire  Bf «c  d«4  altérations  de  la  peau ,  aouvent  peu  appa- 
nnlM,  «lia  fui  déiUmniit  |iUu  oa  mukm  l«>  Ibniclimw  tl 
màm  h  IwlMM  MU»  «ivcloyi^  Ai  toif.  L»  «ma»  la 
plu»  commune  d\ine  telle  Altéralioa  est  la  inalpropi  d**  ; 
attet  ^«ul-un  pulluler  «icii  para^ilKt  d<-  la  tèt£  et  du  corps 
ïur  eea%  qui  ucul'Kt^nl  ili's  ui  ns  duiit  la  iit^eMaité  aal  recon- 
mit.  09Êi»  iacurie  est  oAlipiiale  w  ibven  jHf»,  et  Ivnqiw 
WMttMomm  allét  eodlItolMl  de iIMIm Irate»  m  Hi- 
pagu;  e(  en  PokigM ,  mou»  avooi  pu  ooiia  conralaere  que 
l'ittfcctioa  pédicdaire  aat  c«nlagi«uae.  La  itrand*  année, 
Oi<»l^ri-  sa  br,<»our«,  fut  contrainlf  i  pa«M?r  n  l'i  I  ;;n<>  !)«>u<« 
matvim»  Caudinea  i  mm  Itortis  n'elaiaiil  iiiixpicuwnt 
uwvarls  de  f^ire ,  eomue  l'nutMl  ^  Ml  artioie  enteadit 
la  OMcéibal  U(Avn  m  k  iiiii|m»>  Vaiwwm.  Au 
fHia,  U  parait  que  de  lOMleafit  Mi  IpnMn  {mmImobI 
eu  uoe  p«i(iil«!<^tio(i  ni<irqu<^e  pour  iea  eaianis  de  Mars. 
Louis  XIII  eu  a>«uil  prisuj)  %ur  l'Iiaiiit  du  maréelial  deBas- 
laaapierre ,  la  voulait  montrer  à  tout  le  noiule  :  •  N'en  faitea 
rien,  6ire ,  lui  •éfHqon  In  MréGinl ;  cImmimi  dirait  qaVia 
ne  ganne  ^ue  dM  jmmkt  k  mIm  «rvke.  • 

Les  enfanU  sont  conimiiDéiiiËnt  Iri  proie  âea  |»raflilos' de 
tfle,  parti-  que  le  t  uir  clioelu  présente  «lie/,  eux  de*  con- 
ditÏMs  favorablvi^  a  la  praducliun  de  cot  infectes  :  r«tte 
pnatia  dtt  la  pena  ae  raftproche  eaeore  daa  in«ailM«ii«a  aMi< 
^MMM,  il  «MHaniNnent  «Ne  eat  le  ^ége  d^  énifllM 
ai»pe(ée  croûte  de  fait.  L'inTation  pédtoulaire  eat  ainsi  la- 
voritéepar  une  irritation  do  péricrïne,  coomm  la  produc- 
tion dea  ft^r^  l'e«t  par  riirlilmn  des  ititi^lins  )(rMes.  La 
coo>nMinicatMii  des  indivKiiu  uiitre  eu»  expUqae  aouvent 
enaamant  la  eberelure  rhI  souillée;  niaia«M«ÉMm  auasi 
rHte  iouillwn  MU  dM  «iaaii  iaoiéa  et  tMM  vm  la  phw 
grande  piopfdH.  Dm  Tàgi  adntte ,  In  Irtilnitait  4b  «ilr 
difo.-U.  Uvori^eni  égaloiiieot  1i  n  i  ^mce  et  la  vie  de  Ml 
para»ile^  :  ca>  qu'on  rtKHarqite  dans  ia  p  liqu  c. 
Il»  malpropreté  et  la  aniaére  n  MMpagp^  eof^ndrent  lea 
HuiiéaidMt  aar  h  onrpt.  Oa  Im  Mit  naître  surtout 
1  n'Éyaal  pM  de  dMMia*  M  M  pouvant  paa 
en  tUaoiter,  ont  la  p  r.  i  fn  rmitarl  avec  di  s  liail|i>ns  de 
laint:  :  U  a'ust  pas  i  tuiui.ajt  quo,  iom  l'iiillueiicti  d'un  t«l 
dteAmeat  et  de  dure.s  pri\ationa, U  penu  acquière  une  eon- 
dHÉe^i  ffroftO»  k  U  généraUna  pidioilaife.  Des  maladtea 
gtadwlee  ymtmA  délMiÎJiHi'  I*mImb  eHitche»  lea  homwee 
ù^itmét  de  la  fortuM;  la  cause  seulement  di(f^. 

En  lEi^néral ,  i  resception  des  cas  extrfmea  qui  consti- 
tui-ul  la  inalailic  pediculairç ,  le<  ,i  i  li  iits  (  uuii»'^  par  ce* 
troiâ  e&péce*  m  réduisent  à  uat.>  deniangmdsun  («lus ou  moins 
et  quelquefois  k  do*  ulcérations  ;  néanmelH, 
>  a*j  rtilpinot  el  a*)  haWtMBt.  Cea  aaioums  «nt 
iMavé  des  difcnMnw  panai  Im  Iwmwm.  B  «a  est 
qui  les  on!  {  i  r  •  -  ciiiuihe  étant  destinés  i  absortier  lus 
buiû«unî  (  <>rri>ni{fiie>i  d'autres  ont  Invoqué  en  leur  faveur 
l'ordre  établi  dans  In  nature,  el  seloB  lequel  Mil  être  n'est 
M*A  vainaniMl;  Q.  ftaiMM  a  nèma  faocoMMiNlé  cm  eaia- 
tMMi4%iMelM  isonna  dM  tnoyeM  pMvidetifieie  pour  Inlr 
Hiomme  constatnnient  évdilé  et  l'empty-lier  d'oiiMier  ses 
devoirs  t  il  n'y  ;i  paN  d'opininn»  ahiuir.lc'i  qui  n'.iierit  Irotivé 
de->  avocats.  Il  en  est  de  inAme  Jt's  ««uMs.  Qui  U;  croirait? 
Ujr^dHhommMqui  ont  le  coorafB de^manger  les inseclM 

à  linsiar  dea  singes  :  des  peuplades  de  l'Afriqiif  et  de  h 
'••«eUe-Holiande  ont  celte  cou  t  urne ,  9el«ii  le  récit  de  di- 
vers voïa;;ei)rs  ,  el  simt  a|i[>elees  jjfil/ttropha'/es.  t'etle  dé- 
pnvêii&a  (juslueite  est  quelqueîuis  le  réMtitat  d'uu  état 
■MriHile,  tiU  que  l'tiypocondna  «I  1»  «MoMM.  Mateeom- 
qoHIa  fê  oamiilar  n»  Wto  ^rt 


[Kiur  remédier  à  la  jaunisse  et  aux  rétentions  d'uriMt 
Lià  piCÂcuce  d«  tels  bOtes  révolte  i  faon  droit  t'imagina- 
lion  de  toute  personne  qui  itu  respecte  :  aussi  est-il  naturel 
da  Im  traiter  impitoyaMiMMt  ea  «iMmla,  Lm  aroMa  aa 
nanqMM  pMkladélMaa,  aiatoilIbrtcaMiraireeprnieaMi 
il  inip  irledc  ne  jam  iis  nt^)ili:;er  ks  suiin  divpro|)ret«' ,  qui 
tl  tout  i^e  pruvkaiM^t  lacLiuux  as^uls ,  de  Inir  au- 
tant <pi(i  possible  le  contact  des  individus  suspects  Ce  sont 
sur  tout  iMMiurta  qu'on  doit  aanraiHar  daaa  leur»  relatioM  j 
aula  k  Ml  lia  taale  la  pwd—M  «al  ao«f«M  d^omée  par 
une  apparition  dont  on  ne  peut  expliquer  naturelleinenl  la 
cause.  Quand  l'invasion  est  produite ,  il  faut  user  du  p«i|ine 
autant  que  poii-,ibl«t.  isouper  même  les  cheveux,  avoir  le- 
cours  ensuite  à  des  luii4NU  d'eau  liéde  el  à  des  oncituns  de 
cérat  soufré.  Il  tel  «■  gÉiM  MMhMrar  tpie  diM  Im  en» 
fants  l'érupUon  cutanée  qui  accomp)ti:nr  cette  apparMoB 
est  une  erise  souvent  salutaire,  et  ipi'oii  n<-  pourrait  sup- 
priuiêr  tout  ,i  coup  siins  cHUMjr  de  ^;riiv(  >  .(n  i.Ii'UÎ-:;  il  ti« 
convioii  pa*  iiun  plus  île  r.ii^ravcr  parde«  Miuo^  irritanle<s. 
Avec  des  sutun  a-iiiilus  et  iiniples,  en  parvient  a  détruire  c«i 
iMeolM.  AU ootttrain,  Im  déeaclionda  labM,  le&OMliou 
iMMorieHes ,  peuvent  avoir  dM  nHm  AiMotM. 

r  '  !  lins  lie  (  Mi|i~  réili h'n  ,  et  surtout  Ica  t>ain«  artificiels 
de  ttaie^cN,  un  tit^ufiit  cUaB||;eme«t  de  hnge ,  la  débinfec- 
tion  de*  >  Alemenis  (lar  des  vapeurs  sulfureuiies  uu  inercu- 
riaitoi.  raflteeot  pour  détruira  la  «ecoode  espèce  pédieulaira* 
I OM  asIMMM  aè  la  géaéraliwi  d«  eM  ememls  m 
«vac  OM  rapidIK  al  ma  quialité  surpi  en  irUf»». 

Chmuhi.nmhi;. 

INR'BASTI.  Voyez  Hifwsus. 
POUCE  (du  latin  pollex,  fait  de  poUert,  avoir  de  la 
ftraa).  OaappeNaaMIaphtsgroadMdoigladala  mate 

el  du  pied ,  parce  qu'il  a  plu4  de  lorce  que  les  autres. 

Dans  notre  ancien  système  de  mesures ,  le  ;;oMce  était  U 
doiiiième  partie  du  pied  .  et  sidnlivisait  lui-inCata  00 
douze  lignes  :  il  valait  a  peu  près  17  niilliniètres. 

POUCE  D'EAU.  Voyet  Écoulement  ncs  Ll^omas. 

POUCETTES,  corde  ou  clialnette  à  cadenas,  aveo  b- 
qoelle  ou  attache  en<«4>mbfe  les  deux  pouces  d*nn  prisonnier 
pour  reiiiptVIier  <)•    "i    i  N-r. 

POUDi  nom  d'unt;  mesure  ilo  {«esanleur  dont  font  usage 
les  coouMfcanla  roates,  et  ^ui valant  i  te  hHogratoMM 
n'i  grammiM-  Dh  pouds  font  un  terAoïoUa. 

POVDDnVG.  I  oye2  PonmNC. 

POU  DE  POISSON.  Vo^ez  VkucrK 

POUDINGUE.  Cette  expression ,  d'origiae  tout  k  fait 
•BghlM,  tndiqne  une  substance  minérale  dont  l'aspect  se 
rapproebe  pliis  en  moins  de  M  meta  bvori  des  Anglais  connu 
lOM  la  WNB  depfitm>|NHMtiip.  Bn  alM,  la  paaâinpeml- 
uéral  ii'e^t  qu'un  ns-^emblage  oc  cjiilloux  roulés,  ag)j;lutfn>'s 
avec  un  ruiieiit  naturel.  Cette  substance  se  trouve  abondam- 
ment dans  l;i  nature,  et  partout  ou  roul<  nt  des  fleuves  ou 
dM  rivières  ;  mais  une  petite  quantité  seulement  nu-rite  notre 
iManHoD  ;  aiM  aeale  variété  même  peut  être  de  quelque  cm* 
p]oi  dans  tes  arU.  L'éclat,  la  finesse,  le  poli  de  cerlains 
poiidinitiies  les  ont  fait  prendre  pour  des  porphyres  par 
(piilipies  niineriiloji-t-s  ;  toutefois,  les  caractères  qui  les 
distinguent  «ont  trop  évidente»  pour  que  la  ronfuMon  puisse 
exister  ;  Il  n'y  a  pas  même  entre  eux  de  rapports  d'origine, 
ptriaqna  Im  ans  aoat  da  première  lonualioo,  Im  aulrM  au 
Molr^  •emMaraiciil  appartenir  mx  lerraiiu  d^atluvlon , 
ntais  non  pas  exclusivement.  I.a  nrdnri^  ile«  pon  lin^îitf^  i>eut 
être  extrêmement  variable  :  tantôt  le  dînent  qui  eutuure  le 
galet  est  siliceux,  tanlAt  il  est  calcaire;  le  galet  lui- iiiéinc 
présente  une  foule  de  modifiMtioM  qni  ne  permettent  pas 
de  teor  aaaipnw  nne  compoaHkw  générale. 

De  tontes  le>  varItMés ,  fa  plus  remarqualile  est  celle  qui  a 
M!f\i  de  type  aux  Anglais  pour  leur  puddmqutnuc  :  il  sa 
rencontre  iLms  le  comté  d'Herford ,  en  An^tleterrc.  Son 
noyau  n'a  que  le  voiuno  d*ane  amande  on  dNino  noix  ;  il  i»t 
de  nature  sIHmom.  préiailant  dM  eoiiUurs  tn^-varléM, 
4|iKlquefoU  anai  tJvm  «t  tranchant  bien  wr  le  fMd.  Sm 
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POUDINGUE  —  POUDRE  A  CANON 


dmenlest  saWonneu^,  gris  on  roiigratro,  i!o  n:\turo  MHrée, 
comme  l(!  no^au  lui-tiu^nic,  et  Mi&ccplible  (l'un  l)oaii  |io!i. 
Malliciireusenient ,  et-  poinluigue  est  extri^m*  :i  «  :it  raiT,cl 
eocoro  ne  le  reocontre-t-on  que  sousTormc  >le  [>elit<";  iua8««&^ 
4b  «quelques  cenlimèlres  de  diamètre,  dont  ciQ  ne  peut  Taire' 
que  des  [daqne* ,  des  boites  et  autn»  moiiit  ol^eta. 

On  rencontre  quelquefois  ,  paiticiriiinnMBl  «(I  SiMrie, 
ilos  poudiague»  d'une  formation  tout  à  fait  difl'  rmtr  ■  ils 
présentent  dans  leur  intérieur  des  couclies  coDcontri(iues 
tooiotirs  parallèles  à  leur  surface,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  ce  a*«Bt  point  aa  firatlemiit  qirïb  doiveot  leor 
foftM  sfKHtdie. 

Ce  que  les  poudlngues  offrent  de  plus  siogolicr,  c'e!:t  qu'il!; 
se  réimissent  quelquefois  ii^  uns  aux  autres  de  nianièrf  à 
former  de  vfriiAMr ,  murailles  d'un  clnquanlainii  de  nuMn-s 
d'élération,  et  U'uac  épaisseur  proportionodie.  li  eu  existe 
une  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Ecosse,  qui  a  GA  mètres 
4e  beutiiirMd'é|MiHenr|éliflMt«doMéeàdesiMHilag|iae 
tiilMefàple.8omtoeetiMinaiêi,  mnéeeà  lear  bwe 
par  les  eaux ,  s'écroulent  eo  se  déchirant ,  de  sorte  qu'une 
moitié  rntte  debout ,  pendant  que  l'autre  se  reatrerae.  Ce 
ptiénumène  f<;t  surtout  reinarquabtomrleeboidldei  gliOds 
fleuves,  des  lacs  ou  de  la  mer. 

Parmi  k»  autres  THriétés  dont  on  cite  également  la  teinte 
et  le  poli ,  se  trouve  celle  de  la  valUe  deOœséir ,  dans  la 
haute  tgypte ,  trèa»Mttmée  des  maitrfer*  italiens.  Les 
Égyptiens  en  ont  fait  de  magnifique  sarcophages,  entre 
autres  le  tombeau  de  CléopAtre,  qui  se  trouve  maioteuaut 
è  Londres.  Ce  poudingue  se  rapproche  beaucoup  du  por- 
phyre antique  vert,  et  aert  awai  à  des  Taies  et  à  des  ont- 
morts  d'une  grande  Iwanté.  Il  en  est  denrtnedes  peodfn» 
'gues  du  Riiil ,  en  Suisse,  devenu  célèbre  par  ses  bancs,  qui 
en  1807  (-(  rnsoront  et  enserelirent  le  village  deGoldau. 
J  Nous  devons  encore  citer  celui  que  l'on  rencontre  en  cou- 
cbes  épaisses  dans  rintérieur  de  t'isthrae  de  Suez ,  à  la  mon - 
t8(pe  Bouge,  cl  dana  la  Ttllée  qui  conduit  de  l'ancienne 
lleBplils  fc  la  mer  Boqge.  Les  anciens  Égyplicas  en  iat' 
salent  des  slatan  eolossdes,  camme  edle  de  Memnoii.  Il 
est  compost'  (Je  galets ,  de  jaspe  jaune  et  brun  ,  connu  sous 
le  nom  de  cailloux  d'Kijyp/e,  réuni»  par  un  grès  qu.trtzeux 
Ipstre  eicessivenient  solide. 

j  11  ne  faut  pas  confondre  les  poudingues  avec  i&b  rèches, 
qui  sont  aussi  des  agrégats  composés  de  fragments  de  roclies 
pcée&islantes,  réunis  par  un  dOMnt  s  en  les  reconnaît  à  leur 
fbrnie  anguleuse ,  qui  esdut  toote  ld<e  de  transport  éloigné  ; 
il  en  est  même  que  l'on  dirait  formées  sur  la  place  même 
qu'elles  occupent,  puisque  lear4  fragments  anguleux  appar- 
tiennent à  la  roelM  q«i  les  npjporte,  lait  très-commun  dans 
les  filons.  C.  Fatmot. 

t  POUDRE  (du  latin  putvit,  pHlnerti),  atame,  pous- 
sière ,  petites  particules  de  terre  dessédiée  qol  a*éMfâit  à  la 
moindre  agitation,  au  moindre  vent. 

;r  Au  figuré  ,  Jeter  de  ta  poudre  aux  yetuc,  c'est  iuiposer, 
éblouir  par  ses  discours,  par aes  manières.  Les  érudits  i>nt 
bit  remonter  ce  proverbe  aux  jeux  Olympiques;  ils  préten- 
dent qu'on  disait  d«  ceux  qpii  aTSisnt  gigné  les  devants  : 
Ih  Jettent  de  la  iioudre  aax  3f«ax  des  antres. 

Poudre  désigne  aussi  différents  corps,  diff^irenles  .sub- 
stances solides  qu'on  a  broyas,  pilées  et  réduites  en  moJé- 
culi's  In  s-ténues  :  de  la />oj(r/fr  d'irii ,  de  corail,  de  trio* 
lellc;  du  sucre,  du  tabac,  du  c#fé  en  poudre. 

On  appelle  jmMfrwi«fMi(pa6/e  une  pondre  il  dâléeqn^ 
ne  la  sent  presque  pas  sooa  les  doigts. 

La  poudre  de  fusion  est  un  composé  de  3  parties  de 
salpêtre,  2  de  fleur  de  soufre  et  2  de  sciures  ou  de  rApures 
fmm  de  quelque  bois  tendre  que  l'on  bruie  et  que  l'on 
mêle  bien  ensemble.  Son  nom  lui  vient  <lc  ce  qu'une  petite 
quantité  de  cette  poudra  embrasée  fait  fondre  une  petite 
plèeeiirinee  de  métal  en  on  temps  fort  court. 

Poudre  se  dit  de  divers  médicaments ,  simples  ou  com- 
posés, ayant  forme  de  poudre  :  Poudre  médicale  porga- 
Vft,  TonriAigp ,  pcdorate ,  slemntatoire ,  denlifrfco ,  antl- 


«ipai^modique;  JNNNlr»  dlféMCIIlrtHydil 

des  poudres. 

Poudre  est  encore  ce  qu'on  met  sur  l'écriture  pour  la 
séclier,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'dTace.:  Poudre  de  buis, 
poudre  de  bois  de  Hr<^'iil. 

POI]Da£  A  CANOOi,  mêlant»  inUmadeanlpdtrc, 
de  sonfro  et  de  charbon,  qui  s'eolannM  Mâmi  tH 
sert  h  charger  les  canons ,  les  fusils  et  les  autres  armes  à 
feu.  Ou  prétend  qne  les  Chinois  connaissaient  la  poudre  «I 
se  aervaient  du  canon  dans  leurs  guerres  plusieurs  si^le.4 
avant  noire  ^  Cette  assertion  ne  s'appuie  pas  sur  des  faits 
positifs,  et  Pépoqae  de  la  découverte  de  ta  poudre  reste 
encore  incertaine.  Cependant ,  les  historiens  s'accordent  à 
dire  que  la  poudre  fut  pour  la  première  fois  employée  en 
1338  daus  ir-.  ^iii'rr-js  i]^'  l'Europe. 

On  Cabrique  des  poudres  de  guerre ,  de  chas»« ,  de  mine 
et  de  rnmmiiwi  «tâieur.  Leor  dosi^ ,  ou  la  quantité  des 
BMlièna  oemposantoa,  mie  avos  cbacune  d'elles.  La 
mime  pondra  se  divise  aoml  en  piniisuis  espèom.  La  pondn 
de  guerre  contient  "5  parties  de  salpêtre  ,  13,50  de  soufre, 
de  chartKin  ;  U  poudre  de  clia.w> ,  78  de  s;ilp<Hre,  tu 
de  soufre,  12  de  charbon  ;  la  poudre  «le  raine  et  de  com- 
merce,  02  de  salpêtre,  20  de  soufre,  18  de  cliarimu.  La 
pondre  de  guerre  se  divise  eu  poudre  à  canon  et  poudre 
à  mousquet  ;  la  poudre  de  chame  en  pendre  ;Bm^  tvftrjimt 
et  impériale.  La  différenee  entre  m  eipiom  d'une  même 
poudre  ne  réside  que  dans  la  grosseur  du  grain  ,  et  quelque- 
fois dans  un  plus  granil  soin  apporté  à  la  fabrication. 

On  fabrique  les  poudres  par  deux  procédés  différents  : 
le  premier  cl  le  pbis  ancien  emploie  les  moulins  s  pUons; 
dans  le  aaeond,  on  se  sert  dm  menlm,  laminoin,  métan» 
geoirs ,  etc.  Quel  que  soit  le  procédé ,  on  ONnmence  touioun 
par  préparer  avec  soin  \m  matières  premières.  Le  salpêtre 


raffini 


r■^t  t'illl 


|iiiiir  t'il  sf 


parer  les  cor(ts  étrangers ,  Ixiis 


ou  cailiou\ ,  qu'il  |)eul  contenir.  Le  souiic  est  prf^pare  dans 
un  âtablisaetnent  spécial;  il  est  extrait  par  disUilation  du 
sonfre  bmt  du  coeMnewe,  et  coulé  dans  dm  tMiilsqui  sont 
omyés  aux  poudreries.  LecbarlMn  se  bit  dans  tospondi»* 

ries,  soit  à  rétoi  fTi  r,  dans  dc< chaudi^^e>  en  fonte enfonoéei 
en  terre,  fsoil  par  distillation  ,  dans  des  cylindres  en  tôle  00 
en  fonte.  On  n'emploie  que  des  tliarbons  de  bois  blanc  pré- 
parés avec  le  saule,  le  peupUer,  l'aune  et  le  noisetier;  celui 
de  bois  de  bourdaine  est  réservé  pour  les  poudres  de  | 
et  de  cbasm  superfine.  La  qualité  du  charbon  influe  I 
sur  cdte  delà  p<^udrc;  il  doit  être  léger,  ionoi«,  poreoi  et 
cassant  ;  le  charbon  roux  obtenu  par  distillation,  et  qui  con- 
vient biea  aux  poudre»  de  clta^ ,  est  le  produit  d'une  car- 
bonisation incomplète.  I>e  chartmn  est  trié  à  la  main ,  au 
sortir  de  ratcUor  de  carboaisatioa,po«r  00  séparer  im  corps 
étrangers  el  Ibmerons  ;  on  n'en  fUt  Itmà»  d'approviaieui^ 
ment,  parce  qu'a  l'air  il  perd  de  ses  qualités. 

Votidrc  de  mine.  Ou  se  sert  pour  celte  poudre  de  cfaarhoQ 
de  bois  blanc.  Le  soufre  et  le  charUin  mt  l  abord  triture» 
ensemble.  A  cet  effet,  on  met  dans  une  tonne  en  cuir,con* 
tenant  des  gobilles  en  cuivre,  18  UIOgmMMa  de  ' 

et  20  liilogramuMs  de  soufre  en  morceaux  ;  In 
montée  sur  l^srbre  d'une  rone  b^ranlique .  qui  lui  donne  on 

mouvement  rapide  de  rotation;  le>  :  il  illes  en  se  choquant 
entre  elles  0|>èreut  une  pulvérisadun  cumpIMe.  Après  une 
trituration  de  cinq  heures,  la  matière  est  réduite  en  poudre 
ilupalpaptei  elle  est  retirée  do  la  tonne  et  versée  duis  un 
maje  tt ee  «t  bUeymnmm  de  aalpéln  et  B  MlogFanunes 
d'eau  :  l'ouvrier  en  commence  le  mélange  avec  la  main,  et 
le  termine  avec  on  crible  en  toile  métallique.  La  matière  ainsi 
préparée  est  portée  dans  les  moulins  à  pilons  ;  ce  sont  des 
ateliers  battis  ou  seulement  recouverlâ  eu  planchi^,  pour 
elMr  moins  de  résistattœ  et  occasionner  moins  de  dégUs 
parnmoxplosiOA.  Ony  compte  ordioaifemeiit vingt  mortier», 
qui  sont  crenaés  eo  Ibrme  do  poire  dans  une  grande  pièc» 
en  cliSne  ;  les  plions  sont  soulevés  par  des  came:^  adaptées 
à  un  arbre  horizontal ,  que  lait  tourner  uik  roue  hydrao- 
Hqne,  pwl'lnlenBédiafa«tflmelBnlenmetaNiiviiMt.Cta- 
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POUDRE 

qw  mortier  reçoit  10  kiiograroœes  de  matière,  et  3/4  de  litre 
dVaii ,  on  ilimiit;  IVan  à  la  roue ,  et  les  (uluii-^  l)  itlent  pen- 
ffakot  cinq  lieurea ,  »  raiwQ  «)*■  r>j  coupai  |var  iiiinuk.  On  fait 
un  rectiÂBge  après  cliacunedes  trois  premières  heures  :  par 
Mito  cyénilka,  wwaikUo,  on  ImimM  b  mitièn  dini 
MMiMrdaM  oa  wli«,  «l  on  éÊttdm  tvK  Min ,  u  moyen 
(fne  main  en  cuiTre,  les  croOles  qui  se  sont  attachées  au 
fond  «t  qui  n'obéissent  plus  a  l'action  du  pilon.  La  matière 
battue  eitt  retirée  do  mortier  et  portée  daas  un  atelier  ap- 
fdéfrtnnir;  «Ue«t«aioromns  d«MW«l  knoM,  i|u*il 
et  rédoln  es  intait.  GMte  opAntk»  se  M( 


A  CMON 


t.tir  lin  rriblr  en  poii!  ,  rtont  'fv  troit-s  nnt  ']nix  iniilinii^tws 
lit;  didniitr«  ,  â  l'auie  d'uu  Lourkiiu  ou  d)M|ue  en  bois  dur  et 
pissant,  qui ,  (çlisiant  sur  la  matière  ,  l'écrase  par  Min  poids 
etto  Iwise,  «a  U  beortMtt  contre  les paioii  du  crit>l«.  L'ou- 


et  de  rotation  au  tonrtean.  Le  grain  passe  avec  de  la  pous- 
sière oo  (Kjussier;  on  les  sépare  sur  un  crible  ou  grenoir  à 
trous  plu»  p*  tiu  ,  ;ui  ri<^  lài  s«  passer  que  le  pous«i*r  *t  re- 
tient ie  graia.  Ce  dernier  est  eocore  passé  dans  un  greuoir 
à  trous  plue  gros,  pour  retenir  les  croâtes  ou  gros  fragments 
fÉeat  «Ghippé  M  InnrteMi.  La  pondn  liui  fcipafén  cet 


Poudre  de  guerre.  Dens  la  Ttit  riratloa  de  cette  pou  ii  i  , 
ei  n'emploie  que  le  charbon  deboiit  de  bourdaine  ;  elle  souire 
est  trituré  à  part  pendant  deux  heures  dans  la  tonne  à  go- 
Mlce.  Iicn  OMtrtkn  aoatd'alionl  chargés  en  chnrhoa  aeule- 
■mlittvee  nnpMdte,  «I  reçoivent,  après  n  eoort  bat- 
ta^e,  !«  sooirc  et  le  salpAtrc  en  (piantité  conTeaaUe.  Le 
t)uttA$ci>  dure  Ituit  lieur&4;  il  était  |adia  de  douie  heures  : 
la  poudre  e^^t  ensuite  grenée^MilM  CMNSf  Mit  Ml  MOU» 
qnet,  tamisée  et  égalisé. 

pinên  dêduutefine.  La  fabrication  de  cette  pondre  est 
h  miM  4M  ceHe  de  In  pondra  de  nine.  liCS  matières  sont 
bsttaes  Miwinn  piiom  pendut  eept  heures  et  demie,  ensnite 

KT-Tit-s.,  tamilMVl.  é(îalU''«^,  i.  tculin  IU.:-.t'i'-.  Le  Ii-.-vaj:y  a  p.vir 
t)ut  d«  détruire  les  a^pénics  Ae»  grain;»,  en  les  latsant  glisst  r 
ta  nos  sur  les  autres ,  et  de  leur  donner  un  certain  luntrc 
4ni  te  tnd  pli»  résiatMkls.  Cette  opération  se  faiten  mei- 
Isnt  la  peodfeeneore  humide  dens  Doetoflae  on  bota,  montée 
jur  r^rhrc  i'uûe  roue  hydraulique ,  qui  loi  Imprime  un  nion- 
remciit  Iriil  de  rotatiun  pendant  douze  heures.  En  .sortant 
(lu  IUM>ir,  la  poudre  est  tamisée  de  nouveau  ,  pour  la  ik- 
binaaier  de»  croûtes  qui  se  sont  fonnées.  Le  lissage  donne 
k  hpeoAvfiiMdo  doMité,  qaiMié  titeiivéciHN. 

Pmdre  de  chasse  superfine.  On  emploie  pour  cette  fa- 
l«ricâlion  du  charlKiD  de  Iwurdainc.  La  matière  est  battnp 
pmdsat  douze  heures,  etgrenée  eu  p. unir.'  lic  (;ti:i-.-i'  im.' , 
cts(pains  sont  battus  pendant  deux  heures  »iouH  les  pilons  et 
pmfide  nouveau  en  poudre  de  chasse  fine  ;  les  gnÊBê  Mnt 
deaou^au  battus  pendant  deux  hoanmNBéideBoavMap 
pois  rebattus  encore  pendant  quatre  tieoresenrrlraa,  et  enfin 
Ureiji's  enpoU'.irc  nwiierline:  ces  diver- t-ntl.i^^c-  it  l:,ivii;l:;.  v 
«Al  (oiir  iiut  de  iiiélanfer  plus  intimement  \m  inatirros 
composantes.  Cette  poudre  est  lissée  :  son  grain  est  plus  lin  que 
edoi  de  In  pondra  de  cbaaM  flae»  «I  «lie  Ml  biea  |ilw  farte. 


de  mine  ,  et  n'en  diflère  que  par  la  grosseur  du  grain  ; 
^di<{(ier«Mâ  elle  est  lissée,  pour  lui  donner  un  aspect  plus 
agréable. 

Mous  âlioM  BMimtenant  décrire  le  procédé  de  fabrication 
<>ii  fvmàn  dn  eliMH  »  à  ttH»  de»  wwlw  él  wéiwiwit»; 
il  paraît  qite  OMMMiÉMI  dOMHtat  dM  ptadUM  4»  gpem 

trop  fartes. 

On  coœnience  par  triturer  le  charbon  s»  ni  l  on  lanl  douze 
hanes  dans  la  tonoe  à  gobilles;  on  y  ajoute  ensuite  le 
Mofaeco  morceaux,  et  le  tout  est  trituré  pendant  sin  lieu- 
iMp  Ob  relire  In  nMlièra  pwWteownt  pnlYérieéey  el  on 
a^teh  salpêtre  CB  qveaflté  eoBTenAUe.  Le  mélanfi»  de  CM 
tfoi<.  iii»tières  est  (ait  d.'iii^  uti.'  toiim  i  n  cuir,  appelée  hk'- 
iangtoir ,  contenant  de»  gotùll««  en  bronze ,  qu'une  roue 
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terop"» ,  le  mélange  est  parfaK;  il  est  arro!>é  de  a  p.  loo  d'eau 
et  t  [tr  u  ;  de§  meules  en  fonte,  mues  par  des  arbres  de 
ouuctte ,  et  qui  compriment  la  poudre  dans  une  auge  cir- 
culaire en  boit  d*orme;  un  méoninM  partieoHer  reiève  In 
iMlièm  derrièn  I»  menles  pour  renouTeler  les  surfaces  : 
an  boni  «l^n  eertatn  temps ,  U  galette  est  dense ,  ferme ,  et 
assc7  fJiire  pour  Hre  grenée  :  elle  est  ron(a.*s(t«  en  mor- 
ceaux avec  un  marteau  de  boi»  et  portée  au  grenoir.  Là 
greoage  se  fait  dans  les  cribles  ordinaires  ;  mais  ceui^aa 
•oatpaa  nna  par  Iw  oarriers  :  ils  reposent  en 
a  chlMis  awiml  nae  nw  hydraulique  imprime 
▼ement  convenable  de  rotation.  Car  une  disposition  par- 
ticulière et  ingénieuse,  le  :;raiii  se  dépouille  à  la  fois  des 
ramandeaux  et  du  poiissif-r,  m-  divise  sAoa  la  grosseur  vou- 
lue,  et  sort  du  gtreàoir  tout  préparé  et  en  pende  lempt.  Le 
poQMierrecDeilK  art  pané  mm  dca  lanriMlnqvl  la  compri- 
ment «t  lui  donnent  assez  de  dureté  pour  ètregreoé  ;  le  lami- 
noir se  comp«^  de  trois  cylindres  superposés ,  dont  les  deux 
eïtr.Miii  sif  t  i^ncuivre  et  celui  du  milieu  en  l'  i  ,  ,  [  qu'en- 
ruule  une  toile  sam  tin,  sur  laquelle  est  place  le  pouwier. 
Cette  compression  se  fait  aussi  à  l'aide  d'une  presse  hy- 
dfaaliqna.  La  grain  tMore  tannide  est  Uaaé,  paîi  porté  aai 


Séchage.  Les  poudres  {{renées  .lonti  séchées  soit  au  so- 
leil ,  soit  à  l'aide  d'une  diseur  artificielle.  Le  sédioir  a  l'air 
se  compose  de  tables  en  bois  reposant  sur  des  miiraillone 
d'un  métré  de  bantear,  et  sur  lesquelles  on  développe  des 
dnpOi  La  pondre  est  éisndae  en  eooebe  ratnoe ,  remnéflde 
temps  en  temps  pour  renouveler  le-;  surface* ,  et  sèche  par- 
fUtemenl  à  une  douce  chaleur.  Quelquefois  les  rayons  du  so- 
leil  -  jui  li  sez  ardent  -  ]i<nii  \iil,tiiïis4>r  .sensihletiient  le  sou- 
fre et  ne  pas  permettre  de  continuer  le  séchage.  Dans  la 
aéeiiaria  aitlMalla,  m  ventilateur  pouiue  l'air  dant  da 
gros  biyanx  m  catm*  «oalanant  iatérienrement  de  petit» 
cylindres  eren  èbaullêa  par  an  eowMit  de  npaar  d'eau  ; 
l'air  cl'.aiirl  trnvcrse.par  l'action  du  ventilateur,  la  ri.-nfhe 
de  poudre  étendue  sur  un  drap  qui  recouvre  la  caisse  dans 
laquelle  sont  les  cylibdres.  I^es  poudre<«  si^ches  sont  méUn* 
fias  de  poussier  *  qo'oa  aépaia  sur  on  taaùs  hn  :  cette  opé- 
laUoB  s'appelle  dpMMMteft. 

Empaquetage  et  embarillage.  Les  poudres  fabriquées 
sont  enferniéesdans  ilos  barils,  de^sac»,  ou  des  rartouches. 
La  poudre  de  mine  est  mise  dm  *I'H  sacs  de  toile,  con- 
tenant 60  kilogranunes,  qu'on  enferme  dans  uu  banl.  Celle 
da  gaaita  est  mise  dans  des  barils  de  &o  ou  loo  kilo» 
grammes ,  «pii  lOBteiifamiéa  daaa  dM  diapM :  ce  douMa 
barillage  est  néceuake  pour  tenaei  n»  la  pondre  dans  les 
ir.iii^|i  1 1  La  poudre  de  clia«^-  fine  est  mise  dans  des  car- 
toucbe-i  de  lii  ,  l/lO  de  kilogramme,  qui  sont  renfer- 
mées dans»  des  caisses.  La  poudre  de  chasse  superiine  ne  se 
metque  dans  dm  certonchasda  1/2  kilogramme,  où  eile  est 
enveloppée  d'âne  Cmille  de  plomb. 

Touti>!%  le.^  poudres  fabriquées  Kuhis<;ent  des  épreuves 
avant  d'être  Iiv^<'e4^  à  la  coiisoiumation  :  elles  doivent  avoir 
UB  grain  <^gal ,  dur  et  bien  dépouille  de  poussier.  L'égalité 
da  grain  se  juge  a  la  %  ue.  La  dureté  ent  convenable  si  le 
grala  prMié  liDctement  par  les  doigts  dans  le  creux  de  la  main 
ne  s'écrase  que  diflicilement  ;  le  grain  cet  idn  ifpoMMM  s'il 
ne  laisse  i^as  de  trace  en  glissant  mr  le  dos  do  la  rantn.  La 
poudre  de  ijuerreest  o^s.isée  dans  un  moitier;  93  grammes 
de  poudre  doiveiil  lancera  23;»  métier  de  distance  un  glotte 
en  enivre  iiesant  3ukilogramme4  :  la  poudre  de  mine  no  doit 
leporteniuU  laomètree.  Les  poadrae  deeiiaese  sont  es- 
sayées ooH  dans  an  l(iel^pendale ,  toit  dam  mm  petlla 
é  prou  ve 1 1  c  T  rr^  prf ,  dite  ffr  iiennier.  1^  ressort  a  la 
forme  d'unV  ;  une  de  ses  extrémités  porte  une  petite  ciiam- 
bre  en  cuivre,  que  ferme  un  obtur.-neur  fixi^  a  l'autre  extré- 
mité :  la  pondra  placée  dans  U  cliawbre  rapproche  deux 
tniarlini  par  IViploeion ,  et  le  npprodiement ,  indiqué  per 
un  index  mobile,  inesore  ^.i  force.  Le  fusil-|>cn<lule  est  un 
canon  de  fusii  suspendu  horizontalement  par  son  centra  oa 
giavlléè dea ll|at  i«rticaiKaB  §m q«l lai pMraMltwt d'oa- 
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J8  POUDRE 

ditor;  te  mol  «le  t&im  pcnM  l^lloaioii  bown  la 

force  (If  la  pondre. 
Les  Kr^in»  >-^«    pottdrtnmâe  umt  parfaitemeiil  tphéri* 

queset  Ifieii  liist'r  l'i  pecl  on  est  !r  '  iréaWe.  S*  forme 
est  biai  celle  qui  ullte  le  plus  de  résistant*;  au  cliw  rt  à  la 
pression  ,  luais  son  iniHie  de  faliriratioD  loi  (kniue  une  po- 

routô  «t  une  fvlti»  <\«saiiM  qui  m  lui  pameUent  i^de  »u|>- 
porter  ()e  longs  toanaporlt.  Sa  MMoailiM  eit  trto'iimpte  : 

les  li  t';  tnaliCTe,*,  bien  niilvéri>«''es  et  mélanRées,  dans  tmc 
loiiiie  à  gobilles,  sont  linniedeos  de  10  p.  100  d'eau  ,  tjiui- 
sée^  et  enfermées  dan*  une  lonne  tournante  ;  il  se  tonne  par 
le  (roU«aenl  de  p«itil«  grain»  irrégulieri  «ppe]és  noyauje  : 
ces  dciMien  sont  nmaHlis  am  m  tonis,  èt  rtmis  4w 
la  tanne  avec  une  certAine  quantité  du  premier  mélwg*. 
Pendant  le  mouvement  de  roMioa  Jes  noyaux  grofttistffit 
tin  s'enveloppant  de  Btlièn  ,  •!  iliSIWt  f«r  fUÊéf  «ne 
forum  aphériqiie. 

En  France,  la  fabrication  des  poudres  est  confiée  A  une 
•dnioiitntfw  particuUira»  dcmt  m  «taiénl  d«  AfMoo 
dBwfilIsrtB  ail  teJNclaiir.  S«ms  ses  ordres,  les  cmuitmk» 
des  poudres  et  salpêtres  dirinent  le^  <!1.ibHs«ement<i  qui 
&oat  cuitliés.  liii  &ont  ilivùés  en  trois  rlassejs ,  et  (iriélMmii 
les  élèves  dea  poudres,  qui  Mirtent  tons  de  l  Êcole  PgJylecl)- 
Biqne.  Ils  sont  nommiés  par  le  ministre  de  la  guerre  ;  dans 
chaque  établissement  réside  nn  otricier  d'artillerie ,  avec  le 
Iftra  fl'iNqMclaw.  |m  prodoil»  l«bri(|iiài  loat  lirnli  k  Vm- 
f illerie ,  k  U  intriM  «t  aux  «aatrilnliaiH  mdfiwtas ,  doM 
les  ngent^  ^  endenl  aux  particuliers  les  poudres  de  citasse 
tA  lie  uùue.  L'administration  de»  pctudres  compte  H  élahliS' 
sements,  dont  1 1  po\idreries  ,  si  rriititieriM  de  salpêtre  et 
«M  loiifrerie.  Cliaque  établissenunt  reçoit  au  oonnunea» 
mcol  4e  Vmtéê  «w  winide,  adt  m  poiM|i«,  aattai 
salpêtre  :  ces  commandes  aMlcateuMa  d^t^krt»  te»  biMÉK 
des  divers  mfnintèrM. 

La  pondu  t  ri  i  iimnanl  doone  naissance  à  plusiair» 
gaz,  Tacide  carbouù{iie ,  i'utyde  de  carltuue,  lîtaule,  la 
tapânr  4*<MI|  cl  à  un  résidu  solide  de  sulfure  de  polafsiun, 
îfûlpram  hâ uimb.  lia  btre  «te pcadic  produit  4ào  litres 
de  gai  1 0*;  iMii  ea  votema  àn'md  peat*Mr»  vingt  fais 
plus  grand ,  h  cause  de  Ténorme  température  qui  ise  produit 
dans  l'explotion.  C'est  cette  prodijticuM  et  iapid«i  \iiU:n- 
sioB  desga/  qui  explique  la  force  de  la  poudre.  La  |M>udre 
la  plus  forte  n'est  pas  la  meiltteure ,  parce  qu'elle  réagil  anr 
les  anues  et  les  dflirult»  aaaa padar  ptaia teia  te  projacttlai 
On  tait  qua  la  nuwfenwnt  aa  ae  «mnmnniqne  pas  instanta» 
«fuiuat ,  et  ana  toflaoïiBalten  trop  prompte  aura  produit 
une  partie  de  son  effet  contre  l'arme  quand  le  projectile 
commencera  ^•«ilcu>eiit  à  se  mouvoir.  Elle  dutt  éiru  telle 
quo  tous  IcA  grains  s'enflamment  successivement  tant  que 
te  prqicctite  ast  dans  ranaa*  at  que  te  eombuaiioB  soit 
oainpMa  an  maaHnlaè il  ta  qaWa.  La  daaalté  da  te  poa- 
dre  a  une  grande  influença  sur  ses  elTefi^  :  une  poudre  lé- 
gère et  poreuse  est  brimnte  ,  pare*»  qu'elle  s'enllauutie  trop 
vile;  t-i  elle  est  trop  deii-e,«uii  iniliii;iri;ïtion  est  lente  À 
difikile,  et  le  projectile  »  quitté  l'arme  quand  tous  laagraiaa 
na  aont  pas  brùkH.  il  exi»te  dane  nna  danailé  cantanabte, 
qai  danât  te  portéa  te  plus  tongaaaanaaadanmier  fatoM. 

On  irit  uKpmire  A  Urerèlaiieket  aa  Wtnrantanaambte 
10  parties  de  saiin'tre,  1  partie  de  soufre,  et  7  parties  de 
sciure  de  sureau  :  elle  e»t  m<un<  forte  q«re  l'autre.  On.com> 
pose  line  pondre  blanche  fulminante  m  piilvérisantetmA- 
iaat  3  parties  de  salpêtre,  I  partie  de  soufre,  et  2  partiaada 
«rtma  da  tartre  :  ce  nétaiiflB.cliaalli  légènaiantdana  nna 
auilter  an  ter,  détone  avec  vteteaee.  On  fait  de  la  poit- 
drecuMe.  en  Msant  bouillir  dms  Peau  un  mélange  oonv». 
nable  de  salpilrc ,  soufre  et  charbon  réduits  en  poudre, 
éva|iorant  à  siccite,  et  )ircnant  la  matière  sèche  :  elle  a 
moinA  de  force  que  la  pondre  ordinaire.  Les  amorces  des 
ftiails  à  piatan  se  font  avac  de  la  poudnftUminante  ;  cetta 
paoïlre  ^talt  bile  Jadis  nvae  do  ddorate  de  pol«Me .  main 
cUe oxydait  f  roniptement  las  armes-  rm  !.i  tViit  m.Tinrcti,int 
avec  (k  l'argent  ou  du  mercure  fuliuinani.  On  prewl  pour  i 


A  CANON 

'  la  composer  i  partie  de  cette  substance  détenante  qa\M 
arac  a  iiarlte»  da  panaiter  de  poudre  oniinain;  ;  on 
Hiumaete  atae  detVaa  WgèraaMnt  gommée ,  et  l'on  en 
tonne  ain»  de  |K>tits  grains,  qu'on  laisse  bien  séclier  avant 
d'en  faire  usage.     (uxulre  fulminante  n'a  paa  été  tecoanna 
à  Roger  Bacon  ;  et  c'est  de  cette  poudra,  at  nan  da  aeUa  ft 
.  tiiar,  qu'if  piftedaai  no  da  aaa  onvi^. 
I  H.  Viaum, 

'  commissiirc  dra  pinidr*»  H  tjilpjtrm. 

Tout  le  monde  sait  Jatlger.s qu'on  eoiirl  dans  le.s  voisi- 
nages des  inagasinii  k  poudre,  des  puiidrit'res.  Un  oflicier  kU- 
j  périeur  d'artillerie  français  a  trouvé  le  (no][eu  d'erapedier 
que  la  poudre  ne  lasse  eiplosioo.  Après  avoir  sulii  la  prépara- 
tion ,  elle  ne  (leut  plus  qua/uMr  j  aite  tivAte  ooœute  de  la 
I  poix ,  de  la  résine ,  etc.  Il  suffit  pour  cala  de  te  mêler  avec 
delà  pousuère iuélani;ée  du  ^rapliiteou  w  i  ;<  I  :  jm  i  r,» 
decbarbon.  Lorsqu'uu  a  i^eautu  d^  «'«u  servir,  il  suliit  da 
tamiser  le  mélange  :  la  poussière  passe,  la  poudre  reste, 
I  at  eite  pc«t  aervir  laMnWiataniant  k  teaa  tea  waasa»  da  In 
taarra.  Onaao^MiHid  nnparfaneadaflateadëeanvarte,  nan* 
seulement  iKJiir  la  cons«rvalion  «le  la  poudre  dans  de*  ma- 
gasins, mais  encore  pour  son  Iraukpuri,  èi  j  uti  voit  com- 
bien de  mallieurs  on  aurait  pu  éfltor  dilt  aai  danteat 
temps  si  on  i'avatl  mis  en  usage. 
.  [La  poudre  à  caaoo ,  qui  a  eu  une  si  grande  influença, 
aon  seuiaroeat  sur  le  sort  daa  aapsns»  mate  sur  te  marcha 
'  da  te  cÎTlBMlten  ,  et  qui  a  teit  flma  à  PhiMina  nn  al  grnd 
pas  vers  l'égalitr ,  <  t  rKr  nn  { t  luit  du  liasard?  Quelle  est 
son  origine'  Voila  de^  (luevlmus  auxquelles  nous  avuoi»  dé^ 
lAcbé  de  répondredaos  l'article  AaTiixBaiE,  où  nous  avons  lait 
I  voir  qua  te  paudi»  à  canao  a  Ate  te  produit  du  daraiaipa' 
j  ment  naturel  daPartdaaaanqyaaatenaineandlaiwalBiaglteéaa 
depuis  longtemps ,  et  surtout  en  usage  en  Asie  et  eu  Afri- 
que. Le  feu  grégeois  avait  k  peu  près  la  même  com- 
poniUon,  mais  il  /  vur/  ,-  sa  force  explosive  réveU  natu- 
rellemenl  lorsqu  ou  obtiut  un  salpêtre  plus  pur.  Mais  com- 
ment  l'esprit  humain  pasaa-t-il  de  la  connaissance  da 
i'axpteaioa  à  ridéadateiianaagedacattotefaa  oaufeltepaav 
laaecr  das pmteatUaaP  CftA ana  qneatten  dootte  rdpaaaa 
est  en  parfait  ac£ord  avec  La  tra«1ition.  On  retrouve  pour  lea 
pr^iukes,  Ie4>  plus  anciennes  préparations  de  la  poudre  à 
canon,  de>  préparations  a  l'aide  du  feu,  r'est  à-<lire  qu'il 
eit  prûarit  de  taire  tendre  ensemble,  pour  les  bien  mélanger, 
da  aalpMrat  àn  aoafta  atdn  charbon.  Ces  préparationaaant 
fort  dangereuses,  et  il  est  probable  qu'on  les  prescrivit  peur 
U  fabrication  de  la  poudre  avant  d'en  connaître  d'autres, 
parce  que  ce  fut  en  les  pratiquant  que  l'on  fut  conduit  a  la 
ron  naisMBce  de  la  force  de  l'expItMion  et  à  l'idée  de  l'empluier 
ptuir  lancer  des  projectiles.  Ainsi  se  trouve  vérifiée,  dans 
uada  aaa  dlémante  aanatiels ,  la  tradition  qui  rapporteqn'un 
aMitedrtanaMmd  Sd^earts,  ayant  mélangé  du  salpêtre,  dn 
soufra  et  du  chartion  rlnTr;  nn  mortier  qu'il  riTOuvril  d'une 
pierre,  nneéWnceltequivaJa  (>âr  liasani  uni  le  leu  à  U  com- 
position, et  ht  voler  la  pierre  par  son  explosion  a  un  ilii- 
lance  ooosidérabte.  U  n'était  pas  même  besoin  d'etinceUe 
panr  pradnbn  faapteaten  «  te  «ihatear  da  ton  y  suflisait. 
La  création  de  te  force  même  de  la  poudre  a  été  le  léanUal 
du  travail  de  l'esprit  humain  appliqué  pendant  pleslema 
siéclt^s  à  l'art  des  composi  il  II  iicendiair&s.  Lliuninie 
arrivé  ainsi  à  un  résultat  tout  autre  que  celui  qu'il  chercbait; 
en  voulant  augmenter  de  plus  en  pins  la  vivacité  de  la  com» 
iHMtten,  il  a  liai  par  créer  une  force  inallenduc,  qui  a  biea- 
W  dépaméMltea  qa^l  employait  à  ta  guerre,  et  quia  pres- 
que fait  oiit>lier  entièrement  l'art  même  d'où  elle  était  sortie, 
en  diminuant  beaucoup  ses  applications  Nous  devons  re- 
marquer que  les  pays  situés  S  l'occident  de  rKuMi[.(  n'i- 
tèrent étrangers  à  l'art  des  (eux  de  guerre  |naqu'À  1  emploi 
de  la  poudre  k  canon.  L'opinion  générate  attribuait  à  te  ma* 
gte,  e'estrè-dire  à  na  panvnir  tefemal ,  cet  art  alfrajant;  at 
la  foi  de  rEglLie  défendait  d'en  fMre  usage.  Un»olBeaDglai% 
J'iiii  gt'nie  liardi,  Hoa  ;  V,.u;  nu,  niait  que  cet  art  fût  le  pro- 
duit de  la  magie ,  et  cooieîUait  aux  claélieos  de  te  eulttfqr 
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MOT  j'en  servir  contre  le>  iolxlèieft  ;  mais  une  dure  et  lon- 
fMcaiATilé  Itti  fit  ei|^  l«  tort  d'avoir  iefntéttm  êiik- 
dé  «I  AiToIr  tcnlé  <l«  le  dhrtger  Ten  Tiveatr  qnH  «lif- 

TDJPait.  T.  r»Tf,  nrfioirr  irarJcimurii'i'  ilr  Vf m|uTCiir.  ^ 

•  POCDRË  A|*OUORER,  amidou  i>uiv.  risé  iloiuuo 
t'ett  (errî  et  «ioot  OO  M  Mil  encore  quelqueioU  pour  les  che- 
vc«ii.  Un  (Zi/  de  poudn,  un  petit  œi/  de  p</mit  t: ,  c'est 
DM  teinte  légère  de  pondre.  Paidrer  quelqu'un,  pciuirer 
ià  perruque,  se  poudrer,  c'est  rouvrir  lt);ireiiH'iit  de 
poudre.  £ire  poudré  a  blaiWf  c'est  être  e\(rÉuietut:ul  pou- 
éré.  La  poudre  ptirgée  à  Vtsptit  de  vin  c&l  le  iitèmo 
avidov  réduit  «s  poûdro  «|>rè»  avoir  été  liumacté  d'««pri| 
de  via.  Lei  cbevau  mmI  la  parart  MluraUa  de  l*liomm«  : 
rV>t  ("our  telle  raiiion  qu'on  a  cliercité  à  corner  <  , 
|Mjiivalent  avoir  de  défectueux.  ancien^  les  teigiidient  vu 
Miind ,  qni-lquefois  même  ils  le>  cuaf  nient  de  poudre  d'or. 
Oa  litduis  BraotteM  que  Marguerita  de  Valoi»,  jtUit 
déetipMe  d*av<iir  les  ciMveut  trèsHioln»  cacouraît  à  loiilas 
sortes  d'artifices  pour  en  adoucir  la  couleur.  I.e  promicr  «le 
aosécriTains  qui  parle  de  la  poudre  est  l.'Ktoile,  Jans  mu 
j'iurnal,  sous  la  riiliriiiiic  liu  1593.  Il  ra|HHirtc  ijiroii  vit 
alors  trota  reli^euse»  se  promener  daaa  Paria  frisées  et  pou- 
dféd.  Sor  J*  b  de  l'avant-dcmier  Màa,  U  n'j  avait 
«MM  qw  les  comédien»  qui  firneat  poudré*  et  seulement 
k  la  actee.  Depuis ,  la  poudre  devint  pan  à  peu  à  la  mode 
diezoous ,  et  passa  <  nsuiie  citealia  |MlitoH|Mnplav;  l'niifp 
l'ca  con&erva  ju&qu'en  I7ii9. 
FOODaB-CWroil.  VÊftt  VVmtCM 
POUORB  VAliGAmOTH.  Foyes  Auam  (Pm* 
dred'). 

POUDM  DE  PftCMFECIKNV.  VéfêÊ  PaoïeenaN 

d  AiritiinK. 

POrDRE  DE§  CH  ARTREUX.  Foyes  Kmnts  m- 

POUOR£  irOtka  POUDRE  D'ARGENT,  non»  qqe 
Pen  évana  qwhpiefiBtt  an  mica. 

noïTDRE  rriAIIWNTE.  On  appelle  ainsi  c«lle 
qui  dflone  |kar  le  siiin>l«'  frollement,  par  le  choc  ou  encore 
|wr  1.1  i  liali  ur  uofes  Pouoai.,  FtLMmrr.,  FtiiJiiNA?iT,  etc.). 

n>CI>lli^  (Gonapiration  Ami.  QuMd  M  roi  Jac- 
qn  ea    nwirta,  an  160S,  enr  le  tiAna  d'ântfMarre ,  c«  qa'ii 
y  avait  J't-i{iitvoqu«  d-tm  f-m  opiiiiunii  religieuses  <  t  I';inli 
^ItÙË  qu'il  téqioignait  pour  1^  puritains  éveillèrent  parmi 
les  eatlH^iqqes  de«  eitpérances  qu'il  ne  remplit  point.  C<»i> 

GfpfUttDpnl  I  «I  90mm,  fai  aowiiMit  è  laoir  lo«|  kê 
Ibinni  a»  dépendance,  Il  nMnafa.an  eanlnliv,  laicn» 
liques  de  faire  exécuter  les  loi»  rij:  nreuses  qui  avaient 
été  portées  contre  eux  ,  et  il  chas^  d'Ari>(ieterre  le&  ^tHiiiles 
tt  Ici  profir^Miur»  de  .<^iniaaire  qui  enseignaient  que  la 
pui^aiice  du  pap«  ktti  lupêrietire  à  cetle  des  roi».  Quelque» 
tlHiali|Mu]  laioatiquee  lomhint  alors  aux  raoyena  de  ae 
fHÎ(er  et  de  faire  de  nouveau  du  catliolicitme  la  religion 
dioilDaDte  de  l'Angleterre.  Un  catliolique  anglais,  entre 
autri  -, ,  dij[  (  ]fc  Pii  ilit-rt  Cdlcsb) ,  forjtu.  jvh  Tliomaa  ptrcy  , 
tk  la  maison  de  ^iortl|pmt)ei>aad,  le  pian  d'exterminer  du 
même  coup  le  roi,  sa  famille  et  les  membres  des  fleiix 
dipÉrai»  Is  ^ftat  da  rpnvertitradq  parlement  pour  t«  «es- 
wn  de  ICOi,  par  Pexplostoa  d'une  mine  qu'on  pratiquermt 
wui  lâ  salle  des  «^anrfv  JuUn  Wti^lit  -'l  Tlinirui;  N\  inter 
'urwl  ki  pcemters  qu  on  initia  au  complot-  Ce  derniur  m 
rendit  en  Flandre ,  à  l'e^Cet  de  prendre  conseil  de  Juan  de 
VdaMa,  nwiMXWt  4»  CpeliUa»  «t  da  détanninir  fini 
Vavlii.  fllllci«r  haMNlM  an  MrriGa  d'Eepagna,  è  anMnr 
dan*  Je  côiiipiot.  Les  jesnrtf-i  approuvèrent  fort  la  cliosn  ; 
et  cerUms  coojurt^  ayaut  éprouve  des  grrupuleâ  en  pciisrint 
que  beaucoup  de  cattioliques  trouveraient  o<  ..un  rm nt 
la  mort  au  niiUeu  df  celle  catastrophe,  ce  furent  bpoa 
Péns  «|at  ••  «haifllrpt  ^  triompher  de  ce»  acniiinlai. 
Wiater  et  Favkaa  étant  revenus  de  Flandre,  Percj  loua  daas 
lif  <ier(uers  mois  de  1694  une  maison  stte^iaQt  imotédiate- 
mm  i  fjdijf  «n  l'bntNrinra  dn  pnikpmit  dat ail  aftfer 


It 

lieu,  le  7  (évrier  tm.  U  moU  da  déOMnbM  M  employé  à 

percer  dan»  cette  cave  le  mur  de  fondation ,  de  trois  mètres 
d'épaisseur,  qui  sép.irait  la  cave  de  celli:  de  la  ji»i.,«u  où 
devait  se  réunir  Ir  p.ul  lu.  n'  M.u-.  alors  ils  trouvèrent  cette 
cave  prcs^iue  entii  it  iiieiit  ti  inpii.'  de  charbon  da  terre.  La 
hasarii  les  tira  de  tet  cmbarrai^;  car  la  Cfva  ayant  Hà 
mkv  h  louer  à  qudquc  temps  de  h,  Percy  non-seulement 
la  prit  k  ton  compte ,  niaii^  encore  aebela  toute  la  provision 
de  charbon  qui  s'y  trouvait.  Les  conjurés  introdui^iit  iit  .11- 
suilodanslacavc  trente-six  liarils  rempli^de  poudre  a  ciinoo, 
les  couvrirent  de  liois,  ito  fascines  et  «le  charbon,  et  laissè- 
rent lea  portes  de  la  cave  lout  on  verte»,  aJin  qu'un  ne  put 
concevoir  aucnn  soupçon.  Comme  il  Mtait  que  le  prince 
Cliailis,  Itgéalor»  seulement  du  quatrr  ati^ ,  •M.  tppAt  à  ^a^ 
tt  ntuit ,  l'crcv  se  chargea  de  l'cnlevei  ou  ik  l'iiisasAiner.  La 
prince.*-'!-  l.li>.dM  tit ,  Agée  de  huit  ans,  qui  se  trouvait  chei 
lord  Harrington,  dana  le  comté  do  Warwicfc,  devait  étra 
enlevée  par  le  cbevattar  Eberiiart  Digby  et  proclaniée  rein* 
après  la  catastrophe.  Les  relards  sucoeAsivcment  appiirtés  à 
la  réunion  du  parlentent,  qu'on  linil  par  renvoyer  au  i  no- 
vembre 1601*,  donnèr(.'nl  iiiix  loiijurès  le  temps  ii<  («->^aire 
pour  bien  prvndre  leurs  mesures.  Favtkes  repaitil  a  cet 
e(Mponrta  Flandre,  et  revint  en  Angleterre  au  mois  de  sep. 
tcmbreen  eompagnia  do  jéiuîte  Owen.  Quoique  prépara- 
tiftdaraMent  depuk  diS'hinl  mois ,  et  que  vingt  personncsau 
moins  Tussent  dans  le  secret,  aucun  soupçon  nu  >°rlf  va  ,  et 
il  n'y  eut  pas  la  moindre  trahison.  Toutefow ,  dtx  jour»  avant 
l'époque  fixée  pour  l'ouverture  du  parlemeut,  lord  Moun- 
teade  re(nt  une  tettra  écrite  par  «ne  nuin  iaconnoe,  et  dan» 
laqnalla  en  IVngasaail  1  s'abalenir  d'aaaister  à  ta  céré. 
monie,  parce  que  ce  jour-là  un  horrible  désastre  frapperait 
le  parlement.  .'*(i  lord  Mounteagle  nJ  le  .«ecn  taiit'  d'Elat , 
lord  Sali  l>ur\  ,  ne  smutit  couitin'nt  iiiterpietcr  let  avis  mys- 
térieux. Mai»  le  roi  sc  deiia  de  quelque  luacliiualion  ;  et  la 
4  novembre  il  cliary»  le  graiid-cbamlMilan ,  le  comledn 
SufTolk,  et  qnalqnas  autres  de  faire  une  perquisition  dan* 
les  eavea  de  la  maison  du  parlement.  On  trouva  dans  la 
cave  située  >  1  -  l  i  salle  des  .s^an(e^  de  la  chambre  haute 
rapproviMuiiiieiutuit  de  Ikhs  et  de  charbon  dont  il  a  été  fait 
mentiiHi  plus  haut,  ^  un  homme,  Guy  Favihai,qnldfel«m 
être  au  aarvtoa  de  Perey.  Comme  Pecaf  na  waatt  4|na  CmI 
raramant  k  LomIi«b,  Il  pnnit  ata^riler  qnll  «it  nna  ai 
forte  pnivisir  n  <<  >  rombustible;  el  le  roi  insista  pour  que  la 
pen^uisiiion  lui  cuiuplèle.  Après  minuit,  vers  cinq  heures  da 
matin,  le  jiit;e  de  paix,  Thomas  l^nevet,  fut  envoyé  avec  une 
escorte  aiamioar  iea  Uao»,  oit  l'on  trouva  «naora  Favfcai» 
muni  d'nna  iaalanw  aanrdaal  posté  pria  do  la  porte  delà 
cave  au  bois  et  au  charbon.  Le  juge  de  paix  donna  l'ordre  de 
l'arrêter,  el  de  mettre  stins  dessus  dessous  l'auias  de  bois  et 
lie  eliarlwn  ;  ojKiration  qui  lit  toulauuitAt  découvrir  les  ha- 
rilâ  de  poudre.  Dès  le  premier  moment  Fawkas  avoua  son 
crime,  n'exprimant  qu'un  regret,  celui  de  ne  s'être  pas  loni 
aussitôt  (ait  sauter  an  l'air  avec  la*  aaaiatania.  Il  refusa  d'ail- 
leurs opiniâtréraent  de  révéler  tes  noms  de  ses  compiicee. 

tnipris-uiiiit''  d  \,i  Ti'iirci  iiuiiKiu'  ilr-  Lri  (]iii'>tinn,  ;!  ilrd.ir.i, 
deux  jours  aprë^,  le»  noms  de  loua  ceux  qui  avaient  pris 
part  au  complot.  En  appuannl  PiifWlitlon  de  Fawkes,  Ca> 
teslty,  PniC}  «t  unalunii  jinlm»  «neore  s'étaient  bien  vile 
eaftiia  dam  la  eqmlé  da  Wanriak ,  où  Digby  se  tenait  prêt 
i  rrikver  priocease.  Mais  le  sberilf  appela  toute  la  po- 
pulation du  comté  à  poursuivre  les  ooopebles,  qui  furent  ré> 
doits  à  se  retirer,  au  nomlire  d'environ  quatre-vingts,  dans  la 
manoir  fartill^daBqMiaaalii  a«  ««nié  daStafTocd ,  réeniaa  à 
7  vendra  ebjramMit  learvt*.  On  aeoident,  paranHn  dw|nal 
I?  feu  prit  à  une  partie  de  la  pondre  qu'ils  avaient  epportéa 
avec  eux,  et  qu'iU  avaient  étalée  alin  de  la  faire  sécher,  en 
luit  le  plu.s  grand  uonibre  dans  l'impossibilité  de  tenir  celte 
r#tolntioo.  On  brisa  les  portes  du  maoofar,  ^  fut  immédia» 
taMBl  mnM  par  In  mille».  ChMqr,  Faray  al  le»  Mia» 
Wrigiit  périrent  les  armes  à  la  mam  ;  le  reste  fut  fait  pri- 
sonnier el  conduit  diargé  de  chaînes  à  Londres.  Digby 
R»lMrtamomai  WMar,  GfMl  m  Balia,  kl 
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de  Catesby ,  Rockwood ,  Keye»  el  Fawke»  lurent  petnius , 
le  30  janvier  1606,  è  la  suite  d'une  prorr-Jurc  rt'gulièri-  |K<r 
laquelle  ils  avaient  élé  déclarés  coupables  du  crinu!  ih  haute 
tAblaoB.  Les  jésuitea  Gmel  d  Hall  éprouvèrent  le  même 
aort,  te  tandamaio,  cooNoe  cmpttoM  de  la  ooBapiniiioo. 
Si  le  n(  témoigiia  M»  Ion  atix  catbonqnM  qm  tolérance 
provenant  bien  moins  âc  si's  sentiiiifnt-<idi  n.  il' r'dinn  que  de 
la  sympathie  <|u'il  éprouvait  pour  leuts  doctrines  eu  matière 
de  gouvernement  absolu,  la  terreur  et  l'iorlignation  du 
IMaple  n'ea  troarèreat  que  depliispaiMaiitM«i(nwti(Mu. 
le  iMrieoMiit,  qmid  il  s*  HanHt  ini|NMt  un  «aiment  de 
fidélité  (oafh  of  atli'yiancc) ,  au%  termes  duquel  1m  catlio- 
liques  devjiient  aii-si  ilcnier  an  pape  tout  autorité  sur  le  roi 
et  se^  tlats.  La  (jraiidc  m;»joiHi  li  ratholiiiiips,  leur  ar- 
chiprCtre  Blackevell  en  téle,  n  in  sultèrent  itas  à  prêter  ce  i>ef- 
Dent,  maigrt  te  défense  runm  ile  rlu  pape.  £a  1610  la  pres- 
tation de  ce  «emwat  tat  rendue  obligaloiie  pour  tous  les 
fonctionnaire»  de  l*ordre  aAniniafiallf  et  de  fordre  ccclé- 
8iast'<iup  ,  atin  de  prévenir  ainal  l*iBlnulon  dca  caHiolîqaes 
daus  ies  (onctions  pahliquea. 

POUDBE  STHPAIHIQDE.  Fopcs  SfarAmocc 
(Pondre).   

FOODBETTE.  On  appelle  ahai  une  peneaitre  inodore 
obtenue  par  la  dessiccation  des  matlèrei^  fécali'^i  litimaines 
séparées  des  urines,  mélan^técs  île  cli.iu\ ,  de  |il,llre,  de 
marne,  de  lendr.s,  etc.,  qu'on  soumet  d'abord,  dans  des 
fosses  construites  à  cet  erfet,  à  une  lérinentatiou ,  puis 
qu^oo  fait  sécher,  et  qu'on  pulvérise  ensaite  an  rouleau» 
Ccat  en  Fnooe  qa'on  a  pour  la  première  fois  essayé  de 
tirer  parti  des  malièreaeverémentiticllcs,  qui  possèdent  évi< 
demment  une  grande  pui«^.>^nre  ile  fécondation ,  mais  qu'un 
emploie  plutôt  cependant  en  horticulture  qu'en  agricul- 
ture ,  en  raiion  de  Pénorrae  déperditioD  de  substances  pre- 
mières et  de  temps  qoVutralne  leur  préparation.  Un  procédé 
iBContiatidrieaient  phis  avantageiu  eat  oelot  qid  a  été  re- 
commandé |»ar  M.  Tayen',  pour  opérer  la  de'.'iicc.-ilton  sans 
perle  de  «•ubÀlancc^de  louii  l&i  excréments  et  autrc-t  matières 
infectes  et  liquides,  et  les  transformer  en  an  engrais  conve- 
nant à  lontee  les  nature»  de  sol  et  è  tonte»  les  callures. 
It^graisoblemdelBiorlenTeca  leBoaideiio<r<Mima/i9é 
(  t-oy«i  Nom  amiual). 

POIIftATSCHliFF  (Jksieua>  î,  Kosak  fameux, qui  se 
tit  passer  pour  l'empereur  de  Rus  i  ■  l  i  rrc  III,  était  le 
fils  d'un  kosak  de  t>asse  extraction,  et  naquiten  1 72â,  a  Siirio- 
welak,  village  situé  sur  les  bords  du  Don,  où  dès  sa  jeu- 
nesse il  se  mit  à  la  téte  d'une  bande  de  brigand»  régulière- 
ment  organisée.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans  11  aei^t  d'à- 
borci  (ians  l'arm»^  prussienne,  et  en^juite  dans  l'année  au- 
tricliieniie ,  qu'il  suivit  dans  la  guerre  contre  les  1  uns. 
Revenu  dans  sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas  être  interné,  à  tauso 
de  sa  conduite  turboleate»  à  Marlu>wk«,  sur  les  iiorda  du 
"Volga  ;  puis  11  fM  eatprlsonié  k  Kaxan.  U  parvint  tonteToii 
à  '  :  if  por,  et  s'enfonça  plus  avant  dans  Test  jusqa*ft 
Jaukoi.  La,  «édnit  par  la  ressemblance  qt>e  quelques  indi- 
vidus prétendirent  trouver  entre  lui  et  l'empereur  l'ierrelll, 
il  résolut  de  m  iaire  passer  poor  ce  prince.  Se»  partisan» 
fdpaadfrant  te  bmit  qne  ^éUm  un  soldat  offrant  qaeîiia» 
rawsemMiace  «ree  l'empereur,  qu'on  avait  exposé  sur  le 
lit  mortnaire  de  parade,  tandis  que  l'empereur  avait  pu 
8'é(  happer  à  l'aide  d'un  déguisement.  Après  avoir  longtemps 
mu  au  milieu  de  périls  de  toutes  espèces,  Pierre  lil  répa- 
raissait enllQ  parmi  ses  RdëesKMfek»  pour  noonquérir  avec 
leur  appal  wn  empire  elM  ceunim.  Mnanmolioa  éctete 
en  aoOt  1773 ,  et  on  répandit  partent  an  nmiteate  de  Pon- 
gatsclidT  II  nmn  de  l'empereur  Pierre  III.  D'abord  on  mé- 
prisa l  eUt  tentative,  |»arce  que  Poupatsetiett  ne  reus&tt  à 
rt-unir  sous  ses  ordres  que  quelques  centaines  de  partisans. 
Mais  lorsqu'il  eut  réussi  à  déterminer  U  garaiscm  de 
Jaïxkoi,  forte  de  500  hoames,  de  même  qna  te  secte  reli- 
gieuse des  R  oskolni  cks,  k  prendre  (ait  et  cause  pour  loi, 
nn  grand  nombre  de  ses  compatriote»  et  surtout  de  paysans, 
à  qni  n  praarttett  h  Mbcifé,  vtnrait  graaair  lei  langs  d« 


sa  petite  tmtipe.  Il  Ini  fut  dès  lors  possible  de  s'emparer  de 
livi  rses  plares  fortes  rnsiw's  de  l'Oural  et  du  Don,  oà  il 
exerça  d'efdoyables  criiaul.'».  Son  srméo  présentait  d^ïà 
un  eitectif  de  IS.OOU  hommes,  lorsque  la  grande  majoriM 
des  BaaeUIn,  dca  WoljiBkB»  de»  PenDj^eksi  et  d'autres  pe» 
plades  finnoise*,  aJllsf  que  des  Tafars  proprement  dits ,  re- 
connurent Ron  a^toril/^  A  ce  moment  il  y  avait  là  m  vrai 
p^-ril  pour  la  Ku&sie,  et  l'embarras  de  Catherine  II  était 
d'autant  plus  grand ,  que  le  ^ent  rai  Mii  hel.s^m,  qu'on  fl| 
marcber  pour  comprimer  ce  mouvement ,  n'osa  d'abord  rien 
catrepreodre  dn  atrieox.  Pwigalacilieff  linsait  même  k  «a 
rendre  maître  de  l'antique  capitale  du  royaume  de  Kazau  ; 
et  quand  il  eut  franchi  le  Volga ,  et  transporté  en  Europe  la 
base  de  ses  opérations,  il  résolut  de  viser  tout  d'abord  à 
s'emparer  de  Moscou ,  à  l'aide  d'une  brusque  pointe  tentée 
sur  c^te  capitale.  Déjà  Moscou  était  sérieusement  menaeé 
quand  Miehèlsou  et  Souvarolf,  en  comUnaat  leora  moaTe- 
menfa ,  parrlnrcml  h  couper  PougatschefTde  son  corps  prin- 
cipal et  k  s'cmpar*  I  ?.  i  persomie.  II  fut  ramefii'  cliar^ê 
déchaînes  k  Moscou,  uu  un  couseil  de  guerre  le  cuodaïuiia 
k  la  peine  de  mort.  Cette  sentence  ajant  été  confirmée 
par  l'impéfalrice  (c'est  la  seule  condamnation  capitale  qui 
ait  été  mise  à  eiéoution  aou»  son  rtgne).  PongatacMT  Ait 
décapiXé  nTcc  ses  principaux  complices,  le  fO  juin  177&,à 
Moscou.  Lne  foidc  d'individus  compromis  dans  cet  érhauf- 
fourée,  qui  coûta  la  vie  ù  plus  de  100,000  personnes,  furent 
en  outre  envoyés  en  Sibérie  ou  dans  de»  oompagmes  disci* 
plinaires.  Poutehkift  *  éeiR  Hibloira  d«  te  névolte  da 
Foogatscbeff. 

POUUENS  ( MAUtE-CsAiiLes  Jo6i!i>H  de),  né  k  Paris, 
en  1755,  était  le  fils  naturel  du  prince  de  Conti  et  d'une 
dame  qui  tenait  un  rang  élevé  a  la  cour,  et  fut  élevé  comme 
l'enfant  d'une  danoe  Rangé,  qui  lui  fit  donner  l'éducation 
te  plus  distinguée.  Destiné  k  la  carrière  diplomatiqiM ,  il 
alta  «n  I77<  k  Home,  pour  s'y  former  aoH  te  caidmai  dn 
Bcrnis,  à  qui  la  cour  de  l'i  i:ur>  le  reeommTiJriit  Je  la 
manière  la  plus  prestuinte.  Il  piutila  de  son  s.t'juui  .i  Home  et 
des  relations  qu'il  y  eut  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
pour  accroître  ses  connaissances  scientifique»,  dont  témol- 
goe  Ponvraga  InUtolé  IVdferdciOrifliiesAtXaRfMes*  «m 
dictionnaire  grammaiical  et  raisonné  de  la  langue, fran- 
çaise,  en  dix  volumes  in-folio,  dont  il  fit  imprimer  un 
V  luuic  comme  spécimen  en  1819,  et  qui  était  presque  en- 
tièrement termine  au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper. 
Dès  l'Age  de  vingt  ans  l'Académie  de  la  Cnisca  l'avait  adori» 
an  nombre  de  ses  membres.  QiMiquesftanéea  plos  tard,  um 
attaque  de  petite  vérbte  Inl  <tta  Posage  de  la  vue.  Befvon  m 
France  dans  l'espoir  de  s'y  fnin'  gut'Tir,  un  charlatan  acheva 
de  le  rendre  coniplélcuient  aveugle,  a  l'âge  de  viagt-quatre. 
ans.  U  habita  alors  Paris  pendant  plusieurs  années  jusqu'au 
moment  ob  il  Ait  ebargé  ^ne  miaaion  diplomatiqiiie  à 
tifondres,  oè  B  rendit  dSitites  aertleBs  lofs  dea  «SgocMimia 
qui  se  suivirent  ponr  la  conclusion  du  trnifi*  de  commerce 
intervenu  en  17*8  entre  l'Angleterre  et  la  1  raiice.  DépuuiJki 
par  la  révolution  de  ses  revenus,  qui  provenaient  de  pensions 
payées  par  te  trésor  et  du  prodoit  d'un  prieuré  de  l'entre  de 
MkHedoat  II élrft titulaire,  il  M  MMitemanderloopatemi 
travail,  et  il  traduisit  alors  un  grand  nombre  d'ouvrages 
allemands  et  anglais.  Plos  tard  il  fonda  une  maison  de  li- 
brairie, qui,  après  avoir  d'abord  prl,  de  ::rands  développe- 
ments ,  éprouva  ensuite  de*  revers  immérité»  n'échappa 
à  une  ruine  compièlo  que  grftce  k  un  emprunt  que  lui  ton- 
eantit  Napoléon.  Ea  IflOS  il  éponaa.miB»  Sayer,  nièce  da 
ramMsliiglrf»lte8eaiiCB;enlW8flsere0rade»aflkh«s,  . 
f.onr  nUer  s'établir  k  Vauxbains ,  prt-.  de  Poi-  =  ori-; ,  mi  ^on 
mepuisttble  charité  loi  mérita  le  surnom  de  Lr  fioukumme. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  Beaui-Arts,  et  mourut 
k  19  déoembre  lias.  On  a  de  tel,  entre  autre»  ouvrage» 
d*ëmdMon,  on  fftscrt  rar  tes  AnUqviiéi  étt  IVord  et  Im 
anclenne5  langues  srp'rn'riomlet  (î*  édition,  Paris,  1799) 
^  aob  Archéologie  française,  ou  vocabulaire  de  mots  an- 
cteKftemWien  Mdfwte  (  i  vol.,  \mu  Km  où  Vm 
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trouve  une  foule  de  ciUtiQDS  des  aulcur:»  français  du  dou- 
lièoM  et  du  (rciziome  siècl«.  Pou(feas ,  quelque  p«u  poète 
•Md^iwiiliadM  Contai  iagteieiut(17M) et nnpoiOMlii' 
tMnW  laQmaire  Age$. 

POUILLE,  VApulia  âc6  and«cs  l'n  ifalipn  PugVui.  On 
di^i^De  encore  aiiioord'hm  «OMâ  ce  uuiii  une  région  géugra- 
pliique  sans  importance ,  c-omprenant  les  prOTince*  du 
fojaiuae  actod  d«  Hapkt  app«iée«  Copitonola  (avec  Fucgia, 
MnlpeloBii  etLdcerft),  nmidl  Aorttmw  Bail  cIGn- 
viaa)  et  Terra  tTOtranto  (ma  OInaiO,  Lecce,  BriDdisi 
et  Taraite  ).  Toute  cette  contrée  n^Ht  plm  qae  l'ombre  de  en 
((u'etait  l'Apulii  <  i  r|  o<}uo  <les  rnloiile^  (;ri'cqiit's,  âousla 
«loixtiiiatioQ  KonMins  et  encore  aous  celle  des  Nor- 
mands. Sc«  Tilles  sont  dépeuplées ,  son  commerce,  ja<lis  si 
loriMaBl,  eit  «oéenli  et  m»  indostrie  nulle.  Quoique  célèbre 
par  ta  beinité  deeoB  dlmal,  die  n'eet  plus  que  Iris-itnpar- 

faitement  cultivé*.  Le  fK-ii  <le  routes  qui  '^'v  trouvent ,  m- 
Ir'aiitres  raacicoae  voie  romaine  ronduisant  à  Briadcâ  par 
Ariaxto  et  Bari ,  sont  inresté^'s  par  «les  brigands.  L'ignorance 
la  superstition  régnent  généralement  parmi  la  population, 
ipi  d'ailleurs  ne  laisse  pas  que  d'être  asseï  hospitalière. 

[Ltt  Poaille  noatagneiiie,  l'andeMM  PtmeéUet  à  la  droite 
de  POfonto ,  est  peu  fertRe.  La  ptaine  le  la  PwiHIe ,  ou  l'an- 
cknoe  Daunic,  entre  l'Ofanlu  cl  le  mont  Garfçan  ,  [  r  l  iit 
du  t4é  ,  du  trio  et  df  l'huile  |Hiur  la  consomuution  des  hi- 
bitaals  ;  mais  sa  ricltesse  principale  consiste  dans  le  com- 
Mei«e  des  laiw».  De  oonbvnx  troapeaax  de  moiiloM  j 
piliiBiit  paMtanl  l'hiver,  et  k  qnWeBt  an  noi»  de  mai, 
après  la  tonle,  pour  passer  dans  les  montagnes  de  PAbnizie. 
A  celte  époque,  qui  esl  aussi  celle  des  moissons ,  le  sirocco 
commciirc  a  soulfler.  Sa  vinlence  s'accr  si  i  >i  r<if,i  îement , 
qu'eu  peu  <k  jours  les  riants  pâturages  de  la  plaine  ne  sont 
gtaa qu'un  désert  sablonneux ,  Mi  iftÊkmAélt  BMgpi  de 


I  tria-iaoomiiiodea  auToniMn. 
Aprfesl*  deatraellnii  deramptratroecMeatciniiTarion 

de*  I  "Tnbards,  la  Fouille  et  la  Calabre  restèrent  aux 
empereurs  grec^.  Cliurleina^ne  ni  ses  successeurs  no  purent 
les  réunir  à  leur  empire.  A  la  lin  du  rlixième  siècle,  queU 
qofê  dievaliers  français,  partis  des  cûtee  de  Monnandie, 
ajvDt,  an  telonr  dftm  pèleriMge  A  Jénuaieni,  abordé  à  Sa- 
lêrne ,  délhviraBt  ertie  Tiile  au  moment  de  tomber  au  pou- 
voir des  malMméteU.  Ils  s'tHablirent  dans  le  pays,  et, 
aidée  t  II  par  quelques  antres  Normands  qui  vinrent  les 
joindre,  iH  fondèrent  oit  plutAt  rétablirent  la  ville  d'Aversa 
(  1030).  Qoelqui  s  anni'es  [ilus  tard,  les  fils  de  Tancrède  de 
Haat«vilin,  près  de  Goatancea,  paaaèieat  en  Italie  avec 
quelques  avirae  etenUifiaia.  Wbotû  anilKaires  du  gonver- 
nt-ur  pri  r  tjr  h  Pouilte  et  de  la  Calabre,  ils  finirent  |wr  ■  ■ 
bruuilk':  aM:»  lui,  et  |:ar  le  clias>er  delà  l'ouille,  dont  un 
de>  llnule\ ille , Guillaume  Fier  a  Bras,  5*  ût  comte  (lOil). 
Ses  frère»  et  leurs  descendants  tirent  successlveoteot  la  cou- 
de la  Calabre,  de  l'Abruue,  de  la  Sicile el  de  Ca- 
Ed  lOM  il»  possédaient  tout  M  qaicamfM«aujour- 
dlnri  te  royamie  de  Naples,  mais  aona  ieliire  de  dam  de 
Fouille  et  de  Sit  iU^  et  I.  ,  mtes  de  Capoue.  Ils  ne  prirent 
qu'en         le  titre  de  roià  de  Sidle  et  de  Fouille.  Roi>er  fut 

le  pnntor.  Hapiea  ne  lanr  appartint  que  plus  tard. 

6*'  Q.  ac  VAiiooMCotiai.] 
POmUiKT  (CfJuni»4;nnra»M Aima»),  céiMin  pliT* 

Mcien  ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,'est  né  en  1791. 
Jeune  encore ,  il  s'était  fail  connaître  par  d'ingénieuses  expé- 
rience aur  rélcctriciti'  et  sur  la  luiiiiiVe  Disciple  de  IJiol 
et  de  Gay-Lussac,  il  sortait  k  peine  de  l'Ëcoie  Norraaie,  que 
di'ià  il  était  appelé  à  remplacer  ttiltnB,  soit  au  Collège 
deFiHM»,  aoU  à  la  Sorbonae,  od  aoo  rare  talent d'eipoai' 
lion  «I  sa  parole  aeeentnle  et  limpide  avaient  te  dnn  d'at- 
tirer la  fonl^  p'>  âe  l'y  fixer.  Il  fut  Bomnir  dès  JS*»?  pro- 
fesseur titnluirc  «1  la  Farultf'  de«  Scientes,  cl  membre  «le 
l'Institut  en  1837,  en  rcitiplacement  <le  (;irard.  Il  ccimpl.iil 
donc  déjà  vingt  années  de  succès ,  lorsque  le  déftartement 
du  Jura  l'élut  député.  Il  devint  liomme  peillii|nn,  nais  ce 
liit  malgrt  Ini,  ear  II  s'en  défendait  à  loaleoocMion.  U  ton- 
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lait,dicait-U,niieriionMnada8eienea}malalaBeieMe  ne 
sanratt  longlawpa  ftifer  «reedea  avoeata,  dea  administn. 

leurs,  un  gouvernement,  sans  sVnposer  à  dér«ii'  i  o- 
pendant,  c'eat  une  justice  de  mnvenir  qua  k  cbambre  Q 
s'attachait  avec  pr#djle<  iii,n  au\  questions  industrielles  et 
scitntiique».  Il  «Hait  de  toute  conuBiasIon  a'eecnpant  de  cbe» 
mta»  de  fer,  de  niaclUnes  à  vapeur,  de  tâésnfilMa  éleelri- 
qne<i ,  de  pliares ,  de  véiUeniea  pour  la  poste ,  dlnsirumeota 
pour  les  ebeerratoinaa,  de  la  niante  des  monnaies,  et  na- 
turellement au  rang  des  juges  souverains  en  fait  d'inventi<>ns 
de  toutes  espèces,  de  même  que  F.  Ara  go.  il  s'intéressait 
par-dessus  tout  a  ce  qni  concernait  le  Conservatoire  des  Arta 
et  Melters,  importante  institution,  ok  il  profeseait  la  piijiiqiM 
depuis  des  années ,  et  dont  on  le  noaaani  admiaMnlenr 
avec  direction ,  une  direction  presque  ab<«ohie ,  tant  «  Ile  était 
peu  contrôlée.  Maw  plus  M.  Pouillet  «entait  croître  son  in- 
fluence, plus  il  s,  il.  feriilait  de  la  voir  rallacli.s»  a  la 
politique ,  doat  il  appréhendait  jusqu'au  contact.  C'ei^t  ainsi 
que  lorsqu'un  créa  un  journal  de  parti  extrême ,  sous  le 
nom  de  CoMerMUew,  il  fut  pen^tn  l«  Mul  meaim  aiaé 
dolnn^jo'ilé  de  la  ehantbre  qni  railua  d^MM  aeHonalra 
de  ce  Moniteur  ac<<phale  du  {tarti  dominant.  Il  accordait 
ses  conseil» ,  uou  %oa  conr^nir»  ;  en  roènte  temps,  et  comme 
pour  paraître  moins  politique  que  jamais,  il  inventait  le 
pyr/tétiomètre ,  et  lisait  i  l'Acadc^mie  des  Sciences  un  mé- 
moire sur  la  répartition  dans  l'atmosphère  de  la  clialeor 
du  aoieii.  Alors  aussi  il  pubUail  iâ  dnqjnlAnw  édition  de  son 
Traité  de  Physique  { 2  vol.  in-â»,  afOC  <»  plandiM  [Paris, 
1S4T]).  Quand  fit  1  \['  sion,  quelque  temps  après,  le  p.îrti 
qui  a  l'ans  tiVUit  t-n  minorité  qu'à  la  didiidjrf,  M  Pouil- 
let ces>a  I  t^tre  député,  conservant,  avec  le  calmi'  de  M>n 
caractère ,  la  situation  que  son  seul  mérite  lui  avait  faite  à 
rinstitut ,  à  la  Sorboone ,  de  même  qu'an  Gonaerratoire  dea 
Arts  etMéliefia,«ft  lloontinn*  de  résider  comme  directeur. 
S'il  perdit  «ne  haute  poeitlon  an  13  juin  i»49,on  peut  dire 
que  ce  fut  par  un  nialenten  lu ;  (,ir  en  'pioi  M.  I.edru- 
Ro  II  in  el  les  represculanUi  qui  i'accouipagiiaimil  avaient- 
ils  besoin  du  consentement  de  M.  Pouillel  pour  s'établir  et 
délibérer  dana  iai  aaiiaa  du  Conaervatoiraf  Après  le  coup 
dnËtat  dn  9  décembre  IS&I,  M.  PonWet  quitta  reueiffie- 
ment  pr  refus  de  serment  au  nouveau  gouvernement.  De- 
puis il  a  donné  une  septième  édition,  augmentée,  de  son 
Trailé  de  Phytique  et  de  Météorologie  et  travaille  ii  une 
nouvelle  inatrudion  pour  la  construction  des  paratonnerres 
demandée  k  l'InaUlut  à  propos  des  grandes  constniclinos  éle- 
vée* dans  ce  moment  à  Paria ,  et  dana  leaqueiies  on  fai- 
aaît  un  pins  grand  usage  du  Ita*.  laid.  BoviooN. 

f*<>I'ILL\%  baineau  du  département  de  Sadi>e-«t- f  oire, 
.utc  ii  i  babiUuts,  et  qui  produit  d'excellents  vins  MancA 
lins  reniuuniés. 

IHiUJOULAT  (  BuTiSTE),  né  en  k  Marseille,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux  études  historiquee,  etdavtot 
l'ami  et  tecollaborateurda  Miebaod,  qu'il  accompagna  daaa 
son  dernier  vojage  en  Orient  el  en  GrÂce.  Longtemps  attadié 
à  !  i  1-  (l.n  tion  de  ht  Quofidiruiir  cl  de  L'Union,  M.  Fou- 
joulat  était  a  Imju  droit  cunMdcrts  cuwuie  l'un  des  pnnciii^iiiv 
écrivains  du  parti  légitimiste.  Après  la  révolution  de  i  cvrii  r, 
Une  mit  pas  ion  drapeau  dans  «a  pociiCi  et  le*  électeurs  du 
aulllrage  unhwael,  qui  en  ^n  llMI,  dans  ta  déparlaneni  dos 
Bouches-dn-Rbéne ,  l'envojrèfcnt  à  rAaaemUée  nationale 
savaient  |>arfaitemcnt  qu'ils  s'y  (liiaaient  r^r^enter  par  un 
homme  sinccrcincnt  (onviimi  u  ipi>-  if  letour  au  principe  de 
la  légitimité  pouvait  «eut  a^-surer  ie  6<dut  du  pay».  Lv-s  mêmes 
électeurs  le  renvoyèrent  encore  .siéger  à  l'Assemblée  l<^gis- 
latlve.  M.  Poujonlatjr  faiaait  partta  de  la  rétmtan  dite  de  te 
rue  de  Pottier» ,  et  Totait  atoe  b  droite.  En  IISI  11  entre- 
prit le  pèlerinn^e  de  U-j^iliniiste  de  Wiesbai^  n  ,  rf  ('e>t  h 
celte  occasion  qu'il  lit  paraître  dans  L'Vnion  ililt:  U-lUf  qui 
fil  beaucoup  de  bruit,  et  ou  \\  se  disait  autorise  a  dtclanr 
que  M.  le  comte  dcChambord  repoussait  tunuetteineot 
et  espwaaémaui  Tappel  au  peuple  français.  On  a  de  M  Fou- 
Joniat  une  BMetre  4»  JtrmOm  (lU»),  lirait  de  ami 
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voy*i»  en  Orient;  des  J'ftwfMoA^catnM  (  1 840)  ;  une  fUs- 
toire  de  saint  Augustin  {m7);AHt  Récits  et  smven  i  rs  d'u  n 
Voyage  en  Orient  (  isi<^  );  une  Histoire  de  lu  Hevolution 
françat$e(2  vol.,  iâ4«);  une  Histoire  de  Constantinople 
<1853),  etc.  Toos  ces  ourrages,  Tlr«m«Bt  empreints  des 
tamrkÊkm  rtUptmÊn  4e  l'aoteur,  «■(  «éual  ph»  fu  fé- 
MgMW  «  h  dirié  du  ityie,  et  par  MoMlow  dei  «baar- 
vatioos  ingénieuses  qn'Mi  hMft,  qrii  pw  li  |ml«nlev 
inrestlj^tions.  I 

l'OULAILLKR.  Dans  une  ferme,  *  l'extrémité  de  Pé- 
4wte  d«t  w  troorer  aiie  feaèire  C4iannBii((oaBft  am  te 
taiUer  at  M  fcmiaMd»  te  «AMtoor,  qrt  «attoqjdlin  «f  néee^ 
Mire  à  Peipèce  de»  gaOlnac^.  Ao  derant  de  ce  poulailler 
Mreot  être  piaeéa  quelques  mùrien,  nne  petite  fontaine, 
un  e»pac^  où  les  poules  puisent  gratter  et  pnlrériser  la 
terre,  et  une  vermillière,  qui  doit  former  leur  aliment  prin- 
cipal. Le»  J  tic  hoirs  sont  îles  hAtons  (^«{uarris.  Les  pondoirs 
aoat  des  iMuiien»  d'ogin^  flié*  confie  les  non.  VépUtetU  est  [ 
one telle dfvWeen  eaaes e« IVmraallBmie iet poatM «IIh  | 
poulets  qnp  l'on  vont  enarai-iHr.  Cîiac an  de  ce«  atAdiOX  y  , 
«si  piacx'  df  maiiicroA  ne  (louvoir  s'>  rclftiimer. 

Comte  Fil  \  N  r  u  s  ;  lîe  Nantes  ) . 

POULAIN.  Voyez  CntwL  et  Élève  nr^  Cumcx. 

POIILAINE  (  de  rilalicn  puiena).  En  termes  de  ne* 
liM,e*e»t  l'assemblage  de  plnitieurs  pièces  de  Irais  Torroant 
me  portion  de  cercle  terminée  en  pointe  et  faïMot  partie  de 
HtTlot  d'no  vaissea ii. 

On  m>nime  souliers  à  ta  poulame  une  ciiaussurc  à  ' 
longue  pointe  rccoiirtx^ ,  qui  a  6té  fort  il  la  mwli-  en  France 
•wtrdoia.  Les  pointes  de  ces  souliers  sVlev  aient  quelquefois  i 
de  I»è30  cenllmètres.  •<  Cette  mode,  qui  date  du  treizième  | 
si^^|p,^^it  DulaufC,  prohilnJe  par  1rs  ^-riii.iii^  des  [m'ilica-  j 
tc'urà,  |irir  le.«  ronciles,  par  le»  orciuanâiici.»^  des  lui^,  et 
que  Ton  (|u  ililîail    poulaine de  Dieumaudite,  s'wt  main- 
tenue grâce  aux  prultibiUoos  jusque  rers  b  fin  du  quinzièaae  | 
SièrJc.  " 

POULARDE.  Voy«Poi'LE.  > 
POVLEy  fetuellc  du  coq.  Lu  coq  d  la  poule  que  des  , 
naturali-Us  ont  <  ru  onli'ndn'  dianterdans  la  pruroiidcur des 
1)018  qui  burdeol  lei  rivais  du  Mi>!>tS!i>ipi ,  ïe  coq  et  la  poule  ' 
que  le  célèbre  Sunnerat  uoos  a  apportés  d«  l'Inde  orientale,  ; 
sont  d'une  taille  plus  petite  que  ces  oiseaux  nMuils  it  t'état 
domestique;  ih  dolrentarolr  ansat  d'autres mivurs.  Il  est 
lirol>,di!e  que,  la  jwulc  doiucisli'nii'  n'ayniit  ijnedcux  pDiiIos 
pur  au ,  U  |>oiile  »auvagc  ne  doit  cuiiuditic  litte  Jcu^  cpu- 
ques  pour  la  pariado  ;  que  l'u^isc  du  siiail  e&l  incuunu  dans 
celte  opèec,  et  qu'elle  c&l  luonogjinie.  La  pol)ganue  et  la 
pariiide  perpétuelles  sont  ou  du  moins  paraîsscat  être  le  lÂ- 
nillat  del'^l  sociaL  Le»  poiik»  s'acclUnaieni  um^  tous  les 
mMdiens,  s'accommodent  de  tons  les  pa>>,  t-t  le  présent 

le  plus  agréable  que  I<>  l'uru|ii'i  ii-  imi^-i  rit  laiic  à  di'-->  pou- 
flvi  sauvages,  ce  ne  suut  pas  det  vëleuient»,  de»  arine^,  ; 
des  baciies  ou  des  barils  d'eau-de-vie,  te  suiil  des  poules.  ' 

Les  ponles  sont  g^rdemeui  teroucltes,  irascibles,  que»  | 
lellenaes.  Fortes  de  Imrs  ailes,  de  leurs  ergots,  de  leurs  | 
éperons  ,  elles  sont  toujours  prëteti  à  se  dierclicr  dispute  et  ] 
à  se  taire  la  guerre.  Ce  sont  de  véritable*  uu'itères,  qui  ne 
j)eu\eiit  >c  Idlcrcr  ciifrf  olli>.  Si  ^()lls  inucliiv.  <l,iti>(  un 
|)Qu/ai//er,fousapcrccvtr£dc>p'>iik^<i  liàc  cliacuaillent, 
qui  se  crkfval  les  yeux ,  et  qui  s'aciianieoi  sur  les  poules 
élnailira  fw  ytm  introdiiises  ctwz  eUes.  Suiyei  les  dans 
la  bene'awr,  éDos  se  poarsuiTent  pow  ameber  le  ver  ou 
le  grain  de  mil  que  portent  leurs  riv.ilitsdansie  bec;  elles  se 
battent  comme  de  véritables  coqii;  et,  par  une  déprsvatiuo 
particulière  à  l'état  social ,  elles  semblent  les  imiter  dans  les 
assaut»  qu'elles  se doniieat  entra  elles.  Si  panai  eUe»  il|  • 
une  ininnc^  ejant  la  crtie  pile  et  l'aile  trdiwnle,  U  lieu  de 
la  secourir,  elle^  l'attaiinont  à  coups  de  bec;  s'il  y  a  une 
poule  difTorme,  elle.»  bcquclteul  b.i  dillurinité  jusqu'à  cù 
qu'elle.s  l'aient  tuée. 

Considérée»  sous  un  aalro  point  de  \w,  il  n'y  a  pas  dans 
It  rtiM  animal  de  mtow  plue  tendras  el  phis  oaofagMHef 


qii'elfp!.  Tfins  les  voyez  de-!>!sérliée<î ,  exIAnut^es  par  la  cou* 
vaison ,  se  priver  de  toute  la  nourriture  dout  elles  ont  be- 
soin pour  la  donner  à  leurs  jKiussins  Le  coq  ,  si  ledoulabie 
pour  scit  rivaux  ,  ts$!  le  plus  dévoué  d^  époux  et  b)  lacil- 
leur  de^  pères.  Néanmoins,  s'il  vient  à  tomber, oi| qu'il sîdt 
hors  de  service,  les  poules  l'assaillent  à  coups  de  ber  re- 
doublés .  et  il  ne  se  aiStad  ^asab  contre  elles.  On  a  des 
e^eMiji  de  vieni  coqs  «Bcoonitant  sous  Iwcnaps  de  pealw 
plus  viedies  qu'eux. 

1/6  canal  alimenlaire  d'une  poule  a  dnq  fois  la  longueur 
de  l'oiseau.  Il  cet  ponrvu  de  deux  cacums  et  de  devK  rsias 
qui  estrafedt  dés  matfèree  triturées  le  esrbonate  de  chaux 
destiné  à  former  ta  coquille  de  l'œuf  lors  de  ré|iDi|ue  de  la 
ponte,  ou  à  être  jel»l  en  dehors  avec  les  (ifiites  dans  les 
temps  de  stérilité.  Ce  carUmate,  dont  la  (it  ole  des  oiseaux 
est  entièrement  couverte ,  quand  ils  ne  pondent  |>as ,  e»i  un 
vi'rltaMe  albumen, insoluble daMTeau  liouillanle,  et  qui  se 
combine  avec  le  tanin,  qui  a  un*  grande  affinité  avec  les 
nallères  anlaialêt,  comme  on  le  volt  dans  les  tannnîes. 
Quant  aux  co()s ,  cjiii  ne  font  pa«  oïdiiiaireincnl  dos  o'iifs, 
et  qui  ce|>eudau(  accicleut  l  allHuiicu,  l'cspeiieiu:!*  Idil  con- 
naître qu'ils  niellent  celte  nialiérc  avec  plus  d'abondance 
que  les  poules.  Elle  peut  être  aussi  absorbée  dans  le  dosque, 
eteOe  paot  leur  servir  i|ueiqoefois  è  former  la  coqnlle  de  ecn 
onifs  sans  jaune  sur  lesquels  on  fait,  dans  les  fermes,  des 
contes  si  absurdes.  Le  gésier  des  volailles  est  doué  d'une  force 
musculaire  tellt  iiH'at  |io:Nsanle,  cl  imprégné  de  s;a5  ^!a^lri- 
ques  tellement  àcii-?>,  qu'il  réduit  en  quelques  beure^i  le  \erro 
en  poudre,  broie  el  diijëre  les  noyaux  les  plus  durs,  aplatit 
des  tubes  «le  fcr-blaiic ,  attaque  et  range  des  billes  de  ploaab, 
émonsse  des  atgnilles  et  inibne  des  lancetlea  dteier.  Cent 
ih  qu'il  faut  aller  (  luK  in  i  la  i  auH' de  ruritidvorauce,  de  bl 
voracité  el  delà  variété  des  apt**^^^  '^^^  |io>ile«. 

Le  coq,  adulle  à  trois  moi*,  n'esi  (tpendant  employé 
comme  tel  qu'à  dix  uraia.  U  peut  suflire  à  trente  et  même 
k  qusrante  poules,  et  leur  soflire  Ions  les  jours,  suivant  le 
degré  de  la  tcm(>ératureel  la  qiianlilé  de  nourriture  qu'on 
lui  donne.  L'incubation  dure  vingt-et-un  jours;  les  nouveaux 
nés  sont  poussins lv-i\u'i  quatre  moi-,  /tvutt  '  n  i  <  utettts 
ju.«qu'ii  six.  Coqs  ou  jH/uics  le  rei>tc  de  Uui  ne,  lotsqu'OD 
n'en  fait  pas  dt»  poulardes  ou  des  chapons ,  au  moyes 
d'uue  mutilalion  qui  doit  avoir  lien  lorsqu'ils  ont  trais  «a 
quatre  mois. 

La  pt^utc  et  le  coq  vivraient  dix  ans  si  on  ne  tes  détruisait 
pas.  C«s  oi^eaun  iMnteu  pahatlet'U  tuute  saison,  avec  plus 
ou  moins  d'aclivilé,  quoique  la  femelle  ne  tusse  que  deux 
pontes  par  année,  celle  du  printemps  et  celle  de  i'aulomne. 
L'ovaire  de  la  poule  adulte  est  toqiounaomposé  de  j  irès  d'une 
centaine  d'œufs,  quoique  Too  M  compte  ordinairement 
demies  fermes  qu'une  reproduction  de  cinquante  à  cinquante- 
six  o-ufs  par  an  et  par  chaque  poule.  On  conserve  les  butmes 
pondeuse.«  et  les  couveuses  assidues  le  plus  longtemps  qu'où 
peut ,  et  lorsqu'elles  cessent  de  pondre ,  on  les  met  durant 
trois  ou  quatre  scnsiqes  à  la  otue  pour  les  eafraisser.  Pour 
se  dédderellV»  fera  les  miles  adnHeseoqs  en  chapon  t, 
l'usage  veut  qu'on  les  fasse  t>attrc  les  uns  contre  les  autres  ; 
les  vainqueurs  deviennent  coqs ,  les  vatnctis  deviennent  rlta- 
pons.  c  est  Icsort  des  combats,  et  Don  lajustice,  qui  en  de.  i  Je 
La  (loule  se  réveillant  des  l'aube  du  jour,  il  ne  faut  jauiai» 
la  retenir  pruanolère  dans  le  poulailler  après  cette  époque. 
La  |K>ulo  sauvafB  Biehaat  en  plein  air  dans  des  nkia  qa'ella 
place,  non  i  flenr  déterre  ni  sur  ta  choedes  ailires,  mais 
à  une  liaulour  moyenne,  il  con>ient  <|  i.  le  poulailler  ne 
I  HoU  ni  trop  bas  ni  trop  liaut,  que  \ei>  pondoirs  boicnt  placés 
par  étage  contre  les  murailles ,  que  les  juchoirs  soient  com- 
posée de  beiMCtles  non  cyliadriques ,  mate  carrées,  parce 
qnelesaitienlaiions  des  deigtodela  poalenepeafenis'ap* 
pliqucr  que  sur  des  surfaces  à  angle  droit.  La  porte  du  |h>u- 
iailler  doit ,  autant  que  possible ,  regarder  le  midi ,  avec  une 
ouverture  au  nord  pour  établir  un  courant  d'air.  COtutne 
les  nids  qo'édiiieat  le»  gallinacés  sont  toujours  propres,  et 
fuVa  eot  aalB  d'en  retinr  lee  tMrtw  «t  de  jalar  driinn 
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k«  débris  dtt  aUnenta  qulb  ont  donoé»  à  leurs  pooMiiu?, 

de  luime  il  faut  que  le  poulailler  ^uil  toujours  propro  et  ti 
litière  changée  deux  fois  par  sciiiaiue.  Coiuioe  la  poule  smu- 
T&i;e  grdUe  san»  cesse  la  terre  pour  )  trouver  éb  pcHtCS  proies 
uimalM,  qu'«Ua  va  lio^|oura  cbardMat  le»  gniHW  cl  les 
'petites  graouBées»  il  Ikot  y  ait  dans  la  oonr  on  catré 
de  trrrc  labourée,  sur  lequel  lIIo  (mi«M!  salisfairi-  ^i>n  ins- 
Uucl  pulvérateur,  et  un  aulre  carré  gdruî  tlt*  {s^tou  tiuut  die 
|>uiM«  picoter  les  jeunes  graines,  tnangor  la  tige  \erte,  et 
•il  dk  paiaae  pnodn  m»  ébats.  Plus  l'oiseau  »e  croira  en 
SiMrlé ,  plw  tl  prapéren.  Pov  éeemnilaer  les  grains  qu'on 
(lan^  riiahituile  de  leur  donner,  on  a  imaginé  une  ^nrti» 
de  iiijmul4tlure  de  matière*  nutriti%e,>«  qu'on  appelle  vt  nml- 
Itèrt.  On  doit  en  plaicr  li>Mjui;rs  nrie  ilatH  iin  (njn  «le  la 
batwioour,  ainsi  qu'un  monceau  de  paille  et  de  fond  de  gre- 
aier,  de  sorte  ^  les  pealcs  puissent  pa&Mr  du  régime 
■nigre  an  r^pime  ^rz^  à  volonté.  Une  petite  fla(|ue  d'eau , 
■ne  iiaie  tive  ,  •luelques  arbres  sur  lesquels  elUt«  p^l^M3nt 
te  perctier  (Ml  sou>  romtu  .ij;i'  'li  s(iuel>  cite  pn!>!.<'nl  m-  nu  tlte 
à  Tabri  du  soleil ,  un  liaugar  pour  le«  {;ai  aiitir  de  U  pUtii: 
ef  des  orages ,  voila  quel  doit  être  le  mobilier  d'une  hasse- 
caur  de  pouiea ,  mobilier  tpii  leur  est  d'autant  plus  agitSaMe 
^fm  celle  cour  a  un  »lr  plot  ebampêtie  et  qu^le  ibw'  oA« 
aul  iiif  lié  j<)uis«jiues  que  l.i  nature  elle-nit^ine. 

il  Uul  que  k'  It  la  punie  soit  élevé  aunles^us  du  «ul 
de  trois  à  quatre  lut-tns  .qu'elle  ne  puisse  y  monter  que  par 
une  écUelle  placée  eu  delior»  et  n'j  entrer  que  par  une  clia* 
ticfc;  que  les  crevasses  des  mars  «o  soient  so^MiiseaMQl 
Ituiiciiée»,  que  les  murailles  en  soient  recrépies,  les  ferme- 
tui  es  solideH ,  de  manière  à  préf^ervcr  riiabilatiou  dea  be- 
lelte<  il  sudti-;  qu'il  y  ait  un  avant  (oit  qui  rejette  la 
piuie  eo  avant  de  l'habitation  ;  que  les  nids  ou  pondoin  soient 
eouvcrta  par  une  planclie,  aHn  que  les  couveuses  et  les  pou- 
deuace  placées  dans  l'étage  supérieur  ne  puissent  pas  les 
souiller  de  leur  Génie.  Il  faut  de  plus  que  le  poulailler  ne 
[  j-  Ir»|j  \.i>li.-,  |i,iri.f  «priiii  a  remarqué  que  les  pimlcs 
réunies  «iaus  un  elroil  cs|«cc  en  élèvent  la  teuipérature,  et 
(|ue  plus  la  communauté  est  nombreuse  et  resserrée,  plus 
À  T  a  de  diaposilîoa  et  d'éowlatioB  |>our  la  ponte.  Il  y  a  entre 
dks  unesortode  rivalité  :  c'est  i  cellt-  qui  u-ta  U-  ptii>  d'œufs, 
et  Ior>qu"t  lli>  a  rempli  ce  preiuirr  i\<  \i>n  yhi  la  n  i; m  ,  u|lc> 
sort  lièrttiienl  de  son  nid  ,  et  elle  annonce  l'beureiix  cm  ne- 
nient  par  un  caquetage  que  répèleni  toutes  les  liabilaotes 
du  poolaiOer,  eooune  une  priMesse  qui  vient  d'accoudicr 
reçoit  les  fiilldlatioas  dé  lootea  lea  dames  qui  composent  sa 

cour. 

Le>  rliapoii.s ,  ajant  été  mis  l»or»  du  droit  tuiuiuua  par  la 
barbarie  lii-s  liuinine^',  sont  toujours  mal  venus  des  |)outes. 
£llea  les  attaquent  dans  la  basse>cour,  et  elles  ne  le»  souf- 
frcal  jaunis  à  oAté  dielies  sur  les  jacholrs.  Cependant,  le 
pauvre  animal  dégradé  de  sa  dignité  dr  cIiOm  he  à 
rentrer  en  grâce  par  les  services  qu'il  reiul  ta  touvaat  et  en 
dirigeant  la  jeune  (oiivir.  i'niir  le  rendre  propre  à  l'incu- 
balion ,  ta  tille  de  U  ItaAse-cour  doit  lui  arracher  les  plumes 
de  dessous  le  ventre,  le  lui  frotter  avec  des  ortie* ,  et  exciter 
liasi  en  lui  une  dénuag^aiaon  qui  ne  se  calme  que  lors<|u'il 
se  tient  auKIûment  dans  un  nid  rempli  d'crufs.  Le  chaikon 
inciib.ite(ir  (^tant  par  le  droit  de  >d  piaee  lirMnu  k^mnemeiir 
•te  la  jeuiii;  couvée ,  il  la  conduit ,  au  1h»uI  de  huit  jours ,  de 
[>i;cil,jiller  dans  la  basse-cour  ;  mais  il  n'a  ni  l'orgueil  ni  les 
attentions  d'une  mère.  Il  faut  la  voir,  cette  bonne  mère, 
farsquVIle  sort  pour  la  première  fols  avoe  toute  sa  famitfe , 
et  qu'elle  reçoit  k'>  ft'licîliition';  de  toutes  cuiii)iannes.  i:ile 
est  parla|»éc  entre  le  seritinietU  d'une  noble  licrté  et  l  in- 
qniétu'le  (]uc  lui  caii>e  le  sort  de  ses  podttlM»  jwniHf 
étourdis  laisânt  leur  entrée  dans  le  monde. 

L*i^de  de  b  mue  doit  attirer  toute  l'attention  des'  flUes 
de  ha*.»p-conr.  C'est  un  temps  de  crise  pour  tûiile.'î  les  es- 
pèces aiiiiiidles.  I^  (loules  sont  sujette»  a  celle  loi  coro- 
iDuiie;  ciks  sont  alors  inquiéies  et  malades.  Elles  cessent 
de  clianter  et  de  pondre ,  elles  font  alors  leur  raroazan.  Voua 
1»  voj«  ébomiUles»  la  crtte  pUe,  ftila  Irainanle,  an». 
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chant  leurs  plumes  d«  dessoai  le  vcaffs  et  les  pênoei 

de  leur  queue.  Il  faut  letir  donner  une  nourriture  plus 
substantielle ,  (aire  porter  dans  la  cour  Akâ  fumiers  dont 
la  cbaleur  puisse  les  échauffer.  Dès  les  premiers  beauK 
jours,  lorsque  de  nouvelks  plumes  et  un  nouveau  duvet 
les  eouvreal,  «Iles  appeileat  leeoq ,  qui  obéH  à  leur  voh. 
Elles  roqucHtiit,  elianlent  et  pondent.  IjCs  poule»;  >nnt 
encore  plus  caruivoio  que  frugivore».  Liorsqu'elles  sont  mu- 
Tage«  et  qu'elles  liabitent  au  fond  des  bois,  où  les  gratni- 
nées  sont  rares  et  où  U  n'y  a  pas  de  «éféalea,  «lies  vivent 
de  moncliea,  de  papillons,  de  larves,  de  Mmaees mortes , 
de  vers  et  de  toutes  les  substances  vivantes  ou  infectes 
qu'elles  |ieii\enl  rtucoulrcr.  t^u  élal  de  domesticité,  jlles 
sont  Ixleles  à  leurs  premiers  instincts.  Voyez  dans  les  bas- 
ses-cours ,  au  milieu  de  tous  aliroenU  qu'on  leur  pré- 
sente ,  quelle  est  leur  chère  la  plus  délicate  et  leur  |iroie  la 
plus  friande  et  la  plus  précieuse  :  c'est  celle  d'un  ver,  qu'elles 
cherchent ,  en  grattant  la  terre ,  durant  des  heures  entiè- 
res ;  i|n'elles  prennent ,  qu'eiles  tranr-ii'irlent  tt  ii.unphale- 
metit  au  bout  de  leurtiec,  au  milieu  de  (unies  les  poules  qui 
C4^lèbrent  cette  capture  (>ar  des  chants  de  victoire,  à  [mi 
près  comme  les  piqucurs  qui  soiment  de  la  trompe  loniqu'on 
a  fbrcé  un  cerf;  les  querelles  ne  commencent  entre  «Iles 
qn^  lorsque  les  coqs  sonnent  l'halali ,  et  qu'il  s'agit  de  par- 
tager le  butin  et  de  faire  curée.  Alors  ou  sé  donne  et  l'on 
reçoit, conuM de  raison,  tnaints  et  maints  coups  de  bec. 

Comte  FaAHçaia  (de  Nantes). 

Ponié  se  dit,  par  ««tension,  des  thnelles  de  plnsieuis  es* 
pèces  de  volatiles  :  puuic  faisime^  fmiU  penfrlx,  panl» 
jrintadf.,  i><iulc  de  fiai  bai  le. 

La  iiiiuif  au  /  o/ est  le  régal  de  l'artisan  aisé.  Henri  IV 
la  promettait  à  ses  «nyets  pour  tous  les  dimanches  ;  mais  le 
peuple  l'attendrt  longtemps  encore. 

Au  figuré ,  on  appelle  poule  mouUtée  nn  bomme  qtd 
manque  de  résolution  et  de  courage.  On  dit  de  même 
poiilf  Initcv,  d'un  lioniine  faillie  el  sans  vi^'iieur.  rtrt  ein- 
fH  lre  comme  une  ptiul'-  ijut  n'a  <ju  un  poussin,  c'est  être 
très-embarrassé  de  peu  'le  tliuse.  £/re  le  fils  delà  poule 
blanche,  c'est  être  extrêmement  heureux  en  tout  oe  qu'on 
entreprend.  Avoir  une  peat*  de  poule,  c'est  avoir  «ne  pean 
<iui  n'est  pas  lisse  et  qui  a  des  élevures  pan  ilks  à  rollcs 
qu'on  voit  sur  la  peau  d'une  poule  plumée.  Le  frisson  donne 
la  cAflir  de  poutk  OU  la  peau  de  poule.  Plumer  la  poule, 
c'est  faire  la  manwde.  Tuer,  plumer  la  poule  tant  la 
faire  crier,  e'est  eonmettre  des  e«aeflon  avec  assn  dPa> 
(liesse  pour  (ju'it  n'y  ait  point  de  plainte*!,  f'n  bon  renard 
ne  inmiije  jninats  les  poule ■i  tie  son  i-uiM)t,  dit  le  proverbe; 
cela  .si;;nj(ir  qm-  lorsi|u'on  >eut  laire  du  mal ,  on  ne  le  fait 
pas  dans  un  endroit  où  l'on  serait  tout  de  suite  soupçonné. 
Foire  h  eut  depmle,  c'est  faire  une  es|>èce  ds  mmie  en 
avançant  et  pressant  les  lèvres.  7tier  la  /toute  ^onr  «voir 
Fceu/,  c'est  agir  comme  l'Iiomme  de  la  poule  aux  tgufi  d^eir 
(le  la  labié,  se  pri>er  de  ressources  à  venir  pour  un  petit 
intérêt  presc-ut.  Ce  n'eM  pas  à  lapoule  àehanUr  devant  lê 
coq,  disaient  nos  pères,  qui  soutenaient  qu'lHBe  ftmoMdoK 
se  tenir  en  intériorité  devant  son  mari. 

POULE  {Jeu).  Au  billard,  au  trteirtë,  à  d'autrea 
jeux,  p<mle  se  dit  de  la  ]  i  uiliti-  d'argent  ou  de  jetons  qnl 
rc&ulle  <k  la  mise  de  chacun  do  joueurs,  el  qui  apitacticnt 
à  celui  qui  gagne  la  partie. 

PUIJJLK  iP^nlologie).  Yojft»  Coq  (MtonMogU). 

fOflLE  (Lait  de  ).  Coyes  Lmca. 

IHIL'LE  A.XTARCTIQt'E.  Voyez  CoiiunKMnn:. 

POULE  D'EAU»  genre  d'oiseaux  de  l'oidie  des  èdiHA- 
tiers,  ayant  ponr  caractères  :  Bec  droit ,  épais  à  sa  base  , 
oomprimé,  convexe  eo  dessus  |  nandibuie  supérieure  incU* 
née  &  ta  pointe .  et  débordant  on  peu  llnliineare ,  qui  cet 
Kv^^runent  renllee  en  dessous,  vers  l'extrémité;  narines 
obloaj;»»;* ,  nues,  pejcecs  dans  des  losses  natales  larges  et 
triangulaires;  une  plaque  nue  s'éten  lanl  de  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  sur  le  front}  tarses  longs,  mince» » 
rétlcnHs }  doIgU  allongés,  aplatit  «»  desaont,  bwdéi  dtai 
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ncnliiu  élroH«;  aReicourtr»,  coneav«*,  nrrondiM  ;  quene 

trèfrcoiirle. 

On  trouve  ries  poules  d  cau  en  Kurop*;,  en  A/rique ,  en 
Asie  «t  en  AnMirique.  Elle»  habitent  le  lx>rd  des  rivières  et 
&»  étugi,  qndqiulois  mmm  Im  IImx  iiMréca9ett&.  Pour» 
tuMm,  dlet  courent  «rec  rap4d{lé,  et  Mgent  mCm»  très- 
bien.  Celles  des  pays  froids  émlgrent  à  la  mauvaise  saison , 
pour  chercher  dex  climats  plu»  dont.  Mais  elles  mvienneut 
onlinairement  au  pays  iiatiil  |n)ur  l.iirt-  leur  ponte  annuelle, 
qui  H  contpose  de  buil  à  douxc  œufs.  Leur  nourriture  coo* 
aille  «■  fiuMtot  «BlNriwt  «t  «■  enfnw  de  phnlM  aqna- 


La  acateeepèee  ewopéeniw  «rtla  pmle  (feav  onfiitoliv 

(galHnula  cfihmpus,  f.alli  },  rommune  on  Fr.inr<',  en  Ita- 
lie,  en  Allemagne  et  eu  H'iil.inLic.  Sa  UHe,  sa  gorge,  son 
cou  et  toutes  ses  parties  InféritMn  rs  sont  d'un  bleu  d'ardois*;  ; 
le  brup  oUvâira  fooicé  domine  dans  les  parties  supérioares; 
le  bofd  «nlérleer  de  VtSIe  est  d'un  bleac  pur,  aiiil  que  de 
grandes  taches  qui  marquenl  le*  llaaes  el  lee  eonnrltine 
inrt'rieiires  de  la  qunie. 

POITLE  DKS  COUDRIERS.  Vofjez  Cfu^um. 

Pori.F  iriKUK,  COQ  i>  h\uE,nomsquerondQOBe 

h  U  <iin'I>'  l'I  11  Jiniloi). 

POULE  G»ASSE.  VoyaMum, 

POULE  PÉTEUSE.  FcfesAcAin. 

POULE  PONDEUSE.  Voyez  AiBoiciriB. 

POULETf  le  petit  d'une  pc  u  I  v.  On  nomme  poulet  de. 
f/ruhi  uu  pelll  poiilft  nourri  av^c  «lu  ^rain. 

On  appelle  encore  pou/e/  un  petit  l>Ulel  amoureux,  parce 
qu'en  le  pliant  em  j  fatt«ait  deux  poinleaqtii  représentaient 
les  ailes  d'un  ponlet.  Andebert ,  dans  son  voyage  d'Italie , 
raf 'porte  qo'on  pendait  autrefois  deux  poulets  vifs  aux  pieds 
(Il  <  ni  av:iii  [Mirtédcs  billets  doux  aux  fiMiimes  ponr 
le»  Bubomer.  Ces  Mercures  galants  étaient  pour  l'ordinaire 
dea  neKdiaods  de  volailles,  qui,  en  se  présentant  danst  les 
malaoBBf  mallaiest  l'épitre  aooa  l'aile  de  Toisean  le  pli» 
Le  premier  qui  ftat  pria  sur  le  fait  subit  celte  Boarelle 
peint».  Mi^nage  el  Dacier,  il'ainf'S  Saiiraaiso,  font  venir 
poulet  i\<;  pitlelkum,  polydcum  (  petite  lablolto  ). 

POULICHE,  nom  île  la  jruiii-  ravalf  jn^iiiu'a  l*l|gede 
trois  ans.  Autrefois  on  disait  pouUUne  ou  pouline. 

POULIE»  nacidne  forroée  d*mie  awte  de  rooc  mebiie 
touiMat  sarm  aieet ortfatfrcment  crevideen  gergeh aa 
dreonférenee  pour  reeerolr  «me  corde,  une  diatne  on  une 
courroie.  11  y  8  des  p<>  Ii  ^  ci  lu  i  ,  iraulrcs  en  métal.  Leur 
axe  e&t rapporté  p^ir  une  barre  il«  fer  recourbée  que  l'on 
nomme  chape.  On  la  net  au  nombre  des  nutcAinei  sim- 
plÊ$f  qooiqa'oB  ae  poïMe  femplejer  aana  j  adapter  une 
eerde,  dent  m  dea  bovft  va«oit  Fadiande  la  farc*  meMoe, 
et  l'autre  est  attaché  soit  k  U  masse  à  mouvoir,  soit  à  un 
point  fixe.  Dans  le  premier  cas ,  la  poulie  est  fixe ,  c'est-li- 
dire  que  >on  ave  de  rotation  est  immobile  :  la  vile^^se  du 
moteur  est  alors  égale  à  celle  de  la  ntasse  qu'elle  met  en 
mouvement;  mais  la  tension  de  la  corde  n'est  pas  la  toéroe 
de  part  et  d^autre,  car  du  cMé  da  moteur  il  iaul  fjooter 
à  la  Ibrce  qui  prodint  l'effet  utile  celle  qid  anmonte  les 
léai)>taorcs  opivot^c^  pnr  la  roidetir  de  la  corde  et  le  frotte- 
ment .Mtr  l'axe.  Si  l'un  tirs  bouts  de  la  corde  est  ti&c,  l'axe  de 
la  ponlie  est  moëi/«-,  ainsi  que  tout  ce  qui  la  compose,  et 
la  masse  à  mouvoir  eif^t  attachée  i  la  chape  de  cette  machine. 
Ba  Sdppoaant  qne  les  deax  cordons  sont  parallèles,  la  vitesse 
da  aMtenr  cet  double  de  celle  de  la  poulie  et  de  la  masre 
dont  elle  eal  chargée  ;  11  ne  tendrait  donc  qnela  moiffé  de  la 
force  néccssure  |Kinr  in.p'-iKiri  Ir  in mvi-irtenti  celle  in,i-M: 
augmentée  de  celle  de  la  poulie  el  de  la  chape;  mai»,  ainsi 
que  dans  le  cas  prérédent,  on  doit  tenir  compte  des  résig- 
taooes  qui  proviennent  da  ftottemeiU  et  de  la  corde.  Coma» 
lea  peaUea  BMABea  ioaUcaocat  anaioyea  dedcaiceidoni  la 
chargeattachée  k  leur  chape,  la  corde  peut  être  moins  grosse, 
et  devient  plusOexIble;  il  y  a  donc  rédlement  nn  peu  moins 
de  f  I  «  rdae  par  cet  empM  dea  poaHaa  qaeleraqa'dlea 
tout  hxes. 


I    Un  système  de  poKlIatMoèJlHtiéaBleadaBaaBecliapeooah 

'  mu  ne  et  de  pouf  in  fixei  disposées  de  manière  qu'une  vatme 
corde  passe  sur  toutes  en  allant  aternativement  d'une  pouKe 
fixe  à  une  mobile,  et  conservant  le  paralkli^sioe  de  tous  les 
eordona,€(MDpoaewM  me«/<e.  Ce  mécanisme  a  l'avaataga 
de  dMaer  on  poida  à  eoalever  ea  aufauit  de  partlea  qaTB  y 
a  de  poulies  dans  tout  le  système,  en  sorte  qu'au  moyen  de 
n  [Hjulies,  le  moteur  pourrait  être  réduit  au  douzième  de 
la  riisistanco  à  vainrn  ,  ;  il  rse  fallait  pas  y  ajouter  nn 
supplément  en  raison  des  frottemenls  et  de  la  roideur  de  la 
corde. 

Lea  poaUae  aoat  prfaicipaiemeat  employéea  daas  lee  nié> 
eaniimea  «oa  b  bne  dliooABea.  Oa  ca  place  na  «1  gnod 

nombre  dans  le  gréement  d'un  vaisseau  qu'il  a  fallu  cher- 
fber  le  moyen  de  les  fabriquer  promptenf»efll  et  avec  la  pré- 
cision de  mesures,  l'exacliludede  formes,  qui  garantissent 
leur  bon  service.  art  eat  maistCMOt  atiaai  aTaaeé  ea 
France  que  dans  la  Ofiade-Bnlape^  Twua, 

POITLIIV,  POULINE.  Voyez.  Poojiih  et  Povuche. 

POULINIÈBE  (Jument),  jument  destinée  à  la  repro- 
duction de  son  espèce  { voyez  Cinw  w  <  t  fu^vB  Bt  GMB- 
VAUX).  Pouliner  se  dit  de  la  cavale  qui  met  bas. 

POULO-PINANG  ou  POULO-PENANG.  c'est-à-dire 
en  malais  Ile  aux  noix  de  bétel  (daaa  Flnde  en  défit  da 
Gange  Pou/n  signifie  tie),  appelée  par  lea  AagMs  Ile  Ai 
Prince  de  Galles,  possession  britannique  de  l'Inde  en  deçk 
du  Gange,  située  entre  5*  iV  et  29'  de  latitude  septen- 
trionale, situc'e  A  environ  3  kilomètres  de  la  province  de 
Wellesléj  daaa  la  preaqutlede  Malacca,  dépendantdu  district 
de  Slageporeetnwvaataiffec  cdui-d  delà  prditdenee 
da  Bengale,  est,  au  point  de  rue  militaire  eonuM  an  point  de 
▼ne  commerelal ,  l'nn  des  principaux  centres  de  la  puissance 
anglaise  'l.<r'-  cri  [j,irM-i:-s.  (Iniiiiin'  l'nilrée  s<^|itenlrio- 
nale  du  detfoitde  Malacca,  |>ossède  un  port  Iraoc  ausEii  vaste 
que  sâr,  une  dMdclle  formidable  (  le  fort  Comwallis)  el 
protège  le  coaNBoroe  qai  a  Ëenentre  la  Chineet  lindeaosal 
bien  qoe  leaétablisaaoMala  anglais  de  la  preaquile  de  Ma- 
lacca. Poolo-Pinang  a  5  mjfriarnèlres  carrés  de  «nperdcîç 
('.)  rnyriamètres  carrés  en  y  comprenant  le  district  des  cùte* 
qui  lui  Isit  lace).  Sa  pi^pulation,  forte  de  90,000  babilant.s, 
se  compose  pour  la  plus  grande  partie  de  Malais  (62,000), 
qui  se  livrent  au  commerce!  etd«C!MaoiB(  i4,M0}|  lé  ttate 
Anglais,  Hollandais,  Portugais. 

Geor^es^otrn,  siège  du  gouvernair,  compte  35,000  habi- 
tants de  presque  tontes  les  nations  de  la  terre,  et  que  f^it 
'  vivre  l'actif  commerce  qui  a  lieu  de  là  avec  l'Inde,  boa»  i« 
I  rapport  du  climat,  de  la  situation,  de  la  fertilité  et  dclacon- 
flgaratloa  du  aol,  111e  de  Poolo-Piiiang  penlaoalenir  ta  com- 
poraiaon  aree  k»  oeatréea  de  la  terre  lei  plnafivoriséeada 
del.  Le  rentre  et  la  partie  occidentale  en  sont  occupés  par 
une  montagne  granitique,  atteignant  900 mètres  (rnititudcet 
fortement  boisée;  ii  l'est  lesolest  plat  et  aboutit  à  des  ma- 
récages bordant  la  mer.  Néanmoins,  le  climat  de  l'Ile  est 
d'une  telle  salubrité ,  qne  les  Anglaiii  envoient  s'y  relbha 
ecBeadeteBTBtnmBeeqai  eut  aoollart  dans  lea  aairee  par^ 
Ilea  de  tlade.  La  piatae  eat  eottlvée  partent  II  rinstar  d*ffn 
jardin,  et  ressemble  à  nn  U'au  |>;irc.  Elle  est  (rès-peuplée, 
tandis  qne  la  montagne,  sauf  te  iiMni  FiagstuIT,  haut  d'en- 
viron S50  mitres,  où  quelques  riclies  habitanU  ont  créé  d'à* 
gréabies  villas,  est  désert  et  incolte.  Sarlac4te  ocddeatale 
on  ae  Iroate  aoa  plita  en  Uâ  d'habitants  que  qnelqnee  pè> 
chears  malais.  Lllc  de  Poulo-Pinang  produit  d'excellents 
bois  deconsinirtion,  beaucoup  de  poivre  et  de  ri/  ,  sans 
ompter  le  !i1<:  ,  t  !a  plupart  des  productions  particulières 
à  rindc.  Les  plantations  de  sucre,  de  café,  d'indigo,  de  gin- 
gembre y  ont  pris  de  vastes  développements.  Les  plantations 
de  Bo|aBwiscade,de  cennelie  et  d'épices  qu'on  y  a  récemment 
'créées eol  aeqnla  on  bant degré  de  prosp^^rité,  et  foumfsswit 
déjà  l>eaucoup  à  l'e-xporfation.  L'Ile  a  son  gouverneur  p.irti- 
cnlier  et  sa  propre  garniion.  La  Coinpa^^nie  des  Indes  orien- 
tak's  en  prit  pt^ssession  le  1 1  aoOt  1786,  jour  anniversaire  de 
ta  naiscasce  du  prioce  de  Gailei }  elle  l'araitacquiae  pea  da 
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tenips  aupararaot  du  capitaine  anglais  Liglit,  a  qui  elle  avait 
Hé  donnée  en  dot  par  son  beau-père,  le  prince  de  Keddai 
On  «Icnier  voidit  tfgploiini  à  la  Compagnie,  en  I800,  le 
ditfrict  4o  Btloral  qid  lai  firil  fut ,  et  qu'on  appelle  aujour- 
dlHil  Prorince  Wellesleij. 

POULPE  (  de  itoÀû; ,  plusieurs,  cl  itoOc,  pied  ),  ^nre  île 
lùullofqoes  céplialopodes,  iiué  ot  sans  osselet  interne  Leur 
eofpt,  noti,  orokdCt  est  «a  partie  contenu  dans  un  Bianteau 
CB  fonw  lie  («e,  d^rti  Mrt  ea  tnnA  me  IMe  vétmSaeaÊt, 
tf  miin'r  pir  huit  lonjçi  tentacules,  au  milieu  desquels  s'ouvre 
line  b>njvUi.  amiec  deileiiv  mandibules  cornées,  recourbées 
el  très  ilures.  tn  arrière  des  tentacules  se  roonlrent  lieux 
jeax  saiiiants,  que  ta  peau  environoante  peut  couvrir  eutiè- 
rMMal,  eomne  le  ferait  une  paupière.  Les  tentacules  sont 
munis  de  TenloaMe,qai  paanettant  ann  iKHil|iw  do  retenir 
la  proie  dont  9ê  te  nourriswBt.  Cette  proie  ae  cooipow  de 
cnislacées,  dont  les  poulpes  broient  le  test,  à  l'ai  t. '  dr  i  mn 
fortes  mandibules.  Comme  les  seiches,  les  |x>uI|K's  ont 
une  Mkrétkm  particulière,  d'un  noir  Irés-fonc^ ,  qu'ils  ré- 
peadest  daaa  reea«  «ona  torme  d'un  nuage,  pour  ae  dérober 
h  le  pooTMiiledo  touneueinb.  Les  fetuelles  produiseatdae 
(piifs  msnKroft.réinbengrtp^qnllMrtMtTa^tyNneo 
(e  non)  <1o  raisin  denur. 

On  r.mniif  unir*  .  .pèces  de  ce  genre.  Aristote  aTail  déjà 
signalé  le  pouii>f  musqué  (octopus  moschattu,  Lam.), 
que  Too  trouve  dans  la  Méditerranée,  et  qui  doit  son  nom 
à  l'odeur  qi'U  répand.  Cette  eifièce  n'a  qu'une  ramte  de 
ventooMi  mr  chaque  tentacule,  tandis  qw  le  jwit/pe  eom- 
mun  (octopm  vulgaris,  Lsm.)  en  offre  deux  rangs.  Ce 
dernier  "^e  troure  Jans  les  mêmes  parages  quele  pn'cédent. 
Son  corps  n's  u  ,i  i>'  plus  île  12  à  IC  cenliniélrc'»  ;  niai-;  en 
f  comprenant  les  tentacules  il  compte  de  &  à  8  décimètres. 
Quoique  M 


POULS  (en  tafin  pvljtu).  Ce  mot  sert  à  désigner  les 

impulsions  que  le  touêlier  perçoit  dans  le  rœur,  dans  les 
artères,  et  qaetqoefois  dans  les  veines  et  ias  c<tpillaires. 
Néanmoins,  il  &'a|)plii)ue  plus  spécialement  aux  battements 
OQ  puhatiotu  de  l'artère  radiale  explorée  auprès  du  poi- 
gnet. Cest  m  effet  dans  ce  point  qo'il  est  d'usage  de 
tdier  le  pouls;  mai»  mit  la  facilité,  la  décence  et  aulrts 
considérations  plus  on  motM  importantes ,  on  pourrait  le 
toucher  .t  la  tempe,  sur  les  cdtés  du  cou,  à  la  partie  iiilrnie 
du  bras,  au  pH  de  l'aine,  etc.;  et  surtout  an  «xpur,  ou  l'on 
est  obligé  d'aller  le  cherclier  dans  l'agonie  ou  it.ms  certaines 
allffnli<Mia  qni  étcjpentiM  polsation»  artérielles,  telles  que 
riMpliTtie,  la  ■yncopn»  JtdwMra,  etc.  InoUle  de  dire  que 
le  pouU  artériel  est  le  ttsnltat  compoeé  de  rimpulsion 
commoaiqoée  au  sang  par  le  cceur,  de  la  dilatabilité  et  de 
rélasticité  des  vai<-^eaux. 

Dans  certaines  maladies  du  avur  ou  des  poumons,  les 
veines  du  coo  te  gonflent  et  s'affaissent  alternativement  : 
e'eei  è  en  phteomine,  dû  à  l'embanras  de  la  drcolalion  dans 
kr  eflHw  on  les pouneos,  qu'on  adonné  le  nom  de  pouls 
Vtineiix. 

Dani  les  innainn)ationsi}ecertainesparties,ilansle|iaiiaris, 
par  exemple,  les  vaisseaux  rapillaires  |xuivent,  dil-on ,  dc- 
Tenir  le  siège  de  pulsations  anormales,  dont  souvent  le  ma- 
lade loi  seni  a  la  sensation.  Il  est  probable  qw  ce  poutt 
ta^Uiaire  est  produit  par  l'ébranlement  communiqué  aux 
parties  doalooreuses  etgoufléespar  les  artères  sous  jacentes. 

On  i^Mil,  ii>  moyen  de  l'auscultation  ,  peri  evoir  le  pouls 
du Jaltts  jusque  ^s  le  sein  maternel  ;  c'est  m^me  là  peut- 
4lic  le  signe  le  plus  positif  de  la  grossesse  arrivée  au  terme, 
«à  des  batteoraits  dn  eoBor  dn  falns  peuvent  Ain  perfos 


On  conçoit  que  les  mMecins  ont  di^  faire  m)e  étude  appro- 
fondie des  variétés  du  [vouls  :  on  a  en  effet  écrit  des  volumes 
et  lnàti  des  théiries  niédi<  aies  cotnplèle*  sur  sen  qualités, 
depuis  Catien  juaqu'i  Boerbaave,  Fouquct,  fiordeu,  etc. 
Lo  pool!  préoenla  rtfcuitlvwnfnt  41nnoBln«lil«a  OMidMcB- 
ton»  4o  Corctj  dt  rtiMaii»,  4e  iviwr,  da  MqoMNe,  de 


iU)U»n4,  elc.  Mai»  aujourd'hui  l'on  n'attacbe  qu'une  inw 
portance  relative  à  ces  divers  étal»,  qui  néanmoins  Ami^ 
«issent  des  lemeipements  prédeait«  indfepensables  même, 
daa»  réindedes  maladies,  à  l'occasion  de  diacune  desquelles 
le  pouls  doit  être  ëindié  dan»  •»»  npports  avec  les  aulr» 
synipiùmes.  D*^  Fobcet. 

Le  nombre  des  battements  du  pouls  pendant  une  minotOt 
d'après  ledodeiir  Jones,  est  t^néraleaieolcliet  les  poiaiott» 
de  Mb  M;  de  <•  environ  ctiet  les  grenouilles  ;  cbe»  les 
oiseaux,  de  100  è  200,  le  pigeon,  la  poule  c^irninone  et  le 
héron  ayant  le  premier  i.io,  la  siM-onde  I4U  et  le  troisième 
100  battements  à  la  minute  U-  iKmf  ,t  .t^  battements  seule- 
ment, le  cheval  56,  le  mouton  76 ,  le  singe  iM>,  le  cliien  99 
à  u^,  le  diat  100  à  110,  le  lièvre  no.leeoebon  de  lait  tM. 
Chesl'bomme  à  l'inaf  de  aanlé,lea  battemcnlisontan  nomlira 
de  115  à  i:!(i  pour  la  première  année,  de  100  i  IIS  pour  ta 
«•conde;  de  uo  a  itio  pour  1.  tri  i'^  ^  tne;  de  s')  à  90  ver»  ta 
septième  ;  Je  »<)  à  ver  s  la  quatDr/ièuie;  de  70  k  lit  au  rai- 
lieu  de  la  vie  ;  de  50  à  6b  dans  la  vieillesse.  Ainsi,  on  peut 
comprendre  les  battaratat»  du  pools  des  nammifères  engé> 
néralentreWellMila  mbmie. 

Au  fig:un^,  Lf  pnuh  luibût  se  dit  d'un  liommequi  a  peur; 
Tdter  le  pouls  à  quelqu'un,  c'^t  le  pressentir  sur  quelque 
chose,  Mintler  sr,  ili:  p  1- ilinn-  ,  Se  tâter  le  pouls,  t'e>lcon- 
salter  »e&  forçais,  .sa  re^ïuurces,  avant  de  faire  une  entre- 
prise, une  démarche. 

POUMON  (du  latin  f>«/mo,lBH  du  grec  imivm,  or- 
gane respiratoire).  Lee  poomons,  annonbn de  dêui,  sool 
situés  dans  la  c-avili<  de  la  poitrine,  pour  y  accomplir  les 
phénomène  eiiiseutiels  lie  la  respiration,  on  l«Kdi»lingue 
en  droit  et  en  gauche,  sépares  panmerloiion  m<-<liaiie  noin- 
rue«  médkutén.  Leur  forme  est  celle  d'un  cône  irréguli«r, 
tronqué  à  sa  base,qui  repose  obliquement  sur  le  diapliragine, 
tandis  que  le  seounel  eoffeapondaB  point  le  pfai»  élevé  do 
la  poitrine,  c'est-k-diresii  niveao  et  même  un  peu  an*dessa» 
de  la  preuufre  côte.  Ils  prt  m  iilf  ni  ileu\  face»,  l'uneexleme, 
qui  est  convexe  et  se  trouve  en  raf  |Hjrt  avec  toute  la  cavité 
latérale  de  la  poitrine,  et  l'autre  interne,  légèrement  concave, 
à  eanso  de  la  présence  duceeor.  (3e  dender  organei,quoiqun 
sHoé  entre  les  poumons,  est  eependant  incliné  al  placé  im 
peu  à  g.iuctie  de  la  (witrine.  I.c  bord  antérieur  des  |H>iuDans 
est  ruime,  aplati,  et  situe  on  arrière  de  l'insertion  des  oVlrs 
au  siernuni  ;  tandis  ipie  leur  bord  postérieur  1  pais,  très-sail- 
lant ,  et  plus  proluni^e  ,  correspond  à  la  profonde  gouttiëce 
formée  par  la  réunion  daooélM  è  la  COlOBnB  dortÉlO. 

La  i^rf  externe  du  pmmwii  gauclie  présente  va  ailkm 
très-pi  1  II  ],  obliquedehaateubai  et  d^rriira  on  avant, 
divi&iint  cet  organe  en  deux  lobes,  un  su[>t''rieiir  et  l'autre 
inférieur.  La  lace  externe  liu  ]ioiiiii()n  droilolfie  deux  aillons 
éjulemeut  piofcnids,  qui  le  di\i-<eiit  en  trois  lnlit  s,  un  supé- 
rieur, un  moyen  el  un  intérieur.  Le  poumon  gaudie  est 
moins  large  que  son  congénère,  à  cause  de  la  présence  dn 
cœur,  dont  la  pointe  aurloat  empiète  sur  le  cdté  gaudtedo 
la  p<rftrloe.  Le  puumon  droit  est,  au  contraire,  moins  prolongé 
quele  gauclie,lt  cause  du  voisinage  du  foie,  qui,  refoulant  en 
haut  lecâté  correspondant  du  diaphragme, diminue  d'autant 
la  cavité  droite  de  la  poitrine.  En  somme,  le  pouoM 
«t  remarqualilemeot  plus  petit  que  le  droit.  Lm 
quoique  séparés  dans  presque  lente  leur  étendue  par  le  i 
diastin,  le  thymus  el  le  conir,  sont  ce|>endant  réunis  vers  leur 
partie  supérieure  et  interne  par  la  trachée-artère ,  conduit 
aérien  qui,  d'abord  uni(]ue,  sedl\l^^  en  deux  liranclies,  une 
pour  chaque  poumon.  Les  cavité»  pulmonaires  communiquent 
par  conséquent  entre  elles  par  l'intaHMédisIre  de  la  division 
Mide  de  la  tradiée«artère.  Outre  ce  nofen  d'union,  il  en 
ecMe  nn  aecend,  formé  par  la  division  dicbotombiae  do 
l'artère  pulmonaire,  qui  p*»nMre  aussi  dans  les  deux  pou- 
mono,  et  parles  quatre  veines  pulmonaire»,  qui  proviennent 
de  l'intérieur  de  ces  oignes.  La  reunion  de  (<  .  i  . ml  ii's 
aériens,  artériels  et  veioeu»,  qui  s'insèrent  aux  poutuons  à 
peu  pi«»  Vil»  la  MéoM  point,  coMriitM  «aqpm  las  «aal«- 
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96  POUMON 

La  «wteardM  ^mons  ert  roM  CaiMé  cbcs  le*  enfiutU, 
ffrititra  cha  tes  âdullns,  parseméfi  de  tadics  MeoMres  ou 
hrunes  Juiantl'àge  virii.  cl  in,irlir<*e  ilt  iioirrliei  fes  vieillanls. 
La  densité  et  la  [)«santetir  spécilique  (1rs  pournonR  ent  moin- 
dre que  celle  de» -autres  ur);ane!«,  à  r;iii>('  (!>' 1  iiii  (ju  ils  tcn- 
feriMOt»  et  qui  les  fait  suroager  lor^u'on  les  plonge  dans 
rëitt.  TttaleMs ,  mus  feroni  nmaniner  qull  a^en  e.<>t  pas 
de  même  à  Tégard  de*  poumons  éu  fatail,  dont  le  tissu  n*a 
(luint  été  pénétré  par  Fatr  :fl«  mmtdVliieeoaUur  livide,  prt^ 
Hi'iili-tit  peu  ilo  volume,  sont  J'iine  conMstance  reiDar<4u.iblo  , 
et  ne  [teuveot  surnagur  à  U  sarfaci;  de  Tmo.  C'est  ^ui  la 
difft^rence  de  pesanteur  spécifique  que  présentent  ces  deux 
aorte»  de  ponnow qu'est fuodée  ladocii»a«é«  pulmo- 
Hdire,  eipérienee  qui  a  pourol^el  de  ooDtlaler li  iVnduil 
dont  on  exainioe  le  poumon  a  re-«piréou  non. 

Le  voluiive  des  (loutnons  est  toujours  relatif  à  la  capacité 
(!e  la  poitrine ,  dont  les  d!rnoiisi>ins  varient  suivant  l'âge,  le 
sexe,  la  constitution  primitive-,  uu  bien  certains  étals  iiior* 
bides.  Dans  l'état  normal,  les  poumons,  y  compris  le  coiur, 
lempMiflent  ekactennent  toute  lacav lté  tlwracique.  Alast.  diH 
laat  lee  nouTemenls  de  la  mplntioa,  quel  que  lolt  ledegfé 
d'ampliation  et  resserrement  qnVprouve  la  poitrine,  il 
n'existe  |Nis  le  moindre  intervallt!  entre  les  c&tes  et  les  (tou- 
rnons. Celte  disposition  est  constante,  saufqiirliiues  in^  de 
ntatadie,  tels  que  de«  épaDcliemonta  pleurétiques,  sanguitts 
ou  purulents,  deo  plaies  largenMiitpéaMniilBt  dans  la  pol- 
trine,  etc. 

Leîr  pomnons  sont  Amnés  de  condntti  aMeni  garais  de 

quelques  libres  rniisenlaires,  Me  viiisserim  ;irl«VieIs  et  veine 
de  iHets  nerveux,  de  vai8>*auv  et  jilandis  Iv  nipliatiqucs,  le 
tout  réuni  pcir  du  tissu  cellulaire  lr«^s  tin.  l'ne  ineoibrafle 
iRoqueate  les  tapisse  4  llotérieur,  et  une  autre  stfeuse', 
noiniD^  p  t  èvre,  les  racouvre  dans  foule  leur  fhee  externe. 
Les  canaux  aérien»,  désignés  sous  le  nom  deôroncAeiet 
de  ramifications  bronchiques,  proviennent  de  la  division 
exltéineiiient  imilli|ile  quV(it(uive  la  tracliée-ai  lêie  en  péné- 
trant dans  le^  iwuoHins  :  ses  dernières  subdiriHions  s'j  ter< 
mincol  par  ime  petite  ampoule,  qu'on  nomme  vésicule 
aéhemMs  dont  le  Yolume  est  «doi  d'ua  grain  de  cfaeaevis. 
Lea  artères  detfpoamoas  sont  de  deux  sortes,  bsunes  Ami^ 
nies  par  l'artère  pulmonaire,  qui  conduit  le  san^  veineux 
dansc^s  organes  pour  y  Mre  artérialisé  ;  les  autres  .sunt  ie» 
arlèrt»  hnincliiqueA,  uniquement  destinées  k  la  nutrition  des 
pouuMus.  Les  veines  pulnranairea  «ont  éf^ieoient  de  deux 
sortes,  etp«>rtent  la  méiue  dënoinlratk».LesnerrsdespoU' 
mous  Mint  fournis  pwitjmnuHO^fosMfwe  et  |>ar  le  grand 
tgmfiiilhique  Qnnnt  anx  vatssomx  lymphatiques,  les  ons 
août  .'^upi'rficiels,  prenant  naissance  ù  la  | > lèvre  pulmonaire  ; 
les  autn-ï  M>i\t  profonds,  el  accules  sur  lei  divisions  bron- 
chiques. 

Là  membrane  muqueuse  des  pouoKMis  est  formée  par  un 
prolongement  de  celequi  tapisse  la  iNNKbe,  les  Ibeses  na- 
aakM,  la  gorge  et  tes  organes  digestifs.  Rllo  a  pour  usage  de 
sécréter  une  mucosité  plus  ou  moins  abondante,  qui  sert  ii 

luitfiectri  l'iiiteneiir  du  |H)iMnnn,  ipn'  le  passait-  eutitiniiol 
do  Tair  tendrait  s^us  e^sti  ii  (i«!>»éclicr.  L°envelopf>«  M^ieu^e 
pulmonaire  est  fournie  par  la  plèvre,  qui,  après  avoir  ta- 
pissé la  flkce  interne  de  la  cavité  ttioraciqoe,  et  après  avoir 
formé  le  mddlosfiis ,  vient  se  réfléchir  snr  tonte  IVtandne 
des  |K>nmons  :  elle  est  destinée  par  ses  sécrétions  séreii'^s 
à  lultréfier  la  surface  de  ces  organes,  afin  d'en  fariliti-r  lei; 
mouvements  continuels  durant  I  inspiration  et  rexjtiration. 
L'ensemble  de  toute  cette  orgaaitmlioii  si  complexe  donne 
Hen  à  la  formation  des  lobes  et  des  lobules  pulmonaires: 
ha  premiers,  bdles  à  disUngncr,  à  cause  des  profondes 
eehraresqui  tes  séparent;  les  sMonds,  qu'on  peut  reeoo- 
naltri'itar  la  dissection  et  même  i^ir  1 1  seule  inspection  des 
ligures  hexagonales  qu'ils  des  si  ne  ui  a  la  surface  externe  des 
poumons. 

Les  poomonssont  les  principaux  agents  de  ta  respiration, 
fDfldion  qnl  •  po«rolijetiai|wrfaatdooont«tir  le  sang 
wl»NaeBMngartéiM.OMetnutonnatioa  ÉMieetn*  dn 
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la  manière  sairante  :  le  sang  veliwnx  peHé  dans  les  pou* 
nions  par  Tartère  polmonalre  cède  son  excès  dliydrogène 

fartitini-  ^  l'rdr  >-r.?:frnii  .lni'=  Im  visieutes  ai'riennes,  et  lui 
eiiipriiiite  iiiit  pui  tioii  a  puu  j)rès  égale  d'ovyuènc.  l'ar  suite 
)  de  celte  double  opération  cliimique,  lesanj;  >eineii\  perd  sa 
couleur  noire,  et  acquiert  en  s'artérialisant  une  couleur 
rouge  TcrroeUle.  Redevenu  propre  à  la  naMlfon  et  à  la  ealo- 
riScatloo,  ce  sai^  artériel  est  rsmené  aneoenr  par  les  veines 
pulmonaires,  pour  npmtin  ensaHe  le  cours  de  la  d/enla- 
tlon  p;-'n«^rale.  Telle  est  la  fonction  vraiment  admirable  que 
k  (MUiiiun  est  destiné  à  remplir  dans  Péconomie  animale  : 
son  importanr«  est  telle  pour  les  pliénomènes  de  la  vie  que 
son  moindre  dérangement  compromet  t'esistenoet  et  qne  là 
suspension  nn  peu  trop  prokngé»  de  «es  AmeUoas  doit  Iné* 
vitablement  être  suivie  de  la  mort 

Les  sympathies  des  poumons  avec  les  principaux  organes 
sont  aussi  imiiibreuses  que  variées.  Ce-s  sympathies  éprouvent 
.  un  Mircroft  d'action  durant  l'excilatiott  que  ressent  le  sys- 
j  tème  pulmonaire  au  retour  du  printemps,  et  principalement 
:  à  l'époque  0*  les  fenillee,  véritaldes  pomnons  des  plantes, 
{  prennent  m  rapide  aoenisseoMiit.  Hab  cVsl  surtout  llrri- 
tatlon  naorbide  des  poumons  qui  exagère  leurs  syin|ihathies 
d  une  manière  vraiment  surprenante.  On  dirait  que  l«  prin- 
cipe de  la  vie  altin-  et  vicieuHinent  concentré  dans  le»  pou- 
mons irrités  du  plitliisique  s'j  exalte  pour  s'échapper  de  sa 
^otlrtne  haManbi,  «n  Men  ponr  porter  son  surcroM  d^MC- 
Hon  nervemean  c0rfenn,aiicœnr  el  aar  tonales  oipaen 
,  des  ans.  On  «  eonsldéfé  les  ponwona  «eNunn  la  ManeMr 
des  organes  :  chri  le  poitrinaire  le  bala«idhsr  40  Méat  plua 
rapidement  que  rbe/.  les  autres.  L.  LABaV. 

POUilO:VSI>K  .MKH.  l'o^fsMéDUSE  (Zoo/o^ie). 
POÛPë  (du  latin  puppis),  la  partie  de  l'arnère  d'un 
I  navire.  Dans  les  valssan«  de  ligne,  li  poupe  esl  décorée 
d'une^riepourlesvaisseauaèdcax  p'Hits  et  de  deux  ga» 
leries  ponr  l«s  vsfssesux  h  imis  ponts,  l'oupe  se  preml  sutisi 
[>oijr  s\niinynii' <t  I  Ml  M  :  ainsi  f'nssrr  à  poupe  d'un  r ais- 
seau, c'est  pa&.ser  auprès  de  lui  en  se  rangeant  derrière  sa 
'  poupe  pour  lui  parler,  recevoir  ses  ordres  ou  le  canonncr. 
j  Avoir  le  vent  en  poupe,  c'est  la  même  citose  qu«  le  vent 
I  arrière;  an  figuré,  ci'Ml  être  secondé,  fhvorisé  par  les  dr* 

constnnres 

l»<H:i'I^K.  Ce  mot,  qui  sertè  désigner  un  des  prinei- 
paiix  jmii'ts  (le  l'enKiiKe,  vient,  suivant  la  plupa/t  des  efy. 
molngmt<»i,  de  i'  op  pée,  femoiede^téron,  qui,  de  tuuit^  les 
!  Bomaines,  eut  le  plus  de  soin  de  son  nlnatauenl,  et  se  servit, 
j  dût-on»  la  première  d'un  masque  pour  conserver  la  délica- 
'  t«!tse  des  trait*  dn  visage  :  poupée  se  nommait  aussi  popea 
dans  la  li.<s-i>  latinifi*.  C'est,  cofimie  on  sait,  une  p.  iite  l);;inc 
dii  bois,  de  carton,  de  porcelaine  ou  de  cire  travaillée  avec 
plus  ou  moins  d'art  et  de  goût.  Nous  avons  en  Irain  e  des 
1  magasins  de  bimbeloterie  qui  ne  laissent  absolument 
I  rien  k  désirer  en  oe  genres  tant  sous  le  rapport  du  goût  qiin 
sous  celui  de  Tari,  de  la  variété,  de  la  riciime  :  aussi,  entre 
autres  genres  de  sui<eriorité  que  nous  avons  Sur  ftos  vot< 
sins,  passoiis-iious  pour  exceller  lians  Wnl  |i  f  .ire  les  |  du- 
pées :  il  est  au  moins  certain  que  nu»  darnes  exeellt'iit  dans 
celui  de  les  ajuster,  car  cllej  s'en  servent  à  iaire  parvenir 
et  à  répandre  cbes  nos  voisina  te  fuit  des  éMgnnles  modes 
françai^s.Cegenredelilnilidolerieétaitlrts*nsttéelieslcKlto 
j  mains,  an  rapport  de  Perse ,  et  les  jeunes  fillesnubiles  allaient , 
!  suivant  tel  autour,  suspendre  leurs  poupées  ou  antre»  amn- 
seinrnls  <le  leur  enl'anee  aii\  mit)  i.>  ili'  N  i  im-,  ti  n  '  ignanl 
'  par  la  qu'elles  étaient  dans  un  â^e  et  dans  des  dls;^Hj»itions 
'  à  se  livrer  aux  occupations  sérieuses  dn  mariage.  On  Bail 
I  aussi  que  les  Romsina  eneevelinialent  les enCirts morts  avne 
I  leurs  jouets,  coutume  dans  laquelle  ils  tarent  indlés  par  les 
premiers  chrétien";  ;  ce  tjnl  fait  qu'on  a  souvent  trouvé  dan* 
les  tombeaux  des  martyrs  prés  de  Itomede  petites  figures, 
des  grclou  et  «utres Jeu|oHi,  nwedes  aasemenis  dicalanli 
ttaptisés. 

La  petite  flgnre,  mdinabWMBtw  plllie,i|ui  sert  de  bnlan 
pMoMdsns  Isstirasa  nomme  aussi  jwupie. 
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POrQrEVILLE     (  FftW.nlS-rilVKMS-fîlKlfS-l.Vl-  I 

«EKT 1,  ne  i-n  1770,  à  MeHeraull  (Orne),  luoil  à  Paris,  le  7ii 
d*-<  onibr<-  I83R,  se  eon$«cn  <f abord  i  l'rtude  de  la  tnéde 
doe,  et  se  lit  un  nom  par  un  mémoin  «or  la  r>e«fe  d'Orient, 
quil  avait  eu  ocea^  dPobacmr  «a  Éitypte.  Apr^t  avoir 
M  ambre  de  la  comni(s«ion  d'Égyple,  puis  avoir  entrepris 
mfoj^,  k  Constantinople  et  en  Gr««e,  il  ftit  envoyé  par 
Pf.ifviléon  à  Ali'Paclia,  avec  If  lîtri'  t!c  consul  af'nr'ral ,  et  rC- 
«kla  a  Janina  jusqu'en  1813.  V\m  lard  tl  fut  nommé  cunMii 
i<^néral  à  Patras.  On  a  de  lui  :  rogaf;e  en  Morte,  à  Cens- 
tmnitmpht  «H  Albanie,  etc.  (3  ml.,  Paria»  tf06 >;  R>yc9« 

tinn  dfic  Grèce,  I746-I»?4  (4  vol.,  tS*»'»  i,  oiivr.ii;.-  q  i!  rn 
raiMin  rirconslanm où  il  parut,  obtînt  ira  grantl  surc«>s, 
malgré  l'enllure  et  la  partialité  dont  il  est  entariié.  L'Aca- 
ééaàt     JfucriptioM  iTait  élu  PouquAviUa  m  MMsIm  d« 


plaoét  In  iwi;  pied 


FOURBUS.  Voyez  Porbos. 

POÏ^RCKAr.  Voyez  Cochon». 

POI  'KPIKR ,  zenre  île  plantes  de  la  famille  des  portula- 
cécs  et  de  la  dotiécaBdrie-moiMg]nMft  ds  Unaé.  On  n'en 
lnMifeqD*nMMale«tpèe»«n  Enrftpe  :  l«  j»(wfjM«reiimNHM 
Iportulaca  olrracea,  t.).  Ses  tiRes,  arrondie*,  \\<ve*, 
luisantes,  ordinairement  couchées,  s'élurent  (luelqtiefols  à 
la  ii.iut'Mir  lie  n"',  .'to.  S<">  Cciiille» ,  fip|KT  i  i  ilfnnes,  sont 
épaisses  et  oblongues.  OndtMingnedtnix  variéd*  principales 
dé  Mlle  eapèce  t  l*iiM,  appelée  petU  pourpier,  crott  »pofl- 
tanétneal ,  dans  des  terrains  sabUiaiiam  ;  l'Utre  »  appelée 
pcmrpier  à  larçes  fenilles,  doit  h  ta  euNmvua  *W«lnp- 
p»'!Ti<'iit  |>lii-i  «•nn>i")i'rnl>l<" ,  s.iii  cnloiis  \  iT<IAlre  prenrt  ;ui-*i 
une  temte  Monde  :  relie  nu^ncf,  la  plu^  estimée,  cudstitue 
le  pourpier  éaré.  I.e  mois  de  mai  est  le  temps  opporinn 

CMOMr  le  pourpier;  n  aiilMt  de  répandre  Im  graises  trèv 
me\k  l«rT«,del«  Awltr  iiiipea,d«  tacMtrfrléfère- 

(pf-ntc^f  trrri^aii  ,  cl  r.trrn>or  frn^iiefBlMNlt  :  M  lMMtd*un 
moi-!  i\  ili-mi ,  «m  (H'mI  m  t'iirc  iis^gç. 

l.^  vue  des  feuill»  rliarmit-i  de  rc  végétal  f;iil  sniiposer 
des  qualiléa  MTOoreoses,  que  rexpérience  oe  jiwtilie  pas  : 
wpwidaiif,  «n  llaMOcle  «w  dl wnea  aÉhidet;  «tt  le  prépara 
k  la  manière  des  cardes  ;  après  avoir  été  blanchi ,  il  est  très- 
booorablenient  placé  smis  un  {binent  de  mouton  rOU ,  recevant 
Oiif  «iveur  .i:;r>Mt)lo  du  jus  dunt  il  >  im|irt''.;iir. 

Ainsi  que  les  aiitrt"'  vo^'><taux,  Iv^i  |>uui|ti«T^,  sainaice  et 
èalUvé,  ont  été  slpiales  t  uiiime  édint  do«i<'8  de  propriétés 
médicjiles.  Oa  troare  dana  de  vieux  Ufraa  Teau  distillée  de 
ces  plantes  vantée  coomm  vermiface.  Ua  alrop  de  pour- 
pier a  i  ii>  pn^ionisé  Comme  diurétiiiiH- et  l'i  oprc  .:i  fiuerir  la 
8e|4irite.  La  graine  a  tiguréan  nombre  des  quatre  semence» 
froides  minetire$.  Aujourd'hui  l'eipérience  nous  a  appris 
que  toutes  ees  pioprMéa  étaiaal  firataltiMieot  accordées  au 
pnnrpier,  et  ai  eoaa<qt—a  lalHt  ^égM  a  été  expulsé 
des  pliarmacieSyfeMgiaék  la  enisine,  et  ce  jugement  est  reaté 
aaos  appel.  D'  CuABiwKPiiKH. 

FOURPOINTf  vêlement  à  manches ,  dont  on  se  servait 
■MMaenFrasce.  ttde<caBdait)ii»<|tfawdétaatdaa reiaa, 
4*  ït  tnlanit  par  daa  kaaqma.  Tfrvr  à  bréte'pomrpuinl, 
(fêlait  tirer  à  Iwul  portant.  An  fljniré .  Tfrn  Rur  guel'/u''un 
è  l^r^le-povrpoM ,  lui  dire  (/ui  lque  rhmo  ti  bnUi  jKnir- 
ptitnt,  (  Vst  lui  dire  en  face  qucl<iiie  clii>se  de  dur,  de  di  sotili- 
gaaoL  Y  aUer  a  brù^0-pomrpotnt ,  c'est  parler  o«i  agir  saas 
Mmm,  sans  ménagement.  Laisser  le  moule  de  ton  pour- 
point se  dit  d'un  homme  qui  a  été  tué.  Sauver  le  momté  i» 
ion  pourpoint,  c'est  sauver  son  corps,  sa  personne. 

POrRPRE,  genre  de  mollusques  gastéropodes  fiecli- 
Ubraoehe*,  ayant  pour  caractères  :  CXtqiuUe  univalve,ovak, 
>t  à  awailBKditaUe  se  terminant  in- 
Miaiieivra  «httqM;  columelle  aplatie, 
en  pointe;  opereata  «laee,  cartfla^ioeux ,  Ksae  et 

noirâtre,  ^eini-Iunaire ,  lieaucuirp  plus  petit  que  l'ouverture 
mèioe,  p^rce  que  l'aisioial  se  retirant  jusqu'au  milieu  du  der- 
■ier  tour  de  spire ,  Topercule  n'a  qu'une  largeur  correspon- 
1  àtM»  paiMa,  paftaatdewttoataculei  oooiqaea. 


—  POURPRB 

an  iiiiliea  et  ea 
elliptique. 

Lamarrk  a  formé  le  gaan  jMilfpre  des  mollusques 
raacéepar  liané,  partie  ikna  tcK  murex,  partie  dans  ses 
bnecias.  Il  lui  a  donné  oe  nom,  d'après  l'opinion  qu'ils 
fournissaient  h  teinture  si  pri^rleii**»  djii«  raiilKpi  le  '  i  uijrz 
PouRPRe  (  Coiiletir  )  ].  L'expèce  type  est  la  {tourpre  pet  si'jiie, 
qui  vit  dans  la  mer  des  Indes;  sa  coquille,  longue  de 
Kpt  cetiliinètre»,  «al  d'«B  broB  aotrttre,  avec  d«»  sillons 
transverses ,  takarMlan  «t  taeMp  de  MMe. 

POURFRE  (Couletir).  Tettr  liqueur  colorante  s'obtient 
de  certains  niolloHques  dont  Lain  irek  a  f.inrKS  le  (Jenre  pour- 
1' y  .  I  M  I  on  pi'rliait  sur  lt'<  <  iMes  d'Alriqin',  de  la(;recc, 
(le  la  Pliétiiiie  et  de  divers  points  de  la  Médilerraiiëe.  Son 
réservoir  est  placé  autour  dii  cud  oonune  m  petit  eoMer. 
•  Mais,  dit  M.  Dujardhi,  qnoiqne  tous  les  pectinibranclies 
loopha^es  à  siphon  paraissent  également  pourvus  d'une 
sécrétion  particulière  ponrpre  ou  violette,  si  quelqu'un 
d'eux  a  été  employé  pour  l'usage  de  la  teinture,  if  e-^t  plus 
vraisenthiable  que  c'est  le  rwMr^jf  braml  u  is ,  très-commun 
dans  la  NMHemaée ,  et  eMDoïc  pent-oa  douter  «ue  lea  tain» 
tnrlers  surfins  alt0l  ToMIa  NTrer  M  aeetet  de  eelte  teintnre, 
qui  était  une  de*,  «mirées  dr  leur  riclie^ise.  N'auront-ils  pas 
{ilulùt  accrediti:  celte  fatOe,  ne,-,  dit-on,  de  ce  qu'un  cliieu 
avait  le  mnseau  teint  d<-  pourpre  aprt>s  avoir  mangé  des  cu- 
quiltogea  au  bord  de  la  mer;  n'auroat-iU  pas  »  diaonA-nona, 
aeerédHécallellMe,  phiMt  que  de  laliaar  aoupçnmwr  com- 
ment divenes  rs|ières  d'iasecles  dn  genre  coccm  { voyez 
CoaiK^iLl.e)  leur  fournissaient  la  maÀère  première  d'uuo 
teinture  <|ue  seuls  alurs  il>  iav.uenl  li\er?  Kt  daiiieiirs, 
comme  rien  i»c  |iiiiu\e  t'origtue  anuuaie  de  l.i  |)Our|)re  dee 
anciens,  ne  peut -on  pa-sawai  admettre,  ainsi  que  nous  avons 
d^'à  eu  lieu  d«  le  aappoter»  qu'elle  provenait  de  Por- 
s«fll«r 

[La  connaissance  de  relie  niult  ur  rciiumte  aux  temp-,  K  s 
plus  reculés;  cIkz  les  ti«br«u)t ,  ou  U  retudique  (Mitiu  les 
ornements  du  grand-prétre  et  du  tal)emacle.  Dans  l'antiquité 
pawane,  cette  oonieBr  était  destinée  spécîatenteat  à  la 
royanlf  :  tes  plus  panda  aeifineors  poitaleot  aussi  des  robes 
teintes  d'un  pourpre  moins  éclatant.  LesTyrlens  e\rel!aient 
dans  l'art  de  teindre  en  ce  genre.  C'est  pour  tel  i  <pie  k» 
(Hteles  <li-aient  :  Tyrioçue  ardfbot  tnm  trr  tuifi  Horace 
appelle  la  pourpre  par  excellence  lamtyria,  Viti^ile  ^rirra- 
num  ostntm,  iuvénal  sarrann  purpura,  La  branlé  et  la 
rareté  de  cette  coulenr  ravalent  rendue  propre  auk  rois  da 
l'Asie,  aux  empereur*  ramatan  et  aux  premiers  magistrats 
de  Rome.  I>es  dames  n'.  s.eeul  Feiui  loyer  i>our  leur  Itabille- 
ment.  Elle  était  réservée  pour  tes  robes  prétextes  des  pre- 
atfers  magistrats.  De  là  vient  cette  expression  de  cettis  pur- 
purea  pour  désigner  un  sénatetff,  uaeontut.  Il  ;  avaitalor* 
des  péclinirs  de  pourpre  ,  des  nsagasias  et  des  tatatafiers 
en  pourpre  On  littlan^  les  mr'inoircs  deCnte! ,  dans  la  Gai- 
Im  chriiliann  ,  vie,  qu'il  existait  dm-  Imit  i'Ijiipire  Romain 
neuf  teintureries  en  pourpre,  dont  la  dire<  tion  t  latt  une  di-s 
grandes  dignités  de  l'empire.  Lorsque  Alexandre  s'empara 
de  Snae,  i  j  trouva  &,0M  qnintaax  de  la  riche  paarpra 
(fltermion,  qui ,  à  3ooflraiicsledeinl>kilo,  faisaient  I50mii- 
liims  de  notre  monnaie.  Jcui  m  FoTrcKtLLE.  ] 

Au  ligoré,  l'étoffe  teinte  en  ;»  i'/jf  e>t  (l<  -t;;u.e  dans 
l'Ecriture  Sainte  et  un  grand  nombre  d  auteurs  profanes 
comme  un  emblème  de  puimnce  ou.de  supériorité.  Ce 
Basait  anaai  la  robe  daa  rots  et  de  eeux  à  qni  Us  accar» 
datent  «rt  honnenr;  de  U  vient  qu'on  les  nomnwH  purpu- 
rati.  Pourpre  se  prend  ro^uie  fînnrrinent  pour  la  'lignilé 
Muveraine  dont  elle  était  autrefois  la  marque.  Les  païens  «a 
rex  éIsiMt  km  idolaa,  «I  par  la  snMa  roputenee  «a!  sca 
robes  ftwrpréex, 

la  coar  ronaine  a  coaaerré  eelfe  couleur  pour  aee  grands 

diunitaires;  et  quand  quelqu'un  vient  d'iMre  promu  à  la  di- 
gnité di-  cardinal ,  on  dit  ipi'il  Ment  île  recevoir  la  pour- 

pir  rojtiaiiie. 

f^OUBFMË  iBiaum).  l'oyes  £a*v&. 
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98  POURPRE  — 

POURPRE  (Méd«eiM)f  eianlbteM  offrant  da  pelUet 
tefhes  pourpréM  et  netteiMOt  drcoMcrilM ,  que  qmlqiMt 

antenne  reganîcnt  comme  produites  [«.ir  i  ri''  In  inorrlia^ic 
ciil«iu-eM>UMSj»iJeriuiquc.  Le  vulgaire  nonjui-  un  i  quelque- 
fois la  m  i  i  i  a  i  r  e. 

POIIHPRË  DE  CASSIUSou  POURPHË  NINÉBAL , 
pr6d|)fté  d*«r  dtowwrt  |MirCMiia«,  et  qa\m  cIMmtm 
fai.<iant  n'agir  le  ileulocliloriir.'  î'or  nvec  une  solution  de  pro- 
(ochlorurc  d'Clain.  lien  résulit  ausaitôt  <ies  effet;» différent», 
suivant  l'état  de  conoeiitralion  des  deiu  solutions,  le  rap- 
port des  deux  chlorures  et  leor  Deutralisation.  Si  ces  solu- 
ItMS  lonl  cooeetArées,  le  préeipilé  est  bniB,  et  eompoié 
en  grande  partie  d*or  oK^talliquc  ;  ai  elles  sont  plut  ou  moins 
étendues  d'eau ,  il  est  iiiolet ,  ro-îe  on  pourpre.  Ce  précipité , 
dont  la  coinposilion,  quoiq<  <:  r|  j  iit^par  plusi<  urs  diimis- 
tes  f  D'est  pas  encore  bieii  connue,  est  ^|>l«|é  dans  les  arts 
pour  fimierdw  CmuI»  nm  on  prarpics  rar  la  pondiint. 

Jdu*  iiBFeuiBin.is. 

POURPRÉE  (  Fièvre  ).  On  appelle  ainsi  des  affections 
inorbiliqiu'S  dont  la  nature  est  bien  diin  r  nti',  mais  qui  sont 
aceotnpagnteâ  d'un  e&antliëme  analogue  au  pourpre. 
Ces  Incites  ressemblent  aux  piqâren  AaldNKdM  poea»,  mais 
elles  ne  préaenteat  à  leur  oentm  nucnne  nwnine  4*  In  pi- 
qAre;  elle»  n^excWeot  pas  le  nhreaa  de  In  pean.  Lea  fadws 
de  pourpre  sont  le  cort^e  de  ces  maladies  dangereuses  qu'on 
désignait  jadis  sous  les  noms  àt  fièvre  maligne ,  fièvre  adu- 
liMtffM, «le.  Elles  «enbtonl annoncer  un  danger  imminent. 

Joua  db  FoirnuBLUi. 

POUimœ  ou  PUmiDE  (  Mer).  Feyn  Aaor.  "ri 

POUHBITUBE  ( JrtfwliM  vétémuOni.  Knpns  Ca« 

POURKITUEB  DES  BLES.  FnpM  Cas»  (Bota- 
nique). 

POURRITURE  D'HOPITAL,espëce de  gangrène 
qui  survient  quelqnefois  «ux  plaies  et  aux  ulcères  des  ma- 
lades qu'on  traite  dans  les  Mpllanx.  Ce&t  ainsi  qu'on  la  voit 
quelquefois  1  :  irniire après  l'amputation. 

POUKSl  ITE  (DroiO-  La  poursui/e  est  la  mise  en 
action  d'un  droit.  tM  fiait  qui  blesse  un  intérêt  piutégé 
par  nu  contrat  ou  par  unelol  sert  de  principe  à  des  ré- 
parations, les  réparations  s''#tabl{RSeBt  par  une  demande 


judiciaire  :  si  c'est  unlntérôt  pri: 


rci  latiie ,  el  que  le 


dommage  Uonl  il  wuli're  suit  appiettablc  en  argent,  la 
poursuite  se  nomme  civile  ;  s'il  s'a^^it  d'un  delil  et  d'une 
réparation  pénale,  la  pouraaile  s'appelle  publique.  En 
Fnnee,  raerdoo  des  aetiout  pnbHqueaa  été  remis  an 
ministère  public. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  poursuite  d'un  délit  nvec  l'i  m- 
truclion  qui  la  précède.  .-Vprés  le  jii;;riiji  ni  Irfinilil,  il 
7  a  encore  des  poursuites  pour  arriver  à  l'exécution  ;  mais 
eespoorsuites,  fondées  soruullirejadieiaire^Mpanvent  plut 
rencontrer  d'obstacles. 

POURSUIVANT  «  celui  qui  brtgne  pour  obtenir  quel- 
que chose,  tn  lermi  s  dcpruf  ikij\  ,  !p  pfji<r5t(iranf  est  cchii 
qui  exerce  les  poursuites  ■  ce  mot  s'emploie  particuliè- 
rement en  matièra  de  aaWe»,  dlrapropriationi  Ibroéea,  de 
vantes,  etc. 

Pmtmatant  étamm  m  diaait  anckanaaiiaut  d'un  gen- 
tilhomme q  li  '  t^it  attacMan  hérnula  d^arniM,  etqni 

aspirait  à  leur  (  liarge. 

On  donne  encore  quelquefois  le  nom  de  poursuivmtt  à 
celui  qui  reclierciie  une  leainia  en  mnriage^  qui  prétend  à  sa 


POURTALES  (Les comtesdp).  Celle  famille, originaire 
du  canton  de  NL'iifch.llt'l,  ouellcappartii'iit  au  parti  royaliste, 
et  qiii  possf'ilc  en  outre  aujourd'lnii  île  vastes  propriétés  en 
Itolièmc ,  en  Lusacc ,  en  Silésic  et  dans  le  graod-ducité  de 
Posen ,  a  pour  souche  un  rielm  et  Indnalrieas  négociant  de 
la  Suisse  française,  qui  s'était  établi  A  NenfcItÂtel,  et  ii  qui 
le  roi  de  Prusse  accorda  des  lettres  de  noblesse,  en  iToo. 
Wic  ne  possède  le  titre  de  comte  que  depuis  IRi:..  • 
'  Le  comte  irouls  PtwuAiia,  oé  le  14  mai  177),  fut  pré-  j 


POUSCHKINE 

[  aident  du  cnnactt  d'Étal  de  NeufdiMet,  inspecteur  général 
de  l'arlilkrie  de  h  CouMdération,  el  mourut  le  8  nal  itit, 

laissant  une  nombreuse  po^t^rité.  fon  lik  alni* ,  le  comte 
Louis  l'oinr.vLts,  né  le  17  mars  l7'Jr.,  <  ^|  i  i)ii-.i'illfr  d'État 
prussien  en  service  extraordinaire.  Les  riciiv  ftin-s  de  s<in 

père ,  cbefs  eux  aussi  de  nombreuses  familles,  sont  :  James 
i(fe»iN(fr«,  comte  Poenratte'GBOMm,  néai'779,  cbann 
bel I an  dn  rw  de  Prusse,  et  Jules- Uenri'Charlm ,  comte 
PoubtaiJb,  né  en  1779,  (p^nd-maltrc  des  cérémonies  de 
Prusse  ,  et  conseiller  d'Ktal  en  service  ordinaire. 

POURVOI.  Cest  l'acte  par  lequel  on  attaque  devant 
la  cour  de  caa  sation  les  jugements  ou  arrêts  des  juridifr 
lions  inférieures.  En  matière  de  justice  adminlstratiTe,  oa 
donne  le  mène  aom  au  leeoa»  liMnd  devant  leeuuaell 
d'f.tat  «oalie  lasdéctaloB»  de» inrUietieiM adaduMn^ 
lives. 

On  appelle  f>ourv9i  en  grûee  l'acte  parleqoel  un  condamné 
fait  appel  à  la  clémence  du  aonvcnin  pour  obtenu  soit  une 
eoaHnutaiion,Mttlarenilaeeutièredeaap(>ine  VoijezG%ki». 

POUSCIIKIXE  (  ALEXA'SDfir.-Si  iiuiJKvrroa),  te  plus 
célèbre  poète  qu'ait  encore  eu  la  Ruà^c  ,  naquit  le  f,^,  mai 
1799.  En  1811  il  fut  admis  au  lycée  de  Ttarsko>:>  /elo,  où 
sa  grande  occupation  lui  la  lecture  des  poètes,  et  où  il  se 
livra  aussi  à  quelques  essais  poéHqnes,  qui  ont  été  pnMMo 
sous  le  titre  de  Poèmes  du  L-icée.  neaucoup  de  pofeics  fri- 
voles qu'il  composa  i  cutte  époque  n'ont  point  eti' ,  il  est 
vrai,  livrées  à  l'impression,  mais  eoutinuent  à  circuler  ma- 
nuscrites. Après  avoir  terminé  son  cours  d'études  au  Lycée 
en  1817 ,  il  entra  au  ministère  des  alMraa  étrang^liraa,  éft  il 
resta  employé  jusqu'en  1830. 11  passe  cm  trois  année*  à 
Pétersbourg,  au  mtlien  des  distracHons  do  grand  monde, 
tout  en  continuant  il  s'occuper  i\\  po<'s!ë ,  composant,  entre 
autres,  Russlanet  Ijudmilla,  conte  héroiqueen  six  dianit, 
consacré  à  la  gloire  des  temps  héroïques  oùInRiMleevsil 
Kieff  pour  capitale.  Quelque»  poiroeeeonlenant  rexprewlon 
enlhonriaste  dm  sentlmenls  tw  plot  liardis  eurent  «lors  pour 
résultat  de  le  faireéloigner  de  SaintPélcrsbnnr^'.  Il  fut  noininé 
à  un  emploi  à  Kiscliineit  ,  dans  la  chaucelleric  du  général 
Insoff,  gouverneur  général  de  la  Bessarabie.  Plus  tard,  il  fut 
attaciiéau  comte  Woronmlf,  gouverneur  giénérai  d'Odessa, 
une  idiw  qu'il  écrivit  contre  ce  dernier  le  fit  «sUer  dans 
son  domaine  paternel,  situé  dans  le  gonvemcment  de 
PskofT.  Pendant  les  cinq  années  qu'il  pasiw  au  nud  'le  la 
Hussie,  contrée  iju'une  foule  d'excursions  lui  peiinircnt 
d'apprendre  à  connaître  à  fond,  il  trouva  io  temps  d'étu- 
dier Im  tmgan  lliriienne  el  «pognole.  H  lut  aussi  avoe 
enthousiasme  les  Œuvres  de  Byron,  dont  l'influence  sur  ses 
poésies  de  ce  tcmps-la  est  évidente.  De  ce  nombre  sont  Le 
Prisonnier  du  Caucase  (1813  ),  La  Source  de  DnlJ.schi- 
smat  (  1814  )  et  le  commenoMnent  du  roman  en  vers  £»> 
geniOnegin,  (I8a5  i83«),  peintitrefld^dmBMmrBNaiM, 
dont  le  succès  fut  immense. 

Peu  de  temi»  après  l'avénenwnt  de  l'empereur  Weolas , 
Pousclikine  fut  rappelé  d'exil.  In  ;^^^;on  lui  rendit  son 
emploi  au  miuîi>tére  des  affaires  étrangères,  el  jusqu'en  1831 
llliaMta  alternaUf MWliSainl  l'élcrsbourg  et  Moscou.  C'eat 
dans  cet  intervalle  quapararent^jBoA<<miens,  Leâ  Frim 
brigaiid,>,,  Leeomte  JVwIfn,  Foltawa  Angelo,  La  JToiseii- 
nette  de  Kolomnn,  ses  nouvelles  en  prose  publite  .^ous  le 
pseudonyme  d'ivau  lielkia  ,  plusieurs  petits  pwmes,  et  son 
poème  dramatique /Tom  Go<fouROj(/'(183l  ).  Ce  poème, 
dont  le  sujet  est  emprunté  à  l'bisbriire  nationale ,  ae  cem- 
pose  de  scènes  dialognées  ;  reséentkm,  on  peut  le  dire,  eu 
est  parfai"  Vn  i83l  Pouschkine  vint  se  fixer  tout  à  fait 
à  Pétersbourg ,  ou  il  entreprit  wm  Histoire  de  Pierre  le 
Grand.  Son  Histoire  de  la  Conjuration  de  Pautgatschrjf 
est  nne  omm  qui  témoigne  de  l'étnde  approfondie  qu'a 
avait  Mie  de  lliistoim  nationale.  Son  roman  Piqvê-Uam» 
parut  dans  la  Bibliothèque  de  Lecture;  sa  Fille  du  Copi- 
taine,  dariS  le  Sowrfmt-nnik  ,  journal  dont  il  entreprit  lui- 
même  la  publication  a  partir  de  is3fi.  l'ousdikine  mourut 
le  10  février  1837,  des  salles  d'une  blessure  qu'il  avait  reçoe 
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POUSCHKINE 

iM*|ipimiwi«rtvaiil,dVnaltaèhéèl'intaMaaodiFmK«  t 

nMi  ftn  endurant ,  il  l'avatt  pivfoqiié  «  éoA  fut»  qu'il  ! 
Abalt  la  cour  à  M  femme. 

P<ÎI"SîiE  I  du  latin  piilsia,  fait  «1»?  jmho,  jo  bil* ,  je 
fraiipt- ,  je  pousse  ),  jet  d'un  arbre,  BOUTelle  production.  La 
première  et  la  sêconde  pousse  désigacnt  les  jets  qu'ont 
à  te      4n  ptiniiMi|i«  et  à  Mlle  d'au- 


l.n  l  ippiatri  jn  ,  pousse  se  dit  d'une  maladie  de»  che- 
Tau\  qui  est  caract>^ris<ïe  par  un  batteawBt  de  flancs  et  par 
mte  sorte  d'essoufOetnfnt  continuel  ;  pat  «M  pousse  excès- 
ehe,  d  mm  svlfocatloo  Irès-tetiiMte ,  stirinot  quand  l'a- 
itaidcit  obligé  de  monter  «a  de Mter  te  pa$:ooditdors 
qa?  e«t  poussif.  La  ponsim  est  on  vice  rédbibttolre. 

POUSSE'CAILLOUX.  Voyez  Cailuw;. 

POUSSÉE,  action  de  pousser,  c'est-à-dire  de  faire  ef- 
fort «oolie  qadqu'oB  oa  quelque  ctioee  pour  TMer  de  m 


On  nommii  ponsfr  d*une  voûte  l'eflort  <\w  *on  poids  lui 
(iit  faire  tuntri'  l.'s  mûri  sur  lesquels  elle  est  l>iilii'.  Poussée 
te  dit  aus«i  de  l'effort  que  fiait  un  arc  ou  mie  voiltn  pour 
écarter  les  pieds-droits  de  l's plomb  «ù  on  les  a  élerés,  et 
qrite  itUeatpor  dce  «ontvelwte. 

Faussée  de»  Urre»  le  dit  de  l'efTort  que  font  le«  terres 
ttai  rempart,  d'un  qnai  ou  d'une  terrasse  contre  le  rerê- 
teri.i  [lî  <]i-  iri  irunnerif  i|ui  le-,  soutient. 

hii  tin;il«  i me  ou  u|ijH-llt'  potisstc  une  éruption  qui  tient 
i  i.i  peau  apr."s  i  ort.iiMs  |iain->  d' eaux  miné  ra  les. 

POUSS£TT£,ieu  d'eofaals»  qoi  eoMiate  à  acttie  denx 
Ipiecles  en  croix  Vw  m  nmn,  diMMi  pooMMit  It 
Benne  à  ao»  lonrs  ceUo  qui  «e  troafo  deMM  ytpe 

l'autre. 

POUSSIERE,  maUère  terreuse  réduite  k  l'étot  poiré- 
ndcotpar  la  séebereeae  oa  par  le  piétineaiait  dee  lioioiMe 
<l  dee  eoiiiMos,  «t  qid  ee  trooto aartont  den  lee  lootet 

battues  nu  dan<!  Ic$  dr^isert  s  arides  et  Mbionneox.  Sur  rer- 
laines  oitts  de  la  mer,  comme  aux  environR  du  mont  Sainl- 
Mici»el  en  Rrota<;nc,  le  sable,  d'une  ténuité  pxtrfiue,  fcinne 
Mie  poussière  ire^-incommode  et  môme  dangereuse  pour  la 
poHrine.  Mais  peut-être  n'eslste  t-il  pas  au  monde  une 
pooHière  plus  délétère  qoe  celle  d'ooe  grande  partie  de  la 
Sibérie.  Comme  tout  le  sol  de  celte  contrée  est  une  es- 
pèce de  toiirlie  chargée  de  sels  titri  li  ]  i  de  sulfates  de 
fer  et  de  iuagne»ie,  les  chemins  sont  couverts ,  ii  quelques 
ccutiiiietrt»,  d'une  poussière  aimi  Doin «I pCMqÎM  MMl  lé- 
gfc»  qii«  du  noir  de  fvinéO» 

V»  nuage  de  pou»$ièn  dérobe  eoiiTeiit  le  vue  dee  enne- 
mis. Les  savants  doivent  afrronter  la  pomsk^re  des  hihlw 
ihèques.  L^iomme  n'est  que  cendre  et  poussière  devant 
Dieu.  Poétiqnoneat ,  Mordre  la  poussière,  c'est  être  tué 
dans  im  oombet.  Un  homno  qui  ^est  couvert  d'une  noble 
pentHèn  eet  on  goerrier  qnî  *  tnisM  i  pImiMrsbatilltee. 
Tirer  quetqu''un  de  '  t  ;  ?M5/#rcc'est  le  retirer  d'un  état 
ft  misérable.  Ou  <lii  ii  nJai^neusemeot  :  Vn  légiste  en- 
sfvel,  dans  lu  poussa  re  du  rjt  ejfe;  m  fédmt  tout  eOtt- 
vert  de  lapomsUre  de  l'écoU. 

En  bontôlqBo,  te  jMiiisiér»  fteemdmte  «I  «Anlnale 
«itlaméme  chose  que  le  pollen ,  qui  «e  montre  le  plu*  ordi- 
■aïreinent  soas  la  forme  d'une  pou<^siere  jatine,  composée 
de  petites  Tésicules  splu^rlques  ou  ovales. 

FOUSSIN.  Voyez  Poiuc  et  Dumo». 

VOUSSIN  (Nicolas)  naquit  en  16M,  ara  Andelye, 
an  Normandie,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre;  it  mnni- 
Intade  bonne  heure  du  goût  pour  la  peinture,  et  coramcnça 
i  l'éludier  --'h.^  1i  -  maîtres  médiocres  :  les  lioinines  de 
(teie  se  fuxment  d'eux-mtïuies.  i'ou^io  tfdvnilla  avec  ar- 
dear;  ses  progrin  fuient  si  rapides,  son  mérite  perça  si 
pranqilaaMot,  qnoan  vogue  «toit  d^  grande  qoand  il  por- 
IR  pevr  ntdie.  A  Rome ,  «  se  Ha  d'tnritié  «««e  le  ceTilier 
Maria,  c<<^lèbre  par  M)n  pofme  ^' Adonis  :  celui-ci  lui  donna 
du  goOtpour  U  lecture  des  poètes  anciens  et  modernes;  et 
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oee  compoittioai.  Après  11  nMrtdeion  ini.^iiin,  poar 

subsister,  fut  obligé  de  vendre  à  vil  prix  le*  rturrages  qu'il 
avait  fait^.  Cette  circonstance ,  au  lieu  d'attaiblir  son  cou- 
rage, l'augmenta  ;  il  n'en  travailla  qu'avec  plus  d'ardeur. 
Sans  cesse  désireux  d'acquérir  de  nouvelles  coonaisMuiees, 
Il  appiltin géométrie,  lo  perspoetlTe,  l^rebiteclwe  et  Vtf 
natomie;  la  perfcctînn  (♦e  re<5  partirs  de  VxrX  dans  ses  ta- 
bleaux prouve  a  quel  pmul  l  élude  de  ces  sciences  est  né- 
cessaire au  peintre  :  sa  conversation  ,  *es  lectures  et  ses 
proiaeosde<  avaient  ordinairement  Irait  à  sa  profession.  Il 
étudia  à  Rome  les  statues  antiques ,  les  tableaux  des  grands 
maîtres ,  les  ftesques  de  RepiiMt;  «t  l'en  w  dennnde  ai» 
pour  la  pralbndenrdes  pensées  et  feMcfitude  de  11  pnilO  ' 

mime,  il  n'a  pas  surpassé  son  mmlèle. 

Ce  peintre,  né  Français,  manque  pourtant  à  la  gloire  de 
notre  école.  Ses  plus  beaux  tableaux  ont  été  faits  en  Italie , 
06  n  Tèeot  de  eon  talent,  sous  la  protection  do  cardinal 
Bariicrioi,  plm  heorcwt  et  plus  grand  cent  foh  dane  ta 

mi"<èrp  que  I  o  Brun  entonné  d'artiste*,  se»  esclavpi?,  rt 
honore  des  faveurs  de  Luuis  XIV...  l'ous.sin  avant  de 
peindre  observait  les  hommes  en  particulier  et  dans  toiilcx 
les  classes  de  la  société  ;  il  écoutait  leurs  discours ,  exami- 
nait leur  pbyakMUHnie  et  leurs  gestes.  Rentré  dans  son  ate- 
lier, il  crayonné  de  mémoire  ce  qu'il  avaU  appris  de 
la  nature.  Ce  que  Poussin  a  écrit  est  parMtMnenI  exprimé 
liiiis  <  s  tiibleaux  ,  et  dans  celui  sartout  oii  il  a  repn-sentë 
li  ^.  :  lal  lacédémonien  EudaHMas  au  Ut  de  mori,  dtc- 
l-i>.!  ,  ,  dernières  volontés.MSm  4ê  fltu  simple  que  Fen- 
aenble  do  00  bel  onmgo  daia  weompofliUon,  rien  de  phM 
wbHme  daus  ses  détaHs.  Dut  le  taUeoo  de  ta  F^nme 

adulfi'ie,  r-ii  1-1  MIr^<  r'  impérial,  on  ;idrrtirr  l'ibattement 
de  l'aetus#e  et  l  enlretien  <ie  ses  ac^usalems  sur  la  «entence 
pleine  d'équité  et  de  philosophie  prononcée  par  JesUS» 

Cbriit  Le  tabiean  éeV Extrême  Onction  t  qu*on  voyait 
k  la  galoffit  d'Orléans,  «it  wi  «utr«  «xenple  dn  la  oon- 

naissanre  approfondie  que  Pous<;{n  avait  du  cceur  humain. 

A  Rome,  Poussin  se  lia  iJ  amitié  avec  Dominiquin,dont 
il  plaignait  la  triste  destinée,  et  auquel  il  donnait  les  plus 
affectueuses  consolations.  C'était  dans  l'atelier  de  ce  grand 
peintre  qu'il  allait  deaaiav  le  nn;  tt  détadtt  aon  admirable 
ouvrage  de  la  Communion  de  Saint  Jérôme  contre  les 
enrieuMis  déclamations  des  Lanfranc,  des  Speda,  des  Ri- 
)  -  r  I,  et  des  autres  |>eintre$  bassement  jaloux  de  sa  gloire. 
Toute  la  vie  de  Poussin  semble  prouver  que  pour  de> 
venir  un  grand  artiste  la  force  du  caractère  est  peut-être 
aussi  nécessaire  que  l'élévntion  dn  génie.  Pins  oeenpé  de  la 
véritable  gloire  que  des  moyens  de  eonrimHn  lînlr^ue 
qu'on  lui  oppo-  lit,  >'\  d'ailleurs  pin  .  c  'n-  reux  que  modeste, 
il  laissa  ses  ennemis  jouir  eu  paiv  de  leur  funeste  triomphe, 
et  passa  en  Italie  dans  l'espoir  d'y  parvenir  a  une  perler. 
tioÉ  dont  U  se  sentait  encore  fort  éloigné,  quoique  cepen- 
dant n  sentit  «a  snpéftorité  sor  ses  aatagonittes.  Mais  U 
ne  quitta  pas  la  terrt^  natale  sanfi  emporter  l'espérance 
d'y  revenir  un  jour  et  de  consacrer  à  .sa  patrie  les  produc- 
tions d'un  talent  dont  la  culture  lai&ait  tout  le  charme  de  an 
fie.  PoMSin  tnvaiUa  et  étudia  longtemps  dans  le  silence  et 
la  TCfcrine.  H  était  tes  la  vlgninr  de  Pige  lorsqu'il  donna 
aux  Romain.s  t'orcasion  d'admirer  aes  productions.  Bienitt 
ses  tableaux  attirèrent  les  regards,  quoique  (dacés  fe  cdié 
de  ceux  des  plus  grands  maîtres. 

La  renommée  d'un  peintre  aussi  justement  admiré  à 
Rome  ne  pouvait  manquer  de  se  répandre  jusque  dans  la 
capitale  de  la  France ,  témoin  do  aea  pnmierB  eataia.  Des- 
noyers ,  alors  surintendant  des  biMments  de  U  eooronne  , 
les  avait  vus  et  apprécies  ;  il  ne  pouvait  «wufTrir  qu'on  lais- 
sât jouir  l'Italie  d'un  takat  dont  la  France  devait  à  bon 
droit  se  glorifier.  Il  sollicita  de  Louis  XIII  et  du  cardinal 
de  Ricbelieo  la  permiiaion  de  faire  venir  Poussin  d«  Rome 
pour  décorer  de  petotormet  dMRoelnm  la  gwde  gilerlo 
du  Louvre  ,  et  1  ini  nvoya  le  brevet  premier  peintre  dn 
roi.  Mais  le  souvenir  des  dégoùU  dont  il  avait  été  abcenvd 
àPMta.lacftiBto  dn  wirftMQWlar  toi  Intrignw  d»  aaa 
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nombreux  riraut^lc  firent  hésiter ^  il  n  soulnt  i|iiitter 
Rome  que  demandé  par  le  roi  lui-métue  ;  Louii  Xlll  }  coo- 
sentit,  et  lui  écrivit  qa'il  trouverait  prés  de  sa  pcnolUHS  royaJe 
•▼aiitagBS  rMs  «I  protection  immédiate.  Oe  fut  en  1640  que 
Poanin  ravit  la  Ftanee.  A  ara  arrivé»  k  Parit ,  comblé  de 
gloire  et  d'hoaneur ,  il  fut  admis  .inprt^s  ^^u  roi ,  H  lui  jni  - 
senta  son  immortelle  composition  du  Testamcntd' EuUamt- 
das.  Louis  XIlI  !i'iiidliia,«tliiiiwltlslitnd'iui9penifciii 
de  3,000  livras. 

Oeqna  Poosain  avait  craint  na  nMmqna  |>aa  dlnrivar  : 
on  le  niif  en  rivalitfi  avec  Jacqur<;  Fotiqners,  Tune  i?c«  cn'a- 
toresde  la  reine.  Ce  peiiilie  llamami ,  iii<iiii>  tamei^v  par  ncs 
paj'M^ts  i)ue  par  le  siiriiuni  justement  nierile  <le  Baïun 
aux  longues  oreU(e4,  avait  aussi  un  lii  evel  par  leipicl 
la  roi  l'avait  auloriKé  à  décorer  la  gi>leriu  de  se^  ^euls  ta- 
bleaux. Ce  eaalit  de  coar  étooaa  |iau  te  peiotra  dea  An- 
delys  ;  il  eut  cneora  k  lottor  contra  U  Hmlar ,  arciiltecte 
du  roi ,  qtii  vm.iit  de  surcharger  celte  même  galerie  de  tié- 
corationi»  vA  <l  nrchiteclure  ;  et  ces  décorations  étaient  de  si 
mauvais  guilt  qu'à  peine  entré  en  exercice  «le  sa  rhar^e, 
Poimia  avait  obligé  de  les  iaita  abattre.  V  o  u  c  t,  avec 
lente  son  deate,  alors  en  favanr  anprèa  de  la  rdae,  ne 
manqua  pas  de  se  réunir  k  l.n  Mercier  et  à  Fouquers.  Ci- 
lait  trop  d'ennemis  a  combattre  |M>ur  on  peintre  philosoplie, 
u'ii'juemenl  livré  à  l'antour  de  son  art  ;  i  t  I'Hj:  toiirhe, 
ausM  orgueiltuii^e  qu'ignorante,  s'agita  tclluneut,  que, 
malgré  le  roi ,  malgré  le  premier  ministre,  Poussin  se  vit 
abreuvé  dad^toAte,  et  forcé,  pour  la  seconda  foi»,da 
quitter  la  ftanoe  el  d'aller  Anlr  ses  jours  i  Borne,  te  ber- 
ceau de  sa  gloire.  H  était  nrrivé  \  Parts  vers  la  fin  de  1640  ; 
il  en  «sortit  en  bcptenittre  1642.  Pendant  son  séjour  il  s'é- 
tait occupé  pour  la  galerie  du  Louvre  d'une  suite  de  car- 
tons reprèuoteot  lesncliotts  ifUtrctUtt  qui  ont  été  g», 
vévo  per  Gérard  Andran.  Cette  Ma  PosHin  voulot  »  avant 
r?e  <i'<^lwgncr,  ae  venger  de  st^  ennemis,  et  il  fit  une  allé- 
Suric  satirique  que  I  on  pourrait  d*«igner  sous  le  titre  d'A- 
dirit  r  (le  A  (oo/a«  Poussin  à  ses  ennemis,  ou  Le  Coup  tic 
matsue.  Par  celte  oeuvre  PouHïn  a  pronvé  qu'un  peintre 
avec  son  pinceau  panl  maater  la  aaMva  aani  bien  que  te 
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Après  la  mort  de  Louis  Xlll  «1  dn  cardinal  de  Richelieu , 

Piîir -.■ri  .  i|ii(iii;a':i  Rlhiu',  n'en  conserv'i  ir.j  mnins  le  litre 
et  les  appointements  de  premier  peinlre  il»  roi.  Je  ntsais 
si  Louis  XIV  désira  le  Caire  revenir  à  Paris,  mais  il  est 
certain  qu'il  lui  fit  p«|er  «es  qnarttefs  arriérée,  pans  ortte 
vilte ,  anUqne  paMa  deabeans^ula,  naira  cnnd  iwiMtre  lit 
bon  nombre  de  beaux  tebleaox,  dont  Louis-Philippe eorichit 
de  Ho<i  jours  son  cabinet  ;  il  eoroposa  et  refit  avec  des  varian- 
tes l.rs  Sept  Sacrements,  qyy'W  avaitpeintspour.M.  lie  Cliari- 
teloup,  et  qui,  paivi^ant  daiiH  la  riche  collection  formât  par 
le  i-égent,  figuraient  encore  en  178B  dans  la  galerie  du  Pa- 
lais Aojal.  n  peignit  aosai  4foiM  «Kffti  svr  tes  taux  du 
IfUf  clief'd'oBnvK  tes  lequel  on  admirera  toujours  l'atti- 
tude et  l'expression  d'A[iiro;ii,  !iit<-  <]■■  Mdï-r  .  retirant 
après  avoir  abandonné  non  liis,  et  la  composition  si  riche 
du  paysage  et  des  fonds  de  ce  tableau.  On  a  vu  dans  la  ga- 
lerie de  meadanoes  De  Frainaf  deux  tableao»  de  i^ouasin, 
représentent  dea  gronpes  dVabate.  Id  oolra  ariMa,  plus 
sévère  <1ans  son  dessin,  a  égalé  la  grâce  et  la  gentillesse 
d'Altiane,  Ce  lionl  de»  sujets  allégoriques  composés  dans  le 
goflt  des  peintures  antiques  ,  et  ayant  le  caractère  d^  t^c- 
chanales.  Ils  ont  été  gravés  par  Nicolas  Chaperon.  Cest 
eneon  b  Rcma  qne  Pnnarin  peipdt  sas  beaox  et  magaifi- 
que*  paysages  Msloriqaes. 

Il  avait  peint  mr  bois,  pour  la  galerie  do  Louvre ,  un  su- 
perbe plafond  représentant  Le  Temps  qui  délivre  la  k  ■  l^' 
du  joug  de  ta  colère  el  de  i'envie.  Oa  le  voit  au  Muâée, 
ainsi  que  trenteautrescheA-d'onivre;  la  Cène,  qoeLooieXIV 
Ini  fit  peindre  pour  tecbapeUedn  château  de  Saint-Gennain- 
en-LRye,et  UDktttmtr nuimtCtmiltus/aisant/metter 
wi  motfred'école par  ses  propres  ^coUert.  Le  récent  avait 
acquis  de  ce  grand  peinlre  quatorze  tableaux,  au  nombre 


desqi:els  étaient  le.s  LesSeplSacrenteuti.  Coussin, tfavafltal 
sans  cesse ,  vécut  en  philosophe  ;  «a  waisoo  étaii  manléaauff 
te  ton  te  pinc  modeste.  Un  jour  quHreoondniaait  Ini-méma, 
la  lampe  à  la  nain ,  le  cardinal  Mancini ,  ce  prélat  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «  Je  vous  plains  beaucoup  ,  moa- 
S4eiir  Coussin ,  de  n'avoir  pas  un  seul  valet.  —  t';t  moi , 
répondit  l'uu»dn ,  je  voiig  plains  beaucoup  plus  ,  monsei- 
gneur ,  d'en  avoir  un  »\  ;^rand  nombre.  « 

«  Nicolas  Pouasin ,  dit  VoUaire,  fut  élève  da  epp  génie  ;  il 
se  perfiectteaBa  b  Iteme  :  on  l'appelle  le  peintre  des  gens 

d'esprit,  on  [Hiurr  nît  :ii;^si  l'appeler  celui  des  gens  de  goût. 
11  n'a  d'autre  delaul  i|ue  celui  d'avoir  uuUé  le  sombre  du 
coloris  de  l'école  romaine.  Il  était  de  son  temps  le  plus 
çrand  peintre  de  l'Ëucope.  Rappelé  de  Rome  b  Pana ,  il  eéda 
à  renvteetans  cabates;  Il  sa  retira.  Poasaln  ntmrna  à 
Rooia,  od-il  vécut  pauvre  et  conlmt.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
I  plus  d'un  artiote.  Sa  philosophie  le  mit  au-des-sus  do  &« 
fortune  >.  Ci  f  |  l  u;  .^tre  la  seule  fois  <|Uf  Voltaire  ait  parlé 
iivec|u<>tt^e  d  piu|ios  Je  peinture.  Quant  au  sombre  du 
coloris  qu'il  im  reprorhe,  il  a  raison  pour  certains  ouvrages, 
mais  il  en  cet  d'autres  diina  lesqnela  Poussin  a  égaW  te  vî> 
goenr  de  Titien.  Sas  leogitraTank  avalent  alteibli  «a  «anlé; 

il  In  sentiit  1  • -liner  de  Jour  en  Jour:  travaitiant  ;i  unlublenu 
représrnt.iiU  La  Samaritaine  comersonl  (ircc  Jésus,  ipi'il 
faisait  pour  M.  de  Chanteloup,  il  lut  tout  a  (oiip 
comme  anéanti,  quitta  brusquement  s«ii  pinceaux ,  el,  prc* 
nant  la  plume ,  lui  écrivit  ces  roots  remarquables  (^étett 
en  16S1}  :  «  Mon  ami ,  je  sens  que  je  touche  à  ma  lin ,  et  qiia 
c'est  te  dernier  tableau  que  je  ferai  pour  vona...  •  Il  avait 
été  frappé  de  paralysie.  Dans  cet  état,  Poussin  nu  peignait 
que  très-rarernent  ;  sa  main  tremblante  ne  répondait  plus 
à  l'activité  de  son  génie.  Cependant,  il  entreprit  de  termi- 
ner Xm  QMUre  Mteoiu,  qui  sont  au  Mnséa  da  Perte*  «t 
qu'il  avait  ébanchéaa  avant  aa  maladte.  Si  ces  quate»  ta- 
beaux .  dans  leur  touche  molle  et  incertaine ,  dans  leur 
colons  tcNie  et  sans  vigueur ,  dans  leur  dénuement  entier 
des  ire  ti,i  ^  l'art,  nous  montrent  l'alfaiMi^  m  ;  des 
forces  phj&iquiâ  du  grand  artiste,  on  y  retrouve  encore  soa 
esprit  tout  entier  et  sa  pensée ,  toujours  noble  et  sublinM. 
Mate  par  «i  denier  effort,  qui  n'a  peut-être  psa  d'excm* 
pie  dans  les  arte,  Poasstn  termina  aa  carrière  pittores- 
que par  un  rlief-d'œuvré  :  i!  fit  n  tableau  du  Deliuji',  qui 
dauâ  ses  Qualre  Satsutis  a  ic  tiiic  <VHiver,  et  te  piodijje 
de  l'art, qui  est  au  Musét> ,  fut  son  testament  de  gloire. 

Au  grands  telenU  de  la  pànture ,  de  l'art  d'écrire  el  d|l 
la  seulpinret  Paaatin  Jaignait  da  grandes  vertus  morales  cl 
domestiques.  Reconnaissant  dea  soins  qu'il  avait  re^ua 
dans  une  lonf^iue  maladie  d'une  certain  Dugliet ,  Parisien  do 
naissanc»  ,  uir  -'était  livé  >i  Ronje,  il  épousa  salillc,  et  eut 
pour  élève  ba»pard  D  ugiiet,  sou  fiU,  qui  a'âdonna  à  la 
peinbMf  «tqritsceiladans  le  paysage.  Celui-ci ,  par  recon- 
naiaaama  ponr  aon  iltesire  nallre ,  aiauta  te  nom  de  Pous< 
stei  i  celui  de  Gaspard,  et  fat  conna  dans  ta  suite  sons  ce- 
lui de  Gaspard  Poussin 

Poussin,  frappe  de  aita  juLS  de  paralysie,  ne  sur- 
vécut points  la  troisième;  il  cessa  de  vivre  dans  la  soixante- 
et-ooziéme  année  de  son  Age,  ta  mûi.  Uainoniuneut  lui  a  été 
élevé  aux  Andely8,en  fft&t.       Cli"  Alexandre  Leno». 

POUSSIN  (Gaspard  ),  dit  U  GttOlJN'e.  Vof/n  Pocnn. 

POUSSTEX,  mot  qu'on  traduit  ordfaiaifement  par 
dfj;er^.î.  C'est  te  nnui  qu'on  donne  en  Hongrie,  notaniimnl 
dans  la  vallée  de  la  TIiliss  ,  a  .le  \  astes  landes ,  qu'a  l't  lran- 
ger  on  se  représente  oiunie  li'alTreuses  ^olilude.'i ,  caractère 
qu'elles  sont  loin  d'avoir.  £n  elfet»  tea  «teppes  j  alteritcot 
avec  les  régions  terffleaj  et  la  sol,  là  où  II  est  ansceptihte 
T  M  -  i  mis  en  culture,  pro<luit  d'alwndantes  rt'cottes ,  Mirloul 
en  froiuent,  qui  d'ordinaire  donne  vinst  ^raiûs  pour  un. 
Les  villages  sont  rares  dans  les  poussten  ;  en  revanche  les 
maries  }  attendent.  On  y  rencontre  même  quelques  liabi- 
UtioM  seigneurUles;  mais,  en  raison  de  Pimmensiié  dea 
maines  qui  s'y  tattaclicnt ,  on  y  fait  peu  attention. 

Le  béteil  reste  toute  Taonèe  dans  les  pousslen ,  cl  te  I 
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ger  ne  le  quitte  ;  circoiislancc  qui  explique  la  Rro^ière 
igWKaflce  dee  iodivùltK  de  celte  clasae.  Ce«  tii^gsft  farinent 
«M  ntt  loale  partkullèr««  divMe  en  cmIm  nombraoK*, 
cotre  le^quelliM  celle  <|m  taaàsz  (porcliers)  occupe 
le  nuK  le  plus  mime.  Viennent  ensuite  le»  csordàs  (  bon- 
viers},pui&  Ici ju/tùsie.  (  pàlres)  ;  i  nlln,  en  prciriM n  Il^no  , 
he^ciikos,  intrt!pi(ies  J<>iii|)teuni  clt«vàui  et  vuleurs  de 
cbevaux  plus  inlreiilde!^  encore.  Le»  lieux  de  réunion  de 
tons  CM  Imtn  toak  ^iiei^Mi  ibIniiim  iiolée»  (uành) , 
oè  Ut  isMart  KWTCrt  «Im  nto  tnllèraii  I  boire,  è  dniMer  et 
à  clianter.  Cest  une  race  rernarqdable ,  aux  traits  vivement 
ar««>ntuiS.,  an  teint  Iwxino ,  à  IVeil  noir  et  brillant ,  aii\ 
elievriiv  grai..  Si  les  cveucinents  accoiupiis  «le  nos  jours  ont 
démontré  cuoUtien  ie«  classes  inlinieit  <lâ  la  population 
hngnin  moI  dcneurées  tous  le  raiiport  des  lumières  et 
de  r instruction  en  arrière  du  reste  derVaroiMt  ih>  ont  aussi 
prauvc-  «iu'il  y  avait  dans  ce  peuple  une  •rdew,  une  éner- 
pe,  capat)lcs  île  t>riser  toutes  les  entraves  qu'on  cherche 
à  lui  iflifioser.  En  et  le«i  t)«rKer8  des  fiouésten, 
ivant  il  n'avait  été  question ,  jouèrent  toat 
I  ml  M*  inportaat.  0»  fomèroit  la  NMitlMrt  pirtit 
I  l'anné»  nnfioiMle,  pi<cieéni—t  parée  qolli  eauMinsaient 
parraitement  les  lo€aiiti^>;  bai^nt^  .s  par  la  l'hri  ;' 

POUTRK^  grosse  pièt-e  dtî  Itoiiiéquarn,  w»t  ^ninci- 
pal«fn«nl  a  l'Ire  plao'e  de  travers  sar  des  murs  p*>ur  faire 
des  plaaciiers  et  soutenir  de»  solives  ou  un  pan  de  bois ,  et 
4oie  au&si  dans  la  construction  «ks  poal«t  <l« 
€tc  te  disait  ramMa  tr^f,  «l'où  vint  «mous 
h  MoC  tratét ,  dm  Min  tràb». 

Dans  testjle  de  TÉcrilure  ,  dans  le  sublime  langage  de 
J^sus-Christ,  Vc4r  ttne  paUle  dam  l'a  il  de  son  prochain  et 
ne  pas  vmr  une  poutre  dans  le  lien ,  c'est  remar<)uer  jus- 
qu'aux moindres  défauts  d'autrui,  «t  M  pas  apercevoir  lea 
aieos ,  quelque  grands  qulla  soieal. 

POUVOIR ,  taculté  de  litfre  et  d'agir.  Le  lllm  «Mira 
IKNU  donne  t«  pmtpotr  de  dire  le  bien  ou  le  mal. 

C«s  mot  expriii  I  .  ssi  le  droit  ,  la  facnltr  l'  i^-ir  pour  un 
autre  ,  en  vertu  de  l'ordre,  du  uiaudcmeut  qu'on  en  a  reçu, 
soit  oratement ,  Mit  par  étrtt.  Il  se  prend  mmI  ponr  l'acte 
|Mr  lequel  on  doM*  ponoir  atHlIr,  et  M  «»  »m  il  ae 
Met  qaelqnefgis  an  phirM.  A  reoveiiwre  ifniic  èhanlM, 
on  procède  à  la  vérificntion  (tes  pouvoirs  des  ilépatés 
nouTdIement  élus.  On  entend  par  plein  pouvoir  un  pou- 
voir entier,  absolu.  Les  arol)as.sadeurfi  avant  de  traiter 
échangent  kura  plans  pouvoirs,  lia  fondé  de  fouvoirt 
•rt  we  personne  qui  a  reç«  dltM  MllM  l'wleriiillMi  in 
«lim  WM  aflaln  à  sa  place . 

DaM  nan«itn  acception.  powmlkfé^Mik  aatoiM ,  droH 
de  cj>mm.inder,puissanc»  >  >i[  avons  parié  allleursdn  pou- 
voir <tr  il  i  I  r.i  I  re  ,  du  pouvtur  atMolu,  ou  absol  uticnie. 
Dans  les  Ltats  constitutionnels,  le  pouvoir,  tonjours  lé- 
fal,  c'est-à-dire  fondé  sur  la  loi,  art  UmUé  on  tempéré  de 
divwaee  nmières;  de  plus,  U  est  «fiai  «rti«  le  pHoee  et 
|ea  grands  cwps  de  TÊUt.  FoyM  lat  nall  J>a«Mir  $xi- 
anir.  LÉGUuTtp  et  JunimiRc. 

Nous  ne  reviendrons  pas  u  n  i  l  i-  ï  ir  le  pouvoir  dis. 
cr«<  ioaa  atre  des  présidents  den  cours  d'assises. 
Ce  mot  en  droit  n'a  pia  d'antre  sens  que  cafaeHé  de 
«ae  cboee.  Ca  fÉrienx  ,  «m  miaenr,  n'ont  pas  pouvoir 
da  lester  ;  «ne  tonne  n'a  paa  pttmtr  d'agir  en  justice  sans 
Paiitormâlion  de  snn  mari. 

Enfin,  pouvoir,  dan»  l'ordre  moral ,  signitie  crédit,  en>- 
ptre,  ascendant  :  Il  e/^t  diflicile  d'e\erc«r  un  grand  pouvoir 
aor  les  antres ,  et  pins  difiScile  eococa  d'aMnar  on  paad 
pompoir  sur  iioi<>mCme. 
POUVOIR  (  BTCèe  de  ).  Vofts  Excès  ra  Porrora. 
rOUVOIR  DISCRETIONNAIRE.  Voyez  Discrk 
liomisniB  (  Poin  ilr  ) 

POfTVOin  KXKCIJTIF.  FoyeiExéCCTiF(  Pouvoir ), 
POUX  (HltIm'  mx).  Foyes  Pikd  D'Auntarrc. 
POUZZOLi^NË.  SaMa  an  «mlaa  plus  ou  moins  voln- 


puteolama  du  Pline  le  naturaliste.  Cette  matière  estent» 
ployée  avec  le  plus  grand  avantage  pooriafiedeenor tiare 
et  c^i  nenla,  «pil  acqiilèrait  «ne  gnada  dardé  mêlé»  avec 

de  la  chaux.  Ce  qui  dbtingue  surtout  ces  mortiers ,  cVst  la 
prodigieuM  «olidité  qu'ils  acquièrent  trè«-promptment  dans 
/.'I// noils  -i.ril  a|i;  i-i  tl  'I'n,;[r>.  A  An- 
deruacli,  im  trouve,  dans  un  terrain  qui  parait  avoir  été 
volcanisé ,  une  espèce  de  poutiolane 
que  celle  d'Halle»  el  qin'oK  enpioie  aax  i 
presque  antanl  de  Meota.  CMIa 
dans  le  pa^t  sou»  1*^  nom  d>>  ilrass.  fUMU  fin, 
POI'ZZOf.KS.  \  o,/rz  P07ZCOU. 
IM>YK  r  I  (.LiLi  il  ME  )  naquit  vers  1474.  Il  était  fils  d'un 
avocat  d'Angirs.  Aprèa  de  bonnes  étudea,  il  pamt  avec  éelal 
aubameadaFaria.  Lonlaadalafttie.faéMdaFlranfabl*', 
le  akaidl  poar  aaaieair  aea  prétentions  dans  le  procès  qu'elle 
tailanla  aa  ommétaUe  de  Bourbon.  Ayant  plakié  cette  cause 
avec  succès,  •  il  le  i>rineesse  lui  fit  obtenir  en  l.'iti  la  charge 
d'avocat  général.  Truis  atu  après  il  ttit  nommé  président  4 
mortkr,  puis  cliancclier  de  France  en  153».  Dès  qu'il  fat 
parveon  h  cette  première  place  de  la  ■Bagiatratnn,  B  aa 
songea  pins  qu'à  s*y  snainteair  par  «n  a«e«v^  dévooement 
h  la  cour.  Ponrtaiil,  il  s'on-iipa  de  la  réforme  de  la  justice 
el  [uiblia  ror<liinnance  de  Villers-Cotteret»,  qui  renfermait  de 
sapes  dispositions,  niais  déployait  nue  excessive  rijnieur  en- 
vers les  accuses.  Pojet,  qui  s'était  fait  ordonner  pr<!lre  à  pins 
de  soixante  ans ,  el  i|ai  «oavoMatt  le  cbapean  de  cardiaal, 
eratqnll  i*oMiendrait  en  se  faisant  nnstmaMal  delà  iNlna 
dn  connétable  de  Montmorency  contre  l'andral  de  Cha- 
bot. Kn  peu  le  f'  iiif^  il  eut  rassemblé  vingt-cinq  cl>efs 
d'accujdlioo ,  dont  (  liaciin  emportait  la  peine  capitale.  Cha- 
bot ayant  échappé  au  !iiippli<  <-,  Poyet,  qui  craignait  son 
it,  eaMjfa  de  ia  Oédiirt  HMds  anat  déplu  4  la  leiaa 
et  à  la  duébaaM  d  Vuipae.  M  artMé  aa  I 


»,qui  pi 


C'est  le  fw/»i« 


de  nanm  ctà  la  dudMHe  d^tuapaa,  HMaftMéaa  iMt, 

f t ,  apr^s  nne  mptiviti?  de  trots  ans ,  hit  enfin  mis  en  juge- 
ment, l't^ciihtt ,  altération  de  jii^-cnienls ,  faussetés  commises 
et  protéures,  concussions,  creation-i  et  lîi- pi  liions  d'of- 
lice.^,  ù vacations  vexatoirex,  violences,  abu&  de  pouvoir,  etc., 
telles  étaient  les  accusations  dont  on  le  chargeait.  Le  roi 
Ini-aiéna  déposa  contre  lui ,  al,  à  la  heelede  Fiaafoii  1", 
e'art  le  lanl  exemple  d'un  prfnm  eatanln  uadia  aa  de  lea 
sujets  dan»  un  pn>i  •  instruit  j%ar  ses  ordres.  Un  arrêt  dn 
parlement,  rendu  le  n\i  û  i  j  ».s,  le  decUra  privé  de  tontes 
ses  digniti's,  inliabile  à  I«nir  aucune  charge  ,  rt  le  condaïuna 

k  cent  mille  livres  d'amende  «t  à  une  détention  de  cinq  ana. 
»ofat  BNurat  an  liU.  Il  awaH  Mfria  aa  proCtatlaa  d^ 

vocat  consuttaat. 
POZZO  DI  DORGO  (Onmaa-Aanad,  coaile),  INin 

des  plus  célèbres  diplomates  qu'ait  eus  la  Russie  ,  naquit  It;  H 
marii  a  AiaU,  petite  ville  de  Corse,  d'une  famdle  nu- 
oienne,  mais  tombée  dans  la  pauvreté.  Avocat  or(  np-  au 
moment  oà  éclata  la  réroinlioB  taafiise,  il  en  épousa  lea 
prtaelpea  et  ha  taUrMi  avee  ardaar»  al  (M  éln  «■  tT»! 
membre  de  l'Assemblée  législative,  dans  laquelle  il  prit  parti 
pour  les  girondins,  de  nttene  qu'il  vota  avec  le  parti  de  la 
guerre.  Toutefois,  il  ne  tarda  pas  A  qtiilter  la  France,  oft  il 
ne  se  croyait  plus  en  sûreté;  et  dans  l'automne  de  1791  il 
se  rendit  auprès  de  Paoli.  Il  accepta  alors ,  pendant  la  domi- 
nation daa  Aa«iaia  ca  Cocae  »  la prérideaeado  coasell  d'État; 
et  quand  loi  AaiMe  ae  vinat  iddniti  k  évacuer  IHe,  il  a*flai> 
barqua  avec  emc.  T>è«  cette  époque  il  existait  entre  Pono  dl 
Borgo  et  les  Bonaparte  une  de  te*  txiniies  Itsines  tUs  Corses 
qui  ne  s'éteignent  jamais;  et  par  suite  de  ia  posiium  ipi'i  lle 
lai  fit  en  politique,  U  déserta  le  camp  de  la  révolution  avec 
niaïaa  et  baglgH  paar  aller  se  mettre  au  service  de  la 
conlre-révolntion.  Après  avoir  été  employé  par  la  coali- 
tion dansdtversea  missions  secrètes,  par  exemple  à  Vienae 
en  1798,  il  entra  en  1H02  an  service  de  Husmc  lAmnée 
{suivante,  il  lut  attaché  an  quartier  gênerai  de  l'aruiee  auglo- 
napolitaine  en  qualité  de  oonmissaire  msse;  et  en  ISM 
il  Kinpiit  la  rotaMa  fMU«ionaa«|trie  de  l'armée  prnaeiMuie. 
L^Uiaaee  qia  é'étaUll  ataia  «alla  la  RaNia  al  ' 
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détermina  à  abandonner  paMagèrcroeot  le  serTice  russe;  et  ; 
4e  1MI9  i  1110  M  futea  Antricto,  m  Orient,  en  Anutetorro 
qtiH  é^lofR  MU  iuMigtble  aetiTilé  à  eonbattre  le  eonipa»  | 

ti  ititc  (lu'il  aliliorrait  C'est  avec  le^  d(*sastrc>ï  I,i  campagne 
de  mi  l  que  coiamence  la  partie  ia  plu-s  laiputUnU*  de  son 
râle  en  politique.  Il  négocia  rallianrc  avtr  la  .Sii<^<ic,  (iéci<J;i 
Aleundre  à  oooiiMMr  la  gaem  avec  i^lus  de  vigueur  queja- 
miia,  et  ne  néiNget  rie»  ponr  Mmi^  de*  hétteUpDa 
et  dis  leiDtJorisations  lie  nernadnttn.  Il  fgt  ensuite  accrédité 
en  qualité  de  conimi&s^ire  russe  au  quartier  général  ^nédois; 
et  en  janvier  1814  ce  fut  sur  Im  pi  n  j  i  i  h  \  ii\  ix)ur 
une  missioB  en  Angleterre  ayant  pour  hni  l>ï  décider  \n  po- 
litique bfttnuiique  à  agir  enven  Napo  ltii  ivec  encore  plus 
d'achenmaewt  gne  jamais.  Aneang^deChàlilloB»l«nde 
la  mptare  du  traité  de  dminont ,  de  l'Midieatloa  de  ftm- 
pereur,  otc.,  il  l  it  Ki  iii>nil;i  i'  les  diplomates  qui  coiuballireiit 
avec  le  plus  de  vivacité  ceux  qui  parlaient  de  traiter  avec 
napoléon  ou  tout  au  moins  de  conserver  sa  djfnas&e.  A  la 
niliiintiendeaB(MrlMNM,Fmiodi£or|o  fol  pour  q«eiqoe 
cdMMe  dans  1*adoplioBdo  wfiMm  cenrtHoMeiwid.  L'empeieor 
Alex  iii  ii  I  le  n^rurapensa  de  ses  services  ea  le  minm  int  son 
aw)bas>,atieur  <i  Paris;  et  il  l'emmena  avec  lui  au  coo^rès  de 
VienDC,  oii  il  se  montra  (idèle  à  tous  ses  anlécédenls  polili- 
quea.  U  déeliua  la  proposition  qui  lui  fut  taite  de  ronlrer  au 
serriee  de  Ffiaoe;  onia  eonne  amlbenideur  de  Buaale  4 
Paris,  il  demeura  l'un  des  conseillers  secrets  des  Bourbons 
de  la  branche  aînée.  11  leur  recommanda  la  modération  ,  les 
dissu  iii.i  lit-  rf'L.iuDr  ii  l'i'iiipliii  lii  \iolence»  et  s'efforça 
de  leur  taire  quelque  peu  modérer  cette  politique  de  réaction 
qui,  à  partir  surtout  de  1821  et  1S33,  l'emporta  décidément 
dans  leun  eomeib.  lors  de  la  TifokMim  de  Juillet  1830, 
qu'il  avait  tirédlteiravancc,  sa  position  ftat  d'une  dlIRcuIlé 

extrême.  II  conseilla  à  l'empereur  Nicolas  de  s  rai  i  i  m  lier 
de  la  iljruik&Ua  «le  Juillet,  et  rencontra  là  de  grands  uitstacles. 
A  Paris,  les  russopliobcs  alfectèrent  de  le  considérer  comme 
llnceiMtion  de  le  notiliqnB  aaivie  à  rdgud  de  la  Pologne  ; 
etk  la  soKe  de  It  chute  de  ▼•novîe  il  Art  de  la  part  de  la 
populace  parisienne  l'otij»  t  di-  dénion.sl  ration  s  tni  l'terml- 
nèrent  l'empereur  son  maître  à  le  rappeler  au  piuilcmps 
de  1832.  Cependant,  au  bout  de  quelque  temps,  le  catiinet  de 
Saiat'Péterabouiig  lui  rendit  l'ambasisade  de  Paris,  où  per- 
aoMW  ne  poimit  ahn  mieux  servir  la  polMqne  miae.  L'ar- 
rivée des  tories  à  ladirecUondeaefbires,  en  1S94,dét(raiim 
son  jzouTerneuienl  à  l'accrédHer  à  Londres  en  qodité  d'an* 
luis  :  K  II r  i1<i  Kussie.  Mais  il  comprit  bientôt  tout  ce  qu'il  y 
a«ait  de  faux  pour  lui  dans  une  semblable  position.  Il  sollicita 
donc  sa  retraite,  et  put  alors  revenir  à  Paris,  où  le  rappe- 
laient de  vleiUca  et  chères  habitudes,  et  qu'il  coiiUnn»  «OMi 
d'Iiabiter  comme  simple  particulier,  lent  en  tenant  un  très- 
grand  ('lal  de  maison,  jtisqu'u  sa  mort,  arrivée  le  15  fé- 
vrier 1^)2.  Cou&ultez  Ouwarorr,  Stein  et  Pouo  di  Borgo 
(Saiiil-l'éiorsbourg, 

POZZUOLl  ou  POZZUOLO  (le  UtesorvAia  dee  an- 
ciens, appelé  plus  tard,  comme  eoloaie  lomniae,  fMfeall), 
ville  de  10,000  liabilanti,  dans  une  ravissante  contrée,  sur 
ta  l»aie  <iu  t;(>lle  de  Naplcs ,  avec  des  bains  chauds  célèbres, 
est  remarquable  surtout  par  les  débris  d«  construction» 
romaines  qu'on  y  trouve;  ils  coaMstent  en  ruines  d'un 
ttniple  d'Augnate,  qui  forme  aujourd'hui  la  cathédrale  placée 
sous  l'invocation  de  Seint-Preculus ,  d'an  temple  de  Jupiter 
Serapis ,  d'un  anckm  amphithéâtre  appelé  Colmsmtn ,  et  en 
constru» lions  MJiilerraiiiL    ini  !(- li-  Labyrinthe 

de  Dédate.  C'est  aux  environs  île  cette  >  iUt  if  i  ou  trouve 
Fetpèoe  de  terre  dite  pouuo/ane ,  qui  ?v  eoniposîe  surtout 
d'Ut  MUe  terug^s  aoqod  1*  ctaux  donne  la  doreléde 
In  pierre.  Entre  Posnioli  et  Baiee,  on  froave  le  tac  Luee- 
rino,  a\tx  le  Monb  -Nuovo,  qu'un  tremblement  de  terre  fit 
surgir  en  l  i>âH ,  le  lat  A  verno ,  \m  ruine*  de  plusieurs  temples 
et  les  lutins  de  Néron.  La  délicieu>e  position  de  cet  endroit 
cl  la  beanté  de  son  climat  avaient  décidé  bon  nombre  d'an- 

l^iMweè  y  eulreiii'ciidtw  det  eoMlracfloM  fffntnQUce» 
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dont  les  débris  frappent  encore  aujourd'hui  d'étonnement  le 
voyagonr,  A  qui  lia  perawttent  de  «e  faire  one  idée  de  ee 
qu'dtdrat  antrcAb  ta  ddileee  «niqnèh  Ile  apfMrfienncnl. 

PRADIER  (James),  sculpteur  et  membre  dcl'AcaddMie 
des  Beaux-Arts ,  né  à  Genève ,  le  23  mai  1 792 ,  d'une  famille 
d'origine  française,  vint  très-jeune  à  Paris,  et  entra  dans  l'.> 
telier  de  i<emot.  Par  une  faveur  exceptioaneUe,  U  obtint  do 
Napoléon  une  peneioa  qui  lui  permit  d'achever  m  diodes. 
A  peine  âgé  de  dix-neuf  an^,  it  obtint  en  ist3  le  pr'-;Tir"r 
prix  de  sculpture,  et  il  partit  pour  I\ome.  Là ,  il  étudia 
antique;  mais  ce  serait  aussi  une  curieuse  question  (jue 
celle  de  savoir  jusqu'à  quel  point  Fradier  a  pu  se  laisser 
iuOoenoer  par  Canova  ou  plutât  par  son  (Mvre,  dont  le 
succès  était  alors  si  considérable.  D^à  h  cette  date  nous  le 
voyons  préoccupé  surtout  de  la  grftee ,  de  l'élégance  et  des 
formes  délicatement  ^tthiplu  iises.  KeveimdeRomo,  Pradier 
exposa  en  1819 1/ne  Bacchante ti  Un  Centaure,  et  succes- 
sivement Vtt  Fils  de  Niobé  (1821),  Psyché,  statue  taillée 
4«M  m  IkagiMBt  de  «ok«M  da  temple  de  Voie»  (iftM), 
et  ta  iNuta  de  Looli  1:VUI  el  èt  Charte  X.  Pradier, 
grftoe  à  la  séduction  d  e  tsQXi  talent ,  lut  Célèbre  de  bonne 
heure.  Dès  Mil  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut,  ou  il 
prit  la  place  de  son  maître,  Lemot.  C'est  vers  cette  époque 
que  sa  manière  se  développa  tout  à  fait  ^  qu'il  acquit  ootle 
hahIMé  dtoéentioa  qui  dèpnia  loi*  ne  ifmk  pas  dëiMaKe. 
Sans  citer  ici  toutes  les  œuvres  de  Pradier,  il  suffira  de  rap- 
peler Les  Troin  Grâces  (  1831  ),  Cyparisse ,  el  une  Chasse- 
resse (  1  >3  ;  ,  >Vnui  et  L'Amour  i  \B36),  une  t'ifrjf .  pour 
ia  cathédrale  d'Avignon  (  ï6'ifi  ),  un  Vme /mtéiatre  (  1^40  ) , 
VOdalitqw  (mi),  Caisandre (  1 843 ),  PAryite  (  I »45 ) ,  le 
Duc  d: Orléans ,  La  Poésitlégin  (  IMft  ),  one  Pieta  (  1847  ), 
Nyssia,  Sapho  (1848),  Le  Ptiattmpi  (1849),  Flore, 
AtaUin'i  H  V.  : ,  Snpho  (1852  ).  On  cîtc  en  outre  de  P 
dier  la  statue  de  J.-J.  Rousseau  ,  exéaite«  va  bronze  pour 
la  ville  de  Genève ,  la  statue  du  maréchal  Soult  ;  Promtthée 
et  />Aidiaf,eaianlindesTuileriei,tabeeHreiiebduPetaie 
LégistoUr,taqiwta  JtewoMMdM  délire  de  Munphe  de  l'it- 
toile  ;  les  villes  de  Lille  et  de  Stratbmirg  personnifiées  de  la 
place  de  la  CoDOorde,  le  Mariage,  de  la  Vierge  à  La  Ma- 
dcit  ih  ,  les  deux  Muses  de  la  fontaine  Molière,  etc.  Ainsi, 
déesses  et  courtisanes,  nymphes  de  tous  ks  pay»  et  de  tous 
les  temps,  toutes  les  formaede  Htmoes  convenaient ,  pourvu 
qn'Mta  Aimat  peu  vMnee ,  m  gnateanctaui  de  Pradier. 
Il  a  moddé  raeii  m  tiès-graad  nondm  de  alaUielta  de 
petite  dimension ,  d'un  type  quelquefois  un  [lea  vulgaire, 
mais  d'un  mouvement  séduisant  et  ticureux.  La  manière 
dont  il  rendait  les  plis  des  cliairs ,  les  finesses  veloutées  de  la 
pean,  était  minMntnipéftanra.  Son  maltaem-,  c'eatde  e'étre 
perMe  eewyè  dane  la  teolplande  style  :  la  Cikriilqn*ll  n 
fait  pour  M.  Demidoff,  sa  Picta  du  salon  de  1847,  sa  statue 
de  L  liidiistnc  pour  le  soubasiiement  de  la  Bourse  de  Paris, 
peuvent  cire  considérés  comme  des  errcors.  Nous  ïijoulerons 
que  Pradier  prétait  le  plus  «ouvcul  à  se»  modèles  dei^  furnies 
nM»quiees  ^saos  ampleur.  Malgré  ces  grands  défauts  il  mé- 
riUit  d'être  eansidéffé  «omme  le  pèoa  ëldisDtde  nos  sta> 
tuaires. 

Pradier ro  mi  ut  A'awt-  attaque  d'apoplexie, dont  il  fut  frappé 
le  h  juin  16^2,  dans  une  pruuieaadis  qu'il  laisail  a  lk>a- 
gival. 

PRAIMK  nom  d'une  prooMnede  de  Madrid  et  d'un  daa 
bals  pubHeade  Paris,  silué  sur  la  plaoedu  PalaU  da  Jtaliaa, 

lè  où  s'tîlevail  jadis  l'e;;li  e  Snint-Bartliélemy.  Sous  la  révo- 
lution, c'était  unllMiAlr^ai  |itle  Théâtre  de  lu  CiW.  Une  partie 
des  acteurs  des  Variétés  Amusantes  \iul  s'y  établir,  alternnul 
le  drame  et  le  vaudeville  avec  les  exercke»  équesti  e«  du 
sfeorPraneoBl.  BnlMTfllalIfMtronnéensailededansc, 
et  reçut  d'abonl  lo  nom  de  La  Veillée.  Le  liai  dn  Prado  eat 
à  peu  pr.  s  uniquement  fréquenté  par  lea  étudiants  et  aenx 
qu      iiii  lcnt  a  leur  vie  et  a  leurs  plaisirs. 

^UADO  (UtAS  DK),  né  a  îolède,  ver*  IWO,  est  Jo  petit 
nombre  des  artistes  espagnols  qui  ont  travaillé  liors  de  leur 
pajUie-U  vivait  sans  le  i«|M  de  Pliilippell»  dont  il  fntln 
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p^Btrc  Un  long  ^oiir  4m  k  Htfoc  ravUt  IflilaiMit  fe* 
BiiUrisé  avec  immmmn  d  i«»nnM<e  ce  pajaqne  loag- 
Ipuipsil  porta  leciMtaMe  «HmrMq[a»«linu>0ea  le*  jambM 

crn^fi^  II  un  divan.  D'aprèii  Pajomiao,  le  mattrede  Bla^ 
de  i'ra<lo  fut  Pfdro  Bcrruguete,  père  du  Célèbre  sculpteur 
Bermguete  ;  Gnn  Bermudex  le  dit  élève  de  Franctcco  d«f  Co  ' 
Mwtoi.  Om  Tflil  fluêmt*  àê  aet  tablatn  à  Tolède  et  ikax 
iraiiiBaBk.  8«i  «aimfH  kt  fKm  nonrqiidilM  «»t  la 
Vierge  tic  Saint-Côm»-  et  Raiot-Damied  ,  une  Descente  de 
Crouc,  h  ToI<hIc  ;  la  Sainfe- Famille  du  couTunt  de  Gua- 
dalufte,  une  auln  lit  sn  nte de  croix  ,  Ia  Vierge  et  satnte 
Catherine,  à  Madrid.  Toutes  cet  jietiiture* ,  grandes  et 
■npiet  de  twpoallioii ,  sont  anati  d'un  dessin  très-pur.  Cet 
artûe  a  pdDtMnvcHl  dea  Ilears  et  des  fruits,  qui ,  par  la 
VgfcreM  de  la  touche  et  la  transparence ,  Pédat  du  colons , 

Df  !i-  (  -  ili  rit  Y-\-.   ^        i]i;c  les  FlaiHandH  ont   lai^sr  de  jil.)- 

parf.Ltu  ri  (  I  genre,  l'rado  mourat  m«  l«  commencetuenl 
dn  di\--e|iiieiDe  siècle  :  ilarait  soisaste  ans. 

PAAIMNi  (NiGou»),  auteur  dramatiqoap  mqqit  k 
INhm,  en  1831.  Oatlaeeorde  k  penser  qu'il  vtal  k  Path  da 
bonn«  Iheare.  Sa  première  tragédie,  Ptframe  et  Thisbé, 
tn\  >wiée  en  tr,74 ,  et  reçut  Taecudl  le  pluf  flatteor.  Dans 
cenomeot.  Racine  filait  dans  {oui'  sa  gloire,  et  s<s  en- 
aanii,  qu'U  anii  «a  k  tort  de  pruToquer  aouTeat  par  de 
wagliâtni  éflgnmmm,  ■^UcndaleBl  quVme  oeearioB  poar 
se  Tcnger  de  lui.  t.a  tragédie  de  Pradon  leur  founut  cette 
occasion.  Ils  se  portèrent  en  foule  h  la  première  représenta- 
tion, et,  pour  nous  servir  d'une  expression  technique  et 
consacrée,  ils  enlevèrent  le  succès.  Pradon,  ainsi  encou- 
ragé par  aoe  cal>ala  pnlwnl»,  «piH  ■*atait  point  soUicUée, 
clqnirtfenit  jaaqpi*aiisMiea,|iait  ae  croire  et  aecratcn 
tflfcl  tferilBé  k  balaMer  aa  nmfiM  la  grande  rwwnwwée  de 
lactne;  il  remit  ans.sltôt  à  l'  i  n  n  ,  i  t  l'année  suivante 
B  donna  au  théitrc  Tamerlan,  ou  la  mort  de  l:ajaze(,  que 
quelques  critiques  ont  trouvée  sopérienre  à  sa  prenoière 
tniédiei  e<  qâi  noua  a  aemblè  «galeoMDt  iUMible.  Malgré 
hiallnrlada  la  calMia,  TWmerUm  m  M  Jooéqaa  larn- 
nwnt,el  avec  «ne  défaveur  de  plus  en  plus  marqtiée.  Pradon 
l'en  vengea  en  accu.<iant  amèrement  des  ennemis ,  qu'il  n'a- 
Tiit  (ui'i  enrore,  et  l'envie,  qu'il  n'exrita  jamais  On  raconte 
qu'a  I  issue  de  ia  première  représentation ,  Tatnè  des  princes  1 
de  Conti  lui  faisant  otMcrver  qnll  avait  placé  an  Banifw  ma 
viHe  située  en  Asie ,  il  répondit  :  •  Je  prie  Votre  Altesse  de 
n'excnser,  car  ie  ne  sais  pas  trop  bien  la  chronologie.  »  I 

Prailon  len.nit  ses  ouvrages  en  li.mte  estime.  Dann  une 
de  ses  préfaces ,  il  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Tamerlan  : 
•  Ha  pièce  TiTra  peat-ètre  autant  sur  le  papier  que  certains 
aafiBfas  qoi  na  Ureat  lenr  laccès  que  de  la  déclamation , 
dtotlnaelcnvflMitlM maîtres,  et  qui  neréoasitquepour 
fu\.  .  C'<^ait  TinrilhisioiiàRacine,  quidf^fî  uii-iit.^dmirahle- 
ioeut  £t  donnait  aux  coByéflieîM  de  {trccieuse*  leçons  ;  c'était 
insinuer  en  m<>me  temps  que  reu\-ri  ne  voulaient  consacrer 
iMt  lenr  (aleot  qo'aux  tragtdietde  «»  rival.  Eo  1677  parut 
la  mire  de  Pradon.  U  pniuanto  cabale  da  Vhm  de 
BoaSIon  lui  fit  no  succès  scandaleux.  Pour  assurer  ce  succès, 
Mmoins  pemiant  quelque  temps, elfe  retint  à  l'Iiâtel  Guéné- 
tiud  et  a  riiôfel  île  Bourgogne,  où  se  jouaient  concurrem- 
ment la  l'hédre  de  Racine  et  celte  de  Pradon ,  une  grande 
yntiade  la  «aile  pendant  les  six  premières  représentations. 
ORcomprand^'eM  ae  pertnteachnhwment  k  l'hôtel  v.nf- 
nêKand,  en  MsaaK  tathéirre  ifvai  dans  une  solitude  à  peu 
près  complète.  Hoileau  évdiie  k  l5,rori  I  .r^is  l'argent  que 
œ^Metir»  consacrèrent  k  cette  loyale  dépense;  toutefois, 
lapèredc  Pradon  n'eut  que  seize  représentations,  tandis  que 
gMad»  Ractne  ioarait  «ne  loogue  et  brillante  eanièra.  On 
laMMa  que  te  premiareut  feaaoconp  de  peine  k  trovver  «ne 
actrice  qui  eoiuenlft  à  se  rhirprr  Jn  r*',  de  Phèdre  et  à 
soutenir  la  redoutable  conçut  rtnce de  la  célèbre  Clkampaiélé. 
l'radon,  force  de  s«:  contenter  de  l'un  des  talents  les  plus 

Bkecart  de  rb^iel  Guéuégand,  neaMaqna  paade  l'en  plein» 
dM  aakifanent,  et  d'aecoaarlIadBe  de  an  aarikenr.  «  Ce» 

MHÎear^  ,  ■'•rririt-il  d»ns  m  iVo«0eilat  JNMflFflMe  $W 
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BeUeau,  voyant  qu'Us  ae  potmdnlphM  apporter dWielaete 
kma  PAé<fre  ducéléde  lacoar,  |Mr  dea  baMea««i  Ima- 
teoaes,  indignes  dtiearaelira  qn^s  doivent  avoir,  empê- 
chèrent les  meilleures  actrirr^  (Vv  jrmrr  >.  Toutefois  ,  les  ap- 
pJaudii^tnentspfodiguti&à  Pradon  pendant  lu»  su  preuiiereii 
représentations  de  sa  tragédie  furent  tels  (  et  on  en  sait  la 
canM)  «ae  Bacina  a'«n  alarma  aériaaaeMnt.  Il  a'allriato 
Mvtoat  dtt  (Dcoèa  de  vo^oe  qn*elillnt  «n  aoonet  aaUrfqne 
sur  sa  Phèdre,  sonnet  attrihu**  d'abord  au  duc  de  Nevers, 
et  dont  M"*  Deshouliore*  se  rt^ouniil  plus  tard  coupable. 

Sublinny  iv.nt  dit  que,  pour  avoir  une  Phèdre  cam* 
piète,  il  faut  le  plan  de  Pradon  et  les  vers  de  Racine»  »  La 
Harpe,  dans  une  discusaioa  semée  trop  aenrant de reiHMlaa 
de  DiaavaU  godl,  conabatt  apièi  Voltaire,  calteepinlenp  et 
démontre  avec  relaan  que  aena  len>  IWTepperla  le  tragédie 
1  F  ^  u^  n  m  riteleMépifaonplBMtleiUlcnledenBleqnal 
elle  c*t  toml>èe. 

Boileau,  en  voyant  le  décoiirr.^  ni  ut  de  Racine ,  lui  avatt 
dMié  nne  épitn  anr  lei  ftniU  que  l'on  ntira  de  renrlab 
Pradon  éerfvil  k  eaHa  oeeasini  qna  te  ttttin  ett  mw  Mfa 
enragée,  ri  qxt'on  poiirrmf  ^i-rr  lut /aire  subir  U  sort  qui 
est  reserré  aux  chiens  maia<ies,  etc.  Pre»qu'en  ntéme 
tciups.  Racine,  comme  pour  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'odieux  et  de  bmlal  dans  ce  langage,  disait  k  s«a 
amia:  «  La  dlfiéienoe  qu'il  y  a  entre  Pradon  et  moi,  <M 
que  je  sais  écrire,  »  «*éâ^k-diM,  k  en  croire  Racine,  que 
Pradon  aurait  eu  tes  mêmes  inspirations ,  entant  d'invration, 
autant  d'babileti  1n  s  l  i  ru  n  de  ses  personnages  que 
loi ,  mais  que  seulement  la  Tcr&ilication  loi  aurait  ntanqué. 
La  critique  est  bien  loin  d'accepter  un  pareil  jugement  1 

«  La  Troade, lonée  en  1<7», atUra,  dit  Pradon,  l'atte»* 
tkm  particolfèra  deLonlaXiT;  >  mais  le  pnUh;  «itle  «nal* 
heur  de  n'être  pas  de  l'avis  du  grand  roi.  Pradon  s'en  con- 
sola par  une  pnéface  ttelueuse,  dans  laquelle  il  est  bouvent 
tenté  d'en  appeler  à  la  postérité  de  l'arrêt  d'un  parterre  mà\' 
voulant  on  endormi.  sUMn  (AUe  de  Darius,  vauva  d'k^ 
ieiandre)  est  la  seele  dea  tragédira  de  Pvedon  qntl  o*ait  paa 
eiii  [)lv  ir  annoncer  au  public  dans  des  formes  épiques.  I!  se 
coiiltiilcdedirc,"  que  laledure  pourra  n'en  pasdéplaire,  puis- 
qu'elle a  semblé  assez  bien  étiite  aux  plus  délicats.  He- 
gulutt  qui  parut  en  1688 ,  eut  vingt-sept  représentations. 
Pradon  «crMI  anMHM  nne  autre  prébce ,  od  nom  Ksona  : 
«  f.o  succès  de  ma  pièce  a  été  si  grand  que  son  titre  seul  penC 
servir  d'aiiologie  pour  répondre  à  quelques  crili<iue«.  >  Re- 
mise au  tiléâtre  en  1732  par  Baron,  (fui  fit  du  rOl  )  r m  I  lal 
une  de  ses  plus  lielles  créations,  hegulus  fulauez  favora* 
blement  accueilli.  Les  premières  représentations  do  Scipion 
rVHcain ,  joué  en  i  697,  entniinrantqnelqaa  temps  las  il- 
Insfonsde  notre  poète;  maia  il  ne  pot  aa  méprendra  tnrlea 
dispositions  du  public  a  son  égard  quand  il  vit  tomber  suc» 
cessivement,  et  pour  ne  se  relever  jamais,  Anligone, 
Électre,  Germanicus  et  ror^uln,  qui  furent  si  impitoya- 
Utement  sflUa  qee  l'autenr  n*fl«a  paa  toa  taira  imprimer. 
Hona  na  eoaMtoeea  aSam  eemattêau  et  r«rf«lii  qne 
par  deux  épigrammes,  l'une  de  Racine  sur  la  première  de 
ces  tragédies,  l'antre  de  J.-B.  Rousseau  sur  la  seconde. 

On  a  dit  que  Pradon  avait  quelque  talent  pour  U  poésie 
l^re,et  ■  qne  plusieurs  de  ses  madrigaux  sont  cnoora  lus  ». 
OeUe  oidnlen,  qne  nena  tranvona  dana  ke  Urato  Siiefei  4fo 
fa  Uttérature/rançaUe  de  Tabbé  Sabatier,  ne  soutient  pas 
la  discussion.  Pradon  a  dans  ses  petits  vers  des  défauts  en- 
core i>lus  graves  |)eut-ètrc  que  dans  »e.s  antres  ouvrages. 

Il  est  assez  curieux ,  apr^  avoir  étudié  Pradon  OMMne 
poNe  dramatique ,  de  le  juger  comme  criUqw.  iMeen, 
comme  on  sait ,  raralt  cHé  dana  qaelques  passages  bien  eon- 
Dua  de  ses  satlrea  k  eMé  dea  noms  littéraires  les  pins  mé- 
pri&é.s  de  l'époque.  L'auteur  de  fiégulus,  après  avoir  pro* 
iiigué  les  injures  a  notre  grand  Aristarque  dans  plusieurs  d« 
ses  préAeee,  résolut  de  l'attaquer  corps  k  corps.  Dansoe 
bat,  il  publie  d'abord  un  eiameade  Dtscoora  an  Roi  et  dea 
traie pnmlènaieiircs(  1684,  i»>l«}.  Ce  livra»  intiHiM  I« 
lVtonqiA«dePr«lM»  et  bianeemm  die  coianMiiliHew  dt 
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Ijulleau,  pnrtrit  pour  (iroiiiîf>pke  un  Mercure  (ustigeant  ud  ' 
&al>ic  par  ottiie  de  la  justice.  L'ann»'»"  suçante  il  lit  pa- 
raître se»  Aouce/^es  Remarquai  ^ur  tum  la  oumujes  du 
sieur  ]J*'^  (168&,  iu-lï).  Tout  ce  que  la  plus  grande  pré* 
Tcnthm,  ngnonnee,  Peapittde  wm^M»,  peavent 
giuer  de  ridicule  et  d'odieux  se  rencontre  dan^t  ces  deux  vo- 
kiniea ,  oii  la  bassesse  du  langage  n'est  surpassé*  que  [lar  la 
Buihté  ou  la  sottise  des  idées.  On  lui  attribut:  encore  le 
painphkt  intitulé  A«  Satirique fi-ançaix  expirant.  Ce  pani-  ; 
phlelt  de  198  pages  environ,  signale      de  C,ooo  fautes  dans 
les  ouvrages  de  BdUmu.  Fradoa ,  dont  la  bile  ne  tarissait 
pas,  iinpriat  moam«oiltra  ton  CBorarf  plusieurs  pièces  i 

Si  KoïImu  de  Racine  tmkranc  l'ÏMlÀr^t , 

A  dvivadrc  Builcsu  lUeioe  caitoujoucs  |»r4k; 

Cet  niiifiiri  l.iiihiit  l'un  r.<Dlri-  ii;  cli  atouillcot , 
Kl  du  leur  tdili.  i:xii:<;a.^  Uiui  a  lu.ur  ic  bnrbouiUcot. 

Il  tiouva  encore  l'occasion  d'attaqutr  Uoiltau  eu  itubliant 
«ne  cotnédie  contre  Racine,  intitulée  Le  Jug^ement  cTApol- 
ton  tur  ia  Phèdrtdtâ  emieiu.  Un  pareil  acharoancnt. 
me  li  fmigne  manvalse  fei'  devaient  «iisdt»-  à  Pradon  àe 

grand*  ('nncnv,<.  11  rn  eut  en  effet ,  et  no  put  -e  con-olcr  de 
ieiirs  railleiiui.  Ou  truil  qull  n>oiirul  d'ajjinili  \ic,  Paris, 
en  janvier  169S.       P.-F.  TiSSOT,  <lc  l'Acjdciuic  Franral.c. 

E'RAUT  (  UowKiQiiB  Ut'FOUR ,  abbé  OEj^oublicistc  et 
di^lonuile  »  né  le  n  avril  1T59 ,  i  AHaaebc» ,  ea  Anverj^nc ,  j 
M  voua  k  la  carrière  ecclésia.<itiquc,  et  rempli&sait  a\  aiit  lu 
révolution  les  fbnctiuus  de  grand-vicaire  auprès  àv  ran  lic- 
T^'_liic  (ic  HoiiL'M,  le  (ardiual  de  La  Him  liefoucauld ,  son 
parent  éloigné.  Désigné  en  I7i>9  |>ar  it^  nieinbres  de  sou 
«rdi*  «9UHm  teur  député  aun  élatjs  gémVaux ,  il  se  pro- 
MNlçt  tvee  beoaooup  de  vivacité  à  l'Assemblée  nationale 
contre  toofe  espèce  de  réforme;  et  quand  rA.<seuiblée  cons- 
liluatitr  (Mit  liTiiiiiu'  sc^  traviuix ,  il  éuii^ra,  et  ><;  à 
Hambourg.  Dàm  celle  ville,  ii  publia,  en  l7i>(i,  son  An- 
tidote au  congrès  de  F<isladl  ,  panipliU't  où  les  puissances 
tuMtéfi  étaient  forlcnient  bliiuiécs  d'avoir  noué  des  rap- 
ports diplomatiques  avec  la  république  française.  Deux  ans 
plus  tard,  il  fit  également  par.ulrc  sous  le  voilir  «h-  l'a- 
nonyiite:  La  Presse  et  saneutralUèt  pamphlet  ou  il  pr4- 
ciinit  ouverienK-nt  um  croiside  de  raÎMltttbme  contre  le 
France  r^pubtifiaine. 

Après  ta  révelirtfoii  de  18  bromalre,  il  obtint  l'anlorisalSian 
de  rentrer  en  France.  Mais,  dénué  de  (  '  if  l(  ilc  l  us 
moyens  d'existence,  il  changea  alors  cuiujiIftiMneiiltlc  cuu*  , 
leur  pulilique,  et  mit  à  profil  les  relations  de  parenté  exis-  • 
iMt  entre  liiielDuroe  pourae  faire  présenter  au.  preniet 
consiit.  PanS  maître  dam  fvt  de  U  ilÀerie»  il  sut  si  bien 
s'Insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Bonaparte ,  que  celin- 
ci,  après  son  cuurunneiiient ,  l'attacha  à  sa  maison  avw  le 
titre  d'aumônier.  Il  le  créa  liai (in  (le  l'i  iiipire,  lui  accorda 
une  gratification  de  4o,OOU  fr.  et  le  nomma  eu  outre  évéqi^  j 
dé  Poltlen.  Quand  Toiupereur  alla  se  faire  couramori  llf-  | 
lan  oonraie  rai  d'Italie,  l'abbé  de  Pradt  l'y  accompagnsi,  et  ' 
«mêla  b  la  cérémonie  religieuse  du  couronnement,  iîn  itinn 
il(bteniplo}édan>lis  m  iatii.iis  ilv  Ua) otme  ;  «t  dans  l'in- 
trigue qui  enleva  a  ia  laai-iou  de  ik)uriiou  le  trùne  des  Cs- 
pegaee,  il  rendit  àNapoléun  des  services  tels ,  que  celui-ci 
CTUI  defoîr  l'en  récompenser  l'année  suivante  par  le  colla- 
tion de  l'ardievêdié  de  MaOnes.  Chargé  par  Pempereur,  en 
181 1  ,  <1o  'suivre  les  négociations  entamées  à  Savoneavocle 
p^ic,  il  s'en  acquitta  si  peu  à  la  satiislaction  de  sou  maître, 
que  celui-ci  l'exila  dans  son  dk>cèse.  La  haute  estime  que 
Mapoléon  conservait  encore  pour  la  capacité  et  la  fidélité  do 
rebbé  dei*radt  rengagea  cependant  ^  1813,aa  momefil 
«Il  s',>uviil  1,1  ramp.i^iiiï  de  Hns.'>ie,  h  Penvoycr  en  qualitii 
de  iiiiuLstic  plciiipijteiitiaiie de  fiante  u  V^rsoiie.  L'abbi^  de 
Praill  s'est  vanté  depuis  d'avoir,  dans  cts  fonctions  dijtlo. 
maliqucs,  ouvei  Sciiient  liavaillé  contre  les  iiitorAl«  da  l'em* 
peicur;  eLsarotiditiie  IndUpose  euâiiliien  ke  Polmnis  que 
IwiéiiÂWHs  Cranfais  avec  qui  il  m  tMim  «■  inp^rt.  A 
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l'approche  des  Russ<>,  i!  quitta  Varsovie,  et  s'en  loinlè 
Paris ,  où  il  fut  lort  iuai  reçu  pai  l'empereur,  (^ui  ic  i«n- 
voya  sèchement  à  Malines. 

A  partir  de  ce  moment,  l'Abbé  devint  lluulac^blB  edver» 
eaiie  dti  goovernegHntiiBféffel  .qnif  s^riÀn^  db  miner  m 
s'associant  aux  menées  souterrarnes  ilc  (pipliiue.s  autres 
ancien»  iiiuuiLrt-^  de  rAssembléecon&tituâtjte,  notamment  de 
Talleyrand,  qui  an  tomiK  de  la  prospérili'  de  Najiukon 
n'avaient  (wirncu  pour  lui  de  parole»  assez  adulatrices.  Sous 
prétexte  de  rinvasTon  de  son  diocèse  çar  les  années  nUMee, 
l'archevêque  de  Malines  revint  à  Paiis  au  coiuintncciuent 
de  1814,  et  se  trouva  ainsi  mieux  en  posllion  pour  prendre 
part  aux  iiitiit;iii's  dont  HiOlel  TalleM  iiid  <  Init  le  centre  et 
qui  avaient  poui  but  d'eni|>éclier  les  puissant  es  de  traQçr 
avec  Repoléott.  Uwlitisles  alliés  à  Paris,  l'abbé  de  Prndtt» 
en  récompense  de  sa  complicité  dans  ces  érénemarie,  (tat 
appelé  h  la  grande-chancellerie  de'  ta  Lë|^n  d'Honnnir  pv 
le  gouvernement  provisoire,  M-iIf^ré  le  irh:  j  j  il  aUicha 
alors  pour  le  rétablissement  de  la  Ukâisuu  de  ikiiirlHin,  ^ 
perdit  cette  brillante  sinécure  peu  de  temps  après  l'arrivé! 
du  comte  d'Artois ,  à  quiun  fit  comprendre  lyie  les  fooctioM 
de  grand-dianedfer  de  la  Légion  «THonaenr  avaient  <iuel> 
que  chose  debcMucoup  trop  belli(iueux  jiour  un  honime  d'é- 
mise ,  encore  bien  que  ce  prêtre  se  fût  ladis  .itiubk  lui-iu«ii*e 
du  sobriquet  d'aumdnier  du  dieu  Mars. 

L'ebbé  de  Pradt  dissimuU  plus  ou  moins  Uen  te  (Hibtnl 
mécontentement  que  lui  inqiîrait  l'tn^afllii^e  des  Bons- 
bons  ,  et  se  relira  tian.';  les  Itclles  terres  qu'il  avait  pu  ac- 
quérir en  Auvergne  (;rilce  aiiv  lucrjlivca  fuactiuns  q^u'il 
avait  re»i[>lie^  -^uw-  l'empire.  Il  n'abandonna  sa  retraite 
qu'après  les  cent  jours ,  ^  accourut  bien  vife  à  Pari^  pour 
|eter  sa  part  de  boue  au  grand  homme  mallieureux.  L'abbé 
de  Pradt  «ut  alors  la  lAcbeté  d'écrire  que  Napoléon  avait  tiol 
comme  un  polisson;  dans  un  autre  paoïpULat,  il  le  q|U^- 
Ufia  de  Jupiter  Scapin.  Non  content  de  cei  iiculillesses,  qili 
avaient  un  grand  succès  dàa?,  un  cerlAin  monde ,  ii  cal 
l'infamie  de  prêter  un  mot  atroce  4  l'homme  dont  il  malt 
été  si  longtemps  l'un  des  intrépides  Qattenn,  e|  d'avancer 
que ,  dau»  un  entretieh  intime ,  Napoléon  bd  avait  dit  un 
jour  que  les  cuascrit»  n'élaienl  que  de  la  chuir  <t  f 
Malgré  la  Qagraiite  invcoiscmbkacc  d'un  tel  propos,  il  eut 
UD  inoMsa  succès  ;  et  le  mot  inventé  pac  Ii  pN>q^létaire 
en  soutaw  rasia  pendant  pinateiM»  anaéea  ep—ea  ateBé»> 
typé  dans  toutes  les  imprimerien  à  HNieaii  dm  derhains  de 
police  thar4;és  pur  11  i  riieuienl  royal  de  lu  Ji  uihlre, 
aux  yeux  de  k  ualiuu,  (  uutru  le»  anUalnanU  souveuirs  de 
la  gloire  impériale. 

L'ab^  de  Pcadl  a'oa  fut  yaa  awin»  «nUié  «iMm  «m  Satà 
parUResCaniation,  qui  ne  lui  aeeoidafpaaniiBnhmelB^ 
dre  position  daus  le  srrvirc  de  h  p;ran(le  ininônerie.  Son 
Utstoirede  CAmbaaade  duuu  It  yi-aud  duLhe  de  i  arso- 
vie,  en  liil2  (Paris,  181&),  véritable  libelle,  qui  flatt.ut 
admicabtement  les  passiiiins  ttaineuses  du  moment,  et  daiut 
lequel  éteiaolnn  dUAndi  «a  ealoBMiés  à  belles  dente  te 
pliipait  dob  tiumiues  politiques  de  l'époque  impériale,  oU> 
tint  un  succès  de  scandale  lonblaté  par  neut  éditions  suc- 
cessives. Le  gouvemt'ment  de  la  seconde  restau r-itii  ii  ac- 
cepte k  bénéfice  de  cette  publication,  mais  ne  songe*  paa 
plus  à  en  récompenser  l'antoar  qK^aa^avall  Mt  Vami» 
cédenlo  .'i  l'otcasion  de  son  Rédt  historique  sur  ta  r«a> 
tduratio»  de  lu  royauté  en  France;  ouvrage  dans  lequel 
l'ancien  arcliovCque  de  Malines  se  vanteit  si  naïvement  <ji 
ses  iraiusoiis  a  l'égisrd  de  l'ompareor.  Après  les  événement» 
de  ists,  l'abbé  de  PndI  aiaitaaHOati  à  se  démettre  dm 
siège  de  Malines,  moyennant  une  peoiioa  de  il,ooo  Iranaa. 

L'indiflérence  du  gouvernement  rofel  k  «on  égsrd  piqua 
au  vif  l'abbé  de  Pradit  Pour  se  dédommai;er  de^  dt^<^lione 
iounenses  éprouvées  par  .sa  vanite ,  il  rctuiii  lia  encore  une 
lois  son  liabit,  et  se  G  l  rap6trc  de  l'idée  de  liberté  et  de  pro- 
glPè»  indéOnida  l^rii  hnaulo,  dans  une  série  d'envraféa 
aaav  mdLéoRtte  d'aiiteum,  mate  oà  A  ae  immlr»  tnitmn 
Incidf  «I  «Nirat  s|iirii«el.  UatuMit  fiMUtdn  i«it  i  llt7t 
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et  («aies  tes  qwtItMtf  de  poHtiqae  ^néraie  ou  de  téghla- 
Ikhi  «iQÎ  préoo^-irjiéront  alors  successivement  le»  «Rprit»  y 
tratti-e^.  Ln  i^70  V»bbe  de  Pradt  eut  tnème  les  lion> 
iieort  do  martyre.  Une  brochure  qu'il  publia  alors  sur  les 
fut  dMérée  mn  Mtfmmx. 


SS 


fée  mn.  trNwMm.  L^dM  MchertaM 
rafat  iMifiinoii  a  eoiHpirmic  ai  ponw  wnvnnnww» 

:i     J^r<-ni!i(  Uii-m<^me,  et  AM  MMi  qMll|M  HfMé,  fjb 

tuliuual  le  renvoya  alrtoas. 

I^rs  des  élections  générales  die  IM?,  le  nom  de  l'abbé 
J«  Pradt  aortif  de  P^rne  4t«otorrie  i  Clenaont  en  Aotcr» 
pâ;  Mb  ftadai  wdwfgqn*     IMfiies ,  qui  i^rit  tmit 

iLsiitùf  pl.icé  à  Texlr^me  aauche,  m  sii^;^e.>  p  is  lf>ii^le«ips 
éu  iJuui  tviii.  Sa  ^anitl*  se  trouva  prnionilei lient  bles- 
sée dorAle  «'condaire  aui|uet  le  coiiilamnait  la  ■•iiperiorittf 
éi  trtOM  de  Casimir  Périer,  de  Beajamin  Coostant,  et 
•M  Mm  CMii  fw  rspiMiNi  (•miiraiMMMiH  •  UB  noncai 
il  est  l'idée  ^édiapper  à  *a  quaù-ob«eurifé,  en  e\  agiotant 
iMïdi^de  roppo.Mtion.  ■  Eli!  de  quel  club  de  I7y3  sor- 
l'.'  \L>us  ilone  ,  r»l>L>.-'  >j  loi  dit  un  de  ses  colléjjues  au  iiii- 
litadeslnvaut  d'une  ooinnUMion.  L'abb«'  de  l^adt  duuua 
rin  am  édat  a«  dânlHloii,  ponr  m  ios  «tre  conrondu 
aw  aie  majorité  d'eunuque*.  La  révolution  de  Juillet  iftSO 
uns  qu'on  slathil  de  songer  à  lui.  M.  de  Pradt 
>i:  fut  r.  iluil  a  continuer  dVcrfre  des  hrocluin  s  l'n  Clidjn- 
(mur  la  LfgiUmité[l&3l  ],  Delà  Pres$e  et  du  Jouma- 
ibm^\tSt%  MrAfM-i/  aclueldu  Clergé/rançais  [1834], 
mqadlM  periMne  M|Hrtt  garde,  nanovratcumpléteincnt 
mM^,  (htt<«  son  dtAtean  de  YMrlM,  en  Anvergne,  le  is 

Mari  !H.17,  d'une  attaque  <l'a|>op!e\ie. 

PRAE'T  (  Jt«t.Hii-tiA>.ii.fHi»»«Ho  Yan),  estioialde  sa- 
ntt,  mort  conservateur  de.4  impi-iuiés  de  la  BilMIetbèque 
îBlwriale ,  était  né  le  2»  juiltal  17&4,  à  Brugei,  oli  ses  |ière 
eurf  ait  la  p  roiMoa  dFBniMlairar  Hbraire.  De  boaae  heure, 

iJ  I^la!llf^^|J  un»;  pi  i  ilili  rlinn  (oule  parlii  ulièie  pour  la 
«cieBc«  bibllugraptiique  i  et  au  Coll('-f;e  d'Aiias,  a  l'ait»,  ou 
son  p^e  Tavait  placé,  il  se  livra  a  une  i  lmle  approfondie 
di  eatatoiiue  de  la  bibliuUièqae  de  Ga^L  Eo  1772  il  re- 
vMi  Bruges,  et  après  y  avoir ooaaaeré  sept  aiiiiéei  k  alnl- 
tlerà  tous  les  ««x  rets  de  l'ai!  t>|.uj;i.ip1ii(ine.  il  se  rendit 
lie  nouveau  a  Pari»,  ou  il  euUa  dau^  la  ui.«ibuit  du  libraiie 
Debnre.  Quelques  travaux  littéraires  le  flrent  bientdtcon- 
nsitie.  Son  patroQ  le  pift  pour  coltaboreleur  dtas  li  rédac- 
tlMdn  cétèbre  eat»la«ne  de  la  Mbtk»tliè«|iM  du  duc  de  La 
Vailière  (3  vol.,  1?83),  beau  travail,  qui  le.  mil  tout  à  fait 
en  évidence  et  »jni  lui  vHlut  l'honneur  d'<*lre  pn'ienlc  a  la 
reine  Marie-Antoinette.  Celte  princesse  clurgea  Van  Praet 
de  mettre  en  ordre  sa  bildiotteàqiie  particulière  ;  et  il  s'en 
seqaMade  Me  sorte,  que  la  ntae  le  recommanda  k  If .  Le- 
Doir,  directeur  de  la  Bibliutlikpie  royale.  Celui-ci  attacha 
ÂMsduyt  le  protégé  de  Marie-Antoinette  à  la  Bibliotliètiuc,  avec 
le  Btre  de  premier  seciotaire;  funelions  niit  le-ti  -,  que  Vau 
Praet  préféra  aux  offres,  btcn  plus  brillantes,  que  lui  faisait 
n  ce  moment  même  Strallmann ,  premier  conservateur  de 
ia  bîMiotliéque  impériale  de  Xienoe»  pour  raUaclwr  à  o«l 
éSkbIiisement. 

En  17'f  '  'I  h  il  II  niiiinr  II 'ri-.>M<,  „  leur  adjoint  au  départe- 
mal  ili»  unpriiiars,  et  A  (leu  du  terop«  de  là  trésorier  de  la 
Bibliothèque.  Il  eut  le  bonhenr  d'éebapper  k  ia  tourtneotc 
<éi«lu|lanNii«,  ci  ea  Bit  qoiti»  |miw  mm  iocaNdralioa  de 
eintle  durée  «i  tna  eonparotleîi  defint  le  trilntiid  réni« 
lnti»nn;iire  comme  auspLct  d'incivisme,  en  sa  qiialiti'  <le 
ik.^  Lue  explosion  ayant,  le  la  août  1794  ,  mis  la  leu  au 
réfectoire  de  l'ablSaye  de  ^ini-Germain,  Van  Prael  aceourut 
des  film  sur  le  Uiéètredu  siiii8lre,etGontribua  beaucoup 
IWMiflflbfta  penoohels  k  préserver  des  lanunes  une  feule 
demaanscrits  précieux  de  ta  billiothèi^iie du  ce  (ouvenl.  Il 
fut  chargé  MicceMivetueiit  pji  le  s^uverueiuefll  ctmaulaire 
ei  par  le  gouvernement  im|»é(ial  d'opérer  le  classement  de^ 
ihries  ranes  et  des  manuscrits  préciem  PoWes  troplié^  des 
iMaiiei  mDpevIéea  k  PMranger  par  tm  années  françaises  ; 
n  ftoulem  dut  f'r.- poiguatite  lr  r  j  ;  1  lui  fallut  pr.sider, 
m        au&  re»lilulioni  uiïm»  au  uuiubredes  condition» 


que  nous  imposèrent  alors  lestés,  Talnqaears  à  leur  tour. 

Van  Praet  a  paliHé  un  livre  qui  sauvera  i  innn  de 
l'oubli  ;  il  a  pour  titre  :  Catalogue  des  Livn  s  tmpnmti 
sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (  h  vol.  en  6  parties; 
Paris,  1$32>181»^  Le  Catalogitt  di»  lAvres  imprimés  sur 
rédn  qui  .v«  trouvênt  dinu  iM  NMIofA^^uei,  tant  pu- 
'  ;  r  ri.nifih-cs  (4  partiel;  Faril»  ISS4>tBM), 

en  est  le  nmipleuj«ut  naturel. 

Les  .studieux  habitués  de  la  Bibliothèque  impériale  con- 
aerteroot  Umstemps  le  sonvealr  de  rinfatigable  activité  qoa 
Tan  Praet  apportait  oeostamineat  dans  t^exerclee  de  ses 
(bnctionà,  comme  lus^i  de  son  exquise  potitt  >><■  .  t  drs  pré- 
venances de  toute»  0spe4:«s  qu'il  avait  pour  ceui^  qui  v  enaient 
lui  (kTuai)der  soit  des  livres ,  soit  des  ren.«e>gnem«nts,  queU 
que  fussent  d'ailletira  leur  âge  ou  leur  position  socialiB.  Il 
a  été  remplacé,  mais  tl  n'a  pas  es  de  sneeesaew.  Van  Praet 
avait  dans  la  tAte  le  cattilo)f;ue  tout  entier  de  la  Uibliollièque, 
et  jtuur  ie|)<.(nilie  aui  demandi^s  du  public,  il  ne  lui  arri- 
vait que  bien  rarement  d'être  otilip'  de  considier  PfnVétt- 
taire  oITiciel.  U  mourut  le  5  (évrier  1837. 

PR \C.A9  ville  forte  du  gouvernement  de  MMovie  (  Polo- 
gue  ) ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vi.stule,  en  face  de  Varsovie, 
et  considérée  quelquefois  comme  n'en  formant  que  le  fuu- 
LMjiiit;,  est  reliée  k  celte  tapilalc  par  un  pont  de  bateaux, 
et  compte  cn>irun  8,0(10  hatntanls.  A  .son  nom  se  rattacbo 
dans  riiisloire  de  Pologne  le  souvenir  d'une  lamenlatde  ca» 
ta^troplic.  Après  la  btlaiUe  de  Maci«iowice  (  lOoctobre  1 794  ), 
Souvaroff  marcha  sur  Praga,  la  place  d^armes  et  le  dernier 
hoi  I'  V  il  I  i!e>  Polonais,  qui,  an  nuiiibre  <]<■  70, 000  Ii.jiudk  s, 
duiil  o,i)uo  de  cavalerie  et  qutlque!>  uiiUiera  Je  paysans ani>éa 
de  iaux,  avec  48  pièces  de  canon,  s'y  étaient  réfugiée  SMIt 
les  onicea  de  ftUranowaU.  Zajoa«»eli  fat  aioet  noaund 
an  comniaadeawnt  sopériear  de  ta  ganiiiov,  portée  nuda- 
tenant  au  chiffre  de  ."^o.noo  liumuies,  qui  occu|iait  un  camp 
retranché  enavantde  l'raga.  Acrivé-s  mus  les  murs  de  l'raga 
le  2  novembre  17U4 ,  les  Russes,  dans  la  matinée  du  4 ,  war- 
cillèrent  sur  sept  cokmiMsk  l'assaMl  de  la  place.  I>eus  de  cm 
colonnes,  après  avoir  releulé  la  cavalerie  poloeaise  et  préci< 
pilé  un  millier  d'hommes  dans  la  vi  i  iii  .  iou|H''ient  les 
cxtmmunications  de  la  garnison  de  i  iaga  a\«;c  le  pont  dn 
bateaux  et  avec  Varsovie,  tandis  que  les  autres  columies  s'em- 
paraient desbastioiwetdcsouvtagcaiDléricues  et  attaquât 
lea  Meoaiaen  avant  et  en  arrière.  Un  nagnia  è  |io«dr», 
rcntcrnianl  un  approvisionnnnent  de  bombes,  iil  e&plosioo. 
Les  ^iu^>es,  a  la  suite  d'une  lutte  !>auiilante  et  acharnée, 
pénétrèrent  dau>  la  ville  jus»ju'.i  la  place  liii  uiarclu'  ;  et 
après  une  résistance  qui  avait  iluré  quatre  lieures ,  l'raga» 
quedéfendatt  une  li^  ligne  de  fortiBcatloas,  était  pris» 
d'assaut  vers  neuf  lieures  du  matin  par  22,000  Busses.  Le* 
vainqueurs  la  livrèrent  au  pillage.  Environ  13,000  Polonaia 
élaieol  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  entre  autres  les  gé- 
néraux Jasiusky,  l'un  des  officiers  les  plus  distingués  de 
l'armée  |)oluuaise,  et  Grabowslti  ;  plusde  2,000  avaient  tiouvé 
la  mort  dans  ia  Viauk,  et  14^0  élaieut  prisouoian.  Bail» 
le  nombre  on  oomplait  les  généraux  Hayon ,  lUsIer  et  Kra* 
pinski.  Un  grand  uombie.  de  paysans,  u.uuu  suis.mt  quel- 
ques rapports ,  liuuiiut» ,  femmes  et  enlanu ,  qui  s  etait^t 
réfugiés  k  Praga,  avaient  été  massacrés  pendant  l'action  et 
le  pillage  qui  l'aveit  suivie.  Le  aoir,  il  s'éleva  en  outre  un 
teniUe  Inocadit,  qui  rédnisK  en  cendres  la  idus  grande  fiar* 
tic  de  la  ville.  Le  commandant  de  Var>u\ic  ,  Wawr/it  ki , 
avait  fait  brûler  le  pont  de  bateaux  qui  reliait  Praga  a  cette 
capitale  ;  mais  celle-ci  n'en  était  paa  MOlltt  COMéO  de  SO  i0B> 
mettre  au  vainqueur  dès  le  0. 

PIIAGMATIQUB-SANGTION.  Ce  terme  est  «m- 
piunlt5  du  code  romain  ,  où  \r<  rcsrrits  impéiiaiit  pour  le 
gouvernement  de.s  pro>inees  sont  a|>p«lé4  formules  prag- 
matiques uu  }n  ay»uili<jues-saiu  (tons.  Il  \  ieiit  <iu  mol  la- 
tin sanctkif  équivalent  d'orcfonnoncc,  et  d'un  mot  grec  oui 
sigaifle  «(iQfMrt.  Om  li*«inploy«il  pour  exprimer  les  ordon- 
nances qui  ronceniaient  le»  objets  les  plus  importants  de 
l'admiui»lraUon  dvUc  ou  MXlé^Uquc,  surtout  lorsqu'elleo 
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anteot  été  rtndon  dm  une  umMh  des  piads  da 

royaume  et  de  l'avis  ilo  plusieurs  jiiri>ronsii1les.  Il  y  a  deux 
pragmatiques  céièbn's  dans  le  droit  français  ;  l'une  est  de 
nÎDtLODU,  Taulrc  do  C'Uailes  VII 

Li  pmuièfe,  rendue  en  l2fid  et  divi«éc  en  six  articles, 
fégte  lei  draiU  de»  eollateins  «t  petniM  da  bénéfices  ;  elle 
assure  la  liberté  des  élections,  promotions  et  coUalions  ; 
elle  confirme  les  litwttt's,  privilèges  et  irancliisea  de  l'Église 
gallicane;  ello  nioileif  k'>  taves  et  les  exactions  de  la 
eour  deRooie.  La  seconde,  datée  du  7  juillet  1438,  lut  ré- 
digé 4  Bourges,  dans  une  nombreuse  assemblée  des  grands 
du  royaume  et  d«  prélats.  C'est,  à  proprement  parier,  un 
recueil  des  règlen^nts  dressés  par  les  pères  dn  coiieik  de 
liilt',  ;un(|uels  on  ajouta  (linéiques  modifications  relatives 
aux  usages  et  aux  circoastaiice».  On  ne  voulut  jamais  l'ap- 
prouver à  Home  ;  elle  fut  m£nie  regardée ,  dit  Robert  Ga- 
gniOfConraMonehéiéaie  pemkieoae.  La  potiiiquede  Louis  XI 
osa  alnltre  ce  mur  de  division,  éleré  depnis  depuis  pins 
de  vingt  nris  oniro  Ifs  rnnrs  rie  France  et  de  l^ome.  Ce  mo- 
narque crut  voir  bien  des  iLsnaliga  daus  la  dcstructiOD  de 
la  pragniatique.  La  discipline  établie  par  cette  ordonnaix-e, 
ramenant  tout  au  -droit  commun ,  déférant  aux  évêque^  la 
callalion  des  bénéfices ,  il  arrivait  que  dans  disque  pro- 
vince, danft  chaque  évèché,  les  seigneurs  pertîculiers  se 
rendaient  maîtres,  par  lenr  crédit  eu  par  leurs  menaces, 
dc<  l'rin<  i|iales  dignités  ecclésiastiques.  En  rendant  aux  pa- 
pes la  distribution  des  grâces  ecclésiastiques,  Louis  h:  flat- 
tait d'acquérir  une  sorte  de  direction  générale  pour  le  clioix 
dessojets»  Hais  ce  parfait  accord  n'eut  pas  tieu,  et  Louis, 
en  1479,  tenta  de  rétablir  la  pragmatique  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Lyon,  qui  en  rappela  les  dispositions  priuci 
pales.  Louis  Xll  <  oniinna  t  e  décret  dès  son  nv<  ncincnt  à 
la  cx)utontif,  Ll jiiM|u'i'n  |ilusieiiis  arr^-ls  du  )>;w!enient 
en  maiolinreol  l'autorité,  ce  qui  n'empécltait  pas  qu'on  y 
dérogeltde  temps  en  tcnips,surteat  quand  la «mirdn  France 
était  en  bonne  intelligence  avec  celle  de  Rome;  au  reste, 
la  pragmatique  était  toujours  une  loi  de  discipline  dans 
l'Église  gallicane.  Enfin,  Léon  X  et  François  I'  T,  dans  leur 
entrevue  à  Boulogne,  conçurent  l'idée  du  co  n  co  rd  a  t,  qui 
depuis  ia  discipline  de  i^isc  gallicane.  Une  pragma- 
tiqueosanction  d'an  genre  diflérent  est  celle  qui  régla  la 
succession  de  l'empereur  Charles  VI.    A.  SAVitzKCn. 

PRAGUE,  capitale  delà  Bohême,  sit\u  <  [  i  -  qu'au  centre 
de  ce  royaume,  dans  une  fertile  contrée,  et  tout  entourée  de 
'  {Moresques  hantcurs,  qui  la  protègent  contre  lesâpres  vents 
du  non!  et  de  l'est,  se  compose  do  quatre  quartiers  prapuB' 
ment  dits,  ta  vteUU  vUh,  ta  viffe  nmtw,  la  irreinfelleel 
le  Hradciin.  On  r  rriniptr  :<,';:r  TTiaitrn^  rt  i"i  ,"00  habitants, 
non  compris  la  g.irnison,  forte  ordinairement  de  i0,O00 
bommes-Des  quatre  quartiers  de  Prague ,  les  deux  premiers 
sont  «itoés  sur  ta  rive  droite  et  les  deux  derniers  snr  ta  rive 
ganebede  ta  Moldan,  et  reliés  entre  eoi  par  deux  ponb  et 
diverses  f>a?.f.erelles.  î.e  plii«  ancien  et  le  plus  fréquenti^  de 
ces  poDl:i  est  le  Karlsbruchc,  construit  en  pierri  s  de  taille 
par  Tempereiir,  CItarle*  IV,  en  13j7.  11  est  orné  de  clia«iuo 
eOté  de  vingt-huit  statues  en  pierre  ou  en  bronze ,  et  pré- 
isnle  nn  développement  total  de  544  mètres,  avec  une  lar- 
geur de  7  mètres.  L'autre,  construit  à  quelque  distance  en 
amont,  est  ua  pont  suspendu,  dont  ta emistroction  date  de 
mil.  Sa  longoeur  totale  est  de  185  mètres  et  s.i  larf;eur  de 
7  mètres.  Le  gigantesque  viaduc  jeté  pour  le  service  du  clie- 
Doinde  fer  de  Dresdeà  i>ragoe,snrtaMoldau,  qui  encstendroit 
ee  divise  en  cinq  bras,  forme  un  troisième  pont ,  de  1,400 
mètres  do  développement  total,  et  reposant  sur  87  piles,  avec 
dosardiBS  dont  l'envergure  varie  de  3  à  27  mètres. 

Parmi  les  édifices  de  Prague  qui  méritent  le  plus  l'atten- 
tion du  voyageur,  il  iaot  citer  :  dans  le  Hradain,  l'immense 
cliftieao  rojal ,  le  cbapllie  royal  des  dames  de  Thérèse,  qui 
l^veisine,  et  d*eÂ  Ton  jouit  dés  palol«  de  vue  les  plus  pitto- 
rcsqtifrs  «tir  Prague  et  sur  'r=  r-ivirr,n=:  ;  la  vieille  église  Saint- 
Georgcp ,  de  style  byzantin  ;  la  ma^niiiquc  cathédrale  go- 
IMqM,  «vee  undoeber  de  lOS  mètres  d'élévaUon,  el  qui  en 
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I  avi^  aofrefois  t69  ;  les  palais  imposants  tubités  par  l'Ércbr- 
I  vèque ,  parles  princes  de  Schwartsenberg ^  par  l'empereur 
.  Ferdinand  ;  le  lieau  bAtiment  ceoleoant  ta  galerie  de  la- 
l  bleaux,  etc.,  etc.  Dm  l ,  KMnseift^ Je  belle  éj;;li«.e  Saint- 
Nicolas,  qui  appartenait  autrefois  aux  jésuites  j  le  vaste 
I  Palais  des  états;  le  bâtiment  de  la  caisse  d'épape,  UB 
grand  nombre  d'églises  et  de  chapelles;  l'hâte!  éa  commui- 
dant  militaire  ;  les  vastes  hôteta  des  prinees  Furstenberg, 
\Vind!<.cti;:raM/,  Lobiiowilz  el  Rohan ,  des  comtes  ISostiz, 
Murzen  elTliuu,et$urto«itccluiducomtede  Waldsteio,  avec 
son  beau  parc  et  ses  magnifiques  serres  cliaudes  ;  l'institut 
des  Jeunes  aveugles,  ta  cliàleau  de  plaisanee  construit  par 
PempereurFevdinaBdl*',ta  grande  caienied*krtilleiie,ele. 
Dans  la  vieille  ville,  la  tour  du  pont,  la  «statue  en  hnin/e  en 
pied  de  l'empereur  Cliarito  IV;  le-s  églLse»  Saint-Sauveur, 
Saiut-Cleiiient ,  Saint-Micolas,  Sainl-£gide  el  Saint-Gall;  le 
séminaire ,  les  bAUments  de  l'université,  la  bibliotltèqoe, 
FolMorvatoire;  IliAIel  du  prince  Collorolo-Mansfeld,  et  celui 
du  comte  Clam-Gallas;  l'hôtel  de  ville,  édifice  de  stjta 
gothique,  etc.  Dans  la  ville  neuve,  les  embarcadères  des 
chemins  de  fer  de  Dres4le  et  de  Vienne,  la  belle  église  Saint- 
Ignace,  riiùpital  militaire,  l'hôpital  général,  l'i^coie  des  sourds- 
muets,  l'église  de  la  Trinité,  l'église  Saint-Henri  el  mUo 
Saint-Ptarre-  Il  but  aussi  mentionner  les  deux  égUsca  fn^ 
testantes  et  le»  dix  synagogues.  Les  deux  fimboargs  de  Ka- 
rolincnlhnl  et  de  Smichow  sont  rcnnrijnabteii  par  les 
vaste!»  élaliliï&eaieflts  industriels  qui  ^'ytrouvcnt.C'eiit  dans 
le  premier  qu'est  située  l'usine  à  gaz ,  qui,  avec  ses  lieon 
gazomètres,  pourvoit  à  réctalrage  de  touteta  ville  de  Prague. 
Les  promenades  les  phis  agréables  et  les  plus  fréquentées 
sont  :  dans  l'intérieur  de  la  ville,  les  remparts  plantés  d'arbres, 
le  Volkigartcn,  le  /Msf^nrten  impérial,  les  Iles  Soplue  et 
des  Arbalétriers,  dans  la  Moldau;  hors  de  la  vilta,les  lies 
HeU  et  Koippli,  dans  le  Kai  olmenthal^  etc. 

Le  plus  important  étabHssement  sdentlllque  de  Pngne  ut 
son  tinh  ersiti^.  L'einporeor  Charles  IV  la  fonda  en  134s,  sur 
le  modèle  de  celle  de  Paris,  et  lui  accorda  d'importants  pri- 
vilé{;e>.  Au  conimenceiiient  iln  ipiinzième  siècle  on  y  comp- 
tait piusde  deux  mille  étudiants;  mais  les  querelles  qui  sous 
l'empereur  Wenceslaséetatèreot  entre  les  étudiants  indigènes 
et  les  étudiante  étrangers,  querelles  par  suite  desquelles  une 
grande  partie  de  ces  derniers  s*en  alMrent  strfvre  les  cours 
des  universités  de  Lei|i/in,  d'ingolstadl,  de  Cracovie  et  de- 
H ostock,  amenèrent  la  décadrée  de  cet  établissement.  Le» 
encouragements  de  Marie-Tliérèae,  do  Josq>h  II  el  de  Frau- 
çois  II  ne  lui  manquèranl  pas»  «t  on  y  eompta  anjounlliui 
une  dmpmriabiedepfOliHsears  et  près  de  i,soo  étudiants. 
Il  on  dépend  uneécolevétérinair  ,  un'  école  dégages  lemmcs, 
cin<4  cliniques,  ât^  rollections  de  /oolo<:ie  et  li'anatomie, 
un  jardin  botanique,  un  laboratoire  de  rliiinie,  un  ridie 
observatoire,  uœ  bibliothèque  de  plus  de  100,000  volumes 
avec  é,OOOraannaerita,  pour  la  ptupartd^un  grand  prix  .Prague 
compte  aussi  un  bon  nombre  d'i^Libli-Siieiiients  de  bienfai- 
sance, de  coliégeà  et  dVcules  privées  .'i  l'usage  des  deux 
sexes.  IrC  nombre  totalde.N  églises  cldcs  clia|>i>lles  c  onsariées 
au  culte  catiioiique  est  de  36;  il  était  de  i  17  à  l'avénemeat 
de  l'empereur  Joseph  ii. 

On  présume  que  ta  viita  de  Prague  fut  fondée  en  l'an  722, 
par  la  duclwsse  Libussa.  Dès  le  treizième  siècle  elle  a%'ait 
pris  Uni  d'iin|;ortaiae  que  les  Tat. ires  qui  envahirent  alors 
la  Bohème  n'usèrent  tien  entreprendre  contre  eile.  Lile  fut 
prise  d'assaut  et  en  girande  partie  détruite  en  t424,  par  len 
buasites,  qui  qnatf»  ans  naparnvant,  commandés  par  Icor 
cbeT  BBka,avaient  battu  fempereur  Sl^moud  sur  une  ban- 
leur  voisine,  qui  en  a  conrt\  l.  n  in  Jr  Di'.^nt  y^iska.  Mais 
lorsqu'ellese  futde  nouveau  soumise  a  l'empereur,  en  t433, 
elle  fut  reconstruite  sur  un  plan  beaucoup  plus  régulier.  £0 
tets  les  eottseilten  de  Tempereur  furent  Jetés  du  faaut  des 
iBnètrMdo  ehAteaofrosfesGomnnnuvamWK  ans).  Les  ao> 
vcmbn^  ir.70  il  se  livra  ^i  r  le  H'eiijfn  ff'^rnr,  situé  it  quel- 
ques kilomètres  de  la  vUle,  entre  le  roi  Frédéric  V  von  d«r 
J*fia»  (Palatin)  et  renpecenr  Peidiiind  ll.nMbitaMc  qaà 
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PRAGUE  ■ 

«oilarla  «mimm  tà  pfemier  d»  «es  pitiieM,«t  Ht  tomber  la 
tnie  w  povTdir  4e  l'cmperear.  Ba  1831  Pnigin  Art  prise 
par  le*  Sixnn-,  mai.  \Vallen8teui  la  leur  eoteva  quelques 
mMti  pla&  Urd.  Le  lutuai  tftS&nn  traité  d«paix|y  fut  conclu 
entre  r«nper*»ur  el  l'électeur  de  Saxe.  Dans  la  (iiierre  <Je  la 
moemioa  d'Antridie,  Prague  tomba  k  it  octobre  1742  au 
iwnttir  des  Fmgrii  «I  ileiBAvarois.  Au  mois  de  sqrtMDbre 
I74é  die  ooTrit  ws  porte*  k  FrMMo  le  Grand,  par  capila- 
laltM.  Dm»  la  gtierre  de  sept  tM,  le  6  mai  1757,  Fré<)Mc 
le  Gmi<l  Ijjtlil  -iir  [o  iij'int  Ziska  k  prinr-e  <li'  I  i  rr  nui'. 
£a  ittiUetel  août  1813  il  se  tint  à  Prt^ue  de»  coaftirences 
iwortopth  tÊtn  ViutM»,  UiPnwee»  Vàa^Uktn  at  k 

ItaM  Ma  dflisiefi  iHBpiy  cMhiirtlis  itaA  Mcn  vdwéB  de  ta 

!  r  Milprrrr'  oi)  elle  était  successivement  tombée  ;  et  depuis  une 
s liiuii '.il ne  d'années ,  sa  population  a  presque  double,  l'.n 
1S(>4  l'ra^e  fut  II-  priDCi|xil  théâtre  de  la  lutte  nationale 
cabre  les  Allonandâ  et  les  Cioque».  A  la  fin  du  mois  de 
Mil  ftaoetlettteie  an&ée,  it  s'y  tint  un  congrès  général  afaiYe 
(Nffes  PumLkttam  ) ,  qui  nril  fin  pw  ««U»  d*  UnatteeUon 
daro-dénaocratique  qui  éorfi  ta  11  jidB.  A  fltNoneeuiOB, 
h  iieUlf  ville  et  1.i  nlle  neuve  furent  raiMimmM  dtOX 
jonr&  duraat  )>v  le  pnnce  Windttehgr«etz. 

PRAGUE  (Jâ«diiBi>B).  FoyesJiRdMKK  Pucob. 

PBAGUeaiB  {UU  éptawie  de  Phiatoin  de  Fniiee  av 
^■tarifanB  tifecis  vi^mIm  WNn  Ait  donné  »  fut  eHiirfM  en 
trouble^  proToqnés  à  Prague  par  les  rfo<'triiies  de  Jean 
Hu«s.  ta  14^0  la  France  comroenealt  fi  respirer  un  peu. 
dMfiiea  VU  arail  i  lia  -r  !  Ai  ^lniv ,  cl  la  rrêation  d'unearmée 
pcrawaente  mettait  un  terme  aux  brigandages  des  routiers. 
L'oMiBerclue  territoriale  nepootait  laisser  le  nouvel  ordre  de 
dMOMs'dlabttriewflMileiia.  I^bâlenl  de  Bourbon,  iUem> 
dre,  wnltllB  tlted^nelgae  dont  ha  rangs  se  groarfraal  de 
Jean  II,  <toc  d'Alençon,  de  Charles  1"''  ettle  Lourde  Bour- 
bon,de  Lal'rémoille,  l'ancien  favori  du  roiCtiarles  VII , 
da  célèbre  Dunois,  et  même  du  dauphin,  qui  fut  depuis 
Louis  XI-  Ce  prince  n'arait  encore  que  du -sept  ans ,  et  les 
«onKiréa  M  propoeaigat  de  le  proclamer  roi.  I/Mtwpfhelot 
eoadnile  erce  pe«  de  dédaiim  et  d'ensemble.  On  taisaa  le 
tel  véonir  dei  forées  oonddéreMea ,  h  la  tète  detqndies  il 
marcha  contre  les  chefs  de  la  Pragnerie,  (|ui  Attirent  par  se 
trouver  acculés  dans  la  ville  de  Niort ,  sans  aroir  essayé  du 
sort  des  armes.  Cbemin  faisant,  Charles  VII  avait  vu  Dunois, 
iiiwntint,  tenir  danMdempiceetmerd,  et  jWielrl'eMée 
royale  des  bandes  qM  cendniMit  veto  les  léfoHéi.  Cette 
défection  désorf^anka  coropiélemeot  la  Pra^uerie ,  dont  les 
meneurs  tirent  leur  sonmi!?sioo  les  uns  après  les  autres.  Le 
roi  refusa  de  faire  grârc>  n  l  a  Trémoitlle,  ainsi  qu'<iu  I  ;H n  d 
de  Boortioa,  qui  fut  noyé.  Quant  an  deopUn,  il  fut  exilé 
dM  to  DMfMn«.  Oilln  Jetée  de  toMUen  w  don  tne  di 

PftAfMAL  (dn  IkMfris prairie, MtdntaUnprafitm), 

netivi?TTir  ituM^'  |^-^  calendrier  r«'piiblicain.  Il  oom* 
ineiK.âit  le  20  mai  et  lioissatt  le  18  juin.  Son  nom  loi  venait 
de  ce  que  c'estè  eeHnépeqnofne fentenlie kepeieet^pi^ 
réooUe  les  foinoÉ 
FAAIBlALen  ■  (Jeniaée  du  t**).  Kefet  OmwwK- 

1HM  K.^nonjOB,  Bouav  D'AHSLaS,  FIÉBAO». 

PRAIRIE ,  terre  qui  se  couvre  dlie  rbe  s  »tmm  abon - 
dan  les  et  aivsez  hautes  pin  iionvoir  être  fauchèts  i'(  .  on- 
verlies  enfuurrages.  On  di.«Un£ued«ux  Ë<»pèc«sde  prai- 
ries :  celles  qui  se  iormeni  natardlenient,  et  que  l'on  nomme 
fmirief  mtt»€Utitpréit  àtrêa0«$;ti  ceUes  qui  sont  dues 
à  le  cattnre,  appeléea  pniirtas  ar^/kitUe»,  Les  plantes  qui 
composent  ces  dernière»  varient  agonie  natun-  de^  1>  rr  iins  : 
ce  M>nl  le  plus  souvent  le  trèfle,  U  luzerne,  le  sdiji- 
foi  n. 

-  L'introduction  de  ces  réeolles  dans  les  assolements  a 
créé  une  ère  WNlveNepottr  lli^rienlture  :  en  améliorant  lea 
tede,  elle  a  augmenté  les  autre»  produits,  elle  a  pennis  de 
dooMer,  de  tripler,  de  décupler  mèOM  le  nombre  de»  bea- 


-  PBAIRIE  il 

I  nwBls  en  France  te  refusent  «neere  eu  bienfait  de  cette  in-  * 
noveliOtt!  Les  mdHeura  conseils  ont  été  donnés  en  vain  ; 
les  exemples  les  plus  entraînants  ont  inutileiin  ni  iV  ippé  les 
yenxdes  partisansdelajacbère.  iiue  f4ire  ci  pendatU  pour 
les  convaincre?  Attendre  et  laisser  faire  le  temps;  car  lee 
Cannelée  éoennee,  k»  impote  lonjourt  cnriaaent»,  toutae 
ciMn  tom  noUnenee  deiqudle»  taur  niiaère  ■'eecrolt  che« 

I  que  jour,  les  mettront  dans  la  nécessit;'-  de  reo  lier»  lier  de 
nouvelles  soureeji  de  forlune.  Alors  Ils  cnmprendronl  que 
les  millions  enlevt's  chaque  année  par  les  iuq>orlati')ni  de 

I  chevaux ,  de  ba  ufs ,  de  taches,  de  moutons,  etc.,  peuvent 
lenr  être  acquis  par  la  multiplication  des  éUYes»  eVrt44lre 
par  le  culture  dea  prairies  artiBciellea. 

L^MMdue  dee  terrM  eonMcréea  i  œa  fonneges  dent  une 
exploitation  rurale  doit  être  subordonnée  en  général  au 
rapport  absolu  du  fond  et  au  nombre  des  ItestiaiiK  que  veut 
entretenir  le  cultivateur;  elles  occuperont  le  quart ,  le  tiers 
et  même  la  moitié  du  terrain  è  exploiter  d'après  ces  données. 
Les  plenice  enltlvèee  «n  piairiei  erlMeWIes  sont  semées 
ordinairement  arec  quelque  céréale,  telle  quel'orit»  i'n> 
voioe ,  dont  on  confie  à  la  terre  les  deux  tiars  environ  de 
la  semence  nt^ces.'^aire  piiur  ensemencer  le  champ  sans  les 
fourrages.  L'expérience  a  prouvé  que  e e  mélange,  tout  en  pré- 
servant les  jeunes  semis  des  ardeurs  de  l'été,  maintient  la 
t«re  dus  une  Anlcbeur  tovofeble  à  leur  développement 
niet  doivent  éfre  teméeeen  eutomne  en  en  printempe,  et 
de  prêréreiice  au  printemps,  sur  tin  hersage.  Ce  qui  importe 
surtout  j>our  les  terres  qui  doivent  re<îevoir  les  prairie*  arti- 
ficielles ,  c'est  qu'elles  soient  meubles  et  bien  divi  r  >in 
seul  labour  suffit  souvent  pour  les  <lispo«cr;  la  ^rduie  <ie 
trèfle  et  celle  de  luzerne  de  la  |  retnière  ou  de  la  secotule 
uinée  réussissent  égalenient  Men  lorsqu'elle  est  de  bonne 
qualité, ce  qui  tereeoonttt  I  te  emrieor,  è  ton  poids,! 
son  volume  et  i  son  odeur,  toutes  fjuaifti's  qni  dnivenl  an- 
noncer une  maturité  parfaite  dans  les  twnnes  graioea.  L& 
quantité  do  «aBHooeveite  d*iillean  edonta  nelvin  dee 

j  tonds. 

Les  soins  à  donner  aux  prairiu  naturel le$  varient  néeee» 
sairement  selon  leur  position ,  qui  les  a  fait  diviser  enpml* 
ri«f  hautes  (  pftturages  des  montagnes  ), prairies  moyennes 
et  prairies  basses, 

Lea  prés  dp  la  première  division ,  qui  ne  sont  itasfaucba- 
bies,  pourraient  être  améliorés  par  des  Irrigations  etd'autree 
Iraveux,  on  Men  eotivertis  en  prairies  eitWcielles ,  en  piét» 
gasone,  eu  torrat  érables ,  sift  n^éielenl  trop  souvent  pn»- 
priétés  communales  :  Is  première  condition  pour  les  amé- 
liorer serait  d'en  f.iire  le  partage.  Ceux  des  prés  élevés 
dont  l'herbe  peut  être  lauchée  ont  on  sol  plus  riche  et  ries 
eaux  plus  abondantes;  îU  méritent  des  soins  de  cliaque 
ennée;  Indeilniction  des  taupinières,  des  moussa  par  le 
bcfieft,  des  plaidas  nuisibles,  reddition  de  tem  v^ttale, 
de  lenean,  de  Itamier,  augmentent  lenni  produits  et  payent 
abondamment  les  propriétaires  T  n  -  innaissance  np(>rofon- 
diedela  botanique  rurale  serait  i  ai  lLurs  d'un  grand  secours 
aux  cultivateurs  pour  la  direction  de  leurn  prairies;  ils  potu  - 
reient  alors  y  nudtiplierles  plantes  utiles ,  en  éloigner  ies 
pliHleB  nnlAlet  i  In  idRmefni  en  létulterait  paraîtra  im- 
mense si  l'on  se  rsperle  an  tovnm  des  botaniclet  qnl 
ont  analysé  \e«  prairies  nelweilet  i  1*  aorqnsrM(e<dènx 
espèces  de  f  laiilrs  fue  contenaient  quelques  prairie  r;  imh- 
nes,  ils  en  ont  trouvé  quinze  bonnes  et  vingt-cinq  mutiles 
on  noWMet  ;  f  dans  les  hauts  pâturages ,  la  proportion  des 
bonnet  am  winvÉhei  a  été  nwindve  eneore,  puisque  aor 
trenle^iatt  etpéeés  lit  i^en  «nt  neemnt  que  buH  otHet; 
T  rntin  ,  dair;  les  prairies  basse»  ,  it  n'y  en  avait  que  quatre 
sur  V  111,^1  neuf.  De  tels  résultats  montrent  tout  ce  qui  re^e 
a  faire  pour  améliorer  et  augmenter  les  fonrracis.  D'ail!  irs, 
le»  soins  que  bous  venons  de  recommander  |(our  les  prairie» 
élevées  qid  piMWl  danaar  du  f  o  i  n  s'appliquent  aux  piai* 
ries  moy«mM  et  buaes  ;  pour  les  demièns,  les  travamt 
d'amélioration  qn'eUes  exigeât  tendent  toos  lies  Caire  passer 
dalndewiiinenallandwaieprfaWwli  icniwldiadM* 

a 
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sécheroents,  des  exbaus&enieaU  du  terraio,  seuls  a»jeas 
mpMm  tedMiH^ta  MCtwreile  leurifiroduHfti 

MUURIKS  (Les).  Voyez SmraiM. 

1*11  A  M  (OiiKiîiTtNHENBiKAFJ»),  (Kiclc  tt  économisie  da- 
nois,  lu'  i-n  l".')'"!,  en  Noivège,  fut  attachéà  partir  de  iTsi  «ii 
miaiilère  du  cotninfrce  à  Copenlia^,  et  prit  sa  retraite  en 
Cependant  en  1819  il  acGCjita  eacon:  une  place  dan» 
fadminlslratioii  de»  donaoet,  k  $àiiit>Tliotnas  ;  et  il  mourut 
Aan«  cette  Mionie,  en  ISSt.Onadelni  ubk  épopée  roœao- 
tiinin,  S/arkiirlder  (iTS.'i),  iliiïi'rcntîH  jiît^'ct  de  llir.'itre  et 
des  nota  dli-s  |<l<'in<>s  de  gaieté  et  plusieurs  travaux  d'econa- 
mie  politiqii«,  par  ei«mpte  •»  EumCD  de  fêtai  de*fC«M- 
rfn  de  II  Norvège. 

PRASLnV  (Arraire).t*  nèoAt  l$<7,  vmiMrflMurM 

lin  11  I'>'1ur  l't  h  dii(  he<iS€  de  Praîlin  dPTCndaieat  aver 
kiii^  l'ni.iiits,  l'ii  rtMfiiant  des  eatiN,  àl'iiôli'l  du  iiiarcL'Iviil 
Schastiani,  silni'  rue  du  1"  luIiouig  Saijit-Hoiinn',  u  '  j:», 
qu'ils  habitaient  durant  leur  séjour  à  Paris.  il$  dt-vuieal  f 
pMMT  Betilflmêot  quelques  jours  «vaut  de  retourner  k  Ja 
campagne;  et  comme  leur  absence  avait  été  asMX  kMgue, 
Ils  permirent  à  la  plus  grande  partie  des  gens  de  leur  maîma 
d'aller  voir  leuc-  fi  ircnts  et  .unis,  i-t  de  s'a!>srnter  jti.stm'au 
lendemain  malin.  Lu  duc  Ut  uncsorticavcc  tiuis  de  iet>  UiU» 
et  un  de  »es  jeune»  garçons.  La  duclie&se,  (atigtiée,  me 
conclia  de  bonne  heure.  Dès  «axe  beurea  tout  l'hAlel  élait 
plonge  dans  le  aliénée  du  aonwiei!. 

L'IiiMel  Seiiastiani  ne  présentait  fiur  le  faubourg  Salnt- 
Ilouort!'  qu'une  Tuçade  trcs-eviguë ,  %c  composant  seulement 
de  la  porte  d  cntce,  sôiili  niif  p.u  dt  iix  culutines,  et  d'un 
petit  logement  attenant  a  droite:  et  licrvanl  «le  iai;e  au  voa- 
cietse.  Apre»  avoir  franchi  la  porte,  oa  suivait  une  longue 
«««nie  ayajMUtde  laquelle  se  dévelopipait  la  fasade  defltAtel, 
dont  le  derrière  donaelt  mr  les  iardiiK  qui  a'^lendeal  dans 
ladirpi  fioii  dos  C"liamps-LI)8<Ses.  A  ('  tto  ^poiup,  l'ArchitccIe 
\i<corili  lk.Us.sjil  de  ce  Côté  un  hôti'l  pour  M.  ("ibif  l ,  déjuilc. 
L'appartement  de  la  duclu  s'i;  de  l'rasiin  était  situe  ;iu  r«ii- 
dc-cliaussc^e,  utais  cependant  à  une  certaine  tiauleur,  car 
pour  y  arriver  il  fallait  franchir  uo  perron  de  six  uiarcbes. 
La  chambre  ii  coucIkf  de  ladochetae,  SitttSe  an  IBtdif  ou- 
vrait iiea  fenêtres  sur  les  jardina.  Une  porte  dMinait  sur  le 
grand  sid(H)  qui  itiiDrouniquait  avi'C  li'  jardin  par  un  [  >  riun. 
l)e  l'autre  ci^lc',  un  boudoir  terminait  à  i'uu«&l  ce  l  orps  de 
bâtiment;  eartitonr*  vers  la  cour,  près  du  lit  de  la  ducheMe, 
une  porto  coDmuniqittit  avec  on  cabinet  de  loilclie,  qui 
iiMIalt  séparé  de  la  dianinre  li  ooneticrdu  duc  que  par  «ne 
anticliambrc.  Cette  clumbre  à  couciter  du  duc  avait ,  A  l'est, 
une  fenêtre  sur  la  coor.  Près  de  ral»lve  était  un  cabiit .  t  de 
Imli  Lle.  Dans  un  ve>til>iile  appnjé  toiilri'  U  tliuiiihre  a  cou- 
cber  de  ia  duchesse,  un  homme  de  contiaoce,  e&erçant  la 
professim  de  frottewr,  eooclMil  diaqiie  doit  JUa  joar,  i  ae 
ie\  a  et  s'en  alla,  laissant  l'hôtel  parfaitement  tranquille. 

Latre  quatre  et  cinq  limiro  du  m^itin ,  tin  violent  coup  de 
sonnette  éveilla  l:*  fiMuim'  ^li'  <  :i,.rii;ii  i,',-  la  ducliesM-,  qui 
Gowcbailau-<le^<ius  de  son  appartemeut.  (Vile  itumoe,  alors 
fllfrinio,  voyant  le  grand  jour,  s'habilla  complélement  avant 
4e  deieendre.  Bieol^  te  taniit  d'une  cloclietie  doMnat  dana 
I»  vestibule  révelOa  «n  des  doaaMtiquas,  qui,  passaM  k  Ifne* 
la  i'  Il  [\intaIou,  .*e  porta  <lans  l'intérieur  des ap|iartejitenli. 
tnlenilaullcs  cris  de  la  duchesse,  il  courut  aux  portes  de  la 
chambre  à  coucher,  qu'il  cherclu  vaineioenl  à  nuvrir,  et  à  ee 
ntoment  U  dncbeateoe  poussait  plus  qnadeaeurds 
■Muta.  Le  doMealiqna  «owut  dana  ie|RdlB«  «è  ■ 
voir  fuir  les  Mtasahu.  Rien  nes'ofifitè  ses  regards;  il  eriit 
cependant  apercevoir  te  doc  lui-même  retirer  précipitani- 
IJieiit  a  lui ,  à  !.i  vue  i\u  miesliinir,  '.]f>  [n_'r:*)<*rin<'s  iju'il  se 
disposait  a  ouvrir.  Le  donicstique  revint  nius»  a  la  porto  de 
la  chambre  À  coucher  qui  communiquait  avec  ks  apparte- 
ments du  doc;  ea  même  tempe  arrivaH  In  ismoede  «Éwn- 
bra,  I.V1iatocie  qui  s'oppoedt  I  l'Mérieiir  à  PaMintan  de 
cette  petto  dMI  mé  Mil»  Mn.  Oft  ^  ei*w  d«  Ih  «H 
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otiesse.  La  clkamhre  «  Ud  H»r»g  «m  otascMrtte  complète.  La 
lampe  de  nuit  avait  étr  p  rt^daaa«Ne|Mw  adjacrateeea* 
dinaant  à  l'appariemaitdn  4ne.  OiiMfMcm  de  la  tnmiire  ; 
le  doaaeiÉique  et  le  ftenaie  de  tAnm^ve  aprt^çHWiil  aloi'A  l^itr 

infoiien.V  iiuittre<si'  liafïOt^f  dstis  '■oii  \:u>z  -'t 
nombreux  conps  rte  ooiiteau.  Aui^sitOI  iU  w  mirent  fi  crier 
laeeur  mémo  de  llKMel  ;  le  conder^  et  on 
deMesHipe  neiieiwawt»  fan  doepMitle  dernier}  a 
élail  iowt  liaMIIt.  Il  HbmMpfi  sm  AigMif  ADMMniettt,  en 
mit  à  gronder  e<  ?<  ffir*  nitr  dwii^iqties  t  «  Je  vous  t'avais 
liien  dit,  qu'ét  amvtiniil  tm  iiialltenr;  Vou*  laisset  tooiinirs 
les  porte»  ouvertes.  » 
La  duchesse  était  appuyée  sur  une  causeuse  placée  près 
I  MgnAt  tMMt  (e  eang  qnl  «'édiappait  avec 
dos  iuf^gi  A  fMetendes  Wcssoree  qu'allé  avait 
reçue*  à  ta  nore^^  et  ne  lef^^rtf  enif  ndns  qft*fits  ^IMc  fÉfe- 
tii- nt  rn  i.  rvnlle  à  Intervalle.  File  ne  poiivnW  pi»   ni  ■  r, 
ni  paHer,  m  tisire  des  «Jeees  j  efle  avait  encore  les  jeux  ou- 
verts, dîtes ,  tni|avd<it  mats  etie  leVrMaft  «voir  perdu  totit 
senUmaati  Bee  nrtdceina  fnnMl  ap|wlé*î  maie  tes  auiouia 
de  l^vtAnvMl  hnMte.  En  nMiMt  fnnpe  la  juiMoe  Mafcilfê. 
Les  mains  de  i«  duetwAse  étaient  teintes  de  sang,  et  Pem- 
lireinte  d'nne  main  ennanelsTilér  «n  frtrdon  de  ta  «onnetV 
imliiin.^it  qu'elle.  n'Hvmt  'ifinni'  'l'i'n  ,.rf"i  avoir  fraj>pei'. 
i>es  mcche»  dedieveux ,  éparse»  sur  le  parqnet ,  anoonçi^eut 
qn'eHe  avait  d4  soutenir  une  Mte  iwfcaiBée  iWc  te  meur- 
trier. Sa  moin  gauche  en  anit  nl«n  qnrtqweaiMa  enln» 
sea  doigts  eHsp^»  ;  vmw  iwWte  trtMlwUt  (Xt  wnvwsé^,  ilwi 
poroeiainpK  1 1  d>  ohjets  «l'art  jivnrhaient  te  par»met  ;  t'r'itifre 
qui  gami«.*^ait  1rs.  (larol*  d«  mirrétsit  mamiée  de  »,in;i  a  pki- 
sienrs  endroits ,  nol.nmment  suprè?  du  lit  et  .wpré»  de  la 
,  ofe  M  trouvaient  des  ojfffon^  de  sonncllo.  T1  y 
des  toelies  Ae  «aig  prM  de  M  porte  commu- 
niquant avec  le  saion  ;  Il  e^  en  avait  po«  itrès  dn  botidetf; 
qui  n'oiTniW  îmctine  imre.  Tout  fmiiq«ait  que  la  victime,  «mr- 
prise  dan*  !<■  s  inirj<Ml,  ny^n  op^mv^  !\  <ioo  menrtrier  «nt  vire 
râsistance.  Sur  son  curf»  on  put  constater  onre  blessures  à 
la  tète ,  parmi  lei>qiietlew  cinq  profondes  et  élHtdnes,  ftMeft 
avec  un  inwtnnneatl  tranchant,  lea  aniKs  atee  le  ponMieaiii 
d'un  pi*toi0t  qM  aeait  VÉeat  lVittpiHnl#  de     éisritnva  sur 
hi  chair.  Cinq  excoriations  nu  tie? ,  h  Tm]  {jatiche,  i  laTèvrc 
infëfienre,  m  n»e«t«*n,  fiwlfqinien)  itne  forie  pre«;s|i>n  Mte 
Mirées  partie"  pour  •'touffcr  lo<  eri<  (<e  Is  vidinu';  fj'^.*itrè 
larges  pbries,  d'nn  instrument  pIqaaM et  tranchant,  au  cou, 
n^avalent  ecfMdmt  eUefilt  ftf  ftitttié  carotide  ni  la  velnié 
jiignlah«  interne.  Au»  dent  msMa,  Ito  ttWre ,  li  l'estomac, 
on  cemptait  une  donzaine  de  ble^snres.  lie  ponce  de  la  mafH 
B.-inrlie  était  prewiue  entièrement  d^faelu».  Aiii^i,  plus  (tc 
Irent'^  bles^Mr»^  larges  et  jMrofoiKle»  lurent  trouvées  sirr  le 
rorps  de  l'infortunée  doetwsw.  On  remarquait  en  outre  sur 
iM  ineoibres  des  contusions  et  eccb]mioses  nombreuses.  La 
iMrllfiltilf  produite  pnrfMInMiiffMli^qiiftMttl  les  t'riea 
du  cou. 

Dés  six  lioores  dn  matin  le  préfet  de  pdice,  le  procureur 
général,  le  procureur  ilti  mi,  arromp.T^ni^ des  jupes  d'ins- 
truction et  du  chef  de  la  |M>licc  de  sUreté  arrivaient  sur  les 
lievs  et  commençaieiil  une  enquête.  Oe^  premières  consfa* 
talions  il  résulta  q^^mcmi  vol  n'«v«itdté  commis  al  même 
tenté  ;  le  jardin ,  exandiM!  atee  fb  iolA  te  iMl  ilriniltimii 
dius  toutes  les  paHii  ■  •  trouva  dans  on  état  tel  rpi'i!  de- 
meura évident  que  fuersuitrie  n'y  avait  pénétré  pour  entrer 
ni  pour  sortir  de  l'Injtel.  I.a  police,  à  l'inspection  de;  Mcs- 

sana,  nliéAapas  h  déclarer  que  le  erimé  n'était  pas  Tffeii- 
vende  MiMiMin.  •  Ces  i^m-M  »*f  prennent  mienv ,  »  dit 
>f.  Allant.  Il  fnt  donc  décidé  que,  à  l'exception  des  enfauts 
de  la  ducl>e««e ,  tons  eeitx  qni  nvarMtt  psssé  îs  nuit  dans 
I'li6te!  seraient  p.irdés  ;i  \iii'  i  l  iiid'ufi^i.S  «^parî'mcnt.  Lè 
due  fut  lui-même  soumis  )i  une  eerlaine  siirveillnnce  ;  mais 
pour  lui  iaiieer  plus  de  sécnrilé ,  deux  Mandais  furent  dt^rcr- 
nés  canin  d*«ilrea  habitants  de  l'hMel.  I>ea  traces  de  sang 
se  pnn«BieM  «Mm  tnr  le  parqnet,  depuis  te  «hambre è 
4e  In  dMbMM  Jnaqam  «Mte  4*  H».  <W  tnw 
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miélé  qu'il  s^Utt  infoMM  m  la  «tacbeMc  atuI  |taii«.  Le« 
dNnu  tnvtife  «Irt  M  4e1a  AaeliesM  «I  ivr  te  iNr> 
qaét  m  rftppartalM  ysar  4»  loiime»<tfc<e>lwir  à  wax 

Âi  doc  ;  M»  d4MMRti(piM  9M9nÊICÊÎ  ♦n  le  éwc  filtre 
brûler  diffi'rwta  objets  dans  I»  chemine  1»^  vs  rlmmbrp 
après  la  perpétrttfoa  do  crime,  l'nc  rolx-  dt»  chamhre  iW-W 
q«i  ^it  la  Teille  <laii»  It  chambre  du  'lac  arail  dwparn. 
fj»  iMoiflt  qui  «vaH  MTff  k  friffer  l«  JiielKMe  €IM  r«nA 

fvârtetiai!  Un  duc.  Tnffrrogi^ *nr re  fait,  (r  <1iir  rf'pomiit  qii'efl 
enti-nilant  crier  A  ra<<a<«in  il  était  vmiu  ave*'.  o>  pi«ilt>l»H , 
qn'in^uile  il  rarait  jeté  mt  le  {>ar<fiiet.  Mais  il  y  avait  afirè» 
dfsMiiftdethlir.mchtvfB  del&dacheM.iiaiis  leerfM 

M  plus  e«téKori<)uemeitt  înterrofté.  II  s'offfns»  d'ibor*! 
(f^'on  o«ât  Ini  faire  des  qtipstions ,  mais  mus  protesti  i  de 
inn'K-ptirc.  S«s  mains  t-taient  eanlr^'s  ;  on  Uii  lit  ôft^r  sM 

|Hil8,  Cl  i  on  vit  aor  tà  mùm  gavctie  une  proiowde  ej^nii- 

ffMÊ^H^  pOQM  As  MlMt  flMÉiMVMMf  %(éIMHMM  RÉHIÉKi 

on  lè  M  déshabitlN'  i  on  M  vit  inx  iraisses  ét*  contaa{<MM 
({m  restemMaient  à  la  preaaioa  d'une  main  Mergiqne  ;  snx 
jurrho*  il  >  avait  aussi  i|<'«  marqw>s  qui  ponvaiwtt  provonit 
4«  clioc  ooolre  quelques  raeobles.  Le  duc  prétendit  a'étre 
Mmè  k  tk  n/Ên  la  veille  en  faisant  des  péqatH»,  «t  à  la 
janbe  en  cMntMl  dut  ledu—flide  fer.  On  4<^«rit  dans 
le  Ibyrr  de  TappaartMiiefll  dt  tfnetle*  eendres  tmiles  rv^vntes , 
parmi  lesquelles  on  ponvait  reconnaître  l»s  di%ris  d'im  foti- 
tort ,  an  morcean  de  métal  provenant  d'une  gaine  de  ron- 
lean  ou  de  poignaHi.  Oa  vil  différents  obteU  q«l  venaient 
Ml»  hrnf*:  «in.  on  twwT»  àt  I'am  mêléa  daflH«  4m 
iM cnvBite,  dm  te  CMMMt  ût  IttMtt  diki  Mi  iMNiMit 
oà  le  dnc  tétait  forcé  de  se  dé^MflhrdBMl  «leniids  ,  on  vit 
lomlier  de  de^us  sa  clwâilaa  «nxid»  —llibteble  à  celle 
Aont  se  serrent  tes  chassenrs  p«ir  tUÊfmÊn  lewr  poodriére, 
iteect  Le  pr6car0irffti<ralMdeBmd»eB  qu'il 
^Ir»  d6  ttÉte  ciwdBf  il  ne  ImK  répondro* 
Tons  re<  indices  déstRnaîenl  «offi«ammcnt  Ip  dnc  aux  rr- 
rtimhfs  de  la  jo^tk-e.  Il  tomba  a!or.<  dan«  une  ccrt.iini-  >Iu- 
peor;  la  colt'Tt-  im"il  a\.iit  |iliivifiir<<  foi-î  niontns'  Ht  plarc  h 
tme  sorte  de  torpeur  stnpide.  De  lernp*  en  temps  il  reierait 
la  tlle.  balbatiait  qnalqoea  vagnea  i|wn1!iiiii .  ilmuninil 
tfrMaT«Rde«i9oapton«,  des  fndieea  snr  IHMHMsfn  ;  pnb  H 
iftoinlMiR  danff  rafTalRHentent,  sans  rctroaver  ses  aRnreshaM- 
twHpinfnt      I>aut.iini'< ,  ■san^  avoir  un  moiivcmoiit  d'indi- 

Sation  pour  re]»ous»er  its  soupçons  qn'on  dirigetit  contre 
L  II  ht  alors  confié  à  la  garde  dn  chef  de  serrlcê  de  «A- 
gi,jMt  iMMdwt  c|o\me  (wdwinMWÉ  wyrin  oMToqnât  li 
AhAi%  pnbn.  Uh  icrtfMe  eifCMI  ws  tnafjMtnts.  Le 
illrte  disait  W«*n  qti'un  dépiilt*  «^'^p  arrêté  dans  le 

tfei!c  flajîTant  défit  sans  rautorî<ation  de  la  chambre;  die 
mè  contenait  pas  le  métnc  texte  pour  les  pairs  de  France. 
ObinMUdoac  pas  le  dnc  de  PritMn,  qiîi  «ppertem»  à  la 
tMRBi'fe  pairs  ;  on  M  eenlsnte  de  te  mfviAlef  de  pins 
IHfs.  Crtmme  on  ne  rptronvait  t^n  l'inslnimcnt  tMnrliant 
qui  araît  servi  i  faire  les  blessures  de  la  durl)o*se ,  on  fit 
vider  |i>s  fosses  d'aisances;  mais  ce  fut  inutilement.  f>e  duc 
ilePrasBn  fnt  conduit  dena  un  amertenicnt  supérieur,  et  en 
(oMiriViril  Ice  HIiéiUi^MImm  en  démuyrll  nn  petR  po^ard 
Amt  la  lame  araitéMbiée,  inah  qui  avait  (encore  conservé 
trace*  de  sanfS;.  Éh  tetoyant  sotipronné ,  le  duc  de  Pras- 
!in  ^!,)ît  parvenu  h  prendre,  sans  être  v\i,  une  foile  dose 
d'ar<enic  et  de  laudanum  qu1l  avait  rapportés  de  Vaux, 
MKnnésdans  uM  ptHIe  IMM;  DMi  II  «Oli«B  dtt  )Oar  dn 
da  Tomiaeetn<t>ta  >è  iWdaiètUt.  Des  médecins  furent 
^féti.  On  etiit  d*àbofd  derolr  attribuer  son  état  de  snuf- 
fraore  »nx  commotions  montes  ;  puis  on  le  rrui  atteint  flu 
choléra.  Les  jeux  ne  j'oavrirent  que  quand  les  agents  de 
police  découvrirent  des  fioles  qniaVilail  contenu  du  landa- 
■w,d>  rncidn  nittiqne  m  du  laudanum  mêlé  A  rte  l*at^dfe  ar- 
■Mbr.  n afWt  lulMJi  iléfi;  eirle  poison,  en nlion  de  la 
P«ade  quinfité  ingérée ,  n'avtit  fin  J^redMIInméÎMaileiit 
in  oonséqucnoes  morldle^. 


Il  n'y  «mt  plus  guère  k  douter  pourtant  anr  la  eulptW> 
Klé  du  dne.  Un  mAmMIb  fcl  Mvuyde  nu  ni ,  qui  diril  à  In* 

Le  roi  signa  une  Ofdonnncu  eonvéquant  la  chambre  des 
pairs  et  motivée  «m>  les  Indices  (graves  qui  sVIevaient  contre 
le  dur  dr  Praslin.  Ko  Mi>n.-»iit  (  ette  ordonnance ,  I.oiiî-  1  in 
lippe  s'écria:  *  J'ai  subi  déjà  bien  des  épreuves;  mais  ceci 
est  l'acte  le  ptet  donkwreni  de  inea  règÏM.  »  Le  chancelier 
lança  aton  nn  uMndrt  onin  te  due,  et  le  docteur  Andril 
l'avant  tronvé  mlMX ,  H  Ait  traniMré  avec  de  grandes  pri- 
cantions,  fe  ?l  ,  a  cinq  lienre<i  du  malin,  k  la  piiMM  dn 
Luteraimorg.  Le  ntéaie  jour  la  ctiambre  des  pairs  se  oonst^ 
h»a  en  cour  de  jaMou^ct  ordonna  la  eoatinuatien  dea  poMw 
anWea»  liais  tepolaon  qne  le  dnc  avait  pris  «ontinua  à  mire 
de  grands  rtvngm,  et  apnfeadPlMNtiMeRMnifranees ,  il  c\|iira, 
le  24 ,  qoaire  lieuies  1 1  demie  du  wiir,  npr(»8  s'être  con- 
fiessé  an  curé  «)e  Saint-Jacques-dn-Haiit-l'as,  sans  avoir 
vonlu  avouer  son  crime  au  président  de  la  chambre  des  pain» 
et  aan  tronval-  pourtant  d^npnwion  pour  ste  défciadie. 
^  nantite  rcmpilii 


nie,  le  cadavre  fut  port<«  de  nuK,MBiCànëÉMMte,  aat 

iièn  du  Monl-l'arnasse,  ou  il  IMInhnm#. 

M""  de  l'ratlin,  qui  venait  de  penr  ■■i  misdrabtenmt, 
éUit  la  fille  uniquedomtrédialSebastiani.  Otoétaltait 
à  ConstanUnopte,  pendant  tliniHwndlda  aanpÉM.  à  IVp». 
que  oU,  s'étant  mis  à  la  Mtodea  Turcs,  il  fonça  ta  flotte  nn- 
gtafse  à  quitter  les  DardMietles.  Au  milieu  des  pré«M  ciipations 
qui  Passii^sjeair-ot  alors,  (nmli  Si  (ii<.(iani  nit  l.i  doulenr 
de  |ierdre  la  comtesse  Antoinette- Françoise- Jeanne  de  Coi- 
gny,  sa  femme,  morte  à  la  suite  de  ses  coudMk  Ht  pauVMil 
gaîder  aw  cniwi  anprta  de  toi,  il  dut  l'envoyer  en  FmMi 
nWb  te  mer  #rit  fcrmft  par  tel  Anglais ,  et  nons  étions  en 
pierre  avec  la  Pns-,ie,  I.n  jeune  fanny  dut  d.inr  [ij- l  unrir 
avec  sa  nourrice  et  quelqiies  serviteurs  im<î  grande  ileudue 
depa>s,en  faisant  de  kmgs  détours ,  pour  arriver  daosan 
patrie.  fcj>  tSM  •lte<poiiiatednet7dnr/e»>£niira-irnvMt< 
riMMaldanCMMtin^inimNr,  némrla,teMfnfn  imiT, 
fils  du  duc  de  Praslin,  chambellan  de  rimp«Vntrire ,  roîonel 
de  la  garde  nationale  de  l»aiis  et  («air  de  France.  M'  .Se- 
hastiani  apportait  en  mariage,  du  clief  de  sa  mére,  plus 
de  lM,000l^n>nca  de  rente  {dUitrentahéritago*  avaient  élevi 
Êk  tertnna  à  pterfMia  mittlena  île  capRal.  lie  dne  de  Praalte 
dialt  fort  rtehe  lui-m.Vne.  En  ISM  il  l»érHa  de  son  p^,  et 
devint  duc  de  !*ra'lin.  \U  a\aieril  h  attendre  la  fortune  du 
maivriinl  Sehastiani,  du  puni  rai  Idwirre  Sebastiani,  qui  n'a- 
vait pas  d'eniant,  et  leur  part  dans  lliérilage  de  la  ducliesae 
dmiairiéivdu  PrâaH%  •MrdnnoaMdilMtenll,  qal,  entra 
MM.  TMateM  «t  BJplJ  de  Praslin ,  avait  pncor«  qoaira 
Mlea,  M^  de  Bfam«  de  Calvién's  ,  de  Rabran  et  d'Hnr- 
conrt.  Le  (>  avril  184.i,  le  roi  avait  .(['[M'I''  I*'  duc  de  l'rasiin 
k  la  pairie.  Quand  le  duc  de  Coigny,  oncle  maternel  de  sa 
tenune,  se  rallia  à  la  branche  cadette  des  Bourbons  et  fut 
MMMé  clwvallwd'iMnneHrdatedMdMHNd'OrtiaM.Hte 

mnnroev  ■  ^on  wuv  * 
frirlnne  et  les  lifl 
voit ,  k  celte  famille. 

Dix  enfants  étaient  nés  coup  sur  coup  k  te  ddcliesae  dè 
Praslte;  neuf  vivaient  :  aix  Mtea  el  (rois  gait^.  Llrind»  daa 
M^e^teR  seule  martteknn  vtelinMiitiieutr  pl^ioRtals.  dnn 
et  In  ducliesM:'  semblaient  deroîrétre  lieureux.  Mariés  très- 
jeunes  ,  les  commencements  de  leur  union  avaient  en  efM 
été  pleins  de  bonheur.  Mais  la  mf^inteUlgtnce  s'était 


aases  vite  dans  le  ménage.  (TiEstdanstea  letticalaisaéea  par 
d§  Ptnrifn  qu'on  peiil  Iftt  tsette  tiktetre  IWidte.  La  dn» 

chesse  i^fiit  vire.  Jalouse,  emportée,  «fgre,  rtépensiéré, 
sans  ordre  ;  elle  ne  pouvait  supporter  une  caresse  qui  ne  se 
rapportait  pas  k  elle:  le  duc  deviitt  froid,  réservé,  tSqtiin, 
fndirrérenL  Dans  te  crainte  d'avoir  dé  nouteauk  eiiAiiits,  Il 
rdégua  h  dMieine  dkns  ttt  dftpkrtiMtaeMa ,  M  II  nii6  vte 

w^parée ,  libre ,  indépendante  ,  mysf(*rieiise  I.add(lte!i8e  prit 

de  l'ombraje,  devint  plus  atjre,  p!us  emfvnrféie;  leduc cessa 
de  la  voir,  et  il  lui  r< tira  ses  enfants,  qu'il  confia  àdes  gon- 

rerBantn.  Enfin,  une  demotsolte  IMluty^Desportes  «li^ 
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avec  cette  qoâlité  dans  la  maison, te  t"  mai  1B41.  Ce  fut 
alors  un  enfer.  La  duchesse  ne  dut  plus  entrer  dans  l'a|i> 
jMrtemMt  de  son  mari,  ofe  la  go«tv«nMiile  allait  à  toute 
hmn.  OtMe  denniwlle  ttanielto  IMucy  était  née  k  Paria, 

en  ISIO;  elle  avait  ("-tudié  la  ficinturc  jusqu'à  l'âge  de  vingt 
ans,  puis  le  besoin  lui  avait  fait  accepter  une  place  de  gou« 
▼ernaotc  dans  une  famille  an^i  ii-ts,  chez  lady  liislop,  à 
Gtiarlestown ,  ut  die  demeura  en  Angleterre  lix  ou  aopCau. 
Snsuite,  elle  entra  clies  la  docbessede  Pratfa,  rarkiTMoai- 
MUdilioide  M">*  4k  Flabaiit..On  prit  aae  aoua-gouTernaate  ; 
mab  on  ne  s'entendit  pas  longtenips ,  et  la  gouvernante 
resta  souveraine  maltrf  s  ■  T  i  tluclies$e  céda  d'abord,  e«(>é- 
rant  que  son  mari  lui  rcviemlraiti  lum  déimnée ,  abandon- 
née ,  ne  sachant  plus  rien  de  ce  que  son  mari  faisait ,  elle 
sa  plaigoit  avao  aigreur,  aecuaaal  la  duc  de  manquer  au& 
lilii»  itoplea  riicM*  dea  eottfwaaees.  Il  •'«nwinit  dis  ack- 
nés  oà  le  duc  brisait  tout  chez  <ui  femme,  voulant,  di^^it-il , 
la  corriger.  Parfois,  pour  la  rassurer,  il  lui  faisait  cutendre 
que  celte  vie  dV^pretives  n'aurait  qu'un  tt-mps  ;  qu'un  jour  il 
retournerait  à  elle  d'autiiat  plus  aiuiant  qu'elle  l'aurait  laissé 
plus  libre ,  et  qu'elle  n'aurait  plus  ses  défauts  ;  dTaulna  fois , 
il  lui  faiaait  eotaiMiria  qu'elle  «ntU  tort  de  ne  pM  a»  créer 
quelques  relatioBB  an  deliors,  de  ne  pea  dieielaer  ailleara 
le  houhi  ur  qu'elle  ne  trouvait  pluii  chez  elle.  Mais  l'orgueil  de 
la  duchés  se  révoltait.  D'un  c&pritUtâtiagué  quoique  altier,  j 
d'un  cœur  excellent  bien  qu'exigeant ,  elle  avait  de  grands 
principes  religieux ,  et  se  rejetait  dans  la  prière  pour  obtenir 
un  changeaient  dans  la  conduite  d«dne;  le  duc,  imbu  d'W 
déw  matàrialictea,  se  riait  des  eoulIkaMea  BMcelea  de  le 
ducihesae. 

Une  ti'rrible  maladie  nerveuse  vint  a  ild':  i  lro  la  du- 
clietee,  et  la  place  n'était  plus  teaable,  lorsque,  sous  l'in- 
fluence  de  son  père ,  qui  depuis  longtemps  avait  renoncé  à 
voir  aa  fille,  aoo  indre  et  ses  petItMaiaats,  de  peur  d'être 
w  obstaele  k  oae  ideoneilielHMi  tonjoars  espérée,  die  me* 
naça  d'une  .«'éparation.  Alors  le  duc  &o  radoucit.  De  grandes 
dépenses  qu'il  avait  f<iite.>  au  cli;lleau  de  Vaux,  illustré  par 
rui!  Vit'f,  <lout  il  voulait  égaler  les  iuai;nilicencos,  avaient,  a 
ce  qu'il  parait,  cotupronria  sa  fortune  personnelle.  Lea  pro- 
digalités de  sa  vie  de  giMngMl  avaient  sans  doute  acberé  de 
Je  diariper*  l<e  déstMOMur  poevait  suivre  um  séparation. 
Le  duc  fit  tout  pour  Péviter.  U  pria  la  gouvernante  de  se 
sacrifier.  Par  son  testament  il  lui  av  lit  .1  sim  !, 000  franco 
do  renie.  M"'  Ueluxy  fut  congédiée  au  mois  de  juilkt  1847, 
et  la  ducliesse  reprit  ses  droits  sur  ses  enfants.  Malbeareu- 
MBMutaon  caractère,  aigri  par  les  cbagriM ,  aa  iilowie,  aee 
empertemoBlB,  lee  aolu  d'imeétnBgkre,  loi  evaieat aliéné 
leeonirde  enfants  ;  \\i  connaUsaient  peu  leur  mère.  Le 
doc  était  bien  clianj^é.  11  éUit  moro^ie,  taciturne,  grondeur, 
maugréant,  toujours  l'insulte  à  la  bouche,  et  son  orgueil 
était  trop  blesse  pour  qu'il  pût  pardonner.  La  duchesse  ne 
Aiutait  pes  qu'elle  ne  lui  eût  reodu  ett  pend  service  en  le 
eowlngfeil  ile  peiasaflce  d'une  gouvernante^  qnt  le  domi- 
nait; mail  le  efiarme  était  pins  fort  que  loi,  «I U  préférait 
les  chaîne'  i\'\nv^  femme  à  qui  il  n'avait  pas  de  comptes  4 
rendre.  La  duchesse,  bles&ée,  irnlée,  ne  mit  peut-être  pas 
toute  l'adresse  nécessaire  à  ramener  son  mari  ;  elle  avait  trop 
aonliert.  KUe  eaigaa  que  rcx-^Nifemenln  peaaât  à  l'étran- 
■er; «Ile lolfUtell une penaienbee prix,  n^matf  von- 
fut  rcMer  &  Paris.  Trois  fois  le  duc  la  revit  apr'»  sortie 
de  clici  lui;  deux  fois  il  etnntena  avec  lui  ses  culâuU,  qui  la 
traiUieiit  (iiinriiu  Unr  mrri-  l.c  p  aoilt ,  au  soir,  c'était  ; 
près  d'elle  que  le  duc  s'était  rendu.  Une  maltresse  de 
iicasiuQ  choc  qui  elle  était  demandait  un  certificat  de 
la  duchesse  t  le  duc  promit  de  l'obtenir.  SaiM  doute  la 
dnehesie  le  vtRiMi;  le  démarebe  da  dnc  avait  dû  l'exaa- 
pi5rer.  De  là  vraisemblabienieDl  Hiorrible  drame  que  nous 
avons  raconté,  et  qui  coûta  la  vie  aux  deux  malheu- 
roux  t'poux. 

Une  pareille  peaMen  devait  fbire  eompreodre  M"*  Deiui]! 
dans  potuwiHaa  bttaatéas  eodtre  le  doc  bi  apprenait  la 
inert  de  le  dneliteM,  elle  Miéitagin  anfrte  de  h  Aanw  d'ea 
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professeur.  C'est  U  qu'dJe  fut  arrêtée.  Sa  oorrespundance 
avec  le  duc  fut  saisie  chez  une  autre  personne.  EUe  prtf< 
ImU  de  eon  innooHBoe,  njets  tons  les  torts  enr  le  careotèM 
ireadbiede  le  dnefaesw;  et  comme  rien  ne  piouvnK  efTccti' 

vement  sa  complicité,  elle  fut  roi>c  plus  tard  en  liberté. 

L'assassinat  de  M"'*  de  Praslio  eut  un  grand  retentissement 
en  France.  La  cour  des  pairs  venait  de  juj^er,  un  moi»  aupa- 
ravant, un  minime,  des  pairs  pri^varicateurs;  put»  uu  autm 
pair  venait  de  se  souiller  d'un  crime  atroce.  Les  sommets 
comme  les  bes-fcnds  de  le  société  pouvelentdooe  renfermer 
des  vofeuia  et  des  sssusinâ;  et  ih  do  moins  on  n'avait  pas 
l'excuse  du  besoin  ,  .Iti  manque  d'f'ducation.  On  rejetait  ces 
lautes  sur  la  corruption  générale,  qu'on  accusait  le  gouverne- 
ment de  préconiser.  Bientôt  l'amour  de  l'égalité  murmura 
de  cette  innnunité  qui  semblait  couvrir  de  ai  grands  crimi- 
nels. On  se  demandait  comment  le  dnc  de  PrasUn  avait  pu 
librement  avaler  du  poi.ion ,  détruire  des  pièces  de  convic- 
tion ,  quand  dfes  le  premier  moment  tous  le^  soupçons  de- 
vaient planer  sur  lui.  On  se  demandait  quel  pieNti)i;e  pouvait 
conserver  cette  chambra  des  pairs  émanée  du  roi ,  et  qui 
avait  recélé  da  si  grands  coupables.  On  ne  pouvait  crabin 
q^*une  juatiaB  euepttoBMUe  pM  être  Impartiale.  Quelques* 
uns  disaient  même  que  le  dnen^élait  pas  mort,  et  qu'il  était 
allié  à  de  trop  grin  h  nonis  pour  que  le  bourreau  pût  ja- 
mais approcher  de  lui.  U'uutres,  enlin,  se  demandaient  com- 
ment uu  tel  homme,  dont  les  journaux  avaient  'a  plusieurs 
reprises  fait  connaître  la  vie  désordonnée,  avait  pu  si  long- 
temps approdier  d'une  princesse  Irréproehsbie.  Et  la  réponse 
i  tontoàa  ébranlait  le  owneieble  Jusque  dans  ses  fonde- 
ments. L.  LouviiT. 

PRiVSOXCOUPE.  Yoyiz  Aroè<:ue. 

PRAT  (Antoine  iMj).  l'oyf c  Dupb4T. 

PRATICIEN,  celui  qui  entend  l'ordnetla  manière 
de  procéder  en  Justice.  Dans  les  sdcnom,  cTeat  celui  qui 
s^est  plus  livré  i  le  pratique  qu'à  la  théorie  :  Vm  méfeelii 
pruficicii.  Dans  la  sculpture,  c'est  riiooime  qui,  nr  po-î'n- 
dant  ni  l'invention  ni  la  poésie  de  cet  art,  sait,  à  i  aiJt  de 
moyens  matlnuuatiques ,  copier  avec  asseï  de  peifection 
le  modèle  qui  lui  est  confié.  Parmi  les  pra^ideiii,  les  uns 
sont  de  simples  ouvriers,  qui  ne  peuvent  qu'ébaucher  en 
dégrossir  le  marbre  ;  d'autres  ont  assez  de  talent  pour  at- 
teindre presque  à  la  perfection,  sans  pourtant  pouvoir 
donner  au  ntarbrele  sentiment  et  la  vie.  Lorsqu'un  bloc  e^t 
épannelé,  c'est-à-dire  lorsque  avec  U  scie  uu  a  enlevé 
tous  les  pans  de  marbre  inutile;  lorsqu'il  est  dégroui,  et 
que  se  ibnne  préesnte  la  masse  de  la  ^re,  seoe  pourtant 
olfrir  eueun  d^, ahm le proiletan  phoe  sor  un  modUe 
des  points  sur  les  parties  le'i  pltrs  saillantes  et  snr  celles  qui 
sont  les  plus  profondes  ;  il  multiplie  tes  j>oinLs  autant  que 
les  dilliculles  l'exigent,  ou  que  son  tali  ut  li  k  sil  ruirs- 
saire  ;  ensuite ,  pat  ie  moyen  de  tti  à  piomb  et  de  mesures  au 
compas,  il  vient  placer  CM  points  sur  le  bloc  de  marbre  ou 
de  pierre,  de  manlèn  que  «a  pointa  ae  truoveot  matbén» 
tiquement  dsns  les  mêmes  places  que  sor  l'original.  S^l 
Huflit  d'eflleurer  la  superficie  du  marbre  pour  atteindre  le 
point,  le  praticien  emploie  ie  ciseau  et  la  ma$se;  mais 
b'il  est  obligé  d'aller  k  une  certaine  profondeur,  c'est  avec 
le  trépan  qu'il  enlève  la  matière,  et  qoll  décoovre  in 
le  ptoee  et,  «veenncnirenneir,  11  vient  mettre  aon  peint. 
Ensuite,  avec  le  ciseau,  il  enlève  le  marbre  de  trop,  et 
passe  d'un  point  à  l'autre ,  de  sorte  que  la  figure  a  l'appa- 
run  i  d'ôtrc  tcrmince.  Cependant,  il  reste  encor<  a  en- 
lever quelque  etiose  pour  arriver  à  la  parfailiuuiitatiun  de 
la  nature  ;  mais  ce  n'est  plus  uu  ouvrier  qui  peut  donner  ces 
finesiea,  U  but  l'œil  «lamain ,  le  asntiment  d'nnartlateb  Oettn 
opération  se  fait  ordinairement  dans  PeieHer  dn  sbdneiN  : 
il  eu  surveille  l'exéculion  ,  et  lorsqu'elle  est  terminée  U  dit 
que  sa  statue  e^t  mise  au  point,        Dvcbesmk  ainé. 

PRATIQUE  (  du  grecnpenmxiôi  exercice  du  pouvoir  d'à- 
gir).OneppeileelnsitoirtectedeUvototttéafentunbutdéte^ 
miné.  On  noie  Awlnitelinvolenleiinne  SMpnlt  Mre  einil  qe»> 
liliék  peicsqnelnpmtiqpe  ttoijenisqnelqneinppMt  dimcl  «• 
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ijKfîrMt  aTeclathéorie,  uuuquoileteol  iioiBi|uiliii  n»- 
\teùnf  e«t  le  mot  r  ou  r  i  n  f .  Il  y  a  en  effet  une  connexité  telle 
entre  la  pratiqueetla  tl>éorie, que  ce  qui  exarliians l'une 
ne  peut  être  (aus  daas  l'autre,  iect  n'im|>lique  poiat  que  k 
théorie  n'ait  paa  Iwaaeoap  à  gagper  de  la  pratique  ;  tout  an 
cBBtMire,  les  esMii  et  lea  Mpérioicea  d«  U  pnttqaa  «>•• 
llflMHBltMHKoup  k  agraaillr  te  dMrap  de  la  théorie.  Il  tfj 
a  d*oppo<ition  mire  la  tliforie  ft  la  pratfqne,  que  lorsqu'on 
n'a  pas  1«  moyens  d'atteindre  le  but  qu'on  propose,  car 
ce  qui  est  vrai  en  tlit^orie  peiit  être  inext^cutablc  dans  la  pra- 
tique ;  ou  bien  encore ,  que  lorsqu'on  ignore  rapports 
existant  entre  le  but  et  les  moyens ,  enirâ  Iw  CMMS  et  les 
CMldittew  de  certains  résultats  qu'on  a  «  fna.  In  ce  sens, 
9  eat  Tiai  de  dire  qne  la  pratique ,  notaimmeiit  en  ee  qui  re- 
garde la  moi!i  <'ini' ,  d'JÎ!  -fuin'iit  tenir  pour  i^lisfaile 
quand c^ain^  moyens  obtiennent  un  résultat,  eocofd'bien 
que  les  rapports  entre  les  caoses  et  le»  dtab  M  ht  ftial»- 
aant  faa  iMijovs  paiMltMQt  ciaink 


d'une  Tcrtn,  d'un  deroûr.  Il  signifie  quelquefois  méthode, 
proeMé ,  manière  de  fïifre  certaines  choces;  on  bien,  usage, 
coatuLiii' ,  uianiéri  rK;in'  dans  un  pays,  dans  une 

datée  (>articuliére  de  personnes  ;  ou  bien,  expériencu  ,  lia- 
Mtade  dea  choses. 
FnUqtut'ÊÊHÊUi  enoondeftgm«nea<|Qi  aobètant  cbaa 

hitneiiemeil  «■  arfim,  w  Mnfer,  m  moé,  m  mé- 
decin. 

Il  -i  lit  ausii  de  la  manière  de  procoder  devant  le»  Irl- 
Iwiuux ,  et  en  génial  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  actes 
qoe  font  les  orficieraBlnfatérial»,  ■nlMiineit  les 
•Toniaet  lat  hulialen. 

Bb  marine ,  en  nomme  pratique  la  liberté  dUkorder  et 
de  débarquer.  On  dit  aussi  libre  pratique. 

Pratique  se  dit  en  outre  d'un  inslruiuent  il  di  i.tr  au  de 
fcr-bhnc  que  le?  joueurs  de  m  a  r  io  n  ne  t  te  b  tnettent  dans 
leur  boodie  pour  faire  parler  Policbiaelle .  Il  a  avalé 
la^ralilfwtftMIcMNatfondtt^hnlNadiedontla  voix 
est  très-eorouée. 

PlUi'nQUES  DE  DÉVOTION.  Voyez  Dévormr 

PRATO,  clief-lieu  d'un  vir^riat  de  Toscane,  ienvirc  n 
trois  myrianiètres  an  nord-ouest  de  Florence ,  sur  le  Bi- 
^zio ,  dans  une  belle  et  fertile  contrée ,  sif'ge  d'nn  étCque. 
On  j  InNire  fingt  plataa  fabifiMB ,  une  Tiellle  citadelle ,  en 
tMÉlMt  WM  crihédmli  onéa  de  beam  tÉUminx ,  et  dana 
rone  dea  chapelle*  de  laquelle  on  cooserre  la  ceinture  de 
la  S«iiTte-Vier?çe  1  Cintola  delln  Madonna),  vingt-neuf  au- 
tff  -:  r-;^!!--»:--, ,       (-oiiv,Tits  ,  \n\  [iaiii--  ,  quatre  l'c'i- 

pitam  ,  un  ho^pic«  d'orphelins ,  un  mont  de  piéUi,  uu  sé- 
minaire, uoe.i(erodemiaPe/rarcA«jca,  un  eollége(  Mhçio 
Cloyiliiri).  lt7adM»JaTiUeia,«oa  liabilanU  (et34,iu 
cnyeoBvrâinitlahanllMwKqniaadMtagnantpartaar  in- 
dustrie et  entretiennent  notamment  des  lilatures  de  laine 
et  de  Soie,  des  fabriques  de  soieries,  de  cotunnadeA,  de 
t'  I  >  ,  ]•  I  iia|>eaax  de  paille,  de  papier ,  de  savon,  d'ar- 
ticles eu  cuitre,  etc.  Leurs  bonlaagiMria»  sont  jostement 
renommé*,  il  «M  à  Mo  qiftm  iM«ii  la  MHtear  pain 
dal'ltaMa. 

ntAXlTELE,  flculptewr  ftnenx, nédMM  la Grande- 

Crècr.  flori-iait  ,  ^Lii>.:in[  PlInc: ,  À  h  l©4"" olympiade ,  en- 
viron quatre  ct.'iU  huit  >uiâ  at.iiU  notre  ère  :  c'était  aussi  l'é- 
poque OÙ  parurent  Pampliile  et  Kupliranor,  antres  sculp- 
de  la  Grèce.  Praxitèle  travaillait  autant  en 
DBifeM.  Son  cheMtavn  »  wlfMt  WIncfcel- 
I ,  serait  la  atalee  d'Apollon  coanne  sous  le.nom  de  Sau- 
roetonoi ,  ou  le  tueur  de  lézards  :  elle  aurait  été  de  bronxe. 
On  e  n  >oit  jii  mr  le  Paiis un très-beau  marbre,  qui  nous 
vient  de  la  coiiection  Borgttèse.  Parmi  le:>  uuvra^  en 
bronie  de  Praxitèle ,  on  citait  son  satyre  Périboéto*  (le  cé- 
MbrCt  le  renommé),  et  une  Vénn»  vil  ne  le  cédait  cb  ries 
à  an  V<na«n«Mtra.o«cntt  qtftan  ikaaadu  Hiiadaail  lue 
«vie  4a  J>IM*0«M,  dMl  II  parte  d'ailtenn  pli^^ 
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tionsaatiqMS.Atliéttéeatsiii«qneiaoonrtiaane  Plir.yoélui 
servit  de  modèle  pour  produira  ta  Ténaa  Gnidicnne.  Cette 
femme  ,  si  célèbre  par  sa  ricltes^e  et  sa  hrauti  ,  eut  la  fan- 
taisie de  posséder  le  plus  bel  ouvrée  de  IV^xilde  -.  elle  Ta» 
valt  prié  de  le  loi  choisir  ;  mais  comme  il  s'y  refusa ,  ellé 
m  tarrit  d'un  atratatéme  pour  k  connattre.  Elle  Itl  dim  an 
eéMbre  aitiale  qim  te  tea  atalt  pris  à  aon  atdier  :  alon, 
tnnt  liors  de  lui-même ,  il  s'écria  :  ■•  Je  suis  perdu  si  les 
flamme:;  n'ont  point  épargné  mon  Satire  et  mon  Cupi- 
don  !  Pliryné,  sachant  le  secret  de  l'raxilt-le,  le  rassura 
sur  cette  fausse  alarme ,  et  demanda  le  Capidoo ,  qu'elle 
obtint.  Ce  sculpteur  a  souvent  répété  tomÉmctsi^etaquand 
ib  flattaient  son  imaiMiatiQfli'.  car  tea  aulewa  ymhmi  i*m 
avtm  Cbptdon  ;  il  a  Ml  amn  ploalearw  Ténu*. 

Les  îiahiliints  de  Tllc  de  Cos  avaient  demandé  une  statue 
«le  yéiiui  à  Praxitèle  :  il  en  lil  deux  ,  entre  lt»i|ueiie»  il  leur 
offrit  de  choisir  pour  le  même  prix.  L'une  était  nue,  l'autre 
voilée.  Otas  deCot  doonè«aot  te  préOceoce  à  la  dernière . 
ne  vootaat  pat  btroduire  dans  leur  viUe  des  images  capa- 
bles de  produire  de  trop  vives  iropresaions  sur  la  jeunesse. 
Les  Gnidiens  achetèrent  avec  empressement  la  'Vénus  rebu- 
tée ,  qui  lit  depuia  la  ii,\o\rc  de  leur  ville.  Elle  passe  pour 
la  plus  belle  Vénus  de  Praxitèle.  Ou  dit  que  pour  ta  Tendre 
parfaite  il  lui  avait  liormé  le  i^ourire  séducteur  de  Gratina , 
ceUe  de  tes  malireasea  qu'il  aCTectionDait  le  plut.  Lct  Gni« 
dlBoa,  Jalôax  de  posaéocrnn  si  lain  trésor,  le  placèrent 
dans  leur  temple,  et  l'adorèrent.  C'est  de  rette  statue  f;iiiKii''e 
qne  Pline  a  dit  qu'un  jeune  homme,  ayant  conçu  pour  elle 
une  passion  violente ,  se  cacha  dans  le  tempit-  pendant  la 
nuit ,  afin  de  pouvoir  la  palper  à  son  ai^e  sans  être  vu.  Le 
temple  qui  la  renfennait  était  ovrart  de  tous  cOlés ,  en  sorte 
qu'on  ponvalt  la  vofr  en  tous  sens  :  la  dées.se  paraissait  le 
prêter elle4aéaAftke0lteAsposition, tant  saâgureétdtad* 
mirable,  sons  quelque  aspect  qu'on  la  considérât  :  son  at- 
titude ajoutait  encore  k  rillusion.  Klle  attirait  continuelle- 
ment  une  foule  de  curieu«.  Knfm  ,  elle  obtint  sans  réserve 
l'admiration  d^m  pai^  qui  perfoctioana  tous  les  artS} 
d^n  penpte  entamn  de  ébaft  itwvwn  an  tava  (snica,  et  qni 
respirait  véritablement  l'air  du  beau.  Lmpnélet,  les  histo- 
riens et  les  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome  l'ont  célébrée 
<i  l'i.ir.  1  :  <iii  lit  dans  l'ilnfAo/o^ie  un  ingénieux  «-lop' ,  (îiif- 
meiit  traduit  en  notre  langue  par  Voltaire  et  l'abbé  Arnaud. 
On  raconte  que  Praxitèle  fot  épris  de  son  propre  ouvrage, 
et  qu'après  avoir  veodu  sa  atatoa  aua  Gnidtent,  il  la  leor 
danïaBda  en  mariage.  Sans  aeeepler  son  aifte,  dtt  Pline, 
les  Gnidiens  ne  forent  pas  ntché*  de  l'amour  insensé  de  l'ar- 
tiste ,  estimant  qtie  cela  faisnft  lionnenr  à  la  beauté  de  leur 
i  esse,  et  la  rendait  plus  t:  IM n  Jm;  li  monde.  H  y  a  au 
Muïëe  du  liouvre  une  Vénus  fort  belle  :  on  y  lit  i«  nom  de 
Praxitèle  ;  selon  tootee  les  apparenees ,  ce  n'est  qu'une  tnil. 
Ution  dn  ebcMVBnvra  ;  mate  {a  m  >ol*  po*  éloigné  de  penser 
que  te  ataina  déeonTarte  fc  mto  ne  aolt  la  Vémit  <fe  Co$ , 
qne  Praxitèle  avait  aussi  sculptée  d'aprte  Thryné. 

Il  y  eut  du  temp»  de  Citéron  un  autre  sculpteur  du  nom 
de  Praxitèle,  o«uplutiU  l'asil^lr.  Il  reprësenin  ,  ri-=elô  en 
aident ,  le  célèbre  acteur  Roacins,  an  moment  au  sa  nourrice 
le  trouva  dans  son  benwao  entoitré  d'un  serpent.  Riccotwni 
l'a  conUmdn  avec  le  fameux  Praxitèle  de  la  Grande^rèoa. 
CehM  ant  dans  fils ,  qui  pratiquèrent  la  sculpture  eamma 
leur  père.  Paosaaias  fait  menlion  d'une  statue  de  la  déesse 
hHfQ  ou  Bellone ,  et  d'une  autre  de  Cadmus ,  qu'ils  exécu- 
tèrent en  commun.  L'un  d'eux  se  nommait  CéphlK<orlore  ou 
Céphiscodoto }  U  était  l'aataur  du  sym|»fej;ma  d'£pbèae ,  ou, 
du  groupe  dndaaa  iMtàm  gai  s'entteteçaient  à  te  Intle. 

Ch*'  Alexandre  Lcworn. 

PRI^.  Ce  mot  désigne  une  prai  rie  de  peu  d'étendue.  > 

PHtl.VDilMITES.  Koyes  Adamk.ie. 

PRÉALABLE  (du  latin  prx,  avant,  et  du  trançats 
aUaàle,  lait  iïaller  i ,  qui  précède,  qui  vadevwt.  I*réa- 
lable  se  dit  da  «e  qui  doit  étra  teit  aapanvaat,  ou  ataat 
que  de  passer  ouink  LInalfMitoft  da  iUk  dlsM 
jvMaMaèl 
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Dans  lesa$»erablée5  délibéraal«i,on  dciuarxlc,  on  réclame 
la  question  préalableponrcniiMMrdedâibénrav 

UM  proposiliolt. 
PRÉAMBULE  (da  latin prx,  avant,  tAornlMarêt 

marcht  r  ;  o'  lui  initrche  devant,  ce  nui  pr^cMe) ,  ptpiTf 
•Icpréfacc,  d'esonlft,  iin'on  lait  advint  uu«  narration, 
avant  que  d'entrer  en  malt»  rr. 

ht  préambule  d'une  diarle  n'était  pas  autre  choae  que  )e 
iQofif  iXiéfpé  tftH  la  suscriptiou  pour  autoriser  l'ol^ 
principal  de  l'acte.  Les  lois  éUient  aussi  qoelipiefeis  fKéeà' 
Aées  d'un  préambule ,  qui  e\pltquait  à  quflleseavtm  Mm 
avaient  été  portées;  mais  il  sembla  peu  confomieâ  la  diRnité 
du  législateurd'entrcrpmir  ainsi  dire  on  pourjarler  sur  le  rué- 
rite  de  son  flpuvn; ,  et  de  discuter  en  rbétew  cpiaml  il  croyait 
devoir  commander  en  matin.  Ceat  m  <|ui  a  (iùt  dire  àSé- 
nèque  que  rien  ne  parait  plu«  froid  et  plm  inepta  ^'inntal 
afTiilil.  f  li'iin  prologue.  En  Francp,  il  fut  décidé  d'ime  ma- 
nière préci-e)e  11  aortt  (795,  '  <)iii-  ilon'nav.inl  les  décT«'.t« 
seraienlimprimé»  el  piihlifssans  pnanibde  ...C'était  sans 
doate  ponr  donner  plus  d'autorité  à  i«  toi  ;  mais  la  rataoa 

Ctesolt  ooatre  ce  de^wUsme  légal ,  et  la  discuasion  dea 
Tut  presque  toiiiours  précédée  d'oa  exposd  dea  m»- 
tifs,  qui ,  avec  l«w  rapporU  et  les  dltcourt  (WOWMicés ,  « 
forme  iwUTent  coinm'  i>  |iroamlml<'.  Les  con? liliiti  on  « 
sont  presque  toujour»  prvcéilées  d'un  préambule.  Oa  con- 
naît celui  do  la  chaito  do  1S14,  «t  Mlid  do  Ji  «oiitiMiM 
do  lU». 

MambiOe  ta  dtt  «oad  do  IRro  qa'oB  mat  m  IMod'M 
COauK  d'ordre. 

PREAU  y  petit  pré.  Il  lie  se  dit  plus  que  d'un  espace  dé- 
couvert que  l'on  rOs^Tve  nidinaiicmeut  hu  inilieii  du  rj. 
dos  maisoM  religieuses»  ou  de  la  cour  des  pri^ms.  Toute 
priaon  doit  avoir  son  jvrîfBMpoar  qm  los  prisonniers  pais- 
sent y  prendre  l'air.  Ce  nom  Tient  do  «0  foo  TliertiopoM- 
sait  ordinairement  dans  ce«  forten  d«  eoars. 

PRÉ-AUXHDLIlKCS.  a  l'oueriet  au  iior.i  de  I  nMinv.» 
et  tlu  bourg  Saint-Germain  étaient  de  va&tes  iwairieR  qui 
s'étendaient  jusqu'à  la  Seine  et  h  la  plaine  de  Grenelle.  Les 
cierca  do  l'onivorsité  do  Paria  étaiOBt  ea  usafe  de  nnir  s'j 
promener  ot  do  s'y  pormotir»  iMOoeoqi  do  d<aordroR|  ils  M> 
;:ar(lnient  ce  pré  comme  leur  propriété.  A  ce  snjet,  en  1163, 
Utte discussion  s'élev.i  entre  etix  et  lesmoine^  de  S«lnt-<î«r- 
rnain  qui  la  leur  rmilestaient.  L'affaire  (w.  -  i  iMise  «u  ju- 
gement du  concile  de  Tours,  et  les  cooliers  iH'rdir^nt  leur 
couse;  pourtant,  dix-neuf  ans  plus  tard,  le  Pré^ui-Cleres  fut 
onoom  le  thétti*  d'nno  qnsiollo  iiagUnH  «nlm  Isa  te- 
diants  ot  les  boMlanta  dn  bnnrg  Sakit^Sonnaln  :  las  dont 
partis  invoquèrent  Tant  ni «'  îu  pape,  qui  ne  décida  rien, 
lin  règlement  de  13I&  l'adjugea  detiattivement  à  l'université. 
Le  Pré-aoï'Clercs,  qui  a  Hubsisté  jusque  sons  Louis  X lY,  fut 
pnsqoe  ton^opia  on  UiéAtro  do  tnannlloi  do  gslaatsriai  de 
oombola,  do  dnOls,  do  dikonclHt  «Ido  «édIHOtt. 

On  appelait  Petit  Pré-aiue-CUrc$  un  terrain  donnlfi  en 
1.16H  par  l'abliéde  Saint-Germain  h  l'unïTersité,  en  échange 
de  celui  (pi'il  avait  pris  sur  le  urand  Pr6«aMX-CleTrs  pour 
foire  creuser  des  lutues  autaur  de  l'ablMye.  Oc  terrain,  sltné 
ontro  ko  mes  Maxarine  et  Bonaparte,  était  séparé  du  grand 
pfépariinoMMlioiiBdo  17  mèlns,  qui  oonoMUlfHttde 
lorMèraansIModel'^yoctqu'on  sppoltfllo  Mlle 
Seine.  II  fut  comblé  vers  l'an  t&40. 1A  Petit  Pré-aui-Cteres 
vers  la  fin  du  rè^ne  de  Henri  IV  était  enHèreraenl  conTert  de 
inai<nns  ;  il  ne  tarda  pas  à  en  être  de  ri>t''me  du  «rand.  Dès 
1030  le  parlemont  pernit  à  l'univertité  de  l'aliéner. 

PBËMïWPg»  co  nwtaooonfcndiUoidlftolnnwtwoB 
chanoinie  ticanoH  ieat .  Néanmoins ,  dans  le  droit  ca- 
nonique ,  il  T  «Tait  quelque  différeBO?.  La  prébende  tfliitt 
nn  droit  (];r:.\  ni  un  ecclésiastique,  dan^  mie  eallièilralp  ou 
coUégiate  qu'il  dessurvall,  de  percevoir  certains  rerenns  et 
de  jouir  de  certains  drolia  t  flUe  était  ainsi  appelée  a  pf<f' 
tmuto,  La  chanoinie,  an  contraire,  était  siniptement  nn 
tilroon  qualité  spiritnelle,  indép*  ndanle  do  «Mn  prastoUon, 
on  di  oiionmiNafonl.  Il  r^Mliolttfo  II  qno  la  fitbàtSè 


pouvait  Milwisler  san^;  le  c-anonir.Tl,  tanfUsqnc  ia  rhanetnio 
ou  canonicat  était  insepai.iiile  <le  la  pn  bei'dr.  Osns  la  ea- 
tbédrolo  de  Chartres,  «1  y  avait  des  prébendes  résarvà»  à 
dea  laHpHa ,  partiooMnMontè  des  personnos  do  t 

Pi  ébendiers,  prébendét,  clianoines  jonffssant  dea  i 
d'une  prébende.  Ils  avaient  la  préséance  sw  les 
iMinoraires.  On  donnait  aussi 00 O—  à  OSrtoîni  pontioa  tp^ 
les  églises  noiirriHsaient. 

PRÉCAIRE  (  du  latin premUtt,  Uk de  premr<,  pifer, 
supplier  ),  ce  qui  wos'OMHioqno^  toMwoo,  par  poôwis 
sion ,  par  emprunt  «n  k  lont  notre  tMvoiov^nldo.  On  dK 
une  autorité  précaire ,  nn  ponvoir  |wécaire ,  mif  pa?s«sion 
précaire,  une  existence  prwairc,  une  vie  prf<-«>re.  Em- 
ployé ^^lb^lanti^ entent ,  il  «CfHten  jurispi  u  1.  ii'  >  les  (  ho-i  * 

dont  00  Réjouit,  dont  on  n'a  l'usage  que  par  nne  conoes- 
aiSM  io^onrs  fdswaUo  aa  fpré  doieini  tni  r«  Mo.  C9i«K  t«« 
Romains,  lepreonrinni  élaU  «ne  oOnomRlfmimMtodoi^ 

sufrnit  d'une  propriété  p<»nr  mt  MMps  limUft.  nMMé 
doiin;*  i  c  iMMii  I  Mil  11   lie  fîf  e  te«iporsirp»fcon1é  fitflîi» 
gliteà  on  eecntier  sur  tes  bieife  iwtww»  de  l'i>:gli«. 

MttiGAirnOff  f  dn  MM  p^têMum  ) ,  ne  qu'oti  Odt 
par  prévoyance ,  fMur  m>  pas  tbmlwr  en  ^^IMI^  tBoonvé- 
nient ,  ponr  éviter  rpielque  mM.  RrartM  a  1M  inè  MMÉn 
ile  \n  précaution  inutile  contre  l'infidélité dCS ftlBIMS* C^Bst 
aussi  le  second  titre  dn  Barbier  lie  SMtle. 

Prflfttwffcm  «ignifle  encore  rlfron.tpecflon,  ménnfftfnent, 
prudence,  les  mystères  de  Bt  rotigkm,  dtt  Bossuet,  sont 
des  matières  délicates,  qu'A  fint  Initor  nvee  besveonp  «o 
Mdew  l't  ili'  f  rfr/iufion. 

Les  prccautions  uratoires  sont  de;  moyens  adroits  qn'nn 
orateur  «npkife  pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ses  aû- 
diteurs,  on  pour  affaiblir  des  préveoUons  qoi  («raient  con- 
trafrea  I  Vilfyit  4|it1t  «o  pm|>osc. 

PRÉCÉDENT  (du  latui  fir.>  a'dftis,  qui  v,-\  devant, 
fïit  de  prxcedo ,  je  précède  ).  On  ap|«:llc  aiu>i  te  qui  u  cxiMé 
auparavant.  Les  préaUlents  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
poijti<|ue,  dans  la  d^kimatio,  dans  U  procédure  :  on  los 
invo  que  avec  raison  M  06  il  y  a  absonce  do  loi  on  do  con- 
ventiiin  e\presse. 

On  dit  indilféremmenl  d'un  individu  qu'il  a  de  llcueax 
précédents  ou  antécédents  :  ces  deux  nioti  sont  en  efliat 
svnwiymes  et  ont  une  étynMtloipe  trèa-pnwlte  voisine. 

PBÉGEINTE  (do  tatin  pnetintia,  métpnici^Qo, 
j'entoure),  longue.^  files  de  bonlages  exMrioiM  |ilu8  Curta 
et  plus  é|»ais  que  les  autres,  qui  forment  do  distance  «n  dis- 
tance des  bandes  ou  ceintures  entourant  le  vaisse^vu  de  l'a- 
vant à  l'arrlèfOOtt-dossus  de  la aotlaiaon  (poires  Covpt.1:). 

PRiâCBPTE  (dn  laliniwntM^fMi*  Mt  de  |N-Mipto, 
prendre  d'avance,  inatroire,  «na«(|^,  commander,  or» 
donner  l ,  ri^gle ,  leçon ,  matim«,  enseignement,  principe #8* 
arts  et  de»  sciences ,  ce  qii  il  Ffut  savoir  pour  y  réus.s»r. 
Aiistolsa  donné  des  préceplet  de  logique,  de  merale.d'é- 
loqMBOo»  de  poé^.  Les  f»-éeeptest  dit  Nicole,  deviennent 
si  présents  par  rokonke  «n'en  iss  prali^  ssio  otvoir  In* 
ioin  d'en  repasser  loni»  jasMIo  otd'»  Bwin  ti|Mlla<^lBlj 
leau  lui-même  ajouta  t  lA  MANMO  déO  JNlIcqiMt  OlWWH 
et  dessécbe  l'ei^prit. 

Précepte  signitie  aussi  comm an d  e  i« en  I ,  l  e:i  u 
sens  ii  no  00  dit  guère  que  dos  commandanents  de  Dieu , 
des  ooMMBdonMHts  dol*ll^lM,  de  ce  qui  nous  e^t  onlonnd 
iwr  l'Évangile.  Les  préetptfàah  toi SO  ridotawit à otewr 
l>»eu  de  tout  son  coeur  et  le  praeiMin  oomno  ail  WAnO. 

PRÉCEPTEUR  (du  lalîn  prxeeptor,  qui  énscîgnc, 
qui  instruit,  qtri  dtNiAO  des  préceptes  ou  des  règlo»),  celui 
qolest  «bitrgé  deriuttructtoit  doMdttoatioA  dVn 
enfant,  d'un  jeWie  bnmtne.  ftossuel  fui  le  précepfntr  du 
dauphin,  et  Fénelon  le  préceptenr  du  duc  de  B  o n  r  ^  n  n  e. 
Dans  les  grandes  maisons  on  d^nne  des  pri^ccj.teurs  aux 
enfants,  ils  sont  dung^s  de  les  accompagner,  d'as&islcr  à  leur« 
jm,  dfe  «CHier  àleor  taodtflo.de  ^Mtider  wxletotoM 
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PRÉCEPTEUR  - 
trétifimr  M4ilf«r  okaiiMi  AtUtm  ceu  fuiiai» 

l*ni':CESSJO!V  Ma  latta  prtteedo,  prmceuvm,  çiré- 
cédt-r,  i^lci  aeTaiil  KUriitedontMiMiiertflo  Mfaroooniie  pmtr 
»  \<^riiu.  r  le  imnivemeiil  insensibk'  par  lequel  l««oquino\e§ 
efaauieal  oQirtMHidknwot  dt>  place  e4  m  traBaporleat  «iV  i 
liMl«a  «MidenL  Ce  mouTeotenl  e«t  Miqiié  ^  rnu^MB»  | 
Utkm  «M«M<i«t  «les  Inngil»^  ém  4mm»  ^  ûtÊÊÊMÊL  1 
d'à*  émé  «•  «aitute-dooM  im.  I 

PRÉaiAXTRK.  roj.^  c  *i  i  r.  1 

PREXàiil^  f>e  dit       >>«i'iiion<i  qtie       oùiùstreii  de  la  ' 
rdigioii  protesUikte  pronoamat  (tant  leurs  lemplea.  On  s'ai  j 
Mft  «hmî  poar  étiigm  te  Jteu  «è  tel  fro<eata«U  «'«Mcm- 
fcteaeyag  l'Kidt <»  tewf  eaite.  Lm  talpimOT  tirnlulMte  • 
UëUt  josticier»  avaient  droit  de  prich*  dans  leurs  terres. 

O»  abaUtt  Umi  le*  prr<hes  tn  France  lors  «le  te  réroc*.  i 
lion  <i«  r«l«t  de  N^otr  -  Ciî  irn>l  vient  ii  ii  )i<- l.illi<'-i'  lie 
rbei>re«  parmcà,  <{ui  Mgnilie  rr/iottiff ,  parce  il  ^  y 
<ai<  une  exiMMlioo  de  la  Bible ,  «a  pluUM  da  latui  prxtiie». 
Ut  fihiMii  M  r— fteteat  ai  dM»  l'Mi  ni  d«M  r«ilf« 
MMietMOTBMvMdil  u^it^imptMê  dtauteééltrt 
au  temps  des  pnnkkutinnii ,  ils  le  regardent  comme  un  tern>e 
iojurieuK  que  leur  jeUeiU  les  caHwtiques.  ik  diMol ,  daii* 
le  preniter  Mt,  ««r««a«»  4iMM««>  Cl  ldWpi«dlM  te 
^c(;oud. 

PHÈCilEUBS  (  Frères  ).  foyes  DoNmcu<«a. 

l*llÈCIËUSiù«(iÈiniBe  qui  eat  affectée  daiis  son  air,  daas 
ses  manières  et  spéciakroeat  dans  son  lan^iage.  Ce  mot, 
■!.iri^  rori;;io>' ,  lu-  >r  (iifiiait  pas  en  miuvaise  part,  "  I>i'M% 
l»ciitNie^,  \ïtl  M.  ÇU.  Uvet,  ^e  snr4<'i)«*nt  dans  l'Iiistflire  »le* 
pif  ieusts:  Wmc  calme,  rei«pet l)-<- ,  nu  to«t  es4  progrès; 
l'aotre  Tiotedie,  totiniiaM^  »  aii  luat  «»l  réfoMe  j  i'«M  ««te 
•nr  tff»,  l'«ili«««M  vktitehefr;  ta  inaritm^  |NeMB  te 
Fron<t<>,  Tairtre  qui  la  suit  et  ts  reflMc  :  tntites  deni  cwieuses , 
et  par  i  «•  <|irt»Uef  e^ierclieot  et  nar  rr  i^i^dle*  oombatieni. 
Dans  la  jtrenm  re  •■pf>i|iio,  pr^imu»  tiennent  leur  piin- 
ci{>ale  asHiiibt«c  dans  le  palais  <ie  CtAnmîr«%  motiiie  parle 
le  Cj/rtu,  dans  la  clianibre  bleue  d'.\rlh<^DiiT,  roimne  on 
disait  Misd»  c>est-jHUi*  illKItotdA  Aarabaaillet,  dont 
tes  porta  aamtei  «•  I«I8  sa  fenÊèntU  aa  I  pe«  prè» 

fn  K  -  ;  1t  ruort  lîe  Voilure,  qui  étatt  Vàme  du  rmiii , 
le  mariage  de  Julio  li'A  n  ^canes,  fille  de  M"*  de  Ram- 
|M)i.iilt>:,  a\r<' Ir  inaiijiiis  ()«  Moalaiisicr,  qui  reiiinit'ivi 
dans  son  gouTctneoieiit  d'A^piainii  ;  la  ntort  da  aurquis 
de  Ramboailtal»  l'Age  asses  avMcédt  h  marquise,  la  FroïKie, 
arifai«  aoDl  aBtnt  da  droonstanoea qHi,  produitét ensemble 
ou  1  on  MWe  faitenralle,  expliquant  aisAÔieat  la  diasolutioR 

■  le  In  socjftt'.  De  rdinin  m  .  s".'i<M  i  l'jit        li-,  ..1,'liri^. 

<!.•  n'hii-ci ,  ou  fiait  ut'  I  e»|«ril  <k"  convprsalioH ,  l'I  en  lurent 
t/n  '^uflqut;  s(>rt<!  la  menue  niounaie.  Le  non  4l«  précientêt 
avait  ^  jawpie  là  «a  titra  d'iMMoew  ;  ob  |  joigait  l'épitlièto 
da  nAaite»,MBMartt  f»  rMoriUa4»  MaUèra,  «t  alln  es- 
Bayèrent  en  vaia  de  te  remplacer  par  celui  A'Uluilrei.  hexm 
ooleries  s'attirèrent  tes  nùHeries  de  tous  les  hrauiMM  de  nm^,  , 
par  Teicès  où  elles  portvrcut  les  iih'um-.s  lueriU-s  qui  av.iiL-iit 
tett  la  gloire  de  l'IiMel  de  itambomllet,  par  Jour  uialAdressc 
h  icmplacer  te  pudeur  par  la  pruderie,  la  pnreW  do  iaogage 
par  fafféteite»  te  lavute  «adaite  wtâ  l'aciMit  d'an  pèilaw 
tteBM  piétoBlteui.  • 

Le  prcntier  nnynn  du  eendede  l'bMal  de  Rambooillet 
conpoâail  de  Mil  herbe,  CkHnbaod  etRacaa  ,  smquei^ 
se  joigaireat  bicntM  Baltac,  Kichelieu,  VaugeUft, 
Voitara,  ft«rta4a,  Qaarart,  Maiiat»  Patru,  Ptem 
CorMilla*  Rotr«a,  B«»««rada,Sftlat-ft'rfani««d, 
Cbarleval,  Mëoage,  La  Roehefoaeaald,  Bossnet, 
Fl^ehler,  puis  Scudéry,  sa  fenHne  et  sa  «nir;  puis 
M"  '  il''  s.ililh' ,  (Ir  [,  (.1  n  ^;  Il  (•  V  1  l  J  p  vl  dp  lr(  ,  nuis  an 
Xtva^  le  plus  twillanl  de  ces  réunion»,  le»  liole^  l««  pins  rc- 
anrqoésct  les  plus  intimes  étaient  Voiture,  M'"*  i*aMiet,  ta 
■anjnit  da  La  ëalte»  qui  fut  depais  duc  de  Mo«iaasia',alfHi 
neaaitpoar  Jnlted'Angannes,  Cliapeiain,  quireolimlMit 
11^  BnMawn  »  G  oliwi,  Aiaaad^  te  — rtPi<la  t—f»  Ote»* 
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ract  at  ClaMietilte,  awnB  4t  Milharte.  M*"*  de  Swidéry  et 
MdaijB  Baaflaaèwl  à  WHor  dans  tes  ■ehaa^al,  avec  uae 

aociété  fort  mélangé, enlarli^e  ()ctM>iirg(*r»i«ip.  rrmplnc^rrnt 
les  réaiWMMile  la  narquise  :  toutes  1««  coli'lirik's  Uu  truii* 
éUicnt  ailiiiis^s  d)«s  celle  cl ,  et  ihi»>  doulc  li*  noio  de  pré- 
€*euMes  n'jf  fut  guère  prononcé;  les  nouveaux  cercles  au 
contraire  iarent  en  proie  aax  fféciau,  aux  précieuses,  « 
fafcoafw  aeaiftelt  m  aiéritiM  «e  —ai,  Leejwdriaaefi  da 
Maand  Agi  av^Mrt  tearloar,  «  «ar  l'«a«lbMrfe  ateteteaMt 
pour  la  rominodité  du  public  celte  manière  de  rendez-vous, 
ilit  rabhiWlo  Pure.  11  n'est  plus  de  lemmequi  n'aff<Tfc  d'a- 
voir une  T^f-i'neiMe,  ou  pour  se  mettre  en  réputation,  ou  pour 
avoir  le  droit  de  censurer  autray  et  de  se  tirer  de  la  jaris- 
dirlion  H»  coBnolwnnt  et  des  misoniwbles  DaBS  tem 
r  n  e  1 1  e  s  on  parle  nn  langad^  dont  Saornaise  amis  a  consêrré 
deetirienx  échantillons  dans  la  oainédte£tt  Véritables  Pré- 
nnisc<t,  d.in>  f.r  fror^s  âu  tfMtmtt  4  #tewmi  INe« 
tiontxitri'  (Irf  Précietues. 

«  TiMin  rair»"!  dan»  les  loc «lion*  qu'clte*  oMtent  hasarder, 
fft  M.  Cil.  Livet,  tes  prMeusfx  portèrent  te  m€me  andaee 
dans  te  iMtnMikfti  8e  riMlhoernphe.  tn  (nar.  M**  KAger, 

M""*  !.eBoy,  M"*  l  e  Clorr,  M'"**  de  Saint-Mannce  rt  de 
la  Duwnitl^Tc  »  v  mirrnl  h  4tt* ,  llsoiii-nmi»  dans  le  Die- 
B  ilonntiiTp  dru  Pri*rirnsr\ ,  qu'fl  falloîl  faite  une  nouvelle 

•  ortliayapba^  afin  que  les  letiiom  pu^isejit  ccnre  «unsi  as- 
«  searÉBeatalansM  correctemeat  que  les  hommes.  Voicy  A 

•  pea  près  ce  qai  fiit  déddè  3  i|Ba  faa  diiriaawait  tau  te» 
«  mots  «t  qm  l'oa  en  eaterati  larites  tes  httraa  safariaes 
Cette  réioriiw,  a^sri  mai  molJvev ,  rn  te  voit,  ri"u^  la  sni- 
vons  eei:ore  maiatenaat  en  partie,  et  en  eii,ft  (»Nnme 
les  précic««e>  qtie  aoas  écrivons  aa/ear,  /w-dne,  héUl, 
iÊ)édimmtt  $okm»iii»  éft^  woU,  i&P9tr,  paar  «wtfjwiBr, 

que  l'usage  avait  coneervés,  malgré  les  riSetamatiaBS  dca 

grammstriens  do  <»>rztèiT>e  siècle.  Nombre  d'autres  formes 
propoees  j>ar  elle  ,  |.as  nMKsi;  i'ortln'firaplie  inrii»»'  de 
rcH  inols  »V'.-l  iuoddi«'e  peu  a  peu,  et  ikmj  tout  »  coup,  par 
suite  de  leur  arrêt;  mais  c'est  aax  pricieuset  qu'e»!  di>a 
cette  inMaUaa  fateeiala,  «eMe  aaade,  si  w«t,  qai  dariat 
l'usage.  • 

On  e^t  donc  plui>  jiiite  aiij(»iird'lun  (wur  pr&reusfM 
qu'au  temps  de  Molière;  «n  Kranl  in>nil»r<'  de  lornlimw 
créées  |iar  ellesont  dû  être  rejelt^-s  coinuie  miunerit'*  i  l  al- 
(ecUtH  ai*^  i****  •iNnte'e  d'antres  aonl  res-im^.  Aiosi  elles 
ont  vmda  ^aelvMi  larvtoei  è  la  langne. 

•  Avant  d'arriver  à  ta  forme  dé«nitive  que  la  fia  da  dii- 
septième  siècle  put  atteindre  et  nous  li^Koer,  ilft  ennofe 
M  rii  I.ivet,  nnlrc  lanpie  etit  »  sul>ir  des  pliages  diverses. 
Lei  grammairiens  do  seisièine  siècle  al»iisèrval  en  i|uclque 
sorte  de  son  gafeacat  absolus  dans  leurs  système* ,  faux  et 
ioooa^Ma  ea^aia  enat  teae  te*  sfalèaies,  ilt  te  cteiièreat 
dane  te  M  da  ProaiMte  dW  léghlalteB  afUtnrira.  hm  Do- 
Ixiis,  les  M«v<îret,  les  IVlIctier,  les  Ramus  virent  èi  lioucr 
leurs  prétentions  exai^es ,  et  livrèrent  la  langue  tout  en- 
tipie ,  orthoRraphc  et  prononciation,  aux  poêles  et  rtiix  pn>- 
sateniK,  daot  les  écrits,  plus  répanlu»,  aceepiAs  luntns 
de  dilaaai,  yaawteal  «Kefoer  aaa  talhier.(v  piu'^  geix^raie. 
Poêles  et  fatiaataara  af^etèteat  l'étraagw  :  tea  Gnnê  et  tea 
1,-tltns  s'emparèrtat  de  talangne,et  lafralMrsat  ea  payt  m». 
|ui  1  i  1  1  nii  r  fut  [  inropte  a  repousser  l  invasfftn  l.alanpiie 
cep»*n(lant,  ainsi  exercée,  allait  s'sâi^oupUi&ant  et  w;  (oï  liJtaiil; 
(  oinnie  la  Bodèté  qui  la  pariait,  elle  se  polissait  et  demandait 
aa  teatpt  et  è  l'w«|t  dci  partoatteanemmte  <|aa  ni  tes  gram- 
BBlrioaehMqiie  te  ai  tea  vBfiw  dtavftalai  h  ayatèma  nV 
•aient  pu  lui  donner.  Toolae  les  grammaire)*,  cxceptt-  cette 
de  MeyKrct .  qui  seul  avjiil  osé  déclarer  que  la  langue  fran- 
çais^» n'avait  pas  do  df'rlinni'ons,  étaient  calM"éesMir  Dunat 
OU  Prisden  ;  avant  qtie  de*  tiègles  propres  i  ellf-iui^i.o  liis- 
seat  éertia»,  elle  dut  se  ibs  donner  et  les  suivr-'  MH  iterbe, 
4|ai  aeritt  tant  ta  teaioe .  iaMtt  te  «omiivwnattra }  BaUae,  au 
HMMdegrd,  tel  awalt  «oMmMmaé  m  laMeur  Nnealdi 
«tfMAiatea  Wr»#0«  ff>wfil— rwip'iiytdetdiii 
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naïveiueut  fraaçaià ,  >a  iine<^!>^  malicieii<M>  et  ia  rrancbe 
gaicU.  Mnaliaet  public,  le  bon  sens  génial  protesta  :  le 
Iwctaque  tu  nom  dn  populi^re,  j^rédetuts  ta  nom  de 
!■  wdélé  i>olie,  Searrn  «I  Toitare,  Saliit>AiHiit  «I  StmiB 

eurent  donc  leur  raison  d'être;  tis  furent  te  contre-poids  de 
Bal/ac  et  de  M«lh«rt>e;  la  difinité  cl  l'enjoucroent  purent 
niiirctier  de  jiair  sans  ie  lieurter.  ^ 

Les  pricieuut  «vaient  encore  eu  une  autre  influence.  « 
MjpHild^  tour»  adenlMn,  an  M.  M.  TMmit,  cm  purs 

Kt  CCI  icodres  peniéct 
Da  cMMCrcc  des  teo*  ti  hka  débarruades^ 

les  prfcinue*  avaient  placé  l'amour  dM»  UD  duinp  sans 
limites.  Le  corps  une  {ois  mis  4  part,  le  vieiflMM éteit  »  pvu 
près  supprimée.  L'esprit  ailranchi  des  cooditlon'i  de  la  rliair 
reprenait  son  droit  de  jeunease  étemelle.  Les  àme^  invisibles 
«'attiraient  et  se  cliercbaient  dans  un  coiuinercc  channant 
desMeateria  litténira.  Ame  pour  Ame,  Armande  w  lk>ii.-<: 
^tril  praque  tout  n.  L'UM  bJntt  i  des  agréments  de  &oa 
visage:  l'Ml^  f>MV»  BisnidnM»  «Mit  fi  de  ses 
rides  : 

O  o'tU  qu'à  l'eapril  t«ul  que  TOnt  tous  Us  traiMpaHSp 
Et  l'oD  ne  t'*|>er4;ou  jaiiKii  qii'oo  ait  m  corpi. 

Lm  beaux  esprits  inventent;  tes  esprits  moins  délicats,  pro- 
(id'iil  de  leurs  agrcohi  cs  fictions.  Le  in'  l  tu uTé  wrtit  des  ' 
bdies  ruelles,  et  lit  fortune  alllears,  ou,  si  l'on  veut,  aida  plus 
dlmeidet  de  tamilte  à  faire  &a  fortune.  Le  spiritualisme  n>> 
imnui<|iMi  de  l'MIel  de  BeinbooiUBt  ooiMMBÇft  wurMie  nne 
géoéicdie  proleatitlea  dei  ftanam  eeati«  le  graMèi^ 
cour  que  Henri  IV  avait  refaite  gauloise  et  laissée  toute  mi* 
litaire.  Iiorsqne  Molière  ridiculisa  tex  femmes  savantes, 
l'iiôtel  de  Rainbouillel  avait  fini  mii  nivre  et  son  temps, 
l'ét^^uce  qull  avait  créée  s'était  répandue  tiors  de  lui.  Dés 
le  irnmitrd  inailll  deeon  mariage,  Louis  XlVanritnomaié 
ta  belie  Jalie  (oafiKiMrta  de>  ealaais  de  Fremee.  U  roi 
avait  réconcilfé  la  cour  arec  les  lettres.  » 

L'A(  adéinif  T'  :  j  ii  i  i  i  :  e  3  y  ai  il  pris  une  certaine  importance, 
son  autorité  finit  [>ar  l'emiiorler  sur  le  jargdn  ridiaile  des 
/austes  précieuses.  Le  langage  ne  se  divisa  plus  en  |>artis, 
coouue  lea  lactieaedacirqae,  iacour  ou  la  ville,  les  ^e- 
deavet  on  rAeaéénto.  £m  ^oeaUoos  de  langage  reçurent 
teur  solution,  les  coteries  se  turaat  mi  se  laissèrent  oublier  ; 
et  gràc«  à  l'Académie  s'établit  et  se  propage  une  règle  uni-  . 
tonne.  La  langue  (  rritr  i  |>  <tiée  ^e  fixa ,  adoptant  tantM  | 
un  usage  rai^onnsl  lt ,  tantûl  Im  travers  de  la  mode. 

L.  LOVTBT. 

PRÉ<:iViCË  (  du  latta  prMqM  »  prM^iMItt  tpintii 
peule,  q«ri  «I  eacairpé),  eMaie,  Hen  trbi-pNiibBd,  oà  iVia  ae 

peut  tomlier  sans  péril  sn  Tir.  «  On  tombe  dans  le  pré- 
cipice ,  dit  l'abbé  (iirar.i ,  oii  est  englouti  par  le  you  ffre  ; 
on  *e  |)erd  dans  Vabime.  Le  premier  mot  emporte  avec  lui 
l'idée  d'un  vide  escarpe  de  toutes  parts,  d'où  il  <»»t  presque 
impossible  de  se  retirer  quand  oa  y  est.  Le  second  reaferme 
une  idée  partkaUèn  detatadlé  iaïaUaMeqai  ealnlB»,  ùit 
disparaitiaeloaaiaawtoateeqiri  enappcoehe.  LetroMèaM 

emporte  l'idée  d'une  prolondrnr  immense  josqu'ofi  l'on  ne 
saurait  parvenir,  et  ou  r<Hi  perd  également  de  vue  le  imial 
d'où  l'on  est  parti  et  celui  où  Ton  voulait  aller.  « 

PRÉCIPITÉ  (<hi  latin  prMCtpê,  prm^étU,  qai  va 
«a  peale,  qal  eataaeafpé ,  qal  la  yféelpm  ).  QaiBd ,  eactA" 
mie ,  on  met  en  contact  une  eabrtaaceditwute  dans  un  11- 
cfiiide  avec  une  autre  substaaee  composée ,  également  en 
i'li'--.iiluli"ii  ,  il  [)''ut  arriver  le-,  <  iiiiiliiii,ji--,ons  changent. 
La  nouvelle  substance  ajoutée  («ut  «'emparer  d'un  élément 
de  celle  qu'on  met  en  contact  avec  elle  et  éliminer  par  con- 
séquent l'autre  élément  ;  de  ce  déplaeeewat  il  peal  rtaalter 
aa  précipité  Insoluble,  parce  que  la  aoafalie  eoaiblaelMa 
formel  sera  elle  méme  insoluble ,  ou  que  l'élément  éliminé 
le  sera  ,  ou  mtme  parce  que  tout  deviemini  insoluble.  C'est 
la  ce  qu'on  appelle  en  cliimie  «n  prt'cipitc.  Du  sous-carbo- 

oate  de  potatae  ea  diiaolutioitdaB»  l'eau  étaal,  par  eieu* 
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pie  ,  versé  dans  du  nitrate  de  baryte  ea  dissolution  dan* 
l'eau,  l'acide  cArlKinique  de  l'alcali  se  portera  sur  la  baryte, 
et  «e  précipitera  avec  elle  sous  forme  de  carbonate  de  ba- 
V7to1vès-lnM>luble,taatfi  que U  potasse  tendue  libre  s'em- 
parera de  l'acide  nitrique  du  nitrate  de  iMijta,  «t  rwICfa 
avec  lui  «>n  di«<K>lulion  dans  la  liqueur.  Il  eet  boa  d^farU^ 
que  I'>  (  r(  i|  iti  ,  sont  rarement  pur!>;  souvent  une  partit 
du  précipitant  est  entraînée  avec  eux.     P£U>(/Zë  père. 

On  distingue  encore  les  précipités  par  la  forme  de  leur 
UMUère  :  ainai  il  |  a  des  ptéOpUés  Jbxmmmxt  crittal- 
Uns,  etc.  QaelqaeMs  lear  eomear  laar  a  Ml  deauer  an 
nom  particulier.  Ainsi  on  donnait  le  nom  de  prMpift* 
blanc  au  protoclilorure  de  mercure,  poussière  blanclie 
obtenue  primitivement  au  moyen  de  la  décomposition  du 
nitrate  de  mercure  par  le  sel  marin  ;  te  précipité  jaune 
est  un  sulfate  jaune  de  roercurv  avec  excès  d'oxydv;  le 
préelpUé  nm  a'aMcnt  eo  versant  une  diesolntioa  de  ai- 
Inde  de  BMrcure  daaa  Porhn  >  ce  précipité  raeaeiW  sur  oa 
filtre  et  séché  oflrede^  étincelles  pbosplioresceutes  lorsqu'on 
le  frotte  dans  l'oliscurité  ;  le  précipité  rouge  s'oblit  nl  en 
faisant  dlKSOudre  le  mercure  |>ar  le  moyen  de  l'acide  nitri- 
que ;  oa  met  ta  dissointion  dans  des  vases  ,  et  l'on  iait  éva« 
poNT  jusqu'à  ce  qo'eatrirtieane  une  niasae  ronge  «tbrillaale» 
coosposée  de  petites  aiguilles.  Le  précipité  perse  est  un 
oxyde  de  mercure  rouge,  qui  s'obtient  en  meltant  du  mer- 
rijic  dan*  un  matras  dont  l'extrémit'-  du  i  l  r  -l  [rès-rétré- 
de,  de  manière  a  ne  laisser  qu'un  très-petit  accès  à  l'air. 
Oa  place  ce  matras  sur  un  fourneau  dans  un  bain  desabte; 
on  Py  laiaaa  peedaat  loagtemps,  et  «a  liait  pare'apenevoir 
que  la  marcnre  est  chaagé  en  nae  pondra  laage  :  e^  ua 
bioxyde  deTrvercnrp.  \ a- précipité  de  Cassius  est  plus  conau 
eu  peinture  sous  le  nom  th'pourprede  (' a  xsius . 

PHÉCIPIfT.  lin  iMiri  caperepr  i  iir.  r;  lrc  avant.  C'e*t 
uae  dispositîon  faite  au  profit  d'un  héritier  présomptif  |)our 
qu'il  prélève  et  conserve  hors  part  une  certaine  somme  ou 
uae  certMaa  dMMeiadépendaaiment  de  la  portion  que  le  loi 
loi  dMra  dans  la  sneeesef  oa. 

On  appelle  préeipul  conventionnel  l'avantage  quak  oon« 
trat  de  mariage  donne  à  l'un  des  éfmux. 

TRÉCiSION.  "  La  précision, dit  l'abbé  Girard, est  ime 
brièveté  oonvaaaUe,  eu  perlant  ou  en  écrivant, et  qui  oon- 
fliale  k  aa  riM  dbada  «apaifln  at  t  ne  rien  oamltoailand» 
cêsMire.  La  précision  a  denx  opposés,  savoir  :  la  prolixité, 
qui  d<^}!énère  en  une  abondance  de  paroles  vagues,  etl'ex- 
trénw  concision,  qui  fait  qu'on  lomlje  souvent  dans  l'obs- 
curité. »  Il  }  a  également  une  différence  à  (aire  entre  les 
mots  précis  et  concis  :  le  premier  regarde  pins  spécialement 
les  idén,  et  le  seeond  lameafère  de  lesexpriaMr}  ledla- 
eeurs  prteit  ne  dit  risn  qui  e'deaite  de  son  sujet  ou  qui  lut 
soit  étranger;  le^^iscours  coud*  lunnit  tous  les  motf  inu- 
tiles et  surabondants  ;  les  digressions  empêchent  d'être  pré' 
fi»,  les  circonlocutions  s'opposent  n  ce  qn^m-eolt CORCiSj 
en  s'y  livrant  on  devient  prolixe  et  diffus. 

La  précision  est  sans  coatredItUBe  des  qualités  les  phis 
esMBlialIce  du  style.  Dire  beaucott|r  an  pan  dU  moia,  «"est 
attriadre  de  la  manière  la  plu^  paHhHa  le  but  du  dbeoan. 

IMtÉCOCÎTl':  V  I  I  .i  Miie  matu  rité  Tapideoo  qui 
devaiu*  I  «  )m«jiji  ôulmairoctiez  l'iioniinc,  les  animaux  etïee 
véj^étaux  ,  comme  s  ils  étaientcuits il  l'avance  I prx  cocftts). 

Cette  bAUvelé ,  qui  semble  sa  dépèelierd'etteiadre  la  pléai» 
tada  de  Faxtatenea  at  dVn  eonqaMr  les  avantages,  a  pour 

résultat  nécessaire  d'en  abréger  la  durée.  On  a  dit  des 
femmes,  dont  la  puberté  précède  toujours  eHIe  du  sexe  mas- 
culin ,  ci/«ia  pube.icun/ ,  cilhis  senescun'  ,  l<  ^  signes  de 
la  vieilleMe  anticipent  chez  elles  plus  t6t  »u^i  que  chei 
l'homme.  Plusieurs  causes  contribuent  k  la  précocité  de  ta 
Tdiétition  et  de  ftwcniaseaiait  daas  le  rèipe  végétal 
eemmedaBalarfegaa animal.  Oe  août,  t*  une  eevtaina  nml- 
!r'^<=f  des  tiss*i8  qui  se  prête  facilement  à  la  croissance;  5*  la 
chaleur  qui  sollicite  tous  les  mouvtuuents  fonctionnels  de 
l'organisme;  3"  l'abondance  des  nourritures  ou  engrais, 
4°  le  laeooarâiasciMatda  la  teille ,  résultant  des  florwoat  ea> 
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PBÉGOCITÉ  —  PRÉDESTINATION 


ficip^  oa  des  jouiwaoce*  prémaforéM  i  CM  CMiMi  pcBWnt 
t^ir  «éparéiueut  ou  $ijuultanén>en(. 

On  coDDalt  le»  incoDTénieub  d'une  éOucalwa  trop  Itâtive 
«a  «ollicitée  par  tuu»  le^moyeiis  d'eKcitAtio» ,  soit  physique, 
soil  morale,  par  des  écluurCutts ,  café,  tpirilueus,  et  le» 
nourritures  ou  bni.<i>uns  stiniulanies,  le  travail  trop  iiili  n^^ 
ou  trop  a&sidu ,  les  exeinpU»  on  spectacles  qui  aniiiicul  l  e- 
mulatioo,  etc.  D«  là  aouvent  «les  tièvres  cérébrales  mor- 
MlMi  de  là  CMOM  cdto  leuiM  iMrpttneUa  qui  finit 
fvt  mer  dis  rcMorte  Irop  tendra*.  Vmm  ne  sonnKt  point 
[kartis-'in  Je  cette  multiplicité  di-  connaissances  qu'on  en* 
ta>se  le  plus  qu'on  peut  dans  la  cervelle  de  pauvres  enfants , 
l»)Mr  les  faire  raisonner  en  perroquets  sur  toutes  cluses 
deri^  leur*  percnts,  éBerveilMadecclle«ctciice  prémalu- 
i#e.  Mille  preares  viniKiit  démoalrir  CMuite  que  la  plu- 
part Je  tes  (ircHtiges  suriiliaii^i's  ile  cnnronties  unlvf  rsilaires 
ne  (aruMUtt  guère  que  des  espiils  nerf,  sans  caractère , 
dans  rA(;e  viril,  tel  que  ce  rlieU-ui  H  r  r  m  ogène ,  admirable 
de  précoailé  pendent  ion  enfance,  puis  «levenu  fknx ,  feu 
due  Cl  ▼ielUeeae ,  comoM  atail  véen  à  rrinme.  D'en- 
trés plH^omènos ,  comme  Dlaise  Pascal,  succombent 
jeones  dans  repniMjnu  nl.  On  doit  ilooc  proportionner  Pins* 
trudion  à  la  (on  v  lie^  in<li>tdus. 

L'abondance  des  nuurritttre!»  est  un  moyen  de  précocité 
foi  liitn  efliceoement  la  végétation.  Non-seulement  les  en- 
|nii  ipédani,  «ninaalisés,  les  eompo$t$  excitants,  tels 
fueles  nrates  de  clmns,  les  cendres  et  autres  ^téments  sa- 
line, iMillicitonl  forleincnt  la  ci itissaiK des  pl.intes,  mais 
les  prac^êkJeit  de  laiilc,  les  suppre^siotià  île  branches  gour- 
mandes ou  de  leuillages  superflus  font  encore  relluer  la  S4^\c 
TCfs  let  fmila  on  les  parttee  da  v<!^al  qu'on  veut  nuiltl> 
|liir  davantage.  C*e«t  ta  «oastrayant  cette  alintcalalion 
trop  abonda ijt>  ,  nul  ne  sert  qu'à  dt'>  [  nrlir:-  luxuriantes, 
qu'on  détermine  i.i  prt^cocite  dans  la  floraison  ou  la  fiuc- 
fiiealîon.  Tels  sont  les  procédés  des  janliniers  pour  se  pro- 
cmr  dee  eeyèces  Uàtivee,  indépendanonaent  du  coneonrt 
detechaleor  danadea  lerret,  dea  eonclwa  de  tan ,  aoindee 
cloches,  dea  bàclies,  etc.  Kn  général,  les  c^ipèccs  pr  cou  s 
iool naines,  les  tardives  appartiennent  aux  races  gigante!>- 
qoa  ou  livrées  à  l'dM  de  nature,  pomeanliuitowleiibois 
M  encbair. 

U  donieeticafio»  deaninuuR ,  ladviliMliott  de  llieoraie 

en  général ,  ont  pour  résultat  de  tiiter  la  précocité  ou  le 
dév«lop]M:taeut.  reprcKlucllf ,  couiute  l'IiurUcullurc  ,  quia  le 
mt^ine  effet  «ur  les  végétaux.  U'ailleurs,  la  vie  sociale  pro- 
cure aux  boattaaa  une  uaurriture  abondante ,  égale ,  avec  la 
chaleur  dea  dlahlee,  Mo  dea  intempéries  de  l'atmosphère  : 
c'est  pourquoi  ces  animaux  deviennent  plus  fieoadi  et  plus 
IM.  pubères.  De  plus,  le  voisinage  perpétuel  de*  eeses , 
dans  cette  vie  en  iliséc  ,  leurs  rolalidns  habiliielles ,  l'éveil 
de  l'iostinct  reproducteur  par  l'«:duc«iUoa ,  par  1  exemple, 
far  le  spectacle  de  l'amour,  tout  sollicite  celte  fonction.  Il 
ei  féHdte  que  lea  aociéiéa  laa  pina  civilisées  def (eonent 
■■Wienranieenent  pour  Poidinaife  les  plus  précoees  dan* 
tiKjtps  les  jouissances.  On  se  hlte  de  1-:  ;  r  in  -;i(ir  irii.-  In 
Ikur,  on  recherche  de»  primeurs  non  mi'ires  encore ,  et  ces 
déjloraiions  avant  l'Age  ne  satisfont  que  la  vanité ,  puis- 
qi^cilei  ne  «ont  pea  avenées  par  la  nabire.  Il  cet  bien  ma- 
ittale  que  rim  n'eeeenrcH  la  tadlnel  ne  hftteplna  le  dé?e- 
lof'peruent  reproductif  que  la  précoeité  des  générations.  En 
Voici  Ih  preuve  :  pour  obtenir  ces  petits  cUieiiN  btdioni 
*i  reclie relies  à  quelques  éjXKjiiei^,  Ton  choisit  d'ai)ord  <le-s 
espèces  de  petile  taiUe;  on  le*  accouple  de  trèa>bonne 
iMe,  avant  leur  parMe  croiMne»;  le*  peifta  qui  en 
viennent  sont  égntment  accnaplës  aveclea  pins  jeunes  qu'on 
p<ut  employer,  et  ainsi  pendant  plosienrs  généralions  avant 
leur  accroissement  complet.  U  en  résulte  dis  races  extrême- 
ment nugoonoas ,  mais  frêles,  délicates  et  précoces  eties» 
aiénies,  parce  que  la  vie  de  ces  chiens  nains  est  raccourcie 
«t prompte.  VoiU  donc  le  rteottal  inévitaUede  la  précocité, 
tMdis  que  le  plus  grand  retard  dane  facte  reproducteur, 
An  if»  iodivfdn»  «niié*  à  leur  parfait  développement  et 
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n  i  -  ,  i.aMes,  procure  des  individus  robustes,  tardifs, 
uiuiâ  de  longue  résistance  de  vie.  Cest  ainsi  que  brillèrent 
les  anciens  Germains,  tant  etlëbréi  parTadle,  «Ignod*  de 
taille ,  si  redoutables  à  la  guerre ,  et  die«  lesquels  il  était  lioa- 
teux  d'appmcl>«r  des  femmes  avant  vingt  ans.  Peuples  dé- 
g.nerés,  n.  \ ml  /  pas  votre  précocité!  tant  de  funérailles 
prématurées  aujourd'hui ,  tant  de  talents  avorte*f  tant 
de  peut*  génies  étouffés  d'aboni  dans  les  déUcet ,  atlMlMt 
aaiesvM  vieea  «t  votre  pfOHiple  caducMA. 

3.-J.  Vi«Kv. 

PRÉCORDIALE  (flégion) ,  du  l-itin  prxcordia, 
diaphragme,  entrailles ,  fait  de  prx^  avant,  et  de  cor^cor- 
dù,  oeiir.  Voyez  Keir.iiSTiie. 

PRÉCUHSEUH  (du  latin  praKwrsor,  avant-coureor, 
composé  de  prx,  avant,  et  mrro,  je  cours),  celui  qui  pré> 
cède,  qui  iihin  l.<  ,  ou  qui  Court  devant  un  autre  |)Our  an- 
nonce son  ai  nue.  Cest  le  Dom  qu'on  donne  particutiè- 
remenl  k  saint  Jtan-Baptiste,  qui  annonçait  «IX  Jnili 
l'aTénement  procliain  du  Meaaie. 

BmploT*  «VedivnnMtt  t  ae  dit  da  «crfalMi  choses  qui 
pour  l'ordinaire  en  précèdent  dWf«s»  eomme  certaine 
symptômes  qui  indiquent  une  maladie  proetiaine. 

PRÉDÉCESSKIJR    ilu  l.ain  j prta-der, 

aller  devant).  On  applique  ce  mot  à  tout  individu  qui  en 
a  précédé  un  autre  dans  une  fonction ,  une  charge  ou  un 
emploi  quelconques.  On  dira  donc  le*  pri4éeeiteiur»  d'un 
roi,  pour  désigner  ceux  qui  ont  occupé  le  tldne  avant  Itd,  et 
qui  -oiiveiit  ne  nt  [i  i  J  -  la  même  rainille.  On  descend 
des  ancêtres  ;  on  occupe  U  place  des  prédécesseurs.  Le  mot 
ancArea  se  rapporte  k  la  suite  du  MBg,  d  le  met  prédi' 
eesseurg  k  celle  de  la  dignité. 

PRÉDESTINATION  (dn  latin  prvdttttjmtUt ,  fait 
de  prx,  avant,  et  destinaiio,  destination  ).  Ce  mot ,  dans 
la  théologie  catholique  ,  exprime  le  dessein  que  Dieu  a 
formé  de  toute  éternité  de  conduire  par  sa  grâce  teil;iins 
houmieaaM  aalut  èlerael.  Dm  Pères  de  rÊ|)ise  l  ool  aitpliqu^ 
tant!  la  Rrlce  de*  élu*  qn*à la  damnation  de*  nfiprawvét} 
aujourd'hui  il  ne  se  prend  qu'en  bonne  part.  Cest  «ou»  ce 
point  «le  vue  que  saint  Augustin  et  saint  Thomas  l'ont  traité 
avec  toute  U  su|MM  loritédeleur^énie.  Il  n'est  point  du  que., 
tion  tbéOlOftiquc  sur  laquelle  on  ait  écrit  davanlai^e  el  avec 
ptaade  chalenr.  D'un  cMé,  le*angn*tiniens,  vrais  ou  faux , 
et  les  thomisles  tiennent  pour  la  prédestination  absolue  et 
autecétienle  ;  de  l'autre ,  les  roolittistes  ou  congruisie*  sont 
pour  la  prédeitm;ition  conditionnelle  et  conséqurute.  Pour 
les  premiei^  le  choix  que  Dieti  fait  de  cerlaint»  créature* 
pour  les  rcntire  élcrnellement  heureuses  est  absolument 
gratuit  ;  il  précède  la  prévision  du  mérites,  et  n'a  d'autre 
motif  que  la  votonté  de  Dieu.  Pour  le*  senoods,  la  prédes- 
tination n'est  fondée  que  sur  la  prévi>ion  des  mérites,  c'est- 
à-dire  sur  la  cwuiaisMnce  que  Uieu  a  que  telle  ou  telle 
personne  fera ,  avec  le  secours  de  la  pSce  ,  les  lionnes  œu- 
neanéceasaiie*  pour  mériter  la  gloire  éternelle.  Celte  qitcs- 
tiofl  Itol  vivement  débattue  au  concile  de  Trente  entre  lea 
fr  incisc^iins  et  les  dnmint  nin?  ;  l'assenihlée  s'jb-tint  de  pr«i- 
noncur,  se  boruaula  condaïuin  r  la  doctrine  des  protestants. 

Les  musulmans  croient  à  la  prédestination,  lana  aneuno 
réserve  el  de  la  manièreia  ptuaabaokue. 

(  La  prédtttimtUm  eet  ntttsmiede  théologie  plutôt  sco- 
lastique  que  chrétien,  résumant  l'idée  principale  et  tonte*  le* 
conséquences  de  la  théorie  philosophique  de  lapresctence 
e(  de  la  f  a  t  a  I  i  t  e.  Comme  la  raison  humaine  est  entièrement 
impuissante  pouréclaiicirl'anttnoraie  formelle  qui  existe  entre 
la  prefldenee  divine  et  la  liberté  de  la  créature,  il  n'est  pas 
surprenant  que  l'on  ut  plus  disputé  sur  ce  dogma  que  sur  loua 
les  autres  réunis.  Calvin,  qui  s'étail  fiénétré,  eommela  plupert 
des  autres  réf.. tmateurs.  ir  ;  i  1  .  de  saint  Augustin .  chercha 
à  résoudre  (c  problème  dans  sonct  lehre  Tratte  de  VJnsfihi- 
tion  chrétienne ,  où  il  fit  des  efforts  inouïs  pour  démonf  i  cr 
que  le  déci^  de  le  prédestination  est  absolu  et  immuable; 
que  Men  sauve  tenlemenl  ceux  qu'il  a  réiolua  de  «auver  da 
loulnélcraité,el  que  par  eonaéi|De«l  leaélnatta  pMvnt 
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di'cliuir  lie  l«*ir  a'^suian'c^  «k  salut.  Gua  dogmes ,  révoltants 
pour  la  raiâou  et  |M>ur  la  morale ,  furent  ea  vain  couHraiéi 
et  ni^nie  /ulminéJ  par  i«  concile  de  Donlreclit-  Depuis  deux 
fliède»,  au  maàm  dam  1m  égHae»  fraBçaisflt ,  la  itrédati- 
BidoB  alMOlue  a  w  ihahmar  pwgrwit^ewaBt  la  ■omkra 
de  8€«  dif'riptf?'; ,  qni  de  no<  jours  con^tftnont  phtWt  une 
excei)lion  «ju'une  nsglt:  daus  l'Egltti*.-  naliunale.  Toiitefuis, 
en  Angleterre  et  aux  ËtatH-Unis,  plusieurs  serfe>  sont  res- 
tée* lidèie*  aux  hMm  prinriHraa  da  Gaivin.  Cette  persi»- 
fanM  a  mlwa  anaié  ima  mplnre  grava  dans  la  grande  so- 
ript<>  m«4(hodîslé;  une  branche,  celte  que  Ibada  Cbaries 
Wltilâiidd ,  prol«'!t&a  la  pfédestinatiio.i  aiisolne,  lam))4  <\a« 
le  tronc  principal ,  qui  reconnaissait  Wt'sley  pour  cli«  i  1 1- 
lirassa  Tranclieinent  rarminianhme.  AjuiitoiH  seuleuti^nt  que 
ce  dogme,  i(ut  se  confond  presque  avec  le  ratalisroe  des 
aaaieBa ,  semble  «Ire  destiné  dana  tom  les  temp*  i  tMO> 
biar  la  pais  dei  rominnnions  elirétiMines ,  puisque  tea  M* 
crcis  niii!  1^11-  ilu  coiirile  <ie  Tiond',  pa--  |>lu-»  (jiie  les  ranons 
foruidâ  du  jijuodede  Uordre«:ht,  n'ont  jki  picvi  iiir  les  di*- 
imfM  falBrianUa»  aoiqaeHM  if  «  dbnné  tiais-mice. 
,    C.  CoQuaiiKL.  ] 

raEDÈTBUmiflMIC  Vbyas  Mnui«wawB. 

TOFDM:.\!VT.  Cette  dénomination  a  élé  jt  t^'e  i»ar  dié- 
iiign:iut  utau  miiiiulre  di;  la  religion  protestante,  dont  la  (onc- 
tion est  «le  prêcher. 

PRÉmCATEOB,  cehii  qui  prêche ,  qui  a'appUqoe  &  la 
prédication, qui  annoiiw PÉfnagNa  aaialNln.  LaitaH- 
gion  cntlioliquea  en  so-;  nrat^Mir^^  sacrés,  se»  ordres  de  frère» 
prêcheurs,  sws  niiisiumiairci ;  qucli|«es-«n»  de  *ont  élevés 
jusqu'à  la  plus  haute  éloquence.  Les  protestants  out  eu 
aoasî  de  bons  pi^iealeun.  Le  premier  de  tous  est  S  a  u  r  la. 
Ea  AlleroagHo  on  cite  Mmhelm,  Rambadr»  Slmbech, 
Hiiiin-artpn ,  RiboT,  Sack,  Ciampr,  Jt^fusalein ,  Spalding, 
/.ollil»i>fi  i ,  Hirrder,  Auinion  ,  K\lcrt,  Urdst-hneider,  There- 
iiiiii ,  iJKisr  kc,  kniiumaLlici  ,  Haini  :,  s<  Ideicrmacher, 
Marheiuckc,  Tlioluk,  etc.  En  Angleterre  uu  cite  surtout 
HuRges  Blair. 

Prédicateur  se  dit  par  extension  de  celui  qui  publie  de 
vive  vui\  ou  par  écrit  certaines  doctrines  bonnes  oa  WM- 
vaisi's. 

TAÉDIOATIOK  [du  latin  pr^cafto ,  pubUcattoo), 
adlm  d*anRonc«r  la  parole  de  Dieu  en  public,  faite  pV  «V 
limnine  revêtu  d'une  missioa  légiliiiu:.  Oo  apfieile  propre- 
ment prédications  les  dUcoiirt  qu'on  adresse  anx  infidèles 

jxjur  Itiii  annonr«r  l'Évangile,  et  sermons  ceiiv  qu'on 
adresse  aux  fidèles  pour  nourrir  leur  piété  et  les  exciter  à  la 
vfrtu. 

Dans  les  prainiarssiteiaadel^ÉkUae,  leadvéqiMB  aaala  aa» 
nooçaient  la  parole  de  Dtai.  A  fèxéniple  de  Jéiai*ChiM 

4'!  ih-  saint  Puni,  ils  regardaient  cette  ronctioti  comme  la  plus 
iinpurUule  de  leur  tuini^tère.  Les  preniifis  «exemples  que 
nous  connaisj^ions  <k-  pi<Mics  (  lurgé»  de  pri't  lier  si>iit  ceux 
d'Origifene,  de  a^nt  Jean  Clirjsostome ,  diaus  l'Ég^sa  d'0> 
lient ,  de  saint  PéUs  de  Kble  et  du  saint  Angastln ,  en  Oe- 
rilciil.  AujourdMiul  d.ins  l'fgîiso  romaine  il  faut  Mrr  au 
luoius  diacre  pour  avoir  iti  {tuuvoir  de  |ireclii-r.  I.a  lonctiou 
re»pci table  de  prédicateur  dcinamle  non  st  uleineiit  un  talent 
naturid  pour  ta  parole ,  mais  une  connai&saoce  très-étendoe 
de  la  monle  dirétieone ,  par  eonséquenl  une  dtode  aaafdae 

de  r^.rriluic  Sainte  et  des  ouvrages  des  Pèros  de  l'l':<;lisc  , 
uno  connai-isance  suffisanlc  do»  mœurs  de  la  >oeiele ,  des 
|i  i>,ii)u- .  ;  >1(  >  vil  (  S  (lu  arur  luimahi ,  des  umv  :  p  i  sou- 
tiennent t.k  \crlu  «t  ta  pieté,  doi  dangers  et  dei>  tentations 
•uxquel»  elles  «uccomhent.  Les  paateors  et  les  mission- 
ua  i  rc  rt  qui  out  joint  è  de ioogûes éludes  l'expérience  que 
Tua  acquiert  dans  le  trtbnnal  de  la  pénitence  et  dans  la  ooo- 
duilc  dii»  âmes  sont  iiifininient  plus  raiiadlrî  iriustruire  et 
de  tuuclier  leurs  auditctir^  qu«  de  jeuuf»  orateurs  qui  ne  se 
sont  Hiuuis  d'aucun  de  ces  secours.  Mais  comme  celte  (onc- 
tioa  est  encHe-niénie  trèanlilBcili;,  il  est  néoeasaira  de  ê*j 
«xereer  de  bonne  iMare  j  oo  ne  doft  donc  pie  bUnwr  les 
franlen  ««^s  de  cw»  qal  «Mtteat  tUneette  cirrièra,  lôn- 


qu*as  donnent  lieu  d'c^p^Ver  qu'ils  se  pcrredionaeront  dans 
la  suite.  On  demandait  k  j>aiut  Jean  d'Aviln ,  t'ap6tre  de 
l'Andalonsie ,  des  règles  sur  Tart  de  prêcher  :  «  Je  ne  con- 
nais ,  répaDdft>il,  d'autre  ait  que  raneor  de  Wen  et  le  ièi« 
pear  sa  gtalrc.  »  f  Vof»  Éui9Miiei.  ) 

[On  sait  que  )"  It  1 1 nr'*  oral  prononctS  par  le  ministre 
ioruie  la  partie  sinon  l>i  plus  essentielle,  au  luoin.^  la  plus 
développée  du  culte  protestant.  Il  eu  est  résulte  <pie  Tari 
de  préeber  ou  de  composer  et  de  réciter  un  sermon  a  dd 
ètre-oiMfé  «teMel^Béaveelepltoagrand  aohi  danalesélâ<' 
blissements  religrux  de  la  religion  r(<fonn<«.  En  France ,  la 
prédication  protestante  a  suivi  les  phaiii^  du  temps  et  de  hf 
litleralaredominantt  f»  ibord  âcre  et  subtile,  ensuite  élevée 
et  véhémente,  enfin  douce  et  remplie  peut-être  de  trop  d'onc- 
tion, elle  nous  eflire  Ma-exactement  tour  i  tour  le  caraC' 
Ura  de  P^Mique  orageuse  de  la  réforme ,  de  llère  classique 
âe  ÏMàs  ilV,  et  de  la  langueur  religieuse  du  dix-huitîènie 
si^le,  oii  le  do;;;  lie  fut  annulé  par  la  morale.  On  [«ut  eilcr 
(jour  exemple  de  cm  trois  types  les  sermons  de  Calvin, 
ceux  de  Jacques  .Ha  u  r  i  n  ,  et ,  presque  de  née  janiSi  eaVK 
du  pasteur  Cellerier  père ,  de  Genève. 

Lofsque  les  églises  protestantes  françaises  fimnaienf  un 
corps  uni  et  cotnpai  le  ,  \i-ti>  i>ar  une  discipline  unîrornie, 
.sur  laquclie  de^  .sjnoJt*^  vciliatciit  avec  itevérit«,  les  prédica- 
tions étaient  assujetties  h  de.s  condition.s  dont  le^  dispositions 
étaient  fbrt  sages.  Hoiae  Amirant ,  dans  son  àpoi^ftf  pour 
tmx  ée  la  reHfkm ,  vent  qne  l«  mlnbtfe,  après  nne  pré» 
face  ou  e\nrde  accommodée  h  mu  texte,  explique  son  sujet 
le  |)l(is  t\ditt')iient  qu'il  lui  sera  possible,  "  se  tenant  .serré 
aux  parole»  et  intentions  de  son  auteur,  sans  .se  lais.^r  em- 
porter «n  des  digressions  inuttles  ,  ni  à  des  narrations  d'hia* 
toîn»  bon  de  propos ,  ni  fc  des  anpiifloaliena  pMnnteaqiiea, 
ni  A  beaucoup  de  citations  d'anciens  auteurs ,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient,  et  se  contente  d'Illustrer,  di'  eoniinner 
et  d'explii|uer  ce  qu'il  se  (troposc  par  passaf^i-s  de  la  parole 
do  Dieu  et  par  les  raisons  qui  s'en  déduisent  *.  S'il  se  pré^ 
sente  quelque  cootravene  k  traiter,  Aminut  cdge  ^ne  te 
prédicateur  «  s'y  applique  modestement,  aans  aatpes  paa- 
sions  que  celles  qui  sont  permises  par  les  lois  de  Apnte  et 
que  la  véhémence  ordinaire  de  la  passion  donne  >•.  Il  con- 
seille encore  de  ne  point  insulter  aux  per»uanea>  avec  qni  lé 
démêlé  existe ,  ni  même  au  dogme  que  le  discourt  taai  à 
réfuter.  «  Toute  la  prédicatioa ,  ajoul84#,  dott  ae  Mre  afOC' 
une  simplicité  et  tine  gravité  dignes  dft  tesahrtalf  deraeHm 
et  do  sui  '  qiii  "v  Imife  ;  «ans  ;;esti-s  de  bateleur  ou  de  ttiar- 
latan,  .sans  contenance  de  boulTon  ni  d'iijipocrile,  ^ans  af- 
fectation d'éloquence  ni  de  vaine  érudition ,  sans  man|Mt 
de  vanité,  sans  ostentation  et  sans  parade.  De  sort»  qne 
s'il  y  paraît  quelque  grAce  oo  quelque  véhéWMBee  dans  te 
{iroDonciation ,  c'est  l'cM  ellencc  du  sujet  et  la  nature  du 
prédicateur  qui  la  doniieiil.  .SU  y  a  quelques  Heur?  en  son 
langage  et  quelques  ornements  en  sou  propos,  on  les  y  voit 
naître  d'«ux-naèaies ,  et  non  y  être  amenés  de  loin  i  et  quol^ 
qa>«n*yttenne  potaitsai|»p(droéiitMfoo,faettime«ttaa- 
jours  pleine  d'autant  de  simplicité  et  autant  éloignée  de  te 
magnificence  de  l'  irt  «pie  si  elle  était  iulpréméditée.  » 

C.  COQUEIU  L.  J 

FBÉD1€T10IV  (  du  latin  pr.rdictio,  fait  de prx,  avant, 
et  «Heer»,  dire),  divina^n  et  déclaration  nette  des  événo" 
ments  à  venir  qui  sont  hors  du  cours  de  ta  nature  on  db  ta 
pénétration  de  l'esprit  hunuin.  ^stCB  oetequ^eite  diAIre 
Je  la  prévision,  qui  a  sa  raison  dans  les  connaissaneee 
de  celui  qui  voit  d'avance  un  événement  arriva-  ;  du  près- 
sontînent,  qni  a  son  origine  dans  les  sensations  de  relui 
qui  le  ressent  ;  de  la  p  r  o  p  II  é  t  i  e ,  qui  est  supposée  inspirée 
par  Dieu  uiéme;  des  pronostics,  qui  se  fondent  sur 
certaines  observations  ayant  l'Iiahitude  de  faire  pre'ri;„'.  r  tel 
ou  tel  résultat.  l<es  almanacltii  du  vieux  temps  qu'inspi- 
raient lesNostradamus.les  Matthieu  Lspnsber g, 
aTaient  la  spécialité  des  prtdtelioaa  de  lontea  aortaa,  nute 
Mrtoot  CD  nfteandegte.  Oa»  piédIdtoM  «Ktatesl  tendéai 
«or  aucaneiwlMrctie,  wr  «uenBO  dtnd*}  «^tteit  te  «Hfitetf 
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le  liavanl  qui  les  fàistià  écrire;  auui  lus  voyait -on  rarcmeul 
M  réalÎMT  ;  ûi^odant  bieo  d«s  gens  j  cra) aient  et  y  croient 
MCen.  Il  niffit  que  l'auteur  rencontre  juste  une  Toui  sur 
MAI  pour  mie  Imile  oonfince  lui  «oit  nodae.  C'est  d'iUteun 
ua«  VU»  t^-rénuidn»  «bas  to  woode  qoll  est  du  nuort 
il<'  l'astroaumie  oc  prédire  le  beau  et  le  mauviiiâ  tem))'; ,  ta 
(>luH ,  la  neii;e  et  la  grêle,  le  vent,  la  ttimpdic,  et  nmw  la 
coups  «le  tonoerre.  Cette  idée  u'eit  pas  restée  eufimic  inm 
les  fitiMtMpft'  el  dans  le  petit  peuple  d«:s  \  iHci  ;  ellu  a  ni  bien 
ptttétlré&n  toute*  le*  citâtes,  qu'en  1840  Ani^o  se  crut 
otiU|;é  de  faire  la  déclaration  suivante  dans  VAnnuaire  du 
Bureau  des  Longitudes  :  ■  Jamais,  quels  que  pui&sonl  être 
Itfî  p;ogrc's  de^  -cieinje»,  les  savants  de  t>onnt:  fui  et  soin-ii-ui 
<Ie  leur  reputaliuii  ne  se  hasuideront  4  (irotlirc  le  temps. 
Iloo  déclaration  explicite  lue  donnerait  le  droit  d'i;spérer 
qu'ta  m  nw  fera  pUta  jouer  le  i6le  de  KMlFadamus  uu  de 
ibttiifeii  Laèofilwrg.  DM  oentaf h«  de  penonnes ,  qui  cepeu- 
<!;iiit  ont  (Ml  couru  tous  les  échelons  des  éui  les  tiniversititire^, 
ue  iii^i.quuoiil  pas  de  ro'as&aillii  cette  ^iiuëe,  coniine  elle> 
le  taisaient  auléritureiiient,  de  te^  questions  vraiment  dé- 
plorables à  notic  épo>|ue  :  L'iiiver  sera-t-it  rude?  Penses- 
voii«  que  Bous  aurons  uu  été  cbaud,  un  automne  buuiide? 
Voila  une  séclicresse  bien  longue,  biea  ruineuse;  va-t-elle 
cesser  ?  On  annonce  que  la  lune  rmm«  produira  cette  annéu 
(Je  );faii  ii  rava;;e5  qu'en  (►ensei-von- .' i  te.,  etc.  "  El  en  effet, 
tant  qu'Ai«go  vécut,  ou  entendait  dtte  qu  ti  avait  picJil  que 
U  Sein  serait  gelée  tel  Jour,  que  l'hiver  serait  lonj^ ,  etc. 
Citait  du  reste  un  hommage  rcu<)u  à  sa  réputattoo.  Nuua 
ne  cnjuiiLs  pas  qu'en  cette  partie,  uon  plus  qu'en  bien  d'an' 
très,  il  ait  laissé  des  successeurs.  L.  Lûi  vlt. 

râÉÉHIXEXCC,  supériorité  de  rang,  de  dignité, 
de  droits,  de  privilèges,  et  plui  généralement  d'avantages 
qaelcoiM|»es.  Uncanlinal  a  la  prééminence  sur  uu  prélat,  uu 
prêira  ev  «■  dlacn,  int  miBislre  awr  vn  employé ,  m  «T* 
Mar  m  on  soldat,  ete.  Dana  Mire  pays  d'^Rtd,  cea  lan^ 
toat  peu  obserrés  dans  te  monde.  Dans  la  dlpIomaUr,  la 
lirt'éiuincDce  a  souvent  amené  des  discussions  entre  lesam- 
I)â»M<kttri,  et  il  a  fallu  ik»  guerres  et  des  ti  ^ùlen  pour  fixer  le 
rang  <le  cliacun  (  voyez  Préséance  ). 

flI^ÉTABÙE  (Harmonie).  Lai bBits,.)e  premier^ 
a%at  Éerti  de  celte  expression  poor  désigner  le  dopaie  d'un 
onTiv  de  ctioscs  h  jamais  établi  par  Dieu,  et  en  vertu  duquel 
chaque  chose  est  eu  corrélation  directe  et  nécessaire  avec 
iiut I  r' .  I  {!.]('  '-ut.isiaiii  r  r^imple  et^nt  comme  un  miroir 
oui  reiktc  l'eni>ex»l)le  du  tout.  Ou  a  ainsi  l'explication  de 
ihitea  les  modifications  qu'affectent  les  choses  [Hjur  concourir 
à  m  osène  M,  «t  uotammeat  ansd  de  l'tuMen  du  attf» 
avec  mnw. 

PR1■!EXISTE^'(■:K  f  Doctrine  de  là).  Cerlr,in.  |.hilo- 
suplié^i  ')nt  soutenu  que  l'âlue  liouiaine  Ciblait  liien  avant 
In  création  iln  corps  de  l'liou)iue;  et  c'était  la  une  hypothèse 
^  «klrteiemeot  adutise  en  Orient.  Pluai<»irâ  philosophes  grecs, 
■otaimwl  ceux  qui  admettaSent  la  méteropsychose,  par 
cicmplo  Ict  pjUiagoriciens ,  Erapédocle  et  Piatoa  tui-uéme 
moins  que  dicz  ce  dernier  la  préexistence  ne  soit  qu'une 
3ll>''î;'prie  rnylliiqne  )  partagèrent  celle  opinioti,  tort  accréditée 
chez  les  Juit'^  et  tr<iilutte  par  Virgile  en  ijeaux  vers,  l'ariiù 
les  chrétiens,  la  doclrinc  de  la  pn  evistenoa  de  l'Ame  se 
rattacba  à  roj^inion  sniTant  laquelle.  Dieu  ayant  créé  les 
Amea  afaal  le  nmidè,  celles-ci  siunissatt  au  corps  de 
nioinineau  moment  de  sa  création  ou  de  sa  naissance,  Ainsi 
i'iiiue  a  vécn  avant  «on  arrivi^e  s<ir  la  terre,  et  elle  )  est 
bien  oonial  traitc<;  suivant  sa  conduite  antt'rieure.  Cette  hy- 
potiièee  a  été  ^ouvelée  et  soutenue  de  nos  jours  par  M.  J. 
Rtijtmai,  dans  son  Une  intitulé  Terre  et  eM  (Paris,  l  H&4  ). 

Au  ni^ea  Ifa  on  appda  fréuMemAtm  «en  )tui  par- 
tageaient celle  manière  de  v^r  ;  et  on  lés  dhUagua  de*  tra- 
dvciens.  lesquels  prèlondaienl  que  l'âme  de  l'IuMonM  fufnr 
existe  déjà  chez,  les  individus  qui  le  procrl^nl. 

f  .e'>  lln'ologlcns  orthodoxes  enseignent  que  Dieu  a  créé  le 
monde  «h:  rîca ,  et  Bon  d'une  naattÈre  prëejeiitante  quel 
cooqHc, 
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PRÉFACE  (du  laUn  prx/,t(io,  fait  de  p/\r,  avant, 
et  di' /(tri  ,  parler).  On  nutnine  ainsi ,  diui&  le  .•.eus  (général, 
une  sorte  d'avant-propos,  ^discours  préliuiin  liie  ,  plaoè 
en  léte  d'un  livre  pour  CD  indiquer  l'objet,  l'urdre  dés  nt- 
tières,  etc.,  et  plus  ncdinabement  pour  prëvcair  taraiBr 
blcmeul  les  U.'cteurs  en  faveur  de  l'ouvra^*;  et  do  rantflur. 

Ua  JMlcnr  à  fMMs,  dus  «na  H~'r'-  jw^/hw, 
*«  iNlaar,  faH  ea— is,        .  Jtewàw  giin... 

dit  BoOeau.  U  «al  en  eflRit  pw  4e  préfi^  v**  >• 

ennuyeuses. 

On  appelle  aussi  faaùlièi'emcnl  (u  rjoct  une  espèce  d*:  petit 
discours  ou  de  préandiule  qu'oa  t^  avaq|  d'c^cef  et  Ma- 
tière. 

PRÉFACE  l  Uiurgie },  partie  de  la  Meaae«|ui  prteàde 
inuuédiatiinient  la  canon,  et  qui  commence  au  Sicriiini 
eanfa. On  trouTo  celte  prière,  qui  sert  de  préparation  4  la 
consécration,  dans  les  plus  vieux  sacrauiculaiie^ ,  \:  plus 
aiicienucs  liturgies;  et  l'usage  en  parait  reaiontot  au  teutpi 
de-  A|!Ôlre4,  suivant  saint  Cyprien,  siiiiit  tlirjsostoine  et 
quelques  autres  Hrn»  de  l'i^^Use.  Uu  trouve  dans  ht  sacra- 
menlairc  de  saint  Gré|piire  dea  préftces  propret,  couuet^ 
des  collectes,  pour  presque  limlet  les  uMtses;  on  n'en  a. 
gardé  ipic  neuf  dans  le  mÎMel  romain ,  nud«  tes  missels  de 
divers  diocèses  en  contiennent  de  p,ii  liuiliei  ci  p.)ur  tijute» 
les  grandes  (êtes  :  ces  pieiaiiiai  ont  ele  c<>itipo»ées  sur  le 
modèle  des  anciennes.  l>ans  le  rit  gallican  ou  goUiiqui:,  U 
préface  t'appelle  imstoio^ }  dans  le  mioarabiqoe  iUi^- 
non;  ehei  les  Ftinet,  eacicanenient  «m  la  nomunit  ooa* 

tesfu'rrn 

I*iiLi'L(/l  UHii.  Ce  mot  a  uuc  trijile  .icei,pliuu  .  U  si- 
gnifie la  cliar,;e  de  préfet,  le  lieu  oii  il  "ic^c  ,  la  urcoiL<ccrip- 
tion  du  pavs  soumis  à  sa  juridiction.  11  y  a  trois  classes  de 
préfectures  et  ég<ilcnient  trois  classes  de  sous- préfectures.  La 
décnt  du  1  février  ta&3  a  créé  une  uupfctioit  de*  jin/ee- 
tttret.  Lesdépntementsde  l'cnpireootéÛ  répartie  entre  neuf 
circonseripliinis  d'insiioi  tian.  Un  auditeur  au  eniiM.il  d'I^lat 
est  attaclii'  a  i  li.ique  uispectcur,  en  qualité  de  secrétaire. 

Quant  in\  veer<*/tiire5  ^«'Mérauj de  préfecture,  celte  ins- 
titution, établie  eu  l'an  tui,  tuppriuéeea  i$l7,  rétablie  «a 
iSM,  supprimée  de  uooveau  en  itaa  et  en  tMa,  a  soU  bien 
des  alternatives.  Cependant ,  soit  qu'en  la  supprimant  un 
en  coiillàt  la  charge  aux  conseillers  de  préfecture,  soit  qu'en 
la  n'tablissant  ou  lui  dnnnâl  de-,  titres  >peit.ii)v,  la  fonc- 
tion n'a  jamais  cesse  d'élic  remplie,  (Mrt  e  qu  elle  t>t  néces- 
saire. On  conçoit  que  dans  les  préfectures  où  les  affairât 
sont  Audet  et  en  petit  «ombre  ua  tout  bonime  puisse  eu* 
nuler  «ana  tnconvéolent  pour  le  service  la  «urvelllann!  ae* 
tive  du  secrétaire  geuéral  et  le  travail  sédentaire  lu  itli-r 
de  préfecture;  mai»  dans  ces  grands  départenu ncs  dunt  la. 
population  nombreuse,  le  territoire  étendu,  U's  intcréls  con- 
sidérables et  divers ,  les  affaires  importantes  et  umItipliiWs, 
commandent  tUI  contréle  incessant  84ir  les  innombrables 
détails  du  monvement  ailministmtif,  le  tecféteiioféaéral 
doit  exister  en  titre  et  se  consacrtf  tout  entier  &  sa  fonclkin. 

Depuis  le  t""  janvier  tSâi  les  secrétaires  génér..u\  d.  pré- 
feclure  ne  remplissent  plus  les  fendions  desuuvprelet  dans 
l'arrondissement  cltef-lieu.  Cette  administraliou  a  «^lé  leuuiu 
à  oeUedu  déparleœcnl.lBdepcodainmeot  des  attributionsqui 
leur  sont  conCjrdes  par  les  lob  et  règlements,  Isa  secrétaires 

^énérdux  peuvent ,  par  dt'lt'piation  et  sous  la  direction  de^ 
pi  cfets,  être  chargés  d'une  partir  de  i'adininisti  aliun  di'|i,ir- 
teiiieniMe 

rUKFKCTl  IlE  (Conseil  de).  Foyes  Conskil  m:  I»h6- 

^•u.J^  i:y. 

PliÉFKRËIVCE  (du  latin  prji/tTO,  je  préilre,  bit 

de  pr.r,  devant. /ero,  je  porte).  Voyez  CSHOiX. 

l'Itli  l'l':i\l(:iTI.E  (en  latin  firx/ericulum  ),  vase  servant 
aux  »a>  rilice.s  eliei  le.^  anciens.  Il  avait  un  bec  ou  une  avança 
comme  ont  uos  aiguières.  C'était  dans  ce  vase  qu'on  met 
tait  le  Tin  ou  autres  liqueurs  employées  diius  ce»  sortes  de 
cerédigaiae. 
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PRÉFET ,  en  latin  pr^rfeetus,  c'esi-à-Jire  préposé. 
C'était  a  Rome  lo  titre  de  cerlnins  COinn)ai)(ianls  militairt-s 
el,  surtout  a  l'époque  impériale,  <1»"  ilivers  haiit-i  fonction- 
iMira».  Lear  cbargp  et  leur  cercle  d'actioo  t'appelaient  préj/eC' 
fwv.  iMpri^KH  MddfifNi  étalait  les  offleicrt  supérleim 
nomméis  par  le  coiuul  et  placés  i  la  16te  du  contingent 
d'alliés  adjoints  à  la  légion  ;  les  prx/eed  alT ,  ceux  de 
l'eAcadroi)  de  cavalerie  ;  et  les  pra/ecti  legioiuun,  au  temps 
des  empereur»,  ceux  qui  commandaient  l&s  diverses  légions 
|0os  les  onircs  des  légats.  Les  prse/ecti  classis  étaient  les 
amiraux  de«  dann  doMas  alalioDnées,  surtout  depuis  Tépi^pie 
d'AuuusIe,  à  RaTCOMiità  Miaène  ;  le  prg/ectus  fabrwnm 
était  le  eliff  des  ouvriers  (/oftri )  attachée  k  l'armée;  le  prx- 
/ectus  easlrorum ,  l'offlcier  chargé  de  la  surTeillance  gé- 
nérale du  camp.  Parmi  les  fonctionnaires  de  l'ordre  ciril, 
on  appelait  fràtfêeH  JEroiii  ccok  qui  adoMuistiaicat  le  trésor 
piAHe  (»rartum)t  «omnia  fc  oat  «flèt  par  Aagnale,  en 
remplacement  des  questeurs,  et  élus  parmi  les  préteurs  d'a- 
bord par  le  sénat ,  puis  au  «tort,  finalement  par  l'empereur. 
ht  priifectus  ^!ii\f>r;i  lail  h  1  1  igistrat  chargé  de  veiller 
à  rapprovisionncmenl  de  la  capitale  en  grains  (  annona  )  et 
à  ce  qulto  a*y  vendissent  à  bon  marché.  A  l'origiae ,  ce  fut 
aiaciiai|iaeatr4iHdiiiaii«que  rcvétireat  Pooipéact  Auguste 
«x-mênes;  et  il  en  Ait  ainsi  jusqu'an  tBoOMnl  oà  elle  de- 
vint une  fonction  permanente,  qui  s^accordait  aux  cheva- 
lierti ,  »ans  constituer  cependant  une  magistrature  prupre- 
incnl  ilitp.  pr.rfeca  juri  dicundo  étaient  les  magistrats 
inatiinés  pour  te  juridiction  par  le  préteur  de  Rome  dans 
«artaioa  imilldpea,  dépouillés  ainù  du  droit  d'élire  leurs 
propres  maf^raU,  et  qui  pour  cala  élaleat  déaignés  sou»  le 
nom  de  préfecture».  L'admintatfaUoii  dea  f lllet  de  la  Caro- 
panic,  ioi  sque  après  I;i  i^econde guerre  punique  leur  (lofrcUon 
lut  (Dinie  par  la  mise  a  ni<ant  de  leur  constitutiou ,  avait  été 
conliée  à  quMre  de  ces  pratfecti  juri  dicundo,  mais  qui 
étaient  élus  diaque  année  par  le  peupla  romain  parmi  ceux 
q\fon  »|ipelait  les  vl^enf iMSVfrf . 

Ptwjet  lua  prxtorio  (  Pn^fet  Am  prAtnlre  )  l'taît  te  litre  An 
comiiiandanl  supérieur  (ks  prétoriuris,  institué  par  Au- 
guste. Sa  puissance  s'accrut  sous  Tibère  avec  rinllucncc  de 
cette  milice  privilégiée.  C'était  le  proiuier  personnage  après 
fen)|)ereur;  et  loaa  lea  princes  taibles  il  exerça,  comme 
premier  ministre,  un  pouvoir  abaolo.  U  étaitcliaiiBéda  veiller 
i  la  aorelé  de  l'empereur,  et  aTaK  dana  lea  altrllHitioiit  la 
direction  suprî^mede  tout  ce  qui  se  rattachait  à  rannce.  Ou 
le  consultait  dans  toutes  les  affaires  de  qucl^tw!  ini|>arlance 
et  même  sur  des  questions  de  droit.  A  l'origine,  Auguste 
avait  partagé  ces  atlribvlions  «ntre  deux  titulaires  ;  mais 
par  la  anite  eHes  forent  réaules  eatra  lea  aulna  d'm  seul 
fonctionnaire,  que  l'empereur  citoisissait  parmi  te^  clirva- 
lif'fs  <:an^  fitpr  d<;  ferme  à  la  durée  de  ses  fonction*^ ,  i  l  ipie 
il'oi  h  i  le  il  nommait  à  vie.  Lors  de  la  séparatimi  passa- 
gèreinenl  Tnite  par  CkinâtaoUn  entre  le  pouvoir  civil  et  le 
pouvoir  militaire ,  celui-ci  fut  «ttrilmi  à  des  magistri  ni- 
Muni  (  généraux  },  tandis  qu*  le  premier  fut  alièdé  i 
quatre  prafecd  pr.rtorio,  entre  leaqti^  TtmfÀn  éMt  di- 
visé en  quatrr  Linml-'  li'rritnirc's  un  frt'/td'trrs.  Une  cin- 
quième fut  cr(V.'  jki!  Ju4iiiJi;ii  pum  i  L^ijtti:.  Leur  puissance 
sV'tendait  sur  toute  U  juri<liction  ,  ou  tout  au  ntoina  A  To- 
rigine  sur  toutes  les  brandies  de  i'admiaislration. 

Att  temps  des  rois,  on  appelait  praïf ectus  urbi  le  ma- 
rrât cbàrgié  t  en  l'atMeoce  du  roi ,  de  veiller  à  la  sfenrité 
de  la  ville.  Cette  charge  se  maintint  aussi  sous  les  consuls 
jusqu'au  troisit'nie  sif  cli-  de  la  fondation  de  Rf^  i ru  In  l'an 
S29  de  notre  ère,  Constantin  érigea  une  magistrature  ans- 
logne  pour  Constanfinople.  Le  pfiMdéla  villetoitaonMié 
parrempercnr  parmi  les  persomagas  eoMalalrai«  aana  que 
le  terme  de  sea  réactions  nt  Bit<  ;  cl  dans  l'ordre  des  rangs, 
il  venait  immédiatement  après  le  prstfrcf  us  prxlnrin. 

Angustetnstiina  aussi  une  charge  de  pra  feclua  vigilum, 
<lniit  la  liiin  e  ttail  limitée,  dont  on  investissait  des  clieva- 
iiers,  mais  qui  ne  constituait  pa»  une  magistrature  propre- 
ment Me.  n  avait  à  Rome,  dans  aes  attribulioiia,  la  poUoa 


PBÉFET  PBÉPLOaAISON 


des  incendies,  ta  dircclion  des  sept  cohortes  d'archers  da 
Kuct  iiiyilcs),  qu'Auguste  avait  Composées  d'affranchis;  il 
exerçait  en  outre  un  pouvoir  de  ffpreailca  snr  lea  trotMin, 
les  bandits  et  les  incendiaires. 

Dans  rÉ|^  romaine  on  appelle  pré/et  apostolique  le  su- 
périeur des  missions  envoyées  dans  les  pays  idol&tres.  Plu* 
sieurs  conj^réi^ations  religieuses  donnent  i  leur  supérieur  te 
titre  àe  préfet. 

On  compte  dans  le  gouvernement  pontilical  de  nombreux 
emplois  dont  les  titulaires  sont  appelés  préfets.  Le  plua  laH 
portant  est  le  préfet  de  la  taeritti«  4u  pqpe. 

En  France,  les  préf9{$  sont  des  magistrats  diaifia  de  l'!ad> 
ministralion  d*undépartement  sous  l'autorité  du  ministre 
de  l'intériptir.  I-es  préfet<i,  fonctionnaires  nommés  parle  chef 
du  gouvi  i  II, nu  lU  et  révocables  par  lui,  ont  rte  substitués 
par  Bonaparte  aux  directoires  de  département.  Ils  forment 
Pun  des  principaux  ronages  du  système  de  centraliaa» 
tion,  qui  depuis  kw*  a  eonlinu6  de  régir  la  France.  La 
cr^tton  des  préreeturesestfttavredu  sénatus-coosulte 
orpaniiiue  du  2S  pluviôse  an  vin  (  17  février  1800). 

Le  préfet  est  seul  diargé  de  l'administration;  il  préside 
le  conseil  depréfecture;  en  cas  de  partage  d'opinions, 
ii  a  voix  prépondérante.  Il  peut  suspendre  les  membres  des 
conseils  municipaux  ;  il  suspend  les  maires  et  adjoints  dmia 
les  villes  dont  la  population  est  amlessous  de  5,000  habi- 
tants. Les  [>rifeU  prêtent  .serment  au  chef  de  l'Étal  avant 
d'entrer  en  fonctions.  Us  <ioi>enl,  après  eu  avoir  prévenu  les 
ministres,  faire  chaque  aimée  une  tournée  dans  leur  dépar- 
lement, et  en  rendre  compte.  Ils  ne  peuvent  s'absenter  sans 
la  permission  du  clief  de  l'Etat.  Les  honneurs  militaires  leur 
sont  rendus  à  leur  entrée  (Uns  le  département;  dans  leurs 
tournées,  ils  sont  acrompajinés  d'une  escorte  de  gendarmerie  : 
le  cérémonial  qui  les  concerne  a  été  réglé  par  un  décret  im- 
périal du  24  messidor  an  xii  (13  juillet  1804  }. 

Dana  chaque  arrondissement  communal,  excepté  dans 
eduidont  leclieMieu  est  aussi  odnl  du  département,  il  y 
a  msotis-prt'fet  nommé  par  l'empereur,  qui  exerce  son  au- 
torité sous  le»  ordres  imakdiats  du  |iréfet.  Ils  siml  à  Ft-gard 
de  ces  hauts  fonctionnaires,  ce  qu't  taioiU  j  i  i  ,  ^  f  i  - 
légués  à  l'égard  des  intendants.  Leur  traitemcril  est  fort 
modique  :  ils  ne  sont  d'ailleurs  assujettis  à  aucune  dépense 
de  représentation.  Les  frais  d'établissement  et  d'entretiea 
du  mobilier  sont,  comme  pour  les  préfets,  à  la  charge  du 

trésor  public. 

Nous  avons  parie  ailleurs  du  préfet  de  pu  lice  qui  réside 
à  Paris.  L'administration  spéciale  des  ports,  comprenant  la 
direction  des  constructions  navales  et  des  travaux  mari> 
times,  la  direction  de  l'approvisionnement  des  aubalsianeea 

et  des  mouvements  du  port,  l'inscription  maritime, 
la  surveillance  du  commissariat  de  la  marine,  écoles 
il  artillerie  n  iv  li  .<  t  cuniiét  ii  des prt^fels  maritimes,  sou» 
les  ordres  du  uniustrc  de  la  marine.  11  y  a  cinq  préfectures 
ou  arrondissements  maritimes,  dont  les  cheliii-iianx  aool  i 
Cherbourg,  BrdM,  Lorient,  Rocbefoirtf  Toulo». 

PRÉFET  Dr  PALAIS,  ftaneUemiaira  d«  la  maison 
de  l'empereur.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre.  Leurs  fonctions 
consistent  dans  un  service  d'honneur,  la  surveillance  d'une 
partie  de  l'administration  du  |>alais  sous  les  ordres  dugraml- 
maréclial.  Ils  suivent  l'empereur  dans  ses  voiragn.  Ils  exis- 
taient également  sous  le  |>remier  empire. 

PRÉFLORAISON  (du  latin  pnc,  avant,  florere, 
fleurir),  éhit  des  diverses  parties  d'une  fleur,  depuis  la 
premier  moment  oii  elles  deviennent  .1  I <  ,  jusqu'à  celui 
de  leur  développement  complet.  La  (irelloraison  ou  la  con- 
sidération des  parties  de  la  fleur  dans  la  position  primitive 
du  bouton  et  du  cidlee,  danaia  pUcatare  dea  pétales  et  l'état 
des  organes  setuels  avant  l'<^)anouissenienl,  est  pins  im- 
portante qu'on  ne  l'avait  cru  d*al)ord  ,  pour  bien  saisir  les 
rapfK)rts  génériques  el  même  c^-iu  de  famdledan»  les  plantes. 
Elle  explique  les  causes  de  l'inégahlé  des  divisions  du  calice 

OU  de  la  corolle  i  oellea  de  iaur  direction  droite  ou  obii^» 
d«  pHiaemaot,  del»  eoatomieii,  etc. 
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PREFLORAISON  —  PUÉJUGÉ 

Oadit  la  préfloraiMHt  tmMMflM  quad  Im  pételcs  se    lortqM  le* 
ffcoMmot  partWItKiit  tai  nu  kt  •iitrc»,  comtne  on  le    goomm  te 
voit  iltM  te  roM;  ette  eut  «{^tvfwflm  qnaml  ces  mêmes 

i-k'ii-i  sont  très  noiril  11 '1-1  ,  fiirt  nii'iit  itnhri<jutH-s  ou  PRF(.  XDl. 
rtKil'^s  en  spirale,  romme  chez  les  o^iiUde*,  l*s  a(K>c]fii^; 
cRe  p^i  ralvairt  quand  les  parties  de  la  corolle  se  touchent 
MtilenieDt  par  Icn  boida»  conne  tes  valvca  d'une  cafiMile  : 
etemple,  l««  Briitertw ,  Ici  dftnaWM;  ele  «t  pheaHve 
qitaïKl  la  corolle  «e  montre  plùt^i^  sur  elle-méniR ,  comme 
ceik  Ues  literona  et  de  pliwienrs  MÀmiécê  ;  eiie  est  fille  chif- 
fonnée lonqu'elle  est  mq^  ordre  et  pliée  dan»  tous  les 
•<M,coanM  <teM  im  papaTéncéM;  enfla,  dteettéytiilA» 
llw  leitfie  dut  nne  cofolte  ifid§niièra  ^vel^nM  dlvUent 
plits  grandes  que  les  autres  Tiennont  les  einbniMr  lontai, 
oomtTM!  !«  labiéw,  les  papilionacées,  et«. 

Pli  -  iiK  toiilc:;  (  ili  -  i ii  -iU  on»  (M'iiveiit  s'applif|iier  au 
calice  en  général  ;  cependant,  sa  piicatore  est  loin  d'être 
touioars  en  rapport  afec  celle  «le  la  corolle;  r«riUet,  l'éplié- 
■trede  VilgUeet  iilmteBii  mÉtm  ptente»  ptéientent  àm 
dlWiraneeatrta  lenalNra  dmt  te  inritlon  du  eallee  et  de  h 
corolle  pendant  la  préfl ni  du. 

Le  mol  ettivation  »  empiuie  oomme  aynan;m«  de  préflu> 
raison.  L.  Lovtct. 

niÉroLlATION<datottapr«.aTanUWiHm,leHille). 
MÉlèra dont  tea  inriHee  ennIdiaynafodMMte  bftvrReon 
avant  leur  ëvotiition.  I^a  «titurttif^n  U'%  feuilles  dans  les  bonr- 
geon&  (%t  a&iiez  constaininent  unifurrite  dan«  le  mèm<*  ordre 
aatiirel,  ce  qui  prouve  que  l'élude  de  la  prt'roliatiou  peut 
fwmir  de  cnciewee  otoerf ^ion*  an  t>otank(e.  Linné  U  di- 
f  Im  en  dem  sediona,  aahm  qn'ete  eal  pHisée  on  roulée. 

A  la  première  section  se  rapportent  :  1°  la  prf/oliation 
wpplieaftre,  itan«  laquelle  les  feuilles  se  montrent  appli- 
quwi  l'une  sur  l'autre  sans  Htv  aucuneinenl  ployce»,  coniiiM- 
on  te  voit  citez  le»  ai>iar>llis;  i"  la  pré/oltation  plicalive, 
quand  les  feuilles  aont  replit^dans  toute  leur  lonpienr,  à 
h  manière  d'un  éTeOtail  fenaéf  comme  dans  la  guimauve 
Mtsonnens«  ;  3*  la  pr^fiBUalim  MMfriienfire,  qui  pré- 
dite l<>  fi  uilli  H  ployées  parallèlement  en  leur  loiiuneur, 
t'emliraicsdnt  successivement  et  se  recouvrant  par  cAlèt 
d  ^  le  fiommet,  comme  dans  les  laiches  ;  4°  la  préfoUa- 
Nen  t«mdupheativ*t  dam  ie$  taiillee  a«nt  ph^des  dam 
Inirloagveor  par  te  fcee  Interne  el  plaeéee  fnne  à  oMéde 
l'autre  :  exemple  les  |)OÎs,  le  noyer,  etc.;  5"  \i pr^olia- 
tion  ohrolutivr ,  qui  porto,  rorame  dan^  Im  MOKas,  une 
laiilli'  disp<is«V  en  gwittière  sur  la  lace  interne  et  dans  toute 
la  longneor,  Uqoeile  reçoit  dans  son  pli  la  moitié  d'âne 
aalie  redite  dtepoeée  de  te  nêmenMnlère;f*te^4>fla* 
tion  équUaiive,  quand  les  feuilles  sont  opposées,  li'gèrcment 
pKées  en  leur  lonfmeur,  de  fa^n  que  les  bords  se  tniirhent 
et  corrcspon'lont  [varfaitement  ensemldf,  riuuine  '\:-/  ii- 
Irw  ne;  J"  ta  prt^Jolêation  m^icntirr,  ()u«nii  les  (euilles  se 
recouvrent  les  unes  les  antres  contm«*  les  tuiles  d'un  toit,  et 
tersMntpIna  de  deux  aéclcai  aiwique  ceteanvott  snr  les  mé. 
Hms;  ««enfla,  la  pr<A>BaflonWbnmiflnt.qnand  taelimiUt-s, 
pn<Vs  plnsieupi  fois  sur  elles-mêmes,  ont  leur  partie  siipé- 
rx^re  renversée  »ur  l'intérieure,  comme  dans  l'aconit  et 
l'anémone  ombelle  des  montagnes. 

Data  te  leeonde  section  on  tronve  :  1*  te  prifotialiOH 
tirrhuif,  t^ent-lMlIre  «vee  tes  IMIlea  ranléec  en  vointe 
'''•puis  le  sontri>eI  jusqu'à  la  base,  («muiie  'hm  le  rosier 
àt-A  marai»  ;  2"  la  prejnimlvm  cou  relu  In  r,  iloni  U-n  feuilles 
roolées  sur  etles-mémes  par  leur  Uw  interne,  iimlent  ou  un  I 
rjlindre,  eontme  dans  le  balisier,  ou  un  cornet,  comim 
dm»  les  «Mm;  3*  ta  pf^lêatiam  infeteflve,  qnl  oflmte 
banl  des  feuilles  roulé  en  dedans  on  en  dessus,  oomme  dans 
Im  penpiiers;  4*  la  prtfoliation  révoltUive,  quand  les 
r.iiiiir.  pr.-senteflt  leitm  iMNda  mléft  «•  dclwn»eMnM 

dm-  l>s  |)rinievères. 

On  dti  rncore  qno  te  pcdMtetioa  est  conçêstève  quand 
ka  iMMlles  ne  soi  vent  ancnne  disposition,  et  que, 
m  «jlw-mêwin»  ïrtégMli  mttA ,  elles  pr««ea^«na 
OBBfri^,  comme  dans  les  daptinés;  on  te  dit  CriifùtiM 
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«HMmI  w  rtplahniwl  IrMrréguiier, 
d«  Sfria  «n  cfhe  na  «Mmpfe. 

L.  Loiîvrr. 
(''est  ainsi  qu'on  appelait  le  smat  df  \f- 
niie,  iu»tilué  avant  la  tin  du  trdrièroe  siècle.  Il  n'avait  pas 


alors  une  position  fiie.  Les  prindpeox  patriciene 
pri^j  de  s'assembler  pour  dMibérer  sur  les  affaires  de  la 
république.  Cette  dt^iomination  de  Pregadi  a  été  conserTée 
t<<nt  que  Venise  a  joui  de  son  independanee.  Le*  sage$ 
grands,  au  nombre  de  six,  traitaient  les  affaires  ii»(K>rtatttes 
de  l'État,  et  envoyaient  leur  décision  au  preçadi,  avec  leof 
arte  motiTé.  Ite  raapliioateBt  ionr  k  tour  et  par  seaMin* 
teafimcttone  de  ndaMre  loaidtelin  d'État  Lesso^M^nnub 
de  terre  Terme,  dont  te  noaikl  était  fixé  à  cinq,  étaient 
nomm«S  par  le  s»*nat.  DurET  (dr  l'Vonnr). 

i'RËGEL,  fleuve  qui  prend  sa  source  ati-  les^us  delà 
ville  de  Gumbinnen  et  provieal  de  te  rinaion  de  la  -Piaca, 
servant  de  déchaifs  an  tee  de  WtetMten,  ellné  pite  dea 
frontières  de  la  Pologne,  cl  de  te  Rominte,  laisaatte  nrtBM 
ofDce  pour  le  lac  de  Pneennl  en  Polofcne.  Le  plot  Impor- 
tant de  ses  affltienls  c>t  l'Angerap,  ()ui  ciiiuinunique  o<  < 
les  grands  lacs  du  piatt^au  de  la  i'ruitie  orientale.  Sur  sa 
rive  droite  il  reçoit,  non  loin  d'Insterburg,  l'Inster,  et  sur  sa 
rive  «audie  l'Alte,  i|ni  est  navluabte  à  partir  de  Friedtend, 
ainsi  que  te  Ondier.  Aprte  avoir  tmnyé  Tna  de  aee  braa , 
qui  >'-\  ri'iv  iv''!'!'' ,  li''tcjp, 'l.ins  Kmsrhe-ffnff,  il  se 
)etle  dant  U  li.iUi.;ut  a  l  ilUii,  a  •»  iti?ri.»i»it'tres  au  (less)>u.s 
de  KoRii);i>l>erK  Navjj^ble  depuis  InslcrburK ,  il  e^t  siisccp- 
ttbte ,  à  partir  de  KoBOigiibetg,  de  porter  des  bAtimenta  de 


PRI^IIEîVSIOX  'dn  latin  prehensio,  action  de  proidre), 
opt'ratiiMi  par  laquelle  les  alimenta  sontsaUiset  portf'sdans 
la  bou«!i'  (I.  1  In  iiiine  ou  dans  la  raviti^  qui  la  représente 
ciiea  animaux  mferieur».  Elle  it'etletiitti  &dt  a  l'aide 
dea  doigts,  si  puissanta  dans  l'espèce  humaine  et  quelques 
espèces  d'animaui  inférienra,  et  de  te  trompe  ch»  féié' 
pliant,  soit  par  le  moyen  dea  Umta  et  des  danb  rénatea  diet 
les  animaux  dont  le»  extrémités  supérieure  sont  impropres 
à  cet  usage,  soit  entin  par  le  secours  du  bec  des  oi^4>aux 
ou  d'autres  organes  particuliers  à  une  multitude  d'e«pèces  , 
et  qu'il  serait  trop  loog  d*tediqner  là.  Le  méeaBiame  de  te 
ptéhtHHott  dn  alimente  varh  wlen  qne  aea  altaMnto  wnt 
liqniiles  on  solides,  les  liquide*  |>euvent  Ptreprls  prtr  in/u- 
sio)i,  par  succion  cl  par  projection  ;  les  solides  ne  le  sont 
puér<-  que  d'une  seule  manière.  Ce  mKnnisrae,  potir  l'une 
et  l'autre  préhentionf  consiste  dans  le  relAchemeot  des 
nwictea  qàl  menfant  et  éearfanl  tee  mlelMina,  pr«mplê> 
ment  suivi  de  la  contraction  complexe  de  ces  organes  mo- 
teurs, qui  ferment  la  cavité  buccale  et  retiennent,  chei 
riionuite  et  un  hi  ^i  I  n  m  rr  Kanitiiaux  luc  ii  itis  prenons 
presque  toujours  pour  exemple),  l'aliment  solide  de^tino  a 
être  broyé  par  rappareit  dentaire ,  chargé  d'exécuter  te 
maitieatiom,  qà  aTaenNnpIit «a  même leapa  qne  te 
dégustation.  V  IteiflnRnav. 

PR^UDICE.  Voffn  Dowiagc. 
PHEJUDICfEIXE  (Question).  On  ap)»elle  ainsi,  en 
termes  de  Palais,  i  uir  question  de  naturel  jeter  de  la  lu* 
mière  snr  une  autre,  la  seconda  na  ponvant  être  jouée  qu'aiK 
tant  que  la  première  a  élé  piéatelitement  décidée  et  réaolne, 
Kn  fiialii  re  lie  snrresaion,  par  exemple  si  on  contest  "  Il  na 
lifrilier  naturel  du  défunt  sa  qualité  de  parent,  cette  ques- 
tion d'i'tat  est  une  que-stion  préjudicielle.  Ainsi  encore,  en 
matière  correclionpdle,  ai  un  individu  se  préte»<l  proprié- 
tefce  d\m  chemin  aar  toqaal  II  eal  piévaan  d'anticipation , 
la  question  de  propriété  de*»  MrB|Bgfa  ataal  edte  dndéit 
dont  la  justice  est  saisie. 

PRWIlfiÉ.  Ce  nom  .s'applique  ii  toutes  le.s  opinions 
qui  sont  arrêtées  avant  que  la  raison  les  discute  et  que 
le  j  ugemani  toa  «ontirme  ,  à  tous  les  motifs  qui  préparent 
notre  croynaBtf  aaaa  aaltra  daa  «ireanatoncee  ménwa  de  ta 
cboseeai 
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noire  raison;  et  nous  ne  devons  pa<<  \Au<.  le-;  ii'jttrr  aver,  i 
mépris,  qtic  nous  y  soumettre  ivcc  mntLnicc.  Le  tugement 
doit  demeurer  i&dépendant  du  préjugé;  il  ne  doit  m  se 
roidir  contre  lui,  ni  Ifl  mettre  è  It  place  de  la  réflexion ,  i 
mais  l'sppr^'fier  lui-inhne  poor  ce  qu'il  «-st.  Une  opinion 
ne  |wit1  |i(jmt  I  lu  iiKijaimiii'iitfc.l.ÉîVi  il'  -i  t'iiis  les  pn\|iii;i'» 
qui  t'fnlt>ur«nl  n'ont  pas  été  aiialysÉs,^ si  l'on  n'est  pas 
vemoiiéà km  cum*,  «1 M  on  m  1«  «pi» ctOméi I  leur 
jastit  vctevr» 

L'homme  wrln  «Ibiis  cb  monde  «omme     être  àtiXtaé  \ 

h  riip  \Am  iDnRiiP  existenrc,  avec  des  fucatt^s  et  iinf  ncfivité 
dfs.pmiioi  lir)nn(*i  -,  à  la  carrière  qu'il  parcourt.  Il  m  s««it 
rii'ii,  rt  il  veut  tout  isvoir;  il  ne  touche  qu'à  une  partie  de 
ta  ciMine  des  «trcK,  et  il  vent  l«  coBOftltre  Uns  et  préroir 
raetkm  «le  ehteiia.  Son  expétieneene  amnitMillIreàae» 
qui^rit'  notiom  ni^rr^^aircs  pour  sa  conduite.  II  e<(  oMic^ 
d'fclopter,  sur  la  fui  d  aiitri»,  la  plupart  des  règles  qu'il  wnt 
le  besoin  de  suivra.  Il  n-'  saurait  ni  s.e  ih  fcnilro,  ni  se  nour- 
rir, ni  te  Vêtir,  s'il  ne  croyait  pas  sur  parole  ce  que  d'autres 
loi  rapportent  <lea  propriétés  des  corps.  Dleo,  en  fUsant  «h 
lui  un  Mre  foclal,  l'a  appelé  à  réclamer  n  put  dtna  le 
^rand liérilai^e  des  connaissances  luiinaines.  Toat  csttra- 
dilioii  )i<)Mi  1(11,  longtemps  avant  d'être  cdrniili.ri  m  x- 
périenre  II  imite  avant  de  raisonner,  et  limitation  t>sl 
dt<ià  I'ari0(t{îon  (li':^  conuali^sjinces  de^  a<itres.  Toutes  ses 
ftcnlté;;  |iii<rsiqi:<>s  Se  défcioppent  duu  l'enfimoe  teioB 
rexempio  c|u'il  reçoit  de  ceax  «|âf  l'ont  précédé  dm  h  rte. 
Toalc*  .ses  facultés  mor.il»'?  mn\  de  même  implanté^'s  on 
cultivées  dans  son  Imc  par  des  mains  étrangères;  et  lor^ 
qu'il  arrive  à  l'Age  d'homme,  il  se  croit  riche  de  son  propre 
fonde,  tendis  que  tonte  rkliease  loi  «  été  tranimiM  pir 
le»  géii<i«lion<  qiri  ne  sont  pivi. 

f  .Vnfant  qni  apprend  de  ses  parents  à  se  nourrir,  h  mar- 
cher, it  parltr,  k  se  prder  des  danjters,  apprinrl  encore 
d'eux»  penser  et  ?i  jiigor,  et  plus  encore  k  e\piimer  de^i 
pensées  qui  ne  sont  pas  nées  en  lui,  à  se  contormer  à  des 
jugements  qu'il  n'a  pu  portés.  Celte  adoption  contfnoeHe 
de  l%M*  d'antrot  «st  Wift  floméqnencK  nécessaire  de  sa  si- 
taitlon  dans  le  monde.  AppeM  11  agir  et  à  se  décider  sans 
casse  avant  d'avoir  pu  réfléchir,  il  Inut  qu'il  se  fassf  iinc 
ci-oyance,  une  morale,  une  opinion  politique,  sur  le  dire 
d'antrni,  de  mftme  qu'il  faitt  qotl  pnMn«  tes  notions  sur  les 
sciences,  sur  les  arts,  sur  le  eoUMneroe,  d'après  des  ob- 
servations qo'iln'a  poM  AMeelul-mênie.  Vont  est  préjugé 
dan'î'în  tMe  avant  d'être  jw^emen/.  A  mesure  ropendant  que 
SI  rai- on  8c  forme,  il  reprend  l'une  aprw  l'autre  quelques- 
iini>s  des  opinions  qu'il  avait  ndnpiéi-s ,  et  il  les  apprécie 
poor  elles-mimcs,  autant  du  moins  qu'il  lui  est  possible 
de  le  faire,  tandis  tons  les  points  de  eompnrafson ,  que 
toutes  les  notions  par  lesquelle*  il  a  commr<nri<  h  forruer  mn 
esprit  ne  sont  encore  établies  pour  lui  que  sur  le  prejn'jL'. 

Nous  croijnti$  ce  que  nous  avons  appri-i  des  autres  ;  nous 
.taroiif  ce  que  nous  avons  reconnu  par  nous-mêmes.  Ainsi 
(tens  l  aecepHon  la  plu»  fiénérale  éa  mot,  tout  ce  que  nous 
croyons  est  eneoce  pour  nom  préjugé  jusqu'à  ce  que, 
ayant  porté  taeeesafrement  le  dnate  pUilost^ihique  qui  pré- 
cède et  qui  nécesMle  l'examen  =iu  •  liacim  des  points  de 
notre  croyance,  ce  doule  et  I  «épreuve  qui  Ta  suivi  aient 
chan^  pour  nous  ce  préjugé  en  jugement  ;  mais  la  diUi- 
culté  et  la  lenleor  de  cette  opération  sont  liientAt  sensibles, 
NkêdH  i  celui  qui  yapporto  l'esprit  le  pins  Ibrt  et  le  plus 
net.  Parmi  les  opinions  Kénéralement  admises,  et  que  cha- 
cun avait  d'slwrd  reçues  de  confiance,  [dusieurs  demeurent 
douteuses  a[<[  <  rt  examen;  et  le  nombre  de  celles  qu'un 
penseur  n'a  point  eu  le  temps  ou  la  force  d'examiaor  reste, 
jusqu'à  la  lin  de  la  vie  la  plus  longue,  inSnimenl  supérieur 
à  celui  des  opinions  quHl  a  piMtr  à  cette  coupelle. 
Aussi,  quelles  que  soient  faetivité  de  son  esprit  et  la  recti- 
tude de  sa  pensé.' ,  il  est  contraint  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie  dt  se  «Miiar  au  pi  ijuge  pour  ta  plupart  de  ses  ac- 
tions, parce  qu'il  u'a  point  encore  établi  totn  lêi  BriMiBN 
<|p'il  tondrait  M  devoir  iio'M^^finMfil. 


1     C'e'ii  jj' 'i  l lient  parce  ipie  le  philosophe  ne  [x'ul  point 
'  éclmppiT  au  prijugv,  et  parée  qu'il  le  trouve  à  toute  heure, 
et  dans  lui-même  et  dans  les  autres ,  qu'il  est  essentiel  (>oar 
i  lai  de  eoonallra  lea  peadiants  bumatas  qui  ont  influé  sur 
les  opfntons  des  antrâi  et  de  lui-même.  Il  n'érhappera  pas 
au  préjnfjé  ,  car  alors  il  ^e  perdrait  dans  une  tner  de  doutes  ; 
niais  il  ^'élèvera  as<t«2  haut  pour  l  upprécter  lui  luéiite,  pour 
pressentir  la  manière  dont  chacune  de  ses  facultés  doit 
modifier  chacuae  de  ses  opinions  ;  et  après  avoir  bit  sa  part 
I  légitime  au  penchaut  naturel  qui  fend  à  aecrédiler  chaque 
notion  ,  il  ne  recevra  plus  sur  ta  foi  d'autrui  que  la  notion 
elle-même,  telle  qu'un  témoignage  humain  la  loi  trai»iii«ti 
témoignage  douteux,  il  est  vrai ,  mais  quil  M  peut  «UCOM 
remplacer  par  rien  de  plus  solide. 

An  pnsmier  coup  d*«àl,  eu  déeouvra  un  rapport  entre  les 
jjrrjii'ji's  fi  If^ii  pré  S  0  inp  f  i  fin  s ,  qui  servent  en  jn'^f  icc  à 
pri[;,(iiT  les  preuves  et  h  supplier  k  leur  d. faut,  et  qui  dans 
riiabituiic  de  1.1  vie  nous  di^tertninent  sur  le  rlioix  iIls  i>pi- 
nions  probables,  quand  nous  ne  pouvons  pa!«  arriver  ou  du 
maint  que  noua  m  sommes  pas  encore  arrivés  à  la  démons- 
tration. Mais  les  présomptions  nai<:«ent  des  circonstanect 
delà  cfioscmPme  que  nousexaminons  ;  les  jin'jugés  naissent 
des  dispositiiins  de  notre  propre  espnt.  Les  prc.sompfloin 
sont  étrangères  a  uous-mêmcs,  les  préjugés  sont  étrangers 
à  la  question  qu'ils  décident.  Ainsi ,  pour  arriver  à  plus  dt 
précision  dans  le  Itngai^  nom  appdierani  présomptiam 
foules  les  nuances  de  probddlilé  qui  nalueollle  la  que^tioa 
même  que  nousexaminons  on  do  sca  circonstances  ;ic(!es- 
soires,  tandis  que  nous  appellerons  préjugés  louiez  iu:>  dis- 
positions à  croire  on  à  ne  pas  croire  qui  naissent  du  jeu  de 
nos  (aoollés,  des  habitudes  de  notre  esprit,  des  mouvemeals 
de  noire  In».  Las  présompfftmM  aonf  eo  dehors  de  nous; 
elles  sont  ans'i  variées  que  les  circonstance*  qui  peuvent 
les  faire  naître;  cl  quoique  la  lo:;iipn'  puisse  enseÎRner  à  les 
apprécier,  elle  peut  dilticilemeut  les  couqin-ndre  toutes  et 
les  ranger  par  classes.  Mais  les  préjugée  sont  en  nous;  ils 
nabaent  de  nous-mêmes;  et  quoiqii*B  soft  impossible  dé 
prévoir  les  millions  île  formes  que  peuvent  prendre  les  pré- 
jugés himiains,  il  ne  doit  pas  l'être  de  les  classer  d'après  les 
sentiments  naturels  auxquels  ils  se  rattarltent. 

Celle  analyse  de  l'origine  des  préjugés  u'est  pas  seulement 
un  objet  de  curiosité;  die  doit  nous  rendre  plus  indulgents 
pour  les  opinions  des  autres,  et  en  m^uie  temps  plua  justes 
dans  les  ntHrea.  Elle  nons  Mt  voir  prt!s<|ue  tuujours  un  cMé 
nobleet  pur  dans  les  croyances  les  plus  absurdes  :  c')  st  c  elui 
par  lequel  cllcji  se  sont  introduites  ;  et  elle  nous  enseigne  en 
même  temps  à  surprendre  en  nous-mêmes  et  à  déjouer  le 
pencliant  secret  qui  nous  fait  pr4juger  ce  que  la  sagesse 
nous  ordonne  de  n'Mmettrequ^pr^  lavoir  jugé-  En  eflM, 
les  trndktlnns,  et  c'est  ainsi  que  nous  appellerons  toute  la 
masse  de  connaissances  que  nous  n-cevons  des  antres ,  ne 
nous  présentent  encore  qm^  des  prHomptions.  ;  ce  sont  nos 
facultés  qui  les  transforment  en  prdugés,  p&r  la  manière 
dont  elles  noue  pv^iarcatk  'lea  aSmetln.  Dtoftcultés  aua- 
Ic^ues  se  trouvent  dans  les  hommes  qui  nous  ont  transmis 
ces  présomptions,  et  elles  les  ont  mmlifiées  de  même.  Ces 
facullés,  qui  se  mettent  a  la  place  (Îu/Myemc»/,  sont  le  prisme 
(pii  colore  pour  nous  les  objets  i  c'est  lui  qu'il  s'agit  de  sou- 
ineitre.'k  son  tour  à  l'oualjiiie.  On  est  asses  généralement 
dans  rusai;e  de  distinguer  éu  nun*  le/i^eMeNf,  la  Md* 
moire,  Vimaginatkm  et  ta  senalMIIf^.  Nous  snivrimt  eellu 
division  pour  montrer  comment  les  diverses  J'  |  Uionsde 
notre  Ame  mo^lilient  les  olijets  qui  lui  sont  soumis,  ou  plutôt 
comment  les  trois  dernières  usurpent  la  pl^  du  jugement, 
et  mettent  cbscune  lenrs  préjugés  à  la  place  des  décisions 
du  premier.  Mais,  Indépendamment  de  «en  ItoilUa  actives 
nous  pouvons  en  ob«:er\  er  une  en  nous  qui  est  passive.  Ut 
c'est  une  sorte  de  force  d'inertie  qui  résiste  à  l'action  des 
autres.  Ces  facultés  nous  donneront  la  division  de  tous  les 
préjugés.  Noos  les  rapporterons  en  effet  à  la  métnoirt^  A 
VimagknatUm,  à  It  séMlMliW,cl  I  fûnmr  Atnjptf, 
à  la  pltcu  du  JugHaait. 
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La  mémoire,  ian^étr^  la  preinièio  do  nos  TactilUs,  e^t 
eeih;  ^  doone  aai&MOce  &u  plu»  |>ui^>ai>i,  au  plus  iuh 
««Ml  de  WM  pcéjngée,  i  eolal  dont  rioflii«ooe  est  U  plu« 
consUnte  sur  noi  opinions  el  nos  affeclioiu;  c'est  l«  culte 
Au  MaTcnirs  de  notre  enfance.  Mous  aicnoDi  k  croire  qu'il 
\  avait  quelque  réalité  dans  îles  sciitiuients  iloiil  nous  eon- 
5cnroM  des  MuveHirs  m  viC»,  «1  uïpeuUaut  »i  éloigix»  ilm 
MiiN.llhd8  nttrilMions  an  cltangemeut  des  autiM,  éi  non  à 
now-német,  ia  défiance  qai  dqpoia  mit  m  tm».  Il 
Bout  Mtnble  toujours  qu^autpefolii  lea  intrea  nMtileiil 
cette  foi  («riaite  <)ue  non*  leur  altribuion-.  ;  les  pi  iiK  es,  les 
ma^»tniti<4  U^préUti-s  a'abusaieot  jaiuat»  )le  kai  {Kiuvuir, 
car  nous  ne  Miupçooniotii  eu  eux  aucun  abu»  ;  les  père» , 
iM  maris,  ka  anlliiit,  n'«Talc«t  d'aiilra  intérêt  qu«  celui  dn 
hms  tàbotiotmétt  or  nom  leur  «bdtiiras  alors  avae  nae 
pleine  confiance  ;  le >  Tn>f'ur«  étaient  pure^,  car  nous  n'avions 
fis  deviné  leur  dérettlement.  Le  rêve  de  l'flge  d'or,  l'amoirr 
éibon  «ieuK  tenip-i,  le  re~(ieet  pour  U  sagesse  de  nos  pères 
Mrt  les  «cméqiumM  «ouvaiit  aioiabica,  maia  lotyouni 
tiamfMisai,  de  ce  eoNe  raida  à  noa  aoutaidrB,  de  eat 
anii  iir  que  dans  un  i%t  avancé  nous  conservons  p^^mr 
ltMle>  les  émotions  de  la  jeûnasse.  Il  n  y  a  aucune  de  ee* 
iasiitulions  publiques ,  qui  servent  coiutne  ili"  pilier<;  a  la 
woiU^  dont  la  «Ubilité  ne  «oit  maintenue  par  ce  peocliant 
•ahenri,  far  eeenlle  dea  aoofeirfn  de  l'enniMe. 

L«"i  souvenirs  if  enfance  donnent  l'appui  d'un  préjugé  fa- 
ïordbk  a  lout  ce  .pii  existe  OU  a  existé,  que  la  chose  soit 
boiwe  ou  mauvaise-.  lU  jouent  donc  un  rôle  trés-iinpni  laril 
éiM  l'orgaoisalion  sociale ,  puisque  la  garantie  de  la  durée 
al  4e  ia  alaWlilé  est  une  des  premières  que  les  liumines  doi- 
nbA  ebercber  dans  leurs  institutions.  La  puiaaanoe  dea  aon- 
«enin  d'enfance  «ert  de  frein  à  l'esiprit  novateur  et  h  l'in- 
quiétude populaire  que  le  in  l.tise  occasionne.  Si  le  dt'Mr 
«Htolant  «le  rélurutër  était  seul  râouté,  aucune  réforme  ne 
rémarah ,  parce  qu'aucune  n'aurait  le  temps  de  porter  les 
fraiis  qn'oa  «Manilrait  d'eUe^  MaiSi  excepté  daa»  lea  temps 
de  grande  SMiffranc« ,  la  puitmae  Jet  aenrealr»  a  Mes  plus 
ii'itillii«H(c  sur  le  ()euple  que  le  ilé^ir  des  réformes  ou  le 
gwàt  des  citâD^-iiteiiU.  U  ttUlcur^,  d'autres  préjuges  eucure 
i^annaal  coistainntent  en  faveur  de  l'ordre  établi  ;  aussi  la 
Inrar  de  rcaprit  iFlnnoTatioa  qu'on  cberdie  ai  Mm? est  à 
eicMer,  et  la  dMasee  avec  laquelle  on  ae  tlenl  eo  Karde 

rentre  l'inquii-tuile  «lu  peui)le,  sont-elles  le  plu.^  souxenf 
'iesliliws  de  tout  fondement,  11  )  a  cepemlant  iin  cas  ûmn 
lequel  la  puissance  des  souvenirs  dVnfante  et  ilei  jtreju^ 
q«  ca  réanileaiti  a'anna  contre  l'ordre  établi,  et  peut ,  «ana 
aet  ewira  aall  lièa*vlelein ,  excHer  de  frtQiMiiaa  fêta» 
IbUot^  ;  c'e^t  ct>lui  ob  l'organisation  complète ,  civile  ou 
reti^eu-««.  a  déjà  ét<î  changée  par  une  révolulion.  Il  est  île 
IVjsence  de  la  mémoire,  qui  nous  retrace  un  temps  diff<-- 
rent  du  aMre ,  d*en  effacer  le  mal  et  de  renforcer  le  souvc- 
air  di  Mas;  ysiee  que  la  mémoire  noiM  rqipalla  taqfoiin 
m  nème  teînpa  et  les  choses  étrangères  et  nous-mêmes; 
Mis  nous  pins  )eune«,  doués  de  plus  de  vie,  de  plus 
d'espérances  el  de  plus  1  j  ni  m  n  .  n  us  su|)porlant 
plus  légèrement  le  fardeau  du  tuai ,  le  ccinnai&»anl  moiiu»  el 
nouseonfiaot  davantage  dans  les  autres  et  dans  nous-mêmes. 
Lan  donc  qu'une  réTolotioa  complèle  a  dMOfi  la  régime 
*o«  lequel  nuiM  vMoaa,  aoai  vojaaa  aa  bout  de  peu 
(fiBnef s  l'ordre  actuel  des  tristes  regards  de  PA^  avancé , 
l'ordre  renversé  avec  le  prisme  coloré  de  la  jeunesse.  Cette 
dfafMiBaa  eonalante  entre  le  souvenir  et  Pappréciation  du 
knpt présent,  ce  prtjtof*  nnivend  aa  bveor  du  régime 
qa^oi  a  perdu ,  e«t  UBB  dfa  graadea  canaaa  de  ces  lonRves 
Ofollations  qui  suivent  toujours  les  révolulion.s  [wliliqucs 
fl  reUg»ieu.scs ,  de  ces  efforts  inattendus  et  «ou veut  heureux 
fHir  rétablir  un  ordre  de  choses  qu'on  truvait  n'avoir  plus 
lie  paniMMu.  L'histoire  bous  eo  montre  les  eflèts  à  chacune 
da  «s  pagea  »  dis  la  eoaqtiralieB  daa  f  la  dé  Bralw  en  h- 
leur  <le  Tarqotn  jusqu'à  na«  jours. 

Cliacune  de  nos  facultés  nonrrit  des  préjiigi^ ,  |>ar  son 
llott  poar  exercer  «oeacHaa  plu  eomptète}  «lie  étend 


SI 

aiiisi  sou  empire  sur  la  faculté  voisine,  et  clic  u«urpe  tm 
pUce  de  la  raison.  La  mémoire  oppose  «e  qu'elle  garde  daaa 
son  dépdt  à  ce  qai  eodale;  et  phia  aile  a  de  penvoir  sar 

nous,  plus  elle  donne  au  monde  des  souvenirs  ravnnl.i^e 
sur  celui  de  l'observation.  L'effort  de  l'iujagiuaUuu  est 
d'une  nature  analo^iu' ;  elle  étend  lie  hièine  son  empire  auK 
de{itin«  (ie  in  rai^u,  el  plus  elle  nou&  domiao,  plus  aussi 
elle  nous  donne  d'attrait  pour  le  BBoade  mervalUÎMix ,  al  elle 
•abslitae  ses  iUusi«Ma  à  eaini  que  nos  leas  oat  reconnu. 
L'anaonr  dn  merTetIleax  est  en  effet  la  seconde  source 
universille  <(  constante  de  nos  préjugés,  parce  qu'il  pro- 
cède de  lâ  S'  (  ou  le  de  nos  facultés,  qui,  daii.s  un  degré  plue 
ou  moins  éunnent,  se  retrouve  dans  tous  les  hommes.  Noa 
jilgemcals  sont  l'ouvrage  de  la  raiioB  toute  seule;  niaii  la 
fakcn  n'est  paa  la  leule  puissante  de  nos  faenltés;  surtout 
Cl'  n'est  certainement  pas  celle  qui  nmis  doniu  I<'  plus  de 
jouissances.  L'imagination  e«  développe  avsiui  i^lle  ;  de  sa 
nature,  elle  o«t  plus  populaire,  elle  se  conunimique  plus 
aisément  des  individus  aux  naiaeai  elle  se  met  plwliAten 
Itaimonie  entre  gens  qui  ne  ee  sont  peint  «dImuIub.  L^hna» 
Sinalion  rr.intrice  e«l  i.ire  sans  doute;  mais  l'imagination 
cunlcniplalivii,  cdlc  qui  se  repalt  sans  fatigue  des  images 
qui  lui  sont  préi^nlées,  est  presque  universelle.  Or,  le  mcr< 
veilleux  est  la  pâture  déllmaginalion.  Croira  est  pour  l'âme 
homalne  ua  plaisir  el  un  beaela  :  tout  ee  qui  réloane,  tout 
ce  qui  agrandit  la  sphère  habituelle  de  ses  idc^e^,  tout  re  qui 
recule  les  bornes  de  l'univers  dans  lequel  elle  se  sent  pri- 
sonnière la  cliarme;  les  barrières  du  pos-ilile  la  r>-Miltent; 
elle  le.s  franchit  avec  la  m^me  joie  qu'un  oiseau  qui  s'é> 
chappe  de  sa  rage;  et  son  motif  pour  croire  la  plapirldaa 
opinions  qu'elle  saisit  avec  avidité  c'eatprédadmaatiitt'ellae 
sont  iocroyablcs. 

Quelqui'iois  le  merveilleux  nmis  est  iirwonlé,  par  les 
punies  et  le^  ruinanciers ,  comme  un  jeu  de  riwaginalion  ; 
alors  nous  nous  y  livrons  saas  acrupule,paiiaqn'il  ne  demande 
point  le  sacrilice  de  notre  raison  ;  mais  aussi  notie  plaiair 
n'est  pas  complet,  parce  qu'il  n'eserce  pas  notre  IkmKéde 
croire,  l.e  mei  veilleux  se  présente  encore  à  nnu>  dans  des 
récits  populaires  que  notre  raison  ne  saurait  wta^ettre, 
mais  qui  semblent  n>ccvoir  de  leur  nomhre  ,  de  l'accord 
de  leurs  circonstances,  de  leurs  résultats,  une  certaine 
anthentleité.  Le  nervellleox  nous  est  aussi  prtanté  dana 
ta  vie  ffelle,  et  sans  sortir  de  l'nrdre  naturel  des  cvéne- 
aieuts^  la  passion  avec  lanjucile  le  peuple  s'en  saisit  alors 
n'est  pas  une  des  moindies  causes  de  ses  erreurs  el  de  ses 
aonfliranGes.  La  vie  romanesque  d'un  béroa  aventuriat 
a  fina  de  chencea  poar  lui  plaire  que  tmitoa  lea  vertua  «I 
toule  la  sages.se  d'un  grand  législateur.  La  puissance  su- 
prême attribuée  à  no  homme  est  déjà  en  soi  quelque  chose 
de  merveilleux,  et  c'est  p«'iit-i"tre  une  des  ^;r,ii>.|i's  raisons 
de  l'adoration  des  peuples  |H>ur  les  rois  ;  nous  en  avons  fait 
des  dieux  sur  la  terre ,  el  nous  nous  proslernmis  devant 
l'idole  de  nos  mains.  Mais  un  roi  fugitif,  prisonnitt,  conduit 
au  sup|ilii  ft,  est  une  divinité  qui  souffre;  c*e«t  le  nîtervelU 
leux  porte  au  pUis  liant  de^ré  dans  la  realité  ,  c'est  le  plua 
puissant  mobile  de  1  enthousiasme.  De  tous  les  événementa 
liunudna,  celui  qui  prête  le  plus  an  merveilleux ,  c'est  II 
guerres  et  de  là  vient  le  pr^ngéai  universel  des  bonunea 
pour  le  talent  qui  leur  est  le  pins  (Mal ,  leur  admiration 
poui  les  conquérants,  et  l'enlhonslasme  qirtHeilîe  en  eux 
ia  gloii-e  militaire.  Une  inimitié  secréle  cuntr<;  k&  turces  de 
la  nature  qui  les  asservissent  influe  toujours  sur  leurs  juge- 
ments. CTeat  parce  qnll»  ««  aenleat  Mbies  que  la  force  lea 
ravit  ;  et  la  teute-piriaaanee  d'un  homme  leur  semble  relever 
leur  :  I  V  tandis  qtt'au  contraire  elle  r:ihais>^c  les  é^iux  de 
teliii  qui  l  a  obtenue.  Le  merveilleux  ,  enfin,  est  porté  à  son 
plus  haut  terme  dans  les  croyances  religieuses  :  comiita 
elles  ont  pour  ot^et  des  citoses  que  la  raison  ne  peut  ni 
concevoir  ni  tnesarer,  Il  y  a  on  motif  apparent  pour  exclure 
absolument  In  raison  de  leur  domaine-  La  distinction  entre 
ce  que  la  raison  ne  peut  concevoir  et  ce  que  la  raison  con- 
çoit ne  pouvoir  âtra  paraît  à  la  plopert  des  henuM»  tray 
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mMUe  pour  quits  ladiMl  ê*j  arrêter.  Dans  la  plupart  des 
RifRions,  !•  crojrMoe  eonpraod  noo-fcoleinent  ce  qui 
<!€)ta|>|>r:  à  l'enlndOMit  bumaln,  imb  ce  qnt  Ivi  ert  con- 

IraiiP.  L'empressement  à  croire,  la  soif  <\a  merveillpiu  ,  se 
manifestent  dans  l'adoption  succeiteivti  des  crojancw  dont 
»e  conipoite  chaque  i  eligion.  Plus  un  dogme  particulier  u'- 
pvgpait  aux  wi»»  ^  >a  raison ,  à  tous  moyens  de  connaître 
te  véfHé,  «t  plm  II  a  été  adojtté  vnt  zèle  et  soutenu  avec 
acharneriiont  l>es  paroles  qui  prëMirteiit  dtnt  sens»  l'un 
conforme  et  l'autre  contraire  à  notre  raUon,  ont  toujoar» 
été  prises  dans  celai  '|u'on  nommait  nnystérieux,  parce  qu'il 
demandait  un  plus  grand  ««tcrilice  de  notre  intelligence.  Des 
expressions  figurées,  où  l'on  reconnaît  la  tournure  propre 
à  la  lugue  tonte  poétique  oii  «U«s  Maient  employée»»  oot 
Mé  infeTT>rét#fi9  dans  le  wM  IHtér«l,  contre  l'évidence 
nu'iiK  (lu  tt'xfe.  LMiistoire  de-?  1i  <<  résies,  qui  nous  présente 
Micce*sivenicnt  toutes  •«^■^  iio(>slion-*  élevées  sur  le  dogme, 
nous  montre  aussi  f|uc  s'ost  louj.jiirs  pronouci'c  en 

fikTcur  de  rojiiuioo  la  plus  ei^traordinaire ,  contre  la  plua 


L'amour  du  merveilleux  altère  foule  es()èr«  de  témoignage. 
Plus  un  liomme  a  d'agrément  dans  l'esprit,  et  plus  il  clierclie 
à  (loiiner  du  piquant ,  de  IV  ffi  t  à  ri-dt-»,  sans  croire  avoir 
en  aucune  manière  altéré  U  vérité,  il  rcjelle  pour  reta  des 
circonstances  qu'il  appelle  oisetiscs,  mais  qui  cependant  au- 
nient  fait  naître  des  doutes;  U  preue  lea  événeiiMinta,  il 
Ue  ee  <|a1!  croit  le*  elMi  à  ee  qull  erolt  les  eaoaec;  Il 
forme  un  tout  de  ce  ipii  n'était  auparavant  que  des  faits 
détachés,  et  il  dirige  sur  une  seule  pensée  l'impression  qui 
•c  dissémine  sur  plusieurs.  Cependant ,  cet  effet  que  l'esprit 
reclMTCbe  est  celai  qui  flatte  le  pina  l'imagination,  c'est  à- 
dira  ediri  qni  «e  rapproche  le  plus  du  merTeilleux.  Ne 

prenez  pnirit  maurfli-:o  iilt'c  du  conteur  qui  TOii''  rnpporte 
d<s  liiils  «-xlraiinlinaiK."! ,  ne  cionl/  point  qu'il  vuiilii 
tncnllr  ou  voti>  tromper;  mais  avant  d'admettre  son  récit 
laites  la  part  de  la  crédulité  qui  saisit  avidement  et  celle 
deTeaprit  qui  arrange  :  souvenex-vout  qu'il  a  pu  voir  heau- 
coup  do  choses  qui  n'étaient  point,  parce  qu'il  se  plaisait 
à  les  voir;  qu'il  a  pu  se  souvenir  de  beaucoup  de  choses 
qu'il  n'avait  point  vues,  parce  qu'il  ttuiivait  du  pl.iivir  à 
confondre  son  imagination  avec  sa  lucuiurre.  Me  dtlts.  |t8s 
d'un  témoin  oculaire  qu'il  n'a  pas  pu  se  trom|ier;  car  pro- 
bablement il  tmovait  do  plaitiir  à  se  tremper  ini^mèmc,  et 
ses  yeux,  qui  dierdiaieot  avidement  le  mervdlkax ,  n'a- 
vaicut  pas  de  peine  à  le  trouver.  Ne  dites  pa*;  qu'il  n'a  eu 
aucun  iiiltrt^  à  vous  tromper,  rar  c'est  un  inlertH  suffisant 
que  celui  de  faire  effet  eu  disant  une  cliose  extraordinaire. 
Poulet  donc  des  taits,  sans  douter  des  personnes}  cl  au 
pré/v^  wniMmcI  4u  nttftir*  qui  tàoifU,  ttfÊad  et  t» 
piine  le  «erveiilem ,  «ippoean  le  frifugi  du  tastg  qui  s'en 
délie. 

De  même  que  la  utémoireet  l'imagination,  la  seniiibilité 
est  toqiours  prête  à  sulMlituer  en  nous  ses  impressions  ik 
cellea  de  In  miaon.  Ondfnit  qnH  neaaieMbto  n'être  point 
«aurée  que  omis  vivions .  et  que  nous  sommes  avides  do 
tout  ce  qui  en  développant  quelqu'une  de  nos  facultés 
nous  fait  \ivre  d  ivantaRe ,  ou  plutôt  sentir  d.nanlafîe  la  vie. 
nom  sommes  di  sireuv  de  twit  ce  qui  nou.-<  lail  M>ulfrir, 
de  toul  co  qui  nous  luit  Jouir,  de  tout  ce  qui  nous  fait  aimer, 
de  tout  ce  qui  nous  fait  tiatr.  Nous  nons  complaisons  à 
sentir  notre ecMir  Men  raeapll  ihiMéNorio»,  fM^elle  mimo 
pénible.  Nons  nous  rendons  alors  t<*moi^nage  que  nons  sen- 
tons vivement,  et  nous  en  tirons  vanité  en  nous-m*^mes, 
tout  comme  nous  af^etlon^  ^um  i  at  cette  aptitude  aux  émo- 
tions, vis-à>Tis  des  autres.  Le  betidn  des  émotions  peut 
àom  Itre  niwdé  eonme  le  principe  génénianr  des  prCfugis 
Vie  dév«loM«  m  nons  la  Ben«t>ilité. 

te*  opinnitt  Unisses  on  liassrdéea  ne  naissent  pa<*  toutes 
de  la  mémoire,  de  l'inugination ,  de  la  seosiblil  .  K  w.). 
racullé»  enfin  ,  de  nos  dispositions  ou  de  nos  faiblesses  ; 
quelques-unes  sont  purement  accideoMkl  :  cUos  tiennent  à 
des  cas  ftirtaitSy  qu'on  ne  peot 


Mais  ce  sont  nos  dispositions  innées  qui  leur  font  faire  for- 
tunedans  le  monde;  la  puissance  des  souvenirs,  ramour  du 
merveilleux  on  le  besoin  dos  teolioiis ,  les  InnallomenI  en 
préjugés  dominants. 

La  rechercJhe  de9  émoUont  dooloureases  est  la  plus  bizarre 
eiilii  nus  dispositi  I  >i>us  aspirons  sans  doute  à  être 
heureux  ,  et  la  poursuite  du  bonheur  est  un  des  grands 
mobiles  de  nos  actions  ;  mais  nous  ne  voodrioao  pas  non 
plus  abandonner  nos  titcos  i  être  nnUMMink,  «m  ploiM 
il  n'y  a  pas  de  chose  eontradielaire  que  nom  ne  vonllons 
être  en  mfnie  temps.  Cette  recbercliede  la  |>eine  n'est  point 
entièrement  affectée  :  souvent  elle  est  le  vrai  niobile  de  nos 
actions,  la  vraie  direction  de  nos  pensées.  De  ti}^m>-  que 
nous  portons  la  main  à  la  place  qui  nons  bit  mat  et  quo 
nous  PifrNons  encore,  nons  cherchons  anssi  le  point  don* 
l<>uren\  de  nos  pensées,  nous  en  réveillons  la  torpfiir.  et 
nous  exeilons  dus  angoisses  que  la  nature  nous  avait  épar- 
gnées. De  là  naît  un  préjupé  pre>que  géi^al  en  faveur  de 
ce  qui  nous  fait  souffrir.  Un  récit  qui  nous  ébranle  forte- 
ment est  déjà  à  moitié  praové  ft  nos  y«u  ;  une  cfolnln  qui 
nous  rendrait  très-malheureux  est  déjà  î  moitié  réalisée. 
Au  reste,  le  contraire  est  également  vrai,  et  d'après  le 
même  principe.  La  joie  est  aussi  ni;  (  l  i[>,  i'ii;i'ijt  de  nous- 
mêmes;  mais  il  est  moins  étrange  que  nouji  en  soyons 
avides.  Que  l'influence  de  IV  \Onement  raGOBté«de  i'opinfon 
pffôientée  à  notre  jugement  soit  Iteureoae  «v  nMUwitniiM, 
notre  sensibitHé  i^oaté  presque  toujours  i  notre  croyance, 
et  ce  qui  donne  de  l'émotion  duvient  probable  à  nos  ynu 
Parmi  les  préjugë.>i  qui  dominent  sur  les  nations ,  plu- 
sieurs semblent  avoir  pris  naissance  dans  cette  dls{K>sitioo 
de  notre  ime,  et  le  culte  de  la  dooleur  lUt  partie  de  la 
plupart  de  nos  religions.  La  Divinité  nous  a  entourés  do 
jouisRante";  sur  la  terre  :  elle  nous  a  rendus  accessibles  à  W» 
douleur,  maiii  seulement  comme  un  avertissement  et  un 
préservatif  du  mal  ,  et  afin  dr  nous  apprendre  à  lutter  avec 
die,  ou  pour  notre  «léfeuse,  ou  pour  celle  des  autres.  Mais 
nous  en  avons  fatt  un  hommsge  qoe  nous  aimons  à  lui 
rendre ,  un  sacrilice  par  lequel  nous  noua  llguroos  l'apaiser. 
Nous  avons  inventé  tons  les  genres  de  mortification  et  d« 
pénitence.  Ceux  (|ui  ont  modifié  toutes  nos  croyances  ont 
multiplié  sans  nii:-<iir<  toutes  les  douleurs  et  toutes  les  ter- 
reurs. Le  malheur  d'une  courte  vie  ne  leur  suflisail  poiat» 
ils  ont  eu  besoin  d'ouvrir  tous  les  trésors  de  la  vengesnoe 
éternelle  poor  les  vffter  sor  les  iMnntnes.  Ghooe  étrange! 
c'est  là  ce  ijui  fait  leur  force;  et  tandis  que  nous  (  r  .\. n  ; 
que  le  désir  du  bonheur  est  le  principal  mobile  des  actions 
bumaines,  c'est  l'attente  du  malheur,  ou  plutôt  le  malheur 
présent  de  contemjrier  sans  cesse  une  douleur  infinie,  qui 
sPest  trouvé  avoir  sor  les  taies  humaines  le  pins  poissant  do 
tons  tes  attraits. 

Ce  n'est  pas  seulement  dan»  la  douleur  ou  la  juie  que  se 
développe  notre  sensil)ilité,  c'est  dans  l'amour  ou  la  haine. 
Nous  nous  sentons  davantage  noiLs  mêmes,  toutes  les  finis 
que  nous  éprouvons  des  émotions  forte»  ;  nous  nous  nppinu» 
dissons  de  nous  y  livrer,  et  nous  aimons  mieuk  encore  qan 
notre  oonduile  soit  réglée  {w  la  sympathie  et  Tanlipathte, 
que  si  elle  l'était  tout  entière  par  la  raison.  C'est  h  la  .sensi- 
bilité à  diriger  notre  choi»  entre  les  personnes,  a  nous  faire 
contracter  les  Iten»  qui  rendent  la  vie  heureuse,  à  éiii^  nos 
amis  et  à  nous  rendre  dignes  du  retour  do  toute  leur  alIieo> 
lion.  Cest  là  sa  flmcUon  propre,  et  elle  s'en  acquittera 
mieux  que  ne  fi-iMir  l,i  raison.  Mais  nous  ('Lirv-i;M'iii>  a^s^i 
presque  toojuurs  notre  scûâiljjlilé  sur  l'appréciation  de^ 
choses  et  sur  celle  des  principes  ;  nous  faisons  de  la  morale 
eUe-méme  une  affaire  die  sjmpatbie  et  d'antipathie ,  et  nous 
MUS  intenKsons  souvent  Pexenien  de  ce  que  noue  nvoBS 
approuvé  nu  blâmé ,  comme  si  la  décision  du  sens  Intérieur 
qui  a  parlé  le  premier  en  nous  était  sans  appel.  H  ne  faut 
Mil  i  î'existence  de  ce  sens  intérieur  qui  nous  dirige  ra- 
pidement au  bien ,  sans  pasi>er  par  toutes  les  longueurs  dn 
ralseoMOMUt,  qui  le  discerne  dn  mal,  et  qui  pour  nous  est 
le  fini  «onvcot  le  flambeou  de  ii  cemciMMe.  U  osl  inutOq 
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ét  efaercher  ti  cr  sm^;  monl  est  nnc  tnarclie  iMUtatanée  du 
ntAOBoeineDl,  qui  pai  rapidité  iii^rne  échappe  à  notre 
observation,  roninic  la  plupart  <ies  jugtiiunls  de  nos  sens; 
si  &esi  UD«  empreinte  de  l'opinioD  {Hiblique  que  nous  «voiu 
reçue  ;  ou  eofm  si  MM  •fOM  léiMmeat  apporté  «VK  nous 
ces  idées  en  laiMuit,  conM  w«  révéltllM  imandh, 
4pii  doflHMMrTtrfc  gnMe  diMit  Antef  car  CMit  iiiêiM 
qai  s'atfarheot  i  celtr  t' rim^e  optaiOD  s^nt  frirc4%d«  coa< 
feair  qu<2  les  deux  autres  idusm  coneourunt  aussi  à  exdter 
ea  Doos  des  mouvt-menti^  de  s>inpatliie  et  d'antipathie,  et 
fBifai  ae  ceafondeot  à  nos  ycox  «lec  les  suggestioat  de  la 
«■Mdeaee.  DUnsoft ,  cas  a|»wcw  rapides  du  raisoMieineat 
on  de  Topinion  publique  «ont  esaentiÂement  du  domaine  de 
la  raimn ,  et  les  jugements  d'instinct  doireat  toujours  s'ac- 
(criir;  ivf,  fi  e  Noiis  (tcTons  prMer  une  grande  Attention 
a  b  VOIX  ()e  ce  niouiteur  intérieur;  mais  nous  devons  ausiiii 
h  juger. 

l»  «fnftttiie^  «ppHqnéo  an  penomes  «t  ww  plvs  «ax 
dMMMM  am  prMpes,  «st  la  loam  du  phia  aimable  de 

loos  nos  préjugés.  C'est  elle  qui  nous  fait  prendre  la  défense 
de  ijuitonque  MJulTre,  de  nuicflnqne  est  niailieurciix  ou  op- 
primé. C'e-t ''il-- qui  ii'Mi ^  iiM'iii'  l(>  [jiiis  ^ijrcjiient  au  Iwnbeor, 
rn  le  rer>an<lant  autour  de  nous.  La  comp&siskiQ  éclaire  et 
dirige  bi<-o  plus  iMTMft  ipMIe  tfIfUe  notre  jugement  ;  et, 
dM-die  DOU&  donner  nr  les  panwMsdes  préveniloM  la- 
«•raMes  ipie  l'eiamea  m  JusIiSera  pohif  ensuite ,  il  vsot 
souvent  mieui  pour  nous  avoM^  .'ti''  tr<i[ii|H'-s  ij'.ie  do  nous 
être  toujours  défiés.  Mats  l'antipaUut: ,  prijugi':  de  la 
baine,  a  eu  sur  le  sort  de  la  race  humaine  rinfluence  la  plu» 
funeste.  L'actÏTité  d«  notre  aeasibilité  semble  n'être  point 
«IMUte,  ai  «n  M  hi  anerlBs  qiw  ceux  que  noa«  avons  de 
Immums  rabMSdehafr.  Ble  demande  des  hécatombex.  C'est 
par  classes,  c'est  par  milliers  dlndivîdus,  que  nous  compre- 
noijt  II  ^  t;  >mnjes  dans  nos  antipathies  ^f^niTales.  Unsyinbole 
extérieur,  une  dilkrence  de  Qutii,  tie  coulear,  de  langage, 
soflit  (V>ur  nous  empêcher  d'être  justes  ;  et  nous  nous  ap- 
plan^Moas  «Êtutn  de  réneisie  avec  laquelle  notre  iiaiae 
pomoll  ttMt  qiw  1b  wêms  étMdwd  nMie  «  6t  qM  souvent 
nous  ne  connaissons  point.  La  foute  d'un  seul  individu  est 
etemlue  !^u^  toute  ««  race,  sur  toute  sa  secte,  sur  tous  «es 
coio|>atriotes  ;  celle  d'un  siècle  passe  au  siècle  qui  le  suit. 
Hous  cro;oos  voir  dans  ces  jugements  imprudenU  et  ius«ii> 
ils  rhorreur  du  vice;  nous  noos  applaudissons  pour  cette 
TOtucose  iadipalioii ,  à  laqnelia  «mis  lâcrilloos  Ja  elisrilé, 
€t  WMS  anfvoBs  souvent  k  la  regarder  eomoM  la  indlleare 
preuve  de  nos  sentiments  religieux. 

Les  préjugés  haineux  ont  sans  doute  leur  ««urée  dans  le 
cœur  humain  ;  mais  c'est  TintOrét  de  ceux  qui  gouvernent 
qui  les  a  perpétués.  ïU  ont  pris  soin  d'encourager  et  do 
«ooiervar  las  haiaas  iMtkNulea  ;  al  iia  a«t  «iMl  aoustnit  une 
foole  d'erreurs  i  l'examen  de  la  ralaoa.  Las  gouvernement* 
s'offinisent  réciproquement ,  et  ce  sont  les  peuples  qui  se 
hai  -  ni  ,  les  clergés  ennemis  se  chargent  tour  k  tour  d'ans- 
thèmes,  et  ce  sont  leurs  troupeaux  qui  se  regardent  avec 
borreur.  Il  n'y  a  point  cepeadant  d'inimitié  réelle  entre  les 
■atkMiSi  11  b'j  en  a  poiot  entre  les  Églises.  Gooiment  un 
komne  IMt-lltort  à  un  entra  par  une  naaière  difHreRle 
d'honorer  on  d'aimer  Dieu?  Pourquoi  !cs  -enlimcnts  qiii 
rélèvent  ve«  son  Créateur  devraient-ils  le  con)promettre 
avec  SCS  frères?  (  i-  i!  rst  pas  la  piclé  qui  est  intolérante; 
nais  c'est  ItMotme  qui  a  fondé  sur  U  piété  d'autrui  m 
pelaïaiiCB  et  sa  gnadaur;  lAMit  lai  qui  a  cultivé  les  haines 
reWglHiiw .  e(  qui  les  a  inUaMOMBt  untes  à  un  lOBtiBNnt 
qui  devrait  n'inspirer  que  l'amour.  Comment  une  nation 

serait-elle  rcnnciriu-  nnlLi  p'Il''  il'uiii'  ,uitri'  '  r"li;'i'  :ine  n'a-t-elle 
pa»  dans  son  propre  sem  les  eU  nients  de  sa  propre  fc^licité.' 
Chacune,  si  die  a  besoin  de  ses  voisins,  ne  trouvera-t-elle 
fasftasdWstance  cbeiens  lenqu^iis  aeroai  henfen»  «1 
safisiMts  que  tonqnPHs  aérant  opprimfe  et  néemilentaf 
Mais  celui  qui  vent  garder  pour  lui  sent  l'iionneur  et  le 
profit  de  la  prospérité  de  sa  patrie  est  jaloux  de»  autres 
paiflaa«  eaoHMll  r«at  deiai«OMilo|ciii;  il  «aoHe  i  aon 


U 

I  tour  la  jalousie  des  uns  et  des  autres  ;  et  ( 'e^t  parce  qu'il  la 
redo4ite  contre  lui-même ,  qu'il  lâche  de  la  diriger  contre 
ses  voisins. 

Une  autre  classe  de  préjugiés  nait  en  nous  de  l'absence  de 
facultés,  de  la>bfiee  d*iiMrlle»  qui  esteenne  une  pidasanee 
a^ativa  de  ïimt.  L'antour  du  repos,  la  paresse  d'esprit  et 
lalfnidfU  sont  des  maladies  de  la  volonté  ,  qui  paralysent 

la  raison  elle-même,  sans  substitui  i  nu-  utre  des  f.itu  iions 
de  l'Ame  à  aà  pUu».  La  crainte  des  ide«-s  nouvelles,  la  craints 
du  citangemeni,  la  erainle  des  rclurmes,  la  crainte  de  tout 
ce  qui  eKig)equdqueeoal«alioad'esprit,aoot  desdi^tUona 
InlniuMnl  répondues  diei  tons  les  peoples,  et  ienr  empire 
est  d'autant  plus  grand  ,  que  ces  peuples,  plus  soumis  aux 
préjugés,  auraient  plus  l>e»oiD  de  faire  effort  sur  eux-iu»''me6 
|mur  les  secouer.  L'activité  d'esprit  est  bien  une  disposition 
iauée  en  Tbomme;  mais  c'est  une  disposition  qui  s'use; 
elle  semble  n'Mn!  propre  qu'à  la  jeaneaae;  «I  dans  la  pin- 
part  daa  hemaws  elle  diminae  à  maMie  qalb  avaaeaol 
pins  en  Ife.  La  eoolenllon  d'esprit  est  une  grande  fttlgne 
pour  celui  qui  n'en  a  fvas  acquis  et  conservé  lliabiloflc. 
doute  qu'on  éveille  sur  un  (iréjugé  est  l'annonce  d'un  tra- 
vail ponilile.  Il  fau'ri  -unrr  il»  -,  i  léeî  qu'on  se  M-Mt  a 
peine  la  force  de  manier  ;  il  faudra  creui>er  des  spéculations 
qui  demandent  un  degré  d'attention  qui  nous  efrra)e  ;  et 
peut-être,  en  dernier  rétottat,  se  trouvera-t-oo  arrêté  pur 
i'impossildiU  de  «nlvi«  FMfBrt  de  la  méditalion,  et  Awdra* 
t-il  se  retirer  de  l'épreuve  avec  le  sentiment  humiliant  qu'on 
n'e&t  point  propre  ou  qu'on  a  cessé  d'être  propre  k  s'élever 
jusqu'aux  hautes  régions  de  la  {tensée.  Ce  n'est  pas  seul'  uieut 
eoawtièrede  foi  que  le  doute  effraye  tous  les  hommes  qui 
se  déStat  de  leurs  forces  ;  soilqiM  s'agisse  de  leurs  intérêts 
publics  ou  de  leurs  intéréti  privés,  ils  se  défendent  toujours 
avec  une  sorte  d'emportement  contre  le  premier  soup^n 
qu'on  veut  l;iire  naître  en  eux.  La  i  lud  iin  t  un  <ial  de 
repoA,  ie  doute  e»l  un  commencement  de  guerre.  Lorsque 
le  péril  est  iiiévilable,  il  est  {..-u  d'homme*  qui  ne  préfèrent 
s'y  engagtr  les  yenx  ieruiés  et  tans  le  voir;  et  kirs  ueme 
qu'il  est  encore  tamiis  d^^ir,  la  plapart  regifdcnt  comme 
un  ennemi  celui  qui  leur  donne  l.i  première  nouvelle  du 
danfser  <prds  courent.  Cel  elTroid  unf  expérience  nouvelle, 
^  cette  nqniiiuance  au  doute  et  i  l  i  I'  fiance,  celle  paresse 
d'exercer  son  esprit  sur  des  meditaliuuii  inact'OutuiiX'es, 
sont  encore  lorlUiée  par  l'orgueil  personnel  et  l'orgoeil 
national.  On  ne  veut  pas  convenir  qu'on  ait  mal  fUtettour 
jours  mal  fait,  et  que  ceux  qu'on  était  accoutumé  è  raapee- 
ter  dès  l'enfance  aient  toujours  mal  fait. 

Telle  est  sans  doute  U  raxin  principale  de  la  stahilité 
inébranlable  de  ces  constitutions  de  l'Orient  qui  ont  enrl  .lin. 
la  race  lumaiite  sans  lui  penuettie  *le  f  iire  jamais  aucun 
progrès,  de  ces  Avisions  en  castes  ipii  ont  rédntt  nne  IMie 
nombreuse  à  tant  de  misère  et  d'humiliation*  aaaa  qn|tt  en 
résulUt  presque  aucun  avantage  ponr  le»  etasMi  supérieures. 
D'après  la  violence  qu'elles  font  h  la  nature,  elles  semblent 
ne  pouvoir  être  maintenues  que  i>ar  la  force.  L**  nation» 
indiennes  ont  été  conquises  par  des  peuples  d'antres  reli- 
gions et  d'aolras  maure,  qui  travaillent  de^is  Ibngtcrops  k 
détruire  une  or^ittdton  qui  les  choque;  mais,  en  dépit 
«rciix ,  îes  classes  opprimées  ont  ronfinaé  k  vouloir  être 
opprimées;  elles  8«  sont  Boumises  SU  mépris  qu'elles  par* 
tarent  au  reste  avec  leurs  conquérants,  et  elles  ne  se  révol- 
tent point  pour  briser  un  joug  imposé  par  les  pins  faibles 
des  hommes.  La  longue  durée  de  celle  h•>^l^Ulion  de  l'Inde 
est  le  plus  étonnant  des  tifompties  du  préjugé  :  ce  qui  fait 
sa  force,  c'eftt  qu'elle  a  été  tovatraila  tout  entière  fc  rtaamen, 
et  que  la  crainte,  l'orgueO,  la  p«Maae  MliMMl^eoBcaafent 
HAUi  cc&Ao  k  la  défendre. 

Le  préjugé  est  slationnaire  de  sa  nature  ;  la  r.iison  seule 
ettpfegrésdve:  aussi,  les  législateurs  qui  ont  eu  i'ialeutioa 
de  donner  k  leurs  oovrag»  nue  durée  éternelle  oot-iU  fait 
prudemment  de  les  placer  sons  U  garantie  de  ta  force  d'i- 
nertie du  genre  humain,  dintatdli»  fexawan  et  d^wBer  ja 
vaieon  de  lewa  domaines  lia  «rt  l«<wé  dne  la  ft#a|l 
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une  rorc€  toujours  prè(«  à  défendre  ce  qui  ett  contre  ce 
qui  Mrail  mieux  ,  uoe  force  qui  s'anuc  eo  fareur  de  leur 
ouvrage,  de  leur  ptliflteilropre,  contre  toateUrMehnoMiM. 
Ut  oBt  Ml  iNudoMMOt,  naît  te*  vn  bal  penrideiw.  Arec 
une  «rragMoe  qu'on  est  étonné  de  trouver  dans  rbomne , 
il»  ont  pwé  d«8  borner»  au  |M>uvoir  de  l'esprit  :  Ut  ont  ar- 
rW-,  (l.ins  Itiii  prcit'iiiiiiê  •*,i^je-<.<c ,  rjue  rien  ne  pourrait  Ja- 
uiais  être  mieux  qu«  ce  qu'ils  avai«at  ioveulé  ;  et  ils  ont 
nndii  ee  mImk  talfOMlble.  Mais  ce  préjugé ,  qui  se  croit 
comerralciB-,  m  Muve  fioiat  i«  imlilaUoM  aociales  ou 
d'une  déMrlefalion  inaenalble,  on  dn  nàtoMên  qot  fea 
boultrversvnt.  Les  pays  dont  la  cirillsation  et(  fni^-"  <  <n( 
en  in^ine  temps  tuuiours  d*  roérop,  et  toujours  plus  mal  : 
di»  iiiAiiie,  [Mrte  f^u'aurutie  Je.s  institutions  sodale:}  n'y  a 
cliaogé,  pliM  mai,  itarce  que  la  race  buoutne  y  «  dégMéré 
el  y  dégéotr*  enom;  fh»  mal, fnce qae  l^HBpfr»  lear  a 
écttappt!'  ;  parée  qno  lea  arta  qui  y  flodaaaietil  y  ont  disparu , 
parce  que  la  fIxHé  de  leur*  fnstftafhms  ne  Ibh  défend  ni 
contre  les  rotji^mMes  ni  eonlic  la  tyrannie,  ti!  iil  i  ta  pesic 
et  la  lamine,  ni  contre  Ic"  divers  tteaiu  de  U  terre  «l 
4m  tM, 

Ce  ne  mmC  paa  aeaienient  lea  Indlena  dont  la  léiglalallon 
eal  ioimnaUei  lova  le*  aatfca  Orientant  repoussent  avec 

one  liorreur  presque  f^alr  tnjitf  ]<]6p  de  cliang<>n»ent,  encore 
que  l'ordre  actuel  soit  pour  mx  un  ctil  di»  Miuffrance,  de 
ruine  et  d'éirasi  incnt.  (  lu'/  (ifiipli-*;  inAinc  de  l'Europe, 
OÙ  le«  sujets  de  législation  ont  (W:  moins  rompléicnnent  sooa- 
Iraita  i  ta  {Miié»,  tes  dent  mots  d'innotrarion  et  de  dmfer 
'omblent  presque  synonymes;  cl  toute  une  classe  dliomma 
est  presque  toujours  prête  à  repousser  sans  examen  wn  clian- 
genient,  par  cela  seul  qu'il  est  changement.  S.itw  liimtc  l^s 
pUisgraves  incoOTénients  seraient  attachés  h  wic  M  rsatitité 
eootlnMlIc  dntis  les  mesures  politiques;  mais  il  d  y  a  pdut 
de  danger  oontiv  lequel  lecaradère  universel  de  l'homme  le 
prémoniaae  tfemuilicn,  car  II  n'y  a  point  de  préjugé  qui 
soit  entouré  de  itloitorta  gmnUeaqae  celol  qulmalnttent 
l'ordre  établi. 

Nous  avons  en  quclfiuo  sorte  fait  ainsi  le  tour  de  l'être 
luiinain,  pour  rherctier  à  surprendre  partout  ses  opinions  à 
lenr  naiisancc  ;  et  pour  établir  quelque  classification  dans 
cette  TaHélé  infinie  de  |iensécs,  d'erreurs  et  de  pr/'jugés, 
entre  lesquels  se  |>ar1.igc  notre  ra«'«.  Nous  l'avons  tenté ,  si 
ce  n'est  d'après  la  nature  des  iii-  es,  ihi  mnins  d'après  leur 
origine.  Nous  sentons,  il  est  vrai,  comhiea  celte  classiflca> 
tion  est  arliitrairc,  combien  nos  différentes  facultés  rentrent 
l'une  dan»  l'autre,  et  combien  aonvent  les  mèoies  erreurs 
peuT«nt  praeMer  de  deux  on  de  plnslenrs  des  toarces  que 
nous  avons  sé|>arées.  11  y  a  cependant ,  nous  îp  rroyons , 
quelque  avantage  à  se  rendre  ainsi  compte  des  ijcnchanis  j 
rifiliirels  de  notre  Ame  el  ;i  i^rcvoir  en  quelque  sorte  nos  [ 
erreurs  avant  leur  naissance.  Kn  soumettant  les  opinions 
que  nous  trouvons  en  ttoot  k  cette  clasalflcaHoii,  tout  arbi- 
mire  qu'elle  paisse  noua  pnnitnt  «I  en  nous  demandant 
aDocessiTemenl  eemment  nos  wmwMirs  oM  pn  influer  snr 
telle  opinion,  cninrnent  elle  a  pu  séduire  notre  im^i/inafiott, 
coiuuient  elle  ébranle  notre  sensibililé  et  excite  le  plaisir 
ou  la  douleur,  l'amour  ou  la  haine  ;comtiient,  enfin,  elle  peut 
satisfaire  notre  fxirefie,  nous  la  dégagerons  p«i  à  peu  ds 
tdosses  aeGessohna^ttoastn  Hnennalonleniie  àTesamen  : 
ai  elle  peut  le  supporter,  nons  nena  aérons  enrichis  d'une 
TétiténonveUe;  si  elle  i^évapore  4  cette  coupelle,  du  moins 
me  Mie  analyse  nous  délivrera  d'une  erreur. 

,  S.-C.-L.  SlUONOE  tu  SiSMONOI. 

PRÉJUGÉ  (ProoAtere)  se  dild'im  point  de  fait  ou  de 
droit  qui  a  été  jugé  pnr  nn  Jugment  interlocutoire,  et 
d'oâ  parooQS^qoent  l'on  peut  tirer  quelque  induction  pour 

le  nv  ilu  ju^ieinent  .Irnuitif.  Par  exemple,  en  onlonnant  la 
l  iL'uvt'  tto  |Ni)eua'(it  d'uue  ubIiKation,  le  jnge  a  tacitement 
aniiuiict-  que  le  défendeur  sera  déchargé  de  l'obligation  sll 
fournil  celle  preuve.  Cest  là  un  point  pn^K^. 

A.  Htmon. 

PBJÊLAAT  ou  PRÉLAT,  grosso  loOe  peinte  ou  goo- 


dronnee  (jtf'on  emploie  dans  la  marine  et  avec  laquelle  on 
rerouvrc  des  objets  qu'on  veut  mettre t  l'aM lie  II  pluln> 
tiie  sert  mm  a  fermer  les  éconUlles. 
PRÉLAT.  On  appelé  Hist  éun  tl^Me  taaMliqve 

le*  fettionnalres  qui  esercMl  une  juridiction  en  leur  pTripri^ 
nom.  A  l'origine,  les  érêqoe^,  les  arclievéqoes,  les  paui.ir- 
rlip^  t  f  ïe  pape  étaient  scuU  dnns  re  ras.  P.ir  la  suite  le* 
cardmnnx  et  tes  légal»,  les  abttés  et  les  rbefs  d'ordre  ol»- 
tlnrenl,  tant  par  des  privilèges  que  par  l'usage,  une  oerialne 
juridiction;  et  le  tilm  de prMa<  fut  donné  en  outre  au» 
liants  «gnMabtBSdnckapRrt*.  Cn  Alletnagne,  il  y  eut  jus<]n*k 
l'époque  de  la  sécularisation  on  grand  nombre  de  prel.its 
qui  relevaient  immédiatement  de  l'Rmpfrr  seul,  cl  t  Ui.  nt 
«If  !  i  M  rte  soustraits  h  l'autorité  du  souverain.  Ils  étaient 
investis  de  droits  politiques ,  |MHir  la  plupart  qualiltés  de 
prineet,  et  avalent  droit  de  siéger  et  de  voter  à  la  diète  (te 
l'Smpira.  En  An^eleite,  en  Oaneotaiit  et  en  Su(il«  la  prë- 
lafcire  enhemée  même  après  U  lîNiNtnatîon.  t>ans  l'Al- 
lemagne protestante,  le  titre  de  pràlat  n'cM  plus  reste  qu'.un 
chanoines  capitalaires,  de  même  que  dans  les  pays  où  exis- 
tent des  constitutions  d'étals ,  où  l'ordre  d$t  prÙtM  M 
qnriqiMMMs  représenté  par  les  vpirersitéa. 

PRELAT,  iMisBon.  rbjfes  Bnaor. 

PRELE  (  de  l'Italien  asperello,  rude,  parre  que  la  tige 
de  cette  plante  est  héristée  d'Iné^^alités  qui  paraissent  être 
des  petits  grains  de  sable  que  la  plante  ramasse  dans  la 
terre}.  Son  nom  scienltOque  e»t  e^uisetum,  qui  vient  de 
«fum,  cheval,  et  seta,  crin.  On  la  nomme  auMl  Tulgait»* 
ment  çueue  rfe  cAern/  on  ehrrallne.  La  prèle  forme  un 
genre  de  plantes  cryptc^ames,  de  la  famille  des  équisé- 
larées.  Ce  geme  renferme  des  végétaux  semi-aquatiques, 
qui  ne  se  plaisent  que  sur  le  bord  des  eaux  ou  au  milieu 
des  marais,  d'oii  ils  élèvent  leur  lige  llstulcasect  articulée, 
qui  ressemlile  en  petit  à  celle  de  certains  cooMères.  Ce  sont 
les  «Mtcs  cryptogames  dans  lesquelles  on  trouve  quelque 
chose  qui  resseiid  lo  h  «ne  fleur.  I^s  éfan^ine^,  au  nombre 
de  quatre,  sont  ultai liées  en  croix  &  la  base  île  l'ov  iire; 
ce  sont  des  lames  allongées,  étroites,  un  peu  él.n^ies  au 
sommet ,  couvertes  d'un  pollen  trè.s-fln,  qui  se  contraclcut 
et  se  roulent  en  spirale  autour  de  l'ovaire  ,  quand  l'huml- 
diié  les  pénètre,  et  qui  s'étendent  omoie  les  pattes  d'une 
araignée  sitôt  qu'elles  viennent  k  se  dessécher.  Dans  ce 
dernier  ras,  elle-:  se  di'roul<  lit  [lar  une  élastîcilé  de  re-'-ort 
ai  brusque  et  &i  feriue,  (pi'elles  impriment  un  mouvetiieut 
de  projection  au  pistil  auquel  elles  sont  fixées,  et  s'élancent 
aTOc  lui  à  une  hauteur  considérable  eu  égard  au  poids  iafi< 
niment  léger  de  cette  petite  nacidne  hygroméCriqae. 

Les  prêtes  rtonùnpnt  l'herlie  des  maréragr-s  par  leurs 
longues  t1i;e.s  li^tuieui-fs  de  deux  sortes,  li'S  uins  ,  fertiles, 
trè>-HMiii!e-ï  ,  <|ejiiKirviii'-.  de  raine;ui\,  lormiiiees  par  uu  bel 
épis  épais  et  conique  j  lejs  autres,  stériles,  cliargecs  de  ra- 
meaux verticilléa,  trèa-nombrcux,  ayant,  par  leur  ensemble» 
l'Iapparence  d'une  queue  de  cheval  :  telles  sont  la  prêle  rfe>  ■ 
thmtijis  icjfuisHwn  «ntnse,  L.)  et  la  prèle  des  Jfeuvei 
((•il>ii^i  /!im  Jlin  hifUr,  L.).  Les  tiges  fructifères  se  montrent 
eu  avril,  lu  première  hors  de  la  terre,  comme  les  jeunes 
pousses  de  ra$|>erge  :  elles  s'élèvent  droites  conuiic  une 
petite  colonne  d'un  blanc  d'albitre,  articulées,  a  fines  canne- 
lures, surmontées  é>nk  bel  épi  conique  ou  en  massue,  ta 
prèle  d'hiver  {equiseluin  hiemale,  L.  )  apiwrslt  w  prin- 
temps, sur  le  bord  des  rivières  ou  dans  les  bois  liumidos. 
Elle  s'élève  sur  de^  ti;e<  d'un  vert  glauque  ,  iurn,  Im's- 
siroples,  divisées  par  de»  anneaux  blancs  ou  roussâlrcs,  el 
qui  ressembli  Ht  à  <ie  petites  baguettes  agréablement  détiorécs. 
Elle  n'a  point  de  tiges  rameuses.  La  pr^  dies  marais 
{eqtiisetum  pahulre,  L  )  a  la  tige  profondAnMlt  sillonnée; 
ses  rameaux  sont  divisés,  rcdress<'-s;  ils  avortent  souvent, 
et  vont  cn  diminuant  de  Innçueur  >  ors  le  sommet  de  la  tige, 
ce  qui  lui  donne  une  Tornie  |tyramidalc.  Dans  uiic  Variété 
les  rameaux  se  tenniuent  par  de  petits  épis  ovoïde»,  noirft- 
Ina.  Lft^rlto  du  flnson  (efHfsefnm  Minnsirm,  L.)  se  dis* 
Mngnn  diraapèc*  précédante  par atUia^  i|ul  est  pins  grasa», 


Digitized  by  Google 


FHELE  — 

h  peine  «triée ,  et  p«r  «es  Teiiidllct,  muin*  garnis  on  en 
partie avortt^.  lApriltdetboisle^uitftumsilvnfictmi.  \.  ) 
aie  |>orltoitelégaat,  àcau»ede  U  jiéltcale5MdeKes  rameaux, 
•omlirait;  Iw  yriM  te  b  Up  not  làdiw  «t  owitot  de 
énn»  imam. 

A  R<Nae  intnlMi,  eomnw  duis  quelques  ctntom  de  1*1- 
UHe  encore  atijnunl'ftni,  on  mansi'-iii  les  jeimrs  pouissp"!  rip 
la  }>r^e  drs  /irtne^i  et  de  la  pi  tHe  thi  lonon  en  <l  ;is- 
fifr^t-s.  l.c<  l'f^liaux,  surtout  les  varlips,  les  aitin'iit  lR>nu- 
coup.  La  prèle  d'biver  ainsi  qtie  plusieurs  autres,  dont  les 
fllB»  aMtiiKS»radM«l  cMMWléeiiy^tMldniédiées,  servent 
Mt  menuisier!»  et  ans  orférrtt»  «nnto  Bom  A'mprélc  pour 
polir  les  Iwis  et  les  OH^Iai».  1^»r  tes  sotitanlr  oa  introduit 
on  lil  de  ft-r  dans  la  rsTlté  de  la  li(;e.  Les  doreurs  «■  ser- 
vent aussi  de  ia  prête  pour  adoucir  ie  blanc  qui  aert  de 
rouelle  À  l'or.  Enfin,  on  l'emploie  pour  écarer  \f%  vasis  de 
cBiifie.  Cuaterties  en  eefldie,  tes  pr6le<  donnent  une  (tramle 
pMM  da  iBloa,  qa'm  ^eifoit  même  quelquefois  en 
fpatotocriataMimiar  lMaMMrad«ad«articniaiiona. 

PHKLIBATION  (Droit  de).  On  désigne  sous  ce  nom 
m  usage  qni  d'Ecosac,  eà  il  fut  établi  par  le  roi  Evène, 
|MMa  en  Angleterrei  pals  dam  diiïérenlcs  contrées  de  l'Eu- 
rapa^  m  Fna«e  Mtéamait»  d  mitant  leq^  la  «dpaur 
#n  Irf  anit  dreH  I  niaMialloa  d«  la  premlire  nnH  atec 
le*  rpouses  de  ses  Irnant*.  A  roriKiiie,  te  droit  n'i'tait  que 
la  redevance  en  aigtaït  \n)ét  (lar  le  tenant  a  àou  MÙgncnr  à 
l'occasion  du  ntariagt^  de  i^tiacune  de  ses  filles  ;  mais  la  ror- 
raptioo  d0saM»maairaa  pan  à  peu  la  substitutloii  du  droit 
«n  aahii*  an  dnrii  ai  antcnl-  Oam  tasetartga  cl  toi  IHrasd» 
trtte  époque,  rédigés  loujoars  ptj  laUn,  cet  usage  inllmc  est 
désigné  par  les  mots  jus  pr^rlihaltonii;  en  France  on  l'ap- 
pela droit  du  seigneur,  el  vulgairement  droi/  df  jambnqc, 
drmi  de  cnissageH  nièine  drott  de  atUtge.  Vers  l'an  losw, 
laibiuiiede  Malcolm  III,  roi  d'Éco^se,  oMinlda*pn  mari 
fwee  droit  ponrrail  êtietadielè.  C'Matt»  eoniiiie  «■  voH, 
rereair  ira  fùtnt  de  départ  de  cette  «MNcme  contiime;  êf  M 

droit  ainsi  In  c«m]>ositii'ii  ini;  n'    '  irs  loiis  deii\  te 

tMmétmarquette.  Quand Icd.ùnieiirneiMJUvailpiS  îi'jM•^^ui^ 
1er  en  argent,  il  était  admis  it  se  libérer  en  t>étail.  Les  lilles 
de  bi«ae  condilloa  étaient  lax^  k  tieis  sous  trois  dénie» 
••«ne  9Msee;lee filles diMminei  Nbres,  fcsis  aovsaixd^ 
■ipr>  «m  une  A  Srlie  ;  rHIe*  d'un  liaroo,  à  douze  sous  ou  deus 
Tddies  ail  prolil  dusei;;neur  dominant;  celles  d'un  comte, 
à  dotize  vailles  au  (tnilil  de  la  reine.  Ce  fi  uil  1  '  n  dolnty- 
nnaie  et  de  la  détMuclie,  s'il  suint  ite  bonne  lieure  une  pra* 
laide  BodiflcalloB  dans  la  Grande-nretagne,  snllsi«lakmg-' 
lemp•«■PlplM•,«iIon  vitdes  abb(^>,  des  i^Teqaes  eAéme,en 
jouir  rwmme  ftonms  ;  et  pour  ne  t  ien  perdre  delenrs  privi- 
lége-i,  les  monastères  (le  femmes  (]ni  en  ('laient  investis,  en 
raison  des  terres  dont  ils  (!*l<irenl  pro(nie(,-iin'-^,  le  fais.iient 
exercer  par  leurs  avoués  ou  vidame.s.  La  ll<M-lie  rapporte 
avoir  TU  plaider  «le  ^oii  temps,  k  rofricialilé  de  Boon^  un 
pracèa  par  appel  pour  nn  certain  curé  do  diocèse  qui  récla- 
mait en  sa  favenrlc  droit  de  préllbalion  dans  »a  paroise, 
en  vertu  d'un  usai;^  admis  de  tous  temps.  Il  njonte  cepen- 
dant  <|Ui  I  \  lemande  fut  refioassée  avec  indignation,  et  le 
euré  libertin  condamné  k  l'amende.  Partout  d'ailleursles  pro- 
grèi  de  la  civilisation  el  des  lumières  firent  peu  à  |m<u  loni- 
b«r  c«  droit  en  désaé|nda,iinaq«eeeak  qui  en  étaient  in» 
vcdia  œasaenC  dmander  d^bMlennlté> 

PRÉLIMINAIRE  (de  l'ilfilien  prrftTnfnflre,  formé  du 
Win  pr,r,  avaul,  et  liinrn,  porte,  entrée  ),  <p''  précède,  qui 
«5 m  fin  eiaminé  avant  que  d'entrer  dans  hi  inalière  pn'n- 
cipaie.  En  diplomatie,  on  appelle /nv/iminctirej  ouariieltM 
pr^minairet  les  point»  généraux  qui  doivent  être  réglés 
■«■IqBad'MrardMMladiaeutiioo  des  InMrMa  pwticii- 
Ifars  et  mofaa  Importanta  dea  pnhsaiiees  eoirtraelanteB  ou 
belligérantes. 

Dans  les  lettres  et  les  sciences,  on  nomme  préliminatre 
ce  qui  précède  la  matière  principale  et  aeit  àrMahelr  i  ime 
fw»(ioNt  os  (ttseoNTs  jirîjiiaiiiiaire. 


PRÉMICES  U 

•    ivn  jurispniilence,  on  appelle  préHmhuth'e  de  coneftl  a- 
.  a  on  la  tentative  que  la  loi  prescrit  défaire  dt  vaut  lej  ij|>o 
\  d  c  pai  xpour  concilier  des  partiesqui  sont  âui  k-  (lotntd'ea- 
tamcr  un  prooès. 
Le  motpr^iiiiiuiirv  prandan  HMdqae  la  aon  de  pr^ 

'  I*i\ÉMîï>E  (du  latin  jM-^r/urfinm ,  conipos*''  tlp /na-, 
I  avnnt,  et  l'Kr^o,  je  joue).  En  musique,  c'était  autrefuî»  ce 
que  nous  appelons  aujourd'liiii  i  il  ^  rorfticnon.  Cette  dé- 
nomination s'appliquait  mèiaealorsi  desouvertures  tout 
entièm,  qal  n^Àaienl  pas,  fl  est  vrai,  aussi  imporlaatca  snaa 
le  ra|>port  de.s  dévdoppen>ont8qu'ell«i  lesoet  de  nuire  temps 
On  appelait  encore  du  ntm  de  prélude  les  improvisations 
qui  se  faisaient  sur  rorjni  ,  •  i  bns  les'piclles  l'artiste  dé- 
ployait toutes  le»  reitsuurres  de  son  génie  et  toutes  les  com- 
binaisons scientifiques  de  l'art  Ce  UMt  ne  s'appNqiM  pine 
gnèraanjoard'lMd  d«  piioet  de  nailqae  nempne^i 
dint  m  AfI»  de  AnIaUe,  et  deetlnées  I  •snrir  d'exercJoa 
snrnrr  in-triinrut  i  ii  lconque.  Il  <Ii^  i\n  ■  ,ti  les  Irails  de 
iliant  (]u'unp\et  tiUuil  joue  d'inspiration  ou  de  mémoire  |)aur 
annoncer  le  ton  dans  leqMl  il  va  et  flire  entendre  ou  pour 
I  essayer  un  instrument.  Charias  BÉcnca. 

Par  eslMSlon,  le  mot  prélude  est  emplofé  pour  dMgaer 
I  Agnrément  ce  qui  précède  quelque  cliose,  ce  qui  lui  sert 
;  comme  d'entrée  el  de  préparation.  Il  y  a,  comme  on  le  voit, 
l)eauroup  il'aDalagie  entre  Icamtd';  frf/ncr,  prelimin-ine 
et  pre^ui/e  ;  seulenMotj  le  premier  ne  s'emploie  guère  que 
dans  le  sens  littéraire  ét  Nlnrgique  :  c'est  ordinairement  à 
I  nn  ordre  de  Mt»  monnx  que  s'appliqne  le  terase  prélimt- 
I  nolrv,  lindls  qne  eelnidepr^lndesert  k  canMMrisflr  indii* 
tinelement  des  feits  de  l'ordre  physique  et  moral 

PHÉMÉDITATION  signifie  la  délibéral  ion  intt'rieure 
que  l'on  fait  en  soi-même  avant  de |irendreun  parti  ou  d'exé- 
cuter un  dessein.  Dans  notre  droit  criminel,  liprtm^iMkM 
cet  «ne  droonalanoe  etsortMleaieiit  aggravante.  TooHi 
les  fois  qu'elle  accompagne  un  fait  qnalifié  frfMe  et  puai 
'  comme  tel  par  la  loi,  la  peine  qn'nn  doit  prononcer  contre 
son  auteur  est  néressairi  iin  iil  i  l  ts  forte.  I.'art.  M7  du  (  "de 
l*en»l  délinit  ainsi  la  pn'vti ditafion  :  «  Le  dessein,  ku»m 
avant  l'action,  d'attenter  à  ta  personne  d'un  individu  déter- 
I  miné,  on  mémo  d«  celai  mt  sera  trouvé  ou  rencontré,  quand 
I  même  te  deseein  ecralt  dépendant  de  quelque  drcMMianee 
nu  de  quelque  condition.  »  La  préméditation  ne  s'applique 
I  (pi'nu\  attentats  contre  les  personnes  :  ainsi,  le  meurtre  de- 
vient n>N«.î<i;ir7^  >'il  a  été  commis  avw  piénvditalion  ;  .l'iisi 
les  blessures  et  cmips  volontaires  et  les  violences  &ont  punis 
dVmepeine  pins  forte  iH  est  démontré  qulis  ont  été  poriés 
et  qu'ellee  ont  été  «leroéee  avee  piéniéditallon. 

Geiunamu. 
PRÉMICES  fdu  latin  prhnin.r),  premiers  fruits  de  la 
récolte,  premières  productions  delà  (éi  ondiU'  des  animant. 
Il  était  ordonne  p.n  la  loi  deMojse  d'<ifirir  le-  prémicex  au 
,  Seigneur  ;  et  elles  se  prenaient  depuis  la  trcnlièmerartie 
\  jusqu'ils  cinquantième.  Dans  lespramieniéècleade  l'^^Hee, 
où  les  fidèles  mettaient  leurs  l»iens  en  eommnn,  les  mi- 
j  nistres  vivaient  gi'néralenvent  d'obintlons ,  «ans  qnll  j  eût 
d'ailleur-»  de  disposition  l'  ijale  qui  leur  accordât  la  dl  me  ou 
\  les  pri^mices,  jimiju'aii  pape  Aie i and re  ii.quiajouta  les  pré- 
I  mires  au  premier  de  ces  impMs,doat  il  fit  nn  précepte  re- 
iigieni.  Par  le  oooctie  de  I2l&  tenu  k  Bordeaux,  la  quotité 
de  CM  dons  M  fixée  depnb  tafrenUème  josqnll  la  quamn» 
fiî'ine  partie  du  tout;  un  nutrc  concile,  tenu  h  Touk  vingt- 
<;e|)t  .ins  plus  lanl,  li\a  cette  ((uol  té  k  la  soixnntii'iue  partie, 
l.'u-ane  d'olTrir.*»  Dieu  les  prémices  de  la  terre  et  «le  l.i  fé- 
coïKlitn  des  animaux  cM  fort  ancien  ;  il  eiislail  clie/  les 
païens  :  les  Egyptiens  faisaient  des  offrandes  de  ce  genre  k 
Isis,  les  Grèce  et  le»  Romains  k  Cétkt  on  à  Diane.  Mofso, 
qui  conrettlt  en  mailmes  relIglemM  toa  préceptes  bvgié» 
Il  Ml     '  ■  son  lenip-,  leirlail  comme  im/n/rj  le«  Tiiiits  der. 
trois  premières  atiuce.s;  c«.u\  delà  quatrième  seule  eliiient 
censés  prémices. 
PrémUes  se  dil  figurément  dn  oommettennent  do  bcati* 
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5B  PRÉMICES  - 

coup  (U'  fhwsM,  de8|>reni}*reRproduelloi»del^Bipift«lJet 
|ireiiii(.-rs  niou\i'inents  du  cœur. 

PHI^MIEH  (dulatin />ri»ius).  L'acception  la  |ilu!i  f^- 
Wtn\e  de  c«  mol,  ^caaun  très-grand  uoinbre,  t  st  relie 
Mrla4iwlleil<ltei0MCC9MVCéc*denttiaériqaeiiwa(leaclio»es  ' 
donton  imî»  retetivement  k  Petyaœ,  m  temiM,  à  l'ordre, 
àîa  dignité,  t-lt.  Premier     prend  parfois  pour  lasupério*  I 
rile  du  incrite,  du  K'"i<^  -  ^  "  ♦'^P'^*      prrmier  ordre.  On  I 
ledit  aussi  iW  ce  qui  est  pass^,  'li  i  >  ([m  i  \;-«tait  aup.iia- 
Wrt:  Il  regrette  sa  prewiière  grandeur.  H  s'emploie  de  même 
pour  devant,  en  avant  :  11  a  passé  le  premier.  Premier 
indique  (également  toute  e.<ipèce  de  préémiMoce  dam  d«e 
qualités,  des  aptitudes  queironques.  Le  Ifevall  catlt  pTê- 
»;iit  rf  ri<  lu  sse  (les  sod>  u-s.  Premier  sert  aussi  à  désigner  les  i 
choses  le»  plu:^  tudi^piu^ablcs  :  les  premihes  nécessités,  l«;s  : 
premiers  besoins  de  la  vie.  On  le  dit  eticore  du  coniiucn- 
«ament  oa  de  IVitanclie  de  certainea  cboaca  :  Cet  Iwmme 

|MB  la  prawldre  teinture  dw  eeiiatoaiww  que  voua  lui 
8uppo!^pz  \  la  cour,  on  nonuDait  monsieur  te  fMvnlar 
telui  qui  remplissait  les  fonctions  de  premier  écuyer  durai. 

Oo  ctoinroe  Dieu  \h  t  ause  premin  c  in  iitétliapliysique. 
Les  pltjsiciens  appelleul  maltei  e  pieauere  la  matière  qu'ils 
suppo<«nt  dénuée  de  toute  forme  et  des  autres  conditions 
qni  la  peuvent  medilier.  Lee  vuUtirti  premières,  en  tenaes 
de  ooHimeivB  et  de  maaubKlitre,  aonl  lea  piodMtimia  bnilea 
qui  rloivent  être  soumises  â  un  travail  industriel  qudeOBqM 
poiii  avoir  uiiL'  certaine  valeur.  Premier,  dans  Ifcfiture 
Sainte,  df^ignc  celui  ([ui  tloiine  l'evetiiplc  m%  autres.  Pre- 
Mkr-ne  veut  dire  encore,  dans  l'Ecriture,  le  premier  enfant 
BÉlaï  Uieti  voulait  sont  IVarianne  loi  qu'on  lui  olûrlt  tous 
ka  iiiemiera*aéa  dea  boatmae  et  dea  animaus.  Ctfaar  pf4> 
tmdait  qofl  vent  nietn  être  leprmifer  dana  un  petRen- 
<Iroil  i|«e  le  second  à  Rome.  L'ilvanj^ito  prêclie  une  autre 
doctrine,  en  faisant  entendre  que  {k»,  premu  rs  sont  someiit 
les  rfmncr?  ilevJint  Dieu.  j 

PAiiiMtliîR  (Jiombre).  Un  nombre  est  dit  premier 
lerwiall aldoMl  d'antres  diviseara  qoe  lui-même  et  l'o- 
nité  :  tdaaoot  taa  Mubnat,^  *.»i7»tl,  13.  t7,»,S9^  de. 
On  n'a  pu  encera  troovfr  la  toi  deraeceflalondeceaDombrea 
remitripjaliles,  dont  tous  les  aatref  r  inrri's  dérivent  par  voie 
de  mulltplicaliua.  Mais  on  ades  ineilioiiis  très-simples  pour 
iVOoaMiIre  quels  sont  les  nombres  premiers;  on  peut  en 
fsrmar  tapidcflaent  nne  table  à  fakie  de  celle  de  cea  mé- 
tbodeaqnlporle  mm  de  erINe d'iîraioaUléiM.  Oaa  lablea 
sont  nécessairement  touîoun  incomplètes,  car  on  démontre 
que  la  suite  des  nombres  premiers  est  illimitée.  Le  plus 
grand  nombre  preroi^  «OQWI  Jwqpilcl  ait  2^'— 1>  dPaptte 
l'assertion  d'Euler. 

Deux  nomlmaioiildilspreinierf  entre  eiix  lorsqu'ils  n'ont 
d^autn  iiiviaeaf  coauMin  qoe  l'mUé;  aiitri  i8  al  3»  aaat 
premlera  entre  cai.  On  voit  qnH  ne  (ant  paa  oonlbadie  Im 
noui!tr(»  premiers  entre  chic  avec  les  nombre^  premiers  que 
nous  venons  de  délinir,  et  que  l'on  apiielle  a^s^i  nombrvs 
premiers  nl>suiu%,  K.  MEnut.Lx. 

PREMlKHl!:  IXRTAIVOE (Tribunal  de).  Foyes  Tni-  : 

ICJH  VI.  I>f.  PRà'lil        s^T  B. 

PfiBMlIbB  MAITAE,  grade  de  la  marine  qol  équi- 
vaut à  edol  de  aergnit  major  ou  adju<lant  soos-offlcier.  Oo 

api  e'.dt  e$:aleinenl  ainsi  autrefois  les  maîtres  ou  ofliriers 
cltargt^  de  la  direction  d'un  vai^scati  marchand,  et  commis  < 
ti  la  délivrance  dr.s  marcliaodisesplac(V.sà  bord.  L'expression 
patron  était  plusgéaéraktnent  en  usage  dana  la  Méditerranée. 
Aojewdliaf  on  ne  se  aert  plna  d'aulva  (came  qie  de  celui 
de  capitoina,  mêaie  pour  laa  liaiiiiienla  qol  ae  liomeiit  an 
cabaitage. 

PREHiSfiCS  (du  î  ilïii  ;  '  .r»itM.T,  formé  <Ie  pra,  de- 
vant, et  ntiaJlls,envo)c},  tenue  de  logique,  qui  sert  de  nom 
collectif  aux  deux  premières  pru|iosilions  d'unsj  I  logisme, 

CasdciHiprQposiUoiia^dontlapiaaièies'appeilela  fluvex'^f 
et  ia  eecoodo  ia  nriiMifr»,  eût  reça  la  nom  de  prémitses 

parte  qu'ellessoni  rommc  entoyt'fs  devant  la  Inii-ii-tne  pro- 
|>osilioD,quiestlaco>iiéYueiice.  Chami'aoac. 


•  PRÉNOM 

FRÉMONTIIÉ  (Ordrade).  MdioolaedaUMaaCiwnia 

un  vallon  désert  et  n)aréc«gan,q«*aiii  nowaa  Prénmtré: 
c'est  dans  ce  lieu  sauvais  qu'en  1 190  (aint  Norbert  (assembla 

quelques  chan  oi  nés  1 1 V'^ii'  SjIi  t-Auguslin  pour  Ir.s 
Hiumettreà  des  oiM«rvaDce$  ngourcufieuieot  monastiques; 
m  règle,  approuvée  par  Honoré  II,  en  IIM,  lat  conûrmée 
dana  la  auila  par  plnaiauiaaniraa  papes.  La  aoovel  iaatilntt 
aceeadble  aoi  denx  aexea,  a*aeomtavee  «m  prodigieuaa  ra- 
pidité. Mm  ~  d'nn  siècle  après  sa  fondation,  it  comptait 
déjà  mille  arit»a)e'«,  trois  cents  prévôts,  un  nombre  ron- 
sidérablo  de  pneurrs,  et  einq  eents  comttiuasutc.s  de  fille.s  ; 
d'aillaars,  on  comptait  neuf  archevécliés  et  sept  évécbéa 
doat  les  aMfaa  dtatent  oecnpéa  par  des  chanoines  rd^ulian 
de  Tordre.  De  grande  seignears,  des  dames  de  banle  qna- 
lîté  s'etnpre«<»8f«nt  de  s'v  faire  admettre.  Les  évéques  de 
Brandel)'  11^;,  <'<•  liavelbcrg etdeRatxeboorgétaient  toujours 
prisdans  l'ordrede  Prémontré  :  leurélectioaapparteoait  aux 
clianoineadaeaa  égtis&i,  qui  ne  dépesidatent  point  de  leurs 
évéqnea,  raconnaissant  pour  aopérkor  le  prévMde  Sainle- 
Maiie  de  Magdebouriç.  Saint  Norbert  avtft  Ué  aeadiaciplw 
par  des  prescription.*  Hirt  âii^t.'rp'!  :  ils  devaient  renoncer 
entièrement  à  l'usage  de  ia  uatide,  et  jeûner  pendawt  tout 
le  cours  de  leur  vie.  Ces  abstinences  Turent  religieuseinent  ob- 
servées jusqu'en  I24&i  mais,  par  suite  de  justes  réclamalioii<>, 
Nicolas  IV,  en  1SB«,  et  Pie  ll,ea  14M,  permirent  d'en  tem- 
pérer l'extrême  rig^ité.  Les  travaux  apostoiiqnaa  daa  pré* 
montrés  n'ont  point  été  sans  fruits  pour  l'Église  ;  ahud  saint 
Nortwrt  délivra  le!>  Pays-Bas  des  trouble»  que  l'hérétique 
Tanquelin  y  avait  causes,  et  plusieurs  chauoino6  i>e  distin- 
guèrent par  leur  lèle  dans  la  guerre  contre  les  albigeois. 

L'abbaya  de  Prémoatré  n'offirait  de  remarquable  qu'Une 
giandecear,  «rik  Ton  voyait  langéaen  aaaaa  bel  ordia  pin* 
sioiir<i  corp!!  de  bâtiments  deslinési  log^lea  abbés  qui  se  ren- 
daient au  chapitre  général.  L'église,  de  médiocre  importance, 
rcnh'nnail  les  tnnd;eau\,  h  en  exécutés, de (ianitier,  évoque 
de  Laon;  de  Thomas  et  d't^uerrand  deCouci.  La  bibllo- 
tbèqne,  de  vaato  éteodoe,  pôaaédait  une  grande  quantité 
de  bons  livres  et  quelquea  aHmiaeiila  curieux,  entre  an- 
tres un  Juvénal,  un  Pote,  va  SuHme^v»  Jttm  tfeSoIia* 

6cfi. 

Il  existait  a  Pari»,  au  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  un  col- 
lège de  Préinontré;  en  l'année  1661,  Anne  d'AutrIclie  avail 
posé  la  première  pierre  d«  cette  aonveUe  rondatmo. 

K.  LAvMnn. 

PRÉNESTE,  anjnnrd'hui  Paleslrina,  dans  les  fiais 
de  l'Église,  à  environ  3  myriamètres  de  Rome,  au  pied  d'une 
montagne  laisant  partie  de  la  Cumpagnu^iA&d  ii;m  ,!i;tii|iie 
ville,  qui  faiisail  partie  de  la  conf^déralioii  des  Latin»,  bile 
embrassa  l'alliance  romaine,  an  1^  409  av.  J.-C,  puis  elle 
a'en  détaclia,  et  sonmisede  nouveau  en  38a,  fut  alora  étigéa 
en  eolenle  romaine.  En  l'an  82  av.  J..0.,  époque  ob  eUa 

servit  de  dernier  refiino  au  jeune  Marins,  elle  fut  obitpée 
d'ouvrir  ses  portes  aSjlla  'icloriiîUX.La  fortere>ser<)ii>truil« 
.sur  une  hriutcur  voisine  qui  la  dominait  av;iit  alors  une 
gran<le  iuqwrtance  stratégique;  elie  était  jointe  à  la  tille  par 
une  muraille.  Le  temple  que  la  Portnna  avait  à  Prtneale 
jouissaitd'unegrande  célébrité. 

La  peOle  bourgade  qui  remplace  aujourdlml  l*aBUqun 
l'reiie-te  n'a  aui  une  espèce  d'impottanre.  On  y  a  «.«  pendaRl 
trouvi'  tout  n  cemment  quelques  précieux  antiques. 

I>RK\i:iIH.  Vouez  Dml. 

PKÉAIOU  (du  latin  prxnomtn ,  formé  de/>r«,  devant , 
et  neaien,  nom).  Obec  les  anetaw  Romabia,  la  firt^non» 

était ,  comme  le  dit  son  étymologie,  un  nom  qui  se  met- 
tait devant  le  nom  de  famille  :  les  gens  d'une  condition  U- 
bte  avaient  seuls  le  droit  de  prendie  un  prénom.  Lesjcunos 
g«nâ  ne  recevaient  un  prciiom  qu'au  moment  où  ils  pre- 
naient la  robe  prétexte  on  virile ,  c'est-à-dire  à  l'Age  de  dfal* 
sept  ana.  On  donnait  ordinairement  prénom  du  péro  an 
fils  ainé,  an  second  Hb  «elnl  du  grand-père ,  et  au\  ni* 
vîuits  ceux  des  ancêtres  de  la  famille.  Suivant  Ciréron  ,  les 
Itrémms  avaient  à  Rome  une  sorte  dignité,  et  ils  n'etaicot 
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^H^m%'  liMUMS  et  Ml  iMnoMd'vDeoartaiMiMiS' 

$3iKe. 

vW-f.  les  peuples  modernes ,  on  considère  comme  pr^- 
wcuis ,  1 1  a>i-4  rai«on,  les  noms  de  bapUmc  qui  pnk^'ilont 
tes  itoois  de  Idinille  ;  iiinis  Ces  prénoms  n'oet  pas  d'nulre 
iiiiportaiK«  que  de  servir  à  fiiiri!  diaUnguer  le»  eafuiU  d'uae 
■ém  ftmiHie  iMNi  Hm  ^fÊt  lei  imhommi  ^ni  portent  le 
Dêne  nom.  CaAlirACMie. 

La  loi  du  1 1  $;erininal  an  xi  défend  de  donner  ta\  enfknU 

d^ulffô  préliuiiis  «iiii/  (eux         -^■ml  [<i\<.  >'.<',[  rl,iu*  |t5<  diffé- 

leais  calemifu  r-  i-.  iniiu  ,  uti  parmi  le*  noms  lie  l'hl»- 
loire  »ncieniu' 

FBÉOCCUPATlo\  (du  iêUm  pnnenfatio,  m 
de  frmoteupart ,  «'emparer,  ee  teUr  per  eTanee),  dis» 

position  imiii  .li  lans  laquelle  nous  sommes  (ellomenl 
alisorbèi  par  niiu  idée  fixe«|ue  nous  ue  pouvons  donni'r 
que  peu  oa  pwot  d^attention  à  tout  ce  qui  se  passe  autour 
és  MBS.  Im  idéee  qui  drterari— t  te  pins  ordiBaircfueai 
TMIde  préoccupeMoa  eenleellw  qatae  rattacbcntltyierdee 
<K<<]ueI<tue  (tassion  faTorile.  Ainsi ,  la  possession  ron  r  i^aume 
)ir<wccupera  ordinairement  l'esprit  d'un  conrpierant  ambi- 
tieux; le  dé->ir  de  la  veni^eance  et  le  iHoyeQ  de  raccomplir 
ataoriwrwt  loales  le»  (ecuUAa  ineatale»  d'wi  esprit  haineux, 
HêMvMi  le  eohHea  fhm  pteblèwe  eer»  bi^n'^MaffNiffoii 
oïdioairp  Jn  géomètre  studieux.  Cet  état  de  prt'ocntpadon 
ntraine  nécessairement  tonjonmc^lui  qu'on  nomme  dis- 
traction ;  «cpcri  i  ii  n  Li  distraction  n'est  le  plu»  sou- 
Tcnt  qu'une  sorte  de  vague  dans  luiUe  idées  qui  se  croisent 
iam  onire  et  sans  suite  dans  la  téte  ét  riMMMBe.  L'effet 
de  le  piéoccapeiion  n'est  pud'eiHeurs ,  comme  on  dit ,  d'al- 
lé te  jagemeat  ;  elle  petit  le  développer,  au  contraire,  dans 
de*If;iii!r  imroyable-^  ur  <  .  qui  en  bit  I"  it  jt  t  ;  et  quoi- 
queile  précède  ou  aoxMupa^  fréquemment  la  foiie,  elle 
n'en  est  pan  moiM  fcéf— mei*  i—l  1»  elp*  Mie  cadtet 


PRÉFAlkATBUII.  Celle  dèMNnfenllM ,  ^nf  Indique 

quelqu'un  qui  prépare  quelque  cliose,  s'appliqu-^  à  plusieurs 
arLs,  loiih  surtunt  aux  arts  cliimiques  et  jilui  iaaceutiques. 
Un  préparateur  est  celui  qui  fait  des  préparatiuns  cbimi- 
fM  éeraot  servir  à  des  expériences  pendant  le  oonn  do 
pwftewnr.  Celte  e« pression ,  «Pkboid  gMiafleée,  eet  dé- 
vêtue maintenant  spéciale  à  Piiomme  qui  pn^arc  des  e\]U^- 
rinH^M  :  cependant ,  die  peut  s'étendre  non-seulciuent  a  celui 
ipï;  -.'uKiiii.'  iT'i's[i.Ti('rii>-s  diimiques,  mais  encore,  dans 
it»  loéioe»  circonstances ,  a  tous  ceux  qni  dispownt  avant  le 
Idott  »>ervirà  la  démonstration.  Il  n'y  a  vraiment 
Il  inpiépanteur  prend  alors  le 
idêproeeef  ettr.  Cette  Amdfonde  préparateur  exi^i^e 
de*  fonnaissiinces  ?  iMi.-ii'lr  i;^ ,  une  j.^iiinir  li.il)ilelt5  et  sur- 
tout «tût;  extrême  prudence ,  priiiupalement  d^iis  It»  upe> 
rations  cbiiniques.  Trop  souvest  en  eflet ,  roal;;ré  toutes  les 
fvécnntioae,  dee  aeddMts  davee  vienneat  ialerromprv  les 
tnvMxda  ebiiiililB.  On  annH  tort  de  regarder  la  prépara- 
tioa  des  cours  soit  de  chimie,  soit  do  pliarmacie  ,  cnmme 
Doe cliose  très-simple  ;  elle  e«t,  au  contraire,  béiis^ée  dedif- 
ftcallés,  et  soavent  k-  <'\p,-nence.s  ne  réussissent  pas,  par 
des  eeasc»  on  qui  demeurent  iucoaaMe,  on  «uiiqaellee 
teete  llwMleté  «Tm  homme  a»  laondt  remédier.  Les  tft- 
périence^  de  physique,  tout  en  nfTrant  moins  de  dangers, 
n'ex^it  |)as  ituiins  de  talent  et  moins  d'habKude.  Dans  tous 
les  otablissemt  iils  publics  oii  l'on  fait  des  cours  de  rhimie, 
îi  y  a ,  outre  le  préparateur,  des  ardes  de  laboratoire,  qui, 
lans  la  direction  du  premier,  apprennent  à  manipuler ,  à 
■ealer  <fca  appareils  et  à  préparer  des  produits  qui  doi- 
leal  servir  à  la  Uitmn  du  professeur.  Le  préparateur  doit  les 
•urreiller  avec  f  iiu,  l'ulc  Ir  t.  i:r  >  Dniier  des  opérations 
rraaes ,  parce  que  la  crainte  ou  le  peu  d'Iiabitiide  pour- 
'  qoalfBefeie  da  graves  acddeoli. 

G.  Favrot. 

niEPAIIATION  (do latin  pr.r parada,  fait  de  prx, 

avant,  et  para  , j'arrange,  i<-  iîi-(i<iM'  r",  -,t  c-'  .[iii  -ImiI  jiré- 
céder  une  actioo  ,ce  qaî  est  aéc«sMir«  pour  la  bien  «xéctiter. 


ST 

On  conçoit  eombkm  ceMa  acception  peut  Mie  étoadae;  il  y 
a  la  pr^mm^tm  è  te  Mesae  peur  les  prMrea  et  pour  lee 

laïques  ■  elle  (•f)n'5i''te  à  appeler  (<ar  des  prières  I  i  ln-nédiclion 
du  ciel  avaul  1  un  des  plu»  Rran'ts  ni)»lèresde  U  rdigiun 
i  hrétienne  ;  la  préparation  à  lu  communion  ,  autre  acié  de 
religion  qui  exige  l'Ame  la  plus  pure ,  la  plus  détachée  da 
des  ehoeas  deaaiMeiida.  Ot  iNNiriail  dire  4|M  h  cmCmIm 
est  une  préparation  à  la  communion ,  ptitsqtiVIle  doit  fou. 
jours  la  précéder;  cependant,  on  applique  davantage  ce 
mot  au  rei  ueilleinent  que  doit  avoir  et  aii\  prières  que  dalt 
adreKëer  a  i>i«ni  celui  qui  e«t  convie  a  la  ftainte  table. 

Dans  les  arts ,  cette  expression  n'a  pas  tout  à  fait  la  mèiaa 
aceeptiM;  aUe  indiqua  mb  paiat  ce  qui  doit  précéder  m 
fhH,  mais  le  fait  lui-même  :  aiftii ,  les  préparatitau  dii» 

miques  ou  pliariiiaceiitiqneft  ne  sonl  autre  cliOSei|Dala  Ira* 
vail  nécessaire  poni  ol>tenir  des  produibi. 

On  emploie  encore  le  mot  préparation  en  anatomie, 
pour  désitfier  l'art  de  ooBserver  les  pièocs  d'anatemie  m 
de  palliologie.  Ua  grand  Mariire  de  plijraiakicleleidiilhviiéB 
se  sont  occup<^  des  préparafions  anatomiquet.  Parmi  les 
modernes,  il  faut  citer  MM.  Duméril,  Breschet,  Jules  Clo- 
quel.  I  n  leinps  très-cliaud  ou  très-froi<l  est  celui  qui  coo* 
fiait  le  mieux.  Tout  le  monde  sait  que  des  cadavres  soal 
restés  enfouis  daas  lee  glaces  peadanl  dm  aaaéeseaAIèiea 
sans  éprouver  la  ntoindre  altération;  mais  aussi  dés  qu'on 
les  avait  placés  dans  un  lien  où  la  température  était  au  des- 
sus de  zéro,  la  décoofjp  se  manifestait  a  Tiastant 
même  et  marduut  avec  une  rapidité  effrayante.  Lm  dessic- 
cation art  UB  majen  préférable,  en  ce  que  le  corps  peut 
alors  se  ooMervcr  MudMt  loafiMiips  à  Fabri  de  riiumidité 
sans  éprouver  de  nrmen1a0M  putride,  surtaot  lorsqu'on  a 
eu  le  soin  de  le  recouvrir  d'un  vernis.  Noua  n'avons  pa>  be- 
soin de  dire  qu'avant  de  soumettre  les  pièces  s<iii  à  lu  det.«àc' 
cation,  soit  k  la  noacéralkn  tians  les  iiqukks,  il  faut  avoir  la 
sois  dalei  aettoier  parWImeat,  d'en  enlever  las  malièraa 
grasses  ellmantiaspartindoat  le  ceaservallon  eatphisdiA 
Hcile ,  peut-être  même  impossible  ,  et  d'injecter  les  veines  et 
les  ailèip*»,  afin  que  !»  pièô»  pt  esenle  le  plus  possible  sa  forme 
nalurelle.  I  n  des  meilleurs  a+ients  de  cou^el^ation  e^t  le  m- 


corrosif  :  il  a  le  double  but  d'empèdier  la  dtxompo* 
citfm  de  la  matière  et  sa  destruction  par  les  insectas.  Ce 
n*e«t  point  le  seul  agent  ckiiuique  qui  Jouisse  de  celle  pro- 
priété :  l'alun  ,  le  sullate  de  fer,  le  sel  marin,  et  la  créosote , 
la  p.irUgcnt  a\ei  lui.  Quant  au  dernier  de  ces  œtiij>oseg, 
son  emploi ,  qui  <le  prime  abord  semblait  devoir  donner  de 
très-lu'ureux  résultats ,  n'a  pas  répondu  à  ce  qu\«  en  a^ 
tendait ,  parce  que  la  matMia  animale  se  dessèche  beaucoup 
et  qu'elle  préseï^  nae  adeur  Msi^léKagréaltle  ;  en  outre , 
elle  est  toujours  assez  fortement  colorée.  Un  I  l' malomia 
a  la  tâcuUé  de  Médecine  de  Paris  a  indiqii>  un  iKHivean 
procédé  pour  les  préparations  anatomique-,  ;  <  n^slc  à 
(aire  macérer  les  pièces  dans  un  mélange  de  deux  parties 
dWence  de  téfébenlliine  at  d^  dVoaal,  et  i  lee  ftva 
st'clier  quan  I  elles  ont  fait  un  assez  long  séjour  dans  re 
composé.  11  (karalt  ()ue  l'alrool  s'empare  del'eaii  et  que  l'es- 
sence de  terelienlliine  se  txj;tibine  avec  le  lis>u  adipeux. 

Il  est  encore  un  art  que  l'on  pourrait  déstgn»  sons  le  nom 
deprèSpmvAoïi.etpourlaqiielM  a  créé  la  mot  laxider* 
fNle  :  c'est  celui  qui  a  rap|wrl  à  la  cowervaliaa  des  ani- 
maux avec  leurs  formes  primlUves  et  leur  étal  naturel.  Cet 
art  tout  nouveau  a  pris  depuis  quelques  années  un  déve- 
loppentent  extraordmidre  ;  et  la  dénomination  ancienne 
d^empaiUftirs ,  que  l'on  donnait  à  ceux  qui  remplissaient 
de  paille  des  peMx  d'animaux  éoorcbés,  ne  peut  plus  être 
appliquée  aux  savants  qui  mainlanaat  nous  otlrttA  limage 
frappante  de  la  nature ,  et  nous  font  cunin)tr><  ee5  animaux 
dangers  dont  la  beauté  et  le«  formes  extraordinaires  exd- 
clta<|ue  jour  notre  admiratfon.  C.  Favrot. 

PRÉPARATOlBfi  (JugcaMst).  Kayes  JecauEiir 
(Droit). 

PBÉl»<>XI)Él\AX(:r  .1,1  latin pr.ï'ponrfrt-o.WMnpoeé 
de  la  préposition  pr«,mii  uiarque  aaleriufité  ou  supériu- 
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rilé,  ci  de  pondfro  ,  je  p*'w'),  au|}ériorilé  d*antonté,  de 
cnklit ,  de  coD&idération.  On  Doinme  voix  prépondérante 
UM  voix  qui  l'emiiorto  m  cm  de  pMl>f>  «Iim  uk  d4Hbé- 
nlton.  Um  mimn  prépcmd&atttê  «t  k  nlioa  <|Di  Mf 
rrmpnripr  dnn>i  une  discuMion,  .qui  doit  a^r  avec  foroesur 
le«  l>^|>l  ils.  Kn  mécanique,  on  appelle  poids  prépondérant 
lin  |iuui>  <iui ,  ctai.t  niiidai»  u  Ihw  de iMlnee,  |^oaf«1e 
sur  (e  poids  oppost^. 

Tour  ce  qn'on  entend  par  pripondêrtmt»  tf»  coMMi 
fioy«s  Çamom,  toiM  IV ,  «page  3«9. 

PREPOSITIF.  Les  gramtnidrieiu  qmUflmt  «M  lovt 
iiu>f  sert  à  être  mis  avant  un  autre  mot.  Il  y  a  au«si  des 
lelires,  des  syllabes  prépositives  :  ce  sont  celles  qui  servent 
A  être  plar/es  ^  la  tète  d'un  mot. 

PREPOSITION  (du  UUn  praposHio^  fait  de  pra, 
«vant ,  et  pono,  je  mets,  je  place).  G^eat,  en  gnmmalre, 
un  mot  qui  sert  à  marquer  un  rapport  entre  deux  objet-: 
La  préposition  ne  sinniliu  riin  jiar  elle-roAme ,  mais  avec 
fon  coni|iloinpnl  ou  rf^^^iine ,  avant  lequel  elle  est  toujours 
placée ,  elle  eiprime  la  relation  qui  eiiste  entre  c«  qui  pré- 
cède. Cette  partie  du  discours  est,  comme  l'adverbe,  un 
iDol  invariable,  qui  n'a  ni  genre  ni  Mmbre;  OMie  tm  êm 
mois  diffèrent  en  ce  que  la  pr<$|]OsitloB  eal  Uxijoare  wlvie 
d'un  ro^iiiDc  f\|irinK'  ou  KUis-enlcntlu  ,  cl  que  l'ailverbe 
n'a  point  du  itgime.  Le%  |»nnc)|iAux  rapports  qu'expriment 
les  prépositions  sont  des  rapiwrts  de  lieux ,  de  temps ,  d'or- 
dre, d'atUon*  de  ié|^tido,  d'exclnsîoa ,  d'opposition ,  de 
tel,  de  caeee,  de  moyen.  Par  eiemple,  à,  de,  swr,  mart 
quent  la  place,  le  lieu  ;  Allfr  Parh ,  sortir  de  Lyon, 
mettre  un  manteau  nir  s^s  i^(>aul(*>'.  A,  de  marquent  aysi 
le  temps  et  l'onlie  :  Aujount'hui  fi  neuf  lieiirts  ;  ji-  ^uis  ar- 
rivé leiiremier  de  tous.  Avec  est  le  signe  de  l'union  :  Ye- 
ati  avec  vus  enfants.  Excepté  indique  la  •épaitlien,  IVx* 
ceptioB,  l'exclatio»  :  Il  aorn  cime  toas,  erevpM  mol. 
(totitre  dénote  roftpmttton  1 8e  révolter  eontrt  tm  maîtres. 
Envers ,  sur  ,  (lt'si;;nenl  le  Lut  :  Cliarilahie  envers  les  pau- 
vres ,  raisonnement  sur  la  science.  Par  est  évidemment 
rindlee  de  to  cauw  «a  dd  mojcn  :  Je  m  MeU  far  mea 
prièrec. 

Les  prépedlkne  aont  tbitpUi  «a  complexes  ;  simples 

lorsqu'elles  Vespriuienten  un  seul  mot ,  eominp  nrec ,  sans, 
fHir  ,  pour,  etc.}  contplexes  quand  elle^  s'expiimcnt  u\  plu- 
sieuri;  inoU  ,  connue  a         de  ,  au  (ravers  de ,  loin  de,  etc. 

Les  prépositions  contribuent  beaucoup  à  répandre  l'Itar- 
imnkl  et  la  clartf^  dana  ta  tableaux  de  la  parole  ;  elles  sont 
même  si  oéceaaaifee  411e  m»  die»  le  langage  n'orfrirait  j 
que  dea  pdnturec  inpaHUtet.  «  tla'est,  a  dit  un  grammai- 
rien, aucun  objet  qui  ne  suppose  l'cxUtence  de  quelque 
autre  f>hjet  avec  lequel  il  est  lié  immédiatomeot  :  une  vallée  > 
su|>|io-se  (les  montagnes,  et  des  inontagnea  des  terrains  ' 
ntoiitt  élAsén;  la  rumée  suppose  jdu  feu;  et  il  a'cat  point  ; 
de  rocea  iom  ëplnea.  Il  iiàk  daae  «pn  cec  diven  objeto  | 
soient  liés  dans  le  discours  comme  ils  le  sont  dans  la  nature;  ' 
qu'on  aitdee  mots  qui  exprimant  les  ra|>|>orts  ()ui  rfgnpnt 
t-nlri-  eii\  ,  ce  qu'ils  sont  l'un  à  l'autre.  "  Cela  montre  l'u- 
lilité ,  la  néoe^lé  des  prépositions  ;  cl  c«  qui  ajoute  encore 
à  leur  importance ,  c'est  qu'elles  constituent  une  grande  par- 
tie dea  beauMt  et  dee  fiiwMw  d'twe  lanflne.  Des  cavanis  se 
cent  eivreéa  tmr  l'origiiie  dei  molv  qtd  «erveat  de  préposi- 
tion. Aucim  de  ces  mots  ne  fut  j  rnn  li^  l'efTetdu  hasard;  ils 
furent  toujours  formés  sur  (Jts  isuuk^  qui  désignaient  dw  oh- 
jets  relatiis  an  sens  physique  qu'offrent  c*s  pi.-posiiions. 
Ainsi ,  par  exemple,  à ,  désignant  un  rapport  de  propriété, 
vient  du  prlmilir a , qui  déaigae  la  poMasaioD;  mit,  finmd 
du  latin  nver ,  vient  du  prioriUr  kttp ,  qui  désigne  Téléva- 
tion.  Tontes  Im  autres  préposilions,  de  quelque  langue  . 
qu'elles  soient ,  ont  des  origines  semblables.  Elles  tiennent 
donc  toute  leur  énergie  du  nom  dont  elles  ont  été  formées 
et  dont  elles  représentent  elliptiquement  la  valeur.  Ainsi, 
sur,  signifiant  ilévatkmt  et  se  IroitTant  entre  les  noms  de 
don  o^Bti,  moatreqn'il  y  •ealn  «n  iiniortd^évitloa, 
que  IW  est  ëàti  relativeoMut  à  l*tatm.  Aimi,  Impr^ 


aitions,  luiu  d'être  de  nouveaux  mots  ajoutés  aux  langues, 
ne  sont  qu'un  enijilui  particulier  de  mots  déjà  existaolf, 

|IT«  des  prépositions  qu'oa  fant appeler  Uuéparabtes. 
O»  sent  Mlles  qui  sont  |ilaeèes  k  la  Wle  dee  mots  pour  en 
dlrpr^^Ifler  lesi-ns  et  en  în^liquer  Ir  1  rinpnrts.  Du  seul  verbe 
mettre,  au  nioven  «les  ]iri'|iOMii(His  in'^^-parables  et  ini- 
tiales, n'a-t-oii  pas  fait  uul-  foule  d'autres  verl)es,  comw 
admeitre^ démettre,  commettre,  trantmeitret  ete. 

René  ^ionterobs,  d'après  la  rentarqne  de  LanJvbMla, 
qne  dans  phisieurs  langues  les  prépositions ,  c'est-à-dire 
les  mots  qui  exposent  les  rapports  entre  deut  objets ,  se 
placent, 00 conslamm  1!    1  lueliiuofoi-* ,  i[  r,  lv>»mot8  qui 
complètent  l'expressign  du  rapiiort  :  ce  sont  alors  dea  post- 
positions.  Mais  l'auteur  cité  lait  observer  que  si  on  kn  ap- 
pelait éxpotmttt,  ee  larme  eenvieadrait  en  loat  eca  et  e« 
tonte  lai^^  OnanpamiAe. 
PRK  QUI  TREMBLE  (f.e).  Voyez  ïiMvmyi. 
PRFR(M;ATIVE.  Ce  mot  sert  à  désigner  les  privi- 
iéjjes  ou  Ils  avaiitanes  attachés  à  certaines  fondions  comme 
à  oertatncs  dignités.  Sous  ta  monarcliie  comtituUonneUe, 
00  appchitjmîroyalive  royole  les  droits,  iea  ponvoln  «t 
'  ka  boanew»  4|M  la  eonaUtulion  accordait  an  roi.  La  Res- 
I  taordloR  avait  cmiaervé  la  plénitude  de  la  prérogative 
royale,  !<  lî   M  vcUisif  d'initiative,  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  le  droit  exclusif  de  refus  de  sanction,  le  |M>oToir 
exécutif  tout  entier,  etc.,  ete.  La  révolution  de  Juillet  dliHl» 
aoa  singulièrement  la  prémgslive  nvcle,  et  donna  naissance 
,  i  la  prérogative  partemmiatre,  qui  transporta  PactJoa  gtm- 
vernemcntale  à  des  chambres  mobiles ,  temporaires,  passa- 
Kère»,  snjetles  aux  fluctuations  d'une  majorité  incerlaine  et 
flottante,  détruisant  ainsi  l'unité  et  la  précision,  Iwses  pre- 
miers- et  indispensables  de  tout  pouvoir  qui  veut  un  avenir. 

araimanuv. 
PR  I^S  AGE  (du  latin  prxsagium  ;  composé  de  JM**^  dV 
tance ,  et  de  xn^io,  je  pénètre,  je  sens),  signe  bon  Oti  mau- 
vais par  Ir  l'.irl  n[i  âi'ij.iir  il';!  il  {'< r-'^' .enliment  ds  l'avenir.  Le* 
Grecs,  imilaieurs  des  rtevms  d'l-:g}pteet  de  Chaldée,  don- 
nèrent à  cette  euperstitioD  les  noms  de  olMV(<T|t«  et  de 
nXiiiév;  lepraniier  vient  de  e(«*«6c(grand  oisean),  parce  qnUs 
eonsdltaieKl  teébcnl  on  Icfoldc  ce  qoeai-haMlaiit  do  cM;ct 
le  second  de  xcXôSck  (bruit),  lorsque  le  présage  était  tiré  de 
quelques  paroles  ou  de  quelques  rumeurs  vagues.  Aussi  Ho- 
race, dans  son  Hymne  séculaire,  recommande  aux  jeunes 
itotuiues  et  aux  jeunes  vierges  le/o«ere  lint^nis  despréires 
d'Apollon  et  de  Diane,  c'est-k-dire  de  ganter  le  sileore. 
liCsRomaina  lencbérirent  de  beancanp  cpr  les  Uellènes  dana 
Part  de  Pofonofeaiple  on  Impoetlon  dee  olieant,  art  Ibtile  cl 
^ain  qu'iU  tenaient  des  F.trusques,  chec  lesquels  l'avait  na- 
tionalise un  certain  Tagès,  être  mystérieux  ,  ^Jrurien  d'o- 
rigine. Quand  le  préiafîc  «e  tirait  des  lèvre*  ou  des  paroles, 
ils  l'appelaient  omen,  de  et  (bouciie)  ;  si  c'était  des  ealrail- 
les  de  la  vielbn»,  ««iptelM  (anupice)  ;  ai  c'dirit  dei 
volatiles  ( auspicium et  augurium  (au  spieo,  angnre)  1 
de  là  ces  derniers  mots  sont  devenus  chex  les  nrodeni«i 
synonymes  de  présage.  Les  lils  du  l.aliinu,  lors  de  trnr 
conquête  delà  Grande-BreUgne,  y  laissèrent  avec  leurs 
rites  le  nom  iftmen,  qui  cet  la  bmb  usuel  chez  elle  aujour- 
d'iiui  CMora  ponr  aigaider  m  peonoeUc  favorable  ou  Ai- 
nesle. 

np riens  tiraient  encore  leurs  prr^saf^es  de  cerlainca 
voix  mvisitiles,  qu'ils  pensaient  être  celles  des  dieux;  des 
voix  humaines, drs  tintements  d'oreilles  :  conïmecliez  nous, 
cet  accident  subit  et  momentané  anoonfait  que  quelque»  laa- 
gnes  absenlea,  bonnca  on  moHgBea,  devloaleiit  I  rfantMl 
m/^me  sur  notre  comftte.  Ainsi  que  cliez  no  ne  encore,  l'd- 
tcrnument  avait  quelque  cliose  de  mystérieux  ;  oeini  de 
matin  n'était  pas  favorable,  et  il  était  ordinairement  arcom- 
|>agné  ii'un  souhait  de  la  per«onne  présente;  c'était  notre 
«  Dieu  vous  bénisse  !  »  l'oideruie,  Properce  est  dans  le  ra- 
visacnMntde  ce  que  l'ameor  éterma  sur  le  bcrreau  de  sa 
Ojnilble. Dana  mli««lflllaalloa,cMnB bon  préaageiMNtr 
te  femmoaol  le  wuvean  jonr  de  l'benée  cM  na  bonm 
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Mbmi  «'diti  vatoal  «t  qrfdlM  «Mbratsenl.  Cbe»  tes 
Cnct  •!  W  Romalai,  eltot  raéloaldeDt  en  m  mêna  Jour 

la  Tued'un  'nin,  tSinôlri*  fontTpfait  et  surtout  celle  iruneu- 
niiquei  IV^iiM^cl  lïun  lion  .illtor,  foormi»  ifltelliisenles,  des 
«beilie*  laborieuses  ,  l'-Uit  uu  (iroiios^tic  de>  pUi-i  lioureux  ; 
l'9Êf0U4m  MTfeot  qui  ramfie,  du  loup  et  du  chien  qui  liur> 
hal,  illlt  é»  pim  IfMa  augon.  Mais  ceux  qui ,  avec  l« 
sage  de  Virgile,  tnetlalait  mnm  I»  pieds  le  vain  hruit  de  l'A- 
cbérooarare,  jetaient  us  «ml  dédaigneux  «ur  ce«  pauvretés. 
»lir  ros  faiblc^'N  <(e  IVspril  huiiiaiii  CotU  ilisait  i\ui'  r't-liil 
oflemer  ia  m^iefité  des  dieux  que  de  vouloir  sonder,  à  furci' 
d'ohjcrratklM  il  MOi  lt  il  ridicules,  leors  décrets  immor- 
Ma;  Ckàrvn  ae  «awH  fiommat  éia*  wugxm  |MMifai«it 
«iwwiMrtwrJM*  IwnwtfcltoBw  wnsrire;  cl  me  char* 
ni.tnt<;  iilJii-îantiTié^  du  grave  Cit  "  i  ir  niii  un  «upcrsli- 
ti«ii\  nui  ^coiirnit  tout  tremblant  iiii  annoncer  que  les 
rats  avaient,  la  uuit,  mangé  ses  souliers  :  ■•  fe  strml  hien 
•M  autre  prodige,  lui  répliqua  l'illustre  «enseor,  ai  mes  soulier» 

Cliei  les  niodemes,  une  salière  répandue  sur  la  table  fait 
pâlircertaines  per*onne<  ;  e^^e  prédit,  selon  eux,  quelque  évcne- 
monl  lu^il-'iii  I  ^frciiN  'III  -iin-îre;  c liez  les  ancien»,  cet  acci- 
dent atmoïK.Ait  nncaiiiili«  rompue:.  Des  tisons  qui  roulent  de 
l'itresur  le  plancher  pnSageiitdes  visites  ;  les  pétiliantcsétia- 
cdles  4|yi  se  dégipiit  de  la  uèdie  de  la  rhandeUe,  das  aaa- 
vdlee,  dct  lettrée.  Les  tendres  villageoises,  plenrant  l'alMeine 
de  leurs  amants  à  h  veillée,  tournent  sontcnt  les  ypux 
ver*  la  Uinfie  Celle  de  la  jeune  épouse  île  !'aH«i^,  lians  l'ro- 
(x'rri-,  lu-  lui  dit  <]U(>  trop  son  malhour.  IkMiu  otip  de  gens, 
pour  tovt  au  ntonde,  ne  mettraient  pas  une  ciiemise  bl.m- 
clie  le  vMHbedl»  ou  sortent  de  table  4|uaad  ils  \  oient  Ireixe 
couvei  U.  P'autoai  norni  hiydeti  sl^  eenaeaii  boa  La  fem- 
taine ,  il  lear  arriva  de  nellre  le  matin  un  bas  renver». 
Dans  l'Inde,  si  une  pie  de  son  ailt-  frOIe  votre  xilcmenl, 
dan4  moins  de  six  semaines  vous,  o<i  quelqu'un  de  votre 
Emilie,  mourrez,  assurent  les  naturels  du  paya.  Dans  111e 
4e  Bornéo,  le  vol  et  le  cri  desoiseaai,  ainsi  que  dan*  Fan- 
tique  ËlniYie,  aontdai  pronosHes. 

Qui  croirait  que  ces  terreurs  d'enfant»,  pins  vaines  que  les 
Taine»ombres,ontpl""<<1fpri«»»surles  grands  génies,  les  Ames 
Ir-i  [>■l:^  iVriiif^.,  fjiii  ii  li  \  ul^'airc  Aiiiiusto,  !<•  inaîlie  du 
inonde,  le  spirituel  llcnii  III,  l'allière  Médicis,  et  ce  N«> 
ftoléuo  à  l'àme  de  fer,  duquel  sa  ntèrc  disait  qa'dle  lui  avait 
«lia  on  boulet  dans  ta  iNÀtiina  an  lieu  d'un  corar,  étalent 
lona  mis  cette  puérile  inUnniM.  Ct»  âmes  fiHieii ,  si  M- 
l>le*  par  momenis  *<int  un  t<''innignàgt'  il'un  Dieu  qui  tient 
daas  ses  mains  hèleA  tltiâtutees  et  le  til  de  dtacuue  de 
nos  actions ,  dont  cependant  il  nous  laisse  libres.  Ces  gé- 
«les  se  aentent  étreiols  dans  leur  volonté,  si  femie  et  ai 
poissante,  par  «M  volonté  anmatorella  :  éM  ee  qui  (Ut 
qu'ù  «  liKjuf  pss,  âitm  leur  vie  inquiète,  il*  craignent  et  Irem- 
bleril,  alli'staTil  ainsi  à  l'univers,  malgré  la  révolte  de  leur 
orguiil ,  (|u'ils  Ht'  s<int  que  If  roseau  pensant  de  Pascal, 
que  courl»'  <H  pout  rnotpre  le  moindre  souffle  d'en  bauU 

DENKE-GLiaoïv. 

PltESBOURG(eD  latin  PoK>iiiiMi,aa  boBsrolal>io«oii, 
en  slave  lYestforeft),  vflle  royale  Kbre  de  Hongrie,  sur  la 

rive  fiauclip  du  Fianube,  existait  di'jà  du  Icmp-^dos  Romains, 
dit-on,  «t  tut  lunJec  par  Pison,  l'un  des  g<'n«a»x  de  Tit)ère. 
Peuple  en  grande  partie  de  colons  allemands ,  die  devint 
de  bonne  beore  une  importeato  place  de  boiilièfes  et  ob« 
list  de  noasbreux  privllégn.  Quand  laa  l^ica  sa  AifCnl  cMi- 
parés,  en  1541,  d'Ofe  ti,  Presbourg  devint  la  rjipifale  de  l« 
Ilonsrie,  la  ville  uu  aviiii  lieu  le  coaronnement  (i(?s  rois; 
H  il  en  fut  ainsi  cnroro  !on);temps  aprtVs  que  les  Turcs  eu- 
rent été  chassés  de  la  Hongrie.  Jusqu'à  la  (In  du  dix-hnl- 
Ifèffle  siècle  elle  denteara  la  ville  la  plu^  belle,  la  plus  peu- 
plée d  la  pins  bapartante  de  la  Hongrie  ;  mais  depuis  lors 
P  es  1  h  l*a  dépassée  k'  fous  égards,  de  même  qu^fien  comme 
th-'k  principales  autorités,  et  f  '  l  r  i  / 1 1  i:  le  rap- 
port de  la  population.  S«  décadence  «laie  de  i7h4,  époque 
té  reipecwir  laaaph  M  rétabit  Oftn  w  fmewte»  4»  «m 


\  de  capHaltfetdécidityqaelaaawwiMaMntdasroiadaHaa- 
gne  y  aaiait  Bn  b  IIWBlr.  Dlsprès  te  dernier  feesnscMWt 

on  y  comptait  42,150  habitants,  dont  10,000  <  a!1ioîi<pie<;, 
7,000  lutitériens  et  4,ft40  juifs.  Les  prim  i[>au>.  altlii:^  sont 
,  la  callk'drale,  Pancien  palais  des  êials,  l'Iidlel  île  viite,  le 
'  palaisarcbiépisoopal.OajcBniple,outrelac(ittiddrale,doaaa 
'  égHsM  eatbollquèa,  dent  IgNsas  protestantes  et  wm  «yna- 
'  gogue.  Les  établissements d^astaradionpsihliqM  y  sent  nou- 
'  breux  :  et  on  y  trouve  un  lliMtre ,  une  salle  de  re<totite  e1 
un  casino.  La  navigation  du  Danube  >-t  divers  c! m mliib 
de  ter  iavuristiit  le  Commerce  de  cette  ville,  où  il  !>e  (ait 
surtout  d'importantes  affaires  «a  aéféalet.  La  hagna  al  iBi 
mœurs  aUeaaaadeay  dondaent. 
'    Ame  teriBMde ta  paix  eeaclaa  è  PreAnorg  ft  la  «nlto de 
la  batr,iH    V  Vustprlitï,  le  26  déceiiilifC  If^Oô  ,  IVitipe- 
reor  I  raniois  ||  dut  i"  abandnnnrr  au  royautiu"  d'It.ilie  U 
parliedu  territoire  vénitien  qui-  le  traite  de  l,  u  n  im  i  II  e  avait 
!  adjqgéeà  l'Auliicbe  (&it  myr.  carrés  ct  a,i30.uoo  hataj- 
!  Iaata)t  v  reeonnltra  aux  électeurs  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière  le  titre  de  roi  ;  3»  céder  à  la  Bavière  le  Tyrol,  le 
Vorariberg ,  (jchsln-dt  et  Passau  ;  au  grand- duc  de  Bade  la 
plus  grande  p.iitie  d  1  H  i  L^au  avec  la  ville  de  Constance; 
au  Wurtemberg,  it^  villes  du  Danube  et  quelques  districts 
'  d«  la  Souabe  aulricliienne.  Comme  indemnité  de  ces  di- 
I  veraaa  euatoas ,  le  ci>davaot  éleetorat  da  Salibourg  Rit  fan 
I  corporé  h  la  nwnarehfe  aatricMcaae.  Varcbldne  Gbarlaa- 
Ferdinand  d'I-^te ,  qui  perdait  le  Brisgau  et  devait  être 
compiett'iisoiil  MidiMuni-é  i  n  Alltinatine ,  ne  reçut  jamais 
rien.  En  revanr lie  la  difjnilf''  do  urand-inaltre  de  rur'ln' len- 
tonlque  fut  rendue  héréditaire  dans  la  famille  de  l'arcliiduc 
Antoine,  il  ne  fut  point  question  dans  ce  traité  de  la  no* 
Messe  immédhle  de  TKmpire,  possaaaioniéa  taat  an  Havièpa 
qnVn  Wurteiid»pr;;  ct  dans  le  grand^dncbé  de  B»d«.  Vrt 
ordre  du  joi.r  de  Nripoli  on,  en  date  du  19  détTinlui'  lso5, 
avait  d<)n  piac»^  ccî-  divei»  petits  dynastes  tous  1h  M)uve- 
raineté  des  prinres  dans  les  Etats  desquels  se  trouvaient  leurs 
[  posaessioHs.  Imuiédialeaient  après  la  sigpatara  de  la  pala 
I  dePieftboarg,  ISopoléen  dédaia,  h  la  date  dn  97  décembre, 
qne  (n  dynastie  de  Snptes  avait  cessé  de  régner ,  parce 
(jue  Kl  idinand  IV  avait  violé  le  traité  de  ueutralité  conclu 
ave<'  la  I  t.iiire  ,ui  nioi-i  de  H-pt4-!nbre précédCPl» 
.     PRESBYOPIE.  l'oyes  Fresbytiiî 

PRESBYTERE  î du  pec  rptoCvréf lov,  fail  de  itpêV6v<, 
I  vietllard,  prêtre),  maison  située prta d'oaa  ég^iea  parois- 
'  tiale ,  et  serrant  de  logement  an  rmê.  Anrlennement,  l'ea 
nommait  ainsi  le  ch<rurde«  i^;:rrses,  parte  que  le^  prêtres 
seuls  avaient  droit  d'y  prendre  place  :  la  net  était  pour  les 
laïque!!.  Dus  saint  Paol,  le  pre^tin  tignlAe  PasnanMéa 
j  des  prèlm. 

I    PRESBYTERIENS*  nom  qu«  lea  calvIaMw  d^ 

(^5sp  fsr  sont  donné,  et  qui  eiprimc  un  dogme  essentiel  de 
leur  discipline  religieuse,  par  lequel  ils  admettent  une  par- 
.  faite  i'.;.ilité  de  ran^  parmi  tous  le»  ministres,  et  ne  recon> 
naissent  point  de  dignité  ecclésiastique  supérienre  h  celle  de 
pntbytre  ou  de  pasteur.  Le  preibytérianlsme  n'est  antre 
dioae  que  le  dogme  et  la  disciplfaie  de  Calvin  tranaiiiHBtéB 
enÉcnsse  par  John  Knox.  Ct  oéINira  i^tbrtnatenr  resacai» 
Mail  à  l.athcr  par  son  couraçe.  ?i  Calvin  par  snn  austérité, 
eia  Zwingio  par  son  atlacliem«-nl  aux  litH-it<  •«  iMiituiiales.  La 
discipline  presbytérienne  ou  calviniste  est  essentiellement 
démocraUqae.  Cest  un  vaste  système  représenUtir  à  vote 
nniverael  :  ea  ayatèase  eamwata ,  entieoMa,  par  laejlarcik» 
session,  et  se  termine  par  le  prrfhytery,  le  provincial 
sijuod,  ct  la  gênerai  nssnnhhj,  qui  exerce  la  plus  haute 
autorité.  Ces  expressions  sont  la  tradnrlinn  c.Divi  m-  des 
mots  flfançais  calvinistes  eonsijfotre.coffofue,  symdt'  pro- 
vbKUtt  et  «filOtfo  IMffoaal.  La  pnriqftériinisme  a  exercé 
la  plus  grande  inBuencc  sur  VtcoMè,  et  même  sur  l'.\ngle- 
terre.  En  Êcosse ,  après  de  longues  el  sanglantes  querelles, 
ou  les  minuties  du  gouvernement  ecclésiastique  etiL'i  ndraient 
des  luttes  désastreuses ,  le  presbytérianisme  devint  religion 
de  VtlÀ,  Ion  daPictawiob  deMUaana  III     f«M.  Il 
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•  «flMmé  cette  piééiniiMBMdepvic  cette  époque.  l4ttto»>  ] 
•éqMnce»  démoaetiqM*  de  ce  «yitèflM,  MlmlnibleimBt  I 

organisé  [lar  Calvin  et  par  Knox,  les  droits  d'api»  !  t-t  de  , 
surTrage  qu'il  donne  à  tout  fidèle ,  la  présence  di  s  I.ihiiks  à 
toutes  les  assemblées  religieuses  délibérantes,  et  leut  liroit 
de  vote  ^1  à  eeliii  des  ministres,  mémt  eo  matière  de  ; 
dogme  t  Miîoiit  la  lecture  eonilaate  de  la  Bible ,  et  IHnIer- 
prélatlon  privée  des  disciples ,  tout  Mil  explique  tMiffisain-  , 
ment  la  ferTeur  et  racUvilé  de  cette  vaste  cun^réKation  de  | 
cUréttens.  Sous  le  rapport  poliiiqtii' ,  <     <1<  |ii  <va  le  mêrrw  i 
sèie,et  ses  eDtliou8ia!>l4i&  tËcevaient  le  nom  du  puritains,  i 
Mais  l'Angleterre,  reconnaissante,  n'a  point  r<<|>ud>é  le  »ou-  i 
Tenir  de  leur»  lerTieei.  C'«t  eu  parité  40e  le  peuple 
tnglels  doH,  en  trts-grande  portie,  ta  coMaervaflon  de  tes 
liberti's;  cl  la  in^initir'»  de  «s  sectaires  est  sortie  Intacte  et 
pure  du  milieu  <lu     lape  de  traits  que  l'on  a  diri^s  eoiiire 
eux,  depuis  les  épifçrammc»  spirituelles  de  Butler  jusqu'aux 
lahleaux  béroi'coaiiques  do  Walter  Scott.  L'i::glise  pre&by- 
Mïiwinn  n  de  ■embreiix  edhéreots  en  Allemagne ,  en  Suisse 
et  en  Hollande  ;  aux  Étate^OMs  d'Awériquf,  elle  figinre  prea- 
qne  au  premier  rang.  0.  OoQonBL. 

r,.^  r  pports  des  presbytérien*  avec  l'Église  anglicane 
Eoiit  aujourd'hui  Lieu  im\m  ti&»tile&  qu'ils  ne  Tétaient  autre- 
fois; et  de  son  côté  celte  secte  s'est  beaucoup  relâclite  du 
tifofiaoïe  qui  le  csiactériaett  à  Porigine.  Voici  les  points  ei- 
eenUeta  desonoraurinlioa  eedéetartlque  t  chèque  eommuM 
existe  pour  elle-même,  élit  sciH  anciens,  ses  dieeraaetses 
prêtre»,  parmi  lesquels  II  n'existe  point  de  classes  dilTërea- 
tes.  Il  ii'cxi.-tc  point  de  mi  hI.  s  l.i  i  iide^  dellIxTcnt  sur 
toules  les  affaires  de  l't;igli!>e,  inai&ne  peuvent  prendre  au- 
oone  résolution  obligatoire  sans  l'approbation  de  la  com» 
aune.  Le  liberté  de  consdeneeexlate  pour  toua;  le  diad* 
pline  eocMMBstique  a  pour  sencHon  lei  «rertiiséaMMtR  cl 
rcxcIuRion,  1^  culte  consiste  en  chant  sans  accompagne- 
ment d'orgue,  en  prières,  en  sermons  cl  en  célébration  des 
sacrements.  lies  sermons  sont  lus.  Au  hapt^iue,  il  y  a  sim* 
pie  espeniou  d'oeo,  et  on  ne  fiait  point  te  sigpc  de  la  croix. 
Lee  purnriM  uteMest  point  k  In  cèréoMMie;  d  e'ert  no 
contraire  le  père  de  l'enfant  eu  un  parent  qui  prtuiflaoe  k 
formule  de  foi.  Dan<!  la  cnmmanton ,  qui  se  reçoit  assis ,  Il 
y  a  rupture  du  i  riiti  Lu  l  i  o  c  ,  ou  sous  le  règne  de  Guil- 
Imbio  m  la  constitution  piesbytérienac  (ut  introduite  de 
■omenOt  die  a  conservé  toute  son  ancienne  sévérité,  et 
dilttfB  pw  coMéqpeal  de  celle  des  preabytérieos  d'Angle- 
lem.  U  dmqoe  connaoe  n  un  pm ftyfère  composé  dn 
prêtre  et  de  quelques  laïcs,  et  qui  tient  séance  toutes  le«  se- 
maines. Dou<tô,  seize  ou  vingt  pr«$byl&es  en  élisent  un  plus 
considérable,  qui  se  réunit  une  fois  par  mois.  Au-des>us  de 
ce  grand  prcab|(ère  est  placé  le  synode  provincial ,  formé 
lotti  le»  flx  mole  pir  la  réunion  d'un  certain  nombre  de 
preabflères  (en  général  de  deux  à  buit).  L.a  juridiction  su- 
prême est  te  t\inode  général,  que  les  députés  des  diver»  prM- 
bytèrej  tiennent  tous  les  ans  en  Écosse,  et  qui  s'oiivr  1  r 
une  commission  royale.  Toutefois,  cette  assemblée  ne  |>eut 
nadre  do  lois  aeuûailw  que  do  roieealInMBt  do  te  cou* 

Deneew  dennois  tempe  l'Égliae  piesliyWrlenne  d*Ëeosse 

s'est  à  diverst^s  reprises  trouvée  en  ronllit  avec  la  couronne, 
parce  qu'elle  voulait  m  soustraire  à  l'influence  du  dief  <le 
TÊtat  et  des  poboan  pow  h  ooUooilioa  des  dmiN  oodé- 
dMtiques. 

Après  l'Éoosse,  l'Amérii^e  du  Nord  est  le  pays  oii  l'Église 
piwbftéifeooo  eit  le  plu»  répondue;  maia  elle  s'y  Iroofe 
dlvIsAe  en  une  fonte  de  pelitee  eeelee  poilieoliène. 

l'KKSBYTIE  ou  PRESnvOPIE  (du  grec  wpcoSvç, 
vieillard ,  et  à^,  oeil  ^ ,  vice  de  la  v  u  e  qui  ne  permet  point 
de  disUngioor  «Mnoat  les  objets  rapprochés,  tandis  qu'on 
voit  aons  pdne  ceux  qui  «ont  loin  de  mhh-  Le  point  de 
vUen  pour  les  objets  fine  ebet  lea  personnel  Jooiesant  de 
toutes  leurs  facultés  est  communément  h  <0  ou  j'  r  iitini''- 
tres  de  l'ceil  :  les  presbytes  ne  voient  disUncteiueut  qu  a  m 
rwllteèlf M,  <t  teteo piM.  U pwrtytio  1»  iMaileatepNO> 
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que  toqjowo  par  quelque! jwdfoflw.  An  muMMCiBumirt 
kl  malodet  «e  plaignent  dhin  noaque  do  Innière;  Ils  m 

peuvent  d  liii^iirr  les  couleurs  i  la  distance  ordinaire;  les 
objets  leur  paraissent  plus  petits  et  comme  agglomérée;  en- 
suite, le  ro>cr  s'éloigne  beaucoup  de  l'ail,  et,  chose  singu- 
lière, les  presbytes,  qui  recherchent  une  lomière  trèo-in* 
tense,  mi  coutume,  le  soir,  lonqn*llt  Uaent,  depbMT  le 
doigt  entre  la  chandelle  et  l'œil.  Ce  vice  de  la  vue  s'aggrave 
continuellement  h  mesure  qu'on  avance  en  Age  :  ce|)eDdant, 
il  ne  va  jflmai,  ju-  i^'i  in.iiiii.:  l'intensité  de  la  myopie. 
Quand  la  nialadie  est  à  son  apogée,  les  presbytes  peuvent 
ordinairement  distinguer  doi  oli|ets  assez  téaae  k  une  dis> 
tMieo  fort  éloignée,  lorsque  oeaol^iets  aoutnaptu  colorée: 
ils  ne  peuvent  pas  pouitent  voir  distiaeteawot  les  ali}el« 

Inirt  ri  fait  petits. 

Lii  uiuse  prochaine  de  la  presbytie  doit  flre  altrihiuSs  à  la 
trop  petite  réfraction  que  les  rayons  lumineux  éprouvent  en 
entrent  dans  l'oeil;  de  là ,  il  arrive  que  l'image  des  olijels 
loMbe  por  denfèie  1»  rétine ,  et  qiÀm  M  pont  les  voir  ai 
en  ne  les  éloigne.  Eo  effet,  les  rayons  se  rapprochent  d'au- 
tant plus  vile  dn  foyer  de  la  rétine  que  l'objet  d'où  ils  par- 
teul  (  si  )d,)s  éloij^iir ,  p:»riT  que  les  r.'ivons  liimineuv  qui 
(jarvieunenl  à  l'o  il  sont  moins  divergents.  Le  trop  |>éu  de 
réfraction  des  rayons  lumineux  provient  d'une  diminutioB 
daoe  te  oonYotilé  de  le  ooméo  et  du  crictelin  :  cM  ce  que 
Ton  troure  fort  aonvuit  choc  loe  viefDords ,  et  trèe-rare- 
i  meot  avant  l'âge  de  quarante  ans.  Dans  un  Age  avancé  ,  il 
y  a  une  grande  diminution  de  vitalité  dans  les  organes;  la 
cornée  et  le  rri.stallin  s'en  ressentent  tellement ,  diez  l)eau- 
coap  de  personnes,  que  ces  organes  ne  réfractent  pas  assez 
:  lee  nycM  loninem  :  c«  qui  oocMlonM  ta  dlIfonBHd  dent 
I  noa»  noue  oecopona.  Les  matdots ,  te«  ebaeaeare,  lea  co- 
chera ,  sont  très-exposés  i  celte  affection ,  par  snîte  des 
riïnri  .  iin'i]  font  pour  distinguer  de  loin  les  ■il^jets.  I,a  pres- 
bytie [>eut  t'tre  aussi  symptomatique,  comm«dans  la  syné- 
cliie  et  lliydropblhalmie,  qui  naisaonld*^  trop  giînde 
I  acounoiation  de  l'buniear  aqueuae. 
!    Le  presbytie  ne  se  goéift  Jamek  :  ion  fnIliMMOI  n*cet 
I  que  palliatif,  et  ne  s'obtient  qu'en  recourant  à  des  verres 
convexes.  Un  grand  soin  doit  guider  dans  I*?  eboi\  qu'on  en 
fait  :  il  faut  savoir  y  faire  adapter  un  fovj  1  .   1   1  nable.  Il 
laut  commence  par  des  nuiuéros  faiblt»  ;      numéros  trop 
forts  occasionnent  quelquefois  une  augmentation  de  preabytie 
i  teOe  qiueta  matade  ne  Iiooto  pins  casidte  de  venue  contie- 
(  Bdiles.  1F  Canon  no  Viusrm. 

PRESClEXf^T".  '  lu  latin  prxscinitla,  fait  de  prxscirt 
ou  prxscisccre ,  savoir  auparavant,  par  a\ance),  connais- 
sance certaine  et  infaillible  de  ^a^eni^.  La  révélation  nous 
i  cnaeigne  que  Dieu  a  de  toute  éternité  connu  tout  ce  qvi 
I  errfvera  daae  ta  doide  dee  alèdea,  aoH  lee  événements  qui 
;  dépendent  des  causes  physiques  et  nécessaires,  soit  les  ne- 
'  fions  libres  des  créatures  întelIfRentes.  Sur  cette  connafs- 
f.ance  de  Dieu  r-i  fnirli'P  In  (■-'riiimlc  '11'-:  prophètes.  Aussi 
Tertuilicn  a-t-il  eu  raLson  de  dire  que  la  prescience  de  Dieu 
0  entant  de  témoins  qu'elle  a  (onné  de  prophètes.  Il  n'est 
pas  poaaihte  de  eoBoevoir  en  Dieu  wm  providenee  à  nioin» 
qu'on  M  lut  suppose  une  oenmianuoe  perfoite  de  l'evenir 
et  des  actions  libres  de  toute:;  les  créatnre<!.  Sans  cela  cette 
providence  !:e  trouverait  à  tliaquc  instant  déconcertée  dans 
ses  desseins  et  arrêtée  dans  l'extTidion  de  ses  volontés  par 
les  actions  imprévues  des  horam».  On  ne  pourrait  plu«  lui 
attribuer  la  toute-puissance ,  encore  moins  l'immutabilité  ; 
Dieu  aérait  obUfi  de  chenger  continuellement aee  déente, 
et  d*en  former  de  «oaMlres ,  parce  qu'il  reneonfrarait  k 
diaque  pas  des  obstacles  qu'il  n'aurait  j  t^  prévus.  CtHIe 
prescience  de  i>teu  ne  nuit  en  aucune  ntanicre  à  la  lilterté 
de  l'homme.  Dieu  a  voulu  que  l'Iionune  fOt  libre ,  alin  qu'il 
M  eapnWe  de  eaérito  et  de  démérite,  digne  de  récompunsa 
et  doeblliflMnt.  Dion  oonMHrilt  eo  décret  ell  «n  bi«eit, 
un  autre  incompatible  avec  cette  liberté ,  et  sll  usait  de  sa 

I mute-puissance  pour  détruire  oc  qu'il  a  sagement  établi.  La 


Digitized  by  Google 


PBISCIENCK  —  FRtiSÉANGB 


•f 


d  sar  ce  que  tout  l'aTeoir  lui  est  prémil.  On  doit ,  dit  Ma- 
tabnidie,  MlminrU  profomleur  d«  l«  fir«icience  et  d«  U 
ttgNMda  Dira, qui  ca  fniMrlnMt  !•  pmniflr  awatMiiMt 

à  la  matiètv  a  p  révu  toutes  les  combinai  son*  poMibIcs  qu« 
pouvait  avuir  celle  premièn*  mpres«ion  puur  des  siècle* 

ilHlIII': 

F&ESCOTT  (  WiuaAM-HjcKUNi;  ),  liistorien  auiéncain, 
atlëlB  4  mai  l7M,k  Salem,  dans  l'ÉUt  de  MasMcliasctts. 
Son  père,  mort' ce  IS44,  étui  un  juri*con*ulte  dtatingoé; 
son  ((rand-pife ,  le  coloiid  Prescott ,  avait  commMidé  Im 
troiifx's  aniéricoincs  a  la  bataille  de  Bunkersliill.  Dv'itinéà 
la  carrière  du  barreau ,  i«  teun^  t're&cuit ,  à  qui  un  juxiitent 
anhik  runircnilé  avait  enlevé  un  «etl ,  Undls  que  son  tra- 
fiO  kÊmééié  »«!  liiiinMnnaii  «(Wbli  la  puiaaaBce  de 
tMr« ,  était  OMMOé  éHtn»  Vmm  frap^ié  d*uae  complète 
o'.  il'-.  Il  se  décida  aloi^  .i  ri'nnnrcr  nn\  ■-•luiles  Décossaires 
jHJuj  i;\i  rc»îr  la  profession  .iiix  jI  ,  et  aiia  pa^^cr  deux  an- 
neesen  Europe,  ou  il  ronsulld  lesiK  ulistes  les  plu»  en  renom 
de  Londres  et  de  Paris ,  mais  uns  éprouver  d'odoucïMement 
k  m  nam.  Pané  Ma  lera  de  a'abstenir  de  toute  activité 
pubifque,  il  résolut  de  se  Tnmr  à  Tetude  de  rhi&tuire ,  qui 
avait  toajoura  eu  pour  lui  on  attrait  particulier.  Malgré  l««  rlif- 
Ccu!l«-s  enarmes  que  la  réali«;itii>n  d'iintil  pr  iji  i  i  , di  .  r.tr  iit 
dans  «on  infirmité,  il  employa  ilin  années  à  reunir  les  inalc- 
|)mk  de  «on  History  qf  Ferdinand  and  Isabelta.  L'on- 
naiapanitao  même  tempe  à  BeHan  et  à  Londiei  (  &*  édit., 
3  vol.,  Loadres,  i»49},  et  fut  fiadall  «n  ptosiauTH  laagoes. 
Son  élal  s%  tant  assez  amélioré  pour  qu'il  pi'il  se  passer  «le  ^ 
court  elrau^ci^  pour  lire  et  écrire,  il  CMiipo&a  &oa  llislorf 
'  fftfe  Conques t  qf  Mexko  (3  vol.,  Boston,  1843),  livre 
nmaninable  par  le  sljla  et  par  la  peneée,  doot  le  »ucrè« 
lU  caeoK!  plus  grand  que  eelol  de  soa  précédeat  ouvrage  , 
et  qui  lui  valut  l'Iiooneur  d'être  nonmté  cnrn^^ pondant  de 
rinslitnl  «le  Francr.  On  trouve  dan*  wn  Hxslur^  <>/  Pem 
(3  vol.,  Boîlon,  IsiT)  lf;s  qualités  tpii  distinguent  toutes 
aca  prodwcttoaa  ;  use  étude  atlealive  des  source» ,  ane 
espoiMiatt  plHAfteqaaelaaaclialaar  dewottnMnt  qninnil 
bien  rarement  à  llmpartialilé  de  Itiisloricn.  Il  s'occupe 
nuintenant  d'une  History  qf  Philippe  If.  On  a  réuni  et 
piiblio  cti  cotps  d'oiiviMui-,  soii.s  If  litre  de  Biograp/iical  nnd 
trittcal  Mi<:ceUaines  (Loodr^,  lt»43)  ot  encore  sous  ce- 
lui de  Crilical  Etsags  { l»ndres ,  1852  )  les  dUMiaala  ar- 
âdes  fournis  par  lui  à  la  North-Amerietttt  MuÂem. 

PRESCRIPTION.  La  preseriptlon  art  on  nayea  d*ae- 
qoérir  l.i  propri  '  -  l' me  cbose  par  la  possession  non 
inlerrompoe  pen'iaut  un  certain  laps  de  temps  et  sous  les 
eoMUtions  déterminées  par  la  loi ,  ou  de  se  libérer  d'une 
dette  quDd  le  créancier  a  lainé  écouler  an  oertaia  temps 
MH  en  deaaaader  le  payement 

Touti^  Ie«  choses  <pii  se  trouvent  dans  le  commerce  sont 
souuù^'^  a  La  piescnptiun  ;  mais  celles  qui  en  sont  exclues», 
comme  l'état  des  personnes,  les  ctiotes  publiques,  ne  peuvent 
être  prcfcrites.  L'Étal,  les  communee,  les  élaMiaseaient»  pa- 
feNG*  «ont  dateurs  régis  aujoaidlml,  en  er  qof  tooebe  la 
preicriptioo ,  par  le  droit  commun. 

La  prescription  peut  sans  doute  favoriser  la  mauvaise 
foi  d'un  déliitenr,  et  dans  te  cas  légitimer  les  attaques  dont 
elle  >)  clé  l'objet  au  no»)  de  la  morale  éternelle.  Elle  a  eu  en 
etfet  des  adversaire»  dans  tous  les  temps.  Justinien,  dans  sa 
faalritaM  EfoveUa,  l'appeUe  Uapkumfrmidittm.  Cependant, 
elle  est  fen^e  sur  de  Kravea  eomldérations  d'ordre  pnbUe 
pf  riiii  rrt  a  ri.it ,  el  (  V~{  encore  le  meiOear  IBC^M  d'ai» 
seoir  I  I  propriété  sur  des  ttases  inébranlables. 

Le  coars  d'ooe  |>rescripllon  peut  ^tre  inlerroinpu  ou  sus- 
peadn.  Elle  c«t  iaterrompne  natureliement  quand  le  pce* 
aMmrcatpriTé  pendant  plosdfune  aimée  de  la  Jonheanee 
de  la  chos<?.  Elle  est  interrompue  ricitrment  par  une  de- 
mande judiciaire,  un  commandement ,  un«  saisie.  Lt  pres- 
cription M-  roiiiple  par  )ours,  et  non  par  heures  ;  elle  est  ac- 
quise lorsque  le  d«nier  jow  du  terme  est  aoeoraplK  Elle 
weonrt  pna  entra  épona ,  non  plua  qoe  eanir»  iea  annenra 
K  les  Merdits;  alla  neconrt  pas  ^kment  contre  tliéfftlcr 


WniMiciaire  k  l'éRsrd  des  créances  qu'il  a  contre  la  soeces- 
fiioa.  Dans  ces  dilTéreaU  cas  il  y  a  suspension  de  la  prea- 
erlpUea.  Il  y  a  ceUedHHreaeeantra  Vinttmip(y>n  et  latn»> 
peniion  de  la  prescription,  que  ta  première  anéantit  entière- 
ment les  effets  de  la  possession  qui  l*a  précédiie ,  tandis  que 
la  suspension  lest  laieM  enMiter  et  arftta  eenlemcnl  la  cours 
de  la  prescription. 

La  prescription  i  TefTet  d'acquérir  s'obtlMt  par  OM  pot- 
aeisiendontladniiéa  varie  auïTant  qoe  la  paMeHairatUia 
«I  bévue  M  ou  qn*tt  na  réonH  paa  eee  deux  eoninHont. 
Toutes  les  actions  ,  tant  nMles  que  personnelles ,  >«■  pi  (s- 
crivent  par  trente  an»,  Muf  celles  que  la  loi  a  soumises  à 

'  des  prescriptions  particulières.  Celui  qui  rallè|{ue  n'e*'!  tenu 
de  josttfierd'ancnn litre,  et  Ton  na  peutluiopposer  l'esc^ion 
déduite  de  la  maaTaise  M.  Vaequireordâ  bonne  Ibi  et  par 
juste  titn"  i  rn  r'it  !  i  propriété  de  l'immetthlp  qn'il  a  acquit 
par  dix  ou  vmgt  ans,  selon  que  le  véritable  piopiiétaiie  a 
son  domicile  dans  le  ressort  ou  hors  du  ressort  de  la  cour 
impériale  dans  rétendae  duquel  l'immeuble  e^t  situé.  La 
prescription  des  hypollièqnee  dont  pourrait  èlre  grerd  ect 
immeuble  lui  est  aussi  acquise  par  le  même  laps  de  temps, 
k  compter  du  Jonr  de  la  transcription  de  son  contrat  d'ac- 

'  quisition. 

LesjogM  ne  peuvent  suppléer  d'oftic<.  lu  mujen  césullant 
dalapnieripttoo;  elle  peut  être  opposée  en  tout  état  de 
cause,  mêaw  mappel,  à  aïoins  qn*on  ne  doive  être  pré- 
soroé  par  les  dreoiMlances  7  avoir  renoneé.  la  fcnoneiafion 

peut  <Hre  expresse  ou  Uicitiv  Celle-ci  résulte  de  toiislis  faits 
qui  sup|H»&«;iit  l'abandon  d'un  druil  ac«)uis.  On  ne  peut 
d'avance  renoncer  A  la  prescription  :  il  faut  qu*dla  soit  ae- 
qoiae  ;  il  a'y  a  que  celai  qui  peut  aliéner  qui  peut  y  reaosieer, 
La  Code  Napoléon  a  ét^  des  prescriptions  partleuMltea 
de  six  (uoi^,  on  an,  deux  ans  et  cinq  ans  Cts  pre.«  cri  plions 
courent  contre  ie?  mineurs  et  les  inler'lils,  sauf  leur  re- 
cours contre  les  tuteurs.  Ceux  au\i]uels  .sont  opposées  cer- 
taines de  ces  prescriptions,  fondées  sur  une  présomption 
de  payemeat,  panvaot  déitrer  la  sernenl  i  oeox  qui  les 

0|  posent. 

V.n  fAit  de  meubles  la  posseuioa  vaut  titre,  c'est-à-dire 
que  si  l'on  acheté  un  meulile  de  celui  qiù  n'en  est  pas  pro- 
priétaire, on  n'a  pas  t)esoin  de  la  prascriptioD  pour  que  l'ac» 
quisition  aoit  valable.  Cette  rlgte  sonfba  pourtant  exception 
il  l'égard  des  choses  peiAiea  oavalte;  naiaaiènie  dans  ce 
cas  le  possesseur,  trois  ans  après  le  vol  ou  la  perte,  ext  à 
:  l'abri  de  la  levcndii  atinn. 

En  matière  de  crimes,  de  délits  ou  de  rentra vinlions,  la 
prescription  se  rapporte  à  l'exercice  sott  de  l'aclion,  soit 
de  la  pciae.  L'action  publique  et  l'action  civile  résultant  ' 
d'an  crine  se  prescrivent  après  dk  années  févolnes  ;  celln 

qui  résultent  des  d,  !if-  .-■[■ri*-;  tr.'ii-;  :uini-eS  révolues  ;  celles 
pour  contraventions  âpre?,  une  année  rt^volue.  Les  jH  ims 
portées  |tar  les  arrêts  ou  jugements  rendus  en  matière 
crinipalla  ae  prescrivent  par  vingt  années  révolues  à  dater 
desarvils  ou  JugenMola.  Les  peinas  prononcées  pour  les  délili 
jugés  correctionndiement  et  pour  les  mntrcjvptitions  de  po- 
lice se  prescrivent  les  unes  après  cinq  ans,  le»  autres  après 
deux  ans  î-galement  révolus,  a  ilaler  du  jour  de  l'arrêt  ou 
I  du  juifieinent  rendu  en  dernier  res.sorli  et  lorsqu'il  s'agit 
d*an  ingement  rendu  en  première  ln»taaoe,  à  compter  dn  Jour 
'  où  il  ne  peut  plus  être  attaqué  par  la  voie  de  l'appel. 
\     PRI-iSÉAIVCI':  (du  latin  pr^e ,  avant,  au-dessus,  et 
j  tedeoj  je  m'asseois    On  non,  ru   iinsi  le  rang  ou  la  (ilac* 
d'honneur  que  les  usages  reçus  assignent  h  certaines  ps.T- 
sonnes  ou  à  certains  corps  dans  des  circonstaaoea  données. 
I  11  j  %  éi»  préséances  de  droit  et  dea  préséaNOM  parement 
I  honorifiques,  ou  plutôt  de  politesse  :  les  premières  sont 
I  fixées  |)ar  des  règlements  ad  Aoc  ou  d-    1:1  s  ayant  force 
de  loi  :  telle  est  la  préséance  des  cours  iiupi  riattn:  mr  ies 
tribunaux  de  première  instance;  les  préséances  d'Iionm  ur 
appartiouiMt  k  l'Age,  à  la  qualité,  et  sa  règlent  d'après  Ira 
aiaiH  de  la  elvf  Hté  an  da  la  poMleaw. 
Oatoiist«fliipa«lcnlMi|wjra  tea  préséanwa  ont  umi 
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devivc^  diunMion^aii'si  liu  ii  entre  les  particulier*  (ju  imlrv 
Im  eorp»  «Qiutiluùs,  Oa  e»  a  souveiU  app«lé  k  la  force 
pour  maiiittair  de*  drof t«  de  préémiMOM.  Lei  prineet  ent 

rpn<lu  grnnd  nombre  d'ordonnances  et  de  décrets  pour  User 
le  raiifi  (le  citamn  dans  les  cért'monics,  aana  parvcnfr  à 
<<viter  tout»-  li  l:  ion.  Un  décict  iini>érial  du  24  messidor 
SD  XII  -^ur  les  ceri'iuunies  publti|u*iâ  rô^^lait  les  pri^séances , 
hoMneurs  clTilH  et  mililaircj;  diverses  di<>po8itiuns  l'ont  de* 
puis  modifié.  Un  décret  do  23  avril  1S&2  ■  r^lé  la  préséence 
desfroU  grands  corps  de  Ffitet.  l>aB»(|lenMBts|péeiinx  Su»A 
le  rang  des  difTérenles  autorités.  Dent  le  mine  corp»,  !c  rang 
6«  (ItUerniine  par  hiérarchie. 

tour  de  Rome  s'avisa,  dans  k  ?eijipn)e  siècle,  de  tou- 
loir  fégter  le  rang  des  princes  sotiTcrains  :  le  roi  de  France 
avait  le  pas  après  l'empereur  ;  la  Castilie ,  l'Aragon ,  le  Por- 
Uifi&i ,  la  Sicile  devaient  alterner  a^  ec  l'AnRlelerre.  L'Écosse, 
la  Hongrie ,  la  Navarre ,  Cliypre ,  la  BoliAmc  et  la  Pologne 
venaient  eiunile  l.i'  Dnnemark  et  la  Suède  étaient  m\>  un 
dernier  rang.  Cet  ari  aiigemont  prétendu  des  préftéJtnr&s  n'a- 
boutit qu'i  causer  de  nouveaux  déonéléi;.  Les  prince!^  d'Ita- 
lie se  soidcvèrent  à  l'occasion  de  titre  de  greod^loc  de  Tos- 
cane ,  que  le  pape  Pie  Y  «valt  donné  h  OAme  I",  et  dans  le 
suite  le  'lut-  lie  Ferrarc  lui  iti^puta  son  rang.  L'K»|)agiie  en 
ru  autant  à  l'égard  de  la  France.  Ions  les  rois  voulu- 
rent être  égaux;  il  eu  résulta  den  tliscnssioiis  tr^s-^irave-s. 
L'antiquité  de  l'État  ou  de  la  ramïlle  régnante ,  l'étendue 
et  l'opnlence  des  pays  qui  sont  sous  leurdontlniÂkHi,  leurs 
forcc-s  leur  puissance,  leurs  titres,  rien  de  tout  cela  ne  fonde 
en  efTet  un  droit  parfait  è  la  préséance;  il  fallait  qu'on  l'eût 
aciim^  pai'  i|ir<li]ut'  traite  ou  du  moins  par  ta  concession 
tacite  iit;<v  princes  ou  des  peuples  avec  lesquels  on  avait 
à  n<  gocicr  ;  mais  à  chaque  (guerre  ces  traités  étaient  annnli  s, 
et  MUA  d«  négocier  la  pèix  il  fillait  chaque  (ois  diiwutec 
et  résondre  le*  questioas  de  préstenee  qui  ponvaient  bien* 
tfttoprés  donner  lieu  à  une  nouvelle  rupture. 

PRÉSENCE,  exUtcDce  d'une  personne  dans  un  lieu 
marqué. 

On  appelle  droit  de  présenot  la  ittribntioB  accordée  ans 
membres  de  certabies8en|Miinies,  de  eartaliMa  associations, 

lorsqu'ils  assistent  aux  assemblées.  On  nomme  dan»  le  même 
sens  jetons  de  présence  les  méilailtes  qui  représentent  celte 
rétribution. 

La  pn'sence  li'espnl  est  cette  vivacité,  cette  prompti- 
tude de  jugement,  qui  (ait  faiin  oa  dire  cnr<4e*champ  ce 
qu'il  jr  a  de  nUeux  k  faiie  ou  à  dire. 

Préteim  se  dit  aussi  de  Dieu  ,  quoiqu'il  ne  «oit  eonlena 

dan*  aucun  espace  :  Dioti  roinplit  l'univers  de  .<ia  pr^snirr. 
«  Il  y  a,  dit  Fléchier,  nue  prrsvMe  lulimc  que  Uieu  fait 
sentir  à  Pâme  !orsi|iril  se  coniniiinique  à  elle  avec  [)\m  d'a- 
bondance. •  Uans  le  langage  de  la  dévotion,  se  mettre  en 
^senc*  de  JHM,  c^est  ooiuiddrer  Men  oonne  prAml  kce 
que  l'on  ra  faire. 

Dans  le  langage  du  droit,  ce  mot  a  diven«s  acceptions. 
On  pa&se  un  ai  te  par-devant  nolaire  ou  en  présenre  île  no- 
taiie.  A  U  levétsdu  !>Ci;llés  pour  cause  de  mineurs  ou  d'ab- 
si<nls ,  ta  présence  ou  l'assistance'  d'un  magistrat  est  néces- 
saire. |>reteAce  se  dit  particulièrement ,  en  jurisprudence, 
de  l'existeoee  d'une  penenne  an  lieu  de  son  domicile  ;  et 
qui-lquefui^ ,  surtout  en  matière  de  prescription ,  de  t,i  rési- 
dence liabitiielle  d'une  personne  dan<>  le  ressort  d  une  rour 
royale. 

PALSi'.^Ai^E  IllùELLK.  On  deni^^tie  par  celte  expres- 
sion le  iUi^me  qni  enseigne  i|iie  .leMis-Chri^t  est  réellement 
pr<*ent  dans  le  aaeiement  de  l  e  u  c  h  a  r  i  s  t  i  e ,  .oous  l'hostie 
eunsaerée,e(  qoee'estrMtemenliecorps  et  le  sans;  du  Christ 
qui'  le  fidële  ennsommc  sous  les  apparences  du  pain  ou  du 
vin  d  iti'.  I  acte  de  la  communion,  suivant  cette  espresAion 
de  rj:v,in.;ile  :  .  l'reniv  etntangez,  car  ceci  est  mon  corps, 
et  ceci  est  mon  sang.  »  La  cène ,  regardée  d'abord  par  quel- 
quesmns  comme  un  acte  parement  aynibolkitte,  destiné  à 
rappelerles  résultats  de  la  mission  et  de  la  mort  du  Sauveur, 
devint  cependant  bien  vile  on  mjstère,  un  sacrement.  Dès  i 


l'origine,  la  controverse  «'exerça  Mir  re  puint  de  doctrine,  et 
les  opioioos  étaient  loin  d'être  fixées  lorsque  Pasdiase  Rad- 
lMrt,'nwinede€MMe,fubna  aontnité  De  Carpere  H  Stm- 
fvâm  Beminl,  en  B31.  il  7  enaelgne  qu'après  la  oonsé- 
Cfition ,  le  pain  et  le  vin  sont  le  eerps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  et  queix'  l  orpsest  le  ménic  que  cchii  qui  e>t  iK;  tiela 
vier;:e  Miitic;  J'ou  tl  conclut  que  le  s.-iiiveiir  e»t  immolé 
tous  les  j<nirs  réellement ,  maïs  en  myst^re,  c'est-à-dire  qne 
i'eucitsristie  est  vdrilé  et  Ognra  k  iafois.CeUe  dootrine,  eoni> 
battue  par  ilral»n-Manr,  Hatramne  et  Jmn  6cet  Ériutne, 
qui  tniifenaient  qnp  1rs  éléments  ronsacré»  ne  f>mK  que  dos 
syndioles,  des  •{a;;es  de  saint,  trouva  d'ardents  défensnur-s 
dan.s  Hincriiar  et  Remv  d'Aiixerre.  Gerlwrt  rori'^i-i'li  de  s'en 
tenir  purement  et  simplement  aux  paroles  de  llnstitutionde 
la  aainte  cène.  L'Église  intervint  dans  ce*  disenssiene  an 
onzième  siècle,  lorsqu'elle  censura  Bérengcr  de  Tours,  qni 
avait  enseiicné  que  le  Christ  n'est  mangé  que  spirituellement 
Celle  (euMire  fut  confirmée  la  même  année  par  le  concile 
de  Verceil  Conilainné  denouveau  par  les  conciles  de  Houen, 
de  Poitiers,  de  Ko:ne,  Ik'renger  souscrivit  une  nonveHe 
fomuile  portant  que  par  la  consécration  le  pain  et  le  m 
sont  ctiangés  nibstantlelleinent  en  la  mie ,  propre  et  vivî- 
fiante  (  Iiair  et  au  san;;  de  Notre-Seigneur,  et  non  pas  seti- 
lementen  !«>gne,  eu  vertu,  en  sacrement,  mai.*  en  propriété 
de  nature  et  en  vérité  de  sulMtance.  Mildehert  de  I  oiith 
traduisit  tout  cela  plus  tard  pariemot  de  transsttbstan- 
tiûtion.  Aprèscettedédrion,  lede(pne«emblaltfiié.On  se 
divisa  pourtant  sur  la  manière  dont  s'opérait  la  transsub- 
stantiation. Les  uns  prétendirent  que  la  substance  du  cmps 
et  du  sang  de  Jésus-t  liri<t  [)renait  la  place  de  la  viihsianr  e 
du  |>ain  et  du  vio;  et  qu'il  ne  reittaitdts  ceux-ci  que  ic.->  act  i- 
deiiU ,  comme  le  poids,  le  goût,  la  couleur,  la  forme,  etc. 
Cette  opinion  l'emporta  an  condie  de  I«atnw  de  121»,  et 
dès  lors  ftit  ref^anMe  comme  vne  lidréeiel*opinHin  de  Robert 
de  Deutz  et  de  Jean  de  Paris,  qui  enseignaient  que  la  «nl>- 
stancedu  pain  et  du  vin  reste,  H  que  rdiedu  corps  et  du  »aj]g 
de  Jésus-Cluist  s  y  ajoute  seideineut.  Ce  système,  connu 
sous  le  nom  de  comubstantiation  ou  A'impttnalio»^  lut 
adopté  par  Luther,  qui  admettait  ainsi  la  présence  réelle  fli 
substantielle  du  corps  de  Jt%us-Clirist  dans  les  espèces  coU' 
sacrées,  mais  sans  que  le  pain  et  le  vin  perdl««eNt  pour 
cela  leur  propre  substance.  Ciu  Utadt  et  Zwingle  n  jetèrent 
cette  doctrine,  et  ne  voulurent  voir  dans  la  cène  qu'un  acte 
symbolique.  Calvin  prit  un  moyen  terme,  et  enseigna  que 
le*  fidèteft  participent  d'nne  mamère  apiritneiie  a<i  corpe  et 
an  sang  de  lëtus-Chriat,  admettant  ainsi  une  union  mys- 
tique du  corps  et  du  sang  du  Sauveur  avec  les  symlwles.  Lrs 
anabapti-stes ,  les  mennonltes,  les  soeiniensel  les  arminiens 
n'ont  jamais  reconnu  d'aulre  si;;ni[icalit>u  à  l'eueliai l'aile 
que  celle  de  retracer  la  mémoire  de  la  mort  du  l  hrist;  et 
presque  toutes  les  Églises  reformées  en  sont  reveniiiN  an 
système  de  Zwingle  anr  la  communion  ;  mais  la  doctrine 
de  la  présence  rMie  est  restée  article  de  foi  dans  l'^iglKse 
catliolii]iio.  L,  LocvKT. 

PRESENT  (du  latin  prxsens)^  qui  »t,  qui  se  ren- 
contre dantleHen  dont  «a  parle.  En  ce  cens,  li  est  «no*^ 
à  abuMt. 

Pré$«nt  signWe  ainsi  qnî  existeaetnellement,  qui  est  dan* 

le  temps  où  nous  sommes.  Dans  ce  sens,  i!  est  op|Kwé  à 
passiU'l  h  /«/m/  .  C'est  une  sorte  de  milieu  entre  le  passé 
et  l'aTeiiir,  milieu  mo|jili',qui  cliange  h  eliaque  instant, 
mais  dont  on  étend  plus  ou  moins  la  signification  auk  (ails 
cootemporain*. 

Kn  termes  de  grammaire,  présent  se  dit  do  temps  de* 
verbes  qui  expriment  la  simultanéité  d'eiUsIence  ki'égarii 
d'une  époque  de  romparaiNn.  Le  présent  est  in  premier 
temps  de  chaque  mode. 

Pi-ésenl  se  dit  encore  d'un  don,  d'une  libéralRé.  Les  pré- 
sents  de  noces  sont  les  cadeau  qu'un  lumime  envoie  à  la 
personne  qu'il  doit  épouser  et  ceux  que  des  parents  ou  de* 
amis  de  la  future  lui  envoient  à  l'orea-sion  de  son  mariage. 
O^prt^ents  de  vilU  ou  de  la  ville  te  disaient  de  cadesui 
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qu'un  rorpA  d«  viile  donnait  MrMMtMMÎOHàdes 
pmomupe*  de  dulinclioii. 

prmento ,  je  prftmte) , 
■elioii  d«  préienler,  c'esl-i-dire  d'offrir,  d'introduire  en  pré- 
senrr ,  rte  mtmtrer.  Présenter  one  lettre  de  change  à  l'accep- 
i.ii'u:)  <  -.[  i.i  .m).M.Ki-t)ètatigaitan4«««M  qii  Ml  la 

|>a3  er  a  son  ed^eaoce. 

La  préeentaHonàtBtmr  »l  ma-  <vi  <'iiioni*>  qui  consiste 
à«li«pfitMlAMaBflnn|Wc(àaaAuatli«.  il  yadMpré- 
MMisiMaa  aHmni        n  tNMT. 

naai  l'ancienrK'  pmliq^ir.  nn  nppelail  prr.-f ''-ffinx  Tarte 
pai-  iec|i»el  tia  procureur  liet  Idiait  s*  prt' «ontcr  pour  telle 
partie  :  on  dit  aujourd'hui  consfihttUtn  d'avoa*'. 

rrimmtatiw  ae  dH  «aoore  du  dnât  de  préMoter  à  nne 
ptan,  à«i  «npM*  AfMi,  «•  dfrti  Oatt»  plM»«tft  la 
DOOiîiiatioB  du  ministre  sur  la  présentation  du  préfet.  Les 
officiers  ministériels  présentent  ati  nitn{<!tr«  leur  ^accej«- 
Miir. 

£a  matière  Ix-néficiale,  \éprésentiihon  était  In  nomination 
qate  patron  la<r  on  eccMllMHqae  faisait  de  quelque  ecrlé- 
riMliiaii  à  uk  béaéfie«  «aqjwl  ce  patron  avait  droit  de 
pitfeuilLi  peor  «a être ponmi  par  eeial  qnf  eairaft  heol- 

lati^^n. 

I»RÉSE\TATIO\  DE  LA  \  IKRGE,  fôte  qui  se 
fi-l»-bri'  ilan^i  l't^lise  roniairu-le  21  tiovcmbre,  en  ini'moire 
de  la  préseotatiua  de  la  vierge  Mario  au  temple  par  ses 
pireaU.  (fteU  aa  aaage  fcMgleBx  elm  les  hàh  de  vouer 
à  Dieu  tonn  enltots ,  même  atvaat  lear  naiMance.  L'Éeri» 
tare  nom  ea  offire  pliKieurs  exemples.  Les  parents  qui 
avaient  fait  un  semblatilo  vfrii  <  iniiliii-^.'iient  l'enfant  mi 
temple  avant  qu'il  eût  atti^iut  I  âge  île  eintj  ans,  Ik  le  re- 
aMttriaatCfltrc  le«  mains  de«  prêtre» ,  <{ui  l'offraient  au  Sei- 
gaaars  pal»,  eile  voolaieat  la  nclieter»  Us  pesaient  aux 
prttiaa  oBa  eertaiae  «MMm,  «iaoi»  Penhat  mMt  daai  te 
temple,  et  était  employé  an  mintsttre  snrré ,  à  la  confection 
des  ornements,  à  tous  les  oflices,  en  un  mot,  qui  concer- 
naient lecultc  de  Dieu.  Or,  une  trailitinn  porte  (|uela>ninle 
Vierge  fut  vouée  è  Dieu  par  Joachim  et  Anne ,  et  conduite 
an  tentple  de  Jérusalem  dés  l'Age  de  trois  an«.  C'est  cette  oi- 
trande  de  la  sainte  Vieffeaa  Sdgaenr  qiaer£gli«eoélèbfe  |iar 
la  (MfA^  la  Prétentation. 

rriir  (Hf.  est  plus  ancienne  chez  le»  Grecs  que  diez  les 
Latîns-  La  premiers  ia  ct.^lébraieiit  «lès  le  douzième  siècle, 
sans  le  nom  A'Bntrée  de  la  Mère  de  Dieu  au  temple.  Le 
pape  OféfDira  XI  fit  etUtearia  iMede  U  Présentation  daas 
nmâa»,  vers  V$m  iStt  ;  et  diae  le  même  lempa 
(  liarles  V,  roi  de  France,  la  fit  itoleuniser  dans  la  Sainlc- 
(  lia(kelle  de  Paris.  Mais  elle  fut  presque  oubliée  dans  it^t 
^  iertes  suivants ,  jUMpi^a  pOQtlIleal  de  fllxte  V  ,  qui  la  réla- 
Mit  «I  tm, 

Trob  erdrea  ét  wigleueea  ont  porté  le  nom  de  Préun- 

(ntlonde  Xotre-Dome.he  premier  fut  projeta,  en  par 
une  fille  pieiue ,  appelée  Jeanne  de  Cambray  ;  mab  H  ne  fut 

p;is  el.'ilili.  f.e  seioml  le  fui  en  Fran(»;,  vers  i'an  l(>27  ,  par 
Micuifts  S>anguins ,  evèquc  de  iieaiia  ;  il  lut  approuvé  par 
Urbain  VIII ,  mais  il  ne  Hl  pas  de  progrès.  Le  tndsièine, 
cnAe,  fut  insUtné  en  1064,  par  Frédéric  Borromée,  visi- 
leor  apostolique  de  h  Vattelfne;  fl  lai  donaa  le  rftgle  de 
Salât- AOiPistin. 

PRÉSERVATIF  (de  l"it;ilion  prrsrrvattvo ,  formé 
dn  latin  prx  ,  avant ,  et  serm,  je  'i.u  Ar ,  je  df'fends ,  je  iça- 
raotis  }.  Ce  mot  ne  se  ditguère  qu'en  partant  des  rcmt^des  qui 
mat  cencés  avoir  le  vertn  de  préMnrerde  Patleinte  ite  ma- 
ladie* quelconques.  Les  préservatifs  sont  une  des  parties  de 
la  médecine  sur  lesquelles  le  cliarlalanHtme  s'e.«t  le  pluH 
cxerf  '';  ei,  loutelois,  il  n'y  a  ^nière<le  inédii  ainenls,  s'il  \ 
en  a  no  seul ,  qui  un^rile  refillemeni  c«;liln.',  a  l'exception  iJii 
vaccin,  considéré  comme  préservatif  de  la  petite  vérole. 
Le  plot  poiaanl  pr^scrvaUfcoatre  les  maladies  contagieuses 
rémnftc  Âe  la  disposition  partloinfere  de  f Ctrc  moral ,  inac- 
ce-^ilile  à  liiiite>Ies  inniiences  ili' lu  (  i  aiiite  ,  ili'Simsttion  qui 
inattieareuseiDcnl  ne  dépend  pas  de  la  volonté  (  royes  Go»- 


TACiuN).  Quelques  tribasd'AlHqucse  chaig<mtd*a  mu  le  t  te  S 
comme  dinCRiHiUes  préiervatirs  contre  tous  les  accidenta 
pea^lea,  qaeiqall  aV     m  l»»!  eed  dlnraitlIMe  que  la 

robuste  foi  ef  ta  stupiditi'  àc'^  rroyartts. 

Pr«*«m'flf/i/s'emploiprif;mi  iiit  lit  commedansr€U(;{>iira«e: 
La  Ifcturc  (si  un  rjcrllcnf  pi  eserml  if  contre  l'ennui. 

PRÉSIULXi'.  C'est  le  titre  qui  dans  l'ordre  judiciaire 
est  attribué  au\  chefs  des  compagnies.  Oni*eppllqueeneofe 
dans  beanconp  d'antres  occasions,  et  c'est  aotammeal  la 
qualtSeallon  donnée  à  cdnl  des  membres  d'une  assemblée 

politique  que  ses  rdllènnes  ont  élu  |,ioiir  <îin';er  les  ii<  U,Hl<. 
l/ensenibli'  des  qualité-i  nécessaire»  jtour  remplir  rénilnente 
fonction  de  président  d'un  corps  délibérant  se  trouve  rare- 
ment cbex  le  même  personni^  11  faut  (tre  doué  tout  à  le 
ly s  de  la  IkeHifé  dVIocntten ,  de  la  reclllnde  da  Jugement , 
de  l'esprit  d''analyse,  de  la  noblesse  du  caractère  ,  <Iu  s.in^- 
froid  qu'aucun  tumulte  n'étonne,  ite  la  (eriueté  a  Uqueile 
rien  n 'impose ,  et  de  ladi^ld  qui  eoBHBinde  fattealion  et 
le  respect. 

Dans  im  ordre  moins  élevé ,  moins  éclatant ,  mais  peut- 
être  non  moins  utile,  on  peut  placer  les  préiddents  d'assi» 
ses.  Ontre  certaines  qualités  extdrlenres,  telles  que  la  Kra» 

vit**(ie  rallilU'Ie  et  <lu  gr^Ie,  la  forcp  et  la  nellele  «le  U  voix, 
la  rapiditi^  et  la  sûreté  du  regard,  ces  tuiiciiou»  exigent 
d'autres  qualités  qui  tiennent  à  la  maturité  de  l'esprit  et  à 
la  droiture  du  ca>ur  :  c'est  ninsi  que  le  président  des  siiiaei 
doit  montrer  la  bienveillance  qui  encourage  h  l'accusé  die* 
posé  k  s'epproclier  de  la  vérité ,  «t  eu  témoin  qui  veut  la 
dire  tout  entière  ;  la  fermeté  qui  d^one  les  calcuU  du  men- 
soni^e.  c'iiilon'l  l'audace  du  trime,  et  les  é^.uiK  <|ui'  |>eut 
réelauter  une  position  malheureuse.  Mais  c'e.»t  surtout  par 
ritnpartialilé  lapins  entière  qu'il  doit  se  distinguer  :  exempt 
de  passions,  il  doit  comprendre  ilatérei  de  U  «ociélé,  qui 
a*enëantirait  par  la  (oWranee  du  crfme,  et  ae  pas  ouMicr 
d'ailleurs  que  la  faibles^R  Immaine  a  besoin  quelquefuts 
d'indulgeoi'4;.  Kn  un  mot,  si  la  m'déraliou  du  caractère,  t-i 
la  dignité  du  l8n;;Lifr,  des  mu'Ul^  et  du  in.iiiilien ,  (ii<ivi>nt 
être  eu  général  les  attributs  du  magistrat ,  cette  modéra- 
tion et  celle digpllé  sont  plus  nécessaires  encore  aux  pn'si- 
dents  des  oooipagales ,  et  s|V(  ialement  autpràideaiisdes 
assises,  dont  la  tlebe  publique  c^t  d£  preelanier  l'inao» 
I  II.  <      II, l'oie  tanps  qnlls  proaoaeaatla  puatlion  des 

toupahies. 

Autrefois,  quand  le  roi  nommait  un  premier  président , 
et  même  des  |>re«iden<s  en  giéaérat,  il  tes  dioisisaait  ordi* 
naiienmt  eatre  les  btrans  an  les  dtefalien;  mais  plus 

tani  on  s'était  départ!  de  cette  eirgeoce  :  lorsqu'on  était 
pourvu  d^me  présidence  qui  voulait  le  titre  de  cbe\ aller, 
on  était  censé  posséder  ce  litre;  elles  ])rr^ii//iii.K  i  iih.j- 
tier  étaient  dans  l'usage  de  prendre  dans  l»us  le^  at  le<;  la 
qndification  de  ek0vatier,  en  vertu  de  leur  dl<,;nilé ,  et  lors 
même  qu'elle  ne  leur  appartenait  point  par  la  naissance. 
Quand,  après  la  chntedes  perienients,destribananid«|Mmr< 
vus  de  toute  impoilnncc  politique  furent  établis  pour  les 
remplacer,  le  titre  de  presult-nt ,  qui  fut  décerné  par  i  lec- 
tion,  et  qui  n'était  plus  que  Icmpornire,  perdit  tout  h  la 
fois  son  éclat  et  ses  attriltutions.  Napoléon  lui  remllt 
quelque  Instf*  eiasi  qu*à  la  maglMFatare.  Pai  un  séuatus- 
eonsulte  du  1%  floréal  an  xii ,  il  établit  d'a))ord  que  les 
présidents  de  la  cour  de  ca.ssation,  îles  cours  d'apitel  et  de 
justice  criminelle,  --eiaieril  noimii.  s  h  vir  p  ir  l'empereur. 
Quelques  mois  aprè«,  une  distinelion  de  <  -fume  leur  fut 
assignée.  Plus  lard,  le  30  mars  180»,  un  ihciel  impérial 
régla  les  ailribuUons  des  premiers  présidents  et  de»  prési- 
dents des  cours  d'appel  ainsi  qne  des  présidents  et  vice» 
présidents  des  tribunaux  de  preiTiii'^e  insfnnre.  l'.nfîn,  et 
le  ll)noveml»rc  lî>0!t,st»uslen«ni(le/)r(.M(/('»i/>w/('.(  in^iits, 
lurent  établis  des  magistrats  qui.  pi  is  teiii|"ii  .iîreiiie;ii  |>;iriiii 
les  conseillers  des  cours  impt-riales,  furent  cliarj;.  -  la 
distribution  de  la  justice  eriminelle.  Dossnn 

l»ni-:SiI>r\T,  litre  que  prend  le  t'.ief  du  poux  ii:  eté- 
culil  aux  bta  Is-U  n  i»  et  dans  quelques  autre*  rei^ubiiqua» 
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de  rAiiw*ri(iiie  du  SikI.  Kn  FiaiU  ",  U  ;  mi  lîl  ili  in  l> 
déléguait  le  pouvoir  exécutif  à  un  citoyen  <iui  recev.iit  le 
tfir»  de  président  dêla  république,  il  devait  Hn-  né  Iran- 
^da,  Jgé  de  ticale  «m  m  moins,  «>t  n'avoir  Immi»  p«fdu  la 
qiNintéde  frençait.  H  était  élu  pour  quatre  .in<! ,  et  nMtalt  ' 
ri^*'-!i(;il)Ie  r|ir;ii)r('<  un  iiiti-rvallft  de  quatre  année-i.  Ke  pou- 
vui«utiK)ii  |ilu!>  èlre  élus  upièi  lui  dans  le  méint  intervalle 
ni  le  vice- président  ni  aucun  des  parents  uu  alliés  du  pré- 
aident jiwqu'aa  lixièoM  degré  iadativaiBeitt.  L'éteotian  du  i 
INdaideMdeTattaveIrlIaadepletadteMledeniilèiMdiaHiiwlM 
du  mou  do  niai.  Il  était  nommé  an  scrutin  secret  rt  i  la  ' 
ntajorité  absolue  des  votants  par  y.  KiirTraKe  direct  de  tous 
les  électeurs  de^  di^|>artomcnls  fr;iii(  lis  (1  li  -  i  xlt^m  L"As« 
«emblée  nalionate  statuait  sur  la  validité  de  I  elettioa  et  pro- 
clamait )e  président  de  la  république.  Si  aucun  candidat 
n'pblenatt  ylua  de  la  moitié  die  aaRragea  eaprimée  et  au 
moîmidein  miDienadeveit  ,«u  il  le  prenlar  élu  ae  rera- 
plf<;<i.-iit  pa>  les  rondiiions  exigées,  TAssemblM  nationale 
devait  élire  le  prt^sident  de  la  république  k  la  majorité  ab- 
solue et  au  scrutin  serret  |iarini  i  m\  ranilidals  cli^iliips,  I 
qui  avaient  obtenu  le  plus  de  voix.  Avant  d'entrer  en  func- 
liem,  le  précideat  de  la  répabliqne  prétait  au  sein  de  l'as- 
semblée le  serment  suivant  :  «  Eo  préieece  de  Dieu  et  de- 
vant le  peuple  français,  reprétenlé  par  l'Assemblée  nationale, 
je  jure  de  restrr  fidèle  k  la  république  iTémocratique ,  une 
et  indi«isitile,  et  de  leinplir  tons  im  devoirs  que  m'impose 
la  constitution.  »  Le  président  avait  le  droit  de  faire  pré- 
■enter  dea  piejeta  de  loi  à  rAaacntriée  nattonald  par  les  1 
ninistrea;  Il  aumdllait  et  aiaaratt  l'exdoiitiea  des  lois;  Il  I 
disposait  de  la  force  armée  sans  pouvoir  jamais  laroinniaii- 
der  en  perMune.  Il  devait  citaque  année  présenter  par  un 
nle^s;)l:t>  à  l'Assembléenationale  l'exposé  de  l'élat  des  aH.iirt  s 
de  la  république;  il  négociait  et  ratiftait  les  traites,  qui  ne  . 
devenaient  définitifs  qu'après  avoirétéapprourdapar  l'Aaaem-  I 
Uée;  il  veillait  k  la  défense  de  l'État»  maia  ne  pouraiteptre- 
prendre  aaciine  ffoerre  sans  le  ooneestement  de  l'Aeiemblée  ; 
il  jo  i  nit  du  droit  de  i^râcc  iimilé.  Il  promulpialt  les 
lois  au  u»ui  du  peuple  friinçais  ,  <iaus  le  délai  de  trois  jours 
pour  les  lois  d'urgence ,  dans  le  délai  d'un  mois  pour  les  < 
anlrea.  Il  pouvait  par  un  laeaaage  motivé  demander  une  ! 
deuxième  délibération  ;  ai  l'AsaenliMe  petahlait  dana  n  ré- 1 
sointiun,  elle  devenait  définitive;  et,  à  défaut  de  promu!-  ' 
gati«>u  par  le  président  de  la  lépublique,  elle  avait  lieu  par 
le  présidi  iit  de  1  A^-^iublee.  Le-,  envoyés  elranceis  <(taient 
accrédités  auprès  du  président  de  la  republique.  Il  prési<lait 
«na  aoicmiités  nationales ,  était  logé  aux  frda  de  la  répu- 
blique, reeevail  m  Initemeut  de  «00,000  fr.  par  o»,  et 
devait  résider  au  Heu  «à  riéf$ealt  F AsacmMée.  Il  ne  poovall 
sorlir  du  territoire  continental  sans  y  ôtre  antorist*  par 
une  loi.  Il  nommait  et  révoquait  tes  ministres,  les  agents 
diplomatiques,  les  commandants  d'armée,  les  préfets,  etc. 
Il  avait  le  droit  de  auspendre  pour  troia  mois  au  plua  lea 
BRenta  du  pooroir  eiUkwIif  éhia  par  teaciloyens  ;  il  m  pou- 
vait les  révoquer  qne  de  l'avis  du  conseil  d'État.  Les  actes  du 
prt-siilent  autres  que  ceux  piir  lesquels  il  nommait  et  révoquait 
les  ministres  ne  devaient  avuir  d'efTet  que  lorsqu'ils  ■  talent 
contresigné)  par  un  ministre.  Le  président,  coiuuie  lesautres 
fonctionnaires,  était  déclaré  responsable.  Toute  ntesure  contre 
rAwembléeaationale  constituait  un  crime  de  liaute  trabison. 
par  ce  tenl  fhit  il  ëlaH  déchu  de  aee  Ibnetiens  ;  les  citoyens 
étaient  tenus  de  lui  refuser  obéii^i^anee,  et  le  pouvoir  exé- 
cutif passait  à  l'Assemljlée  nationale  ;  la  Imtite  cour  de  justice 
«levuil  !>'av<.eiid)ler  iminediateineiil  a  i>eine  de  forfaiture  ,  etc. 
U  j  avait  en  outre,  comme  aux  Ëtats-Unis,  un  viee-itrésidtai 
rfefarépt<Mi9uenoromép«rl*Aaa«Dblée  nationale  enr  la  pré* 
aenlatlon  de  troia  caudidata  fidte  parle  président  dans  le  mois 
qui  suivait  «on  électioa.  Le  vice-président  ne  |>ouvail  être 
choisi  parmi  les  parents  et  alliés  du  pré'^ident  jusqu'au 
sixième  degré  inriusivement.  En  casd'erop(^(  Uementda  pré- 
fsidenl,  le  vice-président  dev»it  le  remplacer.  Le  conseil 
4'  Etat  était  préaidé  par  le  vioeppidaident.  Sî  le  piéaideoce 
deTémdl  vacante  par  <léoè«,  démimiou  do  préaUent»  on  aa* 


trt^nent,  il  devait  être  procédé  dans  le  mois  à  l'élection  d'un 
président.  L'éiedion  du  président  n*eul  lieu  qti'une  fois» 
commeoa  mit,  an  moisde  décembre  1848.  Aumoisde 
décembre  1851 ,  le  coup  d'État  mit  lin  à  l'existence  de  ce 
régime;  mais  la  présidence  fat  encore  conservée.  H  fut  pro- 
posé au  ]M'iii.l^'  français  de  maintenir  !' lul'irili'  à  l.ouis- 
Napoléon  iSotiaparle  et  de  lui  confier  les  poiiToirsd^  fuiic 
une  constitutioii  dana  laquelle  le  dief  de  l'État  serait  nom- 
mé peur  dis  ana.  i*ar  la  eomlitatiun  pronoulgnée  le  14 
lanvier  ISSS,  le  gonvemeeseal  de  la  république  était  eonté 
pour  dix  ans  au  prince  Louis  Bonaparte,  pri^^^ident  de 
la  république.  Les  droits  du  président  étaient  à  (>eu  prés  le* 
même*  que  ceu\  de  l'emjjereur  ;  et  lorsque  r«nni'C  suis  ante 
on  séoatu^-Goiiiiulte,  approuvé  par  un  plébiscite,  rétablit  la 
dignité  impériale  au  profit  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  il 
y  eut  pen  de  clioae  à  changer  à  la  cooatitntiOB.  Voici  aeide- 
meut  lea  diapoaitleaa  abrogées  :1e  préaidealdevaHpiétenfer 
tou<>  tes  ans  an  sénat  et  au  corps  législatif,  par  un  message, 
l'état  des  afbires  de  la  république.  Si  le  président  de  la  ré- 
publique mourait  avant  l'expiration  de  son  ii)an<iat ,  <e  ^éiiat 
convoquait  la  nation  pour  procéder  a  une  nouvelle  élection  ; 
le  chef  de  TÉM  avait  le  droit,  par  un  acte  seeieCet  dépoté 
aux  arcbives  du  sénat ,  de  désigner  le  nom  du  citoyen  qoil 
recommandait  dans  Tintérét  de  ta  France  à  la  confiance  du 
peuple  et  à  ses  suffrages.  Jusqu'à  l'élection  de  nouveau  pré- 
siilent ,  le  président  du  sénat  gouvernait  avec  le  concours 
des  mMÊlÊt»  en  fonctions  qoi  se  formaient  en  conseil  de 
gouvenement  et  délibéraieot  è  la  maiocité  dea  voit.  Da 
reste,  comme  IVetpereur,  le  piMdentgiHivflmdlaa  morOB 
des  iiiini-itre?;.  du  eoiKeil  dtlat,  du  sénat  et  du  Corps  législatif  ; 
il  evenait  la  puissance  législative  collectiveniest  avec  le 
.«eiial  cl  le  nirjis  législatif;  il  était  responsable  devant  le 
peuple  français,  auquel  il  avait  toujours  le  droit  de  faire 
appel;  il  était  le  clief  de  l'Ëlat;  il  commandait  les  forces  de 
terre  et  de  mer,  déclanit  la  facnre,  faiaaillea  traités  de  paix, 
d'alliance  et  de  commeree,  nommait  à  tons  lea  emplois, 
faisait  lesrèpli'nienis  et  lU'rrels  i)i'cess;iires  pour  l'exécution 
des  lois;  la  Juïslict;  sse  reudait  eu  Sun  iiout;  it  avait  seul 
l'initiative  des  luis  ;  il  avait  le  droit  do  faire  grâce;  il  sanc- 
tionnait et  promulguait  lesloiact«énatua>fionaoltea;  il  avait 
le  droit  de  dédarcr  Pélat  de  aiég»  dana  un  ou  plualeora  dé- 
partemenf?,  .s.iiifà  en  r»'lércr  au  .«énat  dans  le  plus  bref 
iieiai.  Les  iniaistres  m  ilépen^laicut  qae  de  Ini.  Un  sénatus- 
consulle  du 'Il  avril  i^hl  uvait  fixé  à  \7  milliniis  l  aliocation 
annuelle  du  président  de  la  république,  et  lui  avait  cooiéré 
le  droit  de  chaiaeeaeluiif  dana  asccrttin  nombre  de  HmtHs. 

L.  Loovrr. 

PRÉSIDES  (en  espagnol  presidios).  On  désigne  sona 
le  nom  de  jinHidei  d'Afrique  les  différentes  places  ou  for- 
teresses iKtsâiHics  par  l'Kspagne  surlft<  eiMes  barb  irèsques, 
comme  i*enon.  Vêlez,  C  c  u  t  a  et  M  e  1  i  1 1  a .  Ces  plates  servent 
«•oore  de  lien  de  punition  pour  un  grand  nombre  de  coo- 
damnéa,  qui  y  «ont  eiitrelenaa  iom  le  m»  de  pf«*i(fi«- 

rios. 

PRËSIDIAL,  juridiction  éUblie dana  le^  prindpaaa 
bailliages  et  sénécliaussees  par  l'édit  de  Henri  II  (janvier 
Mh\).  On  apiielait  aux  juges  présidiaux  des  Jugements 
rendus  par  leii  ju!»tices  seigneuriales,  et  PédHavalt  pour  but 
d'abréger  lea  pnoAa  en  déeUaivanl  lot  eoura  aouveraioea 
d'un  grami  nombre  d'appelé  de  peu  dHmperiBiice.  Le  aldpe 
présidial  se  composait  de  neuf  rtiaiiistrals  au  moins,  >  com- 
pris les  lieutenants  généraux  et  p.itliculiers ,  civil  et  cri- 
minel. Un  ^condédit  du  ruois  de  mars  de  la  même  annéi! 
créa  trente-deuk  prétidiaux  dana  le  ressort  du  parlement  de 
Paria ;d*autrM  forent  moceativemcat  institués  pour  tons 
les  parlements  et  même  dan  ke  villea  où  it  n*y  avait  paa 
bailliage  et  sénéchaussée  royale.  Leur  compétence  avili 
été  fixée  par  l'édit  de  Henri  II;  les  pn^sidiaux  jiifii  aienl  (  U 
premier  re^rt  toutes  les  affaires  criminellea,  et  en  dernier 
ressort  les  matières  civiles  jusqu'à  la  concurrence  d'un  prin- 
cipal de  350  livres  ou  to  livn»  de  rente  annuelle  ;  et  à  la 
charge  d'appel ,  jusqu*i  M9  Ht.  «u  ftt  fr.  damcnn;  noil 
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leatcntmces  en  ce  cat  éUieat  exécutoires  p  ti  1 1  ,\i-i'in. 
Dans  tous  l««  cas ,  les  présidiant  jugeaient  soutt  laua  irit  nt 
qiianl  «lux  dépens  ,  quel  que  fût  le  cliilTrp.  Lt-s  parlt-menU, 

Vû  êmnàetd  dû  le  {éficHar  de  riostitalioa  di»  présidiaax , 
leareoataMnBt  kor  droit  deeMOpélMM.  llMri  III ,  fMmr 

faire  ceuer  ce  conilit,  allribaa  au  grand  conseil  la  connais- 
sante âe^  atlantes  port^  aux  atlribullons  des  pré^idiatix. 
Mh\-  <  I  IjillMK  t'r  Ir-s  |i!.^i.lt'i.i r-:;  (if  toute  la  France  ii  -i  Af- 
placer  pour  des  causes  de  peu  de  yaleur.  Cedéplurablu  t'ial 
de  cImmcs  neTut  mo:li6éqa'eii  1774.  l'n  noufel  éditagrandit 
le  duflm  de  la  compékM*  :  ii  M  <inkMu6  qpe  iâ  juridic» 
Uoa  prMdiale jugerait  en  dml«r  MNOitloatM  1m  iMiHèrw 
ciTili><<]iiin'e&cédcraientpaa},00Oliv.,  oqM  liv  1  rente  et 
Ipsdi^penst-trestitutionsile  Truits 04i revenu»,  en  fût 

la  'ommc,  et  par  provision  jusqu'à  4,000  liv.  ou  160  Ut.  de 
rente.  Lajuridictioa'prétidiAleliU  encore  modiiiée  par  une  or- 
dWMIW  éê  1777.  Lm  Jus»  dechaqoB  Mf/t  M 'poliraient 
prononcer  de  «entenen  qê'êu  nombre  de  sept.  A  d^aul  de 
jniiies,  les  parties  p<yaTaient  convenir  d'avocats  du  siège  pour 
cninpli'ter  l«  r;<irnh!i'  L(  ,  n  ,(  illi  ri  des  présidiaiix  devaient 
ttrc  4kge$  de  vingt-cim]  ans,  licencies  et  gradues, el  u'eiai«at 
admis  qa'aprèt  MVir  mM  WI  «mmb  du  cliancelier  ou  du 

PltESOUfTION,  du  MtopnmfHKre,  prendre  d'à- 

vanr«» ,  d'où  notis*  nvorit  fait  présumer.  I,a  présomption  est 
lin  raisnmiefnent  par  lequel  nous  induirons  d'un  f<iit  connu 
a  un  fait  inconnu.  Ceslsans  douteparce  qti'il  est  trèi-facile 
de  se  tromper  en  raisoonaot  ainai,  que  daai  l'ordre  moral 
kl  fréaomptkm  cet  devcBM  II  déMwlMtlaii  d'à»  Tice. 

£n  droit  on  appelle  prétomptkmi  les  conséquences  que  la 
kM  on  le  m!^»trat  tire  d'an  fait  connu  h  un  Tait  inconnu. 

/jfr  li':;,'ii!f\  qui' l'un  tinrnmait  en dr'>it  l'onialn 

prxsump twjut  is  et  de  jure ,  est  ceite  qui  est  attachée  par 
OM  loi  spéciale  k  oertaina  Mie»  oaà  eertllM  Ml»,  q«l  dé» 
lanMntpiéawué»  mi». 

Le»  Idée  Miu|iiile  1»  présomption  Mflde  «rt  iHaeMe 
sont  ;  r  ir^nrfes  que  la  loi  déclare  nuls,  comme  présumés 
faits  en  traiide  de  ses  dispositions,  après  leur  seule  qualité, 
par  exemple  ceux  qui  sont  faiU  i  des  personnes  prèiumécs 
Merpo&ées;  3"  le»  ca»  dm»  lesqvei»  i»  M  déclare  la  pro- 
fflne  en  la  iweranaa  leanner  m  cwiiaiM»  CNVoneiaiMw 
d^errainées,  telles  que  la  présomption  de  mitoyenneti'; 
3"  l'autorilé  que  la  loi  attribue  à  ta  chose  jugée;  4"  la 
force  que  li  loi  attache  à  l' a  t  c  u  de  la  partie  mi  a  son  se  r- 
lu  en  t.  Les  présomptions  légale  ont  été  introduites  par  des 
■Mllfii  d^wdwpuMIe,  al  leur  force  est  telle  qu'elle  dispense 
de  toole  praeie  «doi  an  imllt  duqnel  «Iles  etialeaL 

Il  e*tononlfe,aBBdilBode»tiilMlidJTer«  qalrMameiit 
le  concours  de  la  justice,  une  foule  de  circonstances  vnrii 
ble*.  que  le  l^islateur  tk  poDTsit  ni  prévoir  ni  ceppmi.nu 
perdrede  vue,  et  aiui]uelU's  il  ne  devait  pa*  appliquer  des 
principes  ai>»olus  ;  il  a  donc  établi  qu'il  pouvait  se  rencon* 
trer  d^autres  préamiplien»  que  les  présomptions  légales,  et 
k  cet  égard  il  a^ce  ramet  aox  lumi^s  et  à  la  pnidence  des 
magistrats.  TnoteMa,  il  avertit  le  juge  de  n'admettre  que  des 
présomptions  graves,  précises  et  concordantes.  Tl  ajoute 
qn'eile.4  ne  sont  nutoriH4^e«  que  dans  tes  cas  où  la  toi  admet 
tapreore  testimuniak  ,  ou  Inee  lenapAn  acte  ect  attaqué 
poer  eanae  defraude  oa  de  dol. 

PIlESQiriLE.  Vofes  Mumou. 

PRESSE,  foule  de  personnes  rassembli^s  sur  un  mfme 
point,  et  plus  oii  moins  fortement  serrées  ou  presses  les 
»me*  contre  Us  aulrM.  mot  sert  aussi  adési^;ner  l'empre-;- 
•ctnent  qu'on  met  à  voir  ou  à  faire  quelque  ciiose.  On  dit 
dans  le  même  acae  qnlly  a  prutêt  «n  pariant  de  tout  ce  qui 
aiffrc  la  foule,  comme  la  vente  d'une  nouveauté,  la  vogue 
rfunc  pièce  de  tlieAtre.  On  dit  qu'il  n^  aura  pas  de  presse, 
l*»*  Çrande  prr.ne  ou  (/rrtnrf>rei  «c ,  de  ce  qui  n'est  pas 
de  nature  k  exciter  l'intérêt,  ou  plutAt  la  curiosité  publique. 

On  dit  d'un  ouvrage  qui  s'imprime,  qu'il  est  sous  presse. 
Faire  gémir  to preiM,  c'eitMre  inptbnereiiBraDdaonriire 
#MTiaflca, 

MCr.  BB  U  ÇBmUÊ,  —  T.  ST. 


—  messe  H 

PRESSE  {Mccanifjtie'}.  C'e^t  t.  nom  donné  auv  ma- 
cliines  qui  servent  eu  général  i  comprimer  les  corps  ou 
;  laissent  des  empreintes.  Le  presse  la  plus  simple,  délivé* 
du  pressoir*  est  la|>reMe  àpafi$r.  Elle  le  oempeae 
dNiB  NHi,  ft  la  partie  «i^érlewadoquel  ae  traev»  m  écran 
où  tourne  une  vis  dont  la  tète  porte  sur  un  aïs  placé  dans 
l'intérieur  du  b&ti.  Le»  corps  que  l'on  veut  presser  sont 
placés  sur  la  parti»  infericure.de  ce  bftti,  et  rerouverts  de 
i'ais  mobile-,  on  fait  tourner  la  vis  au  moyeu  d'un  levier 
qu'on  introduit  dao»  k»  trou«  dont  sa  téle  est  percée  on  par 
lia  mtoniame  à  engreaagB.  Cette  actioB  force  l'ai»  mobile  à 
deendre  et  eompriae  de  pins  en  pkn  les  corps  qui  sont 
au'dessous. 

Les  presses  h  copU  i  Mmi  urdinairement  toinposeos  d'une 
vis  tournant  dans  un  écroo  perci  au  milieu  d'une -pièce  de 

fonte  ou  de  fer  lliée  sur  uae  taUe;  cette  via  toit  descendre 
oneplattM  nélailtqna  qnl  pnaae  les  feailica  de  papier  pl^ 
céeedeaionaetanrhlaUe. 

Les  timbres  secs  t'obtiennent  aussi  au  moyen'd'une  petite 
pri  a  ^  i-;,  dont  la  têtcesttraversc^e  par  un  levier  IktMlancier, 
ou  bifin  au  naojen  d'un  levier  a  clMruière,  qui  vient  buter 
fortement  anr  la  téle  du  linbie,  maintenu  par  un  ressort. 

Mons  avons  décrit  la  jareiie  nMMétfoérw  en  pariant  dn 
monnayage. 

La  presse  des  relieurs  est  forméededeux  fert-;  tn  r  r  une 
de  liois  que  dea%  vin  en  tournant  aux  deux  extreiiuk^  l  .i  i , nt 
à  î^e  rapprocher. 

Les  presses  qui  méritent  «urtout  de  nous  occuper  sont  lea 
pMaaaa  à  faaprfcner.  Il  j  en  nde  pintienn  eapèo».  D'abord 
In  presses  typographie^,  puis  les  pnsm «S teUUhàtmea 
et  enfm  les  presses  Uthagraphiques. 

Il  y  a  deux  sortes  de  presses  typographiques,  les pre.(ie« 
à  6ras,et  les  preues  nu^ani^Mcj.  Le  mécanisme  des  pre&ses 
à  bras  est  encore  i  |ieu  près  le  même  que  celui  qui  liit  ima> 
giné  k  |'eri||MderinTention  de  l'imprimerie  :  leulemenl  on 
a  généfilenient  anbettloé  la  fonte  an  bola,  et  lea  dinwnriena 
de  la  platine  sont  devenues  plus  grandes.  Sur  toutes  ces 
presses  la  fnrme  à  imprimer  se  fixe  sur  un  marbre  en  fer 
glÏMant  sur  des  •-s|N'>ees  de  rails  à  l'aide  l  Hn  i  mrroie  qui 
s'enroule  sur  un  petit  rouleau  mû  pw  une  manivelle.  La 
feuille  de  papier  k  Imprimer,  McbeUMnt  trempée,  s'étend  le 
lot^d'nn  tinpan  an  aoie  icndn  aur  im  cbéaslii  en  fer  tenant 
par  deux  eharatèrea  I  rextrémHé  dn  marbre,  et  s'y  Axe  k 
l'ai. t.  ,]r  //I. /<■(  ';.','■.,■, ,  on  [M>lits piquants perp'-i'.'liriilairee 
rattaches  au  rliA.ssis  du  tyii^'an,  ou  t>ien,  siiripleiot-nl,  lors- 
qu'il s'agit  d'un  petit  format  ,  par  une  épingle  faisant 
reaaort  Un  autre  clikmia  de  kt,  tenant  à  celui  du  tympan 
par  dent  «rirea  cbamlèfea,  eil  leconv^rt  de  papier,  daaa 
l  'quel  on  découpe  toutes  les  parties  de  la  forme  qui  doivent 
éhu  iiiipntnées  :  ce  rUAiisis  se  nomme /rii^ue^/^.  Après 
qu'un  ouvrier  a  étalé  de  l'encre  avec  son  rouleau  sur  la 
forme  posée  ii  plat  sur  le  marbre  de  la  presse,  un  autre, 
ou  le  même  au  besoin  ,  replie  to  frisquette  sur  le  tympan  : 
on  ne  voit  pins  alora  du  papier  que  ce  qui  doit  recevoir 
de  l'impression.  Le  tant  est  raiTCMé  anr  b  fsrme;  la 
leuille  tpii  se  trouve  entre  la  frisquette  et  le  tympan  louclie 
à  ïa'tl  U*i» caractères  dau*  tous  les  endroits  non  m.isqués 
par  la  frisquette.  L'imprimeur ,  )>aif<i>sint  la  inatii\elle,  luit 
avancer  le  train  sons  la  ptotipe,  plaque  de  foute  utaintenant 
annd  pande  qne  le  tympan }  ensuite,  par  des  procétb^  qui 
différent  selon  tes  inventeur»,  à  l'aide  d'un  barreau,  levier 
de  fer  avec  poignée  eu  bois  supérieur  ii  la  platine,  quellm* 
primeur  niuène  &  lui  et  .pii  a;;it  sur  une  vi-.  I.i  platine  s'a- 
bai«i«e  sur  le  tympan  et  presse  lorleuii-iit  la  feuille  de  (kapier 
sur  l'œil  de*  caractères  :  celle  pres-ion  donne  ce  qu'on 
appelle  le Jiwfape.  Elle  peut  être  asset  forte  pour  écraser 
le  caractère ,  par  exemple  loi«qa\iB  corps dnr  se  tranveenlie 
lui  et  la  platine.  Pour  le  modérer,  on  interposé  entre  le 
tympan  cl  la  feuille  de  papier,  des  lange»  de  laine,  pl  pour 
donner  plus  de  couleur  aux  endroits  qui  viendra  ■  :ii  i  is , 
on  aievl*  des  feuilles  de  papier  découpées  ou  garnies  do 
jknKSse*,  «f«sl4'dlrB  de  petits  morccwn  da  papisr.  Um 
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Jm  aacMBue»  fftm^fa  Loi»,  l«|datine  4Uil  nftetMtireuMiot  i 
rartniate  à  )■  hrgear  diuM  planelie  ordinaire  :  on  ne  po«i-  | 

vait  (innc  iiiiprtiiicr  d'un  sphI  coup  une  feuille  de  papier  ■ 
«i'uue  kcUiitue  giaud>'iii  :  un  n'uvaiiçait  d'ubord  le  train  ' 
qu'à  tnoilii^  pour  iiiiprimt  r  uiu;  iJ  irlic,  puis,  relevitiit  le  li.ir-  ■ 
reau ,  on  aTaaçnit  la  «econ4ti  partie  du  IfAio ,  et  l'un  lui-  j 
piîmait  e«^e  deniière  bmIIM  i  c*w(  pour  celte  ralMO  i|uV>n  I 
iMHnflMit  ces  vidJks  prestes  preua  à  deux  coups.  Quand  i 
la  feuille  est  inipriinéc ,  l'irôpriineur  lldie  le  barreau  ;  un  i 
coutre-poids  l^iil  relever  la  plaliiu'.  I/iiupriini  iir  .i  limi  ne  ■ 
la  maiiivelk  ;  le  traiik  gli»Mi  liui  les  raiU  on  (tUii  iiictiiié.  ! 
tféroulaat  k  enurrKie ,  il  relève  le  l}iiipaii,  dfpluie  lu  fris-  I 
quette,  retire  la  foutUe  imprimée  «  et  remet  une  Teuille  |>kn- 
die.  Pendant  tont  ce  lenps  aon  compagnon  a  encrt  son 

reiiileju  en  le  fjiisaiil  tourner  sur  une  lahie  oij  il 
de  iViicre  d'iuiprcssion  ;  il  eu  clcud  de  oouveau  sur  la  forme  ; 
et  la  même  opéraliuu  se  nipète  jusqu'à  ce  qu'un  ait  iiiipri- 
loé  le  nombre  de  feuilles  voulu.  On  change  alw»    loriue  : 
on  prend  e«Ue  qui  doit  se  trouver  imprimée  de  raulie  cdié 

du  papier,  qu'on  noinine  rcliralinn,  a  moins  ijii'iiin;  ai. Ire 
presse  b«  soit  tlwrjicf  ili:  ee  Iras  ail ,  cl  ro}ier.iUou  ijcvicul 
la  luùnie  ;  seulement  l'ouv  rier  (l<iit  avoir  &uin  de  faire  tomber 
exaclcuteal  les  pa^es  ai  ri'jéstre,  c'ci>t-a-(lirc  les  uae»  »ur 
les  autres. 

Pour  imprimer  co  plusieurs  çooleur»»  on  m  sert  de  plu- 
sieurs composUious,  cjtacune  préseulaO|en  blanc,  c'e»t-â-dire 
|j,ir  (les  partie*  trop  basses  pour  recevoir  l  eiiete,  loul  le  <iui 
lie  duit  pas  £tre  imprimé  dans  la  mûmv  cuuleut ,  el  ce  que 
le»  autres  ollrent  de  saillant  à  imprimer.  Uu  a  autant  de 
Iris^ueUes  aue  de  coulenis,  et  on  ne  découpe  siir  cliacune 
que  ce  qui  doit  être  imprimé  d'une  même  couleur. 

A^tr<  I  il  '1  ucrait  les  formes  avec  des  balles,  assez  ^enl- 
blableh  ani  tam^jous  qui  servent  encore  aux  imprimeurs  en 
taille  douce;  mais  il  arrivait  quelquefois  que  l'ouvrier  ou- 
p|iait  d«i  tttucJur  à  certains  endroits,  et  |l  en  résultait  uu 
moitu,  une  place  non  imprimée,  nue  feoiile  penine.  ies  Mies 
ont  été  remplacées  par  ^eAroukau,r,  j  ;:  ont  des  cylindres 
de  Colle  (ooduc  avec  de  la  tuéla«se  antoui  d'une  lige  de  fer, 
et  ajustés  sur  une  inoiitiire  à  deux  poignées  eu  bois.  L'in- 
vention dés  rouleauiL  a  amené  l'inveution  des  preises  iné- 
caniqnes. 

La  presse  mécanique  est  composée  de  deux  ou  quatre 
c)liii<iies  eu  foute,  ou  plus;  d'auties  petits  cylindres  en  Imïs 
s^rwiil  u  letournerlfoleiillle-  lur.siiii'elleisunli  U'j  liiiiiiriiiiees 
d'un  c6te.  Les  teuilleai  de  papier,  condulb^  et  serrées  par  des 
cordons  contre  ceaoyiindrm  gnnîisdeèlmcAeb  on  langes  en 
laine  toudient  sur  tonm  qui ,  par  nn  omuf  einent  de 
va-ct- vient  liorizonUI ,  vont  a'enerar  et  viennent  passer 
iou  il  i  .linitn» ,  [Hinr  relouraer  s'encrer  au  moyen  de  pe- 
tits ruulcaux  prenant  l'eucre  sur  une  |il,iiiclie  qui  fuit  le 
prolongement  du  marbre  sur  k'iiuel  est  li\eo  la  lui  nie. 
Lorsque  la  feuille  est  impdmée  d'un  «dté ,  elle  passe  sur  le 
second  cylindre  pour  simprimer  du  eflÛ  opposé  par  un 
pixicédé  anal  '^ue  ,  el  M>rt  <li!  la  presse  complètement  im- 
primée. La  presse  mécanique  est  mise  en  mouvement  par 
m  Vdant  attaché  à  une  manivelle  mue  soit  par  une  maciiine 
à  vapeur  «  soit  à  bras  d'iiommes.  Une  fiwime  ou  uu  enfant 
^poH  la  CMille  de  papier  sur  une  planelie  d'oli  «Ue  passe 
BOUS  les  cyliudres  au  moyen  de  Incet  >  ou  de  cordons  -.  c'est 
ce  qu'où  appelle  vmrger.  Hotir  ubteuir  un  plus  grand  <iébi( , 
on  a  imaginé  d'aU(^meuter  le  nombre  de  cylindres,  uu  bien 
on  cUche  rapidemcat  la  composition  pour  former  des  ea- 
pèota  de  rouleami  qui  impriment  la  feuille  de  piflar  ilen- 
duc  droite  sur  une  plate-forme. 

Le  (irHgc  des  journaux  allant  lotijount  croissant,  les  presses 
mécaniques  liMmi  ,!■.  àcetusa^e  >  ^.eneraleineul  faites  en 
vue  de  U  plu.s  grande  rapidité  d'exéculioa.  lùi  18i>$,on 
•  construit  iHNir  le  Ltud's  Weeklij  .\ewspaiier,dthoadtn, 
me  macUiiie  à  six  cylindres ,  la  cinquième  de  ce  genre 
qui  ail  j,iuKii<:  Hfi  construite  et  la  seule  qui  fonctionne 
en  I  '  jM  I  I  >  [>his  grandes  presses  qui  aient  jaouis  été 
CousUuilc^  àOiil  celles  a  buit  cylindres,  qui  tirent  20,0<M 


eneuiplalres  à  l'heure  0|i  333  parmiuiile.  U  n'exista  qni 
Irais  do  cas  preu^ ,  et  cbaeiino  d'elles  a  eoAlé  loo.oao  fr. 

Les  deux  premières  furent  construites  pour  le  Philadel- 
phia  Ledger,  journal  tiré  quolitlicntiemeut  à  80,000  exem- 
plaires. Peu  après  ,  le  yVm- }  />  >  i  i  l  omniamla  la  Iroi- 
siëiue,  dont  il  fait  usage  cuujoink-iuaii  avec  uoe  iiiacbine 
à  quatre  cylindrée.  Au  moyen  de  ces  deux  machines,  B 
produit  dù^DM  exemplaires  à  l'houra.  Le  Herald  emploie 
deux  macliioM  à  quatre  cylindres  et  une  à  six  ,  ce  qui  loi 
(»ermet  de  tirer  Îi0,000  exemplaires  s  flieure.  Les  machines 
à  quatre  cylindres,  couuuc  cvlle  qu'emploie  Im  Preste  à 
Farts,  tirent  10,000  exemplaires  a  riicure;  celles  à  six, 
iM<Mi.  A  délaut  de  ces  pro4i|ilenscs  luasbines,  la  FtaaM  et 
poissède  de  moins  gigantesques,  qui  tirant  parfUliraeat  les 
vi^m  lies.  C\lni<  seulement  celles  de  I.'Hlustratwn ,  de 
Lu  Scmui/ie,  (|ue  pu.s.sedent  MM.  Didut,  celle  du  Hagastn 
l'Uluresque  ^«Xc. 

C'est  vers  le  conimenceuient  4e  Iftlb  que  le  inécaeiaen 
aUemaod  K  œ  n  i  g  employa  ponr  la  prandère  foh  à  Lon- 
dres une  machine  qui  produisait  nmpression  au  moyeu  de 
deux  cylindres  de  bois;  cette  machine  distribuait  eu  uii^ui<> 
temps  l'eucre  sur  les  caraeteres ,  u  l'aide  de  rouleau  v  (  ihi- 
posés  d'une  matière  élastique.  Cette  tentative ,  courouuee 
de  succès,  excita  l'émulation  des  mécaniciens  anglais.  I^u 
l»24  arrivereat  k  Paris  les  pnmières  machines  a  imprimer 
qui  y  aienX  fonctkmné  d'une  manière  suivie  ;  eHes  étaient 
ducs  à  l'industrie  anglaise.  L'emploi  des  rouleaux  ne  s'in- 
troduisit même  (tas  sans  peine  dans  l'tiupression  a  biaii. 
Des  mécanidensfmn(ais  s'oocupèreoi  alors  delà  construction 
des  presses  péciniqnes  «  et  yacquiiant  nnp  certaine  habi* 
telé.  Les  maelûues  a  dans  cylindres  en  liais  de  Kamig  -fi* 
raient'  n  tiinvcnne  1,000  fenilies  à  l'fitnire  ;  les  luacbines  rr.m- 
(,'aihes  uuu.iuires  en  tirent  niaiutenant  3,600  avec  le  uiènie 
]R-rsuniiel.  Un  ne  tes  employa  d'abord  qu'à  l'impressioi)  des 
jooruaux  ;  mais  eafio  l'iuipressiou  4es  livras  tut  obteous, 
puis  encore  celle  dès  ouvrages  de  luxe. 

La  presse  de  Vimprimeur  en  faille  douce  est  composée  de 
deux  jumelles  ou  morceaux  de  bois  s'eloaut  per|jeiidieu- 
iaircinent  et  recevant  les  axes  de  deux  roulc^uv  liin  'lio 
au-dessus  de  l'autre  :  celui  de  dessous  ue  peut  que  lourutsr 
sur  lui-même,  sans  monter  ni  descendre;  l'autre  a  son  axe 
prolongé  d'un  câl^  en  dabora  do  la  iumcMe;,  a'enboltant 
par  un  |iignuo  carré  dans  le  centre  d'une  manivdie  on  taoïK 
linet  composé  de  deux  ou  Iroi:.  liu--  lu  cruix,  Jt  tartoni 
ou  cales  ,dont  on  augmente  ou  diminue  le  nombre  a  vuluiité, 
Anissent  de  remplir  les  jumelles,  el  servent  à  rapprocher 
ou  a  ciolDuer  les  deux  rouleaux  l'un  de  i'auln,  atdooMnt  par 
conséquent  la  force  de  preasiao.  A  célé  de  Pfanprimeurcil 
un  gril  sous  lequel  n  <  juud  jette  une  U^gère  chaleur. 
La  plandic  étant  pos>x-  a  plat  sur  cegtil,  l'auprimenr  prend, 
avec  un  tampon  composé  déchirions  serréset  li&<  ensemble, 
l'encre  broyée  qui  se  trouve  étalée  sur  un  marbre  auprèi 
de  Id.  U  étend  i'encre  sur  la  plaaeh^  «l  essuie  avec  un 
cIiilfuD  OU  avec  le  talon  tJe  la  main  frotté  sur  du  Wane 
d'Ls4»ayne  Icspaitici  pleines,  e'esl  a-iîire  Celles  qui  ne  sont 
pas  gravées.  La  planche  (gravée  est  ensuite  j/laii  e  sur  une 
planche  de  bois  «tuée  en  avant  de  la  pr&se ,  et  dont  us 
bout,  taillé  en  biseau,  se  tronvé  «ogiBé  entre  les  rouleaux. 
L'imprimeur  pose  sur  la  ptaucli»  gravée  la  feuille  depip 
pier  qui  doit  être  imprimée,  et  qui  aété  buinecté<?  d'avance, 
il  fait  retomber  dessus  les  lauj^cs  dont  etst  r.i  ih,\ nt  le  rou- 
leau supérieur  de  ia  presse;  puis, à  l'aide  du  moulinet,  il  tail 
tonner  le  roulewi  supérieur  sur  le  rouleau  intérieur.  Ce 
mouvement  «nlratoe  U  planche  de  buis  et  tout  ce  qu'elle 
supporte  entre  iea  deux  rouleaux  ;  leur  presaionl^  pénéMr 
le  papier  dans  lescrcux  delaplaacbestavéa,  et  l'éprcHve 
est  obtenue. 

La  lithographie  et  l'autograpltie  s'impriuieut 
d'une  autre  manière.  L'encre  estétalée  sur  on  marbre;  c'est 
là  que  l'imprimeur  liUiogr^ie  ta  prend  avec  son  rouiean 

pour  la  tr.insmeltre  sur  la  pierre  ,i\>h-  ~    ,  'il    '  mouillée 

eonvenablcmenL  Sa  presse  est  compose  d'un  Uu  ca  chêne 
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Sùli^tubeut  établi,  ic^ud  n't<oî>e  un  tliariol  Ucsliné  a  ru- 
oevoir  la  (lienre,  jet  tenant  par  une  .«.ui^'c  a  un  treuil 
oo  rottiMu  que  V«m  fait  tourner  à  l'aide  d'un  utoulioet  à  bru 
met  «cnbbbte  i  ceM  àt  te  ptctse  k  kÊftiaue  m  taille- 
lioucc  ,  liiai;  moini  (grandi  à  l'autre  extréiuilé  du  chariot 
e»!  Ijxt-i;  DUC  corde  su^peodaiit  un  (Ktid»  destiné  À  ramener 
le  clianot  a  --a  pri-aiii'ii'  jiijie.  Luimiuu  la  picrri- ,  lixi-e 
d'uiMt  uanittrti  iuiatubiie  i>ur  le  clt«it<<l,  eat  eucree,  la 
Annie  à  ioipriiuer  posée ,  un  tympan  { espèce  de  cIiAmïs 
«■  fer  rectangulaire ,  mmi  cm  tiadu  )  s'«lMii«te  dfli- 
Miï,  et  reçoit  ractiono^m  ratmu  «■  bob  È%é  tm  une  forte 
lra»iiM'  au-.>i  l'ii  lN(i>,  laqiifllo  viuiit  >'jp|uiyer  ^ui  le 
Ijiufwn  en  ruulaut  »ur  un  aie  placé  à  l'une  des  extreiuileii  i 
an  buut  de  cett«(nvcne,  près  de  l'ouvrier,  un  uientunnet 
«B  iar  CBlK  dans  utte  pièce  éxe,  pltoée  mr  te  câté  de  la 
fitm  ;  nruprimenr  détermine  ia  prestios  per  le  moyen 
d'oue  iieddie  alt<ii  uit  à  i<.ll<'  \ii>  t  e  <-i  mt  laquelle  »un  pied 
M^i  avec  plu»  tuuiu»  tJe  furt.c.  Tournant  le  OMulinet,  le 
diaiiot  avance  |>dr  le  moyen  du  treuil  &ur  lequel  s'enruule 
itMOftlciciienot^ltierre, pépier,  tympan,  peaaenteaaenible 
iMH  le  rileeu,  cl  l'eBcie,  détachée  de  la  pierre,  «'«ttedie 
ïu  |>a|Mcr  :  riuipriuieur  Âte  le  pied  qu'il  a  sur  la  pédale 
et  relève  le  ralt-au  eu  le  retirant  du  mentonnet  ;  le  cooire- 
pi-i.i>  rarueae  alor«  le  diariut;  l'imprinuiir  relevi  !«■  (>iii- 
{jw,  eaièv«  le  feuille  iinpriuièe  et  OMNiille  la  pierre,  pui»  il 
eiMrie  tree  «ne  ëpoii0»»eli«nct  de  l^encra  poôrtinrde  ooa* 
*d(e«  <prteuves. 

On  d«»lt  k  Engelminv  mw  prene  ea feront difRre  un 
peu  de  ceile-ti ,  1 1  dans  1a<|iidle  le  râteau  est  tormé  d*une 
leiiie  d'acier  t'viil--t',  .um;^  éUAtique  pour  produire  un<?  pres- 
alea  euISMinmeut  égale  sur  une  pierre  dont  la  surface  ne 
Miaît  pee  perleitcweat  unie.  Le  pierre  repoae  »ur  ua  «ba» 
iM  Cil  bois  perteot  sur  w  nraleeii  en  fer  cennclé  qui  l« 

ttt  u»uu^i.>ir ,  en  s'iniiiritii.uit  |>ar  j.r.  -sion  sur  h  surface 
inférieure.  M.VI.  Iknuil  et  t  r<in(,oi-  cil  oii(  ( oiisti  uit  une  au- 
trt,  duii  laquelle  la  {ire&Mun  v^l  |)ic>iiuite  par  uu  rDuKiiu 
qei  niçoit  ua  Mtouveineut  plus  lent  que  celui  que  lui  coin- 
mÀ^ierait  la  |nerre  s'il  était  entraîné  par  die,  et  qui 
•Cit  ak>r«  a  la  (uis  coouM»  cylindre  et  conoM  rMeeu»  mai» 
ces  presses  sont  encore  peu  tépandues. 

La  llth<>j;raplite  pré>eul<;  quehjuo  dilfimlts  àTiiupli^- 
liui  neciiiuquc.  Ce  u'<»t  pa^  uuc  àuUace  déjà  préparée 
jfgf  ase  précédente  applicaction  qu'on  y  rencontre ,  tuais 
M  eurlace  rebelle  :  t'inlerf eatiw  inévitaUe  de  t'eau  daus 
l'caerage  Utbograptiique  ealiioe  aourcede  dUBcollé*  qu'un 
D  J  paA  rurore  »u  vaincre.  Eu  i  -  '"  >ii  imagina  d'emplo}t  i 
tocyiiudresdepierrelilbograjjtiiqueaii  lien  de  pierres  platcii. 
Des  rouleaux  encreurs  recevaient  leur  mouvement  de  ce 
cffadredepiem  iwr  lequel  le  trouvait  le  deatin.  Le  tout 
«Mt  MMBé  iTuM  MlleeieuBtfnie.  Le  papier  àplal  lor  «ne 

[>:-iU  loriue  i  >  an!  un  mouMiiieiit  de  \a-él-\iL'nt  était  pie&<té 
par  le  rjlmUre  encre  qui  iuuriiail  eu  a(]puyaut  dessui»; 
tan  pouvait  facileoient  être  iuter|iOiée  ensuite  &ur  le  <l<rs- 
iln  MrnojcA  fTépoofe»  pPMMOt  contre. le  ejlindre,  avant 
^  edol-cl  D'arfMl  Mi  nMleeus  eocrenn^d  lee  épreuves 
drTatmt  sortir  »ans  interruption  de  la  preste.  Ma%ré  des 
r^uiiaU  eiieoura){eaiits,  cet  essai  n'eut  pas  de  suite. 

Li  fhiiDfU'-lilho'jt  tiphie  d'tii>;cliiianii  ,o(i  iiupre»i')ii  li- 
tUDgrapbique  en  couleurs,  s'obtient  en  iinpniuant  .successi- 
fOBOÉ  ior  une  mime  feuille  autant  de  pierres  qu'il  y  a  de 
raoleurs  différentes  ;  mais  celtu  opération  elige  une  îrandc 
eiartiludedan»  le  rei>éra^.  L'imprimeur  en  taide-doneein]- 
Viîii)»- plusieurs  <  uni.  i<i  :  ala  fois;  pour  (  cla  il  ciii  re  iî'aliord 
légèrtuMEnt  le  fond  ^mx  une  CDcre  foncée  i  puis  iie«.Huie  lor- 
•MMrt  m.  nivant  le  inodHa  qnV  a  sous  les  fta% ,  il  appli^ 
fw  an  pinrfnii  lee  «Hvenei  enciea  coloréee. 

On  Mit  qaft,  d^prèe  lee  lois  de  l'imprimens  en  France , 
il  en  interdit  >le  posséder  une  presse  quetcoaqua ,  <t  Ton 
n'e»l  pourvu  d'un  ivrevet  d'imprimeur. 

Vn  décret  du  22  mars  1 6S1 ,  ayant  force  de  lui ,  a  régle- 
■oMé  la  Tanie  e*  la  poescMion  des  presses  de  petite  dimeii- 

peut,  pour 


tlc^  luipreasiiiii'.  piivée*,  élte  p>)>se'>5eui  uu  laiie  Ui»a^e  de 
pre:^<e>  ili-  petilL'  dim.  iisimi,  de  ipielque  nature  qu'elles  soient, 
sans  rauloriaation  préalable  du  miuutre  (de  l'intérieur)  à 
Paris ,  et  des  préfets  dans  les  départanenta.  Celle  autorisa- 
tion peut  toujours  être  révoquée ,  s'il  y  a  lieu.  Les  contre- 
venants sont  punis  des  p«ues  édictées  par  l'art,  tilde  la  loi 
du  }t  octobre  1814  (six  mois  d'cuijiriMjniu  luciitet  10  ,000fr. 
d'amende).  L<-s  fondeurs  en  caractères,  le»  didieuts  ou 
stéréotypeure ,  le<i  fabricants  de  presse  die  tous  genres  ,  les 
aarabands  d'ustensiles  d'iaiprijnerie,  sont  tenus  d'avoir 
■ntivreootéetparaplté  par  le  maire,  sur  i'-<|iiel  sont  inscrits, 
pïi  urdie  de  date  ,  li>  vontcs  jiar  eu\  i-ili-ituee» ,  avec  les 
uuuis,  qiutiies  et  domicile  des  acquéreurs.  Au  tur  et  A 
mesure  de  clwque  livraison ,  ils  ont  a  transmettre ,  sous 
iorn>e  de  déclaration,  an  nuinittêre  (de  l'intérieur)  à 
Paris ,  et  à  h  préfectart  dans  les  dépirlcmenls ,  copie  de 
riiiM  ri|ilii>n  l'.iitc  au  registre.  Clinquc  iufractiori  failc  a  i'Liiie 
de  i  cà  iii:>positions  est  punie  d  une  ^uieude  de  h  .  4 
30U  fr.  <  L.  LoivbT. 

l*ttESSË(  Liberté  de  ia  ).  Le  pouvoir,  quel  qu'il  suit, 
sera  toujours  ennemi  de  la  liberté  de  la  presse,  qtieUe  qu'elle 
puisse  être.  Mais  c'est  une  faculté  qu'il  ne  peut  posséder 
seul  ;  elle  appartient  à  tous ,  en  dépit  de  tons.  Dfei  quVIle 
apparut  chez  imu»,  tmit  lui  lut  pi  tini-,  exicplc  i<  >  alt.t- 
ques  contre  les  choses  et  les  tioinweii  du  pouvoir.  Itaticlais 
et  Montaigne  ouvrent  avec  courage  une  èw  que  VnlUire  et 
Aouiseau  fmnent  avre  gtoiie.  La  presse  ne  penl  Cti»  aeu- 
lemenl  nnsloriugiapiie  de  ta  société,  elle  en  est  i  la  fois 
l'expression  et  la  en  t  m  pie ,  immorale  comme  expression , 
hostile  comme  cMti>pit-  de  ce  qui  est.  La  inonarcliie  ne  sut 
intéresser  per&^>iiiH  a  i»  réprobation  de  cette  liberté.  l>ès 
qne  la  société  lut  attaquée  dans  sa  moraln ,  dans  sa  bisnr* 
ebîe  subaltsme ,  dans  sa  vie  intime ,  eUe  vonlat  SCS  rcpré- 
saîlles ,  et  la  presse  clandestine  ou  (^trarl;;^^e  vint  lui  révéler 
les  crimes ,  les  vices ,  les  fautes  et  les  ridicules  du  pou- 
voir. Dés  que  la  liberté  peut  être  importée  de  l'extérieur, 
elle  ne  tarde  k  se  faire  naturaliser.  Besomarcbais  et  ih- 
derol  onvrenl  l*époqae  «rbmliiHé  poWiqae  ,dont  on  cooi- 
Ri4^ce  à  prendre  son  parti.  Mais  demande/  aux  iiax.eiainits, 
a  la  ilastille  .  aux  prisons  d'Ùat,  ce  qu'il»  ont  condaiiuie , 
rciilcriui' ,  t-louflé  de  puissantes  intelligences  ou  d'e»prits 
leiiit  raires  '.  Demaudet  a  la  république ,  à  l'empire  ,  à  ia 
Kestauration  ,  tout  ce  qu'ils  ont  lrap|te  de  grands  caraclAtio 
et  de  nobles  lalests,  de  couscicuci  s  iuipabentes  de  toute 
oppression  et  d'esprits  novateurs  ^i  iii  s  par  tous  les  pouvoirs! 
Ou  n'ii  rien  cinpcclie  ;  on  a  tout  liAté.  La  persécution  est 
acte  de  lorcC,  et  non  de  sai^essc.  Par  un  s^intiinent  {généreux, 
riiummc  est  tOI||eurs  pour  le  faible  contre  le  fuil  ;  par  Incil» 
riosité  de  son  esprit ,  rboame  veut  toiyonrs  savoir  pour> 
quoi  on  est  opprimé ,  ({aels  sont  les  motifs  de  l'oppression 
et  le*  droits  de  l'oppre-^t  ur.  Aussi  le;*  p'nirMiilrs  <  .mire  la 
presse  ne  manqut  al  pa>  Hulcinent  leur  but ,  elk ^  (uului- 
sent  uncifet  contraire  à  celui  qu'elles  cherchent.  Lu  pareille 
matière,  le  procès  ie  plus  sage  est  folie.  Je  ue  saurais  le 
eoneereir  que  si  l'état  sociat ,  la  morale  publique  on  llion* 
neur  (nT^oiinel  -ont  attaqtus  ;  alors  le  poiivcii  a  li  -ocicté 
pour  auxiliaire.  .Mais  toute  persecutiou  de  principe^  ou  d« 
doctrines  ne  produiva  Jamais  mr  l'oplnioo  l*ellet  qu'un  en 
attend. 

Depuis  i7S9.  nul  pouvttir  en  FmnccnWail  «sé  nier  in 

principe  de  In  lit»  rti^  le  la  presse.  Tous  ont  proclamé  le  droit, 
mais  tous  eu  uiit  jaialyse  l'exercice  ,  la  republique  par  la 
terreur,  le  premier  empire  par  la  gloire.  Cest  de  la  cli.irte 
de  1814, c'est  de  la  paix  qui  suivit  la  restauration  que  date 
la  lutle  régulière  entre  la  pensée  et  le  pouvoir.  La  chartn 
paraissait  à  peine,  qne  le  combat  s'engagea  dans  l'arèna 
qu'elle  ouvrait.  Personne  ne  contesta  le  princ-ipe  :  bonune 
d'avenir,  Iknjauun-c  uiisiant  réclama  la  liberté  illimitée  de 
la  presi^,  sauf  l  i  l<«i  ipn  punirait  l'abus.  Homme  du  passé, 
M.  Gansol  s'effrayait  de  la  licence;  il  voulait  prévenir  poor 
n'être  pas  contraint  de  punir.  La  querelle  dura  qublM  «W 
sur  ce  pauvre  lemùa  La  pensée  de  Bcnjaoïln'Coilslaiil , 
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Cii88Mi1«  de  vérité ,  «doiMe  par  l'opiaioa  pabiiqWf  devint 
loi  eomtNalionKltede  Frane»  par  la  duurte  d«  isa«.  L* 

p«nsée  de  M.  Guizot,  forte  de  la  puiuance  de  la  cour,  des 
ministres  et  des  nvajorif»'^ ,  imhm  donna  la  censure,  et  cette 
fiaulecomni  \.  :  di  /.;  lii  i->  (rdc  ;;rr;5r,  organisyf'e  par 
M.  dePcyronnct,  et  pre-i  l  o  par  M.  de  Konald. 

Telle  est  la  puissance  «le  la  vt  .  ilé  que ,  malgré  l'oppression 
ds  toutes  les  formes  revétue<  par  la  pen&ée  poor  arriri  r  X 
la  pafaÛcHé ,  le  principe  de  la  iflwrlédelapnnaa  fini  par 
être  proclamé  par  tous  les  gouTerneflient<;.  peuples , 
à  leur  tour,  doivent  ég»lcn»efit  reconnaître  nn  autre  prin- 
cipt;  consoriateur  :  c'est  l'abus  que  jKiit  entraîner  l'usage  de 
la  presse.  Dès  lors  la  loi  qui  proclame  cette  Iit>erté  ne 
pcot  H  comwvolr  aéfiafée'da  Ift  amtiaii  qni  pooil  celle 

La  Rberté  i.  ses  Iwrnes  :  le  ponrofr  doit  vivre  comme 
pouvoir,  la  société  comme  sor-iiMé;  et  ce  ijui  les  attaquerait 
dan»  leur  légitime  existence  ne  itérait  pas  liberté,  mais  li- 
cence ,  Tolie  et  (action.  La  licence  commence  oà  lloll  la  B- 
iwrté  :  maie  où  se  pose  la  Umite  qid  les  sépareT  Lea  fan- 
tameiiiaiits  et  les  peuples  n'es  savent  rien.  La  Nbwtf  des 
États-Unis  est  licence  en  FTallande,  la  liberté  des  Hollandais 
estliccncR  en  Anidi^terru ,  la  lil>erté  d«*8  Anglais  esl  1  ncncc 
à  Pari»  ,  la  liberté  des  Français  est  licence  en  Allemagne,  la 
liberté  des  Allemande  est  liceoce  à  Aome.  Restreinte  oa 
libre,  la  liberté  de  la  preaae  est  partout  adadiei  et  powen 
régulaiifter  l'exercice  chaque  pa;s  admet  deux  formes  de 
n^prctision  :le  système  préventif  le  système  pénal.  I,e  sys- 
tème préventif ,  c'est  la  censure.  Qu'a  fait  lac  n-  [  nu  la 
religion?  Lisez  nos  auteurs,  de  Rabelais  à  Vultaire.  Tour  les 
micurs  ?  Ne  lisez  pas  depuis  l'Arétin  jusqu'à  de  Sade.  Pour  ta 
réputalioB  dee  eiloyene  1  Toutes  les  vertus  ont  été  détliooe- 
Téee  avee  pHvUfge.  En  Ftanee ,  avant  la  févolution ,  comme 
aujourd'luii  en  Allemagne  et  en  Italie ,  la  censure  n'i^tnit 
pour  le  pouvoir  qu'un  bouclier  impuissant.  I^^s  direcleuts 
de  la  librairie  avaient  lionte  de  paraître  en  arvii'^ro  de  leur 
siècle.  Par  amour  de  la  liberté  ou  par  arnuor- propre ,  ils 
ii*«aalenl  aVippoeer  qa*k  demi  i  la  puMiealloa  daa  îdéca 
nonvellee.  D'un  autre  cété ,  la  censnre  ne  peut  rien  sans  la 
dooane  contre  la  vérité  qui  vient  de  l'étranger.  La  pliiloso- 
piiic  vint  de  Hollande,  la  république  d'Angleterre.  Le  wm- 
ntcrce  i»oulIrit  de  cette  contre-bande  iotcllectuelle ,  et  on 
permit  d'Imprimer  en  1  runce  la  plupart  dci  ouvrafes  pro- 
hibéa,  k  condMioa  qu'ila  porlmteot  le  titra  «— — nr'  d'une 
ville  étran^^. 

Depuis  Galilée,  la  censure  s'est  opposée  à  toute  vérité 
nouvelle,  à  toute  raison  :  donc  elle  est  absurde.  Elle  n'a 
icim-dii''  ii  rien  :  donc  elle  est  inutile.  Dans  les  États  de  ri- 
présentation  ,  qui  vivent  do  pabUcité,  elle  est  nn  crime  ;  car 
dlo  attente  à  ratMU»  conrtitoUvo  de  FÉtaL  ToUk  cepen- 
dant ce  que  des  sophistes  et  mini<ilrcs  ont  conseillé  à 
l'aveugle  Restanralioa  de  Fraoce.  Depuis  celte  i  poqup,  et 
malgré  l>  nr  |  l  ivres  efl'orts,  la  presâcabri^^  ■  ,  t.iraves 
dans  l'Amérique  entière,  en  Espagne,  en  Portugal,  eu  Bcl- 
gtqne.  Le  temps  achèvera  son  œuvre. 

J'alMMde  le  ayaltee  pénal.  Institution  politiqne  dn  gon* 
vernement  rcfirésentatif ,  il  ne  peut  vivre  aant  loi.  Ctotte  loi 
ni'me  ne  |icut  être  isolée  et  spéciale  ;  elle  est  iacompUMe  si 
elle  n'embrasse  l'ensemble  de  la  presse,  celui  qui  fait  le 
livre  ,  relui  qni  le  fait  imprimer,  c«lui  qui  l'imprime  et  celui 
qui  le  vend  :  l'auteur,  l'éditeur,  l'imprimeur  et  le  libiaire. 
Elle  cet  incooipltie  si  die  no  lea  coniidère  dan  lenm  rap- 
porte avec  la  religion ,  les  mœurs ,  la  société ,  le  gonveme- 
ment  et  les  citoyens.  Elle  est  incomplète  si  elle  ne  s'applique 
à  tous  1^  modes  typographiques ,  à  t<  iitvs  li  -  l  ■, mes  que  la 
peusct!  de  rhommepeut  revêtir  pour  se  manilestcrà  l'Iiomme. 
La  liberté  de  la  presse  ne  peut  se  concevoir  sans  la  liberté 
de  llmprimcria  et  de  la  librairie.  Ubra  d'écrire,  l'auteur 
doit  rétre  annl  de  tUre  Imprimer  «l  dreotor  MU  livre.  Dire 
fi  riuiprimctir,  au  libraire  :  N'imprimez  pas,  ne  vendei  pas, 
ou  votre  privilège  vous  sera  retiré ,  c'est  tw^  la  liberté  des 
«n  par  la  aervibide  dtt  «otna;  ^«at  aliar  i«  ayaUne  pré- 


ventif an  qmèmo  pén^  ;  c'eat  la  libarté  de  principe  cmImI» 
née  par  l'eadavaie  d*applieathm.  Llmprlmeiie,  la  librairie 

par  brevet  et  privil^p.  ,  la  onséquetice  naturelle  et  forcée 
de  l'étal  préventif  de  U  l  .ance  de  l'ancien  régime,  de  la 
France  impériale,  tétaient  une  monstruosité  sous  le  régime 
pénal  de  la  France  coasUlutioanelte.  La  presse  sans  publicité 
est  un  non-aena;  et  In  piene  piaeée  eona  le  régime  pteri 
avec  la  publkaté  restée  soos  le  régime  prtîventif  est  uneaU 
surdité  des  époques  transitoires,  où  l'on  oe  sait  pa«  bien  en- 
core ce  qui  ed  «art  nvae  la  paaié ,  ce  qpi  doit  «Ivfe  avee 

l'avenir. 

La  liberté  sans  garantie  dégénère  en  licence  daaa  iM 
uaina  dn  peuple,  en  arbitraire  dana  les  mains  du  gouver- 
nement Ponir  l'alNis ,  c'est  garantir  l'usage.  Il  est  des  ou- 
vrages qne  la  morale  condamne,  que  le  soin  de  la  paix  pu. 
blique  et  de  la  stabilité  sociale  repousse,  que  la  sûreté  de 
riionnour,  lies  personnes,  des  propriétés,  réprouve.  La 
presse  a  sa  licence ,  parce  qu'eUe  a  aa  liberté}  la  loi  doit 
déflidr  celte  liberté  ou  précMor  cette  lieenee.  car  ot  rnne 
commence  l'autre  finit.  Où  que  le  législateur  place  la  tirm'te 
qui  sépare  l'usage  de  l'abus,  il  faut  dire  clairement  ce  qui 
est  di'fendu,  pour  que  le  citoyen  saclie  ce  qui  est  permis, 
pour  que  le  juge  sactie  ce  qu'il  doit  punir.  La  loi  qui  crée 
le  délit  doit  le  déânir.  L'usage  k  Londresot  abus  k  Vienne; 
mai»  partout  la  loi  déTinit  l^dma,  poor  qn'to  palme  con- 
naîtra l'toHve.  n  ne  mffil  paa  de  définir  le  délit ,  il  flint  en- 
core indiquer  le  coupable.  S'il  y  a  provocation  directe  au 
crime,  il  y  a  présomption  égale  de  culpabilité  cbe?,  l'auteur, 
l'Mteur,  l'imprimeur  et  le  hI  j  iin  .  Mors  ce  c.vs  uniipie,  il 
ne  peut  exister  qu'un  coupable ,  l'auteur,  s'il  Itabile  le  pays 
qui  se  plaint  du  livre,  ou  l'éditeur,  si  l'auteur  est  à  l'étranger. 
Tout  le  reste  rentiedans  la  compliàté,  qui  doit  être  dirade 
et  jirouvée  par  raccotatfcin.  En  V^ranee,  on  la  préfome. 
Les  libraires ,  les  imprimeurs ,  ont  des  brevets  qui  peuvent 
être  retiré*  après  condamnation  ,  et  la  justice  qui  les  coo- 
damne  les  vend  ainsi  à  l'arbitraire  de  la  |K)lic^.  La  loi  sur  la 
presse  e<(t  laciie  :  ce  n'est  pas  l'habileté,  c'est  la loyaulé  qui 
manque.  La  France  n'a  connn  qu«  la  oemura;  «t ,  oonamo 
on  le  voit ,  le  sysitaïc  pénal  n'est  qu'une  ccMuiedégnlaéej 
on  l'enlève  à  la  police  pour  la  donner  k  ta  justice. 

J.-P.  PACf^,  de  l'Arii-ge. 

PRESSE  (LégisiaUon  de  la).  La  liberté  de  la  presse  est 
le  droit,  pour  IttaONM^  de  manifester  et  de  rendre  publique 
an  paméa  par  le  moiao  de  llmprimerie.  Oe  droit  n  pnâaé 
par  daa  vldnitndea  et  des  aMernatlveB  divenea  de  tuât' 
pression  et  de  faveur.  Ws  que  l'art  de  l'imprimene  eut 
fourni  IcN  moYcns  de  multiplier  a  1  iiUini  et  de  propager  de 
In  manière  la  plus  rapide  et  la  plus  étendue  les  produits  de 
la  pensée,  les  pouvoirs  es^istanis  se  demandèrent  s'il  était 
bon  de  laiHer  cette  propagation  générale  de  la  pensée  s'e^ 
fectuer  sans  limites  ni  contrôle.  Oa  raconnat  bîentét  l'im- 
menite  influence  que  les  produdkMu  de  la  presse  exerçaient 
sur  les  espriLs,  auxquels  rien  n'était  plus  facile  que  d'incul- 
quer par  ce  moyen  telles  ou  (elles  idées,  qu'on  prévenait 
soit  pour  aai  eMtn  tels  ou  tels  principes,  qu'on  rendait 
hostiles  aux  gouvernement*  eux-mêmes,  au»  iotéiéta  qa'ila 
protégeaient,  aux  pnncipee  quiis  représentaienL  On  ar- 
riva ainsi  à  la  i>ensée  d'une  surveillance  à  exercer  sur  la 
presse,  soit  en  enlevant  et  en  prohftwnt  les  exemplaires 
déjà  publiés  d'un  écrit,  et  en  pn;ii ^^nit  ]  luteur,  l'impri- 
meur et  les  propagateurs;  soit  eu  prenant  une  connaissance 
préalable  de  l'ouvrage  qu'il  s'agissait  d'imprimer,  à  l'effet 
d'en  empêcher  la  multiplicatioo  s'il  panlmait  dangereux.  Ca 
dernier  moyen,  la  censure,  parut  MeoMI  le  plus  com- 
mode, et  fut  le  plus  généralement  employé.  On  retriHive  les 
premières  traces  de  l'existence  d'une  censure  dans  les  luttes 
reli^easea  du  quinzième  et  du  seizième  siècle.  \x  pape 
Alexuidre  VI  avait  dé|k  organisé  une  censure  des  ouvragaa 
mnltipliés  par  vole  de  eopio;  al,  aprta  la  déconvart»  d> 
l'imprimerie,  Léon  X  perfectionna  encore  cette  inslitulioa- 
Là  ou  ne  s'étendait  pas  ie  pouvoir  temporel  do  la  conr  A 
RooM,  osant  lecoun à  rexeonaanaieHIiott  pour  onféalar 
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la  pn^Agation  lies  ouvragM  jng^ 
êm  cm  de  LalbWt  de  Hotten ,  etc. 

laFraiM»,  MMBriMMieBoe  monercUc^eiicaa  livre  ne  pou- 
-rait  t^tie  publié  une  approbation  espNHe  donnée  den» 
la  priDiip«  |>ar  l'universitiî,  et  plus  tard  ptr  le  rol  (Mit  de 
Henri  H,  ilu  il  (l-iLiiilrL  1»:).  Cette  approbation  consli- 
tiuU  UD  privilège  pour  le  libraire  qui  l'avait  obtenue.  Une 
OïdaBMDce  du  !•  eeflCBbre  i&S3  défendit  à  toutes  per- 
aeanet  de  publier  aacnn  oamte  m»  penniHion  dn  rai,  à 
pcioe  â'iXr*  pendues  et  étrançléa.  Uo  ddH  delUT  punit  de 
«tort  ton-  li  ^  liiîeur-  ,  inii  rfnjpurç  et  Mlportetirs  de  lîvrw 
tendant  a  aju^utt  U  rul^njii,  u  cmouvoir  les  esprils  d  à 
troubler  la  traiiquillilé  de  l'État. 

•  L'ordoanaace  de  Moulins  de  l&6fi,  rendue  sur  le  rapport 
do  chmedier  de  L'Ho^p  i l al ,  diminua  les  rigueurs  rontro 
In  pf«He.En  l6M,ae<i»leceidiMideBiclielieu,lKp«ioAde 
mort  est  r^ablle  poar  les  anleun  d*«s«r«gee  *  eontre  la  re* 

li^ion  et  les  afTaires  de  l'État  -.  Kn  1714  la  facult<?  .letlnH)- 
li^ie  publia  uq  catalogue  des  ouvrage»  prohibés.  Ea&o,  parut 
le  fameux  règlenieat  de  1723  sur  rimprimerie  et  la  librairie, 
dottt  ptuakora  dispositions,  dans  Tesprit  de  quelques  Ju- 
ilieensallee  et  de  quelque»  trltantus ,  sont  demeurées  en 
vigueur  juflqu'en  ees  deniien  temps.  Vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième et  dans  le  dU-huiUèmc  siècle  naquit  la  presse  poli- 
tique, et  la  censurt  |  rii  l  irs  un  caractère  plus  politique.  Les 
gaxeli^,  comme  livres  ne  purent  paraître  qnVn  vertu 
d'une  autorisation  et  d'un  privilège. 

en  fnt  la  firolution  de  178»  q^  le  première  brisa  les 
«tainee  de  la  piene.  U  liberté  de  I»  prtne  M  prodnaite 
par  1.1  c-m->titutior  du  3  -«ptembre  1791,  titre  1",  article  3,  en 
ees  lerriTcs  ;  La  ojnslilution  garantit  ii  tout  homme  la  li- 
berté d'écrire,  d'imprimer  et  dé  puM  ■  r  ^  j  r;iH  t  ,  sans 
que  les  écrits  paissent  être  soumis  ix  aucune  ix-it-^ure  ni  ins- 
pection  avant  leur  publication.  »  Ce  in^mc  prim  ipe  fui  ré- 
p^  dans  In  oonstitoUon  dn  34  juin  i;b3  .  article  6  de  la  I>é- 
derallon  dea  Dniilt  de  nuMune,  et  deoerarlicile  ast  de  fai 
coii-litulion  d«  l'an  m.  Les  lois  des  10  fructidor  an  v  et  9 
fniclidor  an  ti  placèrent  les  journauv  et  les  feuilles  p<:rio- 
diquvs  ."uius  rin-petlioii  de  la  polire.  La  lonstitulion  du  22 
Iriniatce  an  viu  ne  Dut  plus  mention  de  la  liberté  de  la 
praaM.  Un  anMédu  38  ptuviOse  an  vm  line  lemnltre  des 
journaux,  et  autorise  les  coatule  àaupprimer  ceux  qui 
énonceraient  des  doctrines  contreiree  aax  principes  du  gou- 
venn  iDenl.  l'n  autre  arrêté  du  4  vendémiaire  an  viii  décide 
que,  pour  assurer  la  liberté  de  la  preue^  aucun  libraire 
M  pourra  vendre  un  ouvrage  avant  de  l'avoir  présenté  à 
wm  temiiitifflB  de  réviekML  Au  aeia  du  sénat,  une  commis- 
rioB  est  iMlHoée  pour  veiller  an  nalaUen  de  la  Bberté  de 
la  presse.  Enfin,  la  censure  est  officiellement  rétablie  per 
|«  décret  du  h  février  1810,  qui  contient  un  règlement  sur 
l'iiiiprinierie  et  la  librairie.  Par  un  décret  du  3  aoftt  tSIO,  la 
presse  périodique  est  réduite  à  un  seul  journal  par  départe- 
■ent,  i  l'exception  de  Pirie,  qui  en  compte  quatre. 

La  charte  de  I8t4  •  noMWot  an&  FnnçeU  le  droit  de 
publier  et  de  (Uie  impifaaer  lenrt  opinfaiM  en  te  conibment 
aux  lois  qui  doivent  réprimer  le.s  abus  de  cette  liberté  ■>. 
néanmoins  l'ordonnance  du  10  Juin  1814  utainlint  pruviiK>i- 
lin  législation  antérieure;  et  la  loi  du  21  uctolue  de  la 
t,  qui  donna  un  lèliflncnt  nouveau  sur  la  librairie, 
idtnbilt  déliJBtenwt  la  oewme,  qui  IMiupprfmde  en  t827. 
Tve<  ordonnances  de  juillet  I8i0,  qui  la  rétablissaient,  coûtè- 
rent le  IrAne  am  Bourbon'ï  de  !a  brandie  atnéc.  La  révolution 
des  trois  jours  rendit  à  1 1  pre-v  1  mte  sa  liberti'.  Les  délits 
commis  par  la  voie  de  la  presse  rentrèrtiat  dans  lu  druit  com- 
mun ,  et  furent  soumis  à  ra|iprf^'iation  du  jury  ;  seulement, 
dee  diipoallioae  pénales  particulières  itarent  prlMS  punr  In 
panitieii  des  nMagaes  eontre  la  personne  dnnN  ou  contre  les 
cbambrc-s.  A  la  suttede  l'attentat  commis  le  28  juillet  tB3&  par 
t'ieaclii  contre  Louiji- Philippe,  furent  rendus  la  même 
année  les  luis  dites  de  septembre,  qui  frappaient  de  [>eines 
très-sévères  les  crimes  et  délits  de  presse,  soustraits  dans 
1  CM  gmfwè  It  «wmJssani»     Jar|,  e|  loaaiii  I 


l'appréciation  de  la  cour  des  pairs.  Celle  l«i);i.%latii>n  de  la  presse 
demeura  en  vigueur  jusqu'en  l(M8,  qui  reoditklapr«iac^  mais 


A  la  suite  de  la  gmide  insurrection  de  juin  1848  et  de  la 
mise  de  Paris  en  état  de  siège ,  le  général  Cavai{;nac, 


investi  i 


1,1 


iis(K?ndit  un  .thi 


jour- 


naux politiques  ;  et  m)u«  le  régime  préMdenbel ,  mais  plus 
particulièrement  après  le  coup d'ttat  dn  2  décembre  18&1, 
de  oonvdIaeeBtnfes  bnnt  apportées  à  i'eurdoe  de  la  li- 
berté de  la  imaae.  A^ooidlmi,  comme  on  sait,  resitleMe 

des  journaux  dépend  à  peu  près  du  bon  vouloir  de  la  po- 
lice, La  pre&se  upposuote  ejst  ubligi^  de  garder  un  silence 
prudent,  et  ne  peut  plus  avoir  d'utganes  qu'à  l'étranger. 

En  Belgique  la  coa»Ulutiuo  garantit  aux  citoyens  ta  liberté 
de  la  presse  sous  l'observation  des  lois  spéciales  qui  la  ré- 
giasaot,  etnogt^ix  années  dn  pratique  y  ont  de  pins  en  plos 
domé  de  force  i  c«  grand  et  anintaire  principe. 

En  Angleterre  la  prejue  était  encore  fort  peu  libre  au  dix- 
septième  siècle.  t:^l>e  était  placée  alor^  clans  Im  attributions 
de  la  chambre  étoïke ,  tribunal  d'exception  crée  par 
Henri  YUl.  Ce  trilHuai  fixait  le  nombre  des  imprimeurs, 
des  presses  quile  poaTalent  avoir,  et  nonmait  un  cnm* 
nissaire  sorreillant  sans  Tautorisation  duquel  ils  ne  pou- 
vaient rien  imprimer.  Les  peines  appliquées  à  tous  les  dé- 
lits commis  par  la  voie  de  la  pressa  étaient  srbilrairts  et 
cruelles.  C'est  ainsi  qu'un  individu  fut  condamné  a  «voir 
les  oreilles  coupées  pour  avoir  écrit  contre  la  reine.  En  164 1 
on  supprinn  la  chamlxn  éioélée;  et  c'est  au  pnrieaient 
qu'on  attribua  la  cooMisBanee  des  délita  de  presse.  Les  or- 
donnances  du  parlement  fjui  rcmetlaient  aux  autorités  lo- 
cales le  droit  de  censure  luieul  ieituutelé«.s  a  diverNes  re- 
prises. Mais  en  161)4  il  se  prononça  contre  la  i  r  .in^ation 
de  ces  ordonnances  ;  l'abolilKin  de  la  cen.sure  en  lut  ia  con- 
séquence tacite,  et  on  lui  substitua  le  régime  aqjoardlmi 
eneoM  an  vigneur,  d'après  lequel  il  n'est  epporfé  aucune 
«ntinve  k  l'exercice  de  la  liberté  de  la  presse  non  ptu:^  qu'à 
la  circulation  des  écrits  iui|triiiios ,  saol  'ii  i  I.  s  i  iii  urs  de 
libtlle&  peuvent  être  déuoiicéà  cutuui«  perlurt>ateiirs  de  la 
paix  publique  et  punis  suivant  la  décision  du  jury  cliargé  de 
prononcer  sur  le  délit  qui  leur  est  impulé.  TooteliHS,  des 
procès  dn  ce  genre  sent  extrteement  mraa  anjoardlmi.  tu 
Angleterre  on  suit  ce  principe  forl  juste,  que  Popinion  publique 
abandonnée  i  ellc  niéuic  sait  parfaHement  distinguer  le  vrai 
du  faux,  et  que  la  presse  t>st  eiuoie  le  meilleur  muNcn  de 
faire  le  plus  complètement  justwe  des  délits  qu'elle  peut 
servir  à  commettre.  De  là  l'indépendance  ,  tuais  auv>i  l.i  m(>- 
déralion  et  la  di;;nité  extrêmes  de  U  pinase  anglaise.  Les 
mêmes  principes  prévalent  de  fous  pnhils  en  Amérique. 

Ce  ne  ftit  qu'en  li2'J  que  h  diète  de  l'Empire  rémiie  k 
Spire  soumit  k  l'obliitation  de  l.t  censure  préalable  luut  ce 
qui  devait  s'impiimer.  l)e|<iiiï  U>i>  cette  loi  fut  toujours 
maintenue  en  vigueur  en  Allemagne ,  sauf  qu'on  tint  plus  ou 
moins  rigoureusement  la  main  à  Mtt  «léenfion  suivant  les 
paya.  CkMunn  à  cette  ^oque  la  preane  m  siWaipatt  guère 
que  de  dtacnlrtoiis  religieuses,  c'était  ansd  Ik  la  seule  ma- 
tière dont  la  censure  prit  souci.  Vers  b  lin  du  dh-M  ptif'ine 
et  dans  le  dix-liuilième  siècle  naquit  la  jiresse  |ii>liUque;  et 
la  censure  prit  alors  un  caractère  plus  politique  Le^  anciennes 
lois  de  l'Emiiire  relatives  è  la  preme  loaibèrent  en  déMuétude  ; 
et  dans  certains  Étals  il  se  forma  use  tégiilatloa  particulière 
de  la  pre«»e.  Sons  Frédéric  le  Grand  il  existait  bien  une 
cen.sui  e  en  Pmsse  ;  mais  elle  était  exercée  avec  tant  de  dou- 
ceur, qu'on  ne  s'a|>ercevail  pa^t  de  son  existence.  Sou«  les 
successeurs  de  ce  prince,  elle  fonetionn,),  au  cuntrain-,  ave**, 
un  redonblement  de  sévérité,  notamment  en  matières  reli- 
gieuses. En  Autriebe,  k  l'esdavage  le  plus  tjrrannique auquel 
la  presse  avait  été  snumiae  séus  Narie*Thérèin  sneêédn,  sons 
le  rt^^nc  de  Josepb  II,  une  liberté  presque  absuluc  .  Kn  Saxe 
il  y  avait  en  matières  relt);ieuses  une  censure  as--(7.  srvère. 
Le  Hanovre,  le  Brunswick,  et  le  lloKtein,  étaient  a  niie 
époque  les  contrées  de  l'Allemagne  où  la  presse  était  sou- 
■laeani  laolndneeatiVTee.  ll^oUon,eniMnide  UlHwflé 
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iwrtdvt  ft  liWio«r»«  aounillt  iinim  ^lonaod*  *  r«ttUvage 
to  pins  afillnuit  Le  oenpès  de  Vlnme  t^Meap*  Ae  ré«lcr 

C«IU'  questlnn  d'une  maniAri'  li  pni  pifs  uniforme  fiour  lou<i 
les  Liais (1(>  lu  Ciinfèdfralion  (Icimaniriuo.  F.n  isis  la  litiorli"^ 
COlupIt'Ii;  (ic  la  presse  exist.iit,  >'>it  *<n  fail,  soit  rn  verto  «lo 
ta légi&latioii  «kiMaaie,  dauitks  dutUé»  de  VVi'imnr,  <U^  y^-i- 
IH»etde  Mecklembourg,  dans  la  Iletse-DarDi&U  U,  dan;: 
Im  rafMHiM  WMtemlMiigctiie  Uasante.  H  «'y  avait  de 
«nmm  qu*«i  Baviife,  •■  Aiilrfelie,<  en  SaM,  ê»m  le 
l^aml-duciic^  il  -  Ilinfo  et  en  Prasse,  (Isn^i  fc  fli  i  nicr  fiai 
seulement  )>our  Iri  forme.  Mais  en  isii»  parut  In  resolutiDii 
du  \i\  (liclc  ^frxrale  ,  qui,  au  lii'U  du  cons;icr<'r  If  principr 
de  la  liberté  de  la  preiue  proclaoràe  en  t8u,  i«o«]mita  la 
9W>OTc  fwMabie  tms  lea  écriU  ■»  àmmm  de  vingt  feuille* 
d'impre&sion.  C'était  là  une  maan  pravisoire,  doat  le  terme 
était  fixé  à  cinq  années;  mais  en  f82<  on  en  prolonitea  les 
ffli  ls  pour  un  Irrnit'  illitnilé  L<>  contre-coup  de  la  r(^Tolulion 
de  Juillet  en  Mlmiagne  eut  pour  résaitat  de  dooner  un  peu 
plus  de  vie  à  la  presse,  el  (ont  ans&itAt  commença  nne  lutte 
litre  reaprtt  de  liberté  du  im^  aoïKaen  et  le  ajttéme  àt 
eodipKMidn  de  le  vfellie  poliliq«e}  Jette  qui  dntiil  encere 
au  moment  où  la  rérolution  de  1848  vint  bri.<«r  toutes  les 
entra veH  qui  avaient  jusque  alor5  pesé  »ur  )a  presse.  IHpuis 
l<ir^  le  trioiiiplie  de  la  le.iclion  a  arni'né  pres<pio  partout  ie 
retour  d'un  reginte  qui  sotiiin'i  la  pres-e  a  de  nonil»e<ise* 
KSlricliunK. 

On  peut  dire  eo  général  qu'anjourd'lwii  l«  pieiee  ctt 
eomiiie  presque  partout  en  Europe,  tanf  U  Binaie,  à  m 

réarme  r^prasif  :  soirs  lequel  les  délits  oomiBis  par  cette 
Toie  sont  punis  d  une  l  içon  plus  on  raoin*  «l'y^re,  mais 
non  ,1  un  sx^léine  prcvrntif,  c"e-t  a-dire  a  la  censure  pri'-i- 
Ubie.  On  admet  que  le  premier  de  m  nyMeines  est  io  «eul 
qwaepuiaaejaitiftar.  0*  rwooMit  le  droit  qu'a  tout  homme 
d'exprimer  UlKHMnt  m  pcnaée  et  ile  chercher  ^  agir  mr 
ItteoavietiOBedeaes  lemUaliles,  t.uit  <Tu'il  ne  viole  pas  les 
loin  établies  ou  qu'il  ne  porte  point  atti  iule  nu\  droits  d'au- 
trni.  De  pareilles  idées  excluent  toult*  ceu^ure  pr^TentiTo. 
Ou  a  essayé,  il  e«t  vrai,  d'enlever  à  4a  censure  1«  caract^e 
4'arbilfaire  el  de  poUoe  i|Bi  loi  eet  tebéreot  en  la  «onflam  à 
we  sotofilé  éiisfe  m  nenière  de  nUH^afattfnre;  mai»  «a 
Jamais  t'ii  y  parvenir. 

rilLSSL  1 Tel  est  le  titre  d'un  journal  politique  et 
Blti'rair.'  le  l'aris  fondé  en  juillet  IWO  par  M,  fùnilc  Gi- 
rard in,  quelque»  jourit  seulement  apK>«  la  crëntion  du 
Siècle  par  un  autre  industriel,  appelé  Dutarq.  Les  denx 
feuilles  ne  devaient  d'alioni  en  Wre  q«!une  aeale,  qui  eriio- 
verait  te  dnpeea  da  eentre  ffaache.  M  M.  Dirticq  et  CUrardln 
se  mirent  chacun  de  leur  rAlé  h  Tuinvre  pnnr  r<^ali<er  rid.-e 
commune;  mais  le  premier  a\,niit  ((<iit  au^^ilol  n*us!,l  à 
trouver  dans  ses  relations  per^onnellrs  ies  rapilaux  nt  ces- 
•airee,  et  peuvent  dès  lors  se  passer  dit  concours  d'un 
«O'bitfreeaé,  m  «•  Il  ancua  icrupale  de  e'empnrer  de  l'ai* 
(aire.  M.  I^mile  Girardin  n*était  pas  Itomrae  4  a»  hiieer 
souiller  une  spéculatiun,  uns  essayer  de  prendre  kniMiitle' 
leiiient  sa  revanclie.  IjC  .Si<V/e  *«  montait  au  capital  do 
tiOO.ooo  franni.  en  actions  de  700  francs;  M.  Girardin cons* 
litun  />!  Treue  au  capital  de  800,000  francs,  représenté  par 
des*  actions  de  250  francs.  Gréer  d«e  actions  eet  choM  b> 
die;  avec  qiielqnes  centafau»  de  InuMM  de  papier  el  dln- 
pression  le  premier  Industriel  venu  en  cr/era  pour  des  mil- 
lions. En  ojM'rer  le  plaeemcnt  est  bien  une  antre  histoire;  lea 
po^nt  sont  parfois  r(^ralcifranls  en  diable,  et  M.  (rirardin  en 
Ht  alors  la  triste  expérience.  Il  y  avait  déjà  plus  de  quioae 
JoniB  qoe  tepuMpeelus  industriel  de  La  Presse  étràrépaodn 
nvee  prolMen  i  Paris  et  dans  les  départements;  et  pas  on 
«ettonnaireiAnniît  encore  mordu  à  l'Iraineçon.  La  spéculation 
était  doni  l  onsi  ^étée  «lan^  le  monde  journaliste  comme 
avortée,  lorsque  le  fondateur  de  l'afTaire,  il  bout  de  res- 
sonrece  et  4*expMients ,  eut  enfin  le  Imnheur  de  rencontrer 
on  imprimeur  et  m  papetier  qui  consea tirent  i  Moacrira 
chacnn  oonl  «eliona  de  l'entreprise  aifDmeantn;  aetieM  II* 
rraNei  fmmédMenMnl,  laaiia  payaMte  Mnlmwnl  dé» 


1  dnction  de  tant  fmar  tmt  snr  les  ftetures  respectives  des 
deux  sooMriptetirs.  Celui  qirf  éerit  ces  lignes  avait  fait  r  oirt- 
prendre  h  ce^  ileu\  i)ésorianf<  i]\U' ,  grAm  ^  la  pr^M  aii- 
tinn  parfa'tenn  id  licite  qu'il  leur  indiquait,  il  n'y  avait  pour 
eux  aucun  danger  à  arc -ptcr  les  propositions  da  iondafeuf 
de  La  Preste  :  l'entreprise  échouant.  Ht  perdraient  cii 
réalité  que  lems  bénéfices  perflcdlters  (Mirone  ftuinlMeuTii; 
tandis  que  si  Ton  parvenait  à  réalisrr  le  fonds  social,  lu  re- 
vente immédiate  de  leurs  actions  leur  ferait  toucher  il'a- 
vance  une  anm-i'  ile  Iteat-fices  environ.  l  e  eilrnl  était  nu-îsi 
•iîmpicquc  joste;  mais  on  voit  que  «1  La  Prase  n'avait 
pas  trouvé  d'antres  bailleurs  (fffonds,  eVftaendt  forcément 
deoMuréeà  l'état  de  projet.  Un  noavera  prospectus  fit  |mm 
Wlement  nummr  te»  mnt  soniteriptlaiia  «niques,  montent 
a  1^0,000  fr.  el  absorbant  ainsi  à  elles  seules  la  -ei/ii'nie 
partie  du  frinds  social,  mis  dont  on  n'eut  garde  de  rév.  1er 
Ir  rlau-e  rtVsoluloire  ;  et  anssiirtt  les  »(f)«^i»i.v  /le  f'niiurije 
d'arcrttu'ir  à  la  caisse  de  f/»  Prrsse  avec  leurs  250  francs , 
en  n'exprimant  plus  qu'une  crainte,  celle  qn''il  ne  reMtf 
plus  d'actkina  à  la  souche.  C'en  était  «kmc  fUt!  La  Pretm 
M  tnwvrit  ftmdée  nf  ptns  ni  inolM  qoe  te  SMrfe,  et 
roi'^rne  avec  un  rnpilal  de  ?.s  pour  tno  pIu';  fort. 

A  eiit  on  ni.iiiilenant  savoir  quelle  pensée  av»H  mis  <'n 
cainpa'ji'e  no-iîcui  spéculateurs,  in-tant  fraterni'Iletnenf 
unis  et  maintenant  rivaux  acitamés?  Elle  était  des  plus  sim- 
ples. Ils  avnieni  pn  rmiarqtier  qne  dans  le  nombre  immense 
des  lecteurs  de  JoumnuN  ,  les  dis-nfiiif  vinf^ttawaau  moiii» 
n'en  pareonrÉfent  plus  guère,  sauf  les  jontu  d'émenlv  ofi  le 
locsHi  Krotiil  lit  d,itis  les  rues ,  que  la  pfiHie  ai!'TÉ!iiti;]iie , 
littéraire  et  jtiilirtain»,  fatigués  qu'ils  étsiieiit  rii-yii  is  lniii;iiviips 
dn  parlace  stérile  et  sans  fin  de  la  ti  i(>un('  et  ries  rh^r  n^-sjorta 
inlerniinablea  et  non  moins  stériles  du  premier- Pans ,  in- 
variablmwirt  eadoMéH  tontes  dans  le  même  nomlm  de 
lignes,  mais  se  répt'lant  toutes  avec  ta  plus  aaaoepfasurte 
luonoinnie  ii  quelques  jonnt  de  dii^tanee;  et  As  en  avaient 
jiiflir'cusenienl  coiirlu  qu'il  y  avad  la  un  besoin  réel  il  sa- 
tisfaire, p  irtant  une  nj/nire  a  monter.  11  lalltiil  créer  un 
journal  s  ad  résidant  avant  tout  aux  masses  par  sa  partie  amit- 
sanle  et  anectlotique.  Découper  en  fenilleton  qnekpie  roman 
liten  renlimenlal,  on  Men  {mmoval ,  en  garnir  wana  intermpliem 
d'un  bout  de  l'année  k  l'autre  te  re?  de  rbîuissée  de  la  feoillo 
nouvelle,  (  était  fournir  delà  pAluresi  une  foulededés4wivré» 
peu  difficiles  ou  peu  '■rrupuleiix  ^ur  le  choix  de  leurs  dis- 
tractions ;  c'eUit  surtout  ^'as.siircr  le*  «jmpalhies des  fetnfncs^ 
dont  la  voix  a  tant  de  poids  en  malière-s  d'abonnement.  Vm 
devait  de  la  sorte  arriver  immanqnatilementen  peu  detemp» 
ft  compter  un  grand  nombre  d'abonnéa.  et  partant  k  élr» 
romplè  pour  quelque  cliose  dan'^  le  nwmde  de  la  politique, 
à  avoir  part  au  Jtâteau  dans  1m  ïa>.te  s\«ieuie  d'intrigues  et 
de  tripotages  de  tontes  esjKS  es  qui  avait  fini  par  résumer 
clw»  nous  le  système  parlementaire  et  le  gouvernement  cons- 
tilirtfomiél ,  objets  ft  ienr  oriilne  de  tant  et  de  si  généreuses 
espérances.  Un  antre  «émentde  snecès  sur  lequel  calculaient 
eocore  avec  raison  nos  deux  spérulatetirs ,  c'est  ta  réforme 
radicale  qu'appelait  depuis  lonsiteinp^  le  tanx  exagéré  du 
prix  d'abonnement  des  journaux  fiolitiqnw  de  l'aris.  Ce 
prix  pouvait  ibcHament être  réduit  .le  moitié,  e  csl-a-dire 

flié  à  40  francs  par  an,  au  lieu  de  80  francs;  dés  la  (in 
de  liwt  lemmfede  Lennoa  (inivanten  cela  le*  conarita 

et  te  plan  île  l'auteur  de  cet  ariicle)  l'avait  surabondamment 
détiKuilré  en  publiant  â  cc  prix  de  40  franc*  par  an  tM 
Cimxmnnn,  courrier  rff<  etccteurs,  journal  rf^puMicain 
qu'il  venait  d'acquérir  anx  enchères ,  et  qu'il  rendait  désor- 
mais quotidien,  pour  le  mettra  an  service  de  la  cause  de 
Napoléon  H.  Les  premiers  prospectas  industriels  de  la 
Presse  avaient  soin  d^fleiirs,  pour  )natilcr  m»  {awm- 
tion,  re;jardee  encore  alors  eniiiine  héroïque,  de  faire  TO» 
manpier  riux  fidurs  siclionnaires  ipie  le  nouveau  journal  de- 
vant chAmerle  dimanclie,  à  l'instar  de  ceux  qui  se  publient 
de  l'autre  cOté  du  IMtroittil  en  résulterait  naturellement  une 
witêWe  dindmiliott  dm»  les  Mu,  La  puMiration  du  pios. 
pcclns  du  »M*^  ioamt  ipw  son  Handaieor  irompetlaitét^o 
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PRESSE  —  PRESSE  HYDRAULIQUE 
fUté  sotu  leAatupk«  de  qmaù'e-vintU  députés  du  centre 
tttmif,  ayant  poar  dipfde  Me  M.  IMKIiini  Barrot,  et  «è, 

enntrAÏremrnt  k  ce  rtnnt  éUiimt  Ponvenu*;  namif-rp  les  deii» 
w-a*sociés,  il  n'était  pas  le  moins  «lu  momie  (|ii)>>tic)in  il« 
rompre  arec  le»  tubiliiiif^  du  pnMir  fr.mrais  pt  d'olisorvcr 
lacabbat,  put  aeiile  diMcnoioer  M.  Cirardin  à  violer  le  com- 
Madenest  do  Séffmr  ^  onkmoe  de  «lilialnir  4e  laol 
travail  l«  tj^me  ^nr.  Il  m  *'j  résigna  ponrlant  paa  twiw 
reeret;  jwnr  »'«!  e»mi<Mfr«Mpr**de  »es  co-intér«^s,  il  alM- 
giw  avff  un  v-.il-;.-  r,i^^  H.  -.  ii.>(-e«*ilés  de  la  concur- 
rmw,  «'l  l*riuina  son  speccfi  vn  leur  disant  fattdiquetnent  : 
//  fr  fallait! 

fitodaleur  de  La  Proêe  était  trop  bahUa  fadMtrie) 
panr  OMiitMr  MMraalt  k  aHer  mr  lea  briata  «ht  SUde  en 

invoquant,  lui  au»i,  le  p  if n rit;e  du  rn\\n'  ciiTflic,  qui  ne 
lui  eût  certes  pas  (vlu«  i.m  (it  iaiit  qu  a  M.  Uulacq.  Mais  la 
place  <Hait  prise,  et  il  était  saf^e  à  lui  de  reconnaître  qu'elle 
•fipvteiiait  d«  droit  au  pranier  omnpant.  JleloiirMBl  dooe 
anaUM  «et  lMi|tariBa,  H  aa  poaa  aa  aisaaa  ûn  iraad  parti 
ron<crvateiir,  et  poiir  adialander  sa  boutique  oITrit  au  pabiic 
commp  i>n<eigne  nne  liste  noa  moins  ronflante  de  déf>iilé« 
(lu  re!iii .  .  1  lu  (  (  tilre  droit,  i)u  rt>,tc,  (wtr  ic  nue  nuiK  venons 
de  raojnlt-r,  on  prévient  iié]a  que  «aiii  la  coutcur  du  premier' 
Paris,  bleu  foncé  au  Siècle,  bleu  bien  pâle  cl  liront  lur  le 
Uaac  à  la  Pre$aet  mf  moen  la  diiilraaca  du  mm  M 
PiaipriaMar,  lea  deôx  foiNet  devaleal  avoir  Vtir  &a  même 
journal  remani<^  en  deux  é«lili  r  i  1'  (fm^sr  rliHune  d'un 
fMiUlic  spécial.  A  La  Presse  rmnrne  nu  Sii'cle,  le  roman  m 
feuille  lonâ  ^tait,  avec  la  rédaction  île  50  pour  lOO  opér^  sur  le 
prix  daraboBMnent,  l'appât  |e(éà  la  lêlederabonni^.  L'opé- 
■ioaàlai|iienes*adreuÉlt£«  SèêcetaNapUirtMeoplusdepar* 
lisansque  toute  autre,  le  .uiccè*  de  ce  jmirnal  dés  qu'il  |iariit 
ne  lut  pa«i  un  seul  iostant  douteux  ;  en  qnelqm^H  mois  il  eut 
renniautJelâde  vii^t  milli  alionnt-s.  C  't  laitim  rrsdllat  i  loiir- 
diwaati  t^beora  fatakdu  (/^Aonnetncn/ avait  sonoé  pour 

Le  Commerce,  etc.,  qui  nnc"'''r'^  regantaicnl  en  pitié 
leur ci>nc«itrient  au  rabats,  him-  qui  maintenant  voyaient 
leur  clientèle  réiliiilt  de  tnotiié,  et  pins  ménit  ,  r<  i  |  rotit 
du  nouveau  venu.  Les  cIio^ik  allèrent  beaucoup  plus  lea- 
t<-ment  i  La  Presse  ;  non  pas  que  la  feuille  conservatrice 
(âi  tM\%ét  avt'c  moins  de  talent  que  le  Journal  du  centre 
Miiciie,  mais  part  *  ()iiel«  parti  auqad  dla  a^adreMait  était 
iatiniiiit-nl  niom^  notiihreux.  M.  Emile  Girardin  f,'vx\  i^|»it 
rtibli  k  liMjacttiur  en  dief.  Membre  fort  toiiguiitaal 
qiKalors  île  la  cliambre  de^dcpuli-s,  où  les  meneurs  du  parti 
cntservaieur  affectaient  de  le  tenir  à  diatance,  comme  un 
inifiM,  «m  Marvenlion  dlrratedM*  la  pnm  mRiitaie,  «a 
n  ttanl  incessamment  en  rrlirf  sa  personnalité,  lui  lit  force 
eovifcu  p.Trmi  le*  liomiiies  dont  il  défendait  tes  docirinei  et 
les  iol'-M'ts.  On  lui  savait  surtout  rn.tu\.ii<  i;ti-  en  liant  lieu 
de  ^  efforts  pour  insiinier  quelques  idées  de  profères  et  de 
réforme  à  ce  vieiiK  parti  da  $tahi  qvo  ;  et  le  jour  vint  eolia 
où  il  lui  fallut  il<^Jilément  rompic  avac  lea  Aornac  A  partir 
de  re  moment  iM  Presse,  devenue  on  fhrinmwnt  de  qaaai- 
oppo<iition,  acquit  unegrantl*-  inlIiH-nre  sur  l'opinion ,  et  «Ile 
vit  bientôt  «a  clientèle  atleiniire  \t  diiffre  de  près  de  trente 
nINe  abonnés.  Le  roman-feuilleton  ttait  aana doute  pour  le* 
qnali«  dnquiémes  dans  ce  Mccâa,  coonneil  avait  é|é  dans 
eeini  du  t^iMe;  mai*:,  l%itime  on  HMi^line,  nnlliienei!  des 
dfii\  joiiinaiix  n'cn<Hait  pas  moins  rédle,  et  ro  fut  nm^^randt 
faute  dê  la  |»art  du  ministère  Giiiiot  que  de  perséx^rer  t\nni 
tes  dédains  à  l'endroit  du  ndacteuren  chef  de  /.n  fnsse, 
dans  lequel  les  doctnaaires  afieclaient  loujoars  de  ne  voir 
qu'on  parvann  «ma  vaiew  rMIe,  q»*im  aventiNtar  palHique 
Sd/i'i  iinpoilanre.  La  t^lf^mique  âcre  et  personnelle  de  iAi 
Presse  Ait  pour  \v  patli  orlv.iniste  le  plus  actif  des  dissol- 
vants; elle  lit  au  syslétiu-  de  Loiiis-Pliilippe  des  lile-^ures 
qae  là  ittétorique  ampoulée  du  Journal  des  Dibats  ne 
pat  jannln  cicatriMr.  la  Presse  se  trouva  alors  de  la  part 
de«  écrivain.s  inani^ant  au  rAlelier  des  fonda  «ecrets  Tobiat 
d^taques  au&si  vives  que  Le  National  ;  mai*  CM  attaqiMi 
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na  firent  qna  grandir  mni  rédactoar  an  cbef  ans  yan  dn  pn* 
bRe,H on  M  furdonna  wni  pamé  «n  fkvanr  d«  aon  boMlliM 

ardente  au  ministère  fatal  qui  s'iihstinaît  k  vouloir  conserver 
le  pouvoir  envers  et  contre  Ions  ,  dilt  la  munarcliie  de  Juillet 
y  périr.  Il  m'  r.ilhit  plus  sonefr  h  transiger  avec  un  advei^ 
saire  qu'a>u  d>^biits  de  La  Presse  on  eût  anptament 
fait  avec  ane  petite  allocafian  Mr  lea  Aindi  aeertia,  «t  qnl 
maintenant  rcfnsail  de  tniter  antrement  que  de  puissance  à 
paissance.  l.'nrgueil  doctrinaire  ne  put  jamais  s'y  résigner  ; 
et  plulAt  que  ilVii  passer  par  une  telle  liuinitiation,  il  eut 
recours  à  toutes  U  s  mann^uvres,  il  toutes  les  intrigues,  alin  do 
démolir  un  joiiran!  roriservateur  devenu  assez  puissant  pour 
refuser  de  prendre  le  mot  d'ordre  k  la  me  de  fircndle. 
alors  que ,  les  fsnda  eeonla  aidant,  en  tmacila  à  Im  Preu» 

de  nombreuses  et  redoutables  concurrences.  Une  seule  en- 
treprit^ de  ce  genre,  L'Époque^  engloutit  en  moins  de  denk 
années  près  de  dont  millions  i  ce  jeu*U,  sans  eéuasir  à 
fairepeidrpà  Ëjn  Prmee  daq  cents  daaaa  étonnée. 

Lae  quatre  dendèxs  ann^m  dw  rigna  da  LMieM#n 
sont  sans  contredit  la  phase  la  plus  brillante  de  \'c.\ Mmce 
df  f.rr  Presse.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  $w  mmi  râle  a 
I  ii'n  le  la  révolution  r  \rier;  car  rioa-<  ne  ponitiena 
que  répéter  ce  qui  a     dit  à  l'article  Gia*iu»ii«. 

Ce  journal,  qui  fut  pendant  près  d«  viaRt-dcHi  aiMM  la 
peraonniileaUon  da  son  fendatanr,  a  liM  teniaéeemmet  na« 
complète  traaalbmMlian.  Resté  josqiw  elon  mie  arme  puis- 
sante AUX  mains  d'm  homme  poUl^im  .  k  mV-l  plus  au- 
jourd'hui qu'une  anicl»e,one  trompette,  au  servko  de* 
opérations  de  banque  et  d'industrie  d^in  banquier  juif.  Dé> 
Roûlé»  à  oe  qa1l  ee»Ma»da  la  vie  pnbliqna,  d'aUlaov»  esna> 
tamment  piMi»  «eMW  tana  lea  entrai  jonmelMaB»  eane  le 

coup  d'une  lé|ti«latioa  qui  peut  du  jour  an  lendemain  niip. 
primer  purement  et  simplement  tout  iournal  dont  l  atliliido 
dépUlt  au  pouvoir,  M.  (iirardin  s'est  décide  au  cuninieoco- 
ment  de  la  présente  année  1 857  à  vendre  la  direction  polir 
tique  et  la  moitié  de  la  propriété  da  La  Presu  meyenaant 
huit  cent  rnUke/tancê.  Il  en  eM  tiré  on  meUlenr  pris, 
dix  ans  auparavant. 

rHi:sSK  DES  :^IATELOTS.  On  appelle  ainsi  lacou- 
tniiM  barbare  unitiie  jadis  en  An^lt* terre  pour  le  recrutemoat 
des  nutelo^etdes  soldats  de  marine,  lorsque  les  enrôlemenls 
volontaMte  MWfSeelni  paa%pa  lweoin».da  aervicai  lilla 
consistait  dane  Hanlèfemaai  par  forée  de  tons  les  Itoronm 

[iropres  n  i  ^.  rvirr  ninritime.  Lorsque  la  pmar  ilc\ait  avoir 
lieu,  dix  d  qiiHi/i"  uialelots  armés  de  hAtons  et  de  coukaux  | 
commandés  par  nnollicier,  parcouraient  les  mes,  visitaient 
les  eaberfes ,  les  cabarets  et  les  maisons  publiques ,  et  arré> 
lainl  tow  ans  qn'ila  Jnieeimt  splee  à  eervir  mt  le  Rotla 
royale.  Pendant  la  guerre  contre  la  France ,  la  presse  te  fai- 
sait mémeibord  des  hâliiMnts marchands  que  rencontraient 
des  vaissr.uix  de  puerre.  Il  en  résultait  souvent  des  rixes 
sanglantes,  des  asMssinats,  qui  rataient  impunis.  Les 
hommes  ainsi  arrêté*  élalenlemprisonnés  dans  un  vaisseau 
jusqu'à  leur  iranslallan  anr  eeM  où  Ile  davakat  servir. 
C'est  en  1779  qn*m>  acte  dn  parleoNBt  avait  pennie  la 
pref^se  riesi  rnnfi  1  I-  ,  mais  cette  nionstruena>e  pratique  a  au* 
jouni'hui  ttf^se  en  laa,  les  enrôlements  volontaires  sofTisant 
et  au  delà  à  tenir  les  cadres  des  éi]iiipa^es  au  complet. 

PilESSE  H  YDRAUUQUE.  L'kUe de  celte  madiine» 
dont  reelion  est  si  pmasaal»,  art  daek  Pesée I;  mois  «Ile 
fut  î'il  S' t  mi  «;  en  pratique  par  un  niérauicien  anglais 
nomme  itraluiiali.  Elle  ronsiste  en  deux  lortscjlindn-,  luc- 
talliques  de  différentsdiamétres  ;  cliarnn  d(>  res  c>  iindies  est 
muni  d'im  piston;«adeces  pislMis  correspond  a  un  bras 
de  levier  ear  laqnil  afll  In  meteav  fid  dnM  opéfer  tm  la 
machine  entière  ;  l'autre  piston  est  wrmooté  d'une  plaque 
en  fonte  sur  laquelle  on  place  les  objets  à  presser.  Ce  der- 
nier (\lindie,  dont  la  liaiiteur  surpasse  (die  liu  jtrenuer,  est 
placé  dan.s  un  cadre  de  fer  lrêH->j>lide ,  clunt  la  partie  su- 
périeure, parallèle  à  la  plaque  de  foute,  sert  de  plani 
leur, de  aorte  que  la  rx>mpresgioa  est  produite  per  le 
cbenienl  de  la  plaque  du  piston  ven  ea  |>Imi.  |4 
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cylindres  commnaiquent  par  ua  lujeu  liorizoutal.  Le  pre- 
nier  cylindre  plonge  dus  OM  dteme  oa  bâche  reiii|>lie 
d'eau ,  el  le  Jeu  de  laniMliine  tel  produit  an  mojfeo  de  deux 
8oupap«5  Quand  ragent  nnotfar  mutèr*  le  lerler  et  le  pit>- 
ton  qui  V  .  t  alUclié,  uni  :  ni  ip»?  placée  au-dessous  du 
tuyau  «Je  joiu  tion  s'ouvre  cli>  b:4A  en  tiaul  el  laisse  passer 
JVwii  <li^s  ([ue  le  pislon  descend ,  celte  soupape  leleriue  :  et 
BM  nitre  »  (liacéa  à  reatrémité  du  tajfM  âe  coamnnication, 
("oom  d«n  le  mm  mtérienr  do  aeeend  ejrllndre.  Pais ,  le 
pi:iton  remontant ,  cptte  spcondt»  soupape  so  rdernic  el  la 
première  s'ouvri-,  pour  icpiiHluire  toujours  le  iiiStn«  effet. 
Uu  joti  allL'inntifde  ces  deux  soupapes,  il  résulti!  que  l'tMii 
oumle  dans  le  premier  cori»  de  pompe,  lorsque  le  piston 
e'élève»  et  que  le  liquide  est  refoulé  dans  le  second  cyliodre 
loKque  le  ntew  |iMdb  s'abaisse.  La  preaskui  e^^éHe  «vr 
l'eau  que  renremie  le  premier  cylfcidrâ  m  tnuKmel  au  se- 
cond pislon  ,  el  soulève  la  (il.ique  <\u\  le  surmonte  avec  une 
torcie  irrésistible  i  car  un  satt  que  l'eau  ne  se  comprime  pas. 
Comme  on  le  voit,  la  force  de  la  presse  hydraulique  n'a  d'au- 
tre limite  que  oelie  delà  rMtlanoe  des  matériau»  avec  les- 
queU  elle  Mt  «MHlndt«  Os  emploie  le  fwessehydrwilIqHe  à 
tons  lesusi^esob  l'oa  a  besoin  d>uie  teormc  compression. 

L,  LoiNtr. 

1>RLSSE\T1.ME.\T.  CVst  uneétnolion  interne,  spon- 
tanée, involontaire,  qui  peut  découvrir  à  l'avance  certaines 
lifcctiew  denotie  organisme ,  ou  de  cefaii  des  personnes  que 
nous  ceiwwlwnM,  etwiaqueUes  Mme  peenens  tnlérei;  car 
la  sympathie  est  surtout  uiiegruidesoarcedepreswNriMen< 
«ntn-  lr  irllv^'lii.  ('loignés.  La  pre  ni  si  ON  tient  davantage 
à  une  ialuilnjii  par  l'intell^ence  :  c'est  une  sorle  de  con- 
^liaiOB  tiréede  l'appréciation  des  rircon>tatit('s,  lurs  m^me 
qns  ce  tvavail  s'élabore  en  secret  dans  notre  «priti  mais  le 
pvessetttliMat  est  toot  insUMlir  cl  m  fésuNilde  ta  sensi> 
bilité ,  comme  l'indique  son  nom  ;  aussi  les  personnes  les 
plus  délicates  ,  les  plus  sensibles ,  telles  que  les  femmes , 
sont  mniiicii  Mil  ni  Jouées  de  la  faculté  de  pressentir,  plus 
que  les  hommes  aut  températnenla  Iroids  et  durs. 

Il  est  de  oasjve«MN<lmeii/s  oomniiin  i|iie  tout  le  monde 
«fooe.  Les  |)er«oiiaec  qui  oot  des  coffs  mu.  pieds,  des  riin- 
natlsrocs,  éprouvent 'des  doutants  asses  vives  avant  tes 
niutaliiiii-i  de  la  température,  la  p'iuie,  lagelée,  etc.  L'ap- 
prucite  des  orages  can*e  une  pesanteur  <le  tète  el  des  m«™- 
bres,ou  un  engourdissenu'iU  au\  imlividiis  nerveux.  On 
pteascDtla  fièvre,  un  accès  de  goutte,  etc.  Les  animaux, 
plue  caeore  que  niODime,  prévoient  ainsi  les  cfiangeinents 
atmosphériques.  Privés  da  baroORitre ,  les  anciens  clier- 
ctiaicnt  à  prévoir  les  vartallons  météoriques ,  surtout  dans 
leurs  eupédilioiis  militaires,  par  t'olist?rvatiuti  des  oiseaux, 
qui  sont  fort  sensibles  aux  ciiangenienU  de  temps.  De  là  est 
né  l'art  dvsauspice».  L'intelligence  de  l'homme ,  s'appli- 
quent d'ordinaire  à  un  grand  nombre  de  réâeiioas  sur  tas 
objets  exlévieurs,  (ait  peu  d'attention  à  «es  iroputstans  oli- 
cures  ou  subtiles  du  dwlan*;  mai'^  elles  sont  l'prouv^'es 
presque  aussitôt  par  lesanimaux,  (pii  ne  pensent  h  rien  Aussi 
les  hommes  lTè5-sun[)Ii'S  les  ressentent  bien  mieux  (pie  les 
plus  savants.  Un  paysan,  sans  baromètre,  prédit  le  beau 
tcaaps  ou  l'orage.  L'ignorance,  abandonnant  l'àmeàsoo  allure 
spontané,  est  plus  propre  à  recevoir  des  notions  îisttactives 
que  la  marche  logique  et  compassée  du  rdsonnemeot. 

Ces  pi  i-ysenlimcnts  intimes  sont  .iiierçu-i  par  les  moyens 
propre»  a  nupnienler  la  subtililf''  on  la  délicatesse  de  nos 
Impressions  interieiires,  les  plus  serrdes.  Toute  multiplicité 
des  opérations  Uraille  l'Ame  en  plusieurs  sens  :  aussi  tas 
timnlenienta  des  passions  abmussenMta  noe  taeolMs  in- 
ternes.  Ainsi,  l'absence  de  tout  trouble  dispose  à  sentir 
mieux  une  légère  émotion ,  de  même  que  le  silence  profond 
permeld'enlendre  ta  plus  faible  bruit.  L^i  solitude,  séparant 
l'esprit  du  tourbillon  di^allaires,  concentre  ia  bensihîlitt^ , 
accoutun>e  à  la  méditation,  rend  plus  attentif  aux  actes  in- 
térieurs de  l'Sme.  Celle-d,  se  recneUlant  an-dedans,  s'é- 
cnnie  davantage  ;  elle  graastt  cl  enlle  no*  moindmi  mtm- 
ttaudam  le  npoa  et  robacnrilide  la  nuU  mlont.  lae 
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songes  sont  les  soliloquei  de  l'Ame  dans  sa  liberté  et  sa 
consdenoe.  Souvent  elta  se  trahit  stars  par  des  voix ,  des 
gestes,  des  agitations  insolites,  et  jusqu'à  des  sueurs,  d'à- 
Iroces  anxiété» ,  des  soupirs,  des  anhélations,  des  sugillations 
ou  épandien^ents dp  sang,  cinnuu"'  .^i  le?,  scciciais  se  sen- 
taient déjà  poursuivis,  frappée  par  la  main  lerniile  des  bour- 
reaux sur  leur  poitrine  frémissante!  11  y  a  des  songes  funè- 
bres qui  dénoncent  de  redoutables  matadias,  surtout  après 
les  grands  excès.  S*il  y  a  des  pronoeticatians  de  mort ,  il  y  a 
pareillenienl  désespérances  soudaines  de  ;:urrisi>n  ri  lr  juie 
(|ui  suivissent  dans  le  cœur  d'un  malheureux  Uiunbuud  et, 
tlans  le  fort  même  dn  ddiirc ,  tontécioce  ta  lire  anr  ses  lè- 
vres décolorées. 

Nous  n'irons  pas  NOMfllflr  à  fmMrocrtIiqve ,  ou  à  l'art 
de  la  divination  par  les  songes,  inventé  par  les Cbakiéens , 
les  Egy  ptiens  et  les  Arabes  ;  nous  n'ajontons  foi  aucnoemeot 
aux  predictioas  de  nos  somnambuks  magnétiques  dans  leurs 
prétendues  extases.  Nous  ne  croyon»  pas  davantage  aux  cé- 
rémonies magiques  des  sauvages  et  des  popuUtions  qpio- 
rantes  qui  s'cnquiArant  ainsi  des  secrète  d'un  incertain  ave» 
nir  ;  mais  tl  est  des  conjeelniVB  en  pintM  une  âwxpKeable 
sympathie  de"»  Ames  pour  entrer  en  cunsonnance  avec  d'au- 
tres être»  j>easibles  ,  pour  press«'ntir  des  événements  dans 
le  monde  qui  nons  louche  el  nous  avuisine.  Qui  pressent 
plus  tét,  dans  les  familles,  les  maladies,  les  morts,  les  périls 
et  autres  accidenlsde  la  vie,  si  ce  n'est  la  tendresse  inquiète 
d'une  mèie,  ta  soHtaitnda  d'une  jeune  ^u^e  ?  l  eur  âne 
toujours  ci^nve,  fendue  I  sVnqnérîr  de  ce  <iiii  peut  nufra 
aux  ôlres  qu'elle  cta'rit ,  court  au-d i  vnnf  ,  pour  ainsi  dire, 
des  coups  du  sort.  Ll  comoïc  avant  la  b  cssure  que  nous 
soyons  faire,  noire  sensibilité  compAtit  d'abord  dans  lapar- 
tta  semblable  par  une  sympalliie  involontaire,  de  mémo  les 
Imes  s'entretiennent  par  en  coonnerce  secret,  è  de  iongnes 
distances;  elles  vivent  aussi  dans  les  autres  par  de  sainti  s 
et  indissolubles  aninurs  ;  elles  s'attachent  par  les  lieu:,  du 
gang,  par  rétn>ite  cuinmunauté  des  habitudes , qui  persiste, 
malgré  l'ab&euce  jusque  sous  d'autres  hémisphères.  Qui 
niera  que  dans  cette  adhésion  perpétuelle  des  Ainc3  il  ne 
se  forme  pas  de  vrata  fircueff/iinsiUs ,  et  qu'ils  ne  puissent 
s^accomplirt 

Comme  une  balance  dans  l'équilibre  parfait  reste  mobile 
par  le  plus  ieger  atoiutï,  tandis  que  des  poid.<.  ébranlent  à 
peine  une  lourde  balance,  inégalement  tliart;ée,  de  même 
ces  impressions  subtiles  soiita|ierçues  par  uocurpa  detical, 
ntais  peaaeat  sans  émouvoir  des  constilntlcns  massives.  Las 
corps  angmenieni  encore  lenr  délkalease  par  le  jeûne 
ou  l'abstinence,  qui,  laissant  dam  la  vacuité  les  organes 
dige^li^s,  rend  l'esprit  pins  act,  lOS  MttS  plus  déliés,  les 
les  peitdiiinU  plus  vifs.  J.-J.  Vir£y. 

PIVESSlOiX  (do  latin  pressio,  dérivé  de  juiesse,  je 
pcesse),  action  d'uncorpsqni  tait  effort  pour  en  compriuier 
un  autre.  Telte  est  l^ction  d'un  corps  pesant  contre  un  sup- 
port sur  lequel  il  est  appuyé.  La  pression  se  rapporte  aussi 
bien  au  corps  qui  presse  qu'à  relui  qui  est  presse,  t  l  loua 
deux  éprouvent  la  même  nelioii  de  la  part  l'un  de  l'autre; 
c'est  pour  cela  qu'on  dit  que  la  riaclion  est  égale  A  lapres- 
iion  on  à  la  eomprafioR. 

Il  y  a  des  machines  à  vapeur  à  A8Mfe,&  mopeane, k 
basse  pression ,  suivant  la  force  de  ia  vapeur  qui  les  fait 

afiir. 

•  ft*llESS10i\  \T.\IOSPU£fUQUE.  Les  anciens  ne 
connaissaient  pas  cette  force  en  quelque  aorta  invisible  qui, 
pesant  d'un  poids  consédérabta  sur  tous  les  ol^eta  que  r  at- 
mosphère entoure,  les  presseégpInnaiteBtoiissensdBna 

les  cas  ordinaires,  et  ne  f^e  fait  remarquer  que  lorsque  te 
manque  d'air  dans  une  [varlie  rompt  l'équilibre  général.  Les 
anc  iens  physiciens  expliquaient  les  phénomènes  dans  les- 
quels ce  défaut  d'équilibre  se  fait  sentir ,  eu  disant  que  ta 
nature  a  horreur  du  vide.  Cest  ainsi  qu'ils  comprenaient 
l'ascensiao  de  l'eau  dans  la  p  o  m  p  c  aspirante.  Le  piston  en 
mentant  dans  ta  corps  de  pompe ,  di«aienl4ta,  produit  le 
vidaenifnini  «t  l'caut  «r,  taMlnnayaBl  homor  4ii  Hdu, 
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r«ui  se  précipite  à  b  place  (|ir*H  (  ii|iait  le  |iis(uii.  MaU  cette 
prècadoe  horreur  du  vide  avait,  à  c«  qu'il  parati,  at^  It- 
milet;  rar  à  une  c«rtaiM  ImrtMr  refu>«  «te  suivre  le 
fiÈm.  Tor  r  Iccll  i  ptanavac  niniiiMcefliéBoaièiicavait 
on  Htre  ctaw.  et  il  ruiiibiM  è  It  jpr«Mloii  tf«  Tatmotj^èn 
^ur  h  btiffaie  de  l'eau.  Ayant  tni«  du  mercure  dans  un  tube 
fenue  a  uuç  de  ses  extrémitéc ,  il  renversa  eiiÀUtlc  €«  lut>e 
pirsim  bout  libre  dans  one  cnvetle  pleine  du  même  métal. 
Uncfoue  M  ntfalint  dana,  le  lal>e  à  une  élénlioa  bien 
mmàn  qae  celle  d«  Peau  dan  lei  pompes ,  et  ra  aavaat 
ilaliai  en  conclu)  cette  coloane de  inercnn*  faisait  ^<|ui- 
lilMiei  une  colonne  atutospliérique  de  même  bai>â.  l'a ^ cal 
coolirma  cette  t>elle  découverte  m  démontrant  que  la  co- 
loaiede  noviune  do  baromèlredevaildimiaDer  debau* 
tari  iMmra  <ttt*oa  a'étevak  dau  \m  ûn,  poiaqite  ta  pm- 
sKiH  nhnosphtrique  devait  ôtrc  moindre  k  mesure  <\ii\>n 
tiiout.iit.  L'«xpérience  appuya  cett£  Uiéorie,  et  la  pa>aut£ur 
Jtr  :'aliu(jsplière  fut  mia«  Itors  de  doute.  Bientôt  l'expérience 
d'Otto  de  G  n«  ri ck a  aor  it»  liéaiiit|ilièrea  de  Magdaboorg 
fnwva  wraiwwbaaaaert,  al  dHise  manière  IrrébagaMe,  la 
pmsioD  de  l'atmosphère.  Deux  hémisphères  parfaitement 
joiats  se  tli%iuij^«iit  en  eifet  facilement  quand  il  y  a  de  i^air 
dam  riotérieur  ;  mais  ai,  au  moyen  d'une  ponipe,  on  retire 
ite  ^ui  te  mate  mÊermé  entre  eux ,  il  faudra  uoe  força 
«MnanHaaira  pow  séparer  ces  deux  Mnltphèraa  :  n^-H 
pat  évident  que  dans  ce  cas  c'est  te  poids  de  l'air  ettt^rifur 
qa^t  faut  vaincre?  Le  siphon  démontre  é^lciuent  la  ]>e-Kiii- 
leor  de  l'atmosphère. 

lue  colonne  d'air  atmospltérique  fait  équilibre  à  nne  co- 
laaBe  de  taenure  de  mène  base  de  70&  millimètre»  de  liau- 
laiv(3fl  pouces)  ou  à  une  colonne  d'eau  de  10  mètres  40 
RBlliNlfais  (  32  pied*  ).  L'almo«plière  presse  sur  tous  les 
Çot]i3  ijui  sont  .1  1.»  i:  H  r  il  la  terre;  la  pression  qu'elle 
exerce  »ar  ke  corps  de  i  iioiuuiu  est  évaluée,  d'a^èa  la  ao- 
'  '  I  moyenne  de  notre  corps,  à  «B  poida  da  1<,M7  kilo- 
(  33,&6'2  lit fca }.  Si  noua  ne  sommes  point  iaeoin- 
(d'une  presaioB  si  coasidCraMe ,  c'est  qu'elle  s'exerce 
fil  îou<  sens  ,  et  aussi  bien  de  bas  en  haut  que  latéralement 
dde  iiéut  eu  Ims.  La  ^upeflide  de  la  Terre  étant  évaluée  à 
M9,073,>i6,VO5,0OO  mètres  carrés ,  le  poids  de  l'atmosphère 
fi'stte  aappofte  peutMia  porté  à  «,»)7,130,04«,000,000  da 
UMpiDues.  La  pnMioo  eiereée  par  l'atmosphèt*  Tarie 
presqoe  k  tous  moments  pour  divei-;  points  du  cli>t>e.  et 
cette  inégalité  explique  les  différents  couiatttj>  qui  ^'etablis- 
KDt  dans  l'atmosphère  et  qui  prodidient  les  vents.  On 
ooapmdta  partaitementque  daa  o»ra  ga  na  terribles  puis- 
Mat  rfsoller  dn  déplaoenant  da  atasaea  atwoapli^riquea 
'^un  |Mjids  si  considérable.  L'homme  petit  beureu'^etneni 
supporter  j>âiu  accidents  graves  des  dilféreitc^Ji  nulable^  de 
frastoH  atmosphérique.  Ainsi ,  il  snpporle  dans  les  nion- 
tigftm  m  ahaiasamart  baraoBétriiiiie  à  Ma  miUiniètrea,  et 
€^>Laaaae,  dana  son  aseenskni  aérostatfqne ,  a  vu  daa- 
ondre  son  bftroni^lre  h  33  centirnèirrf  A  une  (elle  hau- 
teuretsoos  une  &i  faible  pression,  Ici  pbenomènes  de  la  vie 
'^nt  notablement  troublés,  la  rc^piralion  devient  courte  et 
luletaote ,  on  a'évaiw^  d'au  rien ,  on  a  dca  eoviea  de  vooiir, 
ctiasaBg  a*ëdiappe  teileiBent  parla  |)eau. 

On  i  irnagint*  de  se  servir  du  poids  de  l'atmosphère  Comme 
duBé  f«rc«:  ;  d«  la  les  chemm.s  de  fer  atmosphériques.  Un 
Américain  avait  proposé  d'employer  le  nuMue  imiyen  \My»r 
boa  parranir  lea  Intire»  d*!»  poist  à  oa  autre  à  travers  ua 
loba.  L.  looTar. 

PRESSOIR  dn  latin  pressa,  je  presse),  machine  qni 
*Prt  j  i\tfau€  du  riisin,  des  poire»,  des  pomme», 
1  1  ves  et  des  graines  à  liuiie  le  suc  (pi'ils  contiennent. 
Oa  doooe  aussi  ie  nom  de  prestoir  au  lieu  où  est  étabUe 
eette  natMoe  éad  que  les  eovea  dans  lesquelles  le  ratsfa 
frnnenle.  La  partie  de  la  maison  rustique  qui  contient  le 
pre»so{f  cl  le»  caves  doit  être  exposée  au  levant  ou  au  midi, 
bien  éclairée ,  et  assez  vaste  poorque  tous  les  travaux  de  la 
fsndaage  s'accoo^UsseutGiâeraeot.  Hoas  ne  dous  occupe- 
NMldfM  dca  pMniiafiA  wnenlk  Airain  Tin  al  le 
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cidre  .  Ils  sont  assez  nombreux  et  varies  dans  Ifiir  cons- 
trucUoii ,  mais  les  plus  eniployé^t ,  le  prestou  a  eltr/uet  et 
le  pressoir  AlMMI*  eompriroeot  sur  une  lablu  lixe  (  la 
maie  )  la  mm  ponr  «n  flâra  sortir  le  jus.  La  premier  sa 
compose  dVoe  tabla  inférieure  qui  reçoit  la  vendange ,  d'une 
table  «npérieure  qui  lui  es.!  superpust-e ,  et  d'une  vis  en- 
gagée par  le  haut  dans  son  écruu,  re|H>âajit  p<ii  i-a  partie 
•ioférilure  sur  la  table  supérieure;  un  cabestan  m«i  la  vis 
it,  at  la  marc,  placé  entra  iaa  denslablca,ail 
à  la  presslan.  Dans  le  pressoir k  tesson,  la  wHnprts- 
sion  est  exercée  à  l'aide  de  deux  i  n,  m  rouires  ieli»'*es  eii- 
seiûblc  pardescleCs,  et  faisant  fuuctiunde  levieo.  Ces  pou- 
tres, appliquées  k  la  table  supérieure,  ont  leur  point  d'.ip- 
poi  an  iMd  du  praasoir»  et  paorwl  a'Alavcr  at  stabaisser  à 
vokMté  dana  vna  rahuiraqni  lea  reçalL  La  nsaia  diargée , 
elles  sont  abaissées  par  rextrémité  qui  doit  rester  fixe,  et 
prennent  ainsi  une  direction  iachnée  de  bas  en  haut ,  à 
partir  du  fond  du  pressoir.  Une  vis  appliquée  à  l'autre  ex- 
trémité» et  maioleaiia  par  an  éoron  à  aa  partie  aupérieura, 
ail  misa  ennonvemant  an  aaofen  ifuat  rane;  son  aetiont 
qui  tend  à  ramener  l'extrémité  mobile  des  tessons  i^i  la  posi- 
tion liorizoniable ,  et  (juimèmeau  b«»oin  |>eut  la  leur  (aire 
dépasser,  produit  la  pre^ion.  P.  GAtacRT. 

PRESTANCE.  Ce  mot ,  qui  dérive  évidemmaal  da 
pr»  et  da  «taiw,  aelioada  poser  en  paUic  oo  darant-le  pn- 
blk  est  ordinairement  aflccté  à  caractériser  ie  maintien 
d'un  individu;  on  dit  ainsi  de  queiriti'un  qui  esi  bien  lait, 
dont  rnltitii.:.'  r-^t  ^t;>\e.  iiinje^im  use,  qu'il  •  VM  Wla 
prestance,  U«ueoup»l«  ;>/  ;  /  t  j  f. 

PRESTANT  (da  latin  pi\i  .^tan  s,  fait  de  pr»,  au-dessua, 
etifare,  être  placé),  nom  d'un  des  principaux  jeux  d'or- 
gue, ainsi  appelé  |iarce  qu'il  sert  à  r«^ler  les  tons  de  l'or- 
gue, étant  proportionui^  à  la  voix  ()<-  I  Ii  muu  r 

PRESTATION.  On  comprend  éotis  celte  dénoBunaltoo 
certaines  redafMWca  aaMnUaa  «i  grains,  danréM,  vo- 
lailles, ela. 

La  praitalioN  «n  nalura,  toeolton  d^ni  usage  trè$-fr4« 
qnent  dans  les  contrats  féodaux,  e^^  rnr  r,r,>  emplojee  dans 
les  baux  k  ferme.  Ue  plus,  elle  est  consacrée  dans»  U  tangue 
du  droit  administratif  en  matière  de  réparations  de  cbe» 
niina  Ticinanx.  La  pnstation  an  oatitra  est  rég^e  aui- 
vùnl  lea  diconilaiieaa  k  una,  dans  «a  tnia  joornéea  de  tin- 
vail  |M)ur  chaque  habitant,  chef  de  famille  ou  d'rtaltlisscment, 
suivant  l'importance  de  son  exploitation.  Elle  doit  être  ap- 
préciée en  argent  pour  que  le  contribuable  puisse  ^acquitter 
à  son  gré  soit  en  deniers,  aoit  en  nalare.  L*emploi  de^  pres- 
tations en  naturaaatvaeairairadUnMalratiaa  lacale,  qui 
doit  l'être  dirigée  dans  des  vues  toutes  paternelles.  Le  conseil 
uuniupdl  peutd  .iilleurs  couxeitir  les  prestations  non  rache- 
tées en  tAciies ,  d'a[trka  léé  iNHei  ol  éTalnaflom  da  tnfanx 
préalablaneut  fixées. 

U  prtttatton  4«  aarmenf  n'ail  anteechoaeqaa  la  aar- 
ment  hit-ntème. 

PRESTESSE  (de  l'italien /);r.5^e;;«,  ajîiUlé,  subtilité). 
En  peinture  ce  mot  ti'entcud  de  la  Tacilite  et  de  la  prompli- 
tode  da  taosanoeuvre.  La  prestesse  a  l'avantage  d  étie  favo- 
nUa  k  la  conlaw,  <|ai  n'ait  jamais  plus  belle  que  quand 
elle  n'est  pas  toonncnlée,qnttid  rartiate  la  pose  laigemanl 
et  avec  facilité. 

PRESTIDIGITATEUR  (du  latin  prai^fjiu.'  r,  en- 

cbanteuTi  sorcier,  joueur  de  gobelets;  ou  peut-être  de  l'iuiien 
preito,  preale,  et  dnlaltaidipi/iu,  doigt).  Cher,  les  Romains  on 

nommait  pr.T.ifijinfores  les  baladins,  les  danseurs  de  corde 
les  plus  ct^lèbres  et  tous  ceux  en  général  qui  dans  les  jeux 
scéniques  excellaient  à  faire  des  tours  de  force,  d'adresse  et 
d'agilité,  il  j  avait  à  Rome  beaucoup  de  gens  de  celte  es- 
pèMqnldiaranientroisIveléda  peuple,  et  faisaient  wir  le 
thi'âtre  des  choses  si  merreil1eu.<«s  qu'eilea  aeoiblaieot  tenir 
du  prodige.  AujounThui  le presiidigitateUT  est  celui  qui  fait 
des  tours  subtiles  avec  les  doigts.  C'est  un  escd  r/i  o/'c«r, 
mais  un  escamoteur  de  bon  goût ,  dont  les  tréteaux  ne  sont 
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ai«nt  le  même  °cn<: ,  celui  de  pregtidit^tateur  a  en  cfTel  quel- 
que chose  de  plus  relevé ,  et  iic  S£  dit  ^nèie  que  de  ces 
adroits  euatnoteurii  dont  le  talent  sV-xerce  au  milieu  d'une 
aoct^  cboiiie  et  |wy«ate  comme  «u  «peetacle.  Pari»  a  vu 
dins  ces  dernien  leinpi  dlwbileii  piwtidSgitatenni  w  dit» 
pulrr  ta  fareiir (uiblif|i)f.  Piml.int  que  Comto  néfîligeait 
cet  arl,  qu'il  a  iLlu^lif  ,  l'iiilippe  et  Itobert  Huudin  inven- 
t'iient  des  tours  surprt  nants,  i|ue  le  profane  revoit  (OnJOVl^ 
avec  plaisir,  mm  jamais  les  oompieiMlre. 

PRESTO.  Ce  not  llalio^  ipii  aigBilievMe,piï>Mp^caneii4; 
écHt  en  léle  d'un  morceau  de  musique  indique  le  plm 
prompt  et  le  plus  animé  des  mouvements. 

I*KKST<>\,  ville  ild  cotntéde  Lancaslre  i  Ansletorre), 
sur  la  rive  ncptealrionale  du  Aibble>  qu'on  ;  traverse  sur 
deux  punto,  «ctaraea  bJen  Ulie  et  eonpte  dB,ooo  hatittant)'. 
Au  iijèrie  dernier ,  i^iége  de«  cours  de  jutdice  du  duclté  de 
I.ancastre ,  et  lieu  de  réunion  de  U  noblesse  des  environ», 
iHi'  nvait  line  physionomie  aristocratique  que  lui  a  fall  perdis 
de  nos  jours  le  défelofiftenienl  de  l'industrie  cotonnière. 
Cest  maiileuiil  um  vWe  eatcatieilenBent  maaufocturi^  et 
eonmeifaote.  De»  coumes  d«  chevaux  ont  lieu  cliaqiWMi> 
lufcdanswm  voLsinaKC.  L«  I7  aoAt  1648,  rarmée  du  pari»* 
ment  batlit  les  ttonj»-  m\;Hles  s»iis      niiirs  de  PrcstOt.  i 

l*REkTuN-('Aiks,  eu  Ixu»^ ,  «fhi  une  ^iiié  maritime  de  la 
(  Atcdu  fVitA o//*or//i,  avec  un  beau  port  (^/onii/m/mroi), 
«itué  à  peu  de  dislance.  Sfl*ajOO0lMliibUUa«iil  |ioiur  priad-  j 
pelée  iodostries  la  préparallon  du  wl  et  U  Gibrieaijau  du  I 
vilriol ,  des  poterie^ ,  t  tc,  Le^  luilin  s  de  Prcston  Pans, 
connues  sous  le  nom  de  Pandoors ,  jouiseent  d'une  grande 
iépulation  et  s'expédient  au  Ma. 

PRÉSURE  (du  latin  pressura,  adien  de  preaaer,  de  | 
lirer  le  me  en  prcMant  ),  ce  qui  sert  à  faliv  cailler  le  lait  | 
On  donn  -  p.irliriiHèrftnt-iil  ce  nom  à  une  liqueur  acide  con- 
tenue d.i;u>  la  catlii'.lti:  dus  veaux  ctde&ieunes  .inimanx  ru- 
roinauts,  a  l'âge  où  ils  sont  encore  nourris  de  lait,  et  aux 
fleurs  de  certains  végétaux  qui  ont  la  loème  propiiété.  La 
jvrdrarad^veaweitmMtnattèffeoonpoaéedesueiiiastriques  i 

et  du  bit  presque  mliiit  en  raséum.  La  présure  rérrntc  a  ■ 
une  saveur  acide  ;  elle  i     ru  grumeaux  blancliâtre.s,  qui  de-  i 
viennent  ensiii le  d'un  gris  plu^  ou  moins  funcé.  Lorsque  \ 
œtle  substance  a  ete  lavée,  salée  et  sécbée  à  l'air,  elle  pttttd 
inie  consistance  et  un  aspect  ooguenlaoàu  Ou  a»  sert  de  iâ 
présure  dans  la  fabrication  du  fromage. 

PRÊTf  acte  par  lequel  on  cède  la  jouissance  temporaire 
d*ime  clwsc  qu'on  possède.  Dans  le  prêt  à  i  ii  t  er  <M ,  (  'e>t 
la  facullé  productive  d'un  capital  qu'on  prête,  et  non  une 
aotnnie  d'argent.  La  monnaie  qui  a  servi  k  transmettre  la 
Talcor  prêtée  ne  reete  pas  dans  les  omIos  de  l'emprunteur; 
•n  pfVnier  achat  qu'il  Alt,  elle  passe  en  d'autres  maioB, 
tandis  que  la  valeur  reste  prêtée.  J.-B.  S.vv.  ' 

prêt  est  un  contrat  par  lequel  l'uue  des  parties  livre 
une  chose  à  l'autre  pour  s'en  servir,  et  à  la  cliarge,  iprH 
a'ea  être  servi,  de  rendre  cette  vaéim  clieee  en  nature  ou 
d'en  rendre  aotant  de  même  cipècê  et  qualité.  Le  eeatrat 
de  prêt,  disent  les  auteurs,  est  un  coniral  r<*p/  ;  le  plus  aou-  ' 
vent  il  est  Kiii^aift^ra/ct  de  bienraisano;  i  quelquefois  il  est 
M/nnUnijiiw/iijiic  et  (ommulat\f.  il  doit  être  Oiit,  comme 
tout  autre  contrai,  par  une  personne  capable;  toalefois,  le 
pvét  fait  par  un  incapaUBoUige  rempmnlenr  à  tustitutioo, 
non  pas  en  vertu  du  contrat,  non  valable,  mais  en  vertu  de 
Tobllgation  natui-elle  auquel  il  a  donné  lieu. 

Il  y  a  trois  sorle-i  île  prt'  t- ,  n  liii  ile<  l  iioses  dont  nn  peut 
oser  MQt<  lk»s  détruire  :  c'est  le  prit  à  uaage  ou  com- 
ntodat  ;  celui  de  choses  qui  se  coMomment  par  ruMge 
qu'on  eo  lait  :  c'est lepr<</(/econs oMMallON, eu iim^ 
prff;  enfin,  le  prêta  intérêt. 

Le  prrt  peut  .ivoir  lieu  avec  («araTilie  -^iir  clioses  mnbilii  res , 
alors  il  ^e  iiM'^Je  au  contrat  de  d  ûpdt  ou  de  g  a  ge  et  s'ap- 
Ihelle,  suivant  les  circonstances,  Jirdf  sur  </cpd/  ou  CWtSiçno. 
Uon  de  marchaudiien prit  sur  gage  ;prél  à  lagrotte. 

Quant  au  prétt*tr  kUMmitleSt  ro^es  U)1>othè(iucs. 

PBET  {AdnUtOitraUo»  mUkire),  Solde fimiipe  mx 


-  prît  a  intérêt 

troupe-,  {inr  le«;  soins  de  l'administration  drs  corps.  Cdte 
deuoiiiuwtiuii  dérive  du  mol  prêter,  \i.>nv  que  le  prêt  est 
payé  por  anticipation.  La  pierniere  ordunnanee  qui  fait 
mention  du  mot  préi  est  du  20  juillet  16«0.  On  y  voit  que 
dès  cette  époque  il  était  fait  tous  k»  cinq  jours  per  les  ser- 
gents, l'ne  autre  ordonnance, du  1**^  juillet  1727,  coadaninail 
à  mort  ou  auxgalëre«p«r|iétuelles,  suivant  les  circonstances, 
le  solilat  qui  avMit  vote  le  prêt  de  son  camarade. 

La  solde  se  divine  auji>uril  liui  en  trois  parties  :  la  pre- 
Bdère,  destinée  à  alimenter  la  mai«6e  dite  de  linge  et  ehtmt- 
sure,  reste  en  réserve  dans  la  caisse  du  corps  ;  la  deuxième 
est  consacrée  aux  dépenses  de  ['ordinaire ;  la  Iruisi^me, 
forinniil  le  surplus  du  prêt,  est  remise  indiviiltir  l  n  i  [  t  ■ 
cliaque  iKiiume  comme  centimes  de  (McAf  .  Lûs  deux  der- 
nières sont  distribuées  à  l'avance,  sous  le  titre  de  prêt.  Cette 
diatrUNifioa  fe  Ait  fl^4ljaq  jours  en  cinq  jours,  aua  Iwmmct 
préNule  sous  les  armes,  les  t'%  0 ,  h  ,  1 6 ,  ?.i  et  M  de 

ctiaque  mois.  Les  adjudants  sous-ofliciers  et  h^s  enfants  de 
troupe,  n'ayant  \wul  de  ntat^se  de  luige  et  citaus&ure,  re- 
çoivent la  totalité  de  leur  solde.  La  distribution  du  prêt  m 
tait  d'aprè»  tes  4têU  drmaéa  ptr  tes  capitaines.  Ces  diate 
doivent  pvéseufaBr  là  sUnetfon  de  Peffectir  par  «rade,  les  mn» 
talions  survenues  d'nn  prêt  à  l'anln  .  uec  \a  balanre  des 
§ains  et  perles.  Le.s  hautes  payes  sont  >  emprises  pour  le 
mois  entier  dans  l'étal  de  préi  du  16  :  e'k  i  >nt  acquittées 
en  mAmetampe  que  lescfnftmes  ou  deniers  de  poche  du 
dernier  prêt.  Os  ttaSn  sont  quittancés  par  les  sergents  ma» 
jors  et  les  rn  i ri  i  'iiiiu  i!<<s  logis  chefs  :  ils  sont  visés  parles 
oniders  de  semaine.  Les  feuilles  de  prêt  du  petit  état  ma- 
jor sont  dressées  par  Padjadant  major,  et  quittanodes  par 
rniMidaiitaous-olBoier.  Le  prêt  est  distribué  à  In  troupe  par 
les  sergmts  mafom  et  les  marMumx  des  ki^  eliefii,  ca 
pnVne*'  des  ofTiders  de  semaine.  Les  centimes  de  podw 
soid  dtt>tribut*<i  aux  sous-olTiciers  et  soUats  en  même  Irmpt 
que  le  pr^t,  et  il  ne  peut,  sous  aucun  prttexte  que  ce.  soit, 
être  Uit  dessus  ancuite  retenue.  Sicuo. 

PRET  A  INTERET.  C'est  «ta  cooteat  ptr  lequel  nw 
des  parties  livre  une  SAmroe  d'argent,  des  denrées  ou  aiitr.^s 
choses  mobilières  et  fongibles,  pour  en  jouir  movennaul  un 
protit  détermine  en  faveur  <lii  préteur.  Aiitiefois  U-  firtH  a 
intérêt  en  argent,  remimursable  à  terme  lixe,  était  déléndi) 
par  rordonnamse  du  8  déeemlim  ttl)  ;  nais  îl  a  ëtéantoriaé 
par  la  loi  do  3  octobre  17W  et  nwlniem  par  le  Code  Napo- 
léon. 

Le  pn't  ù  hift'n'l  n'est  autre  ciinse  qu'un  pr(M  de  ron- 
somniatiun  intéressé,  ce  qui  est  contraire  aux  aiM-iens  pnn« 
Ctpes.  U  se  rapproche  du  lou  âge,  sous  le  rapport  du  proUt 
Nvenant  à  celui  qui  livra  la  cimse  o^et  du  prié  ;  mairt  il  en 
différa  en  ee  que  la  prapiiélé  de  la  cliose  pwse  i  l'empnm» 
teur  dn  moment  de  la  livraison,  en  sorte  que  le  pr>  iii  (î  i 
prêteur  reste  le  même,  malgré  la  privation  de  jouissance  de 
l'empninleur  et  la  diminution  ou  ni^me.  ia  perle  totale  de  ta 
chose  prtlée.  Du  reste,  l'aifmt  est  l'objet  le  plus  (réqueot  du 
prtt  à  Intérêt. 

Le  prêt  k  intérêt  ne  se  présume  pas,  il  doit  être  stipulé 
expressément  et  par  écrit;  autrement,  la  dette  des  ioleréts 
ne  pourrait  être  prouvée  ni  |»ar  témoins  ni  par  les  livres  «t 
registres  do  cféaimier,  même  en  matièra  de  comoK-rce.  l« 
taux  de  r  i  n  térèt  eonfcntlonnd  doit  être  fixé  par  écrit  ;  Il 
peut  evi  l'der  relui  de  la  loi  toutes  les  lois  que  la  loi  ne  le 
prohibe  pas.  Pour  exclure  la  répétition  et  l'imputation,  il 
faut  que  le  payement  ait  été  fait  à  titre  d'intérêt  ;  si  ta  quit- 
tance ne  a*en  eipliqoe  pas,  elle  doit  s'interpréter  m  ten^pr 
du  débiteur.  La  quillanoe  du  capital  donnée  sana  rémrf% 
des  inti^réts  stipulés  en  fait  présumer  le  payement  et  en  npfre 
la  litii  iatiun.  TuntefoiM,  cette  présomption,  qui  dis|M;i)s<-  d»! 
toute  preuve,  n'cxeliit  pas  la  preuve  eontraire  dans  U-  r.as 
OÙ  celle  par  témoins  est  admissible.  Le  prêt  à  intérêt  n'est 
Bssujelll  à  «aeune fonne  particulière;  il  est  le  plus  «ouvent 

constaté  par  un  billet  on  une  nMiçafion.  On  petit  stipuler 
que  l'intérêt  sera  paye  eu  denrves.  Quoique  la  lui  ail  tixé 
swlMneat  1»  tivdt  llnlMtpécaniilnr  M  n'gm  rénlle  fm 
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(fne  rintt^riM  slipiilô  piynblp  en  (denrées  soit  ntnlM,  il  les 
j/ÊffA  peuvent  le  itdoira  comme  excessif. 
PRÊT  XlA  GB088E.  CM  m  fwtt  lUt  «ir  de» 

abjpis  pxpo»éa  h  la  torltme  d«  m«r,  avec  cette  conililiun, 
qwi  «'il*  arrivent  lieur«isi«tn?nt  ,  l^pi^twr  nWii>ndra,  outre 
If  ri'nilvi')iir<iomenl  de  st-'^  .HoTth-;,  imh'  -r-ni>ii'  ;■  Mic  df 
prqflts,  et  qu'en  cas  de  sinistre  U  n*.'  |M>iura  rien  rtH  lainer, 
«taon  tonknrqotot^  objets  wmmt tiaum\ée.  On  conçoit 

éns  «M  «iMcatkNi  dt  «e  fean  l'ietérM  oa  profit 
dott  Mn  p\m  #lové  ^  ilaiM  1«  firtl  onMnaire ,  piii«qu*il  y 
|.  liiMii  r[i  u,  rlianre)«  pour  que  IcJ  rt'nilx>iir«.priit'îit  n'ail 
{«i  bra,  ou  du  moins  DC s'effectue  qu'imparbilemenl.  Quel 

«oil  l«  tMH  da  lorcr  eaa«Mi»,  on     iMVt  donc  roir 


la  M  a«eanteMi  ffOmr  à  h  pram*       pind*  pr^ro- 

rritlife  :  liN  ri'iji'lK  sut  le<<)iieis  il  a  ronrni  sts  Tond-^  lui 
«ont  altticte^  p^r  pri«ilé(ge,  c^eal^nlire  qall  est  paye  sur 
Imr  prodnit  par  préféreaoe  i  Ions  le»  autres  erram  iers  du 
ptnpriMair»*  Celte  <WiMrnBBn|iio— nto.pBnrnil  devonir  te 
da  «OHidn  hMOQvMMte,  al  {'«Imh      avait  |iM  Mé 


pr^v»>nii  par  une  pnVaiilinn  foriTpnable.  Un  armalenr  on 
an  ni>;;i'M"i,int  pournit  s'entendri*  nvrr  un  tiers  de  inaiif.'Ms»? 
(ci  pour  supposer  un  prtH  qui  n'aiirnit  point  «'ii  lii'u,  t-t  '!«•- 
nbèf  aiftU  à  des  créanciers  l^îtimes  le  gage  <io  leur  puye- 
maâ.  JdîiidtiMdnMMMIe  eoliwion  inutile,  on  a  dis» 
posj-  qop  («contrat  D«  vaudrait  qu'autant  qu'il  siTail  prouvé 
par  »Trit,  ét  eneore  à  la  eharRi*  d  èlre,  -ous  p«'tne  de  |»erte 
(lu  pri>il<-pf,  cnrêKi^Irt'  ilan-s  Us  >i\  jours  di-  s*  tl.it'',  m 
ipciliedu  tribunal  de  coaunerce,  quelle  que  rotd'aUlcurs  la 
krm  de  inrédMflMNMlMteM  btte  aouafleias-prifé. 

Le  pr«  à  teywM  M  Ml»  pM  |ilM.«M  l'«i«iirMee, 
pomroir  devenir  QMOMMiaBdnbéiiétMfMr  l'eaifiniatear , 
i  :  (.Tr  pment  on  mettrait  la  probité  du  propriétaire 
des  olijets  qui  en  auraieul  fait  la  outi^re  à  une  trop  itorrl- 
le««e  épreave.  Supposons  en  effet  qu'il  pât  valableutent 
obtenir  l«,0OO  fr.  aor  des  marcliandiaw  qui  n'ca  vandoiant 
qse  3,ew  :  U  «t  cWr  alors  qu'il  n'aanlt  plananoia  tal^t 
au  ft)cri'<<  du  voyage,  puiitqu'iine  venle,  mêioe  lieureu<it<,  ,iti 
port  de  de8tiiiatk>n,  ne  lui  pourrait  promettre  de  difr<'i  ('iu:« 
«a  plus  entre  la  somme  à  percevoir  et  idli'  a  d  ixIi^.  i:n 
atainf»  eo  pariU  «m  s«mit  dpae  pour  lui  une  bonne  fur- 
iMtt,  et  il  se  troMWialt  anUleHékim  erlaïailaaA  an  a'a  que 

trop  it'pxmipit";.  f)e  là  tetitps  du  Co  lo  de  romm<*rrf>  qui 
*iét:iar<'nt  qiu*  tout  emprunt  a  l.i  urnss^;  lait  pour  une  Mfiiiiue 
e\céttantla  valeur  des  (ijijol-  M\r  li>squ«l»U  est  all<Tt>-  (H-nt 
tmé/tiaré  nul,  A  la  deoaade  du  prMeur,  a'il  est  prouvé 
qvH  V  a  (Ma  data  pari  da  ffaB^waHur,  al  «aa  ail 
,1  yti^  frau'te,  il     valaHa  JaMfai  aaMwraMa  aanlaBBent 

)!ej  uUjfU  alfcct»':^. 

Cw  considérations  laissent  asw?.  deviner  que  le  prêt  à  la 
Hrct<«e,  réduit  «  une  application  spéciale,  a'a  qu'une  otilité 
m-at  bornée.  On  ae  sait  m«aa  paa,  à  vrai  dira,  ri  oa  «Mt 
d'utilité  lui  convient  rtVIIeinrnt;  c<ir  trop  souvent  ses  con- 
séquences sont  désastreuses.  Le  préteur,  v  dédommageant 
aatureileinent  de  l'éventualité  k  laqueili  il  ^  i  met  par 
Irl^atioo  du  pront  qu'il  atipola,  il  arrive  que  ses  préiève> 
«ents  absorbent  la  meiilmra  partie  des  profila  da  l'anlie- 
prisB.  fie  droit  l'anaateoc.  a  aana  doute  m  feeaan  coiftre 
«n  en  pareil  ras  ;  mah  de  fait  ce  reeonra  est  Ilinsoire  par 

Il  ["I  Jjue  impos-iliiiitt'  rnn-t.iiili'  ile  se  proruter  lo<  pi  i'uvl's 
otxc&sairei»  a  i*m  «j^erck^.  CutnineDl  en  cfltH  uonvauM-rt;  eu 
FraBced'inc\actitaded«8prorè«-verbaui  rédigé<>  dans  l'Inde 
M  MSéa^gal»  aw  la  loé  da  va*  iatAraiaéa  à  déguiser  la 
vMé,on  «liiiaaiac«uu{BtérMèladi*tciidra?Quiap|ieiic- 
t-<^Ti ,  1,11.  !<•  port  i  triinucr,  pour  conslaler  les  avaries  d'un 
navire  i  t  par  sutt^  U  ntcfmiiii  d'un  emprunt  h  fin  de  ré- 
paration ?  1^  constructeur  ou  le  cliarpenlier  qui  devront 
<tre  dMigia  delà  beiegne)  et  l'oa  toaglne  a'ite  manqueront 
delà  déclarer  uffento!  C*e«t.dmKtrès*)asteni«Dtq«e  IVtra- 

tetir  rliarn»''  àc  l'expose  des  rnntifs  An  code  ?iir  la  fnafii're 
disait  qu'un  grand  coiumcrGe  ne  pourrait  «e  passer  lonR- 
ai  nier  lenalcaMa  du  prH  à  la 


n 

grosse.  Il  faut  pourtant  convenir  que  ce  contrai  est  paiTojs 
indispensable  en  un  caadabuotn  iitopioé.  Mais  alors  ménaa 
il  ne  oonstilne  eaoafa  faHma  rettamce  eaéraaea,  aam 
semblable  à  l'mim,  «I  propre  à  raiMr  eeux  aaxqoels  alla 

vient  en  aide.  Jkvvr. 

PRÊTÀ  IJS.\(;E,  contrat  par  lequel  liii"  'li's  [\,-»rtle<» 
iivre  gratuiletneut  »  1  autre  une  cbusM  non  lua|{ibl«%  »  rliarge 
de  la  rendre  après  s'en  être  stwi.  Dans  ce  cas ,  l'emprun- 
teur eat  soumis  à  deux  obligationa  principales  :  d'abord , 
il  doit  veiller,  en  bon  père  de  fiunillt-,  à  U  ganle  et  à  la 
conservation  do  la  choie  prftiée  cl  n*-  s'en  s<-r\ir  qu">  pour 

I  usage déiermiue  |i4ir  Uconveation  ou  la  nature  île  la  chose; 
ensuite,  il  doit  remire  la  <  bose  prêtée  au  terme  c^nveaa  an» 

II  déliiBt  de  cpavenlion,  aprè»  ^'elle  aaarvi  i  rvaafe  ponr 
lequel  etiea  été  eaM»nuiMa.  Panladn  eeinwécaaiiliii.  Pem- 
prunleiir  ii'pond  «le  toute  perte  et  de  tout  dommage  arrivés 
d  ki  cbuse  prêtée.  Lie  prêt  h  uuffi  s'appelle  cncdre  r  o  nt  • 
modat;  il  ne  traasftre  à  l'emprunteur  que  l'usage  de  la 
eliOB«  pNiée,  dont  le  prétear  wnaervela  propriété,  lie  pr*- 

quc  ce  dernier  aurait  Taile^  pour  la  corKervation  de  la  chose; 
mais  il  faut  que  ces  ilépenses  aient  étt'  extraordinaires,  né- 
cessaires, et  ftssex  urj^ntes  pour  que  le  prtMeur  n'ail  po  Mre 
prévenu  de  l'événement  qui  les  a  aécesaitées.  Le  prit  à 
mage  eat  eaaentiellaHMal  aratnil.  On  pont  fW^ller  dmopa 
toutes  lesciMMesqiri  sont  dans  le  commerce,  non-seulement 
les  meubles,  mais  aussi  les  immeubles,  comme  pour  v  bahiter. 
On  ne  pi'iit  en  pi^neral  prHer  à  usage  les  choses  qui  se 
GMisommeat  par  l'uaa^a  qu'on  en  bit.  L'empmnteur  ne 
peut  retenir  la  clieee  prêléaen  HipanaaUnn  de  ce  que  la 
prêteur  lui  doit.  L.  Louver. 

PRÊT  DE  CONSOMMATION  ou  simple  PRÊT, 
contrat  par  lequel  una  partie  livre  a  l'autre  une  certaine 
quanlitcide  clMi««»qui  se  consomment  par  l'usn^e,  .v  la  charge 
par  cette  dernière  de  lui  en  remlre  autant  de  même  e«pèon 
et  de  même  qualité,  im  Rooiaiaa  t'appdaient  mnimm  , 
parce  q*ie  l'objet  devient  «vmwfwiini,  danrfen  tien.  r.e 
prôt  lie  ron'iouinifltion  iliffére  sous  pinceurs  rapports  ilu 
prêt  À  usage.  l>'aliord ,  par  1  effet  de  le  prêt  l'empriinleur 
devient  propriétaire  de  la  chose  prêtCe.  D'où  il  suit  qu'il  a 
le  droit  de  la  Boannwwf  et  qu'elle  périt  ponr  aon'compte^ 
de  quelque  nuuMre  qae  la  perla  arriva,  mlaïc  avant  qu'il 

en  ail  (lu  user.  Il  diffère  encore  du  rommndrit  en  ce  qu'il 
est  de  «m  essence  que  les  ebose»  qui  <  ii  ff)nl  l'abjel  ^fiient 
fongibles,  et  en  ce  qu'il  ii"i'4t  pas  esR4'iilielletueni  t:ialuil.  et 
peni  perdre  aon  enracine  de  bèiarfaisaHoc  ikhit  devenir  cont- 
nanaoï.  unaina  aa  aamiai  aw  umnw^  n  ptann  la  nom  oa 
prêt  à  intérêt.  La  prit  da  aonaammatlon  cet  an  ean> 
trat  réeJ. 

L'emprunteur  (fi  tenu  de  rendre  la  quanlile  Je  choaee 
prêtées  dans  U  mêowaspéoeetqtialité  et  au  terme  coavenn. 
Si  le  prêt  a  été  lait  en  otb»**  i'abUgaiiun  qui  en  réatrita 
n'est  toujours  que  de  la  somme  numérique  énoaefo  aa  eon< 
trat.  S'il  y  a  eu  augmentation  ou  Amination  d'eapèem  avant 
l'époque  du  payeuient,  l'emprunteur  doit  rendre  la  somme 
numérique  prêtée,  et  ne  doit  rendre  que  celte  itoinme  flans 
lai mploei  ayant  cours  ;iu  moment  dn  payement.  Il  en  serait 
autrement  ai  laprAt  avait  été  fait  en  lingots.  Si  ce  sontdeo 
lingots  ou  des  denrées  qui  ont  été  prêtés ,  quelle  que  aolt 
l'augmenlallf'n  •  u  t  i  in  1 1  j"  ii  1  leur  prix,  le  débiteur 
doit  toujours  ren  lre  la  iijèrne  quantité  et  qualité,  et  ne  doit 
rendre  que  cela.  S'd  est  dans  l'impossibilité  de  satisfaire , 
a  eat  tenu  d'en  pajrer  la  valenr  «aégirdau  temps etau  lien 
oA  la  dMMe  devait  être  rendaed^aprèa  la  convention.  81  ce 
teriip^  et  ce  lieu  n'uni  pas^f^  n^glés,  le  iiayement  se  fait  an 
prix  du  temps  et  du  lieu  ou  l'emprunt  a  été  fait.  Si  l'eni- 
pnialanr  aa  rend  pas  les  choses  prêtées  ou  leur  valeur  nu 
terme  conffannt  il  ea  doit  l'inlérét  du  jour  de  la  demande 
en  justice.  . 

Le  prêteur  doit  transmettre  la  propriétéde  lachrvseà  l'em- 
prnnteur  et  le  garantir  de  l'év  ict»oa.  Il  est  responsable,  romnw 
lapfMaarà  um^b^  du  pi^ndiea  «aaaé à 
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|(>-s  diTauts  de  I<i  <  Ik  j^e  prêtée.  Il  ne  peut  redemander  la 
citose  avast  k  terme  conveau.  S'il  n'a  pas  été  àxé  de  terme 
pour  la  restitutioD,  le  juge  peut  accorder  à  Peroprunteur  un 
délai  «ihaat  las  dmnatiBees.  Et  s'il  s  été  «Mlemeat  coa» 
▼ena  qm  l*«npnialeiir  (nyeralt  quand  B  le  pMmH  ou 
quand  il  tii  aurait  les  nio)en« ,  le  juge  lut  flSfln  W  IWiM 
depavenieiil  suivant  les  ci rcons lances. 

PIÎKTEI^DANT.  Ce  mot ,  ti'après  l'Académie,  sigm6e 
un  homiue  qui  prétend ,  qui  aspire  à  une  cbose  :  c'est  le 
MB&  le  plus  complet  et  le  plus  absolu  du  root  ;  mais  on  lui 
•  dooaé  «ae  algffiltoitiwi  |iln»  restreinte  d  ptna  apécinie. 
Ht  prMmdeaitaa  déalgne  caltii  qui  d^^poaaéM  dNn  ta<te«, 
ai|drak  y  remonter.  Tontes  les  rouleâ  du  monde  sont 
couvertes  de  majesté*  errantes  :  il  y  a  [>ca  d'États  en  &i- 
rope  qui  n'aient  dans  l'exil  ou  la  |»roscription  de'>  préten- 
daats  plus  ou  moins  légitimes,  plusoo  moins  fondés,  plus 
«MiiBobs  habiles,  qui  redemandait  bariMUt  da  peuple. 
Sans  doute  je  suis  louché  du  sort  des  hommea  (n|i|té>  par 
la  justiLe  populaire  ;  mafs  j'ai  le  malheur  de  croire  aax 
masses  et  au  temps,  les  tl^.iw  t^nmii  ^  éléments  qui  <I>'truisent 
les  dynasties.  L'expuUion  d'une  famille  régnante  est  pour 
moi  la  manirestation  pure  et  simple  de  la  souveraineté 

C'  réûda  daait  laa  dtAjana  awapoMnt  un  État  lAcaqn»  la 
OH  le  deacasdait  da  prinea  etpoM,  lorsque  lliérillar 
de  ses  prétendus  droits  porte  noblenu  iit  la  l^i>^5râce,  je  le 
plains  du  plus  profond  de  mon  cœur  ;  car  je  ne  sois  rien  de 
plus  tri&tc  et  de  plu.s  douloureux  que  d'errer  dans  k  monde 
sans  y  avoir  de  patrie,  rien  do  plus  digne  de  pitié  que  l'in- 
fortuné qui  marclie  avec  l'incessante  douleur  de  saluer  de 
lois  daa  rit^adoiéa,  oA  raa  b'mm»  paanlna  taperaya* 
Mon  da  Aire  déposer  aea  cendraa.  De  oaa  Bhialiea  bannis, 
les  uns  peuvent  accuser  .ivcr  plus  ou  moins  de  raison  te» 
mailieurs  des  temps,  ni.ti.-i  lt»u»  liont  dif^nes  d'intérêt.  C'é- 
taii'fit  CCS  hommes  devant  lesquels  les  anciens  s'inclinaient 
avec  respect,  comme  devant  des  êtres  marqués  du  sceau 
d'une  inévitable  (alaUté.  Moble  al  girtwuie  croyanee,  qui 
faisait  des  iolorlnnés  quelque  citose  de  aaiat  et  de  sacré  I 
1^  Pintéret  qui  s'attadteau  royal  protcritderiaot  uacrime 
de  lése-ualion  loraipi'il  croit  appQjw  aei  ffélantlaaa  aur  la 
force  des  tMiuiuicll«s  étrangère». 

On  appelle  encore,  dans  nn  s^  U»A  spécial,  prétendant 
ou  prétendu  m  tMUOê  qû  «apire  oavertaneat  à  la  aalB 
d'une  femme.  A.  Gnimy. 

PAET£NDANT(Le)*  FiRy«slAC«s»UI«ICuiiucs- 

lÎDOUJUID. 

PliÈTb''i\0M9  celui  qui  prèle  ton  mm  a  autrui,  eu 
se  préseiitaut  comme  intéressé  apparent  dans  une  affaire 
oâ  il  n'a  en  réalité  aucun  inlértt,  parce  qu'il  agit  pour  le 
«omple  d'unlian.  Les  préta-tum  aont  quelquefois  institués 
pour  couvrir  une  interposition  de  pers  iin  .  t  réaliser  m>» 
stipulation  défendue  par  la  loi.  Il  est  c«pendaut  quelques 
circonstances  oii  l'emploi  d'un  préle-nom  n'a  rien  que  de 
licite,  coiume  cela  a  lieu  notanunent  dana  loua  laa  cas  ob  la 
loi  adiuet  une  déclaration  de  eoauMrml. 

PRÉTENTION ,  oeriitude  où  Ton  est  qu'on  \m^^& 
certains  talents,  certains  avantages;  qu'on  est  digne  d'clre 
promu  à  telle  C  l  Ir  ili  dignité  importante,  que  l'injustice  ou 
le  passe^roit  vous  colèveot  11  rénuite  de  cette  définition 
que,  juge  dans  sa  propre  cause,  on  s'accorde  tout  :  la  so- 
ciété 00  le  pouvoir  tcAiaent*il«  de  lattOcr  l'arrêt»  on  tonsbe 
dana  «ne  IrritaUen  aana  borwc  ;  en  d'aolfiea  tenues,  c'est  un 
long  dé.^rspoir  qui  trouble  la  vie  entière.  Les  lioiiit:ir  iloi- 
vcnl,  pour  leur  bonheur,  veiller  avec  soin  sur  le  nombre  et 
l'élendue  de  leurs  prétentions  :  la  quantité  dans  ce  genre 
e»!  mortelle, car  c'e«tunesortedeiyarredéeiaféeâraiiMMir* 
propre  des  autres  ;  ils  lo  nllienl  :  Il  luit  doue  nmomber 
tôt  M  tard,  puisqu'on  a  contre  soi  la  majorité.  Si  un  pareil 
oortest  rétervé  aux  prétentions  les  plus  justes,  des  douleurs 
encore  plus  amére.',  attendent  les  prCtenlioni  futilei,  qui  ne 
reposent  sur  aucune  base  solide;  elles  deviennent  le  texte 
de  noqpNrin  irtuteMaa ,  «t  ^udvNtola  Ital  bdw  m 
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milieu  du  ?'*nie  le  plus  élevé.  Maintenant,  Tniri  l'nvnntoge 
des  prétentions  qui  se  caclient  ;  elles  n'mspirent  aucune  in- 
quiétude, puisqu'on  ne  Ic^  connaît  pa.s.  l'ne  occasion  favo* 
rallie  se  présente;  elles  la  saisissent  et  triomplient,  aoean 
cnnenrintobemasant  la  vante.  lirndeageMfdns  halnleB 
encore  :  ceux  qui  découvrent  un  nouveau  genre  de  flatterie 
pour  les  prétenÛoos  des  supérieurs  dont  leur  rortan<>  dépend  ; 
ils  exercent  sur  eu^  mi  :;i_-nrr  i.Ie  jiLii-.-^tiicr  iurMiiif.stiblc  , 
car  ils  les  rendent  hcureu^^  à  volonté.  Ce  n'est  tout  :  on 
ne  veut  point  tenir  dans  ta  médiocrité  des  ei^prits  assez 

édairiéa  ponr  avoir  acnli  toola  la  ptofo^^ 

on  lea  plaee  Itfta  huit  :  e'tait  une  nanièfe  de  ae  relever  sol» 

même.  Les  femmes,  si  adroites  pour  sentir  le  côlè  faible  de 
no«  prétentions,  succombent  toutes  à  un  pié^-e  que  leur 
tend  rarnour-propre  :  elles  veulent  rester  jeunes  en  dépit 
des  années  qui  les  nvabissent.  On  remonte  alors  aux  datèa* 
et ,  de  crainte  de  m  tNBper,  on  les  Ait  tea)onn  w  pca 
pluaTieiUea  qn^leaneioot.  Placée  entre  deax  mensonges, 
la  lodélé  préflM  edoi  qui  amase  sa  malignité,  et  les  femme», 
pour  n'aMiii  ]>>k  être  rincèna»  perdent  jusqu'aux  prï* 

viléges  de  la  simple  vérité.  SAiltT-Pao«reR. 

PRÉTÉRIT»  temps  du  verbe  qni  s'applique  à  une 
acHon  Wta,  è  m  dréatmcnt jpaaaé,  ainsi  qge  l'exprioM  lo 
mot  laUn  pmteritum^  dont  U  offVe  PeiBCte  traduetton.  On 
distingue  plusieurs  prétérits ,  (es  prét^lts  définis  et  les 
preterils  tndcjinils.  Ces  derniers  comprennent ,  suivant 
ifi.n'lqijos  (^rdiiuii;iii  iiMiij  anciens,  le  pt'.'/mt  i:i  ,':ti!,  le  prc- 
térêi  anténeur  et  ie pn  tenl  postérieur.  Ces  distinctions 
M  MMM  aoaddant|Ma  d'une  citréawelarléw  Kons  ne  voyons 
pna  MB  fina  pour  quelle  raison  on  a  assez  géoéralemeat 
subeUtné  le  mot  parfait ,  dans  beeiieoup  de  grammaires,  nu 
mot  jfrfff^ri/,  rjni  pnrtc  pourtant  .ivec  lui  sa  signification. 
TAchons  inainlertant  d  («  iaiicir  la  tliéorie  prétéritt.  Ce 
temps  .sec«n<laire  du  veil>e  s«  manifeste,  avec  «tes  fonctions 
et  des  formes  différentes,  dans  trois  des  modes  de  la  con- 
jugaison, l'indicatif,  le  subjonctif  et  ItoHÉMlf.  Dana  l'indu 
calif,  il  y  a  le  prétérit  éiyUti,  qui  anarque  qu'une  dioec  a 
éUUile  dans  un  temps  déterminé  qoi  est  entièrement  écoulé, 
comme^''j'fi!.'î,  ./f  rendis ,  utr.  ;  ]e  prèle)  i!  i,'):7';/!«l,  qui 
marque  qu  une  cliose  a  été  faite  dans  un  temps  qui  n'est 
pas  déterminé,  ou  qui,  s'il  est  déterminé,  n'est  pas  entière- 
ment éooal^  comme  ftà  aimé,  /al  rmâu,  oU.  ;  le  pNté- 
rit  mUériêur,  qui  narqne  qo'iine  elmae  a  été  Mie  avant 
une  autre  dans  un  tempe  pa»sé,  comme  j'eus  aimé ,  j'eus 
rendu,  etc.  I)an.^le  sobjonctif,  le  prétérit  marque  ordinai- 
rement un  passé  à  l'égard  du  verbe  avec  lequel  il  entre  en 
concordance,  comme  dans  gwj'aie  amé ,  que  foie  ren- 
du, etc.  ;  enfin,  il  y  a  le  prétérit  de  ^in/ill^^f^  qui  exf  ' 
auiainna  action  faUe,  oMia  aaiM  nofltiMra  ni  pamaoe»  ( 
quand  on  dit  oMlr  aimd,  «voir  ramfii,  aie.  Eneore  «n  mot 
nu  sujet  du  prétérit  du  subjonctif.  On  n'eroplo  truips 
que  quand  on  veut  parler  d'une  cliose  passée  et  accomplie 
par  rapport  au  temps  du  verbe  qui  précède  la  conjonction. 
Exemple  :  Je  doute  qu'anoua  phUoaopba  ait  Jaouii,titai 
connu  l'oflidne  dea  vcota}  J9  ii'eiitr<^pi'VMiral  rien  ifÊbJt 
n'aie  con<nUti'  des  personnes  sages.  Cbabpack&c. 

ritÉTËRlTIOM  ou  PRÉT£RM1SS10M  (du  latin  pr/e- 
tertre,  pa&ser  outre ,  et  prxtermiltere  ,  envoyer  au  deli  , 
faits  de  prxler,  outre,  eo,  je  vais,  je  paâse,  ou  mUto,  jo 
lance,  ie  jrtte).  Voyez,  pABàUPSB. 

f iîÉTÉiÙTIOAi  {Droit),  O'aatniMi  «n'en  appelait  ca 
droit  rwuaia  et  dana  ke  pays  de  dnH  écrit  nmiaaioB  dlno* 

fituor  héritiers  ceux  à  qui  le  testateur  li  vait  au  moins  une . 
portion  lét^itimaire.  Cette  omission  entraînait  la  nullité  du 
testament.  Aujourd'hui  cette  nullité  n'existe  plus. 

PAÉIKUR.  C'était  à  Home  lo  micialrat  qai  vwait 
immédiatanaaataprèaiaootttnUelOBdauiBftlonom  é» 
prilttre  aux  fonctions  dont  il  était  revêtu.  Lorsqu'cn  l'an 
360  av.  J.-C.  les  patriciens  furent  contraint.^  de  parlai^er  le 
consulat  avec  les  plébéiens,  ils  chercliM in l  a  ii  .itm  i  t  int 
an  moina  la  juridiction  k  leur  ordre,  auquel  appartenaieat 
kalo 
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E^psrn  In  jTTrididion  <1u  coHMilat,  et  01)  Créa  pour  elle,  «oiu 
le  mm  de  préteur,  nui  auparavant  avait  aussi  été  employé 
pour  «Msifpwr  les  consals,  un  magistrat  parliculier,  rliargé 
ûtftéààtt  à  IWmiaMmtm)  <leUiiwlk«  dans  la  àté.  Ce 
mMqafm  Hm  3M  «v.  fii»  Mil» BngMMtora  de* 
Tiol  égalciDenl  accessîiile  m\ plébéiens.  VerePan  W,  comme 
le  iKHTihtT  dw  étniniers  {peregrini  )  qui  ItaWtaient  Rome 
avail  angiïu  iiti'  on  élut  un  .s<»(:on(i  prt'leur,  '  Si,ir;:i'  li  l  i  jnri- 
ilictioo  avik  dane  les  causer  entre  t  traogers  ou  hien  entre 
émtitvim»  «I  teMmutn  (  de  là  la  dénomination  de  prx- 
Ur  pengrinm,  hçdI  plut  lard  )  ;  tandit  que  le  pre» 
Mrier.  le  pnetornrbamu  on  pneforwrèU,  M  «oMem 
que  la  juridiction  entre  citoyens.  Cependant,  il  arriva  quel- 
«pMSfoi»,  à  l'oripine ,  qin;  lorsqu'un  de  deux  ni ii mistrals 
*»î  trouvait  euiploM-  ailleurs  ,  leurs  attributioU'i  respectives 
se  trouvassent  conrondoes.  K  partir  de  l'an  227  on  élut  deux 
mMivMm  prétows  pour  l'adninirtMttni  dat  pniflaeet  de 
Skite  et  de  Sardaigoe  ;  et  «a  177  M  f  en  ^oala  encore  deux 
antrn  pour  l'admiBMralkMi  des  deux  prorinces  é'Espagtte. 
M.ii-  lor^ue  des  tribunaux  perman nts  l>\s  qiuestiotns 
perpeiiut)  eurent  été  in&litiiés  à  Rome  pour  connaître  de 
certains  crimes,  les  accaMtiowd'eklonion(</e  repetundis) , 
4ehffigM(ife  am6ll«),de«iiM«eaTenrÉtal(de  au^fettaie), 
dtaddéfltii  etneit  le  Maor  ( de  peeulatu) ,  ces  prêteur* 
r  r  ir  rrnt  aussi  dans  la  ville  pour  les  présider,  et  ne  nn- 
«lu\  lU  6am  les  provinces  qu'à  l'expiralion  du  temp<!  de  leurs 
fonctions.  Ils  portaient  alor^ln  litre  àt" pi opréleurs  ;  et  beau- 
coup se  «igMièreat  par  leurs  aims  de  pouvoir  et  leur» 
cruetkils,COIMM  Tente  «iSWto.  Sylhejouta  encore  deni 
ffëtm  pour  ces  f««flioN«i, pour  jugier  lescriniM  deCtux 
dam  les  testaments  on  antres  Mies  et  dans  la  fiMeation 
de  ta  monnaie  (de/aho  )  ;  pnur  les  assassins ,  les  empoison- 
miuT!>,  les  parricides.  César  en  porta  le  nombre  à  dix,  puis  à 
quatorze  et  ik  seize.  Les  seconds  triumvirs  en  instituèrent  jus- 
qu'à soitfBte^ejse.  0«  coaMtt  cet  adage  qak  indique  tlnpor- 
tucu  des  baclieae  de  ce  neghtint  :  Ito  «iljtlnif  iMm  cHmf 
prxtor.  Les  préteurs  éthicnt  (îlus  ttaii';  tc"i  mêmes  comlce<îef 
sous  les  mêmes  auspices  que  lesconsuls;  leursmispicesi'lHieiit 
e;:.)leaient  maxima  ;  ce  qui  Taisait  qu'on  U  $  ■  i  l<  r;nt 
comme  les  collègues  des  consuls  ;  mais  leur  ini/)criK;n  elatt 
roBsidéré  comme  moindre.  De  tous  les  préteurs  le  prxtor 
sfrAomu  était  le  plnecoMidéféi  Ilenercaiteaoïrtrelestonc- 
tiens  arbatiMs  des  enasuls  en  leur  «beeaee,  et  eVrt  lui  qui 
i^tait  fti.nru-''  de  la  dispendieuse  tenue  des  jeu\  npniiit- lires. 
Dans  l'adnùai&lralion  de  la  justice,  le  préteur  s'cxpi  nn.iit  par 
ces  trois  mots  :  do,  dico,  addieo.  1"  Il  donnait  la  formule  de 
1^  e  llo  B  et  noBOMit  des  Juges  ItanneatiiM  eepèoB  de  jury } 
9*  il  praMopilk  jaseniMt  {S*  il  adhweeH  les  Uewdu  débl' 
teurau  crésncier.  En  prenant  possession  de  sa  charge,  le  pré- 
teur dp  la  Tillç  publiait  un  édit  («dietum  ),  nu  exposé  (/or- 
T)*»/'  r  !  (le.  I  l  tjlrs  i[m  il  se  proposaitd*'  .  11  '  I  r  lians  l'adminis- 
tration de  la  justice  pendant  l'année.  .surtout  despubii- 
CMiOM  connues  sous  le  nom  &édU* prétoriens,  qu'il  rendait 
de  cmeertaTcc  Je  frmt9rptn§rimu  co  miUèrès  de  droit , 
eicrçut  feus  denx  lenrs  fmettoBi  du  Inal  de  lenr  frnmnsl , 
(picseformasousl'innuencedu^^en/iumledroitprt'l  1 1  II, 
magistral  ij us  prxiorium,  ou  honorarium  ) ,  qui  e\ erça  une 
si  profonde  influence  sur  le  développement  et  la  formation  de 
tout  le  droitroneln.  CeauMUMcMnts carafes,  rarétus 
dcNaiperiimi»  les  préteers  judiaaisBt  des  dislinctieM  lio> 
MrWqaes  de  la  sella  euntlis ,  de  la  toça  prxiexta ,  et  des 
Keteon ,  vraisemblablemeiit  au  nombre  de  dein  à  Rome  et 
de  six  dans  les  provinces.  Sous  le  i  i[!i[>>Ti;(I,  où  k  partir 
de  Tibère  leur  nombre  fut  géoéraleinenl  de  seize,  leurs  attri- 
botiousdcuieurèreBt d'abord  k  peu  prés  les  m^me^.  Quelques 
pfiitaMa  eooMÉHBieutMMai  de  certekies  affeifee  oMlee, 
■WtMMum  de*  queatleM  fetalKres  aux  Hdélmmnris ,  des 
difficultés  lurTeoant  onbre  le  fisc  et  \f:^  particuliers ,  et  des 
tntdlw.  A  la  lon^^ue  l«»r  cercle  d'action  ae  trouva  de  plus  ea 
pin-  r(  streinl ,  par  suite  de  la  suppression  des  qvtettiones 
ferpettue,  et  surtout  par  te  pouTOlr  jodiciaira  attribué  eui 
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à  la  célébration  des  Jeux  puMics  devint  leur  pdncipale  •!> 
tribation  ;  toutefois ,  même  après  Constantin,  qui  étaUif 
également  des  préteurs  à  Constantinople  ,  ils  con^ei  vt'^ri-nt 
totiiours  une  Juridiction  propre  *  mais  seulement  comme 
toiirtieMMlwe  urbetae.  TitaHUen  las  iMaisit  à  trois  . 
cette  magistrature  n'olfirant  plus  qu'un  valu  tilie  sans  puis- 
sance, tnane  nomen  ,  dit  Boëce  dans  sa  Consotation,  fui 
entièrement  i  l  M  s  i  ^  J  i>tinien.  Cependant, on  n'en  ii  u  i  .  • 
paàiuoia^dans  le  Digeste  et  dans  k  €ode  un  titre  autre  que 
l'office  du  préteur. 

On  appdidl  famMt$prétoriimuM  ceiee  oA  il  y  «fattcu 
un  préteur. 

Les  auteurs  latins  appellent  quelquefois  f  rv^'r  vrle  Kénéfli 
en  clief  («tpavrrï'i;)  des  ligues  acbéenne  et  i  luliLime. 

PRÉTEXTÂT ,  évèque  de  Itoiien  au  sixième  sitrle. 
SOB  aoni  eemUe  iidiquer  qu'il  n'était  pas  d'origine  Iranqiie, 
imie  ipuMee  ou  fewafiMi.  Il  suecéda  snr  le  siège  épiscopal 
de  Rouen  àsaint  Évode,  en  544.  Il  assista  an  «neile  de  Pfr- 
ris  de  5&7,  à  celui  de  Tours  de  M7,  et  de  Besan^  eu  W&. 
Il  s'était  fait  remarquer  par  sa  courageuse  l'neraJe  l  ontre 
i'  r  é  d  é  go  n  d  e.  Le  jeune  Mérovée,  prtracrit  par  cette  impla- 
cable marAtre,  qui  ne  reculait  devant  aueuneriflic  pour  sa- 
tisfaire MO  auMtloB,  était  allé  chercher  on  «aile  auprte  de 
Brunebant,  sa  iMile,  abra  capHYe  etiuathenrenae.  Pré< 
tcxtat  était  parrain  i^ii  [  rince  :  il  n'bf'.'ita  point  à  donner  ta 
hK*nédirtlon  nuptialt?  d  tirnnebsut  et  à  M«  rovi  e.  Ce  mariage 
entre  la  tante  et  le  neveu  était  contraire  a  la  loi  canonique  : 
il  ae  pouvait  avoir  lieu  sans  une  dispense  que  l'autonlécco 
cléstaril^  poBViit  MNda  aecoider;  Mb  dam  la  rixiioM 
siècle  cette  prérogMlfe  D'apparfeaait  pas  aiutaslf «ncM  an 
pape,  et  l'abbé  de  Maroles  observe  «  que  le*  évlques  iTa- 
lor«,  en  lie.mioup  d'occasions  semblables,  no  s'avi«oient 
Hutlemenlde  renvoyer  ik  Rome  ces  sortes  de  causes,  qu'ils 
croyoient  pouvoir  bien  juger  par  eux-mêmes  >•.  Mérov^, 
forcé  de  ^éMiiner  d'uae  épouse  qa'H  adorait ,  erra  ik:  pro- 
vince en  proviuee,  pertnut  pomnlvl  parioa  père  et  par  ht 
haine  de  I n^dégonde,  et  fht  aMMlné  pw  «fdra  de  cette 
courtisane  couronnée. 

l'if<lé;;onile  lirrtlait  de  se  venger  des  censun  ■  f'i  Prétex- 
tât et  du  dévouement  de  ce  prélat  à  Brunettaut  et  au  mat- 
.heureux  Mérofée  telle  le  II  accuser  de  crimes  absurdes.  Un 
concile  de  qnarantc-cini|  érèqnes  fut  aaaanbM  à  l'abbaye 
Sainl-Germain-des-Prés,  k  Paris.  Cbllpériene  rougit  pas 
do  se  présenter  comme  amisateur.  Frédégnu-le  vii:  lit  une 
<»ndamnalion  terfil>lect  prompte.  Les  Pères  du  comile  pa- 
raissaient disposés  en  faveor  de  l'accusé ,  contre  lequel  ne 
a'âerait  aucun  iadice  eirienx  de  culpabilité.  Cbilpérie  de» 
mandait  qu'il  fltt  déclaré  Intime ,  dégradé;  que  sa  robe 
épiscopale  fût  décliin^'en  idein  conriîe,  qu'on  récilèt  sur  lui 
les  malé<lidionsdii  psaume  108,  et  qu  il  fot  e»eommonié  |>our 
toujours;  pois,  passant  de  la  mcnare  à  la  prière,  le  roi  se 
prosterna  aux  pieds  des  évéques,  ieA  sup[4iant  de  condam- 
ner Prétextât.  L'accusé  manqua  de  courage  pouraedéliM> 
dre  :  il  s'avoua  coupable  de  tout  ce  que  lui  reprodiaH  1^. 
cusalion.  Il  (ut  coudimné  à  la  prison,  H  MenttK  après 
e*ilé  dans  une  petite  Ile  dn  T  ".  ,  ri  nu  à  !a  mort  de 
Cl»ilpéric  il  tut  rappelé  par  uontran  ,  siMennelli  iiieiil  r<  ha- 
bilité, et  rendu  à  ses  fonctions. 

OepOMlaat  Prédégoade  vivait  encore,  et  elle  savait  que 
PrtteKbit  se  proBonçalt  avee  la  wèm  bardleRMi  eoatre  lee 
déporiements .  elle  le  flt  menacer  d'une  nouvelle  condamna* 
tion,  plus  sf^vere,  s'il  continuait.  Prétextât  répomlil  A  ses  me- 
naresqu'il  était  cvèquc,  qu'il  n'aviiit  jamais  cessé  de  l'être, 
qu'il  te  serait  toujours;  main  qu'elle  au  contraire  ne  jouirait 
pas  longtemps  do  pouvoir  qu'elle  avait  usurpé  :  •  J'ai  été 
rappelé  par  la  grflce  de  Dieu  da  haanissemenl  au  siège  épis* 
copal ,  disait- il  ;  mais  sa  jnstiea  VOUS  précipitera  du  trAae  a« 
fond  de  l'abîme.  Ou  renoncez  à  l'orgueil,  a  vos  p.isMons,  à 
la  luédiauceté  qui  vous  guide,  ou  ne  pensez  pas  olitenir  ja- 
mais de  salut  ni  la  grftce  d'élever  votre  lils.  .  Kn  d«Vonde 
Orda  le  iih»ee,  et  paraissait  avoir  renoncé  à  sa  vendeaace. 
(MpM6él«iliM«t«ifM,aMiÉfaitfperMdi»  da  Piddd* 
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7g  PBÉTKXTAT 

gond«.  PrétenUl  avait  iwistè  l'iiuiicd  «uivanta  an  conciie  do 
Mâoon.  De  retour  dans  !m>ii  diocèse ,  il  cMèralt  la  file  de 

l'dqiirs  l'ii  h^fi ,  <|itHii<l  il  rut  uiortelleiiient  (rap|>é  an  pii-d 
(lei'dutul.  l-tede^outk  aca>art,  léiDoigne  la  pluti  vivetluu- 
leur  de  cet  accident,  et  la  plus  profuiidu  iDdigDaliuo  coatru 
l'wcsMiB  sacrilège»  et  jure  de  le  pudr  :  «  U  criniael ,  kii 
dil  le  prMatvspinnt ,  ert  la  peneoM  nêmeiiui  •  (ail  a«itas- 
siner  «les  i  ois ,  qui  est  aecoutumi^e  h  ri^pantlrc  le  Mng  de* 
îunucciitii,  quia  ri'inpli  iu  royaume  de  ses  crimes.  "  I  rt-de- 
gunderuiti-ciuiui^ill  :  ^  J'ai ,  lui  Jit-flk' ,  J'Iiabiles  iu^(l(.-cin-<  ; 
fNMnnellez  qu'ils  Tiuteot  votre  blessure.  —  Il  n'est  pliu  besoin 
de  JuMeoia,  nipood  Prétextât  :  Dieu  m'appelle  à  lui ,  et 
moB  fataura  Mt  venue.  Vbnsi  ^  m  dmes  le  titra  de  mne 
vos  crinei,  tienblei  poor  ««us.  Dien  tengora  le  sang 
que  vous  avez  répandu  :  il  retombera  sur  vr  (n;  téle,  et  mau- 
dite eu  ce  monde,  vous  ie  serez  dans  1  autre.  »  Bienlùt  après 
il  expira 

tJa  seipieiir  praasait  FrédéfMide  ifat  iura  cheiclier  l'essai- 
sîii  ;  «ie  applaiidil  à  «on  s«i«^  et,  soiviiil  l*iinge  de  eetempx, 

clic  l'invit.i  h  Imirc  avant  de  sortir  du  palala,  alio  qu'un  ne 
|iiU  |ia>  (lire  <{u'il  fiait  i^orlt  à  jcuo  d'uae  maison  royale.  La 
i)<n>,son  il'liooneur  «iii-  il.^  <  :i  l  arcil  caN  était  uu  mélange 
d'absintiie ,  de  vtu  et  de  luiel  ;  itms  h  le  trop  cnkluk 
seigneur  eut-il  bu ,  qu'il  expira  dans  U'iiorribles  oonnriaioos. 
Oepapd— t,  taat  de  swt  a'oocopiiflBt  à  dtereber  PeuaMiii 
q«*tt  bit  décoemrt  ettivré  m  neveu  de  PréteKiat  La  torture 
lui  arracha  l'aveu  !!■•  s  m  i-rinv;  :  il  déclara  qu'il  avait  été 
cxcitt'  à  le  winjncltic  par  ia  reiue  Fn!déS"»d<J ,  jwir  i'atclii- 
iliai  ie  tic  Rouen  et  par  l'évéque  .Melantius,  qui  avait  suc- 
cédé a  la  victime.  Lies  principales  circunstunces  de  ce  draine 
épouvantable  ont  été  décrites  par  Grégoire  de  Tour*.  Frétei- 
lat  «  été  mis  an  noarimdcsstfatt  denslee  nar^loges  de 
Rome  M  de  Parli.  Dmr  (de  rVoMie  ). 

PllÉTEXTI".  C  .  t  Uni[  ui  ^tif  feint  ou  dissimulé  qui 
ikcrt  d'cxcuï'C  ou  Ue  inot>ili;  ap[>aiiUt  ti  une  action.  i>e  là 
deux  locutions  divcrsc-s,  qui  ont  e\erce  la  sagacité  des  pbilo- 
ktfim  i  surieprétsjeût  êotu  U  prétexte.  Le  If.  Boahowa 
piMendiiiie  rûqilol  de  eee  wpreaaloas  «I  bdiOMnot  et 
lyaonynie  :  ce  qu'il  confirme  par  des  exemples.  Itoabaud 
établit  distinctement  leur  spécialité  :  «  Ainsi ,  dit-il ,  on  aj.;it, 
on  fonde,  on  appuie  sur  un  prétexte;  on  L-aulte,  on  <lis!>i- 
mule  ses  dt^euts ,  sa  conduite  tous  un  prétexte  ;  taçoo  de 
(Muter  plus  en  harmonie,  dit-il,  avec  la  signilication  du  mot 
blla  *  frirttxere  (  mettre  deaaoas ,  étendre  m  ToUe  sur }.  •• 

PRÉTEXTE  (Robe  ) .  U  roto  prétexte,  ou  dmplemeat 
ïaprrf'-rfr  ■  pi\ittxta  ),  donl  Pinientiun,  suivant  Pline,  re- 
niunl.ia  ù  1  uIUls  ttu!itiliut< ,  elail  une  robe  Irtnjtus  et  blanche, 
aux  Iwrdf.  omis  et  comme  lis-iii>  (texU)  de  pour|)re.  Elle 
était  la  marque  diitioctive  dc$  jeunes  gwi»  de  qualité;  les 
Ulef  laporirient  jmqu'à  Pëpoqpte  de  lear  miriesB,  et  las 
garçons  la  prenaient  vers  de  qdme  aiis.ciivirou,  pour 
l'échanger  deux  ans  plus  tard  contre  ia  robe  virile,  appelée 
jmra  et  libéra. 

Laprétexle  donnait  a  ceux-ci  libre  entrée  aui.  assembiéiift 
publiques ,  et  même  au  sénat  ;  aussi  le  jour  oii  ils  s'en  revê- 
taient pour  la  preaaière  fois  ilai^il  va  grand  jour  de  Ola 
da  ré|eubsaaoe  dans  lear  AuniHa.  Las  aaagSstrals,  les  a» 
gures, le» prêtres,  les  pr<?tenrs  et  Irs  sénafenrs,  séparaient 
également  de  la  iiretejrfe  dan>  les  Mileuuites;  mais  le  pré- 
teur la  quittait  tontes  les  lui'^  qu'il  devait  prononcer  une  coa- 
damnation  contre  quelqu'un ,  et  ii  ne  coaserrait  alors  qultaaa 
rolia  de  denil,  de  ooniNr  noife  on  gris  4e  far,  «ouiM  aans 
le  nom  de  pulhi  toça. 

PRKTI  f  Math»  ).  l'oyes  CAL4B«ese. 

PIU.  roiHE,  du  latin  fi::rtonuiii  ,  si'^iùûaii  dans  l  o- 
ri^ne  la  leiilc  du  gênerai  ;  elle  était  placée  ordinairement 
an  mUen  du  camp.  Ce  mot  signifiait  aussi  le  lieu  oii  le  p  r  é- 
tant  rendait  la  jastiBa;  c'était  encore  le  plais  qu'il  habi- 
taH.  Nona  atone  paité  aMIenra  dn  pré/ et  du  prétoire. 

PftKTORlEN  (tidit)  ou  «DIT  OU  PR^SUR.  Kape: 
Prétsur  et  ËniT. 

nUnOlUENS.  AtMl  a'appdaknt  laa  «udea  daaana- 


pereurs  romains.  Loi  géaérau&  da  la  fépuWqua  araieni  d^à 
eu ,  depuis  une  époque  trèenreonMe ,  tute  eoborla  de  soldats 

d'élite  employés  a  leur  SilrelL'  personnelte  et  qui  leur  ser- 
vaitiut  d'escorle.  CViti  et:  qtt'uu  appukil  U  coAoa  pi  juto- 
ria,  qui  faisait  partie  de  la  légion,  et  elle  n'était  distinguée 
de*  autres coiiortea  que  par  la  cas  tout  particulier  qu'caiai» 
uA  la  fénénd.  £a  l'an  S7  av.  J.-C.»  Augaala  foraaadeces 
troupes  qui  jusque  alors  lui  avaient  servi  de  garde,  et  sous 
la  dénomination  Af.  prselQriani ,  neuf  cohortes,  auxquelles»  il 
en  lutaji  (  [  n  taid  une  divi^nie ,  cliacune  de  1,000 bom- 
ino».  yies  n  'nppaiteuttieut  point  aux  légions  ;  leur  solde  était 
plus  élevée,  leur  lem[>s  de  service  plus  court,  et  la  gratili- 
catieii  doBflNte  k  Chaque  bomma  lot*  da  son  congé  était  pins 
forte.  EUas  dtaiaol  plaoéas  sous  les  crdrae  du  pnr/ectut 
prxtorio  (voyez  Pheket);  et  Jusqu'au  règne  de  Septinie 
Sévère  elles  se  recrutèrent  parmi  les  Italiens.  Sous  Auguste 
il  n'y  avait  à  Rome  que  trois  cohortes ,  et  elles  y  faisaient  le 
serviceda  palais  i  les  aulita  étaient  casernéea  dans  des  villes 
de  profinoe.  TMièi»  lea  féenlt  foulas  dans  un  f/mi  caoïlp 
permanent ,  qui  était  situé  à  l'angle  nord-est  de  Rome.  Bien- 
tôt file:;  CYprcèrent  une  intluence  sans  bornes.  i.es  faibles 
em|  > m  M'  trouvèrent  complètement  à  la  discrétion  de.s 
prélorteiis,  qui  asset  souvent  renversèrent  le  trûne,  égorgè- 
rent les  pi  inceit  qui  avaient  encouru  leur  méconlcnteflianl,at 
lors  de  l'élection  nouvelle  faisaient  prévaUiir  leur  oboi«  »qua 
le  sénat ,  fraptié  de  terreur,  ne  manquât  jaoïatsdaoonsaenr 
par  ties  suffrages.  Dioctétien ,  comprenant  bien  ce  qu'avait 
de  daii^ireux  une  pareille  institution ,  diminua  le  nombre 
des  rolmi  les  de  prétoriens.  Constantin  tes  licencia  cumple- 
lemeat,  et  créa  pour  les  remplacer  deux  corps  s|iecjaux  , 
et  qu'on  appelait  les  domestici  et  les  proiectores,  qui  re- 
aafàiantune  solde  plus  élevée,  étaient  placés  aoaa las ordraa 
de  deux  comités  et  casernéà  partie  dans  l'bitérieur  de  la 

caj>it'ili- ,  I  irlie  au  ileliors.  11  y  avait  en  outre  mjus  le  eoiu- 
luandeinent  du  maguier  ojjiciorum  ({charge  qui  rcvrnait  a 
celle  de  grand-maréchal  de  la  eoM*}  uaooita  parUculiar, 
ciiargMe  la  ganle  du  palais. 

PRBTRB.  Ce  naot  vient  dn  grec  n^iatuç  (  vieillard  )  ;  il 
fait  comprendre  que  les  fonctioasde  ministre  Je  la  Divinité 
ne  iloiveut  pas  «''tre  eunlites  à  l'inexpérience  de  ia  jeunesse 
et  d  iJii  '  ii  iicc  imparfaite  ,  mais  qu'il  faut  ftln'  arrive,  |N)ur 
les  obtenir,  a  uu  point  (on>enable  d'Age  et  de  sagesse,  tùi  ce 
!>eiis,  l'application  du  mut  npeoéûttpat,  com|>aratil  daapéa- 
du(,  est  particulière  à  la  religiaiLaiirélienne.  la»  Graea  auK- 
ntlines  désignaient  les  ininittres  des  divhrités  par  te  nMl 
kp£'j; ,  (|in  .S4^:  traduisait  exactement  par  le  latin  sacerdos, 
et  n'a  pa.s  d'autre  signilication  que  celle-ci  :  homme  des 
choses  sacrées. 

CtMx  tous  les  peuples,  et  dès  les  teoip*  ie»  l>Uis  anciens» 
des  honmies,  des  ftoiiUes,  daa  eailaa  à  part,  furent  giné- 
raletneat  rhari^^s  d'une  manière  toute  spéciale  de  la  partie 
la  plus  sainte,  la  plus  mystérieuse  et  delà  direction  géné- 
rale du  culte  divin.  L'Égyp  te  ancienne  avait  des  collèges 
de  prêtres,  dont  le  pouvoir,  i'iutliience  et  U  science  étaient 
immenses.  Mais  ce  pouvoir  et  cette  intluence  n'étaient  pas 
auaai  illimités  qu'an  l'a  siqiposé  ;  ptai»  d'una  iais  les  prétraa 
trouvèrent  nn  contre- poids  salutaire  dans  la  caste  des  gner- 
riers  rt  dans  l'espiil  iinléiiendant  de^  rais,  surtout  sous  les 
dernières  d}ua.vltcs  ;  culiu ,  kar  i>4;iËUCe ,  essentietleineot  sta- 
tionnaire,  développée  probablement  par  les  comnuinieatioos 
avec  les  Urecs,  senlecMat  depuis  la  sixièiac  siècle  avant  J.-C., 
étaUlda  d*«tra  auaai  élandae  q«ft  rail  npcéaanléa  les  aw 
teiirs  de  romans  et  d'bypotitèses  historiques. 

Les  lévites  étaient  les  prêtres  des  Juiiis;  les  druides, 
les  prêtres  gaulois;  l<a  litafcBaw  VB. braliaa i >»a,  les  sages 
ou  prêtres  indiens. 

Ghes  les  Grecs ,  les  princes  faisaient  ia  plupart  des  fona- 
lions  des  sacriOces;  c'est  pour  cela  qu'ils  portaient  taïuavl 
un  couteau  dans  un  étui,  près  de  l'épée,  lequel  servait  aeal 
à  cet  u-  nse,  mais  jamais  l'épée.  Outre  les  princes .  i:  v  vait 
encore  des  prêtres  propreuent  dits,  qni  fiusaienl  les  prinei» 
dn  anaaidnca ,  «t  i|iNr«B  I 
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Il  y  arait  aussi  de^  funiille!?  piitïfrcs  h  qr.i  aiipaiicnùirat  le 
>Mit  «t  l'int£i)«i«itœ  (Iës  &a«;rt{ic«.'^  fl  du  ctill«  de  certaines 
diviiiiléii.  Ces  familles ,  fx^te  a  c«tte  prérogative ,  occupaient 
M  lug  tttrtmiMat  dittàagué.  A  Atâièaes,  par  eitutpie, 
tfikit  tai  toU*  det  LywwwéJfent  4|id  avait  la  4f racHon 
ite  sacrifice*  que  l'on  faisait  à  VérH  et  aii\  prnnil^>  dtVsse^. 
L«3>  Qstc»  avaieal  de  plu»  uue  cla:ss4:  ti€ulk>re  ^{i|K'l(^é 
porle-torche  :  ils  portaienl  de  longs  cheveux;  letii'  t£le  ^att 
c<iatedHui  b— doaa  parait  u  4ia44nn(to  roi»;  ito  étaient 
«èaii  mr  mpHihm  laa  plM  aeeni»  de  la  icligtoB,  «I  «a 
tes  environnait  du  plus  grand  respect.  Nui  n'était  admis 
dM->  jui  une  fonction  du  sacerdoce  qn'Il  n'eût  prdtc  serment 
dVn  remplir  tons  les  dooirs. 

Let  préires  cbex  toute*  les  natioiw  étaient  la  plupart 
«M»  4e  UÊmt  ches  i«s  ftomsias  lia  ne  tanaicflA  pat  ma 
raile  à  part  :  tous  les  citoyens  étaiait  fmi|ires ,  chez  ce  pea* 
pie,  aux  fooctiofls  religiauses  comam  am  (onctions  civile». 
Lti  prêtres ,  mùmi'  des  dieux  d'un  ordre  inft'ncui  ,  riaient 
gjatfatemept  citoésis  panai  tes  ciloycm  le*  pliN  distingués 
pBrlaanaoïplois  cl  leuit  iigwtlè>.  Un  acoordait  <iiK-l<iuerois 
tet  honneur  à  ém  jeoMa  (w  dWuMra  braille ,  dès  qu'il» 
avaient  pris  la  rabe  viiila.  l^lMlIbrtkHi  des  prêtres  citez  le* 
Rotikiiii^  eUit  ausM  andenne  quecctlc  du  mite  des  dieux, 
et  ftuuuilus  djoi«it  dans  cliaqtie  curie  «ieu^  |i«r!>onnes  qu'on 
iNMft  da  sacerdoce.  Numa ,  qui  augmenta  le  nombre  de* 
dMBfMfOMBlft  «■vllcMnim  dawu  qiM  <laieiitcaas«> 
ciéifc  Itvr  ««rtiee.  ValMid.m  naeonih  ces  fciMlloMqii'l 
Je.»  f-alritiens;  nuis  avec  le  temps  on  y  admit  égaleiitent 
k»  ptebàeos.  Uman  le  ^rmaite  prêtres  Turent  élus  par 
le  collège  dans  lequel  ils  entraient  ;  et  dans  la  suite  le  trilxm 
Lidnius  CnaAuw  «Ktnprit  dalmaporter  ce  droit  an  peu- 
pie,  malt  saw oncèa.  DottilfiM  Abanobarbot  M  plw  tiaa- 
rru\  b-  i^euple  eut  donc  le  droit  d'élire  et  les  collées  ne 
ototerveiYnt  que  celui  d'agréer  le  récipiendaire.  Sylla  rétablit 
iMdio&cs  dans  leur  premier  état;  inai»  ce  ne  fut  pas  puur 
liat.tin|i[i  Le  Ifttm  Allas  LaMima  it  reflvn  ia  loi  Do- 
Mitia ,  que  Marc  AiilalM  aDèantlt  de  nouveau  ;  et  eitlhi  les 
.  tupert  iir-i  ^Vlnparèrentdu  droit  i\uf  le  (K«i|>te  et  le*  pontires 
>'«tai«al  disputé.  Lm  prêtres  roiuains  avaii-at  plusieurs  pri- 
vilèges :  ils  ne  pouvaient  être  dépouill<S  <le  lenr  dignité;  ils 
ttdaid  CMViiU  da  la  aiMee  ««  de  toute  «stie  ftMotion  at- 
Miie  ila  pwaoïiiie  dea  eMayena.  LeaMeidoee  w  dniMlM 
prii'iant  linéique  temps  soDS  les  empereurs  cltr>'Iii'ns  ;  il  ne 
lut  ikili  eitUère ment  que  do  temps  de  TluH><l(m.> ,  qtii  diassa 
de  Boom  les  prêtres  de  tous  genres  et  de  tous  sexes. 

Ibaldiatfngiiarlei  prttfcsnMMiaeendniiiciasses.  Les 
wmiPtknuk  atlaehéi  t  Mcan  died «n  (Mrtiralier,  mai*  à 
t->u<  il-- dieux  en  général  :  Ids  étaît-nl  W<  [ionfifcs,  li  * 
au{{ures,  les  q uindécemv  1  rs,  «iu'or  rnnunuii  sucris 
les  aruBpices,  ivs  /kiOch  arvales,  les  eû- 
tes sefilaaivirt»  noninte  «puUmts,  lé*  féciaux; 
dlMitres ,  à  i|ul  OB  doaniit  le  ihwb  de  nrikiUa  mkntes,  et 
Irni  If-  ,i  ii:ices  (rex  sacrificulus).  Les  aulrt-s  (vrétres 
avaieat  dia<  un  leur  divinité  particulière  t'elaieul  les 
flamines,  les  sa  liens,  les  luperci,  les  ptnarii, 
KM  pourHercaie;  d'autres,  nommée  amei  çaW,  pour  C?- 
tMe;1e*  fvBlalee,  ele.  Lee  prMree  avdentdes  nrinlstres  ]>■  mr 
les  servir  dan.<«  lessacrifloes.  Le«rami//f  et  les  camtdr  t'tnknt 
•les  jeunes  gens  libres  des  deux  sève*,  qui  «civaitiU  dan-  Us 
iMinooies  religieuses  ;  ils  avaient  >'t>'  iostilm^  \tar  Romulus, 
et  lee  fitlrea  qui  n'avaient  pasd'enbou  étaient  oiiltgés  d'en 
preadtc  Les  }e«Ms  farçoae  devahat  eervir  jtMpi'k  l'Age 
jwbert'- ,  l't  iMnes  fille*  Jusqu'à  It'ijr  m.irî.i^n.  l  e* 
/faiNiNit  el  les  flomint.x  servaiKiit  le  llaïuine  df  Jiqjitcr  : 
ces  jenaes  gens  fleT«ii*nt  avoir  leur  |mt<'  pI  Iwir  nirri-.  Les 
avaient  aussi  des  ministres  qui  leur  ser- 
de  aeerétairee.  Les  anfifai  on  «dUanl  avaient  soin 
de  tenir  t<^  t(>rnptp<;  en  bon  #tat.  T.fs  joueurs  de  flote 
étaient  aussi  <rnn  i^rand  u^agc  cliez  le-^  Romainii,  dans  les 
ucrifices,  les  jeux,  les  funérailtce.  On  se  servait  encore, 
duMleeaacrificeSide  Iroiopetlea.  Letpopii;tit  les  virti- 
«bMflte  d»  lier  IM  vidtaai:  Mi  M 
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naieot  de  laurier,  étaient  à  demi  mi> ,  et  conduiraient  les  vie- 
times  à  l'autel ,  apprêtaient  l'eau  et  les  choses  nécessaires 
pour  les  sacrifices ,  frappaient  les  victimes  et  les  i^gorfçeaient. 
D'autres  s'appelaient  Mtortê,  parce  qnlls  rcpréseolaisot 
leavidlnMeaveedopelnel  delà  elre;  carleseacrifio»  s|. 
mulés  passaient  prmr  dp  vtai>  sacrificts.  tl  v  avnit  il.'  filus 
les  uiini»tr€ïi  du  llauiiue  de  Jupilcr,  apiitlc»  jii  ,rxtumi(ures  ; 
les  licteurs  des  vestales,  les  scribes  des  pontifes  et  d** 
quindéoeiavirs,  et  les  aides  de*  aatpioae  ;  lyoute/  \ei  puU 
larfl,qaiavaieBt*oiade*pooleMsacria.Etalia,  les  prêtres 
Bvaieot  des  hérauts,  qu'on  appelait  katafores. 

Les  prêtres  des  anciens  peu|>les  du  NonI  étaiont  uoinniés 
diollts.  Oti  li's  a|i|«-lrtit  sou%('[it  aussi  prophètes ,  hommes 
sages ,  àommes  divins.  A  Upsal .  cbacooe  des  trois  graodea 
dMaHéa  qid  ee  partagealeat  le  Walhalta  avee  Odin  avatt 
ses  prêtres  particuliers,  dont  les  principaux  ,  au  iioirdire  de 
douxe ,  étaient  le^  cliefs  des  sacrifices ,  et  cxerç.ti<*iit  uiit;  au- 
torili'  si,iis  titPi  iii  s  sur  tinit  < :e  qui  leur  paniisi>ait  avoir  rap- 
port a  la  reii)(ton.  On  letir  rendait  un  respect  proportionné  à 
cette  autorité.  Le  sacerdoce  avait  été  de  tous  temps  piee» 
que  eSclosivemeal  réservé  I  une  famille  qui  se  vantait  d'a- 
voir Diett  tMêmepoor  anteur,  et  qui  l'avait  persuadé  au  peu- 
pie.  Soiun  i  1  ii  oinlirts  lii'  (elle  familie  réunissaient  le 
sac«rdut€  à  ri  iii,)irc,  et  ce  fut  par  une  suite  de  cette  cou- 
tume que  dans  les  temps  plus  récents  les  rois  faisaient 
eaeore  qoelqaefoi*  les  foDciioos  de  penUfes ,  ou  <pi'lis  desti- 
■eleal  leurs  eoftailsb  an  état «I  rév«fd.  La  déeaee  Frigga 
était  nidinairenieot  servie  par  d<s  fltlesderoi,  qu'on  nom- 
mait pt  uphétesses  et  déesses.  t:lles  readaieut  des  oraclee, 
se  vouaient  à  une  éternelle  virginité,  et  «BlnleiMientto  tm 
sacré  dans  le  temple  de  Fiiggp. 

Si  dans  ranIhftM  tontes  lee  religions  eurent  des  pr«- 
Ires,  il  serait  diffi'  ilf  '\'<-n  citer  une  qui  n'ait  pas  eu  des 
prélmsis.  Lt<  ^avants  ont  diM;at<'  longtemps  pour  dé- 
cid>M  si  les  ligyptiens  eurent  des  prêtresses,  ou  s'ils  rësec^ 
vèrent  esdusivemenlaint  boinnes  icslonctiona  «acerdotalca. 
Qoelquee  bidleatlons  eeooMent  praaver  jasqn^à  révldeiiee 
que  si  des  fonctions  importantes  ne  lurrnt  pa^;  ronfiées  aux 
femmes  dans  les  temples ,  elles  furent  du  muius  rliai>;^es 
qn('li)uefi(is  en  Kg?  pic  de  fonctions  religieuses  d  uu  ordre 
inférieur.  Quant  aux  Grecs ,  les  régies  qulis  olMervaioul 
dans  le  diolx  des  prêtresses  iMtsleat  pas  nniAmmes  ;  en 
certains  lieux  <m  pn-nait  des  jeunes  Biles  qui  n'avaient 
contracte  aucun  eiigâ^fni<-ii(  :  telles  riaient  la  pri?tres><;  du 
temple  de  Neptune,  d  iiis  l'ilc  di-Calanrie;  relie  du  temple 
de  Uiane,  à  Egireeit  Acliaie,  et  celle  de  Minerve,  àTégée  «a 
Arr^die.  AiHears,  comme  dans  le  temple  de  Jnaen  en  Mes- 
sénie ,  on  révélait  dn  sacerdoce  dm  fennaeii  ranrit'cs.  Dans 
un  temple  de  Lurine ,  situé  près  do  mont  Ci  <intu>  en  Kiule, 
outre  1.1  pr<  tn  ss(  principali- ,  on  voyait  de»  fL-iniiii  -  i  t 
des  lilles  attachées  au  service  du  leniple ,  et  occupées  laulât 
à  chanter  te  félda  tatélaîre  de  l't:iide ,  tantôt  k  brtder  des 
parfums  en  son  Itunnflttr.  Deaya  d'HaUcamasse  fait  observer 
aussi  que  le*  temples  de  innon ,  dans  la  ville  de  l'halère  en 
Italie,  et  dans  le  Ipirilone  d'Aifins,  (Maii  nl  dcsM  ivis  par 
par  une  prélre^M  vierge,  noounee  canéphure,  qui  di- 
sait les  praddèras  oérénaiMles  des  sacriliies ,  et  par  dm 
ciMaarsdefemniesquIeliantalcBl  dm  hymnes  en  Humncur  de 
cettedéesse.  L'ordre  des  prêtresses  d*A|to|lon  Amycl<  eu  était 
vraisetnblabk'uK.iil  I  ni  u le  même  plan  qu*- relui  (ji-.(irê- 
tresses  de  Junon  à  Flialere  et  à  Argos  :  c'était  nneespCiede 
sœiéM  où  Im  IbacHoaidn  ministère  se  trouvaient  partagées 
entre  plusieurs  personnes.  Celle  qui  étsHà  la  tête  dm  autrm 
prenait  te  titre  de  mére;  elle  en  avait  une  i«ous  ses  ordres, 
à  qui  l'on  lionnait  le  titre  de  Jitir  ou  d''  nrige,  et  après 
cela  venaient  peut-être  toutes  les  prêtresses  subalternes, 
dont  les  noms  isolés  paraisseot  dans  quelques  Inscriptions, 
Les  Romains  ont  en  «oaei  dee  prMressest  le*  Inacriptioas 
recnrtHle«  par  MnratOTl  en  olfrent  tnfn<»  preuves  (iwjres 

On  a  prétendu  assez  souvent  que  ilan^  ki  prcuilL-rs  temps 
de regitoe  ebiMemwfl  tfj «vaU  al  hiéianMe  ai dlstlae- 
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tion  otlre  Im  miniitiw  de  toniigkm  «I  les  lilqve»;  qiM 
prêtres  éliteiit  ihnploieiit  Iw  udam  «m  le»  heonme  les 

plu>  iîistinj;iiés  par  leur  mérite  et  leur  rang  «lans  la  société; 
et  que  \e  changement  de  discipline  èur  ce  point  vint  plus 
tard.  ^  Auguste  Swagnd. 

PRÊTRE  (  Entomologié;),  Voj/tt  Imuxit. 

PRÊTRË  (IdUltjfaUifUy.  F»pkCuumm. 

PUETRE-JEAN  (  Le).  C'est  aioM  qu*OB  appelait  au 
iuâ>cii  un  personnage  Hilnileiix  de  fn  haute  Asie,  dont  les 
voyageurs  de  ve  (ciii|is-la  ne  p  irli  iil  j  inKiis  qu*avcc  nii 
certain  ra^pcct.  L'orii^ine  de  celte  tradilion  fut  peut  «Ire  une 
race  de  princes  talares,  1^  Oung-Kkans  ou  Vang-Khans, 
qtàf  auiraaltM  rédU  «l'terifaiai  ajrieiM  danbee»  coatrertie 
ao  ehriidianliine  von  le  eonmeneenent  dn  omBème  »îèele 
par  lies  missionnaires  "^yriens-nestoriens,  formèrent  jusqu'au 
treiiièine  siècle  darjR  l  est  de  la  haute  A«ie  une  dynastie  clir<'- 
tienne.  t'est  \ers  le  niilieu  du  douzii^nie  siècle  qu'on  reçut 
en  Knrope  la  première  nouvelle  de  l'existence  de  ce  souve* 
tala  diNMlen ,  auquel  on  donna  d'une  aunière  qui  n'a  pu 
ttre  etpliquA»  Jmqu'i  ce  jour,  peut-être  bien  par  êaito  d'une 
confoilon  hite  avee  on  non  indigène ,  le  nom  de  Prêtn- 
Jcen.  tn  elTet ,  à  partir  de  c«tte  époque  plusieurs  chrooi- 
qiMsirs  (ont  meation  du  Trêtre-JeaBj  et  le  moyen  flge. 
tm^eonil  pertéaii  merveilleux,  accueillit  avec  avklitô  tous 
lee  leneigMBMat»  qu'on  lui  ooBHaimiqaiH  à  cet  égard,  et 
dont  on  cal  bientôt  fUt  «ne  légende.  Ao  qulnièine  aiède 
cette  légende,  qni  sVtait  de  plus  en  plus  afTaiblie,  cITacée, 
reprit  une  vogue  nouvelle,  par  suite  des  vu)a{;cs  de  décou- 
vertes entrepris  à  celle  époque;  i>ei)l<  lueiil ,  mi  Iransfi'ra  la 
rtsidenoe  prétendue  de  ce  souverain  chrétien  (Uns  l'Inde , 
pane  4|n1l  était  résulté  de»  renseigiKments  recueillis  par  des 
vajafeut,  cotre  autres  par  Jean  de  Piano  Carpini  (  au 
milteo  dn  IrniiiiM  siècle  ),  que  Ten  ne  trouTait  pliw  de  sou» 
venin  lie  ce  genre  dans  la  partie  orientale  de  la  hante 
Asie.  Les  l'iirtii^BH  eutreprirewl  à  ce  sujet  d'activés  détuiir- 
clies.  Une  ambassade  de  l'iUat  nègre  de  Beiiin  leur  apprit 
■otamnenl  (vers  t4&4}  qu'i  vingt  mois  de  marclie  dctrière 
le  rojnnnie  de  llenin  régnait  un  poianni  roi  dirétien,  ap* 
pelé  Ogané  ;  une  expédition  partit  aux  ordres  de  Biirto- 
lomiueo  Uiaz,  en  i486,  pour  explorer  toute  la  edte  occiden- 
tale de  l'Afrique,  en  même  temps  qu'une  autre  expédition, 
commandée  par  IN^ro  de  Covillia,  cherchait  à  pénétrer  d'É- 
gj'pte  vers  la  cdtc  orientale  de  l'AlHque,  à  l'effet  de  s'assurer 
atl  y  eaiclBitreeUeiBeirtnn  fOfaaiM  du  l*r(tre*Jean  (PmU 
Jodo)  ef  sH  était  oa  rapport  avw  eélai  de  rinde.  OovUlia 
rem  ontra  efTectiveroent  dan-  l'Hnh'^  f  h  unËtat  chrétien  j  et 
de  la  âurle  la  h'gende  se  trbll^  i  r mui  justifié(>.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  dix-septiènn  i  !<'  rAb>ssinie  tutdéiignéc 
aoosleaoïnde  rojauoMsdu  Prétre-Jeaa  (Ae^num  Presbg' 
teH  J^iamit),  GowuUen  Wtler,  OéOfrafMe  tfe  l'A*i$ 
(lOBei"). 

PRÊTRES  ASSERUENTÉSet  INSERHEAITÉS 
ou  REFRACTAIBES*  Kofcs  Oonamvneit  cimn  m 

PRETRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE. 

PiBfeK  IlOCinilUIBH. 

PRÊTRES  RÉGCLf  ERSo«  PÈRES  DB  Là  FOI  DB 

l£SUS.  f'ojies  Pacc^vaimsti  ^ 

PRÊTRISE,  le  premier  des  trois  ordres  majeurs  dans 
le  sacerdoc  e  cattiolique,  celui  que  confère  le  sacrement  de 
l'ordre.  Lee  tltéologiens  )e  défiaisscnl  ;  «  Ordre  aaeré^  qui 
donne  le  ponvoir  doeomaenr  la  oorpe  et  le  aang  dt  Jdws- 
Cttrist,  de  rnfTrir  en  aacriloe  ci  de  iMoettra  lea  péchéa.  * 
Vo^tz  0«i»iN  u  io;<. 

PRÊTS  I)'II().\XEI:R  (Bamiues  de),  ii  ^litMii  iis  de 
crédit  à  peine  essayées  en  France  et  depuis  longtemps  éta- 
blies en  Italie,  et  qoieoMislent  à  prêter,  mu}ennant  un 
faible  intérêt ,  A  des  gens  monentaDément  dans  le  iMea<n, 
de  faibles  «ommes  sans  autre  ganuilie  que  lenr  moralité. 
Pour  cela ,  des  fonds  sont  formés  par  des  dons  volontaires 
ou  perdes  actioonaiiet  bienCuianla.  Au  mois  de  février  is&o. 
If.  PeidfaMBd  Barroty  alen  mililsin  de  rinMrle«r,  adrena 
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aux  préieta  tne  dreiilaire  pear  leur  signaler  cea  eories  dla^ 
titofiaM,  (|Be  le  présMevt  de  la  répu>>Ciqne  prenait  sooe  son 

patronage.  II  leur  adressait  en  nn'^ine  temps  un  plan  pour 
la  fuadaOon  de  ce^  établis^nnenls.  D'a|)rès  ces  <ilatuls ,  le 
maximum  des  prêts  cûtét<^  de  200  fr.  Un  conseil,  comp^ivi 
de  certaine  notiliice  de  la  commune  «  devait  nommer  uu 
de  iesaieaibraapeare«iiWerl^iil|lM  etrdteiduedn  be- 
soin signalé  parla  demande  de  prêt,  et  pour  apprécier  ii 
moralité ,  les  antécédents  et  les  liabltwde»  de  l'raiprunteiir. 
Ce  membre,  en  faisant  son  rap|X)rt ,  1  ut  1  rl  ii't*  le  coust'il 
sur  U  convenance  du  prêt ,  sur  bon  importance  et  sur  les 
conditions  de  remtmursement  qu'il  convenait  de  stipuler 
poor  rendre  toujours  la  Ubératlon  possible  et  VBkmt  laciie. 
Cee  naernifes  prialableB  aeoomplies ,  reropranteor  devait 
ftre  appelé  devant  le  conseil ,  accompagné  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  ,  on  de  son  père  et  de  sa  mère.  Deux  registres 
eussent  été  ouverts  devant  lui  ;  dans  l'un,  il  aurait  vu  les 
noms  de  ceux  qni  auraient  rempli  leurs  engagements  ;  dans 
ranlie,  «•  l«l  anrait  OMiotré  lee  noms  d«B  mauvais  débi- 
teurs. Il  n'y  avait  paad*autre  sanction.  L'institiitioa,  après 
les  renseignements  prb,  s'en  rapportait  k  ri>onnenr  de  l^ro- 
prunteur.  On  espérait  par  là  créer  un  nou^  ii;  it;iie  de  crédit, 
l'Aonneitr,  mot  qui,  au  dire  de  l'empereur  >apoieon,  exprime 
le  seul  sentiment  qui  soit  resté  au  cœur  des  Françai.s.  Ce- 
pendant, jvsque  ici  eea  insiitutioos  n'oat  pn  se  oonatiloer. 
Déjà  M.  de  Rénnnat,  en  1M0,  avait  appelé  PaMcalion  des 
préfets  et  des  conseils  généraux  sur  un  système  de  |)rêts 
p^tuils,  de  monis-de-piélé ,  dans  lequel  1«  caution  d'un 
citoven  solvable  eitt  remplacé  le  pa^e.  M.  F-ngène  Sue,  dans 
ses  Mystères  de  Paris,  parle  aussi  de  ces  institutions.  En 
1846  il  en  a  été  institué  une  par  le  baron  de  Damas  è  Hante- 
fort  (  l>ordopke),  laquelle  foaetionae  eneore.  On  en  die  um 
qui  de  1851  k  I8&2  a  prêté  sans  perte  540,000  tr.  à  ISM 
artisans  peu  aisés  h  Prague  (Bohême)  Sans  doute,  un  jour, 
on  sentira  mieux  de  quelle  utilité  elles  pourraient  être ,  et 
BOUS  les  vemoa  se  lènMr,CBaeiMdillant suivant  les  tonpe 
et  les  lieux.  L.  Lovtbt. 

PRËTURB.  Fo|iM  Pniram.  Cette  dénomlBalfoa  fui 
sou<i  renipereur  7tapol(*oii ,  appliquée  a  l'adminintration  in- 
térieure du  •«<:>naf.  Le  sénat  avait  de«ix  pivtf  uis  ,  un  cliao- 
celier  cl  un  trésorier,  pris  d.vusson  sein.  Ils  étaient  nommés 
pour  six  an!«  par  l'empereur,  sur  la  préM-ntalion  du  sénat, 
qui  pour  cliaque  place  désignait  ti-ois  sujets.  Lc<  prélears 
étaient  chargés  de  toua  les  détails  reiatils  à  la  garde  da 
sénat ,  à  la  police  et  à  roitrellen  de  son  palais,  de  ses  jar- 
dins et  au  cérémonial.  Ils  avaient  sons  leurs  ordi-es  druv 
messagers,  six  huissiers  et  six  brigades  de  garde  pour  la 
police  du  palais  et  des  jardins  du  sénat.  Le  local  de  lapr^|$. 
lare  était  établi  dam  le  palais  du  Pulit-Lnxemboiirg. 

Cliarice  Du  Roioin. 
PREUVE*  du  latin  probalio ,  qui  a  la  même  sigiiifica- 
lion.  Ce»t  un  t^rme  général ,  qui  eiubras.<c  lotit  ce  qui  peut 
tendre,  soit  dinectemiMit,  soit  indirectement,  a  établir  l.i  vérité. 
En  jurisprudence  la  preuve  a  ce  caractère  particulier  qu'elle 
est  admise  par  la  loi  pour  établir  de  telle  sorte  que  la 
rité  se  recoMall  alora*  un  signe  certain.  Le  juge  n'est  poe 
obligé  d'aller  lul^méne  à  la  rachcrcbe  des  preuves;  e*eat 
auv  ;  àrtir  ;  en  cause  ik  les  produire,  et  même  à  leur  •'•gard 
les  obligations  chaagent  suivant  le  rôle  quecitacune  d'elle^ 
est  appelée  à  remplir.  La  charge  de  la  preuve  ,  en  régie  gé- 
nérale, tombe  to«t  entière  sur  lis  demandeur,  octori  inam- 
bit  mut  pnbandi,  disait  le  droit  roaiato.  SU  m  fbwnU 
pas  se»  prcuvpji,  il  doit  Mre  dik'laré  non  recevable ,  faute  do 
justification;  le  juj^u  n'a  pas  tn«^in<^  à  examiner  si  la  de* 
mande  cil  juste,  car  il  n'agit  pas  ordinairement  d'olBcc^ 
La  itgle  i»t  la  même  sous  rc  rapport ,  au  dvii  et  au  cri- 
minel. 

La  loi  admet  suivant  la  ■abiredcaactioBadimacaaorloa 
de  preuves.  En  droK  dvll  les  pramei  ee  flMt  par  tlttet  d 

par  témoins,  endroit  criminel  elles  se  font  par  témoins 
aculemeat.  La  j^reuve  par  tétre$,  ou  preuve  lUtéraU,  doit 
féniter  dluMtedaritqirieowtBte^tel  MtaeaHaa, 
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queleltccûnTentioiiaétéarrfl*'*  ou  conclue,  si  l'  rrii  i>,ti1,tns 
ÏA  i^sum  (>iub«ite  et  rtf  terminée  par  la  loi ,  la  |>rcuvt'  est  faik. 
La  (irruve  lilt«rak  iliau^e  elle-iDëme  de  caractère  suivant 
UoaUMnede  t'aole  écrit  qui  eti  npréfentA  :  ail  ^  été  dreué 
pttr  rolfcicr  pabUe  «tpwniimmrt  imlitiié  iNmr  b  ttevnir, 
il  forme  une  preuve  authentique,  qui  ne  peut  Mra  attaquée 
que  |>ar  l'ioscr  i|>t  ion  itefau  x  ou  antres  foie»  extraor- 
diu.iir:*-.  Si  elle  ré-uMi  I  un  acte  sous  seing  prive,  elle  a  la 
UMtuc  force  lorsque  le»  ijarlies  ont  dét  laré  un  tnecon- 
BaRfe  leur  aignature.  En  l'absence  de  titres  (ormeU,  il  n'y  a 
plot  qut  dM  dmi  preuces,  dont  leiHie  doit  apitrécier  la 
valeor.  Ccrtatna  totta  privés  peunot  Uair  Vm  de  preu?e«, 
C'iisiiKj  I  ela  arrive,  par  exemple,  entre  Oiarclianik  |u»ir  faits 
cl«:  tiMiuu^rce.  U  eu  est  de  oièoie  de  tous  les  écrîu  peu- 
vent autorÏMrâ  croire  qu'une  convention  a  été  couclue  sans 
«pi^ii  eo  ait  élédfeaaé  oa  acte  formel  ;  ihfonuentdanacer- 
t^Bs  cas  M  eemmMcemtnt  de  preuve  par  ierèt,  qai  per- 
mettra  de  recourir  à  de  nouveaux  moyens  d1n»truction 
pour  U  compléter.  Ils  en  est  de  même  encore  ,dau«ccrlaineK 
<  li  t  onst.'iM  >  ,  lies  écrits  s<JUS5iKiiés  des  pûrlie.s  ,  îles  Min|  Ir  - 
leltrtss  missives  et  des  papier;»  dottietitiqtitsi.  Lt»  copies 
sont  au$»i  aduii.s<s  cniniuc  supplétives  du  titre  avec  certaines 
di«Uiicti«H.  lt  peut  èlie  égalemeat  suppléé  au  titre  original 
PAT  d'antres  atfea,  qu'on  appelle  récognitifs,  parce  qnlla 
rewnoaiAsent  l'ubligation  contractée  précédemment;  ces 
actes ,  s'ils  sont  doublet  et  »e  rapportent  à  une  posteasion 
non  interrompue  depni) yln«  de  (nate  «M»  penvMit  «enir 
de  «econd»  titres. 

hoîiqxie  la  |WMve  pw  litre  manque,  les  juges  peuvent  en 
certaines  circonstances  recourir  aux  si  mples  présomptions 
ou  à  la  preuve  par  témoins.  La  preuve  par  témoins,  dont  abu- 
sait l'aïKienne  législation ,  n'est  admise  aujourd'hui  que 
pour  les  lionuoes  modiques  à  raison  desquelles  on  n'e«t  |>as 
tenu  de  passer  acte.  Toutes  1»  fois  qii'it  t  a^^t  d'une  somuM 
euédant  cent  ciaqwinte  fkanca,  «e  mode  de  preuve  eei  li- 
eMircnacnent  lalenMt;  à  mefaw  qnli  n'existe  déjà  un  eon- 
menr(?iiient  de  preuve  par  écrit  ou  que  le  créancier  se  soit 
trouve  dan.s  une  condilion  telle  qu'il  lui  ail  elé  impossihle  île 
$e  procurer  une  preuve  littérale  de  Voblination  cuntrnrliV  en- 
«era  lui ,  ou  «le  conserver  celle  qu'il  avait  obtenue.  Ainsi  la 
pfeuve  leallmoniale  aen  adoiise  pour  les  oliUitMieM  qui 
uaUtenl  des  qua^i-contrata  et  des  délits  ou  quabi- 
d  t>  I  i  t  s  :  pour  les  dépôts  nécessaires  Taits  en  cae  dincendie , 
ruine  ,  iuinuile  on  naufrage,  ou  par  les  voyageurs  dans 
l^lellerie  ou  il^  logent  ;  pour  les  oMîgations  contractée» 
m  caa  d'accidents  imprém,  qui  ne  pcrmellaient  pas  do 
Caire  emploi  d'adea  écrits  ;  et  enfin ,  pour  le  cnaoft  le  créan- 
cier •  perdn  le  titre  qui  hd  sériait  de  pMnnKlUnle,  per 
suite  d'un  eus  brlnlt,  tmpiim  «I  résoltmt  d'teiM  ANee  ne- 
jeu  re. 

t-'.n  droit  comntercial,  les  juges  adiu^  lt  ii(  la  preuve  testi- 
moniale dans  tous  les  cas  oii  ils  cruienl  ce  nuxle  de  preuve 
nécessaire  («our  constater  les  aclials  et  les  ventes. 

Lorsquli  m'tÊi  inoduit  à  l'eppul  d'une  ilentande  ni  titre  ni 
eemmeneement  de  preoTe  par  écrit ,  c>t  que  la  prenwe  tes» 
tifnonîale  e-->(  interdite  ,  il  ne  re..te  an  demandeur  pour  ju>ti- 
im  MU  actiou  que  k  preuve  résultant  suit  de  l  in  te  rro- 
gatoi  re  «ur  faits  et  articles,  soit  de  l'aveu  fait  en  justice 
par  le  débiteur,  soit  du  serment  qn'ii  peut  déférer.  Le 
e  mCme  le  droit,  dans  tae  cas  dontoui ,  de  défUrer 
d'office  le  serment  à  la  partie  h  qui  il  donne  gain  de  cause. 

Fm  matière  i  rimini  lle,  il  n  y  a  plus  de  preuve  écrite,  et  la 
preuve  te.iilimoniale  n'est  qu'un  moyen  d'iiistiut  tion  ;  le  sort 
des  personnes  est  remis  a  la  conacieoce  des  ju^^eâ  et  de» 
Jurés. 

Il  est  fuestion  aiUenis  des  épreuves  judiciaires, 
des  itrenres  berlwfes  du  moyen  Igs,  et  de  la  torture, 

ce  [iioyen  de  preuve  p1n«  barl^are  encore. 

On  UijKkit  aijlrefois./uir«  m  preuves  de  noblesse ,JcAre 
ses  preuves ,  de  celui  qui  justifiait  par  dsé  tilne  llénidl» 
VMS  qu'il  sostait  d'une  ealnclioo  noble. 

Dans  la»  edancea  aaactsa  iê  mot  jMis¥M  désigna  une  opé« 
aior.  «g  u  ooNwe. ...  t.  %t. 


tl 

ration  qui  a  pour  objet  de  certifier  qu'aucune  erreur  n'a  rté 
commise  dans  les  calculs,  liile  consiste  a  refaire  le  méuw 
calcul  avec  les  niMos  éléMails  en  lenr  ds—en*  une  aaii* 
disposition. 

PREUVE  OfiTOLOGIQITE.  Fores  Omouwiiion. 

PRECX»  vieux  mot  qui  sl^'niAait  Aorcffet  vaillant.  Au 
moyen  Age ,  on  donnait  cette  c  pitlièle  a  tous  les  avenluriem. 
Celait , disait-on,  un  preux  et  liardi  c  h  e  v a  I  i  er  qui  Ht  plu- 
sieurs actiona  de  grande i>roi(etse  et  valeur.  Il  y  a  une  bis- 
toire  paitianHère  des  sauf  preux.  Ménage  dérive  ce  motda 
pnoAHi,  «onma  pmu$$t  de  jiroMei«,  qu'on  adit  panr 
proUtoi. 

PRÉVARICATION.  C'est  l'action  de  trahir  la  cause , 
l'intérêt  des  personnes  qu'on  est  obligé  de  soutetiirt  l'aclioa 
de  manquer  par  mauvaise  foi  aux  devoirs  de  sa  charge, 
aux  obligstiona  de  son  mioiitère.  Sous  Pandeana  légiste* 
tion,  on  entendait  princJpalciiMnt  par  là  llnfïaelloa  des 
6fllcier>  de  justice  à  leurs  devoir^.  Nos  lois  modernes  ne  se 
servent  plus  du  mot  de  prei  iirtcation,  et  d'après  elles  l'er- 
irur  du  ju^e  n'est  plu<  une  c^us»'  de  responsabilité,  car 
l'erreur  n'est  pas  un  crime.  Elles  n'en  ouvrent  paii  uiuius 
aux  juiticiabica,  dans  des  cas  qo'dles  déterminent ,  la  voie 
de  la  prit»  it  ji«rlie,  et,  an  criminel,  ellas  prévoient 
et  punissent  les  tafNcHoiu  que  peuvent  commettre  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  et contrairemcnl  aux  devoirs 
de  leur  cturge ,  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  aduu- 
nistratif  ou  judiciaire.  Les  arltcles  I6A  et  suivants  du  Code 
Pénal  énoBèrant  les  différents  crimes  et  délits  des  fooclion» 
ndrm  pnUiee  dans  Feierotoe  de  leurs  fonctions  ;  ils  sont  nm- 
gés  en  trois  clauses  principales ,  savoir  :  la/or/alllira, 
la  conçu  siton,  la  corrupUen  des  fimcHmmalm 
public.%  et  les  a  é  u  J  </  '  <i  m  ^  or  •  f  é . 

P1ILV£NANCE,  suite  de  surprises  aimables  qui  teS' 
denltaaies  i  la  sali.traction  de  ceux  qui  nous  entourent ,  et 
leur  procurent  un  bonlHMir  de  tous  Ise  instants.  Oa  peut 
avohr  «ne  grande  géoérosilé  de  senllmeDis,  une  libérîdHé 
ïans  bornes,  un  désir  continuel  d'être  utile,  et  cependmnt 
manquer  de  prévenniues.  C'est  un  point  sur  leqi»el  les 
hommes  se  liuuvent  en  défaut,  ct  que  ne  leur  donne  paa 
toujours  l'Iiabitude  du  monde  ;  il  inculque  seulement  le  tact 
dca  convenances.  Les  inquiétudes  d'esprit  causées  par  les 
atfairea ,  l'attention  eichisivaekigée  par  la  culture  dss  let- 
tres fi  des  sciences,  absorbent  si eenpMlement  la  pansée 
liiiMI,  Il  [>erçoil  plus  les  délaite  de  la  vie  :  or ,  voila  pré- 
ciséiiient  ou  s'exercent  avec  délices  !«»  prévenances.  A 
bien  dire  ,  elles  constituent  une  qualité,  ou,  si  l'on  ain» 
mieuK,  un  cbarme  particulier  aui  liemmes,  et  qui  devient 
chei  eUw  une  sédoctIoB  InésMIble.  Cependant,  si  ion 
v«it  que  le«  pr<>Tcnai>ces  acquièrent  leur  véritable  dé* 
veloppement  .  il  faut  des  Penfance  en  (aire  un  des  points 
principaux  de  l'éducation.  En  effet,  une  mèrr  ru  <  i;.;ni  j  tr 
par  jour  k  aa  fdle  avec  quelle  delîcatesae  ou  s^me  oan^  la 
sodélé  celte  igule  de  prévenances  qui ,  en  dépit  do  l'inéga- 
lité des  fortaMB,  aisanal  à  laus  kar  part  de  ceosidén* 
tion.  Les  jeonee  ffltes  Aevéeeda»  les  pensionnais  toaannt 
l'art  des  prévenanc  es  ;  elles  ont  trop  à  veiller  sur  leur  petits 
iot^Téti  pour  ^onyer  a  ceux  des  autres.  La  fMx;iolé  où  elles 
entrent  plus  tard  les  améliore  et  les  reloriiie.  La  urandes 
criacs  révèlent  tout  k  coup  aux  feiuuten  du  petit  peuple  les 
préveniacH  dn  enur,  qui  eoutiennent  et  consolent  cois  qui 
souffrent  :  elles  savent  en  oae  mianle  ce  quMI  a  UUn  paa* 
dant  tant  d'années  montrer  à  dVmhree.  8aiinr*PsosKn. 

1»11KVK\TU>.\.  c'est  d'ordinaire  une  certaine  préoc- 
cuprition  d'esprit  qui  ne  |»«nn*!t  pasou  d'apprécier  lesrlioses 
sou»  leur  véritable  point  de  vue,  ou  de  les  juger  avec  iiu- 
partialité»  c'wt  une  opinioa  bvorable  on  défavorable,  qui 
s'empare  de  vous ,  et  avant  eiaman.  Ue  prév«N/M>nj  «ont 
Mirtout  à  redouter  qu.md  ettes  viennent  aMaUlir  respiitdll 
loa^jistral  et  lui  enlever  ainsi  l'indépendance  la llbeHd  du 
son  jugement. 

En  dr(Ht,|)r^penfion  exprime  l'état  d'un  bomme  renvoyé 
parannoideonanea  da  la  cbemhra  dn  «aMaH  «ait  damit 
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te  (ribunal  de  (totice  eorrectioDnelte ,  a  latstuu  d'un  délit , 
■oit  devant  It  chambre  àet-  mises  es  accusation ,  à  laiM 
d'n  crioM.  Lladirida  4|tti  m  iMate  dut  ce4  éttiM  miihr 

prévenu.  GttuxMtmhV. 

Là  détendon  prrveiitiie  trop  soiivenl  se  (iroloiine  bioii 
Ml  dolà  du  temps  qui  fomera  (a  diiiea  de  la  condamna- 
tiMdéiBitjve,  et  lei  plaintes  les  mieiu  fondées  se  sont  éle- 
vfoi  »ar  IM  abus  auvquct»  «Uc  p«ii|  doaner  lica.  I>v  menf 
ide ,  le  juge  qui ,  aprè»  «voir  décerné  «■  mandat  da  dépét 
roiitre  unprCveou,  ne  pouvait,  mtetix  ïnfortnf^ ,  ordonner 
Mil  elargissomeot  ;  cette  mesure  nu  devant  résulter  que 
d'une  ordunnance  delà  cliainlire  du  i'otis<>il. 

La  mif«  en  Itbarlé  sous  caution  n'était  patt  un  remède 
Militant  de  calte  li^niHee.  Uaaiof  %'otée  par  le  corps  légis- 
latif dan*  sa  session  de  et  iminnlguéo  au  mois  d'avril 
de  h  méote  année,  a  modifié  IVnîlcle  64  do  Code  d*IiMlnK- 
tion  criminelle  (  t  donné  en  (vartie  satisfaction  à  l'opinion 
publique  liur  cé  pu^nl  eu  rcduisant  le  nombre  et  la  durée 
des  détentions  préventives.  S'il  arrive  que  les  indices  qui 
«raient  déterminé  le  jues  à  Ihire  arrêter  un  individu  s'aiïai- 
Miaaent,  et  si  la  prétomplion  d'famoeeneednit  par  prévaloir 
sur  celle  de  la  riil|);*1iilîlé  ;  caractère  du  fiiit  inciiminé 
s'attéflito,  et  ijii'aii  lieu  U'uu  ciiiiieljjuàtict;  ti'ait  à  (lunii'i)ii'un 
dolit;  enfin  si  l;i  position  sociale  de  l'inculpé,  sesinli  ièts  el 
ses  liens  «le  tamille  offrent  une  garantie  suffisante  pom' 
qu'il  no  songe  pas  à  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  peint*  lé 
gère  ^ni  peut  l'atteindre ,  ie  iuge  peut  dans  le  cours  delina» 
lindiMi ,  sur  IM  nmcinslone  eoimrmee  An  proeumr  tan- 
pif'rird ,  donner  main- levée  do  tout  mandat  de  (it^pât,à  la 
oitarge  par  te  prévenu  de  se  représenter  à  tuuâ  les  actes  de 
la  procédure  et  poar  l'emécalioB  dm  Jngmat  nnilAt  qu'il 
en  sera  requis. 

PRÉVENU,  roya  Anemé. 

PRÉVlLi^E  {Pir.HRi:-Louis  DVRUS,  plus  connu  rans 
le  nom  de  ).  comédien  sans  modèle,  sans  rival ,  satis  imita- 
teur ,  i)ui  fil  lunf;teni|is  les.  délires  de  In  capitale  et  l'honneur 
de  iâ  scène  française.  Ne  à  l'aris,  en  1721,  de  |tarenls 
pauvres,  dacNné  d'abord  à  l'église ,  et  fais^ant  son  noviciat 
retigiea»  comme  enfent  de  eliaur,  11  qnlUe  la  paroisse  où 
dm  Favait  placé ,  est  ramené  cImi  ses  parents  et  mis  clm  on 
procurenr  ,dont  il  Tuil  l'étiitiepourse  jeter  dans  une  troupe  de 
comédiens  ambulaiils ,  uù,  pour  faire  perdre  sa  trao«,  il  prend 
le  nom  de  Préville.  Ses  compagnons  dramatiiinc»  le  rondui- 
sentà  oyofl  I  iiouen ,  Strashourg  »  et ,  «nf  n,  à  la  direction  du 
tliéitre  de  Lyon.  Oieel  Ht  qn'na  ludUolm  benoeonp  meHlMir 
qtre  relui  l'avait  précédemment  applaudi  parvint  h  le  corri- 
ger de  Iqu^s  légers  défauUdont  étaient  entachés  ses  talents , 
deja  teinniqnaljtes,  et  qu'il  jeta  le*  (onderuenls  d'tine  répu- 
tation qui  engagea  les  premiers  genlilsliomroes  de  la  ctiam- 
brc ,  alors  chefs  supérieurs  des  spectacles,  à  l'appeler  à 
Paris  ponr  l'y  Iblra  débalv  t  M  fui  est  lien  van  la  6n 
de  tTtià.  IicJk  efreoMlaneR  Hâtait  critiques.  Poisson ,  si 
Tlvement  apiihudl ,  venait  de  mourir;  Armand,  saiH  te  rem- 
placer enliètoment ,  consolait  un  peu  les  ativateiir!>  tlu  lliéÂ- 
tre  d'une  perte  considérée  comme  irréparable  :  il  fallait  lutter 
à  la  Unis  contre  le  souvenir  d'on  grûd  taltot  et  i^inien 
Ihvonble  Attachée  à  cehri  de  son  suceessenr.  PrtvQle  triom- 
pha de  tant  d'obstacles ,  fut  rern ,  cl  effaça  tout  ce  que  jus- 
que alors  on  avait  connu.  Émule  de  l'actnir  anfslais  Gar- 
rick,  celui-ci  vint  le  voir,  se  lia  inliinemenf  avec  lui,  et 
ils  luttèrent  dans  des  scènes  comiques  improvisée,  études 
précieuses  pour  tous  deii*.  Mais  Préville  ,  après  avoir,  da- 
tant vingt-trois  ans ,  enchanté  Paris  et  tes  aranynrsqui  visi- 
ttreni  cette MNanle  capitale,  quitta  le  théâtre  en  1786. 
ainsi  que  f^on  épouse ,  actrice  remarquable  dans  les  râles  de 
mèifnnlilc,  qu'elle  remplissait  avec  autant  d'esprit  el  de 
grâce  que  de  dijinil*'.  11  vivait  heureux  an  sdn  do  M  h- 
iniilc,  du  produit  de  ««peusion  de  retraite,  de  qoelqnes  ren- 
tesy  ftnit  de  ses  éoonomim  snr  son  trailcneot,  et  de  ce  que 
ses  voy^es  dans  les  provinces  hd  avaient  fait  gagner.  T1  ct^dd 
pOlirtnnt  soi  désirs  de  ses  anciens  camarades ,  et  reparut 
tMnra  m  l«  cMt  «■  17»I ,  m  qni  «Itiit  de  Mmww  m 
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pubiit-  qui  commençait  à  dé^Tter  le  tbéAtre.  Mais  les  cxtèt 
de  la  révolution  Icrejetèrent  d;tns  son  asile  chéri ,  et  la  d^ 
prédation  des  assignats  l'ayant  miflé,  les  Comddiens  Fiaa- 
çais ,  sortis  de  prison ,  donnèrent  «ne  représentation  k  mn 
profit  :  pour  la  rendre  plus  fnictueusc ,  Ils  ^engag^renl  à  y 
jouer  lui-mètne  daiH  le  rQle  du  Mercure  ^a/nnf  ;  et  elle 
eut  lieu  le  12  ffivrier  M'.is.  c'était  un  effort  an-dessusden 

I  fanes  d«  aon  âce  ;  sa  tète  s'égara ,  et  H  n'eut  pins  guère 

1  de  moments  hieMes  jnsqn'k  sa  mort ,  antrée  en  1799,  denx 
ans  après;  relie  de  son  épouse, 

J'ai  vu  des  sctenrs  naturels,  mais  froidi ,  disait  Pi- 
card; j'en  li  vu  d'autres  pleins  de  chaleur,  ruais  souvent 
outrés  ;  Préviile  réunissait  au  naturel  la  chaleur,  l'esprit , 
ta  grftce  et  la  verve  :  jamais  comédien  n'est  miens  entré 

j  dans  la  poisén  de  Pauteur.  »  En  e(!M ,  tonjonn  sopériear 

I  dHM  tous  sm  rôles,  quelque  divers  qnlls  fassent,  parce 
qu'il  y  était  toujours  vrai ,  on  lut  a  vu  joner  avec  le  même 
succès  les  rôles  du  Mercure  galant ,  Figaro  dans  Le  Bat' 
hier  de  Séville ,  le  marquis  deClainville  dans  La  Gageure 
tmprétmtt  ^  Bourru  Mm/irisanf  de  Geldoni  ;  le  pfem 
dnns  Euféttte,  Antnlnedans  £e  PMfesopAe  sont  fé  savoir, 
Frepporl  (fans  A'^coîTafîr ,  Midiaud  dans  La  Pari  ie  de 
Chosie  d'Hcnit  JV.  Comique,  spirituel,  naïf, pathétique, 
spIou  la  nature  du  caractère  qu'il  represonlait ,  il  ûudrait, 
pour  se  faire  aujourd'hui  quelque  idée  de  son  talent .  réunir 
par  In  pensée  tout  ce  qu'on  a  connu  de  meilleur  duos  ces 
divers  gentm,  «t  ae  dire  eneom  :  PféviUe,  h  lui  seul,  fut 
sopéflewr  ft  cliacnn  deees  talents  réunis.  Anvmie ,  ce  célèbre 
com(''iIien,  "lui  ne  voulut  jamais  de-^rendre  dans  In  'ticlété 
au  |K!rsoniiat;c  de  bouffon,  vécut  gt-nerait-iiienl  esttnié,  et 
mourut  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Préville 
Alt  enterré  à  Beauvais,  oH  le  préfet  (Cambry }  lit  élever  un 

•  maasoUe  an  gmad  aciem-,  dont  les  vertns  privées  égslèrcnl 
le  haut  talent.  C"  Amwnd  D'Ali-onviiuk. 

PRÉVISION.  S'il  ne  s'aj-issait  id  que  des  calculs  ordi- 
naires de  la  prévo ya ne  e  humaine,  que  des  conjectures 
tirées  de  l'inspection  des  ctioses,  il  ne  vaudrait  pas  la  peine 
d'en  traiter,  (^rtm,  b  moindro  lahourem  prCdit  les  clmn- 
gements  de  temps  et,  par  sm  Intemfiéries,  ta  stérilité  «m 
la  Itsrtiinédesréeoltes;  te  médecin  fm  nostiquela  nsissniiee 
et  le  COI.  s  1  maladies,  le  guerrier  la  lortune  des  coin- 
Uils ,  le  poiiiiqite  les  révolutions  d'Ëtat  :  une  réflexion  at- 
tentive peut  faire  découvrir,  jusqu'à  certaines  limites,  les 

,  Indices  de  l'avenir.  Le  penple  même  devine  parfois  ce  qui 
n nidresse  vivement.  Notre  Ime  est  «vide  de  pénétrer  dans 
l'avenir  par  cette  pente  universel!.'  du  temps  qni  entraîne 
toutes  choses.  Le  passé,  n'existant  plus ,  exclut  re^pérance 
et  la  c:atnle,  tandi*  que  Ic  futur  aini^ne  cli  a  que  jour  des 
biens  et  des  maux.  Mais  pour  s'élancer  dans  l'avenir  il  faut 
que  l'esprit  recule  dans  le  passé,  adu  de  s'instnure  par  l'ex- 
périence ou  lldstoire.  Les  nflUrm  humstnmn'arrivenl  point 
Inopinément;  le  temps  passé  en  contenait  les  semenees, 
(pii  se  développent  pen  à  peu;  il  se  fait  comme  tm  déron- 

j  lemeiit  des  événements  dans  l'orbe  de  la  destinée.  Le  temps 
retournant  sans  cesse,  avec  les  astres,  snr  se:^  pnipies 
traees,  autour  dn  fuseau  delà  néoessité,  comme  s'exprime 
PUIon,  tfaroèm  lim  d'absolamenl  nonvesn.  Ce  qui  csl  « 
déjà  élé  et  sers  encore ,  par  une  révolution  inévitsbie  :  car 
c'est  par  l'iRnorann»  ofi  nmis  sommes  de  ce  qui  était  sd- 

'  '.mil  j.iiili'-  iji:''ir.i-  cL'iw,"  ii/jij;  parait  neuve.  Moins  on  sait, 
plus  on  s'étonne  des  nouveautés,  et  tout  serait  vieux  pour 
quiconque  sanraHloaL 

TamHa  qiw  te  pr0i»t»ttmê»t  se bone tnsUnotive- 
meol  I  fsnllr  d'oeimee,  elm  les  «ras  déOeals,  sensilibs, 
comme  les  femmes  ,  la  prà-isinn  est  une  conjecture  se- 
crète ou  s]H>ntanée  qui  appartient  davantage  à  l'h»teUige»ice 
de  l'homme,  lequel  vit  surtout  par  le  cerveau.  Les  pn^iio 
tioosles  phis  certaines,  en  effet,  appartiennent  au  calcul  t 
comme  dans  l'astronomie ,  qui  prévoit  les  révéhilloos  des 
astres,  les  périodes  de  leurs  éclipses,  etc.  On  a  donc  pensé 

I  q«te  cette  science  rendait  les  esprits  proprt»  à  dévoiler  le 

I  eBa»dw«vdMneMwaiMdmlem|in;d«lk  «al  né  l'art 
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si  oom  pouvions  pénétrer  l'encJialnemeiit  des  causes  na- 
turelles, noiw  troiiverioDS  daiw  rbaque  être  les  vestiges  de 
t*  (ju'il  fol  ft  1«  gi-rwf  di-  ses  alt('*rations  8ubMk]iienlei>.  Le» 
ptvtie*  de  i\iBiven  oot  ■éoeuairement  une  taUe  eoncaléM' 
lim  é0  «tmm  d  MUtt  que  ehieniB  eormpond-  phM  m 
nidnA  a\ee  tontes,  sympathisent  entre  riles  ou  i^'inffttenrent 
réciproquement.  Elles  peuvent  donc  être  l  imlicc  Tuiu-  de 
l'aulre.  Ainsi,  l'on  peutMtsir  quelques  Dis  des événemenls. 
Apt^loa  iui-iiK^me ,  $>elou  Carnéade ,  ne  prononçait  ses  ora- 
cles que  sur  des  clioses  soumises  à  cette  fatalité ,  on  plutAt 
à  cette  sage  ProvtdeiKe  qni  rtgit  le  monde.  SI  Dieii  wul 
peat  toot  prévoir,  que  tooi  les  monvements  de  cet 
univers  v>  ripjuMitMit  h  a-  premier  nrabile.  C'est  pctif-/'(rc 
moins  la  vatmc  lU-  l'nrt  île  ronjeetorer  que  notre  propre  in- 
capacité qui  rend  fatisst-s  plii^ietiri  lie  nos  prt'visions.  Tacite 
entre  en  doute  si  les  révolutions  de  i'état  social  ne  aoat  |ies 
déterminées  par  cette  fatale  nécessité  ou  par  le  hMld.  Vle«, 
Herdereld'aatrea  philoeopbcs  modernes  ont  pu  observer, 
apr«$  MoBteeqoiea,  que  la  vie  des  nations  est  sou- 
nii<t-  à  (itw  M» iwtWeftWdle»  vm  daenalaéee  pec  kurcons- 
titutioa. 

I>anni  les  éT>  neiiients  douteux  dont  on  ne  peut  nullement 
entrevoir  l^fasoe,  il  peat  arriver  que  llioflinic  les  prenne 
teHemeat  i  eonr  que  eoa  tme  aVetelfe  «I  pénètre  quelque- 
fois dans  Paveoir.  Calon,  transporté  de  IVsprit  df  la  r{'\n\- 
blique  ,  prislil  <i  bien  à  Pompée,  sel«>n  l'Iiitartiue ,  tout  ce 
qui  di;> rnl  lui  i  îm  i  liViTCcvir,  (|u'on  fut  tiès-swipris  , 
après  i'evétieiucnt ,  df  la  ]u<(t^.'«ede  ses  prédlctims.  Les 
mourants,  dit-on  encore,  n'aj unt  ploi  d*ealie  hlMrlt  que 
Cfliii  de  la  féitté,  donacal  de  aaaè»  conseils  aux  vivants. 
Cou  sitppoMque  lime ,  qnittint  Tes  organes,  se  concentre 
alors  au  ceruMii  ,  et  lirillc,  f  oninir  une  l.'iiii|ie  pr<*te  à  s'é- 
teindre, d'ua  vdal  plits  \U.  i'ubitjuui  de^  tioinmes  d'un 
grand  génie,  César,  Napulètn  ,  croyaient-ils  h  une  fatatlté, 
à  leur  étoile  r  SjHt»  aumoiunié  FUeureux,  ne  troova  ja> 
■Mit  le  eert  plui  flivoraMe  que  1k  eHII  te  eoafiaM  en  lut 
seul.  Au  contraire,  1a  tïis!is«t.' ,  la  crainte  ou  It  dtMlanfc 
sont  des  présages  de  i*rti' ,  U  furluue  délaisse,  dit-on  ,  qui- 
conque ne  s'abaiidi>nni'  pas  tout  eu  elle.  Mais  peut-être  aussi 
ta  témérité  parvient  où  la  prudence  ne  saurait  atteindre. 
Musieurs  hommes  en  effet  n'uni  dû  leur  fortune  e^dra- 
ordinaire  qu*à  l'opinioa  qnlla  devaieal  }  parrcoir  :  celle 
penuastoa  ke  bbidt  redooMer  d'audace  ou  dMtoth  pour 
atleioiire  le  (iaUe.  Ajoutons  ipio  la  furtunc  pousse  souvent 
des  in<li>idus  à  de»  démarclnâ  inconnues,  comme  à  une 
sorte  de  destinée.  SI  elle  résultait  du  pur  hasard  ,  elle  ne 
('attacherait  point  à  peraécuter  oonme  à  faveriMr  oonatom» 
neotles  mènea  peneMiea. 

Quand  on  voit  un  chétif  insecte,  anspliège(ou  guêpe 
ichneuiuuH) ,  creuser  des  trous  en  terre  ou  dan»  du  l)ols 
pour  h.i  piisletib* ,  y  driH.-ir  t>n  chaque  cellule  un  œuf  avec 
une  ciieuiltc  ou  une  araignée  blessée  presque  à  mort  d*on 
coup  d'aiguillon  ,  puis  emprisonnée  par  une  dOture,  afin  de 
t«:r\  ir  d'aliment  frais  à  la  larve  du  sphège  qui  doit  édora  de 
tei  œuf,  on  ne  peut  qu'admirer  la  prévlaton  tmlInoUve 
dont  la  naliiri;  a  doté  cet  hyroénoptère.  Que  serait-ce  donc 
si  ttous  suivions  l'immense  détail  de  toutes  les  manoeuvres 
de  tant  d'autres  insectes  pour  la  conserv  ation  de  leur  progé- 
niture !  Que  dire  aurtoul  de  l'induttrie  dea  oiseaux  dana  la 
toutreetioB  de  leurs  nfds  et  de  pluiieora  mammifirea  dana 
Iciir?  a'traitcs  sduterraiiiL» ,  Icui''  approvisionnements  d'hi- 
ver, kur  arl  de  se  ^  jrnnlir  coulce  le  froid  ,  contre  les  em- 
hilriies  de  Icijrs  ernieniis ,  etc.'  c  est  principalement  dans 
les  soins  maternels  pour  assurer  l'existence  tfes  petits  qu'é- 
clatent des  prévisions  inexplicables,  parce  qu'on  ne  saurait 
k»  atlriiweririatcUigieace  «Je  ces  animaux,  qui  opèrent  ma- 
Ctiinatenieol  et  (Aufours  avec  le  même  de(;ré  de  perfection , 
s.ins  ,',voir  été  .incum  iiu  nl  insIrniN ,  pi)i<niie  la  plupart 
naidMiil  uri>liciim  et  après  la  mort  de  leurs  parents,  comme 
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tous  les  insectes  i  métamorphose.  Or,  s'il  jr  a  prévMoa ,  à 
point  nenmdt  des  objets  nécessaires  à  ia  vie  du  nootel 
4lre;  al  tenteât  eombiné  d'avance  parfaitement  aans  qu'on 

puis.se  attribuer  une  si  Imulr  divinati n  .1  '  i  ricnce  innAe 
d'un  «carabée  ou  d'un  vermisseau ,  il  faut  bien  eu  accuser 
la  providence  de  la  nntwre. 

Alioiis  plus  loin.  Les  végétattx  eox-IBÉBies  avaient  be.<«ein 
de  préraations  prévoyante*  pour  assarer  leur  propagation. 
Indépendamment  des  moyen-;  ilr  i!isf>er8ion  de  leurs  semen- 
ces, celles-ci  sont  plus  im  humus  prolecées  par  des  envei(>p|tes 
qui  !<■«  l'i  fi  ndent  contre  le*  inti  iii|irtit*<  dt  *  saisons.  De 
même,  la  nature  garantit,  sous  les  climats  froids,  lesboor* 
geons  h  (hiils  contre  ItHinridlW ,  par  des  éeaitte»  endMfea 
de  r<*sine,  lesquelles  n'existent  pas  cher  les  arbre»  des  pays 
chauds.  Un  duvet  chaud,  tel  qu'un  manteau,  rm^f ,  sur  les 
hriiiti  s  luf  nl.imw-  renteuses,  la  nn'uu'  |i!,]i\tf  ipii  v  j;(  ti'  nue 
et  glabrt:  dans  tes  chaudes  vallées,  il  serait  infini  de  réciter 
les  merveilles  de  structure  si  savamment  prédisposées  pour 
aaaurer  l'existence  et  la  propagatioa  détentes  les  créaturea. 

J.^.  Vnm. 

PRl^VOST  r>*EXn.ES  Untowe-Frsxçais,  abbé), 
l'auteur  de  Cli  ic/'tiiil ,  du  Doijrn  de  Killerlne  et  de  Ma- 
non Lescaut,  naquit  ;i  Ilcsdin,  dans  l'Arlni-,  Ir  i" 
avril  1697.  Son  père,  procureur  du  roi  au  bailliage,  avait 
cinq  enfants,  Antoine-Françoia,  qui  était  le  second,  sut 
pallier  quelques  écarts  de  jewMMB  per  dta  dispeattiona  ai 
,  brillantes  que  les  jésultee  de  la  ville  erweBt  devoir  font 
ineltn  en  n  uvic  pour  l'attirer  dans  leur  compaRnic.  H  y 
lut  d "  ilioid  fervent  Hovlce,  Puis,  iseire  ans, Il  prit.coinine 
volontaire,  du  service  dans  l'armée;  mais  la  rigueur  de  la 
j  discipline  militaire  «'accordant  peu  avec  l'indépendance  de 
I  aon  esprit,  (1  retourna  bientôt  auprès  de  ses  maîtres.  A  peine 
y  fut  il  rentré  que  te  ilésir  de  la  vie  mondaine  aeiévfilln 
'  plus  violemment  dans  son  ftme  ;  Il  se  lança  de  BoaTeendana 
,  la  rarri«''re  des  armes ,  se  brouilla  avec  sa  famille,  crnittlsa 
les  femmes,  et  s'abamloiina  sans  réserve  à  la  vie  libre  et 
i  bruyante  d'un  jeune  oilicier.  Un  violent  amour  trahi  viot 
dèscocluinter  son  e\istence,  et  leeondtiirlf  ou  tambeau  : 
I  t'est  ainsi  qu'il  appelait  rerdre  dea  bénédfeUns  de  Setart^ 
Maiir,  où  il  alla  s'ensevelir,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Élevé 
,  à  la  prêtrise  par  l'évéquc  d'Amiens ,  il  se  livra  à  l'enseigne- 
;  ment  avec  un  succès  maniné.  Iji  ville  d'Évreux  di  iiiandait 
on  pr^icateur  pour  le  carême;  Prévost  fut  choisi,  et  ses 
;  aermom Mdtèrent  une  admiration  générale,  qui  hii  valut 
I  son  entrée  h  Pabbajode  Sainl-Gennain-iles-Prés,  où  se  trou- 
,  vait  réunie  l'élite  de  cette  savante  congrégation.  Il  parlagea 
I  ses  utilts  travaux,  et  un  volume  du  fameux  recueil  conm 
I  sous  le  nom  de  CaUéo  Chruttana  est  presque  en  entier  sott 
ouvrage. 

Cependant  y  M  «<ear  ai  vif  était  encore  brftlaot  aoua  la 
cendre ,  et  Pélnde  pouvait  ft  pdne  en  comprimer  les  éner- 
giques battements.  Au  milieu  de  ses  veilles  laborieuses,  le 

'  souvenir  des  viduptés  du  monde  venait  luire  dans  sa  pensée, 
et  alors  il  loaudi— dt  ses  vo  ui  iiidi-;Mi|nb!t'-i  d  les  fou- 
gueuses révélations  de  son  génie.  Bientôt  un  lei^er  im  con» 
tenteiDCnt  hd  sert  de  prétexte;  il  qidtte  Saint-Cemmin.dea* 
Prés ,  sa  congrfgation ,  son  habit ,  cl  paaaa  en  HoUande  en 
1729.  «  Avant  de  le  juger,  dR  M-TlMoDaln,  R  faudrait  sa- 
voir tout  (  C  que  cet  homme,  né  tendre  et  pa-  i  -nn  *,  avait 
souffert  dans  la  sécheresse  et  les  tracassent»  du  cUitlre ,  et 
combien  il  avait  besoin  de  respirer  l'air  libre ,  au  prix  même 
du  malheur  et  de  la  disgrtee  publique.  »  Fixé  i  La  liaje, 
oi  il  publia  les  Mémoires  fttn  Aomme  «fe  gnalité,  son 
premier  onvrapi' ,  Pn-wi^t  connut  une  jeune  peisonne  pro- 
testante, aussi  liHKii  i^u  ild»'  par  sa  beauté  que  par  ses  mal- 
heurs ,  et  leur  liaison  |»a>sa  les  bornes  de  la  simple  amitié. 
Sa  conquête  le  suivit  en  Angleterre,  oh  il  eiitieprit  un  jotir- 
oal  lHMffalre,£e  Pouref  /r  contre,  immense  recueH, 
«laas  lequel  t^e  trouvent  réunis  la  plus  vaste  drudHioBt 
l'esprit  le  plus  pdillant,  la  plaisanterie  la  pln4  divenisMnIei 
vl  on  il  ht  également  p  ir  litre ,  en  17Sft»  dféc«laNd,  e|  aOa 

^  chef-d'oBuvro,  Afanon  Lescaut. 
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Qoéfa|M  Mrin  qu^il  eût  de  méaiger  l'amour-propre  des 
autours,  les  succès  d«  Prévost  lui  avileat  fait  de  nombreux 
eiuieniis  dans  sa  patrie.  Le  plus  adiamé  d'entre  eux  ,  un 

abbé  Lt'nglet  Diifresnoy  ,  le  ZoiIiî  de  toutes  illu»trations 
littéraires  (Je  l'eptMjue ,  l'aecablait  de  brocards  au  sujet  de 
soQ  aventure  avec  la  jeune  protestante  ;  il  prédisait  qu'il 
init  à  Constantinople  se  foire  cinMMicire,  et  que  de  là  il 
poamit  gagner  le  Ja|K>n  pour  y  choisir  sâ  religion ,  et  y 
fixer  enfin  ses  a>nrses  va^nhondes.  Las  de  lutter  contre  la 
haine  active  de  détracteurs ,  Prévost  sollicita  son  retour 
en  France;  et,  grAceà  la  protection  du  prince  de  Conliet  du 
'cardinat  de  Bomj,  il  abUnt  la  permirnoo  d'j  panltre  «hu 
le  coetome  eecléalullqiie  ■éoulier.  Le  priaoe  le  Bomma  son 
auindnier  et  son  secrétaire.  Dans  cette  situation,  plus  indé- 
pendante et  plus  heureuse,  il  continua  Ij;  Pour  et  le  Contre, 
et  publia,  en  l735,  Le  Doijen  de  KtlUmic.  Mais  cette  ti  aii- 
quiUité  nedeTaU  pas  élre  durable.  Comproutii»  par  uu  jour- 
Mllsle»  dont  la  gnelte  d^ithit  à  la  eour,  il  se  vit  obligé  do 
fuir  en  Belgique.  Il  en  revint  bientôt,  et  dès  son  retour  il 
entreprit,  sur  tes  iu»taoce^  du  ihancclier  d'.Agucsseaii ,  5.) 
grande  collection  de  VHistoirc  ijénérale  <ks  Vnijaijes  ,  en 
partie  traduite  de  l'anglais,  en  partie  composée  par  lui  avec 
le  talent  le  plus  remarquable ,  et  qui  laisse  bien  lola  en  ar- 
rière le  fratras  décoiuu  d«  La  Harpe.  £a  même  temps ,  il 
naturalisait  chez  nous  les  beaax  romaH  de  Richard&on , 
Pamèla  ,  Clarisse  J/arloue,  Grandisson ,  dont  Diderot 
le  blàuiê  à  tort  d'avoir,  élagué  les  détails  qui  Taisaient  lon- 
gueur. 

Le  succès  de  ses  oomfMt  la  Taveur  des  grand»,  le  silence 
fies  passions,  après  one  vie  ei  orageuse,  tout  eembiait  pro- 
mettre à  l'abbé  Prévost  une' vieillesse  douce  et  paisible  ,  loi  s- 
qu'uu  adreox  aecident  vint  lui  ravir  cette  illusion  dernieie. 
Celait  le  2S  noifendkre  1763.  En  traversant  à  pied  le  bois  de 
Chantilly  pour  es  nndre  à  m»  onnilago  de  Saint-Finnia,  il 
ftit  frappé  d^ne  attaque  soudahie  d'kpoplexie ,  et  brans- 
porté  chez  un  curé  voisin,  'm  In  justice,  appelée,  selon 
l'usage ,  vint  procéder  à  l'ouverture  du  préteudu  cadavre. 
Au  premier  coup  de  scalpel,  un  cri  terrible  révc-lc  l'exi^- 
teocede  la  vietime,  et  glace  d'Iunenr  les  assistants  i  mais  le 
ooap  mortel  est  porté ,  et  lInCiNrInBé  Prévost  expife  à  rias> 
tant  même. 

PRÉVÔT,  du  latin  prarpoiWttt,  et,  ydi  abréviation 
jH'xposltiS.  Ce  titre  était  donné  ,  «ous  l'ancien  rép;irue ,  à 
eertainBoi8cien  inrestis  pour  la  plupart  de  fonctions  jodi- 
daires. 

Nous  con^^tTon-;  des  arlicle.s  spéciaux  an  prévdl  de 
Paris  et  au      é  v  ô  t  d  c  s  marchands. 

Le  prêtât  de  la  co  nn  é  t  a  '  /i-,  qu'on  appelle  aussi 
précôt  de  l'armée^  était  un  oûcicr  général,  juge  suprême  de 
tous  les  délita  ooomis  par  les  miliUires  Les  légtaiealides 
garden  de  la  maison  militaire  du  roi  n'étaient  pas  sous  sa 
juridiction.  Les  gardes  françaises  avai^t  leur  prévôt  par- 
ticulier, sous  le  titre  <!<  /md/  tii-K  '  i/irfes  ou  prévôt  de 
^i^faHUrie  froHçaue.  Celui  des  régiments  suisses  au  ser- 
vice de  Fraaoa  s'appelait  tonl  sÉaphawat  prMt  tfes 
tendes  titittet, 

htprMtâtPkÔMMiaillÊbBéfit  Philippe  le  Long  pour 
connaître  de  tons  les  délits  commis  dan.^  la  lua  mu  lu  roi.  Il 
s'appelait  dans  l'origine  roi  des  ribauds.  il  pni  sou»  Char- 
les VI  le  titre  de  grand-prévôt  de  France.  Ce  magistrat 
d'épée  JooMdt  en  premier  ressort  tontes  les  caoses  «iviles 
des  parsoBasa  aitaebées  à  la  eour,  quels  qtM  fiassent  leur 
rang  et  leur  emploi ,  et  partout  se  trouvait  la  conr,  cl 
sans  appel  ,  toutes  les  causes  criminelles  et  de  polic-e.  Uii 
corps  militaire  spécial  était  chargé  du  serxicc  de  sûreté  et 
de  Pexécotion  des  ordres  de  cette iuridictioa,  aoos  le  nom 
de  coM|NVi«l«dktaprMUd»rMfef.  UMreiBplaeék 
la  révolution  par  la  gendarmerie. 

Là  charge  de grand-prevél  de  l'armée,  rétablie  sous  le 
premier  et  le  second  empire,  a  beaucoup  d'anak>gie  avec  celle 
du  grand-prévôt  de  France.  Foyes  Pouce  «utaiae. 
.  betilradajwMlllpiadtnaaBinodwmibie  dacoiK 
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tumea ,  même  dans  edles  qiri  ont  été  rédigées  depnlale  l|alll- 

zième  siècle.  Les  prévôts,  suivant  Pasquier,  furent  au  nom- 
bre des  magistrats  subrogés  aux  comtes  comme  juges  en 
premier  ressort.  Ces  nouveaux  magistrats  aclielaieiit  leur 
charge  ou  plutôt  la  prenaient  a  lernte  ;  et  c'e4  ce  que  le 
même  auteur  appelle  prévôté  à  ferme.  Cette  >  énalilé  fat 
abolie  sons  Louis  IX,  et  il  n'y  cot  pins  quedc*  jMtivdfds  <M 
garde ,  c'est-à-dire  étocllm  et  tempoT^w  ;  mais  elles  fut- 
rent  remises  au\  enchères  sous  le  roi  Jean  ei  pour  fournir 
aux  frais  de  sa  rançon.  Les  adjudicaUirei  du  produit  des 
amendes ,  des  frais  de  justice ,  des  épaves ,  etc.,  s'appelai«tit 
pr(fvéts  fermiers.  Les  agents  pré|H>eée  par  les  seigneni* 
pour  la  perception  des  rentes  et  de  tons  les  revsnos  de  la 
fiscalité  féodale  s'ap|ieiaient  aussi  prévôts.  Lcsprévôls  étaient 
chargés  de  la  direction  des  revenus  <les  ciU;s  et  des  pro- 
vinces. 

Les  firévit»  dtt  VMtréckoMX  avaient  été  élaiilis  pour 
inger  ea  dernier  ressert  les  vagabonds  et  gtna  saaa  aven ,  et 

les  accusés  antérieurement  rondamné.s  h  une  peine  corpo- 
relle, au  bannis&eaient  ou  a  l'amende  honorable;  les  gens 
de  guerre  ,  soit  dans  une  marche,  &oit  dans  tlaus  les  lieux 
d'étape  ^  de  st^ur }  les  vol»  commis  sur  tes  grands  che- 
mfa»,leiaéAllo«a,  attroopeanats  etaesemt^ées  illicites , 
la  fabrication  on  ^isMon  de  fausse  monnaie ,  la  désertion 
et  les  enroleioents  faits  sans  permission  royale.  Les  ecclé* 
sia.stiqnes  et  les  nobles  n'étaient  point  justiciables  des  pré- 
vôts ,.à  moins ,  quant  à  ces  derniers,  qu'il»  n'eussent  été 
déjà  eondaiBBésà  une  peine  corporelle.  Les  prévôts  des  ma» 
récliaat  pnMi«Bl  lotitia  d'écupers  eoNseiUcrs  Au  roL  Ib 
siégeaient  aax  présfdianx  après  le  lientenairt  eriminaL 

\. •■!>>-'■  n'i!  :!r  l'Hr  n'était  que  le  délègue-  rti  représeB« 
tant  du  prcvùt  des  marécliaux  de  l-r^nce  dan-,  ce  qu'on  ap- 
pelait 17/e  de  France.  Il  jugeait  les  causes  appelées  pré- 
9ôtai«$  ooqiointement  avec  les  magistrats  du  piésidiai  de 
Paris  (leCbllelet),  comme  les  antres  prérdla  des  maré- 
chaux avec  les  présidiaux  des  provinces. 

liC  prémt  tjcntral  de  la  martne  était  un  oflîder  diai^ 
d'instruire  les  procès  «les  gens  de  mer  accaséa  da  crime,  «I 
d'en  faire  le  rapport  au  conseii  de  gnerre. 

Dans  quelques  diapilree  codMaaIiqnes  les  premiers  di* 
gnitaires  portaient  le  nom  de  prévôts,  et  administraient  les 
biens  de  la  communauté.  Iteaucoup  de  bénéfices,  surtout 
dans  l'onlro  des  b»  uédictins ,  étaient  appelés  prcvôlrs. 

La  commuiaulé  des  chirurgiens  avait  aussi  pour  chef 
des  prMti  placés  â  Paris  aoas  les  «drea  da  firéMf  pet' 
pétuel. 

La  dénomination  de  prévôt  de  salle  s'applique  encore 
aujourd'hui ,  surtout  dans  les  régiments,  à  celui  qui  donne 
des  leçons  sous  un  maître  d'arme»  ,  ou  au  maître  d'ormes 
lui-même.  pt»'E\  (  de  l'Youoe  ). 

PRÉVÔTALES  (Cours). Cea  juridictions  «xcepliou- 
nelles  ont  été  institué^  avec  des  attributions  différentes  sous 
l'empire  et  la  restauration.  Les  premières  avaient  été  étih 
Ijlies  par  un  décret  impérial  du  s  octobre  1810,  sous  le 
titrede  cours  prévôtales  des  douanes,  lillescoonaissaientda 
tous  les  edmcactdéUts  de  «ontreitande  ;  leur  bu  t  était  d'empê* 
cbernalroducfloa  des  marehaaiHsw  étrangères.  Le  ressort 
de  chaque  cour  était  déterminé,  et  les  <  an  ►  .  étaient  |H)r- 
tées  en  première  instance  devant  dos  Urit>unaux  spéciaux 
appelés  tribunaux  des  dmwUM.  Om  Jarididiona  oal  lai 
avae  la  régime  impérial. 

Lmeonra  prévMales  sons  la  reslanratloa  étaient  étaMIes 
pour  ju;;er  les  crimes  et  délits  |  rilitiqnr;  :  c'était  la  contre- 
partie des  anciens  tribunaa\  n  \  :  lu  tioiinaires.  Le  projet  de 
loi  présenté  par  Clark e,  diii  d>>  Fdtre  ,  ministre  de  la 
guerre,  ie  t7  novembre  igis,  à  ta  chambre  dw  députés, 
ne  fat  adopté  qn'à  h  maforHé  do  i41  toIx  centre  139, et  à 
la  chambre  de»;  pairs  à  la  majorité  de  1?0  voix  contre  tl. 

charte  de  l^ili  (art.  63),  en  déclarant  le  principe  qu'il  ne 
serait  point  rn-é  de  cnni missions  et  tribunaux  evtraurdinaitee, 
ajoutait  :  «  Me  sont  pas  comprises  sous  cette  dénomioatioa 
Isa  jaridietlow  pféidtdea,  al  leorffftaMIiMawatétaR  ji^ 
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BTcessaire.  >  Etc«s  redonUMeatribunaui  d'exc^ptioa  fureat  éUkot  attachés  au  sertice  du  [xévAt  de*  marebands  et  ém 

|itlftiéiftv«cd«tatlrilniUoM  phMétOMUiai,  (4iit  arbitni-  écbe  vin  s.  Sii  de  cm  actataautaUenics  continuèrent  d'Mra 

m,  qu»  IM  JniUkliOM  ycivfltal»  de  Vnèiimm  WÊomr-  appelés  serçemttdti  parltmer  «m*  bourgeois ,  et  les  qnatre 

chie.  Elle*  m  fortttt  itWféM  qu*«prè«  pituiean  années  »\Anii  ^  $ergent$  dr  !a  inrchandise.  Le  préT<^  <t«  s  mar- 

d'aditité.                             Dcnr  (de  TYMot).  chands  était  élu  tous  les  (ruu  ans,  le  leadetnatn  do  la  fm 

PBÉVÙT  DE  PARIS,  magistrat  d'épée,  cbefde  la  de l'Assomptioii,  parles  vingt  qaatre conseiller»  municipaux, 

janiiictioa  du  Ch&telet.  Qaeti|nai  utem  taU  mmontcr  kagMrtenjeraetlesreprtseBta^dei dëlégpésdes tKMiiygto 

jinqa'i  Hufaea  Capet  l'origine  de  eel  oMen.  Il  est  certain  ^  Paife>  ht  père  et  le  (Ils,  les  deni  Mrse,  rooele  et  le 

que  If*  prévôts  de  Paris  n'ont  été  subrogf's  aiix  Mu  i  nv  nereu,  les  deux  cousins  nemiains  ,  ne  poiivaicnl  »Mri' t'Iu» 

ocMuLfs  et  vicomtes  qu'en  1033.  Ils  précédaient  les  baillis  ot  même  tenifts  au\  fondions  de  pré%ù(  licé  niardiaatl&  et 

lit  ^nechaux  ,  et  ne  leur  étaient  point  mbordonnéa  :  d'eciievins.  Les  citoyens  n<  s  à  Paris  étaient  sevis  électeurs 

•  CM,  dH  J«Mi  U  Coq,  le  premier  dann  le  viHe  apièi  le  éligibles.  «  Le  pfévOt  des  BWidiands  el  «Mhe? ias,  dit 
wi et  wwwleafs dn periement  qui  représentort.  leprinee.*  Dnbwil,  entdwiBBdM fcflUterttons  etgaelsde  le  ville» 
Il  ,uai1  son  sce.iu  fartirulier  ;  "a  si'jnslin,-  !tii[  irnait  on  ^^'i  ^  ce  que  les  blés,  vin,  bois  et  cliarbon 
caractère  d'auttientkile  aui  actes  de  >.)  nin  in  tum.  Dan^  i  «*'<bI  ven  lus  a  yr\%  raisonnable;  a  ce  que  les  bourgeois 
Foiigine,  il  ne  pnuvait  se  faire  remplaror  |  r  nu  lieutenant  *o>ff>t  foule*  m  oppre^^rs;  a  avoir  e^^ard  qu'il  ne  se 
fne  dauns  le  cas  de  aiiledie.  il  eammetUit  des  auditenn  |  ^  >«  ville  nuioopoie  ni  entreprise  contre  le  roi  el 
povie  rapport  des  aIMne  taiportantes ,  qu'il  jugeait  nfw  |  >'E*M...  Btt  MBMBUées,  el  praeflMieae  staéraht  cl  pnbU- 
des  conseilli-r  vhnw  psr  lui  >ti;  int m  ni  ivec  le  ctian-  I«dlcla  magistrats  sont  rerestos  de  robes  mi-parties 
celier  et  quatre  conseillers  an  parlement,  tl  portait  ta  parute  <**  *»nné  (brun  foncé).  La  robe  du  préT<St  est  de 
au  nom  du  roi  dans  les  causes  soumises  au  parlement ,  el  ^*'^^^  esclievinsdc  drap.  »  Cette  mani>tralun'  avait 
im  kmimUm  le  rai  «lait  iitèraseé.  Il  avait  enta  te  drwt  «ads  privilèges ,  accordés  par  Charles  V ,  Charles  Yl 
de  cavToqner  le  Imh  et  rarrfèi»ln,  el  déjuger  toute  les  Ces  privU^  furent  encore  liliwMi  fttr 
r'>ntt étalions  relatives  à  ce  «ujel.  Le  prévôt  de  Paris  devait  Henri  III.  Des  lettrée  patentes  de  janvier  U77  anoblirent 
êue  uè  dans  cette  ville.  Plu*  tard  ,  quoique  se^  prérogatives  l**  pr^^vAis ,  les  écbevins  et  leurs  enfanU.  Le  prévôt  eut  le 
fussent  moins  étendue*,  il  rcpres«'ntait  encore  le  roi  au  <  Sievalier,  le  privilège  d'avoir  se-s  causes  commises 
ChileieC  ,  était  te  premier  juge  ordioaire ,  civil  «t  polMqoe  i  requêtes  du  pâlai»,  «x>muM2  comineosal  de  la  maison  du 
de  Ptfto*,  «I  aven  vols  déttbMlve.  Lea  Ing—enli  reodm  i  ^  prévôt  des  marchands  ne  haranguait  le  roi  qat%  |e* 
en  sa  présence  éUient  ainsi  fnnnnlé;  :  »  M.  le  pr«(vftt  de  i*onr  .  l\  présidait  le  bannn  de  la  fMie,  aiaislédw  éche- 
Parisdit....  Nonsordwnoos,  etc.  >•  Il  lignait  les delibtTalions  vins,  jufçealt tante  te  csoen  de  eommeree  ponr  les  mar- 
rfe  [\  c..iiipai?nie  a  la  chambre  du  conseil.  Dans  les  séances  chandiscs  exp^^diée*  par  eau,  ri  11  -  (T  -  lli  îts  de  ht  ville 
du  lit  de  justice,  il  se  plaçait  au*dt!SS0us  dn  grand-chani-  i  P***"*  ^  ^c*"*  <^i)i'rge,  les  (iroces  dci  roarcbands  et  des 
MiMl,  el  aléfêaft  an  Oiilelet  sous  ondah,  eonnse  repré-  |  «■"■wi'*  I**  contesUtions  relatives  aux  rentes  sur  l'hôM 
sentant  U  personne  du  roi.  C'était  en  France  le  seul  magistrat  ^"^i  ^  <•  P***  àm  varchandiees  antivées  dana 
qai  e«t  cette  prérogative.  Chef  de  la  nobles.se  de  lonle  la  ^  P«rts  ;  Il  avait  ta  polK»  de  la  navigation  de  la  Seine  en 
proYiVe  et  vicomte  de  I'ari<,  i\  commandiit  à  l'arriére-  amont-  H  i  I  rin.inçait  toutes  les  dépeuM--;  i,-Ia- 
iien ,  tans  être ,  comme  le^i  baillis  et  les  senecliaux ,  soumis  ,  li»*^»  constructions,  entretien  daa.  ponLs,  tontaines, 
ant  foovemenrs.  Il  éUit  partmit  accompagné  de  douze  remparts,  et  de  tons  les  Milief»;  il  réglait  les  cérémonies 
gardes ,  qu'on  appelait  êergâUê  dt  ta  douzaine  ou  Ao^ue-  publiqoea,  et  tenaM  ses  audiences  à  l'hdlcl  de  vilte  quati» 
foBi ,  à  raison  de  lenr  onmlire  et  de  ters  armes.  Le  prévôt  P""  ««■■•■«.  8ea  aenteneee  rnnovttssai«t  dh«Gtaiie«l 
de  Paris  portait  i'tinbit  court,  le  manteau,  le  collet ,  l'epee,  au  parlement.  Par  la  suite  bmnrottpdeses  attributionsAirat 
die  chapeau  orné  de  plumes.  Il  tenait  un  béton  de  c«m-  conférées  an  lieutenant  général  de  police. 
■aadant  couvert  de  toile  d'argent  ou  de  velours  blanc.  Il  ■«  *«ul«  ville  de  France  dont  le  chef  de  Fad- 
•iristaitan  parl«niea(k>rsderouTattttradaWHedeParit;  .  n^rietraiion  coauniMte  portât  égaleeMat  oe  lilra.  u 
et  après  rappel  de  la  première  cause  II  se  couvrail.  Il  ptMk  des iMrelHUldsdeLTatt  avait  éléimlltnépernnédll 
connâiss-tit  (lu  priviléiie  des  liourRi-  •  A,-  î'  l  i,  'i  f  iiicHr-  d'Henri  IV,  de  décembre  t595.  Le  roi  nommait  à  rvtte 
réter  leutj»  «i^biteurs  lorain»,  et  pa^iHiit  pour  le  conservateur  magi^. torture;  mais  ce  elioix  devait  être  conArmé  par  une 
des  privilèges  de  i'unirersiié.  Lh  céréoMOie  de  son  inslal-  asM-mblte  sp<yiale  des  (  it^yens  de  Lyon,  couvuqnée  de  droit 
Mien  était  une  soieunitéi  elle  M  Uoait  pir  uu  peéaident  à  j  '«  21  décembre,  jour  de  Saint-Thomas. 

aurfier  et  ii«atm  eouseUlev*  du  parieuieut ,  de.  Il  devdi  I  VYmm). 

faire  fin^seut  d'un  cheval  au  prMdent  qtii  Pavait  Installiî.  PRÉVOY.Wrr.  qualité  qui  met  Plionime  en  gardé 

Uavàtt  trois  lieutenants  généraux ,  civil,  criminel  el  de  po-  contre  les  (tt^rils  qui  peuvent  l'assaillir,  ^oit  dan^  le  présent^ 

lice;  deux  lieutenants  particuliers  et  un  lieutenant  de  rotie  M<t  dans  l'avenir.  Aux  époques  de  paix,  de  tranquillité  et 

conrtc  l^tgrandiasenent  de  la  ca|iilale  et  de  sa  popolat-'on  \  de  {Saisir,  lorsque  tout  puralt  stable,  la  prévoyance  Mcn|i« 

avait  Rudu  uéoeaoaire  cette  adSenctian.  La  charge  de  '  nne  trés-iietite  place  daua  lapenée;  on  s'àbandonne  an 

prévôt  de  Paris  ne  restait  janMÏs  vacante.  L'i>i^e;  i;/j  était  courant  de  la  vie  ,  on  compte  sur  nn  priHent  qui  ne  ctian- 

mnplij>ar  le  procureur  général.     Dipev  (  «le  rvouoe).  géra  pas.  Dan»  les  temps  de  troubles,  ou  l'oit  voit  passer 

PRÉVÔT  DES  M.\RCH;VNDS,  premier  magistrat  subitement  de  la  fortune  la  plus  prodigieuse  i  nne  détresse 

maieipai  de  Paris  eons  l'aacleu  régime.  Dubaillau  ftxe  à  1  qui  ne  laisse  pas  de  pain,  nne  inquiétade  générale  pénètre 

raanée  f  190  PinstHutlon  de  eette  nai^stralnre  à  Paris  :  |  dans  la  «odélé;  alon  la  prévoyance  devient  Inflnie,  elle 

•  Sous  le  règne  di'  l'Iiilippe-.VnKuste,  dit  Malingre  dans  ses  dépasse  les  limites  de  la  raison  :  on  sarrîfîn  agr.'nieniN , 
Annales  ,  U  cité  de  Paris  n  étoit  point  tlose  du  côté  du  jouiisances,  les  l>f»oins  du  présent  pour  un  aveu»  qui 
Ivtit-Pont,  tirant  vers  le  mont  de  S.iinte-Geneviéve  ;  et  pré-  ,  ne  se  réalisera  jamais;  rindividualité  s'empare  de  fous  les 
vojaat  que  dorant  son  absence  (pour  la  croisade)  quelquM  osprlls,  et  bientât  il  n'y  a  pins  ni  citoyens  ni  État  La  pr^ 
enasuds  sumuail  la  penrroient  ftclleuient  prendre  et  la  fU|«Me,  pour  Mm  nue  verte,  doit  dem  «oknir  dan»  une 
piller,  il  fit  venir  vers  loi  sept  personnages  choisi r.  ntre  certaine  mesure  :  elle  ne  doit  pas  oaMfer  aai  dOfOfra  |MNir 
les  plus  BOtal>ies  bourgeois  de  la  ville ,  auxquels  aya;tt  Jutiné  songer  exclusivement  à  ses  intérêts. 

le  (Çi)uvernement  d'icelle ,  il  les  nomma  icbevins,  et  leur  l-es  femnws  dont  les  mœurs  se  montrent  régulières  sont 

donna  pour  armoiries  l'esco  de  gueules ,  à  la  navire  d'ar-  douées  en  général  d'une  grande  prévoyance  ;  celles  au  con- 

prt,  eu  cher  d*!asur  aané  de  fleura  de  lys  d'or,  pour  mon-  traire  qvi  e'alwndOMmt  à  la  galanterie  sont  prodiguée  «I 

ber  que  Paris  est  la  capUnle.    Cette  nouvelle  magistrature  dépensières  :  «Ite  tppoilnttout  è  It  fats  Inniit»  et  ledé> 

reoipia^t  l^ancien  parlouer  aux  bourgeois.  Dix  sergente  sbonneur. 


86  ' 

Ce  qui  «liailingue  riwtnme  civilift<'  klu  ^.luvui^e,  cti>t  que 
l'un  enibtMse  pu  sa  prévoyaace  Itsft  (séitiraliuns  les  plus 
<loig»to,  tandis  que  PautN  ouUie  Iw  diflérenlM  Inii»m 
composent  tejouniéa.  SMWvPcomK. 

PRIAM,  Ata  de  LMinddi».  fut  Mt  prlMmalcrtiir  Hir- 
cule ,  lorsque  ce  demi-dieu  s'empara  de  Truie.  Le  ti<'>ro^ 
syanl  permis  a  liésione  de  raclteUr  ua  ùls  ui|ili£!»,  celle-ci 
rendit  la  liberté  à  «on  frère  Priain,  qui  s'appelait  nupnra\ai)l 
Podarfèâ.  A.  la  mort  <to  Liwmédtm,  Ucrcuit  l«  pt»««  sur 
le  trfloe  «m  père.  La  premiàra  <fMMiae  te  FtiMi  lut 
Arlsba ,  fille  de  Mérops  ;  de  cetta  tmmt  il  rat  St/na».  Hé« 
cube,  sa  teconde  épouse,  lui  dottiia  dix*Drnf  flls  et  dooie 
lilli'-  ;  il  l'ut  filciire  il'diilrtis  «iifiuiU,  d'itue  iiiiioii  uiili  i  ii-iirr 
avec  LaoUiée,  lille  d'Altès.  Latw,  ie  oombre  t^Ul  de  yti^ 
eoAats  était  da  cinquante.  L'histoire  du  la  jeunesse  de 
Priai»  Ml  T«taa,  iMertëM  :  it  aambla  qua  la  vérité  a'ast 
perdiia  «ow  las  aurebariiFa  saMeNiTca  des  terîvaiu  ds 
l'antiquilé.  M.iU  1»:  voilà  i-t  l«s  Grecs  sont  ilevant 

Troiti  :  ion  tuul  i^l  clair,  'ininié,  brillant  coniiiiih  \n 
parole  d'Homère,  l'riaui ,  aux  i  liiants,  (  A  uno  tic-, 

plu*  ffravat,  da»  plus  noblfr»  créations  d«  VllituU  :  il  ialé- 
iMia  ao  pliw  iMHi  dagfé.  Tant  da  sagasaa,  de  baatét  «aa 
telle  puissance ,  uue  talla  bmiUe ,  sont  impiiissantaa  contra 
la  tance  d'Aclùlle  et  la  Tolonté  des  dieux  irrités.  Priain,  du 
haut  la  l'jiir  ik'  s<;i  f ,  a|jpron(l  d'il  irnt  '.r  li  i'n  <li  -i  nmt' 
fiers  qui  vont  a-saillir  l.i  cili'  Irojenue  :  c'est  h  sans  con- 
tre<lit  la  plus  bc-lle  1 1  U  plus  poétique  exposition  qui  ait 
laniais  lAi^  faite.  C'est  sur  oette  tour  qu'Idée  vkat  le  tronrer 
pour  le  préreair  dn  eombalaiiiiplier  qui  va  atelr  lica  anrtre 
PArls  et  Monélas,  combat  dont  Hélène  doit  Hm  !<'  prix. 
Enliu,  après  le»  succis  remportés  par  iluctur  Jkitant  la 
retraite  d'Acliille,  succès  dont  Priam  eut  toujours  la  sagesse 
de  se  oiéliei',  le  vieillard  vit  tous  ses  eofaiits  périr  tuur  à 
tour,  et  Haalor  Uii-mtoM»,  le  grand  Hector,  tomber  sous  les 
remparts  de  Troie.  La  douleur  de  Pila»»  le  désespoir 
d'An dromaqiie,  forment  un  admirable  tableau.  Mais 
pendaul  (|ue  le  vieux  roi  souille  sa  clievelure  d'argent,  Iris, 
messagère  des  dimix  ,  vit  ut  lui  ordonner  de  se  rendre  dans 

la  lente  d'Acliiili  ,  i        radietir  les  précieux  restes  de  son 

■obie  fila.  1.0  véovrabie  vieillard  port  aoas  lai^rdadea  dien 
et  du  mallieor;  il  haïra  la  mnio  lerribla  dv  «a  da  P4Ma, 
celte  main  toute  rougo  encore  du  saii}*  dcsî  fils  d'IIécube. 
Achille  accueillit  lus  paruUs  siippliante.s  et  les  dons  de 
i'riau),  cl  lui  rendit  W  lailavrc  d'Hector,  ipie  le  mallteureux 
pere  ût  ensevelir.  A  la  priiie  de  i  ruie ,  friam  surpris  voulut 
leoonrrlr  tee  vieui  membres  du  poids  d'une  armure  pour 
mourir  combo  ara  fllo)  BMla  à  la  pciin  d'ilécube ,  il  w 
réfugia  BU  pied  dè  PauM  de  JapHer.  Lorsque  Pjrrbua 
fr  i|'|i;i  ti'  Politès,  le  vieillard  désolé  lança  son  faible 
ja^ek't  (  oiitrt^  le  guerrier  grec  :  alors  celui^:!  saisit  le  mal- 
heureux père,  le  traîna  par  ses  clieveux  blancs  jiis(|n*au 
vestibule  do  pelais ,  et  l'^forgn  sans  pitié.  Servies  prétend 
toutelbis  qn«  Pynhus  le  saciiBa  aux  nÉnae  d'Aclùlle ,  sur 
le  toiube.au  d'Aciiilte  même.  A.  Ge-MiVAT. 

PRI APIC.  U  Fable  dit  que  Priape  était  (ils  de  Bacclius 
et  lie  \  >'iiii>,  U>  (lieux.  It]^!  plus  .'•cnsuels  (lu  culte  gre«'.  Ju- 
uon ,  eu  tiaiue  de  la  ntére  des  amours ,  donna  des  formes 
monstrueuses  à  Priape.  Vénus,  indiiinée  de  la  diUtMinité  de 
son  «la,  l'éloisna  d'elle,  et  le  fit  élever  à  Lani|wa<|Ba»  d'où 
les  marie  Airieux  rexpnbèraiL  Hais  une  maladie  Tioleate 
ayant  attaque  1.»  ville,  les  liabrtantî ,  effrajis,  rappelèrent 
dans  le  sein  ùv  U  cité  le  lils  de  Véau»  :  il  dtiviul  l'objet  de 
l'atloralion  publique.  La  puissance  féconde  de  l'enfant  de 
fiacebus  le  fit  préposer  à  la  gardée!  à  la  fruetiOeatioB  dee 
janliiia.  Om  le  loprésenlail  la  plue  gMnkMnt  low  la 
forme  d'un  Terme ,  aver  de.s  cornes  de  bouc  ,  des  oreilles 
de  chèvre  et  une  couronne  de  (euilles  de  vigne.  D'autres 
fois,  pi'i  ■  unnilication  plus  arilciite  de  la  pui.>sanfc  crrati  iic, 
il  se  ro\ait  l'objet  ou  d'un  culte  bien  mit  ou  de4>  |>aM>iùU6 
li'^  p!u><  <](  sordonnces.  Les  jeunes  fdles  épanchaient  sur  son 
autel  du  vin,  du  lait  et  de  l'orge  grillé.  Au  printemps,  on 
copirouualt  aou  image  de  roses,  dV'|iiâ  en  été,  de  pampres 


PRÉVOYANCE  —  mÈUIB 


en  aulouiiK  ,  r  I:  !•  i  i  n  t  iver^  d^iMGeoélébrut  ^es  gran* 
des  fêles  touâ  l«s  Isom  ans.  A.  GBKbVAv. 

PRIAPtof  en  latin  Priapeiaou  J'Oflnrum  velei  nm 
in  Priajjmm  Histt».Oaappe||iaainë  unaeoUeUionde  poëowa 
épigramwaliqoM  doat  Priape  eillesi^;  produelioBB où 
le  plus  >ou>  eut  tx>aucoup  de  (inesso  d'r-tprtt  est  jointe  a  uue 
re iiiar>iu.ilile  lialiilelc  ilai)-.  la  (oruic,  mais  trop  Miuvenl  aussi 
lici^ciicraut  cil  pciutiires  licencieuses  et  eu  jeux  de  nioU»  oli*- 
cènes.  Ules  ne  provieiiaeni  pas  toutes  au  reste  du  ni^wa 
auleuri  nais  appartiennent  à  dos  poêlée  et  à  dca  tièctaa 
difitireBla.  Peut-être  Ovide,  Virgile  et  Catulle  oot-iis  eus- 
mômes  comnùsqueKiue.s^uns  dec«><i  vers.entantsd'une  gaieté 
p.ii  tiup  libre.  Les  iueilleur.H(l  i\  {  l'ou  en  possède  fiMtt 
ceux  de  l'Anthologie  ialiite  île  Uni  maati  ni  de  Moyer. 

PRIAl>E  MARIN,  i^yez  lIourruuHiii. 

PRICE  (  BicBàM»  ) ,  économiete  aatlaU,  «aquit  à  Tii* 
Ion  (comté  de  Glamorgan  ),  le  93  fiivrîar  1793.  Après  avoir 
étudié  les  tnatiie:i  t;  {ix  .  la  phiUxsopliie  et  la  tliéoloj^ic,  il 
devint  chapelain  ■!  un  ixuUiuIht.  l'.n  I7j7  ou  I7.is,il  pu- 
blia une  Hei  ur  des  jii  incipu((:\  '/ur.î'/oHV  cl  ihjjh  tiltts  en 
morale,  qui  lui  valut  quelque  téputalioa  comme  uiétaplgr- 
sicicu.  QuelqiNaaBBéea  aprtat  la  Morqufai  da  bMdowoa  m 
l'attadia  en  qualité  de  secrétaire  lorsqu'il  devint  ministre. 
Price  se  mit  à  étudier  les  que^tious  politiques  et  éconnmi(iue«, 
sur  lesipiclles  il  puliaa  ensuite  de  nombreux  ouv  ,  i  i 
comme  mmislf^ dissident,  ilal)«fdadeiijujelsdecelte  ualure 
dans  ses  prédications,  ce  qui  lit  affluer  les  auditeurs  autatr 
de  lacbaita  >  uaia  raa  opiidniia  lui  alliièrtat  douornliranara 
discowkMW.  Il  mourut  le  l«  nMio  1791.  On  a  da  M  «lea  M- 
servalwnx  sur  In  Ion  fines,  riHHuUéSt  etc.;  un  .l/;/ye/  au 
puùliL  nu  sujtl  dt  lu  ilcttt  nalionalf^im  il  e\po>ait  le  sys- 
tème d'un  louds  d'amui'lisiscuieii  t  propre  a  éteindre  les 
dettes  publiques.  Cet  écrit  inspira  à  Piit  i'iilée  d'établir  m  tel 
fonda  poiiramortirVideliodol'A*|laiifra.Prffladnlvil«MOM 
un  livre  .9ur/<i  liberté  civile,  et  un  otteragi  (M  finmv 
d'Amérique,  les  dettes  it  le» finances  du  Bn^mtme'Vni) 
ou  il  rotuiviait  en  faveur  (les  Aiiieiliain^  ;  enlin ,  un  Fmai 
sut  la  l'tqntl-ititjii  de  l'An^Mm-re  deput*  ia  irvulution. 

PHIE-UIËU,  meuble  d'église,  d'abbaye,  «loratuire 
et  decltainbra  à  eeuatiar.  C'eelun  iwpitre  à  hmiteur  d'ap- 
pui dHiu  homine  agenouillé  et  au  pied  duquel  «al  vm  du^ 
oîj  l'un  llêchil  les  genoux.  Ob  iWMiru  OBOora  i  VmkIIm  it 
prte-dtni  de  Louis  .\iV. 

PRIÈHK.  Pour  bien  définir  la  prière,  il  faut  une  peu- 
fée  qui  Tienne  du  MMur.  Vainement  on  dira  que  c'est  l'aela 
par  laquai  os  a^adraera  b  UeM ,  il  I'mi  ne  sentpra  qu'en  m 
mettant  m  eammonioalioa  avw  eelui  qui  peut  tout,  on  ne 
le  fait  jamais  uns  consolaHon.  On  des  plus  beaux  privi- 
léjçes  que  I»lcu  -<e  soit  rt'seivt's,  un  de  reux  (jui  sont  le  plus 
di^oes  de  lui,  c'val  de  le^ler  noire  dernier,  notre  seul  mm, 
quand  le  mallieur  nous  enlève  tous  les  autres.  C'est  ril<jrs 
(|ue  quelquee  parotea  ditea  au  Bm  Dieut  b  qui  l'on  coula 
sa  peine ,  réeouueut  bien  dOlieiawMweat  b  rime ,  et  p^n^ 
trent  le  («eur  (pii  liât  sous  les  liaillons  du  pauvre,  sous  le 
|)oids(iu  ter  riMl,  daus  le  plus  noir  cachot.  La  prière  peut 
itii'  auvsi  uui'  demande  à  titre  de  ^r^re. 

Quand  ils  priaient  les  dieux,  les  Humains  le  faisaient  dans 
uu  reliKieux  et  profond  reoucHlemeHl  |  leur  tête  était  voi> 
iée,  afin  qu'aueune/MO  mniml*  m  vint  les  traubkr  dans 
eet  aele  i^nx  ,  et  que  toute  rattentiea  de  leur  esprit  Mt 
ex(lusi\eiueiit  lendue  vers  Ici  ici.  Leur  main  tuucJiail  l'autei, 
il.s  eiubrajsjviiicul  lej*  geuoux  de»  dieux,  il»  ne  ces>aienl  tr- 
tiu  d'être  debout  que  lorsque  la  prière eUe-méine  cessait,  udn 
de  donner  un  témoignage  plus  oouataut  de  leur  respect  pour 
la  DivInHé.  Ua  praltad  reeueiUeaNOt  ae  Mtattaussi  reniai* 
ipier  pi  ndanl  Ic^  prières  i\c^  tirées.  Ils  les  adrewaient  de* 
bout  ou  assis  ,  et,  eu  entrant  dans  le  vestibule  du  temple, 
ils  s'elaient  purilies  axt  l'eau  lustrale. 

Dans  leur  langas^e  si  poétiquement  ligure,  les  aut  tt  ih  n<>u4> 
ont  laissé  des  portraits  parlants  des  prières  :  Hésiode  les  dit 
filin  du  père  deadieu»  ;  Homère  nous  les  peint  >  boileiisei:, 
ridte»  b  Vtit  nBi|M«l  et  humilié,  marcliaat  après  l'iivur% 


Digitized  by  Google 


PRIÈRE  ■ 

poor  §»Mt  les  rmtvx  qu'tiUi  a  faits;  o«r  l'injore  altu^rt- , 
coiifianl  en  >« j  i  [  ri^  forct-s,  rt  niait  hai;'.  i' hn  [  :i>i  rapidfi, 
>  (wre»urt  te  inonik  et  oOeiise  )««  bonuim;  ks  tionble« 
pcières  TieDMol  eoMito  pour  réfMr  lai  milhuga  qa'eilti 
««•wé».  CditiBi  le» *cwil»  9m  rwyMt  Kwilla  «to 
gMiii  MMatt  ;  HIei prMeal  mmI  l'oveilto  as  Ntft  dam 

tMÉOin»  ,  quVIks  Ë\|K>^i)(  au  grand  Jupiler.  Mai*  eil«s  toni 
hkam  veB|$ee>  |Mr  leur  père  ei  \>m  l'u^re  du  cœur  iu- 

>aiaii>atlMifcwnid  haanM^-  * 

TliéodoM  JLs  MewB. 
lWB»i<ITZ(Vma«w),l'iuTente>udal1iydlr»thér» 
le  à  oclobre  i7i>9,  à  GrsIeabaf^daM  ta  Siléaîa 
aatricliieaae.  Soa  père,  siuipte  paysaa ,  renToya  à  t'à^ 

Krfiwalitau ,  où  il  ru^ut  IVilucalkHi  qui  n  nsenait  à  son 
ettli  cl  pttt$  tar<l ,  il  ouircprit  l'euploitatiuM  ia  [Kliia  mé- 
tairie pileraelie.  LVxemple  d'un  de  «es  voiftios ,  à  qui  il 
■ffHiit  qaalvMAiia  dM  aièrir  de  MakiM  tMaaMira*  |Mr  ta 
émrh  ■Mplnl  de  feaa  froide,  al  l'etpèriwNe  de  yaflkaetlé 
tle  ee  remi^ie  eut  llea  de  taire  »ur  1iri-rn4ine  par  truite 
d'rni  e««(i>l«  i  rie  rlieval  qu'il  avait  reçu,  enK«!;^r<»nt  Vin- 
cent i'rie^siii;/ ,  r'Miiroe  *  qui  ou  ne  saurait  rW  i  ^  r  n'in- 
leHigence  de^  \ih)s  \  if  es ,  à  donner  IrAqueaamcot  des  coo- 
•■lUtiotK  atiK  habitants  de  la  contrée  enTironimte  sur  la 
■aaiiwi»  iiiiliilIremilM  laaMlMUea  mt  r«M  Mdai 
flt  divwm  «tiw  MHt^UfliMirt  IwOTMMai .  tes  k 
ptoi  lie  (c  rcinèdi'  soiiYer.iia ,  ne  tardèrent  pas  k  rCpaixJrc 
aa  loin  la  r^utntiuii  <le  l'Indrudierapieet  desnn  invcntour. 
Hien  que  [louriiuivi  a  «liTcr'-cs  reprises  par  l'aulorile  pnur 
«irrciea  iUéfaI  de  la  nédeclae,  Priessnits  Inouva  toujoan 
étm  lluoMilé  de  nb  rawMe  ma  mOU  de  complète 
lilicatioa.  GoMStté  de  plua  ea  plus  par  des  tmlades,  il  «a 
\int  peu  k  pen,k  l'aide <Kss  modifications  q^ril  apporta  à  l'ad- 
mini-lr.iiion  <le  s<i  panache,  'Ii'  i]u--  |i;i>  l'-'.  i-xpi-t icii 

Ct5  qu«'  lui  «iiinna  liru  de  taire  une  clii'nl<ile  toujours  crois- 
eanle,  n  s«  faire  un  syttèOM  à  l'égard  de«  dilKTarts  cas 
poar  toqnalsoa  fanait  aapièsde  lui  en «meaHalinn.  «e 
M  «■  ItM  qn*«a  «M  ftm  la  |irenilère  foiaanivardee  Mn» 
gpn  h  Ornelenberi;.  Kn  tM9  le  noitibre  des  baigneurs  y  fut 
de  -ia  ,  et  jii-tqtiVrr  1S37  il  a(t  rliilirede  M7.  A  par- 

tir de  1?^-.;  (  ri'--riit/,  rriii.iK,;i  ii'^iil!<-uf^.  «  oiiiplt'lcniont  à  .ion 
exploitation  agrkole  pour  se  iomM  rer  ekclu6ivein«»t  à  »a 
voeation  médtoaleclàla  suiveiii.incu  des  établissements  qu'il 
«Mit  crtéa  pw  raenoir  «I  traiter  lea  meiadea  qei  venaient 
k  lot,  et  dMif  plne  tard  le  elillhe  éOttt^  i  piM  de  1,000  par 
an.  1!  e^t  mort  \e  ?^  nefeiaUfe  llH,-  UeMMeeii  étaWis> 
scaieat  a  son  geiMlre. 

LeajugraientsémisHii  sujet  lin  rriraclfrede  VinrentPriew- 
■itsalde  sa  doctrine  varient  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  d'tn- 
M(ltetfaÉ>le,  c'est  que  les  critiques  qu'on  en  a  faites  n'ont 
pas  tou{oan  dié  exempte*  de  ptùaleB.  Il  n'a  jaunit  riaa  écrit. 
Cf  n'eof  pas  lot  fiofl  plu*  qui  eerr«sp<Adait  avee  ha  male- 
<]<■-..,  [i:  Il  (  ri  1 1  i  '-  ;  d  H  observatt  en  généfel  à  M- 
garil  'le  ^<m  syst^rne  le  silenc*  le  plu»  prudent. 

PR I  ESrr  LE  Y  (  Joseph  ),  célèbre  théologien,  philosophe, 
diintete  «t  plijiiciea  mg^»  aételS  mers  1733,  à  Fiehi- 
headf  |irfee  de  l^ede,  dtadle  le  tMolo^e,  cl  devint  nîaMn 
des  sociniens  de  Leeds.  Comme  lltéoloi;{«n,  il  ne  tarda  point 
à  avoir  des  démêlés  avec  Read,  Beattie ,  etc.,  h  pro\ws  «ur- 
tout  de  se<;  errils  intitules  :  ExaminaUon  o/thf  Dmiiine 
qfcommon  Sensé  (  L.onitres,  1775);  Dlsquisidon  nn  Mntter 
md  Spirit  (  t777  );  The  Doctrine  of  phUosophkal  ISeces- 
sHy  iUustrated  (  1777),  Hislory  qf  thi  Comtptkm  qf 
ChrisUanity  i  1782  ),  où  il  représentiK  let  «Ibrethiue  dn 
nerf>  c.T0t>raii\  rnmmc  les  ranimes  rnatiVtelles  de  la  «onsnllon 
et  d«:  la  pea^,  où  il  déclarait  que  i'i-^^lise  est  l'ennemie  de 
la  vérité,  et  défendait  la  doctrine  de  la  nécessité ,  etc.  L'An- 
gleterre était  de  toaa  les  pajfsda  moede  le  plua  défavorable 
i  des  lecberelice  de  «elle  naintv  :  e«Mi,  toat  en  fendant 
au^i  ouvrages  de  Priestley  sur  la  physique  on  la  chimie,  tels 
que  son  IHslorg  and  présent  Sttite  o/  Ftccfrlcity  { I,on- 
(Irf-,  I7(i7  ,  ><iri  Hi^tory  and  i)ri:seilt  S'alc  "/  Diicnrriirs 

relalmg  (o  Vision ,  light  and  colours  (1772} ,  ses  Observa- 
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lions  cm  dijjerent  Kindsi^/Ak  (1772),  toute  la  jusliee qu'Us 
niéi liaient,  »(]  ne  voulait  à  aucun  prix  tolérer  ce  qu'on  v 
croyait  c4M)trairei  U  reUeioit.  Ea  I7(M  ii  fut  pourtaDl  eppaié 
à  BifadailHm  pour  y  reaiplir  les  feaeHoae  de  utoistia 
^  d^aaeeeoHBHDede  di»»idents.  Toutefni",  les  cengures  solea- 
aetles  dont  le  dergé  frappa  ses  oovr«u<?s  le  mirent  en  roauTxis 
renom,  et  en  |i(ibl(anl  se-  t'onutitir  Lellei  s  wtressfd  (o  ih« 
IniMManU  oj Mrmingham  mn^vtatton  ù/severalchar- 
9««  (  1794  ),  U  ne  réussit  pas  à  faire  revenir  l'opiidda  de  tca 
J  pMveatins  è  sua  é^rd.  A  nn  aaalTeraaire  de  ia  prise  da 
'  Il  Bastillei  le  eoUrede  la  populaee  de  Hnnineliam,  amealée 
I  ooaire  loi,  éclala  avec  une  telle  Wnésie,  qu'on  ineemlia  sa 
nwriron.  Sa  liiblioitii^  pte,  -.p"*  insirutnenli  et  se»  collectioiM 
sM!  rilifi(iues  devinrent  lu  jiroie  liis  llniiirnes  ,  et  lai-niérae 
n'ediappa  qu'a  grand'pelne  au!i  lurieux  qui  en  veaiaieni  è 
sa  vie.  Troi«  ans  pins  lanl ,  fatigué  dse  persêeatleM  sn- 
I  faeltaB  H  était  ea  kulteea  Aatfelerra,  H  s^eialerqua  podr 
lee  llBiB>IMs^  eb  II  80  lixa  d'aboid  ft  ftorlhnmberlanrl ,  en 
Pennsylvanie,  puis  a  Philadelphie.  Le  pn->i>leiit  Jerfersuo 
lui  léumigna  .de  la  bienveillance  cl  «k  i  dintlie.  il  mourut 
le  6  février  180i. 

L'activité  littéraire  et  scieatifiqoedePriestter  Mt  TreiOMat 
merveilleuse.  Ses  owrageaneaeberaeatpes  aMMeNtral  qne 
nous  avons  hidiqnées  plus  haut,  et  embrassent  en  outre  l'édn- 
celion.la  rhétorique,  la^raminaire,  rhi<toire,  I»  pnNtique,ele. 
Laclilmii-  lui  lii'it  bon  nombre  île  -^i-:  f.li;  ^  inm-  irt  '  nlesdééon- 
verU».  ta  tliéologie,  nialf^re  la  lil^erle  de  ses  opinions,  il 
était  l'enaerni  de  l'incrédulité,  qn'Il  combattit  dan»  divers 
écrits,  per  eicaifile  daas  ses  iMtittHet  naturel  and 
retmeM  Rêlifkm.  Goaaalles  MtiMM  t^meph  frietftep 
(Londres,  I7M). 

PRIEIIR  (du  lalin  prior),  celui  mi  «  elle  «pii  ilinye  un 
rouveni  lie  nininf-s  et  île  religieuses.  On  <li!>!in|;uait  l»-s  prieurs 
en  damtraus  et  en  conventuels  :  les  premiers  avaient 
l'autorité  temporelle  et  spirituelle  dans  le  elettre  ;  ils  ne 
dépendaient  peint  de  l'aMé»  lee  aeceods,  an  eoninlie, 
dtitart  Mme  les  ordres  de  ee  dlgiritelni.  Mais  les  prieurs 
claustraux  rendaient  compte  tous  les  an  t  i  r.  venu 
l'sbtisye,  sur  lequel  ils  prélevaient  le*  h>vuu,<-  nen;>wiijes 
[xnir  l'entretien  des  desservant».  Cette  di'tinc  tion  en  claus- 
traux et  conventuels  ne  fut  établie  qu'au  eommencenwat  dn 
quatrième  siècle. 

Les  monasièren  ImperiBBle  par  le  nombre  dee  moines  ou 
des  religieux,  ou  par  PëteadMa de lenrihmlBi  et  de  leur 
juridiction ,  afalent  ioat  les  ortree  laroiMrts  da  priear  nn 
sous-prieur. 

Le  prieur  du  peuple  romain  était  un  magistrat  mutilripal 
temporaire ,  nomaié  per  le  pape  chaone  trimestre  :  ses  al- 
tribetionB  se  iMéasleat  an  résime  firtériear  de  la  cM. 

Avant  la  réunion  de  S  ienne  au  graml-diiché  de  To'rane, 
ce  pays  formait  une  des  républiques  italiennes  ,  et  riait  ^oti- 
\f;iné  p;)r  li'  iif  ina^i^lials  appelles  pnriii  s. 

Les  présidents  de  plusieurs  tribunaux  de  commerce  ou 
consulaires,  notamment  ceux  de  Toulouse  et  de  MmttpM* 
lier,  preaaient  aussi  aulrefui  <;  le  tilrs  de  prient. 

En  Sorlmnnc ,  on  appelait  pHenr  mi  beclieHer  «a  neenee, 
ipir  1,1  maison  et  société  de  Sorhonna  choisissait  chaque 
.iiiiii  e  parmi  ses  membres.  On  lui  portait  tous  les  soirs  les 
clefs  de  la  maison.  Il  présidait  au\  av-.einblre'i  des  docteurs 
et  «les  bacliclicrs  qui  y  demenralent.  il  ouvrait  le  cours  des 
Ihéses  dites  sorbonnifUt*  piton  discours  latin ,  cl  chaqtM 
ttièae  de  eetle  netuie  par  aae  eourte  allacnUon  et  qoelques 
vers  en  llionnenr  da  tmeheiter  ;  dans  les  Mfpis  donnés  per 
les  nouveaux  admî^  an  bai  i  alanri'at  r>ii  an  iTurfiiiaf,  îl  <îe- 
vailaus-i  présenter  «les  vers.  Il  pn'tiilait  tout  le  corp*  »l«s 
licencié»  «lans  les  cérémonies  intérieures  et  les  processions; 
mais  C4  lté  préséance  était  souvent  contesta  par  le  doysa 
des  bacheliers.  Dtrlnr  ( de  l'Yanae). 

rRliCIIR  (Orand-  ).  l'oyez  Grand-Prieur. 

rRI|-X'UÀL,qui  appartient  au  liireou  au  répmed'un 
prieur  ou  d'un  p  r  i  e  n  1 I.c-  s  ifoul  je  clergé  se  com- 
posaitd'un  prieur  et  de  préUres  n-guli^rs  ou  séculiers  du  ifWime 
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ordre  Ajoutaient  à  leur  qualiticatioiid'êKHM  paroujiaie  celle 
d'iuttu^  p>  ieuralc.  UvvKX  (de  rVoiuie). 

raiElTRË.  L'origiae  de»  prlMiré*  iMnoote  w  teapt 
«b  te  clergé  réguUer,  riehe  de*  Hbértillèt  dea  IMèlet,  délé> 

guail  dans  le»  domaiiMS  é)otgn(^<i  des  rel{(;<eux  ou  chanoines 
rf>;iilii'rs  p<jiir  résir  le  temporel  et  y  célébrer  l'office  dirÏJl 
(lan<«  une  cdapelle  i)oinps|ii|ue.  Ç'cê  délégués  étoieut  quali- 
fiés j>  rieur  t  ou  prévoU,  et  les  cliapelles  qu'ils  desaer- 
tiIm!  prteurés  et  prévôtés.  L'abbé  du  monastère  dungeait 
à  MB  gi4  iM  prieur*  et  \m  ntfgÏMX.  Mib  ««n  I*  fia  dn 
traWtaw  ilèete  iMaUéB^laviittl  «loraé  fc  rto4«  prieuré 
ne  purent  empêcher  les  titulaires  in&titu^  par  eus.  d^patoer 
autres  relinieui ,  et  de  rester  seuls  mattres  du  dMtalM 
etde  la  chapelle.  .Mnsi  fut  fonnic  la  distiui  tii>n  dc^  prmirés 
eonvenltuU  el  «le*  prieun's  simples.  Ou  cwnptnit  dans 
l'ancienne  France  beaucoup  [)<■  prieurés  qui  nVt<<i<'nl  (|ue 
ém  béaéfiees  sans  cbarge  d  imes;  leur  titulaire  n'était 
I  bt  rMdeooe,  et  on  ne  lui  imposait  dMlW 
qM  d^tonamé  ci  de  Un  la  bréviiin. 

DorsT  (dtrVoBa*). 

rRIK.\SE.  royei  Ocease. 

PIU.M AIRES  (  Écoles ).r«»f/<'z  Fxoi.ts  Phimaihfj; 

l»KIM:\T  (  du  latin  pnmalus,  premier  rang,  (.rimaulf^  ), 
pn>lat  dont  la  juridictiou  est  considérée  comme  étant  au- 
des.ws  de  celle  des  archevêques.  Dans  la  primitive  Égli(«d'Oc- 
ddMt^loat  leem  étropoi  i  lai  m  aTaieoilelilndefrMMtf. 
Oe  tilre  dan*  laa  aièela*  mitanls  fbl;itenré  à  qndqMt 
sièges ,  et  devint  te  premier  dans  la  Iii^rarcliie  épûcopale. 
Les  primats  se  placèrent  an-dejisu'j  de.s  nu  tropolitaius.  Quel- 
ques |irélals.  de>  grantlrs  citc!*  s'arrogèrent  eux-ni^^mes  le 
titre  et  les  attribution:»  de  primat  ;  d'autres  les  reçurent  des 
p*pa».  L*éT4qae  d'Arles  fut  le  premier  décoré  de  ce  titre  par 
laaottverain  poatife.  Depoia,  il  fut  cvofM  A  t'anhevequa 
da  Reims  par  Zodne  et  Adrka  l*',  à  eèlui  de  Sena  par 
Jean  YIII,  et  i  celui  de  Lyon  par  (iréff>\n  VII,  qui  lui  donna 
la  juridiction  supérieure  des  quatre  Lyonnaises.  L'Aquitaine 
ayant  été  parta^^ee  en  deux  provinces,  Bourges  devint  la 
capital*  de  la  prmiiére ,  et  l'arrlievdque  de  cette  ville  prit 
la  titre  de  primat  des  Aquitaines.  La  Gaule  Lyonnaise, 
i|ai  eominranait  loote  l'aacieMie  Ganle  Celti4|ue»  fut  diiiaée 
ea  fwieiiûér«  el  «eeond^  Lyamniaa  i  la  ptanlèia  eot  pew 
métropole  Lyon ,  la  seconde  Rouen  ;  celle-ci  subit  une  nou- 
velle transformation ,  et  fut  partagée  en  deu\  métropoles, 
Sens  et  Tours.  L'archevêque  de  Lyon  n'en  prétendit  pas 
moins  conserver  sa  suprématie  sur  toutes  ces  métropoles  ; 
mais  elle  lui  fut  toujours  contestée*  par  K-s  arcliev^nues  <le 
Sena  et  de  Tours,  bn  1851  le  pape  reconnut  pourtant  le 
ttra  îiiprimat  des  Gaules  à  l'archevêque  de  Lyon.  L'ar- 
«Iwvtq^  de  RoucB  pienait  le  tttis  de  primat  ét  Nor- 
mande; et  h  r^lrwtioa  da  «Mge  de  Paria  en  ardierêché, 
en  1822,  il  Tilt  .'itlpidé  ((ne  la  nouvelle  ni(*tropole serait  sou- 
mise à  U  jurid)<  tioii  priniaiiale  de  Lyon.  L'arctievéque  de 
Tolède  se  dit  primai  d'KspagWt.  J/af«hWé|«a  da  C^lor* 
bérjr  e«t  primat  d'Angleterre. 

L^arcbevèque  de  Uoesen  était  primat  de  toute  la  Pologne, 
il  «lett  de  droit  l%it  da  aaiot^Uiie,  prMdeat  du  «énat; 
il  georemalt  l'État  pëndaat  nalerrtgM  ;{|  aemaRhaitqa'aTec 
un  nombreux  cortège  ;  et  lorsqu'il  se  rendait  cbez  le  roi , 
celui  u  vi  n.iit  ait  devant  de  loi.  Il  avait  un  maréchal  du  pa- 
lais, un  I  hiiiM  .  i;i -,  1  ih'  nombreuse  ^ardf  a  elieval.  Le  pri- 
mat de  ruloi^c  prenait  le  titre  d'oi/eue  et  de  prince.  Cette 
haute  institution  milltaka«ti«QileawalMtplîki^NNl  MU- 
.  venir  historique. 

Dans  l'ÊgHie  dXlrieat,  le  mot  grec  fxwtqwt  B'cat  que  la 
trailuctioa  de  primat.  Les  anciens  historiens  donnent  indi.s- 
ttncteroent  le  titre  de  primat  et  de  patriarche  aux  clrtfs 
deadio<-^.<^e.s.  L'év<V]uede  Carlliajie  prenait  le  Utre  de  prima/ 
d!'^rique  :  il  èlAit  iodépeadant  «lu  palriarrlie  d'Alexandrie. 

DlTBt  {  de  l'foDoe). 

PRIIIATIAL»  lUte  atdâwndaiifie  des primaU,  tkégt 
fiHmatMt  autorité  primattak. 
On  «<NBin«|iirfni«ae  la  juridlcHoii  ia  prinal,  ««  la  cbrf- 
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lieu  de  la  circonscription  territoriale  sur  laquelle  t'étend 
son  aiilorlle.  DcrBï  (  *e  fVonne). 

PRlMikTICfi  (FaAMSOta),  fioMemeo  Prtmatêeeéù, 
naquit  à  Bologiw,  es  tM4,  d'taiB  Ibnilila  MHa,  11  Ail  d^- 

bord  ^It'>ve  d'Innoceaiio  da  Imola ,  qui  excellait  à  contrefaire 
le^  ouvrages  de  Raphaël;  pni^  il  étudia  sous  Bagnacavailo, 
dt^riple  du  grand  mal!' i  Kn  i;  :'^  il  fit  un  vf)yaj;e  a  Man- 
loue,  et  se  mit  sous  la  dirertion  de  Jutes  Komaiu,  qui  le 
pajait  p'us  (pie  les  autres  jeunes  gens  employés  par  lui  dan* 
aea  Mubreax  tnTana.  il  raaUaix  aaa  h  Mantone;  mai*  il 
revint  pendant  «inabiDa  teaips  k  Bologao^  qvand  €liart«a> 
Quint  s'y  fit  oouronBer,en  1B30.  En  1631  n  rlat  à  la  cour 
de  France  avec  la  permisston  et  la  protection  du  duc  de 
Manloue.  Il  avait  la  réputation  d'exreller  dnn<  l'art  de  peindre 
les  fetuci»,  genre  de  détoralion  dont  François  1'  ■  drsirail  orn«r 
son  chAteau.  Déjà  l'artiste  s'était  fait  admirer  |>ar  ie>  lii><>s 
quH  avait  peinte*  «or  «tue  à  Mantoue.  Le  peintre  liolonaia 
vit*  FontaiMNeay  Im  MUlMala  et  les  ricbea  décorations 
de  rnaMit  ]Mi,dllla  Jloaaai  llvitanHeatlaflUBdacalcria 
qu'il  avril  eonabaHe  et  enée  de  pdnbirea  etde  Maeriea, 
ei  il  en  conçut  une  si  violente  jalousie  que  le  rai  prit  le  parti 
de  les  séparer.  Il  envoya  l>rimatice  en  Italie,  et  le  chargea 
de  rechercher  bon  nombre  de  figures  anti<|nes  et  d'en  faire 
l'acquisition.  Après  ia  mort  de  Roux,  Primatice  retint  en 
France  avec  125  slatu  es  antiques,  quantité  de  bustes,  et  les 
cran  da  la  oolenne  Tr^jane,  da  Laecooa,  de  la  Vénua  de 
Médiei*,  de  ta  CUopMre,  ete.  la  Jalotuta  de  tvimattee 
contre  Rosso  ne  s'éteignit  poiitt  par  la  mort  de  celui-ci  ;  il  fît 
dlwlire  la  galerie,  excepte  toufefois  certaines  (tarties,  sous 
prétexte  d'tiurnndlr  les  apparleiiients  du  roi.  Il  >  repré- 
senta ensuite  l'histoire  d  Ulysse,  Iravad  qui  l'occupa  tiuit 
années. 

Apria  la  nnortde  François  l*',  Priiaalke  fut  coMervé  daaa 
tea  (oMltoa*.  Henri  ti  l'employa  an  chileatt  d'Anet ,  è  le 

déeoration  des  npparlefnents  de  Diane  de  Poitiers,  et  voulut 
qu'il  fit  le*  dessins  du  toml*au  de  *nn  père.  François  II  le 
nomma  surinlenilant  de  ses  li  1 1  im nts  ;  C'burles  1\  lui 
conserva  cette  dignité,  etCatheruie  de  Medicis  lui  lit  faire 
les  dessins  de  la  chapelle  des  Valois ,  et  lui  donna  la  coa* 
dnite  da  tombeau  do  roi  Henri  11,  son  éfwtx,  qoi  est  à 
Saiat-Deni*.  Il  lîit  «gdenentdiHvt  du  mommieBt  de  l^llta 
des  Céleslins  destiné  à  contenir  le  cœur  de  Henri  II.  ICnfin, 
il  fit  encore  le  modèle  du  monument  qui  devait  renfermer 
le  coeur  de  François  11,  d«'--tine  h  la  Mlle  d'orli  nns. 

Après  vingt  ans  de  travaux,  il  obtint  un  congé,  cl  pnrtit 
pour  sa  patrie,  od  il  demeura  quelques  années.  Il  était  de- 
pui*  pea  de  nlD«tr  m  Fnnoa^  lorsqu'il  monrat  A  Paris,  en 

Quand  il  arriva  A  la  eonr  de  François  l**',  ce  [irince  le 
nomma  abbé-commendataire  de  Saint-Martin  de  Truyes  ;  il 
fut  ensuite  fait  prieur  de  Brétigny  ,  conseiller  et  anmdnier 
du  roi,  et  commissaire  général  de  tous  les  bâtiments  du  roi  en 
France.  Primatice  vivait  plus  en  courtisan  qu'en  peintre; et 
comme  il  escellalt  dans  la  compoeitioii  des  fêles ,  des  tour 
■oh,  de»  naacaradca,  des  baileti  «tdes  comédies,  M dialt 
eonttmiellemettt  emptofépor  la  war,  et  s'orrupait  rarMMit 
de  peinture.  Aassi  noti«  musée  ptttaUe-t-il  peu  de  aes  «Uf 
vra^fs.  D'ailleurs,  il  se  montrait  grand  et  génèrent  CNVCM 
tous  les  artistes  qoi  travaillaient  sous  ses  ordres. 

On  remaiipiera  i|ue  le  faire  de  Primatice  afiparlitiit  plus 
à  l'f.role  florentine  qu'a  celle  de  la  l.ombai"die,  sa  patrie.  .Son 
dessin  est  généralement  peu  correct,  et  toujours  maniéré  ; 
nne  imagination  ardente  et  itoonde  loi  a  frit  produiledé* 
sujets  spirituels  et  gradem.  Duos  aes  leMeanx  comme  da» 
ses  dessins ,  la  pose  des  femmes  est  incertaine ,  et  leurs  atti- 
tudes ont  un  laisstT-alkr  qui  inspire  la  volupté.  Drapées, 
C'Ili le  (inf  légeri'riient  et  avec  goût;  quant  aux  hommes, 
ils  n'ont  ni  carar4ère  ni  énergie.  Primatice  et  Ro^so  ftindè- 
reol  une  école  connue  soosie  nom  à'école  de  Fontaineblran, 
qai  ont  nr  l'art  ftnnfaiauie  grande  inflncnoa  jusque  1'^ 
tju»  da  Pawulnt  J»  l^Bran  olde  Loaaanr.  Miiîiemvnicmeat 
I  iapiuftaada  partie  deew  tmvaHS  «niété  détmila,  ell 
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»%ii4e  plu  eonune  p«otiire  décoratiTe  du  Phmatic«  qD« 
la        4»  Itauf  Hè  PiMAa&i^leau. 

Gh' Aleundra  Udon. 
PRIME  {Économie  potU^u).  Om  appelle  ibiii  les 

tTK«Nii,i^,  tjients  accordés  par  ITt«t  à  rertnines  iniîii«.!rit»s, 
ail  commerce  ou  à  l'agriculture  pour  la  labiicatiOD,  l'împor- 
tatfcn,  l'exportation  ou  la  culture  de  certain»  produits. 

Les  prine»  Im  plus  iaportaatea  sont  oetlea  qui  sont  at-  I 
ladMhM  k  r«iportiN«i  dtetrtitaw  mntiiaBdiam.  QndiiiM' 
Ml  Mit»  prine  tt  dépiae  som  forme  dedrawback  oa 
<le  mtitatîsfi  de  droit,  lorMpi'elle  s*âè*e  au-dessus  des  M»m-  I 
nies  p^y(^"i  .H  l'entrée. 

Leà  produits  dont  l'exportation  donne  lieu  aux  prina-!^ 
«ont  le  sacre  nlliné,  les  fils  et  tissus  de  laine,  les  fds  et  Umii 
4e  eotoB,  les  MTone,  le  «oofre,  les  ecidea,  lee  nteobleft  et  , 
feoiUeed'tailea,  le  pkMib,  le  cuivre,  le  leiten,  ke  peeui 
apprêtas,  le«cbapem4eptUle,d*4eoMe  eldespMlerie, 
les  salaisons ,  les  bearret  saléi.  ' 

Parmi  les  arliclps  qui  entrent  pour  la  plus  gran  t-  |  irt 
tl^ns  les  2tà  à  '>7,ouo,(K)0  de  priiBes  payé^  par  l'ailmlms- 
Iration  des  douanes,  un  reinar(|ueau  premier  rang  le  sucre  ! 
raifioé  peur  I6,ooo,ooo,  le»  fila  et  tiaaua  ;ile  laine  pour 
JjSMjMê  fr.,  lee  fils  et  tism  de  «olo*  peur  l,7(w,ooo  fr.,  | 
les  ttnm  fom  1,000,000. 

Les  primes  «nr  les  pMies  de  le  baldoe,  du  cachalot  et  de 
la  moru*-  ne  nont  pas  ilos  remboursements  ni  des  compensa- 
lions  ,  maii>  de  verilables  récompenses  attachées  A  des  opé- 
rations  commerciales  qui  présentent  de  nombreuses  cliances 
de  deagers  et  de  pertc^  et  qui  serrent  en  mCtne  tratps  à 
Ctnaerdes  marins.  Biles «ot  ÂéamgnMiitCeade  M  pour  loo  j 
par  le  décret  du  10  juin  tnk».  Les  primnpourlapMiede  I 
la  morue  absortient  de  G  a  7, 000,000 

l'nme  éWil  aiitritfoi-  un  j<  u  il  '  nr'i  ;  fiirt  en  >0(?iie.  En 
teruics  d'eucrime ,  prime  dé'sjgne  la  première  position  qu'on 
prend  an  commencement  d'un  assaut. 

PtUHE(Uturgie).  l'Ofes  Hsiant  camuuauk.  . 

mm  (Bourse),  MARCHÉ  A  PMIIE,  RÉPONSE 
DUS  PRIMF.S.  l'oyp:  BoLRsr  (  Opérations  de  ). 

PRI.MK  D  ASSURAACi:.  l  oyfi  Assubancb. 

PRISIKIJR  s'applique  an  temps  où  commence  à  pa- 
raître chaque  fruit ,  chaque  légume  ;  on  dit  :  Nous  sonim»  1 
dans  la  primew des  petits  pois,  des  cerises,  des  fVaises,  etc. 
Le  mot  primeur  convisot  sartout  aux.  (roits  cax-roémes 
et  ans  légumes  qu'on  obtient  par  des  moyens  artificiels,  tels 
que  les  abris,  les  cnuches,  tts  bAcItes,  les  serres  chaudes,  etc. 
Les  asperges  que  l'ou  venU^lalinde  février  sont  une  primeur.  ' 
ne  confondons  pas  les  fruits  {nrécoces  avec  les  primeurs  . 
les  fruits  précoces  viennent  à  maturité  les  premiers ,  seu-  1 
lement  par  leur  nature ,  par  le  fait  de  la  saison  ;  tandis  que 
les  primeni  ae  soat  telles  «pie  par  le  secours  de  Fart.  Le 
Mdinîer  qnl  les  colline  STee  soooès  est  eomoaimé  dans  Fob-  | 
stTNation  :  il  a  dû,  avn  it  il    tenter  ses  essais,  constater 
exartement  Ic^  ronditioiia  liutiirelles  le*  plus  farorablrs  an 
déTt'Ioppement  lies  frnils  ou  ile'^  It'Runies  iju'il  a  voulu  mettre  1 
ea primeur.  Cette  culture  «si  de  la  plus  liante  importance,  I 
mais  eue  m  peal  être  praliqoée  qu'aux  cnvime  te  grandes  j 
fOlae;  car  e'est  làaeulemsal  qu'elle  p«nt  feoevoir  des  en- 
eewagumente  cooTensbles.  Reeucoiip  de  personnes  proscri- 
vent les  pr-in  11;  > ,  [ircetpu",  disent-elles,  elles  ne  sont  ja- 
mais au&si  savoureuses  que  le»  fruiU  mûris  naturellement. 
Nous  comprendrions  qu'on  amateur  mis  au  choit  entre  une 
primeur  oa  une  productloo  aatanlte  an  même  point  pût 
pvéffrcrlepmdaitdebtnalarajmaieleqâasliaa  aeoepré- 
sente  pas  ainsi  :  celui  qui  cultive  les  primeurs  fait  au  con- 
sommateur riche  et  gourmet  cette  question  toute  simple  : 
Leqnel  de.s  deux  almez  vous  mieux,  des  laitues  ajiftctis- 
sanU»  en  janvier,  des  i»eions  parfumés  ea  mai,  des  as- 
perges d'un  aspect  admirable  au  t"  mars,eaileB  du  tout.* 
lA  répoase  n'est  pm  doaleaae.  Les  primenrs  sont  donc 
iMlement  chose  wwlleuto  ;  «I  dMhon  cdies  qui  n'éga- 
lent pas  les  fruits  mûrs  natamIleaMt  «tiendent  un  dernier 
perCeclioaMmeat  de  l'art.  P.  G^usert. 


-  PRIMITIF  81) 

L'Algérie  en? oie  naamienaat  en  France  des  primeur»  de 
toutes  espèces.  Mo  le  omIs  de  Janvier  elle  expédfeik  la  mUtg^ 
pôle  quelques  légumes  verts  ;  m  mois  d'avril  elleexptdk  dm 
cargaisons  de  petits  ]wh ,  de  têtes  d'artichauts  et  d'aatrm 
U'^i^iiines.  D'alwrd  ces  envois  s'arrêtaient  à  Marseille}  grtce 
aii\  rlirtniiis  de  fer,  ils  arrivent  aujourd'hui  â  Fans. 

PRIMK  Vkl\E«  genre  de  plantes  de  la  penlandrie*mo- 
nogynte,  de  la  lataille  des  priroulaeéss.  11  eooticat  une  mg- 
taine  d^iaapèem,  dont  qaelqass-nMs,  cnHivéM,  eat  daaaé 
de  nombrensM  variétés.  Ses  caractères  bolaal(|aes  sont  :  na 
calice  persfslant  tnbntcux  ;  une  corolle  tobulense ,  à  cinq 
'.■)hes,  à  orilire  lihre;  cinq  Ptamincs  sans  filet  ;  un  style,  un 
i»t)KmatË  glubtileux,  une  capsule  uuilocitlaire,  qui  s'ouvre 
en  dix  dents  au  sommet. 

là primevire  q/^»aie {priamla  veriê,  L.),àraeiQM 
vhraees,  fibreases  ;  kftalllestoiitn  radicatah  pétioMas»  den- 
tées, ridées,  velues  en  dessous  ;  h  tige»  hautes  de  un  k  deux 
décimètres ,  et  portant  â  leur  sommet  une  ombelle  de  fleurs 
penchées,  jaunes,  croit  en  abondance  dans  quclmies  prés; 
elle  les  embellit,  au  mois  d'avril,  de  ses  lleur^,  qui  exilaient 
une  douce  odeur  de  miel.  Perfectionnée  par  la  culture, 
cette  plante  eat  d'ut  bd  effet  dans  les  Jaidina  pajftagers,  ob 
en  la  multiplie  per  le  dédrirement  des  vieux  pieds.  Le  enlli> 
vatftir  soi)>neux  détruit  la  primevère  dans  sesprtis,  car  les 
bestiaux  w.  la  mangent  pas;  elle  occupe  la  place dM  bonnes 
lierl  i  s  1  1  primevère  fut  doM<-e  par  les  aneien-- d'une  mer- 
veilleuse  eflicacité  contre  l'agitation  des  nerfs,  la  céphalal- 
gie, etc.  Quelques  médecins  partagent  encore  cette  opinion. 
Celte  plante  est  coanoe  de  aoe  pajssM  som  les  aoais  de 
primerode,  brofette,  cotMoa,  rte. 

Nous  cultivons  encore  dans  les  jardins  detii  espèces  do 
primevère  :  la  prlmfvt^re  sani;  fige  ou  a  grandes  fleurs 
(pi  hnnla  acaulis,  !..  ;  primula  grandiflora ,  l.am.), 
facile  a  distinguer  par  ses  tiamftes  unifloi^s,  qui  sortent  im- 
médiatement de  la  racine,  et  la  primevèn vnàUe  d'ours 
(primaJa  oaricuia,  L.),  doat  lesnomlMinsM  variétés  of> 
Unat  ks  plot  lichm  oeulNrs  :  leutM  denx,  comme  le  pré- 
cédente» se  plaisant  dans  nne  tcm  Mgtre  et  sui>stantielle^ 

1'.  Cm  hrht. 

PHIMICIKn  <en  latin  primic<TH(.0.  CViait  .mtrefois, 
a  la  cour  de  no»  rt>M  ,  !<>  litre  qu'on  donnait  au  chef  de  leurs 
officiers ,  dont  les  r<)n(  tioni  répondaient  à  celles  du  prin^ 
ci  tu  q^Ofcionim,  on  chef  des  officiers  domestiques  de  l'em* 
pereur.  Lors  de  l'établissement  des  ebaptirm  adtoinis  anx 
éghses  cathédrales,  00  appela  indilTéreininent ,  et  suivant 
les  lieux,  primicier,  doijrn  ,  iirénil  nu  (i'il>t\  recclé«ias- 
tiijuc  cliarn<^  de  la  dire<  lion  des  clercs  inférieurs  D.ins  l'an- 
cienne Faculté  de  Droit  de  Paris,  dont  tous  les  actes  étaient 
rédigés  en  latin,  la  doyen  ae  quattialt  de  pHmleeriw  ef 
cornes. 

PRIMIUI.  Voyez  Calendribs  *^i>r«i.ic*r«. 

l'Kl&IlTIF  (du  latin  primtts)  se  dit  lorsqu'il  est  ques- 
tion des  différents  états  successifs  d'im  m<*me  ^tre.  Ce  mol 
est  plus  significatif  que  premier  ;  il  emixirte  avec  lui  liik'e 
de  l'origine  d'une  diote;  c'est  le  nec  plu*  ultra  de  l'ancien- 
uelé.  Adam  est  tout  à  la  M*  l«  jimnier  dm  bcmmmel 
riiomme  primitif;  le  premier,  parce  qu'il  est  à  la  tète 
de  tontes  les  générations  hunMhies;  primitif,  parce  que 
(en\  ijir.  ^1  rît  venus  après  luisent  issus  de  lui.  C'est  pour 
la  même  raison  que  pour  désigner  lei>  plus  andcos  temp4 
du  monde  on  dit  assez  firéquemment  le  monde  primitif. 
Co  u  rt  de  Gébelin  a  laissé  na  oavrage  intitulé  :  Le  AflDiiife 
primitif,  aHotffiéet  emparé  eme  le  numie  moderne. 
Quoique  le  sarcastique  Rlvarol  ait  dit  que  cet  ouvrage  sol- 
licite un  abrégé  dès  la  première  page,  il  n'en  est  pas  moins 
fort  ml'  :i  nnf  dans  plusieurs  parties;  et  il  e«t  curieux  de 
suivre  I  auteur  cl»ercliant  .i  faire  connaître  le  monde  pri- 
mitif àam  sa  langue  p;-ttni^irf,  dansions  ses  diate<!l«, 
dans  ses  ItiéraglypbM,  smm|lliés,  aon  Idsloire,  etc. 

Une  langne  prfmiffre  est  celle  ijnl  a  donné  nriaaance  i 
nne  foule  d'autres  idiomes.  T.es  grammairiens  distinguent 
dans  les  langues  des  umiIs />rimi/(/'i  et  des  mots  dérivés 
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rniMTTTF    -  PRINCES  DU  SANfi 


Par  PUd  piimUtf  oa  ortced  cohii  dont  d'wilrw  moA  for- 
mte,  M  dam  b  méiM  ton]|M«  m  Aum  hagw*  iNfH* 
featof.  Oa  •piwll»  wmi  «wl  j^rtmàlij  eirfiri  qui  n'mt  «lé- 
rivéd^nean  antre,  l«is  i|a»  cecx  qiti  ont  été  toriués  p«r 

onomat  ojn  e  . 

L'innuceiKc  pnimtite  peut  «e  dirt;  <»i  de  l'ùlal  de  r<^fiie 
avant  la  souillure  du  ptclié  ,  oa  ,  otiMii  eocore,  d«  incmirt 

«  «nraMmiié»  ftff*  «for. 
Quand  on  |Mrie  de  l*£gl»e  calbolique  aa  temps  de»  ApA- 

Ina  et  de  leurs  pfemiers  sncce««e«r« ,  <m  dit  uommuDémieiit 

i'É  s  '  '   /"  '  ""'"'('. 

On  ap(M:lle  Utre  primUif  \t  pr«»ui<!racle  cnnstilulil  de 
quelque  élalilis^ment  ou  de  quelques  droiU. 

L«t  oouletm  primàUim ,  «e  ptaië^aa.  Mat  le*  ttfi  «  o it- 
laari  iwiaelpalaa  dans  toqaflllM  la  lamièra  w  d<eori^ 
pose.  CHAurACiiAC. 

PRIMUOÉMITURE  (du  Min  primm,  premier,  et 
genitust  partief|»  da  fif»»,  mgmké},  Vfgu  àm&m 
(Uroild"). 

PRlMORDlAL(dalaliaj»rim«r<fi«m,  eonuMMcmimt, 
«rigins»  loané  de  frtnmm»  pwaaif,  <l  9rdiri,  oimlir» 
hirc ime  Iraaw)  h  dU  de  ea  «fai  immbI»  à  fté^mifmÊ 
diosv.  un  iifre  prtmariial, a^ laWia  l>  >i>a»lw m  date, 

le  tilr«  orÏKinal. 

l'HINCE,  PRINCKSSI,  /'rince,  (l'aprè*  wn  éfyimdoijic 
ipt  inceps  ) ,  signifie  qui  est  le  premier  en  iéle,  le  chfj. 
On  doni>e  le  nom  de  priaeei  à  tou«  le«  soiirertins  :  ceti« 
qualiOcitiuB  désigae  la  praaiar  rana.  Oepandtat,  la  tiliada 
prince  ae  Irauve  attaché  i  dea  digaitéa  da  dilléiaait  dafirda. 
On  p«t  prince  d'une  province ,  d'un  canton  qualifié  de  pri;i- 
ciiMiilé.  Prince  n'est  souvent  qu'un  titre  d'IiohMiir ,  «ans 
aul(M ilp ,  comme  on  II-  rutixuve  dans  plusieur^^  aii  ifinns 
fainill&s  noUU'n  lie^fnmt,  ettlaus  queiqu«>«-iiiies  >\m  dmimt 
du  règne  de  >a|M>lo)in.  bans  les  f;randej(  hunilli's  i|e  France, 
les  yriocea  Mâmi  \m  cadda  de  famillea  dacalea  (««yes 
Dac);  dan»  la  noUeiaa  impériale,  la  titra  de  prisea  éMt 
supérieur  h  celui  de  duc.  Les  fiU  ile  no*,  soiivciains  (ireti- 
uent  aussi  le  titre  de  princes.  Sous  rancieiini'  (I>iki.-.Uiî  .  il  y 
avait  Us  princfs  il  it  sintij. 

Prittceue,  féminin  de  prmce,  est  le  titre  de  la  femme 
qui  éçaMt  na  prince ,  ou  liien  de  la  iille  d'un  souverain  on 
«le  quriqne  iMialifa  d'une  fantUle  aouTcraiM.  U  «ai  anaal 
porte  par  les  aouvcridnea  de  earlaiai  palHa  £,iala. 

princrs  ik  la  légion  ruiiiaiiie  étaient  des  soldais  pe- 
s.-iuimciit  Aimes,  qui  marchaient  après  lei^  lta.staites;  ils 
comiiientMietit  p'ir  .nui  r  iriii  r  iliids,  it HMIlirhlilial  aaeilile, 
l  épct'  a  la  luHia,  contre  l'ennemi. 

Le  prince  du  t^nat  à  Rome  elait  celui  que  le  censeur 
Bommait  le  piemier,  en  lïaanl  li  liste  des  steaieura.  Ce  titra 
était  fort  reapeeU;  il  leriattl  ocox  è  qnl  U  afail  4lé«a«lbis 
dêocnK'.  La  itoiuinalion  du  prince  du  sénat  dépeiKlail  ordi- 
nairenient  du  ciioi\  du  censeur,  qui ,  il  est  vrai ,  ne  défé- 
rail  cet  lii>!iM<  iii  «in'.i  un  ancien  sénateur  <l  une  <;.ti;>'<-)-  et 
d'une  protiite  rct  uiuiues  et  ayant  e\crc4.>  avec  distinctioa 
les  plus  liaules  charges  de  la  république. 

Daus  le»  premiers  siècle»  de  l'ËOMiire  Renuiai,  k  vmmm- 
cer  du  rè((ne d*Augnalat  la  lUra  da  priae*  lUtaJeumae 
était  le  premier  apanage  des  joanat  céaara  qaa  leur  naJ». 
sanceappHaU  au  trône. 

Cliez  les  ifiH  lli;|iri'u\,  le  mot  fnince  sijiiiiti;iil  [l^^e^ 
souvent  le  principal  ou  le  premier,  li  y  avait  les  princes 
des  ramilles,  des  tribus,  des  maisons  d'Israël  ;  les  princes 
des  U  viles,  les  prince$  du  peupla,  les  priacei  des  préins, 
les  priaee*  de  la  synagogue. 

SouTenl  au.osi  princej  s'enlend  des  princifiaiu  officiera 
d'une  armée,  d'un  royaume.  Saint  i'icrrecst  le  prince  des 
AT«ôIrts  ;  li  s  cariiinsDv  sont  lis  iiniun  i\>'  l'tigtise.  Satan  est 
&rtu»eiil  appelé  leprirtce  des  ténèbres,  l'rmce,  dans  le^arts 
comme  dans  les  sciences ,  marque  l'excellence,  la  su|)Cn«- 
rité.  Ainsi,  Platon  peut  éira  Miraommé  le  prince  des  phi- 
ÎWiphtit  Cicéiaa  ealaîdc*  oralrars,  Vtrfliteaeiddes  {loetes, 


de  néaie  ipw  Aapttael  peut  «Ira  a|i^lé  lepHiustdai  ptin* 
trea,  Monrt  calui  des  maHclens ,  é(». 

Princier  sort  k  qittliAer  tout  ce  qui  se  rapporte  i  la  di- 
Rnité  de  prinea  :  Un  apansiçe  princier,  une  maison  prin- 
cière ,  etc.  CHâriaACn/ic. 

PRINCE  (Urand- ,.  lofet  GnAUn-PaïKce. 

PniN€E  (Ile  du),  tie  <ln  l'Alrkrtie  parittgaise,  dan^  le 
golfe  de  Ctainée,  au  nord  da  Mnl-TlMmias.  Sa  longueur 
asl  é«al«éal  M  httiNMètfaa»  «  iMpar  k  IS,  «I  sa  paptala^ 
tien  à  te.aao  hafcHaalti  sansoIflalMgatagMiiielfMK 
son  climat  sdabra. 

riliiVCE  DE  GALLES  (lia  da>.  t^oya»  Pavio- 

j  i'i?n>c. 

PRINCE  ÉDOUARP  (  Ile  da  ) ,  autrefois .Sa^nr/ean, 
lie  da  l'Amérique  anglaise,  dans  le  golCB  de  Sainl-kaoreat. 
Sa  superMaart  éfahiéa  à  a69ilM  beolam  «Ina  popnlsfkMi 
à  M.eoo  haWlMls.  ton  loi,  plat  et  Mon  arrosé,  c:«t  lrè<-  rprtftc. 
On  y  rt^te  des  céréales,  do  lia,  du  rJiaovrc.  On  y  rteve 
é»  bétail,  di!^  |">rr^;  la  pêeM f  artaMT&  Oay  RiH an 
certain  cuminrrcr'  ii^  Inim. 

L'Ile  du  prince  )-:<lot»ard  ferme  un  geftv^BMieot  eoln« 
niai,  à  In  léia  doqual  se  tronva  ot  llan(eMBt«oaTemeKr,aa- 
iMéftetonNildanenrvMMlMs  d'une  «meniMée  lé- 
gislative «le  dix-huit  membres,  nommés  par  In  ptiptilation. 

'  Il  y  a  une  rour  «mpr^me  et  des  Iribunaux  qni  procèdent 
avec  ie  «ccMir-  in  mrv    |,(>  rtief-li<»ii  de  l'tte  dH  (ntnca 

.  Edouard  porte  le  nom  lie  Ckorlotte-Town. 

PRINGB  ROIft  tnovAa».  prince  iln 

I  fiallae. 

mNGES  f  OhnliMrallaR  des).  Vogn  C0!VF^tii<(nATioN 
Ks  Pmscr.9. 

PRfXOES  (  Knlèvemenl  des  ).  loj^fi  Ksiri  .nci:^! 
(lunsdr). 

PRINCEë  DR  L'EMPIRE.  On  appelait  ainsi  autre- 
fois en  Allemagne  le.s  membres  de  l'ordre  des  Ptinces.  Cette 
dignité  ne  ponrait  s'aeqoérir  que  par  ta  possession  réelle 
d'one'iw  grandm  rhan^  de  l*Empire,  d'un  duché  ou  d'un 
I  coinlt',  et  n'était  prKe  qiip  pur  les  (•iiinl'"s  p.-tlatiiis,  Icj 
j  iMidgraves,  !»">  nKir^raves  et  le*  ImrKrave.î.  Ce  ire>t  que 
I  postérieurement  au  re^tne  de  Rodolphe  \",  que  les  empereurs 
I  faceordèrent  comme  simple  titre  tienoriliqne  et  sans  qn'ao- 
I  ennu  Anrge  i%  fBnipifa  y  fM  aNnciiée.  Ces  nominattow 
étant  derninaa  de  |dus  en  plus  fréqnenles  h  p^riT  de  In 
I  Kuerre  de  trente  ims,  puisqu'on  en  gratifia  aki'i  jii<f;ii'à  d«a 
éfranser*  (  par  evcmple  le-?  Portia,  le-»  l'icf-olnTuliii,  ■  tr.'i,  îl 
s'éfslilit  nue  diHerrnce  e*senll«lle  entre  les  princes  de  i  Kiii- 
pire  >  f'r/5.  ayant  droit  de  séance  k  la  Hiéle,  et  les  princes  de 
l'Empire  <ilfiMre*,doirt  peo  k  peu  le  nombre  derinf  asseï 
eoMidiÉfaWa,  alinnda  qaa  kaaneaiip  de  liHniiins  noUes  al  da 
prélats  obtinrent  ce  tHra  an  Polagïie ,  en  Rtts^,  en  ItaUc, 
en  Suisse  et  dans  les  États  antrk^liiens  héréditaires.  tTlW 
dHïéretire  existait  aussi  entre  le*  anrirnnrx  maisons  prin- 
■  eières,  avant  piisstyé  la  dignitéde  (rrince  avant  i&SO,  e(  leS 
nouvelles  maisons  princières,  n'nfnl  oMens  ee  tRM  ijna 
poatérieuianMM  à  ealtednia. 

fltlN€E8  MI  SANG»  GtMa  «tpressla»,  «difdayAB 
pour  désl|^  les  parents  éloignés  d'un  sonverain  qui  sedf 
aptes  à  liériter  de  la  couronne ,  quoiqu'ils  n'en  soient  pss 
toujours  el  prorliainemcnt  1rs  Itéritiers  pri  vimiplif*,  c^t  < nm- 
parntivpfneat  toute  modernw ,  et  ue  date  {jucie  <|!ii»  ilîi 
rpiin/i<^rne  «tiécle.  Soos  les  deux  premières  races ,  on  donnait 
le  titre  de  rai  et  de  rrtm  aua  individns  A  qui  riiomeuf 
de  dascendia  dn  lalaonflNH  des  druHn  éveattiela i  la  eou* 
ronne  ;  mais  celui  de  prince  ou  de  princesse  n'apparl'nt 
jiiMpra  Cliarles  VI  qu'aux  empereurs,  aux  rois,  «ux 
ducs  et  aux  sei^ietirs  de  terres  érigée*  en  prinr'|i.iiilés. 
Quand  l'usage  »'elabiit  de  ue  pins  partager  le<>  t.tats  d'un 
roi  entre  ses  enfants ,  et  de  M  raeonnallre  qn'à  l'alné  seul 
le  droit  d'hériter  da  laaonraina,  les  cadets  perdirent  in 
qualilettlon  derafs,  sans  aaqairir  oaHe  de  iirinee.  On  tas 

apfH-la  fi'i(i)ieurs  du  sang  nu  du  lis,  ou  iMUorc  neignrUis 
du  It^Hoge  du  rot.  Ce  fut  sous  Charles  Vil  et  LouM  XI 
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PRINCRS  bu  SANG  —  PBIOB 
i«  jimches  psfeots  do  ro!  prirent  pour  la  première 
tm  la  qualification  de  ptiHctM  du  tang ,  «n  même  Iffnips 
tfaSjit  km  tecord*  ta  pré«4<ance  à  la  cour  Hur  le.<t  pairs  et 
wr  tons  fM  orérmâe  PtÀai.  l/onfredes  r«ngs  {t'Ctablttentre 
eu\  «uivanl  l.i  protimilé  du  lignage,  cVsl-à-dire quf  mu- 
là  eurent  la  prééminence  sur  to4is  les  autres  qui  *t  IrouTaient 
l«  pim  rapprochée  de  la  eouroline,  OMte  matière  ftit  l'ob- 
jet de  «tetti  ordonoMOM  •pMalw  :  Pooe,  co  date  de  ât- 
«enribie  l»7S,  nadve  pM Henri  111; IWie,  m  tbMdi  «ni 
1711  ,  rejidoe  par  l.ouîs  XIV.  La  coiwlilntion  lic  1791  sup- 
prima 1.1  quallficAlton  dt prince  du  sang,  bile  transforma  le 
claiip'.in  en  ['rntcr  royal,  «1  lu  t»WtWi paiH» du  MlMk 
princfs/ionçals. 

niIfliiPAL.  Ce  mot  s'applique  aux  personnes  et  aux 
<lMNes,ctcertàdé8igMr  ceqoUjedeplin  important,  de 
ivfliuquMite  I  oBM  ki  vbfala.  Ons  mm  étado  dVifWer 
ministériel  le  prmiier  clerc  prend  le  trtr»  de  prinrtpn!  rfi-rr 
Vn  principal  locataires  celui  qui  loue  une  inai<iun  d'un 
propri»' taire,  poor  la  smts-loiipr  pnMiifp.  On  appelle  ^tn- 
cipat  obltffé  te  principal  débiteur,  pour  le  diftllnguor  dr  la 
rautinn.  Principal  e<9t  la  somme  eapitaie  d'ime  deifti  :  ft 
atV»/  dd ,  iont  en  frtneipat  fu'tn  atrérage$^  la  »omme 
de...;  tt9  intérêts  Httdn»t  te  pHnetpùt.  Principal ,  en 
terme»  de  Palais,  désigne  proprement  la  premt^r»-  dcninade, 
le  fonda  d'une  aiftiire ,  d'une  enole^tation  :  /.«  mur  u  >  rn- 
rjW  le  pnnripii/ ,  rf  y  a  fait  droi'.  I'rhiri/m(  in.  t 
l  ii|i|.r)-é  iWiccciSitiie.  La  mbdtaiire  i-st  r4-i}u'il  y  iA^pnn- 


•  I 

des  MlbatMCes  edmpOlées  m  moin  -.  de  trois'étémMitii;  en 
les  retire  dis  antmant  cl  des  vé-^él,iux ,  <an<  nltéralion  ,  pir 
des  procédés  «^îiihpIp-.  ,  et  en  (i-n  liim'  «urtr-  iit^tni'ilinlpmi  nt. 
La  réunion  (Je  di  nx  on  ()e  plusieurs  principes  inim<<di;fl$ 
con>titii(>  ks  p:irtî<'i  siili<)esei  Mqtiïdn  dt*  MhMllSf  IM 
feuilles,  les  racines  et  les  fleurs. 

Principe  se  dit  aussi  de  toutes  le^  caliads  ■itwiidtfca,  il 
pafticiilièmiMill  de  celles  pa»  le«|uellea  leseorps  agkîliilel 
M  mentent  :  le  prinrtpf  de  ta  etialetir,  te  prtiiHpe  d«mev* 
lenienl  On  (fît  ipir  les  .inifii.int  nnt  le  principe  dn  mmiTe- 
meat  en  eiix-inOtacs  et  qw  le*  rcirps  insmrft*^  tu'  tm  mea- 
Tcnl  que  p;ir  uti  principe  «pii  hur  est  i'Jrsnn<  r. 

Principe  s'applique  encore  Mtx  premtef^  préceptes,  aut 
premières  règles  d'un  nr( ,  d'une  «rienc«  t  PtinHpt»  êb 
|é(Haé(rio,  de  chimie,  de  peinture .  de  staMhf. 

Principe,  en  philosophie,  st-  dit  de;  preniNiree  et  îles  pliu 
évidentes  véri(es  qui  |eiiTpnl  élie  r<iTin>i<«  [inr  'n  rnîwtn. 
Le  (ircmior  (irincipe  de  ta  philosophie  <ie  l>ese s  rte», 
,  trinkl*ol  fhn  oelta  «oMéqoMo»  :  dkM,  jii 


eip'^'f  <hn-i  !es  corps,  la  fr>rme  et 


litres  propriétdariV» 


mntqoe  les  aeeeMoifes;  Otélier  le  prmttpnt  pour  m 
tftmvptT  ^vê  rfs  PocttttUbv.  Oh  seuiaM  naid  frintifÊà 

le  direrleur  <r  rin  c  n  1 1  é  g  e  commnMi.  Lee  ëMtt  da»  I  jeé 
«ont  appel*^  ;)  r  n  r  <  '  e  ff  r  f 

PRI.\<:fl»\fTl!:.  i  V.|  I,  l^,,.".  .1.  ,,rM;f  ,.  ,.l|e- 
ménie ,  ou  ia  terre  qui  donno  la  qnaitie  «to  prtuce  k  celui 
qui  en  e«t  propriétaire  :  lia  pilmJlfim  da  MmMAM,  li 
prhicipMlé  de  Monaco,  ele. 

Lea  Prlntlpantés ,  tliéuloKlqMnMnl  pnrimt ,  iMMnl  le 
Iroi-iiètne  opfre  ile  i.i  lii««r.irrliie  (■t''lr»ste.  CuABP«Gn*C. 

PRIXCfPAlJ TKS  DAiM'BIËNWES.  Vnyez  Moi^ 
D»TiE  et  V*i.\a»îF. 

PRiilfCIPAUTÉS  K€€I.ÉîilASritil  i-:.S.  Oo  dé- 
l^pMlf  alnat  hs  ûeetorata  attachés  aux  ar«:liet«ch^  de 
■  afeaee.  Trêves  et  Cologne»^  à  pertàr  de  liM 
«tMêTMf  eenesrrMiWtal  dans  fBinpiw  d*AII»iagne  avec 
les  électorals  lelques  du  t^lalinal,  du  Brandclniurti ,  de 
la  Saie  et  de  la  Uoliéme.  Comme  électeurs  d«  riUnpiru  , 
.i-<  liiM^nie-^  de  Mav'nce,  de  Tttnt»  et  de  Cologoe 
étaient  eonsidérés  à  l'v^l  dea  têtes  oiuron nées  ;  seulement 
fl-«  n'-traienl  pas  phis  qne  te»  antres  étecteura  droit  a  U  qua- 
lillratioa  de  nu^eêté.  Oa  ne  leur  donnait  qun  le  tiln  d'à/* 
Irtse  tteelmih. 

P1II!VCIPE  ('In  letfn  prineipium,  première  cause), 
la  cau«e,  l'auteur,  ta  smire«,  l'origine  d'une  clioae  :  Dieu 
n'i  [">int  rio  prlnripr,  il  P'«t  liii  int-me  son  jintpie  prtncipe  ; 
n  Ihut  remonter  à  nn  premier  pnnsipe,  qui  «itt  Uieu, 
y|ilMi^p»d>tenlaa»fcaBea.Lee  mani  c  kéen  »  aduieltaieut 
daax.  nrindMv  élemala,  celui  du  bien  et  celui  d«  mal, 
iRviiv  imiweOT  ooOTnw  mms  ntTOTea  sawirami^  va  osqh 
Imttant  sans  cesse.  Melnn  l>él.<K<> ,  ntta  volualés  seraient  lea 
principes  de  nos  Imiint^  ai  tiuu't,  et  nous  serious  nous- 
tnéiiv    If's  ;'r^nci/>''«  de  nnsi  tionnea  Tolootés. 

Pniictpe  iiigmim  aumi  eommencemênt,  aaiawMce.  U 
fa»t  oi«r  extirper  l'erreur  dèa  son  prtn^p9. 

K*  piif ri^,  «M  an  %ii  aenatilae,  «e<|«  cgmtoae  les 
«lioaia  maUriaNaa.  tm  pMpttdliahM  ndmetlaienl  troia 
principes  :  h  fnati^re,  la  forme  H  Is  priv.itioii.  I}**ino- 
C  rite  et  Epi  cure  (y>n«idéroi«:iit  les  iitoiues  coiiiiin'  les 
prinripi'.s  d<;  l<i«»  les  roT\m. 

Principe  se  dit ,  «n  eiiitnk ,  des  corps  simples  ou  in- 
<Ncenipo!<<s.  On  nomme  principes  actifs  certains  corps  qui 
•glMnl  a«r  laa  «ntiw,  al  Jiriiicépea  passât  atusk.  qui  sont 
to  ai|H  de  aeU»  acila».  JUsa  primtpes  tamUUati  aool 


c'est  Je 
suis 

Principe  signifie  enfln  mattme ,  motif ,  règle  Av condnlWt 
principe  de  ret%lon,  de  morale,  de  poHHqae.  de  oonik 
danes.  dlNNlnenr,  de  {nstiee, de  preMM,  ete.  il  s'emplate 

absolument  au  pluiikl.  et  alors  il  signifie  de  bon*  prlnetpm 
de  morale  ou  de  polilii|»e.  On  n  ftirt  «fntsé  de  cp  m»»!  :  Ia 
plupart  des  lioin!i»-i  se  foîil  'li'-  /m  ,  .iij  L'ur 

intérêt  ;  César  «rait  pour  prinapr  de  ne  rien  n  im  Urp  au 
lendemain.  <^  La  plupart  des  liémmee,  dtl  La  Rro^ère, 
avec  moins  de  galaaierje  qoe  de  jnateaw ,  »'«■!  ptiat  de 
principes;  eHea  ne  te  «wdulwt  qn»  par  I» 
principe:  (  Pétition  de).  Toyes  Pdffna 
PRiniTKMPS.  Voyez  Suna-^n. 
PRIGR  ;  Mtrrnin: },  naquit  en  ir>«-<i,  ilans  le  \h>r- 
setsliire.  Il  était  neteti  d'un  aubergiste,  a  (  lisringH-r"»», 
qni ,  après  Ta  voir  etiroyé  pendant  qnelqne*  année,^  à  recelé, 
le  rappela  dwi  lui.  Le  eomte  de  Derael  te  tnwn  daM 
nette  maboB  Haatil  HomM.  Il  Pnmiye  è  PnnleeniNé  da 
Cambridge,  oh  l*r{or  compléta  et  Anit  ses  étuctes.  Snii<;  te 
haut  patronat'e  dn  romte,  Il  entra  dans  le  uiufMh;,  on  k 
firent  ra[>iiltifir  11 1  f nn.iiirp  «es  es^^iis  )i<ieiii)iie.  ."Nxiitmé 
secn^taire  du  eomte  <le  Bt-rkelej,  authaHSiikieur  a  i^a  Haye,  ie 
roi  Guillaume  flit  si  satisfait  de  sa  conduite,  qt'il  le  aomeM 
genlilhoramedeu  chambra.  En  1897  M  tatseeiMairad^am- 
biissade,  et  prtt  part ant  uigMlMvm q«m tenntee  latratM 
de  Ry.'^wick.  f .'année  sirivante  il  remplit  les  mêmes  fonr- 
tions  à  lac<oiir  de  l  r<ine«.  Il  y  fut  traitr  avec  une  ,;rjiid<; 
dtslincti<in.  Son  esprit  ne  déparait  pas  cette  roui  .  I  n  jour, 
on  lui  montrait,  dans  les  appartetneats  de  Louis  XIV,  iea 
tableaux  de  ses  victoires,  par  Le  Briro  ;  et  ou  demandait  à 
Prier  ai  tes  palais  do  roi  d*Att^Mem  avaient  da  paraMaa 
décoratloRs  :  ■  Leaawwmnalte  des  pnndH  acBeaa  denen 
maître, répondft-il,  sont  partout ,  excepté  dansiion  palais.  «A 
son  retour,  il  fut  sous-seeiélnire  d'fltiit.  Il  si<*|T<'i  an  piTTh'mwt 
jiiMin'etl  I70l.  f'oinine  [«  l'I'-,  il  i  ■  li  l'i  >  ,  -it-  I.i  n  im^ 
Anne  ,  1«*k  batiiillende  Ulenlieini  et  de  ttiimiiln»!  ;  roinnie  po« 
lilique ,  il  quitta  les  whigs  pour  les  tories;  il  aecompagm 
Boliogbroàe  à  Paris,  dans  dea  faaa  da  peeiBcaMaa,  el  | 
resta  ambaaaadenr.  tea  «rtiigi  ne  te  lai  patdaaaiiinl  pae. 

Après  la  mort  de  Ih  reine  Anne ,  it  fut  per«>^f  até  comat 
Bolinjibroke ,  etivelopjK*  dnns  une  accusation  de  liante  tr^ 
lii-^on  et  mis  en  prisant.  Il  t  re  I  i  ui  <  i  mtpiMite- trois 
ans ,  il  «e  trouva,  apriès avoir  rempli  delimits  empkiia, stas 
.iu<  une  lorlune.  Mais  il  publia  ses  poésies  par  sousrriptioa, 
et  grAce  à  Pappui  de  tefd  fiaria^ ,  H  tdaât  daas  l'aisance 
le  rMte  de  ses  Joori.  Il  anaml  aa  1711 ,  •  ea  pliilo-<ophe, 

dit  Voltaire,  rnmrme  meurt  nn  rmtt  monrir  tenl  hnwaflte 
Auglais,     ti  fut  enlerré  k  W  eslininsler. 

Prior  est  en  An^'elerre  nu  'ti  n»Ts  de  celle  rate  dt- 
poètes  qui  empruntaient  les  ornero'wts  de  leur*  ii«e««*  aux 
traditions  païennes,  et  qui  se  plaisaient  i  des  aihisiulH  aux 
diiléreals  aaleurs  de  llaBliqnlM,  Biës,oaaMne8«dil.e'«ai( 
«a  ae  Jouant ,  et  il  «bUnt  lia  frned  aaailai  Iiaa  tan  d'Ax- 
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PRIOR  — 

driettk  peuYflBt  damer  une  i<Me  de  ta  nwaièM  de  CMiter  «le 
Mor ,  et  Protogi»*  et  Apelle»  est  m  eonle  qu'aorelt  dA 

Induire  en  français  cet  ainuble  académicien .  !»rior  a  ëcrit 
en  vers  uuc  Hutoire  dePAtne  ,  que  Voltaife  aoalyse  gal- 
menl  :  «  C'est  de  Prior,  dit-il ,  qii'esl  V/iistotre  de  l'Ame  : 
Mite  bittebeeit  la  fhu  oatnrelle  qn'on  ait  faite  ju«<|()'n  pré- 
ecBt  de  «et  élfe  ai  biea  aaiti  et  si  mal  connu,  i/âmr  est 
d'abord  mn  ektfémitéa  do  cerpe,  dena  lee  pied*  et  deae 
les  maint  des  eafantu ,  et  deik  elle  se  place  hitensibleiiieat 
au  iniliea  du  corps  l.Jiis  r.^ge  de  puberté  ;  ensuite ,  elle  monte 
au  cœur,  el  la  ellu  produit  le*  sentiinenu  i\e  r«in<nir  i  l 
do  l'l>ér«n>nu'  ;  ellt;  s'élève  jusqu'à  la  K  tc  <iaiis  iiii  âije  plus 
aefir  :  elle  j  raiaoune  comme  elle  peut  ;  et  dans  la  vieillesse 
M  ne  sait  plos  ce  (|n'elle  flevient  :  c'est  ta  «été  «vieil 
•rlw*.  vA  ifénfKt  et  neae  rtpare  pies. 

Kneat  IhucwscMix. 

PRIORI  (  A  ).  Voyes  A  raioai. 

PRIORITE, antériorité,  primauti^  en  ordre  dctenipa; 
comme  dans  cm  phrases  :  l'rtonte  de  date,  d'Iiypotlifiim'. 
Béciatner  la  pnartte  d'iiue  mveiittan,  c'est  prélendrc  l'atuir 
iraavée  ta  premier  ;  Demander  la  priorité  pour  une  ques> 
tton,  e'éat  damaader  qu'elle  soit  discuté*  la  pfemière.  Souvent 
aussi  ce  mot  Indique  un  degré  de  préémineiice  dam  ta 
comparaison  de  diverses  choses,  comme  its  raniltt^s  meotalea. 
La  priorité  de  nature,  m  lUéuio^ie  el  en  pliilus<i|ilite  aeo- 
lasUque ,  esl  l'aUribul  essentiel  i|in  (listingii«  l'Iiomme  des 
«uroaus ,  comme  la  priorité  de  raison  oti  iiUeiUgenee  est 
celui  qui  distingue  un  homme  d'un  autre  homme. 

PRISCIEN,  Prisciauu  C»tariaui$f  ta  plus  remar- 
qmUe  des  grammeirleas  taAlw ,  «taal  aenioauiié  parcB<pi1l 
était  natif  de  Cfwin*»-,  contemporain  de  Caaifodere,  en- 
seignait la  langue  Idlio^  i  Comitautinople  au  <d«lèiBe  Riècl>' , 
sons  le  règne  de  Justinien,  i-t  finit  allad.é  en  qualité  de 
professeur  à  la  cour  de  cet  empa-eur.  Som  le  titre  d'/nt- 
tUtriiemtt  Onmmaticx  ou  de  Comtnentarii  Grammatiei, 
il  a  composé  en  dix-huit  lima  l'ouTraRe  ta  plus  complet  et 
te  plus  savant  qu'on  possède  sur  ta  ta«gM  tatlK.  Les  loiM 
premiers  traitent  des  diverses  parties  du  discours  i  el  tas 
deux  (lerni^Ts,  qui  portent  pour  titre  particulier  De  Cotu- 
truidone  Lthrt  duo,  trailent  de  rairangenienl  des  mots 
OU  d«  ta  syntaxe.  On  a  encore  de  lui  six  autres  disserta- 
tfom  gnumnafleelea  de  moindre  étendue,  et  deux  (Kteiues 
en  vers  beumèina  Jta  Xaïu^e  iMjperctorù  AnastatH, 
ainsi  qu'une  tndMItaa  Mm  de  ta  PtrttgttU  de  Denja  ta 
périégéte.  L'édIlMa  prbio^  de  m  «WTfea  eit  celta  de  Ve» 
Dise  (14*0). 

PRISCILLIEN,  tondatear  i  1  Ml  mmI.  1  .(lO'iliques 
«■  fispegne» apparut  vers  le  milieu  du  quatnCinc  siècle  avec 
aoB  eyettone»  méltoge  de  dualisme,  de  Udoclrine  de  l'é* 
manatloBtCtd'Mralosta.  U  pvëtaiidait,««ti«aulfC9,  que 
l'àme  liemaine  est  de  m«me  mtiwe  qm  ta  DiTtoHé  »  et  qn« 
le  démon  est  incréé.  Par  l'austérité  descs  moswa ,  de  même 
que  par  son  éloquence ,  il  s«  fit  de  nombreux  partisans , 
pannl  lesquels  jurèrent  jiis(|u'ii  des  i  vè<|ucs.  Cscommunié 

Con  «iDOde  tenu  à  Saragosse ,  en  t'an  360 ,  il  réussit  par 
iptoi  de  taeonroption  à  faire  infirmer  ce  jugement  et  à 
forcer  son  principal  adveraaire,  r6»ôqœ  Wiacwa  d'Ossa- 
nuba ,  à  prendre  ta  IWta.  Mais  ta  ftigitif  Iron»  «»  protec- 
teur àTn  ves,  en  la  personne  de  l'osurpateur  Maxime. 
Bientôt  même  il  le  domina  &i  coiui»lélement ,  que  Maxime 
|lljet«>CB  prison  tous  les  partisans  de  Prisdilii  n  ;  et  les 
princiiMnt  d'entre  eux  furent  même  mis  à  mort.  Saint  Mar- 
tin, Mqnn  de  Tours,  condamna  vivement  ce  premier 
exemple  de  ta  peine  de  eMirt  appliquée  à  punir  rbérésta; 
et.  en  dépit de<t  perséartlBi» eantfaBlw detelta dtrit Feb- 
jet ,  la  scct*  r  1  (I  *e  pir  PriscOlleii  ti  paadaat  lengtoBaiM 
encore  des  progrf*. 
PRISCUS.  Fo'-es  Écuxtiques. 
PAISfitdn  taUn/>reAe)Mio,  action  de  saisir  avec  la  niam . 
Lea  prtasa  mariMMéf  sont  les  navires  de  commerce ,  lc$> 
TaisseauK  de  guerre,  etc.,  entavéa  à  renneanl.Aatrelois.  et 
même  sou»  l'empire,  il  y  «vaitea  PiMice  wi  eo»jeif  des 
^rlNf,  chwiéde  décider  al  taaaavlraacapM  «aient  de 


PRISME 

IMNMM  prise.  Aujooid'tani  ses  attribntions  se  troaveiU  déié- 
idée  m  eonadl  HM. 

Prise  larmes  exprime  l'action  de  prendre  taa  aman 
pour  marrher  ^  l'ennemi.  Les  prises  ^armti  des  protes- 
tants sout  feui         lins  l'bisloire. 

La  prise  <fe  possesswn  est  le  fait  de  la  mise  eu  posses- 
sion du  pfeprMIidre  en  rertu  d'un  titre  légitime^  q«|  poeiw 
nU  a'appojer  m  Iwiota  sur  ta  force  pobUqne. 

Rens  eoMaorona  «n  arfleta  pnriionlier  à  ta  prlêt  à 
partie. 

On  appelle  prise  d'eau  l'action  de  détourner  d'un  cours 
(l'pflu  ncnéial  une  certaine  quantité  d'eau  |>  'ii  1'  I-'-oins 
de  l'agriculture  ou  de  l'industrie.  Les  pn^e*  U'eau  m  rè« 
glent  par  les  titres,  par  la  joolMHm  etttWl  per  dsaeoHi» 
dérationa  d'utilité  puhUqoa. 

La  prUe  iFhaM  est  i'nettan  de  fêlir  IlinbR  nSS^^  el 
lacéiémonie  (i  in  •  I  ciuetle  •i'op^'rait  cette  cooséentlea. 

Prise  était  enliu  une  furuuile  de  la  lanRue  mMicale.  On 
disait  /)rl*es  de  tisane,  de  ptlvU  ,  l  '  ' i  '  on:  prûe 
de  tabac  ne  fut  d'alwrd  <ju'une  prescrij)lion  pharmaceutique. 

PBI8E  A  PARTIE  ,  action  civile  dirigée  contre  un 
nut^strat  de  l'ordre  jodtataira  on  nn  grelfier,  pour  ie  taire 
déclarer  re4>pon8abto  des  torta  qnli  a  canata  dana  l*eser> 
cice  de  ses  fonction>.  Les  juges  peuvent  flre  jrris  à  partie  : 
i*  s'il  y  a  dol,  fiaude  tin  concussion,  qu'un  prétendrait 
avoirélé  commis  soit  dans  le  cour»  de  l'instruction,  soit  lors 
des  Jugements  ;  2**  si  la  prise  à  partie  est  expressément  pro- 
noncée par  la  loi  ;  ï"  si  ta  loi  déclare  les  juge*  responsables, 
à  peine  de  dommages-intérèU  ;  4°  s'il  y  a  déni  de  justice.  U 
prise  à  |»artie  contre  les  juges  de  paix ,  contra  lee  tribnnank 
de  commerce  ou  ^  imuière  instance,  ou  contre  qnel- 
qu'un  de  kur«  membres ,  et  la  prise  à  partie  contre  un  con- 
geiller  de  conr  d'appel  ou  de  cour  d'assises ,  sont  port.rs  à 
la  cour  d'appel  du  reaaort.  La  prise  à  pertta  contre  it»  cours 
d'ttsiseael  ceabe  iiaooand^pd  M  l'une leleurs  sections 
est  |N>rtée  ik  la  haute  cour.  Ancvu  Joie  wê  penl  «tre  pris  à 
partie  «ans  la  permission  préatabtedotrilmnaldewnt  lefjuel 
la  cause  sera  |Htrlée.  Néanmoins  ,  une  autre  section  ou  «ne 
autre  cour  d'appel  queceilequiaura  auloriw-  la  prise  h  partie 
jugera  surtafond. Si  le  demandair  est  d6boiiti\  comme  dansle 
cas  ofe  an  raquèle  n'aonit  pas  été  adcnise ,  il  est  condamné 
k  une  amende,  qui  ne  peut  ttra  moindre  de  aoo  france,  sana 
préjudice  de  dommages  intcrêts  sH  y  a  itou.  Il  est  à  nmar* 
quer  que  la  prise  à  partie  est  le  seul  moyen  d'oUentr  dee 
dommagcs-iiilth>ns  contre  un  nMvMrnt;mais  l'applicattau 
de  cette  procédure  est  très-rare.  L.  Louvrr. 

PRISE  DE  CORPS.  C'est  l'action  de  saisir  un  lioinme 
BU  corps  pour  quelque  lUtaiie  crimineita,  en  vertu  d  un 
mandat  du  juge.  Ce  mandat  e^palta  Or^niiJiaiieetfu 

prise  de  corps. 

U  j»ri*«  de  corps  est  aussi  l'acUon  par  taguclle  on  met 
la  main  au  nom  de  la  loianm  déUleur,  peur  ta  bioer  au 
payement  d'une  dette.  .  .     . ,  , 

ïxt  dette»  ayant  n  «arnctire  commercial  sont  les  seules 
au  sujet  d(««iuelleelejBia  pntaae  décerner  ta jHise  de  corpi 
contre  un  débitenr  rtcalcUnnt  (eoyes  OomMWis  ran 

PRISÉE ,  action  d'apprécier,  de  mettre  à  prix.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  le  prix  que  ta  commissaire  priseur 
met  dans  tas  infentaicts  anx  citoaes  qni  sont  inventoriées. 
C'est  aussi  ta  nom  ^tfm  donne  aoi  étala  de  lieux  d  usmo. 

l»r,TSi:S(0>n';eilde9).  FefflS OMIif L Bua Pnwia. 

l»itir>MK.  iJ>  céométrie  dMnR  te  prisme  :  nu  eeliilu 

compris  >ou3  plusieurs  faces  paralkMogrammiques ,  temil» 
née»  de  part  et  d'autre  à  deux  plans  polyROoes  égaux  et 
parallèles.  LeaCaoea  ptmlléiogrammiques  forment  la  sor- 
hl«  latérateeu  oo««i«  do  prisme;  tas  c«tés  rccUUgae» 
qui  les  sépareut  en  sent  tes  nrMea,  et  lîî*«»_f<>'yR"»«l«" 
sont  les  base».  On  non»me  hautettr  #«l  prteiue  I*  per» 
pendiculaire  al>aiss.  e  d'un  point  de  ta  base  nP«*<";*^ 
le  plan  de  la  base  inférieure.  l/)rsqoc  le*  ptan*  qin  lormen» 

U  snrftce  convexe  sont  perpeodicutalres  aux  plans  tUi 
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ba«c*,  le  prisme  est  droit.  Les  cMés  mlalon  aussi  perp«n- 
die«laif«ftan  lMa«a,  tt  knr  kiagiwur  maure  la  liauttiur 
du  prisme.  Dent  toat  antre  cas,  leprinn  v^oMfue,  et  ^ 

liâul<;iir  est  plus  petite  que  non  ciMi'.  La  forme  et  la  nature 
<le  U  tksse  diétermiwnt  le  cla^^sement  des  prisiuiâ.  Us  &onl 
triangulaires,  guadrançîtlairex ,  pnitagumux ,  heza- 
fomnu,  etc.,  aaitaet  que  leurs  bues  sont  des  triangles  , 
dtee  ftutéHMim»  dts  pmtagiauit  des  htaagmes,  etc. 
Qwad  la  base  est  un  parallélogramntc ,  toutes  les  facei  du 
priMMsnnt  parallétogrammiques i  il  s'appelle/iar a^jé/i- 
pi't"  i'  In  prisme  quelcoo^ae  •  pew  wenira  le  piadnlt 
de  &a  Lia%e  par  sa  lianlêiir. 

En  physique ,  on  entend  par  le  root  prisme  employé  seal 
H  aens  antre  désignation  un  prteae  droit  i  base  triangu- 
laire, lonBéde«amaud*iiMttttre  wbataMetieiiiMnBte. 
CcAt  au  niAyen  du  prisme  que  l'on  met  en  évidence  lea  di- 
verses couleurs  élénwnlaires  dont  est  composée  la  lumière 
>4>lAir*' .  ou  «-n  K^néral  une  luinitre  (|nelconqiU'.  Cc^  div.Tsrs 
couleurs  eteiueuUire^  ue  ne  réfractant  p^  avec  U  iii^ine 
force  lorsque  les  rayons  lumineux  sont  déviés  psr  le  prisme, 
eHH  ae  aépennt,  et  dooMet  liée  à  t'imaga  multicolore ,  que 
ron  aftpeil»  $p*c tr«  solaire.  Le  dIapinioB  qn'épnNiTent 
l»>s:  direr<<e:  couleurs  de  la  lumière  en  ti-aversaat  ui  |irisroe 
ont  niissi  pour  conséquence  que  si  l'on  reitarde  un  objet 
a  travers  un  prisme,  on  le  verra  bortJi' «le  fran^eA  il'  Si 
verses  couleurs,  et  possédout  un  grand  <«lat  pour  peu  q»e 
le  tomière  soH  vive.  Cest  de  là  qu'est  venue  l'acception  fi- 
garée  ds  met  jwime,  qw  l'on  enaploiean  «ijel  des  divers 
diete  de  ftane^dm  diferma  rituatfooe  de  le  vie,  qui  colo- 
renl  les  choses  de  l'avenir  de  teintes  plus  brillantes  qu'elles 
n'eo  présentent  à  l'ieil  calme  de  la  raison.  C'e^  ainsi  que 
Le  yrteme  de  la  jemeaiet  le  jMiMM  de  remeor. 

:  pair  l'haBBOM  gritme  déeeranl. 

L  -L.  Vaitmibb. 

PRlSO\.  Oïl  appelle  ainsi  le  lieu  où  l'on  enferme  soit 
Ml  i  M  lus  pri'siitnt'i»  iuitenrs  irutie  infra<  tion ,  en  at- 
leoit«nt  que  la  justire  ait  prononce  sur  leur  sort ,  soit  les 
individus  reconnns  coupables,  et  qui  ont  été  condamnés  a 
poe  pdee  d'etnprisoiiiiemeeL  L'efHoacilé  d*aa  ajatiaw 
péael  flceitca  graiMlejNHtiean  régime  dca  prieoM.  Lea  pii- 
eoos  de  Rome  étaient  atfreuse'i,  n  nous  nous  en  rapportons 
au  tibleauqu'en  ont  trac  e  Cicéroii  et  Salluste,  et  pourtant  ce 
n'.-t.iit  aliir^  que  des  prison  j  n  \i  iti  .i  ;  :  Carter  non  ad 
puniendos  sed  ad  conttneudos  hoinni'.s  /mberi  débet.  C'est 
tsn  dHdUeM  qeVm  doit  l'initiative  des  adoucis«emcat!i  ap- 
poftéaeoiiealftaaeMdea  pnsoaaien.Laoieneo  fait  loi.  D«e 
wMnmm  et  dm  fammes,  appelée  <ilaceM  et  tfloceiiMHet, 
aritètent  h  prit  tl'or  la  permission  de  visiter  les  détenus;  tel 
e«t  le  genre  confrérie^»  reiigieuaes  qui  se  lorment  plus  tard, 
rorritiK-celledes  Frères  de  la  Miséricorde.  L'œuvrede^  prisons 
dut  un  graed  avancement  à  saint  Ciiarks  Borrouée  eta  sauu 
ViBMBldeFeel.  Le  pfailosopliie  du  dix-huitième  siècle  trans- 
perfi  leqnmliea  anr  le  tecieUi  de  fécooomieaodale.  Llati- 
peleiee  fW  damée  per  Beoeerie  et  Jebn  Htnrerd,  dont 
Bhrk -tone  et  Bentbam  sulvirerit  les  traces.  Sous  l'empire 
ik  l  ani  ienne  leuislation  françaiiie,  il  existait  trois  espèces 
d"'  pii>ons  :  !•  Ie>  prisons  rnyules,  1'  le<  prisons  des  sei- 
gneurs ,  iei-pruons  des  ojJiciaiUés.  (jes  établissements 
répondaient  alors  aux  divenses  classiiications  de  la  justice, 
«t  bien  que  leur  régime  eit  pem  peu  préoccfcr  le  légtala- 
teiir,  on  rwienntre  eependent  deee  nn  erdeiweMee  qud* 
que*  di-j  '.«tli  qtrt  ri'  sont  pan  san!*  intérêt.  Mais  on  y 
CtitTiiieruil  vaiûtiiital  uti  sy'iti'nie  suivi,  une  organisation 
gèB'-inle. 

Du  rote,  avant  comme  depuis  l'ordonnance  de  t670,  la 
Itrimm  n\  iéi  admise  comme  peine  ai  dans  les  moeurs  ni 
dena  le*  loiacrimiMilm  de  l'ancienne 
B*était  que  le  vwttNile  des  galères,  de  h 
ttoA ,  quand  elle  n'était  pas  seulement  l'anlicltambre  du  j(ii>c 
dinstruetioo.  Même  dans  le  droit  canon,  oà  la  prison  était 
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datent  aux  officialitéa  de  la  mentionner  dans  leurs  senlOMes. 

Cependant,  il  jr  avait  aena l'ancien  régime  dea  prisone  ap< 
p<-l<%s  vulgairement  MOtfOlu  de  force-,  mais  l'emprison- 
nement n'était  alors  qu'une  pein>'  awes^soire  de  la  question, 
du  fouet ,  etc.  D'autres  mali^ousi  de  iurce  étaient  déclinées 
aux  mendiants,  aux  vagabonds  et  aux  filles  publiques, 
eux  (noai  maii  c'était porteMot à  titre  de  aéreté,  etnon  de 


Il  y  avait  aussi  les  prisons  d'État  ;  mais  c'étaient  des 
prisons  préventives ,  politiques  et  exceptionnelles.  Ce  n'est 
qa'à  partir  de  la  révolution  que  la  prison  se  transforme  en 
tnstruraent  légal  de  pénalité.  Le  régime  intérieur  des  pri&ons 
resta  dan»  les  attributions  de  l'administration ,  «t  la  ré- 
pubiiqoeet  l'empire  ne  firent  qne  peu  de  dMwe  pour  lea 
eméHoier.  Bltae  ne  eommeneèrant  à  pvéoc 
nif  lit  Tadminislration  et  le  public  qne  soua  U  ! 
Il  Tiit  alors  créé  une  société  des  prisons,  qui  posa  lea 
des  premir/es  auielunalions  ,  e\cita  le  ïéle  <l..  r;i<lminisfra- 
tiou,  el  indiqiia  au  publicisle  uue  voie  uouvelie  d'ul«>er- 
vationset  de  recherches. 

En  la  chambre  de»  défwtéa  vete  one  loi  anr  la  r6> 
forme  des  prisons, dont  l«  lime  éWt le  tjettane  péniten- 
tiaire. Maiailn'h  pae  preddl  Im  bOM  léiaNeU  <• 
attendait. 

DaoÂ  I  Mat  actuel  de  notre  législation  ,  les  prisons  sont 
divisées  en  cinq  espèces  dilTérentes,  savoir  .-  1«!S  mntsons 
de  police  municipale,  Im  maisons  d'arrêt,  les  niai  v  h.s  de 
jttêtie*,  Im  nuriMNi  de  eorfec<ioM,  Im  moiaoAs  de  déieH' 
ftofl  ea^>bree,etle8  b«gn$$. 

Les  moiions  de  policf  municipale  sont  établim  dena 
chaque  arrondissement  de  ju^e  de  |iaix,  et  dans  les  villes  ob 
il  y  n  uni:  maison  d'arrêt;  l.i  maison  de  |ioli<e  p'ut  y  élt.- 
placée  darn^  un  quartier  distinct  et  ><epari>  :  elles  i>uDt  Ji^ii- 
néesi  recevoir  Im  individus  condainnr.s  a  l'emprisonnement 
par  Im  tribunaux  de  simple  police.  Dan»  l'osage,  en  jr  en* 
ferme  aoasi  les  gardes  niUênanx  coddemoéa  à  le  mime 
peine. 

Les  tiiiiuutis  d'arrêt  sont  située.^  dan*  chaque  arrendia- 
sement;  elles  sont  destinées  a  rei  evoir  :  i"  le>  i/i<  !(/p#'5  con- 
tre lea«|^Mls une  inlormation  est  dirigée,  T  w>  prévenus, 
|iiM|fl.*|  M  qneletrilMinal  correctionnel  ou  la  (  liambre  des 
mism  m  eimmilifl»  aitatatué  «or  leur  aort ,  i*  les  cmutom» 
nés  à  on  empctoennemcat  de  moinsd^Ban  ctnn  jonr. 

L4>s  m»isonj  de  justice  sont  placées  au  chef-lieu  judi- 
ciaire de  clisqiw  département  ;  elle»  «ont  destinées  à  rece- 
voir :  I"  les  individu*  rpii  'e  poiirvoii'iit  par  appel  devant 
tes  tribunaux  de  riief-iieu  on  detaut  les  cours  impériales  ; 
3*  Im  Individus  contfatnnc's  par  le  tribtinal  ou  la  cour  im- 
périale, lonque  rempriaonnamMl  pconoocé  ne  doit  être  qne 
de  eenrie  durée;  car  loraque  cette  durée  «al  lengne,  eana 
toutefois  être  d'une  année,  le  rundamni^  e<it  reconduit  dans 
la  maison  d'arrêt  établie  près  le  ti  ibnnal  qui  a  statué  en  pre- 
mier ressort;  3"  li-s  individu*  sous  le  pouls  d'une  ordonnance 
de  prise  de  corps  et  renvoyés  devant  la  cour  d'assiM»  m 


eudeRdUh 


Les  miiisoNf  de  oorreelton  sont  destiném  à  recevoir  i 
1"  lescnfanls  des  deux  sexe»  que  le.»  pères  et  mèvee  font  en- 
fermer d'apré*  le*  dix  -  i-.iii  i!--  1  i  II  ii  ^'ir  11  puissance 
paternelle;  2'  l>'«  fnlanis  rorulaïaiie*  aux  termes  de*  ar- 
ticles 66  et  67  du  Code  Pénal.  Il  n'evisi»:  qu'un  trés-pi  tit 
nombre  de  maiaana  de  correction  en  France  :  ce  sont  en 
générai  toa  maiaeMd'anlt     m  tiannent  lieu. 

Danx  les  maisons  de  ditWtlùH  on  de  force,  qn'CB  déri- 
gne  ausfti  sous  le  nom  de  maisons  centrales,  en  enfimne 
1°  les  individus  ron  l  umii'*  rorrerfionnellemcnt  à  plu.sd'un 
an  de  prison,  2"  ceux  qui  ont  été  cundamné*  par  les  cours 
d'assises  ii  la  réclusion,  3*  les  femmes  con  lamnee*  aux  tra- 
veox  ImM.  U I  a  m  France  vingt^nenf  maisons  centrales. 

Cm  iSI«i«nlm  eaptam  de  priaone  rdpendant,  cemme  on 
le  voit .  Ais  dirrérenu  genres  de  pelnm  éldilim  par  tes  laie 
crimiœltes.  Il  arrive  néanmoins  aoavent,  «a  ee  qol 
cerM  le»  metemia  d'uiM  et  de  Jeettee ,  qtM  In  MUtfM  * 
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Icnr  «lêittailion  n*«6l  |ias  louJtHirs  niMervAe, IVimlaMi*- 

firn  (r  '.sfi'rant,  par  des  inolifb  pnrtictilfer^i ,  lo^  ptisonnicrs 
(1  un.  iiiaison  dan»  une  aulre  ;  souvent  a(is<ii  ii  n'emMe  au 
clu-f-lirii  ilu  >l«-|)itdoin(i)t  qti'iiiu'  seulR  prison,  ||Qi Mil  k te 
Ibfe  de  tnaifton  d'arr«t  et  d«  maÏMii  de  justice. 

U  torreillaBoe  des  prisons  est  ooaÂée  aolt  Mm  OMgis- 
trat$,  sttrftklIadinliiIrtFatioR  :  ainsf,t0ateeqaiooiioenwl*M« 
trelicii  des  M(imeiit« ,  la  police  intérieure ,  la  nomfnitffaii 
des  cin|ilf.\.is,  appartient  exclusivement  à  l'adn  ir  i  ti  tinn; 
cVM  ellp  qui  esi,  en  outre,  cliargée  d'assurtr  i  .  \i><  uliun 
lies  peines  lorsque  la  condamnation  a  été  pronoiici^o. 

Les  nwgMrM  dolrcnt  T«Hler  à  font  ce  qui  tient  à  la  U> 
teité  iwHvliltnIte  j  Ib  Mwnt  ^tÊÊmnr  que  les  primiiilcti 
ne  sont  pas  déteaoa  UMfricnieBt;  nwb  ils  n'ont  aucune  M- 
toHtéen  ce  qd  ronceme  l'ordre  et  l^nomie  réf^lententalre 

C'est  encore  d'âpn'«  le^  distinctions  que  nou»  venons 
iTélaldlrilM  ie>  permis  de  communiquer  avec  les  priton- 
iiler«  «inl  «ecoiaéa.  Atnsl,  quand  un  iodiTidn  «  été  con- 
damné, c'est  k  iWmf  otalniroli  qatl  nppiTUciit  d'aoeorder  la 

penuisslou  de  lommimiquer  avec  lui.  l/>rM]ii'il  est  détenu 
/MïiYM/irmrnf,  c'est  le  juge  cliar^é  de  rinformalion  qui 
ilunui'  If-^  ii.irmissions jusqu'à  roriloiiiuncf  di'  l,i  clKiiiiltre  ilii 
con'setlqiii  le  dessaiMt.  Ellesi  »<iut  a«xortk't»<  \tm  le  iuiiiiKtére 
piiitlic  depuis  l'ordonnance  de  la  charahre  du  conseil  jusqu'au 
jugcMiCDl.  l*etit>étre  seraient-elles  ptm  répitlèrement  déli* 
vrécs  éms  ce  ms  par  te  prteideot  du  trfboMl  cwvev* 
tionael ,  on  par  le  président  de  la  eoar  d*«aaiua ,  suivent 
que  le  prévenu  est  renvoyti  devant  l'une  on  l'aiulre  de  ces 
juridicltung.  Les  |i<'ines  <ViM'i|>lln;iire8  élnUlM  dnMl^laté* 
rieur  des  prisons  sont  le  cacIhiI  el  les  Ters. 

Si  tnainlouani  nous  voulons  nous  rendre  un  compte 
plus  sévère  de  notre  sfsUoie  de  prison» ,  ooiM  lioumonn 
facNement  qu'au  Hw  d'agir  avse  eflhMHi  tnrnMprtidM 
prisonniers,  il  les  pervertit  davintage.  Le»  priions ,  dans 
l'état  actuel  de  notre  législation ,  sont  ane  école  de  crime  : 
Un  -•-i  iilfiiiint  li^  nieclinnt  n'y  doviciU  pas  mi^iilfur,  tuais 
encore  c«u%  qui  conserveol  au  load  ùc  leur  conscience 
qiifique  reste  de  moralité  achèvent  de  s'y  corrompre  tout 
à  ML  De  là  le  nomlire  effrayant  dei  réoidiTea  qai  n  nMil» 
tlpliettttooa  lesjonr».  OonunenI  «■  leiaH-ll  anltanant  fDm 
no%t»atsons  d'arrêt  et  de  justicr,  il  n'j  a  pas  toujours  de 
travail  organisé  :  l'oisivelé  dispose  déjà  beaucoup  le  cœur  de 
riioinmcau^  iIll(lrp'isl(l^^  iln  vit  r  i  i  -,  ;irévenus  etle^  ron- 
daninés,  l'innuceut  Goinu)«  le  coupable,  s'y  trouvent  con- 
fondus dans  les  mêmes  prisons  et  dans  les  mime»  dortoira; 
de  ià  de»  coaununicaiion»  Iréquentes ,  dM  conversations 
de  tons  le»  Inalants ,  dans  laaqvdiea  le  crime  a  presque  (ou- 
]nur>i  Tavantage,  Sortis  de  prison,  on  finit  par  se  retrouver  : 
alors .  les  souvenirs  de  ta  captivité  cimentent  entre  les  ll> 
hrn's  une  surle  trainitii',  cthionli  it  on  s'associe  pour  de  plus 
grands  forfaits,  leile  est  l'hittoire  qui  tous  les  jours  se 
Croule  devant  nos  cours  d'aMise». 

Le  régin»  de  nos  maisons  centrales  de  déUmlkm  e»t ,  à 
la  vérité ,  pis»  régulier  ;  la  discipline  y  est  mm%.  mtandue  ; 
des  ateliers  de  travaux  divers  pré*pnlenl  aux  prisonniers  des 
ressources  contre  l'oistveté,  et  leur  fimmi^st-nt  <]uelqups 
sf-niiii^  dont  ils  prolilent ,  dan*  l'inli'ripur  <li:'  la  pri'ion  ,  ou 
qu'ils  retrouvent  à  leur  sortie; aussi  nos  maisons  centrales 
aont  k  ton»  égard»  mieux  administrées  que  les  autres  pri- 
ton».  TontaMa,  ca  a'Cft  encore  là  qu'un  ordre  mali^riel 
et  en  quelque  Mnfe  nécanique ,  qui  n'agit  pas  davantage 
sur  l'esprit  des  détenus.  La  roininimicati'm  entre  les  pri- 
sonniers est  la  même  ;  le  eriuie  y  tr(jiiye  ii's  m/'ities  moyens 
de  rfpan'IrL'  se;  funestes  leçons,  d'y  faire  des  [irouMvtes, 
et  <iy  former  ces  associations  de  maliïlteurs  qui,  néea  dana 
l'Intérieur  des  prisons,  deviennent  plus  tard  le  fléan  delà 
aociélé.  Ma  mieux ,  toot  la  ayatèmc  des  maisons  centrales 
lemble  être  oqpniié  pour  favoriser  le  vice.  Quelques  ré- 
flexions suffiront  k  le  prouver. 

En  efKet,  dans  ce»  maitoo»,  k  eAté  du  directeur,  agent 
«Mnd  a»  radatiiidBtraUeii,  Ny  ttoafom  oB 


qol  est  charge  de  fontes  le»  rowMilnrea  de  l'élaftHssemMiL 

Il  est  ordinairement  aussi  adjudicataire  de  tous  tes  travaux 
qui  s'exécutent  par  les  prisonniers  ;  c'e«t  donc  lui  qui  se 
trouve  k  la  léle  des  ateliers,  qui  les  dirige ,  »■!  i|iu  >ii^p-l<(' 
des  bras  des  détenus  :  ainsi ,  d'une  part  il  vend  a  l'etalilis- 
semeat  tout  ce  qui  est  uàsessaire ,  et  de  l'autre  il  profite 
des  travaua  «{ni  i^y  font ,  naoyennaai  un  léfcr  salaire,  dont 
une  (Mrtfe  se  délivre  aoi  détenus,  dans  fhitérieur  de  la 
prison,  sous  le  nom  deniers  de  poche ,  et  dont  r,mlre 
forme  une  masse  de  réserve  qu'ils  retrouvent  a  l't'iioque 
de  leur  lil)ération. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  existe  aussi  dan»  les  naaisons  ren- 
trales  des  cantinei,  ofi  le  prisonnier  ttwm,  «■  Iwissons  et 
oonaestililesdeiootétsorteajhaBfiaiafre  tous  ses  (OiHa  s  c'est 
ik  qoll  vient  dépenser  le  ePenler  de  pothe  quV>n  laisse  h 
sa  disposition  r*-*  rantines  sont  tenues  p<ir  le  uii^'inc  <  ii- 
trepreneur,  qui  voit  rentier  de  ce  c/Me  dans  s^  ciisse 
l'arxeni  qu'il  a  payé  aux  prisonniers.  Son  inifr.'t  est  ilonc 
quil  ae  dépense  k  ia  cantine  le  plus  possible.  Qui  ne  voit 
amaHM  la  vioa  ndMI  de  w  système  i  L'entrepreneur  se 
trouve  eu  qoelfuc  aorte  mslbre  de  tonte  la  discipline  de  la 
maison;  les  détenus  «ont  sons  non  entKr»  dépendance, 

<'t  les  fonrtioiis  ilu  diiecieur  se  rétluiscntsu  rôle  de  f;ertlier, 
dont  l'aiiloriie  eut  ,san<  ce^se  piiralysée  par  le  rimlKMe  »»hH9<» 
de  IVntieprpneur.  Il  e*!  \r.d  que  depuis  quelques  uniiet-s  (  cl 
état  de  clioses  a  été  modifié  sous  quelques  rapports.  Ainsi , 
iananUm  a4l4  placée  dana  des  conditions  plus  sages,  car 
c'était  Ik  surtout  la  pMe  de»  prisons;  die  nia  pas  4té  cepen- 
dant entièrement  supprimée,  et  tant  qu^l  en  testera  quel- 
que (imse,  on  peotMnaAr  qtfeUe  sera  lit  mus.-  despina 
grav&s  désonlres.  E.  w.  Cuauiol. 

I.e  décret  du  34  mars  1848,  en  abolissant  le  travail  dans 
les  prisons,  avait  allM  protondéoMnl  les  «ondilion»  tégaka 
et  nMnalaa^  la  peine;  et  la  cononvenea  qu'il  avait  en  vuo 
de  supprimer  au  profil  du  travail  libre  n'existait  pas  léelle- 
menl.  La  M  dno  janvier  I8â0  prescrivit  le  rélablitasaieot 
du  traMiil  dans  des  condition»  r>'i<tn-intes.  I.e  decn-l  du 
16  février  ih.>?  u  sagement  combina  le  retour  à  ia  règle  ab- 
solue du  travail  avec  les  garanties  que  peut  exiger  l'indu»' 
trie  libre.  Ladéfriciiemcat,  les  tnvnuK  d'ullUté  puliliqua 
«u  privée  peuvent  avae  tes  pnfeaniieaa  nécasaahastwovir 
des  auxiliaires  dans  les  condamnés.  Le  travail  industriel, 
qui  embrasse  un  assez  grand  nombre  de  métiers,  s'applique 
a  la  fabrication  des  «^toffes  et  autres  ob  ;  r  >pres  a  la  lon- 
■ommation  intérieure  des  établiscomeols  partout  où  les  adiu* 
dications  et  les  nurchés  de  gré  k  gré  n'aot  pas  vfasal. 

PBI80N  (Bria  de).  Foyea  Biia. 

PmSONNIBB.  On  appelle  ainsi  eelnl  qui  est  dél«M 
dans  une  prison.  Dans  l'état  actuel  Je  notre  législation, 
les  prisonniers  se  divisent  en  trois  cla<ises  :  la  classe  dos  in- 
eml/)éf,  détenu*  par  une  mesure  de  précaution  pendant  que 
le  Jttf^  ti'iaslruciioo  informe  sur  leur  position;  U  clai>»e  des 
prévenus  ou  accusés ,  traduNa  en  vartn  d*une  décision  judi- 
ciaire, soit  devant  les  tribunaiK  eanaetiannala,  toit  devant 
les  eoufad^sas;  enlin,  la  daiae  dea  eoMitamnés,qui  sont 

répartis  snivanl  la  nature  de  lents  peines  dsns  les  maisons 
d'arrêt,  de  justice,  de  détention,  ou  ilans  le^batjnp».  C'est 
II»  princ  ipc  de  notre  droit  [ndilit  ijue  nul  ne  peut  être  cons- 
titué prisonnier  sans  une  décision  dea  magistrats  auxquels 
la  id  a  conféré  dans  l'Intérêt  public  le  droit  de  priver  un 
lioHMM  de  sa  liberldi  <et  laaartidea  «1»  et  aulvania  du  Goda 
d'insiruellun  GrinrinaUn  pnaariwrt  lea  mesuna  néeassaiiua 
pour  s'assurer  (|M  panenna  n*art  li|usteinent  détenu. 

£.  os.  Chabhol. 
PRISOKiMER  DE  GUERRE,  celui  qui  a  été  pris 
dan»  «1  comijat,  dans  ans  bataille,  dans  une  ascamoocUe.  On 
payait  antrelbia  la  ranfondea  ]irl»onniera  de  guem  ;  aujonr* 
dliul  ou  les  renvoie  sur  parole .  ou  tiien  on  les  échange. 
On  a  vudans  des  guerres  modernes,  surtout  dansnos  guerres 
civiles,  de  cnielli'S  représailles  xeniier  d'alximinaMes  alro- 
cités ,  et  le  sang  des  prisonniers  répandu  d'une  part  appeler 
daftolre  une  pitt»  alNindanle  efftisieo  de  nng. 
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.  WÊrtAT»  Végèê  Phim. 
PRISON  ffOOn  DBTISa  r«yM  Dm»  (Priwn 

pour }. 

PRITUIIAIID  (Affaire).  Foyes  OrAfn. 
PRIVAS,  ctieT'IiM  du  défnrtainent  del'Ardèch»,  mt 
rOufèm,  vm  •«flB  iMUInto»  «w  é0»m  eoMiitoilite «à- 
l,4«trlbaaMR  de  première  iiKtam»  et  de  commerce, 
i  éMie  i>Ofiu>le  priouiire  d^|MrtemenUle,  une  imHlution, 
anf  liVi^riciilUirr  ,  ii',  journal  |><jlilique,  une  typo- 

grèpiiM* ,  uae  bihlioilit  qui-  |)iil)liqi)e  <le  '1,000  ToinmM,  une 
cluiiabra  ewuitUlive  des  ari«  et  manufactures ,  »ne  caiu« 
d'épaffM,  UBC  nuiaoB  de  uolé  pour  l«8  aliéiM>»,  un  abaUok 
iwhi*.  loa  priBctpil  wmmam  mmM»  n  acte  ttàn,  Ea 
M««  Us*}  kit  «n  ««IB  WMtdénMe  d«  mokaMi  gns. 
0*M  à  «M  iMirtfiA  <fM  la  riw  gmidic  du  Rlidn«  vient  s'ap- 

provifcionnpr  en  IxHiire  ,  froina^fs ,  cliilaii(iicâ ,  etc.  Privas  eut 
mu  ducteane  ville.  Au  doumiue  »ie«ie  «x>  a'élait  qu'un 
diileaa.  Les  habitants  oe  firent  remarquer  dans  Us  gur-rrc^ 
é*  nlgtas  ptr  l«w  aittadiMMift  M  p«rteilaaliM& 
tk  BtWirtrent  te  parti  d>pfteee<te  Cimdé.  et«H>74  le 
4«B  4*  Hodtpensler,  daupiiin  d'Auvergne ,  à  la  UHe  d*  Car* 
mte  ravale ,  les  asaiéfiea  sans  succès.  Kn  1611  elle  «K  aiéfflr 
<],in>  Min  s.  III  iiii  s\ iio.lv  (te  tontes  les  Églises  réformé. 
SorprïMi  pai  lt%  «.••a.lUolique»  et  déntanielt'T ,  elle  retomba  au 
pouvoir  «tes  rdlifionnaires ,  qui  la  fortiliérent  de  nouveau. 
Bb  lêM  ftidMÉica  «(  le  roi  ca  |i«nflQM  vionot  «n  Aiire  le 
wliffi.  Lt  «sonRMa*  Mfmt»  de  Silat-Aadri  NonHini»  ne 
put  empèdier  l'armée  ro]Wl«  d'y  «Irer  par  la  hrèclie.  Uae 
partie  de  la  f>ii|)ii!ation  ««  s«ttva  daaa  les  montagnes ,  oà  elle 
fut  imi>iti)>alilcnit  ni  ii  i  K  ;  d  sailU  AntIré, obliK^  enfin 
dese  iMUMH^lii',  lut  |xMuhi  avei:  (uus  stw  compo^inons,  par 
ordre  dn  rooaarque.  Ln  habitants  reslés  dans  la  ville  furent 
IMaia  M  H  de  l'épée,  tet  naiioM  pUMai»  l«  fartitlQitioiM 
ntêe»,  totitet  le*  prapriliéi  eMflaqwlN  »  «t  MUm  f«t  Mte 
Itabiter  sans  lettres  do  grand  tceaa.  Toutefois ,  l«  gou- 
vemement  te  relâcha  de  cette  sévérité  sans  but,  et  Privas  put 
ren.illrc  «le  -.e*  niirips.  M*c  Cviitio. 

PRIVATIFS  (du  UUu  jtrtmlwuê,  fait  de  pnvé,  je 
fitivt.  Je  frustre,  )e  douille).  On  appelle  ainsi,  en  termes 
4e(rMi»Hiira,lHin«l*  qai,  per  raddiUon  d'âne  ayUahe  ou 
d'iiM  liiiiple  letlre,  fteneM  «leeeeepttiM  tout  opposée  k 
Iriir  !ki(£nllîf»tion  premifrre  :  ainsi,  de  Vnlpha  &m 
Grec*  joint  su  iiuH  poJun  ,  qui  >eul  dire  jilu.netcs,  on  a  fait 
Apollon,  s\[i(iiivii;,-  ilr  mi/m'.',  nniirne  brillant  setil 

d'oQ  éciat  non  di^put^'.  Kn  Istin  et  tlanj»  la  plupart  dos  lan- 
gues vivantes  de  l'Rurope,  cette  fonction  est  le  («lus  commu- 
aémeat  tempUe  fier  lt  parikaie  iHi  naia  de  nièflM  que  Va 
privatif  ta  Orées  eil  parfble  «a^enfaf^,  «t  le  ijUaliê  tu 
représente  un^  autrt^  |)rr'po«itii)n  ,  1(H  mM  ain<:i  con)|)09ée 
n'etiifHirtfnl  rifn  moins  qu'une  id<N«  né^joliie.  CVM  re  que 
Ton  V'iit  lidils  h'-,  mois  innt  ,  itiitnui^'i-m  ,  n,,'!  -' ,'),;,<  ,')/  ,  iïl- 

ittUiOH,  el  dans  le  mot  tninlellistble ,  oii  Ifl  tnfuie  partl- 
'  I  joue  les  deux  fûtes  diamétralement  opposés.  I>es  divers 
à  ce  M^|et  de  gnadae  htiwieitee  :  en 
i,liiAaMtoN(iipinela«ilBi««hM*«fne  aoInnMt 

habitant.  Le  privatif  est  sons-eiili-ndu  uiiparemnit  nt  dans 
le  mot  latin  populatut,  qui  veut  dire  dépeuple,  l'opitlata 
ttmpora  doit  se  rccjiin'  i  n  irir  i  hiinve,  «-iwt-.i-diie  tempos 
dépouillées  de  l«ur  clicvcluic.  l  el  c&l  le  caprice  de  i'usage 
qu'il  est  un  grand  nombre  de  privatifs  qu'on  ne  pourrait 
JaMie  dépeaUter  de  leur  pertkale  i  ea  dit  MMlaal,  inio- 
lue*  lafefM;  on  m  poanait  dira  ai  totmit ,  ni  fllte ,  ni 

testai,  pas  plus  qu'il  ue  sersit  iiirtir>  le  dire  ff'/nhtf, 
conuuele  contraire  à' tne fiable  IninjuuUuH  i>'eKl  pas  lecoa- 
traire  de  «m  i(mi      mn»',  au  contraire,  xim  id<>e  ana» 

lugoe,  d« iniiiive  tiu'tnheicnl  a  de  l'anaioipe  avec  adhtrtnt  ; 
tmperttHtnt  n'est  pas  même  le  csontraire  de  pertinent.  Le 
pnnùer  tenae  est  employé  daat  la  conversatioa  usuelle , 
«t  la  eeeoad  ea  jurisprudence ,  pour  eiprioier  des  idées  d'un 
tout  autre  n;  ti 

Outre  U  patucuk  privaUve  fil,  à  laquelle  lea  AUanwada 
«ai  iMAiiVi  aat  lolielllaéla  «iltoba 


AT  —  PRIVILEGE  OS 

I  «n ,  neasavea*  lea  prdporfUea*  «fd  et  di«,  qui  rendort  dee 

iili^-.iK'salives  ;  mais  te  ne  sont  p.T.  pm  ÎM^nii'nt  ilf- siiitiili- 
I  câtiuus  «uinIraireH.  1^  mot  déikabtUe  n  iiniili  iuc  pau^  tuo- 
!  jours  l'absence  d'IiabiU;  daiu  disproporfion  ,  1 1  première 

iijilebe  a  on  tout  autre  aena  que  dans  dittributtonf  ou  dd 
dana  lea  mots  d>$Mre  et  détqffèetion .  Cette  dcmièra  par* 
,  tt«ilp  est  remplacée  son  vent  en  italien  par  la  lettre  s  :  on  dit 
'  iCflr»c«re  jKurr  iithargtr,  tcorso  pour  ptr^sé,  c'est-k-dire 
.  hors  de  court. 

P  o  n  ge  n  s ,  qui  prétendait  enrichir  la  langue  Ir<i0^'iii!i«  il  ttne 
foute  de  nouveaux  privatifs  empnmt^<«  à  l'italien ,  à  Tesp,-!- 
CMl,  ea  pertageis,  à  l'anglaKi^t'aliemead,  etc.,  a  piriilié» 
ea  ITM,  «a  fecabalibe  de  aoaveans  frivatin,  qoi  a*«at  paa 
éU  eece^.  BnErea. 
PRIVE  (t^nsdl).  Foyes  Consul  prité. 
rRiVÉ(  Htoit).  Voyez  Dnon  . 
PRIVILEGE.  Ce  mol  e  pluslears  acceptions,  qui  ex* 
priment  teviec  des  evanlafles  «a  ddiont  de  la  loi  commuae. 
i*ritri(^«  sly^nilîe  d'abord  le  hculld  concédée  à  un  individu 
ou  à  une  ror|M>ration  dt-  faire  une  elto«e  ou  de  Jouir  d'ua 
avantage  qui  n'e^i  |ia>  de  droit  i  oiiidiuii  i  l ,  y-w  ww  i'\l>'ii- 
sion  n>st'/.  naliiM'Ile  ,  l'acte  même  qui  cuiitieot  wlW  l<>ik«.s- 
sion.  .S'ilii  ('taient  nombreux  aulrelois ,  les  privilrges  sont 
fort  rares  aujourd'hui ,  et  ccu»  qui  sulwisteut  encore  ne  toai 
que  ptireuieat  honorilh|ue«. 

Primlége  expriiiw  encore  tes  aTSnlages  ,  droit»  ou  pré- 
roiuilivef*  attachés  aux  emplois,  aux  eoodilioD*,  aux  charges, 
aux  t  tal>,  c'e-l  dans  n;  -<.ii>  qu'un  dit  :  Les privil^yes  du 
s^'uat ,  les  pnvtletft:»  du  corps  It^gislalif,  les  privilèges  «le 
la  magistrature. 

Ce  mot  sert  souvent  à  désigner  les  dœ»  naturels  du  corps 
et  de  l^rit,  les  qualités  phvsiqnes  et  morales,  et  quel- 
quefois certaines  liliertéi»  que  l'on  s'attribue  dans  le  meade» 
ou  que  les  autres  veulent  bien  vous  acj^order. 

En  tcriin'i 'iè  Jllrl^pru  liiiri' ,  l 't  ^(  iiiitiliea  :.i  pr>'-l<rc  ii<  e, 
un  droit  «{ue  la  qualité  «te  ia  crèautA:  «lonike  a  un  cn-^iucter 
d'iHic  pfi'feré  aux  autres  créanciers,  même  li>|)olluk-aires. 
Cette  dernière  dispositioa ,  qui  peut  paraître  exorbitante 
au  premier  aspect,  prend  sa  «Mree  daas  le  dilTérenee  qel 
rM>lr  mtre  le^rifi/ei/eet  V  hypoihiq  ue.  L'hypothèque 
n'a  en  jj  -iiéral  d'autre*  fondements  qu'une  cunv('nti«in , 
et  jamais  li'.iutrc  r.ui^;  que  celui  que  «Iniuie  -<jii  in-i  riptiou, 
ii  muin<i  >:irelle  ne  toit  lijiale;  \t.  prmlegt ,  au  c^mlraire  , 
tient  tiiiii ,  <  \i4enr«  et  rang,  de  la  nature  spéciale  et  parti- 
culière de  la  créance.  Usa  pfiviiéj/et  peaveat  porter  aur  les 
menfalcs  eeolement  oa  sur  les  tmmenUes  sealemeal ,  ou  sar 
(es  uns  et  les  autres  à  la  fois. 

Les  pt  ipilf'ges  «ur  les  meuble»  sont  ou  généraux ,  ou  |ta^ 
ticulit^i^  Mir  l  ertain»  metiMi  >. 

Les  privile>;e.<  g(<iH>raux  iMint  ceux  qui  Irap^H^nt  i'univer 
salité  des  meubles  du  débitt^ur  :  les  créances  qui  ont  UQ 
privilège  g^aéral  sont  ;  1"  les  frais  de  justice  ;  a"  les  frais 
Aiaëraiies.t  S*  lel  IMs  qurfeoaqnes  de  la  dernière  maladie , 
concurremment  entre  reu\  à  qui  \h  sont  dus;  4"  lea  salaires 
des  gens  de  fmrvicc,  pour  l'année  échue,  et  ce  qui  est  dû 
sur  l'nnt>^^  courante;  5"  les  fournitures  de  subsi-ilauce  faites 
au  débiteur  et  à  sa  famille,  savoir  :  pendant  le*  six  dernieis 
mois  pour  les  marchands  en  délail,  tels  que  boulangers, 
boaeliars  et  autres,  et  pendent  le  dernière  année  pour  lee 
malfMs  de  pensioa  et  mardiaads  en  gros.  Ces  «Hvers  pri* 
viléges  s'exercent  dans  l'ordre  niAmc  oh  l\*  sont  énoncés. 
Enfin ,  f^t  un  dernier  prirUffte  général ,  c'est  celui  du 
trésor  '  > te icice  et  r  :ij  mt  rc^lé-- i>.)r  des  Im-,  >pé. 
ciales,  nuit  qui  ne  |)cul  n  poinlaiU  pa-jinittiei-  aux  droits 
antérieurement  acquis  à  des  tiers. 

Les  pririlétes  partieuliers  lar  certains  meubles  sont  oeui 
qoi  ne  «Viereeat  que  sor  aae  partie  désignée  des  meubles  i 
tout  ce  qui  lea  concerne  est  résumé  dans  rarticle  2102  du 
Code  Civil.  Ajoutons  ici  que  la  loi  du  25  nivôse  an  xiii  a 
CI  r  11  :  un  nouveau  privik^ge  s»ir  hs  caulionneiuents 
des  fuoctkoimaires  publies  et  des  onidcrs  iniuisti  1  iels  ;  et 
cakii  ^al  ait  aoeaidé  aax  tMlteur*  qui  «al  rDuml  «a 
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tout  W  M  fArtteles  fonds  destinés  à  les  fonner.  Mais  ce 
fiivlléee.  qu'on  appelle  de  Mcojuf  ordre,  ne  pont  être 
exercé  qu'après  celui  qui  termlM  r«Hkle  2102. 

Les  pri\ii>->it^  qui  rr,i|<|«.'nt  les  iinn>eublea  sont  au  nombre 
Je  ©imi.  Ils  sont  acquis  au  venJeur  sur  l'iromeuble  Tendu 
lioiir  le  t>ayeinentdu  prix;  it  s'il  y  a  pluMeuts  vcnlen  sur- 
ccssÎTCs  dont  le  prix  soit  dù  en  tout  ou  en  partie  ,  le  pi  v- 
mier  vendeur  est  préféré  au  second ,  le  deuxième  au  troi- 
■lèna,  et  aiiui  de  antte  ;  2*  à  ofla»  qui  oat  fiMinii  ka  denier* 
pour  PHqiii&iion  ifm  hnmeable,  pevrTu  qaTil  mit  oonitatf 
authentiquement  par  l'acte  dVniprdnt  que  la  somme  était 
destinée  I  cet  emploi ,  et  par  la  quiltance  du  videur  que  ce 
priyciiienl  a  tté  lait  îles  (ler.ier<  em|iruiitis  ;  .T  aux  cohéri- 
tiers, sur  )e«  iiutueubles  de  la  succession  pour  la  garantie 
dea  |«rfaees  faits  entre  eux  et  dteelOttllM  ou  retours  de  \<>u  ; 
4*  aux  architectes ,  entieptegem»»  mifOM  «t  autres  ou- 
vriers euiptujés  pour  édifier,  i«eoinliilb«  oa  réparer  des 
t>&timenU,  canaux  ou  autres  ouvrages  quelconques,  pourvu 
néanmoins  que  par  un  expert,  nommé  d'ofTirp  par  le  tribunal 
de  première  instance  dans  leressori  I.  pi  l  sont  situés  les 
bàtîuMats,  il  ait  été  ilre«sé  préalableuteiit  uu  procès-verbal 
à  i*cM  de  coutater  l'état  des  lieux  icUtivement  aux  ou- 
vragée 4|M  le  propriétaire  déclarera  avoir  deiaeia  de  fikiro, 
et  que  les  ouvrages  aient  été ,  dans  les  six  mois  an  plus  de 
leur  perfection ,  reçus  p.ir  un  expert  également  nomnttf  d'of- 
fice :  le  montant  île  ce  privilège  ne  (si'nl  excéder  les  valeurs 
con>lati'es  [wr  le  second  proci  m  rti  il  ,  et  il  se  réduit  à  la 
plus-\alue  cxïi>tant  à  Tepoque  de  l'aliÉDalion  de  Pimmeubte 
et  résultant  des  travaux  qui  ont  été  faits.  Enfin ,  le  cin- 
quième pritBége  Mir  les  immeublM  eat  acquit  à  ceux  qui 
ont  prM  ieadeoleit  pour  payer  o«  Mnbouraer  Im  ouvriers, 
pourvu  que  cet  emploi  de  leurs  fonds  soit  Autlientiquement 
constate  i>«r  l'.iete  d'emprunt  et  par  la  quittance  des  ou- 
vriers ,  aire-i ,  au  surplus ,  que  cela  se  pratique  i  Tégard  de 
ceux  qui  ont  prêté  les  deniers  pour  l'acquisition  d'un  im- 
aMnble(art.  2103).  La  loi  du  16  septembre  tS07  a,  dans 
tan  article  23,  créé  oa  sixième  privilège  sur  lot  immeubiw, 
an  profit  d«  conceaeiouMdres  de  manie  dmaédiéi  mr  la 
pluvvalue  résultant  du  dessèchement.  Il  leur  est  arqiiis ,  h 
la  rharge  par  eux  de  taire  transcrire  l'acte  de  confes,vigii 
ou  rordonnance  qui  a  ordonné  le  des^clieinent ,  au  compte 
de  l'Étal,  dans  le  bureau  ou  les  bureaux  des  lijpotkèqu^s  de 
l'arrondissement  on  des  ammdinemeota  oà  tout  fliluéi  les 
marais  déasecbéa. 

Les  privHégn  qui  «VleBdent  aor  lee  meubles  et  les  Im- 
meubles sont  ceux  qu'énonce  l'artide  5101 ,  c'est-à-diic  tous 
les  privilèges  généraux  sur  le-i  iiieubLM.  Lorsqu'à  ilelaut  de 
moliilier  ces  priMl  -  m  | h  M  utenl  pour  tire  payés  sur 
le  pris  d'un  iruiueuhle,  en  concurrence  avec  les  créanciers 
privilégiés  sur  l'immeuble ,  Tordre  des  payements  est  réglé 
ainsi  :  1°  les  privilé(Bs  énoacéi  en  Particie  2101,  3*  les 
cntanees  déslgném  en  narttde  2103. 

Le  priviléf-t'  du  trésor,  en  sa  qualité  de  privilège  général, 
porte  tout  à  In  luis  sur  les  meubles  et  les  immeubles.  Le  pri- 
vilège du  trésor  sur  les  meubles  existe  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directes,  à  savoir  :  pour  la  coatrUm- 
tiflo  foncière,  sur  les  récoltai,  frails,  litiftm  et  nrams 
des  inuMoUas  sujets  à  la  eontribotion  ;  pour  les  coniribu- 
fioaa  mobffities,  des  portes  et  fenêtres,  des  patnites, 
et  toute  mitre  contribution  directe  et  personnelle  ,  sur  tous 
les  meubieji  et  autres  effets  mobiliers ,  eu  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent.  Ce  privilège  est  éteint  s'il  n'a  pas  été 
inscrit  dans  les  délais  fixé»  par  l'arlide  834  du  Code  de  Pio- 
•édure.  U  tiéaor  a  un  privIMfie  sur  tons  lesmeoblw  elfah 
moulries  des  comptables  chargés  de  la  recette  ou  du  paye- 
ment de  ses  deniers;  toutefois,  il  ne  peut  l'exercer  qu'après 
les  privilège»  généraux  et  particuliers  nienlionnes  aux  ar- 
ticles 210t  et  2102.  La  préiérence  entre  les  créanciers 
privilégiés  se  règle  par  les  différentes  qualités  do  privilèges, 
Cl  ceux  qui  se  tnwvent  dans  le  même  r^ng  sool  payés  par 
«Mcmnnee.  La  quèlUon  de  savoir  à  qui  appartient  la  prè- 
Nreice  dan  le  «aa  où  lus  piivUégm  gioérauK  et  le*  pri< 
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viU<ges  S|>édaux,  entrant  en  c/)ncurrence,  viennent  s'exercer 
■urtas  mCanes  meubles,  est  une  des  plus  contestées  de  la  ju- 
riapmdenea.  Aeetégard  ondott  oonaulter  les  arrètistesetiM 
ouvrages  de  Grenier,  de  HatovillB,  do  fvmt  do  Lm- 
glade  et  de  Seuil. 

Les  privilèges  ne  se  conservent  et  ne  peuvent  produire 
d'effet  à  l'égard  des  immeubles  qu'autant  qu'ils  ont  été  ins- 
crits sur  les  registres  de  la  conservation  des  hypothèques, 
et  qu*à  compter  de  oeUe  i  n  s  c  r  i  p  lio  0.  Cette  rè^e  générale 
reçoR  quabiÎMa  «nioplioM  :  tiWMfd,  toos  les  privilèges  gé- 
néraux énoneéa  m  VuOdê  «61  ao«t  dispensés  dellnserip- 

Uon. 

Le  vm  li  ur  [  rivilé^é  conserve  son  privilège  par  la  trans- 
cription du  titre  de  vente  qui  constate  qoe  tout  on  partie 
du  prix  lui  est  dû  :  ainsi ,  la  transcription  faite  par  l'acqué- 
reur vaut  inacriplioo  pour  le  vendeur,  comme  pour  le  pré» 
leur  qui  aura  tourui  les  dealen  payés  et  qui  ao  trouve  su* 
bro^é  aux  droits  du  vendeur  par  leroême  contrat.  Toutefois;, 
le  conservateur  eM  tenu,  sous  peine  de  dommages  et  inté- 
rêts envers  les  tiers,  de  faire  d'oflH  1  m  in  (lion  des  créan- 
ces existant  tant  eu  faveur  du  vendeur  ^ue  des  préteura , 
qui  peuvent  également  faire  faire  la  tmacilytion  dn  eonHit 
Si  l'acquéreur  ne  l'a  pas  demandée. 

Pour  eonaervei'  son  privilège  sur  les  Mens  de  cbaqoo  M 
ou  sur  le  bien  licité  pour  les  soultes  et  retour  de  lots,  ou 
pour  le  prix  «i<:  la  Ucitaliou  ,  le  cohéritier  ou  coparta)$eant 
doit ,  dans  soixante  jours ,  i  dater  de  l'acte  <le  purtage ,  ou 
de  l'adjudication  par  licitation ,  le  faire  inscrire  an  bureau 
des  hypothèques^  Durant  ce  temps  aucune  inscription  ne 
peut  avoir  lieu  k  800  préjudice  sur  le  bien  cliangé  de  aoulto 
ou  adjugé  par  lieWaHoo.  Otte  inscription  doit  être  Mteb  sa 
ddigence,  c'est-à-dire  que  la  trariscri|)tiori  de  l'acte  de  par- 
tage ou  du  jugement  d'adjudication  cmstiitanl  la  créance  ne 
«ufliraitpas  pour  conserver  le  privilé);e. 

Les  architectes ,  maçons,  entrepreneurs  «Vautres  ouvriers 
employés  aux  constructions  ou  réparations,  ainù  que  ceux 
qui  pour  las  payer  et  rembourmr  ont  prêté  les  dealers  dont 
l'emploi  a  été  eoostalé,  conservent,  parla  daoUe  iuMrip- 
tion  faite  ;  fdu  procès-verhal  qui  constate  l'état  des  lieux, 
2"  <lu  pro<:ès-verbal  de  receidion,  leur  privilège  à  U  date 
de  l'insctiption  du  premier  protés-verbal. 

Entin ,  les  créanciers  et  légataires  qui ,  coatormémcnl  4 
l'article  878,demandeni  la  M^paratira  du  patrimoine  du  dé- 
funt conservent  à  l'égard  de  ses  oréanciers,  béritiers  00 
représentants,  leur  privilège  sur  les  ImmeuMw  de  In  SOO» 
cession,  |>ar  les  insciiptions  (ailes  sur  chacun  de  ses  biens 
dans  les  six  utois  a  couipter  de  l'ouverture  de  la  succession. 
Avant  l'expiration  de  ce  délai ,  il  ne  peut  être  élalili  a  l>  ur 
préjudice  aucune  by  potliéque  avec  etlet  sur  ces  h\cM 
par  les  héritiers  ou  représentants  du  défunt. 

Cbneui  comprend  aisément  que  les  emsiemiaiwa  dos 
dtvems  créances  privilégiées  exercent  tes  mtmm  droHs  en 
lieu  et  place  de  leurs  cédants. 

Les  créances  privilégiées  soumises  à  l'inscription  ,  r.l  qui, 
à  défaut  de  l'inscriplion  dans  les  délais  fixés,  ont  perdu  leur 
caractère  de  privilégiées ,  ne  cessent  pas  néanmoins  d'être 
hypothécaires  ;  mais  l'hypothèque  ne  date  à  l'égard  des  tkw 
que  de  répoque  des  iuscripliaae  ftilca  «onronaésaent  nn 
formalités  exigées  en  pareil  cas. 

Les  créanciers  qui  ont  privilège  sur  un  immeuble  le  sui- 
vent, en  quélquËS  immh  qu'il  pa&se,  et  les  règles  toucliant 
l'efTet  des  privilèges  contre  les  tiers  détenteurs  sont  ka 
mèmm  que  pour  Im  hypothèques.  GuiLutuEtCAC. 

raiVILEGtËES  (CtassM  ).  On  appelle  ainsi  eellea  dt» 
classes  d'uttn  n  iriLii  dont  la  supériorité  sociale  et  fH^titiqtie, 
résultat  d'un  plus  liaut  de^è  d'instruction,  est  enrare  ar- 
tilicicllement  augmentée  \i»r  1^  lois,  de  telle  sorte  qu'ellea 
les  exonèrent  de  divers  cliarges  ou  prolubttioaa  qui  pèsent 
sur  tous  les  autres  citoyens ,  ou  bien  leur  accordent  dm  pré- 
rogalives  excqitionaelles.  Il  arrive  sonveot  qno  emClMaoa 
sacrifient  leur  potsmnce  politique  pour  obtenir  cm  hnian- 
nilés.  Som  ce  rapport,  c'est  nn  phénomèno  onriMix  b  eoafl> 
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éttvt  dm  riMtoire,  que  rwapresMinent  apporté  par  la 
nMeaat  illMiMiiit  à  vôulra  u  paiMiMie  poHIIqve  mn. 

MUTenins  miiyennant  la  conwssion  âc  divers  privilèges 
partictiliers  et  généraux,  leU  que  r»\etnplion  du  Nmicc 
militaire  et  de  toute  taie  pertonnelte,  l'indépeadanoo  des 
tritHiiiauk  de  première  iottasee,  le  mooopok  des  graadet 
charges  de  l'État ,  etc.  ;  tUMlh  qu'on  voHy  W  «MrtiaiMt  la 
■n|>l<wf  aiMtlaise  mettre  non  moioA  d'empmMBMnt  è  re- 
•oaeer  à  ces  mêmes  privllét{es ,  afin  de  pouroir  mlent  con- 
Krrer  s^i  pretïininfncedaiu  la  vie  politiqur  V<:  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'e»t  que  les  privik^es  acconk»  (ldn>  uu  t.tat  a 
certiines  ctaisea ,  en  >ertu  <le  lois  e«oeptioonelles ,  trahis- 
«Mt  l'«iirteaoe  de  quelqae  cliose  pfotoodéneat  victcox 
état  HNi  organkallon  politique  ou  dm  m  lé||Uatfoa ,  et 
que  le  passade  du  re^me  du  privilège  à  Celui  Je  l'égalité 
devant  la  loi ,  cet  ioapprcctabk  bieaùit  duul,  qoua  autres 
t  rdnçois,  tKKM  sommes  redevables  à  notre  immortelle  ré- 
xéMiaa  de  (pojm  l'article  Aoit  i789  [Hait du  4]), 
•tt  paitoal  et  loiMoiii*  oa  itMMoee  progrès.  Rods  ne  eon- 

fondons  pas  d'aillettrs  Vr'/nli'r  drrrm'  Ui  loi  averctl'i^  ^ga- 
liie  aùsottte  qui  n'exi^U:  uuJle  ^wl  il  tus  la  uaturo  el  que 
BOUS  prècUent  aujourd'hui  avec  une  si  iiiiperturbabic  assu- 
noee  In  charlana*  de  U  démagogie  i  égalité  qui  oe  «erelt 
^leielottrde  Wninmiléte»  biriwiie  piinlIlTe.  Appeler, 
comme  font  ciiaqnp  jour  les  apôtres  de  l'anarchie ,  cltuses 
privUegites  les  citoyens  qui  par  leur  travail  et  leur  indus- 
Irie  sont  i  ^rvr-iu  ^'.issNm  certains  avantages  wxijux, 
que  tous  peuveut  obtenir  aux  mèiiM^  conditions  ,  est  un 
edkea  «Imm  4«  langage ,  dont  ne  sont  d'ailleurs  pmé&f» 
kl  ayeophaMee  qiiiletieiiiMBt,«aiaqnl  eomiiUie  «ne  res- 
(ooTte  commode  «t  facile  ponreitdterlee  deeiw  laborieuses 

et  iwii  ixiairres  a  liair  les  classes  élevées,  riclies  et  instruites. 
Trop  souvent  eo  elfTet  la  paresse,  l'ifBptfiKsance  et  Hnca- 
pedlé,  voient dee  pfMUfÊ$  4aM  lei  mtIM  qui  leur  eont 

TRiviLÉGIÉS  (Crétnciers).  Foyes  PefTiUcB. 

PRIX,  \  aleur  d'une  eliose  exprimée  in  in  ;inaie,0U, 
M  l'oa  \eut ,  la  quantité  de  inunuaie  dont  la  valeur  corres- 
pond à  (a  valeur  de  cette  chose. 

Le  frix  connmt  est  cetaii  «oqnel  e»  dieque  lieu  une 
dieee  IntuTc  dee  acqoéienrs.  Lee  dlfliUrealee  qneiilMe  de 
UMwnaie  que  valent  en  m^me  temps  au  m^'ine  lieu  deiiv 
cIkmcs  diverses  oltrent  une  iiianieie  eoiniiiode  de  comparer 
leur  valeur.  C'est  mmim  ce  rapp<irt  >euleiuenl  <p;e  le /^rixe'sl 
Jamesacede  la  valeur.  Onaciiète  un  produit  «oit  avec  la 
■MaMie  qaa  l'on  tira  de  la  vente  d'un  autre  produit ,  toit 
ttec  ce  que  l'on  paye  poar  ses  trais  de  production.  Ce  qu'il 
coûte  dons  le  pn«n)icr  cas  est  son  prix  relatif;  ce  qu'il 
Coûte  dan.s  le  -  .  ri  u  i  cas  est  son  pnx  rrd  ou  or  ujinan  c. 
C  e»t  ce  qu'Adam  biniUi  ap|>elie  It  prix  naturel  ;  ui  ti-.  re 
prix  n'a  rien  de  plus  naturel  qu'un  autre.  Il  fonde  sur 
le  pria  «ouraBl  dee  eervice*  productif ,  cooiaie  le  prix 
rdadr  cet  IoimW  tnr  le  prix  eonraat  dee  eutree  pradnita. 

Les  variations  dans  le  prix  relatif  changent  la  rii  liesse 
réciproque  des  pob6eii!>euri>  des  diiTérents  produilà ,  auib  ue 
changent  rîaR  à  la  richesse  générale  :  quand  le  sucre  ren- 
dhÉrit  par  rappoftao  pri»  deeeoiree  produUe ,  les  proprié- 
lairee  de  sucre  sont  plus  rkhes ,  mais  les  propriétaires  de* 
autre-  prixliiils  sont  plus  pauvres  d'autant;  il»  ne  tn-i',  rnt 
l>lu»  avec  ce  qu'il»  po»sèd^t  acquérir  la  même  '[uautilo 
de  sucre.  Les  variations  dans  le  prix  réel  on  originaire  d'un 
ptodnil,  c'est-k^Ura  dm  ce  qu'il  coAfe  en  aervicee  pro- 
dacUfi,  dininaoat  iee  ridieeeee  dee  aatiem  quaad  ce  prit 
li4aue,  et  accrois.scnt  les  richesses  des  nati  n^  qi;  mil  c^ 
(irii  baisse.  Chaque  famIUe  en  effet  étant  ot)li^i-e  à 
niûin*  de  dépense  pour  ce  produit  se  trouve  avoir  plus 
de  ressoarœe  pour  e'ea  proearer  d'eatree.  Le  fii*  varie 
analnafeneiil  lorsqua  me  qui!  y  ait  aacun  dnapeaml 
dans  h  quantité'  de  la  marchandise-monnaie  qu'on  donne 
en  pavement ,  il  y  a  un  cliangement  dans  sa  dénomina- 
tion. Si  l'on  acheté  une  clios<'  au  prix  d'une  onee  d'argent 
qui  frappée  eo  oicmoaie  s'appelle  trois  livrée,  comoM  à  la 
Dw».  n  u  OtMvm.  —  T.  xf. 
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fia  do  diK*eeptièaM  eiède,  et  qu'on  achète  la  même  chose 
aaprix  dVmeaaea  d'erpnt  qui  frappée  ea  moanaie  •'ap- 
pelle six  livres  ,  rnm me  an  milieu  rîu  div-liiiilii-nii- siZ-ele , 
son  prix  eo  argent  a  cliangc  salement  detfjiu,  itiais  non 
pas  de  fait.  J  It.  Sw. 

PRIX  DÉCE2VNAUX.  Par  un  décret  daté  du  palaia 
impérial  d'Aix-la-Chapelle,  le  ^^  fructidor  an  mi,  RapôiAoo, 
■  étant,  ditle  préembule,  dans  riutendoo  d'encourager  les 
sciences,  les  lettres  et  le*  artii,  qui  contribuent  éminemment 
■a  l'illustraliiin  et  à  la  [i:  ;r,  .l  's  nations;  ik-sirant  nou-seide- 
ment  ({ue  la  France  conserve  la  supériorité  qu'elle  a  acquise 
dans  les  sciences  et  dans  Ifli alla,  mais  encore  que  le  siècle 
quioammcaoe  l'envorta  aaraeaiaqul  Teat  précédé  ;  voaiiat 
aoiei  eaaaeHre  iee  liemBMe  qui  anroal  le  plus  partidpé  à 
l'éclat  des  sciences ,  des  letires  et  des  arts ,  •  iustitna  des 
pris  décennaux,  qui  devaient  éire  décernés  de  dix  an:»  en  dix 
ans,  le  jonr  anniversaire  du  18  brumaire,  de  la  propre  main 
de  l'empereur.  Tous  Iee  eavrage*  de  adeacee ,  de  littérature 
«td'Ms.tnoleeleB  iaveilimalilee,  tmlee  «abliMa- 
ments  consacrés  aux  progrés  de  l'agrirtilture  ou  de  rin<tn$- 
trie  nationat«  publiés,  connus  ou  formés  dans  rintervalle 
des  distrit)utions  devaient  concourir  pour  les  gran<ls  prix. 
La  première  distribution  devait  avoir  lieu  le  IH  brumaire 
aaxvHf,  et  aompreodre  les  travaux  de  l'an  vu  à  l'an  xvii. 
Ces  grands  prix  devaient  être,  oeuf  de  la  valeur  de  10,000  fr., 
et  treixe  de  la  valeur  de  5,000  fr.  Les  pr«>mier8  étaient  det* 
tine.s  1"  et  2"  aux  auteurs  des  d-  x  iurilleurs  ouvrages 
de  sciences,  i'un  pour  les  acieoce»  physiques,  l'auirc  pour 
les  sciences  matliénaliqm  i  V  à  l'auteur  de  la  meilleure 
bietoin  an  du  oMiUear  maima  d'Uitoira,  ioit  antieaaa^ 
soit  moderne  ;  4*  à  l'inveation  de  la  machtee  la  plus  utile 

ai!\  irt  ,  "l  au\  niaïuifacliires ;  5"  au  fonriateur  de  rétablis- 
sement le  plus  avantageux  à  l'agriculture  ou  à  t'intlu»triu 
nationale  ;  6"  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  dramali(|ue. 
soit  comédie,  soil  tragédie,  reprémié  sur  Iee  théilree 
firaoçale  ;  7*  et  0^  aux  aalMue  dee  deai  meilleure  auvregee , 
l'un  de  (M'intiin;,  l'autre  de  sculpture,  repri^sentanl  des  ac- 
tions il  e>  lat  ou  des  événements  mémorables  puisés  dans 
notre  histoire;  9° au  Compositeur  du  meilleur  oprra  ii'pri'- 
senté  sur  k  théâtre  de  l'Académie  impériale  de  Mu^ue. 
Les  antiae  graads  prix  étafeat  destinés,  dix  aux  tradudatira 
de  dix  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  ou  desaufrea 
hibltuthéques  de  Paris ,  écrits  en  langues  anciennes  eu  en 
langues  orientales,  les  plus  utiles,  soit  aux  sciences ,  soit  à 
l'histoire,  soit  aux  bel  le»- lettre»,  soi  l  aux  arts;  trois  aux 
auteurs  des  meillenrs  petits  poèmes  ayant  pour  sujets  dee 
événements  roémorablm  de  Mtre  hiatoire  ou  dee  ae* 
tions  honorables  pour  la  caractère  franfelfl.  Cee  prix  de» 
valent  être  décernés  sur  la  rapport  et  ).<  |  r  l  osiliou  d'un 

'  jury  coutposé  de*  quatre  secrétaires.  perjHHu.  is  des  quatre 
classe»  de  l'Institut  et  des  quatre  présidents  en  functtans 
dm  i'aooée  qui  préoédeit       de  la  distribution. 

Va  décret  dan  aovembre  laooportalea  9raR<fipri.x  ifé- 
CêNitauxau  nombre  de  frCTte  cinq,  dont  dix  ncuf  de  première 
classe  et  aeite de âeauide  claire.  Lm  giand»  (irit  de  première 
daeeederaienl  être  donnés:  fcl  2*auxauteursdeisi)rux  meit' 
leanaQvrageede  sciences  matliénatiquea,  l'un  pour  la  géo- 
mitile  et  rmlyse  pure ,  raolvepear  let  sciences  soumises 
aux  calcula  rigoureux,  comme  rastruiiomie ,  la  mécani- 
que, etc.;  3  •  el  4  aux  auteurs  .ie>  deux  meilleurs  ouvrages 
de  sciences  physiques,  l'un  pour  la  phy.sique  proprement  dile, 
la  obimle,  U  mioéralogie,  etc.,  l'autre  pour  la  luedecine, 
reBalomle,ele. }  &*i  navealeur  de  la  machine  la  plus  impor- 
tante pour  les  arts  et  les  manufactures  ;  6'  au  fondateur  da 
l'établissement  le  plus  avantageux  a  I  iiRnculturc;  ""aoflm- 
dateur  de  l'éUblissem.  nt  le  plus  utile  a  l'industrie;  9°  k  l'au- 
teur delà  Bldlieure  histoire  ou  du  meilleur  morceau  d'lii«toire 
géadiale,  soft  ancienne,  eoit  moderne  ;  9*  à  l'auteur  du  meil- 
letir  poème  épique  ;  tO"  à  l'auteur  de  la  mailleure tragédie  »»• 
présentée  sur  nos  grands  théâtres  ;  11»  à  l'auteur  de  la  meil- 
lenre  conu'die  en  cinq  actes  repn^sentéc  sur  nos  grands  tli«- 

I  tn»i  12"  à  l'auteur  de  l'ouvrage  de  littérature  qui  reunira  au 
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plut  but  degré  U  nouveauté  de«  klées,  le  laleat  de  U  com- 

posîtiun  et  ï'iléf,Mee  du  Hlylo;  13"  à  Tiuleur  du  meilleur 
ouvrage  de  |>liilii>upliîo  eu  i^éoéral,  tuil  de  murale,  mU 
d'éducation  :  l  V  au  oompouleiir  du  meilleur  ufmra  repréeenlé 
sur  le  théâtre  île  l'Académie  impériale  de  Musique  ^  à 
AÛltur  da  oMUitur  tahleta  dliigloire  f  lA*  à  l'aulMt  du 
■wilhiîr  taûettt  prieentanl  un  sujet  IiomivMb  pour  M- 
nctère  national  :  t7"  à  l'autiMir  du  ineill«<urmiTrag«;deMulp- 
(ure,  aujel  héroïque;  is°  a  l'auteur  du  lumlk'ur  ouvrage  de 
scuif^ure  d<Ml  le  sujet  «lera  jmis^  dan^i  los  fail»ro<'inor  ;ii h 
de  l'hittoire  de  l  innce  ;  lu"  à  l'auteur  du  pluj»  beau  luuiivi- 
Dient  d'arcliitMtun-. 

La  travail  d«  juqr  darrait  Mre  «Mob  à  Peiaaaa  d«a 
éamm,  qullt  caolrmNlwt  U  pimÊln émMnlIàiM  M 
rfportée  au  9  DOvetnbre  1910,  la  aeconde  an  n  niivembip 
I8IU.  Le  jury  lonctionna  et  fit  dea rapports.  Uucitc  tncurt- 
(■4>ux  do  Chénier,  de  Cuvùt,  de  Delambre,qui  ont  été  Imprl* 
roéa.  Fannile«lioinnie«  qu'il  propoaaitdeooaroaMr,4Hireiaar. 
quait  Lagrange,  Laplace,  Lacrois,CuTl*r,0*llll«, 
eir«det|Otvid,Jo«]r.M««tgolfier,R«]rBo«ftrd,«te. 
Mafalna  daaaea  de nnatHot  m  tarent  (ta*  toa)oara  d*acesrd 
le  jiii  y,  lin'  ttp  son  'e\n.  Cliénier  se  révolta  de  ce  qu'on 
a%ai(  omis  La  l<ar|ie,  ft  la  das.se  de  llllératuro  fninçalw 
s'assot'i.i  îi  sa  ti'«:laniation  Knsuile,  on  demaïuUil  <iv  non- 
veaut  prix ,  de»  cliaugeaiouté  datiis  l'ord  apporté  ;  enlin , 
an  milieu  de  cex  diacussions  et  des  mailieuiH  de  la  France, 
l'iaitHiitiafl  disparut.  Lea  prin  ne  furant  paa  dtatribués,  et 
perMmm  n'en  parla  plus.  Qnelquewn  dea  grand*  prix 
form«'s  avec  les  lilxraliti^s  des  Mont  y  on  et  des  O  ohert 
rappellent  le»  prtjc  d<%t'nnaux.  L  I.oi  vf.t. 

PRIX  D'HO.\.\EUR.  Foyes  Com  o-  h».  r.KM  i.u.. 

PROBADILISIIR.  Ce^tlenom  qu'un  donne  a  l'opmioa 
qui,  pour  la  iwlutiun  <les  question»  scientiliqueA ,  se  conlenle 
dVo  ilifré  {dus  mi  noiM  pand  de  vraiMroblanr«.  Cest  la 
fbnmordinriredtt  aeeptieisrac,  ienqu'ilpoKeen  principe 
général  qu'il  n'exiotcpasde  moyen  certain  d'arriverà  lacon- 
nRi«5>anre  de  la  vérité.  Le»  jésuite»  ont  donné  h  ce  mot  une 
aci  L'|iliiui  •ipiiriale  en  mdrnie.  Le  jirohttliilistni'  est  .liors  la 
nia\iine  ijut  tient  une  action  quelconque  [tour  justifiée  du 
iiKiiiii-iit  où  l'on  pcutalleguerpour  Mboiiie  un  motif vraisem- 
hiabte  quelooaqui',  M>it  qno  cdid  qui  agit  ou  towt  autre,  par 
exemple  m  tliéologien ,  te  déclara  TratnmUible ,  eneora 
bien  qu'à  cet  égard  d'.iutref.  autoritt-s  puissent  peu «<»r  autre- 
ment. Ijfl  pri*<iication  du  iirolialtili-ine,  «jui  a  repuuM.*  ^toutes 
1rs  iiu  i  I  liî  iil'  4  do  la  coi>*itieiKe,  est  intimement  liée  ala  fa- 
meuse mas^iuit:  La  fin  ju»ti/i€  iejimojiens;e»TÏ'tmfMie* 
moyeu  les  plus  déteatablea  se  jostilepir  rofiiiilN  pieMMe 
qui  1  CB  Mul  réaultcr  qudqM  hécn. 

PROBABILITÉ  (du  lilla  pnMMUu,  Mtde  jn^ 
)in  iive ,  et  A'habihlas,  dispoitition ) ,  qualité  de  ce  qui  est 
pi  ubabU,  f'e<t-à-<lire  qui  peut  être  prouvé,  qui  a  une  grande 
vraisemblance .  une  apparence  de  vérité.  Lucke  déliait  la 
frobuMité  la  cunvenance  ou  la  disconvcnaoce  apparente 
de  deux  idées  njipuyées  sur  des  preuves  qui  ne  sont  pas 
enacepUUee  de  démoiulnUea  matlitaatiqM,  nelt  q/A  en 
OBt  ordinairement  Innte  te  Itoree. 

PROBABII.ITÉ.S.  Catculsdes).  La }>r(>babiliti' mathé- 
matique à'ua  é^émumti  quelconque  csl  la  raison  que  nous 
avon.H  de  rroire  qu'il  a  eu  lieu  un  (|u'il  aura  In  n  i  <  >ir  «m- 
roettre  tes  é%t'nmenta de  tuutes nature«au\  iuvestigalioDsdu 
calcul  des  prubabfHlés»  on  les  assimile  k  l'citraction  d'une 
boule  bteadie,  fêt  ntmifi/t^  dNiM  uiae  qni  coatteadieÉt  dee 
iMmtas  bdncliei  et  notrea.  tea  cai  AiToralitee  tout  eialiniléi 
aux  boules  blanrlies,  les  cas  défavorables  au\  boules  noires. 
Pour  donner  une  idée  du  cnkul  des  probabilités,  nous  dirons 
i|u'il  s<-  di>is('  en  deux  parties  essenlielieiuent  distincte*. 
Danà  la  première,  on  suppose  connus  tes  cas  favorables  et 
délavurables,  et  l'on  «e  propose  de  déterminer  la  probaMHté 
d'un  évéueneot  dmpte  ov  cemyoeé.  l/éiéMiiient  temple  ne 
ootnpmid  quNine  «aale  dventailité  t  le  furaMMINé  qui  lui 
torroïKiinl  est  dite  simple  ;  l'événement  compose^  comprend 
«B  oerlata  ootulire  d'évéa(»B«DU  qui  doiveot  se  succéder 
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ou  avoir  lieu  simultanémeat  daa«  un  ordre  déterminé  :  la 
probabilité  porre^pondant  à  un  semblable  événement  est 
dite  Com/Kii  '  l  i  i  i  liahilile  i>/ii/>/(  ,  iliml  tuulesi  les  auti'iw 
se  déduiaetit  par  det»  tlieurèiiM!«  piui^  un  inuiiis  eonipliquég, 
i3st  une  ■ottoa  fitodamoataie.  On  dénaomtre  qu'elle  txt  équi- 
valeete  noataedie  eu  fiiTor^itee,  iMâé  per  le  Boaibre 
totil  des  ces  poeriUei.  AiMi,  dent  «ae  urae  fl  y  e  Iraii 
boules  btaodies  et  une  noirt>.  La  probnbiliti^  de  l'extraction 
d'une  boule  blanche eat  e»prim4>c  (ku  'i,  4  ;  rektraclion  d'uae 
lioule  noire  aurait  i  /4  [tour  probabilité.  La  plus  grande  pro- 

t>abilité  ou  la  certitude  est  représentée  par  l'unité,  Dans 

la  seconde  partie  dncocui  des  pn>babilité*,<\u\  est  lapilli 
iMte»  car  eHe  aeate  ea  HMceptl|iie d'eppUeaMoM  ii^par* 
lenlea ,  as  te  prépaie  d*  ddiemIaMr  lae  peohaMIUée  ém 
pvénpnirats  futurs  d'apvl*  ralMIf WHen  tlÛt  dW— BMH 
de  iM<^iiie  nature. 

L'<iri);im;  du  ralrul  des  probabirïtés  remonte  au  inili<  i  lu 
dix-iî«pti«(ue  ftiécit'.  Vu  homme  dialingué  par  «on  e»prit  et 
te  variétéde  ses  connaissances ,  un  oracle  des  salons  l^phli 
dkUagiiéa  dn  aifak  de  Unto  XlV,  te  etotMtter  de  IU(é,qw 
M»"  de  tUMpiéIntaeaveeraleoii  peaUtie  daeaUef-aioitld, 

fait  uatlre  te  calcul  des  pralial>ilité.4 ,  et  provcM{ue  ainsi  l'une 
des  de( ouvertes  les  plus  iuiportanles  de  e*lte  (grande  t^ixi- 
que,  Pascal,  qui  estimait  le  savoir  l'c  ■>!  <1i  >Iéré,  et  qui 
te  consultait  mèiae  quelquefois ,  re^nt  un  jour  de  lui,  sui- 
vant la  coutume  éâ  temps,  le  deli  de  résoudre  le  problème 
que  voici  :  «  Deux  personnes  jouent  ensemble  ;  dans  leur 
jeu ,  on  ae  prend  qu'un  jeton  a  chaque  eoup  gagné  :  leor 
adresse  est  égale  ;  mais  à  on  certain  moment,  on  ^  ^nt 
àr*  nombres  de  jetons  difTérents ,  elles  conviennciu  ik  quit- 
ter la  partie  sans  la  finir;  que  doit-il  revenir  de  l'enjou  à 
diaque  joueur?  ■  Cette  question  célèbre  swu  le  nom  de 
problime  des  partis  fut  résolue  par  Pascal ,  qui  découvrit 
même  fc  «a  seilal ton trlanjr'c  artiAmdIif  »i.  Far* 
mat ,  meniliredv  parlement  deToatonae.  et g^enètre dte* 
tingué ,  résolut  depuis  le  môtiie  probité  d'îine  manière 
plut  générale  ,  en  supfKisant  un  nombn»  quelconque  de 
joueurs  au  lien  de  deux.  Nous  verrons  bientôt  .Mirtir  de  là 
une  science  que  les  travaux  de  i'illustre  Laplace  et  de 
Poi  sson  eut  m\x  denoa  jours  au  premier  rang. 

Lonque  le»  probièmas  dont  Pascal  et  Fenaat  ranraimft 
les  aohiûaot  eurent  été  eonam ,  eo  en  InMi^na  de  MOfeaat 
du  même  genre;  Huyghens,  de  Hollande,  appelé  par  Col- 
bert  à  venir  prendre  part  aux  munificences  royales  à  l'é- 
gard des  savants  draii^crs,  publia  un  petit  traite  sur  les 
chances  des  jeux.  Lu  disciple  de  Descarles,  Jean  de  Witt, 
qui  fut  depuis  grand-|iens<onnaire  de  HoUande ,  imagina  te 
premier  d'appliqqerte  ealcal  àdeafoaitkioa  «radnioistm* 
tion  publique,  et  ée  Hier  le  laex  dea  rentes  elegèies  dV 
près  les  protiaHlitf'.s  de  la  vie.  Mais  ce  fut  Halley,  en 
Angleterre ,  qui  publia  les  pi  emièrcs  tablc>  de  mortalité  :  ces 
tables,  très-imparfaites,  par  la  difficulté  n\Ai>ie  que  leur  con- 
fection oRrait  alors,  servirent  néannmins,  sous  la  reine  Anne, 
pour  étaUtr  dea  eonepegnies  d'assurance  sur  la  vie,  qui 
depuis  M  annt  «leeaMivaBHat  mnlUpiléci  et  perfectloaiidei 
sous  pioslean  fiMibee  dittriee,  «t  tootee  de  h  plus  haoto 

ulilitt^. 

Kn  suivant  rapidement  les  progrès  du  calcul  des  probaW- 
lités,  on  rencontre  un  boinnie  qui  adonné  à  cette  brandie 
d'analy&e  l'une  des  plus  puissantes  impulsiottS  qu'elle  ait 
reçues.  Ce  géomèlreesi  nAusIra  Jeequn  Barn  ou  1 1  i ,  né  à 
Blie^  ea  IKM*  Il  «oncfirt  iMt  ea  qne  Ton  ponfalt  attendre 
du  celflDl  dm  prdtnUnila.ooneMéré  jusqu'à  loi  tartont  par 
ra[q>ort  aux  jetix.  Il  reconnut  qu'on  pouvait  l'appliquer  à 
des  questions  intéressant  les  questions  morales  et  celles 
qui  ont  trait  aux  allairea  publiques;  dans  diverse,*  tliéses 
quH  fit  soutenir  à  eea  élèves ,  il  en  étendit  les  prlBC4|»e»  et 
les  appUeattoae.  ffieolat  Bernoulli  réunit  et  tt  Imprimer  les 
travaaxde  son  oncle  sous  te  Ulre  d'dn  eonjtetandi.  C'est 
dans  cet  ouvrage  que  l'on  troave  la  Aimeuse  proposHioa 
méditik'  vinpt  ans  par  son  auteur,  et  connue  sous  le  nom  de 

(Héorime  de  Jacques  BerRwlU.  £Ue  fil  teiie  MB  gnad 
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puau  cali  iiMt^  prtttabiliUa,  cf>'.  c'i,  funniit  le  uioyea  il« 
trouver  U  proUibililë  «ruoe  ëvéïteiiieiii  lyrique  Ton  taitseu- 
ImmbI  Minbi«n  de  foù  il  eat  arrivé  daus  un  tfnai  nombre 
«répreuTti.  C«V«id«Bt,  k  ttiterème  pris  en  liii-ottlM 
guère  qa'ttBB  aMficlioa,  car  il  mpimm  que  U  «MM  é» 
l'L'troeiutfat  esl  invariable.  Or,  (laiis  les  a|i|iliti>tic)ii>,  \6» 
évéoenieuU  «loot  on  lient  i  conuatlre  Ut^  prui^^bililci  i>uut 
courais  a  une  mullilutle  île  cause»  variable»  et  irrégu- 
lièitt.  f^«U  toot  MMn  Ênutmfit,  parta  d'an  atrire,  m 
î—dh.lw  «rmtn àm  tim^néSÊU»  qoV  «I  ImMIinI  «h 
souixjeltr»"  an  r  ilnil .  l'tc.  Poi'ison  a  démoiilrt^  qui?  même 
<Uoi  ceii«^->-i<i ,  4  diUii  lies  d  audlyi^er  iiu  premier  alKinl ,  le 
Uiéurrine  de  Jacquet  lit  iriuulli  '^ubsl»te.  il  a  ju>li(u'  ain»i 
Im  a{t|tiii-4li«ui«  que  l'os  en  avait  CaUet ,  comme  par  aatt- 
dfUion,  dam  i«a  Manfatoalw ImttMimi  d'aMM-aasM  âm 
U  fie, contre  i'inrendie,  contre  les  perles  de  vaiMeaiii  niir- 
cii«Ml«,  etc.  Cette  Mirilkatiun  utile  et  importante  n'eal 
^u  iiuc  l'srtiede  l'enMHUUledeabeau^  ilu>urëines  liémontréa 
{Mr  l' ui  s  «  o  B .  et  qu'il  a  «ppalés  la  ttn  éu  framU  mmi- 
bru  :  c'est  Mir  elle  que  sont  h  "  ' 
lalet  du  calcui  4m  |K»babiliU^. 

Van  la  lia  da  tiècle  dernier.  Tareot,  imrainctt  de  la 
j<u^-.iLiiit<'  d'diiiiiiquer  l'aiiulyite  aux  eviiteuietit»  uoraui, 
«Uitit^  C'uadorcet,  «Jurs  secrtlairt-  |i«r|)tituel  de l'Aca- 
dénué  daa  Scieacet ,  à  *oua>«Ute  au  calcul  des  probabilité» 
(,  les  vole»  «1  kl  dtcWoBê  dea  wiinihKii 
at  le»  jugwnaak  des  triiMBaaK.  Coadareel 
Miivit  in^piralioB*  de  TiifKol ,  et  publia  ,  wait  après  la 
mml  «le  c*i  grand  boinnie  d'Lt^l,  ma  Béiat  de  Vapplkatton 
de  ramilifst  ù  la  probabilité  des  décisions  rendues  à  ta 
j^malÀêéétê  vois,  Oa  liavailtilprafr* è  npiiakr  à'aHcii- 
ta  far  ea  «Bara  iê  wrlmata,  atak  M  B*a  palat  taraci  la 
roule  h  suivre  pour  fournir  des  n^àultâts  utilement  applicA- 
Itli--.  Coiidurcet  d'ailleurs  ne  Ketil  pas  illusion  sur  riiii|Hir- 
iànLf  di'  Son  ii-uvre  ,car  il  la  (eriniiu>  en  disant  que  •  U  dif- 
ficulté d'avoir  dat  ikoBtes  aaaat  «Orci  pour  j  a^ipliqiwr  k 
crical  1^  faraéi  M  banar  à  ta  aptfcaafiadiaai  «i 
Uiétiqiie^  ■•■ .  Néannooins,  en  jeiaiit  un  regard  en  arrière,  oa 
voit  combien  a  t  ait  grandi  déjà  la  nature  dea  investi|(ation« 
ntquellet  servait  une  science  qui  av^t  conmencé  par  «l'in- 
aeceaies  questions  de  jeux.  A  |V|>oqiif  dont  nous  parions, 
liflaat  prépacait  sa  Théorie  tmalytn/ue des  ProbabilUés  : 
aa  peut  UredatM  aaa  Euai  phUosophiqu*  tm  laa  rroèt- 
UêUés  toiiB  ka  reateigneaMots  précieux  que  M  a  tamk 

Odie  nonu-lif  branche  des  srieiires  rualliéiuatiques  puiir  j 
guider  dan»  i  étnde  duinouveuteut  de  la  lune  ,  ilu  llux  et  du 
Miax  delà  nier;  dans  l'enamen  des  ^tsiuk-'^  îrrégularitèa 
te  pkaètoa  Salana  at  Jopikr  j  c'est  par  le  calcul  des  pro- 
WHKUaqaH  fct  MMdaHÎ  b  loi  remarquable  qui  rè^k  les 
moiiienienl»  nlo^  rn«.  dc-s  tr.ij^  [ircii.ii-' s  ^ 'li- Jupi- 

1er;  le  même  t^icul  lui  tuluucuic  iiu  |>iUsK!%Aij(  auxiliaire 
poor  émettre  reiplicalka  trè^-plaunible  qu'il  a  foornie  sur 
k  kratattan  da  aatra  sysktna  idaaAtaira»  Ccat  qu'ea  eékt 

ideaces  Tondées  <iur  l'obserration  ,  et  sotinii.s«s  par  ronsé- 
faent  aut  cliaoces  d'erreurs  pruvenant,  soit  i<e«  iii^tru- 
loei  s  ,  M.it  de  causes  extérieures  accidentelles,  soit  des 
•baarvalattiaaux-ipèaMa}  il  goidesur  kclioindcs  rituMal» 
laiyssls  U  athcèa  la  «agrt  éa  covfkace  qu'on  dail  kav 
«ppôrkr.  Le  firftrtknaaiaal  Jaaapéré  des  kblca  «atropo- 
■iqnet  tient  «i  fcraada  parlk  anx  pmgrM  récents  faits  dans 
ce  );tnr<-  \>Ar  l'^ii jI> -e  ii<->  |.ri.ili;il;ili|rs. 

t<'app(ic<itioi)  du  calcul  des  pruhabilités  aux  phénomènes 
piiT*iq<*e*  iaoïakélé  ooakstde  ;  on  a  toajoursadnMs  qu'il 
an  paiÉtk  é'-étalaar,  d'eatinser  ka  cbaneas  d'arrivde  d'uaa 
awllitadt  d^étâaeniaais  physique»  !  par  memple,  la  pro- 
b.(Wltt.-  (ï^  la  pette  d'un   n.iu>..  ,  aj}],   iVi.u  iiH.-.  inlic  ,  ete. 

fvfocioentsnioratix  ,  au  contraire,  ont  toujours  reiMHM^ 
tré  une  asaes  vive  oppo*itioB ,  mais  principalement  depuis 
fÊB  Ooodoroat  et  Laptaaa  oatédaMi^  dans  leun  rechetata 
tab|«titeMiM  «krMdUudatajugem^rtaïawta  kk 
flmill  te  volt.  Or,  Vm  «M  Ifap  MMiIb  pnêmam  * 


cet  <<gsid  l'impuissanee  dn  cakai  de»  probabilités.  deux 
géomètre  que  nous  venons  de  citer  avaient  envisaga  ki 
problème  sous  ua  point  de  vue  qui  le  rendait  insoluble  :  on 
■a  foun  jaaak  pnmmm  qoe  M  aconaé  ceadamaé  eat 
tdalknBtlaaocaBt  oo  réataaeBt  eoupalik.  Il  natatdoM 
pas  ïie  proposer  de  reelierclier  la  probabilité  de  la  culpabi- 
lité ou  de  l'iuiiuceuu:  abaolued'un  uidividu.  Une  telle  ques* 
tkn  est  du  ressort  de  Dieu  seul.  Il  (aut  rechercher  seule« 
mant  k  aiMaca  fae  lai  acnaé  ooart  d'Mra  coadamné  oa 
acquitté  d'afirfe»  ka  (tapa  ipill  a  «outra  loi,  d  k  \vrf 
d'ailleurs  n'ousmentant  ni  ne  diminuant  ^on  degr(^  ti  diitiiel 
de  M'W  rile.  hmpre^Huns  nou^  tiu'ine  (l'.ijouler  que  le  pro- 
blème dirviendrdit  insiiluble  s'il  s'.igiS'Wil .  t  .  n  lut»  nous  sein- 
bkOA  k  dire,  d'un  jugeaient  particulwr.  Un  n«  peut  arriva 
ta  itaHakaMffBa}  il  tal,po«r  pouvoir  récoata 
k  question,  onvisager  m  giaad  aawbro  d'accusés.  Lea 
comptes  de  la  justice  criminefle  donnent  pour  chaque  année 
la  I  I <i;i '1  li  II  ies  i<m<laumi'.s  nn  noinlire  total  îles  fucusés; 
lis  ilistiu);uenl  mairie  les  crimes  et  le>  mexm.  Cv  qu'd  J  a 
de  bien  remarquable,  c'e>l  qu'ave€  une  It'gislation  donnéa 
et  un  Hai  h'M-iai  permaMal,  an  asoiua  pendant  qoelquaa 
aaaécs ,  l.i  pnqiorlion  taeaotaiaiB  eslcnastanfe  :  afail, 
il  y  a%dil  en  I  ranie  chaque  année  .i^  i  t  l-^'ii  i  <  >  ii- 
danuiés  puur  tlMi  accu-^s,  sans  distineltou  deciîMies.  Le 
ealoal  des  probabilité»  se  sert  de  ces  tanta  statistiques 
MOT  «■  déduire  uaeitatialiqueBapériiorecn4|ndi|ne  aorla; 
■  iwnMtaiaal  de  trouver  dana  k  «kHaUque  ordinaire  ta 
résultais  que  t  on  ne  '^anr^it  y  dt^CDuvrfr  sans  le  puissant 
secours  qu'il  d<Hine.  t^twi^Hi  a  le  premier  ouvert  cette  vok 
tt'conde  aux  matliêmathiques  :  les  travaux  rmarquahles 
qa'il  a  HdkdaBa  ce  fenre,  et  coBsigaé*  dana  aea  Jlo* 
etarta  «tir  lat  PnMUàUi  ta  JvtmeBt» ,  ^ioo(«Bl  w 
titre  imporlaai  à  koa  ««m  qu'il  »'«•!  iitk  cita  dan»  ka 

sciences. 

Aux  personnes  dont  nous  n'aurions  pas  ininru  rir>crédu- 
lité  par  ce  qui  précède,  et  qui  persisteraient  à  croire  que  k 
ba«  «anaet  itiHial  aaattaflolta  sudUeamiaent  sta  dana 
l'examen  ta  problèmes  qui  «lépendent  de  l'onla'  moral , 
nous  |M>urri(Mia  dler  plusieurs  exemples  où  ces  iniides  se 
troH>er.nri)t  i  i  i  l  iineroent  iiiq)uissants  ;  mais  nous  nous 
bornenmij  a  un  seul,  qui  nous  &etultle  assez  concluant.  Dans 
les  affaires  dvika,  il  fhat  au  moins  Iroisjuf^c»  pour  pronoBoar 
ua  jugeaMot  de  praiière  iastaiice,  et  sept  pour  pronoacer 
*n  arrêt  d'appel.  Pour  Mre  valable,  cet  arrêt  doit  avoir  Ad 
nu  lif  à  In  ma)orilè  de  fiiiatre  au  nioin*  «  ont-e  trois,  et  il 
est  péremptuire,  quel  qu'ait  ete  le  |u{(eiiia)l  de  première 
instance.  Or,  le  minialiedek  justice  ponrrait  Imaj^iner,  daua 
un  but  d'éooMNBk  par  eunpk,  ée  rédaire  k  nombre  ta 
juges  de  k  eoarlmpéfkk  k  sk  ;  et  dora  que  Itodrait-ll  Mra 
dans  le  ras  de  pul  •  '  i^u  de  trots  (nntre  (mis''  V  Hiirait-H 
pour  k'S  plaideurs  mt-ine  dcj^K"-  de  liarantie  que  pnn  ilém- 
ment  f  Aurait-on  la  ménie  probabilité  de  voir  le  bon  liroit 
aaaard ,  en  dkirtiaaaat  que  dana  k  cm  de  partage  le  jai^ 
neat  d^appel  devrait  êhe  regarM  cuaaiue  eonfliiiMiM  k  Jtt« 
gwuent  de  [iremière  inotaaoet  Le  meilleur  bon  sei»,  le  meil- 
leur instinct,  ne  saurait  ren^fdsferie  ralruldani^resquestioRa 
comme  dans  une  foule  d  antres. 

Noua  ne  pouvons  aaieux  termker  cet  article  qu'en  filant 
t^epMoa  dd  Irfqtaa  av  k  eakol  ta  pre^MUmés,  naqi^  il  a 
kit  kiredes  progrès  immenses  :  «  la  théorie  des  probabilités, 
dit-il,  n'est  au  fond  que  le  bon  sens  rédoit  au  calcul  ;  etk 
fait  appré<  ierave('  exactitude  ce  que  lee  esprits  justes  sentent 
par  une  M»rle  d'instinct ,  sans  qu'ils  poissent  souvent  s'en 
rendre  compte  ;  elk  ne  laisse  rioi  d'arbitraire  dans  h;  citoix 
des  opinions  et  des  partis  k  pcaatat  toutes  les  fois  qiiel'M 
peut ,  à  son  moyen ,  détermker  k  ehobc  le  plus  avantsffens. 
Par  là  elle  de\ienl  le  sup|ilé«>ent  le  plus  b"iireu\  a  \'lf^no- 
ranoe  et  à  k  faiblesse  de  l'esprit  bumatn.  Si  r«Mi  cunskière 
ks  méttiodes  analytiques  auxquelles  cette  théorie  a  donné 
naissaaaa  ,  k  Vérité  ta  ffindiie»  qai  ki  aerveat  de  tae .  k 
logiqaa  laa  «t  dtflkali  vMg»  kn-  ««pM  dam  kaolotlon 
I,  ka  élalililiinta  dfWillW  pnMlq»»  gai 
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100  PROBABILITÉS 

puient  sur  elle ,  et  TesteDsioa  qu'elle  a  reçue  et  qu'elle  peut 
reccToir encore,  par  bod  applicxtioD  aox  queslion&  les  pins 
imitoHantMde  la  phioKiplite  naUudte  «Idct  aeknces  mo- 
nles  ;  tl  FM  otnem  «oaiHe  qtw  dam  les  dioMW  même  <iui 
ne  peuvent  l'trc  soumises  au  c.h'i  ii',  donne Ifts  ni.rn  ii^  .ej* 
plus  «Ûrs  qui  |>iu^nt  nousguiàei  dans  niM  jugriiirnls,  et 
qu'elle  apprend  à  se  garantir  des  illuftionn  qui  souTeol  nous 
égarent,  on  verra  qu'il  n'est  puiat  de  aeieace  plm  digne  de 
nos  méditations  et  qu'il  soit  plus  «tU*  de  Mte  Wtrar  dM»  le 
«yalèmede  fiacUnctioa  publique.  • 

AOilttte  GBBtALIF.R  ,  député  M  eorpt  léfflàM. 

PROBITÉ  (du  latin  probUas),  >  droiture  de  cour 
qui  porte  h  l'observation  utricle  et  constante  des  de\oirs 
delà  ju^tic«^  cl  de  la  iiiurilr,  dit  rAcadt'iuic.  -  "  C'est,  dit 
lin  moraliste,  I  habitude  d  agirconformetuent  à  la  loi  murale 
qai  perte  à  tous  les  liommes ,  quel  que  soit  le  culte  qu'ils 
prafeiMali  c'ett  le  rir  leBliiaeet  é»  Un  et  du  mal  dans  le 
eommeree  de  ta  vfe,  et  la  rtpôfpiaiiee  le  plus  prononcée 
P41III  loiil  ce.  qui  est  injuste  cl  déloyal.  »  La  piohtté  se  mp- 
piuclie  do  Vinli'grUéti  At- V honnêteté.  Roubaud  lail  entre 
ces  mots  li  H  II  i>  lices stiivaiitos  ;  «  La  proUlé  rend  le  com- 
merce >ûr,  rint^i^rilé  le  rend  sain,  l'honnêteté  le  rend  doux 
et  i^lutaire.  La  probité  exclut  totilo  injustice ,  l'intégrité 
Je  oomiptiQa,  iliaaaAIelé  le  mai  el  idêiim  lea  manvalaes 
niiilèfei  de  Mfe  le  Mea.  •  luvéïial  oomperalt  la  prdbné  ae 

sein  de  la  mer.  L'une,  disait  !!,  rasseiiible  tontes  Icî  riviè- 
res, el  l'uni le  toutes  les  >ërtii.s  pour  en  composer  Tliomme 
de  Ideii.  La  probité  n'iiii|jliqi)e  pas  les  idirs  île  sjicrifice  au 
luèiut:  «iegre  que  le  désintéressement,  mais  elle  réprouve 
tout  calcul  personnel  qui  pourrait  i>orler  atteinte  àdeadroUs 
|M»8itifo  of^M^  aux  iiOke».  £lle  eat  I'Adm  du  oomiieNe, 
elle  <rft  la  idreté  dca  traiiMClHrae  :  aaan  Solon  regardall-li 
la  proWttf  reeonnue  comme  le  plus  sûr  de  tous  les  serments. 
Mallieureusement  trop  souvent,  ainsi  que  le  dit  la  sagesse 
des  nations  :  <^  L,i  iir  -t  ir  i  i  louée;  mais  elle  se  moifond.  » 
Méaiunoins,  tùen  de»  exemple»  prouveat  qu'en  détinitive  le 
drottelMBiin  est  le  plu»  «teeûniefaleteonHneileitlêfliis 
oouirt  eo  (tonétrie.  L.  Imtr. 

PROBLEMATIQUE.  Feyex  Évmvooo». 

PRORLÈllE.  En  mallK^matiijues  ,  on  donne  ce  nom  à 
toute  «luesliiin  proposée  qui  exi^^e  une  solution.  La  résolu- 
tion d'un  protilérne ,  |>our  <^tre  compliitc,  doit  renfermer  &a 
discussion  ,  c'eitl-A-tlire  l'exaiuen  di»  cas  particuliers  qui 
peuvent  se  présenter  et  l'interprétation  des  valeurs  singulières 
de$  iiicei|iMHB.Eagéeiii6lrîe,  U  faiit,co  ootra,  donner  la 
eoMlTMeMoii  deocelBCOiiBuea,  ea  tae  néMiodea  graphiques 
à  l'aide  desquelles  on  peut  arriver  À  leur  représentation. 

Dana  les  scicuoM  morales  et  historiques,  on  applique 
souvent  le  nom  iU'  problème  à  des  questions  sur  lesqui  11' - 
on  n'a  que  de»  duuûée«  contradictoires ,  ou  qui  se  trouvent 
iiHore  entour(<es  d'une  obecurité  telle  que  l'on  peut  égale- 
ment aouteair  le  pour  ei  le  contre.  Gatte  expMBaien  s'aj»ptti|De 
•naai  volgairemeiit  à  tmrt  eeqid  eat  dJOkile à  concevoir  : 
V homme  est  pour  lui-mime  un  grand  problème. 

PIlOltOSClDE  (du  grec  ispoftixTîilc,  trompe)  se  dit,  en 
blason ,  de  la  trompe  de  réiépliaut  (  voye:.  MEVBUi)< 

PRUUOSOIDIENS.  Vos/cz  I>ACuvr>t:itiir.8. 

PROBUS  (  Maucvs  Ai'Rklius),  empereur  romain.  Dé  à 
Sirmium  ,  dena  la  PenBonie ,  l'an  de  J.-C.  aai ,  d'une  lamillo 
oUMure.  Tittma  fe  viufji-émn  an,  tl  anlTe  par  degrés 
jusqu'au  commandement  encbef,  qui!  exerçait  avec  gloire 
en  Orient  lorsqu'on  apprit  le  nwurtre  de  Tacite.  Les  légions 
de  Trobos  ne  baianc<'>rent  pas  a  le  proclaïuef  auguste.  Mais 
la  vertu  e&l  Luiublc  :  «  Vous  n'y  avez  point  assez  pensé, 
disait-Il  à  ses  soldats;  je  ne  sais  pas  vous  flatter.  »  Il  fut 
poaftaBt  ioccé  de  vaiocra  cette  irnMniioa.  Florien,  frère 
deTadle.ivdat  rav«idiqiNr  rtanpbe  i  lil»  d'héritage; 
mais  la  comparaison  des  deux  empereurs  ameM  la  perte  de 
Florienet  le  triomphe  de  Probus.  Le  sénat  écrivit  à  ce 
«Ji  riiiiT  .  H  Que  l'robus  Rouvenie  l?,  rr]iijbli<]iie  comme  il  Ta 
aecvtel  «  Toutes  ces  bautes  ««pérauces  lurent  réalisées  : 
lwOwaalae,le>  Bamrijpoiii»  ht  Vamtoleik  tteOaUia, 
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lurent  vaincus,  les  Peraes  forcés  à  doMndcr  OM  bonlenae 
paii.  Ce  n'était  pas  asaec  pour  eet  vnea  sagae  etétendoee  t 

il  voulut  faire  de  ses  soMats  des  citoyens,  appliquer  son 
armée  à  des  travaux  publics:  :  la  vigne  (ut  implantée  dans 
les  Gaules,  l'KspaKni'  <-l  1 1  l'annonie  iMais  les  Romains 
étaient  dégénérés ,  et  le^i  mesures  d'uu  sage  empereur  ne 
forent  pas  comprises  par  des  hommes  qui  ne  redoirtai^t 
itaB  Unt  que  la  disoi^ae.  Il  ce  préparait  à  elkr  porter  la 
gMn«  Joaqa'en  Perte,  lorM|a*il  fattaé  an  Wt,  pardet 
soldais  séditieux  qu'il  orcupait  à  destratanx  imUiëe  prêt 
Sirmium.  Carus  fut  son  successeur. 

PROBUS  (MARf.LS  \  \i.r.Riih) ,  ci'b^bre  grammairien 
latin,  ^tait  originaire  de  Bérjte  en  i>yrie,  et  vét.ut  au 
premier  siècle  de  notre  èt«,  Mtaa  Héion,  jusqu'au  règne  de 
Domitien.  Outra  diveie  owiataaaqoBid'liui  perdus,  il  écri> 
▼it  des  eaaiBDCatalres  anr  Vliigne  et  s«r  TAreoee,  qôt  d'an" 
leurs  ne  sont  pas  parvenus  complet;  Jusqu'à  nous.  Quant 
aux  InstUutionum  gramnuUicarum  Libri  dm  et  à  une 
dissertation  relative  à  la  sténographie  der;  Romains,  De 
interprelandis  notis  Romanonnn,  qu'on  lui  attribue, 
elles  sont  ('vidnnroent d'une  époque  |Kjstérieore. 

PROCÈDE  (da  lalia  proudere,  a'avancerj.On  appelle 
ainsi ,  en  diiiBie,  me  op^atien  de  liait  on  de  la  natora  an 
moyen  de  laquelle  on  modifie  l'essence  d'un  corps.  Les  prin- 
cipales opérations  chimiques  par  lesquelles  on  modifie  les 
corps  sont  la  dissolution  ,  V  évapora  l  loa,  la  dis  fil- 
iation, \»  fusion  et  la  sul>limation.  La  nature  em- 
ploie les  mêmes  pneédéi  qne  la  science. 

Au  moral,  procédé  se  dit  de  la  maaitee  d'agir  enrera 
quelqu'un. 

PROCÉDURE  (du  latin  procedere,  s'aTaneer).  La 
procédure  en  effet  règle  la  manière  do  procéder,  de  mar- 
c/ft-r  dans  la  réclam-iiii  n  j  i  ?  l'on  porte  devant  !a  justice, 
"C'est  cette  partie  csscalielif  de  la  scienc«  du  droit  c(ui  em- 
braâse  les  ref;les  â  observer  lorsqu'il  g'aftit  de  taire  prononcer 
par  les  tribunaux  sur  les  contestations  relatives  1"  à  l'uMigo, 
à  la  dlapaaHloii  «i  k  raltonlHeMnl dea  propriétés;  2*  k  • 
rétatdeipanonnc!;;  3"  a»  allatalei  «oalra  lasArsté  4ai 
penonnea  on  de»  propriétés  Daat  taa  dans  pfcmien  «aa 
on  la  nomme procàtar*  cMtejdani  In  denier,  fneéàurê 
criminelle. 

La  procédure  civile  se  divise  en  judiciaire  et  extra-ju- 
diaatre  :  la  première oontprend  la  série  des  actes  à  faire  pour 
obtenir  jugement;  la  saaonda  consiste  dans  certains  actee 
paitkaUecs  qui,  naanppcMiil  pas  un  diffidend,  na  aont  pas 
nécesiaiwinsnt  soWs  de  ta  décMen  d'nn  tribunal  i  trts  son^ 
par  exemple,  les  actes  prescrits  pour  arriver  au  partagodVina 
succession,  pour  vendre  certain  biens,  ele- 

Kapidité  dans  la  marclie,  brièveté  dans  le-  driiii  ,,  sim- 
plicité dans  les  formes ,  économie  dans  les  frais ,  autant  que 
cela  est  compatible  avec  une  instructiou  sufltsante ,  tels  sont 
las  principes  ceaealiels  que  les  législateurs  ont  cherciié  k  réa< 
naer  an  nutière  de  proeédure.  Onl*tis  loa)ean  alleini  lanr 
but?  Non,  sans  doute,  nous  n'Iiésitons  pas  à  le  rcr^nnattre. 
En  général,  la  justice  coûte  clier,  et  se  fait  longt<imp&  atl«m- 
dre  ;  les  procès  ruinent  parloir  <  uv  qui  les  gagnent.  Au 
civil,  des  fornialiiés  dispendieusea  dont  on  n'aperçoit  pas 
bien  cUirement  le  but  ;  au  criminel,  deepréoaaHons  parfois 
excessives,  dont  l'effitt  eet  de  coopremellre,  inr  de  Mt^rae 
apparences ,  la  liberlé  Indl^dMOe,  ptolengnit  indéinloeul 
les  procédures,  et  nuisent  au  re»|H^t  do  à  la  justice. 
L'œuvre  est  donc  fort  loin  de  la  perfection  ;  elle  réclame  en- 
core des  améliorations  nombreuses  ;  c'e.st  le  cri  général. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  suflit  de  jeter  un  coup  à'mï  sur  les 
lois  moderne»  pour  se  convaincre  de  leur  éclatante  supério- 
rité et  sur  les  lois  romaines  et  snr  celles  de  i'anciane  n»o> 
nareUe  ftamcalse.  H  eet  conatml  que  nos  Mgislateors  sa 
sont  attachés  à  prescrire  les  formes  les  plus  rapides  et  les 
nioin5  coûteuses,  surtout  dans  les  procédures  sonunaires, 
Cdijiint  (1  les  tribimaux  de  paix  et  de  commerce.  Ce  qui 
ne  laisae  aucun  doute  k  cet  égard ,  c'est  qu'ils  ont  préféré 
aoareat  sacrifier  ctililnau  riïdes,  certaine  prfndpee,  afin 
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PROCÉDURE  . 

4Poh|(B{r  pin  itnaMal  d  cette  i^ilé  et  eelt*  économie 
ëont  fNMH  partioas  btèt  ii  riMare.  CVutiimi ,  p«r  eieinple, 

qu'ils  ont  aslreinl  t(s  jugos  à  statuer  par  une  seule  et  méino 
dt'f  ision  sur  une  deniaml*'  provisoire  cl  sur  une  deoisnde 
dffinilivt  ;  r'tsX  aitiM  encore  qu'ils  ont  accordé  de»  proroga- 
tives aut  parties  les  plus  diligentes  ^  coarormétuent  aux 
anciens  aiiomes  :  Prior  iempan,  pMurjwre,  Y^gUtOh 
Mus  jura  subvenlbunt . 

La  nécessité  de  faire  observer  rigourcusenient  les  r^^\tts 
éUblit-s ,  afin  de  garanlii  les  jui>ticiab>es  contre  les  surprises, 
k»  erreurs  ou  l'arbitraire,  a  conduit  le  légiataleur  à  prr>i- 
crire  des  nullité»,  des  déchéances,  dont  l'elTet  est  souvent 
irréparable;  cVst  ce  qui  a  donné  BUbMIIce  à  cel  axiome  : 
La  /orme  emporle  te  fond ,  contre  iMpiei  le  récrient  la  plu- 
part des  gens  du  inonde.  Voltaire  écrivait  un  jour  à  un  ma- 
gislrat  qu'il  ne  serait  mal  de  trouver  quelque  biau  pour 
qve  le  fond  CemportAt  sur  la  forme.  Le  mot  était  joli;  il 
fl  Itertune ,  et  en  etiet  ce  vtxu,  eiprimé  alors  par  Pillustre 
éerfvliD,  répondait  assez  bien  à  l'opinion  générale  sur  Im 
iMMonhici  et  iBeilricible»  fonMiitésqui  à  cette  époque 
CBlnvdcBl  le  eoms  de  la  luetiee;  Ibte  anlonrdlioi ,  avec 
quelques  ré^le^ion<^  sur  la  marche  des  afTaires  pt  sur  l'r^prit 
du  temps,  oo  verra  que  c«  biais  ne  serait  autre  chose  [)cut- 
étre  qu'un  pouvoir  arbitraire  ou  une  Funeste  pn^cipitation  de 
jugemeaU  La  procédure  est  une  inttiiutton  nécessaire. 

Aiigiuta  HweoM. 

Les  formes  de  la  proeédwrt  admMstrattve  aoot  fl&éea 
pour  les  anaires  portées  deraot  le  conseil  d'État  par  le 

déCTft  du  -iî  juillet  1806.  Dc'-inflr.  iii;-rIN,  :I,  luiTt-.  turr, 

ka  aifaireii  bout  iostiuile»  sur  inémoire.",  et  Icà  cuiuuiuuica- 
tSoas  ont  lieu  par  voie  de  correspondance  adminiilialiTe, 

FBOCÉDURE  CIVILE  (Code  de  ).  Un  arrêt  du  .1  fter- 
■hnl  an  x  nomma  une  commission  qui  fut  chargée  de  pré- 
parer ua  projet  de  co^le  de  procédure  civile.  Cette  commis» 
s«>a  lut  composée  de  Treiltta  ni .  Try,  B«rtli«reau, 
*  Seguier  et  Pigeau.  Le  projet,  auquel  ce  ilernier  eut  la 
fHoê  grilldo  part*  Ait  précédé  d'otMervations  préliminaires,  ré- 
dipéee  pir  TraUlMnl»  ti  adressé  aui  tribunaux  pour  avoir 
leur  avis.  Da  reste,  on  imttii  po«r  «  coda  la  naitbe  que 
l'on  avait  suivie  pour  le  Code  ÔvO.  Ce  f«t  oehii  de  tous  que 
PoD  discuta  le  moins  au  conseil  d'État;  la  diKcu!<sion  s'ouvrit 
le  30  tifrniinal  an  xni,  et  fut  terminée  le  marn  \  sm>,  ajn  es 
vinut-trois  «éance-s.  Il  se  divi.**  en  deun  )>arties  :  la  première 
intitulée  t^octdure  devant  les  tntmnaujc ,  la  seconde*  Pro- 
cédures diverses.  La  première  partie  comprend  elle-même 
tmn  Urrea»  laaeeoide  Irai».  Le  Uvn  prenaier  da  la  première 
partie  ae  soMiTtoe  en  neuf  titrât;  H  cet  inMtnIé  De  la  jus- 
ticede  fxnx  ,  !-  'i\r>^  =  r  nd,  intitulé  Des  tribunaux  infé- 
rieurs, se  3iiL/.Jnibt  tii  niitt-cinq  titrées;  le  livre  troisième, 
intitule  Dts  tribunaux  d'appel,  ne  contient  qu'un  titre  uni- 
qoe;  le  quatrième  livre,  qui  a  pour  titre  />ej  v<mt  estraor- 
dIMbrtipow  attaquer  les  jugements,  contient  trois  titres; 
le  Hm  âiqaUne»  iniUdé  J>*  CtxéeMon  4»  Jnfements, 
Cl  eontieiil  Min.  LeliTnpfcsiiierdelaMoaiidepHrtie  eoo- 
tieflt  douze  titres;  le  livre  î^cond,  qui  traite  Des  procédures 
relatives  à  Vouverture  d'une  successto»,  eacompreaddix, 
et  le. titre  troisièn)c  n'en  comprend  qiflIB.  Le  OodecMier 
ftfiM  aille  quarante>den\  articles, 
le  Code  de  PweëJMfc  nia  nitri  depuis  ta  promulgation 

pue  Irès-p^o  de  modifieation.^  ;  les  plus  importantes  sont 
celles  qui  résultent  de*  lois  des  as  mai  18.18,  il  avril  I83it, 
3  mars  1840,  2  juin  1841,  sur  le>-  '.iMitr-.  uiin  s  dlm- 
meuliles;  24  mai  1842,  sur  In  .<uiisio  des  rentes  sur  particu- 
liers. Le  texte  officiel  a  i  tt^  revis4'  en  têki;  cependast,  il  eM 
pc«l-ètra  le  phn  inparfiit,  quoique  placeurs  lois  et  décrets 
posÛriean  «oiort  eoeora  nous  y  apporter  quelques  aroélto- 
rslioas  partielles. 

PROCÈS  (do  latin  procedere,  avancer).  On  nomnw 
ainsi  toute  instance  liée  devant  les  tribunaux  entre  deux 
«a  ploaieim  partiei.  Tout  prooèe  intenté  commence  néoe»- 
nkènMDlpiruerfeMaNtfef  «tM  tenabie  par  nB^uyemeiil. 


-  PROCESSION  lot 

La  demande  et  lea  adeB  éctHs  on  dcftMM  Tctlalee  tpà  h 

suivent  fomient  Vi  n  s  truc  tlon. 

Procès  s'emploie  souvent  au  ligure  poiii  dési^;ner  une 
querelle,  une  lutte,  une  rivalité,  une  contestation  quel- 
conque, qui  ne  su[i|Kise  point  un  difléreod  Jadidalre, 

PROCÈS  Cl  Li  AIRES.  Voaei  Œil. 

PROCESSION,  marche  etrileoMlle  da  dergé  et  da 
peaple,  qni  «alUtdana  llnlérieardel'égUaeoa  au  dehors, 
en  i^dlaat  des  prières  et  en  diantaat  les  tonanges  de  Dieu. 
L'usage  des  processions  est  commun  à  presque  t  'iites  les 
relisions.  On  trouve  dans  l'Ancien  TesLanient  d«s  eïcuiples 
qui  lirouvent  que  les  Juifs  admettaient  ces  pieuses  marches 
parmi  les  oérémooiea  de  leur  culte.  L'époqne  de  l'iDsIilatioB 
des  processions  daoa  ledirialiaidiiBe  cetordioeiftiMiit  Usée 
au  itgae  de  Ckinstiotiii  le  Grand. 

La  coolMriede  Salnte«eitnide,  établie  kWvelfe,  faisaH 
tous  les  ans,  le  lendemain  delà  rent>'<  Ole,  une  pnK's.jnii 
solennelle.  On  y  voyait  d'abord  paraltreun  liomme  k  tlwval, 
portant  assise  en  crou|Ke  une  lille,  ctidisie  entre  les  plus 
belles ,  pour  représenter  la  sainte.  Devant  elle,  un  jeune 
homme  alerte,  figurant  lediaUe,  faisait  mille  sauts,  mille 
gambades,  tâchant,  parées  geitee boulions, de  faire  rire  la 
sainte,  qui  s'efforçait  deeonMrver  n  graVité.  De  jeunes 
filles  suivaient ,  portant  l'itiia^je  de  la  Vier^f. 

Dans  la  proceA&ioa  des  duciphnan/s  ,  qui  .se  faisait  en 
Espagne  le  vendredi  saint,  en  l'Iionneiir  de  la  [tassion  de 
Jesus-Christ,  oovojaitdes  houiuies porlant  on  \onn  bonuet 
couvert  de  toile  de  batiste,  de  la  hautear  d'un  métré  et  de  la 
Torme  d'un  painde  anen,  d'où  pendait  an  morceau  de  toUe» 
qui  tombait  par  devant  et  tenr  couvrait  le  vfisfte.  Ces  d!is- 
eipUnants  avaient  des  pants  et  dos  souliers  Mancs,  et  ils 
portaient  .^i  leur  bonnet  un  rulun  de  la  couleur  qui  plaisait  le 
plus  n  l  ui  lames.  Ils  se  fustigeaient  en  cadence,  avec  une 
discipimc  de  cordelettes,  oii  l'on  alt.irhait  au  bout  de  petitt» 
boolesde  cire,  garnies  de  vern'  jMiiiiîu  De  retour  cliei  eux, 
les  (iisdjrfiliaiitt  le  frottaient  avec  des  éponges  trcnpéee 
dans  da  ad  et  do  vioaigie,  et  se  ploiigaafenieualte  dans 
la  débauche  d'un  somptueux  npas ,  pour  lletler  la  cbair 
quHls  avaient  si  maltraitée. 

Dans  la  proci  ssion  «lu  Hnsnirr  à  Venise ,  dont  les  domi- 
nicaius  s'iioaorent  d'être  les  inventeurs,  on  vovait  d'abord 
paraître  une  troupe  de  jeunes  garçons,  les  plus  Ixaux  et 
1»  miei»  faits,  qui  représeotaieat  des  anges  et  des  saint»; 
avec  «ax  il  y  avait  anssi  no  grand  nombre  de  jcwnee  1111». 
d'uM  beauté  etd*one  taille  d'élite,  qui  représentaient  des 
saintes.  Cbacnne  avait  lenom  du  personnaiie  qu'elle  figurait. 
Parmi  toutes  ces  jeunes  fîltes  t  tjiienl  itispi-rsés  quelques 
jeunes  égrillards,  déguises  en  dïatiies,  avec  de  longues 
queues,  lies  cotnes  et  di  s  griffes.  Leur  emploi  était  de 
gesticuler  auprès  des  saintes  et  de  tâcher  de  les  distraira 
par  les  postures  les  plus  grotesques.  Enlin ,  une  Jenae  el 
belle  Hlle,  portée  sur  un  bancard,  et  remarqoable  par  aoa 
éclatante  [Mnire,  par  le  sceptre  et  par  le  bandean  rovat 
fermait  la  marelie.  Tous  ces  attribut  ^i,  ainsi  qu'un  rc>sair 
d'une  dîmemsion  entraorduiairf  el  dont  les  grains  étaient 
d'une  grosseur  prinlig^eose,  f.iisairnt  aisément  rflCOn naître 
que  ce  personnage  représentait  la  sainte  Vierge. 

A  Madrid,  k  Lisbonne ,  k  Rio-Janeiro ,  il  y  a  encora  de 
solennelles  prooessiom^eBlraaiotns  celle  de  Saint-Geofiee, 
le  grand  guerrier,  dent  le  meaneqofn,  soutenu  par  deni 
(^cnyrrs  sur  an  cheval  richement  caparaçonné,  parcourten-* 
niiellemenl  les  roos  et  les  places  de  ce»  capiUles.^ 

Nous  ne  rappellerons  pastout  ce  qu'on  a  dit  des  proi  essions 
d'Iiomiiies  et  de  femmes  en  chemise,  et  mérne  nus,  qui  ont 
eu  lieu  longtemps  en  France,  ni  celles  des  flagellant  s  et 
des  mignons  de  Henri  lit,  eonvcrta  deciUces.et  se 
fustigeant  par  les  née  de  Paris.  CHoas  senlenaenl  la  pn^ 
cession  dansante  qu'on  eél^bre  rliaque  année  le  mardi  de 
la  rrnteriMeà  Kcliternarli  (prand-durhé  de  Luxcmbourf; ). 
Elle  consiste  ft  franctiir,  au  moyen  d'un  branle  ou  dnn**'  de 
trois  pas  en  avant  etdeux  en  arriére,  l'espace  entre  te  pont 
d» uarn  «tré^  et  fit,  eooe  IMple  loaitede  eriot 
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PROCESSION 
Le6 


Willibroil,  «^Ti^iie  d'L'trcclit,  patron  d>xljtenucli 
kauleurs  sont  mit  <|uatrc  de  Tiont ,  se  tenant  par  lot 
«a  Mr  leurs  noucboira»  rsogé»  ea  «bo«umIm  d«  plmiem 
Ibèiliainet,  ayant  chaeoiw  mb  eorfK  de  mAm.  Arrivé  à 
l¥glise ,  on  passe  devMt  l'autel  et  les  reliques  du  saint,  on 
dépoiie  M>n  offrande ,  on  fait  le  to^^  de  u  nef.  On  attribue 
cfite  |)rur«i6fiioa  biiarreSl  une  épid^^itiie  qui  aulrefoia  aéTit 
sur  les  t>e»tiaux  du  pays.  Ceun-ci,  altetn(#  d'une  forte  de 
Irénèsie,  taulaient  et  gambadaient  daps  leurs  étables  jus- 
qu'à M  qi»  wotl  a'cQiuivit.  L«  pmint»  §1  vomi  pour  cod> 
Jttrer  le  flém  d'aller  tMler  lal<ii|éî^  5«  rJniawir  de  suint 
Willibrod  :  ce  qpi  Ail  siiiTuil  k  Inditien  eourona*  d^v 
plein  succès. 

Quaii.i  lViin»ereur  de  U  Cliiiif  va  dans  (|iii-[<iUi  ,i  ai!»- 
pagode  otïrir  deA  sacrifices  aux  idoleâ ,  le  cortège  |Mtiit|>cuv 
dont  il  est  suivi  forai»  Il  flui  nmnitqiie  preeessfa»  qu'il 
soit  possible  devoir. 

L'usagedes  ifioenHiOlM  éMt  ||»l«iM«t  enmnun  citez  les 
«Bcieiis.  On  InNiTela  description  d'une  procession  eoriiou- 
neer  de  Diane  aa  Hrre  XI  de  L'Ane  d'Or,  d'Apulée. 

Kn  1  >H.(  linii.  nr>  iu>.  tid  ri'nt  le  i|u  i>n  appelait  alors 
les  pm'tM<uJt.<i  Oiaiicheii.  ou  allait  aM-c  i  rnîi,  bannières  et 
torches  allumées  jusqu'à  trois  et  qunlrc  jiniiiicesilfclu-iiiiu  , 
les  yeux  baissés,  en  bel  ordre,  deux  ideux,  et  un  linge 
Uuc  par-dea&tis  les  Itabits  ordinaires;  qudqnse-uns  utèine 
se  ueliaieat  w-pieds*  et  ioas  perteisiit  «ne  pcttie  croix 
d'une  main  et  un  cierge  allamé  de  Pantre.  ITn  de  la  bende 

ton  lit  mu- Inriti'inc  pniir  <  oi.m'i  vit  !«•  fou  par  li»s  tliaiiiiis , 
et  pour  tuuinii  Ue  la  iiuuiùc  daub  le  cas  un  tej  ciur§Bà 
venaient  à  s'éteindre.  L.es  prêtres  \eiiai<  iil  en.suite;  l'un 
d'eux  poi  tait  In .  saint-sacrement  sous  uu  dais  blane ,  sup- 
porté par  les  plus  honorables  du  cortège. 

Dans  toute  r£|U8ecaUiolk|iie,les  pUis  <  cit-broT;  proressioas 
sont  anjourdliui  eeUet  du  saint-aaereucnt ,  le  j<iar  et  pen- 
dant l'rtrlave  «le  la  Féte-Oi  u  u.  l'n  dit-ret  ilu  'li  messidor 
an  \ii  a  réi;lé  le»  honncuis  a  leur  rendre,  t.lles  iw  duiveul 
pas  sortir  dans  les  villes  où  un  autre  culte  recounii  ronaplo 
une  imposante  iiopulation.  En  grand  lionuenr  sou»  la  Hos- 
tauratioD,  elles  furent  interdites  hors  des  d^bw  pwdant  le 
lèpe  de  Louis  Pliillppe.  CUes  ont  reparu  epiu  le  nouvel 
empire. 

PROCES-VERBAL.  On  donne  rii  n(iin  "i  tout  arle 
par  lequel  un  lnagt^llut,  un  olljc4i:r  (iuLIk  ,  un  agent  de 
Tautiirité,  nn  atbitre,  un  Lxiiert,  rend  coinple  de  ce  (in'iJ 
a  fiùl  dans  l'exercice  de  ses  ronctioos,  de  ce  qu'il  a  vu,  de 
ce  qui  s'est  fait  ou  dit  en  sa  préteocti. 

Ea  BMtlin»  càvUe,  les  proeèa-verliaus  sont  dastimis  k  cons- 
tater d'une  nanlère  ecrWoe  et  inthentigoe  Isa  lUts  qui 
*oivcnt  servir  de  base  aux  discussions  d'inteif  t  privé  :  ils 
.»onl  dressas  par  les  notaires,  les  huissiers,  les  eiliers,  les 
jiij;e>  de  paix,  ou  par  des  ju^es  conuuis  à  cet  ellcl  par  uu 
tribunal.  Ces  proc«»-verb<iux  font  toujours  hti  de  ce  «{ii'iis 
eontiennent  jusqu'à  in  scripHon  dt/aus. 

Ua  matière  de  fottoa,  ea  BatièM  correction  naUe  et  rrind 
neUe,  un  grand  noalwe  de  ftectIeaMirte  ont  le  drsit  de 
rédiger  des  procès-verbaux  :  tels  sont  les  olftcl^rs  de  police 
judiciaire ,  les  gendarmes ,  les  §srdes  cliampMre<i .  itfi  pré- 
poses des  douanes, de  la  re^ie  des  contiibution»  in  Ihm 
de  la  ilirection  des  dooiaincs,  du  ti(ut>re  et  de  l'euregMitre- 
ueni,  etc.  Tous  ces  acleaeift  pooT  iMt  dTMHnr  fméeulieB 
des  lois  répressives. 

U  pitnve  ceolnin  par  éeilt  «»  par  téneins  est  admise 
contre  lespcecès-rerbaux  de  cens  des  agents  de  i'anloritt' 
aniquels  la  loi  n'accorde  pas  le  droit  dVHrccrur«  jusqu'à  ias 
cription  de  (aux  :  tels  sunt,  taUts  aulren ,  ceux  qui  sont 
dressés  par  les  garde»  diaïupétres.         A.  Hi'ssok. 

Par  extension  on  appelle  procètHferbal  un  compte  reado 
par  écrit,  dans  lequel  le  aesiélaire  d'wM  sessesMée  nai 
eeoipte  de  ee  qui  s'est  passé  dans  aa  datnikre  séaaoe. 

PROCIIAI.X,  dan^  iTxriture  Sainte,  sij<nini'  quelquernîs 
un  proche  parent ,  d'autres  Uns  un  hoiuioe  du  luéme  pays , 
de  toa^aio  trilwi  anwraat  II 


Mats  lur.squu  Die»  nous  commande  d'aimer  le  prochatn 
eooiRie  nous-mêmes,  il  veut  que  nous  ayons  de  la  hicnveil* 
laase  poartoaa  tes  bamam  aaaa  eaeaptian,  e^  queMNia 
leor  hsaiBBB  è  tous  dn  Usa»  onm  aM  que  ManadirM 

l'eatend  dans  la  parabole  dn  Samaritain  eluHtable. 

PROCHRO^'ISMB.  Foyes  AKM:iiiin^i<««F. 

PROCIl)  \,  la  Proehflm  des  anciens  ,  p-'li'e  T-  d-'[h.  n- 
dantdo  rojanrac  de  Naples,  de  11  kitomètres  de  circuit, 
dans  le  golfe  de  Naples,  entre  l'tle  d'Ixchia  et  le  eapMisèae* 
flst  d'une  rare  fertUilé  et  ne  Amae  qu'on  vaste  terger.  Lea 
tiabllants ,  au  nonlir»  de  phia  de  l&,OM,  connus  eouima 
marins  intrépides,  se  livrent  avec  succès  àla  pédie  du  ItMm 
sur  leurs  c4(ps  et  à  celle  du  ciirail  Mir  la  côle  d'Afrique. 

Au  nioyt','1  Ile  rliarmai  '  'Ir   l.dt  la  propriét»'  du 

célèbre  Jean  l'Mwm*,  le  principal  instigateur  d«»  vèpre* 
siciliennes. 

La  petite  Tille  de  frocicfa,  située  sur  (as  bords  de  In 
mer,  avee  uo  hoÂ  pert  et  un  château  de  piaisance  , 
compte  t.ooO  habil^nl^  ans<ii  ijqdustrieos  que ceuMnerçaiila. 

PIlOCIbENCE  DE  L'IRIS.  On  a  donné  aussi  h  cette 
affri  liun  li^  noms  de  Aer«ie  de  l'iris  ,  et  de  \lnphytome  de 
l'v  n.  t,dte  maladie  a  lieu  toutes  les  lui&  que  l  itis  sort  à 
travers  la  cofnée  transparente,  quelle  que  soit  la  nature 
de  l'ouvf rUire  qui  y  existe.  L'on  comprend  donc  qu'il  doit 
y  aveir  dilTérettte$espèce«i  de  procktetiefs  de  l'irit  :  les  ttaea 
sont  le  réaultat  de  blcs<tures  faites  k  la  «ornée,  à  Iraeera 
le*quellw  l'humeur  aqueuse  sVcImppe  et  entraîne  avec  elle 

l'Iris  ;  il  .  ri  e-,t  d'aulr.  s  qui  s,,nt  le  ré^id'at  d'uîr.'f .dions 
perfofanles,  au  Ira^ei;.  de-quelles  l  uis  .s\vit.<i'p!-  Vn  r.iison 
de  NI  forme  et  de  sa  grosseur,  la  proc.iilence  irieuie  rt  i;<iil 
des  (Mnoniinaliotts  variées  Kst-cUc  grosse  cuinuie  itne  tiMe 
de  mouche,  OQ  M  donne  le  non»  de  myocèphuloii  ;  est -elle 
Arwglëa  à  «on  passai  et  phi^  iar|^  k  sa  sertie,  on  rap- 
pelle eloa  ea  hylon  ;  différentes  petites  Mmeors  se  grou» 
pent-Hles  ensemble,  bn  ha  Mcnnie  proridbMe»  ramm$m 
ou  raisinière*. 

Il  arrive  parf<iis  ipu»  cpi  Iniui^iirs  de  l'iiis  sunl  peu  tl»^- 
velopptS»  au  monienl  de  leur  origine;  peu  à  peu  elles 
grossissent,  et  loiawnt  per  se  reeouvrtr  il'on  tissu  preM|ae 
Hbrenx.  l*oar  peu  qm  la  tiimeor  soit  proémioeale,  la  pu- 
Tdn«  est  d<i|brmée,  et  cette  délbmUlfcM  cet  dtiutaat  phis 

f;r;inile  que  la  prnrideiii  f  irienne  sp  trunTr*  pins  rappro- 
tlii'e  du  reiiire  de  la  cniriec,  CiUMiiie  un  le  \oit,  la  pH)c|- 
dence  de  l'iris  est  une  inal.idir  ^;i:ive,  ipd  peut  en  nif'iiic 
temps  non-seuteinent  faire  perdre  la  vue,  mais  encore  dé- 
Ibnner  l'ceil  :  cela  est  si  vrai  que  souvent  rnlcéraUon  con» 
tinuc,  et  que  l'œil  finit  par  se  vider.  Les  iadkatleas  carali- 
ve«  principales  sont,  !•  deehercher  I  filtre  rentrer  Itrh,  aoH 
en  le  fou  luit  avec  priVaution  à  l'aide  d'un  petit  stylet,  «oH 
eu  oUlciianI  une  i|j|;itation  forcée  de  l'iris ,  au  moyen  de  la 
belladone;  <l  ins  quelques  c,is,  l'on  |teut  coinblaer  î'exclsloa 
de  la  partie  liferniée  avec  ta  cauli  risntion 

D'  C.MUuiN  m  Viu.Anns. 
niOCLIT>ES.  Nom  des  descendants  de  Procli$t  fO» 
d'Arislodème ,  qui  r<^gnèrent  à  Sparte  concurtemmcnt  avec 
les  Agides,  de  l'an  iinfi  n  i\<j  av.  J  -C  On  les  nomme 
aussi  Eurypontidfs ,  d'Kur>p<)n,  un  des  successeurs  de 
l'roclè?. 

La  race  des  Froclides  fournit  vingt-cinq  ou  vingt-six 
rela.  Bntie  av.  J.-C.,  le  tyran  Lycurgue,  de  la  famille 
dea  PrwKdes,  atenpara  dn  peavelr  vniqoe,  et  mit  io  «r 
goavenwÉient  des  AghM. 

PROiîLlIS,  pldloisoplie  n(*<ip1.if'intr!on,  niallu^rnatlcien , 
poêle  et  grammairien,  naquit  à  Consiantinople,  l'an  4)2,  sons 
le  règne  de  Théodose  le  jeune  ;  mais  il  fut  surnommé  le 
tfcten,  parée  qae  sa  famille  était  de  la  ville  de  Xantiic  ea 
Lyde,  et  qam  f  passa  luMnéMe  une  partie  de  I 
On  a  aussi  appelé  Proclos  tHadfchns  (soceesseur), 
que  Syrianus,  son  mettre,  l'avait  désigné  sous  ce  nom  A  tes 
autre-s  disciples ,  coiniiie  1e  \érilalile  héritier  de  son  ensei- 
gnement. Toutefois,  ta  philosophie  n'avait  pas  été  le  preutisr 
)  «aa  p«f«  m  ail  Mali  darfiné  »  M- 
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toqoeaee  jodfrfafir.  La  srtenw  mit  plu«  rt'aflraits  pour  Pm- 
clns.  Il  en  rt-çut  U's  .pretiiiôre*  leçons  à  A I  e  \  a  n  d  r  i  <> ,  de 
la  IxHirli..- cl'OJjiiipiodnrc,  i  [  :  ;i  •■^mt  Ir  'is  MCff'ttsnvP.  PPii 
«■xtisiAit  ile  c«  maître,  il  se  tvtuiH  ensuite  à  Atlièa^,  où 
lV>ri>-aH  dcpnta  pwi,  nras  Plularque  et  sort!*  Strianus ,  l'é- 
iMée  dvfléafilfllaafaaie,  el  «M  titiu  Iâi4  it  eontiMM 
i  I*  iier.  Bl>«%HH  ■rtenilMewiait  h  ]iWloi>»phte  de  PI»- 
ton,  ti  abrilMt  soœ  le  manteart  tlp  ce  plillo^oplic,  nH^^ré 
m^me  des  clirMt«»*.  »nn  Apollon,  fv)  Mtnpn<>  el  ton'»  S4>s 
âiea\  pr«>■iCMl^ ,  Prr>r!ii^,  »«•  livrant  f-n  k'iir  nom  et  .m  nom 
«Ir'mons  a  la  ni.i^iie,  inflivinatit»,  à  Imites  I*»  prali(]iieH 
de  ce  qii'on  appelait  ator*  la  thénr^e,  »it  am  jouni  mena- 
cé; il  fntfmé^e  4ii|MinMt«iniiiiiilMt{U«n  pnfita  pour 
Tojager  «A  Aate  et  étnMer  !•  CéIIv  dos  iHlMlMlt  peaples 
de  Cflte  irtiitrtV 

Ar'ft"^  im  an  tlt>  f^jonr  en  Lydie,  H  revint  en  Grèce,  et 
roo»  rit  son  école  ^  A  t  li  è  ne  ».  Ce  fui  Ih  que  jiiH<|'rà  ^a  mort, 
arri*ir«;  en  4(»3,  il  rontinua  d'eiiJieignef  pul>Wqiietneiit  les 
dogniM  iM^jplatonirlens,  Miif  à  ne  confler  qn'à  des  limnmes 
dteeAccfMfM  épraiiféctaMrtf*  Mcrète  de  M  dodriM. 
9c  ppMciilMii,  ÉMrtk  irai  JiMrtNMe  pw  In  dsriM,  oit  df  wie- 
irir  à  PUton ,  et  de  faire  desrenrtre  !p  n^pla1nnl«mp  <tps 
liairtettrK  néliuletise*  ciii  l'avait  porté  le  RiMiie  hardi,  mais 
ol>sriir,  de  Plolin.  Il  se  flatte  i  ncore  de  se  lapproelier  du 
dKMiple  de  Soerate  en  employant  è  la  déinoœttration  de  èc» 
dactrlne^  une  «nfte  de  raitonnements  r^nliers ,  iiubordoB» 
wânhm  tndMmtmmA  Io(^m  igMiré  dw  «tm  itéoplato- 
■ielMit.  Qaant  an  PmA  iMnw dw  rtiowi,  ff  iWearte  qoet- 
qiiero!»  «enslblertient  de^  di>f.'mr=  i  "  Plolin.  Il  îiflimie  que 
de  1  uuilé  de  Dieu  doit  ('mniicr  uii>-  multiplicH''  qui  lui  res- 
KemMe ,  et  étint,  (.nime  lui ,  divine  et  une.  De  In  les 
triades,  de  la  un«  sorte  de  Mérarebie  composée  des  dieu 
mpra-ewiif  M»  et  «flwiil|—>  ^MUÊfMm  tt  «Melfee- 

VMaHiMdB  raleofirtMl  takiiBda  ent^^noMi  ; 

mis  ProrliM ,  Mrtvaat  plus  rigoureu«ement  dans  ses  con- 
léi|«ares  le  principe  de  Vfimanal ion,  etifte  entre  l'àme 
et  Dieo l'inlerTent!  M  di' -l 'mons.  llMippo  "  ihh  humaine 
rantas  patTaite,  moins  impa^silile,  moins  in<1ep4  ndante  du 
corps,  et  la  oanfoM  comme  ajrani  besoin  de  secours.  C'est 
aimi  fin  tBaèMlKaéeaMHédelelliéwgl«,l'elleMit*de> 
pem<rtiM,  dM  eoMécratkim,  de.  N  avaH  Wt  diM  «m 
praHqiice  tfliiHiMilua  progrès  :  selon  ses  disctiples ,  il  eot 
vmaamu  atie  Im  démnns ;  il  op^«  des  prodi(^4.  s«  prtère 
•rait  la  rerto  de  pn^rir.  Il  atlrihnail  an  nom  do  Dieu  nne 
rertn  surnaturelle;  l'art  magt>|ue  lut  permettait  de  cum- 
mander  ans  étt^menls,  et  in  vérité  lui  était  dWioement  rAvé- 
mm  êome.  ApoUoa,  NiMrte,  AMlel^ee,  MreM  patt  kui 
robfetirMi  eau»  tout  pertieelef  ;  mal»  H  éteadi»  ■imi  aee 
hflnimai^  à  tous  les  <tfcti%  de  tonte^i  les  rentrions,  et  disait 
«j«e  le  philosophe  est  le  prAtre  de  tout  1  uniTers. 

Si  \\e  aurait  ele  ctsiii  a  c«  r*le  qn'il  se  donnait, 
suivant  .sa  biu^rApliie,  ou  plutôt  «on  pani^gyriqne  fiar  Mari- 
ons, son  disciple  enthousiaste.  On  y  voit  poOfUMit  Pro 
dm  tUm  «oièt  I  «'eoporter,  avide  de  hMMige»  ;  que  te 
célllwt  nefatpaelQuKwrtpwirliri  la  coaUmace,  et  que  ses 
prfrations  les  plus  pénibles  consistaiettt  dMM  Jeiàaa  ré- 
guliers et  B^ffères  qu'il  s'itnpotmit. 

Ses  ii-iivres  pliilosopliiqiies  tienm^nl  le  pr>'mirrrann  p;irini 
ses  écrits  :  son  cuinraentaire  Htir  le  Ttmée  de  Platon 
était  calai  qu'il  estimait  le  pln^.  On  a  de  lui  au»:!  des  ul)- 
aarrationa  sur  le  prcenkff  AlMiade,  sur  le  P»ménid»t  na 
b  Oraff  le,  adbM  dtala(!tMa  dePlalea,  et  MT  te  ti«ll4  ur  to 
Réjmbhque;  nne  TfiM<»j\rde  Platon  et  nne  IntwUion  théo- 
logique. Au»,  cBUvres  |iliilo<npt)iqn4<«  de  Proi  tiw  peuvent  se 
rattacher  ses  dix-hu't  iiri;imi'Ttts  Cnntrr  les  r/iri'fitnt,  où 
il  corobfll  la  création  et  établit  réternilé  <lu  monde.  Gomme 
matb^'maticirn ,  il  a  laissé  un  traité  Du  mouveiHfnt ,  écho 
de  la  phjsiqoe  d'AiMflle;  «a  tnild  Da  Position*  ùtln- 
mimiques ,  dee  commentaires  Sttr  le  premier  Ut>rê  <fe« 
Éléments  (rEnclide,  une  paraffinée  du  Tfrr'îf>ifi!)<  de  I 
PtolctDée ,  monument  d*a:>trotogio  plutôt  que  d'astronomie.  ' 
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;  1)  adonné  à  la  philoloifie  nue  Chre»tomath\e  f/rammad- 
cale,  cnntoue  i^Mileineiil  p;ir  les  eilrnits  de  l'b«iltU!>i  ii4s» 
Seolirs  sur  HomtT' .  K  -  om;»en/frtrei  sur /cs  T^atiauj 
et  les  Jours  d'Hésiode.  Uet  poésies  qu'il  composa ,  il  m 
BOUS  Mlle  qm  qaaira  hyMWa  Soleil ,  à  Venta  et  aat 
Muaee.  J.-M.  ieiirai. 

PMMTLCS  (Saint),  archevêque  ou  patriarthe  dl  CSans- 
tnntiiiople,  afalt  été  lecteur  dè<  •^ïs  pin*  jeune<i  nuin'e»  ,  et 
l'on  supjiose  que  c'est  en  c<'tte  cjualïte  ipi'il  fut  cogiiu  de 
saint  .Iran  Ctirjfsoslomc;  on  a  an''me  dit  qu'il  fut  son  se- 
crétaire. Ce  qui I  y  a  de  certain ,  c^l  que  ce  grand  iiomine 
hii  conserva  liMite  sa  vie  et  lui  témoi^a  conslaromcat  la 
pltis  rive  ifltoetlm.  Traie  fois  Proclu*  fat  propoié  paarl» 
siège  patriarcal  de  Ceattantioople  avant  d^Mn  prasm  i 
cette  haute  dignité.  Il  jouit  il'un  ^rand  crédit  nupré'^  de 
ThHiAmm;  et  si  on  lui  a  reprocl»é«ou  inl.wen- 
tioii  d.ins  la  romlamnation  de  Nestorius,  on  n'a  uni-  des 
éloges  p'Hir  .-^.i  lettre  toute  cbrêtienne ,  tout  é%an^t4ique, 
adressée  aux  Amiénieas  dans  l'aiTaire  de  Théodore  de  Mop- 
sneale.  C'est  ii  lui  qu'on  laHwri*  llitrodaetioa  dana  la  M» 
lailtodufrtia9ion,c'est>k«dk«  deeee  paf  elei  iiwiéea  daaa 
l'ofAce  sacré  :  Smnt,  saint,  saint  le  Seigneur,  te  Uteu  de* 
armée*.  Il  fcouvems  pendant  douze  ans  I  ej^lnse  de  Conslan* 
linople,  et  mourut  ver»  11'  1  '  imlli'i  i  inadr  in i  > ir-i  houié- 
Hes  et  dea  épitres,  qui  ne  satisioat  pas  autant  uotre  goût 

pWniMl  «m  On»  di  MB  teaips. 

J.-M.  BOWTIL. 

PIIOCONBOLS  et  MIOPIIÉnURSw  On  appelait  alari 

à  Rome  des  fonriinnnaires  qui,  sans  être  euv-mPme«  ni 
consuls  ni  préteur»,  étaient  re»Aln»  du  (miuvou  i 
ftentim)  eunsnlaire  ou  prétorien  pour  .iilini >  c  une  f>r«>- 
Tince.  Cette  magistrature  aecidealeiie  lut  d'dtmrd  attnituée 
Bwt  consuls  et  au«  prêteurs  dont  an  plébiscite ,  rendu  sar 
la  prapetitioa  do  Maet  «  pniMgMit  iee  paavein  à  l'oeca* 
dedd^tae  gnenv,  d^artt|{eaoaiaMneés,i^aBfldte  tbaifMiiéiiy 
de  leurs  fondions  était  espin*  !,e  premier  esemple  qu'on 
en  ait  est  celui  du  consul  Quintu-  i>id)ltu.<!  Pliîlo,  l'an  .1V7 
av.  JC.  t'onime  un  plus  i^rand  nombre  <li'  p  n>  r.uix  qnr  d  s 
iitii§l»tiats  en  iondioas  eiait  souveat  lodtiipeosabte ,  ii  en 
résulta  qu'un  pouvoir  formel  proconsn/aire  on  proprtf' 
ri«i^(Waitcoallé|^  d«  yeaple,  le  fdiia  «n 

tant  de  (biictium,  et  rarement  a  na  liBiplepaflieMllirtaoaaM 

l'était  PuMius  Cornélius  Scipion. 

).<ir-que  ,  <ers  les  dernier.  t(in|'-  delà  ri'i)ul>li()iii',  les 
preteurH  i.e  lurt^ut  plus  diarRe»  de  i'adminislralion  du 
pli} s  coitqnis,  mais  passèrent  à  Rone  l'année  d«  leurs  (oao- 
Uoiia,  oemiae  Inat  «vael  Iw  oaaaala^  il  deviat  d'M«p 
(  qnmd,  affta  Mta  ealfde  ea  teaelieae  f  Ha  dOaical  daae  Im 
provinces  en  qualité  de  ipiavemeiirs  )  de  les  revêtir  comme 
proconsuls  ou  proprétenrs  de  pouvoirs  consulaires  ou  pro- 
prcloriens.  Ces  pouvon  s  { imperiunt  )  leur  tlaienl  stilennelle- 
ment  ronférés ,  a  Kome  intete,  ordinairement  pour  un  an, 
mais  plus  tani ,  en  ce  qui  est  des  proconsiila,  pour  dent  ao- 
Bées.  ToHieMs,ilsa'eaoMaaaiMtlMi«iigBM(lwM«lsen  et 
les  IMseesux)  qne  tnrwpillt  dvalaat  faHW  ■eMa)  et 
oralement  d.4ns  la  [trovime  qui  lenr  était  assiRitée qu'Us  pou- 
vni'  nt  exercer  l  iintoiite  qiit  en  découlait.  Leurs  ponvoirs 
exi>irriient  à  leur  n  loiir,  des  (ju'ils  el^iient  rentres  a  Koine; 
rtencasdetriompbe,  pow  qu'ils  pussent  continner  a  ea 
Jouir  dana  te  vflte  i  Mlill  aMfiMteMna  ipleiali  du  peuple^ 
Ctiaque  lawnnsnl  oa  pMpMiMf  aMit  aa  aertaia  aoaabra 
de  lieMenants  (  /eyn/i  ),  aBawaii  par  te  léiMt,  seit  ipataMl 
ment,  soit  sur  la  d-"<i^nation  du  f>rncunsul  lui-même.  Leur 
nombre  était  proportionne  à  l'importance  de  la  province. 
I.es  proconsuls  et  les  propréteurs  avaient  encore  sous  leurs 
ordres  un  q  o  e  »  t  e  u  r.  Arriv«  dans  sa  province ,  k  proconsul 
et  le  propréteor  prenaient  en  main  l'atitorité  civile  et  mUi- 
taim.  ils]!  rtoaiaaideBl  te pidwaii de  InaMales  nM«istra- 
fiiftie  wnflnlaM,  eidle  dn  •Énat,  et  aiêaw  eette  du  peuple  j 

cnr  en  entrant  dims  li'iir  province  ils  f-iisaïen)  'c-  i  li'"  d'a- 
près lesquels  ils  se  proposaient  de  Rowvenuir.  Ëa  uu  laof  ^ 
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les  proconsuls,  selon  lesexpncssinn?  fin  Montesquieu,  «  eier- 
çaietit  trois  pouToin;  ils  «  laient  Iti^  pachas  de  la  répu- 
blique u.  Une  seule  barrière  arrêtait  la  tyranoie  des  procon- 
nla;  cMtaK  le  titra  de  eiioftn  remai»,  Som  les  empeiciirs 
tous  les  goavenieari  de  proviaee  porfèrcot  indteHaetnwnf 

le  titre  flf^  prnrnnï'.il. 

La  l  iaiia  ,  dui.mt  le  régime  do  la  Convention,  les  com- 
missaires qu'elle  fnv(»yail  liiins  lo.i  df'parlemenls  insurj^és, 
duM  le»  pays  con(|uis  ou  aux  armées ,  furent  noaunés  pro- 
emtuitf  quelquefois  par  flatterie,  plat  MHireat  par  réfiro» 
batioo.  En  ciïct ,  si  quelques-un»  moalrèreal  do  coongB, 
du  talent  et  de  l'énergie ,  conibieo,  comoM  IM  Fooclié,  les 
Coilnt-d'Hcrbois  ,  les  JoKCph  liflbon,  «ffaeèfcat  l«t  excès 
de&  Vt'rrèii  et  dus  Catilina  ! 

PROCOPE^néà  Césaréc*  ro  Pâlcsiine,  «u  commencenient 
du  cixième  siècle,  y  profeua  rtiétoiiqae,  «rétablit  ensuite 
à  Cmatantinople,  oà  II  profnts  éRaleiMirt,  Art  «vocat,  et 
devint  le  sec rotaire  ilo  B  T'  I  i  s  a  i  r  r  ,  iju'il  suivit  dans  ses  ex- 
p«klitionsd'A;>ie,irAlriquc  et  d'ilalic.  Décoré  par  J  u  s  t  i  n  i  e  n 
du  titre  d'l//tu/re ,  il  fut  sénateur,  et  en  662  préfet  de 
CkMulantinopIs.  Sa  vie  ne  fut  paa  Umlelolt  no»  diagrioe.  11 
mouml  vttn  tk  Un  du  règne  de  Jnstinieii.  Fut-il  cbréliN  T 
Fut-Il  ini^dcrin,  comme  Tout  i  ru  quelques  écrivains?  Ce 
sont  là  il<-£  questions  initi-cisos.  Ou  a  de  lui  l'histoire  de  la 
fin«T«<iei  Perses  e\  relie  (!«  la  Cuerre  des  Golhs.  La  va- 
leur de  M»  ÀtttcMett  ou  lùatoirea  aecrètes,  a  donné  lieu 
k  beaoooap  de  dlienHioMt  m  a  mène  eontetlé  qu'il  en 
fût  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  anecdotes  conlietioent  de 
terribles  correctifs  aux  éloges  que,  dans  ses  autres  ouvrages, 
l'rocopca  prodigui  s  a  Justiiiion;  elles  llétrissenl  surtout  la 
courtisane  Tbeodora,  devenue  impératrice.  Son  traité 
Des  ^fjfeweonstruils  ou  réparés  sous  les  auspieeede  Jua- 
tiDien  ert  em  productiiMi  fastidiettse.  Il  exiate  im  (land 
nombre  d'éditions  des  navres  de  Proeope.  La  plu*  eompiMe 
e<l  celle  du  P.  Maltret.  ea  srec  et  en  latin,  2  vol.  in-lol.  ; 
elle  lait  partie  de  la  collectiott  des  historiens  byxantins. 
M.  Isanllêrt  adoMéca  ISMwe  traduction  des  Aneedota. 

Augtfcta  Savacnbb. 

PROCOPE  (ANDKé) ,  surwNwné  U  Ortmd,  et  appelé 
,11. ^  i  |iM  I  r!>i.s  pRocop  HoLT  (rasus) ,  c'est-à-dire  le 
Tondu,  parce  qu'il  avait  été  moine,  était  le  neveu  d'un  gen- 
tthomme  de  Prague,  qui  l'adopta  et  le  lit  étudier.  Son  oncle 
renMMoa  avec  loi  en  France,  «n  Eapagna ,  m  Italie ,  et 
JinqQVn  PaMine.  Ordomié  prttra  k  aon  ratonrea  BeM^ 
il  accourut  auprès  de  Ziska  dè?  qu'éclata  la  puerrc  des  hus 
sites,  fut  nommé  capitaine ,  et  exécuta  diverses  expéditions 
avec  beaucoupde  bonlieur.  A  la  mort  dei^iska  loctobre  i  <^  i). 
Proeope  fat  élu  pour  clid  par  la  plus  grande  partie  des 
hoMdtM,  fiar  lea  taborflee  ;  et  dte  llunée  faivante,  U  porta 
11-  f  r  rt  lî-  (eu  (1an<;  le?  provinces  de  l'Autriclie.  Après  s'être 
reinii  aux  autres  cliefs  laissites,  il  anéantit  dans  la  sanglante 
bataille  livrée  le  10  juin  1  i  '  .  itus  les  murs  d'.Aussig,  l'ar- 
mée de  Misnie,  malgré  les  20,uoo  Saxons  qui  étaient  venus 
la  renforcer  ;  et  la  nuit  sairaate  il  prit  la  ville  d'assaut , 
l^la  la  réduisit  en  cendres.  En  1417  il  expulsalaa  Antriehiens 
de  la  Moravie,  et  ravagea  l'Autrklie  jusqu'au  Danube. 

l'rii  l  uit  (  I  ifinps-lè,  une  autre  bande  de  taborites,  qu'on 
appelait  ies  o» plianites,  dévastait  la  Lusace,  sous  \e*  ordres 
dSin  autrt:  Proeope,  dit  le  Petit.  Les  deux  Proeope  réunis 
envahirent  la  Siléiie,  ea  même  tcmpa  qoe  la  Bobéme  était 
Impitoyablement  nvi^,  par  aolle  de  la  latte  aehamée  des 
taborites  et  des  utraqiiii.lps.  L'union  ne  se  rtUabltt  parmi  les 
liu&>iitei»  i|uc  lorsque  le  pays  se  trouva  mËQacii  de  trois  c^lés 
à  la  fois  par  des  armées  de  croisée  allemands.  Proeope,  à 
la  tâto  de  1&,000  beennea  de  cavalerie  et  de  1«««HM  lantaa* 
iiBS,  ntarcha  k  la  reneonlra  dea  Allemanda,  doot  lea  Anvea 
étaient  1  >  hpnncoup  8U|>érieures,  mais  qui  furent  battus; 
puis  il  parrourut  la  ^iaéie  ainsi  que  la  Moravie,  et  pénétra 
en  Hongrie  Jusqu'à  Presbourg,  en  mettant  tout  à  feu  et  à 
aang  sur  ton  paMa^.  De  leur  oiMe»lea  AUemanda  envabireot 
«nei  la  Bebène,  et  n'y  ooaunlml  paa  metae  tfalfOGiléB. 
Pmu-  prévenir  une  BouveHeexpédUloo  des  AUemanda,  Pro> 
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cope  envahit,  à  deux  reprises,  en  1459  et  .  n  i  inn,  \v  - 
nie ,  oii  son  armée  pilla  toute  la  coalrée  ^'etendiint  jus^u  à 
Magdebourg.  L'empereur  Sigisroond  lui  ayant  oITert  de 
traéler,  Proeope  ae  rao<lit  à  Bgra  à  la  léte  d'une  suite  nom. 
breuae;  mak  nanéROeialiona  entamées  furent  rompues  parée 
que  i'crnjK'reur  exijiea  que  les  fuissites  se  .soumissent  mn 
dêcisiuns  d'un  concile  Tendant  ce  temps  le  cardinal  Julien 
avait  réussi  ii  lever  une  nouvelle  arnuv  décroisés  il,in'>  les 
Ëlats  de  l'Empire.  Cette  armée,  forte  de  près  de  i 00,000 
faomneeet  aui  ordres  de  l'électeur  Frédéric  de  Brandebourg, 
entra  en  Bohême  en  1431;  mais  à  l'approciie  de  l'amm  de 
Proeope  elle  prit  tvonteuseroeet  ta  fuite  (14  août  mi  :  et  à 
la  bataille  '1<  Ri<  <-nberg,  lecardinal  Julien fitd'in  ti  h  ,  nuris 
pour  maintenir  l'ordre  dans  ses  ran(,'8.  Plus  de  >2,UUû  hummes 
périrent  dans  cette  déroule.  Proeope  le  Petit,  lieutenant  de 
Proeope  le  Grand,  cbaaM  eawUe  le  dnc  Albert  de  la  Mo- 
ravie pendant  que  aon  faomoarme  eipabalt  de  la  lioltème 
lea  débris  de  l'armée  saxonne  et  envabis!;ait  à  son  lowr  la 
Silésie.  Leurs  armées  s'étant  réunies,  ils  piltereiit  et  dévas- 
tèrent la  Hongrie  jusqu'au  delà  de  la  Waag  ;  mai.s  repotissés 
deceoélé,  ib  firent  «ne  pointe  aorFranclort  entnvefaant 
h  LaBace-Day  éproaféraiteneorean  éebec,  et  dorent  ahwa 
se  séparer.  Proeope  se  jeta  sur  1:^  '^ih^ie,  oii  il  consentit  à 
un  armistice  de  deux  ans  nioyennant  le  paycuient  d'une 
somme  considérable.  La  Saxe  Tut  réduite  à  son  tour  h 
acbeler  un  armiatifie  de  deux  années  au  prix  de  9,000  du* 
cala.  Biilln«  leaPlèleadaelHWilereaaIà  BUeoblInrcntdes 
huaaites  qu'ils  consentissent  à  y  envoyer  une  dé[)(it.itinn  i!c 
huit  membres , dont  Proeope  fit  partie.  Dans  la  discu.><^(ua 
qui  eut  lieu  au  sujet  des  quatre  articles  de  (oi,  i'rocope  prit 
souvent  la  parole  avec  éner);ie,  et  soutint  notamment  que  tes 
ordres  oiendiants  étaient  l'œuvre  du  démon.  Apria  qu'te 
eut  bien  disputé  pendant  cinquante  jours,  les  Bolièmcs  per- 
dirent patience,  et  s'en  retournèrent  citec  eux.  Alors  le  con- 
cile envoya  à  Prague  dix  célèbres  tlie<jlosiens  et  plusiairs 
princes  de  l'Empire  avec  le  titre  de  députés.  Il  en  résulta, 
sur  divers  pomts  de  doctrine,  un  rap|indMmeat  qal  amcw 
la  oonduaion  d'an  tioilé  doot  Proeope  on  ae  Ibit  paa  ponr 
saiislïift.  Enfln,  le  SO  novembre  I4$3  fat  oooela  le  tiailé 
dit  de  rn!i,jnn.^<i'a  de  DAIe ,  t|ui  accorda  aux  hiLssites  la 
communion  sous  les  deux  t^pèces,  et  qui  attribua  aux 
Bohèmes  le  titre  de  Fils  aînés  de  f  Église  catholique.  Se<dl, 
avec  lea  taborilea  et  lea  orplianites,  les  deux  Proeope  ae 
leAuèrort  h  reeoonattre  hi  aoprématle  du  pape  :  diaaidenoa 
qui  amena  des  lulles  «mêlantes  et  prolongées  entre  eux  et 
les  calixtins.  Proeope  ravagea  les  terres  de  ses  adver- 
.saire«.  Enfin,  après  divers  engagement,  tut  livrée,  le  30  mui 
1 4 34 ,  non  loin  de  Baebniwbbrod,  one  batailiedéciaive.  Quand 
elle  parut  déeldément  penkie  pear  Proeope,  lea  cbeb  de  aa 
cavalerie  prirent  la  fuite.  Quant  à  tni,  entouré  de  se;  p1u<; 
braves  guerriers.  Use  précipita  avec  fureur  sur  les  batail- 
lons ennemis,  au  milieu  desquels  il  trouva  la  mort.  l'rocope 
le  Petit  toi  tué  à  «es  cdtés.  La  défaite  des  taborites  fut 
oonpièto.  lA  vOle  de  Taber,  centre  d'action  dat  tdieitici, 
Ayant  dû  h  «ion  tour  se  aouBettre,  la  Bohème  se  trouva  pa> 
cilii'e  .<^ans  intervention  étrangère,  et  la  diète  présenta  à 
l'empereur  Sii^ismond  des  conditions  dont  l'acceplaliMn  par 
ce  monarque  eut  pour  résultat  de  le  faire  reconnaître ,  en 
1436,  comme  roi  de  Bohême. 

PROCOPE  (Café).  VoguCArtit, 

PROCRiS.  Voyez  CtmuM. 

riUiriU'STE.  Voyc^  Pnooi  sTt. 

FUOCTKU  (liitvAN  W ALLE»),  poète  an^als,  plus  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Barrg  Cornwall,  naquit  à  Londre-, 
«en  la  An  du  dix-buiHènae  aiècle ,  et  fut  itéré  au  collège  de 
Harrow,  D  se'eonaaera  i  la  eanièra  de  la  jurisprudence, 
et  exerce  encore  aujourd'hui ,  à  lA>ndres ,  la  profesMon  de 
àarrister  et  les  fonctions  de  commissaire  près  l'a<Jmini.slr.i- 
tion  des  établissements  d'alieiié>.  Ses  débuts  comme  pet  le 
datent  de  istft,  époque  00  il  fit  paraître  ses  Diuuiatic 
Scmm,^  n  a'eObr^t  dlnlrodaire  tut  ditlosue  pl«a  aa< 
Iniet  dai»  In  Uttéretwi»  dramliq^  fia  IBM  U  paUia  jr«r- 
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rtWiOohiuM,n  UcMan  taU,  qttientéByamMtiingciMid 
seeeto.  L'Innée  d'aprts,  m  tragÀiie  île  Mirmdola  eUhrt 

le  pln$  brillant  accueil  mit  le  théâtre  dt!  Covent-n.nrdpn.  On 
ne  s-iumil  nier  cependant  (jue  cet  ouvrage  se  prèle  |)eu  <i  Is 
ropri-><-ntation  ,  ne  fût-ce  qu'à  cause  do  son  manque  de  n><)ii- 
vemoit  Jrafoatique.  En  Ift32  oo  vit  paraître  ses  English 
Songt  (  noavdte  édilion,  ISS3),  dont  plusieurs,  ptrcunpie 
TkaSeot  Mot  deveniH»  teviè  fait  pepalatoei. 

Pieder  aanlile  svohr  prit  fMdr  nèdèiw  lea  itoétet  de 
l'époque  d'Élisabeth;  ses  p«tits  poèmes  lyriques  sont  pour 
la  plupart  des  cltefs-d'ccuTre.  Il  s'est  auwi  eaaayé  comme 
prosateur.  En  1827  il  a  publié  la  Vie  d'Edmond  Kean 
(  2  vol.  )  ;  en  1  m,  uœ  iWottce  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Ben  Johnson ,  placée  en  tète  de  TiSlition  compacte  des  œu- 
vres de  ce  poêle  (Loodiee),  et  un  Muoi  tar  le  géttie  de 
Shakespeare^  placé  égaleneat  en  ttte  d'oae  édition  de  graad 
poêle  (1M3}.  Il  e  pan  «■  ISN  «■  imwU  d»  «s  Atiof* 
and  tain  in  prose. 

PROf:i:R.\TIOrV  Mn  I.Min  rur<n-r  pr,.,  |.rr;,dre  soin 
pour  ua  au(r«  ).  C'i^t  le  puuvoir  donne  vecl)ali  inout  uu  pAi 
écrit  par  une  personne  à  une  autre  d'agir  en  son  nom  comme 
elle  ferait  eUe-mèro«.  Oft  doBoe  auwi  cette  déMoiîiution  fc 
l\>cte  qui  contient  poefeir  d'agihr.  Fepes  Mmmt. 

PROCURËUR.  On  nomme  jmemnur  «aki  qot  ^jlL, 
Migne  ou  gère  pour  autrui ,  en  TCrta  d*aB  povToir  oa'jHio- 
curation  à  lui  donnée.  Le-^  li  v  >;r«  et  les  droits  dit^v> 
curew  fondé  sont  ceux  du  innndauire  en  général. 

Sous  l'ancien  régime  on  appelait  procureurs,  procureurs 
ad  tite$,procwturt postulants ,  d««  oWciers  établit  poor 
^Aflereligir  es  JntlIoeouBoo,  etduMllalMtdeeplai- 
dean.  Lfutilution  de  ces  ediders  eatfort  ancienne;  des 
lettres  de  PfaiUppe  VI,  du  mois  defétrier  1317.  attestent 
l'existence  ii  cette  époque  des  procureurs  au  C h  A  t  c  t  e  l  ;  en 
1321  on  voit  également  la  compagnie  des  r>r<'<'><reiirs  au 
parlement  passer  un  traité  relatifà  l'institution  d'une  rontrene 
dévote.  La  toi  du  20  mars  1791 .  qui  abolit  la  vénalité  et 
lliéredité  de  loM  lee  «neMiniiiitèrWe  pcte  deitrilMiiiein, 
tipprioMlee  pnNw«Hn*imi»le»  fenaptage  per  des  eroa  ét. 
leoon  aeql  «tidt  e1iai|ft. 

Les  procureurs  fiscaux  étaient  des  orficiers  i'ta!>Iis  dans 
riutque  justice  seiRneuriale  pour  y  défendre  les  inti  rèt-s  pu- 
blics et  seigneuriaux  :  ils  remplissaient  prèi  d'elles  les  func- 
tions  doat  «'acquittaient  les  procureurs  du  roi  près  des 
tioes  royales. 

Oo  appâtait  pncNKiirfén^rofflder  principal  «iMiiBi 
des  intérêts  dn  pfinee  el  de  publie  dam  rétendue  da  tes» 

sort  .les  anciennes  cours  souveraines  ;  ce  titre  parait  remon- 
ter iu.>qu  a  1312 ,  et  Ton  croit  «pi'il  appartint  ulors  à  Simon 
de  Bucy. 

L'institution  de%procureurs  du  roi  emistail  dès  le  treitiétne 
siècle,  comme  le pHWf anllM ngistres du  perienMnlde  Pn- 
rie:  subofdanaée  an  pnewnurféoénl  delà  ooiH- supérieure 
b  bqnelie  iwaeiliieidt  le  tribanal  près  dnqee)  Ha  tiégeaient, 

ils  élaieuf  avant  la  révolution  quallliés  devant  cette  oour 
de  subsdtuls  du  procureur  gt^néral.  Pour  les  procureurs 
impériaux  et  les  pniiun  urs  j:eneraux  impériaux  d'aujour- 
d'hui, mfiez  MiMsitiir.  iiBur.       CliarlM  Lkmonniu. 

PROCURKI  R  l  l.SCAL.  Voyez  Office. 

PROCUBËUA  OKAiÛiAL  IMP^AL.  Tepes 
ViKiftitaBfvauc. 

PROGOBEUR  mPÉUAL.  r«pa«  MiraaitaiB  ni- 

KLIC. 

PROCUSTL  ou  rROClliUSTE  (c'est-à-dire  relui  qui 
Meta  la  torture),  nom  d'un  brigand  appelé  encore  Polji- 
jnénuNi  par  Paosanias ,  et  Damastus  par  Plutarque.  Il  foi- 
aait  aga  e#onr  «dinnira  à  CorydaUss,  dane  fAttique ,  et 
ditaslalt  tmrte  la  contrée.  Llnrention  d>in  nenveau  genre 
de  supplice  [\\  i.rlniit  rentlu  célèbre.  1!  consistait  à  coucher 
shi  *ictimc  sur  un  lit  de  fer,  et,  ju!ii]u'a  ce  «(ue  son  corps 
h°)  tint  en  de  certaines  proportions,  à  le  raccourcir  par 
d'itorriblcs  mutilations,  ou  à  l'étendre  par  des  tiraiUeoients 
pliM  ilb««t  «flflON.  Il  M  tntfpwTbé  ade,  prtad'IlMiiilooe. 
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noms  lie  Praernale,  Danaaie,  SliUi.  PUI^roemple,  déai> 

I  pnent  le  inSme  personnaj;e,  et  n'emportent  qu'une  d^si^na- 
'  lion  .spéciale  auv  divers  supplirei  qui  lui  étaient  fiuniliers. 

'  UlFAlI.I.Ï. 

PROCUSTË  '^)-  Si  nul  ne  s'est  avise  de  re< 

nonvelar  phyai^aaaMBt  les  horribles  expériences  du  lit  de 
Proenete,en  rennehe,  celle  «ipteaafam  eatlaorMUament 
en  naage,  au  Agorë.  Il  ae  dit  d'une  dieae  qoe  l'on  rogne  mi 

que  l'on  allonge  contre  la  raison,  sans  autre  motif  (pie  relui 
de  la  foire  entrer  dans  un  cidre  donui',  dans  une  étendue  dé- 
terminée. C'est  ain  i  jm-  le  besoin  d;  i,,in   tenir  nn  livre 
en  nn  nombre  de  volumes  indiqué  d'avance  e%pa9e  à  le  faire 
passer  sur  le  Ut  de  Procuste.  lMruu.v. 
PROCYON.  t'oyes  Cuira  iAstnmami»). 
PRODATAIRE.  YoijM  O&ttBia. 
PRODIGALITÉ,  défaut  de  lucMire  dans  les  dépenses 
aux(pielle*  on  se  livre ,  oh  Men  encore  dans  les  doits  ou  les 
n'eonipeniies   pir-  I  jn    Irtribiie;  en  d'autres  termes,  c'e^t 
une  mauvaise  adiiiinislratiun  de  son  argent  uu  de  sa  tur- 
tune.  Au!i.si ,  comme  il  est  de  rligie  générale  de  marclicr  en 
toutes  cbosee  à  la  voix  de  la  lalaon,  la  morale  réprouT*  la 
prodipHlé  I  «dli  aen  pnnrfer  antt;  unda  elle  rinima 
dana  bien  des  cas ,  et  passe  da  Mine  à  l'admiration.  En 
ceci,  la  morale  est  conséquente  arec  die-ntéme;  elle  se 
montre  sévère  ou  indulgente  suivant  les  objets  auxquels 
s'attaclie  U  prodigalité.  Celui  qui  dans  une  catastrophe  |)U- 
blique  se  dépouille  de  co  qu'il  possède  pour  venir  an  secoure 
I  dea  malbeureox,  on  qui  accomplit  sa  mine  complète  afin 
I  da  aaofcr  «a  patriâ  d'ion  grand  péril,  mérite  de»  applaudie' 
I  semanla  :  ce  aonllkdes  prodigalité»  anUinae»,  devant  ha- 
!  quelles  toute  penaée  d'avenir  personne!  don  disparaître.  Mab 
il  faut  prononcer  anathème  lors^i  h  p  ur   i<tisfaire  les  ca- 
prices des  sens  on  jette  l'or  a  pleiiita  a.ùiui! .  on  est  encore 
coujiable  lorsque  pour  attirer  les  regards  de  la  foule  on 
entretient  un  luxe  somptueux,  dont  on  fait  peser  les  dépenses 
sur  ses  créanciers.  Saiirr-Piiosn». 

PRODIGE  (  du  latin  pro ,  en  avant ,  devant ,  et  dicert, 
montrer,  indiquer).  Qu'est-ce  que  le  prodijw.' Un  pliéno» 
mène  éclatant,  ipii  sort  du  cours  ordinaire  îles  rlin.<e».  Le 
miraclr,  au  contraire,  ast  «n  étrange  événement,  qui 
arrive  contre  l'ordre  ri,iliirel  des  cliost-s  ,  tandis  que  U  î/irr- 
veille  est  sim|>lea>eat  une  œuvre  admirable  qui  eiiace  tout 
nn  gann  de  choses.  Ainsi  le  prodige  surpasse  les  idéaa 
eommuneo;  le  miracfe,  loole  noin  intelHgiaira ;  la  mer» 
vHUe,  notre  attente  et  nofre  fmaghiallon.SanacaaaeeoBiuie, 
le  soleil  perd  tout  à  coii].  a  î  miiière  :  c'est  un  prodige,  l'n 
Uiort  secoue  les  vers  <tu  m  jiuicrP,  ©t  renait  a  la  vie  .  c'est 
un  miracle.  Lu  inventeur  puiss-:int  labriipie  tii;;*  ailes,  et 
s'élance  dans  te»  airs  :  c'est,  uue  men  ctilr.  Il  nous  semble 
assez  inutile  d'ajouter  qu'aujourd'hui  Ica  prodiges,  les  tiier- 
veUlea  et  lea  miracte  eut  complétenent  disparu  devant  le 
lambeau  de  la  adenoe,  des  aria,  de  la  rahen  en  de  h  fol. 
PRODIGUE.  Voi/ez  rnouu.vLnf.  et  DissipATtin. 
i  PRODROME  (du  grec  Kfo ,  devant,  et  Ô90[m>;, course). 
"  Dans  les  ouvrages  .scieutiliques  <m  donne  souvent  ce  nomè 
un  écrit  qui  en  précède  un  autre  devant  paraître  daoa  In 
aalte,  qui  cet  l'avant  coureur  d'un  ouvrage ,  Tecail  etndén 
qn*un  autant  donne  d^afancc  de  aonentreprisn. 

PRODOCnON,  PftOMXnVUll,  PRODUIT.  Toolae 
les  foU  qu'un  homme ,  par  l'emploi  de  ses  facultés  morales. 
Intellectuelle*  ou  physiques,  obtient  un  résultat  que  les  au- 
tres liomiues  joiit  <lisposcs  a  pajer  ce  qu'il  coûte,  le  phé- 
nomène de  la  production  s'aceumplit  :  cet  homme  est  un 
pndtÊCleur,  et  l'œuvre  exécutée  par  lui  un  produit.  La 
aafant  qui,  dans  la  aoUtuda  du  cabinet  ou  datant  les  feue- 
neenx  dn  laboratoire,  eonaume  te*  jours  et  aea  ndta  à  la 
reclierchc  des  lois  [(ui  constitii  nt  ia  vie  du  monde  exté- 
rieur; l'agricuitcur  qui  ap|)li()ue  a  la  lueilleuru  culture 
champs  les  découvertes  de  la  théorie;  le  commerçant  qui 
double  et  qoclqucfois  centuple  la  valeor  dee  cboaes  par  un 
aimpledéplaceiMiit;  la  ■nilMlyrierqaitpard'talilie»  liawp 
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fonmtioM,  cbMiBea  ol^prtei«iu  Iw  imMn»  1m  ptu 
viles;  l*krU«led(wt  le  pinceau ,  li  plane,  la  ^«ole,  lu 

ctiantH,  tt'  <  i>iau ,  ti<  ^oMe,  (ltHa&«cat  («s  autres  twiniBe», 
leÀ  ai  rarlK'iil  ;»u  cercle  édoitde  leur  spécialité  [vour  réveiller 
dans  letir  cjpur  et  tl.*i>^  l^iir  espiit  ii  la  '  •!  Ir  i  ■  >  gc- 
QéraJe»  cl  les  i>eiiiiiiieiitÂ  («'uércux  ;  radininUlrateur  dont 
la  miffiUiU»  Mfiiilue  procure  l'cxéculioa  «les  règleti>eiit«  ;  le 
maclblret  qui  turveille,  nMiatient  el  Uifige  l'«|)|ilicatkMi  4b 
la  loi,  tmis  cet  hommes  «etttile*  pnduetmm.  Le»  ffoiuitt 
(lu  savant  NODl  k'>  c<>itu<ti»>au(<->  a^utée«  aux  trésors  de  le 
scieiicv ,  uu  volj^i  iàtici  l'eiMeigncinont  i  de»  frniU,  des 
légumes,  de»  ^rain»,  des  l>esiiaax,  des  laines ,  îles  tM»is,  des 
minenis,  des  marbras,  des  pieme  à  MUr»  «le.*  ele.,  voiià 
eeusde  l'auriciiMenr;  des  drtpe,  doe  tollee,  dei  Maliine, 
tlc!«  quiiK.iillerie  ,  nieubles  ,  des  comestibles  ,  dt^<s  lia* 
bits,  et  tuute  ia  inuUiiuJu  des  objets  rnilispensablujj  aux 
nations  civiliivécs,  composent  le^  luit-  du  ni.iiuifactarler  ; 
tout  cuuune  lee  aeotiineiita  (l'ciitlioiisiasme,  de  dévouement, 
ll*«mbitioii,  que  lee  ehants,  le*  daii«es,  Iw  drames,  les 
•calplNr«s,  les  monnmento,  lee  palntarait  iu|veat  m» 
lrava[lle«ir:«,  sont  les  produits  de  rartîste. 

Mais  dans  la  si^vi  riti'  ilu  laiig.ifie  tionuuiique,  le  rèMiltal 
quelconque  iPuii  travail  liutituiu  ne  iiièrite  le  nom  de  pro- 
duit ({u'aiitant  quli  vtut  ce  qu'il  coûte  ,  c'est  â  dire  autaet 
que  les  autres  bontnes  Beot  disposés  •  pajer»  pour  eu  Jouir, 
les  dépenses  de  ton  éUUlMeiiieitt.  Llminine  qui  délmirail 
une  valeur  égale  à  cent  Iranu  pour  en  créer  mif  aiitn 
il  quatre-vingts  francs  ne  serait  pa^  uu  iniHluileur,  luai^ 
un  consotiuuateur  improductif;  il  citt  m^ute  évident  qu'il 
ne  pourrait  continuer  un  travail  aussi  dispendieux  sans  «« 
ruiner,  c'cst^à^diie  cani  détruire  i  la  longue  son  cspilal. 
Cette  remarque  mène  droit  à  l'une  des  questions  les  plu^i  im- 
|>oi  tantos  de  l'économie  suciaie.  Il  peut  arriver  qu'un  humine 
qui  iiiriiirra  im  jour  le  iioni  île  iinnliii  li'Ki  ,  l'wce  qu'un 
Jour  ks  résultats  de  son  travail  payeront  bien  au  deià  ce 
quib  auroitl  coAlë,  pourswTe  iafructueueemeut  durant  de 
loojpieB  MnéeSy  ^  dis-jc?  pendant  tt  vie  ctititei  ,  un 
btti  que  ses  conlentporalnit  mépriiennil  eomme  cbtanérk|ue  ! 
il  est  tel  produit  ijne  ilcux  uu  trois  Aies  d'homme  taraient 
néccs'^airC't  pour  coiitiuciir,  dont  ia  retlicrclie  pcracvé- 
raiite,  après  nveir  valu  le  titie  de/otu  aux  deux  premiers 
iarenlciirs,  procurera  des  rkiietees  immeuies  au  troiNèpa, 
qui  ne  sera  pourtant  que  le  conDnnatettr  et  IVrftier.  Les 
proiluils  seifnlili<iih ne  snnt  point  les  scuL*  qui  sr  fassent 
Koiivrnt  aclieler  piix  dv  leU  sacrifucs;  il  et>l  buiucaup 
d'a'uvies  indu<lrielle«  dont  l'utilité  demeure  loot^leiups 
inférieure  à  la  valeur  dt»  capitaux ,  perdus  en  appareoce  à 
les  aceonnpiir,  et  qui  plus  lani  nadenl  «i  oBBinpIa  les  liais 
énormes  de  leur  établiaseiocnt. 

J.*B.  Say  et  Ira  économistes  de  son  école  comptent  au 
rang  do*  producteurs  to  iiofn  lrlalrvs  futuien  i  l  les 
capitalistes ,  quaml  même  il»  ne  se  livrent  de  leur  per- 
^'mii«'  à  aucun  travail  ;  nous  croyons  mal  fondées  le^^  raisons 
apportées  pour  imtitier  cette  classiflralion.  «  L'homme  ne 
crée  lien,  dit  Say  { son  Iravatl  s'applique  toujours  à  quelque 
rlios*  qui  existe  antérieurement;  les  agents  itiiturils,  .iiiv«t 
bien  ceux  ilmt  la  jouissance  est  rcjtb'e  coinmuue,  l  air,  la 
luiiiieri',  1.1  (hileur  solaire,  la  mer,  et  toutes  les  eaux  na- 
vigables ,  que  ceux  que  Pappropriation  a  mis  dans  le  do- 
maine individuel ,  la  teire  cultivable,  par  eaemple,  ont  inie 
action  et  une  part  nécessaire  dans  lo«ile  ipnvrr  Iminaine; 
en  d^mires  termes,  font  produH  est  le  résuii  it  deux 
forces  unies  '«  f""'ê  ''e  Tbomme  et  la  fon  e  <lii  mondr  ; 
donc ,  le  propriétaire  foncier  qui  loue  sa  terre  pour  que 
le  fermier  en  tire  par  Papplication  de  son  travail  les  fruits 
qu'elle  ne  donnerait  point  sans  culture ,  mais  que  la  culture 
M  enuralt  produire  sans  Falde dn  sol,  concourt  k  ta  pro- 
dnction,  non  pdint  ilîn-t f-ment  <  l  de  sa  personne,  mais  in- 
directement et  par  le  miiven  de  !i<in  insiniinent  :  de  ni^me , 
puisqu'il  e-i  impossible  qiraiirunc  prodiiclion  s'opère  sans 
capitaux,  le  capitaliste  qui  détient  llnstramcnt  de  travail 
etqnloi  lontruagn  anx  tnTallle«ffs,cMWopn  I  la  produc- 


PRODUCTION 
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taire ,  «t  de  la  même  manière  ;  il  ne  produit 
,  mais  son  capital  travaille  et 
|iour  lui.  •  Miannewent  pardi  k  hien  d'antu»; 
qiieaoe  fausse ,  tirée  d«  prémisses  inoontestaUes  !  Peint  ^ 
pnxluction  ^rfii-.  Mii-r  l'ii  «ruvre  de  la  ierre  r\  i-'<(>i- 
taux  ;  en  d  autres  termes ,  point  de  travail  sans  instru- 
ments  :  cela  e«>t  juste  et  «rai  ;  nécessité  par  eeosétpiefrt,  al 
le  droit  de  iHapnew  dn  cas  InÉtramanis ,  terres  ou  rspitanip 
M  tranve  dens  la  domainn  «lelueif  de  qneiques-uns  ,  de 
payer  \ru~-.  i!élenle*in>  une  pritin"  lont  l'appât  les  deler- 
loin«  a  |>ei  inetlre  l'usa^  de  leur  propriété  :  cda  est  cnrure 
incontestable  ;  mais  ne  confondez  point  aotis  ud  mèm«  nom 
des  hommes  dont  iea  feBetions,  in  sMaation,  le  sort  et  te 
mérils  sont  al  4lfil«rente{  nn  dlins  poM  qne  le pnpriélaire 
et  le  capitali<<fe  prennent  part  à  la  producthiti ,  dites  seule- 
ment qu'ils  ii  empèdieat  point  qu'elle  ait  lieu  :  Us  ne  font 
point,  ils  lalaaenlÉim,«l»qni  planfstfilspmMMtiInni 
qui  se  fait. 

Puisque  toute  rteiicase ,  c'est -k-dire  toute  Valnir,  «st  un 
praduil,  in anUon In  phmiWmtet MM» qni produit ie  plus-, 
et  une  nation  cMMsami  individu  ne  saoraH  produire  trop; 

mais  ce  n'est  pas  à  dire  q<ril  faille  produire  aveuglément, 
sans  aucune  connaistaDce  m  Aucun  calcul  des  besoins,  on, 
pour  mieux  dire,  des  ressonroes  des  consommateurs.  On  ne 
paff»  étipn^Mê  fK'MMc  Jss  ynwhiift .-  c'est  une  vérité 
adminlilement  démontiéndnns  lee  elmpHree  eonsnevée  par 
Say  .î  >a  lielle  tli  ■rii''  fies  délHWrdi  -,  On  n<'  vfiû  en  efiet 
cuusuiumùr  qu'en  |>dyanl;  et  si  l'on  |w»ye  en  argent,  on  n'est 
devenu  propriétaire  île  cet  argent  (  à  moins  qu'on  ne  soit 
propriétaire  foncier  on  capitaliste)  qu'en  écbm^  d'Mi  pfn> 
doit;  ce  qui  revint  i  dire  qne  le  bit  da  In  «wensninsllen 
ne  s'accomplit  que  par  l'éclianKe  universel  que  font  les  pro- 
ducteurs des  produits  qne  citacun  d'eux  met  sur  le  nmrclié  ; 
doue,  plus  (III  produit,  (ilu'i  on  consomme;  innis  s'il  rst 
vrai  que  l'on  ue  (ir uduit  jamais  trop  tant  qu'on  reste  dans 
les  conditions  normales  de  la  production  ,  on  produit  tMH 
jennirap  quand  le  prmiuit  amené  «a  BlKliénetnMivepniM 
d'acheteur  au  prix  qu'il  coAte  ;  et  eelapent  arrivar  de  tnn» 
coup  >te  iiiaiiières,  mais  )  r in  i  dément  quand  un  dés.istre 
subit,  une  (guerre,  une  épidémie,  une  mauvaise  récotte,  ap- 
pauvrissant plusieurs  classes  de  producteurs ,  eeui-ci,  qui 
manquent  de  moyens  d'éclunge ,  rostreignant  Inmn  achats» 
et  eonmnniqnenl  ainsi  h  dhwiNi  hnMdiei  de  pmduettoHS 
la  pertiirlj.iliiiii  ipii  lésa  d'atiord  frapf>6s.  Il  .in  iveencoreqoc, 
bute  de  «'eutuidre,  trop  d'individus  exploitent  à  la  fois  le 
même  genre  de  production,  puis  quand  le  marrbé  s'ouvre, 
ne  trouvent  pas,  au  priii  qua  leur  coMelepmduii,  deeco»- 
eommaieurs  asset  riches  «t  nsaw  nnmbmix  pnnr  IVeenlir 

en  totalité.  Daii^>  ces  deux  ca"«,  il  e«t  enrarc  irexncl  de  dire 
que  l'on  produit  trop,  car,  au  contraire,  il  est  visil.le  fjue 
le.s  eonMMiim.iteiirs  ne  s  abslientient  que  pane  qu'ils  man- 
quent eux-mêmes  de  richesses ,  c'est-à-dire  de  produits; 
mrisU  lantdirequNm  a  idnttfenit  twpptndnife  i 


En  r^amé ,  la  production  et  la  consommation  sont  deox 

faits  titrielitils  ,  ui^issant  et  rea^iivsant  i  nf  ;nii  i-llement  l'un 
>ur  r.suUe  ,  et  dont  la  inarcUe  uonnale  doit  ùitc  un  tedou* 
blement  re*  ipro.pic  de  (luissance  et  d'activité.  l>o«r  que  cet 
deuil  faits  consUtuent  par  un  déTflloppemmtiégnIier  lapros» 
périté  publique,  il  faut  que  tonte  consommation  faite  ta  rue 
de  la  prwliiclion  soit  repiodiirtive,  que  totile  ptoduclion 
faite  en  >ue  de  ia  consommation  nuit,  s'il  ouus  e^t  {«ermis 
de  erêer  rexpression  qui  manque,  comomptible.  Rr'^Mir 
entre  la  production  et  la  consommaiioa  le  rapport  nensHat 
qne  nous  venons  dindiquer,  ce  senH  nveir  réaolo  le  pm- 
blèmc  le  pln<  diffirile  (pi  eludicnt  les  pubKcistes  inndenies , 
ce  seraii  uvok  oryanut  l'industrie,  et  du  même  amp  U 
80ci>-té  tout  entière.  Cliarles  Lemont^isr. 

PRODUCTION  (Procfidure).  Loatpa'nne  «Mira  pa* 
ralt  au«  juges  amen  compliquée  pour  wadin  néceaseiranne 
instruction  pir  l'fiit,  cIi.k  une  de'*  partie»  est  tenue,  dans  le 
délai  que  la  iui  lui  prescrit,  selon  sa  qualité  de  demandeur 
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o(i  de  (J^fon  li  nr,  li  f-m.  c  snifirr  r^iifO^  roiil<'n;inl  ses 
lijo;*'n«,  «t  leriiiiiM^c  par  on  élal  iiii-fe-*  l'i  liUes  quijy»' 
tiCmt  M  demande  on  udMeote;  dans  les  vinf(|^aatr«  bMi- 
fîri  suiTMil  cette  cipiaestioii,  eiiMWM  d«a  pHtin  d«it 
éii|iwii  M  greffe,  paor  MNMMMiMMi  M  Mn  VriM  par 
l'autre,  se«  p4èee«et  titrei  :  cV^itc»-  qu'on  apiMlte  d«i»  ta 
proc^iliin'prwMf*.  l/arte  par  It-quel  on  dMar*  k  t'iid»«r- 
<tair>-  l'on  a  fhh  «-i  ;  r  i. f,i -Non,  en  |p  somnnn!  It  i  ino 
faiaiMae,  s'aip^le  oc/f  rfe produit,  et  le  itiAt  ^irtxfurrio» 
éii||M  d^ne  nwnièfe  générale  l'emeinlile  des  plAoea  et  titrea 
fM  ■  praMu  :  FatnÊaft  whKtow,  r<to*Kr  te  jw»» 
AirflM,  mHm  sa  prodmtm  m  9^08.  iMn^nft,  «M 
un^  poiiriuit«  h  fin  (!*•  tpmpriation,  le  bien  du  débiteur  ayant 
fir  Mist  et  adjujs^  s«Ion  le<>  terme*  voiiUin,  Il  ^'ajHt  dViK*- 
rer  entre  les  créai i('i>>rs  i'i  <lKtrib>ntion  ciu  |m'i\  en  [hùm'- 
aant,  faut*  par  eut  rte  a'i  tft  régi*'";  avec  la  partie  saisie , 
•oaâltiAa  leor  est  feiie  de  produit»  edtrk  les  mains  A'vn 
IHmiiwiHiiwiini,  «Inrg6  d'Mfrir  IMrti  Imm  litiH  ée 
er^—e^î  oNi  ito  fNfNMf  ripi  dk  hmiié  <  «t  «nleiiMt 
drm-n  t.-  rr»  fotloration.  Produire,  t'est  dorif ,  en  général, 
daik»  le  taDf;a^  d«  la  procédure,  remettre  ati  Rrefle  ou  entre 
iK  WÊÊkBÊ  do  Jngi  éM  tMra  «t  pi^<  en. 

ciiarlt»  LuroKmEH. 
nOBtXTflON  (  AnatonUe  ).  Ce  mot  e»l  pria  qaelqite- 
Mt  potit  tfmvÊjtut^kM§«mmttàtfir^9ngm*tU  :  «"M 
aiM}  qn'^Mi  M  tfÊck»  wéwtèw  Ml  «M  ^rwincllwi  m 
prolongement  du  pérftorne.  tne  production  fléreu«eayno- 
\iale  est  tout  repli  de';  inenil.ranes  Mmi^es  et  sTDorialea, 
«pKiitjuo  rien  ne  soit  plus  impropre  q  i'  ri  -,  l  u  nii  ii^;  car 
te mi^scntère ,  par  exemple,  n'wt  pas  pins  une  protlnttion 
do  pérttoine  que  celni-ci  n'en  est  une  du  mésentère.  On  dit 
•vee  fiM  de  niiea  qifflBa  wapoittmM  de  nwlièn  ooniéB 


PROnUIT  {  Ecnnomic  poUhr/ne).  Voyes  Pbooi-ction. 
l»nt>l)lJIT  iÀrithmctxqut).   l'ojiea  Mi'Ltipcicatiow. 
PROIH  i  r  Acte  de),  l  oye:  PnoDomoN (  Procv^e/ttre y 
■   FKODI  iiS  niFFÉRËi\TS.  Voyei  Comtninon 

rilOFANATION  (da  Mla  JNV  defUt,.^liinm  M»- 
fle).  Lfttwa/hNolioii  immIb  ««eri fiF^f,  et  Mpoi- 
dant  ce  premier  terme  s'identiRe  qoelqiiefois  trèa-bien  avec 

le  second.  Atnsi,  ta  profanation  est  tout  aimptentent  une 
irTe*érenrer<iMiitii  I  i  nvors  le»  rliospii  consacrées  parla  ri-li- 
gioo ,  tandis  rpie  le  sacnlrgf  est  un  crime  commis  envers 
la  Divinité  nu^niej  innis  dani;  la  religion  cattioHqne,  Il  pm- 

fHatiM  dm  aaiBia  iB;»lèi«»  «at  m  n«l  âaariùgt,  pane 
V»  h  prfwawd»  DlBii  en  Mt  M  iHcnM  «Mira  la  DM- 

■ité.  Ce  cas  excepté ,  une  barrièTe  Immense  8é|iw«  te  iaeri- 
tétje  de  la  profanation  ;  le  sacrilège  se  commet  toi^iours 
avec  une  intention  rrirninell-.'  ;  la  pr^imatitm  |Mt  Ifolr 
Heo  par  oubli  nu  par  Ignorance. 

PHOFA.XF..  Dans  le  style  des  écrivaim  Mcrés,  nn 
ppvffUMpe^aatlIn^iliitM  fiUawineaadMclioaMsaiii- 
•m.  CI« ki «mIiim,  odtoqaillJloiMiM  nmit  égÊÊmni 
I  dMiMT  «tial  qpi  nMMt  pac  initié  am  mystères.  Il  s'em- 
^ofe  maintenant  MMirent  an  figuré  (mmic  dire  qa'on  n'est 
yaa  initié  a  rei laine  science ,  a  certaine  clio^ 

PHOFÈS,  PROFESSE,  <«dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
s*eoga((e  |»ar  des  vœux  danA  nn  ordre  religieux  qtiekonque, 
aprèa  i'axptrtUmi  du  lenifa  du  noviciat  i  oa  dit  ainsi  téO- 
fPeax  pr^B*,  rdlgteata  pnfiai».  Oa  eiB|iloia  aaad  tm 
UoU  substantivement  f  r^yez  MoNAsrirn  f  [Vie]). 

PROFt^SSEliR,  celui  qui  fait  prores^on  d'enseigner 
nne  science  ou  un  art.  Ci^  titre  ne  «"afcordiit  autrefois  qu'à 
ce«ix  qui  donnaient  lear»  leçons daBs  ceriain'^  «^inMi^scineints 
publics;  aujourd'lini ,  il  est  attrilmâ  même  à  cent  qui  vont 
déMter  ea  Tille,  àlant  le  eacliet,  leur  adenn  nomade.  Aiaait 
m  futHtftélé  (AuiwpKnd  et  refait  dans  le  meaile  te  tiftede 

profes-;.'nr,  au-'wi  bien  que  tel  él'jfiuent  lii'vtorien  ,  philosophe 
ou  iliél«-ur  de  la  Sorlvonne  et  du  l'ollc!.;''  df  Franre.  ftans 
iluiciennc  uni\>^r.-itê,  le  titre  de  prp/r^«fvr  ne  s'accordait 
ilBciellwneflt  qu'aux  maUree  qui  ooeupaieut  des  cliaires  en 


m 

Ui(«oio|ti6 ,  en  drdl  et  au  CoIWjse  de  VrM'^f  ]  m  prole*<ieiini 
eu  droit  jo^naient  a  cetlé  qualité  celle  d'(/.f5ejseur«,  «lie» 
pfvleaaeurs  reyann  celle  de  Itcteur*.  Dans  la  faculté  de 
nédeciaa,  H  n'y  aweH  que  des  deefeiin  réfmtfê.  Qaaal 
mt.  pioiBiaeBrt  de  eelW>>{  il*  c'eppetetenl  paiement  elria^ 
ptement  récents ,  et  ee  n'était  que  lors  de  \''éméTitat,  au 
bout  de  vingt  ar»  de  serrtee,  quila  s'iolilnlaleat  oDieielle- 

liii'iit  ;/rr;r.-n/  nrf  ^frUfi. 

Aujourd'hui  le  titre  de  pruléitaettr  appartient  ofliodle- 
meat  aux  tilnlairea  de  cliaires  de  fa  cul  té  i  ees  professeurt 
éeelea  de  droM  et  de  roédeeiae  «oat  aoeaméa  ea 
sdaMi  tea  IMMi  de  tMelegi»  dee  edeaeea  et 
des  letifce,  ils  aeat  elMiiia  par  te  miaielre,  aar  one  double 
liste  d'éleettnn ,  émanées  Vmt  des  profmsenr»  de  la  faculté, 
l'autre  ducoii-^eil  acadéniiipie.  l'our  ileveiiir  profe-sseiir  de 
lactilt^,  il  faut  Êtie  doclÊur.  D»m  le<i  facuUi;^,  il  y  a  des 
profusaenrs  adjoints  ou  sappléanls ,  uiperlétation  souvent 
ebarire.  Le  aoarelte  oaieanilé  reeoanalt  dene  tea  IpoMa 


des  agréf^éa.  Dans  h»  collégea  lès  professeurs  qoi  no  sont  paa 
agréftéa  ont  le  titre  de  r^M.  I,e*  prore*«e(ir«  de  facnlté  por- 
tent la  rolie  et  la  ti)i|uc  li  -mi-,  jucir',  viiir'i.-,  rranmisit; 
OU  pourpre,  mats  seulement  dann  les  fiolenniles  uiii\ersilai- 
res.  Les  proleaaenrs  de  collège  n'ont  que  la  robe  de  voile 
et  te  toqoe  aeice}  et  le  rès^emeat,  ijni  n'est  pea  toij{ie«n 
eheand,  eiige  qaîh  te  peêteal  «a  cbeee. 

Souvent  on  emploie  piiiwMalaaient  et  ea  aanvaiee  pert 
le  mot  pro/esieur  pour  indlqner  rni  auteur  qof  hH  pn§m< 
sioo  d'une  doctrine  i  eiaBl^àatfit  pmUssfur  d'aihri^iM, 
d'incrédulité ,  etc.  Cliatk^  Du  Koiuttt. 

PROFESSION  (du  latin  profUeri,  avouer).  Dans  son 
eena  le  plus  génênl,  ce  laot  dieips  noe  déctaralten  pabU- 
<pM,  einon  deqaelqaeeRgigeaieni  pMrteqnelonmIte,  ea 
moins  des  principes  qn'on  preftaee,  dca  sentiments  dont 
on  Mt  pénétré  :  Le«  senthnents  dont  oet  homme  tait  pro- 
fesiion;  Caton  faisait  profession  de  principes  fort  sévè- 
res ;  C'est  une  ittarque  de  peu  de  mm  et  de  peu  de  jugement 
que  de  faire  profession  d'athéisme  ;  On  a  exii^é  de  ce  député 
poar  l'éMie  ane  frtjutton  de  ses  principes  politiquee.  La 
iecotioa  feaiillère,  teire  fnifn$ion  d'une  chose,  vent 
dire  y  mettre  de  te  préteotion,  a'en  piquer  (tarticulièrcmeat  : 
Faire  projettkm  de  Itel  esprit,  de  ban ,  de  mepriKer  le  genre 
hnni.iin  .  etc.  \'w  fn  nfts.sioH  dr  fut  ,  en  [\ I  ■  lHurf;i<|ue, 
est  la  (li'cl.'iratitMi  pubiiqiit:  d«t  œqttt:  l'un  toi!  ,  (pi^ud  cllo 
est  ciMK  lieu  paréirit,  on  l'appelle  s  y  rnftole  ou  confession 
de/oi.  Quand  oa  iMptiw  )«s  cofania,  les  pamins  et  inar- 
ralnee  tent  profasaionde  M  a«  wm  dn  tipHtéi  ou  l'exige 
aussi  des  hérétique»  qut  Tentent  se  idenedUhr  vm  1' 

Profession  se  dit  MM»!  de  tons  les  diftÉnate  Moto 
plois  de  la  MO  :  l'.ndirasser  h  y  ^  v.Mioji  d'avocat,  de  mé- 
decin, aiitttis,  etc.  On  noiiiiuc  jouettr,  iifrogne  ,  liber- 
tin  de  profession,  etàm  qui  .s'ailonue  au  ji  u,  i\  l  ivro^nene, 
au  libertteage.  Un  élTOt  de  jtrq/euion  est  celui  qui  aldscte 
de  passer  ponr  dévot,  nn  alMe  de  fr^»^  «Ini  fri  w 
dit  :\ihi'c  ,  (fui  afilclw  l'athéisme. 

rilOFIvSSO  (lix).  Vouet  Ki  NweaMO. 

PRtJFIL,  uitn  i.iis  j>oi/it,  se  dit,  en  arcliitecture,  d'un 
deMiiii  odratU  la  raufte  ou  sectiou  verticale  d'un  liAliment 
qui  en  )Bis.se  voir  ks  dedans,  la  hauteur,  la  largeur,  U  pm- 
fondent,  l'éprinsenr  dea  waieillM ,  etc.  t*nifii  w  dit  aus«i 
dn  eoalour  d*nn  aieiabfn  d*M«lrilaclan,  Nea,  comiclie  ou 
chapttceu.  Le  goAt,  en  arcliitecture,  en  ineifeate  aerteat 
dant  les  pro/ils,  dont  les  proportiona  et  tea  reppnite  doi" 
vent  être  caleul«S  pour  produire  uo  bon  clfi  t.  fe*  pro|ior- 
tions  sont  ou  générale*,  pour  l'édilice  entier,  ou  particu- 
lières, pour  ckiaque  partie  ou  t  linquc  ineniSre  d'irrlutec- 
ture.  C'est  per  le»  proAla  qoe  se  distinguent  <1  une  uiauiere 
netebte  les  canetèra  d*nr«biteci  u  re  de.s  diverses  na- 
tions. l 'nrriiitecture  gMefnn  «t  edle  doat  iae  preite  ont 

le  gniU  le  plus  pur. 

Profil  s'emploie  aussi  pour  les  dessins  de  trav.uiv  de 
fbrtiiicaUolu  et  de  terraaseoMgot^  Bêflesaileat  de»  c«op«« 
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PROFIL  —  PROGRESSION 


de  terrains  doot  il  hni  signaler  les  divers  inniivemenU,  l«s 
hauteurs  relktiTCs,  etc. 

lio  petalare,  liinifle  le  eoBUtur  dm  olqets.  On 
•'oiittt  pretqiw  OTda»lya»eirt«i  partiiit  d'Melête  qu'on 
VOitdec<ité  :  pro_^l  âu  visago,  ti'lc  vue  Je  profit,  ronirne 
(ur  Im  monnaies  et  le^  médailles.  On  appelle  profil  perdu 
relui  ipii  est  Itigèremeiit  tourne  de  manière  qu'on  voit  un 
p«u  tnoios  (lu  visage  et  un  p«u  plus  du  derrière  de  Ute. 
C'e«t  par  le  profit  que  k'art  du  detsio  a  comuMMi;  fUl- 
toiie  de  Dibotede^  Tiiieon  CiotM,  ea  est  le  imare,  m  «• 
<ia*eileooBtienl  l'espreMloB  ihn  fait  Këoëratamat  raeenne. 
Ln  clTet,  il  est  plus  facile  de  tracer  un  portrait  rte  profil 
qu'un  [Hjrlrait  Je  face ,  «t  i'I  e^t  naturel  que  1^  premiers 
«ssai  Ml  porté  «ir  ce  qui  offrait  le  plus  de  facllitii.  Il 
faut  nbseï  ver  en  eatre  que  le  caractère  di«linctif  du  vt&age 
se  fait  mieux  aenttr  pir  le  prodl  qoe  par  le  fine,  el  que 
<^cst  ainsi  que  oem  ett  jMrêeMM,  sur  lee  aédellks  anti- 
«loea ,  l'cffi^  des  grande  iMHiimee  dent  on  e  veolu  léguer 
les  traits  a  la  postérité.  De  iiiAiiie  que  les  profils  servent 
à  établir  de»  différences  daiiH  le  style  d 'architecture  de 
peuple  ^  peuple,  de  inëroe  les  prollls  du  visage  servent,  , 
du  moios  en  partie,  à  dilttreacier  et  à  classer  les  races 
Il u  mai  no  s,  et  il  eit  1 1— igiier  encore  que  le  profij  giec, 
q«i  rentre  daas  la  rte*  caaoaeleHWi  eat  eelul  qui  elfte  le 
plus  (mu  type.  Chéries  Favct. 

PROFl'T.  Cemt  la  part  que  ch-iqnr  pro'Utcleur 
relire  de  la  valeur  d'un  produit  créé  en  eciiange  du  service 
qui  a  (ontnl)Uf  a  la  iTCation  de  ce  produit.  Le  possesseur 
de»/acullés  tHdutirteHes  retire  les  produits  industriels, 
le  poeseucar  du  capital  les  profits  capitaux,  le  po&ses- 
eeur  do  fgmt»  dê  itm  lee  pn/tu  UnUohanx.  Chaque 
ptodnelear  ramboune  à  ceosi  qol  reet  pf«eédé,  en  mtaie 

temps  que  leurs  avances,  les  profits  auxquet^i  iti«  peuvent 
prétendre.  Le  dernier  pro<iueteur  est  à  son  tour  remboursé 
de  ses  avanres  et  \y.\)\'  d  -  i  rofits  par  le  consomuialeur. 
La  lutallti'  des  profils  que  lait  un  producteur  dans  le  cours 
«Tanc  année  eompoee  son  revenu  annuel ,  et  la  totalité  des 
fnita  fait  deee  uae  nalioB  le  letenu  national.  Quead  le 
l>rediMlenr(iMlu«lrieD« ,  eapNeMsteott  propriétatae  fonder) 
vend  te  service  productif  de  son  fond»,  il  fait  une  e8|)èce 
de  marche  a  ferlait  dans  leqnd  il  abandonne  à  un  entre- 
preneur le  profil  qui  peut  résulter  île  U  clui}»  produite  : 
iDoyenoant  un  aaJaire,  si  sun  tomU  est  une  faculté  indus- 
trielle ;  un  intérêt ,  ^i  son  fonds  est  un  capital;  un  fermage, 
ei  MB  fDMieeatuM  terre.  Le  loteliléde  cee  à  lorieit 
ee  MoiiM  end  rvMww.  J.-B.  Sar. 

Profit  est  en  g**n^rat  ^ynonymede  gain,  bénéfice ,  cmolu- 
ment,  avantage,  uiilUe.  Lts profits  des do«nesliques aoui 
1rs  |>etiie«  Krat<i>cationsq«1lei«(e(i«nttleepetileafeBlages 
qu'ils  ae  procurent. 

En  jurisprudence  féodale,  les  profils  de  fiefs  étaient  les 
droits  de  quint,  requiat,  leUefe,  Iode,  Tentée,  qol  reve- 
adenl  en  seigneur  k  nko»  dee  natetiOM  de  veuMre  eu 

de  censitaires. 

Pro/it  se  dit,  au  .sens  moral,  du  progrès  qu'on  fait  dans 
les  études ,  de  l'msiruciion  qu'ao  Begètert  par  dae  leetaiw, 
du  Iruil  qu'on  en  retire,  etc. 

PROFITS  ET  PERTES.  Dans  U  tenue  des  livres 
en  pertie  doaMe,  on  epiiaUe  eiod  l'on  de»  comptes  géne- 
nm  qui  reprtfMnknl  le  «IgeehMit  eor  lee  Urne  dwpHi  fle 
figurent.  Le  nom  que  porte  ce  compte  indique  ddreinent 
les  écritures  qui  doivent  y  fi«;urer  ;  tels  sont  lee  escomptes, 
lest»  ii'iii  II: -asile  toutes  nature.s,  etc.  C'est  à  l'aide  du  couipl- 
de  l'iioKiis  LT  Fu(Tf«  que  te  solde  le  cucnpie  de  Ckmtm.  ^ 
(voyez  Baux^ck  r.t«t»Ait  va  Livkbs). 

PEOFUSIUN,  «cèe  de  Ubéralitéa  os  de  dépensM 
(my«  Peome&UT^). 

PROTiNÉ.  Voyes  PniLOBiLE. 

PROGRAMME  (du  grec  Rpé,  auparavant ,  rpdi|x^a  , 
i^f  rit  :  ce  qui  est  écrit  auparavant).  Jamais  tenue  n'eit 
une  signification  plus  élettique.  C'était  du  temps  de  Trê-  \ 
von  un  bUet,  u  ndnoire  qoPen  alBcInit,  qu'en  N|ian- 1 


dait  k  la  main,  pour  Inviter  À  quelque  harangue,  àqudque 
cérémonie ,  à  quelque  tragédie  de  collège,  et  qid  en  eontoi 
aeit  k  peu  prie  le  sujet  ou  l'eodjie.  Paie  le  programme  • 
pris  la  figure  d'an  plecard,  d'one  efliebe.  d'un  petit  in. 
prime'  qu'on  distribue  à  profusion.  Il  y  a  des  programmes 
de  concerts,  de  fêtes  ,  de  spectacles,  de  ballets i  des  pro- 
grammes de  prix  d'acadeniie,  des  pr  ojraometde  tiMllei 
fonnes,  de  tous  papiers  de  toutes  couleurs. 

BBOCBAMME  DB  imÙTEL  DE  VILLB.  0» 
frapnomni,  aéé  par  lee  une,  e«é  présenté  par  les  autree 
eonnie  un  tteHé  cynall^matiqae  Mrri  la  république,  ou 
La  tti  ,  et  la  moBarchte,  ou  Lou  i s  r  i  1 1  i  I  pe.  On 

<lé*iK"  iii  1.4  une  sorte  d'etposé  des  cou.m  quinres  <)ui 
«Il  V  il  [it  découler  de  la  nouvelle  rCvolulion  tl  des  légles  que 
devait  suivre  le  nouveau  gouv^neumtt  ;  expose  tail  par  les 
hommes  les  plus  avancés  qui  se  trouvaient  à  l'hôtel  de  ville 
lorsque  le  duc  d'Orléans  s'y  pc4acnte  après  la  révolu  lion  de 
Juillet ,  alors  qu'on  lui  préjiarBÎt  im  trdne ,  et  que  ce  prinoe 
aurait  accepté.  Il  parait  certain  du  moins  qu'il  aurait  dé- 
claré ou  laisse  croire  que  c'eUiefit  la  ses  principes  et  aee 
idées.  Uans  la  pratique,  on  ne  larda  pat  à  ^ràlr  qnH  ne  pan»  . 
sait  pas  s'y  iHre  engagé  forroellomeol. 

PROGRES  (du  latin  progressus,  avancement).  Tool 
pvegite  coBslilne  un  cbengemeat  MMMaaIf  t  «oit  en  Ucn, 
eett  en  nel.  Progmm;  oVrt  ee  porter  en  event  demi  telle 
ou  telle  direction.  C'e.*t  ainsi  qu'on  fait  des  progrès  dans  les 
sciences,  dans  les  ails,  toutes  les  fois  que  l'on  ,ijoule  a  U 
maaae  des  connaissances  humaines,  à  leur  portée,  pai  la 
découverte  de  faits  qui  sont  de  nature  4  améliorer  la  con- 
dition de  riKMume.  Le  progrès  dans  les  nwun ,  c'est  tout 
ee  qnl  artne  rbonvae  à  leeowécretion,  la  ptaa  eiaeie  que 
peadble,  dea  Ma  de  son  oigaidaatton.  Cette  couiéereSon, 
elle  est  dans  Hiarmonie  universelle;  c'est  le  momie  exté- 
rieur suffisant  à  tous  les  moikn  de  l'activité  humaine,  de 
manière  à  présenter  l'irihi-f  in  plus  grand  acc(>rd  poisslliln 
entre  ce  qui  est  esi  nous  el  en  qui  est  hors  de  nou^.  De  cet 
état  résulte  le  bien-être  de  l'Iiomanité.  Or,  Hiumanité  tend 
iiieasaammen<  vera  I»  mieua,  e'est4>diie  vere  la  plua  grande 
meeae  de  Uni'être  poaelUe  (eofes  Pmcertenrr*).  Tout 
ce  qui  ajoute  au  développement  de  son  activiti' ,  selon  tes 
lois  de  celte  tendance  suprême,  constitue  un  cUan^eiuent 
en  bien,  un  ;jf    '  i  v. 

Considéré  &ous  ce  ixttot  vue ,  le  progrès  est  dune  un  avan- 
cement vers  le  niieox.  En  ce  sens,  on  peut  dire  que  riiomme 
iw  oomplète  per  le  progrès.  CMa  reeoana,  U  fiutt  d'eulm 
perttenfrpenreonstankoepoinlàpea  prèataoonleaié.qnll 
n'est  pas  donné  i  l'homme,  par  suite  de  l'action  à  laquelle 
il  est  soumis ,  de  se  c4Mnpléter  par  le  progrès  d^ine  manière 
définitive,  et  de  con.''tituer  un  terme  de  perlectionocment 
immuable.  La  raison  de  ceU  &>l  dans  ce  qu  a  d'indéfini 
cette  acUoB  contiaue  du  monde  extérieur  sur  l'homme ,  ac- 
tion aans  eease  rdiéebie,  et  dont  à  oee  dit  ère  titras  lee  effiale 
échoppent  fc  tooa  lea  eaieolB.  Cfest  ee  qui  explique  eomnenl 
la  somme  de  bien-être  à  laquelle  l'homme  est  réserve^  est 
susceptiUe  d'augmenter  ind^linimout ,  et  d'une  manière  de 
plus  en  plus  relative. 

Sans  parier  des  immenses  développements  que  la  science 
tt  l'art  ont  acquis  de  nos  jour» ,  et  qui  ont  cenlllÀI'lieinnM 
de  le  découverte  de  la  boussole,  à  le  coonaiaaMneMele  des 
Me  de  l'unlfeca;  nne  noua  appesenlir  ew  le  hft  génén- 
leur  qui  mit  dans  nos  mains  l'iroprinierie,  création  puissante 
qui  rend  impérissable  l'action  de  la  pensée,  qui  ajoute  à 
-,1  lortée.a  son  activité ,  <i  lu'  jiiu  l'œuvre  du  puss^ise 
tient  detMut ,  dans  toute  la  force  traditiunnelle  de  son  ensei- 
gnement ,  nous  coBStetcrons ,  ce  qui  est  aulrement  iaipor« 
lent  pour  pnwfsr  lepcogrie  de  rhuoianilé,  les  diangsBaeirta 
edmiraWas  que  lae  sièdêaont  opérés  dans  la  eensdeneedo 
llmmBe,  due  b  maolliim  dont  il  sent  son  individualité. 

p.  Coq. 

PROGRESSION.  On  nomme  progression  arithmé- 
tique  ou  progreuion  par  différence  une  suite  de  nombres 
leis  que  ehseuB  adt^sB  précédant,  aBgsuenlé  ou  dlmtoné 
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00  progression  par  quoittmi  une  <>uitc  de  nombres  tels  que 
dacnn  loit  égal  au  {ir^édent  m  i  i  nlié  oo  divisai  par  une 
ndM  qunitilé.  Ia  quantité  coiulaale  à  Taide  de  laquelle 
diaqii»  tanne  d*UM  progresdea  arifliinétique  ou  géomé- 
trique se  déduit  du  précédent  est  dite  rni  ir  la  pro- 
greuioa.  Ainsi  les  nombres  4, 7,  tO,  13, 16, etc. ,  Inriuent  une 
prognssioo  arittiinétique  dont  la  raitoA  ert  3  ;  les  nombres 
MO,  100*  âO,  i&t  etc.,  fonaeat  une  progression  géométrique 
4ml  11  nîton  est  On  voit  qu'une  progression  peut  être 
ai  Usante  ou  décroissaniir  les  iiroprcssion*  arillimotiques 
sont  croisantes  ou  décrots^dule» ,  suivant  i\m  U  tmaa 
ffm  grande  ou  plus  petite  que  zéro;  les  progressions  géo- 
métrique» «e  diviseol  de  même,  raiveat  que  ta  raiioB  est 
plus  gnmde  ou  plm  prtite  i|ue  t'ODiM. 

Kn  rcpri-mtnnf  i  t"     6,  c,....*, /,  les  tenues  d'une  pro- 
gtc«»Maarillaiieliqui- ,  on  l'écrit  de  la  maiiiére  suivante  : 

■r  a.b.c...M.l  (1). 
Si  Toii  désigne  par  r  la  raison ,  on  a ,  par  définilfoa , 
fta=o  +  r,   c  =  6  +  r  =  <i-f-2r,rtc  (2), 
#eà  l'en  TOM  que  si  n  t  >t  le  rang  du  terme  I, 

/  =  a  -f-  ^  M  ~  l  )  r  (3). 
Il  e<it  facile  de  reconnaître  que  dans  toute  progreaiiioii 
•rittMBètiqNe  la  «onioe  de  denx  terinee  équidialaats  des 
e«lrtieieatdirta>  I»  «—me  de»  eatrtiea.  OHIeicnarqne 
permet  de  JéluiulKJi  la  aaauM  da»  tamiea  de  Ja  fnffts- 
àea  (i), 

S=I«±i>!l  (4). 

Afplii{uoas  ce  résultat  à  la  ^omiue  de»  n  premiers  nom- 
bres im|iair8,  1,3,5,  etc.,  qui  forment  évidemment  une 
prot;r«>s«ion  aritbiDétiqae  dont  la  raiaon  est  2.  La  formule 
\X)  donne  pour  la  Talear  du  n**»* nombre  Impair  :  I  s  1  -f-  ^ 
(  ;i  —  1    —  2  n  —  t .  rioiie  S  =  n  \  ce  qui  nous  apprend 
que  la  wmrae  de^  n  («reinierâ  nuiubrcs  impairs  est  égale 
■a  canéda  n. 
Uba  pmgraaaieii  ftométriqoa  sa  vepré^te  Mui  t 
•u-a:5$e:. (5). 
San  f  11  raison  ,  on  aura  : 

^  =  09  ,  e=:^  =  iif ',etc.  (6), 
«ftè  {«0911-1  (7). 

Dans  toute  pro^e<»ion  g6)métriqiie,  le  produit  de  deux 
lerme^i  équidustantÂ  îles  u^tn  ine-t  est  égal  au  produit  des 
fxtr^raes.  Par  cons<H{iicnt,  le  pntduitd^  lenM» da  la pit>- 
greuioa  (â)  «et  donné  par  la  formule  : 

P=VT^''  (8). 

Si  IHm  compare  entr«  elte»  les  égalité»  (3)  et  («},  (3)  a 
(7) ,  (4)  et  (8) ,  ainsi  que  celles  qui  en  sont  les  conséquence», 
00  reconnaît  certaines  analo^ie^;  constantes.  Ainsi ,  l'on  f oit 
que  toutes  les  opérations  in  M  {u^es  djt\s  les  formules  rela- 
tives aux  progres^Mons  aritlunétiques  sont  remplacées  dans 
le»  progressions  géométriques  par  des  opérations  d'un  ordre 
mpîrieBr  ;  l'additioa  par  la  mulUpiicatioii,  la  loualraclioii 
par  la  diviafon ,  la  nmHipItealkMi  par  r^dratloa  aux  put»- 
saaiiN  ,  c(c  CaWc  remarque  coaUeot  le  genOO  d«  llaipO^ 
tuiU  lUeurie  de»  logaritbine». 

L.a  somme  des  terme»  d'i 
doaaée  par  la  formule  : 

Iq  —  a 

aaftt 

minai  ^  fai  raison  est  plus  grande  00  pin»  petite  que 
fWté.  Da  reste ,  ces  deux  cxprf>s«ions  de  S  sont  identiqiie». 

Wsque  la  progression  est  d^:  r  1  -  uile,  si  on  i  1  --ui  pose 
|vDtoiigl6e  k  l'intmi,  /  s'aaBBle ,  et  .'t  la  limite  on  a  eotin  : 

1-f 


SI,  par  exemple ,  00  toppote  la  mite  ^,  \,     ete.»  in- 

mm     %  9 


(10), 


(11)* 


formule  (il) ,  que  la  somme  de  cette  suite  est  é^^ale  ?i  j. 
Cette  dernière  formule  |>eut  8er%ir  a  trouver  la  peneralrico 
d'niie  fraction  périixlicpie  simple,  car  m»*'  \>-\\i'  fraction, 
en  la  dec^impoaant  eo  période»,  n'est  autre  diose  que  la 
gomme  des  terme»  dttaa  patgwiailaB  giatnétrique  déeroh- 
sanle  à  l'infini.  £.  Meitunrx. 

!,«  pronre^siom»  crofssantes  par  quotient  fournissent  de» 
résultats  pre?i(|ue  ni  iUmi  lu- ,  n  ^  licides  exemples  dnus 
lesitoluttoBs  d«s  problèmes  suivants  :  Un  Fraaçak,  à  âaint- 
Pétersbonrg.  offrit  d«  parier  que  la  NéTa  serait  prise  la  i 
noveadira.  Lea  eooditioii»  do  fuH  éltfent  que  poor  cbaqiia 
joorderalaRlead^vaiieefldonBerBHooTeeemitlral»  Mi 
plu*  que  le  jour  précèdent ,  en  coiiiinenctnl  le  premier  jour 
par  5  centimes;  la  Neva  a)ant  pritte  le  2U  novembre, 
combien  a-t*il  dil  donner  le  dernier  jour,  et  combien  a-t-il 
perdu  en  tout?  Il  a  dîk  donoer  S,a&7  (r.,  3«  «.  et  perdra  ea 
tout  t3,2S«  fr.  Quelqu'oB  olMl  de  vendre  toa  ebefai  anx 
mil  îitii  Ils  li  .  intes  :  il  demandait  1  centime  pour  le  pre- 
mier clou  ,  1  pour  le  second,  4  pour  le  troi*ien)e,  et  ainsi 
de  luite,  en  doublant  par  chaque  clou  jusqu'au  trento 
deuxtèOM  et  daniter.  QimI  aérait  à  ce  compte  le  prix  du 
ehaval?  M,M«,«7ft  fr.  M.  Tout  le  eaoade  coMiatt  i'anecdole 
de  ce  prince  de  l'Inde  qui  demandait  i  l'inventeur  du  jeu 
des  échecs  quelle  récompense  il  voulait  pour  sa  découverte. 
Celni-ci ,  dit-on ,  demanda  im  ^\ï\n  de  hle  pour  la  piemière 
case ,  a  poor  ta  douième ,  4  pour  la  troisième ,  et  aiaai 
de  aaÀa,  eadooliltiit  toujours  jusqu'A  la  64*  et  dendèfa 
case.  Le  prince ,  qui  avait  ri  d'abord  de  la  modeaiie  de  aa* 
protégé,  fut  bientôt  effrayé  de  l'énormilé  de  la  demande  :  Il 
s'ajiissait  tout  simplement  de  18,446,744,07:5, TuO.jjl, 61 J 
grains  de  blé ,  à  peu  près  autant  que  toute  la  terrg  (lounait 
k  peine  en  produire  en  soixante-dix  ans. 

La  rooltiplication  des  êtres  organisés  est  entièrement  du 
rf^vtrt  de<i  progressions  croissantes  par  quotient ,  et  Ton. 
j  i  it  I  ir  les  exemples  priTedents  coiDlut^n elle  dut  être 
rapide  dans  les  premiers  âges  du  monde ,  tant  que  ces  êtres 
ne  furent  pas  dans  la  aéceaiilté  de  vivre  aoa  dépens  les  mis 
des  aotra».  Vcilk  tan  doute  pourquoi  noo»  ea  tiooveoa  eu* 
oore  faut  de  débvl»  que  te  aurfiwe  de  te  terre  ua  aenabte 
qu'un  vn'«tc  ciim  tir  ri^  abandonné  depuis  très  peu  do  temps. 
Maintenant,  le&  cliosca  sont  bien  changées  :  un  quotient  de 
réiluclion  semble  avoir  été  introduit  dans  toutes  les  voies 
de  rcpfodoctiou  :  le»  pbjsidens  en  trouvent  mtaw  dans  le 
TDouvement  périodique  de»  corps  le»  plu»  inertes,  comme  le» 
astres.  Nous  voilà  donc  à  peu  près  lancés  en  toute»  chos« 
dans  des  séries  de  progressions  décroissantes.  Mais  si  les 
progressions  croissantes  sont  capables  de  conduire  à  des  ré< 
sultats  surpreoaata,  le»  progressions  inverses  conduisent  in- 
failliMement  à  te  In  du  inonde,  à  la  cessation  da  Iflot  moo* 
vement,  k  une  mort  éternelle.  Les  géoroMrea  ne  sauraient 
préci^r  l'époque  de  la  cMtnre  générale  de  ces  représenta- 
tions épiii»  Il  la  nature,  données  ainsi  n  iIm m  lice  du  plii- 
losoplie  reiigitruximaiji  Udi  qu'une  fois  tes  statinens  leur  au- 
ront fonndh  raison  de  ces  progressions  pourrliaque  genre, 
dès  qu'on  sera  senlenenl  parfennà  trouier  le  riiiifre  da  te 
résistance  que  le  fluide  himhieaii,  per  e«emple,  oppo^ie  an 
mouvement  1 1  l  iinïlijii-  di  -  [  Irinétes,  on  pourr.»  prouver  ma- 
thématiquement que  ie  itoinhre  total  des  re|tf«»en laitons  iio 
dépasser*  pas  tel  nombre  donné. 

La  not  jMWprtttion  ealaosai  en  usage  dans  le  ttjte  didac- 
liqnn.  OnnoBam»  «ommumiiI  de  progm^tm  le  nnrclie, 
le  mouvement  en  avant.  Ga  nol  a'oaiptote  an  ni;ur^^  :  La 
progression  des  idées.  K.  I'vssot. 

PROHIBITIF  (Système).  Jusqu'à  ta  lin  du  moyen  d'^c 
Im  gouvememente  ne  firent  aoeune  attention  ans  marchan- 
dises que  le»  n^Rodanto  tiraieni  de  l*élran|er,  an  éekanga 
de  celles  qu'ils  y  envoyaient.  Le  bot  de  tons  les  impôts  pré- 
levés à  l'entrée  et  à  la  sortie  était  uniquement  fiscal.  Mai» 
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el  «le  ta  pdiMUMe.  M  eonçut  la  fausse  idée  que  pOVT «Uieliir 
un  pays  il  fclUK  lalant  qiîc  po^-ifl  lo  v  attirer  ks  m^aux 
précieux,  lamlis  (jue  la  proiiiti-n' coiniilioii  f.ourlr^  |  -  ,  r  If  r 
est  tl'éUe  litlie.  On  proliibn  m  cuii-emii'iRv  l'esiiui Uilioii 
t)e  l'or  et  (lo  l'argent,  douR-iiii*  i'irii|H)i'taliun  iio<^  iitar- 
titUÊàlaM  qu'os  pouvait  labri(iuer  daas  te  pays  n6in«  i  et  on 
«ititqw  liNKfMitatioBdëHaNit  llpvi^tion,  UdMtnDM 
devrait  se  solder  «•  nMM»  pté^km.  lia  «kutti»  «o  «mh^ 
quence  k  favoriaer  l«  fioaimerM  d'exportatioB  pir  det  tniMa 
fiu  iiioyea  de  primes.  Aioii  naquit  li  -irim  ,li  [,(  !<al(mce 
du  coiNmATM.  Adam  S  mi  tille  premier  l'atlaqua,  et  proura 
que  ai  ou  laissiiit  un  peuple  libre  de  cboiair,  il  rerovraft 
tiMÙOur*  le*  marcliandiaes  qui  lui  procurent  le  fiât  graad 
ftiMi  et  encore,  qu'à  la  longue  il  était  impoMÏMeè  H  ftlfê 
mpoaiédiBl  point  de  miMê,  de  mUmt  te  dlOinHaw né- 
teint  préeieax.  Cette  doctrine  dut  btenW  eompriae  do  een 
qui  nvaieut  quelqiie^^  notions  il'^canomie  politique;  mais 
elle  u'eibËrçd  <\<>c  peu  <)'iiifliit'UC4'  sur  le«  KouvernementA, 
même  les  plu»  éclairés.  Une  iiiipurtalioii  lait  toujours  sup- 
poear  une  wporUtion,  et  vtct  versa,  qu'tsik  »e  outnpo^  de 
mnliftine  pnnière»  ou  de  métaux  pr^ieox,  qui,  eux  auaai, 
■ont  des  narebandiacai,  btan  «plte  MMmBlèriM,M4itn 
du  rooina  rusa«e  en  Mil  trtn^niU.LHinporteaMdeanilMlt 
d'une  cutii  I  Ifin-ud  <1c  ies  roAtums;  et  ceux-ci,  leur 
tour,  de  la  qiiiiniiti-  liu  sul  en  culture  qu'elle  possède,  rie  son 
ai:tj>ité,de  M>n  industrie,  de  riiii|iorta»(..e  tie  ses  capitaux, 
l'oiir  être  réellement  uliks,  le«  metaiix  précieux  «ioivent 
daiu  la  règle  ^e  VOldlM  eiakt  de«  objets  de  consomma- 
tioo.Ucntete  d'an  canMmraiBcss»  de  tiiMt  inpoiéa 
ant  coniomantenrt  par  rinduatricdtrangére,  nia  Mena  fon- 
deuieut  réel. 

Le  commerce  est  un  eciian^e  auquel  consentent  deux  partiet 
contractanlt:s.  La  Iciulance des  métaux  précieux,  cnmme  de 
toute  autre  espèi;e  île  iiiarcl>andice«,  est  «l'aller  d'uu  ils  fi4mt 
Ibas  prix  dan.s  le^  p^js  ou  ils  ont  une  valeur  pluit  élevée. 
Or,  comme  Us  sont  an  alMtdMic»  ti  «0  iteoat  «MOMindrc 
valeur,  et  qu*ilt  n«  MBt  pin*  ^Mra  dam  «n  tntra  pays 

que  parce  qu'ils  y  «ont  plus  rares ,  le  commerce  s'efforce 
CODsîamiural  d'introduire  dans  uupa)s  ce  qui  lui  manque, 
queco  soit  ilo  l'or,  de  rarj;cBl  ou  toute  autu  iii,iiun  l  e-, 
marchand i^i>  «e  aoliieul  avec  d'autriM  inarcliaudise»;  et 
comme  lus  marchands  ne  peuvent  trouver  leur  comple  au 
oonoMtce  qu'entent  qncl'iâportatioB  dépeaaet'eipnitelteB» 
Il  en  féulta  qu'un  peye  rcfoil  tovioiin  plue  de  ■nrelia»- 
discs  qu'il  n'en  exporte.  C'e&t  là  ce  qu'on  a  jusqu'à  ce  jour 
fort  ridiculement  appelé  la  balanee  du  commerce.  Au  pre- 
iiiii  [  jI  M^iit'li'  .'lit  I  oolradiclioa  à  dire  que 

toUÂ  les  p£)'&iin]iorteDtcn  niéme  temps  plusqu'ils  n'exportent; 
nais  cetljB  contradiction  n'est  qu'apparente.  On  estime  les 
flMtfcliandiiea  i  exporter  d'eprè»  te  vatenr  qn'eUes  ontâfent 
Inr  expoitettea  s  d  l'dinniier  ne  he  apprécte  qned'eprèe  to 
valeur  qu'elles  ont  à  leur  arrivée.  De  même,  nous  apprécions 
les  marcliandises  que  nous  lirons  de  l'étranger  d'après  la 
valeur  qu'elleaontenarrivantcliflxnous  ;  tandis  qn-  '  ti m^i  i 
ne  leur  en  donnait  pa&  <1  autre  que  celle  qu'elle-s  a  .  «tient  cliex 
lui  au  uiomeot  de  leur  exportation.  On  sent  tout  «le  anite 
par  lu  ce  qu'ont  de  faux  ks  magnifiques  tableaux  oMkmIs 
dési  partisens  de  te  batenee  du  commerce,  oii  l'on  «ott  too- 
jount  l'etpnrtalten  ddptaaer  de  plusieurs  millions  te  ciiidn» 
des  importetions ,  et  où  on  ne  peut  pas  tenir  compta,  en 
outre,  lie  ('('(jiii  s'importe  ou  s"e.<i[iorle  pai  la  voie  ii  l,i 
cuntu-lwndi-.  On  reiicuntie.a  l;i  vente,  des  gens  asjseï  dis- 
posas à  aduH  itre  (|ue  la  riclicssi-  ne  consiste  pas  seulement 
dans  la  possession  de  l'or  et  de  l'argent;  uai|  ils  estiment 
toujours  qu'il  vaut  mieux  iiaporterdee  veliiree  brulee  que 
des  prodotta  teul  tebriquéi»  el  eiperter  des  produite  tebri« 
quc^s  que  des  matières  brûles.  lU  ne  riflédiweenl  pas  qne  te 
profit  ou  la  perte  d'une  nation  rr)miTte  celui  d'un  particulier 
ne  consiste  pas  dons  le  poids  un  l'i  ti  iiduedc  laclKM>«,  mais 
dans  sa  valeur.  Si  une  nation  agu<  <>k-  vend  à  une  nation 
meilufacturièrepour  M0,000  fr.  d«  laine  bnite^  e(  ai  celte-d, 
I  •dit  taHir*  Mi  Yend  pour  te  mCnie  «amiM  deditpk  «iHtdK' 


nière,  fnutenne  Umnt  qu'une  marebMidiM  pesant  kttrob 
quarts  de  motnsqoete  laine  qu'elle  e  adiet^le  à  l'autre,  n'ea 

fonrnif  I  v:  moins  pour  ioo.ooo  fr.  de  inarcli  nidisr-s  ;  par 
eoo'i.i^q lient  elle  ne  donne  en  f-diange  qu'une    valeur  de 
jO<',"(io  fr.  On  dira  peul-«'lre  qu'on  réalise  liien  pUi>  ilc  bé- 
néfice sur  la  main-d'(inivre  et  la  matière  brute  de  ces  mar- 
chandises fabriquées,  qu'on  en  peut  faire  avec  des  matières 
Inutee  d'dgete  valeur.  Mais  dan»  l'en  «omme  dans  l'autre 
eue  R  y  e  é<ltenge  de  payement  d'une  Titcar  de  500,000  fr.  ; 
et  la  masse  de  la  nation  gai;ne  à  cet  ("ilian;;!'  tout  aiit.int 
<lans  un  pa)*  que  dan*  l'autre.  O  n'est  point  la  foriue  du 
(iroduit  inanufaclurH,  mais  sa  valeur  qui  a  de  l'ini|>ot  tance 
pour  ie  bien  général.  Quand  on  force  le<i  gens  à  vendre  ce 
deal  R  teor  est  ttMdne  âmntefeai  de  se  défaire ,  et  à  acheter 
ce  quH  leur  est  moins  eventagem  d'afoir  à  acqnérir,  il  est 
ineontettable  qu'il  s'achéle  else  vend  noinade  ces  objets,  et 
avec  de  moindres  Ix^nf'-fîces.  Consulter  à  cet  6\i,;\vA  U-s  m'go- 
ciant*  et  les  fabricants  est  une  erreur.  On  n'acquieit  de  la 
sorte  que  des  renseignements  incomplets,  et  toujours  em- 
preinte d^térM  personnel.  H  est  d«  l'intérCt  général  des 
lienniel  de  librement  commercer  entee  eux  ;  et  tout  ce  qui 
perle  entrave  à  celles  de  lente  nettenf  qui  ne  aauraknt 
noire  est  nn  mal  pour  tow.  Metna  H  y  a  d'otatedes  anx 
;      i  rN  ill1.■r1lationaux,ctplu^Ies  peuples  y  >^a+;nent.  Quand 
on  eikjjoflc  i«Mir  iOfl,000  fr.  de  laine  brute,  il  y  a  pour  la 
inasM?  lo  m<>me  l)énefice  ipie  si  on  exportait  pour  bOO,000  fr. 
de  drap.  Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  somme  va  aux 
propriétaires  des  troupeaux  et  aux  autres  producteurs  de 
la  matière  brute.  AU  oonlnir^  sur  let  500,000  fr.  de  drap 
exporté,  il  n'y  a  qu'un  tiers  de  cette  •onune  qui  atlte  aux 
projirictaires  et  aux  r  i  tri    piodiu  leurs  ;   les  deux  .lulrcs 
lien»  vont  aux  inauuJùtlurii'rs  vl  k  leurs  ouvriers.  Mais 
coHiine  le  profit  de  la  iiiass*-dii  |icuple  est  toujours  le  même 
dans  l'une  comme  ùm*  l'autre  operalioa,  la  (piesiioii  n'est 
plus  que  de  savoir  quelle  est  celle  qui  procure  à  un  peuple  le 
plus  de  bonlHor  et  de  pniieance.  Chaque  classe  d'une  nation 
tendant  à  s'aceroUre  en  raison  de  ses  béndOtes,  et  U  daise 
aiîric  ■  l    i  t  une  existence  plus  assurée  que  la  classe  indus- 
triel!!, si  U  libert^dn  commerce  n'était  pas  préférable  à  toute 
aiiti-e  voie  ,  c'est  la  clause  agricole  et  l'exportation  des  nia- 
ttèn^  brutes  auxquelles  la  législation  devrait  tendre  à  pro- 
curer une  plus  grande  extension,  attendu  qu'elle  de|>rn<l 
■notes  des  événements  et  des  caprices  des  homuMS.  D'ail» 
lenrs,  il  n'y  a  pas  de  protection  qui  pnine  eonstenwwnwt  as* 
Burer  du  travail  aux  po[iulations  manufacturières.  La  ron- 
sommatioa  dfs  produits  fabnqués  est  beaucoup  moins  de  né- 
cessiti^  première  que  celle  d'une  loule  d'autres  produits,  et 
tiotainmeni  de  ceux  qui  entrent  dans  la  nourriture  de 
lliomme.  Une  mode  privent  aonveniteato une  ville  de  tra- 
vail ;  autant  enferamt  une  guene  on  nne  nrohiliitimi  à  l*d> 
franger.  Ontiv  ces  Ineonvénienti  accidentels.  H  en  est  un  de 
tout  particulier  au  sysl^nie  qui  fait  dépcnarc  la  prospérité 
d'une  nation  du  placLnncnt  ^  l'étranger  des  produite  de  son 
Industrie  r  u  n  it-on  [datée  dans  de  lellrs  conilition»  n'ob- 
tient la  préférence  que  si  elle  peut  vendre  à  lueilleurmarclié 
que  ses  rivaux.  Il  en  résnite  forcément  qu'elle  doit  apporter 
te  piosrigourenMéconomicdaos  ses  procédés  de  fabrication  ; 
éconondeqnl  pèse  evant  tout  sur  les  ouvriers,  et  qui  les  obliçe, 
alors  même  que  les  affaires  ont  le  plusdMîviÛ^  àea  pin> 
ser  par  lei  conditions  de  travail  les  plus  dures  ;  en  nïaie 
temps  qu'un  aci  ident  très  fréquent,  une  mauvaise  récolte, 
ou  un  simple  cliangeiiieat  de  mode ,  peut  leur  enlever  tout 
à  coup  ce  qui  leur  est  le  plus  indispensable  pour  vivi  e.  (  ne 
autre  maxime  d'économie  politique  qui  demande  à  être  »é- 
rieneement  approfondie  et  examinée ,  c'est  celte  d'eprès  ln> 
qudte  il  Tant  nteux  «dieter  eher  à  l'intérieur  que  bon  nar- 
dié  à  rëlnnger.  Un  mareltand  eovote  dans  un  pays  pour 
500  fr.  de  produits  tle  sa  Tabrication ,  et  reçoit  en  relour 
550  fr.  Il  emploie  cette  .s^nnineon  produits  de  la  fabricatioif 
particulière  de  ce  pays,  et  les  revend  clu  i  lui  noo  fr.  Dans 
cette  opération,  ou  vojt  qpe  l'intérieur ,  en  fabriquant  ses 
adtatemntbforieé  te  pKNhMliOKte 
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ém  l'ttmpf.  U  «•  rétalte  qu'on  m  oontidèradon  conne 
ferttnUlrt  &eVétnmffir,t!i  que  |wiirédi»p|»erkMiiMMaMiir 

on  rrnit  néce&<air€  de  ft'apprO|)rier  l«  genre  ik  prvductinn 
qui  a  i  l-  ju->nuc  alors  particulier  à  l'élranger.  On  en  prohibe 
l'iini"'  t  il  II .  t't  I  I  1:11:111  luiintilé  <Jl' (traduits  d'un  objet  (Iti 
faLricalion  ou  ik  iiruiluctiou,  devenu  maintenant  iodi|;àne, 
Ctttto  7M  É".  Ou  dira  à  ia  TériUi  qu'il  importe  p«u  que  le 
cooMomitaor  paieaktn  SMir.  «le  plwpoar  ae  li  pfMww, 
fMTM  q»e  «eto  imM»  mii  prodnelaiin  atfiouia.  itato 
f't*^  là  uo  raitoanement  abwluinent  pareil  à  celui  qu'on 
ferait  pour  recommander  de  détruire  les  nkachines  bydrau- 
Itquea  et  uiatliine^  a  lafteur,  afin  d'occuper  plu»  tic  liras, 
•k>r«  qu'un  progr«ii  «litktit  «k  l'industrie  e«(  de  pouvoir 
proilukfi  •  pau  <i«  ffaia  toute»  les  fobi  que  l'économie  faite 
«If  l»aii9-(Âwvr«Jl«  «UmiiHM  ai  la  iioaibi«4«  wivrien 
«i  InvHWn,  iMl«M  Ml  fBB dwuMr  m  WMwna  produit 
ou  qu'augmeoter  la  covtWMMtioo  d'un  produit  ancien. 
Ainsi,  quand  on  veut  produire  quelque  cttoae  qui  revient  à 
7,>o  U.,  tanJisqu'oD  peut  w  le  procurer  en  pro^l  1  i  '.  qn  l- 
que  ctip««  autre  ue  reicoant  qu'il  62i  h.,  Ù  )  ri  la  uneporle 
«récite  de  125  Ir.  Recourir  au  laude  de  production  le  plut 
coAteux,  c'est  renoncer  à  cm  développeaMiila  du  «joauMm 
et  de  ia  producUoB  i^pk  rifulte  un  ttat  do  liaaM  i^ivilia* 
lion  et  d'industrie  aTaoftte.  On  oublie  compléHniaai  que  le 
reveoB  c'au^pneute  tout  «niant  de  ce  qu'on  paya  oa  moios 
que  lU-  ce  qu'on  paye  en  plu^,  et  qu'un  bénéfice  (ait  par  une 
lU^^c  lie  la  nation  a\n  d<^pen.i  de  l'autre,  qtii  |)oiii  rait  ('viter 
cette  (lOfitiise,  u'e4i  e^(  pas  uoen  réalito.  bi  rette  ualiuii  con< 
MHuuw  de*  produits  étrangm,  elle  pe  but  jamais  ea  cela 
que  conflnMnor  les  pndaits  de  »oa  propre  sol  ;  car  il  n'y  a 
pw  mti»  date  pracanriM  ficaduiladai  peuples  étrangers 
aBlreuMBl  qaValetéciiuifleaaleonlnNi  produits  propres. 
Forcer  [HT  des  proliitulioas  )e  coosoinuatMir  à  payer  plus 
citer  ua  objet,  c'est  diminuer  son  revenu;  iw,  le  revenu  de 
tou>,  qucile  qu'en  puUh*  être  d'ailleurs  la  source,  est  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  leur  «»t  pemois  d'««lieier  phit  d'ot^iota 
de  cossofonation.  Plua  tm  devra  donner  pourflicinitiltlaa 
d^  al^eiy  «tawiaa  on  laraaiidiat  de  d^anaer  pont  s'en 
proenrer  d'kntree.  Lee  pradneteyta  amt-nlmei  gagnent  i 
rabaissement  des  prix,  parce  qu'alors  récoulemeiil  de  leur 
produits  est  plus  grand.  Toul  s)slème  prolubilit  et  même 
les  droite  qui  n'ont  (lour  but  que  '  11  u'éger  l'industrie  na- 
tionale ne  peuvent  protéger  uue  iuduâtrit:  particulière  qu'aux 
dt'pem  de  pluiôeun  autre*  et  des  coasommaleun.  iju'un 
CNMe  de  favoriaer  partiaalIftfaiiMit  an  claaia  imakasque 
detointiaa,1eateanEheNhm»laaMiUl  ba  Moilrles  la 
plus  profitables  ;  et  elles  amèneront  par  Ik  lo  dévelo|ipenieiit 
naturel,  et  par  conséquent  le  meilleur,  de^  lorccs  vive.s  de  la 
nalioa. 

PROHIBITION  (du  latin  pivht^r» ,  empècèiar,  d«>- 
feodre  ).  Ce  mot  t'entend  snrtout,  en  matiirea  de  douanes,  de 
la  ddfHWe  d'ioMiartar  oa  d'aiporlir  aM|ala^»  wircbBadisei. 
C*«4  abui  que  daw  lae  «ampa  da  dheile  an  prûMbe  à  U 

sortie  les  grains  et  autree  subàlauces  servant  à  ta  nourriture. 
Ea  cas  de  guerre,  on  prohibe  au^ïi  n  Ij  sortie  ic«  armes, 
nannitioBS et  provisions  Muli[;iu'ei,  Its  i  lit \,iu% ,  fjli:  Le» 
proliibitions  I  l'entrée  ont  soi-disant  pour  objet  de  protéger 
le  travail  aatioaal.  La  prohibUtoa  esl  aèioluê  ou  résulte  da 
la  tcap  fraadatféfallaB  daidroits  qui  augntentent  tellemeat 
lapliadwimwlMBdleii  jÉreagiree  qu'y  est  impoeeifale  qu'eites 
Inovent  à  s'écouler  sur  le  marché.  La  légïKtatioa  Jo'i  uii.Vi; 
Irançaiteest  incomparablefnent  U  plus  rigoureuse  et  la  p.u-, 
Uiiuul:'  iiboljii  lit  rrsti'ir!i\ (:  'lu  iiioinlt'  entier.  A  l'égard  des 
ni-Mldivi«iiK;s  des  articles  maouficturés,  diiiait  Arnwnd  tk-r- 
tin,  die  procède  purement  et  simplement  par  ia  proliibitioa 
alMolue,  at  aa  l'tB^niapipWiMl  daa  vWlM  doankiHairea,  de 
la  déaooolallaa  laldéa,  al  d'antoia  aHuias  qd  répopMal  an 
■Made  la  dviliaetioa  moderne,  aux  mœurs  et  anx  habitudes 
d'nae  aation  qui  (ait  cas  de  ia  liberté.  Depuis  qwlque»  an- 
Î.I  I--,  ti  Ml'-.  li.N  1:111  c<irii(i|i'iit  (iiil  l'ii.ii  I' .1  |!e'ii  (>rèa  c«m- 

pielentent  U  i»ruliiUUo«  de  leurs  tarife.  Ami  la  prohibition 
Mil  doa  1»  laiiT  taatab  la  rè||ediMl«iMS  tMdk  quelle 


I  n'ait  phM  qa'aae  axeeptiQ»  fataiaawl  rare  daw  k»  tarlk 
I  dlianpra.  •  La  hne  iaeirii  da  praMbHlona  ëbaaiaae  qal  dla- 

1  tlngue  le  tarif  français  date  du  Directoire.  Il  r^ultc  Je  la 
lui  du  lu  brumaire  an  loi  de  guerre  et  de circomlance, 
ûmiit  les  ron>idérants.  La  guerre  et  les  circonstances  ont 

j  cessé  <lepuis  longtemps ,  et  n'en  sont  pas  moins  toujours 
prohibées  k  la  frontière  les  étoffas  de  laine,  de  coton  et  de 
•oia;  ka  ito  da  de  eolon  al  da  Miai  («atat  eepèeee  de 
baaoetota  da  ealaa  a«  da  Wna;  timtaa  lofta  da  plaqadi, 
tous  ouvrages  de  quincaillerie  line,  de  cantelieria,  de  ta- 
bletterie, d^iorlogerie  et  autres  ouvrages  en  lar,  en  ader,  en 
if  i iij.  cuiMY.  airain,  fonte,  tôle, ler-blane ou  autres  métaux 
polis  ou  non  polis,  purs  ou  mélangés  ;  les  cuirs  taané.<,  cor- 
royés ouapprdés,  ouvréaou  non  ouvrés,  les  voitures  mon- 
Maioaaeainptéw,  la»  banMl»  at  tot»  aalres  ol^  da 
aeUaila;  toulaa  aerieada  panas  panr  fMli,  cnlatteaM  ilkU, 
el  ces  mêmes  objets  fabriquée;  tootea  aepèae»  de  vanaa  al 
de  cristaux  aulres  que  les  verres  aerTMltà  lahaetlcrleet 
.1  l'horlogerie  ;  les  îiucres  radine»  en  paius  et  en  poudre  ;  toutes 
esi>èct»  do  (atei>us  ou  puterws  lise  autres  que  la  porceiairte. 

I  Un  petit  nombre  de  prohibitions  seulement  ont  été  abolies 
depuis»  pour  quelques  variéléa  ou  sous- variétés  de«  otfjele 
aHMM  dàWWtdltataaeore  ^  la  condition  d'acquKIar  daa 
droits  très  élevés.  D'unaolva  edié,  dlveraes  lois  de  douaaa», 
parUmliéretuent  celles  de  18M  al  da  ItM,  ont  ajouté  è  la 
non  II  n  I4ii:ii>ile8  inarcliaa<lites  dont  l'importation  est  [>.'i>!ii- 

j  bee,  notamment  les  produits  chimiques  non  d«^ion«nes  an 
taril.  A  la  suite  de  l'exposition  universelle  de  I8â:>,  legou- 
vaiaaaieatilllfénal  pensa  que  les  progrès  de  notre  industrie 
apaai  M  paiftttaaaent  constaMi,  ea.niMMnt  était  opnortaa 
paar  lani^aMr  par  dae  dfoMaiMlaotears  les  proUUtiaM 
isiarile*  deas  la»  Me  da  damaea  Un  projet  d«  M  lerant 
toutes  les  prohibitions  fut  prV^seati'  au  corps  législatif  dans  la 
««skioa  de  I8âti.  t'«lte  loi  ne  put  l  ire  voûSe.  Une  enquête 
futouverle.  «  Éclaire  par  le  raïqmrt  du  ministre  de  l'ii^ri- 
0DttHra,da  commerce  et  destravaux  publics,  sur  la  féntable 
riluattoa  daMdra  industrie,  disait  le  Moniteur  du  17  octobre 
t8&6,  l'eaiperaar  a  ddoMd  qaa  la  projel  de  kd  aonada  aa 
corps  législaUr  Niall  dMtdlM  m  ea  aaae  qva  la  teféa  da» 
prohibitions  n'aurait  lieu  qu'A  partir  du  t"  juillet  tsfil... 
L'industrie  française,  prévenue  des  luleutions  bien  an  tétées 
du  gouvernement,  aura  tout  le  temps  nécessaire  |iour  .se  pré* 
parer  à  un  nouveau  rt^me  commercial.  *      h.  I^ootet. 

PàCkJfiCTlLE  (  du  latin  jM« ,  m  a* ant ,  et  Jaao,  Ja 
jette), acan que l\»  daaaa  àna  aarpa  patent  lancé  dan 
une  dlredkm  par  «a  monvHwml  au  vaa  hnfimaioa  quel' 

I  conque,  el  abandonné  à  lui-m*me  dan^  cette  direction, 
'lelle  eil  une  pierre  lanc<'e  avec,  la  main  ou  a\ec  une 
fronde,  une  flèche  pailant  d'un  arc,  un  lionitl ,  une 
bailf  chassée  d'un  canoa ,  d'un  fusil  par  l'explosion  de  U 
poudre, etc.  c%iliB|iifM|paf«aamni««ndoaalqua»qnVu 
proieollla  Bli  «1  mmmmU  aoBtenaraK  ft  la  naonvalr 
étcraaHenMaA  an  l|pa  draile  al  avae  «na  tiHiia  tonjaura 
unifbrme,  si  la  résistance  du  milieu  dans  lequel  il  se  meut 
cl  racUoa  de  la  gravité  n'altéraient  son  mouvement  primilil. 
La  tik'orie  des  roouveoMûlidw  pn^MlliaBart  la  fcndeawnt 
de  la  balistique. 

En  artillerie,  aa  artMd  par  projectile*  les  bouittt, 
bombes,  obu$,  çmmdtê,  balitt^tUc,  mm  na 
BOUS  occuperons  ici  qne  de  la  maaiifedB  lea  disposer  pour 
en  faire  usage.  D'ahnM,  on  les  passe  aux  lunetlet  de  récep- 
tion. Ce  sont  des  pièces  rondes  en  (er  battu ,  avec  une  poi- 
gnée, et  d'un  diafflètre  un  peu  plus  graml  ou  un  peu  plus 
petit  que  les  projectilea  dont  elles  servent  a  v^rilter  les 
dimeaidaaa.  Tous  lee  prajaelllo»  aant  présentés  aux  devt 
luaettMt  MidoiTeat  paseer  sans  auconadiflkulté  et  dana 
tons  tel  aent  dans  la  première ,  et ,  au  eontrahr ,  ne  pasa« 
Ml  «ticun  sens  dans  le  sec4>ndc.  Le^  bombes  ne  peuvent, 
à  cause  de  leur»  aa»«s,  éire  présentées  dan»  tous  les  sens. 
Cette  expérience  a  pour  but  de  f.iirc  rebuter  les  boulets 
qui  ont  des  caviléa  ou  souOSores  de  plue  de  deux  lignea 
de  pfafpwtav,  aaaa  qal  «al  da»  iMmuta  «t  1b<I|iIMi, 
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etox  qui  ne  paiMiA  pM  ta  tous  sens  dans  la  grande  lunelte 
et  ceux  qui  passent  dans  la  p«tite.  On  rebute  les  bombe* ,  les 
oliiis  cl  le»  nn.'îi.iMt'-;  ipii  -ut  dr-,  '  (niniures  ou  des  cavités 
maîtquées.  C'est  surtout  vers»  rœil  qu'on  trouve  k"»  nouf- 
flurcs;  on  doit  les  marteler  tout  autour  et  passer  le  dolj^t 
dans  l'intériMr.  Si  1*00  est  obëgk  de  m  lerTir  de  bombes 
dâftcbiBaMi,  oo  garnît  «a  dr»  on  «a  imatic  ta  lin  tes  et 
ta  tTMis»  aAi  de  prtserTer  la  charge  dn  feu  de  le  Aude, 
pour  reoonnaRre  au  son  si  les  proiectiles  creax  ne  «ont  pas 
(ndas,  on  les  Irappc  avec  un  marteau. 

Après  cette  Térification ,  on  enioàole  ks  bould»  et  le» 
olius.  Le  sabot  est  une  pièce  cylindrique  en  bois  bien  sec, 
de  tilleol,  d'onne,  de  IMne  ou  d'aune.  La  awliMe  de  le 
base  sttpérteora  «tt  CMWde  dNine  qeaiitild  4gale  en  qnert 
du  boulet;  sa  beae  ivférieure  est  légèrement  arrondie ,  afin 
d'entrer  ph»  ftcilemeot  dans  le  boulet.  A  54  millimètres  de 
cette  base  ,  un  pratique  une  rainure  [Hiur  rétranglemenl  dn 
sacliet.  Emaboler  le  boulet ,  c'e^  te  iixer  dans  le  sabot  k 
l'aide  d'une  croix  de  deus  bandelettes  de  fer-blanc ,  ayant 
quatre  lignes  de  largenr ,  et  asMS  longues  pour  qne  leurs 
exlri^mlté.4  soient  attacliéee  per  deux  fielH*  clam  k.  le  porfio 
inlétieaiv  du  mM  «I  einlcHoos  de  la  ralnare  :  l'me  d'elles 
eathodiieen  ioun  fera  le  milieu  pour  y  passer  la  seconde  en 
croix.  Les  salwts  des  obug<er>:  de  <ùx  pouces  sont  bénuRpliéri> 
qow.  les  autrei  sont  cylindrique,  coiume  ceux  <1es  Iwulets. 
I,e  prdjeiiile  une  fois  ensabofé,  on  emplit  le  sacliet  (vo^es 
Gumxrsâe  }  de  poudre,  que  l'on  tasse  convenablement  en 
frappant  latéralement  dessus  avec  la  main.  Ensuite ,  on  pose 
d'eploBb  le  tNwlet  eiu«Md,  le  plel  dn  sebot  wr  le  pon- 
dra. On  NerarteiMatperan  WBud  dMNIcier  eraiié  le  sa- 
cliet dan'i  In  rainure  du  sabot;  oo  rabat  ensuite  la  serge 
SUT  la  char(;e,  et  ou  (ait  une  nouvelle  ligatura  aa-dessnu'; 
du  Mbot.  Cette  seconde  ligature  sert  a  cuipèchcr  nun-s^'u- 
lement  le  sacliet  du  quitter  le  sabot,  mais  encore  la  poudr« 
de  ae  loger  entre  le  sacttet  et  le  &abot,  et  d'y  former  un 
beurretet  cepet»le  d'eaiiiécher  la  diaiie  d'entrer  deni  le 
boutlie  k  feu.  Clieqve  cartnactie  flnle  doit  «Ire  préseufde  à 
la  p-.inde  lunette  dp  son  calibre  et  y  passer  avec  racilité. 

l.eA  WAWi  y  balles ,  improprement  api)tlée*  ttoltes  u  m  i  ■ 
tr  a  \  lie  ,  se  composent  d'un  cylindre  en  fer-hlanc  ,  d'uu 
culot  en  1er  battu  et  d'un  couvercle  en  tôle.  Le  haut  du 
cylindresedécoupeen  franges  rabattues  sur  le  couvercle  ;  le 
bes  du  cylindre  est  fixé  per  sis  cloua  sur  le  aafaot  en  beie.  I4 
couTavele  porte  un  ibmm  en  fil  de  fer.  Ou  cdf  bi«  ta  boita 
en  les  passant  à  leinndelouctte.  Elles  sont  charg/es  avec  des 
ballesen  fer  battu. La  botte  remplie,  on  couvre  la  cuuclie  su- 
périeure de  sciur»^;  on  la  lasse  en  la  coLivranl  du  Cdiiverrie 
et  d'un  culot,  et  eu  frappant  du  maillet  on  enlève  le  culot 
et  on  rabat  les  franges  avec  le  marteau.  La  ligature  du  sachet 
sur  laieinwe  duaabot,€onuiieeeUedu«acbct,aefeità  bou- 
let En  sortant  de  le  bouehei  feu  eu  ntMBcnt  de  Implosion, 
la  boite  éclate  et  laisse  passage  aux  projectilesqu'ellecontienl, 
et  qui  en  s'écartant  atteignent  à  une  petite  portée  un  front 
assez  étendu.  Le  ^Ucalien  est  un  roui  >\y\c  l 'ui  <:li<'iii.>  im- 
proprement au  projectile  contenu  dans  la  boite  a  l^iiles. 

Enfin ,  les  pierres  sont  souvent  employées  aussi  comme 
projectiles  par  l'artillerie  (  «opes  Fouousi  et  PinsiBL 

Martial  Hcauii. 

PR0<lfiCT10N( CMmfe}»  edkndeKIcrper  portions 
dune  m  creoiel  on  dam  ou  veieieen  placé  sur  le  feu  une 
mnOèro  réduite  en  poudre,  soit  qoececreubt  i  o  ntit  im 
vue  autre  matière  déjà  éclMofrée,  soft  qu'il  n'en  contienne 
point.  Les  cuillère'^  avec  le&qucllcs  se  font  les  projections 
aont  longues  et  garnies  d'un  long  manche.  Lee  uaagei  de 
le  projeelien  ee  bornent  aux  elténlioiM  seodaioee  qui  ee 
ftut  perle  noyeu  du  feu  dene  ta  matières  inllammables, 
et  qui  sont  eeeoeiipagnées  de  détonatioti.  On  appelle  poudre 
de projectiOH  calh  !i\ec  h>]\]iMi'  le-;  .ilrliiun-tr-  iirricudrni 
cliançîcr  les  métaux  en  or.  Lu  i-fujection  se  tait  au  n)onieol 
OÙ  1   :i  t  il  est  en  fusion.  Martial  Meaun. 

PAOJECTiON  C  Gémétriê  ).  U  projeetiou  d'un  point 
■H  nu  pieu  «*l  le  pM  de  h  perpeudlenUi»  {pnjOiaUê) 


>ROJET  DE  LOI 

aliaiaaée  deise  point  sur  ce  pieu.  Le  pn^eetiou d'une  11^ 
est  feneemble  des  projectiaîn  de  ses  points.  Loreque  Te* 

connaît  les  projections  d'un  cor|  -  deux  plans  donnée 
de  position  ,  ce  corps  est  RénéraieineiiL  déterminé.  Tel  est 
le  princi|>e  fondamental  de  U  géu  rn  6  trie  desc  ri  ptive, 
doutl'iUastreMoageàposéles  principes,  qu'il  a  appliqui^s 
à  leeoupedee  pienae,  à  le  charpente,  à  la  perspective, 
«nx  ombres,  etc.  En  arcbiteotnte,  le  plen  d'uu  édifice  u'esl 
antre  ehoae  que  la  projection  bertanlale  de  eae  MUiuilta 
et  de  ses  subdivisions.  L'éMWliant  ta  «Wpe*  60  nOOtta 
projecliuoâ  verticales. 

lîes  projections  que  nous  venous  de  définir,  cl  qui  sont 
ta  pta  usitées,  sont  dites  pn^eUiom  orthogonales.  Mais 
eu  lien  de  neuer  ta  projelenta  perpendiculairement  au 
plan  de  projectico ,  on  peut  ta  ennjettir  à  être  parallèles  à 
une  droite  donnée  :  on  aura  atai  des  projections  obliçtm. 

On  peutencore  inM^-hii  r  iMnfi.'  ;  [mijetanles  issues  d'un 
point  fixe.  La  projection  d'un  pomt  est  alors  Tmlerseclion 
du  plan  de  projet^n  et  de  la  droite  qiri  unit  ce  point  au 
point  fixe.  Cet  projections,  que  l'on  nomme  prqjectioru 
ceufratot  eout  d'un  usage  continuel  en  perapeetivu. 

Dans  le  eenetruction  de  certaines  cartes,  on  emploie 
divers  modes  de  projection  ,  principalement  la  projeclkn 
orthographique  et  la  pmji  chon  itéreographique  :  la  pre- 
mière rentre  dans  la  classe  des  projections  orlliogonales; 
la  aeoaâde,  diM  «dledeepr^ecliia»  centrâtes. 

E.  MenUBOX. 

nUMBCnON  (  JCfeoNi^ue).  C'est  l'aeikn  dtepri- 
mer  un  naouvenent  à  «U  p r  0 j  e  ctile.  Si  le  eerp»  n  été 
lancé  perpendIculairMDtut ,  la  projection  est  «erflnde;  il 

la  direction  du  projectile  est  parallèle  à  l'Iiorizon ,  on  dit  que 
la  projection  est  horizontale;  enlin,  la  projection  est  obhque 
û  ledireflliondeiBffeeAltau  nfle  aii^u  »vec  rhornon. 

Martial  .Mcrlin. 

PROJET  (du  latin  proyeefum,  lancé  en  avaut),  pre- 
nièiupenBée,  pieuiièrerédeclioo  d'une  chose  mise  per  écrit,  - 
ébandie  d'un  pUn  dMdifiee,  dNin  drame ,  d'un  roman ,  dNiu 
poènM,  d'un  acte,  d'un  traité,  ctr.  Tout  ce  qui  a  besoin 
d'être  soumis  aux  délibérations  d'une  assemblée,  au  vise 
d'un  souverain,  d'une  autorite  supérieure,  ou  à  l'approhalieu 
d'une  autre  partie,  doit  être  d'abord  rédigé  en  projet. 

PROJET  DE  LOI.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  rédac- 
tion d'une  proposition  destinée  à  derenir  loi  lorsqo'cUe  snre 
été  edoptée  par  ta  differeuls  eorpedéliliéraBbi  Indiqués  per 
la  constitution.  D'apr^s  la  oonstilullon  de  tgS2,  ta  pralsle 
de  loi  et  de  sénatn5-con<iuItes  préparés  par  les  différents  dé- 
pat  Il  :rii  lit  ininisli'riclssontsoumisà  l'enipf  reiir,  qui  les  remet 
diro^tcment  ou  les  fait  adresser  par  le  ntmistrc  d'État  au 
président  du  COOSdl  d'Ëtet.  Après  avoir  été  élaliorés  au  con- 
seil dïlet,  ces  projets  eont  remis  k  Pempereur  par  le  pré- 
sident  dn  conseil  d'Clet,  qui  y  Joint  ta  noms  des  commis- 
saires qu''il  profKtse  pour  en  soutenir  le  dlscoesleo  defsntle 
corps  législatif  ou  le  sénat.  Un  décret  Inspértal  en  ordonne 
la  présentation  et  nomme  les  conseillers  d'État  cliar>;«  s  d'en 
soutenir  la  discussion.  Les  projets  de  loi  sont  transmis  au 
corps  législatif,  lus  en  séance  publique.  lis  S4>nt  im|irimi  s, 
dlstribuésetniisàl'ord>ednioordesb«reem,qui  les  discutent 
«t  nomment  une  oemmlssioa  de  sept  ou  de  quelocM  membres 
suivant  l'importance.  Les  amendements  provenaatdes  mené» 
bres  du  corps  législatif  sont  remis  par  le  président  à  le  eon> 
imv  iim,  <iiii  entend  le.s  auteurs  de  ces  anwndements.  Si  un 
^iiieudemenl  e*t  admis  par  elle  ,  «Ile  en  transmet  la  teneur 
au  président  du  corps  législatif  qui  le  renvoie  au  conseil 
d'État,  et  il  est  sursis  eu  rapport  de  la  commission  jusqu'à 
ee  que  leoonsell  d'An  lit  émis  eon  avU.  Si  le  conseil  d'Etat 
accepte  un  emendement  ou  «■emMTsUe  rédactfom,  le  projet 
de  loi  est  modifié  en  ce  sens;  el  revis  du  eonsdl  d'Été!  «et 
iléfavorablc  ou  qu'une  nouvelle  rédaction  admi=:r-  jin  conseil 
d'État  ne  soit  pas  adoptée  par  la  coinmissiuii ,  1  amendement 
est  con!iidér6  comme  non  avenu.  I.e  rapport  de  la  commis- 
sion est  lu  en  séance  publique ,  imprimé  et  distribué.  Il  est 
diecnté,  puis  adopté  per  ertiele.  Aucun  mendm  m  peut 
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prendre  la  (urole  sans  Varoir  demandée  et  otitenoe  du  pré- 
aîdefil,  ai  («arier  ailkurs  que  de  sa  place.  Les  membres  dn 
MiMMil  d^tat  chargé*  de  soutenir  la  discussion  des  projets 
ile  loi  M  aoot  pont  aMqettis  aa  tour  d'ioacriptioa,  eloiitiîea- 
■eat  b  panrte  qoMid  fb  k  iMiaMt.  SiM  «ittcto  Ht  njolé, 
il  est  miToyé  à  la  commission,  qui  reçoit  de  nouveau  de; 
MBendemeats ,  el  propose,  s'il  y  a  lien,  une  rédaction  nou- 
■»  elle  riiitonseil  d'Etal  ;  ?ii  Cflui-ci  adople,  la  (|  ;."  ti  ii  revient 
en  «ieiinoepublique,  et  kVtitequitntt-fvitsiUeitilélmiUf.  Après 
le  vote  sur  les  articles,  il  est  procédé  au  vote  sur  l'ensemble 
4a  pn)at  d«  loi.  Le  vote  •  liaa  «u  «cratin  pvbtio  et  à  i« 


n4^i>&'iaiine  pour  la  validité  da  vote.  Le  corps  législatif  ne 
Riotive  ni  som  acreptatioo  ni  son  refus.  La  minute  du  projet 
de  loi  adoptt'  t  .-t  silvm  e  par  le  président  et  les  secrétaires  et 
(iéposée  dans  les  Archives.  Une  expédition  revêtue  des  mêmes 
agnatitres  est  portée  par  le  préludent  et  les  secrétaires  à 
rtauparew.  Lca  pn4«(«  d«loi  adopléa  par  le  «oqis  l^latif, 
«tqnldoiveatttMMnniaatttAnt,  MuittniuHniB  parlenri* 
•istre  d'État  an  président  du  sénat,  qal  en  donne  lecttire  en 
séance  générale.  Le  sénat  déride  iminédiatenicnt  p<ir  ii^Ms 
et  levé,  s'il  nrci'<'-. inre  de  i  i/iis 1 1'. l'i  li'  [nnjetdo  loi  à  la 
discussion  des  bureaux  el  i  l'exanten  d'une  <  oiiimission,  ou 
sll  peut  être  passé  outre  à  la  délibération.  Aucun  amendement 
M  peot  «Irawiopeié.  Leaëoat  vote  aculMMOt  aprèa  la  cM- 
ton  de  la  dkadMOB  gtainàt  par  le  prisUwl  wr  la  4|iini> 
tion  de  savoir  s'il  ;  a  lien  de  s'opposer  à  la  promulgation. 
Le  vote  n'est  pas  secret  ;  il  est  pris  à  la  majorité  absolue  par 
un  nombre  de  ToUnts  supérieur  «  la  ui  t  in  c  r.  iiu  des 
nDiembres  du  s^nat.  Le  résultat  de  la  délilx'ratmn  e>t  trans- 
mis au  ministre  d'État  par  le  président  du  sénat.  Si  son  avis 
«t  fantiaMe,  l'amperenr  proanulgiie  k  pro^  adopté,  qol 
4wiMlMdertlaL 

L'initiative  des  projets  de  loi  maaque  an  corps  légts- 
latif  ;  mai<!  tout  sénateur  peut  proposer  de  présenter  à  l'em- 
li>T>;'ir  vin  r:i(ipni-t  |iu>aut  les  bas»:--  '''uo  |ii'iji'f  de  loi  d'un 
grand  intérêt  national.  La  proposition  est  molivi^e  |iar  écrit, 
remise  au  président  du  sénat,  imprimée,  distribiu^e  et  ren- 
vojéa  daM  ka  bureaux.  Si  trois  bureaun  aont  d'avis  de  la 
pvtoe  «B  coMidératioD,  le  ministre  d'État ert  averti,  une 
eomiiiission  est  nommée,  et  cette  comroissioo  rédige  le  prcjel 
de  rapport  a  envoyer  a  l'empereur.  Ce  projet  est  discuté  en 
s«-^nce  général»,  el  iTil  f  •  adeptia»  M  «it  ftniiMii  H  œi- 
Bistrc  <rttat. 

Sou-i  la  monarchie  constitutionnelle,  les  projets  de  loi 
dtaJeat  apporté»  an  diambie»  par  le*  minisiie»  astisté»  de 
eoauBiaaaIfea  da  gDnvenHOMMt  Ib  élileat  eoTOfé»  aox  Ini> 

reaui,  eiaminés  par  de^  cofnmis.<sion^,  di<;ciités  en  séance 
publique,  adopt^H  ou  rejeté>,  et  transmis  par  un  message  i 
l'autre  cli  iii  t  ri  ,  j  ui  n  présentés  au  roi  t|ui  leii  promiilnuait. 
Sous  le  gûuTer&ement  de  Louk-Pliilippe ,  chaque  membic  de 
chacune  des  deux  chambres  |K»uvdt  propawr  tel  amen- 
daaatnt  qiai  lui  confeBat^  «n  faire  une  proposition  qui  pou- 
vait devealr  M.  Peadant  la  république,  et  lorsqu'il  n*y  avait 
qu'une  stule  assenihlt'e ,  les  projets  de  loi  étnansnt  du  pou- 
voir exécutif  ou  de  l'initiative  parlementaire  devaient  l'Ire 
tli^cllt•s  et  adoptés  à  plusieu  rr  |'rr  >  ,  ans  ipi'il  n'y 
aii  eu  auparavant  «ne  dédaratiou  d'urgenc«  adoptée.  Les 
projets  de  M  Inportanla  deraieat  Mr»  soumis  au  conseil 
d*Êlat.  L.  LouvcT. 

PROLATtON.  0«  appelle  aiiui ,  dau  la  amique  an- 
cienne ,  une  ni;>iii.  I  r  <1t'  dr'terniiot^rla  valeur  des  notes  seinl- 
brutes  sur  celle  >lc  la  Ureve,  ou  celle  de»  minime»  sur  celle 
de  la  ^.eini-briïve.  Cette  prolalion  se  marquait  après  la  rlé, 
et  quelquclois  après  le  Mgpe  du  m  o  d  e ,  par  un  cercle  ou 
M  dewd  C»rde  ponctué  ou  •ut  point.  Regardant  la  diviision 
MHit-triple  comme  la  meilleure ,  les  anciens  maîtres  di  v  isaient 
la  prolatioa  en  par/aUeM  imparfaite.  La  prolatioH  par- 
faite  était  soos  la  mesure  ternaire  ,  et  se  marquait  par  un 
point  dans  un  cercle  quand  elle  était  majeure,  ou  |»ar  un 
point  dans  un  demi-cercle  quand  elle  était  mineure.  I.a  ]jro- 
iaNon  t$i^ar/ait0  était  aoo»  la  mesuie  binair»,  ci  «e  mor- 
MCI;  M  u  oonfne.     t.  xi. 


quait,  comme  le  temps,  par  un  simple  cercle  quand  elle 
était  majeure ,  ou  [tar  un  deini-ccTcle  quand  elle  ctait  mi- 
neure 

PROLÉGOMÈNES  (dn  (ne  «pé,  avant,  et  Hé^w.  je 
dis),  diiooufs  ou  traité»  placée  an  commencement  d'oa 

ouvrage,  d'un  livre, et  qui  contiennent  les  ihnses  les  [dus 
nt'c^-s>,iirM  à  l'intelligence  des  matières  qui  y  sont  cùultnues. 

PROLCPSE  (du  Krec  n(>oXv]A(,  anticipation),  figon 
de  rtiétonque  par  laquelle  on  prévient  une  objection  pour 
la  réfuter  d'avance.  Au  moyen  de  celte  figure ,  on  afTaiMIt, 
en  les  éladant,  le»  raitoM  de  son  adversaire;  on  lui  fait 
iHBbtr  peur  dnal  dire  le»  aime»  de»  main»  avant  qu'il  ait  pu 
s'en  servir  ,  et  l'on  s*'  in(^iia(;e  une  tr.insitinn  facile  pour  les 
noOTçJlei.  attaques  qu'on  va  dirieer  contre  lui.  Quintilien  si- 
yinnU  i,i  ^rro/r/Wf  comme  .su'^rri  tihl'  [in>duiri-  un  tre-l).)n 
effet  dan.s  Uoi  plaidoyers,  particulierew<:nt  dau»  l'eikorde, 
quand  l'orateur  juge  cette  espèce  de  précaution  utile  i  sa 
came.  Ceat  ainri  qne  Ckéroo,  plaidant  pour  Coadlius» 
prévfgaldl»  rebord  l^étOMMmeot  oâfoapoôvaitélre  ea  le 
voyant  accnsatrar ,  lui  qui  ne  s'était  occupé  jusque  l.'»  que 
de  défendre  les  accuses.  On  sent  facilement  quel  |ieiit  ftre 
l'.iv  iiit j^;,-  (i-  la  prolepse;  un  cimp  piévu  ne  ferait  plus  la 
jQéme  impression.  On  pouvait,  dit  l'abbé  Girard,  reprocher 
à  Boileau  son  gottt  pour  la  satire  et  la  manière  dont  il  tr^« 
tait  Chapelain.  AumI  le  poêle  piévient^il  eelte  ol^jectioB, 
«t,  aona  prMeste  de  ae  JnttHler,  il  acbàve  d'acoaUv  le 
auteur  do  polme  de  la  Pucelle  : 

Il  a  Iwt,  dira'IpM; pearmai  ful<ii  qa"!!  mmtmt 
AUaqnar  a»pdiia  I  «b  I  cW  aa  ai  boa  banaa  ! 


Quelques  rhéteur»  dOOINBt  «Dcoraà  b  prolepse  le 
mté-oeeupotton.  CBanpACiuc. 

PROLÉTAIBB,  raOLtTARIAT.  Im  Romains  appe- 
laient prolétaires  les  citoyens  qui ,  poaaédiot  Molaa  de 
11,000  as,  composaient  la  dernière  des  six  elasaea  dan»  ba- 
qnelles  Servius  Tidliu.s  distribua  selon  te<  rortauesia  popu- 
lation romaine  :  di«|M.-asé  de  tout  impdt  et  même  du  service 
militaire,  qui  se  fit  longtemps  à  Rome  aux  frais  particuliers 
de  cbacuai  la  répuMIqiae,  grande  consommatrice  d'Iiom- 
ilMa,M  leur  demandait  «laede  la  race,  prolern,  et  de  tt 
leur  nom  de  proletarli.  Les  prolétaire»  fonnaient  donc  à 
Rome  la  dernière  et  la  plus  nombreuee  datte  de  dloycnt; 
mais  bien  au-dessous  d't'u\  .  .  t  une  position  dont  l'iiu- 
miliation  ne  trouve  heureusement  plu»  d'ansloRuc  ilans 
notre  société  moderne,  se  tourmentait  l'innombrable  el  >ile 
miMliide  des  etelavea,  qui  ne  jouissaieiu  d  aucun  droit 
civil ,  qui  ne  conpbbnt  ni  parmi  b»  citoyens  ni  parmi  les 
libres  ou  ingénus,  et  que,  malgré  bar  titre  d'AoHMM  (Anaw), 
titre  fort  (>eti  respecté  des  première  Rometa»,  on  tanfieilt 
li  .ii  Kl  (  lasse  de^  propriétés.  Plus  tard ,  quand  les  IL-ns  de 
(er  de  l'antique  constitution  romaine  cédèrent  peu  a  |veu  jus- 
qu'à se  rompre  entièrement  sous  le  p4)ids  croissant  des  (km- 
pies  et  dea  paji  conquis;  quand  b  droit  des  «tens,  laisant 
irruption  daaa  la  vieux  drott  etvi,  «ageadra  b  droit  hono< 
raire  du  pnMeQr;  pliM  tard  eaenie.  quand  b  pattaanta  pa> 
rôle  du  christianisme  sanctifia ,  par  le  dogme  de  PlnearM- 
lion ,  le  titre  d'Ao  m  me,  que  !i  i  l'Iosopliie  païenne  avait 
enfin  commencé  a  nirttre  en  liouiieur,  Homo  siim ,  mhil 
humani  a  me  alienum  puto,  les  fers  de  l'esclave  i  rji 
bèront,  ta  position  changea,  le  servage  s'établit  :  Il  n >  eut 
plot  d*etcbvc*  <  aerei) .  nais  des  colons  (  in^uifinf  ) ,  alla^ 
chés  è  la  glèbe .  faisant  pallie  dn  Ctod»  de  terre  avec  bq«d 
on  les  vendait,  jouissant  de  droH»  phn  étendue  et  labus 
à(-Uiù! ,  pA'i-es ,  pour  ainsi  dire,  de  la  condition  de  meubles 
à  celle  d'immeuble-^ ,  et ,  rliose  étrange  :  trouvant  dans  celte 
Immobilisation  de  leur  personne,  qui  semblait  les  identi- 
fier au  «ol,  une  garantie  lutélairc  contre  les  convulsions  viu- 
lentes  qal  décbirèreat  l'Eaipire  Romain  k  l'agonie. 

En  Occl^bnt,  le  servage,  tattoduit  par  b  comptita.  par 
I»  loi*  romaines,  par  bdirManbne,  qui  coMaenut  aa 

l  ii  1111  i  rojir»''!*  rM  ver  la  lib<»rtiS  pflt  une  consiituikta 
ferme  el  régulière  dans  J'cUWiSieioentleodal.  Quelque»  siè- 
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des  ptiM  tatd,  ifmià  le  tnmolte  de  peuples  et  les  flots  de 
con'|uéraiit<(  qui  préeédènat  «1  fOMlinM  mtate  ntettuit* 
la  féod  al  ilé  se  tor«Bt  eairhét  kM»  le  réseau  pennt  de  n 

vigoureuse  organL-uition  ,  u  Pabri  du  cIocIilt  el  du  dvi\jon,  ! 
naquit  un  fait  mmàl  à  peu  près  inconnu  de  l'antiquité,  l  in-  | 
dastrie,  que  ne  pouvait  créer  l'abrutisseinenl  de  Tei^clave 
«Bclen,  foi  TonMIpour  naître  «i  moU»  la  demi-liberté  du 
Mfff.  Mtra  det  ridweus  et  sortout  de*  ricbeeees  moUIttr», 
rîtirhiMHe  mit  aui  main»  4«  serf  nne  pidNadM  ioeoplHie;  | 
communes  se  raelietèrent,  se  Ibnnèrent,  s'affrancfii-  \ 
rnit;  les  corp  orations  d'arts  cl  métiers ,  les  j  u  r a ii lî 
et  le«  iiiallrises  parurent,  et  leurs  Diu«l««tcÀ  i>aiini<.'iei> 
ftirent  autant  de  drapeaux  qui ,  soutenus  de  l'inllueniu'  royale,  , 
■MBèrant  tout  dovcemeiit  te  deraièree  clatac»  du  peuple  du 
lemg»  à  la  llberid.  On  aaHenfln  commeal  Aot  immifs  cl  , 
DOS  lois  révolutionnaires ,  préparées  par  tes  prédications  de  i 
Luther  au  seizième  siècle  et  de  Voltaire  au  dix-huitième ,  . 
proclaniéreiit  le  droit  do  tout  liomiDe  à  l'enliiTi.'  lilu  rl'',  liï  j 
droit  de  tout  Français  au  titre  de  citoyen,  l'égalité  civik  et 
polilique ,  la  destruction  du  réKime  ttodil»  «tc,  MbceniHIt 
«Muplet  de  tout  pririi^  de  laee. 

Cetf  de  ce  jour  que  date Térifaddemeat  te^Mfariaf  «m- 
(fernf.  Successeurs  directs  du  serf,  cumtne  le  serf  lui m  Viip 
l'était  de  l'esclave  antique,  les  pnilitaiiM  rormenl  i>>[iii 
nous  la  chi'.sc  la  plus  ji.tiivn'  et  de  l)«'aiR'ou|i  U  plu-'  incn- 
breuse;  égaux  m  druit  aux  autre»  ci(u>eiis,  libres  cuiuuie  : 
eux ,  comme  eux  appelés ,  s'ils  peuvent  y  parvenir,  anx  plus 
hauts  emplota,  m»  fertimes  les  plus  opatentM,  les  prolé- 
taires, que  tant  d'aTiirtif(ee  relèvent  au  deesNs  da  la  posi-  | 
lion  avilie  de  Iftirs  prédécesseurs  e^tlares  ou  serrs ,  ont  pour-  | 
tant  de  inoin^  qu'eux  la  ceitilade  d'avoir  toujours  du  p;iin.  { 
Deux  choses  foiil  el  e;ira<  léri->ent  le  prolétaire  :  1°  il  n 'h  p-iint  ; 
par  le  fait  Sreut  de  sa  naissance  la  propriété  d'un  fonds  de  | 
terre  uu  d'un  capital  dont  le  fermage  ou  ie  loyer  assure  son  ; 
Aiateocc ,  indépendamment  de  tout  Invail;  il  ne  vit  que  de  ; 
ialirire;  }"  quels  que  soient  sa  bonne  volonté,  aamotalité, 
son  dévoueineni,  il  n'a  point  la  garantie  d'nlttenir  chaque  | 
jour  par  son  Iravaii  un  salaire  qui  suffise  à  »tiè  bi-soinset  à 
ceux  de  M  lainille. 

L'indépendance ,  hiévitable  condition  de  la  liberté  qu'il  a  < 
conquise ,  a  brisé  tout  lien  personnel  et  durable  enin  M  et  I 
les  classes  hclies.  Le  pronridtaire  foncier,  In  ponaiienr  de 
capitaux ,  l'enlrepreaear  (Tlndustris  <  qui  loi-même  n*aet  or- 
dinairement qu'un  prolétaire  moins  misérable ,  emploient  les 
brasdu  proléUiree  en  guise  d'instrument;  quand  ces  bras  leur 
sont  nécessaires,  c*e^l-a  (lire  i|uand  ils  leur  rapportent  plus 
qu'ils  ne  coittenf ,  il!»  ies  ««larient,  et  ils  les  salarient  le  moins  i 
possible;  dès  qu'ils  codicnt  plus  qu'ils  ne  rapportent,  dès 
qu'ane  madiine  peut  lee  remplacer  avec  deooomie.  Us  1m 
congédient  :  ce  que  detiendittBt  lesmalhenreot  ainâl  fcmt- 
quement  licenciés,  l'entrepreneur  d'indu^^trio  ne  s'en  in-  . 
quiète  point,  ce  n'est  pi>int  son  affaire,  et  nous  ajouterons ,  j 
|K)ur  être  vrais,  que  s'il  en  faisait  -on  iiïsire  ,  il  se  ruinerait 
infailliblement  lui-m^me  sans  apporter  un  remède  efficace 
aux  maux  qu'il  voudrait  -ioulager.  Telle  était,  au  contraire, 
rotganisation  de  la  sociélé  antime  et  de  la  aociétédumofen 
Ige  que  l'eedatn  M  h  serf  liaient  Inéfrlduenement  et  di- 
rectement rattachés  ,  bien  qu'a  titre  de  dw-c  jilntr'  t  ii.i'  i  titre 
d'homme,  à  l'cxistcnw  uu^mc  do  cette  socieli- ;  un  laii  par- 
ticulier existait  enlr,  1 1  i  jue  esclave,  cliaque  serf  et  t  liitcpie 
membre  des  dasses  privili^giét:ri ,  lien  durable,  constant» 
garMli  à  1 1       par  la  lui ,  par  les  nxcurâ  et  par  i'iaMMtldi 

clproqne.  Le  malin  nourrissait  et  entratenait  l'eacteve,  pv* 
ce  que  IleselaTe  dtdt  s*  chose ,  et  qoe  ea  mort ,  ses  lnflinri> 

tés,  sa  maladie,  sa  faiMesse,  liaient  pour  le  propriétaire 
uoti  diiiùiiutiuD  de  fortune.  Ue  interne,  une  inipérietise  né- 
cwisité  oUigF'ait  le  .«.eigneur,  le  iiiaitre  du  serl ,  a  le  nourrir, 
a  le  défendre,  a  In  protéger.  Être  |>uissanl  par  les  armes f 
s'onlourer  cun&tMunait  de  moyens  d'atlnqueet  dedétane 
fui^urs  prêts  à  se  procarer,  k  prix  d«  sang  et  parle  lorao 
ibMuneertainraynn ,  la  paix ,  qui  ne  pooTaitahm  a^aéhdv 
«(nnml,e'«atallMprwitan  baNiM  d«  la  tie  diM  to 
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monde  (éodai  :  de  là  la  nécessité  d'une  associeHod  dlnM 
entre  h»  plus  dar  haron  et  k  phM  bnmhie  vassal  ;  h  terre  ap- 
partenait au  sejpieMr  eeol,  et  avec  la  terre  le  serf  attadié  h  ses 

glèbes;  mais  sur  cette  terre.  v  .  ildil'  i  [io  i  v<t,  il  lui 
fallait  des  t^eos  de  guerre ,  des  latioureur»,  quelques  artisans; 
leH  revenus  du  sol  devaient dono  payer  ces  hommes,  véri- 
tables compagnons  de  sa  fortune^  aaseciéa  par  le  même  in- 
térêt k  la  même  oeuvre. 

Tant  que  la  sociéli  porlen  dms  ses  flancs  des  millions 
d%ommes  auxquels  les  menirs  et  les  institutions  promettent 
une  t'^alité  de  droits  qu'elles  ne  donnent  point,  auxquels 
toute  l'educaliuu  laspirâ  tine  ambition  qui  manque  de  car- 
rière et  d'essor,  elle  ne  iouira  point  d'un  repos  plus  assuré 
que  ne  l'est  elle-flséme  l'eaialenea  de  ces  millîotts  dlionmea  : 
ce  qu'il  y  •  do  pidcaira  dans  In  vin  de  chèque  pmMaiin  in- 
dividoeUement  se  retrouvera  dant  la  vie  fénérale  de  la  so- 
ciété  même.  Considéré  comme  terme  de  passai  entre  le  ser* 
vage  et  une  nouvelle  ori^ani-itinu  il.  s  ri'i--,»'-  lalHtrieuM"? , 
le  prolétaridi  est  cortaimuueut  un  progré»  ;  man  considéré 
dans  ses  effets  présents,  c'est  un  danger  grave,  c'est  nie 
plaie  saignante,  dont  U  bat  bUer  la  dispnrilioa.  Mats  par 
cela  même  qu'il  nauaadlélhidledediraan  qael  consiste  te 
prolétariat,  il  devient  aisé  d'indiquer  d'une  manière  géné- 
rale les  institutions  dont  l'étaWiswment  ou  Ks  développe- 
iiiriil  II'  irr.i  disparaître.  Si  |i,ii'  <  r\,-\  spjl  iju  un  liomme  vient 
au  monde  la  societti  lui  donnait,  dans  toute  l'étendue  que 
r«s  mots  peuvent  comportfir,rMucd/i«net  l'tiu/nic/toN,  et 

fias  lard» quand  il  aérait  vieun  on  ialnne«  la  niraiie  et 
Ao^oe; al,  an  aaeond  leoi  le  travail,  qîri ne Baaaqnera 
jamais  aux  bras  de  l'homme ,  était  assez  régulièrement  orga- 
nisé pour  que  chacun  fâl  empkiyé  selon  ses  forces  el  psjré 
selon  l*uliMté  de  Mm  CBinn,  il  m'y  nnnit  phv  de  prolé* 
taires  ! 

La  société  n'est  pas  aooore  asiei  riclie  pour  réaliser  un 
si  beau  programma  I  Non,  sans  douta ,  et  voilà  ponrquoi  le 
progrès  le  plus  urgent,  e'aet  dlanmHnter  la  liehUMe  géné- 
rale par  rnecroisaMient  de  la  prodactiou ,  oe  qti  ramène  « 

première  ligne  rorganisation  du  hravail  el  la  néoesaité  de  fe> 
voriser  les  efforls  deii  travailleurs;  voilà  pourquoi  les  vrais 
amië  du  prolétaire  lut  <le(eadrunt  toute  violence ,  toute  ré- 
volte, et  maintiendront  avant  tout  Tordre,  la  paix  et  la 
tranquillité  pnbli^.  Un  reste  ce  prograniM»  qui  parait 
une  pure  théorie,  me  fdfaria InveaWe i  Miàr,  nona  Tavona 
tracé  l'œil  fixé  sur  nos  institutions.  Donner  il  tous ,  hommes 
et  iemmes ,  l'éducaHon  «t  l'instruotion  !  iÀ  que  signilieul  les 
salles  d'asile,  l«s  éeules  primaires,  ks  écoles  ^ecoudaires, 
les  écoles  d'adultes,  les  écoles  professionnelles  ?  Assurer  aux 
infirmes  et  aux  vieillards  le  repos  après  le  travail  et  la  sa- 
tisfaction des  néeessitéa  de  la  viel  £1  que  aa  ptopoeent  les 
hospices ,  les  eakaos  de  retraita,  ka  cairnss  d*épariBe?  Or- 

)i;aniser  lé  travail,  associer  les  producteurs  aux  fnilt.s  de 
leur  labcnr  en  proportion  de  l'utilité  de  Liir  leuvre  !  Kl  que 
font  les  banques  qui  commencent  à  naître  *.Mjr  |  induiront 
iescliemins  de  fer,  les  roult^,  li's  ponts,  i  »  canaux,  les 
diemins,  qui  vont  sillonner  II  ii  inluire  '  Quels  tmits  ne 
doit-on  paa  «Iteudre  d'nne  applicatioa  plus  large  des  prin- 
eipeade  la  eodétéen  oaannandlle,  ai  fan  parvient  à  régler 
leur  déTeIop|ienwnt  sans  gêner  leur  essor?  Tontes  ces  in^Ii- 
tutiiins  ne  sont  que  des  fermes  ,  iusm  des  germes  précieux , 
dont  nous  ne  pouvons  encore  ni  calculer  la  fécondité  ni 
mesurer  les  résultais.  Une  cltose  certaine  <  c'est  que  tous 
leanwnveMnla  da  la  aociété  moderne ,  tous  ses  instincts, 
tona  aea  tnnnt,  tena  aea  désirs,  tontes  «es  nseberdiea, 
vent  trélaUlr  entre  Ions  ses  «embrea  la  selMarHé,  brisé» 
parle  mouvement  révolutionnaire,    rharles  LmoNMEa. 

PROLIXE,  PROLIXITÉ  (du  kUu  jitvlu-us,  al- 
longé). Voyez  Dirprs.  Dim«OM. 

PROLOGUE  (du  grec  nfiàXoYo;,  avant-propos,  fait  de 
npÀ,  avant,  )iôro«,  diseimrs  ).  CeA  la  prélace  d'un  drame  mlH 
enaetioa*  Cbet  les  anciens,  U  y  avait  un  acteur  spédal  peur 
joier  «a  lécHir  le  prologue}  ils'appalall  dnnottda  aon  ntle 
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Part  dmnatique.  A  cette  époqui  ,  l.  poelp  «*«  méfiait  uns 
donle  de  11  paresse  et  parfois  de  l'tgn  ir mi  *  ,]i  ( mlUeurs. 
5vou  afant-|tropos  M^éaique  était  une  e'<[>^-e  d'alTiche,  par 
laquelle  il  annonçait  toujours  le  sujet  de  son  drame;  qiiel- 
qiMlbi»  aiêiM  n  jr  d^tektppfttt  le  fil  de  radioa.  Ce  dernier 
«sine  Min  eiiMl  an  lodltoin»  le  loriiriee  dte  hieldeiito,  des 
•lénoAroents  et  des  péripéties;  naifi  des  poètes  plus  sages 
fVn  sont  absiti'Mu^  :  en  tout  ce  qui  nous  reste  d'ArIstO-  | 

an  1' ,  on  ne  voit  [las  un  seul  proln^iue.  A  la  vt'ritf^,  dans 
fAmphtlryaH  tte  l'Iaule,  le  pnjlogu*;  Aleaure  fait  une  i 
brève  anal)>eil«  la  pièce,  mais  mu  sujet  était  depuis  long- 
tcBBfe  ai  populaîntei  tritiai,  une  le  poète  lui-mtoiei  M 
la  bnucheduHIs  de  Mah,  ne  eraini  pas  de  l' apfieler  (tnè  inmt 

fahlt-  I.e  |iri)I<)i;iii'  ('■lait  si  Iiieii  une  .iiiimnci',  un  afficltc 
Terltiile,  *4U«  ilau*  L'AHiiahi  de  l'iaiil"'  l'iitlenr  s'eiitiriine  | 
am&î  :  ««  Je  Tais  coonnen  er  i  vous  dîro  (  <■  <jui  ni^ain^ni*  et 
pourquoi  je  sain  ici  ;  c'e^l  pour  vous  apprendre  le  nom  de 
la  pi^e,  car  pour  le  «ujef,  Il  est  fort  court,  te  <pie  je  »oil- 
laii»  doac  tow  dira,  c'esloa'elle  «'«ppelleeii  grec  d'un  nom 
qui  M(;nifle  <fnier.  Il  y  a  du  Jeu  «t  de  Cegrémenl  dan«  eelle 
com«vite  ;  elle  est  tout  k  bit  4W«rltMBle.  £coa(a>la  bvon« 
Meroent.  " 

On  admire  toutefois  juS4|ue  <ijn>  •.e>  (ui)lo;;ufs  U  ^vnie  na- 
turel et  rude  du  comique  louropur  lie  meule.  On  aime  à 
Toir  Plaole  a'jr  décitalner  contre  les  cabales  et  les  intrii^nes, 
et  dn  théâtre,  et  des  coinédieiu  :  it  y  aignale  les  •pectaleurs 
qui  ont  été  apfKMté^  par  tel  ou  tel  acteur  pour  l'applaudir; 
il  a'v  «épargne  pas  non  |>1us lea  édilet  qui  pré^M.iienf  ;tii\  ]•  ux 
publics,  menaient  te  prix  aux  pièces,  tt  i«;4>  pay^iieul.  l'ar- 
ibîs  amsi,  dans  le  prologue,  le  poète  verMliait  Mtn  apolo- 
gie, ou  deuuDilatt  lladalgence du  public,  ou  réfutait  les 
eritiqiMM  passées ,  ou  préveaalt  celle»  è  venir.  Tel  est  celui 
de  VAndrteHHe  de  T<^renre ,  oîi  il  se  plaint  de  perdre  MM 
Innps  à  écrire  de*  prologues  pour  se  justifier.  Molière, 
ati  ni'-  du'iael  il  ap(ijrlen.(il  seul  de  li\er  sur  nuire  Iheàlrc, 
oii  il  exi  ile  encore  un  irauc  rtr«:,  U  vieitleiie  m)tlioloi{ique 
de  U  méMYenture  d'Ampliitryon ,  doone,  dans  sa  «cène  de 
Mereun  et  de  la  Amt,  un  exemple  du  prologue  antique.  , 
Le  vfeai  tbéMre  angfaia  aeeepU  auesi  le  prolegiie;  Sbakcs-  j 
pcare  n  (es  siens.  Mais  la  cet  accessoire  ne  tient  nulleuiciit  ; 
il  I  .irliiin  :  ce  n'eal  point  un  perfonnaf;e  du  tlr.uuc  qui  en  [ 
etittetietil  le  puliln-  :  f^vit  couilue  m  l'  i  iir  Je\iviit  <li  Nant 
le  pjiierrti  »ur  as  qu«  iioa  lui  aeiublti.  Un  ne  lève  mCiue 
pas  le  ri<ieau.  Ces  prologues  étaient  ordiMireoMBl  rapolegic 
de  l'aetear  desl  ea  alieit  Jouer  la  pièoe« 

IMM  he  nrslères,  le  prutogue  était  ordinairement  nae 
e^p^'-ce  d'oiêmus  ou  d'iioinélie  :  celui  de  Y  Incarnation  et 
tsiiltvttt  de  V  -S. /àvuJ-C7lnlJ^rep^ésent4SàRo^enen  1174, 
nous  luurnira  un  «sempie  de  la  (oi  naïve  a  celle  ^po()iie, 
biat  ensemble  des  aateurs  et  des  acteurs  :  U  }'  est  dit  : 
Nms  reeatMM  MtvwstHeaMa 

lieeaMMUiMs  Unie,  ya'aa  «om  pwii«ane« 

Il  thacoD ,  Dien  dt  prier  ^liaaibfe  cotw. 

Oïl   j  -r  '1  [-r'v- •  il  nom  soit  sdjiitriir. 

Quand  je  IMàtfe  se  iema  ea  France  ,  de»  acteur»  par- 

iwaiWpdi  fmmmmttKÊnÊmm  iwaal  la  pulMic  a  kegèi 
kMBX  peilèiiBt  tas  «anw  baricMiMe  de  Cr«»-G«it- 

lanme,  Osuliliier-f.  a  rgn  tl  1 1  .  Ctiillot-Curju, 
Brisceiabill e  et  Turiupin^  ie  )iliis  oélelTe  d'entre 
en\.  Beus  le  siècle  de  Lonn  XIV,  les  pruio^iuéii  as  aient 
dl^^ava  des  dnmeai  ita  raslèeeat  lootefoia  dans  le»  draioas 
diaalie,  les  opéras.  Quiniult  s'en  servit  laerveiUeuse- 
nmX  t  son  proM,  h  la  leoeafa  dn  prince,  ea  IMe  de  cita- 
ciine  «te  ses  ptèww  (yr^tee.  Cttaqse  proioROf ,  qni  le  plus 
fjruvpnt  n'a  «U(;iri  riip^i'ir!  ;\.\:%  la  pièce,  <;st  enmme  un  , 
afllel  a  part  et  oUigé  ,  o<ii  le  poète  brûle  un  enc«n<i  au  grand 
rei,  4(neee  diea  de  Versailles  Tenait  respirer  tous  les  soir» 
avee  n>  lolBytwww  «igneil.  Le  teaspa  a  fait  Jnaliaa  de  eea 


PROMENADE  ii6 
prendre,  de  nos  jourt>,  m>s  prérogatives  dramatiques  : 
M.  Alexandre  Dumas  en  a  mis  à  plusieurs  de  ces  pièces. 
D'autres  l'ont  imité  avec  plus  ou  moins  de  bonlteor;  nvaia 
en  général  le  prologue  moderne  est  une  petite  scène  jouée 
par  plusieura  acteurs  qoi  iaiUe  le  anectateur  à  un  fait  paeaA 
Mea  iMiRtempe  avant  le  temps  du  drame,  et  le  prépare  à  en 
comprendre  l'action. 

Nous  nesommefi  pa.<(  de  l'avis  de  Marmontcl,  qui  >lonne 
le  nom  de  prologue  à  ce*.  Iirillimls  ou  ingénieux  fronlispi(  »  s 
de  poésie  qui  ornent  les  ctiants  de  Lucrèce,  d'Arniote,  de 
Milton,  <)nns  sa  Ix-lle  invocation  i  la  lumière,  et  de  Ijt  /'u- 
CêtU  de  Voltaire.  Ces  morceaux  tiennent  trop  au  si^t  pour 
ressembler  au  prologue  antique  ;  ils  y  tiennent  par  «m  fil 
imperceptible,  mai»  fort,  (jui ,  une  fois  rompu.  l,i  r.iit 
dt-s  laeune>  d<sa;;réalil<s  à  la  vue,  sur  les  niajînifi'|u.^  ii.tioe» 
«jii'iiii'^        I      L'iiiiiiN       ',es.  I)r>v>,- 1! uio>. 

rKOLO.\(iE,  nom  que  l'on  donne  a  de»  cordaKe»  dont 
on  se  sert  dan.s  les  manceuvres  de  l'artillerie.  Il  y  a  des  prih 
Umge$  douittu  et  des  frolonges  $impiet.  On  se  eert  dat 
premières  dans  la  maaautres  de  force ,  lorsqu'il  est  ni- 
cessaire  d'i  <piiperla  chèvre  à  liaubans  ;dan8  les  manu  uvre.f 
du  caiHi&tau,  du  vindas,  etc.,  elles  ont  24  ntètres  de  lon- 
gueur et  3  centimèlreâ  de  diamètre.  Les  seconde  sont  em- 
ployées dans  les  manœuvres  des  pièces  de  campagne.  Dans 
In  monvemeats  de  retraite,  et  lorsqu'il  est  oéeessaire  de 
perdre  le  moins  de  temps  possible  pour  s'arrêter,  faire  (ku, 
et  se  remettre  en  route,  ou  place  la  prolonge,  qui  joiat 
Pavant-train  it  la  pièce  ,  SU  nêfaB  dn 
qui  eët  lixe  a  l'affût. 

On  donne  aussi  le  nom  de  prolonges  a  des  <  lianols  ser- 
vant au  transport  des  miinittoBs  ou  de.4  agrès  à  de  peUlet 
dislasoe«.  Martial  Maam. 

PROyRNADE.  On  appella  ainai  da»«apaese  de  ter» 
ndn  plus  on  moins  vastes ,  et  da  domine  publie ,  qui ,  mé> 
nagés  aux  rdxuds  ou  dans  le<  partieii  (eritrales  <!e-<t  villes, 
les  assainis-stiul ,  ies  dégagent ,  «t  «iervcut  de  liru  de  réunion 
ou  de  plaisance  à  leurs  liabitants.  Lm  promenades  dilfèrent 
des  places  publique»,  en  ee  qu'elle»  ne  sont  pas  deiaàp^ea 
sur  un  circulaire,  carré  eu  en  pelygaae  régulier,  mafi 
de  forme  oblongue. 

Dans  un  parc,  un  jardin,  un  champ  destiné  k  des  couram, 
à  dts  inano  livres  on  à  des  féies  populaues ,  on  donne  le 
nom  de  promenades  à  des  allets»  aatiJé»,  droites  et  LatgM, 
régulièrement  plantées  d'arbres,  queiqucruls  ornées  da  sli^ 
tuas,  de  vaeca,  de  fontaine»  at  d'artmaisa  étraagera. 

Les  boalevards  falériear»  da  Paria,  qnl,  è  b  r4va> 
Itition  de  Inr/l,  ont  vu  tomber  sous  la  liarlie  populaire  leur 
vieux  oriiius  M  toulfub ,  pourraient,  à  |»cu  de  frais,  être 
transformés  en  la  plus  délu  ieuse  pioinenade  du  monde.  Ce 
ne  sont  plus  que  des  cliaus^ées  aridre»  «t  i>auh  uudtrage  du» 
rant  la  belle  saison,  sales  et  boueuses  en  hiver.  Dénuées  de 
tout  aspect  pittoresque,  et  oiïrant  pour  tout  agréaaeM  ani 
promeneurs  quciquM  baoea  de  pierre  plaeéa  da  loin  en  Ma, 
il  fai  li  .iit  V  '•lever  de»  fontaines  jaillissanle»  et  de*  al.itues, 
y  plrtiiter,  entre  des  arbies  d'espeee*  variées,  et  à  l'alm  île 
queKpie-s  Ireill.iues,  des  haies  d'arbostea  vivao's  ipupi  ili  i- 
raient  un  trt^-bon  eifet ,  en  iaterrompaal  les  ligue»  tristas 
et  sèches  des  trottoirs  d'a^halle.  Ces  boulevards  si  fré^ 
qpiealés,  maiii  !>i  mal  calnlaMN»  at  aganaptihiea  d'embelUa- 
••laaits  qui  &)outeraisM  haaueoap  à  Peffsl  de  (eura  lUMa 
perspective*,  ne  nonl  pas  les  seules  prunx'n.ide.s  puldlipiea 
de  t'aris.  Cette  vtik  m  pui>MNle  iM'aut  oup  d'uuires,  t^jc  po«- 
veut  lui  envier  les  capitales  des  principaux  Riais  européens  : 
citeroas-neus le»  Chaups-Ëlysees,  qui,  laisaat  suite 
«H  Jardin  daa  Tullerlea  clà  la  place  de  la  Goaeofde» 
traversés  par  la  grande  aveaae  de  MeaMyt  fa^aseat  Ma 
pentpeetive  Imposante  que  termine  dignement  l'are  de 

Ir  |iiic  (il-  r  |-  idili' ,  il  n"'.  à  rii'H  au  monde  qui  puisse  Aire 

comparé  a  ce  vaste  en*eo»ble  de  elairierea  aux  surlai  es  Ih.  b 
apianifls,  et  propres  à  toutes  sortes  de  jeux  et  d'>'xerriee.s, 
de  fMlM  spaaisMea  aà  peavcst  eircuiar  les  gens  à  cbeval 
«t  kl  wtew»,  da  miitn  tmknt/à  tl  éiiniidanaMik 

S. 
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d'ormes  et  de  tllleals.  Au  delà,  de  toperbes  avenues  coodui- 
soilauboiBde  Boulot;  ii  \  tr  u^ronué  lui-mtOMègnindt 
frai*  en  promenades  par  la  vilk  de  Pariâ. 

Le  jardin  du  Luxemboarg  et  le  Jardin  des 
Plantes  sont  d'âne  oidonnanee  fort  élégante ,  mais  man- 
quent de  fontaines  et  de  pièces  d^eau.  Le  Paiais-Ro]f  al 
est  une  (J»?s  prommaJes  I  ^  |  lu  (réquentéesà  Paria.  On 
y  trouve  d^st  c^ié»,  de^  ri,-stauiants  ,  des  rabinets  de  lecture  i 
flo  y  peut  goAter  à  la  lois  le  frais  et  la  cb<tli!ur,  éviter  la  pluie 
«t  jouir  de  tampérataiM  variées  lelou  les  saisons.  Elk'  est 
exéeaMe  dut  b  gnétdi  etiw  qui  teeompagnaient  les  pa- 
lais arabes  ;  bienimiét  |iMilttll«jMrt«Ue«tMeBéeWiée 
pendant  la  nuit 

Londres  taon  pare  Saint- James,  aux  vastes  et  sombres 
allées,  plantées  sons  le  téff»  de  Jacqnea  11  par  un  cél^rc 
àHisie  firançais ,  notre  Olande  Perranlt  ;  set  ^Ini  de  Ken> 
singlon  avec  leurs  [)arterr(!s  br-^nrif--  ,  leurs  arbres  singu- 
lièrement taillés,  dans  lo  goulqu»  était  en  grandi'  laveur 
du  temps  de  la  reine  Anne;  son  lit-gent's-  Park,  son  flyde- 
Parky  soQ  Green-Park  et  «es  nombreux  squares,  ctiarnian- 
tes  peiftes  places  ombragées,  qui,  situées  aux  débouchés  des 
rues ,  donnent  de  l'air  et  quel(|ne  Ikalcbenr  à  cette  immense 
ville,  o(j  le  peuple  étouffe.  Madrid  a  «on  Prado,  piome- 
iia<!i:  etr-jili-  et  ruU>u  x '.tî  M'"'  •i!l>.)iriijiit  quatre 

allées  (11-  platanes  et  de  sjcouiores ,  qu'arroseul  de  nom- 
breuses fontaines  d'un  joli  goût,  qui  lurent  construites  sous 
le  régne  de  Charte*  II;  le»  franda  jndina  de  JhNB-Ketko 
et  sae  Mks  nappes  de  venlnre  étendoee  awr  les  bords  du 
Manzanarés.  l' ét  i  •  -  h  >urg  a  «.e-s  jardins  (i'f'té  ,  t  l'hiver, 
et  son  boulevard  <le  TAnurautt',  qu'outbrageut  de  inagidliques 
liétres,  plantés  par  le  tsar  Pierre  1".  Berlin  a  son  l^nfer 
den  Linden  (  Soui  les  IlUenls),  WiUm^ram,  el  m» 
Tli%ergarten,  créé  sons  Prédérie  11.  Vienne  a,  lent  an 
milieu  do  Danube,  &  1Mi<i  ix  Pmter,  si  calme,  fertile 
comme  toutes  les  Iles  des  grands  ileuveit,  et  couvert  de  mas- 
■ils  superbes,  ob  sont  percées  de  larges  avenues  de  mar- 
romiien.  Venise  «  son  cbaud  Xkto,  et  ses  promenades 
et  gondelM  anr  les  canau  et  les  boide  de  rAdtla.  Florence 
a  ses  merveilleux  jardins  Boboli ,  et  Rome  sa  villa  Borgtièse, 
qui  occupe  deux  colline^  et  uue  vallée.     A.  Fillioix,. 

PROMENADE  MILITAIRE.  Au  temps  où  les  légions 
nwaims  taisaient  l'étonncmeot  et  l'effroi  de  l'univers,  leur 
Tlpieor,  lenri«ilit<,  dIalMt enuetennee, an  épeqnes dee 
repo^  et  dans  les  saisons  pro|Mces,  au  moyen  de  promenades 
en  troupes,  et  conformément  ii  des  règles  dont  les  auteurs 
anciens  nous  entretiennent.  Dix  mille  pas ,  le  retour  non 
compris,  paraisseat  avoir  été  le  maximun  de  cette  fatigue 
d^ibide,  dé  ee  geoie  d'exercice  avec  armes  et  bagages.  Tite- 
Llve  rapporte  que  Scipioa  obligeait  lee  légMHUWires  placés 
sous  son  commandement  à  faire  è  le  ooorse  quatre  mille 
pas  sant  lialte  :  un  tel  effort  passe  toute  rro>ancc  ,  sur  tout 
si  le  légionnaire  avait  sur  lui  le  pesant  bagage  que  la  loi  et 
rasage  lui  imposaient.  Les  ordonnances  d'Auguste  et  d'A- 
drien exigeaient  qne  tni»  fais  par  bmIs,  bornais  en  temps 
de  guerre ,  le«  promcnadee  mlKtairce  fussent  tme  hnagc  des 

rn-iiii  ri.ivre-^  ■  ei  i^-iisc-  <:t  ■tC'i  ."ictiniis  il'iriit''  i:.'ini|':i^,iii'.  Au 
Cojuuieneeiueot  du  dix-huitièine  siècle  U  n'y  avait  pas  en- 
core une  seule  infanterie  européenne  qui  en  temps  de  paix 
«onnût  et  pratiquât  la  nétbode  des  promenadsip  eonme 
rtnolacresdBsnMreheadegnem.  Les  troupes  de  cavalerie, 
Inn  l'intérêt  de  la  santé  et  de  la  conservatieu  Te>  Llif^r  inx. 
faisaient,  il  est  vrai,  d'insignifiantes  excursions  a  poil  rt 
haut  le  pied  ;  mais  l'infanterie  n'était  pas  assujettie  à  ces 
péréigrinalioaa.  fil  qoelqnea  rég^naenls,  ftavemés  par  des 
eoioneb  télés  ou  exercés  per  dee  majors  lieMles,  Maaient 
des  tournées  le  fusil  sur  l'éfnule,  c'était  le  petit  nombre, 
et  par  exception.  Le  ministre  Choiseo) ,  à  qui  l'armée  fran- 
çaise fut  redevable  de  tant  d'améliorations,  prescrivit  le 
premier  aoi  eoipe  è  pied  d'exécoter  de  petitias  oiarcbes- 
raoles  las  jeara  de  benn  lanpi.  L'erdeoaaaee  du  f  jentrler 
1766  endélimftajt  la  durée entrelem(7?tmrfm  ft  \f  maximum 
d'une  lieure  et  de  trois  heures.  Sami-Oeruum ,  par  sou  or- 


donnance du  2&  mars  177G,  détermina  que  ce  itérait  avee 
armes  et  bagages  que  l'infanterie  se  livrerait  à  cet  appren- 
tissage des  marcltes }  jusque  là  elle  n'y  portait  pas  le  b&vre- 
sac.  Sens  le  idgime  linpérial*  lee  déplaeemeals  de  treupee 
étairot -assez  réels,  assez  fréquents,  pour  que  la  législation 
pût  se  dispenser  de  s'expliquer  sur  des  détails  qu'on  eût  re- 
gardiis  comme  dérisoires.  I  i         olant  revenue,  ce  qui 

,  avait  sagiËiueat  été  prescrit  le  lut  de  nouveau.  Les  instruc- 
tions sur  l'inspection  et  des  ordonnances  ou  règlements  de 

-  iBte,  mit  1831, 1831,  naoufelècent  las  anciennes  dispoai* 
lions  et  prescrivirent  lee  protnemries  mililnires ,  auxquelles 

\  devai^t  Ati--  rvorr/-,  li  s  li.iiiinn-s  de  pie»!  et  de  cheval  pen- 
dent les  beaux  jours  de  rautoinue  OU  de  l'hiver.  Lile^i  sont 
plus  que  jamais  en  usage  aujourd'hui.       G**  Baroui. 

PROMENOIB.  Cette  détignatioo  e'appliqaait ,  dans  le 
langage  d'autrefiBii,  aux  Ken  déeeaTerts  que  nous  non* 
liions  maintenant  promenades  publiques.  On  en  trouve  de 
fréquentii  exemples  dans  les  ouvrages  des  iTri>ains  fran- 
çais du  seizième  et  du  dix-septième  siècle.  Aujouid'Iiui  ce 
terme  ne  convient  plue  qu'à  un  vaste  local  couvert  et  bien 
aéré,  tanUt  nénid  enr  le  pourtour  «ilérfenr,  tairtM  daa» 
llnlf'rienr  mPme  d'un  monument,  pour  y  servir  de  salle 
d'attente,  de  désaKement,  <le  lien  de  refuge  contre  le  mau- 
vais temps  ou  le  froid.  Nos  passages,  nos  y.^h  rn  h,  nos  ba- 
zars, sont  à  la  fois  des  tuarcliés  publics,  des  l(eu\  de  pro- 
menade, et  des  voies  de  eemmimicetien  qui  suppléent  è 
rinsufllaance  Aei  rues;  maïs  ces  monuments  dilfèrent  à 
beaucoup  d'égards  des  portiques  de  l'antiquité  et  des 
promenoirs ,  qui  ne  sont  con^derés  que  comme  des  acces- 
soires plus  ou  moins  importants  dans  un  ensemble  arclii* 
tectural ,  indispensables  lOotaJMs  aux  édifices  paMea  trè» 
Aréqtientés  et  liabités  par  un  grand  nombre  de  ynwuee, 
tels  que  collèges ,  casernes ,  hospices ,  eoutcnls ,  sdmbintres, 

prisons  ,  palais  de  justice  ,  théâtres  ,  etc. 

Les  aucieus  envisageaient  l'exercice  de  la  promenade 
comme  agrément  et  principe  d'hygiène.  Les  gymnases ,  les 
xystes,  les  stades,  les  poitiqiies,  les  tbermea,  oOmienldes 
promeîwtn  à  ceux  qd  n^vatent  pas  demaiaeii*  asset  spa^ 
rieuses  pour  s'y  procurer  de  pareils  locaux.  A  Rome  ,  les  pro- 
menoirs, tantôt  disposés  en  portiques,  tantél  en  colonnades, 
étaient  d'un  us^ge  général,  et  décoraient  l'intérieur  ou  l'exté- 
rieur des  constructions  publiques  et  particulières.  Pline  te 
Jeune,  dans  ses  descriptions  des  etUot  en  meteeni  de  fjU^ 
sancc  romaines  ,  parle  de  plusieurs  espèe«  de  galeries  des- 
tinées à  servit  de  promenoir.  Les  constn%tion«  modernes 
qui  pourraient  prendre  ce  nom  sont  ti'e«-nombr<  i '  :  no« 
galeries  de  peinture  et  de  sculpture ,  nos  musées ,  !>ont, 
anaai  Men  que  noe  paaseges,  des  promenoirs;  et  l'on  M 
peut  pas  appeler  autrement  les  grands  portiquea  de  In  «MT 
des  Invalides ,  du  jnrdin  du  Palais-Royal ,  des  tues  Caiff- 
giione  et  Hivoli,  lu  tt  t  .'Urc  (i^  rodéon.  La  grande  ia//e  des 
Pat' Perdus  ,  au  Palais  de  Justice,  I  Paris,  est  un  magni- 
fique promenoir  public  qui  peut  domer  vae  idée  de  oen 
qui  embetlissaient  Athènes  et  Rome.  Fitxioux. 

PROMESSE  (du  latin  promit tere,  engager  sa  parole), 
l'assuranc-'  iiU'  l'ui  lonne  de  vive  voiv  ou  par  énit  rie  faire 
OU  de  livrer  une  chose,  La  promesse  |)ar  écrit  peut  être 
faite  par  acte  puhlic  et  authentique  ou  wus  signature  privée. 
Celte  qui  est  laite  sons  signature  privée  doit  être  écrite  en 
eniter  de  la  main  deeelni  qnlla  eowerit;  dn  hmImII  but 

qui',  outre  s.i  ';r;;ii,'\tiirf ,  i!  ait  écrit  fie  sa  main  un  bon  ou 
approuve  porUat  en  louloi  lettres  la  «)mme  ou  la  qiiantité 
de  la  cltose  promis*"  ;  excepté  dans  les  cas  ou  elh  i  luai  o  de 
marcbands,  artisans,  laboureurs,  vignerons,  gens  de  journée 
etdeeervfoe. 

La  promeut  de  »««  te  vaut  vente  lorsqnV y  «  eoMM 

t«n«flt  réciproque  des  deux  paHies  sur  la  cheee  et  te  pria. 

PROMÉTHÉE,  de  la  rar^  îe^  Titans,  était  6U de  Japet 
et  de  Cly  mène,  Irëre  d' Allas,  de  .Viénoilios  etd'Épiraéthée, 
et  pèie  de  DeucallOB.  Ceehyte  Ini  donne  Tbémis.  et 
Apollodore  Asie  pour  mère;  cette  dendère  snlvênlMio» 
dote  serait,au  contraire,  sonépoiMe^DaaddVmft  prtMteneeel 
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d'oDe  baMIetë  exlr^ote,  il  aê  posa  en  riTa(  de  Zeai^ ,  le  créa- 
teur du  n«.nrc  litimain,  oprèv  i  .m  n  [nuit  int  i  .sr  te  Lnrs- 
qne  les  TiUns  soni^èreiit  «  df^ln'iner  Clironos  et  à  le  rem- 
piÊBÊtfm  Zeits,  Proinétki*<«  leur  cooseillide  recourir  à  la 
raie;  iMi»  cwoi-ti  m  Touionat  cm^yer  qn»  la  force. 
Ce  qat  voyaat,  PromMite  •Unats  à  Imu  liit«n«in« ,  qui 
IVm porta  en  eflet,  gréce  i  ses  conseils,  et  qui  monta  sur 
le  IrOoc  paternel.  Toutefois ,  il  ik:  tarda  pa'^  alors  ï  se  brouil- 
ler avec  k  nouveau  clief  des  dieax,  attendu  que  dani^  la 
diatribatioii  de»  biens  de  ce  otonde  il  atait  été  décidé  non- 
tnlMMMt  qu'on  n'aurait  pa«  égard  au  genre  liuDMin ,  mala 
meaf  ipVm  r«lcfniiMnil  et  qu'M  en  oréenil  ua  aa- 
tra.  PMnAMe  tÊon  Im  lioini—  dHuw  perte  lolale;  flf 
fit  plus  :  il  déroba  dans  un  tube  creux,  aniH-Ii'  narthes,  le 
l<;u  du  cm\  ,  et  le  donna  aux  hommes  en  leur  eni'eignant  les 
différents  U!>ngi-  ;-inM|Liels  ils  pouvaient  le  faire  servir.  Ea 
punition  d«  cet  attentat ,  Zeus  envoya  aux  iiommes  P  a  n  • 
dore,  qui  leur  apporta  toos  les  maux.  Quant  k  Proiué- 
iirarfatad»  liens  eti'attacta  à  oaecolooM  ;  m  Ueo. 
Mrifaal  le  rMt  d^Rschyle,  il  le  M  «lomr  par  RépliesfioB  k 
un  rocher  du  Caucase ,  où  un  aigle  dévorait  le  jour  son  foie , 
qui  repoussait  la  nuit  Proioéthée  souffrit  longieiiii>>'  avec  un 
courai;e  héroïque  ces  lounoents  sans  n  ii>,  )  ircc  (pi'il  sa- 
vait qu*iU  devaient  avuir  un  terme.  Kniin,  ilercute  vint  à 
son  secours,  tna  l'aifie  et  la  délivra,  <ie  l'agrément  de 
ta*  iDirflilne,  qai  avait  vouiapar  oel.«apWt  lenln  Je  mm 
de  «M  ile  Bflrâdle  ptiisgloriadiK  eaceve. 

Vf>i<:i,  an  rnf  pnrf  rH6.io<I(5, pourquoi  Zeus  en  voulait  tant 
au  genrtj  liuuuin.  Quand  le*  dieux  clierclièren l  k  se  rac- 
commoder a  Mekoné  avec  les  uiortels,  une  dispute  sVIera 
cotre  eux  a  c«  sujet;  et  Frotuélliée  prit  parti  pour  les 
hoaiinies.  A  cet  cflet,  il  divisa  un  énorme  taureau,  mit  d'un 
cAléla  cliair»lMeatiiillee«tlacraitie  eavekwpAae  diM  le 
p<aa  et  reeeuwfle»  de feilBBMe, et  de rettlfBiât  01  ettete» 

rneni  enveloppés  dans  la  membrane  graisseuse  Zens  s'y 
XéisâA  tromper  a  dessein,  et  choisit  le  côte  des  os,  aJin  d'avuir 
un  prétexte  de  <  \u<v.t>-  11  1  i-  re;  et  il  pnnM  de  sa  méprise 
lesbonaaies,  dont  i'ruiu^lliûe  était  le  protedeur,  en  les  pri> 
vialda  iea.  C'est  depuis  ceUeépoqae,  eiente  Héeiede ,  que 
Icekomaics  kidlest de  Mwce  «eMNteato es  rheanear  dee 
dhoi,  flur  det  wUU  «idMmit  det  Mpeiirt. 

I.a  tra<Htinn  q  n  vi  ut  que  Promélliée  ait  aussi  créé  les 
liomrr>eA  itii^KniHui  a  une  époqne  postérieure.  C'est  par 
Erinna,  la  lemmc  poêle,  c|ue  Promélliée  est  jtour  la  première 
foi>  repr^cuté  cooime ayant  contriiMté  à  la  création  du  ;:enre 
bnmain}  mais  l'origiae  de  ce  mytbe  est  incoanue.  |If^io<le 
D'en  dU  val.  DaM  EMkjleUa'wtMaplai  faitaMatïM  de 
ProoMMeiiDe  canoM  deeeM  qni  ceiitB,  qai  tetroMt  le 
l^re  humain,  et  qui  fut  son  bienfaiteur.  Du  reste,  poêles  et 
philosoplies  ont  tnodifié  à  l'inftni  re  mythe,  suivant  le  but 
qu1l£  iviiii-nt  <:[j  Mir  (  I' «l'.ii  i:,ir<'iil  fu  rr-iiller  de  plus  clair, 
c'est  que  les  uas  et  les  autre-*  voient  ilnos  Prométhée  le 
créateur  de  la  culture  intellectuelle.  A  Athèoes  on  célébrait 
lee  ofaigetiew  «ae  M  avail^  yne  haaMia,  deat  dee  O- 
tae  ippàlMeB  Prme^tia,  Pane  dea  traie  eonnei  «meeRe* 

aux  flambeaux  qiti  avairn!  liru  thns  le  Céramique.  Cnn^tiUez 
Wie&ke ,  i'romei/iee  et  ion  cycie  /abvltxix  (en  allemand  ; 
Leùiig,  i»43). 

PROMONTOIRE  (du  latin  pnmontorivm),  synonyme 
deea  p .  employésurtoot  dans  le  style  élevé.  On  pourrait  oepen- 
daattlaMiraaediairaMaeilwceiden&aMli^eldéiinir  le 
pwMNtfeirw  «  aae  aneee  de  terre  élevée  en  aHBMntagae 
formant  saillie  dans  les  eaux ,  »  en  un  mot  un  cap  mnnfa- 
gneux  ou  dominé  par  un  plateau  élevé.   O.  MAoCARTav. 

PiiOMOTBim  (DUdiifae  e«ii<eitf|w  )♦  r«fe*  Or- 

naairri. 

nOIIOTlON<da  latin  jareaieiwe.  Mtde  pro^ca 
dTiBt;  iHoc«o,  je  pousse),  action  par  laquelle  oa  llèfe»  oa 
eat  élevé,  i  one  dignité ,  à  un  grade  supérieur,  à  une  po«ition 

plu.H  .i\;iri(  Ainsi,  on  dit  que  remp<'rf  ii'-  1  fait  une  pro- 
mottoH  d'ofliciere,  de  magiirtrats;  que  le  pape  a  fait  une 
pftÊUtMt  dedaHaan^  ete»  Oohm  aa  le  wM^  deae  le 
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hem  actif,  on  ne  dit  promotion  que  de  plusieurs  personnes. 
Une  promotion  di'  lords  est  considérée  en  Angleterre  ea 
quelque  sorte  comme  un  tovf  d'État  lenqa'eile  a  aowr 
motif  appereat  la  iMiAlcalkw  de  reeprtt  poHHqne  de  la 
cbaaibre  haaltk  Martial  MEauN. 

PROMULGATION.  C'est  l'acte  par  lequel  le  chef  de 
lY.lat  atteste  r«  \i  Ii  m  p  d'une  disposition  législative  et  or» 
donne  son  exéculiou.  La  promulgation  des  lois  résulle  de 
leur  insertion  au  Bulletin  olficicl.  Dès  l'instant  de  la  pro- 
mulgation la  loi  peut  Mia  exécutée,  nuis  «lie  ae  devieel 
obligatoire  daatdiBcaa  deedtfMfleaMnladf  laFMUMeqae 
du  uoBwatoâ  la  ftooMlfilIoa  ;  eit  ripaiée  oennue.  Elle 
ttt  réputée  ooaoae  den*  le  départeoMal  de  le  résidence  im- 
fi  'i  al.  lin  jour  après  celui  où  le  bulletin  a  été  reçu  de  l'Io- 
prunerie  impériale  par  le  ministre  de  la  jusiice,  qui  ronstate 
sur  un  registre  la  date  de  la  réception.  Cette  ilatc  e.st  tou- 
jours indiquée  a  la  ha  de  ctiaqoe  Bulletin.  A  l'égard  des 
autres  départements,  la  promulgation  y  est  répotée  connue 
après  l'expliaiiqudaiiitowdélli  ilèllrt  d^Mduddejeare 
qu'il  y  a  de  fets  dfx  nyrianrtlm  eatre  le  vtne  oè  ta  pro* 
mulgalion  a  été  f  iiÎL  ri  ledief-lieu  Ir  1  '  1  in.  .!r<parlenieot. 

esjK^ce  lie  .sermon  (jui  m-  Idii  loasles  diman- 
elles  dans  les  églises  paroissiales  pour  instruire  les  fidèles  de 
leur  religion  et  de  leurs  devdrs,  pour  le»  avertir  des  iètes  et 
jetines  de  la  semaine ,  et  faire  les  publications  dea  clioMe 
fait  «et  néeMieire  quils  sachent.  Fi|piita«Btf  cM  bm 
mnontranee  importane  qu'une  pertnwe  Ml  à  «ae  aaln. 

PRÔXEUR,  Ppoxrt  SE.  Ce  mot  ne  s'emploie  plus 
qu'au  liguré ,  et  il  désigne  celui  ou  celle  qui  loue  avec 
excès. 

PRONOM.  Il  y  a  eu  à  l  occasion  de  ta  nature  do 
pronom  de  nombreuses  disputes  entre  les  grammalrieat. 
Veici  ee  que  dilea  sniet  deoeUe  pertiedii  discours  l'aolear 
de  Pfflxfolre  dt  ta  Ponde  :  «  U»  dheours  qui  ne  aeal 

composés  que  de  rK>nu,  d'artkles  et  d'adjectifs,  sont  tous 
étrangers  aux  persiiones  qui  tiennent  ces  dlscouni ,  et  à  ceux 
auxquels  on  les  tient;  uiais  si  la  parole  se  b<jrn.')it  a  cela, 
elle  serait  trés-impitrfaite.  Lors<ju'on  parle,  ce  n'est  paa 
loajeaired'objeis  rtran^er.s  que  l'on  s'eatHilhit  On  aanw 
eaiea  «ccaeioa  de  partir  et  de  aoi  el  deceas  auxqaeia  m 
•iMlraue.IdnApife^oBeniièret^raReealà  horeeetele; 

là  un  ami  parlera  à  un  ami;  pnrioiil  des  hommes  .s'entre- 
tiennent avec  iIl'a  lioiuiui  s;  il  laut  donc  des  mois  au  moyen 
desquels  celui  qui  parle  se  rlesiRae  lui  iii^rue,  et  pui.sse  dé- 
signer et  ceux  auxquels  il  parle,  et  ceux  dont  il  parle,  et 
qa^'ea  vole  à  rinslanl  à  quelle  de  toutes  ces  personnes  m 
lappeile  lenale  du  tableau.  Ces  moU  ladttpeaaebiee  eiJe* 
(«fit  dam  teatee  les  langues.  Cest  ce  qu'oaappelleproNeM^ 
c'est-à-dire  roots  qui  désignent  les  peraonnes  sans  le  »e- 
coucH  des  noms ,  et  dans  des  occasions  où  il  serait  impossible 
d'employer  ceux-ci.     Cela  revient  à  peude  <  à  la 

définition  vulgaire  énonçant  que  le  pronou)  est  un  luot  qui 
tient  la  place  d'aa  MMuel  qai  en  évite  la  répétitioa.  Saas  le 
secours  du  pronom,  on  serait  obligé  de  r^élec  m  MB 
chaque  fois  qu'on  a  quelque  cheae  A  ed  dire  :  ca  qai  ftnil 
lanjîttir  le  di-scoors  et  le  rendrait  obscur  et  confus. 

On  distingue  plusieurs  espèces  *\c  pronoms  ;  pronoms  per- 
sonnets,  pronoms  possessifs ,  pronoms  relatifs,  pronoms 
absolus,  pronoms  dhnonstrati/s,  promms  indéfinis.  Le 
pronom  penmMlviX  celui  qui  désigna  une  personne.  Il  y 
a  trois  personnes  :  le  preaiiire  est  celle  qui  perle,  :  /e,  aie» 
mo\,  au  singulier,  Kou»  eu  plortel;  le  tecaade  ait  edie  à 
1  u  I  II  p.irle  :  tu,  te,  toi,  pour  le  singulier,  roiu  pour  le 
pluru  J,  la  troisième  personne  est  celle  de  qui  Ton  perle: 
il,  elle,  ils,  elleu  lui,  eux ,  le.  la,  tes,  levr,  se,  sot. 
Le  pronom  possessif  eat  qui,  ea  rappelant  lldée  d'un 
MND»  aMfqne  la  peieeeilt  oa  la  propriété  d'une  chose  : 
iNon,  foit,  «a»,  wi,la,  M^Metp  <«e,  m;  le  atlea,  la 
mieyme,  ete.  Oa  eppelle  firoiiONi  refaf|^  eeW  qat^a  rap- 
port a  iu>  olijet  dont  on  a  déjà  parlé .  et  qui  a  été  désigné  par 
on  nom  ou  par  un  autre  pronom: (/on f,  qui, que,  quel,  U- 
(«rt,  dvifwHt  ele.,  eoal  deejiwidw  r*ta<f^;  le  prwam 
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oiioiK  mi  Itt  même  que  le  lu^dent ,  avec  cette  ditFércnce 
I|«|l0*  fnunn  rotollfe  m  raiipnrlenl  loujonn  km  snlécé- 
imA,  «I  ipw  le  pronom  aheolu  n's  rapport  à  anCOB  iNWn  dé» 
lenniBé  :  qnt,  q^e,  quoi,  «ont  des  pnaumu  «A$obu.  On 
«iteotl  par  ;  ?  ï  i  moustrati/  \\n  mol  dopl  oo  çc  sert 
pour  indi({iier  ou  [H»iir  montrer  un  objet  :  ceci,  ctla,  celm-ct, 
celui-là  <H>n(  de*  pronoms  déraooiitraUfc.  Eniin  ,  lo  pronom 
indéfini  dèelQM  om  penonne  ou  nne  chose  d'une  manière 
figneel  inlMemMfl,  €MameNf  gtwi^ii'Mi,  rten. 

On  ic  *ert  de  l'adjectif pronomiliat  poor  décigMr  m  not 
qui  appartient  en  qudque  ehoiek  It  cbsae  du  pnnnorn.  On 
dit  dans  ce  «tm^vu  nfnuÊmfronotnii^ah,  un  verbe 
fronominal.  Cn*iii'*i;>iAC. 

PROfliONCIATlOîV,  action  d'exprimer  ou  de  faire  cn- 
ttiuln!  qwBlqae  cheae  par  le  moyen  de  ta  voix  ;  articulation 
des  Unm ,  im  tjMm  dau  les  mots;  nmSènét  réciter 
an  de  liie  k  lianie  vois.  On  ^tisgpM  la  fnmtuUOioH  Jû' 
mUière  et  le  pronmekttton  onMre.  La  prononciation 
familière,»  V-^t-  i-ilin-  n-lle  qu'on  aime  dans  la  conversation, 
doit  être  correcte ,  claire ,  sans  affectation ,  sans  éclat  de 
voix  ,  ni  trop  lente,  ni  trop  précipiti^;.  Quant  u  la pronon- 
«ialiùn  otalotre,  non»  allons  l'enaminer  ooounouQe  parité 
ImpoitiBta  d»  ta  rtiélorique.  OémmtlièMaflii  Maait  le  ploa 
grand  ca4,  et  la  cultivait  sans  cesse.  Cîcéron  regardait  la 
prononctalion  comme  une  sorte  d'éloquence  corporelle 
en  efrcl,  une  prononciation  sniin^L'  pallie  le»  imi  ci  fin  lions 
d'un  discours  faible ,  tandis  qu'une  lecture  simple  ut  luuuii* 
tone  dérotw  souvent  les  beautés  de  la  pièce  la  plus  éloquente. 
Le«  principalea  qo^léa  de  la  frwonckatUM  oratoire  sont  la 
eorrectioii «t  la  darté.  EXIe  eat  comele le loo delà 
voix  a  quelque  clio<e  d'aiwi ,  de  naturel ,  d'agréable  ,  joint 
à  un  certain  air  de  politt'sse  «t  de  délicatesse,  qui  constiliu: 
Yurbnnifé  ;  <AW  est  claire  lors.jir.in  articule  netl«'iit''Ul  tnii- 
tes  les  sjillatK!^ ,  et  qu'on  Mil  soutenir  et  suspendre  sa  voix 
da  manière  à  marquer  dirrércntcs  pauses  dans  les  divers 
wembwa  des  pl\ra$4<s  et  des  périodes.  Ce  n*est  pa»  par  de 
vfoienb  ellbrts  qu'on  parrienl  k  ae  faire  emlcndre ,  nnif 
par  \me  prononciation  noltc ,  difttiiu  te  et  soutenue.  L'ha- 
bileté consiste  à  savt>ir  iiirna::or  hmx  art  les  ressources  de 
sa  voix;  à  commencer  sur  nu  ton  qui  puisse  li;iusser  et 
baisser  .sani  contrainte  et  bans  peine;  k  conduire  sa  voix 
arec  sagesf^e,  de  faç4>n  qu'elle  puisse  se  déployer  tout  en- 
tière dans  le»  cadroil»  qui  demandant  de  |a  force  et  de  la 
TéNmence.  La  bonne  pionooelalloQ  n'cat  inm  maina  ■éoes* 
sairc  pour  se  rendre talelUgibleqae  poor  parler  avec  grioe 
et  avec  noblesse. 

Pour  ac<|urrir  une  bonne  prononciation,  il  l'st  iiidispiii- 
saMe  de  bien  <»analtre  la  prosodie,  c'est-à-dire  l'art  de 
donner  k  ckaqoe  syllabe  le  ton  qui  lui  est  propre. 

Il  y  •  mie  pmwnsMim  oonvenUoaneltc  propre  à  cha- 
que îengae.  Cette  pronoadatfon  varie  à  riuGui ,  suivant  la 
différence  des  habiluite^  nalion.iK'S  <•!  iks  c  liaiats.  La  didi- 
cullé  de  saisir  les  inflrxions  de  !n  voi\  propres  aii\  langues 
de  (  liai|iic  iiiilioii  est  un  <li's  grauil'J  ob^taclus  pour  les  parler 
avec  p<'rfcct>on.  Les  défauts  que  vmf-  trouvons  dans  ta  pro' 
HoncialioH  dw  iMUnm  étrangles  ne  naissent  que  de  Pba- 
bUndeque  mwa  nvonacoplfaolte  de  parler  uanaulre  Innine. 

Cnam>AcnAC. 

PROXO.STIC.  Ce  mot ,  traduction  littérale  du  «ub- 
stanlifj^rec  :;^YvbKi^ix»v,  démgpi^  k  pré  visloodc  l'avenir; 
mais  l'usage  en  a  limité  l'acception  :  ainsi,  la  prévision  des 
4véaemeots  Aiturs,  dictée  par  linapiration  divine,  est  spé- 
cflWepar  lemotpropAtflle.'IespidvisioiMdesastrologMes 
sont  des  p  r  é  d  i  c  t  i  o  n  s  :  telles  sont  celles  du  fameux  MatUiieu 
Lxrnsberg.  Aujourd'hui  le  mot  pronostic  s'applique  prin- 
cipalement aux  prévisions  (Us  iiiédccios  relaiivcincnl  a  r. 
dtances  de  la  santé,  i/etude  si  vaste  et  «  vanCe  des  comli- 
lioDS  de  la  vie,  l'observation  et  l'eiipériencef  dotant eaecti- 
«ement  (e  médiscin  de  connaisaanoai  mOiiaatea  ponr  porter 
des  jugement*  ratiaonris  et  eeriains  snrnn  avenir  aanilalve. 
L'ensemble  de  ces  connaissances  e<;t  de  la  plus  grande  im  por- 
tance  ]*uur  la  oraUque ;  c'est  une  bou«so)c  à  l'aide  de  laquelle 
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il  diik^  &a  çopduili^^  ;  c'c^l  pour  le  puUic  une  pierre  de  louoiio 

Îui  alM  lireeonoaitre  la  valeur  d'une  iostruclion  mMtcaln> 
Iktoos-qpus  cependant  d'avertir  4|M  eaa  notions,  loutas  if  > 
troDiwOes  qu'elles  puissent  être ,  ont  dee  bernes  qui  doiwit 

il  i  Terà  tous  la  plus  grande      <  ri,'.  Ilt-bl  bon  qu'où  >ach8 

au  il  ii'tal  pfi.-Mjut:  ;iucuu  casdauji  lc<iuet  unutedocia  vraiiucn  t 
igne  de  u  protessioa  puisse  porter  ua  jugamept  absolu. 
Que  les  nialadu  el  leurs  assistants  lui  épai gnent  donc  des 
in^'tances  pressantes  pour  connaître  MM  cepérauces  «1  ses 
\  Çf9in|«$}  qw'its  ne  s  eloooMit  point  de  nenfàir  deaa  bomibe 
I  des  réponw»  ambiguës  et  èvasira  :  ce  sont  les  marqaes 
d'une  prudence  éctain'e  Ce  i)'e~t  point  ainsi  quels  vulgaire 
nous  ('<iuiprend  :  il  .icroKie  ^a  conliduce  et  liou  admiration 
au  uK'dei  11  i|ui  lié>iU'  le  moins  à  lui  peindre  l'avenir  ,  et 
pnucipalemeot  avec  des  couleurs  séduisantes.  La  réserve 
tians  les  pronostics  rdetiAt  k  la  oiwserTation  de  la  santé, 
«insi  que  de  la  vie,  est  turtofii  v«  (ndt  dellnpérience  ;  et 
c'est  pourquoi  les  vieux  nédecins  bésÀent  beaucoup  plus 

que  les  jt'uixs  a  (HiiN  I  t<riir  ju^euieut.s.    D' CHAnnOMHOn» 
\     PllO.XL'li.V, l'uu  de*  feurûom»  Uc  J uBon. 

PRO.NY  <GJkSFAaoCLaM-FK«Nçois-M*RiERICilE,baron 
I  pK)«  l'un  de  nos  plus  babilesinniBWWra,  ne  en  I7d^,  a  Clia- 
!  inelrt(Bbtoe),  entra  k  f^ool*  dos  fManiChnueiéeaea 
i:~C,etrulnoiumé  sous-ingénieur  CD  1780.  Perron  et,  qui 
l'avait  distingué,  l'eaiioena  dans  un  voyage  qu'd  ttl  h  Uur- 
kenjue,  puis  eu  Angleterre.  En  l7»6  il  luicouliala  dirm-lion 
des  travaux  du  pool  Louis  XVI  a  Parut,  tu  1791  l'rony 
Alt  oomuké  iogéoieur  en  cliefa  la  rtoideucc  de  l'er}Hgnaa; 
I  maie  désirant  ne  pess'éloigner  deParisi  il  obtint  qu'un  dmn» 
(ekt  «es  fonction*  cudin  eellM  de  dtreelenr  de  l'ntpnlM' 
tion  du  cadastre.  L'étaUisMinent  du  système  décinaal  dc« 
poids  et  lue^ure»  a)aiil  rendu  néreicsaire  la  constrorlion  de 
noiivi'lius  lableade  lo|:  ^ri!:iiJii     '>  -  oivernement  le  diarKae 
de  ce  travail  immense,  dont  û  s'ae>|uitla  eu  deux  aiuiGes, 
I  de  nUBlkre  k  mériter  les  éloges  unanimes  des  savants.  Le 
i  pimtenMinnpt  avait  vmiln  non  eenkenent  que  o*a  tables  nn 
'  taissaseent  rten  k  désiror  aiae  le  reppnrt  de  l'waeliinde. 
mais  encore  qu'on  en  nt  le  monument  îe  (dus  va>te  el  te  plus 
im|>os^)t  ipii  élit  jaukais  t-ié  exécuté  ou  niéme  conçu.  Ses 
intentions  Fui  ent  reinplie^  ;  mais  les  eiiilvarras  finaïu-iert  de 
cette  époque  ne  peruiireiil  pas  d'imprimer  le»  dix-sept  vo< 
limiee  granri  in-folio  dont  se  compose  ce  beon  travail  {  ni 
i  il* tant ai^lOMd'linipnrlin delà biUlothkqnad* itibaant- 
I  bdn.  En  17M  Prony  fct  nnmml  preiaiMnr  k  l'École  Poly* 
1  tecimiqiie,  en  août  1 798  inspecteur  général  des  pont.i  el 
cliausseeà,  et  directeur  de  re«j)le  île  ce  corps  le  i  ortoiire 
suivant.  Il  fut  compris  en  ITUâ  dans  la  première  organisa- 
tion de  i'iMfitut  ;  mais  il  s'alieaa  iioaaparleen  refusant  de 
InenlTHI  «lËgypte,  ce  qui  ne  l'empéclia  pM  toutefois  de 
j  oon*armso*pl*oMkrtaolaPnl|lodiniqnneikrÉioolnde* 
j  Ponts  et  Cbanasées  pendanllonin  In  durée  de  Pempfa*.  La 
!  Reslanratioii  Ii  ikh  l  aronen  \%Ti;  et  en  isi^â  Lonis-Phl- 
lippe  lui  accorda  k  titrc  de  pair.  It  mourut  le     juillet  tii39. 

On  a  de  lui ,  entre  antren  :  Mémoire  sur  lu  p<ms.st«  des 
MMl4*i  (17k9)  i  ««gwfifion  d'une  méthode  pour  construire 
tt$  dvwrtkNW  iMMfWWlMlBtfHi  «0  rapportent  aux  sec- 
tions coniques {t^90)  ;  ffouvelle  Architecture hydrauHgm» 
(3  vol.  io-4°,  17W)-I7B«>;  Mt^aniquê pkilosopkiqueral- 
tonnée,  ou  analyse  raU'iruw''  rit  i  liverses  parties  de  In 
science  tie  i'eqmhbre  et  du  mouvement  (IHCW);  He- 
ekerekm  phfiieo-mathémathiques  sur  la  théorie  ilet 
eaux  eonran/M  (IM4)  i  iitoaé  ej^imenfoi  et  malif 
liquêturUtloiM  é*UiéauMiméê$0uUmiUutlfmet 
(  1  SOS  )  ;  Cours  de  Mécanique  concernant  tes  corps  soHdee 
(î  vol.  iu-i  ',  ISlj);  et  Description  ht/drn/jrnphfque  0t 
historique  des  marau  i  ;   i  ,  -uvrage  dans  le- 

.  quel  ou  trouve  l'inléressanl  récit  <(es  'Idiercates  tentatives 
faites  pour  arriver  au  des.<-écliement  des  marais  Poalhis, 
nvMl'ospMittondM  vueepartieuUèra»d*|'avleur  kcetégard. 

Sa  tamne,  nte  Lamix  nn IWwuvilu,  nort* m  lltl» 
jouissait  d'une  lavear  ImiIb  paittaiNM  aiffèa  dn  riinf«> 
ratrice  José|>liiiie. 
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Sm  Irère,  Clauit- Antoine  Rictii:  de  Pnoiit,  né  en  1762, 
fui  atUdi»  eo  qualité  de  nalnralitLe  k  l'tV|i^iU>i|i  eofojte 
k  ta  reeficreli»  da  L*  Peyroute,  et  mwnit  «I  (797,  è  It 
*oiU  de»  fatigiiM  qu'U  éprouva  dsM  eevoya^. 

PUOPAGAÎV'DE.  Sous  cette  détiominaiion  on  com- 
prend «m  général  toute  iiKlilalîun  ayant  ii  I  it  de  répandre 
une  opinion  daa»  ia  foule  et  de  la  lui  taire  adopter.  Dans 
rÊ4ili>e  clirèlienne  on  donne  ce  noin  à  tuute  institution  ayant 
pour  IwtaoHttertpMtolttftrirtiaoMawDariiiitoi  peuiplM 
MQ  dwMkoa,  Mil  plo»  ipérintunit  4»  K|Mndn  ww  eoo- 
Iteion  cliréUeBoe  parmi  sec  adversaire».  Sou»  ce  rapport, 
SB  appelle  «iiéciateinenl  ainsi  daoi  rÉftIise  catholique  une 
L;raiiiie  iusiitution  destinée  à  re^iamlre  «e-»  >lii|;uii  .s  parmi  les 
peupliai  n  u  cluetieot  OU  téparA<i  du  (aUiuJtt:i»iue,  et  qui  se 
raltaclic  a  l'ajurredlt  nisaions.  Ellea  pour  centre  d'actkin 
l«  Caugrtgatéo  4$  pnfn^oMitn  Jtéêf  IobiUm  m  1022,  par 
Grdeoin  XV.  EU*  h  «mqiow  île  canliiuus  «t  de  prélaU 

tioii-tui'';  1  ue  |iar  le  pa|)e,  cliargé.s  <lc  la  diroctiiiii  île  tout 
Ci:  (jui  a  rapport  à  la  pri>|iH|;iitiun  de  la  fui  cdtlioliijue  et  à 
l'i  xlii  (lation  de  rUéiC-ie.  l'  i  ii  ^-i  Urliuiii  réunit  ù 

iaekU  i'<)ii|régalioii  le  CoiUgium  tiu  tunumai  tum  de  pro- 
pagandd  jide ,  iastitotioa  préparatoire  où  se  formaient  les 
iniiiinMiiiM.  MinHpliiiii  •'■■mnhitit  aulwfoia  tfaague 
SHHÎM,  wam  h  pHMmem  à»  fiÊfê.  Elle  eélilire  m  ffite 

priocipalti  le  6  janvier;  et  à  celte  «ci. isioii  elle  tient  une 
sôanœ  littéraire,  ou  el6ve$  parknt  ou  lU-clament  de»  mor- 
ceaux de  poésie,  ctiacun  dans  la  langue  iln  pays  (l'on  il  est 
originaire.  La  propagaiida  possède  une  impriiuarit:  urU  bra 
car  la  varictids  aea caractères.  Elle  publie  des  bréviaires, 
4as  mÊÊÊtk  tà  àm  aiiÊMmm  k  i'iiiiit  à»  twMaa  le»  top- 
Mh  da  moaài  mum.  EHe  a^oenRe  d«  le  lituilion  de 
rÉt;lise,  ni'i.-M-iili  ^ii.  iit  in  jim  tibus  infideltun^,  mais  encore 
•lan»  les  qm  me  sont  ii^parés  du  Mint>siége,  dans  le 
nord  de  l'Europe,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Elle  a  di- 
vieéteuteales  ceirtréoedeUilerwea  ^viaces{  et  «Ueen- 
imiiMl  iaa  lap^efli  \m  pim  iMilMS  evee  dire»  téniuiiee 
4M  collégea  placés  sons  la  directton  «le  la  Société  de  Jé- 
■■B,  cowiue  le  CoUi^mm  G*nn/ininnn  et  le  Colle^ium 
ttungaheuni  il  ll  <\ii<  ,  ]>■  (  .  ji.  i  i  /I •  ti-eluum  a  Milan. 
La  très-grande  i»ajonl>^  lie»  nteintues  de  la  cutigrei^UuH 
de  la  propagande,  sont  de*  prêtres ,  et  généralement  des  jé- 
Mile*  m  des  tniammm».  Le*  ÊttkntifÊt»,  «t  là  «A  iU 
iMiiq—>»lei«e»eee  >pililli|nw«iid<iiiie  tpdflmtteort 

les  intermédiaires  entre  la  propagande  et  les  évAques.  La 
iwapagnode  «le  Rome  reçoit  régulièreraent  les  rapporta  de 
t<)u«  les  evé(|u>'  1 1  in  llH\^V)ucs  qui  lui  suni  - 1 1 ! " 'rdonoéa, 
pufê  de  tou»  le!%  elevni  {>ar  l'intermédiaire  de»  uoiioes,  de 
tous  les  préfets  des  missions  réguli^es. 

A  l'épô^  de  iê  livntaliMi  innÉei^  oa  doMa  le  nom 
de  propagmnê»  am  eaamiettona  werèlM  qui  étaient  pour 
but  (le  ri^pandre  les  prinripes  de  la  démocratie  dans  le« 
autres  i»a}s  au  moyen  deoNssetree.  Aie  suite  de  la  révolu 
t  ion  <ie  Juillet  il  s'e»  (biiM  «■  B^M*>«»  MlUUeieftPokioe 
et  en  Allemagne. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI  (Association  pourU  ), 
••caiié  reiigienM  éMriin  pow  l'eslMMioB  des  nieeioAe. 
es  ittS  sec  fMeltee  te  eial  ëteedee  k  b  eanuM  de 

3,335, 1 19 fr.  99  c.  I-a  France  seule  avait  donné  2,3C.4,143  fr. 
3i  c;  les  États  sardes,  257,114  fr.  IH  c;  la  TruM»*;, 
700,;»'js  fr.  à"  c;  les  Iles  Britannique!),  193,74*  fr.  là  C: 
rirlamle  ligure  dans  ce  ciiiiirepour  143,431  fr.;  la  Belgique, 
IM,629  fi*.  80  c.  En  France,  le  diocèse  de  Lyon  avait  donné 
S3MS7  fr.  «.(  le  diooèee  de  Paris,  ias,71«  U-  M  «■; 
le  dieetaedeCembray,  95,7»  h.  7SC^  lidioeèee  de  BmIm, 
£5,000  fr  ;  le  Jiocè.>«  de  Toulouse,  M,422  Ir.  01  C;  ledio- 
ce4«  de  Bordeatti ,  .'t'i.aàK  fr  !Hi  C;  le  diocèse  de  Marseille, 
44,t9e  fr.  M  c.  Le4  dé)>eu»âs  se  réparttssaieni  ain!>i  :  mis- 
sion* d'Europe,  »3«,120 fr.  60 e.) d'Aeie,  l,440,&lUlr. 4»c  ; 
d'Afrique ,  343,7M  fr.;  d'ABlriqiN,  ijmjkU  fr.  36  c; 
de  fOoéanie.  413,787  fr.  05  c;  frai*  de  |mlllic*tioa  des 
Aaaeta»  et  màm  iawrimés,  172,«M  fr.  Met  lireiid'e- 
■inietniUoo,  3a,0M  fr.  !•  «,  las  àmtakt  tfe  ta  Pnpo' 
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galion  de  la/oi,  t»araissant  (oos  les  de«ix  mois,  ^tnient 
liràe»  à  I73|000  esetnpUires,  savoir  ;  en  fWmçaie,  I06,MO  ; 
«0  uglato;  itjtott  éo  elleffland,  15,200;  ea  «ipi^ael, 
1,200;  en  flamand, 4,B00;  en  il.tlion ,  24,300;  en  portugais , 
2,M>0;euliollandai8,  7,mi\;  eu  polonais,  600.  i:n  18^  les 
rerctles  de  raiiTre  m; sont  élevécsà  la  somme  Me  3,7'?2,7M>  fr. 
i  '<  c;  I  l  part  de  la  France  était  de  2,20o,.iOI  fr.  78  c.  En 
is:>r>.  irs  recettes  furent  de  3,778,180  fr.  0&  c,  doal 
2,323,337  fr.  76  C  poar  la  FnaceT  Ia  diocèia  4*  L|w 
afitt  donné  9i|é,M0  fr.  à  lut  aeal.  Genuae  on  le  voil,  cette 
uiuvree»!  eiseulielWinenl  fran^al^e;  elle  répond  à  la  (  ropa- 
gaudcde«socicté«  bibliques,  etdic  aceladcreroarqu  ible 
qn'ella  eal  ftwinée  des  tommtê  lei  |tlM  aïDimes. 

L.  LoivxT. 

MOPENSIONt  PWte,  teodancu  naturelle  d'un  coqM 
Ters  un  autre  finrpe,  Tort  m  ttoiol  :  loua  les  cdfpa  pesanlg 
ont  une  propentioa  nalnreile  I  deseendre.  Ce  mol  le  pnsod 

au  fij^uré  pour  indinulioii,  i>eHr)i'"if  t  m  dit  <len«  OO-Mqai 
L»  propeHSii'ii  Ml  luen,  la  propeiunm  au  mal. 

PROI*KUt>h  n'a  poinl  de  l)U)j<r.i|iliie  :  il  aima,  voilà 
toute  sa  vie;  il  diaota  i«s  aiimurs,  et  il  est  immortel.  iy% 
gloife  même  surpaierait  celle  d'Homère  si  on  la  mesurait 
par  le  nembra  de*  viUee  qui  ««  dispuiàrenl  rfaaaaeur  d'a- 
voir été  ton  bereean  t  neuf  y  |)r>  lend{ran(.  lié  rera 
702  de  Rome,  à  Mevania,  aujourd'lnii  lîeva^na  (  danslp  dut  lié 
deSpuiële  ; ,  il  mourut  ver^  7  iu,  a  Mj.<|>elliiiii  (  S|»eillu),  ou 
l'on  retrouva  M>n  lotnlK-iiu  en  !''>'>,  so<i<  une  maison  qu'on 
appelle  encore  la  maison  dti  poète,  i'eniiant  qu'il  étudiait 
fc  Home,  «ne  paMion,  à  laquelle  il  parait  avoir  tout  sacrifié, 
vint  donner  k  son  «(pfil  nne  autre  diredin».  11  vit,  il  aima, 
et  célébra,  sons  |e  nom  de  Cyn  f/iu\  un  de  cen  de  la  ektste 
Diane,  le  courtisane  Hostia  ou  Hostilia,  que  des  conmienla' 
leurs  ont  fait,  d'un  trait  de  plume,  descendre  en  droite  tigoe 
du  troisième  roi  de  Rome,  Tullus  Hostilius.  Elle  avait  reçu 
du  moins  ana  édocation  brillante ,  qui  autant  qa»  sa  iieauld 
aWrail  «bas  elia,  pour  le  désespoir  de  Profmaa,  taM  lia 
poêles  de  l'époque.  Ella  aiMallait»  sH  lani  aa  cniraaaB 
amant,  k  chanter,  k  Jouerde  la  lyre,  k  Mrs  de«  ven,  et  n 
en  (  iti)  inCiue  <|uelquea-uos.  Mais  tant  de  rbarnie.s,  >*iU 
liieat  souvent  la  ioi#  de  Prnperee,  fir<>nt  au^'^i  son  tuaiiieur; 
car  ce  n'était  point  pour  lui  seul  que  rliuntait  Cvnlhie,  pour 
Inl  seul  <ia'eUe  Jouait  de  Ia  l|re  et  qu'elle  laisail  dce  ven  ; 
ellBBinlldéiit<ada«aMaltMaM«adtkii«ldH*lul  da  Ta- 
lents accès  de  jalousie  et  de  désespoir.  II  perle  de  mellre  lin 
kse*)riur!(,  d'attenter  koeuide  C)ntliie;  d'avance,  il  or- 
donna I  l  I n  j  (k  H%  futU-railles,  et  marque  la  pl.n  e  île 
son  tombeau.  .Mai^  bteotùl,  nuit,  une  beule  nuit  paMue 
dans  les  bras  de  Cyntliie,  lui  fait  oublier  qu'il  a  résolu  de 
motutr.See amis,  sas  rivana  poésia,latraliiasaiaat,  M 
dlHHrtelent  Cjrntlda,  éerivaiani  «onfere  lui  k  aetta  cmirlisia» 
des  lettreu  et  des  libelles,  qu'elle  montrait  anaaile  k  Pro> 
l>er(ve ,  toujours  préféré.  U  se  débet  sans  cesse  aonfre  eeC 
II)  I  11  nu'il  ne  petit  vainc  re;  et  iK>ur  en  guérir,  il  a,  mais  en 
vain,  recoure  à  l'inlidélité,  aux  voyages,  eut  orgies.  Ccst 
de  cette  lutte  de  sa  raison,  toojour*  impuissante,  contre  cette 
pasaion  impdcknsa,  m'est  résulté  la  mérite  principal  des 
éM|^  de  Prapsras,  «juf  sont  moiae  des  sanpin  qua  das 
sanglot  s  L'amour  d'ailleurs  a  parlé  rarement  un  (dua  ma- 
guili(|iie  langa^je  qiip  dans  Ips  produrfions  de  ce  polte:  la 

mélanrol  i  .i'  i!t->f''ipriir       [ ,ir,.  III,  i;i  Irouvé  de*  accents 

plusvraiâ,  plus  iH.'netranl«.  Au»»i  tient-il  k  premier  rang 
dans  l'élégie  pauionnée;  et  Ovide,  auquel  il  est  supérieur,* 
kéaa  cmactéiisé  ses  |Méiîdas,  «■  lis  kWfiUnt  des/eux  : 
SaM  snae  selhes  itcitare  flrepartias  ipMS. 

Piof:-'-  ■  fi'.i  siiiiif'it  J\nt  juf;e  Je  tfs  ftiiX. 

Les  pUia  b»:.iiiv  ui' ru>eiiieols  l)rique>  en  «niment  le  »t>le,  Sl 
quelque*  unes  i  l  odes,  qui  Icplaœnlkcôtéd'Horace. 
guoiqu  tt  ait  dit  !>ouvi!at  qu'il  n'avait  d'autre  talent  que  ce- 
lui de  peindre  les  tourments  de  l'amour,  quoiqu'il  ait  sur  ce 
motif  refuiié,  malfrt  lasooweils  de  Mécène,  de  cbanter  Aa> 
guste,  queli|ues-iiiM«  d*  aoi  éWipis  fmnni  tyill  «M 
lownir  avecédat  la  carrière  de  répeftiB. 
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La  IndncUM  «a  imom  del'abM  4»  LfiBgebaBpa»  et  celle  | 
envers  de  Deiiiie>Baron,  leiitlee  oavragea  qui  ont  le 

plus  contribué  à  faire  connatlro  ci  aimer  Properce.  Denne- 
BaroQ  surtout  a  Uiouinhé  avec  un  rare  bonlif  ur  (i'innoni- 
brables.difTicult^s.  On  refrouvp  dans  sa  trailuctiou,  (\m 
mallmireusetnent  ne  comprend  pas  toutes  tes  élégies  de  | 
Properce,  Télégance,  la  richesse  d^expressions  et  peribis  la 
lOQohe  vigtwreuae  qpii  uracMriieiit  le  poâle  Ulm. 

T.  BAVDIliBIT.  ! 

PROri!.\NTIDES.  Voyez  HiéiiopH\NTinE8. 

PUUrutTES.  AlBsi  t'appelaient  chez  les  Hébreux  1^  i 
VOgaiih,  le?  ^a^;i'>,  lé*  orateurs  populaires,  (]ui  contribuaient  ' 
$a  maintien  de  la  religion  ntoi^aïque,  de  la  moralité  et  de  la  | 
proipéffité  de  la  nation  ;  gui,  en  communication  intime  avec 
Dieu,  mnfilie  de  m»  eaprit  {im^tiê)  et  oeoduito  per  lai, 
voyaient  dam  Tavealrel  nivélideiit  mi  volontés  aoi  luMinnee. 
Tlsap(>arais8ent  toujours  comme  agissantannoni  de  Jéliovah, 
et  non  de  toir  propre  autorité.  Aussi  leur  ilonnait-rm  le  nom  ( 
(Fenvoyês  ou  lYtiomniei  de  Pieu  ;  au?.si  l'st-il  Jit  d'eux  ijue 
l'eiprit  de  Dieu  ou  que  la  main  de  Jéliovah  est  étendue  sur 
MDp  tm  encore  que  c'est  se  main  qui  les  difjge.  0«  fait  bien 
ranaïquable,  c'eatquVnm  rctrouvecliezaucwaulie  peuple 
dlnstltntina  semUaMe  i  edie  du  prophéHme.  Les  traces 
en  remontent  Jusqu'aux  temps  les  plus  reculés  ;  n^penJant, 
on  trouve  le  prophétisme  constitué  déjà  vors  la  lin  de 
la  période  des  juges.  A  l'0|»oriufi  de  Samuel,  qui  lui- 
mèuw  fut  prophète  et  en  mémo  temps  le  dernier  juge ,  on 
IroQve  d'abord  les  (cola  de  prophètes ,  associations  où 
vivaient  ensemble  à  la  nanièfe  de  la  aociélé  pythagorideuie 
des  jeunes  gens  de  teotos  lestribua,  amqnebdes  maîtres 
de  la  loi  et  de  poésie  apprenaient  l'esprit  de  la  loi,  et  qui 
l'p» primaient  en  chants  sacrés.  De*  écoles  de  ce  genre  e%is-  j 
talent  à  Rama,  à  Jéricho,  à  Ik-diel  et  à  Oilgal  ;  et  les  disciples 
de  ces  écoles  portaient  le  titre  6'étèveS'propMtes.  C'est  de 
Icor  sein  que  sortirent,  sous  le  nom  de  prophètes  de  PAn- 
«te»  TutamMtt  iea  céMms  «ralear»  pofwlaiees  qni  puri* 
fièrent  et  Rendirent  lareUglan  cl  la  noiale,4iiil  défiandhent 
rii1«^  mosaïque  du  royaume  de  Dieu  contre  les  prétentions 
des  rois  et  contre  la  mollesse  des  prêtres,  leM|ueU,  trop 
préoccupés  des  formes  extérieuresdu culte,  sont  représentés 
comme  l'ayant  trop  souvent  confondu  avec  la  religion 
elle-même,  et  avec  qui  la  plopart  du  prophètes,  qui  sVr- 
fwfaicotde  pénétrer  ploa  InUaneneat  dans  l'eepcU  dn  mo- 
aabne,  n'étaient  pea  préctaéesent  dansde  fort  boue  termee. 
Comme  vi^leiuent  les  propliètes  portaient  un  long  manteau 
avec  anc  ceinture  de  cuir.  Mais  dans  le  nombre  il  gliss;iit 
parfois  des  individus  indi^;iiesde  telles  fondions,  et  les  vrais 
prophètes  prennent  bien  soin  de  mettre  en  garde  contre  eux. 
I*Mln  époque  du  prophétisme  dura  jusqu'à  la  destruction 
dn  nqrann*  de  Jnda;  cl  l'épeqoe  de  I^U  lut  pies  parti- 
calttrewient  poorenx  im  temps  de  nidn  épreaves.  Quand 
Petil  prit  fin,  les  proplièlesaccoiiipagn^renl  les  colonies  juives 
a  leur  ictniiren  Halcstine-  l.e  don  de  prophétie  était  pwdu; 
mr'iis  d'après  lescroyances  populaires  il  devait  revenir  après 
l'apparition  dii  Messie.  Tous  les  proptiètes  ne  se  mêlaient 
pirint  de  prédire  les  destinées  du  peuple  :  quelqnea*aBS  dee 
plus  grands  se  contentèrent  même  d'être  des  orateurs  du 
peuple  ;  position  qnedéMRne  au  propre  le  root  prophète,  qui 
est  d'origine  grecque.  1'-  jr  .  <  e>t  <les  lumières,  de  Tlia- 
bitelO  et  de  la  pi^'té,  la  plupart  des  proplu^'tts  étaient  Lieau- 
coti]i  au-dessus  de  leur  époque.  Comme  Ils  se  posaient  en 
envovi's  de  Uieu,  leurs  discours  et  leurs  ctiantsétaient  coosi* 
déres  (  otruue  la  parole  de  DieH,  de  même  qu'ils  pénélni«)t 
dans  l'esprit  des  bmsb»  par  l'énergie  de  la  poésie  et  par  la 
mnaiqDe  dont  Ils  les  accompagnaient  A  l'origine  ils  donnaient 
leurs  etiT'j.  m  nii-nts  à  ciel  découvert,  et  dan'.  i-tIiih  état 
d'inspiration  ;  mais  à  partir  de  la  destniclion  du  royaume  dé 
Jutia  ils  prirent  l'hahihide  d'écrire  leurs  sentences.  Leurs 
poésies,  considérées  comme  dm  oraelm.  et  dont  l'originalité, 
la  profondeur  et  la  anMImNé  de  pensée*  tant  eaeo««  aujour 
dliui  l'admiration  de  tous  les  connai^^-urs ,  .sont  dos  sî<,'nes 
et  des  prodiges  plus  grands  que  l««  actions  cxlraordiaaires 
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qn'oB  lemr  attribuait.  l«  eontean  dea  «r»cl«  prophétiqueii, 
ob  «pperalaienlleplnanrdhMiremeBtdm  vMoo*,catten> 

t6t  politique,  tantôt  relip'eux,  tantôt  moral  ou  bien  encore 
tient  de  ces  trois  caractères  h  ta  fois.  Leurs  prophéties  sont 
remarquables.  Toul^i  li-,  ;l  n  '  l  iât  pasy  voirdes  prédictions 
poEiitives,  mais  seulement  cuiniue  des  prédictions  générales, 
se  rattachant  aux  circonstances  du  moment  et  ayant  pew 
IwtdecoBiriboer  à  l'amélioratioB  moratedu  peuple  an  mofca 
de  menaces  dont  llaccompHncmenI  est  itprésenld  comme 
prochain.  Mais  suuv^ent  aussi  il  arrive  que,  détournant  la 
vue  d'un  pré&eiil  plein  d'angoisse*  et  de  misères,  ih  s'élèvent 
vers  un  avenir  phi ■■  irulnux,  où  la  s:jj,i- ■  ,■[  Li  l-nile-puis- 
sance  de  Dieu  feront  triuiuplM:r  la  vérité  et  la  vertu  ;  telle  est 
l'origine  des  prédictions  des  prophètes  relatives  an  Meieia. 
Ds  dirigeaient  alera  Im  ycu  de  lenrs  aodltenn  vera  eet 
«venir  idéal  «il  nn  aUMtme  sauveur  du  peuple  amènerait 
l'âge  d'or  ii  I  f  endrait  l'adoration  du  vrai  dieu  |>armi  tous 
le»  peuple-.  U  Icrre.  .Avec  celte  idée  du  Mef^sù-  les  pro- 
phètes exercèrent  une  puissante  influence  sur  la  nation;  et 
c'est  par  elle  que  la  prédication  de  )a  doctrine  de  Jésus  se 
rattache  à  la  reli$;ion  hehraïque.  Les  livres  proptiétiqnes  de 
l'Ancien  Testamentnousonteaaaefvé  twdiaooursde*  qsaire 
grands  prophètes,  1  saie,  JTérémte,  Bséeliiel  et  Da< 
niel,  et  des  douze  petits  proptiMes,  Osée,  Jorl.  Amos, 
nbndiii ,  Jonos  ,  }tichée ,  Mahinn,  Habacuc ,  Zephanie , 
llasj'iff  ,  ZnrJii'nr  cl  .Va'«'  tue  ;  ces  tiois  ci-'rnicrs  appar- 
tiennent à  l  époquc  de  la  captivité  de  Babylone.  Nous  no 
connaissons  les  autres  que  de  nom.  L'histoire  fait  aussi  men- 
tion de  finfMlmea ,  noUmment  de  Débarah,  de  Jiulda, 
de  mrUm,(eAnne,ii'AfHgoa^irgttk«r.  Étaient  eonsi- 

i  i-omme  Ae  faus-prophèfef  ceux  qui  profiliétisriient 
.sarii  anssion  véritable  ou  bien  qui  enseignaienl  au  nom  d'un 
dieu  étranger.  Consultez  Knolw  ,  /'  ?  PrqMdHMM  de» 
Sébrieux  (en  allemand;  Breslau,  m7;. 

Dana  l'Église  chrétienne^  dea  IkMliques  religieux  ont  bo«> 
wmH  Unit  de  se  ISlite  paaiw  pour  prophètes.  Le  dix-sep> 
Hbme  slfede  nrliMil  firt  itehe  en  prophètes  et  en  prophé- 
tisants de  cette  espèce.  Tons,  la  «  le  in  <  ie  de  raus8«>s  mrer- 
prétations  de  l'Apocalypse,  annonç^iieul  la  venite  prodiaine 
de l'Ante-Christ  et  la  Ibi  du  monde. 

PntpMte  est  aussi  le  titre  que  les  musulmans  donnent  i 
Mriiomet  Ils  disent  :  «  Il  n'y  a  qn'tan  Dieu ,  et  Mahomet  eat 
aon  prophète.  »  PraverWataneat ,  Nui  n'nt  pnpM«  tUuu 
nm  pays  signiRe  t  On  a  evdinaimment  molasde  succès  dans 
pays  qu'ailleurs. 

[  Qu'était-ce  (pi'un  prophète?  d'oft  venait  «a  mission  ?  quel 
était  son  riile,  et  quelle  sa  destinée  '?  La  réponse  à  la  première 
question ,  facile  à  soi-même ,  est  impossible  aux  autres. 
tVMord,  les  Hébreux,  les  ctirétiens  et  les islamitm , pen- 
vent  senb  slntemgier  el  se  répoadee;  Im  anteea  KéN^aaa 
ne  pourraient  eompraadre.  Enuli»,  parmi  Im  hoiimM 
qui  admettent,  comme  règle  actnellc  ou  passée,  la  légis- 
lation de  Moké4i,  l'esprit  est  inciédule,  philosophique  oo 
fidèle. 

Pour  nocrédalilé ,  le  prophète  n'est  qu'un  jongleur , 
appuyant  le  maurego  par  topimtlge.  EUe  ne  fait  qne  re- 
dire ce  qu'ont  dit  les  prophètes  mêmes.  Ézéehiel  vit  avec 
horreur  parmi  contnnporains  des  voyants  qui  prophé- 
tisaient le  mensonge,  et  des  prêtres  qui  dominaient  par  ce 
moyeu,  h  Vos  propUètc&  vous  ont  peidus,  s'écrie  Jérëiiiie, 
ils  ont  annoncé  l'erreur ,  et  n'ont  wivert  la  bouclieque  pour 
de  l'argenL  »  Ainsi,  quand  on  Im  attaque,  on  ne  lait  que  lee 
répéter.  Il  y  eut  de  hn«  prapMMe,  mUttonaieiitpBt  hoiT 
Pour  l'incrédule,  l'amrmalIvea'MpaadoviHiiei  H  JugBCU 
qu'il  n'a  pas  examiné, 

C<^  que  nie  l'inerédulité ,  la  philosophie  1  dénature.  Les 
propitèles  ne  [tartirenl  que  durant  le  premier  ternptei  sous 
le  second,  les  docteurs  remplacèrent  les  prophètes ,  et  voa- 
litreotcspliqaer  ce  qu'ils  ne  pouvaient «ompnmdie.  Le  r  ab- 
Mni«me,eelleecolaaliqneargnliedwllébrea«,  a  oammeolé 
et,  parsuftr  encore,  ob«curci  les  obscures  explications  «(es 
docteurs.  Il  a  découvert  les  onze  degrés  de  l'esprit  propiié- 
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<''l<if  :  k  premier  tient  à  l*ime,  le  second  mt  cdai- 
I  j  à  iV\i«lt3tioa,  celui-U  à  l'imacinative. 

Ou'i  sl  le  propliôtf  p<iiir  If  lidclf  '.'  I  n  lioiiune  suscité  de 
Ditu,  DM  parole  in!«|>i(i;e  \mr  Ve^tfit  tUi  Dieu  :  Deus  susci- 
ttîit  AM  prophftam  ,  dit  Moi«c  ;  Detts  locutus  est  per 
prophetat,  dit  l'Erritura.  Dut  la  praptiélie,  rhoinme 
dîHMrsit ,  Dieu  seul  parle  :  voilà  la  toywrt  ponr  le  eroxant. 

Mais  I  I  i  in.  !il  11  i  I  I  ncr  le  vrrti  |ifopliî'tt'  <Iu  (anv  >  L'un 
et  l'airtre  peuvent  (los^^^dei  um  égale  supériorité  d  iulelli- 
paoM  bamaine:  et  l'esprit  <|tà  |irévoit  n'est-il  pat  semblable 
il'eapritqni  voit?  La  liatitetu  du  K^nie  o'e«t  donc  pas  la 
fkm  d«  lOMiiM  ém  don  projdiétique.  •  PIAt  è  Dieu  cpie 
if  pfii[i!e  entirr  Irtl  firujilutcî  «disait  Moi^e  à  ce  peiipl)* 
ou  chacun  pouvait  s  «ci  ter  :  •  Je  suis  prophète!  ■  Au»» 
tribam  et  fUtteurs  te  disaient  toui  envo\é«  de  Jt^iovali , 
cttVéliraa  le  damande ,  dan»  l«  Oooléronotnc  :  «  Comment 
yeoriil-)»  oomMitra  qw  léliovali  i^t  potait  parié  par  te«ir 
IxMirhe?  >■  —  •>  Tn  le  connaîtras  à  cè  si^ne,  lui  répond 
l'Ecnture  :  si  ce  que  le  proplièU-  priSiU  ne  s'wcomplit  pas, 
Dieu  n".i  iwjirit  pari»'.  >■  Kt  cpjienddiil  rawomidissunt'nt  lie  la 
pia|lietie  n'eat  pas  encore  un  si^  certain  de  la  miiaioa 
dfc  pigyliila  mjkim  imflièto  anBooe»  mi  nlra(:l«,«t«|M 
ce  miracle  s'accompli&se ,  dit  Moïse;  et  fti  ce  prophète 
Tons  dit  alors  :  Senrcï  d'autre*  dieux,  n'écoute/.  |>as  sos 
pjrole*  ,  ft  piini'i^e/  li-proptu  i.-  Anisi,  (  ■•lui-la  nV-t  pa-. 
prophète  dont  l<'^  paroles  <uut  ju^lictis  |i«r  Ie4»  fails  ;  le 
MoiaDfOjé  de  Uieu  e^t  e*!lul  qui  parle  selon  l'esprit  de 
BÎm,  d  qai  vcot  le  calut  de  aon  peaple  par  raccoiuplissc- 
■mt  de  sa  M.  La  raîMion  fie  proore  moins  par  le«  pro- 
diff*  que  (>ar  la  saitil>-t<'  du  discours. 

QoeUe  était  encore  cette  iui»siunP  iteninr<)uou&  d'abord 
^DtTïd  roi  n'eat  pas  comprU  au  nombre  des  prophé- 
kt,  que  Sllmwwi  foi.  o'ast  pas  u  des  voyants  d'Is- 
raël ;  que  Oooici  mine ,  ministre  dn  roi  de  Bab>lone,  e«t 
pTivt>  par  les  îlébreiiv  .In  tilr<-  li'  |>rii|if..'te.  Les  lioimiu's 
qtti  kmt  la  loi  buuwine.qui  dîsp..st'nt  du  pouvoir, qui  lien- 
antdans  lenrs  mains  tes  destinées  du  peuple ,  n'ont  p;is 
«Ida  mtaaioa  prajpliétique ,  n'étaiMU  pM  laa  envoyt's  d>- 
Siea,  aliM  «spril  M  repo&ait  pas  loranii.  Le  pruphed' 
(tait  donc  celui  qui  sans  autorité  politique  portait  dans  le 
teaiple,  dans  le  palais,  sur  la  place  publique,  la  parole  in$- 
fMadfeJébovah,  qui  s'élevait  contre  les  usurpations  de  la 
paiaiiifr,  qui  la  fWMsait  aana  cesse  à  ta  loi  deDieo ,  qui 
ka^Pananième  contre  la  tyramiie ,  te  crioM ,  le  vke  da 

pdni în  I  r"'ri  <  it  iIu  juge,  qui  promettait  au  peui)le  fidèle 
le  bonlieur  que  l>ieu  a^ait  place  pour  lui  dan»  l'aveuir,  <pii 
effrayait  le  peuple  a}>oslat  et  corrompu  de  cette  cnlèie  de 
rCleraei  qui  ftappe  enfin  lorsque  i'oqpieU  da  Tbonune  ne 
M  pennct  ploa  de  pardonner. 

Ponr  détourner  le  poivolr  de  Dieu ,  te  pouvoir  hiimaitr 
Toulot  aussi  susciter  de&  prophètes.  iU  furent  nombreux  , 
mais  le  temps  n'a  pas  consacré  leurs  parole>> ,  et  leurs  noms 
marne  noos  aont  inoonana.  vojaaU  inspiréa  par  l'esprit 
docM  n^vaicnt  pas  aasttdaeoMraaldafla^pria  contre  cet 
j'int;li'iirs  mercenaires  p<nwi»<?  p.ir  l'esprit  de  «ervitude  et 
ik  rapacité.  •  I/e«  (m\  propUétcs  vous  ont  perdus,  -  ilit 
Jérémîe  ,  et  lui  inén»e  Tut  deux  fols  accuse  par  eux  ;  et  ces 
bomnes  qui  publiaient  le  mensonge  accu«aicnt  le  voyant  de 
praidiMinr  ta  nmliicnr.  «  DIan  m'a  «ivoyé  annoncer  «les  ca- 
lamités :  je  suis  dans  to«  mains,  faites  de  mot  comutc  il  voua 
semblera  bon.  Mais  je  suis  innoo-nl.  ■  Absous  la  première 
fois,  cun  latnné  la  oMoad»,  Jérémla  nmpltt  miiaion 
ja&qu'au  b«Hit. 

Si  l'on  va  du  cercle  religieux  sur  le  terrain  poKttque ,  les 
pnphitêê,  tHs  qnlla  apparaisseot  à  l'esprit  de  nos  jours , 
itnvers  les  «dèelas  et  les  révointions  du  monde,  peuvent 
sembler  un»-  espèce  à  part  de  Inlums  du  ix-iiiili\  Il  finit  se 
garder  de  cette  méprise.  Que  \  uulaieiil  il»  ?  La  lut  telle  que 
Moïse  Savait  inscrite  sur  les  tables,  telle  que  Dieu  l'avait 
doaaée  à  iOO  peiiple«  telle  qu'Israël  l'avait  jurée.  Or,  tons 
!■  ponvoira  bnmnilia  ont  toujours  été  gênés  par  las  krii  lon< 
dnwrtaha;  andiMà  rnsni]iatlan,  il*  aM  tovvaom,  a»- 


tant  qu'ils  l'ont  pu ,  violé  le  pacte  fini  s'oppose  à  l«tur  vo- 
lonté propre.  S'élever  contre  une  usurpation  nouvelle, 
qu'est'ce  autre  chos<'  (pie  ressusciter  une  vj.ill,  lil>ertéf 
En  ce  sens ,  ils  étaient  défenseurs  «lu  peuple  et  adversairea 
du  pouvoir.  Mais  les  prophètes  étaient  Ra  JhomnMI  Ai 
pasié,  les  tribuns  sont  les  Aommes  l'avenir  :  ceux  U  re- 
poussent riiumanité  vers  la  toi  première ,  éternelle ,  parce 
qu'elle  émane  do  l'Éleniel  t>n\  ci,  nevoyant  danste  monde 
que  le  développement  d'un  grand  drame  humanitaire,  erar- 
tent  Dieu  des  oeuvres  de  leur  intelligence,  et  leniient  an 
plus  liant  ùtffé  de  perfectibilité  que  l'esprit  du  det ,  tel* 
qu'il  éttate  dans  l'organisation  de  lliomme,  puisse  promet- 
■  tte  au  ^;erl^e  liuuiin'ii.  L'un  veut  que  la  lui  de  .Moi<^e  domine 
le  peuple  jusqu'au  re^nc  du  Messie  i  l'autre  veut  que  l'es- 
prit de  riiunime ,  Moïse  sans  ins|)iralion  divine ,  tMijoniA 
présente!  jamais  le  mfma,  vari«  la  loi  au  jour  la  Jour, 
les  Mém  dn  lampe  at  leaopinkms  du  peuple. 

Ou  rli^Ti  l;e  le*  proplièles  tlan>  les  orateurs  clirelii>ns;  on 
ue  saurait  les  y  trouver,  et  ci^peodant  les  uns  «.-t  Ic^  au- 
tres tendent  au  même  but  :  les  uns  veulent  que  la  loi  de 
Moïse  damaoro  stable  et  Cenoa*  au  milieu  du  peuplo  de 
Jéhovali ,  jusque  Favénemant  éa  Utmi»  ;  la»  «utrea  veulent 
que  la  loi  du  Mes<t  •  plane  inaltérable  et  permanente  entre 
touti's  1' s  iiati'>n>  jus'|u\^  la  consonuuation  de^  siècle:^  ;  tous 
sont  l  isj  iit  du  passo  luttant  contre  re>pril  do  pn  -enl. 
L'etotiu-nre  et  loiuiion  des  proplieies  lurent  subliciKs; 
mais  de  saint  Clir;so«tome  à  liossuct  l'éloqucnce  chrétienne 
eut  aussi  «les  foudres;  et  d'Augustin  à  MasaiUon  jamaia 
parole  ne  fut  plus  dooce,  plus  onctueuse ,  ptos  saave.  Leur 
âme*  si  également  pleine  de  vie,de  t  rreiir  et  de  pilie  ;  la  ri 
^.ilit«  n'e»t  |ta&  ine^^ale  lorsqu'ds  retracent  la  |kau  de  l'inuo- 
cefice ,  la  douleur  vertueuse  du  remords,  la  dégradation  du 
vice,  les  angoisses  du  crimOt  laa  iKKfour»  de  la  OMMi;  at 
mieux  que  s^  prédécesaran,  «t  seul  eotrv  toutes  lea  réfi» 
gions,  le  clii  hti  ■ni>me  fait  retentir  ce  mot  terriMe ,  ce  root 
r>spuir  et  l  ellroi  de  Vàim  iiumaiue,  ce  luui  V éternité ^ 
qui  roule  comme  un  tonnerre  au  delà  de  l'abîme ,  au  delà 
d«  l'cspnoe  at  du  lempa.  Que  manque-t-ll  donc  au  pr«tre 
dirétian  ponr  être  propAèf«?  Sa  parole  est  rafi^ïnise, 
mais  elle  n'est  pas  impinr;  on  voit,  on  sent  qu'il  n'est 
|tas  l'envoyé  de  Jéliuvaii ,  que  l'esprit  de  Dieu  n'e^t  pas 
en  lui;  il  pactise  avec  le  vice  puissant,  avec  le  crime 
lieureuk  ;  U  bésile  devant  la  tyrannie }  U  n'oae  dira  que  la 
vëriW  qui  ne  pent  déplaira;  B  tremble  devant  la  polsnace 
de  la  terre;  il  craint  de  la  saisir  corp^  à  corps;  il  ne  se 
sent  Plis  la  mission  de  la  terrasser  sous  la  puissaiid'  du 
ciel,  i<a  parole  est  un  noble  effort  de  l'intelli^em  e  dupiètie, 
mais  le  pr^e  n'e«l  qu'un  homme  :  au  contraire ,  la  voix 
de  Dieu  édate  dana  In  parole  dn  prophète} H  eataaae  penr, 
parce  ipie  sa  mission  vient  d'en  i»aul. 

Ou  l.  nle  de  nos  jours  le  mélange  adultère  de  Tesprit  do 
proplii  te,  de  ri->prit  de  l'évangéliste  cl  tir  i'e>pri(  du  idiilo- 
aoplie.  On  tente  une  religion  monstre,  on  \etit  allier  la  tedté 
anmenaonga;  Ilirtelligencc aura  aussi  sa  tour  d«  Babel,  son 
rruvre  de  confusion  ;  l'arbre  sera  atirile;  et  ail  portait  des 
fruits,  a  leur  amertume  croelle  on  reeonnattra  la  main  de 
l'homme.  Quelques  sectes,  en  Suisse,  en  An;:lclerre  ,  aux 
États-Uni^ ,  croient  à  des  inspirations  spontanées  et  transi- 
toires. Tout  ndèlepeut  être  saisi  de  l'capHI  de  DIca  ;  et  on  en 
voit  plusieurs,  comme  obsédés  par  un  pouvoir  Mmaturel, 
se  «iébatire  sous  le  génie  qui  les  pousse,  f  t  céder  enlink  jene 
>aisquellefuri'iii  I  ;  trole  propliclique.  Uéelles ou  simulées, 
ce*  convulsions  n  ont  liende  l'esprit  du  cliristianismc  oudu 
génie  biblique  ;  c'est  de  l'exaltation  sans  inspiration  ;  c'est 
le  Jongleur  qui  s'agite  dans  le  cercle ,  ou  la  sibylle  qui  boa> 
dit  sur  son  trépied.  Ce  n*««t  pas  la  parole  que  je  condamna 
je  nie  -•■ulement  l'esprit  qui  l'inspire  Tout  peut  éire  pieui, 
rien  n  e«t  divin.  J  li-  l'^ci-'î,  àe  r*rirgc.  1 

PROPHÉTIE.  C'est  la  preiliction  des  choses  lulures 
par  inapiratiuu  divine  i  Le  don  de  prophétie,  l'accompits- 
awent  des  pro|)MtiM.  . 
On  aniend  par  ynpHm  ^Mk,  pnpkéUê  d'âté. 
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i  hifl,  l«  recueil  de*  |>m(ili^li«8  faites  parisaie,  par  Êtéchic). 

PROPHYLACIË  ou  PROPHTLACTIQUK  (du  grec 
Kpi,  ilevant ,  et  fjUaoM^Je  oaoïenre  :  qui  pré$«ne).  C'e»t 
ainsi  (|u'un  appelle  iw  elhirtc  Mts  (xiur  préHirar  les  corps 
liuiiiaina  de  la  maladie,  partie  e<'s<'ntielli>  df  ta  OMklecine 
pratique  ainHi  que  de  la  surveillaiice  Ue  U  maté  publique, 
et  ««nirant  ilans  le  domnine  de  l'itjrgiône.  Elle  comprend  les 
mesures  à  prendre  en  général  ooolre  >«&  iDflueiice&  pernU 
ric»^  qui  peuvent  entourer  OM  population  (ptr  oooséqueat 
I»  snrveillanœ  dont  fair,  VtÊn  d  Im  baUtaUoM  doiveot 
Hn  r«>biet),  les  prtovHoiH  I  prendre  contre  des  ntladies, 
soit  endémiques,  soit  i^i'lt'iiiiijiii  s,  on  \uMn  pri^-erver  les  in- 
dividus de5  suites  possibltit>  lit!  certaiiiitK  aftectionK. 

Prophylactique  eM  au$si  einpiojë  comme  a<ljectit.  Les 
remèdes  pmphiifachques  sont  ceux  <|ul  aatretieanent  la 
santé  ci  pn^Mmuftit  la  utaladte. 

PROPITIATOIRE.  FofM  taon  d'Aixunce. 

PROPONTIDE.  Le*  tncien*  avaient  donoé  ce  nom  à 
rélanjisseniinl  itc  la  mor  qui  se  IrouNe  a>ant  ii  <irri\fr  an 
Pont-Eu  xi  n  ,  et  la  partie  de  la  iuér  hiUne  entn:  ie  tioi- 
phorc  d«  Tlirace  et  l'Mellcspont ,  a|>pel<^  aujounl'liui  !Uer 
ét  Marmara,  à  cett«  diffiéreoce  prè«  cepeadant  que  la  parlie 
wirteotffonale  des  Dordanelle*  M  bisail  pas  dans  raati- 
quilé  |«rtie  de  la  Propontide. 

PROPORTION  ,  expression  de  Pégalité  de  deux  r  a  p- 
|iiii  ts.  l  ui  |iroportiini  fsl  dite  nri/ftmélique  o\x  géomé- 
Iriquc,  m  I  iii  la  iMimi'  Ue»  r<«pi»url«  qui  la  composent.  Par 
exemple  7  .  i  :  i)  .  fi  lsI  une  progrt^^ùon  arithmétique  (  ou 
eacufie  tquidlffh-ence  ),  qui  s'éoonoe  de  la  manière  suivante  : 
7  «fi  &  4  tomme  9  «f  4  <.  La  progression  géométrique 
(on  «g«ifiiofle»<)  »  :  4  ::  »  :  5  w  lit  de  m«me  :  13 
«rf  A  4  eonnn*  15  «il  à  5.  Daat  une  proportion  quelconque 
le  premier  et  le  dernier  tenue  prennent  le  nom  d'cs/rdmct  ; 
le  second  et  le  troisième  sont  les  moyens. 

Les  propriétés  fondamentalrs  <  pri)|i<irtions  sVnonceat 
ainsi  :  ("dans  toute  proportion  arithmétique,  la  somme  des 
extrêmes  est  égale  h  celle  des  moyens;  3*  dans  toute  propor- 
tioo  gjtomélijqoa,  toprodott  dot  «itrtaaes  est  égal  à  celui  des 
nOTeiM.  De  là  résnltakt  tooa  Im  noires  |>rincipes  qui  coosti- 
tueot  leur  théori*'. 

Mais  nous  ii  cntri-rdiis  pas  dans  cci  lii-tailii,  rar  les/a- 
meur  programmes  Hc  I8,..t  und'M  lu  pnipurlion^  île  notre 
caseigDemcnt  public.  Ceiie«  que  nous  avons  données  pour 
«««aiptesci-dessusdoivcnt  s'écrire  ainsi  :  7—4=9—6,  V=',*. 
Lea  pnqtortioiu  (éomélrkiBea,  qui  lervalt  rii  autrefois  à  ré- 
•ottilre  tac  questions  dlntfrtt,  dFtoemupti',  <!>•  société ,  et 
p'ni'ralerncnt  tontes  ci'llcs  ipii>  l'on  traitait  par  la  règle  de 
trois,  n'ont  |ilus  ceo  a|iplu.aliun!)de)»uis  qu'on  leura  sub- 
stitué la  rni  lliode 'lile  de  r<*rf«c<  r  o  ;(  à  rtituti*. 

Cepcodant,  comme  l'interdit  jeté  sur  les  pruporliona  sera 
«aw  doute  levé  m  Jour,  dtaona  qi'«i  appelle  prt^oriUM 
ewtiniu  celle  daiit  let  mfeoa  mmI^ux  ;  8 . 5  :  :> .  2  est 
une  proportion  arithmfUqne  eondnnei  n  :  6  ::  6  :  3  est 

une  piii|>orti<>n  i;i''oini:'trique  continue.  Ceo  proporUont  4'é- 
chvent  aitst^t  dt;  U  manière  suivante  : 

8.5.2  1   :  r>  :  ;i  ; 

BOiatioasqui  rappellent  celles  des  progresiionSf  dont 
ko  proporllona  conlinacs  ne  aont  que  dea  cas  particullen.  On 
voit  qw  dam  I*  proporttoo  arilliinéllqui>  rontinuc  le  moyen 
(qoe  Ton  nomme  moyenne  nrU/mélujue,  e^t  égal  à  la 
tIonii--.<Hnrn('  det  «•\trPtnt'>,  tandis  que  dan>*  l  i  jn Digression 
g('>.nii  iri(iuf  ctHiltûue  le  moyen  {moyenne  gionulnt^ut  ou 
tnoyrii  ne  proportionnelle  )  est  la  racine  carrée  du  produit  des 
eatrâmes.  La  mojenne  gtoinétrique  de  deux  noinlves  est  pina 
pdllaqnelenrmofcoMaifllimélIqiie.      E.  Mmusox. 

Le  mot  proportion  a  le  mémo  aen»  dani  le  discours  or- 
dinaire et  dans  tous  les  arts  oA  I!  est  employé  :  il  désigne 
Ifs  relations  de  grandeur,  s<ii(  entre  les  dirnensiuns  (i'iin 
abjet ,  ^oit  entre  ses  {parties  com|karees  entre  elles  ou  k  leur 
ensemble.  Il  nVst  pas  nécessaire  dans  tous  les  cas  que  le<i 
relationB  soient  déterminée*  par  dca  opéraliou  do  memre, 
qoa  IV»  poliae  le*  «nprinar  |iar  dM  aomlMia  ;  on  ««  can> 
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tente  le  ptus  souvent  des  impressions  produites  par  la  nta 
des  objets,  lorsque  le  coup  d'œil  est  sunisainment  exercé. 

Dana  (outea  les  applicalk»  de  l'art  du  dessin,  il  est  ri> 
goureuscment  prescrit  de  eoMervw  dana  las  images  pny- 
porttont  Ai  iy  dinse<.  représt  nlA^s  ,  rjudle  que  soit  la  réduc- 
tion deHgrauiJtfui 6  réelles.  Dans  la  peinture,  quelque-,  artistes 
médiocres  ont  eu  la  prélentiDn  de  se  soustraire  a  ei  lli^  loi 
constamment  observée  par  les  grands  luaitres.  Selon  ces 
partisans  de  l'indépendance  des  beaux -arts ,  le  géuie  ne  se 
prite  pas  à  cette  régularité,  qui  reasamble  ttùfà  Iq  nafah» 
du  calcul ,  aux  opéfatTuns  bitea  avee  le  oompaa;  mais  il  «al 
évident  que  si  les  proportions  den  objets  ne  sont  pa^  Irana» 
portées  dans  leur  image,  les  formes  Mtnt  clianK^ts ,  il  n'y  a 
plus  de  res-eiiil'!ance.  Que  penserait  on  d  iin  portrait  si  le 
visage  était  lru{i  luug,  le!>  yeux  trop  petits  ou  placés  autre- 
ment que  ceux  de  roriginal?  On  convient  que  la  peinture 
serait  froide  ai  elle  ne  loimail  pas  à  i'esacle  repréaculaliop 
des  fimnes  rexprestuMi  de  la  physioooaiie,  de  tout  ce  qui 
r.it  u  tiT!<^  IVtre  intelligent,  sensible,  passionné;  on  exige 
iitéaie  que  le  sculpteur  sache  animer  le  marbre,  le  bronze. 
Celle  sourte  de  iierfedioii  di-s  beaux-arts  ne  reçoit  rien  (le« 
proportions;  mais  i'ar€liilt:clure ,  soumise  aux  lois  <lu  àon , 
plus  sévères  que  celles  du  beau ,  tire  toutes  rosnurces 
des  propriétés  des  formée  et  de  leur  aaaortipient ,  «t  l'étude 
des  proportHHis  peut  Mole  révéler  k  l'arcbilecle  les  laenls 
de  sou  art.  FciiBt. 

PROPORTION  II  \n.\10]VIQUE.  loyes  Hinuo- 
Mi.i!  I  I  Ma!/<>  }tiiili/jiirs  . 

PROPORTIONNEL)  qui  a  rapport  à  une  propor- 
tion géoniétriqne.  Loa  nombres  24  et  16  sont  propot  /ion- 
nels  à  8  et  5,  parce  que  24:8::i&:&.  Troia  uuantlléa  quel- 
conques a,  b,  c,  étant  données,  al  fon  en  délemilnc  un 
cpiatriiMne  d ,  telle  que  l'on  ait  n  :  A  :  '.cul ,  d  e^l  dite  t^un- 
(iihui- propurfionnelle ,  ]\ar  rapiMitàfi,  //,  c.  \.,nnvi/i')ine 
propi'i  lionncUe  a  été  définie  à  t'Arti<  le  l'Koeoia ion, 

L'antiquité  a  lon;;tetups  cherché  une  méthode  [tour  cons- 
truire géumoiriqueinent  deux  uiuyenncs  proportionnelict 
entre  dieu»  lignes  données,  si  l'un  rcpréacnte  Ma  li|ncs  par 
<t  d  A,  les  moyennes  par  r  et  y,  on  derra  avofrx'sra  y,  et 
h.r—ij^:  d'où,  par  une  élimination  Irés-simple ,  j^=a*b. 
On  n  connalltout  de  suilc  quecettcoonstrurtion  ne  peut  s'e(- 
jei  tuer  avec  la  règle  et  le  rniiipas.  I.dis'pie  li^ia  ,  ce  pro- 
blème n'est  autre  que  celui  de  la  duplication  du  cube, 
et  c'est  ce  cas  particulier  qui  a  surtout  exercé  la  sagadté 
dea  Greca.  E.  Mcbijecx. 

PItOPOSAIiT.  fo|r«s  Comdcnatran  (chez  les  protes- 
tanl 

l'ROPOSITION  (du  latin  proposilio,  fait  de  pro,  en 
avant,  et  l'mo,  \<à  mets).  Ce  wA,  dans  miu  areeplioR 
gramuialicale  ou  plut<it  logique,  désigne  X'tnonciaiion  oral» 
d'un  Jugemeni.  Ainsi,  dans  ces  phrases:  Umietest 
dotez,  IHeu n'ut pas  injuste,  on  alBraw  que  la  qualité  de 
donx  convienC  au  miel ,  que  celte d'In/uff»  neooiiTlent  pat 
à  Dieu.  La  pro(»osition ,  dans  i^on  étnt  le  plus  simple,  se 
compose  nécessairement  ainsi  de  trois  parties,  l'une  qu'un 
nomme  stye^,  ou  r<Mre  qu'on  veut  qualifier,  comme  miel, 
Dieu,  daitt  les  piira&e&  d-desaus.  Vattrébut  est  ce  qu'on 
aiBme  convenir  ou  ne  pa«  convenir  au  st^ei,  comne  lïoiw 
et  injH$te  dans  les  même»  phrases  ■  t>t  enlitt  le  rerAo,  qui 
lie  l'attribut  au  sujet.  Il  n'est  pas  pi  -sible  de  concevoir  di. 
proposition  sans  ces  trois  cliose*,  el  le  ju(;eiiient  le  [dus 
simple  renleriiie  luiijti«irs,  comme  dans  cej>  phrases  : 
J  aune,  on  m'a  vole,  qui  se  décomposent  en,  Je  jkis  ai- 
mant «  je  00  moi  ai  été  volé,  etc. }  maia  oa  conçoit  que 
diaouaade  ces  Méea  principales  de  rtliribol  d  du  avtjct  peu- 
vent être  lufa»  k  une  mnliitude  d'antre* ,  traduites  soua  un« 
infinité  de  formes ,  qni  n'en  cnnstitueni  pas  moins  dnn<tous 
les  CAS  une  série  de  proivosilions  all\(p^elk-^  le>  s(  <>l astiques 
ont  autrefois  donné  et  même  donnent  cixoiu  aiqouid'imi 
|tarf(iis  une  sorte  de  dénomination  |)articiilière. 

Pnjpotition  signilie  aussi  une  diose  proposée  :  la  propu- 
<fflond'uMloi»OaB8  MrtiwUiCnlIèraBenlde  cemol  quand 
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n  s'agit  d'un**  rhosf  propos^?*»  jiour  arriver  à  nn  arrniij^ciiii'iit 
quriconqno ,  à  la  cooclusion  d'une  affaire  :  Proposition  de 
paix,  proposition  deiMiiage^R^cier  une  proposition. 

Le»  théorèmes  o»  nroblènieft.  «  inaUiéimiliqaM, 
IM  «Tll»gif  0101,  en  logique,  et  ton  raHeiplilage  ai  |m 
mot  âes  jugements  qui  constitiiept  lea  di8cotir<;,  Inutet  le^ 
phra«i"s  dont  un  li\re  quelconque,  une  conversation,  etc., 
|H'iiv«-'it  C'iin|Hisi'r,  1)1'  sont  rien  aulif  cliosc  que  des  ^• 
rie-s  «Il  |ii(ip  jsiihjijs  (lins  nu  moins  tompliquk'es  ou  coni- 
j»1e\e' 

PBOPOSITIPN  (Punsde)  ou  D*OFFRA.NDE.  On 
iHNBOMdl  ilmi  cfeei  les  Hflnenwpilna  qui  (liaient  pré- 
sentés à  INeo,  et  renouvelés  chaque  mtmaine  par  le  prOtre 
dans  le  tabernacle,  et  cn-^uite  dans  le  teuiple  de  Jérusalem. 
Le  prêtre  de  semaine,  tous  le*  jours  «lu  sabbat, ineltail  tes 
|Kiin»  sur  une  table  d'or  dan«  le  .sanctuaire  :  il  y  eu  avait 
dotne,  dëaignaol  tes  douze  tribu  «  4M8raël.  Sis  pintes  de  h- 
rloe  «nvf ran  entraient  ùuu  la  poqtpotitioo  de  eliacun  4e 
ces  paliu,  qu'on  plaçait  tout  cliatids  «ir  la  laMe,  aprte  en 
avoir  <Jt6  tes  viens.  Les  pnMris  avaient  seuls  le  dmil  d'en 
iiian!;er.  On  offrait  de  l'enconset  du  tel  avec  ces  pains,  dont 
la  fotiiir  et  le  mode  <lc  pri'paration  ont  longlempe  OMicé  la 
plume  .!e>  savant*  rabbins. 

PROI>OSlTIO\S(Us  cinq).  Ktfyes  Jamsmus. 

PROPRES.  Koyes  pATBiiioiiqk 

raOPRËTE  ,  qualité  dece  qni  ctt  Ml,  exempt  de  sa- 
leti^  et  d'orihire.  I,a  propret.',  ilit  nnciui,  e<t  à  l'i'^ard  du 
lorps  ce  qu'e-t  la  di  <  i  nie  dans  les  iiio-in  s  :  elle  .Mjft  a  teuiot- 
HniT  le  lespict  ipj'iKi  a  pour  Mji-iu(^uie  ,  car  l'Iiuuiiiie  dnil  se 
res[>ectcr.  la  propreté  sur  soi  est  eomtiie  une  seconde  pu- 
deur, dit  encore  .M'"'^  Netler.  La  propretu  eat  au  corna  ce 
«pie  rainaliiltté  catk  l'Ame,  ajoute  La  Roclicroucaukl.  £1  ca 
tIM,  comment  plaire  sans  propreté?  Or,  noua  avons  reçu 
plus  que  toute  autie  m'atuic  le  ile-.ir  de  plaire,  parce  que 
nous  vivons  eu  sticiéle;  nous  a\ous  doin  l>i'  oiu  plus  que 
liMi*  les  autres  l'Ire-  d"  sui\re  les  lois  {|c  h  [iinpn  t.'  ;  c'est 
une  grande  partie  de  la  santé.  L'|ionime  projire  sait  faire 
estimer  jusqu'à  la  pauvreU,«lcon*erve  quelque  lustre  méiue 
à  des  liaOloiia.  C'est  donc  avec  raison  que  le  ^raïul  arcliO' 
f èqne  de  Catlbray  disait  que  la  propreté  était  presque  une 
'Vertn.  San»  la  propret  " ,  la  l>e,iut<'  li'est  .pi'uii  (li,iiiiaiil  il.uis 
une  ignoble  gaugur;  on  la  deviue  a  peuie,  mais  ou  ne  la 
prise  pas.  Kl!e  ne  trouve  sou  prix  qu'.tM  r  celte  véritable 
parure.  Dans  ta  vieilie&se ,  la  propreté  dct  ient  aussi  nértts- 
aaire  ^'dle  est  nuMeureusenienl  rare;  et  M"'  Necber  dit 
avee  Jnsleiee  «ne  le  propreté  est  la  toilette  de  le  vieillesse, 
f /enfanee  amsi  se  ressent  de  llBlIneBec  salutaire  de  la  pro- 
prêt,!,  et  il  n'est  point,  quoi  qu'en  dise  le  vulgaire,  d"en- 
fiiil  lobuste  dans  la  fange  et  la  verniiui.'.  Il  est  une  limite 
I.>n!,  f,>s  ,iu\  -niii-  ili'l.T  propreté.  L'excès  peut  ^iter  la  beauté 
même,  a  dit  un  de  nos  collaborateurs.  Il  ne  faut  |iai  confon- 
dre, chectivcroent ,  la  propreté  avec  les  reclicrches  d'un 
hue  superOu.  L'adélerie  dans  ta  paruie,  les  parfums  et  le» 
odem,  Ions  ces  soins  coquets  de  iasengiialité,  n'ajoutent 
ries  h  la  propreté,  U  RMent  quelquefois,  et  recouvrent  sou- 
renl  une  malpropreté  radicale,  sans  réussir  jamais,  sirafli- 
iiés  qu'ils  soient,  à  tromper  les  jeux.  Que  de  gens  enibau- 
ment  leur  pourriture  dana  les  Mchets  du  porfuioeur, 
Cl  la  vermine  s'a^le  parfois  sois  la  soie  et  l'or  aassi  Mes 
qpM  sons  la  Imra  ftnfinsa.  L.  Lootct. 

PROPRÉTEVR.  VOfti  Pwwwhl. 

rROpniÉT.VIRG,  oeM  «u  l«  M  invwltt  da  imt 

de  propr  irt^é.  , 

PROPRIETE.  Le  droit  (/e  preprt^^  ert  celte  portion 
dtt  droit  r^  les  rapports  des  personnes  aveclescboses. 
9i  le  droit  en  général  est  progressif,  si  les  rapports  qu'il 
conucre  varient  en  s'améliorant,  le  droit  de  propriété  est 
liH-rnOmc  changeant  et  perfectilile.  Vérité  néi;li«ée  ou  pluldt 
inifiiinife  ,\r  laplup.il  'I 's  pulilicistes  !  Parce  que  le  droit 
de  propriété  est  lu  base  uiatérieilc  de  la  société;  parce  qu'il 
est  n>'  le  jour  mlnit  oà  naquit  riuiro<|nité,  appui  et  soutien 
de  «on  bct«an;pBree4ue,  sons  pdne  de  nkort,  tonte  sodélé 
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•  doit  porter  h  son  maintien  la  plus  jalouse  solliciln  li- ,  on  M 
1  l'est  représenté  investi  d  un  caractt'  red'immulabilite  absolue. 
Aussi,  toutes  les  bypoUièses  construites  à  pl.iisir  sur  l'ori- 
gine al  la  nature  du  droit  de  propiriélé  l'ont  été  constamment 
en  dehors,  et  nèm  en  contradleliao  des  Mts.  TantAt, 
rêvant  un  ftgc  d'or  chimérique,  on  représente  les  hommes 
de.s  premiers  siècles  obéissant  d'instinct  aux  principe.^  de 
nos  teiii|is  civilisés,  établissant  le  druil  d<'  [  ropriété  sur  l'oc- 
cupation des  choses  iiulliiis,  sur  la  détention  et  la  poises- 
I  sionde  bonne  (oi  d'objets  demeurés  jusque  là  sansfraprl^ 
taires  ^etoss  règles  préleoduesi  on  }esdécoredu  titrepompenk 
I  At  droit  naturett  c*est4*dm!  de  droit  pratiqué  wns  loin 
les  lemps,  par  tous  les  |»€nples,  dans  tous  tes  lieux,  ensei- 
gné par  la  nature  même ,  dont  les  institutions  postérieures 
du  droit  (  ivil  n'auraient  été  souverd  que  la  siihver>ion  dc- 
,  plorablement  violente.  4  d'aplres,  il  plaît  de  rnpi  1'.  1  la 
aalMance  du  droit  de  propriété  à  je  ne  sais  quel  1, 
en  vertu  duatiei,  ctncuii  reconnaisiant  les  droit»  d  autrui 
pour  Mrs  laVmCme  rttpeeler  les  dens,  les  principes  qui 
constituent  aujourd'hui  le  code  de  la  propriété  anraleni  été 
dès  l'oiigine  universellement  et  incontestablemeni  pratiqués, 
feln  ii'e^l  pas  ce  que  l'hisloire  des  temps  les  [ilns  reculés, 
d'accord  avec  îe»  témoigu  igcs  .les  voyageurs  modernes,  nous 
:  atteste  :  c'est,  au  contraire,  la  violence  universelle  des 
'  aiœor»  primitives,  la  brutalité  des  premiers  hommes  et  ta 
légitimilé  reronnoe  par  les  sociétés  naissantes  au  droit  dn 
plus  f(ut.  Remarquons  que  cette  violence,  qui  constitue  à 
son  origine  le  droit  de  propriété,  ne  le  rend  eu  lui-méiue  ni 
nioins  sacré  ni  moins  précieux  ;  chaque  (emps  et  cliaqu«i 
lieu  a  sa  loi;  l'homme  n'est  point  passif  en  face  du  monde 
qui  Pe»âle,  qui  Pattire,  qui  lui  résiste,  qui  le  repousieel 
j  le  provoqne;  par  cela  seul  qu'il  existe,  U  but  que  l'honne 
'  s'associe  au  monde;  dès  que  la  personne  vit,  elle  s'atlaelie 
à  la  chose,  elle  agit  sur  la  i  liose;  choses  et  personnes  sont 
luulucllemenl  (.lites  li's  unes  pour  les  autres  :  mais  les  pre- 
miers ino.lfv  d'union  entre  les  liummes  elles  dioses,  aussi 
bien  qu'entre  les  hommes  eux-mêmes,  sont  des  modes  vio- 
I  lents  t  la  hille,  U  conquête,  la  rapine,  lirutale»  IneuHe, 
!  tnms^f  emportée,  l'humanité  ne  oonaait  pas  encore  lea 
ressources  infinies  de  la  paUence,  de  la  réflexion,  de  l'étude  ; 
les  premières  généralinn-  n'nnt  p<iint  derdère  elles  un  long 
pass«S  iloiil  elles  soiciil  hi'iilii  ies;  l'u-uvre  si  longue  de  l'a»- 
socialion  tic  rianiianite  el  du  iii<uide,  fondement  éternel  du 
!  droit  de  propriété,  elles  la  comiaein  ent  à  leur  manière,  se- 
!  Ion  fa:  Duide  d'action  qui  leur  est  propre;  et,  s'il  faut  le  dire, 
la  nalnre  eilécieufeb  wnvolO  eUe-miém^  âpre  et  rebelle,  ne 
se  coorberall  pes  sons  une  main  moins  robuste  que  cette 
m.iin  de  fer  de  la  primitive  humanité  :  la  force  appelle  la 
foin:,  tout  défrichement  commence  par  une  dcslniclion, 
c'est  à-ilire  |>ar  une  violence;  à  la  terre  in<loui|it<i  il  I  oiait 
des  dompteurs  inlaligabieg  el  grossiers  :  ainsi  parurent  |iar> 
loot  les  premières  races  humaines,  c'est-k-diie  les  preuders 
propriétaires.  De  ce  que  le  droit  de  propriété  fut  a  l'origjoe 
lo  droit  du  plus  fort  ;  de  ce  qu'il  alla  dans  sa  grossïMé 
primordiale  jusqu'à  confondre  (et  celle  confusion  a  duré 
des  siècles)  les  limites  que  plus  tard  il  trru.a  profondément 
lui-même  entre  l'homme  et  la  chose  ;  dt  l  e  (jue^es  premiers 
tUres  furent  scellés  par  la  rapine  et  par  le  sang ,  je  veux 
tirer  seulement  celle  censéquenee,  qu'il  est  progrc«sif,  que 
son  unité  coosisle  à  consacrer  an  nom  de  Dieu  el  de  la 
société  un  certain  rapport  de  l'homme  à  la  chose,  mais  que 
ce  rapport  et  le  droit  qui  l'exprirue  changent  et  varient  à  me- 
sure que  riiumanité  et  le  monde  se  |)crlecliouueat  mutuel- 
lement par  une  action  réciproque.  J'en  veux  donner  un 
eicmple  frappant  ;  je  suppose  qu'en  France  un  législateur 
vienne  «venrd'hai  noae  lUre  t  •  Veiel  les  réiormes  que  je 
propose  de  faire  au  droit  dvil  des  Français cn  co  qui  touciN 
la  propriété  :  atlacliei  exclusivement  k  l'observation  de  eer> 
tains  rites,  a  la  pi.iij  pu  minutieuse  t!e  solennités  convenue». 
rcxistence,racquisilion  et  la  transmis&iondu  droit  de  l'homme 
sur  la  chose  ;  que  la  lui  uo  reconnaisse  et  ne  prolè^  que  les 
droits  acquis  et  transférés  selon  ces  rites;  pais,  quand  vous 
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wmi  nfiMé  toute  eusteoce  légale  m  droit  de  proppV-tr>  ac- 
quis il  coadMlé  adon  «TmIks  formes,  ajoutez  que  It  s  ci- 
loM-ns  français  seuls  seront  adlBla  à  la  (varticipation  d*- 
rites  Mieunels;  posez  es  uo  motte  principe  que  l«is  Français 
seuls  peuvent  #lre  propru^airt";  ;  qiir  de  t  Ir  1  ^  choses 
poaaédéea,  celleii-U  seulement  ie  sont  légitimement  qui  le  «.ont 
par  w  FnnfibaalM  la  forme  française.  Ce  p&-«  tout  : 
hlin  synonymcicw  tout  moli,  ëfraiifer,  tmtmi;  érigm 
en  droit  que  Peaneini  eupUrtonbe  de  b  ebsw  d«  penoimct 
dans  la  classe  des  choses;  que  les  liU  et  lilles  de  resclave 
eoivent  la  ooodition  de  la  mère  et  soient  choses  comme  elle; 

ptoa  Mo  :  «près  avoir  élar^  le  cercle  de^i  choses  et 
nawrré  une  premlètefoia  daof  l'enceiiile  M  U  nationaliié 
te  drofll  de  propriété,  ditai  enrare  4|in  puml  tes  Français 
seuls  capables  d'en  avoir  la  jouissance,  le  plus  petit  nombre 
en  aura  i'exercice;  qu'il  n'y  ait  ;Kir  (ami  Ile  qu'un  chef,  qu'un 
mUre,  <|U'un  propriétaire,  l'ai;c«ndant  roAle  le  plus  ancien  : 
nos  «on  pooToir,  dans  a«s  iieoa,  dans  sa  propriété,  ueltea 
WB-aeiitemat  h»  ehoMS  leqnhas  |i«r  on  memim  qoel  • 
conque  de  sa  famille ,  nuis  la  personne  même  de  tous  ses 
descendants,  et  jusqu'à  sa  propre  femme,  à  laquelle  son 
titre  de  mère  ne  vaudra  point  de  droits  plus  étendus  (|iiecciix 
accordés  aux  filles  sorties  de  son  sein!  »  Assurément,  le  pré- 
dieatMir  dNue  pareille  réfonBa  na  acnit  pM  tengtempa 
écoirté;  de>  eris  dlodlgnaUoii,  ou,  potir  mieax  dire,  un  rire 
unitersel  accueîlleraît  ««  paroles;  et  ce  pendant,  ces  prin- 

ci|-r-;  ::ur  h  (Mii-lituliDii  (lij  ilniit  ili:  ;.i  i:[ir         qui  nous  font 

hausser  lest'paulesou  monter  au  front  le,  rouge  de  la  colère, 
ces  principes  ont  été  pratiqués  durant  des  siècles;  ils  ont 
fondé  la  dumination  romaine»  assuré  la  prospérité  de  te 
répubii<|iie;  ils  lirioNitnIa  llompteedu monde «1  cette bute 
lenommée  devant  laquelle»  apote  trois  nBteana,  Me  Iroots 
s'inclinent  eiu  ore! 

Si  le  droit  de  propriété,  contemporain  de  l'Iiumanité 
même,  et  sans  lequel  on  ne  saurait  comprendre  l'etistence 
d'un  seul  homne  pendoBlime  soute  iounîée,  e*eat  perptinel» 
lenient  modifié  i  mesure  que  les  sociétés  ont  elles-mômes 
perfecUunué  leur  mode  d'existence  ;  si  une  certaine  forme  de 
ce  droit  correspond  a  (  haque  forme  sociale  particulière ,  il 
but  ou  tenir  pour  arrivée  à  U  perfection  absolue  la  foraie 
aetuelte  de  te  sociélé,  ou  reconnaître  que  des  modifications 
nonrelles  dans  la  constiluti(mdndroit  de  propriété  pourront 
contribuer  à  ses  progrès  futurs.  Il  y  a  plus,  tous  les  clian- 
gi  111.  .it  survenus  depuis  l'orij^itic  dans  U\  constitution  de  la 
prupricte  a>ant  offert  ce  doutjle  caractère,  qu'a  chaque 
modification  nouvelle  le  droit  de  propriété  est  devenu  le 
partage  d*un  plus  grand  nombre,  en  nCme  temps  quli  con- 
Rrtît  à  chaque  propriéteire  un  domdne  plus  enfler,  plus 
étendu,  pIiis(.ompletsurlachose,Ulautconclurc,  ')  moins  de 
renier  la  doctrine  du  progrès,  que  les  cluwgements  a  \  mit  de> 
vront  également  produire  ce  double  effet,  en  sorte  que  la  per> 
fection  du  droit  de|  propriété  serait  atteinte  te  jour  ot,  à  titres 
égaux,  tout  tes  hooMiies  eeratent  également  edmlssibte*  au 
droit  de proprif'té,  oiil'empire  qiiece droit  confèreà  riiornmc 
sur  la  cUom:  serait  auâ&i  complet  et  ab&olu  <|u'on  puisse  le 
concevoir. 

Faut-il  ^ionter  que,  te  surface  d»  gtobe  ne  pouvaot  suf- 
fire à  lom»  un  domaine  pon*  chacun  de  eee  habiteate ,  et 

la  fiossession  indivise  excluant  la  libre  dispoMtion  des  cliosi^, 
plus  le  droit  de  propriété  se  rapprociiera  de  cette  perfection, 
et  plus  il  s'éloignera  des  tbéorieaabMidesdetetel  agraire 
et  du  communisme. 

Si  maintenant  nous  jetons  tes  yen  sur  IVifganiMtiOB  «o- 
tuelle  du  droit  de  propriété,  sans  vouloir  provoquer  des  in- 
novations dangereuses  et  prématurées,  nous  dirons  franclie- 
nn  lit  (lie  les  conditit  u^  m  m  jnelles  on  |>eut  l'acquérir 
aujourd  tiui  nous  paraissent  peu  conforma  en  beaucoup 
de  points  au  but  vers  lequel  semMe  tendre  la  soeiélé  :  fin 
de  te  paix  remplace  définitivement  Père  de  la  guerre;  une 
eertelne  épHté  démocratique  est  devenue  le  fond  de  nos 
mceurs  ;  !r  Ir.i\,i'|,  qui  jadis  déshonorait,  de\M-nt  fiuni- 
tous  ua  besoin,  une  nécessité,  use  cooTenaace.  Cependant, 
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les  lois  qui  régissent  la  propriété,  traditions  vicilli&s ,  sont 
muins  favorables  aux  travailleurs  qu'aux  hommes  de  loisir. 
Elles  ooQStitaent  souvent  au  profit  des  premiers  des  privi- 
lèges dont  les  seconds  supportcnl  tout  te  ferdeen;  fîtes  sont 

loin  d'assurer  à  fout  homme  l'entier  développement  et  le 
libre  essor  de  ses  facuH**«  moralw,  intellectuelles  ou  phy- 
siques ;  elles  ne  mettent  point  assez  faciiemenl  â  la  dispo- 
sition des  ioteiligeooes  et  des  turas  capables  les  instrunteinto 
du  travail;  ealtai,  dtes  ne  vépartteaentpaini  tesfroltodeee 
travail  dans;  une  proportion  assez  équitable.  Tel  est  le  triple 
point  de  vue  sous  lequel  la  constitution  actuelle  de  la  pro- 
priété nous  paraît  priMt-r  a  une  critique  judicieuse  ;  peu  h  peu 
elle  se  corrigera,  sous  la  triple  intluence  des  mceurs,  det  idées 
el  dee  Mte.  Mous  ne  voulons  point  dire,  au  reste,  que  te 
travail  personnel  doive  devenir  le  titre  unique  et  la  source 
exclusive  du  droit  de  propriété,  ce  serait  méconnaître  fout 
un  côté  de  la  naturi-  ii'im;iMie  r-n  n  fuinnt  an  proprit^taire  la 
faculté  de  disposer  de  sa  cliose  selon  le  ciipric^?  de  l'affecliou 
on  de  te  fanteisie  ;  mais  nous  sommes  convaincu  néanmoins 
que  de  jour  en  jour  les  travailleurs  se  feront  dans  la  répar- 
tition des  ftehesses  une  part  beaucoup  plus  large  que  oeUn 
qui  tenr  est  atlfiMéa  m^mmiliui. 

Charles  Lehonmeb. 

Propriété  se  dit  aussi,  1°  de  ce  qui  appartient  essentiel- 
tament  à  ono  cbose  :  nnpénétrabUité  est  une  prepridlé  de 
te  matière  ;  3*  de  te  vertu  ptrtlenlière  des  piailles,  des  mi- 
néraux, des  autres  objets  naturels  :  tpç  propr\étês  des  fleurs, 
la  propridlé  de  l'aimant  ;  3*  de  ce  qui  distingue  particoliè* 
renoent  une  cliose  d'avec  une  autre  du  même  genre  :  te 
proptiélé  d'une  machine  ;  4*  de  remploi  du  mot  propre  | 
do  terme  propre  :  la  propriété  àts  termes. 

PROPRIÉTÉ  (Droit  \  ■■  iroit  français  a  reproduit 
sur  cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autre»,  ia  fdupart 
des  principes  professés  par  les  derniers  jurisconsultes  de 
l'Empire R«main,et  résumés  par  Justiniendansaesi^N<tecles 
et  ses  In$tititt«s.  La  proprMé  est  un  droit  snr  h  chose,  jnw 
in  re,  qui  consacre  entre  la  chose  et  le  propriétaire  un  lien 
complètement  indépendant  des  rapports  qui  peuvent  s'être 
établis  entre  elle  et  une  autre  personne  :  en  quelques  mains 
que  la  chmesoit  paasée,  n'importe  à  quel  titre  et  par  qucJte 
vote,  te  propriétaire  peirl  donc ,  toujours  el  pailmit,  te  re- 
vendiquer.  Tdie  est  l'étendue  de  ce  droit  qu'il  comprend 
non-seulement  celui  de  jouir  de  tous  les  produits  de  la  chose, 
mais  encore  celui  d'en  user  et  d'en  abuser  selon  le  caprice 
de  la  lantaîsic  individuelle  i  d'ea  changer  la  forme  ou  l'em- 
ploi, de  la  détruire,  do  lltHéMr  en  tout  ou  en  psrtte,  dn 
l'obliger,  de  l'abdiquer,  ete. ,  etc.  A  oe  droit  si  étendu ,  te 
sociélé  s'est  réservé  cependant  la  faculté  d«  peser  les  restric- 
tions commandées  par  l  iuter^l  public:  «  proprii  h  ,  lit 
le  Code  CivU,  est  le  droit  de  Jouir  et  de  disposer  des  clioses 
de  la  mufte»  te  plus  êbeoloe,  pourvu  tontelbte  que  l'on 
n'en  fasse  pas  un  usage  prohibé  par  tes  lob  on  par  tes 
glements.  Le  droit  de  propriété  oonKranl  te  domaine  te 
plus  elendu  qu'un  bomme  puisse  avoir  sur  lescbc'^i's  ,  on 
conçoit  qu'il  se  dccom[)osc  en  tme  foule  de  droits  secondaires 
dont  la  réunion  forme  la  propilÂé  pleine  et  entière  :  ain^ , 
les  droitsd'usurruit,d*usape,  d'Ii a hitatlon, d'«m* 
phy  t  éose;  legage,  l'hly  po  t  ii  «  ,|  i  > .  etc.,  sent dmdnrito 
particuliers  qui  ne  jirennenl  naissiiu  n  ijim  ]'rir  nn  dr  mrmlire- 
ment  du  droit  <ic  propriété.  ln<1ep«ndamment  des  limites 
que,  dans  l'intérêt  général,  la  société  a  voulu  poser  au  droit 
de  propriété  escroé  soit  par  des  faidividus,  soit  par  des < 
munautés,  èBea  placé  hors  do  commerce  eerteini 
qui  ne  peuvent  devenir  la  prnpriiM de  personne  ;  telles  SOOt 
les  fonctions  publiques,  que  ki  titulaires  ne  peuvent  ni  Cé- 
der ni  vendre;  tels  sont  encore  les  lais  et  relais  de  la  mer, 
les  porto  de  mer,  les  routes,  canaux,  fleuves  et  rivières,  tes 
moa  «I  tee  pteeea  poUiquas. 

La  loi  reconnaît  sfpt  modes  d'arquérlr  la  propriété  des 
choses  laissées  par  CAc  Jans  le  conmicrce  :  l»  l'occupa- 
t  uMi,  qui  ni!  s  appli<]ue  en  droit  français  qn  aux  ciioses 
mobilières  j  2°  l'accession  ou  iocorporatiooi  3°  tes  auo* 
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eesiîon»;  4"  et  5'  les  donations  entre  vif*  et  le-ttamcn- 
taires;  6*       o  bl  i  ga  lions  ;  7"  la  p  r  e  se  r  i  |>li  o  n. 

Cliarles  Lewu\mkii. 

PROPRIETE  (C^rlifiMf        )  o,je-.  Ckutificat. 

PROPRIÉTÉ  FOXCIÈRE.  On  ai>|u:tlË  aiji^t  le  droit 
de  pfO|iriétéqv«Bdil  s'Applique  èiu  IbMlsdetamilBinénM 
expranioB  «alpie  MUTcat  luiai  1«  fonds  Pm- 
dant  le  moyen  flgeet  sous  le  ri'(>inie  f^idal,  la  proprif^lé 
fbfidèreeut  ui»<!  Imporlanw  et  conféra  des  piÏTil^es  qu'elle 
a  fierdii*  à  mesiiri-  que  s'est  accrue  la  proprii'lé  mobilière  ; 
au  Utre  de  ftro/trietaire/oHCier  »e  rattachait  alors  ta  tuxe- 
reiaelé ,  la  Dobleue,  le  pouvoir  ;  Tindustrie ,  en  multipliant 
hMrklMnM  notiillèfai  briaéki  Bcos  <le«  «erb,  «ffrandU 
Iw  cMnnDMs,  réleré  Iti  rotnre ,  IM  dM  inaliit  wiblti  li 
nieilletirep«r!ii)n  di'  :  [rm--,  pf  ■■^onrn^iux  capitaux  mobilier* 
une  import.irin  j  jhu  [ni^a  égale  à  tellt  Jc«  capitaux  immo- 
biliers. Touteluis,  l'ancienne  pr^'^minence  de  la  propriété  fon- 
cière substfte  encore,  non  seulement  dans  les  mœurs  et  dans 
b  langage  valgriK,  qui  accorde  spécialemeal  It  titre  de 
frqwiMalra  «i  propri4lairel(Mei«r,ni»is  malbeureweiMBt 
«More  dut  flM  lois ,  qui  Divwlienl  beaucoup  plus  la  pro* 
priétédu  sol  que  toutes  le»  aiitreft.  k  mesure  que  TaflemiiV 
setiient  Je  la  paît  assurera  les  progrès  «le  l'iadustrie,  le 
principal  mérite  île  la  propriété  Toncière,  celui  d'offrir  un 
ga^jr  inde-^truttible,  disparaîtra  devant  les  progrès  du  crédit 
puMîcet  privé.  Charles  LEHoixRiBit. 

PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  et  ARTISTIQUE. 
Leiravail,  e'eit-k-dlre  rapplication  et  l'emploi  de*  fiMUltés 
tetetlectuelles,  morales  et  physiques  de  <  li  <  [  i  individu, 
étant  la  source  detmite.-î  richesses,  et  parconseiiuenl  l'origine 
la  phi  s  leKiliiiie  et  la  moins  contestable  du  droit  de  propriété, 
il  est  évident  que  tes  droits  de  récrirain,  du  peintre,  <bi  sta- 
toeiie,  do  graveur,  dn  mnitelcn,  inr  le  livre,  toi  lebleeux, 
Im  ilatnct,  IcedeesiMi,  sortis  deia  plmne,  de  son  pinceau, 
de  SM  eisnii  on  de  son  burin,  méritent  toute  la  protection 
des  lois,  et  que  la  societi;  ne  doit  souffrir  aucune  aîtrinU'  i 
i^r  libre  eteicke.  Mais  les  droits  de  la  propri<ité  ardstirpie 
et  littéraire  sont  beaucoup  moins  étendus  que  ceux  dont 
Joaiiteat  keentree  geiHesde  propriét«i.  KHeoonsisIe  d'abord 
dMerotjjet  matériel  que  PMMee  fhçoané,  nemccrit,  ta- 
bleau ,  scidpture ,  etc.  C^est  une  propriété  mobilière  comme 
toute  autre,  dont  on  peut  disposer  à  «on  gré.  Elle  consiste 
enaire  et  iirincipaleinenl  dans  le  droit  li  '  n  production  ou 
d'eiecutioa.  C«  droit  est  garanti  aux  inventeurs  dans  une 
certaine  limite  d'e8|>acc  et  de  temps.  Ijt  copie  ou  imitation 
frauduieme  de  leun  «eavrce  est  ua  délit  appelé  eoat  r  e* 
façea,  et  que  pontlla  M.  Le  drait  de  propriété  llltéitire 
et  artistiques  été  fl^i^  en  Franre  i^ir  la  loi  du  s  mars  1S54. 
Elle  décide  que  les  auteurs  d'écrits  en  tous  (genres,  les 
Djnip.j  -ileurs,  k4  artistes  et  leurs  veuves,  jouissent  durant 
leur  vie  aitiére  du  droit  exclusif  de  vendre  ou  de  faire 
vendre  leurs  ouvrage!^  et  d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou 
«1  partie  Aprfes  tax  leurs  cslanta  en  Joiduent  pendant 
treate  eut.  SU  e'a^t  d'une  pièce  de  tiiéÉlre,  la  vrave  n*n , 

comme  les  enfant-",  le  droit  exclusil  d'en  autori^^r  ta  repré- 
sentation [>cndanl  trente  ans.  Lnlin,  fti  l'aule^ir  laisse  pour 
liéritiers  non  des  enfants,  ruais  des  ascendaul>  ou  collaté- 
raux, la  jottis^aoco  &<l  niduite  à  dix  an».  Quant  au  cession- 
■lire  des  droits  de  raiilcar  ou  de  ses  héritiers,  il  en  jmiit 
ptadiat  tout  le  lempi  «oaeèié  à  l'antcnr  et  m  renée ,  ainsi 
qui  tear»  liéritie»,  à  moliM  que  racte  de  cession  n*aH 
fixe  un  tenue  plus  court  i  l  i  jnji^  nnrp  1  1  ipriétaircs 
de*  ouvrages  poslliumcssonl  as^iimlés  en  droit  niix  autenrs. 
Autrelui^  la  propriété  littéraire  était  reconnue  et  ^Rr.intie  i\ 
perpétuité  ou  à  temps,  Milon  le  Iton  (ilaisir  du  souverain.  L'or- 
dsMMoeede  MoaHn»«le  1W«,  iiiw  ildclaration  de  Claiks ix 
«■  l»octdee  letlrei  ptlenteede  lienri  ill  comlttoanlaeel 
égard  la  législation  de  l'aeden  régime.  Le  prince  demeurait 
toujours  le  tnallre  de  reconnaître  et  de  garantir  le  droit  de 
IKopriéte  littéraire  ou  de  s'y  reiu&er,  OHnnte  aussi  de  subor- 
donner <;a  reronnaissance  et  sa  garantie  aux  conditions  qu'il 

Jogeait  convenable  d'imposer.  OrdiMiremcat  aucune  lirai- 


in 

tation  n'était  fixée.  Un  arrêt  da  eon<ieit,  en  date  du  14  sep- 
tembre 1701,  rontinneaux  petits-fils  de  La  Fontaine  le  privi- 
1^  de  leur  aïeul  .soixant«-si\  ans  après  sa  mort.  TontoftHS, 
l'auteur  n'était  investi  à  perpétuité  de  la  propriété  de  m» 
œuvre  qu'à  coadNIoa  de  ne  la  point  céder  i  an  Bbnira; 
«■  easdeoewion,  ee  droH  tombait  dans  le  domaine  puUic 
lia  naert  de  ranfenr.Le  règlement  de  leis,  l'arrêt  de  tees, 
celnlde  1GK'>,  l'cVIil  de  t68c  et  le  règlement  du  21  février 
I7?3  Karanlissatent  ce  droit,  en  instituant  des  itcines  corpo- 
relles et  pécuniaires  contre  les  contreractoors. 

En  Angleterre,  le  droit  de  propriété  est  garanti  à  l'aaitar 
pendant  ^lannln^lenx  MM  è  dater  delà  paUieMion  de  ren- 
nega.  En  Bdglqne  el  en  HoOende,  la  loi  française  est  en 
Tlgoenr.  En  Proweeten  Aotricbe,  la  propriété  appartient  à 
Panteiir  pendant  toute  sa  vie  et  à  si-s  Ur-r  1  t'i  ,  pendiaol  trente 
ans  k  partir  de  ià  mort.  Ce  tei  me  mi  de  vingt-cinq  en*  en 
Ku<;sie,  de  quinxe  ans  seulement  en  Sardaigne,  T 
en  i>oftugal ,  de  cinquante  ant  en  Kapagpe. 

Quelques  publicislea  ont  rèdmaé  d*w 
llrftédiUà  nnMdeeaUeeapèee  de  propriété;  mais  le  prin- 
cipe contraire  seJwtNie  par  d'exceNentes  raisons  et  surtout 
par  Onté' iM  iIt'  I;*  ■  ixilii^ilimi,       l 'Fiiue  tous  le»  autres. 

Lee  (Fuvres  du  geuie  sont  le  patrimoine  de  l'humanité. 

PROPRIÉTÉ  INDUSTRIELLE,  roffw  Bnraie 
n'iNVENTiw  et.Manoon  M  FAiniqoi. 

PROPYLEES  (  dn  iree  «pé ,  devant ,  et  «âun ,  portée  ). 
Les  Grecs  donnaient  ce  nomaox  salles  qui  rormaient  l'entrée 
de  l'emplacement  des  temple*.  Ce  n'étaient  pa^  de  simple* 

portes,  mais  di^à  «les  cori'-lr  U(1  mil-,  li'n  .-ri;!:!!!:  rlei)'1',ii.', 

ayant  à  leur  centre  une  saiie  entourée  lie  colonnes  et  diverse» 
pièces  de  chaque  câlé.  Oo  vantail  surtout  les  magnifiqnce 
Pnpjfléu  d'Athènes,  conduisent  4  l'Acropole,  qee  Pé« 
riclès  avait  fkit  construire  d'aprte  lee  plena  et  eooe  la  diree* 
Uon  de  Nnésielès,  ainai  que  lee  Propylées  du  temple  d'Éleu- 
sis,  qui  offraient  beaoooopde  reseemblance  avec  celles  d'A- 
thénee. 

PROROGATION.  Ce  mot  est  synonyme  d'exfefli«>N. 
La  prorogation  de  délai  est  accordée  en  procédure  à  raison 
de  la  distance.  On  appeUe  prwvgatiomdeJiirutieUom  l'at- 
tribution ou  hreoonnaiaaMBee  voleaAiire  que  Mt  vne  partie 

de  la  juridiction  d'un  juge  qui  n'a  pas  droit  de  connaître  de 
l'aflaire.  Il  ne  peut  y  avoir  de  prorc^tion  de  juridiction 
qu'arai^O!!  \ception8  portant  ^ur  la  qualité  des  person- 
nes,car  il  fa  ut  toujours  que  le  tribunaUaisi  soit  compétent  i 
raison  de  la  matière. 

Dans  la  langue  cMutituUonnelle  le  mol  jrror^afion  est 
omsaaé  pour  dérigner  racle  par  leqael  le  cMTderEtnt  déclam 
les  travaux  des  asseoMéee  léihlaHvea  ampeodna  pendant  un 
délai  déterminé. 

PRORORACA.  I  nyi  Pumoho^:*. 

PROSCENIl^M.  Vuitez  OHCHtanoi. 

PROSCRIPTIO\  (dn  latin  profcH^ere ,  a/fldier,  pu- 
blier par  le  nHqw  d'un  écotean).  La  proacription  eat  une 
condamoaHon  an  feandtaonaant  on  ft  la  mort  eana  anenno 
fiuine  judiciaire  :  rette  définition  seule  implique  la  répro- 
Iwlion  de  cette  mesure.  Xous  voyons  dans  .Vtlièoes,  vers  l'an 
fiOO  avant  Tèie  viiljçaire,  la  proscription  des  Aicméonides 
et  celles  que  commirent  plus  tant  les  trente  tyrans.  La  loi 
dans  cette  république  avait  prévu  lecasoii  un  citoyen  «erall 

Stroecril  par  un  jugement  du  peuple  :  la  dioae  n'avait  pot 
ieii  sane  formaUtéa.  Le  jugement  qwt  déetaraH  M  cNoyen 
ennemi  de  ta  patiie  mettait  à  prix  sa  téte.  Vn  bérault  se  pré- 
sentait dans  les  lieux  publics  pour  faire  coniiallrp  la  n'rom- 
l»ense  promise ,  et  la  somme  était  dépostv  ou  <t  i  m  I  i  l'  i  r 
publique  ou  sur  l'autel  de  quelque  divinité.  Il  était  re«erve 
aux  Romains  de  iierfectionner,  en  l'étendant,  l'odieux  sys- 
tème de«  proecriptieas.  Déià  daa  proocriptions  en  maaae 
avateni  Mi  prenmMéeaapftala  nort  deCaluaG  raeehne. 
Celles  de  yj  r  i  u  s  et  de  S  y  1 1  a  surtout  les  firent  oublier. 
Honw,  \  tllt  iu^  Patereulus  et  Appien  sont  d'arrord  pour 
dire  qu'il  lut  le  premier  auteur  de  re  genre  1.  ii  !  iirmalion 
(  en  BMSM  ),  et  le  premier  aussi  qui  assura  des  récompcnaea 
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à  ceux  qui  égorgeraient  les  pro«criLs  oti  qui  révélrraHUit 
l<'ur  a«ile,  et  qui  prononça  At»  peint»  cuDlie  ci'u\  <|in  k-ur 
uiderakui  à  st: dérober  à  sa  vcn{;eAUu>.  PUi^  (anl,  le-  triuiii* 
Tin  Ant0iBe»  Lépide  «i  Octaf  eencliérireal  par  leurs 
proacriptim  Mirtout  o«  qui  frétait  bit  avaiil  «nx.  Fulvie, 
reiniiie  fl'Antoinc,  prn^rrivail  de  son  cMé.  Oclave ,  qui 
d'abord  avait  jjaiu  se  dét  ider  avec  in  in*'  a  dresser  des  lisUs 
de  pruscripiion  ,  fut  eiiMiile  de  tous  le-  ll  iulllMr^  l<-  plus 
iin|MtO}«blé  daÂa  l'enécution.  C'eit  de  lui  que  plus  tard 
Annins  PoMîob  dinil  :  •  Je  ne  veux  pe»  écrire  eeaire  4|ui 
peu!  proscrire.  «  KnefTet,  la  malheureuse  coutume  de  pros- 
crire (  Munteiquieu  )  cootiuua  sous  les  empereurs  :  c'était 
poui  eux  im  moyen  de  s'enricliir  par  les  ciinfi-icntiiiii- ,  et 
jamais  iU  ne  le  iiégUfilèreat.  (Test  ce  qui  a  fait  dire  â  Ra;- 
iitl,4|uile  praniar  t tatradHn  dtM  notre  leifue  le  mot 
proscripteur  :  «  Les  auteurs  des  proscriptioM  eottUenneiit 
que  dans  la  vie  politique  des  Etais  il  y  a  des  drcoosUuicea 
mallieiift'usfs  qui  (^xigtnl  nrcessairein«iia  I  -iicrilice  de 
quelquw  têtes;  mais  ce  que  ees  Irannète'^  geos  n'osest  pes 
êb», et  M  viVa  peuent  profondément,  c'est  que  eeeeri- 
iM»  eavai»  ie*  piMcrili  mbI  i>lliiiii>eBt  ulUae  eus  ^ran» 
eripteun. 

f^i  ji  vi;.' liais  fouiller  les  annuités  •le  tous  it-  jil'ui  Ii  -  nio- 
«kriies,  condiieu  trouvwais-^  deaaoglanle»  proâcriptians, 
depuis  celle  des  A  r  m  a  gn  a  c  s ,  au  tempa  de  Cbarles  VI , 
Jusqu'à  celle  de  GuiUaiiine  de  Wmotm  e|  de  aie  edbéfeits 
aoH  Philippe  11.  CkinMeB  de  Me,  dav  lee  nowircliies 
cbiétlennes ,  la  proscription ,  encouragée  par  la  confiscation, 
a  frappé  la  mallieuivuive et  impérissable  nation  juive!  Quelle 
proscription  de  la  vieille  Rome  pourrait  être  comparable  à 
la  joumte  de  la  Seiai'BarlIiéUniy  i  Lmu  XIV,  par 
■et  d ra goanadee,  a*»4>-il  pee  élé  «■  biMi  «r«el  proicrip- 
fciirdcs  calvinistes?  Partetai-je  des  proscriptions  qui  iiiar- 
qiitreiit  chaque  l'dge  <)e  notre  liinluire  dans  les  di»  dernie- 
re«  nnnivÂ  du  dii-hiiilit'Jite  siècle  f  11  <'lalt  culin  ri->c'r>f 
à  r«  poque  oonUiiuporaiue  de  voir  reparaître  celte  cruelle 
épave  réfoiBUowMh».  Let  triMportaltandelid»  IMS  et  de 
déoembiB  18SI  M«e  eatnniMdaMn  plue  naatai»  Joun  du 
passé. 

I,c  mot  pruscrire,  dans  une  atceplioii  figurée,  indi- 
que uue  cliuse  qui  est  inteidite  |kai  i'ai^g*:  :  Un  tixcès  de 
di  licaleâse  a  proscrit  de  nuire  làn^^ue  une  iniinitc  de  mois 
ouelleula  »  e%]iressili ,  qu'eu  trouve  dana  Hoiitaigiie,  dama 
Amyol  et  infime  dans  La  Footaliie.    Charles  ou  Roioir. 

rUOSE,  PROSAISMK,  PROSATKL'R  Lis  uns  font 
venir  le  mol  prose  tout  &iiu|dement  du  latin  pi  osa  ;  suivant 
d'autres , /'ma  serai!  dérivé  do  l'Iicbreu  poras,  qui  signifie 
exptndUi  enlin,  quelques  élymologiste!i  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  deKoendrcp/  oje  de  prorsa  ou  pronut  (qui 
va  en  avant ,  par  opposition  vf-v'^a,  ijiii  retuumcen  arriè- 
re). Puisqu'il  nu  Roits  est  pa.'  donne  de  «avoir  d'une  ma- 
nière salisfai»antc  d'où  vient  le  mot  prose,  lAdions  do  dire 
00  qu'il  exprime.  Four  oela,  Molière  vieul  admirablement  à 
Botfeaide.  Dans  te  Bourgeois  çentUkomme,  dans  cette 

coiiK^dic  qui  a  le  privilt^ge  d'«Mre  toujours  de  cirronslance, 
il  y  a  une  sceui;  qui  a  éU'  souveul  citée,  et  qui  appdtlienl  do 
droit  a  notre  si^et.  On  se  rap|K:1le  que  M.  Jourdain  désire 
écrire  k  une  dame  de  qualité  un  petit  billet  galant  i  et  qu'il 
v«nt  que  ce  billet  oe  soit  ni  $h  pràse  né  «a  vtrs.  Le  dralo- 
|Ue(iuivant8'eil|ag9 alors OBtre  le  bour^euis  el  son  mnllic 
de  philosophie  :  «  Mais,  lui  ré|>oiid  celui-cj,  il  faut  hiui 
que  ce  soit  l'un  ou  l'autre.  —  Pourquoi P  —  l'ar  U  raison, 
monsieur,  qu'il  n'y  a  pour  s'exprimer  que  la  prose  ou  les 
vers.  —  Il  n'y  a  que  la  prose  OU  Jce  vers?  —  Non,  mon- 
sieur. Tout  ce  qui  a'eit  poist  prose  est  vers,  cl  tout  ce  qid 
n'est  point  vers  est  prose.  —  Et  comme  l'on  parle,  qu'est- 
ce  que  c'est  donc  que  (  <  '  ^ .'  —  De  la  prose.  —  Quoi  !  quand 
je  dis  :  Nicole ,  ap|Miilez-iiioi  mes  pantoufles,  et  me  don- 
ses  mon  bonnet  de  nuit,  c  est  de  ia  prose?  —  Oui,  mon* 
sier.  —  Par  ma  foi,  il  japlus  de  quaiante  ans  que  je  dis  de 
la  prose  sans  que  j'ea  SBH*  liaB}  et  ^  vous  suis  le  plu& 
fM||t4i  wwde  d«  mMb  appitoeelB.  »  QoeliMlear  av- 


ON  —  PROSE 
rail  la  préteBlkNi  de  donner  «m  dMaUen  plns.eUn  deli 

prow?? 

La  ()ri)S4-  (  st  donc  notre  langage  de  tous  le<  insttnts.  El 
pourtant ,  malgré  les  progrés  de  l'instruction ,  que  de  §m, 
dignes  descendants  de  VhtmùrabU  M.  Jourdain ,  ont  Mtel 
feront  de  la  prose  toute  leur  vie  sans  le  savoir.  Mais  à  cer- 
taines éjtoques,  chez  les  peuples,  la  prose  est  jugée  indipe 
d  être  etrileet  de  servir  surtout  à  conserver  la  moire  de» 
événeineiiU.  Delà  tant  de  poèmes  historiqui»,  allé({oriques , 
nwnux,  con)posés  dans  renfance  des  nations  les  plus  cét^ 
bras,  Uwn  partout,  avec  les  perrectionneroents  des  cièdes, 
on  voit  la  prose  se  réhabiliter  glorieusement;  on  la  rtSi 
s'euipfiitr  des  vastes  domaine'^  des  stientes,  de  l.i  (jIiîIojo- 
pliic,  do  l'éloquence,  et  quelquefois  empiéter  avec  succès 
sur  le  terrain  de  la  poésit*  elle-même,  qu'd  ne  faiit  pas  Con- 
fondre avec  la  versyication.  Toutes  ies  litlérature»  lottniis< 
sent  des  preuves  nombreuses  de  cette  «sseriion.  La  prose 
peul  atturdcr  tous  les  sujets  ;  il  en  o-f  un  prand  nbniliir 
qu'elle  seule  peul  traiter  cou«eaableuieitt.  Le*  génie  de  la 
prose  est  ftssentielleaMnt  difTérent  de  celui  dë  la  versifira 
lion;  elles  ont  diaeiine  leur  liarrooaie  particulièro,  mais  si 
opposée  que  ce  qui  embellit  IVme  dtOgure  souvent  i*ao1ie. 
La  prose  peul  très-bien  exprinier  des  idées  poétiques,  in:ii? 
elle  doit  conserver  son  caractère  de  prose;  sans  (pioi  tlle 
n'offre  qu'une  lourde  ou  grute-que  caricalurc  de  la  piK>>ie 
L'oreille  est  choqiw'e  lorsqu'rilc  rencontra  daus  la  prose  des 
vers  qu'un  pourrait  appeler  MorroM,  et  «ri  la  d^pareat  ad 
lieu  de  l'embellir.  La  prose  n'a  point  le  rfiylhme  des  vers , 
mais  elle  a  un  nombre  r'iclieel  harmonieux,  qui  naît  dellteu 
reux  arrangentent  des  mots,  delà  ienninalwn  des  phcaies, 
de  la  coupure  des  pCriodet. 

bans  le  dérider  siècle»  ei  aussi  de  nos  jours,  des  éerl< 
Tain.<;  ont  pris  la  pluuit'  pour  prouver  la  supériorité  de  la  pnsé 
sui  ia  p<«^sie.  Nous  ue  partageons  point  cellr  opinion,  te* 
'  r\(  .  !,  Il  vers  auront  toujours  vm  cliarroe,  une  puisv.ince 
qu'ublitixil  rarement  la  prose  la  plus  parfaite.  Lorsque  Btif- 
fou,  l'habile  prosateur,  voulait  loner  des  vers,  il  disait: 
K  Cela  est  beau  comme  de  la  belle  prose,  m 

Le  prosaïsme  est  le  défaut  de  poésie  âam  les  vers  ;  e*e«f 
lecaraelére  disliuetifdc  riinuiciise  majorîti- de?  liomiues  qui 
se  tmnt  à  rimer,  el  qui  ont  ta  faiblesse  «le  m  crdie  du 
génie.  Autrefois ,  on  citait  les  vers  prosaïques  de  Lamollie* 
Boudard;  aujourd'hui,  bien  des  noms  viendraicat  d'en- 
mCaie  9e  placer  sons  notre  plume  al  noue  entreprenlens  éi 
ciler  tous  les  riiiu  urs  qui,  avec  pri.^méditation  et  par  sys- 
lèui€ ,  &e  mwl  rendus  cou|>âldes  de  prosaïsme.  Pour  éviter 
le  prosaïsme,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  exactement  à  ses  or- 
dres la  rimecila meauro, il  faut  enoon qifunepeneée  belle 
et  juste  soit  cnclilssée  dans  le  ven  de  manière  à  ce  tftvA 
n'y  iiiM  i  roîve  ni  vide  ni  g*?rie. 

On  a|q>elle  prosateur  tout  écrivain  qui  n'emploie  que  ti 
prose  eoiiuue  formule  de  sa  pensée.  Bossue! ,  Pasial,  Fé- 
neioa,  La  Bruyère,  Hamilloa,  dans  des  genres  divers,  fu- 
rent d'ndmlralilca  prasaleni».  De  Ima  ne»  poKes,  tetwri 
est  celui  qui  a^l  montré  «tt  même  tompe  te  plus  inf;(>ntcol 
prosateur.  C'uamiagvac. 

PROSE  (Liturgie).  On  se  douterait  peu.  que  la  dénorai 
nation  de  termo  ptdestris,  dont  parle  Horace  dans  son 
Art  poétique,  ali  été  donnée  par  IVglise  à  ècHalAes  hymnes 
latines  ronqHtsées  de  vers  non  rhylhmés ,  mais  terininfti 
|jar  d^  rime*  obli^^i-cs ,  comme  le  vers  gaolois,  el  n'ayant^ 
ainsi  que  lui,  pour  prosodie  qu'un  certain  nombre  de  syl- 
labes. Ces  hymnes,  qui  se  clianlaient  aux  messes  solcmiWles 
après  le  gr  a  élue  {.étaient  parleornalnrè  è  pcn^ts  rlnlb- 
mique ,  mais  par  la  rime  surtout ,  rmc  transition  gTOSSiClè 
à  notre  versification  française ,  qui  sans  lonjîues  A 
brèves  aussi  subitement  appréciables  que  relies  des  i'iiomes 
grec  et  lalin,  mais  servie  par  l'écho  de  ta  rime ,  n'en  est 
pas  moins  montée  è  un  haut  degré  dltamMnte.  Daaaquelques 
missels,  pn.-i's  ont  le  nom  si^qtimres  (seflieiUM)* 
parce  qu'elles  se  ctiantaienl  après  ïallelata. 

UpnÊB,m  dnmi|«né||a,nnulafnid«niCNfinii 
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PROSE  —  PBOSOBRAINCHES 

tatukj  It  pompBiue  ototoàm  àm  hyimiM  4'0rplié«  et 
àa  €arm«n  Mteulm  «l'IlortM;  Il  loi  inffiaail  Boar  toote 

beauté  d'élre  pleine  de  l'esprit  de  la  foi  et  de  l'amour  du 
vrai  Dieu.  Cette  prose  riinée  et  chaulée  pr^^céda  l'an  H40  ; 
car  à  cette  époque  un  sait  que  \v  inoinu  Nulker  de  Saint- 
iàaiJ  en  ooinp(H>a  piu!>ieui  :> ,  \^  prentiei  eâ  ayant  été  brûléra 
dis*  le  Mc  de  rabba}e  de  Juniiégc»,  incendiée  par  les  Nor- 
rnand*:  il  l'en  était  écti«p|ié  qa'une  aaula  auk  fl>innwiii,<MW 
onMtiptKiBftîr».  DepoiA,  oa  en  compow  beaimnipd'îutm  ; 
il  V  en  eut  pour  toiiles  les  ft'te'î  et  tous  le*  tliiiiaricites  de 
l"ann«y  ,  exc^-pte  dfjtuLs  la  SepluaHésime  jusqu'à  l'Aques. 
L^s  cliartreii\,  par  austérité,  et  les  bernaiilin-i ,  sans  doute 
pu  référence  pour  la  pliilologie  latine ,  n'en  voulurent  pati 
adMettn  dans  leurs  miftseU.  Presque  a  l'exemple  de  ces 
ahiKiyM,  r£(liia  mMine  n'admat  que  quatre  hymoea  prin- 
(  s;  laiaviraa  tant  oorome  acaenoirea  ;  catMil  celle  de 
PAqueK,  MclinuL  pascal i  ;  cMc  de  la  Pi'ntei  t'ilo ,  Vent, 
Sffincfe  Sfni  ilus  ;  wlle  du  Sjiril-Sacn'iueiil,  hiuda,  Sion  ; 
tl  ri'Uo  qui  «e  dit  |ioui  les  hkmIs,  Dies  irx.  Selon  les 
cbroHiqueurs ,  le  roi  ftut>ert ,  ati  ouziëiuc  sicde,  aurait  été 
faoteiir  de  la  seconde,  mais  on  attribue  plw  (éBëraleOMnt 
•  ce  rai  dévot  le  Se»ctk  adêU  nobit  gi  aïki  t  bt  tieirièiiie 
cet  du  fiunenx  aaint  Tliomas  d'Aquin.  Depuis,  il  en  fut  ooui» 
{to<!é  de  plus  correctes,  de  plus  pliiluloi;li)Ui'<: ,  de  plus  poé- 
tiques, mais  non  (larriniiees  ilf  (ede  criii>i(lion  sainte,  d« 
cette  foi  naïve,  seule  lélirite  de  relie  t'(i(K|iie,  oénoaieiade 
Fntnre,  portant  (  have,  cliantaient  au  lutrin. 

Denk^-Baron. 

PHOSfiCTEUE  (du  latia  jiroMeAir.qiii  co»pe  à  l  a- 
▼allée).  C^est  celai  qui  eel  eliargé  de  dhpower  h»  pièce^i 

anatmniques  qui  doivent  fai'^i  ti  rijel  de  la  lot^im  du  pro- 
fesseur :  cette  préparation,  abandounée  uiilinaiieriicnt  a  de 
Jeunes  élet  es,  exige  cependant  de  profoiKles  oiiiii«ivsan(  i-& 
et  «lie  grande  liabitude  des  diftstecUons.  Depuis  la  réurgani- 
«aUoa  des  écoles  de  Bnédecine,  ou  a  donné  aux  fonctions  du 
Araiecfenr  «ne  tout  autre  luipétfMMB  i  e'est  à  lui  qu'eil  oon- 
née  la  diredlou  des  élèves  dans  leon  Audea  de  ditaecUon  ; 

il  doit  les  faire  oj  ■  1 1  -  ,  :  et  préparer  devant 
eux  deâ  pitN  es  anaïuiiiiqui^.  l'Ius  tard,  &ousla  direction  du 
cbel des  travaux  anatuiuiques ,  ils  doivent  n^p«'ter  devant 
mt  ks  diverses  opérations  de  la  chirurgie  cl  do  l'art  des 
ieeeadienienla;ib  lea  font  même  etécuter  sous  leurs  yeux, 
p««ir  que  les  élèrcene  leapratiqueet  au'après  s'y  être  exer- 
eés  longtemps.  Leeonn  d'uiatomie  n'est  pas  le  seul  qui  ap- 
pelle le  talent  du  j  rr--  i  t>nir;  c^-ux  de  logie  externe, 
de  pl»fsk)l(Hîle,  d'opérations,  d'accouclicin«nl>  et  de  m«Hl«»- 
cine  légale,  réclament  aussi  i«ea  soins,  et  quelquefois  même 
plus  eacore  que  celai  d'anatomie.  Quand  les  C4Hir8  t>a«t 
tenniBéa,  les  prosecteurs  s'occupent  de  le  piéparatiea  des 
pMoee  analomiques  destinées  à  «tre  eoneervees  dans  le« 
ëelleeHeBa  de  l'école,  pour  servir  plus  tard  k  la  démonstra- 
tion dans  les  cours.  Des  professeurs  di>tln^ui's  ont  coni- 
roencé  par  être  prtMweteurs.  Les  proseclcurs  de»  di>eti>es 
focolté»  sont  noOiiné!;  au  concours.  C.  Favrot. 

PaOSÉLYTC.  paos£|«YTISIIE  (dugree  avoo«LuM(, 
tflnaMfer;.  Se«  le  vepporf  leligieos,  en  dMjgne  ainsi 
fbolnw  qd  abjure  sa  religion  pour  en  embrasser  une  autre, 
«I  es  général  ceux  qui  diaugent  de  parti.  Les  Juifs  dislin- 
Snaient  deux  espi-rits  it  prosiigtes ,  ccu»  de  la  fwrh'  et 
c«ut  de  la  ;ia/ic£.  Les  premiers,  qui  avaient  abjuré  le 
pax^ini>nie  pour  adopter  la  croyance  d'un  seul  Dieu  ik  vivre 
conforroémentaol sept  lois  dea  lila  deNoé,  refuaaieat  cepen- 
dant de  se  aedanaUiel  lecircowialeH  cl  an  pieeeriptions 
de  Moïse.  Ils  ne  poUTaient  pénétrer  qee  Ans  le  vestibule 
du  temple;  ta  place  qui  leur  était  assignée  avoisinait  la  iwrte 
e\ln ii'iire.  De  là  leur  ru -m  ^i'  jinifcly/cfi  de  la  jBOf  'i  ]l, 
araieal  l'autorisation  de  vîvie  en  Judt»,  mais  seulement 
dans  les  (auboiirgs  et  dans  les  villages.  Sous  le  régne  de  S«- 
Immmii,  oa  ea  complail  1M,000,  qui  tFavaillèreiil  eu  temple, 
etqal  tooa  élaleM  d'origine  efiaaanéehiie.  Lea  prosélytes  de 
li  justice,  en  V  ronvcrlisianl ,  5VnR:(j'.'.ii.  rii  ;i  ,  )i  nrver 
toutes  les  lois  de  Moue.  Apres  ia  cir«H>iii:iaiou  uu  ^wi- 
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fiait  en  les  plongeant  daaa  une  piaeine  en  i 
jugée.  Cette  aUuUon,  eennne  aena  le  aoni  d'aNKrton  de» 

prosélytes  f  n'avait  lieu  |Ktur  les  enfants  d'un  prosélyte  que 
lorsque  leur  more  était  païenne.  Les  garçons  A^és  de  niuins 
de  doute  ans  et  les  lilli  >  àgeis  de  moins  de  treize  ans  ne 
pouvaient  être  admis  parmi  lei>  proM'I^teiî  qoe  du  cousao- 
tement  de  leurs  parents,  et  en  cas  de  refus  de  ces  dernière^ 
qu'avqp  l'assistance  des  jugea.  Pour  iaa  fiUoa ,  l'abluiieB 
sente  remplaçait  la  cireendstott.  A  la  suite  de  celle  ciré* 
nionie,  le  proseljte  était  considéré  comme  edinie  àtMTÎe 
nouvelle;  l'eiel.we  devenait  libre  de  droit. 

On  a  l»eaucoup  diseute  sut  l'â^e  <|u<-  les  prosélytes  flie/. 
ieâ  Juifs  devaient  avoir  atteint  pour  être  aptes  k  recevoir 
l'ablution.  Les  rabbina  eMrtgewii  qu'eux  peeaèlytea  de  lî 
Justie»  le  ciel  deimll  «m  late  nounUe  et  ane  leme  ea- 
senlielletteuTeUe.  Du  raali^  le  loi  de  Motse  exclut  eertatm 
individus  du  prosélytisme,  tantCt  jiî  t  iis,  lanlot  |>oiir  un 
cerl.iin  Ii'im[i-,  Il  «>t  évident  qu'il  y  a^aa  tie^  prosélytes  île 
la  poi  If  (lu  temps  de  Jesu-'Clirisl  ;  cela  résulte  du  reproche 
qu'il  adresse  au\  pliarisiens  de  parcxMirir  la  Ittrre  et  la  mer 
pour  faire  des  prosélytes. 

On  entend  aujotud'liui  par  jweadtf  Maeie  lea  eHorls  UU 
par  un  parti  rcUigieux  chrétien  ponr  ramener  i  Innt  prix  Iaa 
dissident'  i  Iriger  sa  fui.  Au  figuré  on  emploie  .lu^ni  relie 
expresstoii  |iour  désigner  l'tjsprit  de  propagande  dei  partis 
politique:!. 

PROSEHPlME«  en  grec  PertéphoM,  et  aussi  l'erté- 
phatia ,  appelée  par  Hemère  i>erMg^*eNela ,  ille  de  Zeus 
et  ile  néBMHar,  en  eneora  de  Stya»  eat  représeuiee  dciuaie 
lionèra  eooMiel'épouae  deHediaen  Pluton,et 

régnant  avec  lui  sur  l'iine  des  trépas-Zs  ainsi  que  i  ir^ 
mortiiires  du  monde  routerrain.  C'e$t  l'luton  qui  en  ni.  lu 
kouverauie  des  eniers,  après  l'avoir,  du  eousenteiuent  de 
Zeus,  enievéeà  sa  mèra  Héuéter.  i&eus  lui  même  conseilla  ea 
eflet  à  Pluton d'enlever  Pieawpine,  dont  il  était  épris,  attends 
que  jamaia  ae  mère  M  eaMentinil  4  ee  qu'elle  allât  daae 
l'empire  des  morts.  L'eriifemcnt  eut  liai  ae  nomeet  «ù 
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fleurs  dans  une  prairie.  Uemeter  ciiercha  pendant  ion^lcuip.s 
eu  vain  sa  (ille  sur  toute  la  terre  ii  îa  lueur  des  Ion  lies  ; 
mais  llélios  (init  par  lui  révéler  ou  elle  se  trouvait,  hlle 
s'abandonna  alors  à  un  violent  accès  de  colère  et  de  désea» 
poir,  dont  le  réaullet  bt  de  freMwr  le  tem  de  stérUHé. 
Zeus  se  vit  par  IA  forcé  d'oidennar  à  Ptuton  de  renfoyer 
l'roscrpine  sur  la  terre.  Celui-ci  ob*Mt,  mais  commença  par 
lui  faire  mang«r  um  i^euade  ;  ce  qui  la  contraignit  a  tMter 
dans  le  noir  séjour.  Ce  fut  à  grand'  peine  que  Demel«>r  linit 
par  obtenir  de  leva  que  Piuesipiee  ae  peaaerait  dans  lea 
«ntora  qs>m  ttsre  en,  eetrentane  tradilioB  peitérienre,  qne 
la  moitié  de  l'année.  Ce  mytlie  est  évidaBHm'iil  une  alléuMie 
à  la  véf^tation  terrestre,  qui  se  produit  au  printeiiip<i  et  dis- 
|*arai(  'l  iiumm  iu  en  auloume.  Dans  les  poèmes  orpliiques 
éi  dans  les  mystique*  des  Âges  postiirieurs,  l'roserpine  est 
représentée  comme  la  toute*puissanle  déesse  de  la  nature , 
qui  produit  et  tue  tout}  eusat  le  eenfoedH»  et  la  personne 
fle-t-en  evee  ta  anbea  divieitéi  nyaUqsea,  etee  Ihée,  Af^ 
tt:'mi<ie ,  ttêcMe ,  etc.  Cette  Proserpine  mystique  eat  anaal 
•  elleile  lat|iielle  /.eu'«,  !«nus  la  forme  d'un  serpent,  eut  Mo- 
ri>-.'(-.  iM:'  ri;\,\i  il', ir'iiri. tii i' adonne  nvw:  Dt'iiieter 

.s<)us  le  nom  de  Cure  ou  vierge.  Lm  Sicile ,  ou  avait  eu  lieu 
son  enlèvement,  et  la  Grande-Grèce  étaient  les  pays  où  ou 
l'adorait  pins  ipécialemanL  Ou  la  repréetate  tantdt  comme 
l'épouse  de  Plaloa,  eaabe  à  eaa  eMée  cor  SB  Irtaa ,  eeea  le 
caractère  grave,  tanlAt  comme  une  jeune  et  délicate  Bémé» 
ter,  lialiillée  ainsi  (ju'il  convient  à  une  jetwe  Mie. 

l'H()SlùlU*l.\K  (Astronomie),  planète  telescopiqiie  dt^ 
couverte  a  Blik,  le  b  mai  le^,  par  M.  LuUief.  Sa  (ii.-.laiice 
moyenne  au  Soleil  eal  3,6M,  en  prenant  celle  de  la  Terre 
pour  unité  ;  soa  eieenliidlé  n'est  qne  de  o,M7 }  «oa  iacll» 
neisun.  égalemeattrèa-ftOle,  ealde  3"  stk'47''.  La  durée 

de  -Sii  révohition  sidérale  est  de  1560  j'   r  I  1  ni 
PAOSOBftAâiUU»  i,cte  ttfOi,  m  avant  de,  et 
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^ta ,  braadiiM  ),  ordre  de  moUnsques  gastéropodes ,  proposé 
|>ar  M.  Mibie  Ednanbt  et  dans  lequel  il  groupe  les  quatre 
AnaUiei  imiiUiéee  pir  6.  Cutter,  «M>  le*  noms  de  pecli- 
nibranches,  de  tubulihranchef. ,  de  scutibranches  et  de 
eifclùbranehes.  Le  caractère  commun ,  aiiui  que  l'indique 
le  t^rine  prosobramhe ,  est  ta  situation  des  brancliies  on 
«Tvtt  »ur  le  ooq»  de  raaiawl  i  ce  qui  focoie  cootrasle  avec 
h  dbparttloB  dea  Imncliiee  eo  inlère  de  quelques  «ibes  lb> 
•lillp^  {voyez  OprsTHonBuscHiîS  ). 

PROSODIE ,  partie  Mé^rmU  de  l'art  grammatical,  qui 
Iraitf  de  la  prononciation  accentuée  des  syllatM^s,  et,  selon 
d*Olivet,  de  leur  aspirttion,  et  surtout  de  leur  quantité, 
c^iMtiidindeeMvWfdtos  ioBgiNf  etdoiileMe>4|u*an  mot 
Korerme ,  et  qni  sont  ses  trois  propriétés  phoniques ,  mar- 
quées quelquefois  par  l'accent  aigu ,  ou  grave ,  ou  circon- 
flexe. I.c  <;»t)stanlir  jir<ri^die  lire  son  élymologicdela  crase 
ou  fusion  grecque,  naf.â<<o>&£tiv  (l'action  de  dianter).  Il 
n'y  a  guère  de  protodie  bien  déterminée  et  ti\e  i^ue  daiis 
ndimiie  des  Grecs  et  des  Latins^  clest  WMi  ta  plus  mélo- 
Aease ,  la  plus  magnîBqiie  et  la  ptos  ridie  :  aussi  dft>on 
que  c'est  iiiii  |  ii  (Mrfsse  infnie  d'ApoM 'ii ,  uii''  |iv  îhonisse,  qui 
en  fut  l'invenlrice.  La  prose  a  aussi  sa  prosodie,  mais 
Ubre,  ainsi  que  le  récitatif  en  musique.  Certains  orateurs , 
Mrtout  Cioéron,  aOecItientde  rliytbmcr  leurs  disoeuntafiji 
desMoIrs  IVMreaieca  m<ine  temps  que  l'esprit.  Noms  ne 
sommes  pas  de  l'avis  de  Marmontel,  qui  pnHend  que  c'est 
la  musique  qui  donna  ses  nombres  à  la  poésie  :  nous  pen* 
sons  tout  le  contraire.  La  voix  d«  l'homme  est  naturelle- 
une  succession  de  notes  ou  deg^  musicaux,  lors 
qu'il  parle  «a  émA  m  ponte.  C*M  la  plus  grande 
preuve  de  la  présenre  d^  tnw  qiri  deaiM  ses  ptasioas  à 
la  matière. 

Il  est  impossible  (|ue  le  premier  bomme  ait  manifest»! 
son  admiration  pour  les  merveilles  de  la  création  et  son 
pour  la  prenf èfe  feniM  naus  aeesolaer  viffemenl  sa 

s,  sans  l'animer  de  longues  et  de  brèves ,  tantôt  plus 
lentes,  tantAt  plus  rapides,  enfin  sans  la  chanter  en 
quelque  sorte.  I.,a  musique  fut  depuis  uoe  extension  de  cette 
pruodte  naturelle  :  elle  se  sert  même  quelquefois  du  verbe 
liroMMHer  pour  exprimer  les  diverses  rnsBOM  «I  rfaythmes 
de  son  citant.  Toutefois ,  la  m  u  s  i  q  u  e ,  par  son  art ,  perfec- 
tionna et  fixa  depuis  la  prrifodie  muîx  dans  chaque  idiome  : 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  mn  rertes,  les  vers  1 1  n  naisique 
sont  le  dépôt  conservateur  de  la  protodie  générale  de  tous 
les  peuples. 

Oe  tons  les  idioams  ^ni  ont  dourt  on»  ine  à  la  langpM 
htimatne,  le  nOtre  «t  pent<4tra  celni  ob  se  Ame  sentfrda* 

vanta;^e  l'r.t-  iinf  J-^  prosodie.  Cela  est  vrai;  uriis  i  il!c 
existe  quelquefois  presque  k  Tinsii  de  l'oreille,  qiitlqut^Jaif. 
aussi  elle  s'élève  à  un  accent,  à  un  diapason,  si  I  on  peut 
ainsi  s'exprimer,  ai  extraordinaini ,  si  plein ,  si  ilirt,  qu'elle 
Annie  les  sens  les  plus  endonnis  ;  puis ,  sékm  le  lieu  de 
la  fycbnn,  elle  redescend  à  son  uté  h  cette  molles?.'  (!.  .  ris 
qui  eucliante  ou  fait  rêver  te»  esprit»  :  nous  en  donnerons 
quelques  exemples  incontestables.  Des  grammairiens  ont  été 
^squ'à  avanoer  que  le  irançato  n'a  point  do  syllalMs  qui 
soient  (ongues  on  brèves  par  eHasHnémec  :  certes,  îl  init 
qu'Apollon  aitlionclié  avec  de  la  cire  les  oreilles  de  ces  mal 
heureux  lettrés.  Il  suflireit  de  citer  certaiiui  verii  de  lioi- 
leau  ,  do  Voltaire  ,  de  Hacine,  pour  prouver  que  le  rliytlime 
existe  dans  le  frao^.  Restons  donc  persuadés,  font 
amonri»ropi«  natkmai  deefllé,  que  Ifdiomv  Hilien,  si  ao- 
centn**,  et  l'anglais,  avec  sp-!  éternels  et  inévitables  tro- 
chées (pie»l  d'une  longue  et  d'une  hn^ve),  n'ont  nul  droit 
de  se  pn'valoir  de  leur  prosodie  sur  la  nôtre.  Nos  grands 
poètes  ont  merveilkusement  joué  de  leur  initrament,  ÈM- 
•nl  k  part  lesdMrieases,  QÏrinMiMi  t  dH  qoe  «  les  Latins 
avaient  des  longues  plus  Ion}:;ap^ ,  ân  brèves  plus  !)rAvcs, 
les  unes  que  les  autres,  mais  que  les  poêles  ne  laiiisâient 
pas  de  leur  attribuer  une  valeur  i^le  ».  Notre  idiome  est 
dans  le  même  cas,  et  c'est  ce  qui  fait  la  richesse  de  notre 
proao^,  qui  devient r 
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le  iMcte.  C'est  daus  Maliieroe .  Hoileau  et  Racine  qu'est  loote 
notre  prosodie,  le  Gradtu  ad  Parnassum  des  ntuses  fran» 
çabes.  Cm  poéM  IW  à  jamais  fixée  :  cela  soil  les  rendrait 

immortels.  Ce  qui  place  Horace  bien  au-dessus  de  Virgile  , 
c'est  d'avoir  le  premier  transplanté  de  la  Grèce  en  Italie 
la  po'-sie  lyrique,  avec  ces  rliytlimei in:igniliques  des  Saphn, 
des  Akée  et  des  Pindorc.  Le  cygne  de  Maotoue,  d'aiUcuts 
al  liamioirfenx,  «lait  loin  d'Mre  doué  dOMlIt  puissanca 
musicile.  Dennc-Babon. 

PROSOPOCRAPHIE  (  du  grM «piawitov ,  face  exté- 
rieure, physionomie,  et  yp'^tw.  jedécris),  figure  de  rhelori(iiie 
consistant  dans  la  description  des  traits  exlérietirs  de  la 
lignre  et  du  malnlini  d'une  personne.  Tout  récemment  on 
a  employé  ce  terme  pour  dé.signer  la  peintore  de  la  vie  «t 
de»  caractères  des  personnages  que  les  auteurs  et  les  pof  les 
ft-ni  |Kirl,  ■  >  !  ■],it-r^-  leur»  ouvrages,  et  dont  la  connais- 
sance exaile  est  indisijcnsable  a  l'appréciation  et  a  l'iulelU- 
genee  parfaite  de  ces  mèmcA  on\ rages.  C'est  ainsi  qw 
Gruen  van  Prinsterer  a  publié  une  PUUouiea  Prvtopogra- 
phia  (  Levde ,  iH^ts) ,  et  dTBsIré  one  Aoraflma  Prosopo- 

graphiK  •  \mi  i  r  îain  ,  l8i4). 

PKOSUiHjPKb:.  C'est  le  nom  de  la  figure  de  rhétorique 
la  plus  hardie,  la  plus  frappante,  la  plus  magnifique ,  et 
aussi  la  plus  diflicile  à  mettre  eo  œnvrc.  Son  mmh  vient  dn 
grec  Tc^toKOKonia,  Ibrroé  de  npfono»  (  personne),  et  «otii* 

(je  SKj  [  n:ri  ,  pan  e  qu'en  effet  h  protopopée  k  en  quelque 
sorte  le  pouvoir  de  taire  une  personne  de  ce  qui  n'en  e»t  pu 
une.  Elle  fait  agir  ou  parler,  en  leur  prêtant  du  sentiment , 
tous  les  êtres,  qoels  quils  soient,  soit  animés,  soit  ina» 
nimés,  absents  OU  piments,  réels  ou  Imaghalres.  L'ëfc»* 
qoence  et  la  poésie  ont  sentes  le  privilège  de  la  pro$opopét; 
encore  ne  peuvent-elles  y  recourir  qu  en  des  circonstaoces 
partictilières  et  rare«.  Si  la  proxopopce  n'est  pas  de  nature 
à  produire  an  grand  ellet,  elle  tombe  dans  le  ridicule,  on 
glace  les  auditenra ,  an  lien  de  les  éleciriser.  Il  j  a  dans  la 
première  Catilinaire  un  bel  exemple  de  cette  figure  :  Cicéroo 
y  fait  parler  l'Halle,  la  patrie,  la  république  entière.  C'est 
aussi  une  saisi^sante  prosopopee  que  celle  qui  signale  le 
premier  citant  de  la  Pharsale  de  Lucain,  où  la  patrie,  sous 
la  forme  d^nn  bntOine  lumineux ,  dont  le  front  «et  couronné 
de  tours ,  et  montrant  les  débris  de  ses  clieveux  blancs  qui 
tombent  sur  ses  membres  dépouillés ,  apparaît  tout  à  coup 
devant  César,  prêt  à  franchir  le  Hiihicon,  et  le  supplie,  d'uoe 
voix  gémissante,  de  s'arrêter  et  de  renoncer  à  la  guerre 
civik.  Nos  grands  «mieurs  de  la  chaire  oot  qodqoefo» 
employé  la  prosop^^  «viee  anoets.  Bossœt  eo  olire  phk 
slenrs  exemples.  On  troove  aossi  dans  totrtet  les  rhétoriques 
rélcM|uente  prosopoiu'c  de  Vahririn  ,  Ihus  le  discours  de 
J.-J.  Itousseao  contre  les  arts  et  ie»  sciences  :  cette  tirade 
riialeureuse  omit  parfaite  si  elteArit  mieux  plocée ,  c'cst-è- 
dire  si  elle  ne  servait  à  étaya-  an  paradoxe,  et  si  saooncin» 
sion  n'était  point  un  sophisme. 

Les  rhéteurs  distinguent  une  autre  espèce  de  pi  osopopt'e, 
qu'ils  appellent  diaioifistne ,  parce  qu'elle  a  l«  forme  du 
dialogue.  Il  faut  regarder  comme  des  dialogismes  la  fiction 
oè  Bailnan  mrt  en  scène  un  auteur  qui  déiand  ses  vers,  et 
celle  oâ  K  représente  L* Avarice,  excitant  le  mandiand  à 
c  uiii;    iir  les  inerH  CiiAvr,\(;\Àc. 

l'IiOSUi'USE,  t'KOSOPOSCOPlE  (du  grec  iiçm<amn, 
face,  et  (Txonéb) ,  je  regarde  ).  Vojre^  Faciès. 

PROSPECTUS  (mot  latin  dérivé  de  prospido,  jt 
vols,jecansidère),es|ècedep>'09ram?;iequi  se  pubiieavailt 
qu'un  ouvrage  paraisse,  et  dans  lequel  un  en  donne  une 
idée, on  en  annonce  le  format,  le  caractère,  l'ét«^due,  ua 
dit  le  nombre  des  volumes,  les  conditions  de  la  souscrip- 
tion ,  ele.  t  On  ne  doit  pas  avoir  grande  ooofianco  dans  lès 
prommti^s  prospectus.  Maintenant  oemol  sM  éleudta 
et  s'appii      1  toutes  sortes  d'entreprises. 

PRUîil'iiH  D'AQUITAINE  (Saint)  naquit,  a  ce  qu'on 
croit,  en  403,  dans  la  province  d'Aquitaine.  Ou  ne  sait  rien 
sur  sa  famiUe  ni  sur  ses  première»  anoées.  U  alla  Tivra 
qnrique  tempe  «n  Pravaaw  eta'j  tronvail  cneore  Idisq^ 
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saint  Augu^lia  adrcsM  au  rl«rgé  de  cette  |iruvinc«l»  denx 
Mvres  De  la  Comction  elDe  ia  Grâce.  Ces  deux  oiivrages 
ajant  été  >  ireMMl  Cllliqués  par  quelques  eeclé«iaaUqucs 
ét  rMOm,  coBnM  tendant  à  dètniirt  le  libre  ar* 
Proeper  d  Hllair»  enii«atdevolr  «a  fnfiinner 
saint  Augustin,  qui  répondit  par  «.ei^  tralt<'-s  De  la  Prédes- 
tination tâ  De  la  Persevérunce  ,  un  les  objtMïtJons  de  ses 
adveruiresk  sont  si  consi  i  [  in,  nt  et  si  solidement  réfutées. 
Aptès  la  mort  de  l'évèquc  d'Ilippone,  uiot  Prosper  lit  avec 
~  de  Rome,  afin  de  tourner  la  vi^ilaiure  du 

s  é  m  i-p  é  I  a  g  i  e  n  «.  Céletlio  l*',  qui 
pour  Ion  oee«|»it  le  siège  pootlfical ,  «'empreasa  de  «»• 
damner  la  Baii«!i<inle  liéré-^ie  ,  ilan»  une  lettre  aux  «^v^ques 
d(>s  Gaules,  adressée  nomnicmciit  a  Venerius,  évèiue  de 
Marseillf.  Ct^tant  auv  m-^t  mctts  d'Hilair»- ,  saint  Prrmper  en- 
treprit aussi  de  combattre  le  sPmi-pélaKianisme ,  qu'il  jugeait 
dangereux  :  ce  fut  k  cette  ocasion  iju'il  composa  son  lieau 
Même  CwUre  kt  InfriUt.  Plus  tard,  vers  Pan  440»  tar 
riBTttniieada  pape, laiDt  Vkm  leGnad,  11  Mrint  k Home, 

ft  acliefa  dVcra^pr  le  p»»lagianîsnifi ,  qui  reconimenç.iit  à 
lever  la  tète,  malgré  les  rude^  coups  que  lui  avait  porté» 
i>aiDt  Augustin. 

Une  oootestation  s'étaot  élevée  (444)  toncliaat  le  jour 
auquel  on  doit  célébrer  la  (Cte  de  Piqoes,  saint  Prosper  j 
piH  pari,  «t  tfMM  «eHe  droondance  moatra  die  coanait' 
amees  trè»-élaidneaen  malhématiqoe*  et  en  chronologie,  il 

«Tait  iii^-me  roiiifvo'i^  Rur  ce  «ujet  un  cycle  pascal  di-  quatre- 
Tingt-quatre  ans,  curieu\  monument  que  le  temps  nous  a  tl«(- 
rotw.  Quoique  saint  l'ri)  |n  r  ut  éli^  ju^c  di^ne  de  prendre 
pbee  p,^rnii  les  l'^res  de  l'Eglise ,  on  s'accorde  a  croire  qu'il 
■Mta  toujours  laïc,  et  l'on  rejette  comme  fabuleux  tout  ce 
qi«  disent  de  ton  ^Mopat  Ugltellus ,  Tritttèaie  et  4|neiqaeB 
aniiw  éefnrine  postérienie.  L'époque  de  «a  mari  crt  Ineer- 
taisf  ;  mais  on  voit  daM  Ift  chvoBiqae  do  MirealHa  qu'il 

▼ivait  encore  eu  463. 

On  lui  attribue  :  Lettre*  à  tairJ  1 im  /  ;  i  et  à  Rufin  ; 
PœtM  contre  le*  Ingrats;  Réponses  aiir  Objecttom  des 
prêtres  gaulois  ;  Réponses  à  Vincent ,  Réponse  aux  pré' 
tnt  de  Gémi  CtmmiaUain  $ur  tes  Psaumes  ;  Livre  des 
Semttneet  Hrémd*  Mini  Anfmstin  ;  Épigrammes  ;  Chio- 
nique,  counnençant  à  la  création  du  monde,  «t  fini.<uaDt  i 
la  prise  de  Rome  par  (ienseric,  en  -iô  j.     E.  LATiCtIE. 

PROSTAPHÉRKSE  (de  npr^Ot ,  devaatt «t dpnpiw. 
je  retranciiej.  Vogen  itJiVAmm  ut  Corn r. 

PROSTATE  (du  grec  itpooriiTT^,  qui  e«t  placé  devant  ). 
Ceel  le  bob  dadeas  ilandeasUnées  vers  le  col  de  la  vessie. 
EMes  «éevètart  me  bumern*  liliiidiMr*  et  glaireuse,  qui  hu- 

m f<  te'. r  canal  de l'urèl re 

On  appelle  prostates  infeneures  uu  petites  prostates 
Atpx  petit*  groupes  de  follicules  muqueuv  ,  situttji  au-devant 
de  ta  |8ro«tote,,et  que  l'on  nomme  aussi  glandes  de  Cov<per. 

Pft08TllB8B(4n  grec  lifia^K,  dérivé  de  npov- 
vilq|u,  ^eiiltr, «ppoMC),  linfe  de  didfam,  qni  ennaisie 
A  ajouter  ne  an  eommeneeiBeirt  d'unaiet,  sa»  en 
ChaDgerle  sens  rrttc  (î^i;rr  r  t  lonc  une  espèce  rie  m <i - 
taplasme.  C'est  par  prmikese  que  le  mot  français  çre- 
nouille,  par  la  simple  addition  il'un  g,  vient  du  latin  ra- 
nunculus;  nombril  de  umbthcus,  en  y  ajoutant  un  n.  Nous 
aojnmes  redevables  à  la  même  figure  des  mots  alkati,  al- 
«MJradk,  ele.  Le  jpntthè$»  ■«  lUt  par  nnenddition  au  ma- 
tériel dn  meit,  «am  ften  «hanger  an  tena  de  ce  mot;  il  ne 
faut  donc  pas  n  'ar  lc  iinnM  des  exemples  de  cette  flgore 
les  mot^qui  coiainentcnl  parquelqtte  particule  sii^iAcative, 
susreptdile  d'allérerd'une  manière  quelconque  le  sens  du  mot 
simple,  comme  dans  comprendre,  déf  aire,  insinuer,  etc. 

CaAKMfllàG. 

EncUrwil»,  jNnpeMiMep  dtt qaelqurfois  poar  pro- 

tkète. 

PROSTITUTION',  tcnuf  .lérÏM'  ^U-  f.m^f.irr,  se  te- 
nir fil  nvaiit,  ou,  jwiur  liiicux  ilife,  s'exjioî»*:!  t  u  triste,  puis- 
que IVtre  qui  se  prostitue  létale  scscliarmcs  et  fait  marchan- 
diae  de  «00  Gotpa.  Les  moralMea  n'ont  pas  manqué  d'accuser 


de  ce  lionteux  trafic  la  civilisation,  cette  véritable  l>olte  de 
Pandore,  source  unique  a  leurs  >eu\  de  Hhu  Us  forfaits 
comme  de  tous  les  dons  de  notre  vie  intellectueik.  Mais  In 
prutttntion  appartient  pent-étre  à  tontca  lee  époqneade  notn 
fra^  homanité,  et  plus  d'une  t«»  aneeenba  Jadis  ans 
suggestions  du  serpent  tejitateur.  ?(ous  sera-t-il  pmnis  d« 
rappeler  les nucurs  antiques  et  les  livres  sai  rés  ?  Diroiis-nous 
que  le  Lévitique  défend  aux  femmes  de  s  al)andoncter  ata 
animaux,  selon  une  ancienne  superstition  égyptienne  (celle 
du  bouc  tacré  de  Mendès  )  ;  que  la  pyramide  de  Chéops  fut 
bMie,  an  rapport  d'Hérodote,  par  tous  les  anunta  de  la 
fille  de  (c  roi,  laqueBe  n'éle? a  d  banl  ee  noonmentqn'k  force 
de  multiplier  ses  prostitutions  f  Oserons-nous  citer  les  dé- 
portements de  la  fanneuse  reine  Cléo pâtre  et  ceux  de 
.Mess  a  line'  l'out  l'Orient,  l.i  Syrie,  la  MCilie,  la  Pliémcie, 
la  Ctialdée,  fyr  et  Sidon ,  ne  furent-ils  pas  jadis  le  théâtre 
de  toutes  le!«  prostitutions?  La  nalar^  À  fertile  en  ces  heu- 
reux diaials,neporle-i-ellepMaaiafleMnaukdi«eoittlioaa| 
Sous  l'emblème  du  dien  do  ia  iondèr»,  lea  pcnpits  de  cm 
contrées  adorèrent  le  prlMlpC  dcia  ViCCt iCS  OifMM «» 
sacrés  à  la  reproduire. 

Tel  lut  l'etniiire  de  la  vrdupté,  quoi  qu'en  ait  pensé  Vol- 
taire ,  que  les  Babyianteon«i«  étaient  obligées  par  ks  lois, 
une  fois  en  leur  vie ,  de  s«  livrer  aux  désirs  des  étrangers 
dans  le  temple  de  Vènos-HjUtta  sans  qu'il  lenr  fit  pemia 
d'en  repooaaer  aneon  ( IModote,  Cite,  e.  IW).  Lee  Caro 
tliaginoises,  comme  les  Tyriennes,  étaient  astrefntesâ  la  mémo 
profanation  religieuse  ;  et  l'argent  que  leur  v.ilait  la  fierté 
de  leur  virginité  servait  à  leur  dot  (  Valère  Maxime,  I.  Il, 
c.  6,  sect  XV).  n  en  était  du  même  en  Lydie.  Vénas>As- 
tarté e\%eait ,  à  Biblos,de  pareils  sacriiices  (Lucien,  Ht 
Dea  Sf/ra  )»  et  cw  pnwtitatlons  dévotea  existaient  eacai* 
dans  toute  la  Phétaiele  an  temps  de  «dm  AogosUn  (  De  £i> 

Vilate  Oei ,  I.  VI.,  cap.  10)  ;  elles  ne  furent  aluilies  que  mm 
ConsUntiii,  qui  renversa  le.s  temples  d'iléliopolis ,  en  Plié- 
nicie,  et  cjmix  du  mont  Liban,  repaires  sacrilèges  de  ces 
impiidicites.  Les  Aniieniesiues  ne  devenaient  dignes  de  trou- 
ver des  maris  qu'aprè»  avoir  immolé  leurs  prémices  dans  le 
temple  de  Diane-Analtia  (Strabon,  iMop-,  I.  II;.  Il  serait 
flMlledepouranlvT«eea  reclieniiothiatoriqoetcn  Êgypteet 
jusque cliez  les  Libyens,  les  peuples  du  cieur  de  l'Afrique, 
qui  prisaient  d'autant  plus  la  beauté  de  leurs  Tilles  qu'elles 
avaient  (  (mi^uis  un  plus  grand  nombre  d'adorateurs  et  sa- 
crifie davantage  leur  pudicité.  Tous  les  Pères  de  I  Lgliseont 
tonné  avec  une  juste  véliémence  contre  cette  démoralisation 
profonde  dans  lai|oelie  «ait  tombé  le  poIfttaéiaBM  dea  Grws 
et  des  Romains. 

Qiilneionnalt  les  lieux  qn'avait  choisis  la  roèredes  amours 
pour  M'sdivefîi  ««'jours?  Papho«,  Gnide,  Cypre,  Amallioute, 
Milet,  Corinthe,  le  mont  Ida  ,  et  tuille  autres  temples  jiil- 
leurs  loi  furent  consacrés.  Malheur  aux  jeunes  vierges  dont 
les  méprta  oolnfeaient  cette  déesse  !  elles  en  étaient  cruel* 
lementpaniao  «mentant  Mnaittcifeaier  dans  ton»  vdMt 
des  flammes  crtmlnelles.  TsIIh  ftarent  les  Propolidcs,  lea 
premières,  dit  Ovide  ,  que  la  vengeance  de  Vénus  contrai- 
gnit de  HP  pn)stituer  ti  tout  vennnt.  Les  lilles  de  Pni  tus , 
les  Milésiennes ,  en  furent  é^ali-ment  ch.'itiees,  et  coururent 
toutes  nues  comme  des  toiles  dans  le  Fel<»poiUtèse  (  ;£li«n, 
Var.  htst.,  I.  III,  c.  42).  C'est  ainsi,  selon  Euripide,  qne 
Pli  èd  re  devint  la  vielimo  infortunée  de  cette  déesse ,  nnc 
car  aux  yenx  des  anciens  la  nymphomanie  passait  pour 
punition  de  l'ont  li  l  u  culte  de  Vénus. 

La  prostitnti<»ii  lut  iinnorée  (  liez  les  Grecs  ;  et  le  métier 
de  cour  tisane  n'y  par.nissait  Ruére  déslionnéte.  Les  lieux 
que  liréqttentatent  ces  femmes  du  monde  recevaient  les 
homWBS  les  plus  distingués  :  on  voit  Socrate  Ini-mènie  s'ap- 
pwcbar  de plmiaoro couftbaaas  de  son  temps.  L'bistoirea 
eélébré  non^senlemenl  les  plus  belles  femmes  qui  allumèreat 
de  funeste^  n  ;  1 1  ,  <  inuu  Hélène,  tant  de  fois  ravie ,  mai» 
surtotit  AspitMi-,  tetu-  k|iiritue1le  maîtresse  de  Périctès; 
Lais,  dont  les  faveurs  parurent  trop  clières  à  Démostbène; 
Léontiom ,  amie  d'Ëpicure  et  de  Métrodoro;  GHcère,  i 
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dèlenviMaot  dct  iMintret  4e  Sicyone;  IMi  ry  n**,  dont  les 
diarniM  lUMoIslTeiit  tmit  l'aréopage  en  plein  tribunal,  mais 
no  i>nt  triompher  cepentlaiit  de  la  iui>  l'  i  itioii  .lu  phiio- 
&u|ilic  Xi  nocrate  j  Thaïs,  ti  lte  niallress£  irAle\«iiiilje,  rjui 
lui  lit  iac^nJicr,  dans  niK  orgie ,  le  palais  de  Persépolis  ; 
Abwdope,  qui  de  l'état  d'esclave  s'éleva  à  la  plus  liaute 
fM-luM,  etc.  Que  serail-oe  d  Boas'passions  à  raatfqtie  Home, 
à  laquelle  il  fut  r''^vT\ô  >ÏVtoniior  le  inonile  non  moin*  par 
fe.s  abtiniinatinns  tl«.'  tuulcs  le.s  drlNiucht^s  que  pur  IVclal  de 
ses  triomphes!  Ni  Rhodes,  ni  Milol,  ni  Sybaru,  ni  Ca|M>u«, 
ni  l'arcnle,  ne  poussèrent  jamais  aussi  loin  la  reclwrclie 
ifes  lubricité»  qui  Mrobl^ent  élre  venues  Awdre  sur  Us  Do< 
in.tins  et  ks  abtmcr  danak  mollesse  pour  les  livrer  en  proie 
a  tout  l'univers. 

Nous  ne  descendrons  pas  dans  le  goulfrc  effroyable  de 
ces  obscénités  iaouicsj  elles  sont  retracées  par  de«  auteurs 
té»  que  Suétone  et  Pélrooe»  ou  des  |io«les  comme  Juv<;nal, 
Catulle.  Marli.d,  etc.  Nous  ne  citerons  pmBt  te  actes  in- 
traduisil4e<i  de<i  monstres  liideux  d'iuipudlcité  etde  cruauté, 
il  faudr.iil  aiiiuiufler  tout  ce  (jnc  la  -ijpr<MiR-  inii-sann-  du 
despotisme,  jointe  a  celle  de  l'or  et  à  un  luxe  etln  tiL-,  |M'Ut 
féuuir  en  impureté  et  en  horribles  extravagances.  Cû  u  e^t 
qu'avec  boute  que  les  historiens  cu\-io^mes  rappellent  ces 
dernières  dégradations  de  l'humanité  ;  elles  sont  moins  en- 
core un  sujet  de  scandale  aux  yeux  de  la  (iliilosophic  que 
l'olLservation  de»  excès  dont  est  capable  notre  espèce.  .Mal- 
gré les  déetamatlous,  lfès>faadées  au  reste,  contre  la  cor- 
ruption actuelle,  nous  erojons  qu'à  tri  >%'Mil  pourtant  notre 
race  ne  va  [Kiiut  toujours  en empiraut,  i  t  <|iit'  l'établissement 
du  chrii-li.iiiivnic  »  t  l'irruption  des  barbares  <lii  N<iid,  plu-, 
cliasleSjOOt  oiiéré  une  salutaire  régéiuiration  morale,  a 
Il  ehnle  de  rEmpim  Bomaiii»  4*»  cette  ptrtie  de  l'audan 
iponde. 

On  peut  donc  altnner  qu'en  général,  dans  PEnrope,  fO- 

rient  et  toul.  -,  ks  c<iiitrt  is  nu  le  christianisme  abolit  avec 
le  paganisme  le  aiile  des  passions  naturelles  sous  le»  noms 
de  Vénus,  de  Priape,  de  Bacchus  et  d'autres  divinités  al- 
K^rfques,  lapudicité  fut  rétablie  en  lionnMir,  tandis  que 
•nr  tout  le  reste  <lu  ^hbv  racle  de  reproductioa  avait  |ou 
jours  été  plac*'  au  r;uu  «K's  obli.;  dions,  cl  même  érigé  comme 
une  sancidicalion  p.»r  le»  lois  religieuses.  Chez  les  Hindous, 
le  culte  du  limjam  ou  phallus  existe  de  toute  antiquité. 
Outre I4  piuniiie  des  femmes, 00  >  voit  des  troupes  de  b  a  j  a- 
dères  QUmoffffaMjr*  sortes  de  danseuses  et  chanleases  dé- 
vouées à  l'incontinence  put)liq»e,  comme  le*  atméx,  les 
gaxvhasiés  en  li:gy|)te.  Ou  en  remarque  égalt:aii:iiL  a  Siaui, 
au  Tonquin.  Ix>  voyageur  Chardin  a  donné  des  détails  sur 
les  courtisanes  de  Ferse,  s\  le  ^t  prix  de  tonians  qu'elles 
méfient  à  leurs  cliarmes.  S'il  y  t  peu  de  prostituées  publl- 
qni  >.  m  Turquie  ,  c'est  parce  que  toul  le  ?f \n  fi  iiiinin  y  dç- 
titiil  uu  objul  de  commerce  si  facUc,  que  >  lui  un  y  peut 
arlicloi  di-'s  esclaxcs  ou  des  concubines  à  tcuips.  t:n  Chine, 
lespji-c^ls  qui  ue  peuvent  nourrjf  (eurs  iilles  les  cousacrcut 
•ux  voliipics  d'un  public  toujours  «donné  à  la  l«si:iveté, 
e^  se  [^roi  iH  .^n'  uu  brevvl  légal  de  prostitution.  Chinoi- 
ses M'  li\u'iit  i.n  ciïet  avec  (lassioii  à  cet  art.  Nulle  nation 
ni'  |>ri'Sfnto  puut-élre  un  si  graml  nombre  du  courU>arics 
que  les  Ja(K)naises  ;  '  Iles  a-<^ié;jenl  passants  jusque  sur 
ke  routes,  on  n'ignore  pas  qu'a  Cochin ,  au  Calicut ,  les 
jeunet  filles  doivent  leurs  prcmices  à  la  divinité,  c'esl-à- 
dtre  ses  ministres.  Canarins  de  Coa,  qui  ont  retenu 
1<  rulli-  'lu  phallus ,  funt,  dit-on ,  déflorer  leurs  >ii'rne>  par 
une  idole  de  1er.  Chez  plu&ienrs  peup^s  encore,  à  Mada- 
Siwarf  nu  Thibet,  au  royaume  dUracan,  U  déAoralkm  des 
vierget  y  est  abandonnée,  soit  au  premier  venu,  soit  à 
des  étrangern,  à  tel  poiul  qui  les  filles  les  plus  débaucbées 
peraUseni  un  ragoût  savouraq»  do«t  Iw  howlwei  ewMuele 
ie  disputent  la  possession. 

Teus  les  Arricains,  smis  un  eid  Iwfilant ,  semblent  attiser 
Hoacease  le  Cbu  de  ta  lubricité;  «tssi  la  plupart  de  leurs 
femmes  sont  ardentes.  Us  lAgres  du  tkuiRo  et  d'Angula 
pmUliwl  law«Blla»,  illiikMvMMM  «iftM  lenn  I 


ffmrnes  pour  qnalfMI  iMute|U»  d'eau-de-vie.  A  la  OMe 
d  ur,  W>  jeunes  filles  se  Anrf  gloire  de  portir  autant  <rome- 
roeots  qnVIIi-s  ont  uu  d'ain.mls  ,  <  .uiri.,  ^iépomlics  de  rain- 
ais. Le>  Auziots,  le^  Jag^,  uapri-eut  U  clia^telé  et  la 
stérilité.  Parmi  plusieurs  de  ces  peuplailes ,  on  ordonne  dM 
prostitutionfl  générales  pour  obtenir  bss  faveurs  célestes , 
comme  irilkars  on  ordonnerait  des  jeûnes.  T<^Is  sont  les 
jubilés  sur  les  cMes  Je  Sierrâ-I.wnc ,  de  Majornljo,  de 
LiH.iigo ,  an  iiciuu ,  a  Ardr*,  au  ÎMinegàtl ,  au  Ca^»-  Vert ,  etc. 
Au  royaume  de  Juida ,  un  grand  nombre  de  filles  ne  peuvent 
se  marier  qu'en  «massant,  p»r  |«  pcoetiMiou,  leur  pâlit 
pécule,  el,  »  emee  de  l'akoodiM*  dei  offines ,  elles  quê- 
tent rhaqu*»  jour,  et  au  [dus  bas  prix  possible.  I^  plus 
grand  nombre  de  chalands.  A»  leste,  les  nei^ri»,  quoique 
pubères  de  bonne  lieure ,  hàteQl  In  mlïPHÉdnleor»  Mk«  fUt 
des  jouissances  prématurées. 

On  «ail  qoe  ka  InaalaireB  do  IMMunie,  de  rMU  natale  et 
papoue,  sont  extrêmement  corrompns  dans  toutes  les  dé- 
bauches. Celles-ci  ont  lini  par  anéantir  la  population  S  Ota- 
biti,  cette  nouvblle  Cylliere,  avec  rinlrodiictlon de Pinf 
tion  syphilitique.  Aux  Iles  de  la  Sonde,  aut^  Moluques,  1 
Cèlébes,  il  y  a  si  peu  de  respect  moral,  qee  ta*  [ 

L cueillent,  dit-on,  les  premières  Oeun  de  leurs  filles,  pré- 
ndant  que  quiconque  plante  un  arbre  a  bien  le  droit  d'sn 
goUtiT  les  rniits.  Quoique  les  naturels  américains  aient  passé 
toujours  pour  froids  en  amour,  cependant  leursjilles  se  11- 
vrait^t  tediaiicnt  aux  étr4n«ers.  La  plupart  des  sauvaflee 
font  encore  très-peu  de  distinction  des  liens  de  parenté  dans 
leurs  unions,  en  ?orte  qu'ils  vivent  p*le-»uWe  Cf?  NonvMiii 
>!'iiiilr  a-t-'l  I  Minnrirnqur  a  l'ani-iiNi  .  \m\  la  l 'l' i-.l i( ii! nm  , 
k  lUau  rcdoulalile  qui  empoisonne  niêm»'  les  sources  do  ia 
vie?  Certes,  les  cornipUons  antiques  auraient  pu  inventât 
celte  in«l«diek«i  elle  était  le  idsuUitualqnnd*  In  débanelM. 
Aprtt  «voir  rssnafqaé  eomWen  les  ollmals  brAlaufs  et  les 

religions  poh Ihciste^  favorisaient  I«s  il'  lMtMl.-ihi  rit-,  di-  iri 
prostitution ,  il  iaut  en  signaia^  \t»  causes  patrliculierc^  dans 
I  état  social  des  diveraes  n«|ion$. 

i«  L'inégalité  de»  aeiM  d«M  loat  fiveriWMnt  deipsh 
tique,  laissant  la  femme  esdave,  ou  du  moins  revendiquant 
le  pouvoir  >  t  i  l  l  irlune  pf>ur  les  honimL%  en'  ,  est  une 
caus<;  de  corruption.  i.'ou  a  dit  avttc  raison  en  elkt  que 
la  Russie  était  pourrie  avant  d'être  mttre,  et  sans  ru>age 
4oa  |i«r«ma  diex  les  KOMvememenl«i|iu«ilman«d'4al«eé 
d'Afrique ,  avec  la  po  I  y  g  a  m  ie  la  prostitution  y  mouterrit 
au  nindile,  r.oinun"  il  en  advient  a  la  Cliinr.  ■n  Iriinn,  à 
siain  el  (Uns  toute  l'Iode  Iransfpmgrtiquit.  Les  Itouuaes 
sunilKtndani  un  TlubiV  M  JMIaai donMM  Nhi  k  «M  ] 
tilution  de  leur  sexe. 

3*  Le  Inteeu  la  trop  inégrit  dMfiMtai  des 
et  du  |>oii voir  entendre  «ninerament  la  prot.tituth«Ti ,  pircf 
que  la  pudu^lti  du  pëuvre  c»t  adielee  par  l'opuleiu  t;.  Quand 
un  luxe  eflréné  rend  le  mariage  trop  dis|)endienx  et  les  en- 
lents  une  «barge  pesante,  atow  jes  moins  (idies  préférant 
vivra  an  e>neuldn«ge.  A  ripeqnn  dw  «open  Ige,  0*  lei 
i>ations  étaient  (tartagées  en  seigneurs  de  haute  aiistocratie, 
possesseurs  de  liets,  et  eu  serls  uiainuMtrtables ,  roturiers  et 
vassaux,  les  hôtels  dos  grands  clait  nl  remplis  i>ar  une  livrée 
uoinbreuse  de  domestiques,  mtles  et  tMnelles,  â<i<ii>jettie 
à  tous  les  caprines  de  lênre  nanHies;  le  célibat  devint  uni 
sorte  de  nécessité  pour  cette  claace.  C'est  pourquoi ,  4etl 
les  contrées  diez  lesquelles  domine  une  noMesee  ou  un  pa- 
triciat  éminent  par  ^a  lurluoe  bérértitaire,  il  jin  i  -  1  l'ea- 
tour  une  multitude  indigente  soumise  à  toutes  les  chau^ies 
de  corruption  et  de  libertinage.  G»  Irit  •!'«liaeriait  du»  ks 
républiques  telles  qua  VeniM,  ««ilM»  wa  Im  §(»«««•• 
ments  despotiques,  earla  lunnre  est  fille  do  Inie. 

3"  Les  grands  foyers  de  population  rassemblent  des  ipasses 
Inégales  d'individus  de  chaque  sexe  qui  pi  iivcnt  dérober 
leurs  actions  ii  la  médisance  publique,  si  maligne  conserva- 
trice des  mmon  dans  les  pekles  vides.  Il  en  résulte  que  les 
capitales,  ocBlres  de  tkliesse  et  de  puissance, 
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«k  pVTenù,  qui  lounseoUi  ee<  afflux  peipétuel  d'Iioiufii^ 
de  toul«s  contrées ,  appells  éplwMiil  des  (emnes ,  dont  les 
dMTIMSMMRi  ^ruBdatqWMpBiMMlIftressoiU  delà 

fbrliiM.  Oe  vutM  maoHnMiH  ««t  étf  h  imte  de»  piusii- 
tuèei  :  il  Miffirail  de  ciler  lei  rèRoe-i  ih  nii  silAiiif.s  du  l><<in- 
padonr  et  Dubarry  m  ti-auc«,  délit  primx»ê9  des  Ur- 
m:;>  i  >|i.i-ii>' ,  <i<j:.  iiiaitres6es  daiml  IhNrl  VUl  M  du 
doMJjii  ciuri*^  Il  eu  Âoglelerre. 

4' In  li^ii  ral,  l4  eéliM,  et.  par  une  réMiion  n^ces- 
Mlra,  U  pnMtiluliaB,  iMltoA  dt  eattaiMi  aMdtti<ws  so- 
cfalM  »  oonm  let  mHHtàn» ,  In  «iirfM ,  Ip  tedhats .  etc. 
De  1<  vient  le  grand  naiidire  <]f  cuiirtisaoes  ou  femoM»  li- 
bres qui  â'ufli  eal  diuià  lùUi>  le^  |ia)  s  rrt^<>uenl«s  par  ces  céli- 
batoire»,  tels  que  les  ports  de  nter,  villi-i  de  garniMn,  les 
tiéffê  ûm  grandes  écoles ,  etc.  Uue  des  bouroes  lea  pkis  vbW 
pintaujourd'hui  de  cetl«  contagion  imuioralncal  PeKtMHMl 
de»  inadea  ûdiriquas  et  «strea  ateliers  du  eomoMnii,  «foi 
présentent  ane  Immense  pronlsiiuité  des  deux  setes  dans 
I(  -  \!a\.l.i\.  Aiiivi  ,  )i  'ili->'rïe  dans  les  dislricls  ir>rtiiulat> 
iiirii  1  s  jHjur  ti:  KiUiit  iiu  Aaglettirre  (cuainke  pwir  la  .soie  en 
ïiAHce  j  UU4!  disposition  inâvUablo  à  la  proelitulion ,  à  cau»e 
du  mUaaij/i  dos  ounians  de  diMraMa  •■«•§.  T«iit  cem-' 
mena,  «  géMral,  était  aifMW  par  U»  asdeai  UgMt- 
tcnra  oomme  OM  mm  ét  cwroption  ;  car  les  nattons  les 
p>n<  corn  (Berçantes  ont  de  tous  temps  montré  pareillement 

ji'ii.  di'  ili-.-„iIi-iir.ii  ■:hri'i  Ic'iir:^  dm  jr-,.  Il  en  esl  de  inèmc 
'k's  (ifuitlcit  OMuitiuMS  <Mi  tusuiairM  cutuiianhi  aux  naliens 
af(ric(ries  lOtliMWHlM,  fri  éOMlfWt  I»  i  lanr|Mimé 
«wigfiidi*. 

luMpiBdMNMlrt  ds  MB  CMMM  SÉrffiBtca  ds  délMMSHU* 

lion,  qu'il  serait  impossible  d'extirper  de  nr>iï  ii<ici<^'l*'^> ,  il 
faiit  t-n  sffnser  encore  l'extrême  afTaililis$«tii(-nl  <Il's  ii(n an- 
ces  ri-'i;;i'  n  1  - ,  Il  ■>  Tiees  Baturvls  (fe  vanili»  d  de  pai  L'v-e, 
jointt  a  mille  encniples  corrupteurs,  Jusque  dans  le  ma  de 
plusieurs  famillea  :  lienreux  encore  si  la  prostitution  res- 
pecte laa  liaaa  do  aing  m  a«  borseft  vm  tmà  atxtt  De  là 
cette  prepagitlae  pmptMit  de  h  s  yjiAlfIr,  celte  dété- 
rioration de  Tespèce  honsaiiie,  suite  de  vice-;  liont'  ux  pt  de 
la  inis^rt^ ,  qui  d'ordinaire  la  dévore  avec  le  désui  dr*;  de  Tiin- 
pf(«*oyanre. 

La  pfUMtitulioa  recrute  ses  adeptes  surtout  parmi  les 
classM  inférieures  des  artisans,  manouTriers,  tissetirs,  do- 
■enHqeee,  de.,  «fsi  toaniaeeat  «nan  eo  frend  sombre  des 
fHfaeiné«Mimea,MM«eeldMilMie«.  Letaaeifld'ebonl,  puis 

la  paresw,  l'cveinple,  Ici  entraînent-  Cosl  MJitiml  i  Tt-- 
poquc  do  la  plus  b«iiê  i}oraiso|i  du  sexe  leuMuin ,  de  ^t4^  & 
viugt-six  ans,  que  ee  «mnivie  le  ptai  vead  Benlm de 

prostituées. 

Dès  .i>  a»t  le  treizième  siècle ,  les  républiques  d'Italie ,  Ve- 
i,  FkMence,  ele.,  ■■geent  daas  leedéHcea  qee  IVtpalent 
I  de  forimt  r  >**it  «meanéea,  vkeat  te  malii- 

piler  la  lubrfcit»'  et  libeiIrnrîRP ,  étemels  compnRm.ns  di^ 
i'opulenoe  et  des  loisirs.  On  sonci-a  aufsIK^t  à  cun-iilncr  des 
i!i.tis<jQ>^  de  drtwiidic,  afin  do  ((n-Ncnir  du  moins  d.uimirs 
trop  coiiiteuns  de  ces  repaires  dans  un  td  genre  de  com- 
merce. Les  papes  Jules  II,  Léon  X,  Sixte  IV,  démet  VII, 
feraBl  anlne  oMate  de  pronnigeer  dea  atatiils  poar  ces  I  icu  X , 
CB  iteiveill  eenallwa  nderances  poor  motenir  des  cou- 
vents  de  filles  repentie* ,  i  p m-  et  aîllfiiri.  Avignon  eut 
son  lieu  de  débauche  soli  nnellement  organi&é  l'an  1347  par 
Jeanne  1",  reine  de  Naples,  comtesse  de  Provence,  célèbre 
par  SM  aventures  galantes.  Déjà  nos  villes  du  midi  ea  récla- 
néreaf  dès  l'an  l?OI.  ffos  rois  aiarlesVI  et  Charles  VII 


ISt 


faodlnoIdgeaMayes  toutes  parelllee  I  Tmiouse,  et  pernii- 
rent  dei  «va  ehentdes  k  Parts ,  htm  des  chartes  de  protec- 
lion.  D  y  avait  tm  roi  des  ribauds  du  temps  dti  Pliilippc- 
AiiRfl»te,rt  l«<  filles  folles  suivant  la  cuur  étaieul  tenues, 
an  inuis  de  mai.  de  lui  faire  son  Ht,  etc.  On  a  dit  assez  que  la 
maladie  sypUlitiitue,  déclarée  e«  lemiM  du  «iéga  de  Naples 
du*  ramée  de  Ohitlce  VII,  HItM  proniplnnent  propagi^ 
par  ce  débordement  de  la  prostitution  au  qiunttèmc  ol  au 
«etxième  siècle.  On  suppose  que  la  crainte  de  celle  inrccliun , 


alors  si  feneste,  avait  contribué  à  la  l  éCormaUen  d«a  i 

Pour  nous  borner  à  dee  NmanpM  ceiwilMl 
dirons  que  la  plupart  dea  preaUleéei  doivent  leur  enilwn- 
point  t^otelt',  n<m  aux  soltes  «Tun  traitement  mercuriel, 
comme  l'ont  s'uip^oniii^  fpifliiiie>  iiietiiTms,  mais  a  Icin  \ie 
oiâive,  tii.s4>uuaut«3,  M>uveul  dans  ie  ht ,  ainsi  qu'a  l«ur  gour- 
mandise ,  il  l'abus  des  bains  iliauds ,  qui  sont  leurs  liabi- 
ludes  communes.  La  nucilé  de  leur  voix  est  attribuée  auiai 
par  Parent-Daehtlelet  (  De  la PfwtUuHon  dans  te 
•iUê  de  Paru ,  elc.  )  à  l'abus  des  liqueurs  brûlantes,  i 
Itelempérie de  l'air,  à  laquelle  elles  s'cxpos«nt  la  gorjie  nue, 
et  à  leurs  vocili  r-illuns  (.rhirdes  «l.nts  tc>  «ai'^ntes  uù  ellea 
mangent  avec  vuiariii^ ,  «t  se  ^oiifent  jusqu  a  ronler< 
les  ruisseaux  et  k  s'<  nli  e-liattre  an  inîileede  leur>i 
fiinbondea.  Telles  amit  eo  «(M  les  motirs  4l<>fes  déTcmao^ 
déea  parmi  Ica  hudf  etée  billmes  des  plus  degoAtantes  dé- 
bauches. Passant  par  toutes  wrlesde  personnes,  cronpisT^mt, 
pnr  l'mrltli  des  ablutions ,  dans  la  malprupret*^  et  le  d^taut 
'Il  iii-i-,  elles  ont  rni  rile  W  nom  de  p<it,il.:i  i  inLiiiles)  et 
d  dénominations  anciennes  ou  mo<)ern«.s.  I^.s  plus 

êlt'iLï.intes  même  de  notre  temps,  lakm  Parenl-Ducliàlelet, 
(est  bwreaaea  de  ■'«!  être  quittée  ipie  peur  la  gale  et  lea 
poax ,  let  moindres  1  ncoDréirients  du  métier.  TeRf  «al  eelto 
existence  de  désordre  où  elles  cherchent  S  «i'^tourdir  ]iar  les 
changements  de  pays ,  de  nom  ,  d'attarlir  iuenl  ;  el|p4  ne 
s'occupent ,  dans  rignorance  nu  i'niilill  .1,-.  lU'stnx,  .{in'de 
bagatelles ,  ne  songent  qu'à  manger ,  qu  «  «ian»^ ,  jouir  ;  et 
sont  obligées  de  dissimuler,  de  mentir  san<>  ce&>e  p<iMr  <ié- 
guiser  leur  état  et  leur  origine.  Souvent  aana  vêtements  à 
eUee,  «ar  en  leur  prête  Jusqif an  plue  néeesaaires  dans  eaa 
maisons  oii  elles  n'ap|K>rtent  que  leur  corps,  elles  ve^Ment 
dans  la  plus  ignoble  incurie.  Leurs  InreelionK  »'«  iiM-niinent 
parmi  leurs  orgies  sous  ces  t:iiidis  fétides,  ce>  i/tiini\  sale», 
<'«S  rues  obscures ,  ces  aiieies  tortueuses,  uu  ede»  dt>rul)eul 
au  jour  leurs  hideux  dt^portements.  Telles  sont  .surtout  ces 
jMcrreiuef  d«  plue  ha»  étage,  réservéee  aux  bratalea 
amonn  dea  eoldala',  dea  matriata ,  trop  teavcat  de  eos- 
nivence  avec  les  rdon<«  et  ]es.  malfaiteurs,  parmi  le«  cuin- 
guettes  des  barrières,  ou  l'un  s'accommode  à  Ims  prix  avec 
les  plus  ordurières  et  les  plus  déboutantes. 

m  Parent-Uuchélelel  ne  craint  |M«de  retracer  de  pareils 
tableaux  avec  la  vertueuse  indignation  d'un  homoie  d'Iion» 
neur,  qu'il  noue  aett  permia  d'esquisser  id  l'état  pbysiolo» 
gique  des  peoiWaéai  à  Parla.  Il  y  a  peu  de  MÉaielinea  perad 
elle!)  :  ce  sont  plulAt  des  aliénées  ,  sous  certains  rapports , 
par  l'im|)ievnyance complète  de  l'avenir,  le  t>esoin  des  jouis- 
sances du  moment,  la  mobilité  litlile  de  leur  <'spri|,  avec  la 
goumiaadis« ,  l'amour  effréné  des  parures,  qui  composent 
font  leur  être.  Sans  cesse,  HIes  retombent  dans  lea  attOMS 
péchés.  Cette  aorte  d'aliénatioa  érotiqae ,  qui  a  aaa  lecm- 
deaeeaeaa,  ne  dwre  qn^m  lenfu ,  aeee  déNIIIaHen  dea  Ai- 
(iilf(%  cérébrales  et  accroissement  des  fonctions  utérines. 
L'équilibre  peut  «c  riMablir  «i  l'on  n'a*soeie  pas  le»  jeunes 
prostituées  non  enlien  inenl  dépravi^es  a  i  es  mivVal'tes  or- 
durières, |»étritiée$  dans  la  pins  infâme  dettuuctie.  En 
effet ,  celles  qui  ont  lon(^emps  vécu  dans  Il>s  pi  isons  de  po- 
lice et  daa*  leors  MpHaux  y  coniraeleat  dea  «iceaaNireiii, 
et  m  sorfeni  enfKrénent  gangrénéea  an  moral.  Ce  q«l 
prouve  cet  aflaiblissement  tie  KMe,  c'est  qu'elles  tombent  plus 
souvent  dans  INdiolismc  ou  la  dt^menee  que  les  antres 
femmes;  ainsi  la  décrépitude ,  jointe  à  rahrnlisM  inenl  de 
toutes  les  orgies,  l'excès  des  jouissances  et  de  l  ivrugnerie , 
puis  les  chagrins ,  lea  abandons  dans  la  misère ,  finissent 
par  ruiner  la  vie  do  ces  misérablcai  cHea  périment  rongée* 
de  syphilis,  d'abcès ,  de  Rstnles  reelo-vai^nala  en  de  pliltif» 
sie ,  à  la  suite  de  traitements  mcrcuriels ,  elc  II  CÂt  -.m  îout 
remarquable  que  les  femmes  adonnées  à  la  gloulonneiie  le 
sont  également  à  la  (>rostitution  :  ces  deux  Tices,  pom  l'or- 
«iinaiie ,  l'accompagnent,  car  llacoatinenoe  appelle  rintent- 
pérwwe  pnr  dm  AMCIIoaa  antagoidalee. 

On  .sait  que  Ifs  prostituées  pro<luisent  moins  d'eatanta  qim 
les  autres  fuunics ,  et  que  sur  les  trois  à  quatre  ndlle  cour* 

g. 
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nmméùHnif  aoiuateàpalMdefiaaiMiitaMaialeipir 

Éunét.  A  eetto  infécondité,  soIlteiUe  MMT«iit  pv  de  eoii> 

pu!  I'  Tu  imi  iivrcÀ ,  sejotuni  nt  tantùt  des  accouclianenU 
ialHjrieiiv  ,  UotM  des  avorleuiCDU.  On  peut  même  dire  que 
leurs  difficiles  BMMiraaIioM  Uennent  à  de  fréquent»  avor- 
dei  genMi  pnomquéi  iwr  de*  copulations  nouvel- 
im,  qui  font  rejeter  te  fnilt  de  ces  imprégnations  répétées. 
La  prcirvc  <îe  ctlte  can-i-  'l'infi'rimilili'  rr^iltn  de  la  |>ossi- 
biUté  de  deYcnir  fecoudi-s  par  uo  niânage  rf^gultei' ,  car  cWt 
fhlMI  h  lam  tmis  de  cœur  qo%  des  hommes  de  passage 
qoB  eei  famm  rqiportent  leur  groeatM.  D'«Uifliin,  t« 
•nfidito  des  proiflfiiées ,  la  plupart  mil  veooa,  pérîMMteB 
grand  nwnbre.  Cependant,  ce^  fr  unnc!;  ^  font  gloire  d'fitre 
teodres  mères  ;  elles  croient  se  réhabiliter  en  retrouvant  les 
plus  purs  sentiments  de  la  nature.  Il  faut  le  dire  aussi ,  eltct 
coBsenreat  eo  générai  tfè*<lKui  cour,  aeit  entre  elle**  aoit 
pour  cesx  qaûlee  aiment ,  malgré  leé  menvais  tnitemeate 
qu'elles  en  t''prou\ent;  plusieurs  se  privent  tin  n.'<jes$aire 
par  géuéïosité;  elles  nouriisïeiit  même  des  parents,  de^ 
vieillards,  avec  les  profits  de  leurs  débauclics.  Sachant 
qu'elles  agissent  mal  par  leur  état,  elles  se  montrent  «en- 
liMet  aux  ténoignagee  dialértt  qui  les  nlfef«nl  d«to  dé- 
gradation ou  leur  offrent  ane  porte  ouverte  au  repentir  et 
à  riionneur  ;  mais  la  contrainte  religieuse  les  rejette  en  sens 
contraire.  Lies  jeunes  et  simples  Mjnt  plus  su'^eptibles  de 
raitrer  dans  Tordre  moral  que  les  vieilles»  adonnées  à  des 
B.  Celles  qui  ont  reça  oMbaHeédacation 
ans  le  métier,  nos  maina  qw  par  le 
désir  dn  hiere. 

Les^/ff  >  li  ihUqUêS  se  soustrayant  ri ux  inspections  i!f  l.i 
police  sgnt  de  toutes  les  plus  ijiiectées ,  non-seulement  les 
/angtiues  et  misérables ,  abandonnées  à  la  populace ,  tuais 
sntoutlea  |iâiii  jeune»  etjeliea,  qni  étant  très-ifclMniiées, 
sa  troutwt  aosai  Irta-expasits;  car  les  bUensas ,  par  cela 
!«eul  que  leur  approclie  est  abominable ,  ont  lin  t  <f!.  i  miIu. 
périlleux.  On  ace  use  l'biver  et  le  teiups  du  carnaval  de  la 
recrudescence  plus  grande  du  virus  chez  elles. 

Au  treiiiànie  sitcie on  appelait  ka  fiUmpublIqnes  ribatutUf 
ttmrdeHèretf  et  le«r*  deînearm  elapiêri  «i  9o«rdlaaii«. 

Elles  (^talent  alors,  rcTiimc  nnjourd'tiui,  «junii  c"  à  des 
statuts  et  léKleroemt*  douL  .aait  Louis  augmenta  U  atverité, 
croyant  diminuer  la  prostitution.  Ce  roi  leur  enjoignit ,  par 
ordonnance  royale ,  de  ne  pas  porter  des  oeinlures  dorées 
dont  la  mode  renaît  aiors,  afin  die  les  dMngnar  des  (tamaa 
honnêtes.  Des  peines  corporelles  ,  comme  te  fouet ,  l'expo- 
sition  publique ,  étaient  prononcées  contre  celles  qui  con- 
treviendraienl  i  1  or  1  ^nnance;  mais  rassurées  paria  diffi- 
Cttllé  de  la  preuve,  pre^qucaucune  n'obéit  à  la  loi.  Aussi  c'est 
de  cette  infraction  qu'est  venu  le  proverbe  :  Bonne  renommée 
«ml  mietfx  ^tie  c^ture  dorfe.  Ules  célébraient  avec 
piété  h  fSte  de  sainte  Maddeine,  leur  patronne,  portant 
.soijvt  ni  .111  1(11  les  agniis  Z>fi  et  toutes  sortes  d'amulettes, 
auxquels  elles  attacliaieiit  de»  vertus  secrètes.  Des  tasses 
Argent  pendaient  à  leur  ceinture,  et  elles  proposaient  aux 
pasaantA  de  venir  boire  avse  elies.  I<es  dimanches  et  Jovis 
delMe,  éllea  Usaient,  assiaes  sur  la  Imme,  en  attendent 
les  clialaods,  dans  un  livre  de  prièrrs  h  f  rni<  ii  1'  cuivre 
doré.  Ce  mélange  de  pratiques  religieuses  et  d'ignotiie  pros- 
titution est  un  trait  caractéristique  du  siècle  de  saint  Louis. 
Ce  monarque  taisait  suivie  sa  cour  en  voyage  d'une  oom* 
pagniederibaiidesliMerileBcarlaTdIetenu  par  It  dameân 
nmours  publia,  qui  était  leur  supérieure. 

guumif  le  nombre  de*  femmes  jmbliqtus  à  i'aris  ait 
été  singulièrement  exagère^  avant  l'ouvrage  de  Parent*Doiebfl- 
teiet,  ii  y  existe  toujours  une  grande  quantité  de  fmm» 
mttrtUmm  »ea  inscrites  comme  prostUuéee  sor  las  r«- 
gbtrtfi  de  ta  police,  exerçant  une  prostitution  c/andes/ine, 
et  qui  ont  èîè  détorees  dans  ces  derniers»  temps  des  noms 
àtlorct  le  x ,  dames  ans  inttuliax  ,  filles  de  marbre, 
JUies  de  pldtret  etc.  11  serait  donc  difficile  d'évaloer  i'é* 
iiBdiw  de  k  di^vatloB  dam  .cetto  grande  ville,  aortool 
à  In  TU*  de  cas  vieilles  ptoxénMea  at«MtiçAeiiies,  qui,  guet- 
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tant  la  plus  tendre  jeunesse ,  amorcent  et  R^uisent  des  en- 
Anla  pour  les  sacrifier  à  l*impudicite  et  ruiner  la  vie  d^ 
son  aurore.  A  dater  de  1791,  tous  les  règlements  coiilre  la 
prostitution  cessèrent  d'être  exécuta  après  ia  piibHcaticn 
deii  t)ioî(s  de  r Homme  et  du  Cito^em  ttuif*  La  iinenee 
effirénée  qni  en  nésulta  dut  révolter  ia  Ooavcntion  nationale 
ell»«Dême,  qnl  avsft  aeoerdé  des  seeoors  sni  filtes-miTcs. 
Ce  fui  le  Directoire  exécutif  qui  sollicita  en  1796  (  an  iv  ,1e 
la  republique)  la  répression  de  cm  femmes,  i'opprobre  d'un 
sexe  et  lefiéau  tf  un  autre;  mais  ce  n'est  que  sous  le CM- 
solat,  en  laoo,  que  cette  répression  devint  alHeaee,  par  la 
ertaiion  de  la  préfcetnre  de  police.  Une  ta«e  Ait  établie, 

comme  autrefois  .lans  AIlM-ms  Tîoivih  Cel  inip<'>t,  dit 
aurum  Imlrak,  uu  pitf ilicateiir,  a  depuis  été  réprouvé 
par  l'opinion  publique,  qui  croyait  y  voir  une  protection 
accordée  à  l'immoralité  et  une  eotle  de  droit  de  patente 
pour  eKpMler  les  plaisirs  de  la  jeunesse.  Sa  suppression  fol 
enfin  obtenue  par  M.  de  Belleyme,  sans  que  les  visites  des 
médecins  dans  les  maisons  de  tolérance  soient  moins  obli- 
gatoires et  moins  rigourea  mj  Lird'liui,  et  sans  que  les 
tilles  libres  en  chambre  ou  ayant  un  numéro  soient  motas 
tenues  que  les  peosioonaiMB  de  se  prisantar  fauh  ou  quatre 
(oie  chaque  roots  au  d  i  s  p  fe  n  s  a  i  r  f . 

Noos  conclurons  de  ces  recherclies  que  les  climats  eliauds, 
les  nations  l'  s  [ilu^  npuleiUi  ,,  les  gouvernements  dest»- 
tiques.les  religions  pol)  théistes ,  k»  classes  tes  plus  élevées 
de  la  soeUlé,  ont  partout  offert  les  exemples  de  la  cwTop* 
tion  des  OMburs  et  de  la  prosUtution.  Les  résultats  de  ces 
débeodies  ont  partout  signalé  U  décadence  des  efnpir««  par 
h  multiplication  des  célibataires  et  <li'^  rur.-mt-.  iliiTilime^ , 
la  plupart  at>an(ionnéft,  périssant  en  graud  nombre  ou  cuus> 
tttuant  k  la  suite  des  temps  cette  plèbe  dangereuse,  sans 
nom,  sans  fortune,  aspirantà  ranvctaer  l'état  social  pouf 
•e  créer  une  existence.  Tds  sont  aussi  les  bommeadecou» 
leur  dans  les  colonies,  et  cette  nuée  de  bâtards  métis  qui 
menacent  aujourd'hui  l'Inde.  D'ailleurs,  par  tou!>  pays,  ia 
prostitution,  plus  que  les  cliastes  plaisirs  do  ukariage,  ac- 
courcit  l'existeiwe,  énerve  et  ahitardit  la  ta«e,  nrine  la 
santé,  ia  vigueur  cl  le  eoursRe,  muItlpUe  les  vices  Imu  et 
iAclies  en  même  temps  qu'elle  appelle  le  dé> -  r  lf^  la  mi- 
sère. Il  est  curieux  de  voir  les  plu<>  détermines  épicuriens 
reconnaître  eux-miime.s  les  dangers  de  la  prostitution.  Ce 

ne  sont  pas  des  Pères  de  rËgUae,  c'est  le  poète  Lnoitee, 
■alasoané  Jenne  «H  mlliitt  dn  aea  voinptéa  : 

kdit  qaad  abasaunt  vire* ,  pereuotqae  IsWra  t 
Adde  fiod  aMsina  snb  nste  dcgitar  alaa. 

r.JTtf.,  I.  IV. 


reseï 


On«dlt,par  analagia,  jmnlttMr  aa  parola,  an^w>, 
sa  renommée.  On  M  amik  que  la  fertnne  est  «ne  IDIe  de 

bonne  maison,  qui  trop  souvent  se  prv':îlfuf  à  des  valets. 
La  l>asjie&^  pro$tUue  la  louange  au  vice  en  crédit,  tic. 

J.-J.  ViBEI. 

PaOSTBATlON  (du  latin  prottmme,  abattre .  jeter 
par  terre).  Ce  mot  est  employé  dens  le  langage  médical 

pour  désigner  une  diiniimlîon  cousidérahle  des  foires  dont 
l'homme  est  doué  danj>  l'eLal  dcs>auté.  C'est  uue  expressiiiu 
svnunyme  d'adynamie  oa  de  faiblesse.  La  prostra» 
tiou  dés  Ibroes  se  manifeste  au  début  de  la  plupait  des  ma* 
ItdiM,  et  les  aoeompagne  dans  leur  eours  ainsi  queiana 
la  convalescence.  Broussais,  reprenant  les  travau\  de  ili- 
cliat ,  a  fait  concevoir  l'excitabilité  comme  une  projiritte  de 
tis.su  suscitant  des  effets  généraux  dans  rurgaiiisiue,  (mr  la 
sympathie,  et  produisant  la  faiblesse  ou  U  proetration  beau- 
coup plus  souvent  par  excès  que  par  défaut  dea  exeilaiit»; 
il  a  prouv(' que  It^i  u:t  'liç.i(ioiis  stimulante*  étaient  luenr- 
trières  dans  un  ^rand  nombre  de  cas.  >ii-aiuuotn6 ,  le  vul- 
gaire,  sacliant  que  la  vie  s'entretient  elleelivemenl  selon 
des  conditions  dont  ia  principale  à  ses  yeux  est  remploi 
des  aIbnaHs  et  des  boissona,  jofs ,  en  voyant  la  faiblesse  se 
maniMnr  an  début  des  maladies,  qui!  est  oéceesahe  de 


Digitized  by  Google 


PBOSTRATIOIf  —  PROTE 


ISS 


raBimer 


et  d«  MNitenir  le*  foiM»  t  akr*  oa  »  recours  aux 
i«t  aan  liqueur»  tpirilxni  ;  c'Mtainil qu'on  al> 
Imw  un  teeendie  qu'on  ne  peut  MMmnt  jmt  mNiW  plus 

Urd.  Co<ntii«  ce  sonl  les  affeclion-,  imnrhirles  des  viscère*, 
priocipaux  rouage.^dt'  l'organisme ,  qui  uiuiient  la  prostration 
des  forces ,  on  comprend  coinbiuu  il  est  dangereux  de  se 
méprendre  Mir  ct^te  origine.  Lii»  ntaiadiei  de  l'estomac  et 
des  iotesUos  étant  surtout  très-communes,  on  doit  conccvuir 
I  il  aa  intCBM  dn  iMtnitar  dès  lear  dttMt  pM  des 
rinMi  :  potat  de  teto  mpeidiit  pinn  cMii> 
mune  ;  aussitôt  qu'on  ressent  une  ln<:!.ltttde  spontsnée ,  des 
Tertiges ,  on  a  recours  au  vin  ,  aux  liqueurs  spirituenses  : 
quoi  de  plu«  naturel ,  pense-t-on ,  que  de  raviver  les  forcer 
par  ce  moyen  1  On  (ait  wpandmt  le  contraire  de  ce  que  la 
raison  commande.  En  reauirqpaiBtque  lesexcitaiils ranimait 
les  knm,  ««  «nliiia  trop  que  rabas  qu'on  fait  de  ces 
ageati  est  n  eaoMda  la  plupart  des  maladies,  et  que  le 
T«|ju>  :i\nH  que  la  diète  calment  le  mal  dans  sa  naissance, 
ou  du  moi<is  ne  l'aggraveraient  pas.  LeA  animaux  malaiies 
penveaten  cela  nou^  8ervir  d  exemple  :  au  lieu  de  recourir 
•mstinulants,  its  ctioisisseut  le  re|>os  el  l'abstinence. 
Lâprattntion  ,  toutefois ,  peut  provenir  d'un  défaut  des 

■MUtt  laeoMdiInMBt  :  rvcttabâlé  doit  «m  aMMe; 

mais  dans  de  tels  cas  la  cause  est  trop  ostensible  pour  Ia 
méconnaître ,  et  l'indication  du  remède  saillit  natureUenieul. 

ClIARBONMICa. 

PROTAGOftAS,  pbikwophe  grec  de  la  secte  dite  des 
attmiUu,  «fpaiéewMi  MVMite  éeoU  tPÈU», est  moins 
célèbre  pour  avoir  Bodllléflt  propacé  les  doctrines  philoso- 
phique de  Dénocrite  et  deLencippe  que  pour  avoir 
le  [  r  -:iiiêr  fait  abus  de  la  dialectique,  inveottN  ,  dit  (  n  , 
par  Zenon  d*Klée.  Il  ^it  d'Abdère;  et  si  le  tragédien  Eu- 
potis  l'appelle  Téien ,  c'est  parce  qn'Abdère  était  une  coio- 
lia  de  Téos.  Comme  FrotiiorM  était  coopaliioto  de  Dé- 
■ocrtte,etqii>leofapftoeipM<liiMitloiiiiiiiwi,OB  tdilquH 
était  .«on  élève,  son  auditeur  ,  comme  prime  Diogène; 
mais  t!e  Ritter  e»  doulc  ,  invoquant  la  chronologie  ,  qui 
sembli  rn  ctltl  nirlirr  une  trop  grande  ilistaiice  enire 
ces  deux  hommes  célèbres.  Il  (sudrait  alors  rejeter  au 
bbles  l'anecdote  d'Aulu-Gelle  sar  la  vocation  de 
I.  Cdoi-ci  ««nit  dl«  pciniliTanMBt  portefaix  j  Dé* 
I  IWralt  reMoalfé  nMvâiant  «vee  «Melnris  de  boii 
sur  le  dos,  mai-;  arti.^itement  arrangée,  si  parfaitement 
équilibrée,  que  le  pluiosoplie  géomètre  en  aurait  été  ravi  et 
aurait  tiré  le  crocJieteur  de  cette  al^tinh  pour  l'élever  aux 
spéculations  de  ta  science.  Il  y  aurait  bien  loin  d'un  parai 
commencement  à  la  condition  od  parvint  Protagoras;  car 
il  fat  l'oa  des  bonuRM  \m  plus  batdlaa  d«  aoa  temps  dans 
l*artde  la  parole,  et  Hro  de  son  Ment  me  grande  fcdone. 
Le  premier  il  exigea  des  Iionoraîres  de  .'«s  disciples;  le  pre- 
mier aussi  il  lit  consi.ster  la  philosophie  dans  les  moU 
plutAl  que  dans  Us  choses  ;  il  («rvertit  la  raison  humaine  en 
]•  Caiaant  deaoeadre  à  de  subtiles  arguties ,  et  il  pervertit 
le  leagage»  dont  il  accroissait  les  ressourees  et  perfèction- 
nait*  iVl^^nce»  m  le  UHOt  aerrtr  à  l'indlfoe  nui»  de  dé- 
naturer oo  de  CMiliettie  ta  Térité;  enfin ,  il  attiie  sur  luf , 
dans  la  puissante  raillerie  et  Targumentalion  presser  rir 
Socrale,  le«  «rais  an^ièmes  que  le  bon  sens  devrait  ja- 
niais  lancer  contre  l'erreur. 

Ce  (opiiiate  n'était  pas  resté  coniiné  dans  sa  patrie  ;  il  était 
mtm  ae  llxer  k  AUiènes ,  mais  il  finit  par  ste  ftite  chasser 
«NHMalliée,ponr avoir oonmMé  m  livie par  eeemels : 
«  Je  ne  puis  rico  elinner  de  le  DivlnlM ,  ni  néoM  dfae  si 
die  existe  ou  non:  plusieurs  raisons  m'en  empêchent, 
tetlt»  que  l'iacertitode  de  la  chose  en  ell«vmeme  et  la  briè- 
veté de  la  vie  bumainc  ».  Le  Hvre  fut  livrt^  aux  flammes , 
apfèe  qn^en  c»  eol  tbm  tous  Ica  «senaplaires  qu'on  pot 
Iramr.  VMcar,  «atlép  poneant  leadilHrente»  liée  de  h 
Méditerranée.  U  evalt  ionglemps  enseigné  à  Athènes  avec 
wi  «rand  MNoèa ,  et  e'eet  là  qu'il  avait  développé  sa  doc> 
Mm  fM  ite  tfk  r«xiilMMe  «a  pn|m,  vM 


immoeUe;  qoe  lent  le  bene  à  wie  série  de 
qniN  pIQieimt  jMMMnMOIti  q«0  tout  est  apparence ,  que 
rien  tPM  nMNé  dam  loale  le  finw  de  mot  :  que  l'instabi- 
lité  est  le  caractère  commun  rie  toutes  clioses;  qu'il  n'y  a 
pas  de  vérités  indépendantes,  absolues  ;  que  toutes  sont  rela* 
tivcs  ,)  l'e>iprit  de  l'homme ,  de  l'individu.  De  là  cette  con- 
séquence ,  que  le  vrai  peut  être  rendu  iaax ,  le  bai  reiida 
vrai  par  le  latent  de  celoi  qni  parie;  de  là  tout  cet  arceml 
de  sepWwnee  qml}  onvnlt  «1  leqiieMot  à  sm  disciples ,  et 
dont  aon  leknt  avait  porté  te  prix  si  haut.  Il  en  aurait  été 
puni,  s'il  fallait  croir.  l'anecdote  qu'on  rapporte.  Uu  de 
ses  disciples,  qui  se  destinait  au  barreau,  lui  avait  promis 
d'aclievcr  de  le  payer  s'il  gagnait  sa  première  cause;  comme 
il  tardait  à  piaidor,  Protagoras  le  cile  ea  juttioe,  et  loi  pose 
ee  dUBune  deveni al  IMMax  depoialen;  l'élève  hil  en 
rétorqee  anmitM  la  cootwfertle  ;  les  juges ,  dlt-oa»  lOBi- 
rentUcauaeà  cent  ans.  Do  mte,  Protagoras  ne  se  d<Mn« 
nait  pour  iDïltr*^  m  aucune  sdencespéciale  ;  parler  sur  tout, 
habituer  ses  disciples  à  en  faire  autant,  et  k)>  rendre  ainsi 
honmtps  d'État  et  citoyens,  tel  était  le  programme  ambitieux 
et  vague  de  son  enseigoement ,  pin  anparflciei  que  solide. 
Protagoras  avait  même  donné  des  lob  aas  TliiAtan»,  dlqate 
Héradide  le  Pontiqne ,  cité  par  Diogène  Laette.  Prota- 
goras pArit ,  dit'On ,  dans  un  naufrage ,  conum  U  se  rendait 
in  Smli'  Il  peut  revendi  iniT  une  large  part  et  du  mal  et 
du  |Hu  (Je  tiien  qu'ont  lait  les  sophistes.  La  rhétorique  (qui 
de  son  temps  se  confondait  avec  la  sophistique  )  lui  doit 
l'inveatioaetla  pffaliqoedesiie»«co»iiiiiji«.  Aucande 
eea  oavregea  parvem  jwqv'à  Beoe  :  on  en  peut  da 
■eiae  voir  lei  IlInadaBs  Uestae  Uerae.  Protagoras  flo> 
ilasait  vers  400  avant  l.-O.  J.-B.  Boisn:.!. 

PROT.\IS  (Saint).  Voyez  Grnvus  (Saint). 

PHOTASE  (du  grec  npoiami,  proposition).  On  apfw- 
iait  ainsi ,  dans  l'ancienne  poésie  dramatique ,  la  première 
partie  d'nae  pièce  de  théâtre  qni  servait  à  faire  coaoaltre  le 
«aracNre  des  prtedpeni  peraonaegfle  et  k  exposer  le  sujet 
sur  lequel  roulait  toute  la  pièce.  C'est  ce  que  nous  appelons 
préparation  de  l'action  ou  exposition  du  sujet;  deux 
riin  <  rij'ii  ne  faut  pas  confondre  cependant. La pr^porktieil 
de  l'action,  de  laquelle  Ooileau  a  dit  : 

Que  des  le  premier  vers  l'action  préparés 


Saaspciaede  aeisl 

doit  donner  une  îd<'e  gt^nt^rale  de  ce  qui  va  se  passer  dans  le 
cours  de  1.1  piiVe,  par  le  récit  de  quelques  événement»  que 
l'aclion  suppose  nèce<>sairement.  L'expciii  n  l  ulnppe 
d'une  manière  un  peu  plus  précise  et  pias  drcoo-staucke  le 
véritable  sujet  de  la  pièce. 

Dana  le  Uiéllre  desandena»  les  pereenagea  proiatiquet 
prenaient  mw  fUble part fc PaetUm ;  et  Norton  déleatqa^» 
a  justemeD  rt  y  ro  hé  à  Crirneltle  ilans  quelques-unes  de  ses 
pièces.  Ratifie  l'.t  évité  avec  soin.  Ainsi,  dans  Iphigénie, 
c'eit  Agamemnon  ;  dans  Affialie,  Joad  et  Ahner;  dan'i  «ri- 
lannicm,  Agnppine  et  Burrhus  ;  c'e*t-4-dire ,  le*  person- 
nages les  plus  distingués  et  qui  influeront  le  plus  sur  le  reste 
delà  pièce,  qui  prcanent  le  aoin  d'instruire  le  ^eetalenr  de 
tout  ccjqirt  préeède  raeSoo. 
PHOT.XTIQIIES  < Personnages  ).  Foyes  Protmb. 
PROTE  (du  piec  TipdTcx,  premier),  titre  qtic  porte  dans 
une  imprimerie  celui  qui  sous  les  ordres  du  rihtl'.n  iiiige, 
conduit  et  surveille  l'exécution  typographique  des  ouvrage». 
ht  prafe  est  exactement  le  premier  des  ouvriers,  le  chef- 
ouerier  d'une  iaapiinwrie;  il  est  le  «tievilie  ouvrière  qui 
mène  tont.  n  a  des  IbMiiaaefcvt  Meadoea,  qni  dediandanl 
1,  111  .iip  de  soin,  dePactivité,  de  l'ordre  et  de  l'instruction. 
l.n  y'ahsence  du  maître,  il  le  reroplaee,  soi!  porrr  entre- 
prendre des  impressions,  w\{  [kmt  m  ^lillir  ir  [isx  avec 
les  éditeurs.  Au  protc  appartient  k  surveiilaocti  «les  ateliers; 
il  doit  tenir  la  main  à  ce  que  cliaque  chose  suit  iHen  en  place, 
afin  que  lté  oaviiefe  M  perdent  point  leur  temps  kcfaercfaec 
ce  qui  lenr  eit  aiBcaiiIra  poar  Kavaner.       à  hd  qne 

"  ijc'eMperM^nt 


Digitized  by  Google 


134 
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l'oiivraKcesl  distribué  aux  conipositeuo  ;  ii  dirige  leur  tra- 
vail, lève  les  diflicallés  qui  s'y  renwntreui.  Autrefeki  le 
IH-otedeTaitJire  rar  Ucopietotit«iteipf««ièraiif|ir«ti«t«, 
fes  ùSm  corriger  par  lee  ooni|MMitMii«t  wêI»  «ujoHrdlnl 

c'est  le  plus  gf'ni^mlfnicnt  !a  besogne  des  correcteurs  «l'im- 
primerie. Il  <i  liii'ii  a'-M  i!  (lu  n  voir  le*  (iercts,  c'fc>t-â>ilire 
de  vérifier,  sur  nnr  iinmit  rt'  feuille  Urée,  si  toutes  leg 
Taules  loarqttàes  fiât  l'auteur  uir  la  «Cflooda  épfeuv*  ool  4lé 
exaclenMnt  corriffea*  sft  afj  •  poliil  iln*  ta  /itm  âè  M- 
Ircs  mauvaises,  lombes,  dérangées,  ^l.■^Ille^  on  hissis.  Il 
8'assiire  en  mètue  terop^  de  la  tmnnc  mstrilHiliou  dvi  hlancs, 
ou  iDar^i'^ ,  <l<  i'esactiludc  du  regislre,  c'e>it-à-dire  que  les 
pages  tombent  cxacteincnt  Tuue  sur  l'autre,  de  la  bonne 
eouleur  de  l'encre ,  de  la  valeur  du  fouUge,  clc.  Il  est  encore 
de  son  devoir  de  visiter  plusieurs  fuis  dans  la  journée  l'ou- 
Tragi*  dt^  imprimeurs,  et  de  les  avertir  des  défauts  qu'il  jr 
tri'iiM  .  1  iiiin  ,  il  i>l  RUÂsi  daus  les  attributions  du  {iroie 
de  faire  la  banque  aux  jours  fixés  par  l'usage  de  chaque  eu- 
bli->s<!ineiit  |M>ur  la  paye  dci>  ouvriers;  il  détaille  sur  le  ro- 
gMre  de  riiuprimerle  le  nombre  dee  feiriUee  ptr  signatures , 
qaî  ont  été  ootnposëes  et  ImpriniéM  depok  la  dernière 
bauquo  ,  et  UK-t  !>'  i  Tu  à  la  fui  de  chaque  article.  Le  maître 
remt^t  le  montant  (^eiitTdt  de  tous  ces  articles  au  proto,  qui 
dbtribue  à  chaque  ouvrier  ce  qui  lui  e«t  dù.  Dans  les  tortes 
imprimeries,  où  le  protc  wol  m  pourrait  sufiire  à  toM»  il 
a  à  Cl  dlAposllIea  une  ou  plueieura  perwnuN  nitaMw  et 
iwlruile»,  qui  )e  «econdent  dans  ace  leuctions. 

CMAIII'ACKAC. 

PROTECTEUR,  celui  qui  aide  et  soutient  une  autre 
penonne  de  sa  recommandatioo,  de  «ou  crédit.  Bien  n%t 
ph»  rare  qu'un  protecteur  désintéraié  :  dam  lea  f^iont  de 
l'intrigue,  dans  les  grandes  «ffailM  d»  «e  OMMHla,  «llNan 

fait  pa)er  ses  services  : 

 TmlcVrtdiifedearée 

Qu'ua  protecteur  , 

a  dit  La  Fontaine.  D'autres,  qui  ne  mettent  pas  k  prix  leur 
profedioa,  ta  font  acheter  Men  dier  à  leurs  obligés  en  pre- 
nant avec  eux  ce  qu'on  apiu  llo  Vulr  protn  if  ur.  Enlin,  il 
e^it  des  hommt's  Mns  crédit,  luiiis  ayant  accès  ctiez  les  granda, 
qui  se  donnent  à  tout  venant  des  airs  de  protecteur,  cl  ils 
ont  teor^di^;  e'eet  une  vérité  que  Grauet  a  rénmée  dans 


Die 


•l  km,  de»  profil  ri  UlH. 


n  CMlti>e  méfier  des  protecteurs  mielleux  dans  leurs  paroles  : 
lespnitecleun  bourrus  «nt  été  comparés  par  je  ne  sais  plus 
quel  auteur  à  ces  nuages  noirs  et  brillants  qui  menacent  les 
campagnes  de  la  foudre,  en  1e:>  fcrtilisrint  \w  di.s  pluies 
abondantes.  L'homme  olMCur,  isole ,  trouve  rareaieut  d«s 
proterteunt  llHMune  inqmrtattt  que  vient  frapper  unedeini- 
di^iAce  ne  mnnqiie  x>m  de  gens  qui  lui  prêtent  leur  appui. 
Sont  ce  i<ii>[iuit,  U'^  protedears  sont  comme  les  amis  du 
granit  mou  k-.  Combien  de  fois  d.mb  nos  loul  ii  n  n  lapro- 
teclion  d'un  homme  pauvre  cl  obscur  a  été  ulilt'  a  d«3  hauts 
personnages!  Un  auteur  qui  débute  sans  protection  a  bien 
de  la  peine  à  percer  dans  le  monde  iittéraira*  oâ  lea  aa^s  et 
les  prAneurs  Innt  toaL 

Au  temps  dfs  prctn  le  genlilltontme  investi  de  l'ordre 
de  la  chevalerie  était  le  protecteur  ué  des  veuves  et  des  or- 
phelins. Aujourd'hui  ce  beau  titre  se  donne  à  l'avocat  qui 
les  défend  gratuitement,  au  magistrat  dn  pniqoet  qui  sUpule 
et  sottlieni  leurs  droits  «i  justice.  On  a  tout  dit  de 
femmes  quand  ou  a  dit  :  Klli-  a  un  prottcteur 

Protccteid  i'UiH  un  titre  «jue  portaient  a  Hoinn  les  car- 
dinaux, sou»  I  1  tt'ttK.u  desquels  étaient  ctrtâiuâ  ordres 
et  même  diaque  aaii<M.  On  disait  le  eardinai  jiro<ec/ew 
d*Espagnc,  de  France.  En  Anidetirre,  le  tHra  de  lord  pro- 
tixltur  delà  couronne  d  \  1 -Il  II  Mi  i  t  |..,vté,  au  commen- 
cemont  d<*  la  querelle  de  la  lusc  mu^r  et  de  U  rose  blan- 
clte ,  par  Iticliard ,  duc  d'York ,  qui  espérait  |tar  la  atteindre 
à  la  couronne,déi*  clMMsIanlsanrla  MÉniin  faiWaHawi  VI. 


i'ortè  par  Croni  «  e  1 1 ,  mais  cumnw  protecteur  de  la  r^. 
bliqne  d'Angleterre ,  ce  titre  était  devenu  l*#gal  de  celui  é» 
■onaïqM:  ntaiSBonlIls  Ridiaid  Ait  trop  henreux  de  pourotr 
Ad  difnMtfe  poilf  iMrtic^  dans  la  vie  fvleéfe.  BdNi,  Na^ 

léon ,  dans  tntite  sa  iMdusanr?,  ne  dédaigtia  pes  la  < 
de  firnfiFcf&fir  df)  In  rntifpdftnfhn  rfit  fthitt. 

riinrlM  Dr  ItoroiR. 

PfiOTECTËUR  (  Système  ),  PROTBCTION.  rofez 
Pnowwiir  (  Sy«t*ine),  Docakks,  etc. 

PROTËË,  dlM  msHfl ,  était  flh  de  !««plmie  et  de  PM- 
nice,  et  «Mon  d'autres  de  l'Oréen  et  de  Ttii'ty«.  l.a  ehianté 
de  SCS  deux  tils  le  força  de  se  r.-rnçiei  (  n  I  '  pff .  o(i  Nep- 
tune  lui  conlia  la  gard«  <)e«  ptioque»  ou  reaux-matlns.  Il 
reçal  dn  dlea ,  en  récompenm  de  !«es  ^uins  ;  M  defete  fiflf- 
pliétie,  et  sa  pensée  embrassait  tente  chose  : 

Ou,T  »int,  ([Kx-  fiiiTiiiî,  qna^  nioï  trittiira  trjhantiir. 

Maiii  au  rebours  de  l«  plupart  des  prophète»,  qui  rendent 
voloRliers  lears  oracles ,  Prêtée  se  taisait  arracher  les  siens. 
8e  transfonDant  à  volonté ,  il  se  dérobait ,  sons  11  variété  in- 
finie  de  ses  iiimres  empruntées,  sux  poonrailts  des  iolllM- 
teurs  :  il  (allait  IVpui.s<>r  pour  le  vaincre.  Cest  ainsi  qu'à 
l'iustigattou  de  l«  sn  ur  de  Protee,  Eidothée,  Ménéla;, 
|)ousaé  par  des  vents  contraires  snr  la  côte  d'Égypte,  «{i- 
prit  de  lui  la  rente  nouvelle  q«l  devait  le  eondoiro  à  Traie  : 
VirgUe  a  popoiaiM  ««S  iMdIliaM  inf  FroMn,  dais  mu- 
sode  d'Aristén ,  qui  ae  tfonve  an  qualriènin  Uvre  d«s  Géor- 

A  part  ces  détails  fabuleux ,  le  n«m  de  Prêtée  appartient 
il  riiistairo  t  a'eateelut  d'an  roide  MMnpIris,  renommé  par 
la  pmdiueede  sesdesaolns   sa  prtftfedeiw  daita  Icn^taesis 

astron«iiui(|ues  O  lle  cunnaimanee  et  le  earaelére  iitipén<«. 
trable  de  ce  prince ,  dont  Im  pensé*?»  «ecrète»  défiaient  la  m- 
gacitë  des  courtisans;  de  |ilus,  sa  puissance  sur  le<  luer*. 
sont  des  Mt*  fui  expliquent  suffisamment  les  attributo  di- 
vins dont  le  prniMe  la  mfMloleidé  *  anMM  en  HMA 
qui  passe  pour  avoir  retenu  en  Kftyfrte  Hélène,  qni  avait  dé- 
barque avec  t'Aris ,  tandis  qu'où  m  battait  à  Troie  pour  ua 
fantâme. 

L'excessive  mutabilité  du  frétée  de  ia  fable  est  deveem 
proverlMe  pawr  dénlper  ces  eametère»,  res  esfMits  mobiles, 
q  it  TV  I  e<8<nt  de  s'offrir  aux  yenx  sous  des  laces  Bonvelles. 

Ihi  t.îi  a  nommé  Voltaire  le  Frotén  (ht  expreaslenk 
la  fois  liéi»nru^î  et  juste.  Souvenl  i  n  i  in|tarc  lesrourti- 
san*  à  Protee.  Comuie  lui  i&  savent  au  bvsoin  modttier  leur 
visage ,  ou  en  cacher  l'expression  sous  im  m«.4que  fiiclice. 

PROTÉB  («BMcApiletofia).  1^  Cdm  (MUMn 
naturelle  ). 

PIVt)  PEE  (Xoo/o^) ,  genre  de  reptiles  de  l'onlre  des 
ttatraciens ,  dont  on  m  coimalt  encore  qu'une  .«eule  espèce, 
leproteur  anguisstts,  découverte  dan*  un  des  lacs  sou- 
terrains de  siltich ,  en  basM  Ciwnlaia,  et  depuis  dans  ia 
grotte  d'AdeUberg ,  entre  YlwM  el  Triasln.  (M  aalaitf 
reciierriu!  l'ohscuiitf.  Il  offre  une  ccrtaure  ressemblance 
avec  les  tritons;  mats  il  est  plus  grand,  air  sji  longueur 
est  d'environ  30  centimètres.  Ses  pattes  sont  courtes  et  n'oat 
que  trois  doigts.  U  paaa  est  d'une  eenlear  jaune  rosé^ 
roaif<  qui  prend  MenlM  nde  teint»  IWigTneuaa  larM|R^ 
cxpi     r  I iii  !)»!  à  l'action  de  la  luiuièrr 

l'RO  I  i;i:S  (I}\fusoires).  Foyes  A^iibm. 

PROTELIES.  C'était  la  veille  des  noces,  jour  où 
les  AtliénienB  cmdnliataat  la  Janna  éfwnaa  au  temple  dt 
Minerve  ,  el  nerMatent  pqnr  aU»  à  ht  déeaia.  U  ji—i  tlé 
\  r  insarrail  satlievelurellIllaoatti(ilPMip»*«I^P*''** 
immolaient  un  |iorc. 

PROTESTA  IVTISME ,  PROTTOrTANTS.  Le  mot  pro- 
festonéismedéàgM an  général  nne  opposiUon  *  desidém, 
à  des  HiéoriaeetldMikiisqui ,  en  nppareaeeeaem  féMW, 

hlessciil  quelque  vi'rittS '|iiel<iue  droit  établis.  Que  si  M 
matiMo  de  foi  tA  de  mite  1  ik:rit)ire  Sainte  doit  Mre  la 
de  tMitc  felal  dn  Iwite  vie,  ce  mot  pro^e  '  f  i^*  '  i  i 
im  akmnM  aeccflion  ptas  targa,  algaiie  la  conlraditlieB 
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tfWWitfOB»  m  Mfet  pÊâ  CiMiméM  par  rrf(i>  ^^gle.  Ce 
fitim  de  ftrotMlUfdsTM  evMilt  fongtenips  <li>ja  avant  la 

R  (*l  ô  I  ri. .  '  1  ■  ,  [M  n-  iir  ft;t  'ju'.t  l'occasion  ct  par  suit"' 
«le  (eJtf  rt-Toliition  ijuc  le  aiu(  devint  d'an  usage  ^l'tii-jal  , 
lfrè«  âvuir  coraiiM'ncè  par  Aire  un  terme  de  clianrellerie 
— floyi  dan^  attlifM  I»  Mte  4e  rCapiie.  Comme  I» 
Mfenmtton  |ir*'toa4iR  i irtirtWi  tsnte  ddotrliw  suf  te  ler- 
r.i'ii  il'  ri  1  iiiiir.-  'ï.iiiilr  !■!  r  ii:^til(icr  une  soi-îi'-li'  r(>lif;it».Ki' 
n'ayant  pa^  il  au(re  Itast; ,  il  faut  ealtadre  pi^r  piolestan- 
HMwIIi  dcK'trine^,  uniquetnent  tondées  «or  l'tcritiire  Sainte, 
|RMriS«WAé  idi^BiiM  ptibiiqMaMot  établie ,  contredisant 
«  «lut,  fltf  onNMNlM  k  PÉÉÉM  MUiolique,  tout  enseigne- 
ffient  qrif  ne  a'arcrril  p^s  de  la  manière  la  plas  poiùtive 
avec  rÊcrilore  Sainte,  et  pratiquant  on  vertement  le  principt: 
qa'elte  proclame.  Le  protestantisme ,  d'ailteurfi ,  ne  croit 
fisCIfC  tmitfnfment  %mnét0tion.h'taiiiMn,im  Jaquette 
tt  ptétÊttà  s'appâter,  loi KrarUN  èoft  flémeni  ftosifif;  et c*flet 
poiirc«la  «lo'îl  *e  donne  lesurnon  iH'^t  iinrjéhque. 

Le  nom  de  protestants  est  pour  la  prejuièr»;  fols  mentionné 
itar  rhhdoire  h  l'occasion  do  la  seconde  diète  de  l'Kmpire, 
MÎne  k  Sfiire,  en  im,  e«  ob,  le  19  avril ,  cms  des  EUU 
âb  ftMpItt  qui  irafeatadoiiCe  la  m^maMum,  et  Pa- 
vaient întrodnite  danslenn  t«'rrilnirp<,  piùfrsférent  contre 
une  décisioii  de  la  diHf  rrndiir  par  Ips  f.inU  catholiques  et 
par  le  représentant  «le  Tt  ijipt'ronr,  i|ui  riait  nin-i  riMirne  : 
■  Aocwi  État  de  l'Empire  n'entreprendra  dorénavant  di> 
CtaiiHliM  «MfaaBèrw  4e  4oelifM  oa  de  caNe;  aMiM  d'eu  < 
ne  reriirfllpra  Ic"!  >iije1s  d'antres  Étals  ;  aucun  d'eux  n'a- 
boliri  11  me^-r.  Au  CDOtnire,  ceux  des  États  qui  se  sont 
ntt;icli^  à  la  RCformatioti  devront  aiilorlM-r  le  n'talilîsse- 
laest  de  la  meue  et  ordonner  A  leurs  prédicateurs  de  g.irder 
le  eînee  M  a*|el  dee  matières  et  dn  doctrines  contesi«W, 
et  n'^mplojer  et  expliquer  l'Ecriture  Sainte  que  de  la  ma- 
ni- rp  <lont  elle  a  été  jusqu'*  présent  interprétée  par  l'Éj-lis* 
LtA  État*  ('vangf'liiiiie';  ^rr»/»  </(>/t»i^  rontre  cette  décision,  en 
déclarant  qu'elle  était  le  tait  «les  ÊtaU  catlio|ii|iicN  sntls  , 
«  <|aine  potifMM  ftta  seuls  et  contre  tout  droit  iin  llro  k 
néant  le  récè^  de  la  première  diète  de  Spire;  cpi'en  ntalièrcs 
d«  IW  et  de  salut  H  ne  pouvait  être  que:«tjon  de  majorité 
ou  de  minorité;  qu'il  leur  l'tait  (!(•<  loi<  iiii|i"Ssih't'  de  ii-- 
eenaaltre  de  dedaion  de  ta  diète  allant  en  quelque  matière 
qoeee  iM  «Mire  Me*  dl  it  ealale  mmI^  contre  le  aalut  et 
la  ninM-ience  ;  ini*ea  conséquence  »  ne  pouvaient  non  plus 
reconnaître  le  droft  de  ]nr1dfctk>n  dn  pape  en  matières  d« 
relifii'in  ,  refii-i  r  asile  et  prolertion  à  leurs  roifli^^dniKiire-, 
p^TM-riilés.  iiilofiiser  le  rf'tabii.stîemKntde  la  irie>*e,  iiilerdirc 
a  Ir  ur-  [irt'ilirateors  de  combattre  l'erreur  en  s'appuyanl  sur 
tapmlede  nieii ,  ct  encore  moins  leur  commander  de  n'expli- 
quer l'Écriture  .im  <ra(irès  l'enseignement  traditionnel  de  l'É- 
L'Iait  erroné,  |iiireiiieiit  luim.iin  ;  i\\>c  t.Hilau  conlraiie 
lew  devou  était  de  tenir  ia  main  a  oe  que  la  parole  dt*  l>ieu 
m  enseignée  et  |<r(^clit>e  dans  toute  sa  pureté  d'aprèa  PÉert- 
Inre Sainte,  qui  est  en  cette  matière  Paalorilé  ■uprAme»  «a 
liea  de  laiiaer  expliquer  rÊerlInre  SdBle  d*apri«  «ne  doe» 
trine  traditionnelle  et  pureineni  Iiumaine,  taiulis  qu'il  n'y  a 
rien  de  pliu  sAr  que  la  parole  élle-titi^mù  ».  C'est  depuis  cette 
protestation  de«  États  évangéliqoes  que  leurs  idroimlff» 
leur  (lonf>crenl  la  d<  tioiuiiiaUoii  de  ffotetianti. 

C'est  é^lemcut  |Kir  voie  de  prvtolnlieii  que  fut  déteiml- 
née  l'essence  même  du  [irotestantisme  ,  lei|iiel  m  constitue 
pas  une  dogmatique ,  ou  uu  formulaire  de  lui ,  mais  une 
opinion  ayant  les  bases  «nirantes:  1^  TÉglbe  catbotiquc 
•e  eamait  être  inge  do  i'ÉujUae  pcotmlaoto,  qui  m  relève 
point  d^;  1*  ia  BiHe  eal  ranlovîM  mprCmo, aolarllè  su- 
périeure k  celle  âc''  conflits  et  des  cvfi|uis  ;  3'  la  Bible  ne 
doit  pan  Hre  interprète  et  appitqut»e  d  a|>rèi>  la  tradition  , 
mais  d  après  elle  iiiéme,  d'après  son  texte  et  tout  son  en- 
aemlile.  Telle  Tut  la  forme  primitive  et  esaenlieUo  du  pro' 
ieUtuUkme  ivangélique,  et  ce«  principes  eootenaient  aussi 
bien  la  base  de  la  réformation  rjue  sa  ju>tifi(:atiiiii  ;  de  là 
vient  qalb  ont  cooalamment  été  maintenus  par  l'I^^liae 
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nom  de  protestants  à  tous  ceux  qui  te^  adoptèrent ,  bien 
qu'ils  u'eusscnt  point  i  l'origine  s^ne  la  protei'tation  de 
^|)^tt•*  (  t  11'  mot  prolestanhsim  mi  pour  Mgnilication  pré» 
d«e  de  désigner  tous  ceux  qui  en  Suisse,  en  l-'rance,  co  An» 
gleterre,  en  Êoosse,  en  Hollande,  etc.,  adtiérèntet  k  cea 
principes  posés  \w  la  Bébraiatlon ,  et  do  déaigner  anml 
VSglisf  rHnrmee. 

La  (111  1  luti'iri  di' 1  ^;;lise  |>i(di->fanfr  varia  tout  d'aljord, 
et  û  tu  d<  vail  vire  ainsi,  puisque  le  Nouveau  Tetlameot  est 
peu  explicite  à  eet  éprd  el  qu'il  eal  dnaleux  quo  le  peu  qa*il 
contient  doive  être  regardé  comme  une  règle  pour  tous  les 
Ages  futurs.  Mais  un  point  sur  lequel  tous  les  prot«'<>lants 
sont  d"a(  toril  ,  (."e-îl  (pie  la  puissance  rxétiilive  appartient 
au  cliet  protestant  de  l'btat,  lequel  ne  Miuratt  exercer  ta 
puissance  legi»lative  sans  la  participation  et  l'assentiment 
de  rÉflise.  Quant  à  la  queation  db  savoir  Jusqu'où  doit 
aller  oelto  participation,  c'est  la  un  point  sur  leqiid  la  M 
et  la  tradition  varient  suivant  les  pri)". 

[  La  réunion  des  Églises  8é|>arees  de  la  coiomuuion  ro- 
maine qui  n'adoptèrent  point  les  opinkios  de  Lutber  fofont 
en  général  nonunéea  É$Uêu  rifurmà»;  celle  d«  France 
eut  pour  véritaMo  fiMidateur  théorique  Ulrie  Zvringlc, 
«et  liuMimo  don*'-  de  tant  de  ^^eos  et  de  tant  de  ixV-  ,  i)ui 
consomma  l'œuvre  du  génie  de  Lutlier,  en  pou»i»aot  U  ré- 
forme bien  plus  loin  que  lui ,  en  jetant  les  bases  d'une  foi 
simple,  morale  et  raisonnable,  et  en  dégageant  le  udle  de 
toute  superstition,  même  poétique.  L'esprit  vast  ',  actif,  orga- 
nis.iteur  de  Calvin,  \  int  eten<ire  au  loin  l'iru  >re  de  Zwin^;ïe. 
Ltatfli  irrctocaijl«ii>eul  a  Geueve  de{tui6  Tau  i^t-ti  jusqu'à 
sa  mort,  Calvin  administra  en  quelque  sorte  la  république 
de  Genève ,  en  mémo  lamps  qu'il  diriien  le  vaste  oonfédé- 
ration  prolestante  de  l'Europe.  Il  oonatftna  VÉgliu  réfor- 
mée en  corps  indé(K'nilant  et  l-  p  •!  ilii  ;  il  institua  les  syn- 
odes et  le»  uoui>iAlu(rc>;  ta  un  niot,ii  fonda  le  genre 
particulier  de  gouvernement  occle&iastiquc  démocratique 
qui  areçQ  le  oon  do  ^«tbtUtriamimi.  Le  mit  eaiacieris» 
tique  de  ce  syilèaieest  que  tous  tae  ninislrw  de  liioa  eont 
^au\  en  ran',;  et  on  autorité,  ct  que  les  laies  coaiiite  les  pas- 
teurs ont  drud  de  ju^eou  ut  et  de  délibération  en  matières 
dogmatiques.  Calvin  adopta  et  étendit  toutes  les  reformer  de 
Lutiier;  il  simpUâa  les  idées  sur  ia  cotouiuaioa  et  rejeta  la 
préseneerMiet  enfla  ,.11  proreesaledoinMde  le  prédestina- 
tion  absolue  et  sans  retour.  Par  ses  efforts  et  ses  pallkéliques 
exbortatioos,  les  premiers  protestants  fran^is,  (|ui  s'étaient 
contentés  du  titre  vague  de  lul/tériens,  se  ronsldin  rent  en 
Église  dislincle,  adoptèrent  une  oonfMstoo  de  fui  calvini!»tef 
et  se  réunirent  pour  la  premi^  fois  en  synode,  è  PariSt  le 
35  mai  1 5&9 ,  eu  présence  même  du  procès  du  courageux 
conseiller  Anne  Uu bourg.  Le  tableau  de:!  hittes  san;^nte« 
ipi'ils  euiont  asoideiiir  c^xilre  uin  ler^e  diuninateor, favorisé 
par  les  traditions  d'une  cour  absolue ,  a  déjà  été  tracé  daai 
ee  ilm  am  arlklw  tmt  DB  NAime ,  HiMMinm  t  Ole.  Kow 
n'avons  pM  à  j  lOfenir. 
Aujourd'hui  les  Égtises  tnlAérienn«s  de  France,  prinoi- 

paiement  celles  de  la  ci-devant  province  de  l'Alsace  el  alen- 
tours, sont  régU  es  pat  une  autonle  particulière  mm  la  liaute 
autorité  d'un  directoire  ou  coniiifoirs  central. 

Soaa  le  rapport  do  la  doctrine,  la  croyance  oiSoidle  et  M» 
gale  des  Éflise»  réformées  de  France  est  encore  la  ronU»- 

stfin  (le  fui  de  Calvin  ct  la  Di-irii'It/tr  aHcirnuc ,  adnptéet 
par  les  synodes  uaiionaux,  el  noIauinH'nt  par  mu  du  La 
Roclielle,  en  l»71.  Mais  ce  n'est  pas  en  vain  que  prè>de  trois 
sièck-s  ont  jeié  leora  lumièrM  sur  cea  symbotae  des  croyan- 
ce<  du  passé.  Le  calflnlanBerigonranx  n'ert  plus  la  foi  de  le 
itiajDiiiedes  Églises  de  France,  ni  celle  des  pasteurs,  ni  celle 
dti»  iidt!e>  ;  el  la  religion  de  l'Évangile  pur,  interprété  par 
la  libre  raison  de  chacun,  a  remplacé  les  deliniti<ms  scnla^- 
tiqnm  de  ces  iotoicraaU  formulaires.  Cost  asseï  dire  que  le 
ratkmaiisme  éTangéliqnea  ptgaé  4m  terrain.  Devant  lai,  el 
comme  son  antagoniste  naturel ,  se  dresse  Tancienne  fol 
ortlwdoxe ,  qui,  plus  ou  moios  modifiée,  a  reçu  le  nom  gé- 
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s«in  même  Jet  chaires  de  PE^Iisc  nAlionalc.  et  y  divise  ai» 
gremeot  les;  esprits,  et  qui  tantAl  sVtablit  à  cAté  d'clli'S  nom 
fam»  de  chap$Uts  dissUientes  pour  la  eoavertir  et  pour  to 
ffliner.  Des  aodétét  de  pédieun  teiéritea  et  det  coi^ré- 
gations  de  dévotes  |ii*écicuàe«  sont  les  misahimaiFpi  i^p  re^ 
mystiques  enlrcpris.c«.  Mais  il  n'est  pas  douteuit  qui-  ri:4;li.NC 
rf^foniif'i'  <le  France  ne  continue  sa  inarcliu  ddiis  l,i  voiuilu 
prugié.,qiii  doit  aboutir  a  une  foi  littérale  rationnelle. 

Quant  aux  manirs ,  \e*  protestants  français  sont  tellement 
mêlés  et  eonfoMiai  aujourd'bui  avec  les  «itnes  cito]ien« 
que  l'on  tenterait  en  Tiin  dViabKr  et  de  démontrer  quelque 
liifrémx   tr  inctii^i-  entre  eux  et  les  Français  du  culte  dtl- 
fcrenl.  L'»>lH>lilii»u  ii  tanlivc ,  mais  ci'pendanl  entin  si  cofn- 
plète.des  loi!>qiii  les  traita:<'nt  en  M  rit.ililis  |iaria$  d'une 
ca«!|e  proscrite,  ont  fait  toinWr  les  Itaiiie»  j)i)|iiil,itre's,  el  l»'s 
princi|H:s  de  la  tolérance  cl  de  l'èRaliti'  religieuse  se  m>iiI 
élahlis  d'une  inaaièfe  MBS  doute  ioÀruilable  «lans  les  idét» 
du  iKiys.  Tonteroi»,  dea  IntoMraiicee  locales  se  laiesent 
aper(e\()ir  du  icinps  à  autre  contre  les  |>rolestant$ ,  coinine 
l>our  nous  lairu  douter  que  In  raison  publique  ,  sur  ce  point 
«  oinnit!  "iir  t  int  il'.iiilic^,  soit  aussi  avancée  que  le  prélcn- 
dcot  S4»  llalteur».  Ce|»ci)dant|  les  ioluanalions  piotcNtanles 
dans  ta  cimetières  communs,  olijet  autrefois  d  i  ii  i  or- 
unir»  se  rontmaiolcnuil  avec  lecueilIciiNBl  au  milieu  «le  la 
foale  iMooimrle ,  et      ne  caeRpicnd  plus  ce  barbare  fa- 
natisinc  qui  rejetait  les  cendres  d'un  Duquesne  sur  la  terre 
otianKere.  C'e>t  t|iiVii  ^énérul  le  peuple  oc  déteste  plusceu% 
(|ui:  k-s  loi^  protègent  ;  et  les  lumières  d'un  code  sage  liitis- 
seul     dutuiner  et  pénétrer  les  masses.  L'exclusion  de  Ions 
les  états  avait  f9K4  tcapratestanis  français  ii  se  vouer  prin- 
dpalenient  an  oommaroes  oe(  usaiB  rigne  encore  parmi 
eu\  :  de  Ik  ces  dnomes  fortunes  dlnduslrte  ou  de  lianqûe , 
qui  occtqienl  nos  princi(>aIos  pliicf s  et  qui  sont  |ioss4idi'cs 
|«ar  des  prolestanli.  Aus>i,  on  ne  (m  uI  contester  qu'une  (wr- 
lion  très-notable  de  lali  rii  iii  {  ul  i  ju  '.  tertitoiiale  et  mh- 
lout  industrielle  et  financière,  ne  suit  entre  les  mains  de» 
cHiOjens  de  ce  culte.  Tons  montrent  une  grande  aflectiuii 
fomr  ta  aonvcnirs  Mrédilaina  d'une  foi  si  Tivante  encore 
aprte  tant  de  violeaoca  et  de  apoliafians  ;  cenx  même ,  et 
le  nombre  en  est  grand ,  qui  négligent  les  pmtiques  de  leur 
culte ,  braveraient  des  maux  inouia  plutut  que  d'en  Iraliir 
la  profession  ;  maison  remarque  souvent  cliest  eux  ,  comme 
chez  leurs  compatriotes  en  général,  une  certaine  tiédeur  à 
soutenir  de  leurs  fonds  la  dignité  d'une  l^lise  riche  à  la  fuis 
de  laot  de  souveuin  et  de  tanl  d*«aspéfanees.  Dans  cette 
Église,  comme  dam  louta  ta  autica,  parmi  nous ,  il  y  a 
des  gens  qui  doutent  que  la  religion  vaille  quelques  légères 
dépenses ,  des  gens ,  en  un  mot,  dont  les  intérêts  matériels 
ont  altsothc  tout  le  en  nr.  Touli-fois,  dans  les  classes 
nioyemieset  agricoles  des  protestants  francs,  le  culte  est 
mM»  It  nliglOB  mi  respectée,  et  les  ndBialna  sont  en 
boeaieor.  On  y  voit  cependant  Uaa  dea  peraonnas  qvi  oa 
fréquentent  les  églises  que  dans  ta  plue  rarM  aokanitéa  de 
leur  vie  ,  rt  qui ,  aju  is  y  avoir  paru  pour  taire  bénir  leur 
mariage  et  baptiser  leurs  infants,  ne  rappellent  le  ministre 
qnelorsqu'ils  *"nt  mourir,  l'our  (iuerir  ce  lAeheux  dédain 
dea  dîmes  qui  ariaclient  le  plus  l'homme  à  la  poussière  de 
cette  vie,  on  devra  de  plus  en  plus  rendre  la  foi  protes- 
tante rofiOMNel/e  et  «on  «ulte  morof.  Sou»  ce  double  point 
de  vue,  0  n^eel  point  liMfla  de  déddcr  quel  cet  l*a«ealr  de 
la  foi  réforrn'-e  m  France,  et  quelles  mesures  inévitables 
la  marche  des  clioses  et  les  nouveaux  besoins  amèneront 
dans  son  orn.misalion.  Sa  discipline  est  riiiinîe,  et  nuls  rè- 
glements moderne»  n'ont  remplacé  des  dis|»osi  lions  qui  sont 
tMOmpalildes  avec  nos  nKeurs.  D'un  autre  cdté ,  son  dogme, 
lotimt  entre  la  notiop  du  ratkmalianw  et  ndée  d'âne  ré- 
vélatioflsuraatttrelle,  n'ot  plus  la  edvlnbnw  «t  n'eatpea 
encore  une  philosophie  mélangée  de  symboles  poeHIifues  pour 
le  culte.  Tmite  cette  confusion  doit  s'évanouir ,  el  il  laudra 
bien  un  jour  se  rallier  autour  d'une  bannière  faite  pour  ap- 
peler à  elle  ta  oceurs  liroissés  et  irrésolus,  et  toutes  oea 
nombreuses  tktinw  que  l'ebeeace  de  M  coonteale  pré- 


cipite aujourd'hui  dans  le  désespoir  du  suicide.  Il  est  d'au- 
tant plus  urgent  que  le  proliMianIhia»  abeuliHeè  ane  eolii- 
liM  rationnelle,  que  le  vagwe  de  le  croyance  entraîne 
néceasairement  vers  on  abject  matMaUsne ,  et  que  l'anar- 

cliie  des  espiils  eiigenilre  le  désordre  des  cœurs,  .\lors  les 
passions  deliordees  marchent  de  front  avec  le*  neut.'aiHes 
C  I  1  I  nec  les  jiiéclies,  et  les  dévots  hypocrites  dcfthono- 
rent  une  croyance  bien  plus  que  les  incrédules  railleun. 
Le  grand  danger  des  Cmms  religieuses  vagues  et  incerfad- 
nea  et  des  sy mbolea  «acttmertairead'une  sainteté  aiagiiitéi  , 
clett  que  Ton  peut  voir  dw  ftonaiBMuibta  eteerrampiMe 
cultiver  la  piiHé  publique  pour  masquer  leur  vie  ,  et  venir 
ensuite  léte  levé  *  dans  les  églises  pour  expier  de  honteux  dé- 
réi^leiiienls ,  quc-llt-s  vont  en  quelque  tM)rte  offrir  sur  les 
auleN.  Qu'on  y  prenne  garde,  uos  mœurs  tendent  vers  i'hy* 
pociisie  dévote  ,  et  r.'est  une  <|nestion  fort  douteuse  si  lee 
dé  vols  et  dévota  qui  te  pretaent  dans  les  égliaea  de  tous  ta 
coltaanjeard'ini  ont  deshaUtudesplus  loyaleeel  dea  eman 
pluA  pur-N  qne  s'ils  n'y  entraient  jamais  Cet  u.sage  sr.inda- 
l«ix,  de  tMUii  le  plus  funeste,  peut  surtout  se  montrer  dans 

les  cultes  de  liberté,  où  le  prèUe  ne  s'arr<i^:'  ;  m  \,'  dr  .it 

d'interroger  le  péniteat,  et  où  il  lui  donne  i  l' i  sacre- 
ments sans  autre  épreuve  que  ta  averti»:  1 1  :-  rn»  de  sa 
cooacieoee,  coinne  al  tooe  «Beveicntme.  C'est  U  le  fdne 
grand  abus  qui  puisse  envahir  une  rellgton  fondée  aur  le  H- 
brc  examen  individuel ,  et  auàsi  la  plus  grande  nécessité  tle 
ce  genre  de  ciojance  est  de  formuler  avec  précision  sa  mo- 
raJt;  rt  Miii  domine.  Il  est  (Hcilu  >'\r  \'A\  'rs  efforts  des 
lioiiuiicâ  les  plus  intellectuels  et  les  mieux  iatentiomiés  des 
ÉgUses  reformée»  françatoa  voit  ae  dirifer  de 
plus  vers  la  solution  de  M»  qMlUene,  qui 
ouvre,  et  qui  décideront  de  l'avenir  du  pratertantiniie  en 
France.  Charles  CoQueHKL.  ] 

l'ROTESTATION  (  de  Ititan  pro ,  être  en  témoi- 
gnage de  ... },  témoignage  public,  décUration  publique  iju» 
l'on  foit  de  ses  di^&itions,  de  sa  voloalé  :  frotettalion  de 
jMtfff d  M  mwerain  ;  promesse,  assuiaaeepeililve  t  JNV 
«ésIMieii  <r«Mwr ,  de  ÂiétUi. 

PtoUtUttU>ntA  vswA  VttÛm  de  déclarer  qu'on  ne  laisse 
Caire  une  chose  que  parce  qu'on  ne  peut  pas  l'empécker  ; 
qu'on  tient  un  acte  pour  nul ,  qu'on  lui  refuse  son  assen- 
tintent,  qu'on  ententl  i>e  pourvoir  contre.  Les  protestation» 
qui  sont  faites  contre  un  acte,  contre  un  jugement,  par 
oeini  à  qui  il  ert  signifié ,  eoniconservatoires  de  ses  droite 
Le  défaut  de  proleititiow»  an  conlnire,  peut  rendre  nott 
leccvable  à  l'attaquer.  En  eas  de  perle  d'mie  leltreda  change 
par  celui  qui  en  est  porteur,  un  acte  de  protestation  de  sa 
part ,  Dotitié  aux  tireurs  et  endosseurs,  dans  les  formes  et 
délais  prescrits  pour  la  neliftalion  de  proWI,  lui  «OMcne 
tous  ses  droits. 

PROTET,  acte  pu  leqoél  celui  qui  est  porteur  d'une 
lettre  de  ebange,  d*on  billet,  bit  constater  le  refoa 
de  ta  aeeepter  ou  data  payer,  de  la  part  decena  enr  qni 
la  lettre  de  change  a  né  tirée  ou  par  qui  le  billet  a  été  sottS-  • 
crit.  L<es  prolèu  doivent  être  luU  par  deua  Botairea^ou 
par  un  noteire  et  deui  iémetat  on  pernnbnisita  et  den 
témoins. 

PROCTIeSE  (  en  grec  xpdO((n{ ,  addition ,  venant  de 
«pâ,e«liinde,etdaTidD|u,|aplice,ie  pose).  On  nomme 
aittri  en  diirargiela  brandie  de  la  ttérapeiitlque  qui  a  penr 

l)ut  de  rempLicer  par  une  préparation  artificielle  un  oi^e, 
une  partie  quelconque  du  corps  qui  a  été  enlevée  en  tout 
ou  en  partie,  ou  de  cacher  une  dm  oinité  :  ainsi,  l'on  fait 
une  proMéte  eo  posant  un  obturateur  au  palais,  en  plaçant 
une  jambe  de  bois,  un  œil  artificiel,  etc.  Quelques  pra- 
lieiena  ont  fUt  des  établiiaemeaU  où  iia  se  livrent  eMluai> 
vement  h  cette  partte  de  le  tbàtqiaeliqm  «Mnriieale,  en 
corritieanf  tant  bien  qpM  mal  ta  dlftaniMa,    mi>|«n  i>p- 

pnreili  tid  hoc 

Les  Grecs,  m  style  liturgique,  n  [i  ri  -nt  autel  de  pro- 
thèse un  petit  autel  sur  lequel  ils  préparent  tout  ce  qui  est 
h  aMMe»  le  patai,  le  vie,  ta  veiea,  ele.. 
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pois  il«  porient  le  tout  eo  pcocesMon  et  avec  beaucoup  de 
TesftecI  sur  l'antd  priodpil  oè  tum  doit  cMétMcr. 
PROTHORAX  (dv  fmespi,  dorant,  «dp«|.  ttioni). 

VotfeZ  CoKMCtL-T. 

PROTO<:OI.E.  Diii^  U  UiiitiUê  -lu  I^llai^  o»  iipp.-lle 
ainsi  un  rormuUir«,  ua  livre  qui  contient  les  mmlèlcs  «les 
adM  paMics.  Le*  «flhkr»  miniiténels ,  liuiAsien,  notaires 
ont  (tes  protocoles.  En  tennes  de  ctwimllerie  «■  ealcad  par 
prolocole  l«  formulaire  contenant  h  ntanttre  doal  les  mm- 
Terain.^,  le^  princr-s  et  le^  ^\t^^\s  J'adiiiiriislralion  traiti'iil , 
dans  leurs  tettre^,  a  qui  ils  écrivent,  iiam  U  Uu^uk 
do  U  diplomatie  on  appelle  pnhatltlt  registre  où  Ton 
{■mil  leadélibinliQi»,  les  Mla  d'M  confiés,  d'itM  diète, 
d^nne  confémor.  Ijt»  proloeolei  en  devHniit  poUia  n*«iii- 
prurifi-nt  aiu  uni-  fornii-  s<i|.  nnclle  ;  iU  L;.iril>'nl  l.i  im-iiii^ 
rMactioo  que  »iir  feuiilt^  d'auiliencf  uu  lU  clAunt 
«WMnéf.  Ces  procès-vertMux  seuls  porleot  le  cacliet  des 
cjKBOMtaiKea,  et  offrait  le  récit  détaillé  des  propoeitioM,  des 
■vcn ,  des  rélJeeiMaa  des  pténip<^Bliaini  entr»  «ox. 

PROTOGÈ.N'E,  peintre  et  statuaire,  naquit  à  Caiiii»-, 
environ  a;»o  aiiâ  avant  J.-C.,  d'une  iauiillo  |iaiivre  et  inroa- 
Due;on  ignore  au&si  quel  fut  son  matlre,  niais  on  <H)it  i|ii<; 
le  iMioia  loi  6t  eootrader  |1ialiitud«  d'uoe  sol^riété  qu'il  con- 
sera  tonte  m  vfe.  Protogène  M  dHrimnl  peMre  de  vaia» 
seaui  ;  mais  il  Taiil  rappeler  que  les  navires  grecs  ételeni 
décorés  niannitiquemt'iit.  Savanlct  correct,  délicat  et  plein 
(fénergie,  noire  arli^te  voulait  exceller  en  tout,  mai»,  clier» 
dMMt  tondra  à  perrectioaDer,  mettait  trop  de  temps  à  finir 
«e  tihlwi.  Apelle»  raveriit  de  cet  excès.  Cependant,  il 
appréciait  l'habileté  de  i^artbte,  puisqu'il  offrit  M  talents 
d'un  de  ««es  oovraite^,  et  fixa  ainsi  rattentk>n  des  Rhodiens 
sur  la  valeur  îles  |K»i;itMri  de  leur  eom | ■  iii ii  'e.  Pline  r*i>- 
porte  que  Protogène  lut  sept  aoiiées  a  laire  son  tat>leau  repré- 
•eatent  latjfttu  tt  la  nymphe  Rhodos;  au  bout  de  ce 
temps,  la  figure  |>rincipale  élail  1«  tente  qne  reateor  con- 
sidérât comme  terminée.  Cai  ttm  anena  doute  M*  mé- 
prioe  de  la  part  «le  Pline,  qui  raconte  au^i  que  ce  même 
taUeaM  fut  peint  quatre  fois  l'une  sur  l'autre,  et  que  ce  pro- 
cédé tel  îmiflilf  pir  aon  auteur  pour  donner  plus  de  durée 
è  son  onvri^  piiee  qve  ai  te  temps  eotevsit  tes  ooocIms 
supérieures  «a  retrooteralt  àtort  eéfles  de  deteons.  On  doK 
également  rejeter  une  aulie  ane<-dote  aussi  rapportée  («r 
Piine,  qui  prétend  que  Trutui^Kiie,  inipatiente  de  ne  (muvoir 
féoMiràbien  imiter  la  bave  écumewse  du  chien  placé  près 
«tislysns.  ieto  Tivemcnl  sur  son  tebicaa  l'éponge 
qaHle  N  nettoyait  ses  pteceswx  :  es  iMiird  tnt  fil  obtenir  on 
-iir,  î  ine-spéré.  Falconet,  traduc-Ie'ir  de  Pline  et  malin  cri- 
tique, i)<  mande  si  Prologène,  en  refaisaol  quatre  fuis  son 
ubieaa,  lanc»  usd  qmtatt  tete  sott  épotgi  avec  te  même 
aoccèi. 

On  ne  snK  pns  dans  qoel  momunent  IM  piseé  d'abofd 

le  lalijsus  rte  Protogène  ;  mais  Pline  nous  apprend  qu'on  a 
TU  ee  tatileoii  dans  le  temple  de  la  Paix  à  Rome.  Un  tableau 
ét<altinenl  remarquable  li  ii  j  iiitre,  et  dont  le  sujet  était 
tirade  VOdyiHt',  repiescntait  .Xausicaa  conduisant  un 
dur  tratae par  des  mules.  Il  était  placé  dans  le  vestibule 
duleaplede  Minerve  à  AtMnes,  ainsi  que  celui  de  Paralus, 
infcntear  des  virïsaeeas  fc  trois  rangs  de  rames.  Protogène 
a  {HÎntaiiSM  plusieurs  sujets  de  l'histoire  d'Alevandre,  puis 
un  fd/yre  tenant  nne  flilte,  et  désigné  s«hi:>  le  nui»  d'<l»a- 
patimenos,  |iarce  que  ce  virtuose  aux  pieds  de  bouc  était 
tnpiésMlé  dans  Pinstaot  oti  il  reprend  iiskine.  Protogène 
iÙt  «cmpé  deee  trevol  lorwine  Démélrïosde  Plmlère  vint 
asMéger  la  ville  do  Rbode»;  mais,  par  é^ard  pour  l'auleur 
à'Ialptu,  le  quartier  qu'il  habitait  fut  épargné;  le  prince 
alla  le  voir,  et  loi  latom  nnt  lanwfwdé,  ce  qni  IM  dira  à 
IMitet'Je  vote qnavntts êtes Tcmiponrrike te  guerre 
en  BImKenK,  mais  non  int  feenoic-erts.  «  Les  antres  peio- 

ttires  fili'es  par  l'iire  M>nt  Irs  jMirtrnits  T'n'-rîln'^,  r)dip[>e, 
Tkt^otenie,  Pl)tlii>cu<,  jwte  grec,  composant  une  tragédie, 
do  roi  AnSgsne^el  de  la  mère  d'Aristote.  Protogène  exécuta 
«Mit  en  farone  qndvm  ^tgwru  d'itblitos,  de  cbiMears 


'  et  de  sacrilicafeors  i  mais  il  parait  qv'oUei  B'««i«teient  dtià 

plus  du  temps  de  PHne. 
j     C'e^t  à  tort  qu'un  a  paru  douter  du  talent  de  Pi  oto^ène  ; 
'  aacun  auteur  ancien  ne  peut  faire  naître  une  seuiljlable  idéi<, 

tandis  que  l'ausanias,  (  irjVoii,  Pline  et  Quintilien  lui 
<  donnent  beaucoup  d'élogiis  ;  Pétrone  uénie  va  jusqu'à  dire  : 

>  Je  vis  de«  tableaux  de  Protogène  qui  per  hnr  vérité  lnl> 

taient  avec  la  nature,  «t  je  ne  pus  ptecermen  doigt  snr  ete 
I  figures  sans  éprouver  m  certain  IMmiiiMMnl.  » 

PROTOGYNE.  Vu^ei  Gha.-^it. 

PROTO\OTAIRE,  secréUiredese«p«nmraMltel 
et  des  rois  de  France  de  la  première  raee. 

Dans  te  gonvemement  [lapal  on  appelle  pntlomUArH  ém 
fin  iers  charges  d'écrire  toutes  les  delilit'raUons  et  les  dé- 
cidions des  rouftibtoires  publics.  Le  protonotaire  prend  le 
titre  de  ponttficius  notarius.  C'est  une  de«  premières  char- 
ges du  sainl-siége.  Le  oMéf»  de$  ftvtoaotaires  partici» 
pantÉ  fbnne  one  roqiaratten  spéetalejib  «nt  rang  de  pré- 
lat, ils  en  portent  le  >  o  -titnse  et  les  insignes.  Une  partie  des 
droits  d'expédition  a  i.i  >  liancellerie  leur  est  affectée.  Ils  ex- 
(lédicut  dans  les  causes  majeures  les  actes  que  les  notaires 
apostoliques  expédient  dans  les  causes  ordinaires.  Eux  seuls 
rédignnl  les  preeés^verlwns  dTntinnteiBen  dae  pepea.  fie 
assistent  aux  (  onsistoires  et  aux  canonisations.  Les  pmto< 
notaires  fuient  institués  par  le  pape  Clément  et  eurent 
d'atwrd  po«ir  iui>sion  d'écrire  la  vie  des  martyrs 
I  Protonotairr  est  encore  le  litre  d*uB  officier  du  patriar- 
che de  Constantinopte. 

PROTOXYDE  (du  grec  ic(mIWo;,  premier,  et  4W«, 
acide).  On  désigne  ainsi  l'oxyde  le  moins  oxydé  de  tous 
ceux  que  peut  former  une  substaru iiniconque  en  se  com- 
binant avec  l'oxygène.  Il  est  synonyme  d'o^rydc  au  miRi* 
muni  (voyez  NoHC^CLA'n;At  cniMiQiiE). 

PROUOHOAi  (PicKKc-Jusc»n),  fameux  sophiste  cea* 
teœporain  et  ancien  représentant  du  peuple ,  qu'il  ne  teut 
pas  confondre  avec  le  s.tvanl  jurisconsulte  son  lioinonyme, 
auteur  du  Trmte  des  Droits  d' Usage  et  d'Vsu/ruit,  est 
ne  le  janvier  Ift09,  à  Besançon,  dans  une  pauvre  fimillo 
d'ouvriers.  Son  père  éteit  tonnelier,  et  destinait  naturelle» 
ment  son  Ils  hwlmsan  état.  Mate  tes  dtepoditensel  les 
facultés  pri'-Goces  de  l'enCsnt  n'édisppèreot  pas  à  quelques 
personnes  bienveillantes,  qui  s'entremirent  pour  lui  faire 
obtenir  la  permisaion  de  suivre  gratuitement  les  classes  du 
«oilége  d«  ville  Mtote;  et  «pioique  awnqaint  souvent  des 
roMouroes  les  ptee  bdlspensafatei  en  livres ,  à  cmm  de 
l'état  de  gène  de  sesparent5,  il  y  obtint  dessucct'»s  luillanfs. 
l'ouleftiis,  il  ne  put  terminer  toutes  ^eà  cla^sscs,  cl  dut  aban- 
donner l'élude  des  humanités  pour  apprendre  dans  une  im- 
prinwrte  l'état  de  compositeur.  Sa  vive  intelligence ,  ses 
cennehunces  de  betneeup  snpérteuws  è  «sltesdei 
coinp<Jsitei)rs  ordinaires  ,  furent  bientôt  remarquées  par  son 
]Milion  ,  (pii  lui  coulÎA  alors  dans  son  officine  Im  fonctions 
de  Kirrectcur,  puis  celles  de  prote.  La  révolution  de  Ju'Ilet 
surprit  M.  Proudiion  dans  cette  posiliott,  modeste  sans 
doute,  mek  qui  lui  permetteit  lefÎBment  de  suffire  k  tons 
ses  besoins  ;  cet  événement,  en  surexcitant  ses  aspirations 
and)iticu»es ,  lui  |>crmit  eu  même  temps  d'afliclier  non  pas 
M'ulement  contre  le  clergé  catliolique  et  sos  tendances,  mais 
encore  contre  le  christiani'ime  loi-mèate ,  la  haine  qu'il  leur 
avait  vouée  depuis  longtemps,  mslsqn*D  avait  jusié  prudent 
de  dissimuler  (tendant  tout  le  règnnde  te  eo  ngrégn  tion.  Ce 
(pie  voyant ,  le  prêtre  qui  loi  avait  appris  te  caûeliiuae  et 
qui  lui  avait  lut  faire  sa  pn  inière  communion  entreprit  de 
reconquérir  k  Dieu  cette  brebis  égarée.  Pendant  plas  d'une 
année  il  eut  avec  lui  des  conlérences  presque  quotidiennes; 
or,  dans  l'intervalte,  BOtm  Cttbécutnène  aveUeu  le  temps 
de  s'apercevoir  que  ses  dédenmlfaas  omili«l^>nh«  politique, 
relii^ieuxet  social  existant  en  France  venaient  avant  le  temps 
et  ne  pouvaient  encore  le  mener  a  grand'  i;iio»e.  Il  feignit 
donc  de  revenir  à  résipiscence,  se  montra  dè>lors  infiniment 
plus  réservé,  et  àoe  piis  il  se  flt  des  «mis  et  protecteurs. 
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Rn  1837  oa  raasodt  è  I*  «mmHm  d'aï  wmà  éMMiMMbétit 

t)|)osrapltii|ue  qui  w  fondait  &  BeMTf^.  CmI  tiisri  rers 
celle  époque  qu'a  l'ocCâ'iiiJii  tlu  cun<  tmrs  ouvert  ("lUi  la  col- 
lislion  «l'une  pyiisitm  <ie  l.buo  d.  hinièe  p^r  Sua  ni  fn  la- 
veur il<>  >a  ville  natilc,  et  ileslirifte  à  ôlre  «ervii'  peii'laiil  trois 
anitéea  ctio&eculiTes  à  un  j«uae  bouiine  «le  Jicnaçoa  an- 
nonçani  des  disposWoiMpBur  les  lettrea,  il  adfeM  h  l'âcir 
dénieiie  cette  TiHauMnafeiatitolé  :  Eléments  ptiMnfi 
éet  longuet,  écrit  mm  le  rapport  des  tendances  religleuMs 
au  point  ik  vue  le  \>U\<  « :a(li<jli()ue ,  et  qui  obtint  le  prî\  pro- 
posé. M.  i'iuudliun  (jartilaturiipour  i^»rii,  et  employa  éaui 
la  grande  ville  les  trois  années  de  subvention  de  la  rundatiuQ 
i  î»  tnvna»  «om  «ériem  qu'êMldu.  De  lelour  à  BMonfoa  , 
«  lM«y II  Mimli  pm  I  fUmi^lfe  im  Mvra  :  A»  fa  CM- 
ènUondu^mmÊ^  ooii«m  dans  l'esprit  le  plits  démocra- 
Uffaa,  «I  oà  PoliMrvaUon  da  jonr  du  Seigneur  e«t  rccom- 
wandf^  comme  par  pr^rj'pfe  d'hygiène,  pois  sa  ram<>u%e  bro 
clmre  :  Qu'est-ce  fBc  lu  propriété?  06  il  condul,  en  i-éponse 
i  celte  question ,  que  la  propriété  e'ett  le  vol  ;  sophisme 
audacieux  sans  énila,  niia  doot  l'idée  preiaièfe  ae  lui  ap- 
partient poartaalpM^Mraft  himiM  df Jl  taÂpite  dari* 
lea  êtekerehe$  iwr  te  <fraM  dk  frofrMé  et  le  vol,  pn- 
bWes  soixante  am  auparavant  par  Brissot  - Warville. 
Ci'Ke  diss<'rl;t! I  ii'i  ,  '  - umh  '  la  pr(y>(îi»nti',  <''l«it  il6liO<>  à  l'A 
iviititiluie  tUi  liesançon,  qui  celte  fois  vit  avec  raison  une 
iasultc  dann  cet  ironique  hommage  de  se*  lauréat  et  fit  con- 
damner i'aatenr  à  ia  mppriaMr  de  aoa  aatra.  Un  twh 
iMnlawaliepo««0ir  eatlayoMéadalMrttpQanuivtvI'aiileui 
de  Ce  pamphlet  inceodiaire  ;  puis,  wr  le  rapport  de  B I  a  n  q  u  i , 
de  rinstitot,  il  y  renonça.  Mais  alors  il  voulut  prendre  à 
SCS  fîiiuL's  l'Iiabilo  sopliisie  (pii  l'av.iit  tant  éma,  et  lui  offrit 
a  mu  clu>i\.  uae  cluiire  d  iitstoir»  ou  d'économie  poUliqiie. 
M.  Proudiion  refosa  snpert)«nient.  En  déclarant  la  guerre 
à  l'ordre  social  et  à  la  reUgion ,  en  le  poaaateii  «meni  f»- 
aaualdeDlflo(l),iiavaitealonléqu'Hatllf«ntt  lent  de  aaiie 
l'aWewtia» pBMIqjM loraM individualité, >asqocalors  »i  obs- 
«•reet  il  fiHMMMefconide  Besançon.  A  partir  do  ce  moment 
en  ('(Tft  il  se  trouva  passé  à  l'état  de  céiébritc  iiuonti^stée; 
et  eu  1S12  il  oblfiuiU  iuèiue  les  honneurs,  .-ilor'i  tant  r^- 
cliert  liC'ïi,  d'une  citation  en  cour  d'assises  pour  avoir  a  mi- 
dre  compte  d'un  nouveau  paiaplUet  lancé  par  lui  contre  la 
propriété,  sous  le  titre  à'ÂverUs$tmmtt  mut  Profriétaim  : 

Télat  de«  esprili  A  ee  nenoitda  rtgnede  Loida-PItIRppe: 

I  ■  j  i<  s   '09é  do  propriélairesou  d'indu«>trieh,  ayant  tous 

Dfi  iiilt-K  i  airectau  maintien  dfl  la  propriétil,  rendit  un  ver- 
(lii  I  ik>  i)iiri-ciil|iabilit<'  Contre  riioiiiiix'  i{ui  s'attaquait  aux 
base»  ntémes  de  cette  institutioB  avec  une  audace  jusqiie 
alors  sans  «tMMfto»  «t  iMoadé»      l«  dMMiiqiie  la  plue 

Sur  la  reeoiMMHidalien  d*nB  membfe  de  la  chambre  de 

r  ir  M  ;  iltj  Besançon,  M.  Pritii'llioir  obtint  quelque  temps 
apros  la  trcâ- lucrative  directiuu  à'xine  entreprise  lie  Lrunir- 
purts  |>ar  eau  sur  la  SaAoe  et  sur  le  iili^'me ,  dont  le  siège 
était  à  Lyon.  Tout  en  «'acquittant  avec  autant  d'intelligence 
que  d*affiUvilé  de  aea  nouvelles  iouctions,  notre  publid^te 
trouva  eneorala  tMipa  d'écrire  différents  ouvrage»  de  plii- 
lo«opliio  sociale  et  d'écenomie  politique,  tels  que  :  Delà 
concui  roice  entre  les  c/iemms  de  fer  el  les  vuies  naviga- 
bles; Delà  création  de  l'ordre  dans  l  Uumantlé;  Organi- 
taltonducrédil  ;  Sijtietn  e  des  contradictions  économiques, 
ou  philosophie  de  ia  misère  {2  vol,.  Paris,  I84(i;  3*édit., 

(1;  Valcien qaelitermetleinalliramrxliiiiiltaàla  DiTiait^  :  c  Dieu 

<  Imbccllc,  ton  rrunr  ttt  fini  :  cherche  parmi  In  biiet  d'aolro 
«  Tietlme*,....  MaintrnuQt  te  rnllà  détrAni  el  brl(4.  Ton  «om  ,  «i 

n  ton^tcmp,  le  dernier  inot  du  savnnt.ta  Ktitirtinn  cluju;;r>^  lu  force 
■  da  prinrc,  l'cjpoir  du  p«uvrc,  le  rrfucr  Uc  [  ininirpiil ,  eît  birn  ,  ce 
a  nom,  voue  driorninis  au  mépris  et  «  )'«iinthf  jnc  ,  »cru  siftle  partiu 
•I  Jet  liuitmie»;  car  itiea,  e>tt*alliK  rt  IScliete;  iHea,  e'cat  tijrpo- 
t  rritio  rt  Maiwie;  Oita ,  b'mI  Ifvamteat  ■laéMj  tin, 

<  mal '  • 

Nnofl  ïlcjniirnonn  dVn  nppeter  n  Jt  cttntrience  ÉB  aaaaa  huailla 
roar  rairc  joalic*  4e  ee*  odUos  blMphene». 


IM9).  Daiis  tu  dender  Hfie  il  MWmitft  li  guerre  à  lé 

I  prupriélé  ;  luah  en  passant  il  7  dMN  adsM  fenl-  fait  au( 
communittee,  aux  fourit'riïtes,  aux  dciîiorrales,  aiiv  rr^im- 
hiit  ains  de  toutes  couleurs ,  qui  «laiis      dernière»  années 
du  règne  de  Louis-Pliilippe  offraient  chacun  b  l'envi  et  aveo 
tant  d'intrépide  asturauoe  l«ur  ioipillible  panacée  poar 
lUre  le  honlNordo  la  Fnaceen  parliodier  èi  de  l'IiiimaKIié 
eBg«n<^l   L'orgôéil,  na  orgnell  Ibronclie,  ioiplacaldé, 
Mt,  comme  on  Mit,  te  vfee  dominalitde  tous  les  r^rormnlenfs 
sociaux.  L<*s  uns  et  le^i  autres  prirent  Anne  en  luit  inam  ii-e 
|jarl  le-s  ol>scrvalions  critiques  dont  ils  étaient  l  olijrt,  et 
s'entendirent  fraternellement  pour  parler  le  moins  possilde 
I  du  sectaire  anttacienx  qui  élevait  une  voix  diicordauledaiia 
I  «a  concert  d'adnirallOiis  mutudlee  quih  faisaient  inccMiD' 
ment  entendreaiipays.  N.  Proodhon,  le  socialiste  étnërîte , 
fut  compris  avec  M.  Oranier  de  Cassagnac,  l'avocat  inso- 
lent et  provixatpur  du  ministère  Goizot,  dans  la  fameuse 
coiupiruiim  du  silenrê.  Kn  vain  il  se  décida,  en  ISiO,  a 
venir  s'établir  i  Paris,  dan-i  l'espoir  de  forcer  les  meneurs  de 
,  l'opiiiioii  de  compter  avM  loi  et  de  lui  iaisaer  prendre  sa  pisce 
ao  «éWt  dé  M  popolariié.  nieo  ify  flt;  et  quand  iMS  ar> 
riva,  son  Iwin  était  encore  mnpiétement  iaconiin  deemaa- 
sen.  Alors,  pour  regagner  en  m  CHn  d'tfil  foirt  le  temps 
]ir',hi  en  elf'irls  inutiles,  il  lui  stinit  de  n-ven  liquer  la  pa- 
ternité du  faininu  axiome  :  Lnprupnele  ,  l  'est  le  toi  !  pour 
compter  aussildt  une  immense  clientèle.  Son  u'im  ne  sortit 
point,  il  est  vrai,  de  l'urne  lors  des  premières  éicctioas 
ponr  11  CMattlaanle;  malt  à  la  Mlle  dea  ëiecOom  nen- 
velles,  qui  eurent  lieo  tn  eomiDniceinenl  de  Juid  pour  com- 
bler les  vides  prodaif*  dan*  l'Anemblée  par  Pannolalton 
d'un  certain  nomlire  de  i1()id)Ies  i'iectlons,  il  fut  numnié  re- 
prélentnnl  du   peuple  a  Paris,  rt  réunit  filus  de  77,000 
sufIragM.  C'est  que  depuis  le  i<''  avril  il  pul>:i.iit  un  journal 
appdé  Le  Représentant  du  Peuple,  dont  il  se  vendit  jus- 
'  qtfii  1«,0M  «xenpIalTet  par  jonr  et  dont  lea  collecHolit 
complètes  (  lOft  numéros ),tFè»-rèclien:hées  des  colteclloif- 
'  neurs,  attdgnent  anjounThoi  dans  les  ventes  publique*  an 
prit  fort  élevé.  Deux  fois  so'pénitue  par  mesure  de  sûreté 
générale,  cette  leuille  incendiaire  fut  stipprim*^  par  le  gé- 
néral Cavaign  a  r  en  vertu  de  la  puissance  di<  latonali' ilont 
l'AMembiéei'avait  investi.  Quelques  jours  aprc»  M .  Proudhoii 
U  twMMOiWt  aoua  to  ttrede  £e  Peuple,  el  la  rircolallon  da 
t  es  nenvem  brOM  ne  ht  pM  moindre  dana  lea  masMa. 
I  Ponr  donner  nn  commencement  de  réalisation  aux  Mées 

foci.dî'^te'  qu'il  y  prt^eliait  en  matière  dVcouoinie  piiliîi.inc , 
'  il  fonda  la  Jiunquc  du  l'eupte ,  inslilution  de  er'vlit  qui  de- 
vait fonctionner  sans  capitaux  ,  par  la  voie  du  Mrnp'e  ecbanse 
et  au  moyen  de  papier>monnaie.  L.a  Banque  du  Peuple 
(  émit  effeetiTement  quelques  billets  ;  mais  M.  Proudlmn  pro- 
fila d'une  condamnation  à  la  priion,  que  lui  valut  un  («riiete 
I  de  son  journal,  pour  Mettre  en  Hrpddatlen  cette  en trepri-^e  , 
tout  en  restant  d'ailliurs  inèliranlableiiu-nt  convaincu  de 
l'inlailtibilité  de  son  système  pour  supprimer  a  loul  ja- 
!  mais  |)anni  les  hommes  l'iulluence  de  cet  in/dme  copiUtl. 
\  Iteniarquons  en  passant  que  l'idée  de  se  passer  de  numéraire 
I  dans  les  transadiolls  et  dé  rainener  le  commerce  à  ne  plua 
{  être  qu'un  aimpla  échange  comme  dans  les  teotpt  primilifs, 
I  n'a  rien  de  noaveau ,  el  qu'à  cet  égani  M.  Pnmdlioa  ne  périt 
pas  fi'attrilHier  le  mérite  de  la  priorité.  En  IH.TJ,  pour  ne 
I  pas  n'iuontcr  plus  haut ,  d'autres  u!opf*les ,  pourvus ,  rouinio 
dirait  Ratwials,  d'une  langue  tout  aussi  bien  pendue  que 
!  notraréf»m»alearikanc«)nitoit,  avaient  foodéè  Pari»  même 
vue  tanqne  d'échange,  dont  llnfncoi»  «rait  iHk  identique. 
i><>piiis ,  cette  idée  *  été  v^pite  en  aona^NTii»  et  modifiée, 
.1  Marseille  ;  el  cétté  folii eifé  nemMe  avoir  mieiin  réussi,  pela* 
que  \e  cotnjitoiv  d'échange  a  pu  être  Irnnsfèiï'  à  Pan-,  où 
au  moment  où  nou&  écrivons  il  continue  du  faire  Jlores  , 
mais  appuyé  dans  ses  opérations,  à  la  diffi^rence  de  li 
Banque  du  Peuple,  s«r  an  capital  très-rcspeclable. 

M.  Proadhon  avait  trop  indépendance  de  caractère  et 
trop  de  talent  réel  pour  ne  pas  Cire  folijet  de  firandca  dé- 
tiaooea  etd«  vives  r^^as  de  la  part  des  nMoear»  bavamli 
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PROCDHON  » 

«oint  qu'iropaimnts  it  U  dénagonic.  Sar  la  Mi>nt«ffne , 
•fe  il  é\mt  <tè  ptMiler  toa  drapeau,  U  leiU  compMMMiit 
iMié'.ct  il  •'cm  Tcnitea  M  MMirt  lMiiM}iMll««4«iiiiMfri«t 

dt->  k-iitniijni^  |  r.!iii.]r  r><  qui  prrteerfaipnt  ilon  gium  nier  la 
FuDct!.  Ht:^rd>- rofiiiiic  le  pluidanpeinix  ilcAilissuhuntH  du 
fnad  parti  déin(]cni(i<|ii*>,  l.ii|mr*il«  riitrr  lui  rt  M^<.ri)l;èi;iHa 
MBtagMKlt  •eevcaioMà  t*l  |wiitt,i|n'ea  beau  joar,  dam 
IwaMkinih  l'AMMtbU»  ,  •»  M  à  «Ml»  4apolimi|«HI 
bii  ftlliit  rétorquer  le»  .irgumenls  |Nir  Irop  prcMaala  d'un 
atlversAire.  LVIei lioiuln  lu  «l^k-cinbrp  (8iH  lU  f4>n>pri!ndre 
au  parti  k  beisoln  <ie  l'iimuiii  t>i    i'  <  i  i«  cliai  nii  I;iissa 
H.  l*ro«dlMM  libre  d'atlaquar  à  in  gui^e  l'citavfiti  coininoa,  I 
Loni^HApoléoii,  à  qui  U  Petiftlt  cunlinua  jHtqit'm 
étnim  jour  de  en  eiliteiiee  à  iMmOsM*  ta  mng»  et 
h  caikHnni«.  Condamné  en  mara  1M9  pour  ee  M(  à  trofai 
aii:-  ■  -  M  I  M,  I  ris<jiiin  iin.'iil  t  t  a  trois  uiilie  FraiH  ».  t  .uin  ndf, 
U.  l'roudiion  eaeaja  d'abord  d«  i<  «ouslraire  •  i'elt«i  de  | 
eelte  coadaninatioo  ea  m  n  iugiaat  en  SidMi  mal»  il  M  ! 
arrêté  le»|alB,  eafoy«  d'abord  à  DOHtiM»,  ptk  Uni  1 
MeMM  ft  Srinlc>I¥l«sie.  Cait  Ik,  peaiwi  finit  iiitliiHI  I 
>d  |it'iiii- ,  qu'il  obliiil  la  p<•^l^i^•iioll  d«  M  llMrier  dans  la 
chapelle  de  U  prison,  <ivt:«.kt  liile  d'un  lèj;itiiuiale ,  coaou 
larla  part  qu'il  arait  prise  en  ift31  au  tMneui  complot  de 
ItnwiiMPfenvBirea.  li  jr  «critil  Me  C«a^«MiaNa  it'iM 

du-nmviimé  sia  le;  tt  coiuiiie  il  sortait  (»e  prison  sur  i*»- 
nie  au«&i  souvent  qua  l'exiti^ail  ic  uiin  »lt'  !i'>  uiKim» 
particulières,  lot  ménageiiienU  lii«>fflTeiUafils  <lr>iit  il  i  i.tit 
i'oltet  de  le  itert  de  M.  Cariier,  préletde  police,  autort>«rui( 
ha  démagafone  tm  ea-JéWoa  è  le  ealoniBier  en  le  pre<>«a- 
lut  i^wniiie  lin  rau\  Trère.  Reodu  à  la  liberté  le  4  juia  l»^2, 
il  pubiu  de  iL'inp*  après,  a^ec  raulorisiiUun  préalable  de 
hpoiiM,  lin  livre  qui  ht  al  ii-  ^r.n\i\  t/iiii(,  cl  ijui  d  |H>iir 
lilrè  :  iM  iUnmiuliomiociale  UemviKnejiur  le  couft  d'Htai 
itt  i  déembr*  lifrl.  Plus  urd  il  II  eMora  paraïue  une 
Exposition  des  princiers é$ t 'orgauisatiom iockiU  (Paria, 
18 j3) ,  ourrage  d6iié  k  Tenipfreur.  Oa  a  awii  de  Ivi 
m  Manuel  daopér<tt loiis  df  biturse ,  e'vi^i'redeiMu/e-meewm  ' 
de  l'a^iotetir ,  qui  en  cïI  arrivé  a  m  cuiqutètM  «idtiiiHi  »  . 
poMié  d'abord  aous  le  voile  d*  ISwMf»  it  amaal  M  a 
M  par  attadMHrbiavcaMal  aaa  aan». 
M.  ProwUioa  «4  «m  det  eoataaiparaiaa  la*  plw  diMdlee  ' 

à  appii  "  itT  avec  tiui'  n.iiii|il< d-  ji.-tu  r  <■!         st  irlc  im- 
partialité. Logi<.i€ii  tt>u>>iaii  s  suUlii  «si  |«itrtoui  vuliaiuaiit , 
leulaiiaanlradiction  daH«  sei  icriU  rt  »ca  idées,  de  mètite 
'it]«  Mcoadail»  priviacneatia  répraMkiQ  fonaetia.  Irré'  ^ 
rr  liable  daaa  aea  ombum  ,  il  w  poaa  aa  laaiail  de  Dira. 
Il  «otiiieiit  <|iic  ta  miirali;  n'eat  qu'aoe  affaire  de  i-on- 
veaARce,  q'i«:  tuul^  le»  rcligioiu,  û>u«  les  cultes,  noulde^ 
Imalinai  liumaines  a  l'usage  de  Tenlanco  de  l'huinaaild  ; 
ellaaawneà  l'égiiaa,  a(U  taiihapUeer  Maeabalal  Tew  \ 
cnx  qal  oui  pu  (e  Tdir  daaa  aea  ialénear  a'acunwieat 
à  le  représeobT  lotniiR-  le  incir.fui  ilt'>  épuiiv  et  des  pèrm  , 
apr«M  avoir  été  le  iiitulit-ur      liU  .  car  UtM  qu  tl  a  pu  aubve- 
nit  k  SC4  Ixsoins,  il  a'a  paa  cetm:  un  aeui  instant  de  faire 
ém  pradnito  d«  aao  feavaU  dans  part»  é|iUe*,  dont  l'une  , 
aia^amdtd  wH^iiamiait  adraMéa  à  aa  tbariUa^  Oa  etta  | 
de  lui  une  foulo  An  traili       font  hontieiir  !i  son  eueur  et  à 
wo  caracU:r)-  ;  rt  c      pourliiiit  le  hiluil'  lioiniiit?  qui  a 
écrit  les  liorribli'^  plir.»^»'-,  ijnc  non-.  ;K\ita<  ciloes  plu^  haut. 
Quant  à  lliORiiM  poUtiqne,  U  diilicuUé  a'eat  pas  moindre  , 
deaveataareaiirebleBeoa^iledeBoasyalèeie.  taaliaa  | 
idéet  sont  ronrn<;r-<:  rt  rontradicimrea.  A  cet  é^^ard  il  peut  «0  ^ 
réMnwr  aiitsi  :       |iulili.(u>^  doit  w  réduire  à  un  simple  , 
contrat  de  citoyen  a  ciloveii,  iijina  diMii^-ioii  pr<  «l.il)k- 
et  réaprofae,  nuit  witoeptiblo  à  l'infini  de  mmUticiitioiu 
Mhnt  Pei^et  qi^eal  aa  vu*  ta  parlta  «aatractantca ,  et 
teajears  résiliable  à  volonté.  \jt  Knovrmeineiil,  au  lieu  d'iHre 
IVMÂorit« ,  le  pouvoir  publie .  etc.,  ne  n-préaenle  que  le  | 
rapport  de  tous  l(':>  tiili n't^  ,  •I  on  <hHroiilent  la  liberté  du  , 
tni^il,  la  lUierlé  du  coawterce,  la  bbarte  tfeanetgnenwnt  i 
«HKIpalaiKdawidiiMtfapi»  epaiéiiaHy'taat^tag  1 


PROUVAIBVS  fit 

Méak,  tout  comme  \t%  hilleto  de  banqne.  ]uj*qne  id  le  tertmr 
ébloui,  |vir  les  artiieaa  d'naa  phnaMefletaiie  npérlale  «t 
par  rHoqmnttf  paaatebBiB  da  rWlenr  (jfif  remploie ,  riMr- 

rlif  v.iînement  k  <N"rîfi#r  nfi  l'atiffur  %<"iil  rsiruiici.  \a 
lumière  ne  «e  fait  (lonr  M  que  lor»qu*tl  renteini  njoiilef-, 
en  fortne  d*  (-ontlti«l<)n  ,  que  l'o?»drr*i*,  dans  le  scw»  pro- 
pre du  amt,  e'M-à*'Hr«  rataenee  edmpitfe  d(  tonte  atf* 
torft#,  mmitilMa  llddal  dTaiw  réptiMlqne  «ft  eliaMH  miptito 
f^nnr  «^rs  prof^rr*  Inlér^U.  De  pareils  nf'M«tti«><t  ne  aéraient 
rerds  (ivis  h'-vn  'langèrent  ,  t\  tc'MÏ  qui  J^^  débite  n'élalt 
p.11  un  éi-  iv  itii  if»m[jn  h  loole*  Im  «iiblilllé*  de  la  di.ilec- 
liqse  la  plo»  eapUenne,  haMla  entre  toaa  à  «i^naier  ta 
Ttaa  JaliéiMila  h  taM  «ff^iltaliaa «Miela,  daoi  «n  ««Ira 
&\m  style  brillant  »!  énwpîqiii' ,  A  évidminM>nt  mt^ronlenl 
de  la  position  ff«<*  \t>  *i>Tt  Ini  a  f.iife  Mr\*.  uni'  noclél*»  qu'il 
voinlr^iil  Ik)iiî  '.(  '-m  ,1  '  lit  ..iir-i,  ridiivel  llmstrale, 

penr  le  preiaiir  au  miireti  tie»  raint^»  qu'il  aura  snioaMMaa 
autour  de  lui. 
PROUËHSe.  Fkf««  Pnnri. 

PROUST,  clikaMe  tançai»,  né  en  I  7m,  à  Aouer*,  était 
le  liN  'l'un  (tli.u iim  ipi),  Il  «tlilinl  mi  roiiniurs  l.i  (ila>  c  il« 
pliai  iitarieii  «11-  la  !ial(H;lrieri' i  pu  s  il  ;irrcpfa  les  «t'in-.s  da 
roi  d*Kitf>.<gnp,  «-t  alla  «e  lixer  a  Madti  l.  Itu  n<-  par  la  guerre 
d'EapagM,  M  r««Waa Fnaea,et  Laaia  XVUI M  Ml  aaa  pa» 
rioa.  Ea  ttl«  H  ta  aoaaaé  aNnhaa  de  FAeaddata  daa 
Scienraa,  et  mourut  i  Paris  en  lSt?fi.  On  lui  doit  île  notn- 
breunes  iMcouverte».  U  reir««tl  a  lairr  iriouiplter.  inalgrif 
l'oppoeliion  de  Berlliollet ,  le  priiuiix-  diiinique  qi-e  l«>« 
corpa  aa  aa  eeotaaiai  a'aaiMcat  en  pruporliiHM  ixes.  Il  a 
piiMié  dUtthaate  wéineifaa  daaa  êaa  aaHNNa  eeteal^^iMa* 
On  cite  surtcsi  t      t  -  u  t  %  sur  \<es  nVures  et  le*  hydrate*. 

PROUVA liifc.is  ,  c.>n^|(iralioH  «le  ♦«  ror  des  >  A  la  An 
<le  IHJI  ,  1rs  l('fiitiiliMes,  qui  <if).i  oos  i|,i,i  i  lit  -m  i m  prise 
d'anaea  dana  la  »nde<>  et  aur  en  suiiievino^nt  «i.ins  le 
tadi,  «baicMiaat  à  ae  foraNr  oa  appui  dana  la  capitale. 
Qoelqnea  aecour*  dialrihaéi  aa  anai  da  la  dathaai»  da 
Berry  *  des  ouvrier*  8sn«  travail  d  à  dtaeigaa  aarrHaara 
de  larojauie  ]ii<  ni  rit>- ,  focriiiient  l'idée  d'une consplralioa. 
Ua  médecin  prit  l'initialive  ;  «a  prolesaion  le  mettait  on  rap- 
paft  a?ae  beaucoup  de  mécontenta  et  de  inalin  urenx  :  il 
eauya  sur  eu»  U  dotaaataa  dai  Étalaita  ;  et  ipiaad  il  «M 
tout  ce  qu'on  pouvait  nMMrtr  par  ea  mojrea ,  H  i^Mi  Mvril 

■,\  iiU(  l<|u<-s  aiinv  l  u  |ilaii  fui  iiri.Mc  ,  de*  cliefs  fun  nt  flt<- 
jiour  t  ti<kqi3ii  i«) ri>tuU>>»eini;iil.  Chaque  eliet  se  iiut.cn 
relation  avec  i|ualre  commandant»,  qui  avaient  cous  leur* 
ordre»  ita  brigadea  da  dix  Iwaïana,  al  teat  menbre  d  aaa 
brigade  dwl eavâtadea  masplmlaur*  Meeadataa  pfta kla 
suivre,  >a!i  •  ■i;iToir  oit  on  le<^  menait,  t  ne  eaiaae  m  forma 
du  prudutl  ik  «livefîie^  àiluscriptiiin.s  et  ite  sommes  aMea 
considérabtesapporléea  d'Italie  pu  unauenliie  l.<  ilurlies-^da 
Barry.  Meata  aoiaaMafa  un  vaste  système  d'etubaucliage. 
«I  ta  aMdda  devlareal  IfèaaoaMNaai.  On  y  troatait  des  of- 
nrier^  et  snns  ofHciers  delà  garde  royale,  d'anciens  employée 
«le  la  lisld  ti\  lie,  quelque*  anciens  serviteurs  encore  en  toaa» 
tiim<,  linéiques  soldais  d  uu  re;!iuii-ul  .le  li^ne  et  «1  un  regl- 
aieat  de  di^a*-  Des  propostlious  lurent  faites  a  Ciiâteau- 
bvtaid,  (H  ta  repoatn.  t'n  maréetal  da  Fima  et  quatre 
man^liaiTt  <)r  r,imp  promirent  lew  euncoors  ,  un  général 
bonapartislR  im^ino  y  entra,  dans  re«p(»ir  d'en  appeler  M 
penpie  après  le  renversement  du  poi  \  /urs  elahli.  Un 
bottier,  nommé  Loi^  Poaeelet,  irrite  «Itrs  suiitsti  uuc  révo- 
iataa  dnat  le  peapla  avait  li  paa  prolité ,  devint  l'ime  de 
U  conspiration .  et  il  était  niainteaaal  pr««  k  M  battre  paar 
la  légitimité  qu'il  avait  corobatlue  en  las*. 

!,.i  nuitdu  I"  au  ?  r«-vrier  1k3^  fut  (li«>i^ip  (lour  nielfia 
le  complot  à  exéenlion.  telle  nuit-la  uh  tuxuià  b  d  «levait 
élre  donné  an  cliAteau  des  Tuilt  ri.».  Les  eonjun  s  «  (»m|i- 
taient  dea  eaaipitaa  jas^  daas  la  donaMidté  du  cbA> 
tenu  .II»  élaieaf  en  pasiVMtai  de  ciai|fMa  oamalta  «rilta 
dnjaniiiide*  Tuil.  iies,  et  l'entrée  du  L  uivre  Unir  élaît 
promiw.  Il  liit  dune  amveuu  que  dans  la  uuit^li^ui-c 
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h  o^We ,  pour  partir  de  Ik  à  un  sigMl  convenu  c('mar> 
dier  fM«  las  TnUariM ,  Uodi*  <|i»e  d'tutrw,  pénélnol  du» 
le  Loim«,  mimlort  l«  Hilarie  im  taMamii  et  tenicnt  bi- 

ruptiun  tlin^  In  "^illf  'ie  bal ,  où ,  j^râce  au  désordre  d'une 
âtlAqiic  iniprévtjt*,  ou  «^spérail s'emparer  de  la  laïuiMe  rinale. 
l'onr*let  fut  chargé  de  la  prise  du  Louvre.  Mais  un<-  in- 
trigue »'étatt  ourdie  dans  ie  aeio  môme  du  com|ilot ,  à  pro- 
poê4m  dwrmpMenrà  lui  àoma»;  al  IValté  de  direction 
disparut.  Un  marché  de  fusils  avait  été  convenu  par  Poo- 
ceiet  avec  un  certain  Dermenoo.  Le  i"  février  Poncelet , 
retenu  dans  un  conciliabule  de  conjur*'!!  qui  voulaient  faire 
retarder  l'exécution  du  complot,  manqua  ie  rendez-vous 
qiAI  «fait  avec  Uerroenon.  Celui-ci,  inquiet,  craignant  d'a- 
voir en  «f  aira  à  un  espion ,  ae  décida  à  prévenir  le  pré- 
flrt  de  police.  M.  Gisqtiet,  qui  avait  dé|ik  élé  dupe  de  faux 
avis,  î.Kil  -rri'i  ili-  l.i  i:oti']iiiMliiiii  avait  elt'  jusque  la 
bien  gard(^  par  les  principaux  personnages  ,  se  uionlra  d'à- 
Iwrd  fort  incrédule. 

CUpeadeiit  lluare  ftleJe  «rrivaik  Lae  divciMa  brigade* 
eerioBlraBl,  eonneil  •valtélé  eoMCno^dœ  leur»  quar- 
tiers respeclils  ;  dies  comprenaient  de  2,&00  à  3,ooo  hom- 
IM8.  Poncelet  s'était  rendu  chez  un  restaurateur  fie  la  rue 
dea  Proovaires ,  et  lui  avait  commande  un  rei^as  de  deux 
«Mil  ceoTcrts  fonr  I»  BHtt ,  tm  hri  ranettast  uo  bilM  de 
1,W»  fhUMa.  Lee  «rdree ,  eontracerréa  per  iea  eoeijaréa  dis- 
sideats,  s'exécutaient  mal.  P  nirV-int,  à  onze  heures  du 
Mtir,  une  centaine  de  conspirateur»  étaient  rasseniMésraedes 
Pruuvaires.  La  réuniun  comptait  des  hommes  déterminés; 

des  lactioBaaire*  veiUakat  aox  porte*.  Mai*  l«  polioa  efail 
endw  iweelif  nh  |»Iim  ptWe  ;  éWe  eateltq—  Dermenoa 

avait  reçu  fl,000  francs.  M.  GisqHet  lui  donna  l'ordr»»  V 
livrer  quelque  arnica.  En  eflet ,  vers  minuit  et  demi ,  uii 
Aacre  apporta  di\-$«;i>l  tH  i  t  chez  le  restaurateur  de  la  rue 
des  Prouvaires.  Ces  armes  lurent  distribuées;  Poaœiet 
Ire  denx  pMoleta  h  sa  eehtnre.  On  epprodieit 
décisif,  lorsque  la  nie  des  Pronvaires  s'emplit  de  sergents 
de  ville  et  de  (tardes  municipaux.  La  maison  du  rest.inm< 
feur  fut  'TP-.ihie.  Puncelet  S'avança  ,  et  voyant  un  .■..■t-mt 
de  ville  porter  U  main  sur  la  garde  de  aoo  ép«^  ,  il  le  tua 
d'un  coup  de  pistolet.  Ses  complices  ne  parent  faire  usage 
de  lenie  AmUs,  liai  éiaieM^ie  plapait  «■  meuveia  élaL  Ce- 
fendant  qoelra  aganleou  prdeemanlditaax  ftarent  Messéi. 
Un  des  conjurés  toniha  percé  d'un  coup  de  (i  i  irui-  lt"  , 
te»  autres  ftirent  arrêta.  Poac^let  parvint  d'abuid  ;t  se 
•mittraire  aux  recherches  de  la  police  ;  mais  on  Tmil  par  le 
Ireeiver  eacM  deae  um  ciiewiii<ft  Loraqu'«a  le  fouilla  au 
àifùt.  Il  evBiteoeôra  enr  M  IM  nrenee  en  enieat  et  7,000 
francs  en  billets  de  banque  dans  In  doublure  de  ses  bottes. 
Les  groupes  répandus  dans  Paris  se  dispersèrent,  soil  par 
soitc  de  contre-ordre  reçu,  soit  par  impatience  ou  fatigue; 
d*ialr«a  ae  retiièreat  à  le  vue  dee  gvdBi  muaicipanx  qai 
ee  nMMlftient  enr  low  lee  poiale  dena  Paria,  h»  Teiloree 
qui  circulèrent  celte  nuit  dan^;  la  capitale  furent  visitée* 
pnr  ordre  de  la  police,  et  on  arrêta  b«auri>up  de  monde. 

Le  lenileniain  la  ville  fut  étonnée  de  ce  cpii  s'ctiiit  |>assé, 
et  l'on  regarda  génératemeal  cette  conspiration  comme  une 
Mie  ealw|dee.  IMawaoia*,  le  »  joillel  daqoante-«i-na 
ecc»a<>  pirarent  en  cour  d'assises  ;  leur  altitude  fut  en 
général  énen^que  PoncHet  se  fil  remarquer  par  la  lojaaté 
de iv[;ii„iiiM-,  rt  -l  iii  ii:ilHlrif;i  M r  ] i ,1 compromett fe  se» 
complices,  sans  cherclier  à  se  ménager  lui-même.  Vingt- 
qMto«  prévenus  furent  acquittes.  Pooceiet  et  cinq  autre* 
aeenéa  forent  cioadeiaéi  à  la  déportation  ;  douze  furent 
eonduuiét  i  dnq  em  de  détention  ;  quatre ,  entre  autres 
M.  Cliarbonnier  li  ir<  Guesnerie,  dont  la  n.ini  !  jir  n'  tait 
poarlaat  démontrée  que  par  des  témoignages  peu  liono- 
rables,  forent  condamnés  à  denx  années  dVmpi^eaa^ 
DiaBi;ciBq,  cafn,  èaaeeMèedelaménw  peiae.  Ëmwjé 
w  Mn^SaiaMIkM*  Ppneilal  ee  It  remarquer  en  1834 
dMMllMeadfodeMlleprfMii,  «IMgracié  à  cetir  .k  c^Mon. 

.  L.  Loti  VET. 
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Venise,  k  certaines  fonctions  publiques.  Au  temps  où  «-«tte 
ville  était  à  boa  droit  eunKWMDée  kt  raine  d«  l'Admtiqae, 
oa  y  eeaipleil  deax  prevédNeamdifflbwli  »  le  pmtéiUeHr 

commun,  espèce  de  magistrat  dont  les  fonctions  tenaient  de 
celles  des  é<liles  cliei  les  Romains  et  de  celles  de  nos  lieute- 
nants de  police;  et  le  provedtttiir  général  (/c  wifr,  officier 
dont  l'autorité  a'deDdait  sur  la  flotte  en  l'absence  du  gé- 
néral. Sa  ctor^e  >liqi»elle  étaient  eWicbéci  en  même  tempe 
les  fonctiflmdeMsoftardelaiMvlMfiMdiualtqaedent 
ans. 

Le  titi>  ]l  liroeéditeur  est  encore  donné  aujourd'hui 
dam  certaines  liH^aliiés  de  Pltalie  à  des  directeurs  dédouane 
et  à  des  magbtrats  de  police. 

PROVENÇALES  (  Langue  et  Uttftatare).  Da  toatoelee 
langues  romanes  le  provençal  ^  eeile  qui  Itat  fortnée  le  ploc 
tôt  et  qui  se  rapproche  le  pins  et  avec  le  phis  de  purt^  de 
leur  source  couinuine,  la  langue  latine  populaire  Cette 
langue,  dont  le  midi  de  la  France  jusqu'à  la  Loire  et  une 
pifâe  do  nord^estde  TEipegne  teinent  le  donaaine,  avait  <lé 
nommée  langue  d'oc,  i  canaede  aafbmaleallinnativiree 
(  Jérivécdu  latin  hoc),  ou  encore  tangua  occifnnicnne, pont 
la  rlistioguer  de  la  Innyue  d'oui,  parlé«  au  nord  de  la 
France.  Mais  elle  reçut  ensuite  le  nom  de  lançm  proven^ilê, 
de  la  PMvenee»  où  elle  avait  élé  coltivéeUUérairement  pour 
la  premièra  fub;  «t  dn  paya  ob  die  était  parlée  avec  le  plot 

de  pureté,  le  Lliroi;  in,  leltii  Innqiir  fimnisine.  En 
Lspajjne,  on  la  relrtm  vt  daos  le  diairtte  taUlan  el  dans  celui 
de  ValeiM:4'.  A  l'orininele  provenç-al  diiff'rail  peu  du  français 

du  nord  de  l«  Fraoce.  La  diflérence  ne  ae  produiait  giuére 
qne  dn  eariimeav  dooiMMM  dède»dpoi|tteaA  la  langne  de 

la  France  septentrionale  commença  à  polir  ses  formes  d« 
plus  en  plus.  Outie  ses  éléments  romains,  le  provençal  con- 
tient surtout  un  ^rand  ni)iubre  d'éléments  grecs  et  Hermains. 
Les  monuments  lesplo»  ancieiu  de  ia  langue  provençale  re- 
■Miotentiaaqu'k  l'aMie  MO  ;  ce  sont  quelque*  phrases  dis- 
séminées dans  des  chartes  rédigées  en  latia.  N.  Mary  Lafon 
les  a  recneilli)!  dans  son  Tableau  Mitoriqw  et  Mtéraire 
de  II!  htnjjrp.rlée  dans  lemidi  delà  France  et  connue 
sous  le  nom  de  langue  provençale  (  Pari»,  i«41).  Le  pre- 
mier eovnga  formant  un  tout  «l  un  fragment  de  2&7  vm 
d'un  poème  sur  Boêce  ,  datant  dn  dixième  siècle  d  publié 
pour  la  première  fois  par  R  a  yaonard.  L'époque  du  pla« 
r  i[;[)!i  t  l  'vcloppement  de  la  langue  provençale  est  le  on- 
7i^ine  et  le  douzième  siècle,  oii  elle  fut  dans  le  midi  du  la 
France  l'organe  de  la  poésie  de  cour,  de  U  poésie  des  trou- 
badours. On  a  de*  granmairet  provençales  datant  d^à 
dn  treMème  tiède.  M.  Caewiid  les  a  puUMu  seoe  le 

litre  de  Grammaires  Romanej  iiti^ditr-.  du  treizième 
siècle  {  Paris,  i))4U  ).  l<es  auteurs  contemporaine  qui  se  sent 
surtout  occupés  de  cette  ancienne  langue  provençale  litt<^- 
latae  sont  :  Baynooard  (Choix  du  FféOu  origiaale$ 
de$  lyoHtedMfrt  d  Leak^  ffemaN);  Utat  (dMi*  et 
Poésie  des  Troubadours  [traduit en  français  avec  additions 
par  Roisin,  Paris,  1845  ]  et  dans  sa  Grammaire  des  Longues 
Romanes  [en  allemand  1) ,  et  Fauriel  (  Histoire  de  la  Poésie 
ProçmçaU  [  3  vol.,  Paris,  1846  J).  Maadet,  dans  son  ifis* 
Mre  de  la  fanyiie  JlomaNe  (  Parti,  1M0) ,  a^  M  qna  ré- 
péter des  rlin^i  -  r1»ijà  Connues.  Quant  à  VRittoire  des  Lan' 
gués  Romains  t  l  de  leur  Littérature  (  3  vol.,  Paris,  1841), 
de  Brucc-Whyte ,  elle  est  remplie  d'Iiypothèsts  insoutena- 
bles. Mais  la  poésie  des  troubadours  dut  dè^  la  tin  do  trei- 
dtne  dèeledégéaénr  avaelVaprit  de  la  chevalerie,  auquel 
elle  se  rattachait  si  étroitement;  et  les  efforts  faits  par  quel- 
ipie.s  poêles  de  Toulouse  pmir  lui  donner  de  la  rie  furent 
inutiles  (roye:  ivi  \  T"i  un  vi  \  l  ^^T^  In  lin  ilu  i-iii,<fi  r/ii'Mi:e 
siècle  cessa  donc  en  France  la  culture  indépendante  et 
rieUemeat  Uttérdrede  la  langue  provençale  ;  d  la  prépon- 
déranr«  du  français  do  nord  réduisit  peu  à  peu  à  félat  de 
dialecte  le  provençal ,  qui  n'en  conserva  pet  mdns  un  grand 
n  iinlid  de  ses  cjractèn  |ir  ;  res  et  qui  a  continué  d'être 
jusqu'à  nos  jours  l'objet  de  nombreux  travaux.  En  eflej,  la 
peéda  dwtwnttdwiii  «witélé  préeidét  p»  «m  paiiiépa» 
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publie,  qu'tm  cultiva  eu  minip  tcrnp*;  (|ue  celle  d€«  J o  n  • 
glenrs,  encore  bien  que  ceux-ci  fuscent  aooveat  an  ecrfïM 
ile«poél«de  ciMr«ail««ej0WttiB»dVi(l  lenonide  mlnis- 

leriales,  qu'on  leur  donnait,  et  dont  oa  a  fait  m^neaU  Fh, 
mais  qui  n'en  cooliauateot  pas  moins,  eomme  pucUs  et 
comme  conteur»,  à  exercer  ieiir  art  dt-sant  le  peuple.  Sun- 
lent  mtoie  il  arrifa  aux  poètes  de  cour  de  s'atMisaer  joaqu'à 
composer  des  poésies  p<^olaires,  tellee  «loe  dec  putmlet, 
des  ^éréniAv»  du  matin  et  du  Mir,  etc.  La  Uttérâtafe  pro- 
Teaçale ,  par  suite  de  la  disparition  des  troubadoori,  ajani 
cessé  de  produire  par  elle-nttate,  et  !■<  i..i:t:ur  [n  ven(;^lo 
ayaot  fiai  par  éi^éa^rr  m  putctin,  il  ne  subMsta  plus  de 
Isquedan'^  la  Ixjudie  il<;s  poètes  popoUire» 
nmufktàvi  ymis,  des  Fartas^  tic.  (  OOM- 
:  JVolieei  êt  tstrtrih  ée  qwlqnes  ouvragei  éertU  en 
p^ilois  du  midi  ç/  '  /  f  Frtiya-r  '  î'  u  i  ,  1840  j).  On  a  même 
Tudan^  les  temps  iDoileim  m  [  iraltre  de  ri^itables  poètes 
Mii|i|o)fMrt  l'idiome  proteiH.  il,  t  >l^que  Godolin  ,  Cyprien 
llMpoiiiiîm(aée«  1698),  et  deoos  joimlecétèbre  J  as  m  i  n. 
OonsuHes  Catrié,  £«  Tnubadour  ntottme  ( Paris,  1844 ). 
^  ijniinnitii  encore  le  dialecte  prorençal  re-ii)(>ur(e  sur  la 
kiii^ue  rraii<,'ai!k>  pour  la  plénitude  des  sons  et  la  ricJ>est>e  d«i> 
funneii ,  t-t  il  a  lie  même  a^antaKC  en  c«  qui  eSi  de  t'liar> 
nooie  mit  le  catalan,  qp»  a  pourtant  avec  (oi  taat  d'allaité. 
Oonaaitez  MmAmtitm^  Tabltmi  de$  iéiumtt  popuiaires 
df  la  /Vonce  (  Berlin ,  t840  );  Pierquîn  di-  r.wnMotit , 
hutfnre  iiltéraire,  philologique  el  btbliogiaphn/ue  des 
/>(i/OM  (  Paris,  1841  ). 

PROVENCE,  andcuie  province  de  France,  dont  la 
ca^tolaélatt  Ats ,  kaTMeaprlncipaka  MatTontPareal» 
Tni*»r,  Mftnn«iqii«,  Apt,  Villars  ,  Digne,  Seyne,  S*n«'z, 
Câ>t»;iUaf  ,  Barresine,  Colniari ,  Rarcel  onetlc,  Hic/., 
Mousli«îrs,  Glandr-ve,  fcntrevaux,  Guilleauines,  Aric»,  Sa- 
lon, Tarmcon,  Ijmbesci,  Brignoles,  Saiat<llaximia, 
Mar««ille,  Lai  MailliBat,  U  Ctotat,  La  8nbil»-Bmi> 
me,  Toulon,  Ilyèros,  Fréjus,  Lorgues,  Dragni- 
gnan,  Bargemont,  Sainl-Tropei,  Grasse,  Antibes, 
Vence,  Saint-Paul.  Sa  nupcrlicii*  est  d'environ  'Mîs.lo; 
bectargR.  Elle  étût  âiTiaée  en  haute  et  basse  Provence. 
Sua  lenHoln  est  aoiourd'lmi  réparti  entre  lee  départements 
des  Basses- Alpes,  de»  ilMil«*Alp««,  d«s  BoMbW-diHUltae, 
de  la  DrAme ,  da  Tar  et  de  Vaochtse. 

|jl  Pro\  enrt'  .  liil  ii<irni>-  an  norit  |»rir  ie  Daupliiiu- ,  .i 
l'est  par  les  AlpeN  et  le  V'^r,  qui  la  séparaient  de  la  s,i\oie 
et  du  comté  de  Nice,  au  sud  par  la  Mt^iterrami ,  a  i  Kicst 
par  la  Rh«M,  qni  acmit  ée  liailn  cntro  eUa  et  le  LangMadoo. 
La  Pravenoe  élan  ondM  dOMi  lommMMMi  delà  FiMca. 

Il  }  avsit  en  Provence  (UmM  éltcUl  atdentaniMvMiAs. 
C'était  un  pays  d'états. 

CUte  province  Mait  «ne  èts  pins  remarquables  du  royaume, 
fu  «m  «H«nl»  par  aaa  prodaatiMu  varMaa,  par  aoa  beau 
cid,  par  1«  gCaltflllt  vitMilé  da  aaa  haMtaila.  L'oraoïar, 
le  dironnirr,  \m  l|rim>  l««ttfi««,  JT ftodatiairt  das 

fruits  délicieux. 

Les  Romain*  appelaient  Proeincia  Ga//ica,  en  opposition 
Ata<iaol«Hbc«,lapaf«iad«la6anto  Tranapadane  dont  ils 
t*anpafèi«Nt  ponr  la  puadèie  Mi  vai»  1^  IM  av.  J.-&, 

et  i;iii  rnmpri>n;iH  ce  qu'on  aptwlle  aujmird'hui  la  Prxh 
vente ,  le  Daupfané  et  le  Languedoc.  Quand  le»  Ticloires 
de  César  eurent  aus.M  transformé  le  reste  de  la  Gaule  en  {>rt>> 
^ladénominatioadei^ovinciaresta  spécùla- 
laflbeléekit  pai«i0  d«  «cnilniM  qri,  lat»  da  BnmvM 
part^f  '^r  la  Gaiilc  pfTectué  à  ce  moment,  reçut  le  nom 
de  Gatha  .\arboneHsts.  L'une  des  petites  province»  «mtre 
l««quFil««  la  Gaule  .Narbonaise  se  divisa  au  quatrieim  > ii  <  ie, 
la  Aortenouis  Prima  wSeptmumia,  comprenant  la  plus 
franda  partie  da  I  lWpWidofi  lut  conquise  dans  la  première 
pcrfie  do  cinquième  siècle  par  les  Viaigotha»  «n  Même  temps 
que  le  territoire  s'étendsnt  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'à 
laDoranœ,  i«  Df^ni  U  u  '  a  tue!  ,  tombait  au  pouvoir  des 
ficNspiignMis  i  de  telie  sorte  que  In  posaessions  romaines 
aii4  qat  te  MM»  da  Pmdwia  w  tmvènal;  déannaila 
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limités  an  pays  sitoé  entre  la  Ouranee  et  la  Méditerr— éa.  Gè 
aeai  resta  en  propra  à  ce  territoire,  quoique  avec  aaa  a»* 
MpHfln  nMilaa  iwIralBta'plHa  tard,  loraqn*fl  m  IM  tmia- 

form^  dans  la  lan^i:«e  romane  en  Pnweure  ;  et  le  n<ini  le 
Provençnuj-  fut  alors  eniplojf'  pour  d<»ni)îner  le*  habitants 
de  tout  le  midi  de  la  Franc*.  Ce  dernier  débris  de  Pancienne 
ProviHcia  n«  tarda  poiatà  Mre  aussi  enlevé aaslloaiainay 
v«ra  l'an  47d,par  la  ni  daa  VialgBWiaBarlt,  gai  Mun  n  rM- 
dcncf  1  \rl(>s.  En  5«7,  soik Théodore  le  Grand,  la  Prorenre 
devint  partie  d«  l'empire  des  Ostrof^hs,  en  raison  de  l'apimi 
qu'il  pr^taaux  Visijtotli*  contre  les  Francs.  .Mais  ii»''S  l'an  530 
le  roi  desOstrogottas  Vitigès  la  cédait  an  roi  franc  Théodebert; 
tftèt  qvoi  «Ile  Ibt  réanto  à  Pentphe  des  Francs.  Lors  do 
partage  qni  eut  liea  eaira  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire , 
la  Provence  Ait  attrfboëe  è  Lnthaire  I«r,  puig  k  Charle»  le 
CliAiixf.  A  lii  iD'iil  ilr  Lmii-,  Ir  [îi-i;iic  i.-ilf  devint,  en  l'an 
879,  partie  intégrante  du  royaume  de  Bourçogm,  ou 
d'Arles. 

Mak  lea  eamies  d'Arles ,  ^  poiaédaiaat  la  plaa  fiade 

partie  di»  la  Provence,  et  prewaleBt  ca  coniqBeaec  la  Wm 

de  comtes  '<  Pr-u.  ,nift\  np  dépendirent  que  lrè*-failitement 
de  ces  rois.  Leur  descendance  mâle  étant  venue  à  i>'et«iadre, 
en  ilOO,  te  pays  passa  par  héritage  à  Raymond  iV  de  Rar- 
cdona.  Avx  Iffatas  d*nn  traité  eOMlu  en  13U,  ia  snd  da 
royaonae  d*Arlea,  on  de  l'Arébil,  ae  Iroava  divM  entre  le 
'  <  nile  de  Toulouse  et  relui  de  Rarcelone  de  ieW'  fimn  qœ 
le  premier  eut  les  comtés  de  Valence,  de  Die,  a  Oiau^te  et 
de  Venaisidn,  et  le  second  la  Provence  proprement  «lile,  ou 
le  flondé  d'Arien,  doal  Wee  dt  partie jaaqn'en  13«»,  et  le 
eoaone  oe  rervaMinar  (oonpoae  ov  miiniiv  ame  wmim^ 
dialementau  nord  et  i  l'ouest  de  ia  Duranre).  En  1162  oe 
pays  l'cliut  à  Alphonse  II,  descendant  de  la  Uiinede»  comtes 
de  Rarcelone  qui,  en  11.17,  avait  obtenu  Ii  Miroane 
d'Aratpta.  Il  le  laissa  à  son  fils,  nommé  comme  lui  ;  et  la 
HpienilledaaeoadaadellBMdoaea'dlalplteala  persoaae 
fin  1!  .^M  elcri-ri,  Rajmond  Bérenger  C'est  sous  cette  dyeai» 
lu-,  et  firàce  à  sa  protertton  éeUirée,  que  la  poésie  pre- 
vencale  avait  brillé  d'un  m  m1  iclat.  Beatrire,  fille  de 
Raymond  IV,  apporta  laProvente.  en  a  son  éjiouii, 
Obarlaad'Aaion,  fttre  de  aalat  Louis ,  qui  plus  tard  de- 
vint rot  de  Sicile.  U  ProTcnee  doneura  dans  la  poseesaleB 
de  sa  roaiKon  fu«qu'à  la  reine  de  Napies  Jeanne,  qui,enlMt, 
institua  pour  tu' T.i'iii.-;  il'Aiiji»!!,  ricir  .Iii  r^i  d,'  I-rnnrc 
Charles  V.  Charles  IV,  .son  dernier  descendant,  transuul  par 
héritage  la  Provence  au  roi  de  France  Louis  XI.  Consultes  : 
Papon,  IHtMrvfdadraladete  i>r(nMMee(Parit,  t7;7-i7a«)  t 
BowM,  Afolaar  rSUMfwde  firn«MmM(Mara«nie,  ITM); 
Merry .  Histoire  de  Provence  (  P  vi  ,  1  h;io  )  ;  Garcin,  Déc- 
tionnmre  historique  et  topoçraphnjiu-  de  la  Provence 
anctrnne  et  moderne  (Dragnignan,  is:»). 

PROVERBE.  Cait,daas  le  sens  le  pins  large .  loote 
phnwe  «0  etpresstoa  «td  a*adreiaeBt  fc  leaa,  par  an 
comme  par  son  mntrnu,  a  trouvé  une  application  et  1 
leur  ayant  généraletnent  cours  dans  un  pays.  DanstM 
particulier  et  plus  restreint  le  proverbe  est  une  plirase  q 
exprime  ane  doetriaeea  aamertisseroeat  moral  conçu  U'uoe 
ntadièra  brève,  aida  pariant  aai  sens,  dans  une  rorme  se 
rattachant  à  nn  point  de  vue  particulier.  Caal  1*  «e  qnidif* 
ftrencie  le  proverl»e  de  la  sentence,  qui  a  tant  d^iaHd 
avec  lui,  qui  contient  également  une  doctrine  ou  un  avcrtis- 
aeeicnt  moral  conçu  de  la  manière  la  plus  brève,  mais  gèné- 
ntanNttt  aoaiprilliîiaallllfi,  et  n'exprimaal  d*aidinaire  qu'une 
parole  de  I  intelligence.  Anssi  laaaaiaaaa,  yiad  eite  leeèl 
la  forme  poétique,  appartient-ellc  b  la  l^ritpie  dHaeHqae, 
tandis  que  le  proverl*  s.  r  m  \  l'épopée  didactique,  et 
tout  d'abord  a  la  parabole  ainsi  qu  S  ia  lable,  d'uu  il  provient 
assex  souvent.  U  sentence  dira  :  -  L'abondance  engendre 
la  satiété  et  le  proverbe  :  «  Qaand  la  souris  est  rassasiée,  le 
Rrain  de  Wé  lui  semble  amer.  •  Quoique  épiqae  person  ea- 
riu  lcrr,  ir  proscilu'  ;urlr  rrneineni  au  («S-SSé ,  mais  ordinal 
muent  au  présent  ^  et  cela  parce  qu  ii  doit  être  un  averti»^ 
aaaMfll  ataiiL  Mft  aaa  aialtaattfeà  «a  CM  pHlinliiii 
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s'adreiMul  àdiiK  un  cl  it'\(!iijiit  ^  I  m»  iusUnts  Srrtis  Je 
la  bouclic  du  (Hiu|>k  «t  >i\aiiL  liuu»  la  boiulie  ilu  (ieuple, 
te» (troverbe»  ne  ctiDlieriueiil  |>aj  «ciilëiiioiil  nu  riche  trésor 
de  «mpiif.  mais  oRreiit  autsi  iine  valeur  et  ua  aurait  tout 
puUndiera  m  point  de  tue  Imtorique  pour  la  coaiiaitwno* 
du  caracière  el  du  degré  de  cifiljwtio*  d'un  peoitie,  M  tant 
qu'ils  e»priio«ut  M  pesaée  et  M  meaière  de  voir,  lesquelles 
exercent  uiu-  iniltieoce  esMotielle  sur  ia  paittique,  la  r:  i 
et  la  religtuu  il«  ce  peuple.  EU  exitiii^uuiU  4U*«i  ses  mœurs, 
aes  usages,  »es  Télet  et  ce»  oceupationt,  et  fout  cocnpreodre 
1«  *éfiUM0  tm  de  «ertaiM  été— w— I»  bwlMiqwi.  Ik 
«Mrt  Rombrrat  «Im  la  iilHiiirt  dw  mUob»  et  *  tonlei  lee 
époques  ;  et  (néiés  aux  sentenoes,  ils  se  rencoutrent  plus  fré- 
queniroent  dans  les  ouvrages  dea  anciens  auteurs  que  dans 
ceux  dei»  iiiu<ieriu's,  parce  >|iio  ilaiw  I  aiiti(|uité  la  différent  e 
e)ùj>Uot  entre  la  ItUerature  [loputiure  «:(  la  littérature  d'ail 
n'teit  pas  encore  nettement  délecwinte.  On  lit  de  bonne 
Inuk  des  Golleclioaa  de  provcftMS  grect;  mais  lee  eeule» 
qni  wiwt  pwiBiMt  jwiiM'à  bou  mt  oiHw  des  fruMMl* 
ricns  de  ré|ioque  postérieure ,  de  Zénodole ,  de  Otogéniea , 
d'Aposloléus,  etc.,  qu'on  ()4^i((ne  soiis  la  déooiui nation  gé< 
néralede  l'af  in^o': r,j:^i nyhes  ^(^u  yre<; nofoi^ia, proverlie,  »'t 
Ypâfb),  j  écriëj.  hiaiiine,  daus  mss  AdUffia,  iluttl  on  compte 
plue  de  cinquante  «klilvons,  a  réuni  une  grande  nia^  de 
(NroTerbea  graM  et  latiaa.  ll«él«  laU  d«  même  dea  muieils 
des  ptatethei  eaielMi*  dmh>  dlftwi  laiipw  piiMw  au- 
Jourd'liui  ea  Europe.  Consultei  :  Daptaiii,  JNMMfrigiAie 
Parémiolo§i</Uf  \.]'dn!<,  I&47). 

PROVERBE  {Art  dramatique j .  Vers  le  milieu  (iu  dix- 
liuilliiue  siècle ,  le  p^aùtr  de  jouer  ia  cotuédie  eu  60CH»t« 
était  duienu  une  sorte  de  passion.  Les  grands  seigneurs 
«Talent  dans  leur»  bOteia  mi  kvf»  «liélMun  de*  «ailée  de 
■paelaeie,  daas  tesyielVee  ea  pwnalt  wpNcanlw  l«  pièeai 
nos  grands  théitres.  \m  amateurs  méi  ,  mais  qui  ne 
pouvaient  se  permettre  ce  luxe,  imaginèfent  de  transiortner 
leurs  salons  eu  lliéltres  ,  en  renpiavant  les  c>;uli»seâ  el  les 
décorations  par  des  paravents  et  quelques  UuUure«.  Il  lallait 
trouver  des  pièces  en  rapport  avec  ees  modestes  scèaea,  at 
IMMir  cala  «o  icata  da  Ugaia  aiMm,  doat  l'aetias,  pai 
cMDpiqaéa,  awwilt  d«  déwh^penwnt  à  qiielqM  pnmu^ 
populaire.  Comme  les  ancien!!  conié<lieiis  italiens,  les  acteurs 
amateurs  improvisaient  «muile  leuri>  rdies  d'après  k  iccnu- 
no  convenu.  Toutefois,  cette  facilite  iriinpruvi>alioii  s'e- 
taut  truuvee  te  partage  de  trop  |»eu  de  personnes,  et  néan- 
moins le  goAt  de  la  comédie^rovertie  se  propageant  de  plus 
en  plat,  uaboasua  dh»  «afcit  BAtiml  ei  f«(^«»  Car no»- 
lelU,  TÎHt  aa  wenan  daa  imaiiNttaaa  paimwiiM«  «t 
— plusieurs  volumes  de  proverbes  dramatiques,  qui 
devlment  bientôt  le  répertoire  de  tous  Im  tliéétre«  de  société. 
Ces  ptincrl/e.i  out  eu  de  Dombroose;,  i  iiiti  .n  ;  [-i  ,it  .'ti- 
tfuuverait-on  amourd'btii  que  laite  di«lugue  «iititqtie  «H  peu 

de  trait  )  «Mil  Ut  iMits'ji  HijnNbdMwl,  iwi  ihN  qw 
lagaialik 

Lee  «Daeèi  daCHmoiMto  kd  atHrM  d*  ww^bPMX 

imil«tear<;  ;  mais  ce  nenre,  qui  semble  d'abord  facile,  a  san^ 
doute  plus  dedillicull^  qu'on  ne  ik'U.'^s  puisque  lu  plupart 
de.s  proverbe»  qui  ont  succède  «ux  hiens  sont  toiat)é.8  dajis 
l'oubli.  Qui  se  souvient  «s  ellet  aujourd  iiui  du  c«u>  que 
firent  paraître  Sacy,  Goase  et  quelques  autres?  Un  écrivaia 
da  aoa  Joaia  a  élé  pina  iiaaraa»  i  ki  MMwrtai  dr«n«- 
Ufim  da  théodaM  Laalareq  mH  woiiwH  la  lémUa 
de  cens  de  Carmontelle.  Le  nouvel  anleur,  se  coaronnaat 
au  gnût  de  son  époqne,  a  nia  dans  «on  dialogue  plus  de  tel 
et  de  malice,  comrrve  il  a  jeté  Jan'^  -oi  ^ujetli  une  action  un 
peu  plus  intrigut^  ;  pluù^rt  de  m»  proverbes  se  tonl  traw 
vés  de  petites  comédies  tontes  faites,  àpM  dc  «hOM  pràl, 
et  qui  aag  an»ié  pan  de  IraiaM  à  nai  arraajmnymk» 
tramportar  aw  les  fhmm  pahMci.  H.  AIIM  d«  II«t*«t 
a  aussi  écrit  quelques  proverbM^friMtdlé  JaaitMVe  «MOk 
sur  notre  première  scène. 

PROVEHBES  (  Livre  des  ).  C'est  un  de*  livres  câuo- 
oiqacs  de  l'Ancien  Testament,  m  recneM  de  sentences  im- 


raies  et  (le  maximés  de  ciuiduile  \>(<ni  lùm  les  états  delà 
vie ,  géneralemeal  attribue  à  baloniun.  ).«'S  <loeteiir«  juifs, 
comme  TF^tii^ie  catlwlique,  en  ont  toujoiii';  fait  liDiiiu  iir  i\ 
ce  prince,  etTootmis  au  nombredes  livras  Minlit.  Cependant, 
VidqiHa critiques  bardis,  Urutius  entre  autres,  ont  doulé 
que  Saiomnae»  Ml  l'aiil«ur.  Il»  nnniant  point  qnaceprlMa 
n'aU  fiait  fMre  nn  nwneil  des  maitmes  morale*  des  «ieriTalas 
de  sanation  ;  mais  ils  prétciulent  qui  I  T/'ili-r,  Mi:.:itii, 
Sobnaet  Joaké  y  ajouti-rcnt  ce  ipu  av.ni  l  U:  écrit  rie  mieux 
depuis  Salomon  ;  que  c'est  une  compilation  puisée  à  plu- 
•ieurs  «awrces.  Grotius  en  donne  pour  preuve  la  dift&renca 
daaiyla  qu'il  a  eru  y  remtrqner. 

PROVIDENCE.  Ce  mot,  qui  vient  ditlaUn  protMère 
(voir  d'avance  on  pn'Tofr).  caractérise  la  prdvoyd  MM  divine. 
Ln  II iL'ol. M'irinr  l  u  in"r\ i'illeuseraent définie  :  «d-sl, 
dit'il,  ralii'iiiion  1 1  la  volonté  de  Dieu  de  conserver  l'ordre 
physique  el  moral  qu'il  a  âtabli  dans  le  ntonde  en  le  créant.  •> 
Après  qo'il  «ni  tiré  l'nnlvcn  du  néant,  Dian  «anctionna  «a 
eviatian  an  dlsanlt  TmÊtmttU».  <P9A  Mniae  qui,  dOM 
le  premier  chapitre  de  hi  Genèse,  nous  a  transmis  cette  ma- 
nifestation de  la  Providence  divine  par  la  voix  du  Créateur 
lui'im^mc.  Tous  les  peuples,  les  tdolAtres  mème.s ,  recoa* 
naiÀMjetil  une  Providence,  première  motrice  et  conserva- 
trice de  l'univers  ;  les  CltaÛéens  et  leurs  mages  étaient  dn 
nomtorai  l«  pliilé«0]dM«  gNM  «usai ,  at  ee  n'est  Épieure, 
qui  n^Haordait  «m  dtioi  qnela  paitsanea  dinertie.  Le  Por- 
tique leordotmait  une  providence  générale  et  première, 
soumise ,  toutL'fois  ,  hu  Doliii ,  et  qui ,  ayant  tout  arrAn^c 
iTahord  pour  la  fiuite  de<t  leinp< ,  se  repose  au  fond  du  ciel , 
et  abaiidorine  au  hasard  les  détails  :  c'était  le  senltmeut  des 
stoïciens  Zénon  etEpictèfe.  «  La  inajestédesdieus,  disateat» 
ils,  s'oceuporait-eila  da  si  peo  de  diose  que  la  tanr  da« 
champset  l«  brindliafbet*  PyHtagoraet Platan,d^qifèBlfla 
Égyptiens,  laissaient  à  des  génies  suba1Ierno$,  aux  nym- 
phes, auxdry ades ,  auxnaiades, aux  néréide»,  aux 
zéphyrs,  le  soin  de  veiller  sur  la  nHnn:  diiMMt  IM 
notiis  que  leur  donnaient  les  Hellènes. 

Avec  quelle  charmante  image  JésuA^hrista  coulé  à  tend 
l'abamdilddaa  iieldef»»  négnliva  de  toute  pretideMepM^ 
Hanlllre,  qnawllldn  basa  diseiplat ,  toqaiab  da  pain  du 
lendemain  :  «  'Voyez  les  lis  des  champs,  ils  ne  travaillent 
ni  ne  tdeul  ;  mai?.,  eu  vente,  Salomon,  dans  sa  grandeur, 
iii't,iil  |iiiiiit  \rlii,ivii:  iilii'.  h/  1 1' lin  ['■'(]  :ir  l'i  [1  J'eux.  >i  Le* 
incrédules  nient  une  providence  divine  :  An  lieu  du  Inen 
et  du  mal  dont  la  lutte  alflige  le  globe,  s'écrient-Us ,  la 
élaniaUe,  ai  eilaeAl  été  pradma  cl  |mmm,  «M 

I-,  M 1  jaihiiK  i^risiuilhi  alUsIsfaiMiM 

apprend,  et  iin5ine  un  mythe  païen,  l'âge  d'or  de  îîaturne, 
que  Dieu  avait  créi^  l'Iiomnie  pur,  heureux  et  libre,  mais 
qu'abusant  de  sa  lit»erté ,  le  plus  beav»  don  du  ciel ,  il  infecta 
lut-mime  la  terre  de  tous  ces  maux,  qui  deviurent  de  pli*s 
«o  fUna  inliérents  à  la  création  et  à  la  créature  dégt-nr  r  >^ 
CMiment  penNI  ee  trenaar  an  bomaMwanll»  ^raiideoce  t 
Bile  réplique  h  cet  orgnctlbav  atone  pemaal  i  «  Bsl-ot 
toi  qui  d'un  jet  unique  et  au  même  moment  as  lancé  daiu 
l'espace  ces  planistes,  mues  toutes  d'occident  en  orient  pour 
qu'elles  ne  s'entre-clioqoent  point  el  qu'elles  jouissent 
avec  ordre  des  rayons  vivifiants  d'une  étoile  centrale ,  k 
Soleil  f  Est-ce  toi  qui  leur  as  imprimé  leur  mouveioeiit  de 
câlé,  aiBfriytaa  townwot  «ur  elles-mêmes,  et  noos  aaiteenl 
la  wicatsien da»  wdts atdes  jours,  et  qoi  «s  coa^Naéfaa 
comètw,  qui  se  croisent  par  milliers  dans  l'abîme  descieu», 
d'une  sulMtanee  hiinineui^e,  mais  élhérée,  pour  que  leur 
choc  terrible  ne  brise  pa-s  les  momies  ?  Lst-cetoi  qui  donnas 
am  obneasdas  voiles  de  plumes  pour  voguer  dans  les  «irs, 
eld««naM»Map*l*MM',  des  amtea  défensivesetoileasivcs 
an  ahani  b«iMMldaid«id«,dr««péae,dMc«nM« 
•ignisib  «ani'lh  daafbnrraves^des  tolsai»,  deaeninssai, 
des  écailles  1  Esl-ee  toi  q^i  t'  >4  doun<S  celte  rai^n  ,  c^etle 
batancedn  bien  et  do  mal, que  fausse  si  souvent  ta  vanité 
cupidef  » 

Lt  PvovidaM»  «alla  futti  d«  maUteareai  qui  ae  noie 
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du*  le»  AoU  <le  cette  tic  «itUée  :  combiao  d'bonoieft  forts, 
MiMrtcn  ntacoatra  de  grAiile«iiilbrtunet,  toinlniit  «épuisés 
tl  nus,  levant  les  yeux  au  ciel ,  s«  sont  abandon n*''!  à  la  Vid- 
▼filenrejet  Jans Combien  de  ce^  naufrni.'os,  par  ile^  clu  iuius 
•ecret» ,  cet  (pii  de  Diou  ,  >'n  io(  i)Mi|ieijsi'  il.'  luur  foi ,  no  les 
«-{•il  pa«  conduits  dan»  une  terra  de  lait  et  deuilcl  ?  Qu'on 
ataw  à  voir  des  nntdoli  groeiien,  bitbu  jnf  la  lempéle , 
■e—er  ma  He  iaconmie et  Mnlalne»  dol  lèe  aaure»  dtj 
don  Mnde  Proetâêiieet'MHi  eéhitilefunedavliucayeiî, 
aar  le  canal  de  Bali3iii» ,  dniii  !'Ani<'rit;ur>  "«'pientliotnlo. 
Eh  quoi)  pourrait- on  nier  mu  incuideiiK' dans  le  ciel,  puis- 
iju'il  est  certain  qu'il  iii  f>t  une  sur  la  terre!  >e  dit-on 
êuiffui,  qu'on  bon  roi  e»t  une  providence  pour  »oa 
peniite;  ipiifan  aad  gtoéreux ,  un  homiM  eliaillalile,  eeni 
■se  providence  po<ir  tint:  fainilJel 

La  »u|K<rl)e  [t»ii)e,  qui  allriboalt  SMCOnquéles ,  Molaire 
et  sa  longue  |inj-.|)érit*' s  la  seiilc  faveur  des  dieux,  ne 
manqua  pas  d'érigei des  ntaUiei  à  l;i  d(V<<j!  l'rovidentc.  Ses 
embtèines  sont  :  une  colonne  sur  l.i>|ut-ll>'  «-II)  "<'nppule,  une 
eorne  d'abondance  renvensëe  danitsa  main  gnuclie,  et  dam 
la  droite  une  verge  qu'elle  j  lient  étendue  sur  un  globe, 
ajmbole  de  protection  :  ta  foodra  el  Italie  ^Jut^^oiieau 
an<  jeat  A  péaMraats,  sont  parUah  à  tes  pfern. 

PliOVIIVCE,  provincta.  C'était,  danA  la  langue  du 
droit  public  <\t»  Romain»  et  dans  l'acception  la  n|u.s  étendue, 
le  carâle  d'action  d'un  magistrat,  noianumnl  la  direction 
d^MctMmkMd  eonfiée,  et  an  poialdevoe  léagrapliique 
un  territoire  soumis  à  la  domination  romaine,  d'après 
une  constitution  (forma  prof incite  ),  ordinalrvinenf  diéter- 
iniiRf  (wrle  général  et  par  ledeleizue  du  .-l'iial,  |i;ir  un  t;oii. 
V(!int!ur,  qui  réunissait  en  sa  |>er»onne  le«  puuvuirs  militaire 
et  civil.  En  ce  sens  la  première  province  fut  la  Sicile ,  à 
partir  de  l'an  Mt  av.  J.>C.,  et  la  aeeoada  la  BanJaigiM,  à 
mrtir  4e  Ite  «M.  G'diatt  taplôt  la  eart,taalêl  te  iM» 
àaaeoIMpM  ou  bien  la  volonté  du  sénat  qui  dteidaK  de  la 
distribution  des  provinces,  qui  d'ordinaire  avait  lieu  iwur 
un  il  II ,  après  que  le  sénat  avait  déclaré  quelles  seraient  les 
provinces  soumises  à  des  consuU  et  celles  qui  ol>eiraient 
à  des  préicun.  A  l'origMia,  les  gouvernements  étaient  conMs 
A  des  prélettit  par tieuliars  t  plus  tard  Us  fciwnt  a^miaiitria 
par  dài  prosopasif  al  dpi  peapidlann.  lie  gnafaraenr 
était açcompagné  de  légats,  auiquels  il  pouvait  confier 
des  pouvoirs  tant  civils  que  militaires,  d'un  questeur 
rliari;i-  de  luul  cl  qui  avait  trait  a  i'adiniuÏHlraliun  ties 
finances,  et  d  ime  culiurte  prctohconc;  dèuoiiiiuatiou  «ous 
laquelle  on  comprenait  aussi  b^ep  %fk  garde  particnliàre  que 
sa  «vite  d'amis,  d'écrivains  (iCiiîiip)  et  de  serviteurs.  Le 
ad  del  proTil)cas  était  réputé  pour  une  partie  appartenir 
au  domaine  public  {ager  publtais) ,  et  le  reste  abandonne 
aux  ancien^  propriétaires.  Mats  le  des  |iio>inces  n'avait 
I  a;,  c.ihime  le  sol  ilali<njr,  le  privilcue  ilc  [loiivoir  être  pro- 
i>i  ifti-  quif jtaire  e(  d'Mrp  pxf:mp(  d'impôt ,  »§ur  les  conçus- 
^iLJ:)s  r){|rtii  ulièrgs  qilce»  surtout  4  l'époque  in^périale,  j( 
Iles  >iqe«  ip4|a||ii|e|finaeç(iriWl  Ig ^cmlaïawa  dn  droit  ita- 

Joiitef  |«<i  villes  de  provimc  ••laient  soiuiiises  <i  Rome, 
et  régies  par  une  cnugiiiuli.iu  urlMiine  pailuuliére,  ordi- 
naircyin^nt  (xpt'dit^  de  lloiiic.  D'ailleurs,  leur  |M)sitiou  va- 
riai) a  i  inliui,  suivapt  qu'elles  avaieg^  été  tout  d'abord 
déclaréeji  ind.  pendanlei  (  civilales/cederat»)  par  un  traité 
qui  détenuinoit  leur;  obliga|ion|,  w  liif»  qu'elles  aTaieat 
plus  tàrd  qb|é(lu  la  lilteilé,  sonrenl  mêoie  celle  d'impôts 
{immunité),  éiiij.iv  lu  cii'itutes  /liera  el  imiiiunes, 
el  soustraites  de>  lors  a  l  aulurite  iiiuiHidiale  du  gouverneur, 
«m  1  H  ire  suivant  qu'elles  demeuraient  sous  la  complète  dé- 
pendani  c  de  Celui-ci.  Ces  dernières, à  |^ dire,  iortiiaieat  ce 
que  dans  le  sen^  le  plu»  restreint  on  eppeiait  des  provinces. 
Le«  coloBies  établies  iiors  de  PlUtie ,  à  partir  de  Caius  Grac- 
cbtts ,  i|e  même  que  les  villes  qui,  sans  être  dt  clarée*  colo- 
nies, rcrev.iicrit  ce  qu'un  ai'iielait  le  droit  de  latinité,  comme 
il  arriva  d'abord  aux  viUes  de  la  Gaule  Transpadaae  qui 
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le  nanniR(  de  Coens  Pomjieitts  Stnho,  p(  k  ipie|qiiee  iMiea 
de  Sidie  ef  d'Espagne,  qui  le  reçnnnt  de  loles  Oiiar,  ab- 

tinrent  ensuite  plus  de  lil>t'rté.  l.cs  iiii|MMs  pr  levés  sur  les 
pro\luce>.  se  composaient  de  la  capitaliuii  el  de  la  contribu- 
tion fi<n(  iere.  ('eUe  dernière  était  affermée  par  l'btat,  de 
même  que  les  droits  de  douanes  el  de  port,  les  produits  des 
mines  et  salines ,  lorsque  relles-ci  n'appartanairât  point  an 
domaine  pqblic.  U  j  avait  w  «ntra  les  iàpMa  eiliaofdinaifw 
et  les  frafs  d'entretien  dae  troupes  rnoMines  slatfonaéaa 

dans  le  \n^)-^.  Afin  d'exercer  ses  fondions  l'I  -urto';!  v  1  juri- 
dicti<iii ,  poui  laquelle  on  ob»  rv.iii  le?  |oi>  du  pa)s  m  ma- 
tière-, civiles,  tandis  qu'en  iiiatieri  >  niinine.les  <  Vlaienl 
les  fonue-s  t^u  droit  romjiio  qui  pfévalateut ,  le  g(»Mremeur 
parcourait  le  pays  et  leoait  en  cerjains  iiep»  des  coupentltt- 
OU  cspèoa  de  diètes.  Ce  terme  de  amventut  désigne  les  dia> 
Iriels  formés  i  cet  effet  par  la  réunion  de  plusieurs  villes.  Les 
citoyens  nniiaiiis établis  dans  les  pr«v  iii<  i  ^  avaient  leurs  con- 
reiitus  a  eii\.  Apres  sa  sortie  de  luiu  lions  lu  gouverneur 
reiuiail  (oinpte  au  sénat  d'après  ses  liviesel  ceux  du  ques- 
teur, car  le  seiiat  restait  toujours  l'ai||orité  supérieure  des 
pruvjiiccs.  (j'esl  lui  qui  recevait  les  plaintes  et  les  griefs  dea 
pro«inciaii>>  U  |4i>«  ordioairemenl  lai  pWiites  avaient  trait 
à  des  actes  de  concuàsion  ;  et  en  l'as  140  una  N  eaipnmienna 

établit  pour  lis  alfaires  uu  trilmMl  HripinMl  (QlUMii» 
jH'ipeltm  de  i  fjxlttndu). 

Auguste  divisa  les  provinces  romaines  de  telle  sorte  qu'il 
119  résef  vg  pour  (ui-olàne  Qellea  qui  gvaieni  iMsoin  d'une 
i^mbv^  garnison  n1lll4w;  il  IliMi  an  aénat  et  m 
peuple  celles  qui  étaient  plus  sArea;  et  cette  distinetion 
entre  les  provinces  du  prince  et  celles  du  peuple  cnbaisU, 
sauf  d'assez  fréquentes  modilications,  ju>qu'au  troi.sièiiie 
siècle  de  l'ère  c|)rélieooe.  Dans  deux  deiuieies,  l'Anie  et 
l'Afrique,  qHl  n'étaiept  pourtant  pes  compU  leioent  sous- 
traites k  |q  Mfrveillance  du  prince ,  on  envoiail,  suivant  l'aiH 
mode,  avee  le  titre  «le  gouverneur  pawr  année,  daa 
ci-de*aat  consuls ,  et  dans  les  autres  des  ci-devant  pritenn 
avec  des  !é«;at8  et  des  questeurs;  et  on  leur  donnait  aloia 
indiiA  I  L'uiiiii  iit  le  titie  de  proconsuls.  Le  prince  faisait 
administrer  les  provinces  placées  dans  ses  attribulions  |iarses 
légats ,  sans  limiter  la  durée  de  leurs  fonctions  ;  et  ils  pre- 
naient alors  le  titrp  de  pnuàdti.  Les  quartenra  7  étaient 
remplacés  par  dea  |>rae«iYi<eras  fanpérimii,  an  raMomrfei, 
auxquels  on  adjoignit  souvent  aussi  des  vice-priuèdes 
chargés  de  l'administration  d'une  subdivision  tie  la  pro- 
vimo.  C'est  ainsi  que  l'once  i'ilat.  adunnislrail  comme 
procuralor  la  Judie,  qui  Itisail  partie  de  laSjiie.  I/E- 
gypte  avait  son  préfet  impérial «•  propre,  avee  un>wri<]ficMt 
et  nn  rofionqtif.  Lna  tawtwanw,  qui  mainlaHart  na 
touchaient  ptua  lenlenMMt  daa  ratkwa  m  nataro,  nmia  an 
nii(!i'  line  solde  régulière,  obéissaient  à  des  instructions 
^1"  I  I. des  Dès  lors  les  provinites  se  trouvèrent  mieux  Karan- 
tiis  que  du  ti'inp^  lir  la  ii'publique  contre  i'.iriiilraire  deii 
gouverneurs,  noiammeut  pour  ce  qui  avi|il  trait  aux  levées 
de  troupes,  à  riiupdt  et  à  l'aduiinistratioo  da  la  justice. 
Dé'A,  cous  la  république.  l'Italin  avait  été  politiqMnient  di- 
visé en  quatre  prnvinces  9tHtt<orieiinef  ;  Glanda  snpprinw 
cette  division.  Adrien  y  confia  l'administration  (le  la  )||stice, 
nauf  lloiiie  el  son  territoire,  a  (|uatre  personnages  con- 
sulaires. Plus  tard  elle  lut  partanée  en  plusieurs  district», 
Komeel  son  tej  ritoire  toujours  exceptes ,  lesquels  restéieiit 
soumis  in  l'autorité  du  préleur  et  du  pr.r/ecttis  tirbis  et 
étaient  adminisifés  pgr  daa  correctatiai,  à  ia  manièn  dea 
provinces.  Une  importante  madHIealian  ent  Uw  dana  la 
s>stcnie  provincial,  lors<]ue  Constantin  partiflBg  lOUt  l'em- 
idrc  .  a  l'exception  des  deux  capitales,  en  diôeèsti,  soumis 
à  des  j:oiivrriu'iirs  qui  étaient  subordonnes  des  ir.i  ffcli 
pru-lorts,  et  dont  les  subdivisions  obéissaient  à  des  rec- 
teure. 

De  nœ  Jours  le  OMt  jaroviitce  s'empiaîa  panr  déiinae 
les  divbions  lerrKorfalM  d'un  pays  sourotaa  è  nna  ad«4- 

nistration  j  ,1;  ti.  ulii  rc.  On  appelle  aussi  province  tout  ce 
qui  p'appailieul  (^w  au  territoire  de  la  capitale  d'un  btat 
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'  PROVINCIAL.  ODdëajgM  par  «•  mot  eeqai  Tient  de 
ItpravIlM*,  MqaifienthlaimnfiiutmdltdMisimaens 

ironique  d^un  homme  qiiMl  a  l'air,  te  too,  \ti  manières  d'un 
proptncial,  pour  indiriuer  qu'il  n'cf^t  fait  aux  usages  cl 
à  la  lenuc  de^  capitale-;. 

Dans  quelquei  ordres  utoaastique^,  oit  appelle  provincial 
le  peraonnage  qui  a  la  direction  et  l'autorité  sur  plusieurs 
oonvcota  d*iiM  iwoTlncê,  Wlon  la  diriaioii  établie  dans  ces 
«rdm.  Lti  i^nM  a  *am  M  plnricm  provinciaux  ;  le  pro- 
vincial a  sous  lui  plusieurs  prieurs.       A.  Satackek. 

PHOVIIMGIALES  { A<i<;emblé«â).  Koyez  Consul  cè- 

HÉHAL. 

PROVINS,  ciieMiea  d'arronditatinent  du  défiarte- 
nent  de  Se  ine-et-M  a  r  ne,  dans  un  Tallmarroiié  par  deux 
petites  rivières,  le  DartciBCt  la  Voniiie^  arce  C,W1  habitants, 
d«a  tribunauide  première  tnetniee  et  dveommerce,  up  col- 
lège, une  liil  II  Iliaque  publique,  une  Miciété  d'agriculture, 
des  sciences  et  des  arts,  une  typograpliie.  On  y  trouve  de* 
•ources  d'eaux  ferrugineuses  froidef^,  de  non\breux  moulins 
à  tàhae  et  à  tan ,  de  nombreases  et  iiuportantes  (anoe- 
riee,  ose  labricatioo  de  grosses  étofles,  des  fours  à  cbaux 
flt  k  pMtre,  des  tuUeriat  et  des  briquelwto,  «les  pépinières. 
OB  thf  oeeape  de  la  eallure  de  feepèn  de  tmei  dites 
roses  de  Provins,  employées  aux  luMicanients.  Il  s'y  fait 
un  grand  eoirintercede  laine,  de  cuirs  et  «le  (grains. 

Provins  est  situé  au  piiil  d'un  coteau  eleve,  et  se  dirise 
en  hante  et  basse  ville  ;  celle-ci  est  plus  propre,  mieux  bâtie 
fM  IhUtn,  dont  les  rues  sont  escarpées  :  toutes  deux  sont 
aBTlwoBteB  de  nunaOiea  ilanmiéBi  de  looia  roinéea.  Dee 
promenades  en  tonne  de  boaieraHe  ent«Nnent  une  pattie  de 
la  ville  lia-îso.  A  l'extrc^mité  sud-ouest  de  la  rille  hsutc  s'é- 
lève un  ancien  tklilice  ,  vul(iairoment  nonini^  la  Tnitr  de 
César,  d'environ  45  mètres  de  haut,  et  qui  domine  tout  le 
pays.  Les  principaux  édifices  sont  Tcglise  Saint-Quiriace, 
située  prèe  de  la  posse  tour,  et  qui  se  distingue  par  son 
étendue  et  par  l*él4pnce  de  son  arêbilectnie,  l'église  Saint- 
Ayoul,  où  fon  toU  on  magnifique taUeeudeStella  ;  l'hdpital 
général,  ancien  couvent  de  cordelîecN  où  Kelrouvt-  le  tom- 
beau de  Thibaut  IV  ;  la  porte  SaiDl  Jcan  »l  U  porU:  de 
Jouy  ;  les  ruines  de  Péglise  du  collège  ;  le  quartier  de  cava- 
lerie: on  y  ramaniM  encore  lee  caves  de  i'liMet*Dieu.  La 
eava  de  la  Gctn^B-anK-Ptoie»  et  iw  aontemim  de  l^igliae 
du  Refuge. 

L'ori)çine  de  Profhu  ett  Irts-eontrof enèe.  Quelques-uns 
|iei!M  Jit  lurr'r  tcette  ville  qu'a  désignée  César  sous  le  nom 
ii'Atjtiidu  Hni  ou  Açedinntm  Snionum.  Mais  d^autres  sou- 
tiennent ((ue  Sens  occupe  ^^eule  la  phtce  de  cclto  ancienne 
cité  gauloise,  et  cette  opinion  semble  conûrmée  par  une  ina» 
cription  roHMine  récemment  découverte  à  Sent.  O^alNemiy 
il  est  leeennn  qne  tes  fortiOcatioas  de  la  vUle  haute,  dont 
la  eonstraetlon  est  attrihaée  à  Cëaar,  ne  sont  point  ro- 
roaine'«.  Toute  ausiti  fabuleuse  est  la  tradition  qui  rattache 
l'ori;;ine  fie  Provins  à  l'empereur  Probus.  Le  premier  titre 
oii  il  soit  fait  mention  de  cette  ville  est  un  capitulaire  do 
Cttartemaiine  de  802.  Ce  prinoa  y  envoya  m  missi  donU- 
nUA  et  y  fit  frapper  monn^  Pins  tard  Pittvlaa  devint  In 
capitale  descooites  de  Cliarapegnn,  aeus  IcMiadala  ville 
prit  un  développement  eoniidCniMe.  An  oommeneeffleDl  du 

douzième  siècle,  Abélanl  y  enseigna  la  ptdluM>pliie.  Thibault 
le  Poêle  ('érigea  en  commune  en  iZM  ;  et  il  s'y  tint  un  con- 
cile en  t7Sl.  Il  s'y  établit  de  nombreuses  manufactures;  et  le 
commerce  j  «tait  favoriaé  par  dee  loires  ob  se  rendaient 
des  Bnichandsdeienie  la  Ff«nee.Iia  déeadeneede  ProTlns 
caonmenee  avec  les  Invasions  des  Anglais,  qui  en  furent 
malires  dens  ans.  En  1433  Cliarfes  YII  en  reprit  po<ises<kioa. 
Henri  IV  s'en  empara  sur  les  li^^ueurs  en  il  nri  ii 
y  avait  créé  quarante-et-uo  ans  auparavant  un  siège  prési» 
dial  ;  et  Cliaries  IX  y  aviltidIaliU,  en  iSM,  la  mairie  depuli 
longtemps  supprimée. 

PROVISEUR,  ttbe  dHine  «piité  de  rkMinaHnel  de  la 
■eovelle  nniversité ,  vient  dn  mot  latin  providere ,  pour- 
iwir ;  en  elliet,  le  provisii'ur  était  Jadis,  et  encore  plus  aujour- 


d'Iitii ,  chargé  de  pourvoir  à  tentes  les  néeessitéSf  soit  t«m- 
porelles,  soït spiritndies,  delà  maison.  LesnpÀîenrda  la 

Sorbonne  et  celui  du  collège  d'Harcourt  portaient  autrefois 
ce  litre.  Le  proviseur  de  Sorbonne  et.\it  ordinairement  «in 
homme  tort  important  dan»  le  clergé. 

Lors  de  la  création  tie*  lycéen  impériaux,  le  cbef  de  ces 
établissements  reçut  le  titre  de  proviseur.  Tous  les  antrts 
fonctionnaires ,  savoir  :  le  cenaenr,  FanmAnier,  Féoonomet 
les  professeurs,  les  agrégés,  les  maîtres  d'élndies,  nommés 
par  le  ministre,  lui  sont  subordonnés.  Il  n'a  k sa  nomination 
directe  que  les  luaJlrcs  d'arts  ou  d'ogréiuent  et  les  diverses 
personnes  nécessaires  au  service  de  la  maison.  Il  est  chargé 
de  dnaser  à  la  fin  de  clUM|ue  année  scolaire  et  de  trans- 
meHie  en  radenr  le  taUean  des  div«s  (ondkmnalres  dn 
t!rcë«,  en  y  joignant  des  notes  sur  les  talents  elles  sucoèsde 
chacun  (l'eux.  Il  exerce  en  outre  au  sdn  de  TétaMissenient 
une  surveillance  gf'nérile  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  reli- 
^on,  les  tnteurs,  l'ordre  et  les  études.  Il  nolifie  et  fait 
exécuter  les  ordonnâmes ,  arrêtés  et  décisions  de  l'auto- 
rité snpérienn  reiatlls  an  Ijcée.  Il  trisite  et  inspecte  l'infir- 
merie, le  léfteteire,  les  cnMnea,  cte>  ' 

PROVISION,  nom  collectif  de  tout  ce  qui  esteompris 
dans  la  consommation  alimentaire,  l'uMge  et  l'entretien  de 
la  vie  domestique  des  individus,  il'une  ■•'l'ilr,  «''une  province, 
d'tme  place  de  guerre,  pour  uu  temps  déterminé  ou  indéter- 
miné. On  distingue  dans  ce  dernier  cas  les  provisions  de 
bouche  et  les  provisiow  de  suem,  «p'on  appelle  aussi 
munlllnnt. 

PROVISION  {Droit),  du  laim  providere,  pourvoir  On 
appelle  provision  ce  qui  est  adjujié  dans  le  cours  d'une  ins- 
tance a  une  partie  qui  annonce  des  ditilts  a  la  chose  deman- 
dée par  di^  en  attendant  le  jugement  définitif,  et  sans  pré- 
Jodioe  des  droila  de  IWrtpm^  an  principal. 

On  entend  aussi  par  prov  ision,ea  style  judiciaire,  lasooanM 
allouée  avant  jupement  définitif  à  une  partie  dont  le  dreU 
|>aralt  certain,  et  Inrsqu'd  n'y  a  conlest^tion  que  sur  la  qiio 
'  tttéde  la  valeur  principale  deinaadtk.  Dans  U  sépnra- 
'  tinn  dn  cnrpa,  par  exemple,  on  adjuge  souvent  à  la  lemme 
une  somme  pour  aniivenir  à  aca  besoins  durant  l'insUnce, 
à  titre  deprovfflon. 

On  appelait  «uius  l'ancien  régime  leKres  de  proviiions 
l'ordre  royal  qui  conférait  des  cbartjc»  ou  des  offices 
aux  titulaires. 

PROVISOIRE  (dn  latin  jniMédera*  ponrvsir),  mol 
d»iin  fWquent  «sage  en  raailère  JndidBifn;  leeenteaire 
de  di'finitif.  Dans  son  acception  <:pédale,  il  s'applique  h 
i  on  acte,  un  élablissemen! ,  une  transaction  d'urgen(e,  qui 
•  exige  célérité;  et  il  implique  en  même  temps  une  idée 
<  de  dorée  eiaentielleroent  passagère  :  Un  jugement  provi- 
I  sofrv,  nnnnwl»4M*jprn»laofr«,  «i  tfrwifeaMR<  ^ 
visoire. 

Ijbs  Jugements  des  tribunaux  civils  pour  prflfvMon  aM- 
I  raentairc,  pour  réparations  urgentes  et  pour  tou<  les  cas 
exceptionnels  qui  exigent  célérité,  sont  exfculoires  par 
preêifion.  Qnant  aux  jugements  des  tribunaux  de  com- 
meroa^  quel  «ine  soit  le  chiffre  du  principal,  Vry^cuHoH  pro- 
viroire  peut  Mreerdeonée  avec  en  sans  caution  Toutefois, 
le!«  juges  d'appel  peuvent  en  ocflainscaa  accorder  des  arrêts 
de  sursis  à  l'exécution  provisoire  ordonnée  par  les  premien 
juges. 

Dans  le  langage  de  la  politique,  ce  terme  est  devenu  sy- 
nonyme d'in<(<ri  maire.  AlMi,  dans  nos  diflérentes  révu- 
lutions,  «n  a  tmUoun  vu  soeeéder  an  gouveinement  qui 
venait  dlCIre  renversé  un  gouvernement  pfwfsolrw,  invcsli 
seulement  de  pouvoirs  devant  expirer  aussitôt  quîl  auntt 
été  possible  de  constituer  un  gouvemerocDl  définlttr.  Meus 
avons  en  des  g  ou  vernemenli  proPUoiretttlM, 
en  IMO  et  en  1848. 

Previiom  «rt  a«al  enptafé  «donne  anbitantir.  On  «1 
le  propissire^m  pr««iMlr«,  ponr  nnélat» 
viaoire. 
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PROVISOIRE  (Gouveraemenl).  l  oj/e;  Gouvr.R?sEUKYr 
ntovuoniR. 

PRO VISO I R  h  J  iigement).  Fofet  iwxnMin. 
PROVOCM  hl  RS  (Jours).  V$gtt&m. 
FROVOCÀTION  (lia  Utin jNVfOMn^  ■pptiet,  «ci- 
ler,  pmmr  k  frire  «pMlqiwciiMe).  La  propoeatim  à  one 

action  qnatifit^e  crime  ou  ittflif  con«tHue  la  comptirift'.  La 
provot.itioii  olfro  toujours  un  caractère  odieux  ;  c>st  uo 
des  Ti Is  in<  I M  1 1  1 1  f«>  la  police  ne  s'est  |IM  fait  ikinled'«n]i|iO{j«r. 

VojfeZ  ActKIS  PHOTOCATECRB 

PROVOCATION  (Droit de),  Provocatio  ad populum. 
Cesl  aimiipw  jusqu'à  la  clinla  delà  république  romaine 
«■  dédana  Vnppel  au  peuplé ,  «mmt  fostaBCe  Ruprèmo , 

rft  <  iltVîïions  rRiiiliiM  par  I»  consuls.  Cette  prurocaiio,  en 
tant  que  tnoypji  de  protection  contre  l'arbitraire  conniilaire, 
«lîlT) T  )i  t  1p  (a  simple  appellatio,  en  ce  qne  dans  cette  der- 
nière on  n'en  appelait  qu'à  certains  majiMtraU.  èw»  lea  «n- 
perenrt  ta  provoc<Mo  md  populum ,  de  mèim  qve  Tape/- 
toHo  a«  toJMfaroa  en  appel  à  l'empereur. 

PROXÉNÈTE  (  du  grec  icpoiivrrrnt,  courtier  )  se  dit  de 
eehti  qui  s'entremet  pour  Taire  ronclure  un  inarctit^,  un 
mariage  ou  quelque  autre  afTaire.  Cliez  les  Kuiiiains,  celui 
qui  s'entrentettait  poDi  laT.'  réussir  un  tuariaiie  u»  |"  iivut 
pas  recevoir  pour  hod  étalai re  au  delii  île  la  vingtième  partie 
de  la  ilotondala  donation  à  c^uk*  «le  nore.  Aiu'^i  qu'on  le 
ToH,  le  cwwwraa  dea  de  Fojr  et  daa  M""  saint-Marc,  ni- 
g9etat«wr*  «m  mârtaçe,  comma  Ha  «*ap|ieli«al  en-roAiiMB, 
pnis  qu'un  avocat  ilislingut*  a  (|ua1ifi'M  de  proridenres  dCM 
frhhafnires,  ne  d.ile  |>as  d'hier  ;  mai"»  li'  nom  de  pro\t*nète 
Il  11  ur  est  pas  seulement  appliipu.^  il  s'eutcnd  surtout  de» 
euireiiielteursdentardiéfipluiitiontcuxeQtrf  ie»ideux  se^. 

L.  Lovvb-r. 

PROYER*  U  proyer  («MiteHxa  mUlieariat  lioné) 
atl  on  olacau  laoK  de  o",M.  C'aat  Mir»  pim  fréade  es- 
pèce du  genre  bruant.  Il  est  gris  bmn,  tarlieti^  partcnit 
«le  bnin  foncé,  nich«  dans  l'lwrb«  el  le  bit',  nous  quitte  l'hi- 
ver, <t  [-.  ri  I  isit  l'ete  nous  (alloue  souvent  dans  l;i  campagne 
de  son  cri  monotone  :  tri,  tri,  tri,  Unti,  qu'il  répète  sans 
diaeoiitinuer  pendant  d«s  lieun^  entières.  Lesonjfs  sont  au 
■ombre  de  quatre  «a  cinq ,  d'un  gris  cendré ,  tacfaelëa  et 
pniBtîlHe  de  rem ,  afee  quelques  xiioags  n«lrs.  Qoend  las 
petit-î  sont  en  (<tat  de  Tolcr,  c'eat-ii-dire  ver»  la  fin  de  l'été, 
les  proyers  se  répandent,  en  compagnies  quelquefois  lort 
nouilireuses ,  <jan>  le<  ctiamps  d'avoine  ou  de  fève»,  d'où 
ils  disparaissent  peu  de  temps  après  lea  liirondeiles,  fKHir 
paaaer  dans  \m  r^uns  plus  cliandaa.  G'eal  ma  t^éfioque 
4e  iaair  da|iart  que  lea  oiseleurs  en  prennent  une  panda 
i|uaatiié.  Ha  aaat  «l«ra  chargés  de  graisse  ;  et  la  dwir  dea 
j««ea  cet  npfdée  eome  ob  mate  délirât 

PRL'DEXCE.  Ce  mot,  abréviation  de  lirovuiencc ,  vient 
Ju  Ijtin  firnridtre  (prévoir).  En  cfrcl,  celte  vertu  est  la  pro- 
vidence humaine.  Son  essence  est  dVclairer  la  route  de  la  vie  ; 
de  Tot»  faire  dïMemer  le  Irien  d'arec  le  mal,  le  vrai  d'avec  le 
îmt.  Elle  TOM  lert  fc  agir  eonvenabkanenl  k  l'éprd  dés 
autres,  à  saisir  !e,s occasions,  les  clrcon<t.ince^  propices,  S  u«er 
de  U  parole  a>ec  circonspeclitm  ,  de»  ciiu^es  a\ec  sagesse;  \ 
à  mettre  tous  ses  «oins,  h  employer  toutes  les  heures  de 
son  existence  à  peser  ses  actions,  et  relativement  celles  des 
autre* .  quoique  avec  réserve  et  décence.  .Socrate  a  dit  : 
•  Bien  que  i«  predcnce  ae  aolt  paa  à  elle  seule  toiriea-  lea 
vcrias,  n  a  |iaa  aam  éHc  dovertos  cenpIHss.  •  Rare- 
ment la  prudence  briDe  de  touu  perfection  dans  la  rHÎson 
liumaine,  dont  l'essence  est  de  «e  tromper  eî  défaillir  à 
«•ha  |Me  pas.  Aussi  Boèci;  dit-il  a%i  i  .  j  s'il  y  a  beau- 
coup de  savants  tiomines ,  mais  bien  (tcu  <iui  '-oient  doués  de 
cette  vertu  qn'on  nomme  pndtMt.  On  a  aussi  défini  cette 
verte  comme  étant  l'eapérlaiiee  dn  passé  appliquée  k  l'atraeir. 
CXtedMeHkHi  ne  pent  être  firfae  d'une  manière  absolue; 
car  rien  '^ucfqnrrms  ne  rememtdn  moins  ao  pessé  qne  Fi^ 
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,  qw  modHIaiit  tant  de  cfaromstawae  qni  édiappani 

souveet  à  tonte  prévision hmnatoe.  L'homme  le  plus  prudent 
doit  avoir  toujours  présent  ft  l'esprit  ce  vers  de  Doileau  : 

Souvent  U  peur  r  in  ma!  fui  tomber  ii«ni    ni  [,:r-  . 

Toutefois,  il  y  a  plus  de  cliance  de  réussite  pour  le  prudent 
qne  pour  l'imprudent 

L'ofgDCil,  la  vanité,  sont  lea  pins  terriblea  éooeib  de 
Mlle  vertu.  Blleeat  la  foroe  dv  fUMe  et  le  tréaor  do  si«e.- 

Les  anciens  Font  symbolisée  dans  le  célèbre  personnage 
de  Prométhée.  Ils  ne  voyaient  dans  la  prudence  qu'une 
espèce  de  vertu  mondaine  ,  qui ,  escortée  de  la  méfiance 
el  de  la  crainte ,  pre(târatt  et  déblayait  les  sent^^  diflîcilea 
qui  menaient  à  leurs  intérêts  particuliers.  Mais  l'Évangile 
lit  de  cette  vertu  un  don  de  Dieu  applii|aé  k  notre  aaint  ak 
à  edel  do  noire  pcoehetn;  Il  nom  inviîs  k  joindra  la  jmv» 
denee  du  itrptnt  à  la  simplicité  de  la  colombe.  Les  mytbea 
en  firent  nne  divinité  allégorique  :  ils  lui  donnèrent ,  cnmme 
à  Janus,  deux  visages,  un  tourné  vers  le  (la-  •  ,  ['intro 
vers  l'avenir.  Les  Égy  plient  la  représentèrent  sous  l'cuibleme 
d'un  énorme  serpent  à  trois  tètes,  nne  de  cbien,  qui  flaire; 
anode  lion, dont  la foeole  poissante  est  prèsd'agir,  et  one 
de  hop,  qni  médite  tne  rebaile  an  ces  de  bomla.  Oaite 
pridenee  braM»  n'api^  pas  quelque  chose  d'effrayanir 

PRUDENCr  [  Arnsucs  Clbwkns  l'RlDK.M  ILs; ,  l'un 
des  plus  anciens  poètes  chrétiens,  natif  tle  (Jahgurri-s,  en  Es- 
pagne,  vivait  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  et  au  cummea» 
cément  du  ctnqaième.  D'alHWd  avocat,  il  parvint  anx  loue' 
lions  de  gonvnnwnr  do  pravinoa^mys  vers  loin  de  aa  vieB 
ne  s'occupa  que  de  son  salut,  et  composa  un  certain  nombre 
de  poèmes  consacrés  les  uns  k  l'édification  domestique,  les 
autres  a  cClchrer  les  louanges  des  martyrs,  ou  Ijien  traii;int 
d'autres  si^ets  religieux  de  celle  nsture.  c'«8  pocme«,qui 
en  dépit  de  lona  les  défauts  qu'ils  liemient  de  l'époque  pré- 
sentent encore -an  grand  aoqilwe  de  beautés  et  de  nobles 
pensées,  ont  été  paUiés por  AravaM  (Rome,  I7B»  )  et  en 
dernier  lieu  par  0(>bariu«  (  Tubin^ue,  184â). 

PRUDERIE,  afteclation  de  sagesse,  de  déc^^^nce,  de 
délicatesse  dans  le  lau<tage  et  dans  le  maintien ,  dictée  par 
le  désir  d'obtenir  une  bonne  réputation  plutôt  que  par  celni 
de  la  mériter.  La  pruderie  joue  les  vertus  morales ,  comme 
l'bypociisia  Joae  lea  vertua  ivliipeuaeB  :  la  première  est  phia 
rldiotle,  la  seconde  pim  erhniaelle.  1<es  feasnea  galaniea, 

que  la  société  n'a  pas  encore  rejrtrr:  son  sein,  et  qui 
veulent  réunir  les  plaisirs  du  vice  ans.  hunneuis  hi  \erlu, 
sont  nécessairement  prudes,  c'est-i-dirc  qu'ellcî  outrent 
la  HXtdeslie  dans  leurs  {taroles  et  dan^  leurs  ^csies ,  par  la 
crainte  de  laisser  pénétrer  leurs  pensées ,  et  pour  réprimer 
«n  préoenee  de  témoins  le  ton  bmlliar  que  les  hommee 
ooolraclent  avec  eUm  dana  Pintinilté.  SI  la  pruderie  n'est 
pas  toujours  une  preuve  de  la  corruption  du  cœur ,  elle 
en  est  une  de  vanilé  prétenUeuse  à  l'estime  qu'inspire  le 
genre  de  vertu  dOMt  la  piwierie  bM  poM  Vunoia ,  bnis  U 
caricature. 

Les  prudea  sent  cnanyenses  dans  te  monde  par  leurs  et!- 
gences,  etdaagflKuwaper  leurs  observaiioas ^ leora  ja> 
RSnientB  dépoorvesde  diatilé;  elles  cherdient  k  lehawsar 

leur  mérite  en  publiant  les  torts  qn'eUea  déonuvrcflt  ou 
créent,  et  passent  rapidement  de  la  médisance  à  la  calom- 
nie. Le  manque  de  naturel  rend  insipide  cl  pcnihle  dans 
leur  bouché  l'éloge  de  U  vertu,  cl  elles  en  IletriKsent  la 
beauté  aux  yeui  du  vulgaire.  Mais  si  ce  travers,  comme 
toute  (kuaselé,  est  éminemment  réprélieasibte,  las  femmea, 
sartoot  dana  la  feanasse,  n^  doivent  pas  osetas  être  en 
garde  contre  la  crainte  d'Mre  accusées  de  pruderie.  Lm 
hommes  ont  intérêt  à  leur  persuader  que  Pexlrlmo  réserve, 
la  vigilance  scrupuleuse,  IVui barras ,  l'inquiétude,  la  fuite 
a  la  simple  apparence  du  mal ,  sufriscnt  pour  Ifs  faire  ap- 
peler prudei,  et  leur  représentent  ce  nom  comme  sMionvine 
de  sottes  :  que  tes  temmes  n'en  conçoivent  aucune  trajeur  t 
Étie  jenne,  belle,  et  a*nttiMr  de  cartainea  «ma  la  lepsecbn 
do  pradeile ,  ^  NMpUr  aea  dcToln  et  M  pas  a*e«poa6r  à 
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les  f:nfrc'iiulre  en  vifuil  avpr  Am  penoaiiM  t^gèrea  et  p«u 
llitj^  ii.   .  lansk-urs  discoui  v  i  '  1  ii>  leur*  acUods. 

Les  dauict>  an^aUite  pit^aent  (loiir  èlre  \t»  femiMt  Im  phM 
pmdcs  de  l'Europe.  NuUe  pari  cependant  la  mode  i|ai  dé- 
«Mivr«  iM  brM,  l«tépMlw«ltapallriaeD^fÉlaHi«it 
<ip  i»  ii^ris  qu'en  Angleterre  ;  nulte  firl  1*  IMUm 
itio  iih  ilkilié;  iiiilic  |<<irt  l(>5t  nièrea  ne  manireatent  plus 
IraiiUii'iitt'iit  le  <l(sir  de  iitaricr  lenra  fliles;  nulle  part  ce» 
<l«ri)iètis  ne  (it^ui-.ent  lunins  les  »rnttments  qu'on  leur 
itupiie  :  les  danu»  uiiclais4-«  ne  aoiU  donc  poiut  prude» 
l|HMdcUea  observent  le-<  vieuv  ui^gcs  de  leur  pays  et  en  par- 
Jent  la  langue  avec  les  moU  dioisia  et  cooaacfii  pnr  mbamw 
eoiupagnic;  car,  Il  finit  le  tifétÊr»  la  pnidevrt  mH»^» 
KLll)^ldn.lIlt  la  (omie  au  fond,  paye  seulement  de  maintien 
«l  ik  |Nirulest,  ou  qui ,  ne  se  cuotciitant  pas  d'être  cbaate  , 
«•ntcnooiieqM  n  ohiiMéltow  dn  bruii 

'  l'HUD'ilOMME^S.  Ce  mot,  empranté  dn  latin  (prw- 
<(ffiitei  hnmtiUêU  *  m  iwUntofa di/lérentea  «ccaptiMn.  il  a 
dMgnétntMdMollldar*  nmoMpmi,  «obmm  i  Bamies; 

twtdt  des  juréï,  comme  4  I>aoe  ;  tantftt  des  notables  aaaia- 
tant  les  éche  vins.  Un  a  aussi  attribué  le  titru  depn«i'AommM 
iceuK([iii  i.ii  ut  préposes  à  la  (partie  et  inspection  des  gens 
d'une  luC'uie  (jrofe^ion  ou  d'un  iuêroe  métier.  Quelquefois 
aussi  cette  dénomination  s'appliquait  aux  experts  nommés 
par  l«t  juge»  pour  fairala  viaHe^la  rapport,  la  prMa  d'oae 
cboan  qtieknoqae.  Vaofiaa  ftia  he  prmPihMiiiiMi  IwlaBt 
eux-mêmes  des  juRc*,  et  l'on  toit,  dans  tin  édit  d*«  Lonfs  Xf, 
dul4Gi,  qu'il  istilonrié  pouvoir  «u\  conseillera»,  iuiurt^ois, 
inananls  et  habitants  de  hi  ville  de  L>on,  de  commettre  on 
prtid*hoinme  it^JisaiU  et  idvtne  pour  i  egicr  le»  contestations 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  marchands  fréquentant  les 
foire»  delà  vUie.  AMancUle,  le  rai  René  étaMit«  m  ikO^ 
uneoaaail  dépnid1ioninM«  pèatawri  |iour>uger  Ica  dUHrend* 
relatits  i  la  péclie.  Ce  conseil  se  comi»()r.ait  de  quatre  mem- 
bres, élus  annuellement  par  les  pécheurs,  qui  les  clioivissaient 
entre  eux.  Leur  justice  était  sommaire.  Le  diinauchr  ils 
tOMient  aadience,  et  les  deux  pailles ,  &aus  èlre  assiittce» 
d^atMaUni  da  procureurs,  disaient  leurs  raisons; les  prud'- 
bomflM»  f««WMçaieat  «n  jiBiaBat,  «lai  devait  «VKécutcr 
aar-le>ebaiBp.  Cette  InrMMhiB  MaBatartMiMflt  enafitraée 
par  des  lettres  patentes  de  plusieurs  rois  de  Frane^  at  ao 
dernier  lieu  paru!)  ,irnH  du  conseil  de  173». 

L'empereur  >ii|iulrou  H)aj)l  eu  occaniim,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Lyon,  d'eutcadre  et  de  recttsillir  i«ss  vœux  des  fa- 
lîricanls,  comprit  que  l'industrie  avait  besoin  de  certains  con- 
aaila  de  liunilla  qui  poMeot  rtgltar  laidiOéraDda  d«w  membre» 
ta  corporaliem  ftm»  gène  et  entraver  la  Mbertf  do  IriTail. 
Par  une  loi  du  Is  mars  lsi>6  un  ioii'-'Hl  de  pntd'^iommes 
fut  créé  tt  L}uu.  Va  consed  était  ui^lllllé  «  pour  teruiia4ir, 
parla  voie  de  conciliation,  les  petits  dirférends  qui  s'élèvent 
Journellement  soit  entre  de»  tançants  et  des  ouvriers, 
soit  entre  desdidkd'aUtfBratdes  compagnons  et  apprentis  ». 
Celle  loi  n'admettait  eanme  iMmbnea  de  ce  oonadt  «ptadoa 
MnicaBla  on  dwfidVdeHer}  BNdi  ribaxigealt  qal^  le  Itat* 
sent  depuis  six  ans  au  moins,  afin  qu'il  pussent  ]uger  pins 
sainement  les  difTérwids  qui  étaient  livrés  à  leur  appréd». 
lion  et  qu'ils  eussent  sur  les  )u>tii  iatilcs  l'autorité  que  don- 
nent U  pratique  de»  atiaires  at  une  pocitioo  ae^piiae  par  le 
travail.  Leapaitfaa  devaient  se  pttoiilw  an  panBMMk  «au 
pauTClr  w  ftira  aniater,  ni  par  nn  arocât,  ai  mèm 
par  dea  Individus  appartenant  i  la  fabriqua.  La  lot  de  18M 
avait  ("lé  fuite  dans  l'Intérêt  de  la  fabrique  de  Lyon  ;  mais  le 
fjouverninienl  avait  presfsenti  que  l'institution  des  prud'liom- 
nies  était  pleine  d'avenir  et  susceptible  d'une  grande  exten- 
sion. AuHsi  seréserra-t-UlaflicoUéd'Mabllr,  par  un  règle- 
ment d'adminislntlon  pailiHqne.meoaaeHde  prud'hommes 
dana  la»  villa»  da  fabrique  ob  tl  le  jugerait  convenaMe,  et 
dVM  varier  ta  eomposition  selon  les  lieux.  D'après  un  règle- 
nienl  du  isi:>(^ ,  tout  marchand  fabricant,  tout  chef 

d'atelier  était  appelé  ùconcourlr  à  l'eleciion  de»  prud'homme», 
«iJiHlillwtd»l»  piMile.riBsrltoi»4ll|llilailftlMtllf» 


igé  de  trente  amt,  patenté  et,  eommé  iKnM  Tavona  dit, 
compter  t.i\  anmSes  d'evercice. 

Le  docrtii  urgiutiijue  du  20  iévri«r  1810  ruirodiiiiit  dans 
la  composition  des  conseils  de  prud'Iiommes  un  élément  noa- 
vean  :  lescoalfa-nailra»,laa  Itialariaraal  «Mtilen  pÉkatte 
y  cnrMt  «atrt»,  daaa  «M  pnpaHtait  HMaMa  da  fllk  aorle 
que  les  marchands  falwlnarti  eussent  lià  temtbra  de  plus 
que  les  chefs  d'atelier  et  ouvriers  patantés.  A  Lyon ,  le  con- 
seil de  prinriiiimmei  ét.  ii  <  i  r  pasé  lie  neuf  membres,  cinq 
négociante  laUtcantset  quatreciiefscPateliefon  ouvriers  pa- 
tentés. Cette  condition  de  patenteawrit  ainuaHirement  ré- 
duit ta  quantité  d'ouTrieta  éiedava  daa  pawdlwiaa,  li  le» 
adididilralloM  laeaiM  ii*ltvaiaBt  IroMé ,  iM^Mi  dViNHr  la 
loi  dans  la  formation  des  listoa.  Dana  le  bot  d'éviter  des  dé 
placemmt»  trop  fréquents,  le  décret  dti  W  Wvrier  istO  an- 

lori-iiil  l.i  nomination   di'  <trin         (iirur.U  incr  reiiiplacri" 

Jps  pruli  liomines  qui  viendraient  a  mourir  ou  4  donner  iear 
démission  {lendant  l'exerciee  de  ieora  fonctions  ;  l'usage  RI 
admettre  pitt»  taid  k»  wppWaal»  as  ca»  d'^npÉelieacflt  daa 
titoUta».  LaaiMiaiiBaOaaa  daa  pwrfliawuaa  tiUdabea  «a 

suppléants  se  faisaient  en  assemblée  géaérale  iniique ,  mal- 
trcfl  et  ouvriers  votant  enseniblc.  Ohaqutronsall  se  foitnait 
ou  ■  r;  bureau  gr'nern! .  nu  in  'i^irrua  p.'niinilier.  Deux 
membres  de  cliaque  classe  suffisaient  i)our  con^lrtuer  le  ba- 
raan  particulier  devant  lequel  lea  partie»  oemparaiasaienl 
m  aaaeÉHatlaB,  al  A  lea  teatalivaa  da  coaeiKalioa  étaient 
eaae  effet,  t^iffaire  étiiA  renvoyée  an  bmrmu  féiténl ,  e'ait- 
à-dire  devant  le  conseil  r<!'uni,  qui  jugeait  les  parties  dan» 
les  limites  tjy  sa  compétence.  Pour  être  valable-*,  les  juge- 
mciii-^  .li  v  iient  être  teiiilii"  i  ri  i  ri  sence  de»  deux  tier.s  des 
membres  composant  le  bureau  génital,  l^a  loi  de  IftW 
n'exigeait  que  la  moitié  plus  un  dkia  membre»  du  conseil. 

L'uMt  11  du  déuatofgvnique  parte  qna  «  la  Javidielta 
des  aaunrib  de  pmdHioaimee  s'étead  sur  ton»  tes  naarChauda 
fabricant  ,  tes  clii-fs  d'atelier ,  contre- maître»  ,  telninriers , 
oinriers,  cotiifvajinons  et  apprentis  travaillant  pour  la  («bri- 
que du  lien  ou  le  canton  de  la  situatM  ii  :<  l,i  rat>riqne,  sui- 
vant qu'il  sera  exprimé  dans  le*  décrets  particuliers  d'éta- 
Wissemont  de  cliacun  de  ces  oonsetls,  à  raison  de»  locaUttib 
qaai  qaa  aoit  l'endroit  da  la  résidence  daadil»  oavriait  ». 
Il  adté  dAtidé  par  la  jurisprudence  qoe  lee  aaBKih  élpradV 
hommes  ne  pouvaient  connaître  que  des  contestations  née» 
entre  individns  appartenant  l'un  et  l'autre  à  des  pitjfessiona 
repré.«9ilées  dans  ces  conseils;  cependani,  l'u  pr-  valut 
dan»  pluaicurs  lucràléc  de  saisir  comme  arbitres  les  conseil» 
de  prodflMmniesdaaoolestallon»  dont  il«  n'auraient  pu  eoo- 


Le  paragraphe  ?.  de  l'article  6  de  la  Id  de  lHOfl  antori- 
saitleâ  prud'hommm  a  juger  jusqu'à  la  S4^^)mme  de  CO frane«, 
sans  formes  ni  frais  de  proc^ure  ,  et  san»  appel ,  le»  dif- 
férend» I  l'égard  desquels  la  voie  de  conciliation  aurait  été 
tam  effet.  La  décret  da  1810  lee  autorisa  à  prendre  con- 
nalioMMUi  il  ttita  ht  «|Mi««  qui  n'auraient  pa  étP»  tai^ 
arinéa»  par  It  vaia  de  camaHkilfln ,  quelle  qua  fttia  qMM 
tité  delà  somme  dont  elle*  fHjicit  l'objet;  mais  leur» 
jngements  ne  devaient  être  détimul;  qu'autant  qnMls  porta* 
raient  sur  de* différends  qui  n'cx coderaient  (  u  traucsen 
principal  et  acce8.«oire«.  L'articie  l  do  décret  du  J  août 
MtO  éleva  cette aomme  à  loo  francs.  Enfin,  les  prud'hommea 
aoutaalariaéi.parrtetlelaédaaadéontdé  i«io,kpra> 
nooeer  nn  wnqniiaBiiamMil  ai'tacéiinl  paa  trtét  )••**  , 
contre  tont  Individu  qui  se  rendrait  eoupabi»  d'un  délit 
temiaiit à  trouUer l'ocdra  et tadlscipiteedei^teller, et coB- 
tre  tont  apprMil  ea—aiiN'  dim  iMil^pMiilMrt  piv*  cnvian 
SCO  maître». 

En  outre» la  loi  de  1800  chargeait  spédatanent  les  prud*- 
bommas  da  MaaMar*  d'apièa  la»  piaMa»  qui  pomraiant 
leur  lire  adreméa»  1 1*  lia  n^tmMm»  tôt  règhaueat» 

nouveaux  ou  remis  en  vigueur,  et  même  d'ordonner  la  »afs!e 
des  objets  propres  à  constater  te  délit  ;  2"  les  aoostractions 
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dm  UbiieuUâ,  «t  Im  wliiÉiHi  WMniiiiW  par  kft  lii»- 
IwiMS}  a*  Ut  ilgiMB— I»  it  Bwyl*  ai —qui  lawiniilw 
liml»dlM>|ait4«  ■MMian.  L«  coudU  de  pruJ'boinntes 
ftiitBt  ettcore  ehufé*  de«  nMunw  eonsarvalricM  de  U 

|>raf»riél   il>    ilitssins  de  bixiquc  et  >le>>  iiu«ique^  dua  pru 
«iiiiU  liiiiiiitiriel».  Un  arrête  »|>éaal  ilu  à  «e^tteaitire  l^i» 
vlpudit  l'iaterveatioA  det  prud'ltonines  au  jugriuent  de  la 
dM  wiiiiMw  de  «MtallBrM  «l  à»  qaiaeaiiteie» 

d«  30*  ir.  ta  preuièra  foi»,  e(  de  «OO  fr.  arec  uo  empri* 
Kouoemenl  de  iwx  mois  en  et*  de  n'cklivo.  Cotait  faire  dé>i«r 

t*llf  in  itnlHjii  il.;--  i.jiiiic,  [:i,:ttr-'i  liclK':,  i|ui  sout  ui»  do  s>* 
Allribuls  esM'DtieU.  Une  (i«riuert'  attribution  ,  plulOt  aduii- 
lire  que  judMiaire.aulofwait  l«8  pnnl'liofnmMiMH 

b  uom»H9  ém  mHÊm  mtiÊimà»  Mto  Mutai 
«P-iUTrkrs  de  loiu  goMi  Mplej^k  (Mit  dlipwillMI  Wf^ 

jailiaii  t  ié  exilée. 

I.'iiiNlilulioii  des  consf ils  de  prud'ltommes  s'était  sucoc'S- 
aivement  etendoe  daoa  aobuate-tis  TiMes  de  France ,  quand 
mm  ordonnanee  H  M  éimmtn  ItM ,  reodne  Mr  lerap» 
pMt  d«  M.  ONi»«ridalne,  établit  m  caoseil  de  prud'lMMn- 
iiMapovrlIadastriedea  métaux  à  Paris.  Cee<if»»Ml,  dkiid  tm 
eiiK|  catégories,  Hait  composé  dequiii/<-  iiirrjiliri!,  .  t  iî«di\ 
supplëkiiU.  Chaque  ralcgoi  i«  devait  nummer  M'^taiviiient  aes 
menilirM,  patrons  ei  uavriers,  dan«  une  asaembléL'  cominuae, 
•wiipMÉa  de»tia<wi«a«ti,wnlrt  wMrm  ttowrriir»  pateK» 

é>l»i»iltWi^Hfc.  lAViUBlfll  4m  BMBkn»  WM» 

par  les  cinq  aedians  formait  le  ^on<c«il.  C*  rnn«r4i,  formé  k 
titre  d'ex périwM-e  poiir  la  eapitale  ,  nbtlnt  un  tel  Mir«<««, 
^«e  la  8  jiitii  [  "-iT  trois  n'.><ivc>;-ii\  .  .  ;iii»>,i 

pliulearK  rat<^^<trtp>i .  rnrcnt  ituUtué»  à  Paris,  ^votr  : 
«a  ooBwil  drs  tisniis  ni  des  Industries  qoi  s'y  ratlacitent ,  un 
conaël  dM  pr»i«H»  Mai^nM,  «a  cwwtt  d«  Inilnilriw 
dlvciMt.  tiS  JniMItlIlM  4t  Mi  eufMeiti  Ait  MtfldOT  k  loutM 
lea  fabrimiis  ft  maniirnfhire"!  An  Appartement  de  la  Seine. 

Apr^s  la  réroliition  do  Kt'Trior,  un  riiVrel  jtrt^entf  h  l'As. 
iieiTit>(H»'  constituante  i>ar  M.  Flocon,  mtin-ii  ili  imnnil- 
lure  Cl  du  LtMomme,  adofdé  par  cetti"  a<spint)lée  le  V.7  mai 
IM^  <t  inwMlgBl  79,  recfmsiitua  1^  conseils  de  prod'- 
a«V  4»  ■HiiuilBa  tmm.  D^prèa  t»  éécrél,  I» 
'  dca  pMd'hmiMMt  mvrien  élut  d(pki  k  cclsl  4m 
pnid'IiominM  patrons  riuntue  eonwii  (lonvait  être  rompos^ 
de  six  à  ?injrt-s<x  mwiiliris  ,  mai';  t<mjoiirs  en  nonihre  pair. 
Le-*  [t.itrons  I»  s  ouvriers  de  rliaf^iie  ca!  v  i' '  '  'nient  «on- 
voqurà  tous  ii'^  ans  sf'parémefrt ,  par  l«  préfet ,  ixmr  pro- 
céder, par  MTutin  de  li^e,  à  la  majorité  relative,  k  la  dé- 
sijpiMnw  4*110  aonibre  de  candidatt  triple  4e  «lei  4« 
HMMlms  k  tÊr».  Les  patrons  prnc^fcfcBt  «mhH«  k  rilMk 
tion  des  pro<niotnnie<  ourrir-rs,  et  les  ouTriers  *  celle  des 
prnd'lMmmes  patrons,  sur  lesli'te';  di-s  c il odldal s, dressée» 
celle  des  patrons  par  les  patron'*,  et  celle  des  oiivrii  rs  (lar 
les  ouvrteft.  CeKeétedioB  était  latte  à  la  majorité  absolue. 
EMwl  <leeleafs  Um  ki  patrons,  chefs  d'atelier,  contre- 
I,  «offten,  éompagnons ,  igés  de  «iiigt<iil^  mê  et 
depuis  six  mois  au  moins  dans  la  rtnM9ai^km 
du  conseil  îles  prod'liomnies.  Étafent  («II;;fWe-;  tous  les 
patrons,  cliefs  tratelier,  contre-maîtres,  ouvriers  et  eom- 
pn^oions  àjîi's  de  vingt-cinq  ans  sat  liant  Hre  et  ^rire  et 

domiciliés  depuis  oit  «a  au  mofm  dans  la  circoiiicrlpttod  du 
Be  peuvaitMl  êlte  Asdaun  iil  éHl^MM  tM  ëtran- 
lea  faillit  iRHt  MMMMét,  cf  toBte  pei  mmm  eyiM  tabi 
M  pour  un  acte  contraire  h  la  proltité.  Tous 
ceirt  qnt  depuis  plus  d'un  an  payaient  la  pstente  et  «iceu- 
^ient  un  on  plusieurs  «i»s^i-rs  ctaienl  con»id**fe»  M«nme 
patron»  ;  les  contre-nialtre^  et  chefs  d'nteWer  rotaient  arec 
les  patrons,  et  pouraient  être  élus  à  la  prudiiomie,  nna 
qoe  leer  ponalirê  ptH  excéder  le  qeart  des  iméMfciet  da 
eonseil.  Les  conseils  étaient  renouTelés  lom  fetails  partfen. 
Les  prudiiommes  étaient  rééligibles.  suppléants  étaient 
supprimas.  La  présidence  et  la  vire- pri'sideni  >  iLiicnt 
aUeroaliTeeieat  déférées ,  par  l'éteclion ,  a  un  patron  et  a 
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IM  oafrier.  La  pptfaidiaM  deoaatt  veis  peipeodétraale.  Sa 
dartB4tattdelf«leBMift.L«p«bQtti  dliHieal  leprésideiri 

ouvrier  ;  le»  ouvriers  i  lisaitTil  le  président  patron.  Une  ru- 
dience  au  moio*  par  «tuuuuu  e&l  consacrée  aux  coacilia- 
tiuu»  ;  elle  eU  teaue  par  deux  membre»,  l*un  patron  ,  Taulro 
ouvri«r.  Le  conseil  se  réunit  au  iiioioa  deua  iott  par  muta 
pour  juger  les  con»test<ilioa«  qui  n'OBi  pu  Mie  lerminéet 
par  voie  de  emdUBtioa.  U  doit  Mit  ooMpoaé  de  qoeti* 
patraoe  et  de  quatre  eavriera. 

Lue  loi  du  mois  de  juin  tii&3  est  venue  modiii<  i  !'»r^.t- 
DiMUion  desi  camieil«  de  pruti'bouuue*.  Selon  cetiv  lui  i<i»  piu- 
sidi'iils  et  les  vice-présiiji'utN  sont  nommés  par  l'empereur, 
el  peuvent  être  pris  en  deliors  des  el%iMM.  Lean  (aaetkNM 
durent  trois  anaéoa,  el  il*  peavMit  «Ire  leawifa  d«ao»> 
veau.  Les  secrétaires  aealieiBlwét  et  révoqués  par  le  firéfet, 
&ur  la  proptMtiuii  du  préaldeoL  Sont  électeurs  :  t"  les  patrons 
à^es  lie  vinffl-eioq  ans  accurnplis  et  piitciilo  depuis  tinq 
années  au  moins,  et  depuis  trois  au»  dans  ia  aii4itt»4:riptiuu 
du  con.seil  ;  t  it-s  i  liefs  d'atelier,  contreHaalIrc!;  el  ouvrière 
Agée  de  Tiagt-ciaf  aas  aecoMpli*  ekarfeat  leur  iadnatrie 
depwa  eiaq  ans  e«  Meloaet  deoaiaiiéa  depde  Iroia  eae  daat 
la  circonscripUea.  BaatdigiblM  1m  élecleere  %S>  de  trente 
ans  accomplis  et  sadiaat  tire  et  écrire.  Deas  chaque  com- 
mune de  lu  circ<]ns<:fiption  ,  le  m.ure  iii'icrit  It-s  cUitcius 
de  «iiaquti  calt^rie  ;  la  pretet  diei>>!>«  im  liniu  i^erale.  Les 
patrons  nonment  directement  les  prud'hommes  patrons  ;  Im 
eoBiTMaetlrM,  clMft  d^ateiier  et  1m  eavrieri  aenaieat  k» 
ptutfhaMBMi  MifriaM,  m  mamàm  épi  aas  pcud'homam 
patrons ,  les  contre- ataitres ,  clier»  d'atelier  et  les  ouvriers 
nomment  les  prud'liommes  ouvriers  en  nombre  é^tal  aux  prud'- 
liuuunea  patrons.  Lam.i|orit<*  ub^diii- ost  uecoss.iire  ,iu  pre- 
mier tour  descruliu ,  au  booumi  tour  la  inaïunlé  rel4«ti««  suffit. 
Lw  conseils  do  imid'bommes  se  renouvellent  par  moitié  tous 
Im  truie  ane.  lia  eoaft  rdélijiililM.  La  borMa  ftaérei  Ml 
coaipoeé,  ladépeaiaMMeDl  du  ptéiMeat  m  de  viM  prfai* 
dent,  d'un  nombre  égal  de  iH-ud'liommes  patrons  et  <le  prud'- 
hommes ouvriers;  oe  nombre  doit  être  au  moins  de  ilmx 
lie.  1  lijqiie  cateKurie.  Lm  jui^inenls  des  conseiU  .le  |>rtid'- 
bommes  sont  deliuilifs  et  sans  appel  lorsque  Ir  <  hnin  du  la 
demande  n'excède  pas  300  fr.  en  capii  ii ,  au-df  sus  de  cette 
iOmaMii  peut  j  «veir  appel  au  trfliiiaaldeooiiuiiercu.lleae 
eeeM  le  japaaeal  dMprafbeoaoBM  peut  onloaoer  l'exéco- 
UoB  immédiate  et  k  titt  e  de  provision  jusqu'à  concurrcnr^  de 
cette  somme,  saas  qu  il  suit  besoin  de  Toumir  caution  ;  pour 
le  surplus  t'exécntiun  provisoire  ne  pt-ul  rii  '  (iiilonu' •  iju'a 
la  ciiarge  de  fournir  caution.  Lw  coti»*iU  de  prud'hommes 
peuvent  être  dissoas  par  rfpewiB',  aar  bi  prapMiilaa  da 
ntaialie  eonapileaL 

Il  «xtoMt  eit  1M5  M  «oaaeHa  de  prad^beHUM,  mali 

7f.  seulement  avaw'nt  fiuietionni''  |)«nJAiit  l'année.  Saisis  eu 
bureau  particulier,  c'est  «-dire  comme  crmctiiateurs  de 
43,4?r)  nllaires,  ils  en  inii  mriKiji'  ,  ,  i  ',  m;  oril  cie 
retirées  parles  parties  ou  abauduaut^apre^  la  comi'iu  niion 
devant  k;  bureau  paHicalier;  9^41  aeeluiunt  oui  ctc  - 
liM  devait  le  bacaaa  giiidnl  fmu  y  recevoir  ju^MBeut.  Il 
eti  MerveMi  dent  «M  deralèfM  |,7S3  jugemeata  délal- 
fîf  i  r  ii  invi  ressort,  et  36e  en  premier  reni^oil,  dont  .13 
seulement  mit  ete  frappés  d'appel.  Le  nombre  moyen  annuel 
des  affaires  soumises  bux  conseils  des  prud'hommes  (jni  n'a- 
vait  été  que  de  I8,2kt  de  IMl  k  tU5,  et  de  de 
t!t««k  l8Sk,  t*M  AN4k4«,6Mdell6t  àis&à.  lUplua 
que  do4iMé  en  quinxe  ans.  L.  Locvtt* 

ntUDIfON  (Pimbe-Paoi  ),  peintre,  le  Conéiee  de  la 
France,  «stMit  !>•  trcirîèrne  et  dernier  fîN  il'un  p.invre  maçon.  Il 
iiaquit &Ctnn7 (SaAnc-et-Loire),  le  6  avrit  I7iîi>.  et  a^ .dt  a  peine 
TU  le  jour  que  son  père  mounrt.  Parvenu  ."i  l'A^e  de  neuf 
aat,  Fnidhoo  n'avait  dm  quitté  ua  ineUat  sa  mère.  Ce  fut 
ktVmolpMMBlBralaftdMBMlhMa  de  GlOOf  que  Pierre  fit 
ses  premières  études.  Vers  et  tewpa  MWimârti  cnt  k  Mdé» 
Toiopper  avec  impétuosité  ses  estreodHa^m  dtspoaltiene 
jwnr  In  iK'intiire.  An  lien  de  f.iirf -ic*  devoirs,  il  reinplissait 

ses  cahiers  de  dessins  a  ta  plume.  11  s'improvisait  même 

M. 
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•eolpteur  ;  H  taillait  ivKr  sad  r:,nlf  dam  dm  Mvn  toa>  les 
personnage*  de  la  pnssion  de  Jésus-Ctirist,  et  n  con- 
servait avec  Mtin  toutes  les  œuvres  de  son  filn.  Manquant 
d»  toot,  U  tapiiléait  à  Uwt  ptr  m  MM§aàbÊ  invciitfOQi. 
L*étitqiie  de  HAeoB  pftt  I*  J«iN  PiadIlM»  MB!  n  iiratei^ 
et  l'envoya  étudier  le  dessin  dans  l'atelier  de  Vosges  i  Dijon. 
Ses  progrés  y  furent  rapid(s  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour 
Prudlion.  Cornu»"  Raiili  u  i  ,  ]l  iv  iit  besoin  d'aimer,  si  I6l 
qu'il  1«  put,  il  épausa  sa  tniftrpsse.  Lf  premier  jour  de 
son  mariage  fut  le  dernier  de  son  booteur.  U  n'en  retrouva 
pim  de  fngHiTW  élkaeéiet  que  «Unsq^Mtqnet  boues  mUom 
«Idui  l>  IfiTiil  ■wide  de  toa  «rt 

Concourant  i  Dijon  pour  le  prix  de  peinture  établi  par 
les  états  de  Bourgogne ,  et  dont  le  vainqueur  était  envoyé  à 
Rome,  il  vil  un  de  MS  camarades  «e  dés^pérerde  ne  pou- 
voir réussir.  Prudbon  enleva  une  plitaciie  delà  ciotMtoqui  les 
Séparut,  prit  sa  palette  et  fit  le  tableau  de  son  ami.  Les  juges 
ae  ftùaâùtàualL  m  UMtm  de  l'ami  de  Pnidtaoa.  Le  piix  aUatt 
^  loi  être  adlHgtf,  tonqm,  pdnaté  par  h  weoMilnMira,  et 
ne  voulant  pas  d'une  gloire  acquise  au  pris  d'une  iqjustke, 
il  dévoila  tout ,  et  demanda  que  la  préicien<te  rouronne  mt 
placée  sur  le  front  do  v<'riUlile  vainqiieni  1j  1  il; 
Bourgogne  réparèrent  l'erreur  commis ,  et  la  pension  de 
Rome  Tut  accordée  à  Prudhoo.  To<»  les  jeunes  artistes  de  la 
fille  fe  réoninat  pour  le  porter  en  trioaiflie.  Ea  Italie,  il 
«ndi»  llepbad ,  Lénard  de  ViMl,  iBdid  dd  8erte  ;  mrfs 
MM  maître  parexecUcaeelnMeOerfice.  Onova  voulait  retenir 
Prudlion  auprès  de  hil  :  ilTMilait  hit  peyer  ses  ouvrage*,  et 
les  exposer  dans  son  atelier  pour  leMiaeenelIra.  Ftodhon 
pr*fi*ra  revenir  à  Paris,  en  1789. 

Accablé  de  misère,  il  fut  obligé  de  peindre  la  roiniatere 
pour  vivre.  A  forée  d'écoDotaie  et  de  travail,  il  pnrviat  à 
«doair  qoelqnce  épavsaes;  nal»  se  Cmum  ke  est  bkntdt 
dissipées.  La  misère  hideuse  frappa  de  nouveau  k  sa  porte. 
La  famille  augmenta  à  mesure  que  les  ressources  s'épolsaient, 
et,  par  surcroît  de  malheur,  1794  arrivait  e&corté  do  la  la- 
mine. Pressé  par  ses  amis,  ProdtKtn  fuit  la  c«pital<>,  et  va 
vivre  deux  ans  à  Rigny.  U  y  a  laissé  une  foule  de  délicieux 
portraita  au  pastel  et  à  llwUe.  C'est  là  aaati  qa'il  wiieva 
pour  Oidol  l'alaé  leedeHiBi  de  l»<^nla  9t  CM  et  de 
Gentil  Bernard.  Il  revint  à  Paris ,  et  bientôt  ses  épargnes 
eurent  de  nouveau  disparu.  Il  fit  alors  les  dessins  de  Ha- 
ciiie  i  l  de  l'.iminff  du  TasM\  et  grava  Phrosine  et  Melidor  ; 
car,  pour  satisfaire  aii\  t>eso4nsde8a  nombreuse  faimlJe ,  il 
ne  {>oiivait  entreprendre  de  grands  travaux;  il  Csllait  vivre 
avant  tout.  U  exécuta  aéanawiae  on  dénia  «frtwBtaat  La 
FdrlMtfeMendM  étt  dmut  ««Wde  for  te  Sagtm.  i^e 
genTeraenseat  loi  eomaiandadtadeoler  oe  sujet  en  grand , 
ce  qnH  fit  avec  beaucoup  de  sacrés.  L'envie  ne  (arda  pas 
à  se  dresser  sur  ses  pas.  Sp^-.  onrirml-.  pnMi.'n'eiit  qn'ii  tMul- 
lait  dans  U  vignette  et  dam  les  petites  choses ,  lum  qu'il 
y  avait  témérité  et  folie  à  loi  de  viser  plus  haut.  Le  mal- 
heureux PmdiiOB  te  laissa  lattumer  par  ces  basées  attaques  : 
il  abandeasi  les  «iwdss  eompeaithne,  «t  perdtteM  ses 
pins  belles  eaaées.  Ce  ne  fut  qœ  dsns  on  Age  plus  avancé 
qall  essaya  de  nouveaux  pas  dans  sa  noMe  carrière.  Chargé 
de  décorer  l'h^Mel  It  M  de  Landy,  il  fit  étlon  v  u,  ses 
pinceaux  tout  ce  qm:  \m\\  enfanter  l'imagination  la  plus 
suave  et  la  plu'i  gracieuse.  .Mais  sa  femme  était  toujours  U, 
semant  sa  vie  de  nouveaux  diagrias  :  cette  isaavaise  mère 
abtndeaaa plusieurs  fois  ms  enfants,  et  levr «leilleni  père 
easeyail  eo  loopirsat  de  la  remptaoer;  soaveat  oa  Ta  sur- 
pris IraTsUlsat  avec  les  plus  jeoaes  snr  ses  «enoax.  Mais , 
_  malgré  sa  résignation,  une  triste  rntMancoIie  minait  ses  jours  ; 
r«^elat  de  ses  yeux  s  éteignait  ;  ses  lèvres  n'avaient  plus  que 
-t  «oains;miaiîgnitaaiMlailqu11aeaMlia*se* 

jours. 

On  eut  beaucoup  de  peine  k  le  décider  à  donner  des  le. 
foa«  à  M"*  Mayar,  éUv«  de  Greme,  qai  désirait  virement 
llivoir  poor  maître.  Douée  d^ne  ftme  sensible  et  pua-,  relie 

verluettse  femme  sentit  un  sentiment  profond  se  glisser  dans 
San  cœur  ;  Prudhon ,  de  son  célc ,  touché  di»  soins  et  de 


rattarhemeat  qn'dle  loi  téfrini^n  dt ,  laissa  aBer  k  de 
doux  peaehants.  Tout  te  monde  a  connu  leur  liaison.  Cette 
période  de  la  vie  de  Pmdhon  a  été  la  plus  heureuse.  Ce  fut 
ferseeNsépoqoeqiill  cntraprltses  grands  travaax.  Il  eiposa 
sa  salon  de  t«M  sa  belle  eoe^ositina  du  Crime  pontnuM 
par  la  Jtutiee  et  ta  Vengeianee,  qui  lui  valut  la  croix  de 
la  Légion  d'Honneur.  Il  exposa  encore  cette  même  année 
VUnlh'enu  i  l  dr  Psyrfu*  par  les  Zéphyrs ,  comi>0'iition 
gracieuse  qui  dénote  la  facilité  avec  laquelle  Prudlion  savait 
aborder  tous  les  sujets.  Plusieurs  années  se  passèrent  peo' 
dant  leaqoellea  les  soocès  qoll  ae  eeesa  d'oMeair  désanaè- 
reat  ealla  la  crliiiae,  et  ea  1M«  ilaUint  na  fenteal  i  l*bt- 
titut  de  Fraeee.Oomblé  dlioaaenni,  Pradhoa  pouvait  jouir 

I  kmgtemfM  de  cette  vie  honorable  et  paisible.  Mais  M"* 
Mayer,  ft^i'-c -.<',ii.>:ii,'rit  il<>  qii:ir;iijti'-qx  an*,  fut  siibitemeat 

I  attaquée  d  une  soinlire  (olie,  et  se  i)i»nna  la  mort,  le  ÎM  mal 
1821.  M.  de  tSoislremant  arrachai  grand'peiiie  Prudhoo 
ii  oe  corps  inanimé,  le  ramena  ebeslai,  lal  pradigaa  les 
plas  douées  eoaiolUiews.  Il  dCilt  trop  tard.  Pradhoa  ne 
reprit  ses  piaceaaxqne  ponr  achever  une  esquisse  cununencée 
par  relie  dont  il  pleurait  la  perle  :  Une  famUfe  nu  dése%- 
pair,  e»lt'i)tiint  un  prrr  monranf  ou  s --in  <ie  misvrtf 
«f-ène  de  désolation  qui  tait  Ir^mir;  et  l.e  (  /iriM  qui  cient 
d'expirer  pour  raeheier  les  honmes,  que  puêsèdeleanisife 
do  Louvre.  Il  s'étoigait  ea  ina.  V.  Danaon. 

PRUNE,  IMt  da  praaiar  doosertiqae.  Lee  pnnes 
sont  d'exceUeals  fruits  moooso-sucrés  et  nourdssanls ,  an 
peu  addates  dans  la  plupari  des  variétés,  stiscefitibles  de 
r.irinrr  iinf  tmiîson  fermenté'^  lii-'n  Mipi^rictnc'  a  ci'lle»  que 
boivent  les  cidlivatM>rs  dans  la  plti[)  irt  rii:  im-- ilt'ii.irtcrapnt<ç. 
Elles  pourraient  ftre  d'unr  grand,  r  -^ou ne  i  iti  liimena- 
ges  rustiques  *i  on  les  appréciaitoe  qu'elles  valent.  Ën  effet, 
elles  M>  conservent  (bdleoieat  d>ma  aaate  à  l'ealn ,  ea  UMur» 
melades,  en  coaWarssel  eaites  au  four  (  coyet  Prdkkac  ). 

Les  pnmce  ai^rlsseat  ftdMërentes  époques  :  la  jaune  hd- 
(ive,  plus  grosse  4  l'extrémité  que  du  c<Mé  de  |  i  im m  . 
trèsv-fertile,  mftrit  en  espalier  «u  commencement  de  juillet; 
la  précoce  de  Tours  ,  in  peau  noire  et  très-fleurie;  le  mon- 
si«ur  hdtif,  à  peau  d'un  violet  fbooé,  peu  sacrée;  le  Da- 
mas de  Provence  hdt\f,  k  chair  Janna  très-eocrfe,  seal 
bennes  «en  la  fa  da  Jalâ  «t  la  commencement  de  juillet. 
Ttameat  eneoMe  la  yrscie  aelre  hâtivê ,  U  meilleure  des 

I  prunes  précoces  et  la  plus  cultivée  i  n  r~|iilier;  le  gros 

\  Damas  de  Tours ,  mûr  vers  le  milieu  de  juillet;  la  prune 
d'A'jen,  employée  pour  faire  les  pruneaux  d'Agen;  le  moM' 
sieur,  qui  a  jusqu'à  quatre  eeatimètres  de  aHamètre;  la 
rsfgfedieJlwtrs,  exceileate  et  très-predaetive;  le  mmuu 
rouge,  aidr  vers  le  milieu  da  amis  d'août;  le  Damas  mus- 
tfué,  «le  la  méaie  bbIsob;  ta  mirabelle,  k  peau  jaune ,  ex- 
n  II  en  confitures ,  en  compote^  <  1  in  pruneaux;  U  petite 
miratelle,  moins  gro.ssc  que  la  pf  i.  i'û«l«ite,  qui  a  jusqu'à  27 
millimètres  do  diamètre;  le  drap  d'or,  l'impcnale  violette, 
les  Damas  motet,  noir,  d'Italie ,  de  Maugerou  ;  la  gi-oue 
reine-Claude,  mûre  vers  la  fin  d'août,  k  peau  line,  verte, 
frappée  de  iwiisda  «Até  d«  «oWl,  bi  ONittmre  de  toutes  les 
prunes  poar  Mravnagée  croB,  eieclleBle  ea  compotes,  ea 
confitures ,  nommée  aussi  abricot  vert,  veriebonne;  la 
reine-Claude  piolette ,  la  petite;  les  perdrigont  blanc, 
violet  et  rouge;  la  sainte  Catherine,  etr.  Nous  pourrions 
énomérer  ici  beavooup  d'autres  variétés,  mels  colles  qae 
aoos  aMM  daMéei  tanl  IssMlBearSi  de  cbaq^  saison  s 
«Iles  sont  an  Utivee,  aa  d'été,  an  dPbalomne. 

P,  GAOBCfir. 

PRUNEAU.  Les  prônes  coi te-i  rmr  v'.:,i,prii.'rit  pru- 
neaux. La  fabrication  des  pruneai<»  i^ininuns  e-^t  ()Kt>  plus 
simples  :  elle  CAnsiste  ^  mieiflir  les  p  r  u  ne  s  lorsqu'elle-s  sont 
bien  mûres,  a  k»  déposer  sur  des  claies,  à  les  exposer  dans 
lafiaurk  une  douce  lempéialare,  trais  eu  ^Mbn  finis  de  suite. 
Aprtsoesapératioas.lespraneaox,  placés  daBBasHensec^ 
se  ooneerveot  sans  altération  une  et  dcm  smaésa. 

Le  petit  Damas.  1'  yiin'-J'.din} ,  traités  comme  aons 
venons  de  le  dire ,  serveat  à  faiie  les  prmeaux  pinrg«0$. 
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Les  meilleure  eR[>èf<=i  lessécbées  sont  le  grot  Damas  de 
Tours,  U  iuin!c-CiU/ierine,  VtmpèriaU  vioMU ,  la 
rfine-Clnude ,  et  la  pruae  d'Agen  :  les  pruneaux  de  ce» 
eepèceR,  pnpatétm  coupoles,  aoot  une  Dourhture agréable 
<l  dPln  grand  secour*  pour  l«s  cooraletcenU ,  pour  Im  pei^ 
qitâMOraitéi  ta  c— rtlyalkwit  lat  ■Ékrii  <|b1 
]  b  inodMeitiea  te  MpM  ■iilMi*  ^  te» 
<}ro^u&-(  Ir^  font  souTcnt  entrer  daag  te  t<|(lMi  te  pawf 
Bcsalteriilo  t  aircptfoos  chroniques. 

Les  pruneau \  <ii'  quelques  pa)s  ,  dcToupH,  de  Nane>,  de 
Brignoles,  d'Agen,  ont  >ci|BinitBertpttUtion  ii>érHée,et  sont  la 
$4jurcf  J'utt  revenu  iinportwit  ;  M»  wt  tf^ttam»  prt  pirts  tTec 
plus  de  «oiaquelwpraMMKeocniiiaBs  du  commerue.  Pour 
preparerle«priNuatlX4Al1to«r<,illkut  prendre  des  prunes 
i]f  iuiu/e-Calftrrine  bien  mûres,  qui  tombent  de  la  branclie 
à  la  iiiuiudie  $ccou.s.st>;  on  les  range  sur  des  claies,  et  on  les 
cipoae  au  M>leil  quelques  joun;  de  suite  :  ilies  se  ramulliH- 
Hcnt  el  atteignent  le  point  ou  eites  conlieaneot  la  plus  grande 
quantité  du  principe  inucoco- sucré.  On  les  met  ensuite  fea- 


tes  ftfife ,  on  diaaflb  1»  ftor  dn  nooTiM ,  m  lien  envinô  de 

ta  chaleur  nikes^aire  au  pain,  et  on  rem  t  Ip,  prunes,  en 
ayant  loujour-i  soin  de  boucher  exactetneul  l'uuTertart»  du 
four;  un  ni.  Il  une  troisième  fois  la  m^lne  opération  ,  en 
devant  «uwre  la  température.  A  ce  point,  on  prend  les  pru< 
iMux  un  à  un ,  on  les  presse  «Bli«  I»  ptm»  tt  la  doigt, 
•pré»  «voir  tnanft  kiM|Mi  dBlnMn}«»iiMgt  tospoh 
MMK  au  flmr  dnnlif  I  la  l«ni|rffalui«  qdV  a  lorsqu'on 
retire  le  pain  ;  le  four  doit  Mre  lierinétiquenieut  fermé  à  l'ou- 
verture. Après  une  heure  do  cette  chauffe,  les  prunMux  re- 
tirés,  on  plac€  pendant  deux  lieui  i  il  id  i«  four  un  va«e  con< 
tenant  de  l'eau;  enfm,  on  remet  Iti  pruneaux ,  après  aroir 
enlevé  le  vase,  on  feroie  hermétk|ueaient  et  on  laisse  passer 
fingt  quatre  Imn»  s  ifM  aktia  qs'il»  auront  prit  te  bttm* 
Les  pruneanc  ainat  prifnrte  aont  superposée  ha  vna  an 
autres  <hins  de  petih^  paniers,  et  conservés  en  lieu  sec.  La 
matière  blanche  <iu'on  y  développe  par  la  dernière  opération, 
matière  de  natare  ré.sii»eui>e ,  me  parait  plus  nuisible  qu'u- 
tile à  la  qualité  :  elle  les  rend  moins  faciles  à  digérer.  Les 
(TJ^en ,  qui  se  préparent  è  peu  près  de  la  néoM 
■ière.  nenfNeetiijMH  fo^tonCfflt  caQataiiaMMnda* 

P.  OMvmcKt. 

PRUIVELLE,  ouverture  qui  paraît  noire  dans  le  mi- 
lieu de  l'a-il,  et  par  laquelle  les  rayons  pa*s<>nt  pour  join- 
dre les  objets  il:ins  la  relm^'  .  nu  meinbra n t ;  lu:  dans  \u 
fond  de  rwil  par  une  expansion  du  nerf  optique.  i'ro\erbia- 
tamot,  Jouer  de  btpnmelte,  c'est  jelar  desœilladcs ,  faire 
(  |wa  t  il  M  dil  canuunémaBt  te  «• 
d  OM  «HUM  aa  Ibiil  «wÎhI  Ib  aont 
dlntelligenre.  Conserver  quelque  chose  comme  la  prunelle 
de  »4»  yeux,  c'est  la  coni^crvcr  soi^neuienient,  préckuse- 
nent. 

PRUNELLIER.  Voyez  Pkvmf.r. 

PRUNIER.  Unné  avait  réuni  dans  le  geni«|WWnH  les 
«brlcotiera,  Icacarlaiera  et  les  pninkn  |Hi>|iWiUMt 
dNt. Moaa  ae  parieron  Idqna  da  cas demien,  dotf  Tour> 

Defort  a  fait  un  Renre  distinct,  de  la  ramitle  d(s  anngda- 
lées,  ayant  pour  caractères  botaniques  :  un  calice  a  cinq  di- 
vUoaa,  une  corolle  à  cinq  pétales ,  une  vingtaine  d'^lamines, 
■a  al]rie,  un  drupe  arrondi,  ovoida.  cbamn,  glabre,  à 
Bojaa  eoroprinté,  oblong,  poînlv  «u  amoMt,  alteuié  «I 
WBgikmx  Tenlaaboids. 

hB prunier êmmiique  (prutm  domeetlm ,  L.)  «4  m 
arbre  de  quatre  A  cinq  mètres,  à  racines  trnçjiutes ,  à  écorce 
brune,  fc  rameaun  sans  épines,  à  feuiUcâ  uvales,  glabres  en 
dessus,  piil  ,  j  nies  en des^rius, dentées ;à fleurs  pcesquesoli- 
taires.  CulhN  e  en  France  de  teinpti  immémorial,  il  i»sl,  dit-on, 
originairedel'Orient;  pourtant,  quelques  boUni^tes  ont  conai- 
teéle^itiuiJi«i<i<ia,q«icrottMitaraUeuien|daiwiaa  ft' 
tenAMboalei  deb  Fïiâee^  «omRMtotTiindo  ffiiniere^^ 
tivé.  La  culture  en  a  produit  une  foule  de  variétés  ,  dont  les 
fhiits(iwjres  PacMK)  diflèreat  pour  la  grosseur,  la  forme,  la 


rottleur  p[  la  saveur.  La  greffe  à  œll  dormant  on  rn  fente  , 
seiou  i'A^t  )Il'-s  sujets ,  faite  sur  des  pieds  (  rùi  de  M-mi.s  ou 
sur  des  reietiiri>,  |H'r|H-tiit:-  toii(r-,  rr-^  vanct<;i.  Le  pruuier 
aiiue  surtout  une  tene  fraîche  et  forte  ;  il  pousse  eu  plein 
vent,  et  n'est  goèfe  caltivé  en  espalier  qu'aux  environs  da 
Fwto.  84  diqMtiwà  poaaaar  te  dn^anw  fui  réfuiaeat 
doMMre  «wibattae  avee  peraévértnee  :  eas  drageons  sont 
supprimés  à  tnetura  qu'ils  parai^  i  nt 

Le  prunier  épineux  {prunus  spoi'jia,  L.  ) ,  vuluaire- 
ment  pr\i),fliicr,  épine  noire,  est  un  arbrisseau  de  t"',35 
à  l'.Mde  tiaut,  qui  croit  dans  les  terrains  arides,  au  mi- 
Hau  te  haies.  Sa  tige  est  recouverte  d'une  écorce  brune, 
8«a  ri—MKHiaf  <!|teini,  ses  reuiUea,«vte,  patte,  fin* 
breai  aaa  Èeen,  Masete,  presque  aéHMrea,  pattbaeat 
avant  les  feuillrs  files  sont  petites,  blanches  et  aromati- 
ques; ses  fruit...  du  \oUirae  d'un  gn)S|>ois,  d'un  bleu  foncé 
et  (l  ui!.'  siii.'iir  l'-tniiKeiite,  sont  connus  sous  le  nom  de 
prunelki.  Les  premières  gelées  les  adoucissent  un  peu,  et 
les  rentet  presqoe  sappotbihi  t  les  enfhnts  les  i 
•lais,  al  «te  aamnlàtaireuna  temiiii  boisson  [ 
panvras  geM.  Ltefw  du  pnuaMir  a  ¥t  employée  « 
fébriruf^e,  fta  llecjr  comna  |nBfdif«  «I  l^trait  le  sr^  fruits 
comme  astringent.  P.  Gali«f.ht. 

PRURIT  (  du  laliii  pruntii-.  \  lii  iniinfçeaison  vive  cau- 
sée a  ia  superikie  de  la  {wau.  Le  prurit  succède  à  ta  dé- 
mangeaison et  est  le  premier  degré  de  la  cuisson.  Il  sa 
IWtaaatiràlaciniMiiNMe  des  pUùesetdea  ■kèm.Jlaal 
aonvantraiil  d«t«lltednpUons  érysif  flrteww.  On  tete 
aussi  lemindBffMntf àladteangaalaoB  4|wiiMBltMtlai 
galeux. 

PRUSr  *iii  I  r.LSA,  ville  ancienne  de  l'Asie  .Mineure, 
aur  l'i»uplac«ineot  de  laquelle  se  trouve  aujourd'hui 
Brousse,  était  la  capitate  de  la  B  itby  nie.  Cette  ville 
M  iMte  vw»  Ve»  *M  avant  J.<C.«  par  la  mi  Pnte, 
49MteBpof8iB  da  tawan  Ortes,  ni  da  LyiHa.  Oa  prétend 
même  qu'die  exi^taK  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  ,  et 
qu'Ajax  s'y  perça  de  son  épèe.  rSégligée  sous  les  derniers 
roif.  lir'  l.itlivuie,  la  vilU'  de  l'ruse  fut  cuniinÎM'  .urc  ce 
royaume  par  Mitliridate,  vers  l'an  72;  mais  die  relowtia 
au  pouvoir  des  Romains  en  70,  après  la  défaite  de  ce  prince 
par  iMoUna,  prèa  da  Cfiiifae.  Pmsa  eéda  la  rang  à  ni- 
eooiédia,  qoi  aoaa  la  vlgaa  da  Trafaa  fut  mdirapole  da  la 

province.  Prose,  au  contraire,  avait  fort  déchu.  Apl^s  la 
division  de  l'etnpire,  celte  ville  appartint  à  celui  d'Orient, 
l'ii-^lan  yi7  par  Srui  r  i  D.juiali,  émir  il'Aleii,  de  la  dynas- 
tie des  UauidaBides,  elle  fut  reprise,  peu  d années  après, 
par  Kioépliure  Phocas.  Prose  fut  pillée  l'an  lilS  par  lea 
Iroopaa  dn  «aNaa.  Ayaat  ralte,  aJnsi  qoe  Mieëa ,  da  i«- 
eonaaUra  Ptaorpatear  Aadraaie  Oomaèaa,  «Ha  Hi  saoeagëe 
l'an  118».  Théodore  Lascaris  s'empara  de  Pruse,  avec  l'aida 
du  sultan  d'iconium ,  en  1203.  ANsiegce  vainemeiil  par 
les  Latias,  elle  n^ta  à  Lascaris ,  \\a  ta  paix  qu'il  conclut, 
en  1314,  avec  Henri, empereur  de Oonstanlinopie.  Otbmaa 
l'aiciégea  en  mai  1SI8.  H.  ADOSmar. 

PRUSSE  (fidifr^pte  H  afoMKiftia).  Ca  royaume  est 
divisé  parnatervIloirenliéiaaaolÉ  va  anwrânria  étranger,  an 
deux  parties  ,  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest.  La  pailie  orien- 
tale, qui  en  est  la  plus  cons)<léral»le,  confine,  au  nord  ,  a  la 
tUlti(|ue;à  l'est,  in  la  Hu^-n  n  a  Li  ['dI  >^i)i  ;  au  sud ,  a  la 
Galitcie  autndiiaine,  à  la  âilesie  diuncinenne,  a  la  Moravie 
et  à  la  Bohème,  au  royaume  de  !Saxe,  aux  duchés  de  Saxe, 
mex  priadpaatéa  da  laoaa  al  daSdiwartiboargi  à  I'ommI^ 
à  la  Rasas  thelMila,  an  Hanovre,  ao  dadié  da  Bmaa* 
vvick,  aux  deux  duchés  de  Mecklembourg,  sans  compter 
(j^uelques  ifarcelles  entourées  |iar  les  territoires  de  la  He<i8e 
Llectorale,  du  Brunswif  l-. ,  d'.'--  (iiirlu-.  dp  sa\r,  dc^^  |inin  i- 
paulés  de  Schwartzbourg  et  de  heuss,  et  une  (>etitt:  enclave 
ailuée  dans  le  doet^  de  Meckiembonrg-Scbwerin.  Lopiitia 
occidentale,  qui  ne  forme  guère  qne  le  tiers  da  la  iBoaif' 
chie,  r4}nûne,att  nord,  aux  Paya>te«t  80  Hanovre;!  l'eSI, 
aux  principautés  de  Sclisiiriiliijrr-I.rppf*  v\  Ar  l.ipp"  D^tmold, 
au  ducbé  de  Brunswick,  au  royaume  de  Hanovre,  4  laUeata 
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Uessc,  avi  ducité  de  >' ^<>'ni .  l'i  lui '^t.i^ i.ii  <Ii'  au 
grand-tlucliéd'Oldcmlh  Niu  '1  au  l'alatin:it  «lu  hliin  ;  au  .««d, 
à  la  France;  h  l'ouott,  au  t;rAnd*dudié  de  Laneoiboiiriç,  à 
IkfielgiiMCtMx  Pays  iti».  L»  wwwwM»  pfWiieiitieoMn- 
ftmi  m  oaimbi  princéfkaulé  ét  |te>lrtitW  et  ét  Vilenghi 
en  Suisse,  sur  laquelle^  n'eteree  A  dire  vreidefuls  18^8 
qiriin  droit  <)c  souTeraineté  pammnl  nominal,  (4 ,  en  rertu  do 
la  déclaration  de  pritw  de  poaaewion  en  dele  du  1 7  mars  i  jo, 
IM  priMsifUMléa  ds  Uobtoiultani ,  en  Souabe  ;  etofin,  deftnis 
le 7  nâi  1SW,  fmetanM  fartie  é»  la  princ^NMlé  de  Lippe- 
DetinoW  <.i(!ti  r-n  ^onabc.  Par  *i»\c  d^  rcs  arqniRitiong 
tÀ'tdiî»,  ain-j  qiu-  «le  l'incorporation  de  Ia  pHncipeuW  de 
Liclitembcrgsor  le  Handsruck, enenln<W^ di^'t  i >«3 î ,  le  ro\  t*jme 
enwpmii  Manille  am  miiftrtkM  ét  3,S72  mjrriaaètras 
tané» ;  et  te  f oewwc— rt  4e  t8n«4<MiBém  ehillta  loM 
de  16,935, t>nhitnn(K.  tl  esl  di\ifl^  en  linH  prortnce»,  h 
savoir  :  la  Frmm  proprement  dH«,  de  824  inyriamè<re« 
carrét  de  superficie  avrc  ?,co4,7)H  lisMtants,  subdivisé 
•Ue^me  m  i*rm$$$  orimtat9  [4M  inyrtainMre<i  rarr^ 
d  <  ,t3 1  ,»7i  lM*H«iU  )  «I  m  Prm$e  <Bgl<fewftifc  (  33o  mj- 
riamttre*  cirriM  et  1,07:^,476  habitants];  le  grand-dorhé 
de  l'osen  ,  .(?r.  iinriaTut  tiw  carrés  et  i,.1RI,745habTtanbt; 
te  firandfbo!"  ■! ,  ,1  *  iiiyri.iinMrri  carrés  rt  7,?os.<><n  li;il)i- 
Itirts;  U  Pom^Hte,  409  myrtamètres  carrés  et  1|2U,004 
l»liitairit;taSilM«,  »t«  nyftanMm  earrfe  et  S,lTI,17f 
baintani»;  la  S«4rf,  Slî  niyriaroètree  oirrés'et  i,si>s,7S2 
babilantii;  la  Wettphalie,  257  myriamèlres  carrés  et 
l,504,2,M  habitants;  la  Provincedu  Rhin,  341  myriainMrea 
carrt^»  et  5,î>0fi/49f»  habitants,  rtpn  y  comprenant  le  terri- 
toire de  agwriwfsen  ou  de  Hohems^lern  [14  myrfeinètres 
mai»  «t  6&,604  habitanli],  SSS»  myriafflètrcA  carrés  et 
1,979,130  heMtaiits.  En  f  ft49  on  comptait  dans  le  royaume 
(non  (oiopris  pays  de  Hobenzollorn  i  080  \ines,  S47 
bourgs,  3I»795  Tiltages,  1 1  ,'ifiO  (ertucs ,  y,i27  colomes  agri- 
C0leB^«tM,t3TétaWt(»'rnen(s  diTm.  En  ce  qut  cstdes  races 
diverses  4|iil  «m|NMflit  «ette  popvtelion  lotnip,  on  peut  dira 
np|)ro\bii>tl  W»Mt  qn»  tes  AllenUHids  y  lignrent  ponr  envi- 
rnn  I  i,r.nf(,noo  ame«,  et  les  Slr^rc^  pour  5,1100,000.  A  (\\m  \\ 
faut  ajoider  »o,000  l"rsne;i»s  et  Wallons,  de  150  \  I70,000 
Lèlps,  H  110,W)  irutnïilns d'origine  orientale,  cVst-ît-tlfre 
juive.  L'éMneiit  alavc,  demenréMèle  à  te  tangse  natioiute 
M  Mft  dtven  dteteHes,  IwUte  MrtMt  le  ^nmd-doclié  de 
Posen  comme  P«lonat<<,  de  m^me  qne  dnn<;  In  TMi'î'^e oreiden- 
tale,  sur  la  rive  oeiiiridalti  delà  Vistule;  comme  Cassoobes, 
dans  l'armndissement  de  KffisHn.  1m  Mtes  M  renoantr«lit 
dans  la  i^russe  orientale. 

L»  plus  grande  pnrlte  da  ««I «4fMect  «ppiirtlail  à  te 
grande  vallée  du  iwrd-e^t  de  ITnrope  H  n'y  a  de  montagneni 
que  1»  lisière  nw^viilionnlc  des  |irn>!nres  itn  rentre  ,  ainsi 
qn'unejfrnKde  partie  de  la  \Vr<(|)lirdii'  et  de  ^^  jirri\incedti 
RImi.  La  Baltique  est  la  seule  mert^i  tiuigpe  la  Prusse; 
Nitis  wtk  YMsMleMt  tfo^  ssMeiiiicuii  d  tve|itMiR  ^pnnr  pouvoif 
offrir  des  ports  sftrs  et  prufomls.  Le  tenitoire  comprrad  un 
grand  nombre  de  lacs,  notnnmicnt  dans  les  provinres  de 
l'rii-^M'.  de  l'nmt'i  .inie,  de  Pnsen  et  de  firandebourg.  Les  dif. 
fcrent*  Weu»e*  cl  eours  d'eau  de  la  Prusse  ahontisicnt  soit  à 
te  lllltique,  soit  k  la  mer  du  Nord.  Les  princtpanx  sont  te 
M  c  m  e  (  ;  la  V  i  s  t  u  I  c,  et  ses  afRoents  le  Drewenr.,  POssa,  la 
BrMie  et  la  Motlan  ;  IX)  d  c  r,  el  ses  arflnents  POppa,  l'Oldau, 
le  Raitscli,  II-  Holier,  la  ^^  i  :i  et  la  Warllm;  rnlin,  l'i;!  he, 
et  ses  atD<K!«ts  la  Sajilt'  el  le  lliiv«  l,  sans  compter  dilTéreats 
petits  cours  d^eau  dont  la  source  avoistne  les  ônes ,  tels  qoe 
te  Uenge,  leVregel,  l'ElbinR,  la  Leba,  fa  Lupow,  la  Stolpe, 
te  WippCT,  la  Perssntc ,  la  fte^a ,  ITdier,  la  Pecne  et  le  Reck- 
nitz.  Un  praii'l  numhre  de  nnniix  vii'iincnt  -';i;<Kili'r  ,i  ers 
Toics  de  cominumralitiu  inl^runire^;  \v%  plirs  importants 
sont  le  pftit  Frctlerics^rnben  p\  le  grand  Frcdrricsgrnhen^ 
te  canal  de  Brombeig,  te  canal  de  FrédMe-Ouillaiimc,  le 
eanalde  fffiow,  le  canal  dcPhine,  teetnal  de  KIndnitz,  en 
Sil^  ■<-,  \  rlimat  dn  territoire  pniniien  •  en  i^.  neral 
aain  -^i  tcmpëié;  la  température  mojrrauic  de  l'année  est 


de  it*,m  R.  I  Vnatenberf ,  m  T*,1  à  Berttn,  de  7*,5  à  Ah- 

Ia-(twpe4»e,  def?°  a  Ci'î'i-i;r  ,1  \  TnH,- 

L^grlcidlnre  et  l'e«tiieatvin  dn  bétailron^liUientdans  l'un* 
et  Paotiv  partie  de  la  monarchte  h  prinri()a!e  t>ase  de  l'alï- 
mHÊMm  de^popotottens.  Leorspnpèe  ont  été  ainimlièn* 
naMl  tePMteés  et  développés  par  let  inrilints  de  crédit  fen- 
des k  l'iKape  t\n  propriétaires  tencîen; ,  par  te  rlroît  nrrord.- 
deptiis  ieo7  à  toos  les  sujets  prussien»  de  se  rrodrc  araii.-- 
renrs  de  biens  seignenrisQx,  par  la  suppression  (IsoT  et 
i82e}dQ  semfeMiMKaire,  par  le  rachat  (isit  a  issq) 
dea  wntsi  iiie9''niiaaA  IndMnnlM  pajifc  iM  pi'çpHélaltea  i 
enfin  par  r«V!'nt<«  des  partages  Introduite,  ?on<;  rerfnîne» 
restrietioQ'i,  depuis  Itlîl.  lin  outre,  le  gouvernement  ii'ep<»rgnc 
ni  soins  ni  dépensas  ponr  favoriser  et  exciter  les  progri's  de 
rVteBltnre  par  du  seiiOiirB  extraordinairesit  création 
I  dVMMIsseménts  nodMes  il  d*io0tea  d*agrleaMM«,  ea  met» 
tant  à  la  di<!pi)<d1rrin  des  cultivateur»  des  sujets  propres  il 
perfectionner  les  races  d'animanx,  etc.,  etc.  \a  nature  du 
sol,  comme  on  peut  trfen  le  penser,  est  loin  d'Atrc  partout  la 
m«me.  Si  enlMaacoapd'endraitSj  tels  que  l'Elfel,  le  Hundt>- 
mékt  M»  tendes  de  IRInden  <C  dé  tippstadt,  on  ne  Irouve 

qu'une  régétatlon  rnlKKinrie,  dnns  henuroup  d'cndn»IU 
du  Brandebourp,  de  la  J'uméianit:,  de  la  Prusse  el  ilc  Pu- 
sen,  ce  n'est  qu'à  force  de  sueurs  qu'on  en  pi  ut  olit.  nir 
queiqaes  nuitgres  produits,  U  est  fi  rtile  dans  la  plus  taraude 
partte  de  te  monardile,  fS  même  d^une  ffeoidtlé  extrême 
sur  qnelqnes  points.  On  calcule  qu'environ  42  ponr  100  du 
sol  sont  employés  en  terres  &  blé,  t  t/5  enjnrttîns,  vii^neset 
vergers,  7  2'5  en  prairies,  7  3  »  en  para'Ti'v,  18  l en  liois 
cl  forMs  et  23  .T5  en  terres  incultes.  Presque  lontes  les  cé- 
réales sont  culliviVs  avec  tant  de  >uerAs,uolamtiient  en  Pru&se. 
dans  le  grand^daché  de  Po«en,  en  Sili^iu  et  en  Save,  qu'il 
s'en  Mt  des  exportalfoiu  considéra Wes,  non  jwis  s<;ulenient 
à  rintérieur  pour  les  provinces  moin.s  bien  i>,ii  la^i  es  sons 
ce  rapport,  mais  encore  pour  l'étranger.  Lai-uiiure  du  ta- 
bac, qui  était  déj^  Ircs-conMdérabteaulrefols,  prend  cUaquc 
jour  pHia  d'extension,  de  mtme  que  celte  de  te  vigiie.  Las 
tivce  dn  Ithin,  de  te  Ûoselte  et  de  PAlir  produisent  des  vies 
estimés.  C'est  surtout  en  I'ni--f'.  dans  le  i;r.»iiil-  iuclii-  de 
Poscn,  la  liante  Silésie  et  la  \VestpliaUe  ,  que  les  lof^ls 
abondent.  C'est  seulement  parlir  d.'  irt  i;}  que  la  fabri- 
cation dn  sncre  de  betteraves  a  <^té  introduite  en  SiiÉria  et 
en  Save;  rt  depdte  lors  ette  y  a  pris  de  plus  en  (Uua  d*ei< 
tension.  Rn  IB^O  m  n'y  consptitt  paa  muinadâ  lld  te« 
briques  de  sucre  en  activité. 

Depuis  la  dernière  paix,  l'éducation  du  bétail  a  fait  d'im- 
menses progrte.  Le  nombre  des  moutons  a  presque  doublé 
(  n  Hait  en  1849  de  1«,400,M)0  Mtea).  U  prodocttea  de  te 
laine  îiltrzn  lif  pi.''s  de  \%  millions  de  kiloRramme».  \a 
créatùm  d^-  iirnrilir<Mi\  bara*  a  »jni4ulièremenl  perlecl  onuc 
l'espéee  ch>'V.ili'ie.  et  l;i  production  anmii'lle  c-t  telle  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  suflit  pas  seuiemoat  ai»  tMMtîiui  <im  re- 
montes ,  m^  qo'elte  permet  encore  d'espoir  ter  iw  grand 
nombre  de  clievaux  de  trait  elde  clievaux  de  cavalerie.  ES 
1S53  on  évaluait  le  nombre  des  chevaux  existant  en  Prusse 
à  t, 575,000;  et  relui  di  s  b.  tes  a  cornesa  t,372,000  tétet.  Lt 
Westpiialie  est  le  grand  centre  de  IVlèva  des  pores,  te 
Peméraide  de  celle  des  oies;  raipionitufe  rAisalt  snrtent 
dans  le  Rrandel>our;{ ,  la  NVestpbalie  et  la  basse  Lusaoe.  lA 
péclw  sur  les  cdXes  de  la  Baltique  et  dans  les  fleuve»  dn 
pnvN  ronslitue  une  im|>orlnntc  'n  lu  trie.  Le  gibier  abonde 
dans  lesTorétSi  on  y  Irouve  quelques  béle^  iatties,  telles  qne 
te  teupfét  paT'Oi  par  là  le  taureau  sauvage  el  l'élan,  sans 
compler  des  loups-ecrvicrs.des  renards,  des blaifeani , dai 
martres ,  des  luulres,  des  castors  eo  Westpbalic ,  des  ditat 
de  tner  sur  les  bordsdo  te  Baltiqne,  ct  ténias  «ayèeeede 
gibier  ii  plames. 

L'exploitation  des  mines,  conslamroenlen  voie  de  prof^rte, 
produisit  en  ia&2  3&^I30,9»6  loaBes,ct6,23i,ua  qniatans 
de  minerais  divers  et  de  Iwiiilte  provenant  de  S,l4l  fossae 
val  ant  ensemble  une  valeur  de  51,056,650  fr.  ;  el  9,753,151 
quintaux  el  42,852  marcs  (16  niaic<<  d'or  et  43,8^  nurcs 
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«tet^m  hiiitofoiRMHUttnvvéMn- 
'êt  MMtfitèt,  DMf  MtcMiarMltlv 

en  l»riT-5i  et  la  fonte fi|{ur*irnl  piMir  ft,31 1,?27  qutnUui,  le 
siac  l>rut  (M)ur  «>94,41'  quintaux  «t  i«  ïinc  an  fèiiill«s  ponr 
98,06^  qiiinUiiK,  lenuvre  {mjmi  i6(>,ù9'^  quiaUiu,  \e  l.iitou 

I  pour  45,794  qttiaUuk ,  unt  ooMipler  uoe  ccrUinc 
ptrtHi  4»  «kiei,  de  pifhili ,  d'eneaic ,  d^MliiuoiM  et 
deto«fre.  L'exploiUtMa  dee  sètiim,  sitoéM  pour  )e  piu« 

gfjnd  nninlire  «1  SSM-  el  m  Wc-'.l|iiir(li.',  fuite  'ii  r  le  fOii»ple 
de  rti«i,  «rait  donné  39,U5l  /aj/j  (hi  u»,710.0<H>  kilu(^. 
de  m1,  rapré«aKaDt  «m  rakut  de  &,3M,4t6  Ir.  Il  s'y  a  pee 
peëciaéMntalMCoee  #healaede  pierm  préoieiwe»  s  on  trou  t« 
it  It  clM7««pra«e ,  de  Pamétiiyato  et  de  l'egate  en  Silceie, 
4ê  riJtttw  en  Saïc,  du  marbfe  en  Siléaic,  sur  U-s  boriisi  du 
Kda,  a  We^lplialic  el  en  Saie,  •!<>  U  pi«re  utcuUCfe 
Siiéiie,  en  Sne  pi  en  We*i|di«fe ,  de  la  dhtux  et  dH  piAtre 
1  UnMitbwi,  es  WeKtptielte ,  en  Sam  et  mv 
RMb;  dtftinee  Mpècas  d'eriiilee,  de  («rrae 
sabl»jincij-i'-i  cl  il  U'yri-f.\  purrrUiliif  près tlf  ff.illi'  ■  n  S^ixc, 
4e  la  terre  dt*  pipe  el  de  U  iMiû  «  liMtlou  Ua»:*  (ircA^iue 
iMrtee  lee  pretincM  ;  de  te  iaHite,  Mitent  deu  le  Brende* 
>»HWfc,^HMi>wi,  prtÉMWM— pwlieHlfeàte  Pnuei^ 
qd^Mi  nMMntiv  ieiilâl  cstow  deiM  le  tovfe ,  el  ipM  tuMdt 

l'iMi  |Wclie  ,  nfit^irinni  nt  rhrr^  in  l'rtnne  orù'lilal»"  sur  les  21 
kilumetfcs  (le  iiUorai  «{lu  s  eieixIeDl  ikpuu  i'Ui«u  |U&qu'<t 
DinddbMnen,  etea  Poméreaie.  Sar  108  aouroee  minéralee 
Vi'MenBple  ea  Priée,  te  ptafirt  Mat eilaéeeea  Sètoie  el 
éHÊÊ  le  pfBVliM§4v  IIMb.  Hews  eHenne  pise  peirtiMliièiV' 
neat  les  c^t>rf  =  -nrirr.ri's  s-ilfureuseti  (rAix-la-Ctia|»'llf. 

l/indwtiie  maniil-n  tuui  re  a  |ir»»  d«*  notables  <lc\elo|^- 
mpnl»  en  Pniaee  d<>(>»is  le  comnien(<>nicnt  df  (c  su  c  ir.  Le 
eyalèatc  coflliaeBUl  de  Napoléon  fiit  pour  eUe  le  ptae  puis- 
Mal  deeleviM;  il  M  ffleMMMBi  deUpijhitWiBii, 
Mth*ftt)^mt  on  eonaerve  aree  aoia  le«  febriqiies  que  la 
Dèc«^^i^'  a>ail  lait  créer,  roeia  encore  on  iavorwa  leora  efforts 
(H-lle  (a<  <Mi  i\\ie  <lnn-i  la  plupart  des  ucnti'-  la  iiiatu4la<  lin e 
pniMi«aae«  pour  ce  qui  est  du  \tnx  tie  reTieut,  de  rélépiaace 
«14e  lateBM  naiHté  des  pf«dait«,aNtieiit  «naligwwemcat 
la  eoacerrence  de  l'étraaKer.  Dès  18 10  an  édK  r«yal  avait 
rendu  !*in<lit«trMcofnplf'(rrm>nt  Nbre  et  (uppricné  !««  met* 
tri^,  Uiijiir.ji'tiir-  rl  i-  s  r<-)r{>ni atioM.  Lee  arriinili.<i«cmonL'S 
de  HJoden  ,  d'Arnttwrg,  d'Aix-ta^hapelle,  de  Cleves,  la 
iriU«4BWiepper  aTccaescbefa-lieni  ElberfeJdtet  Barniea, 
iBniafeetabIciiwnit  la»  coakiiMh»  |rtM  MaMrieiMM  de  le 
«onrfMe  prueaiwine  ef  mine  de  1a«li  l'AUamagM ,  les 
K  M  li--«ti>i'nts  <le  Rrcsiau  r'.  i'  1  i  ^nil/ en  Silfsic,  (piel- 
parties  de  ta  ÎMxe  et  du  llraiidoliuunK,  et  la  priic  Au 
grand-doclié  da^MM^ui  avoiaine  laSilésie,  appartieunent 
filtaaa  lee  plot  MoalrieMe»  de  la 
ie  prvMMMa  el  mÊm  de  tente  rAHeme^we.  L'Id« 
dii'trie  prnssieane  met  en  ceoTre  1-  m  lio  ~  i  n'inièrps, 
teot  todi^nes  qn'étranitèrce.  Parmi  [ut  ui^i  rcs  lij^ureoi 
première  ligne  la  fabriration  de»  toiles,  don  l  les  grandi*  centres 
smt  ea  SHMe  «t  m  Wca^wUe  (Bielefeld .  etc.;,  de  même 
qrn  dmlfl*  ««relea  d*lnadlaiMle,  de  la  Prosee  orientale,  d« 
Dusaeidorf  et  de  Colonne  contrée-i  transmarhi«a  étaient 
aairefoi»  le  principal  tlt^lxMiclké  des  tuiles  ûe  l'ruMe  ;  et  il  y 
arait  déjà  lim^empsque  l'imitortanee  en  avait  sensiblement 
Maoé,  eana  que  ractroiasenienlel  lacoaMnniMlioB  daai 
le  wtê  ét  rAllemagne,  qui  a  dW  Is  MMé^oeaee  da  la  evÉ^ 
Ikm  du  lùHvfretn ,  ait  )hi  romptétement  Ip  remplarer.  Lf 
nombre  des  fabriques  et  la  production  de  la  tuile  ^  »ont 
lans  donle  accrus;  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  progrès  danf* 
k  qnalHé  d«a  pradoils  aoa  plot  «(m  dam  ki  praBAdés  d« 
MriealinH.  Lee fabrieanls  «irtehercM  h  Ml^reoalfahi 
pjwcurrence  de*  mnchines  de  l'étranger,  en  réduisant  le  prix 
dp  la  main-d  'inivre  aussi  bas  qw  possible;  fansse  mesure 
qui  a  pour  résultat  rapvanvriasement  et  la  diminution  de 
la  population  eu  Silésie  cl  aMtenn.  L'industrie  cotonnière 
tf«tpniidaM«M  •HaUlen  «HlMaai».  il  cawparitlywwl 
fc  Welle  uiua|imulé4»  t7^MlvM«tdepi"*>  ^  ' 


m  pwl  Ittltor  «outre  U  fitehire  anglaiaa  «(  m  iwocédëa 
rapide»  et deonoofaiBOi  daMiricaUda  qn'ea  i^dainol,  efla 

auA$i ,  A  pret^qoe  rien  le  f^alaire  de  TouTrier,  qui  ne  gagne 
pas  en  i'rus^e  le  quail  de  (  ë  qu'il  gagne  eu  Au^4jJ4;rre,  et 
dont  (>n  peut  dès  lors  alM  iaont  se  représenter  la  poignaata 
d«trciM.  LaaituatMW  d«  l'iadaittia de*  laiDM  aldeaMln 
est  bnaeaap plan laliifiinBh  La»iflèia<i»aealadiirirlai 
a  pour  centres  ptincipaux  la  province  du  Rliin,  la  Save ,  la 
Siié4e  ot  le  Brandebourgi  la  H-coadc,  Creielil,  Cologne, 
l^erlulin.lKltwetoD,  Bfilin  el  l'o|s<laui.  (as  fitégisserÏM,  les 
tanneriee,  ie»  bra&»flrieê,  kw  dt»liMeries,  lea  fatari^oei  da 
sucra  de1iaUer«vê,decbiouriéeel  de  tabeetoat  Maai 
breuaes  qae  Sorksantes  dans  la  plupart  des  proTÎMc«s.  La 
grosse  quincaillerie,  la  quincaillerie  fine ,  la  (âbrication  des 
armes  il  (eji ,  de*  utacliiiies ,  des  cnstaiix  ,  des  nieuble.t ,  des 
piano»,  ém  arlides  de  passeuieatoiie,  de  la  poreelaùiC  et 
des  gtaoeaoat  prk  li:&  plus  vastes  proportions. 

Le  rinhema  dt  laas  oas  yrodaile  doaoe  lieu  k  un  nouva> 
meid  cevunereM  dan  plus  iatporfaats,  et  que  favorise 

parliruiiereiiient  un  vaste  sjsli'tne  de  vuies  de  comomnica- 
IMQ,  taiit  par  terre  que  jur  eau.  On  ne  c«Mnpte  pas  moine 
de&43  inyriainÀties  de  iiavtgatifill  faviale  (Elbe.  Oder, 
Vklalaialo.),da«iai|riMa.  da  «aaMiKi  «t  à  la  iode  idu 
la  rhilB  des  ehiailai  da  Ut  «BÉlmatail  ûi^  an  parcours 
de  Sû*  iiiyr.,  avec  des  eniliranrIieinenU  qui  les  rjn  >  >  i  I  nt 
aua  voies  terrée*  dea  autres  pa>s  alleiuands.  l>e  ^raihU  t«a- 
vauKontéb^  récemment  exéculi^«  pour  améliorer  laaivlph 

d'eaa.  £n  i84u  la  Praaiaae|Ma> 
a  balaaax  i  vapeur;  en  lts4  ëin  ea 
comptait  I3j.  Le  cx^materce  maritime ,  (gui  a  lieu  an  moyen 
de  îlO  porU  situes  dans  la  Baltique,  uccu{Ktilea  1861  99l 
bAtiments  au  long  cuurs  i  dont  Va  bateaux  à  vapeur),  jau- 
geaal  oaieaiblB  1M,248  la»tê,n/L  Mê  UliaMati  caboteurs 
(  d«al  h  vapaan),  jaaieant  aaïawMa  7,44»  iaete.  Les  pria- 
dpaut  ports  riont  l3  a  n  t  /  ig ,  Pillau.qui  dowrt  Ku'uifji- 
Ik-ik,  l.il'iiiM  ,  Itrauiisber;;  et  FlstlKlll^l■^  ;  Meinel,  Stral- 
s  u  nd  ,  <;  re  il  s  w  a  I  d  ,  SVulKai^t,  Harlli ,  Kolbergermtinde, 
RngeaavaldeaHUhle  et  Stopeiaiuade.  Lo  moavooMat  de  IMI 
anil  dit.  I  IWMe,  de  MM  aaalraa,  JiaiMBi  «aneadila 
t67,7)4  Uult ,  et  à  la  sortie  de  6,799  navires,  jaiigranl  en. 
aenàble  6i  I,S48  laiU.  Depals  l'abolition  du  cormbill  en  An* 
glfterre,  l'expiirlalion  des  grains  pour  l'Angleterre  était  ea 
moyenne  ea  laâl  de  93t,9&5  quatiers  par  an.  Bialia, 
Breatan,  MigflBfcnaqi,  Waiia ,  toaipham,  yraadlwl'aa^» 
rOiler  et  ^luaster  sont  Iw  graads  caatraa  dn  conuneree 
intérieur.  l  prinripaux  articles  d^etportatlon  sont  la  laine 
brnie,  le^  rl.in.  h  l  ilm  ,  ii  ^  réréales  ,  la  graine  de  lin,  le 
rolza,  la  graine  <le  rave,  I  liiiile,  le  cbanvre,  les  colon- 
nade<s  tessdierieé ,  le  vin ,  le  Itois ,  le  sel ,  l'ambre,  la honiile, 
ta  ler,la  aiac, le  ptoasb,  la  ^laeaillariafroMael Ba«,i«a 
malière*  tlnetârbdaa,  las  Hvras ,  le*  cairs,  les llla  lelats.  Oa 

iniporte  ■surtout  du  suc  lirut  rt  i  ittiné  ,  du  r.afe  ,  du  vin  ,  do 
rliuii) ,  <lii  rark  ,  du  tabac  ,  du  colon,  du  la  Suie  brûle,  da 
tlié ,  des  e|ii(U'i,  du  lioiiblon  ,  des  matières  tiacloriales,  da 
meroafe,  de  Idlnia,  dasalpAlce^da  fana»  deatmliaux,ddi 
poissons  eaet,  dt  llnrilada  baMaa  et  des  fawtruwa. 

La  ridtiire  tntellertiipllp  e^t  parvnnni-'  fn  I^ih-p  à  ua 
haut  de^re  de  perfection  ,  et  la  pro|»agnuoii  <te  i  instruction 
dans  les  masses  est  de  la  part  dn  gouvernement  l'objet  d« 
la  plas  hroaMe  sollieilade.  L'Acaddraia  dna  Seieaoee  da 
BflrtiR  Joall  I  bon  dniit  d'aa  «aaoai  aawniéaa ,  et  M  aiMa 
dans  \n  provinces  un  grand  oomhrr  dft  sociétés  savantes. 
On  rompte  dans  la  monardiie  siv  universités ,  à  savoir  :  à 
Cerlin,  .1  ku  niij.sbere ,  a  Halli\  à  Brislaii  ,  .v  (ireifsw.iM  et  à 
Bonn  i  et  avec  les  t^ablisaemcnts  spéciaux  de  liraunsiterget 
éa  Mnaaterpour  renseignenMMt  4e  lalMolagie  caiiioHqaa, 
leur  nombre  d'étudiants  est  d'envlroa  §.#60.  la  IM^ 
lî3  gymnasen,  répondant  it  nos  lycéen,  fislrthaaleiit  Pta^ 
trurtion  semiidaire  à  environ  .lO.uun  «  lève»,  et  comptaient 
1,700  professeurs;  sur  tous  les  points  île  la  monarchie  exis» 
taat  ea  outre  des  établissement*  d'instruction  spéciale,  des 
4aal«i  4'^»leallttra,dc«  éMlesdaflâT^alion,  d«s  doolas 
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d'arts  et  m<^tler».<La  Prusse  ^id'ailleurs,  toutet>  proportions  i 
§ttdé&&,  Ui  pays  de  l'Europn  wi  il  est  le  plus  largement  pour» 
Til  MX  iMMiiu  de  llDsIrukiM  priiMire.  Eo  IM9  ie  Baa^ 
des  écolet  (Wfaiiaîiw  était  de  U,MI ,  tvee  30,MS  fiutUntBiin 

e*inslitulrict»s,tt  ?,Î53,062  élève*.  Tous  les  jours  il  se  ronde  | 
de  nuuvell«!i  tkole»  du  climanche.  L'ktat  exerce  la  Uaute  luaia 
»ur  tout  a:  nui  a  rapport  à  l'instruction  publique ,  et  les  com- 
niunt's  pourvoient  k  l'eittretlen  de  leurs  écoles  respectives.Des 
écoles  des  beaux-arts existent  notaininenià  Qeriinet  k  Dusse!-  i 
ilorf'BBgnisd  nombre  de  ricbesblbliotliuqoes,  de  OMUées,  : 
d'«b«ernitolrcs,  de  jardins  hotauiqut^,  coropUlent  l'en-  ' 
semble  Je  ce  va&le  svsièine  >rin!ilruction  publique. 

Le  pruU»>lauti^uie ,  avec     conressiou» différente» ,  cons- 
titue la  religion  dominante  en  Pru<L.si'.  En  18i9,  sur  une 
population  de  I6,33I,I87  liab.  (  non  compris  ia  principauté  j 
de  Uohenxollera) ,  on  comptait  I0,0lft,798  protestauLs  arec  | 
8,1  &4  églises  paroi»Aiales  et  S37  liailS  de  féunion  sans  droits 
de  ptiroi^s)-;  6,079,613  calitoliquei  ■««e  5,230  églises  et 
a,008  diapelles  ;  1 4,à09  nieuoooit(*s  avec  30  lieu  \  de  réunion  ; 
1,288  grecs  aTec3  églises;  t  malioiot^tan  et  2ik,^)0A  juifs  | 
avei'  ÏHM  synaj^nmies.  Eu  gtMi^ral ,  le  protesUnlisiiie  domine  ; 
k  l'est  et  le  catiiuticisnie  a  l'ouesl.  Les  différents  cultes  sont 
placés  sous  la  surveillance  <lu  ministère  des  affaires  ecclé- 
•iHtiqitee^de  rittstructioiipabU(|uecld«aliiifWiBédlcalos. 
Des  eômistotres ,  ayant  dncu  an  prdaidciil,  admioitlnol 
If'-  l'v'      fir  tintantes  dans  chaque  province.  L'Église  catlio- 
lujUL  d  a      itie  deux  an  lievù()i»es  (Posen  et  Colore)  et 
six  éM^jiics  (Kulii),  l.i'mlan<l,  Bie>laii,  Miin^liT,  t'aderbom 
et  Trêves).  Un  compte  «o  fruÂse  environ  20,000  berroliutes. 
IM  elirétieas  grecs  habitent  surtout  les  parties  orientales  de 
i»  mewrcbieilct  mennonile»  «ont  l4p«rtU  dtu  lesarron- 
dmemeote  deDtntzig.de  MarienwenleretdeKiBnigsberi;, 

de  in«''ini'  i(ue  dans  la  |iro\iiK:e  du  Rliîn  et  en  NVestplialie. 
Les  juifs  se  rencontieut  dans  les  ci-devanl  provinces  polo- 
naiso>;  on  en  compte  iio.OLij  rlan^  les  arrondissements  de 
Poàt;(i,tieliiunit>er^,  de Marienwerder et d'Oppeiii i  «t,i'>70 
en  Westplialte  et  dans  bi  province  du  Rliin.  11  >  en  aviiil 
d«M  1»  aeuieviUfl  dePMeK7.A91,à  Berlin  tfib^ ,  à  Breslau 
7,384,è  Pa»lg%t,3e»,cte.Tawtole»coulèiîti»ii»dirdtieoi>ee 
jouissent  de  la  plus  entière  «égalité  de  droits.  Les  juifs ,  eux 
aussi,  sont  udiuis  a  l'exercice  de  tous  les  droits  ci  viU.de  même 
^'ils  participent  à  toulct>  les  tlià^^i  ;  l<  l'Etal.  Eu  outre,  il 
^est  constitué  récemuient  en  isdésie  et  il.iiui  W  graud-duciie 
de  Posen  une  église  cal hoUque  allemande,  qui  compte  un 
certain  Booibred'adbdreitte^iiMUqaiii'k  point  cnooradU 
Moomue  par  l'État 

La  constitution  do  ta  finisse,  autrefois  nionarcluque  ab- 
solue, est  devenue  à  la  suite  des  cvëoetuenLs  de  1 M  t»,  monar- 
chique constitutionnelle.  Apres  la  dissolution  de  l'asseuitilee 
nationale  cuostiluaute  u>avoquce  par  une  loi  electoraie  en 
date  du  8  avril  1848,  desdécrels  en  date  des  5  et  0  dé- 
ceaitn  IMS  octroyèrent  une  oonsUtuiioa  «t  ane  ioi  diecto* 
nie  pour  te  oomposidan  de  la  wconde  chambre.  Toutefoie , 
cette  constitution  fut  soumise  à  une  révision  :  la  constitu- 
tion révisée  fut  proclamée  I*  31  janvier  i*50;  el  tous  les 
pouxnirsdc  l'État  la  jurèrent  le  ti  février  suivant.  Elle  a  . 
pour  ïiiseé  l'egahlti  de  tuuii  ^  l'rui>sieu4>  devant  la  loi  et 
la  suppression  de  tous  les  privilèges  de  castes;  elle  ga- 
rantit U  liberté  individudle,  l'inviolaUlIté  de  la  propriété  et 
lo  eacKt  dea  lettrée;  elle  dédare  <|oM  ne  iieutdtra  créé  de 
Mbnwax  d'encepHon,  non  plnt  que  dea  cammhihmeextraor- 
dlnairea;  elle  abolit  la  mort  drfle  et  la  confiscation  ;  elle  ga- 
ranlil  la  libtrted'eiiu'gralion,  la  lil>erté  de  c<ins<.ii'ii(e,  lalilierlé 
d^i  la  scicncu  cl  de  ia  prdase  ;  elle  autorise  les  a.ssviiiUées 
paisibles  et  sans  armes  dans  des  lieux  clos,  et  les  réunions  des 
aociétéi  non  contraires  4  la  loi;  elle  déclare  le  service  mill* 
taire  obtiiidotre  pour  toœ  IndtaltnelenMnL  La  personne  du 
rai  est  Inriolable  et  Irresponsable;  tous  le<;  arte«  rie  non 
IÇDUveruement  dof  ven  t  «Mre  fonlre-signé<i  par  d  es  tniuistres  le*- 
pon$ali!es.  Il  exerce  In  ;  ni  .un  i  i  vLL  utive,  nonune  ou  ren- 
voie 6e.4  ministres ,  convoque  les  dtnuibres  et  dot  leur»  ses- 
iioie,  pnmulifw  ke  loto,  pourfoU  à  leor  e«dcnli«i  pir  des 


règioneots  d'administration  publique,  eooimaiide  la  force 
armée ,  a  le  droit  de  déda/er  la  guerre  et  de  faire  la  pati^i 
poaaèdeledroitdefalrair«ee,oelnld'Mléai»er  les  péao», 
etd^MOOnler  lee  diT«Ma  dieereiiona  lionerfllqaes  créée* 

pour  récompeaier  le  mérite.  Pour  \^  «urre'ision  au  trône 
on  suit  l'ordre  de  prfmogéniture  en  dunoaut  tuujoui»  lu  pré- 
férence à  laligii  lu  i  Ee  roi(  de  même  que  tous  les  princes 
de  sa  maison  )  e«t  majeur  a  dix-huit  ans  accomplis  ;  s'il  est 
dans  l'impossibilité  de  régner,  la  régence  appartient  au  plus 
proche  agoat  ma^eor;  i  défaot  d'agnat  oMuenr,  et  «'il  n'n 
pas  été  pria  de  dlipoeitloR*  «n  Tne  de  cette  prtv bien,  iea 
deiu  cliaiiibrts  élisant  un  rés;enl.  l,e  fils  atné  du  roi  pi end 
k  titre  de  prince  royal  de  /'rttsie,  et  l'ainc  des  (rères 
puînés  du  roi  celui  de  phnct  île  Prusse.  Le  rni  et  »a  t*- 
raille  professent  la  religion  protestante.  L.es  «ffëires  person- 
nelles de  la  lauiille  royale  sont  gérées  par  leministri  c  ilc  la 
maiaoodn  nia  qini  d^is  iM9  ne  fait  plue  partie  du  ininia» 
tère  «TÉtal.  Celiri-ei  ae  compose  aojomdlwi  de  huit  dépor» 
temeots  ministériels ,  à  savoir  :  1°  ministère  des  affaires 
étrangère  ;  2°  ministère  de  l'intérieur  ;  3*  ministère  des  af> 
faire» ecclésiastiques, de  t'instniction  publique  et  desalfairea 
médicales;  4*  ministère  du  commerce ,  de  l'industrie  et  dea 
travaux  publics  (fondé  le  27  mars  1848),  avec  cinq  divisions  t 
redminiatratloB  des  poites,  les  dteninB  de  1er,  la  oonatruc- 
llon  des  mutes  et  eananx,  les  mines,  les  hants  fourneaux 
et  les  salines,  enfin  le  commerce  et  l'Industrie;  à"  lemiois' 
tère  de  la  juiitice  ;  6"  le  minislu-e  ilC!»  finances,  cmiiprenant 
trois  divisions  :  les  forêts,  les  domaine^,  et  radimnisiratiiMi 
des  coalri  but  ions  ;  7*  le  ministère  de  la  guerre;  »"  le  uiinis* 
lère  de  ragriculture  (fondé  le  2S  juin  1848  ci  placé  depuis 
le  10  décembra  l*M  eous  la  diicctioa  du  anintstre  de  Tm- 
térieor).  Du  nrinhlère  d'ÉlatdépeMUeeoaselld'État,  réins- 
titué  |>ar  Pordonnance  du  12  janvier  l8o2  conmir  le  p<  n  ir 
délibérant  le  plus  élevé.  Il  se  coiupusede^  prin^t'^  <le  i.i  ia- 
mille  royale  ayant  atteint  leur  maj<irilt  ,  fl  un  certain  nombre 
de  fonctionnaires  publics  appelés  a  en  Uire  iwrlic  de  droit 
en  vertu  de  leurs  lonctions  mêmes  ,  comme  les  ministres 
d*£ut,  le  mittiatre  de  la  naiaon  du  roi ,  le  premier  président 
de  la  cour  snpftme  et  cehil  de  la  coordes  comptes,  i«u  g4> 
nérau\  toiniuandauts  et  Ii^  Aiverneur>  'rjb^'riiv.t sidenlen) 
des  provinces  qu.uul  ils  se  trouvent  de  [lassa^e  a  liei  liii  ,  Pt 
de  fonctionniiiri's  que  l.i  coiiliaïKe  pai  liculiere  du  lui  (i|ipello 
à  en  faire  partie.  Il  at  divi»e  eu  cmq  comités,  diacuu  de 
cinq  membres,  et  clMugés  de  pn^parcr  leanaiièiea  ^  dot* 
veut  te  dlaculoren  aaicniblée  généiale. 

Le  poDWir  exéenllf  est  exeroe  en  commun  par  le  roi  el 
les  deux  rliatnfire^.  La  première,  aux  termes  de  la  constitu- 
tion de  janvier  1800  ,  «e  coinpo.se  «les  princes  de  la  famille 
rovale  avant  atteint  leur  iniijorlte  ,  des  <  hels  des  ,uicienne,s 
familles  qui  autrefois  relcv^iieul  immédiatement  de  i'Empire 
et  qui  Je|»uis  ont  élé  médiatisées  en  Prusse  ;  d«;  rocmbrea 
neounés  4  vie  par  le  roi,  et  dn  90  UMufates  élus  daus  les 
arrondheeinents  par  les  électeurs  les  plus  Imposés  ;  enfin,  de 

30  membres  è  la  iiomination  des  conseils  municipaux  de 
diverses  gn)iule:>  villua.  i>  après  un  projet  de  loi  soniiiis  eu 
ls:>7  aux  deux  cliambres,  adopté  en  mars  i!ib3,  mais  qui 
n'a  |ioint  encore  été  mis  à  exécution ,  la  première  chambre 
doit  être  trMalcfméc  en  chambre  des  pairs ,  dont  le»  nwin- 
bies  ne  seront  plus  qu'à  la  nomlnatk»  d«  rai ,  les  uns  i 
titre  ltérMilab«  c«  Iea  aulraa  fc  vie.  La  aoooode  chambre  se 
cuijipose  de  Gî"»  inemlires,  élus  dans  les  arrondissement.<. 
Est  ciecteur  tout  citojen  igfS  de  vingt-cinq  ans  accomplis  et 
parlicip.int  aux  élections  communales  dans  la  comuiuuc  uii 
Il  a  établi  son  domicile.  Il  doit  y  avoir  un  élet^trur  par 
350  imes.  Bat  éligible  tout  Prussien  Agé  de  trente  ann  ac- 
«oiuplii,  eu  peeaession  des  droite  dt ils  et  résidant  depai» 
trois  eus  dans  tes  Ëtats  prusdens.  La  durée  dea  poNvotrs 
légi.datifs  de  la  seconde  diambreestdi  ti  i .  iiis  l.&smeiubres 
de  la  seconde  chambre  reçoivent  unt  indemnité  de  voya;»e  cl 
de  .séjour  supportée  par  la  caisse  de  l'État.  Les  chambres 
sont  convoquées  tou4  le»  ans  au  mois  de  noTembrc,  et  pcu- 
nâH  «m  diMoolw  par  le  ni.  iei  fwwlloiiiiiwi  fuMIei 
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n'en  peuvenliyre  partie  sans  raofon'^ntfnn  ilu  roi.  Les  dé- 
libérations des  clictiui^resi  &oi)tg<'Uéraleiueitt  |iubliquie«>.  Clia- 
etirie  (ii;.->  deux  chambres  a  le  droit  d'envoyer  des  adresâei 
Mn4  A^cuade  leun  neoibw  ne  pe«l,  dus  llalenralle 
dto  WMiua» ,  «rtlWifet  Ja  pottnwMx  JiriiciiirM  w  «ntli 
jan»  l'aii'.t  riv.iH^n  préalable  de  la  chambre  dont  il  (ait  partie, 
à  moiu*  qu  u  ii  .ul  ék-  arrêté  en  Hdgraul  dtlit  ou  le  leode- 
main  du  jour  ou  il  a  t  oiniiiis  le  délit.  Toute  loi  doit  être  re- 
vêtue de  la  MuctioB  du  roi  «t  «iM  dea»  dnmbre».  Le  rai  et 
ha  lïUBdwes  ont  iadittintlMMat  l«  droit  de  proporiUon.  La 
constitution  peut  Mrc  modifié*  par  la  vole  ordinaire  de  la 
le^lalioii  ;  alors  il  doit  rf^tre  proctdL'  dan»  clianiu'tliainhre  a 
deux  épreuNCï,  séparées  par  un  intervalle  de  ^  u  l;!  it-uii 
jours,  et  les  d«dàioiu  se  preoneat  à  la  nuyorile  aljsolue 
die*  «olfrages. 

Les  éliU  protiodaux ,  depuis  leur  rétabli»»«iiieDt  par 
il^ision  niïDistérîelle  de  I8S1,  sont  cliantés  de  donner  leur 
a-i  jr  rétabli><einent  ou  la  suppression  de*  lois  provin- 
dak» ,  et-de  répartir  l'impOt  que  la  province  doit  acquitter. 
Laa  piopriétiivBt  fsncicfi  «n  font  seuls  partie.  Us  se  coin- 
ftuaâf  taum»  loMMi,  de  notAies  et  de  dumoines  capitu- 
hiret,  de  dépuléa  de  la  KUterschn/t  {  chevaterie },  c^est- 
A-dire  de  |)«ss<!sseur-  I  irji>  imi  ii  ^.  ;i[j>  avoir  pour  cela 
besoin  d'être  nobles  eu\-ui<iincs ,  de  depultik  d«6  viile^  et 
des  coounuoes. 

L'admiaiitratioa  4m  pioTinoeK  a  4  m  IMe  nt  oba-pr»- 
Ment  (présidait  capériear),  dent  lea  fSMettou oat  beaa. 
4  .  Lj  l  in  il  i;.^ie  avec  celles  de  no*  ;  r^fi  ti.  Cbaque  province 
est  divi>ir^  eu  un  certain  nombre  d'arrondissements.  On  en 
compte  27  ponr  tonte  la  monarcliie.  Chaque  arrondissement 
eal  t«bdivisé  en  ottek»  (ea  aa  compte  au  pour  lotite  la 
memuOàe  ) .  Cliaque  eefde  art  adatlalBlitf  par  on  Umdraih , 
à  I  I  nontiDation  du  roi,  chargé  de  la  police  du  pays ,  de  la 
levée  de»  recrues  et  d'autres  délaiU  locaux.  L'administration 
munidpale  et  Tadministration  communale  sont  l*olf|6t  d*in 
grand  aooibra  d'erdoMaacet  et  de  règleBiaita. 

L'adaiiilalffatiaB  de  la  [ailice  a  toitjoura  été  «a  ihiiMa  Véb- 
jet  de  la  plus  louable  sollicitude,  et  a  dans  cr~  Irrniers  temps 
reçu  de  nombrentes  améliorations.  L'or);ani>ation  judidaire 
n'est  d'ailleurs  pus  umluruie  dans  toutes  lea  provinces, 
et  la  anéou  loi  n'y  est  pas  non  plus  en  vigueur.  Aiati,  tandia 
^D»  Mr  le»  Inrda  du  Rluiiea  ndtla»  prescriptioiiadoCode 
Napol«k>n  ,  et  dans  la  Poméraniu  citérieure  le  droit  couunun 
aileioand  ,  dan»  toutes  le.i  autrei»  provinces  i>n  se  conforme 
au  règlement  judwùiire  projeté  par  ordre  de  I  réderic  II 
et  promulgué  û  I"  joia  1794.  Toutefois,  à  partir  du  l" 
juillet  iS&l  a  a  dié  ub  «n  vfpaaur  un  Booveae  code  pénal 
obligatoire  pour  toutes  les  parties  de  la  monarchie.  L'or- 
donnance du  2  janvier  1849  a  supprimé  toutes  les  juridic- 
tions patrimoniales,  nobles  et  conunuDaies,  de  mèrne  rjue 
la  juridiction  spirituelle  dans  ks  afl'aires  temporelles  (  même 
sur  les  questions  de  séparation  dvile,  de  validité  ou  d'inva- 
lidiléde  anariafe).  la  dernière  organisation  judiciaire  éta- 
bfi}  :  I*  des  trUmnaux  de  première  instance,  composés  de 
Ijibunaux  de  cercle  (  de  iO  à  To,0oo  iiiiiit  uit»  )  etdetnbunauK 
de  ville  { d'au  moins  M.UOO  liabtlanlâ ),  ou  siègent  plusieurs 
magistrats,  et  daa  lin|4ea  tribunaux  de  cercle  ne  compre- 

■dle^caiuM  pouvant  entraîner  DM  amende  deMtbalen 

et  au-dessus  et  un  emprisonnement  de  trois  ans.  el  an-dessous, 
et  des  commissaires  de  district,  quand  te  cercle  est  trop 
étendu  ;  2°  des  tribunaux  de  seconde  instance,  au  nombre 
de  2S>  «t  siégeant  dan*  les  ptindpaux  centres  dépopulation, 
eoonaiiaul  par  voie  d^appel,  réforoMuit  ou  ceaOniDaat  taa 
jogemeots  rendus  en  pri  rnién-  instance;  5*  le  tribunal  de 
troisième  instance ,  dout  la  juridiction  s'étend  «iir  toute  U 
nwnarchie,  est  formé  parla  cour  suprême  ^ie^çeant  a  Berlin, 
et  a  laquelle  U  loi  du  17  mars  tSâa  a  réuni  U  cour  de  ré- 
viaioo  et  la  eoar  de  canation  du  RMn.  La  poamiite  dea 
crimes  et  délits  a  1ie«i  à  la  requête  du  ministère  public.  A 
chaque  cour  d'appd  est  attaclie  un  procweur  général ,  et  I 
à  cbaMelillwiial  daéerale  en  de  vilk  un  proeaiewr  d*£lat.  i 
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La  pubHdté  des  di^bsts,  en  malièrea  dvilos  et  criminelles, 
qui  exisLail  déjà  dans  la  province  du  Rtiin,  aux  termes  do 
Cwie  Napoléon,  a  été  depuia  184» étendue  fc  toutes  1er  aolrea 
province»  de  la  nonancliie}  et  l'ortlounance  du  3  janvier 
aBaAdtaafantdenaatlhriiondojury,qiridè(  I84B  avait  «lé 
appliquée  sur  les  twrds  du  Rhin  au  jugement  tt^  délits (loliti- 
qnes  et  des  ilelils  de  pres>e.  I,a  lui  de  1847  a  étendu  à  tou- 
tes les  parties  du  royaume  l'institution  des  tribunauxde  com- 
merce, depuis  loogtempsen  vigueur  dam  la  province  du  Rbia. 
Des  conaeila  de  picif  boanoM»  wt  dié  créé»,  en  verto  de 
l'ordonnance  de  I849,  sur  tous  les  points  où  le  développe* 
ment  de  l'indastiic  manuracturière  le«  rendait  nécessaires- 
l  a  loi  du  12  mai  ih!>1  leglemefile  la  presse.  La  censure, 
abolie  en  1848,  ne  peut  jamais,  au&  termes  de  la  conatita- 
Hoa,  Ctre  rMaUie.  Dapoki  la  M  de  juin  tm,  low»  la  foar> 
naux  publiés  en  Prusse  (à  rexcr|)tion  des  journaux  scien- 
tifiques, littéraires)  sont  astreinte  à  un  droit  de  tuubie;  les 
journaux  publias  a  r.  d  n^  i  et  entrant  en  PruNse  y  sont 
aussi  soumis.  L>es  journaux  et  feuilles  soumit  à  la  foratalild 
du  timbre,  et  même  le» 
astreints  au  droit  de  poste. 

Aux  termes  de  l'édit  da  3  septembre  18I4,  tout  Prussien 
en  état  de  porter  les  armes  est  astreint  au  service  militaue, 
et  s'en  acquitte  dans  l'armée  penuaoente,  dans  les  iand- 
wehrs  de  première  et  de  aeoowle  levée  et  dans  la  landsturm. 
L'entrée  dans  l'armée  permanente  a  lieu  par  la  voie  du  re- 
crutement, qui  atteint  tous  les  individus  de  vin;;t  ans 
accomplis;  mais  comme  il  n'y  a  qu'une  partie  des  individus 
aptes»  au  service  qu'un  enrégimente ,  c'est  le  sort  qui  décide 
entre  eux.  La  durée  du  service  est  de  deux  ans  dans  le» 
régiment»  d*i»ftBl«ria  de  llgpe ,  de  tieis  dana  l'iofanlerie  de 
la  Karde  et  dans  Im  antre»  ame»  de  la  llpie.  Lear  tempa 
de  r\  i  f  I  r  nilë ,  les  bomoM»  entrent  daoa  la  réserve,  où 
ilâ  passent  deux  do-t;  Il  n'y  a  que  ceux  de  llnranterie  de 
ligne  qui  y  restent  trois  ans.  Au  moyen  de  la  réserve,  l'armée 
peruancnte  peut  être  portée  au  grand  piad  de  uaii  et  an 
grand  pied  de  guerre.  Pour  le  ayatème  de  la  Imdmehrt 
qui  constitue  une  institution  tout  à  fait  particu1it>re  à  la 
Prusse,  nous  renverrons  le  lecteur  a  l'article  LAsowrtin. 
La  landsturm ,  qui  n'appartient  pas  à  l'ai  tuee  proprement 
dite»  ne  prend  les  armes  que  lorsque  le  pays  est  menacé 
d'une  attaque  par  l'ennemi ,  et  seulement  sur  la  convocalioa 
du  roi.  Chef  suprême  de  l'armée,  le  roi  nomme  à  tous  les 
emplois  et  confirme  les  jugements  rendus  par  les  consiils 
de  discipline  contre  les  olticiers,  sous-ofliciers  et  soldats.  Il 
est  secondé  par  le  ministre  de  la  guerre ,  lequel  prête  ser- 
uMulà  la  eeuatlIutlOQ,  taudla  que  Pannée  ne  prend  anew 
engagemeot  de  ce  genre.  La  force  armée  cet  placée  (ona 
l'empire  de  lois  d'exception,  qui  n'obligent  la  landwthr  que 
lorsqu'elle  est  reunie  sous  les  arinev  \.  i  iii  ii'  i  lu^  d  ^nt 
partie  du  l'armée  ont  cessé  d'être  cvcmpts  du  pavement  de 
l'impôt ,  cl  les  olficiers  sont  maintenant  justiciables  des  Iri- 
bunauK  ordinaires  dans  leur»  aibiraa  privée».  La  juridktiMi 
militaire  ne  comprend  que  le»  matière»  «HadpHnaires.  Dau» 
chaque  ^-oiy-.  irurUciers  il  existe  un  trihtninl  dltnnneur 
pour  le^  lapitames  el  les  lieutenanth  ,  et  un  dans  chaque  di- 
vision pour  les  officiers  supérieurs.  L«s  diâtiments  roi- 
porels  ne  sont  prononcé»  v/ik  l'égard  de»  «impies  soldais 
déjà  tranattré»  dam  la  leciMde  elaB»e.  Le  corpa  d'effiden 
de  l'année  permanente  se  recrutr  nu  -rin  même  de  l'arniéi'  ; 
diacun  peut  arriver  aux  plu«  hauts  grades,  quand  il  prouve 
en  i-tre  di^ne.  Depuis  le  l*'  avril  1846  tout  aspirant  au  grade 
d'odicier  doit  prouver  quil  possède  l'imtnictioo  qu'on 
exige  de  l'élève  qui  se  présente  pour  aulvre  ha  ceuia  de 
preniii  i  i^nnnéed'nne  univer-^ifi',  t  ps  officiers  de  la  landwehr^ 
connue  ies  sous-olficiers  et  aut  partie  des  chefs  de  compa- 
gnie, ou  proviennent  de  .son  sein  même ,  le  plus  ordinai- 
rement d'eogagi»  volontaires  pour  uue  année,  ou  appartien- 
nent i  l'année  peroiiienle.  Bu  oe  qui  est  de  la  compositma 
de  l'armée  pras-ienne  suivant  le  genre  d'armes,  rioiantcria 
de  1  armée  permanente  comprenait  «a  janvier  t8&3  Irai! 

la  pidi^  diviaéi  «  bBtt  bilaiilouib  ^  >^ 
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mfftu  4ie  graudMTi,  <iiviié«  en  ù\  tetaëloiM,  ùeu\  batù)- 
1dm  de  efaawcim  et  de  tiroilieurH  de  U  «■rde  ;  «wetnhic 
«ehe  batailloiis  de  U  gar«)e;  plus  in»l#-émt  létfmmO» 
d'iiibntprie  de  ligue,  diviiés  en  qua(r«-viiig(  mIm  hltalHaiH, 
huit  I        ni  .  il'inlaQlerii  ilo  reicrve,  dit en  ICI» bàUÎI- 
\u$ki,  lujii  UiUilloiis  roiiiliiufs  lie  rnifi  ve(exclo»i*eBi«i>l  em- 
ployés au  liervKt»       \AAce^  forli's  )  cl  Unit  baUilloiw  «le  ci»M- 
Mun;  total  j|6aéral  de  iiBiimtene.  QuarasUftiaq  régimeiiU 
«I  dik-lMill  iMiaiUoos,  soit  eoflcnble  cent  quaraste-qvaln 
bfttallkMiii.  La  uvalerie  d«  l'ênBé*  fanMMnte  «OBptiil  * 
h  môme  époque  (ciiaqoe  réf^JiMnt  Aurtdeipialrt  mninm} 
deux  régimeat'i  «le  '  .i  r  i   iure  de  la  gdrd«,  deux  régjnwBto 
dehussanlt  et  di,>  uiii^uii»  de  la  gaid«,  et  ikux  réf<menU 
d'ouldaoK  de  la  gartW,  ensemble  six  riSginenta  de  la  narde, 
(onnaut  Tiagt-quatre  ««cadrons  ;  plu»  boit  régimenU  de 
caiiaMtes»  quat»  nigiiDeals  de  dragons,  dmue  régimeols 
de  liuasarda,  IwilNllBieut»  d'ouUMMi  mmmUHa,  J  9am»ri» 
la  garde,  treote-Ml  r^inienU,  divMe  en  vmt  daquMla- 
lieux  ocadrons.  L'artillerie  comprend  iiu  r*«gimcnt  d'ar- 
tillerie de  la  garde  et  biiit  ré(;iii)«nU  d'artilleiie  ,  tliacun  de 
tes  rt''giments  composé  tic  trois  bidU  rn.-,  ,i  clnival  el  il  ■  li 
lialleriti  à  pied ,  de  «fiiatre  compaguie«  d«  plaveii  forl««  et 
d'un*  compagnie  dtevriera;  plus  une  division  combinée 
d*8rtillerte  deplMM  fwtoii  téSÊtOêm  da%  gnimunlintfowr 
rorrupatioad*  Ma^enen  et  de  Lnxinkb4»Mi)etHM  dMUea 
d'artiliciers,  rë|arlif  en  deux  cocnjtaKnif^.  Sur  \e  pied  de  paii 
les  vinj^l-sepl  Iwllenes  k  clieral  romprtuiaont  los  bouches 
à  feu,  les  soixante  doiiie  l>iiUi>ri«>s  a  pi<;'l  en  coiiiprfduent 
2B6e(let<|ttaranle-etMuiecon{ii|gHi^deplMet  forté»  i«>  pieoae 
ilWiiK!*»!  Lscorpe  é»  ingteiaon  compte  deiix  oeot  »«iae 
ficiers.      pionuiers  forment  «•edifiiiM  de  le  garde,  par- 
tagée en  dmix  c«Mnpagnieft,  et  bail  enlrei  dlTiaions,  partagiées 
eii  sf/f  II  ii|i,i_,tiie-<,  Miu  (iiiiiplrr  deux  cuBipagmes  de 
ré»e(v«  puur  le^  garuWiUS  <lt'  \la«<  n<-«et  de  Luxembourg. 
Les  vétérans  forment  une  compagnie  île  'i<)us-<>iu(  i<t«  de  la 
gvde,dik  rnmunrtnainnla  itn  gendarmes  de  1  armée,  une 
eomiMgnie  dlsfiUdei  de  le  prde.  six  compagnies  d'inva- 
iiili  s  provinciaux  et  buit  cowimniei  d'invalides  rmemiM 
Jau»  Its  Ijôtels  des  invalides  à  Bertin  et  à  Stolpe. 

La  toB(/uc/<'"  de  première  levée  coin  plequatre  régimeols  de 
landwthr  d«  U  ttarde,  divi»«k  en  doute  bataiilou!>;  trente- 
deux  repuients  d'infanterie  (divise!!  en  t|uatrc-»inj;l-iielze 
bataillnoi^  et  Iwii  beleiiUHM  de  teAdieeAr,  enaembie  eentaeiae 
beteWone  ;  pto,  en  cetelerie;  deen  n^giiiiMli  de  dragons  de 
landwehr  de  ta  g'irde,  lititt  régiments  de  dregoos,  liuit  id.de 
grosse  ca>  alet  ie ,  d  ouie  régiments  de  busaerds  et  buitr^ments 
d'oulibns,  cbacun  à  quatre  escadrons,  et  huit  eocadroiM  de 
la  ré&erve  ;  ensemble  centquaranie  qnatre  «M:jidroB».  L'artii- 
lerie  de  la  landwehr  (onne,  suivant  Les  cent  quatre  ev' 
eU»  de  iondwdkr  «atre  letgneli  eetdivité  le  royenMb  faat 
quitte  eeeoiiegniek,  n'efaiit  povrtMitffMd'esMenee  pares» 
nelle .  mais  qu'un  incorpore  dans  lee  «dm  de  rarttUerie 
de  rarmé«  {>eriiiat>entA,  aux  nuMeavreA  de  laquelle  elles 
prémuni  part  cliaqiie  iinnée.  De  mime,  leâ  détaclieinMit^  de 
IHonuiefs  et  de  tirailleurs  de  U  landwehr  ne  brmunl  pas 
fie  corps  distincte  et  M  ■ecwt  qpi'è  mùtUkf  laltaMde 
l'ermée  ectiTe. 

L'aimée penNMiri««t  dlThée  en  farde  Mes  hait  eesy» 
d'armé.  La  yarde  n'est  casenée  qu'à  Berlin,  à  Cbarlotleo- 
burg  et  h  Potsdam  ;  son  quartier  général  est  h  Kerlin.  Les 
liuit  cor/--;  n'un'tre  répartis  dâii ^  |:i.>\ir»ces,  ft»x 
dt«48-lieiu  iieà<)ueileji  sont  établis  leurs  quarlitrit  généraux; 
savoir  :  le  1'''^  curps à  Koenigsbcrg ,  le  2*  àsietlin,  le  3*  an- 
joard'iMi  àB«cUa,le4*à  ^UgAaiioivi, le  b«  à  Poua, le 
«•  k  Braslen.  le  7« k Hunater,  les* k Oelope.  GMaewr^ 
d'innée  r<iriiie  deu\  diuHions,  et  c)i.iquedîvis.ioase  compoae 
de  deux  brigades  il'inf.anterie  (formées  chacn  no  d'un  régiment 
de  ligne  el  li'iin  legiment  de  luadwehr)  et  d'une  brigade 
de  cavalene,  formée  de  deux  régiments  de  ligne  et  de  deux 
idgHMnle  de  tan4wthr  de  la  m£me  arme.  A  chaque  corps 
d'armée  sont  attadiés  en  onlia  oa  régiment  dWtilterie,  an* 
difiiioiide 


de  I ései've (  auqoei  en  aiii«iiU mnirne  tn-mième  hatailing  tia 
balaiUeadela  fo^dlMAr),  un  bataillon  enmhint^  dr  r«Kfrve 

et  aaeea  daas  «•■pipieéd'iavaMaa.  En  i»4»  reflecUfd'aa 
eorpsdtomiaea  «aapepeee«pi«aiit  vtagt-cinq  MailtaM  I 

31,000 boinme«,  trente-deoxe^c^drofvs  k  4,K00  liooimes, onze 
bs(t«ri««  arec  (W  bour4«e«  à  feii,  et  en  tr<xip«.'s  sitpnli*inpn- 
tairaxqu.iIrebsMii  lt~»n<  t^l  su  f^cadrim  ;;  [>iii«,  iHH:r  Ir-  L::'.rrii-ijn8 

de  placer  forte*  vin|rt -^à  bataillons  de  ligne  et  de  la  land- 
wehr  depronièralavdeetlmltetendnmsdeleréAmeetde 
la  landwehr.  La  roiaa  lettle  de  ranaée  yennanente  de 
3%*,&M  lujmmea  (ivr  «e  aaMkra  leé  éliti  Indiquent  qu'en 
ieinp«  Ae  paix  II  y  a  (oiijmm,  sens  compter  les  omcipri 
et  ki  agents  rt'ailwinlstration,  I1!7,44S  homme»  préwnt*  sonx 
les  drapeaux  rt  :io.ô4&  clteranx  ).  La  forte  totale  delà  Inttd' 
wehr  de  première  levée  est  de  174,610  liomme*  (sur  ce 
nombre  les  dM*  iadl^aeal  qu'il  n'existe  aux  dépAts  que 
4.1U  twaHaeit  et  M*  «IMTOW  );  «Bla ,  la  Cmcb  totale  de  la 
lamémhr  de  seconde  fefde  tnH  de  l7ft,1M  hnnmMs.  fl^oiA  II 
silltqaer<>fl"  "ir  ni  r  il  l'armé ptxissienDe  rsl  i}c  STS,r>3î 
iKMmnes,  jtu»».  loiapler  utw:  ri'serx e  éê  1 50 ,0<Kl  liitinin-'»  (<»UI 
les  cas  urgemtn. 

L'éducation  de  soldat  <«t  l'objet  des  pltis  grands  soins. 
Lm  Bovs-oAclers  et  les  aspirants  aoos-oflkiers  re^vent 
deaelee  éeoleida  fdfianiai «t4a èaMMaa,  et  poiirfar- 
tîllerie  dans  les  éeetes  de  brigade  «t  le*  IwalM  deolee  «te 

tir,  !en  (Viiii!Ai**«iii'e':  éli'nn-fd.iiH-:  nr  (vswfrf^  ,  rt  y  Irotivent 
toutes  les  remtiirM's  (^Mir  augmenter  leur  ifl^li'iiclioii .  H 
existe  pour  la  formation  de  futurs  «Aiciers  des  6r.n]v'-  ntfK- 
à  Bariia,  i  Petadaoi,  k  Hataa,  à  Wohistadi  et  k 

toires  k  la  [ 

La  Praaee  peosèdeaa  gread  aeeftfe de  tnietemr* ,  ^rwH 

pliisit'ur*  (if  pi  fiiilpr  r  iri4  :  Saarlouis ,  sor  le<  front'ércs 
de  Iriance,  el  Juliers  t^n  M  frontférw  des  rajs-lksi  .sur 
le  Mdn,  Weeel ,  Pologne  et  rh-utz,  Cohlenlz  ti  Ffire»- 
àreiMeiHt  im  t^Oder,  Steltin,  Ctutrin,  Ologtm  et  Kosel  ; 
M  SilMef  aa  antpa^  Mafa,  MMerteryt  Sckitttdniti  et 
Ai«ssse;  snr  la  Vlatale.  flaaddaft  et  f^lwrN;  cor  le  Bal> 
tique,  Straitund,  Kolbêr^,  Ùantzig  et  Pltlou;  snr  les 
frtiiitHTri,  iti'  Tr-sl  ,  du.  riMr  RiiKSie,  Ics  fortfTes^  de 
cunslruction  récente,  de  i'a.^^n,  Ac  Kmniçsbery  et  tle 
Aoyen ,  près  de  Leetee*. 

Le  anitae  prawlenae  eat  eaoore  i  i'étet  d'enfaiHemcal. 
En  iggg  dia  ae  ea  eeiatuiaB  ^ae  da  t  tHawal»  k  -wdlw  : 
les  frégates  Le  Gefimi,  de  4B  eamwis,  et  La  ThéHs,  de  3s  ; 
la  corvette  Atnnzonf,  de  l?,  et  le  transport  Le  JUercurt,  de 
6  cariiiii-;,  -A  <ir  i  ii.'iiiinriif-  il  v.ifi-'iir,  la  torvctle  Danlzig, 
de  i 2  tanons,  la  oHM-lii'  B<irf>4irns\a,Ae  10,  les  2  avisos 
A'i7  et  Joiomoader,  ctmeon  de  s  canons.  Plus,  36  clia- 
leopei  eaaeaaiètee  pertaal  elMoane  s  eanoan,  6  vnlc*  k 
t  caaoa,  «t  1  ■JbaoBin  (ire«ja  et  Avaeiifiate)  de  •  ea> 
nons.  Total .  54  tillimeais,  portant  3i4  canons  et  monlés  par 
1,1 80  homme»  d'fkqnlpaiçe.  On  a  construit  d«ptds  tSSl  un 
port  militaire  dans  l'Ile  «1''  Ii  •  nboiin  ,  pre^  l.-  Sii  'l-  ir  d.  ft 
est  question  d'en  établir  un  autre  dans  la  mer  rlu  ^iurd,  k 
renibouclinre  de  la Satide,  ^  déjà  Parqnisition  des  terrtfoi 
a  été  Mie  aa  grand-dnehé  d'OMenbeaig. 
de  le  IVasee ,  bien  <{oe  eoaMaat  flMOfe  des 
dtarges  extraordiitaires  qne  leur  ont  imposi'e'  et  les  guerres 
S4Miteitoes  cîonlre  Napolikin  ati  comtnencctncnl  de  ce  siéde  et 
les  événements  de  ,  nont  en  lion  ordre  et  parfaileineiit 
adminiMrées.  Députe  rétat>li$»etueat  de  ta  constitution  de 
1850  elles  sont,  CMMM  d»ns  tous  les  antres  États  consli- 
totionnelv  loaiaiiee  aa  «oatrtie  et  k  la  aarreinuce  die 
ebemliiwi.  te  budget  de  Ig&S  drahielllei  i«i!etteede1VMf<- 
(iee  A  lil.HîTJSr.  thaters  (4l8,3&4,t9t  fr  75  r  ),  et  les 
^«■penses  ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  A  pareille 
somme  ,  dans  laquelle  i  inter^^t  de  la  dette  piil>li(|iie  li^urail 
ponr  ll,71S,S10  Uialer^  i  3fi, 55^,412  fr.  50  c.)  repré&enlant 
un  capital  exigible  de  '>'i^,7(><i,6t7  tb.  (907,45?,.1iarr.  75  c). 
La  IMe  oftile  et  les  dotations  de  la  iamilie  ro]ral«  aMWteat 
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Pniwe  fmrme  i»m  Vorin  dn  Itaf*  enroft^s  une 

exerçant  fjnatri"  Toi\  dans  <<:s  n«'fi)ihli^s  jiK'tiifrf's  rt  une 
ses  assemblée*  re^trrtnles.  Le«  f"»'''»**  pow 

Ift  PMflÉMHh  y  te  flIMito  y  te       te  ^PifftrtpliBlto 

la  fvfovtmi»      Rhin ,  repréwwtrrK  «me  stifftite  totale  «le 
t.X,»  myr.  rftrri^  nrrr  nm»  f^Ofmlîrtffmrt?  12,»37,fl7â 
»«?  r«»^t«'  drl  IciT  i  f(r  rr'  'If  f.i  iiiurT' i  rbw-  ^      J»r«<M'  proprement 
(li(i<  et  If  Rranfl-dnclK*      Po^en,  pnsriuWc  mu.  rnn., 

«Vt  pas  frtmpm  <la«s  la  ConfMënHi'tn  <iiTmrir(KjH<'. 

U  preoier  ën  anlfw  de  frane  «al  l^anke  4e  l'^ifft 
iw«r,  liMdé  |wr  FiéMfte  l",  te  t7  jMTter  te  veUte 
*ln  rfnironnpinOTil.  L'onfre  de  VAifflf  rowje  fut  érijç*  par 
Kr-iloric  (iuitlaHiBe!  !1,  en  wnwl  ntiiir  Ai>  %n  mawn; 
1  ' 'lii-rir-Ciiiiltatinn' llHp  iliM-A  i  n  •|■l;1lr('r^,^■^;l^.,  ari\Mii-(ti---. 
ie  rattache  k;  signe  lionoriltqnf  g*^"^a' ,  ron«i«tant  ttx  tm« 
nCMNe  «l'arfient  arec  cette  iiMcrifrtlea  en  aNeiMim}  :  Ser- 
tnm  rtnAK  à  eÉl9t,ti  tf^  m  porte  wii|— lu  I  te  è6«>. 
teiMièM  ttVQC  te  nteffl  tte  l*AI{çfe  rAw^.  LMi^riro  te 
Mérite ,  ftwnW  en  1740,  par  Frérff^rir  V  Craml,  pntir  TiVwm- 
fH'n«<'r  tr^:  «Mirifw  fttetin^n*»  n-n'liis  n  la  siurrre,  orno  par 
(  i>  !rrii  < ritillaintio  Ht  fl'tm  ramrau  dt-  cti'^nc  ,  h  .mg- 
menle  en  18^2,  par  Fr^rie-4yttittiuime  tv,  (hme  classe dMe 
é«  la  paix ,  pour  réoompea^  les  mitmHs  et  taa  uilMu.  te 
mmiAk  dievslien  en  eM  Sx4  é  liwte  posr  l*AltoW4[|te^  { 
iflflla  II  Mtenltf  |wttr  IMteMijcr*  D^Mte  tMS  o^te  4éb^ 
ration  ne  peut  être  accorcWe  h  rfe»  (>lrnnî:m  r^np  ««r  l«  pr»* 
(KKNioadie  rAfacWmledes  Scl^BC^^ffc  Ik-rlin  II  y  n  encore 
fMMK  réf  onijionsrr  les  Mvant'<  rt  k"!  artist«N  une  in<^ilai)t<*  <!« 
Mérite  en  or  f4  iim  médaiMe  dti  Mériter  en  ai^nt-,  maH  ni 
•I  l'antre  Oê  M  |iwte«l  m àf9»nMoH.  L'ardre  de  la 
t  ^  #tr  M  MnftM  th  fnnd^Mix  et  dte  ûtwi 

r|viW  fe^  généraux  en  rtief  ny»nt  gafpré  nne  bataitie  on  prit 
uiR'  i»l«ce  forte.  H  f\\*tp  ♦•n  mitre  un  »fp;n<"  flp  (tiMtn«4ion 
lionorifiipii-  jionr  offiricrs  <ie  l'ui  fnt-c  ,i  -niit  ^  fnj;l  cirii) 
JUM  (ie  services  effectif» ,  et  an  autre  |«irt«gë  en  truU  t4aj«ie!i 
pevr  le*  aana  aWiler»  et  soMat*.  LV>rdre  «le  Mohenzollem  , 
lémèà  ta  lui,  et  dtetol  en  de»  eteww»  «at  m  «rdre  4e 
temMn.  LNudrc  ite  dMnf-JiB(iii*tte*M!rMnffni  |Ntet 
ira  or<1r«»  de  mérite ,  et  se  donne  à  des  nobles,  tant  tndi(.*^r)eti 
qaXrwigws,  qui  éprouvent  l'impérieux,  besoin  d  avwr  on 


ÎM  eontrées  rïTerahies  de  te  Baftfqoe  qnî  forment  le 
rA««mnc  de  Pni?*e  proprement  dit  araieiit  été  Tisitées  dés 
qnrilriotni'  Mi  II  ivaiit  .1.  C,  par  des  naTigaleur»  ptiéni- 
drns.  La  population  en  était  germaine  et  Klavc,  l'un  de  ces 
étémentK  dominant  tantôt  sur  un  point  lantiU  i«ur  un  autre. 
A  te  suite  «te  te  gnade  migintion  des  Gotlw  et  de*  sains 
«ritev  gennatea  vei*  te  stid ,  tea  habitaiits  iirtmltifs  m  ra> 
trouvèrent  plus  libres  dans  leurs  mouvement!!.  C'était  une 
race  prorbe  parente  de  cellm  des  Lcttes  et  des  Lltlumnitms', 
ft  qu'on  Irniivr  désip)ée  dés  le  dixième  vifM  le  smi'-  le  noin 
de  Parumtn  (d'oii  le  mot  allemand  l'rnisxen  ,  dont  nous 
fait  en  français  Prustifns).  LVvéquc  Adailwrt  de 
«Ite  fffieher  te  cbrialtanisaie  à  ers  popoUtloM 
I,  mb  noonit  ie  ta  imift  te  nmtyr*,  en  M?.  Le 
âtic  de  Pnlope  Bolesiss  Clirobry,  qui  en  1015  les  convertit 
par  la  force  de*  arme» ,  fnt  le  premier  qui  réussit  à  les  sou- 
mettre. Une  suite  de  tentatives  faitr^  pnr  le?  vainriw  |ioiir 
■handonner  le  christianisme  et  secouer  le  joug  de  la  Pologne 
échouèrent;  mais  dans  onc  noinrelle  guerre  (ltftl),Bo« 
testes  IV  de  Poiogie  e^nt  telsaé  écouter  dens  m  |wyi 
tefit  cnlinfé  ^e  nendi  et  de  forêts,  y  IM  evtcnntatf  evHS 
son  irumensc  armée.  Sfiti  Catfmir  II  J  f  W\  h  fortune  di  s 
armes  changea,  il  est  >rai;  mai';  par  <;iii!e  (ks  l;i>Mti!i'«  in- 
térieurs anxqueb)  la  Pn|o((rit'  était  ninsIntniiHMit  m  proie  ,  li  s 
Pwwtens  (^onrsvm)  Sotmit  par  l'emporter  et  menw  par 


oentralndre  pfeMSf^r^ment  Ie<  Tnlonafs  et  notamment  le  due 
Conrad  de  Ma«;nvie  i\  leur  pnypr  trilwit.  Pendant  çe  temf«-> 
I  '  l'abhé  do  HM>i"i-'i  I  c  fTOliva,  ('liri«tiin,  qn^  lepsp**  nrxnma 
en  1214  preiniiT  évalue  de  Rru«se,  ava«t  a^*?/  bien  rdiMÏ 
dans  de  nonveile*  tentatives  ayant  pour  but  d4>  mmcrtir  par 
tea  vetee  pecMques  tes  i^ssteiie  à  KrengWa.  Mais  la  haine 

ta  crainte  de  perdre  leur  indépendanee  polittqcie  >'';k  â<lop- 
taient  le  rhristianiwne  les  poiwsateni  t'mjour*  A  «postaRier 
et  a  se  réveiller.  A  lasoited*-  ri^ni,  mirif  Iihux  tente*  lontre 
eux  par  un  cc»r|isdeeroiiié«  enrnyé  rl  Allemagiie,  «Is  |>ort«rent 
le  fnr  et  te  feu  en  Masovie,  ainsi  que  dans  le  pays  de  Kulm, 
qnf  tenr  a?ait  éU  eitevé^et  Imièrent  en  i— wnin  t  iiii  Ji 
tewe  o(Mn|ieiifatee  qnf  evateMnnteneié  te  M  de  Mex- 
Cbrist,  détntlsant  chez  eux  phis  de  trois  eents  é((iises.  Alors 
l'évétfoe  Christian,  d'accord  avee.  le  duc  OonriMl,  londa  un  or- 
rire  <le  ftie\  nlerie  relini^-ux  pareil  fl  trini  <\iti  i-vi-tait  en 
Livonie,  le*  frèrei  du  service  cht't>filere*</ue  de  /««itf- 
Chn$(,  on  les  Frères- CAemlier*  «fe  DoAriN,  an  nombee  de 
qeotonc,  perté  piw  tard  è  teente,  et  à  «pii  Conrad  cencdin 
nne  certaine  étcndee  detanlMie  nn  Hnfawie ,  avec  premeiee 
de  l'abandon  à  leor  proAt  de  la  moitié  de  loui^  les  pays  dont 
il»  feraient  la  eonqnéfe.  tïe  leur  rhfttejin  fort  de  Dobrin, 
'or  le^  Irof'tiéres  la  Masovie,  ils  firent  d'ulmrd  de  fn^^iui  iiles 
et  Tirtorieui«es  inetiraton»  dan»  ce  payi.  Irrité*  par  les  liri- 
gandages  des  chevatient ,  les  Pmsslcns  ne  tardèrent  pas  à 
mssenibler  nne  snnée  AmiMebto  «  neicAièfcnt  contra  tes 
chevelievs  et  te  Aie  Oonrsd  i  pwris  t  te  ftelilSe  4e  StMsIionfg 
Ils  V<  Iiuttirmt  cfïmiili^tement,  et  les  massacrèrent  tons,  k 
rpx(  eption  ,U-  rini] ,  qui  f-iirréenrent  à  ce  désastre.  Mais  dès 
l(ir>  Tordre  des  Clii'valiers  de  Dohîin  etil  perdu  pour  toujours 
la«te  esitéee  de  con»id«Tatw>n.  Knhardis  par  cette  victoire, 
les  Prussiens  continuèrent  leurs  dévai^tations  et  leurs  bri- 
gpndageSf  et  ics  pensséecnt  wéme  Jmnn'enPewiémwte»  Itese 
eelte  evtfdnrilé ,  Oontnd  4e  ftttesitee  tevnqne  ecNdm  tes  en* 

vahfsseur?  le  seronr^;  de  l'oritre  Tetit'^nf'pie .  «lors  cns.if!*' 
rtsns  une  e\pedili()H  en  l'idesiine.  Avec  l■auto^i^;^tlon  du 
piipe ,  et  après  avoir  n'oi  lu  promesse  d'être  airtorisé  à  i;.inler 
en  toute  sooverainHé  le*  teiTiloircs  dont  il  opérerait  la  con- 
qnéte,  le  grand-mattre  de  l'ordre,  Hermann  de  Sa'ia ,  le  sire 
de  ftalk,  entra  à  h  tCte  de  OCOt  chevaliers  de  l'ordre  et  d'une 
tewidentHnteeUsedeiaieWei»  armés,  dans  le  pays  de  Kuhn; 
et  rVsl  ainsi  qw  l'ordre  Trirtoniqne  ,  (I;iri  Iri  Tinrent 
nlorH  se  fondre  les  <leiTiiiT-  di'tMiv  de  l'ordn-dr  Uobrin,  en- 
tre]>rif  l.i  conqtiiMe  i(e  In  l'nisse,  qni  -iiua  rie  i'>  '.n  à  1283. 
Les  premiers  chAteaux  forts  que  les  chevaliers  de  l'ordre 
Trotonique  eonstmisirent  comme  hase  de  leur  dominattea 
forent  VogrUang  et  Kmmtf  et  tesrs  premières  vRha  Tlieni 
(19.31),  Kulm  (1233)  et  MarttnwerAer  M  WtenMl  cl  Kec 
nigsberg  eurent  la  in<*nie  oriviin'"-,  ^  i  i  iilieu  du  même 
siècle.  Knftn,  a  la  suite  de  luttes  a*  li.u  ii.  *  >. ,  l.i  soumission 
d<l  pay.s  se  trouva  conqili'le  en  Totil  le  pav-;.  --tirtoiit 

tenqae,à  partir  de  I30U,  le  siège  du  grand-mattre  de  l'ordre 
Tenteniqnese  trenTa  trenaUM  k  Maîlcnliurg ,  fut  ponr  l'ad- 
ministration divisé  en  rowmafldcrtee,  en  taritUagee  et  en 

curatelles,  ne  différant  que  sons  te  rapport  de  IWendlM  de 

leur  territoire  et  de  la  ricliesae  de  teur^  revenus ,  cl  d  .lillruri 
tous  indépendants  les  uns  des  autres.  Quaml  h  domiintînii 
de  Tordre  se  lut  consolidée,  le  pays  sous  s.i  ohm  ruint  li  un 
teida  point  à  avoir  recouvré  toute  son  ancienne  pro^pcrllé. 
Lesdl,  penpié  te  ptesgéoMtenwnt  par  des  crions  eReminds* 
fut  cultivé  avec  soin  ;  en  nime  lonpe  qoe  ptr  tel  développe- 
ments du  commerce  et  de  llndtMtrfe  lés  vniesettes  bonrfP 
acquéraient  un  degré  dr  pro-ipiTité  rpiïTeur  avait  t'tt  inroiinu 
jusque  alors,  et  que  sous  ra4lniinlMTatiuu |u*te  et  *-à^*'-  <l€ 
l'ordre  le  peaple  gagnait  toujours  en  force  et  en  nombre. 
Qae  il  le»  gnerres  continocHes  et  le  ptns  souvent  malbea- 
«ensea  qne  Perdre  entreprit  en  Italte  et  en  ftttrenl  nn 

obstacle  aux  progrès  de  la  civilisation ,  la  déradenee  morale 
de  l'oidrcTeiitonique,  en  qui  s'éteignit,  vers  la  fin  du  moyen 
àfc,  le  v.-'ritable  esprit  de  la  clievalerii',  no  fut  pas  non  plm 
sans  inilnence  sur  l'administration  du  pays.  La  noblesse  et 
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les  villes;  k  plaignaient  de  OMieert  d«s  •tteinte*  portées  aux 
pri*Uëgea  qui  kur  avateut  été  concédés,  de  roénie  que  ries 
ad«s  d'oppns&sion  de  tou^genrei  doot  elles  etiienl  l'ol>jet. 
L«  méooaleateimat  «t  1»  fémentatiou  ne  breot  que  h'ac- 
croMfS,  kMique  r«rdi«,  Vlvaneol  pressé  et  maintes  fois 
vaincu  par  lea  Polonais,  w  vit  «MrtrviRl  4'«iiMr  «More 
plus  de  ses  sujeU,  afin  de  poavoir  MiWahv  aux  durMCMdi* 
Uons  que  lui  imposait  le  \aiuqucur.  En  IMti  les  villes  et  la 
Dobleaàc  linirenl  par  se  révolter  ouvertement  et  par  se  placer 
Bou«  la  protection  du  roi  de  Pulogne,  qu'elles  aecondorent 
àt  I4M  à  tMO  àêm  sa  lutte  eoatre  l'ordre  Teutonique.  La 
pah  eooelM  è  TlMmi  ea  14M  mit  m  Itrae  à  cette  guerre 
dévaslstrice,  qui  avait  été  poHr  le|lt|C  tocause  des  plus  hor- 
ribles talamités.La  puiAsaneede  IViritre  Teutonique  se  trouva 
dès  lors  eompléteiuf  lit  li  tmi'.  ,  il  lut  céder  toute  la  Pniise 
occi«kntaie  et  >'£rntlanil  à  l«  i'uk^ue,  et  se  reconnaître  de> 
«ormais  tntal  ie  «II»  omhnmim  pow  h  Mie  <!«  let  pos- 


Ate  de  «lira  IVirira  ai  état  da  lultar  «swira  lei  PokHnis, 
les  dievaliers  éinrent  pour  grandmillra (en  Ull)  lew^ 
«rave  Albert ,  fils  du  margrave  Frédéric  d'Asapadi  d  de 

Baircuih.  <N.  l<  Ii^.h''  iV/irn  l'uu-nnede  Hohenzollern ,  allié  au 
roi  (le  l*()log,ne.  Sa  brave  résistance  fut  inutile.  Abandonné 
(wr  l'Allemagne,  force  lut  fut  de  reeonn.iltre  solennelleuieiil 
par  le  Irailé  de  Cnoovie  <8  efril  lUâ)  la  suxeraineté  de« 
mil  de  Potonee.  Mêle  à  oel  MamuA  le  ratteehe  me  ré- 
ToluliOB  d'Hoe  haute  ImporUnee  :  rintredactiea  de  le  rtfer* 
roetioa  en  PratM,  et  la  transformation  de  ce  paya  ta  un 
ducité  séculier,  dont  Albert,  d<-  l'avis  W  LoUier  et  du  consen- 
tement des  états,  s'adjugea  la  iiouNt^raiiu  ti'.  Déjà,  grice  aux 
efforts  de  l'évéque  de  Samelande,  Georges  de  Pol«nz,  la  ré- 
fonaatioa  a'étaitiatrodeite  par  tout  le  paya;  «t  dès  lôU  Al< 
bcrtIiil-BiAiMcn  avait  <mlinM4  leadoelitaei.  Sottcbange» 
mnit  de  culte,  suivi  bicntM  aprèe de  aoa  Mutafl»,  fut  un 
e&Muple  que  la  plupart  des  chevaliera  ât  I^Nrdre  Teutonique 
ne  tardèrent  i»as  a  suivra  S  i  s  l'administration  d'Albert,  le 
pays  vit  s'ac«roUre  prosiKTite  un  même  tempsi  que  sa  sécu- 
rité intérieure.  Malgré  de  nombreuses  guerres  civiles  et  de 
vives  querelles  religieuses  qu'il  lui  Cailot  soutenir,  il  veilla  à 
fexacle  dMrttmtlua  de  la  juatioe,  à  la  bonne  adiuinistration 
dee  inmMS»  Itada  des  écolea,  fit  traduire  la  Bible  en  polo- 
nali  «t  eontpeier  des  Unes  éiéroentaires  en  allemand  ,  en 
polonais  et  en  litlmanien,  et  en  il  fonda  l'université 
de  hui>i}^!.bcrg.  Son  Mn  Albert-fyédéric,  encore  mineur»  la 
mort  de  ma  pere,  arrivée  eu  lStf8,  ne  prit  les  réucs  do  gou- 
vernement  qu'en  ibli;  mau  il  finit  plue  tard  par  perdre  la 
filion.  Alors,  de  rafidnaatdii  ni  de  P(>ki0w,ia'idBaiioa 
passa  d'abord  au  lMf|rm  Qmnrfti-Frédéne  de  Grande- 
bourg-Anspach,  pull  1  sa  inoH,  arrivée  en  lé03,  à  IVIecteiir 
Joachtm-Frëdéhe,  et  cniin  i  i  .  riiorl  de  celui  d,  sn  vu 
en  1608,  a  son  fils  et  sua^^seur  i  électeur  Jean-Sigismond. 
Ce  dernier,  qui  était  en  même  temps  le  gendre  d'Albert* 
Frédéric  l'insensé,  hérita  A  sa  mort,  arrivée  en  Ifti  S ,  de  la 
Prusse,  dont  II  se  fit  dooner  Pinvestitnre  par  U  Pulogne ,  et 
q«i  depuis  Un»  cet  toiqomiPWlée  sous  la  souveraineté  de  la 
mabea  de  IMieiiiolertt*llriiideburR  ;  dynastie  |»arvenue, 
lors  de  reKtinctioD  de  la  ligne  de  Luveinbouru,  an  t  oiniueu- 
cenient  du  quinzième  siècle,  en  la  per-ioniu'  de  l'rédéric  VI 
(comme  «  lecteur  Frédéric  V  ),  par  voie  d'acquisition  et  du 
consentement  de  l'empereur,  au  trône  électoral  de  Braode- 
burg.  Jean-Sigismond,  afin  d'avoir  l'appui  des  Pays-Bas 
dans  «a  latte  au  mjct  de  l'héritage  du  duché  de  Clèves  et  de 
JnUen,  «nbnsta  le  calvlaïame;  déntarche  qui  fut  run>in« 
de  troubles  dt'plorables  dans  le  pays,  car  Anne,  sou  ci^ju^i . 
•M dit  restée  luthérienne  rigide.  Un  partage  avec  ic  Halalm  rjc 
>cubourg  put  seul  mettre  fin  cinquante  ans  plus  tard , 
ea  im,  à  cette  coetestatioo.  Jeaa-Sigismood  moumt 
«B  I6lt.  UfègM  de  in  enoeenear,  eeor9e>-4^ilimme 
(  MlS-tMOX  ^  ressentit  vivement  des  mi-sères  et  des  cila- 
Bdléa  de  tous  genres  que  la  guerre  de  trcnlc  :<ns  valut  à 
PAlleinai;ne.  Kntierement  mené  par  sou  imu  i-ire,  le  comte 
fickwarlxenberg,  catholique  qu'on  accu&ail  do  trop  prendre 


les  intérêts  de  remp^rcur,  fl  nbjerrs  une  pusillanime  poli- 
tique <tc  neutralité,  qui  a'dbuutii  qu'a  rendre  lui  ei  s>on  pays 
victimes  des  parties  belligérantes;  et  les  troupes  suédoises , 
pwlooaises ,  impériales  et  de  la  li{;ue  ravagèrent  allemative- 
ment  ses  Etats  de  la  (açon  la  plus  cruelle.  En  1C23  Tempe- 
reur  VcnHaand  11»  quand  il  eut  mis  au  ban  de  rjBoyiie  le 
prime  Jea»6eeq|ea  de  Jtegerodorf .  disposa  de  la  fMaé- 
ranie  au  mépris  de  ses  droits  en  faveur  ili  \\'a1|enstCto» Ct 
de  iùid  k  164»<  ses  ElaU  furent  coostaiument  en  proie  aux 
dévastations  des  troupes  suédoises  qui  avaient  battu  les  Im- 
périaux à  Wittstock,  le  24  septembre  1636,  et  qui  se  ven» 
gealeut  aiasi  de  l'adhésion  donnée  en  i63&  au  traité  de  Prague 
par  l'éladenr,  qû  pandait  ce  l—pa-ià  m  tenait  caché  w 
fond  de  h  PiMW  ùàeMk. 

Telle  était  la  situation  déplorable  du  pays  lor^qur  i  rr 
déric-Gu  illautne,  surnommé  le  (rran^Z-AVecVeur  (  haù- 
1688),  prince  qui  avait  la  conscicace  de  sa  force  et  do  ca 
puissance  intérieures ,  succéda  a  son  père  couuiie  électeiur 
de  Brandebourg.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'il  ce  jeor 
lllialoire  poUtiqHe  de  1»  Pmaaeetde  ses  progrès  incessants 
■e  eoafènd  avec  celle  des  prlnoei  qui  l'ont  gouvernée,  et  poar 
éviter  d'intitiifî  répétitions  noua  renverrons  le  !i  .  trm  aux 
articles  spéciaux  qui  leur  soutcoasacrésdansce  Dictionnaire. 
Au  grand-électeur  frederic-Cuillatme  succéda  son  fils 
Frédéric  liJ ,  qui  le  18  janvier  i70l  prit  4  iLœBlytbeig, 
dn  conaenlenent  de  reopeiewr,  le  titre  de  rot  ^  PnuUt 
tA  U«IM  après  reconnu  en  ecHe  qwiitd  par  leotes  les  puis» 
iBDcecde  l'Europe,  et  qui  comme  roi  de  Praste  régna  jus- 
qu'en 1713,  sousie  noci  de  Frédé  rie  T'.  \\  i  ui  |  our  suc- 
cesseur Frédérie'GuiUau.me  1^'^  (\'iU'il\<i),  dont  le  lils 
Frédéric  II,  surnommé  A  bon  droit  le  Grand,  remplit 
rEnrope  de  la  glefarede  aoa  nom,  eti^pa  de  1740  i  I7«e. 
Soa  aeeen  Frdddrle-Guillauwe  11,  q«i  loi  succéda 
(1786-1797],  quoique  doué  de  bonnes  qualités,  n'était  pas 
de  force  <i  maintenir  la  Proase  au  haut  nng  où  l'avait 
(  son  pré<ieci  --t  ur  L'absorption  ili".  princi|>autés 
d'Ampadi  et  de  Uiireuth  et  les  deux  nouveaux  parlagtM 
de  la  Pologne  (  1793  et  1790  j  accrurent  le  territoire  du 
rayanoae  dteviron  l,4O0  royriamëtres  carrés  (  Prusse  uéii* 
dionto,  MoBVelle  Prusse  orienUleet  Notmlle  8iHcle),aaim 
loi  dooner  pins  de  Éme  il'inlérîcar  ni  augmenter  sa  con- 
sidérafion  aux  yeux  do  lesle  de  Knrope.  Sa  politique  va- 
cillante  lui  avait  aliéné  les  grandes  puissances,  épuisé  son 
trésor,  surdiargé  l'Etat  de  dettes;  un  vif  tuécon lentement 
existait  dans  les  provinces  orientales  de  la  monarchie ,  et 
des  mesures  aussi  teuaeea  qa'im|toUtiqnM ,  telles  que  i'édlft 
de  reUgloa,  les  Hgnann  de  la  «Mon  et  la  eréetion  de  la 
commission  Ihéolo^ue  d'examen ,  avaioit  paraljsé  la  vie 
sociale.  Avant  de  mourir,  Frédéric-Guillaume  II  s'empressa 
cjicore  de  signer  un  traité  de  paix  séparé  avec  la  Frana'  (  a 
liÂle,  le  5  avril  1796  ),  en  vertu  dwjuel  il  abandonnait  a  cette 
puissance  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  afin  de  s'assurer 
ses  récenles  aoquiaitiotts  à  l'est;  et  iNenlât  spits  ii  vit  PAM* 
triclie  conclure  avee  la  France  en  1797  àCaiiBp»F«rMie  và 
traité  dirigé  contre  les  intértla  de  la  Framn. 

Le  règne  de  son  lils  et  soceasenr Frédérie>Guil- 
laume  III  (  1797-1840 }  fut  signalé  d'abord  par  une  série 
de  revers  et  de  désastres  qui  mirent  la  monardiie  à  doux 
doigts  de  sa  ruine.  Il  faut  savoir  rendre  justice  à  fcsMil  da 
suite  et  de  nenévéranoe  que  00  prince  déplo|a  pour  leifé> 
parer.  En  «MBairtde  aaforoe,  Mapolënn  Meam  ait  cœur  b 
fierté  nationale  dc4  ^ru^^le^s,  dont  le  patriotisme,  habile- 
ment exploité,  enfanta  des  prodiges.  Les  événements  de  1813 
cl  (lr  l^-i  i  ,  l'ii  aiiiMiaiil  l.i  tliiile  i.lu  (;i!lo-?r  qui  pendant 
(juinie  ans  avait  tenu  rEuroj>e  enchaînée,  rendireot  à  la 
Prusse  la  haute  position  dans  la  politique  du  monde  qu'elle 
devait  an  gMe  de  FrMdric  le  Grand.  Hais  anaortir  de  ces 
luttes  gipnmques  eOe  se  treovait  littéraleoMot  ëpidiée;  là 
la  gloire  de  Frétléric-Cuitlnume  est  d'avoir  su  cicatriser  par 
un  gouvernement  aussi  édairé  que  iQodéré  les  plaies  pro- 
fondes faites  à  la  prospérité  matérielle  du  pays  par  quinze 

années  de  goerre.  Le  mailieur  de  oe  prince  fut  de  n'avoir 
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fM  sn  êmmr  nliihcUoii  k  cettê  MfMkn  àkUbcrté  po> 
lUque  qui  en  1113  twiât  groupé  la  Mit«tt  Mrioar  éa  MM, 
nitrèWBté  alors  dan<:1oute9  les  proclamationsofindellcsconinie 
devant  au  relonr  de  la  paix  tloler  le  pays  d'institutions  re- 
pr»S<  iiLid  vi  H. 

F  r  é  d  é  r  i  c  -  (>  Il  1 1 1 A  u  m  e  IV,  qui  a  suecédé  à  son  p^re 
en  la^O,  et  qiii  règne  encore  aujourd'hui,  k  eu  à  traverser 
lilaniMecfiied»  i848,proTo«iée«i  partie  pir  la»  fuitM 

da  MB  gBOVMMIMMli  HaMWI  ■  fitlfliSOMM  k  MUVCflV 

de  la  r^ToIution  qui  avait  Malé  h  Paria  te  24  Hi^vrier  et  ren- 
Tensé  le  trône  de  Louis-I'bilippe ,  le  roi  de  Prusse  obéit 
enfin  à  la  pression  de  l'opinidri  -m  t  x  i  il.  c  (i  ir  r  i  s  ^ rare»  éTé- 
nenients.  Un  ordre  du  cabiiu-t  en  (i»ie  liu  »  marii  promit  ta 
lil)erté  de  la  prewe  anantAt  que  les  m^gocia  lions  qu'on  al- 
Wt  iBliwar  à  «•  a^iat  wm  la  OoaCédëraUoa  G«raiaBii]iie  ao- 
ralcatakaiilt.  CaH»  tardive  at  inwiffigMrta  eaucewhiii  «a  aa« 
twlit  point  ten  prigence*  de  l'esprit  public.  La  fermentation 
était  tellement  vive  tii  géut  rale,  que  d<'|à  de  sanf^lanbt  con- 
flit* aTati-nt  eu  lieo  dans  diverses  (p-  LuL  s  villes  de  la  rno 
■arelile  entre  ia  popalation  et  la  torco  année.  La  situation 
de  la  ca|Mtale  dereaait  de  |4aa  en  plus  alarmante  ;  le  roi  crut 
«oa^nrer  todaafRraoeoBvoiiaMrt,  le  I4aian,ladlfeleféiuie 
poar  le  17  aoM  aalvaat  el  m  imoNManl  dm  réfenaee  aa 
5ujrf  Hp-;r[ncMe'!  Il  (<pvait  Cire  d^lîWré  dans  nne  réunion  de 
stiuveraiai)  (enue  à  Dresde.  Le  nM'contenlement  ne  fit  que 
s'accroître  en  présence  de  rirrf'-filutu m  «Imtii  \\v^-;\it  iirtn^o 
te  mtoistère  Bodeischwing-Tltile-Kichltorn.  Enfin,  une  or- 
donnance royale  en  date  du  IS  mars  soppriroa  teataa  laa 
eatravcs  dont  était  restée  eatonatelaiilNrté  de  la  preaM,  M 
mê«M temps  qu'elle  conToqnall la dfèle  réunie  pour  iesavril 
rt  qu'i-lle  annonçait  l'intention  du  mi  lU-  rixip«*nera  In  traiis- 
iijuiutron  de  la  ConflMéralion  Geruiuiiuiae  en  F.tat  pnnMHent 
fédérai  el  de  régénérer  ainsi  l'Allemagne.  C'e^t  au  milieu  de 
la  joie  causée  dans  la  capitale  par  ce»  cooceisions  qu'éclata 
entre  la  population  et  la  (orae  année,  dans  les  rues  mêmes  de 
Baflln,  m  eaaIM  doot  on  aa  rejeta  de  part  at  d'anlia  la 
vcqwwiaMIflé ,  mais  qiil  ne  fit  que  trop  de  vMiaM.  La  ni 
ciMn  ,ili>rs  A  la  pnp iiin!! Mil ,  ordonna  à  la  Ramiaon d'évacuer 
le*  pO!5ilioiii  qu'ulU'  k-€»  ii|n<it,  el ,  en  sff^e  de  eosiplète  ré- 
conciliation avec  son  peuple,  .se  proim  ti  l  l  uis  les  nies  paré 
des  cmteun  aattonalexi  alietnandes.  Ou  put  croire  alora  un 
kainl  (QM  »n  brtMition  était  de  se  mettre  k  la  tête  du 
gml  ■Mqfanaat  natieul  aUenaand.  Plaeé  daaa  dea  «ir- 
enMlaneesanaloRacs,  Frédéric  il  en«He«rtea  avproMer 
pourarracher  h  la  n)aiM)n  de  Habsbourg  l'hégémonie  du  grand 
corps  BPrmanique.  Son  petil  neveu  ou  n'osa  point  ou  ne 
votiliii  [Kiiiit  se  laisser  proclamer  empereur  d'Allemagne;  et 
c'est  vraisemblablement  là  une  occasion  qui  ne  se  représen- 
tara  plus  Jamais  pour  la  Prusse.  Pala,  qoaad  lea  akoés  du 
parti  lévolntionnaire  eavaalalfraïé  atcanipraaDia  laua  laa 
MMts,  la  poHtiqtMi  de  frédérk-GuiBlaame  IV  consista  I 
provoquer  et  à  ramener  une  rr^artion  par  Huile  de  laquelle 
l'ancien  ordre  de  choses  a  partout  triomphé  en  Allemasne. 
Toulefoi.'s,  un  projçrcs  incoute-stiible  e^t  nsullé  [Miur  la 
Prosse  dM  convolsion*  iolérieares  par  lesquelles  il  lui  a 
Whi  paaaar  à  ea  onmat  EMe  y  «  gagné  des  institutions 
npidrentatives,  qai  «at  hiMUt  pria  racine  dans  le  paya, 
dent  «ne  ftolitiqoa  iBtaMHgaaIe  et  rétrof^rade  |>ourra  Mea 
f  iu  -cr  pendant  longtemps  encore  l'esprit  et  les  tendances, 
m^ta  qui  EiniroDt  par  triomplier  de  l'tin«lililé  de  l'esprit  de 
caste  et  de  privilège.  Il  y  a  la  pour  elle  la  garantie  d'une 
proapâlté  dont  elle  possède  depuis  loAgtemps  tous  les  élé- 
■MBlB  daM  aaa  «eia  ;  de  nâmt  fifà  l'axialaMe  dta  |ao* 

lapeipéliilMdenritaeBcad?  wWepiîlaaBBBaMaalaMart 

sur  l'Allf  rn  i-nr ,  niais  encore  sur  les  aifalres  de  l'Europe. 
Désormais  [H>ur  tUe  ce  seraM  inévilablement  déchoir  que 
4a  retomlier  dans  la  catégorie  de^  monarchies  absolOBt. 

PRUSSE  ( fiieu  de  ).  Kowx  Buv  as  Patnas. 
'  PRUSSIATE  DE  POTAM.  r«faiCruNm. 

PAtJSSIQUE(  Acide  ) ,  CYANHTDRIQUEon  HYDRO- 
CyAWIQUE.€at  aaida  fut  découvert  eo  1780,  par  Sclieel  e. 
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chimiste  aiiédeia,qniiBidaBna  la  nom  d'oeMa  jMwaaifM, 
parce  qn'H  Pavait  «Mena  dn  blea  de  Praaae.Saptaaa 

apr^s,  RerttioMét  reconnut  que  cet  acide  ne  contenait  pas 
un  atome  d'oxvRène,  et  qu'il  était  composé  d'aaolo,  de 
cart>one  ot  1  Irogene ,  <lans  des  proportions  qu'il  laissa 
indéterminées.  Par  cesi  curku^s  investigations ,  cet  illustre 
chimiste  It  connaître  un  fait  important ,  c'est  que  l'oxygène 
n'est  pas ,  comna  «m  l'av^  cru ,  le  aaal  ptineipa  aeidifiaoï. 
Enftn,  Gay-Laaaae,  par  sa  déeonverte  da  cyaaopèiie, 
démontra  qiM  c'était  le  radical  de  Pacide  Aytfrocyani* 
7  u  e  qui  s'acidifiait  en  te  combinant  avec  l'hydrogène,  comme 
le  chiorf ,  i  m/r ,  >{e.,  pauttBÊtmk» aoidw ii}di«clda« 

riqnef  hydriodique ,  etc. 

LMda  pmssiqne  pur  est  liquide ,  incolaia  »  traaspareat, 
d'oaa  aanar  écre  et  irritaaie  «  d'aae  odanr  d^awdaa  amk* 
rea  trta-ibrie;  il  rougit  UMemanl  la  temtnm  deluauieael; 

son  poids  «pé<-ifiqiie  est  de  0,70fi;  il  est  très-volatil,  entre 
en  ébnllilion  à  96*, r>,  et  se  congèle  à  15'  au-dessous  de  o. 
Il  e«t  digne  de  remarque  ijiie  r«-l  ^n  uir  en  riimr.inf 
produit  assez  de  froid  pour  qu'une  partie  soit  congelée.  Cet 
acide  par  f^lllère  si  promptement  qu'il  suffit  qoelqueMs 
d'BB  Joor  paaran  opécar  la  dtfeoBBpoailioa.  L'adda  pioa- 
■Iqne  cat  le  pina  vlehat  dea  petaona  eoaaaa.  11  aulM  dVa 
mettre  une  goutte  dans  ta  gueule  d'un  cliFen  robuste  ou  de 
la  lui  injecter  dans  les  veines  pour  le  faire  tomber  mort  ;  il 
en  est  de  même  si  on  la  lui  applique  sur  i  mu  |iilu^."  <',r  I  lyil  ; 
eotin,  des  oiseaux  mis  devant  le  goulot  ouvert  d'un  flacon 
qui  en  contient  périssent  au»sit6l.  D'après  ce4  faits ,  il  est 
aisé  de  voir  comUea  rcaipioi  de  ea  tarrfMa  aiédicaBBeat 
exige  de  la  prudeaee  al  aaa  analn  MHIa.  La  doetaar  Mttr- 
ray  a  préconisé  Talcali  volatil  comme  son  meilleur  antidote. 

L'acide  prossique  etlste  tout  formé  dans  les  feuilles  de 
laurier-cei  ixf ,  dans  \i-<,  omiindfs  amères ,  dans  celles  des 
abricots,  àe*  prunes,  <k»  certsrs  ;  dans  les/euif/M, 
les  fleurs  et  les  amandes  du  pécher,  etc.  Aus^i  doit-on 
être  prndaat  daaa  ITeoiploi  do  ces  aafaataneea.  Cet  acWe  eat 
composé  de:  caifione,  44,27;  WMin,  «1,07;  liydraflèae» 
3,M.  J(  i.i  V  ne  FonrrFJXKLLt. 

On  «nppose  que  l'acide  prussique  a  clé  connu  des  anciens, 
non  pa.s  n  l'état  sous  lequel  nous  l'obtenons  anjmird'lml , 
mais  datu  des  composés  souvent  fort  complexes,  où  il  se 
trouvait  à  l'éUt  libre  et  assez  ceaMatfé  pour  produire  des 
effets  meuruiers.  Il  «4  trèa-pntabla  qaH  eolrait  dam  lea 
breuvages  de  U  trop  célèlireL«eaate,aett8Biatraaapalelaa 
que  Néron  associait  k  sps  rimejt.  La  Tolana,  cette  fameuse 
empol«onueuse  napoliUii»; ,  qui  «e  servait  d'un  couteau 
dont  lin  seul  c6te  de  la  lame  était  empoisonné,  pour  couper 
le  tnitt  dont  la  moitié  devait  Caire  périr  sa  victime ,  pen- 
dant qu'elle  mangeait  impuaéaMBll'Mfa  IMlilM»  dotait 
servir  d'un  cooapiaaé  pareil. 

Lorsqu'elle  eat  aBUIilia ,  nodear  de  Tacida  praaakpM  eat 
assex  agré.»We  :  aussi  en  a-t-on  tiré  parti  pour  aromatiser 
quelques  liqueurs  de  table  fort  estimées  des  gourmets, 
par  exemple  le  k  i  r s  c  h  en  -  w  a «»••  t  ,  i  r-ui  de  noyaux, 
le  ratafiade  cerises  ,oeiui  de  Grenoble,  le  ma  rasquin  de 
Zara ,  etc.,  qui  tous  doivent  leur  aronie  à  la  po-sence  d'une 
Biiofmo  qualité  d'acide  pmssiqaa.  SeseffeU  aur  réeoaonaia 
animale  sent  des  plus  prompts.  Si  l'on  dUtoveha  aana  pré» 
caution  un  flacon  renfermant  de  l'aciile  concentré  ,  on 
éprouve  à  l'instant  même  un  mal  de  léle  et  parfois  une 
con.striction  à  la  poitrine;  si  on  ri  ,|,iii  --.i  s;i|  i  iir  mir  se- 
conde, 00  «it  immédiatement  sufloqué.  C'e^t  donc  un  prv- 
doltqnladéift  lut  bieadea  vlathaat.  Scheele,  qui  le  décou- 
vrit» qnl  llaola  daaaaeaaibinalsona,  périt,  dit-oa,  empol- 
aoanépar  les  vapenVA  de  eet  adde  qa*n  coallauaH  «Pétadtar. 
Scli.Tringer,  autre  cbimi.sfede  Vienne,  mourut  dans  l'espaee 
lie  deux  licur^  pour  en  avoir  laissé  par  liasanl  tomber  un 
peu  sur  son  bras  nu.  Pendant  lon».':teinps  on  ne  lui  connut 
point  de  i^il^  aaaia  en  182»  M.  Siméon,  jeune  pharuu- 
dca  daa  bflpibHR  da  Paris ,  démontra  refBcacité  du  dilore 
méUngé  d'air  et  respiré  peUt  à  petit,  poar  détniire  les  efleU 
de  l'acide  pnu^oe.  Tout  récaamwl  oo  a  publié  ua  pro- 
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oidé  plw  «mpta  al  qui  mUt  à  llosUat  toc  pltcooiBèiw 
d'empowamiMiioat  :  il  »*wgH  de  «oiinMittre  te  réfira  kNnbkIre 

à  un  courant  d'iau  Iroide.  Il  |i.tralt  que  c'est  en  détruisant 
la  sensibilité  et  la  cuntracliUté  de»  muscles  du  eeeur  «i  de* 
iotâtlins,  en  paralysantle  *y6tineiMrf«us,qpw  racUe  pra»* 
•iViepraduilUmort. 

On  n*Mlinettr«lt  pM  bdtanient  que  q«  poitod  ésergi- 
que  cl  si  pron  j  t  i  ùt  iHre  employé  «lans  la  titérapeulique ;  e< 
puurUut  uu  ra(inimistre  avecniccè!«  dans  certaines  maladies 
de  poitrine.  On  ne  radniinlstre  d'ailleurs  jamais  que  par 
«i>uU««.  et  lenviUtd^tà  été  élWMto  de  qwmto  MftiM 
poids  d'eau. 

PRIITII  (Le),  le  /'j>;  .!,■,  and.  ij* ,  nM.-re  qui 
prtiud  imMurc^  eiili^illicie,  kui  le  v^rs^iot  iiord  esl  lie^  iitont» 
Kai  |>aliies,  et  qui  se  dii  1^*-  d'ubord  pendant  quelque  temps  au 
nord. £a  «UeigMUlt  la  BukowiM.aUe  mule  à  Test;  et  eu 
dernier  lie«,  depuis  que  la  pais  éa  Badiaresl  (  isn)  eu  a 
hH  la  ligne  de  diimarcation  eulro  la  M'ilifavie  et  la  Ue^^uia- 
biu  ,  p.ir  i;ooséqu«at  entre  la  lurquk  *A  U  llu:>ùt3 ,  au  »u  I, 
jii>r|irau  moment  où,  après  un  parcours  de  87  myriamè* 
très ,  «Ik  vient  M  jeter  dna  la  Daâuba  à  ilaai ,  à  iW  de  Ga- 
las. Raf>ldedanaHM«Mt«aapMeiir«  1»  Ptatli ,  à  partir  de 
Sti'pliani ,  rifi  traverse  plus  que  kntémeut  ks  jtlaint's  de  mn 
cu-.lr^  ialericur,  où  il  e»l  navigcil>le.  C'atl  dàUa  l  uoe  dtsà 
langues  d«!  terre  rornéee  par  les  nombreuses  siauoeités  de 
cetta  rifiii», prtade  la  petite  villB^B  iiueaii,  i|HÉPiaria 
la  Grand  se  tiwwa  eeaiplélonnl  earnéiiarlâiTniea  al 
dut  f?rt  juillet  «"H  )  Mgner  la  jHiix  du  Pruth. 

l*li\ThNÊ,t&%  On  appelailâtu^i  dauà  viU^ grecque* 
et  surtout  à  Athènes  un  grand  édifice  ou  étaient  entretenus 
aux  frais  dal'État  lea  anguaala  aéaatawa  leinanttniunt 
Invcilii  da  titra  de  PrfUmu  al  de  la  prManaa  anr  lanra  cal* 
lègues.  Toujours  réunis  en  lieu ,  les  prytanrs  pouvaient 
TL-iller  à  la  sûreté  de  l'État ,  avertir  les  autres  sénuleurâ  de 
ses  dangers,  et  les  convoquer  au  l>t>«r)iu  Céliit  là  qu'os 
laeevait  et  qu'on  traitait  les  ambastadeurodea  aaliai  viHaa 
M  dei  iofaaneadlraii0an,a4|iMiiid(MlillqwiallMt  nna 
honorable  retraite  anx  citoyens  qui  s'-  lnlont  rtiiriAi  à  son 
serticoet  qui  l  avaient  honorée  par  leur  vei  lu  et  leur  géuie. 
Ont-onnuit  la  repense  de  Socrate  à  .ses  juges,  qui  lui  de- 
nwndaieot  quelle  peine  il  avait,  aekw  lui  »  néritaa.  •  D'être 
nourri ,  dit-il«  an  prylanéa,  la  ml*  da  nm  Jonn.  >  Lk  te 
lawiieni  leaaÎMKences des  tribunaux;  là  les  pénates  puiilics 
étaieat  gard^  et  honorés ,  le  Ceu  de  Vesia  entretenu  :  à 
Alli  '  -  ^,  le  [ir-tanëe  servait  au &Ki  de  grenier  putilic. 

Kn  France,  lors  de  la  résurrectioa  des  études  clasaiqoes, 
en  1705,  on  donna  aiicn  improprement  le  nom  de  pffimës 
à  dea  établisaemeats  coasaoés  à  rinstruction  de  la  jeunease. 
Le  planée  français  tut  établi  dans  l'ancien  local  du  coi- 
lë;;e  T  il  ie-Grand.L'éoBlt.da8ainMI|rdttintun  prytan^e 
militaire.  fioMRL. 

PRZEMYSL.  t^oyetORwan. 

PSAIJMISTË  (Le).  Voyez  Pmomm. 

PSALMODIE  ,  PSALMODIER.  On  entend  par  psal- 
modie aussi  Iwcn  ('.trlion  fie  cliiiiil'T  de*  (iviuiiie-.  .(m-<-  ini 
sjiu&  accompagnement ,  que  laméiodie  même  du  chant  des 
pviuroes.  On  iffion  de  qoflUa  mnière  les  Hébreux  avaient 
iiaiiitoda  da  Aanlar  Km  pmmm*.  Mal»  pianim  tempi 
daPegMiatHMige  Allait dtabN  4a«kant«rd«a  |inames,<le 
punlmodler,  h  IVcasion  de  toutes  les  f.^tes  n,u;^  lé=  mis- 
n  tsteres,  on  psalmndie.  nuit  et  jour.  Ce  chant  monotone, 
qui  n'a  pour  témoin  que  la  lueur  d'une  lampe  eu  de  quel- 
ques cierges  dan»  la  oalma  des  ténâ>r«s,  tM'<%ente  au  vnya^etrr 
tipirk  quelqaaehoM  datf  grave,  de  si  impo'^nt,  de  &i  uiyi- 
térieux ,  qu*il  fit  pins  d'une  conver>ion  ;  le  llambeaa  de  l'É- 
glise ,  le  grand  saint  Augustin,  lai  dut  la  sienne. 

Les  hommes  de  volupté  tournent  tout  en  ridicule;  Hs  ap- 
pellent par  défidon  pi^modMe  Ncitar  anr  «»  ton  tninaal 
al  moBofona  itraaa  ou  vera. 

PSALTERION.  royex  Pbaunbs. 

PSABUlÉTIQUE,eo  caraetèrea  IU4rogl;phiqu««  Pm- 
p«fei ,  MM  da  traiinii  d^opla  de  la  M*  dTMiltoMai- 
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;  tlionieuue.  Les  écrivaina  gnca  appaUial  la  deuxième  roi  de 
ce  nom  Psammis ,  et  le  treiaièna  PaaMment/oj  ;  naais  c'eat 
là  une  modification  tout  arlMtraire.  C'était  d'ailleurs  pour  les 
particuliers  de  ce  temps-là  un  nom  asses  comoMin.  Le  pre- 
mier et  le  plus  célèbre  des  Psaiumétiques  régna  de  l'an  664  à 
l'anijioav.  J.-C.,  et  délivra  l'Égypte  de  l'état  d'auarctiie 
qu'Hérodote  décrit  sous  le  nom  de  doiéearchM.  11  donna 
à  la  [luUtique  é((yplieiiiie  nouvelle  direction  en  prenant 
à  isa  solde  des  menoefiaires  grecs  et  eu  ouvrant  le  paysau  coas- 
merce  étranger  ;  metnraqid  Itt  paur  l'ÉgypIe  kamicadlni- 
oienses  riebewes.  En  mémetempe  Tatl  prit  Ml  Mml  easor. 
Hais  ce  retour  de  l'anlicpie  proepériU  luiionBla  ne  dnra  que 
jusqu'à  la  liu  de  sa  dynastie,  épo^^ue  oiil'Égyi<(e  ûii  lon- 
quise  par  lee  Perses,  suus  le  régne  de  Psamnaélique  m.  La 
retraite  en  Éthiopte  d'une  grande  partie  de  la  caste  des  guer- 
riers sous  Psammétique  I*'  donna  oeottian  àl'imndaa  ptaa 
anciennee  inscriptions  greoqn««  qui  se  autant  ounaai  fO  \  }w- 

I  qu'a  nos  joum  ;  les  mercenaire-  î'I  i  io  eavoyés  i  >i  !'  itii- 
mé(i'|tii-  h  la  poursuite  des  fuyards  l'iuscrivinait  i>ui  l  uu  des 

(%ii)^st^  r.vbou^unbei, dana  la taM  IMis. 
PSAAA*  F09«s  h-iKnx. 

PSAITMES,  en  ftrec  '^<à^,  ddrtaé  de  «i^iv ,  piaeir 

I  ou'touciter  un  instrument.  Ce  mol  signifie  au  propre  cAan/i 
mais  on  entend  surtout  par  la  designer  les  chants  reiigi^h 
et  nationaux  du  peuple  hébreux,  réunis  en  eoUection  daas 
l'AMien  TesUmMit,  al qni,  à  Paaocpiian é'an  aaai  (k  110* 
paannie ,  le  psaonMda Mah»),  appartenant  è  m*  épnqnn 
an't'iii'iire,  proviennent  du  tnnp-;  de  naviil  d  d'une  époque 
plus  rewnle  encore.  Leui  4ilic  mjiii  jul  tti  Ueiireu  est  .S*- 
pher  Theittlim  (  le  Livre  de^  Louantçes).  Le  roi  David, 
qui  perteotioana  le  diaoi  du  lanpie ,  n'est  l'auteur  que  dn 
qndqaea-anadaeea  pàanmait  et  Ma  wi^al  de  wedMa  ana 
'  jioi  tp^  pnîtrriiMirs.  Leiitrcen  attribue  bien  Rorsaate-et-on«e 
.  a  iMviJ  ,  mai*  la  pins  graude  |vartic  de  cessuixante-et-on/jo 
'  imuiocst  sont  seulement  com[*osé$  à  ta  manière  deii  lenj, 
et  pluateura  portant  ëvidanuaeBt  le  cachet  d'une  «{toque  da 
tainffWf  pdaliriana.  La  pinpait  de  ceux  qu'on  attiîknnè 
Assa^ ,  à  Heman  et  à  Élhan  ou  Jedutlmn ,  sont  de  l'épo» 
que  de  David.  Assaph,  fils  de  Béraehias  et  lévite,  dont 

doute  psaumes  porti  iU  l.-  tlum  ,  ijuui'ivih:  (ilu^njurs  sdi^til 

d'une  époque  évidemoHiot  postcfieure ,  «taii  le  «ttef  tics 
aHlIna  da  ibani  ai  da  naasique  inalitnéa  par  Onvid  pour 
le  service  divin.  Hemaa,  dont  le  nom  se  Ironva  anlMa  dn 
88*  psaume,  de  même  qu'Ëtlian,  indiqué  ranme  Pautaui  dn 
8»*  psaumi"'.  ri]i[i,ii  d  iiinriil  a  la  même  i  ni  f^tir^ilii  m.  irji;tre« 
psaumes  ont  incontestablement  pour  auteur  Salomon ,  ou 
tout  M  Rwlas  aoot  de  son  époque,  et  se  rapportent  aux  eir* 
constances  de  son  règne.  TeoMeia,  il  m'j  a  que  le  71*  et  In 
137*  psaume  qui  portent  la  nam  da  Salomea ,  quoique  la 
premier  par  i  -e  avoir  ce  priaee  |dntAt  pour  sujet  que  po«ir 
auteur.  Il  est  vraisenblalile  enaei  que  quehpies  psauoM»  ap- 
patthannal  è  r^poqna  da  laBHMl,  et  même  qu'il  en  eat  l'aiH 
leur.  Beancoopda  fmmm  awiearidi  à  la  tristeaM  et  anâ 
lamealMions  provlenneirt  WJwnwiiial  de  prophètes  pei» 
'iiuis.  qui,  |)our  prix  des  amères  vérités  quiis  annoH- 
faient,  ne  recueillaient  Uc  leurs  contaiponan»  qulnjures  ^ 
■d|Ml8.  La  plupart  des  psaoMa  dMrt  IM  artwws  ne  sont 
pas  naméa  datasl  d'âne  imna  puiiÉilauia>  tati  pto  dn 
r^gne  deà  rofc  qw  Bucéillwnl  InnirfdhAMiMl  k  flaioWiw  f 
il  iiri  de  la  lamentable  (époque  delà  capttvil*^  et  du  le- 
ti  ur  H.  ijHbylone,  notamnent  le  utt*  et  les  iuiviutls  ju»- 
qij  a  I  u4*,qui  portent  le  nom  deienfiuiu  de  Coré  et  qrti 
TrahimbhWnnMitf  ont  taaa  te  même  aaMnr.  On  lea  appeila 
pgtmum  ^mefifeli  on  dlât  âegrés ,  e«  mÊum  ifr  i«iMW« 
tée,  et  ils  durent  «re  eor^posés  a  i'oceasioo  dn  retour  de  la 
captivité  de  Itahjlone.  Ces  dénomlo8tiof>s  spéwates  provien- 
nent de  re  que  Babylone  étant  située  dan<  une  plaim'  au 
bord  da  PCuphnln»  H  fallait ,  ponr  retoorser  à  Jérasaiem, 
tonte  crtaaMa  dainyU  iiliuelÉlwa,iiwiilW>  ■■rtinl  rffan 
voulait  aller  an  Iwfla  Ai  M|Mnr*  amfnM  av  la  aMM 
de  Sion. 

Ica«hailadevo]nsB»4|mPiiiprtlalii  nhm^M 
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retour  de  Baby)on«,  tandis  qn  ÎU  ont  |>loiôt  Irait  aux  pèle- 
à  MraHlon  «I  m  templs,  tont  mi»mWi 


iKifTitM-é  fiarxHReot  nâiM  apim-lewr  à  iVpoqnc  ë«ts  M*' 

riMbee».  het  PMutnwi  ée  DavW,  qn«  ee  ro4  m»  soH  TiHit^ur 

ou  qd'', il.itiTi  1,  (I'mic  i-po.jnr  jHtsU'i  iciirf,  r.oTn[i(i-.,iifi*t  l 'ful- 

ètn  DM  «BCMnae  «atèactHNi,  aUkti  jueqii'Mi  pÉMime 
•uivaalt. 

L*  cBHicBwi  ie  PfiBM  de  f  AaeiM  Tattomit  an  vm- 

profil  làO;^!^  Juif-  iliviik*  en  cinq  livre»,  que, 

Miivunt  tuute  ^»rence ,  l'on  ajuuU  ■ijece6aiv«rmeat  Wa  aaa 
ta«  antres ,  et  doal  diecua  «e  terinme  par  om  doMiogie; 
■iit  aeM  iértoie  et  lei  fém  afaaà  fm  wrivi 
ta  gteénl,  if  paMimee  mmiI  dee  «toile  tyikiMi, 
dir«  de«  fxifs  on  iIps  Iimimk  *  f','  «ont  ou  bkti  de*  ode» 
proprement  àiie»,  «xpooaDt  «oit  une  iwiiKée ,  suit  ho  s«uii- 
Mat,  eeit  me  imwfue,  m  iàm  ëee  einnte  lyriquca  dialoga^ 
dee  cliaiit*  diaa  IcaquaU  fesprit  lynqiie  pread 
)  4to  te*  éMfpeqne  ou  klyl- 


Hque  qui  v  .torrini',  i!ti  fait  Kij.tr«riqnr'  on  iJph  iji,j\im«M  de 
aa(jfôi<)«  qu'il* exprimant.  La  piittJiaiitintiBfornte  d«  U|>rière, 
cammenceiit  o«  ae  terminent  en  prière ,  et,  4|«*ib  aoieat  coa- 
laefée  à  la  fiàale»  à  k  trittatae  ea  à  la  jaie^  laat  I'«>|m«» 
ûméêU  cealiata  ea  «m  le  plae  eUÉffa  elli  phw  a»> 

soliie.  1-3  moral»"  ffi  c4  r'*n'*rHK'nient  ^ttirp  ;  et  i!  n'y  a  qiie 
kxenlinnenl  natioadl  Miira^  qui  y  atut^ut  {arluiii  des  ex- 
presaicMU»  emèrvs  cotiire  l'étranger.  Mai«  toiia  M>nt  de  véri- 
taliiea  afeaali  BAtÉoaaBx.  lÉ  Iwaueoai 

as  garder  de  vouMr  leseompem  à  d'autres  lyriques 
de  l'antiquité,  ne  rût-ceqa'i  cauM  du  monodieiMue  «^^^erv 
qa'ib  respirent.  Dan<  un  f^rand  nombre  «ie  p'-mitiies  tl  est 
laate  de  retrotiTcr  ta  trace  dee  ivéaeawats  l»»t«rM|uea  iiim 
les  iiMfMreat;  aMls  ce  aarailallvttap  lain  fue  4e  vouluir 
b*  iaterpréler  toua  historiqaemait,  atteadu  qu'ua  grand 
Bomltre  de  peiwafe*  y  «oat  aymboWqneA  ,  et  d'aetres  alMfto- 
tiquer,  ou  bien  itk  un'  (iropltétiqur'..  Il  >"rii  Ijuî  ifailleur» 
qne  U  eoikction  des  Psaumee  d«  l  AncieD  i  veiauieiil  coa* 
tienne  tant  le  trésor  poéti4|ue  des  Uébreai.  HaMaalaMSI 
ileaiea»  el  il  «  MaU,  dft-ati  «aaipeaé  pla- 
»,  ea(  pM,  aiab  Auwlea  TMaaieat  Itri-ména 

nij-nliriiinp  itivrr*  fi~."njti»e»  qu'on  IMJ  rclionv,'  il^s  U 
cctlU:i  t»ofl  liiblique,  par  e^éiapiti  le  «liant  de  vi(.loire  dis  i)»' 
borah  dans  )e  Livre  des  Juges> 

L'aaiev  dee  Paaaam,  fatf  qoll  arilt  a^kpfiMa  4a 
ifaM  ét  PmimiêiÊ.  fclaalieaieal  doal  fl  t'Maeatpagnatt 
en  cimntiitit  «e  nommait  psaltrrton  clie/  les  Gri  r^,  ,  t  iw 
bel  eltet  Uss  Hébreux.  Il  avait  dotisa  eordes,  ul  pinçait 
avec  tes  doigts,  ou  ae  toactieit  avec  le  f/ec^fMn  ou  arcl>et. 
CétaM»  à  peadt  dMieee  pria,  aatre  lierpe  madena.  Cal 
iaMfaBNBk  dM  an  dee  friaei^aa  aecompegoemeal»  daae 
tes  «tmplionic!*  <:3rn*r-  de*  «.of»o  lévites;  c'était  retni  du 
roi  David,  i*ltii  (ui  d\)iit  Uni  d'einpiresur  l'àniedu  uié- 
lanroHqu'-  <-i  rnioriiiui:  §aul.  La  pIns  aacicaae  destradoe- 
Iujus  des  feauaMB  est  ctfiedH  SapiMMa»  foliadaMiaB 
^Haqaa  an  aawl  hli  MiiHaait^laiWMIaiar  lateaie  : 
deax  Teraioas  arabes,  une  cophie,  des  r<iaHine*,  sont  aoeti 
eerties  de  POrwnt  L'ancienne  Vulpsate  latine  ou  itaKqne  • 
élï  y  ri',.  -iir  h  ,  sk-pl:nUe  :  elle  est  d'uoe  si  haute  antiquité 
qu  'oo  n'en  coaoait  ai  ta  date  ai  raiilaar.  Siiat  JërAnM,  qui 
lacorrigea,  woalM  ailBaHl i ma» M |ji util i.  taate  groe- 
riliade style  qa'elle  étaft,  mm  exacte  minnt  qm:  iiosMhi.\ 
Altenie  chantée  par  Im^  tidctes.  La  T*niioti  Uuiic  dm  >.aint 
Jérdmr  (ni  a.ioptf  ,'a«»x  dixième  et  onxieme  nièclesi,  dans  la 
piopart  de»  égiiKes  d'itatle  et  des  Oanles,  nwis,  aa  leiaièiMb 
Pie  V  M  rdIaMr  l^da  MUar  MiB,  Ctt^AllÂi 
■Ml  de  Ptemtttf  ifmmmtÊmm  iniaÉlinyiiainliiin  uil 
dea  Psaume*. 

if-s  [.i.-niii-rs  (emp?  de  la  Réformation,  le  serriee 
nligietn  ea  langage  eattoiMi  ajfant  remplacé  le  rite  laliB.  U 


pnooofiyMEs  tM 

1  tiques  appropriés  à  l'usage  nouTeau.  Les  l*8aMines  de  David 
durent  s'olTnr  ulurailMaeDt.  Quoique  ce  recaeil  lyrique 
soit  aae  espèce  de  niralr  ai  se  peigM  al  lee  tetioas  trop 

diverse»  du  guerrier  et  roi  d'Isr  lel,  rt  quoiqu'une  foule  de 
svs  strofilMM  portât  l'eiupreinte  de  ta  guerre  et  du  car- 
Dane,  ceijendant,  ies  vils  cl  [«oétiques  elaus  de  coafiaaca 
et  de  foi  qu'il  reaferme  le  rcndaieat  merveilteiiaeBMat  pnh- 
piaiaeeoodv  al  à  noanir  la  rdvelotloa  religieasa.  Toat 
le  monde  sait  qne  d'alwrd  Clément  Marot  mit  c-n  vers 
frnaçais  M  psaumes .  et  que  Tliéodore  de  itt-ie  <icti«vit  «u- 
>uite  l'ieuvre  en  <  oinpletant  la  lra<luction  des  làu  psaumes. 
La  première  éditton ,  eMc«K«  iacomplétv ,  «ki  raeoeii  dee 
peaomes  est  eelle  de  Genève  (  IM3) ,  avec  una  préttiea  da 
Calvin.  La  |daa  aaeiaaae  éditlea  IriBcaise  que  nous  pos-sé- 
dieas  dans  notre  colteclion  est  celle  de  Lv<hi  ,  de  Tournes 
(là*3);  elle  porte  le  pri^M.  'Luui'-  \>\i  Clmries  IX  à 
&iiot-ljernuio-eo-L.aye,  date  du  1»  wlohre  l&bi.etelle 
est  ornée  à  cbaque  page  d'eocadremeota  Irès-delicats  et 
quelqiieMa  un  peu  lasiee,  daae  la  elyle  peatetruéttque.  Cha» 
que  psaume  est  précédé  d'aa  pntnier  veeeet  en  onisiqua, 
coni|H>M^'  probahleiueat  par  divers  luaUn-'i,  mais  principa* 
kinesil  |Nir  G  u  ud  t  m  e  I.  Malgré  l'ItjpolIteM  ingénieuse  émi&e 
dans  ces  dernier!^  temps  par  an  «rti.ste  habile,  M.  Potier, 
Il  eat  Uaa  earliAi  poar  aaaa  qaa  «ella  aacieaae  matique 
aviK  daae  I  VMaa  la  caïaaièia  levnl  et  traînant  qni  noaa 
fati^ut'  tant  aujourd'liui.  Ce^  eliants,  qui  faisaient  les  tié- 
Ucc>>  de  DOS  anrVtt  t^,  Kont  écrits  umquemAnt  en  ronde-<>  ;  il  n'y 
a  point  de  deuii-luns  ;  il  n'y  a  aucun  signe  de  durée  des  no- 
tes (ila  aoat  tous  dllU  le  laa  d'Nl»  àU  preoiière,  teooada 
a«  troWèna  Hp»  da  la  parlée,  «vai»  m  «aaa  bémol  à  la 
clef  :  ta  mesure  est  à  deux  tomp:;.  Ces  mélodies  ne  portent 
d'autren  ii.ignei>  que  d(*s  p;inses  et  Ai»  Kuidons.  Ules  ont 
t>eaiici>up  (le  r;ip(>ortH ,  saut  l'iilfet,  avec  le  ni  ure  lie  ui<[.-\. 
tk»  emptojfé  par  Paleatriaa  dans  la  partie  allu  de  wa  uuir 
pilqaaMi*a4da  lut. 

En  re  qui  tonclie  le  caraetère  littéraire  de  ce&  psaumes 
mi.s  en  fiançais  au  miliou  du  seitième  «iècle,  on  conçoit 
que  leur  jM^t-sie,!  tiù  hicu  vite  piiraitre  •iur.iiuK'e  et  barbare. 
D'abord,  l'académicien  Coorarl  et  le  pasteur  Laika..itide  e-n 
daanèrent  une  éditioa  loit  améliorée,  en  1677,  et  plus  lard 
oaa  amélioraiions  dcatmsUoaa  rarentcoatiauÂes  ea  Sukue 
et  en  Hollande.  Des  travanx  fort  jadideux  ont  été  téoero- 
inenl  exécutes  fouir  rmnt'lîor.ition  de  leur  musique  par 
MM.  Willieui  et  l'olicr.  loulelui»,  u.uis  ne  possédons  en- 
core aucun  recueil  de  cantiques  qui  ne  lJl^^e  >i  iii'>iit  i  .sons 
le  rapport  des  luélodiea  et  da  aijfle.  Ciiarlas  Coqukakl.  ] 
PSELLISMi:.  l'oyes  McATBHsnr. 
I*SEUI>0,  ni  .1  t.  rivc  du  ^r>^c  ;  .î-.,  f<tux,  et  qu'on 
ajouta  à  quelques  uutre&  mol*  puui  uhlit{iii-r  U  fausseté  cl  le 
manque  de  fondement  de  l'idte  qui  s'y  rattaclte.  Aiiui ,  on 
dit  :  f»md*fr^Mle,  (^Mudo^kUou^Ae,  etc.  Oa  l'gioaia 
égeltMeat  è  qmîquea  aoeas  proprea,  lolt  parée  qn^ila  n'ap* 


parti  ii<Mriit 


tix  qui  les  «pt  porti''^ ,  (  omma 


le  p^mit>- Uenuinus,  le  ps^uiio  /'Mtre  i/J,  le  p*tuiilo  .S^ii<  f  - 
dis,  sott  paiaeque  c'est  à  tort  qu'on  le  leur  a  donné  plus 
tard,  par  aiMipla  t  la  fe«odo-/<l<<ar««  le  pseudo-Or- 

PSi:i'!H>-CHBOMIE    )n  Krec  fcuftkt 
XP«i(ia  ,  coiil«or).  t'oyes  D»liommie. 
'  P^i?IM>-llALACUITE. C'estle  cuivre  phosphatd 
Tort  èammada»  San  nam  lui  fient  de  s»  lassemMaoce  avec 
la  nalaaMt*.  Oa  tiaaw  la  pundo-aulacblte  à  Viraa- 
berc,  près  de  Rlieinhr-ileubacli  (  Pruss»;  rliénaii.^). 

PSÈUDOiWMfc*  on  appeUo  ainoi  lui  i)u\ia;;c  iiuo  >ou 
aoteur  a  publié  intenliomieik-utenl  »ou.-<  uu  ito  u  >n|>|  i^c ,  ou 
bien,  rnminn  c^aat  le  cas  |Mir  un  grand  nuuibre  d'ouvia^ 
da  rtatfqnltd,  qal  pattal»  mm  d'un  aalear  i|ui  ne  1^  paa 
compoM'.  Quironqup  prèinl  ri  dr  -.in  un  faux  nom, ou  qui 
le  pof  le  saoî  sou  a\eu  fst  qu.»iiit.  de  pseudonyme.  Dans 
son  Dictionnaire  drs  oun  tKjf s  niiuii  y  ini'.i  un  fmuil'uujines 
(r  édH.  ;  Paria,  i^U),  Barbier  a  donné  le  catalogue  k  pli» 
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niLITFS.  Voyez  Phalangk. 
PSILOniTI.  VnynCMiDt%etioK. 
FSKOI'F:  Voyez  Pi  kskokk. 

PSORALIËH,  genre  de  plantes  <ie  la  famille  des  léga* 
niaeuses,  cotnpoMi  d'arbrigsraui  et  d'herbes  ajiMt  pour 
cuidèwiiriocipMk:  Ci|iWitaduleux,à  cinqdenls;  corolle 
paplHoMcée,  I  dnq  fHnàn  Vkrun;  gousse  monosperme, 

ti  [loii  prifs  (le  la  longueur  du  calice.  Plusieurs  psoraliers 
sont  cnilivés  dans  nm*  jardins  cumtni*  planl«s  d'ornement. 
De  ce  nombre  esllc  psorulitr  glanduleux  {psnratea  glan- 
dulasa,  L.),  originaire  duCtiili^où  on  l'emiiloie oomiM 
tton  Tcnnlfbip  et  stooMcllqM;  mm  jifidiafen  M  dMnwt 
à  tort  le  nom  de  thé  du  Paraguay,  qui  ne  convient  qu'au 
houx  mat^.  Mais  l'espèce  la  plus  imtiortanle  de  ce  ^f>nre 
ist  Ip  jisoralitr  coviesfible  {psoraleii  escutenta  ,  Fui  t  tr  , 
de  I'amh  riqne  .Seplt  riti-ionole,  dool  la  racine,  Irès-féculcute, 
roiirnit  ]M^n(lant  l'iiiser  un  aliment  sain  et  abondant;  oo  la 
nomme  encore  picquotkme  ,  du  wnb  de  aoa  inpoilateur  «■ 
FnuKc,  M.  .Piêi|ool,  qnt  «  prapoM  de  b  avbitttTCr  è  la 
pomme  de  terre. 
PSORIASIS  (du  grec  <|wfa,  maladie  de  la  peau. 
PSYCHÉ,  en  gm^M»  hhH  q«I  «igMUediiMi  at  par 
analogie  papillon . 

Le  mythe  de  VAmour  et  Ptyché  est  célèbre  dans  la  my- 
Ibologie  grecque  comme  «De  allégorie  re|MPéteiitaiit  te  rap- 
port de  ftme  humaiDe  krkmoor  iKvim.  SalTanl  le  mythe  le 
plus  aorien,  P«yclté  était  fdle  du  dieu  du  soleil  et  irEnit'- 
léclile,  c'est-à-dire  de  la  stabiUtéet  de  la  force  ii'a<ipiration. 
Dea  poêles  d'une  ëpoque  po»térie«rt  n  lir  ri  utiii  i,  i,  i  jj  ; 
el  Toid  comment  Apulée  nous  raconte  son  Ui&loire,  en  y 
épuisant  toutes  les  girieeede  Mil  style  et  de  son  iroaginalioa. 
Pa^dÈÈf  dont  ka  deni  sowa  ilD4es  étaient  médioeremeiitlwl- 
les,  Mail  d'une  bonté  si  nrâttnte  qu'on  h  prenait  pourVd> 
nns  pIîp  tnfnip  et  qu'on  l'adorait  fomine  iinefîivintt'  -ans  oser 
l  aiiHKi.  V<'niis,qui  en  devint  jalouse,  ordonii  i  i  rAiiiourde 
la  laire  s 'éprend  repiuir  le^s  lionirnc-"  l<  -  pli  -  n  n  |  rtsable».  Mais 
ce  fut  1  Amour  qui  s'éprit  lui-mêiuc  li'uiw.  vite  jtassion  pour 
Psycité.  iX^ireux  de  marier  sa  fille,  le  pCrt'  lU'  Psyché  .s'a- 
drerna  àPoncle  d*Apoileo»quirépoiidil  qu'il  Wiaitcondiiire 
Psyché  en  vétemenU  de  deuil  nr  le  lommet  dNne  montagne 
et  l'y  abandonner,  attendu  qu'elle  était  destinée  à  iIcm  nir  ' 
In  fiantec  ifiin  monstre,  de  la  r«cede,s  \i|>éres,  (ruel,  a(-  i 
freux,  M',  servant  du  ft'i  et  du  feu  pour  ravager  li'  mundc; 
un  mon^^tre  la  terreur  «i«  Jupit^  et  l'effroi  du  btyx.  On  obéit 
en  gémissant  à  cet  ordre  de  l'oracle ,  et  on  conduisit  au 
aoo  des  fiAtes  funèbres  la  maliieutenae  Ptyché,  voilée  comme 
«n  nn  jour  d'hytnen ,  sur  la  toebe  Maie.  Tout  i  coup  7.é- 
phyre,  voltigcaot  aui  nr  ivile,  finit  par  Tenlevcr  «I  i   lu  nt 
et  la  conduisit  dans  uu  HKi^nillque  palais  aérien  a[,'jiAi  ti  iiant 
au  dieu  de  l'amour,  ou  <'<-liii-ri  venait  la  voir  chaque  nuit 
nna  en  être  aperçu  ni  connu  ;  et  chaque  malin,  avant  le 
leferdé  l'anbe,  l'époux  mystérieux  avait  disparu.  Il  laissait 
Piyehé leecenr  inondé ,  mai»  non  iaa  de  ? ohipté  et  d'araour. 
L'tme  est  curieuse ,  c*ett  son  esMoce  :  donc  Psyché  ms  de- 
ninridait  quelle  était  la  nature  de  cet  époux ,  si  riche,  si  puis* 
sanl,     tendre,  mais  luviiùhle.  Il  ne  peut  ^ti-e  un  monstre 
affreux ,  vieux  et  velu ,  car  sa  peau  est  plus  doure  que  la  soie 
même,  se  disait<eUe.  Toutefois ,  le  prétendu  monstre  permit 
è  Peyebééa  voir  ece  atture;  Zéphyre  les  transporta  sur  ses 
•fléadana  la  paUa  iMi^qM;  k  l'aspect  de  ces  éUouiaaantea 
ridwaaet  etdn  bonheur Indleible  de  lénr  cadettot  mie  noire 
jalousie  s'empara  de  leur  ctrur  :  elles  résolurent  de  perdre 
psycité ,  et  lui  insinuèrent  k  ce  dessein  le  désir  de  s'assurer, 
par  quelque  moyen  que  ce  fût,  de  la  nature  de  son  époux. 
Héla»  I  laonrioaité  naturelle  de  la  pauvre  Pajcbé  ne  l'y  po^ 
Wt  441  qna  Inp.  Sana  pfau  larder,  U  mdt  Mrivante,  dia 
qn*eUe  aentlt  son  époux  endormi  aupréa d'elle,  se  levant  dou- 
eemeot,  elle  allume  une  lampe,  la  tient  suspendue  sur  sa 
couelie  :  qu'y  voit-elle?  un  adolescent,  aux  ailes  de  rose, 
au  corps  blanc  comme  un  lis,  au  frout  pur,  à  demi  voilé 
des  boocles  d'or  de  sa  chevelure,  et  dont  l'Iialeine  iiaisihie 
mbaiajt  on  pai inm  céieat^  inoonnn ,  d'ambrotoie  sans  doute. 


—  PSTGBt 

I  I^yché,  hors  d'ellP-mérac,  fwif  m n^^  in  désirs,  d'amour, 
i  de  honte  et  de  crainte ,  sentit  la  iainpe  trembler  dans  sa 
main.  Une  goûte  brâlante  d'huile  tomba  surPépaiile  drtiilk 
de  aon  époox.  U  s'éveilla ,  lui  lit  quelques  lésera  nprochM, 
«t  s'envdt  »  «w  c*élatt  CopidoB ,  le  plu  beau  dea  hnounlela, 
al  av«e  hil  diapanlle  polak. 

Payché  se  tronvi  seule,  et  abandonnée  dans  une  va;i(< 
plaine ,  alTrensc  ^rlitude,  et  portant  ilm^  son  setnun'frtiit 
de  son  élrangc  hyméné«.  Vainement,  dans  son  désespoir, 
s*est-elle  précipitée  dans  les  ondes  écnmeuses  d'un  fmrenl  : 
le  torrent  «'apaibe,  et  la  dépote  doucement  tnr  la  gnon  dTuM 
prairie «nailHe.  Set  bdigNa  amma,  vwlant  aavelr  la  fiA> 
sultat  de  leur  perfidie ,  se  mirent  en  route  ponr  le  palais  ; 
eile*  montèrent  sur  la  roche  d'où  Zéphyre  les  avait  déjà  trans- 
iwrlées  dsii-  cr  il.'ticicux  séjour;  elle'.  I ',iii|":rlU'iii  ,  ,•(,  joyeu- 
ses, ii'élanrenl  dans  l'air;  mais  Zépbjreeut  garde  de  pr<^ter 
ses  ailes  à  ces  inflhnes  :  elles  tombèrent  dans  des  précipice.^ , 
ou  l'on  troovaè  peina q^wiqm» nn» delaurtmtmbfm  broyés 
par  tot  net» 

Cependant  la  haine  de  Vénus  n'était  qu'A  moitié  assouvie. 
Ln  jour  que  Psyché  errait  désolée  dans  les  forêts,  rêvant  à  cet 
époux  si  i>eau,  si  leclre,  rritc  ji>;e  In  (i  rre  et  du  ciel  dont 
elle  avait  «icouru  la  disgrâce ,  et  peut-être ,  hélas  t  l'indiflé* 
rencc,ou  pinseocore  le  mépris,  la  Coutume,  une  des  senrantea 
de  Vénus,  la  reneoatfaat,  la  taMtpar  Im  ebeveni,  et  la  traîna 
aux  pieds  de  «a  maltteate.  Talnement  Ptyché.  aonmite,  iet 
embrassa-f-elle,  les  bàigns-t-elte  de aes  larmes;  l'implacable 
dresse  la  repoussa  ,  et  commanda  à  deux  autre»  de  ««S  ser- 
vantes ,  la  TriNti  -  et  l  i  Solitude,  de  fustiger  cette  aban- 
donnée des  dieux  et  des  hommes.  Pui>  elle  la  surchargea 
de  travaux,  inouïs ,  plutM  dignes  des  Danaldes  que  dlWM 
pauvre  femme  imprudente.  Ce  fut  d'aller  pniaer  à  une  foQ- 
l^iw  Infecte ,  gardée  par  des  dragom  ftariem ,  une  endenefra 
comme  celle  du  Slyx  ;  de  courir  cherrlier  k  travers  <]c^  ro- 
ches aiguës,  des  sables  tranchants,  un  flocon  de  laine  d'or 
sur  le  dos  d'une  brebis  sacrée;  de  trier,  dans  un  délai  de 
quelques  minutes ,  (Uius  un  immense  tas  de  grains ,  le  blé  , 
l'orge  et  l'avoine,  et  enfin  de  descendre  aux  enfers,  deman* 
der  à  Pnterpine  une  boite  de  beauté.  Pqrebé  aa  tlraavw 
bonheur  de  oîette  oommitaion  ;  mab  an  retoor,  eédant  encore 
une  fois  k  la  curiosité,  elle  entr'ouvrit  cette  boite;  et  la  va- 
|)eur  qui  s'en  dégst^ea  la  fit  tomber  sans  mouventent  sur  le 
sol.  Heureusement  Cupidon  veillait  s<ir  elle,  et  il  lui  sutlit 
de  la  toociier  d'un  de  traits  ponr  la  rappeler  à  la  vie. 
Aprêt  tant  d'épreuves ,  certain  de  l'amour  de  sa  vertueuse 
et  bdia  dpanta,  Cupidon  obtint  do  Jnpiiar  qu'il  rureerait  Vé> 
nus  k  euâaenllr  fc  tes  noeat  ame  l>aydié.  Le  dWw  de  hi  (on» 
dre  appelle  Mercure ,  et  lui  commande  de  transporter  cette 
princesse  dans  rolympe.  L'hymen  des  deiix  époux  se  célé- 
bra avec  une  ineffable  joie;  jamais  al  Maure  dans  l'Olympe 
n'avait  été  plus  pore  et  mieux  assortie.  Psyci»é ,  prenant 
dea  DUilna  dHébé  la  coupe  de  nectar  qui  rend  immortel ,  la 
vida  tant  «ntUref  al  depnit  elle  jouit  d  une  jeuMueet  d'une 
beauté  éternelles.  Peu  de  temps  après ,  elle  mil  an  monde  la 
Volu|)té ,  ce  fruit  sans  doute  de  ses  terrestres  amours,  qu'alla 
portait  dans  son  sein  au  temps  de  sa  pers<^:ntion. 

Sur  les  monuments  antiques.  Psyché  ou  1' \iii>  >^t  repré- 
senléeavec  des  ailes  de  papillon  qui  fr<hai&sent  sur  son  dos. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Psyché,  en  grec,  signifie  dme,  et 
par  analogie  paiMlM  ;  cciembitoie  cmiviant  donc  marveil' 
leoaement  fc  cette  femia  déité.  QoelquefMt  cUe  eal  voilée 
comme  les  nouvelles  mariées,  et  eactw  un  papillon  dans 
son  sein  :  allusion  à  son  hymen  avec  Cupidon .  et  à  l'&mc 
de  aon  époux ,  qu'elle  semhle  vouloir  ln  ij mrs  ri  im  r  ce 
mytbeettundés  plus  pnra, des  plus  mystiques  de  l'antiquité. 
h»  aoon  alliées  de  Psycbiaa  ia  TAme,  ces  filles  chamelles 
et  infimes ,  ne  aont-ellfti  pas  ota  pamiont  viles,  mécliantet 
compagnes  de  lime,  et  qui  en  aonteommaletfCMrt  envieu* 
se»?  L'essence  de  Pâme  est  d'être  curieuse  des  h^lir^  fhoses, 
de»  choses  d'en  haut  :  c'est  Psyché  érone,  tenunl  l  i  lampe 
suspendue  sur  son  immortel  épouv.  Cette  i  ii> <  [  [m  de 
atm  argile  terrestre ,  n'est  point  encore  digue  d'un  tel  hymen  : 
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rëpoox  eéicsto  l'aime,  plaint  ton  indiscrétion  et  la  r^uue, 
mais  pour  l'éproiiTer,  et  vivre  avec  dte,  uni  par  de«  noce^ 
myUiquea,  diM  me  itaiàSIé  de  délices.  CoamieBt  m  paa 
voir  dans  ce  mythe  plakmlqqe,  dans  l'hymen  de  P»ycbé  et 
ée  Capidon ,  l'alliance  de  t*ime  et  <!<'  l'amonr  divin ,  qui ,  te 
d^.iP'-Hii!       \  ji'viii -.  lie  1,1  !,Ti,-^  r --iv^iennc  de 

Proeerptue  e«l  i'uiubtéiue  daas  c«t(«  fable,  vont  enfin  s'en- 
iw,  d«tt  i«  hM*  àé  rmmtt  d'œor  «t  dlunorliUté. 

DcKitn-BAMm. 
PSYCHE  (Âtinmomie  ) ,  pl  anète  téleecopiqne  déeoo* 
verte  à  Naples,  par  M.  <J*?  Ga-ipari^,  !<;  |7  mar'^  idyi.  Sa 
distance  solaire,  en  prenaot  celle  de  la  Terre  pour  unité,  est 
3,9U.  Son  eicestridléest  0,1 3S.  La  durée  de  sa  révolution 
mténle  art  de  joan.  LlacliMiaMi  de  aoa  orWIe  est 
de  1*  4'  E.  Mnujnni. 

PSYCHIATRIE    (du  RT.'.-    ^jy;,  ,  .in,r  ,    et  iaTpCWW, 

|e guéris),  ^offet  Amk  (Médecine des  inala<iiesde  P). 

l*SYCIIOLOGlE.  La  déânhion  de  ce  mot  est  dans  son 
éljrmologie  {Ufo^^  diaeours,  tniM;  4«vxAt  Aom}*  En  eflet, 
b  payclieiegle  eet  b  KhMseqiil  IrtHe  de  flue  hamaine, 

de  son  principe,  des  |)1i»*noinf'nM  qu'elle  pn^enle  h  son 
état  ftctoel,  et  de  sa  destinée;  «cience  immense  par  i'clen- 
due  des  faits  et  des  questions  qu'elle  enihrawie  Cependant, 
«n  ne  loi  apa«  fait  toujours  ime  part  aussi  large;  on  la 
feoma  Ifloctanpeèm  traité  sor  le*  racnitét  de  TAme, 
Il  heeuceup  d*aalre*^iMetioae,  qui  sont  évidemment  de 
aea  domniae,  avalent  Hfi  fnscrifes  sous  d'autres  titres.  Ainsi, 
lUie  partie  de  la  p  l  i  In^ir  ii  tullectueile  bisait  pariu-  de 
la  logique,  et  l'on  comprenait  dans  la  métaphysique 
toute  lat  questions  sur  le  principe  et  la  destinée  de  l'tme. 

La  ptjchokig^  le  difiae  en  deo»  partie»  Mea  dbtincte». 
Obb*  b  |M«aiii«e,  oa  tVeope  de  tons  lee  Mis  obnrrebh» 
de  l'esprit  Immain  et  des  principes  ou  Tacultés  auiquelles 
on  rapporte  ces  faits.  Aussi  c«lte  partie  prend-elle  le  nom 
de  psychologie  espérimentale.  Dans  la  seconde,  on  traite 
kwiee  le»  qaeitieai  aor  l'Aow  haamiae  qui  ont  rapport  à 
•oa  erifiae ,  à  eoa  avealr»  à  b  natora  de  «on  principe.  L*en- 
«emUe  de  ces  questions  forme  la  psychologie  ultérieure  ou 
rationnelle,  €e«  dénomination»  sont  motivées  par  la  diffé- 
Ti  nc  des  méthodes  (ju'on  est  obligé  d'appliquer  à  cltacune 
de  ces  brandie»  de  la  psycbolegie.  £a  effet,  poar  œUequl 
s'occupe  des  faiU  aetads  de  r«»prft  banMiB,  ta  aitf* 
ttNMie  d'oiiei*  latiea  qu'il  convient  spécialement  d'appliquer  : 
•r,  la  méthode  d'observation,  c'«tla  méthode  espérimen- 
l^e.  Quant  mv  ini  tion»  relatives  aux  faits  de  l'Ami'  (pie 
rob«ervatjuu  ne  peut  .itteindre ,  c  e  n'est  plus  à  elle  seule, 
c'estil'inductiuti,  au  raisonnement,  qu'il  tant  tvelrncoars ; 
de  là  b  nom  de  psychologie  rationiuUt. 

La  pAjcbologie  expériméabb  ae  divise  efb>mime  en  trois 
branches,  puisque  l'esprit  humain  pr.  ttriti  \  r.'tude  du 
|ifi>chologue  trois  faces  différentes,  l  inii  iiigenc  i-,  la  sensi- 
bilité, l'activité.  La  science  est  si  peu  avancée  ou  du  moins 
li  mal  détennioée,  que  ce»  Wtmk»  apécitle»  a'oot  point  en- 
«ete  f««u  dé  non  paificoller  :  llnto  deadeoi ,  non»  b»  ap> 
pellerons  th^'orie  de  Pinlelligenee  ou  noologie;  théorie 
de  la  senstbilift'  ;  théorie  de  Vaelivilc  ou  prassologie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  psscimlonie  ultérieure  ou  ration* 
nelle ,  ses  dimioas  ne  aoot  point  aussi  importante»,  et  «Ue 
se  com|)ose  d'autant  de  parlh»  q«*eib  nnAme  de  que»' 
lion»  différentes.  Or,  ces  questions  se  réduisent  a  peu  pré» 
à  celles-ci  :  i"  savoir  quelle  est  l'origine  de  nos  tonnais- 
tanres,  c'est-à-dire  comment  procède  la  nature  pour 
pourvoir  lie  connai.<i$ances  l'esprit  bonuin  à  une  époque 
ou  l'observation  e^t  impossible  ;  3*  diflliaguer  l'^rit  de 
b  HMlière;  3*  connaître  sa  destinée  ou  wa  état  futur.  Ces 
mil  qaeatloiH  faleitent  autrefois  partie  de  la  métaphysique, 
ïrif  ifiine  division  de  la  pliilusopliîe  ,  où  l'un  avait  rassemblé 
toutt!.  le<i  quettUons ,  laut  sur  l'Iiuiniue  que  sur  Dieu,  dans 
lesquelles  la  méthode  d'induction  jouait  le  rôle  principal. 

Aiasi,  d'une  part,  théorie  de  l'intelligence,  théorie  de  b 
MniBNlilé ,  fhéorte  de  ractfvlld  ;  de  l'autre ,  queslbn  da  fa- 
l%lae  de  nos  crinnaissancis,  dUtlndion  dupriaclpe 
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et  de  la  matière,  Induction»  sur  l'état  Aitar  de  Itme,  voilà 
l'ot^  de  b  («ycbologb,  voilà  l'étandue  de  aoa  domaina. 
En  ta  iMtttath  part,  que  f«»to't>il  à  ta  ptiiloaophiePLt 

logique,  l'estliétique ,  la  morale  et  ta  ttiéologie  naturelle. 

Maintenant,  quelles  sont  les  relations  de  la  p&>ditilogie 
avec  les  autres  parties  de  la  philostiphie  '  Ces  relations  sont  si 
étroites  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  proclamer  b  peyelio* 
logb  b  point  de  déiwrt  et  l'unique  tnaa  de  tonte»  ba  théo- 
ries philosophique».  La  bgique,  IVethétique ,  la  morale, 
ne  sont  que  des  corolbiie»  ou  des  appltcationn  des  Uiéorie» 
de  l'enleDdenii ni .  ili  1 1  -(  li'itii'id  et  de  l'artivilé.  Qu'eil-ca 
m  effet  que  la  logique,  si  ce  n'est  l'art  de  perfectionner 
les  bcultés  de  l'entendement  et  de  les  diriger  par  les  vele» 
le»  ptaMiArat  ver»barliiit|MriiMipal,quiertbdéeouverte 
et  b  tnmmissioa  de  b  véritéf  Or,  comment  tracer  des 
préceptes  r -nr  l'exerrice  de  ces  fari  lt.s  ivant  que  bpsycho- 
logie  vuu-s  ait  fait  c<»mallre  facultés  mêmes  et  voits 
ait  appris  leurs  lois?  Comment  décrire  la  méthode  d'une 
iflienoe ,  li  l'on  n'a  ptéalebiement  otwervé  quel  procédé  a 
■uivi  l'entendanml  poar  arriver  I  i'espèee  de  vérité»  qal 
constituent  cette  science?  Comme  déterminer  la  manière  de 
transmettre  un  certain  ordre  de  connaissances,  si  l'on  ne  con- 
naît |>jis  la  faculté  a  laquelle  on  s'adresse,  les  loi»  et  le» 
exigence»  de  cette  faculté?  li  en  est  de  même  poar  l'es- 
thétique :  les  préceptes  qu'elle  trace  ans  poIlM  et  aux  ar^ 
IWea  m  sont  <Mdé»  que  sur  b  coanaissancc  des  lois  de 
b  seneiliiilté ,  l^alyse  de  toute»  les  affections  qui  nous  ré- 
vèlisit  U  twautè  dans  tout  ce  qui  nous  entoure.  La  morale 
s'appuie  sur  toute  la  psychologie ,  et  elle  eu  v»l  comiue  le 
ré8«imé  :  qu'est-ce  en  elTel  que  l'accompUsseroent  de  la  loi 
monta  poar  Huaime,  ai  ee  a'eat  b  développement  légnlier 
de  tontes  ses  lendaDces?  Pain  son  Men  «a  ta  bien  d'antml, 
c'est  n<;jr  r  uformément  aux  besoins  ou  aux  penchanU  de 
sa  nature  ou  de  la  nature  des  êtres  qui  nou»  entourent. 
Or,  qui  nous  révèle  les  tendances ,  tes  besoins  de  notre  na- 
ture et  leur  importaooe  tebtive,  ai  ea  a'eat  l'élude  même 
de  b  nature  humaine,  en  d'antre»  tome»  b  p«yclioiagter 
Quant  aux  bases  de  la  morale  ,  on  a  coutume  de  les  placer 
dans  l'ontologie ,  comme  si  l'ontologie  était  autre  chose  que 
Panalyse  de  la  raison  ?  Il  eut  juste  de  dire  ce|>en*lant  que  la 
paycbotogb  ne  fournit  pe»  à  elle  seule  tous  les  élément»  de 
eolatien  pour  la  qnealion  morab ,  qu'il  faut  avoirreeonw 
àlathéodîcée.sl  Ton  veut  déterminer  tous  les  caractère» 
de  la  loi  morale ,  et  principalement  sa  sanction.  Mais  il  ne 
suffit  pas  qu4-  la  r  iruiLiiss.inri' de  la  nature  du  lé|.  i  Lit- ur 
BOUS  ait  réveié  tout  ce  qui  reaJ  la  loi  obligatoire  pour  le 
sujet  de  eetla  loi,  il  faut  encore  que  l'homme  sache  ce  qall 
doit  faire  pour  remplir  b»  oblifatioo»  qu'eUe  lai  imposa, 
et  cette  question  est  la  phts  fraportuite ,  c»r  si  llwnmie 
compr.  nd  facilement  la  sainteté  de  l'obligation  morale  ,  il 
ne  sait  pas  aussi  bien  ni  au^t  vile  tout  ce  (]u'il  doit  (aire, 
tout  ce  dont  il  doit  s'abstenir  pour  accomplir  la  loi  :  or,  c'est 
U  ce  que  lui  apMtendm  la  pejcttotogie,  cbariée de  loi expM* 
querloute»  bs  iebde  la  nalare  hunaiM,  de  loi  MOlysar 
ses  diverses  tendances ,  et  de  lui  montrer  par  là  même  celles 
qu'il  doit  respecter,  et  dont  il  doit  favoriser  le  développe- 
ment, celles  dont  il  doit  restreindre  l'action ,  comme  nuisible 
au  développement  régulier  des  facultés  les  plus  importantes 
de  son  être.  On  voK  donc  que  b  logique,  l'esthétique  et  b 
morale  ne  sont  que  dea  dépendances  de  la  psychologbt 
qu'elles  en  dérivent,  qu'elles  en  sont  la  conclusion  et  le  eott- 
ronnenient.  Quant  à  la  théo  l m  i ,  ,  h  elle  s'en  distingue  net- 
tement par  son  objet,  elle  a  encore  avec  elle  uue  rdatiou 
assez  étroite,  en  ce  que  les  preuves  a  priori  de  l'etistenoe  de 
Dieu  etde  se»  priocinaus  cHribnto  i«po»eateur  des  idées^ 
la  psychdogb  eMnune  en  analyHurt  h  laisou. 

La  psychologie  est-elle  une  science,  ou  penl  elle  le  de- 
venir et  avoir  droit  d'être  placée  en  parallèle  avec  les  au- 
tres théories  sctaidiBquesr  Quoique  cette  dernière  question 
n'wiaoitplua  une  ponreeux  qoi  ont  bit  de  b  pcjclmlogte 
gae  «oda  lériansa  et  attentive ,  Je  n'a  paa  néanawha  hé* 
sM  à  la  poser  Id,  pntaqoH  7  a  été  répondu 
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par  <)t*  Iiominc*  dont  le  nom  pont  dire  une  aiiloril  ■  ;iu\ 
jcnx  dn  moBlle  uv«nt,  piitequie  ciM  pliilosoplit»  tn«ine  ont 
prétemlu  qne  la  philomplite  nt  potirralt  Jamais  «'élevrr  au 
ranK  <te«  •'Cirnrcs  ptofircment  ml»,  «l  consistait  (laM  la 
ronnnUsaiH  p  ilcs  direrse»  ifoflrinw  HnUf*  rtir  riioinme  «t 
sur  Dl-'ii,  iiiililtint  x;(n^  ittnit»'  I.i  p-M  liotfiu'ii'  f'\|iérinien- 
tnlr  iHin-^euleiiicnl  fail  partie  de  ta  philosophie ,  naaU  en 
rsl  la  hase  essentielle.  i 

Oui ,  la  psycitoiogie  est  une  iicieoce,  acicnce  encoi«  dans  , 
son  enfonce,  coropriM  par  bien  imi  de  monde,  et  entourfe  | 
(h*  diffinillos  qui  limitenl      nombre  <!e  fcs  a<lc[i(iS ,  mais 
scit  nco  posilive ,  possédanl  tons  U's  caractt^rrs  qui  distin-  i 
f^iinil  It-'i  antre  <  '(ii-nrc^.  ,i\.iiit  un  nli|i't  liii'u  ildi'i  luiné,  ! 
de&  faits  it  fltc,  i  l  ili'-  (dis  tJojil  l'eîiistfnce  est  il  une  évi- 
dence irrécusaltte  ;  ime  inélhoJe  àeile,  méthode  f'ùre.  et  in- 
eoBleiMe.  Son  ufajjel,  c'est  l'esprit  liumain,  dont  pcnoone 
ne  «aiiraït  mettre  mi  doole  la  rtairté  sans  se  renier  eo  mAnie 
trriiji>  ^'li  iii'iiii'    '^l's  t'i'fs,      «nnt  tons  les  pln'n"nu''ii('.s 
«lotit  1.1  (  (I  11  - 1  i  L  jictf  est  If  llir.ilic,  cl  par  U-s^jusIn  uuas 
noiiii  i< \<  l  iiis  a  nous  int^mcN  ,  |>li< notnènes  intcUuluels , 
pliéiitimènes  affectirs,  pliirnonicnc«  volontaires.  Qui  serait 
esses  insensé  pour  nier  rexislenee  de  tels  Taits  ?  Quoi^pi'ils  i 
ne  M  pr^ntent  pas  i  noas  comme  lex  ph<^nua>ènM  de  la  j 
malîire,  aTecrélenduetanglMe,  la  forme,  la  ctwlenr, etc.,  I 
iK  n'en  ont  pji^  moins  li  ni'  r\i<Ii'n<i>,      lums  1rs  ii  ntl  tout 
ao^^i  îippr<ii'iablcs,  et  beaiKuii|>  mieux  )iful-rtri'  (jutj  les 
faits  p\liiii?ur».  Ainsi,  quoique  nos  idées,  ii>>>  iliiermina- 
tionii,  nos  joies  ou  nos  souffrances  ne  soient  ni  figurées,  ni 
ool»n<eaf  noua  ii*y  eroyoaa  pas  moins  qu'à  notre  profireeikli* 
leoce*  (iidM|iie  ce  senl  eea  itbéMmèmM  qui  la  eoMtiliMaly 
en  sont  le  déT^ppemenl  et  la  nanMalafioB.  Oea  (ai ta 
sont  d'une  autre  nature  que  les  fail»  de  la  matière,  Tollà 
tout  :  ils  n'e^i  »uiit  |mis  uiuias  des  fait»,  des  faits  certains  j 
el  incontt-stahie*.  Ces  faîti  «al  tmn  loii  oommelflaMIi  de 
la  nature  physique. 

Qmnl  a  la  méthode  de  la  psjrchologie ,  elle  ne  diffère 
p«int  an  fund  de  la  méthode  dea  soieaeoi  phjaiiines  t  s'est 
to«v<Nin  d'une  part  l'Mtsnrvation  «nalfsanl  là  fafb  cl  leun 
caractères,  de  l'autre  riiiduction  s'elnanl  à  la  connaissance 
de*  lois  dn  l'c^iuit  d'a^in:'-.  les  dimnws  de  IV\p^ripnc«.  La  • 
seule  difli  ionrc  lon^iste  <li(it->  ip  in  orrilt'  de  l'oliscrvalion , 
procédé  qui  ne  peut  £tre  le  ntimc,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  s 
de  Ail*  dn  monde  extMeur^  niia  de  Mta  Ai  monde  bh 
terne ,  qui  ne  tombent  paetona  les  lene,  qui  per  consé^eent 
m  p«nTent  s^etpérimeotir  ave*  le  scalpel  on  le  ndemscape , 

i|iiî  fiiiil  K(>s>iiii(s  ii  lii  t  (  flexion.  Or,  la  réflexion  j 
n'est  autre  t  tiows  que  rattt;nlion  donnée  an k  modilicstioas 
du  moi.  donc  toujours  l'attention  qui  opère,  qui 

aVxeroe  eonsme  faeniti^  d'anaijae ,  maie  qui  s'eurao  an 
moyen  de  la  cenMtaMn,  «t  nen  la  pai««|i(lon  eilariM.  La 
rf^tlcNion  s'adjoint  enewe , eommo aniiliaifcs  :  i"  l'otMerra- 
tion  (les  a  Mes  extérieurs  de  nos  semblables ,  qui  peut  nous 
fournir  des  imhiclions  fécond""* ,  et  snindrer  a  «  e  (|ite  l'ai»- 
scrratiutt  de  notre  individu  a  de  boriit?  tA  d'iBcomplet  ;  ! 
It"  le  sens  commun ,  qu'un  n«  consulte  jamais  «n  vain ,  et 
dont  tm  réponses,  soumises  «i  contrôle  do  ta  réflexion , 
renferment  loojoanmn  vérIW;  ^  In  liQ|ne,  nirair  do  la 
P«n«ée  humaine,  mlmlr  tini  et  fidile  poor  les  hommes  in- 
telUttents  et  de  bonne  M;  4<*  «ntin,  Texamen  judkienx  des  | 
systèmes  philo^^oplil'iues  ,  oïi  l'on  trouvera  e]iirse!i  île  ncitu-  , 
brrsises  et  importantes  vérités,  qu»  UNiliûters  et  que  (Pas- 
sera la  réflexion.  La  psychologie  est  donc  réellement  une 
soienoe,  ayant  mi  droit  inoonteatalde  à  être  rangée  ponni 
In  mImwa  salnralhi,  ol  dont  éHe  no  doH  Mro  dbtingiiM 
<{uVn  raison  de  la  nature  des  faits  dont  elle  s'occupe,  r<iifs  ! 
qui  ont  de  commun  btcc  les  itht'nomènes  physiques  la  ria- 
Iit4',  l'>  vi(lenre,  la  p<v«sjl)nné  tl'ôtrf  classé*  ,  ramoné»  àdes 
lol<.  Or,  ces  caractère»  snIHscnl  pour  eJeter  ta  (lienrie  qui 
présente  de  tels  faits  i  la  dignité  de  théorie  iio  itive  et 
aoienittique ,  quel  qno  solt  actuellement  son  poB  de  progrèi« 
Si  In  psychologie  «t  sons  lo  rapport  do  aoB  ddvâttp- 
jmmU  Infdrienre  aux  «tilni  twioMei  aaterallet,  otte  * 


ni';iMnv<îns  sur  elles,  ni^rac  à  son  èlal  actuel,  plusieun 
avanlaRes  remarquables.  D'abord ,  c'e&t  que,  s'occapant  dea 
lois  de  renlendemoBt,  des  procédéi  différoits  qu'il  emploio, 
selon  les  dilKmnfs  ordre.s  de  vériféa  qnll  étudie,  elle  pose 
tea  bases  de  la  m^^tliodc  et  de  tontes  les  mélltodes ,  et 
qu'elle  scit  .linsi  ;i  toiiles  les  .s(iêni'e«.  île  point  de  départ 
et  de  guidf.  El  !>i  leur»  lb<urioé  oui  drud  a  notre  conliance, 
c'est  encore  la  psyclioloi^ie  qui  va  cliercher  dans  les  faiU  <le 
l'esprit  Imroain  de  quoi  baser  notre  certitude  (  car  avant  do 
erolfe  ans  objets  do  aoo  apéeidalioni,  il  nous  flml  eroire  è 
Tesprit,  qui  en  est  le  sujet ,  ii  non-;  faut  accorder  noire 
oonflaoce  anx  loi»  inteilectucllei ,  qui  prcNi  leul  a  tuute 
œuvre  scientifique. 

Mais  ce  qui  élève  surtout  la  psychologie  au-dessus  des 
autres  sciences,  c'est  l'importance  de  ton  oh)tt|«t  i  M  tilro 
Bon-sculemeat  elle  T«oi  Un  eoniidéréo  coomm  aoiaiM^ 
«MUS  elle  réclame  des  hionuma  aérien,  doi  amis  de  la  vé- 
rité et  de  l'humanité,  le  concours  do  le  r  /M  ,  i  mk 
pour  élever  rédidc^  dont  les  matériaux  %uta  encore  epars 
et  dont  on  n'a  (ail  que  jeter  les  foriiieiiieiils.  Quoi  de  plus 
digne  en  «.-(tel  de  nos  spéculations ,  quoi  de  plus  utile  et  de 
plus  grand  dans  ses  résultats  que  la  sclonoo  qnt  réfèlo 
l'homme  à  lui<mémo,  llnUie  au»  wbtimes  mystères  de  sa 
notaire,  lid  donne  lesoeret  do  Oi  foroe,  l'élève  f>ar  la  con- 
tcmpl.itioii  de  son  être  jusqu'au  princi(>e  <r  hi  -i,n[  émnnw 
ses  uoMes  ,iUi  itiiifs,  et  lui  explique  la  de^lKieu  ou  iU  rrip- 
1  II  gn  on  rellédiiftse  que  la  p»ycliol>n;ip  donne  nais- 
sance a  tous  lus  préceptes  qui  doivent  guider  l'entendement 
dans  les  routes  diverses  qn'U  peut  parcourir,  qn'elio  ssrt 
do  point  do  di  t>art  à  tout  système  d'édneation ,  à  louin 
théorie  dteUiéttque  ,  mais  qu'on  pense  flitloul  qtt'êlle  tMie 
est  la  base  véritable  de  la  ntorale ,  et  l'on  comprendra  aisé- 
ment qu'elle  est  la  sciiMue  vraiment  civilisatrice,  et  que, 
de  même  qnt»  les  sciences  physiques  soumettent  à  notre 
pouvoir  les  forces  de  la  nature  extérieure,  de  uiérae  il  ap- 
partient a  la  psychologie  d'explorer  et  do  gouverner  Ifl 
monde  morat  aide  diriger  lealndividnt  «Ika iwiéléo dMM 
lei  rootes  qn'anrn  indiquées  In  oonnalssanco  de  ta  wilnin  al 
de  la  destinée  huniaine.  C.-M*  Pavra, 

PSYCIIROMETRE.  t'oyes  iIu.komktbk. 

PS^'LLESt  peuple  de  la  Libye,  qui  au  dire  d  ih  rodole 
marcha  contre  le  vent  du  asidi,  qni  avait  deasécité  ses  ci- 
lomos.  Qnand  lea  PsyHos  oonnl  pénéM  éu»  le  d^ert,  le 
mt  dn  tnd  sonflla  plus  violemment  ensore ,  et  tous  (arwl 
ensef  dit  sous  les  sabhw.  Pline  dit  que  les  f^yiies  rpif  hoM. 
talent  la  Libye  au  «lul  de  la  i;rande  Syrie  furent  détruit* 
par  leurs  voisins  lis  avaient,  dit-il,  la  propriété,  par  l'mleiir 
qu'ils  exlialaienl,  d'endormir  les  Berpcnts,  dont  la  morsure  ne 
leur  eaasaitamnnniol}  Imn  plus,  si  un  serpent  les  mordait, 
n'était  le  serpent  qnl  mourait  Coux  doi  PÏylloa  qui  deha^ 
pèrent  à  la  destruction  tttHMfWit  lonn  oonnaissance^  contra 
la  morsure  des  serpents,  et  an  dire  de  Plularque ,  lorsque 
Caton  d'Ulique  aita  niierroycr  en  Lihye ,  des  Fsylles  furent 
attachés  à  son  eX|>éditiou  pour  la  prm>rver  des  ser(»ents. 
(hi  a  cru  pouvoir  rattacher  Im  Tsiganes  on  Ko  ho  miens 
«n&  PavUee;  mais  on  no  voit  paa  trop  comment  ce  peuple 
détratt'an  AMqan  an  imnpo  do  FMno  et  d'Hérod<^  aarait 
pu  se  retrouver  en  nombreuses  bandes  dan»  l'Asie «trEnrapo 
an  moven  Sjje.  On  e«t  mieux  fondé  à  penser  que  lea  débno 
il."  r o,  |Minri  iersl  «e  rclriiMTer  dans  tes  Ui-rkaoui  et  le« 
Assaons  qu'on  retieonlre  «icore  dans  l  Algufie,  à  niuiu»  que 
ceux-ci  ne  descendent  eux-mêmes  de  quelques  l)andes  do 
■ohémkns  aaMiqnea  chaaiéos  «n  AMqno.    L.  Umm. 

FFAH.  Koyni  t>nna« 

PTAHMOSCOPtE  (du  grec  ic«ppâ<,  éteranenert, 
9%(tKi<D ,  j'observe),  divination  par  l'élernuement. 

PTÉROi^klltS  du  urée  rtTtpôv,  aile,  et  xipa^,  come}, 
mollusques  rangés  par  (  uvirr  dans  le  genre  slromiJC,  dont 
ils  forment  m  «na-genre,  et  que  Lamarrk  avait  réunis  aux 
ratellaires  pour  oonstitner  U  fandfle  dos  ailé».  L'annial  «H 
«opiral,  lepiednaaeiliiSlinmnt,oomp(fiié«ianili«| 
InMnlcnu  niiMB,fenMnt«n|ll  preioiff  ««Maksd'o* 
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résulte  nne  «orte  de  canal,  la  tête  btendiMIiictc,  la  bmiche 
eo  (ente  vortiailo,  h  rcxtrérafté  d'une  1roni|'P  ,  |  nrvue 
dan*  la  ligne  lui^liane  inférieure  d*ua  ruban  lingual  g^rnl 
d'aiguillons  recMirbéit  en  anière  ;  les  appendices  lenlacn- 
bina  cjliadriqwes,  groa  «t  kmg»*  portent  à  leur  «ktrémilé 
épâisale  tes  7«ax;  l«s  TMlaUes  teatwates  cyMndriques, 
oMut,  sont  plus  petite  que  lei;  p(^(1onrn1c^  oculaires,  Panus 
et  l'oriducle  se  terminent  fort  en  arrit  rc.  cu(|uille  est 
ovale  ,  otilonijiie,  vtiitrtu',  teiiuinr-o  iiircrionrfunTit  par  un 
canal  altuiigéi  k  boni  droit  se  dilate  avec  Vi^  en  aile  dt- 
glUe.  et  oflrc  un  «inu»  ver»  sa  tkaae;  la  spire «4  courte;  tV 
perçu  le  corné  eat  long  «t  étroit,  à  tiémeate  «ommc  imbri- 
quai» ;  le  aouiiMt  est  ferndiut.  Parmi  i«  etpècea  de  pie- 
roc^res  connues  on  distingue .  le  iifr'i  ocère  tronquf',  ^;r  iru]e 
et  belle  roqirilVe  vuljîairement  iioniinte  racine  (te  biyune, 
et  retii.irini;il)k-  p.tr  lii  lnmr.itiiro  ilu  soininet  de  la  *piro;  le 
ptérecère  lamba,  des  mtr»  de  l'Inde,  sur  le  dos  duquel 
oa  voit  on  très-gros  tubercule  aplati,  placé  d'avant  en  ar- 
rière et  ua  pea  oUiqiMnuat  vert  la  droite  :  l>-  iitcroccn- 
araignée,  qu^oHlrouve  «n«  GrradeO'Iadea ,  <  t  ({ui  m;  fuit 
reraar  iiur  par  l.i  iiuuiéri-  dont  les  iligiUtion«  autéricaro  et 
|»06(«'rifuri'  se  rej>  Ui<nt  a  gaucliede  la  coquille. 

L.  Loi' VST. 

PTÉRODACTYLE  (du  grec  nnpiv,  aile,  et  «MtuJioc. 
do%l),  para  de  repiHes  antédiluvioBs  «le  femw  UtarrM» 
qe'oa  a  rangés  lantdt  parmi  les  oiseaux  «t  tanldt  parmi  les 
poIsMi».  Les  vingt-deux  espèces  qui  en  ont  été  décrites  jus- 
qu'à et-  jour  liabilaii'iit  .t  l'ei^iquo  >lt-  la  formation  jurassique 
l'burupe  centrale  ;  et  îl  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  des  dé- 
bri»  dans  la  pierre  liUiograpbique  d'Hiclistaedt  et  de  Soin- 
twfeOfdaaaleJnradoBanaet  daii«  le  Lyiae  Regia  co  Angle- 
tenc.  lia  oat  an  trta-lomooa.  IM  maMaa  tria-aUongé .  des 
dents  nombieutcs  et  trta-algp^  et  une  courte  queue.  Mais 
ce  qui  les  distingue  araat  toitt,  c'e«t  l'excessive  km^utuir 
du  cinquième  doij^t  îles  pii'il>  ilo  <il■^allt,  itoIoii^c  en  une 
tige  formée  de  quatre  longue»  phalanges  allant  en  s'auiio- 
cwMnt  de  la  première  à  la  dernière.  Curier  penie  que  ce 
hmB  doigt  devait  Mrvir  à  npiMMler  une  «embrane  qui  for- 
Mil  iVaitaial  anaaileMiiiflinégrie  eaimeàeellede 
b  chauve-aouris,  dont  tool  porte  1  crabe  qnll  avait  les 
habitudes  et  les  mœurs. 

PTÉROMYS.  Foyc; 

PTÉROPODES  (  de  ,  aile ,  et  »e>ù«,  iio3ô;.  pied  ), 
classe  établie  par  Cuvier  pour  des  mollusques  que  dis- 
lingneatdcnaaipaittions  aatétkMTMySjraiétriques,  en  forme 
d'aflea,  placéai  de  ebaqoe  côté  de  )a  boacite ,  et  qui  leur 
servent  h  n.i^er  dans  les  eaux  de  la  mer.  Les  pl^ropodes 
aont  liorrnaptiriiditcii.  Le»  uns  sont  uus,  comme  dans  le 
genre  ctio  ;  d'autre-^  ont  uno  coquille  luiiK'e,  calcaire  ou 
cornée  (  genrea  kyaU,  Itmacttte,  clétidore,  etc.).  Tova  aoat 
de  petite  taille. 

PTOLÊIt^S.  Fores  Acaa  (8aii|>|«ad'). 

PTOLBUBBf  Mm  qui  depidala  nort  d*AlHadi«  Ibt 
commun  h  difm  foto  napl»  d'erigiae  gnoiine  ■ertiiln 
nienoe. 

Le  piTrntnr  flolfmtc ,f\\s  di-  L<t^u$  (d'où  la  dénomioa- 
tioa  néaérique  de  Lagides ,  donnée  souvent  aux  Ptnléiaéo»>, 
dM  nadeifteétaux  d' Alexandre  ctnêaie,  àoeqa'oa  rap- 
porte, MO  parent.  Sa  mère,  /irrtaed,  était dip  paase  de 
PUippe  quanti  elle  <^uu  Lagu».  Alounidra  mowut  au 
Uï"U  II'  juin  i!i  t',111  a\  l.-c  ;  ^on  di'ii>i-rri>ri>  Philippe 
Aridéeiui  ^^ucnHia  Kurietn^m^,  contre  l'avisid»  Ttoléiuéc;  et 
diaprés  l'ère  égyptienne  on  fait  dater  «on  règne  du  1 2  uo- 
Tcaalve  do  l'an  aM  av.  J.-C.  l>taléa»ée  prit  lo  •wvenMOMot 
de  râgn>to  m  aon  de  Ptitlivpa,  dont  le  non  w  ntaoave 
on  cflaséqoenee  aar  ka  monumeots  égyptiens  de  cette  épo- 
«HH>,  lie  même  qiM  relui  d'Alexandre  II,  fds  postliuine 
d' Alcxaudre  le  f.r,.iiil,  jui  m  l'an  Jl"  suûtvjr»  u  Ariilée. 
AiexMtdre  11,  à  Mtn  tour ,  luotirul  m  l'an  ail,  et  l'IuiMuee 
ae  troeva  ainsi  de  fait  le  louverain  de  TÉgypte,  quoiqu'il 
pria  te  titre  de  mi  qu'en  30»,  ea  artna  leîapa  qu'il 
lafiBlleenMhide  So(«r  (l").OflnavBiraBt  de  mourir, 
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en  fan  285 , R  abandonna  le  pouvoir  à  son  fils  p/vh^nur  II 
PhUndelphf  l'^' .  ipi  il  nvait  eu  de  sa  sœur  (<iti>.iiit;iiiui'  cl 
quatrième  épouse  ,  fti  lénire  I"»;  et  uns  le  ^ac»-  nouvcrue- 
ment  de  ce  prince  l'Éxypte  vit  se  fonder  1 1  lianti-  mij^r. 
lance  sdmtiiique  et  IMérain  qu'elle  acquit  aoua  i«»  Ptolé- 
méni ,  quof«]ae  ce  «oit  à  MB  père  qui!  fSiille  attrttmer  Hni- 
puUion  première  donnée  à  ce  inoavemeni  A<-  ri'n'i\;il|.in.  A 
ce  propos  on  doit  mentionner  la  fomlalion  du  imis^  .  >  t  <  .  Ile 
de  la  hibliotlié<4ue  d'Ale\aii<lrte ,  la  nouvelle  cipiLilc  fli-  I'k- 
gypte ,  où  du  tenip'^  de  Plithdelplie  on  comptait  déjà,  dit-on, 
plu-i  de 40<i,uoû  rouleaux  >)>'  papyru». 

A  Plolémée  II  Philadelphe  1*'  aiwcéda  fiotémée  Ut 
Èver<fèie  /"*,  que  IMiilaiiclphe  avait  en  do  «a  tsar  i4p> 
nni'i  ll.  Il  rè^iia ,  iwn-  m'ii  éponge  Rr'rftiice  //,  fille  de 
Ma$;<is,  de  l'mi  ''i7  n  l'un  Il  l  uI  [muii  -ucc^sscur  Plolé- 
tnce  IV  Philopiitur  /'■'^,  ipii  lut  r.i^s.ivsiii  de  son  |H'n-,  de  sa 
miVe  et  de  son  frère  Ma^^a^.  En  1  an  210  il  épousa  sœur 
Arsinoé  III,  qu'il  fit  é|;aleineut  assassiner  faonée  suivante. 
Sou  fila  PtolémU  V  Éj^phane  était  oncere  mincor  lora» 
qu'il  loi  sneeéda,  en904.  Il  ^tpensa  en  Vva  193  Ctêopdtre 
iiïlc  d'AntiiK  bus ,  en  l'inniiiciir  de  laquejlc  les  r.  in.  N  (,Qâ. 
térietire»  «ilupUirt-ut  le  iioin  dynastique  de  Cli^ii|»àtie,  et 
régna  jusqu'en  181.  SonliU  aîné  PloU  mee  VI  Kupulor  lui 
Bucoéda,  et  moamtla  rocme  année.  Le  »«eoud  61s  de  Pti^ 
lémée  V,  PteUméê  Vit  PMtomitor  i^r,  sumonaié  anaai 
WpAon,  le  rempIa^A  sur  le  trdno;  in^  en  Tan  170  il  i^ 
vit  contraint  de  preixlrc  p(»ur  corét;ent  son  i'tolemée 
{Évergetc  II).  Kn  ir..i  il  .pon^.i  s.»  «but  ('leo|Wltre,  et 
expulsa  la  nu^mc  année  son  Irere,  qui  dut  se  rétugier  dau< 
l'Ile  de  Cypre.  Il  rnoomt  en  146. 

Son  fils  et  succcMeur,  Piotémée  VUt  («éoi)  Phil»- 
painr  li,  périt  la  nênie  année,  awaRsiné  par  «m  onde 
Ptofemee  IX  bveryUe  II  (  Physcon  ) ,  qui  revint  de  Cypre, 
épousa  !m  belle -sœur  Cteoftdlre  ll,vi  fit  dater  sou  regue  de 
r.ili  ru,  mi  il  avait  id'  .ismm  au  tt<^llepdr  son  frère  l'to- 
leuiee  Vil.  il  n-pudi^eu  Ità  €ieo|iAtre  11 ,  et  épousa  t'iéo- 
fd/rf //,  tille  et  héritière  de  son  frère.  En  m  d  repritét 
prcmièra  femiM,  et  joaqo'en  l'an  I33  partagea  te  trône  avee 
tesdeus  CléopêlreasaMiail  ftt  dnné  dt|^  ca  131.  Uy 
revint  en  127,  el  oeoaem  itente  trOae  juaqia'à  ea  aiort,  ar- 
ri\(«  en  117. 

Cléopdtre  111  Philtidclpht'  lui  '^uccéila  la  même  année. 
Cette  princesse  prit  twtt  aussitôt  Ptolétuét  A  PMO" 
pator  llSoler  //,son  fiUalné,  pour  coffégeat»  lequel  ré- 
pudia l'annéeenivante  Ctétpdlr»  I eoa  épouied  sa  i«ir  ; 
puis  il  époosaaaaeeondesfBor,  Silead,  qu'il  répudia  égale- 
ment uvei  sts  deux  enfants.  En  l'an  107  C'KxtpAtre  chassa 
Mil  ttl.-»  aiué ,  tl  prit  pour  roréjieiit  le.  w^^nd  PloUmee  XI 
Alesandre  I".  (Jeliii-<i  tpnusa  la  iilii'  et  légitime  hiiiliere 
de  son  fr^re,  Bérénicf  111 ,  i  ii  1  \hi ,  il  égorgea  sa  mère;  • 
es  fan  as  il  fut  chassé  du  trOne ,  el  luuurui  peu  de  Impo 
ap#».  Ptoléaiée  X,  Miitupator  11  Solar  U  revint  alota  m 
£^ypte,  et  tt  dater  son  régne  de  Paa  ll7.  Après  sa  mort, 
arrivée  eo  l'an  Hi,  tîrr^nice  III  PhUopator  lui  succéda. 
EUcépou^Miii  Ixau-iils  Ptolémée  XII  Alexandre  II,  qui 
l'assassina  dix-neuf  jours  après,  md'm  dut  prendre  la  luite,  et 
pMt  égofgé  à  peu  de  tempi>  de  la.  lin  lui  s'éteignit  la  dies- 
eaBdanee  léptime  des  Lagides. 

Ptolémée  JKJ/<(MlM)IMa»paoii>Aiia|Mtarlili>M»> 
delphe  //.conmencoreiKMBtonimond'ijiiMfe.dlsaatwal 
de  Plole.nn'  \  Si  ti»  11,  épousa  Clétijtdlre  V  Tryphdiie, 
qui,  elle  uvis.si ,  rieuible  avili  1  cte  une  fille  naturelle  d**  Su  1er, 
et  parvint  alors  au  tn'me.  Il  en  lut  loutefuis  cIi;<sm-  en  I  an 
U;  etTrjptMBM  étant  morte  la  même  année,  ce  lut  la  htte 
alaéeet  eerégealadeceUe-ci,  Bérénice  IV,  qui  r^oa  seule  de 
l'an  b7  à  l'an  Si.  Elle  fut  tuée  par  urdf»  de  aen  pire,  te» 
qu'il  rentra  en  Égypte.  Béos  Dionysos  «oamt  ea  fj.  ga 
lille  C  I  i  i>  i,(i  lre  M  PhiUpator,  la  plu*  célèbre  dè«  pria- 
cenaeadt:  Ce  liuui,  régna  onnjointetueut  avec  ^ujeuiM!  frère 
ic  plus  proclie,  PlolévUe  XIV,  qui  en  49  la  chassa  du  loue, 
otrégpaseul  pendant  une  année.  ClMpètrereviat  on  £§)  pie 
en  l'an 4»,  et  Ptelénée  XIV  «e  noya.  EUe  prit  elora  pear 

11. 
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corégent  «»  second  frère,  Ptolémée  XV.  Celui-ci  étant 
venu  il  mourir  en  l'an  45,  elle  déclara  corégent  le  fila 
qii'tlle  avaitca  ét  Jute»  Gter,  PMémét  XVI  Cétor  {êp- 
^m^mnoACétarkm).  ApaftfrdertaiS?  flIIflrégM 

(  1  njnin'i  in  nt  avt^  A n fo i ne  jusqu'en  l'aa  30,  oii  elle 
niuurui  ainsi  que  son  fils,  et  où  l'É^pUi  devint  une  province 
riMnaine.  Ainsi  (lait  cttte  dynastie  des  Ptolétnées  et  di'*< 
Ctéop&tres  (voyei  honn&  ),  dont  les  débuta  avaient  été  si 
gknrieux ,  mais  qui  plus  tard  offrit  un  assemblage  de  vices 
«t  d«  crimaa  Mqpwl  il  n'y  a  rienà  «otnparar  àâm  lliia- 
foire.  ConmHn  Champolllaii-PiRMe,  AmÊaiu  êu  têfUei 
(2  vol.;  Paris,  isi9);  I^tronne,  Recueil  des  Inuripllon» 
grecquen  Paris,  Is  iM  s  i8  )  ;  I,fp»U8,  £iiai  *lir /'Aii/oire 
dei  ^  ^     n  allemand;  Berlin,  1S53). 

I^OLEMÉE  (CL^tut),  l'un  plus  célèbres  astro- 
■maw  de  l'école  d'Aleiandtic ,  florissait  au  commencement 
du  second  siècl*  de  Fère  chiéUeuei  on  araU  d'abord  sup- 
posé que  Mate  était  m  pilrie,  cl  cdle  «ncur  provenait 
uns  doute  d'un  nom  mal  lu  dans  quelque  manuscrit  aralte. 
Il  parait  aujourd'hui  bien  démontré  qoe  Ptolémée  composa 
ses  ouvrages  à  Alexandiio.  Suivant  TIii''o<lore  MijiHenind' , 
il  était  né  en  Tliebiiiiie,  danâ  ia  viite  grectiue  noiiiiiu't,- 
Ptoléman  (TUertnias,  métropole  de  cette  provina-.  l'io- 
kmée  eut  la  gloira  de  tranamettreà  aee  «uccesseurs  un  la- 
Ueen  «onpletde»  déeonvertis  aaliewNiihiiies  faites  par  les 
Grecs ,  mais  il  nVst  pas  dénoilré  qiill  aM  été  lui-même 
inventeur;  cependant,  personne  n'a  étf  loué  avec  plus  d'em- 
pUa»*'  :  cominenlateuis  rappellent  cidniiruhle  ot  dinr,- 
Son  trailt!  d'aslronoiuïe  p^JrtJil  le  titre  de  Composition  ou 
Syntaxe  mathématique  ;  on  en  a  fait  ta  (ri's-yranth-  com- 
potUim  (  4  almagetti),  et  de  là  le  nom  à\i  imagetle 

•deplé  par  loe  Arabet. 

C'est  dans  ce  livre  qne  aong  hmmM  le»  détails  les  plus 
complets  sur  les  (nslrameiile  aalnmoii^ace  an|>)o)rs  par 
les  Grecs  ;  t'est  tt'ntMird  Varmille  soUticlale,  dont  Arislille 
et  Timocitati»  avakal  peut-être  (ait  usage,  èi  qui  servait  à 
délermiaer  Findinaison  de  l'écliptique.  Pluli  mt^c  eiuployait 
auMi  no  quart  de  cercle  tracé  sur  une  planche,  que  nous 
retrouvons  dite  les  Arabes  sous  le  nom  de  briques ,  et  dont 
«adliDCme  numural;  c'o»t ensuite l'amUte^i^ttiiMifféa/f; 
Veatrolalie ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lea  astrolabo^ 
planjsplières  dr  \  ,it  ^,  et  rpie  Georges  de  Tn'bizandc  ap- 
pelle Vimirumcnl  ilrs  armilles,  elle  dioptte,  dont  Pro- 
clus  et  Tliénn  nous  ont  transmis  la  description.  Ces  instru- 
menta, dont  on  attribue  généralement  l'invention  i  Ptolémée, 
apparÛauienl «ans  aucun  doute  à  llipparque.  Quant  à  la 
^i(re  aeUde  de  raolcor  de  l'^fainveite,  et  à  aea  règles 
perellectkines  ou  Mqvetvm ,  tl  suffit  de  tee  meaKonner  : 
ces  règles  parallacllques .  i  t  i  j  ;  i.  ii>ent  critiquées  par  les 
Arabes,  et  par  tou!>  («u\  qui  en  ont  fait  un  examen  at- 
tentif. 

Ptolémée,  qui  eut  le  mérite  inappréciable  de  tracer  les 
UmUeeqm  l'atlnNMMnîe  ataK  atteiata  de  aoa  leeapa,  ne 
parait  pas  avelr  fUt  lUre  fc  le  tdeoce  de  véritables  progrès. 
La  découverte  de  la  seconde  Inégalité  lunaire  (  éeection  ),  le 

i  rinLii  al  titre  de  gloire  de  l'toleinOe  ,  pourrait  bien  ne  pas 
iri  liir  i\  rel  aHtronrtnie  ;  déji  Delambre  a  cléoblit^  de 
conv,  [l'i  (]u'Hipparque  avait  reconnu  l'insufllfiance  d'une 
inégalité  simple  pour  représenter  les  observations  de  la 
bne;  Il  aora  signalé  reffet  de  l'é  v  ection ,  et  peut-être  Pto- 
Mnée  i'ai»a-l>a  soumise  ptaa  laid  an  calcul ,  dans  le  but  de 
eonpiéltraa  théorie  des  planètes.  D'après  une  observation 
que  Ptolémée  indique,  sans  en  développer  les  détails,  il 
affirme  que  depuis  le  temp"*  d'Hipparque,  toutes  les  étoiles 
se  sont  avancées  de  deux  degrés  et  deux  tiers  en  longitude, 
et  il  eu  eoactot  un  mouvement  uniforme  et  général  de  36" 
par  année.  On  sait  que  la  raeherdi»  des  pâiedea  et  leur 
MCtUcaBoB  ou  perfectionnement  étaient  l*na  des  principaux 
obîets  de  l'encknne  astronomie  :  ainsi,  nous  n'avons  pas 
l)esûin  lie  rappeler  finMiurnt  lTi[i|i'ii  iinr  a  f^rrigé  celle  des 
Ctialdéens,  en  cotuparant  leurs  observations  aux 
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une  qui  se  déduil  d'un  riipporl  de  nombres  coaservéa  par 
Ptolémée,  dont  on  n'a  pa;  encore  tiri^  tout  le  parti  possible, 
et  qui  peut  servir  à  fixer  d'une  manière  iocontealable  la 
préoessioa  aanadl»  de  46"  %  déterminée  par  Hipparque. 

Dans  ce  qui  «eveMW  ks  planètes,  dit  Delambre,  Ptoléaéo 
dut  parattn fort adeairable ;  lllpparquc  n'avait  pu  reeuelIKr 
quedes  observations  trop  peu  n<niiir>  uses  et  trop  gro-isiçreji, 
mais  il  avait  vu  combien  cette  ttitvjric  était  cofièpliquee.  Il 
s'assura  qu'il  était  impossible  de  se  contenter  de  Texcentrique 
qui  lui  avait  suffi  pour  le  Soleil ,  que  cette  excentrique  ou 
qne  Npieyde  serait  InsuiBsaBt  s'il  était  seul  ;  il  anneaçe , 
et  c*est  Ptolémée  <pii  noua  reppraad,  qne  Ton  ne  pourrait 
y  réussir  sans  combiner  ensemble  les  deux  hypotlièses  :  ce 
moyen  avait  déjà  fait  tous  U  -  i  de  Ptolémée  dans  ses 
tables  de  la  Lune;  il  ren)ijlu).i  diivii  pour  les  planètes;  Hip- 
parque  avait  Iravaillé  pour  laisser  â  ses  succt'ssi^urs  des 
observations  plue  nombreuses ,  plus  exactes  et  en  meilleur 
onirâ.  Peiidaat  ^na  de  deux  cent  cinquante  ans  personne 
ne  se  présenta  pour  recueillir  ce  précieux  tiéiilagab  Pto- 
lémée fut  plus  hardi  ;  mais,  ce  qui  parait  vraTment  Ânmge, 
il  no  lait  aucun  ««a^^e  <lo  ces  observation^  Vil  [  p n  |iui, 
dout  il  vient  lui-mèiue  Je  uuu»  faire  sentir  toute  ritiit»ort.inre. 
Pour  cliaque  planète  comme  pour  la  Li.ne,  il  se  contente  de 
trois  observations,  souvent  aaaea  grossières,  et  parfois  très- 
désavantageosement  plaeéea.  Il  en  conclut  les  loia  de  deui 
iBégriilés  principales.  Une  quatrlèsu  obserralioa,  la  plus 
ancienne  qu  il  peut  rencontrer,  loi  sert  fc  déknniier  le  nov- 
\ .  I, M  ut  iioycii  de  la  planète.  Pour  en  représenter  plus  exac- 
teaienl  les  iuc^^alit»^ ,  il  imagine  de  rapporter  m  mouve- 
ments à  trois  centres  ditït^rents  .-  l'un  était  le  centre  des 
mouTeasents  apparents  et  inégaux  ;  le  second ,  celui  des  mou- 
veBenlaTf^«tuniltanMB;letralrièBe,  placé  i  égale  dis- 
tance entre  les  deux  autres,  était  le  centre  dee  disiswwi 
constantes ,  c'cst-è-dire  le  centre  du  cetde  dans  la  ckoon- 
férencc  duquel  l'épicycle  de  la  planète  se  mouvait  réellement, 
mais  d'un  mouvement  dont  il  se  dissimule  l'inégalité  ,  man- 
quant ainsi  à  cet  axiome  fondamental  de  l'ancienne  astro- 
nomieiranouvciédepuis  par  Copernic,  que  tous  les  mou- 
vementé devaient  se  Adra  dans  des  cercles ,  el  d*ane  asanifare 
parfaitement  uniforme.  Copernic  lui  en  fit  un  grave  reproche, 
et  trouva  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient.  Cette  concep- 
tion trés-sinnuliére,  niais  tri^'s-itigénlcuse,  de  Ptolémée,  pré- 
para le^  viÙËÂ  a  t'ellipMi  de  K  e  p  I  e  r  ;  elle  avait  été  critiquée 
irès-vivcmcnt  par  l'Arabe  Alpétrage,  mais  reçue  avec  ad- 
miration par  loua  les  contemporains,  par  tons  ks  eonmen* 
tafours  et  par  tous  les  aainnomaa,  j«8q«%  Oapenrie,  qni 
sot  lu  modiner,  et  Kepler,  qui ,  plus  habile ,  osa  lareiiTerser. 
Elle  régna  dan^  toiit<«<  les  époles ,  et  se  répandK  pertont 
lians  l'Asie  rotiuiM;  li.m-  ( ni  se  (lersnada  pendant 

quatorze  criils  ans  que  Ptolém>-e  avait  découvert  le  secret 
de  la  nature,  et  le  roi  de  CastiUe  Alfonse  fut  le  seul  qui, 
en  admettant  comme  loua  les  autres  la  vérité  du  système* 
se  permit  te  le  déaappmnir. 

l.e  planisphère  qui  porte  le  nom  de  Ptolémée  dans  une 
traduction  latine  faite  de  l'arabe,  afqwrtient,  selon  Synesins, 
à  Hipparque,  et  tout  porte  à  croire  qne  celui-ci  est  f^sle- 
ment  l'auteur  de  VAnalemme,  doal  le  texte  e«t  égakiuent 
perdu,  et  qui  nous  est  venu  par  les  Arabes.  On  y  voit  encore 
qne  tae  Oreca  ne  connaissaient  pas  l'emploi  des  tangente» 
dans  In  pni)adii>n  gnomoniqnn.  MeMwda  pMiK  s'être  ausel 
occupé  de  pbysique  expérimentale  :  son  tiallé  d'topliqua» 
dont  nous  n'avons  qu'une  mauvaise  traductfoa  Mine,  doRM 
une  idée  as»*/  c/>uiploto  de  la  réfraction  astronomique; 
quant  à  sa  g^igraphie ,  malgré  \m  erreurs  qu'elle  renferme, 
c'est  le  dépôt  le  plus  précieux  des  connaissances  acquises  de 
son  temps.  L'Airoageste  était  destiné  aux  savanU.  Ptolémée 
fit  pour  ka  astidognoseee  roNw  «MRMeUes;  et  c'est  dans 
cet  ouvrage  que  se  trouve  le  Conom  ehremloftfue  dm 
ntis,  dont  rutllfté  a  été  appréciée  de  tons  ceux  qui  se  sent 
occupés  d'histoire  ancienne.  Nous  avons  encore  de  Ptolémée 
un  ouvrage  sur  l'astrologie  judiciaire ,  intitulé  :  Tetrabibie 
on  QiNi4rljNWffAm;  le  CMUefiiiimit  «'«el4-diM  lea 
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Cent  Maximes,  <m  Uiéorèmes  astrologiques,  recueillis  tie 
tes  divers  oumge«  ;  un  traité  Du  Jugement  et  de  Vempire 
êe  rdnw,  pabUé  par  BonHiku ,  ci  oli  «o  Ut  ^  fautayr 
iMda  qoânate  an  dut  le»  ptèru  «a  all>v  dii  tan|ilfl  de 
CaDope  ;  des  Élément*  ou  hypollièa^s ,  intéressuitA  par  les 
▼«riantes  qu'ik  cootiennent ;  trois  livres  d'Harmoniques, 
itont  Wallis  a  rlooDé  une  édition  greci]ue  et  latine  ,  et  enfin 
on  traité  des  trois  dimeasions  des  oorp» ,  dan»  lequei  il  parle 
le  premier  det  Ml  axes  rectangulaires  auxquels  la  gfo* 
mMrie  moderne  rapporta  la  poiittoii  d'aï  point  foelooiHina 
dePeopaee  Sémuot. 

PTOLEMÉES  (  Coupe  des).  Fd|«s  Cwte. 

PUBtlRE.  Voyez  l'iutHTÉ. 

PUBERTÉ  ,  terme  dérivé  du  latin  pubes  ,  pubU  ,  [é^er 
duvet  ou  poil  follet  qui  orne  les  joues  pudit>ondcs  d'un 
adrivceat  à  Pépoque  de  sa  floraiwin.  C'e^t  une  rérolotloo 
fiotole  de  Vétn  oigaaiqM  qMi  se  manifeste  par  la  aabilitë, 
la  capacité  de  se  repradnfre.  L'eafance ,  l'adoleteeBre ,  dé- 
pouillent ce^  ]lrellli^:r^  lrin;;es  de  la  vie,  ces  timides  en- 
seigue-s  de  moUesMî,  lio  ffoulciir,  d'hiiniidité ,  qui  prédo- 
minaient,  comme  les  dernières  tuniques  fœtales,  pour 
■wttre  i  nu  la  Tirilité  de  chaque  sene.  £n  eflèt,  bien  que  la 
pDberté  clia  les  ftawllea  ae  revête  jamala  dés  caracfèrao 
aussi  tranchés  qna  dM  lia  Mêlai  »  fl^tamorpliose  or- 
ganique n'est  pas  OMAttOiaenlMIe,  «t  toar  développemeot 
est  le  même  chez  les  plaDlf^  ].<  chez  les  animaux.  Cédé- 
velopperoent  résulte  du  traii».iK>rt  de  la  nutrition  sur  les 
organes  encore  endormis  et  atrophii  s  (lendant  le  jeune  Age. 
La  pnlwrté  est  liAtée  par  une  alimentation  aboodaala  ai^ 
par  k  ctialeur,  eounna  le  prouTe  la  préeocltdpOt  cette 
hlie  de  loraison  est  un  présage  de  courte  vie ,  eooune  il 
l'OB  ^empreMait  d'atteindre  le  terme  de  sa  carrière. 

Lm  pubcrti'  «Vairrurs  rsl  un  (l>'vi'loppement  de  la  vie 
extérieure,  éinintaiment anient,  excitateur.  Le  peiiils  con«> 
tate  {>sr  sa  véloctti^  une  circulation  presque  fébrile  ;  les  ma- 
ladies ,  surtout  celles  de  la  poitrine ,  prennent  un  caractère 
inflammatoire  et  bilieux  ;  le  tempérament  devient  plus  iras- 

dlopiiriliMat  chet  la  mliv  da  ftnNIe  Uharieuse  pour  ses 
cafants.  Lliomme  adulte  ne  saurait  »e  défendre  d'un  sur- 
croît d'activité  qui  l'entraîne  dan»  des  carrières  périlleuses. 
On  a  même  remarqué  que  personne  ne  devenait  fou  avant 
cet  âge ,  d  que  ndiotisiae  de  naissance  pouvait  au  oootnire 
ae  fÛMr  par  calto  iMcHaltoo  eérébmle.  A  caHe  hilliaole 
dpoqtte,Tefs  hoecoadeieiBalMd'aoBéeBtdaBanoadiiDats, 
Itefaat  perd  sa  nullité;  son  seie  Ini  révèle  le  aeeret  de 
Faventr.  L'^ti-'  i>iit  ère  n'est  plus  \M)\é  dans  la  nature,  il 
devient  en  (|iitil<|iit;  sorte  citoyen  de  la  postérité,  et  grandit 
pour  représenter  son  esp^.  L'Age  de  la  production  est  tout 
lekM  l'ordre  naturel  ;  pour  lui  seul  sont  réunis  la  loroe,  la 
aaaié,  le  plaisir,  u  beanlé  et  l'amour  ;  c'est  k  oaH»  période 
q^éetolMt  l'intelligence  et  NMigie  de  TAme.  Ifon-seule- 
meol  le  drgré  d«  tempérdDre  dee  contrées,  la  quantité  et 
la  ({ualilé  «les  n'>.iri  lUires,  le  développement  dû  faciilti  ^ 
morales,  l'ardeur  des  complétions,  liAtent  la  puberté,  mais 
encore  la  nature  de  chaque  race  humaine  l'accélère  ou  la 
retarde.  En  Franea,  la  aaenilraation  caoBOBOMO  vert  qaa* 
tone  on  qaiaoa  ans  daaa  lea  dépariemenit  da  nord  »  «t  ntaw 
à  treize  dans  le  midi.  La  pubt^é  ches  les  hommÂ  n'appa- 
ralt  guère  qn'une  année  plo<<  tai^  ;  nous  ne  citons  pas  les 
esccpUons,  <!ut'-  A  iMK'  ù<iii<'<i>'  l'irconstaaoea  ptrtieaIlkMa, 
comme  clicz  les  danseurs ,  les  comédiens ,  etc. 

Les  préludes  de  la  puberté  impriment  aux  idées  une  tebile 
da  acHlbUild  taoannii*,  et  sèOMai  mw  iaqaMnda  aecrèla 
da»  nmm.  Elle  AgNa  d^m  MaUnent  de  doalanr  et  de 
plaisir  tendre,  se  plonge  dans  ât<i  Illusions  on  des  rêveries 
de  félicité.  I.e!<  occupations  ordinaires  deviennent  à  char^ 
au^  jir-imi  -  I  Iles;  bienlAt  la  société  le«  fatigue;  celte  triste 
mélaBcoUe  (|ui  x'in^nite  dans  kur  cœur  ks  attire  an  fond 
daa  iolil«de6,  ou  leurs  désirs  errent  dOM  toate  la  nature 
iaa  poafoir  ae  fixer.  Cette  période  orageuse  est  encore  plus 
tariif  «haa  lae  Tieiiea  qipe  «ta  lea  garçons ,  parce  qu'elles 


ont  le  système  neneux  plus  mobile  et  pim  sensilUe.  CTeet 
le  temps  de  plusieurs  affections  convulsives  :  la  mébMaill 
hystérique,  le  KMiiMiBBboliaaae,  la  eatalepsie,  les  apaina 
épitepUques ,  ele.  Alora  wmâ  la  nmlqQe  opère  parfois  avaa 
magir" ,  (i  les  distractions ,  telles  ()ue  la  danse,  le  chanta  la 
marche  ou  le  sommeil  prolongé  ,  «ont  nécessaires. 

I/ors<jiie  c«tte  période  ne  s'accomplit  qu'imparfaitement, 
ou  qu'une  orgaoiaatioo  tente  ei  moUe  retarde  l'élan  de  la 
puberté,  r<*piMtloBriliedanslachloro8eetv4gMe^4|iia 
lampa  daaa  une  mono  apaliila.Alflta,  laa  aecoosses  dîna* 
da  adive,  laa  voyages  ,  ta  ebawe,  ha  âmes,  impriment 
plus  de  ton  i  l'économi'' ,  avi  <  t't  i  ipti  i  Valiments  stimulants 
et  fortifiants.  La  gymnasUqut;  «Imtiut  même  indispensable 
chez  ces  Jeiine.s  personnes  trop  sédentaires  des  villes,  vé- 
gétant à  l'ombre  dans  des  chambres  mal  aérées,  serrées 
caeore  dans  des  sortes  daadnsses  ou  corsets  gênant  la  tailla 
et  compdDaaBt  lea  ponaaaaa.  flosmat  «i  voit  ka  leonea 
gens  grandir  tnol  k  coup  dam  cette  Mcooan  de  la  pabedé; 

la  noltririr  ^'iMiri^if  _  \a  rr^fjirnlinn  (Irvient  plus  étendue  et 
aiigtiiuiiU  i  irils:uir  vitale,  mais  quelquefois  au.<!si  videuSO* 
ment,  car  elle  développe  le  germe  de  la  plitbisie  a>ec  aaa 
prédominance  d'énergiv  reproductive  trop  précoce. 

Quoique  la  pubaMé  se  déclare  vers  quinze  A  sete  ais parai 
nona,  dlanaaa  caoplde  qa*aTee  la  crdisaMa  purlUla 
dn  CMpa  eo  bavlear  d  rém^tton  de  la  barlie,  •mn  Tingl» 
d-un  ans.  Cest  aussi  le  temps  fixé  pour  la  majorité  légale 
ou  le  complément  de  l'intelligence.  En  effet,  la  vie  extérieure 
ou  de  relation  n'est  entièrement  di  vcloj  i '  i  (ju  après  cet 
Age.  Ainsi,  la  vk  de  nutrition  et  d'assiuiilation ,  qui  prédo- 
minait daaa  l^anAuiee,  arrondissait  ses  conkHU»,  Maait 
IM-éférer  lea  aaaaaalitk  de  k  goormandka  à  taofte  autre, 
cesse  k  mesure  qve  Ténergie  se  transporte  sur  ks  oiganes 
muscuUires  etseositif  >  •  ar  actèi  epartlculierau  sexe  mile 
se  prononce  surtout  par  la  puberté.  C'est  alors  le  premier 
jet  des  grandes  pensées  :  les  individus  les  pltm  bruts  scquiè- 
reat  une  dvadté  d'intdkd  d'autant  phis  marquée  que  leur 
pnberlé  ed  plue  dpwirauaa.  Oa  a  dit  aussi  qu'alors  l'espru 
vient  aux  filles.  h-i.  Vjaav. 

PUBISÎdu  latin pw^M , poil  (olld qui  dent  anneaton), 
os  du  bassin,  situé  à  la  partie  infi-deure  du  ventre  ,  «4 
ainsi  appelé  parce  que  c'est  A  l'endroit  de  cet  os  que  le  poil 
commence  A  pousser  dans  l'Age  de  puberté. 

PUBLIC.  La  jwMic.  daaa  aoo  acoaplioB  k  plus  génd* 
raie,  edktolallU  dea liabltanto d>n  paya  : Oolte «iTra 
n'a  pri«  été  goûtée  du  publie.  Lc  même  mot  sert  quelque- 
fois ;i  désigner  seulement  une  fraction  ou  une  clas'^e  |iarli- 
culiére  d'iiabitaats  :  Le  directeur  de  ce  théâtre  ne  connaît 
pas  son  public.  Dans  cette  phrase  :  L'opinion  publique 
s'est  tout  d'abord  déclarée  contre  cet  homme,  publkiue 
désigne  on  être  mord  coMedif  réauUaat  de  k  idmion  da 
quelques  qualités,  coodltkBi  OU  dtribnk  eonmnm  k  k 
pluralité,  sinon  à  la  totalité  de  l  ithitrinls  d'un  pays  :  tels 
sont  l'eapr»/  public,  Uvoix puOitquf ,  \i/orce,  la  morale 
publique,  etc.  Quelquefois,  cependant ,  il  sert  aussi  à  dé- 
signer des  choses  dont  la  propriété,  l'usage  ou  l'exerdoe 
sont  commuaa  k  km;  comme  quand  on  dit  U  voie  pubtipu 
ponrdéii|Der  uneroc,HBdiaaiiiipQblk.  BiuM. 

Pmf  JC  (  Droit  ).  Fojres  DaofTKraue. 

PITRUCAIN  t  nom  que  l'on  donnait  à  Rome  aux  re- 
ceveurs dc4  impôts.  Comme  les  Juifs  ne  supportaient 
qu'avec  n  iiuKnance  le  joug  des  Romains,  et  ne  leur  payaii-nl 
tribut  qu'a  leur  corps  déCeodant ,  ils  avaieal  horreur  de 
cette  profession.  Ils  regarddad  «a  général  les  publicains 
comme  deshommaa  aaaa  boBO0m',d  ko  naattakatao  mima 
rang  que  les  païens  :  SU  IIM  devf  efAnlearéf }wUleaiNit , 
dit  saint  Matthieu  (c.  xviii,  v.  17) .  Ity  en  avait  cependant 
plusieurs  qui  étaient  Juifs  ,  entre  autres  Z-iclit*e,  qui  est  ap- 
pelé chef  des  publicains  ,  et  saint  Matthieu  lui-même ,  qui 
renonça  à  sa  protesslon  pour  suivre  Jesus>Christ.  C'est  k 
tort  que  Crotius  a  prétendu  qu'il  n'était  pas  permis  aas 
publicains  d'entrer  daa»  kknpk  oa  daaa  kaiqfiinwgaaa» 
et  que  kors  oINndaa  dkkat  qjddaa  «oOHip  cdka  daa 
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pnMlftoée».  Pour  ae  eonvaiiiere  du  ooofnbre,  «Mit  de 
lire  «aitit  Luc(c.  wiii,  v.  10)  :  ou  y  Vflm  Wl  pUMicaili 

priant  avec  luiniiliU,'  dans  le  leiiiple. 

I^noinih;  publicatits  ou  polduiiins  M  au  s'il  donné,  en 
France e(  en  Angleterre,  aux  albigeots  ou  auxcalba- 
rc*.  Il  «  été  eiiliii  appliqué  cli«!Z  les  muderucs  aui  trai- 
tûta,attx  fioautàm*  à  ceux  qui  «e  diargeat  de  peteevoir 
k(  revenus  publiée;  ctalwton  le  prend  tonjoaiBen  mati- 
Taise  part  :  D'a^Ues  pubUcatns. 

PUBLICATIOX.  Ce  mot  emporte  IM.  e  A'mw  chose 
qui  est  portée  à  la  connai-^  Jiice  dr  tout  le  iiioii<lr,  aliii  ijiu' 
|>Ër)>anu«  ne  puisse  par  U  «uile  en  prétexter  i  i^'norance.  La 
puMiMliOKl'epldqueMKneleside  l'autorité  publique,  loix, 
ordonieaces,  règlements.  En  droit  public  ondilia 
pttblicaHon  d*  la  gurrre,  de  ta  paixi  A  droil  privé,  ta 
puMkad'iii  <f un  //Kvrroyi  ,  tfuRe  t««iéti,  là  pttHi- 
cafion  iftiH  journal,  d'un  livre. 

PrilLICATIOMS  DE  MARIAGE.  Voy»  lUm  w 

Mahi\(.i:. 

l'UltlJCISTE.  C'est  celui  qui  écrit  sur  des  inalières 
|iul)li'|iifs,  t«lles  que  U  constilutioa ,  les  inlt^rèts,  les  lois 
du  pa>-,  la  manière  donlil  se  gouverne,  el«  .,  >  1c. 

PHULICITt.  l  e  mot,  R>nt)ny  nie  de  «o^  "  /'«î'i'i  vi/c, 
si|;nilie  plus  «ii  liaaireiiicut  la  ipnliti-  de  ce  qui  e&l  ictulu 
puiilie  :  La  /lublkUo  des  attd  iences  est  une  des  |>lus 
iiU|Kiriaaies  conqu^e»  de  la  révolution  del7i}it.  La  confiU» 
Ittlion  de  mi,  «!!iqiprinéla]»ifMfct^desdélMdalégi9l>ll&; 

il  ncMu  f^ut  eurore  parler  de  ce  que  le-^  Journaux  enten- 
dent par  fjiitilu  Hé ,  ou  de  Ta  n  n  o  n  r  c ,  qui  e«t  lu  hase  il<-  leur 
pros|MTi(i'.  Il  si  rail  al>^u^  !•  I»  n  ,  ;  l  uiililequo  le  couimerco 
peul  quelqiiifois  tirer  di  s  annonces  pour  ses  offres  i-t  &es 
demandes;  mais  c'est  là  une  verilé  dont  ou  a  l>eauroup  trop 
abus^ ,  comme  de  loules  aulrea.  La  fublicHé .  telle  que  l'eut 
ofganiiiëe  ie«  journaux  du  oHmopoie  et  du  privilège,  cet  le 

plus  souvent  un  leurre  ,  ilnnt  celiii-la  sciil  e-st  dupe  qui  en 
fait  les  frais.  Il  retounail  Litu  vile  iju  il  s'e»t  laisM^  pij>er 
par  le  uiiWleuv  courtier  qui  est  venu  le  pHniupi  r  ,i  lïc- 
poiier,  lut  ausM ,  son  offrande  sur  l'autel  d'une  deei»SK  ayant 
la  puissance,  a-t-oa  eu  soin  de  lui  dire,  derhan^er  le  pintiib 
le  plu»  vil  en  or  le  plu*  pur;  «t  alor»  il  Jure ,  mais  trop  tard, 
qu'on  n^aUumera  plus  «a  cupidité  eu  lui  diant  l'exemple  de 
tant  de  cliarlatansct  d'escrocs  (•iuu  lii<  par  l.i  jiti!i!:ci/c  e\- 
pluit«v  sur  une  large  éi'lielle  II  y  a  li>n;;t>  iii|iK  >  ii  iMl>  l  que 
le  cousonimaleurne  croit  plus  .luv  iiiirMtiolanltv.  piDUhsxs 
de  l*auaooc«,  vis-à-vis  delaquclleit  est  toujours  institictive- 
BMsnt  en  déflance, parce  qu'il  a  été  trop  souvent  sa  vicllme. 

Ciueun  sait  MBiliiea  l'on  n  atataé  depuis  «ne  vin||huoe 
données,  et  combien  !*on  abuse  eworetous  les  leurs  de  la 

publii'ilt!.  Il  i>f  diflitilt-  lie  (.uiiipn.iulri'  qu'on  ait  pu 
jusque  aujourd  liui  l^hàci'  uHupklc  libc^k  U'acliuu  a  uiUe 
industrie  sui  generis.  Dans  ces  derniers  temps  la  spéculation 
«  demandé  a  l'annonce  on  capital  d'eovinMi  dix  miUuirdtt 
dont  la  dixiteie  partie  aeule  a  pu  «tre  téaliaée;  et  la  ateilié 
au  moina  de  ce  dixitaw  a  élé  concilâcinent  perdue  par  let 
acdwinairea.  Plus  de  cinquante  gémnis  de  société  en  c«»- 
liKitiililc  sont  venus  s'asiteoir  co  police  corn  i-iioiiin'tlc  pour 
y  u  titiiu  compte  de  leur  gestion ,  et  la  ptuparl  uut  été  con- 
danuies  à  la  prison  et  flétris.  A  ce  propos,  un  m  demande 
pourquoi  le  ininisièrepulilicne  s'est  jamais  aviaéde  «onspreo- 
diedanssea  poursuites  les  journaux ,  sans  U  camplalMum 
vénale  de  qui  tous  ces  Tripons  n'aura!<  nt  pu  i^i  commodément 
faire  des  dupes?  Quand  il  s'agit  ilu  (ameuK  vol  à  l'améri- 
caine, lejii;:>'  conittnd  pourtant  toujours  dans  sa  scvere  ré- 
pression et  le  prétendu  Américain,  qui  en  t>arajsouinant  of- 
frait sur  la  voie  publique  à  quelque  rustaud  de  troquer  des 
oapoléoBs  contre  autant  depièueâ  de  cinq  fraiMMi»  «t  lea  rusés 
compares  qui  sont  survenus  si  i  propos  pour  Mnaeilier  à  notre 
inilH  .  ilc,  un  moment  indiVis  cl  ili  imni,  de  profiter df  -  v.r 
oti  .Jïiuu  unique  pour  quadrupler  mu  pécule ,  et  qui  ont  <im.M 
aidé  à  la  perpétration  du  vol.  Pourquoi  dans  le  vol  à  l'ac- 
Uuuuùrtt  ieqnel  ne  réuaait  ^aaiais  que  grAoe  à  la  eoeapli- 
uHédesjMiMiii,  ^ni  wyochMtf  yaiif  leur  yart  4a  »  >  » 
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I  pour  100 du caj^tal escroqué,  pourquoi  ne  poorMift-onpisel 

îegér.iiil  d>'  id NOt'iéli' cl  Icvj  conqx!'!-,  ,  I     ,  luo-n  ii^inij?  i  iim- 
I  mission,  lui  ont  prucun!'  dcj.  dupe-,;'  \ <»iiietii»'nl  ou  olijcc- 
Icrait  que  le  journaliste  ne  saurait  être  rckpons^ditle  des  mé- 
faits qui  se  commettent  par  l'emploi  de  la  publicité  dont  ii 
fait  commerce ,  et  qu'il  n'a       mission  d'apprécier  la  mu» 
,  lalité  des  analresqu'il  se  cttaiya  de  foncer.  En  cela  le  jour- 
naliste agit  si  bien  en  parfitte  eonnaiaianee  de  cause  qu'il  a 
grand  soin  de  pn  sciiir  le  public  qu'il  n'insère  dans  sa  feuille 
que  c^îlles  des  atuioncps  qui  ont  et.'  préalablement  agréées 
pai  le  .;>'i.int,  et  iju  cn  coiiM-qncncc  il  n'Oi-îc  toutes  celles 
qu'il  |uge  de  nature  k  nuire  à  sec  intérêts  partioiliers, 
comme,  par  exempt»,  d^OM  entreprise  rivale  «tt  des- 
tinée à  lui  Aire  cottCMTHice.  Done,  sli  le  vouMt,  rien 
:  ne  lui  serait  ptu«  ftdie  que  de  Diire  lui-même  la  police  de 
'  sa  Iroiiièiiie  et  de  sa  quatrième  pa;;e ,  cl  d'empécber  par  là 
que  lu  public  ne  lût  victime  de  taul  d'escroqueries.  A  ce 
I  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  la  fameuse  affaire 
du  cAoM  cotMutl.  Cest  là  une  histoire  qui  remonle  aa 
règne  de  LoufB^niilipfe,  nais  qnl  ae  fcaouvtlle  «Mota 
:  disque  jour  sous  une  forme  nouvelle.  Pendant  plusieurs 
'  années  de  suite  la  quatrième  page  de  tous  les  journaux,  de 
Pjti'-,  contint  invarialilenicnt  l'aïuioucc  d'un  nier\cilleu\ 
végétal  importé,  di&iûl-un,  de  la  r'iuuvclle-ZtiUude  et  qua- 
lilié  de  ctiou  colossal.  Tous  les  terrains  sans  distinction  con- 
venaient avec  un  peu  de  soin  à  sa  culture  »  et  cbaque  pi«i , 
I  qd  altetgnait  Pélévation  d'un  palmier  avec  une  dreoBlISrenea 
de  quatreà  cJnq  uiMreSfSaOisait  en  hiver  à  raliincntatiuiul'nue 
vache  pendant  un  mois  au  moins.  Il  >  avait  là  toute  nue  l  é- 
vo  ution  dans  l'agriculture  ;  et  pour  se  procurer  de  la  graine 
de  ce  tuerveilleuv  produit,  il  sullisait  d'adres&er  a  un  bonne- 
tier des  environs  du  Palais-Royal  autant  de  franc.t  en  un 
J  mandat  aur  la  poste  qu'on  désirait  avoir  d'édiaBlilions  de 
graioe.  n  nese  Usait  pu  d'envois  au-deiaom  de  10 francs, 
mais  ils  arrivaient  Jrmco  ans  de.'^tinatairos.  Les  demandes, 
j  comme  on  pense  bien ,  aiflucient  de  tous  le«  cAtés  de  la 
I  France,  et  partout  on  essaja  de  cultiver  le  vhnu  colosi<il. 
Or,  le  produit  obtenu  était  Invariabkuieut  uuuiodeste  dtou, 
j  de  la  plus  belle  venue  siius  doute ,  mais  ne  difleraut  en  rien 
j  du  cImw  viil§airc.  Le  cultivateur  détajpointé  ae  plaignatt-il^ 
I  U  recevdl  une  nipoQsc  litlujgrapldée  d^vanee,  contenant 
l'iu  licalioii  «les  pM'cautions  à  prendre  pour  le  senii>  de  la 
precjeuso  graine,  el  (>our  reduealiuii  dci  plan;».  (J'elail  une 
nuuu-lle  expérience  a  tenter,  partant  un  nouvel  envoi  du 
lu  iraucs  a  loire;  et  alurs  l'ejkpérimentaleur,  bonteux  et 
conlus  celle  fois,  ae  retrouvait  eu  préseoce  de  la  réalité,  un 
dieu  valant  bien  cinq  cealimes.  La  ipislififlalion  était  trop 
complèle  |M>ur  que  la  vielinie  «oageAt  à  se  phdndre.  CcM 

été  s'evpo>cr  aux  rair.en.  ,  ii'  i  If-.ijbles  de  ses  YOisins;  et 
les  aulourit- propres  eu  Jeu  gardaient  tou.s  le  silence  le  plus 
discret  Toutefois,  il  linit  par  se  rencontrer  des  spéculateurs 
pen  endunnla,  qui,  se  mettant  au-dessus  du  qu'en  dira-t-on, 
traduiairant  bravement  en  police  cnrrecUonuelle  le  bonnetier 
•kpddileur  de  U  graine  du  cibMl  1»iotsaL  U  lut  établi  «u 
débats  qoe  c'était  de  la  graine  de  chou  ordinaire ,  se  vendant 
chei  tous  les  urèijcliers  de  Paris  ?o  francs  [«boisseau  ;  or, 
on  calcule  qu'un  buîsâeau  n«f  coutienl  i>as  moins  de  60u,OuO 
graines.  Qu'un  juge  |iar  là  du  coiossiu  prolit  du  prétendu 
importateur,  dont  on  ne  put  d'ailleurs  jamais  parvenir  à  dé- 
couvrir le  nen.tantaes  ptéeattUona  avaient  été  liaUleoMat 
prises.  Le  malheureux  bonneiior,qw  ne  percevait  sur  clMfM 
envoi  que  10  pour  100.de  oowiniSBioa,  fut  coodanmé,  oemo» 
de  raison,  à  l'amende  et  la  prison  ;  et  !^  ■  ;  n|te-rendu  de 
ce  bizarre  proc^'^  fournil  aux  journaux  la  matière  des  plu» 
désopilantes  plaisanteries  sur  la  sotte  créduUté  des  expéri* 
nientatoon.  Seuiawent ,  lia  n'eurent  garde  de  isire  observer 
que  le  tour  n'avait  si  bien  rénsai  que  para»  qnlb  avaient 
N  il  II  fiix-nn'ines,  sous  foi  tocs  û'anHMeatAàt  fMaHMt 
<iu  moins  le  (piait  de  ^on  produit. 

Ijne  juslicj'  H  icn<irea  M  Kinde  (jirardin,  l'un  des 
grands-prétres  de  la  i/ubltdté,  c'est  que  lorsqu'il  a  eu  m 
joMNl  i  l«l  a  •  Mtloua  aea  «0Ml»  pour  «i*M  BjiMa 
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Doncc  ne  fùi  pM  uniquement  un  ukuyeu  sùr  et  coniiDodc  de 
détrousser  pa!>sani>>  sauss'e\|iuscrà  avoir  auratdt  aiaille 
à  pvlîr  aT«c  la  jwlice.  iVniiaal  pUuieun  aiméai  U  a  UUè 
ifaiM      PrttMst  pour  forcer  sa  confrère*  dti  i^aiM)  Cannai 

.1  ■>!  ijili-r  l'n  niatit'  i  c  i  de  pubticiff' w^^i'^c^  di  s  ji  .iu  a  uu 
au^Uin.  11  itV-xi^ciiU  assurément  pàn  d  t-u\  <jii  il»  i  uioit^As- 
<eol  a  exploiter  la rt' c^am  e ,  lep  «  //,  le  A  ow oc,  «te.  :  le 
«acribce  eOt  aann  doute  élé  par  trop  grand  ;  U  m  bornait  I 
deniiDder  que  loatai  les  annoacM  Anaent  uidfonnénwDl 
iii)|»rinK'e.s  sur  uae  seule  justificnNnn  et  a\  i  c  i\c»  caracli^rcs 
identiques  ,  aliii  que  la  quatrièiut-  jtd^t.'  de»  juu!u<iux  ne  res- 
&embUt  point  à  uoe  lollectiun  iraflûclii»  de  toutesgrandeurs, 
Baia  non  linliréea  »  «4  otUt-l»  wule  attire  lei  rei^rda  du 
fMaant  qui  ait  coaipaoée  «Tee  laa  phi»  groa  earactère».  li 
TOubil,  pnur  nous  servir  du  jargon  aujuurd'iiui  eu  u^c, 
démocratiser  la  publicité  et  erM|)^'tier  que  ranuoQt'«  loyale 
et  modeste  ne  fût  aonilulée  par  l'annuitcc  gii^autesque  et  fau- 
taidi<|iie  du  faiseur.  Il  )  iierditaon  liiuips  et  «a  ii«ine;  et, 
Tftliici)  |).-ir  la  coalition  des  autroa  frtfJttfa/onmaitf.Udut 
!■  rifaigner  à  hurkr  aree  i«s  kHiipt.  , 

I/abin  que  nous  i>igualun*  Ici  ne  cessera  ,  un  uo  saui  «it 
triiji  le  ii'-|<(^ter,  que  le  Jour  iKi  Ic(Hnn'Mi,  i  .  iimik  a  .ivuir 
deux  poids  et  deux  nie>ures>,  |i>»ut  rentrer  dans  la  \wt  du 
grand  et  salutaire  prinrijie  de  l'ejulde  de  tmi^  devant  la  loi, 
aurtoot  «•  matière  d'iinpéts,  mettra  fin  aux  privilège»  dont 
le  journal  jouit  depuis  si  longtemps  eu  ce  i|ui  touche  tes 
di'iif ^  de  tiniîirf  el  de  jMiste.uii  il  l'.uiqouce  d'un 

diuit  de  iiuiLit-  prupi>j tiouiii:!  àiMU  cleiidue,  et  euiiipieiiaiit 
en  inclue  temps  la  redevonre  postale  qu'elle  eût  acquittée 
a-  eiJe  avait  ^  adreaaée  au  conaommateur  aou»  lorwe  de 
piaeani  ié|iaré  (  rayes  Jovumai,  loiwuuans  cl  OraMM  m* 
liLini  »  r  (Exploitation  de  l']). 

PLjBLILIUS,  nom  d'une  fainille  plélM-ieinir;  de  Hume, 
qui  compta  dans  sou  sein  deux  nnlenU  «Icfen^eiu»  «ie-i  11- 
iK'rlés  populaires ,  à  savoir:  l'ublms  Voinio,qui,  Iri- 
tiuiien  l  aa  4T2,  lit  adopter  la  lui  [  Icx  l'u'jlilta  \  oteronU) 
qaà  Iranaférait  l^éleclion  d«a  tribuns  et  dis  '■■Uh-s ,  des  ea- 
nieea  de  centuries  aui  eomicbi  de  tribus ,  f  -  pii  revenait 

à  la  !>ou«i(r;iire  ."i  l'infliieiu  JiS  p.ili  ii  iriis  ;  et  (juintiis  l'n- 
blihus  FuiLU.  Ct-lui-ci  revi-tit  k  i:4)iii>uiat  a<(u<i(re  reprises  : 
en  33U  ,  ou  il  cotniMttit  le?  Luitiiis  ;  eu  .'177  ,  ou  il  niarriia 
contre  Fabepoli»  ;  «n  sto  et  eu  conjointement  avec  Lu- 
dna  l*a|iirins  Onnor,  où  H  (Il  la  guerre  ai»  Samnitec.  En 
33!>  il  avait  aussi  iHé  créé  dk:lale;ir;  eleVst  en  telle  <[ili 
li(e  qu'U  rendit  trois  lois  [  Icjes  Puhldta  l'fiifonis  ) ,  û-^>ia 
l'un»'  a-'^iiiiil  lit  lii^i  iles  aux  loi»  de  ceuturies ,  1 1  dont 

l'autre  soutuetlail  ces  dernières  à  l'adopliun  preolabie  par  le 
atealt  avant  que  le  peuple  prooMIt  an  vote.  la  Iroiaiiine 
ordonnait  ijue  l'un  de*  censeurs  serait  toujuurs  pleiiéien. 

PUBLirS  SYRl'S  naquit  dans  l'esdavaR.-.  Le  pte- 
niit>r  ri'iiii  iju  on  lui  (imiiia  (ut  i  cliii  de  Syrus  ,  parce  qu'il 
vit  le  Jour  eu  S^iie.  Syrus ,  ateore  enraiit ,  conduit  ckta  le 
patron  de  ton  maître  ,  le  clianna  autant  par  la  grftoe  de  sa 
Imra  qoe  par  la  viracilé  de  aon  caprit.  On  lui  donna  une 
édoeatioa  frèe-aoignée,  on  raflraneftlt  ;  d  re  fut  alors  qu'il 

(li  t  i  r.  inîii"  le  iiuiii  de  PuhHu^  ,  ijiie  f.in-  p. m, ut 

uiailre.  Ou  a  jitu  de  detads  sur  la  vie  de  ce  poète.  l'U- 
bliu«  SyriK  s'appliqua  à  la  composition  des  iniuics,  eapèce 
de  oomàlie  buriecque,  <|u«  lea  Latifa  aimaient  beaucoiq). 
Aprè»  avoir  obtenu  de  granih  mcoès  dan«  ie«  villea  dMtalie , 
H  vint  i  Roim-  pemlanl  les  r.'fcs  il<,ini,iit  Jules  CV^.ii , 
etproTO'iiia  a  un  >  c(iidMl  litli-i.ii(i;  le>  pueitoijui  travaillaient 
olois  pour  If*  j.  uN  s(  s.  rniis  acceptèrcut  le  d«li,  et 
tous  furent  raincuK.  Parmi  les  auteurs  qui  parurent  dans  le 
eoMours,  était  ce  Laberiua,  cheroller  romain,  partisan 
déclaré  de  la  ré)>ublique  ,  que  le  dictateur,  h  f.>n c  i)<  la- 
leases,  détermina  i  monter  sur  le  theâtie  <  t  a  jimei  lui- 
méuiedans  les  mimcsde  sa  composition.  Ol.li^c  .!■•  .  nnsen- 
tir  (car,  selon  U  réflexion  de  Macrobc.  l'autorité  cmtraiat 
■on  «eulcin,  ni  quand  elle  invite,  mais  ménie  quand  elle  sup- 
piie}«  LaiieriuSfdantun  prologue  admirable,  regardé  avec 
itiMM  coaMM  on  dei  plus  beaux  monuments  de  la  laugue 
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latine,  déplora  Pliumiliante  néces«ité  a  laquelle  sa  vieillesse 
était  réduite. 

Aprà»  la  mort  de  l^beriua,  qui  auivit  de  près  celle  do 
Oésar,  Publitts  Synw  ré^na  sar  la  scène  :  Ramx  sefnnm 

/e/ie/ ,  dit  «>aint  .Ii  ininc  .l^ris  sa  elirrii;.)ii.'  d--  i.'.'m.  s, 
doni,  a  l'eveuqile  df  LaLitJiiiis,  il  avait  U  atjM-ic  U  liueiue  ]iar 
des  traits  nombreux  de  morale,  u'i  xi>lenl  plus  aujouid  ii:  i 
en  «orps  d'outra^i  et  cette  pertù  doit  exciter  nos  regret*. 
m  Quand  PuUina,  dit  Séniqne»  veut  abandonner  ses  farces 
ineptes,  bonnes  tout  au  plus  |>ourles  spi-clateiirs  di  .s'Iet  ineis 
rauss.d  a  plus  d'eneri^ie  que  tous  les  podes  tr.igiques  el 
<  iMiÉi  jue*.  l)ail>  un.-  l'.ulr  le  jirii-.-o-i ,  il  s'élève  non -.eti  e- 
meut  au-des»u<i  «le  ia  veue  miiiiique ,  mais  du  cotburne 
même.  »  Les  Ira^iuteuts  qui  nous  restent  de  lui  jnalilknt 
pleinement  reutliouaiaanie  de  Senèque.  Ils  coasi>tejit  en  peu- 
Kéea  morales^,  exprimées  diacune  avec  une  pretision  trè«- 
remarquable,  dans  un  seul  vers  i  i:i>lu|ue  ou  tnM'Iiaïque. 
Touletois,  parmi  des  fragments  <|ui  uou^oul  été  cuu-ei  v<  s, 
et  i|ue  l'on  retrouve  d'ordinaire  a  la  ^ui(e  du  dernier  livie 
des  l'able*  de  Pltidre,  on  •  inlereale  des  sentences  qui 
appartiennent  non  point  k  PtiUius  svius,  malsà  S4'nèqMo,  h 

IjilM^rius  el  '.i  d'.i  JÎi.  --  rniiuo|iraplies.  l'aruii  t  u':  -  <  i'  sen- 
tences, il  eu  t  at  d'uliscures,  d'altereea,  du  iiiiii  ux^iutuecs. 
Après  avoir  Uni  les  plus  persévéraules  reeliereltes  pour  re« 
trouver  toute»  celles  de  Pultliaa  dans  leur  itit.iirite,  et  1«» 
séparer  à^*  Uaffueoit  des  autres  mimograpbet, l'on  Bidonné 

uite  édition  el  une  Irailuctiou,  atcoiiqia^uée  <.e  liules  ex- 
pliv:aliNe»,  daus  le  ^enre  de  celles  qui  avaient  ete  prc  c - 
deujuieol  puUli< es  pai  Jeau  iioud,       l'°ran(  i>  Ul  ^«^<-M'lt. 

PUtJij  K^ore  d'iuseclca  upltrt'S  do  i  in-lie  des  .-meurs, 
qu'il  tonne  i  lui  seul  dans  la  méllKi.te  de  (  uvier.  A  Takln 
de  six  pattes  analogues  a  des  res^sorts ,  U  puiMi  franehit  d*un 
seul  bond  uu  cspavu  qui  d■■pa.^^e  de  plu>  île  Irctdi'  r<ii> \.\  hau- 
teiii  de  sou  Corps.  La  buucbe  de  cel  aiiiiii  il  e'<t  admirable- 
ment cuulurwee  pour  moidre  el  |HJiur  suc\r.  Sti  un  cmuialt 
gâléraletaent  la  pue^tii  l'état  i>arlait,  plusieurs  ignorent  «es 
aiétaiMMvboae»,  t'elie  uiuu<iiteen|nocese  coniinie  d'un 
màle  et  «runefemelb»  ;  la  punie  est  d'une  douxaine  d'unifii  i 
peu  prés  hlaiies  i'i4.|ueux  cl  eiliphuides  ;  ou  conçoit  que 
vu  leur  |>etile!»«  ils  ecliapi«ul  a  uutie  vue  ,  et  d  autant 
mieux  que  la  mère  les  cacbe  soi^ueuseiuent.  On  ne  peut 
guère  Ica  observer  que  dans  les  nids  de  jii|^oos,  uii  ils  se 
rencontrent  en  grande  abondance.  L'«*clusion  de  ces  œnb 
A'ffectuc promplein.  «1 ,  cl  ii  en  wul  ili>  larves  |Klites,al- 
loiii;ees,  vei iidiui ,  lrè>-vivcs ,  et  duut  l'allure  e»l  .sér- 
ient.lute  ;.i|>irsavoir  itas.'^edouze  jours  sous  cette  foniie,  e!l«  s 
se  labriquuut  uue  coque  aojeuse,  ou  elles  se  renlému  ut 
en  qualIttS  de  njrnipliea,  el  acquièreni  la  qualité  d'iu^ecte 
parlait.  C'eut  surtout  aux  enlaot»,  aux  feiuniea, qu'elles s*ar 
dressent  |)our  assouvir  leur  soir  de  sang  :  e1t(»  troublent  te 
soiiiiiieil,  ri  II  III  |ii.,iiir  I  lu  /  lie-  llullMdu^  tres  exii- 
tablcs  est  accuuqiai^iee  quelquelois  d  une  irritation  asseï 
doubMNeuM,  mti»  qui  ae  cnlue  pramptemoiL  Ces  insec- 
tes ,  qu'a  lion  droit  on  peut  oonaidérer  comme  des  pan^ 
sites ,  id.iquent  encore  plus  certaines  bMes ,  telles  que  lai 
(lial>  et  les  cbieus,  el  i e.-  |mumi"-  iiniiiiauv  domcsliqnea 
sont  eucure  plus  mallrailea  que  leur  maître. 
'  Avec  une  babiletédea  plus  itaiientes,  le  cl»e(-d'«euvre  de 
la  création  est  parvenu  idreàaer  dea  puoea  à  des  exerdoea 
extraordinaires  :  on  leur  fait  traîner  de  petits  eanons  chargés 
de  pondre,  qui  ont  quatre-vingts  foisie  poiil^  >)e  li>urcur|is,  et 
oa  !e3<  liabdue  a  lesenteu<lie détonner.  Ou  eu  a  «u  traîner  de 
petits  uriosses  mouté»  par  des  iiulividos  de  leur  e.^|léce  eu 
guise  deroaiires,  de  coclier  el  de  iaquaiti.  Uo  en  voit  tirer 
de  IVan  d'un  puita ,  Taire  des  arme:» ,  etc.  Vingt  foia  Paria  et 
Londres  ont  pu  jiwir  de  rej;enre  de  spuctaele  li  e-t  [i'  uiLint 
dc^i  liomnies  qui  ne  joueut  |nis  ainsi  avec  les  pii«.Cf.  Ce  sunt 
les  Hindous,  qui,  dil-on,  en  raison  d<ido|jme  de  la  iu<  teiii- 
l«)ciiaie,  leur  out  ouvert  un  liôpital ,  ou  piutût  une  pension, 
et  là  dea  dévota  se  dévouent  avec  «n  aèlereliitieov  à  leur 

seivir  de  (tdture  el  à  se  liiisstT  -tirer  ,ni-  i>|([,<i>it;,,;i.  L'o- 
dcur  de  la  sarriette,  de  la  sauge  el  d'autres  piaules  odori* 
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fêrautTï*  n'épouvante  paa  les  puces  comme  on  Ta  prétendu. 
Le  mieux  serait  probabli-ment  d'adopter  la  coutume  des 
Dalécarliuiis,  «nii  plai  cnldans  leur  Lit  uni'  jtfjii  de.  cliat  ou 
àt  lièvre  :  les  insectes ,  après  s'être  r^^us ,  e>e  rtlireut  dans 
cette  foamira,oii  on  peut  les  détruire  par  submersion,  ou 
par  dci  «rroMmenU  d'caaeoce  de  Urébeotlitiie.  La  Cunioe 
ne  nuit  pas  h  l«ar  rcproduclloo  :  os  l«s  T«ft  iwVator  4u» 

des cliainhr<><i  inliaMtf'is  dp|>u)ft  longtemps;  et  on  M  fièut 
y  entrer  saii»  eu  «ivuir  aussitôt  len  jambes  couT«rtM.  Un 
uset  Imn  moyen  de  les  forcer  à  déguerpir  deMiJllUtt* 
timis  est  d'y  faire  des  fumigations  de  tal^ac. 

iM  emileur  bnme  de  cet  insecte  ^ort  <li-  t< nnc  de  coni> 
paraisoQ  pour  déiigiMr  le  ton  de  I»  («m  de  Sienne  bcAlée 
qu'on  ceimmiiihTm  h  dWertei  étofles  :  Cmilnir  fwe»  »  habit 
fuce,  iU>U>'  puce  ,  riihan  pure. 

Comme  c«s  itisecluio  Li>u<  tiennent  souvent  éveillés,  p  ir 
l'incommodité  de  leur  piqûre,  un  dit ,  au  figurtS  qu'on  a  la 
puce  à  l'oreUU ,  quand  on  est  inquiet  sur  le  succès  de  quel- 
qi»  alMis}  et  qu'on  nous  a  mis  la  puce  à  tordUt^  <linnd 
OB  non*  â         «tuelque  inquiétude. 

prCE  AQFATIorE.  Voijez  Du  ii'^ie. 

PUŒ  Dli  J  AKDI.X.  luyez  Amst. 

PUCii:LLE  IFORLÉAi\S.  Voyez  Jea^kb  d'AW. 

PU€Ë  PENËTRAKTC.  Voyez  Camt. 

PDCEIIOlNf  |MM  d'insectes  fort  commun ,  ayant  on 
cnyï  qui, f«r «  tema at  taille,  npfMlie  «•  peu  oehii 
de*  paeea,elMMurrlnantauaalparfolèdaeHoiiNi:MS 
analogies  auront  pu  frapper  le  vulgaire  et  l'induSra  h  adopter 
«ne  dénoroinatîun  dont  il  est  difHcilo  de  trouver  autrement 
l'élymologie ;  mais  les  naturalistes  n'adiiietteiit  point  hk 
semblable  assimilation;  ils  ont  plac«  les  pucerons  lians 
l'ordre  des  A<tei/>férM ,  où  Ils  composent  la  tribu  des  a|ilu- 
Aaiia.G«  itueclea^aa  fait,  difiteent  piua  des  puces  qu'il» 
ne  leur  resMnUent  :  leur  oorpa  cet  nn  ocnuiibiiMe ,  an 
point  nu'on  ne  peut  les  conserver  dans  les  collections;  leur 
tétc  purt«  deux  antennes  et  est  armée  d'un  bec  ou  rostre 
très-Blloo(!>;  li-'m  -  quelque"-  i '-['•''ces ;  ils  sont  souvent  cou- 
verts d'tme  uidiiere  cotontieu^e  uu  larineuse.  On  distingue 
parmi  re^  insectes  deux  espèces  de  femelles,  les  unes  pour* 
TBaa  d*«ilea,  d'autres  qsi  n'en  ont  pa»;  ces  difEtivoees  ne 
ieswnpêciMiit  cependant  pas  de  repmhrire  IndHWrcmmeut 

leur  esiuVe,  e1,  par  une  sinRularit**  plu*  remanpiaMe  encore, 
sous  drux  nio<les  dilfi'rents.  Au  beau  temps,  quand  Id  végé- 
tation devient  luxuriante,  les  pucerons  sont  m  ii>  ;  m^ds 
quand  les  avant-i»ureurs  de  l'hiver  se  font  sentir,  ils  de- 
TfeOMat  ovipares.  Avec  cette  dernière  disposition ,  l'espèce 
M  peata^aiiéaBlir  }  quawl  ravlendfa  le  printemps,  lea  mtfs 
ddonnl  et  donaerant  Miasaiiee  i  d^otiw  qni  engendreront 
promptemeut  des  petits  vivants  Qu'on  ne  soit  donc  plus 
étonné  du  nondire  prodigieux  d€  cm  insectes.  Tout  seinble 
favoriser  leur  rc|inxliM  tlon :  la  fécondité  des  femelles  est 
exil  Ame  :  elks  accouchent  de  quinxe  à  vingt  petits  par  Jour, 
et  encore  celle  maternité  n'e\ige-t«lle  pM  te  condition  de 
l'accouplement  afee  un  mlla.  Prsnea  m  pocenn  à  l'état 
d*flHir,  IsoleiFte,  vous  en  T«rr«  naNre  m  Individn  apte  à 
reproduire  se»  semblables,  et  cette  faculté  persiste  durant 
plii:ii«urs  dénératious.  C'est  un  iail  quu  Bonnet,  Réaumur 
et  l.yonnpt  ont  eu  la  patience  de  vérifier. 

Après  leur  nais«aiice«  les  pucerons  présentent  plusieurs 
AfKreMasdansleornMnièred'exister  etoffrent  des  couleurs 
diver-;4>^  :  les  dns,  «t  «eux-d  sont  an  nand  neinbre,  se 
groupent  anioar  des  flgM  cl  deafènllles  dediiffirenis  végé- 
taux ;  ils  demeurent  immobiles,  occupes  à  pomper  les  sucs 
à  l'alite  de  leur  l>ec  en  forme  de  trompe  :  on  rencontre  prin- 
cipalfinent  r«i  |i<''iplades  sur  le  sureau,  les  fèves,  les  ro- 
siers, les  œillets,  etc.  Cette  succion  constante  et  opérée  par 
tant  dlndiTidns  noit  aux  plantes  en  vidant  la  Ussn  végétal 
et  les  snea  dont  il  est  abicové.  comme  une  Irritatioa  long- 
temps entretttioe  altère  l'organisme  animal.  Aussi  ces  ani- 
maux sont  ils  un  (îéau  pour  les  jardins,  les  verger-,  les 
parterres ,  les  potagers.  Quelques  larves  de  diptàrés,  mais 
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prtedpaleneal  eellede  l'hémérobe-peiie,  défmisent  beureu- 
wment  un  grand  nombre  de  pucerons  :  cette  dernière  esta 
|>cine  sortie  lie  son  œuf  qu'elle  se  dirige  ioslinclivenient  sur 
tes  végétaux  qui  portent  les  puceroati  ;  elle  les  saii^tl  avec 
sa  mandibule  et  les  suce  en  un  moment  jusqu'à  la  peau 
avee  une  roiadté  tesatiaMe  i  te  carnage  auqud  elle  ao  livra 
est  td  qoVdto  a  dté  surnommée  le  fion  dirr  pnorrwit  die 
s'empare  même  des  peaux  de  se<;  victimes  pour  s'en  former 
des  fourreaux,  peut-étrealin  de  se  garantir  de  ses  srniblabl«i, 
car  ces  larws  se  traitent  entre  elks  coininc  elles  traitent 
la  race  puceruuu;  elles  se  ruent  1^  imcti  sur  les  diilriu,  et 
la  plus  forte  suce  la  plus  faible.  Trop  de  pucerons  survivent 
à  ceUe  extemdnaltoi^  et  ils  ont  bientdi  réparé  leum  pertes 
avec  llnépaisnbln  MaondHté  dont  ils  sont  dooés}  d'aHleurs, 
leur  ennemi  ne  jouit  pas  longtemps  d'une  vie  de  larve; 
aussi  bien  nourri  et  chargé  de  dépouilles ,  il  ne  tarde  pas  à 
former  sa  coque  pour  revêtir  la  loruie  gracieuse  et  le  bril- 
lant coloris  qui  distiagpw  l'hémérobe-perle ,  insecte  qui  dé- 
goAte  entent  fMlont  qnll  latte  te  vue.  Mais ,  à  défaut  do 
cet  ennaml,  l'hoauna  n  mi  owjren  paissant  pour  ddimdm 
Isa  véRetaax  des  pooerona  t  ctet  da  las  arvosar  par  fanmer* 
sion  ou  i)  l'aide  d'un  pinceau,  d'une  forte  décoction  de  tahnc, 
aiguisée  par  uu  pou  de  sel  de  cuisine.  Cette  liqueur  est  pré- 
férable au  iioufre  et  à  l'eau  de  savon. 

Partout  ou  se  trouvent  des  pucerons,  one.<ît  à  p^u  près 
sûr  d'y  trouver  des  tounnis;  il  y  a  entre  ces  animaux  def 
KtetionadinUmesquele  v  ulggîreft*inisgineqâ'iiss'engendrent 
mutuellement,  d'autant  mfenx  .qnVm  rencontre  dans  les 
deux  genres  des  individus  aili's  ou  sann  ailes.  Voici  la  cause 
de  l'intiuiilé  qu'on  obierve  entre  tes  insectes  :  les  sucs  que 
]>  ^  [  Il  <  ^)ns  tirent  des  végétauv  se  triMisformcnt  dans  leur 
corps  ea  une  liqueur  limpide,  excellente  au  goCit  comme  le 
meilleur mielfdlIRtfaonMir;  les frannis,  extrêmement  avide* 
des  corps  ancrés,  comme  cbacnn  le  sait,  lecbercbeiitaTec 
empressement  h  liqueur  produite  par  la  di^ieslion  des  pu- 
cerons; c'est  poiu  elles  un  appAt  (|ui  les  allire  detoute«  («arts. 
Mais  elles  sont  trop  avlsi'i  s  puur  assassiner  crueiieiuent  les 
pucerons  comme  la  larve  do  riiemérolic-perlc;  elles  se  con- 
tentent de  les  mettre  a  c^nlribuUon  ;  aussi  elles  lesalwrdent 
amicalement,  les  csiresscnt,  et  ont  bientôt  toutes  leurs  «!• 
craries  à  leur  diipudtion.  Il  n'est  pas  sOr  que  lea  pnccrana 
en  soient  lite<salteralto,  car  les  fiMumls  les  «sploilont  avec 
une  tyrannie  qu'où  pourrait  8pi<eler  éclairée;  i  ii  effet,  si  la 
uijriade  pucwone  n'est  pas  placée  a  leur  convenance.,  elles 
U  déplacent  ella  transportent  Mir  un  autre  vé;;élal  plus  à 
leur  portée,  et  même  dans  leurs  fourmilières.  Voilà  ce  qui 
induit,  non  sans  quelque  Itondcment,  k  croire  que  ces  ani- 
■■n».a»  léunisicnt  aoa»  dât  rsoporls  de  ivproductiOB. 

O^autres  pneerani,  an  Hen  on  se  grouper  wnlement  snr 
la  surface  des  tiges  ou  des  feuilles  des  végétaux  (lour  ii  h 
sucer,  entament  le  tissu,  y  font  de*  piqûres  qui  vicient  la 
vitalilé  el  i>roduisenl  des  altérations  tri^s-ienianjuables  t 
tanti>t  les  tiges  sont  comme  tordue»  ou  courbées  et  ai%* 
mentent  de  volume;  tantôt  on  voit  se  développer  des  lubé- 
rositds  cionsss,  des  espèces  de  galles.  Ces  poccrons  vivant 
en  temlne  dans  ces  cavernes  plus  tranquillement  d  exposés 
i  moins  de  i1nn;;>  rs  i(ue  les.  préa  deuts.  C'est  principalenieut 
sur  les  reuilles  de  l'arme  iju'on  rencontre  ces  pruductions 
sinjiulières  ;  en  les  ouvrant, on  y  trou^edes  liabttanto  d  Hltt 
provision  d'eau  sucrée  à  Tabri  des  fourmis. 

ET  CnAnnonmiB. 

PUCERON  BRANGHU.  I^opca  Otavamn. 

PUCIIERO.  Voyez  Ou.(-PooamA. 

PUCKLKB,  nom  d'une  nombreuse  famille  de  comtes 
allemands ,  dont  l'un  des  rameaux  porte  le  titre  de  prince, 
et  qui  est  de  vieille  chevalerie  silésienne.  C'est  en  1655  qu'elle 
rutdevéaan  rang  des  barons  de  l'Empire  par  l'empereur  l'er- 
dtnand  ill  ;  d«n  t<i90  eHeoblint  te  titre  da  comte  dellEmpirc. 
Elle  forme  aujourd'hui  diverses  branches  établies  «tSUésir, 
en  Lusare,  en  Bavière  et  en  Wurtemberg. 

l»LÎCi;LER-MUSiîAU(HE»>ivN-I.oi  is  irrMii ,  luinc; 
de),  né  te  ao  octobre  178&,  àMuskau,  eu  l^sace,  lit  son 
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droit  de  IftOO  à  180S,  à  Leipzig,  el  entra  ensuite  daiw  les 
guélM  dn  coffM  du  roî  de  Sax«.  Retiré  du  lervke»  ivoc  1» 
grad«  de  nijor.  Il  «IIa  royaper  fn  France  et  en  Italie.  Bi 

1811  b  mort  lie  son  ;ii  r<  h'  mit  à  la  tétcd^une  fortune  con- 
«iJeiabif.  Kn  isi3  il  i  iiira  au  service  de  Russie  avec  ie 
grade  de  m.ijor,  et  ilevint  aide  d.'  camp  du  duc  ftcrnard 
de  SêM-Weiiuar.  Au  rétablkseoieat  de  la  paix,  il  alla  paa* 
aer  mw  année  en  Anisieterre.  En  1SI7  il  épeiiaa  la  Mie 
prince  de  Hardenbe  rg;union  mal  assort  rp,  qu'un  divorce 
rompit  en  t»36.  En  1829  le  roi  de  Prusse  lui  avait  conféré 
le  litre  dt<  prince.  Après  diverses  tournées  en  Angleterre  et 
ca  France,  il  consacra  plusieura  année»  à  parcourir  le  nord 
de  l'Afrique  et  TAsie  Mineure  ;  pub,  de  retour  dana  ae*  do- 
maines, il  »e  décida  à  les  vendre,  en  1845.  Depuis  lurs,  il  a 
)M>jourDé  alternativement  dans  la  plupart  df5  caintalt^  de 
rAllumajjrje. 

Le  priaoti  Puckler-Mu»kau,  oédant  À  uue  irréiiiâtiblc  dé- 
mangeaison d'écrire,  publia  dUlord  ses  Lettres  d'un  dé- 
fwU  iiê»).  Journal  d'un  veyet» «n  AoBlelem,  deas  le 
pif»  d*  Galiei,  en  friande»  en  France  et  en  Hollande.  Cet 
envrage  est  empreint  de  la  U''^;i'i*'îô  tt  r!<'  !  t  fiivolitêde 
l'aateur,  en  même  temps  que  de  la  iiautc  opiniou  qu'il  a 
de  Im-méme  ;  mais  on  y  trouve  aussi  de  très-intéressante» 
pdntores  de  mirart  d  de  canctèiea.  On  volt  que  les  ori- 
llMDt  qu'il  peint  ont  récllenient  poaë  derant  Péttiviin, 

homnir  h  qui  M  position  a  permis  de  cuninaUrK  ce  qu'on 
appvlti  II  <jrand  monde,  qui  ext^  lle  a  lu  dtcrire,  cl  dans  le 
jii^''m»-nt  tt  II"^  ap|>réciations  duquel  on  rctnaniue  une  iro- 
liertiaeace  de  grand  Mignenr  qui  tait  plut  d'une  foie  a«a« 
rin.  Il  iMiMk  ensnHe  TMtl  FnOH  (tIM);  àwmt-dentkr 
Tour  du  Monde  de  Semilasio  ;  Bfre  rf  Vrille,  tM  des  pa- 
piers «fim  défunt  (I83S);  Semil/isso  en  A/nipie  (  i«;!0,; 
Le  Précurseur  [MiK  ;  Musée  du  Siul-Eil  il.nio  ;  Dr  l  ent' 
pire  de  Mehémet-Ali  (1844);  Le  Retour  (  1846).  Le  prince 
Packkr-M(i>kau  écrit  agréablement;  mais  il  hil  arrive  trop 
eonvml  de  ae  laiiaer  aller  à  des  jugeneata  erroné».  Ariiito- 
craiede  naisaance  et  deeonvletfon,  il  s'est  fait  un  libi'ra- 
liante  à  lui.  On  lui  rcprotdie  à  bon  droit  s^m  peut  haut  pour 
1»  deâcripiions  frivoles  et  le  mauvais  goûl  qui  lui  fait  ba- 
rioler de  lataçoBltpbaMnneaona^ladenNlaeniiiminUt 
k  lonlealca  langues. 

PODIHNGv  Ptumpudding,  raeto  Ikrineai ,  sans  lequel 
il  n'y  a  pa^  de  hofi  rep.i>;  en  .\nt;!eferre,  dont  l'usa^;e  sVsl 
ansfii  fort  étendu  en  i'rauce  dâu»<  ces  dernières  aaiM^t;^,  et 
dans  la  composition  duquel  figurent  en  première  ligne,  coiiune 
parties  eaacntielte»  eti»nsliUitivee,  la  farine  «  les  «eubetle 
benm,  dont  on  relève  le  goAt  par  dlfTérenla  IngrMIents.  Il 

yale/Mft^fi'i"?  -"'^  trri  c  ,  puildinij  aiisafjmi,  \i' p-dding 
au  citron ,  i'  juaidu:^  auv  diou-fleurs,  le  jntdcitny  iQouii- 
Mox.etc  ,  t 

PUDOLAGË.  Koyes  Fokges  (Groues). 

FODEOll*  PCDICfTÉ.  U  fùdêur  eal  nn  ierihaant 
de  honte  éprouvé  alors  qu'on  voit ,  qu'on  entend  ou  qu'on 
faR  en  public  des  actes  répréliensibles ,  attirant  le  mépris 
*t  le  tflÂmc.  On  n'a  \>n^  celle  pudetir  devant  des  aniin.iux 
ou  de  petits  enfants ,  ou  des  étrce  privée  de  raison ,  mais 
en  ledmtte  eoitont  le  jugement  des  peraonnea  honoraUee; 
on  veut  con<ierver  l'estime,  besoin  essentiel  de  tout  être 
qui  se  respecte  et  qtii  veut  se  voir  considéré  dans  la  société. 
Les  jeunes  gens  de  l'un  cl  de  ranlre  se\e  ,  surtout  du  fé- 
minin, comme  étant  les  plus  tiuiidei»,  sont  leuplus  pudiques 
et  les  plus  iMOteux  avant  d'avoir  goûté  les  plaisirs.  Tel  est 
l'eflel  de  ce  sentiment ,  né  de  la  crainte ,  qu'il  tend  aao» 
cease  à  refouler  au  dedans  tous  les  désirs,  toutes  les  aflîw- 
lion*.  Cette  jeune  {  •  jh.'  ,  [  i,ii  :  <  si  u  ,  l'empire  de  tant  de 
negarJ*  qui  l'observent ,  fera  taire  tous  ses  sens;  elle  ren- 
fermera des  larmes ,  d^  soupirs  prêts  À  s'échapper  ;  l'or- 
gueil de  10  voir  adorte  la  dédommnie  de  cette  oonirainte, 
ipie  ca  flnUflé  lui  Inpow.  ConMen  die  élouRtea  d'op- 
pie>>i*>u  sous  nn  étroit  corset  plutôt  que  de  laisser  échap- 
per les  sentiment*  qui  g(»iilent  son  coeur!  L'orgueiUeu«e  a 
Inp  de  larM  pour  «tnMr  jamaie  w  qne  h 


d'ensevelir  dent  un  profond  secret ,  puisque  la  honte  d^nw 
chute  a  pu  anner  la  nain  d'une  dlle  aéduilo  d'un  fer  sa» 
crilége  iMNir  détruire  le  rrolt  d\ro  crime  dViptekm.  Les  flliea 

milésiennes  ^^e  tuaient  pour  ipu  l>juc  chagrin  d'amour.  On 
ne  put  faire  tes-^-i  cette  Tureui  iiiacnséc  qu'en  menaçant  de 
traîner  sur  ta  claie  le  corps  nu  de  celles  qui  se  suicideraient. 
Le  mal  ces»a.  Telle  qui  neredoolalt  potat  U  nort  craifnil 
encore  pour  sa  pudeur. 

I.a  ret  tjnQne ,  unt  dit  quelques  ptiilo^phea,  est  factic*-  et 
runiipic  ouvrage  de  l'éducation.  Ln  h^gvple  et  dans  tuul 
l'Orient,  où  l'on  prescrit  aux  femmes  de  se  voiler  la  figure 
aous  |«i»e  de  passer  pour  déiMocbèt» ,  l'on  voit  celles  dea 
feilalM  on  paysans ,  pauvres  el  nul  vèlnea,  lever  letfw  Jupea 
pour  se  couvrir  le  visage  aux  dépens  du  corps.  Cependant 
la  nature  inspire  aux  femme»  des  sauvages  de  se  garnir  d'un 
pa^ne.  I,es  aiiiiuaiiv  ein. n:-  i  es  ne  sont  pas  sans  pudeur  : 
ludl^ré  la  lubricité  «le.s  suites ,  leufsi  femelles  paraissent 
honteuses  quand  on  les  examine  de  trop  près ,  et  i 
même  aleta  vivamenL  D'aiUaura,  lapndiGitéeat  un  i 
naturel  de  coquetterie  pour  toute  feonae;  die  reliausse  par 
la  diflicultt'  ti  |i  i\  ilr  1  1  lu  iiitr  (Kl  des  délices.  Elles  le 
savent  bien ,  ocà  t>câulcs  prudentes  qui  ne  veulent  jamais 
paraître  ^*cn  toilette. 

rt  liiii.i  M  rf   lui-  i  ll.i'  | ,  1 1  1 1 1  r  i  T.H  CïijMt 

I^IMM  rcliDcrc  loluot  xiiuîuluk^ue  caie  M  SBorp. 

Lacauv. 

Au  contraire,  toute  rcmnic  qui  a  |>crdu  la  pudeur  (la  pre- 
vUère  des  grâces ,  cooune  on  l'a  nommée)  a'cai  dé|MMillée 
de  son  pl«a  puissant  chame.  itTee/rmlna,  amisia  pwfi. 
cifia,  alia  ahnuerit,  dit  Tacite  :  que  petit  en  elTet  refuser 
di%ui  mais  celle  qui  n'a  pas  craint  de  rompre  tout  li  ciu  et  de 
lierdre  l'estime  d'elle-même. 

Ce  qui  fait  la  dignité  <ie  l'Iiouime  est  le  sentiment  de  sa 
valeur  personnelle  et  de  son  mérite  intellectuel.  Mais  le  pina 
bel  ornement  de  la  femme  réside  surtout  dans  la  propriété 
d'elte^nCnie,  puisque  celle  qui  s'abandonne  ne  se  (Kissède 
plus.  I.a  piuiicité  n'est  pas  feulement  celte  pureté  qui 
ignore  les  délices  de  l'amour  :  cdie-ci  est  la  v  ir  gi  n  i  te  ou 
linnoconcodans  toute  sa  naïveté  primitive.  M<tis  une 
femme  pudique,  telle  qu'une  <4  9  n és  (  car  aT«tt«  dm  laa 
Grecs ,  tiré  d'arvoto»  j'ignore,  désigne  la  chasleté  on  la  pn- 
diritfc  )  parlera  sans  myslète  des  choses  les  plus  crues  ;  elîe 
;  apporte  fans  rougir  toute  la  candeur  de  son  âme;  dJe reste 
cbMte  dans  les  li^  du  mari<^ ,  et  l'on  a  pu  dire  de  vier* 
les  capoaéea  à  dee  profaoationa  brutalM  que  leur  conir  n'a 
pas  cessé  de  conaarver  sa  pndidlé.  Penoone  n'est  sevveal 
moins  pnJi(]ue  qu'une  prude  00  que  la  li(Y'"f'ite  alTeclant 
iltà  lie  nen  savoir  et  de  rougir  de  tout.      J.  J.  Virev. 

PUEBLA  (La),  l'un  des  b-lats-Unis du  Mexique,  situé 
entre  Vera-Cnn  au  nord  et  au  nord-est,  Oaiaca  i  Test  et 
an  snd-«at,  l'océan  PMMqnaan  and,  Goerraroet  Meiien 
à  l'ouest,  tout  h  fait  sous  la  zone  torride,  compte,  >  compris 
le  terittuiru  indien  de  Tlascala ,  qui  l'entoure  au  nord  ,  une 
[Hjpnlation  de  près  de  9fi0,000  âmes,  r«^partie  sur  une  sur- 
face de  oaoà  680  myriamètres  carres.  La  plus  grande  partie 
de  ce  pays  appartient  au  plateau  d'Anabuac,  et  s'abaisso 
au  sud  jusqu'à  la  mer,  de  telle  sorte  qu'il  participeaux  trois 
climats  du  Mexique,  le  froid,  le  tr«npéré  et  le  chaud.  C'est  là 
que  lejj  fordilu  r. lu  Mcm  ;itt(  i:;neiit  leur  point  e\tr^n« 
d'altitude,  au  volcan  toujours  en  activité  de  Popomteprti,  à 
&,&43  mètres  au-de^s  du  niveau  de  la  mer,  et ,  plus  au 
nord ,  an  volcan  d*i<slacdJktM«,  bout  de  4,912  mèties, 
l'un  et  Paulre  converf  s  de  ndnesileradlas ,  dont  las  obetaee 
séparent  La  P  ;  l  ia  le  l'État  de  Me«ioo,  et  au  pied  des- 
quels existe  une  pUiue  très4ertile,  élevée  d'environ  3,200  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer  et  contenant  les  principales 
villes  de  l'ÉtaL  U  Bombra  «tApre  Sierra-MaUndie,  qui  at> 
teint  presqoe  la  haotenr  dea  ndges ,  et  dont  les  pics,  de 
forme  compléleuieni  conique,  aimonccnt  l'origine  volcani- 
que, est  ie  trait  d'union  ealro  cette  dialne  d«  volcans  ol 
P«rol»  el  d'OriMba.  La  wnl  Gonra  d*ean  Iniioitnt 
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«ftt  le  Rio  de  TUtctia  ou  P«|M||tf)o ,  qui  «e  iett«  dans  la  mer 
du  Sud.  U  Imm  et  la  flore  «onl  fe  to«K#gard«  caK»  du  reile 

du  Mt  \îiiiic;  mais  le  rè{rnc  iniiHTn!  nr  fournit  que  <lu  sel. 
l.a  p<>t>«l.ition ,  au  sein  <jt»  laquelli'  vivent  un  gisml  nombre 
iriiKliiMH  apitaHennnl  à  Inn-  i.u  .  s  t  .iiii|il.  lement  «listincles, 
ef4  trèt-in^lemcnt répartie.  Klle  ^trouve  aggloniér*^  sur 
lB|iiate«i»  mrtout  dans  tes  ferlIkM  cntiron»  villes  de  La 
Pinbiaet  de  Cbolula.  Le  rcsio  du  (i«fs  justqu'à  VOcéta  est  In* 
habité  et  désert,  <|uoiqiie  favorable  k  la  ooHttfe  du  sucre,  du 
rittuncl  'il-  iiitriv  inoiîtiit'^  des  tropiques.  Près  des  quatre  cin- 
qukiKfi  »kla  (iropriete  tondèiT  apparliennont  au\  coii%<>nl«, 
diapities,  liùpitaux  cl  ror|ioi allons  relini.iiM-, ;  ainsi  l'a- 
griculture  s'y  trouve-t-elle  extrémeuieiit  neglinfc,  de  iirHimj 
que  la  classe  inft^ricure  dit  en  pruic  à  une  profonde  inisèi«. 
Lludttsli'ie,  qui  ne  lalan  pas  que  d'avoir  une  certaine  iut- 
portanr est,  r..mm«  le  commerce,  concentrée  an  dief-Heu, 
l.a  Pinb'r. ,  ,A\  Lu  Piiebla  de  {os  An^jfto'-,  mii  le 'llascala, 
è  '>J00  mèlit,.  au  (U'-,-H*d«  niveau  dr  l.i  un  r,  an  piwi  sud- 
ouest  de  la  Sierra-Maliiiiiie ,  <laii-  uir- f  «in(rt  !■  bien  (  ulli\  it>, 
non  nioinri  cx-lebrc  par  la  b<>aitlé  de  son  climat  que  |>ar  la 
Keonditéde  «.on  nA.  Là  ville  est  le  si^  du  gouvernement 
et  d'un  cvéïpie.  Fondée  |)eu  de  lemps  aprb  fal«01M|UMedu 
pays  par  les  Espaitaob,  elle  obHnt  dès  l*kn  1&3I  te  titra  et 
les  >       ville.  Après  M  exico  et  Guadalaxaia, 

c'<'<^t  V.i  jiluà  importante  cité  de  la  li-puldique  ;  on  j 
oinipte  75,U00  liabitaots,  qui  ont  un  grand  renom  de  bigo- 
terie. La  É*uebla  passe  pour  l'uuc  des  plus  tielIcH  villes  du 
Monde.  Saur  quelques  mes  étroltesdans  les  Taubourgs,  toutes 
les  autres,  laites  et  droites,  se  eoupent  k  angle  di-uit.  Elles 
sont  parfaitement  levées ,  entreleanes  dan^  un  grand  état  de 
|irn|iiiii« ,  bordées  ili  L;r.in  tes  maisons ,  pour  la  plupart  à 
liois  f laj;es.  On  y  t.miple  6u  tglises,  »  couvents  d'Iiommes 
et  13  couvents  de  femmes.  Le.s  plus  remarquables  de  ces 
Milices  sont  :  la  catliediale,  l'oi^ueil  de  la  ville,  et  après 
eelte  de  Menko  la  plus  beite  de  loiit  te  Me«ique ,  bAtie  en 
pterrwde  taille  de  trapp-porph^re  gris  Ibnoé,  dansleptua 
tmr  style  dorique ,  orné  tr^-slmplement  h  Pext^rieur,  roah 
avec  une  rirlie^ise  extrême  à  riutêrieur,  d  Mii(Ii.ir::i  i.'  il'en- 
Joiivenients;  l'église  Sa]t-l-t;li(>e-Neii,  qui  m  i attâctic  {ui  cha- 
pitre rirliement  doté  de  la  Casa  retiramieitfo  espiritiial 
l  Maiaoo  de  retraite  religieuse)  ;  \fi  courent  et  l'élise  iian- 
Augustin.  Sur  te  grande  pUce,  où  eskisle  toa]oiirB  an  mou- 
vement des  plus  animés»  on  remarque ,  outre  la  ralliédrate, 
le  pnlals  de  Pévéqoc,  arec  une  bIbllolliCque ,  et  llmmense 
ii<vtel  de  ville.  Il  va  à  La  Ptielilii  uii  muséum  et  une  liibfio- 
lliKpie  publique,  ainsi  que  de^elaldiiiscments  d'instruction 
nond>reu>i,mais  m.il  entretenus,  entre  autres  six  collèges,  une 
académie  inédico-cliirurgicale ,  un  séminaire  ecclesia'^lique, 
trote  liôpitauaet  un  hôtel  des  monnaies.  La  ville  pos.vède 
aus»i  un  grand  iwmlm  de  manmftcturea  de  verroteries  et  de 
porcelaine,  mais  dont  tes  produits  iont  aussi  grossiers  que 
eux  lie  ves  nKinufx  lures  lîe  poteries  sont  <ii-.tingiu"-.  Les 
iiiiporUiilei  lalnii[iie.s  de  colonna^les  et  de  laiuagcis  que 
pitssêdail  autrefois  La  PuebKi  r-cint  uujiiunl'liui  bleu  déclines. 
Ou  continue  cependant  <à  y  (abriquer  l>eaticmq>  de  eliàlcs  de 
eetpn ,  qui  s'expédient  an  M*.  Un  important  article  de 
eommerte  pour  la  ville e*t  te  aatoB,  quiaeMtriqiie  dans  ses 
murs  rt  qu'on  expédie  dans  toutes  les  paities  de  la  répii- 
h\\'\i:^-  l.n  j;eni'i  al  le  comn)ercedc  la  ville  de  La  Pnebla  ne 
liiiMC  pilb  que  d'ébc  a-sw  important ,  et  ^■e^^  foirfs  sunt  irès- 
Kuivies. 

Aux  environs  de  1^  Pucbla  existe  une  source  d'eau  snlfu- 
reusc!,  ainsi  qu'une  tmmeasecarrlère  dWbMie. 

Apris  te  dief-Uea,  il  faut  encore  mentionaer  les  villes  de 
Cholola  etdeTdmaean.toatesdeovde  I6,ooo habitants, 

la  ileriiière  bAtic  au  pied  de  Cerro-Colorado, c(  iiui  à  l'i"-!!!»!!!!!' 
des  guerres  de  l'indépendance  servit  de  place  forte  tintot 
aux  insurgés,  tantôt  aux  royalistes.  A  cette  époque  aussi  elle 
lut  pendant  quelque  temjM  te  siège  de  lajunte  de  gouvemc- 
meni.  .  , 

PUtlRlMTF:  (du  latin  puer,  enfant),  ce  qui  tinil  de 
l'eufaiit,  soit  dans  le  raisonnement,  soitdan«  les  actions.  La 


puérilité  est  donc  on  diaeoun,  un  action  d'enlant.  Ov  im 
te  dit  poortantqu'ca  paitant  de  perMunesqui  ont  passé  NgiB 
de  IVnfanre.  Néanuolu,  «B  J»  dit  «HMf  du  MMMd  Ige  de 

de  l'eurinee. 

Pl'i:HI'ltR  Al>E  (l  ièvre  1,  une  dos  plus  dang.'ieu&cs 
inab  liés  auxquelles  soient  ex{io»ées  les  femm^  en  cuuelics. 
F.llc  commence  par  l'interruplloo  delà  sécrétion  du  laitet  dea 
lochies,  inlemipKonsuivied'uae  fièvre  violeBte,  dedouteun 
de  Ule,  d'une  notable  diminution  dea  foroi»,  et  de  phéno- 
mènes nerveux,  tel  riire  r^irilhlissement  <ie  ta  vue,  tie.  A 
ces  caractères  se  joint  ordjuaiiemeut  une  vivedoukur  Uatià 
la  (tiii  lie  lin  <  urps  qui  est  plus  particultèreiiient  attaquée 
par  la  nialjdie.  L'activité  pro<tuctive  qui  ne  trouve  plus 
son  cours  dans  la  sécrétion  du  lait ,  détourne  alors  le  plus 
souvent  sea  «flets  vers  les  cavités  du  baa-veotre,  plus  rare- 
mcat  vers  celtes  de  la  poitrine  ou  de  )a  tMe ,  vert  tes  Inter- 
valles existant  entie  les  grands  nmscles  et  tes  membres, 
ou  vers  la  pi  au  externe,  ci  sécrète  dans  ces  cavités  ses 
l>ioilnits  S4l^^  foi  iui'  de  lii|ueur  .~ii|ueusc,  dunt  ou  a  trouvé 
dans  le  bas- ventre  jusqu'à  vingt  livres  pesant,  ou  bieu 
sous  forme  de  tumeui*  purulentes  entre  les  muscles  et  sur 
la  pean,  en  mCme  temps qneles  visctces  pteoés  dans  cm 
cavités  loot  en  prote  à  une  violente  Inthunmaflon.  La  mort 
arrive  alors  souvent  au  bout  troLs  ou  quatre  jours,  et 
elle  est  précédée  de  taus  les  symptômes  qui  accompagnent 
les  maladies  te,  plus  pernii  irnses,  comme  crampes  ,  con- 
vulsions, etc.  Les  cau«4>s  qui  amènent  celle  redoutable 
maladie  sont  ordinairement  de  graves  lésions  des  [parties 
génitales  survenues  à  la  suite  de  Paecoocb  emen  t ,  l'faïub- 
lervatlon  de  la  diMe  par  Paeeouchée ,  desrefroldlsnemenls, 
en  général  tout  ee  qui  e-t  (;ip;ilile  de  déliuirner  l'.nlivitt; 
régulière  de  l'or^auisine  des  »uitis  piupics  qu'elic  diril 
suivre.  Quand  la  maladie ,  au  lieu  de  se  manifesler  rlès  les 
premiers  jours,  n'éclate  qu'une  ou  deui  semaines  aprèj 
l'accoudiemenl,  la  douleur  loeate  oVal  point  si  aigué,  les 
forces  ne  diminuent  pas  m  rapidement ,  la  sécrétion  du  kit 
n'est  pas  complètement  supprimée  ;  et  si  la  douleur  locale 
se  jflle  sur  une  partie  du  corps  moins  ini|nnt.inti'  que  l  à 
trot»  cavit^'s  mentionnées  ci-dessus,  un  peut ,  nvcc  uu  Irdi- 
tcment  rationnel,  espérer  la  guérisun.  Klle  arrive  aussi 
promplement  que  la  matedie  fàisail  d'alMid  du  progrèiif 
quelquefote  aussi  elle  ne  disparaît  que  pour  dqstnérer  en 
une  atrection  tout  aussi  dangereuse,  mats  durant  plus  too^^ 
lem|is,  comme  égarement  de  l'esprîl,  contraction  des  vis- 
cères, plilliivic ,  Ijydropisie,  eli: 

La  fievie  piici |>érale ,  quand  elle  scvtt  dans  les  maisons 
d'aecoutbement ,  y  produit  les  plus  elfrajrauU  rav.ii^es. 
Elle  y  prend  bien  vite  tous  les  caractère»  d\iiic  épidémie. 
La  premiire  memre  il  prendre  en  pareil  eas  consiste  I 
séparer  contpii'tcmcnt  racco4icbéc atteinte  d'une  lièvre  puer- 
pérale de  toutes  les  autres  malades  j  et  si  l'affccUou  vient  à 
prcfulii  un  caractère  épidémique,  il  Oit  indîipflOiaUe  de 
sépfirev  les  feinnip»;  en  coucbes. 

I»l  i:U  r<>-lU:LLO.  l  oyei  Pohto-Bfixo. 

PVtùaXO-PRIXCIPE,  Ciudad  d«  Sauta-Uaria  de 
PnsnTo-lhinsciPB,  ville  du  département  du  mttm  nom,  dans 
nie  de  Cuba,  est  située  à  quelques  inyriauièlrcs  de  la  côte 
(Inns  l'intérieur  des  terres ,  et  comptait  en  i8ol  une  jiopula- 
lion  de  19,200  babitants.  Cette  ville,  siège  dune  cuur  royale 
et  de  diverses  autorités  supérieures,  Ci4  grande  mais  mal 
'construite.  Les  babitante  font  un  commerce  important  avec 
HnlK^lcar  de  nte;  leur  oommerae  exlérieur,  qui  a  pour  in- 
temédialre  te  mit  de  iJu  rtmvUas,  est  sans  Importance. 

PUERTO-RICO.  Voyei  Pobto-Rico. 

PUFE.VDORF  (.Saih  ii  ,l>aton  de  >,  bislorien  et  publi- 
ciste  célèbre,  naquit  en  1632  a  FiM-lie,  prés  ('heuuit^  Saxe']; 
son  père  était  ministre  lutbérteo.  Envoyé  a  Letp»;;,  il  se  dis- 
t;nj>ua  par  son  assiduité  et  par  ses  progrès  :  il  se  Uvn  snr- 
tout  è  l'étude  d«  U  pbNoaoptiic  c.^rtt«ienne,  d»  mathém»* 
l<>]ues  du  droit  publie.  Coyet,  ambassadeur  de  SuUe  à 
la  t  ùur  de  Danemark ,  lui  confia  tVducalion  de  son  lils.  Ln 
guerre  ajaul  éclaté  entre  ces  deu&  Etats ,  il  lui  arrt-tc  atcc 
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tout  ce  qui  composait  k  uiaiMiD  de  raoïbusatieur.  It  ii^ta 
ImU  inuis  en  pri$>on.  IJabitu6  à  se  reiidrtt  cuuijile  de  iec» 
lurai,  ilAviîl  bit  de»  Mirait»  «1  de»  doIm  sur  le  OroU  de 
ta  Ouerrt  et  de  la  Poix  de  G  roti  u  •  «1  sur  let  oavrai;«» 
dellobbes  Pendant  sa  cajithili',  il  ri  nnit  iti  (or|)>  il'.iu 
Trage  lus^  uo\es  et  se*  rc(li  viuu-i  sur  les  docliiiiiis  tus» 
auteurs,  et  publia  S'>n  travail  en  IggO,  ,\  La  IJaje,  suu8 
le  titre  d'Éiémenls  de  Junsprudencti  universelle.  Ce 
l^fenrier  ouvrage  lit  uuc  j^auilc  sensation,  et  appela  »u/ 
•00  Jeuoe  ouleor  rattenliuii  pubKqm.  L'électeur  palatin , 
Cbtriei  Looî»,  fonde  en  m  ikveur  une  cbaire  ds  droit  na- 
turel, dan'î  runiversilL'  iriieidciberri  :  il  y  pruru'^sa  jus- 
qu'en lOTu,  rpi>*{ue  ou  k  rui  de  Suéde,  CUarlt^-i  XI,  l'>ip 
pela  en  la  in^me  qualitC'  à  runirersitc  di-  LmiJ,  k>  (it  smh 
liiiturHigrapiM,  et  lui  conféra  le  titre  de  baron.  I'lu6ie(ir« 
autres  soaTerains  du  >'urd  lui  firent  le«  pru{>u!>ilioiis  \i» 
plus  bonoraUei  peur  le  User  dasi  tcm  s  f  tats;  U  deona  la 
pr>  ierenoe  àrélecteordsBniutebourg,  qui  le  fit  cooneUkr 
d'btat,  et  le  cliarRea  d'écrire  l'hisloin'  ili  I'oUn  Ii  lii  r.uil- 
laume  le  Grand.  L.'air  de^  cours  ne  lut  |<ujul  u/uU^icUK 
pour  l*u rendort  ;  '^l  --  iim  ui  â  lurent  toujours  simples  el 
|mr«s.  L'étude  lut  l'unique  occupation  de  toute  sa  vie;  il 
mourut  à  Berlin,  en  Agé  de  soivaale-trols  ans.  La 
fcimce  du  droit  puMiie  a  lait  dcfHiii  de  gpwds  progrî»  ; 
inaû  Purendorrdflit  Mre  considM  comoie  un  de  ws  pre- 
miers foodatem  s.  I!  fut  supérieur  à  Grulius  et  à  llobbes, 
qui  l'aTaient  pr<'(^é.  Oo  bti  doit  encore  :  l  "  l/tilouc  de 
Huéde,  depuis  l'expédilioii  di:  Ciulaïc- Adolphe  jusqu'à 
rabdieaiion  de  Christine  iD6  lebus  Suectcu;  Utrectit, 
UkA',  W6)t  oovra0B  rematquable  par  la  cuncieUM,  lô 
clarté  et  IVxaclitude;  2*  Jiistoiie  de  Charlet-GutUm 
(2  vol.in-fol.;Nurenibert;,  1096);  3"  DeStatu  ImpeiiiGer- 
manià  :  rVst  lUDias  une  bisluirc  qu'uiu  >Usi»crtaUua  ;  mais 
cette  dissertation ,  écrite  avec  esprit,  ciaité  et  précisiun, 
est  dégagée  de  cette  surabuudance  de  ciliilions  el  de  raison- 
jmbmbU  aî  bmiliccs  aux  juriscansultes  d'AUemagoe.  L'auteur 
arrive  de  lidt  en  fait,  de  preuve  en  preuve,  à  cette  Milo 
rt  incontestable  concbiMon,  que  l'empire  d'Allemagne  est 
une  .(^n^dtMjii  iiiilL'Iinissable,  incoliérente ,  dont  les  parties 
pnv<oiitt  i.t  un  na  liinge  monstrueux  d'élt^ments  liétérogènes. 
Sou  but  était  de  provoquer  une  réforme  politique  qui  con- 
cSUlloa»  ta  iaibiVbkf  ioa^  les  besoins  de  la  oalkw  ger- 
monitoe-  Gel  oovrafs  a  donné  lieu  i  une  vive  cootrovene 
enti«  les  poblicistes  alietnandsv  PnbKé  à  Genève  (h-IS, 
li  fj"),  il  avait  inirii  d'abiird  sons  II'  psoudMin me  fievriini 
di:  Munsalaiw  ^  l'ulendorf  ne  luit  .--on  nuin  qu'a  Ui  .v-conde 
é<l.liun.  11  a  été  traduit  in  iran(,uis  |iai  .Savinicn  L'Al<|(iier, 
tu  icci'.),  sous  u  rubrique  d'Aim>teidaiu ;  4  liUtodHctwu 
à  l'Ualoire  du  frillàpttiix  Étals  de  C Europe,  en  alle- 
mand, isaa,  nvee  nno  enilo  «ft  I6»tt»  et  «oe  addition  en 
I«S7  :  cette  demlèee  partie  est  oae  exoetlente  rdlnlation 
<.]•  Vu  :iLis.  Ct't  ouTrage  a  été  plusieurs  fuis  traduit  en 
ùaiiviii!»  ;  i  Ut  Jure  nalurali  Gentium  el  citili  { Traité  do 
Droit  naturel  el  deit  Ge;isi  Luii'l ,  1673).  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  ca  trancai»  par  Jean  Barbey  rac,  avec  desi  notes 
(Aneltnbai,  s  «oL  ia-4*i  1734).  Pofiendorf  «  aiiprofondi 
MB  »^  à  la  manière  des  péripatdtkàen,  dioBt  l'oln- 
eurîlé  et  la  t«rmiuolui$ie  aflectée  ouvrent  un  va«le  champ  à 
la  niiitrovcixv  |i  a  lro|i  resserre  ter  laines  parties  cl  donné 
trup  de  tléveioi^Hsausats  a  «i'aulit>.  Ces  doctrines,  d'un 
autre  âge,  ont  perdu  de  leur  iniporlance  :  il  s'est  opéré  de 
grands  ctiangenicnls  dan»  lee  tliéoriet  gouvomemeatalns  ; 
et  cependant  ronvrage  de  Putenderf  •  «tMeenét  eeaaw 
cduî  de  Grotius,  De  Jure  BelU  et  Pacis,  un  intérêt  d'ac- 
tua  lité ,  car  il  e&t  des  principes  qui  appai  tiennent  ii  tous  les 
lieux  et  à  loates  les  épo(|nes.  l'ulcndurl  a  pnlilii'  un  alirciié 
de  son  liaite  sous  le  litre  «le  littmn  de  l'Homme  ei  du  Ci- 
iof/en.J.  Jiarbeyrac  l'a  également  traduit  eu  français(  3  vol. 
jn*g*,  nii).  Indépendamment  de  quelque»  autres  éeriti, 
mein»  hnporlufe,  Pnfaidorf  publia  enmme  éditeur  La 
Orixe  <//ir(«wre^dn  JofaauLtnrenibfig,  et  li>  (.<ti-i,nica  de 
Aleursius.  Ui^^Kir  («k  k  touoe). 
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Son  fi^re,  IsMt  l'ti'iiAMMi»  , commença,  ronim  l  u,  par 
lepréc4^4>torat .  l>a  prolcaiou  du  cbancelier  O  v  '  [>  i  >  i  o  lui 
ouvrit  in  carrière  dm  amimeede».  Il  (nt  eliancelier  et  am- 
bassadeur do  rot  de  Danamarii  k  RaiidMMMM.  On  lui  doit 
di'  savaiitis  rtTlifiTlte.t;  sur  les  driùdeO  él  MO  HMoitt 
HXi  t  'f  lif  Charles  A7  ,  roi  de  SuMv. 

PUl'l',  mut  qui  juue  un  ^rand  rOle  dans  la  \  ii'  so<  iaie  de 
l'autre  côté  de  la  Maudte  et  de  l'Atlantique,  el  qui  a  lini , 
le  journalisme  aidant,  par  aei|uérir  droit  de  bourgeoisie 
cliez  nous.  11  déiiigne  l«s  moyen*  déioaméi,  géoéniemeit 
peu  loyaux,  pour  ne  {las  dire déeiwnnMm,  qu'emploient  les 
industriets  de  toutes  les  catégoiies  qui  uni  recour.s  à  la  p  u- 
b  1  i  c  i  té  pour  tromper  le  clialaud ,  allumer  l'espoir  du  gain , 
attirer  l'argent  des  niais  ol  s'enrichir  à  i<-urs  di'|>rii<,  en 
corant  de  beaux  nomade»  dmes  sans  valeur  réelle  et  aux- 
quelles on  en  prête  une  IttHaiiiMat  grande.  De  nos  jour*  le 
roi  du  pnf/t  éléee  eéÛnBnrwUB,  q«l  était  parvenv  i  gn> 
goer  plus  de  dent  nuUioMe  de  ftincs,  d'aliord  k  nnmier  le 
Musée  américain,  où  il  exhibait,  entre  antres,  mie  vteiUe 
négresse  qu'il  afiirmait  éire  Agée  de  cent  cinquante  ans  et 
avoir  été  la  nourrice  de  l'émmorfej  Washinglun  ;  <  t  niMiile, 
i  ae  iaire  dme  ht  diffirantci  grudcs  vilh»  de  1  1  nioo  l'en- 
tnpi«Mur  de  aneeé»  de  lentm  le»  célébrité»  arUstiqMe 
de  ri!4iropc  qui  entveprenaleBt  de  tnwMr  roeéan  ponr 
se  (aire  voir  et  entendre  des  yantoM  cC  neneillir  la  pluie 
de  dollars  que,  f,t~^^t  a  son  ^oquenoe  magniloquenle,  l'in- 
trépide puffiste  lai-«ail  tuiuber  dans  leur  escarcelle ,  sous  la 
réserve  d'en  prélever  pour  lui-niéme  la  plus  forte  partie. 
Dana  le»  initriiclift  MémÊiru»  Bamnm  n  ndmiraWe«Mnl  té* 
•nané  1^  du  jm/f.  Void  on  de  leansiedMt  :  «  OnniUMnmH 
sont  plu*  faciles  à  tromper  qu'un  seul;  on  attrape  plus  ai- 
seuirnt  truis  b«mmes  que  deux,  et  ainsi  de  suite  dnns  uw 
proportiun  v;&oiii<'tri(jui'.  tl  n'y  a  dont  rirn  lic  >i  l.n  ilr  à 
prendre  que  le  public.  »  TointM  en  «i^conlituiv  en  1856, 
Barnum  se  vil  pourtant  alors  rétluil  a  faire  cession  de  Mené  à 
ae»  otéanoier».  <2ne»tioimé  par  le  juge  sur  ses  moymt 
d'etlalenoe,  H  déoiarait  q«*l  no  fioasédalt  pin  en  monde 
pour  toute  (orluno  que  deux  bnbits  f.videmineiil  re  ne  peut 
être  Ifc  qu'un*  éclipse  passagère,  Quu  le  grand  homme  daigne 
Miiira  Pans.  ()u'il  s'y  fasse  journaliste;  el  ses  tal.tiis  ^pédau» 
aidant,  il  aura  bicnlM  pris  une  éclatante  revanclie. 

Lepit^a  ftorai  k  Mteridan  le  suj«t  d'une  de  ses  pins 
«mnaantes  comédies;  quoique  écriio  il  y  a  plu»  d'un  demi- 
Mèele,  elle  n'a  pas  ceaaé  va  eeol  bHiuitdnMre  mm  plkee  do 
(  irronsiancp,  palpitante  d'inlérSttWKmt  disent  les  pm^ 
/(S  les  aux  pini's  dt-^  tbéfttres. 

ITGliT  (PitHiir  l'Mi  un  de>  plus  habiles  sculpteurs 
de  tV-cole  Irançaise,  naquit  a  Manteiite,  eu  IC^I  ;  il  était  le 
troisième  fils  de  Simon  l'ugrt,  architecte  et  sculpteur.  Celid» 
ci ,  a|>ercevant  den»  aen  U»  dm  dispwitiotts  ItcareuNS 
pour  un  art  qu'il  onNiveIt  id<iaÉme,  loi  apprit  de  bemie 
lieure  la  plastique  et  le  di  .'.>in.  Dès  l'Age  de  quatorze  ans ,  il 
fut  placé  chei  Romau,  i.culjtleur  médiocre,  el  consiructetir 
de  galt-res.  Celui-ci contia  au  j.  une  artiste  la  t-nn'.îrui  lion 
et  la  eonipture  d'un  de  ae»  bétimentsi  il  »'«n  acquitta  de 
manièio  k  éteiMMr  een  potma  et  k  «ilieMn  le*  iMname»  le» 
plus  expérimentés. 

Le  génie  de  Puget  rappeUI  k  de  plut  noMes  traTm«  ; 
sentit  la  nécessilé  d'aller  se  perfrcliinincr  fn  Ilalio.  11  s'ar- 
rêta à  Florence  :  il  avait  quinze  aii.^  ulur».  t.n  p.tvi>  t  liaii^er, 
sans  travail  et  sans  ressources,  il  fil  la  rencontre  d'un  vieux 
aculpteor  en  bois ,  qui,  apprédant  aoa  mérite  et  touché  de 
n  po»Hioa,  le  préceaU  an  premier  «eulpteor  éa  gmad>dac. 
On  lui  donna  d'ahonl  à  faire  un  petH  cndonclie  en  botS} 
puis  il  scult>ta  les  ornements  el  les  accessoires  d'un  scaliM* 
ion,  s'u  Il'  <1''  pit'-^iestal,  sitr  lequel  ou  ilr-  Im-li  -  OH  des 
girandolc«:  il  s'en  acquitta  avec  taiiltii-suic<«qut(  le  maître 
l'employa  de  préférence  aux  autre»  élèves  de  ^>>n  atflier".  Il 
resta  on  an  à  Florence,  oit  il  trouva  l'occasion  d'au^ncntcr 
M  petite  fortune.  Il  en  partit  pour  Rome,  ou  son  viMfip< 
pt  I  lit  ;  Mtn  maître  In)  donna  une  tetlic  de  rccommandatiott 
pour  un  fameux  sculpteur  eu  bois,  intime  ami  de  Piètre  ds 
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Cortone,  qui  se  chargea  de  lo  piéMBtar  à  M  imid  peintre. 
Celui-<  i ,  à  la  vo«  seale  de«  dgiaîw  diijMns  bomne ,  lui 
fit  un  accuei  l  d  s  nln  ,  l;  «r  ioun,  et  l'invita  à  venir  souvent 
le  voir.  Des  te  moiueiil  la  peinture  (ut  sa  principale  occu- 
pation ;  il  étodia  (a  manière  de  Cortone,  qui  le  vit  ^ans  ja- 
louiietroiapcr  les  connaisseurs,  au  point  d«  Imt  tair«  nrcutlre 
le  ffrf  y  ^  Mt  «ovrages.  Il  exécuta  quelques  tableaux 
d'église  ;  maie  me  meledie  le  tare*  d'abandonaer  eel  irt 
pour  ne  plot  se  Hfrer  qo*k  h  seulptore.  H  7  •  <l«  teUeinx 
de  Puget  à  Aix,  à  Marseille,  à  Toiilrn  .  In  Saint  Charhs 
qu'il  peignit  pour  ta  consigne  «k-  Mar  illi; ,  admiri;  de  tout 
le  ntonde,  passe  pour  nDclief-ir(ruvre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  n'était  pH  MMii  habik  en  peinture  qu'en  sculpture  :  sa 
loodie  «lAm  iNn1agnle»el  ton  colori»  tirani  sur  le  rouge. 

Puget  T«vint  k  Muwilla  en  IMS,  Iflé  de  TiiiglFCi>aii  «m» 
avec  une  grandte  répntatioa.  Le  due  de  Bréié ,  aminl  de 
France,  lui  demanda  le  modil»- <t;i  pl  is  h  au  vaisseau  qu'il 
poumit  imaginer.  Ce  Tut  alors  qu  ti  inventa  le^  belles  ;;al^res 
411e ke éinngers  ont  tâché dimiter.  Fouquet  ,<U-sirant  ein- 
flefer  t»  tekato  è  la  cour,  l'eavojfa  en  Italie  ctioisir  tes 
Unes  de  Bubra  dent  il  ponTalt  evolr  beuto.  Le  disgrAce  de 
ce  niini<:tre  fut  un  obstaclo  au  retour 40  hiet;  tt  npfil  le 
chemin  de  Rome,  où  il  r«(ita  cinq  ott  ait  iw,  el  BVn  reTlet 
qu'en  16:)3.  A  G^ne,»,  il  îil  |  ir  a  ville  quelques  sculptures 
et  pour  le  duc  «k  Mautoue  un  iiiagniAque  iMS-relIcf,  YAi- 
somptiOH.  A  son  arrivée  en  France,  il  débuta  par  les  deux 
IknM*  qui  eoutiennent  le  balcon  de  la  porte  de  l'bAtel  de 
TiHe  de  Toaloa.  Ce  «ont  dans  tgurc*  coloaielea  tarminées 
en  qunie  de  poisson  ;  elifli  penHteal  si  Mte  M  aMviie  de 
Seiiinelay  qu'il  |)ro(Kj^  Lodb  XIY  de  les  lUra  venir  k 
Versailles  >  pu  eut  ét/i  exécuté  si  ces  statues  ne  s'étaient 
pas  trouvée»  composées  de  diltérentes  pièces.  Lonis  XIV, 
qui  avait  du  tact,  sut  le  distinguer,  et,  désirant  i^e  l'attaclicr, 
il  lui  lit  payer  annuellemeet  par  Colbert  une  pension  de 
|,M0  écus. 

Le  roi  voulut  assister  en  penoene  à  inauguration  de  la 
statue  de  Milon  de  (WldliedePnget,  qui  <>ntlieu  en  grande 
C'  Il  iii'iiiia ,  et  en  présence  de  toute  la  cuiir,  if  m--  1<  parc  de 
Versailles,  a  reiitréede  l'allée  dite  Royale,  tenant  au  Tapis- 
Vert,  et  en  face  d'un  autre  (groupe  du  même  sculpli-ur,  re- 
prtaententPer*^  délivrant  /indromède.  Lorsqu'on  ouvrit 
h  ciiaae  qnl  «entcmlt  Jftlon  t  le  reine,  qd  était  présente , 
vejantlea  «oofli-encea  dn  Cnitaidetoal  Uan  eipriniées ,  et 
leeefforts  qnll  faisait  poertedAierrener,  «Hertatodlk  coup  : 
Àh!  le  fHiui  rr  ti^^mmel  Puget  avaH  mis  cinq  années  en 
divers  temps  pour  lertiiiner  son  gmu|>«  de  Per****?  et  Andro- 
tnede.  Son  fils  le  présenta  su  roi  en  lt'.8j.  Le  roi  dit  en  le 
voyant  :  «  Puget  n'est  pas  seuletuent  un  grand  sculpteur, 
il  est  inimitaMe.  >  Leela  XIV  eiondt  à  hd  appliquer  cette 
épitliète  llattense.  Avant  de  prodoke  ees  cbefsAi'ceaTra, 
Puget  avait  sculpté  pour  Guillaume  Desnoyers  VHercute 
gaulois  k  demi  couché,  se  reposant  sur  sa  tna^Hue.  Ce  Wau 
marbre  e!«t  un  de  premiers  ouvrage»  ;  Puget  avait  coui- 
menre  pour  le  roi  un  bas-relief  en  marbre,  de  trois  mètres 
de  baut,  qu'il  n'acheva  qu'à  le  fia  de  ses  Joen  »  repraientant 
Alexandre  vUAtMt  XMoféne»  cheM'eanm  déeompeiWaB 
eld'exiéeBlien.'On  n^  jeneb  rien  prodeit  d'aussi  parfait 
en  soniptiire  pour  le  véiM  des  etpressimis  et  le  moelleux 
des  chairs;  en  les  voyant,  on  a  le  dé^sîr  de  les  toucher  pour 
s'assurer  si  elles  umt  de  nuirbre.  Puget  sculptait  a  mer- 
veille les  |>etil.s  enfanta  :  s'ils  n'ont  pas  autant  de  grâce  et 
de  gentillesse  naturelles  que  oea«  de  François  flamend, 
ib  ont  de  plus  une  vérité  d'eliiUlde  «I  «w  senplwae  de 
peau  et  de  dieir  qui  en  font  le  chamie. 

Puget  eveit  une  Ime  IbHe,  de  la  persistance  dans  ses  ré- 
solutions, etia  consciente  de  c^;  qu'il  valait.  Son  aventure 
avec  un  noble  génuiii  tuarque  un  caractère  qui  n'aimait 
guère  à  p!ier.  Ce  ):entilbomme  lui  avait  commandé  une  statue 
en  marbre,  saiLs  (  onvenir  du  prix.  Lorsqu'elle  fat  edievée^ 
le  aenlpteur  la  fit  porter  par  nne  Inniee  nr  le^lionl  de  le 
mer,  en  bout  du  faubourg  de  Saint-Pierre  d'Arène  ,  où  II 
dentanit  Le  noble  s'j  rendiL  On  retire  la  ligure  de  la 
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berqne}  il  l'adBdre  cten  perottirta-eattetatt,  oMieM  refnM 
au  sculpteur  lepilK  quil  en  damende.  Pnsrt  Mtsnr>i*«liefR^ 

replacer  sa  statue  dans  la  barque,  sous  prétexte  d'y  reton- 
clier  quelque  chose,  s'embarque  svec  elle,  el  sous  les  yeux 
du  Dohie  génois  la  met  en  pi<  '  ,  vl  lui  crie  de  toute  f* 
forte  :  •  Quelque  noble  que  vuu«  Kt)ez,  je  le  Mii»  encore 
plus  que  vous,  puisque  le  prix  de  mon  travail  me  touche 
si  peu  ;  etToiM,  TOMs'emptsMseï  de  noblesse  pour  scf 
quérir  une  belle  chose  evce  votre  ergent  >  Pnget  était  d'un 
caractère  iiTq)atlent ,  brusque  et  colère.  Travaillant  k  une 
ligure  à  VcrsailU-s,  des  s«it<neurs  de  la  cour  qui  le  regardaient 
ili  iiiiaient  leurs  avis  r,  |i;ri  . a  travers.  Ce.s  di*eours  l'iin- 
paticutcrent;  ii  prit  un  ciseau,  et  abattit  devant  eux  k  oes 
de  sa  statue. 

Six  ans  evant  sa  mort,  notre  artiste  étant  è  FentaineUeso, 

Lods  XIV  M  répéta ,  en  préfeeee  de  tonte  sa  cour,  lee 

chûstî-?  «il  lit'  nn.te.s  qu'il  lui  avaient  toujours  dites,  et  lui  fit 
pn-senl  d  am^  médaille  d'ur,  avee  f**  mots  au  rcver*  :  Fe» 
licilas  pubhca.  .Malgré  celte  gracie  i^r'  1.  i  ption,  Puget  fut 
trèi-uiecoutent  du  prix  dont  le  miai;>lre  avait  payé  set  tra- 
vaux.  Après  un  séjour  de  sept  ou  huit  mois  à  Pari«,  il  re- 
tourna à  Herseilte»  où  il  s'oocnpa  de  ta  constructioa  de 
plusiems  éditées  lesportants.  Le  meison  qu'il  bltit  prte  de 
la  porte  «le  Rome  a  l'aspect  d'an  petit  palais  d'un  bon  ^oût  ; 
il  en  lU  une  ensuite  d'un  génre  sio^ulier,  a  Toulon  ,  pit-g 
de  VUàiel  de  ville.  On  cite  encore  de  lui  a  Marseille  l'église 
des  Capucins  et  ceik  de  Le  Cbarilé,  qu'il  laissa  ioaclievée, 
et  qui  fut  terminée  par  eeQ  Il  dt  ploaieMfe  taUeevk 
penr  cette  <tlise»pefnil  laeqneh  endhlIniiianH  «sinf  Amno. 
Enln,  aprte  avoir  enrIeM  ta  Pnnce  de  ses  magnifiques  on» 
vrages,  il  terininn  "-i  rtrrière  il  Marseille,  le ^  décembre  inî>l, 
à  l'i^e  de  Mii\aiilo-(louze  aos.  Marié  deux  fuis,  il  avait  eu 
de  sa  première  femme  un  fils  appelé  François,  qui  .s'appli- 
qua toute  sa  vie  à  peindre  le  portrait,  et  qui  avait  été  élève 
de  Bénédette;  il  mourut  en  1707,  à  cinquante  ans,  Mcm^ 
Paul,  son  second  (ils,  architecte ,  vécut  Jasqu'en  1779 {  el 
atteignit  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 

Ch"^  Alexsudre  Lcnow. 
PUGILAT  (du  lalin  puçilalus,  dérivé  de  pugnus, 
poing),  coutMit  à  coups  de  poing.  C'était  un  den  jeux  du 
gymnase  cfacx  les  enciiais.  Les  Grecs  ta  perfectionnèrent  au 
point  d'en  femer  nn  art  paitfenHer,  qei  eveit  «es  règles  et 
ses  llnenies,  et  que  des  maîtres  expérimentés  enseignaient. 
Cet  exercice  était  modéré  lorsquil  s'exécuLtit  avec  le  poing 
nu;  mais  ijut'l(|uefuis  les  atliléles  tenaient  dans  leurs  uiains 
ou  une  pierre ,  ou  une  gros^ti  l>alic  de  plotnb ,  et  alors  il 
n'était  pas  sans  danger.  Ce  {eu  devint  plus  terrible  encore 
lorsque,  cties  les  Romains,  les  combattants  couvrirent  leurs 
potaffi  dlsrmeseflinrives,  eppeléee  eeefe»,  et  leer  Kte 
d'une  espèce  de  calotte  d'airain  destinée  à  garantir  sortout 
les  tempes  et  les  oreilles.  Dans  ces  jeux  les  adversaires  se 
frappaient  il  outrance.  Un  vit  plus  .l'un  f  ii.s  des  mâelmitcs 
et  de»  dents  brisées ,  et  dm  combattants  tomber  roidee 
morts  du  coup  que  leur  portait  un  adversaire.  Les  jnifl» 
(ialei  étaient  les  »««eHr«  de  Pentiquité. 

PITfNÉ(dn  bae  talta]MilR«A»,  né  epiée),  entant  né 
après  l'atné.  On  dit  aussi  cadet.  Due  les  peyt  oh  te  droit 
d'aînesse  est  en  vi^ieur,  les  puînés  n'ont  qu'une  taRita 
part  a  rhérita^;!- 

Plyl&ARD.  Un  entend  par  ce  mot  tout  endroit  souter- 
rain oii  viennent  se  rendre  les  eaux  inutiles  d'une  mai^wn , 
d'un|enlinf  ou  d'one  usine,  et  d*oÉ  elles  se  perdent,  soit 
aorte  Ueu  même,  eoltpernn  aqueduc  qidtes  eonduK  an 
loin  Quelquefois,  il  désigne  aiissii  le  conduit  qui  amène  les 
eaux  dans  le  puisard.  Ces  tuyaux  ou  conduits  !tont  de 
plomb  ou  de  fontr  i  n  les  pratique  ordinairement  n  li  hors 
des  constructions,  pour  la  facilité  des  réparations,  i^e  pui^rd 
destiné  à  recevoir  les  eaux  est  une  sorte  de  puits  bltt  i 
pierres  sèelws,  qu'on  recouvre  d'une  pierre  trouée. 

Le  fNilMiFd  d'aqueduc  est  on  trou  qu'on  pretii|ue  dene 
la  voûte  d'un  ,i  1  tu-d  uc  pour  y  pénétrer  ou  en  fairr  sortir 
j  les  eaux  luisque  le  besoin  ie  demande,  lies  puisards  de 
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ont  I»  Awne  générale  da  puiturd,  et  tenreat  à  Gon> 
■nu  «PiiiM»  Mivoe  dai»  le  loin  de  latam.  Ce  que 
Ton  DOfnme  puisard  dt  MiM  n'est  «rir»  choee  que  le 
puisard  ordinaire ,  dont  OO  bit  Mage  dMM  IM  AplollAtiant 

minérales.      <  lu  v  qni  1*}  iiameiil  Mot  «Mviite  époitées 

|wr  (les  poin|M  -  a  feu. 

Ft'ISAYE  (Jo«Ei>a,  comte  de),  «Hèbre  par  le  rAle 
od'U  Joua  daaa  laa  inemedrilee dwit  l'oacat  delà  nraoce 
Mlelbëêlreèlelndi  riide  Mer»  deietaMt  d'oM  w- 

ricnnc  fanifllé  et  était  Dé  vers  I76&,  à  Mortagoe.  D«8Uné 
â'atwfti  à  l'élise,  comme  cadet,  il  jeta  le  petit  odlet  aux 
ortie*,  entra  au  service,  et  parvint  à  obtenir  un  brevet  do 
colonel  dans  la  garde  soitse.  En  1788  il  épousa  la  fille  du 
marquis  de  5lesniles ,  et  ce  mariaj^  lit  de  lui  un  ricbe  pro- 
priétaire en  KomainUe.  En  t7S9  1*  noUesce  de  cette  pro- 
trlBoe  le  dépote  tu*  Aeta  gÉBémn,  «Il  il  M  tnenlnt  tout 
aus«itAt  part?<(an  âen  réformes  et  de  l'élablitsement  d'an 
goaTemctnent  conslitolionnet.  Quoique  sa  position  politique 
lui  eiil  ^alii  en  I7ai  li'iHre  promu  r.i  t^r  ni:-  (le  inaré('tial 
de  camp,  la  marciieque  prenait  la  révolution  l'aflligea  pru> 
iMllMiMml ,  et  U  se  lètin  en  Iforroandie,  ob  il  s'occupa  de 
iccnilerajieeante  pour  lanver  le  rai.  L'aimée  auiTCirtfl^ 
tt  ft  fwlfe  eeenne  chef  d*élnt.in«)ar  de  Pâmée  dn  fénénd 
WhqiCcn}  meis  complt^tcment  battu  h  la  téte  de  Tavant- 
gante,  «n  Juin  .  par  les  troupes  do  la  Convention,  il  s'enfuit 
en  Iln  laano,  on  il  -  >  ccopa  de  trouver  les  niis>r  iis  di'  tniili 
nuer  la  lutte  contre  les  républicains.  Nou,s  ne  reprotluirons 
pm  id ,  rêlattveraent  k  le  part  qu'il  prit  alors  à  Tinsurrec- 
tion  de  le  clMwannerie ,  ce  qne  l'eateor  de  l'article  Cboham 
e  «1  bien  dit  et  expliqué  dan*  ce  DkUonoaire.  Un  fMt 
ceriîiiu ,  c'e^t  que ,  malgré  ses  serrices  et  son  infatigable  ae- 
ti>  itë  .  les  astres  chefs  royalistes  ne  tardèn^nt  point  à  se  dé- 
lier de  lui,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  à       m  a  d'autre 
eliance  de  succès  que  dans  une  complète  intelligence  avec 
f Angleterre.  Eo  1794  il  se  mdttiacièlenieiit  eu  Angleterre, 
«àleaém^^JakMadelATCnoinméequi  s'aitacbaità  ion 
nom,  alKwtèrent  de  ne  vefr  en  l«l  qu'un  agent  went  de  la 
Convention.  En  dépit  de  tous  les  obstacles,  Puisaye  obtint 
des  princes  fiançais  des  pleins  fHJUVoirs  jwur  agir  au  mieux 
des  intérêts  de  la  cause  royale,  et  réussit  à  deteruiiner  les 
ministres  anglais  Fitt,  Windiiam  et  Uuudas  à  fournir  les 
ressoarces  nécessaires  pour  «atrapreodre  la  fameuse  expédi- 
liMi  dcQniberon,  placéeienasa  direction  Mipërkate, 
en  aa  qoililé  de  ikmtenent  gMnt  de  Lonta  XVill,  mis 
qui  tVltoua  complètement.  L'émigration,  frappt'-e  au  cœur 
jiar  cette  terrible  catastrophe ,  eu  rejeta  toute  la  responsabi- 
lité sur  la  lâcheté  et  î  i  f  j A.  -on  de  Puisaye,  en  faisant  pcr- 
lidemot  remarquer  que  ({uant  k  hii  U  avait  bien  su  trouTcr 
tel  moyens  de  se  mettre  à  l'abri  det  dangera  en  gagnant  k 
tenqie  la  flotte  anglaiM.  PniMfa  |iron«»  tant  ee  quil 
y  avait  de  ealoaiBieaY  dana  oea  ImpdaQona ,  en  débafqnant 
peu  de  temp  :  i[  r<    i  juillet  1795)  sur  un  autre  point  de  la 
rAti',  ou  il  sut  iiisiiiiiner  une  activité  nouvelle  à  l'insurrec- 
tion roy.tliste  en  bravant  |>ersonnellement  les  plus  grands 
dan;;crs.  L«s  défiances  dont  il  continuait  d'être  l'olijet,  prce 
qu'on  persiatait  à  dira  qnH  n'agissait  que  dans  les  intérêts 
de  rAngMam,  en  oolN  aa  ooodoiia  allière  et  dominatrice  k 
fégard  dea  aolrai  chelk  roykHttee ,  rendirent  impossibles 
des  succès  réels  ;  le<«  chefs  de  l'insurrection  se  soumirent 
l'un  après  l'autre  k  la  république,  et  dans  l'éti^  de  1797  Pui- 
aaye  n'eut  plus  d'antre  ressource  que  d'abandonner  la  Bre- 
lape  et  des*  réfugiercn  Angleterre.  Complètement  brouillé 
emelaaanlMaaMnamde  l'dn^ratloo,  de  nttnie  qn'avee 
Louis  XVIII  et  le  comte  d'Artois ,  qui  en  étalcot  venus  k 
penser  quil  n'avait  jamais  agi  que  dans  lea  IntérMs  dest 
d'C)rléan$ ,  il  obtint  du  gouvernement  anglais  une  concession 
de  ierrei)  au  Canada ,  et  en  entreprit  te  défricliement.  Après 
la  pais  d'Amiens  il  revint  k  Londres ,  où  il  publia  les  Mé- 
Moim  «ta  comU  dê  J*ttiMy« ,      pmrrmi  servir  à 
i^t9lrBé»parUr9§ai^JltM(êl*^tlit.^mkm,t9Mi 
souvent  réimprimés  depuis ,  et  mime  ft  Parla)  |  ouvrage  qni 
produisit  une  immense  sensatinn  et  donna  lien  k  une  vio- 


lente polémiqae.  Apièi  la  reatanration  des  Bourbons,  IMii- 
saye  conUnna  d'babilar  rAni^rve,  oà  il  tonchitt  nw 
pension  du  gouvernement  11  monral  pîèa  da  HanMMfBanHIif 

le  13  septembre  1827. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  fu  r'  lim  ,  Oi  '  .  jif 
Charles ,  marquis  de  Tuisate,  né  en  1761 ,  qui  connue  lui 
fut  élu  en  1789  membre  de  l'Assemblée  nationale,  et  qui 
travailla  canatunnient  dana  Fonatt  dana  l'intérêt  de  laeauso 
rorale.  Empriaonné  aona  llmpin  oeanne  agant  aeeret  dea 
Bourbons ,  il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  ISIS, 
et  fit  alors  partie  de  la  cAomftre  introuvablt.  11 
mourut  en  1830. 

PUISSANCE  (du  latin  potentia ,  pouvoir ,  autorité). 
Posséder  les  moyens  nécessaires  k  l'accomplissement  d'une 
ticbe,  d'une  navra  délarminée.  c'est  être  doué  de  pntMoiNW 
d^ine  nanièra  relative  an  bol  qo^  vent  atteindra.  En  «n 
sens,  le  mot;mii^ ''l'^r  ' -t  pris  comme  synonyme  de  cebll 
de  faculté.  iW  connu  tiil,  il  déiagne  les  moyens  de  faire, 
de  déterminer  un  résultat  voulu.  Considérée  abstractive- 
n>ent ,  la  puiumce ,  c'est  le  pouvoir  de  rallier  k  sa  cause, 
k  sa  volonté  tout  ce  qui  nous  entoure ,  hommes  et  dMMa. 
Méat  la  prifIMga  dea  inaaa  fartât  i  cet  attribut  Mppoao  en 
elfet  de  grandes  Ibenltëaon  moyens  d'action,  f4,  eeqnl 
est  pl  is  rare,  une  volonté  que  rien  ne  surprend,  que  rien 
ne  peut  abattre.  La  volonté  est  à  la  puissance  ce  (juc  la  vie 
et  l'impulsion  sont  à  la  nwtière;  c'est  par  elle  <;n  1  i  |  r>i)sée 
acquiert  le  degré  d'énergie  et  d'itclivile  nécc%.saire.  Si  la 
puissance  physique  a  ses  bornes,  en  revanche  l'empire 
moral  darboaunea'Mand  loin  et  panll  fc  pan  près  sans  li- 
mitas. 

il  arrive  trop  souvent  qne  la  volonté  a  t>onr  mobile  un 
intérêt  perMonel ,  qui  ne  tient  nul  compte  de.s  droits  d'au» 
trui  ;  c'est  alors  qu'elle  maintient  les  faculté*  liumaines  dans 
nne  diraction  latale,  et  qu'elle  détermine  l'élrange  atui'^  de 
et»  fcffllM^  Clesl  iM  que  plusieurs  hommes  distingués 
par  la  pniss«Ke  da  kar  otgaaiaatlon  font  acnrir  k  de*  fins 
dépktrabiea  la  coanainanee  qn%  ont  do  leur  rera  apfMnde. 

Dans  le  sens  abstrait ,  le  mol  puissance  s'applique  h  di- 
vers cas  qui  oal  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  une  grande 
affinité.  Cest  ainsi  que  l'on  reconnaii  pn  i  lu  I,  ]  !  re  la 
ptiiwaaee  de  l'argent  -,  l'on  s'étonne  qu'elle  entre  le  {dus 
sonvantOB  balance  avec  la  putocwcada  la  «arfn.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  te  j)iiia«aNO«  ptiîtrn^Uê,  la 
ptiiMaiice  d'un  maître  ou  d'an  avipienr  aar  eenc  qni  ren* 
tourent,  désignent  la  possession  des  voies  et  moïcn<i  fait* 
pour  tlianger  la  condition  «ie  celui  qui  est  réduit  à  l'état  de 
dépendance.  Cette  pui.vsance-là  a  son  |M>int  de  départ  dans 
la  force  pbyaique,  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
droirrfupl«a/arl. 

Ailleurs,  le  root  jNliafaMa dédflpa  nne  collection  dla- 
diridus  soumis  aoK  mlniea  hiit  dvttaa  et  politiques,  sona 
forme  d'Etat  souverain  :  dans  ce  sens,  tout  spécial,  l'on 
dira  que  l'Angleterre  est  une  p«<MOtice  maritiine  de  jui'- 
mkr  ordre. 

Enfin,  jwiMance»  en  ternies  de  pbiioaophie  loolaatique , 
est  oe  qui  ert  oppooé  à  acte,  al  qpi  pool  aa  védnln  en 
acte  :  un  gland  est  un  chêne  en  jwilaaWW,  pane  qu'on 

gland  («ut  devenir  un  citéne.  P.  COO- 

PLIISSA.NCL  (Arithmétique  d  Myi'brc'^.  Dans  la 
science  des  nuuibr««,  on  entend  par  puts'xincc  k  |>ro4iui( 
plusieurs  fois  répété  d'un  nombre  par  lui-même  Le  rang 
des  nUMOMai  ertdétaraainé  par  le  nombra  de  facteurs  qui 
ont  aarvt  fc  Atrmer  le  pradnll.  Ainsi,  Ton  dH  deoiièma, 
troisième,  i\mMt>m9  puissance,  suivant qn'li  y  «  dent , 
trois,  quatre  fadeurs  égaux  dans  le  produit  On  donne  le 
plus  souvent  des  noms  partii  ni  is  s  la  deuxième /»«««once, 
qu'onappelle  car  r4i,  etàla  troisièmefwlMflwe*.  qu'on  ap- 
pelle cufre.  Ces  dénominations  sont  déduites  d'idées  kM- 
mâîiqnca.  L'élévation  d'un  nombre  k  ses  diverses  puis- 
muet»,  qnl  MMne  «n  arithmétique  par  te  mnitiplicalten. 
sindique  en  algèbre  par  un  petit  chiffre  placé  ver»  la  droite 
du  nombre  ou  du  signe  qui  ie  représente,  et  situé  nn  pea 
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ai»  <lossu-i  «le  h  Vf^nc.  Ainsi ,  les  expmsioi»  indiquent 
la  Irubièiite  pumancf  de  quatre  et  la  citKja'ièaw puissattce 
dn  nombre  repr^nté  par  la  lettre  a.  Ije  chifTre  placé  au- 
desMU  «Je  la  ligne  qui  tnar<|ue  le  raog  de  la  puissance  e^t 
■ppeM l'expos anf.  Htm  la nartwliaation  d'idées  do  l'al- 
flèbitt  il  «nv*  tovmt  fo*  l«t  «ipottiita  ûmpmbaaitw 

FinSSANCB  <Jfd«mifll•^  n>|W  Awci  (ITdlWNf- 

PUISSAXCE  MARITALE.  C'est  l'autorilé  qui  e^I 
attribut  au  in  a  r  isnr  la  pmomiefll  le»  bieas  de  sa  fe  m  ni  e. 

PUISSANCE  PATfiRNELLS.  Owttmes  désignent 
Finlorité  que  te  père  «mvm  mr  h  permmiM  «t  les  fcia»  de 
tt»  mfmU.  Cette  aolcwîU  appAitint  («gaiement  è  la  i»ère  ; 
tnaia  pendant  te  mariage  c'est  le  père  mhiI  qui  IVxerc^.  Lu 
puissance  sur  leurs  enlants,  dont  la  loi  ln\ei>ttl  te»  père  et 
Rtère ,  e«t  de  droit  naturel.  C'cht  la  plus  ancienne  puissascc 
établie  de  Dieu  Mir  la  terre.  Ue  droR  ém  §m»  l'a  miver- 
■aHMMatracMMe,  et  la««U|foB«atTOimfofttl«r  eaaom 
ees  priacipes  :  la  Décalogue  emalgae  an  «Mknia  qnlla  dol- 
Tent  lionorer  lears  pcre  et  mèn. 

On  iloit,  relativement  A  la  pttfsfdnre  paternelle,  distin- 
guer trois  âges.  Dan»  te  pretuiw  ,  qui  e»l  celui  de  l'eai«ffice, 
où  l'honitne  n'est  pas  encore  rapable  de  discernement ,  les 
père  et  Bèia  eaA  «M  autorité  enlièra;  et  cette  iMriMaaea  ait 
VB  panvoif  ét  défcaae  at  da  prelaelleii.  Maataeeeaadflga, 
qiia  TOB  peut  fixer  à  la  puberté ,  l'enfant  commence  i  ètr« 
capable  de  réflexion  ;  mais  il  est  encore  si  Tolage  ,  qu'il  a 
besoin  il'ûlre  dirigé.  L^  imissanco  dos  neru  et  mère  devient 
aliiis  un  poMvoir  d'adcuiiiistratîon  et  do  direction.  Dan« 
te  trttisième  Age ,  qui  est  celui  oit  l«s  enfants  ont  coutume 
de  •'«(abtir,  aatt  par  mariaiat  «ottea  praoaat  la  direetiaii 
d'afhiN»  à  laar  oernpl»,  lia  aaaiwiil  tanjonra  sa  «otmiiir 
qu'ils  doivent  k  leurs  pèro  ot  mère  la  naissance  et  l'édurn- 
lion.  Lenr  devoir  est  de  leor  en  mnrqner  l«»r  reeonnaissance 
par  tous  lea  témoignages  de  rv-.|ir.:  t  ,  .r.miiiir  ri  !'<■  i-iisi- 
dération  dont  ils  sont  capables  ,  et  c'c«t  sur  ce  respert ,  sur 
cette  affection  dus  par  les  enfants  à  leurs  parents ,  qu'est 
•MidélapaovoirqaalatpèraalaièiaeMNaateooore  alars 


Tout  ce  qui  va  au  deU  des  principes  que  nous  venons; 
d'établir  est  purement  arlntraire,  et  dépend  des  lois  de 
qni'  |'a\<.  Aussi  Jnstuiien  ob-erve-t-il  avec  raison  que  la 
puissance  eiieicée  par  tes  Romains  sur  leurs  enfanta  était 
fairtlenlkre  à  ce  fienple ,  d«  toutes  les  nations  de  la  torve 
cella «6  les  ptres easiait  am  pooroir  awsi  éteodo,  aar  am 
peat  dira  qnll  tfwfàt  al  tn  ni  KiaNM,  damolM  dans  Vmh 
tien  droit  roinatn.  Elle  n'avait  pas  de  fin ,  puisqu'elle  du- 
rait pendant  tmite  la  >  ie  Ju  (ils  de  famille.  Elle  n'avait  point 
de  limites,  [niisqu  i  Ih  ,1, ut  |m  ipi  ,in  ii  iif  de  vie  et  de  mort, 
et  que  le  père  pouvait  vendre  ^nn  eniant  jusqu'à  truis  |«>b, 
comme  aussi  s'approprier  tout  ce  que  son  (ils  .acquérait.  Ces 
prérogatirea  da  ranlatilé  pnterMUe  foiaat  par  la  anlta  di> 
minoées  et  mttigéea.  On  enie?a  d^bord  anx  pèrta  la  droH 
de  vie  et  de  mort,  ainsi  que  celui  de  vendre  leurs  enfant!>. 
lis  ne  conservèrent  k  cet  égard  que  le  droit  de  oorrectkin 
incxiOrée.  l'ius  tar.1  )ii  ■in' le  droit  d'aeqiiorir  parleurs  en- 
fanta et  de  s'approprier  tout  ce  qu'ils  niaient  fut  beaucoup 
restreint  par  l'exception  HIa  m  favmir  dss  fils  de  famille  et 
de  laitr  pécalaoatframa»  fWHi  eaiiraïua.  U  puinowc» 
patemHh,  Wto  qa*<lto  Hait  réglée  aaKaiit  la  denrier  état 
du  droit  romain,  e*t  encore  aujourd'hui  k  peu  près  la  mfmt 
dans  tous  les  pay-^  qui  ont  adopte  ce  droit  pour  lias*  de  leur 
législation. 

Voici  en  quoi  consiste  datt»  la  nôtre.  A  tout  Age, 
rcfifoat  d<rit  honneur  et  respect  à  ses  père  et  mèra;  Hiwta 
aous  leur  autonté  jntqi^à  sa  malorité  en  son  llwMnotpatlan- 
il  ne  peut  qnltlar  la  mnisaii  paternclie  «ans  k  permbMleii 

de  son  père,  si  ce  n'est  (wuir  enrôteuient  volontaire,  après 
l'âge  de  dixdmit  aus  révolu--'.  .Apiè*  ia  majorité,  la  puis- 
sance paternelle  n'est  plus  que  de  conseil  et  d', insistance. 
1,  la  fils  qui  D'à  pas  atteixit  vingt'dnq  ans 
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plis,  lu  (illc  qui  n'a  pas  atteint  «ingl-et-un  ans  accomplis  ne 
peuvent  contracter  roaria«e  sans  le  conseolement  de  leurs 
père  et  nu^e.  .^ii  <lel,^  de  ce  lernie  ,  l'enfant  n'est  plu*  as- 
treint qu'a  «les  acles  respectueux.  En  ce  qui  fonche  la  per- 
sonne d«  son  aBlhat,  la  père  qui  a  des  sujets  de  méco»» 
taBlamenl  Irèa-gtavai  anr  la  eaaduila  d'un  enhat  traote 
dans  b  Mdea moyens  da  carreethn.  flf  l^hnt  astêgé de 
moin<;  de  ^eire  ,ms,  il  peut  le  faire  détenir  pendant  un  temps 
qui  ne  pi'Ut  cxcéilcr  un  mois;  et  à  cet  effet  le  présidmit  du 
tribunal  d'arrondissement  devra  sur  sa  demande  délivrer 
l'ordre  d'arrestation.  Depuis  l'âge  de  seize  ans  ju^n'a  celui 
de  la  majorité  nu  jusqu'i  rémancipatlon ,  le  père  peut  seu- 
lement icqnîrhr  la  détention  de  son  Ha  pcnliiit  six  nraii 
an  pins.  11  doit  s'adreascr  au  préwJwit  dn  tribunal  d^maa- 
dis<<  inent ,  qui,  après  en  avoir  conféré  avec  le  procureur 
imiKiial  ,  délivre  ou  refuse  l'ordre  d'arrestation  sui- 
vant qu'il  le  croit  convenable.  Dms  l'un  et  l'antre  cas  iin'-- 
n»  par  ces  dem  articles ,  ii  o'jr  a  lien  à  aucune  écritu  rc  ni 
llonnalité  judidaiie,  ai  ce  n'est  Perdre  même  d'arrestation, 
dana  laqud  les  nmllfe  n'en  sont  pas  énonoéa.  La  père  aal 
seulement  tcoa  de  s'engager  à  payer  tous  les  fMs  et  I  linir- 
nir  les  aliments  convenal>les.  Mais  si  la  nature  et  les  lois 
civdcs  donnent  aux  pères  :«ur  leurs  enfaals  une  autuiitu  «k 
correction,  elles  ne  leur  confèrent  pas  le  droit  d'exercer  sur 
«un  des  Tiolcecea  oa  des  maorais  traitements  qui  mettent 
leor  Tie  on  leur  lanU  ea  péril. 

Tandis  qu'en  France  le  père  ne  peot  exhéi^éder  un  enfinl 
que  de  la  part  de  son  héritage  dont  la  loi  lui  laisse  la 
libre  disponibilité,  en  Anj^leterre  il  peut  disposer  en 
faveur  de  tiers  de  tout  ce  qu'il  |)os«ède,  k  la  ciiarge  tou- 
tefois (le  lainsi  r  a  smi  eniant  un  shilling  (1  fr.  20  c.  ). 

PUISSANCES  (  Les).  Les  théologien*  et  les  pères  de 
rÉ^Kae  appellent  ainai  les  an gas  da  seeond  ordia  de  la 
secorule  hiérarchie,  entre  les  Irônrs  et  le*  dominations ,  sans 
doute  a  cause  du  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  les  anges  hifé* 
riour>,  et  parce  fju'ils  restreij^nent  U  puissance  des  démons 
en  intïtne  temps  qu'ils  veillent  à  la  coni^ervation  du  ntonde. 

PUlÛANCES  (Hautes),  qualiflcalion  boDorifiqiia, 
qni  commeoça  è  devenir  en  usage  4  partir  de  la  pain  de 
Munster,  pour  désigner  les  étala  des  Prwrinees-Unies  des 
Pays-Bas.  L' .Angleterre  et  les  royaumes  du  Nord ,  puis  les 
différents  princes  de  l'Empire  et  l'eini^ereur  lui-même ,  une 
fois  i|iie  la  brandie  île  la  inai-oii  (r,\i)liii l>e  régnant  en  Es- 
pogne  se  tut  éteinte,  dmiierent  ce  lilrc  aux  états  générau». 
La  France  les  qualifiait  de  .u  ijncurs  états  généraux;  mais 
TEipagna,  tout  en  leor  donnant  le  titre  da  ««l(tflettHet„M 
Ttfm»  loojaBn  à  ae  aacvlr  à  leor  égan)  de  eelal  de  kmàei 
ptthsnnctt  ûtm  lea  pratoeolet  et  wtna  adea  dtptoma* 

tiques. 

PLISSWT  (Loiis),  membre  de  PAcadénde  des  Scien- 
ces, était  né  le  22  septembre  1769,  au  Châtelet  (S«ine-et- 
Uvae).  De  boane  heure  orphelin  ,  il  fut  recueilli  par  le 
recavaor  de  Châleeu^TUerry  »  qui  prit  sala  de  son  aataneai 

Un  digne  coré  dirigea  son  éducation  Ter»  fétat  eeeléslu- 

tique;  mats  le  jeune  r'uiss.mt  ajant  rnamrest<Me  dc'sir  do 
rester  dans  la  vie  -éenliéie,  on  le  pliea,  k  l'.ijjc  di^  tieiie 
ans,  cbez  un  notaire  ar[M"nteur  de  CluMeau'I  liierry.  11  >  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  nialhémali(|oes.  En  1780  un  in- 
gtaleor  dea  ponts  et  ehaasaéea  le  prit  avec  lui,  al  detiat 
son  BMlIfa  d  aen  ami.  En  17»  cet  ii^éiilaar  ayant  pria 
du  terrlce  nHIHalre ,  Puissant  le  enlvlt  è  Famiée  des  Pyré- 
nées nctidenlales  ,  et  obtint  une  (  oiiuni'isii'ii  d'ingénieur 
géograpbe  <|ui  l'attacUail  à  1  étul-iuajur.  La  paix  ayant  été 
conclue  avec  l'Espagne,  Puissant  fut  appelé  au  dépôt  de  la 
guerre,  et  profita  de  son  séjour  A  Paris  pour  suivre  lescoora 
d'analyse  Ifanaeendanie  queprefcssalent  Lagrange  al 
Ponri  er.  Il  se  mit  ainsi  en  Âat  de  concourir  avec  succès, 
en  1795 ,  |)our  une  place  de  professeur  de  mathématiques  à 
l't  cole  centriilc  d'Agcn.  C'est  la  qu'il  (Miii)|i<i^a  n  |iieniier 
essai,  sons  le  titre  de:  Proposi  (lotis  <!i  ij<  o)ii,trir  n  sntues  Otf 
dcinontrécs  par  l'analyse  afji  /'I  t'jtn.  \[>i<--<  l.i  ^opp 
r*as^écoks  centrales  t  Puiisant  leatra  nu  dépM datai 
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tm  lkHo  tfelMS,«liM«flnroyéâraetf*Elbepoiirenlevcr 
h  earte .  ta  nltieber  aa  cMittnent  et  à  ta  Corse ,  el  en  <Iimi. 

finiT  itiff(*rcntps  viicis.  AïK^il'it  .'^|)r^s  rcflt-o^i'niti'  ii ,  Puis- 
Mnt  fi'l  envoyé  à  >tilan  ,  pour  travailler  à  la  lrian;;ulHlion  qui 
i!»"v.iit  >cr\\r  do  londomont  à  la  carte  iril.ilii'.  A  son  retour 


en  France ,  en  1804 ,  U  fat  nommé  proresaeur  de  mathéout-' 
llqoes  à  réeole  nllHidre  de  FonUinebtora ,  et  prit  part  à  , 

ItlMMlion  da  cours  qiri  Ait  paUié  en  tS09  et  r4<imprini«  ' 
en  I8ts  pour  Tusage  de  cette  école.  Enfin,  il  employa  Ic^  ! 

quoliii  laissaient  sch  nouvelles  fondions  a  romposer 
sesTrtiiies  de  Géodésie  tX  de  Topographie,  qui  iw  nièrent 
trne  mention  trè^-honorable  anx  prix  décennaux. 

Le  corps  dei  ine^iewr»  géognpIiM  ajwit  été  raoonrtitiié 
tnflftalremeiit  ai  tl09,  Pttiawit  j  rtull»  «v«o  I»  gimte^e 
chef  d'escadron ,  qa*llavalt«adb  1803, et  flitapt^cialetnent 
cliargë  de  diriger  rin^fnielion  de<  Aètex  de  Térole  d'appli- 
cation de  ce  corps,  fonctions  fiu'll  mnscrv  a  jusqu'à  IVpa<)UC 
de  &a  réimion  à  ielui  tiVtat-iitajor,  aprt'à  la  révolution  de 
Juillet.  La  seconde  édition  du  Traité  de  Géodésie ,  ou  ex- 
patitto»  (tta  mtthoda  Mgwumétriquet  êt  astronomiques 
«^pHeoMef  «rff  à  ta  motttre  é«  luTêm,  ioUàta  con- 
fection des  canevas  des  cartes  et  des  plans  tnpo^ra- 
phiquts  (2  vol.  in-4*),  date  de  1819;  celle  du  Traité 
de  Tr>p<i(irnph>r ,  d"  Arifningr  ef  do  .Xireliemeiit  fin  P) 
date  de  Ce»  deux  traita  «««rvent  de  manuels  aux  in- 
gënienrs  des  divers  seriices  publics ,  et  les  géographes  y 
trouvent  une  théorie  complète  de*  projectloiu  cafte». 
PuistMit  patdto ea  oati»,  en  1816,  h  7*  MItion  ia  TntU 
de  la  Sphère  el  du  Calendrier,  par  Rivnrd,  !k  laquelle  il  Ht 
des  additions  Importante*.  Kn  1891  il  fit  imprimer  une 
t'Cilnirhon  sur  la  fi)i  mii!ion  et  l'u^'igr  des  tables  de 
projection  adoptées  p&ur  ia  carte  de  France;  en  1823 
il  donna  une  MHhode  générale  pour  le  résultat  moyen 
d'une  série  d^observattons  astra»oiniques  faites  avec  U 
nrtiê  répétiteur.  Ba  tW7  n  fmfelta  un  Supplément  à  son 
Traité  de  Grodétie,  contenant  de  nouvelles  remarques  sur 
p1(i<lMirs  questions  de  «éograpliie  mathématique  et  aurTap- 
pUi  ilion  des  mesure»  g(*o<liSiqne<  et  a^itronomiqncs  à  ladé- 
tet  iiiinalion  de  la  figure  de  la  Terre.  D'antres  travaux  scien- 
tiriques  de  Puissant  et  ses  Xom^lles  Tables  d'Aberration 
ei  de  Invitation  pour  les  planètes  parurent  dans  te  Journfd 
de  FÊeote  Polytechnique,  au»  le  Mémorial  du  Dépdt  de 
lu  Giie'  rv  ,  ilans  le  /lulle/iude  la  Société  Philomatique  et 
dan«  I  l  Cif)ni(i\tsnuce  des  'l>mps.  Kn  1824  il  imagina  un 
iiisiniiiii'nl  ap|i!ir;dili' a  la  ronslnii  tioii  des  p  a  n  o  r  a  m  a  s, 
qu'il  appella  panorotjraphe ,  et  à  l'aide  duquel  on  peut 
tracer  rigoureusement  sur  un  plan  le  développement  cir- 
colaire  de  la  peraMcUve  lieMie  de  toqa  lea  (rfjela  qui  en- 
tonraiit  niorfnm  du  sfwdalenr. 

f.i  *i  mai  lS2j,  Puissant  Hit  élevé  au  grade  de  Ifeiitenrait- 
rnioiid  d.ius  le  curpÂdt'Â  ittgt  nieurs  géajeraphes.  3  no 
vrmbrc  1828,  l'Académie  des  Sciences  le  elioisît  en  rem 
placement  du  marquis  de  Laplace.  Nommé  colonel  d*état- 
major  en  tn3t ,  l'heure  de  la  retraite  légale  sonna  bientôt 
MOT  lui;  mais  radmlaittraiion  du  dépôt  de  la  guerre,  o6 
B  était  cher  dès  tnirant  géodésiques  et  topographiqaes  le 
rapportant  à  la  n  t  tr  France  exécutée  par  ce  grand  éla- 
hli'seroenl,  sentit  I  impossibilité  ik  se  séparer  de  ce  colla- 
b  uatenr  infatpatile.  Puissant  resta  l'appréciateur  de  Tiiu- 
inense  canevas  de  triangles  qui  ser^'ent  de  base  à  la  nouvelle 
eaite  de  Fraoce.  Il  fat  coievé  par  une  matadfe  erofille,  ea 
molna  de  huit  Joara,  le  lOjMvter  1M3.  L.  Lovm. 

PCITS,  excavation  de  forme  ordinairement  circulaire , 
crcus^'c  dans  le  sol  et  destinée  à  réunir  les  cau\  (pie  renferme 
le  sdn  de  la  terre  pour  en  faire  ensuite  nsage.  Un  exécute 
ce  travail,  soit  pour  remédier  à  la  privation  d'eau  dont  «ont 
«Oiigés  certains  lieu»,  aott  pour  ia  comnwdiU  d'âne  eapioi' 
talioa  oo  deahabHatiena.  Lea  p«rila  aoulplnaea  omIm  pn> 
Iboda,  félon  b  diatance  où  l'on  rencontre  les  eaux  dans  les 
eoadiea  minérales  qui  ronstituent  récorce  terrestre.  Lors- 
qaelca|Hiit  i  -  âi  iués  dans  des  terrains  peu  solides  ou 
\  «B  craint  leti  éboulctnenta,  oo  les  revêt  de  mafonoerie. 


Yoid  comme  on  Ait  cette  consirurlion  :  loruqu'en  creu- 
sant on  est  parvenu  .1  l'eau,  el  qu'on  eu  a  un  mètre  et  df$mi 
ou  deux  de  profonrlenr,  on  pho  '  il  ois  Ir  (  in  l  un  roiiet  de 
bois  de  eliéne,  d'uu  diaiitelt  ê  pri»|ior(ionne  a  la  gramteurdu 
puits,  et  composé  de  fortes  plates- Itandes.  î»ur  rc  rouol,  oa 
po«e  un  ploaonmoiM  grand  nomlNre  d'ataiteB  en  piarr*  de 
taille,  naçOBBéea  aT«e  du  mortier  de  ciment,  et  IWea  entre 

dles  par  de«  crampons  scellés  avec  du  pininh.  Sur  cette 
sorte  de  soubassement,  on  élève  le  re^îe  <le  la  liauti  ur  du 
puit*  en  maçonnerie ,  soit  de  brique'^,  soit  >!>  iikh  ijonii,  jtis> 
qu'à  quelques  cenlimèlres  au-dessous  du  r«-de-tliaus<(>c. 
Au  dessus,  on  établit  la  mardelle,  qui  peut  n'élreque  d  uue 
seule  pierrecftnaée  k  ta  mesure  du  diamàlre  donné  au  puila: 
mata  ta  plua  aouveal  on  la  eondraft ,  selon  l'étHidne  de  aa 
circonférence,  d'un  assemblage  de  pierre?  dures,  crami  on- 
nées  comme  celles  du  fond.  On  mumt  ensuite  le  puil>  rlc 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  en  tirer  l'eau,  c'est-à-dire 
d'une  poulie  en  bois  ou  en  fer  1 1  d'une  corde  garnie  a  dia- 
cimede  ses  extrémités  d'un  crampOB  k «liart, aprfea  Icqud 
a'attaclient  les  seaux.  II  iantobserfer,  qoand  «■  creuse  dea 
pqlta  pour  les  maismia  de  fIRe  et  de  eunpugne,  de  ha  éloigner 
des  rumfers,de^s  établc-s,  d^s  fusses  d'aisance  el  d'autres  lieux 
dont  les  inlillralions  peuvent  gâter  Peau.  Oo  doit ,  autant 
qu'il  eftt  pos.sible,  les  laisser  i  découvert,  ntniidist.mt  quel- 
ques inconvénients,  parce  que  l'eau  est  meilleure  ;  les  vapewra 
de  l'intérieur  s'en  échappent  plus  libreoMMt}  il  estd^Hlenfa 
avantagrax  que  l'air  puisée  y  ctrculer. 

La  eoMtrueHoa  des  puita,  telta  que  ooaa  Tenoni  de  Un* 
diquer,  offre  peu  de  difficultés  et  se  rattache  aux  opérations 
qo'exéctite  oïdinairt-nient  le  maçon.  Mais  il  y  en  a  oii  toute 
la  science  de  Pari  l  if-  ■  \,  s'esi  manifeste*',  i  l  .pii  deviLiiU'-Bl 
ainsi  de  vtTilable-.  mouuiuents.  Teia  sont  le  puits  de  Jos4^>|4i, 
on  YousouJ,  an  (aire;  le  puiLs  construit  à  Orvieto  |»ar 
Antonio San-Galio,  et  le  puila  achevé  A  Bicétre  en  173S, 
wr  le*  dessins  de  Hoflkmd.  Le  pufta  de  yiiHuott^,  qui  lira 
son  nom  d'un  prince  arabe,  et  non  du  fiU  ilc  Jacob,  comme 
on  l  a  ftrétendii,  a  M  roèires  de  profondeur  sur  14  de  cir- 
fonfereiiceOn  y  desrend  par  un  escalier  (  in  olain  de  JOO 
maiciteâ,  dont  la  pente  est  trè^-douce.  La  cloison  qui  le 
sépare  du  mur  du  puits  n'a  que  0",  16  dVpelMeuretest  percée 
de  petitea  reo«trea  destinéea  à  Mairer  In  nmpn,  A  peu  prèa 
«B  mflièn  du  pulb  aa  trotive  une  eafthnade  a«ee  un  bassin. 

Là,  des  iKeufs  tournent  une  roue  qui  fait  monter  l'eau  de  la 
partie inf<^rieurf>  <lo  poils  d<in s  le  bassin;  d'autres  bceiifs  pla- 
ces ilans  le  haut  Ten  letiient  et  la  portent  plus  bout  par  le 
mèiite  moyen.  Le  puits  d'urvielo  ^\  en  (>ierre  de  tnille  el 
a  un  diamètre  de  2&  bra.sses.  Deux  escalier.s  en  spirale,  pia- 
tiqués  Fan  aiHleaauade  l'antre  dans  le  tuf,caadniaent  Jua- 
qu'ati  fond  les  bCtea  de  somme  qui  vontf  dmchw  de  Paan. 
Comme  le  puits  de  Yoiinxif,  eeiui-el  est  éclairé  par  dea  1^ 

n?lres  pratiquées  «ur  ses  parois. 

Le  j)  u  1 1  i  (1  r  io  s  \  c  n  e^t  un  trou  pratiqué  dans  la  terre 
à  l'aide  de  la  «onde,  souvent  à  une  très-grande  profondeur, 
et  d'oA  rean  Jaillit  d^ette-mlna. 

On  nomme  pnlti  eoNMnm  an  puita  public  ou  utUiaépar 
plusienra  maisons  voisines;  jwi^a  décoré,  le  puits  ornédV- 
diiteclure  et  de  seuljifiire  ;  nn  des  plus  beaux  modèles  que 
l'on  cite  en  c«  genre  est  celui  de  la  cour  de  San-Pietio-in- 
Vincoli,  dont  le  destin  est  attribué  à  Michel-AnilS  fMlfi 
perdu,  poits  dont  le  fond  ne  retient  pas. 

Le  puits  4$  eetrtièfe  Clt  an  poits  qui  sert  d'ouverlure  k 
une  carrière  d»  fiem»,  et  par  où  on  les  retire  k  l'aide  d'un 
rouet.  Dans  le  travail  des  mines  on  nomme  puits  oo  bures 
dei  ouvertures  carn'es,  creusées  perpendiculairemi  iit  <l.itis 
la  terre  et  revêtues  de  charpente  pour  empécl»er  ks  cbou- 
lemcnts.  Ces  poita  servent  au  passage  df«  ouvriers,  a 
extraire  lea  eaux  «u  le  asUierai,  on  k  renouveler  l'air  des 
galerlee. 

Puits,  en  terme  de  Ruerre,  se  dit  de  trous  creusés  aiHlevant 

d'une  cireonvnllation  ou  d'un  reiranclieroeal ,  i>t  qwe  l'on 
rei'ouvre  de  t  i  im  hapes  et  de  terre  pour  y  lain-  loint-er  la 
cavalerie.  Ce  terme  s'emploie  ausai  pour  désigner  un  creux 
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PUITS  —  PUITS  ARTÉSIENS 


trèt*)MMNMl  <yM  Von  fait  en  terra  pour  déooafrà  et  éviter 
tm  «ilOM     aatiégeattlft  (  noyés  P<MMtA«  w  Mme  ). 

P»r  analoftie ,  on  dit  :  La  vérité  est  au  fond  d'un  puih  ^ 
r.'est-à-dire  qu'elle  est  cacliée,  faiiuuit  allusioa  à  la  table  qui 
avait  perioinilélB  vMIé  «I  loi  wnUtiaaÊAm  puits  pour 
««le. 

PUITS  ARTESIENS.  Ces  puits  se  dislingMBi  de« 
|Hillt4MrdiiMirat  par  leur  petit  dieiaètre,  qui  ne  vtpMioil- 
tenl  an  detk  de  9  oa  S  léeiaièliMs  Mwî  let  tumaa-Um  m 

moyen  de  hi  If  ,  V  mineur,  d'oii  leur  vient  lenoin  de  puiU 
/orés;  on  les  <j4>iJ»iU<i  artétiém  parce  que  c'est  dans  \' Ar- 
tois iin'il  en  a  ('If  \>nt:cé  le  pluH  grand  noini>re  depuis  six  h 
sept  «tècles  au  ntoins.  Touteroi$ ,  les  puits  forés  Mnt  de 
tonle  antiquité  ;  le»  voyageur»  assurent  qu'on  en  trouve  dans 
les  déserts  de  l*Asi^  dans  l'Inde,  dUM  laOïiiie,  etc.  Le  ha- 
sard a  pu  lUra  naître  l'Idée  déférer  ces  sortes  de  puits ,  car 
l'exploitation  des  mines  se  perd  dans  l'tdtscurilé  des  «.iéi  les; 
or,  pour  découvrir  ces  précieux  dépùU,  on  dut  inventer  de 
bonne  lienro  1è<  iundes  ou  tarières,  au  inojen  desquelles 
on  s'.-i!>sure  a  ]h'u  ik  ir.iis  de  u  qualité  des  matière  coote- 
Dues  dans  le»  entrailles  de  la  terre  ;  il  a  donc  pa  se  faire 
qa'en  cbercbant  une  aune  on  ait  troafé  oae  seuite  jaillis- 
sante. Le  pidta  artMén  le  plus  ancien  que  Pou  connaisse  en 

Tranre  ost  ccttii  de  I.iliers  en  Artois  ,  perci^ ,  dil-oti ,  f  ii  i  î  26  ; 
eu  167 1  le  célèbre a^lronoineC  a  SR  in  i ,  que  LoUis  Xl\  avait 
fait  venir  d  llalie  en  l'mnce,  a|){i>  lu  1  fit'-'nlion  des  f.avanLs 
sur  les (ontaines  jailliisantcs  ,o*i puits  artésiens, qu'on  avait 
foréa  fe  Nodbieet  à  Bologne.  Rn  1780,  Louis  XVI  fit  faire 
aoos  ses  yeux  vs  poils  de  ce  Bnnà  RambonUet. 

Void  otHRment  on  explique  la  théorie  des  poits  arféstens. 
On  sait  que  tuiit  U<;i:i<l  '  t' rtd  à  se  niéttrê  de  uiveao  quand 
SCS  uii  locule.s  ne  s.juI  j-uud  iclenues  par  un  obsUcle.  Ce.-!! 
ainsi  i|ue  l'eau  monte  litircnient  a  la  m«'mc  liaulcur  dans  les 
deux  branches  d'un  tuyau  recourbé.  C'est  par  la  même  raison 
que  Ptou  jaillit  par  l'ajutage  d'un  jet  d'eau  jusqu'à  la 
bawleur  du  lésemir.  11  est  mainleoant  bien  ooaaialé  que 
les  fontaines  sont  altmenlées  par  les  eaui  qui  tombent  du 
ciel  ft  par  les  vapeurs  aqueuses  de  l'almosplièie ,  ipie  Icâ 
montagnes,  les  plateaux  élevés,  etc.,  absorlu-nl  continuel- 
lement; <  —  lii'-i  ises  eaux  se  réunissent  dan.-,  certaines  ca- 
vités que  la  nature  a  ménagées  dans  le  sein  «ie  la  terre ,  ou 
4aus  des  banc»  de  sable,  de  railloiu.  Si  eilea  trouvent  des 
fasucs,  dles  Tontswriir  à  la  surface  du  sol,  dans  des  lieux 
plus  bas;  mais  si  ces  eau«  sent  contenues  de  tous  cdiés  par 
det  coucives  épaisses  de  terre  glaise  ,  de  craie ,  de  l>ancs  do 
pierre,  elles  remplissent  totalement  i^s  <avit(^^,  et  font 
consiatiimcnt  effort  contre  les  obstacles  qui  les  emp<)client 
de  s'écouler.  Soit  une  montagne  dont  les  flancs  .sont  couverts 
de  deux  eondieSa  une  de  craie  et  une  de  table  :  si  ces  cou- 
dMs  se  paraiongent  «o-dessous  d'une  vslMe  feraée  de  tous 
entés  psr  des  collines  dont  llntérienr  est  imperméable  ft 
l'eati,  les  pluies  f|ui  tomberont  «turles  plateaux  ,  les  vallées 
du  Mjiuind  de  U  uiontague  s  infiltreront  en  partie  dans  k 
couche  de  sable,  se  rendront  au-de«sous  de  la  vallée,  et 
feront  elfort  contre  la  conclie  de  craie ,  attendu  qu'elfes  se- 
ront pressées  psr  celles  qui  se  seront  accumulées  ilans  les 
Qancs  ds  la  mentaipte.  si  dans  la  surface  de  U  vallée  en  per* 
çait  d'une  manière  quelconque  untron,  les  eaux  monteraient 
pir  cette  issue,  et  s'élèveraient  même  au-dessus  du  sol  jus- 
qu'à la  linutt  iir  où  seraient  les  infiltrations.  Tous  les  puits 
artésiens  ne  donnent  pas  des  eaux  jaillissantes  :  ces  eaux 
s'arrêtent  quelquefois  à  plusieurs  mètres  au-dessous  de  la 
SDriaoe  du  sol  ;  cela  doK  erriver  dans  les  droeostances  cô 
leur  point  de  départ  est  moins  élevé  que  la  snrhee  dn  ter» 
rsfn  dans  tBqwl  on  pence  le  puits. 

DesraisonnemenU  qui  pnVMent  on  tire  Icsconst'qnences  : 
1*  qu'on  ne  doit  s'attendn*  a  trouver  des  eaux  snulirraines 
jaillissantes  que  dans  des  endroits  dominés ,  de  près  ou  de 
id^n,  par  des  osontepes,  des  plateaux  plus  éierés;  2*  qu'il 
ne  peut  y  «voir  deeeanx  sewtenaines  eligiMUites  qu'autant 
qnele  sol  est  formé  de  conrhes  perméables  de  sable,  de  cait- 
Ûtnx,  recouvcrle»  par  des  couclies  de  craie,  de  glaise,  de 


bancs  <k  pierre,  sans  fentes  ni  crevassea;  d'où  il  anttque 
tout  terrain  formé  de  concbes  henragènea  ne  eontient  point 

d'eau  ;  en  effet,  sll  est  fomé  de  sablû,  de  caiiloux,  les  eaux 
filent  aisément  k  travers  ces  matière»,  et  vont  sortir  au  loin 
si  la  pente  du  terrain  le  permet ,  ou  bien  cUes  se  mettent 
de  niveau,  comme  celles  d'un  lac,  qui  n'ont  aucune  tendance 
k  s'élever;  si  la  masse  du  terrain  est  de  craie ,  d'argile,  etc., 
les  eanxdes  pluies,  ne  pouvant  ;  pénétrer, conrent sur  la 
snrbce;  S'qn'll  serait  tautOedecherelierdes  «Mtataeejalliia- 
santés  dans  les  contrées  granitiques,  aehlsIeHaM,  eonvertae 
de  bancs  de  pierre  crevassés. 

Les  outiU  dont  on  fait  usage  p^iur  forer  les  pnils  artésiens 
sont,  pour  le  plut  souvent,  en  fer  m  m  acier  ;  ils  se  mon- 
tent avec  des  vis  et  des  écrons  au  bout  d'une  sonde  formée 
de  barres  de  rer  d'environ  i  centimètres  d'équanîssBgB,  et 
longues  de  S  k  a  flsMroa;  eeabams  a^a}ualenl  les  unes  A  la 
suite  des  antres  au  moyen  de  mortaises  ,  de  tenons  et  de 
boulons  àtcrou.ce  qui  penuet  de  donner  à  la  sonde  telle 
longueur  que  l'on  veut.  On  appelle  tétf  de  la  sonde  la  barre 
terminée  psr  un  anneau  qui  reste  totijour»  lions  de  terre,  et 
avec  lequel  on  fait  toiirnef  l'instrumenl.  Les  outils  sont 
di^tribuésencànq  classes  :  l'ceuxcB  formede  Urière,  pour 

I  percer  les  cendies  de  tenre  végétale  eu  argileuse  ;  2*  les 
outils  qui  servent  k  percer  les  bancs  d'argile  plus  compacte  : 
il  y  en  a  depuis  5  centimètres  de  diamètre  jusqu'à  i 3  et  plus; 
on  (lerce  d'aL>ord  avec  les  plus  petits  un  trou  régulier,  que 
l'on  élargit  en  armant  la  sonde  d'outils  successivement  plus 
Isrges  ;  3*  le  hardi,  qui  sert  à  briser  «t  ddiscber  les  cail- 
loux d'un  banc ,  et  le  double  lire-Aon m,  avee  lequel  en 
retire  ees  eaiÔoux  on  leurs  débris  dn  trou;  4*  les  eiseot», 
dont  on  fait  usage  pour  casser  les  matières  dures ,  et  les 
(répans  pour  forer  les  calcaires  dur*  et  homogènes;  5*  les 

I  cuillères,  les  capsules,  etc.,  qui  servent  il  retirer  du  trou  le-s 
sables  moliiles  et  les  matières  broyées  par  les  ciseaux  et  les 
trépans.  Quand  la  sonde,  munie  d'un  outil  convenalie,n 
fonctionné  pendant  qtielque  tempe,  on  la  eort  du  tien  nu 
moyen  d'une  sorte  de  gm  e,  ponr  relirw  ensidle  l«i  matières 
que  l'on  vient  de  détaclicr  :  car  l'on  conçoit  Lien  f|ue  ces 

j  iiiattère«,  ne  pouvant  pas  s.Mever  au-de*sus  du  sol,  s'aocu* 
inuleraient  autour  des  tiges  de  la  sonde,  et  r«i>drai«3t  • 
ses  mouvements  impossibles.  Les  Kusscs,  dit-on,  creusent 
des  puHs  artésiens  avec  des  sonde»  du  bijin  de  sapin,  années 
IndubileMewient  d'outils  de  fer  ou  d'acier.  Suivant  qudqwa 
rdsUons  de  vojsgeurs  anglais,  les  hdiitants  d'âne  province 
de  Chine  crcu.senldes  puits  artésiens  de  5O0  mètres  de  pro- 
loudeur  et  plus,  k  travers  des  banc  de  pierre  dure;  un 
seul  lioinme  suffit  h  cette  oi^  i  li  n,,  avec  la  machine  dont 
voici  une  idée  ;  à  l'une  des  e\tréuiilés  d'une  bascule  est 
suspendue  nue  t^  en  bois,  dont  le  bout  inférieur  est  armé 
d'une  naaae  élneier  tiesapé;  l'ouvrier  se  place  sur  rentre 
bout  de  la  bescnle,  qall  Mt  eseilier  on  imitant  tes  non- 
verneots  d'une  personne  qui  saute  ;  la  masse  d'acier  broie 

I  lik  pierre;  ou  retire  les  débris  avec  une  sorte  de  cuillère, 

I  et  l'on  recommence  à  l^ire  jouer  la  bascule.  L'on  conçoit 
que  le  marteau  peut  creuser  k  une  grande  profondeur  sans 
quH  suit  besoin  d'eOenseria  tige  qui  le  perte;  I  aullt  de 
suspendre  l'éqn^Mge  k  la  bescnle  au  mojan  d'une  corde 
que  l'on  déroule  k  mesnre  que  le  troo  sTapptefondlL 

Quand  la  sonde  dont  on  fait  ordinairement  usa^je  ren- 
contre un  banc  de  sable  de  peu  de  consistance,  on  est  obligé 
dégarnir  le  trou  d'une  boite  de  bois  p<nir  contenir  le  salile; 
la  sonde  passe  k  travers  celte  boite.  Les  matières  les  plus 
difficiles  k  pénétrer  smit  les  couches  de  (taise  molle  :  les 
tiges  de  la  sonde,  dans  ewtaipes  cinonataoees  dece  gmre, 
se  tordent  et  se  cassent.  Il  fiiul  alors  des  travaux  immenses 

!  (KMir  retirer  l'instminent.  Quand  le  forage  est  terminé  ,  et 

j  qu'on  a  trouvi'  des  eaux  s'élevanta  la  bauleur  désira;,  on 
garnit  le  troo  de  ^Hseï,  on  tuyaux  de  fonte  ou  de  léle  de 
kr.  TavssÈDaE. 

Lee  poito  forés  que  MM.  Degoosée,  Mulet,  Violet  et 
Flachatont  établis  dans  plusieun  de  neeprevinoes  du  nord 
et  du  centre ,  et  plus  particnltèrement  en  Normandie,  dans 


Digitized  by  Google 


PUITS  ABTÉSfBNS 

la  Bric  et  la  Touraiae  ,  ont  dissipé  quelques  incertitudes  qui 
leur  étaient  relatives,  etfttrvi  en  cela  la  physiquedu  giolieet 
la  géologit  Li  'ruipuitsdeGreneUe.qaiadeâundé  prè»  de 
huit  anales  de  travail ,  a  éta  i'occtsion  de  rechercèws  fort 
lnléressaiites  siir  la  tbermalité  de  la  terre ,  nos  miim  que 
idr  tel  fonnatiom  giohigiqiiet  qui  ftfvisiaent  la  aapoi  d^ta , 
et  wr  Fori^ne  preaafira  w  edto-ei.  Un  géologue  de  Plrie , 
M.  Watferdin,  ayant  eu  soin  de  remonter  jusqu'aux  lieuK 
on  len  sables  verts  (touchant  ii  celle  na^^pe  d'eau  )  devien- 
nent sunerliciels  aprf's  s'élre  dt^gagis  de  lacrai^ ,  des  arpiles 
de  Gautt  et  des  mames ,  troava  à  fleur  de  terre  des  sabir.s 
iê  «t§mnk  Liuignjr,  k  17  kilomètreade  Trojies;  et  il 
MpmqoBdsIàdetitt  pnnwir,  que  là  «*««lt  latroduite 
rem  qal étnÊi  nmrân  à  GvMMlto,  dtomiaie  que  celle  qui 
Jaillit  des  poit*  forés  de  Is  Normandie.  Or,  comme  ce  lieu 
de  Ltisi^y  ,  le  *eul  où  ardeorent  les  sables  aquifôres,  est 
«tué  à  \7f>  lïii  t  H  P,  -lu-dessus  du  niv-  sii  le  TOcéan,  la 
plaiM  de  Grenelle  ne  dépassant  ce  même  niveau  qne  de 
3i  mètres,  il  fut  &dle  d'ea  Inférer  qoe  Peau  du  puits, 
9tan nom  temM,  JdUnitliBrt  Uhàmmim  mL  l.'éféne- 
Bwat  a  depabfériM  ee  pfeMeOe.  OaM  paitfeallèrement 
émerreillé  des  puits  forés  de  la  Touraioe,  qui  pru<liii^rnt 
une  eau  parfaitement  claire  ,  eau  qui  de  plui»  jaillit  à  lo  uu 
même  30iiiètnMaa-des'>u~  d  1  ^oi. 

Jies  eaus  arti^siennes  ont  de  grands  avwtages  £.ur 
ammlMtliaes.  Presque  toujours  elles  sont  fort  abondantes, 
9m  coon  ooMtant,  quelle  que  soit  ta  Miaoo.  Le  seul 
voiaiMge  de  ta  mer  peut  quelquefois  ha  rendre  liilennlt- 
tentes ,  et  salées  parfois  ,  dans  le  C3s  où  la  mer  elle-même 
en  serait  la  souree.  La  température  en  est  éfçale,  et  toujours 
proportionnée  t  la  profondeur  du  puits  forf*.  Kn  r«ns(M]uence 
on  Tutilise  tnatotanant  «1  plusieurs  lieux  pour  des  lavoirs 
publics,  ea  liirer  pour  arroser  le«  plantMi  des  serres ,  pour 
SBranlir  durroM  ta  petaMBdet  Tiftan,9Nr  ta  rooiiuge 
d«  ehanvre  et  ta  UtMhhaeBt  d«  fflset  des  toitat;  dans 
beaucoup  de  Tatiriqueset  d'usines,  dan?  un  Injt  dîversiflé, 
mais  surtout  pour  emp^lier  les  roues  Indrauliques  de  se 
charger  de  plaçons ,  comme  aussi  pour  entretenir  une 
douce  température  dans  les  ateliers  autour  desquels  00  la 
Mtrirculer.  Un  puits  artésleo  qui  aurait  S.lOO  mètres  de 
profoodenr  inodninit  da  Vtm  lioalltaBte,  «a  à  100  degrés , 
ce  qnt  dHpeÏMettit  de  «Mit  acbit  de  comlMHliUe  pour  les 
besoln>  domestiques.  Isidore  BocRDor«. 

I.e  piiils  dit  de  Grenelle,  percé  dan«  la  c«or  de  l'abat- 
toir qui  porte  ce  nom  à  Paris,  descend  à  &47  mètres.  L'eau 
j  jaiUità  pios  de  ni^es  au-desims  do  sot.  li  donne  par 
environ  40  litres  d'une  eau  k  28"  centigrades, 
ta  l**  Jnvtar  1M4,  l'ten  m  nrUlta  S«(évrier 
1S4I.  NH.  Mètat  pèra  et  fltoe»  mitanl  cendoR  ta  travail 
jnsqu'k  la  fin.  Cette  eau  limpide  sert  h  alimenter  l'abattoir, 
l'institution  des  jeunes  aveugles,  et  vient  se  déverser  dans 
un  .ii.iu'i  n  -'T'.  ir  ,  (instruit  rue  de  rKslra)>âde ,  près  du 
Panthéon,  <roù  elle  peut  se  répandre  dans  les  quartiers  les 
plm  élevés  de  Pari^.  Une  tour  mownMntate  en  fonte  sera 
<tafé«eartaptaoedeBratanHpoarNO«voir  tatate  qui  ira 
dtatritaer  In  mox  d«  poita  de  OrBoelle. 

Le  succès  de  cctt.'  c;r;în<1i-  <>ivératioQ  (itpeoaerà  la  renou- 
veler. F.n  iKââ  UD  ingemetir  saxon ,  M.  Kind , consentit  à 
creuser  un  puits  artésien  à  Passj  pour  alimenter  les  rivières 
du  Bois  de  Boulogne,  moyauMat  ta  somme  de  3M,IM0  fr. 
Son  paib  doit  avoir  &so  mètntdoprafiMMlonrt  MCMUmètres 
de  diamètf«  et  Un  garai  dent  toute  taa  étoadne  d'un  cuve» 
lage  en  betadediCnerormantdam  son  ensemble  un  immense 
tul)e  de  retenue,  .S-ii  pr  ^  Mé diffère  des  ptm  li  :\t  .  Il  broie 
les  matériaux  à  Paide  d'un  trépan,  masse  cylindrique  ea 
fer  pfsard  1 ,800  iiiloftramnies  et  armée  d'une  couronne  de 
sept  dents  en  acier  fondu  de  35  centimèlies  de  taïugnenr. 
Uae^de  «pbit  indéfiniment  proioagie  en  mvjmà»  ral- 


'  d'nne  machine  k  vapeur, 
qui  toi  donne  ni  mouvement  altenutif  de  montée  et  de 

descente.  \  son  eitn^niid'  infi  rii nrc  une  pince  saisit  le 
trépan,  l'enlève  à  eo  ceutiuièlre» ,  et  te  laiaee  retomber  de 

«T. 
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tout  son  poids.  Rien  ne  nViste  k  celle  évolution  se  répétant 
vingt  fois  parminnte.  Quand  Tinstniment  a  prolongé  le  fora§e 
du  puits  sur  une  pn  i  >  i  <  u  1 1  r .  i  i  :  1 1 1 1 1  •  re  k  on  mètre  et  demi,  on 
le  soulève  au  moyen  de  la  tige,  qu'on  démonte  k  mesure  qu'elle 
sort  de  terre  j  on  détache  letr^tan ,  et  l'on  fait  descendreè 
ta  ptace  une  aorte  de  «eaa  à  a<»pip«^  qini  n'oom  dn  dalMn 
en  dedans;  les  matériaux  j  entrent  avec  Pean  fttMete 
courlies  supérieures  qui  inonde  Tintiniii^Ilemenl  le  travail, 
et  lorsqu'on  fait  remonter  le  seau,  la  ^uupapc  se  ferme  et 
retient  les  matière^;  1  iii:(U-'  ,  tandis  que  l'eau  pt/iit  s'échapper 
par  des  petits  trous  Inti  rauv.  Lti  trépan  et  le  seau  se  suc- 
cèdent ainsi  dans  le  puits  artésien.  L'eau  qui  l'inonde  a  ce 
grand  awantaga  qu'elle  contretetaoce  le  poids  de  la  lige  da 
bois  et  beflfto  mii  ta  tnTail.  Les  tiges  peuvent  s'ajoirier 
ainsi  les  unes  aux  autres  sans  arriver  à  avoir  ce  poids  énorme 
de  70,000  liilogramraes  qu'avait  fini  par  atteindre  la  tige  en 
fer  qui  perfora  le  puits  de  Grenelle  Le  travail  n'atteint  |ias 
cependant  tmijours  la  même  vitesse;  les  sables  ont  iM-soin 
d'être  retenus  p&r  des  cylindres,  les  dents  du  trépan  s'u- 
sent vite  anr  te  altak{  den  tastmoMate  se  aont  brisés»  etc. 
Eniin.  en  fiMarfSST,  Il  aviH  alMtal MO  «Mna,  em» 
fois  la  Itauteur  de  la  cotomod»  U  iitaceTeiiddiM,  al  Vêm 
ne  jaillissait  pas  encore. 

L'ÉgypIe,  qui  av ni  n:l[,  fois,  dit-on, des  puits  artétiiens, 
en  revoit  creuser  de  nos  jours.  Ea  tssi  le  vice^roi  Said- 
Pacha  en  fit  percer  un  dans  son  jardin  de  Gabari ,  pria 
d'Aleundria  ;  l'ean,  tionréa  k  lO  mètrea»  |allllt  à  l**^  an* 
dessus  da  aol.  On  compwd  da  «pwlta  otMIté  oti  sortes  da 
puits  seraient  en  Algérie,  dans  le  Sahara  ;  un  équipage  de 
sonde  y  est  en  momrat  manceavré  par  des  soldats,  et  déjà 
pusienrs  lois  l'eau  a  jailli  (ims  (i>-.  Ih  mv  uni'  tnan()ue  d'eau 
devatt  rendre  déserts  ;  bientôt  sans  doute  d'ombreuses  oasis 
s'élèfffoHt  aotoor  da  «ea  aouftltei  tbotaines  jaiilissaolai. 
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connaître  que  dans  ce  pays ,  dans  la  province  des  Kin-Ting- 
Tao,  on  exploite  des  salines  k  la  façon  de  nos  puits  artésiens. 
l'n  trou  de  I?  à  i:i  centimètres  rir  ir^eur  i^i  percé  en  terre 
jusqu'à  MO  ou  600  mètres  de  profondeur.  On  descend  dedans 
k  l'aide  d'une  corde  un  tuba  da  iNBlMalang  da  8  mètres  , 
k  l'MitidaïUé  dnqnelil  ya  naanvapab  Lomqm  oaloba 
est  aurtvd  au  tbod,  nu  homme  IM  aPatried  sor  taeorde  «t 

donne  des  secousses,  qui  font  à  chaque  coup  ouvrir  la  sou- 
pape et  monter  l'eau.  A  l'évaporation  cette  eau  donne  tin 
cinquième  etinéme  unquart  de  sel.  Ce  sel,  très-âcre, contient 
beaucoup  de  nitre.  L'air  qui  sort  de  ces  puito  est  très-ia- 
flammaÙa-  SI  l'on  approdte  une  lumière  k  l'orirtce  du  puits» 
il  s'enOaiiMM  an  ona  grande  gerbe  de  tau  da  «  à  to  mètres 
de  hanteer.  Il  es(  nCne  de  ces  puits  dont  on  ne  retire  pas 
de  s<  I ,  u  ni  -,  du  feu  seulement,  l'n  pi-tif  tnluî  en  hamt>ou 
ferini.  I  ouvertHre  du  puits  et  conduit  1  nir  iiillammable  où 
l'on  veut.  On  l'allume  avec  une  bougie,  et  il  brûle  conli- 
nuellement.  La  flamme  &i  bleuktre.  Le  gaz  est  imprégné 
de  bitume,  sent  mauvais,  et  donne  une  fumée  noire  et 
épaisse;  aoit  fm  iSit  pli»  ftataot  qne  te  fen  ordinaiie.  Las 
grands  pottadftfensonlk  1nl>Iiotoa-Tsing.  DansmatdMa 
voisine  il.y  en  a  quatre  qui  donnent  du  feu  en  grande  quan- 
tité. L'un  d'eux  a  été  percé  jusqu'k  1,000  mètres.  On  croyait 
trouver  de  l'eau,  il  s'en  exliala  un  gax,  semblable  à  la  va- 
peur d'une  (boraiaiaeardeato.Get  air  s'échappe  avec  un  bruis- 
aemcnt  al  m  roatofl  attrojants.  D'énormes  tubes  de 
bambou  eondidsont  to  gn  mm  iaa  obaudière^.  On  garnit 
l'extrémité  du  barahoa  dHioe  tite  en  tare  fixité,  qui  «m- 
péchc  la  flamme  de  les  atteindre.  D'autres  tuyaux  servent 
k  éclairer  ie«  cours  et  les  usines.  La  surface  du  sdI  est 
chaude,  et  brûle  sons  les  pieds.  Dans  l'hiver,  les  pauvres 
vtennwit  sa  cbanflér  dans  des  trous  qu'ils  creusent  en  terre 
dans  te  laMa.  t«  ta  da  «a  gniM  j^uit  prc»quu  pas  de 
fumée,  mais  il  s'en  aibalo  «■•lrta>brta  odeur  de  Intuma.  Sa 
flamme  est  rougeftlre  coome  edto  da  éharbon.  M.  da  BoOi* 
boid,  dans  ses  Fno^menfs  de  G^togie,  décrit  plusieurs  an* 
très  phénomènes  du  Bièma  genre.  JL  Locvet. 
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PIUOL  i  AULUMHtK-lMsitM  ABliLiik)i  p«iaU«il'UMoir« 
«t  UMinbre  de  rAcadémie  dM  BeMv-Arli,  «it  aé  i  Viiaa- 

Ckoties,  lu  30  Jainici  ITRJ,  Un  ailisie  mo<liofrf,  Moinsl, 
professeur  à  l'«^Cl)lo  de  tftte  villu,  luiîiwii  l'iuinier  nuUre.  Le 
Mcoiid,  C4)lui»urtiiiit  .in<)u('l  M.  Abulde  Piijol  lI  du  «sa  inaniiTt' 
et  «ua  atjflA, celui  Uavitî.  L«i4iuiie  peinlre  remporta  le  «rand 
prU  de  Rome  eo  191 1  { mab  dèa  r«unée  préoMorte  H  avait 
txp»i>é  au  «alon  yocot  b^NiMinil  tei  ênfmkti  i*Jot9pk.  Feu 
t1e|teiiitres,  (»armi  ceux  de  cette <!>coèe  et  de  eetcmps,  se  Knit 
iiioiiiiL's  ircoiiils;  l<i).-ii  ()eu  aussï  oiit  tr<>u>i>  daiK  les 
dix  I  la  gouveriHimeiiU  qui  m  sont  6uc4^d«  an  ^'i'<uK«  un  ap- 
piii  plus  constant  cl  plus  tidèl».  A  la  luorlde  G  roa^  eo 
î  loatitutadiuitM.  Alwl  de.Pi^  parmi  ms  niemlKes,  et  à 
l'Acadéinf»,  AfÉcole  des  ]£nun-ArU,  partout  et  toujoure, 

la  tradijtfun  de  son  iii;il(i>'  I);i\id  alroiivuen  lui  un  rrii-  d^- 
fenseur.  Parii,  h<iu>  uium;o«  *;l  ei$li>es  >unl  [tUiinn  ii«Si 
œuvres  et  delà  gloire  de  M.  Abel  de  Pujol.  toittle  momte 
connait  les  |Msialur<u  a  (roê^ue  qu'il  a  «xéunUm  dana  ta  eh»- 
pelle  de  SainURocIt,  i  Sahit-Snlpiee,  lae  vewaiifeaet  It  fd** 
fond  du  uranil  cMaliei  iIu  Louvre,  ori  il  a  re(iré<vefil<',  son» 
le  voile  lraiiipart:ut  de  i  jdk^ric,  La  Ueiiai.tsouri'  des  url.i; 
sesgrisadies  de  lalloursc,  c«llede  i  licinic  vclude  Siiiiit'i>«'iii« 
du-S>«inl-S«u«iuent;  la  Prédication  de  iaint  tiumue ,  a 
l*(WMtS*^a^l^i>iie-du<Moot,  etc.  M.  Alwl  de  l'ujol  a  ej^a- 
kinent  concouru  à  la  décoratiou  de  la  galerie  de  Waiie  à 
Fontainebleau,  et  il  a  peint  plusieurs  lableeui  pour  Venellles, 
iKttaiiiiiiiiU  Ac/iiUi-  de  Uarlaïf  devunl  le*  Ligueurs.  Les 
iiiuseeiî  df<«  di  iMirtcments  peuvent  aussi  montrer  plusieurs 
miutures  de  sa  uiain  :  Valencienne^ a  lu  Clémence  deCésar  ; 
KîmVit  &Hlà  tt  Aot^mi;  Lille, /«aqiA  êMpUguant  tes  son- 
ges. M.  Abd  de  Pujol,  malgré  tout  ee  bean  iMe,  «'ett  qu'un 

il rli>U>  soigneux,  inslmit,  in  li^;  rl'iin  irliirifnf  (niir)  t-l  il'iia 
tilleul  vulgaire,  fcofc-sicur  a^aul  loul,  t  toluu  |>criitrt>  o/(i- 
ciel,  glaçai,  acad<^uiique ,  et  qui  dan--  st's  iii-pirahons  liinnioa 

«tléit  loi^our»  loi*  «oaveiUiMiweUe*  de  Vée^  hnpétlile. 
âoiB  melHear  iHn  à  PealfaM  pobtii|iM,  e»  MM  le»  iriiaHilea 

dont  nous  avons  piulé.  F.lle^snnt  d'un  relief  singulier,  et  qui 
fait  vraiiutjUliUusluu.  rSuiinii''  ullii  lerdela  LinioD  d'Honneur 
en  l%bi ,  et  membre  du  jur)  «le  lYApdsiliun  univer&elle  <le 
iiij,  lia  obtenuune  médaliiede  preinièreclasseà  >a>uite  de 
cette  exposition.  On  trouvera  de  plus  amples  détaUt  sut  la 
vie  etcur  l'cbuvre  de  M.  Abel  de  Pifiol  dan»  la  dernière  édition 
âa  livrtl  du  Musée  de  ValeHciennes,  par  A.-J.  Potier 

(Ih'il  }. 

PCLAVViiUl  (Juski'H;,  gféoeral  de  Tannée  des€4N)- 
iM^réide  Uar,  dut  luiru  paWe  lenque  la  politiqueraaae 
«ot  triompbé  et  aiMoé  le  (Mnriv  pirta§>  4e  la  Feiefie. 
.Il  albl  offrir  atofs  aon  épée  aux  teaurgéi  de  P Andriqne  do 

Nord,  luttant  pour  leurindé(  n  1  n  rr,  1 1  rt  nx-ci  lui  (  onlièrent 
aussitôt  un  cuiumandemeul  iuiportaut.  11  fut  tue  au  de 
Sa^iinndli,  en  1779. 

VULA Wlf»  aïKNOM  résideiioe  du  priMe  Onrteryiski, 
■or  la  Vlatule,  daoi  brgoavenMOMit  delaUiB,  eal  m  boorg 
d'environ  li.ooo  Ame*.  Le  ritàteau  oootenait  autreroi.>-  une 
l)ibliollii'()u«i  dei>u,uuo  vùliiiuesde  clioix. Ses  j<iidiu!>  anglais 
ëUienl  les  |iius  beaux  île  ce  geure  qu'il  y  eut  en  Pologne,  et 
ou  }  voyait  un  é<iiuce,  appelé  lu  Tempie  de  la  Sibylle,  qui 
contenait  une  c«lle<:liou  extrèweiueot  rare  et  précieuse  d'an- 
tifidlés  alavea  et  polonaiaet.  A  l'époque  de  IHa&urrcction  po- 
lonaiie  oe  1S3I ,  le  château  de  Pulawy  et  son  parc  furent 
compléfeiiient  déTaiitéA  |>ar  les  Russes;  et  plus  lard  l'empe- 
reur Nicolas,  après  avoir  couli^qué  ctiUe  maipillique  pro- 
priété, la  partagea  entre  divers  s«i||ueurs  russes.  La  biblio- 
tbèque  a  «é  tnuupertèe  à  PéterkiNwrg.  Oqpuia  im  le  cbà- 
fMu  reofennerijulllttt  Alexandre  po«r  rédvcatlon  des  Jeunes 
filleul,  qui  y  a  été  transféré  de  V8r'%<iv  e  l  u  it  ^,rr<  d.  t  i  ,n 
voit  le  joli  pavillon  do  Marynki,  et  le  thileau  de  l'ardialka, 
avec  son  beau  parc.  Ku  Ittou  une  bataille  se  livra  entre  les 
Polonais  et  les  Antridùeas  aous  les  oum  de  Puiawy,  qtà  tà 
»  tevrkrel  le  S  mais  Ifsi  forent  «oeore  téenoiM  d'aotna 
eoc-Weiuenls^avwi  le.s  Kii; 

PULCUÊRlB,  fille  d  Ai  cadius  e(  Mtw  de  ïlieo- 
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desele^ia^^ftaggi,iteMrtdelM^MrBdK|lêl«,  ta 
pnitiÉMe  inupéilBle  aveo  aoM  fl<lN.  OtlUf'Itf  éfânf  vcnn  ii 

mourir  en  l'an  tSO,  PuIchMe  lit  étlrp  enrtfH'teur  h  -i  ]>].ir,: 
Marrien,  qu'elle  é(M)u»a,  inoins  [tyiir  avoir  un  Ciiouv  que 
pour  se  donner  ,ti  nuii«a  qui  l'aidSl  il  Sti|»potter  1*  fardeau 
du  pottfoir.  Ce  ftit  elle  qui  ordonna,  on  4S  i ,  Ù  rétttikm  du  cou* 
cite  de  CliaMMM.  Proiectrioe  de»  MMi  H  4M  Kieiice«» 
elle  inonrut  eo  454,  à  l^flfle  rfeeinqnwl»^  aUt;  d  ManiéD 
nijRna  seul  upré^  plie. 

l'liLCI  I  Lî  n.:  ;  ,  iiijfk  nr  fil  1  Kl  I .  'i  Floreac«, 

fut  i'aioi  tuUtue  de  Laurent  de  Mwliei^  H  de  FoliticD ,  et  inoo- 
tut  en  1487.  âon  poèine  é^iique  //  Morpanié  Huiggiote 
{ Ymàm,  tut  )  t  fl*  11  raconte  les  méHrHlieus««  atefltnres  de 
Mialde  et  du  HÉuit  Morftmie,  fut  composé,  dlt  on,  à  la 

demande  <J  '  I,  i  f  ,  tnérr  de  Lsureitt;  èt  le  |Métè  èn  lisait 
à  LaUle,  pour  I  ainuseiaeul des  coflVivM,  déS  diorceatil  dé(a- 
ciiés.  Le  style  de  ce  poêle  abondtl  «t  vêH(aMe«  lotrutioos 
toscanea,  aaiiK  aa  veraUleatlen  «N  Mdé  et  gÉMbfaé.  Ltiigl  l>alH 
avail  dedx  fttrts  ataéa ,  JtarNflfdn  fli  B4uèii  fiS  pUUiw  6tt 
auteur  d'tme  éléeip  sur  la  mort  dp  Co*n»e  de  Medid?,  d'un* 
antre  fl^^tiesnr  la  belle  Simowlla ,  et  rt'tih  poeinc  sur  Id  Pa*- 
«l'iri  Ir-  îesiiR-Clirisl.  On  a  du  .serond  ii<"-  slnii  i  '«tir  Lan- 
rcotde  Médicis,  des  épitres  IrarottHMa»,  un  romnn  pastoral, 
Driadeo  d'Amore  (Ftorebee,  1479),  et  an  rotMd  épiqiHf, 
mi.'wnblablenM'nt  la  premier  qui  ail  ilé  eonipead  «tt  ttaHMl, 
//  Virif/ri  f'ttivaiim  i  Fl«re«f*  ;  ters  I4W). 

mj'I.N  Kf  .LA  ,  lï-iiii  li'i  II  111,1-  i!i)fif'ri  (|i»e  les  uns 
prèleudenl  provenir  d'un  jiajsan  rontredut ,  des  environ^ 
de  Sorrento,  ^yeiin  compère  qui  ftorUnaU  ters  le  irdiieti 
da  Hx-MUèm  «Mala»  qnl  ra|M  m  Mbrii|iMt  de  PuUA- 
iMltoi|Mmi|iiMl  nvittnMUloiadnnair  vMdMdei  pom 
lets  (  pulefnrlla  )  au  marché  de  Naples ,  e(  qn'aprH  M  mnrt 
on  reproduisit  sur  le  théâtre  de  Marionnettes  Ae  San-Carto, 
comme  on  peraoaoage  hien  connu  dn  |>eii|ileet  fait  pour  le 
divertir,  tyantiua  tieateat  la  chose  aalreniflat.  Sait aat  eux , 
une  kwpe  dacMndiiaiiaaMMtaftivIe  I  Awrr»,  1 
que  de  It  Tendah^ ,  et  y  auraient  donné d««  re|rré«entation$ 
devant  les  vignerons  ;  mais  «n  gar*,  bo««n  pi»r  d4^snt  et  par 
di':  I  iiTc ,  et  maliciec  ",  a  Trivci, ml ,  (e  loiislir  <hi  it.iv*,  un 
certain  i^cfo  d'Ameiloi  aurait  accalrfé  de  quolilH>t&  nos 
comédien» anbnlaallt  ^nl^  le  premlBr  m— «at  de  bien  u> 
torelle  irrilatioR  une  fois  passé,  aa  setftsnt  nMs  de  tirer 
parti  du  talent  de  PiHMiio  d'AnieUo  et  hMTtteM  Mermlni  i 
Tiin-  ili-.finiiiii'^  |i.irli>'  île  leur  tradoe  Nntir-  lir>iniiie  se- 
rait bientôt  devenu  Tentant  gftlé  (hi  public  najKdilain ,  et  »on 
ma-y^ue  serait  rasté  l'an  des  typeit  du  IhéAtre  napolitain. 
L'une  et  l'antwjrirt^  se  vnlMl  i  étant  tout  ralt  de  ooale» 
lUIs  h  plaisir.  Osfta^H  artihéelii(^0i  tMiMldêl'eM  cft  tflH  In 

Pillcini  Ifi!  napMlif;iin  roininc  tmr  mn  llflfsliort  ttiodemcd'm 
masque  plus  lUakia ,  dout  ou  a  rtstrouf  é  l'image  cnt  des  Tases 
antiques  provenant  dn  MaUlN,  tlln  HlWt  MilfCr^MIâtnl- 
lano»  ^rà  Osqoes. 

romOWAjnda  «NnntMntsgtw  stKiégt  14  kMM. 
Ire?  de  Saint-Pétersbotfrg,  qui,  afw  ses  riantes  eolHnes ,  SM 
julis  viila^.s  et  sa  verdure  ,  sejiare  le  ba<sin  infitleur  de  ta 
>e«a  et  la  capitale  des  tontrt  »  siluci»-  lîerfiéré.  Klle  est 
preaqwe  à  pk  do  côté  de  cette  plame,  ot  traversée  par  la 
Kranderonin  da  lafalb»>8alo.  Dn  son  sommet  Pixil  dééona»» 
le  inagnilique  panorama  de  hi  capitale.  AU  pied  de  laMHt« 
(agne  se  trouvent  les  jo!i<t  ntlliurtm  de  Puikawa ,  arec  Iwra 
riantes  maisooaelte.s  n  irm  iLnii-t'  M-nJure.  '^m  li  rrr-ti^  de 
U  montagne  a  été  bâti  Tob^rvaloire  de  Saint-Pétershoarg, 
appelé  ausu  (ttmfWêMrf  de  PniAovo ,  le  plus  reste  éta- 
bUteement  daM^imè  «n*!!  y  ait  en  Rossia,  i*  innrvn  t 
ft-sis  fannwnaes  deabNtnnnalttwpliMprêdant.  iaedlM* 
tiuction  en  eut  lieu  de  1S33  à  ISM}  et  drpois  11»<9  l'éta- 
blissaueut  est  placé  sous  la  directioa  de  Strore.  Il  est  si- 
tué par  59°  M'  31  '  de  latitude  septentrionale  et  47°  57*  57" 
de  hMiilude  orientale  (méridien  de  Itlede  Fer).  OoMai* 
tes  Slnive,  z^eicrtf/ion  db  MMnNMMre  «UranomifM» 
cm  (rai  de  SUtH-mwttmttf  (WtM^ewl,  U»i  «M 
atlasj. 


Digitizeû  by  Google 
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PULMONAIRB,  tenot  Mo  putmnmiU,  q^WH^M 

Eb  antamto ,  M  éMHM  le  wMB  i*flrMr«  ^MoMfr»  à  ni 

Uro»  taisv^^n  qui  j^nie  1«  MOff  TeiMus  dn  ventricule  droîl 
du  rtrurdans  I  inirrkui  «Jet  poumons.  Oo  Bomme  veines 
pulmonaires  le*  qmtn  troncs  veineux  qnf  mrtent  de«  pou- 
■MM  foiir  frim  êm  foraiHette  gMuslM  da  owir  I*  Msg 
télé  «MrMMdMi  iMOTMiHs  pahaamlrait.  On  dési- 
gne SOUK  le  nom  de  piêxui  yulmonedre  m  entrelui  pinenl 
MOfddénble  de  filets  nervenv  tanaé  par  «les  rautilkations 
airTenw*  a|>|><irlenant  au  pneuiiRheaitriiioe,  an  );anf(Hon 
Mnrtal  Méricar  etaiixpmaiert  gugiiou  ttiorK^pN«.  Lf 
y  tt  »re  fnOmmtin,  émà  y  i1idli|iii  wmi  mw,  it  ygti» 

loppp  »éreiwe  qni  recouvre  io  c«Mt»  M,  fom  nlin  d|t«, 
la  Hrcoiiféreoe»  des  pornnon^. 

En  iiatholo^^ip,  onapplii  i  ^\  (  a  r  r  ht  pulmonnirt»  l'iii- 
BtinnMtioo  «igné  ou  chrouique  <ie  U  membnne  muqn«u«€ 
IffiméMqM.  On  désigne  mni«  le  nonde  phtM»î9  pulmo- 
nnlre  nnflammatkm  chronique  du  pvenctiyme  de«  poumon*, 
donnant  H«i  à  kwr  désorftaniution  tat«nle  et  protiressl? e. 

On  noinilie  ''fir^-irif-:  y>ihnii}ij  nr  i  ii.ili-Tc  ~  [il  <Aper1o- 
rent  les  poumoua  »  *iin  de  lea  di«tint(uer  de  celles  qui  firo- 
viennent  letfeBWt  d«  It  fwp,  àm  fontes  na«iln,  «n  d« 
la  iMMcbe.  L.  IiABit. 

PfTLaiOIIilflUB(Aitatt<fw«),  idif»  de  ftiMin  dslt 
tamille  des  borrafiaées  de  .lus-vifn  ,  nt  Ap  In  ['•rtiiarnlric-rii'i- 
no^nlede  Linné.  On  dé6i|!,ne  ptu»  sp«ciale(iieiit  suue  l«  nom 
de  pulmonaire  officinale  ou  f(tti9«  c/e  Jérusalem  une 
pinfe  mocil^eiiae  et  MknMiii*iiie  »  i|ii1m  reRardait 
•uinM»  eooHM  m  tpédilqM  coatr*  lei  tMMti  de  pol- 

La  pulmonaire  de  chêne  m  lichen  pulmonaire  est  tin 
végétal  indigène,  de  la  famille  de«  1  iciiens  et  d»  fsmte  Io- 
baire.  Cette  planté  croit  Mr  le  tnae  ragneus  des  vietn  cbe* 
accetdaiihiiHnrtle  h  ph»  httnddedealbflto.  BHe  est  &m 
verf  Jaunâtre,  prfeeritant  un  ^rand  nombre  de  lacunes  à  m 
Furrace  :  son  gdttt  est  udusi-aliond  et  amet;  elle  est  fréqiiein-  ' 
iiirtit  i-miil'tyc-o  •lanttodord  d0fElirope,eoiDHMIiaecédané  ' 
Ju  liciten  d'i&knde.  .   L.  LtSAT.  | 

POLMOmE  {da  latin  puimo,  poumon),  subslanttr  l 
qu'on  a  n-équeailMtt  MBplojé  pour  dMgD«r  II  ^hthUU  1 
pulnionaiie.  I 

PULMUNIQUEfdénooiinationdoatons'eiil  ion^iemps 
aefvi  pour  désigner  un  plifhisique ,  celui  qoi  est  nlteliit  du 
JNiImonieoudephthUie  pulmonaire.  Le  vulgaire  a  surtout  j 
«OHMrYé  eatto  etptcMlBÉ,  pun  do'eilB  lai  lemble  ndeui 
laifacdéHsef  rMret|4il«e  aiMH  indadfe  di«- 

trurttTf  des  pouinotw.  ' 

PULPE  (du  ialin  pulpa).  On  flomne  8lnRt>  en  b*>ta- 
aiqne  la  «ubstancé  charnue  ou  molle  des  Irults  et  des  végé- 
taux. En  phahaade,  c*est  U  pulpe  des  vligiiox  rddufle  en 
aae  aortede pàlb  oa  de  bouillie  ad  nuvyenao (troeédé qu'on 
appellf"  pulpal\on.  Ce  procédé  Consiste  à  broyer  dan*  un 
mortier  ilc  marbre  le»  Végétaul  dont  on  veut  eilraire  la 
pulf*.  puis  4  les  passer  âtl  travers  d'un  t.'imiç  de  crîh  plus 
(Hi  moins  sern^ ,  et  i  Taide  d'une  Kpalule  en  buis  nommée 
ptUfékn.  On  n'emploie  |Hère  en  médecine  qae  Ifla  pàptB 
ét  casaé  «  de  tamalta,  qol  sont  laiattrea. 

Les  anatomiaes  ttooMrieat  pitipe  c&ébnUe  ta  masse  de 
Suintante  blabche  et  cendnVi  ou  firise  dnnt  se  cottiposc  le 
ttrveau.  Cfenom  vient  de  l'analogie  iiu'ette  offre,  au  oiotos 
tiqdr  la  cort«lStadce ,  aTe(  la  [iuI|h'  des  t^gélMt* 

HJLVfi  ttSfITAlBfi.  rêves  M. 

M7LH6  mJ  DOIIi/T.  ftfféi  Houtt. 

PULQUE.  Cest  \t  nom  espagnol  d'une  boisson  flivorlte 
det  Mexicains  ainsi  que  des  habilaiits  de  l'Amérique  cen- 
trale et  méridionale.  Les  As1ëqne«  rappellent  oc//i.  OH  la 
pri|iÉre  atec  yNiaéeiirt  nMtU»  de  f agave  amerieana ,  et 
aa  Mahiin  tf«B  la  fliMle  i^faMe  maçuey  on  metl,  qui 
n*etl  pas  seutement  la  vi^e  do^  popnlati<nis  n/l^<(nes,  mais 
eni»re  remplace  le  dianvre  d'Asie  et  le  papjrus  des  anctciis 
tnvttaai.  La  Jaa  qa'M  «I  tba  *'rtfpe4aa  de  li  OMM 
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est  déposé  daaa  te  anMiMi  «à  en  la  Mm»  an  ^  toraiea- 

tv.  Les  étranger  préRfeat  le  boire  quand  il  «st  frais;  mais 
leatndigènes,  seulement  quand  il  a  subi  une  seconde  feruien- 
lalÎDM  A  la  miite  il  uue  decninposition.  Il  constitiK^lors  une 
tMiiiiiMu  ai :kltil««,  d  uRt!  udeur  répugnante ,  asses  semblable 
à  celle  de  la  viande  gitée,  loais  qui  n'en  est  pai  moins  fart 
agréaUe  ao  gnât ,  et  «a  oatre  très-lbrtifUnle  en  même  feiBpa 
que  iwwrisaaiite.  Oa  en  lait  de  Veawde-vie  de  pnl/fue. 

.Souiiii'i  à  mil'  iiitr.  fi  ruicnhtlioii,  l«-  |iiilt|ijc  |ii>Nliiil  du  vi- 
nai;{re,  tl  a  la  (  uisson  du  siiop.  Melaugé  d'eau  et  de  sucre 
et  soumis  seulement  i  une  fermealatteB  de  qaelquae  Hwwfc 
cette  iMiaaea  pnad  le  agm  de  lepadke. 
Oa  appeileiMl^aertat  tes  cabarets  eft  Poa  «ead  dn  pnlqite, 

et  qui  en  m(»!in'  teuip-i  Ner«'<nit  de  >.itl(  *  d.-  d  iumv 

PtlLîi\1'l(>>i  (  du  Uliti  puino,  |e  l>^s,  Ir.ipp»),  bat- 
(eu>eiit;  nom  coutniun  aut  battements  ar(<-rieis  (  royet 
l'on  s  )  «  t  aux  douleurs  pulsaUvtt  qai  ont  leur  siège  daae 
les  (lartip^  atiectéead'faflaaHBaflaa. 

PULTAWA»  et  itilenx  POLTAW.i^ ,  Roiivememenl  de 
la  petite  Russif.  de  618  myriaineires  carres,  qui  comprend 
une  »;rancjr  |  i  ,  ilr  l  an«  n>nne  grande-principauté  d.  Ki.d 
et  de  U  1 1  lui  i|i.iiite  dt$  FerétasIaK.  Pitrlie  tntegraole  de  l'an- 
^!nne  Ukraine  russe ,  i)  coasUlua  jusqalM  1797  le  geaver* 
•eatoat  d'idkateriaoalair,  et  lut  érigé  en  gonvemeaieat  par- 
tleoUer  en  ISOl.  C'est  iSine  des  provinces  les  plus  riches  «t 
les  |itiis  |>cu[iti  e«  de  l'empire  de  Russie.  Les  arbre*  fruitier» 
u  y  ieu»i.iàse»t  |ia:i  umiii»  bien  que  les  céréale».  Ou  y  cul- 
tive eu  outre  toutes  les  plantes  légumineuses  et  les  plantes 
oléagineuse*,  te  Ha,  te  ciiaavre,  le  bcwblon,  le  tabac  *  le 
poivre  d'Eapagae»  ka  arbeaaiera  ea  meleaa  d'eau  et  lea  caa- 
talous,  ainsi  qu'une  variété  de  melon  qui  vient  en  plein 
champ.  Va  fait  de  fruits,  les  cerises  de  Pultavra  sont  juste- 
nii'nt  ri'lrtirr-.  ;  OU  en  pn-part!  une  esp<S  e  dî-  l>ni>s<m  vineuse 
appelée  tcgschnoK/ka.  Le  sol  de  ce  gouvemeuieDt  wt  géné> 
reliaient  pM,  IlleaamMé»  awia  peaTramenl boisé,  ao  and» 
ce  ae  sont  que  steppea.  Fanal  les  cours  d'eau  il  faut  surtout 
mentionner  le  Dniqir  et  ses  innombrables  allluents.  Ses  riTi>s 
sont  lialiiti-es  par  des  pélicans,  di'<  i^^ncs,  drs  canar<i< 
sauvages,  d«»  liecasses;  et  ses  eaux  abondent  en  potMon. 
L'éducation  du  bétail  et  des  cbevaui  einsi  que  Tapicaltare 
T  eat  pria  de  greada  dévaioppementa.  Ea  tevanclie,  l'in- 
dastrle  j  eat  restée  tort  arriérée ,  et  le  coeaawrce  y  a  peu 
d'imiKjrfanre.  I.e  Rouvernement  de  Pultawa  n'a  pres^pif  de 
comiuunicattons  régulières  qu  avec  Odeivsa  cl  Mosi  uti.  ba 
Tait  de  fabriques,  on  distingue  quelques  manuracturcs  de 
laiaagaa,  dea  atépeeedea,  dea  diatiUcrles  d'eavde>vie,  dea 
ealpétrièreeel  aa»  IMe  de  fhbffqaea  de  liqueurs  et  de  eoai- 
tnres.  Les  habitants,  an  nombre  de  1,783,800,  sont  en  gé-  ■ 
néral  Petits-Riisf^;  mais  il  ;  a  aussi  parmi  eux  beaucoup  de 
lirand»-Hus»e>,  de  «,rccs  .  d'Allemands  ,  irAirueiuens  r-t  de 
Juits,  eatre  la»  mains  desquels  se  trouve  genéraleQient  Je 
commerce. 

Le  diel-lieu,  PautAW a,  avee  aae  citadelle  et  entonré  de 
lorêts  de  cerisiers ,  est  sHué  an  contaeat  de  la  PDtlawk.i  dans 
la  W<ir-K!.i  i  (  I  iiUiuré  rit'  l>oult'Vards  qui  servaii  nl  autrefois 
de  lortilicalion^.  Ses  rues  aoul  liff/ts  et  droittm,  uiui.s  non 
pavées.  On  )  trouve  une  cathédrale,  dix  églises,  un  gym- 
aeae,  sa  aéarineire,  aae  école  militaire  et  diver»  antres  éta> 
Waaaiaealn  diaatraelioa  publique,  aiasi  qae  pioslearf  tebri*- 
ques.  t_'n  Ihvio  tnoaoment  a  la  mémoire  de  Pierre  le  Crand, 
consislMil  «n  une  colonne  de  cui«  re  verdAtre,  orne  la  place 
publique.  Cette  ville  Ait  fondée  parles  Kosaksde  rikrame; 
^aax  terawsda  traite  «oaeiu  en  I6«7  à  Andmsioif  Ia  Po- 
legne  la  eéda  à  la  RaMe.  BMe  eat  eHèbre  dene  ruelotraper 
1.1  bataille  qui  se  livra  sous  ses  mur^  le  ",'7  juin  Ç8  juiltef  i70'.i, 
et  dans  latjuelle  les  Russes,  commandes  par  Pierre  le  UiuuJ, 
rem|M)rt^rent  ^ur  Charles  XII  et  les  Suédois  une  victoire 
décisive,  de  laquelle  date  à  Mea  dire  hi  pr^oadérance  poH- 
tique  de  le  Itaèile  (eofea  No*»  [Gaene  du]  ). 

A  cinq  werstes  seulement  de  Pidtawa  s'élève  le  Tombeau 
des  Suédois,  tertre  de  vingt  mètres  d'élévation,  sunoonté 
d'Meceeii.  ApcadedMaaoedeHea  IreuTe  le  aHoaelèfa 
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de  l'Exaltatii  a  <1<  l'i  crois,  dontl'weitiman  ^  it  pnrtelc  n>.in- 
leau  d'é%£<it!o.  Au\  environs  de  PulUwa  on  trouve  encore 
itytUhetdeKeschUchelilqf/ka,  célèbre  par  set  Iwrgeries. 

IM  Mîtes  Tilles  imporUate»  da  gooT«nieniMt  «Nit  Kre- 
mmUcht^t  m  le  D^k^r,  avec  18,000  InfaiteitU  ;  SmUtqff 
(10,000  liabitanU),  Ptrtfaitqff,  Mirgorod  et  FrUuU. 

PULTUSK»  clicf-liea  decerete  dam  le  Koarcmcroeat 
de  Plock  (royaume  de  Pologne),  sur  If.  Naii  v.  ,  .i\tT  un 
chiteau  appartenant  à  l'cvéquedc  l'luck  et  3,0OO  liabitaitU, 
a  été  le  titéétrc  d'un  grand  nombre  de  combats.  C'est  là 
«M, dan* la  t/mméa  nofdtCfaarles XII battit  eo i7oa et 
Il  priNodèM  pnaqMloNtalklèreiiiM  aitttattioMeaiJx 
erdresdugiénéral  Steton.  Le  Tê  dtfconbn  1806,  let  Francis 
conuDaodés  par  Lannes  rencoBtrèrent  sons  les  murs  de 
PulUisL,  pour  la  pruniore  fuis  depuis  qu'ils  étaient  entrés 
en  Pologne,  i«&  Ru^^c-i  coitiiuaiidf's  par  lien  nij^seD,  et  les 
forcèrent  k  battre  en  n  traile. 

PULVÉHiN  (du  latin  pulvis ,  pulverit t  poudre,^ pous- 
sière). Od  donMce  nom  à  la  poodre  A  eaaom  UèMfln*, 
obtenue  en  écrasant  la  poudre  ordinaire  et  en  la  lamisant. 
Le  piiUérin  sert  poor  amorcer,  pour  faire  des  traînées,  pour 
<  hi;i[M>ser  des  artiûcc-s ,  <'tc.  Autrefois  m  airpelait  pulierin 
I  clui  dont  les  arquebosieri»  et  It-^  uiuiuquetaires  Se  serTaient 
au  setaiëme  siècle  pour  renfermer  la  pondra  à  cbmml  Cet 
étui  s'appelait  mtui/wrniment. 

On  somme  caeora  puhériH  cette  sorte  de  poussière  bu- 
nide  de  pluie  eklrtoMoml  fm  qui  rtMif^o  des  jets  d\-au, 
des  cascades,  et  dent  «n  se  sent  afcm  frapité  au  vi^^e. 

PULVÉRISATION  (du  latin  p«/tù,  putvens,  \,om. 
sit-rp! ,  c'ta^u,  (^'cst  use  Opération  quia  |K)ur  Lui  de 

réduire  en  particules  plus  ou  moins  ti  nut's  des  corps  solides 
de  nature  très-variable.  Les  arts  chimiques  et  plisrmaceu- 
tiquaaMHit  cenx^oi  «al le  |ilw  Maveat  twaoin  d'y  avoir  re- 
eours.  Avant  de  aeaaaettK  oncaipa  à  la  pùieérhation ,  il 
hut  <fcPn  soit  dans  on  très-grand  degré  de  slwiié  :  on  y  par- 
vient farilemcnt  en  le  iiielt.inf  fl  iii  ,  iii'  fltuve,  ou  l'exposant 
au  Mkil  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dc^ciiUKtusant.  Il  yades  sub- 
stances qui  avant  d'être  soutui^es  à  la  pulvérisation  uni  Ije- 
soin  d'une  division  préalat>le  ainsi,  on  râpe  les  l»ois,  on 
tédult  les  métaux  ductiles  en  limaille,  un  coupe  transversa- 
iHMDtice  rtrâies  fibreuses.  D'autres  ont IWMtn d'un lan|a 
plitsoo  mohu  complet;  enfin,  il  cet  des  sobifanefli  sU*' 
mises,  qui  doivent  d'alturd  être  cliaulTées  au  rouge  blanc, 
puis  jilongees  dans  l'eau  (roiJo.  I.cs  procédés  emplovéa  pour 
opérer  la  pulw  i  i  iiion  sont  très-nombreux  ,  et  varient  avec 
la  nature  de  la  substance  que  l'on  veut  réduire  en  poudre. 
Le  premier,  c'est  la  contusion  dans  un  mortier  à  l'aide 
d'un  pilon.  11  s'emploie  pour  loulw les  mba|aM»tiii  of^ 
fteat  Ibeaneoiip  de  dureté  cl  qui  ne  oèdant  qa*i  dee  dioes 
vinlents.  Le  deuxième,  c'est  la  trituration,  qui  consiste  à 
agiter  circulairçnient  le  pilon  dans  le  mortier,  de  manière  à 
écraser  la  substance  :  on  remjiloie  |iour  toutes  celles  ijui 
se  ramollissent  par  la  chaleur,  telles  (jne  la  résine  et  la 
gomme -résine.  L»  mouture  constitue  le  tnUème  iMfw  : 
U est  pen  uaiiA dans  les  oflkines»  mais,  ««  inranclie,  il 
Fesl  fMqnemmcnt  dana  les  arU  t  e*eM  en  elM  à  Paîde  de  U 
mouture  qu'on  transforme  le  blé  en  f  a  r  i  n  c  Toutes  les  cé- 
réales, et  en  générai  toutes  ïe&  substances  qui  porteut  le  nom 
àefitrines,  8e.préparent  par  monture.  La  pulvHisation  par 
frottement  s'emploie  pour  les  substances  faciles  k  puifé- 
riser,  mais  dont  la  poudre  obstruerait  les  poM  dnlanab  —M 
lMtnT«fieriaeoniiitaàM«idfnla«alMiaMeavecla  main 
«Il  la frettac aar mt lamh piiéd in àmu d'une  feuiUede 
papier.  On  pahnériio  «M  la  cfnae.  In  MMgnMe  anglais  «i 
l'agaric. 

La  pvivéritation  par  intermède  consiste  à  mêler  la  ma- 
tière à  poIrériMT  avec  une  autre,  qui,  après  avoir  facile 
la  division,  puisse  en  être  facilement  séparée;  kw  ioter- 
mèdM  tas  plue  emplojés  août  le  «ocra,  la  (onme,  le  sel 
marin ,  qui  effreat  llrantaga  deêedIiMndre  ftdlenwnl  dans 
l^an,  tandis  que  la  substance  à  pulvériser  n'r^t  nuilt  im  nf 
altaqna)>le  par  ce  véhicule;  quelquefois,  on  emploie  des  li- 
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qutM»'^  '•r>l.i;i^,  .{iii  dissolvent  en  partie  la  substance  e.\  la 
lais<)«iu  eu  iKjuiire  << près  leur  évaporation.  On  pulvérise  par 
re^  intermèdes  la  vanille,  les  ntétaut,  la  coloquinte,  le 
camphre;  mais  U  faut  toojoors  divntr  antant  que  poasitiio 
tas  oofpaafialqmdftlfla  iMOfcr  avec  PMarmèdn  :  ainrf, 
on  rédnit  Im  naélainx  m  MU»  très-minces ,  on  coupe  U 
vanille  en  petlla  roomnnx,  etc.  Depuis  quelques  années, 
on  a  employé  la  vapeur  d'eau  comme  intermède  dans  la 
pulvérisation ,  et  ce  procédé  a  été  couronné  d'un  plein  suc- 
cès :  c'est  surtout  dans  la  préparation  du  protoclilorure  de 
mercure  on  mercure  doui  qu'on  en  a  lait  une  heureuse  ap- 
pUodion.  La  petpAifrUeUo»,  qni  ateplota  poor  iMeira 
en  pondre  impsIpaUe  les  aalMtances  très-dures,  tire  a» 
nom  des  taUes  de  porpli  ;  re  sur  lesqnellfK  on  est  dans  fb» 
sage  de  pratiquer  la  pulvéri'-atioii-  Ou  r.ilt  iii')ii\'iir  une  mo- 
lette de  porphyre  sur  U  matière  a  porplijriser  (|ue  l'on  a 
disposée  sur  la  table,  et  l'un  eo  obtiisot  des  poudres  d'une 
téonilé  «strtrae.  lînfln,  il  est  d««x  moyens  d'oiilenir  dm 
poodna  Mt^lnm,  qnl,  nne  Htê  dea  modm  de  pnlvérlan» 
tkm,a*]r  raliadiani  cependant  par  lew  but  et  leor  résultat. 
Cest  la  IMfoUoH  et  la  préeipiUMim  :  ta  premier  consiste 
à  <iélayer  dans  l'eau  la  'ut  t  ince pulvérulente,  etè  séparer 
par  dépôt  et  décantation  la  poudre  la  plus  grossière ,  pn^ 
cipilée  d'abord,  de  celle  qui,  beaucoup  plus  ténue,  est  restée 
en  suspension  dans  l'eau.  Quant  à  la  précipitation  »  c'est 
nne  opération cMmiqueipii  a  pour  but  de  former,  par  douNn 
composition,  un  composé  soluUe  et  nn décomposé  insoluble, 
et  de  séparer  l'iin  de  l'autre  par  dea  lavages;  on  réusait 
toujours  a  obtenir  une  poudra  Impaipnhle  en  employant  dm 
dissolutions  étendues.  C.  Fwrot. 

PUXAIS  (du  lalin  jnitco,  je  pue,  et  naius,  m  z),  qui 
sent  mauvais  du  nés,  comme  dans  le  cas  de  i'oxéne. 

PQNiUSiB*  Un  cnad  nombre  d'insectes  appelés  de  ce 
nemnompeaart  «b  ymm  dlvlié  en  pinaiaan  capèccaj  nmla 
il  en  est  une  qiri  crée  nne  epécialiW  irès^isliiieie,  smTant 
qui  l  il"  ii.iliiuilislcs ,  et  <|ui  mérite  ^t'u!<'  1:  dénominatian  : 
c'est  i.i  paiiaae  des  hls.  C'e,st  un  liciuiplere,  ne  portant 
toutefois  que  de»  nidiuxnls  d'ailes;  on  a  prétendu  qu'il  J 
en  avatt  d'ailés  -.  le  lail  n'est  p%n  ix-rtaiti,  tieureusement, 
car  c'est  bien  assez  et  trop  pour  notre  repos  qu'il  ait  dea 
pnllM.  Catin  «ipèoe  n'est  pn» ,  ditron,  origlnaite  d'Europe  : 
quel  qneaoH  te  pnjra  d'oïl  dte  ▼Ical,  elta  ne  s'est  que  trop 
bien  acclimatée  chez  nous.  Sa  platitude ,  xJevenue  terme  de 
comparaison ,  lui  permet  de  se  dérober  a  notre  vue  et  d'iia- 
bitei  l-j- plus  étroits  ,  jusqu'au  V  n,iii(i-,  feu,  I  h.'ts 
d'un  livrs  relié  :  die  passe  l'hiver  dans  une  sorte  de  torpeur; 
mais  auaailMqnn  Mmospbèrese  récbaulfe,  elle  sort  de  sa 
ratiaile  pour  mma  attaquer,  à  iaiavenr  dm  ténAbns,  dorant 
notre  soqtundl,  aorloot  quand  une  chaleur  aecabUnte  ikms 
rend  le  repos  de  I2  nuit  si  nécessaire.  DifQcilement  on  te 
soustrait  a  ses  attaques  ;  en  valu  cbercli*-t-ou  a  isoler  son 
lit  en  (:n  plongeant  mi^me  li"-  i^'cil^  <iaii:,  l  i-.ui  ,  la  l'Uti.ii.i', 
qu'arrête  l'inondation  du  fossé ,  et  qui  ae  peut  tenter  l'es- 
calade, gagne,  dit-on,  la  partie  correspondante  du  plafond, 
et  se  laisse  ciioir  sur  le  lien  qu'elle  WAvatta  :  atide  de  notra 
sang,  et  poumied*nnetroa4ie  malhenreuMmeot  trop  btaB 

appropri»^' h  p.ori  hiit,  elle  enfonce  cette  .irmr  dm-;  Irt  peau, 
clioisissanl  la  région  ou  cette  enveloppe  a  U  djuiihIi  '  i  pais- 
seur ,  et  s'abreuve  ainsi  tout  à  son  aise  à  nos  déji  -ns  El 
oon-teulement  elle  suce  ainsi  notre  sang ,  mais  elle  verse 
«Mon  dama  la  plate  mm  Uqicur  irritante.  Ctiet  la  plupart 
des  personnw,  em  ptftni  m  drtinmlwiit  paa  d'aaddenli 
notables;  nuis  il  est  des  IndMdn  Irèa-exdinlilm  dMn  loft- 
qucls  les  plaies  sont  accompagnées  d'une  irritation  assez  vivo 
pour  allumer  la  lièvre.  11  est  de  Tieilles  maisons  tellement 
infecléeti  de  ces  insectes  qu'elles  sont  vraiment  inhabitables. 
Voulons-nous  les  misir  pour  nous  défendre  et  nous  ssaiera 
ite  ont  un  moyen  de  déftnet  qui  qndqneliie  lenr  réueâRi 
c'est  l'émanation  d'une  odeur  Info^  si  repoussante  qu'elle 
retient  notre  main.  Les  ponatam  réalisent  dans  nos  foyera 
l'existence  des  li  11 1  [i  i  en  dm  anclraie,  qnl  inflnnlilMl  twil  fij 
qu'cUes  touchaient. 
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Par  (lultieiir,  tuut  tend  à  >jiilrbt<  un  1 1  a  propag«;r cette  ea- 
pèce.  Les  punaises  supportent  ie  jeûuti  et  le  froid  ;  lea  oeols 
iMfenidto  pondent  édosent  promptemenl,  et  les  indi- 
vfdtai  qii  m  pnnritaMiit  aeqaMveot  toute  ktir  craiiMiioe 
flapendetanfit.  Oa  «  propoaé  pluaieura  iiM>ym  de  lea  dé- 
truire. L'eicenoe  de  térébeotl  inr  i^^t  la  base  <le  la  plupart; 
OD  ^en<l  métfie  coninie  prcser^aUf  unf  liqueur  qui  n'est  autre 
que  1  if  If  liyiJi  in^tjl'jriquc;  mali^r?  l'.n  tivilé  de  ces  sub- 
atances,  surtuut-celle  de  la  denture, qui  a  de  grands  ineon- 
féitients ,  on  ne  peut  réoMir  à  désinfecter  les  mNiUM  eooillés 
pir  les  OBofi  de  puoiiiei.  On  a  ceoeeillé  de  taair  lem  le* 
Hli  de  IWde-vie  dane  taqueUe  od  fÉkait  meércr  de  l'aH 
écrasé;  oa  a  ranté  les  fumigations  de  soufre  ;  on  a  précont  ^' 
atec  sutxès  des  poudres  insec(o-moi  tifères  ;  ou  a  retom- 
mandé  de  t>'nir  i'.i|)pjrt«a)entécl<'uiv  ji.ii-  t)[i>j  lampe  durant 
la  nuit  :  ces  inojeiu  éloignent  bien  nioiuenUiiiément  le^  pu- 
naises,  mais  notre  sang  a  pour  elles  un  attrait  qui  les  iîiit 
knw  la  loBUèM  et  laa  adaaia  qu'elles  fuient  naturetlement. 
Dn'ya  4|ae  deaaotocWBstant»  de  propret<i  qui  puistenl,  à 
la  longue,  délivrer  un  appartement  de  ce  Iléau  Aussitôt 
qu'oa  les  aperçoit,  il  taul  leur  faire  impitoyableniont  la 

cMaea,  «I  liafaillar  laaa  taUdie  à  les  détruire. 

D'  CHAHUO.I.Mta. 

PUNCH ,  boisson  universeUeinent  répandue,  et  qui  nous 
art  THM  d'AngMene.  OijiMnura  des  ladee  oriMtaiee»  Tu- 
aagB  •*»  iatradniiil,  k  ce  qnti  parait,  cbn  dm  tnMns 

Teri  la  fin  du  <Iix-s«(>liènie  siècle.  Au  rapport  de  l>yar 
(IS'eir  Accuuni  û/  F.nsl  India  and  f<îr.Ti(j  [Londres,  liiyT)), 
les  An^laisétablisaux  Grandes-lndes  préparaient  cette  Imisjon 
avec  de  l'arsck,  du  thé,  du  sucre,  dt:  r<Mu  et  du  citron  ;  et 
wm  1  aatrait  cinq  ingrédients  dans  sa  coroposilion ,  on 
lui  conserva  le  MU  biodon  de  jMSlfcA,  mot  qui  signifie 
ctnq  dans  pluaiear*  IdkNim  de  Flnde.  PÛneh  afen  ei»t  que 
rortli<jj;raplie  vicieuse  et  r<ii^'!aisc.  El»  t'èiit'r.il  celle  f  il n 
s«  Luit  chaude,  et  peiklanl  lungteaips  ua  bol  de  puncu  tji- 
flammé  c<  n  t  t  :  i  en  Angleterre  le  dernier  et  indispensahlo 
service  de  luut  repas  bien  ordonné.  On  remplace  bvuvent  l'eau 
par  le  vin ,  de  ménM  que  le  jus  de  citron  par  le  jus  de  baies 
d'épine-vinette  et  qaekpieioia  par  da  jus  de  framboise  ou 
flocore  par  le  jus  de  Pananat  et  de  f  orange  douée.  Ob  doue 
au  punch  un  goût  agréable  (ir  c .irnnii  l ,  eu  y  plongeant  un 
morceau  de  (cr  ou  d'aritr  rou^.  ï'um  ie  prr-parer  vite  en 
petites  qii.inlites  et  sans  peine  ,  on  se  sert  fréquemment  d'cs- 
tenee  dt  punch ^  article  dout  la  fabrication  est  devenue  une 
Inportealebrancbe  d'faidu&trie  pour  diverses  iMlJlWa. 

Punch  aitaa«M,enaagM8*lewHad'aafcnoitnagegro- 
tesqiie ,  répondant  à  notre  Polichinelîe ,  Issu  en  droite  ligne 
du  Pulcinella  li-  n.ill  ^  C'>  4  une  abréviatiuu  popukaire 
de  Punrhincltu  ,  niol  .ju  (ta  ti  auf*  employé  par  t>eaiK'oup 
de  bons  iVrivains  anglais.  Kn  tout  cas,  Vunch,  dans  ce  sen<, 
n'a  aucun  rapport  avec  la  boisson  dout  nous  venons  de 
parler;  et  c''ett  eonaM  synonyme  de  Policliinelle  qîrtl  «I  le 
litre  <run  spirituel  journal  satirique  de  Loodrea. 

PUNIQUE  (Foi),  du  Utin  puni«itf, de Cwttwge.  Los 
Romains  dei^ignajeut  irunique^n  iit  mt  Jê  aon  àtfiHpu- 
nique  la  perfidie  des  Cartba|^oi&. 

PUNIQUES  (Cuwrtaa^  refis  Oanuca»  km  IT, 
page  5M« 

PUNITION*  aeNeM  de  paair  :  te  puiOUan  de>  orimes 
et  des  délits  appartient  aux  juges  criminels  (  vogez  Peixe  , 
FiliAUTé).'Ce  mot  Mgnifie  plus  ordinairement  cliéUinent, 
peine  qu'on  fait  uffrir  pour  quelque  faute,  pour  quelque 
crime  :  C'est  une  punition  de  Dieu.  Une  puaUion  du  ciel , 
ae^t  d*uMdisgrftce,d*un  malheur  qui  tombe  Mr  on  hMMie, 
comme  ponr  le  punir  de  ses  GmiIm. 

FUPIm  /^ofMftanuuBBat  Nnm  (  AaMire  natu- 
rtUe). 

PUPILLE  (Droit).  On  appelait  ainsi,  dans  le  droit 
romain,  celai  qui  encore  impuber-  n  lit  ces^  d't^lre  mus 
la  puissance  paternelle  par  la  luort  de  son  i>ère  ou  par  l'é- 
mancipation.  Ce  mot  était  quelquefois  employé  dans  une 
•eceptioo  phn  ttendne  po«r  dé^gwar  tool  tepubère.  Du» 
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l'ancien  droit  français,  pupille  désignail  I 
de  douze  ans,  ou  ua  gargoB  ao'deiaùm  êt  qnalone,  aà 
était  ao«B  fantmilé  dNm  Mm.  Qwad  on  domaK  an  ca- 
ndeur aaiBiineurs,  on  cessait  de  les  ai  p<  r  pupUfri-  [jans 
les  paye  ooatumiers,  on  appelait  les  niiru  ifr.  ituptiles  jus- 
qu'à leurnu^orité.  En  i  i  iiiiiii;  [i.  i-riiiication  de  ce  mot, 
on  a  donné  le  nom  de  pupille,  a  un  élevé,  à  un  enfant,  à 
un  jeune  boiunie  par  rapport  à  son  gouverneur.  Sous  le 
règne  de  Napoléon ,  il  fut  crté,  avec  les  enteU  trouvés  de 
ta  capitale  et  des  dépertemtHl»  rf^temA  dm  pt^Um 
de  la  garde  impériale,  dont  l^tOholirM  a'dtefa  paa  à 
mofna  de  huit  ndOe  adoleaeeats. 

PUPILLE  (Analomie),  ouverture  centrale  de  l'iris 
par  laquelle  .passent  les  rayons  de  lumière  qui  vont  pein- 
dre mt  la  re  t  i  II  e  l'image  dés  corps  extérieurs.  Celte  uuver- 
ture  peut  se  dilater  ou  se  retaener,  et  mewrer  aiasi  la 
quantité  des  rayons  luiBinflM&  ipl  dofveni  pénétrer  daoa 
rteîL  La  pupille  afam  rhomme  est  arrondie;  elle  fait 
CMummiquer  entre  elles  les  chambres  antérieure  et  |iosté- 
rieure  lîe  I'umI  vhn  le  frétas,  elle  est  boucbee  i>cndant  les 
sept  premiers  ujoi^  de  ia  gestation,  par  une  meiabraae 
iiiiiiiiiKi  /  [tpHlairc.  Celte  membrane,  lièa^riMB,  Aitdé' 
couverte,  u)  1/38,  par  Wacliendorf. 

l'an  viti,  I>efnours,  ociiii*le  à  Paris ,  inventa  un  pro* 
cédé  à  l'aide  duquel  il  plaçait  une  fi^tUe  arnfioeiu  font 
auprèa  du  Uane  de  VaU  pow  nmplaeer  la  pupille  aatn- 
relie,  détruite  par  des  suppurations  r(^p*^tées,  quand  le  dé- 
sordre de  l'orRane  était  devenu  td  qu'il  etail  rcyarde  comme 
irréparable,  l'ii  nijiniiié  .Sauvajje,  prive  depuis  quatre  ans 
delà  vue,  la  recouvra  parce  proc<^é.  11  peut  être  appliqué 
avec  le  tnëiiie  succès  sur  ItSii  personnes  qui  ont  perdu  la  TM 
par  des  cicatiicaa  on  dea  tacihm  blanclies,  regardées  jua- 
qu'.l  ce  jour  coOHne  iMorables.  Depuis,  l'art  des  pupilles 
artiftcielle^^      t  pt  f.igi-  cf  |i«rfectionné. 

PURBALll  uu  1  hLhKACH  (Georges] ,  waUtéruati- 
cien  distingua  pour  re|io(|ue  ou  il  vivait,  prit  ce  nom  d'une 
petite  vdie  de  l'Autiicbeou  il  naquit,  en  1433.  Après  avoir 
termiot'  i>es  études  à  Vienne ,  il  alla  en  Italie,  où  il  Ut  des 
ooors  d'astronomie  dans  la  plupart  des  grandes  uaiveraités. 
A  Rome ,  le  cardinal Hlcolu  de  Cii:>a ,  qui  apprécia  aon  mé- 
rite ,  clierctia  J»  le  lï\cr  Italie;  mais  l'urb.n  li  s'en  revint 
dans  son  pays,  et  fut  tio:uiné  professeur  de  inalhéiuatiques 
el  d'astronomie  à  Vienne.  Le  premier  ouvragCaqu'il  v  écri- 
vit étiiit  une  explication  des  six  premiers  livres  lAl' 
magestc  de  Ptoléuiée;  et  il  fut  suivi  bienlAt  après  d'un 
(raâd  nomim  d'autres  Bne^  rnlalib  aaa  atalbémaliqueset 
k  l'aatnineinie.  On  dieeennMèlaasIqoeaaw  laMndea  ainus, 
ses  (ablê.s  ériipliqiies  pour  faciliter  le  calcul  des  éclipses  de 
soleil  et  de  lune,  et  surtout  ses  Thcarix  Hoii.r  l'Ianeturum. 
11  confectionna  aussi  des  siAtanls  et  aidrcs  iustnirnents. 
Sur  les  instances  du  cardinal  iiessari  on,  qui  se  trouvait 
•hM  k  Vienne ,  il  se  disposait  à  entreprendre  un  nouveau 
TOfag^eii  Italie  afia  d'y  appieodra  lagKC,  lonqua  la 
mort  le  surprit,  le  8  avril  1401. 

PURETÉ.  Si  Pon  demande  ce  que  c'e.st  que  de  l'eau 
pttre,  on  recevra  des  réponses très-dif(érentes,  suivant  l'as- 
pecl  sous  lequel  ce  '.i4unir  -mia  considéré  :  Ii.  <  luiin-tr  ,  \i~ 
géra  qu'il  necoolienac  rien  autre  chose  que  de  l'oxvgéue  et 
<le  l'bydrogène dans  les  porponions  qu'ex ij^e  la  combinaisoa 
de  cea  daua éUmeala,  et  al  l'ua  dm  deux  était  en  oicèa, 
l'eau  ceaMfait  d'être  pure.  SI  an  buveur  d'eau ,  juge  oom* 
I>étcnt  des  bonnes  qualitî*-:  il'^  boisson  habituelle,  s'avi- 
sait de  goAler  celle  dont  un  tiiimisle  vanterait  la  pureté, 
il  la  trouverait  détesîtable,  et  l'accuserait  de  réceler  quelque 
principe  malEusast.  Le  médecin  ,  qui  s'occupe  encore  plus 
de  la  salubfW  (|wdB  la  saveur  des  eaux,  ne  refusera  point 
de  nfarder  aoama  ^«rw  colles  dont  un  loa§  usage  a  ooBt» 
taléhaefMaaaldialnaponrla  tanié.k  moins  que  l'analyae  ■ 
chimique  n'y  fasse  découvrir  une  dose  sensible  de  quelque 
matière  tenue  en  dissolution.  Oialquefoi.s  même  le  savant 
s'écarte  de  la  précision  du  I auga^ie  scientilique ,  et  s'en  i  i  .' 

«ontorménieat  aux  aotiou  TalfMnéiC'«st  aiiuiqu'uniUu«tre 
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1S2  PURETÉ  — 

cliWMftte  (  Muin|>»iry  rcparde  rommc  Ia  p<u*  pure  de 
toulM  (et  «aui  Mile  qoi  ipraviMit  de  In  foote  4<s  Miges  sur 
hm  gMH*  dM  baMtoi  moBlagpiai  «u  diM  la  régioB  deg 
Hlacvs  poiaires,  quaiqw  <«lte  «MMlt  ntorée  dWr  atniM- 

phériquc ,  pJ  qu'il  udlM  d'élêrer  n  temp^ntare  de  qnel- 

qiiM  (Itffiri -  |)  (  iI  '4J.isri  une  psrtie  de  re  (liiiilf;  ^nlls 
igiiorouH«}  lc&  iDfiaux  ii»UU,  Udn  qu«  t'or ,  l'argent,  »oai 
purs,  (Um  la  riKoureuM!  acception  de  ee  nM<,  on  «lis  ont 
CMtnwté,  daaa  rwlériMir  d*  la  lam,  ifMlqiit  aUia^ que 
•w  fnMéUi  d'wiljrM  na  pataavrt  ncMie  à  déeiwTert; 
^mnt  à  «Ml  auxqoeb  mwa  raililwiM  Im  prapriétés  mé- 
tainqnea,  on  sait  qnlls  rvUemaal  «tfataaafrement  qnelqaes 
aton»o«  des  matières  avec  leM|iieik>  11'^  ont  étf^  rntnbinés. 
Cest  donc  avoc  raiton  que  dan»  l'ordre  pliynique  on  re- 
Rardo  conMM  pUt  M  4«i  M  inuOiite  wum  nAot»  ap- 
pfédabie. 

Tmitcroii»-BouB  dans  Tordre  moral  quelque  exemple 
d'klBe  fwaM  «alhe  gui  ait  iMaié  k  toulea  lea  cauaea  d'al- 
lintlaaT  11  »i  eqfore  daa  honmes  qui  s'^toaMlit  en  ap- 

pr«n,int  qu'ils  passent  poiirtles  moilHt'^  ili'\ertu  ;  leur»  êC'- 
tiuDs,  quti  l'on  admire,  wnt  tellt-mofit  '.(loiifan^  qu'il*  ne 
conçoivent  point  comment  tant  autre  lioiiiiiie  eût  pu  se  roii- 
duirc  autrement  dans  les  uièutet»  ctroouManceM.  L'ott«^»r>a- 
teur  peut  donc  espérer  qu'une  heureuse  rencontre  lui  mon* 
fnra  l'ÉiM  bunaiM  dans  looto  w  beanilé,  daaa  n  pureté 
priniliT*,  car  eetl»  p^ftedon  llaot  tant  de  soa  «righe; 
elle  ne  peitl  élre  une  œuvre  de  Peducation ,  et  nwins  encore 
un  résultat  de  rioUiiencc  des  éTénenients  de  la.  vie  sociale. 
Son  aciioii  bienl^isante  est  puissamment  ''(\  oii>)(^  par  une 
raÏMtu  sjdue  et  leii(.'DUuai<k«aacesaiequkes  par  l'dtideet  l'ob> 
aervation;  c'est  par  <«tte  cauat  qm  m  IDMH  paralaMBi 
crotln»  avec  TAge.  «I  que  l'oa  y  rMirqiM  um  |eua«ai«  et 
■M  maturilé.  La  pnnièfe  période  a  «tvlea  ta*  fpleea  de 
cette  époque  de  la  vi<<.  J.  J.  Rousseaii  n'a  pa*  né|;li^<^  cet 
ornement  lorsqu'il  a  tr  icé  le  (M>rtrajt  de  Sophie,  déllrieux 
assemblai^r  des  qiialili-,  qui  ont  tant  de  rliiirtn»'s  tintis  mu' 
jeune  fiili'.  I.a  toiuli:  uioruic  n'est  certaioeinent  |»a«  un  pri- 
Tilegf  <lii  seve  Céuiinin;  mais,  ainsi  que  la  beauté  pliy- 
aique,  eUe  ea  plus  totK^iaate  cliex  lea  remnea.  Ceet  à  ftf- 
poqwdeaanabiritéquVIaMHeduplHsgraadéelait.  Comme 
!•  teoips  lui  fait  perdre  graduellement  le  concours  des  fa- 
ciillés  iutellectuelle* ,  Ip<  artes  qui  la  manifestent  ne  «ont 
plus  jugés  aiiui  f.iv  r  il;  ,  iii.  nt  :  elle  paraît  nvt.ir  t'prouvi' 
quelque  altération  ^  mais  li:  raisonnement  ne  laisse  aucune 
incertitude  sur  la  cause  de  ce  changement.  En  elCet,  on  re- 
aarque  alors  que  iaa  fKnlIés  untinaentdea  ont  eonsenré 
Iwr énaitit,  fooiqnn  lanr  dirwiion  ««aoK  plna  antsi  judi- 
dense. 

La  pureté  morale  qui  manquerait  ik'  lutnit^ros  et  «le  t^tte 
énergie  qui  l.i  soiistrail  au  jnnixiirde  touins  les  passions 
corruptrice»  ne  serait  plus  que  de  l' i  n  n  oc  e  n  c  e .  Elle  plai- 
rait encore,  mais  soa  MpMt  M  aenit  plus  Imposant  ;  elle 
dMccndrail  an  nlTeaa  eoum».  BadM  noua  {n^resserait 
noina  an  aort  d*Hippol7t»  ail  l'avait  tcprésenté  acaiem^nt 
comiite  eKem|4  de  crime  et  de  souillure,  s'il  n'avilt  pat  nUs 
ce  beau  Ter»  dans  la  boucbe  du  jeune  isforUiaé  : 

Le  Jaar  B*al  pas  plm  par  qw  le  (bad  d«  m 


Le  noble  caractère  moral  dont  on  vient  de  tracer  une  es- 
quisae  trop  imparfalia  «it  eaaentieilenMnt  naif,  étranger  à 
toola  Mata  aCI  lanta  pvéleniion.  Il  ne  te  eomalt  pas  hii. 
aatea,  tm  MgMda  étant  gans  cesse  dirig<is  au  deliors ,  oc- 
cupé do  la  lacherehe  do  ti»!  pour  le  connattre ,  du  bon  (wiur 
s'y  consacrer  loiil  etilier.  Rien  ne  \h.-}iI  ti.Mil.j.  r  riipiin  iKe 
sécurité  de  sa  t4>a«cieace.  11  e&t,  au  contraire,  une  autre 
sorte  depurelé,  toujours  prompte  à  s'alarmer,  qui  multiplie 
lea  précaulioas  contra  lot  péiita  dont  dia  eat  «nvbonnc^e  : 
dfllant  avec  m  aeâi  oktrtaia  ea  qnt  Inl  semUa  otncène ,  li- 
eeoaieui an aealement  trop  libre,  flli-  s'irrite  |>riirnpii  iiii  nt 
coolta  ceux  qui  s'écarleot  en  sa  préswic»'  lic  |,i  n-sn  vu  dont 
elle  fait  [ir.if.ssion.  KM-cUe  n  ellernoiit  ili^iio  îles  égards 
qu'alla  eiige  et  qu'on  ne  lui  refuse  pointî  U  sembla  qna 


'  son  Itiiaïiii.ili.iii  l^1t)^iH^l>  hf^'iiieonp  plus  que  les  propos  io- 
discrets  qui  se  glissi  ul  parfois  dans  les  entreliens  les  plos 
liounMes,  el  qned'aii»si  grands  efforts  ponr  demeurer  pur 
i  Mfquenl  au  moins  quelque  diaposHkm  à  casser  de  l'Hra. 
I  Cette  ombrageuse  prétention  eat  Irfen  jugée  par  tool  la 
m  n    .  -  Mm  I  îi   If  nflVparsne  pa«.  On  ne  la  confondra 
jsman  avf^  I  aiinufilc  Tcrtii  qui  se  contente  de»  noiqs  mo> 
I  destes  de  décence,  de  /jutf rwr,  acrapnlîmaapoaralla 
seule,  indulgente  envei?  autrui. 

Dans  les  rites  reMglaBX,  il  y  a  des  p u  r  i/ic  a  f  i  o  n  s .-  re> 
coontiaaona  dooe  mw  païaUmyatérievsOy  qui  m  pwd  et  w 
réIabKI  par  des  velea  teaeeeajdMea  a  noire  ralaon.  Le  we* 
Istenr  de  Vf^stinmi  se  purifie  avec  âe  la  hoiisc  île  vaclie; 
d'autres  riilles  jiresrriTPnt,  pour  arriver  an  méiiiP  but,  dc« 
pratique')  n>oins  étranges.  Kn  };(*neral,  il  iiarnll  que  b  pi  o- 
pràté  corporelle  a  été  prise  pour  emblème  de  la  pureté  re- 
,  ligteaWt  tdio  que  le  fondateur  de  chaque  religion  l'avait 
I  concaa,  ati|ne  lea  dhera  précédée  de  parlilcation  rappe|« 
I  lent  oe  aena  «mUéniatlque.  FOirt. 
I  PURGATIF.  Ce  nom  sert  k  d<kigner  un.-  rhsde  de 
I  médicaments  propres  i»  proToqo^r  des  evanialions  intesti- 
naies  ■  il  dr'rive  <in  \exW  latin  jnirgni  e ,  dntit  la  si(;ni(i«  a- 
tion  comporte  l'idée  de  purifier,  de  nettoyer,  actioD  à  la- 
quelle on  a  assimilé  l'efliel  de  rea  agents  phanQaeeutii|n^. 
1^  médecins  emploient  aussi  le  mot  eofi^rjlfaiec,  ftù- 
Tcoanl  du  grec ,  et  dont  la  signifleallon  est  la  même.  Lea 
purgafi/-:  eom[io'!ent  une  liMe  tris-lonjue  et  trés-variée.  Ils 
sont  piiii^és  en  grand  iiomhre  dans  les  >t  L;4laii)i  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  la  racine  de  j  al  a  |< ,  l.i  gnmme  g  ut  le,  la 
coioqniale .  t'élatériun) ,  la  bryone ,  les  graines  d'épu^  f 
î'alaèa,  laradne  de  rhubarbe,  les  feoilleeet  teo  ffoJlt' 
eûtes  de  séné,  l'huile  d«>  rie  in,  la  manne.  Les  mtnéraail 
fournissent  plusieurs  ptirc.itif^;  les  plus  osités  sont  :  le  sul- 
fate de  sonde  ,  ou  sel  do  tilaiilx  r  j  le  sulfate  de  magnésie. 
Oti  sd  d'LpoiH,  et  le  ."«l  de  Sntlilz.  Les  Antrlai<i  etupluient 
de  préférence  l'acide  lartriqnc  et  le  carlionate  ilc  siMi<ie  ; 
en  mélangieant  ces  deux  sels  dans  un  verre  d'eau,  on  opère 
inatantanénent  ane  action  chlnkpw  i  tt  oonpoeitlon  qnl 
eil  réaolîe  esl  peu  désagréable  su  gnftt ,  et  rappelle  Tean  da 
Sdfat  si  on  8*emf>msede  ^araler.  heu  combinaisons  mer» 
curiellcssont  enrnre  rréqiieninn'nt  einpiojéea  CB  AagfaleiTC  : 
on  y  lait  surtout  ahus  du  c a l  u  m  c  1. 

Los  substances  que  nou«  Tenons  d'indiquer  ne  sont  naa 
tonjoursemplojiéesiaQléinenljeliet  sqottottTent  roélangéas,, 
et  fonueat  de  nambrenae»  campaeltiaMipliarmaceutiques , 
tellea  que  poudres,  stropa,  extraits  d  pnu!es  :  cette  der- 
nMrv  fonne  est  snrtotH'  commode  pour  voyager  :  on  s'est 
in:;ijnié  i»  la  varier.  Oti  admiuislre  aussi  par  la  linuche  graru) 
nombre  de  purgaiité  ,  mais  souvent  aiii^si  un  les  eiitplnic 
k  Talde  de  l'instrument  qui  causa  tant  de  frayeur  i  M.  de 
Pourceangnae.  Ce  mode  à  PaTantage  de  menaspr  le  goA|; 
IWi  pure  adminlitrée  par  eeMe  voie,  eu  la  décoction  de 
plantes  émollicnles ,  sont  &  préférer;  mais  quand  elles  ne 
sufTisent  pas,  on  peut  ajouter  du  miel  merc.urial  et  des  sels 
indiqués d-des.sus.  La  d<k:ortion  de  la  men  uriale,  berlu  très- 
commune,  et  de  plantes  aliaeées,  fournit  é^leuiênt  de  bon» 
laxatKs.  On  peut  encore  exercer  une  action  purgative  par 
les  frictions  sur  la  peau,  métliodo  afoelée  endermiW' 

Leamédicattons  pargâlives  aonlanjourdliai  aménoféea  : 
nos  docteurs  se  sont  efforcés  de  ménager  l'orfiane  du 
qu'on  nntrageail  impunément  autrefois.  11  t>a  rarede  les  voir 
pl  .  I  I  I  (e  qu'on  appelait  une  m<'<fm/ie  No/rr,  potion  or- 
dinaireiiiL-nt  composée  de  feuilles  et  de  follicules  de  séné, 
de  sulfate  de  soude  et  de  manne  :  le  diable  n'eilt  pas  ima- 
giné un  breuvage  plua  ddcstable  :  c'était  à  bon  droit  la 
terreur  des  «nfbnfs.  On  aalt  maiotenant  doret  la  pUnte,  et 

tont  le  mnnde  V  ?  ciir  CUAIIBONMCK. 

PtîUGA  I  IF  1)1  S  QUATRE  DEtUIRS.  I oycs  Le- 
roy (Drogue  ou  Medi  (  iiu ■  . 

PURGATIO\.  Ce  nom  sert  principalcnienl  à  eïpriiner 
l'action  dt>  [>urgatifs  :  ft  eat  eoooiw  employé  pour  dé- 
aipier  d*autroa  évacnaUam,  anqueilee  on  attribue  un  eOiBl 
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PUROATIOW  - 
•HlogM  %  criiri  de  c«s  mé(KrMn««ts.  Le  mot  piir^e  a  Hé 
vaiU  par  le  vvigain  «iam  «*  «mu  McmMim.  Twstw  fté- 
iuf,éi  Af%  andeni  mMedm  Mtotfvwienl  m»  glaire»,  kh 

pilutt>>,  aiiv  ^ireMtii  tang  et  des  humeur  h  ,  préjugé* 
qui  ont  dispani  de*  ilorlrines  nnfointt'bni  en  f.tvcur,  sont  ' 
resté»  «ïans  l'o|>inii>ii  du  vulttaire.  Ai tnl niiui  ns  Uiiidesqiii  , 
drailenl  dans  le  cor|W  la  ptuparl  de«  tiia|j«die$,  quui  de  plut  ; 
]ir4^'  poni  y  remédier,  diwilt-lli,  que  de*  oiédicameiiU 
qui  atintl^ieat  de*  homm  fteamtet.  ku&ti  leot  ce  «pii  j 
provoque  de»  énevÊHSiam ttUMmlt*  csp(e-t*ii  ta  eoiMtawe  | 
da  public,  el  Toili  pourquoi  \f*  ««i-nts  ixirualifs  font  luu-  i 
jour»  la  fortune  des  dierlalans  conduit  «liriifntaiie  est  1 
rrvéta  IntérieuremPtit  d'une  nu  int  riiiir  n  i  (uous<'  analojpie  I 
è  ceiie  qwi  lapine  la  boodie  ;  vUt  torme  une  surface  d'une  ; 
«MteèlendMt  **>  des  noinbmit  repli»  de«  intestins  ; 

cFlcetanr  «lle(|Deitaeeqaip4i«MilfiaMUnaMBldeeef)éritioM 
qaUfoai  an  «omlKe  Am  eandWeaa  twdtapeiaMla  4e  Htre 
existence,  c'est  li  «pie  sont  no«  rarfncs.  Des  vaisMJiix  et 
dmsIanfÏM  en  graoïi  noml)re  verwnt  ou  nbsorbent  tle<;  floi- 

ilo^  >U<    II'  difàtri'  (loii-  il  uri>'  ^l\c  '  >'ii-iliilit<- ,  i  c-  ii[i.'r,i- 

tion«(>Dt  lieu  par  «Ifs  nerf*  non  moins  noiiibreon.  C'est  sur 
Wtte  rarface  que  les  pori^atifc  agissent,  et  ■otamiDent  sur  la 
imrttm  tolerthieie  t  ia  eaeg»ial,  par  l'eidlHioa  ^'ik  dé- 
tavnleeiil,  4es  eéertMewe  el  vicKftieiia     i^ofiimiC  dete  le 

diKestion  normale.  A  dos<>»  trèî-con'.i.léralilps ,  ik  pro- 
duisent,  comme  de«  p  o  i  s  o  n  !^ ,  une  inflammation  violenle  ' 
arcf>ii>pa>;n«V  de  douli  nr-  p.lriKe<<,  et  dois!  \a  i;:i'i^rt^ne  peut 
être  le  résultat  :  «©«vent  les  ('rarviations  alvincs  ,  loin  d  ô- 
tre  aagnmiéea ,  se  tartstent.  Mats  i  doaes  nioîdérées  Vit- 
iHiliMi  pcaveqne  daecolli|aea  pee  hileaiei,  aTecd<tac- 
ttew  abeataitae,  cartoul  et  e«  ta  Medère  per  to  boieso**, 
comme  on  est  dans  IViabitode  de  le  faire.  Une  letle  médica- 
tion apporte  ttn  dHOgement  notable  dan.H  l'ensemble  des 
foiMii  ti  ,  t  i  I  u  foinpi end  qu'elle  doit  avoir  des  avantages 
en  phinietirtî  cm.  Mais  l'efiet  salutaire  «le  et*  remèdes  n'est 
pes  de  à  l'expalsloe  des  fluiiles  vkiés ,  on  d'humeurs  pec- 
eaiile»(  ftan  eifta  ).  Lee  éeeenMioM  anillcitdea  par  lee  pww 
.  «rtMi  pevvMl  Mfe  eMMiMi  ttane  M  étal  de  eami  paiMla, 
et  même  avec  use  aboadance  beaiicoup  pins  considérable 
i|oe  t\ATi%  nn  Mn\  morbide.  Heureusement,  le  trouble  suscité 
pai       v"i -  i"«'n»e  asnex  prunipletnent,  et  quatul  on 

Be  ruilcrc  pas  <iouveut  ia  médication,  la  saule,  si  elle  u«  i 
c'aanéliore  pas ,  ne  s'alttee  pat  au  moins  notablement .  ^ 

riinir  '''^^^f^miiim^'''^        ^  | 

lyiiiis  XiVdésertait  use  lois  par  moisson  trdne  pour  la  chaise  \ 
percée.  Onelques  familles,  surtout  dans  les  provinces,  ont 
roti*erve  ret  usafii',  et  le?  \alcls  niâmes  doivent  ^  y  confor 
mer.  l>aa&  tei  l«4»ps  ou  la  purgation  était  m  «tu.'M  giantic 
fareur,  on  devait  s'y  préparer  perdes  tisanes,  des  jus  d'Iier- 
beeel  eae  flectaiae  diMe  t  eee  prdeaatkii  Mwt  trèa-Bégli' 
fite  iaioânnMi.  <HiwiiHw>BeBl— miepiierl<»ee>' 
vatesceats  une ,  deoi,  at  même  trois  foie  s  «a  f  aiCBoncë, 
et  avec  raison,  car  on  rc8so«citaït  la  nialadieea  en  ta  taisait 
passera  I  >i:U  chronique,  l.t-iioti  itassa^ère  des  imii'kii- 
tifs  u'a  |)«*  d'inconvéoienti  gra>es,  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  on  en  abuse  :  ce  qui  n'est  que  trop  commun.  Ces 
ifritrtie»!»  réilifiiedaae  ta  tail  d'eepotaer  dae  kuiMw*» 
Mnent  par  fwreeriir  ta  iritaIHéttoe  tateiltaii  «tf  «oitMir- 
venir  alors  des  trouttlet  de  la  digestion,  un  mal  indefinit- 
aet»le,  i^ouvenl  U  con.stipatinn  ;  latéteest  lourde  et  doulott-  | 
r««s«>on  ressent  un  sentiin-it  I  torpeur  générale  ;  leco  i. 
e'émaeie  ;  d«.s  U  <•  m  o  r  r  ti  <>  i<l  e  ;>  a(lligenl ordinairemetU  ceux 
qai  font  usage  de  pilules  purgatives,  dont  l'nloès  est  la  base 
.  principale  ;  il  en  est  de  même  data  Uqneur  dita de  taupiie 
vie;  enfin ,  Ifivpoeondrie,  an  4fat  veWtadlMif*  e(  ■4n»< 
pathiqoe  achèvent  ce  rrsuttii,  auquel  il  rst  trAi-didicile  de 
remédier.  Les  pnrgatfon-^  peu  aluMidantes  i  t  nderées  sont 
appelées  altéranln;  un  >  a  refiurs  pour  .ni^uu-iilpr  l'ar- 
tion  (les  abi^orbanls;  mais  presque  toujours»  cetU*  médi- 
cation est  défavorable,  et  les  meilleurs  praticiens  v  ont  re- 
Boacé.  i.'irtiUUoiiiiiteelta«l«  qu'eUa  aalrattaiit  «udle  ta 
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soif  et  détruit  l'appétit,  premier»  atsnaux  de  la  gulro>eeM* 
THa.  Ka  déâoiUve^  ai  ta»  pargaljpM  n'eai  patda  Miita»  tium 
grafw  tea  ta»alléi«ltaii»Miièreael  rfawtaa  detamK, 

elles  peuvent  en  avoir  dans  le  début  de«  nialatile».  Cerlaios 
porc^ttift  violents  peuvent  occasionner  desaGCi«ietit<.  I,e  fa- 
niei  \  [I    f'if  Leroy  |>êul  luer  A  la  manière  ■■]■■-■  i  >  i-uns. 

t^oll^enl,  la  purgaUuu  mi  asMici^e  au  vuiuisïeuu'iil  ;  c'est 
un  elfet  qui  résullede  l'emploi  des  médicaoïeots  qui  irritent 
taotè  la  tata  reHaaMc  et  ta»  iiitc»tiw« H  4|u*aK  mmm» 
e*  eooadyiaBee ,  datélo^sIlMn'Mpif». 

Ijb  mol  qui  nous  occupe  sert  encore  à  désigner  dcua 
choses  qui  se  ressemblent  fort  peu ,  tat  flux  périodiques  ai 
la  radiiilion  des  inscriptions  liypolliee^ires ;  il  s  etenil  iuà(|ie 
aux  affaires  du  donuiiw  etdesiastique  :  les  ju!itili<  liront 
«levant  l'égliae  soal  des  purgatioHM  canmtqwtt  Entin, 
l'âne  aiiUl  «w  jwrfsMaii  étm  vn  keii  «li  ■"eet  pliu  du 
fenan  inemm  ^•wyn  vtmmÊHVmm)» 

D' OuiKitoniiiEH 

IHÏIIG.%TOIKE,  lieu  ,  ou  pItitAI  état ,  d.in*  le*|iit  l  ici 
;ioies  ili'-  jvi'-trs  ,  sortii  ■  ili'  > iiniU'Ii! --ii;--.  ii li.  :,i:iiNn|(i- 
iiH-iit  satisfait  à  la  juslictt  dtviot:  puur  leur:»  laulL'^ ,  nclÀ'- 
vent  de  tosaiptar  «fMl  d'être  admisiea  au  bonheur  éterno!. 
L'fifl^  MM  appind  tpM  ciw»  par  ta  nùérifiwia  de  Dtao, 
par  le»  tadelgMea»  d>  aatalfifa,  «as  riprtaealapt  aar  ta 
terre ,  et  p^tr  (es  prières  des  lidèles ,  qu'où  est  délivre  t]v* 
peines  du  purgatoire.  Nous  lisons  dans  les  actes  du  coneiie 
de  Trente  :  •  !>i  quelqu'un  dit  que  ^tar  la  giin?  de  l.<  jus- 
tification ,  la  cwtipe  du  péché  et  lë  peine  eternciîe  sont  l«i  • 
leinent  remtae»  aa  pdaMeat  qa'il  ne  lui  reste  plus  de  peiiM> 
à  MHiifrir,  ««  «t  aa  aaada ,  oa.ea  rentre  daae  ta  pnrDaloim, 
avant  dVntrer  dene  ta  roTaorna  dce  ctaai ,  qn'U  aeil  eaa* 
tli^  Il  '  'inelqn*UM .dit  que  le  ^arriflre  de  la  mes«e  n'est 
pa.s  propitiatoire,  qu'il  ne  doit  point  ^tre  offert  pour  lee 
vivants  et  pour  h's  morts  ,  pour  le»  pe<  lies  ,  les  peiiic> , 
satisfaclkNifi  et  les  autres  néeit««it^ ,  qu  il  M>it  audllK-nie  !  » 
I>e  cnndta  avioaiia  aux  docteurs  et  aux  prédicateurs  itv 
tt'eaaeiia»  «ar  ee  point  que  ta  deelriae  de»  Pèrec  et  dee 
eoMMee,  dlirHer  leMlee  tae  qaeeUoae  dn  part  carieeMé ,  è 
plus  forte  raison  tout  ce  qui  petit  {laraitre  incertain  ou  U- 
iHtleux,  capable  de  nourrir  U  superslition  et  de  fa«ori«ef 
un  ^  nn  sor<lid>'.  Le  concile  ne  d>'ci<le  point  si  le  ptirpitoire 
est  un  lieu  k  part  où  sont  renfrniiec->  l<ii>  âmes ,  ni  roiitm«at 
elles  y  sont  puriliées,  ni  quelle  est  la  rigueur  el  la  duré«4p 
tanr»  peioea,  ni  joaqa'i  «jnel  ncinlellef  aea(»oul^|ite  piv 
ta»  pritree,  lee  tanmee  «Mfra»  Ml  Tifaato  Ml  par  ta  laerllim 
de  lames!^,  ni  ce  sacrilioe  profite  à  toutes  ,  ou  e  iK  iii.  ut . 
à  ceiles  pour  le>quelies  il  est  noniméiuent  «fleil.  Ur<muu 
tlieoloKien  peut  avoir  son  opinion  ta-des«us.  Ces  questions 
ne  «ont  ni  dogmes  de  tut ,  ni  objets  de  certitude  absolue,  et 
personne  n'est  forcé  d'y  souscrire.  Le  concile  de  Trente  a 
T«al«  aentameat  poser  qualre  virita»  i  ta  première ,  «in'epria 
ta  idoitaaiea  d«  pécM  et  da  ta  petaa  dtaraelta  oMemie  de 
Dieu  dans  le  «serement  de  pénilenre ,  il  reste  eneorn  au 
pécheur  une  peine  temporelle  i  sultir  ;  la  f^econde,  nue 
quand  i^ri  n'y  a  |ias  ftali^ta^l  dan-s  ee  niomic  .  mi  i  t  t  on 
(tiHt  la  subir  aprei«  U  uiui  t;  ia  (roiMemu,  que  les  pi  it  ies  et 
les  bonnes  omvres  des  vivants  peuvent  être  utiles  aux  tnOfta, 
■oatagar  el  abrdfer  taon  paiae»{  ta  yialrtiai»,  qa»  ta 
erilee  de  ta  mine  e»t  propilieteire ,  qu'il  a ,  pM-  «oiMéipiaat, 
la  verlu  d'effacer  le^  >H  et  lie  satisfaite  à  ta  jattioa  di- 
vine pour  U>s  vivants  et  pour  les  ukiiIs. 

Le  il()v;nie  du  purgatoire  on  de  la  prière  pour  les  morts 
est  fondé  sur  la  tradition  «le  tuii>  les  peuple».  «  louli»  l«s 
nations  de  ta  tertre  et  tous  les  Aga*  réfutent,  «lisait  La  Mm* 
nais  cUaat  na  paatafa  da  livre  des  MorAeMM  :  C*e»t  aae 
sainte  et  «atalalre  peMée  de  prier  pour  le»  omnI»  ,  ada  4|tt1ta 
soient  délivr<'s  d«i  leurs  [m'iIi.s.  .  Telle  a  été ,  on  le  voit. 
In  «loetrine  iles  Juifs;  telle  lut  toujours  la  doctrine  «les 
rlirelirris  ;  et  il  en  est  fait  mention  de  la  manille  la  plirt 
expresse  dans  écrits  de  saint  i  lement  d  Alexandrie,  de 
Tcrtullien,  d'OriKrf>ne,  de  saint  Cypiicn,  de  ««inl  Chryso- 
tloBw»de»ainlAB8iis<in,da  aaiaijtaeita.  daaaiat  Cécile 
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dft  JënMtkai»  etdnu  les  liturgies  les  pios  diverses,  telles 
«|M  eellM  te  wâoàm»  do  Jlalabar,  des  nestorieas  ciial- 
déeos,  des  Arméniens .  de»  GMtt  de  Coostantiiiopie  «t  da 
Bi»8ie,  des  cophles  jacoMtes,  des  Syriens,  à»  ÉOlto- 
pieiis ,  etc.  Mais  il  y  a  mieux  :  i>>  dogme  est  une  de  ce» 
vérités  essentielles  qui  ar^Mrtit^nnent  à  la  révélation  primi- 
t,  et  que  la  tradition  de  nos  premiers  iti^re-i  avait  fait 
ebet  tous  les  peuples.  Nous  en  trouvons  des  traces 
IBS  PhUaniae ,  dans  Plaion  (  Gorgias  et  De  Re- 
publ.,  Itb.  Il  ) ,  dans  \itgà${Jt»M9$,  Uk.  VI).  Daa  voya» 
geurs,  i\t*  savants ,  nous  le  moatrcRt  encore  dans  FltiidenM 
GauU>,  dans  l'indt ,  ta  Taftarie,  leThibel,  la  Cliine,  le 
Japon,  leTmiquin ,  l'Affiquo,  l'Amériqiie,  etc.  Le  purgatoire 
dflt  njusulmaiiî ,  appeL'  uiaf,  e>t  un  lieu  mitoyen  entre  le 
pendis  et  l'eefer.  Ainsi,  le»  paions  les  Juits,  les  niusul- 
mint,  les  cbrMeoe ,  s'accordent  à  ■  «xonnaltre  le  «logiike  du 
purgatoire.  Les  pnleataaÉi  seuls  le  nient  ;  et  pourtisl  Csivin 
lui-même  est  forcé  lie  €oamilr  qtt'it  y  a  ptu$  «r«ii«is« 
cents am  qu'il  est  posté miluaf4»fii*rf9UtUim>rts 
(lAstit.,Ub.  iti,  c.  S). 

Il  y  a,  disent  CamMen  t't  Mallliit  u  l'àri»  (Description 
4»  FfléàtrHi*)t  dans  une  Ile  d'Irlande  un  lieu  qu'on  ap- 
pelle fe P«r§tMn  taiat  Patrice,  où  l'on  prétend  que 
par  les  prières  de  aatal  Palrice,  évéque  de  la  contrée ,  il  se 
lit  une  représentalkta  TMUedn  peines  que  les  impies  souf- 
frent a\irèA  kur  mort,  afin  d'étonner  les  pOclieur-.  el  de  dis- 
siper les  erreurs  des  gentils.  Ce  lien  eï-t  aussi  appelé  le 
Trou  de  saint  Patrice. 
Ou  dit  flgarémeat  d'an*  penoone  qui  a  eu  è  smsffck 
.  bes«icottpdedoa1eiit«etdr«0UclloiMtqa*elb«fdtaoBpH^ 
galoirr  dans  ce  monde. 

rURlFlCATlON  (du latin  pur{/fca/io) ,  action  de  pu- 
rilier,  d'enlever  d'une  substance  (  c  qui  s'y  trouve  d'impur  et 
d'étranger  :  La  pun^iwn  dvi  métauu,  du  sang,  dm  hii- 
amm»  Apflliqué  à  riiumanilé,  ce  mol  a  une  double  ac- 
oeplion  s  emplaié  k  l'égard  du  corps,  il  signifie  l'action  de 
ce  tever  en  entier  on  en  partie  pour  écarter  toute  Miuillure 
e\t(>rieure;  quand  il  ect  question  de  l'ime ,  c'est  l'adiOM  de 
dctt'itcr  ses  péchés,  de  s'en  purifier  par  la  pénitence, 
d'en  obtenir  de  Dieu  le  pardon.  Les  hommes  les  plus  gr»s- 
siers  ont  compris  que  la  purification  du  corps  kU\1  i'«mt- 
Mbne ,  le  symbole  de  celle  de  l'Ame.  Aussi ,  chez  tous  W 
people»,  dans  toutes  les  reiifpoitt,  l'usage  a-t-il  été  de  se 
Mter  anat  dto  lenqillr  les  devoirs  du  colla,  non  pas  qu'on 
crût  qu'une  purîficalloB  eitérknre  opértt  la  porelé  do  l'âmo, 
mais  parce  qu'en  se  lavant  le  corps  on  ténioigaait  que  l'on 
désirait  asuir  la  pureté  intérieure,  et  être  exempt  de  péch«'. 
Dans  la  religion  clirétienoe,  re  désir,  lorsqu'il  est  sincère, 
o»t  la  première  dit>pusition  noosaii  e  puur  l  acquérir.  Sous 
•a  eUmat  aussi  dtaud  que  la  Paltaliae,  l'usage  des  purifi- 
eatioM  «aldrieurea  avait  en  outra  mw  grande  portée  liygié- 
nique.  Cette  prtMiUon  était  nfeewalr»  powr  provenir  tout 
danger  d'iofeetioa  et  de  oomiptloa.  Dons  la  Genèie ,  Jacob 
avant  d'aller  offrir  un  sacriflco  ."i  Oétiiel  ordonne  .i  ses 
gens  de  se  laver  et  de  changer  d'itabil.  Dans  l'f.uode. 
Dieu  ordonne  à  tous  les  Israélites  do  se  purifier  pendant 
deux  joorst  de  laver  leurs  v^emenls  et  de  se  tenir  prêts 
pour  le  troialèine.  Cbei  les  païens ,  on  voit  Énée  dana  r^- 
nAcfeseWnionpvleao  ■ortirdes.eonilMltde  toadieraw, 
dieui  pénates  avsBt  devoir  lavé  ses  nainsdaus  une  eau  vl've. 

Li"^  i>r.iélilcs  avaient  diftérentos  es|)èces  de  purifirallons. 
Les  principales  avaient  pour  but  de  purger  les  impuretés  ap- 
pelées Ivjales ,  comme  la  l^pro  ou  toute  autre  mala^lie ,  le 
contact  d'un  mourant  ou  d'un  mort ,  d'une  femme  incom- 
MOdé■•d^la  npUle,  l^weoueliement,  l'utage  même  licite 
dn  nnriage,  etc.  Elles  élaieat  pratiquées  aussi  quand  on 
•tait  eu  un  songe  impur  ou  un  flux  de  sang.  La  plupart  de 
ce»  sooillures  étaient  purifiées  par  des  ollrandes  et  des 
bains.  Un  prêtre  Immalail  un  chevreau  ,  uo  laïque  un  )>ouc, 
un  niiiuton,  un  chevreau.  Les  pauvres  substituaient  a  ces 
victimes  deux  piiteons  ou  un  peu  de  fleur  de  brioe.  Celui 
^ul  denit  élire  pvriflé  «Mmft  n  fkllin»  an  lacriOcntenr, 


contessait  son  péclié ,  puis ,  mettant  la  main  sur  la  tête  do 
l'animal ,  il  l'é^urgeail  et  l'offrait  au  Seigneur.  Le  pontife 
liwBpait  ees  doigta  dans  la  sang  de  la  vicliiiie,  en  rrottant 
Violet  des  lioloâwles,  «t  répudalt  le  reste  au  |ded  d«  ce 

même  autel.  Pei'  1  •  n  voirait  aI)sous  le  coupable.  Une  femme, 
après  avitir  accouclie  d'un  garçon,  gardait  la  maiwn  quarante 
jours,  et  quatre-vingts  si  c'était  une  fille.  Ce  terme  pas^é, 
elle  venait  au  temple ,  apportant  un  agneau  avec  lo  petit 
d'un  pégeoa  ou  d'une  loorterelle.  SI  «Ile  éleU  pauvre  ^ello 
n'apportait  quB  dans  pfgaoM  ov  4hk  leurlinllM.  Lo  piéira 
Imnolalt  un  de  ees  oiseant  dans  un  vase  de  terre  au^essas 

d'ime  eau  vive,  j  ui^  il  [n  niii  i'I  r.mlrr'  i-eau  avec  un  peu 
de  tmis  de  cèdre,  d  ecarlale  et  d  ii>Mipe  dan>  k  saug  de 
celui  qu'il  vrnait  d'immoler,  faisitit  aept  aspersions  sur  la 
fBOiaie,  la  déclarait  pore,  et  lâchait  l'oiseau.  La  même  cé- 
rémoide  so  pratiqtttit  avw  les  deux  pasceitanx  ipie  lo  lé« 
preux  guéri  devait  apporter  au  templô.  La  poriftcalioa  do> 
vait ,  autant  que  possible,  avoir  Keu  dans  le  temple  même. 
Ceux  que  leur  eloi^nemcnt  de  Jérusalem  empêchait  de  s'y 
residre  se  purili^ient  avec  les  ceudre«  de  la  vaclie  rousse 
qu'on  immolait  k  cet  ellet  dans  le  temple,  et  dont  les 
condrea  étalent  disldlxiées  aut  Israélites  ka  plus  éloigin^. 

Iiês  peuplas  prafsnes  dlstlngalent  les  iwrûlaition!!  en  gé- 
nérales et  pûîicalières,  et  les  unes  et  les  autres  en  ordinaires 
et  extraordinaires.  Les  p«ir|^alioR5  générales  ordinaire* 
avaient  lien  lorsque  dans  une  assemblée  ,  avant  rjni-l  jin-  ru  !e 
de  religion,  et  surtout  avant  tes  sacrifices,  un  prOtre  ou  toute 
autre  personne,  après  avoir  trempé  une  branche  de  laurier 
M  des  tigoa  des  verveioe  dans  l'eau  loslrale,  en  faisait  as|ier- 
«km  sur  le  iMopU,  autour  duquel  il  lownait  trois  fois.  Les 
purifications  générale*  erfraortfinalm  avalent  lieu  dans 
les  temps  de  peste ,  de  famine  ou  de  quelque  antre  calamité 
pubhque.  Elles  étaient  souvent  bar  tiares,  suitont  elo-z  les 
Grecs.  On  citoisissail  dan.<i  une  ville  i'babitant  le  plu&  hîdeuji, 
et  le  plus  difforme;  on  le  conduisait,  dans  un  grand  ap|)a- 
r^l  lugubre,  au  lieu  du  sacrifice ,  et  là  ,  après  diverses  pra» 
tiques  superstitieuses,  uo  Ifounolait,  on  le  brûlait,  ou  je- 
tait ses  cendres  dans  la  mer.  Leajwr^/lcaliOiM  fU^iatil^ 
ordinaires  étaient  extrêmement  cooaainkes;  ellea  ne  consls* 
laienl  qu'a  se  I  \»  i  Ii  ^nain^  a  vaut  quelque  acte  de  religion, 
avec  de  l'eau  coiimiuiio  ,  (|uand  cet  acte  s'scwmplissait  en 
particulier  ;  avec  de  l'eau  lu  s  t  ra  le ,  à  l'entrée  des  temples 
et  avant  les  sacrifices.  Il  y  en  avait  qui  n&  se  contentaient 
pas  de  se  laver  ks  mains,  ils  croyaient  aoquérii  une  plus 
grande  pureté  «•  éteodant  l'aversion  jusque  sur  la  tMe,  le» 
pi«'d.H,  quelquelbb  sar  tout  le  corps,  et  même  sur  les  ha» 
bits.  L'  e-'l  à  quoi  étaient  surtout  obligés  les  prêtres.  Avant  de 
pouvoir  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère,  Ils  étaient  te- 
nusd'observer  despratiqnesaustëres  pendant  plusieurs  jours, 
d'éviter  toute  sorte  d'impureté ,  de  se  priver  mène  des  piai- 
sire permis.  Pour  les  grands  dieux,  l'aspenrioa  derâlt  être  ré- 
pétée trois  fois;  pour  les  divimlés  iaCBrMdes,  uae  seule  suf- 
llsatt.  Les  purifications  parficuliire*  extraordinaires 
avairnt  lieu  pi>tir  ceux  qui  avaient  commis  quelque  grand 
.  ciiine,  liomii  irle,  adultère,  inceste,  ctc  Le  cwopable  ne  pou- 
vait se  punlier  lui  int^ine  ;  il  était  obli|^e  d'avoir  retours  a  des 
prêtres  appelés  pharmaques,  qui  faisaient  sur  lui  des  aspcr- 
sioaa  de  sang ,  Ut  flratlaieat  avec  dé  PeiliB*ûnf  el  Inl  passaient 
au  cou1nicoltterdelKuo>  ii  ne  pouvait  revenir  au  teoiple  ni 
assister  h  aaeanaaerifio;  ({ue  le  pharïiiaqmm  Peûl  déclaré 
purifié  ,  Clie/ certains  peuples,  on  était  le  iuj  li  ^e  pu  :i!i(«r  après 
h'étic.tpprbcliéd'unétraikger,aprèsavuir  respiré  son  iMleioe, 
après  avoir  mangé  avec  fui.  La  matière  le  plus  généralement 
employée  dans  les  purifications  ordinaires  était  Peau  eoaa* 
muue,  celle  de  la  mer  prfMriUeoMal  i  loale  «dtte,  «1,4 
début  seulemeit,  celle  de  rivière  ou  de  fontaine.  On  avait 
soin  d'y  jeter  du  sel,  quelquefois  du  soufre.  On  coassmil 
cette  eau  en  plonneiil  un  bi.uidon  lire  de  l'autel  dans  le  vase, 
pern  ttaïUvrium,  qui  la  contenait.  Ou  [at&ait  aussi  des  pu- 
rifications avec  de  la  ccndie,  le  sang  des  victimes,  de  la 
salive,  du  miel,  do  l'orge,  du  feu,  des  flambeaux,  d«s 
pl«ntw  odotUSimkt. 
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PURinCATION  —  pustvm 


Cbex  les  chréticM,  la  purification  est  ractioii  que  le  prêtre 
accomplit  à  U  messe  lorsque  après  avoir  pris  le  saog  de 
Motrv'-fk  ir:  l' ijr,  iminô<liateutent  avant  l'ablution,  il  ver>c  du 
Tin  dan^  le  calice.  On  «(tpclle  prtrtficaMre  le  litkt;*:  «i^ut 
il  6«  sert  pour  essuyer  le  c<«lic«  après  i.i  communion. 

PUBlFtCATION  OC  LA  VIËHGE,  fête  qoe  l'É- 
^iM  eattioHqu*  aolOMiM  \b  t  lévrier,  ei  que  le  peuple  ap- 
pt'II«  cuinniuoétnent  la  Chandeleur,  parce  qu'il  porte  ce 
jour-ia  dauâ  l'q^ise  des  cierge*  bénits.  (Test  la  cdébratioa 
du  jour  où  Marie  vint  oflrir  au  Seigneur  l'EaluililésiM  dans 
k  iMspie  deJéraMiMB.  leloo  U  ktî  de  Moite,  «iMrMl«i«an 
après  M  aatsauee ,  et  prtfaeila  ponr  •*  purifleetwa  deex 
tourti n  ou  deux  pigeons,  comme  les  pauvres  feinmcs. 
Le.s  (.rer>  namment  cette  fSIe  Hgpapante,  c'est-à-dire  ren- 
contre, parce  que  le  vieillard  Siinéon  et  la  propliéti>>se  Aime 
aeraBConlrèreot  ceio«r«là  dans  te  temple  avec  Marie.  Quet 
qttes  écrtveiM  ea  attribuent  nMtttath»  au  pape  Glisse, 
qui  vivait  en  493.  Il  l'aurait  substituée,  dii>«nt-ils,  aui 
lustratioiis  que  les  Romainsi  célébraient  au  pomtn(>nc«nient 
de  février  en  i'Iionrioui  tieia  (Ifc^vi'  l'ebrihi ,  t  ijrM's 
nocturnes  qui  avaient  lieu  vers  la  même  époiiue,  avec  lies 
flambeaui,  pour  bonorer  CVris ,  qui  evaitiongtcnips  clicr- 
clié  <ta  tille.  Le  pontife  aurait  voulu,  per  l^Hprit  cbffétiea  d« 
la  purification ,  détourner  le  peuple  de  ces  (Mes  pefennes. 
Mais  cette  solennité  cM  t^aucaup  plus  tnu  ieniie,  |iui<<(iie 
saint  Gn^oire  de  Njrsse,  mort  en  3*>(i,  a  Tait  un  senuuu  «le 
Occursu  DomkHit  dans  lequel  il  dit  posiiivement  un  cé- 
lèbre à  cette  <'|><?qne  le  joor  OÉ  le  Sauveur  et  sa  nière  ellà- 
reatao  temple,  et  y  porttniit le violiiiM  pniertte  perla lei. 
n  existe  en  nngnWnwe  tebleao  de  La  Pwi0eaam  per  Ru» 

PURISl,  nom  d'une  (été  juive  qui  se  célèbre  le  11  et  le 
1»  da  BMiis  d'edar  (répoodeat  .ea  perlée  à  aoire  awit  de 
lévrier }{  Meder#MmeBace  ea  eenHiénMNetioB  des den> 

pef;  dont,  Miivant  le  I.ivie  d'Estlicr,  les  Juifs  étalent  me- 
naces par  Aman ,  et  doiit  ils  turent  préservéiï  par  E.stiier 
et  Martlotliee.  Aussi  Tappelle-t  on  également  File  d'Aman 
OU  Féte  de  Mardoctiée.  La  veille  on  jeûue,  en  souvenir  du 
jeAae  dTatteretdeMardodiée;  meis  le  jour  même  la  syna- 
gogue est  brillaimnenl  éclairée.  11  est  donné  lecture  du  Livre 
d'Estber  et  du  passade  oii  il  est  (kit  mention  de  la  lapidation 
d'Aman. 

PURISME,  i'LHl.SIE.  L'arrecla(»on  en  tuul*^  cIioms 
est  la  ridicule  singerie  de  la  grâce.  Cette  manie,  c«  travers 
d'esprit ,  quead  il  e  poer  oLgal  le  parelé  mlnatiaiue  du  Un- 
gage,  se  nommeinirlflNe,  et  ceuiqaiensontettelntsamt 
(les  puristes.  Il  est  sans  doute  louable  de  s',illatliei  raismi- 
nablemenl  a  u'emplojer,  soit  en  parlant,  suit  eu  écrivant, 
qœ  des  expressions  convenables,  que  des  phrases  confur- 
BMiaoxftiles  de  la  ayatese.  Mais  si  Toa  pète  puéritcmeiit 
toos  «es  iBoto  les  tu»  eprèa  lee  aelns,  tl  l'en  se  conslitne 

ren,"'  r  i-it[iiluyaMe  de  fou- Ie>  termes  iini  f-e  crûisi-nt  drins 
un  entretien,  bi  l'on  epilii;;ue  sur  les  moindres  paroles  ,  ou 
tombe  dans  le  purisme  ,  nial.idie  (jui  tue  le*  idées;  car  l'at- 
teatiea  eachaÏTe  qu'on  donne  aux  mots  duil  ntcesuirement 
(be  prtjedtJaMe  eax  epéreiloBe  de  reaprii  :  aussi  Voltaire 
dit-il  que  le  purisme  est  toujours  pauvre.  Cela  doit  ^reuae 
conséquence  forcée  de  l'eiïroi  des  purisfes  pour  tontes  les 
hardiesse^  l  ingage,qui  leur  seit  l  K nt  ulant  de  témé- 
rilés  pr^ue  sacrilèges.  Le  purisle  est  en  général  plus 
scandalisé  d'un  terme  impropre  que  d'en  nilOaâlBUat  flâ»  ; 
il  n^arde  coiaoïe  rien  le  début  de  ewe  ceaiMue,  et  ae  eea» 
r^t  pardoaoer  aa  eeKetane;  fl  dieMenR  votaiHiin  laeer* 
Vaate, eoaixn«  Philaminte des  Femmes  savantes: 

U  s'écrierait  aussi,  pour  justifier  cette  mesure  de  rigueur  : 

IBe  •  d'est  tesalaeea  ft  eelb  aetre  fnicïn» , 
Aprè»  ir<  nte  IcfHf.  inallé  M*  OKilia 
Par  l'ifnpropriéléd'nnmMsainafetilMs, 
Qtt'eo  tcrat««  décbift  coodamac  Viugclas. 

Teilà  kfwrMe  daae  toute  le  kntm  de  e^dérettoB  gfiai- 


m 

ntaticaie;  est  reUtiveaietit  au  tangage  ce.  qoe  le  pé- 
dant e^t  par  rapport  i  la  science!  «  Ces  &orti<s  de  ^8, 
dit  La  isrin  .e  en  [  ail  int  île  ceux  qui  affectent  .«ans  (csse 
une  cvces&if  e  pureté  de  laugâge ,  ont  une  fade  altealioa  i 
ce  qu'ils  disent ,  et  i'uu  souffre  avec  eux,  daae  le  eeawee 
tion ,  de  toat  le  travail  de  lew  esprit  ;  ils  sont  comme  pétris 
de  plireeei  el  de  petits  tours  d'expression ,  concertés  dans 
leurs  K"-- tes  cl  ,lj;is  tout  leur  i;i;iiii!ieii  ;  ils  Hc  lia.sardent  pas 
le  mOKJidre  mot ,  quand  il  devrait  fciirc  k  pluii  bd  eliet  du 
monde;  rien  d'Iteureui  ne  leur  écltappe;  rien  cliex  eux  ne 
code  de  «oorce  et  evec  liberlé:  ile  periiat  prapieateat  el 
efiBoyeaseaieBl  t  ile  ieBtpMri>te«.  ■  G«iabpaoii*c. 

PUHITAÏAIS.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Ai.^lelerre 
depuis  la  réfurmation  ceux  dus  piule&UnU  qui  s'ellurcéreat 
de  reconstituer  l' Eglise  dans  toute  la  simplicité  et  la  pureté 
l^puriiasi  de  la  parole  de  Dieu,  indépeadenaieat  de  toute 
ealeifté  et  MaeUen  iwBaelBe.  Ceit  le  deapetiMie  evee  lequel 
tes  rois  prétendaienl  exploiter  à  leur  profit  ta  reformation  en 
créant  la  hante  Éslise  on  f^gli«e  é|»is<  opale  (  t  uijez  Amuàcak» 


[Église 


■|UI 


■or  /ele.  L"o|ij>osilion  puritaine  en 


Ecosse  et  eu  Anj^lctcrre  eut  uoe  part  essenlielie  au  dévelop» 
peaieat  delà  révolution  politique  sous  Char  les  I".  La  cons- 
tUalioaecelésiaatlque  désirée  par  les  purttaiBs  modérés  était 
le  eoaeltlntloa  presbytériale  ;  d'où  le  surnom  de  presbyté- 
riens ,  qu'on  leur  donna. 

PURKINJE  (Vésicule  de).  Voyet  BLASTOcvsrt.  hlle 
a  reçu  ce  nom  en  llionneur  du  célèbre  pliysiologiMe 
IL  Jean-Evangelista  Pckuiub  (né  ea  1787,  à  LcilaMrill« 
ea  BobéOM  ) ,  aujourd'hui  prolèaaear  de  plijelologie  à  l'uni- 
versité de  Prague,  dont  les  beaux  travaux  n'ont  pas  pea< 
contribué  a  en  faire  mieux  connaître  le  rôle  dans  l'écono* 
mie  animale. 

PURPURINE,  matière  ooloraate  roae  qa'oa  extrait  de 
lagaranee,et  qu'il  ae  but  pas  eoalbadre  evwl'oUsaHae, 

qui  est  r  'ice  ,  ni  lâ  xantfihie ,  qui  e^t  jaune. 

PL'H  S.VAli  ^Chevaux  ).  Voj/e;  Ciiftal,  toinc  V,  page 
42t. 

PUS  (dagrec  «vov  ou  sûoi}.  Oa  appelle  ainsi  le  pro» 
deUdebsuppurallea,  Toa  des  nM>des  partlenHem  per 

lesquels  se  termine  quelquefois  l'inflammation.  Quand 
l'inllammation  alfecle  le  tissu  cellulaire  et  qu'elle  aboutit  à 
ce  mode  de  terminaison,  le  pus  est  opaque,  d'un  Manc 
jaunâtre  et  de  la  consistance  de  la  crème,  bi  les  autres  tis- 
sus viennent  à  être  attaqués  par  l'inflammation  ,  on  oliserve 
également  de  grandes  eltéiatieaa  daae  lee  liquides  qu'ils  mS- 
crèlent  à  l'état  ooimeL  TOut  ea  se  rapproehaat  du  pus,  lee 
sécrétioM  éVb  cemefTcat  pee  BMliii  dae  ceiadèrea  apé» 

ctaui. 

Pl'SCIlKIN.  Voyez  Poischkiie. 
PUSÉYSME.  Oa  désigne  sous  ce  Don  uae  ceiletae 
leadance ,  que  l'oa  reaierque  depuis  peu  deae  lUsHiie  eu* 

gti(  ane.à  se  rapprocher  des  doctrines  ilu  ratholicisme. 
Ldouurd  PtstY ,  né  en  1800,  chanoine  de  l  egltse  du  Christ 
et  professeur  de  lant^ne  lieltr.iique  à  Oxford,  a  donne  son 
nom  à  eette  réaction,  qui  s'est  maftilestée  sous  la  iurme  d'uae 
nouvelle  toile  théologlque ,  et  dont  il  a  été  le  piMBO* 
leur.  A  partir  de  1833 ,  il  a  publié  on  collaboration  avec  ses 
collègues  Pâlmcr,  Kewman,  Oakley,  Ward,  Bowden, 
Tliorndike,  Keble ,  l'erci  val ,  ele.,  une  série  d'es-ais  ou  de 
traités  (  7'i'ac^s  for  the  fîmes  )  où  le  protestantisme  anglais 
est  vivement  attaqué ,  en  même  temps  qu'on  y  prêche  le 
retour  à  l'satique  et  véritable  Église  apoUoliqae.  Puecy  et 
SOS  partisans  insistent  sur  le  respect  dA  à  le  tradition.  Ile 

préleUiient  •\y.i:  prMre<i  seuls  sont  en  état  d'evplirjuer  la 
Bible,  et  allritiucnt  l'otigine  d&i  6ect«ssi  uouibreuM^  qui 
divisent  l'Angleterre  à  la  liberté  laissée  aux  laïcs  de  lire  la 
WMe.  Ile  attachent  uae  iaiporteaee  tonte  particulière  à  le 
veeeeerien  apostolique  de*  «vtquee.  A  lenra  ireni  11  a*y  a 
le  dut  possible  que  dans  une  É|;îi*e  dout  le  clerR-^  peut 
faire  remonter  son  ordination  en  snccessioii  non  inlerrumpue 
jusqu'aux  ap^Mres.  C'est  l'iniposilion  des  mains  qui  ronréro 
à  l'évAque  le  Satot^Esprit  et  le  pouvoir  de  le  communiquer 


Digitizeû  by  Google 


18»  PlISEYSME 

à  RM  tow.  n«  r«j«l(ent  en  on(r«  la  mipi^matii!  t)«  la  pai»- 
$anc«  lei(i|iiii«'lli'  i-n  inulici:  ili'  lui  ;  suivont  eux,  ce  n'eit 
pai  le  aeriiion  qu'il  t<tut  cun^iili  rrr  roiitiHe  la  partli!  esscn- 
liell«  du  ciillfl,  inai«  la  iliotriiiuttun  des  sacreraenU  auK  (!• 
dèiet  tt  Im  iwièna  tailw  par  i«»  prMres.  Jla  voal  m«iiM  jos* 
UAn  Mlaadiv  qnt  l«  rétaMinmiant  de  k  «me,  rtn- 
trodaoliM  d»  la  pMlMwe ,  dn  JMim  et  dt  la  «eaCanh»  aiiif> 
enlaire  «eraient  cho^  <)ésirabl«a.  C'«8tMM  qn«1e«ptit^v<tte8 
appellent  I  i  1 1-  l'.ioa  \r,vs  (itiin  Ii'  l'KKlise  , 
or,  une  Um  sur  cHic  pente,  iU  se  Mt  &unt  [xilnt  air<!ie«  eu 
chemin.  Ils  ont  donc  aié  la  juatiticatioa  par  la  foi ,  loué  le 
roérile  dn  boMW»  oeuvres»  et  d^Muré  qo*il  euMe  d«s  depée 
daM  la  frioe  taUriami ,  de.mtaw  qalaB  fwsataii*.  Em», 
Newman  publia,  dans  le  roiirantde  1841 ,  sou« le  (lire de 
itemarkn  ûnrirtfTin  pastagesof  the  thirly  ni»t  articles, 
!«■  Il"  90  lir-,  ,1  -  .1  iiii  irdctx.  Il  y  attH'iiiaitparticiilièrefnent 
le  j»riiiri(<al  syiii(N»|t»  lie  l"t<<lise  anHlicani' ,  ijiil  w»  compose  de 
Ireflle-nciif  article*  de  foi  arrtlës  et  rc(lit;»-s  ^mis  le  rèjine 
d'Ëlkabetl) ,  disant  ftaMlMniMt  et  kaiiteioeiit  qu'il  MlaH 
ipw  l'En^ise  angtloane  9k  réeone^  aveo  HtuMae  de  Renw. 
€el  écrit  provoqua  de  nomlimi"^  réfutations  de  la  part  des 
défenseurs  de  l'Egliseélnlilii»;  r^lutatrnns  suivies  di>  pluanom- 
br«i«>»'s  répliques,  raili»v  |  ,r  ic  piis^vile*,  ^u\{  psr  «les 
prêtres  catholiques.  LVvéque  d'OvIonl ,  Contru  c«$i>  a>u|i«  »i 
direcls  portés  au  prolestaBlinMpardes  ecclésiastiques  de  son 
aieri^,  ae  yritd'autreniaïaie  que  ecfie  d'iaierdirebkeoiitiBua'- 
iioadela  paMieMn  ém  flwttfvr  thê  ttmt$.  Pareoaira,  lee 
nonvellea  doctrines  n'en  firent  que  plus  de  prosélytes  parmi 
les  prêtres,  le«pro(<»îî««iirs,<>t  les  étudiants  en  ttiéolof^ie  d'Ox- 
ford ,  tic  lui'nni  q(  '  '\.iv.-~  une  |>ai  tio  du  clergé  angliran.  On 
^i«««gi)a  iMulttneiil  la  nécessité  d'une,  réconciliatioit  avec 
Rome;  on  recommanda Piavocation  des  saints,  on  attribua 
à  la  vtege  Marie  va  canelère  d'Meniédiaiie  entre  la  Di- 
TiaiU  et  to«  Innmfe;  e«  enalta  le  célibat,  le  système 

monaral  ;  e(  ff«.  «IrvtrineJs  Irrtuvëreut  de  r<Vtio  H,in^  les 
diaireii.  La  lilurii'e  an(;lic»nc  fut  rftmPniX"  aii'-si  prés  quo 
[lossilik- (11' U  iiii'^sf  ili's  tatliiil  qiii  ,  («ar  l'irUriHliKlinn 
de  l'antique  cérémonial.  Noa-»culeineni  la  partie  éclairt>«  de 
Hdane  moyenne  se  prononça  conlm  rc-i  tentatives  de  re- 
iMr  au  caUiolioiHM;  mais  les  basses  classes  iea  lepeuMiffeat 
de  le  manière  It  molas  équivoque ,  quoique  i'ea  ae  Ml  Mlé 
de  gaçner  à  ces  inBcvalums,  en  leur  prom»>tlanl 
de  BûiiiUreux  cWmaae»,  par  suite  de  l'iiitroduliuu  de  plu- 
sic«irs  jours  (<'ri<  de  plu*..  C  hacun  pensait  que  le*  puséysle;» 
«a  viendraient  à  vt  iiii>r  ouvertanent  l'Égliae  anglicane,  et 
à  lejeler  dans  lei  hr.isdn  rrittiolidsme  On  $4j  trompait.  Les 
|MMéjf«iea  «ealinraal  opittiAtrénaenlf  et  A  divcnea  reprises, 
que  Iea  doetrinec  et  les  Ibnnnles  Klnruiquef  de  TEglise  an- 
glicane nVtaicnt  nu1lem(>nt  nnti-apostoliqnp^^ ,  mais  s(>ule- 
ment  incomplètes.  Sous  rp  pn-texte,  les  profi^-^t  uri;  et  les 
l'Iii.lirnit»  en  théologie  n'li('"-ilérent  pas  a  fju>icrire  les  tronte- 
netif  articles.  Le  bruit  que  le  docteur  Fu^y  avait  embrassé 
le  calliolicismc  acquit  beaucoup  de  vraiseniblance  quand 
ea  Tit,  en  IS43»  ee  minière  del'ÉgHae  angKcaoe  défendn 
de»  im  semioii  la  dodrtm  de  la  traiiMabclanlialiea  dana 
If  iiiAïui-  fom  (pic  rf.)»Ii>c  catliolique.  Udc  commi.s^on  ins- 
liliicc  par  l'iiniversit''  d'Oiford  fut  riiar|<^  d'examiner  ce 
Rermon  ;  et  retlf  runiinission  se  borna  à  rendre  une  dérision 
qui  privait  pour  deux  ans  le  docteur  Fui>cy  du  droit  de  prê- 
cher dons  Télendue  de  la  juridiction  de  l'université.  Depuis 
ecUe  époque»  plnsieun  pue^etea  eot  bnneIkeMnt  fait  ab- 
jeralioB  dn  {ireiettMHaiiifl  et  embnaat  la  fol  catholique  ;  ce 
qui  a  amené ,  à  diverses  reprises ,  des  rundainiiatitin'*  solen- 
nelles proHoncées  par  runiversité  contr«  les  nouveaux  coo- 
\erii<.  I,'é\*qiic  d'iixeter ,  Pliilpols,  montra,  lui  au<i.si,dea 
tendances  puséystes,  et  s'efforça  tout  au  moins  d'introduire 
l'iuege  des  ancienne!  abapes.  Hais  le  peuple ,  en  présence 
de  eei  irnioTatieM,  manireste  de»  dispeaitions  teHenwiit 
Imsff les  qa^fl  (kllot  y  renoncer  dès  le  mois  de  janvier  IS^S. 
A  '.i  u  f^mc  é|i(npi(',  runiverstlé  d'Osford  se  décida  enfin  à 
cuiidaiimer,  mais  seulement  a  une  laible  majorité ,  l'ouvrage 
de  Werd  hillialé  idM  4»  PÉfliM,  daae  leqnèl  renlcar 
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traitait  la  justification  par  \n  M  (fh^rMeeondMnfiaMe,  pesff» 
lenlielli'  et  luthérienne.  Cette  eoni?aiiin;iti'in  dei  id.i  un  ivnnd 
nombre  de  pnséystes  à  fitire  ouverieiitent  prufession  tÏK  sou- 
mis.sion  il  l'Église  de  Rome.  Déjà  Oakiey,  WanI,  WinfiOeld 
et  antres  avaient  |li|nré  Ip  proteateptjin)^  |of  saup  Neyrma»» 
le  phM  lieMIe  ik  le  fjhielmpeileiit  dee  dtBeiplek  de  Pnsev , 
ratiara  solennellement  aussi  i  son  tour,  et  tat  ordonné  prture 
eettiollqne  romain  Quant  k  Pnsey  ,  pflravé ,  à  ce  qu'il  paraK, 
descons^'ipien  r-  il-'  -Im-  irinr^,  il  pprsi^t»,  extérieurement 
du  moins,  à  reMer  en  eommimion  avec  ri^.glise  anglicane } 
et  dans  une  lettre  à  l'évéque  de  Londres  il  cberclm  h  se 
Jnetiier  de  PaceasalicMi  de  crjplec^ieiicisme.  Beaaeonp  do 
lae  pertisana  IniHèieRl  sen  etemple ,  qaotqae  Iea  plwt  id- 
solus,  ou  |ieut-4^lrc  bien  les  plus  sincères,  conflnuasienl  h 
embra-sscr  publiquement  le  catholicisme.  Dans  le  nmnbra 
on  reniarrpi;iil  heaiictiop  d'eccl^sidsliqiips  de  distinction, 
comme  i'urciiidiat  re  Manning  et  ie  docteur  WillK^rforce, 
frère  de  l'évéqite  d'Oxfonl.  BienlOt  ce  qu'on  ap|»eia  Va- 
grestUmpa/mte[ i'oiiaufsation  d'an  certain  nofnbn!  d  éçfifw 
cafheMqnes  en  Angleftene)  ne  M  q^eapnenter  daaa  lee  mas- 
ses l'éneripe  de  leur  répulsion  insUndive  pour  le  système 
catholique.  Les  puséyslei  n'en  persistèrent  |>as  moln.«  dans 
leurs  doctrines,  tout  en  apportant  |>lii-s  de  n  -ervc  à  les 
propager.  Dans  son  diucès«  i'cvèque  Pliilpols  (undn  un 
véritable  couventde  religieuses  protestantes,  et  per«ériita  les 
membies  de  son  ctcisi  qui  ne  peaaaieat  pes  oontroe  lui , 
aane  te  MNieier  de  l'MemnHon  dn  prIiMd  al  AVia  Uftnw 
formel  dont  le  frappa  le  conseil  privé.  L'affaiie  du  cnré 
Rennett ,  destitué  par  IVvéque  de  Londres  ea  raison  «fe  ses 
tendanres  eattiollipie^  ,  et  poiirMi  tout  aussilAi  a|jre>  i  ac 
tin  autre  trvÀjUC  irelui  de  Uatii  et  de  Wells;  de  In  cure,  enrom 
plus  riche,  de  Fronic,  causa  tiien  autrement  de  i^caiidab-;  <  t 
ce  fut  en  vain  que  les  paraissicns  de  c«tl«  locatHé  en  ap< 
pelèrent  au  parlement  centra  ane  telle  nenlnelleR.  Plwsfeur* 
tiomme*  d'Ktat  haut  placés,  tels  que  (iladsloiic ,  Hcrliert  d  le 
due  de  New-Casfie.  ne  diwiinnlaient  point  leur  syiup.i(h-e 
pi)iir  11'  pu^e\«iiie,  diiut  le-;  [Mrlis.ins  l<int  riMiu(ni;inl  (,->ii  r 
coniriumeaxcc  ceux  de  la  liaute  L^'i'-e  P»u>'  arriver  a  reniire 
l'Église  indépendante  du  pouvoir  t<'nn»orel.  I^e  pu«éysmc  crt 
deae  leaté  an  élément  de  fermcalatieB  dans  In  haute  Ëgtise , 
et  R  7  a  tout  Ren  de  craindre  qull  ae  finisse  quelque  jour 
par  l'absorber  tout  entière. 

PrSI!.LA.\IMITK ,  exccî*sive  timidité,  manque  de 
roiira^e,  iriblessc,  lâcheté. 

PUSTCLK  (dulatinpiM/t(/a,dérivédn  )!rec  swkx,  vessie, 
tanear,  enHAre).  On  epîpelledDsi  nite  eailiie  de  piderme 
profequCe  per  en  amas  de  par,  qui^netaide  pas  k  ae  liaas» 
lonaer  en  etetiam  plus  on  moins  épaisse  et  dure.  Pins  m- 
vent  on  a  donné  le  nom  de  pustule  à  tout  soulèvement  de 
la  peau,  soit  qu'il  contint  dn  pus  ou  tonte  autre  ntalf^rc  li- 
quide, soil  qu'il  fut  Solide,  f.es  pustules  cuustiincnl  d".ii!leurs 
le  caractère  fondamental  de  plusieurs  affe^tiuns  de  la  pean. 
On  en  voit  dans  la  petite  vérole,  la  rougeole,  ta  gale, 
le  pourpre ,  les  tiibercnlea  TéoMeaa,  ete. 

On  a|ipelle  pustvtB  maUgm  ea  ehorbon  nne  pld*-^- 
masie  gangiéneuse  d'une  nature  contagieuse  et  tiè«  :;ravc, 
dont  les  principaux  caractères  consistent  en  nue  lutnciir 
dure,  circonscrite,  surmontée  dès  son  origine  d'une  vésicnlo 
séreuse  k  base  livide,  et  qui  se  parsème  ensuite  de  phi)  dènes 
remplies  de  sérosité  ronmitre. 

PUTBUS  (  Les  princes  et  la  ooiotea  de  ).  Cette  findlle 
est  nne  branche  collatérale  des  anciens  prinees  sooversins 
de  Itie  ds  Rugen.  Rllc  descend  de  fiormle,  qui,  eiil'nn  1*^49, 
acquit  le  clifltcau  de  Podebusk  ou  Putbu«,  dunt  il  prit  le 
nom,  avec  quinze  villages,  la  presqu'île  de  /a  5  m  h  n  d  et  plu- 
sieurs aulrns gnadea  fkms.  8*  descendance  se  divise»  k 
partir  de  l*eM  1483,  en  Hgme  danmae  et  ea  ligne  nigienne. 
Celte  dernière  a^éteigpritea  1704.  La  Kgne  danoise ,  qui  lié- 
rlta  de  ses  posses^os,  ftat  élevée  en  1 7^7  au  rang  de  oomlea 
lie  riùnpire,  et  cditinl  en  1731  It*  meuie  titre  en  SuMe.  En 
1807  le  rai  de  Suèile  promut  le  comte  Guillaume-Malte  de 
IMdMtt  etsedeacaidaace  wHe,  par  ordre  de  pvlaioBéritute, 
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MX  rmn  (Â  Wn  ét  princes  miëdoifl  ;  dignité  qui  lui  fut  ; 


'  Itralilt  l>nHa«  m  Itl»,  lorti|iMia  Ponéi«Bi« 
niMoIieltatillribuésàhi  Ptm«*.  fv  miiTfnifii  leennla  «n 

outre  aux  prince*  de  I'uIImk  la  qn-l  li,  ,r  m  iVal/fsse.Le 
etief  actuel «k  cette  iiiaiB>jii  e»l  te  in^tnt  \ntnri  GuUUiume- 
M9Uf,  né  le  I"  «oAt  t7M. 

ht  boufg  de  PcTBoa,  o<i  se  troaTeun  nwgniique  cUlwi, 
t«V(lt  en  Aé  un  gnni4  fHNMbf»  4e  «WImm,  4|ai  vleawat  y 
|Mm<tr(>  Ips  bains  de  mer. 

PUTIPHAR,  «n  «les  principaux  (»ffiei«r<i  Ht>  la  cour  de 
Pluraon,  clail ,  <el'in  la  Viilfpit»' ,  nt'n>Tal  en  rlicf  de 
tnmçmt  mais,  aeloB  le  teate  tiéiMcu,  clid  d«  set  cuiainiwt.  il 
Alt  te  Mnre  de  Joe e pli ,  4|w  en  IMrae  atiiMl  vewht,  et 
If  phrn  fximine  intendant  h  la  tMe  de  aa  maKon  ;  mais  en- 
siiiic  il  fit  jetiT  en  prison  «ur  les  fauw»  arcu<iaUoRii  de  «a 
fcnm»',  nui,  trnnnt  pu  séduire  le  }eune  Ur.ir-lite ,  ima- 
gina de  l'acruM-r  d'une  lentatiTe  de  tédaetraa  i>ar  sa  |ter» 
•onne. 

PUTOIS ,  genre  de  mammifhiea  famasmers  de  la  famiito 
des  carnivores  .  tribu  des  digitigrades ,  comprenant  le  fu- 
rft.  h  h  f  I  r  f  I  e ,  V/i  e  r  ni  i  ne ,  etc.  l>  sont  des  ••mininiix 
nortiirnr--!,  que  l'un  trouve  dao!»  tou(i*s  1^  parlie>î  du  monde, 
et  ie«  plu»  sanguinaires  des  carnassiers.  On  peut  dire  que 
c'est  de  seng  phrtAt  qne  de  ctteir  qalb  u  immtreni  avi<<es. 
Si  Irar  feree  répondait  fc  h  Mroeité  Ikt  leur  iMM«jrel ,  ils  it. 
raient  fxtrAmciiicn!  n'ilmifahlei.  I,<*nrs  formes  mince <  (  t 
tong«*es  l<  tir  pi  rmetlcnt  de  pa«<er  par  les  moindres  oiiter- 
lures  ;  et  on  les  rt-nr >iidrr  le  [dus  souvent  rAdanI  Mltoor  des 
babilatiorw  et  cliTcbant  A  s'introduire  daneies  iMueee-conra^ 
eè  Ih  ne  pénètrent  jamais  qn'tn  tkhunrt  on  tBrcm  eemage 
de  l«irs  piiMIdi^s  li.iliit  int^,  piifni\  tuiiniiini  ,  dont  la 
taille  e^t  d'envinm  30  ct'nlimetre* ,  et  qui  c>t  le  plus  }(rand 
de  l'espère,  remanjuable  par  son  pelage  brun  en  dessus, 
buve  sur  fes  flanc»  et  ea  dessous ,  et  par  soa  muieatt  Uanc» 
s'élabKt  en  Hé  dans  les  terrten  des  lâ]4ns  eC  dans  les  ikm 
troncs  (l'arbres;  en  hiver,  dans  les  recoins  lp<  p!ii^  reculés 
de*  fermes  et  métairies  pour  lesquelles  il  e^l  un  redoutable 
enneuii.  On  utilise  la  fourrure  de  ce;  nnirn.iuv;  miis  elle 
retient  mallieureuseraent  quelquefois  de  cette  odeur  déaa- 
li^btequlb  lépandeal,  et  qui  lenr  a  feK  donner  te  nom 
qu'As  poilcnt. 

PUTIltF  ACTIOX  (du  latin  putrefarfio ,  fait  do  pu- 
trto,  je  pourri ^  .  on  donne  ce  nom  'i  li  dik-omposilion 
qB'éproavent  les  corps  organiques  sons  certninesrondilions 
qoaiîd  ils  ont  per<lu  la  vie.  Cetle  décomposition  donne  lieu 
k  f!i  nniiv(>Iles  substances  et  à  des  gax  d'une  fétidité  remar- 
.qi  il)if  résidu  porte  le  oom  de  terreau.  T1  est  des  chi- 
miste* qui  réservent  le  nom  de  pu'i  rfnriuin  ,i  l.i  rli  rom- 
po  ition  des  subsinnt^  animairi»  ,t;t  celle  di>  Jei  mtnUilion 
putride  à  la  décompoilfian  des  substances  végétales.  Ce- 
pendant ,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  ce  sont  les 
antnflés  ebtmlqoe$  qui  opèrent  la  déromposilton  des  prin- 
cipes immédiats  dont  la  f.'im.ition  n\.  ili'ii  lieu  soir*  l'in- 
flueoce  de  la  vie  :  ainsi,  ta  natme  de  te  idtvituuiuae  parait 
être  identique. 

La  palréfactioa  se  déTdoppe  p!us  vile  ilans  les  sa1>> 
«tances  animales ,  et  parcourt  arec  plus  de  rapidité  «es  di- 
verses pifri(HÎc«.  Si  crtes  sont  solides,  elles  rommenrent  par 
s.;  rnn;ollir.  deviennmt  bleuâlrcs,  et  donnent  un  liquide 
diversement  coloré.  Ins^n-ililernent,  la  matière  sebuurstfulle, 
»«di?^uut,  s'afTaisao,  prend  une  couleur  plus  foncée,  di« 
miniie  de  Tolume  par  révaporallMi  des  llqirides  «t  te  tMia- 
pmentdes  gaz  qui  se  produisent ,  et  le  terreau  animal  est 
ledemW  f^e^ré  de  ccftf»  df'composltion  I,es  liquides  ani- 
maux e-i  =r  liuli  liiiMl  -  e  Ir'inlili'iil  «  t  .Irp.iM-iit  une  inHuité 
de  flocon*,  i  ciirs  couleurs  varient  à  l'inlini,  et  il  se  flévc- 
loppe  les  mêmes  odeiiR;  et  les  marnes  gaz.  Quant  nu\  par- 
Un  molles ,  elles  se'  ooiiTcrtisseiit  en  nn<>  esiW^ce  de  matière 
'09atinra«e,  pntrMe,  qui  ae  twnrsnnfle,  et  pr(«îeritc  les 
mf-irif^  pl!(''n'iiiièiii'^  fjiie  les  <ul)«lr;!ire<  aniiiinle.s  Milide^,  |I 
est  bon  do  (aire  observer  que,  qmiique  presque  toutes  les 
matières  animales  doment  par  la  ptitréfiiclion  les  mènes 
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produits ,  dlet  m  ankent  pas  exactement  les  mêmes  lois 
et  n'offrant  pm  dm  pliéaomènM  Ions  analo«>es  ;  Ht  sont 
8onT«nl  dépendants  dé  te  quantité  difRÉrenfe  de  leurs  prin- 
cipes el  de  leur  n  tfiire. 

Iji  putréfaction  ne  àaurait  avoir  lieu  sous  riafliienre  de 
la  vie  :  aussi  est-elle  le  cachet  indubitable  de  la  mort;  ri- 
gnunNMcoMot  parlant,  sente  eUe  en  est  te  signe  carastétte- 
tiqua.  One  tenqiératHre  de  l«  ft  15*  te  eontael  de  rair  «i 
un  peu  d'humidité,  favorisent  la  putrétection;  lorsque  n»- 
rnidif«*  wt  trop  erande,  elle  s'y  oppose.  Kn  elfet ,  les  corps 
pliin(îésdanN  l'c.iu  ou  enfunl-*  dans  un  terrain  humide  tour- 
nent an  gras,  et  Ton  sait  que  dans  l«  terres  trèasèctim 
tes  cadama  ne  se  pHtridant  qnfkprès  on  temps  oonridé- 
rable. 

i^es  produits  gazenx  de  la  pulréracliot)  sont  le  fmt  lif  • 
dro(;ene  carbonué ,  et  quelquefois  plK>*phore;  l'an. te,  l'a- 
eide  bydrosnlforiqup ,  rainmtniiaqne,  l'acide  carbonique, 
Peao,  I^Métale  al  te  carbonate  d'amnontaipie. 

Le  ferreon  «nfiRof  donne  ft  Panalyse  chimique ,  outre 
divers  sels  alcalins  et  terreux  ,  une  substance  grasse  char- 
bonneuse, une  linile  roussiire ,  des  pliospliates  salis  par  le 
carbtMie,  etc.  L«  terreau  animal  ainsi  que  le  terreau  vé- 
gétal jouissent  de  te  propriété  d'ahooflwr  FosjfgidM  atmos* 
pliérique. 

On  r>eitt  |iréserv«r  Im  aObataneas  «dmatea  de  la  pntré* 

fSdion  en  les  fen.nnt  dans  le  vide,  par  leur  de-si<  r  ilîon  , 
par  l'alcoul  cunct-atre  ,  les  acides  afTaiblis ,  les  wluliuns  de 
deuinchlorure  de  mercure,  de  persulfale  de  fer,  de  sel  ma» 
rfn ,  d'alun ,  d'arsenic,  et  d'un  trta-graod  nombre  (h>  snb- 
atanem  raltnes.  LlnliisiOB  de  montarde  noire,  l'ail  pilé ,  ie» 
végétaux  aromalfl|n«  al  leurs  ;<r  I  îr.ir  ^rnit'  ius4  un  fini 
iKin  moyen.  Ji  lu  ut  Komlm.lie. 

PI  TH  IDE  (du  latin  pntridus,  fait  de  pw/reo,  je  pourris). 
Ce  mot,  qui  parait  sjnonime  de  corroitipN,  s'applique  aux 
odeofs  ifiS  partbsent  ■aniUaiitea  k  edtes  qui  sont  te  pn>- 
duit  de  la  putréfaction.  Les  humoristes  donnaient  éga- 
lement ce  nom  h  urt  ordre  de  lièvres  dont  iU  .iltrilmnient 
la  i.Hi'^e  h  II  rorruption  des  humeurs,  pnr  l.i  seuJ.-  i-ij-on 
que  rtialeine  et  les  excrétions  du  malade  répandaient  une 
odeur  fétide  (  voyez  G*CTHO«EaîftiitH  ). 

PI!TRIDE  (  Mer),  le  Mare  Pnli  idum  des  anciens ,  ap- 
pelée aussi  par  les  habitants  du  littoral  mer  Paresseuxe  et 
mer  Pourrie  ,  pai  tie  siul-iuje«;|  du  pnlri^  }f  t  oih,  ainsi  dé- 
nommée ft  cause  des  miasmes  délétères  qu'exluileitt  ses 
enn% ,  basses  it  Ikngnises  pendanlla  |ilnt  grande  partto 
de  l'année  (  «opes  Axop). 

PimtTDITE.  C'est  ainsi  qn'on  désignel'éfat  tan  lequel 

se  tinUNent  ipielque*  parties  d'un  corps  viv;int  qui  réagissent 
le»  tHiejt  sur  les  autre»,  coffinie  daii^  la  gangrène,  cer- 
tains ulcères,  etc.,  et  donnent  lieu  ft  des  combinaisons 
nouvelles  et  à  des  odeurs  que  l'on  pounait  comparer,  jua« 
qu'ft  un  certain  point ,  avec  eeRm  qui  sont  te  prinfolt  de  ta 
p  u  t  r  é  fa  c  I  i  0  n  chez  Ie«  corps  morts. 

PUTRILAGE.  Cl*  nom  est  employé  souvent  pour  dé- 
si|încr  la  matière  pultacée  qui  se  forme  dans  certaines  affec- 
tions gapgréneoaes ,  dans  certains  ulcères  et  antres  plates 
de  mauvaise  nature  qui  paraissent  être  en  prote  k  ta  p  n  - 
t  r  >*  f  a  c  t  i  o  n.  Jri  i  v  nr  FosTimu-K. 

PUY  (L.K  ) ,  Tille  de  Friince  ,  elief  lieu  du  département 
do  la  liaule-Loire,  sur  la  IViriie  et  la  Dolaisoti,  mm  loin 
de  la  rive  gauche  die  la  Lioiro,  avec  16,733  habitants,  on 
évèdié  sofhngant  de  Bourges,  grand  et  petit  séminaire,  dm 
tribunaux  de  première  instance  et  dç  commerce,  un  lycée, 
une  école  noniuilc  primaire,  deux  pensionnats  de  garçons 
el  trois  de  filles,  un  ét.ililis-H'ment  de  sounN-ninets ,  une 
bibliothèque  publique  de  8,000  volumes,  une  bibliothèque 
poputeire  de  l,S>00  volumes,  un  musée  de  tableaux,  sintues 
el  antiquités ,  un  cabinet  d'histoire  naturdte,  nnepépinièra 
départementale,  une  société  d'agncuitnre,  sciences  et  arts,  et 
de  eoinrnerce;  un  journal  politique,  quatre  t\ [io;îr3pliles, 
une  cai^e  d'épargne,  un  hôpital  génétal  avec  des  iuge« 
pour  les  aliénés,  dm  hospices  et  bureana  de  btenfal- 
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Mooe,  etc.  Sa  principale  industrie  consiste  dans  la  fabric^ 
tioo  de  dent«ll  s  et  de  blondes  cotuiituoes ,  qui  occupe  les 
femiiK'^  'le  la  \illo  et  des  environs.  Il  y  a  auaai  des  braM^ 
ries,  une  liUturc  <!>'  Uine,  une  fabrique  d*élol(ie« ,  de«  tan- 
nericsetdeux  funderms  d«  poti,  inarmilM,  dodiw  et  «on- 
aettes  de  toutes  diiuttation».  L'aspeoldiiPlljr  Mltoujonrs  pit> 
lonsque,  lie  quelque  cMé  qu'on  y  arilTe.  Bllt  for  les  pentes 
de  la  mual.<.n>'  Tuiis,  'ont  la  bâs«>  e>tbai^;n«^e  par  la  pe- 
tite rivière  lie  l^ixau,  alliuent  de  Ij  Loire,  il  étale  eo  am- 
phitéilre  ses  maisons  hlanclie:^  rouvertes  de  tuiles  rouges, 
et  sa  cathédrale  aux  formes  lourdes ,  auKleasus  de  laquelle 
se  dresse  la  «Me  déchirée  do  rociwr  vertical  de  OonièiU», 
oà  l'oa  aparcoit  «Mion  qudqnM  lOto»  d%  tkm  château. 
Uni  il  «Vn  faut  bia  qoe  finUrtear  à»  Il  ville  réponde  à 
Textéiieur.  Des  rues  tUroiles  et  mal  perc<!es ,  pavée;»  eo  lave, 
inaeei.s^ibli's  au\  voiture»,  tatiganles  pour  len  |>iéton!i;  des 
maisons  noircii,  «u  milieu  desquelles  un  rlËcuuvre  avec 
peine  tes  quelques  édilica*  poUks  :  voilà  le  Puy.  Le  princi- 
|M1  de  ces  édifices ,  la  ealbéilrale ,  ne  se  recommande  que 
par  Ib  Iiardieite  M  COMtriMtioil ,  sa  bizarrerie  et  son 
«flist|>ittoieM{ue7C«ii*«MkpropKaient  parier  i|u'iiiie){rsnd« 
clia)>ellc.  0\i  )  pi^nt'tre  par  un  escalier  de  «nt  dix-l'.mt  mar» 
chtft,  recoLivt'i  l  d'une  hntneiue  voiMe,  et  qui  avant  ia  re»iau- 
ratiou  tuii(liiiN<iit  au  milieu  de  l'edilice  uiiSaie  ;  aujourdliui 
il  aboutit  a  deux  portes  latérales.  La  façade ,  qui  est  ce  que 
l'éditice  a  de  plus  remarquable»  tant  par  l'espèce  de  mo«ai. 
qiM  doiKclle  onié«  «lepKiw  imrtail»  n'sffndn  iwte 
Bucnn  caraêttre  déternuBé  ;  elle  tkât  égahaieiit  dn  rooMB 
et  du  gothique, et  prétieutc quatre  ordonn:ni  Je  colonnes 
avec  des  |)<jrliqu<'-^  dont  les  arcÀ  sont  a  (iltiii  cintre.  L'inté- 
rieur  est  ilivise  en  trois  nefs  ,  basses  et  lourdes,  soutenues 
par  de  gros  piliers.  Le  maltre-autel ,  eu  marbre  de  diverses 
OTBtdttft,  l'orgue  et  la  chaire,  chargés  de  sculptures,  sont 
fMt  lMâa:i>*lie  clocher  est  isolé,  carré»  «t  M  termine  en 
pynnfal».  Cette  église  a  joui  d'une^grande  Célébrité ,  qu'elle 
devait  à  S4>n  iina^e  miraculeuse,  connue  sous  le  nom  de 
Kolre-Omic  du  Pmj.  Cette  statue,  8f>pt>rtéc  d'Orient  par 
<lea moines,  au  huitièmesiècle,  sur  un  roi  her  de*  Ccveiuies, 
qiri  devint  auasilM  un  lieu  de  tiélerinage,  fut  la  cause  île  la 
faidatiMdelavilledu  Puy.  Longtemps  ou l'acraeanbaiaiiei 
uai^M  •  ntmm  ((«'«lia  était  tattléa  daoa  «  iMMaaHda 
bois  de  eèdre.  Son  ittitiHla  nt  celle  des  lUTtnRéeégypUeBBea 
assisi  ?  ;  elle  tient  sur  son  ^iron  l'Enfant- Jésus.  I/enseudtle 
de  la  ViiTi^e  est  en\eki|ipé  de  la  ItHe  aux  d'uue  loile 

«Bi«x  fine,  tièi-soigneuseinent  et  Ircs-solideinont  eullée  sur 
le  boia ,  à  la  manière  des  momie»  ;  le  visage  de  la  ntère  et 
de  Peabot,  les  pieds  et  le»  mains,  en  sont  également  en- 
tourés. C*est  sur  ces  toilea  qp'iM  a  4'abtinl  jelé  une  couclie 
de  blanc  à  la  gouaclic ,  sur  laquelle  on  a  peint  àte  détrempe 
les  draperies  et  les  ornements.  Faujasde  Saint  Fond  présume 
que  cette  statue  est  l'ouvrage  des  premiers  ilireliciis  du  Li- 
ban, qui  prirent  pour  uiodi  le  li'S  statues  t'iiyptieniics  d  isis. 
Lea  attirée  numumcnts  qui  diH-orcnl  la  ville  du  Puy  sont 
rigliw  de  Saipt-Lauient ,  ou  se  trouvent  les  cendre»  du 
connétableDatuetciin  i  l'élise  du  coUéie,  ornée  d'une  jolie 
façade,  et  le  aéminalre ,  qel  a  des  jardiai  agrttblea.  Une 
espèce  de  boulevart  embrasse  en  demi-cercle  le  bas  de  la 
ville  et  conduit  h  la  promenade  du  liresiil,  sur  laquelle  s'élève 
la  prcfteture,  éditii:ed'un  bon  stvle.  l'n  1 1  iims  delaville, 
OU  va  voir  le  rocher  de  l'Aiiiuiile,  d'une  élévatiou  de  90 
mètres,  lequel  &e  leruiiue  (Kir  le  eloclitr  gothique  d'une  clia- 
peUe*  qfà  loi  donne  l'aapect  dan  oticliaqM.  A  S  Itionè- 
tres  de  Ik  ect  m  mhc rocher,  fort  curieux,  ednl  de  Poil* 
guac;  et  à  un  kilomètre  de  la  ville  ,  un  groupe  de  prismes 
basaltiques,  auqud  queKjuts  éi  rivains  ont  donné  le  nom 
d'Orgues  d'EiiHiilly.  Le  Puy  clait  avant  la  révolution 
la  capitale  du  Vetay.  Un  litre  authentique  de  924  ne  loi 
donM  encore  que  le  titre  de  bourg.  Toutefois ,  le  vOle  de 
JtHitriiMt,  Ms/t  d'unéfèqne,  ailuée  daaa  le  nisleage,  ayant 
été  délnille,  le  nouveau  vDIaie  derbit  iMdenoe  épiscopale, 
el  m  I  <rda  pas  à  s'agrandir.  On  l'entoura  de  murailles,  un 
y  bUit  un  cbAleau  fort,  et  au  quioziènie  siècle  c'était  Tune 
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des  |irinri|i,iles ilie  .  du  Languedur,  Cf-nl  ans  aprè^  elle 
avait  dix  perles  et  une  {>opulatioa  beaucoup  plus  forte  qu'au- 
jourd'hui. Oscar  Mkc  C.^rtht. 

PUYCERDA,  ville  forte  d'IispegM,  deas  le  Cetalo> 
gne ,  à  S  fcileaaMfea  de  I»  HmmUIi»  de  Frenee.  AaliiTeie 
capitale  de  la  Cerd ngne ,  e« ycoiaple  CBTlieo  3,flOi  ha* 
tiitants.  ^ 

-UE-I><>ME  i  montagne  qui  a  donné  son  nom  à 
un  de»  détkarteiutiats  du  a'utre  de  la  France.  Cette  ukmi- 
tagne ,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est 
de  l^M  aaètrea  aa  oaiiinièlfce,  et  au4eaMM  de  le  linugne 
d'AuveisM  de  uMies,  dooine  nw  Ma-vaiteéleodM 
de  pays.  Elle  est  formée  d'une  espèce  de  roche  volcanique 
blanche,  à  laquelle  le  savant  de  Bach  a  donné  le  nom  de 
domih. 

PU¥-i>E-l>ÙMl!:  (Dopariement  du).  Formé  de  la 
partie  aepteolrionale  de  l'A  u  v  e  rg  ne ,  il  est  bordé  .au  nord 
par  le  département  de  l'Allier,  paroatal  de  la  Loirei  l'est. 
eemdeinBaato'LoireetdiiCaatBl  es  sud,  cl  ceux  de  in> 

Corrèze  et  de  la  Creuse  à  roneat.  Mvité  en  S  arrondi»' 
sements,  50  cantons,  443  eoeamunes,  il  compte  une  i>o|iala> 
tioo  de  590,997  habitants,  envoie  six  députés  au  corps  lé- 
gislatif, est  compris  dans  la  vingtième  divtMon  nuhtaire, 
Ibrme  le  diocèse  de  Clermoiit,  sidlragant  de  Bourses,  el  fait 
partie  do  leaaort  de  la  cour  impériale  de  Biom  et  de  l'acadé> 
nie  de  CtamHMt  8e  superflde  «aide  Wlêjm  beclaras,  dont 
33e,3S9  en  terres  labourables  s  IM,US  en  landes,  pâlis, 
bruyères;  90,131  en  prés;S3,  38»cobois;29,lS2  en  vignes; 
4,627  en  vergers,  pépinières  et  jardins;  3,oi;i  en  in  '[1:1  tés 
bâties;  l,30Ueno6er«ie&,aulnaics,  saussaies;  I ,l68ia  elau^'i 
et  mares;  18,939  en  roule»,  cheiniu^  ,  plar^s  publiques, 
rues}  6,20s  en  rivières,  lacs,  ruisseaux;  1,963  en  forêts, 
doinrinee  nea  predndib,  ele^  «te,  U  paye  S,S7MM  flMMa 
d'impôt  foncier  en  priae^ai. 
il  doit  son  nom  I  la  noalagae  du  Puy-de^DAMe.  A 

re\c<>ption  d  une  vaste  plaine  onduleuse ,  c^nnin  t  u  le 
nom  de  Uinagiie,  le  département  du  l'u^  de-Ui^UR'  .>  une 
surface  des  plus  iue^îales.  Quatre  rivières,  l'Allier,  la  Uor- 
dogne,  la  Sioule  el  la  Uore,  ont  creu»é  leur  lit  dan»  des  ter- 
rains différents ,  et  les  nombreux  ruisseaux  tributaires  de 
ces  rivières  ont  r»viaé>  sol  dans  toutes  les  direclioas.  Le 
dialne  granitique  des  moalagnea  du  Forex  le  fmne  à  l'est. 

Deux  autre*  chaînes  de  inontaguc?  vi''(  nr mes  traverspn" 
partie  méridionale  ;  e^'lie  de^s  inouïs  Duiues,  formée  île  (..us 
de  soixanle  volcans  uio<leiiies  ,  avec  leurs  cratén-s  et  leurs 
courants  de  laves,  a  pour  centre  le  Puy-de-iMine.  Cette 
clutne  occupe  une  sur&oede  plus  de  8  myr.,  sanaoeai- 
piCBdie  le  vaste  tanain  «ouvert  de  laves  et  de  aeeriee  qui 
en  sont  sorties.  Ule  commence  au  Puy-de^Chataid,  an 
nord  de  Rioiu,  el  finit  au  Puy-<Ie-Moule)  uard.  L'autre  dialne, 
celle  des  iiionls  Dores,  dont  le  point  culuiiiiant,  le  pic  de 
Sani  v,  a  I,hb7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, est 
le  point  le  plus  élevé  do  centre  de  la  France.  On  se  fait  dif- 
ficilement une  idée  de  l'élcadue  de  la  vue  dont  00  JouHdu 
haut  de  ce  pie  t  en  y  epar(oit  ka  Alpes.  U  Doidegna  y 
prend  sa  eource.  Celte  dwlae  des  aaonb  Dores  présente  on 
grand  nombre  de  sources  minérales,  celles  des  Bains  de  la 
fiouiboule  et  de  &aiut  Nettiiire  ;  on  y  voit  aussi  beaucouji  de 
bellescaseaileiietbeaucoupdelacs,  dont  les  plusreiuarquables 
sont  ceux  de  Pavin,ChambQn,Chauvet ,  Guerg,  Lagodi- 
vetle,  etc.  La  Llmagne  est  un  terroir  des  plus  fertiles  et 
des  mieux  cultivée.  Sou  étendue  eal  d'an  aaoins  a4o  kilo- 
mètres carrés;  die  est  tiavenée  en  Ogne  dtelle,  da  cqd  an 
nord, par  l'Allier,  et  coupée  par  un  nombre  Innni  de  ruis- 
seaux, qui  arrosent  des  prés-vergers  d'un  grand  produit.  Ses 
riants  coteaux,  et  même  beaucoup  de  parties  de  la  plwne, 
aont  couverts  de  vignobles;  certains  cantons,  tels  que  Carent» 
Oumiurgue,  Moaton,ctc.,  donnent  du  vin  estimé.  Le  climat 
est  très-variable  dans  ce  départeuMati  lea  changemeala 
de  température  y  soat  Irèa^bnuqvea.  La  nei^  couvre  la 
haute  montagne  pendant  six  à  sept  mois,  V<  1 1  nbre  <'i.  ;ivril. 
Le  froid  «6t  infinimeirt  otoins  rigoureux  dans  la  Luua^o». 
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En  été  la  chal«ur  j  est  trèt-Rrande.  Le  pays  aïoiitagneui 
est  expocé  à  des  orages  terribltit  :  on  peut  comparer  les 
tourmentes,  qui  y  durent  plusieurs  jours  en  liiver,  à  ceties 
des  monlafliiea  de  la  Morrège.  Lea  priocipale»  prodiiclioiu 
dtt  «pMteM—t  ■onttoagwlM»  Je  tIb,  letiMww,  le»  MU», 
Uê  ftanesBS»  tee  beii  de  ceMirocUoii  et  de  mAlore.  la 
iMMriMe,  iea  besUaoi ,  la  petite  mereerie ,  les  cooTitures  et  les 
Ihlilsaeea,  qui  sont  très-e  liiut  -,  Oti  y  exploite  des  mines 
d'airgMt,de  plomb,  d'antiitioinv,  de  fer,  des  rarrière»  de 
beiles  pkfres  de  taille  pour  le*  art»  et  les  coostroctions.  On 

I  eoafte  iMMooar  de  (abriqMa  de  ancre  de  feeUenve  et 
urÙMlao«dN»«eMid4Md«|H«ddliiBiMWela,  pa- 
fteterie,  coutellerie  renonnée,  fkvits  conAU  et  pAtes  d'abri - 
cot«  fort  ettim^,  pAte»  d'Italie  perfecUoonées,  quincaillerie, 
clouterie,  trélili  lit  ,  rl  u  .t'ppiogic,  faIeoc«,  poterie  gros- 
sière, poterie  réiractaiie,  briquM,  tuiles,  clmui,  plâtre, 
toile  et  fU  de  chanvre  pour  toile  à  veiles,  dentelle,  blonde, 
tonoerie,  eonoterie^  eciefie  iiiéceaii|MirlMi»  decooelnicliMi 
et  de  iiiÂI«i«,lMledeMhifnawpediledeleelw,denMBt 
Denetdu  Cantal; colle- forte, suif,  laioaiges légers  ,  caiiielotst, 
petite  ntercerie,  filatures  en  caoutchouc,  construction  (k  ba- 
teaux. Un  cliemiDdf  1er,  celui  du  Grand-Central,  <  j  i  i  iiit<s 
impériales,  neuf  routes  dé(»art«nteutales  et  un  t^rand  nombre 
de  clieinins  vicinaux  sillonnent  ce  département,  doat  ledief- 
Beueat  C7/«rMoiii-fcrrajidj  le»  viUe*eteMlreil>pfte> 
«ipemi  t  iliiiterf,clMf*iiend^mMdittea>Mt  awee  dea  lri> 
bunaux  civils  et  de  commerce ,  une  chambre  consultative 
des  arts  et  oianuraclore-s,  une  chambre  consultative  d'agri- 
culture, «t  7,j71  li.-ibitant».  C'est  uiir-  yeidr  ville,  agréable- 
ment Kitute,  an  pied  des  montagnes,  près  de  la  rive  droite  A 
UDon>.  l$soire,  cljtflle»d'arrundiss«aent  avec  destrtbu- 

L  dtrila  et  decoiiBciw>,  aaecfaMybfe  ceaiultative  d'egri» 
et  MM  haMtanlt;  Tille  andenne,  iHiiée  daat  me 
belle  partiede  la  Limagne  sur  la  Couze,  près  de  %on  ccmlluent 
avec  t'AlKer.  C«st  une  station  du  Grand-Central;  fiio)«, 
Tf.  i-r.;,  !'.!jc/ir/\ii  (-  Ui  ntagne,  Smnt  yec/aii  >' ,  Ai'jucf^erse, 
J'ongitiauri,  Hoiuian,  Volvic,  boui^gbiti  surunc  niaise  vol- 
canique, etc. 

HIïSfiGUR  (Femille  es  Caksitstr  m}  ,  dTanàbOM 
dw Valérie ,  origniaiiie  dn  bea  Afmagnac ,  et  doat  le  HUalkm 

remonte  su  delà  du  douzième  sièric. 

/ï^rnard  DE  Cu  vsTEsrt ,  seignipur  m:  Piivsf.ciia  ,  neolil- 
honinie  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre  (  Henri  IV),  fut 
honoré  par  lui  d'une  estime  parlicolière,  «nsi  qu'en  té- 
moignent les  lettmqwceprieee  Inlécfifit  «M  l»77,  1678, 
IU3et  isa». 

Jae^nm  ee  Oautmvr ,  seigneur  ec  Puiaieue ,  vieomt» 

de  Rnzancy,  pclit-lsl-  lu  précédent  et  quatrième  fil»  de 
Jctu  V  deCiusIenet,  s  établit  en  Soïs«onnais,  nù  il  fonda 
l'ainée  des  deui  branches  Ht;  la  famille  de  i'uyai'gur  qui 
subsiMcnt  aujourd'hui.  Né  es  teoo  et  fmtim  I6»2,  il  passa 
qunraote<inq  ansdesa  vie  au  service  de  l'État,  sous  ks  règnes 
de  liooia  XIU  etde  Louis  UV.Peied'abofddu  duc  de  Guise, 
il  «lire  k  dh-eept  ans  dms  les  gardes  (reoçaises ,  et  servit 
en  n  f  r  'fan<  le  régiment  de  l*i< munt  .  nt  i!  <I<'vint colonel. 
Lieutenant  g^'ntiral  en  irM ,  il  rA>mmanda  un  moment  Tar- 
raée  française  en  i6t8,  en  l'absence  du  maréchal  de  Rantzau. 
Toiyoars  fidèle  à  son  maître  et  prolM  aalaat  qoe  fidèle , 

II  rotaa,  à  imt  reprises  différealei,  IM,tM  dcat  pour 
laf"«ser  évader  les  maréchaux  d'Omano  et  de  Marillac,  qui 
avaient  été  rerais  à  sa  garde ,  imité  en  i^la  par  son  frère,  qui 
fut  chargi' lie  {garder  au  château  de  L>i  t  .uic  ir.sr»kbal  de 
Montmorency,  pris  à  la  bataille  deCasteinaudary.  t'uységur 
donna  à  ce  moment  une  preuve  de  désintéressement  qui 
mérile  dédiée.  On  solUcaait  de ImIm («rt»  te liiaiie 


«I  tes  obtint  &  la  condition  de  les  vendre  à  son  profit.  Il  les 
feaAt  efiectivement ,  et  h  d'Alto  lui-même,  nuiin  ne  von- 
Intrecevoir  de  lui  |>our  tout  prix  de  venlf  i[ii"uni'  lilant  lio 
levrette,  satisfai.sant  ainsi  et  h  l'engageuieat  qu'il  avait 
pris  et  k  llmpérieuse  voix  de  l'honncnr. 

«  pnMié  «•  l«M  les  Mémotw  que  Pqfidgw 


fSÛ 

avait  écrits  sur  les  événements  dont  il  avait  été  témoin  ; 
ils  vont  de  l'année  iGiTà  l'année  ttiâfl,  et  forment  2  vol.  in- 12. 
Ils  sont  curieux ,  et  M.  Pelitc>t  les  a  compris  dans  sa  Collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  i  l'Histoire  de  Fraace.  On  a  de 
lui  é^eaoflBldM  insMiMtmimUtMWt  qol  «ot  éU  i«n- 
primées  avec  ses  MëaoliM,  en  1747. 

Jacquet- Francoii  m  Chastknkt  ,  marquis  dk  Pc  t  si- te  a, 
fils  du  précèdent,  né  en  ie&&,  maréchal  de  France  en  1734 , 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  1739,  mourut  eo  i745,  Agé  de 
quatre-\  in^t-tiait  ans.  Les  nu^inoires  du  temps  s'accordent 
a  le  représenter  conme  UB  des  bomnei  de  guerre  lea  ptaie 
expérimentés  de  •entièd*  ;  et  6alnt-8laMn,  «i peu  pradlgne 
d'éloges ,  n'eii  est  point  avare  pour  lui.  Envoyé ,  sur  fa  de 
mande  de  son  ami  le  marquis  de  Loaville,  eu  bspaK'>e  ,  il  y 
cootribaa  paiss.iiruiii  nt  a  la  consolidation  du  ttm  -  i  n  in- 
celant  du  petit-iils  de  Louis  XIV.  Il  est  l'auteur  des  Ordon- 
nance» de  Philippe  V  sur  la  fuiiualiun  et  la  discipline 
dee  améM  eapignotae.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XV^ 
PnyadinrfHl  nMnbie  dnconNil  de  la  geenv. 

On  a  de  lui  L'Art  delà  Guerre,  ouvrage  célèbre,  dont  les 
diverses  parties  avaient  été  écrites  pour  l'instruction  du  duc 
de  BourKugne  et  du  roi  Louis  \V,  et  qui  fut  mii  au  jour 
(<ar  l«â>uiuii  de  son  fils  (1748,  ia-lolto,«il74'J,  in  'i"  ).  L'Art 
de  la  Guerre  a  été  traduit  en  italien  et  en  allemand  ea  t7&3. 
Le  baron  Xraacire  en  a  pnbtté  mi  AMgé  en  17&2  et  m 
ttaitrvUn  I7M. 

Jaeques-FrançoiS'Maxime  ne  Chutsket,  marquis  ne 
PtvslïccR,  fil<  du  pn'cédent,  né  en  1716,  «e  distingua  à  la 
bataillt  l  i;iiti'ii'j\  -,  niiiin-- Mil  luel  du  régiment  li'i  ncmu, 
devint lieultioaut générai,  et  mourut  àl'aru,  eu  1762. Uu  a  de 
lui  :  DUaution  intéressante  sur  la  prétention  du  clergé 
ifdire  l«  premier  ordnd^MnâmtiVmit  in>ft";,ouTraieq«i 
rut  supprimé  |i«r  arrM  da  conaeil;  Dh  DttU  du  aonee- 
t  nin  iur  les  t)iens  du  clri  gf  i  t  des  moines  (  ITTO':  Du|)ont 
(de  iSeinours)  cita  cet  ouvrage  coiuine  aulitrité  à  l'As- 
semblée constituante;  Analyse  abrégé''  du  spfiUacle  de 
la  Kature,  de  Miidie  (1773  et  \T»6,  la  n);  Etat  actuel 
de  VArt  et  de  toSciéiMeMMlaimà  ta  Ckbu  (177S,  in- 
iS),elc,  ele. 

âmami'Mare'Jaefnti  w  Onmiiirr,  marquis  de  PotaÉ* 

r.iTi,  (ils  aîné  du  précèdent,  né  en  I75I,  entra  dans  l'artilterie 
en  17G8  ,  fut  major  de  tranchée  au  sieste  de  Gibriiilar, 
colotit'l  du  rti^iiueiit  de  ï3lra^l  ir -  i  u  i  S  i  ,  mareclial  de 
camp  cuiutuathlant  Tecote  d'artillerie  de  La  ïtto,  el  quitta 
le  service  en  1 7  92.  Séduit  d'abord  par  les  idéen  de  idlinn» 
qnianenirent  ta  itvolaliont  nais  homme  de  niœurs  cs$cu- 
lidlement  donoee  et  d'un  caractère  aussi  modéré  que  loyal , 
la  d!rc<'Uon  (lolilique  haineuse  des  assemblées  légi>laUvrs 
le  révolta  ,  el  il  se  retira  dans  «a  terre  de  Buzaocy,  où  il  fut 
assez  heureux  pour  donner  a>iie  |jendant  la  terreur  à  |»hi- 
seurs  proscrits,  entre  aulru>  À  M.  Fiévee,  qui  y  coiiipoi>a  la 
Dot  de  Sutette,  Il  (ut  pouHant  emprisonné  ii  boissons,  et  no 
dut  sa  déiivrMoe  qu'à  la  ehutn  de  Robespierre.  Moinoié 
BMire  defloinone  loi«  de  I^MabltnMnmit  du  eonsidat ,  il  ae 
démit  de  ces  fonctions  eu  iMin,  <  i  ^écutdès  lors  Jans  la 
retraite,  s'oecupaat  exdusivemtul.  tle  recliervlies  et  d  écrits 
sur  le  niai;i\étisme  animal,  dont  il  lut  un  des  plus  /clés  adep- 
tes, et  au  sujet  duquel  il  écrivit  de  nti«nbr<iux  ouvrages.  Dans 
sa  jeunesse  il  av^t  composé  un  opuscule  sur  la  question 
mllltaive,  qui  alitait  alors,  de  l'ordre  profond  cl  de  l'ordre 
minée,  tl  mit  an  jour  également  pUisieura  eooaédiee  et 
vaudevilles,  parnii  lesquels  nous  dlerons  :  Les  Jardiniers 
de  MoHtreml,  ou  le  trébucket,  el  L'intérieur  d'un  Ménage 
républicain  (  17M).  En  I7M  BdeoBA  à  l'Odéeo,  U  Jtig» 
iianfatsant. 

Le  ooBln  ne  Cnaaism,  Mre  pmné  dn  pideédeni ,  né  «B 

1757  ,  entra  fort  jeune  dans  la  marine,  et  ne  larda  pas  à  se 

montrer  intrépMe  usvigatear  et  naturaliste  (>tudieux.  Le  Mn« 
:  >  jiii  d'Hi-l(  ire  naturelle  lui  est  reilevahie  de  ses  momies, 
qu'au  péril  de  sa  vie  il  alla  arracher  aux.  M:|>ultures  dcsGuan- 
cl>es,dansl11edeTéoérine  ;  et  la  navigation,  d'en  ouvrage  «ur 
leaiMto«fn«ncnft  d«  Saùtt-ixmlMgué,  imprimé  «• 
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•iiui  que  de«  taritê  Icvét^^s  [m  lui  des  cOtes  de  celte.tirik- 
tante  colonie.  Il  prit  part  a  la  gavrrc  cl\\[iiériqiie,  et  se  «i- 
gMla  à  L'«Maquede  SaTanaali,  aAii  fut  diotînKUÀ  par  l'a- 
mlnil  d*EaWng.  ÊmiKré ,  il  entra  in  aerriee  portugais  «n 
qiinHf('  de  contra-amiral,  rentra  m  FtJincc  i8o:t,  t-l  vn-ut 
pai<-ll>li'iiipnt  daiM  la  retraite,  des  faibl«s  d«'bris  de^  ftirtuite. 
îlmourtit  on  Ifto'j,  ilaiHSoncliAteau  de  Beugav,  eiiTouniine. 

Maxime,  eoiatiajt&Pv\^lcvH,  frère  des  deux  précédente, 
HenCeuat  §élétt1  d  genlilliomme  de  la  clianibre  de  Char- 
les X,  prti  ime  paît  actire  à  l'entré»  da  due  d^Angoulème  i 
Bordôuix ,  le  12  tnar«  isf4.  tl  nborat  d«»  cette  vilie ,  en 
lft48,  h  l'Age  dp  qu.iin -Tiii^'quatoree  ans. 

Jacqua-Paut-Aiejcandre  DECiiAanNn-,  marquis  ne 
Povs^.rR,  flis  d*Ainaud-Marc-JacqueA, entré  auMnrieeen 
19Q6,)ieutCQaul^oiietd»eeTalerfedéfBieaioaMineB  1830, 
ei(  auteur  dHm navrage liitiltilé  :  De  Picttem  éMnetm  tm 
Événements  huma^ns,  et  mourat  en  184A.  11  a  lais^  deox 
fils,  dont  l'ainé,  Jacques- Mmtrict ,  au|oiird'l)ui  chef  de 
la  faiiiilli-  (le  Pu>8éRur,  capilaine  do  cnralerie  et  gendre 
du  mati-i:liai  de  Saint-Arnaud ,  a  atxxinipague  sùù  beati-père 
dans  1.1  guerre  d'Orient»  et  «t  sclnellement  officier  d'or- 
.dOMaooe  de  reniperear.  Le  eeennd ,  Jae^tut'tkapmrd- 
MiueitHt,  eat  enseigne  de  vttaeeem. 

l'nt  tiranclie  cadette  de  la  ramille  de  Paységur  «'e*t 
«'■lahlie  à  Rahastelns,  en  Albigeois;  elle  n  prodnît,  entre 
aulns  liomines  ilislingiu^s ,  le  coml(  /'vr,'  i  i  1  i sk- 
niR  ,  Uoiitonant  général  et  ministre  de  la  guerre  au  coin- 
mencerneiit  de  la  révolution ,  qui  défendit  les  Tuileries 
iTOc  le  mai^luU  de  Maillf  le  10  aoM  1791  :  ^^nead  II  qmtla 
le  mlriiitire ,  fAsaemMée  aatlonAl»  dMem  qifti  tmportatt 
l'estime  et  Irf  regren  de  la  nntlnn;  il  moorut  en  I&07; 
Auguste  u€  rustuLR,  arilietéqiu'  de  liuurges,  frère  du 
précèdent ,  fut  député  anx  états  généraux  de  1789 ,  et  mourut 
dajic  11  Fetraite;  en  1806,  leelieTalier  nePvTBécca,  capitaine 
detgudes  sous  la  Restauration  ;  le  comte  Gaspard  M  Pdv- 
sdcMi  »p«ir  de  Fnnoe,  mort  en  janvier  1848.  Son  neveu ,  le 
ttoomte  VPittr  m  Poységir,  repréMnfamt  du  peuple  à  l'As- 
semblée «nfionale  de  t8'<«  ponr  le  département  du  Tarn,  y 
vota  contre  la  rtiiisiitiition,et  y  présenta  une  proposition,  non 
adoptée,  teivlant  a  soiimeHneettecooititllUMà  Wfmve 
Au  .Hutfra^e  universel. 

PYDNA,  ville  de  Macédoine,  dans  legolfe  de  Tliemm, 
•PPeMe  aHjooiidliui  JTefrof.  eal  célèbre  due  lliiitoire,  par 
ta  bataille  que  Penl  finfle  ftm  «ou  aee  mars  en  Pin  l«8 
av.  J.-C.,et  dans  laquelle  P  battit  complètement  le  roi  rip  Ma- 
cédoine Percée  ;  rictoire  qui  mit  lin  i  la  domination  macé- 
donienne. 

PYGAAGUfâ  t  S^f^  dkiisearax  de  proie  de  la  famille 
«tel  aqnlildéei ,  aiyaiit  poar  eanelètcs  :  Itoc  grand ,  preM|iie 
drait,  coorme  en  dessus,  comprimé  sur  les  cMés ,  erorlW 
et  ecuniné  k  la  poiiite ,  fendti  Jusque  sous  les  veux  ;  narines 

grandes,  liinnl(*es ,  transversale-;  tarje<  «ouris,  robustci, 
revêtu»  de  plumes  seulement  à  leur  moitié  supérieure; 
ongles  arqués ,  ixi^w  ;  ailes  loogiieii  ipaM  Courte,  cl  géné- 
ralemeat  ainéilorme. 

Notas  talearenstphn  lourds,  plustiidolnilBiiafelesaiglès, 
les  pnergnee  ont  à  peo  près  les  mêmes  mceors  4|ti*enx.  l^ 
proie  dont  ils  font  leur  principale  noarritnre  leur  a  valu  le 
nom  ^'alijlcx  pfchenrx. 

Le  seiirc  pyytirnue  renferme  un  grand  nombre  d'espèces. 
On  ru  1  (Hin.ilt  en  hhirope  que  le  pygargue proprement  dit 
ihaliatus  albiaita ,  G.  Cuv.),  on  or/raUf  et  le  psgar- 
9wàlUe  blanche  {fialioftnt ItttcœephaîvttO. Ont. ).  La 
queue  est  Uancbe  dans  ces  deux  espèces,  particularité d'oh 
provient  le  nom  du  genre;  le  mot  pygargue  est  en  elfet 
dérivé  de  deux  mots  ;;iecs    iwr^i,  fe*îe,  et  ipro;,  Wanc. 

i*YGMAL10AI,  tm  dç  Tyr,  e<»t  bien  |>lus  connu  parce 
qu'il  est  frère  de  Didon,  ou  Elissa,  que  par  le  rdie  qneini 
fait  iuuer  riiistoire;  d'autant  plus  ^iie  cette  «ipoqne  ne  en 
montre  h  nos  yeux  qu'à  titTcn  on  nna|n  de  (Miles  et  de  ré- 
cits populaires  recueillis  plu*  011  irmln?  fi.IMpineiil  i'  'rt<  la 
anlk.  On  erolt  savoir  que  Pytsiuaiiva  luourul  en  1  au  sa? 


avant  J.-€.,  et  qu'il  reKna  quarante-iept  ans ,  après  avoir 
saccédé  à  Mal^n,  à  l'Age  de  ome  ans.  Josèplie  nous  a  rd< 
pilé  ceersnwjgnenMni^d'afrèe  Mteandra  d'£pbèsc,  dont  Isa 
écrits  sont  pe^ne.  Pygmalion ,  qoi  acmUe  èire  le  type  de 
tous  les  iiiylliês  saiiftlanti  de  r  eite  <'5|ioque,  convoitait  les 
ii)iiiieu.s«.s  ricln's.iés  de  .>>ieln-e,  giuiid-prAlre  d'Hercule 
époux  d'KIlHsa;  mais  eelui-ci,  runnni>Sïiit  la  cupidité  de 
son  beau-trere,  avait  graud  »oia  de  paraître  moins  opulent 
qu'il  n'élait.  il  n'en  (Ut  pas  uoias  égorgé  par  le  roi  dans  une 
partie  dcchaiae.  Pygmatian»  apBla  ravoir  jeté  dans  un  pré- 
cipiie,  prétexta  qu'il  y  était  tombé.  Bliats  feignit  d'ignorer 
la  véritable  cause  do  la  loort  de  son  ntari,  caclia  tes  trésors, 
et  daiianda  des  vaisseaux  (tour  se  rendre  eltea  son  frère 
Iterca,  dans  une  petite  ville  entre  Tyr  et  bidon.  Quelques 
versiottsdiieat  que  plutieun  penomiagBS  imporlaata  par* 
tfnnt  Bvco  dlei  c/'eatalon^'eileAadnGartbaf  «  en  aM- 
q«e.  PygflsnIbM  ooatinna  de  répnr  aprte  le  départ  do  m 
sœur;  il  avait  aoaai des  posaessiom  dai»  Itle  de  Cypre.  On 
r»|>|iijrte qu'il  fut  efnpoisonné  paras  femme  .\slebé,  tt  que 
cette  furie,  m  jug««nt  \m  ce  genre  de  mort  mt^i  prompt, 
l'étrangla  pour  rachevet.  tJie  voulut  aussi  uoyer  sou  ills  ; 
■sais  11  ae  sauva  dans  une  bvqncr  futda  les  povroeaui,  en 
tfSûttfti^  nveitt pirinlanltdnbiniortd»anarit«,ilra> 
vWaiMtsnB  taspoMNi  lon|,«tid|na  à  son  tour. 

De  GoLBéai. 

PYGMAL10i\,  .  uh  t  ur  de  l'antiquité  sur  lequel  oh 
■ait  peu  de  ciiOi>e.  On  dit  .seul^ieul  que  cet  artiste,  entlion- 
siasmé  d'une  statue  de  Vénus  oude  tialatée  qui  était  iion 
oa▼ng^  en  devint  <jpe»dÉmentanaBiirsBx.  ii  snppiia  las  dtam 
fln  Iwinar,  et  pnn  è  pe»,CalaMe,  de  marbra  qu'elle  était, 
devint  femme.  Pygmalion  l'épousa  et  en  eut  Paplius,  liéros 
éponyme  de  la  ville  de  Paplras.  Ce  sujet  a  exercé  te  génie  de 
deux  littérateurs  télebre-i.  On  doit  à  Rou&s  eà  u  un  nu^iii. 
liqufl  prologue  sur  i^ygiuaiion,  et  Gœtlie  tui  a  toit  une 
charmante  composition.  Dk  GoLaûiv. 

PY«MÉE  (  âraMMMfafte}.  Foyea  CninraRa^ 
PTGMEBS  (  du  grec ««rM<  ta  poing).  L*Bnilennn  mj' 

tliologie  n  en  ses  L  i  II  i  pu  ti  c  n  s  bien  avant  que  le  véri- 
diqoe  Swiltnous  eût  fait  eonnaltre  iiexiieleiinailles  liomon- 
culesdf'.s  réK'bres  Etat*  dont  Milden  l  >  M  t  lioa  droit  la  <a- 
pitale,  comme  chacun  sait,  pays  ou,  maigre  ses  proportions 
fort  ordinaires,  Gulliver  parut  un  épouvantable  géant.  Le* 
Pygmées,  dont  ta  laNta  devait  IIk  Mon  «si0n««  puisqn'ita 
pouvrient  se  servir  dOtaftmi'ast  ponr  monlnro.  dlahnt  une 
(le  ces  rfvcries  grecqut^s  qui,  passant  de  boucbe  en  Iwutlie 
et  de  pays  en  [►ays,  se  sont  aceliinateos  presque  partout.  Li* 
Troglodytes  et  le~s  Spithaniiens  étaient  a  peu  prî-s  de 
ménwtailta, ainsi  qnelaaMyrmidons,  cette  rac«/ecoiidf, 
aH  en  Alt  Jtm«K  Ot  oaa  Pnk  «■  Pnlii  du  Nord ,  dont  l'exis- 
leneen*eet  pna  molM  certaine  qno  eeUe  dea  Mchiniena»  qnl 
Uraienl  tonrnom  de  ««Ixoc,  le  conde.  LeapoWca  ont  raconté 
les  ooti>hats  des  Pygniécs  avec  les  grues,  qui  venaient  tous 
les  ans  du  tond  de  la  Scythie  leur  faire  une  guerre  périodique 
et  sanglante.  La  partie  était  bien  loin  d'être  é^aleassuréiuent  : 
lont  l'avantage  devait  être  pour  l*oiaeaa  au  Ions  l>ec,  qui 
pliait  son  lenqM,  a'ialinllalt  à  propna  inr  Penipira  pigméen, 
et  ponv^  faton  sa  retraite  en  bon  ordre  peir  un  àienabl 
inaoeessIUe  an  petit  peuple  qui  a  donné  Pidée  des  LtlHpii» 
tiens  et  di^  nains  de  l  i  iV  n-    t.  grave  historien  de  Gul- 
liver, ai  riclie  pourtant  de  son  propre  (uud^  seiuttle  avoir 
emprunté  à  la  mytliolo{pe  un  de  «es  récits  les  plus  inoon- 
iealabicB  >  solvant  ta  Ibéologla  patanno,  llereule^  vainqueur 
d*Anlé»,  IMIgné  «h  la  Mo  4|tf(l  nvÉttonè  nnuieniroontin 
son  redoutable adverf«aire,s'était  endormi  dans  S4HI  triomphe. 
Or,  pendant  qull  ronflait,  une  armée  de  Pygmées  assiégea 
sa  personne  :  un  Kr«s  de  ces  ennemis  occupe  sa  main  droite, 
un  autre  s  empare  de  la  gauche,  et  ainsi  de  suite  jitsqu'A  ce 
que  le  demi-dieu,  tant  en  profondeur  qu'en  saillie,  fut  tout 
couvert  des  nembroosea  phataBfM  do  eea  admnalras.  G'aat 
atars  qn*U  sMveMo,  volt  sa  poeWon  d  ocUo  de  IVmiemI; 
pois,  srmelt.uit  n  ir.',  p  botne  pour  toute  vengeance;»  cueil- 
lir et  à  jeter,  comme  eu  une  giliecière ,  dans  la  peau  de  Uon 
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qui  It^  oMivriIl,  tout»''  Viirtnëe  pyginéenne, générai! s  et  to(- 
lantassm»  e|  cavaliers,  gouiaU  el  princct^el  porta  M 
paquet  à  Eur;8tée,qui  ne  «ut  trop  qu'en  dire.  Ona  peint  tti 
tormMaMM  ■inllgiM  Mur  ém  antique»  qu'on  «  Un 
fait  49  MO*  eoiMcrrer.  Ltuiagi nation  grecque  sVal  fort 
exercé  au  siij<?tdw  l^ygméess»  !i  i  i  t  >  requHatiun  snr  i\cs 
fourmis,  a>ur  pcrdrÏK,  et  s'clevdiit  riiùine  jusque  sur  «Jeu 
chèvres.  Des  coquilles  d'oeufs  coiu posaient  leurs  palais,  des 
eoqaw  tf»  Mix  iMm  ktrqiiH*  «i  wm  érate  de  mnplM 

tué  en  Innibnnl  de  la  fuurniïqui  le  (lortait  tinn  ^pf'^rnmtnc 
lUtni  l'origmal  |»)Urrait  bien  Hif  un  quatiutti  Kie«  ll<^  l.uci- 
liii-,  v\  dont  ridét^  a  «U  |uiis»'l«' >>^ii«ieurs  fois  reproduii»' dans 
dnt  iinitMionA,  M>it  latines,  «oit  anglataes.    Louis  ou  Boi*. 
PYiiNOtiONIDES.  KOTM  AucmnM. 
PVLAOE,  au  de  Slrvpiiint,      4»  Miwide,  et  d'A- 
iMxiMe,  MMir  d'AiiamemBon ,  ftil  élevé  «Tee  O  r  e  »  t  e .  son 
l•lU^ill,   et  COBtracIl  aviT  lui  lics   I  enfance  uni    nn  li.- 
ijui  lis  rendit  inséparables.  Il  aida  son  <iini  a  punir  tes 
ineui  trim  d'Againenmuu ,  Ife  suiTlt  dan<i  la  Cliersunnéae 
Taurii|iit,  tt  partagea  toujours  m  kMOM  ti  m  masTaise 
ftfrtniw.  Orcste,  pour  r^cgropawr  n  MéMé,  hii  «loiMW 
I  I,  in,  :;,',    i«  iii'ur  K  '  -  i  1  I  '    I'vIhiIl'  eut  d'elle  dciil  bls, 
>ledon  a  btropkius.  L'aniiUé  de  Pflade  et  d'OresM  «et  de- 
venue pruveràiiale. 
PYI<AOE«adfiir.  FoyM  B*nifUJk 
FVLAGORBS.  FoyM  kumcntm. 
P\L*»\C  ,  U>rii»e  d'<irehilf<  tiife ,  qui  vinal  du  grec  ,  ef 
qui  »))iniiie  grande  porte,  vestibule.  Le»  Imtorien»  <)« 
I  jolrquilé  qui  ont  décrit  les  monuments  de  i'Éii.Tple  ein- 

porlM  4«i  MSIM»- 


Êê  cmnpoae  en  partie  renf^eml)!**  (](^  trtrpte^  égyptiens. 

Le  not  piflone  a  vie  fiaiicise  par  les  \iiya;;fun«  tnoiJernai 
qui  nuu:<  ont  fait  connaître  l'état  aciuel  d«-<  ruiner  ()*•  I K- 
gjfptc  ta  plupart  des  pykiues  proprement  dils;  lormeat  des 
OU  moins  pyramidales.  On  en  di^vUagw 
I  les  pylônes  simplet,  dont  la  porte  «!>t 
el  ceo»  Ami  I»  haie  de  la  pflrf^ 

s'.Hiiri    f'ii'.re   deuK  mnasif»  .   t-n  r-nnr'-lr  i.irri'i's, 

(ontenant  dans  leur  masse  les  e!>csliei!i  qui  coiiduM^^nt  aul 
plates-for  mes. 

PYLOaS  (  dii  |rw  «Aiu  IMKli,  «t  Épfei,  !•  pMhf).  Cétte 
dtemifMlIwaMdMBiAkroiMMliftrlcrirdff^if* ih «c , 

|>arce  que,  portier  vigilant,  roririr«  pyloriquc  ne  |>ern)ct 
l'entrée  de  U  pâle  aliiiienUire  dans  l'intestin  duodénum 
qu'après  qn'elle  •  subi  dans  l'estomac  une  éUMUM  suf- 
L'oavartane  pfleitfW»  ptacé*  «Mtt  fw^tmm  «t  te 
UB,  est  ^rate  méM  ■MCBto'iBMBbrMeat, 
formant  im  Twiiirrrli  t  rirrnlaire  aplati,  qui  sert  à  ouvrir  nu 
à  fermer  t^l  oiutc^s  suivant  les  befuifisde  la  digestion.  Ce 
bourrrlH  ,  t)ui  «  re^u  le  nom  de  valvuU  pghrlque ,  «tt  dû 

ou  esteme  passe  par-dessus  sans  sa  replier.  C'est  dansFin- 
térieur  de  ce  tmnrrelet  et  vers  sa  grande  circooférrace  i|se 
trouve  riiiirx'ciii  lili  riix.        ^pHlflMi  âMlOHllMi  iMrt 
appelé  muscle  pyl<n-ique. 

Vb  pbémNnèoe  vraiment  remaniaable ,  clart  II  flMTO  ée 
aeaiibiUlitfeelive  doat  est  doué  le  pylore.  Cet  oriicë  val- 
Totaire ,  daetiné  à  laisser  paaser  les  aliroent*  k  memire  quils 
f'-i;t  -ufïî-,-it'ninent  di<çérét  par  rc^loiii-ir ,  "-ViiirMin  h-  nean- 
noin^  a/iMr/  i^ciksmeiit  pour  livrer  pa!^»age  hu\  corps  éUraa- 
gers  qui ,  n'étant  pas  smeeptiblea  de  digaiHaa,  feraient  aa 
aijaur  iaaiila  M  mêms  mWMadana  Iwai^aai  JijMmBi 
On  aégataaMatenaelaléqaelnalfnHBfe  fraaelifssanl  I>m> 

Yerturi»  pjtoriqne,  non  dnfKt",  i'u^ilic  -I,'  K-in  irUrmludi  ii 
dans  l'e^uutâc, iitdiit  bien  8ui>ant  It^ur  degrc  de  di^estjbiliie. 
Toutefois,  le  pylore  laiMe  aussi  prompteiiient  sortir  de  l'es- 
toniae  In  aailMres  «limeniaifaapeii  astaittvaa,  laMNaq^ 
i  d>  «Mnlr  longtemps  «riiea  ^  aai 


I.iv"!  iiialadi^'S  les  filin  fi^quenlr*  du  pylore  ivtiiit  tant  con- 
tredit riul):uiiuiali<>n  et  là  dt.'gt''ni.'iei><:«Bc«  cancéreuse  qui 
peut  en  éire  la  suite.  Dt»  Touiissenienls  de  matières  ooalaar 
de  clMcolntf  sartoal  one  eti  de«\  iiearaa  après  les  repai , 
onMtftiMot  la  eyaipMtam  catacMrMIqM  dte  «aM«  UMladie, 
(|ui,  parvcitiic  i'i  «4)n  i  idivi dOi-loppeuient,  e»!  au-«ies!>uti 
des  retmtuwê  de  la  iitedeciau.  Un  peut  prévenir  cette  cruelle 
maladie  en  combattant  l'inflanimatMn  qoi  peut  la  produire, 
et  ao  anameHaat  le  aMlade  à  an  régime  tria-adwKÏiiMBt; 
naii  nue  fols  déclaré  «  la  caaear  da  pyiere  as  manu  Waaa 
que  la  triste  rei^^uinv^  dp  raleaUf  aas  ptagtis ,  et  de  diminuer 
l)-s  M)uliiJiuc(!S  ilu  malade.  L.  Labat. 

PYLOAIQUL ,  qui  se  rapporte  au  p>  lorc.  un  a 
noaoaaè  artèrû  p/lorifut  ou  petite  gaatiiqae  droite,  uaa 
braMliaéal'artèM  liépalii|aa  (jd  «a  nM  as  pylara  M  ila 
petite  mur  bure  de  l'estomac . 

rVLt^S  aujourd'hui  Paùto€astro,  par  opposition  à 
.>V''>(Yiv'jr),  comme  on  appelle  iiui'lqiti'iois  Navarin,  ville  de 
Mi'i'f^i'uie.  qui  nn  lem|M  d'Homere  était  la  réiddencedc  Nes- 
tor ;  et  loi-s  de  la  jiuerre  du  Péloponnèee,  Dëneallièno  réussit 
à  decid<  :  Il  .  \ilieniefis  à  la  fortiiter  de  nonvaan.  Cailauati 
k  cell<'  >  ;  n  (II.-  qu'on  enauMaça  à  employer  denouvean  le 
uoiii  li  '  l'iili'.^  ;  en  elt'i'l ,  les  LaconieflS  donnaient  aup.ira- 
vuut  k  la  presqu'île  t  l  au  territoire  envireaoant  le  auw  de 
de  Voryphasion.  ' 

Il  esistaitoaaaira  l>yk)»daaeP£lide  proprement  dite,  sur 
les  bonis  da  Ladea  ^li  que  dam  ItHde  triphylienne;  mats 
l  'i^t  à  turt  qu'on  y  plaçait  la  résidence  de  .Nesior. 

PYX  \<'lf  ER  (  Amu),  célèbre pays.igihl<; t-l  peiiitr*! de tuà- 
fine  de  l'cfilf  iKillandsive,  né  h  Pynacker,  t- ntre  Schieilam 
et  Dein,enia2i,  oMriàUelften  te73.  Laaom  de  son  maître 
«rt  taManu.  Oa  sait  qaa  fort  )aana  fl  alla  k  Rame,  at  païaa 
trois  ans  à  copier  les  chefs  d'à  uvrc  des  n^altres  italiens ,  Isa 
antiquités,  et  k  taire  des  i-tndcs  d'après  tialuro.  De  retour  ea 
Hollande,  il  peignit  lieaucDiip  île  (;rindi9  tableaux  destinés, 
suivant  la  mode  <ï'aïor»,»  décorer  les  appartements,  lissoflt 
détroits  pour  la  plupart  maintenant  Des  pay  sj^jtsdenoyennaB 
diiuenaiaMt  «arkbis  de  figures  et  d'animaux ,  sont  à  peu 
près  les  seals  ouvrages  de  Pynacker  parvenus  jiiMju'à  nous. 
1;^  musée  du  Lonvre  possède  trois  tabtMin  da  Ca  Bititre. 

PYil.VCMUN.  tojrejCiri  wis. 

PYRALIù  (  ea  latin  pgralis  ,  du  icOp,  feu) ,  genrt 
d'iaaealM  UpidopMra  nadaiaes»  de  la  section  de»  Inrdenaai 
de  MraHla,  dant  M.  DapaMsIiel  a  proposé  de  former  la 

tribu  des  plnlyomides.  Les  pyrales  se  car»tf<'fî«ent  |iiir  des 
aikë  eutièrisi  ou  iaah  tissures,  en  toit  plus  ou  moins  écrasé 
dans  l'état  de  repos  ;  les  supérieures  cachant  alors  les  fnl^ 
heoras,  qai  boni  pibnées  en  érealafl  soas  las  pianlkrat; 
cdb»d,  pMa  aa  mains  arqnéei  k  leur  base,  sent  le  pittt 
souvent  cnupées  carrément  k  leur  extrf mit** ,  ft  qnelqnefois 
Ipur  iM>iaiiiet  est  courbé  en  fsucllfe.  Lit  trompe  .le  ces  ani- 
maux e<t  Dieiiiliraneiise ,  Irfs-coiirle  cl  souvent  nulle  ou  In- 
visible. Le  eoneiet  est  ovale ,  lisse  et  parfois  crété  k  la  basa. 
L'abdaaDanna  dipam  pas  las  allas  aa  rapaa;  il  e>t  terminé 
en  pointe  dans  la  femelle,  et  par  une  hoappo  des  poils  dans 
lesmkles.  Lp«  ehentlles  nnl  ^e  patte!<,  d'iule  longueur,  et 
toutes  pmpn-  1  1  1  iihu  lM  l,i5ur  corps  est  ras  ou  garni  de 
IKiils  courts  et  isolés.  fcUes  habilenl  pour  la  plupart  daas  les 
feuilles  qa*rilas  ant  tanléae  «■  «««el  »  au  pHsiiées  lar  laors 
bords ,  oa  rëmdaa  an  paqnala  i  ^alqvat-aoes  seatetnenl  vi- 
veat  daiM  llotérleor  des  tiMs  m  dû  fhiifei ,  u«  se  tiennent 
à  dei-o-iiwM  I  Mil  iVirilitj..  Le-.  >  1 1 1  v salides Sont  conlquei, 
presque  toqjouTA  nue«,  et  rarement  contenues  dans  irae 
coqoe.  , 

Les  pyrales  sont  ponr  la  plupart  da  jotii  papillons»  k  qtd 
H  ne  manque  qne  la  taille  ponr  atfirér  davantage  l'attention 

.1111  ilnl  1-.   r'.  sf  il.MK        \  f;'^i'r-  .  l.''S  janliiis  ,  lt'^  liaies 

et  les  (  Ij3niiilles  qu'il  laut  surtout  en  clierther.  Leur  voi  est 
vif,  mais  court,  et  n'a  K«a  qn'an  crf^pu m uîf.  Parmi  lea 
las  pini  triatBBBeaA  laomqaable»  par  les  ravages 
kanUBt  diM  ApMlint,  Mnm  cMwoiis  :  la  pyratê 
imMmf  lt|lai  |HHmde»pji«laad'Barp|ie,  qnl  atlaiit 
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103  PYRALE  — 

jDM|n'à  40  laiUiaiètrM  d'ttwtnra.  Sa  tMe»  MMdtntki 
ettcsallea  wpérieorMioiitd'Mi  bean  vert;  eell«»^  ont  la 

c6le  et  deux  ligiits  parallMes  et  obliqur-  nu  r:  ilî-n  d'un 
jiune  fi'ocre  Irès-clair;  Icâ  ailes  infériciiK.i  tt  1  abdomen 
sont  d'un  blanc  pur.  Elle  vil  sur  |ilusiour«  e&pècei«  il'arbres, 
et  DotaouiMoi  mt  le  ctièae.  La  pj/rale  du  Mire  diiitee 
iwu  d«  la  pTéeédeota.  Le  dcMua  deiaa  pwadèm  aBes,  ihn 
joli  verl,  a  la  cMeel  la  frange  roses  oii  rl'tm  rose  orangé ,  et 
trois  lignes  obliques  et  i^arallèleH  blanches.  On  la  trouve  sur 
IcIttHre,  In  bouleau,  l'aune  et  même  lo  diftne.  L<i  pyrale 
verU  est  d'un  joli  verl  uni,  avec  la  cdte  et  la  fraage  blancliA- 
•ti«.  nie  vit  auwi  sur  le  chêne.  La  ptraU  dtt  TOUUrs^  qui 
fait  quelquefoi»  le  désespoir  des  amaleanderoMl,  a  t3  mil- 
limètres d'enverf{nre;  ses  pretnières  allc«  «mt  «e  eoaleur 
jaune  soufre,  fineciicnt  rétinili'e?  de  jaimc  I  r  in  <  t  traverx'es 
|Mr  Irois  lit^ne»  argentées.  Les  secondes  ailes  suut  d'un  gris 
Bojrâtre.  La  ptfrale  dêg  JWIWH  a  le>  ailes  supérieures  d'un 
fria  cendré,  tFaffflnéeB|nrnigrtiMl  Mmbndeatriea  bnnaa» 
oaduMeav  avec  vn  écnwoo  Mmi-hiMire  à  leur  evtréniîlé  tn« 
férienre  d'un  brun  chocolat,  et  tlonl  les  contours  sont  irrc- 
galièreinent  arrêtés  par  une  ligne  d'or  rouge.  Les  secondt» 
ailei  et  rabdooMifl  aont  bruns.  La  clienilleTitdai»  l'iutt'rieur 
daa  (MMitaM»  et  des  poirea,  doat  eUenang»  l«a  pépins  avant 
de  tendier  am  parties  eavironantas.  QMBd  eelle  thenille 
est  parvenue  il  l'r'po'ju^'  de  s^a  transronnation ,  elle  sort  du 
fruit  et  se  retire  sur  l«s  i'('orc*'.s  et  quelquefois  dans  la  terre, 
on  rllf  se  furme  une  coque.  Klle  ne  se  rhango  en  cbrynUde 

que  l'année  soivanle,  au  mois  de  mai  ou  de  juio, 
L^espèea  qui  mérite  inie  attention  pattlenllèra  Mt  la  pgraie 

de  la  vigne,  dont  la  papfilon  dépasse  à  peine  20  millimètres. 
Sa  lêi«,  son  corselet  et  ces  ailes  sapérieures  sont  d'un  jaune 
i  r  J  Ire,  ix  rellels  mélalliques  dorés;  les  ailes  supérieure!» 
sout  marquées  de  trois  lignes  transversales  obliques,  d'un 
brun  ferrugineux,  larges  dans  le  mile  cl  trè<>-élrailes  ou 
mbm  nailea  diez  la  femella.  Lea  ailes  inr*  ricures  sont 
bnmea,  à  reflets  soyeux, «vee la ftmgebeaarnup  [  Uh  pAle. 
La  chenille  parvenue  à  tout  son  accrois^tenii  nt  t  t  Im^  ui  >!i 
plus  de  18  millimètres  :  elle  est  d'un  vert  jaunâtre  ;  »a  (été 
et  le  disque  supérieur  de  son  premier  segment  sont  bnms 
et  iaiaanla.  Ellea  qnelquea poils  clainamès  sur  tous  ses  8e§> 
HMOla.  PinaiNitde  eesehenillesse  vtadtaent,  se  fontim. 
sbri  de  quelques  feuiltes  et  vont  dévorer  pendant  la  nuit  les 
jeuucs  liges,  les  fleurs  elles  grappes,  qu'elles  ag^lamèrent 
et  font  adhérer  les  unes  aux  antres  en  paquets  infurmes. 
Bienlét  les  parties  du  végéUI  qu'elles  ont  toucbées  se  des- 
•èdiaU»  noircissent  et  pourrissent,  el  ètest  alad  que  les 
(fraies  peuvent  linir  par  détruire  les  espérances  des  plus 
belfes  récoltes.  La  chrysalide  est  de  forme  oifdinaire,  d'un 
brii:i  i>>ii' ('  :;i:<;i:jiic  ti'inps  après  sa  formation.  Le  pa- 
pillon étlut  dans  Ica  premiers  jours  du  mois  d'août  :  les 
œufs  sont  déposés  sur  la  snrface  supérieure  des  feuilles.  Ils 
écioaeot  vingl  jours  après  la  ponla.  La  très-petite  dicnillc 
qui  en  provint  se  nourrit  dUiord  dn  parenchyme  des 
feuill'^  ,  Il  :  ]iri  rilirrs  froids  dlc  so  relire  .sons  les  por- 
tiori-i  Roulcvces  et  libreoses  de  l'écorce  du  bas  du  lep ,  dans 
tes  plus  petites  fentes  des  échaiss,  etc.  Là ,  réuniea  en  plus 
4M  Bsoios  grand  nomfata ,  ces  clieniUes  s'eogoimtiaMnt  après 
rttre  Mé  «neespèee  de  coque  sojease,  et  eBes  na  repren- 
nent la  vie  qti'n(t\  premiers  beaux  jimrs  du  printemps,  au 
moment  oii  le,  bourgf»ns  de  la  vigne  commencent  à  s'ou- 
vrir. De  tous  temps  la  pyralea  c^u^  de  grands  dommages  à 
la  vigne.  Dans  certaines  ann^  elle  a  pu  paraître  un  véri* 
1alilêlëun.On  acherchélesMojwaaduladélralni  lacoell- 
lette  des  œab  et  des  chrysalides  a  é\é  prescrite  ;  puis  on  a 
conseillé  comme compléfiMnt  de  tremper  les éclialas  dansun 
1 ,111  i  l  an  lie  (  haux  avsnt  de  s'en  servir.  Un  autre  remède 
a  été  indiqué  dans  ces  dernière  temps  ;  c'est  Véfihsudtgc  des 
vignes, et  on  s  reconnu qœ,  loiud'MruBUiSlblu  i  la  vigne, 
l'eau  bouttlarte  la  débarrassait  non-seulement  de  h  pvrale, 
nalBauoore  dWres  insectes,  et  la  délivrait  d'im  u  ure  de 
mousse  qui  s'établit  facilement  sur  les  vieux  c<  |  g  uoi  qu'il 
co  soit ,  pour  que  <%s  moyens  ftusent  véritabiemeal  eilicaMa, 


il  faudrait  «a  loua  iaapropriéiabresdavliMsiaspialiqns» 
aent  à  la  flm;  ear  s»s  cela  la  pyrale  i«vièat  bi«u  vilsaor 

les  vignes  dont  ell?  R  (*tf  rt  n;^  -  ,  .->t  VnHicurs  certaines 
circonstances  atmospliertqnes  paraiv>iiit  la  ramener  invaria- 
blen»ent.  L.  lX)i:vPT. 

PYEAME»  jeune  ABsyriea  de  BabyioMt  dont  Ovide  a 
célébré  les  Indiques  ameoisitaia  aaa  ITdtaMerpAae».  Py- * 

rame,  suivnnt  d'anciennes  trsilitions,  s'éprit  d'une  vive 
passion  pour  Thisbé,  cliarmautc  jeime  Tdlequi  habitait  une 
maison  continue  a  la  sienne,  «t  i  t-ndn^sse  fut  payée  de 
retour.  Mais  les  parests  des  deux  jeunes  gens  contrarièrent 
leur  amour  mutîid,  et  leur  défiHdtrent  de  se  voir.  Ils  élu* 
dèrent  cette  défense  en  pratiquant  une  fente  dans  la  doisen 
qui  séparait  leur»  maisons,  et  par  cette  ouverture,  babSe- 
ment  catlH  '  .1  (  ts  les  regards,  It^  rnntinuèrent  leur  doux 
commerce,  et  prolongeaient  pendant  la  nuit  de  tendres  en- 
tretiens. Les  deux  amants  résolurent  enfin  de  se  soustraira 
par  la  fuileà  la  cruelle  persécution  de  leurs  iuniiles,  et  se 
donnèrant  une  nuit  rendes- vous  sous  un  n*rier  bisae, 

I  tout  près  de  Rabjlone.  Tliisbè,  ênveIopp<>e  d'un  voIIp,  quitte  ] 
la  première  avant  l'Iteure  convenue  l«t  mat^n  paleroeUe,  et 
en  approchant  du  rmdez-vous  elle  aperçoit  une  lionne  qui 
venait  de  déchirer  sa  proie,  et  qui  arrivait  à  elle,  la  g^le 
eneora  tant  ensanglantée  ;  lîdBbé  Mt  rapida  eonune  l'édsir,  1 
et  laisse  tomber  son  voile,  sur  lequel  la  lionne  se  préeipitc;  j 
el  ranimai  s'cîttigne  enlln  après  avoir  foulé  aux  pieds  el  m-  j 
sanglanlt''  ce  k'jjer  tissu.  Cepentlant  l'jrame  approcliait  ;  il  j 
arrive;  Il  cherdie  en  vain  Tbisbé^el  d^i  il  s'inquiète  pour  ■ 
elle ,  lonque  ses  )wnx  rencontrent  b  terne  un  vaito  ssagiwlj 
il  le  reconnaît  pour  celui  de  son  amante,  et  se  persuade  j 
aiusitôt  qu'elle  est  devenue  la  proie  des  bêles  féroces;  il  rap- 
pelle avec  des  cris  de  désespoir,  et  trop  certain  de  son  mal-  > 
beur,  il  tire  son  épée  ^  se  la  plonge  dans  le  sein.  Thidié  j 
avait  entendu  aeacrfs;  elle  aoeonrait,  mais  trop  tard  :  elle  ; 
trouva  Pjnma  eipirant,  et  dans  sa  doulenr,  rcfasanlda 
lut  survivre,  elle  se  frappa  du  même  fer,  et  tomba  morte  I  ^ 
5;?";  càlé^.  Le  niflrier  fut  teint  de  leur  sanji ,  el  le  poète  as-  ; 
Kure  que  depuis  lors  ses  IruiU  cltaiigerent  de  couleur,  et  de-  ; 
vinrent  rouges,  de  lilan(  s  qu*iU  étaient  auparavant.  On  hrdla  j 
aur  un  même  bi^ier  les  oorpa  dea  deux  amantsi  et  nw 
même  nmu  renrerma  leur  cendre.  j 

Émile  ne  Bon.kechosb.  ; 
PYRAME  f  Mammalogie).  Voyez  Épacnkvl.  j 
PVH AMll) AL  lOs).  Vogez.CKM^(Anatomie)  \ 
PYILUllDAUX  (HootbKs).  Koyes  Fieiwés  (Rom-  j 
bres).  > 

PYRAMIDE  (  Géomélrie),  polyèdre  ayant  pour  baia 
on  polygone  quelconcgue,  et  dont  toutes  les  autres  (aces  sont 
des  triangles  concourant  en  un  même  point,  qni  est  le  <om- 
met  de  la  pyramide.  La  perpendiculaire  abaissée  du  som-  ^ 
met  snr  la  base  de  la  pyramide  en  est  la  hauteur.  Une 
pyramide  est  dite  triai^ûlair$f  fmdrapgutaire,  pentaf»' 
nale,  etc.,  wlon  que  sa  hase  est  no  triangle,  un  quadrils* 
1ère,  vu  |irii|.îgone,  etc.  Toutes  celles  qui  ne  s.,nil  ji.is  trian- 
gulaires sont  comprises  sous  la  dénomination  gt^nérale  de 
pyromider  pol^/gonaîu,  La  pyramide  triangulaire,  ou 
tétraèdre,  n'ayant  qua  ^mb»  tooM»  «t  da  tous  tes  po- 
lyèdres celui  qui  en  offtu  le  moindranonlira  ;  car  11  en  fait 
tr  is  jijiir  lorincrun  angle  trièdrc,etaa  moins  un  quatrièflM 
pour  luuiter  l'espace  iodéflni  que  renferme  cet  angle. 

Tout  potjèdre  peut  être  décomposé  en  pyramides,  coanme 
un  polygone  quelconque  est  décoraposaMa  an  trtaajillas.  La 
pyramide  remplit  ainsi  parmi  les  polyèdna  un  féla  UMii 
important  que  le  triangle  parmi  les  polygones.  Son  volome, 
qu'il  est  donc  important  de  connaître,  a  pour  mesure  le  pro- 
duit de  l'aire  de  sa  ba.se  par  le  tiers  de  sa  hauteur. 

Une  pyramide  est  dite  r^wtiére  lonqne  aa  base  est  un 
pnlygone  vépilhr,  *an  eenire  duquel  tombe  aa  haoMr. 
Lasiirfnrç  (-ilr'nle  d'une  telle  pyramide  f  rVit-à-dire  la  sur- 
lace  loUlc,  juuuiii  celle  de  la  base)  est  Cj^ale  àu  prmluît  da 
périmètre  de  sa  base  par  la  moitii^  de  son  npothème  (en  ap- 
pliquant cette  dénomination  à  la  perpendiculaire  abaistéc 
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du  îtommet  de  k  pjramidc  iur  la  l>âse opposée  de  Punedes 
ftce*  triangulaire-  ^ 

Le  tronc  de  pyramide  est  1«  mMe  que  t'on  obtient  en 
conput  une  pyramide  par  un  plan  parallèle  à  la  base,  et  en 
rcteuuliHit  la  tt/UB  pynaiidesapérieiife.  Il  cat  éqaivatonl 
•  à  b  Mmne  d«  IroM  pyramides  qni  anrahiil  poar  htateor 
(  iiMiiiune  la  liaiilcur  du  tronc,  pour  bases,  l'nn^  <  I  i^' 
ial^ieure,  la  aeconde  aa  base  supérieure,  et  la  IroisR'tno  la 
■wjeue proiMirikMtidle eatn  9»émx  baaes. 

£.  Miauitn. 

PYRABIIDES*  Oa  appçBeilMi  letlomhen»  m- 

deos  rois  d'Égyple ,  construits  k  quatre  pau  sur  une  sor* 
(a(¥  «arr^,  et  terminant  en  pointe  :  on  désigne  soua  la 
uit^'iiu'  .ir>iir'ijii!iriiii>ri  1rs  ('iir;is  qui  oft'rrnt  la  littme  configo* 
ration.  Le»  Arabt's  donnent  aux  pjramidesie  noRt  d'ffaram, 
^  au  pluriel  Hamarât ,  ce  qui  en  y  ajoutant  l'article  ét^yptien 
fi  «KpUqoaiaH  I»  fDfmitiOB  du  mot  pyrami*  (dérivé  da 
Mann»).  Quanl  «o  non  41»  ht  ÉgypttoM  dnmiMrt  à 
f«  monuments,  00  l'Ignore.  I-w!  plus  nombreux  et  les  plus 
grands  de  tous  soAt  «Jlués  en  F^iyptf,  sur  la  rive  occidentale  1 
du  Nil ,  a  partir  du  Caire  jusqu'au  Fayoum.  Dans  cet  eJi- 
pK«  du  désert  on  retrouve  encore  aujourdliui  la  trace  de 
•oiMBle-sept  pyramides.  Chacune  d'elles  servait  de  sépulture 
k  m  ni»  fltilycaATaitdBdincMioM  owindrvt,  à  l'usage 
dn  dn«s  memlMW  d«  ia  tamillt  royale.  Le»  lombeaui  (tar-  ■ 
tkuiier^,  ceux  nr-mi-  -Ir-^  pr'iicT»,  avaîiM»t,au  < -ni  r;ii[  !■ .  '.i 
(omip  d'un  caii  i'  ol(lunf;L-l  la  partie  supérieure  eii  i  Uit  jiiul**. 
Toutefois,  cet  usage  d'élever  des  pjfrainides  aux  rois  n'exista 
que  dans  i'aadea  rojaume  d'£g;plc,  jusque  vers  l'an  2000 
•T.  J.«C.  On  M  eouMil  pat  nw  lenle  pynunida  de  rd  qui 
dateda  ooaTeau  royaume.  H  existe  cependant  de  cette  époque 
Arerses  petites  pyramides  en  briques,  à  Thibes.  En  re- 
>  >  11  1  s  cet  usage  s'introduisit  i  partir  du  sei  ii  iii'  iécle 
av.  J.  C.  en  Éttiiopie,  où  l'on  trouve  dans  111e  Mérué  et  dans 
les  grands  champs  des  morts  sitoés  aux  approches  du  mont 
Barkalla  fans»  des  pjnaiidea,  mn  paa  réservée  aeolciiMQt 
poar  ka  lomlicaBit  dea  nia,  nali  génénlemeot  appliquée. 

Les  groupes  de  pyramides  d'Abou-Roasch,  de  Gliizeh, 
d'Abouslr.  de  Salikara  et  de  Dalis^hmir,  appartenaient  tous 
aux  rois  des  dynasties  >\r  MMii]ihi-;.  le-  pli,  anciens,  «eux 
de  Daliscbour,  a  la  troisième ^  les  (Uu^  grands,  ceux  de 
Gtdiab,  à  la  quatrième  ;  les  anina,  aux  dynasties  suivantes  ; 
eaiti  det  envireiM  du  Faioum,  vrafawnWaNeaaeat  à  la 
duniMne.  Tooin  eea  pyranidea  Aiiaal  cowtmllea  catre 
Tan  3500  et  Pan  2100  av.  J.-C.  Un  f.iit  bien  remari)uable, 
e  est  qu'il  n'en  est  pa.*  fait  la  moindre  mention  par  la  Bible 
non  l'iiis  ij  tepar  Honn  r>-,  Li  ^  l'  uv  |  ,111  prandes  sont  celle 
de  Cheops  (le  Ctunufou  de»o)u<iumeoli>j  et  celle  de  Cephren 
(  le  Chajra  des  iMOWWil),  de  la  q^MÎW^  dyiMMUe  nia- 
néthonieane.  «  piow  w  Nadfeana  fpaàt»  pf  niiidHp  qa*on 
aperçoit  anr  la  droNe  qnnd  en  tea  rapide  da  liuk  de  la 
citadelle  du  Caire,  dit  un  voyageur  moderne,  Il  faut  passer 
le  Mil  et  prendre  par  le  village  de  GUizt^li ,  aujourd'hui  bien 
déUbré  ,  et  dont  \.éaa  l'.\rricain,  au  commencement  du 
seizième  siècle  fait  une  ville  très-florissante.  De  loin,  et  à  me- 
sure qu'on  s'en  npproelie ,  elles  produisent  asses  peu  d'effet  ; 
et  l'on  aérait  pneqna  tenté  de  a'écrkr,  CmmmiU  ce  m'm^ 
^«aeriaf  Mate  apiw  avoir  fM  m  kilenètrei  peu  près  dans 
le  sable,  ^an?  (ur  \c  rr^Tïrd  s'en  d(*lacl»e  d'une  seconde,  elles 
grandissent  tout  a  coup  à  des  proportions  immenM-s;  et 
quand  on  arrive  enfin  à  leur  base,  on  ('*t  comme  atterre, 
foodvayé,  anéanti  d*étonnemenL  »  Les  diroensionsdonnées  par 
ka  aMien^  et  par  les  ntodenMalea  plu*  exa^  «ont  fort  di> 
vcma,  aidvaat  le  nlviaaoù  oa  les  a  prbcs  tk  aussi  •nlvaat 
l'habileté  de  mox  q«l  ont  mesuré  et  selon  la  nature  de  laors 
iruImmenU.  Nou'<  adopterons  id  celles  qui  ont  été  indiquées 
(lar  le  eolond  U.  Vysti,  dans  «on  ouvrage  intitulé  The  Pyra- 
iiii'irf  o/-Ghiieh(3  vol.  de  texte  et  3  vol.  d'atlas  ;  Londres, 
Ib3d-ia42)i  et,  réduiaut  aet  eetinalioM  en  meMiraa  Iran- 
çilMii  neoa  dhona  qna  la  iraade  nvanlde^  eaHa  dé  Gli^^ 
doit  avoir  sur  diaque  faoe  de  sa  base ,  en  chiffres  ronds , 
240  mètres  ;  la  iiantetir  verticale  est  de  ibO  mètres  et  de  tas 
Mer.  M  lA  conma.  —  v.  xv. 
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sur  l'inclinaison  de  SI*  W  qu'ont  les  cûtés.  Il  est  Iteiledo 
se  rendre  compte  de  la  masse  colossale,  pradlgtaoïo,  fé« 
siiltant  de  on  dinensiaQs  noIlvUén  lemna»  fw  taa 
Ins< 

Simple  écho  de  la  tradition,  lîfro<lote  rapporte  que  Chéop4 
nit  près  de  trente  ans  à  construire  la  grande  Pyramide.  Il 
évalue  à  370,000  le  nombre  de";  ouvriers  qu'elle  occupa  à  lu 
fois ,  et  qui  se  relayaient  tous  les  trois  mois  par  immenan 
escouades .  Il  j  a  MM  aana  dénia  quelque  exagération  dana 
ces  évaloatioBS ,  eonnitaniil  lorsqu'il  dit  qu'une  inscription 
hiérugiyphfqae  qnll  se  aéra  fMt  expliquer,  constate  que  la 
nourriture  seule  des  ouvriers  en  oignons  et  en  légumes  avait 
dû  représenter  une  homme  équivalente  à  5  millions  de 
notre  monnaie.  Or,  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse 
le  voyageur  que  nous  avons  déjA  cité,  ■  on  ne  vit  pas  de  lé- 
gumes et  d'oignooaasula,  néneea  tgnH»,  enrteni  lonqnVik 
eharria  dn  fierres  comme  celles  des  pyramides  ;  et  l'on  peut 
par  ee  aeid  article  juger  de  ce  que  devait  fair«  ren^«mble 
de  tous  les  autres.  «  Car  a  ces  dépenses  11  f  lut  ij'iuler  le 
salaire  îles  ouvriers,  si  minime  qu'il  fût,  et  la  main-d'œuvre, 
fût-elle  alors  à  peu  près  |M)ur  rien,  comme  elle  l'est  encore 
aujourd'hui  eu  £<ypte;  de  même  qa'il  lurt  tenir  ooniptedo 
la  valeur  des  matériaux  employés,  du  ealealM,  dn  (nnll,  do 
marbre ,  du  porphyre ,  de  la  syénite ,  etc. 

La  pyramide  de  Cephrtn  a  301  mètres  M  centimètres  è 
=  t  î  jv.  ,1  .  !  '  iiih  irr  i  f,6  centimt-tres  de  haut.  La  troisième 
t.framide, celle  de  Mtnchérxs  (  le  J/«Nit«radesmonumenls  ), 
successeur  de  Céphren ,  construite  à  peu  de  distance  de  la 
seconde,  est  beaoeoappki»  petite ;aile nia  qne  lia  mèlna 
à  aa  basa  el  CTnrilKa  de  baolaar.  IM  pyiamideB.  en  pierm 
et  plus  anciennes,  du  Daluciiour  atteignent  presque  le«  di- 
mensions des  deux  grande»  pyrsmide«deGhizeli.  Les  ctiam. 
bres  sépulcrales  sontordioaimiii  ut  reuset-s  dans  le  r<K  vif; 
et  Ië&  pjr^n'd^ont  été  coa^truites  uaâ&iveioent  au-deuiia. 
Cest  par  exception  qna  quelques  salles  ont  été  ■***f|ifs« 
dans  l'intérieur  de  la  oonatroction  nsanlve,  consne  pir 
exemple  dans  la  pyranida  de  Chéef$, 

Toutes  tes  pyramides  pn^entent  leurs  pans  fort  exacte- 
nnent  orienti'^  vers  \m  quatre  jtoinls  cardinaux  ,  la  plupart 
sont  coii-liuiti  i  en  pierre,  et  Iwaucoup  aussi  en  briquen 
nuirez  provenant  du  Ml  ;  mais  ceUcik-d,  quand  ellei>  étaient 
terminées,  recevaient  élément  un  revêtement  en  pierma 
Hssca  ni  |iolin  t  mrfllmwmt  dnnt  ka  pyramidw  dn  Ohiinh  no 
tarent  déponUMn  par  les  Arabes  qu'an  qoatonlênie  siècle 
de  notre  hxt.  l.a  seconde  pvramide  a  encon'  \c  >  n  ivommet 
une  partie  de  îHtn  riH^lrmcnt,  qui  chl  de  \  ,  tjndis  que 
celui  de  la  Pyramblc  de  Chéopt  devait  être  de  ui  i:  !  i  -  ,  i  . 
qu'on  suppôt.  Hérodote,  t<ïmoin  oculaire,  rapporte  quu 
les  pierres  dont  se  composaient  le  revêtement  n'avaient  pas 
moins  de  10  nèltes  dl  loof.  A  la  grande  pjnnide  on  no 
compte  pas  meins  de  deux  eenis  trais  assisse  de  pianw 
magniliques,  Ruperpo«(<es ,  sans  que  d'ailleurs  ces  assises, 
toutes  en  retraite  les  unes  sur  les  autre*,  aient  partout  la 
méiiif  <  ii  iiiseur.  Cette  épaiisseur  varie  entre  ofj  i  enlimètre» 
et  l  mètre  »3  ceotimètre&.  Selon  Hérodote,  oes  assise»  ou 
étages  aervaient  k  établir  les  machinât  en  baia  deriinées  à 
monter  les  piema  d'un  étage  à  l'élai»  anpértanr.  Lia  p|M> 
mides  neporcat  étreMUea  qn%  faidede  plans  laeliaés 
immenses,  sur  Ir^iim  ls  on  roulait  succes-sivement  les  pierres 
omplojées  à  leur  édification  et  qu'il  fallait  tirer  de  plus 
de  80  m)ri«metres  de  là,  de  Silsileb,  dans  la  liaule  \  |  tf. 
Sans  doute  on  leur  faisait  desceodre  le  Nil;  mais  en  raison 
desmoyeas,  «aooreat  fanptrfaita,  dont  disposait  alors  la  mé- 
caBifM,  «B  pont JnfV  «aqn'an  tel  transport  a  pu  co<iiar. 
QoeBes  mMm,  qoela  eflorla  banssins  ne  suppoee44l 
pa^! 

Les  anaens  peuples  du  Mexique  furent  aussi  dans  l'usa^ 
d'élever  des  édifices  pyramidaux,  qu'ils  appelaient  Uo- 
caUi$,  t'm/l^ûin  maisons  de  JMeo.  ■  Ces édittcw ,  de  di- 
■neastsas  Ms-dHMi«Btoi,  Boasappuad  M.  de  HumboMt, 
avaient  tous  à  peu  prfs  la  même  forme  :  c'étaio^  dn  p|ia< 
mides  à  plusieurs  assises ,  et  dont  les  côté»  suif  llani  MM 

ta 
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oa'iitc  cdi-iée  et  Hitovrtg  d'ao  mur.  CM*  eaoeinte,  qu'oo 
peut  coiujwrer  au  peribolos  des  Grers,  retifentiait  des  {«r- 
4iMt  liit  fnntaiir ,  hr  iMMaliuas  lics  |n  ti^re»  ,  queique/ais 
mlM  4m  inaiiMHi»#anwH{  «w  clMqut  wu»um  i^m  ëm 
■mvImIb  ^  MHBM  le  Imb^Is  46  Sm^MMHi  )  lutté  fwr  AU* 
fiiMcdi ,  l'tiit  trHf  pl  it  (•  (orte.  Un  ^and  escalier  c<>«<Iuis.âT( 
à  i«  iMut  ti€  U  ^}i4miile  (runqu«e.  Au  soiiiiiu't  <le  celle 
plate*lviui«  81'  Iruuvaient  une  uu  deux  rliap(>llex  en  foniM- 
je  éaur,  iwfarroi»!  le»  itioli!*  eola»salc8  de  ta  ^tifMà  à  U- 
i(ariltli4Mealf«  4Ua  dédié.  €cH«  fMlie  4»  l'MMnMt 
«Ire  raitaniée  connue  i*  fim  easMUielle  :  c*«ai  te  naos,  ou 
ftiuMl  le  t^itof  4t»  teatpk»  ffraet.  C'est  là  auMi  It» 
lir-eni(ii  il  U-  feu  &atn\  l/iiit^rifunli.'  ("eililice  .ver\ait 
À  k  ae(»utlure  dt:>  rwi»  fit  tiei>  |tiin(  iimun  )M:n»Ma)a^  lueu- 
têim.  Il  est  iiBfXMMble  de  lire  l«a>  (kicri^ioM  «fa'HiÉmdote 
it  ilMira  de  Si<ite««t  MtaéMihi  iM^pte  4*  iiviter-iéhH. 
«M  #ra  ««ppddM  tfiKs  de  iVMeMblMwe  qaVilMl  «e 

nv)iutiii>  ut  iMbyloBÏvii  riv>'v  Itis  (eocallis  du  Mcs.t<)uo.  » 

l'I  KAMIO£ft  c  iiauitle  de»  j.  Apre>  la  (>iim;  «l'Alt^xiia- 
drie,  MoM  rad>Be  7 ,  ayant  raireiWétit  wll«  nMuiHuuks  et 
plu  4a  tàmqMÊÊ»  mUi»  WtelH.  aa  pocia  tm  km  teida  du 
Wfl,calfeEaibabeli«tOhhBÉ>  4an  Hnlulliiii  #y  eWiaidrtf 
rarnée  freBçai«>r.  Bonaparte,  instruit  de  sa  (wsition,  <4>  :ic-f  i 
auwiUt  a  «a  remontri-.  et  l'altei|{uit  le  leinle^u.nii  iimIiii, 
2ijuilk-t  I7t>8.  L'anijo   i\  ii  lait  ItniW  devant  iei,  l'vrhiuides 

de  Gliueb,  et  c'ekt  aior^  qtàtt  aoB  dief  fMneaoaç*  cette  mèan 
Mbie  harangue  '•  ■  boldats,  rmit  alin  MMialIra  «i^wid^ri 

tesdeoMiateun  del'ÊgjrptejaoaBBqne  du  lieutde  ««inonN- 
mentit  quarante  «ièdes  vous  C4Mile«n|>4cf)t  !  »  Les  troaiMs  ae 
ioriuén^il  en  carré*,  l'artitieri'-  ur  li  -  -  <\  Hvinma 
éitiii  luniK^apeu  dediataace,  mir  uue  li{^e  cvurl>e.  Mourad- 
Bey  Avait  (liapwjaee  aoldate  ie  ioag  <iu  Ml,  et  s'éteit  iNtlIé 
à  fiiidwiieii ,  pour  s'y  tni-flagw  an  lieu  de  retraite.  Le»  ma- 
MWlowta  ae  |>réri(Htèrent  intréfiidement  sur  les  pretuiorc  carrés 
ffijni^ais,  et  M  iirii  i  ut  Iiiiv  fi  i-  :i  la  eliaifie  .<ans  |khi> oir  les 
«ntanuii'  et  t«>uilr(i}es  par  i^iitiKerie.  t'obiknl  <x  Ump%  ik»- 
naparte  faiiMÙt  former  àents  diviMoas  en  colonnea  d'attaque, 
«tte»teBfaitMNrtelriN«■ld'Eant»bel^do•tl«MlVMNllemeate 
étaJeotdfltadMfartrwte^  iKMieliet  t  «M,  «HMcompter 
deux  clièbecs  de  la  Aotille  égyptienne  eiultosoés  rar  le  Kil. 
L't4an  des  FraR^ia  kurmoiita  tone  ce^  ut><itacles.  Embat>eh 
fut  «uleré,  et  la  d«  imite  devint  alors  cofuptète.  Mourad-Bey 
a'eafuit  ven  la  baute  C«vte.  Il  araM  perd*  3.000  «mm- 
leuka  ,  plu»  dt  «.Mt  tSik^  M  «MMSOl  400  «iiMMMX 
chargtede  vivres.  LerésONHët  bkHalMoAMPyiMMidOIlkit 
la  reddiliua  du  Caire. 

PYH  XMlUiO.V.  Voi/fz  ODfumM. 

PYHÉK.  Voyei  Fei'  (Oilte  du)T 

FVftfcNE,  «te  4a  nt  iMrim  BcbrrclM,  q^àÈMt 
viola  au  retour  4»  mm  espédHion.  d'Érythrée.  D'autres  reu- 
lent  qu'éprtee  de  It  fefce,  de  »a  valeur  et  de  la  renonitnée 
du  iHg  d'Al<Mèoc,  elles*  don  i  1  l  ^  K n  > me  A  lui.  Klle  ac- 
coiictiad'un  aerp«-nttiideu%.  L'eitioi  i]ue  lut  c^usa  le  OMostre 
qu'avaient  nourri  ses  Aancs ,  et  l'abandon  d'HeroMlo,  qri  m 
hitodeiiwinafvrc,  «TtbleabaMfiicnltvdsàGérjaii.ianwte 
ym  te  moM  Milhi ,  «lé  denit  •'«emidmiani  cette  Rome 
matlre^se  du  ntonde,  la  jetèrent  dans  «ne  méluneolie  i»ro- 
fonde  l.lle  sVufiiit  du  palais  de  son  père,  et  alla  f  jtlicr 
sa  lionte  et  son  désespoir  dans  une  caverne  creusée  m  aù- 
\ku  de  rochers  iMcc<>iilite$,  où  les  bétes  féroee<«  la  dévorè- 
rent. AfWte  M  «ort,  le*  MOBts  gigaatesques  qoi  séparent 
i'fcspagne des  Gaules, et nn MM Juaqoe alors, s'appeièreat, 
du  «en,  Pyrénées.  Dek^Baron. 

I*VllÉi\"EtS  I  l.i^),  inonlagnes  qui  forment  l'une  dea 
pins  liautes  CordiUère4  du  (jtebe,  et  qui  aiéteadeat  mi  France 
tS  en  Espagne,  fin  kc  cuhIiimI  «or  lear  nm»  «epten- 
Monal ,  die*  présenlent  aux  regards  de  l'ob*ervateur  «ne 
»Bsle  suUe  de  monla^nai  qui ,  courant  del'ooest-nord-onest 
à  l'eH.iuil-1-.t ,  (ra\i.r-.i  iit  t'istliiue  qui  sépare  l'Owan  de  la 

HOditerranée  entre  les  deux  «uhm  g^loiâ.  Leur  crête  sert 
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•ant  surgir  du  sein  des  ean«,  non  toin  4i  «ap4e  FtHuerae, 

sur  l'Océan,  elles  «-Vlf^venl  cn'uite  jusqii'.i  !.i  (..ni',  u-a- 
tralv  de  la  clialne,  ou  tji<<«  ùLU:i(;ueMt  leur  |ié«is  ^nuNkiiau- 
teur,  leur  ciiue  la  pius  etancée  étant  la  «oomite  du  pis  dt 
«éttMM,  qsi  Ml  partie  de  te  lUU4ette.  et  ^  et  dHMB  à 
MHwfl  4e  Miitewi  lÉMloe.  Pe  ce  ttMt  dtes  iWiah 
imt  f^radueltement ,  el  aMri>lent  eafia  diaparatlrr»  d^mt  les 
Ilots  de  la  Meditfrranée.  I.rur  loiifueur  e<it  de  muiimè- 
tre.H  ;  leurfilu*  _.i  .tiiil'- 1- it ,  pi     cuti  i-  Tji  [i>  -  .  L      It- ment 
.  des  Hautes-Pyrrnée»)  et  Balbastio  eu  Ara^^  «dda  U  aiy- 
I  KiMtligs.  U  cMlk  4|ui  s'étend  de  >'««»  à  l'antre  mm 
'  n'oMI^  paiat,  ceaanM  m  te  croit  fét^tement,  na»  tmàt 
!  Mine  de  raoats;  eNe  «daui  partte*  dtelia£ta«,  q«i  ne  soM 
pas  ie  |ir<>lonne(«€nt  t'mie  li'  l'Huire  I  n  edrt  ,  -i  on  diviw 
la  diatite  «u  deux  6ection;<  a  {«eii  pré.^       le  uiiiieu  de  m 
tengneur,  on  verra  quête  naoitié,  ritaécà  l^oiMat,  eatptes 
I  raMiMeverste  eHdfMteMeitteftea«eàlM(deaart»q|M 
I  émx  lignes tfrée«,rMW  eor  te  IhUe  4c  te  peinte  acridMlih, 

et  l'antre         !>•  f-dd  de  !.<  or'i"td.:i'.<  ,  [>>nneraieot 

;  deux  parallc'leii  {>«r  leur  priMwiiKWu^tU  Mws  celte  di<|»(wi> 
tfuH  du  soulèvcmeat  des  «Maaes  pyréaaiques  ne  cause  ao> 
cundéeMwaMat,ee<iiMe>ete<i«nde  eoiHinidlÉitesMeiite 
tjncs  M  pidiiwtiet  aneMM  hrterruption,  iea  4eai  parttei 

s'iinisfent  eri<ieiiiMe,  et  fn^-m  nt  un  rmiAc  pre«<Ttt('  mlaUitU- 
l^rc.  C'est  (lanjt  le»  UK)ntagne.s  ({tii  loiiueiit  lit  joticti'Hi  qw 
ae  trouve  la  partie  la  plus  étevéc  de>  i'yréue«s ,  et  c'est  aaiai 
è  «et  endroit  qite  pnnd  sa  «onrce  te  tiaronne,  te  fi« 
iMMidea  teneee  ^1  sVdiappeiH  4e  li  RnM4e  «lialee.  IM 
rtmtieforts  des  l'jrénée-*  sVlHi  lent  asseï  avant  cii  F.spasne. 
Sur  k  revvrs  aepteiitriona) ,  ou  du  c6té  de  i»  i-rance,  quel- 
ques clialaoïis  se  prolongent  aussi  au  iuia.  iMiOvrèïÉffOI 

MM  te  pfaMimiiertant  de  ocii  contre-forts. 
Lm  >}i<néM  aeal  rflleMtfae  par  mi         nombre  de 

vallées .  et  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dépresaiundaaate  telte, 

il  existe  deux  vallées  opposées  qui  coiwmaaiqMal  Mitra  aiki 

(wr  lin  port.  Cf^  vallées,  <|ii'(<n  a  doit^né»**  «i>ii*  le  noin 
de  transversales ,  m  dingeut  ««  général  du  Kud  au  nord , 
et  laisaîMit  avec  la  d>alne  prindpate*  mi  an^ie  d'enrimn 

00  degrés.  c'c4  vers  teCMrtre  qoooM  eiHéee  «ut  te  piM 
de  longueur.  Il  exMe  m  weniMfirs  4e  veMées,  ^oe  e 
iKunmee^  t  ail''fs  /<  1  ,  f  t>':iiil tes  vallée?*  (.*ap|KJtrt»t 
à  celles  que  nuus  vffion'i  de  noniiuei  liiMyUudiHalei,  el 
forment  te  plus  souvent  avec  elles  uu  angte  droit.  On  poar- 
raM  les  appeler  seMi>tlMl$««rsates.  Le  système  hfénpÊr 
pliiquc  des  Pyrénéce  te  4Mae      ftOHii»  prineipMK.  Le 

I  premier  i  î  (i  n  I1  la  Mvctie,  qui,  née  sur  le  re» m  Mé- 
ridional de  la  ni<>iita,4iie  de?;  AMndes ,  eiitr«  en  l'rance  \>rh 
d'Ainhoa,  et  se  termine  h  Saiut-Jra«-de  Lu;  L-,  lu  11 
ioivanl  cet  oalei  deTAdavr.  U  bassin  de  teuarooac 
est  ieplMtMperteil4eeeM(  fitePieuvrcnt  sur  te  revers  «ep- 
tenlrlonaldé^  f^rénée^.  Vfennentenselte  le haaeibderAede 

1  et  ceux  de  la  Sèxre.  de  ^Agty.de  te  Téta  H  4m  Tech.  Sur  te 
M'rs.aut  iniTidn'iM:,  ihm;»  trouvim-,  Icv  l».i--uii.  i,l<-  l'i  r  e  it 
do  Ifinlio.  La  cun&litution  géogH«6tiqut;  (kc  i'M(.iii  >  !.  e<t 
«■  ttmtnà  gnMMque  ;  te  oeMM  i^y  MMUm  en  «ranésa 
masses,  ainsi  que  des  marbres  atfeibM  et  MMikre  de  4* 
cbesses  minénilogIqueH ,  ram  palier  4e  lewre  eeMi 
maies,  si  jnsteiiu'1,1  r.-U'liM-.  r,-,  nmiitapies  fomisnt  la 
partie  te  pîn»  pittoreî^que  et  ce|>eiidant  I»  moins  connue  de 
TRiirope.  La  diversité  des  pcuptes  qui  les  habitent,  lew* 
mœurs ,  leurs  langages  dinércato,  eoat  dM  elifete  digMa  des 
recberches  des  savants  «t  Mine 4e  Pdlndè  4M  wméi 
monde.  Chevalier  Alexandre  w  Mà  1. 

PYRÉNÉES  (Paix  des).  O'est  souk  rctte  déoouiiualiuii 
qu'est  resté  célèbre  dans  l'histoire  le  traité  bondu  entre  la 
France  et  ffinagpe,  ht  7  novembre  16^0,  4mm  llte  des 
Faisans,  sur  1  a  BidBssna ,  frotitlère  4m  dM»  paya,  par 
Mazarin  eldc  Luis  de  Ham.  l  a  '.lueneqni  avait  éclaté  entre 

1  es  deux  puisunces  en  j  avait  coniiuué,  même  après  la 
tdtjcluiijon  lie  la  paix  de  Weslpliailc.  Kn  l«57  la  Kranre 
s'alite  avec  F  Angleterre  »  dem  an»  aprèe  qa*  GramweiJ  eut 
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dédui  la  §ifm  à  FEapigie,  <l  sépara  de  pVuieim 
pUeês  fcfte*  âtê  Prm-tett  ttfêfpii».  L'Espagne  «protiTaft 

en  même  li'ini-  f;iave!5  écliecs  sur  mer  ÎH  en  Amérique; 
dtS  u  io  If  t'ui  iu-  i]  ^V  lail  MUiitrait  h  sa  domination  ;  la  0«- 
lalogiif  elail  t'n  \>\v\i)ti  insiirreclion ,  l'Audatousii'  prMe  à 
iiuiler  son  exemple,  et  en  Italie  le  duc  de  Savoie  renaît 
d'eOîabir  le  MiluMi»,  alors  espagnol.  Dan»  ces  drrons- 
Umiu,  force  hilauNi  iNàl^  tv  d^accBfiv  li  paix,  m» 
Gor«  Me«  qu*^  Mt  avdr  p«Mir  résultat  dVcroltl«  cneoK 
Id  ]iré{ioodêraoce  de  la  Frant*.  L'K.sjiat;iie  en  cITet  <  t*i1.i  h 
ia  1  (âacc  le  ttotissillon  avec  .>nn  du  t  lim ,  P(>r  pi^n  an  , 
plat^e  force  iuiporlante,  Conflanï,  unt-  partit-  de  la  Cer(la;;no, 
lie  tf!le  sorte  que  tes  deaiL  rojaumes  furent  désormais  sé- 
parés par  ic3  Pyrénées  dtni  toute  hur  loagncv.  Dans  tes 
V^j^-pà»  die  lut  aiMadoma  cto  «Ak  rArtais,  ainsi  que  di- 
vitrtea  partie»  de  la  Tlandre ,  do  Ri^»nt  et  du  Lusenibourg, 
avi:c  lt-5  pl.KT-s  folies  ifArras,  Fli'sitin,  GraTelines,  Lah- 
ftiecti^,  LcQuesiiuy,  Tltiouville,  Muntiuétly,  Marieiiiboiir;; 
et  Philîppeville.  ne  son  cdté  la  France  prit  rengagement  do 
M  lAwurir  J«  Portugal  ai  dinwleiiient  ni  indireclemeiit.  Le 
priaccdeCondé^  leidnct  de  Lorraine,  deSav(^eldeMod^nc, 
ainsi  «jue  le  prince  Mixiaoo,  furent  rend»  dans  la  p<»itiiMi 
où  \U  se  troOTaleiit  avant  la  unerre  Par  suite  delà  riMulu 
sioD  <lf  te  liuito  de  paiv,  Louis  XIV  t^puusa  la  tille  aiiiée 
de  rtiîtippe  IV,  Maiie-'l lierese,  (jiii  en  ifiiiO  reniiiit,^  ex- 
pressément à  tons  droits  d'héré^lé  au  trùiie  d°E-«pagne.  Mais 
plna  tard*  à  la  toMt  de  son  beau-père,  Louis  XIV  invm^ 
nu  ilraR  d*kéréiHlé;  prtlentfaQ  ^  en  1607  in«ffii  b  fiieriv 
de  dcioluUon,  al  an  17(1  ligMenwdef*  ssecesaloa 
d'Espagne. 

PYRE3JEES  (Departrii.cnt  <1.>«  Basses-).  Formé  du 
fiiéara , du  pays  de  SouW,  de  la  bas«c  Navarre,  du  Latword, 
d'une  partie  de  la  Chalo&se  et  de  l'élection  des  Landes,  c« 
déparlaneat  a  pour  limUcaaunofd  le  département  des  Lan- 
des et  eelol  du  Gers,  I  fouesl  l'océan  Atlantii|ue,  au  sud 
Im  rioriUèies  d'Iiiiipagne ,  i  l'est  le  département  de«  Hautes- 
Pjfrviietâ.  li  tire  son  nom  des  montagnes  qui  le  .«épareot  de 
la  i'éiiiab>iile  lii^paniquË.  11  est  divisé  en  5  arroailisiàcinents, 
«0  cadtoBS  «t  i60  eonaiiiaes.  Sa  popiilatioo  eat  de  446,997 
tadivUiM.  Il  asToie  trois  dépwids  an  corps  Kf^iilalit,  est 
compris  dans  la  13'  division  militaire,  fuît  partie  (tu  m  smjiI 
de  la  cour  impériale  de  Pau,  de  l'académie  Je  Uoideaux 
et  du  diocèse  deU^iyonne,  siiffr.igaiil  (r.\ii(  ii. 

&i  Miperlia«  v>tt  de  4^7,^2  heetari^,  dunt  3îu,73a  eu 
landes,  paii»,  bruyères;  1^6,223  en  terres  labourable»; 
I3i>,i73  en  boi«;  «ti,2à4  en  pré«^  33,173  eii  vknes:  6,^27 
as  vergers,  p«piuières,  jardins;  9,639  en  prnpnélés  Nties ; 
t2,i)(T  eu  routes,  cJietniii:',  places  publiques,  mes  ;  v,C>^i 
eu  rivières,  lacs,  ruisiscàia^  etc.,  etc.  Il  |M}e883,u4  t  iiancs 
<i'iia(H'<t  foncier.  Placé  au  pied  di"<  l'> irises,  traverse  mtnw 
par  des  cooUeCorts  et  de»  proloagcuients  Je  celle  clialne , 
ce  dépariiuuent  est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  eours 
4'eaâi»la  plupart  rapide»,  tomalveus,  et  qui  rertllis«nt  et 
mTavMt  antai  quelqaeMa  «elle  contrée,  remarqnable 
j>ir  li»s  ^jle■.  variiS  et  pitture*  luos  qu'elle  pr/'^ente  <1e  tontes 
parih.  bo*  principales  ri>  iéres  sont  :  l' A  d  o  u  r  et  ses  alilueBt» 
et  M>u6-amueaLs,  le  gave  de  Pau,  sorti  de  l'admirable  cas- 
cade de  GaTamie,  k  fsve  d'Aspe,  le  gave  d'Ossau,  le 
Lembonw,  PAnfanabla,  laNive  et  la  Bidouze,  la  Bidassoa, 
qui  sert  Se  ligne  de  démarcation  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, leCuBda8-Sour|,oula0iveile.  Des  marais  ou  des  laa, 
■mas  d'eau  plus  ou  moins  considt^rablc^ ,  couvreiil  qiie1i|ues 
psfti«>«  du  f-ol.  U:  imiMire  du  département  est  disposé  en 
ampiiithedtre ,  dont  U  ||iait|a  If  fihw  flevés  Mp  an4  et 
•'appoM  aux  i^téaém. 

Las  anwcai  llwnialtii  atilnéitiaadeaa  Ajparteawrtoat 

beaucoup  de  célébrité.  Qui  ne  connaît  le^Eaut-Bopgeset 
les  F^ui-Cbaudes,  eelles  de  Cam  bo?  Le  département 
produit d<i  fromentet  du  niau*,  de  ravoine  i  l  du  seigle.  Le  lin, 
d'une  eairéme  liMsse,afait  k  rét)uUliuttdei>t'i<l«fi<du  Ueuru. 
Les  prairies  sont  en  général  arroséiÂ,  et  le^  caitx  cundniles 
•fec  tnleUigeace.  Les  gras  pàtaraj^es  des  montagnes  reçoi- 
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vmt  de  noBilwea&  tKMpenui 


Malgré  le, 

pomiés  ft  reieès,  tes  bdb  de  Bonstmctloo  et  de  cbanlf^ie 

sont  eneore  at>ondants.  Des  lanttes  imtnenses  sont  là ,  <-t  n'at- 
tendent (Hjtir  enriehir  te  pajs ,  pour  doubler  sa  pupulâlion, 
qu'un  système  de  culture  approprié  arec  sagesse  à  ces  vastes 
déserts.  Enfin ,  des  vignobles  convient  les  ootoaui  de  la  ae- 
conde  zone  du  département,  et  lenra  frodMts  sont  «Mimée 
et  ledufchéa  :  plusieurs  même,  péril  lesquels  H  fcnt  disHn- 
gner  les  vins  èe  JaraRfon,  sont  exportés  auMn.  n«s  minei 
d'argent,  de  plomb,  de  ctiirre,  de  fer.  r('|)andiiei  sur  dilTé- 
rents  points  du  (Iéi>artnu4<nt ,  peuvent  rutinitr  eu  aboiidanco 
des  matières  premières  i  des  forges  et  à  des  funrieries.  lies 
beaux  marbres  de  LenvIe-SonMren  jeaiaaent  d'âne  i^épnte- 
tfon  méntée ,  et  aonl  enflojéa  |Mr  ta  Italniifw  de  la  ea» 
pitale.  Possédé  par  une  po|mhitie>  artive ,  tnMli;;ffite  ,  le 
département  de*  Basses-P)  renées  verra  s'accroître  sans  cesse 
ses  ti(  lics^^s ,  st)it  lit  si  de  nouveauK  détiouvliés  lui  sont 
oiivi-tis,  et  si  uu  cauâl ,  joignant  l'Adour  à  la  Garafm«  et 
an  canal  de  Languedoc,  lui  fuumit  avec  le  midi  de  la  Pu 
et  avec  toua  les  rivages  de  la  MédMcrraBée  des  < 
nincUena  proMptea  et  ftdlea.  L*f«diislrfe  d« 
consiste  en  fabriques  d'étoffes  et  de  couvertures  de  iaine,  tan- 
neries ,  papeteries,  filatures  de  lin,  fabriques  de  toile  et  4e 
mouchoirs  Imprimés,  l)oniie(s  (aron  de  imiis,  rmiK.', 
tuiles  et  poteries  vernie.  La  dttliUerie  et  i  eiiportatioii  d«» 
eeus-de-vie  de  CItabsse  et  d'Amagnac  sont  rob)el  d'un 
eonimeree  élandm  Ootie  les  Jandiena,  on  aale  i  faUna  des 
cnlsaea  d*dfe  et  on  Mbrf<|Qe  il  Bayeme  d 'escellent  i 
L'importation  des  denr(^e5>  eoloniales  et  la  pèche  de  Ini 
sont  l'objet  d'un  attit  moiivenient  maritime. 

Un  chemin  de  fer,  relui  de  lior-li  aiix  a  llayonnc,  eloq 
routes  impériatescthuH  routes deiNirteiitentaies établissent  les 
grandes  communications  du  département,  dont  le  cbef-MM 
e5tPau;|aavUleBetendnit>prind|Maa  :  «ayeniie;  Jra«i> 
lion,  clteMleu  d*arfondfaMmeHl,  avee  naedNMbiv  eeninl- 
talirc  d'agriciiMme  et  i,(;r.4  tiahitatils,  petite  ville  lâtie  sur 
le  pcncitant  d'une  eolliue  pr«*  de  la  nve  dnvHe  du  |.'a\e  de 
Mauléon;  Saint-Palais,  avec  179«  lialMtants  ,  (  un  tril^unal 
civil  ;  Otonm,  cbef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribooan 
dvd  Cl  deeDtnmerce,  une  chambre  consultative  d^lgHcnU 
ture  et  6,.18S  habtlantt  :  ville  ancienne  située  an  sommet 
et  sur  le  peneli!»n1  d'une  colline,  sur  le  gave  d'oloron,  an 
roiiniii'iit  i)ii^.,iM  l'Ossau;  OrfAe:,  chef-lieu  d'arrondisse- 
iiieril,  a^ec  un  trrtxinal  civil,  une  chambre  con<ialtative  d'à- 
gricuUure,  et  Ci,'.»i>4  habitants  :  cette  ville  est  bien  décime  de 
rlmjwrtanoe  qu'elle  eut  an  aeidème  dède  fe  caoae  de  l'ac^ 
demie  protestante  qne  la  reh>e  Jeanne  y  evaltélabWe;  ony 
rolt  eniore  la  fintstra  dom  Capirant,  d'où  on  jetait  les 
prêtres  dans  lcRave;Solnf-Jean-P»erf-rfe-IMr' ,  petite  place 
iorte  sur  l'extrême  frontière  ;  Savarrein$ ,  '  M  :  r  p.  iit,-  ville 
de  giK'rre,  mai-s  dans  une  position  moins  iiuportanle  aujour- 
d'hui; Lescar,  Saint-Jean'de-Luz,  Uitaritz,  etc.,  etc. 

La  population  du  département  dea  Basses-Pyrénées  estdl' 
visée  en  plusieurs  grandes  tanMes,  Men  dWinctos  par  tes 
traits,  la  langue,  liahifudes,  les  mneurs.  Les  Rasi-]ne<, 
ou  plutAt  les  Lscuatdunacs ,  m  rf)m[H)i»ent  la  tritm  la  plus 
remurqu.il)li-.  Un  Béarnais  parlent  un  des  di.dei  le*  dr  la 
tangue  romane.  C'est  un  jieuple  spirituel  et  hra>t,  très- 
civilisé  cl  très-poli.  Deux  peuples ,  étrangers  par  k  tiroiigtne, 
habitent  aussi  le  départenient  :  ce  sont  les  JidCs  et  lea  Bobé- 
miens.  Les  premiers  se  sont  surtout  nnIDpWs  è  BayoMM 
et  au  Saint-Esprit,  où  pHi«Iinirs  d'entre  eux  ont  ar.pds  par 
leur  fortune  nue  a--e/  Imite  p<isiti<iii  sociale,  t. es  «utr«i 
forment  utie  tiitm  noina  li',  .ivilie  et  reitoiitec,  qui  ne  sub- 
siste guère  que  par  un  coinineree  irauduleu»  et  par  de*  at- 
tentai contre  la  propriété.  On  leur  donne  le  nom  d'Vtotime 
ou  tggpiocmtac.  Leur  ttonbra  est  de  |é«a  do  denx  ■Me 
dans  le  pays  lM«qne. 

PYIVKNTU-^S  rr)i''(iarfemeTit  de":  Hmi1e«-1,  formé  de 
laucieu  eouite  de  lli;;iHie,  .l.s  Quaire  Vall«S-s ,  du  pays  de 
Ilivière  Bas^e  et  de  Kl*  ii  i.'  \  .  i.hm ,  dos  v  nllc  s  du  I.îive- 
dan,  et  d'une  partie  du  Kéboutan.  Il  a  pour  limites  à 
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rotmt  cv\ui  des  BasMS-PTrëoées,  au  tmti'tÊi  cdoi  du 
Gers,  à  Peslto  dé|Nw1CIIMa(  de  h  H»lll»-GTOIlM<,  W  «ud 
l'Espagne.  MfM  en  3  errMuHnflaMMb,  93  caiitVM,  497 

communes ,  sa  population  est  d«250,934  babitants.  Il  envoie 
deux  députi^s  au  corps  Ir^isUtif,  fuit  partie  de  la  Ireixième 
diviiioo  militaire,  du  ressort  do  la  cour  impériale  de  Pau, 
de  HacMlémiede  T^uknue.et  d«  révtebé  de  1tel)es,tii0n- 

Sa  snperflde  ett  de  4et,S31  heetarai,  dont  173,579  es 
landes,  pâtis,  bruyères  ;  94,M9  en  terres  labourables  ;  84,61 1 
en  bois;  44,376  en  prés;  15,382  en  vignes;  tt,937  en  cultures 
diverses  ;  2,&87  en  vergers,  pépinières  et  jardins;  l,i»6U  en 
propriétés  hAlk"^;  1,787  en  oseraies,  aulnaies,  saussaies; 
11  fin  en  forets,  domaines  ooa  ffodnetifo;  6.0«l«a  roolet, 
chenrins,  places  publiques,  met  ;       en  rivttm,  teee,  rait- 

séant-  Il  paye  b7ti,708  fraïus  d'impi'it  footter.  Le5  ryr^n(!.'s, 
qui  lui  donnent  son  nom,  y  dOleniiincnt  le  cours  d'un  Rrand 
nouibredi'  rivii-reselde  torrents  ;  la  Garonne  lui  sert  de  liruite 
dans  une  très-petite  partie  de  ion  cours  ;  la  Gimone,  ie  Lou- 
loo,  laSave,  le  Gerv,  les  deux  Baises ,  laBaisolle,  l'Arros, 
l'Adonr»  le  ipive  de  Pan,  oeun  de  fiua,  de  OuitanU,  le 
Heale,  l'Ourse,  et  mie  ftmle  d'entrée  eom  dVen,  eo  rfl> 
lounoiit  lasurfacc-  Des  lacs  nombreux,  réservoirs  qui  alimen- 
tent, <iini>i  que  les  glaciers,  les  gaves  de  celle  contrée,  sont 
répandus  .surtout  dans  la  partie  montagneuse.  Parmi  eux  on 
distingue  ceux  de  Lourde ,  d'Arrens,  d'Ectaigoe,  de  Gaube, 
d'I^scoubous ,  iormés  des  eaux  des  lacs  supérieurs  Noir, 
dei  TraMea  et  de  Tenani  etcdiB  cen  d'AigefrCluee,  du 
Ooaret,  ^Anebet»  de  C^men ,  d'Oftt  el  dY>n»r.  Parmi  les 
eaux  minérales,  nous  citerons  cr  !lt  ;  ri-  Bagnères  et  de 
Baréges,  si  justement  célèbres,  de  saint-Sauveur,  dcCau* 
te  rets,  de  Cap-Vem,  qui  sourdent  aussi  dans  Cf  départe- 
ment, le  plus  riche  en  ce  genre  de  tons  ceux  qui  font  partie 
de  la  grande  eodfiUre  qôi  nota  sépare  de  l'Espagne.  Lfn- 
dnstrie  du  déptflHaeat  coosMe  m  MrioiM»  ^MtoÊI»  de 
laine,  de  cuin  et  de  peaux,  de  telle  et  de  moiieliolrs  de 
coton,  de  papiers  coni  m  un  ,  te  fers  et  de  clous.  On  emploie 
le  bois  de  construction  pour  la  marine  et  le  merrain  po^tr  la 
lUirication  des  futailles. 

La  léeolie  en  oéréalei  eatineallnofe  pour  1» 
IIob;  niii  lepeye  iifoMtwi  eKeédaal 
qui  sont  livrés  au  commerce  ou  convertis  ea  eaux-de-vie. 
On  y  élève  beaucoup  de  )»e«tiiux.  On  j  engraisae  b«)uconp 
(le  vôlaHli's  (■■^ti[nl'|■-s ,  rii,>l;\rrji[ient  des  oies,  dont  les  i.'uisses 
coo&ervéea  dao»  la  graisse  sonl  un  objet  d'exportation.  On 
y  nourrit  pour  la  salaison  des  porcs  qui  fournissent  les  ex- 
celleiile|aBilHinB  dite  de  fiaiyoùiB.  Ia  née  daa  dteranii  dn 
dépBrtanaat»dKteJkc»M«iiMMHiwl>,  «ilMliméB  ponr 
la  cavalerie  légère.  OttdHwnHf  tMIIttte  qwolilé  de 
moles  et  de  mulets. 

Cinq  routes  impéri.i1>^  •  !  Iiuit  routes  départementales 
sflloonent  le  département,  dont  le  ctief-lieu  est  ïarbes  ;  ks 
villes  et  endroits  principaux  :  Bagn  ères-de- Biçorre; 
Arfdiit  cfaeMiea  d'erroaditwnwit,  dans  une  magnillqne 
vallée,  anr  la  rhr«  gMèhe  du  gm  d'Aimn»  avee  l,UP  hebi* 
tants;  Rabastent;  ViC'en^Biçorre  ;  Imtrdes;  Camp  an; 
la.  butte  fortifiée  de  Pouzac,  qu'on  nomme  le  Camp^t-Cé- 
sar;  les  ruines  de  Saint-SaMn  u  It  s  niJi-M  ni  n  ,  le  l'ont- 
d'Espagne,  et  radmirabie  casciMk  de  Gavarnie,  où  le  gave 
se  précipite  de  1,100  pMi  de  baatenr|  la  BrMUhdg-Mo- 

''Î^SiIn&S-OIIIERTALES  '(Départameirt  des). 

Formé  de  l'ancien  comté  de  Rou  ss  illon  ,  r.impr«nant  le 
Conflent  et  le  Vallcspir,  de  la  Cerdagne  liaiii,«u.sc  et  de  la 
vallée  deCarol,  et  d'une  petite  portion  du  Languedoc,  il 
est  borné  au  nord  par  te  départemoit  de  l'Aude,  à  l'est  par 
la  Méditerranée,  an  sud  par  l'Espagne,  à  l'ouest  par  les  Py* 
itubu  et  led^pttftnent  de  l'Ariéte.  Divisé  en  3  arraodls- 
aemente',  l7  cantons ,  m  eonnones,  sa  popolatton  est  de 
I8i,îir>r)  Imhitants.  Il  envoie  un  d*'^  pu  té  au  corps  législatif, 
fait  partie  de  la  onzième  division  militaire,  ressortit  à  la 
«Tffriilif  el  i  I^Madéale  4e  Wffullfiiflhir  et  à  liMcM 
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de  Perpignan,  suffragant  d'Alby.  Sa  niperficie  est  de  411,376 
bédane  dent  1 88,408  en  landee,  |4tis,  bruyères  ;  92,555  en 
tMvee  laboiniUes;  4S,877  en  bois;  38,443  en  vignes; 
9,7%  en  prés; 7,985  en  cultures diver&es;  5,098  eu  étangs, 
abreuvoirs,  mares,  canaux  d'irrigaliou;  en  verger», 
pépinières,  jardins;  13,439  en  forêts,  domaines  non  pro- 
doctif»  i  9,370  en  rivières,  lacs ,  ruisMeux  ;  S,679  en  roulea, 
dhenÎM,  ptaece  pobUques,  etc.  il  peye  7  tt,3iMftiBGa  d'Im- 
pôt foncier.  Cest  la  crête  des  Pyrénées  qui  sépare  en  grande 
partie  ce  département  de  la  Catologae.  Celte  crête,  en  la 
traversant  à  son  p\1i  - 1  nili'  ouest,  au-des!«us  de  Mont-Louis, 
s'unit  aux  monts  Caudiez ,  qui  dans  leur  prolongement  le 
bornent  aussi  vers  le  nord.  Cest  vers  le  milieu  de  cette 
eneeinte  de  rodien  qne  a'ëlàve  miteeliienMnient  le  Canigon  i 
lei  monts  entaeiài  à  n  base  dhnlaMBft  gradaetlement  de 
liaulcur  el  se  terminent  par  des  r«teaux  arron  lis.  Les  dif- 
férentes raroilications  de  ce»  monts  et  de  c*s  roteauv  en- 
ferment des  bassins  vastes  et  fertiles.  I,es  nombreux  cours 
d'eau  du  département  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  tor- 
rents fougueux  en  liiver  et  aussi  à  l'époque  de  la  fonte  des 
t,  maia  oui  lonl  eonvent  dessécfaét  pendant  les  chalmra 
l'été.  On  mingne  dans  le  nenlne  PAgli,  qui  prend  ta 
source  dans  le  déparlement  de  l'Aude;  le  Tet,  ou  la  Téta, 
qui  vient  des  limité)  dn  département  de  l'  Ariéte,  le  Tech,  le 
Réart.  Plusieurs  lacs  sont  situés  dans  la  partie  supérieure  du 
département,  ceux  du  Cairigon«de  Carenso,  de  Cambradase, 
de  Camardous.deGMMfttde  Piy-Prigue,  d'Avde,  où  In 
rivière  de  ce  nom  prcad  sn  aoutee;  de  CempouTel ,  de  Bln, 
d'Essalar,  de  Cornella  du  Berool ,  deSsInt^Cyprica ,  de  Leu- 
cate,  etc.  Les  montagnes  du  département  n'atteignent  pas  en 
général  k  U  hauteur  pgantesque  d  une  partie  dei  autres 
monts  de  la  uranile  chaîne  pyrenaïque.  Cepeuilant,  sur  ses 
limites,  et  dans  le  département  de  l'Anége,  on  trouve  encore 
des  sotnnelsd'toneélévatioa  très-considérable  ;  mais  c'est  là 
qu'expire  pfesqoe  tout  à  eeup  eeV*  «ordiUère  il  impœante. 
La  manière  dont  les  8o«ilèvemenls  M  sont  opérés  dens  le  dé* 
parlement  des  Pyrénées-Orientales  y  a  déterminé  six  vallées 
principales,  celles  de  la  Sègre  ou  de  la  Cerdagne,  de  l'Aude 
ou  du  Cupsir,  de  la  Téta  ou  du  Conilent,  de  l'Aglv  ou  de 
PeaouiUMes,  dn  Tedi  on  du  VaUeapir  et  dn  Hétf  t  oti  des 
Aspne.  An  eontre  de  In  piemltoe  est  lUvia,  iMMrgade  es- 
pagnole, qui  communique  avep  InCatalogMpnr  nn  chemin 
neutre  et  libre  pour  les  deux  natlom.  Deee  cMé,  les  fh»n- 
tièri  -  i]<-  ^')ntdéterminées  que  par  It  -  iiiiiiti'=  ites  communes. 
La  partie  alpestre  de  cette  petite  contr»^»  est  envuliie  pen- 
dent six  mois  per  les  neiges.  Ses  vallons  sont  frais  el  nour- 
rissent  uMCMeUenteracedechevaux  vibet  légers  ;  la  plaine 
est  oonwle  de  èhamps,  semés  le  pins  toarent  en  atigiei. 
La  seconde  vallée,  celle  de  l'Aude  ou  dn  Capair,  est  ooa- 
verte  de  forRs  d'arbres  résitreux.  La  partie  bMteest  ense- 
velie iii-:jilaijt  pr(  s'-,iir  Inul  I'Iiis^t  sous  la  neig-.' :  mais  aux 
jours  de  printemps  elle  montre  des  prairies  verdoyantes  et 
des  champs  de  seigle ,  d'orge  et  d'avoine.  Dans  la  vallée  de 
l'Agly,  comme  dans  la  ptaine  de  BouaaUfaM,  PoliTier  montre 
ses  pûes  nmesiK.  On  y  trouve  plus  de  vfpieUeB  ^no  de 
céréales.  La  vallée  du  Tech  prend  son  nom  de  celte  petite 
rivfere  qui  jette  dans  la  Méditerranée  et  qui  reçoit  le  tribut 
de  divers  p^its  systèmes  de  hauteurs  et  particulièrement  de 
la  chaîne  des  Albères.  De  riches  campagnes ,  des  oliviers,  les 
plus  belles  cultures  sont  l'apanage  de  la  partie  inférieure.  Des 
eaux  ibenMlescéièiNese&isteiil  dansée  nys.  Les  bains  delà 
Preste,  de  lasEMddas.de  M«mi,detMça,d*Aftee,ele., 
sont  aujourd'hui  bien  connus  dans  le  monde  médical.  Bordée 
dans  toute  sa  longueur  par  la  .Mé<literranée,  celte  partie 
de  la  France  n'avait  guère  d'autre  pisri  (|  ir  celui  de  Tof- 
tioure,  qui  n'a  pas  été  sans  importance  au  moyen  Age. 
Louis  XVI  voulut  donner  M  port  militaire  I  OoMO  «Ma»  cl 
Port-  Yendna  Ait  créé. 

Le  département  des  PyrInéeS' Orientales  est  hértsaé  de 
places  fortes,  maïs  toutes  n'ont  pas  la  mfme  importance. 
Perpi^anel  sa  citadelle,  Moot-Loois,  Villefrancbe,  Prats- 
,  Fort-te-Mw,  le»  GhMinnx  do  SaliM, 
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fi3Tde.  Cdlîonre,  Port-Yndre^ ,  rurniMlle  i^mm  wOUlin 
qui  courre  celte  partie  de  la  France. 

Il  Mtpea  de  popolaiMos  auui  uniefl  desptoisirsqne  celle 
deea  àifÊttnmA.  Lln^iiMlioQ  fha  «t  podttqM  de  M 
kabllMto  f  il  mHtb  «I  y  Mnltail  de«  fîtes  brvyantes, 
des  repriienfatioDS  dramaliques  fn  Innriif  mii  Mllnniiaise, 
aotre  dialecte  de  la  langue  mnjAnc  Un  (uitJi,  el  qui  û  beau- 
l  'juj)  li'alBoiW  *Tci  le  c.iULiii ,  It-s  dansen  lc«  plus  vires  y 
sont  raccompag&ement  oblige  de  lootes  tea  fdtes,  et  cet 
d«ue«  nppeUeot  par  leur»  fonnes  odiea  du  moyen  Age. 
Cette  ardeor  pow  l«  fiaUr  iMciMiiMt  pM  néMMMtaiduu 
Im  «nn  rillMdNnHil  M  sMl^^ 

L'industrie  do  dt'pirteinent  es!  représentée  par  quelques 
usines  à  fer,  lôle  et  fer-blanc,  des  for^  à  U  catakœ,  des 
usines  a  tiuiie,  des  fabriques  de  bonneterie  de  laine,  de  pa- 
peigne,  de  vannerie;  par  laptetwetitpvtparaiiM  da  tboa, 
4»  la  sard  ine  et  des  anchois,  flou  principal  eo—BUPe  tVmra» 
W  le»  Tiw,  iet  fers,  les  draps  communs. 

Sept  ro«las  Impériales  et  sept  roules  départemental 
serrent  aux  grandes  communicalion.'i  du  département,  dont 
kcbef-lieu  est  Perpignao;  k«  ville»  et  endroits  princi- 
paux !>ont  :  Cent,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  rille 
Ir^ancienne ,  située  aa  pied  d«n  Pyrénées,  prîs  de  la  lin 
droite  du  Tech»  que  Vm  Imene  anr  «a  peal  d^m  seule 
erche  très- hardie,  arec  un  tribunal  civil,  une  chambre  con- 
eritatire  d'agriculture,  <>t  3,566  liabilants;  Prudes,  chef- 
lieo  d'arroodisseiut  [U  nr  1,1  livi!  droite  du  Tét,  avec  un 
tribunal  riril,  une  chajubre  consultative  d'agriculture, 
un  p^tit  semfaiaire  et  s,867  haliitBBlB.  Pwl-Vniirt$, 
avec  2.0a»  iMbiteatB  «t  n  port  poiimt  eealenir  cinq  cenU 
Mflraa  de  eoaaiBem;  PmU-it-Motto;  Estagtl,  etc. 

Cir  Alcvan.îiv  j.i  MtcE. 
PYRÈTHRE,  genrii  de  planti's  la  famille  des  com- 
posée, établi  an-v  dépens  de  quelques  espèces  de  chrysan- 
thèmes et  de  roatricaires.  il  renJEiinneaBeaietfnttd  nombre 
d'espèces,  r^paadiieediBepneqMtonleahipefSetfeœ  parées 
deTABden  Moade.Ce  so:it  des  plantes  herbacé4>$;,  rarement 
ftvteeeaiites,  à  H>Ma  alternes,  dentées  ou  lobées  de 
direraes  manières;  quelques-unes  méritent  d'être  cultivéen 
comme  plantes  d'agrément.  Parmi  les  espèces  utiles  nous  ci- 
terons seulement  le pyr.  maMcairt  {pyrethrum  parthe- 
Mviii,  Soi.),  fvigaiceaieat  ooBMi  aooe  le  aeoi  de  «Mirk^ 
«tdVqMryniMe,  qnlcnitt  danelee  Heoi  inenltce  «t  piêrreni 
de  lente  PEurope,  et  qu^on  cultive  d^ns  les  jar  iir,  ,  urt  it 
dus  le  midi  de  la  France.  Celte  plante  exhuU:  uiit  lhIl  ui 
rort<> ,  aromatique  et  ci  nuiir'  rr,iii.  n  .e  ;  elle  a  une  saveur 
chaude  et  amère.  Sou  action  sur  l'ulcru^  lut  a  valu  le  nom  de 
|MrtfA«ftiKm,  et  Ta  rendu  d'un  usage  fréquent  et  popolalie 
«Muae  «Maidnapeyiie.  On  reaaploie  aussi  comme  loaique 
ocMent,  anfiipMnodtqne  «t  Wbrilbge.  Le  pyrithrt  ta- 
naisif  [Pyrethrum  lanacefum,  Oi  r  1  jiorte  vulgairement 
le  now  de  metUhecoq ,  menthe  romaine,  gratid  baume, 
eoadei  jprdint  (voffet  Txnaimr). 

PYRETOLOGIE  (du  grec  iruper^ç ,  ôèrre,  et  i6T<K , 
discours  ),  partie  de  la  patliotogle  qnis'occupe  des  fièvres. 

PYRHÉLiOMÈTR£(dagNeiiap,(ea$  Ifm»  aeleU, 
et  impov,  mesure),  instraneot  hreaté  per  M.  Pooillet, 
en  t«3s,  |>our  mesurer  la  chaleur  qui  émane  du  Soleil. 
C'est  un  di^|ue  d'ar);;ent  noirci  dn  c6té  qu'on  expose  aux 
rayons  solaires,  creu\  et  rempli  d'e.iu.  Ce  disque  porte  à 
son  centre  un  thermomètre  à  mercere.  Ce  therBomètre 
e'dHffedmadvpéparBiDaleCànidl  pMn  :  S  Mindee  i/l 
arant,  et  deux  minutes  1/3  après),  alors  que  le  disque 
d'argent  notrd  reçoit  les  rayons  directs  du  Soleil. 

PYRITES  (de  -  jj ,  Il  u  ).  Cette  dénomination  ,  pres- 
que abandonnée  aujourd'hui,  s'appliquait  une  foule  de 
minéraux  dans  lesquels  entrait  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  Boafre  à  l'état  de  combinaiMm.  Qoaad  on  a  «éé  la 
nooieBclalareelitmique,  llelUlanéeenalrenMBtlMre 
rentrer  les  pyrites  dans  ta  classe  commune, et  changer  leur 
nom  en  celui  de  suf/ures,  qui  indique  très-bien  les  éléments 
alnai,  la  pyrite  de  1er  »*appelle«N(^ 
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de  fer,  celle  de  cuiv<    uilfure  de  cuwre,(Ac.  G.  Fathot. 

PYRMONT)  prini  rpaute  dégn^ndant  de  la  phocipauié 
de  Waldecky  eâteurée  par  l'arroodissement  de  Mlndea 
(Pniaae),  pertoeerdede  Hobaundea  ( Hanorre  )  et  Ias  baO* 
Hape  de  Sdiioder  el  de  Scbwahidierg  de  la  priticipanté  de 
Lippe.  C'est  use  contrée  montaRneusp  t^a^ ,  rsée  par  l'Fm- 
mer,  m'i  sur  une  superlicie  d'un  myriaui  lie  tirréon  compte 
7,000  haiiit.inls,  [Mtur  la  plupart  protestants,  et  vivant  soit 
du  travail  et  du  produit  de  l'agriculture,  soit  de  l'exploita- 
tion deseam  alBlnles  et  des  industrie*  qu'elle  entraîne  èea 
suite,  oa  enoon  de  la  iabrication  des  articles  d'acier,  de  la 
boonelerie  et  dee  etgues.  Elle  a  pour  chef-Ueu  la  peûle  ville 
du  même  nom.situi^o  inns  le  nlléede  rcnnnerf  el  eATeB 
compte  1,300  habitants. 

I*YKK10\T  (Eaux  de).  Les  eaux  de  PyrmonI  sontplw 
salées  et  plus  gaieosee  que  oellet  de  Spei  qaoique  OMMia- 
eeuaee,  cBee  eeal  HaapMee  ceoiine  eems  de  Svltebacli  en 
Ahaee.  Pyrmont  même,  capitale  de  la  principauté  de  Wal- 
deck,  est  une  jolie  et  très-petite  ville.  Eaux  et  rllie  sont  la 
propriétc*  du  princ*  régriant. 

Ces  eauv  contiennent  par  litre  environ  trois  grammes  de 
principes  fixes,  notamment  : 

On  bi-carbonate  de  seode,  «ooMne  eelleede  mdiy,  naie 
en  mdhdre  proportien; 

Des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie; 

Du  carbonate  de  fer  (environ  0,07  centigr.  par  litre)  ; 

Du  carbonate  de  chaux,  du  muriate  de  soude,  et  de  l'a- 
cide carbonique  en  grande  proportion  (aviron  1 ,50  centi- 
grammes par  litre).  Peu  d'eaux  minérales  naturel  les  sontaussi 
riches  va  adde  carlioaifne,  et  il  en  «i  peu  de  plue  agi^ 
Mes  ;  aucone  n'cal  plot  d^aeliUe. 

A  Pi  rm  ril  on  trouve  sept  à  huit  sources  principales,  sans 
compter  telles  dont  l'industrie  s'est  eot parée  pour  en  extraire 
do  sel  Parmi  les  sources  que  fréquenteat  les  malades, eneite$ 

L'^Wffen^rwJinen ,  coatacréeiaux  maux  d'yeux  ; 

Le  lyiNMnMnen,  qui  sert  de  buvette; 

la  source  sacrée ,  qui  a  la  répuUlion  de  ppévenlr  l'avOf 
teinent ,  comme  de  rémédier  à  l'impoiaMUHe  «1 1  la  «tlillilé. 

I.r  iii  .<:l>-li'i  unni'-:i  ,  très-gazeuse,  fait  beaucoup  dettruit 
comme  une  des  sources  de  Carbbed.  Cest  k  ii«uk  qui  soit 
consacrée  aux  bains. 

Mais  l'eau  de  Py  naoat  n'eet  guèee  eaq^ée  qtfen  iM»ieeon. 
On  ta  Imitpure,  oamlUean  vlB,anMt,aaeM,  k  dUM* 
n  nt^  ^^euvages,  oti  d'autres  (ois  édukorée  arec  des  sirope 
iif;«<  jL.es.  Ces  eauv  elles-mêmes  sont  acidulés  et  salines 

Elles  coulent  <lans  une  charmante  rallée,  à  l'ouest  du 
Weser.  Peu  d'eaux  ont  jom  d'une  vugue  aussi  grande.  On  y 
•  m  ataDMiltanémciil  ineipi^  lt,000  personnes  obligées  de 
ceMper  wub  eorie  eemme  une  armée,  faute  d'baMtationetnf' 
Aaantee.  Akire  «a  altritiaeR  k  cet  cawi  dee  vertu*  exlraer- 
dinflres  :  les  aveugles  en  espéraient  la  clarté ,  les  paraly* 
tiques  le  mouvement,  cl  d  autre*  pspératCTit  y  rajeunir. 

Le  Wt  est  qu'elles  conviennent  <  >  >  ii\  dont  les  forces  de- 
iliUent,  etsont  en  cela  comparables  aux  eaux  d'fl^er  cl  de 
8pa.  Elles  sont  de  même  utilement  conseillée  dans  les  a(- 
faettow  ebrooiVMB  du  foie  elde  retUwiac,daiia  lee  gaatral- 
glês  aaM  fièvre  et  rbypochendrie  tHit  IrrUalien.  On  iei 
prescrit  aussi  comme  Termirunesellilliontriptiques.  Quelques 
maux  nerveujks'y  sont  adoucis,  en  partie  sans  doute  a  cause 
des  distractions,  lè  fort  nombreuses  et  tres  divcrsilifes.  Une 
dee  proeoenade*  de  Pyrmont  a  été  décorée  d'une  statue  d'fis- 
nîlipe,  feu  te  eoHieatafetefuVMi  na  fiépiante  «ee  ca«x  que 
pour  guérir. 

il  existe  dans  la  ville  une  eavenie  carboniqiie,  oompa» 

rable  il  la  urottr  lu  riii,  i)  àPouxsoles.  Les  animaux  (|iii 
s'y  fourvoient  sont  soudainement  tués  par  a«pUyxici  la 
daogercrollkpnpailloadeteur  petitesse.  Là  comme  à  toatee 
Iw  aonroea  imntea,  on  doit  te  préamafr  coalre  l*aapliysi^ 
évitant  de  e^df»  anr  leeel,  d'e*  le  «u  et!  N^nanneOt 
fxli  il  '  T  t  -\  1"  11  visite  des  souterrains,  il  (aut  y  être  pré- 
cédé, par  des  lumières  dont  l'alfaibUssemeot  graduel  sig^le 
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PYROGALLIQUE(  Ari.lo).  \  i»jfz  G  vi.i  iork.  (  Aci<ic). 

PYROLATRIE,  FYRULAlRt:^  (ilti  frec  feu, 
et  X«iTp<t<i ,  culte  ).  Vouez  Pku  (Culte  du  )  et  FWimÂwi. 

PYROLIGNE17X  (Acide).  Foyes  Vinàimc. 

PYROMANGIE  (du  grec  wH>.  '«•,  v^œn^t ,  divin- 
lÎMi  I ,  dlvinalioit  auuio>ea  du  loti.  Le^arn  un  |ir  aii[ii  :iii  i)l 

le  feu  de  la  poix  broyée,  et  ai  elle  a'aUuviait  pfonpteawot 
oa  tm  tinritao  boa  mhpbo.  TalAto»  «Hiwwil  dw>  IwhnoT 
«Bdoltedsfoii,  «I  l'w  «•  otaenait  ItliMNW  :  d  éD»  MpM>- 

lagcaîten  deux,  c'était  mauvais  signe;  si,  réuaie,  elle  ne 
formait  qu'une  seule  pointe ,  ob  ai^urait  bien  de  l'événe* 
ment  sur  lequel  on  conudtait;  mais  quand  elle  présentait 
trois  pointes ,  c'était  le  présage  lu  plus  favorable.  Si  elle 
•Técartait  à  droite  M  à  gaudie ,  c'était  signe  de  mort  pour 
■B  malade,  ou  i»  «Mtedie  pour  oehd  élaU  «n  sanlé; 
nm  paltUeMMat  awHMiçatt  de*  nuMiniN,  et  m»  mliBcliOB 
tes  ilangers  les  plus  affreux.  Dm%  la  divination  par  k 
(eu  sacrifices,  on  jetait  une  vkliine  dans  le  feu,  cl  l'on 
conMd(^r.iit  coinincnt  il  rrnM'l<t|i|>ait  et  la  consumait  :  la 
couleur,  l'éclat,  la  direction ,  la  lenteur  ou  la  vivacité  de  ci-l 
élément,  InnC  était  matière  à  prophétie  tians  les  sacrifices- 
Si  If  II  famiTimi  «'attachaient  paa  A  la  vielinie,  si  leur  pétil- 
lement était  violent  et  la  Améeootre  et  épaisse,  si  quelque  ac- 
cident venait  h  les  éteindre  avant  que  la  victime  ne  fùl 
entièrement  consumée,  c'est  que  le  »acrilice  était  rejeté  p.ir 
la  col»">re(le^di«^^u\,  yuelnuct'us  le  pnHn-,  u'.ij.Tiit  [su  obtenir 
une  prédiction  certaine  d<-  rc\aiiii-n  lU  f,  entiaiiles  de  la 
victime,  arracliaitla  vessie,  il  1  ijant u>mii c  tortenicnt avec 
de  la  laioa*  la  Jetait  dans  le«  flamues  «t  euminait  da^ 
quelle  direction  elle  Tlendnit  ft  éclater.  l(  lurenalt  aaasi  4e 
la  |toik  des  torches ,  la  jtt.iit  sur  le  feu ,  et  lorsqu'une 
flamme  unii(ue  et  anu  lUvi^ce  s'élevait,  on  i.t  regardait 
comme  uu  siync  Oivorable.  C'est  princi(>.^l('a)rnt  en  temps 
de  guerre  que  .l'un  consultait  ces  effets  de  la  Uanupe. 

On  doit  rapporter  aussi  à  la  pyroniancie  l'usa^a  jiff mm 
superstitieux,  qut  eanmiBalent  de  qpieOe  manièfe  a»  com> 
portait  la  llaninM  det  leox  qn\»  a  60Ul«ne  d*aDdnM>f  la 
fi-ill'      'i  S.iint-.Ti>?in-i;.'t|>ti.-tc. 

PYHO.MKTUt  (ik-.jf,  feu,et  iiéxpov,  mesure),  nom 
donné  à  tout  in^tnmtenl  solide  propre  a  faire  connaître  les 
temp«?rdlures  les  plus  élevées.  Le  pyrométre  de  Wedgnood 
est  fondé  sur  ta  propriété  qu'a  l'argile  de  ae  contracter  pac 
l'action  de  la  chaleur.  Il  est  lonné  de  deiu  lègles  de  cuivre 
légèretnMt  convergentes ,  dïvkéoi  en  140  degrés;  on  fait 
glishcr  piilrc  tes  rlnix  rcfjk's  un  pi'lît  (  Win  lri'  (i"ijt::ilc  qui 
s'avanci*  <r.iii(,iiit  |;iu.<>  quti  t»ii  cuulracUuu  ë  d«i  pius  forte 
par  la  r  h. il  mu  a  laquelle  il  a  été  soumis.  Le  0°  do  cet  ins- 
trument correspond  k  M»"  du  tlierniomètre  cenUKrade^  et 
chacun  de  cet  degrés  en  nprtento  72  de  ce  même  llienoo- 
mètre.  Il  est  très-défectueux.  Aujourd'hui  on  emploie  <les 
piyromètn»  métalliques,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  corps 
plus  |iro|'i  .'s  à  mesurer  le»  hëaka  .Icn^aluKa  de»  leur* 

neaux  que  le.-^  métaux. 

PYIIOPE  ,  nom  que  donnaient  les  Grecs  i  l'allllip  dé- 
signé sous  le  nom  d'airain  de  Cortotbe. 
Wemer  a  donné  le  même  soin  è  OM  Tailétédegrenat 
PYROPHOHE  (de  ,  feu ,  et  fïlpu ,  je  porte  i ,  nom 
donné  à  toote  Mbslance  qui  Jouit  de  la  propriété  de  s'en- 
flammer et  di'  r|«:^,i^er  du  calorique  et  de  la  lumière  lors- 
qu'elle a  le  (  onl.il  t  d.'  l'air.  Le  pyropliore  le  plu»  c^nnu  est 
celui  lit'  lIonilHT^;  on  l'obtient  eo  calcinant  pendant  vingt 
ou  vingt-cinq  minutes ,  dans  un  pefitmatras  à  loimooU  lulé 
•xtt^rieu rement  et  fUué  dan»  «n  craniet  rempli  de  cable, 
m  BélaiMB  deiséché  de  trois  parties  d'alnn  à  bnso  d(  po- 
terne, et  diine  partie  de  sucre,  d'amidon,  d«  ^ul,ts^e  ou 
de  farine;  le  produit  de  cette  opération  est  fomin  df  sul- 
fure de  potasse,  d'alumine  et  de  charbon trè.«-dtviÂ<-;  il  est 
solide,  d'un  brun  jaunâtre  ou  noirAlie ,  etdoué  d'unesaveur 
aoalogve  à  celle  de»  «ob  poorri».  II  est  inaltérable  à  l'air 
lec,  mab  il  pnendlim  à  1*  lempéralnn  ordinaire,  lorsqu'il 
«!«■  eoatacl«TK  fUr  li«MnUe,ca^lieM|ice qn» Jo 
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sullurc  de  pulasse  al;  \â  \  iftMu  .i  {u«M«e  tte  l'air,  «t 
s't'clkaulle;  alors  le  souii  r  et  le  ctyuUiM  Ififi^fl  am  éé|MW 
de  l'os jg^  de  i'atmo&piièr»,  I«|9(«phere  4l«|il  eai«éo]ré 
comme  ^riqu^  phQifban|M  «Ml  qiw  f«i  OHmM  II 
phosphore, 

|*YROSIS.  Voyez.  nASTUti.u. 

PYROSIDKIÛTI^  Vo«^^<^wun«. 

PYHOTECHi\IB(dB  p«f  s3p4ft»«  il«i]pii|,ml^ 
Voyez  Ftti  d'Artificc. 

PYROXÈIME  (de«qp,C»,  et|èNc.li«le)»feM** 
Bubstaocor  iMnwrplM» ,  composées  comme  le»  amphi- 
boles, de  silice,  de  chaux,  de  mapaésio,  ée  piotoxydc 
de  fer  on  de  luaiig  itii  ^  ,  >  es  r^uatie  deraicres  Ivai^es  pouvant 
se  rempkicer  uiutueiUnirut ,  «t  par  c«»aMk|ueiit  se  pre- 
senler  mélan^iées  en  toutes  proportions.  Lea  pyrovèMS 
se  distioguent  dea  aovhiboles  par  une  ptoportioa  moMm 
de«iKn.  wd^ naine  élevé  deCus^ilé.imédol  mota 
vif  on  général,  un  aspect  plus  vitreux,  et  surtout  par  |pwr 
cUvagc,  qui  alicu  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  klioor- 
hniii[iii|ue  d'environ  87",  taa>iU  que  <lans  !<•&  <iiu|>liiLMi!i-<, 
II"-  clivages  latéraux  kint  entre  tvx  ua  angle  di^-  ni  "  30*. 

Lés  principales  espèces  ou  variétés  de  pyroxene  sont  IM 
suivantes  :  le  «liop$ùUt  qui  està  h»!*  dO«hami  et  d«  M- 
gnésie ,  et  coctoipand,  ^airni  jaafmpMhele».  fc  t«  irdniolilu  ; 
la  stthliie,  qui  répond  à  l'actinote,  et  rpnfi  riue,  outre 
les  bases  précédentes,  du  piotoxyde  de  fer  en  quaulité  sul- 
fisanle  pour  lui  r<iiuinuni>)uer  une  teinte  d'un  vert  plus  on 
moitis  fonce  ;  i'  aiiyi  le,  qui  correspond  ii  la  Itombleiiile  ; 
Vhypent/iènc  ou  paulitc,  èbaie»  magnésie  et  depr«- 
toxyde  de  fer,  etc.  Le^deux  pnmièraa  eepèce»  femiaat 
<|aàqw!lQb  è  eRes  «eulm  des  futiaes  wasldérohloi;  I» 

autres  sont  loujoursdis<;éniiné<>s  dans  divcrw»  rodies,  Idlo» 
que  le*  Iriups,  les  basâlt«b ,  etc. 

PYROXYLlXEou  PYROXXLt;  (dugrec»vp,  feu, 
ÇO>>^v,  bois),  nom  proposé  par  M.  P e lo u  i^e  pour  le  prodmt 
obtenu  pir  l'action  de  l'aciile  azotique  mOMOhydraté  suc  lo 
coton ,  le  papier  et  les  matières  Ugpemes,  quand «etto  oc- 
Hoo  a  Ilea  tum  amener  ta  dlsaolutloii  éf  la  céllttloee.  JSm 
effet.  St.  Petouzen  di'iiionfré  (jm-  o-ltc  snlistance,  qu'il  avait 
signalée  dès  I83S  ,  n  cvi  pas  la  infui-'  que  la  x  y  1  oï  d  i  ne 
(le  M.  Hr.K  unnol  ;  (nr<  lie  contient  plus  <l  o\ygt'ne  et  par  coi^ 
séqucntplus  d'aii'Ie  a/oti>|ue  que  ce  dernier  pro«iuit(  i'0||«» 
Fii.m-CcnoN).  L.  Lotveir. 

PYfiRBA,  liilo  iTÉpiméthéo  et  de  Pa^dor*. 
épaasedi*  Denealion. 

PYRIUllOI'E  (Danse).  l'oyeî  D.\>SE  MRbhiqck. 

PYltlUlK^CK.  C"«st  le  nom  qu'on  donnait,  dans  la 
piit''iii' jïit't  que  el  Ijlinc,  a  nm:  uie-ute  île  vi-rs  idilipost'e 
de  deirx  brèves  ;  il  était  dérivi^  de  celui  d'une  danjM;  tpiiJi- 
taire  des  Grec«,  car  celle  mesure  rewnrit  aewenl  doua  leik 
chants  dont  on  l'accompagnail. 

PTRlItlO^Î,  célî-bru  philosophe,  naquit  à  Élis  ville 
du  PrIoponni"''e ,  vi'r>  l  an;!S»  av.  J.-C-,  '>  -.'it  l'opiniou 
la  plu.<t  probable ,  c'est  a-diie  la  tiicuui  aiuiic  i^t'AritUoIr. 
La  p«-inlure  fut,  dit-on,  sa  première  occupation;  eusuit^„ 
il  se  tourna  vers  la  philosophie,  jrtqpento  le»  IsÇAim  de 
DiytOD,  titt  dcStilpon,  et  .s'attacha  parueullèr^moat  à 
Anaxarquc  ,  disciple  de  Démocrile.  Anaxarque  ny.inf  ac- 
compagné, dans  son  expédition  d^Asic,  Alexandre  le  Grand, 
dont  il  étiit  l'ami,  Pyrilionry  suivit,  et  visita  avec  lui  les 
gymnosophistesde  l'Inde.  De  retour  en  Grèce,  il.se  fi^a 
à  Élis,  sa  patrie,  dont  il  fut  créé  souverain  pontife ,  et  ok 
Vcn  croit  qu'il  moumt ,  Agé  d'eaTiroa  quatre-vingt-dix  mu. 
A  eaoaa  de  M,  ses  eondfoycnstaa  nmortde  Mogiiie  do 
Laerce,  avaient  accordé,  par  tm  déctm  pollUo«  dea  foM» 
l'-gcs  à  tous  Fés  pfulosophes. 

l'yrriion  pns>e  pnnr  avoir  le  preiuicr  réduit  en  .système 
le  doute  absolu,  d'où  ce  sy.M^mc,  lurordinairemeait  ou 
nomme «ecj^ffcUmti,  eifaQssiappt!<  pi/irhamisme. 

BUHiMA-DKmtUU». 

FTIURIMNIIEN ,  on  appelle  aitei  mm  pefmne  qui  eutt 
It  doclriiudtPyrrlioD,e*cat4Ndin  fui,  «MHine  lui. 
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PYlUBOmiN 

(lonlp  -'>^1j''nvi»lii)aeia<^i  il«  tool.  Néanmoins,  (Uns  h  lan- 
gage r««(>«uii> ,  iiu  (ii)nn«'.  4  •»lti>  i(iMliflc<ilinn  k  relui  qui ,  ^-iix 
Kjslème,  «loiitr,  ou  qui,  (»our  <u-  siu|{ulari>er,  aiii-clu  ily 
dMrterdct  cbosM  k»  gU»  certaiMs.  Comioc  on  voit,  jfjfr- 
rkMkm  Ml  viumum  M.  teif^Uitm. 

PYRRHONISMB.  Toy»  ScvncwiB. 

rVTUUIT'S  ou  sr.Ol'IOM  Mh,  OU  d'Ar li  i II  e  o(  .le 
D  é  ut  A  ni  I  e ,  tilk;  d«  L}can>«U« ,  roi  de  ScyroA ,  lut  eievé 
dam  ceUe  U«  (««Itt'i  1'A0B  dt  dix-buit  ans.  A  cette  épo<iue , 
OaklMi  nyal  iMiré  lue  aan»  le  fils  é'AdùUe  loua  V» 
UBwhJw  CUM  Mwlirt  wlwpo»  yrwwkeU  <iUt  deTrofe, 
criynae  et  PMife  aliénât  to  dwiclitr  à  Seyros  et  rame- 
nèreot  dan*  le  eu»pd«  uvo  valeoreai  père.  Cest  Ik ,  «m* 
silùl  ^u'  I  i  ul[iji-.  jf- aruies,  qnll  fut  surooinuK!  Siopio- 
Urne  {jfum  hommtde  §u*rre).  Mais  il  re{vi  il  bicutuîsoQ 
pravMr  non  d«  Pyrrfettf  (Max),  qu'il  dut  ou  â  la  couleur 
doré«  lie  sa  «iievaiwt,  M  M  Um.  tum  de  J'gn&a, 
Mpér*.  JigBili  en  jati— ftUe,  porta  à  la  «o<ir  de  Lyce- 
iiièdir.  l'jrrlias  fut  earnyé  avec  lo  riiiié  (Ils  ile  I.acrtf  à 
P  hi  toc  t^t  e  ,  «ians  tie  Ltiuiios,  jxmr  aiiiouor  par 
i  dti  <  aiii(>  Giocs  re  vieux  gueirieravcc  le*  llt-f  lie» 
il  Hercule,  ««M  leMiaeika  Iroie  œ  |M>uvaH  être  pri^.  il 
e«t  honte  de  le  trea^r.  Ce  (ut  le  seul  Ulysse  qui  pcruiada 
à  Fyioclèl«4»  •»  leadn  «as  pieda  dae  lenvarta  dlUon. 
Pyrrhoe «In  la  pmlvdaBa  la  haum  obérai  de  boii. 
Quand  la  «mtra^euse  Ition  Tut  lii  isc  et  rroutait  dans  les 
flammes ,  l  ei»^  de  Pyi  rliu*  y  lit  plus  île  (arnajje  ii  elle 
si-uks  <|ue  t<>»!«  le*  cUefN  nrwK  eiiseinble.  In<li^nc  liU  lYX- 
eliille,  H  eut  la  Itebeté  de  se  aouiller  de  quelques  gouttes 
4e  aaavqae  l'Aga  atUa  aaallieura  avaient  laissées  au  vieux 
Priam.  Nilea  piaea,«i  la  faibletaade  l'eabace,  ni  les 
ckaraMM,  ni  les  pleuis,  ni  les  suppKcatfoM  des  vierges,  ni 
les  cri*  '1»  u>.-n--.  ,  r:t..iiisc<  édirvi/l '-es ,  embrassant  ses 
genoux  ,  ue  toucliaienl  ce  cacnr  sans  piti(>.  Il  lit  précipiter 
4u  ba>i4  d'une  louf  et  iHiser  sur  la  pierre  le  petit  A»tyanaz, 
mtÊÊàmâ  ■arahaii  à pa4»»iaati»de  beeuté  gfù  Teaait  d'é> 
«lara,  m  mmkf,  la  file  dUeetor  «l  ^Aodromaqne. 
Ce  monstre,  d'un  hra.<s  rougiduaaocderenlant,  osa  traîner 
OLptitela  inère  t'iierilue  juiqufla  en  Êpire,  où  il  fonda  un 
reyauaae,  et  La  outratter  de  sun  bnitnl  antour  la  veu>e 
d'Hector,  eoaai^im  touuiise,  et  cela  aux  regards  roémtt  de 
Ift  Jllotise  Hernaioae, épouse  et  reine.  Uieu  plus,  lAclw 
haawiaa,  infle  aatriioalewr,  «ta  hocreur  mx  dieox  in- 
jemaiw  nUMei,  «•  Ait  M  qal,  naliliia»!  d'vne  Biaia  (w- 
ft^nét  la  jeune  et  belle  Polyxène  par  sa  lougue  clievclure  , 
lie  l'autre  Ini  eiifonva  ju.siiu'à  la  poignf^f  xon  épée  ilaiib  la 
gorge.  1.1  lais-i^int  inunolie  mk  h  li  ihIm  l  u  d'Acliijl»',  Min 
pere,  4|tti,  dtaaii-ii,«ktiiandattdu  i^ang  de  vierge.  Plusieurs 
préieadeotquePirrhua,  aprte  la  rniae  d'Ilion,  retourna  à 
MU*  m  TImiaMa,  la  rajfavme  de  son  père.  U  revint  par 
•m«,alétftaaWl  lté  racedeCapliarée,  éenen  si  fatal  k  la 

flotte  des  r.reca ,  contre  tcguel  la  bdsa  Neptune.  D:in$  m 
mile,  il  lit  la  guerre  a  liarpalicus,  roi  de  i Itrace ,  dunt  la 
lille  guerrière  ,  nourrie  du  laitde»  jaMflili  OélèllfM  dow 
pays ,  le  vaiaquii     le  mit  en  fuite. 

Le  forooclie  amour  de  Pjnfaat  préférait  Androma<pie 
à  itta  de  Mtetfai»  aott  dpâîw,  «pii  ne  loi  doaaa  pie  d'on- 
tala,  tandis  que  la  lenva  d*Raetor  lui  bdaaa  dee  sneees- 

seurs  ail  tnîne  d"Épîre.  Dans  sa  ra^e  jalouse ,  I«  fière  IFer- 
tnÏMUe  rc>fdut  d'arrarlier  la  vie  a  MkIossui^  ,  lil.s  de  .v\  riv.de, 
tt  .1  l'yrrliu.s  lui-niéaie.  Son  de>seiu  tut  d(5euu\ert;  mais 
tire»li«,  epfM  de  la  fiUe  de  Ménela.'^,  de  concert  avec  elle , 
prévint  U  -rrugruiBa  dt  Pyrrlim  Un  jour  que  lo  roi  d'Épire 
dtail  allé  k|iel|li«»pMirQlMr  «ma  hécatombe  à  Apollon  et 
apalMT  ee  dien,  Oresto  s'j  «ait  renda  teerètaneal ,  et 
avait  d'jvancc  lait  accroire  aux  Delphieos  que  le  roi 
d'£pire  nVtait  venu  ipie  pour  prendre  connaissance  du 
temple  et  de  retraites  saer^  et  en  enlever  les  trésors. 
Las  DeiphioBs,  "y'^gi^t  percèrent  d'uoe  grêle  de  traits  Pyr- 
I,  an  pied Bênw  de  fauM,  iwgBant  aliri  loir  dieu 
Tirigte  Ml  taobwr  oe  prince  seos  laa  coups  tfO- 
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reste  lui  m>^ine.  Ovide  dft  que  ses  odieux  ossements  rtircnt 
dispersés  s«ir  ks  fronti.  ie<î  de  l'Ambracle.  TMiift-fois,  dans 
la  Mille,  Pyrrhus  fut  lion.ii,^  p;ir  lis  Delpliicn'i  comme  an 
héros;  ils  lui  dressèrent  des  autels  expiatoirei;,  et  lui  COO" 
sacrèrent  des  f^tee  «awwllee  août  le  nom  de  NéoptoUmiet. 
U  «aiue  d'un  eliangement  si  sobK  IM  PinTiilm  des  Gan- 
lolt  dans  la  GrCee.  Les  Delphiens  emrcit  toh"  dans  l'air 
Pyrrhus,  armé  de  toutes  pièces  et  secondé  de  plusieurs 
guerriers  des  anrieu.s  âges ,  combattre  et  repoosaer  les  bar- 
bares. Dés  Ion  Pjifbtti  Alt  poor  «a  peuple  cfédole  on  géaîa 
tutélaire. 

PyrriiwevtcManponr^aie  Imam,  dont  II  eat  hall 

enfants  :  elle  était  d'an  saiig  hérolqie,  fîUe  de  Cléode, 
petit-fîls  d'Hercule.  DrA^E-BiRO^. 

PYIIRIIUS,  roi  d'Épire,  né  vers  l'an  31?  avant  J.  C., 
mort  l'an  272.  Fils  d'f.acidp,  il  «^tait  le  quinzième  descendant 
de  PyrrhnsNéoptolème,  fils  rf*Acliillc.  £«ride  venait  d'Mra 
détrtoé  par  sea  sujets,  les  lipirotes* Molosses.  Pyrrhos  ai* 
Aint  fut  porté  en  iHyiie ,  et  déposé  an\  pieds  du  roi  Ghin- 
cias.  Ce  m.inariine  demeure  longuement  pensif,  se  consultant 
sur  ce  «pi  il  duil  [  lire,  car  il  rciloiite  Cassandre,  roi  de 
Mé;:.iie,  'pii  ;iiiiail  \.  uUi  dcituirc  tonte  la  riic  d  lucide. 
Cepundant  l'cufant,  de  m-s  |ietites  mains,  sni'-it  le  bas  de 
la  robe  du  roi,  et,  se  levant  avec  effort,  se  presse  contre 
lea  genoin  de  Glaocias.  Le  prince  itoarit  d'abord ,  pois  B 
■e  sent  touehé  de  pitié,  n  remet  lienflial  dans  les  bras  de 
sa  feiuine,  lui  commande  tir  le  nourrir  comme  un  des  siens  ; 
et  déi  ipi>'  son  pupille  cul  .itl>' nt  l'âge  de  rtoinEe  ans,  fîlau- 
cias  se  uiit  n  la  trie  li'uiie  .irne  r,  et  le  relaldit  roi  d'I.pire. 
Tel  est  le  récit  de  Plularque  et  de  Justin  ;  mais ,  selon  une 
tradition  plus  accréditée,  Pyrrhus  ne  fut  rétabli  dans  sea 
Étala  qu'à  l'âge  de  dii^ecpt  ana^  apria  la  mort  de  CassandrOp 
vers  l'an  39S. 

Dès  sa  quatotii'ènie  anm'e,  ryrrtnn  av.iit  eombaflii  Avec 
une  brillante  valeur  ii4iu*  ordre*  de  M»n  U  au-frere  Dé- 
métrius,  dont  il  venait  dVpouTr  la  iiiriir  Déidamie;  et  l'nn 
pool  lenHurquer  id»  qu'à  t'exetnpie  des  antres  rois  ^eos 
de  son  tempe,  Pjrito  épousa  plusleni»  llemmes,  pour  mal- 
tiplier  le  uombre  de  ses  alliés  pniitiqnex.  Di^j.'i ,  si  l'on  m 
croit  Phitarque ,  plus  d'un  signe  merveilleux  signalait  les 
erlal.iules  iifstin<''es  de  ce  jeuru-  prin<  i\  Son  vis,i^;i',  rm- 
preint  d'une  majesté  royale ,  avait  qtii-rjue  chose  de  ter- 
rible. Il  n'avait  en  la  nidchoire  supérieure  qu'un  seul  os 
figurant  toutes  lea  dents,  sans  aucune  solution  de  continaité, 
annonce  d'une  force  peu  ordinaire.  Il  goérlsaall  les  mant 
de  foie  en  UHicliaut  les  malades  de  son  oiteil  droit.  A  ce 
pioei'.lé  il  joignait  le  sacrilirc  d'un  roq  blanc,  que  le» 
malades  lui  ofirau  ul  pour  son  salaire  ,  pn -(  iit  qui  lui  était 
tort  agréable;  li  en  taisait  ensuite  son  repas.  Il  n';  avait  si 
iHHnMe  personne  qui  le  rc(piit  de  ea  vemèdc ,  à  qui  il  ne 
rnctwjrtt.  Quand  U  fbt  mort,  en  recueliiit  dans  un  ieB> 
iinsire  Torleil  de  Pjrriivs ,  et  H  Ait  conservé  dans  mi  tempte. 

P  .rrhus  passa  sa  vie  à  gagner  et  à  perdre  des  couronnes, 
l'iulârque  nous  dit  que  ce  qui  l'obligea  d'entreprendre  ponr 
U  seconde  fois  la  euuiiut'te  de  i.i  M.Kéilcine,  c'est  qu'il  ne 
pouvait  entreienir  dix  mille  buuiines  de  pied  et  cinq  cents 
clievaux  qa^il  avait.  Il  venait  d*6tre  chassé  de  ce  royaume, 
dont  lui-même,  M^t  anparttani,  avatt  expntaé  Démé- 
trius  (  387  ),  et  se  Ironnit  réduit  k  son  rojanme  #Cplre, 
quand  les  Tarentms,  en  querelle  avec  l<v«  Romains,  appe- 
lèrent ce  rude  capitaine  à  leur  secours  (?80).  Il  priva  de 
la  lihertéee  peuple  mou  et  accoutumé  ii  tontes  les  d<iiireurs 
d'une  lloendauinoisiTcU.  A  peine  arrivé  à  Tarcnte,  tlcoa- 
vertlf  m  eorp^de-fllfde  cette  ville  de  plaisir,  ferma  les 
gymnases  et  les  tbétires,  assujettit  les  cttojei*  à  la  dtacU 
pline  militaire,  et  fit  passer  par  les  armes  te»  féealdtFanla. 
Il  venait  faire  la  guerre  au\  Rinii.iins  dans  !<•  temps  qu'ils 
étaient  eu  état  -M  lui  résister  et  de  s  iiistniire  p.ir  ses  vic- 
toires :  il  devait  leur  apprwdre  à  ses  dépens  A  <e  n  tr.m- 
cber,  4  choisir  et  à  dispoier  U»  campi  &  les  accoutuma  ans 


élépbanU,  que  dane  lenr  dmpUeHé  lit  «ppelal«attei(ff  dÉ 
AMconto.  VaiaqpNnr,  à  la  bntaine  dlUncW»,  da  «m  Rn* 
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malt»  dont  il  avait  ailmirr^  la  Takor  et  rordunnam^,  <|ul , 
«UtUlit-Uy  a'était  pas  si  barbare,  il  inarclta  »ur  la  c:«in(Minie, 
flailt  IVtfNlIr  dâ  la  aouleTtr.  Rien  ne  remua  ;  il  poussa  jus- 
,\»'k  Prénesle,  découvrit  Rome  du  i>u>t  dn  noUlaKoes; 
inaiii  de  toutes  parts  les  liions  approdiakot  pour  le  cerner  ; 
il  te  liAta  de  rt^atiner  Tarente.  Cependant,  il  fallait  Mirtir 
nvcc  lionDeur  de  ccUe  guerre.  Il  envova  à  Rome  Mn\  nii- 
nistre  Cini^M ,  par  réliK)ui'tice  duquel ,  di'^iil-il,  il  aviiit 
p]«t  d«  vMIe»  «lue  par  la  force  des  armes.  Déjà  l'adres^ 
lie  Teav^  ébnnWI  le  aAnt}  nais  les  rudes  parole*  du 
vieil  Appii»  CtaiRliiM  firent  échouer  la  faconde  insinuante 
du  disciple  de  Démostlièoe;  et  t^  foi  la  réponie  que  celui- 
ci  porta  à  son  mallre  :  Si  PyrrIiM  veut  k  pata»  aorla 
•ur-ie<ltamp  de  l'Italie!  » 

Ici  se  place  l'ambassade  de  Fabricius  auprès  du  mi 
d'£pire  pour  traiter  du  rachat  dea  priaonnieis.  Uaas  cette 
meaaioii ,  le  prlnoe  et  la  coMid  aamUèronl  aa  diniiiier  la 
gloire  de  la  générosité.  Forcé  de  continuer  la  guerre,  Pyr- 
rhus vainquit  encore  une  fois  les  Romains  près  d'Asculurn  ; 
mais  cette  victoire  lui  coOla  cher  :  •>  Il  ne  nou^  en  faut 
plus  qu'une  semblable  ,  dit-il ,  et  nous  somiucs  luiné».  » 
Appelé  par  les  Siciliens  contre  les  Mamertins  et  les  Cartiia- 
giMia,  it  paw  ea  Skite,  «baaaa  partout  devaat  lui  cea 
bartarea  ;  inah  lea  aoMata  qniH  coanandan  IrenI  legrcMer 
aux  Siciliens  lfc> ennemis  dont  il  les  avait  délivrés.  Pyrrhus, 
en  quittant  la  Sicile  ,  prononça  ce  root  prophétk|ue  :  «  Quel 
beau  ihainp  nou^i  lai.sMiLi ,  liumainset  aux  Carlli»^inois  ;  » 
Les  Mamertins  osèreut  pa-^^r  lu  détroit  {Hiur  s'atlaclter  à 
aa  pOMIWlito,  Pjrrhus,  blessé  par  un  de  ces  barljAres,  lui 
donoa  un  al  (pand  ooop  d'4pée  sur  la  ibta  qu'il  part^  ma 
•dveraaire  en  daav  :  •  51  bien,  dit  Plvtarqae»  vftm  m 
moment  les  dent  p^nif  -  Jn  corps  tombèrent,  l'une  deçii, 
l'autre  delà.  Cela  aiu'u  tout  court  les  barbares,  effraNe^s  ' 
de  voir  un  si  grand  coup  de  main,  qui  leur  fit  estimer  que 
^nlius  était  quelque  chose  de  plus  qn'iin  tiorome.  ■  Il  re- 
ttnatt  en  Italie  chargé  de  l'exécration  des  peuples  ;  il  y  mit 
le  comble  ea  piUaat  à  Locm  Ut  tampie  référé  de  Proscr- 
pine,  et  pénétranl  dana  laa  aoaterrtSaa  «ù  l'on  gardait  le 
trésor  sicrt<.  Cet  or  lui  porta  malheur.  Vaincu  à  A«culum 
par  lù  ojinsid  Curius  (  77 à  ) ,  il  finit  par  abandonner  Tarente 
à  la  veugearue  Je»  Koiuain-i,  et  rei»as5,a  en  Kpire. 

11  n'y  deuteura  pas  iongtcoips  ea  repos  ;  voulant  se  ré- 
canpeoaaranrla  Macédoln*  dea  «asvaia  aiecAa  d'Italie,  Il 
conquit  eoeora  une  Ma  ee  tofwtmt  tm  AnllgomGaaaUa} 
mais  il  se  décria  au«  jm%  de*  Maoédoaiein  en  abandon- 
nant ta  ville  d'£giuni  aux  naiiloi-;,  qui  la  pillèrent,  et  pro- 
ia»èfeitt  les  tombeaux  àt»  rmn  de  ce  pays  liicnlôt  il  entre- 
prend de  réduire  le  Péloponnèse,  attaque  d'abord  Sparte, 
qui  loi  oppoae  une  vigoureuse  résistance ,  el  marclie  ensuite 
coatre  Argoa,  où  II  était  appelé  par  une  faction,  landto 
qu'une  cabale  contraire  iBtroduiaait  daaa  la  ville  lea  (nMqMB 
d'Aoligone.  Un  grand  combat  se  donne  dans  lea  niea  ;  une 
mère  qui  voit  son  fils  poursuivi  pur  Pyrrhus  abat  d'un  coup 
de  tude  le  mon  irqoc  belliqueux.  Un  soldat  ennemi  l'acJtève, 
ec  lui  tranchant  la  téte.  Telle  fut  la  fin  de  ce  monarque 
toseosé  (272).  Son  Hla  Alexandro  (272)  lui  socoéda  ea 
Bpiiv  i  cl  la  raMmaaentiM  dea  fiacidea  a'éMcnli  ea  ti9u 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Pvrrhus ,  notts  iirtéreaae  an  CB» 
raclère  de  ce  prince ,  en  le  représentant  comme  anl  de  b 
Justice,  libéral,  affable,  facile  à  pardonner.  Atmihal  le  pro- 
clamait le  premier  des  capitaines  de  l'antiquité.  Pyrriius  avait 
écrit  dei  livres  sur  l'art  mililaire.   Charles  Dt  Rozoir. 

PYRULË  (de PfnUi  VO*f*h  ^  laoiiusqiK»  s» 
téropodes  pectinJbraneliea,  delalamllle  deacanalHIfoa.  Ge 
genre  doit  le  nom  qu'il  porte  h  sa  roquitle  subpyriforme, 
canaliculée  à  sa  base,  ventrue  dan-»  «^a  p.irtie  supérieure. 
C'est  Lamarek  qui  l'a  ('tahliauv  dépen<  du  (^l'nre  murexde 
Linné.  Depuis,  certaines  cs{ièce«  uat  été  ii>uuies  aux  fu-- 
•eanti»  d*autresaux  pourpres.  Le  genre  pyndaenren- 
IlEmia  encore  plus  do  treatot  généralement  Wt%  grandes. 

PYTHAGORE  naquit  h  Samoa,  en  CM  nml  l.-c,  | 
«alon  ieaealeola  leaplna  pvobaUaa.  A  panttquil  nçnt  dea  i 
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le^  (Il  Pliérécvde,  d'Hermodama»,  peut-^tre  auwti  d'A- 
oai,imandrc  et  de  Thalès,  fondateur  de  l'école  d'iome ,  et 
plus  âgé  que  lui  d'environ  daqnaalMhl  aM.1l  visita  l'É- 
gypte,  parcourut l'Aaie  Miaeiin;qiNlqiMa'-Ma  vMdeatq^'l 
ait  poussé  Jusqu'en  CbaMée  et  dana  l*lnle,  aaala  éVat  h- 
vraisemblahle.  Dt  retour  dans  sa  patrie  ,  il  ne  put  y  souffrir 
la  domination  de  Polycnite ,  et  se  retira  dans  l'Italie  n)^ri- 
dionale,  à  Crolone,  colonie  grecque.  De  là  le  nom  d'iM- 
lique,  donné  à  son  école.  Comme  aucun  de  ses  écrits  n« 
nous  est  parvenu ,  que  nous  n'avons  que  de  coorts  frag- 
ments dea  édita  de  dan  on  Iraia  da  afladiaciplea,  el  daot 
encore  IWheatIdIé  est  aonvent  coBtoitée  ;  qiili  fiot  racearir 
à  ce  qui  a  été  dit  çà  et  là  par  les  autres ,  il  est  difTii  île  de  m- 
voir  au  juste  quelle  était  sa  doctrine.  D'après  tuiu  1^  rappro- 
chements et  toutes  les  inductions,  voici  ce  qui  semble  le  plus 
plaanble.ÉtenMllenieots«baiatei'nniléotlenainbrepMr.  L'a- 
idMena'Mriaaartan  nonbrapair  pradnIllaMgibrabBpair; 
et  du  mélange  de  ces  deux  nombres  féaalte  diaqne  cIkmc. 

C'est  dans  ce  langage  emprunté  aux  mathématiques  que 
Pythagore  expose  Dieu  et  l'origine  de  l  i  mix  >rs.  Par  l'unité, 
il  entend  l'Être  suprême;  par  le  nombre  pair,  il  entend  le 
néant,  l'opposé  de  l'Être  suprême,  ce  qui  en  diffère  t<^- 
leneat»  maia  qui  par  cette  difréreoce  totale  indique  la  poo* 
alblMIé'de  qnelqae  antre  choee  que  Ittre  aoprème,  e'eat- 
à-dire  !a  po-i-^iljitittf  d'une  rrt'iitlon.  On  comprend  ^ans  peine 
que  Dieu,  la  plénitude  de  l'être,  soit  vu  dans  l'uniliU  tuais 
comment  voii  li  n  ant  dans  le  nombre  pair?  Obligé  d'é- 
carter d'ici  les  considérations,  trop  longues  et  trop  ardues, 
de  haute  métaphysique  que  cette  question  soulève  ,  bofnons- 
noos  à  dira  qae  le  nombre  pair»  eiaeteenenl  divisible,  daaa 
sa  dirialbiiné,  aVIIrait  à  Pjrttiagora  eommele  principe  même 
de  la  différence,  et  de  la  didérence  absolue  qui  subsiste 
entre  l'Être  suprême  el  le  néant,  el  des  différences  rclativea 
(|ui  sul)si>tcnt,  ^(lit  entre  ri^:tre  supr/'me  elles  êtres  see0B> 
daires,  soit  entre  les  êtres  secumkiires  eux-mêmes. 

L'unité  s'nniiaaataa  nundire  pair,  c'est  Dieu  appelant  le 
néant  à  t'tli»;  cl  le  nombre  impair,  «'eat  Tétra  aotti  du 
néant ,  Ott  la  créatfoo  ayant  paaaé  de  h  poariMlIté  à  Poxia- 
tence.  L'unité  comme  telle,  r'est-k-dire  excluant  la  diflé- 
renf-«,  ne  saurait  rien  produire;  mais  en  s'unissant  au 
nombre  pair,  qui  est  la  diflércntc,  elle  ilevieiit  Oion  le  En 
clfet ,  si  l'idée  que  nous  avons  de  tHeu  était  une  au  point 
d'exclure  ildée  d'un  autre  être  quelconque ,  tw  noua  mon- 
tieraitella  paa  Dieu  dana  l'inpoaaiMtité  de  oréer?  Anaaf , 
quoiqu'elle  soW  souverainement  nne ,  pnlsqn'aUe  est  Pidén 

de  ce  qui  a  toutfs  les  pcrrccti"n< ,  elle  admet,  ou  pliitât 
elle  implique  Vidœ  de  ce  qui  n'a  <\w  quelques  perfections , 
et  même  de  ce  qui  n'en  a  aucune,  ou  du  néant.  Or,  ce* 
idéea  de  peilfectioos  parliellea,  et  même  de  l'aiMCOoe  de 
perfection,  qui  entrent  esseotlellenaent dans  toote  intelli- 
gence,  constittient  en  Dieu  la  poaaibililé  de  communiquer 
CCS  perfections  partielles  h  des  êtres  hors  de  lui ,  c'csl-i-dlra 
de  les  cn^.  f-e  nombre  inqiair,  q  li  n'esl  point  ev.Tclement 
divisible ,  repousse  la  diifércnce ,  cumme  l'unité ,  iitai.s  moins 
rigoureusement  qu'elle.  Cest  pourquoi  Pythagore  voit  en 
bii  Pétre  aecondaire ,  comme  dans  funilé  l'Être  auprêma. 
Par  lal>«iéme ,  l'impair  ne  donnerait  qa*un  aeol  Mra  aeeoa- 
daire  ou  créé;  mais  en  ^e  mAtnnt  au  pair,  il  les  forme 
tous.  On  sent  ici  pourquoi  vu  général ,  aux  yeux  des  pytha- 
goriciens ,  l  unili'  et  le  nombre  impair  sont  le  symbole  du 
vrai,  du  bien,  «lu  juste ,  de  l'ordre,  et  le  nombre  pair  odui 
du  Âux ,  du  mal ,  de  l'injuste,  du  désordre. 

Quoique  Pythagore  fiiaae  coe\i>ler  le  nombre  pairaveo 
l'onlté,  il  ne  pose  point  dent  principes  preniera;  car  en 
lui-iui^me  ce  nombre  n'est  qu'une  nejiation,  et  la  possibilité 
de  produire  qu'il  signifie  par  r>ip|Mirl  :\  l'imil^,  réside  entiè- 
rement dans  celle-ci ,  qui  dès  lors  demeure  principe  uni- 
que. Aosai  qoelqncCola  ne  parle-t-il  que  de  cette  unité  son* 
vei«ine,qa*ll  appelle  fmjtalr«|Mir,  pour  faire  entendre  que 
seule  elle  engendra  lea  autrca  dicea,  COOMMI  l'unité  u  allié- 
motiqne  engendra  le»  nombre»,  fii  vain  sana  doule  l'ytha- 
ipra  ae  IMIait  dtepllquar  ainal  la  {omatlon  do  l'univin. 
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mais  da  uioias  il  signalait  l'ordre  aniTerst-l  qui  y  règue.  ] 
Si  cliaqne  dioM  e«(  un  nombre ,  leur  eii^inbie  un  cns«m- 
UedcwMBiWMQu  le  nombre  même,  lequel  émane  de  l'u- 
«llé  aapta*  comas  d«  a«  cmim,  et  lui  vMto  «upeodu , 
00  comprend  que  tout  ae  déretoppe,  vire  et  se  meuve  dan» 
dm  rapports  harmonieux.  Par  ces  audacieuses  spéculations, 
il  e>t  K  (  Il  mier  des  philowplie.s  qui  ait  arratJjé  la  pensi'« 
à  i«  dotnmalion  ik&  sens,  le  (irtuiiiér  qtit,  en  l'appliquant  a  i 
d^tres  ot^eta  qu'à  ceux  qui  les  frappent,  lui  ait  fait  dé> 
cMivrir  4ias  t'onkre  viaible  un  ordre  inriaiblo  a i^iMeor  et 
|ta  i«A  «t  «  !•  liWM^ortwt  d«Bi  cal  «npin  to  Mées , 
«ft  M  trouvent  Ior  raisons  de  f existant  et  du  possible,  l'ait 
lancée  dans  la  graniie  voie  de*  découvertes.  Lui-m^me  y  a 
niarclio  à  pa.s  degt'-unt.  Il  s  L'iirr  rLivitl'im  li' im:  >'i  1  ■.  ''.éo- 
uétrie,  dont  jusque  la  on  a'avail  que  quelques  iiotiou-t  au- 
|iîl1qu»  ;  il  les  a  Técondées  par  ses  roiisidc'ration.s  sur  les 
nombres  pair  et  impair  et  leanomtirM  triaogvURS,  sur  les 
corp»  réguliers,  dont,  pour  l«  iHra  «O  |iMNBt,  H  attribuait 
la  lorroe  aux  cinq  éléments  :  le  cube  était  la  terre ,  la  pjta- 
mide  le  feu,  l'octaèdre  l  air,  l'icoi^aèilre  l'e^iii,  le  dodécaèdre 
l'étlier.  A  lui  revient  le  laincun  lliéoréine  du  carre  de  l  liy- 
poléiHue,  théorème  aux  appliiatiun«  si  nombreuses  et  si 
Uporlaaiaa.  En  aalnaiMBle,  il  dépassa  tellement  ma  «iêcte 
et  rantiqnilé ,  qoe  ««  vjtûn»,  qui  cat  liébcoctie  du  vé-  i 
ritaMe ,  pui^qiiHI  filit  toamcr  h  Iwre  wr  elle-mAme  et  au-  j 
tour  In  S;i|.  il .  -'Iv  dtcuoilli  que  dan.s  \c.f-  temps  modernes, 
anticipant  par  lu  de  deux  aiîUe  aris  sur  kâ  progr6>  généraux 
de  l'esprit  humain.  Il  comprit  que  lescomètfM  n'estaient  point, 
ainsi  4|bVb  t»  t'eat  longtempe  imaginé,  de  togilifismétéoFea, 
nHto  UcB  des  eorpt  eélecica,  «nad  aneiMit  que  les  Nina, 
et  se  mouvant ,  comme  les  planètes ,  autour  du  Soleil;  que 
r.'mt  de  cet  a-itre  nue  la  Lune  empnmie  sa  lumière  ;  que  cha- 
que etoiii  il  i;  (re  un  Soleil,  centre  d'un  système  planétaire, 
pareil  au  uOlre  ;  cntin,  il  supposa  les  planètes  habitées.  Qui 
ne  sait  qu'il  a  déterminé  les  inlenalles  des  tam  musicaux 
Biea  plu<>,  voulant  retrouver  dea  inlcrfaUesanalcsoe*  cotre 
les  planètes,  il  a,  suItuiI  ta  mnanioe  de Maelanrin,  ren- 
contré ceux  que  donne  elTectivcment  la  gravitation. 

Il  ne  fut  pas  étranger  aux  premiers  progrès  de  la  médecine, 
parti<  ubi'-n  ment  dans  la  physiologie  et  la  pliarrnaieuli- 
que.  Quant  à  ses  idées  sur  la  nature  huiitâtiic,  il  Utstinguait 
l'ime  du  corps,  la  définissait  un  nombre  en  mouvement, 
«I  Tofail  en  cUe  deux  partie»,  l'une  ralaonnable,  l'antre  ir- 
raisoneable  et  sléfe  de  IVnîtneil  et  de  ta  voln|dé.  Il  ta 
rroxait  inuiiortelle,  attendue  aprAs  la  mort  \m-  récotn-  i 
penses  ou  par  des  cliàtinienls ,  destincii  A  animer  successi- 
vement plusieuis  corps,  et  placée  dans  It  n  li-  en  expiti- 
tioa  de  quelque  faute  aulerieure.  Elle  trouve  en  loi  une 
priMM ,  mais  une  prison  qu'elle  doit  travailler  à  assainir, 
•fln  qn'elta  n'y  eontiaete  pea  des  iniirmitéa  nouvelles,  si 
létale  doit  combattre  dans  le  corps  ce  qui  famolUt ,  elle  y 
doit  dételopper  ce  qui  le  rend  sain  et  vigoureux.  En  cunse- 
<juen<v  Pxlha^ore  prescrit  d'être  frugal,  tempérant,  labo- 
rieux, lU-  H'  livrer  a  des  exercices  rudes,  de  veiller  sur  soi,  de 
se  recueillir  daoa  ridé«  do  la  présence  de  tMeu  et  dans  la 
pwinsrion  fne  lovl  se  paeee  *ona  aoo  <ril  et  marche  par  sa 
pravUcnce;  de  vaquer  à  la  prière ,  qui  rend  meillear  ;  de 
ne  ae  eomrnuitlqner  anit  antres  qu'après  s*éfre  btea  «in- 
sulté srji  nu"  m  afin  de  ne  point  si^'  lai.vH'r  surprendre,  et 
de  rester  loujour^  libre.  Et  il  ne  jetait  |H)iutm  préceptes 
en  spéculations  oUives  :  son  fameux  institut ,  oii  accourait 
l'éiile  de  la  jennnuede  ta  GraadeGrèee,  en  éttft  i'appUca> 
Uon.  U  ae  Ibmiaielit  les  liemnws  propres  k  gsovenier  tas 
antm;  de  ta  torlirent  Zaleucus  et  Charondas.  Lui-mé^nie 
donna  des  lois  à  Crotone  et  à  d'autres  cités.  On  s'accorde 
à  dire  que  li">  jijlliaKoiicieus  cba.s^aient  les  tyrans,  rétahlis- 
Sdieut  l«â  peuple»  «la»»  Itiurs  anciens  droits;  et  beaucoup 
périrent  victimes  de  cette  flerlé  d'Iaw  et  de  Csa  nsgoani- 
mee  dévouements.  Snrpda  unjonrnnaarmea  par  on  certain 
Cyhm ,  à  qui  la  porte  de  l^slRotaraR  élétnterdile  k cause 
du  d.Végleuienl  de  .«es  monufi,  et  qui  avait  proOlé  d'un 
oonilil  pour  ameuter  ses  pareils ,  ils  furent  la  plupart  égur- 


g('s.  Si  Pytttagore  échapfM  h  ce  massacre ,  la  persécution 
g<  iieralâ  qui  s'éleva  contre  eux  l'atteignit  à  Mota|>uate,  vert 
l'an  500  av.  J.-C,  à  i'ige  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Baan4s-DeMovui«. 
PYTIlAGORlUSBi.  On  appelle  atasi  aoit  celui  qui 
abuse  des  idées  naraérîqoes  dans  les  sdenoes,  ou  des  termes 
aritluiieliques  dans  le  lan^e ,    < H  r.  'm  qui  vit  avec  une 
extrême  frugalité  el  ne  uiaiige  (>oiul  de  diair.  Sma  ce  der- 
nier rapport ,  l'cxpresalon  manque  d'exactitude;  car  l'ythe- 
gore  et  tes  preoiers,  ace  mit  diaoipies ,  ne  s'interdisaient 
point  tonlk  tait  tae  aUmeats  gra*.  Cette  eévMte,  quTonnn 
saurait  d'ailleurs  condamner  dans  quelques  individus  pour 
qui  elle  est  une  arme  contre  les  passions,  n'appartient  qu'aux 
nouveaux  pythagotlcienB,  quipenuent  peu  de  temps  avant 
l'ère  cbrétiienne.  UouiAs-Di.votLi.'*. 
j     PYTHÉAS»  L'un  des  homme«  le$  plus  reniarquablea 
qu'ait  vn>  uatire  ("^sone  Gaule  est  sans  oenliedit  on 
I  Marseilhiis  (pii,  frandilisenl  les  plages  reMdéeadel^Ooeidenl, 
alla  porter  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  vieille  .\!bion  le 
j  nuiu  et  la  gloire  de  6a  pairie.  Astronome  habile,  vojageur 
intrépide,  il  eut  le  double  mérite  d'avoir  bien  vu  et  d'avoir 
I  bien  écrit  ce  qu'il  avait  vu.  Malheureusement,  des  deux 
'  ouvrages  qid  devÉtant  nous  transmettre  le  récit  de  sesexpé» 
ditions,  il  n'est  reslé  que  le  titre ,  et  qoelquca  pMeages  dis- 
séminés dans  les  ouvres  de  Strabon ,  de  Pttoe  cl  d'Hipper- 
(jue.  Cesl  ainsi  que  l'on  en  connaît  les  principaux  résultats, 
et  c'e«t  avec  cela  qoe  l'on  a  reconâtruil,  tant  bien  que  mal, 
l'itinéraire  de  ses  courses  aventureuses.  Parti  de  Marseille, 
il  péaèln  dans  l'Attantiqne  par  te  détroit  des  CkduDoes, 
s'arrtte  k  Gadir  (  Cadis) ,  dtftemitae  U  portion  dn cap  do*  ' 
crum,  le  Finistère  de  l'Espagne;  celle  du  promontoire 
Galbinm,  cette  masse  de  roche  granitique  qui  termine  ta 
Brcta>;nft;  il  rectinnalt  qu'elle  s'avwnc*  au  loin  dans  les 
mers;  puis,  il  longe  les  cotes  d'Albion ,  en  tixe  avec cxacCi* 
tilde  la  longueur ,  le  circuit  et  k»  deux  latitudes  extrCnes; 
passe  à  Hmlé ,  et  ne  s'arrête  que  quand  la  terre  lui  manque. 
C'était  preblement  dans  son  ouvi^  fntUnlé  :  D$  POcdnn, 
qu'il  avait  consigné  cesdéovuv  erles.  Dans  le  second ,  appelé 
J.f  Périple,  il  avait  relaté  tout  ce  que  lui  avaient  offert  de 
curieux  les  rivages  de  la  Baltique  jusqu'à  un  fleuve  appelé 
Tanais ,  et  que  Gosselin  croit  être  la  l>uua  ;  il  y  donnait 
surtout  beaucoup  de  détails  sur  l  ambre,  sur  les  lieux  oàon 
le  trouve  et  sur  la  route  que  l'on  doit  tenir  pour  y  arriver. 
Une  grande  question,  agitée  par  les  criliqiiss  aneieile  et 
modeines,  a  elè  île  savoir  si  Pyttu'as  avait  elftH^vement 
voyage  ou  non  ,  si  ses  iclatioosi  etuiejit  le  rct'it  d'observa- 
tions pcrsonMclles ,  on  le  résumé  des  opinions  do  voyageurs 
antérieurs  ou  contemporains.  Polybe  et  Strabon,  qui  recon- 
naissent son  exactitude  dans  beaucoup  de  cas ,  la  nient  dlM 
d'autres,  «<i  il  a  été  depnto  raoonmi  qull  était  dans  rerrrar. 
Mais  parmi  nom,8amon,  OesMadi,  Rudbek,  Bongafn- 
ville,  et  le  Polonais  I^-lcweli ,  l'ont  d>*fendu  de  toute  !a 
puissance  de  leurs  savauL»  raiM>uuements.  Gosselin  Ta  ru- 
dement attaqué  dans  ses  Recherches  sur  lu  Gengniphie 
des  oncteAS.  Il  Cuit  remarquer  d'abord  que  les  fragmenta  de 
Pythéas  DOttu  ont  été  traninis  par  des  inlennédtairee  dont 
on  a  pu  très-bien  suspecter  rexactftwle»  par  Strabon ,  tou- 
jours fortement  prévenu  à  l'égard  de  tons  les  voyageurs,  par 
Pline,  ami  du  merTeilleiiv.  Les  voyage*  de  Pyttiéas  portiait 
le  cachet  de  la  vérité,  et  si  on  y  rencontre  des  erreurit ,  de* 
idées  étranges,  comme  cclto des  épais  brouillards  du  Nord, 
qu'il  prend  pour  ta  lien  eomnun  de  ta  mer,  de  ta  terre  cl 
de  Pair,  pour  «ne  matHn  pareUte  an  pennon  marin ,  cda 
tient  aux  id^es  de  son  temps  et  i  certains  rapports  d*lM>m- 
me«  ignorants  (ju'il  aura  été  obligé  de  consulter.  D'ailleurs, 
celui  qui  fl\a,  il  y  a  plus  de  deux  mille  sus ,  l.i  iHi-nion  de 
Marseille,  à  quarante  secondes  près;  celui  qui  oUserva  le 
premier  la  relation  qui  existe  entre  les  plijuses  de  la  I^une  et 
les  m  a  r  é  e  s  ;  celui  qui  montra  aux  Grées ,  d'après  Uippar» 
que,  que  l'étoile  potairen'est  pas  au  pÎMe  nrtow,  ne  devait  pua 
Olreun  imposteur,  rna!^  un  prdfoad  obscrvulenr.  Ml  iMimM 
de  coosctence  et  de  savoir. 
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PYTUIilS  on  PHINTHUS.  Fcytf  Damon. 

PYTHIE  on  PYTHON  F SSE.  LrMGTM»  nommaient  ainsi 
la  prèU(»se  qui  renUail  à  Delphes  l«»  oracle  s  d'ApoiloQ. 
Les  pn^lresies  de  DcIpiMs,  pour  prédire  l'avenir,  s'inspi- 
raient sous  l'action  d«  vapeurs  «iiifureiMeA  .M>rUnt  il'uno 
i'iipèce  d'abime  ou  de  trou  prolocid,  nommé  Pyihtuiu^ 
iloul  la  tradition  attriboait  la  découverte  à  un  berger  qui 
làUait  p«Hc*«N»  IravWD  «a  fM  4a  Ptxmut,9k  auquel 
le«  iMpem  cBtvnniM  qui  t'en  txlialaicot  comwniquèreot 
le  don  de  prophétie.  Plu^inrrs  fanatique:;  sYtant  précipités 
dans  cet  abîme,  on  vn  Ixj'icha  l'ciitref,  au  inuins  en  partie, 
au  moyen  il'une  csiièc*'  de  inacliinc  supjiorU-e  iiar  tiois 
apiiuyant  sur  les  bords  du  trou ,  d'où  oo  la  nomma  irépted. 
Im  prêtresses,  montées  sur  ce  trépied,  ^raient,  sans  le 
noindr»  riaoue,  ncevoir  l'action  <ie  la  npeur  pr(i|jiétique. 
On  cliobit  d^borrl  pour  jouer  ce  rAle  de  pymomiaea  de 
jcniK  s  fille*  encore  vietj;»»  ,  comm?  plus  propiej»  que  d'au- 
tre^ à  (;ar  Iff  tejMSGiH  <)e  l'uiddu  et  <t  ie  ituiJtc  fidùtciiient  ; 
fe>  pUis  ^iMtiik'^  précautions  prt^idaicot  d'ailleurs  à  cette 
recl»erche  d'une  pyllionisM,  qui  devait  ôlre  née  d'une  union 
Ugjiline  et  avoir  été  âevée  par  dec  parente  pauvres  :  son 
ffMnmeede  lonleicboMn  denttétfe  extrême;  et  pourvu 
^'eOe  «At  perler  ei  répéter  ce  que  lui  disait  le  dieu  ,  elle  en 
eavait  a^si  z  La  coutume  de  clioisir  les  pythoai^tses  jctims 
dura  lrt;!»-iuag(eHip!i  ;  mais  une  d'elles ,  fort  jolie ,  ajaiit 
été  enlevée  par  le  Tliessalien  £cliécrale»  il  fut  décidé  qu'un 
ne  prendrait  plus  pour  pytiionisse  qne  des  ftnunet  qm  au- 
raient t^aaé  la  dnquanlaine,  et  fon  doif  convenir  que  cet 
Ige  était  mieux  dans  l'esprit  d'un  rûle  dont  l'aoleiir  sem- 
Mall  possédé  par  quelque  diabolique  puissance.  11  n'y  eut 
«r.dwrd  qu'une  pylhi)'  pour  mi>nt»  r  sur  le  Irépie  1  ;maisquand 
l'oracJe  fut  en  vogue,  uu  en  élut  ikux  et  luétue  trois,  utio  d« 
se  supplc-er  en  cas  de  fatigue,  d'accident  ou  de  ii>orl.  Ce 
n'était  qu'au  commencement  du  pnntempa  que  la  pythie 
rendait  aes  ondée,  et  eOe  s'y  préparait  par  plu^im  céré- 
limiii.s  qui  IoaiIaii.'nl  fi  l'r\;illi;r  lAtrûurrfiiMin  tiii-rîf  ;  Ici 
étâil,  cuire  aulrw»  un  joiiiif  de  trois  jouis.  l,lie  su  lr«:uip;iit 
le  corps  cl  surtout  les  clu'v<  u\  dans  la  toatiiinc  de  Cas- 
te 1  ie,  te  commuait  de  laurier;  te  trépied  était  é|aiemeat 
décoré  de  bmrien,  et  ia  praresse  michait  et  afahit  aana 
doute  aussi  quelques  reuitlea  de  cet  arbre,  consacré  à  ApelkMt . 
Ces  préliminaires  achevés ,  Apollon  aTcrtissait  luI-mAmcde 
son  orrivee,  lors  de  laquelle  le  temple  senthlait  trembler 
jusque  daii»  londemcnts,  etPea  plaçait  Akir.^  hur  le  tré- 
pied la  prètre<^se,  qui  avait  à  peine  subi  l'action  de  la  va- 
peur divine  ipm  tout  ton  cocpa  a'^Mait,  ma  clmvenx  an  hé- 
riaiaient,  aon  fagvd  dwenall  fhnneke,  et  de  aea  lèvres 
écumaoles  sorlaient  des  cris,  ou  plnlét  îles  liurlemeata,  qui 
pénétraient  les  assistante  d'une  sainte  frayenr  ;  alors  Taincne, 
elle  S*aban;li.nniu1  au  lilfi»  dont  fiir  i'-UlI  iijiilf.-- ,  et  piniuiait 
de^mots  intoliérents ,  que  jirélres  retueilaienl  el  qu'ils 
avaient  le  soin  d'arranger.  Puis  la  pythie  etaii  i-econduite 
àta  oeiluk,  OÙ  elle  se  reposait  pl  u«e«r*  jour»  de  ses  faiiywce, 
dont  ane  mort  prompte ,  an  dire  de  Lucein,  était  lenvent 
lasij'tr  I'  f  ilhiit  faire  su  (Jicii  de  riilies  pr(*sentM  pour  en 
avoir  liue  lijKiiise  :  aussi  le  temple  de  I>elplt«it>  était 'il  ma- 
gniQqiie  ;  rar  les  rois,  eonnaissant  l'irtauence  de  ces  orac(e.s 
«ur  le  peuple,  corrompaient  souvent  lea  minlatwa  d'ApoUon 
|iour  se  rendra  Iw  lépcMM  iMwnUan.  €m  oraélea  feitm 
d'abord  rendus  en  ven}  aaaia  nn plalinnt  a^aot  fait  obaerver 
qn''il  était  singulier  qne  le  dien  da  la  poésie  s'exprnBilt  en 
si  méchaols  vers  ,  rar  ils  étaient  assex  nn'diocres  pamrPor- 
dinaire,  on  ne  fit  plus  parler  le  dieu  qu'en  prose. 

LenondnfpMoNteMhil  appSipAparanlaMlmàlealM 


PYTH0NTS9E 

les  fenunes  qui  aeflaèiiieirt  deprédtonlTVeanlr.  Tdb/W  to 
famtme  ppMonlNnd^Bndnr,  qnn  enmnlla  Snt'l.  0ns 

fiemmes  pylliooisaes ,  ou  cipriia  de  Pythvt ,  c«nwie  les  ap- 
pellent les  traëtteteurs  la  Kbi« ,  étaient  tro»- connues  en 
Jddee  et 'tans  1 1  (^D.r  s. mit  t'r'<ul,d<ins  \?,  viiio  lie  rhiUppea 
eu  MacodoiMe.  duitvra  un*  jeune  lille  d'un  esprit  de  Py- 
thon ,  dont  elle  était  pannédée,  au  frand  reptet  de  !i«s  mal- 
trea,  qnkenlUini«nllenfiA.Ln  Tn^plnel  loali^lMlannt 
donné  èlart  le  nonadnppttoniaMkne»  CMMni  lenr  véri- 
table Doiii,  dans  le  texte  hébreu,  est  obdh ,  peati  iroolre 
ou  ventre ,  paice  que  Jèi  qu'elles  commençaiaitl  à  «MiteHre 
leurs  oracles  leurs  'i  in'  .\:iil1;t:t  ni  ut  it'.'US  popalai  Mm- 
blaient  sortir  du  fond  de  leurs  entrailles, 

PYTillQUE&ou  PYTHlKNS(Je«x).  Ces  jeux  furent 
institués  è  l'eeeaehNi  de  In  vitteien  d'ApnDe«  amr  In  aar* 
pent  Python.  Ils  datent  environ  dn  tMO  ane  avant  noire 
ère.  Les  iiéros  dit-on,  assistèrent  à  ces  jeux  la  première  fois 
qii'on  les  (t  lel>ra,  et  y  reaiftortérent  tous  les  fwin  :  l'uUu\ 
celui  du  puk^ilat ,  Castor  eeiui  delà  course  des  rlievaux, 
Uer  eu  le  celui  du  pancrace,  etc.  Quelques  mytUegi'i^pItoe 
pensent  que  dans  les  jeux  pythieus  on  disputai!  uniquewnt 
le  prix  dn  la  aMiaique,  et  qu'on  |  cbnntaH  dane  la  medn  #f* 
fAien  la  vfeloirod'Apotlon,  ease  Rwanl  anest  I  dea  dnniea. 

l'aii--.-iiii.i-  'lit  que  te/i  jeux  fureul  institu**-.  a  Di'i^Ji'-,  (  ji 
JaM)n  ou  Diuniede ,  roi  d'Lloltv ,  @t  remis  en  lionneur  par 
Enryloclius  de  Tliessalie,  la  troisième  année  de  la  is'  olym- 
piade iM4  annav.i.<<}.).  Im  nmpUctjona  avaient  dena  oea 
jeux  In  Htm  do  jnpaak  Blinbon  déeift  ha  enoNiMo  dea  |nn 
[ijlliiqties,e4  Pindaro  cliaote  leurs  vainqueurs.  On  célébra 
ddburd  ces  jeux  tous  les  huit  ans,  puis  tons  les  quatre 
ans,  on  la  troisième  année  de  cluque  oh  ni]  iade,  eosaetnVN 
les  liabiiants  de  Delphes  comptèrent  par pythtade». 

RYfflUEN  (Morne).  On  nomnaait  ainsi  un  air  de  mu- 
sique M»  accompa^  decUanla,4|uian  JonoUanrlaMta 
durant  les  jeux  pythiqnes.  gtinbnn dtvhn cet a> en  cinq 

parties  ,  donl  cliacune  l«!  .1!  ril^it  i-ni  nn  roinbal  d'.Vppollon 
citntie  ie.serfkent  I'  >  t  li  ou ,  qui  en  avait  été  l'origine  :  t**  l'a» 
jidvronsis,  ou  préluile;  V  Vempeyra,  ou  le  eornukence- 
ment  du  combat  ;  J"  le  ca^oAefeiMnte ,  combat  même ^  4*  lea 
imttAes  el  dacifle»,  (forant  te  péan  onehantdajaiai 
raiHon  de  la  vicleim,  aven  ImHiyllmios  eenvenabim)  iffenli 
les  s^ringts ,  on  ImHeHen  de«  siMenMnts  du  serpent  h  Pa- 
gonie.  l'ollu\  divise  aussi  ce  riiant  en  ciin]  [  .i  tii-s,  quoii|ti'il 
vart»  un  peu  avM  iitrabon  dans  les  attributs  qu'il  doaue  a 
chacuBc  déciles. 

PYTHON.  irf»8éniB|me,qninenÉBté  tant  de  evënliene 
graeienaaa,  ne  a'oM  pan  mabm  enereé  dana  in  RMre  mone» 
Irunix ,  comme  oa  le  voit  par  la  iaWc  du  draRoa  ou  s«r|iHil 
Python,  qui  séjoHraait  sur  le  Parnasse,     dnnl  le  mrpt 

coinr  lit  pUi'-ietirs  arpents  :  il  avait  cent  t^trs ,  lent  b-   l:es 

vomitictant  des  llamine*  avec  des  hurlements  horribles ,  r| 
dévorait  indifltineteiBmt  1^  tiommes  et  les  animanv.  \  pol- 
Inn  parvint  à  le  tuer  k  coup» de  flèahfla;  ea  qui  M  valut  le* 
■m  noms  de  ptjihoitia* ,  yy/Aonteidr  on^rMien  ;  et  il  IM^ 
titua  en  mémoire  de  ce  triomplie  fes  jeux  pyttviqnr^. 
0\ide  fait  naître  le  serpent  PvHion  des  ean\  dn  di'luf^'  ite 
!  heu  callan,  et  Homère  dit  que  re  monstre  fut  ainsi  a|>- 
peléde  xiMw  (pourrir) ,  parce  que  son  corpa,  reste  uns  sé- 
paHwm,  idpnadit  nm  ediatr  infecte.  De  c«  monstre  naqnimrt 
la  Gorfonn,  Oér ynn .  C  e r bé  re ,  l'H yér e  dn  hèim,  la 
Sphinx  el  leVenlenr  qui  renfteo  te  IMr  dn  Pmnétltée. 
Il  y  a  d'ailletirs  dam  le-s  in\iti<^raplies  centlMieM'  aMT 
i'oriigioe  et  l'histoire  du  serpent  Python. 
pyTIIOail8§B.  Vtofns  Fmn. 
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•Iphabel.  Le  «ytHèiM  mlore)     trëfMfMflon  tmmWvK  «la'oB 

la  prononçât  ^ue  «a  àe;  pr«M|a«  génér»!  «t  de 

iHrc '/M  «Il  *M.  L'arDcnhlion  repr^ionli'e  par  cetii'  (i  tru 
est  la  mtnie  qn«  telle  do  A  ou  du  c  fiev.knt  a,  n,  n.  Comme 
leramrqav  ju()iel«af«ment  legramimMen  latin  ^risciiiiiuii, 
Il  leUicf  »«nrtl  abMhHnent  inutile  4n»  notre  «É^lwbtt, 
M  était  r«ln(nié«l  JflaHué  i  peindra  4*  la  aMiiilèrt  h  pins 
«inijiîc  Ic-i  l'tf'inpntî  (te  Ja  voi\  ;  et  en  tico  est  coriiiniin  nii 
et  M\  k .  I.a  Icllre  ^  eil  la  Tr.i'ine  d.in-*  le  l;itiii ,  l'ht'hrpii  el 

10  git'f  .inden  ;  elle  ligore  (I.HH  aliclLib*  Is  d.-'  lonles 
iaiigweii  modemeA.  Quand  elle  «'^  point  lui  a  l«,  iavoyeUeti 
1.1  !Miit  tonjmirs,  conroedlM  pulqve,  qui,  JU9l,  «ta, 
erdinalreineatalocf  cet  k  ne  «onoe  poiat.  OcpeodMl,  M((e 
«ojelle  M  prwwm»  qnelquefoli^  après  le  7;  «ar,  «f  dit 
qurirur  par  A«,  on  articule  qufsit'ur  par  rNM;  l'w  «e  fùl 
wnlir  lisn»  bwHWîoap  d'awtre»  mots  :  aqicattqttf,  équateuf, 
r/ifidi  (tfurc ,  ijundnipfdf  ,  rtftwsfrf ,  eh\  Mi  ii.igeprétPiHl 
q«e  les  anciens  Romains  ne  prononçatot  pas  l'u  dtM  fui^ 
fwv,  qnoi,  gmm .  quia,  fiuiMor»  d  qMlb  dMcat  M, 
te,  imt,  ktan,  Ma,A><lior.  eetipaimitélre  vrai  devant 
r»  et  rt(,  mais  non  dersnt  les  antres  voyelles,  ân  rmim 
tel  est  le  sentiiopMf  il-  l.i  |irii[,.,ir!  ilf-)  gramniairiei:  ('■•fd 
question  fit  beaucoup  de  brnil  rer-i  te  (mlieu  du  sekreme 
siéde.  Elle  amena  nn  bizarre  procM  entre  pMlhMMn 
du  CoRégede  Frame,  q«l,  jatomdtiaiAttlitiKr  la  prmioa- 
cMm  gotMqne,  fUntenl  JMiBt  fM  dai  qntmqtiam,  qui»- 
quis,  et  les  dodptir*!  de  Swboîtn*»,  qii}  pronoiiç.ii<*iit  <»(  vou- 
laient qu'on  prononçAt  hani>om,  Am*/î.  On  rroit  f[»f  l  'eM 
cette  ridIctilequcrHIe  qui  donna  lien  .i  la  création  du  mol 
caBean.  Q  ehex  les  Bomains  était  une  tettre  numérale 
qni  valait  MO,  «I  aannonWe  d'âne  Hgne  borinalBle, 
M»,«00.  Snr  nos  meonalM  «etit  leKn  ItaMiM  ffuVÊm 
Mt  été  frappé  k  Perpignan.  CtoAUPMifAC. 

QIÎADES  (Les),  peuplade  eerniainp,  <tp  nn^me  ori^inp 
qiK'  le*  Marcomanr»,  et  qui  du  premier  au  titialrit  iiie 
.si <■•<!«  lialila  In  conlrée  aiijourd  htii  appelée  Moravie,  Snr 
les  Grootières  de  la  fiongrie.  Arec  les  M«r«Mn«M  et  les 
flHiMta,  les  Qnades  ravagèreal  toi^tempa  tel  pfgvfntes 
peawteet  VOinan  de  lenrtefriMre.Ters  la  fin  du  quatrième 
diele.  Ht  sv aient  de'}è  perdi  de  leur  pui^itance  ;  el  au  rrn- 
^ième  l'histoire  cesse  de  IWrr  un  n(i  n  dViiT.  \  rrir<efTi- 
MableiiMnt  les  uns  se  confondirent  aver  (es  su,-\c<.,  rjn  ils 
accompagnèrent  dans  lenrs  eipédMons  au  cml,  i  t  hs  antres 
deneorét  «ar  ieor  terrNoira  tfj  MialpMèreot  «vee  de 
Muteeux  accopaQia. 

QUADRAGESIME  fdn  latîn  riundragenimm,  qm- 
ranli^mey,  terme  de  brt»iaire,  e-^pacc  de  quarante  jours. 

11  i'<  >  I  r  i  i<<  dii  carême:  Le  dimanche  de  II  QHoifniy^ 
sinif  est  le  premier  dlinaai  lie  de  car(*ine. 

QUADRA!«OIJIjAIRI':,  h  quatre  angles.  En  premnt 
le  mot  mgle  dane  «on  Mention  le  plus  shnpic ,  c'eet-Mire 
«amoie  reprtseatnni  roBvertMrede  denx  lignes  qnt  «eeon- 
pent  suivant  des  directions  quelconques ,  il  m-  peut  y  avoir 
ri^otireu»emcnt  de  qnadran^ulairf  que  la  lif^ure  ou  plutAt 
le  poiy^  ine  <]e  quatre  <  «"ite-"  Une  pyramide  quadranga- 
taire  est  celle  dont  U  base  eat  tgarét  par  on  poijgone  de 


ce  KHTO }  nhni ,  fMMimiiyicfIsIre  et  Mitft  pcwent  Mn 

consid»^rés  rommo  styminymej» .  avee  cette  diff  renée  (p:c  te 
dernier  de  c#s  mois,  heaueoup  piti*  reslreiiil  ipie  l  aulic 
'II':  •  -^iii  r.pi'ln  :i!ii'n  „  iic  "rrt  qu'à  (leteril)ili''i  irn'  <-'i|ièce 
pcirticuliere  de  tigure  quadran^kiire,  c«ll«  dont  asigles 
sont  droits  et  les  oAMaeiRDi.  heu  principales  figufea  <|Ml- 
draapiaiiee  cani,  avea la ««rrd,  le jNir«<id/09r«iM> 
me,  ttrkmmkê  et  I»  irmpè»*. 

QUADBAT.  Ce  mot ,  qui  a  pa*«é  de  mod«  avec  la 
seiffoe*  qiii  Civait  rreé ,  Va  s  (  r  o  log  ie  ,  était  ili^sliné  h  indi- 
quer la  po*ifi(in  de  ili'iK  i  orps  ex^lesles  ékhigaiN  l'un  de 
l'autre  d'un  quart  de  cerck,  oa  de  90".  Il  était  alors  usité 
tenlanent  daaa  cette  loenlioD  t  fWMfrof  oipect,  et  l'en 
Mf foaail  MM  inÉwncn  meHina  mm  aatrea  ainai  djapoadi 
l\ni  rriattrimant  fc  raotrft  11  eal  teMflne*  a^wwdlna  en 

asircmoinit'  par  le  me*  ;  ?/  '  d  r  a  (  u  re. 

Qiififfra/  et  non  (fcui.t»uli(  (/iif'drfilin  sont  des  t£ru^ 
d'inipi'iiiK'i'ie ,  dosign  itit  d«H  pie<  e^  de  ploiidi  qui  tunt  dans 
les  russes  ,  de  même  volwe  gne  l«a  lettres.  Ou  les  uicldaae 
blanca  da  coaMneMement  ou  de  la  An  des  linnea . 
et  dans  les  inletvallaa  *a  MMe,  fenr  tenir  lea  Cptince  «n 
l'tat ,  en  remplissant  le*  vMm. 

OC \I»lt ATHH'K.  On  a  d<»nn<'  r.-  mm  k  diverses 
eourbesenipioNr-t'H  \mui  iroiiverla  surtKeii  aulrescourbes. 
La  quailratritr  1 1  plu^  l  eli  hre  f  >t  celle  dont  se  *ervU  Diaa- 
itnHepevr  la  quadrature  du  cercle:  aoa  liqnetian  est 


QITADnATURfi.  £a  géom^rie,  en  donne  ee  mm 
i  toute  opération  ayant  poor  résntlet  le  meaofe  d'nw  tnw 

lace ,  opération  qui  n'est  souvent  que  la  transformation  de 
celte  figure  en  un  carré  équivalent  (  d'où  re  root  quadrO' 
ture). 

La  quadrature  des  polyguues  rectilignes  se  réduit  I 
unedëcuinpooiliun  en  triangles ,  et  ne  demande  que  quelquea 
notions  tie  géométrie  élémenlaire.  Jl  n'en  est  pas  de  même 
de  la  quadratoie  ilaa  anriiieet  flmlléceper  des  ctwrbee, 
qui  exige  l'emploi  du  cairni  inU^grai  :  y  —  F  (x)  étant 
l'équaliuu  ifunc  co  u  r b e quelconque  rapportée  à  des  axed 
rccl^gulaires  ,  si  Ton  repre-enle  par  S  l.i  «.iirrace  du  Irapèxe 
iniktiUiBe  limilé  per  un  arc  de  la  courbe,  les  ordonuéee 
dea  ektrAQiléi  de  cetare,  d  la  Hpm  dee  «biefaees ,  «■  a  j 

Ss/yd*. 

Mail  cette  Mt^gnlkia  ne  peot  e'effBctner  tpie  dam  m 
ptOt  nenArB  A  cati  Ko  |Am  eovittf,  il  fini  ncenlp  ant 
séries  :  c'est  ce  ^vl  V  Vc*  ponr  laqnaAolmdBcorcIn, 

de  reIKpse ,  etc. 

En  astronomie,  onappelleTiMdraAfrei  le^  detiv  positions 
qne  la  Lune  occupe,  lorsqu'elle  est  à  90*  de  la  conjoncliaii 
ei  lie  roppoAttion.  E.  MkruIVX. 

QUADRATURE  DUCBMCLB.  refes  Ceaou. 

QUADRlfiE,  char  à  quatre  ehefamt,  en  usagecha  lea 
anciens  peuples ,  chrr  ceux  de  TAsjeetdp  l'h'lsypteau'^si  bien 
qne  cbet  les  <ir«cs  et  les  ftomatna.  On  s'ai  scivatt  i\  la 
guerre  et  à  la  chasse,  comme  on  peut  le  voir  notamment 
pat  Ice  acalplvree  aa^riennee}  en  Ocèco  et  A  Rome,  de 
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lag/H^kai  dut  Iw  ooanM.  Ces  cban  éiaioul  bM,  à  deui 
MU»,  oanrts  ptr  denitra,  bndb  qns  le  dernit  en  était 

souvent  orn»'  des  plus  rictirs  scul(ilures.  Ilnns  unp  bataille, 
il  y  avait  à  cùU  des  guerriers  uncodior  pour  (-uniliiire  i'ate- 
la^e.  On  a  un  grand  nombre  de  représentations  de  ces  gortes 
de  cliaiitdans  œuvres  d'art  d^  Assyriens ,  ii^iyptieas, 
des  Grecs  et  des  Uuniaiiii  qui  su hsi si ent  encore. 

QU^RILATÈBE,  root  qui  (wut  M  pmidre  mbattn- 
ftTement  ou  adjeetiTeroent,  rtdéMgne  une  fignre  on  an 
polygone  à  quatre  côUs.  Il  est  synODjOie  de  q  nadranpll• 
I  a  i  r  e,  en  ce  cens  qu'un  polygone  qui  a  quatre  angles  a  nfres- 
virement  quatre  cOlés,  et  vice  vtrsa 

QUADRILLE  t  tnM|ie  de  dievaliera  d'un  même  parti 
ûm  H  eerrone«L  II  ae  dR  awd  de  chaque  grou(»e  de 
qwtff»  danseurs  et  de  quatre  danseuse:*  figurant  dans  les 
bîlleb,  dans  les  grands  ImIs,  et  distingué  quelquefois  des 
autres  groupes  par  un  costume  particulier. 

Quadrille  est  aussi  le  nom  d'un  jeu  de  cartes  ayant  beau- 
coup d'an,     I   ivocrii ombre. 

QUADRUMANES  (da  latin  guadrimaM,  formé  de 
fuaiuor,  qnaln,  et  de  Moniit  main»),  flmdllede  ■■«■> 
mifères,  qui  ont  le  pouce  séparé  aux  pieds  de  derrière, 
comme  ik  ceux  de,deTant:tels$«nt  less  in^es  et  les mai^M. 

QUADRUPÈDES  (du  laii  i  /  i'uor,  quatre,  et  p», 
pied  :  qui  a  quatre  pieds) ,  noui  Mius  lequel  on  déiugnait 
coromum^nt  avant  les  perttetlanmnwBia  récents  des 
dMiifioationa  xoQktgjque»  lea  aainani  qui  composent  la 
pranièfedaaae  deamtibiés;  ferme  Impropre,  elquica- 
ract<<risait  mal  celte  rlassic  ,  puisque  l'on  trouve  dans  d'au- 
tres ,  ()aruji  le*  reptiles ,  par  exemple ,  des  cspiîces  à  quatre 
pieds  :  tels  sont  les  lézards ,  !>  ^i'  nouilles,  etc.  Noos  ren- 
voyons donc,  pour  les  généraliU^$  relatires  aux  quadrapèdes, 
au  mot  Mahhifèrcb  ,  bien  plus  exact ,  et  qui  doitnmptaeer 
déGBiti*cnienlle|mi^arenioolo|^  Saucemitr. 

QUADRUPLE  f  même  nombre  compté  quatre  fak  on 
multiplié  p.ir  quatre  Jadi-;  les  lois  françaises  Toulaient  que 
le  coinptibI<>  fonvaincu  d'omission  de  recette  lOt  condamné 
à  rembourser  le  quadruple  J<  -  -onunes  omises  ou  sous- 
traite», sans  préjudice  de  telle  autre  pénalité  à  appliquer  en 
ralaoïi  des  faits. 

En  nnaiqne,  te  fMiidn^  Cfvcte  M  matqoe  le  baUièiBe 
d*ime  encbe  ou  la  moitié  dHme  triple  eracto. 

QUADRI?PI.E,  monnaie  d'or  d'Espagne,  dont  la  va- 
leur est  depuis  1"S6  de  81  fr.  hl  C:  On  a  donné  «us^i  rp 
nom  ,  en  l-'i  anre  ,a  une  pièce  d'or  fabriquée  smis  Louis  XIII, 
portant  d'un  cAté  PefAgie  de  ce  roi ,  de  l'autre  une  croix 
couronnée  de  quatre  couronnes,  et  cantonnée  de  quatre 
Oeurs  de  Ha  i  elle  pesait  di&deaien,  donae  grains  trébu- 
chants ,  et  valait  40  Bfrea. 

Qi;  ADRITLE  ALLIANCE,  traité  d'alliance  conclu 
entre  quatre  puissances.  L'histoire  emploie  pour  la  pre- 
mière lois  cette  expression  à  propos  d'un  traité  intervenu  le 
SS  octobre  1666,  à  La  Haye,  entre  la  Hollaade,  le  Danemaric, 
h  Bnadcbonrg  et  le  Inneboarg,  et  «jant  pour  bol  de  gam- 
lir  la  ville  de  Brème  contre  lea  entreprises  des  Suédois, 
mats  indirectement  dirigé  en  même  temps  contre  Louis  ^IV  ; 
traité  drineurc  d'ailleur?  sans  ri^siillat.  Le  2  août  I7lb  1 
conclut  une  quadruple  alliance  d'une  tont  autre  iiiqior- 
tance,  et  où  l'on  ne  compta  d'abord  que  trois  parties  con- 
tractantee:  l'Amletorra,laFnmoeetrAutriche.Maiaoniadé- 
donima  ainal  toutd^berd,  pareeqa'on  croyait  alon  ponveir 
compter  sur  l'accession  <1ps  i^tats  ^t^néraux,  laquelle  pour- 
tant n'eut  jamais  liru  ;  car  tout  se  Imrna  de  la  part  des 
t'dt'.  ^n'néraiix  à  une  menace  (7  novembre  17 1!))  d"y  adht*- 
rcr.  Cette  aliian«^  avait  pour  but  ia  garantie  des  stipu- 
lations de  la  paix  d'Utrecht  ;  et  en  même  temps  elle  était 
dirigée  oeatreka  menéM  ambitieuaeide  l'£apa|Be,alorafMi- 
versée  par  Atbérnal. 

La  dernière  çtuidrup/t'  alUancf,  œuvre  surtout  de  Tal- 
merstonet  de  Talley  raad,  est  celle  qui  se  si;i:n.i  le  22 
avril  isji,  i  l^ndres,  entre  l'Angleterre,  la  I  rance,  l'Kspa- 
flae  et  le  l'ort^gaJ,  et  qui  fut  encore  i'ot^  d'article  ad> 
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ditionnela  aignéa  le  10  aoM  de  k  ndoM  «née.  Elle  avaiit 
principalement  en  «ne  In  double  eipnUon  dedea  Carloa 

di'  l'F  [l'icnr  et  do  dom  Miguel  du  Portugal.  A  cet  effcl 
on  iina;ima  un  S)Sli>iue  dit  de  coopt'ratinn  et  consistant, 
d'une  part  dans  l'envoi  par  la  France  en  Catalogne  de  la 
légion  étrangère  tirée  d'Algi?rie,  de  l'autre  dausl  cnti^lement 
en  Angleterre  d'un  corps  de  Tolontaiies  à  la  tète  duquel  on 
plaçait  le  Ueutenant-colonel  Lacy -Evans,  et  enrio  dana  ren- 
trée aur  le  terrilnire  espagnol  d'un  corps  portugais  aaxllialr«. 
La  France  faisait  encore  espérer  des  secours  pUisefTIcaces, 
et  réunissait  i  t'au  un  corp*  d'armée  de  25,000  Imnimes. 
Mai*  la  touniure  que  les  clio>cs  prenaient  en  Espagne  dé- 
plaisant à  Louis-Philippe ,  fort  peu  partisan  de  ce  constitu- 
tionalisme  progressiste  et  quasi-républicain,  il  fallut  se  coo- 
tent«-,  après  bien  deatirailhMienta  et  des  hésitations,  d'obtenir 
de  lui  qu'il  établit  on  cordon  d'observation  le  long  des  fron* 
lières  espagnoles.  On  Imaw  n  i ,  h;  r'  i  ■  1 1 1  ,  de  prtsenter  celle 
quadruple  alliance  comme  une  ii^ijiujtknsiu'  et  Ucltiuive 
des  puissances  constitutionnelles  contre  les  puissances  ab- 
eoioea  de  l'Eunwe^  eomiBe  l'embryon  d'oa  nourenu  qre* 
ttme poMfM  éa  neade.  M.  de  TtfleyrMid,  rw  dea  né» 
gociateurs  de  ce  traité ,  la  caractérisa  ainsi ,  en  ré|)onse 
à  quelqu'un  qui  lui  demandait  quelle  en  était  la  portée 
réelle  :  «  Ce  n'est  rien  pour  nous,  c\%i  quelque  chose  pour 
les  puissances  du  Nord ,  (.'tf»t  beaucoup  pour  les  sots.  »  Le 
traité  dn  l&juilletl840  justifia  pteinem^t  le  mot  de  M.  de 
Talleyrand;  et  ralisire  des  mariagtf  etpagnoUt  en  1M6, 
porta  le  eoop  degitee  k  la  quadruple  âttkaiee. 

QITAI  (/ircAi^ccïwre),  levée  revêtue  de  maçonnerie  on 
en  pierres  <k  taille ,  destin»**  soit  h  retenir  les  terres  de  la 
berge  d'une  riviiTc,  it  a  r  n  >  otiti  i  ir  les  eaux  dans  leur  lit; 
et  qui  procure  à  certaines  villes  uue  promenade  couunode 
et  agréidile.  Ce  mot,  très-ancien,  liendiail,  suivant  Seallp 
oer,  de  eaqiare  <Gonbraindre,  imaerrer,  co  hUin  du  moyen 
ife).  Plndenn  grandea  Tillea,  telles  que  Rome  el  Loindrea, 
n'ont  pas  de  quais;  l'isi'  et  Florence,  construites  sur  les 
deux  tives  de  l'Arno,  en  possèdent  d'admirables;  mais  au- 
cune ville  n'approche  en  ce  genre  de  l*aris.  Son  (>liis  an* 
de»  quai ,  celui  des  Auguatins,  date  de  Philippe  te  Bel. 

En  termes  denulne,  «n  appelle  quoi  un  espace  revèhl 
de  murtilleaipnifinaatnuMvenwniaclaBiopératiQosdTna 
port.  On  enfouit  aur  le  terre-plein  dea  canona  par  la  Tolée 
j  usqu'aux  tourillons,  et ,  da  n  s  les  murs  de  revêtement,  on  scelle 
des  ancres,  de  forts  orgaacaux,  pour  que  les  navires  vien- 
nent y  amarrer.  Pour  charger  ou  décharger,  les  uns  se  pla- 
cent de  bout  à  quai,  d'autres  bord  à  quai.  Les  quais  «ont 
nmaia  de  gmea  «I  dênabealana  Tolanla.  D  font  quil  y  ait 
ausai  dea  robinets  d*eau  courante ,  avec  des  romchea  et  dM 
tréteaux  pour  envoyer  de  l'eau  à  bord  de^  bâtiments,  ala 
i!i  i  .  ti  j.'ir  leurs  pièces  arrimées,  l'.n  un  mot,  on  quai  doit 
ofirir  aux  vaiii&eaux  tout  ce  qui  |>eut  être  utile  à  leurs  raou- 
veineiits  et  à  leurs  amarrages. 

QUAKERS,  c'eit-a-dlre  ù-emMeirra.  Caet  lenomd'una 
■eelordiglenae,  néeen  Antfetermter»  teiBilleBd«<U«>aep- 
tlème  siècle.  Comme  à  l'origine  les  membres  de  celte  ,secl« 
se  prétendaient  inspir  's  et  n«  parlaient  qu'en  tremiilanl  des 
ravisseuïenis  c,ui  <  s  j>rir  la  contemplation  de  la  (zrandeuret 
de  l'cdat  de  U  lumii^re  divine  dont  ilsétaieol  inoadc»,  leurs 
adversaires  ne  leur  donnèrent  d'abord  ce  surnom  que  par 
railkrie.  SMiraiit  ana  «pinioo  MninMne,oa  le  iiit  anaal  Tenir 
de  ce  qne  Georiget  Pot ,  le  fondatenr  de  la  aecle,  awiait 
dit  devant  un  tribunal  où  il  arnit  cJfé  à  comparaître  : 
■■'  Tremblez  devanl^la  parole  du  Scii^ncur  !  «  Quant  à  la 
secte  lui^ine,  la  diinumination  qu'elle  prend  est  celle  de 
Société  chrétienne  des  Àmit ,  parce  que  les  liens  de  l'a- 
mMié  et  de  l'éi^lilé  dolfent  unir  ne  OMmbrea,  lonqnlla 
se  séparent  de  l'Église  anglicane.  Ceatca  1046  qne  FOK, 
âgé  alors  de  vingt-trois  ans,  se  tft  appelé  par  le  del  è 
prêcher  une  religion  nouvelle.  La  hardiesse  arec  laquelle 
il  s'attaquait  à  tout  ce  qui  suivant  lui  i^tail  contiaire  au 
christianisme,  si  elle  rencontra  beaucoup  d'approbateurs , 
UeMt  encore  bien  plua  d'bnlif  idua,  et  provoqoa  encore  bien 
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plus  de  résisUnces,  notooiment  parmi  la  nublette  et  le 
ctofié.  L'autorité  «a  viot  nécne  Jniqu'à  croiN  ikf  oir  preD  • 
dro  <Ih  mcwitft  aévèm  cooInliiletMtadMmto.  Cepen- 

il-iil,  t-n  (Irpit  de  toutes  per8éciitioii<!,  il  s«  rormn  «lans 
ilh^Tsi^s  |>urtie<  de  l'Angleterre,  telles  que  le  paysi  de  Galle« 
el  le  cuDité  de  Lcirester,  et  rn^me  &  Londres  à  partir  de 
ibyi,  un  grand  nombre  de  communautés  de  fuoJkerf,  tantdt 
lukr^»,  tantdt  opprimées  par  le  gooventeroent.  Sous  Char- 
len  11,  loin  téoBioM  «t  Iran  «urdcM  de  pîélé  forant  d'â< 
korA  libres;  mO»  phn  ttrd  «n  pertéeati  Von  et  aesailbé* 

rf-nl';  ,  "-nrlout  parce  qu'ils  se  refusaient  à  prêter  ^rnncnt. 
Beaucoup  dVnlre  eux  ''migrèrenl  alors,  parliculi<''remenl 
daiis  l'Amérique  du  Nord  et  aux  Iodes  occidentales  ;  d'au- 
tres se  retirèrent  en  Hollande  et  dans  ia  Frise.  Des  temps 
meilleurs  ayant  Maillé  luire  pour  eux  sous  Jacquet  II ,  ils 
■féleUhneol  «n  ttam  «t  «n  lrlaiide>  William  F  en  n  épura 
BOtaUenent  leon  doctrines ,  de  mime  qu'il  perfi^ctionna 
leur  organisation  int<?rieure;  m  (iulre,  il  fonda  une  colonie 
de  quakers  mr  les  bords  de  la  Dclaware.  EnOn,  sou»  Guil- 
laume 111,  l'Acte  de  luk  rance  (  1689)  leur  accorda  le  libre 
esCRke  de  leur  culte;  et  bientôt  après  ils  jouirent  en  Amé- 
riqne  4e  In  liberté  civile  ainsi  que  de  la  liberté  religieuse. 
La  seelB  âm  fmàtn  s'est  maintenue  jusqu^à  nos  jours , 
plitfi  partletillèrenMBt  en  Angleterre  et  dans  le»  États-Unis 
de  rAtrii  I  ;iie  du  Nord.  On  en  rencontre  quelques-uns  cii 
traure  aux  environs  de  NImes;  mais  il  n'en  existe  en  Alle- 
magne qu'aux  environs  de  Pyrniont.  I^a  secte  est  aujour- 
d'hui k  peu  près  entièrement  éteinte  ta  Hollande  ;  mais  dans 
ces  dernien  temps  elle  a  fait  quelques  ciMvenions  en  Hor- 
TègD  ;  «l  en  Australie  il  s'est  formé  un  eerlatn  nombre  d« 
IMÛteacommnaautés  de  quakers.  Là  oà  lis  sont  tolérés,  leur 
simple  alArmation  est  tenue  en  justice  pour  prestation  de  xt- 
ment.  lU  se  rachètent  du  service  militaire.  Leurs  liabUude» 
laborieuses,  leur  loyauté,  leur  amour  de  l'ordre,  la  simpli- 
cité de  leurs  mcenrs,  la  gravité  de  leurs  raanièies  et  les  ver- 
tas  domestiques  dont  presque  toutes  leurs  familles  donnent 
Ina|ieelacle,  lear  ont  mérité  IVstime  publique. 

Les  quatert  n'ont  pas  publié  do  synilMle  religieux  pro- 
pr.  iii  ilif  toutefois,  le  Calrchismui  et  fidei  ant/cssto , 
piiinriut  iaeni  reUigti  en  anxlaiii,  de  Robert  UarcI  ay  <  Atm- 
terdani,  1 6~u  ),  passe  pour  leur  vt^rilable  livre  symbolique, 
auquel  il  faut  encore  rattacher  ia  TimlogUe  verê  ekristia- 
nÊmépolo^  du  néOM  auteur  (sans  fndieatiDn  de  datent  de 
lieu  ).  C'est  dans  ces  ouvrages,  de  même  que  daas  ceux  de 
Georges  Fox,  Geori^esKeilb,  Samuel  Fislicr,  William  Peim, 
Henry  1  ut.  ,  J -J  i  uerney,  etc.,  et  ilans  les  documents  im- 
primés, ainsi  que  daus  les  lettres  missives  émanant  de  leurs 
réunions annoellestenMeàlMdres,  qu'un  peutpremire  une 
Idée  de  leuia  opiniona  en  matières  de  religton.  Quoiqu'on 
les  ait  accmés  anirelbte  d'hétérodoxie  et  de  défeme,  il  est 
démontré  qu'ils  ne  s'étoînneiit  (las  des  vi'rilt's  fondanienl.des 
du  christianisme,  lis  s'en  lieiment  Milonlieis  n  jj  lettre 
même  de  la  liible,  et  sont  d'accord  sur  |i>uh  le-^  principaux 
symbole»  avec  rivalise  protestante,  t^a  base ,  te  point  de  dé- 
part de  leur  doctrine,  c'est  certaine  lumière  divine  et  sama- 
tandlByiini  suivant  eux  lit  dans  le  OQwr  de  llHHnme.  lUsont 
eoavaiacoe  que  cette  lanière  n*tU  antre  qne  Jésus-Cbrist 
lui  I  II '  r  m  non  pas  à  la  vérité  l'être  divin  ou  la  nature  divine; 
pT'tpiciiiiiat  dite,  mai*  la  parole  de  Dieu,  l«  corps  intel- 
lectuel de  Jésus-Cbrist ,  qui  est  venu  du  ciel  et  nourrit 
riiomme  pour  la  vie  éternelle.  lU  croient  que  la  lumière  de 
rissprit  de  Jéiaa>Clirlil  éelaife  Jusqu'à  un  certain  point 
tonnkaliMBMl,  que  les  elMa  pleins  de  bénédiction  du  sa- 
cHiee  et  de  la  mort  de  Dteo  s'étendent  aussi  loin  que  le« 
suites  de  la  faute  d'Adam  ;  qu'en  consi'quenre  ceut-U  même 
qui  ne  »M>t  pas  aàaex  heureux  pour  avoir  la  connaissance 
de  lf;vangile,  quand  ils  suivent  la  mesure  de  iumi^,  «km 
de  Dieu  par  i'intennédiaire  du  Ciiriat,  et  provenant  de 
•on  K^pvil,  ful  8BK  wr  leur  «sur,  peuvent  participer  an 
aalnl  que  nous  ont  obtenu  les  mfriles  de  Jt^sus-Chrisl. 
Ils  croient  en  outre  que  tout  chrétien  fidèle  peut  clairement 
rcMeBtireall»dli«c(iiNid«l*Eqivll-8atet,  tantaouale  rapport 
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de  ses  devoirs  religieux  qne  sous  MiOl  de  aes  actions  dans 
la  vie  ordinaire.  Être  conduit  par  l'Esprit  eitdooc  parmi  eux 
l'application  pratique  et  i'exereîee  da  la  religion  chrétienne. 

En  ce  (jui  est  de  TF^critiire  Sainte,  ils  distint$uent  la  parole 
extérieure  de  la  panile  intérieure, c'est-à-dire  deJi^sos-Cliriitt 
ou  du  Saint-Lsprit ,  sounc  ili  toute  vt  ritu.  Le  don  de  les,- 
prit  aecùrdé  à  ctiacun  pour  l  uliiUe  générale  est  a  leurs 
yeux  la  seule  condition  essentielle  de  l'Église,  et  tout  à  fait 
i^époidaate  de  l'âectloA  et  da  la  consécration  bumaines. 
Msn^Chrirt  «Ml  d»e  loro  a  k  droit  de  choldr  par  rEsprit- 
Snin!  '-r-  -crvilci;  r  ;  [loiir  Us  fonctions  de  prMicaleur,  et  de 
leur  coinuiurnquer  la  capacjte  nécessaire.  Comme  aux  temiis 
primitifs  de  l'Église  chrétienne  cet  E  [in  i  ^  r*<pai¥iail  indis- 
tinctement sur  les  serviteurs  et  le»  servantes  du  sdpeur,  il 
choisit  encore  de  nos  jours  pour  annoncer  aux  autres  le  che- 
min du  salut  des  Ibmmes  et  des  bomnca,  des  Jeunes  gens  et 
des  vieillards,  parmi  les  ignorMte  et  lea  paiiTTH  ami  Men 
que  p.irnu'  les  sa^^eset  les  ricttes.  Aussi  n'exUte-t-U  paschcx 
les  quakers  de  pn'^trise  proprement  dite;  et  comme  ccnx  qui 
sont  appelés  par  Jésus-Cbrist  et  le  Saint-IN|irit  aux  fonc- 
tions de  prédicateur  reçoivent  ce  don  librement  et  grateite- 
ment,  c'est  Bbrement  et  pniniinment  aussi  qu'ils  doivent 
exercer  lears  foncUonSi  naa  recevoir  de  aalaire  ni  prati- 
quer l'nrare.  Cest  par  ee  motif  «pilb  ae  refbaent  à  payer  à 
TÉglise,  au  clergé,  la  dlmc  et  toute  autre  espèce  d'impAt  et  de 
redevance.  ll«  croient  en  outre  qne  le  véritable  mite  de 
Dieu  doit  être  tout  intellectuel  et  IndciH  iulant  de  lou(.-s  c<> 
réouinies  extérieures  ;  aussi  leur  culte  public  l'emporie-t-il 
en  simplicité  sur  celui  de  toute  autre  secte.  Dans  j«^urs 
assemblées  on  ne  voit  point  d'autel,  point  de  cbain,  point 
d'images ,  on  n'entend  pas  de  chant,  pas  de  nnsiqne.  La 
coiiuuunaiiie  siï  réunit  sans  tirdi'ini'iit  de  <  îoclic,  rt  (  lucnn 
attend  alors  silencieusement  le  Seigneur,  jusqu'à  cequr  qi»el- 
qu'un  dans  l'assistance  se  sente  app»  lc  a  pnMier  un  ;i  prier, 
de  sorte  que  parmi  eus,  coaune  il  arrivait  aussi  dans  l'Église 
primlltve,  pfoaieurs  penomw»  partent  convent  l'nne  aprèo 
l'autre.  Il  arrive  quelquefois  ansslque,  personnelle  M  IM* 
tant  pénétré  de  l'Iispri  t-Saint,  ofl  se  sépa  re  après  des  heures  d1- 
nulile  altenid,  sans  qu'une  syllaîn  i  ii-  prunniici'e,  chacun 
pendant  ce  temps  accomplissant  dans  suu  cwur  un  culte  in- 
térieur. Il.<i  considèrent  le  baptême  comme  une  purification 
intellectuelle;  et  la  sainte  communion,  commo  communion 
intérieure  du  corpa  et  du  sang  de  Jésus>Chrbt,  est  à  lenrs  yeux 
une  u-uvre  intellectuelle.  Pour  la  priiVe  ilt  veulent  qtîe  l'âme 
veille  et  attende  les  muuvemeuls  de  l'Esprit-Sninl,  pleine  do 
ContiaD<'>'  daii;.  sa  force  et  son  influeni  e.  Reconnaissant  la 
liberté  absolue  eu  matières  de  religion,  ils  prétendent  que 
Dieu  s'i^ant  réservé  à  lui-même  la  domination  sur  le» 
conidenoes,  loate  tetenemlion  humaine  dans  ks  afiairM 
de  conscience  «t  oontrure  à  te  vérité.  Leur  morale  est 
(nH-rigide.  Elle  leur  interdit  expressément  t;i  prestation 
de  toutes  «.spèces  de  serment»,  du  .service  mililaiic,  de  mèine 
que  des  taxes  de  «nerre;  elle  leur  défend  aussi  la  paitiri- 
pation  aux  plaisirs  qui  évedlenl  la  sensualité.  Ils  regardent 
en  conséquence  la  participation  aux  divertissements  pn^ 
Mies, aux  npréaenlationa  théâlraim,  à  la  chasse,  à  todanio, 
aux  festins  et  au  luxe  en  tons  genres,  vota*  même  te 
;  Il  1 1  II  II  rce  des  articles  de  luxe  et  des  provisions  do 
guene,  comme  défendus  par  la  loi  religiens**,  et  la  pratique 
des  beaox-arts  tout  au  moins  comme  offrant  de>i  dangers. 
Povr  M  coatermer  à  te  aimplicité  évangélique,  ils  tulnient 
tons  les  hommeaaaaedbtinction  de  rang,  méprisent  toutes 
les  prescriptions  de  la  civIUte  vulgaire  et  n'Aient  leur  clia« 
pean  devant  personne.  Cooformémeat  à  leurs  principes,  leure 
véii  iiH  lù  âe  tmrnent  au  ni''cessaire  et  au  coiuuhmIc  Ils  ne 
de&igoent  pas  les  jours  de  la  semaine  et  les  mois  comme 
IKMU  par  des  noms  empruntés  aux  souvenirs  du  paganisme, 
mais  par  simple  voie  de  numération,  ils  tiennent  le  ioaria;:a 
pour  DM  instilolion  divine^  mab  n'admelleot  pooriant  l'in* 
terveidfon  d'aucun  prêtre  pour  sa  célébration.  Quand  de< 
quukers  veoleul  contracter  mariage,  ils U)nonc4!nt leur  iaten* 
tien  àtenn  amembUnsimpi 
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qni  ^'  I  '  usiHgnenl  pour  ^ivdh  s'il  ii'cxis1<rait  pM  par  Ira-  | 
h4»rd  d  t'iii|>Miemeot  au  mariage-  et  fixer  les  droite  Ars  (ii- 
lurs  conjoints.  S'il  n'y  a  point  ireai|>édieineiit ,  l'union 
mtlrimniiiiIftaliMUotaiiclkiwinl  dans  uae  réuaiua  publiqiM 
lawM|Mwte  célékral]«aAi«altB;«làcclto  momIm  i 
«rt  énsié  (4  remis  «ax  in«rié«  «n  tecamat  ^  «ifMrt 
tott»  les  assistants,  et  eoD&tataat  l'Mte  qtri  Tîeat  Mfere  M- 
conipii.  Pour  rinliutoalion  de  leurs  morts  l('«^ur(A<>r.(v':ii)&- 
tieuii«ut  egalmeut  de  toute  pompe  ;  l'usage  des  vêtements 
de  deuil  et  des  tombeaux  n'ekiste  pas  parmi  eux. 

La  coostiltitioo  des  oomrnmiea  de  qnàjten  «ft.  wfom< 
nent  4  leur  («iMipe  d^tftOté.  toato  «awoil^ 
bm  (Nue  IW  de  plusieurs  communes,  suivant  la  dlTersilé 
de  teumonibre,  se  réunissMit  tous  les  mois  pour  delitiérer  sur  j 
la  conduite  de  ieiii-s  ineinhres,  mr  rassi<iIaoca  k  donner  aux 
pauvres,  sur  ce  que  lÊciameutletiècolesét  les  établi&uineots  ' 
de  charité,  sur  tes  punitions  k  imposer  aux  membres  qtâ 
outtnntiirMitflaloiduSeiffMar.Mv  fadwimiuu  dejprocé- 
1|lM,rte.  cette  léÊtImmmuumiatfi  éplenni  m  pre-  ; 
mière  teltuioe  les  altercations '|iil  peuvent  ^tre  sutvcn^ics 
eMre  ha  membres  de  la  commnno.  rt  élit  les  lonc  tionnaires 
de  la  société,  qui  ne  reçoivent  d'ailleurs  aucun  traitement  et 
ne  Jouissent  d'aueun  prtvii^g«,  aui&i  qtu:  le^  députés  aux 
assemblées  trimestrielles.  Celles-ci  se  composent  des  dé-  ' 
puMsdescommanead'andlatnel,  etcompoMBt  «n  ejaode 
Mpéiieur,  cfaargédiB  h  mtvjKkaet  jjéaéciie  dw  etinbUui  | 
ncBMielIcs  et  de  iiurter  leurs  rapports  à  la  connaissance 
de»  assemblées  annuelles.  Ces  dernières  constituent  \»Mir 
toutes  les  communes  la  juridiction  suprême;  elles  exercent  , 
en  matiém  de  discipline,  de  constitution  et  de  morale  le 
pouvoir  létpslatif,  et  prononcent  en  dernier  ressort  «nr  dès 
airair»  ddea  coBteatalkiM  de  tostee  cspèen.  Il  y  a  sept  de 
ces  asMmbMci  UMrarilei  duu  PJVmérfqne  dn  llo«d ,  et  une  à 
l.<jiidi«s  pour  les  quakers  d'EuroiK .  I,e  •.fxe  féminin  a 
ansM  assemblées  men$t)eUe&,  triuH^tricllesetanuudlt»; 
mai-  cili  n'ont  pas  capacité  pour  rendre  des  décixions  ni 
prendre  des  arrêtés  pour  l'adtniDiétnUioa  dmaffeirae  de  la 
«oumuM.  Lee  cateieaoommaoalM,  diargéeede  pearteir  aai 
dépoiMt  qtt*aitflt|ie  l'entretien  des  maisons  de  réunion,  des 
fnslIlutloiildedMrlIé,  etc.,  sont  alimentées  uniquement  par 
ks  contributions  volontaires,  mais  en  général  fort  larges,  j 
lie  cliacun  des  membre» ,  tcms  placés  sous  la  surreillance 
de  l'a'isctMhlée,  qui  dispose  également  d'un  fonds  commun 
servant  à  couvrir  ladépenaeproirenaDtdela|ini|iegatioBde 
iivrarellgieux,  de  voyages  Miel  Wtreugei  pir  dee  aerdiewi 
OOOVéa  de  l'ouvre  de  Dieu,  et  autres  fraif^  ^ém^raux  de  la 
«oeiéfé.  II  est  digne  de  remarque  que  c*tte  constitution  et 
ccll.- iIIm  iptine  etck'-iasliqiieslurenl  inlro<iuilc*  par  Georgr's  1 
l  u\  lui-ittéine.  C'est  a  tort  qu'on  a  accusé  les  quaicn  \ 
d'élre  les  ennemis  de  la  civilisation  et  de  la  science.  En  re- 
vauclie,  om  «  partout  su  n»dre  jaitice  à  la  penéférenoe  de 
lenrs  pUlanlliroBkiMS  efforts  poar  atif^er  k  tlÉbolllloa  de  h 
traite  dan»  tout  les  pays  du  monde.  Dii  reste,  de  nombreti.ses 
eeclee  on!  snrirt  panni  les  quakers  de  l'Amérique  du  Kor-l. 
Ceux  â'fu'.rr  .  A  qui  font  aux  ncce-silé^  delà  vie  le  sacri- 
fice de  iliverscH  «ngiilaritéti  ont  été  snmommës  quakers 
moutlléj,  k  la  difTérenoe  des  quakers  tec$,  ou  rigidf*.  Gcai 
qui  liennenl  le  aervice  nUttaite  pour  tteite  sont  diu  ftto> 
Airjr  Mm  oa  eoMtaMaMfi.  Bni»,  eeax  qui  pruHessent  le 
déisme  pnr  sont  qualifiés  de  hicksHes,d9  m  i  Vi  iins 
Hicks, leur  apôtre,  par<i|>|>rMition  aux  evangeUculi/riends 
(Bluisrv.injiMijii.'- 

Ql^AI-EXpilE.  Kojre»  Calekdrs. 

Q  r.%LITÉS.  Sous  des  acrcptfoiu  lrti-dlee<eee,<e  tenue 
aetnjilaie  pour  aignaler  les  difréreetn  dispositions  ou  nature  i 
etattribnli  de>  objets,  soit  phvstqnee,  aolt  moraux,  cotnpa- 
ralivement  à  d'autres.  Il  y  a  des  qualités  abstraites  et  <les 
qualités  concrètes.  Les  péripatéticieos,  d'après  Aristote,  éta- 
blissaient dans  la  nature  quatre  fua/ir^ /premières,  corres- 
pondant aux  quatre  élémenU  adnli  d^  par  Empédocleet 
par  d'autres  phlkMopliec.  Alnd.  le  llMi  «ait  ehand»  conme 
l'air  <tail  froid  t  la  terra  dbH  iMm,  «obbo  Vvm  Mde. 
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Oix'iaHir,  I  11  'iMicurdiiiicede  ce;  élémc^nis,  quatre  saisoas, 
quatre  tem|t«  iuineiiU  et  liuiD«ur»  du  ixH  ps  ,  fli>  celle  ma- 
nière :  .Srtjjon.» ,  'té ,  hiver,  printemp-; ,  automne.  Joupe- 
rmturts,  cbaude,  froide,  humide,  aècèie.  Humeurs,  bile, 
pHaUt»  eaag,  airaliite.  cémtfiesitmu,  bilieuse,  aegniotique, 
ImB^Om,  m^MeoMque.  AffecHons,  cotice,  cniete,  joie, 
tristesse.  49«*,  viriiUé^  enfauct;,  jeuneese,  vMlleiae.  Époques 
dujovr.  Il .i.li ,  îuiit ,  iiiiitiii,  Misr. 

Jadis,  AUSSI,  les  aieinmistes attribuaient  une  tuule  dcquA- 
tués  à  leurs  fHiaetfMt .-  la  soufra,  le  ad,  rkuile,  etc.,  pour 
la  pivpatt  taiigiiMin».  Il  y  avait  «rteat  les  imaUiés  ««• 
«NlM,  «eMMllM  «•  (alHdt  J«M«  le  flua  fnad  râle,  pane 
qu'on  en  admettaM  partout  oà  l'on  trouvait  de»  faits  inexptt- 
eaUes.  Ainsi ,  le  elile«  arrêtait  la  perdrix  par  une  qnfihfé 
occulte;  le  wrpeii;  l^t-ilic  cliamiait  |>dr  ^<i  iitn'-s.im-i  oc- 
culte rbomiiie  ou  sa  pruie.  L'aiuumt  attiriiit  le  ter  par  iiuu 
jfnprtété  occulle,  cooinus  le  soccin  frotté  a^aelH  és»  tttaa 
d«  paille»  eio.  La  Ueaaara  d^HM  viettaeee  iMtraitenpré- 
seMedereMMii«par«MftMiiMe|NN|)arM^.  l>espo«- 
dre»  sympathiques  attiraient  le  fer  hors  de»  plaies,  ou  fai- 
saient sortir  les  venins  du  corps.  Flu-Wtrs  deces  tncrreille» 
nous  mani|lit'iit  .iujimji  J  um  ;  il  n";i  ;i  |:.iii-.  il'iii  iiicj  »>«»ch»ll- 
tées,  plus  lie  béru»  invuli)eral>lci,  plus  de  rentédiw  fF<*gimiWt  : 
■ou»  eaaomroes  réduits  aux  propriétés  toute»  pllfri|Ma.  ta 
quauté  stupeneBlie  dele  tefpllle>'eetpl»ie<pi'uai  iwewuUeB 
électrique;  le  ehanae  retiitaBl  de  R^penfMv  de  la  Mie 
Hellène,  olfert  k  Tél^inaque,  n'c't  pin-  r^w  r  Hui  1.  r  pjum 
ou  du  haschi»ii  qui  enivre,  etc..  lou.s  1<  ^  itinltut^  sont 
tiiateriatiiié<. 

D'ailleurs,  ces  quotités  des  ob|el»  varnsnl  selon  la  maolèn 
de  aoBlIr  des  être»  qui  en  reçoivent  les  Impressions. 

CNi  peut  dire  du  fteonet  dn  Aon,  au  ptq^aiqaetqiille  m 
sont  tels  que  par  rapport  à  aotre  or);ani:^a(lon:  Ad  NMHftfnt 
reci/;ienfi5  recipiMii^ur.  Ces  qualité  n"  i  l  I  i'  ti  n  t'  ift- 
solu  ni  de  constant,  selon  les  â^e^,  k.^  pâ).'t,  etc.  l  es  cou- 
leurs même  n'appaiaissent  pas  sous  des  nuances  égales  i 
dee  jeux  lileiie  ou  à  des  yeux  noirs,  tant  le»  qoalitte  sont 
étnnm&A  epptfdtot  €*e»l  pourquoi  l'on  dit  qa'tf  Jte 
faut  pas  disputer  des  goHIê  et  des  amleurs.  Cependant , 
dira-t-oo,  si  ce  qui  passe  ihmt  vrai,  pour  fron,  pour  juste, 
dans  un  siècle,  dans  un  pays,  mxis  tel  rti^ime  ou  nouveme- 
loent,  et  selon  td culte reli^eux,  devient  en  d'autreb  temps, 
eo  d'autres  lieux,  injuste,  faux  ou  mauvais,  il  n'y  «ara 
désorroaiaBulie  certitude  dans  les  qualUA  morales,  non 
plus  que  doBS  lee  qualités  physiques.  HeeraloMble,  d'après 
la  législation  (îe  Sparte,  de  l«'f;itimer  le  vol  ;  d'après  les  cou- 
tumes des  saiivajjes,  de  dévorer  son  père,  et,  d'après  de» 
cultes  atroce-  qui  admettent  les  sacrifices  humains,  la  pro- 
stitution, les  plus  hideuses  profanations  seront  sanctiliées. 
Incite  a  préseaté  cee  diiiedioBS  contre  les  idées  limées,  mais 
il  n'est  pas  vrai  que  tous  ieegedto  aeteal  damlaBalara,  et 
qu'il  devienne  indiffénnt,  «doolestenipeel  les  Heux,  à  nae 
mère,  dlmœoler  son  1 1;  i  î  l'all^ler  jusque  dans  la 
famine.  N'y  a-t-il  pas  quelque  m.slinct  wré  qui  parle  n  sot» 
cœur,  à  celui  même  des  pantlièrcs  et  des  lionnes-.'  L*:  loup 
ae  «e  aounll  paa  du  loup  :  Il  j  a  donc  dans  la  itres  uoe 
répQBiiaBcel  détrab»  leur  wpte»;  er»  le  leNnse  M^ntaM» 
sans  lois,  sans  culte,  connaît  le  juste  et  finjasle  avac 
ses  semblables  ;  toute  socîét<^ ,  tonte  conservation  est  I  ee 
prix. 

Dans  toutes  le^  actions  des  animaux  ,  l'instioct  est  le  Td 
régulateur  qui  les  dirige  selon  leur  nature  ;  l'homme ,  au 
coatraire,  arbitre  de  sa  ooaduile,  supplée  ansHeacede  cet 
tnsHact  par  la  nlsoa  cl  les  Ms  deatil  a  beaelB  dee^eacfaal- 

ner.  Son  extrême  si  n4l)ilité  Ini  inspire  de<!  dMrs  par  delà 
scsapiNÎtits ,  et  jti^  |u',i  rmlinl,  ce  qui  le  fnif  sortir  de  l'ordre 
naturel.  L'animal,  ciiion^crit  dans  sa  Sjilierc «'Irrrli' ,  s'ar- 
rête avec  sa  confoniiatioo  à  la  limite  de  »t»  besoins.  Le  trgre 
et  l^agneea  ae  soat  en  enn-mêmes  ni  tons  ni  méchants  ; 
leurs  espèces  se  livrent  Htontanémcat  ans  penchaats  pad* 
fiques  on  cniels  que  leur  inspira  la  Balaneta  Iet4e««rtde 
leur  «qMiisatiOB.  Alaii ,  la eeaiHilUlé dee  eoiWMK,  dMit 
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lltMlhiiiiifliuiil  é»m  kun  atembnat ,  n« 


I  «t  la  i^folnM  *  tam  fsMllaM.  Il«  M  pmiwl  i4 

I  n  riinii'rr  ni  -f  I  f  nHre  ineilkiin  s  on  [  iu*  ptdaits.  Au  con- 
traire ,  notre  *ei»»iiU4ilé  peut,-*rt«xAiuiuli  rencprtaius  organ^-s, 
Ci  c'y  miravaccr  (wjiir  «insi  <ttrL>  ;  lie  U  tant  <ic  (i<^via(iuns 
é$  M^Miili»  et  CCS  HHNWIraoMlét  ie  dépravatioB  noral», 
■oïl— «M  HéÊê  hénigim  nm  iê  wln  wMiwi  fMIwat' 
ténwnt  kl  race  iMMwin*. 
f>los  l'bomtnc  cnNHiit  Mm  Ml«t  «•  iMiWti ,  flui  M» 
.■  -■/''i  :  ili  >  iciii:.-i;l  Sa  \ii;ii(>ur,  prini:4p*leiMnt 

«wtp(oj(S^  dans  imisck-s  ou  liii'inlfn» ,  IticW  l'wiprit 
4M44if.  AaoMrtrake  J'iiMlnictiiHiconfcitlrMitiKM  Aic«Htés«u 

iNM-MtM^ualit^  monln;  c'est  pow^uof  Tua  nomme  huma- 
mUéx  1rs  exerdcM  liMérairM  q«i  poKfcnt  l«  ptus  les  mopurs. 

Pr  |ni  |,ini  11^  lis  criininHIe^  itl^l  ■  1  ilioli-;  lin  iiiDinl 
B'«Msteiit  fil  eA«t  iàM  qtieUlue  QUeratinn  i»43ii(af(e.  Au»»! , 
les  stetdens  reftMiUient  Conime  des  ruMïm  de  l'esprit ,  qui 
>y<mlll>n  4t  Utmté,  ft  ta  MéctaKCQlé 


lui  sii|tp«iaat  d«  corps  itèiMteiiieiit  ^ilibrés.  Ma  ne 

I.IiIn;    J.n-llrl  ilir,     Ii.'tr'llf>    (  i>[l il 1 1  1 1  i  11 -■  ,   l'ilili".   -  r  |  n  M  rtl  I  Ir - 

entre  ell«r*  lians  Iw  lofiM»»  «i  leur»  Mi<niv»;!iH'(it!«,  ».f  «lain- 
ticatfraéMM  entre  tous  les  eitrCmes.  ExeuiptA  ifent^roMine 


^  Tieicat  4m  les 
«I  Im  Mban;  Ha  itirrtMit  |hreM|ue  hMlHnBla , 

et  ieors  Tonrlion^  Keraiefit  ansM  rt'vîuÛévf'*  i)ue  révolu- 
Lions  <lei<  rouaaes  il'uiie  <K>rion«".  L'abseuce  de  >iw*  .«.wnlile- 
r.iii  iY;.lt.'iir  iit  TMiiJir  11  -,  \  au  icH  Ixmnrx  fjttahtft. 
la  cnH^t<luti:.iii  hwualii*'  la  \Àm  pArfiiti*  esl  (>itHi  élm- 
)  cet  ftal  iitia||;iuainid'i«iiiiobilHë  an  iitilieu  de  l'inanis- 
iHMiiNrimafllIe  àm  ^meiits.  Llf*,  k  Mk«,  le  eMiMt, 
nBijÉim  im  tunm  étaMt  pMr  nlm— l  4*el«i  ««M 
sfi^iali^,  tes  Htaiii""  nu  ilU|>(Hitii>ns  iimrhidts,  ci>ii)nti>  tPS 
pri)(>enM<jn'i  pltydqoes  ,  Mit  r/«n(t^f .«  morntes  ei  itiffllrc- 
tufiif:..  !i  existe  <>n  (iiauiin  ili-s  «rganch  •loiiiiti.inl'.  t4.  «t'au- 
ti««  inéerkttfs ,  «Htdci^  la  Mttianco,  \iat  l';icqtiiMti<Ki 
4a  pM  <le  vie ,  par  la  rttohlItMl  «te»  à«e«  et  te»  cimms- 
fiii  aoM  mMh*  dt  Imitea  partji 
dI,  fDf^B^  taiwMrl.  Lm  tfvwMSfwliH  Ai  eorps 
Bc  s«  iiéveiop|>ant  (las  éfaletuent,  il  t'ii  r*!  q"!  nlHieniient 
r.iMvmiaul  uu  J'uulit»  q«N  rMlunt  originaire inriU  ilt^hiles, 
<  i>iiiiiiv  la  ixMtl  iui- cti^x  ies  pli4til-'i<|iit>  ,  te  lerveait  {-hn  k>s 
kîiuiA  de  naiaaanee,  Un  m  vktet  raciMttquv».  Nulle  partie 
lté  peut  ohicair  une  sti|i<tiori(é  marquée  qu'au  détriment 
d*«atres  (moÊM»  t  MMi,  l'habiturfe  ét  llMemiiéraiice ,  dé- 
vek>(i{»ant  tm  *IMiU  dignslff» ,  dtmtniK  k  proportion  la 
vtgueiii  ili's  fictrs  iiitcllf<  tiii'iv  lîifii  r^ue  cliaque  Individu 
positt^Ui  k'iuptf  alitent  K^ML^ciât ,  ccriaim  organes  peuvent 
fil'  liiiiur  cette  di«f>ositi<Ht  :  aiUki ,  queti|ue«  liMiimes  ont  une 
aumvam  tét»,  <^ett-»4in  le  oervenu  souvent  bmI  orga- 
I,  nais  M  «cmr»  M  VMMiar  4ams  vm  paHafte 
leaMovemeatgékéralde  Uvie,  les 
ta  fcaeUons  dominent  le  plus  déterro(iM«t 
•r  *  uii^'lîtéi  uioraies. 

BiKCt  <|u«  IcA  âmes  iMinuiiiittH  »wieut  «mire  ei(e«  de  pareille 
Mluie,  ta  diveise  qualité  des  in»trunionl8  cor|M)reU  (lis[>o«i.e 
I  d'eue*  à  d«  eftéraHom  ditUniatea.  Mous  liBMM  A 
fw  4  Ani  9m%Méitfrmtm9  mot  fM> 
Més  ■rarales ,  si  l'os  soaeHatt  des  semltiMBts  plue  nobles 
et  phu  généfcuic  «hn  (a  plupart  des  bommes  bk>o  nén  ,  s'fls 
élaitMit  nourris  ,  cMiiiu.o  (II)  Pn  ilit  d'Acliille  ,  de  r'7<~v //r-  ife 
lim,  am&  verrions  respleodir  îles  naturels  bien  5iii>érieurs 
à  ces  Ucbes  et  lioalcuMs  impulsions ,  avilies  encore  par  l'é- 

U  Mtan  «raMtlépwé  «•  Ml 

l|ta«*««MltMM 

sociales  preiMMBt  à  tèaiir  d«  le  rabaisser  ions  le  joug  de  la 
furtnM.  iM  âme»  le*  plus  6ère*  et  les  plus  élévées  sont  les 
M  iifniMUMtwtawt,  MftwIyVIH»  mm- 


cowfcent  on  se  brisent  iorsqu'dieg  refiisent  de'M^Har,  Imb* 
fftnwn  MtilwMOt  ai  des  sanot  vine  mà»  on  renli^nate 
itm  dlwiiHtniM  aveeeai  wtas  pmw  et  antiques  qai  firent 

les  d»Mires  de»  m^iie*  le*  plu*  subtîiiics  dan<!  lon^  les  siWes. 

On  dit  lies  planles  iinVllesotit  des  tjunlites  ou  plutôt  de* 
proprtt^ft'.i  fehrifii<;e*  ou  aiinMis,  etc.  Knjm  iipniflence,  une 
acUon  est  queHJtre  crùne  ou  délit  ;  un  arrêt ,  d'après  son 
tftposilir,  étatdit  It»  titres  et  mtatilés  des  parties  contm- 
4MitM.  Par  Homme  df  qvamé  on  entendait  autreTola  M 
MMa.  Sn  ehimie ,  il  )  a  (les  analyM>s  fiuatitatimi ,  aC 
j  d'autres  qnnnliliiUv<s  ;  les  lireinién  .s  tout  connaître  le* 
direr^s  nature*  des  substances  d'un  coiuim^  ,  tes  seconde* 
énoneant  leora  poiMMliOM  «i  ftÊmaUt*. 

.  TIBM. 

QOAMD  MÉMBi  Oialam  iMb,  suivis  itm  fotnl 

d'exctamatioa,  sont  l'abrévUlaii  de  ce  cri  :  Vive  le  roi, 
quand  même  il  n'y  M  ownit  pttis  !  dont  h  Tt^poque  de 
r>os  guerre^  civiles  de  l'ouest  retentii  rnl  vi  longtemps  leii 
départements  insurgés  contre  le  régiute  républicain.  Après 
les  n'\ers  et  les  catastrophes  qui  dtèrent  tout  c^puir  au  parti 
royalitti!,  les  mots  quand  mémel  Aifcnt  poor  lai  oomnae 
«ne  «spèee  d«  IbiMoto  cabaK riJqae  I  Priée  de  laqa^  fi  oon- 
tinna  k  prote«ter,  sans  grand  danger,  contre  un  ordre  de 
dio<e«  et  des  ImtilutiarM  dont  le  triomphe  lui  était  si  jus- 
fi  iii  'nl  odieux.  >(ms  ne  voiulrions  pas  jurer  qu'aujouririiui 
même  il.ins  le  Maioe,  da&s  l'Anjou,  dans  la  Brelagiie,  en  y 
regar  latit  d'un  peu  prè$,  on  ne  finit  pas  par  trouver  les  nioû 
otMUul  mimé  1  liArement  diarfaonnés  sur  les  murailles  de 
Men  des  édMIem  pnblles  on  de*  maboni  ptrtIenHères. 

QUAÎVTIEME  Mu  hUnguantus,  eoinl.ieB  grand), 
vient  terme  par  lequel  un  déHignait  ou  l'on  demandait  le 
ran;:,  l'ordre  numérique  d'une  personne ,  il'une  tlxKi  ,  dans 
un  certain  nombre  de  personnes  ou  de  elioses  :  Le  quan- 
ttème  èles-vons  dans  votre  com|»a^ie  ?  Il  di-signe  aujour- 
d'hui, mais  dans  leatjle  teiilier  seulement,  leqaanlièiM 
foor  { quel  7Kaiillèin«  delà  tmie ,  quel  quanHèmt  dn  moîa 
RTons-noLHr  On  appelle  montra  à  fwmMdmc*  cdla  qinl 
marque  )e  quantième  du  mois. 

QUAIVriTÉ.  £n  ui()tlierii.iii>{ues,  on  appelle  9 uan/i/d 
tout  ce  qui  c-^t  susceptible  d'au^iueulation  ou  de  diminution, 
en  tant  qu'il  en  existt  «MKNfM.  Aiaat  PaSpaBe,  l'élendue, 
sont  des  quantités  OIM  W»  POWTOM  mmnt  «UCtCflBBnt  : 
il  n'en  est  pas  de  mima  des  alfecU on»  moralm ,  qui  ne  srm- 
blenl  |M)inî  susreptlhle*  d'ôtre  '^aiUii-es  au  cal»  ul  On  dis- 
linnnr  les  ipianlitiS  i-n  rrillis  i:l  1  ni  ai/  t  nu  u  r\  ,  jiostUvei 
et  in'iintiirs  ivoyr:.  Posim  1,  rie. 

En  grammaire  ou  en  prosodie,  on  emjdoie  te  mol  quantiii 
pour  exprimer  la  propriété  des  diverse*  sjllalw*  des  mots 
d'être  prononcées  lentement  ou  brfèTamenl ,  ou  «  pour  parler 
le  langage  technique,  d'être  {oni^uei  ou  brèves.  San*  Mre 
aussi  nettement  déHni ,  c<da  rorn  -pom)  :\  ce  ([d'un  nomme 
en  musique  durée  des  sons,  et  iju'on  indi  jue  en  donnant 
aux  noies  des  tonnes  différentes.  Les  langues  sont  toutes, 
plus  ou  moins,  sous  l'influence  delà  ynaN/t/^;  maisil  en 
est  quciqnes-une*  où  elle  se  fait  .sentir  à  peine.  Au  numlire 
de  en  dernières  eat  l«  langue  flrançaise»  qui  realemae  Uaa 
des  longaes  et  des  brèraa,  mal*  d'une  manière  asaes  peu 
Kri !.  |«iur  que  cela  n'ait  anenne  Influence  sur  la  cons- 
triiclioii  prosodique  des  vers,  La  jw«;i^iW  est,  an  contraire, 
d'une  grande  puissance  dans  la  lan:;ue  latine  et  dans  les 
laitues  modernes  qui  eo  sont  descendues  eu  ligue  directe  : 
tels  sont  sartoni  en  pnnlln  MpMlllallen  et  quelques  pfr 
tols  du  midi  de  la  France. 

Dans  la  prosodie  française ,  la  quantité  n'influe  que  sor 
la  rime;  qiirii|!ie  presque  tous  les  poêles  aient  pris  à  cet 
égard  des  lic4:ou»  plus  ou  moins  gravcà  el  plu»  ou  moins 
nombreuses,  il  ne  convient  pas  de  faire  rimer  une  syllabe 
lengne  «fte  «ne  ayllalw  brère,  qudqu*  aimilitade  qu'il  y 
«H  dWItan*  dan* le  son. 

QIIARANT\1\.  royes  Ma!*. 

QUAHANTAI.M:.  f  nombre  de  quarante  ou  environ  ; 
UM  fwntmMM  d^éous.  J«ftiMr  li  fu»Mlain$t  «M 
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jeAnerqnftniiteJottn.  La  quarantaine  eat  «uni  r*ge  de 

quaranto  ans  :  Il  approche  de  la  quarantaine,  Il  a  passé 
la  quarantaine.  Enfin,  ce  mul  quarantaine  eM.  nm4 
«ID|W5<  pour  désigner  les  p^écaut)l•n^  <{uo  l'on  prend  (  imln- 
les  iubImHn  cootagieuacs,  et  le  délai  pliu  ou  nmiiM  long 
pendul  lequel  let  Miiaiciite  arririnl  de  |Nft  Infediéi^oa 
«oupçonnés  de  IVtrc ,  ne  peuvent  commnniqner  avec  la 
terre  et  doivent  ii  ii-l  *  fftl  aller  nKtniller  ans  endroits  des 
ports  011  I  iides  qui  leur  sont  indiqués  (voyez  ci-aprè«}.  Les 
jpaAsagiers  au'iU  amènent  peuvent  dcsceiMlre  à  terre,  ruais 
Mfu  le  coMiliea  de  rester  pendant  le  di^lai  fixé  par  les  rè- 
glemenUi  diM  méteUiMeoMat  isolé  et  déaicoéMOsle  nom 
de  laseret. 

QUARANTAINE  (Botanique).  Voyez  GimnÀt. 
QUARANTAINE  (Hygiène  publique).  Comme  on 
aut  lieu  de  bonne  heure  de  remarquer  que  ccrtainv^  uiaiadies 
te  propaiNteiit  par  oootagliOB  de  petsoBoe  à  panoane,  oa 
prit  le  parti  dlsoler  les  naaladcs  de  toat  oaaiaet;  el  dana 
fEorope  clirélienne  on  lit  dès  les  premiers  temps  du  moyen 
ftge  de  grossièreii  roal«  insuflisantes  tentatives  pour  donner 
pins  d'extension  à  ci'tli-  ine^ure de  sûreté  publique,  en  jjil- 
disaat  de  communiquer  avec  certaines  maiaoa»  et  ait^iuc 
avaedee  niei  tout  entières  Touteiois,  ea  Ait  eealcnAeat  au 
eonimencetnent  du  quinzième  siècle  qiM,  pour  te  préterver 
de  la  peste  qui  ravageait  la  liaute  Italie ,  la  république  de 
Venise  fonda  un  éiablissement  dans  lequel ,  avant  d'être 
admis  à  entrer  en  ville ,  tout  nouvel  arrivant  était  soumis 
i  uaa  lorfcillaace  de  quarante  jours ,  et  qui  pour  cela  reçut 
lawMa  4e  puranlina.  Lc«  autret  Était  indiàreat  successi- 
fenaeateet  exemple,  notammeRt  les  Etais  mariiiinM,qui  par 
leur  iw>>îli(m  gf'o^jrapliiiiuc  otaient  plus  particulièrement  ex- 
poisesa  l'invasion  d'une  ujalaUit;  contagieuse  ;  el  depuis  lors 
,  l»  quarantainti ,  appelées  aussi  plus  tard  lazurels,  sont 
arrivée»  à  on  liant  degré  deperfeclionneiBeat,  par  suite  des 
froffrèi  que  la  adeaee  a  pa  Taire  et  des  hitt  que  feiipérieeee 
u  [m  con  sacrer.  Outre  les  établissement!;  de  re  genre  organisés 
à  ruLca>iiin  de  quelques  épidémies  (kkip  un  tpmp<i  détermiuc 
(coninio,  par  exemple,  les  mL-surL's  rien  moi  i.  {u  ^riicaces 
prises  coatre  les  progrès  du  tiuiUra  asiatique},  il  existe 
peor  eembaltre  la  ptapagtWen  de  b  peste  d'Orient  des  éta- 
blistewenlsdequnranUane  daas  touslesgrands  poris  d'Eu- 
rope, notamment  dans  ceux  delt  MédHeranée,  qui  se  trouvent 
le  plus  rapprocliés  du  fover  de  la  pt;stc,  umiini'  .iii  -  i  |iar 
terre  sur  les  frontières  de  la  lurquiu,  ou  l'tApfrifncca  snra- 
tOMhinment  démontré  l'utilité  et  l'efficacité  des /ron  tie- 
raê  militaire»  aulricMeoBas  coaune  moyen  préservalit 
cooln  nntratloB  de  la  peste.  Voici  à  pea  prêt  quelle  est 
r<irgaiii«ition  adopt<^c  îlan^  les  porU  :  Tout  navire  arrivant 
d'un  pays  souvent  en  pruiL  a  la  peste  c>l  tenu,  avant  d'èUe 
admis  dans  un  [lurt,  de  pr<»!nire  au  commandant  de  ce  port 
une  patente  de  ion^^  indiquant  le  li^  d'où  il  vient,  et  dont 
la  stncérité  doit  être  garaulie  par  le  capitaine,  de  même  que 
par  ragtot  consulaira  qufeDlnlkiit  aur  m  poiot  la  gouver 
nement  auquel  appartient  le  port  od  ait  ritné  rétablisse- 
ment (te  quarantaine.  Or,  c'est  sur  ces  pat  Je  santé  , 
duntil  y  a  diverses  classes  ou  catégories  (âuivoiil  lapu^ibilité 
d'infection  ) ,  que  se  base  l'extension  à  donner  i  l'application 
des  metarat  de  qaaraolaifle;  détemiostloo.  pour  laquelle 
oa  pread  encore  en  considération  Pétat  ordinaire  du 
port  d'oti  arrive  le  navire,  dos  (toinl'î  où  il  a  fait  escale, 
et  la  nature  ries  niarchandi^iCâ  qui  conslitueol  Min  ctiar- 
^einent.  L'n  délai  plus  ou  inoins  long ,  dépendant  du  plus 
ou  moinii  de  danger  qu'indi(|ue  la  proveaance,  ett  alors 
imposé  comme yNorontoine  au  nature, qui  peadtatteul  ce 
délai  doit  demeurer  à  Tancrc  dans  l'cudroit  isolé  qui  lui  a 
été  assigné.  Il  e^t  l'objet  d'une  constante  i^urveillance  de  la 
part  de  barques  i  1  <  i  en  observation  pour  einp*>(  lier  qu'il 
n'ait  des  comrauniaitions  soit  avec  la  terre,  soit  avec  les 
antres  liAtimenta  stationnés  dam  le  port.  L'éqaipagt  ait 
conaignéà  bofd;  ataa  lid  ftit  passer  k  l'aide  de  perches  tout 
ea  doHtU  a  biaohi ,  taulefoit,  il  ett  certaios  porta  où  l'on 
1  partie  tout  au  moins  de  réqaipaga  de  ta  rendra 
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y  sont  tenus  dans  le  même  iwlemeot  et  soumi.s  h  l.i  mém« 
surveillance.  Ctiaqu«  jour  le  commandant  <lu  poi  t  reçnït  ua 
rapport  détaille  sur  leur  t!-tat  sanitniic.  l-.n  iiu  tne  temps,  le 
aaiire  est  aéré  i  on  soumet  4  ta  désinfection  toutes  les  mat- 
ehandites  soeeepHUes de ae  prMarà  la  propagalioa  d«Ja 
contagion  ;  enfin ,  toutes  mesures  sont  prises  pour  empèclicr 
ta  conlagiun.  Marseille  est  le  seul  port  où  l'on  admette  les 
navires  à  bord  desquels  U  peste  i  i  .  h  un  i  t  <  <  l  t-'  ;  .  i,  .le 
tous  les  établissements  de  quarantaine,  le  sien  est  aussi 
celui  qui  est  le  mieux  organisé. 

Les  délais  sooteaA  Ine^lom^  da  fnaraMlaiae  etaat  une 
gène  extrême  pour  le  conaneree,  Il  tVsl  âevé  dane  ces  éea- 
niers  tet  ij  ^  ie  nombreuses  voiv  contre  cet  usaj^e,  et  l'on  • 
même  été  jusqu'à  nier  que  la  pe&tc  tût  c^mlagteuiie.  Con- 
sultez Muralori,  Del  Governo  delta  Peste  e  dette  ma- 
nière (Ugmrdar$eM(Moàèa;nio)ifr»,D»ta  Faite 
et  ties  ifâaranttOnei  (Paris,  llM»). 

QU.\R.\^'TE ,  nombre  cardinal ,  produit  de  la  multi- 
lilicaliou  de  dix  par  quatre.  Les  membres  de  l'Académie 
J'Yançaise,  étant  au  nombre  de  quarante,  -  n  .l  -  m  vent  (iesi^n('s 
par  ce  trope  ;  Un  des  quarante,  c'est-à-dire  ua  membre  tins 
l'Acadénie  FranfUlta;  quand  on  se  sert  de  cette  expression 
les  quarante,  en  eatmid  parler  de  celte  docte  aaaemliléay 
A  cause  du  nombre  de  ses  membres  (voyes  Padtcdu.). 

QUARANTE-CINQ  <'.i:\TIMES  (Impôt  des)  . 
imposition  extraordinaire  établie,  après  la  révolution  de 
trier,  sur  le  prim  ipal  des  quatre  contributions  directes  poar 
tR4S.  Quand  M.  Goodebaua  entra  an  BiiBiatèra  des  fiaaaaea» 
il  trouva  «71  infllkMt  de  dette  llottaaie  an  Ifiieor,  et  eenle- 
ment  unenrai  :  If  ''OO  millions  j'  ur  faire  face  aux  exi- 
gences d'une  pareille  i>Q&itiun.  Il  ne  taida  p<ts  à  uffnr  sa 
démission,  et  ftit  remplacé  par  M.  Garnier-Pagés.  La  situa» 
tàan  était  terribta  :  le  pajs  brOteit»  ka  éeas  fajiaient,  la 
boarte  tombait  ;  la  banque  alMt  erooler.  Les  aleHert,  en 
ye  fennant,  jetaient  sur  !e  pavé  une  masse  d'ouvriers  qui 
venaient,  en  procession  cliaquc  jour  demander  du  travail 
et  du  pain  à  l'IWMel  de  ville.  Il  fallait  pourvoir  à  tout  rc)a , 
et  soutenir  le  crédit  de  la  France.  «  La  république  payera  tes 
dettes  de  la  monarchie  ».  avait  dit  le  gouvernement  provi- 
soire. Le  premier  aaeriÂce  Ait  demarwU  an  panpie  i  lea 
caisses  d'épargne  ne  durait  reubonraer  lannéiBatenMnt  en 
num<^raiie  qu'une  somme  de  100  francs.  Eu  même  temps 
toute»  les  banques  départementales  furent  réunies  à  celles 
de  Paris  ;  et  sur  ta  demande  du  aonteil  d'administration  de 
ta  Banque  de  France,  le  giouirenwnMnt  praviioiva  décrtla 
la  eoun  fbffoédea  Ullela  de  banque.  On  allégea  la  drenia- 
tioii  des  peUls  capitaux ,  en  créant  cette  monnaie  volante  du 
lUO  francs  en  un  Nllet  qui  devait  ruiner  la  France,  selon 
M.  Tluers,  et  qui  eut,  au  contraire,  un  succès  dorab'e. 
Mais  pour  acbever  ta  liquidation  de  ta  monarctiie.  le  trésor 
avait  «neaaa  beNln  de  loa  niliana.  Aqnl  les deaunderf 
Par  un  décret  do  S  mars,  le  gouvernement  provisoire  dé- 
cida que  les  diamants  et  le  domaine  de  lac^^nroimc  seraient 
vendus  au  profit  du  trésor  de  la  république,  et  anlu- 
n'sa,  en  outre,  l'aliénation  d'une  partie  des  bois  de  l'Ëtat 
pour  une  valeur  de  100  millions;  mais  ces  reasenNaaM* 
(aient  pu  immédiatenient  réalisablet,  et  plus  tard  on  y  ra> 
nonça.  On  eitaya  d\ni  emprunt  national  au  pair,  quand  la 
rente  oITrait  à  la  Bourse  un  ij  'i  l 'î  i  ui  lu^menlait  tous  les 
jours.  On  avait  espéré  que  les  t>ons  du  trésor  se  converti- 
raient palriotiquement  dans  cet  emprunt,  mais  il  n'en  fut 
lien;  et  cet  emprunt,  dont  on  évaluait  le  résultat  à  SM  ntil- 
lloaa,  ne  te  couvrit  pat.  M.  OamierPagès  pensa  devoir  n- 
courir  à  l'impôt.  L'idée  d'un  impôt  sur  le  revenu  se  présenta 
d'abord  à  son  esprit.  Il  y  renonça ,  parce  que  les  furmahlcs 
l>réalables  de  l'exi  cution  eussent  entraîné  trop  de  lenteurs. 
Il  s'arrêta  donc  k  uqe  addition  temporaire  de  é& 
an  principal  daa  qnain  eontrlbudont  dbeetes,  k 
sur  le  montant  des  rôles  de  t84s  ,  alors  en  recuuvrtnfif  nt 
Le  16  mars,  le  gouvernement  provivoire  sanctionna  ce  de- 
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foadèrM  7 1 ,436,^  frutct  ;  sar  U  contribution  penonnelle 
«C  iMtiiliire,  l6,MO,ooo  fruen  tmr  te  cootoitatuni  dw 
pflrtM  «l  tettrai»  lM33v4io  flMMi}  MT  ]m  fttum, 
i4,M4,ooo  franc».  ToUl,  iis,633,«90  ftwa.  Avee  le  pr»- 

dutt  des  45  ceotiroes ,  te  priocipal  des  contributfons  était 
tlûtji-ili',  Aii.::unr:  objection  Ht:  >'!!l''va  ;iiot  ^  ilaii^  la  prcHM; 
contre  ce  ucrifice,  jugé  Qéc«»saire  au  salut  dupayi»  et  de  la 
loctélë;  une  partie  de  cet  impât  extraordinaire  fut  même 
pi|ée  iniMMtitBinenl.  Cependant,  I»  caBliMiee  ne  wfkit 
camm  «•  raspéralt.  Laa  aHaraa  rérolationnairef  de  certains 
agents  dit  2'>avernement ,  l'extension  organisée  fle<  ateliers 
Balioaaux,  le»  eiii^nces  des  masses  armées,  ûrtnt  perdre 
espoir  dans  l'avenr  tie  Ih  république,  une  lutte  devint im- 
UMKnte.  Pariout  la  résistance  s'organita  contre  Pimpdt  des 
4(jMatiMe.  Cliacun  en  voulut  r^eter  l'odieux  sur  le  gou- 
▼praeiMiA  prafitoîn;  imAi  rAieomUée  Mtieoale  ne  cmt 
pas  pouvoir  rmme»  h  cette  BMree  de  reveiM».  LlnpOt 

des  4&  cHiilirnc^  fut  l,!^,lnc  pcrrii  rt  rnii-nniiui'  [-ar  ceux-là 
même  c|ui  .-v'ui  Idisiaeiil  um  arme  de  liaïuc  cuutic  leurs  pré- 
ëéce^seiirs  qui  l'avaiinit  décrété.  L.  Loi  \kt. 

QUAEAiNTE  HEURES  (Prières  dea;.  Ou  appelle 
•iaai  cerliiees  prières  extraordinaires  qu'on  fait  devant  te 
saint-«acreaient  daaa  iea  ealMiilét  pnbU^vee  et  durant  le 
jubilé.  Elles  ont  Méaiui  MNmiiéei  |Wf«e  que  dans  l'ori^tine 
elles  devaient  durer  quarante  heures  sans  intcrrii|iiion  CVtto 
dévotion,  ordinairement  accompagnée  de  ^rmoa-s  de  sa- 
luts,  etc.,  ne  date  que  de  1&5A.  Elte  fol  instituée  pour  lu 
pnâuèrafDiaè  Milu,  pendant  ka  fuenei  aeoglâolet  de» 
FfBiHilt  M  ihtt  P^|ifgiMr*ti  OeM  fiit|  lovlaibto»  iieefiir'aM 
lHilledu2l  novemtire  i&M,ddi«rfepMrlepapeClénient  VIII, 
qw  let  quarante  heure*  s'étabHrent  dans  toutes  les  églises 
deRi'ii.^-  l.iU.-.  iM^H'iiu!  deux  ans  après  dans  le  conilal  d'A- 
viron ,  et  commencèrent  eu  France  diex  les  cannes  dé- 
duussés,  qui  tes  célébrèrent  aotenneltement  dans  leur  église, 
«iprèi  ea  anreir  ebtenu  l'autorisatk»  du  pepe  UriMin  Vlll. 

I^UABANTIB.  On  appelait  autralbla  ainai,  ft  Veafie , 
on  tribunal  composé  de  quarante  memlyre;.  Il  y  avait  trui» 
quarantUs  :  laquarantie  civile  ancienne,  tribunal  où  se 
portaient  le»  appels  des  i  nti-mi  ;  rendues  (>ar  les  ma 
gprtrats  aulwltemesi  ta  quaraulie  civUe  noupelie,  qui 
;  de»  eppÂ  inttljelée  4«  eantenoes  rendues  par 
I  êxtr*  mmm  ;  enfin,  ia  quanulie  criMtne^fe, 
B,  excepté  dê  ceax  «onira  Itut, 
qui  étaient  de  la  compétence  du  Ciim/'i!  dt-i  Dix. 

QUART.  Ce  ntot,  dut»  ion  ttc4.*;tJtiuu  ^cnérale,  désigne 
la  quatrième  partie  d'une  uuitu  quelconque.  Il  a  d'ailleurs 
plusieors  antres  acceptions  dépendant  de*  mot»  auxqueb 
ilertjeint:aiHlM9war^de  canon  désiinait  ao  eeUème 
iièck  Mt  enen  aiyant  17  calilma  de  leDpwttr,  du  poids 
de  tm,86  Itllog.,  dont  fa  diarge  dtait  de  3,i)i  kilog.  de 

poudre,  et  t<'  hon'.r\  itt'  b,87  kilog.  :  on  leii  nommait  auK';! 
verrats.  On  aijpelait  autreCois  quar(  d'écu  une  monnaie 
dVgent,  qui  tut  frappée  en  France  sous  le  règne  de  Henri  III 
d  evt  oo«n  jusqu'en  1«M  :  c'était  enfirea  le  qrnrt  de  l'éea 
d'er,  ixéea  1&77  à  m  sois. 

Le  quarl  de  ront<ersioK,  dani  Iea  exenkes  aditairea,  eal 
le  monven«nt  par  lequel  une  des  ailes  d'une  troupe  parcourt 
un  quart  de  «  ■  t  r  i  prndu  l  (  le  l'autre  aile  pivote  en  rac- 
courcisisant  le  pas  ,  de  manière  à  ce  que  te  dront ,  qui  doit 
toujours  être  maintenu  dans  la  direction  du  rayon  durant 
ce  nMMTement.  derkan»  perpeiwlicu taire  à  la  dicectioa  qu'il 


En  termes  de  marine,  on  appelle  quart  le  temps  durant 
lequel  la  moitié  de  l'équipage  est  occupée  à  la  manoeuvre , 
ou  plulut  (  t  Ji;  service,  pôidant  que  l'autre  moitié  se  im- 
pose. Le  quart  pour  rodicier  est  te  temps  diurant  lequel  il 
commande  sur  le  pont  :  la  durée  pour  cluu|ue  ofllcter  de 
marine  m  «1  fixée  par  le  MiadMe  de  caus  qpl  ae  Iranveot  i 


Te  mot  guart  fi^ur.^  !ans  quelques  locutions  figurées, 
Caniilitxre^  et  proverbiales  :  Le  tiers  et  te  quart ,  pour  dire 
on  iBélangedefaNilea  nortwdtpafSonMe;  mUtn  ê»  a$n 


MCI.  on  IA  canmi.  —  t.  ». 


el  du  quart,  pour  dire  de  tout  le  monde.  Passer  un  mau- 
vais quart  d'hetu  e,  c'est  éprooTCr  quelque  cboee  de^O* 
cbenx. 

QUART  (Droit  de).  Voyei  Cuaur&kT. 

QUARTAUD.  On  appelait  ain»!  autrefois  on  vaisseau 
contenant  la  quatrième  partie  d'un  m  u  i  d. 

QUART-BOUILLOKiPa)sde.i.  Voya  Gksuxm. 

QUART  DE  CERCLE,  instrument  de  mathématiques 
fonué  de  la  quatrième  partie  d'un  eeivie^  iBriide  en  depdib 
nlnntaa  et  aeeondaa  :  il  sert  à  prandn  les  haotem ,  iea 
dislances  ;  à  faire  un  grand  nombre  d'autres  opération»  en 
astronomie  et  dans  plusieurs  autres  sciena's  ;  il  est  ordi- 

nairemeiil  l'un  ituMr  u  plus,  portant  une  lunette  ù\t  OU 

mobile  qui  n'y  fut  appliquée  (quoique  l'usage  de  cet  instru- 
ment soit  fort  andea)  qu'en  t6C7 ,  par  Picard  et  Auzout  : 
le  «arda  idpétjtear  eat  d'ailiann  aana  lana  las  Wpf9i1» 
préWraMe  an  quart  de  eercle. 

Ce  qu'on  ni>ijiijir  rjunrf  r«rcte  mural,  nu  simplement 
nuralf  n'est  .iulrc  cbuMi  qu^un  quart  de  cercle,  ou  même 
un  oercte  entier,  solidement  soutenu  dans  le  plan  du  méri- 
dien par  un  long  et  puissant  axe  horizontal  introduit  dans 
on  vcm  wmàt,  Jf9à  eetinatnnnentaiirt  aen  nnnuTyc^to- 
Brabé  s'en  aerrit  pour  l'observation  des  hauteurs  méridien- 
nes. Le  premier  qui  ait  été  fait  avec  une  grande  perfection 
est  celui  de  l  obaervatoire  éa  Gia«nriCB,  qoi  •  MCfi  d* 
modèle  a  tous  le»  autres. 

QUART  DS  ftOUD*  F«fa»  OiMMmv,  torat  al 
Ovn. 

QUART  lynEURE  DB  RARBLAIS.  lAiriktaa  da 

cette  expression  proverbiale  a  été  déjà  indiquée  dans  ce  Dk  - 
tionnaire  è  rarttcle  ÉTiQuerTS.  On  l'emploie,  dans  le  langage 
fanniicr,  pour   ùr'-i^.',nof  te  monii'nt  iT^^jj!).!!  rt 

d'anilété  oii  se  trouve  celui  qui  a  tait  de«  dépenses  exagéjré«s 
ou  ao-dmos  de  ses  mo^retts,  et  ou  il  lui  faut  satisfaire  < 
aux  léatimea  et  pressantes  rédamationa  de  ses  < 
QUARTE,  ftofcs  Wamn». 

QLTARTER,  nom  d'une  mesure  de  gra'ns  et  d'un  poids 
de  commerce  eu  usa^e  en  Angleterre.  Le  (juarter  de  grains 
M/i';  j  i/  jitarler),  la  principale  mesure  employée  en  An- 
gleterre pour  les  graiBH,  contient  64  gallons  et  àiuivaut  à 
390  litres  78  centilitres.  Le  quarter  de  poids  est  la  qua- 
trième partie  du  ikttndrad  ipsipiU  ou  quintal  anglaia}  M 
éqnifantt  S8  Hfres  anglaises  et  k  f)  kitogrammes  7t  onfl- 
grammea. 

QUARTERLY-REVIEW.  Voyez  Édhibolb<,  (He- 
vue  d') 

QUAHTEROAI.  Foye»  Mvlatnc  et  NÈcaE.  Dans  le 
lanpia  vilpire,  ea  mot  est  aussi  synonyme  de  quart.  Vm 
quorum»  de  beurre,  e^leqaart  d'âne  line  (lU  gmn* 
mes)  de  beurre;  un^iinrferwiiféNotar.cPM  le  quart  d^ia 

cent  de  noix. 

QUARTERON  (Technologie).  Voyez  Batteur  o'On. 

QUARTIDI.  Voyez  C;u.e!<drieb  Hi^fi<HLic«iK. 

QUARTIER.  Ce  mot,  qui  aigaiie  au  propre  la  qua- 
Mèm  pterUtifvmtaititt  «tagn  daia  fnaapnsnnd  Mahva 
d'acceptions  difTérentes. 

On  appelle  quartiers  tes  parties  en  leaqueliea  une  vRie 
est  Jiw-rt',  '•iiit  :(:!iiiirii-trati\riii<'[;t ,  soit  Mmplement  dans 
l'usage.  Ainsi,  ondit  encore aujoun I  I  mi  à  Paris  ;  Lt  quartier 
du  Tempte,  te  quartier  Saint-lXni> ,  Lies  quartiers  nen/s 
vent  a'élaTar  de  nw  iow«  eonune  par 
rnne  al  VwtHin  rite  de  la  Sefaia,  par  i 
démolitions  exécutées  sous  le  rëf^ie  actuel  dans  les  viaHS 
quartiers.  On  désigne  encore  ainsi  une  étendue  de  terrain 
donnée,  au  voisinage  d'un  lieu  quelconque.  Dans  les  lycées 
et  les  collège,  tes  quartiers  sont  les  salles  d'étude  où  sont 
réttols  le»  élèves  :  Quartier  de  rhétonque ,  quartier  de 
ata^ime,  etc.  U  maiir*  4$  qmrtier  est  celui  qui  enrreHia 
les  «èvea  dans  leurs  études  et  pendant  ha  rdeidafioas 
(  vof/e*  MaItre  d'étodbb  et  répAtitei»  ). 

L'espace  de  trois  mois  faisant  te  quart  de  l'année,  on  dé- 
iipw  cnaaca  par  fiwriieraa  «il  eapn^n  d»  trois  en  tiaia 
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iiioi-s  comme  loyera,  pensions,  gage»  da  donwsliqpflip  «te.  : 
ïoucbor  UD  fmriùr  de  u  neaiion. 
Le  fKarrierile blam  cm  la  qinfriène pnrfis ta  «oan 

ilr  rrt  astn\  Â  partir  rie  la  nouvelle  LoM.  AiHl  OB  dit  t  La 
Lune  f.sl  a  (son  premier  quartier. 

Les  généalogistes  noroment  quartier  ciiaqnc  degré  lie 
descendaiice  daos  une  ligne  paternelle  ou  tnateraeU« }  «t  de 
toualcaipa  IUabI  f»it  proCè&f^ioo  de  mettre ,  nMfwnnt  fi- 
nance, un  chacun  «■  état  de  faire  preuve  de  quartiers  dt 
noblesse.  Potir  monter  dans  les  carro&MS  du  roi)  étn  admis 
d.-ins(  i'rtaiiw  ciidpitrtN,  il  fallait  antidol»  Mw  |irMable- 

nifiil  preuve  de  seize  quarlturs. 

¥.n  termes  de  blason,  quartier  signMlIll^a^lfeM  par- 
tie d'uo  iemmoa  écaitelé.  Oa  l'enpJoîe  «mwn  pont  àétàmr 
tfct  parties  d'un  grand  ériMMm  qai  eontîeat  des  arniMriei 

clilfrii'iiteK,  Itien  qu'il  >  vu  ail  plus  de  iniatrt'.  Pur  fidiic 
quartier  on  rntend  le  preinier  <|uartier  de  l'ecu,  qui  est  à 
iM  droite  du  cOté  da  efac^  cl  q«l  «rt  moiii  gmid  qnV*  vrai 
qiwrtier  d^écartelnie. 

En  tcrinet  d'art  militaire,  htooUf  wtier,  «ynonvui^  df 
caserne,  est  ;(u>-i  .  iniilf)).'  pour  désigner  un  lif  a  lir  psrni- 
son,  de  ràïàt.'iiiblt:uic'ul,  de  cantonnement.  A  la  gueire,  une 
tri>ii|>i>  i-nuemie  est  reçue  à  quartier  lorsqu'elle  se  rend, 
soit  en  rase caiopagiw,  soit  dans  «ne  place  de  guerre,  on 
inrt,  etc.  Ne  pa^aire  f  «arlier,  c'est  pester  Mlle  troupe 
par  les  armes ,  la  massacrer  sans  grAce  ■!  MfCi.  On  de* 
mande,  on  accordp,  on  promet  funr^i^r. 

QIIARTII'.H    l'.fluii/'Hiir  ,  \  oif,'z  lUni.iK  i.'Ou. 

QUAATU^^i  III::  RÉOUCTIOfV.  Cet  instrument, 
dont  se sertwt  les  iBariiM,  est  pour  eux  ce  <|u'est  un  ba- 
rème pour  les  oommerçants.  Le  qnartier  de  nuluction  est 
an  rectangle  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  carrés. 
I)e  l'un  ries  sommi-ts  i!u  rectangle,  que  appelle  i/jr 
du  quartier,  on  a  dtxnit  aussi  un  grand  n(iinl)ri;  de  cercles 
concentriques,  dont  le  plu'j  grand  e^t  gradue.  Les  deux 
Gâtés  du  rectani^e.  qui  partent  da  eentie  da  quatiieri  sont 
dits,  rnne  Ugn»  nord  et$tid,  l'antre  HçÉt  cil  ef  (Màt/. 
Du  i  cnhc  da  cjnarlicr  part  nn  fil  qnc  l'on  put  tendre  dan* 
la  dirct'tion  que  l'on  veut.  D«  cette  disposition  il  rninlle 
qu'en  Taisant  représenter  aux  cfttéa  do  qnartier  les  direc- 
tions que  knrs  noms  indiqosnt,  on  poam  faire  repr^ento- 
au  lil  la  direcUon  suivie  par  le  vaisneou.  De  plus,  en  den- 
nant  une  valeur  arbitraire  à  l'une  des  division'^  du  «fnartier 
(un  mille,  deux  milles,  etc.),  on  pourra  i'i;iikiitt'iil  repré- 
senter la  longueur  'l'une  routfe  quelconque.  On  pourra  donc 
lire  immédiatement  sur  le  quartier  in  sohition  des  probièraes 
qne  IVm  fdaooAnK  betaeoop  pins  Inntalwnl  toit  fier  lè  cal- 
cul, soit  par  une  construction  graphique.  Mars  si  r«tte  mé- 
tliodeest  rapide,  elle  n'e^l  pas  exemple  d'erreur,  et  ne  doit 
être  empli»  le  qu'avec  circonspection. 

QUARTIER  DE  RÉ  FLEXION.  Vogei  Ocraitr. 

QUARTICB  nmiVMM,  teme  do  lUfii»  MiHWn! . 
presque  tombé  en  ilé»uélude  depuis  nos  grand*»  guerres  de 

10  révolution  et  de  l'empire.  On  disait  «^core  au  sitcle  dernier 
qu  ur  q  i'i  ne  armée  avait  [in  ^-r-,  quartiers  cThiver, 
pour  iiidi(iuer  qu'elle  a\ait  teW'  de  tenir  la  campagne,  de 
caoqMr  ou  de  bivouaquar.  Les  quartier»  d'hiver  avaient 
pour  bnt  de  mettrales  troupes  de  lmite«  armes  à  l'abri  des 
rinneundo  froide!  des cnlrâpriMS de  l'ennemi,  et  de  leur 
nunrer  après  une  c.linpagne  ■  i:  im  ' cg  siège  un  repos 
adKtépar  de  nombreui»^  tatigu<!s  et  de  grandes  privations. 
A  «al  .«ifct  on  s'assurait  de  cantonnements  commodes 

11  k  pfoaimité  des  nsgMins  de  subsistance»  organisés  pour 
nllnialer  Vmut».  On  cboUMait  de  préférence  im  pays  ter- 
IBe  en  grains  et  en  fourrage».  Lorsque  les  qvartiert  d'hlvet- 
s'établissaient  en  pay»  ennemi  t  et  hors  des  approvistonne- 
ments  de  l'armée,  des  contribntions  IVuppéen  mr  les 
habitants  pourvoyaient  aux  beaoiis  deii  tnmpei. 

SiAstn. 

QUARTIER  r.i" .\IÔH.\L-  On  app^'He  ainsi,  en  termes 
d'art  militaire,  les  lieux  occupés  par  les  officiera  généraux 
il  hnr  étal'iui^or,  qn'nn  dioisll  à&m  Im  gHMdt  eaMm4« 
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population  ou  bien  dans  les  lieux  les  plus  commodes  et  liM 
plus  abondants  en  ressonrees.  En  route,  le  quartier  §étld» 
rat  ntle  gite  né  s'arrMe  lepteM  enctef.  I>ar  extenaiOB, 
on  donne  le  nom  de  quartier  général  k  la  réunion  de  to«t 
le  personnel  de  l'état-major  :  li  fait  partie  du  quartier  fi- 
nernl;  le  quartier  général  arrivera  ici  demain. 

QUARTIER-MAITRE.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
régiments,  l*alicier«onptalilenjliltfiiq|delle«tenant  chargé 
du  logement,  du  cawpwwl»  ém  ÉhlWiilMitei  et  dm  diatii- 
butioos,  ainsi  que  de  recevoir  desarins  don  pajenii  on  de 
leurs  prépo«és  les  fonds  mis  à  la  di.sposition  du  corps.  Il 
vers4:  ces  fonds  dans  la  cai&«e  du  régiment,  laquelle  est  à 
trois  clefs,  dont  Tune  reste  entre  les  mains  du  colonel,  dont 
l'autreert  gardée  par  un  wanbre  doeoaseild'MiitiaistralînD, 
et  dont  la  tniUème,  enfin,  M  est  eoniée.  Mais  en  vnit  que 
cetle  rai.<:se  n'e^t  nullement  à  sa  di'^posîtion.  Il  oe  conserve 
par-Jti\en>  lui  que  lea  luuds  strictement  nécessaires  aux  be* 
soins  journaliers  du  service  et  pour  les  di  penscs  autorisées 
par  leconseil  d*adminîstratioa,  envers  qui  il  est  responsable. 
Ses  deriinres  sont  relatives  anx  uitoathws  d'eflBelir,  k  eellla 
des  finanrfH,  aux  distributions  dé  latlous  dk  tntites  es^es  ; 
elles  ajiiiprennent  en  onlrRlalenoede«re0!>tre»-matririiles, 
du  registre-journal,  ilu  reuislie  île  raisse  et  du  reRisIre  des 

déiibéraUoiM  do  conseil  d'administration,  auprès  duquel  le 
qnafttaNmaHm  rempHl  les  liotielloiM  de  «eeréttlra. 

En  termes  d^  marine,  le  quartier  vuAtrt  est  un  oflirier 
cliargé  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  ou  de  rommerce  d'aider 
dans  li'urs  fonctions  le  muitre  et  le  (  H  .  ■  m/ii/rc.  Il  etiriu» 
les  iiMtclot^  dans  tout  ce  qui  c^tneerne  le  Msrf  ice  et  la  ma- 
nœuvre dn  voilage,  veille  à  la  pmpielé  da  MtlilMal  cl  Ml 
exécuter  les  ordres  ia  eomdianduit. 

QlîARTZ.  Il  eiMedenx  espèeci  HNKnntMi  eltrfM-«ti«. 
Iin(  les  lie  silice  :  la  première  e^i  nul^  lif ,  <  est  le  tjunrtz 
hfaiin;  la  seconde  est  bjdraté(.> ,  cVst  i  opale  :  celle-ci  est 
tr(!s-rare ;  celle-là ,  au  contraire,  est  Iràs-ahondammont  ré- 
pandue dans  l'iooroi  de  nntre  globe.  Le  qdarls  fdi  est 
«xeinalvemeni  eoM^Mé  de  sllleè,  tvee  quelques  Mew  à 
peine  appri^dahles  d'alumme.  La  couleur  en  est  alors  par- 
raiteuicnt  blancliei  le  luelangti  de  sulLstaïuci  étrafi- 
gères,  et  surloiu  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  donHe 
au  quarti  toutes  les  variété*  de  coolenrs  et  d«  MMnoni. 
Presque  tooM  mm  plMni  piMMtH,  il  i'od  «it  cmeiNb 
le  dlamaati  1*  foMl,  It  «fUr  M  It  tOpMe;  MUt  alMl  pt9- 
duiles. 

.Mélangé  arec  une  fkible  pro|iortlon  de  mica,  le  qkarti 
prend  le  nom  de  Af  aio-niicie  ;  lorsque  le  niltl  VieiM  à 
dominer,  le  b^lo-mietofle  ttttnRmM  eb  miEtisfAlllb  ;llin 

talc  ou  la  cidorite  remplace  le  mica,  la  combinaison  prend  Ite 
nom  d'iffirntumife ;  enfin,  l'addition  d'une  fliblè  quantité 
de  fer  donne  naissance  an  «iff^ocrtt^*. 

Le  fuar^s  a  longtemps  été  regardé  comiufi  appartenant 
cxchHiveniiit  «rit  temhs  pvlMiHIs;  Mflft  kâ  reetertiM 
de  M.  de  HnmboMt  d^monlrèrelit  dTibcird  l'etlslence  da 
qnnrtz  en  enucbes  lmmensi;s  dariS  les  teirains  (îp  transi- 
Il  11 ,  1 1  plus  tard  les  travaux  de  M.  f.liede  IJeannionl  rons- 
tatèrent  la  {trésencé  de  (a  biémo  htcbi;  daui  \èi  tèrraios 
seoondilrw.  Le  qkttrît  sé  piéMiito  rarelfieitt  Ht  feurope 
d'nne  mani^rft  complètement  indépendante;  du  hiolns  fp* 
faibles  eiriies  rl,^  qunrfz  qui  cnnronnail  quelques-unei»  de 
nos  montagnes  ne  «lanraient-elfes  Mr*  compan^ei  à  ceA  ro- 
ches puissante^  qui ,  au  sud  de  l'équaieiit-,  dans  les  inontà- 
gnes  du  Brésil  et  dans  les  cordlUères  des  Attdes,  oontUtneol 
des  chaîner  entières.  Le  plus  généralement,  le  quartz  est  su- 
bordonné an  micaschiste,  et  repo.HC  sur  le  thonsclieifer  pri- 
mitif. Il  est  des  ras,  toutefois,  dans  les<[iie!s  on  observe  une 
indéf  endanoe  complète  de  gisement,  et  dant  lesquels  la  ro- 
che qnnrlieMfe  itteint  une  piiii^nce  qui  né  petiùét  plus  de 
renvisager  eommc  subordonnée.  AlMl  parfblft,  cofntne  daiM 
le  Nouveau-Monde,  le  quartz  repose  indifféremment  «nr  té 
granit,  le  porphyre,  le  tlionîf  lieiTer  primitif  et  le  j^neiss;  et 
parfois  aussi,  comme  dans  les  Andtâ  du  Pérou ,  le  quarts 
ptrMlBttenl  pdir.  Ma  mélflngt.iioli  »v^t  Mpwpoil  m 
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porphyre  ,  •otn-jaê&it  au  ralcaire  alptn ,  atitint  lYnorme 
épainetir  de  2,000  tnèfrcs  (Ain.  de  HnmMilt).  L'or,  le 
merfioce,  le  fteoligMe  nélanolde,  le  toalra  nirtout,  «ont 
IM|iietMttCBt  wtBMffià  ft  CM  ^nofinèt  nmM  de  iWee. 

QlIASI-CO?JTRATS.  ili'sieiM' aintî  de*  enjago- 
irtt  nls  dt^riveot  île  certains  faits,  et  f|ii(  néanmoins  on 
ae  peut  Dominer  contrais ,  parce  que  la  conventéon  qiii  est 
de  fcMenee  des  centrât»  propretneiil  Ato  m  venedAtre 
fM».  Par  nemplp,  le  fait  d'avoir  f^kré  les  afTairesd^uri  absent 
sens  s»  procuration  oblige  k  lui  rendre  compte.  faiLi  qui 
peutent  donner  Heu  à  t  es  sorlcs  <lVn;;a, m  i  roniif  s  •v^ps 
eonTention  sont  llcilesou  iiliriles  :  |fs  preuiter»  sont  appelés 
^unxi-ronfrats  f  les  secun<Is  (frUtt  oo  fftaàl-dêtUs.  Vet 
Vlglei  établicH  par  le  CodeCHH  ter  cette  matière  font  (hn- 
sor  ce  grand  principe  de  morale,  qu'il  font  fiiire  aux 
ri  i'-  .  que  nous  liôslierions  qn'il*  tissent  pour  non»  dam 
les  m^jnes  artoustances,  et  que  nou«  sommes  tenus  de  ré- 
furer  les  torts  et  le  dommage  que  nous  aTons  pu  ctmer. 

Les  principaux  qnasi-coiitrats,  dont  le  Code  détermine  les 
rkf^  (  1371 1  f ats«  T ,  eeot  :  l'oelol  ifot  rHiam  de  la  «estioli 
Toîonlaire  '  Hffjtil iorum  gejtorum)  ;  7*  celoi  qui  résulte  du 
pajement  iTum  cliosi»  non  du»?  f  eondictloindtbill  ). 

La  gestion  d'afjnire^  est  «n  quasi-contrat  par  lequel 
edui  4|Df  â  géré  s'oUiÉn  eavers  celoi  dont  il  à  àdmiiûêtré 
Mt  eflUrei ,  d  Mm  eoflifM  eee  Mven  M'Mêine.  MMs 
pour  qu'il  y  aît  ijnnsi-çmtrat,  trois  conditions  prtnrif>.ites 
doivent  comonrir,  il  faut:  1°  avoir  MtvolmiairfvxenI  \'»(- 
fiiro  irnii  antre,  ')."  avoir  p^'ré  sans  mondât ,  ,1"  il  friiit  que 
le  Itérant  ait  eu  dès  Forigine  ['intention  de  répéter  Us/rals 
de  gestion,  car  autremeat  H  y  aurait  donation. 

La  répétition  d«  la  chose  non  due  dérive  éfalement 
d'art  qnast-coiitràt.  Celui  qui  a  reçu  re  qui  ne  lui  était  pas 
dû  sofinii»  .1  l'ohlifation  de  restituer  .  ff<  oblittalfon, 
eonmif  rellç  qrii  n^ulle  d«  la  gestion  d'alfaires,  est  fon- 
dée sur  rette  rè)jle,  qoc  personne  ne  doit  s'enrichir  ans 
dépens  d'autrui  ;  tartefnb.  Il  Itat  Me  m  «M  dMacttos  > 
eelui  qui  a  reçu  de  ftMfWjM  tna  de  nndf»  Itf  ehoae 
rfu'atitjn!  qu'elle  «Me  encore  en  sa  possession,  ou  qn'IÎ  en 
a  tué  {irotili  uiais  celui  qui  a  reçu  de  mauvaise  foi  est»ou* 
rnis  ,i  des  obligations  l)eaucoiip  plus  rigonrcttses.  Lorsque  la 
cliwe  cvosMedaHs  oàe  aonmie  d'ergent,  N  doit  teair  compte 
tfn  brtffUkj  il  4Rd  M  df  mIim  fc  ^fodnlre  des  froits ,  il 
dort  faire  raison  de  ceo«  qn*il  a  perçns ,  et  m(*me  de  ceux 
ijn'il  s  manqué  de  percevoir;  s'il  se  trouve  par  son  fait  liors 
d'elat  lie  la  rendre,  il  est  tenu  de  tonn  doiiimaj;es-iiiti'r»''fs  ; 
es  un  mot,  il  est  assimilé  au  voleur.  Deux  cooditioiisettèa- 
lieliee  MM  requis»  pour  4|n  im9êp$lMom  d^ane  cMMe 
p^vc  être  admise  ;  il  faut  l*  que  ce  qui  est  payé  ne  soit 
pas  dû  :  on  considère  comme  Indfl  le  payement  obtenu  en 
verfi.  Tu'i  fili>'  l.ij  i-olarc  nul,  par  exemple  si  tin 

Iterilier  a  acquitté  |p  h^gs  fait  par  un  testaioent,  qui  depuis  a 
été  aAnulé  ;  le  payement  fait  par  on  mineur  on  une  femme 
Oftrféè  qaliTaviitpMili  dbpositîoa  de  la  chose,  etc.;  Il 
fini  qrtela  cftoiê  dôirdae  ittné  pnp^e  par  errmr,  car  eeini 
tfcA        l'i'  lYu'iT  sait  rte  ps  -  'l^\''<'\-'  pterre  uni'  Ii1ht,iI:I- 

Quant  à  l'obiigutioÉfde  prouver  la  D0fl-eiistenc«  de  ladctte, 

.  A.  ffrsKofi. 

f|ITA§MllELlT/Mf  nidf e  qui,  <t.'ms  ^Ire  punissable, 
caoae à  aotnn  nn  dommajjèlnToIontairef]  n  ,ml  i  réparation. 
Cliaean  est  garant  de  son  fait;  cette  in/uitiu'  rowlnit  a  1^ 
conséquence  de  la  réparafîort  du  tort  qui  n'<  sf  que  le  r^ 
wttitdMie  imprAdeocc,  ou  ihéme  d^une  négligence,  les 
MvMÉ  AdIs  qui  n'ont  p»;  l'osage  dé  la  mitoh  no  jpearMll 
^(re  pàdimiMif  oA  tftntté  M  potA  ont  eaoK  d'ex- 
cuse. 

On  est  responsable  AoD-seuIenwM  db  dommage  que  Ton 
caoae  par  son  propre  fait ,  mais  encore  de  celai  qoi  c«t  camé 
oR  dés  pmomes  dont  on  doit  répondre ,  oo'  dcn  rft»- 

«es  que  l'on  ;t  "it;  <,i  jraV.lf.  Te  p^r.'  ,  t  ta  mère  «ont  res- 
ponsables du  dommage  causé  par  leurs  enfants  mineurs, 


91  f 

liabitdiiL  avcetHix  ;  le«  maîtres  et  les  commettants,  de  celui 
qui  val  causé  par  leurs  doimstiques  et  préposés  dans  les  fonc- 
lions  loxqoeliM  ili  les  ont  mpioyés;  les  inatili^rt  et  lea 
•rfinna.  A»celdi  eiMé|MrleanélèVMCtonir«nlii  pendantio 
temps  qu'ils  sont  sons  leur  surveillance.  Cepcmiaat ,  retle 
respon.sabililé  ce*se  s'il*  prouvent  qu'ils  n'ont  pu  enipirtlicr 
le  fait.  Le  propriétaire  d'un  animal  oo  celui  qui  s'en  sert  ré- 
pond do  dommanie  que  cet  animal  a  causé,  soit  qo'ii  fét  sont 
ffl  ^arde,  ooK  qn^fl  f ttt  égpré  oo  échappé.  Le  propriélaire  dhni 
bâtiment  est  responsalde  de  tout  dommage  causé  par  sa 
ruine  lorsqu'elle  est  arrivée  par  suite  du  défaid  d'entretien 
ou  par  le  vire  <1e  sa  construction.  A.  Il<  sv(i\. 

QUASIMOOO.  On  ai^lie  ainsi  le  dimanche  de  l'oc- 
tnve  do  Pâqnee,  parce  que  ftntnit  de  la  neaae  de  oo  |oar 
commence  par  ces  moto  :  0«ai4iilodo  péJtItt  ittfantêi. 

QIIASS.  Voyez  Boissoi». 

QIIATKRA AlHK  (  s^st  me) ,  syatèM d« nnitér*- 
1 1  o  n  riont  ia  hatte  est  le  nombre  quatre 

QUATEIUVE)  combinaison  de  quatre  numéros  pris  en* 
sembfe  à  la  loterie ,  et  sortis  ensemble  de  la  roue  de  lorlune. 
O»  net  Mdfl  aaaai ,  an  jeu  de  loto ,  de  quli*  I 
gnants  entenUé  tir  tenénellgao  horinoMono  delà  I 
couleur. 

QUATRAIN  4  accouplement  de  quatre  vers ,  ou  à  rimes 
piatea  on  à  rimes  néléea,  i|ui  autrel«iis  rcnfemait,  ponr 
rwdinaire,  vn  aens  tomplet  et  aigniaé  par  une  pansée  aiH> 

tarte.  Cf>  petit  nombre  de  ver»  convient  nierveilleiisemeni  à 
IVpigraiiime ,  qui  doit  être,  comme  le  Javelot,  courte,  acërée 
et  rapide;  tmitrlois,  il  convient  aus.si  aux  in.scripiiiiu>  iIoâ 
édifices ,  deii  fontaines  ,  des  tombeaux  surtout.  Aujourd'luii 
encore,  comme  du  temps  do  alnir  de  P  i  b  r«c ,  qui  en  était  te 
roi,  et  qui  Ait  traduit  en  grec,  en  latin, en ture,  en  amto 
et  en  persan ,  tout  quatrain  doft  renfenneroBOHonliléé]^ 

primée  d'uri  simple  ol  t^rave  -.  tel  est  OOiot-d,  lOUI  I 
fait  boratieu ,  de  je  ne  sais  quel  auteur  : 

iaseoséf  t  noire  im«  »e  line 
h  de  iMmiMcii  frajats  i 


DOMS'BaWIR. 

QUATRE  ARTICLES  (Les).  Foyes  DiOLuatmi 
DO  CiMacÈ  do  Franco  et  Galmcahb  (  ËgHse). 

QCTATRB^IlAS  «  nom  d'où»  feraie  attoée  sur  on  pla- 
ie ui,  dans  la  province  du  Brabant  méridional  (Reluiqne;, 
et  dépendant  de  l'arrondissement  de  Nivelle».  La  hmIc  de 
Charlcffoy  k  Bruxelles  et  celte  de  Namur  à  Nivelles  se  rroi- 
omI  à  lien  de  distance  de  là.  Ce  lien  est  devenu  célèbre  dana 
Phiatofr*  depnis  h  batdlle  de  Ugny  (  1«  joln  fais).  Pendant 
que  Napoléon  attaquait  les  Prussiens  à  Ligny ,  Ney,  à  la 
téte  d'un  corps  considérable,  était  chargé  de  tenir  en  respect 
aux  Quatre-Bras  l'armée  hollan  lo  l»  imswico-anglaise.  I>es 
accidents  restés  inexpliqués  empêchèrent  la  réussite  com- 
plète du  plan  do  Napoléon ,  qui  consistait  à  séparer  l'arinéa 
des  coalisés.  Il  périt  de  part  et  d'autre  aux  Quatre-Bras  en- 
viron 5,000  hommes,  entre  autres  le  duc  Frédérfo-GnHIaanw 
de  Bnmswirlc. 

QUATREMinAE  (  f.TtR3rae-MAnc  ),  célèbre  orienta- 
liste, né  a  Paris,  en  iTs'i,  lut  d'abord emplojé  i  la  Bibliothè- 
que impériatu ,  pois  appelé  en  f  dW  à  owapér  «M  ciialfo  doa 
lanjiues  séffiitiqnès  an  Oollége  de  Plranoe.  (M  a  de  Tnf  dN  ro* 

<  lien  lies  historiques  et  critiques  sur  la  latine  et  la  littéra- 
ture de  l'Égypte  (  Paris ,  1 80»  )  et  des  Ot}serpafions  sur  q  uel- 
qurs  points  de  la  géographie  de  CÉ^ypte  (  181'  ).  Ces 
travaux,  tftà  lémol^cnt  d'ime connaiménoe  approlOndie  de 
la  langue  et  de  ta  HIMnlbrempleK,  fureiMonWls,  eiAeaotras, 
d'une  édition  âeVffi^fniir  des  Mnnrjnltât  Raschid-ed-Dîn, 
et  de  la  traduction  de  VHtstoire  des  Sultans  Mamlouks 
de  rÊgypfe  deMakriEi(4  vol.,  Paris,  t«37-ll»4«  \  i  l;i  nielle 
le  tradiictenr  a  ajouté  de  précieux  et  savants  oouunentairee. 
Cm  deux  damiers  oovragm,  de  mémo  que  les  nombran 
articles  fournis  par  Quatremère  au  Jmtmnl  des  finrnnfs  et 
au  Journal  Asiatique  indiquent  de«  lectures  iuimiu^câ  é( 

lé. 
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QUATBEMÈBB  —  QUATUOR 

approfondie  â«i  HttCratmw  tfAÊqM,ttr- 
, .-teioue  il  lanpM. 

Le  graBd>père  de  Quatramèra,  riche  marchand  de  draps 


[i  f'.irii  ,  riv;iil  i't(-  annbli  en  ITPO  .-n  m'iiir  IrMiq-s  que  son 
Irtn-,  {juadeiaere  de  t'Épine,  jxTe  de  Quatreiuère  de 
Qui  ne  }  et  de  Qnutremère-DUjonTal. 

QUATBBMÈRK  D£  QCiNCY  (AnroïKK-CnRTBoa- 
iMiE  )  a  mérité  âne  double  fUiMlndiM.  Henme  politique  et 
émdil,  il  a  occupé  de  grands  emplois;  il  a  étt^  mêlé  a  de 
graves  événements  ;  il  a  écrit  bien  des  mémoire*.  îié  à 
Paris,  en  17&6,  et  frère  da  naturaliste  Qoatremère-Dis- 
Joftfal»  Quatmiièra  de  Qmia^  «lit  toateiliar  à  l'étode 
dea  tottrae  lonqun  la  révololioa  édata.  La  peUle  part  qu'il 
y  prit  le  fit  (x)nnattre,  et  M  bien  que  les  électeurs  Ten- 
voj^eot  ca  17ai  a  l'Assamblée  léfj;isiative.  Là,  il  de- 
vint l'un  des  corypIiéeH  du  parti  monarcliiste  constitution- 
mii  et  innqo'eB  1792  la  ro|aaté  fat  battue  ea  brèche,  il 
■liéiiiapMà  ladMadfft  EmtirlaoMiéwwa  l>  terwiir  pea» 
dant  près  de  trcizi>  mois ,  mm  le  retrouvons  en  vendémiaire 
Tuu  des  chefs  de  l'émeute  si  follement  e&sa^ée  contre  la  Con- 
vention. Vaincu  avec  ses  ami*,  il  fut  condamné  à  mort  par 
Goutiunace  :  cependant,  on  ne  le  rectierciia  pas,  et  pour 
éclMipper  k  l'ctéMik»  da  Jogement ,  il  n'eut  <|a*à  ae  tenir 
quelque  temps  cacbé.  Les  cboees  tournèrent  eoeore  une  foie  ; 
et  en  I7u7  Quatreuère  de  Quincy  fat  nommé  député  au 
Ciiii,.--ii  il-^'-  Cinq  Cent.-,  imi-  w-  d.'|>;irtdmentde  la  Seine.  Hos- 
tile au  Directoire,  il  ne  fut  pas  le  dernier  de  ceux  dont  on 
in-crivit  les  noma,  au  19  fructidor,  sur  le«  listes  de  dépor- 
tatioa.  Maia  toolM  «M  paraâeuUona  loi  funat  «n  titre  an- 
pite  do  coovwMawat  de  la  ItaetMiryioiL  Lonb  XVIII  te 
combla  de  sc-^  t  ivi  urs  :  intendant  général  dos  arts  et  Jes 
monuments  pu blicK  en  ibli,  cen&eur  royal,  membre  du 
conseil  d'instructioa  publique,  Quntremére  de  (juincy  lut 
égriemcntnoauné  meinlm  de  l'ioctitut  et  secrétaire  |>erpé- 
tnelde  PAcadémle  desBeanx-AvIa  (  1816  ).  Déjà  âgé  desoixan- 
ti  riri  j  m-i ,  il  rentra  en  1820  dan»  la  vie  poUlique,  le  dé- 
pirlcuitiit  de  la  Seine  l'ayant  envoyé  fc  la  chamades  dé- 
putés. Mais  la  session  close ,  i!  reina  ru  1^  32  Hans  le 
culte  pacifique  des  lettres,  il  est  mort  à  Pans ,  le  8  débeiiibre 
1S4»,  dqmia  kiigteinps  privé  de  l'usage  de  .^s  facultés. 
Comme  arcliéologoe ,  on  kii  doit  un  mémoire  nu  t^vdiilec- 
ture  égyptienne ,  qui  fut  couronné  en  I78&  par  f  Académie 
des  lu-icriptions  et  Belles-Leltjf  -  ;  de-  Ciiiii\'!i'/  ati'ms  sur 
l'art  du  Beuinen  France  (  lîsoj;  un  /dictionnaire  d'Ar- 
ehtttctwre  ( i7SG-i8)8) ;  Le  JujMer-Otytnpien  (iiik);De 
la  mtw,  évilmtttéu  mogeiudfnmUatum  dans  Ut 
èmtut-artt{tm);VHUMné»bt  VHdê  lt(q>Aaet(i824): 
la  Vie  des  Architectes  (1830);  relie  de  r  /mî-T  MHXV);de 
Mtcfiei-Ànge  (  ï&ià }  ;  un  Estât  sur  V Idéal  el  nu  gi  «nd  nouH 
bre  de  dissertations  insérées  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
pu  de  llillln.  Quatremère  de  Quiac;  «écrit  Misai  qMiqaea 
«itielflB  pour  la  Mo^rapMe  «wlMrMTIe.  Enfla ,  oa  a  rénal 
en  deux  pxa^  volmnes  les  élogeft  des  académiciens  qu'il  a  Iuk 
à  »'lH»tilut,  retueil  indi^îcste  et  vide  (1834-1837).  Ce  fut 
d'ailleurs  le  malbeur  de  Quatremère  de  Quincy  de  ne  ^^avoir 
jaawiateln.  Sea  moiadrea  production»  sont  véritablement 

pour  tr^ii-sflre.  Paul  Manti. 

QU.\TRKMÈRE-D1SJ0N  VAL  (Dwia-BannAar»),  frère  ainé 
du  iji'rcédent,  né  ll  l'aris,  le  4  août  1754,  ublml  ji  uiie 
encore  diverses  palmes  académiques,  par  exemple,  en 
1777,  pour  son  Examen  chimique  de  l'indigo.  Ayant  fondé 
uae  filature  de  aoie,  tt  ft  flilUa  ea  HM^  «tdataa  rtffmiar 
ea  Espagne.  EatTta  il  «atnaaeenlee  des  patriotes  hoBiB» 
dais,  et  lot  fait  prisonnier  par  les  oranpi-te?.  ri;<ii-  ie-~  loi- 
sirs de  sa  captivité,  il  lit  de  curieuses  observalion>i  sur  le 
travail  de  l'araignée  comme  indice  de  variations  atmospliéri- 
«MS}  et  ce  fut  lai,  dil^oa,  qoi  ea  1794  manda  à  PkiMfra 
la  yenaa  tnMIIIMe  et  proehaiBo  de  la  gelée  qni  alMt  Ueatdt 

solidifier  tou.«  Ir-;  canaux  et  les  marais  de  la  HolJande  Rpndii 
à  la  liberté,  il  revint  à  Paris,  où  il  écrivit  son  Aranéaioçie 
07N).  Maiakn  dt  rAcwlétato  des  Sdffww,  « 


constamment  avec  la  plus  grande  l 
latives  aux  variations  de  Tatmosplière.  Devenu  plus  tard 
suspect  à  l'empereur,  il  fut  exilé  par  lui  en  provinoe.  Apièa 
ta  Restauration,  il  se  flxa  à  MarMilia  d'tlMNd»  fd$ k  Bw^ 
deaut,  où  il  mourut,  en  18S0. 
QUATRE-AATIONS  (Collège  des).  Kofes  MaiMV. 
QUATAË^fillPS ,  jettaeqae  l'égfbe  okaervaaa  eoM> 
meaeeoMat  de  dtaque  aalsoa  dePaanée,  trais  fMs|Mr se- 
maine, les  mercredi,  vendredi  et  samedi.  Saiat  Léon,  qui , 
dans  ses  sermons ,  parie  daircmeat  des  jeûnes  des  quatre 
saison*  de  l'année,  observés  pendant  (rot*  Jours,  ei  qui 
avaient  Heu,  celai  du  piiatHB|is  auooauneaoeoacal  da  ca> 
rêiae.  celai  de  l'été  à  le  PealaeMa,  edul  de  Ptatonaa*  «a 
septpinhrp ,  et  celui  d'hiver  en  décembre  ,  les  rrçinif  mttuiM; 
une  tradition  apOKtoKque,  et  même  comme  une  imiiâlion  de^i 
jeanes  de  la  syna^ot;ue.  D'autre-s  auteurs  prétendent  qulii 
An«a(  lastitués  par  opposition  aux  baccbanales,  qu'oa  cél^ 
brait  qsatre  Ma  liante.  Les  quatn-tewips  atml  pas  été  ad- 
mis dans  r£gUse  grecque,  parce  que  Ica  Grecs  jeAnaieat  tous 
les  mercredis  et  vendrêdiode  Tannée  ,  et  (ïHalent  le  samedi. 
DanK  l'Occident  même,  ils  n'ont  pa^  i.'ir  pi-;iî.i.]iii'-.  uui^'T- 
selleaient;  iU  ne  l'étaient  pas  encore  en  £«pagne  au  &ixieiue 
(ièele,  da  temps  de  saint  Isidore  de  SdriMe,  et  on  ne  peal 
pas  prottfer  leur  inirodiictioa  en  Fiaannavaat  Cbarlemagae. 

QUATUOR  et  QtJiItTeTTK,meKeam  de  mu«iiqne  vo- 
cale ou  iDstrumentaleconipi'-"'-'  ("'mr  qw.-wrr  rin.j  fvirties, 
quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  l'iin{ior(anie  relative,  malK,  daas 
un  sens  plus  restreint  et  plus  particulièrenient  usité,  doal 
toalea  lea  parties  anal  eoacectaates  oa  obligées,  c'eatrà^lia 
qae  Poae  ae  briHe  pas  esclasKwueat  aax  dépeas  des  aatfci. 

C'fht  'l.iiis  rr  sr'n-'  qnf'  J . -J,  RottSSestl  dit  (|u'il  n'i'\i:4('  ]>a  :  <1c 
vrais  quatuors,  ou  qu'ils  ne  valent  rien;  assertion  iruin  ab- 
aoloe  pour  être  juste.  Le  quatuor  concertant ,  lorsqu'il  eM. 
écrit  pour  des  vois ,  peut  être  accompagné  par  l'orcbestra; 
quant  au  qwtiuor  teafraawiitel,  sur  leqwl  anus  leriea- 
drons  ,  il  est  ordinairement  exécuté  par  les  seul»  instruments 
pour  lesquels  il  a  été  écrit.  Ce|>endaDt,  il  peut  être  également 
acconipa[{Dé  par  l'orcî  i  si  '- ,  cl  i  r-i  <  .m  ij  dans  de»  pro- 
portions instrumentâtes  brillantes ,  le  uiorceiiu  prend  le  nom 
de  «ympAonieconcerfonfe. 

II  n'y  a  pas  fort  loog  tempe  que  les  fnalaora  «I  aalras 
morceaux  d'ensemble  sont  usités  en  Fraaee.  Les  opéras  du 
célèbre  Glucli  ne  présentent  même,  à  rexce4)tion  des  clioears, 
que  du  lédtalif,  des  airs,  quelques  duos ,  et  preique  ja> 
mais  dit  Irtoit  d«s  laotoeaux  d'enaemble  :  c'est  encore  à 
l'italto  «M  mas  dnaan  llairadaeUon  de  cette  partie  «i  ta- 
téressaale  de  Part.  Le  pranler  trio  qui  parai  fW  ealeada 
dAii^  lin  ip.  ra  boullon^  composé  par  un  Vénitien  du  nom 
de  LK>gn)scino,  et  exécuté  vers  l'année  l^M.  Le  succès 
n'eut  rien  de  bien  remarquable ,  mais  la  route  était  indiquée  ; 
une  nooraile  carrièn  s'ouvrait  an  léaln,  et  depuis  Piodid 
jusqu'à  PalalcHo  et  Moaart  les  progria  inreat  tauaeaies. 
On  *e  sfiiiricnt  f>nrore  de  l'enthousiasme  qu'excita  le  fameux 
septuor  du  f\o>  r/ifh[>dore  de  Paisiello  ;  et  les  ({iiatuors, 
sextuor^  i  t  ini  ili  v  dt  ~  liflerents  opéras  de  Moiart ,  Spontini 
et  Weber  montrent  à  quel  point  U  est  possible  de  ré|MUMlra 
dodMnaeetde  rMérttsarlesseiaeslyriqoss  à  plaaieurs 
personnages. 

Les  quatuors  et  len  quintettes  forment  une  division 
principale  de  La  muf^i  jur  in~lHi[vir'nt;<li'  ils  sont  à  la  mn- 
sique  de  chambre  ce  que  la  Bympbonie  est  à  la  musique  de 
concert.  Les  quatnors  pour  instrun>ents  à  cordes  sont  or> 
iibnairemaaiéails  pour  deux  Tioloas,  oaaKoou  viole,claa 
violoncelle:  les  quintettes  peur  deux  riolons,  Aeux  attoe  et 
uji  M'<)]Mnr''  !I>' ,  o)i  Meii  deox  vioious ,  on  alto  et  den\ 
lôi><«ilf.s.  Quelqueï>-unsprélèrentcettedemièreeombioai-^D, 
comme  plus  favorable  à  l'expresatoa  et  à  l'énergie  des  effets 
d'eaaenble.  Haydn,  qn'on  a  si  justeaMat  lainnaMaé  la 
père  ife  is  iympAonie,  peut  à  aussi  jmta IHm  êira  ngaidé 
rommr  le  créateur  du  quatuor  instrumental.  ApnS  lui, 
Mozart  et  Beethoven  ont  dignement  continué  l'oeuvre 
quil  availfloauMBeéa,  at  porté  ce  fNHaàt  MrifMftaa 
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point  de  perfection  qui  ne  Umw 

et  nos  jour»  G«orpîs  O  b  »l  o  w  en  ont  mm  tiré  de»  ef- 
1>I  -  Iri'i-  ri'rii.H  r']ii:itili'  -  l.i'  ;'Uii/ ^t'lt^  et  !■■  ijuiii  !r(  !r  ,H|i|iar1  icri- 
neiit,  aiDiii  que  la  symphviue ,  a  un  genre  de  mu&ique  beau- 
covp  pitM  diificile  à  apprécier  par  les  du  monde  que 
bk  nwriqwwKile,  ii  nrtoul  la  nwaiqiie  de  ihÉHra.  tas 
parler  da»  un  ta»  ataahi ,  on  peut  dire  que  h  nérito  èb 
ce  genre  rm.sivto  mkhi  '  A^w-^.  le  cbarroe  et  la  variété  de  la 
giélodie  que  dans  l  e^iHiaition  ,  l'arrangement  et  de  dérelop» 
penient  des  idées ,  la  conception  d'un  plan  déroulé  avec  art, 
«Iptiio,  dans  l'ialérM d'un» iMUMMBt«ttaii«MMte«T«e 
fMlIt.  Les  quatmn  et  tel  ^fÊê«Mtn  aont  orillnitwBiwt 

divÎMiseo  quntff  pi^rtir-^  un  prrmier  morceau  alleyro  ou 
moderato,  uu  iniduiUe,  un  UK'ii>it:l,  uj  scherzo,  et  un  fi- 
nale.  Il  existe  fort  peu  de  proiiuclions  de  ce  genre  pour 
iMtfWB«nta  à  veat  ;  R  e  i  ck  a  a  composé  plusieurs  quintettes 
ponrfMs,  hanllMli,  darlMlte,  cor  d  hanaa,  qui  Ms- 
seot  d'nne  réputation  jailMMBt  méritée.  II  est  fort  dIfBcile 
de  composer  un  Iran  quatuor  ou  un  boa  quintette  ;  et  tel 
rattsicien  qui  <  ijiii[iti  an  lliéàtn  il>-^  '-uccès  brillante  el  iiié- 
rilés  &«rait  fort  eriiiKirrassé  d'en  produire  uo  passable.  Ce 
lenre  de  m  unique  ciige  des  études  toutes  particuBèm  :  U 
a  dai  nékMUaa  «IdM  tours  de  phraaa  q/A  M  «Mt  |npres , 
4m  ilfttmw  iteeofnpa(piemeot  qui  M  eMvlMnent  qu'* 
M, et, enfin,  d«^s  moyens  d'expre-ssi  n  qui  pnHnnt  urs 
Mnicflt  dépourvus  d'éMfgte.  jL'eiécutioo  du  quatuor  u'oUre 
pas  moins  de  difficulté»,  d  Wiflt  4tl«MMrtWll  MltBtde 
lalaRl<|n«  de  soèl. 

tti  iailiiiiMialifiM,  on  appelle  gualmr  fweniMe  de 
tous  les  instruments  h  cordes,  [.->r  opposition  à  la  masse 
des  instruments  a  vent,  qu'on  nonuiie  harmonie  {vof«% 

I|imCNeNTATIO:<  ,  PaHTITIOM).  CH  BF.r.llF.M. 

QUÉBEC»  «apitak  da  GêBada  ainsi  que  de  toute  TA- 
-HériiiMe  Biaglaise  du  Nertl,  et  elwr-lton  da  district  du  même 

nom,  contenant  treize  comtes,  est  le  siège  du  gouverneur 
Kénéral ,  d'un  évoque  catholique  et  d'un  évéque  anglican ,  cl 
^itoe  sur  la  rive  s<-pleulri<)tiale  du  Saint>L«urent ,  à  l'e\lr<^- 
Bule  d'une  cbaloe  de  lUMitagm»  aboutissant  au  cap  Dta- 
t,  haol  de  11&  mètres,  avec  une  forte  citadelle,  qui  la 
I,  cl  doit  la  saillie  dans  Hoummb  flauT*  «a  fëtréctt 
nir  ce  point  ta  larf>eur,  de  prte  de  3  UhmièlTCt.  A  use 

Ir-  iil.iiiit'  i]f  rii<  (ri  -  ,iu-de<isous  du  cap,  sur  un  p+'lit  plalfaii 
entoure  de  fortilicalions  foi  midabl» ,  se  Umive  û  viiie 
ktmie,  tandis  que  la  «UU  boue  occupe  l'étroit  espace  com- 
piii  «lie  U  pente  eecarpée  de  le  montagM  «t  le  fleuve, 
â^ecHsoamieededéfeâae,  Qetfliee  eil  «ne  dee  ▼Hlei  lea 
plu  tmp  -antr^  et  lei  plus  pittoresque*  du  Nouvcau*Monde, 
d<  même  que  l'une  des  plus  fortes  |imitionj)  militaires  de 
rAroériqne  du  Nord,  et  le  principal  boulevard  de  la  puis- 
MBceanilaisodenf  cette  partie  de  la  terre.  La  vUUhaute, 
fri  feraele  partie  le  pins  eoMidéreble  de  QoAec!,  pré- 
«enlc  un  aspect  antique.  Les  maisons  en  sont  g(*n«'rateincnl 
coBsIruilcs  tn  pierre  et  couvertes  en  clain  nii  en  /jnc, 
1«  rue^  pa\c»-s,  mais  très-étroites.  Le-  publics 
ont  de  vastes  proportions ,  sans  oITrir  rien  de  remarquable 
eem  le  nippo^  de  rardiiteetne.  New  cttaniM  deaa  le 
nombre  le  maAsif  palais  du  gouverneur  général  {château 
Saint-Louii  )  ;  la  cathédrale  catliollqtie  (  Sotre-Dame  de  la 
ncMre),  qui  peut  contenir  4,000  l'uV-\r-  ;  les  immenses 
bitimcols  dîl  eémiinairc ,  où  l'on  formait  autrefois  des  (irâ- 
très,  (HMlbiiirf  •oievrd'bBi  en  une  espèce  d'université  ca- 
IheUilue  et  en  même  tempe  téildeMa  de  rdféqae;  la  ca- 
IMdrale  r,n;:!<cnne,  regardée  coonra  le  plas  bel  édifice  de 
U  ville;  I  h'  t'  I  i>:>  i  ,  qui  contient  un  couvent  de  religieuses, 
00  hôpital ,  une  église ,  un  cimetière  et  des  jardine,  fondé 
en  lM3>el  richement  doté,  satisfaisant  largeraMlM  bot  que 
■e  Mil  fnfOÊé  tM  fondatenn  (  aceoerir  les  penfiai  et  les 
weleiei),  eo  mime  temps  que  le»  reHgicmei  nnaKiies  qui 
Iliabitent  se  livrent  i  Téducation  des  jeunes  filles  ;rimniense 
Collège  des  Jésuites,  entouré  de  jardins  magnifiqites,  et  trans- 
formé en  caserne  depuis  que  le  Canada  e^l  devenu  )K>«vsession 
1}  te  pelaiade  juBlie^  rtanCgnuatégalemeat  le  «usée 
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kdé.sirer.  Boccherini  ]  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettre;  de  Québec  ainsi  que 

de  précieuses  collections  botaniques  et  minéralogiques  ;  la 
glande  halle,  la  nouvelle  prison,  les  casernes  d'artillerie', 
enfin  l'araenal,  admirablement  organisé  et  contenant  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  armer  20,000  hommes.  Un 


le  1*'  février  1854,  le  palais  du  parlement  et  en 
temps  la  plus  grande  partie  de  la  riclie  bibliothèque 
qu'il  rontf  liait  I„a  nlle  baste,  reliée  à  la  rill>  .'uutte  par  une 
route  qui  .suit  la  pente  escarpée  de  la  montagne,  et  pour  lee 
piétons  par  le  Break-neck  Siairs  (  Pescalier  casse-cou  ),  aa» 
«enMejB  preaaé  et  cobAi»  de  constraclkiBB  élevées  sur  un  ter- 
rata  arÛicM,  et  percé  de  meRet  étroites  et  malpropres ,  est 
le  centre  du  commerce  et  ds  la  vie  sodale.  On  y  trouve  la 
Banque  de  Québec,  arec  la  plus  ricUe  bibliothèque  de  tout  le 
Canada  ;  la  Bourse  et  les  maga.'^ins  du  gouvernement.  Al*eitré- 
mité  méridionele  de  la  Tille  est  «Uié  iNomond  Harbcmr  eu 
L'Ame,  le  ^erHer  le  pins  vivent,  «ntooré  de  vastes  débar> 
cadères,  de  magasins  et  de  chantiers ,  de  fîocks  et  d'ateliers 
de  tons  genres.  De  l'autre  coté  de  la  (ortoresst*  on  Iroiive 
les  dcu\  grands  faubourgs  de  .S■rtlH^  A"  f)C//  et  de  Sninf-Jenn, 
et  le  petit  faubourg  de  Saint- Louis,  construila  régulièrement, 
mais  pour  la  plus  grande  partie  en  In^  ,  et  généralement  he> 
bité«  par  les  elesMS  infîmes  de  la  population.  Outre  les  éta- 
MïMeroents  dlnstniction  publique  qne  nous  avons  déjà  men- 
ti inn-'-,  Québec  en  posséile  enciire  plusieurs  autres,  tels  que 
la  Royal  Itudltttion ,  la  Ltleroi^  and  tiistorical  Sch 
eiety ,  le  Mechanieks  ImiiMe ,  el  une  bonne  bibliolhl^i 
à  rnsage  de  la  garnison.  11  s'y  pnMie  ptasknis  joninanK 
quotidiens.  On  y  compte  4s,oOO  habltanls  ,  descendant  In 
plupart  des  anciens  colons  français.  La  ville  est  le  centre 
d'une  navigation  des  pins  active»  el  d'un  cofnn)ftrce  Impor- 
tant, dont  le  bois  et  les  autres  prcxinils  du  pays  fortneni  les 

principaux  articksi  c'est  le  grand  entrepôt  du  Canada  avec 
Péiranfer,  attendu  qne  les  Mtiwents  des  pins  ftirtes  dimen> 

sfons  pe  r,  <  ir  remonter  le  Saint-Laurent  jusqu'à  Qnéber. 
Le  mo»n  .  uu4U  annuel  du  port  est  d'environ  trois  mille  bâti- 
ments, tant  i  l'entrée  qu'a  In  sortie. 

Fondé  en  1609,  par  k»!  Français,  Québec  fut  pris  en  t<>29 
par  les  Anglaisi,  qui  durent  le  rendre  en  lesît.  C'est  en  1663 
que  la  ville  fut  érigée  en  capitale  dn  Canada;  et  les  Anglaia 
rattaquèrent  inutilement  en  1A90  et  1711.  Mat»  en  1759 
les  V'rançais,  i\  la  suite  de  la  fî  'lr  nli'  qu'ils  avaient  e'^suyi'^ 
le  18  septembre  dans  ia  plaine  d'.\hraliau),  qui  l'avoinine,  du- 
rent la  livrer  aux  Anglais.  En  1760  ils  tentèrent  vainement 
de  la  leur  lesnrendre;  et  le  traité  de  paix  de  1703  en  con> 
Anne  déflnitlvenent  b  cession  i  l'Angleterre,  tes  {nsnriée 
américains,  commandés  par  le  tsénéml  Mmitgomery  (tué  A 
raa.<aut  du  31  décembre),  tinrent  Québec  as.siéf!é  à  partir  de 
décembre  1775;  mais  le  6  mai  1776  ils  durent  Iwllre  en  re- 
traite. Dans  ces  dendcra  temps  la  ville  a  eu  à  diverses  reprisée 
à  eenllWrdevle|Bntslncendhe,neleBHnertennMi,|inlse» 
juin  1945. 

QUKDLI.\lHO(<HG,  ancienne  abbaye  prtndère  de 
fcmmes  ,  qui  relevait  Immédiatement  de  l'Empire  et  était  si- 
tuée dans  te  cercle  de  la  Hante-Saxe.  Elle  avait  été  fondée  en 
Tenn?,  par  l'empereur  Othon  I",  et  richement  dotée  par  k» 
sueoefl8enfsde€ep«inee.8en  tsrrHoincienipicnaitenviron  i« 
kilomètres  eerrés  avec  is,<NK>  habitant*.  L'ebbeiee  de  Qoed- 
liiiiliiKir.;  avait  le  droit  flp  ^-ii^Rrr  rt  r^p  vnter  aux  diètes  im- 
périales sur  le  banc  des  prélats ,  de  même  que  dans  les  diètes 
provinciales  de  la  Uaute-Saxe.  En  15S9  l'abbaye  devint  un 
chapitre  protartaat,  «piloonH  ito  «a  nombre  de  aw  digniuiras 
la  llunenseeomteaBeAnraredeKttnlgsmark.flndsnièi« 
al>bc«e  fut,  à  partir  de  1787,  la  princesse  Sophie- Albertine, 
sœur  du  roi  Charles  XIII  de  Suède.  Le  reeès  de  l'Kmpire  de 
1603 adjugea  le  chapitre  deQuedlinibourg  .Ma  t'ni  ,  < mijiBe 
indemmité.  En  1807  il  lot  compris  dans  le  rovann  r  de 
West|)halie;  et  en  lSt4  IH  FwHens,  eprt«  e«  «  >>r  reprie 
possession ,  le  comprirent  dans  ramMdhSMMnt  de  MejVl^ 
bourg  de  la  Saxe  Prussienne. 

La  ville  de  QmdUmho  n  i,  ]  itrie de KIopstock, située 
sor  la  Bode ,  contieoi  i3,89t)  habitants,  sans  compter  la  gsr- 
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niton.  On  y  (route  d'importante  »  inanufactuK^  de  lainages , 
une  inaiiuraclure  lie  Mil  le  «li-  iM-tleravu ,  li-ir  |.i!tri()ue  de 
cénibe,  des  i>ra&»frie^  cl  dt-.s  tuniieri««.  tlte  [>u:is«!de  6tpl 
^i<M-> ,  plusieurs  hôpitaux  et  établis wMiili de  |jt«ohisaBoe, 
iip  liôtel  de  vUle  fort  ancka,  eU.  Sur  m  radier  domioaul 
lê'faubourg  de  Weelendorf  «'dlève  rantiqiie  abbaye  de  QoeH- 
liiiit>Miir;,,  api-flcf  aiijoiii.l'hiii  li-  ('lid'nnt,  avec  .«.a  bfllo  clia- 
iinluriuant  les  tombiauN  ili;  r<  iii|«Tetir  Heiiii  l  'etdc 
sou  e|iuujo  Malliilde,  et  où  l'on  ci>ii&«rve  ;ius.si  le  corpt  de 
U  comtesse  de  KoBjymark,  rcduit  G4HBpiéteBMiit  aHioiif> 
dirai  h  t'élat  denonue. 

QUEEX  ,  mot  an;;lai-  sii^iiiliant  reine,  et  dérivé  de  l'an- 
glo-^axuti  i  lien  Si  mais  tuiiiuie  titre  c'e&t  Muicmeiit  deituis 
la  iuii<{ut4e  de8  jiiocBiiida  quVn  l'applique  an  ipaiiwa  des 
roi»  d'Anitlelerre. 

QUEEDPS  BENCH.  Caat  aivi  qii*ao  àMgum  Aagia- 
ferre,  depuis  l*acc«Mlon  au  trdne  de  la  reine  Yicturi<i ,  une 
cour  de  justire  appelée  Ktng's  Bench  quand  c'e>t  un  roi 
qui  r»'une  (  t'i^'jt'z  lUx;  m  Koi  ou  ttr.  i  v  RriNt,  |  Cour  du  ]). 

QUEliidi'i»  PIPE  nu  KIMG'S  FlPt:,  l<i  pi/te  de  la  reine 
'ou  la  j^pedu  roi.  On  appelle  ainsi,  dana  le«  docks  de  Lon- 
dfea,  un  vaste  entrepôt  où  le»  employés  de  la  douane  empi- 
lent ie«  marctiandlsM  de  contrebande,  principalement  le  ta- 
bac, qu'ils  saisi^M  ni .  .1  ^iii'oii  détruit  iiunié^liatemonl. 

Il  se  cuutpuse  (i  un  giaud  lucal,  au  milieu  duquel  se  trouve 
un  iiuutfu^'  poêle  de  forme  conique ,  allumé  Jour  et  nuit 
d'un  iHiut  de  l'année  i  i'aolM,  car  il  y  a  (oujeun  nn  em- 
ployé chargé  dVn  «alrelenir  le  lev.  Le  jotir ,  lea  daaaaiers 
y  jelteut  les  b.illr»ts  de  fabuc ,  <lc  cigares  et  «ulies  niar- 
ebandi<!es  su>(:«ptibl(N  dV'tt'c  brûlccs  duiil  ils  ont  opéré  la 
saisie,  et  qu'on  réduit  en  cfudrc^  et  en  bnnée  dans  In  pipe 
delà  reine.  Il  n>  a  d'exception  que  pour  diveraea  etpéoes 
de  Uié,  peiee  qoe»  mdgré  le«lei  les  précaniiOM  qa^ra  peot 
prendre  en  les  brôUnt ,  il  y  a  toujours  lieu  de  redouter  que 
des  llainineclieTi ,  soulevt^-s  |»ar  la  force  <le  la  t  balinir,  n'in- 
cetiilirnl  les  iKttinicnls  voisini;.  I.c-i  lalnii  atiU  de  sa\on  t4 
de  prutluits  chimiques ,  de  même  que  les  maraîchers  des  ea- 
Tironsde  i^ndrea,  rediereheiitatee  eotpieaaamft  et  (Mrytat 
fort  cher  1rs  cendrea  proTenant  de  la  pipe  de  la  reine. 

Qt'CLEi\  (IIïJkClSTHE  de),  arclM-véque  de  Paris,  né 
dans  cette  ville,  b-  IH  o.  lolin'  l*7s,  cl  mort  (lan<  b-s  pre- 
miers mois  de  tttlu ,  entra  au  collège  de  Navarre,  puis,  des- 
tiné par  aea  parenU  à  nf:«list; .  lut  loBsnré  en  1790.  Quand 
le  gouveraernent  répeiateiir  de  Beaapofto  leodit  à  la  reH- 
(don  tes  temples  et  permit  à  ees  mfnbtrra  de  rouvrir  leurs 
éioli  -;,  ll)a<inllic  (If  Qni  lcn  entra  au  si  niin  iiie  de  Saint- 
Sulpice,  et  eu  lbU7  il  lut  ordonne  prctrc.  U'aiNtrd  {^raad- 
vicaire  de  l'évéque  de  Saint- Brieuc,  il  fut  à  quelque  tenpa 
de  là  préaeoté  au  cardinal  Fe«  c  A  ,  qui  l'altaclu  à  u  per- 
iOime,  et  dont  H  voulut  partager  la  disj^ce.  Anssi  Kfb<ia- 
l-il  ta  place  de  chapelain  de  Maric-Louis4',  c)ue  M.  di-  l'radt 
avait  étécliarg»;  de  lui  oflrir;  et  il  vécut  dans  l'ob-nirité, 
comme  simple  prêtre  attaclté  à  Fdtfbe  de  Saint  Sulpice, 
jusqu'à  la  chute  de  l'étapim.  A  ce  OMiiDent,  le  cardinai  de 
Talleyrand  Pér4$oird  le  nomma  vleaire  de  la  grande^imift- 

nerie.  Quand  le  si.  ,;e  de  P,iri«,  devenu  \  nt  ;uit  par  la  mort  du 
cardinal  de  K el  lo  \  ,  tut .  Duiere  m  i  ardinal  de  lalleyrand- 
IVrini>rd  ,  celui-ci  aiipela  auprès  île  lui,  |iour  l'aider  dans 
l'administration  de  son  dioctee ,  M.  de  Quélen  »  qui  ne 
tMriapnaàêlre  oMuné évèque  de SaiMaate f a  porfifrtw , 
et,  en  1S17 ,  ooadjntenr  de  son  évèqne.  A  la  mort  ile  ce 
pr^at,  arrivée  en  t«îl ,  il  hérita  de  son  siéue.  La  pairie  et 
les  honneurs  acadéininue*  lui  furent  en  outre  tout  aiisvitiM 
«onlérés ;  car  sous  la  monarchie  («if^t^ime,  si  t'arcitevéque 
de  Paris  était  pair  de  droit,  l'usage  voalaH  amri  qftHflH  téu- 
jean  aiembre  de  l'Académie  Française.  M.  de  Quélen  fut 
appelé  à  prendre  dans  te  docte  cénacle  le  siège  devenu  va- 
cant par  la  mort  du  cardinal  de  IJaus^i  t  On  volt  rnicsielle 
avait  a«se/.  longtemps  fait  attendre  !>es  faveur^  k  M.  de 
()uélen,  la  fortune  le  traitait  maintenant  «Q  véritable  entant 
flUé.  U  lui  était  en  outre  réservé  de  voir  one  éphémère  po- 
poterHéa'aMadieriaon  nom  àl^iceasion  delà  diMussion 
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pur  la  rîiainhre  des  pairs  (  du  projet  de  M  relatif  à  la 
eonveru'in  ■!<  a  rentes,  que  la  i>resse  libérale,  de  -  <  e  tru  p-là 
aux  gages  des  loups-cerviers,  qualifia  de  projet  de  bamj tir- 
route.  L'archevêque  a'aaaocia  au  cri  de  réprobation  ({ui  s'é- 
leva de  toates  parti  à  ce  momeat  ooalia  le  cabioet  YiUéie; 
t^ed  IM assez  pour  que  1rs  joumaiix  M  fiiargeasaeat  de  reeoai* 
iiiaiuler  î-on  nom  iiu\  s\ ini>a|liie- de  la  fiMile.  Mais  en  18.10, 
Charles  X  élanl  venu  assister  à  Notre- Uanie  à  uu  7e  Deum 
poor  la  prise  d'Alger,  M.  de  Quélen  adressa  au  roi  une  ma- 
kacoatrente  hareagne  oè  U  lemMaH  exciter  ce  moaarqoe 
I  M  aMr  du  poavair  aMaHi  dent  avatoat  }oal  lea  rola  aoi 
'  prédécesseurs.  L'opinion  nVut  pas  même  le  trmps  de  C"tn- 
iiienler  les  étranges  pandes  prononcées  dans  (  elle  circir.s- 
lance  par  le  prélat;  car  h  quebpies  jour^  d.-  j  i  |e^  falales 
ordoaaaocca  de  iuitlet  amenaient  la  chute  de  la  hranrlie 
alnéedelaaNrfaoBdellearboa.  M.  de  Qndln ,  «I  gravemeat 
coniprotnis  par  son  allocution  à  Charles  X,  fbt  comprisdans 
l'esiHTe  d'amnistit'  tacite  que  les  vainqueurs  accordèrent 
alors  à  la  plus  grande  partie  des  vaiiK n-.  Toutefois,  il  ;;arda 
à  l'i  gard  du  nouvèau  gouveruenveut  une  atUtnde  pleine  de 
réserve  et  de  digaHé,  raaisdégolâaat  assez  mal  uae  proftinde 
hostilité.  •■  • 

Le  t3  féTrier  stilvant  M.  de  Quélen  avait  auloriaé  la 
ct^lébration  ,  dan^  (li^t■l^>'-  i  s  -.^u  ilio<èsi',  de  ser- 
vices conunctnoratifs  en  l'Iionneur  du  <lui  de  llerrij.  Le 
parti  carliste,  enalIclUMit  ainsi  une  douleur  relrospectivè , 
avait  bien  moins  ea  vve  de  rendre  un  pieux  bomiôagc  à  la 
mémoire  du  malheureux  prince  tombé  onse  ans  anparavaat 
si.iK  U-  |  .ii;;!i;iid  îi-  T.  olt^el,  que  de  faire  une  démon-tra- 
tion  <iai  ra|)pclAt  au  gouvernetnent  issu  des  tiarricado.s  que  la 
branche  aînée  conservait  cncun-  de  nombreux  partisans  an 
sein  même  de  la  capjtale  ;  et  Taulorité,  soit  iaciifie ,  ui|t'niâ* 
dilavélfame,  latasà  Àlre.  I/élalage  pnbHc  desarmoIrieaiA  la 
famille  royale  proscrite,  èt  surtout  les  cris  de  Mrr  te  roi 7 
proférés  à  Saint-Cennain  TAuxerrois  a  l'issue  de  la  cérémonie 
irritèrent  au  plus  haut  degré  la  foule,  qui  saccagea  furieuse 
le  temple  aiitti  profané  |iar  oetie  provocatrice  expreaaiou 
des  pasaloas  humaines.'  Llnexplieable  hiaèHon  daaslàqoefll 
le  gouvernement  resta  encore,  le  lendemain  l4,  pendant 
que  la  popul.ice,  ivre  de  fureur,  se  ruail  sur  le  jialals  ar- 
chiépiscopal et  n'y  laissait  pas  [tierre  sur  pierre,  a  pt  iit-i^fre 
autorisé  les  accusations  de  complicité  <|ui  ^'élevèrent  tout 
ansdiM  contre  loi.  M.  de  tînâea ,  respon-sable  aux  yeiis 
des  masses  de  la  démonstration  carliste  qu'il  avait  autorisée'» 
courut  des  dangers  personnels  an  nillieo  dos  démoKssears. 
A  la  suite  de  k  >  -.rênes  terribles ,  il  crut  même  {tendant 
longtempa  prudent  de  rester  caché.  Jusqu'à  sa  mort  ce 
pvâat  demeura  d'ailleurs  un  véritable  embarras  pour  le  goa» 
vemementde  Louis-pbilippe.  Comme  pritre,  il  mérita  sana 
doute  Veslime  publii|ue  par  seaverfns  et  par  aon  aisidaRé 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  son  étal  ;  mais  OonOM pasteur 
d'âmes,  comme  chargé  du  gouvernement  rdfgleux  de  la 
principale  cite  de  France,'  U  OobHi  Iron  qu'il  devait  restCf 
éinagnr  à  la  politique,  aai  aaidoBs  qn'elliB  soulève  et  Wix 
Intérêts  qnVffe  fiiveriie. 

nom  d'une  branche  de  la  famille  de  Lé  v  ia. 

QUTï:»^  DIR.\-T-0N?  (Lc).  royc^to.wK^ior*. 

QUÉXISSET  (Affaire).  Lc  I3  septembre  t84t  le  duc 
d'Aomale  rentrait  a  Paris,  à  la  léte  du  dix-septième  rép» 
ment  dinfanterie  légère ,  quil  ramenait  d'Afrique.  Le  due 
d'Orlésns  f  l  >it  aifé  au-devant  de  lui  .i  Corbeil  ;  le  duc  de  Ne- 
mours les  a^ail  rejoints  à  Vitry.  Ln  noniltreux  elat-n»ajor 
allendait  l'arrivée  des  princes  &  la  barrière  du  Trdne ,  et 
leur  servit  de  cortège.  Une  aflluence  considérable  se  por- 
tait anr  le  pamge  du  régiment;  la  rae  du  Faoboorg'Sànl- 
Antoine  re^fir;!!'.!]!  di'  monde.  Vers  une  heure  de  Taprès- 
midi,  on  arriv.nt  ii  la  bauleiir  de  la  rue  Traversiére.  Un 
groupe  d'indiNidiis  passa  devant  les  princes  .  n  criant  :  l'irc 
le\T\àbiU  LmU- Philippe! à  bai  Guiiot  l  à  bas  la/a- 
mille  nyoUi  à  ha$  Ut  prtnetit  AossMAI  oa  coup  de 
pistolet  se  fit  entendre,  et  te  cheval  do  liealeoaBt*c»loncl 
LevaillanI,  atteint  à  la  léte,  loml>a  roide  mort  en  reuvcr- 
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M. ni  uon  ravalier.  La  l"  division  du  n'aiment  veut,  dans 
•oB  iodignalioD ,  se  précipiter  sur  la  toute  ;  mais  le  duc  d'Or- 
léans fait  nMHiii Vanne  au  pied,  et  ordooM  qos  penoane 
ne  bouge,  p»  tergenis  de  Irile  el  des  tardes  roonicipoux 
8c  jetteat  snr  Itioititne  qui  vient  «te  tirer,  et  le  conduisent 
au  potie.  Une  orrtounance  du  roi  saisit  la  chambre  des  pairs 
<hi  jugement  de  cet  attentat  commis  contre  des  membres 
de  la  famille  royale.  L'indiridu  arrêté  déguisa  d'hbord  son 
aou}  mai*  il  ae  larda  à  avouer  qu'il  s'apiNslait  FraBfoit 
Qaéattwt ,  qaH  diati  teienr  de  long ,  et  qa'il  était  né  lia 
Scelle  (Haute-Sadne),  en  18I4.  Engagé  volontaire,  il  avait 
cté  condamné,  pour  voies  de  fait  et  insurbordioation  en- 
%f  ^^  lin  à  cim|  ans  de  boulet;  peine  qui  fut  coin- 

niuëe  en  celte  de  trois  ans  de  détenlkHi.  Au  bout  de  deux 
ana,  il  s'était  évaiU' ,  et  était  VMm  K  eadier  à  Paris  sous 
le  aom  de  l'apart.  Condamné  de  noaTeilieorreclioaucllement 
à  qu«ri(|ues  mois  de  prison ,  à  bi  suite  d'une  rixe ,  il  subit 
sa  |ieinc  à  Saintc-I»élàf'ic  ,  vi  y  rencontra  i.n  nommé  Mat- 
thieu ,  l'un  des  cotidafMiii's  d' a  \  r  i  i ,  qui ,  suivant  l'eipres- 
siou  de  Qut  iii"i-l,  tiav.iilU  ,  <le  concert  avec  d'autres  dé- 
tenus politique»,  «à  le  plier  àleundoctrineaetà  le  pdtrir^et 
ft  en  Mfe  un  Iraffune  d'aetloB  ».  Sorti  de  Saiale-Ptbijsie,  HTae 
nemîl  itraVèiller  deaon  état.  Mais  il  «e  sentait  rnallietircux; 
H  avaH  contracté  aneliaisonavecunelillc  LcpMtrc,  qu'il  avait 
rendue  mère  et  qu'il  d*>sirait  ardemment  épouner.  Il  sollicita 
du  maire  de  sa  commune  une  attestatiuo  qui  étaJiUrait  le 
grand  Ige  de  «et  pannts,  leurs  infirmités  «t  la beuln qu'il* 
avalent  de  «es  sacnar»,  dans  l'espoir  d'obintir  an  moyen  de 
celle  fdAce  h  remise  entière  de  sa  peine  en  même  lemps 
que  sa  lilu'ralion  du  service  militaire.  Ce  ri'rlilitat  n'ayant 
pu  luitfîrf  délivre,  il  en  connut  uneprofonde  irritation,  et 
a;. ..ut  lencontré  un  ancien  condamné  poliliiiuo,  il  «e  laisi-a 
afiilier  par  lui  à  une  société  secrète,  qui  avait  pour  titre  les  T)ra- 
vidUeurs  égali (aires  ,tt  dont  le  butélail  d'obtenir  au  moyen 
d^MM  révolu  liun  la  création  «fatellers  aaUeoaax  cl  d'écoles 
maladies  gérés  parl'fitat,  où  le  |>aovre  et  le  rirïie  seraient  con- 
fondus dans  le  ti.i  v  ,i'  i  miui'  d.ins  l'inslrudidri.  I/ouvrit-r 
devait  être  pavé  jicir  un  taux  li\f  par  la  Ksi  et  ne  pas  travailler 
plu'i  de  luill  lieiircs  par  jour.  .\pré-?  lui  avoir,  .suivant  l'u- 
bandé  les  yeux ,  on  bt  jurer  à  Quéoisset  sar  sa  téle  de 
ae  dépouiller  de  ses  biens  et  de  sa  fortune,  de  quitter  sa 
fmaM  <M  ses  eoCsnls ,  «t  de  se  trouver  dsmrla  me  au  pre- 
mier erf  d'alarme,  de  «ébattre  sans  compter  le  nombre  de 
RC>  eniij'inis ,  et  l'ulin  de  ne  jamais  révéler  ce  qu'il  erit<  iidrait 
dire.  Lu  14  ^epteiubre  l'aris  triait  agité  depuis  ptusieur!>  jouiii 
par  les  nouvelles  des  départements ,  que  le  recensement 
avaitmiseafeu.  Lessociétés  secrètes  B'ai^itaicnt.Lestraiiali» 
leurs  égatitairti  suffmA  que  l'ènirée  des  princes  h  la  téle 
4*ua  réglmeat  ppuvait  offrir  une  chance  de  cmnit.  Dt  s  k 
matîn ,  les  citefs  se  mirent  en  branle  pour  rasuctïibJci  luurs 
Ii()inru«  s.  Qu'  uisïet  (ut  armé  de  deux  pistoleb  et  un  des  ar- 
Mi<^  lui  donna  pour  consigne  de  tirer  aor  le  corps  d'ofll- 
cien^  Apt.  s  avoir  tiré,  Quénisset  It  lent  «w  (nia  |ias pour 
af  sauver ,  lorsqu'il  fui  arrêté  aani  qne  aea  eanpagneM  fla> 
acaltien  pour  protéger  sa  AiUd.  Lesoîranénieplasieiin 
bresde  la  société  se  rétmirent  dans  on  cabaret  pour  avist  r  à 
ce  qu'il  )  avait  i  faire  après  l'avortement  du  coup  du  niatiu. 
La  police,  avertie  de  cette  réunion,  fit  saisir  le  lendemain 
tous  oeux  qui  y  avaient  SMistés.  Les  aveux  de  Quénisset 
alnpliflèrcai  beaucoup  HbstmctHm  dé  l'arfaire,  et  aeiae 
paiMMoea  lurent  ccnnpri^fs  avec  Ini  dansracted'aoaiBatloD. 
De  ce  nombre  était  Du[>oty  ,  r>^dsetenr  en  chef  et  gérant  dn 

Jourvnl  du  Peuple.  Tliie  lettre  dans  laquelle  un  in(  nipi*  lui 
ilbait  que  Quénisstjt  le^  avait  vendus  ,  et  uu  il  le  priait  de 
prendre  leur  défense,  lettre  saisie  à  la  Conciergerie,  le  lit 
oompendre dans  les  poursuites,  bien  que  personne  ne  ffùt 
dira  qtt*it  cM  prl|  une  part  quekooque  a  l'axécation  da 
cemplof ,  et  qne  «on  Joamal  nieût  Jusque  alors  été  l'objet 
dVuicune  poursuite  Jndklatre.  Cette  lettre  adressée  k  \)u- 
poly  par  un  inculpé  pouvait  donner  l'appaniid'  d'iin  in- 
dice matériel  ratiacbant  au  complot  te  journal  dont  les  su- 
laatsde  l'bttealal  Msalwt  leur  laiftira  aasUne.  La  i  dé- 
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*  cetubre  les  débats  s'ouvrirent  devant  la  cour  des  pairs. 
Quénisset  fut  détendu  par  MM"  PaiUet  et  Garaier,  Onpotj 
par  M*  Ledru-Rollin,  etc.  A  raudlanoa,  la  plupart  4âa 
inculpés  rtfatèrent  sur  Quénisset  l'exaltation  de  ses  opi- 
nions, niant  avoir  pi  î.-^  part  à  l'attentat  ou  au  pomplut.  Qiié- 
ni^'it't  se  Idiss^a  aller  a  i.ijii;  i'  i  .m's  cuiu|iïices  el  à  le,->  accuser 
,  d'être  cauae  de  soa  ii»liouni'ur.  U'  Ledru-RoUin ,  dans 
deux  discours  substantiels,  s'elforça  de  faire  comprendre 
)  qua  les  articles  du  Journal  du  Peuple  éc^iappakat  à  la  Jii> 
i  ridiotioa  delà  cour,  el  que  rien  ne  prouvait  la  partietpatloQ 
de  Dupoty  à  un  cumplot.  \  la  tin  tïus  dcbata  Qui'ui.^.set  ap- 
puya curure  ?ur  sa  v(.r<«:ilt'.  11  voudrait,  ilisail-d,  que  nou 
san^;  pilt  rcjailllir  sur  ces  républicdins  qui  l'avaient  aUau- 
doonù  au  mowetit  de  l'exécution  de  leurs  projets ,  *tia  qu'ii| 
fussent  reconnus  et  qu'on  se  détiit  d'eus.  Après  plusieurs 
{001*  da  délibéraiiun ,  la  cour  das  pain  landit  k  23  dé- 
<  eembra  un  anét  qui  acquittait  dnq  des  accusés ,  qui  en 
condamnait  à  mort  tiui.  .i  itres  (Quénisset  cl  k>  i  iiu- 
wes  Colouilrier  et  Ju&t ,  déclarés  aies  oompitcii!»  ;  et  pronon- 
çait la  peine  de  la  déporUition  ou  celle  de  la  déleotion  contre 
quiuxe  des  prévenus  en  cause.  Uupotf  lut  condamné  à  cinq 
l  ans  de  délention. 

Le  6  janvier  184  3,  le  roi  commua  la  peine  proooacée  contre 
I  Quénisset  eu  cdle  de  la  déportation,  et  ceUe  prononcée 
I  contre  CoIuniLier  el  .lust  en  telle  des  travaux  fortiii  a  pcr- 
I  pétuite.  Quenis»«4,  déporté  auk  Uâts- Unis, mourut  à  latin 
'  de  juillet  iSâO,  de  la  dyaeenterie,  Stockloa,  an  1>"fimiilt. 
oùU  faisait  unpetitcoauiiaroadé  vin. 

Le  proeès  da  Qaéaiaiat  eut  na  grwdrelenliaainent  Les 
révélations  du  principal  accustî  montraient  le*  sociétés  se- 
crètes sans  cliel,  sans  umon,  sans  arijeut.saus  iiiu)ens  d'ac- 
tion. On  n  avait  trouve  parmi  les  conspirateurs  que  de.<i 
uuvrteis  iiubus  soriuul  des  idées  d'une  telornie  «axiale. 
Quelques-uns  avaient  pris  le  titre  d'eçalitaires,  d  autres  ce- 
lui deeommtuiiilM  j  uanhiaionavait  ilélanléaavao  iasr^far- 
miflst.  Dupoty  avait  déclaré  dans  sa  dÉbtta  qua  c'dlalt 
parla  nlfoniip  i/otiln/uf  qu'un  \  n  lait  arriver  aux  re/onues 
KOCUiles.  Uu  i:liei  ('lia  «lune  h  k«.ut>reudreceux  qui  deuum- 
daient  la  réforme  t  liclorale  avec  les  conspirateurs  et  les 
oommunisteaf  et  le  tournai  des  iitbaU ,  se  félicitant  de l'is* 
ana  du  praoéa  de  l'affaire  du  I3  septembre,  s'écria  :  ■  On 
voit  que  le  rappel  des  lois  de  septanbre  est  inexécutable, 
et  que  la  ré/omu  éttetOTUtt  est  bupotsible,  puisqu'elle  don- 
l lii  '*■  pouvoir  auv  communistes  ;  à  sous,  honnêtes  ^aide^ 
natlon.iux  a  voir  si  vous  voulez  tremper  dans  le  partage  des 
biens  en  vous  as.socianl  à  la  r^rme  électorale.  »  Le  gou- 
vemement  ont  dès  locs  devoir  aystématiqnament  repousses 
tauta  Béfgnba.  Laiuneux  Jlfe»t,ri«n,ftaid«?ialaadaviié. 
Pendant  lapt  aai  il  Intla  pour  la  conservation  de  ce  qui 
existait;  mais  l'opposition  gmidit  dans  toutes  les  classes, 
et  iaulc  d'avoir  accordé  (  e  qui  eiaitjuUe  et  lai^ouuable  ta 
son  temps,  un  jour  vint  ou  le  trdne  croula  au  cri  de  Viue  la 
reformei  L.  Louvet. 

QUENOUILLE,  petite  canaa,  pâlit  MIan»  qu'un  en- 
toure, vetslatont.de  9oie,daelianvn,  dalin,de  laine,  etc., 
pourtiler.  Ou  peint  les  Parques  avec  une  quenouille,  un 
fuseau  et  des  ciseaux.  »  Alle^iiler  v  ot  ru  quenouille  I  »  ordre 
dedaii<neu\  adressé  a  une  (eiuine  qui  se  inÊle  des  alfairea  do 
son  mari,  des  clioses  qu'elle  n'entend  pas.  ïa  gfinealmiiet 
9tienotiiU«  sa  prend  pour  la  li^  Hnitrina  :  las  loyaouiea 
d'Eipagna,  da  PoctUfri,  Angleterre,  tombait  en  gu^ 
mmUie;  e*eit4^re les  femmes  y  succèdent  a  la  couronne. 
C*lui  de  France  ne  tonilie  point  en  quenoudli .  L'e>|n  il  est 
lùuibe  en  quenouille  diuii.  ustle  fiuuilk,  c'e»l-a-(iirti  ixji 
filles  y  ont  plus  d'esprit  que  les  garçons.  Quenouille  se  dit 
eneofe  das  arbres  fruilien,  taillés  de  manièra  à  ca  qua  la 
braneliage  le  lapprociie  de  la  ferma  d'uaa  qiienauila. 

QUENTELL  (IU:>hi),  rélétue  imprimeur  duquinaième 
siècle,  dont  l'ufNoine  était  situtu  a  i  uloKno.  lous  les  ouvrages 
siirtis  dn  ses  presses  ne  |M>rleut  pas  s<:u  umu  .  mai--  ton»  ont 
le  lleuron  indicatif  du  sa  ummod,  el  repr é^extlout  uu  bomma 
qui  Ut  vn  livra  «ovart  auf  un  pupilra.  L'an  da  aaidaïaai» 


Digitized  by  Google 


216  QUENTELL  - 

dantt,  Pierre  Qvtmttx,  imprima  au  «eisième  sitek  un 
grand  nombre  de  trè84WMIk  IfTHUIli ,  IUllMIMMilit  '  IN^ 
n^i  RieheM  Opéra. 

QUENTIIV  (Saint-).  Voyez  SAiHT-QinmM. 

QUERCY,  pays  de  Fcuoe,  du»  l'andenoe  proviaee 
de  G  D 1  e  n  n  e.  Sa  superficie  était  d'effttroa  693,384  lieetaras. 
lljedivijMit*-!!  //au/-<?(«Tcj/,  dontlacapitaleélalICaliors,  i 
tes  viUes  principales  Figeac  ^  Gourdoa;  etea  Bas-Uuercy , 
dont  la  capitale  était  Montauban,  «Um  |irfM^les  villes 
MoiMAC  d  IiWiMffta.  Lt  liriiloira  du  QMiqr  «it  réparti 
aqHNinl*lrai  «atra  ta»  dépnfMMBln  da  Loi  «t  d«  Tani-ct- 

GamTiniv 

QU  E  Fi  ELLE,  contestation ,  démêlé,  dispute  m^krd'ai- 
glKur  {^l  (1\fir,iijr-i(i',  i.r  '.r,j,>  nu  j.t  rud  Je.  querelle  d\ec 
personae  ni  pour  (M^r.-'oniic.  tpoiuer  la  querelle  de  quel- 
qu'un, c'est  se  déclarer  pour  lui  contre  un  autre.  Une  que- 
r«Ued'ilMMi«uf,o*MlaM4|iNnU«MI«  M|ttMMal,MM 
«ijet,de  f!aJeléde««Riir,wnwrMi«itlr(iùidiif  ooOMwdttb 
peti|>l'  i>i  -1  tf\si  rAlIem.ind  est  un  peu  ftiere/Zeur,  il  n'est 
poiui  chwaneur;  et  sa  langue  a<Mé  forcée  d'empruntar  ce 
mot  au  français,  aAn  de  ne  pa»  être  prise  au  dépoortll,  ai  : 
Jamais  par  basard  elle  s'avisait  d'en  avoir  besoin. 

QtJEIlETARO^run  des  plus  petits  ÊUts  dont  se  com- 
pose la  république  meiicaina,  «itiiéflnlra  l'état  de  San- 
Luis-Potosi  au  nord,  l'État  de  Gonwnwlo >  l'ooest,  l'État 
t\c  Meclioacan  au  âud-ooest,  les  États  de  Mexico  et  de  Ve- 
ra-Cru£  au  sud  et  à  l'est,  a  383  myriamètrea  carrés  de  su- 
perficie ,  et  compte  enriron  300,000  habitants.  Situé  sur  le 
pUlemi  eentral  dn  MdiiqM,  il  «s  compose  de  plaines  éie- 
Téea,  entanidae  «t  lAvenée»  par  de»  po»!»*  ^  baulM 
montagnes.  On  n'y  compte  qu'un  peUt  nombn  de  rifièrea, 
et  on  y  souffre  du  manque  d'eau  sur  beoeooop  de  points. 
Le  Monte/uma  ou  Tula  ,  qui  reçoit  les  eaux  du  Pâté,  coule  \ 
au  nord,  et  va  se  décbarger  dan^  H  baie  de  Tampico.  Le 
'  dfanat  en  est  ssio  et  tempéré.  L'F.lat  de  Queretaro,  pays 
«HcnUeUement  «griode,  doooe  les  mêmes  produils  que  le 
|lileaiidDll«Klq«e,«t comprend  oneparlle  du  Auvfo,  le 
riche  grenier  dn  Mexique.  On  en  r\p  li  '  beaucoup  de  mais, 
de  fromeni,  de  légnrocs  et  de  bétail  l u  s  !i  s  Etat'?  voisins,  iio- 
lamment  dans  ceux  <lc  Guanaxuato  i  t  i-  /.nati  as.  Cepen- 
dant de  vastes  ptatnos,  au  sol  le  plii8rici»e,  y  ^iont  encore  en 
Mclic.  Il  est  rare  d'y  reacaalnrd«Tittos forêts  ;  et  sur  beau- 
eoap  de  poinUon  n'y  tn»t»  pe»  m  Mal  «ihce.  !•»  plnpert 
des  plaotes  tropicalee  erolwciit  eacore  dans  letTaliéet.  Lin» 
dattrie  y  a  pour  objet  la  fabrication  Je  draps  grossiers  ;  elle 
est  presque  tout  entière  con&eolrée  au  clief-lieu ,  qui  e»t  tou- 
jours la  plus  importante  ville  do  fldMiii|aee  et  de  mnihe- 
lom  4|B'il  j  oit  n  Meaifpie. 

Qommm,  dMf-KMdel'État,  ealà  1.990  DètiwM'de». 
sn<!  do  niveau  de  l'Océan  et  situé  dans  une  plaine  fertile  et 
bien  cultivée ,  bornée  au  nord  et  à  Test  par  de  hautes  moo- 
lagne<i.  On  \  r  rui  le  30,000  habitants  (dont  i?,ooo  In- 
diens), et  c'est  l'une  d«s  plus  belles  Tille»  du  .Mexique, 
«titourée  de  magnifiques  jardins  fruitiers,  avec  des  mes  tra- 
cées légnlièieaieiit,  trois  grande»  pièce»  publiques,  beaueoop 
de  lieiai  édHfeaa,  an  aqueduc,  un  gnod  lembra  de  liMi> 
taine»  jaillissantes ,  plusieurs  églises ,  ik  «Offeets  d'hommes 
et  trois  couvents  d<*  femmes.  L'édifice  le  plus  remar<)uable 
est  le  conveni  (I>  -  rcMnit  n  »  d' S mta-Clara,  qu'a  l'intérieur 
oa  pourrait  prendre  jtour  une  petite  ville ,  ayant  ses  rues  et 
et»  pièces.  La  belle  cattiédrale,  Suettra-Sefwra  de  Guade- 
hÊpit  oonUcai  vnentel  d'argent  nuuaif.  Quecetaro  est  une 
vOle  fort  animée,  dont  la  population  vit  du  traTatI  desme- 
linfecliires  on  du  commerce  de  détail. 

Parmi  les  sources  minéraless  que  posst'de  l'État,  il  faut 
citer  celles  de  Paté,  dont  les  eaux  sourdcnt  bouillantes  d'un 
sol  k  ba«e  de  porphyre.  Les  mines  d'argent  û  nl-Docior  et 
4e  ta»-ChrUtovatt  de  même  que  le»  mines  de  mercure  de 
8e»K)Mfre,  jadi»  M  |nBdrawai»«ii|peidude  iMeJem 
toute  importance. 

QITÉRUSQUES.  Voyez  CiKhusgu^. 
'  QCESN AY  (  Fkahoois  ),  naquit  &  Merci,  près  de  Mool' 
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forl-l'Amaury,  en  «694,  et  mourut  i6  décembre  1774.  Son 
éducation  première  tut  tout  agricole;  et  ce  qu'il  apprit  dn 
latin,  du  grec,  des  ariences,  il  ne  le  dut  à  peu  pita  qn'à 
lui  seul.  Pour  l'eunice  d'eue  praf»ta{oa,ieiB  cbeis  ae  porte 
»m  U  «Aimige  et  I»  oiédecine,  qu'il  vint  étudier  k  rari<i. 
Mais  se»  oooMiasences  en  agriculture  et  <^  profonde  com- 
j  passion  pour  le  sort  des  cultivat-jui  " ,  1  iit  la  misère  l'avait 
attristé  durant  son  jeune  Age»  appelèrent  se-s  méditations  sur 
les  causes  de  cette  ddlieiae  et  lur  les  tnoyais  de  rendre  la 
prospérité  eux  «enpeiiM».  Il  pescoorat  doac  une  double 
cerrière^  ceHe  deaevant  et  bebile  proteseur  dan»  Fort  de 
guérir  et  celle  de  réformateur  dans  les  sciences  économiques. 
Daaï  la  première,  il  «e  signala  par  des  (ruvre^.  remar- 
quables, telles  i]ue  la  pr^ace  du  \"  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie,  dont  il  lui  le  premier  secrétaire 
perpétuel ,  eu  laéiDe  temps  qu'il  exerçait  la  charge  de  clii- 
nigien  ordiiieif»  du  roi  et  les  fonclioM  de  piefeiaeur  npL 
Om  e  «mai  de  M  m  Sttai  physiqut  tur  réemtanag  ont' 
mate,  avec  l'art  de  juf*rir  par  ta  aaUjnée  (1747)  ;  ime 
HiiMrti  de  r origine  et  des  j/royrts  de  la  Chirurgie  en 
:  France {i74y};  et  un  Traite  des  Ftèvres  conlinues  (I7ô3). 
Mai»  c'est  surtout  comme  réformateur  de  la  science  écooo- 
miqin,et  eonme  fondateur  de  réconomie  publique  moderne, 
duwae»  rapports  avec  l'agriculture  ^  l'industrie,  qu'il  8*e»t 
rendu  célèbre.  On  n'a  cependant  do  lui  que  quelques  tn» 
Tau\  i  [^1  ar-  dans  la  grande  Encydopt'die  de  Diderot  et  de 
D'Alembert,  avec  un  nombre  a^sez.  couéidérable  de  Mé- 
moires ionaé»  par  lui  aux  journajx  d'agriculture  et  aux 
^pA^mdridefdiiCi^oiien.CarreiipoaitioB  conplèteeteyalé- 
matiqoe  deiedeatrlae  dansIVNmèie  inUtnlé  :  La  PJkytfo- 
cratie,  ou  constitution  naturelle  dn  gnuveinemenf  h 
plus  niHintageux  aujc  penf'lfi,  e.^t  attribuée  a  Du  pont  dtî 
Nemours,  qui  le  publia.  Mais  il  e«t  avéré  que  lîupont ,  le-s 
abbés  Baudeau,  Roubaud,  Mordiet,  le  marquis  de  Mira- 
beau, Letrosne,  Mercier  de  la  Rivière, etc.,  qui  se  voulurent 
à  ia  propeg»tion  de  cette  nouvelle  doctrine,  lurent  le»  dis- 
ciples dte  Queanay.  Les  principes  qui  font  de  l'agrleultare 
la  base  d'une  boune  économie  sociale  se  trouvaient  déjà, 
cliet  les  anciens,  dans  les  écrits  économiques  de  Xénoption 
et  de  Dion  Cliry  sostonie,  et  dtei  les  modernes,  dans  les  Éco- 
nomies royales  de  Sully,  le  Télémaqiip ,  les  oeuvres  de 
Y  au  ban  et  de  Boisguilberl.  Ce  qui  appartient  a  Quesnay,ce 
aoot  lea  foriMle»  cciaBUflquei  déduites  de  calculs  rigo»' 
renx.  L^ipMon  vulgaire  ne  emsidéndteeaime  richesse  que 
les  métaux  précieux  et  la  monnaie;  Qur.sn:iy  démontra  (pie 
c'étaient,  noo  pas  lu  moyen  d'cclian^e  on  le  [iri\  de  vente 
des  productions,  mais  les  produciions  elU-s-mémrs  qui  cons- 
tiliiaieat  la  valeur  réelle  ou  la  richesse.  La  luonoaie  ne  Alt 
|dw  qae  ee  qu'elle  est  réellement,  nn  gags,  una^jne,  une 
mesure.  Le  JaMeeu^^onomi^Me.  dont  la  i>Ajrsiocr<];ie  est 
l'expileation  et  le  développement ,  distribue  ta  société  en 
trois  classes  :  les  produdeuis  agricoles,  les  propriétaires 
cl  les  industriels  fabricants  et  ctisaïuerçantii.  Queway  ue 
reconnaît  la  ridicsse  que  dans  le  revenu  net  des  produits  de 
la  terre,  déduction  bite  de  toiu  les  frais  de  culture;  il  s'ef- 
foroe  de  noetrer  qw  la  lidsièaie  «laaae,  «elle  des  indus- 
Iriels ,  ne  feit  que  vivre  aux  dépens  de  ce  revenu ,  et  n'y 
Inouïe  rico.  C'est  là  sa  première  erreur,  que  dis.<$ipèrent 
M.  de  Goumay  et  TnrRot ,  dans  son  écrit  si  précis  et  si 
substantiel  :  Reflexwns  sur  la  formation  et  la  distribU' 
iiondes  richesses.  Une  autre  erreur  de  Quesnay,  onplalôt 
du  merquia  de  Mirabeau  et  de  Merder  de  Le  Rivière^  enrear 
bien  pins  graTe,  é'cst  leur  aetpoUtm  légal,  préweté  comme 
corollaire  du  produit  net.  Ces  disciples  cMgérateurs,  en 
fui-sant  dériver  l'ordre  social  du  sol,  ont  été  les  premiers  à 
n'établir  cpi'un  ordre  tout  matériel.  ï.a  le  faisant  reposer 
uniquement  sur  le  travail  et  l'industrie,  les  économistes 
anglais  n'ont  pas  redrcs-^^i  l'erreur  :  ils  Pont  seulement  dé- 
placée. Le»  lois  mofiles  qqi  véghsent  l'éeoeomie  sociale  dene 
l'ordre  providgatlél  n'en  icaleot  pas  notes  méeennnee  ; 
nous  nous  somme  tonj  urs  efforcé  d'en  montn  r  dans  C6 
Oifitionaaire  ia  liaison  iiiUme  atec  Tordre  matériel  (t>of» 
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DniMM  Ml  PiofMArtt» ,  DiTUMM  M  Travail,  Éoommw 
ÉowHHnvm ,  etc.). 

Qnésnay  fut  estinit'  et  de  Loai<;  XV,  qui  l'appelait 
M*o  penseur  et  k:  consultait  souvent.  l'iiisieurs  de  .ses  écrits 
furent  imprimés  à  Versaiilos,  p,ir  ordre  exprès  du  roi.  On 
trourera  sur  Que«Day,  et  le  petit  cercle  qtii  ne  réunissait 
dus  son  cabinet  k  Versailles,  des  détails  curiem  dans  les 
Mamêres  d«  Madame  de  Haunet.  Ledaaphfai,  père  de 
Laola  XVI,  se  plaignait  un  joor  an  dodear  des  eninnM 
d»?  I«  rojaul<*  :  «  Mon';*' if^neur,  dit  Qtin-nn'.  ,  }f  ne  trouve 
l>As  c«ia.  —  Et  que  ferieï  vou*  donc  si  voui  «*tiw.  roi?  — 
MonseigMir,  Je  M  fmto  rien. et  qui  gouvernerait?  — 
iM  lois.  »  AcaeaT  m  Vimt. 

QQ'BfflINj  (PAaQoint),  menritra  de  la  coop^getlcMi 
derOratoire,  né  It Paris,  le  14  juillet  1634,  dont  le  tiooi  a 
eoatené  pliw  de  céléliritc^  que  les  ouvraKcs,  quoique  ceux- 
(  i  ?)i<  nt  >  liU  ri  I  as-^t  lon(;tL>inp&  une  vogue  à  laquelle  cnn- 
trib)ia  nans  doute  l'e&prit  de  parti ,  mais  que  justifiaient  un 
st-nlinient  de  pi^  vraie  et  un  style  recoaunasdable  par  son 
él^gaole  dartë.  ho  ploa  fenammé  de  (es  mrmti»  est  le 
tlwndmÊ^etlmummr^etÊurlefhitmMm  TutaiMHt. 
Ce  Uvrf ,  qui  fut  pour  l'aufcur  h  source  de  vivfs  persécu- 
tions, d'un  long  exil  et  d'un*-  Inttf  qui  n'eut  de  (in  qu'avec 
sa  vi<-,  iir>  i[it  ri>rrasion  ou  idutiH  le  prétexte  d'iinp  f;uerre 
dëplomhlc  autant  que  sr^ndaliMi<io  entre  les  deux  partis 
^fâ  aous  le  nom  de  jansénistes  et  de  molinttlet  désolèrent 
il  France  de  leurs  quenllea  pendant  pris  d'an  siècle  et 
demi.  Labnenae  halle  oo  fomBtnKon  VnigenUus,  ful- 
minée, cnmme  on  le  di<.-îit  aIor>  ,  par  li^  pap<'  Ckinent  M  , 
l«8  septembre  17I3  ,  contre  cent-une  pmposiliuns  du  livre 
de  QiK'<ncl ,  cxfidamii'^is  in  glotio ,  sernlilait  devoir  inetiro 
un  terme  à  ces  violent»  déNits.  Les  deux  partis  n'en  de- 
vinrent que  plus  archaroés  l'un  COBlK  Tavlra.  Om  disputes 
ent  enfanté  des  miliieia  de  TOiimMaj  qvepenMiaMMlit  phu» 
et  qnoique  piusieon  de  cet  éerilt  renferment  dei  ditalla 
rnrieut  sur  l'esprit  et  tes  intrigues  du  tempi« ,  ce  n'est  pas 
dans  de«  /actums  plus  ou  mntnRitmprdnU  cie  passion  qu'on 
ira  chercher  la  vériti^.  J'iiriui  les  a[)oloi;ii,tes  du  livre  con- 
damoe ,  celui  qne  l'on  peut  consulter  avec  ic  plus  de  fruit, 
comme  le  plus  modéré  et  l'un  des  mieux  instniitl,  pettr 
rUilnire  de eelie  Inagneipierella,  est  Louai!  (Jean), auteur 
di  1"  velmne  tn>4*  de  VÊHttoire  du  livre  de$  Réflexions 
morales,  ek-  C'est  encore  dan«  des  i'ctIviuqa  dont  les  lu- 
nàèrm  cl  la  [wobité  sont  incanti -.ti^  s ,  tcki  que  le  chanceikr 
d'Asuesseau ,  Saint-Simon  ,  Uurlo- ,  Marmontel,  que  l'on 
trouvera  la  vérité  sur  l'Iiistoire  du  livre  de  Quesuel  «t  de  la 
rameuse  bulle.  f.es  rédle  dee  deo<(  demieia,  ne*  «Mpeela 
de  janMMme,  dteelent  une  teclieretie  exacte  et  impartiale 
dfKfliRs.  Tl  «n  réaidleque  pendant  trente  ans  re  livro  célèbre 
jouit  t'iine  hautcet  universelle  npprol>atiun.  On  n'y  trouvait 
Kencrdli'iut  nt  (priinepiélésinc^rc,  sans  y  avoir  découvert  les 
traces  du  jnnsénisn»e.  Le  cardinal  de  Bi.vsy,  l'un  des  plu»  ar- 
dents promoteurs  delà  bulle, avait  loué  bautemeat  rouviage, 
qu'il  condamna  depola.  Le  pape  dément  XI  IntHnéoM  se 
pleiialt  à  te  lire,  et  en  avait  p«rlé  lionorablement.  Le  p^re 
Le  diatse,  }f<sui(e  comme  La  Tellier,  et  qui  avant  lui 
•  V  lit  r  trente-deux  ans  la  conscience  de  Louis  XIV, 
avait  toujours  sur  sa  table  le  Nouveau  Testament  de  Que*nel. 

Le  projet  de  la  condamnation  fut  conçu ,  l'exéciition  en  fut 
poanoifie  et  diriafo  par  le  terriMeeooflBBaenr  de  Louis  Xl  v, 
lepèra  leTeMar,  denetelraideiiiBltrinr  le  pape,  de  re- 
lever son  ordre,  ébranlé  par  Paccti "talion  d'une  tolérance 
criminelle  pour  les  cérémonies  idolAtres  des  Cliiitois  soi- 
disniit  <  Mir  erti*,  et  de  perdre  le  cardinal  de  No.iilles,  ar- 
c)ie*é«|ue  de  i'aris  ,  |e  pluséminent  adversaire  des  jésuites. 
L*lai^gue  sunnonta  tous  les  obstacles.  Malgré  les  n^ugnancei 
do  pape  et  deaea  pisa  befaflea  eonaeillefs ,  la  eonatHutien 
M  adeplée  et  psUiée.  Helgré  la  rMaUnce  pmévérantede 
quelques  vr  ]ir  ayant  à  leur  tète  le  cardinal  de  Noailles, 
et  la  dés,^|<|)rot>.aton  générale ,  la  grande  majorité  du  clergé, 
iDliinidée  ou  entraînée,  l'accepta.  Jamais  cependant  on  ne 
partial  à  j  ralbar  l'epiiioii  pobiiqtie.  L'iaertdnUté ,  qui  «t 
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Intde  pcogpèaaa  dix<taillièaae  aièele,  dut  principalemeat 
aee  enoeèa  à  toolea eea  coBtrevefMa  liaiM«aea  eteltenaee, 

sous  Ie8quelle<;  l'ambition  et  la  copidil^  det  vainqueurs 
déguisaient  mal  de  honteuses  «t  basses  intrigues.  L'opinioa 
d'ailleurs  se  révoltait  contre  des  penécutions  cruelles.  On 
voyait  avec  une  douloureuse  indignation  une  foule  d'hom- 
mes sans  reproche  banita  on  obligés  de  fuir,  plongés  dans 
les  prisons  et  les  cacheta,  en  proie  à  des  traitements  iahilp 
mains  pour  des  querelles  de  mots ,  auxquelles  la  plupart  de 
ces  vi(  finies  ne  comprenaient  rien  ou  n'avaient  pas  même 
pris  part.  On  pourra  juger  de  l'emportement  du  P.  Le  Tel- 
lier par  le  Irait  snivanl.  Un  de  ses  amis  lui  objectait  que  la 
bulle  condamnait  des  doctrines  de  saint  Augustin ,  de  f^aint 
Thomas  et  même  de  saint  Paul ,  dans  les  propres  termes 
employés  par  ces  lumlèrc-t  de  l'Oise.  «  Saint  Paul  et  saint 
Augusiin  .  répondit  le  bouillant  religieux  ,  étalent  des  fMea 
chiiU'Ies,  qui  '.'un  niettrait  anjourdliui  I.i  i;.r-'ilii'  Quant 
i  saint  ThoinaR  ,  vous  pouvex  apprécier  le  cas  que  ]ç  fais 
d'un  jacobin  par  celui  que  je  fais  d'un  apMre.  *  La  ques* 
tion  fondamenlale,  dit  Ducloe,  entra  lea>aiMtfJii«fef  et  lea 
meliirlilM  éieit  bien  nAMenre  M  eMatiaaiaae.  Ceet  h 
question  ph<(r>oopiiiqiw,  l'MsnMlk  queilieii  MW  la  liberté 

(le  Wfrre  arbitre). 

Longtemps  avant  les  poursuite*  contre  le  livre  des  ffe- 
flexiOHs  morales,  Quesoei  avait  été  persécuté  à  cause  de 
ses  liaisons  avec  Arnaud  et  les  jansénistes.  Dès  1681  l'ar- 
chevêque de  Paris,  de  Hariaj,  t'avait  f«roé  de  ae  retirer 
à  Orléans;  en  I6M,  dMdé  à  m  pas  «liaer  na  fomnileire 
imposé  à  sa  congrégation  contre  le  jansénisme  et  le  carté- 
sianisme, il  se  ré  lu  pf  a  à  liruxelics,  oii  il  vécut  dans  l"in- 
limitc  d'.Xrnaud  jusqu'à  la  n.  irt  de  celui-d.  Arrf^Io  dan» 
cette  ville,  sur  un  ordre,  obtenu  par  ses  implacableït  en- 
nemis, du  roi  d'Espagne,  puis  transféré  dans  les  prisons  de 
l'arclievéBhé  de  MalioM,  il  a'ca  éduippe,  et  ae  aanva  en  Hol- 
lande ,  ofe  H  demeura  à  Amsterdam.  Ce  ht  U  qtffi  termllia, 

le  l'J  décembre  1719,  à  l'âge  de  quiitre-vin<rt-5it  .iiis  ,  utiâ 
vie  toujours  orat;eu»*c  ,  et  dont  les  dernières  années  turent 
.sans  cesse  m  cupides  à  lutter,  dans  des  écrits  miiltiplien, 
contre  ses  reiloulables  adversaires.  Ses  mcrars  et  mi  conduite 
furent  toujours  irréprociialiieB.       AI'BRRT  neVn-RV. 

QUESTEUR»  titre  portait  an  m^istrat  romain 
chargé  de  la  direelioN  «np^rieuredeaUnanees  de  la  république. 
Ilyeiita  l'origine  deux  qiiestettrs  ;ei  comme  ils  etaieul  spe- 
cialeuicnl  cliargésde  l'administration  du  trésor  ;  ,(  ranmn  ) 
de  la  ville,  on  les  appelait  9UM/eur<  urbains.  l'Ius  lard , 
«n  l'an  421  av.  J.*C.,  le  nombra  en  fut  porté  à  quatre-,  et 
oee  deas  aoirveaax  qnealean  tarent  eharîte  d'aeeompegner 
comme  payeurs  les  consuls  en  campagne.  Peu  de  temps 
avant  le  commencement  delà  première  guerre  pimique,  on 
en  nomma  huit,  «u  lieu  de  i|u:itre  ;  el  le  nombre  s'en  accrut 
vraisemblablement  avec  celui  des  provinces ,  oii  ils  ac- 
compagnaient les  gouverneurs.  Ou  temps  de  Sylla  on  en 
fiompitit  d^  vingt,  et  do  tempe  de  Céear  lia  étaient  an 
■ombre  de  qnamte.  A  fertgfne  lia  étalent  éfaia  dam  les 
comices  de  curies;  pins  fard,  ils  le  furent  dans  les  comîc«s 
de  tribus;  et  i\  partir  de  l'an  4?î  les  plébéiens  furent  éanlo- 
nient  élifiibles  aux  fonctions  de  questeur.  D'abord  cette  ma- 
gistrature ne  se  conférait  qu'à  des  tioauiies  deja  avancés 
en  âge  ;  par  la  suite  elle  ne  Itat  phu  qne  le  premier  degré  po«r 
arriver  aux  honneore.  Lea  qnwiwtra  vibainaaaatotaienl  «mt 
délibérations  do  sénat;  et  tmw  les  qaeRteun,  après  avoir 
rendu  leurs  coruptes  ,  n  valent  droit  à  être  ensuile  appelés  à 
faire  partie  du  scuat.  Pour  l'evpédition  des  affaires,  ils 
avaient  sous  leurs  ordres  un  personnel  considt^mlile  d'em- 
ployés au  plumitif,  appelés  seriba,  et  qui ,  restant  (oujonra 
en  fonctions,  dirigeidcat  en  réalité  l'adminislratk».  A« 
temps  d'AognsIe,  IWariim» (trésor  publie  )  fnt  placé  aoas 
la  direction  de  deux  préfets  }iitrDetiller«;  mais  H  parait  qne 
les  questeurs  n'en  gardèrent  pas  moins  1"'  l  î  attribution»» 
bien  qu'ils  se  trouvassent  les  subordonnés  de  ces  denv  pré- 
fets. Au  troisième  siècle  la  snrvdllaoce  de  VxrariKm  fut 
enlevée  «a  sénat,  si  comprise,  camiie  le  flae,au  nombre 
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de-;  prén'ift.'itivfs  impériales.  A  lu  in<'inH  t'(>o(iue  on  c«»s3 
aus>i  de  faire  une  dj>tin<  lion  entre  li^  iit  awin  t  -i  du  |»ciinlo 
êt  celles  du  pilucv;  et  le«  questeur» ,  que  jusque  alors  on 
Bvail  continué  d'enTojer  daosleaprciDièrWy  fureoldès  Ion 
remplaces  par  lit»  pratttrùtoret  on  n^iûnttle$  ImpMatiK. 
I,A  questure,  magistrature  purouient  nominale,  tiKii»  dont 
les  élections  servaient  de  prétexter  de»  ï^'te^publi'iiips,  n'ni 
Mibsisla  pas  moins  encore  pendant  lonjtti  inii-^. 

En  France,  les  coiMtitutioot  de  r«iu{>ire  iatroduuircot 
leedénomfnaflaimde  qu«$t«Wftk  de  fuetf  ur«dtw  le  lugase 
politi  lue.  Lc5  'pifxfairsi'iùfni  des  membres  du  C4)rpslégls- 
iatili.li.iri4i;<«l«  r.iiliii!iiistrati<tn  intérieure  de  celttî as.semblée. 
Ils  étaient  au  nombre  deqn  itic,  i  li<M^i->  |i;ir  l'i  iiipcreur  sur 
une  liste  de  (touEe  candidats  iiréscatés  par  rassemblée.  Sous 
l'etopire  de  tocbartede  ISU,  comme  de  ceUe  de  1  sao.  les  at- 
tributions des  questeur»  iesttreatie«  mêmes;  mai.s  le  nombre 
en  fut  nduit  à  deux.  C'est  lacliambre  des  dépiité.>  qui  ler^éli<iait 
au  SCI utin  secret  tt  ;i  lu  majorité  absolue.  Quoi(|ue  lemauitat 
législatif  fût  alors  ostinlielleuient  Kraluil,  uu  avait  jo;;â  a 
propos  de  rémunérer  les  fonctions  de  questeur.  Sur  les  fonds 

SrlMuiUerêvotéi  au  budget  pour  tes^épenseedeleftliaubre, 
toucbateot  des  appointements  de  to.OQO  fr.  par  an.  Aussi 
étaient-ce  là  des  fonctions  e\tr«*nii!tni'iit  n  i  licii  lu  is ,  ouIk" 
qu'elle»  donnaient  m\  tituUir<s  une  grande  intlucucc  (ion> 
seulement  dans  l»cliaiali(«,  maU  «MQi«  lupièa  dp  gou- 
vernement. 

L*A»«cmbl4<e  Mtioiiale  de  i  MB  se  rfonaa  trois  fmatam. 

Ils  lit  in's-ion  iradiiu'nistrprit'  fui  Igt  l  {t.irticnlier  dcl'as- 
s<;uiiilw,  aiiiM  que  de  veiller  a  .mi  mUlLc.  L'Assemblée  lé- 
gislative eut  au>>i  trois  questeurs.  K  i  i  lin  de  1851 ,  les  trois 
Utulairesétaieul  le  général  Pauat,  M.  Ua/e  et  le  général  Lellô. 
Le  •  mivembre»  le  général  Leild,  d'accord  avec  si>  c< allè- 
gues, fit  h  l'as-semblée  une  proposition  ayant  pour  i>ut  de 
mettre  le  commandement  die  ia  force  armée  au  nombre  des 
attributions  <1e  xin  |iii  sideJil.  C<;ttc  inolidii  fui  ujcK'f  It;  is 
par  un  votede  cualitioudcs  montagn;ti<ls  >  t  'I'  leju  t.M^iit^iuU 
bonapartistes;  et  c'est  de  la  sorte  (jut-  li-  coup  d'Iïlat  du 

I  déoânbre  réussit,  gfftce  à  l'appui  de  la  force  armée  placée 

II  la  disposîtlon  du  président  de  h  république. 
QUESTIO.X  l'  dii  Irilin  çj/.rs^io ,  fait  .1.-  f/tt.irfi  e,  de- 
mander, s'informer,  ciierclier),<Iemnnde qu'un  adic^»*:  a  un 
tiers  |>our  être  informé  d'une  clio.se  ou  d'un  fait  qu'on  ignore, 
ou  qu'on  teint  d'ignorer.  l*«r  ekteo&ioa,  ce  mot  «e  dit  d'une 
proportion  qull  y  a  Hen  d'eiaminer,  de  discuter. 

Par  question  douteuae  on  entend  en  droit  un  cas  auquel 
il  s'aj^it  de  faire  application  de  la  loi  quand  ses  prescrip- 
tions ne  sont  pas  définies  d'uni-  iniuiii  iv  i.  l.iiKent  préàse 
qu'un  ae  puisée  soutenir  le  i)our  et  le  contre  ave<:  <les  ar- 
gumente d'^tefoice.  L'appréciation  reste  alorsà  l'arbitraire 
du  juge  ;  mais  on  peut  porter  appel  de  sa  décision.  A  la  cour 
de  cassation  seule  appartient  de  décider  les  questions  dou- 
teuse*; t't  >i  \\  l<ii  l'^t  iiisiiflisanli' ,  (■\--\  le  Irgisiateur  qui 
seul  a  pouvoir  d'intervenir  par  une  iltsposilion  nouvelle. 

Les  («esMORf  aeeMtt^pUs  sont  les  propositions  faites 
par  des  sociétés  sarantes  pour  éclalrcir  ou  développer  des 
po'ints  de  doctrine  controTcrsés  ou  des  faits  peu  connus. 
Ces  sorte-i  île  probIème_s  litléraiies ,  Iii4')i  iiiiit>.  nu  si  ii  iiU- 
(iqiies  sont  d'ordinaire  l'objet  de  toucuuia  awvquid^  &uat 
conviés  tous  ceu\  qui  s'occupent  de  belles-lettres,  d'histoire 
OU  de  sçieiiGe,  et  dont  sont  juge*  les  corps  savants  qui  lea 
ont  ouverts.  Le  prix  oRinrt  constsie  ordlnalrament  en  une 
médaille  île  plus  ou  moin»  de  vnlour 

Le  mot  question  est  encort^  une  expression  de  doute. 
Ainsi  on  dit  :  Ceci  fiil  i/ius/ion.  Il  vst  question  île  fane 
telle  ou  telle  clioic  siguilie  au  contraire  il  s'agit  d9/atrt, 
m  se  imijMsg  de  fitlre  Utle  ou  telle  eko$e. 

QUESTION (  Droit  criminel).  On  dt%i;;nail  ainM,  dans 
notre  antienne  législation,  des  toi  tures,  plus  ciuelles, 
plus  l)irb.ues  encoie  que  les  ordalies  du  feu  et  de  l'eau  en 
usagie  dans  les  temps  d'ignorance  et  de  superstition,* et 
qui  s'introduisirent  éffXtmÊOt  pinni  nous  m  nojFeu  Ige. 
y\u  de  Clierlm.  ce  fougnen»  prélat  dool  la  nwiii» 


ratlarlte  n  toutes  les  caUmilés  que  subit  Is  Fr  .'inre  sou», 
le  règne  de  Philippe  le  Bel,  a  sok;nneilciuri)t  iMolefeté 
contre  ces  épreuves ,  que  réprouvaient  également  la  rdigjhM 
et  riiumenUé.  Çe  qiie  l'évéque  de  Clksrtres  du 
•ièele  reprocitait  aot  ordalies,  Montaigne,  an 

siècle,  le  reiiruchait  au\  épreuves  de  ia  question.  ■  Les 
gefiennea  ,  disuil-il,  suul  d'une  dangereuse  ioveulion;  c'est 
un  lie  patience  plus  que  vérité  :  car  pourqaof 
la  4ouleur  (ftà-l-^  plustot  coofetsyc  i  i(o  itulbeureus  et 
<iui  est  qu'elle  ne  1^  feroan  de  dire  ee  qui  p'est  pasf 
rebours ,  si  celuy  qui  n'a  pas  fait  ce  dont  on  l'at  eus»?  est 
a^stu  patient  |)our supporter tuurinents,  pourqouy  ne  lésera 
celny  qui  .i  laii  t  un  trime  ,  nu  si  beau  nui-rilon  que  celuy 
dek  vie  lu)f  a^iui  asseure.'  Lu  un  mut,  c'est  un  moyen 
plein  dlocertitude  et  de  danger.  Que  pe  diroit  oa,  que 
neferoit«BpK  pour  fuir  de  si  grièves  douleur»?  D'oii  il 
advient  que  celuy  que  le  juj^e  a  Qchennê  |H>ur  ne  le  faire 
mourir  innocent,  il  i<  fa>>enumrir  en  f  oti)>aiile.  ■  •>  1.  impres- 
sion de  la  douleur,  dit  ik-ccaria ,  peut  croître  au  point 
qu'absorbant  toutes  les  facultés  de  l'accusé ,  eUe  ne  lui  laisse 
d'autre  t^enliment  que  le  désir  de  «e  aouattalf»,  par  It 
moyen  le  plus  rapide,  au  mal  qui  l^nccable.  >  La  fiieiliois 
fut  longtemps  appliquée,  même  en  matière  civile,  et  sa 
suppressiun  ne  date  que  de  la  tin  du  siècle  dernier.  C'était 
plus  qu'une  épreuve,  c'était  un  luii^  et  atroce  supplice;  les 
législes  ne  l'appelaient  pas  moias  épreuve  de  venté.  L'or> 
doananeedeViUere-(!Mlsrel*(lU9}M  l'Mlorisaitquepour 
les  crimes  capitaux,  et  dansle»  cas  où  les  |ireuvcs  ne  se- 
raient pas  suffisantes.  Celle  juriijirudi  no;  fut  suivie  ju>- 
qu'en  li>:o;  mais  alors  les  jurisconsultes  charges  par 
Louis  .\IV  de  la  coofectiai) de  nouvelles  ordonnances,  sous 
prétexte  d'améliorer  UWgislalion  criminelle,  ne  firent  qu'e- 
jouter  aux  rigqenindn  PanciHiBq  loi;  Us  subdivisèrent  Vé- 
preuve  en  que^^tion  ordinaire  et  extraordinaire ,  en  que»liou 
|in-|iaratidre  ut  en  question  diniiilive. 

Ld  qutslion  préparatoire  elait  a[ipliqué«  avaul  la  con- 
damnation. Le  but  avoué  Ltail  d'obtenir  l'aveu  de  l'accusé* 
de  le  contreiodrepv  ladoukur  à  dire  la  vérité,  c'oit-à'divs  il 
8*aT0tter  coupable.  Avant  tout,  on  exigeait  son  aemienl  ik> 
vant  l'image  du  CItrist.  La  juei^ion  di/mitive  n'rtiit  ap- 
plicable qu'après  la  condamnation ,  et  alm  de  iurcer  le  con- 
damné à  dé<:larer  ^  complices.  Dans  l'uu  ei  l'autre  cas, 
elle  ne  pouvait  être  ordonnée  que  par  arrêt  de  oour  aouve- 
raine. 

Les  légistes  étaient  peu  d'accord  sur  les  exceptions;  Par* 
donuauce  de  I67U  était  à  cet  éganl  fui  t  auibi;;ue  ,  et  les 
exceptions  (t.iiiMit  de  fait  Ui-H'es  a  l'arhilr.iiie  lii'S  juges. 
Les  accuses  qui  appartenaient  aux  cIium»  privilégiées,  les 
prières,  Ic^  vieillards  infirmes,  les  femmes  enceintes,  le* 
eniiBta*  pouvaient  a'étce  pas  mis  à  la  question;  tuais  ou  a 
une  foule  d'eiemptes  de  nobles ,  de  magistrats ,  de  prêtres, 
in\onii,inl  vainement  a  cet  égard  leur  pri\ile;;e.  Les  (irccs 
et  k's  Kumuins  admettaient  la  questkiu ,  UMis  ils  ne  i'mtli- 
geiiieiil  qu'aux  esclaves,  et  seulement  dans  le  cas  d'accusa- 
tion des  plus  grands  çriime.  Les  légialatoun  qui  1«  inutèrani 
donnèrent  à  ce  suppliée  avant  eondemnatton  un*  dépkH- 
rable  extension.  I!  suflisalt  que  l'atcns  iti  n  [  rtt  entraîner  la 
|ieiiie  de  mort  ou  de»  galères  pour  que  1  accuM:  subit  ce 
supplice  anticipé.  Des  voit  eiuquentes  et  courageuses  proles- 
taient contre  a-tle  pratique  barbare  depuis  plosieurs  siècles 
an  nom  de  la  religion ,  de  la  justice  et  de  l'humanité  ;  l'opi- 
nion publique  lesapiiuva  eulin  de  sa  touU;-|>uiK-nni  o.  Avant 
1789  la  qucsliuu  av<ul  tle  abolie  eu  Angleterre,  en  huede. 
eu  Russie ,  en  France  ;  seulement  on  se  réserva  d'eu  Mmcih 
core  l'application  dans  des  casektrêoMmeat  rares,  CbeHow, 
comme  nons  PaTons  dit ,  U  y  nraft  deux  sortes  de  qoestfout, 
l'une  avant,  l'autre  après  la  condamnation  :  une  .m^uU-  fut 
abolie  par  Louis  \VI ,  qui  sans  doute  crut  les  avoir  alwfaes 
tontt  >  les  ik'ux;  et  |>onr  en  délivrer  complétewaMlt  FriMI, 
il  («Uul  une  révolution  («oyes  Tobivm). 

OomCdflrYMwe}. 

QDESTIÛN  DBDUOIT.  Q«  ^fêlle  alni,  eo 
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4e  ianafinàauo^t  un  poM  de  lirott  tniA  k  «OBletUfion 
dan»  l^ppHeation  ée  la  doctrine  à  l'espèce.  Les  guettions 

(.V  ifrnif  niliairnt  autii'foi:i  bien  plus  de  diflicullés  qu'an- 
juurii'liui,  uu  luùiuecixk  ic^^issant  Uim  les  l'ianvaU,  queisqiie 
Mieot  le  pays  qu'ils  habitent  et  leur  situation  sociale.  Autre- 
(aiif  aa  oootraira,  chaque  localtlé  avait  ta  loi  spéciale,  cliaf)u« 
daiaede  lasQciélé  ses  prit il^ea,  ses  ItirldlcUons  ;  il  était  rare 

que  la  lui ,  qui  n't'Iait  nulrt'  (  lio^^e  tjui'  I  nnlniiii mce  du  roi , 
roi  d'accord  a»  ec  la  cuuluiiio  loialc  ,  la  qu.iliU'  ilfs  parlie», 
la  jurisprudence  de  la  juridictiun  <lu  ressurt  et  c«lle  du 
parkment.  Là  le  droit  romaia  était  considéré  oofome  rai- 
«en  éaitef  M  ce  drall  était  «ai»  force:  chaque  parlerait 
avait  sa  jurisprudence  et  ses  arrêts  de  rëi^leiuent.  Ce  qui 
était  ju-sle  en  droit  a  Faris  ni'  rét»i(  plus  k  Tuuloit&e.  l'ne 
riKis>e  immense,  inextricahli»,  il<'  <  miita-ntaircs  étouffait  ks 
textes  que  les  jurisconsultes  ,  le:>  t(lo»»alcur>i ,  preteAdaient 
édaircir.  Où  jiîait  te  droit?  Rulle  part,  car  il  ne  pouvait 
fttt  basé  que  sur  d^  priadpes  certains ,  sur  une  législa- 
tion unique ,  uniforme  pour  toutes  les  parties ,  pour  tous  les 
habitants  de  la  Fraisi  (•  ;  or,  cctlu  lui  iiiiiiHK-  u'e\i>te  que  de- 
pui!4  la  révolution  <]•'  178u,  et  on  la  clii-rclierait  >aineiueut 
ailleurs  (|uVn  Fiano'  DlFCV  (cIcrYoanc}. 

QtJ£ST|P3i  0>£TAT.  rogn  £taf  (  Question  d' ). 
QUESTION  DE  FAIT.  C'est  ainsi  qu*on  désigne. 

en  jurisprudcD<% ,  rinccrlltudo  «{ui  e\iste  au  bujct  d'un 
fait  allégué ,  et  qui  lorsqu'il  aura  été  prouve  douiara 
naissance  k  un  droit.  L'examen  d'une  question  de  /ait 
doit  pécessairemeat  et  logiquement  précéder  celui  de  la 
qoeslioa  dedreft,  qui  n'a  pour  oQjet  que  d^ppliquer 
au  fait  bien  coa<itaté  le  texte  de  la  loi  :  aiitsi,  en  uialière 
criminelle,  le  fait  qui  compose  ce  qu'un  apptllo  le  curp.t  de 
délit  doit  ùtre  constant  ;  il  faut  aus»i  quu  le  tait  a;l  i  li  lic- 
duédélU  par  une  loi  fonuellç,  car  tout  (ai|  non  ineriiuioé 
par  la  loi  ne  peut  «Ire  passible  d'une  péqalité.  Ue  même , 
en  matière  àvile  il  faut  que  toutes  les  circonstances  de  l'acte, 
du  contrat ,  de  l'obligation  formulée  par  une  convention  au- 
tiientiqur  ou  ^ou^  M'in;:  \n\\v  .ii<'iit>!i'  ii'>iigéee snitaDllas 

fomialiti's  K''i;aled  prc-crilfs  pour  !>a  xaliditè. 

DllEV  (  de  l'Yoanc). 

QUESTION  Pa^L.VBLE.  On  entend  par  cette  lo< 
Cutiun,  <|ui  appartient  au  langage  parlementaire,  une  ques- 
tion a  »'\aiiiii]t.r,  ,1  ili^<  \itcr  pi  l'alalilciiit'hl  .1  mi'  iiiolioii  |iro- 
posée  ;  d'uu  la  CA^uscquince  que  celte  uiulion  pt;ut  ètic  écar- 
tée OU  ajournée,  coouue  intempestive  ou  inconstitutionnelle. 
DantBoa  deraièns  assemblées  délibérantes,  les  cris  de  la 
eUhmt  tordre  éu  fmtrt  aHemaieal  avee  cdai  de  La 
question  préalable  !  et  si<^iifia)ent  la  même  chose. 

QUESTION  PRÉJUDICIELLE,  toye;  I  nutni- 
ciELu:  (  Question). 

QUÉT6  (du  latin  qtuerere,  cliercher  ) ,  action  par  la* 
quelle  M  cbercbe  :  8e  mettre  em  fuU»  ;  aprèe  une  km- 
fMc  et  pénible  quête. 

En  termes  de  chasse ,  c'est  l'action  d'un  valet  de  iiiuit-i 

Ï ni  détourne  une  1"  If  pour  la  lanc  i  ,  r.irliun  du  chien  qui 
éinële  la  voie  d'uu  cerf,  il'un  sanglier,  d'un  vol  de  per- 
drix,etc.  :  Ce  cliienest  trop  vif,  trop  ardent  pour  la  fuite  ; 
ceobien  alafMdfe  brillautc. 

Qvète  est  eneore  Paclion  de  demander  ,  de  recueillir  des 
aunidncs  pour  ks  indigents,  |wiu  li  ■  i  ii-, n>  pii^.  On 
fait  la  quéle  dans  l'^ij^tHe,  dans  les  maintins ,  pour  n- 
paralions  de  l'é(^ise ,  pour  les  pauvres. 

Quête  en  anarine  e«t  riucUoabon  en  dehors  de  la  partie 
de  derrière  dVin  TaiMeau.  La  qu&e  de  tétembot  est  la 
quantité  <lont  il  s'écarte  itf  la  vt  rfirale  pour  pencher  en  de- 
hors j  il  eu  ai  de  luituc  de  la  quête  de  la  poupe;  la  quétc 
est  en  arrière  ce  que  l'élancement  «st  en  afait,  l'nn  et 
l'antre  «Uonfient  les  vaisiseaus. 

Qv^fer^Knifle  ou  cbereber  quelqu'un ,  quelque  chose , 
m\  dt'îiininler  et  recneilUr.  On  dit,  au  fit;ure ,  quétci-  dos 
éloges,  des  voix,  etc.  Les  piélcurs,  k>  quêteuses ,  sont 
ceux  oQ  canes  qîl  quêtent  :  Frèra  fuéfaiir,  unehelle  quê- 
teuse. 


QUESTION  DB  DROIT  —  QUEUE  21» 

QUÊTËLi^T  (l^mBtT'Anown»>|*c«Ma),  célébra 
ssTant  Iwige,  né  k  Uand,  le  n  février  179G ,  fut  nommd 

en  IH'iG  directeur  d.-  l'nbscrvaloire  df.  I!i iixcIIcn  ;  fotn  tiont 
dont  iU'isl  lonilauiuual  cflurcc  d'agrandir  le  ccicie  d'ac- 
tion, et  qu'il  cumule  avec  l'emploi  de  secrétaire  perpéiucl  de 
l'Acadéaue  rujale  des  Scieuces,  des  fielles-Ultre&  et  des 
Arts  f  t  avee  une  dialre  à  l'école  royale  militaire ,  en  ro^rae 
Iciuiis  «ju'il  <lrploie  le  lèle  la  plus  infatli^able  comme  pro' 
sidcnt  de  la  couunission  centrale  di'  stilistique.  Comme 
mathématicien,  counnc  astronome  et  (oiuiue  pli>sicien,  il 
s'est  lait  un  nom  eurupcoi,  et  ses  nombreux  Ifavaux  de 


slatiiliqne,  qui  t<nwignci4  d'une  nm  sagacMé  aeientillqnn 

et  d'un  talent  d«combinabo{|  peu<sommun,  brillent  autant 
|)ar  la  clarté  de  l'exposilion  que  par  la  lar;i;«;ur  des  ajurçus. 
Il  ne  se  conlcnle  pas  d'y  ;iccumider  et  il  )  giniip  r  les 
cliiflre-,  il  eludie  avant  lout  les  plicnuiuènes  de  l'ordre 
physique  et  mural  qui  déterminent  la  vie  ipdivtduelie  fl| 
sociale.  C'est  à  f/fi  point  de  vue  que  aont  écrits  ses  grande 
ouviages  :  Sur  Cbomme  et  le  développement  de  tes  /a- 
citUis,ou  lisaidephysi'jue  imiiilr  {2  vol.,  l'ari'*,  1835}; 
Sur  tn.t/uorie  des  proOnOiliti^s  (Uruxelics,  18^C  )  et  Du 
Système  social  et  des  lois  (jui  le  reyistent  (  Paris ,  1848). 
Il  a  consigné  la  plupart  de?»  résultats  de  4es  travaux  sur  les 
mathématiques  et  la  plnsique  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie lîelge ,  de  iiiéiiie  que  d:uis  la  Covrvspondance 
malhvtnattquc  et  pliysiquc  ,  publiée  d'aliord  eu  coliabO' 
ratiou  avec  iiaruier,  puis  par  lui  tout  seul ,  ainsi  que  dans 
les  itMnale<  de  l'Observatoire.  Depuis  18J4  il  parait  cha- 
que attDé&»ons  sa  direction  on  ^tnntfoire  die  robserea- 
luire,  contenant  l^e^  observations  astronomiques  ou  des  faits 
de  statistique.  M.  Quelel-  i  .>i  a  tuu»  ei;ar.Is  l'uu  des  plus 
illustres  représentants  de  la  scienceen  Beljjiqne  ;  et  i!  ordinaire 
il  (ail  les  honneurs  dcIiruxeUes  auisavauU  elrau^ers  qui 
passent  par  cette  capitale. 

Qf  îLUE  (du  latin  cauda) ,  la  partie  qui  termine  le  corps 
de  la  plupart  des  animaux.  Elle  diffère  de  ligure  et  d'usage. 
Les  qu.idrU|ièdes  s'en  servent  |MHir  m'cuioim  lu  r  ;  elle  e-l 
diuaireuK'Ut  citex  eux  garnie  d'os  et  couverte  de  puiU;  celle 
des  oiseaux  est  de  plumes  ;  elle  leur  sert  de  gouvernail  pour 
voler;  celle  des  poissons  ,  fornu-e  de  cartilage,  leur  sert 
de  gouvernail  pour  nager;  le  lion,  (>our  s*irriter,  se  bat  les 
H-iucs,  de  sa  queue i  les  cbien-;  agitent  \a  auciir  <  n  -i;;ne 
d'allégresse  à  l'approdie  de  leur  maître.  L'Ecriture  dit  que 
le  chien  de  Tobie  accourut  k  H  ttenaataq  «n  rsmuant  la 
queue.  Le  Mondon  piqua  de  sa  queue. 

La  queue  d'une  reullk»,  d'une  Ilear,  d'un  fruit,  est  celle 
partie  |)ar  laipi.  lie  ils  liciiiient  aux  arbres,        iil  intes. 

La  queue  du  chut  est  une  (igure  de  coutie  dau>e. 

En  termes  de  coiflkire,  la  queue  est  un  assemblage  des 
cbeveua  de  derrière,  couverts  ou  non  couveris  de  poudre, 
attachés  avee  un  cordon,  et  retenus  par  on  ruban  roulé  tout 

autotii 

QHtiif,  au  billard,  e»l  ^in^^ruulent  dont  on  se  sert  pour 
pousser  ie-  liillea.  t  ne  queue  à  procédé  e>l  celle  dont  le 
bout  est  garni  de  cuir,  et  avec  laquelle  on  exécute  des  coupe 
qui  senÂMit  hnpossiUes  avec  la  queue  ordinaire.  Faire 
fausse  queue,  c'est  touciier  la  bille  à  faux  avec  la  queue. 

Queue  signifie  aussi  la  dernière  |>arlie,  les  dftrniers  rangs 
de  (luelque  corps,  de  qiielipu'  ci>mp;»guie  :  Li  '/Mcwe  d'une 
processiuu,  d'uu  cortège.  Ou  met  un  soldat  a  la  queue  de 
la  compagnie  pour  fait  d'indiscipline.  Faire  queue,  c'est  se 
ranger  par  ordre  les  uns  derrièra  les  autres,  aUn  de  |«saer 
à  son  tmir  à  un  spectacle,  k  une  audience,  k  une  disjrifaa- 
tion,  etc.  Le  uiot'/ffM*'  •-'eniplaii'  d.ms  uni'  inulliU;  !•  d'ex- 
piessions  |)ro\Libiales  .  Li-  plm  einbnrrai!,<  t.sl  icitn  t/ui 
lien/  1(1  queue  de  la  pntlf  ,  (■e>l-à-dirc  celui  qui  <lirige 

une  alfairc  Quand  on  parte  du  loup  on  eu  voit  la  queue, 
se  dit  de  la  survenue  d^m  homme  au  mooMnt  oh  l'on  par|s 

de  lui,  parce  qui'  h  pre  rtue  de  celui  qui  arrive  f  .M  e  le 
plus  souvent  d'inleriompie  le  discours  qu'on  tenait  ^ur  »on 
compte.  Tirer  le  dmhlepar  la  queue,  c  est  av  ^.ir  grand'pcine 
à  joindre  Isa  dena  bouts.  A  la  queue  le  oemn,  c'est-à-dire 
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330  QUEUE  — 

la  fin  dans  une  affaire  récèie  la  dUliculté,  l«  péril  FaIrtUt 
queue  h  qitekin'un,  rV^t     jouer  de  lui. 

QUEUE  f)K  CIIÈV.VL.  Ceit  en  Turquie  le  sigoe 
dbttMlirdc»  plus  liantes  àipMU  nlINilrai,  et  il  consiste, 
coDMM  le  iMi  même  riiidk|iM,  «A  me  queue  île  cheval  tn»- 
peodiM  è  m  croinut  doré  qui  nniMMte  «ne  boale  dofée 
formant  Textréfoil^  f(up<*rieure  d'une  pcrclif.  Ihi'nppnKient 
qu'aui  pachas,  au  graiid-vizir  et  au  sultan,  qui  <t  1  <irinée 
le  font  porter  devant  eux  et  planter  eu  avant  de  leur  tente. 
LeBombre  dei  guniM  de  ckmnU  TArie  suivant  i'bnportaace 
tad^iilét.  AiBii,iwea  perte  ait  deraot  lesullan^le 
grand>Tizir  et  les  pach.is  ayant  rang  de  vizir  en  ont  trois. 
hea  autres  pachas  n'en  ont  que  deui  ou  même  une  <ieule , 
Riiivant  leur  ran^. 

On  pr^'tend  que  cette  coutume  vient  de  ce  que  dans  une 
battilie  rdesdaiH  des  Itece  «yant  été  ealevé  per  l'eamml, 
leur  général  ou  même  un  simple  cavalier  coupa  la  queue 
à  son  citeval,  et  l'avant  mhe  au  bout  d'une  pique,  encou- 
ragea les  troupes,  qui  r<  iiii  itt  rt n I  Ia  v  i  loire.  C'est  en  mé- 
moire de  cefoitque  le  sultan  aurait  ordonné  qu'à  l'aveair 
la  queue  de  cheval  serait  un  symbole  d'honneur. 

QUEUE  DE  CHEVAL  (Bolanique).  Voyez  Prêle. 

QUEUE  DE  RAT  (Botanique).  Voifez  Fétvqie. 

QUEUE  DE  RAT(7lrcAno/oji«).  Voyez  Um.. 

QUEUE  DE  REKARD(^Q«aNi7tif).  Vo{f.AHmAHi^ 

QUEUi:  DKS  COMÈTES.  Voyez  CVjmétc. 

QUEUE  D'HIRONDE  «ni  D'AROHDfi.  Minmde,  et 
pareorroplioii  anmie,  e«t  to  tiens  «em  INnçela  de  tU- 
ronrlelle.  On  appelle  queue  d'hirondt,  en  termes  de  forti- 
fication, une  espèce  de  teuiiille  dont  les  hrancties  se  terminent 
en  se  rapprochant  du  ctMé  «le  la  courtine  ;  celles  qui  vont  en 
a'élMfimntse  nomment  contre- queue  ePAirontle.  Ce  sf»- 
tène,  à  peu  prae  «beBdomé  dena  k  fintMeettdn  immImm, 
e%\  remplacé  per  dei  iTBTwn  wilo|iMM,  uieu  appropriée 
à  lailofense. 

QUEUX,  mot  du  vieux  langage,  dérivé  do  latin  ax/uus, 
cuisinier.  L,e  matire  queux  était  le  clteT  des  cuisiner  d'un 
prhwe,  d'un  seigneur  ;  et  la  chafRe  de  «Mftre  f  «mm»  exie- 
lall  encore  h  la  cour  de  Versailles. 

Ql  KVEDO  DE  VILLEGAS  (  Don  Fukxcwo  i>e), 

e>(»aKUMl,  llr  :)  Mrt-lri.i,  en   1  .">S0,  lit  sf-J  iMinlr-,  Al- 

«  iila  lie  Ilénarei,  sans  iH>uriantie  vouer  exclusivement  à  la 
culture  d'une  science  quelconque.  A  la  suite  d'un  duel  qu'il 
a'atUrt  en  preniot  l«  défenee  d'une  ftmme  qu'on  intoitait 
dn«  «n«  ^iM,  d«Ml  oli  H  eut  b  maUiair  de  tner  con  ad> 

Aer;^:nrr  ,  firre  lui  fut  de  se  réfugier  en  Italie,  oii  il  ohtint 
i  aiiuli»;  dinluc  d'Ossuna,  vire-roi  de  Naple^,  dont  il  fut  l'un 
des  agents  secret*  dans  ce  qu'on  a  appelé  ilcpuis  la  Conjura- 
tion des  Espagnols  contre  Venise.  Il  parcourat  cnwite  le 
midi  de  rAflemegne  et  me  partie  de  la  Praiee.  A  mb  reloor 
en  Kspagne,  il  fut,  comme  l'un  des  confidents  du  duc,  qui 
dans  rititervalle  était  tombe  en  dis>;rAce,  soumis  à  une  ins- 
liuclion  jmiiciaite.  Pendant  trois  ans  il  rc'-ta  ilélcmi  dans 
son  chftteau  de  ia  Torre  de  Juan.  Ayant  appris  par  ex- 
périence personnelle  tout  ce  qull  y  a  d'inconstant  dans  la 
iiTCar  das  eoari,  U  donna,  en  an  démiiaion  de  la  place 
de  seerétafre  d*Elal,  etreftiaa  ansai  l'ambaaaade  de  Gènes. 
Il  parennruf  ensuite  l'Espagne,  puis  s'en  revint  Itabiter  son 
dwnaine,  ou  vraisemblablement  il  recueillit  cl  publia  les 
ceorras  du  bachelier  de  La  Torre.  Ayant  perdu  sa  femme, 
il  ae Mlif»  encore  pin»  du  monde;  et  M  éiùl  igé  de 
aoluBte-treis  an»  locaqn^l  M  «neore  vne  bis  jeté  en  prison 
sous  la  prévention  d'être  l'anteur  d'un  libelle  en  vers  écrit 
contre  le  comte  OHvarez ,  qu'un  beau  jour  le  roi  eu  &e 
meHaal  à  table  trou  va  sous  sa  serrietle  ;  et  sa  détention  dura 
dem  «Bnées.  Elle  avait  tellenent  éltruilé  -aa  aanté,  qu'il 
AMNinit  h  pen  de  tenupa  delà,  le  S  Beplemlm  IMS,  è  VUla 
niievn  d"  h-;  fn/anfes,  ofi  11  s'était  rendu  dans  l'espoir 
de  s'y  rciiii'llic  un  peu.  .Sej  «euvres  embrassent  les  sujets 
les  plus  divers.  Ses  poé.-»ie$  badines  brillent  par  la  gaieté, 

l'esprit  de  bon  aloi  et  U  ricbeaae  de  l'iavention.  Se»  ouvragée 

;d«  Mb  de  la  Maie  nie 


QUIBËRON 

httlire ,  et  «wt  snrtOBt  eoalrilMié  k  tartre  connaître  kTé* 

tranger  le  n'^rn  l-"  Qm-vedo,  nolainrnent  ses  Siienos  f  dit- 
cursos  et  &un  (Jr»»  Tucalto,  le  preniier  rouiaa  comique 
dans  le  genre  que  les  Espagnols  ap|iellent  picaresco  (le 
roman  fripon).  Il  traduisit  auaai  en  vers  l'fncAirkfioil  d*£> 
pletète.  Ob  ne  compte  plaa  lee  éditloBa  dea  «trrea  de 
Quevedo,  qîù  |ient  passer  tout  à  la  fols  pour  le  Voltaire  et 
pour  le  IJeatiiuars  hais  de  rKspai;ne.  La  plus  complète  e«t 
celle  qui  a  paru  en  il  volumes  (Madrid,  1791-1794).  CoB- 
sultet  tiuerra  j  Orbe ,  Vida  de  don  Frandtco  de  Qm^ 
vedo  de  VlUeças  (Madrid,  1854). 

QUIBERON,  lonjiue  et  étroite  langue  de  terre  de  la 
ri-devant  province  de  Bretagne,  comprise  aujourd'hui  dans 
le  liepartement  du  Morhitian,  avec  un  Ikhu  l'  [  1 1  i  jt  1-  rn^uie 
nom  et  diver»  vitlai^t»,  eitl  célèbre  par  la  descente  quti  les 
émigrés  français  y  opérèrent  en  juin  1795;  descente  suivie 
bientôt  après  d'un  immenae  déaastre  et  d'eflhtyables  e&é- 
cutions.  On  avait  ponrtaBi  va  aa  prinlampe  de  celte  même 
année  !~  i  K  ^i^nt-rat  Hoche,  commandant  les  forces  ré- 
publicaines dans  Icï  contrées  insurgées,  s'entendre  avec  tes 
principaux  chefs  royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne, 
décooragét  (ou,  ail  Auts'cnnpporleranxJ/t'moirM  écrila 
k  Sehrte-Hélèno  aona  la  dictée  de  RapoMoB  par  le  général 
Montholon,  dupes  d'articles  secrets  proineltant  le  prochain 
rétablissement  de  U  monarchie  dans  la  personne  du  fils  de 
l>ouis  XVI,  alors  encore  viv;mt  i,  et  signer  un  traité  de 
padficatioBqoi  mettait  fin  à  la  guerre  civile.  Mai»  dans  lin* 
fervalle,  le  naUMuren  Leois  XVII  était  moi^  aa  Templei 
et  l'nn  des  instigateurs  les  plus  actifs  du  fnnnidahle  df^ve- 
loppement  qu'avait  pris  naguère  la  clioii  an  ti  crie,  qui 
s'était  rendu  en  Angleterre  longtcnips  avant  rtniMrlure 
des  pourparlers  à  la  suite  de.<(quels  avaient  été  successi- 
vement condoea  les  eonTfations  de  la  Jaunais  et  de  la  Ma- 
hilais,  le  comte  de  Puisajre,  k  force  de  répéter  à  Pilt  et 
surtout  k  Wyndham,  ministres  de  Geoites  III,  qnec'é* 
talent  les  arme^  '^eulesqui  jusque  alors  avaient  manque  aux 
braves  paysiins  df  l'ouest  pour  renverser  en  France  leré- 
gÏBiaidlNlblicain  ,  a>ail  enfin  obtenu  du  cabinet  de  Londres 
ce  ooBOoarB  énergique  qui,  toujours  promis  ans  royaliatetda 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  leur  avait  tmi}oars  manqué, 
[.e  plus  profond  secret  avait  été  gardé  sur  les  pr^p.iratifs 
laits  en  Angleterre;  mais  le  gouveiDeinenl  fi aurais  faisait 
constamment  surveiller  les  mouvements  delà  flotte  anglaise. 
Aussi  l'anùrai  ViUaret-Joyeuae,  k  ia  tète  de  aeite  vaisseaux 
de  ligne ,  r<»coBlra-t-il  k  ta  liaotenr  de  Belle>11e  Plnmiensa 
oonvoi  que  protégeait  Iccommodore  Warren,  rej(Httt  quelques 
jours  auparavant  par  l'escadre  de  l'amiral  Bridport  Quoique 
les  forces  anglaises  ne  se  composassent  que  de  quinze  vaisseaux 
de  ligne,  ViUaret^Jojeose,  battu  dans  cette  nncontre,  perdit 
trois  de  aes  bêtimenta  et  IM  obNgé  de  ae  réfugier  à  Lorieat 
Le  25  juin  l'expédition  jetait  l'ancredans  la  baie  de  Qiiiberon, 
et  le  2»i  l'uisaje  débarquait  «in<t  obstacle  à  Camac.  Le  comte 
d',\rlois,  qui  avait  promis  n  o  ncours  personnel,  arriva 
en  roâme  temps  à  l'Ile  Dieu ,  tnai^  s'éloigna  prudemment 
vingUquatre  heures  après....  L'expédition  se  composait  de 
trois  corps  d'émigrés  formant  an  eifectif  de  plus  de  4,0M 
hommes ,  recruté.< ,  armé.s  et  soldés  par  le  gonvemencat 
anglais,  qui  en  n  it  nné  le  commandement  au  comte 
d'Herviliy,  homme  culclé,  jaloux  de  ses  prérogatives, 
connaissant  fort  mal  le  paya  et  ses  habitants ,  peu  disposé 
d'ailleurs  à  prflidn  et  cocare  moins  à  recevoir  les  avis  de 
Puisaye.  CdolHii,  Hmt  de  retpédHIoB,  iMtalt  ea  réalHé 
armé  d'aucun  pouvoir  qui  l'autorisAt  à  la  diriger.  H  n'é- 
I  tait  établi  que  commandant  supérieur  des  bandes  bre- 
I  tonnes  qui  viendraient  rejoindre  le  corps  e?:péditiunnaire« 
11  y  avait  ikd^  uBe  cansede  ruine  pour  l'expédition  ;  en  eiïtd, 
des  tirallIemeBts,  des  conaits  dlratorttè,  eurent  aneaUM 
lieu  entre  les  liomnics  chargés  d'en  assurer  le  soccès.  Les 
moyens  mis  à  la  disposition  du  corps  expéditionnaire  étaient 
p<jurtant  immense.  Le  convoi  apportait  un  énorme  matériel 
d'artillerie,  8o,oMliiails,deshaliilleaMaUpoor  60,000  liom- 
dcs  a))providanaanMBls  te  tontet  «fèoai  tt  f 
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d'argent.  Owirgeâ  Cndoudai,  a  iatélede  4,000  chouans, 
était  auàsilôt  accouru  pour  protéger  le  déltarqucincnt  ;  o[  t-n 
deux  jours  plus  de  10,000  paysans  bretons  viurent  s'enr4>ler 
et  recevoir  des  armes.  Ils  Tureat  placés  mi»  le*  ordres  du 
chevalier  de  Tinteaiac  et  du  comte  DiilMfe«BerUwM.  Puîsaye 
■nniK  voulu  profiter  du  premier  moanment  de  surprise  et 
d'effroi  eau  <  rii:\  autonti";  et  ans  forces  républicaiocn  parla 
nouvelledii  dt-barqueuM^nt ,  el  marcher  droit  sur  Vanrie.s,  qu'il 
se  taisait  fort  d'enlever  avec  ses  bandes  tumultueuse^^,  pour 
peu  qa'eiles  fussent  appu|ée»  |ier  quelques  centaines  d'hon>- 
■Mi  de  (nMpes  régulières  et  de  fiilHlerie.  Hervilly  repoussa 
sa  demande,  Jt'claraiil  qu'il  n'afTaiblirait  passa  petite  année 
en  l'éparpillajjt.  Il  tit  preii  ire  à  se->  trois  ri^giments  lint 
forte  position ,  sans  autrement  m  soucier  de  ce  que  puuvaifnt 
faire  ei  devenir  les  troupes  irn'gulièresde  son  collègue,  pleines 
dTeolliousiasnie  sans  doute,  mais  encore  mal  exercées,  et  qui 
McralgBinHtpMde  s'aTancerjQiqu*à  Aanjritn«iiieiiMq«'à 
eis  Menés  de  Lorient,  sans  que  dWlleuTB  «Hce  i«neoalru«ent 
nulle  part  de  résistance.  Mai^  alors  flte^  iluient  rt^trograiler. 
On  perdit  ain»i  en  tâtonnements  un  temps  précieux,  dix  jours 
tout  entiers.  Cela  pernut  a  Hoclie  de  se  reconnaître  et  de 
réunir  tes  forces  nécessaires  pour  agir.  Puisaye  avait  fait 
dke  è  Charelte  m  Vendée,  è  StofOet  et  à  d'aolies  chefs  de 
llMnrrcction  précédente ,  *le  reprendre  les  annes  et  de  venir 
!•  rejoindre;  mais  aucun  d'eux  ne  bougea,  soit  antipathie 
ftmr  Puiwje,  ioit  di^liaiire  à  Te^iard  «le  PAnKleterre.  Tout 
B'était  cepeudaut  pa&  encore  perdu  :  on  avait ,  à  la  vérité, 
lai»«é  prendre  &  l'audacieux  Itoche  la  menaçante  position 
de  Sainle>Bube,  quil  ae  bAU  de  rottiOer,  et  de  li  aorte  oa 
M  tnwrait  aecâlédeM  te  preiqiille  de  Qnibermi;  mais  la 
précautTon  nsèroe  prise  |>ar  Iloche  prouvait  qu'il  n'était  pas 
encore  en  nie<«ure  do  (irendre  l'offen-^ive.  Un  vi^joureiix  coup 
de  collier  pou^  jit  li  (l.'lo;;cr;  et  pour  lui  une  retraite  dans 
un  |iays  ennemi  serait  un  déimlre.  C'e»t  alors  que  d'tler- 
villy  rt-Milut  de  tenter  de  reprendre  la  position  de  Sainte- 
Barbe.  L'etlnque  fut  fiitée  «o  te  juillet  Pour  la  eeeonder,  un 
fort  détachement  de  ehouena  aux  ordres  du  CbevaHer  de 
Tinleniac  et  de  Gef  r^'p=  t  it  li  nnsport*''  ù  l'aide  de  cltaloupe^^ 
à  l'emlioucliure  de  la  Vill.mn'  a  l'effet  d'y  déliarquer  et  de 
Tenir  de  là  prendre  llor)»»  à  dos.  Cette  diversion,  sur  le  ré- 
sultat de  laquelle  on  comptait  avec  raison ,  manqua.  Le  che- 
valier de  Tinieniac  fut  tué,  et  M  dlvlekHi  ft  flWMe  roula. 
L'année  expédifioanaire ,  renforcée  par  un  corpa  de  l,lt|o 
émigrés  reemtés  I  Hambourg  et  commandés  par  M.  de  Som> 
biruil,  qui  était  anivé  l'avant^vetlle à Quiberon ,  marctta  co«»- 
rageuikMutiut  lîur  1«^  lignes  républicaines.  D'Ilervilly  voulut 
d'abord  les  tourner  :  c'était  là  une  manœuvre  dangereuse; 
cUe  plafa  lea  aaaaUlaiila  tooa  1«  double  (en  du  front  et  du 
IIÉM  droit  de  Paineml ,  et  11  MIal  7  renoneer.  Ltittaqae  d» 
retranchements  eut  lieu  alors.  Ta  situation  des  ré|)ut)1ir.iin8 
était  des  plus  critiques,  quoique  leur  artillerie  fit  beaucoup 
de  mal  aux  assaillants.  Avec  un  peu  de  persistance,  ceu\-ci 
eussent  donc  pu  enlever  la  (Msition  el  forcer  la  poignée  de 
troupes  qui  la  défendaient  à  se  disperOOf  tU  nlHm  de  po- 
palaUoM  prttes  à  s'insurger.  Cest  à  ce  nomeal  que.  par 
■le  dee  fatalités  qui  signalérant  toute  PeipddItloB  de  Qui- 
beron,  d'ifcrvilly  donna  l'ordre  de  la  retraite;  et  cette  re- 
traite, dans  laquelle  d'Hervilly  fut  morlellemeflt  hletuié,  se 
ctiaugea  bientôt  en  une  déroute  complète.  Les  repul>licains 
-poursoivirent  les  royalistes  l'épée  dans  les  flancs;  et  tels 
étalait  le  désordre  et  la  eonfosioB  qui  réfneient  dans  les 
nifa  dea  vaiocaB,  quPoa  pot  craindre  on  Instant  de  voir 
tea  vrinqneara  eatrar  pêle-m^  avec  eux  dans  la  presqu'île 
nfe  ils  ri^fu^aient.  Les  clialniipes  anglaises  prévinrent  ce 
danger  en  dirigerai  sur  1*^  poursuivants  un  feu  des  plus 
vifs.  i:>,0OO  hommes  environ  se  trouvaient  maintenant  ai- 
cuiés  dans  la  preiqnlie  de  t^nlbefonj  et  en  outie  l'eapédi- 
tion  se  trouvait  en  réalité  sans  dief,  poleqoe  Pofnye  était 
formellement  exclu  par  ita  commission  du  droit  de  comman- 
der les  troupes  régulières  é<iuiptrs  et  suidée*  par  l'Augleterre. 
Ce  fut  lui-iiifine  qui,  dans  l'extrémité  oii  Ton  se  trouvait, 
proposa  de  déférer  le  commandement  à  M.  de  Sombreoil, 
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liomme  qui  avait  une  certaine  réputation  militaire  et  possé- 
dait la  confiance  des  troupes ,  mais  qui,  non  moins  brave 
que  son  prédécesseur,  était  tout  aoaai  déiMé  que  lui  de  teloit 
et  d'espérience,  et  qui  se  wt  prendre  aucune  rémlulSon  laln* 
lairc.  Aussi  bien,  il  faut  le  rccoonattre,  après  récliâuffour(»c 
du  16,  l'expédition  était  décidément  manquée,  el  il  ne  fallait 
sonuri  iu'a  *e  rerubar  1  i  r  a  i  [1  tût.  Comment  en  eflot 
teuir  dans  quelqu<»  lieues  carréei>  de  sable,  où  l'armée  victo- 
rieuse ne  pouvait  tarder  à  tenter  de  pénétrer  f  Tout  ce  qui 
restait  à  faiie,  c'était  doue  de  déièndie  l'entrée  de  la  piea- 
qulle  pour  douer  an  Iroupea  le  tempe  de  le  rembarquer. 
Mais  les  moyens  d'embarcation  étaient  tmp  insuflîNdnIs 
pour  que  cette  opération  pùl  se  faire  avec  la  rapidité  né- 
cessaire. Un  parvint  touterol<i  à  taire  pauer  quelque  8,000 
clioiians  sur  la  ci^te,  où  ils  se  furent  bientôt  disper^  et 
mis  en  sûreté.  I>es  prisonniers  républicains  qu'on  avait  im- 
pradomment  enrôlés  en  AngMcm,  et  ié|^artia  dana  Iw  ré^ 
meola  d'émigrés,  profitèreiat  de  la  confunioB  générale  qui 
régnait  au  nulieu  de  la  petite  armée  royaIi^le  pour  K'enfufr 
et  rejoindre  a  l'envi  l'armée  de  llocli«,a  qui  iû  tirent  savoir 
que  (eux  de  leurs  camarades  qui  composaient  une  partie  de 
la  garnison  du  fort  Peniliiëvre,  défendant  l'entrée  de  la  prea- 
qull^  élafeut  prête  à  le  livrer.  Dna  le  Mil  du  W  juilM,  el 
paroo  orega  époavaitteMa,  trois  ceats  grenadiers  se  glissant 
par  dm  Obemlne  eouverta,  arrivant  donc  jusqu'au  pied 
de  ce  fort,  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer,  en  même 
temps  que  Hocite,  que  rien  n'empêchait  plu»  désormais  d« 
marcher  en  avant,  pénétrait  dans  la  péninsule,  oit  lea  tBree» 
rojaliatm  m  tronvaieut  éparpilléM  dans  treixe  vBlage*>  aaua 
q«*oa  eût  mémo  eu  le  préuntioude  leur  Im  tm  Heu  de 
rassemblement.  Restées  sans  ordres,  elles  se  retirèrent  tu- 
multueusement jusqu'au  fortin  siliié  à  la  dernière  pointe  de 
terre,  tandis  que  tout  ce  qui  (touvait  s'einhiique-r  se  liUait 
de  rcyoiodre  la  flotte  angUi^e.  intisjiye  fut  de  ce  nombre }  U 
Ctkldil  être  le  dernier  à  se  rembarquer,  et  l'honeeur  ië  hîi 
commaudait  impérieusement,  llaailégué  depuia  pour  Mdé- 
Icuw  que  loa  but  était  d'aliord  de  mettre  airni  en  idrelé  am 
papiers  (mais  que  ne  les  brAtait  11  qui  pouvaient  coinpro- 
mellre  tant  <Pluibitanls  des  tûtes  de  l'ouest,  et  ensuite  d'ap- 
prendre h  \Varren,qui  semblait  Tignorer,  la  situation  dé- 
sespérée où  se  trouvait  l'expédition,  afui  qu'il  01  tout  ce  qui 
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bravement  re-lé  à  son  posfr  \, ,  n\fi  à  la  mer  avec  3,500 
hommes,  il  se  retira  sous  le  piUt  tort  d*>  Pnrtaliguen,  où  il 
pouvait  encore  tenir  pendant  quelquo  ln  uns,  puisque  la 
plage  était  alors  balayée  par  le  feu  de  la  fréfale  anglarm 
La  CalalH,  qui  empèeltfit  alnal  Im  lépuMburiH  d'eveeeer  et 
donnait  aux  royalialM  le  tempe  de  uremharqner.  .Mais  par 
suite  de  la  prise  du  imi  Pf Btiilèvre ,  les  signaux  convenus 
avec  11  L  iir. inodore  Warren  ne  purent  être  I  lii-,  1  t  lesclia» 
ioupe.s  qui  devaient  servir  à  l'embarquement  n'arrivèrent  pas. 
il  y  avait  encore  sur  le  rivage  environ  6,000  individus, 
officiers,  aoldato,  paysans  et  jusqu'à  dm  fenimm;  et  le  dé- 
Mspoir  a'empore  decettu  foule,  cnéit  atoraquedm  cria  eoaltae 
de  «  Rendex-voua  !  Ras  les  armes  I  On  ne  vous  fera  rien  »  ! 
partirent  des  rangs  des  républirain».  F.t  parmi  les  régiments 
venus  d'Angleterre ,  Il  y  eut  hj  i  il^s  voix  qui  dirent  ;  •<  Il 
faut  nous  rendre  •!  M.  de  boaibreud  e^utaya  donc  de  par- 
lementer, et  Ht  à  eeteUM  prier  le  commandant  de  La  Ott- 
loM  d'interrompre  aon  1^,  qniemiiéchait  toute  eonme» 
DlealioD.  Mala  qnud  le  fou  eut  «né ,  les  répnbiiceina  eou- 
tinuèrent  à  s'avancer  en  criant  toujours  :  -  Rendez- vous! 
ne  von»  faites  pas  massacrer  !  »  Sombreuil  pensa  qu'il  va- 
lait mieux  se  lier  a  l'Iiuiiianilé  des  vainqueurs  que  de  faire 
égorger  ses  malheureux  compagnons  jusqu'au  dernier.  Sans 
doute  tous  ceux  qui  bisiient  partie  de  l'expédition  se  trou* 
vaient  (pso  facto  sous  leeoupdm  lob  terriUajrenduea  oralre 
les  émigrés  coupables  d'kvoir  porté  1m  artnea  ouuire  leur 
patrie  ;  mais  regardant  les  pronif  s^es  verbales  faites  par  des 
soldats  françaiscomme équivalant  à  un  engageroentdlionBMU-, 
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il  crut  pouvoir  coinniandcr  à  sj  ir<iii(M'  do  nn'ttie  hu<  1*^  ,ir- 
Bies  san^  avoir  rien  stipulé  par  écrit  avec  Hoclte,  qui,  tout 

Crie  à  le  croire,  eût  arnonlé  une  capitulation.  Il  dctnanila  à 
parier,  et  c«lui-ci  descendit  à  cet  effet  de  chef  al,  «e  pnn 
Imna  pendaift quelque  teinp<!  avec  lui  sarle  bori  «telK(Uii<e 
oi\  retrouvait  le  fort  INirtaliguen ,  rf  lui  l.'tiif.ii:ii:i  I.'s  plu>i 
grandii  égards.  Sombrcuil  insista  g(!nért'u><'ii)>  nt  i><  ur  Cli'> 
la  teule  vicOme,  au  ras  oii  on  jugoralt  qu'il  n'\  a\,iit  i  i'. 
en  d8  eapStulalioB.  Hoche  déclara  que  l'arrivée  dea  di  ux 
ooromfanim  delà  CiniTentioD,  Talliea  et  Had,  i  «on 
quarti4T  général  lui  enlevait  désormais  le  droit  tlf  (f(<ri  îrr 
du  sort  des  priM)Dni(:rs  ;  et  ce  fut  h  Tallien  que  Soniltu  nil 
remit  son  épce.  Les  prisonniers  furent  conduits,  .M.  de  Soin- 
breuii  i  n  liMe,  à  Aurav  ;  mai»  llocbe,  en  les  faisant  e«<;»iior 
par  uho  |H>iti;ni'e  d'hoaunes  !<eulcinent,  sembla  avoir  voulu 
les  inviter  à  sVvader;  ce  qiii  eût  été  ftcUeli  oea  inlortnués 
ail  milieu  de  populatlofutoatei  dévoilé  à  la  canse  royale. 
M  il  ils  iff;,iipi„ii  nt  rriuinic  prisonniers  sur  p:iriilf.  cl  il  iTy 
VM  eui  qu'un  liien  petit  nombre  qui  profilèrent  dt-  la  fiicUité 
qui*  leur  lais'^il  lloclie,  dans  la  prévision  du  triste  sort  que 
leur  réservait  la  CooTenlioo.  Ceiie-d,  qui  soupçonnait  dëjà 
las  KlalKHis  de  Picbegru  avec  le  j^rinee  de  Coedé,  et  qui  à 
cèiBoiiMiiivofait  écUtar  «wtreeUe  dans  foutaa  fea  parties 
de  la  France  cette  tMSm  royaliste  dont  la  Journée  de 
vendémia!  i  e  put  seule  la  sauver,  résolut  d'être  sans  pitié. 
Dès  le  ?7  juillet  les  comniissions  militaires  comoiencèreut  à 
fonctionner.  Sombreuil,  qui  comparut  le  premier,  après  avoir 
nobleioent  déclaré  qu'il  avait  vécu  et  iDoumit  rojaliste, 
ajouta  :  >  Prtt  à  eomparaUre  devial  Men,  Je  iure  qu'il  7 
a  ea  capitulation  et  qu'on  s'est  engagé  h  traiter  les  éiiu'crés 
comme  prisonniers  de  guerre  »  !  Inutile  protestation  !  La 
Kiiiiniis^ioti  le  tonilamna  a  niorl.  Pour  donner  plus  de  so- 
lennité a  l'exécution,  Taiiien  et  Blad  décidèrent  qu'elle  »u- 
rait  lieu  au  cbel-lieu  même  du  département,  a  Vaniii'$. 
SombrcaU,  arrivé  sur  le  terrais  de  rexécutioo,  refusa  de 
ae  laisser  bander  ha  yeux,  oommanda  le  (ta  tuf-même,  et 
tomfià  iiuirl  aii>^itût.  T)c  la  prison  d'Aiiray  il  avait  écrit  au 
cotmiiuilore  Wain  n  uni'  leltri;  qui  a  <  tit  n^ndue  publique, 
et  où  il  rejetait  avoi-  toute  l'àcreté  ilu  dts)  sjKiir  la  respon- 
sabilité du  désa.stre  de  Quiberon  sur  Puisaye^  au  sujet  duquel 
il  aVkpriuiait  dans  les  termes  les  plus  iqjurieux. 

Les  eondamaations  et  les  exécutions  se  «aecédèrenl  sans 
diacontinuef  pendant  quinze  jours.  Mais  les  soldats  .«e  fa- 
tiguÎTOUl  do  servir  i?e  bourreaux;  Hoche  se  rendit  lliilcr- 
prète  de  leur»  réclamations,  et  alor»  Ja  Convention  permit 
aux  commissions  d'accorder  quelques  aequitlemcnL-j.  Ces 
iaalftictions  plu»  induigpntesn'arrifèreut  que  lorsque  déplus 
de  deuv  niilîsehouaiw  ou  émlfiréfl  aviieBtélé  froidereeirt  Ib- 
•.illf^>.  Totitrs  ces  cxi'Tutions  avaient  pu  lieu  dans  onr  prairie 
\oisino  il' Aiiray.ou  les  condatiiti»'stroii\ aient  en  arriTHiil  des 
lOA^os  déjà  toutes  prèles  pour  les  recevoir.  Cetto  prairie  en  a 
pris  le  nom  de  champ  des  marit/rs,  et  une  chapelle  y  a  été 
âerée  sous  la  Restaarafloo.  Cest  aussi  à  cette  dfioque  que 
lemarédial  Soult  provoqua  réfection  d'un  noBnuent  «k- 
pialoire  aux  vietliiNB  de  IVitpédilîoa  de  Qutberon. 

QUIDITÉS,  terme  de  l'École,  dont  le  sens  est  à  peu 
près  celui  à^entiié.  Les  réalistes  enseignaient  que  les  idées 
gi  ni  i  alcs  existaient  a  parle  rei ,  qti'elles  étaient  des  qut- 
iiétés,c'(e»i-k-direqueique  cAoïeayant  une  réalité  ea  coi,  «st 
non  pas  de  simplêi  omieeptioas,  puranenl  aul^edivea  é« 
tntellecUielles.  il  faut  remercier  ceux  qui  oot  purgé  la  plii- 
lOMphte  de  ce  jargon.  Les  premiers  réformateurs ,  tels  qu'É- 
rasme, Nî/.uliiis,  etc.,  étaient  peut  être  plus  choqués  de  la 
barbarie  des  termes  que  do  l'absurdité  des  choses  ;  mais  la 
réfume  des  mots  devait  nécessairement  ameaer  celle  des 
idées,  et  l'on  peut  assurer,  même  aujourd'liui ,  que  lorsque 
la  langue  philosophique  aura  reçu  des  perfectionnements 
nouveaux ,  on  ne  prendra  plus  des  métapliores  pour  des 
8rgtittii>nt^ ,  ni  des  ligure^s  de  rhétorique  pour  des  faits. 

Dr  RF.irFENBEBO. 

.  QUIE\  (JAcqoBs),  pêcheur  d'Ostcnde,  parlage  avec 
Oiltes  Bcuckcia  de  Hiigtienvliet  rhoRneur  d*<volr  la  pr«< 


mier-. ,  vci  .  r.Kiri  c  I  lOS,  fait  en  mor  le  hareng  (aqnf  -.  le 
qui  prouve  que  Beuckels  n'était  pas  mort  en  1397,  comme 
le  prétendent  qndques  biographes.  Hais  re  dernier  seul  a 
été  signalé  comme  rinveateur  d^n  procédé  qui  a  ier^  à 
euridiir  la  Hollande;  et  en  visitant  son  tombeau ,  Oiarlea- 
Quinf  ignorait  pinbalilémetit  IV\î>l«^nre  1^  1  n  modeste com* 
!  pagnon.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  Piniportancc  de 
cette  dérouverte ,  disputée  par  M.  Noël  de  la  Morinièrc  aat 
I  halritanta  des  Pays-Bas ,  ne  Ait  pas  d'abord  appréciée  à  sa 
I  joste  valeur,  et  qu'il  se  passa  eneorè  beaneonp  de  1eni|ie 
avant  que  le  conimorrc  <1ii  hareng  cftfii^  fût  établi.  Telle 
est  en  effet  la  destinée  de  la  plupart  de.s  innovations  utiluK  : 
il  n'y  a  gaèfeqoe  lea  absurdités  qui  prennent  pietl  de  prime 
abord.  De  RnmsBGiio. 

QCIERS ,  vBle dn  Piémont  FoycB Cemu  et  Balks 

(  Famille  des  ). 

I    QITIÉTISME.  L'esprit  d«  dfversotdtM  monasti  pies, 

unii(ueiinMil  dirigé  verdies  pr.lliqne^  evli'riciircs ,  av.iil  ,in 

Idu-st'ptiéaie  siècle  fait  di'genorer  la  piél»^  de<  r .illtuHquts  et 
leur  vénération  pour  Dieu  eu  mu  culte  ri  peu  pi  t>s  ruacliinal 
de  tous  points.  Dès  lors  il  était  naturel  que  des  esprits  pieux, 
quia'élalent  Ml  de  la  religion  nneidée  plus  pure  et  phisi'Ierée, 
èe  Jetassent  dansie  mysticisme;  source  plus  abondanlede  eon- 
I  solations  et  de  pcniées  pieuses.  Un  pritre  séenller  espa- 
'  gnol ,  Michel  MoMnns,  repoudit  à  ce  besoin  de  son  tei-ips 

Ien  publiant  son  Guida  stuntuale  (Guide  spirituel  |  Hotne, 
1675  J).  D'après  les  ronseih  qu'il  y  donnait,  les  Ames  pieii'>ea 
reclierclièreot  alors  le  calme  d'uo  esprit  ooniplétenicnt  ab> 
:  aorbé  en  Dieu  (en  IMo  ^les,  ftHetu,  dM  tes  ooitis  de 
çuif'fitmp  et  de  quMisteit;  en  grec  hesychiastex)  ;  et  on 
n'y  aurait  rien  trouvé  k  redire,  s'il  n'en  était  pas  résulté 
pour  les  pratique';  de  dévotion,  1  1  rt  reiotuuian  liH'^  par 
la  direction  relipu  use  de  ce  lernps-li,  le  danger  de  paiaitre 
inutiles  et  superilue'i.  Les  jésuites,  alors  si  pdissants,  le 
compiirenl  pariaitemeat;  et  Ils  n'carent  pas  do  cesse  que  le 
cabinet  de  Versaltlfis,  oompléteinent  domM  par  iean  in* 
trignes,  n'cfit  etigé  de  la  mur  de  Rome  qu'elle  contraignit 
Molinos  à  rétracter  <  e  qu'""  apjielail  ses  liérésies,  et  qu'elle 
le  condamnât  h  entrer  d.ius  un  couvenl  de  dominflcains,  à 
Rome,  où  il  mounit,  en  169«. 

Cette  mesure  violente  n'empêcha  cependant  pas  la  pro- 
pagation du  cpiiétisme.  Le  Guirfe  «jririfoei  de  Molinos  cir- 
cula de  pins  en  plus  en  Allemagne  et  en  France ,  oit  les  oti- 
Tr.iges  de  ta  I!  o  u  r  îl:  n  o  n  ,  de  Poiret  et  des  p'ëlislr-v  y 
I  araii^nt  déjà  préparé  les  e,«prits ,  et  ne  larda  point  A  y  pio- 
voquer  la  publication  d'une  foule  de  livres  de  pif^lé  conçus 
dans  le  même  esprit.  Le  partisan  le  plus  célèbre  do  quiétisoie, 
en  Franee,  (bt  la  riche  et  Mlevenve  Jeannefto-llnrle  Bon- 
vier  de  La  Motte-Gnyon,  qui  était  Irés-aîmée  à  la  cour  de 
r.^ois  XIV.  .Son  (temple,  le  temps  qu'elle  consacrait  à  la 
prit^re,  ses  iVrits  pleins  d'onction  et  les  menées  de  son  cow. 
fes.scur,  Lacoiolie,  lui  firent  assez  de  partisans  pour  attirer 
surdlefattenlion  du  clergé- En  réalité  on  aurait  dâ  prendre 
ponr  noé  folie  une  jenne  femme  qui  se  diéail  être  la  feaune 
enceinte  dont  parié  l'Apocalypse,  et  qnf  dans  Soù  antoMo- 
graphie  racontait  qu'il  lui  arrivait  souvent  d'être  lellemetft 
inondée  de  la  pr.Ue ,  qu'il  fallait  la  délacer,  et  qu'alors 
cette  plénitude  de  grflrc  se  repauilait  sur  ceux  qui  l'ealoii- 
raieht.  Laconbe,  considéré  comme  son  séducteur,  fut  arrêté, 
et  mouvoteuprinMI,  k  Paris,  en  ilOt.  Quant  h  fV*  Gtfjoii, 
après  One  courte  détentfon  préventive,  elle  fut  remise  en 
liberté,  et  n'en  <rtrtlnt  pas  moins  l'honneur  d'être  admise  à 
partager  les  exercices  de  dévotion  de  de  .Maintonon  , 
à  Saint-Cyr.  La  controverse  paraissait  tcrmint^e,  lorsque 
Fénelon,  dans  son  Eiplieation  des  Mojcimes  des  Saints 
svar  la  vit  intérlêur«t  (  1697),  reproduisit  quelques-unes  des 
idées  dé  Gnyon,  en  les  reeonnandanL  L'adhMon  d'an 
Iirélat  si  important  donna  au  quiétisme  une  force  nouvelle, 
et  fournit  à  Bussuet ,  le  champion  des  théologiens  françau, 
l'occasion  de  mortifier  son  rival.  Il  obtint,  en  on  iiref 
du  pape  qui  condamnait,  comme  entachées  d'enreur,  vingt* 
tnU  ptopoaillM»  coiilmios  dans  le  ttvro  d»  Pdialoii.  L^nit' 
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wirable  douceur  aree  laqactt»  ealai>ci  ne  soumit  à  la  rmi- 
a«mMJtinn  qui  |e  firappait,  cl  à  iAqtielle  oa  sat  reodre 
jnrfiea  méa»  i  Roim»  flt  perdra  I  BommI  tous  le*  lirall« 

de  son  uioniphe;  et  M  ne  fut  pas  la  tnref,  mal«  le  change- 
ment snrvenn  dsiM  l'esprit  du  Mède,  qui  peu  k  peu  fit  lonilwr 
le  <|uii'ti^irif  PII  Miilili  1  )";iilli'irrs ,  il  u'aTsit  jamais  rnn»liliio 
de  stx:te  projiremenl  'iite;  seulement,  il  avait  (tendiiiU  une 
trentaïDe  d'années  servi  de  tli^me  à  des  livres  de  d^Totion, 
doBt  IB  chcaliliM  mit  été  immeni^  tt  il  avait  eoa«liiué 
Poptaioa  pHttnlIlM  d^al  parti  panai  Ica  «Mtob.  L^aatrafte 
lin  Ft^neloD  est  le  lirre  qui  ei|io!(e  le  mleuv  l'esprit  et  les 
teaddnccs  Uu  quiétisme  ;  on  y  voit  que  ce  n'était  guère  qu'une 
innoceate  rêverie,  dont  étalent  seules  capables  des  âmes 
eaitioatiartw  et  Hcttaa  d'imashuitioa.  La  qaiétiiiM  recom- 
BiBBda  ca  qa'aa  ap^He  PainiMir  pwr  êg  Wm ,  élianger  à 
toute  idée  de  crairt-'  i^i  iTr -p/T^n-f» ,  TT^liff''rMit  ,Hi  r'\v\  et 
à  l'eafer,  s'adres^ant  a  ifw»  avec  l.i  plus  pnti^re  abnégation, 
aaiquefuent  parce  que  Dieu  veut  qu'il  ea  suit  ainsi.  Il  flntit 
m  oaiic  eaaiplilaBiHit  aoMrtir  la  ebalr,  éiolgpier  louia  idée 
ftfoiiiaa*  icBaoeer  paar  Iw  liaAnaa  isatrias  fefaato  eeMIanae 
(lâns:  propres  forces  et  anbener  l'Ame  h  nn  tr-l  i^lat  de 
ioiiiTrance  qu'elle  perde  l'activilo  qui  lui  (st  prripre  et  qtle 
ce  soit  ilé-cirmais  re»prit  (If  Dii'ii  fjiii  -cul  ayi-o'  en  l'Ilc.  Vei 
état,  qui  réuatt  etteoUeUéiiiaat  l'esprit  âvec  Dieu,  e<)t  le 
calme  on  la  prtèn  aMalala  iMananlfe,  naa  rien  Jétir«r, 
saas  rieo  demander  k  Dieu ,  en  a'abandonnant  <*omplétè- 
oient  a  lui  et  en  se  contentant  d«  la  pnre  contemplation  de 
■an  essence. 

QUIÉTUDE  (  du  latin  qutés,  repo«  ),  tranqtiillttt! ,  repos 
dVtfprit  t  La  ipiee,  l'amour  de  Dl«i  met  l'esprit  dan^  une 
parfaite  quiétude;  OràiMB  de  q^tvde.  Ce  terme  du  iân' 
ga^  nivstique  s'emploie  anmii  dans  le  )an«age  ordllHlIt  : 
Vivre  à  la  rampaïi  '-  l  in  niii'  <]o\]ce  qntéliidi'. 

QUILLE}  muict'au  lie  bou  long  et  roud,  plus  mince 
fÊÊ  la  haut  qoe  par  le  bas ,  servant  h  un  Jeu  oii  il  y  a  neuf 
de  tm  mnceabi  de  boia,  qo'oa  rangt  Irais  à  trois  en  carré, 
paar  lee  abattre  avce  mw  bnoto.  Daaa  la  luiiafi  fliiiif lier, 
Recetwir  quelqu'un  eomr  rfilrn  dnm  un  Jeu  de 
quitta,  c'est  le  mal  accueillir;  Prendrf  snn  *nc  et 
quilles  f  c'est  plier  bagage,  décamper,  s  enfuir. 

QUILLB  (MoriM),  longne  pièca  de  bol»  qui  va  de  la 
paape  I  la  pfoaa  dhm  navire.  CM  ta  tas»  mr  laipielte  M 
construit  Imit  l'édifice ,  la  prrtni^re  pièce  qu'on  place  sur 
le  chantier  {vogez  Coxstiu  r,Ti(i>s  havmes).  Si  Tun  rom- 
pare  la  carcasse  d'un  vaisseau  a  un  Miuclftlc ,  les  »îr'rr.''"  v 
an  ntqrfat  en  aeroat  les  cèles ,  et  ta  quitte  représeolera 
VéplM  étnaU.  qtoine  «M  compoaée  dtrne  pMce  dé  bols 
<tr<)ite ,  plnK  h;tnte  que  large  ;  mais  Ai^  qu'un  vaissean  at> 
leint  Mti<>  certaine  longueur,  la  quille  se  compose  île  plusieurs 
nioro-nnx  mariés  les  uns  sur  les  autres  pat  det  éCMla  ft  IMe, 
bten  clievilliVs  de  dessous  en  dessus. 

eoipranter  de  rarfeat  «ur  ta  quMê  d'à»  nlwetu,  c'est 
bypoOidqMr  iacarpad^  vaiHaMm  MaMpitab- 


fenn. 

QITILI.FJ?FtT,  xlllp  lîe  Frnnre,  rTirf  lieu  de  mnlon 
à»m  ie  dépatternent  de  PEure,  <iir  I»  rive  gauche  <ie  la 
Seine età?i5  kilomètres  daaonemlx  '  <  I  i  <,  avec  1,600 ha- 
Mtants ,  un  port  dé  etniMMica  kH  de  relAcbe  ponr  tes  bâti- 
ilMnlB  qtii  fre(|neMefrf  ta  Sdné,  m  bnraan  de  donanca,  nn 
entrepAt  réc(  m  f  hhricatlon  de  dentelles,  des  labriquesde 
bonneterie  de  coton,  de  tntlesi  tle  chauT  et  de  plâtre,  des 
forges,  des  clonleries,  descorroteries.  I.epnrtde  Quillebetif 
peut  coBteoir  dli-Mpt  bâtiments  de  69  looaeanx  ;  U  est  bordé 
de  qaaiie*  ^tarrca  4b  Hllie  tafinllMta  par  mw  eale  d^bardage 
et  une  estarade.  Ce  port,  situ*?  an  pa<;«a{;e  !e  plui  flanserrux 
de  la  Seine  et  où  les  bâtiments  ne  peusenl  abonler  '}u',i  ma- 
rée liante  ,  po«»We  lesobjet'  rx'cessalres      '  m  i  vi  tage  desna- 

vires;  eti'ony  altégie  ceux  qui  ne  pourraient  remonter  Jusqu'i 
Raam  C'était  MMMitfÉa  «Ole  Auto,  qol  M  démanIcUa 

fIMi';  Lnni<  XTII. 

QL  IMFËR  on  QUtMPER-COREICTlN,  ville  de  France, 
alMNte*iiadëpai«HMM  da  V  lnlitère,  inr  rodet,  M  point 
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011  celte  rivii  re  reroil  )eSleyr,età  17  kilomètres  de  l'fVi^an, 
avec  une  population  de  19,804  babitanta,  un  port  de  com- 
merce, un  ('véché  suffiragaal  de  l*arebe«4ebé  de  Tovrs,  dea 
tribunaux  de  première  ln.<it.ince  et  de  commerce,  nn  bureau 
de  douanes,  une  école  impériale  d'hydrographie,  un  col- 
lège, une  hfl  ii  ili.  |ue  publique  de  7,000  Tolume-;,  de-  ar- 
cliiv(>s  (j^partenicntales,  un  jardin  botanique,  une  société 
d'agriculture,  une  société  d'émuUtion,  une  typographie,  cinq 
saUBadiBiile,itnecaitted'ëpafgBe,  tm  hospice  départemental 
pooraRenéa,  des  fabriques  de  fÉirâce,  de  poterie  de  terre  et 

de  grès,  des  corroierîfs,  des  atelier?  île  ron-lrui  tian  de  na- 
vires marchands,  on  rommerri^  d'enlre((ôt  de  sel,  l>lê,  cire , 
miel,  toile  de  lin  et  de  chanc  re,  rlievaux,  beurre,  suif»  aar» 
dincfl,  pniMwna  iecs  et  salés,  de  belles  pépinières  et  une  eip 
pMIMmi  de  hoollle  aa«  envfroas.  Le  «enl  monament  re- 
FuaifjnaMe  de  Quiniper  e<l  -a  rallii'dr.de,  iitiî  (sl  liis-hclle 
ht  t»as>in  de  son  port  d'échouiige  e.<«(  ruiiiie  par  ileu\  quais 
parallèles  de  r.50  mètres  de  longueur,  avec  quatre  calei  de 
débantaerneat.  C'est  ime  «Ue  ancienne^  autreiois  fortifiée. 
Ble  Art  prise  Fit  ls4&,  parCterlesde  BliÀ,  qui  la  saccageaat 
en  flt  t1ia<igacrer  les  habitants.  Elle  ftit  MUméa  pendant  ta 
rèvolittion  Montrtgnr-sur-Odel . 

QUIMPERLÉ,  ville  d.-  h  retire,  cltef-lieu  d'arrondis- 
sement dans  le  département  du  Finistère,  aur  le  Laïla 
on  QolMperM,  Armé  «te  h  rénnitm  des  rivières  dp  ristote 
et  de  IT.tli»,  à  13  kflomMres  de  l'Océan,  avec  6,144  liabl- 
tants  ,  un  port  de  commerce,  un  tribunal  de  première  ins- 
tance, un  folli  ue.  un  biirran  de  douanes,  nn.-  -ni  wU'  d'a- 
griculture, pue  caisse  d'épargne,  des  scieries  de  planches 
et  de  iiierrain,  une  fabrlealtaR  de  sabols,  des  pa|>clcriea, 
de  nombreuses  tanneries,  une  fonderie  de  métaux,  des 
chaudronneries,  un  commerce  de  vin,  planches,  sol,  boh 
de  rnnstnirlinn,  inrrraiii,  ridre,  beurre  t  t  pi.iins.  Si.n  port 
d'ectKMiage  ne  peut  recevoir  iju'iine  »ingU»iiiv  de  L^timent«i, 
de  50  tonneaas }  il  est  borde  de  deux  quais  de  310  mètres 
de  longueur  avec  quatre  cales  de  débarquement  Le  port  de 
r.e  Pmtldne,  «ttoC  h  rerabonébin*  du  ûlta,  fbriM  PaTaal- 
port  de  Vniniperlé. 

QIIIMPKSÉ.  Voyez  Ciii«e*NzL 

QUINA I  RE  (  en  latin  qninanus  ),  petite  monnaie  d'ar- 
gent r4ict  les  Itamains ,  qui  était  du  pirida  du  demi-gros, 
et  qui  valait  la  molHé  dii  denier  et  le  doubta  du  «esteree. 

Qri\.\L'f-T  fPniMPer.;,  naquit  <*i  Paris,  le  «juin  li»35. 
On  croit  être  certain  iinjourd'hui  *|u  il  i  l.iit  fils  de  Thomas 
Quinault,  maître  Inmlanger,  quoique  rabi»'  d'Olivi  l  ail  re- 
gardé celte  allégatloa  de  Foretière  comme  dictée  par  ta  mé- 
disance et  ta  colère.  Qaaad  eeta  serait  vrai,  ti/on^  l'ahbé, 
Quinault  n'en  mériterait  que  plus  d'eattane,  pear  avait  si 
bien  n^paré  le  lorl  »lc  sa  naissance. 

Après  avoir  lait  quelques  études,  le  jeime  Quinault  eut 
le  bonheur  de  s  attacher  à  Tristan  L'ileriuite,  aulcur  de 
Marianne,  qui  le  prit  en  affection  et  l'admit  aux  leçons 
qu'il  donnait  lui-méroe  k  son  fils  unique.  Agé  de  dix-huit 
ans,  Quinault  présenta  an  Théâtre-Français,  sous  la  |iri>lee> 
tiun  de  Ti  i-tan, -.1  première  r<  Il  les  lUvoles,  fn  1653. 
On  rapporte  que  c'est  â  l'occasion  de  cette  pièce  que  fut 
établi  le  droit  des  auteurs  sur  la  recette ,  tandis  que  prècé- 
déminait  ta  prix  était  débattu  avec  l'anteur  et  une  fois  payé. 
La  pièce  des  Mvates  et  eéllee  qnl  h  mlvirent  eurent  un 

gi  and  nombre  de  ri"pr(^s<«nlation«.  r,  j  n  n  hnt,  QuinaoU  eut 
la  .-yigeHjii',  très- rare  à  ^«n  Ajje,  de  ne  point  se  laisser  éblouir 
par  de  si  brillante  succès;  et  le  parti  qu'il  prit  d'entrer  chez 
un  avocat  pour  faire  des  éludes  plus  sérieuses  qoe  celles  du 
iiiéfttre  prouve  qu'il  avidt  en  partage  nn  jogeneat  préoeoe 
lI  (feNci  lleiit^  amis.  Il  fallait  qu'il  fût  animé  d'une  graade 
aideur  pour  le  travail ,  puisqo'en  consacrant  une  partie  de  son 
temps  aux  études  ^  sa  nouvelle  profession  ,  il  en  trouvait 
encore  pour  composer  dea  cooiédies,  4|ni  se  succédaient 
au  tliéAtre  cliaque  anuée,  siiis  inlami|itiaB.  i! Amant  in- 
discret.  qu'il  fit  icpréasolar  en  1664,  tal  couvert  d'apptaiH 
dissements. 

Apvèa  ta  narl  de     biealUtenr  «t  «e  aoi  eaeand  père. 
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auquel  il  prodigua  toujours  les  sotns  les  plus  tendrp<;  et  les 
pins  délicats,  Quinault  donna ,  en  1G55,  La  Comédie  sans 
cviiu'dic,  i\nn<i  laquelle  il  ntinit  les  différanU  genres  de 
composition  theilraie  :  paiitaraie,  coniwli«,  tragédie  et  tragi- 
comédie  à  macliinea  ou  opéra.  L'année  auiTaate  parut  sa 
pramiAM  Ingiédief  La  Mwt  dê  Cyn»,  eo  cinq  actes ,  qui 
avait  été  précédée,  dmt  li  mfaiie  année,  des  Cuups  d* 
Vumour  et  dt  la  fortune,  Ira-ii- comédie,  aussi  en  cinq 
actes.  Depuis  La  ^oi  l  de  Cynts ,  Quinault  donna  swces- 
sirement  six  autres  pièrts,  jLi>(|uVn  lUOl,  i|uc  parut  la 
trafédie  d'Aerippa,  ou  le/atuc  Tiberiuus,  qui  fut  jouée 
deux  ittditde  wlle  et  WfrisepIniMife  fol*.  Enfie,  «n  1064, 
!<>  MiccH  à'Ailrate  Tint  mettre  le  coadde  k  se  réfiutatloo. 
IVndant  trois  ntois,  cette  tragédie  attira  une  fdle  eflliienoe 
i\v  sp»  rtatfurs  que  k-s  c  oiMédiens  doublèrent  le  prix  des 
|itaci>!A.  VuUaîre  dit  qu'il  y  a  de  fort  belles  choses  dans  cette 
pièce ,  si  malheureusement  immortalisée  p«r  Boileau ,  qui 
dio»  cette  droouitawie  jugeait  oonme  la  lelM»  onéose. 
Poar  QntDanlt  lea  succès  eoMoalMit  les  meoAs;  car  il  est 
à  remarquer  qii'auciiiio  ilo  ses  pièces  ne  reçut  un  mauvais 
accueil,  si  ce  n'est  BclU'iophon,  sua  avant-demi^re  liagé- 
die,  qui  tomba  dès  la  priMiiiiTO  représentation;  mais  sa  co- 
médie  de  La  Mh-e  coquette,  ou  tes  amants  t^rmttllés,  re- 
pféanfée  en  l(>tî[> ,  Hurait  sutli  pour  faire  vivre  la  mémoire 
de  aon  antem-  et  rafTeroiir  aa  répulalioa  dramatique,  qui 
avait  soiillitrt  qudqne  aftelnte.  Potcaoniot,  que  Quinault 
it  Jouer  en  1666,  fut  sa  ilcrniAr  -  «ra^iMlie.  Il  nVfait  alors 
hffi  que  de  trentc-cl-uu  ans,  H  avait  donn»'  wi/p  pièces  au 
Tliéàtro -Français,  tant  comédies  que  tragédif^  cl  tiaf^i-co- 
inédies.  En  1670  il  reçut  la  plus  noble  et  la  plus  digne  ré- 
«empensa  de  aca  liavans  :  1m  perica  de  i^Aaidénde  lai  fii- 
rcnteaverlea. 
Boileaa ,  eoame  Imtt  le  monde  le  «dt,  a  sonvent  attaqué 

Quinault,  et  on  a  crié  a  rinjj  ti'i  ,  :mis,  oiitr»»  qiio  se* 
crilitiucs  (étaient  dirit;i''é'i  coiilrt  i^uinault  jeune  encore,  et 
auteur  de  fort  niauvai-i  ouvra^e^i,  qui  usurjwient  des  suites 
ea égarant  le  goût  du  public,  on  doit  convenir  que  lor84]u'on 
veillesamincr  les  ouvrages  de  cet  auteur,  il  résulte  de  leur 
lectiircun clTd  tel  que  la  maaae  de»  nuavaises  dioees  étouffe 
les  bonnes,  et  eaose  na  tnaapporl^le  ennui;  les  volumes 
tomt)ent  des  mains,  tl,  pour  ne  |>as  répéter  la  censnie  de 
liuileau,  on  est  obligé  d'allrr  reclierclier  a\ec  soin  les  beau- 
ié^  et  de  les  remettre  eu  lumière ,  en  les  s<'paratit  de  Teu- 
toungiequi  les  dépare  ou  le^  cache.  Ce  travail  coMCieadeat 
«et  qûelqiMfots  indispensable,  mène  pour  les  ndHenra  opé' 
laa  «|oi  feront  vivra  ia  méaioire  de  QainauU.  HAtons-noiis 
d*a]oiiler  que  ces  mêmes  opéras  eonticBDent  des  morceaux 
d'une  RrAre  eiicliantereN-e  .d'autres  qui  s'éltHent  ju-i|u'au 
sublime,  et  que,  toiu  d'avoir  toujours  désossé  la  langue, 
comme  on  l'a  'lit  fort  plaisammtMt,  la  |iOëta  déploie  parfois 
une  énergie  peu  oommune. 

Les  nondiredi  opéiae  dont  QatnaaH  a  ntricM  la  scène 
lyrique  sont  les  seuls  et  vi'ritahles  litres  dt>  l'aut»  ur  h  ta 
gloire,  et  ces  titres  ne  sauraient  éire  méconnus  ou  di  i)ri  <  iOs 
par  la  critique  judicieuse,  IJoileau  aurait  <lù  l'avouer  fr.m- 
elieinent,et  Mirtuut  ne  pas  omettre,  dans  son  Art  piH'tujue, 
va  gMK  qui  a  produit  des  ouvrages  dtgn<^  de  ta  y\m  Uaule 
estime.  «  Quoi  de  plua  suliiime,  s'écrie  Voltaire,  que  ce 
atour  des  loivaila  de  Plaloii  daM  Atomlat 

Tant  SHflal  éak  Id  paniUre,  «le. 

La  cliarniante  tragétiie  A'Atys,  le^  beautés,  ou  noble*,  ou 
délicâles,  ou  naiteâ,  répandues  dans  les  pièces  suivantes, 
auraient  dû  mettre  le  comble  k  la  gloire  de  Quinault...  Y 
a-t-ii  Iieaucoop  d'odes  de  Pindaie  plus  lièrcs  et  ptua  Imi'' 
monianies  que  ee  eoi^let  de  l^ipéia  de  J>n»inr|Niwf 
Cas  siqisibss  géaala  améscaalw  Isa  di^aa ,  «te. 

T^'  quatrième  acte  de  Roland  et  toute  la  trag '  li  '  -i  /ir- 
midf  sont  des  chefs-d^opuvre.  »  La  Harpe,  après  denoni» 
brc'ux  éloges, admire  la  pureté  soutenue  du  ling^  de  Qui- 
nault, et  le  dédare  classiqoe  sous  oa  rapport. 
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I     On  sait  quel  enthousiasme  excitaient  cbec  G  i  n  e  li  Iss  vers 
à'Armide  pendant  qo'il  composait  ret  opéra.  De  nos  jours , 
Paislel  I  II ,  c  i  péà  mettre  en  im;  i  i  u  les  vers  de  la  Pro- 
^  serpine  de  Quinault,  ne  cessait  d'adniirur  la  suavité  du 
,  style  de  l'auteur.  Loirta  XIV,  judicieux  appréciateur  des  t^ 
I  lent»  dans  tau»  Isa  fsarea,  et  parUcuiièrMient  senaiide  ana 
!  beaatria  des  premfen  opéras  de  Qulnaolt,  s'élaH  pta  à  lui 
indiquer  des  sujets,  tels  que  celui  à'Amadia  des  Gaules; 
il  décora  l'auteur  du  conlim  de  Saint-Micliel ,  en  y  joignant 
le  t)revet  d"une  pension  de  2,0ûo  francs.  Kn  1C76  l'ACJi- 
démie  des  Inscriptions  et  lklles-l.ettres  s'mpres^sa  d'ad« 
>  mettre  le  poète  au  nombre  de  seamemlns. 

Après  le  bifllaBi  soecèaohtam  eu  188«  par  l'opéra  d'dr- 
mj«fe,  son  dernhr  ouvrage  et  aoa  dernier  dicM'eNvn, 
Quinault  cessa  enli  i-  rm  nt  de  travailler  pour  le  Ihétlie. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  prit  cette  résolution  daaa 
la  crainte  de  rester  inférieur  A  lui-même.  Il  parait  phu  viat- 
scmUaiiie  que,  pressé  par  les  sollicitations  de  sa  fomene, 
qui  fad  avait  eeaÙMdriqué  ses  asnlfanenfs  iiHglcui,  QdnauK 
ne  voulut  |ilus  composer  de  vers  que  pour  cTianlcr  les 
louanges  de  Dieu.  Il  mourut  le  it  novembre  tr>88  ,  à  l'âge 
da  einqoaala-trois  ans. 

p  . -F.  TisaOT  ,  <le  1  Aeadénic  Française. 
QlJI\AUI.T-i)CFRESNE  (Abraham-Alexis),  ac- 
teur de  la  Ckwiédie-Française ,  né  ea       ,  mort  eu  1787 , 
délata  àngededix<septans,danslerdlBd^Orestede  VB- 

Uctre  de  Créhillon,  et  obtintde  grands  succès â  la  scène,  pour 
laquelle  I  avaient  préparé  les  leçons  de  PontMiil  et  surtout 
de  Ha  r  on.  Quand  celui-ci  se  retira  du  tlicAtre  ,  ce  fut  Qui- 
nault-CHifresne  qui  le  remplaça.  C'est  lui  qui  créa  le  riUe 
d^Edlpa,  dans  la  célèbre  tragédie  de  Voltaire.  Destoucbea 
composa  fc  son  ialenlion  Lt  GlorUmXt  pour  lequel  il  avait  pu 
jusqnl  un  oertain  point  servir  de  modèle;  car  il  avait  un 
orgueil  deiueioré  ,  résultat  des  applaudissements  qu'on  lui 
prodiguait  au  théâtre  et  surtout  dt^s  succès  qu'il  obtenait 
dans  ItMiionde  auprès  des  femmes,  à  cause  de  la  distinction 
de  ses  manières  et  de  la  beauté  de  toute  sa  personne.  Il  lui 
anivait  pourtant  psrftm  de  faire  des  retours  phiiosoplilqMa 
sur  lui-néna.  «  On  me  croit  lieurenx,  disaJMi  un  jour  nal- 
vement ,  on  se  trompe.  Je  préiérersk  de  iMaocoop  i  ma  posi- 
tion celle  d'un  simple  ^entillioinute  cam|>agnard,  mangeant 
tronquillenM'nt  dniuu  bonnes  mille  livres  de  rente  dau*  &tm 
vieux  château  !  «  Son  frère  ainé,  Jean-Baptiitt-Maurice, 
tint  longtemps  avec  soccès  l'emploi  de  premier  ooaiiqoe,  et 
iMunit  en  1744.  Sa  saur,  JeauHe-FnmçÊm,  M  aussi 
une  actrice  distinguée.  Elle  avait  déimié  en  I7lg,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans.  Klle  se  retira  du  Hiéftlre  en  1741,  et  mourut 
en  t783.  Une  autre  srctir  de  Quinault,  .4/«r(c->ijiMe ,  dé- 
buta en  17I&,  et  fut  plus  célèbie  iKtr  sa  beauté  que  par  ses 
talenis.  Elle  renonce  au  théâtre  six  ans  après  ses  débuts,  en 
1722,  et  mourot,  presque  oentsnaire,  ea  I7i>l.  Après  avoir 
été  un  Instant  la imritraaN  du  téfleni,  ellaavaliflni,  dil- 
on ,  par  contracter  on  nafiiaa  secret  atee  la  vfcoi  doo  da 
Nivernais. 

QUINCAILLERIE,  QUINCAILLIER,  mots  foni>és, 
par  onomatopée,  du  son  de  la  chose  qu'ib  aigniltenl.  QuiK' 
caillerleùa  quincaille  (  autrefois  clinquaiUe  )  désigne  daaa 
te  coBMMroe  une  iaSnité  de  mutitandissa  da  for,  d^dir, 
de  cuivre  ouvré,  toutes  sortes  dHistenalles  et  tatrtrunMafs 
en  fer,  en  bronze,  etc.,  servant  s  livi  rs  arts  industriels 
et  h  Ta^riculture  :  ainsi,  on  trouve  dans  les  nombreux 
Il  iu> m  .  <le  quincaillerie  des  outils  pour  les  menuisiers, 
les  tourneurs,  les  ébénistes ,  les  charpentiers,  les  maçons, 
les  serruriers ,  etc.  On  HKl  même  assex  souvent  au  rang  de 
la  quincaillerie  lus  ouvrages  d'arqueiiussMa,  tels  qu'arque» 
buses ,  fusils ,  pi.stolet6,  et  eussl  les  annsa  UnMlies,  comme 
sabres,  é|>éc8,  baïonnettes ,  hallebardes ,  piques,  etr  T.e 
négociant  qui  vend  ces  objets,  de  même  que  l'industriel  qui 
les  fabrique  en  grand  ,  porte  le  nom  de  quincaillier. 

Longtemps  nous  avons  tiré  presque  cxclusiTement  de 
l'Allemagne  toute  notre  qntncaillsvle;  mais  ai^jeurdlitti  la 
nôtre  lui  est  devenue  sapérienre,  «iB^eatpius  InMeuic^ 
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«NMMflaiu  rapports,  qo'k  celle  de*  Anglais  L»  p\m  grande  ' 
partie  iks  articles  d«  qnincaiUerie  qu'on  trouve  en  France  , 
cl  iiailiculit  remenl  à  î'aris,  sonl  donc  de  fabrication  fran- 
çaise :  on  les  tire  surtout  de  Saiiil-Étienne ,  de  Tlni^rs,  de 
|f«ven,etdieaaiTlniMdePari8,où  il  existe  plusieurs  ((ruudes 
■NnbdaiMW  etfaon,  aioiitaede  fiemmoiit,  dans  le 
Hanl-RliiB,  di  CbMilloii-M^Loin,  «le.  Ok|MBdut.  il  en 
vient  aussi  beMMoop  d8  Uêf/tt  dPAii-ifrClMpdto  et  de  Hu- 
remberg. 

QUi\COXCE  (en  hiin  quincunx) ,  planlation  d'ar- 
Itree  egatetneol  espacés  et  disposés  de  manière  à  présenter 
des  HiMI  droites  de  quelque  sens  qu'ils  soient  vus,  ainsi 
appelée  pane  quVicdiBiiiniMBt  «a  dlifoee  oae  «rtirai  par 
canés  de  quatre  en  to»  Mtt,  vm  m  ciMfWièNM  aa  mi- 
lieu. 

QUINCONCE  (  Tactique  ).  Voyez  ÉcnipuiEn. 

QULN'CTIUSou  QLIINTILS,  nom  d'une  race  romaine 
qui  comprenait  des  faouUes  patrickones  et  des  Caïuiiles  plé- 
béiennes. A  l'une  des  preuûères  appadMMith  eéMbre  Lncios 
Quinctius  Ciucinnatas,  et  à  une  antre  Tilos  Quinctius 
Flaminimis,  qui,  bien  que  très- jeune  encore  (Il  sortait  de 
la  'jui->turi' ; ,  fut  tin  cunsiil,  tn  l'an  l  .isai.  .  J.-C,  imiir  di- 
riger les  uperalions  do  la  guerre  que  la  république  avait  dé- 
clarée à  Ptiilippe  1 1 1  de  Macédoine.  1 1  sut  rattacher  les  Achéens 
k  la  cause  de  Rome*  enleva  au  roi  ses  denùer*  alliée  frecs, 
ta  Béotiens,  «I  pv  k  vkloin  dédsiiw  qall  nnpoito  anr 
loi  en  Tan  197,  prte  du  rocher  de  Cynocéphales,  aux  eo- 
viroDB  de  Sootossa,  ville  deHiessalie,  le  contraignit  à  ac- 
cepter un  traité  de  ytiw  qui  le  refoulait  lu  Maic<iiiiiie  et 
paralysait  »a  puissance.  Politique  aussi  con&uninif  que  guer- 
lier  habile,  il  annonça  aax Grecs,  réunis  à  Coriullie  en  l'an 
ne  pwr  la  céléiwratioa  de»  jam  jethmiqnca,  que  ftome  kur 
TCddaltiearmierWetleur  IndépeDdaBce;  matoeo  eelan» 

bat  nique  était  de  provoquer  pjirmi  eux  de  nouvelles  dis- 
•easioas.  Il  burnilia  le  Ijran  de  Sparte  Nabis  autant  que 
l'exigeait  l'iutériH  de  la  l'Opublique  ;  et  apri^s  avoir,  en  l'an 
li>J,  mis  en  ordre  les  aHaires  de  la  Grèce  À  ËJatée,  ^illu  de 
la  Pbocide,  il  s'en  revint  à  Rome  recevoir  ha  bMiieurs  Ou 
IrionpIwL  fm  t*aii  im  il  revêtit  la  caowre,  «vee  Marcos 
Ctandias  Marcdins;  et  aa  l'aa  183  II  Ait  envoyé  comme 
ainhasvadi  ur  auprès  de  Prusias ,  roi  de  Dilitynie,  pour  ré- 
clamer de  lui  l'extradition  ii  ni  iia  I ,  qui,  pour  &e  .sous- 
traire au  sort  qu'on  lui  riMr\ajt ,  su  donna  la  mort. 
QUIi\DEGAGOi\Ë.  l'oyes  PiuVTéoécACuxB. 
4I7INDEŒMV1RS  (Quindec^/Miriri),  prêtres  pré- 
posée cbes  les  Romains  à  la  garde  des  liviasaibyllias,  et 
chargés  de  la  célébration  des  jeux  «éenlatres. 

QUL\DEN'TÉ,  terme  .le  botanù|ue ,  qui  la  dit  des 
parties  des  plantes  qui  ont  cinq  dents. 

QUIÏVE }  combinaison  de  cinq  numéros  pris  et  sortis 
OMOmblo  i  la  lolrrio  II  sa  dil  aussi,  au  jeu  de  loto,deciaq 
■wéfMMfliBMrlt  laéne  HgM  et  sur  le  même  carton ,  et 
an  trictrac,  lorsque  du  même  coup  de  dés  on  amène  deux  S. 

QUINET  (Eocah)  est  né  en  1S03,  à  Bourg  en  Dresse. 
Après  avoir  terminé  se'i  éludes  à  Paris,  il  alla  faire  unassi  z 
séjour  à  Ueidelberg,  où  it  s'initia  è  la  connaissance  de 
) et  de  la  littérature  allemandes,, et  en  1826  il  pu* 
»tradactt>ade>i«to»de  Uerdcr  (3  vol.,  Strasbourg). 
La  néiMaaaée  riattilal  ialilcanipreadre  pimi  les  menlms 
de  la  commission  scientifique  jointe  à  l'expédition  de  Mo- 
rée;  niiiUtian  qui  lui  rournil  rocca.<ion  de  recueillir  les  ma- 
tériaux lie  son  livre  iiitilulê  ;  T>e  la  Grèce  moderne  et  de 
ses  rapports  avec  rAuttqutté  (  Paris,  1830;  2'' éd.,  1832),  oii 
d'ailleurs  il  lait  preuve  d'études  arcUéologiqaesinsulfisantes. 
11  s'oocopa ensuite  du  moyenlgeitaacaiSieldaMaon  Rap- 
port m*  fcf  épopées  Jrançaita  du  trebièm  tièeU  (  Paris, 
1831  I,  il  s'abaiiilonne  trop  à  l'inflnenrfi  di;  son  imagination 
pour  quête  |iiii^se  être  là  un  travail  satistakant.  Avec  un 
style  liriltant  et  imagé,  il  manque  de  lucidité  et  de  logique. 
Ses uuvrasee  poétiques.  ilAos vertu,  mystère  (Paris,  1833), 
Napaléout  V^tmt  { 1836),  et  PromdfMt,  bafédie  1838), 
MBliennent  san.s  doute  des  détails  agidahlM^mli  Is 
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poète  y  est  constamment  absent.  Après  avoir,  dans  un 
livre  intiluli!  ÀUemwjne  et  ttalie  (2  vol.,  Paris,  1S39),  émis 
sur  ce*  deux  pays  des  juKemenls favorables,  il  iesaplus  lacd 
appréciés  avec  une  extrême  sévérité.  Appelées  it40  à  oceo* 
per  une  cbaire  aa  OtMgft  ds  FrttNS,  laïaaaièreeaceotrîque 
doatil  j  fitsoB  ooarsetaartont  ses  perpétuelles  excursions 
■ur  le  «iomaioe  des  questions  politiques  alors  à  l'ordre  du 
jour,  lui  firent  une  |io.sitioii  qu'un  homme  de  tact  et  de  sens 
'»c  fiM  bien  garde  d'accepter.  U  obtint  de  la  sorte,  it  e«t  vrai, 
les  applaudissemeats  frénétiques  d'uneturbulenteet  fort  peu 
studieusa  JeuMts^  «4  «MMmrut  la  biàma  aoB^eulemsat  du 
toavtBnNDNnl,awlieBoofadetoasle8liemaNssérieai.  Ses 
incessantes  divagatioasdMiscliManede  ses  leçons,  et  surtout 
ses  violentes  sorties  coatre  leelergé  et  le  parti  clérical,  qu'il 
prit  en  outre  corps  à  corps  dans  un  |>amplet  intitule  Les 
Jésuites  (  1 S4  11  ),  écrit  de  compte  à  demi  avec  M.  M  i  c  h  e  1  e  t , 
déterminèrent  enlin  le  ministre  de  l'instruction  publique  à 
le  aoipendre  deaa  ctialre.  £la après  larévciatioa  de  Février 
1M8  ootonel  de  la  onilènie  Mgloa  de  la  prde  aaUoBale,  où 

les  étudiants  étaient  phis  particulièrement  nombreux,  il  fut 
nommé  dans  l'Ain  d^putii  a  la  Constituante  et  (jIus  tanl  a  la 
Législative.  Il  y  vota  avec  les  représentants  qui  Cdiiijius.uent 
le  cercle  démocratique  du  Palais-Koyal  ;  mais  il  évita  avec 
soin  la  tribune,  où  il  eut  inévitablement  lait  naufrage,  car  il 
n'est  rien  moins  qu'orateur.  Le  déciaâda  9  jaavicr  IMS  1^ 
éloigné  de  France  pour  on  temps  indéflnl  :  et  depuis  lors  B 
habite  la  Belgique. 

QL'IIVE'ri'E  (  NicoLAS-MARit),  né  à  Paris,  en  I7r.?,  ne 
mériterait  (>ointsans  doute  de  fiver  les  re,;ards  de  la  pos- 
térité s'il  n'eût  été,  avec  ses  camarades  de  prison,  écltangé 
contre  l'auguste  flite  de  Louis  XVI  «I  de  Marie- Antometta  ; 
boaaeurdontil  MaeatUpeut>ètrapsataatlaprit,i|iioéqna 
seul  il  ait  renda  son  nom  historique.  CVtatt  Pnn  de  ces  Mres, 
mallienniisoment  trop  nombreux,  que  les  ('ïi'iH  ments  niD- 
dilieut  au  point  de  les  montrer  en  contraste  perpétuel  avec 
eux-mêmes.  En  effet ,  on  le  vit  successivement  royaliste ,  or- 
léaniste, montagaard  furieux,  modéré,  piM  courtisau  de  Na- 
poléM,  pabaaos  la  BcstsaraHoa  Ubiial;  eoastant  comme 
la  i^nwette^religieusemeat  fidèle  an  vent  qataouflla.  Clara 
de  notaire  à  Soissons  en  1 789,  et  hanfaut  la  bmme  eompaçnit 
de  cette  petite  ville,  .ses  npininris  i  tait  iit  h  ce  moment  tout 
à  fait  contraires  au  mouvement;  et  il  <li^siinulait  si  peu  sou 
antipathie  pour  larévolution  naissante,  qu'il  publia  alors  unu 
brochure  oii  las  novateurs  étaisat  vcrtenacat  taaoés.  Hais  la 
victob^deamaiaespopalairasam  fois  décidée,  <}triaelte,  par 
l'exagération  de  son  civisme,  ne  tarda  poiat  k  se  fUre  aoai- 
mer  administrateur  de  son  départeineat ,  qolen  1791  l'en- 
voya à  l'Assemblée  légi.slative.  Membre  de  la  Convcatioa,  Il 
vota  la  mort  de  l.ouis  XVI  sans  sursis  ,  et  devint  ensidte 
membre  du  terrible  comité  de  tatut  public. 

£Bvojé  ahKS  près  de  Daaaoories  po«r  le  décider  ^  se  pré* 
saatcr  à  la  barre  data  OsBvwUaa,  a  fut  anMtf  etiivréan 
Autrichiens,  le  1"  avril  1793,  avec  Dearaonville,Laroarque, 
Camus,  Bancal.  Sur  trente-trois  mois  de  captivité,  il  en  passa 
vingt-neuf  au  Spielberg,  fut  <  clian«i',  ainsi  que  ses  compa- 
gnons  d'infortune,  contre  Ma«lame,  duchesse  d'Angoulème, 
et  entra  dans  le  corps  législatif  du  gouvernement  pentar- 
cbique.  Là,  il  St  sur  sa  loagae  déteulioD  ua  rapport  aussi 
mensonger  daas  la  ftmd  que  ridieirie  dana  la  fbnae,  et  devIat 
succes-sivcroent  secrétaire  et  président  du  Conseil  des  Cinq 
Cent*.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  i  se  montrer  modéré 
dans  sej»  discours  et  «^s  actes  :  il  proposa  même  d'accorder 
des  secours  aux  entants  des  émigrés.  A  la  suite  du  coup 
d'État  dn  18  fructidor,  il  fut  nommé  admhiistrateur  de  l'en- 
regiatraaasalatdasdoaaiaea,  puis  mhtlsirede  l'iatériauràla 
place  de  François  de  IfcnfchMeao  après  la  révelalieu  dl- 
rectoriale(4  juin  1799)  Plus  Iiommo  de  parti  qu'adminis» 
trateur,  plus  homme  du  iiiiniile  que  de  calnnet,  il  fit  asses 
mal  le  ministre,  mais  joua  passublement  le  (^rauil  seigneur, 
donnant  des  dlocrs,  des  audiences ,  des  signatures,  et  lais- 
sant tout  le  travail  k  son  secrétaire.  Il  ne  favorisa  ni  ne  con- 
traria la  flMttoo  du  M  bnuaaiias  uaia  HapokoB,! 

1» 


de  ce  qu'on  ne  pouvait  ri  ellenient  noiiimnr  -^n  adminittra- 
tinii,  car  il  y  soiij'eail  uioiiis  aux  .lllail  ^•^  ipi  a  ses  |ilsi«ira, 
l<:  iflimi.i  (I.imsIh  (MOk<  turc  «If  li»  Soniine,  tl  In  foiiiiiRnce 
son  rùlc  d'otMC44uieux  courUsau.  O  fut  lui  qui  M  Mlramr 
à  l'ciuijercurlesefpMqMla  ville  (l'Aniieng  était  jadis  dans 
ri»liUiid«  d'Mvoyar  m  roi)  et  e'Mt  àM  Imil  d^adulalioB  m- 
tîle  de  Vtx-  nuMiagnan)  «pw  Parb  «rt  raderahto  d«  vfpm 
«|ui  tl*')iui->  iurs  •itniiit  Us  liasslns  d«!8  Tuilerius.  Nupoiéva 
M-  iiiuuti  ail  MUiàiblv  a  ce»  atlentioiu,  qui  wtnblaii-iit  ajuuter 
îi  l'éclat  dosa  dynastie  naissante.  Quinette  les  lui  prodigua, 
s'ilupNiMde  rc»pril  desoa  nudlntt  et  en  lit  sa  relÎRion  po- 
UliqiM;  il  M  dune  appelé  M  COimil  J*£tat.  et  désigné  nteme 
pvtir  bàn  pulftt  da  tént  OWMCmtour,  dans  lequel  a  eût 
élû  riin  dm  plus  utiles  instrameaU  du  pouvoir  absolu  ; 
inaiitla  Ue^tauiiili>m  t'fniiu'iliu  il*)  <>iilr«'i  .  Devenu  bar de 
llochemoHt,  uymil  iujtdt:  uu  iiiiijuritt,  il  iitjbéra  bien  ^ilf  a 
Ih  clei-liL-anL-c  de  Napuliion,  u'cn  perdit  pas  moins  .<mi  plaee 
de  coas«iller  d'Etat,  et  ne  re|»arut  sur  la  scène  polili()ue  qu'a- 
piéi  l«  XD  mars.  MapoUon  lui  accorda  alors  les  éphtotna 
Louieurs  de  sa  iHàrH»  Exilé  nffii  k»  «aol  jours  comme 
régicide  ayant  pris  du  «Bnice  peadmtruturpatiun,  il  passa 
en  Amérique,  en  r«^iIlt,  s'i-lablit  en  ikl^ique,  cl  inourut 
ù  Bruxclk'R,en  I8.tt,  «1  uut:  ultaifut;  {i'«p(i|>l«vie  foudroyanUi. 
Il  était  redevenu  libéral;  et  >'il  lmI  vci  u  jus  pi^jn  1830,  il 
aurait  probaldameat  joué  alors ,  cumiue  tant  d'aaUea,  ie 
rdie  «iiw  ton  inlértl  du  OMMoent  lui  eût  iaspifé.  QuioBUe 
■et«  njipeile  ce  fMSmt  «ngUcBii  qui,  isant  conservé  soa 
lMh}rifloeaoiMCiiMleil*'pGraBirall,  Chariea  li  et  Jacques  II, 
disait  :  «  Je  n'ai  jaiaididNllg<i,  car  j'ai  Mtulu  toujours  être 
vicaire  de  llray.  «  C'*^  Ariudiid  u  Aluwvilu:. 

QDIKr.EY.  Voyez  Douas  (  IK^parteinent  du). 

^litAliSilb.  La  dtoiwverte  de  cette  substance,  ai  in|Hic^ 
taiiiedaM  la  niédeeiiie,  m  NOMBlvqu'è  11120$  elle  ert  due 
ii^clletier  «tCaveutou,  quioat  tendu  par  là  un  ser- 
vice éuiineat  à  la  M-ience  médicale,  puisqu'ils  lui  oat  fourni 
i4ti  «les  UK'dicaïueutii  les  plus  pn  t  it  iix  i|u'clk'  po^scJe.  Déjà, 
à  une  ép«)quc  plus  éloignée,  l-'ourcroy  d<ib<urd,  puis  Seguin 
et  YduquL-lin,  avaient  Tait  l'analyse  de  diverses  ecorces  de 
quinquiua^tttuleloiêtroploioa  y néraiemeat  admiae que 
les  vëi^^aus  do\'aleDl  lenn  propriâM»  k  dee  aela  eaaenKela 
dont  un  ne  cottnaisaait  pas  la  nature,  mais  que  l'on  signa- 
lait <laus  !cs  siiUstaoces  végétales,  éluivn»  peu(-Alre  ces  sa- 
vante (  liiiiii.sto-s  «ie  l'idée  d'un  alcali  v<^  i  |n  '  IVlat  de  la 
science  a  cette  époque  ne  {terwelUil  pas  li'aJiucUre.  M.  Des- 
cliamps,  phariiMciea  à  Lyon,  était  bien  parvenu  à  «flltnire 
du  qniaquiua  uneniaUèie  Mbriiofle;  inaia  i'esameu  appro- 
fondi  qui  en  Ait  fait  par  Vauqaelia  «inl  dieMUilrer  que 
te  n'eUil  que  i/unui/i'  de  ihauj ,  dont  le»  vertus 
febriru);eâ  n'ebiicut  ijue  cliiiiiori<)ueM.  IVii  île  temps  après, 
DiiDi^iii  d'Liliuilioui;;  ikiiiuxrit  lu  i  iiirlioni  ne ,  <iub- 
stauce  alcakoc ,  dont  it^  proprkte»  Mxit  bu  ti  moiiHlres 
reliée  de  la  quinine.  Enliu ,  guidés  pat  le^  rtxtei  i :lie>  et 
prot  èirt!  aoBsi  par  lea  ùléee  dooMMales  aiors,  que  les 
(riiu  |  acUb  die  vfgiHaiDi  étaient  dea alealle  organiques, 
IMIei  1er  et  L'a venlou  découvrit!  iil  le  nouvel  akali ,  ipi  ili 
nuiutuk^ieut  quoiiHC.  Uéb  lni>  la  uature  cbimique  ilu  <|iiiu- 
quina,  de  ccUe  ccorce  «i  i  roc  eiise  lUns  les  ûévres  iater- 
milteutes,  lut  pariatletnoit  connue;  l'analyse  ne  laissait 
plus  rien  à  dMrar»  la  découverte  la  plus  tiuportanle  était 
iïdiei  an  était  pecvaoa  à  leliiec  le  priitcipc  actif  du  quin 
qdaa.  Dèa  lots  loua  les  pnlideae,  k  l'ekceptioa  de  quelques 
hottinies  cniieuiik  des  améliorations  et  lortanenl  attachés 
aux  iiK'iljiides  suivies  par  les  anciens,  rejetèrent  le  quin- 
quina, dont  l'emploi  rebutait  toujours  le  malade,  pour  ku 
sub&lituer  cette  substance,  qui,  à  la  dosa  de  qiielqueepaias 
eealeuient ,  produisait  des  eflets  si  loerveiUeax.  Lois  de 
nous  la  pensée  de  |)fétendre  que  la  quinine  soit  le  seul  prin- 
cipe aelir  du  quinqnina  :  certes,  la  cincltonine,  rejelée 
peut-être  a  tort  Ir  :  i  |  v  ili  jn,'  nndicale,  le  tannin,  la  matière 
gras&e,  ne  M>nl  puinldes  sub»Unc4»  ifiurte»,el  les  luedecins 
kkiilruils  savent  (ort  bien  que  les  préparations»  pliarinaceu- 
tiqpe  deal  le  quinquina  art  In  hae*  JeuiMeal  d'tmrtfitt- 


tatUin  justement  mérité*,  soit  comme  tonlqilps,  stfit  comme 
«iitipiitrides,  La  quinine  ne  |k'iit  iloni  pas  reiMplarer  d'un»; 
manière  absolue  les  prèparaliims  de  quiiiquins;  seulement, 
quatkd  ou  a  des  ftèvi«s  a  couper,  U  laut  employer  la  quinlae 
à  la  place  duqnlnquina,  paroeqoacMlkMrtoatqaeiMIa 
ia  vertu  MiriAiie  de  celle  éenm. 

Le  precMé  donné  par  Pelletterel  CMteiiloo  pour  luttai!» 
tion  de  la  quinine  était  d'aburd  lung  et  disfiendicux  :  il  récla- 
mait dcsperfecllonneiiienLs.  l'iusieurs  ciiiuiistes  cherchèrent 
à  l'obtenir  pkiH  rapidement  et  à  inoiiis  de  frdii  ;  M,  Henri 
(ils  est  celui  qui  le  premier  est  arrivé  a  cet  heureux  résultat. 

Nous  donnerous  Ici  le  procédé  de  Uebig  :  on  lait  d||ArW 
à  une  température  da  7i  à  M"  eenHpadaede  la  fendra  dn 
quinquina  avec  quatre  MCiaq  Ma  aott  pcddifPeau  rimdaée 
par  1,5  d'aeide  sulfurique  OU  cblorlivdriqno  ;  on  aff\r  fn  - 
qucinini-nl  le  mélange;  an  hout  de  vingt-qdatre  ou  quaiault:- 
liuHtieiires,  on  exprime  fortement,  et  on  traite  de  nouveau  le 
résidu  pari'eau  acidulée.Oo  concentre  lesettraila,oaen  sépare 
i  l'aide  du  filtre  les  flocons  qui  s'y  sont  dépoeés,  et  en  «JouIa 
au  liquide  IHré  dn  eatkanale  de  soude  en  poudM^  Jnéfu^ 
ce  que  te  mAaafs  aa  franUe.  Le  précipité  ayant  été  eonve» 
nabteineut  lavé,  on  le  sèclie,  et  aprts  l'avoir  pulït'ri>é,  on 
le  traite,  a  la  température  ordinaire,  pardnq  uu  t>i^  loin  mi 
poids  d'ali'4)ol  A  8U  ou  t<o"  de  l'alcooiomètre  centésimal.  Si  la 
solution  alcooUque  est  colorée ,  on  la  décolore  à  l'aide  da 
citarbon  animal  ;  puis  on  chasse,  par  la  dUtillatian,  le  quall 
de  l'alcool .  et  on  Mua  nfroMr.  S^tt  «riaWlife  un  peu  de 
cincbonine,  on  déeanle  h  partie  liquide.  EamHe  on  y  limite 
de  l'eau,  el  on  chasse  le  re.ste  de  l'slcool  par  li- tiU  i'mn 
Là  quinine  reste  alois  dans  le  renidu,  à  l'état  bydraie,  jaune 
et  réainoîde.  Sa  fummle  est  C**  H'*  AxO*. 

C'est  ordinairement  à  l'état  de  sullate  que  l'on  emploie 
la  quinine  en  atéiiaelne;  euia  si  on  voulaN  en  retirer  la 
base,  il  su f1  irait  de  saturer  l'acido  par  une  substance  alcaline, 
et  de  traiter  le  précipité  par  l'alcool  bouillant,  qui  diaaea 
draitia  T^^.  l>qiie>U  i»  iMpdWialt  par  le  refroidisao- 
ment.  C.  Favkot. 

M.  Uooditt,  médecin  attacfaé  à  l'armée,  a  cherché  à  sub- 
atitnerl'araattieanenlfate  dequiaqoiae  danale  traHnnieat 
dea  dèfvealatenailtenlee,  wolivant  aalle  peéihenee  anr  l^e^' 
(Uacit/'  plirs  constante  de  l'arsenic,  sur  son  innocuité  alors 
qu'où  l'adiiiinistre  prudemment  a  faiblesdoies  (  voyez  Ton- 
copnAGEs),et  aussi  sur  sou  prix  plus  modique.  On  a  d'ailleurs 
constaté  que  le  i^ulfale  de  qutmoe,  alors  qu'on  Tadrainistre 
h  hautes  àowi,  peut  amener  dea  névrosea,  des  gastral^ées^ 
la  surdité,  des  jtnuaaeeaeala d'erelliee,  même  la  cécilé.  Ton- 
tefoïH,  M.  inlier  a  tiré  de  ce  moyen  des  effets  juiique  alera 
peu  généralisés  dans  ce  q n'il  [  p^Me  les  mal-M>i>  intermit- 
tent^ à  courte  itérimde.  Quand  an  quinquina  en  iiJhire,  en 
ose  à  peine  le  prescrire  aujourd'hui,  tant  II  est  fréquent  ilo  le 
renoontrer  dqà  épuisé  de  aaquiaine  par  des  fabricants  de  sal> 
rate,  qui  nelTrealaapnUkqnaleeiiiw/  mor/Mum  delenM 
extractions.  Wdaee  BOMMlN. 

QUINIQUE  (Acide).  Cet  adde,  qat «e troave  dan*  le 
q  u  i  n  q  ni  na  combi»<^  avec  laquinine,  .-i  .  S  t.'roBTerf 
en  l7SMp«triluriinann.  11  crtïtalliaeeu  priâmes  a  im^c  rbomhe, 
transparents,  et  semblables  aux  cristaux  d'aci<le  tartnque. 
Il  ert  aolaMa  dans  l'alcool  et  l'eau  bouMale.  Sa  focainto 
est  07  H*  0^.  PoM'  eMeatr  ratida  qaMqtw,  m  «hanib 
donceoient  on  mélange  de  sept  parties  de  quinaie  de  ehaee, 
d'une  partie  d'aadf  sulfnriqoe  et  dr  dix  parties  d'eau.  H  (0 
fonne  du  '.iilliiti'  lî»  ciiaux.  On  dr'i  aiiff  \i  iniijuii'  i]iii  -ur- 
nage,  on  l'évaporc  ju^iu'à  consistance  sirupeuse,  on  rat»» 
donne  au  repos,  et  l'acide  quialqM  CriMaillae. 

QUIMOA.  royeiAnséuna. 

i^OINOLA,  ta  dea  eoapa  da  r«T  «rai. 

QriNOl'AtJÉSIME  (en  latin  //ninquagesima) ,  non 
consacre  dans  rK)ilise  an  dimanche  qni  tombe  le  cinqitsn- 
tièmejouravant  Pàijuos,  précttleinimedi  di  I!  it  Ir  tiir  i  .  rtdi 
(les  cendres,  et  qw  le  peuple  appelle  coiumuneu)enl  le  dt' 
manche  gras.  Antreibis,  on  appàaN  an^si  quiHqua9é$^m« 
la  dinnwf  fca  da  lalinlaaélfl,  aawa  gna  a'aat  f 
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fosr  après  MqMi  ;  il  poor  h  dbfli|Mr,«a  disdt  ^nqua- 

QUIKQUATRIfcS  (<?u<n7tiaM«),  ftim  i}m  an- 

cieos  Romains  célébraient  lu  l'iionnetir  de  MinerTe,  l«>  rln- 
quième  jour  avant  l<is  iiie&  du  Mars,  et  qu'on  appelait  autre- 
ment les  Panathénées. 

QUlMQUfiNNAL  (du  \tXitLquinquenttalù)tmiùmt 
dsq  UN,  on  qui  te  lUt,  qid  rcvieDl  de  cinq  ans  en  dnq  «M. 
On  âiipobit  îl  Roinc  Qulnqvrntialts  de*  ftfes  qui  se  c^^lé- 
bni(4:at  du  leiups  des  L'iu|iLTi'iir»,  au  bout  des  cinq  prcinî<!res 
années  de  leur  règne,  et  t  iisuile  de  (\\\<\  .\n'<  iii  (  iii<]  ans. 

On  désignait  aussi  dans  les  colonies  et  les  Tilles  iniinld- 
pales,  sot»  le  nom  de  qnHiqutnnatta,  ita  magHtmis  élus 
à  cliaqne  dnqniëoM  année  pour  présider  an  cens  de<  f  JJIet 
et  receToir  la  d(!claratfon  que  ciiaque  citoyen  étidt  teim  île 
foire  de  s<'->  liicns. 

QUI.\UUEIVi\lUllI,  mot  latin  désignant  un  esp.ic<;  de 
dnq  ans.  Ou  nuuimait  ainsi,  dans  l'ancienne  universilc',  un 
«mit  «fMadet  de  cinq  ans,  deux  eo  {iMioeopliie,  trois  an 
théologie. 

QUIXQl'l'>'OYK  des  mots  latins  quinque,  fine],  et 
wovtm ,  Dctil  ,  ^urte  de  jeu  à  cinq  et  à  neuf  point-) ,  qui  ^^e 
joue  avec  deux  dés. 

QUlNQU£POftTE  (des  moto  iaiins  fwin^ne,  cinq,  et 
fortot  pôfte),  teime  de  fitebeèr,  SMie  de  Met  en  de  nasM 
soutenue  sur  des  cprrcaut ,  de  formi'  niîiiqne,  rt  qata  Cinq 
entrées  correipomlant  u  autant  de  faces  du  cut>e. 

QUINQUET.  Voyc.  Akgxmi  Laupe. 

QlIlf8QUlNA.  De  toutes  les  déeouv^les  faites  par  la 
nidecina  depob  plusieurs  siècles,  an  peotdireque  cdie  du 
quinquina  est  une  des  plus  importantes.  Cest  en  effet  le 
féliriftige  ie  plus  paissant  qoe  nous  eomnissions ;  on  peut 
dirf  que  depuis  détouverle  il  a  prnlonp;!*  l'existi-nce  de 
plusieurs  millions  de  mattienreus  dévoré»  (tar  des  hëvres  opi- 
dfties,  qnl  les  entrainaknt  rapidement  au  lonilieau. 

Le  mot  fuia^ttiaaatt  pàrvfkoî  fl  a  eié  aMéré  par  dHIé* 
rent'%  peuples.  iM  U»à  des  HtMm*  a  été  transformé  en 
chtna  par  les  Espagnols,  elen  quinquina  Ici  Pr.inrai». 
On  Ta  longtemps ccMifondu  avec  iaracine  de  squine,  que  l'on 
appelait  ra<ft«  CAM»  ;  c*«il  pnur  cela  qv*en  la  nomniaK 
«artes  Chbuc. 

On  a  Mt  tant  da  conlef  snr  la  déeoiiverfe  dn  qainqaina 
iju.-  l'un  ne  sait  vrninjcnt  quelle  version  e<(  la  vr.iie  ;  ainsi, 
le«  uns  ont  prétendu  que  lV<iu  d'une  iii.irc  iliiu.-^  laquelle  se 
troovaienf  des  écorces  de  quinquina  avait  servi  de  boisson 
I  nn  oMlade  et  l'avait  complètement  guéri  ;  d'autres  assurent 
(ctcafft  Terrien  me  paraRfa  pins  fimdée)  qoe  la  eomtesse 
del  C/iinchon,  femme  du  vice-roi  de  Lima,  étant  atteinte 
d'im^;  maladie  grave,  fut  guérie  par  l'emploi  du  quinquina, 
et  que  cette  dame  et  «on  médecin,  à  leur  n  lcuir  <  n  Europe, 
$rent  connaître  ce  reniW*'  h  rE«;pripiie.  Ce  qui  rend  cette 
opinion  très- probable,  <  est  <|ue  pendant  longtemps  la  pondre 
de  qnînquina  porta  le  nom  pondre  de  ta  eamfeiM. 
T.oii;;tentps  aussi  le  quinquina  n*eut  an  Péroo  d'antre  nom 
iju<?  celui  tlf>  poarfre  des  jèsuift-.s ;  le-  li  r»  Vérescxpé» 
(liereiil  de^i  quantités  considérables  de  leur  poudre  en  Eu- 
rope, ou  elle  se  vendait  à  leur  profit  un  éeu  d'or  la  prise. 

Ce  fbt  vers  l'annéa  1638  que  le  quinquina  arriva  en  Eu- 
rope ;  mais,  conone  tanlea  les  snbsInnflBe  nonveBen  inln>> 
dirites  dans  l'art  de  guérir,  le  quinquina  épronva  une  vive 
résistance  de  la  part  des  médecins ,  alors  ennemis  de  toute 
innovation.  Ce  q^ii  contribua  le  plus  à  sa  ixtpularilé,  ce  fat 
rempresagoMnl,  fortpeo  désiniéretaé,  desjésuttesaierépan- 
9n.  Ils  flrral  eonsCrtCf  san  eMcaclK  dans  Isa  Hèfns  hHef- 
mittentes,  et  d  •  l^r^  il  devint  tellement  en  vogue  que  les 
fur>M>  de  Loxa,  du  basl'érou  et  de  la  >ouveUe-Gr»'nade  ne 
pori'nl  bientiiljilus  snfllreala  ron'-oniniation.  Heureu-ienient 
plus  lard  on  découvrit  cet  arbre  précieux  dans  un  grand 
abmtrtdfelocaflttaeB  Mlriaeldaaa  tebMl  Péron,  at  Pon 
ntif  Afenilire  bien  davantage  ses  emplois  médicanx. 

On  avait  prétendu  d^aburdque  les  Kspj^nols  avaient  reçu 

ét  HenMe  d»a  IBdfan»;  nala  tout  porta  à  «mira  que  eetlo 
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aï^serlion  i ">!  inexacte;  car,  malgré  les  Aèvreo  intermitlanM 
qai  régnent  presque  continudleneot  dans  l'Amérique 
traie,  les  bnUlants  neeeserfcnt  point  du  quinquina  pour  les 
combattre,  et  penliinf  longtemps  i!>  >inl  [lensé  que  t'était 
ponr  la  teinture  que  les  Européens  roulicrciiaient  relie  pré- 
cieuse écorce.  Ce  n'est  qu'après  1rs  voyages  scientifKines  defl 
Rey,  des  La  Condamine,  des  Jussieu,  des  Motis,  que  Ton  n 
s»  que  celte deoree  proTenatt  de  pMriadra  aitoeidè  la  Annilla 
des  ruliiacées ,  auxquels  on  d^a  le  non  (énMqna  da 
quinquina  (en  latin  rincAona). 

I.e  ^enre  quinquina  est  coiii[>osé  d'arbres  ■!«  différentes 
tailles ,  qui  ItaNlcnt  la  Cordillère  dn  I>érou  ci  le  Brésil,  et 
qui  ont  pour  caractères  communs  ;  Oalleaktnbeadliéran^ 
à  Hnilie  lièra,  qninquéfide,  persistant  ;  corolle  h  tube  cy- 
Undriqne,  k  Hmi^e  r^ftirtler,  étalé,  qntnqtn'tide;  dnq 

(■t.iiiiînes  in-érr'i"'  sur  le  luhi'  de  la  i  ■  l'Ar  !  iniluses} 
ovaiie  adlxrcnt ,  à  deux  loges,  qui  renlermcnt  chacune 
de  nombreux  ovnles  portés  snr  un  placenta  linéaiia  ;  slfle 
terminé  ptr  nn  stigmate  à  deux  branclw*  coortes;  Capsule 
ovoide  on  oMongue,  se  partageant  en  dent  k  in  tnatnrflé. 

Comme  on  le  pense  bien ,  les  |>rt)|iii.'lés  remarquables 
de  l'éciM-ce  de  quinquina  nefioiivaient  iiian(|iier  de  provoquer 
l'examen  des  cliimistes.  l'ellelier  et  Caventou  en  retirèrent 
une  matière  cristaltine  blandie,  à  laquelle  ils  donnèrent  la 
nom  de  qkinin a.  One ofrposltlofl  prMqjne  witst  vive qnd 
eelle  qui  avait  frappé  ie  quinquina  sendilait  d'abord  devoir 
lutter  contre  l'emploi  de  la  quinine  romme  fébrifuge  ;  niais 
uriii  e  aux  luniii  res  des  bommes  placés  à  la  fétedc  la  science, 
grâce  surtout  aux  nombreuses  eipéiience»  qui  ont  coBlirmé 
pleinement  toutes  les  opinions  avancées  par  les  auteurs  de 
la  déeouTerie,  la  lutte  n'a  pas  été  longue,  el  la  victoire  eal 
rMUte  à  h  qnMne.  Aojennrfnri  ta  fahricatton  de  ce  pro- 
duit est  devenue  une  des  branches  iin|"trl;intes  de  imtre 
industrie  ciiiuiique,  et  son  emploi  est  si  répandu  qoe ,  par 
saite  des  dévastations  Imprudentes  qoa  eammettent  les 
eoiearUknt  (on  appeMe  ainsi  las  coupeata  da  quinquina  | 
dans  las  Ibreik  oik  erett  eet  arbuste  préeteux ,  sans  qu'on 
songe  k  le  replanter,  nons  sommes  pe  it-Atre  menacés  d'être 
contraints  d'avoir  bientôt  recours  auï  succédanés  qui  ont 
été  découverts  dans  les  écorces  de  saule  et  de  peuplier.  Le 
meilleur  serait  dintrodoire  en  Algérie  la  culture  du  quin- 
quina, qui  semble  devoir  j  prospérer.      C.  Fsvaeir. 

Ot'î^■T  et  RFQl'JXT,  chi  litin  fjuinfus.  On  appelle 
quntl  Sa  cinquietiiepurlM-  d'un  Inul,  et  fv^f/mf  la  cinquième 
partie  du  quint.  LeQcm  était  ancieniieinent  lui  droit  i|u'<>B 
pavait  en  quel(|ues  lieux ,  pour  l'acquisition  d'un  flef ,  au 
seigneur  dont  ce  lîef  était  iiKHivaui^  al  qui  oonsMalt  dans  la 
dnquiàne  partie  du  prix  de  vente.  On  apfwlait  droU  de 
quint  et  de  requint  ie  droit  de  la  cinquième  partie  de  en 
prix  et  de  In  etoquHma  parUa  da  cette  ctaqulèaia  pacfla 
clle-roérae. 

Qcisrr  mis  après  un  nom,  comimdaMORAliUtS-QviilT,  «d 
synenymede  cinquième  du  num, 
QfTrNTAlNE,  pal  on  poteau  servant  de  but.  f>s}oute« 

à  la  fj idnlttinr  ,  ow  co\\r-i'^  de  ba^iiie  ,  /taieuf  un  .uu  ieU 
exercice  eliovaleresquc.  11  est  lait  uveiitatii  de  lu  t/untliune 
dans  la  vie  en  vers  de  Du  Guesclin  et  dans  le  roman  de 
DoUtpaHm ,  mais  d'une  manière  générale ,  car  elle  admet- 
tott  tontes  sortes  dé  jeux  ef  de  MkoHrfferias. 


[•'iitir  [urt  il  uj.;,  !.(:ln.  i  i^tnenl , 
1.1  autres  l;i  |Hi'r.'i   p  Inh'nt  ; 

Li  UDs  eorent,  li  aolrcs  laiUnit, 
Ds  bien  fdM  tot  se  tmrfNcat. 


Louis  Xr\' ,  brillant  de  jeunesse ,  cour;ut  la  bague  babillé  en 
eiiHHireur  ruiuain  ,  (  '•■st-i-dire  la  tiMe  i  li.ii>;>'e  d'une  lorM 
de  plumes ,  le  corps  revêtu  d'une  cuirasise  de  draji  tl'in  étin- 
cdanle  de  pierreries,  sans  oublier  les  dentelles  et  d'autres 
sontploosités  partiitement  ignorées  à  Rome.  Au  leslc,  Flé- 
chier  a  décrit  en  beau  latin  l«s  morvaHles  ée  ce  CMlmM, 
^  Cbarlai  Penaull  s*est  cbaifé  de  lalncer  en  françab  « 

1». 
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QUINTAINE  — 


cett  le  priiidpil  aujet  d'un  «wmge  intitulé  :  Fativa  oâ 
eapila  annvIumquB  dMMTifo  (  1603,  in  fol.  ). 

De  REirFr;<i!k  hc. 
QUINTAL,  poids  de  cent  livres  :  Quintal  du  fuiii ,  d*s 
poudre,  etc.  Cela  pèse  àa  quiniaujc  se  dit,  par  exagération, 
d'une  choae  fort  looide.  Lo  quitUal  métrique  est  un  poids 


QUINT ANA  (Maitubl- José),  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  cspaRnols  modernes ,  atsex  p«H  nombreux ,  dont  le 
nom  a  frandii  les  l')rin('e-,  né  i  ^Ta  liid,  le  11  avril  1772, 
auivit  d'abord  la  «arrière  du  barreau-  Il  remplit  ensuite  suc- 
ceMlveaient  les  foDCtions  d'agent  âscal  de  la  junte  de  com> 
Bine,  d«  MMMr  dw  tbtiAlm,  da  MCfiUire  général  de 
h  Jmrt»  Motrato,  de  aeerélalr»  «s  tNn  dn  roi ,  et  futatta- 
cht?  pour  les  traductions  au  département  de»  affaires  élran- 
giicî..  A  l'époque  du  premier  gouvernement  des  cortès ,  il 
fut  élu  membre  de  la  junt»î  supr«^mc  de  censuri  .  11  r  t  l'au- 
teur de  la  plupart  des  proclamations  et  ujiinifivstes  que  pu- 
blia alors  le  gotiTcrnement  insurrectionnel.  Il  composa  aussi 
à  cetteApoque  ploaienn  cbaolapaiMoUquee  (Odaa  a  Kfonm 
lios).  n  rédigea  ea  oirtre  le  fonmal  latHoU  i  Fa< 
riedades  de  Cieneias,  Uteratura  y  1'  '^f,  f>t  fonda  1p  Se- 
manario  patriotico,  journal  spécialemctU  dirigé  contre  la 
duiiiination  de  Napolik)n.  Après  la  restauration,  il  fut  eii- 
fenaédans  une  forteresse,  et  ne  fut  rendu  à  ia  liberté  que  par 
]•  lévolution  de  IftSO.  On  le  rétablit  en  même  temps  dans 
«ea  piéoéilBBlaenipMa,e(t«B  Ittl  on  le  ptefi»  à  h  Mie  de 
la  recllni  lénénle  dce  éfodea  ciéto  I  ce  aMMcat  Lee 
événements  de  1823  lui  enlevèrent  de  nouveau  ses  places; 
et  il  paftfta  alors  pliifiienrs  année»  ati  sein  de  sa  facnille ,  à 
Cabeza  dcl  Cuers,  eu  tstraïuadure,  jusqu'à  c«  (ju'il  eut 
obtenu,  u  mois  de  septembre  1828,  l'autorisaliou  de  r»- 
veelr  à  Madrid.  Les  clMuigemenls  politiques  survenus  en 
1S33  eurent  pour  réeellal  de  M  Aiie  icaidre  aau  andeeue 
poeition  an  ministère  dee  alUne  étnugtree.  H  fbt  ca 
outre  créé  pair  du  royaume  et  nommé  conseiller  d'Étal.  Lors 
de  la  transformalion  que  subît  la  chambre  des  pairs,  il  fut 
élu  sénateur,  et  remplit  à  diverses  reprises  les  fonctions  de 
aecrélaire  de  la  cbamlueda  aéuat.  On  le  nomma  enenile  pré- 
eeplenr  delaJeaMraiMetprMdeBtda  conaell  dee  études. 
La  meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  œuvres  poé- 
tiques est  celle  qui  a  paru  à  Madrid  en  1S2I  (2  volumes). 
Ses  poésies  lyriques  parurent  pour  la  première  fois  en  i803; 
Pédition  la  plus  récente  est  celle  qui  a  été  impriiuée  à  Paris 
en  1B37.  On  en  trouvera  un  choix  dans  la  Floresta  de  Rimai 
«oderiMa  Cas^e/lanaa,  de  WolL  U  a'ert  faH  auial  un  nom 
oomme  WsAoriea  par  eee  Vidai  dt  Jijpcflelm  oeMra 

(1833). 

QUINTE (M««i9«ce),  intervalle  eoosonnant,  la  se- 
u  n  ir  des  consonnances  dans  Tordre  de  leur  prii  ration.  11 
se  cotupose  de  quatre  degr^  diatoniques ,  et  peut  être  al- 
téré ou  modifié  de  plusieurs  manières.  Liorsqn'U  est  dans 
aeu  état  dialoniatte  eu  natonl ,  «'est-lnUre  aana  altération, 
Il  eoinpitnd  IniB  tana  et  demi ,  tféet  la  fHlNle/iMle  ;  km- 
qu'il  est  altéré  par  diminution,  il  ne  renferme  que  deux 
tons  et  deux  demi-tons ,  et  prend  alors  le  nom  de  quinte 
mineure,  ou  mieux  quinte  diminuée;  enfin,  lorsqu'il  est 
altéré  par  augmentation,  il  comprend  trois  Ions  et  deux 
<lemi-(oiH  :  ou  l'appelle  alors  quinte  auqment^.  Nos  an- 
ciens ,  qui  ne  se  pii|uaicnt  guère  d'employer  en  musique 
des  déoominidlane  ratiennelha,  appefadent  improprement 
la  qointe  diminuée  fausse  quinte ,  et  !a  quinte  augmentée 
9«in<esHper/!ue.  Iles!  défendu  en  bonne  composition  de 
ftire  deux  quintes  justes  de  suite  entre  deux  parties  quel- 
conques lorsqu'elles  suivent  le  mouvemeot  semblable  ou 
parallèle  :  la  règle  cesse  si  h  Beemde  eal  une  quinte  dimi> 
nuée(Pojiea  HAanoMn). 

On  appcMe  euwi  ^Hinie  un  inalmmaat  I'  «ordee  neouaé 
plus  généralement  alto  ou  viole ,  parce  qu'il  est  accordé  à 
la  quinte  inférieure  du  violon  et  qu'il  tient  le  milieu  entre 
celui-ci  et  la  Ijasse.  Charies  Becuen. 

▲ujeu  de  piquet,  eu  appelle  qutitU  une  idie  de  cinq 


QUINTE-CURCE 

cartel  de  la  même  couleur} en  tennce  d'eaerime,  e%l 
ie  cinquième  garde;  en  lerâm  de  médecine,  une  toi» 
violente  avec  redoublement  «U  UU  eCCée  fietcol  et  Utt  re- 
doublement (te  fièvre. 

l'.nfin  ,  au  figuré,  on  donne  le  même  nom  à  ces  accès  de 
caprice ,  de  bizarrerie  ou  de  mauvaise  buneur,  qui  prcnuent 
tout  à  coup  à  quelqu'un  sans  motif  bien  ptaosible  ou  du 
moins  apparent  ;  de  là  la  dénomination  de flkttteiu:,  donnée 
k  ceux  qui  sont  sujets  à  ces  inégaUtée  d'humeur,  de  caractère 
ou  d'esprit. 

QUiNTEJCURCE(QuiR-ni8  Cchtivs  Rtns),  l'hiU<- 
rien  latin  d'Alexandre  le  Grand.  Alfonse  V,  roi  d'Aragon 
étant  tombé  malade  à  Cepoue,  Antoine  de  Païenne,  cet 
éertrain  qui  vendu  une  de  eee  tnnea  pour  aeiieler  un  eiuini' 

plaire  de  Tite-Live,  lutàce  prince érudit  la  Vie  d'Alexandre 
par  Quinte-Curce.  U  ne  voulait  que  le  distraire,  il  le  (iuerit, 
dit-on;  et  le  roi  s'écria  :  «  Fi  d'Avicenoe  et  d>  -  [i  i  u  ' 
Vive  Qulnte-Curcc ,  mon  sauveur  !  •  Voilà  la  prcaiiurc 
mention  autlientique  que  l'on  ait  ftitc  de  l'ouvrage  de  cet 
liialoricn,  et  elle  date  du  milieu  du  qoimiènM  aiède.  On 
ne  aaR  ffeu  de  aa  vie;  1^  oA  U  vécut  eel  «erté  un  pro- 
blème; odIuï  a  même  contesté  son  nom;  trois  rxMnU,  outre 
Panalogiedii  talent,  par  lesquels  il  rappelle  l' lor  u  s.  Mai-, 
plus  incertaines  encore  qu'a  l'égard  de  ce  dernier,  les  con- 
jectures de  la  critique  ont  errti  pour  trouver  l'époque  où 
florbeaH  Quinte  Curce,  du  premiier  siècle  auqulniiàme;  et 
rcBi  compté  juaqn'àtreiio  epiniona  diTecemavanoéeaper 
lea  eavanta  aur  cette  question,  devenne  le  enjet  d'une  pe- 
Ute guerre,  où  nul  n'estdemeuré  vainqueur.  Il  Ti'culrtfrtn; 
te  lèj^ne  d'Auguste,  a  ditMoréri;  soits  ce  fjrtJice ,  sans 
contredit,  avait  dit  le  père  Pitliou;  non  ci  rtes,  mais  sous 
Tibère,  répondit  Perizonius  ;  sous  Caligula,  reprit  Sainte- 
Croix;  à  la  cour  de  Claude,  répétèrent ,  aprè^  Juste  Lipeê^ 
Brisaon ,  Crévier,  Tillemont ,  Micliel  Le  Tellier,  Uubos  et 
TinAKMchi ,  phalange  imposante  ;  soiu  Vespasien ,  a.<isuré- 
meni,  répliquèrent  Freinsheim,  Voss,  Gui-Patin,  La  Harpe; 
sous  TViyoM,  fot-il  aiissitiH  riposté  par  d'autre» ,  aussitôt 
combattus  par  Bagnolo,  lequel  désigna  le  règne  de  Cons- 
tantin, dans  une  longue  Dissertation  (1T41),  qui  devait 
pinetara  conquérir  Cunze  à  son  opinion.  Barthfit  deQubite* 
Curée  un  contemporain  de  Tbéodoee,  et  ScliBeider  un  diré- 
tiea.  Il  écrivit  après  Tacite,  dit  un eommentaleur,  car  il  l'a 
souvent  imité  ;errcur  reprit  un  autre ,  l'imitateur  est  Tacite, 
lies  passages  même  du  livre  de  Quinte-Curce  qui  pouvaient 
le  plus  aider  àéclaircir  la  question  ne  firent  que  l'embrouiller 
davantagiatet  le  cbamp  est  encore  ouvert  au  doute  et  à  In 
dtaoneaiou.  llemarquon»4e  touleîbto,  ai  QuinteMCiicoe,  et 
cela  est  vraisemblable ,  appartient  au  premier  siècle ,  il  eut , 
comme  Silins  Italicus,  une  singulière  de<>Uné«'-  pendant  une 
lof  4:111  iiite  de  siècles,  aui  im  i  tuvjin  ne  le  nomma.  L'ou- 
vrage, quel»  qu'en  soient  i'epoi^ue  et  l'auteur,  n'a  pa^éte 
médiocrement  admiré.  Le  cardinal  du  Perron  en  préférait 
une  page  à  trente  de  Tacile}  Voaa,  qui  te  croyait  écrit 
eooa  Vespasia ,  le  dédaralt  digne  du  aiide  d'Auguste.  Lu 
Mothe  Le  Vayer,  Rapin,  Ravie,  .Saintc-Croi^ ,  La  Harpe  et 
des  critiques  modernes  s'accordent  A  le  louer  presque  .sans 
réiierve  ;  mais  Uodin,  Moller,  Mascardi ,  lirueker,  Rollinct 
d'autrea  l'ont  sévèrement  jugé  du  point  de  vue  bittorique 
et  lUtécaire.  On  peut  sans  doute  reprocher  k  Quinte- 
Curce  eee  enonmai  géographie,  son  ignorance  de  la  tac- 
tique', son  dédain  pour  la  cbronolo«|ie,  son  goût  pour  le 
merveilleux,  sou  peu  de  disccnieinenl  dans  le  clioix  des 
faits ,  et  jusqu'à  la  pompe  de  sou  !>tyle  et  l'appareil  du  s*» 
harangues,  qui  ne  montrent  souvent  en  lui  que  le  talent 
d'an  rbéleur  habile.  Maia,eoaune  l'a  fait  obeenrer  Bayle, 
une  partie  de  em  reprecheapent  a^idreaeer  à  presque  loulea 
les  compositions  historiques  de  l'antiquité  ;  et  l'on  doit  être 
moins  surpris  de  trouver  des  faits  incroyables  que  de  ne 
pas  en  rencontrer  un  plu4  grand  nombre  dans  l'tiistoire  de 
cet  bouime  extraordinaire,  dont  le  portrait,  longtemps  aprèa 
sa  mort,  faisait  trembler  de  tous  leurs  membres,  a  dit  Plu- 
taïqne,  Im  nia  qui  le  itturdaknt  Qu'on  aopgeaueeiàeen 
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i,  à  l'écM  deiM  ptliUare*,  k  la  no- 
btesie  et  à  l'étégaMs  de  m  MmUon ,  tu  pathétique  «t  à 
naer^.  de  plurfeim  d«  wa  lumn^e» ,  k  ton  impartialité 

sartout ,  laquelle  le  préserva  di;  tout  entraînement  jwur  le 
héros  de  son  livre,  lui  fit  relever  toutes  ses  fautes,  cen- 
surer toiH  SCS  vices  ,  et  préférer  le  ton  8év6re  de  l'histoire 
aux  faciles  déclamalioiu  du  panégyrique.  Le  sujet  de  cet 
«uvrage  le  destinait  à  un  grand  succès  auprès  de  ceux  des 
fois  «valent  un  peu  de  la  foogm  de  celui-lk.  On  a  tu 
qÉ'AHbaae  d'Aragon ,  conquémit  de  Maple» ,  Ini  attrilNiait 
tout  le  mérîte  de  saguérison;  Vasque?  le  l  u-i'^nc  en  fil 
pour  Charle»  le  Téméraire,  ce  houiilaut,  adversaire  de 
Louis  XI ,  une  traduction  dont  on  conserve  le  nianus^crit  à 
la  Bibliothèque  impériale;  et  Chartes  Xll,  qui,  tout  jeune 
«MOT»,  le  pessionM  pow  cette  lecture, y  pniée  peut-être 
le  goût,  sinon  l'excMe  Mlicipée,  de  ses  aventureuMa  en- 
treprises. 5Iaiii  par  mw  Ihiainé  commune  à  presque  tous 
le$  historiens  de  l'antiquité,  l'oeuvre  de  Quinle-Curce  ne 
nous  est  parvenue  que  mutilée  «t  incomplète  :  les  deux  pre- 
miers livres,  la  lin  du  cinquième,  le  comme ncdoot  du 
•iaiène  et  ose  partie  du  dixième  sont  iieidus. 

Les  MilleM  de  Qulale-Cufce  test  tanenbfablei ,  et  II  M 
traduit  non-seulement  es  tnédols ,  en  ruiae,  en  danois,  bref 
ches  tous  h»  peuples  qui  ont  nne  littérature,  mais  même  en 
turc,ditK>n.  Noos  avons  en  franç^i^j  huit  traductions  de  son 
ouvrage;  celle  qui  fit  la  plus  l>elle  fortune  littéraire  e$t 
de  Vaugeias,  et  le  nom  du  traducteur  est  désormais  m  in- 
ttaneoMBt  Ué  à  celui  de  l'historieu  latin  qu'on  ne  peut  plus 
pnrierdeniB  taas  parler  un  peu  de  faut re.  Publiée  par  les 
soins  de  Chapelain  et  de  Conrart ,  amis  de  Vaugelas|,  cette 
traduction ,  qui  devait  avoir  plus  de  vingt  éditions ,  excita  le 
plus  vif  enthousiasme ,  fut  unsninienient  appelée  un  cbef- 
d'ueuvre ,  mérita  radiniratton  de  liayk,  èl  til  dire  à  Baliac  : 
m  Si  l'Alexandre  de  Qninte-Curce  est  invincible,  celui  de 
Vameiifl  eat  inlinitnble.  >  Auaai  trente  ana  d'une  vie  libo» 
rieme  avatail^  ëléeoatMiAi  <D  partie  à  cette  eenm  qnV 
ctièverait  aujoord'hui  en  trente  jours  nne  dédetfaense  et 
déplorable  facilité.  Trois  copies  différentes  tronrées  après  sa 
HMrt,  et  chargées  de  corrections  sall^  nombre,  attestèrent 
ancore  les  scrupules  de  son  dernier  travail,  loutefui^,  ce 
UwM  de  trente  années  n'avait  pas  encore  atteint ,  lors- 
BMMmit,  è  la  perGsc^  qu'il  voulait  lui  donner. 
SI,  eAni  i^tMee  dn  tanpit  In  IndueHon  est  paiMa 
très-tibre ,  si  des  difficultés ,  si  des  phrases  même  y  sont 
omises ,  si  les  err  eurs  de  sens  y  sont  nombreuses ,  ces  dé- 
fauts sont  plus  que  rachetés  par  le  boniieur  et  l'énergie  des 
expressions,  parla  naiveté  des»  tours,  et  par  lea  ffàce» 
faciles  de  cette  prose  du  dix-septieme  siècle,  qnl  n*dlait 
ploi  Miimdennée  à  eliMntflN,  et  n'^t  çm  «More  sa- 
Tante;  alaotms,  evee  m  -écrivabi  de  noa  jours,  que 
cet  ouvragé,  publié  avant  les  Lettres  provinciales ,  est 
dans  notre  lanijue  le  premier  que  di^itingue  une  pureté 
continue.  T.  U\i:ci:ment. 

QUIi\TKR,  ancien  terme  de  monnayage,  qui  signiliait 
nw^aer  l'or  ou  l'argent  aprè»  WnÊt  «mji  cl  aveir  Ait 
payer  le  dnltdn  juin  ^ 

QUINTERON.  Foyes  Ntenc. 

QL'INTËSSiENCE.  Ce  terme ,  composé  de  deu\  n)ols 
laliu»,  quinla  et  essentia  ,  dont  le  premier  veut  dire  un- 
quième,  et  le  second  essence ,  si^^nilii'  cinquième  essence. 
Qu'eel^doac  que  cette  cinquième  css^4?  Aappelona-nous 
qa'odlN la  tone,  tan,  Vtk et  le  ren,(MiiMMBt  admis 
chez  les  anciens  comme  les  éléments  on  eiaeneei  dei  corps, 
qaelques  philosophe»  pythagorideaa  en  reconnabialMit  une 
autre,  à  laquell"  il  ilonnaient  le  nom  â'éther,  et  qu'ils  pla- 
faieot  dans  les  régions  supérieures  du  ciel.  Cette  cinquième 
MMÉW  était  la  plus  subtile  et  la  plus  pure  ;  mais  dans  ce 
Moepcemier,  le  mot  (uâtletteiwe  eet  tombé  en  dtenftade. 

HHtnleismee  a«  dt  anml  de  In  partie  là  |das  labllle 
extraite  de  qiiehiae  corps  :  quintessence  d'absinthe.  Il  si- 
gnifie, au  tiguré,  ce  qu'il  y  a  de  principal,  de  plus  lin,  de 
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livre  :  J'ai  tiré  la  quintessence  de  cet  outrage.  U  se  dit  ea> 
oore  de  tout  le  profit  qa*oa  peot  liNV  dlnM  aOiiM  d'il.' 
térét ,  d'une  charge,  d'une  ealiaprtee,  dlNaa  tem  pitaaà 

ferme,  etc. 

QUL\TKTTE.  Voyez  QLATion. 

QIIIIVTIDI.  Voyez  CALE^DKIER  uéi'UBUCai.i . 

QUIi^TiLli;,  terme  d'astronomie,  poaition  de  deax 
planètes  distantes  l'une  de  ranll*  da  72  étglé$9m  de  la 
cinquième  partie  du  xodiaque. 

QUINTIUEN  (MAacvs  Fabh»  QUINTILIANUS  ), 
l'un  des  plus  célèbres  ihéteur-  r  ^u  iin-  l  i  pirmier  siècle 
de  notre  ère.  L'époque  précise  de  m.  et  celle  de 

sa  mort  nou.-)  Aont  inconnues;  ou  lui  a  même  contesté  sa 
qualité  de  Soouin,  au  mépris  dea  fera  de  Martial»  qui  le  pco- 
dama  In  fMra  de  la  lof»  roMMiw  $ 

Gloria  roa*DC ,  Quintilianc ,  tog». 
On  a  voulu  eo  faire  on  Espagnol ,  tiré  de  sa  patrie  par  Galba. 
Qli'  i  qu'en  dise  la  chronique  d'Eusébe,  nous  ne  le  ferons 
donc  pas  naître  l'an  42  de  notre  ère,  k  Caiagurris ,  ou  Ca- 
laliorra ,  puisque  Quintilieo  lui-même  vient  contredire  cette 
cbrooiqoei.  Il  noue  apprend  en  clliat  que  »  Ait  d'Un  avocat, 

breuses  victimes  de  la  cruauté  de  Néron ,  et  dont  la  mort 
remonte  à  l'an  &&,  plusieurs  années  avant  celle  ob  Eosèbe 
fait  quitter  l'Espagne  k  Quintilieo.  Ses  talents  ne  furent  paa 
méconnus.  Après  avoir  épousé  une  jeune  femme  d'une 
haute  naissance,  il  fol  ctuirgé  par  Domitien  de  l'instruction 
de  aea  petit»nevevx«  Oa  porta  devant  lui  lea  laiieean«  do 
consnlat,  et  par  «B  faulgne  honneur,  qnta  n'nvalt  encore 
accordé  à  pers^onne,  on  lui  assijjna  un  traitement  sur  le  trésor 
public.  Aussi ,  poussé  du  noble  désir  de  rc pondre  à  l'es- 
time générale  qui  l'entourait ,  renonç-a-t-il  au  barreau  ,  qui 
lui  offrait  tant  d'attrait ,  tant  de  gloire,  pour  amaacrer  vingt 
ans  de  sa  vie  k  donner  des  leçons  de  rliétorique  k  la  jeunesse 
romaine.  Ce  qai  ne  lui  (ait  paa  moins  dlranneor,  c'est 
d*ttre  resté  pauvre,  knsqull  selrenvaltl  laeoaroe  des 
farcurset  des  richesses.  Juvéoal  abien  voulu  k  la  vérité  éga- 
ler sa  fortune  à  ^on  crédit,  mais  il  est  clair  pour  nous  que 
cette  opulence  n'exista  que  dans  riinagioation  du  poète 
satirique,  miêi  que  le  démontre  la  noble  action  de  Pline 
le  jeune,  qui  dota  la  fille  de  l'illustre  rhéteur.  Sa  fille,  qui 
devint  l'épouse  de  Novina  Caler,  homme  disyngné,  ét^ 
lefrteeqnilidreetBltdesa  famille,  dont  il  avait  va  saccca> 
»ivement  mourir  tous  les  membres,  k  commencer  par  sa 
jeune  ciKtuàc.  Ses  IitilituHons  oratoires  sont  le  seul  ou- 
V  rnge  de  Quintilien  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  avec  tous 
les  caractères  de  l'authenticité.  Il  fut  exhumé,  on  1419 ,  des 
archives  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  par  Poggio,  qui  le  ren- 
dit aux  Mlfce.  Il  est  divisé  en  doioe  livres  :  le  premier 
traile  de  l^éducaHon  de  renlenr,  le  second  de  l'art  ora* 
loii-i^en  général,  les  suivants  de l'invenlion ,  de  la  disposition, 
de  l'ëiocution,  de  la  mémoire  et  de  l'sction;  ledoutième, 

dr>  iii'i  -.ire  de  l'orateur,  T  -  Irs  cilli.iurs  qui  ont  parlé  de 

Quiutiliea  ont  reconnu  d'une  voi«  unanime  le  mérite  émi- 
ncnt  et  incontesté  des  Institutions  oratoires.  Cest  le  cours 
de  iMKwiqM  Je  pins  coaq^  qu«  nous  aiaot  laissé  las  an- 
ciens. Cqtendanl,  an  repptehe  mCfUé  qna  Vtm  adnsaa  à 
l'auteur,  c'est  de  s'y  être  fait  le  flatteur  de  DomlHcaitlBl 
n'eut  guère  que  îles  titres  à  la  haine  publique. 

L'édition  princeps  des  Institutions  oratoires  est  celle  que 
Campanus  publia  k  Rome,  en  1470  ;  les  plus  estimées  sont 
celles  deBunnaan(2  vd.,  Layda,  1710)  et  de  Capperonkr 
(  Paris ,  1775).  Théodore  LaMonm. 

QUIIVTILLUS  (  MtMBOB  Amnuos  CLansma  Ammsnis  ) 
était  frère  de  Vem\X  '  <  n  Cl  ui  l  n ,  qui  lui  avait  donné  le 
commandement  des  tït>u|rt  ^  a  Italie.  A  peine  le  bruit  de  U 
mort  de  l'empereur,  arrivée  à  Sirmlum  en  Pannonie  { i>ri  de 
Rome  lau,  et  de  l'ère  vulgaire  270 } ,  se  fnt-il  répandu  en 
Itnile,  qna  QainlHiiaprlt  Ia1ilrad*il«piu/e  et  revêtit  ta  poor» 
pre.  Cependant ,  l'armée  que  commandait  AaréUen  en  1^ 
lyrie ,  vouUnt  aussi  élire  un.empereui ,  proclana  aoa  ClMf« 
paittt  da  ^iniAnn  al  niai«b|  vm  Pltolie.  Av 
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lii'ii  lie  ilispiiftT  le  frrtno  -"i  ^on  livnl ,  Qiiinlilliii  «c  lit  om  rir 
les  vi'itK  s  dans  un  Iwin,  et  finit  ainsi  ses  jour*  à  Aquilé^, 
avec  aillant  Ae.  liborté  d'osprit  et  plus  de  résignatioa  que 
SèDèi|iiè.  Soinot  Vofuscns,  U  aTtit  régné  Tingljoan,  et 
dix-wpt  senlcmenl  Mion  PoOfon.  Les  honneurs  de  )'apo- 
llii'ici'  lui  fiiri'nt  d(Vcrn<*s  ,  iiinin--  <  iti-;  il  uf.-  [nr  re(-na|UiA- 
sano'  lit'  la  part  des  Roiiiaitis,  nu  cn  vertu  de  rusagc. 
■  QriXTIN.  Voyez  Cùirs  ni  Nonn  (  f)é|.arli>nii  ot  dos). 
QUINTUSIE  (JsAM  Dt  U),i«n|inier  célébra,  né  à 
8aln(-T.oap,  en  16!I6,  fit  m«  études  I  Pnitiers,  et  Tut  ensuite 

fi'Çii  a\orat  i\  l\iri>.  A>.iiit  rur<'|i|(;  la  pLicf  de  pp' (  i  |ili'ur 
nu  piidùt  de  iiii'titor  (lu  (ils  de  S(.  Tanibunneau,  président 
de  rliatiibre  à  la  cour  des  rompïes,  il  employsses  loisirs  à 
relirn  Coluiaelle ,  Varnm  et  Virgile,  car  toojour*  les  Iraiié* 
Ifiéorifims  et  pratiques  d*agrieu1tare  avaient  va  pour  lui 
un  cliarme  indirilile.  Cliars'"  '■l'rvir  «le  tînidc  h  «on 
^lève  daus  uu  voyage  rn  llalie,  la  vue  de  u'.  ipii  s'y  pr  ili- 
quait  pour  le  jardinaRc  de>  iut  |»our  lui  une  source  prik-ieut^c 
de  réflexions ,  qui  le  coiiduiiireat  à  sa  erMr  eu  eetls  matière 
une  tli«^uric  particulière  ;  et  MeitAl,  k  son  TCiMir  k  Paris,  il 
y  piil  juiiiilie  re\[>i'rien(  e  e(  l.i  pratlipir,  M,  Tainlionneau  lui 
av.iiil  ili  iii  lijiiiié  la  tlirrrtiiiii  aliMilui:  de  sou  jardin.  Dauh  le> 
preiiit.  les  aiiiKes  du  rè^iie  de  Louis  XIV,  on  n'avait  point 
encore  it'ideci  du  jardinage.  Une  complète  indill'ércncc  »ur 
les  qualités  qu>ue  terre  doit  avoir  pour  être  propre  à  un 
jardin  etnpCcliait  de  s'occuper  toit  de  la  situation  ou  de 
IV\\tnsiii..n  ,  soit  de  la  distribution  dn  fond  de  celle  terre. 
I.i'  l  api  i  -  11!  [  ii  -id ait  i  lniiv  des  aibrts  et  à  leur  place- 
ment. Ld  ^uiiitiiiie,  frappe  de  ce-H  erreurs  et  des  obstacles  mul- 
ttpOés  qf»  lui  upposaiflwitt  |iréjugès  de  la  routine ,  s'arma 
die  coiir^BB  de  palieoce  pour  en  triompher  et  laire  pi^n* 
loir  des  idées  qui  devaient  le  faire  prorlamei*  le  Mgislatear 
des  Jardins.  Çepeadant,  il  eu)  in  «l*-  la  ptini'  h  dicter  des  lois 
k  son  sliele  sans  la  grawlu  renomiiK  t'  «pic  lui  ac(piirent  l'es- 
time cl  l'amitié  de  plusieurs  pi>rsonnui;es  illustres.  Condé 
sVntreteiiai(  CuaiUèremenl  avec  lui ,  et  le  V^ros  engageait 
KHivent  notre  fardinier  k  le  venir  voir  k  ChanIDIy.  lA 
Qiiiiiliiiii'  lit  !cii\  viiya^es  en  Angleterre,  où  il  Tut  accueilli 
a\e4  (ii-luiclii<ii  par  Cliarle.s  II,  <pii  voulut  l'altaclier  à  la 
culture  de  ses  janlins.  Un  liomnx;  que  son  nu  rite  nous 
avait  fait  cuvier  par  le  coi  de  la  Grande-Bretagne  ne  pou- 
vait re4er  plus  longtanpe  Ineoano  à  Louis  XIV.  Colbert  le 
lui  présenta,  et  fit  créer  en  sa  Taveur  la  citarge  de  directeur 
des  jardins  fruitiers  et  pota^jers  de  toute»  les  maisons 
royales. 

Ucvètu  de  cette  e&pécu  de  magistrature,  l<a  Quinlinie  eut 
alors  assez  d'influence  pour  foire  exécuter  les  lois  qu'il  avait 
cré^s  pour  la  perCèetion  du  jardinage,  i^es  arbres,  aban- 
donniVs  autrefois  k  eux-mêmes  ,  couvrirent  oMlntenant  de 
lciir>  brandies,  de  leurs  feuilles,  «le  leurs  lleurs  el  île 
leurs  Iruils ,  la  nudité  et  la  rusticité  des  murs.  Il  op^^ra 
de  \<  lilatilc.-.  prodiges  daux  les  jardins  de  VerfiailleB,  où 
le  terrain  k  plus  ingrat  devint ,  par  aoa  indnttiie,  «Mii 
«mé  qoe  redite.-  A  sa  voix ,  la  terre  panrt  se  transAinMr  : 

relie  qui  <*lait  ou  trop  (orle,  ou  trop  pierreuse  ,  on  trop  li-- 
père  ,  vil  luclci  avec  elle  une  terre  iloiil  le  tlelaut  op|>os(i 
devint  par  le  iiielanKO  une  vertu.  Il  creusa  tes  fonds  re- 
belles, et  les  rendit  féconds  par  de  nouveUM  coacbes. 
Cnmme  II  oonnaiiaall  partkHaiMnt  la  naine  des  difMrtnli 
arbres,  l'aspect  qui  leur  convicid  et  les  lois  de  leur  cul- 
ture, il  transporta  dans  les  jardms  de  Versailles  les  terrains 
el  les  climats  divers,  di-  telle  sorte  que  les  plantes  elran- 
gàres  s'y  développaient  comme  mus  le  ciel  de  leur  patrie^ 
Jaloux  d'être  nlili,  même  après  sa  mort,  k  ceux  qui  ven- 
draient s'adonner  au  janliiiaf;e ,  il  réduisit  en  art  sa  mé- 
thode ,  sous  le  titre  modeste  A'InttructinH  pour  les  jat' 
(iin.s  fnnrn  I  s  rt  jKilatjtTs. 

C'est  lui  qui  inventa  les  serpettes, el  perfectionna  les  scies 
usitées  de  nos  jours  dans  le  jardinage.  Le  premier  il  enseigna 
l'aft  d'avoir  des  jardins  bien  garnis  pour  toutes  les  saisons 
4e  Planée ,  et  prescrivit  la  dMrifaution  des  jardins  pour  les 

C'est 


lui  aiis>>i  .-|ui  fit  connatfre  e(  mit  en  honneur  certains  boai 
fruits,  }els  une  lapoircdeColmar,  l'cscliasseiie,  Is  viigoiiMe, 
et  qui  en  discrwifa  juatoamt  d'autres,  tels  qae  Pon^i 
verle ,  te  port-iil ,  poire  autrefois  si  cbèrfî  aux  PoileTiiu  ; 
l'amadotte,  l.  s  <le|ires  des  Bourjîuignons.  Lw  primeuri 
étaient  presque  entièrement  inconnues  avant  lui.  pre- 
mier  il  parvint  à  obtenir  dans  le  terrain  froid ,  tanlit  il 
infertile  de  Versailles  de$  aspcr(;es  et  des  laitues  (lomuéeini 
janvier,  et  même  en  décembre,  des  fraises  k  la  On  de  mm, 
des  cerises ,  des  pois  verts  en  avril ,  des  fijçues  en  jais,  eir, 
Il  c(  liiiii.i  pourtant  dans  la  <  uit'ire  tu  pr.  lier  ln\*'nteur 
de  la  manière  lieureu!>e  d'appliquer  le>  arbres  aux  muraille», 
il  n'y  plaça  qu'en  treiublanit  le  pécher,  tandii  qall  avait 
rangé  en  espalier  même  le  prunier  Saiate^atberiae ,  oiagi 
dont  II  s'était  bien  trouvé.  Malgrk  celle  erreur,  r^nuKat 
ne  pas  admirer  encore  aiijourdPtmi  Pouvrage  de  La  Qaia» 
tiiiie,  qui  fut  traduit  en  anglai-s  par  Kvelin,  et  dont  k 
succès  fui  tel  que  pour  Boileau  le  jardinage  n'e«t  |4iis  (|u« 
Vart  de  La  Quinfiniei  Santeuil,  dana  na  poinelitia, 
engage  tontes  lea  nymphéa  dn  JanHnme  k  eonroaaar  la 
O'iintinie;  et  Perrault,  en  des  vers  français  bien  inf*- 
rieurs  aux  vers  latins  ilc  Santeuil,  le  loue  aussi  fort  in|;is 
nieusenicnt.  Que  si  le  jésuite  Ha  pin,  -un  p'M-ine 
jardins,  n'a  point  park  de  La  Qutntiaie ,  un  autre  poêle  ili 
la  même  aeeiélé,  VtnaUret.l'k  venfé  de  cal  Injariaat 
oubli. 

On  n'a  que  pou  de  rense^eements  la  vie  et  la  b> 
mille  de  Jean  de  La  Quintine.  On  sait  va^;ueni<  ni  > pi'il  t-puss* 
une  certaine  Marguerite  Joubert,  dont  il  eut  lrnisiiki4 
aeeendaenlIalanrTdevt,  et  publia  son  ouvrage- 

H.-A.  fiBmtnnr(deNMtt. 

QUIN'nN  MESSI8,  célèbre  pdnbfebnilandali 
Mi:sfti8. 

QUIIVTIUS  CAPITOLl.\lIS, frète  de  Cincinoi 
tus,  (ut  six  fois  consul ,  vainquit  les  Èqoes et  les  Volsqiws, 
et  nidcila  les  bonuMMi  du  thoBBitoe  en  nison  des  vieloin» 
qoni  reeaporla  sur  eea  den  penplaa.  U  aéHl  dNnka  k 
donner  la  plus  grande  pompe  k  cette  cért^nionir,  i-t  ac- 
compagna à  cette  occasion  le  tnoupbateur  ju«)u'au  cap»- 
tole.  On  croit  que  c'e>t  k  CBtIi  ciwonaUnoo  qnldats» 
surnom  de  CapUoUnu*, 

QUINTUPLE ,  dn  Irfia  ^tuplex ,  qnariW  *| 
fois  plus  grande  qu'une  autre  quantité  donnée. 

Qci.NTtPLBR,  répéter  une  cliose  jusqu'à  cinq  Cuit. 

QUINTUSCALABER,  Ouintwi  de  Valnhrr,  ripp,!^ 
ainsi  parce  que  aon  poècM  fut  retrouvé  en  Caiabre,  et  aoinaiii 
aneri  quelqneMB  Qiriiiliia  *  Snssmte,  parte  qntkakl- 
tait  la  vHIe  de  Smyrne,  poMe  grec  de  la  déendaoM,qate 


suppose  avoir  vécu  au  quatrième  siècle  de  Père  i 
esi  l'auteur  des  Paraît  pomma  ffomcn  mi  Pn\'  tlomer'ca, 
assez  vaste  épopée  eu  qualor/et  liants,  espèce  di  tontinsalios 
de  l'//tade,  qui  contient  le  récit  do  ta  guerre  de  Tmiedtpab 
la  mort  d'Hector  Jusqu'au  retour  desGrecs  dansleurs  foyà»; 
imilalion  du  peine  d'Homère,  naie  ilayael  nlian*N 
grâce',  ni  la  m#rac  simplicité,  non  plus  que  la  ml'mefao' 
lité.  La  première  édition  en  lut  publiée  vers  l'M,  k  Vrais», 
|)ar  Aide.  Paniii  les  éditions  postérieures  on  peut  citer  cHIe* 
de  Rhodomann  (Hanovre,  teo4),  de  Ue  Pauw  (Lejiie. 
1734  ),  de  Tydisen  (Deni<>PenlB,  im?  ),  ete. 

QUIIVTUS  DESMYRNE-  Voyez  QcntwB  Ctoa» 

gilINTUS  ICILIUS.  voyez  GusaiARO. 

yilIXZAliXE,  nombre  collectif  qui  renfenne  qoi«« 
unités.  Ondonne  le  nom  de  quinsaine  de  Pdquu  anxfwy 
}enrs  qui  suivent  le  dInMiiohe  dae  Bam—i  juaqi^  •* 
manclic  de  la  Quasimodo  induaivflBaal. 

f.>n.\ZE,  nombre  cardinal. 

1.1'  jcii  ilu  quinze  e^l  ciuoreune  des  proilijeiises  vanw» 
offertes  par  les  combinaisons  des  c  a  r  t  e  s.  On  y  emploie  àen 
jeux  entiers,  maisdietribuésde  telle  manière  que  tous  le*  n-- 
fles  et  les  piques  sont  réunis  d'un  odié  ,  tous  lesctetin  et 
carreaux  de  l'antre.  De  IklesdénominiioM  de  jennwg*  « 
de  je»  noir.  Celte  stagularilé  M  pi»  Il  Mni*  I 
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(Itsiriburr  Ii--  i  nrli'^  nnr  'i  un«,  en  prenant  les  prcmiérri 
en  tl4*s?H<i ,  LUI  lionne  Micce^ivemcnt  ks  (kroim*!!  i-n  iim- 
mi*  liu  takm.  Le  qnins*  se  ioue  Wtre  deux  ,  troiii , 
^Mtre,  ciaq  oo  lix  peraoanct.  CÎiaeiui  nçoH  d'aboni  une 
carie  ;  il  a  I0  drait  da  passer ,  soH  parce  «ru'il  a  nanvais  jeu , 
soit  |»arc«  qu'il  r«-'i(  i\e  la  facu!t->  <)«■  lenrier  <iii  <!<•  lé- 
ciAnier  eeu»  qui  uu%rifi>utavaiU  lui.  On  iteu  uitet  uiiu  c;i\c, 
conuue  à  la  bouillotte ,  et  l'on  p«ul  riiM|uer  depuis  un  seul 
jaton  juaqo'aa  wt-UnU.  Lor«|U6  le»  profMNitiooa  «oot  Wtaa 
H  «ecqiMai,  jmjmmnmiiûfik  inÊMàinttmir  >  tourdw 
caries,  jusqu'à  c«  qu'elles  «soient  f^fnil*»^,  ou  que  te*;  pdinl* 
rruoifi  soient  parveiiuo  au  nouitin'  supréuM  ou 
très-peti  ta-denous ,  rar  il  u<!  iuiit  point  If  (lt'|»asM'r.  Au- 
deamit  de  quinze,  on  crève  cl  l'on  perd  m  mise.  A  tgalilâ 
de  pelila,  la  priawuté  décide.  C«  passe-temps  aurait,  coiiunc 
ou  le  Toil ,  la  aimplicité  d'un  jeu  d'enfant  ;  mais  ici ,  coiniuc 
k  la  bouillotte,  la  science  consiste  à  s'engaf^r,  à  renvicr  ou 
à  rrcult'i  .1  propiis.  Iîilith?!. 

QU1.\ZE*-VL\GTS,  mot  qui  k'vsl  dit  auUelois  pour 
trois  cftits,  et  qui  est  dcrncurê  le  tfim  d'UB  établis^seint-iit  | 
»pécial,ouboflpiee,  (ouM  a  i'aria,aB  UH,  peraiiol  Louis 
pour }  receroir  te»  a  t  e  u  g  I  e  s  qui  erraient  «mm  t«i  raes,  à  la 
niercideii  cliarit»'>  iio^[i<(^'.anl>.  C'ctho-i  !i  «•,  ilmit  Lu  l'U^ttiic- 
ikHi,  cub1îc«  a  rarctiiUvtf  l.u>lt»i  lit^  Muuli •  uil,  M  U-rmiut^ en 
ttMf  élait  éhaé  au  voisina^jc  du  cloître  ou  couvcntde  SeïDt- 
Hofliopéi»  Mr  vn  terrain  aj^pdé  pauuiiM  uieut  CAmtfowrrl,  1 
ef  dont  raci|uf!(ilion  avait  été  fiiite  pu  i>  pieai  rai  aAn  d'y  | 

I  I      -  t  .'lîi  11  rii's  iip'(  (>>^airi':.  ;i  l'i  l.ililissrim  nt  jiriijrft'.  ; 
Lu  l  'Mj'j  I*;  nonititi'  <lci>  iiullicurcut  ^ri^c.-^  tic  lu  vu<:  i:tiiit  si  I 
considérable  à  Parts,  que,  pour  distinguer  ceux  d'entre  eux 
'  qpii  avaient  uéritéàun  titre  on  k  un  autre  d'être  recueillis 
dam  le  rayai  adie,  «le  «ewt  qtd  cenfinnaJent  i  n'arair  I 
d'autre  ressource  que  la  cliarité  pul>lii|ue,  Philippe  le  Del 
urdnnna  qu  ils  ixjileraienl  une  fleur  de  li*  sur  leurs  vMe- 
monts.  ta  1412  le  chapitre  des  QuiMze'Vill^l8  (ut  pl<U'<'  \yar 
te  pa^  Jtean  XXlll  sou»  la  juridiction  du  graad-auni(>iiier 
dePca^oe,  qui  coosenra  cette  lulelfo  imqa'en  1789.  K.n 
mai  l^iA  un  éJi(  de  François  i"  réglementa  le  régime  in- 
térieur de  l'hospice,  et  astreignit  les  Quinze- Vingts  h  des  pra-  | 
tiques  rcligicii-ses  il  uin"  i;i;iii  lo  riLUCur.  lU  d«'vaienl  en  outre  1 
assister  à  toutes  les  piocensioos  royales,  apporter  à  la  maison  1 
tous  leurs  biens,  Dteubles  et  imincubteai  W  rien  vendre  i\c  la 
part  de  vivrea  qui  leur  éleit  alkmée,  M  jamei»  dccoudier  plus 
ifiine  nnft  «ans  aulorMallon ,  etc.  Ce  règlement  fntéilenr 
deuicura  fn  \imieiir  jn^'ivren  tT?!),  l'po.iiie  oit,  par  suite  de 
lliiuoeuse  valeur  acquise  |ar  Ws  (crruiut  di*  l'hu.^|ilcc,  qui 
ee  trouvait  mainlcnant  non  plus  dans  les  champs  ,  mais  au 
etew     Paris,  avec  entrée  sar  la  rue  Saini-Uonoré,  on 
cenprit  l'avantage  qu'il  y  aurait,  ne  Mt-ce  qoerane  ie  rap- 
port  bygi<'nique ,  ik  le  transférer  à  une  des  exlruiiiitis  de  la  > 
grande  ville.  On  lit  choix  à  lel  eflV't  d'une  uflscrne  située  dans 
le  faubourg  S-iint- Antoine,  .1  l>ntr<^i'  de  l.i  rue  ik-  Cliarenlon, 
et  eco^ée  jusque  aiofs  par  l«s  iiousquetatru  noirs  de  U  1 
Budaoo  do  ro).  Des  leHns  imfenlea,  en  date  du  ic  décembre 
17"9,  .noioriscrrnt  en  cons4^quence  le  cardinal  do  Rohan, 
Kr<in<i-aiiiii<)ni<T  de  France,  supérieur  immédiat  de  llioftpice, 
.'i  l'y  Iranskrcr  tt  a  vendre  au  proM  de  l'établissement  tous 
les  terrains  et  Mliments  dont  il  se  composait.  Une  compa- 
Vdedeapëeolniem  en  donna  6,ooo,o«o.  Il  Ait  siipulc  que 
sur  ce  prix  s,000,000  seraient  versés  an  trésor  raynt,  elser-  i 
viraient  à  constituer  une  rente  de  350,000  Tr.  an  profil  de  I 
l'Iiospicc.  Sur  l«' siiriilu-i ,  i.'d^OUM  fr.  ilrvait  iit  iMn- .ilfc»  lo 
à  raoquiêition de  \'hùlel  des  MuusqueUite»  iiuirs  (un  neni- 
ployait  pM  dors  le  mot  ralorier  caserne  pour  désigner  Ic« 
quartiers  oompéa  par  de*  coipe  priviM(pés)t  et  le  sarplua 
employé  en  tnvann  d*hppraprlation.  Les  aeqnémrsdes  ter* 
rain<  et  bâtiments  des  Qiiinze-Vini;t>  <  «niiMii-ni  iTent  aussil<"il 
les  travaux  de  démolition.  l/étiiiMj  de»  guiii/*ï-VinRts,  é.li-  , 
fic«  dont  ta  construction  rcnwntait  à  1260,  ne  Tut  touterois  i 
coinpirtpment  démolie  qu'en  17a7.  Elle  avait  un  portail 
B<mpl>>,  dcfonMetde  style,  décoré  dCStWws  en  pied  de  saint 
iMî»  et  de  la  relue  la  Hnubs.  Cm  Mnm,  ranarqvaMaa  ' 


pour  la  perfirtitin  liu  moiWli-,  v<'>rilabl«s  chcrs-d'cviivi.-  de 
ressemblance  et  d'exuctitiun,  lurent  plus  tanl ,  par  Im  soins 
lie  notre  Ténémble  collaborateur  feu  Alexandre  l^noir,  Iran?,- 
rèrées  k  Saint- Denis,  0(1  on  peut  encore  le*  TOir  aiOoMd'li«l. 
Sur  l'emplacement ,  devenu  libre,  en  onvrlC  cinq  rues  non- 
velles,  sous  les  ilfiiniiiiii.ilîntis  dv  Roaujulai-;,  <]c  lloliiin,  de 
Chartres,  <te  Muulpeasier  et  de  Valois,  avtic  un  pit^^.iK^t 
mettant  la  rue  de  Rolan  m  communication  avec  la  rue  Saint- 
Hicaise.  Toatee  «ea  rae« ,  paasaMeneot  étroites,  bordées 
dSBMhoittà  aiv  élapee,  eoBstniilea  car  an  plan  k  pen  près 
uniforme,  et  n'ayant  qur»  tlfi  pr>r\es  1'  1'  -1  ,  t'n.  nl  lMt< 
temps  généralement  mal  Ualiitt'es  tt  m  u  lainci-s.  tll»-^  unt 
cninplot'  inent  disparu  de  nos  jours  par  suite  des  vastes  tra- 
vaux entrqMris  pour  l'achèvement  du  Itouvrc  et  la  régulart- 
artIoB  de  ses  Sboids  cl  de  eeni  dn  Palais-Hoyal. 

La  communauté  des  Qaime-yingts ,  transférée  me  de 
Chareoton,  conserva  son  administration  |>rimitive  jusqu'A 
h  r.'v<ilution.  I  11  ■li'i  rcl  la  Convention,  en  dal<-  >lu  si  j  ui- 
vier  ï7%t,  en  chargea  le  département,  ha  1797  un  arr<>le  du 
Directoire  plaça  riK»spic«  dans  les  attribotiens  dn  ministre 
de  llntérttur,  qni  le  ft  administrer  par  me  esBMakwfcMi 
spéciale.  T.a  ResianratloH  remit  Ils  QBin«»VlHgla  eonala  In- 
telle  de  la  graiulc-  iiiindneric.  La  icvilntlon  de  Juillel  les 
replaça  sous  la  direction  du  ministr):  ilo  l'intérieur  ;  et  cette 
organisation  subsista  jusqu'au  3t2  juin  is.it,  époque  ou  m 
décret  impérial  plaça  l'hospice  des  Quiaie- Vingts  sous  le  pa» 
tronsge  spécial  «le  Timpérâtrie»  des  Pran^alB.  Cest  anfonr* 
d'bui  cette  prinn-^  <•  ipii  «oiili*  ;i  drnif  i1f>  pnnrvafr  aux 
nominations  des  aveugles  internes  et  qni  préside  à  la  dis- 
tributioii  des  ■ecoorsaoeonNs  chaque  année  «nx  avenirs 
externes. 

QlTfPOS,  espèce  dnéeritareca  otends  dent  se  serralenl 

avant  tarit*  .Mivprfcdf  l'AnK^riqoe  quelques  peuplades  du  sud 
de  cette  «siilu  t;,  uoljiniuL-ut  les  Péruviens,  en  guise  d'écri- 
ture en  lettres.  IjCs  quipos  conshs|iti''nl  rti  l  onlcs  de  rof<>n 
d'une œrtaiaogrosseor,  auxquelles  s'en  trouvaient  nttai  lu-es 
d'antres  plos  petites,  qol,  par  le  nombre  et  la  variété  des 
nœuds  qu'elles  portaient,  serraient  aux  Péruviens  à  tenir 
compte  du  noudire  de  leurs  besttnra,  de  ht  qqawtW»'  de  leors 

dr-iiri'çs,  de  .  Los  i/uijios  ni'  rrmpiru  ^lii'llt  >fiil*'iri>  iit  .linsi 
au  l\rou  l'usaue  que  nous  fat.'Hins  »u/(uird  hui  tk*  l'arilhmé- 
tfrjue,  lis  servaient  encore  à  établir  entre  le  prince  et  .S4y5  sti- 
jels,  et  entre  ces  derniers  enx-mémes,  de»  relations  de  tontes 
natures.  L^on  conçoit  en  effet  aisément  qne,  par  snHe  de 
conventions  faites  d'avanci» ,  relatives  au  nombre,  à  la  forme 
et  à  la  couleur  des  meuils,  l'inci  pouvait  s'en  servir  pour 
faire  parvenir  h  s«'S  générnii\  ni  ,1  d'Hutres  fonctionnaires 
les  ordres  les  plus  secrets,  à  peu  près  comme  les  signaux 
télégra|iliiqnos  passaient  iiagnère  encore  bom  nos  yenx  sans 
que  nous  en  compri^sioIlS  le  sens. 

QUIPROQUO,  do  pronom  latin  qui,  de  lu  préftositinn 
pro  (  pour)  et  '\<'  r.iM.itii  '/t/" ,  1  "i  st-.i-iltri'  un  pi  iv  |,.,iir 
un  quOt  une  méprise.  On  fait  reuiotiltfr  l'origine  de  cette 
expression  à  l'époque  oè  les  médecins  niitgenienl  knrs  or> 
donnances  en  latin  ;  et  on  raconte  qu'oM  ordemaanfé»  qui 
renfermait  un  qui  pnnr  un  quo,  om  bien  Ob  rapotMenfra 
lut  un  7»!  au  lien  de  qim,  lut  cause  d'un  empoisoniieiiii  iii 
aux  suites  duquel  le  mala<le  succomba.  Aus«i  disait- on  alors 
proverbialement  :  Ditni  \utis  ^mh  des  fttiproquo  d'kpo(bl- 
catre  et  des  ef  criera  de  notaire  i 

[Serait-ce  juger  trop  sévtKmettt  notre  panvre  humanité 
lie  prétefiilri-  ipif  la  moitié  an  ni'iin<  (lt>  f<iiif  ce  inii  n  été 
écrit  est  la  part  de  l'erreur?  Il  semble  que  Hayle  «Lut  de  celle 
opinion  ,  lorsqu'il  abandonna ,  comme  gigantesque ,  son 
projet  de  fnire  le  dictionnaire  des  erreurs  accréditées,  pour 
s'^rr^ter  nu  plan,  bien  plus  restrcfnt,  de  edorqull  nons  a 
Iiis^r-  Dans  une  bïbliottiéquc  des  erreurs  accréditées,  h 
.s<;ctian  des  quiproqtios  tiendrait  un  nombn-  assez  nol.ihlc 
de  volumes.  Cette  sorte  d'errenrs,  la  M»n<  j;r,ïve  de  lout<"<, 
n'en  a  pw  moins  de  consistance,  nnc  fors  autorisée  p.ir  h» 
temps.  Qu'y  a-t  II,  par  exempte,  de  plus  généralemcnl  .idmis 
que  nnoendia  de  la  bIMioilièqiie  d'Alexanlris  par  k  V^tt 
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Onar,  ei  cm  habit  paUkt  dianfUt  iMOdant  quiase  oioia 
«Tee  tot  Vrm  det  PtoMnéat?  Je     npfél»  m  Mom»- 

inent  oratoire  Irès-reioarquable  do  gëoeral  Foy,  motivé 
(tur  iott(>  tradition.  Elle  n'a  contre  elle  que  celte  objection  : 
c'est  qiii'  I  t  lj[ueiii-t;  bibliutlièque  des  Ptolémée*  fut  l)rûlé« 
MUS  le  dernier  de  cha  priait,  frère  do  la  belle  Ctéû|i4lre, 
ionqne  Jules  César  s'cmpart  d'Alexandrie ,  et  que  celle  qui 
•a  lafonM  daiwi»  fat  lirûléB  è  nom  ton  aoat  Théodoae. 
L^nfièn  «iteminalioB  daCarthage  par  ha  BooNiiia  att 
une  opinion  qui  n'e%i  goère  moins  gén^lcment  répandue. 
Les  ruiner  tn^^iiics  avaient  péri ,  et iam  peHere  ruina:,  a 
dit  le  pocle.  or,  on  savant  académicien  a  prouvé  récemment, 
par  les  auteurs  même*,  qne  cetia  oaUieureuse  cité,  après 
aa  prise,  avait  été  %tu\emmll  iémantelée  par  Scipion,  et 
qnaiaa  iMooUlioaaopértaBoai  aaa  ordna  par  l'annéa  ro- 
nalM  pcndaat  le  lempa,  tort  court, 
la  \i\n^i-  punique,  avant  leNlonrè 
aux  édifices  principaux. 

L'ne  opinion  ('galoiiienl  fau5so,  mais  moins  protégée  par 
le  temps,  et  qu'on  a  pu  combattre  avec  plus  de  succès, 
était  l'e&caaaiTe  exagération  de  la  popalatiOB  de  Tandeone 
Rwm:  La  «auM  an  était  Uaa  UigÂra;  on  anit  piria  pour 
baae  du  cakid  «n  moCdoaft  ob  tgBorait  l'aoeaptiaB  dana  lea 
anciennes  topographies.  Insula,  <{<ii  signifie  à  la  vérité  une 
Ile  ou  un  pdté  de  maisons  boriie  par  quatre  rues ,  a  aussi 
le  sens  de  boutique  ;  et  jx>ur  faire  servir  ce  inot  comme  l'un 
des  termes  d'une  multiplication  dont  le  produit  doit  donner 
lapoipalatlanda  Rome,  il  fallait  prendre  pour  Tautre  terme 
la  aaMm approxioiatif  des  habitants,  non  paa  d'une  Ua  de 
maiaona ,  nwla  d*mie  bontique ,  ce  qui ,  an  tien  de  phuieurs 
millions ,  ne  donne  guère  plus  de  trois  cent  mille.  Celait  là 
un  véritable  ^uiproi^uo,  tenant  aux  deot  sens  d'un  mot. 

Il  y  a  dans  la  circulation  générale  du  langage  une  foule  de 
locotioiM  lafues,  qui  ne  sont  que  dts  qmpi  oquos ,  et  dont 
le  ncandl  ne  ranplireit  pas  seulement  un  simple  article, 
naak  m  girna  fainma.  JMndiqiierai  dans  la  nonBlm  laaioca- 
HUi  dont  le  nom,  par  antta  de  quelque  maleolendu,  a  été 
cliangé  ou  altéré  au  point  d'être  mécuonaissable.  Pour  ro*cn 
tenir  A  notre  bonne  ville  de  Paris ,  le«  noms  des  plus  an- 
eieunes  rues  y  offrent  s-ouvent  do  ces  bi/arres  corruittions 
de  ladé^gnation  primitive.  Piui  d'un  bibliophile  »  en  bon- 
qnrinant  dans  la  rue  des  Grès,  oublia  «pie  eneal  celle  des 
Cfraet.  La  place  Haubert  léveUle  eneora  bmiIbb»  par  les 
damann  haUtoellae  dont  elte  retentit,  le  aowealr  d'Ai> 
bert  le  Grand ,  dont  1i  Irrom  furent  suivies  avec  une 
telle  afiluencc,  lorsqu'il  vint  a  l'aria,  que  de  la  rue  du  Fouarre, 
célèbre  dans  les  annales  de  l'université,  et  ou  »e  tenaient 
alecalaacoandepbUiMOpbie,  aet  auditeurs  refluaient  juwpM 
anr  la  ptacn  pnwMiiift.  Dn  non  de  ce  grand  pUloeoplie, 
eUe  fut  appelée  place  de  Maistre- Albert,  d'où  la  pronon- 
dation  usuelle  a  fait  Maubert.  Du  moins  est-ce  l'une  des 
étymologies  :  car  les  noms  de  ces  anciennes  ni&s  en  ont 
ordinairement  plusieurs ,  sur  lesquelie»  k%  savants  ne  sont 
pas  d'accord.  Telle  est  la  rue  du  Petit-ldusc,  dont  le  nom 
ett  évMeaunent  commpo;  noaie  lea  uns  le  font  veoir  de 
MUamt,  pftnler  mot  de  tona  lea  plaoela  qu'apportaient  i 
riiôtel  Saint-Pol,  K'jour  du  roi,  les  nombreux  solliciteurs, 
logés  ordinairement  dans  cette  rue,  située  tout  auprès; 
l'antre  opinion,  plus  probable  ,  e>t  celle  qui  re^zanleles  mois 
peut  tunsc  romme  une  corruption  de  pute  y  musse.  Ce 
nom  est  enc  ore  con'^!^vé  dans  certaines  localités  à  des  rues 
jadis  trèa-uial  fisméea  à  cauae  des  babitanlea  qu'elles  race* 
latent;  «t  la  brillante  eobna  de  l'hdiet  8aint4*ol  n'tacinait 
pas  absolument  dans  !>^s  alentours  de  pareilles  voisines. 

Tandis  (jne  les  plus  bizarres  madîiicJittons  font  ainsi  dis- 
paraître des  dénoiiiination.s  anciennes,  il  nous  arrive  à  tra- 
vers les  siècles  les  noms  de  quelques  grands  personnagas, 
encadré-:  dans  dis  locutions  burlesqnea  dont  il  Mt  sonant 
fart  difficile  de  tairre  la  transmission  traditionnelle.  Pour- 
quoi an  prince  anaat  magnifique  qne  Dngobert  (igiirc-t-il 
dan"!  cette  foule  de  proverlu---  |i''iiir;i,'r- ,  non  p.iv;  comme 
un  type  de  roagoiliceoce,  mai»  comme  im  type  de  triviale 
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bonhoBBiet  Pa«n|nai  un  noble  iMpenr  de  la  maison  de 
Montmenner,  Jean»  aira  de  NifeOe,  a4-il  dA  i  ace  diien 

la  baroque  popularité  de  son  nom?  Ces  questions*  n'ont  pas 
été  dédaignées  par  la  curiosité  des  sa\ants.  Mai«  une  tra- 
dition du  même  Rcnre,  dont  la  grote-sque  trivialité  provient 
d'une  facétie  plate  et  antinationale,  c'est  l'emploi  niais  du 
nom  de  La  Pal  i  ce.  Par  quelle  (Maillé  l'ami  particulier  do 
chetaMer  Bajaid  et  le  compagnon  de  aaa  MpMts,  llndiiie 
Ileolcnant  de  Françoia  I*',  et  qui  fut  tné  b  lea  cAtés ,  n'a- 
t-il  laissé  de  lui  dans  les  traditions  populaires  que  ic  ridi- 
cule privil»^  de  présider  à  l'on  des  plus  sots  genres  de 
niaiseries?  L'acception  ,  aujourd'hui  usitée  ,  d'un  antre  nom, 
qui  est  loin  de  réveiller,  comme  le  précédent ,  aucua  pé- 
nible souvenir,  est  à  noter  ici  par  le  peu  de  rapport  dnmot 
avec  l'idéequ'il  exprime.  C'est  le  nom  d'Amph  Itrjon,  ap- 
pliqué à  la  personne  qui  donne  à  dinar,  depuis  cea  van  dn 
floriade  Motttnt 


Je  Dc  ne  trompait  dm  ,  i 
Toute  l'irréioIntioD. 


La  «éritiUc  AMbilmn, 

PitafhibyMi  A  Van  àtm». 


le  premier  Riircjîs  de  cette  délicieuse  comédie ,  d(»  per^ 
sonnes  de  bonne  liunieor  s'amusèrent  entre  elles  à  faire  en 
ce  sens  l'application  dn  nom  d'AmpMlnroo ,  qni  devint  ainsi 

un  symbole  moins  fàclieux  qu'on  n'aurait  pu  le  craindre:  pour 
le  rival  légitime  de  Pheureux  Jupiter.  Aujourd'lmi  cette 
expression  s'emploie  si  naturellement  que  bien  dea  gena  a*en 
serrent  sans  avoir  réiléchi  d'où  elle  vient. 

Après  ces  exemples  de  mots  isolés ,  détournés  si  étrange- 
ment de  leur  sens  primitif ,  on  couçoit  que  la  stmclnre  des 
phraaea  Mt  oflHr  des  quiproquos  plus  fréquents,  nirtont 
dans  les  deux  langues  classiques,  par  l'absence  de  cette 
quantité  de  relatifs  ,  qui  citez  nous  allangiiissmt  le  discours, 
mais  en  IWlaircissant.  l*s  personne*  curieuses  des  brou- 
tilles de  l'érudition  s'amusent  paKois  à  recueillir  beaucoup 
de  petits  traits  de  ce  genre,  comme  le  testament  «le  ce  Ro- 
main qui  léguait  à  nn  tample,  ob|etdesa  dévotion  partioi- 
lière,  «tofnam  onreom  AosIshi  ftmenfem;  ce  qui,  su!- 
v:int  lis  prêtres  légataires,  si^^'nifiait  une  statue  d'or  tenant 
une  lance;  et  au  dire  des  lieritiers,  une  statue  tiMiant  une 
lance  d'or  :  sc-lon  que  l'ailjcclif  ««rcrtm  se  rapportait  au 
mot  suivant  ou  au  mot  précédent.  Les  rliétears  anciens  fai» 
salent  on  grand  usage  de  ces  sortes  d'ampUbokigias  dana 
les  causes  fictives  appelées  (fec^a mafioiM» ,  anxquellcs  ils 
exi  rçaient  la  jeunesse.  Id,  f^apr^H  noire  manière  actuelle 
d'écrire,  la  question  aurait  rouie  s  ir  la  place  d'une  virgule, 
connue  dans  le  Mariage  dc  h'i'jnro.  C'est  de  inéme  au 
déplacement  d'un  simple  signe  de  ponetLiation  que  le  moine 
Martin  dut  la  perte  du  prieuré  d'Axelle  ponr  avoir  confié 
l'inscription  h«t|iitaKèn  daaon  conventi 


ne  t  k—  «— — — „ , 

à  un  écrivain  ignorant,  qui  la  ponctua  ainsi  : 

Perla  ,  païens  rsto  naîli  ;  riaodariî  hone^to 

Refusant  par  là  à  tout  le  monde ,  surtout  aux  honnêtes 
gens,  la  porte  qui,  d'après  la  véritable  ponctuation,  leur 
était  constamment  ouverte.  Privé  de  sa  dignité  par  «uile  de 
cette  négligence,  le  pauvre  prieura  vu  son  nom  fiprar  dSM 

un  second  vers  léonin,  qui  rime  avec  le  piemier  î 

Pro  lolo  |>nncto,  eanitl  Marliaos  Atella. 

Dn  deaUe  aens  du  dénier  mat  de  «a  tara  «st  idndlé  la 

quiproquo  de  ce  proverbe,  d  udié  :  FbuU  ifttJ»  J^OlM/, 
Martin  perdit  son  dne. 

line  observation  que  je  n'ai  vue  nulle  part,  mais  qui 
doit  souvent  avoir  été  faite,  c'est  que  l'expression  Aiffoire 
na/uref  lé,  apidiquéa  depuis  longtampaan  Franeeàla  scieooa 
zoologiqaa,  cst  m  véritable  pi!^<oqw,  maoalani  tmit 
simplement  an  titre  qne  Pline  Fanden  avait  donné  à  aon 
ouvrai;e  eneyilopé-iique.  Le  titre  de  Histoire  de  la  ?î:i(t»re 
(A'aturalis  Uistorla)  allait  bien  k  un  parwl  plan.  t<a  partie 
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taokigiqne  de  cet  oamg»,  éMite  |iriiMii|MMenait  à  une 
nrUrine  époque,  haMiin  k  Jotmer  î  ta  iool«gie  le  nom 

d'^isfoire  naturelle.  Depuis,  on  a  i\é  plus  loin ,  on  i  lit 
Vhutùtrc  naturelle  de  tfl  ou  (ri  animal,  c"est-,i-ilui:  U 
description  de  son  organisation  et  de  liahituiles.  Il  y  a 
aasà  des  écrivains  qui  ont  ctie  i'Uislotre  naturelle  à'h- 
iMote.  L'ouvrage  dont  ils  ool  voula  parler  e«l  intitulé  Vit- 
Mrt  des  Axbmmat  (d  «oeora  le  mot  gne  ne 
n'pood-il  pas  fatan  à  notre  mot  jtifA»ir»}.  Malt  al  le 
de  Pline  a  donné  lieu  à  ce  malentendu ,  l'un  des  livres  les 
plu!?  eélèbres  du  f^raml  [)liitoM>phegrec  et  la  science  qu'il  j 
a  fondée  doivent  leur  nom  à  une  origine  à  peu  près  seui- 
blabiei  car  Popiaioii  le  plut  gi^séralenteot  admise  «tlrilme 
le  M»  «lue  MMa  alloM  dira  à  un  andea  arreageaseat  die 
cnivresd*Afi«lole,«ft  letreitfdes  opératioos  intelleetnelles, 
placé,  aaot  Utre,  ft  la  MKe  de  la  physique,  fut  d'abord  dé- 
signé par  ks  m  it  meta  physko  ,  c'est-à-dire  traite  qui 
VieHt  aprèi  celm  de  la  physique,  puis  en  un  6eul  mot 
metaphysica  (n)étapliy<iique}. 

Un  dernier  quiproquo^  que  eoM  ctterou  «nhm  reçu  gé- 
■éralemeat,  a  ane  lêHe  portée  que  mm  «ettoH  qmique 
hdatayoB  à  le  faire  figurer  ici  sous  un  pareil  titre.  Il  oITre 
cepemlant  loas  les  caractères  du  genre ,  bien  qu'il  tienne  à 
l'on  des  plus  TrniJraliIes  préceptes  de  la  religion.  C'est  dans 
l'Évangile  que  ,  par  uu  contre-sens  auquel  les  termes  n'au- 
torisaient nullement ,  on  a  puis<^  une  maxime  bicarré  que 
lea  plM  éciaiv^  de»  ««Uioliquee  et  de*  protestante  ramuiaiv 
leni  wMemtfhBl  cmhm  ftniaBBeat  attribuée  en  texte aacré, 
bien  qu'ils  ne  lui  substituent  pas ,  des  doux  parts ,  la  même 
explication.  Nous  voulons  parler  du  passage  si  souvent  cité 
de  saiut  Matlliieu  :  liteiihturvux  1rs  pauvres  d'esprit. 
Remarquons  tout  de  suite  que  ni  dans  le  grec,  tangue  ori- 
ginale de  l'Évangile,  ni  en  latin,  ni  ea  français,  l'adjectil 
jMat«r»M«e  «owtniH  avec  lui  autre  mot  pour  «xpriner  la 
prlvaHoB  de  le  dioee  qM  ee  bmI  euprlne;  car  si  mm 
{'employons  ainsi  queliiueloi» ,  ce  n'est  que  par  allusion  h  lî 
manière  dont  on  croyait  devoir  entendre  ce  >er.sei  (li>  l'K- 
Tangile,qui  a  donne  lieu  a  tant  de  déveluppenicnls  él<jquonU 
et  à  tant  d'irréligieuses  m«H{uerie&  U'apres  ce  coutrtssens, 
un  pauvre  dtttffU  était  un  homme  dépourvu  d'intelligence. 
Dèa  km  lee  npprodiements  avec  le  canctère  aumaturci 
4|M  le  peuple  aeeotde  presque  partout  aox  Mlota  n'ont  pas 
manqué,  etc.,  etc.  Après  tout  ce  qui  a  été  dit,  écrit,  prèclie, 
chanté,  roi»  en  vers  et  en  pro«e,  respectueufsement  ou  iru- 
niqueinent,  iiir  relti'  niavune  ainsi  entendue,  l'on  |>enM 
biea  que  nous  dc  prétendons  pat»  lutter  contre  le  droit  do 
pteacriplioa  leplaaaolennel  que  puisse  invoquer  une  erreur 
de  ce  lenre.  CumalaioM  aentemeot  que  le  raison  «t  l'esprit 
deFÉVttigHe  anial  bmi  qM  le  tpanmaire  dmaodnit ,  au 
lien  de  cette  étrange  sentence,  un  de  ces  deux  ^eu';  - 
leroent  bienfoi<Mints  :  Bienheureux  ceux  gui  son!  //'uivrrx 
par  reJipf  it ,  c'est-à-dire  qui,  sans  iHre  réellement  tlu  nomlfre 
dea  pauvres,  ce»  privilégiés  de  la  charité  évangéliquc,  s'as- 
ilnUent  à  eux  par  leur  humilité  ;  oa«  JMenAeiim»  ceux 
qui  MHt  ^filgit  d'esprit.  Ge  dernier  lens  est  moimbean» 
mais  il  est  peut-être  plus  eoofeme  eu  Bt>le  particolûr  de 
aeint  Matthieu,  qui,  écrivant  pour  les  Juif<«  d'Alexandrie, 
se  servait  du  langage  île  la  Septante.  Or,  les  hébraisauls  ont 
remarqué  que  dans  cette  preruière  version ,  où  est  employé 
ridianwpepalaifed'Alexanilrie,leniot0recicTMxo«  {pauvre) 
félMMdrit  le  ptae  eevvenl  an  tenM  lièbrevqui  signiAe  af- 
Jlîgé,  malheureux.  C'cat  donc  om  raison  philologique  en 
fkveur  de  la  dernière  interprétation.  On  ne  pourrait  appli- 
quer le  int-uie  nr;;uuienl  h  lui  passage  de  saint  Lue,  dont  te 
style  élégant  est  si  différent  de  celui  de  saint  Marc  et  de  !>aint 
Mattliieu.  Ain«l,  une  palme  offerte  à  l'humilité  ou  une  cé- 
leate  ooMoiafioa  pnoiiie  à  U  triateate  doivent  être  substi- 
loéea  à  repotMoae  de  le  bélhe,  d  m  le  aeraeft  pea  «epen- 
dant.  B.  nf  XirRrt ,  de  l'institut  ]. 

QUIRIN-M'  (Monti,  nom  de  l'une  des  sept  collines 
sur  lesquelles  Konie  était  lw\lie  ,  et  ainM  dénommée  à  eaiis<- 
d'un  tempte  qu'y  avait  Quirinut,  comme  oo  appela  Ao- 
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mulusoM  Ma  quittent  été  ai*  M  MMbndeadieax.<rnst 

auiourdlMii.le  monfe  Conolfe. 

QUlRIMzVLES,  en  lafin  fiuirinalia ,  nom  d'une  fî'tc 
poHlMfiie  qui  se  célélirait  à  Rome,  le  17  lévrier,  en  l  lion- 
neur  de  l'ioinulus,  et  qui  citait  dérivé  de  Quirnuis,  nom 
sous  lettuel  le  fondateur  de  la  ville  t  terneile  (ut  adoré  après 
sa  mort.  Quirinus  était  aussi  l'un  des  noms  du  dieu  Mars, 
et  U  avait  pour  étjntelaitele  aaotaaMnfttfrif ,  qui  voulait 
din  /onffi. 

QUIRI.V'US,  d^riv(«  du  mot  sabîn  quiris  nu    KrJ^  ,  i 
gnitiant  lance ,  (  tait  chez  les  Sabins  on  surnom  de  Mais. 
Chez  les  Rontains  il  «levint  le  nom  de  Romulus,  IledCMai*» 
qu'on  divinisa  après  sa  disparition  de  la  terre. 

QUtHfTES,  mol  ayant  U  même  étymologie  qM  Qni' 
rinus,  oaMen  dérivé  de  la  ville  sabine  de  Cures,  on  en* 
ron»,  suivant  Niebahr,  de  Quirtum,  lieu  situé  sur  le  mont 
Quirmal ,  était  vraisemblaMement  le  nom  d^  Sabine  qui, 
avec  Titus  latius  a  leur  téte,  vinrent  sous  le  régne  de  Ko- 
mulos  se  réunir  aux  Romaiiw.  Knsuite,  il  devint  la  dénomi- 
nation oomuMM  dea  deux  peuples  fusionnés ,  et  dana  le 
diaeonvt  ordinaire  il  était  wrtoat  employé  pour  désigner  lea 
citoyens  à  l'état  de  pals.  Cest  ainsi  qu'il  soRit  à  César, 
pour  apaiser  une  aédltioa  de  ses  soldats,  de  les  traiter  de 
9ifiri/ei  (  libérén  du  service  ),  et  non  de  Milites  { soldats  au 
service  ).  Ce  qui  prouve  que  ce  mol  ne  désignait  autrefois 
qu'une  partie  du  peuple,  c'est  l'ancienne  composition  de  la 
formule  J>opitlm  Momamu  QuMtes,  équivalant  à  celle  de 
PopulM  Hmtauu  ef  QuiritUt  dHiii  ron  Ht  enaalto  J^»> 

pulus  Hamanus  Quirilium» 

QUIROGA  (Antonio^  chef  de  l'armée  constitutionnelle 
d'Ks|i,isne  en  l.S?o,  né  en  17^*», à  Betanzos,  en  Galice,  il.-s- 
cubait  d'une  (aunUe  des  plus  honorables,  li'àliofd  asprmnt 
de  marine,  il  entra,  en  iftOS,  dans  l'armée  de  terre.  Kn 
1114  U  fut  nommé  lientenant^eoionel,  puii  en  1816  eolootl 
dans  Famée  daillnée  pour  l'AnériqM.  Oemprie  dana  le 
ronnplratlon  tramée  sous  les  auspices  du  eomie  de  l'AbMiel* 
il  fut  rirrAtt  dés  le  R  juillet  mais  rittsarreetion  tnllî* 
lait'  ']Mi  I  iala  en  janvier  suivant  sou<  les  ordn-s  dr  Ri<':;i) 
le  rendit  à  la  lilierte.  i>e  l  iltt  d«j  Léon,  ou  il  «'était  mis  a  la 
téte  du  roouventent  insurrectionnel,  il  dirigea  si  habilement 
la  luile  engagiée  ponr  le  triomplie  de  la  conatitotion  de  i»iS, 
qaeTierdinaadVlIaevilfédnlIàl'kceepter.llomaé  eleie 
génr'ml  dc  brigade ,  il  fut  en  même  temps  éla  par  la  Oalice 
membre  des  corlès  extraoriKnaire^i,  oii  il  fit  constamnmit 
preuve  de  modération  ef  <le  sauessp.  Kn  tsîl  il  fid  nouiun^ 
gouverneur  militaire  «ie  la  (ialke^  et  le-s  cortès  ayant  «oulu 
lui  donner  une  terre  en  témoignage  dc  la  reconnaissance 
natioMlep  U  nfiiaa  ce  dm  en  disant  que  le  peuple  avait  déjà 
biennaaeude  diavgea  k  mppevler  aeMlut  «a  bn|NM«r  de 
nouvelles.  Pendant  la  campnf^e  de  1813  contnlèt  Pnn» 
çai"»,  il  servit  en  Gali(  c  cl  en  Asturie  sous  les  ordres  du 
{icnéral  Morillo.  Celui-ci  Clatd  entré  en  né;;o(  ialious  avi  c 
les  Français,  Quiro^  m:  mil  à  la  lélo  de  ia  garnii>ua  dc  la 
Corogne  qui  élait  décidée  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
eitrémilé.  TonteMa,  U  m  tarda  pea  à  oemprendce  qu'il  lui 
aérait  ImpoadUe  de  réahter  anx  Fru«ale  eyee  hm  poignée 
d'iiiiiiunes,  si  résolus  qu'ils  fnisent.  Il  résigna  en  consé- 
quence son  commanilcnx'iit  rnlre  les  mains  du  Cf'nérfil  No- 
vell.i ,  |iuis  il  se  renilil  a  l'adi\  ,  et  de  là  eu  A  i  i  i  m  i  i ,  ;la^sa 
alor»  pluiieurs  années  dans  l'Amériqui:  du  Sud,  et  revint 
en  Kspagne  à  la  suite  de  l'amnistie  rendue  par  la  reine  ré- 
gente. En  IS35  il  fut  nommé  capileiM  fliaéral  àGranade,  et 
meonit  k  Santiago,  en  IMI. 

QtîIROS  (  Arcliipel  Ae).  Vmjrz  Noi-vELLCS-H^wiines. 

Ql!ITO,  iapit4le  de  la  république  de  l'Equateur  ou 
de  rjîC««dor  (Amérique  du  Sud  i,  clief-lieu  du  d.  parti'meuf 
de  l'Ecuador  ou  de  Quito,  autrefouide  Vaudtença  An  guito, 
dans  la  vice-royauté  de  la  Nouvcile-Grenade,  est  Tune  des 
villes  de  le  lom  btUea  k  une  |ilua  grande  élévation  au- 
dessus  du  fliveau  de  l<Oeéaii.  Bile  art  aituée  k  m  MtomèIrea 
au  sud  de  l'équatet  r,  n  ■>,9«.'.  mètres  d'altitude,  dani  une 
vaite  et  belle  vallée,  bornée  a  l'est  par  une  cliaioe  de  mon- 
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tagnes  appelées  PaniciUn,  à  roumt  {idi  k  Hchincha,  voi- 
4»n  hnit  d6  4»980  mMre»,  UmlU  qu'au  sud  cl  au  noni  clic 
foMM  WM  pkNW  iinmeiiM ,  à  l'horinm  d«  U^wU»  k'èlèveat 
les  pies  de  monilvciies  coaterto  de  aeiiiM  étermltet.  Uo 

prinicinp'!  pirpi  tnrl  n^'pne  (lnn«  h  \n\Uv  ;  la  Icoipéfatuu^ 
iiio^cnm:  di'  toulfs  les  saisons  >  «jsl  i  i  '  Ituaumiir.  Par  con- 
tre, le  sol  y  •■•-t  iircMiut"  (  onstaiiinii  ni  en  cflerve.»ceBce,  et 
les  Totoans  (^ui  reatoureut  meoactnt  4  cli«qa«  instant  d'y 
loul  détruire.  En  (797  Bofaminent,  la  vallée  fut  toute  Itou- 
levers**  par  nn  affreux  lreuiblcm«nl  de  terre.  A  l'exccptiim 
dcît  quatre  ;;i  <in.l«'-  rues  priocipale»,  qui  viennent  coHTcr- 
j;<>r  iiir  i  l  ^i;\inli'  iil.u'i-,  toiitc^  les  ;iiilrt'>  rues  «k  la  vili. 
sont  tortueuses,  irre^iiix  rcstrlgarnii'^iile  uiai^ns  bast»^  et 
runstrullei  cn  lorcliis.  Toutffuis,  ou  y  voit  un  grand  nombre 
d't'diliccs  remarquablea  et  de  belles  pàaooB  poUiqiiea.  Jus- 
qu'en 1802,  «époque  ob  la  rteideooe  do  pwTeraeaMit  a  été 
trunsf^rL'e  à  Guayaquii,  port  de  mer,  elle  lut  le  siège  du  lon- 
grts,  du  prO.'iident  de  la  républi(|ue  cl  des  diverses  auturttcs 
•upérieures.  bile  e^t  encore  aujourdHiui  U  réskkMe  d'un 
•icliev^ue  el  le  siég^  d'une  oaiTenité.  Oa  y  cwnpla  m 
grand  nombre  d!<<filiàes  et  de  coovoits  d'uM  urDMiealt 
lion  cxripi^rée,  divers  établi*iseinent<;  scientifiqui";,  et  environ 
70,000  habitants.  Elle  est  le  centre  il  un  coumieice 
important,  et  pouMe  un  Lort.iin  noriibie  dé  manufarlures. 
ha  fait  d'édiiicea  publics,  on  j  r<»i)arqu«  surtout  te  palais 
du  KouTenemettl,  édilM  taUMM*}  le  Hait  ardiiépiacopai, 
la  (^tliëdralc.  et  l'anctea  coll^lla»  Jtoilae,  «aiioard'bui 
propriét<!  de  l'univerMlé. 

QUIT  TWCK.  CVstiiri  acte  par  lequclU- r réant  i  pr 
déciare  qu'il  a  reçu  du  débiteur  loot  ou  partie  de  suu 
obligation  et  qu'il  l'en  tient  quitte.  Une  quittance  peut 
«tre  donnée  aoos  seing  privé  on  dotant  aolaira.  Sous  l'une 
ou  l'autre  (orme  elle  opère  la  MidrMton  dn  dibitenr,  si  le 
crtaiitiiT  (^iii  l'a  consoiilitï  était  Mpalile  de  rr((,\(>ir. 
quefois  une  quittance  ei»t  valable  sans  qu'elle  aii  elepasëée 
dovnntMtain  et  sign<^  du  créender.  G'cat  ce  qui  a  Ueu  dans 
IsMiOft  m  HMfobaodécrHaitrioi 
areçaetlonqMle  cfémeleréertt 

rohligalion.  Les  frais  de  (piittan  i' sont  à  la  charge  du  débi* 
leur.  C'est  à  lui,  s'il  veut  In  quittance  devant  notaire,  qo'ap- 
paiiient  le  choix  de  ce  fonctionnaire,  lorsque  la  quittance 
teoncc  la  somme  payée,  san»  exprimer  In  CUMO  de  le  detto^ 
ledébitmir  peut  l'imputer  sur  tai  dette  «piHI  luf  bmporle  le 
plus  d'acquitter  ;  si  la  quittance  n'énonce  que  la  cause  de  la 
dclte,  sans  exprimer  la  somme  payée,  clleCaitfoidu  payement 
ilt>  tout  ce  quii'Uiit  dù  .tuparavanl  pour  la  cautie  énoncée. 
Quand  une  quittante  n'énonce  ni  la  somme  payée  ni  la  cause 
do  Ut  dette,  elle  s'étend  alors  à  tout  te  i\w  pouvaitalois  exi- 
ger du  débiteur  le  créancier  qui  l'adonnée;  mais  aliène  a'ap- 
plique  pas  aux  dettes  qui  n'étaient  pas  exigibles  au  tamps 
de  la  quittance. 

QUITUS.  Kn  tertneii  dt:  tînaDcc  e\  de  comptabilité  ad- 
ministrative on  appelle  ainsi  la  quittance  déinitive  détirrée 
na  eoB^ilabiede  denian  fnUies,  el  fvi  coMtate  qfut»  xn 
comptes  ayant  été  TMAéset  rMonnneesaeli^  Il  m  Iranvndé- 
il  libéré  ou  quitte  envers  le  tnknr  public, 
^^t  iMOSMORAS.  Koye^  CuiMiAi^zt. 
QUOLIBET.  Dans  le  principe  on  disait  quod  libet,  et 
œs  deux  moto  latins,  qni  aigniAent  ce  quiptait,  oe  qui  est 
de  Ibniaiaie,  déalgpnleat  deis  propos  de  pur  emnaamenl, 
sans  ordre,  s.in';  portée.  Celte  expression  doit  son  orî^ne 
aux  quteUuus  équivoques,  énigmatiques,  quelquefois  l)ur- 
lesqncset  ridicules,  qu'on  ailresïuiit  sur  des  luatitTes  méta- 
phjaii|MS  à  des  étudiants  en  philosophie  ou  en  théologie , 
peor  «sdter  kar  sagadié.  Ces  quesiione  s^qtpelnient  qujts- 
tioTtea  qitodlibetiex  (questions  quolibélaires)  ou  gtioe/Zi- 
bets.  Ëiies  étaient  d'ordiinaire  si  impertinentes  que  le  mot 
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QUITO  —  QUOTITE  DlSl'OMBLE 

&ur  rien  :  ce  »oul  des  allusions  froide»,  insipides,  i|Bi  Ci- 
liguent  et  ennuient  les  personnes  raisonnables.  Il  y  a  pour- 
tant dos  ooeaiiona  oli  le  qootibet  pool  tranver  «a  place, 
mais  il  bnt  ^0*11  mII  bien  délient  et  InntalaasenMnt  appliqué  ; 

aulrenieut,  il  est  rampant,  et  on  1o  prenl  pogr  la  marqua 
d'un  petit  esprit.  •  Vo^e:.  C09  *  i.'Asf.. 

QUOTË  s'est  dit  autn  fois  pour  f/uvlr-purf  h\a  lilin 
guo(a  pni  .%  ),  qui  signifie  la  part  que  citacun  doit  supporter 
de  quel(|iic  charge. 

QUtmoiEX  (du  laiinfmir,nnlaiitqn«,«t«etionr), 
re  qni  arrive  cliaqne  iour. 

Ol'O  rilHlv\.\E  l.ai,  journal  royaliste,  fmdr  ito  fom- 
uiencenient  de  t  année  1 7 t»ii,  par  Michaud.etqui  dupnral 
en  même  temps  i|ue  le  IrOne,  mais  que  son  iMdUmr  s'ein- 
presu  de  rooenattoer  aprèe  In  ehnie  dn  gwwraamant  de 
la  terreur,  f  lendeneea  éTMemment  eontre-r^ToluBiNi- 
naiii's  (le  Lai  (jtH'fidirnnf  la  Hrent  rornpreiniri'  diiisla  S,iint- 
liartiicleuiy  lie  journaux  lio^files  que  le  Directoire  opfra  a  jj 
suite  de  la  journée  du  ih  fiurlid<»r.  .K  ta  chute  de  l'empire, 
en  tii4,  MiciMiMl,  qni  dans  l'inlenraUe  élilt  detena  iniiri* 
nMaf4ibfaln,il  ropwallraeellefenilie,  dont  In  lélli««to 
tait  de  près  de  vingt  ans;  et  La  Quotidienne  ne  tnrda point 
i  devenir  entre  ses  mains  un  journal  des  phi»  ioAuents.  Cette 
feuille,  étniaetnment  roonardiiqne  et  religieuse,  fit  à  sa  im- 
nière  de  l'oppoaitioa  anx  différents  miniatrea  de  la  HestaB- 
ralion  qni  hd  iMnrcnÉ  eoAipfmneltre  le  principe  fnéme  da 
gouvernement.  EJte  potirsolvit  V  i  il  M  e  et  Martignac, 
commeeile  avait  fait  de  M.  Decazes,  elrrut  la  rcfotution 
à  jamais  vaincue  et  la  France  sauvée  le  jour  oii  l'Il''  l'iit  an- 
noncer à  ses  abonnés  que  Liiartes  X  avait  entin  place  .^1.  de 
Polignaekia  téte  des  affaires.  Un  an  apris,  U  branrlie  ainée 
de  la  maison  de  Bourbon  rédatt  la  place  ft  la  branche  cadelte; 
et  La  Quotidienne  se  trouvart  rejetée  par  la  force  des  é»*»- 
meuts  (tans  l'opposition.  Ju'^fpi'a  sa  mort  MiclMinl  ronfiniis 
d'en  ilirit;er  la  [>arlie  poliliiiue,  aidé  dans  eette  lAclic  iii;;ril< 
et  ilillicile  par  quelques  honinjes  d'un  vrai  talent  cl  de  (on- 

Tidiona  ainoères,  parmi  i«M|aeie  on  doit  surtout  ottf 
M.  LanranHe.  Denalea  dmrièrm  mnéee^  règne  de  Lonih 
Philippe,  Tm  QnoMienne  absorba  deux  autres  feuilles  légi- 
tiiuteU^,  L'Echo  françai*  et  /.«  Bénovatenr,  fourrier  de 
C  Europe  ;  mià»  àf-  motifs  d'amonr-propre  miinit  pour  pto- 
ditioB  k  eetie  Aision,  que  la  leuille  absorbante  renoacenit  dé> 
«onaala  k  M»  iMre  ponr  en  adofilir  na  Bonvean ,  ayant  h* 
vantajic  d'ime  part  dé  rappeler  la  transaction  intervenue  ealre 
(les  intérét.s  différents ,  et  de  l'autre  d'<Mre  un  synitKile  poli- 
tique. Ainsi  naquit  L'Crtiou,  journal  demeur.-  fidi  le,  ni  dé- 
pit des  révolutions,  à  ses  principe  et  h  ses  conviction^  IVs 
exemples  si  honoraUns»  il  fiHit  bien  te  dire,  on  ne  le<<  imsw 
aujourd'hui  que  dans  la  presse  tégitimislc.  U  est  rrai  qus  k* 
écrivains  qu'elle  compte  dans  ses  rstigs  n'obtiennent  I** 
depuis  longtemps  If  i  lu-  [.etit  Imut  de  r  if  n.  pas  une  senle 


r>c  quolihelâ  d'imom  votre  tid-  r-t  remplie. 

«  iMquolibet»,  dit  le  père  Bouliours,  ne  sont,  k  pro« 
parier,  que  de  misérables  pointes  qui  m  tombant 


â«:ttun  de  clteiuin  de  fer  au  pair,  bref  aucun  de  f<-^  nu'''' 
petits  revenants-bons  dont  se  montrent  généralement 
friande  lea  st^ftaumm  du  progrès  et  de  ]àâèiioerabe.On 
M  nMM|ve  9m  dHH  le  Joamaltera^;  mab  cet  iiBiito 
mtaies  les  vengent  suffisamment  de  leurs  adversaire* 

QUOTIENT  (du  latin  ^Kofée* ,  combien  de  fois \  On 
appnln  ainsi  le  nombre  servant  à  indiquer  coinliien  <^>'  ^"'^ 
anminanlité  «inrioonqoe  est  eootenoe  dans  nneauirr,  <»q«" 
M  détcnolne  nu  moyen  de  celle  An  qmlrerèi^lea  •indBin' 
talcs  de  l'arithmétique  qu'on  a  nommée  divUion  :  Ém 
5  eiît  le  quotient  de  la  division  de  20  par  4 ,  ou  Intliq»* 
que  i  est  contenu  5  fois  dans  20  :  3  1  3  est  le  ipuili<  rit  du 
mémo  nombre  30  diriaé  par  S,  ou  iodiquo  que  ce  deroier 
eateoolennS  bit  pins  de  lisie  dann  A  :ce  qnoticot  ta 
appelé  dans  ce  d'-Tiit  r  '  as  nombre /rac/iomifl<l*i  P*** 
qu'il  est  lormé  de  nymlirt  -  entiers  et  d'une  fraction. 
QUOTITI'^  l  lmpOl  de).  l  or/e;  CosTiiiniTioxv 
QUOUTÉ  disponible.  La  l«i  accorde  la  (acuB* 
dn  dhvener  de  ace  Mené  par  donation  entre  vif»  et  i*t 
testament;  maiselle  a  mis  des  limttmà  cetteDKoilép^ 
cens  qni  en  mourant  laissent  des  deMOidlinlaoo  ' 
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QUOTITÉ  DI 

dttts.  liW Mcu  «e  ïMflMnt Ma  brs  en  portion  disponible  et 
«ilNirtfDJi  <»(flijNNifMe.  L«  quotUé  dIsponiàU  e«t  cdie 
p«at  êb«  donnée  pir  dmiHon  cotra  Wa  oo  |Mu-  torttnMiit. 

La  portion  IndUponihle  celle  que  la  loi  n-'i'rvi'  au\  di  s- 
cendanUou  ascendants,  qii'elU)  leur  tr.nisiurt  par  s;»  propre 
auturité,  et  indi  pcniliiinrocnt  de  la  voionto  du  (lilfunl.  CVIIi' 
porUoQ  de  biens,  ainsi  que  la  réserre,  était  connue  au- 
Irefoi*  tout  le  nom  MlégiH  me. 

Dans  le  cas  où  11  y  a  di^  héritiers  en  ligne  directe  detcea» 
liante,  les  libéraliti  s.  suit  par  actes  entre  \UHi,$oit  par  le«ta> 
nient,  lu'  [leiivcril  f\retliT  l.i  riii>ilit;  <)<>  hit-ns  du  disposant 
s'il  ne  i.iisse  ;i  sua  tk-ce»  (|ii'iin  eiilaul  l-'i;ilitne,  le  tiors  s'il 
his.<e  deux  eiil  ints,  le  quart  s'il  en  laifise  trois  ou  un  pins 
grand  •wlli)re.Le«<ifl■cend•llU,al<|oe^uedeg'^  qnllsiraient, 
font  eomprin  aoos  le  nom  ^«lifiÊntSi  néenmoini*  II»  M  tout 
coiiipte>  ipie  pour  iVnfiutqnlUMprfMilHrtdMe  lt<nec«s- 

»ion  du  «liÀjku.Hititl. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  a  que  des  héritiers  en  ligne  directe 
wewidanlt,  iee  liMtalItée  per  Mtea  entre  Tifii  ou  par  lettn- 
ment  ne  penTcnl ewMer  la  moNié  dea  bhm,  il  le  àÊtimâ 

lais.sc  un  ou  plusieurs.  .K<i>ndants  drinS  chacune  des  ti^nes 
palernclle  ^-t  maternelle;  et  les  trois  quarts,  sil  «e  laisse 
d*aM'«n<lant  (|iit'  dans  <>iie  li^ie.  Les  iNens  ainsi  réservés  au 
{irofit  des  ascendant»  «ont  jtar  eux  recueillis  dans  l'ordre  où 
la  loi  1m  apfeHe  àeaceédflr. 

t.n  valeur  en  pleine  pOfMrtété  de«  biens  aliénés,  soit  à 
cini '^e  de  rent«  viagère,  soit  à  fonds  perdu,  ou  avec  réserre 
d  11  iifnii!,  .»  l'mi  ilt  s  mu  re>sil)le<  eu  li^ne  directe,  est  impu- 
sur  là  pwrtiou<liiiponit>ie,  et  l'excédant,  s'il  j  a  lieu  ,  rap- 
porte^ a  la  mas4^.  Celte  iutputatkin  et  ce  rapport  ne  peuvent 
tm  dcminéta  par  oen&  deeaatne  «ueeeaaiMnen  Mgne  di' 
recte  qni  ont  can«enll  k  ee«  «Hfaaliens,  ni  dan«  aaenn  «ns 

par  •  i;<  re<isibles  en  lî^ne  collaléralr.  l.a  ipiolili^  di-jx»- 
aible  peut  être  donnée  ta  tout  uuen  partie,  -oit  p.tr  h  te 
entre  vifs,  soit  par  testament,  aux  cntnnts  ou.nitr*  n  ^iM-i  e^- 
«iUeedn  dMWknr»  tana  être  si^^meau  rapport  par  le  done* 


SPONIBLE  »3S 

taire  ou  le  légataire  venant  à  la  succession ,  pourvu  que  la 
disposition  ait  été  faite  expressément  à  titre  de  précipot  on 
hors  part.  La  déclaration  que  le  don  on  lefti  e«t  &  tiire  de 

pii-i  i|iiii  ou  hors  part  peut  être  faite  soit  par  l'ado  qui  con- 
tient la  disposition,  soit  po«téri«*o renient  dan*  la  fornic  de 
(livpoyjlinns  entre  vif-,  ou  tt  staïui-ntaires. 

La  réduction  de^  diapositions  excédant  la  <|iiotité  di»> 
ponfMe  eat  nne  eonaéquenee  néceatalrade  In  réaerre  affcelée 
au\  héritiers  en  ligue  directe  descendante  et  ascendante. 

l.a  quotité  dis|)onible  dont  les  époux  peuvi-nt  disposer  an 
prolit  l'un  de  l'autre  e^t  liM'e  par  l'article  loin  d<i  Cii.lc  Na- 
poléon. D'après  cet  article,  l'e|)oux  peut,  soit  pjir  contrat  de 
inaria^^e,  soit  pendant  le  mariage  pour  le  cas  oA  il  ne  laisse- 
rait point  d'enfanU  ni  de  de^c^^ndants,  diepoeer  en  favour  de 
l>utre  époux ,  en  pru(iriété,  de  timt  ce  dont  II  poarrait  dîspasw 
en  fivenr  il'un  élranjîer,  et  en  outre  (l«  l'itsufruil  >li  I.i  tola 
lité  d«  la  portion  dont  la  loi  pn>hltM  la  dis|>osittQn  au  préju- 
dice des  héritiers.  Et  pour  le  cas  oii  l'époux  donateur  laisse 
dw  enfants  ou  descendants,  il  pent  donner  à  l'autre  époax 
«a  nn  quart  en  pvnpriélé  et  an  anlra  qunrf  en  nrarniH  en 
la  nioilié  de  toin  les  biens  en  usafriiit  seulement,  f.'tioninif 
ou  la  femme  qui  ayant  des  enfants  d'un  antre  lit  rontr  i.  lii 
un  second  ou  subséqui'tit  mariai^e  ne  peut  donner  i  <on  noti- 
Tel  épotix  qu'une  part  d'enfant  légitime  le  mo-ns  prenant,  et 
sans  que  dana  aoenn  cae  eea  donations  poissent  excéder  ta 
quart  de»  biens. 

Le  mineur  parvenu  à  l'â^e  de  seize  ans  ne  pent  disposer 
que  |(.u- testaunMit,  et  jiis.]ii':i  idnrurri'nre  ^eulenient  delà 
nioiÛë  des  biens  dont  la  loi  permet  au  majeur  do  disposer. 
Le  odoenr  ne  peut,  par  contrat  de  mari.ige,  donm-r  à  l'autre 
é|M)ux ,  suit  par  donation  shnpie,  soK  par  iloiiation  réci- 
proque, qu'aver  le  eonaentementet  f asaîstanee  de  reirxdeml 
on  i  nl.  iu  nt  e^f  reqiii«  p»»ur  la  validité  de  <nn  nvifisge;ct 
avec  ce  consentement  il  peut  «lonnertout  ce  que  la  Im  permet 
h  t'éfNHix  majaarde  doMier  l  rnutraoonjoM. 
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R  (erre  suivant  IVpellation  andenne,  re  suivant  la 
nOBVdto).  C'est  la  dix-hnilièfne  httra  et  la  quatorzième 
coBMMne  «le  utrealpbibet.  LâcoaMmiBf  «il  le  li^M  »• 
pi^entetir  d'kne  ertieiilallaii  linsnale*  vi  eat  le  résalfit 

d'une  vibration  très-vive  de  la  lani^uL'  tlans  toute  t-a  longueur. 
Il  est  bpAucoup  de  personnes  qui  ne  peuvent  |»rOfioiicer  celte 
lettre  sans  srassejer  d'une  nianit^rc  (tlus  ou  moins  di^ 
«agréable  (royes  Giussëyuu.tt  ).  S«s  liaisons  sont  presque 
to^en  d'elle  wtrtaie  donceor  ;  mais  dan^  une  (oule 
4e  CM  cette  oeiaoBBie  ne  ee  ftit  point  >entir  dane  i» 
proiHWMjBtion ,  et  demearie  ebeelunieiit  nmette,  eoniM 
A  l  !  fiii  It  =  infinitifs  de  la  première  conju^ison,  et  dans 
un  ^lëinl  iiombru  d«  Dnale»  en  er  et  en  ier.  il  n'j  l'a  que 
trts-pcti  d'exceptions  h  cette  ri^^le,  comme  dans  orner, 
cancer,  char,  /tiver,  mer,  et  qydques  autre»  uiots  que 
Tusage  fera  connaître.  La  finale  de  l'ialinitif  des  \erbes  de 
le  pnmièra  co^jngeisoB  a  été  l*ol«et  d'ane  vive  diacuc» 
skHi  penid  nos  tncieitt  grenmieiitaii.  Le  diffleirité  nMleit 
sur  Jeux  points,  savoir  si,  hors  te  cas  de  h  liaison  du  r, 
cl  devant  les  coiMonaes  ou  à  la  fin  des  phrases ,  un  de- 
vait prononcer  IV  ouvert  ou  le  r  sonore ,  et  si  dans  la 
HeiMR  de  cette  fioalo  te  «on  de  t'e  devait  être  ouvert  ou 
ttnaé.  L'aflInMiive  sar  la  première  de  ces  questions  |>a- 
raUcfefrea  loaglemps  pour  elle  l'opinioa ginMe.  Alun, 
deaa  noe  mdeni  poètes,  il  n'est  pas  rare  de  rcaeen- 
trer  des  vers  où  les  finales  des  infinitifs  des  verln-s  en  pr 
rinMotavec  des  fioalnincontestabicmeni  lormées  de  l'e  ou- 
vert «t  da  r  eowwe,  eonuse  ceavei  de  CeoieiUe  : 

El  M>affrn  que  ]e  tache  enfin  ■  mériler. 
Au  défaut  de  Phinéc ,  un  fiU  de  Jupiter, 

Vaiigclas  était  opfiost^  ^  cette  prononciation ,  qu'il  appelait 
normande .  >■[  <  n    rilirnent  a  prévalu. 

Dans  Tantiquilé ,  le  R  était  au  WNobre  de«  lettres  numé- 
rales :  elle  valait  60;  et  Hraieatée  «Fimlittt  berfenotei, 
eUesigidiiaitftO.ooo. 

Lee  monnies  qui  portent  le  lettre  R  ent  été  frappées  à 
Orléans.  CnAJiPAr.Nxc. 

RA  }  nom  t^^yptlen  du  dieu  (tu  .Soleil,  en  langue  co[)te 
fle,  et  avec  l'arlii-le  pfi-re,  le  Soleil.  On  le  retrouve  souvent 
faisant  partie  d'autres  noms  connus,  comme  Putipliar  (  P»/ 1- 
phra  ) ,  Pharaon  (  Phra  ),  Karosès  (  Ra-messou  ).  Ra  est 
ea  Ëgjrpt*  ^  Diea  eaprtéas,  le  diea  le  plus  aiiciea ,  perce 
que  le  culte  prhnltir  de  nSgypIeétdt  le  cidte  da  SoMI.  Tous 
les  autres  grands  dirtu  n'étaient  irabord  que  des  formes 
localisées  [lu  dieu  du  Soleil,  qui  avr'c  le  temps  arrivèrent  4 
une  personnilicalion  particulière,  et  finirent  par  être  plac4% 
à  c6tc  de  lui.  Oe  là  la  fréquence  de«  noms  doattles,  iets 
que  Aromon-Ra,  Monloa-Ra,  Almea-Re,  Ilor-Ra,  Oetri»- 
Re ,  etc.  L'épervier  lui  était  consacré ,  de  même  qu'à  Horus, 
le  dieu  plos  récent  dn  .Soleil  ;  cl  c'est  généralement  avec  une 
téle  d'épervier ,  .'uirmonlée  du  di>que  du  ;  '[i  I,  jiî'on  le 
trouve  représenté  sur  les  monuuieaU.  11  était  d n  deux 
villes  d'Épyple  l'omet  d'un  culte  particulier,  et  v  Vivait  un 
templeà  pan  aoue  aon  nom  primlUr,  à  IMItop<riia  daea  la  basse 
Ilnrpte,  VO»  de  l'Éeritnm,  et  dee»  le  lecelité  dn  neme 
nom  «ituée  «n  kewe  Nnbia»  ob  etlMi  eawn  Mtovdlmi  ttn 


grand  temple  taillé  dam  le  roc  vif  par  Ramsès  It,  près  de 
Derr,  c.liel-lieu  actuel  de  la  province. 

RAikBf  en  booinii»  6yar  en  Nagt-OpKr»  en  latin 
JaMiiM«an>  fAarraihoHa  des  R«meii»,  irflle  libre  et  ebef-Hen 
du  comitat  du  même  nom  f  v;  mjr.  car.  et  87,1  il  liab. ) 
dans  le  district  â^CVAmûmr^  i  Hongrie) ,  siège  d'évfclit^  et 
de  diverses  autorités  supérieures,  tant  cImj.s  miii 
tair^,ain^  que  de  divers  établissements  d'instruction  pu- 
btiqne  et  de  bienfaisance,  est  situé  au  conllui^t  de  la 
Baab  et  de  la  Rabnitz  avec  le  Dannbe,  dans  une  ptaiae  ma- 
rÂBOgeose ,  et  compte  i6,42ft  baUlante ,  dont  9,&86  de  race 
magyare.  I.a  vt'1>  IjjIi  rieure  est  bien  bitie  et  bien  pavée, 
mais  manque  d  uau  instable.  Ses  huit  ^lises  catholiques  cl 
surtout  sa  inai;nifiquc  c-dliédrale,  le  palais  épiscopal,  l'hô- 
tel de  villeet  l'hôtel  du  comitat  sont  des  édifices  qui  méritent 
d'être  vus.  Située  sur  lagiaad*  rente  de  Vienne  à  Oleo, 
Baab  eat  le  eentre  d'an  eonuMne  Impetlant»  et  csicn 
même  tem|M  nue  des  priMfpelee  stations  de  la  navfffUon 
à  vapeur  sur  le  Danube.  Forliiiée  en  1527,  par  l'empereur 
Ferriinand  à",  les  Turcs  .s'e4»  rendirent  mallres  par  trahi- 
son en  1595;  mais  les  lm|)ériaux  la  leur  reprtr«iten  15'jS, 
et  leur  prirent  en  outre  180  bowdies  à  feu.  Érigée  par  Mon- 
tecacirti  en  tarteitiee  de  premier  ordre,  ses  fortificatioBs  fa* 
rent détruites  co  1783,  sousJosephlI,pui$rétabliescQlM9» 
et  rasées  de  nouveau  en  1820.  Le  1 4  juin  1809,  levfce-rol 
Eiipéne  Iteauhamals  y  comprima  l'insurrection  hongroise. 
l>aab  k-À  guerres  de  1848  et  1849,  Haab,  que  les  Honfsrois 
avaient  entourée  de  formidables  ouvrages  de  défenn',  fut  A 
diverses  reprises  le  tMètrede  loties  acharnées.  Le  28  juin 
1M9  elle  M  Pline  d*aasMt  par  be  AnMddeos,  éleetriste 
par  la  présence  de  leur  jeune  empereur,  FrançoItJosepb. 

RABW-M  AUR.  Voyez  HKkBKH-Mkm. 

RABAT  ou  >OtJVE-\ll  SALt,  ville  de  l'empire  dr  ri- 
roc,  située  vis-à-vis  de  Sole,  à  l  enibouctiure  d'un  petit 
fleu  ve  appeMMniiyaf , et  qnl  se  jette  dans  l'océan  Atlantique. 
On  y  IronTe  lavaale  port,  jadis  siège  de  la  piralcde  mare* 
caine  et  anhmfdlnii  station  de  la  marine  mlBIalra  de  rem' 
pire.  I.a  population  de  Rabat  s'élève  à  27,0M  taMi;  ttUO 
de  Sale  n'est  que  de  2.1,000  bal'itant,^. 

R  \n  \l  T  ni:  SAI\T-ÉT1E\IVE(Jban-Pavl),  Dé 
d  I  riiillo prolestante,  a  Miue&,  eu  avril  1743,  était  tout 
h  1  1  I  !^  minMra  protestant  et  avocat  an  moment  od  éclata 
le  grand  mooTement  r^iénératenr  de  1789.  Utiérateur  dis» 
tingué,  il  seialt  sattides  r«^>s  de  la  fraie  par  la  aeale  fiifee 
de  son  talent  s'il  n'eût  i  Ir  |  i  ;sé  par  les  événcroenb  «'e 
son  époque  à  une  lllustrali  jii  poiilique  i]ui  loi  coAta  la  vie. 
l)é)à,  an  conmiencemenl  du  régne  de  Louis  XVI,  il  s'élait 
signalé  dans  une  importaotc  mission,  qui  loticliait  aux  plus 
«hen  iatéréts  de  ceui  de  eaeroyance.  Député  alors  à  Paris 
par  ees  coreligionnaires  poar  obtenir  t'abrogaUon  formella 
des  édite  rendus  par  Loabt  XIV  contre  les  protestants,  H  àralt 
réussi  ;  et  le  succès  dans  cette  négociation  ,  facilité  par  le 
mouvement  général  des  esprits  h  cette  époque,  le  désigna 
t<iut  naturdlement  an  ctwis  des  électeurs  de  la  sét>écliau$- 
fiée  de  NImee  kmqalls  ernent  à  étire  va  dépaté  aun  étals 
«iaerana.  Al'aasembMe  aatien^le  Hae  Mentratont  d^berd 
des  ptanpnitKsrib.l>nMlaiaéraoinblennHdn4aeAt»tl  , 
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proroqua  avec  ardeur  l'abolition  de  tous  les  privilèges  :  le 
|iri>te  tdiilismeel  la  lilK-rti  r.  l  f^ii  use  par  conséniicnt  eurent 
en  lui  un  soutien  plein  de  logique  et  decUalt^tir.  fui  le 
23  août  qu'il  plai«ia  avec  le  |tlus  de  vijjueur  la  grande  cause 
def^vUtédeUMMiMcallcàfet  qa'iilagag^.  £naaiao(, 
Habnt  ■'■laoetol  toales  la  mnurwd'aaaéliimliottihPé- 
poque.  Avec  Cerutti,  il  M  Pundes  fondateurs  et  l'un  de^ 
rédactairtiM  plusadifsde  La  Feuille  villageoise.  Il  donna 
aussi  boD  nombre  d'arlicle»  au  Moniteu  r.  D'une  Ame 
iMire  et  candide,  d'un  caractère  plan  de  douceur  et  deman- 
■oëtude,  il  ne  fut  point  montagnard  i  la  Convenlloo,  «ù 
l'avait  envoyé  le  département  de  l'Aube  :  ses  habitudes,  ses 
goOts  et  tes  tjrnipatltie«  Teatralnèrent  dan*  le  parti  mora- 
lement plu'i  avancoet  |iIm<v  pliiio!iophit|u<  <]ui  1 1  lut  des  mon- 
tagnards. 11  lit  de  i'ui>(H)sjtion  a  tout  ce  qui  lui  sembla  sortir 
des  limites  de  la  constitution;  et  quand  vint  le  moment  do 
•e  prommcaf  rar  le  sort  ét  Loui»  XVI»  U  déclara  bien  Tac 
0Ué  etufMtt  mit  U  voU  pour  Ptpfd  m  pMpb»  pour  h 
détention  jusqu'à  la  paix  et  pour  le  sursis.  Rabaut  porta 
la  peine  de  sa  modération.  Nommé,  après  le  jugement  du 
mooitr>[ii>  ,  Il  '  inbre  de  la  coiiiiuissiun  éUblieparle  parti  de 
la  Gironde  pour  surveiller  tes  ûpvraliuiu  du  tribunal  fL^vo- 
lutionnaire ,  i!  netardapaskètreenvotoppédansia  sanglante 
calaatropbedu  31  vatà*  MU  enétat  â'aciHtatkm  ebex  hii,  le 
S  Jubi,  0  s'éradtt  puis  *•  réTogh  dan»  me  radiite  qui  lui 
fut  oITertc  à  Paris  :  il  y  fut  découvert,  et  monta  sur  IVclia- 
faud,  le  o  deceujbrc  liai.  Rabaut  avait  écrit  un  jçrand  noiiilirc 
de  ce.s  ouvrages  éphémères  m-s  des  circonstances  et  qui 
oteurent  avec  elles  ;  lieureu»euieut  pour  sa  mémoire,  il  est 
MlÉur  du  Précis  historique  de  la  Révolulton  depuis  89 
Jmqo'à  la  im  de  la  aeMÙM  de  i'AtwiMée  oaliomle  oonc* 
Utnaate,  ouvrage  plein  de  ceoadeiMe  «I  dfUMSm. 

Rabaut  de  Saint  Élienne  eut  deux  frères,  Rabaul- Pnm- 
mier  et  Rabaut-Dupuis  -.  le  premier  fut  aussi  ministre  du 
saint  KTani;ilc  et  député  à  la  Convention,  le  second  fut  né- 
gociant a  Mmes  et  député  du  Gard  au  Cooseil  des  Ancleus; 
fl  avait  i-lé  proscrit  en  1793,  comme  fédéraliste.  Leurs  op^ 
aieo»  foreat  celles  de  leur  Irire  atod.  JMonMhtpuis  est 
mort  en  1808;  et  ttttbtnit--PomiiUerèèi  IMl.  Tous  deux 
sont  auteurs  de  <liiT n ut-  opuscules,  et  Rabaul-Dupuis  a 
en  outre  écrit  daiu  plusieurs  journaux.   Jules  VAmet. 

RABBAN.  C'était,  citez  les  Juifs ,  un  titre  d'honneur 
eMore  supérieur  à  oei«  de  raàài.  Il  ne  fut  porté  que  par 
Mfl  dodeore  de  la  lei  L*  pnoder  è  qui  II  aH  été  donné 
IM  Sim^n  nen-ilillel,  qui  vivait  au  temps  de  JésusClirist. 

BABUl,  mot  hébreu  qui  répond  à  notre  mot  maître , 
et  CM  luCiiie  temps  titre  d'iionneur  qui  se  donnait  d'abord, 
partbi  les  Juit$,  aux  docteurs  de  la  loi.  Equivalent  de  autre 
mot  docteur,  il  n'appartenait  4  l'origine  qu'aux  savants; 
parla  soile,  U  «'eet  phw det «pu qn'ane alBÎple  formale de 
polHnn,  oomne  aotre  mot  momieiir. 

RABBIXIQUE  (Lanjfue).  C'est  ainsi  qu'on  d^'signe 
souvent  la  forpic  nouvelle  de  la  langue  hébraïque,  dans  la- 
quelle les  iiavant.s  juifs  du  njovenât^c  écrivirent  leurs  ou- 
vrages, forme  qui  l'enrichit  et  la  perfectionna.  Mai5  en  ce  qui 
touche  la  terminologie,  ces  savants,  qui  avaientà  meationnur 
tant  d'idéesetd'oi^  dont  il  ii*eilpaii|iieaikttdiBa  le*  livres 
bibliques ,  dorent  attftbwr  fc  d^nefwi  mota  hébri^iiae  ua 
sensn  us.  iLi.i  1  r  d'après  les  anciennes raciaes hébraïques, 
et  eu  ronioninte  avec  i«â  règl(»  de  la  graoïmaire,  des  mots 
nouveaux,  qui  d'ailleurs  ont  une  conformation  tout  lié- 
braiiiaei  nm  Meii  ik  ampniDtèraat  à  l'arabe  de»  mots  ayant 
déik  diM  ce  MU  me  acMpUoa  adailifiqae ,  emprunts 
«pii  étaient  d'autant  plus  faciles  que  l'arabe  a  de  nombreuses 
analogies  avec  l'Itébreu.  Les  sources  k  consulter  pour  ap- 
prendre langue  rabbiniqv  :  i  t  le  Rabbinismus  de 
Cellarios  (Zeitz,  16S4),  les  Analtcla  Raùbtniea  de  Relarnl 
(Utrecht,  1703)  et  le  Uxicon  Chaldaicum,  IMMWliewn 
et  gaàMi^ctm  de  Baxtorr(Bàie,  1639 }. 

RABBINIQUE  (  UtUralm*).  rayes  Ame  (  Uttéra. 
lare). 

KABBIMS.  C'est  la  qualilication  sous  laquelle  on  dé- 
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I  signe  les  docteurs  du  judaïsme  talmudique,  in.itilués  ou  re- 
,  connus  pai  I  I  t  ,t  A  i'orii^me,  romine  c'est  encore  le  cas 
,  dans  leit  pars  inusuliiian'»,  ib  n'etaiiinl  pas  ^valtitiieiit  char- 
gés d'enseigner  la  jeunesse  qui  étudiait  la  loi  et  de  présider 
aiu  formalités  du  mariage  ou  du  divorce;  laais  ils  élaieal 
ai  mftne  temps  prêtres,  juges,  et  quelquefois  acrilies  de  la 
commune.  Aujourd'hui  leur  splu^re  r  h  ii  vit  ie  borne  le  plus 
souveiut  k  décider  de  tout  ce  qui  u  i.t|<i>uit  su  rituel,  à  la 
a-lebration  des  mariages  et  aux  divorces,  ainsi  qu'a  ren>eiKne- 
mottdu  Talmud.  En  France,  où  ils  sont  salariés  par  r£tat 
depuis  le  i"  janvier  1831»  les  rabbins  sont  placés  nus  In 
juridiction  du  consistoire  imiélilai  dans  d'autres  pays,  ils 
sont  soumis  à  une  hiérarchie  oAcidle ,  et  on  distingue  tes 
rabbins  de  province,  d'arrondisseracni  I  <i:  Ixmvi.  U 
existe  k  Padoue  un  séminaire  poor  ré<luration  de^  rabbins. 
Les  prédicateurs  Israélites  forment  une  classe  distincte  de 
celk  dai  raMM.  Osas  beaucoup  de  cootrées  de  l'AUeaiagnei 
oil'ea  s'admet  plot  ccmme  rabUns  que  des  hommes  las- 
truita,  ils  sont  tout  à  la  fols  cbaifés  du  sein  de  donner  IVn* 
seignement  religieux ,  de  prtetMT  et  de  présider  aux  réré- 
tnonies  du  culte. 

RABELAIS  vtHANçuis) ,  célèbre  satirique  et  Tua  des 
l^res  de  la  prose  française ,  naquit  vraisemblablement  en 
1483,  U  mime  amiée  que  Latlier  et  itapliael,i  Chiaon, 
petite  ville  de  Toandae,  ob  son  père  était  anbergMe  ua 
apothicaire.  On  manque  absioluntent  de  dates  certaines  sur 
les  événements  <les  quaranle-<!ept  premières  annt^  de  sa 
vie,  dont  riii>tuire  est  seim  ^  i  nin  i  Joies  apocryplus,  écrites 
dans  le  stylo  des  fous  de  cour  d'alors.  Tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu"il  était  encore  assez  jeune  lorsqu'il  entra  dans  le 
couvent  dt»  franciseras  de  FonteBay-le-Comle ,  e«  bas 
Poitou  ;  qu'il  y  reçut  les  ordres,  et  que  par  l^ardeur  qnll 
apporta  au  travail  il  ne  ré|>aia  pjs  seulement  ce  que  son 
éducation  première  avait  eu  U'm&uflÎÀajit,  mais  qu'il  acquit 
encore  «les  connaissances  étendues  en  graïuiiiaire ,  en 
poésie ,  en  médecine,  en  philosopbie,  en  droit,  en  aslro- 
noaue  et  dans  les  langues  aBdenocs.  IMu^  tard  il  apprit 
en  outre  les  laugues  llaltfllllfi,  rapagnoio.  alidnandc,  hé- 
braïque ,  arabe ,  etc.  Tant  de  MTCir  na  lui  valut  que  la  ja* 
loiisie ,  kl  baine  et  les  perx'cutions  des  autres  moines  dont 
il  parla^jeail  la  vie.  Aussi  ,  (;râr«  à  ses  protecteur^  Kabe- 
iais  obtint-il  du  pape  Clément  YII  i  vraisemblableinent  vers 
1623)  l'autorisation  d'abandonner  l'abbaye  de  Fontcnay-le- 
Oomte,  poor  l'abbaye  de  .Maillmis  en  Poitoo,  maison  phis 
riche,  et  où  la  vie  était  beaucoup  plus4eucaet  plus  a^^réable, 
mais  qu'il  quitta  cependant  quelques anném  |>iu»  t.ird,  sans 
&e  souciei  cette  fois  d'en  demander  la  permission  à  personne. 
En  1  &30  il  se  rendit  à  Montpellier,  pour  y  étudier  lu  médecine  ; 
et  en  ii37  il  s'établit  comme  médecin  à  Lyon,  ou  il  fut  alt  irln' 
à  utt  hôpital,  et  pubUa  divers  ouvrages  de  médecine,  ain>i 
que  le  preniicr  llm  de  son  Ibmeux  roman  Pantagruil 
(  devenu  plus  lard  le  second,  lorsqu'on  163»  GdtymlMCQA 
été  imprimé  et  mis  en  tète  do  tout,  intitalémyntCBBBt:  G»- 
gantua  et  Paiilogntel).  Ia  mémea:ii..'r  i  jM  il  accompt^na 
à  Rome,  en  qualité  de  médeciu,  le  cardinal  du  Bellay,  ^ua 
eanwadade  classes,  devenu  son  protecteur.  Dans  un  second 
vojraga,  qu'il  j  fit  en  163»,  U  obtint  do  pape  l'absolutioa 
pour  avoir  déserté  l'alibaye  de  MaiUaa^  ainsi  que  la  po^ 
mission  d'entrer  dans  telle  maison  de  bénédictins  qull  vou> 
drait  et  d'j  pratiquer  la  médecine.  Le  cardinal  loi  lit  secor> 
der  alors  une  place  à  l'abbaye  de  Sainl-Maur;  et  celte 
maison  ayant  été  sécularisée  en  ïi36,  il  se  trouva  cbaiioine 
séculier»  Maune  il  le  désirait  ardemment  depuis  longtemps. 
Par  soa  pralieleur  il  oMint  encore,  plus  Urd  (  IM»),  l'a- 
gréable eurede  Meudott ,  prte  Paris,  qn'il  administra  avec 
Ia  1  h.  -rande  réK>"'af>lL'  pendant  sept  année* ,  jusqu'à  sa 
mort,  .«i  l  ivce  en  t  .'liJ  à  Paris,  ou  il  s'clait  rendu,  dit-on,  parce 
qu'il  était  a  la  veille  d'être  nommé  curé  do  Salnl-l'anl. 

[Pat  cette  manie  des  critiques  et  des  admirateurs  d'ap- 
paieUler  la  vie  d'un  écrivain  avec  le  caractère  de  ses  ou- 
vrages ,  on  a  fait  k  Rabel^  me  vie  aMOedotique  buricsqu^ 
dont  le  dernier  acte  aurait  «lé  ca  tMteaMttM  t  e  lê  •« 
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rieri  ,  Je  Jois  beaucoup.  Je  donne  le  reste  mi  pWTim.  • 
On  termine  cette  vie  de  «ventes  maniérée.  Ceni«d  le  finit 

linir  ;iu  inilieii  lif  fiu  'lies  et  de  hon*  mois  :  selon  eux.  Il 
»ii  t.erait  fait  aflubter  «l'un  domino,  pour  parodier  la  parole 
de  l'Évangile  :  BetiH  qui  in  Domino  moriuntur  ;  ceux-là 
lui  prtteiit  nue  mort  athée,  ou  u  noiiit  aoeiitique  ;  aëiofe 
CM  dernien.  Il  aurait  St  atanl  d'exiiirel'  :  «  H  iiftA  vlb 
chercher  on  grand  pcut-ftre.  Tire  le  rideau ,  la  Tarce  est 
jouée,  u  Tout  ce  qui  dans  la  biographie  piopulaire  de  Rabe- 
IfiLs  est  niitlientiqiiu  et  incontestable  est  insii^niliant;  tout 
ce  qui  est  douteux  est  exagéré.  Si  j'en  fais  la  remarque , 
^«et  poiir  amener  cette  autre  remaniue  que  ce  qu'on  a  fait 
pour  «a  vie ,  on  l*a  iÊLfom  la  pensée  de  son  livie.  Les  ad« 
mîntears  j  ont  voutn  veir  VM  épopt'e  ,  une  peniée  adiril- 
ralili  iiienl  siii\ii',  nno  (T-iivrf  de  diMii»  tion  piiissaiili' ,  une 
coiubiiiaisou  supérieure;  que  fiai^-Je?  une  critique  siioglante 
jusque  dans  les  dtHails  les  plus  lndirr<^rcnts.  On  l'a  comparé 
à  Brutus,  dont  la  folie  cachait  tant  de  sagesse,  de  ooungp 
cl  de  ludne.  teox  ne  l'aiment  point  l'ont  qiiattM  de 
fou ,  avec  i  peine  và  grain  de  gtole.  t'o^lalw  vraie  ne 
serait-elle  pas  au  milieu? 

Dans  son  livre,  il  y  a  une  partié  de  flahtaltle  pure,  de 
Tacétie,  de  libertinage  d'esprit,  de  farce;  fl  y  a  une  autre 
partie  d'obdcénités ,  vrai  cloaque ,  qui  ue  peut  pas  avoir  de 
qualification  en  tittératarc;  il  y  a,  enfin,  une  troisième  partie, 
pliilusophique ,  évidemment  4erlte  dafls  an  bot  d'aliorioo 
f.atiri'(iJo,  pleine  de  bon  sens,  de  raison  élevée,  et  d'un 
f,tvle  lrès  su|i«;rieuren  originalité  réelle,  en  maturité.  Mcelui 
lie^  lieux  autres  parties.  Il  faut  rire  de  la  preoiiére  parlie, 
si  l'on  peut,  et  sî  l'on  eu  comprend  tontes  le«  fine^!^,  inaU 
aana  m  mettre  k  la  torture  pour  y  découvrir  un  sens  «é- 
rieni,  qui  n*y  est  pas.  Il  Itat  giitier  snr  la  seconde,  qui 
sooille  la  vue ,  et  ne  peut  cbatoniHer  qu'une  tntelligenre 
très-grossière  nu  tr^^-afradie.  Knfin,  îl  (.nil  iulmin  r  lit  troi- 
sième, l'étudier,  en  faire  son  prolil  ,  en  K-lenir  hs  [tvilivei 
diirable-i,  en  iiit^ililer  les  rii  lieists  »lc  st>le,  en  apprendre 
par  co-urquelques  apltoriMrtc«  d  un  sens  et  d'une  application 
pratique  éternels. 

L'étrange  dîverriié  d'opinions  des  critiques  qui  ont  voulu 
donner  nn  sens  unique    hnpertarlMiiile  an  livre  de  Itabè- 

lais  et %'\iiliinicr  truites  ses  énif^iiU'S  fera  roinprendre  !i 
piH'rililé  «l  l'iudiiilé  de  leurs  efforts  II  s'agit  des  peison- 
ijages.  Gargantua  ,  dit  l'un ,  c'est  François  V*.  C'est  Henri 
d'Albrel,  dit  l'autre.  L'un  veut  que  Gra»djrotwier,  pèrede 
GariratuB,  représente  Lonia  XII }  l'antre,  lean  CAllwct. 
5>clon  quelques-uns,  Pantaçruel,  ce  serait  Antoine  de 
Bourbon;  selon  d'autres,  ce  serait  Henri  If ,  quoiqu'en  1&29, 
annexe  où  Geoffroy  Tory  copia  et  |niMia  un  passage  du  pri-- 
mier  livre  de  PantaçîTMel ,  Henri  nVùt  que  dix  an*.  Panurge 
c'est  tour  à  tour  le  cardinal  d'Ambolse,  le  cardinal  de  Lor- 
ninef  Jeande  HuuUuc,  évéque  de  Valence  ;  c'est  Ralieiais 
Id-mêrae.  PUroehott,  le  roi  de  Lenié,  qui  ibil  la  gnerve  k 
Grniiitgou&ier,  c'est,  s\iiv;int  les  uns,  le  souverain  du  Pié- 
mont ,  suivant  les  auticb,  Fei  «linand  d'Aragon  ;  c'est  Cliailes- 
Cjiiiiit,  c'est  François  Lu  inedleure  critique  qu'on  pût 
Uire  de  toutes  ces  interprétations,  c'est  Rabelais  (|ui  l'a  faite  : 
eaqnll  dit  des  gens  qui  lu  calomniaient  de  son  temps,  et 
lioovatent  des  oifenses  k  Diaa  «lan  roi  dans  ses  ^tot/riM 
joyeuses,  [>eut  se  HSk  de  ses  dfvînafenrs,  fesqnds  Interprè- 
tent «'  ce  mie ,  à  poine  (k  peine  )  de  mille  fo\s  mourir,  si  au- 
tant iK>s.stblc'  estoyt ,  ne  vouldru)$  avoir  ptu^é  •*  comme  qui 
pain  intcrpreteroyt  pierre,  poisson,  serpent,  œuf,  scorpion  ■•. 

Nul  doute  qne  le  noisn  de  Rabelais  ne  soit  plein  d'aUu< 
slons  an  baawea  et  ans  «bas  de  son  temps.  Ceat  le  propre 
de  tout  ouvrage  satirique ,  et  évidemment  le  roman  de  Ra- 
belais, quoiqu'en  beaucoup  de  parties  fait  pour  l'amusement 
de  Rabelais,  est  principalement  un  ouvrage  satirique.  Mais 
il  ne  fait  pas  la  guerre  à  outrance,  wiuuie  l'ont  dit  quel- 
ques-uns de  ses  Œdipes ,  à  son  siècle  :  il  se  moque  de  ses 
ridkuies,  H  n'en  «minei  il  se  dilate  à  les  exagérer  par  Pi> 
mgimtion,  cette  fteulld  qui  grandit  k»  sensations,  eommt 
In  délintt  Bollbni  11  a'aidn  dans  «es  iBTCBthMadnMi  «ipé> 
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riences;  et  H  oft  son  aiècle.latdpaivie  h  fctne  d%in^uSii', 

Il  eopie. 

DeUN  influences  diverseinenl  fecumles  a;;!  sent  sur  re,s- 
prit  de  Rabelais  et  lui  inspirent  la  plu«  grande  partie  de 
son  ouvrage  :  ia  réforme  et  l'érudition,  alon  bdlit^c  par 
vn immense  développement, de  l'imprimerie. 

Rabdsisélaft-ll  pieleitant?  Non.  H  atléit  plus  loin  pent. 
être;  et  c'est  ce  qui  le  sauva  du  fagot  Fn  le  jii,j;eaut  >:ir 
les  apparences,  et  II  faut  bien  s'eu  tenir  uni  aii|  in  laes  en 
matière  d\j|>iiiions  religieuses ,  c'est  un  catliolii|(ie  libre  pi-n- 
seor,  ne  touchant  im>  au  dugroe ,  mais  ne  ménageant  pas  les 
personnes.  Il  raille  tout  :  les  papegots ,  les  eurgots,  les  car^ 
di»eola,lm  inoiaes  snrtont, tooionra  attaques  et  loajonr» 
flotfsMnts.  Cn  reabmt  entre  les  deux  religions,  Rabelais 
('rl  n;iî!:>  au  feu  et  k  l'eslrapade.  Prolestant,  Il  eût  couru  le 
riMpie  au  moins  de  l'exil  de  Marot  sous  François  t",  cl  du 
supplice  d'Anne  DulxuirK  sous  Henri  il  Catholique  libre 
pensant ,  il  servait  les  desseins  de  la  royauté.  Les  rois  fai- 
saient lagoerre  aux  protestants,  moins  comme  hérétiques  que 
comme  en^ieods  sourds  de  Pautorité  royale ,  dont  ils  allaient 
être  bientôt  les  etinemis  armés;  et  d'autre  part,  quoique 
eathotiqnes,  esdavts  iiujuiets  du  rlert;é  catholique,  ils 
voyaient  sans  dé|daisir  qu'on  affaiblit  cetli:  puissance  i>ar  le 
ridicule.  (Test  peut-être  ce  qui  explique  la  protection  accor- 
dée par  les  rois  François  l*'  et  Henri  11,  grands  brâlents 
d'héréKqiiea ,  H  IMenr  deGaigantmet  de  Pantagmel. 

T>ésiré  NiSARP,  de  l'Acadcmie  Pm^aiic.  ] 

K  ABtTI.V  (RocCT  DE  ).  Voget  Bcssv. 

UACAN  (IlooiuT  m.  UrxiL  (i«  BcEil,  roari|iiis  ut:), 
disciple  do  Malherbe,  est  connu  surtout, dû»  l'histoire  de 
notre  poésie ,  par  les  vers  où  Boilean  le  cHe  avec  éloge.  Son 
nom  est  resté  plus  populaire  qu4  aeaonmgn ,  qui  ne  sont 
guère  lus  que  d'un  petit  nombre  d*anutoirs,earlenx  d'é- 
tudier tous  les  monuments  de  notre  l:ui;;ue.  II  y  a  cepen  l.ad 
un  iiii  rite  réel  dans  les  vers  de  Ra<  an,  qui,  avec  moins  de 
nerf  et  de  roi  rection  ijue  =on  maître  ,  conserva  à  la  pofjsie 
française  k  caractère  de  oobt&sse  et  d'élégance  que  Mal- 
herbe lui  avait  imprimé.  Il  a  de  plus  que  ce  dernier  une 
certaine  griee  négligée  einne  douce  mélancolie,  qui  fait  le 
charme  prftiel^l  de  ses  écrits.  Mais  II  estîoste  de  dire  qu'il 
n'atteint  jamais  h  l'énergie  de  son  modèle,  et  qu'on  peut  lui 
rcproclirr  un  laivsi-r  aller  extrême,  qui  d**génère  Mjuvent  en 
monotonie  ,  mfme  dans  ses  plus  iielles  pièces ,  telles  que  les 
JSfonce*  sur  la  Retraite.  L'ouvrage  qui  lui  valut  sa  réputa- 
tion, Jtet  JVluMW,  «t  une  espèce  de  tragédie  pastorale, 
où  règne  ee  ton  di;  ^lanteric  Hf  fort  à  la  mo«le  penilant  la 
première  moitié  do  dix-septième  siède ,  et  cette  miHaphy- 
sique  amoureuse  qui  faisait  les  délit  es  de  l'Iiùli  l  RandKuiil- 
let.  Néanmoins,  on  y  trouve  des  beautés  de  détail ,  d»^  pas- 
sages remarquables  par  Tharmonie  ou  |var  l'eliH  itiun  des 
pensées  et  un  grand  nombre  de  vcf*  pleins  de  grâce  et  de 
mllfelé.  CMoMvrageloi  valut nionnenr^éf M  compté  parmi 

les  premiers  membres  de  l'Aradf'niie  riniie.iise.  Outre  les 
Bergeries,  on  a  de  Itaran  des  oiles ,  des  stances  et  île» sou- 
nets.'  Les  sujets  qi:e  Rnran  traite  de  pn-férenw  dans  ses  poé- 
sies diverses  se  rapportent  a  la  pliilosophic  morale  ;  il  imite 
volontiers,  et  reproduit  souvent  avec  bonheur,  k  pensée  et 
l'expression  dea  odes  phlloaopbiqiica  drHoraoe.  Onaniafl 
quelque  lieu  d*«i  Cfre  surprb  siron  afoutaKMkcertabMS 
traditions  des  lun;;rapîies  sur  son  peu  de  goût  pour  Pétude; 
telle  était,  disent-ils,  son  iversiou  pour  le  latin,  que  ses 
maîtres  ne  purent  Jamaii  hd  lUra  apprendre  par  oaenr  Ib 
Cofylféor. 

Racan  était  né  en  15S9,  d'une  Ihmille  mAte ,  an  diUean 

do  la  Roclie-Racan,dan8  la  Touraine.  Son  père  était  maré- 
chal de  rainp  dans  les  armécsdu  rui.  De.stine  au  métier  des 
arme-,,  Rann  fut  élevé  dans  une  grande  lilKrté  :  ses  jeunes 
amiécâ  se  pas^rent  dans  les  loisirs  de  la  campagne.  De 
bonne  heure  son  Ame  s'ouvrit  aux  impressions  des  beanléa 
de  la  nature,  dont  le  reflet  so  répandit  pins  tard  sur  a«a 
OMTragies.  BlenlM ,  nommé  page  de  la  cbimbra  de  Henri  IV, 
fl  ftilfeçacitei  la  due  de  BaUeganle,  «n  dea  oaurtiinM^n 
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roi.  Ce  fut  là  qu'il  fit  la  coaiuiMaiie«  de  Malherbe  :  ib 
prirent  du  goût  Vun  po«ir  Paulrc,  etleur  liaison  dura  toute 
kurvie.  Lejtnne  Racaa  d«rliitdiid|il»  Ai  (oMevri  rtfmit 
alort  k  II  enm  t  Q  apfirit  de  lot  lei  aarfcl*  de  cette  veni- 

6(âtiûn  à  la  t'ié«ante  et  correcte,  que  Mallierbe  d^l^ndait 
arec  tant  de  rigurtauie.  11  eut  à  la  cour  des  «uccè*  de  tous 
genre».  Mak  de  retour  de  sa  première  campagne ,  au  mo- 
OHOl  d'Mlnr  dent  le iwnde,  il  TialiroaTer  aca  emi*  et 
loi  demiuler  ONiiett  wr  h  numlife de  e>  «ondaira.  Oeftil 
alors  que  Mallierhe  lui  répondit  par  ringénioui  apologue  de 
Poffgio  Oracciolini,  dont  La  Fontaine  a  tiré  ensuite  la  fsHe 
t\u  Meutiifr,  son /ils  et  l'ave.  Haran  maria  vrrs  sa  ligule 
liuilième  aniuf .  Il  eut  ua  61*,  qu'il  perdit  a  l'âge  ilf  soue 
ans ,  et  dont  il  fil  l>||rfliplia.  11  llHMiril  lui-même  en  107o, 
âfit)  de  iiUBlre'viml'W  we,  «irt»  «voir  imii  de  tonte  m 

RACCORDËllENT.Cest,  en  termes  (Parcliitecture, 
la  réimion  cl  l'ajuxteni^nt  eonvenahin  de  i]«»x  bâtiments, 
uu  porli'ins  (Je  Ij.itiuu'nl  non  s4MiiLlalilt»s,  dr  dfux  systoiikes 
dirrérents  Ut!  dccuration  eu  sculpture  ou  ea  (leinUire,  ou  seu- 
letiient  de  quelques  parties  de  ces  décnratiuiK.  L<ji!>(|u'II 
j  •  dheembieece  |lii«  ou  flaeine  (leade  aiilf»  laa  mTeans, 
«■tie  let  lyiltawedfleeMlnKtioiii  ov  eetre  lee  dételli  dW> 
neiiicnt,  le  travail  de  «vucordemen^  devient  fort  diflicile; 
Itarfois  m^rno  il  est  inipossii)!^  à  rartittOi  quelque  ngé- 
nieuses  que.  soient  ses  combinaisons)  de  liHtlMl»  les  gBM 

defoùtotdeseaatwteira  loHuhm. 

Bi  hydneiliitM,  rueatéêamt  ae  dil  de  te  JeMtiea  de 
lHje«i  Aa  grosseurs  dilTéreotea  au  neyendriia  tembear  m 
fiomb  qni  réunit  deux  tuyaux ,  doat  IPim  e^embnMbe  à 
rail!    I  i  r  aller  dilIribiMg  Poa»  un  feiiliiaei  «•  poar 

d'autres  ilislributioiis. 

RACCOURCI  se  dit,  ea  peinture,  de  certains  aspects  de 
Hfirca  eeUèmi  oa  de  peritee  de  eai  AguNt,  qui  MMrt  de** 
atadee  deiaeaièrefc  altlra pat ««eedeasteMl leur  détreiop» 

peinent.  Un  bras  représenté  étendu  vers  la  droite  nu  ta 
IHUche  du  tableau  est  vu  dant  tout  son  développement  ;  un 
bras  représenté  veaant  plus  ou  iiioinit  ilirectemeni  vi  i  ,  ,> 
spectateur  eat  vuen  raccourci,  il «st  «l'usage,  eu  parlant  *ies 
Hpiee  d^lMeMledWPet  «t  en  général  des  objets  autres  que 
In  carpe  eolBBeax  vue  aoua  teivéïne  coodttioii,  c'est-à<diiii« 
B'effteil  pes  k  l'util  tout  teer  déTeteppement,  d'employer 
le  mot  perspective  au  lieu  du  mot  rnccmrc'i. 

I.C  tableau  qui  offre  le  plu^  de  raccourcis ,  le  plus  de 
lonrsdelorre  en  ce  genre,  inile|tendaiiiment  de  su^  autre-, 
mérites,  est  le  grand  tableau  du  JuijenuHt  cteniier, peint 
à  fresque  par  Miclu  l-  Aii^e,  daus  la  cliapelteSixttM  iSouie. 
Dans  le  genre  de  peinture  dite  peiNfitre  de  plafond  et 
fMlMftfre  rfe  coupole ,  les  nîtanttck  «ont  la  principale  con> 
dîtî'in  (Te  la  composition  dn>nje(.  f)e  hehux  plafonds  «  tde 
belles  i;oupolcs  on  été  exécute»,  notammeut  du  tumpâ  d« 
Louis  XIV  et  de  Louis  X'V ,  par  des  peintres  qui  ont  laissé 
une  grande  réputatioii.  Ce  genre,  rempti  de  diOKoltd) ,  a 
<tteiMHiteiiéRMi|A  et|weei|«ie  abendouné.  La  eetipoto  lapins 
remarqadble  parmi  le«  u  uvres  modeciiea  est  celle  du  Pan- 
théon ,  p<r  (e  célèbre  Gros.  Charles  Farcy  . 

RACEf  lignée,  lit;n:i(;e,  extraction,  tout  ce  ffiii  vient 
d'une  nèoie  temiile  :  génération  contiuuce  Ue  père  en  til> , 
aBeMAHtoeldeMMdants  :  Bonne,  illustre,  ancienne,  noble 
fwe;riKero]rate;  race  des  Héraclides,  des  Carlovtngiena, 
de  tetet  toute,  ce  luot  s'applique  pat  exIcnaloB  à  une 
mnllîfude  (Tîiommes  ori^nairesdu  même  pays,  et  se  res- 
winMant  par  les  traits  du  visage,  par  la  conformation  ex- 
térieure :  A(ieecaMBilHiie^Baa|iile,ilBlatee(«efeeRACe8 

Jtace  M  dK  quelquelUa  d'un  ctenft  d^ieaMnea  exerçant 
te  mtane  profteaioa ,  eu  ajanl  dee  inelinaflons ,  des  habl- 
tades  conmniMS.  En  ce  sens,  il  se  prend  toujours  en  man- 

>a-  I  jiMt  ;  Le»  usuriers  sont  une  imVlianle  race;  La  rave 
dt^  jV^lanls  est  hisapportable ;  La  recèdes  fripons  (K.Î  fort 
nombreuse.  Ce  mot  désigne  aussi  des  espèces  particulicn's 
d'aaimaux,  tels  que  ddeuf ,  cheraiu*  ete.  ;  Cheval  de 


:  race.  ProveriHalement,  bon  chien  chasse  de  race  aignifie 
I  que  lee  cBlknte  ttenaent  det  moBais,  dee  tedlaattone  de 
lenrpteu. 

I  ffoee  4$  vifèrei ,  expressioit  de  i'Éeritof»  pour  désigner 
I  les  PharWen ,  et  qu\M  appiiqw  ai^omdlnlk  dettéohantae 

'  gens. 

I     RACÉMIQUE(  Acide  ) ,  du  latin  raeetnus ,  grappe  de 
raiftiu.  Nom  donné  k  un  acide  pertieulier,  que  Vcm  a  cni 
'  trouver  dans  les  raisins  aigr». 

I  RACES  HUMAINES.  U  question  de  savoir  si  par 
'  son  organisation  l'homme  appartient  ou  non  à  la  famille 
des  siiijics  a  l)eaucoup  occupé  au  siècle  denncr  les  plillo- 
sophcâ,  |>aic€  qu'on  y  voyait  une  relation  directe  avecio 
ilestination  supérieure  ;  et  c'est  Blumcnbach  qui  la  premier 
en  a  douné  une  aotetfon  raUonneile.  Avant  tel  Linné  avait 
■vouéne  puewinaHredeelgne  cerUdn  qui  autorisât  llioinnie 
à  constituer  un  ordre  particulier  pamù  1rs  niiiiiituirrii  s  ; 
aoft&i  dans  son  .S»y«Mme  de  ta  Nature  ra\ait-il  conjjiris  hvcc 
les  sinjii-s  et  les  cliaiives-souris  dans  l'ordre  ilt  s  jinmafs 
(avec  quatre  dents  incisives  parallèles,  et  deuu  mamelons 
sur  la  poitrine).  Il  avait  en  outre  distingué  deux  cephcat 
dliMnmcs,  l'AonioMpleiu  et  l'Jkomo  trogiodfftet  ou  tw 
tWïins  ;  rom prenant  dans  ce<te  dernltee  espèce  Porang* 
outang  d'Asie  et  d'Afrique,  dont  rid-.t()ire  était  alors  pleine 
de  fables.  A  Vhomo  sapuns  uu  diurnus  il  avait  ajouté  une 
variété  particulière,  Vhom»  /crus  i  â  (luatre  pieds,  muet  et 
couvert  de  poils);  Idée  q^i  lui  avait  M  iogg/iiét  par  de 
préteudtit  heuMuee  amvages  trauTéa  dana  lté  Ibrèb  oobum 
débris  de  popnlalians  antérieures,  tek  que  Ilndlvidu  rea- 
eontré.en  I344,dans  lallesseaumli{endesbof8,iinantrerea« 
contréen  1661  parmi  lesoursdes  ror^tsdelaLitl)uanic,et  d'au- 
tres encore,  notamment  le  sauvage  Pierre  de  llameln, 
trouvé  en  I72G  par  un  habitant  de  Hainein  dans  les  bois,  ob 
11  avait  longtempa  véca  de  baies  et  de  racines,  et  qui,  comme 
«n  Papprtt  pins  tard,  n'élaH  anlreqa*nn  codait  Mtetéelnppé 
de  chez  ses  parents.  Bhimenbach  le  premier  débrouilla  ce 
chaos  de  faits  et  d'idées  contradictoires,  et  dana  sa  célèbre 
tliése  inaugurale  De  gmcm  fiutnaiii  varhltilc  unit  va 
(  I77&;  &*  edit.,  1795},  il  émit  Tid^  de»  diverses  variétés  de 
races  humaines ,  qui  depuis  a  servi  de  base  à  tonlei  les 
investigations  seteoUllqnes  faites  nr  cette  nMlièra. 

tadtetstoa-per  BtementeMli  dn  genre  humatoen  cinq 
rofcM,  à  savoir  la  caucasienne,  l.i  mongole,  Vi'fhinpicriHé', 
Viimi  ricnine  e\  la  malaise,  s'appujail  sur  la  conli^iuialion 
■  ronsiniite  du  s(]uelette  ,  surtout  du  cr&ne ,  piii--  sur  la  cou- 
leur de  ta  (jeau,  la  forme  et  la  couleur  des  clteveux,  quoi- 
qu'il admit  en  même  temps  que  ces  diverses  races  sont  le  pro- 
duit de  tant  de  gradatious  et  de  traasiUoos  dUférenies  qn'on 
ne  saurait  les  établir  que  dans  des  Mmlles  arUtralres.  Selon 
lut  ta  race  raucasienne  était  la  race  primitive  et  centrale, 
dont  les  ram  roonRoU«ii!e  et  i^thiopii  iim^  nVtaient  que  des 
dégénéri'sci  nci's.  r.icrsami'Tlcaine  et  lu.daiseni'  -ont  que 
des  formes  de  tran.4lion.  Kant,danss,i  di^-trt.itisju  Des  riirer- 
tes  races  humaines  {  1775),  sansseratlat  Uerau  systènwde 
Rtumenbach,  précisa  ptus  exactement  fidée  d'espèces  diffé- 
rentes  en  prenant  pour  point  de  départ  todlferslté  de  procréa' 
lion,  ("iivier  ailopta  les  id(^es  de  Blumenbacli,  mats  réduisit 
1^  cinq  races  a  troté.  Uken  rerint  aux  cinq  races  de  Hlnmen' 
bach.  Bory  de  Saint-Vincent  iHablit  (ju'il existait  fuinu  types 
compléleaMltt  dUlértote  les  uns  des  autres,  besmoulios 
admit  setee  eepèeea.  Suteant  Mefaard  il  n'y  en  a  qu'an» 
seule,  mais  présentant  sapt  varlélés.  Cette  qaerttea  • 
été  l'objet  de  recherches  uttérirores  de  la  part  de  Moiten 
|)our  l'Amérique  du  Nord ,  de  d'Orbigny  pour  l'Amérique 
du  Sud,  de  J.  Van  (Jer  H.tveu  à  Lcyde,  et  de  Retidus  k 
Stockholm  ;  ce  dernier,  en  établissant  de  nouv»  aux  types 
gènémuE  de  te  coufonna^n  du  cikne.  Il  s'en  faut  donc 
de  beauconp  que  ee  aott  encore  te  unequesOen  résolue  et 
fixée.  Qvielqnes  difr<«rpnces  (ju'on  puisse  remarquer  dans  les 
( lassiflcations  spéciales  (M.nblies  par  les  auteors  précités, 
oa  peut  dire  qu'il-  ■mii  i'<  lu  >i;ii>'  i'o\istenoe  dè  Ivote  Ifpfla 
cooipiétcment  dissetublaUe»,  à  navoir  : 
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RACES  HUMAINES  RACHAT 


1*  |4  tff«  eaMeauenf  m  Eurape't  ki  partie  wd* 
omit  de  rAile  «t  «n  nonl  de  l'Afrique  i  «iMge  «vele^  eitae 

graail,  proportionné  au  visage ,  le  sommet  de  la  tête  cinti^, 
angle  Tacial  Tariant  de  80  à  8S  degrés,  nez  grand  et  cfllilé , 
iKMidie  petite  et  menton  proéminent.  La  couleur  de  la  peau 
est  blanclte,  tirant  sur  le  brun  chez  les  peuples  méridionaux  ; 
la  barbe  Me.  0  rè^ae  en  outre  une  ùiiiiBté  de  nuances 
daiM  lee  ftax,  foseée,  brane  oa  Ucoe  deee  les  clieveux, 
tuàn  t  braiw ,  rouge*  on  blonds.  A  ce  typeappiitiennent  en 
Aaieles  Persans,  Af^lians,  !(.<;  Déloutche»,  les  Bulgare-'*, 
les  Circassieiis  et  d'^utrcit  ciKon>  ;  eu  Europe,  les  Germains, 
nii/liuigi-îi  an  hud  et  A  l'ouest  avec  les  Celtes,  au  nord  et  i\ 
l'est  aiec  les  Slaves.  Les  Slaves  en  Russie,  en  Pologne,  en 
Bolièniei  et  dont  font  également  partie  les  >Vendc8  et  les 
5love(|iieap  CnnaiitMec  les  Fiiuio»,le«  Eslbonieas,  les 
KàrélieiH,  les  Unmem  et  hs  Lafwas  la  transUJan  an  type 

tafare  et  mongol.  Au  rebours,  If  rameau  nraiiiéen  en  Syrie, 
en  Arabie,  en  Ab>ssiiiie  et  en  Mauritanie  se  rapproche  par 
l'Kfj)|Ueet  la  ^  iI  k  lu  type  nè4;rc.  Il  en  est  de  ni«"iiie  dans 
l'Hindostau.  Eulia ,  les  Malais  de  l'archiiiel  Indien ,  de» 
Iles  Mariannes  el  des  Iles  Carolines,  ain^i  que  les  naturels 
de  la  NoiiveUe*Zélande,  desUeadeaPalmierBf  desUcaSand' 
wich ,  dei  Uea  Marquises ,  des  Iles  des  Ania  et  des  Iles  de 
la  Société,  ae  nppioclNBt  pin* on  nolBs  dn  tjpn  cmcA' 
sien. 

2"  Le  lypemonçol,  caractérisé  par  la  largeur  générale  du  vi. 
sage.  I<es  Mongpb  proprement  dits,  surtot  les  Kalmoucks, 
«ni  la  stafnre  petite,  lapoUriae  étroite,  le  con  court,  latéte 
CranJe,anBiiease^  i«tisa||»gnBd,plat,  se  rétrécissant  «a  beat 
et  en  tMS,  le  front  étroit  et  bas,  des  sourcils  étroits,  peu  ar- 
ques, des  yeux  l^lits,  bruns,  Tort  t'cartés  l'un  de  l'.uiire, 
femlus  obliquement,  le  nei.  petit,  à  racine  plate,  avec  de  lar- 
ges ailerons,  des  pommettes  saillantes,  de  grandes  oreilles 
s'écartent  do  la  téte ,  de  larges  lèvres,  le  menton  court  et 
poiabi,  ta  bariw  clalr'-senite,  les  ebevenx  noin  et  indea,  ta 
peau  jaune  sale.  Les  Chinois  en  dilTirent  par  une  stature  plus 
ftrande,  |»ar  des  sourcils  fortement  arqués,  par  une  peau 
j.'iii.i'  lii  un,  el  par  des  rlii  \i  i,\  d'un  noir  lirillanl.  Tons  les 
AsiatKpit'S  du  ^iurd,  k:>  .Saniojt'dc»,  1«»  lakuute.'i,  IcàKaïut- 
dwdalcs,  le«  Tscliouktsches ,  etc.,  appartiennent  au  type 
inoQgoL  Une  partie  des  babitants  des  Iles  Carolims,  deNI- 
cobar  et  de  la  tfonTeHe^^unée,  ainsi  qne  les  trois  dHFénn» 
tes  formes  fomlamrntales  qu'on  rencontre  en  Amérique  :  les 
Esquimaux  ou  liabit;uils  des  terres  Polaires,  procJies  parents 
(les  Tselioiikts(  lies,  depuis  le  dtitroit  de  lieiini;  et  Abselika 
jusqu'au  Groënlaud,  mai  bien  que  It»  iudiett!>  rouges  ou 
CutTrts  depuis  le  cercle  polaire  jôsqu'au  détroit  de  Magel- 
hn ,  avec  lent  laiie  /aoe,  lews  poometles  saillantes,  lenn 
traits  Ibriset  leor  nei  proéminent;  enfin,  les  Pécherais deta 
Terre  de  Fe«,  se  rapprocbent  Je  inûiiie  à  des  dearé»  divers  du 
tjrpe  mongol.  Aussi  est  ce  une  liyputlièse  fort  accréditée 
riiez  beaucoup  de  flaturahVtes  que  l'A iiu-dqnednl  avoir  ponr 
babitants  primitifs  des  Mongols  émigrés. 

V  ht  type  éthiopien ,  qu'on  leneontre  dans  sa  plus  grande 
pureté k  l'oaest  de  l'Afrique,  notamment  en  Guinée;  crâne 
étroit,  comprimé  vers  le  sommet,  l'occiput  aplati ,  la  fiice 
étroite,  s'a\ançaid,  a\ee  la  nii1cboiresu|KTieure  proOniinentf, 
les  )eux  isailUiiU,  le  iiex  aplati ,  les  lévr«i&  buuHieâ,  de»  aa- 
rinc!>  disposées  obliquement ,  un  menton  rentrant ,  des  ctie- 
vena  noirs,  crépus  et  laineux  et  un  corps  peu  velu.  En  eatie, 
la  peau  cet  noire,  épaisse,  flaeqne,  vetautée  et  froide  an 
toucher  :  la  transpiration  accompagnée  d'une  odeur  forte  et 
toute  |»arliculière.  La  taille  est  élancée ,  le  has^nde  l'homme 
lonR  et  étroit ,  l'avant  bras  loiifj,  It's  ni  liii  i  l  les  iiieds  tcés- 
plala,  les  doigts  longs  et  pointus,  du  mèiue  que  le.->  deuls. 
Parmi  ceux-ci,  les  Caires,  peuple  jaune-brun,  au  front 
élevé,  qui  liaUlent  des  paya  de  montagnes,  les  Foulahs, 
peuple  ïanoe<bmn,  habitant  te  ptateon  de  la  Gainée,  les 
Mandings,  d'un  jaune  noir,  asîez  sernMabics  aux  Hindous, 
et  le*  Madécasses  ,  peuple  jaunitre-brun  ,  stî  rapprocliaul 
quelque  peu  du  type  c-aue-asieii.  Tout  au  contraire,  cbeï  les 
Hotteatots  cl  les  BoscUiiuaus,  le  tjpe  nè^e  tkot  du  type  mon- 


gol. Les  Paponas  jaooAlres  noirs  sont  les  nègres  de  i'Auf. 
InHe,  inMriene  anx  ntgroa  de  l'AlHqoe  eouaie  organisn- 

tion ,  sans  menton  comme  les  Huttentots ,  et  avec  des  bras 
longs  comme  ceux  des  singes.  Les  Allburas  ou  Itorafoiiras, 
aux  lies  Molnques,  en  forment  la  transition  av(  <  l  '"Lilai''. 

Ce  qui  a  (ait  comprendre  tous  les  liomrnes  de  la  terre  en 
une  seule  et  mtae  espèce ,  c'est  que  les  diverses  races  res- 
tent fécondes  en  ae  croisant.  De  tous  les  canctèrea  qnids- 
tinguent  les  races  humaines,  le  plus  vaiiaUe,  c'est  te  oon- 
leur  ;  r^ir  pour  l'Eu  rr>p<%^n  qui  va  se  fixer  dans  une  autre  partie 
du  inonde  il  y  a  «les  la  seconde  génération  diangement  de 
couleur;  si  c'e-jt  au  nord  de  l'Ami^rique,  le  teint  blaneliit; 
si  c'est  en  Atriquc,  il  se  rembrunit.  Les  Portugais  qui  au  qua- 
torsiènie  aiècles'étalilirent  à  peu  de  distance  de  la  Sénégambie 
ne  dînèrent  plus  aujourdliui  de^  nègrea  pour  la  couleur,  de 
même  que  les  Juifs  d'Abyssinie ,  demeurés  pourtant  purs  de 
tout  niélanpe.  Les  enfants  des  nègres  naiss<'nt  blancs;  ils  ne 
brunissent  que  quatre  jours  après,  et  ne  devit^nneitt  complète- 
ment niursqu'au  bout  de  trois  ou  quatre  semaines.  Sous  ce  rap- 
port le  changement  s'effectue  avec  d'autant  plus  de  rapidité 
qu'on  les  expow  pfam  souvent  an  grand  air .  Le  principe  de  ce< 
lorutiondes  hommes  brunset  nolrsnegitpatdaiwrépidermei, 
mais  dans  la  membrane  réticulaire  qui  se  trouve  en  denoas , 
dont  la  visrosite  est  lilanelie  cbez  les  blancjj,  noire,  au  con- 
traire, cliést  les  tiègres,  en  rai&un  d'une  pluà  grande  accumu- 
lation de  carbone,  et  brune  chez  les  bruns.  Toutes  les  parties 
liqoidea,  même  la  cervelle  et  la  semence,  ont  une  teinte  noé- 
ritre  chu  taa  nègrss.  On  peut  btaoddr  Ja  peau  d'un  négra 
en  quelques  minutes  avec  du  chlorate  de  aoude.  On 
remarqu«  quelquefois  chez  des  blancs  qa*l1s  deviennent 
partiellement  ou  couipléteinent  noirs,  i  n  i  inple  à  la  suite 
de  jannii&e,  de  grosstâses,  d'usage  iniinoden:  de  pierre  in- 
fernale à  l'inléricar,  d'exécutions,  etc.  Au  rebours,  une 
nal^Hitff  de  ta  peaa  taraasiome  le  nègre  en  albinos.  Oon* 
mites  Desmonlfaia,  JitofolFemklHrelIerftt  eenrs  Vnmobi 

(  Paris ,  1 82ti  )  ;  Bory  de  Saint-Vincent,  Essai  zoologiqw  tur 
le  G4iîyc  UumuiniS  édit  ,  l'aiis ,  I8:!fi);  Vircy,  Histoire 
naturelle  du  Genre  Uuvimn  (ihî'.t)  ;  t'riebard,  Retearches 
inUt  thephysical  Uistory  oj  Mankmd  (Londres,  1847); 
le  même,  Tht  natural  Ilistory  o/  Man  (I84.t);  Bur- 
niunster,  justoire  de  te  CrMion  (en  allemand  ;  «*  édt. 
tion ,  Leipiit; ,  1  b5i  )  ;  ArthoT  de  Gohinean,  Asoi  sur  T/Hp 
vijdhti'  (les  Races  humaines  (Paris,  1«'j3);  Tlollaid, 
l)>:  l'Homme  et  des  rares  humantes  (  \^:>'î  ). 
Noire  collaboralêor  feu  M.  Virey  reennnaissait  dans  la 

famille  itumoioe  deux  espèces ,  formaat  tix  races ,  divisées 
coma»  enlti 


rKiti4tis*s< 


{  ou  au  &M1 }, 


totiald«7S«SS*;d 


rrlli*-jcrrm-in  (■ijw, 
cilteKlkC  -  lIllMUiM, 

kAtiiio«k«-aoufole. 
la|>oniMKoMiBq«c  ,  0« 
••ï 

*m*tUilÊm,  i 
■rùb*  ri  palafoM. 
I  iBliliw  ou  pal7aéK<|«f« 
I  Ctlrn  tl  Moantaw 
I  tiè§itttt  ttbttçtmt, 
HotlMtolt. 
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RACHAT  ou  RÉMÉRÉ  (Faculté  ou  Pacte  de).  La  con- 
vention par  laqneUo  nn  vendeur  ae  réaerve  le  droit  de  re- 
prendre la  diose  vendue ,  moyennant  ta  lestitatfaM  dv  prix» 

re<,oit  le  nom  de  fMcie  de  rachat  ;  elle  est  i<(;aleniet»t  conmw 
souà  le  litre  ùa/acutté  de  réméré.  ï-es  reRle>  de  cette  es- 
pèce de  contrat,  dont  l'origine  est  tort  ancienne,  ont  Hé 
d'ailleurs  clairement  et  prédaemcnt  tixées  par  les  articles 
1 ,6Si9  et  sidvants  do  Cade  Civil.  Nous  allons  en  tracer  l'ana- 
lyse. Mi^^eim  d'abord  que  la  vente  avec  faculté  de  nchatdjfr 
fère  esseniielleujcfll  du  contrat  d'engagement  on  ctmtfnt 
pignoratif ,  en  ce  que  celui  qui  engage  des  héritnees  en 
conserve  la  propriété,  et  qu'il  ne  transfère  à  reagagistc  que 
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RACHAT  — 

te  dnlide l«  iWMMar  «t  d'ca  pensevoir  kt  froiU,  tandte  i 
4|iie  cdoi  qui  rtatA  un  tanmeinile  avec  heullé  de  ncbat  | 

t>civt;  ^ukmËot  k  droit  de  le  racheter.  I 

La  faculté  de  rachat,  lorsqu'elle  a  été  n-^^tilriMiiiitiit  -.ti- 
pulée ,  est  considérée  connue  letleineni  iiupurtaale  et  ea-  ; 
sentieile  qu'elle  pat^e  aux  héritier»  du  vendeartCt  qu'il  peut  ' 
néiM  la  oédar  à  na  élnagar.  ToulefDis,  on  comptend  que 
ecMe  iMaHé  M  piiiaw  dnrar ao  dttt  d'an  eertain  terme;  car  I 
l'état  d'incef  litude  où  ne  trouve  l'acquéreur  doit  (H  .uloi  l'iili'e 
de  tout  travaux  d'amélioration,  de  conservatioti      un-  : 
aa»si  la  faculté  de  lacliat  ne  peut-elle  être  stiiuilcc  gioiir 
•ae  période  excédant  cinq  années  ;  dans  toute  convention 
contraire  la  terme  doit  être  réduit.  Bien  plus,  la  rigueur  du 
tanne  convenu  est  telle  qu'il  ne  peat  CUe  lunaloagé  par  le*  i 
tribunan ,  et  que ,  faute  par  le  veodeitr  d'avoir  exercé  «m  | 
action  dana  le  <3élai  prestril,  l'acqiit'reui  tloil  (levi'iiir  pro- 
priétaire irrévocable  (art.  l,()62/.Si  i'ac4)uer«>ur  avaitieviodu 
l'héritage  sans  déclarer  que  ce  fonds  était  Mumis  à  la  faculté 
de  réméré,  le  nouvel  acquéreur,  oonobelaot  ta  bonne  foi , 
•In  fotntU  pat  mdiuttre  dépossédé. 

On  eonfOit  qo^en  rentrant  dans  «;ou  liérilage  le  vendeur 
delveindenu^Mr  complètement  l'acquéreur  dé(iossédé  :  au»! 
l'article  1,673  do  Code  Civil  décide-t-îl,  en  termes  formels , 
que  le  vendeur  qoi  use  du  pacte  de  rachat  doit  rembourser 
non-seulement  le  prin  principal,  mais  encore  lee  fnde  et  I 
lojaux  coÉia  de  la  vente,  le*  réfiarations  ndcewiîraa,  et 
cane»  qnl  «ni augmenté  la  vdenrdn  ftnubjvttin'àoonear- 
reoce  «le  cette  augmentation.  Il  ne  peut  entrer  en  possession 
qu'après  avoir  satisfait  à  toute»  ces  obligations.  Mais  en 
coinpen^atiun  <lc  les  diurnes  iégitiraeii,  il  e«t  juste  que  If 
vendeur  retrouve  non  héritage  aussi  libre  de  dettes  qu'au  . 
moment  ou  il  l'avait  vendu  :  c'est  pourquoi  le  même  article 

aifiiOt  que  •  le  vendeur»  en  rentrant  dana  «on  béritife  1 
par  TelÎM  du  pacte  de  rachat,  le  reprend  esenipt  de  lontet  I 
Ift^  1  ii  ir.:^-  1 1  hypothèques  dont  racnin'roiir  l'aiirail  ^r<^M' 
Quant        ;niit«  ou  revenus  Je  riit  iila^^i' ,  l'a»  qui'rdir  n'tiisl 
Icnii  lit-  les  rendre  (]u'a  toni|>ler  du  jour  nu  le  roiiibourse- 
ment  du  prix  de  la  vente  lui  a  été  offert.  Que  si  la  récolte 
n'est  pas  faite  lors  de  l'exercice  de  la  faculté  de  rachat ,  les 
ftnits  doivent  se  parUger  entra  la  vendeur  et  l'acquéreor,  1 
en  égard  ta  temp.<;  qui  s'eal  écoulé  de  Pennée  de  la  té&Mt , 
<'<  '  <  -i:'    Mil  ,i  11!  vendeur  ist  reritrL'  en  possession  six  I 
mois  AkMii  U  K  colte,  l'acquéreur  a  droit  â  la  luoilié  des 
fruits. 

L'exercice  de  la  faculté  de  rachat  opère  la  réiolotion  de  la 
vente;  miie  comme,  du  reste,  l'aoïttéreor  anit  le  dititt 
de  jooir  de  la  chose,  le  Code  Civil  oM^  le  vendenr  qui  rentre 
dans  son  fonds  par  l'elTet  dn  réméré  d'exécuter  les  baux 
Jaitt  sans  fraude  par  t'dcijiit'ieur.  D(b\rd. 

Ainsi,  le  rachat,  en  général,  est  l'action  par  laquelle  on 
rachète,  on  recouvre  une  chose  qu'on  avait  vendue,  en  en 
lendani  le  prix  à  l'adieteur.  Le  rachat  d'une  rente,  d'une 
fcnaion»  ert  le  payement  d^ma  certaine  aonnie  pow  l'anMr* 
tisseraent,  ponr  rextindion  (l'ime  rente,  d'une  peniion. 
On  dit, de  même  :  Le  rarfiat  d'une  servitude. 

Ce  mot  signifie  enrm</<f/iirrance,  rédemption  :  Le  nichât 
des  captifs  -,  Jésu<i-€lirisi  a  donné  «on  wng  pour  le  rachat 
dn  genre  humain. 

RACHE.  KeyeaGonana. 

RACHEL,  «ccande flDe  da Laban,  «Mdacplni  beUes 
flilet  tle  Min  temps,  épousa  Jacob,  et  ini  doMa denx  flli, 

Joseph  et  Renjaniin. 

RACIIKI.  I  Kl,l\  (M""  )  e-t  aii).Hiid  Imi  elqiii,i  , 
pérons-lc ,  sera  longtemps  encore  la  gloire  du  Tliéitrc-Fran- 
çais  eirinterprële  éloquente  de  tous  nos  grande  poitai  Ira* 
l^qnm,  a  eu  les  début»  le»  phu  pénibles.  Née  en  182 1,  de 
pûenla  leraélHes  appartenant  t  la  classe  Li  plus  intime  de  la 
population,  elle  r»u  rut  pendant  longt»  mps  le-  (M'i*  et  les 
places  pul>lii)ue.s  deLvon,  chantant  d  une  ^oix  chevro- 
tante de  mauvais  vaudevilles ,  qu'elle  accompagnait  des 
criant»  accords  d'une  vieille  guitare,  et  ne  rapportant  pa« 
MT.  na  u  convoB.  ^  «.  vt. 
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ton»  les  jouri  an  lofi»,  i  la  fin  d« la  jonméa,l*tovMt  né- 
eeaaaire  pour  aebeler  le  pain  dn  lendemafai.  Elle  ete  vblda 

la  sorte  à  Paris  avec  sa  famille ,  voyageant  à  petites  jour- 
nées et  sans  autres  ressources  que  ses  chansons.  secounc 
de  quelques  coreligionnaires  ,  qui  jirirenl  intérêt  a  la  pauvre 
iamilte ,  soulagèrent  sa  misère ,  et  permirent  au  |.tére  de  Ka- 
cbel  de  faire  inirm  k  sa  611e  les  cours  du  Conservatoire, 
Ai'igBde  aeiieana,  «niS37,  elle  dèlnita  oiMouréminl  aa 
Gymnaie  dan»  te  vandavltle  La  VeiMnnui,  et  le»  dlqien- 
siatnurs  jiiri'-i  de  la  gloire ,  le«  princes  delà  critique,  les 
viairrfiaujr  de  France  du  feuilleton,  ne  daijçnèrenl  seule- 
ment pas  lairp  attention  a  elle.  Seul,  Jules  Janin  en  parla; 
et  il  pressentit  tout  de  suite  (feuilleton  du  Journal  des 
Déttats  du  7  mai  1837  )  qu'il  y  avait  là  IVtoffe  d'une  grande 
artiHa.  Si  M"«  Badiel  «'était  '^^■^  à  jouer  le  tsq. 
devine  ,-'C*était  Men  h  contre^cBur;  car  elle  ne  s'i^noraft 
pas  elIe-niAtiie  à  ce  (witit  qu'elle  ne  sût  pn'' lili m. ut  que 
telk  nélail  puiul  vocalïuu.  Mai»  elle  avait  enii^re  par- 
venir  ainsi  à  être  engagée  comme  utitilé  à  douze  ou  qninie 
cent»  Irancs  par  an,  et  à  ce  prix-là  du  moin»  cite  avait 
do  pain  aaanré.  Anart  nnMemnpIMItepa»  kaéindea  da 
déclamation  qu'elle  faisait  au  Conservatoire,  sous  la  direc- 
tion intelligente  de  Sam  son;  car  elle  avait  l'audare  de 
viser  au  Tliéâtre-Français.  Vint  enfin  le  jour  -oli  urn  l ,  le 
jour  du  début  sur  la  scène  du  théâtre  de  k  rue  liiclteliea 
(  7  septembre  1838  ),  en  présence  d'une  cinquantaine  d'te- 
trépide»  aoiatenra,  baMtné»  à  venir  en  quelque  «aiton  qna 
ecMlt  lUrahnrflaitek  h  Oonédie-Ftançaiae.etdeanMi» 

skîens  de  l'orrlii>slre,  ces  artistes  que  vous  sav(*z.  La  re- 
cette fut  de  .)00  et  quelques  francs.  Pendant  (juo  la  loallteti- 
reuse  enfant  s'évertuait  sur  la  so-ne ,  la  critique  se  prome- 
nait dédai^eusetnent  au  foyer  et  faiwait  de  la  haute  poli- 
tique. Grand  lut  donc  fétonnement  du  monde  parisien  en 
Uaaat  le  feuilleton  dn  Jmumol  de$  OéMsàu  landiawvaat, 
10  septembre,  oft  Jutea  Janin,  haWtné  Ik  Adre  partout  et 
toujours  couscfencirasement  son  métier  de  criti  ]  "  ,  ippi  r 
nailâ  aua  lecteurs,  avec  ce-  torinules  originales  d  iKitou.iUon 
dont  seul  il  a  le  secjet.  que  la  trapeilie  de  Racine  et  de  Cor- 
neille, qu'on  crofait  a  jamais  enterrée,  avait  retrouvé  une  rte 
nouvelle  et  pour  longtemps ,  gréée  au  baaard  providenltel 
qui  lui  envoyait  dans  la  débutante  une  interprète  devinant 
dlnstioct  le  génie  et  la  pensée  de  no»  antenra  elassiqaes.  Pa» 
un  autre  jourii.i]  ni'  ili-..iit  iniurlant  un  mot  de^  ili'I.Kt-.  de 
M"*  HaclKl.  Honteux  et  c^nlus,  messieurs  les  feuillclonislts 
essayèrent  de  crier  à  la  mystification,  et  refusèrent  d'abord 
de  conateter  un  teil  qpii  le»  conetitnait  en  fflafrant  délit 
d*inBttenîten ,  tout  an  moins.  Dna  grande  et  admirabte 
trai^t^dienne  nous  était  veniK'  on  ne  sait  d'ot'i  ni  conunr'nt, 
et  ces  messieurs  ne  s"cn  i-taient  seulement  pus  aperçus  I 
Faites  que  J  Jamn  eilt  i  te  a  ce  inoiuenl  en  voyage,  ina- 
laile,  aux  eaux,  peisonae  ne  prenait  garde  aux  débul«  de 
M"*  Rachel ,  et  la  Comédie-  Française  perdait  k  tout  jamai» 
llnoomparalite  ailiate  qui  a  tatt  tout  à  la  fote  «a  gteira  et 
eafbrinna.  Aqnoitîentte  répotaSon)  Oé»  tatrateiènMap-  ' 
parition  de  U  nouvelle  tragédienne  sur  la  <  ri<  h  Co- 
niédie-Françaiisu  lu  leeette  atteignit  uncliilIVe  fal>uteii\  pour 
les  tragédies  du  vieux ré|keTtuire,  2,048  fr.  Au  reste,  IV'lu- 
cation  de  M'"  Racbel  était  encore  à  ce  moment  bien  impar- 
faite, car  J.  Jante  raconte  qna  peu  de  jour»  après  te  pn- 
blicatton  de  son  articla ,  ayant  rcfu  d'elte  un  malin  la  visite 
d'usage  que  tons  débutants  et  délHttanlcs  doivent  à  Taris- 
tarque  du  Journal  rfcv  l>ch<t(s .  Henuinne  loi  .lit  de  .<a 
voi^  la  plus  douce  :  C'fif  motque  j'états-t-au  Gymnasefan 
t  svr. AquoiJanindaidpondnavacunlmiiayalitesnnrlfei 
Je  U  sanon»! 

Depuis  qu'elte  est  ans  Frantab,  M"*  Racbda  abordé  tem 

le»  grands  rôle;  du  n'pertoirp ,  et  la  ticlie  d'appn^ier  son 
talent  revient  do  droit  a  Juki»  Jaiuin,  à  qui  nou.s  laissons  la 
parole,  au  grand  pruQt  du  lecteur  : 

[M"*  Rachel  a  conquis  son  domaine  :  elle  a  mieux  fait  que 
te  conquérir,  elle  lia  découvert,  et  malntenanl  elle  y  règne 
«n  aonveraten.  L'afca-von»  vne  parcoarant  i  grand»  pa*  te 
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tnitiHlie  de  CVirn^ilIc?  L^vai>TOU<;  vtic  ^'in«|>ir.in(  tU>s  lar- 
mes de  R«eijie?L'«Tflfr-ir«a»  vue  prêtant  m  <tfaiiie  <i<!  V»!- 
taire  eetfe  mimafloii  pM^onné»,  ii  >itmlrabt«nieiit  in4ii<|u«e 

par  Viiltatrc  ?  Kt  dans  lesdiv.  rs  <;rrMtt-.  <!.•  te  ih.'hh  .'  -.■ni»' 
afi-z-voKS  rien  découvrrf  qui  M-nlil  (jut  ra)tt»flèt 

le  C«niiervaU>ire,  qui  )i)>li<|UiU  Ifiii  liîtv  caclM'  dorrii-rc  cdle 
dcetaoutioii  notée  a  l'avance  Y  Mou.  Tuut  oe  qu'elle  a  trouTé 


ert  ■  elle.  f7e«t  elle  qui  a  p^étoé  la  premièfe,  H  «ans  qoe  ]  loaitteropt  ( 

pewoiiiie  la  (^iiiiiAt  ,  dnn!5  rts  merveiHcii\  secni^  1  !,i  Ira- 
gMif  classique.  Quand  elle  M' IromiK-,  son  enruri-^t  i  file; 
qnaad  elle  s'élève  aa  pïm  haut  (wint  o  r  *e  puissent  rl.  ver 
l'aniour,  la  haioe,  la  terreur,  lan  trionplie  loi  apiNirlieat. 
KHe  dMaigne  les  sentier*  IVa^Ai  ;  die  Tait  mienx ,  elfe  ne  la 
ronnsil  pas.  Suiivenl  le  vieux  Ira^édipn  qui  joue  avir  ellf, 
linl>ihi(^  qu'il  l'st  ;t  tinc  c<  r(aine  nit  lopif  nol<x>  à  l'.iv,  iir»*, 
>"iir;>'l'  1  p.  r  lu  et  presque  cpouvanlf  du  nuit  nouve.iu  que 
cette  cnlaot  lui  jette  et  qui  s'illainine  tout  d^on  coup  d'une 
eltrléliMeeoiituaiëe.  Autrar  d'elle  tontes  les  Iradftioiiit  sont 
dépA^f'«-s ,  tous  l<*s  gpsfes  indiqut's  depuis  cent  ans  sont  dt'- 
8eHi'<;  il  faut  (|Uf  If  comt^iien  la  suive  -.wec  autant  d'intércl 
et  d'attfution  que  le  pnrterri' ,  mi  \>\<-i\  _  i  lui,  le  p.iuvre 
diable!  car  elle  lui  ^cliapp4>  par  un  tmiirl  quand  il  croit  la 
saisir;  ou  bien  quan<l  il  m*  linure  (selon  la  tradition) qo*el)e 
doit  4ht  bien  loin  de  lui  qui  joue  et  qui  déclame  en  furi(>nx, 
n  la  Ifowvf  I  w  cdtt's  Iroide,  calme,  innnvbile;  et  notre 

comi'iiii'ii  (le  s'.inrlcr  tiiul  illlflilir   ï.l  [{>■   'li  Ml.lllil'/  |M-  .1 

Itaciicl  d'iiiJkqiitfr  a  l';ivduce  i.i>  qu'elle  veut  l'aire  :  oiic  n'en 
Alt  rien,  elle  nn  peut  rien  prévoir;  il  faut  qae  le  ntouvc- 
meotqui  la  retient  ou  qui  l'mqiurle  parte  spontanément  de 
aen  ime.  Aus«l  bim  ,  quand  elle  Joue ,  acteurs  et  s|XH;tafenra 
pnnf-il  dans  ré\eil  et  dang  l'allente.  Qui  sait:  cet  èilair 
dans  le  regard ,  celte  douleur  dans  la  voix  ,  ce  «rand  ^eîte 
qui  vous  Trappe,  peut-^tre  ne  les  revcrrez-vous  plus  jamais 
ainsi  I  £tle  est  comme  la  pjttlioniMiede  Virgile^d'abord  pâle, 
moarante,  aflkissëe  sur  cUe-mCme,  ttim.  mal  Afte  Agare 
triviale,  les  hras  pendants,  le  corp>  rn  rlcux,  jiniiuN-,r! 
î^ans  rralclieur  et  sins  vi;;ueur;  unis  tout  a  coup,  quand  le 
dieu  arri\c,  —  Deus!  ecce  Deus!  — soudain  toute  celte  na- 
ture aiiéantie  se  relève  et  s'anime»  le  feu  awate  de  l'Ame  an 
regard ,  le  cnwr  bat  vfolenitnent  dans  cette  poilftoe  dilatée, 
le  soulfli:  en  .sort  piii^^aiit,  irn' ^i-lihlc  ;  toute  celte  personne 
s'euihellil  outrt'  iiifr-urc,  «t  ;ilur>  n'^^^ide/.-la  :  es|-elle  a.sse/. 
belle.'  Q'iellcs  prises!  «pielle  taille!  quels  bras!  On  la  pren- 
drait pour  uue  Ue  ces  statue»  autiquci  sans  notu  d'auteur, 
à  demi  éiiaaeliées,  mais  si  belles ,  que  nnl  ne  eMRait  asseï 
hardi  pour  vouloir  ilonru  r  un  <  imp  .Ii'  ciseau  de  plus  à  w 
marbre  Inlormc.  1.L  taul  qu  ou  lui  \>à\W ,  tant  qu'on  excite 
sa  passion,  tant  qu'elle  api  dans  ledraute,  elle  e>t  ainsi 
tout  entière  occupée ,  cosor,  âme .  esprit ,  regard ,  des  pieds 
à  ta  lete;  téle  ImmuMie,  sein  qol  t^e.  Son  pied  tient  à 
la  terre  avec  une  i'ncrt;ie  inimitable.  Parfois,  qtiaml  !i>  ;;este 
lui  manque,  quand  sa  voii  ne  suflit  plus,  elle  lid[Ji<e  du 
\<'\>->\  la  ti  rii'  .  I  l  'liis  ce  pied  ricn  ne  sonne  creux.  Jautais 
die  a'dlvaitdonne  la  passion  dominante  de  son  rôle,  même 
ponr  produire  un  plus  faraud  criet  ;  puis ,  <pian<l  enfin  elle 
B*en  lient  plotp  quand  elle  est  fatiguée  et  lasate  de  douleure , 
mile  neo pas  assouvie,  alors,  tna  Fol!  die  va  CA^mmceile 
pent  jusqu'à  la  fin;  elli'  ii.  ii>n  iilu>,  elle  n'<icoiiU'  phi-,  >;i 
veix  retombe  connue  son  geste  ;  elle  a  d(*'pio)é  toutes  ses 
fiira-s ,  elle  ne  doit  plus  rien  ,  ni  ii  vous  ni  au  poMe,  que  lui 
importe?  So;es  donc  indulgmf;  quand  vods  la  t«ii«k  ainsi 
aller  à  tâtons  dans  cette  route  <|iiVil.  parcoarait  tout  hllienre 
avec  tant  d'«<nrr;;io  :  le  flaiiiljivm  <\\\\  \a  j;iiiil;iit  ■.Vst  éteint. 

Je  vais  vous  diru  ici  le  nom  de  si  s  |ilias  Inaux  jours  : 
Cinna,  Horace,  Andromoij  n  ,  Tamrfde,  Iphigénie, 
MUhridttte,  Bojasêtt  Polgevclef  Esther,  Marie  Stueart^ 
te  Cidj  PkUn,  ÀthaUe ,  A*iton»ieKS  !  File  a  jniié,  maie 
pas  assez  souvent  |)our  les  ajouter  viclorieus  i  rml  à  salou;;ue 
entreprise,  le  rùle  de  Laodicc  dans  Sicoimde ,  le  rôle  de 
Tu  iii';:onde  et  celui  de  IJc-rénicc.  Elle  a  joné  avec  dos  for- 
tunes diverses ,  mais  non  sans  y  laisser  «on  empreinle,  la 
ttifsbé ,  dm  iliijef»  »  fyinm  4e  i^MtoM,  k  oMé  de  M  JniM 


'  sii'ur,  celle  aimable  Rebecca  tant  pteorée,  CUopâtre  t| 
/jkIij  Titilu/e^  de  .M^'de  Girardie,  l'auteur  de  Im  JoU 
.  /ml  peur  ;  HIe  a  W  tour  à  tour  souriante,  liiui  Uanlc  m 
ki  iilili'  j  |iM  i|)<i>  (le  K-s  lii^ines  de  la  fable  ou  de  l'Itistoire, 
Lutrti^.  Virginie,  Lydie,  Cillieris,  Ruflemonde ;  lùstie iu> 
^ier  liii  a  fait  un  drame  intitule  Diane;  elle  ajouéds 
M.  Uguavé  hamiM  d»  Hgnerotttê  ;tU«  a  Ait  revivre,  et 


Il  iSklIat  que  deoi  bons  jnges  |ilus  un 
Irulsiéme  vinssent  en  aide  à  ses  répugnances),  Ailnenne 
Lf couvreur;  et  elle  a  fini  |>ar  La  Czai  ine.   Jules  Jajiw.  ] 

l.a  meilleure  liarntonie  n'a  jias  toujours  léfiu'*  niti« 
M*'^  Raciiel  et  ses  camarades  de  laComiilic-Fraoçai>«;  rt 
Pon  pressent  lotit  de  suite  qne  la  qoestlon  il  argent  a  'ii 
|»our  beaucoup  dans  les  interminables  di''iii-'li'>  .•  1 1 
desquel>  la  f;rantle  artiste  a  tini  par  dmiiici  liiuinsfOû 
du  litre  de  yociètuire ,  pour  se  conti  iii-  r  le  la  position  mo- 
deste de jonnatre,  qu'elle  a  su  rendre  inlirimeat  iilui 
lucrallTe  pour elle*inéaie  que  n*eAt  pu  l'être  le  vibi  hoBsenr 
auquel  elle  reitonç^it,  tout  en  fai^a^l  d'ailleurs  la  fortune  An 
llK'aire.  Il  n'y  a  certes  rien  dViaiien*  dans  l'e\ pression  dont 
nous  nous  .ser\ons  là,  puisque  de  septembre  Is.isàavril 
1855,  c'^t-à-direen  dix-sept  années,  le»  représentations 
de  M'"*  Racbel  «nt  pKMlirit  k  la  €omédie-Prançsiie  n 
total  général  de  4,3t»4,?3l,O0O  fr.  10 c.  de  recette.  M'"'  Ra- 
ciiel par  l'exercice  de  son  talent  a  donc  pu  acqui  rir  tint 
;;r,ii.'li  l.i'tiuie,A  latpielle  ont  contribué  n'-ii  M  ulriiient toute 
les  grandes  villes  de  l'ianee ,  ioais  encore  les  prmcipaltK ca- 
pitales de  f  étranger.  Car  parlent  on  a  Tonln  vaIreladiniKr 
ta  grande  tragédienne  qni  était  venn«  si  I  propos  donoe.' 
une  vfe  neaTClle  à  notre  vtenx  répertoire  On  pourra  ju^ 
<le  ce  qu'uiit  dû  lui  prnituii,'  -i  s  nombreusfs  [lére^riiuilioib 
dramali<|ues,  quand  un  saura  qu'elle  n'evi'^oa  pa-i  niiijii> 
de  ioo.ooo  fr.  pour  aller  donner  en  1853  quelqua  repré- 
sentations A  Saint-Fétersibourg.  Depuis  pins  d'an  aa  II 
grande  artiste  s'est  éiolRiiée  rie  la  seène  dont  elle  ed  b 
gloire.  .Menacée  t\c  plitlii'.ii'  puîrimnalre,  i-llf  .iliri' 
le  ciel  si  pur  de  ri^;ipl<i:  toii.yaltic  ies  germes  d'une  ma- 
ladie (pii  piise  a  lem|*s  pourra,  nous  l'eapéninSi  aTBC  ds 
soins  intelligents  être  arrêtée  et  guérie. 
RACHISIBODRGS  ou  RATHlMllOintGS.  A-Ml 
tr  du  1  in  [iiii'nii  :ni  dixième  siècle  une  claiise  nooibreitte 
t,l  iuijiuit^ule  (l'iioiiiuius  libres  étrangers  â  l.t  coadilion 
de  Icudes,  soit  du  roi,  soit  de  i|uclt|uc  nitn-  |. ui  rr::)iic, 
affranclii»  de  toute  dépendance  envers  tel  on  tel  individu, 
obligés  seulement  envers  l'Ëtat,  ses  loi*  et  ses  uiagistrab. 
forni.int  enliu ,  eu  présence  et  à  côlé  des  association-^  |W- 
(iciilieres  qu'eufantatenl  de  toule^i  parts  les  en^oneatt 
(riioiiime  a  liomme,  un  corps  de  véritables  cilov  'i'  '  ' 
seuls  nuras  sous  lesqiteb  on  pui^âe  croire  qu'une  telle  co«i- 
dllion  sociale  est  désignée  sont  ceux  d'arimanni,  trt- 
mniiiii,  fierimanni,  hermanni  cliez  les  Lomlurds,  et  de 
rmhimburiji ,  rath'tinburifi ,  regimbunjï  cbez  les  Vtàm; 
le  nom  tVi:i  {Dianiii  '■i'  Ihuim'  ile^  iiiimulftCfll» 

qui  appftrilenneiit  il  la  France.  Ces  mots  designetii,  tout 
porte  a  le  croire ,  les  Iteninies  libres  en  général ,  les  ritoyn» 
actifs.  Les  arimajtNi  lombards  siègent  dans  hs  piaidi  *• 
assembWes  puMIqiies  en  qualité  de  juges ,  mareheol  à  l« 
,  iii  Tre  -nus  (irilii's  'lu  cuinic  .  paraissent  comme  léiiioini 
(laus  l<fs  ack^  tiuls.  Les  l  acktmburgi  francs  exercent  ki 
mêmes  droits;  ii  est  également  (^rtain  que  ces  uiots lu: dé- 
signent point  des  hommes  investis  de  fonctions  apédsics, 
Judiciaires  ou  antres,  et  distinctes  k  ee  titre  do  rasiedes 
(  il.iyi'iis  Dans  une  loule  de  documents,  les  urimoRn*  sort 
itii  iUioiiut  s  comme  témoins ,  comme  stuiplcs  guerriers; '* 
même  nom  est  donné-  aux  bourgeois  libre»  des  villes.  U* 
racAémtoryi  francs  paraissent  de  même  eu  des  occasiew  si 
il  ne  s'agit  d'aucnne  fonction  publique  a  remplir  ;  le 
rachimburgi  est  souvent  traduit  |  :ir  1 1  lui  Je  boni  homines. 
Mais  c*s  liommes  libres,  ces  ahrtiiuuis,  ces  rachitnbourgs 
étaient-ils  distincts  des  leudes  commo  des  esclave»?  Iw- 
maicnt-ils  une  classe  de  citoyens  indépendants,  liés  swj» 
nMt«Bti«  m  el  A  l'Allé  Ua  I 
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kt  Tmm  d'un  wtBMiif  <tiiert  n>pdé>  oAri- 
«tour  «a  rtteAlMtoiir^t ,  wsii  bien  qtie  tHI  h  fit  a^i 

ijliornnifs  rftrau;;«Ts  à  loutp  (îf^i^'niJaritt!  individuelle.  Vn 
lioiuiut'  \  'mû  (ik('«r  buu!>  la  (ui  liu  tut ,  ne  di-clarerson  li- 
dète  ;  il  vient,  dit  la  formule,  cum  artmanma  sua,  c'e«l-d- 
•lira  iaivi  de  Me  gnanien.  Voilà  doae  dee  oikriimiw  qal 
«Mt  d^à  lee  leodM,  lae  vweeu  d^m  iranne,  et  Tont 
devenir  les  arrkre-Tasuux  do  rai  ;  ils  n'en  demeureront 
pas  oMMos  des  ahrimam ,  c'est-à-dire  den  hoinnte»  libres. 

(It-nomination  de  racMmhnur/js,  eniployi'i'  pliiiiiHirs  (ni-; 
dan*  la  loi  aalique,  est  plus  rare  que  celle  d'afinmans  dans 
les  nMmuiDenta  des  siècles  postérieurs  ;  nisii  tout  auloiiaeè 
poclar  tnr  le  mm  de  ce  lerme  le  même  jugement  <|iie  tur 
celui  dMtenim  eM^oenee.  Lw  «ae  et  lee  antres  désignttewt 
de»  bomiues  eu  (>o->se«si<m  des  droits  attacliés  à  la  liberté , 
mais  nou  uae  cla^^c  (jjiUculirrt;  de  citoyens  placés  <ians 
mu'  (ULiJilioii  ili>liiitie,  d'une  |'arl  ilc  «l'Ili-  des  esclaves, 
il  autre  part  de  c«lle  des  ieudes  et  des  vassauji.  Originaire- 
loent  sanedoole,  eo  «ppeialt  flibrilMlllri  OU  rachimburgi 
des  lioiniii*»  noMeidaiBeat  libns«aMli«i«n(iisdena  leur 
vie  polit  i<{ue  de  louledépendHice  indtvldttelle.  Telle  était  ea 
e((et  la  condition  gcncrale  des  hommes  libres ,  des  guer- 
riers lombards  ou  francs,  tant  que  la  relation  do  coinpaj^noa 
au  clief  fut  une  relation  purement  militaire,  accessoire  et 
Hibofdonnée  à  le  qoelilé  de  ôtofea.  Maie  lorsque  oett«  ne- 
1i«u  entate ,  dont  les  «krlmiM*  «(les  rueMMbtmrgtéMtmi 
les  citoyens,  se  fut  dltpenée  iur  WB  veste  territoire,  lor!ii|ue 
les  comiMjtuons  furent  devenus  dee  tendes  ,  des  bénéfieiers, 
ilrs  >a'^N3ii\  ,  alo^^  (ni  bien  continuer,  et  on  coiiiiim  i  en 
cU«;tloi*gt«ui|ts  iii-  lis  ly^ltT  a/irimanî  iiii  rrn  himbvurgs  ; 
mais  ces  mots  ne  désignaient  plus  la  ntt'iiitf  (ondition  eo« 
dite.  CcUemMuuoiphoM  s'opéra  par  des  Iraosilioue  maÎB- 
lenut  ebeeiMee,  et  dens  ee  passage  le»  andens  hommes 
libres  apparaissent  quelque  temps  sous  la  forme  et  avec  les 
drofts  de  leur  condition  primitive.  On  les  voit  appelés  it  ce 
Utr  Ijii  i'S  assemblées  publiques,  délibérant,  jugeaut , 
comme  ils  kiisaient  ja<lis ,  quand  ils  ('taieni  citoyens  de  la 
baade  guerrière  ou  de  la  tribu.  De  la  est  née  l'erreur  des 
publicités  qui  ont  vu  deae  b*  oArinuiiu  et  les  roeMm- 
bew9$  une  daiM  pirlleullàred*bonuiiee  Ubres,  eacore  hi« 
vestt'ide  toute rindépendancc  germaine,  tandisque  d'autres , 
sous  Us  iiitins  de  leudes  et  de  vassaux,  s'eiigageaii  iit  il.uis 
la  leodalite  naissante  ;  ils  ont  été  trum|iës  p>tr  la  [xTiiia- 
neoce  des  mots  et  par  les  re.stes  de  l'ancien  état  socÏAi. 

F.  GcuoT,  de  TAcadMe  Prawpiw. 

RACHIHBlJRGI.  Voyer  R*ciiiMeotiics. 

RACHIMETIIE  (  du  grec  ^âxu,  opine  dn  dee,  et 
do  tt;Tp<,v,  iiH.xirei,  iii»lruiiirnt  dont  l'invention  est  due  i 
H.  Ciiarhëre,  «l  avec  lequel  um  mesure  avec  précision  les 
courbures  anormales  de  la  colonne  épinière. 

RACUISy  mot  giec  siguifleiu^iiedtt  dos.  Vof/aCo- 

UMI^B  VERTÉBaALBtS  RsONTII. 

RACHITlSou  RAniITlSME.  On  doit  désigner  sons 
Ptoe  ou  l'autre  de  ces  expre.«sions  la  déformation  des  os 
par  ^uite  de  leur  rdiiiullivs<-iin'iit  spontané,  avec  déveloji- 
peiueut  du  tt^ii  bpoujiieux ,  saus  carie  ni  production  de 
tissus  accidentels.  Le  nom  de  rachitis  (  du  grec  pix^i,  épine 
do  dee  )  lappelle  seulement  l'un  des  sjmplâuies  principaux 
deeetle  naladie,  qui  le  plue  (onvcnt  eef  eecompagnee  de 
déviatiiin  pluKuu  moins  prononcée  delà  cotonuc  vertébrale. 
Le  racliitJsiiiL'  ii'atTecle  lé  plus  ordinaireiiteut  que  les  enfants 
de  l'à;;c  de  six  a  huit  mois,  jusqu'à  relui  de  deux  ou  trois 
aus;  dans  quelques  cas  il  se  manifeste  vers  l*époque  de  la 
deuxième  dentition  ou  de  la  puberté  :  quand  il  s'est  montré 
chee  des  adultes,  c*était  toujours  après  des  malailiea  looguM 
et  graves.  On  l'observe  particulièrement  dans  les  Iteux 
fniiii-  ,  liuiiiilies  ,  marécuj;eii\  ,  e\p<jse>  i  de^  tirouill.irdi 
Ireqiicntji,  U.iUj>  les  ^andes  cités,  teik>  que  I^udres,  l'aiis, 
Amsterdam ,  etc.  Les  enbob  fiés  de  parents  racliitiques , 
acru<uleu]L,  tcorltuliquee  ou  eyphilitiques ,  y  suot  plus  e\- 
U«  «ir  COBoeolidi  le  datant  de  propreté»  dee  vète- 
\  Mii»,k«s  éMU,  ma  ■ponite»  inihiiair,  m  tott 


de  meuvelM  quaM^  le  détat  de  MM 

les  plus  ofdiutiree  de  eelto  nealedS*. 

Les  iiiujeiis  Oiérapeutiques  que  l'on  emploie  contre  k  ra- 
chitisme sont  loin  de  rt'pondre  constamment  aux  etfets 
({u'on  en  attend,  il  laul  placer  les  malades  dans  un  air 
chaud,  sec  ,  et  souvent  reuooveié ;  «viter  qulle  eulûtiet 
Taction  brusque  do  froid ,  et  ptdveair  Im  euppteeeloM  de 
transpiration  eo  lee  couvrant  de  vétemeota  cbauds.  Il  faut 
les  faire  cmicher  sur  de*  lits  termes  et  composés  de  piaules 
aroiiialiqiir-.  ;  1rs  f[  iftii.Jiiner  a>ec  des  fidiir'ili--  i  liau<les  OU 
une  brosi^e  doucci  leur  (iresu-ire  l'usage  des  baïus  aroma- 
tiques ,  sulfurcuv  ,  des  bains  de  mer  ;  un  régime  animal , 
varié  MdvaDt  1^;  le  lait  d'âne  noarrieerobofte,  daoslee 
praniereaiole.  A«Biieptaiaiviiie«,lebualiloo,leepr^ 
(inratioiis  d'osmaxome,  lr>s  viandes  rAties  d^animaux  adultes, 
un  vin  'généreux.  On  doit  leur  recommamler  l'eserciive  actif 
et  [  i  II  lirigè  méliiodiquement ,  de  manière  a  |)roM»|uer 
la  contraction  des  musclée  propres  4  redresser  les  courktures 
des  08  et  de  la  colonne  vertébrale.  On  joint  à  ce»  moyeas 
lijgiéaiques ,  qol  deon— I  la  pnaiièra  place,  Vtaaage  dM 
nédleameate  amort  «I  MinaMa.  Deaa  pinaienii  ditoaa 
lances ,  il  est  rtcceealro  d'kVCir  i«eooc»«i)i  moyens  ordia- 
pédiqiies.  D'  HucuiBR. 

RACHITOME  (dn  grec  épine  du  dos  ,  et  u|xyi», 
je  coupe),  scalitel  d'une  forme  paiticulièru  et  dont  ou  t« 
sert  pour  ouvrir  le  rncAl*. 

AAGiNE,  partie  dee  pleatM  dont  le  doaUe  eljet  «il 
de  les  tser  k  la  terre  et  dVe  tirer  les  socs  propres  h  leur 

acrroissfiiH'nl  La  rudicule  dans  les  graines  nerininanle-  e:st 
Teleuieut  delà  racine,  et  se  oionlie  la  première.  La  radicule 
en  se  développant  forme  le  pivot ,  puis  les  raeines  secon- 
dairee ,  qui,  m  divitaat  et  ae  subdivisant  mi  grand  oonbn 
de  foie,  donnent  aaiaeanee,  daae  la  plupart  deevéaéteui, 
ancAer«/K,  terminé  par  des  spongioles  absorliantes.  Les 
racines,  qui  Mtm  le  rapport  dp  la  forme  et  de  la  structure 
ont  ele  rep;ii  ties  en  trois  i^r  aii  ii'  liisisions  (hulbcuscs  ,  liitté- 
reuses ,  fibreuses) ,  sont  de  plus  distribuées  en  annuelles^ 
UanmmîUa» ,  «fcasee,  U§iumtff  ptitakuUêiJkuîUiirniu, 
raaiflises,  de. 

Deatiaées  i  vivre  daae  iVAeenrité ,  à  péaffrarè  tnven  lae 
diverses  couches  de  la  terre  et  loin  de  nos  regards,  la  nature 
semble  avoir  refusé  aux  racinm  l'(M^ance  de  la  forme,  les 
agréments  île  la  parure  dont  elle  a  einlielli  lee 
elle  leur  a  prodigué  les  organes  de  Putilité. 

Lee  ladBM  et  les  tiges  ont  la  plut  grande  aaalcgie  ;  elle* 
«ifreatà  pcn  près  laméaw  compo^tion.  Ea  outre,  la  radne 
llgMQse  ee  frenalbfme  seoventen  tige  lorsqu'eileest  exposée 
à  Pair,  et  nV  ipnxgueukent  la  tige  devient  racine  lorsqn'elie 
e»i  mi«e  en  terre.  Led  circonstances  les  plus  favorables  ao 
développement  des  racines,  et  i>ar  suite  du  végétal ,  sont 
une  terre  meuble,  auUieamniettt  bnmide,  el  une  positioa 
natnrelle.  L*haMlnde  de  rafIraleMr  les  raeinee  dee  vigftaoK 
transplantt^s  e.sî  convenable  pour  la  pinpart;  elle  est  né- 
ces-saire  pour  ceux  dont  les  racine--  ont  eit^  ciuitourn<Y:s  for- 
tement,  comme  il  arrive  dans  les  caisse».  ■  1.  il  1 
branches  et  les  racines  sont  liées  dans  leur  (iê>eio|ipi-nient 
par  des  actions  directes  de^  unes  au\  autres  ;  le»  racines 
donnent  la  première  impulsion  auboufgeoa  lonqp»  vient  la 
printemps ,  et  les  bourgeons  développé  en  bnniebee  et  ea 
feuilles  aident  à  leur  tour  le  développement  des  racmr. 

Racine  »e  dit,  dans  un  sens  pluf^  restreint,  de  la  racine  de 
certains  arbres  qui  sert  h  faire  des:  meubles  et  différents  ine> 
trumeott  :  bois  de  raetnt,  meubte  de  ract»e ,  etc.  Le  boie 
des  radnee  d'orme,  d'(<,  d*«Uvfer,  de  tait,  «t  aooveU 
préféré  au  tronc  ,  parce  qu'il  est  plus  dur,  et  à  raison  deea 
couleur  et  dei  veines  dont  il  est  oro>.  Ce  mot  s'applique  amd 
par  extension  a  l'env-mlili^  .i'iui  Mvétal  dont  la  racine  seule 
esl  comestible.  Leabetleraves,  les  nave(s,  les  coro<^<ii, !>ont 
des  racines (voyei  FuinH;kGca). 

C'est  encore  le  nom  ét  tout  oignac,  de  tomte  prodacticii 
vivante  implantée  daiH  on  tîasa  :  JMCiNe  <te  deafi ,  ém 
cAeMW,  4u  «Rpto«  4*101  poijff*,  iTmm  loivc,«lo* 
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On  appelle  aiiiisi  racines  les  molipifflpiliU  de  chaque  Un- 
pu-,  «roii  les  aulro  suiil  diTiré*.  P.  fiAUBrar. 

n  ACIIME  (  Malliémattquu  ).  On  nomme  aiiiM  un  nom- 
bre qui ,  multiplié  par  lui-mime  un  oerUin  nombre  de  (oit, 
prodnil  voe  aomme  ilile  Uevée  à  ww  puUsaiieet  doat  le 
degré  c»t  indiqué  par  la  quantib^  de  fois  que  la  racine  a  été 
fadeur.  Les  raeineit  prenneot  elle«*m^mcx  le  nom  ilt-s  |mis- 
is.iiirt's  quV'lli-s  produisent.  On  déiigue  une  racine  dans  Tal- 
gëbre  au  moyen  d'un  signe  appelé  a  cauw  de  cela  radient, 
et  on  caracti'hi^e  le  dt<i(ré  de  cette nelM  CB  MBllintcn  haut 
du  radical  un  petit  diillh)  qu'oa  nomne  eqMMiiU-  Ccitt 
ainsi  que  le  petit dtflfte  SsttnDMtanl  un  radical  indique  la  ra- 
cine cubique,  un  4  la  racine  quatrième,  etc.  Quand  il  <le 
ra«np«  carrées ,  on  peut  se  dispenser  d'écrire  aucun  expo- 
sant ,  il  entendu  que  tout  radical  .«ans  ex|iosajit  exprime 
la  racine  seconde.  Pour  «Kprimer  Ia  ndaedhin  polyotaM 
quelconque ,  oo  l««iinrMWlediiiielMm  partant  do  radiod, 
ou  bien  on  renr.  ri  ii'  entre  pivenlIièMi CB  InidoaMOtttB 
exposant  fractionnaire. 

On  donne  encore  le  nom  de  racines  aux  valeurs  de> 
4|aantit*s  incoomie»  qui  eatreni  du»  las  équations.  Ce* 
mbiei  dee  éqniUorn  «e  dlviieal  en  raeinei  rietla  et  «a 
TAcincs,  imaginaires.  I^es  premières  se  subdivi'^ont  rn  racinps 
commensurables  et  en  racines  )ncomm«Nj;i;v/^/'  f. 

L.  l^iii  vu. 

RACI\E  IFA^NDANGE,  de  DlStriL.  Vo^e-. 

BSTTERAVF. 

R  ACliVE  (  JeA>),  naquit  ii  La  Fer(é-MilQa,le  21  décembre 
1 639 ,  (le  Jean  Racine ,  cintrftleiir  du  grenwr  *d  de  cette 
ville ,  ft 'II' Jcnniii' ScutiiM  ,  Il  11'  iTiri  pro-unnir  Jii  roi  .\\\\ 
eiux  et  for^  Villevé-  L'utcrt-U.  Sîi  lanùlle  ,  auut>iie  |»ar 
^acquisition  d'une  charge,  avait  un  cygne  dans  i$es  armoiries; 
et  oeriM  jamais  armée  parlanles  ne  lurent  mieux  Jostiliées. 
L*anf  iqnitA ,  qui  disait  que  dee  aiieilles  étatast  w nne»  di'po<ier 
du  miel  sur  les  lèvres  d'un  poète  encore  an  berceau,  n'aiir.iil 
pas  manqué  de  voir  une  prophétie  dans  une  c-iicoii!>Uiu.e 
due  au  simple  hasard.  Orphelin  de  père  et  île  mère  à  l'Age 
de  trois  ans.  Racine  paie»  sous  le  tutelle  de  son  aieut  pa- 
ternel, nommé  anecl  Jean  Racine,  qui  légua  peu  de  temps 
après  pêlte  tulellf  à  sa  veuve.  Le  itrérieux  enfant  ('Xw^'n 
d'abortl  u  Ik'iiuvjis,  puih  à  Paris,  au  collège  d'IInrcourt;  il 
vint  ensuite  écouter  les  leçon»de«  Le  m  a  i  1 1  e,  dts  S  a  c  y,  des 
L  a  n ce  1 0 1 ,  des  M  i  <s  0 1  e  »  auteurs  célèbre»  de  la  logique  »  de 
la  Gtsemnalre  gAnérele  et  d'autres  onmgH  clâasiqnee, 
connus  sous  le  titre  de  Méthodes  de  Port-Royal.  l.ancelot 
se  cliai^ea  particulièrement  d'enseigner  le  grec  au  jeune 
Racine,  qui  sentit  de  t»onae  lieuri<  en  lui  les  di-posilions  du 
poète.  Inspiré"  par  les^  Grec.4,  il  dut  en  partie  i  la  connais- 
sance intime  de  leur  langue  la  divine  melaiiie  <U'  ses  vers. 
Le  premier  essai  du  rival  nai&»ant  d'Euripide  fut  Im  A'jrm|iAa 
delà  Seine,  ode  qu'il  rompooa  pour  le  mariage  de  Louis  XiV. 
Ch  a  pela  in,  <i  M  i  iT  'lii  ni  <r)s  ronnaissances  littérairrs 
ni  sans  critique ,  reconnut  (riieureu^es  dispositious  dans 
Pantcur,  et  obtint  pour  lui  une  gratification  de  cent  louis, 
eUTOjée  par  Colbertau  nom  du  roi;  une  pension  de  six 
cents  livres  suirtt  cette  première  HbèraHté.  Quatre  ans  plust 
tar  ! ,  \rr*  la  fin  1663 ,  une  seconde  ode,  La  kenomnn  e  aux 
Muses ,  valut  encore  au  pucle  une  gratification  royale  ac- 
compagnée de  la  gr^c«  (^ui  double  le  prix  du  bienrail.  La 
critique  de  cette  odepar  Bolleao  lia  les  deu&  écrivains, 
et  eooMnença  entre  emi  cette  amitié  qui  deffint  d  utile  à 
Racine,  en  lui  procurant  Ips  précieux  avis  d'un  censeur  .lu^i 
sincère  qn'i'ciairé.  l'n  peu  avant  cette  époque,  il  i  onnnt 
Molière,  <|iii  lui  donna  le  pian  des  Frrrcs  nincmis.  La 
pièce  eut  quelque  succès;  celle  Alexandre^  qui  lui  suc- 
céda, Alt  plus  lieureose  encore;  cependant,  toutes  deux 
étaient  des  ouvragCii  médiocres ,  qui  rap|>e]aient  tous  les 
défauts  de  Corneille ,  sans  les  raclieter  par  ces  iMviutés  su- 
bliinr  '.  qui  i  ,n  iss;iient  d";idiiiiration  tmis  les  grands  hommes 
du  sii'rle.  Le  vcrilatde  dehtit  de  Kacine  fut  Andromnque, 
jouée  en  liM'.".  La  pitié,  la  terreur,  maniées  a^ec  le  plu* 
ITBBri  art  dans  celle  pièce,  empreinte  do  tout  l'éclat  delà 


jeunesse  qui  commence  à  mftrîr.  prndnisirenl  des  iiiipre* 
sioni  nouvelles  el  profonde»  hur  le:*  &pt.f:ialeurs.  On  nr 
connaissait  rien  de  pareil  aux  orages  du  canir  de  la  j^lou^ 
Uemuooe.  à  la  retaillé  d'Oreste  et  au\  transports  de  ton 
délire  après  Fassassinat  de  Pyrrlms  et  la  mort  d'Heralowi 
Jamais  non  plus  on  n'avait  ver***  d'aussi  duuco  laruiesi|ue 
telles  que  ven.iit  d,  faire  cmU'v  la  veuve  d'Hector  et  la 
raèred'Astyati.ix  Lu  \  f,i>>,,  «pri-s  cette  grandeoeuvre  tragique, 
parurent  Lu  Plaideurs,  pièce  imitée  des  Guiper  d'Ariite- 
I  fdune,  et  le  publie  ne  vit  pas  nns  étannemeal  celui  qsi 
I  venait  de  prendre  plar«  auprès  d'Eurifride  exceller  dans  U 
plaisanterie  et  cueillir  une  palme  dans  le  champ  de  Molière. 
Molière  reconnu!  liii-iiiéinc  la  verve  comique  de  routeur. 
Cepeudant,  la  gaieté  de  U  pièce  cat  plolM  dans  le  gcarc  de 
R  e  g  n  a  r  d  que  dans  le  genre  de  Molière.  ilNdfoniayue  avait 
été  accueillie  avec  le  mtae  enthousiasme  que  Ls  Cid;  M- 
tmmlait,  donné  tannée  suivante,  uVittlInt  pas  d'afaerd  h 
ntme  faveur;  mais  ISoII'Mu  soutint  Ttacine  contre rinjiistice 
du  public.  «  Cestce  que  vgu^  ave2  Ud  de  luieux,  >  disait- 
l  il  à  son  ami.  Oser  mettre  des  Romains  sur  la  scène  après 
Corneille,  l'entreprise  était  lurdie;  Racine  la  rendit  plus 
hardie  encore,  en  slmpoeant  l'obtigatioa  de  Inller  eentoe 
Tacite.  Il  se  montra  dignr  de  .se.s  deu\  modèles ,  et  fut  à  la 
fois  granil  peintre  d'histoire  et  grand  auteur  Irauique  les 
rôles  d  .\>!nppine  et  de  lîurrhus,  si  liereiin'iit  tra(i  >,  i.iui 
de  Mèron,  conçu  avec  tant  d'habileté,  ie  (>efsuiiua^e  de 
Narci.sse ,  qui  représente  si  fidèlement  la  profonde  coirup- 
tien  d'un  aUranchi  devenu  le  ministre  d'un  prince  prfl  à 
commencer  sa  carrière  de  crimes  par  un  fratricide,  soel 
lies  créations  de  [x  einier  ordre  ;  quant  nu  >l\le ,  nwtins  lui!- 
laot  que  celui  A'Andromw/ue ,  il  offre  un  genre  !<•  perfic- 
tion  dont  nous  n'avions  im  de  modèle;  il  soutient  sdumdI 
la  concurrence  avec  le  style  de  Tacite,  dont  il  n'a  point  le$ 
défiints,  c'etUb-dire  l'escès  de  cooeision  et  l'obscnHIé. 

nient '4 ,  à  Iri  prière  d'Hcniieffc  rl'Vngleterre,  Corocillert 
iUciuc  ciilre[trirenl  chacun  uni'  tragédie  de  fiérénk(;ùa 
sait  pourquoi  Corneille  *  rUuua  :  des  deux  rivau%,  Rsum 
était  le  plua  jeune ,  il  peignit  l'amour  avec  toute  sa  lcBdrecs«, 
avec  tontes  ses  aéductiont;  sa  pièce  eut  (rente  teprtkela- 
lions  consécutives  à  l'hùlel  de  Bourgogne  :  c'est  la  pl'i* 
faible  «les  tragédies  de  l'auteur,  ou  plutôt  ce  n'est  |)uint  iiikc 
véritable  tragédie.  Elle  renferme  pourtant  des  trait»  digne" 
de  Corneille  dans  le  rdlc  même  de  Titus ,  quoiq»!!  ii:irlc 
d*amonr  comme  un  ci>urtisan  de  Louis  XIV  ou  un  liéros  ik- 
ta  Fronde;  mais  que  de  beautés  de  détail  t  et  qod  clisraK 
inexprimable  dans  la  diction  ! 

L'année  169?!  vit  paraître  Bajazet,  pièce  du  second  ordre, 
qni  ne  pouvait  avoir  été  faite  que  par  tm  écrivain  du  pre- 
mier. Roxane,  Jalonse  comme  Hermione,  et  plus  rnirik 
enoere  dans  ses  emportements ,  puisqu'elle  lait  mourir  die- 
même  «on  amaiit ,  qo'eRe  livre  an  fatal  eordon  cnvojé  par 
Amuratson  frère,  montra  qm  t!e  étail  la  nexiliiiiti*  de  Km» 
dans  l'art  de  traiter  les  passions.  Voltaire  n'avait  point  asseï 
d'éloges  pour  témoigner  son  admiration  du  caractère 
maiat;  tonldois,  Corneille  dit  avec  raison  de  U  pièce  en 
général  :  «  LesludHts  sont  ft  la  turque ,  nMis  Im  caradim 
sont  à  la  française.  >•  Roifeau  reprochait  de-i  néçlicences  s« 
style  lie  finjazft  :  la  censure  était  sévère ,  injuste  prid-ètr*. 

Mithndalc ,  représenté  [xinr  la  première  fois  en  lfiT3, 
est,  suivant  La  lûrpe,  l'ouvrage  où  Racine  partit  avoir 
mndn  tatter  de  plus  prta  contre  Oomellle,  en  mettant  sur 
la  scène  de  i^nds  personnages  de  l'antiquité  tels  qolls  toat 
dans  Pliistoire;  mais  déjà  cette  intention  avait  éclalé  ésBf 
liiilrtnnims.  Q\ioi  qu'il  en  soft,  le  jVi7/!rr(/<j^f  de  Rarint' 
égale  en  grandeur,  sinon  en  sublimité  ,  les  plus  bcauv 
ractèresde  Corneille;  maHienrensement ,  et  ce  fut  c.  d<  fjuî 
peoUétn  qui  ccolriboa  an  auccèa  delà  pièce,  Racioe  a  lait 
son  Itéras  amoureoK  et  jaloox  ;  mais  ces  falMesses,  qai  ra< 
baissent  le  plus  redoutable  enr.emi  de^  Romain^  et  Ton  é» 
plus  grands  rois  de  l'Asie,  nous  ont  valu  le  rol<'  de  Mr^nmie, 
le  pina  parfait,  le  plus  touchant  du  théAIre  de  Rarin.',  '-i 
par  «onséqnent  de  la  scène  française.  Mooinie  est  une  cxn- 
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lion  KT^que  transporté  sur  notre  UiéAtre  pure  de  deaeia 
eooiine  une  statue  de  Praxitèle»  «VM  un  cbanM  tMspii» 
Btbhr  dans  rtapicsâioo. 
IteiiMalUlt  enàtnta  faunoéi  par  un  Mn?«lle  eréa- 

tien,  par  son  Iphiçénie,  qui  parut  en  iG?i.  Voltaire  la  re- 
gardait comme  le  clier-d'ceuvre  de  la  «cène.  Iphigénie 
trouva  cependant  des  critii|iu-s  |>our  la  blàxncr,  et  des  sots 
pour  loi  préférer  un  oiomeat  la  pièce  de  Leclerc  etde  aon 
aai  Cora  a ,  trta>iadigMa  co«Mna  de  FUlualre  poêle,  qui 
se  Tfngea  par  une  ëpigramme  assez  maligne.  Il  y  eut  aussi 
de«  barbares  qui  tentèieat  de  défigurer  ce  cbef-d'œuvre , 
en  RulL<utu«iit  un  déMMNnMDt  an  aétian  h  l'adminMB  fédt 
dtllywe. 

Trois  ans  s'écoulèrent  entre  IphiginU  «t  Phèdre. 
Une  cabale»  è  la  iMe  de  laquelle  aa  trwftkal  pliMieurs 
penwHiaps  taportaoto,  et  Bolanaiiwiil  la  dae  die  Neren ,  as- 

îiira  (l'abord  un  succès  complet  à  la  Phèdre  de  Pradon, 
tiin  lis  que  celle  do  Racine  fut  accueillie  avec  une  outrageuse 
inttiriVnnro.  Il  est  l&clieux  poiiiM  "  Deisli  oulièresqu'elle 
ait  compromis  la  réputation  de  son  goût  en  faisant  de  mé- 
ebants  vers  contre  un  cbef-d'œuvre.  La  reprise  de  PMdre, 
q«i  eut  lieu  an  beat  d*aa  aa,  mit  les  deux  pièces  à  leur  place. 
PradoB  tonlia  plat  bas,  ri  cela  était  possible  ;  Racine  vit  sa 
gloire  augmenter  encore,  mais  il  eut  alors  de  Duuveaux 
cl»agriD$.  Ses  ennemis  publièrent  une  édition  fautive  de  la 
pièce,  et  substituèrent  aux  plus  beaux  vers  des  vers  de  leur 
taçon ,  ridicoles  oa  plata.  Dteoûlé  par  laat  dlntrigHes ,  et 
Irap  leiHibla  aux  blettnves  demnour-propre.  Racine  quitta 
le  tliéâlre  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  c'est-à-dire  dans  toute 
la  force  du  talent.  On  ne  ronroit  pas  que  Louis  XIV,  dont 
cit  illiistri'  tiinaiii  cori;  ii  ;  ut  <'t  honorer  le  règne ,  n'ait  pas 
tu  trouver  alui s  quelque  uoble  et  eocouiagmate  parole ponr 
Klefier  lu  courage  daSaicIne  «twdter  MngMaàde  no» 
leaax  cliets^'oiiYra. 

Aprèa  on  long  «Hence,  le  poCle  Ail  eotn  amebé  fc  aon  oi> 
siveié  par  les  prières  de  M**"  de  .Main tenon  ;  il  comfiosa 
Est  fier  pour  les  jeunes  pensionnaires  de  Sainl-Cyr  (  insg  ). 
M""  de  \  i  g  n  6  fut  admise  à  l'une  de  ces  repr(^sentution.4, 
rare  faveur  accordée  seulement  à  quelques  personnes  privilé- 
giiies  ;  et  dttiià  ses  lettres  elle  témoigne  pour  la  pièce  une 
adminlionqui  va  jusqu'à  l'enllioasiasme.  Pctit-ètr»  l'invita- 
tien  éa  monarque ,  qu'elle  lro«f ait  si  grand  après  avoir  eu 
ria^igne  honneur  ilf  li^urer  ihiiis  iiiie  conlrcd.insi'  avec  lui, 
l'avait-dle  encore  pluittuucliéu  quv  la  tragédie  même.  Comme 
ou  veut  toujours  trouver  des  allusions  aux  circonstances 
du  jour,  par  suite  de  ce  déur  irréajatible  de  paraître  plus 
clairvojftnl  qne  le*  aotna,  obacnn  t'elferça  de  réoeonaltre 
H"*  deMaiDlenon  dans  Estlier,  et  M""*  de  Monte.span 
daaa  PalUère  Vasthi.  QufHq^iPS-uns  même  s'obstinèrent  à 
leeounaitre  Louvoie  <i  i:    i   pei!«onnago  d'Aman. 

Depuis  la  compositiuu  ii'£ilh0r,  Racine  avait  renoncé  à 
Iraitpr  l'amour  païen  et  A  iaire  de  la  littérature  pratSUDC;  il 
TCulaH  expier  qodqneacmnrs  d«  m  via  pasade  par  an  letoor 
•tneère  ans  Idéea  fei^||eaae«  et  à  la  iittéraiure  tuaét.  A  tkaite 
suivit  de  prè«  Esther;  mais  l'indifférence  qui  avait  nmieilli 
Phèdrt  était  réservée  à  la  nouvelle  tragédie  cliretiwm*;. 
Cette  ouvre  admiialili' ,  refrésentée  d'aboni  dans  une 
ciMunbre,  A  Versailles,  sans  pompe  théAlrale,  sans  cottumca, 
et  det anlnn  publia  d'amis ,  obtint  rassentimcnt  de  qoelque» 
oinnaisseurs ,  et  ne  produisit  anoun  effet  quand  elle  fut 
<>i[M>s(>e  au  grand  jour  de  la  scène.  Le  public,  qui  avait  ac- 
f  .i  kli  l'olijcucie  avec  entluiu' ■  i  ih.  ,  utéroinuit  nn  clifl- 
ti'ti'inrn  ou  tous  les  genres  de  beauté!)  sont  prodigites  par  la 
inagniticence  du  génie  parvenu  au  plus  Itaut  degré  de  perfec- 
tion. Pendant  lonRtenjia.danalea  jeux  de  aodété  on  a'im- 
foaoK  In  Iwinin  ÎTiMaNa  coanno  une  panMon.  L'totenr 
nourat  avec  la  crainte  d'avoir  fait  un  m.iuviii<;  nnrrag(>. 
AthaUe,  dont  la  première  represt  ntation  date  <le  1690,  ne 
réussit  qu'en  1716.  Uarine  >"iMait  de  nouveau  déi^^ldé  ù  (luilter 
le  UiéAtre.  Il  avait  la  faiblesse  de  se  chagriner  même  «les 
nanvniMi criliquaa» olan  MuibUilé  «quise  devait  lui  rendre 
plna crud  Moon  le  Mwvetn  oo«p  qui  t'avait  ftappé; 


moins,  la  religion,  toujours  vive  dans  aon  âme,  vint  A  «oa 
aaconn,  en  f aidant  à  supporter  aon  nallieqr. 

Depuis  ia  disgrâce  de  Phèdre,  Racine  avait  apporté  la 
pins  grande  régularité  dans  sa  conduite.  Après  l'outrage  fait 
à  sun  Athalif  ,  la  piété,  dans  laquelle  il  avait  iftf  ncuini  par 
ks  sages  de  Port-Royal,  se  réveilla  facilement  et  lui  utlrit 
des  consulationa.  On  aaaure  même  qu'il  forma  un  moin«it 
le  pntjet  de  ae  eamaerar  tout  à  fait  A  IMou.  La  réflexion 
lut  Ht  préMnr  dta  dialnea  pluB  lettrée.  Il  ae  maria,  en 
Ifi77  ,  à  la  fille  d'un  trésorier  de  Frante  if.\rnienî;  il  fit  un 
bon  choix,  nui  le  rendit  Leureux.  Ce  lut  cette  nihw:  uuuee 
qui-  I,i)iiis  M  V  nomma Racint-  et  Iloileau  ses  historiographes, 
poste  diflicile ,  où  le  courage  des  ec:rivains  qui  soumettaient 
leur  travail  an  prince  pouvait  être  mis  à  de  difticiles  épreuves. 
Et  en  effet,  comment  la  <-iiti<|u« ,  iksns  laquelle  iin'ja  point 
d'histoire,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  vrai  jugement  aans-ellO, 
aurait-cllepu  trouver  sa  place  dans  une  œuvre  commandée? 
Le  feu  a  i'on«umé  l'ouvrage  auquel  Racine  avait  particu- 
lièrement donné  sei  soins. 

Le  monarque  accordait  è  Racine  une  faveur  particuUèreet 
méritée.  Une  drcomtanee  honorable ,  et  pourtant  ttchonan, 
pour  le  poète ,  lui  attira  une  sorte  de  disgrftea.  ISn  I6t7 
la  France  était  en  proie  A  de  grandes  calamités ,  suites  Iné- 
vilafiles  d  une  guerre  longue  et  de.-aslreuse.  W"  dt-  Main- 
tenon  ,  pleine  de  conRonce  en  Racine ,  et  touchée  twume 
lui  des  maux  de  la  patrie ,  lui  conseilla  de  rédiger  pour 
Louis  XIY  un  mémoire  tur  les  moyena  de  remédier  a  tant 
driufortunoa.  Racine  a'afaamknnn  dans  celte  composition 
â  tout  l'élai)  d'une  âme  clialeureusc.  Le  roi,  piqué  de  ce 
qu'un  poète  osait  lui  donner  des  avis,  répondit  avec  fierté 
à  c<  lte  ii  uvre  ,  ([u'il  aurait  ilu  ru  uMl|•en^el  :  -  l'ar<  »'  qu'il 
fait  bien  vers ,  croil-il  tout  savuir  ?  Et  parce  qu'il  est 
grand  (loëte  veut-il  être  ministre?  ■  Racine  fiitâliligédocot 
accueil  fuit  à  un  travail  qnli  regardait  ooname  une  boono 
action;  mais  rbnmeur  do  Louis  ne  dora  pas  ;  Il  conserva 
son  estime  et  sa  bienveillance  au  p'iëte,  ft  ru  ressa  janiaiit'de 
le  voir.  Durant  la  dernière  iual;idii'  <)•'  tt  u  rne,  le  roi  se  lit 
donner  chaque  jour  de  ses  nouveilL"  ivet  un  tuucli<int  in- 
térêt, et  ses  bienfaits  le  suivirent  au  drta  du  tomlieau.  Ce- 
pendant, on  ne  peut  nier  que  le  chagrin  d'avoir  déplu  aurai 
n'ait  contribué  à  angmanter  le  mal. incurable  (un  abcès  au 
foie  )  dont  Racine  émi  atteint  depuis  plusieurs  années.  MoïC 
.en  1699,  le  ^;iand  ()oê|e  fut  enterre  a  l'i>rt  Royal ,  c  omme 
il  l'avait  demaude ,  cl  ti  an»purle  ensuite  a  Pari$,  dans  l'élise 
de  Saint-Kticnoe  du  Mont ,  oii  sa  tomba*  «olevée  pcodanC 
la  révolution ,  lut  rétablie  en  1818. 

On  a  reprocbé  è  Racine  d*lavoir  été  trop  endin  à  ia  nit 
Icrie;  suivant  la  tradition,  il  lançait  dans  la  conversation 
des  traits  d'autant  plus  piquants  quils  étalent  assaisonnés 
de  l)ean(  ou|)  d'esprit.  Il  aurait  pu  égaler  la  mordante  ironie 
de  Pascal ,  ut  surpasser  Catulle  ou  Martial  dans  l'art  d'ai- 
guiser l'épigramme  ;  il  se  corrigea  des  dispositions  qui  au* 
raient  pu  le  conduire  A  ce  genre  de  talent,  dangereux  et  pt» 
digne  de  lui.  Rn  lisant  m  correspondance  avec  sa  ftmille 
et  ses  anii<. ,  on  e.'  i  i'  ^'ciui.èeljer  c!e  reninrqucr  combien 
le  ton  en  e-t  |h'u  familier.  Dduaun  vuJuine  entier  do  lettres, 
on  ne  trouve  [las  un 'ieul  exemple  de  tutoieiu.  rit  Ra<  inclut 
lié  intimement  avec  les  écrivams  les  plus  teletircs  de  son 
temps.  Il  est  iâcbaox  pour  lui  d'avoir  i>erdu  l'amitié  de 
Molière;  an  reste ,  ils  ne  cessèrent  pas  de  s'esUmer  :  Racine 
défendit  Le  MisanitWtpe,  et  Molière  La  PtaUlews,  contra 
un  public  ignorant  mi  prévenu.  On  ue  peut  s',  nip.'i  lier  de 
rt^  elter  là  <|ue  l'auteur  de  Cinna  et  celui  ii'Jphigénie 
n'aient  piLs  \.ru  en.scniMe  dans  un  eeniunerce  du  génie  et 
d'attactiemeat.  Racine  était  naturellement  mélancolique;  il 
avait  lime  tandroal  mberehait  les  émotions  tristes  «n  ra- 
iigieuscs.  fxonome  et  généreux ,  U  aidait  de  los  aeoonn 
braucoup  de  parents  éloignés.  Il  prenait  «n  soin  tout  par» 
ticnhir  de  sa  nourrice,  qu'il  n'oublia  point  dan<i  son  tes- 
tauietit.  Il  avait  un  cœur  d'é|>oux  et  de  perv.  L'wlucation 
chrétienne  de  ses  enfants  était  son  affaire  principale ,  el  ja- 
mais il  qe  leur  a  parié  de  reUsion  qu'avec  des  termes  dV 
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laour  M  de  respect;  il  croynil  ot  r.iiàatt  froire.  Sur  les  dix 
derniiMei  ann('««  de  sa  tic,  H.i<  in-  i«||ait  pen  h  la  cour;  et 
oependwt  cooibiea  ■'•vùt-il  pa»  de  nwjau  d'y  ptaire  et 
d'y  aeqoértr  det  putiauMt  Vm  noMe  et  bell*  fl|ârat  dea 
manières  grarieiises,  tous  les  cliartnea  Af,  IViirit,  tout  l'é- 
clat dt*  U  renommfto ,  aveci  l'art  heureux  de  la  fairo  oublier. 
R.'K  Ui.'  [>i)-->'  il  lit  cm  lire  au  |ilu<i  liaul  •lct;rL'  If  lalcnl  de  la 
déclamation  ;  aucun  boininn  de  s^un  teinpis  ne  liiait  et  no  ré- 
dlail  Doicux  qwltti.  Baron  et  la  C liatnpmélé  durent 
fo  ptriie  lenn  uccès  wr  le  tbéttre  à  «et  leçvn».  Mai»  qni 
nous  din  ce  qnll  dut  lui-inéiiie ,  «h»  I«  rapport  de  la  coMi- 
(Hisition  et  du  style,  aux  conseils  t  i;,iir<  s  de  IViileau  !  De 
combien  de  faute*  Ci^  judirietix  Ari'^t.irqiie  a  \iur\ir  le»  écrits 
de  son  ami!  yucl  yr'ix  il.iris  (t-tti'  i niiqui'  ilr  tous  l<-$  mo- 
meatSi  offerte  (>ar  la  r<ii«in  en  p«ri>oittie  au  (;t;i>i<i  de  l'auteur 
de  tut  de  chel-vd'tmivre  ï  L'amitié  de«  plu<i  grands  iW:ri- 
Taios  du  «Mcle  de  Lonia  UV  est  «odes  plaa  ooblaa  wma- 
pies  de  ee  st^le  qui  m  a  donné  de  »  teanx. 

RariiH>  avatt  ..m  m  '  i  J  îii-.ivec  passion;  surlaftndr  «a  fie, 
il  ne  revo)Hil  |m-  iii>'iii«-  \f-  uuuvelles  éditions  de  sei  a'uvres  ; 
la  reUgiuu  occupait  toutes  ses  pensées,  la  vie  à  venir  rem- 
tttbaait  toute  son  Ame.  Outra  les  ouvrages  dont  nous  avons 
ié^  fuMt  B  •  1'      ^f»"^  ^  I  HUtoirt  de 

Port- Royal,  imprimé  m  1673}  l"dea  CoitUfiMf  ^lirl- 
iufls,  composas  pour  Sirint-Cvr.  Pénelon  ■'en  pwlatt 
qu'avec  cnlbouMasm*  ;  m  lis  Irui  caracti^re  religieux  le  ton-  ■ 
cliaii  pinit-iMrc  plus  f\m  le  mérite  poétique,  qui  n'approche  : 
|iAs  dc'i  ^rAces,  de  la  tciidieiae  et  dw  duwoae  dea  cbmrs 
à'£s(hrr  et  A'Athalit. 

Ob  a  tout  dît  aor  ka  ounagaa  «I  le  latent  de  Racine.  On 
propo<^-)it  un  jour  i  Vollnife  de  làh»  un  iwBMBcataife  de  1 
ce  i^rand  (loëte ,  comme  II  en  ■«ait  fait  ha  de  Corneille.  •  Il 
n'y  a,  rt^oudit-il,  qu'i'i  iii-  llri'  nu  hà^  At-  i  Iiixjm'  page  :  beau, 
pathétique,  harmonieux,  admirable,  subiime.  ■  Cette  ré- 
ponse d'enthousiaste  a'enipérlie  |)oint  que  l'on  ne  puisse 
cortiint  nier  Raetaw  n«ec  SQCCès  et  rnCme  avec  utilité,  parce 
qu'il  iiii|>nrle  auiloul  de  noter  dea  défMta  que  raulorHé 
d'un  ^i  wA  nom  peut  excuser  et  l'ik-lat  d'Un  grand  lalcnl 
rendre  rx>n(aKieux.  Plu»  lard ,  Voltaire  lui-même  a  pensé 
ainsi;  et  \:^  ll  ir|>o,  si>rt  disciple,  a  l.ii>-f  •-m  r.iiiti-ur  d'/-  ' 
pbigénie  une  suite  d'otiscrvations  d'autant  plus  précieuses  , 
qa^lea  aoid  des  souvénirs  de  la  conversation  flu  patriarclte 
de  Femey.  L'éloge  de  Racine  par  La  Harpe  eat  i'un  dea 
meilleors  inoreeeax  de  cet  écfïTaîn»  bien  phia  habile  en 
prose  qu'en  poésie,  et  proCMdéOMnt  pénétré  des  beautés  de 
notre  Euripide.  I*.-F.  Tissot,  I 

(!(•  1  Acnilriiiit'  1  r;i:i( 

RACINE  (  Lom),  swinil  (il-  Jo  l  aulfur  A' AndiMnaque 
t/tffpkigénie,  naquit  h  Paris,  le  r>  novembre  imt.  Son 
p^^re,  qui  a\aitcultifé  avec  le  plus  grand  soccèa  le*  lieu- 
reuses  dispositîona  de  8on  enfance,  le  recommanda  avant 
lU-  mourir  a»  bon  Roilin,  alors  prin«  iiKil  du  c-ilfésc  de 
lieauvais.  Le  jeune  Racine  manifesta  de  buuue  lieure  uii  Mi  ^ 
liencliant  pour  les  vers,  et  il  s'y  livrait  déjii  avec  succès, 
qaok|u'à  Tinta  de  u  mère ,  que  les  Iriomplies  de  Joan  Ra> 
dne.aon  gtoriens  éponx,  n'avaienl pa rteoncOlor avec  la 
po/-Kie.  Roileau  ,  consulté  siir  la  valeur  des  premiers  essais  , 
de  Ci-tle  nuise  naissante ,  se  montra  d'une  gr.inde  sévérité. 
Docile  d'alwrd  aii\  rmiM'ilN  du  ^^r:^\l■  Ai  îsliiiiiui' ,  Liluis  Ra- 
cine fit  son  droit  au  sortir  du  collège,  et  prit  sa  lîcetice;  mais 
Use  d^oùta  liientdtdn  banein,|)ril  l'Iiahit  eccli^siastique, 
et  «e  relira  quelque  tempe  au  sein  de  la  congrégation  de 
POratofre.  Oe  Ait  pendant  le  a^fenr  qnll  Ht  dans  la  nalM» 
Il  d«>  Notrc-Damc-des-Vertus  qu'il  composa  son 

pOLiiif  dt  la  Cràvf.  Quelques  amis  lui  conseillèrent  alors 
d'entrer  dims  lai  Ti  trn'  n-i  ><ii>  pi  'i"  v'clait  iiiuiiori  ili'^t-.  \\à- 
cine  n'était  pas  loin  de  suivre  t  el  avis  :  lui-inèifte  avoue  que 
la  gloire  du  poète  tragique  l'avait  souvent  et  lorteinent 
tenté.  Mais  comme  U  vocalioo  tragique  lui  manquait  com- 
plètement,  il  eoi  |M>>l)ableineiit  édion^  dts  ms  premien 
«■■^.Ms ,  s'il  crtl  eu  la  faiblesse  de  céder  h  qui'lniU's  flallt'iii'i,  I 
qui  voulaient  loi  persuader  qu'il  avait  hérite  du  génie  de  ' 


son  père.  Le  chanrdierd'A(;iieç';rni)  s'attacha  de  bonne 
heure  le  Jeune  Racine,  et  Happ'^la  [  t  s  do  M  à  M  réaUeiMO 
de  Franes.  lie  poète  y  paaaa  les  plus  lienfem  momenU  de 
•a  vie,  *t  «e  eeiiciflk  pmtr  JamaJa  reslime  et  l'atfeelim  de 

(oe  protecteur.  En  1719  ses  pnnnî^n^';  (rovres ,  mais  sur- 
tout le  souvenir  de  son  p^,  lui  liniit  ouvrir  les  porie«  de 
l'Académie  de*  Inspriptinns  ;  cl  ijiidque  Icnip*^  il  se  pro 
senta  A  l'Académie  l-Yançalse.  Le  canlinal  I'  I  e  u  r  j  s  opp<».«Ji 
A  ■-m  élection ,  et  te  dédommagea  en  lui  donnant  une  place 
d'inspecteur  général  dies  (Irmea  en  Provence.  Louis  Racine 
■e  vit  obligé ,  par  dea  MbeasilAt  de  position ,  d'accepter  cet 
emriîiti,  et  fiufilit  roBsdeneîeusemeot  de-,  fonriinn- ji.m 
eu  liai  iiionio  avec  i>«sgoAts  et  ses  travaux  haltiturU.  Malgré 
di'N  vo>.)gns fréquents  et  desnrcopation'<  n>iiiiliri'uses,il  sut 
consacrer  quelques  loisirs  k  la  poésie,  et  travailler  h  de«  mé- 
moires ,  quil  lisait  diaqne  année  avec  succès  à  FAcadémia 
des  Inscn|4iaBa,el  qui  ont  été  insérés  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie.  CVHt  è  cette  époque  qu'il  publia  le  poème  de 
La  Hrliijuin,  son  meilleur  titre  an  souvenir  df  la  posii  rit.», 

Dani  un  st^joiir  de  quelques  mais  à  Lyon ,  il  épousa 
M"'  Presle,  la  tillr  d'un  serrt  t.iire  du  roi,  et  trouva  dans 
eatle  union  à  la  fois  fortune  et  bonbenr.  Il  ne  tarda  paa  à 
de^andarta wHilte  et  à  ae  démettrede  aeiliMMlioni  ponr 
levaoirà  Farta^  avec  llntenthn  de  conaaerer  le  reste  de  ses 
Jonn  mn  lettres  et  à  la  poésfe  En  17M  B  se  présenta  une 
sccondo  fois  pour  une  place  var.mfe  h  l'Académie  Française, 
et  retira  sa  candidature ,  dans  la  crainte  de  la  voir  traverser 
par  la  cour,  qalle  soupçonnait  de  jansénisme. 

Louis  Radiie  venait  de  terminer  «a  tradoction  du  Pe- 
radu  ptrém  de  IHNoe,  dt  wprfipandt  à  ta  pnMIer,  quand 
il  apprit  la  rMuvelle  de  ta  mort  de  son  (ils,  qui  s'était  nnyé 
à  Cadix,  lors  de  l'inondation  causée  par  le  trembliinent  «ie 
ti'rri'  c|ui  détruisit  Lisbonne.  Ce  fui  un  cnup  territilt'  pour 
lui ,  et  il  faillit  y  succomber.  Dans  sa  douleur,  il  résolut  de 
renoncer  à  l'étude,  et  vendit  sa  liibKothéque ,  ne  conservant 
deaea  livresque  ceux  qni  pouvaient  détadier  aonéme  dca 
blena  tenvatna  et  le  préparer  k  tnieantfe  vte.  Sa  aeole  dit» 
traction  était  de  <  ultiver  d^"i  nenn  dans  un  jwUt  jardin  'ju'it 
possédait  au  faubour,j  Sflitit-!>enls,  et  mi  il  rtNevait  les 
personnes  qui  venaierit  lui  porter  un  tnl  it  li  r  in -dlation 
et  d'amitié.  Ce  fut  I»  i\ne  Delîtie  alla  le  consultei'  sur  sa 
traduction  d's  drorgniuft  ;  •  Je  le  traavaf ,  4fit-il ,  dans 
no  cabinal  an  Umk  du  Jardin,  aeni  avec  son  rtiien,  qu'l 
paraiaaalt  aimer  estrémemeM.  Ml  senti  peu  do  plalafra 

aussi  vifs  dan.^  m."»  vie.  Cette  entmn.  ,  r,Hte  retraite  mo- 
(iosto,  ce  ral>inft,  ou  nia  jeune  iiu^t^iiiAtion  croyait  voir 
ras>f  mlilfcs  la  piété  tendre ,  la  |)oésie  chaste  et  relifiieiise, 
la  ptiitusopiiie  sans  faste,  la  paternité  maltiettreuse ,  niais 
résit^iée ,  enfin  le  reste  vénérable  d'une  (bmille  illustre  êl 
pitte  à  a'éldBdra,  liMte  d'béfWers,  mais  doM  le  mm  se 
mouna  jamais,  m^ovt  Iliaeé  nne  impression  fattif  A  dn- 
rablc.  »  Leiirun  parie  également  de  Louis  Rarin.'  d  tns 
deat  termes  de  profonde  et  pieuse  csslime,  et  so  fait  iioiuicur 
d'avoir  reçu  de  lui  les  premières  leçons  de  p<jesie. 

Louis  Racine  aaeorat  le  tê  janvier  176^,  avec  le  conragp 
el  la  rMgMtloa  que  doMB  MwM  viv«  «t  édairée.  CdtaU 
un  homme  d'une  grande simpHcilé  de cafMilère,dtee  bn- 
meur  douce,  égale  et  Oicile.  Sa  Bodestie étift ektrtme.  H 
se  fit  peind  re  les  oHivres  de  sott  père  è  11  Mali»  elle  |i|p«i| 
arrélé  sur  ce  v«rm  de  Phèdre  : 

Et  moi ,  fik  taconao  d'un  si  glorient  fkt, 

ifétiH  nn  excès  dlMaaUlé,  car,  amm  avoir  ce  (es  grands 

dons  qitp  ta  nature  fit  h  son  père  ,  il  eut  cef)endant  un  talent 
élevé,  cl  a  lijissi.'  d'admiiables  vers.  Rien  nv  manque  à  la 
partie  didactique  de  son  (toémedc  A  /:  non ,  mais  !•■  |<!^n 
aurait  pu  être  féc<mdé  par  une  ima4;iûati^m  plus  forte,  et  la 
IHésie  être  plus  entraînante,  plut  lyrique,  pins  inspirée: 
c'est  un  lUnbaau  qui  luit  sans  écbaulte  et  sans  darder  ja- 
mais une  vive  hmlMv.  Malgi<  ces  justes  reproches,  il  faut 
dire  qu'il  \  a  dans  ce  i   i m  tlos  pasrsages  où  le  nombre  des 

bons  vers  est  considérable.  Le  premier  dwnt  e«t  coasa»é 


Digitized  by  Google 


■m  pmt ea  de  l*«iiitt«nfe  At  Dieu  ;  U  Béce»dté  d'une  ré- 
«AittM  flrt  d^montiiïe  dus  le  teooiMl  i  M  tnilaiiiM,  It  poMe 

dierriie  k  M«Mlr  qttp  la  rel!f;ioii  «tinHienne  «it  fond^  inr 
liiv  rf>iUlii>n,  i'hivînrii|ii.'  âf  ^<<n  i-\:\\AU^i-u\n\{  i.-.H  \i- 
s-  jrt  fl«i  <)u.<liii'iiko  ;  *'h(îii  ,  le*  <li'ii\  itcriii-  M  ont  (loiir  olijet 
di-  réponrfr»*  an\  ohj»*ctioii»  a»i\  MtpliiMiw»*.  I<e  p<ji'ine  rie 
La  Grûct  mt  iorérieor  «oos  loi»  le»  rapfMrU  à  edoi  de  La 
IMifitn  :  ^ttA  l'«nTi«  d^smi  d'an  jeniw  Imhqim,  doat 
RtiMincl  po»*Hque  «*  n-vPle  et  ditiiande  à  Mro  inûmtient 
développé.  On  estime  »a  traduction  en  prow  du  l'arn'ltx 
perdu,  qu'il  a  i-tirinliir  i!f  nulc^  <•(  l'.i  1  un  -H-im-ntï  )i1«ins 
di*  gnùt  rt  d'une  saine  énidi lion.  Se^  iHk.^  atmi^jih  nt  p'né- 
rilaMntd'hMlrinllO0«lB*Mtt(|iierar(Mi)«nt  IV-renl  lyrii|iie: 
qmhiuM'iuNi  aootd^nw  |w<^>e  pleiw  degriki*  et  dVlf. 
lanee,  eomme  l*od«  «nr  rWonncMite,  nd  le  pr^-epit?  et 
IVxoinp!«»  Mnl  heurensfnif'til  •'itnf<^  ,  n  dit  I^a  (larpi>.  Les 
Mrmoires  sur  In  vie  .h-in  H'^i  'i.r,  avor  se«  Icllres  et 
c<*tlc<  lip  Hoil«'ui ,  uni  un  n  .i  Min  nt  i' ■  pifié  tillal<- t-t  un 
norcesH  biograplrti|ut>  d'un  intc^ri  t ,  )ii.d)wnrt!tK«(iMiit, 
h  TérHé  y  ert  quelquefois  alti^^. 

F.-f.  TnaeT,  de  VkmAimkt  k'nmfM». 
Il  A€^.  V^f  >  AiiaK. 

R  \<II,  WVH'F],  vill;^^  dn«'<>rdodoMifr!iow/  royaume 
Hf  t'<*lu(êit«  .1,  au  HortI  <if  €r«cqvie.  Altaqut>  fwir  lu  ftéix'ral 
Toriita^solTdaniila  talléevoiMne  de  wvitlnp»',  1«4  nviil  I"ii4, 
«firè»  l'iasurreeliMi  de  CiMOvie,  Ko»citt«iko,  qui  ■'avait 
MNift  m  ordrtt  4|MdM  imyeuM  ii«iésdetaiix«7i«up«ta 
«ir  le»  Rusae«  une  victoire  qui  pcodllMt  Mr  h  Polopie 
fHM  de  rétincelle  électrique. 

RAfU.OIR.  nom  d'un  outil  empN^  par  ht  (nfinirs 
{vof/ez  GK\»tHï. ,  tom*;  \,  page  h03  ). 

RACOLRITR.l  e  mot,  de  style  trivial,  ne  s'est  répandu 
«pe  depuis  le  ri^ne  <ie  Louis  XIV,  et  s'est  d'abord  «'«Tit  et 
pnmonté  raeeoùur,  ce  qui  «itnriM  à  !iup|H>ser  qu'tl  a  rte 
iriiiti' «lu  \  l'rlt)!  italien  rtircijl'im  :  1"  <  r'.  lif  ,i 'I'-  ti^;icr  Us 
r>cfiiUurn  «jue  les  chefs  «ie  lui  i>s  «  îiln  («Miau'iil ,  .t  iwitlions 
permanentes,  dan«  les  grandes  Ttileg,  et  qui  étaient  de» 
espèces  d'rnlreprenennt  de  levées.  Outre  un  salaire  fixe,  iU 
avaieat  par  chaque  soldat  qu'ils  enrt^laient  un  proât  pro- 
porti«iiDéà  litaNketitetieaatédeilMiDiiiedetWfiM).  Ce 
pmc  de  commeree  prit  «urfont  de  ('«tteniioii  A  mnnre 
que  la  durée  du  service  à  accomplir  dminl  l'in-.  iTolmimie; 
quand  les  avenlurujrs ,  soit  d'Italie,  soit  de  FiAïu-t  ,  .sVn- 
gnçeaient  mois  par  mois,  il  n*et<iit  pas  rlidirile  de  trouver 
des  amaleors  décidés  à  esMjer  le  anélier  des  amieii,ou 
det  vagabonds  prête  k  cberclier  im  reriif^  eoatw  les  pour» 
ralles  de  ta  JnsUee.  Les  rapItainMi ,  intéressés  à  garder  plus 
kwisterops  sons  les  armc'^  ceux  qu'ils  incorporaient  dans 
!i-u!  -  (■■  iini>.jnnir.i,  |ir<i;i<irt'<iiiti,uenl  la  pvini»'  (i'ciijja.  i  iiiriit 
ïtu  Umui'»  diii|M'fiili<>ni>  du  nouveau  veiui,  ou  ipielqtiHot» 
alHisaient  de  Pi)(norance  d'ltomnK'<  illettrée  pour  faire  sous- 
crire des  actes  d'eagagemeul  dont  les  coadltloiM  écrites  étaient 
aalTwqw  les  coadMoBs  Tiirlialaa.  Peur  remédier  en  partie  k 
cesabus,  les  plus  anciennes  oïdiuinanceK  de  Louis  XIV  deien- 
dirent  d'enrrtier  pour  nM)ins  d  uu  an  ;  c'élatt  du  moins  un 
minimum  conrut.  La  loi  accrut  suc<  i\<'n>t4  li  |iM>)iortiou 
du  service;  il  fut  de  trois  ana  et  ensuite  de  liuit.  Cettedtirée 
pral(»n(t<>ei«aditel  plus  dinieile  renr(^leiRClit|«(plaadMiisla 
prime  elie^puur-baire;  de  ik  taatescftiiiideuMaaiiperclMriw 
des  i«col(>ur<,  qui,  virant  dans  Péennie  des  dtés  fmpwletiaes, 

av.i'Wit  piiiii  ilniiiififc  une  tnriiînn  de  [iTo=(i!r'tif>n  .  |i'iiir  hu- 
neau  <le  retruteiueid  un  caftant,  et  pour  dépôt  mijimr  :  on 
appelait  ainsi  un  livii  oii  ils  gardaient  sous  clef  les  malli<-u- 
n«Ms  victimes  qo^ils  avaient  saities  dam  de  aubaitemes 
Urilds,  (A  qu'ils  ktideat  wivrte»  «nk*  htamt  boiiv à  la 
ionté  du  roi.  Banom. 

RAœRNISSeMENT.  Voyes  CnntPATKKi. 

RA1>AMAÎ>ÎTHK.  Vw.rz  lUi u.Aii*>Tnf:. 

HAIMXIFFE  (A.NMf  W  ARli;,  célèbre  romancière  an- 
glaise,  naqidt  k  Londres,  le  Q9  juillet  I7(i4  ,  et  mourut  aux 
«Tirons  de  cette  vtlie,  le  7  lévrier  it»23.  I^lle  avait  épousé 
M  »M  |0  inriaeMMrito  WOlinnllndciUlb,  doma  ploa  ttrd 
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le  propriëtatre  H  l'é^faurchi  jaumal  ntEnflUk  CkroHi'. 
eU.  Ses  premiers  oavragaB,  Lu  Chétenn  r  d'AiMua  el  de 

ty»mbmni  (  I789),  Le  Roman  HHHeit  (  iTîtO),  annonc^ent 
(it^jà  i;n  talcol  remiirquable  ;  ru  .i~  il  iir  ili'vinl  populaire 
que  loriiqn'elle  cul  publie  ht  l-'o:  <  '  0,1  i'.iOlhtye  de  Saiiile- 
t'/aire  (  )  et  La  M^sii'resd'' i'dolphe.  Son  dernier  ro- 
maa,  daos  le  jpenre  auquel  «ait  demeuré  son  nom  ,  L'I/a» 
fieN,  parut  en  17*7.  Elle  a  raconta  sous  le  titre  de  Trawtt 
throtigh Holland  and  ulouij  Ihe  Rliine  { lT9:>i,  unelmirnêc 
qu'elle  avait  entreprise  ou  l*U3  sur  le  continent.  Dans  la 
ili'inici''  (lailii'  lit'  t^a  vie,  elle  jouit  d'une  lelîi-  .i  -.mo', 
qu  elle  ri  cet  )\ il  plus  que  fort  peu.  Après  sa  mort  uu  publia 
eut  oie  d'elle  un  ruuiiin  posthume,  inlitiilé  :  Gaston  d$ 
BkmdeviUe,  ou  Uteour  de  Uwri  III  (4  vol.,  Itaodjies, 
ISM). 

I  IW-s  S4>n enfance ,  .^oneRa  lriifT'  [m\<s  \^  ^ir^'l  annoiir;i 
Celle  exaltidiuii  d'esprit,  cet  atituui  liu  un-:  ve>IUtu\  cL  <lu 
^randitiL'ie  qu'elle  devait  |iouss«'r  >•  loi»  clans  ses  rouiaU'*  ; 
«lie  te  plainaitau  récit  de  ce»  («igeodas  terrihte»  dont  abonde 
tliMoêra  d'Angklcrre,  et  sa«  iiBa«inirti«i  s'aliineotait  k 
ces  sources  de  terreur.  Ton'^  romaas  portent  le  cadiet 
d«  celle  dispositioii  d'e^i'tiU  \\i  sembleat  composés  tous 
l'étreinte,  d'une  puissance  irrésistible  qui  guide  la  main  de 
la  romancière,  lie  monde  rrâl  disparaît;  lv«  liabilu-les  de 
la  vie  commune  s'etf;icenl  ;  le  ciel  |M;rd  r,a  s<  i  cnilé;  le  -oleil 
qui  noBS  éclaére  a'aiilme  derrière  la  ouwtiqpie  i  des  oiuttras 
TigoemMea  aanoncenl  la  aoit»  et  la  lune  «a  MMnlra  a« 
milieu  des  nua){0^ ,  iiou  |ias  i.i  lune  qui  plall  aUK  aiMIlts, 
<pii  «claire  de  s»  douce  lumiiTe  lis  scènes  d'arnow  el  de 
plaisit.  iii-ii--  In  lune  ■  .iii^;l;int<' ,  celle  (u  l'i-  t'-  >-!  IniMitTe 
blalitrde  aiiK  rniiies  ,  aux  sacriU-ge»  ,  civile  qu^  U€  re^>jdqi:<: 
d'liorrd>les  inxM-alioits.  Alors  le  drame  d  le  roman  coio- 
menoent.  L'ianagination  de  la  lonMUiciflre  s'est  placée  tlans 
ce  inliieii  sinistre,  dont  die  a  Insoia;  aiw  earar  «e  serre, 
Son  'Hil  devient  (ixe  el  sa  plume  iVissonne.  La  ct>nccpli"n 
se  ress»'nl  de  C4'fte  aeilation  si!tv!''qnf;  !(»s  scènes  s'>is.-oiii- 
brissenl,  rt  l-ns  li-  p'r-.ninv.j.-  t  '  1  siarqu^-s  au  dont 
d'uu  sceau  réprotiateur  ou  latal.  Ou  piail  dire  que  tout  le 
talent  d'Anne  Radclill'e  se  trouve  dans  le  ih  lire  de  mmI 
f^iniition ,  tant  «Me  seodile  subJuRnéa  dans  ses  écrite  par  1 
pesanteterreur.  AeMé  de  l1iom*l>le ,  le  merveilleui  domine  : 
ce  ne  sont  que  bois  sombres,  (l^  "l'i' mx  mystérieux  ,  cloître*, 
donj'ins,  sotiteriains ,  lianlé>  \ni\  des  l'pi'Ctie*  et  visilés  à 
minuit  par  des  fant<^mese*^missant  sous  le  poids  (l<--  1  liMines. 
Le»  principaux  romans  d'/uma  RadclWfè  eut  été  Iradulls  on 
français  k  phnienrs  épaquas;  eVat  k  faMé  Manllst  qu'on 
Cl)  lioil  les  premières  et  les  meilleures  traductioas.  On  M 
saurait  nier  rii.-ibiletè  a^ec  laquelle  les  soènes  >  soni  li<'es les 
un«^  aux  uili.  -  .  Il  nirreclion  du  stvieel  I  intènM  t(>ii|ours 
ctoii>»aiil  de  l'tntrijrue.  Uieuier  a  dit  qu'Anne  Kadclifii  .ivail 
fiieffiMs  IMU  ée  Skaktpeant  et  cala  m  %  ni. 

itmctàau.] 

HADB.  Api«sleport.  dont  raneeiirta,  Hnlide  delealM 

part- ,  défend  le  navire  des  dan^rers  de  la  mer,  il  est  une 
autre  jmriacliiosité  des  c6t<»«  oii  il  trouve  un  abri  moinx 
,  uni-  (  liln  -"ii\>'iit  plu'.  I  .iNiniifle ,  i  t  ^iittnut  |ilus 
spacieux.  Celle  anlracluosdè ,  qui  «  essl  en  quelque  sorte 
qu'une  dépression  plus  ou  luoiiis  prnfonda  du  rivage  ,  est 
ce  qae  I'ob  appelle  nul»  :  statio  eit,  *ed  un»  forint,  dit 
SénèqiM.  Une  homie  rade  deit  Mra  k  l'kbri  des  vante  do 
large,  de  l"a<-iiil  de  Ii  uni  et  de  la  violence  des  cou- 
rants. L'appareillage  doil  s  être  facile,  la  tenue  bonne,  le 
fun<l  ncl ,  el  le  brafts^ge  moyeu  ,  dix  itra<->es  environ.  Mie 
doit  être  t*mi  spacieuso  pour  eontenir  aiseuR^ul  le»  na- 
vires qoi  peuvent  la  fréquenler,  et  leur  offrir  une  rlwnee 
.suffisante  en  cas  d'accidaâte.  Lh  rade  qui  ne  jowil  pas  de 
loiisxes  avanlaiies,  ou  le  Talsaeim  est  ballotté  |>ar  la  va^ue. 
en  |irni.>        \  mis  i|  Il  I  I  nl,i\  i-nt  !<■  <  lei.  1  -I  i  :  n  ri>[iiiiie 

une  rnde /orattu:  Quaiul  une  radi-  e4  «tijuli^f  «l'.Ui  t^^rtaiu 
vent ,  et  qu'elle  a  eu  outre  lo*i»  les  avanlaftes  qu'exige  ce 
genre  de  monilla((e,  on  dit:  konne  rade  d'est  t  de  <ih(>«Ic. 
tlnelqMs  porte  sont  préoédda  de  rodât  ai  Im  tmim  fl* 
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tendent  ie  BiooiMil  de  péaélfer  du»  Ift  port.  Vvm  des 
plitt  belle*  fade»  de  l'Europe  e«t  celle  de  Spithead. 

Oscar  Mac-C'arthy. 

RADEAU.  Esptee  de  platc-foriiie  flottante,  consistant 
dent  la  rfonU»  depitces  de  boi»  mu  rappcochées  poor  se 
tdodior  de»»  le  mm  de  leur  loogiMor  «I  attadiéM  le»  unes 
aux  autres  par  des  liens  qui  les  empêchent  de  se  séparer. 
On  fait  dans  les  ports  de  mer  uo  usa^  as^  fréquent  de 
radeniit  construits  avec  des  boi^  oqiiarrU  ,  des  plandies,  et 
fortement  asisenitttés.  Ils  serrent  »u\  ourricrs  qui  ont  à  ré- 
parer  ou  k  peindre  quelque  partie  voisine  de  la  ligne  de  ilot^ 
taiMM  d^n  bètiment^quipé,  et  qui  «e  Irotire  «a  nunilllage 
dSM  un  port  ov  dant  me  râde. 

RADET  (Jt  \>-nuTTSTF,\  auteur  dramatique  et  l'un  des 
dujens  cl  des  rr^^éiuTiileurs  >hi  \  uiidevllle  français,  naquit  à 
Dijon,  le  21  janvier  175l.  Quoii|iu'  (irivode  la  main  droili', 
par  un  accident  arriTi  en  bas  i^yi,  il  embrasisa  la  carrière  de 
la  peinture,  et  y  otiHâl  qMU|Mi  swete  jusqu'au  moment 
e^ill  ae  f tt  fareé  d'y  moieer,  à  came  d'une  critique  du 
Siloii  en  VMidevillea  qoll  avait  publiée,  et  qui  avait  loiilevé 
Tanimosité  de  ses  confrères.  Recu«>i*H  par  la  ducliesse  de 
Villeroy,  qui  lui  oITrit  une  place  de  Inhliotitécaire  et  un  loge» 
ment  dans  son  liétel,  Radet  ganU  coite  modeste  sinécure 
apréa  la  révoliitîoB,  lorsqu'on  y  cul  établi  l'adrainisi ration 
dés  MMg^npbei.  Il  h  consacra  alors  tout  entier  lai  tliéilre, 
et  coMBW;»  par  celai  d'Audinot  (l'AiobigM-Ganique  ); 
puit  11  écfivR  poor  la  Oonédle-ltaHenne,  et  entoUe  pe«r  le 
VatKleTiile,  que  dirigeait  ^on  ami  Ha  m''.  11  a  composé  plus 
de  «"enl  cinquante  pièces,  parmi  lt;jqut'llL'>.  nous  citerons  : 
la  Futissc  Incoii^fancr,  i  itinédie  en  un  acte,  en  vers,  en 
collaboration  avec  Barré  ;  Renaud  d'Ail,  La  Matrvm  d'E- 
pAèse,  Lt Faucon,  Les  Deux  Henriette,  Le  Vin  et  laChan- 
aofl»  Ut  Dt»tzBêiMnd,  Gaspard  l'Aoi$4t  Mehtl  Mùtin, 
VlUiê  ta  Mitaimthropogénésie,  Lantara  m  le peintn 
ou  cabaret,  La  Maison  en  loterie ,  en  collaliorallon  .ivec 
l'icard,  etc.,  etc.  Radet  fut  un  des  laudateurs  de  la  Sonetf. 
des  Diners  du  Vaudeville,  dont  les  recueils  cuntiennent 
pluiieun  de  lea  chantons.  L'empire  lui  avait  accurdé  une 
pcMloa  de  4,«00  fr,.  qai  rnliédnlle  à  1,000  sous  la  res- 
tauration. On  trouvait  que  e'élaltpayerasMa  «ber  les  trom- 
pettes de  Bonaparte.  Radet,  devenu  atengle  aar  la  On  de 
sa  vie,  mourut  en  1830. 

RAD£4;OISDEf  reiue  de  France,  femme  de  Clo- 
taire  1***  était  fille  de  Berthairc,  roi  du  pays  de  Tungres  en 
ThniingB.  Elle  naquit  vera  61B»  et  fut  emmenée  prisonnière 
par  Oielair»  b  Nge  de  dh  ans.  Ce  roi  la  fit  élef  er  dans  le 
ctiristiani^tnc,  et  ('(épousa.  Plus  tard  il  lui  pemlldaaeAire 
religieuse,  et  Radegonde  fonda  à  Poitlenle  roonaatèn  de 
Sainte-Croix, auquel  elle  donna  une  abbesse,  en  y  restant  clte- 
mtaie  simple  religieuse.  Cette  princesse,  dans  ces  leiiips  de 
bailierie,  cultiva  les  lettres  sacrées,  et  se  rendit  familière  la 
nonnslimniit  des  Pères  de  l'Êgliae  grecs  et  lalios ,  des  liis- 
torieoset  même  des  poètes,  akiM  ai  oiiMiéa;  Portunatlui 
fut  attaché  en  qiialitf'  de  ëecr^taire  et  de  chapelain.  Il  nous 
reste  de  Radejionde  un  testament  en  forme  de  lellre  adressée 
aux  cïi  iiue>  lie  Friuice.  l,"t:4;llse  l'a  rani>nisee.  Kilo  lut  en- 
terrée danï  une  éi^lise  de  i> n  i  t  i ers  qu'elle  faisait  bâtir,  et 
qui  prit  son  mini. 

BAUËTÏKY  (  Josara-WsHCBSU»,  coule  BADETZ- 
KV  DK  RADMnZi.  Md-marédial  ndrldden,  né  le  S  no- 
vembre 176«i,  a  Trzebnitz,  dans  le  cercle  de  Klattau  (  Bo- 
hême ),  entra  en  t7»2,  en  qualité  de  cadet,  daiH  un  lé^^iincnl 
de  cavalerie  hongroise,  et  prit  part  en  1788  el  i7h'.)  à  la 
guerre  contra  les  Turcs,  puis  de  1792  à  179^  m\  campa- 
gnes dana  les  P«ya-8aa  el  anr  lea  borda  dv  Rbh.  Capitaine 
et  aide  de  camp  de  Bea  u  Ile  o,  en  1796,  il  fnt  protno  en  mai 
de  la  même  année  comme  officier  de  dlstiiiclion  au  grade  de 
major  et  nommé  commandantdu  corps  de  pionniers.  Lursque 
la  guerre  recommença  en  1799,  aide  de  camp  de  Mêlas,  il 
passa  lieutenant-colonel.  Touli?fois,  en  septembre  iUW  il  Ibt 
rappelé  d'Italie  et  placé  comme  colonel  k  la  léle  du  cégîrocnl 
de  cnlrasdan  daHaataMne  Aliiert,  nvee  lequel  il  sedialingna 
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alU  avec  son  usinent  tenir  garnison  k  Œdenburg ,  d'uii  au 
CAmmeocemtut  Je  la  tamiia;;ne  lio  l>03  il  fut  ra|>|)eli' en 
ltaUc,avec  le  grade  de  général  major,  etenquahlcdohriKadief 
du  corps  de  Davidovttscb  il  y  rendit  de*  services  signalés. 
Attaché  dans  la  guerre  de  IMW  an  cinquième  corps,  il  mm- 
tintdenombreux  combats,  a—mandant  tantét  l'ataal'ginle^ 
UnUt  r^ière^rde.  Pramn  an  grade  de  Cdd-marécbsl-Qen* 
tenant,  il  assista  avec  la  plus  (^rawJe  distuiction  h  l.i  I«a1ail!e 
de  Wa^raiu  ainM  qu'à  la  série  d'eii^a{<einenU  qui  eiiitiit  lieu 
|iendaul  lu  reiraite  de  l'armée  aiilrii  liieune.  Au  rel.iblissc- 
ment  de  la  paix ,  Radetzliy  fut  nomiuc  civet  de  relat-io^or 
générai  et  membre  du  conseil  aulique;  position  d.-instaqndla 
il  prit  une  part  actfve  A  la  réotymisalioB  de  l'armée  auM- 
chlenne.  Il  assista  également  «mms  chef  de  réfat^major 
t;èiKral  iiux  cainpa;;rtès  de  i^i  :  i  iSlTi,  et  se  distingua  no- 
tsmuueut  aux  alTaires  de  Kulm .  de  LtinnnL  i'tde  La  Rolhière 
en  France.  Le  plan  de  la  bataille  de  Leiptig,  oii  il  fut  blessé, 
Alt  A  bien  dire  son  «Burie.  Au  rétablisaement  de  la  paa  g6> 
nérale ,  Radetiky  eoomanda  «■  qualité  de  généni  divisioii* 
nairc  à  Œdenburjç .  plu»  lard  à  OIpii  ,  puis  à  partir  de  no- 
vembre ls.ll,  iiromu  au  tirade  de  général  de  cavalerie,  connue 
commandaul  de  place  à  oiiiuit/.  De  la  un  l'envoya  en  1S31 
en  Italie,  ou,  lorsiiu'il  ttil  pris  le  coiuiiwndemeut  supérieur 
des  troupes  autrichiennes  statioanées  lUns  ce  pays,  un  l'MlB 
cbanp  s'ouvrit  k  son  activité  créatrice,  il  ne  «'attacha  pm 
seuleaMnt  i  l'hinructloii  théorique  et  pratique  de  aoa  année 

et  à  la  tenir  toujours  prèle  à  entrer  en  cdm|iar;ne;  à  partir 
d(>  l'automne  de  li^34  il  exécuta  bur  loua  ie»  aiiLieu^  cliaiupi 
de  h  itaille  de  la  haute  Italie  ces  célèbre»  inana-uvre«  d'au* 
tomne  auxquelles  accouraient  des  officiers  de  toiitei^  les  ar- 
mées de  l'Europe.  Ln  I83C  il  fut  nommé  Md-maréclial.  Lors 
dnconunenccnx  ut  de  l'a^iiation  ilalieniiepOn  1647 ,,il  prévit 
bien  la  catastropiie  '|ui  approchait;  mais  on  ne  mil  pohil 
à  sa  disposition  les  (C--siiurn's  ni  i  r^saires  pour  la  prrvenir. 
Lorsque  riiisurrcctiou  ccUU  le  Ib  mai»  dana  Ic^  ttm  de 
Milan,  il  y  soutint  pendant  plusieurs  jours  une  guerre  de 
rues;  mais  dans  la  nuit  du  23  il  évacua  la  ville  avec  ses 
troupes^  etaeraltrab  Vérone.  Cette  reiraite,  ehef-dVxuvre  de 
stratégie,  fut,  en  raiM)n  du  soulèvement  général  du  (tays,  de 
l'impos^thilité  de  rappeler  les  garnirons  ^loijnées,  etdel'ap- 
proelic  I  i  n  née  piémontaige  ,  un  I  '  prudence  et  en 
luême  temps  du  profonde  pohtique,  <,  m  <  i  >ervaà  r.Aulriche 
les  moyens  de  continuer  la  lutte.  Tai  i  ii  >:  leruiCbarles- 
Albert  francbisaait  le  Mbicio  A  la  téte  des  farces  lla- 
licnnes ,  Radetsky  groeslasait  k  Vérone  ton  armée  da  corps 
du  général  Nugeot  arrivant  du  nord^  puis,  mettant  à  profit 
l'inaction  de  son  adversaire ,  il  reprenait  dès  le  27  mai  l'oi- 
fensivc  en  marcliant  surManloue,  fianeliissait  le  Minno  et 
enlevait  les  lignes  de  Curtalone;  mais,  battu  à  l'affaire  de 
Goito,  par  suite  de  l'insuflisanoe  des  ressources  dont  il 
disposait,  force  hil  lut  alors  do  se  rapprocher  de  Mantooe. 
En  même  temps  Peocinrra  (  30  mai  ),  puis  les  baateiirs  de 
Rivoli,  tombaient  au  pouvoir  de  l'ennemi,  lil  ie  dcsoruiiis 
I  d'opérer  lo  iwtssagc  de  i'Adigu  et  dé.s  lors  iiicnd^.iiil  VCaïue, 
i  base  d'opérations  des  Autrichiens  en  Italie.  Ceux-ci 
I  avaient  beau  peudaut  ce  t«tups-là  s«  rendre  iiiaitrcs  de  Vi- 
cenee ,  de  Trévise ,  de  Padone,  etc.,  la  position  de  nadelafcf 
•  il  ce  muiuenl  n'en  était  pas  moins  asaes  diflicile.  Comme 
la  solution  d«  la  question  était  k  Mantooe,  cernée  par  les'lfa- 
liens .  l;  :/r  y  lit  enlever  le  12  juillet  les  liaulenr^  'r  S  ^na 
et  lie  Sonuiia  Campagna ,  pois  occuper  celles  de  CuAMUi 
et  le  résultat  de  ces  habites  opérations  fut  de  le  rendre 
maître  de  tous  les  poinhiou  l'ennemi  aurait  pu  efieclucr  le 
passage  du  MIndo.  En  mesure  dès  Ion  de  porter  au\  l'ié- 
montais  un  coup  décisif,  il  leur  livra  le  25  juillet  la  l»alaille 
dcCustozïa.  Charles-Albert  battit  en  retraite  sur  Milan, 
au  milieu  de  pertes  CDntinnelles ,  et  force  lui  fid  i-in  ore  il'é- 
vacner  rcUe  ville,  Ic6  aoilt,  a  la  suite  d'un  court eiirt4»Hf'"«^'|'- 
Tar  ses  talenU ,  foii  i-nergie  et  la  sûreté  de  son  coup  d'tpil, 
Aadelaky  avait  sauvé  la  baute  Italie  k  U  roatton  d'Aulridte; 
et'pmirtant  il  était  déjk  arrifé  à  nn  l«t  oit  de  tels  acrvioci 
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étakat  encore  saas  exempte.  Le  t)  août  il  accorck  au  roi 
Onfks- Albert  l'annistice  déjà  maintes  fok  deundé,  en 
vertu  duquel  le«  Pitimoiitai»  durent  évacoer  tout»  kt 
places  qu'ils  occupaient  encore  et  ntvin  leurs  prisoBiilera. 
Pendast  i|ue  le  iflcI-niurt'Llial  .s'occupait  Je  rocnpléter  la 
soumission  du  p^y»,  uoUiuiaeul  m  «olreptenant  le  siège 
(le  Veni<^e,  Tarinistice  était  dénoncé  le  9  mar-  iM  .i  par  le 
roi  <le  Santaigne }  et  le  vieav  capitaine,  qui  d'aiUeun  avait 
biea  prém  cette  aonvetle  nrpUn ,  dut  reprendre  les  annes. 
Quoique  cette  fois  encore  ce  fOt  lui  qui  e<it  le  moins  de 
troupes  il  sa  disposition,  il  concentra  rapidement  le  gros  de 
ses  torces  à  Pavic,  rraiuliit  le  le^siii  le  lu  mars,  puis,  mar- 
cbant  sur  trois  coionucs,  butm  le  21,  avec  sa  droite,  l'ennemi 
à  Vigevanu ,  et  le  22  avec  son  centre  à  Mortara  ;  affaire  par 
nite  de  lif^ielle  ka  Piémoatais  ae  tnmTèfent  coopéa  de 
leur  vMtabie  ligne  de  letrtite.  Le  lesdeiiNriB  33  a'tongagea 

In  hnlaiHe  de  N'oran",  (|ui  fut  ?  '  i  i  ■  (  -iie  lis  dt'liris  de 
l'armef  piiiiioiil.tiM'  cliei cliéii'ul  li  Ui  .  uUu  en  ^'eiifuyant 
ciaiH  li's  moril  ^urii  ^  f  (  [ue  Charles- Ailietl  se  vit  réduit  à 
alxliquer  sa  courourte.  Gr<ke  à  la  rapidité  et  à  l'i-oergie  des 
OKHiveraenta  4»  Radetiky,  trola  Jours  avaient  suiti  pour  ter- 
ninar  cette  «miiMgMi  «t  dte  ie  26  mars  le  Ceid-metéclul 
ooDchitît  avec  le  nonvean  tm  de  Sardaigne  l'imlillce  qui 
amena  If  re'  i!  U  t  riR-nt  de  la  paix  un  inime  temps  (|iic 
celui  de  la  douiui.Uion  incontesté  des  Autrichiens  en  Italie. 
W'iiise,  ou  les  lioinim's  |il;iijés  à  la  lêle  du  mouvement  ré- 
volutionnaire repoussèrent  de  Bouveau  aea  propoaitions 
d'accomiDodeinent,  toialM  an  pouvoir  de  BadMiky,  è  le 
suite  dluaidlie  difficile,  au  mui^d'uuûtfsuivant.  Gouverneur 
général  de  i>  Lombard  le,  réuni  j^anl  «lans  sa  personne  les  ' 
pouvoirs  civil  et  militaire,  il  }  maintint  lu  tranquillité  a 
lorce  d'énergie  et  de  sévérité.  L.orsqu'en  I8»0  ou  |>ut  crdiu-  j 
lire  un  instant  que  la  guerre  n'iclatdt  eitlie  1^  l'ius^e  et 
l'Aulridie,  il  fut  afipeièà  Vienne  powr  j  arr^ie  plan  d'o* 
fiéntlOM;nHdsil  s'en  relwniia  bkaMlh  Milan.  LeMdn»- 
récbal  a  pris  sa  retraite  en  I8&0,  à  l'âge  de  quatre-viitgt- 
dix  ans ,  apr^o  avoir  parcouru  une  Oess  plus  glorieuse» 
carrières  ,  ([n'on  |)iii--e  «  lUn  .  Inutili-  ^hui-  dtiule 

d'ajouter  que  les  grand  se luiv  Ue  presque  tous  lf>  (irilic*  «le 
l'Europe  brillent  sur  sa  poitrine.  Propric  Utirc  des  tei  i  es  de 
Meuioark  eo  Camiole  et  de  Bedilio  en  Uutiâuie,  les  t'tals 
de  ta  Cwelole  lui  ootdooié  en  I8&3  la  |o(iiaanee  viagère 
du  domaine  de  Tliurn,  près  de  Uyliacli.  En  l'm  il 
avait  épou«é  la  comtesse  Franziska  Stra-'Uoldo-Gralenherg , 
qtil  oumrui,  a  Viruue,  1.-  i?  j,»n^  iei  iR.vi.  Ue  te  mariage  sont 
issus  cinq  lil!«  et  trots  lilles ,  dont  le&  seuls  auiourd'bui  sur- 
«ivants  sont  le  comte  Théottwr*  RaneraTt  eoknel  m  ser- 
vice d'AiitriclM,  et  OM  HUe,  nuriée  a»  conte  Wcieik* 
lieliD. 

HAOÏAIRC  ou  ASTR ANCK.  Genre  de  plantes  de  i.i 
famille  des  reuonculacées.  L  dslrance  ii  grootles  feuilles  rroit 
dan«  les  Alpes  et  le*  Pj renées.  C'est  une  (trnnde  et  Ik-IIc 
pianle,  ienMr^al>le  par  i'éléganee  de  ses  in  volacrea  en  fume 
d^ébrilô,  i  iolibles  nombreuMS,  blancfaitres,  lenrermant 
ite.iiictiup  de  petites  fleurs  hLiuclies  ou  roii^ie.ltres.  F.lle  llciiril 
dans  l'été,  et  produit  un  H-^sir  lui  i  lù  t  dan.<  les  bosquets 
et  sur  le  boni  des  ho.-,. 

RADIAI/  ^du  latin  rr/i/ttit,  rayon),  adjectif  >>>n(inyme 
de  .  .i'.  '  ii  i  .iit  ;  Ciiui  "ime  rudiule. 

AÀlIlATlOiM  «  lerme  de  linanee  ci  de  Paiata ,  action 
de  vayer.  Il  ae  dit  lors4]ue ,  par  «atofilé  Jtidieiaire  ou  admf- 
ni-tmlive,  on  raye  quelque  article  d'un  compte,  ou  lor  lu'ini 
I  ifie  <|uelque  acte ,  quelque*  )»arlit"i  d'un  acte,  pour  k?.  an- 
nulrr  :  Radiation  île  eniupte,  Kutintion  tle  i'ecrou  d'une 
personne  détenue  it^ustcment,  radiation  d'une  intvnplion 
liypoltiémirs  (  twfw  Hvfotiiëqvr).  C'est  «usai  Tnetloo  de 
njarme  petiaomiedesiMtrirules  d'an  corps  auquel  elle  ap- 
paTlenalt ,  ou  raetion  d'efTacf r  le  nom  de  quelqu'un  d'une 
liste  sur  laquelle  il  av  iit  éle  porté  injn<teinent  ou  par  er- 
reur :  IJemander,  obtenir  i>a  radiation  du  rôle  de*!  ronlribu- 
lious. 

JladîoltoJi,  en  tanacs  de  jdijrsiqae,  as!  l'aotioa  d'un  corps 
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qui  lance  desrajona  de  lumière  :  La  rarfio^ion  duSoldl.  11 
est  d'oilleuts  peu  usité  dans  ce  sens. 

RADICAL  (du  latin  radix,  racine).  Ce  mot  .^'emploie 
en  cliiiiiie  pour  désigner  les  substances,  métalliques  ou  non 
luétalliijues ,  qui  forment  des  ariile<  en  se  combinant  avec 
l'oxygène,  l^e  pho^pltore ,  le  souUe,  l  iirsenic  it  le  chrome 
sont  les  radicaux  des  acides  pliu^ipliorique,  sulfiirique ,  ar- 
séaique  etchromique.  On  devrait  bien  bannir  eulia  ce  owl 
dn  langaio  cêiiniqve,  oil  II  a  élé  inlroduit  JonquVm  crojnit 
à  tort  que  tous  ks  ai  i  le<«  étaieilt  formés  d*oiS2)g^«ldSm 
on  de  plusieurs  corp?  simples. 

En  botanique,  on  nomme  feuilles  radualis,  pédoncules 
radicaux,  les  feuilles,  les  pédoncules  qui  uaisHeot  de  la  ra- 
cine d'une  plante. 

Au  ligufé.  radical  se  dit  de  ce  qui  mt  regardé  coinasa 
le  principe ,  eoauM  i^saee  de  quelque  chose  et  de  ee  qui 
a  rapiwrt  au  principe  d'une  clio  ,  i  ii  es-ente.  t  n  fîcf 
radical  est  ceini  qui  en  prodml  l  .inlns  ;  uni  ;iuéiison, 
une  cure  ludiciitr,  <eil<-  ijui  di  ii  il  I  mal  dans  sa  laime; 
elle  est  l'oppose  de  la  cure  palliative.  On  appelle  en 
jurisprudence  nullité  radicale  celle  qui  vicie  un  acte  de 
telle  manière  qu'il  ne  puisse  jamais  Mra  valide. 

Kn  firmes  de  grammaire,  le  ratfiea/ d'un  mot  est  sa  pmtie 
invariable,  par  uppusition  aux  différente*  iPrrninaisoiTî  ou 
désinences  que  ce  mot  est  susceptible  de  receviiir  .  vlnnil , 
par  exemple,  est  le  radical  du  verbe  chanter. 

En  algèbfe,  on  appelle  sigM  radical  celui  qu'on  place 
devant  les  quantités  dont  oo  veut  «xtr^re  la  racine,  et  qui 
est  liguré  de  cette  manière  y/.  La  7U<iltfllé  radkotc  est  f«lle 
qui  etit  précédée  du  signe  radical. 

I\AI)1(:AI:X,KAIjK  Al,lSME(dulatiM  rmli.r,  racine). 
Oit  désigne  uidtuaireiiiunt  ainsi  un  parti  et  un  système 
politiques  {toussant  toutes  cliO!>es  jusqu'auxdeniiere;^  consé- 
quences d'un  principe,  et  pour  ainsi  dire  jusqu'à  sa  racine. 
C'est  en  Angleterreqne  le  motnuffransme  fot  pour  la  pre- 
nt'ere  fois  rrriptoyi''  rfiniriir  di'notntnalion  de  parti  et  à  cela 
ilirv  avait  rienijucdclurtiialurtl.  Ku  effet,  dans  la  plupart  des 
at.li  es  pays  les  libéra  us  étaient  tonjout- <U  ^  i-[i,n's  de 
Kuiicaur,  tant  du  moins  qu'ils  n'étaient  pas  parvenus  a  peu 
près  au  but  qu'ils  se  pioposaieni  ;  but  consi.slant  ii  opérer 
une  tnustormatioo  plus  ou  moins  complète  de  l'ordre  de 
choses  existant,  o*est-à-dife  k  apporter  de  profondes mmli- 
fications  h  la  rnnstitulion  ainsi  'in'à  rrnsi-mble  de  l'orsaui- 
satiuH  tiduiinistrative  et  juil^naiie.  Kn  .\nt;le!erre  ,  an  con- 
traire, les  libéraux  ou  m  A  ./<  tenaient  tout  aulatil  que  les 
torieji  auuiaintieu  des  principales  bjises  de  l'ttlilice  seci.il; 
ils  ne  prétendaient  opérer  d'autre*  mudilirations  politiipus 
qoe  celles  qid  étaient  conqKitiblcH  avec  les  institutions  e\is« 
tantes,  et  ne  visaient  guère  (pi'a  placer  le  pouvoir  entre  les 
inains  d'IioniiDi  s  aiiiine- de  sentiments  plus  large'*  1 1  plus 
libéraux.  Ou  conv*>'t  i<icileiiH  nt  «lès  lors  qu'il  s'y  soit  formé 
peu  à  peu  un  iKirti  ay.intdes  exigences  plus  grandes,  un  parti 
distinct  deceluides  libéraux  proprement  dits,  et  que  ce  parti 
se  soil  donné  lui-même  la  dénomination  île  parti  radical , 
ce  <{ui  voulait  dire  qn^fl  était  composé  d*liommes  décidéa  à 
trancher  le  mal  data  ta  racine  et  à  opérer  nna  franslbr* 
mation  fundameulale  du  s\stenie  jusque  alor.«  en  vigueur. 
La  constituliua  brilannique  est  sans  doute  très-large  dans 
l'attribution  des  druib  |M)litiques  ;  mais  en  fait ,  et  par  suite 
d'une  foule  dIttlliieneeH  oiflaniqioes,  ce  libéralisma ,  en  ce 
qui  touche  lesmssses,  n'est  qu'apparent,  et  lacoBstitolka 
KUii  entre  toute  In  puissanie  entre  les  mains  soit  de  i'aristo- 
(Liiie  de  naisMiue,  soit  de  l'aristocratie  territoriale,  ou  en- 
tiii  e  lie  l'ari>tocralie  d'art;ent ,  et  «luelipielois  aos^i  de  l'aris- 
tocratie de  talent  (t'oyes  KEroRMcaset  GaANPE-BacTACKK). 

RADICULE.  loye3RAci>E 

RADIÉES.  Vofot  CoavnairtBH. 

RADIS,  nom  vulgaire  de  pluiJenra  plantes  do  genre 
raphanus.  Ce  genre  de  crufif^^es  n  pour  ^rlrad^^^s  :  relire 
à  folioles  droites,  connif entes;  silique»  previue  roni'iues, 
renflées,  à  plusieurs  loges  pulpeuses  indi  lnscentes  <m  nrti- 
culéos;  feuiUea  rudes,  découpée*  en  Ijfre,  avec  un  grand 
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litïif  terminal  ;  llrur-    blitru  Uc-s  ou  (l"uu  ii\M,i.  jutigctiUe. 

Tixi-  1rs  rj.JiN  dont  on  sprt  le*  racines  sur  nos  tables  muiI 
de&  variétés  du  railts  cuUm  {rapkanut  satutu ,  L.).  Si 
V»  nwiae»  Mmt  gxMca»  aHongn»*  fusliormes ,  de  couleur  le 
plu^  s«iiT«at  roage,  on  les  noaima  raves  ;  fUi-»  i>rentieiit  le 
iu»ui(le  radis  lorsqu^ellfs  sont  arrondies,  («lancttcs  oti  mui^c^i 
lu  s,  relui licyroi radi.f  quand  elles  sonlltcaiiioup (i!u»)iri>s- 
ws,  arrondies,  an  peu  lusifurines.  A  celle  deroiere  varit-le  m 
ratlaclH!  le  gros  radu  notr  ou  rai/ort  cultivé ,  dans  lequel 
BUnl  voit  une  espèce  dJ^iacte^  qu'il  noaune  rapitunus 
iH9«r. 

Le  radis  xauvage  ou  rai/ort  ravenelle  irap/ianus  rapha 
nislritut.  !..  I  initHte  les  tuoisaous de  presque  Umlc  TEurope. 
LesKraiiii'",  tn'  -;'iM)><(,Hel)MMinêlHltkCallM(le««4r6llfl^ 
en  alU>tei)t  la  qualité 

RADIUS.  Leraiiiiis,  qui  «tm  le  cabllus  eoBtUlae 
]eeq<Kl^'"'^  l  avanl-bn»,  «si  «■  m  ioig,  iqnoélrique, 
firisnialique ,  un  (icu  moine  long  et  nuNiu  volninilieoit  que 
le  riiliilu>.  Le  L:iit|iN'lii  radius  ofTre  ver.i  «on  milieu  une 
coiiiburL-  lugtTe ,  duiit  la  ronravile  re^rde  en  dedans. 
L'extrémité  supérieure  (téle  du  ra(iim\  s'évase  en  forjne 
de  coupe;  m  ciMicavité  reçoit  lecondyle  de  i'humérn»; 
•M  bord  «rrondl  ravie  dans  la  petite  cavité  «igaiobie  du 
cHbitn$.  An-des!)oa«  de  la  tète  du  radins  on  remarque  an 
«Mningicnicnt  (col  du  radius),  que  surmonte  en  dedansi 
line  .ni/inli\se  tr>'sn,ii!liniti- ,  lii  tiilH-r r>-iti'  Im  ijiitale  i '<• 
iréniite  uilerieure  ou  carpienne  du  r^tlms  t  sl  ia  partie  U 
plus  volunumnise  de  cet  usuelle  repré^mle  à  peu  pré»  une 
pyramide ,  dont  la  bue  ofTre  une  surface  articulaire  divisée 
en  deux  par  une  crftlc  aiitéro-poclfriaum,  oMMoncint  è 
Particolation  du  poignet.  En  dehors  de  cette  mrfiMaitiGll- 
laire  se  trouve  Tapopliy^te  st]iloide  du  radin*. 

IlAD.IA  nii  KaKSCIIA,  mol  liindon  .  iiiie  t.s 
éci'tveut  Ktja  <»u  t  tych,  (jui  i  rj^on  l  à  nos  mois  n»  ou  pruit' , 
et  qui  est  l'antique  litie  des  princes  indigène»  de  l'Inde  en 
deçà  dn  Gaqge.  11  u'y  a  (dus  aqjourd'buï  qu'un  trè»-petil 
■onlir»  de  rmfjiu  indCpendiBls,  tons  les  autres  sont  vas- 
taux  de  l'Angleterre  (  myei  Imwks  uiiiF.HT*Lr-s). 

Maharadja  on  maharadscita,  graaû'rvi  ou  grand-priiict>, 
est  le  litre  qu'uo  donne  à  cdul  dont  dépendent  plusieurs 
aatreH  r.idja«. 

RADJPOUTES  ou  RADSCIII'OLTE.S,  suivant  l'or- 
thagnplie  ai^laise  BinjpooU,  en  sanscrit  R€^i^^lraÊ,  c\s\,- 
à'dire  fils -de  rma,  race  de  nation  et  de  souverains, 

ti és-n^panduc  aux  Indes  orientales,  fiiisnnt  ninont-T  son 
origine  h  la  monde  caste,  c'est-a-dire  a  i  i  ci.-te  des 
guerriers  des  aiii  ieng  Hindous,  ijiii  [novieiit  tiè»-tcitui- 
IKMuent  des  conta>es  situées  sur  la  rive  septeatriuoak  du 
GangRr  iioia  qui  à  la  suite  du  torrent  de  la  conqufite  s^éla- 
Uiicnt  an  sud  de  ce  Banve  et  saldugnitent  au  centre  et 
ao*H4l-o(iest  de  lUrndostanmefouled'lBiitrestribns,  comiue 
les  nihh ,  îes  fi/i>lii!tts ,  tes  Djâ^f. ,  les  Minns  ,  el  mi  iin' 
en  prit  lie  Jc^  Mliatrs  ou  Mvras  (Maiwara^).  Les  tiudj- 
poufex  vivent  dans  do«  rapports  de  fmialité  sous  un  grand 
nombre  de  priooes  et  de  ctiefs  dans  le  vaste  territoire 
compris  entre  le  PendJtA  et  la  plateau  âa  Halwa,  proton- 
fument  septentrional  du  mont  Vindhya.  Ce  sont  d'assez 
tiMes  sectateurs  de  Bralima;  c/(u rotms  et  lc!>  bhats,  an 
caractère  ehcviileresque  et  respi  cte .  reiniibceiit  elie/  eu\ 
les  brahmanes,  généralement  peu  « un^iidcres -,  ce  sont  en 
mCoM  temps  les  c4)m|>a^on$  et  les  conseillers  ddinsiies 
des  princes,  et  ils  exercent  une  grande  ioflueneecoainie  in- 
terprètes des  présages,  comne  bardes,  coomie  annaNatas 

et  rorniiie  ;;éiienli);;iv|es.  Tmis  les  i]n>U  ra'ljjioutes  consti- 
tiienlwne  or giieillcu.s^.:  Doblcsse,  qui  se  sepacf  du  reste  de  la 
popul  ilinn  ;  et  ils  s'en  distinguent  par  leur  inaiolien.  île 
iDémc  que  par  leur  ligure  et  leur  oostiune.  liss  udj>  vivent 
dan*  la  mollMie  dapdis  la  perte  de  leur  indépendance,  suc- 
MMiTemeat  restreinte  par  kn  Mabratteset  par  les  Anglais; 
les  autres  persistent  toiijoitni  dans  leur  [;oùt  [mur  la  vie  de 
piierres  iiite-tint's  el  de  hi ii;,;it)  !>i;;és  Ils  loniu  iit  de  nom- 
breux tribus ,  parmi  lesquelles  celle  des  Hhal tories  «st  la 
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plus  puissante;  il  laul  encore  mentionner  c«lle&  des  Seto- 
dias ,  des  Chohant,  de»  Ithallii*  et  des  Djarejalis. 

Les  Étais  ladipeutes,  dont  les  territoires,  notamment  caus 
do  canira  al  de  l'onast,  sont  ilésiiw*»  sans  las  no«a  de 

'  ftndjpotUeaUL  ou  /(R(</ax'(fff  ;  les  uns,  leU  que  Àdjmir, 
Djeqmir  el  Schehiwnti,  mn\  des  possessioits  aiigiai.ses  in)- 
■nedial«<getci>mpiises  ti.iiis  la  lefienee  l'  A  .;!  .!  ;  leis  autres,  de- 

>  puis  k!  traité  d'iiuiou  cuiilIu  a Uttdi|>uui  iv  It^  janvier  i«l8, 
formaient  une  confi'dérntion  placée  sous  la  protection  de 
l'Angleterre,  èinqaaile  ils  lervaieoteoflMne  de  Nnpari  contre 

i  les  Siliha  et  les  prinees  du  SInd,  qui  n^  éld taconponéa 

{  que  tout  récemment  aux  possessions  britanniques. 

I     On  peut  diviser  les  KtaLs  radjpoules  en  trois  i^npea 

I  prirreipaiiv  : 

1     Le  premier,  comprenant  les  iCIats  radjfHMites  de  l'est  sur 
I  le  plateau  dt;  Malwa  et  se^  prolongements,  les  terrasse»  da 
MmaUé  ou  Uarawallf  sur  le  Tschoumbonl,  en  deeocn* 
I  dnt  vers  le  nord,  et  de  ito^oirr  sur  le  Mliai  à  tVinast.  Les 

ans  se  troureiil  placis  d^ns  (  *<rtains  ia(i|M>rtsde  féodalité 
vis-à-vis  des  anciens  Etat»  .siiuM'iains  uialiiattes  de^ciodiaii, 
de  Hoikar  el  de  Guicowar,  et  le^  autres  sous  la  protection 
immédiate  des  Anglais.  Les  plus  importantes  de  ces  prin- 
cipautés sont  :  t"  IfefoJk  («14  myr.  carrés  ),  ayant  jtaur  ca- 

!  pllale  In  Tilln  du  mèiue  n^m ,  résidence  d'un  prince  de* 
tribus  ban  des  Clioliani  ailjpoutes  ;  2°  Bundi  (  72  ni)  r.  car.  ), 
avec  la  ville  du  même  nom,  résidence  du  hsradja,  au  nord- 
uuest  <le  Kotali;  3"  les  petite»  principautés  de  Tschoupra, 
Seronge,  Rahgugurh,  Radighur  ou  Rudiçhar,  au  s«il-e?t 
de  Kotaii  (  formant  ensemble  M  »yr.  car.  )»  prind- 
^ulés  de  JVibtosfor,  PwUAfhvar^  DttNfAâfpHr  on  M«- 
garpur  cl  Hanswura  ,  au  sud-est  de  Kutab. 

Le  second  groupe  esl  formé  |Mr  les  Ëtsts  radifMWtes  dn 
cenire,  siii  ;e  pl  ileau  dc  Mewar,  limité  à  l'ouest  par  le» 
uionts  Arav^aili  ei  par  les  dilues  du  Mewar,  eolouranl  l'an 
cien  lÈtat  d'Adjiuir,  aiiiourdliui  possession  britannique,  de 

i  100  tait,  carrée  de  superâcie,  mais  dont  le  nom,  oowna 

I  nom  de  province,  a  psMéft  tant  le  Radjastta.  €n  y  Ironve 
ilans  le  n  iil;:isl;hi  supérieur  le*  prim  ipaolé»  :  l"deJI/eiPor 
ou  kï  uuJi  sfiMur,  Odetipour  ou  Oinhijnpour,  formant  la 
moitié  sud  du  plateau  de  Mewar  (445  invr.  eai  .  ),  avec  le-; 
territoires  de  seize  grands  vassaux  et  de  deux  a  trois  iiiilie 
ville» ou  tMiurgs,  entre  autres  Oudeypour,  résidence  du  Hnnn 
ou  prince,  et  l'ancienne  capitale  de  CMteréitu  TKhittoré, 
rcmaraoable  groupe  de  ruines,  remplie  de  monoraenL^  na« 
gliiliqiies;  2"  de  !i  tsc/i'  nghour  ou  firiscfinoiinr  '  Tl  myr. 
car.),  au  nord-est  d  Adjmir;  3"  les  deux  ct-il<;\aiil  prin- 
cipautés souveraines,  .iui>iiii  ;'liui districts  anglais,  de  Djey- 
jNwr  (les  Anglais  écrivent y«t|Wor>  ou  Djapoura  (36 à  m>r. 
car.) ,  et  de  SekdsawmtUf  on  Sek^kawati  (  1 80  my  r.  car.  ). 

L<?tioi$lème groupe*,  enfin,  comprend  ie^  Étals nulfpoatea 
dc  l'ouest,  «lans  la  vallée  du  liadjastAu,  qui  s'élend dcpola 
le  plàti'au  de  Mew.ir  jiisipi  ,i  j'IivUi"  el  au  Sotiodgeb  et  SO 

'  coin|K>>e  en  grande  piit  lie  de  laudes ,  a  savoir  :  I*  la  grande 
principauté  de  Djôdpour,  Djoudpour  ou  Thoudpour 
(  1 ,04 1  mjr.  car.),  dans  la  partie  est  du  bes  Radjastâo  ou  le 
imys  d«  Marwar,  dont  Is  rallia,  chef  de  ramilte  daa  ftbal* 
tories,  erinpti-  sous  son  ob<issaoce  huit  grands  vassaux  «A 
seize  V  i.smx  du  second  rang,  avec  plus  de  deux  millions 

!  d'il  dul.iiils  lepailis  entre  cinq  mille  vdles  el  bourfis,  |iarini 
le<iqut'ls  ou  remarque  la  capitale  Djodpnur,  avec  6u,U'>u  Ita- 
bilanis,  l'ulh  avec  60,flM  liab.  et  la  forteresse  de  Djalor 
ou  J  al  lare;  Y  SiroM  OU  S/srmtg  (80  mjr.  car.),  au  snd 
de  Djôdpour;  i*  BtiMitr  (MO  myr,  car.),  an  nord  d« 
Mai  vvai ,  formant  aussi  un  État  de  Rhatlories ,  dont  la  ra- 
pi1.de,  Hihinir,  compte  60,000  habitants  ;  4*  Djasalmerou 
Djrs.ihnir  (les  Anglai'^  écrivent  Ji'ssulmer),  au  sud-ouest 
de  liilkaair  (370  myr.  car.),  bi  plus  vaste  oaaia  de  tout  le 
désert  de  llndus,  dominé  par  les  HAo^M-ila^rjNMile»,  ivoe 
la  capitale  Djasalrtu>r,  ron.stniile  sar  un  roc  et  comprenant 
20,00(1  habitants;  à*  Daudpoutra  ou  Doadpofrn,  entre  10 
désert  et  la  (eiiiie  vallée  de rindusel  du  .Setlei!-r  (601  inyr. 
car.),  avec  la  capitale  Bhawalpowr  uu  Boutiawatpour, 
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Uiredcs  Slkh"!;  6'  Kmtuch  m  Kafscfi ,  1p  plus  nifirirlional 
d^tou*  les  Étals  radjfwutos,  (Inmiiit-  par  les  Djtirtjah-radj- 
poutes  (  li'i  m>r.  rar.  ),  territoire  lormant  une  fie  entre  le 
delta  de  l'induK,  im  maraù  Miants  dn  Roan  oa  Ria,  et  It 
pmqu'tle  GoudjerAt,  am  bapitele,  Boné^  (km  AagWt 
ioiml, Bto4i),tikt poK  ântfaé»  de  JUandavi. 

KADOWITZ  (Josmi  m),  géniirai  el  homme  dlîtat 
priKslfii ,  nr  ir     f.  ^  ri  r  i-<)7,  à  Hl.)nt.cr»lif.urv  ,  ('t-iit  le  l»l» 
<1  W  gcnlilliorann-  cattiolique,  originaire  de  Hongrie,  et  dont 
la  Tortune  étart  dc«  plus  ro(vl«ttes.  Elevé  par  u  mère ,  qni 
était  hdtiMeinw,  dans  lea  croyanoe»  matamette* ,  «  t'Age  de 
fMtona  tm  aon  père ,  qui  le  prit  alora  ioir  m  ^arde,  M 
fit  adopter  le  calijolfcisme.  D«tlti  '>  à  IVtat  milltaln?,  il  fMii 
cet  effet  des  études  dl.<itintni<<e«  è  l'art  s  aimi  qu'à  l'école  mlK- 
taireqnc  le  r<)i.I<^-      p nvnitcrt^à Cauel,etentrai>n  iHKi, 
<t  la  Auite  de  brillant-;  «\ajiien8,  roiuine  sous- lieutenant  dans 
rartilleriewestphalienne.  Blessé  et  fait  prÏMonierà  laMillle 
de  Lc^i^,  ob  f  I  edmmnidA  aiie  iMllerie,  fl  reçirt  la  ton^ 
la  Ugfoii  d'HanaMi'  ih»  matna  da  TtapotÀ».  Rederena  tKk'  ' 
r.j.m.l  nprt's  ta  lîi^xil'ilidn  du  ros-iuiitp  de  WeMphaKe,  il 
passa  au  servie*  de  lVi«Kt*îiir  de  He*se,  el  fiten  IKI4  la 
campajtoe  <le  France  «lanx  un  régimeat  d'artillerie.  Nommé 
•0  rétabtiM«mest  delà  pain  profetMsur  de  natMmatiqaeaà  ■ 
réoole  de  cadet»  4e  OMMl»qMiqiMiRé  de  dK-tiwit  me  lont  I 
M  pins,  11  Ibt  enoatre  char^  de  donner  des  leçonis  de  cette 
«rienee  au  Jeme  priace  électoral  (l'électeur  artnd).  Par 
.  iiitf  d'-H  dr'n(<*l«'s  du  père  de  son  fM'vc  avec  sa  femino  nr 
ilu  roi  de  FrUî.se  Frédéric-Guillaume  ill/,  il  se  vit  force  d'a- 
iiandonner  le  wrricc  de  c«  prince,  et  obtint  en  1823  le  gratte  ■ 
de  c8piiaittedenal*état-nie)OT<te  l'année  pniMleiiBe.Qoelqae  ' 
tcinpaapièiHftotatlaeM,poarli«eeieBceeBiJilitalrge,àlM-  ' 
ducation  du  prince  Albert  de  Tru'^N*».  Promu  major  en  I8J», 
il  fat  nommé  en  1R30  chef  de  l'i  tat-major  général  do  eorp«  de 
l'artillerie.  Cetli-  position  le  fixa  à  Berlin,  on,  par  smlr  ili'  ^on 
fiririage  avi  r  la  comtes<e  Marie  de  Voss,  en  ih?h,  il  setmiiva 
tout  de  milite  bnré  dans  les  cercles  de  la  haute  aristocratie; 
et  il  M  larda  pe»k  jouer  on  rMedniaaiit  perai  les  cUefs  du  | 
parlf  eeneemlear  el  eontre>révolDfloanrre.  Dès  le  premier  i 
jour  on  il  avait  pam  à  la  cour,  il  avait  '^ti^''  i)ii^tin);iii'  par  le  { 
pince  qui  rè;gne  aujourd'hui  en  Pru&.s«,  et  dont  ii  lut  coiw-  i 
tatitn>ent  depuis  l'ami  el  le  conseiller.  Kn  1836  ii  fut  nommé  I 
pléni|K>4entiaire  militaire  de  ia  Pmase  près  la  dtèle  de  Praae- 
fort  ;  et  en  1840  n  paeae  eoioMl.  Sa  «OMimiiiNl  gnét 
de  iéaéni  major  eiit  lieu  en  1 846.  Depuis  troiâ  ans  seulement 
il  diail  accrédité  comme  ministre  plénipotentiaire  anprès 
des  cours  de  Wiirteiiiberi:  ,  de  Dai  nistadl  et  île  >»>-iaii  ; 
mais  il  y  avait  deja  lon}ileiii|t'>  qu«:  mmi  inUtience  sur  i<  rtnleric- 
GuUlaume  IV  était  connue  de  chacun  en  Pru«.s<>.  Tous  deux 
ea  effet  étaient  unis  par  la  coeffonnilé  de  leurs  idées  poMiquee 
et  relif^eoaea,  et  il  enlrah  beaueoap  de  iwnaattaM  et  de 
ntyiîticîsme;  tous  deux  avaient  le  culte  du  moyen  A^,  le 
désir  d'en  ressnsciter  te^instltiitioRs  et  la  lernie  ronviclion 
de  tiin  de  la  sorte  le  bonheur  de  !eui  s  conleiuiH/rHins.  C'hi- 
fldeiit  dos  plans  conçus  par  Fré»iéri<;-fimllaiiiiu'  IV  pour  ré- 
tenner  ia  constitution  fédérale  de  rAlleiongne  et  donner 
an  prioees  dans  lenrn  Étale  raspectib  plus  de  lltiarté  per 
aoimelte  d'action .  il  pitMa  en  ltM«,  sons  le  litre  de  DMo- 
ywf f  fl'ncf Utilité  swr  l'Etat  tt  Pfigtue,  un  outrage  écrit 
af  ec  im  rare  talent  de  style.  Il  diercliait  h  y  («ire  goûter  et 
à  populiiri^er  d'a^  aricc  1."*  i<li'es  nolilifiues  qui  de»aient  pré- 
&der  à  la  rédKtioa  des  k!ttn»  pateote»  en  date  du  a  ié- 
▼iler  tMt,  par  ICMiMlIce  FMdfrlc-Galllauine  IV  accordait 
à  tes  a«{)ela  uae  tetuatutéon  ffétatt,  qui,  daaa  reeprtt 
de  ses  deux  anlem ,  devidt  autant  différer  de  PalNolallame 
adiiiint-tratif  fr«*utmc  que  M.  de  Radowili  traitai!  de  fintrn] 
que-  du  l  ysléfue  constitutionnel,  démocratie  lutarde,  ajout  tit 
l'écrivain,  oii  la  tyrannie  des  majorités  et  des  joiirnuiv  rem  l 
plaçait,  au  grand  détriment  du  peuple  »  l'autotité  patenieiie  I 
el  iéKHInte  du  «onveieh.  cnsat  dane  le  Mear  aux  idées  M  I 
aD\  principes  dn  moyen  a^c,  <iii  rindividnaliRtnr  tenait  \ii\'<  ' 
plus  grande  place  que  dans  les  institutions  de  nos  )ouri«^,  ou  j 


—  RADZIWIIX 


261 


tout  est  sacrifié  ao  besom  de  l'unité  et  de  la  renlrali<Mition, 
qu'il  voyait  l-'  -.ijil  •le  U  ><irii  |é.  Tniit  ,.\\  \  ffndani  justice 
au  mérite  éntinent  de  rtHrivain,  le  (>uMi(  peiM?kU  aoepas 
vouloir  gaater  se$  utopies.  M.  de  Radowttt  venait  d'Kra 
clMtgé  par  eon  royal  ami  dlnae  mimioa  en  SniMe,  len- 
que delata le  révahitioa  de  Février,dont  le  eoMieMmip  eut 

lieu  !  •  îfl  mars  >.iiivant  h  Berlin,  et  força  le  roi  &  s'imlitier 
devant  I  msiirrertion  liiomphanle.  M.  de  Radowitz  >e  (iemit 
aussitôt  de  tous  «les  emplois  en  Prus^.  Mais  bientôt ,  par 
mie  de  <o  contradictions  qu'on  remarque  si  souvent  en  po- 
litique, le  <-hanvianda  moyen  Age  et  de  ses  institutions  IM 
dln  à  MM  iamenee  B^loritd  ncmiin  de  l^iMnnUée  natio- 
nale de  FraadiMt,  qirf  avail  ndaslen  de  eonstiliier  Vimlti 
allf  mande,  cette  pierre  pliilosophale  à  la  recherche  de  la- 
quelle  les  populattons  germaniques,  en  dépit  des  plus  tristes 
di'ceptions,  p«'rsistent  A  se  livrer  avec,  on*  bonne  foi  digne 
d'uB  meillear  sort.  Inutile  sans  doute  de  dire  que  dam  cette 
assemblée  le  tjtoènà  RadowHi  liésaiit  à  la  droite.  Son  in* 
floeiiee  y  fiit  des  plus  fpwidcs.  Quand  on  l'entendait  prendre 
en  mains  la  défense  du  grand  principe  de  la  nationalité  al- 
lemande ,  ileclarer  qti^il  ne  fallait  pas  iletarlier  dn  Holslein 
on  Seul  liameau  du  iM:ltlé»v«ig ,  ci  qu'on  d«v<iit  comprendre 
la  meilleure  partie  du  grand-duciié  de  Posen  dans  l'union 
germanique  i  quand  ii  demandait  qu'on  secoorikl  i  Autridie 
mernoie  en  Italie,  ainda  lut  aaaararloat  an  moins  b  Cren» 
tière  dn  Mincio,  nécessaire  à  la  séottiilé  et  à  llndépendanee 
de  l'Allemagne,  on  battait  des  mains  de  tontes  parte  dene 
la  vieille  etdise  de  Saint-Paiil  avoir  en  réalité  dirigé 

les  affaires  étrangères  de  lit  Pru^.sc  a  partir  de  mai  I8t9, 
il  aoeaplB  officiellement  oc  miatetèie  en  1860;  et  au  mo- 
ment oH,  par  snile  de  la  crim  pvoTcqnée  par  la  question  de 
llrfiléinoniede  rAHMMgne,  un*  guerre  parahsaK  Imminente 
entre  la  Prusse  H  l'Autriche,  il  i>ublla  un  programme  ou  il 
sVvprimait  avec  une  extrême  énergie  contre  la  (lolttique 
de  l  Autrirlie  et  relie  de  ses  alliés.  Le  revirement  survenu 
deux  mois  après  dans  la  situation  le  df'Hda  a  donner  sa  dé- 
■latfoB.  Il  M  nUn  alon  (janeler  im  .i  )  a  Krfurt,  oô  il 
It  pamltra  bm  NomteoMS  Dtatofim  d'aekuUité,  oa^nge 
ok  il  MmH  preuve  dn  mime  talent  de  etrle,  écrit  pour 
justifier  ses  arte>  et  ses  dires  pendant  la  période  rt'votuti.iii- 
naire ,  et  ou  il  se  rapprochait  \  isilileineiit  des  idecit  l't  ilcs 
principes  cjnistilotionnels.  I^n  \!r>W  U-  roi  de  Prnsso  le 
nomma  inspecteur  général  des  écoles  militaires;  mais 
te  M  décembre  I8U  il  moeomba  h  une  longue  et  doolou- 
lense  maladie.  Une  fois  que  le  général  Badowitz  avait  eu  re- 
noncé k  la  politique  active ,  l'opinloR  tlMait  mentrre  juste 
à  son  égard.  Elle  avait  su  ren<ire  lionuna^>'  à  ce  qu'il  y  avait 
d'éminemment  loyal  dans  mia  carackre.  On  a  «le  lui,  outre 
les  deux  ouvrages  ci^lessus  mentionnés  et  diverses  brorliurrs 
politiques  de  droonstance ,  un  MamiÊi  des  Mathémaltque* 
pttre»  oftid\qwttt  (1*97),  nn  E$*oi  mr  ta  Théorie ^  on 
dryr('  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  te*  ofoenM- 
(wiLs  et  len  expériences  (  187t<  \  tine  Théorie  du  KieoeM 
{  Ih.Id  1,  un  /■:sini  ■■u)  n--  l'rvr.f.  <i<i  i!:<»,rn  âge;  et  il  a, 
dit-on ,  lai*.sé  en  manuscrit  une  H  istoirt'  du  rt^uedo  Frédéric- 
Guillaume  IV. 

HADZlWILLyUMn  de  i'onades  temittce  priaciérea  les 
plus  ancienRee  et  les  plue  fllnslres  de  te  UIhuanie,  peesédanl 

d'immenses  propri(<ti<<;  en  Lithnanie,  dans  le  ci-devant 
royaume  de  i^olt^rie  et  daa.'î  le  grand-dudié  de  i'osen.  Un 
Ra(i/.iwill ,  maréchal  de  Litliuanie  en  l  io.'> ,  reçut  le'  baptême 
en  même  tempe  que  Jagelion.  En  Ul8  l'empereur  Maxi- 
ndlien  1**  neeanh  an  patelin  de  WUna  el  «lianodter  de 
Littuianie  mcolas  III  Rauxiwill  le  titre  de  jwlaee  4u 
Saint-Empire ,  dignité  qui  hii  fut  con Année  per  te  roi  de 
Pologne  Sl^ism'iinl. 

\a  famille  de  Kadiiwill  se  partagea  de  iHinm-  heure  en 
iliverstH  hnmcbca.  Le  chef  actuel  <lc  la  lirandie  aint'c 
est  Uon  RASinmi.,  prince  de  Kieck ,  né  le  ta  luars  t808. 
An  moment  où  éeteta  nnsorreetleo  de  Potefinc,  il  était 
'•lîii-ier  dans  la  garde  royafe  poinii.'Uc  11  m  i-oni;>apia  le 
grand-duc  Çofl»taBtia  dans  sa  retraite,  et  pendant  toute  la 
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campi^iDe  «le  1&31  s«  battit  dans  les  rang*  de  l'armée  nis»«: 
contre  ses  ooncitojrent.  L*empenDrrécoini|ieas«  m  fidélité  en 
h  nummant  $dn  oflicicr  d'ordonnance;  et  lorequ'«B  I8S3  II 
«épousa  à  Saint  Pélersbourg  ia  jeune  princesse  Sophie  Aa> 
rou&solf,  l'empereur  lui  lit  don,  à  titn*  de  cadeau  de  no- 
c4>8,desdoiiiAine.'i  api>artenaut  à  son  uiiclc.tficAe/,ct  dont  la 
conlisciitioD  avait  été  ordonnée.  Fréqueinmant  cliarj;»  par 
Kiedasde  nmeioBS  diploinatiqueset  mililainia,  il  fut  JioiDmé 
en  IS4»  génÂil  major,  et  envoyé  alors  è  Constaollnople 
n^ainer  l'extradition  de^  n^fugiéi  hongrois  ;  mai!»  il  ne  réus- 
sit |>as  ilans  sa  inisidon.  C'e»t  l'un  des  plus  ({rands  proprié- 
t.^ire^  y  dit  t'i)  itus-ii',  <-t  on  ùnllMtt  AntaK  k  |llns  , 
de  lu  uiiltioo»  de  rouble» d'argent. 

Antoïne-llenri  ItAUziwitL,  prince  d'Olyka  et  de  Nieiiwisz, 
«BCle  du  préci-dent,  né  le  13  juin  1775,  épousa  en  1796  U 
Wie  unique  du  prince  Ferdinand  d«  Prime.  En  1II1&  le  roi 
dp  l'iU'-sf  \f  iKiriiiiiii  ^;oiiVpfiii'iir  ^cikM'uI  du  ^r.irid-iliii  lié  Je 
foseu  ;  mais  il  u'o»  ijUil  pa.s  uiuiiis  <Jcini'uiL'  imluiiai^  ii« 
cœur,  tncellcnt  mu-iicicn,  il  a  compose  pour  le  I  <nisf  de 
Gœttie  desmétudies  re^téesà  bon  droit  populaires.  Il  uiourut 
du  dMlén,  à  Berlin,  le  7  août  1833.  Sur  qaitre  Alt,deux 
•eiitement  lui  surfécurenL  L'un,  OulIMMmeRADziwiLL,  né  en 
1797,  lieutenant  (^néralnu  service  de  Pnwnc,  a  épousé  en 
secondes  noces  une  comle<^  Clary;l'iiilr(',  V.oguslas  Radzi- 
wiLi.,  né  en  1809,  est  marié  également  a  uae  Clary. 

lUichel-G('ron  R  \ttziwii.i.,  autre  onclede  Léon,  né  en  1778, 
fitlagueri«de l'indépendance  sous  Koaciuizko,  en  I7â». 
En  tsC7,  loi*  delà  prise  d'armes  gtMnkdciliooBte  par  Dont* 
bramkl  et  Wjrfaieki,  il  re^ut  le  countiideineiit  d'nn  ré- 
giment ;  et  dan^i  ta  campagne  de  Russie  il  eut  sous  ses 
ordres  te  Sa  bn'ilaiile  conduite  à  Suxilt-iiîk  ,  à  Wilcpsk 
l'I  il  l'Iock  lui  \alut  l'tionneur  d'étie  proiuu  {tar  Aiiftutmn, 
sur  le  cliampdc  bataille,  a»  grade  de  général  de  bri^iade. 
11  n'abandonna  l'armée  française  qu'après  la  prise  de  Paris  I 
et  l*abdieatian  de  Fontalneibleaa,  rt  se  retint  alors  dans  ses  | 
leires  en  l'olo>;nc.  A  réiM>que  de  la  révolution  de  1830, 
lorsipie  Clilopicki  eut  abdiqur  la  dictature,  la  diète,  dans 
sa  ■-i  iir.i  !•  ilii  M  janvier  is31 ,  lui  di-liTii  If  loiiiiuaiKlcini-iU 
Kiipvrieurde  l'année.  .Son  palriulisiue  sans  limites  et  a  toutes 
ét)rtMives,  ses  itnmeiises  aacrîBees  4  U  cause  nationale,  sa 
modestie,  où  l'on  voyait  une  garantie  contre  tout  abus 
possible  des  pouvoirs  dont  on  aNaH  Tinvestir,  lut  méritèrent 
cet  lionrif'tir.  Mai5(  fp  déftsnt  de  ses  propres  forces,  il  .s'ad- 
joignit C  il  I  o  |«  i  i  k  i  ;  et  1  1  gloire  dos  journées  de  Dobre,  de 
Milusna,  di'  (!in<  imw  i  l  de  Vr.iga,  revieut  moins  à  lui  qu'au 
génie  militaire  de  Clilopicki  et  à  la  Ti-oide  intrépidité  de 
Skisynedii.  C'est  sur  la  demande  expre-sso  du  prince  Kad- 
tiffiil  que,  le  16  février  1831,  ce  dernier  fut  nommé  gé- 
néral en  cbef;  et  il  rentra  nlom  dam  tes  rangs  de  Tarmée. 
Après  la  pri«e  de  Varsovi*- ,  il  fnf  inlci  th'  liiiii--  l'int  'ri.'ur 
de  la  Ilussie  jusqu'en  lS3iii.  U  uLliiita  t  elle  ep«Mpie  la  |>er- 
mission  de  se  retirer  à  J)re.s<lc,  et  mourut  en  18i0,  laissant 
dciii  lils:  Chartes,  nécn  tS3i,el  Sigumondt  ué  «o  mn. 

RAFALE*  On  appelle  ainsi,  «B  termes  de  marine,  le  pas- 
sage subit  d'un  vent  modéré  h  un  vent  violent  et  ntonien- 
tané.  La  rafale  prodoife  par  uu  nuage  é(;aré  n'est ,  dans  le 
tBn;;a|;e  des  matelots,  qu'uni' risré.  La  risic  a  lii'u  par  im 
beau  temps;  la  ralalc,  au  contraire,  se  lait  sentir  avant  , 
pt^ndnnt  et  après  le  mauvais  temps. 

RAFFET  (Uciiis-Aoci»rK-MAMB),  peiotre^  dessinatem- 
et  iiliiograpbe ,  esiBé  i  Paris,  en  1804.  Bève  de  Gros ,  cbez 
lequel  il  entra  en  1827  ,  cl  ensuite  de  Cliartcl ,  il  seiiili!!»  qu'il 
doive  bien  plu»  sa  iTiniiit'ri>  à  ce  dernier  maitr»;  i|n  a  l'Iié- 
roique  auteur  lie  i  l  Hn'.diUe  (TEylaH.  EnefTet,  lii<  ii  i|ue 
M.  llafTctse -^<i:t  souvent  essayé  dans  la  peinture, on  ne  iieiit 
dite  qu'il  soit  resté  |fetiitre.  Les  succès  de  Cliaritt  et  de 
Bellaogé,  dans  leutaiithograpblcaempninléesauii scènes  de 
la  vie  militaire,  et  mlea«  que  cela ,  un  vif  sentiment  de  la 

réalité  et  du  drame,  flrint  de  M.  HafTi  t  un  c\t  plleut  dessi- 
nateur de  vignettes.  Au  saloo  de  ibJj  ,  il  expusa  plusieurs 
lillin;>ra|iliies  oii  il  avait  reproduit  divers  é|>i.soile^  du  siège 
d'Anvers.  Ce  début  réusstt,  mais  l'auteur  s'abstint  cependant 


depuis  lors  de  montrer  ses  mnvaes  aux  expositions  publique*. 
Trèa-fécood  et  trts-lnliile,  M.  Raflbt  b  composé  des  lUua* 
traUons  pour  rirfsloire  de  ta  Rétolution  de  M.  Tliiers  et 
pour  celle  de  loiis  Blanc ,  pour  Le  Consulat  e(  l'Empire, 
la  AémésUde  Bartliélcmy  et  le  .W;/ «/.  i  i  ,  t'ffyitfe  du 
même  poète.  Ses  dessins,  déjà  ionumbi  jIjIu^  ,  soutordioai* 
reiueat  enécutéa  ii  l'aquarelle.  Quant  à  ses  lilhugrapliiei, 
etles  ne  sont  pas  moins  nonbrenses.  M.  Itaffiet,  est  devenu 
pour  ia  noble  taiatoin  des  guems  de  la  républiqae  et  de 
l'empire  nn  liistorien  lidèlc,  charmant,  inspiré.  Mais  son 
chef-d'œuvre  en  lithograpliie ,  ce  senties  grandes  planches 
qu'il  a  composées  (lour  le  Voyage  en  Cnm-  r  cl  dans  la 
Russie  méridionale  de  M.  Demidoff.  11  est  diriicile  de 
pousser  plus  loin  le  caractère  et  l'etpression  dans  les  t>|ies, 
et  quant  an  procédé  Uthograpbiqiie,  11  n'estgnàre  posdbla 
d*«n  user  avec  plus  d'adresae,  de  vigueur  et  de  pnlssanea. 

Paul  Mann. 

RAFFINAGL.  u>ij<'%  AFriNACE. 

RAFFINERIE.  Le'^  ivi/yêneries  sonldesélablissetnenl* 
où  s'opère  le  rajfenage,  c'est-k-dire  l'épuration  de  certaines 
matières,  lellesque  le  sucre,  le  salpêtre, etc. 

RAFFINÉS,  ribanda  da  cour,  élégante  du  moyen  iga. 
Les  mignons  de  Henri  III  étaient  des  re^finés  du  premier 
ordre.  I/e^iHxe  s'est  iierpélui^e  d'âge  eu  âge  ;  le  nom  seul 
a  cl la lige  avec  le  costume.  A  l'accoutrement  ricbe,  mais 
étriqué,  au  loquet  brillant,  au  court  mantel,  bariolé  d'or,  des 
Valois,  tes  riv^nes  de  la  branche  des  Bourbons  substitué* 
rent  les  biiges  hautf-de-ciiauaaes,  le  mantean  espegnoi ,  le 
grMut  cbapeau  des  vieux  Bretons,  retroussé  d'un  cdté  et 
orné  de  plumes.  A  la  perruque  prés ,  les  roués  de  la  régence 
n'étaient  (pie  tes  ilinru  s  successeurs  des  courtisans  du  grand 
roi,  avec  nn  vic«  de  moins  ,  l'Iiypocrisic.  Après  eux  sont 
venus  les  pelits  maîtres,  qui  ne  sont  plus  aussi  que  de  l'his- 
toire andeone.  Mo»  heureuK  du  siéde  s'appellent  irinetirs. 
Us  s'iiafaiilent  comme  lont  le  monde ,  mais  ne  vivent  que 
pour  eux.  L*'  mut  viri'ur  durera  i)his  que  celui  de  raffiné. 
Ce  mot  {Nfitit  tnule  une  époque.      DLKiV  («le  l'Vonuc), 

RAI'I'IXK.S  I  lUole  «le>  ).  Voyez  CcLToaisiie. 

RAFFLES  (Sir  ïiiomas  .Stanford),  administrateur 
qui  a  laisse  les  plus  glorieux  souvenirs  dans  l'Inde  anglaise, 
fié  le  6  juMIet  17s  i ,  à  bord  d'un  navire  en  vue  de  la  iaaai- 
que,  il  entra  b  Tige  de  quatom  au  comme  expéditionnaire 
dans  Iç*  bureaux  de  la  Compagnie  des  luJi  ^,  et  sut  si  bien 
utiliser  se*  loisirs  pour  acquérir  dos  couiiai«.>anceji  positives 
relati\eiiiL'atA  l'Inde,  que  lorsqu'en  180S  ta  C<jinp,i;;uie  <li-s 
Indes  résolutde  fonder  un  établissement  à  Poulo  l'i  na  n  ^ 
il fiit  appelé b  remplir  les  iunctioiis de  secrétaire  aiiptes  du 
goufcmeur  de  U  nooveile  c(^nie.  I>lns  tard  des  raisons  de 
sanléledélerminèrent  à  aller  s'cbbtir  k  J  a  v  a.  Il  fil  aiorscom- 
prendrefc  lord  Minto, gouverneur  g.  tu  ral  des  Indes,  de  quelle 
importance  la  possession  d'une  telie  eol  iaieserdit  pour  l'An- 
gletorre.  Il  l'accompagna  dans  r>'\i>eil]lion  qu'on  y  entreprit 
eo  1811, etaprèsia  prise  de  itatavia  il  fut  nommé  gouverneur 
de  lava.  En  cetlequaMIé  il  y  organim  le  système  jndiclait« , 
rédi;>;e^  un  code ,  introduisit  le  jury,  fonda  des  écoles ,  pré- 
para l'abolition  de  l'esclavace,  rétablit  laSoc»<<W  de  Batavia, 
et  eiuiiiira^iea  les  redit  ii  lies  îles  naturalistes,  hn  un  mot, 
celle  culonies»;  trouvait  dans  le  [  lus  florissant ftaUoraqu'elIc 
lut  restituée  a  la  Hollande.  Ln  isio  il  revint  en  .Angleterre 
avec  de  précieuses  collections,  cl  publia  ensuite  son  Ùittorff 
o/Jawi  i  Londres ,  I8i7  ),  qui  lui  valut  le  titre  de  teroiiel 
en  môme  temps  que  sa  nouiinarun  au  puste  de  i:;ouverneur 
de  Hcncoolcn.  Là,  comme  u  Java,  eKoits  furent  cou- 
ronnes des  plus  brillants  ^ucc^s,  bien  que  la  C'oiii|»a<;nie  des 
Indes  fût  loin  de  bmjours  faire  ce  qu'il  aurait  voulu.  L'un 
des  nrunuments  les  plus  célèbres  de  Tactivilé  qu'il  déploya 
dans  rinde  est  la  fondation,  en  mt»,  de  l'établissement 
daSingapore,  dont  le  bot  était  de  procurer  ou  commerce 
de  l'Angleterre  un  I>ase  ir.(|..'i alion  dans  l'archipel  Indien. 
Forcé  par  le  mauvais  ei.it  île  >a  -.autédc  revenir  en  AnslHerre 
en  1834  ,  Rallies  eut  le  malin  ur,  quelques  heures  ai>res  s  être 
embarqii^  de  voir  pu  incendié  dévorer  toutes  ses  collections^ 
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RAFFLES 

Il  iililk6a  aior»  la  relâche  qu^il  dut  faire  à  Bencoolen ,  pour 
feuie  do  nouveilM  ooltoctioiu  ;  et  à  son  retour  «o  Angieterre 
il  s^occopdt  de  divers  oamtfn ,  lomqne  ta  mort  vint  te 

^urprpmlre ,  le  5  juillet  isi".  CVsl  i  ii  son  lionm^ur  qu'un* 
i-sp<'*('<;  (k*  plantes  a  reçu  le  nom  di-  r  afj Lv iia. 

It AFFLESIA  ,  reinarf|i),TLlo  t'sp<>cc  de  plantes  de  la 
|>etite  Cunille  des  Ha/fiésiactes  ,  qui  croisoeot  en  parasites 
anr  k«  radnes  de  quelques  arbres  dans  l'Ile  de  Java.  On  ea  â 
MMi  nuMiitré  due  ïèmuU^w  oiéfidioMl«,  Cet  ptinlee 
•e  rtdufieBl  Minent  à  nne  «eme  fleor ,  d^hbord  enveloppée 
de  grandes  bractée ,  et  i(ul  quelquefois  acquiert  des  dimen- 
tions  énormes,  jnsqu'a  pie»  d'uti  utétrede  diamètre  et 
jusqu'à  cinq  kilunr.tnmn-.  l/espèce  ty|)€,  la  r.illlisi.i  île 
SuDialra  (rq/fiwa  ArmUit),  Tut  décotiverte  en  IHIM,  a 
Sumatra,  par  le  docteur  Arnold.  Une  esptee  plus  petite , 
la  raflUaia  dejav»  (f^Û(«ia  pa/rua)  est  trèe^limée 
per  iMlavaniiiGoaine  luAtteameiit ,  parce  qu'elle  e»t  trè«- 
gt>pli  |in\  Une  autre  c«pècc  parliculiètf  A  i'ite  de  Javn  '  : 
uif  ili-siii  Uorsfieldii,  ne  produit  que  des  fleurs  dt>  huit  a 
u>  Il  <  >  itimètres  <le  diamètre. 

ilÀFLLf  tenae  particulier  au  jeu  de  dés,  d'où  l'oa 
a  Mt  le  verbe  ri/ler,  qu^  eWploie  ntinl  aulgiiré,  dam 
le  «tyle  vulgnire.  On  donne  encore  le  nom  de.r^/le  à  «ne 
cspi>ce  de  chasse  au  moineau. 

RAF\  I  Ciniii-F.'S-CiiUKUFN  ) ,  arrli('i»io;^np  ilaimis,  est 
vu  \      ,  a  Bralieasttuurg,  eu  t  iuiite-  Après  «tvutr  «l'abord 
(  todié  le  droit  à  l'université  de  Copenliaf(Ue,  il  se  voua  plus 
tard  e&dnsivenient  i  l'étnde  de*  aniiquitéi  et  de  ta  |ioé«i« 
fcandlnaves.  Nomnrfen  misouB-UbliolhécMredelHiniver» 
«.ilt-  (\v  Copenliague ,  il  fonda  la  Société  d'Arcfaéolog^  Hcan- 
ùiu^^c,  dont  le  but  principal  est  de  faire  imprimer  des  mo- 
numents encore  inédits  de  la  liU<;ifttui<>  Scandinave  et  de 
aonoiettrea  une  critique  nouvelle  ce  qui  en  a  dt^jà  été  publié. 
LavIetOMentkre  dt>  ce  savant  a  ét^  cun.sacrée  à  des  travaux 
«te  en  tare.  On  a  de  liii«  enife  autres,  nue  traduction  en 
danois  des  tntMrt$  h^iquu  du  19mt,  ou  Sayas 
liyffiif/ues  et  romanliques  dex  Scandinaves  (183»); 
uDi-  (  ollcdiou  cumplèle  dc-j  rrorfj<ioHi  héroii^ues  ,  his- 
Im  liants  et  romantiques  du  nord  de  l'/ùua/if  ,  ilunt  une 
uutable  partie  appartienueni  nu  grand  cyili  <U-^  tradiliuns 
sur  leiquelleft  reposent  VUeldenbuch  et  le  [«ji  hh'  des  Aie- 
helunijen  des  Atlemsndi».  En  1832  il  a  publié  Fmtjiinga 
Saga,  liislotredes  liabitants  des  Iles  Pœroë  et  de  iintn* 
duction  du  ciiriMiaiiiMiiie  parmi  «-un,  texte  islandais,  avec 
tradoclioDS  en  danois  cl  Uaas  U:  didleili:  dc^  ll&s  Fa>ri»è. 
Dans  ses  Autiquilaies  Americanœ  (( Kianliague,  1«3"), 
il  a  prouvé  d'aoe  manière  irréfragable  que  les  ancicus 
SrnMintfM  «trient  ddhonvert  rAmériqae  dès  le  dixième 
sècle;  qne  du  onzième  au  qoaloriiinM  siècte  U»  avaient 
nvatntos  Ibis  visité  une  grande  étendue  des  cdies  del'Amé» 
rquv  >hi  Nord  et  créé  utënic  des  établissements  dans  les 
i:<»aUees  qu'on  appelle  aujourd'hui  H/iode-lsland  et  Mas- 
hachusettt;  résultat  confirmé  sur  plusieurs  |<uitit>  |iar  les 
rodiercbes  topagrafduquei  et  archéologiques  auaqueliea  se 
sont  Urréi  dUliiranIt  savants  dw  Ëlats-Unii.  It  a  pris  en 
outre  unepart  importante  à  la  puMic^Uon  des  Antiquités 
nuset,  eollecUonpubliécà  Copt-nhague  (I850-U&2},  etcon- 
tt-oant  h»  principain  <iiiYra};e>  1-1  nniais  relatifoi  niittoire 
•le  la  HusÂte  et  des  contrcies  de  1  est. 

RAFIlAICiiIS$A\TS.Ce  nom,  aussi  improprement 
appliqué  en  tliérapcutique  que  celui  d'éeàau//anls  ,  se 
dume  à  divers  médninnenfs  propres  à  eabner  la  plupart  | 
<.'>s  symptômes  de  l'état  np|n'l<*  éc  linuff  r  me  n  t ,  et 
Kiéme  à  reméilier  enUitTrun  iii  a  rplle  incfliuinoililé. 

Les  ^afralclli^^anls  W*  \<a\-.  ll^ill'>  <>iiil  ;  les  buissons 
Iruides,  couinie  Peau  à  la  (;lace  ;  les  liqueurs  aqueuses  aci- 
dniei,  telles  qne  la  limonade;  la  plupart  des  renèdee  appelée 
déluf/anU,  etc. 

RAGE  *  délire  Ibrieux ,  qui  est  accompagné  d'borreor 
prmr  1.  s  Ininides  cl  irpnvie  de  mordre,  et  qui  Ifvleiltoidi- 
nairemcnt  par  accé&(i>otres  UtneornusiK). 
Ondit  pmerbialtimenlct  au  tigun!  :  Quand  on  veut  noyer 


—  BA6USE  MS 

son  cliien ,  on  dit  qu'il  a  la  rage  ;  ce  qvi  tignifie  que  quand 
on  veut  nuire  à  quelqu'un,  lui  faire  une  injustice,  leperdre^ 
on  lui  suppose  destorts,  desdéhoti,  des  vices  qu'il  n'a  pas. 

nngc  <c  \]\{  par  exagération  d'une  douleur  violente  :  Vne 
rnuf  dv  (lents,  et  fiiiurément  d'un  violont  transport  de 
ililiii.  (Il'  (olere.de  haine,  de  cruauti;,  etu.  :  l^s  martyrs 
domptaient  par  leur  résignation  la  rage  dea  persécuteurs. 
I  U  se  dit  encore  familièrement  d'une  violente  passion,  d'un 
I  penduuit  outré,  d^un  goAlneewif  :  La  rage  du  jeu,  la  rt^ 
I  d'amoar,  la  nufe  d*écrtra.  AIomt  quelqu'un ,  quelque  ciMiée 

à  la  rage,  c'e<1  l'ainu-r  à  l'euèi,  avM  iunMir. 
î      IXAt^.GI.  \  vyrz  Haz/i. 

l\AliLA\  { l"rr/,iîo\ -J AidLs-HKMiï-Sc»Mt:i(sKT  ,  baicii  ;  , 
couuiiaridant  en  iliff  ik'  i'aniiee  ani^laise  pendant  la  guerre 
de  Crimée,  moi  t  du  choléra  sous  Sébastopol,  le  28  juin  XÀiif 
i  était  le  neuvième  ila  du  cinquième  tils  du  duc  de  Beauftnl» 
'  et  né  en  t7M.  EMré  à  Pige  de  sein  ans  dans  l'armée,  avec 
le  grade  de  cornette  au  V  deilra^nns,  il  obtint  tes  epAiiI' f- 
tes  de  lieutenant  en  IAO&.  tn  ihOH  il  |>a.<isa  capitaine,  en  i%i  i 
;  ntajor,  en  1812  lieutenant-colonel,  en  1816  colonel.  Ce  i 
I  en  1815  qu'il  avait  été  créé  géoeral  do  brigade  a  en  itCM 
I  lieutenant  génAnl.  Appelé  le  M  Juin  1854  an  commande- 
.  ment  en  chef  de  l'amtée  angirise  qui  devait  agir  de  concert 
I  en  Orient  avec  l'armée  française  aux  ordres»  du  maréchal 
Saint-Arnaud,  la  ncinji  re  <lisiiii)iii<e  <lniil  il  avait  dirigé  les 
opérations  du  débarquc-uteiit,  U  im  l  bi  illanle  qu'il  avait  pri<te 
aux  batailles  de  lAlma  et  d'Inkerman,  avaient  été  rrroni 
pemées  en  novembre  1854  par  la  dignité  de  ièld  •maréchal. 
Léo  soldais  français  s'aaaoeKrent  sinoèrenienl  à  la  douleur 
.  que  cette  mort  cruelle  répaniht  dans  les  rangs  de  lairs  ca- 
marade.4  de  l'armée  anglaise  ;  et  ilc  même  qu'ils  partageaient 
depuis  (leuN  .uiiief.-.  U-ni^  (alignes,  li  uis  p«  rih  et  li  ur  ;;l<iire, 
ils  prirent  aussi  part  a  Wan  ii  arels.  lin  udlre  du  Jour  pu- 
bhè à  cette  occasion  par  le  géii  'i al  l'i'liâ!«ier,  qui  y  pariait 
de  son  coUèguo  dans  les  iermea  les  plus  Uonorabies,  ne  lit 
qu'exprimer  les  sentiments  de  Tannée  tout  entière. 

Lord  Raglan  avait  t^pniinr-  m  t8U  une  nièce  du  doc  de 
Wellington,  la  (Ule  iailell>'  du  comte  de  Mornington. 
RAGOT,  (  'es!,  en  ternies  de  vénerie,  Ufl  aang|i«r  do 
;  deux  ans  et, demi  {voyez  Sangueii  ). 
!  RAGRFlillU  C'e»t,  eu  termes  do  marine,  polir  avec  l'Iier- 
I  minette  la  surface  eilérienie.  les  boidages,  las  ponts,  oie., 
I  d*un  Mllment  dont  la  constnictica  é«t  achevée.  r< 

RAtîl'SE  (en  slave  fyuhirurnik,  en  Imc  f'nj.roiinik), 
chef-lii'U  de  la  préfecture  du  mèuie  iiuin  ;  17  uiyr.  car.,  avec 
I  51,004  liab. ),  dans  lu  royaume  (l(;  Oalniatie  (Autriche), 
I  est  «tuée  au  pied  et  sur  les  versants  escarpés  du  muut  Ser- 
j  gio,  de  sorte  qno les  mes  supérieures  ne oiHnmnniqueot  avee 
les  rues  basses  que  par  des  escaliers.  Ses  nomlrrensos  Inura 
et  ses  hautes  murailles  lui  donnent  l'aspect  d'une  fertereane 
du  mciyen  Ane   cependant  ,  elle  eNt  a^ex  bien  bâtie, et  ses 
rues ,  quoique  étroites  et  inégales,  »onl  propres.  Le  Cors», 
long  de  400  pas  et  fort  large,  la  partage  en  deux  paiiies 
égtiecLa  viUe  a  dern  baiiowis,  de  vieillos  furtifi cations 
et  fl,MO  tuiMimlB.  Elle  m  deinri»  Ituo  le  siège  d'un  év«. 

ché;  Undis  qu'autrefois ,  &  partir  de  1121 ,  il  |  résidait  an 
archevêque.  On  y  trouve  divers  établiueroenis  dinsiraelion 
publique,  entre  autres  un  collège  île  jnar^les,  une  école  de 
navigation,  un  théAIre  et  un  lH)|>ttai  unhtaire.  La  cathédrale 
et  l'andeo  palais  du  recteur  de  la  république  (aujourd'hui 
siège  de  la  préTeetuia)  sont  des  éditices  remarquahies,  l«a 
tour  de  JfiJiesfIo  etle  Fort  imfn'rial,  construit  par  Iob  Fran- 
çais sur  la  montagne,  mais  resté  inachevé,  dominent  la  ville; 
lesdeuK  forts  .SnH-/j>renzo  et  Ijeveroni  comiuandent  le  port, 
(jni  est  petit  et  exp<Jse  au  Suoccu.  Frèsdu  L<'*eriini  setrini- 
veot  la  quarantaine  et  le  bazar  pour  la  caravane  turque  qui 
arrive  trois  fois  par  semaine. 

Le  véritable  port  do  lUgnaeeetlabaiedeGraMia  oodo 
Santa-Crocf,  trts-ettre  et  assez  spaeimae  pour  abriter  ta 
plus  Jurande  flotte,  d'ailleurs  al)ondaminenl  pourviic  de  ma- 
gasins et  de  chanliers  de  construction.  C'est  i-ur  les  bords 
de  c«Ue  délideuw  baie  que  aoalailaéètkt  viUM  dea  rieliM 
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habilauU  tie  Raguse.  Le  Ragu&ain  etA  Irèft-religieux  et  |iUts 
drUM  qU0  M*  Toiaiaa  dalmatu;  tl  il  exitUs  «aicore  dans  ia 
tille  tetUMOp  de  Yhtlle  noMeHe,  mais  Irèa-appauvrie.  Le 
l«ii;;age  qu'on  y  parte  e«(  un  iu<^lanKe  d'eaclaTooet  dllalieu. 

ftaguM  fut  pendant  prèft  de  quatre  siècles  un  centre  tfè«- 
actif  (le  contint-rco  rt  «l'irulu^trie  ;  et  elle  pottséd.iit  une  ma- 
rine conaideiabif  Aujounriitit  l'industrie  s'y  borne  a  la  (a- 
brication  de  quelquLV<i  elofles  île  soie,  d'un  peu  de  cuir  et 
de  liqoean.  L'ituile  qu'on  récolle  daoe  le*  envirom  eat  e>« 
edienle.  LeeonflMKeem  te  TorquIeeelphilM  raeoBHiwm 
de  Iransil  et  d'expédition  qu'on  commercé'  rutit.  F.n'l8«7 
la  valeur  des  iniportation'i  «Vlait  éWvce  a  S3?,ooo  lluiins,  vt 
telk-  0<'^  t>v(MjrlatMins  a  ;•('>;, ooo  fldrins. 

Lvlia  viik;  lui  Ion  Iih'  en  l'au  6à6  iks  notre  ère,  par  ré- 
fugiés de  la  vieille  Hii>;iisu,  qui  venait  d'être  dt^trnite  par 
iM  Trèbufieiii ,  peuplade  tléfe.  A  l'eumple  de  VeaÎN^  eUe 
•e  ooBsliUie  en  république  erbtoemliqne ,  eree  m  rteimtr 
à  sa  iète.  Eu  I3â8  elle  u  plaça  anus  la  protection  de  Ih  Hon- 
grie; pluH  tard  au»fti  elle  paya  tribut  k  la  Porte.  L'epuque 
de  pluî  triaU'lL'  pros|M'i  itc  lui  tU-  l'an  IM'  h  l'an  1  »J7,  où 
la  ville  compta  35,0()u  liab-  Le  territoire  de  la  république  ne 
dépem  Jei»^  il  myriaiuètre^i  cairé«.  La  pe»le  en  iMS  et 
IMS, de  fréquenta  tremblements  de  terre ,  itontfUB  nilB'* 
thta  ville  presque  coinpi^'lement,  en  1667, et  doat  le  dwritr 
y  exerça  encore,  le  14  avril  MbO,  plu»  eIVroyables  déraa- 
talions,  enlio  le  cliangoinent  survenu  dans  lu  direclion  du 
commerce  du  moud I',  ruin^M-nt  la  prai^iM  rili- ilt-  cette  petHe 
république  roarcitande.  Sous  prétexte  de  neutralité  violée. 
Napoléon  fit  occuper  en  IM&  le  territoire  de  Reguee,i|ui 
fat  «Ion  renié  |^  Jea  Amm»  et  |Mr  lee  MoMéB^pfM.  il 
en  coûta  wcanoierae  raRiH^  SM  nvirei.  Ba  isii  la  eille 
fut  comprise  dans  le  nouvi'au  rovaiimn  d1U|yiie,  MietofP6l 
elle  fut  adjugée  a  i'Autj^ictie  eu  ihU. 

Le  bourg  de  la  Vieille-Ragui e ,  Hagiisa  Vecchia,  l'Épi- 
daure  des  anciens,  fut  fondé  l'en  iS»  *v.  J.-C,  per  dM  oe- 
ïaas  Breca.  Ce  o'erà  plneenlaiiid'M  qpitenMnUe  koaig 
d'un  millier  tflMliilaïUi,  Mié  àeaiinii  1»  liloiMMmdt  k 
ville  nenve. 

RAGU8E  Iduv.  do.).  Voyez  Mvh'k.m 

HAÏ  AH  >  HAJAU  ou  liAVA,  mot  arahe  qui  signifie  au 
propte  troupeau,  et  par  extension  la  population  d'unÉtat, 
eil  un  terme  ofiiciet  dont  on  M  acrt  ei^rd'livt  en  Ttuqinie 
poor  déi^iper  te»  Iw  e^ele  aen  ■wtHNuétuiede  li  Porte. 

RAIBOLIXI.  Vcitje'  Vhxsr.w  {Francesco). 

RAlEti^eua- lie  poiSMinsdcl'uriirede.st  tioiid  ro  pter  y- 
gi  en  s  et  de  la  ramille  d<'s  hilui  iens.  U-k  raies  ont  le  corps 
aplati  burizontalement }  leur  boucbe  e^  au-de«souit  du  mu» 
seen;  les  denx  narines  sont  uUTMttea  eu -devant  de  la  fente 
tnimenale  de  le  ImKbe;  le»  jw.  aont  lenMi  eu-dawM, 
tentât  mr  lea  oMta  de  le  Ule. 

I.a  ratt  et  !e  (oio  d^s  lai^'-  sont  très-dévcloppt'i*.  Ctj*  pois- 
sooà  pondfDt  de  Irès-gianili  imh  ciudopptis  dans  une  co- 
que d'u|)parence  plus  ou  moins  cornée.  Les  mAle^  ont,  do 
cliaque  côté  «kà  nageoires  ventrales,  des  appendices  au 
moyen  desquels  ils  accrocbeiit  ii-uis  (éneUee  pendant  l'éiaie- 
aion  de  le  leitenee.  U  y  adancdaue«e»  polaaau  nae  lécoa- 
detion  latame  k  ta  manière  de  ceita  daa  repiflea  en  «tas  oi- 
eeoux.  Qu«>!ques  espèces  paraissent  ovovivipares. 

Lj  peau  des  raies  est  lisse  et  mince ,  et  toujoum  enduite 
d'une  abondante  mucosité  sécrélut*  par  de»  cr  vplos  inuqneu- 
aes,  disposées  quelquefoie  avec  lieaucoup  de  ajfmélne.  CMte 
pean  eat  aeavent  bériiaée  d'kapérlM»  ploa  eo  moine  ftaesat 
die  porte  en  même  temps  des  sortes  d'ccueaons  armés  d'épi- 
nes recourbées  qu'on  appelle  boucles  :  de  là  le  nom  de 
raies  frouc^^  que  portent  certaines  cs|h'c«k.  Dans  d'diitre.s, 
la  peau  est  recouverte  de  granulationii  cakairi;»  <»«i  rcw  les 
unes  contre  les  autres,'  et  y  adhérant  avec  une  telle  force 
qnelesarteeaonlaotinr  parti  pourta  fiteieatien  du  ga- 
luchat 

Presque  toutes  les  raies  lialiitent  Wf.  oaiiv  de  l'Océan; 
quelques  espèces  hont  Quvialiles  :  ce  sont  celles  qui  virent 
due  les  gnade  Ileaiei  de  l'AnMqae. 


-  BAIMONB 

I     RAIFOHT.  (''■•  mnii  '^liii'ii'iiii'  Nuluaireroenl  à  Ji-.rr- 
se»  plantes  de  la  ûiiiille  do»  crucifcrbs,  teUt»»  que  le  ra\fvrt 
noir  et  le  rai/ort  ratttitU»  (voi/ez  hkMt) ,  qu'il  ne  fiMt 
I  pa^  r.onfondre  avec  le  fraad  ra^art  ou  n^arl  tamtofÊ^ 
csp>y«>  du  georeeoeAldarfa.' 

u  \  |[ mot  atij^lais,  î^ynonynic  iVornlère ,  de  ruinurr, 
terme  imprupre  au^uurd'liui  ipie      roues  des  locomotives 
«ont  creuses  et  que  les  ornières  de»  ehMuae  daftV  M  !• 
sont  plus  (tN»ires  Gbeiiin  m  Fer). 
I    RAILLEIIIiU  arme  doot  U  poisnnoe  dépend  de  oetat 
qui  l'emploie  ;  tantét  eUe  Uaww  k  wort,  ta«lûl  aile  D'aHleurB 
I  pas  mèm«  en  passent  ;  il  arrive  même  aooeent  ta 
I  tourne  fi\t  '   i  -  jnlage  contre  celui  qui  le  premier  >Vu  est 
servi.  Le^  s<  iences  peuvent  s'acquérir,  une  longue  tiabiluik, 
du  monde  en  donne  quelquefois  les  manières  exlt^^riemes, 
on  penrient  k  s'énoncer  atee  fteililé  en  puMie  ;  mats  la  rail- 
lerto  eat  «a  ganra  parftonlier  d^aaprit  ^Vm  n^ntart  ja> 
m»r!«  :  il  naît  avec  nous ,  il  est  indépendant  de  toute  ré« 
flexion,  et  forme  un  véritable  in«tinct  qui  nous  entraîne  et 
nous  sulijuj^iie.  I.a  raillerie  écliuppe  sans  qu'on  puisse  la 
retenir,  et  maintes  fois  aux  d«(>eiks  de  la  vie  ;  on  la  voit  dé- 
I  Himir  dis  lamUles  cl  armer  des  populatioDS  les  nnes  contre 
'  tes  autrea.  Si  eUe  ne  an  meotrait  que  dane  répandieaaeni 
I  d'un  petit  cerde,  dta aenil  sens  péril;  mdafl  loi  tant  te 
grand  jour  de  la  publicité.  De  mémo  qu'il  existe  dans  la  s«u 
cMté  un  grand  nombrede  liit  ran  hies.il  y  a  de^^  plaisanteries 
qui  sont  particulières  à  chaque  classe  et  qui  amènent  les 
conséquences  les  plus  désastreuses,  parce  qu'elles  désempa- 
rant te  vanité,  et  que  cdle-d  ne  pardonne  jamais.  On  aurait 
twtattieatadeflraireqfM  lea  raillerieft<pii  lalnanl  ke  ptaa 
proAHida  aenveidrs  tiennent  toii|earB  à  la  maliee  de  h  pe»> 

siV  ou  an  pi(]uant  de  l'expression  :  ces  dcininro-^  s  'n(  |oia 
d'être  géttëraleiuent  comprise:' ;  le*  pers(iii!n_-.s  au  toulraire 
qui  ont  quelque  chose  de  railleur  dans  le  lyourire  ou  le  re- 
9ni  penirent,  e«  mojea  deovtaias  mots  pres^ae  indiOé- 
itBto,  déeoBoaitar  l^bomna  de  néiite  et  le  rendi*  rollat 
d'une  moquerie  complète.  En  résumé,  la  laQIerie  ne  sup- 
pose pas  uue  grande  lorce  d'esprit  ;  elle  étnde  les  difficultés 
M  lieu  de  les  attacguer  de  front.  Le  plus  liabile  railleur  de 
l'antiquité,  Cîcéron,  n'a  pas  fait  preuve  d'une  rare  énergie 
au  milieu  des  troubles  civils  de  Rome.  SAiNt-PiuMPim. 

RAILrWAYS,  mot  à  mot  chemins  à  omièns.  Cent 
ainsi  qae  tes  Anglais  appdient  ce  que  nausWHmwms  eAe* 
m  i  ti  s  d  e  fe  r  ;  merveilleuv  engin  de  civilisation,  qui  dans 
un  délai  |ilus  ou  moins  rapproché  aura  complètement  traos- 
furiiié  notre  vieille  organisation  sociale  et  Ait  dlipanitM 
les  préjugé  de  races  et  de  nationalités. 

RAIMOMD,  comte  de  Toulouse.  Fttpes  IIatbond. 

RAIMOND,  soolastiqne  célèbn,  sursemiBé  4e  PmiM 
forli,  on  (fe  Rupe/orti,  non  mdna  dtotlagné  comme  ca< 
iioniste  que  ronime'casuisle,  descendant  des  co:nt  !r  Tîir- 
j  celone  et  des  rois  d'Aragon,  naq>.iit  en  1175,  au  clidteau  de 
Pennafurt ,  en  Catalogne,  il  se  consacra  à  l'étude  du  droit, 
Alt  ensuite  nommé  professeur  de  droit  canon  à  Uolugue,  d» 
vint  en  llis  chanoine  et  archidiacre  k  Bercelone,  et  ealm 
en  1222  cbez  )««  dominicains.  Les  services  qu'il  rendit  an 
saint-siége  comme  protecteur  de  l'inquisition  et  comme  pré- 
dicateur contre  les  Maiirts  inlidèles  détermioèt<  ni.  m  i:'ii>, 
Grégoire  a  le  prendre  pour  confesseur  et  k  le  nommer  grand- 
pénitencier;  et  ce  pape  lui  fit  rédiger  (I2M)  un  recueil  de 
Me  composé  en  grande  partte  dea  andeonea  décrtialea»  qui 
est  génératement  ooma  seos  le  titre  de  mertttOtum  0fie* 

çorii  P.  IX  r.ihri  ^  f":  nu  ^i  !tii  qni  |)ar  sa  Suinma 
de.  Pamtehtia  et  MuinmuniQ,  urdinairemeal  ap{>elée 
Sumnta  Raimundiann,  donna  à  la  casuistique  une  forme 
8cienUli<(tte.  Hovenu  en  Kspa^ne,  il  fut  élu  en  1238  général 
de  aon  ordre-,  mais  des  Pan  n'iu  il  déposait  cette  dignité, 
povr  pouToir  uniquenent  se  livier  k  te  vie  contemplatif  e.  11 
meuruteantenairt,<atW,etfcleattMrisé  par  Clément  Vin, 
ea  1601. 

RAIHOND  M  SAfiUNUA,  te  denier  riaUite  impor- 
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daaaa  la  i(iiS!i:r:»ic  pour  se  consacrer  à  la  |)lulo«io|>liie  et  i 
Ittbèoiag^iBiirle^queneiiiléerivitè'nNiioiMe,  «i-r^i'au  USO. 
U  eut  «wriMl  pour  bat  d*«pérer  vm  HeuatXtMkm  «tira  ia 
MolaaUqiwaI  le  mytttdHU,  et  pabHt  à  cet  dM,  entre  au- 
ttt*,  ton  livre  intiloté  Liber  Oreattirarum,  seit  Iheologia 
naliuatts  (lis";  Slraslwiiir;;.  liOC  i,  II  y  pi>tfiui  Dieu 
a  «Jonu«a  riiomuic  deux  livie»  qui  ne  !see()tilredi-i«ut  poiut  : 
le  lÎTre  «le  la  nature  et  l'Écriture  Sainte.  C't'^l  du  premier 
«le  Ml  deii&  hKtéêf  eelui  qoi  aWre  tout  de  mile  à  aoua , 
^  «Él  fvMInMBl  «aopr^beiwlblê  «t  <|ne  les  MrfllitMa 
ne  (auraient  Takifier,  que  toute  uuliuii  doit  provenir  L^É- 
critiire  Sainte  ayant  éiié  faUiiiée  par  It^  lioiniiieH ,  il  laut 
r^jiilrâler  et  vérilier  ae»  décisions  par  U'  innM-ii  iln  premier 
livre,  c'e$l-a-<lire  par  la  raiaon ,  de  uiiime  que  pitr  i'^Apcriencc, 
tant  intérieure  qu'ext^eure.  L'aiiioi^rde  Dieu  est  Auiv.inl  lui 
l*M»lioB  WlifteMi  «t  d'apvëa  cet  idées  U teeooalnibait  tout 
le  tjtièam  de  docIriMa  de  PÉRlIie. 

Rx\l)I()\l)I  '  M  vnoi-AxTtiMri ),  ordinairctrii'nt  ili-  ijin' 
k  iKiiii  ilo  Marc-  [)i(oine ,  wlèbre  coinim:  uyaul  cU: 
le  graveur  dt-  K  3  |i  li  a  el,  ii,)i|iiit  à  Bologne,  eu  147 omi  i4h8. 
Lût  circiHistaiices  de  sa  vie  sont  très- peu  cooaue*.  V«fusa- 
daal,  on  Mit  qu^il  apprit  rorlémri*  cliea  Raiboliai^et 
mm  du  travail  dat  niellât  il  passa  à  eelai  de  lannwutpa. 
Ko  tW9ilMrendnfcVeiiite,oftileo|)iaattb«riRla  Vteée 
Jfarie d'Albert  Oun^r.  Vers  I&IO  il  était  déjà  i\  r.oini-,  o  n 
il  continua  d'aliordde  graver  au  burin,  d'après  ie^  Kr4«iire)!> 
lur  bois  de  Durer.  Mais  bienlât  Itapbacl  le  clioiul  (Kiur 
amltiptier  aa»  «nivns,  al  les  rendre  de  la  aorte  oetobces  en 
CUopa,  eonuM  «fait  (ait  Dorer.  Oe  travail  prit  tout  de 
•vile  un  fMor  grandiose.  RainMmdi  vit  accotirir  autour  de 
M  un  grand  nornbfv  d'élèves  remarquableK,  IcIa  (|ue  Marco 
diRavenoa,  AkosIiuo  Veneciaiin,  ilc;  lu.iis  il  i  iit  (!<'  bonne 
heure  Aussi  Turce  conlrefacteurti.  Les  veritablcii  ouvrages 
de  Haiiiiondi  ont  |>our  principal  mérite  d'avoir  lait  pas- 
ser à  la  pmiérilé  on  grand  MNnbre  de  dastias  et  d'esquisses 
de  Raphaël  qae  téM  -d  oa  nVttaita  point  mr  toile  oa  bien 
iDoditiacouplétenienl,  comme  Le  Ma^^ncrr  dns  Innocent*, 
La  sainte  Cène,  /.a  Prise  d'Oshe ,  Lv  Ju*jt'mf  nt  île  /'d- 
riî,  i'l<  Lu  L'flel,  il  i'tall  jIui  ;:rjiéralementd'u<H)iJi' ilf  uiaver 
d'après  l'esquisse,  et  non  pas  d'aprf^  le  tableau  mèiiu:.  C'est 
an  qui  explique  la  manière  du  graveur.  Il  n'ci^iKlc  pas  dias 
Kainmidi  la  noiadre  traoe  d'indication  des  difUrenaas  da 
loas  et  de  eonlems,  des  reUclA ,  des  perspectives  aérieanes, 
de  la  uiul!i'>se  que  iiuus  exigeons  aujfiiir  i'liiii  tic  l:i  grav  ure. 
L>e»  uiulirfs  iiiiiit  il  iiiie  simplicité  eil(éui<3  el  Miiivout  con- 
fuses; la  ^raMiri  1  >t  iiu');ale,  souvent  dure.  Kn  revanche,  le 
destia  et  l'expression,  ce  but  unique  de  l'artfete,  jrsont  ad> 
Mitablwnent  rend».  On  peut  même  dire  que  jamais  graveur 
■i^  ailtai  parlaitaoBCat  tapiaduit  les  couleurs  de  Kaphacl  ; 
tfM  ee  qui  a  deaiié  Heu  &  quelques  |)ersonnes  de  (lenscr 
que  Raphaël  lui-n3<^iii<'  "uconda  iiainMiudi  dans  son  ttav.til. 
Après  U  mort  do  Itaptiacl ,  llaiiuundi  grava  d'aprë»  Jules 
Romain,  entre  autres,  vingt  altitudes  obscènes,  «[ui  lui 
valurant  mie  coadanumioa  à  rampriaoaoeaMWi*  et  oMore  | 
d'ipris  llBndiDelll,«le.  Laiide  la  priaada  Ronnapar  les  Ba>  | 
pa^oU ,  llaimondi  perdit  tout  ce  qu'il  pocsi»lait,  et  s'en  1 
revint  eu  mendiant  dans  m  ville  natale.  A  partir  de  ce  mo-  ' 
nierit  on  |>ir<l  tout'  li  1  et^  de  lui.  oii  n  .i  |>as  même  pu 
découvrir  l'aiiuee  du  sa  inurt.  Suivant  Mai«abia,  il  aurait  tté  l 
assasitîaé.  Ou  compte  environ  400  planches  de  sa  iitain-,  , 
auis  daas  la  Booibre  U  y  «n  a  beaucoup  da  peu  authenti- 
ques. Cooaaitec  Banjamln  DdaaaeH,  iliBr«iil]iMii«  liai-  ' 
moudi  (  Paris,  IHàS). 

RAIMOIMU  LULLE.  Vogei  Utu.. 

HAINE.  Voyn  RAiKerrK. 

nAtNËTTE,tean  da  babadCBs  aoouna,  dépourvu* 
de  dents  auk  deux  nlcholfas.  Ces  reptiles  ont  l»  doq^ 
termioéspar  des  pelotes  ou  des  disques  élargis,  à  l'aide  des- 
quels ils  M  fixent  sur  les  arbres,  les  feuilles  et  même  les 
ti.rcs  li.s>es  ('nlicreiiii  ut  verticaux.  Nous  n'avons  en  Liiro|ie 
qu  une  seule  espèce  de  rainette,  qui  i«  trouve  é)$aleuienldaiu 
Iw  tégioM nédil«maé«inei  del'Aflie et  dcPAMqiw, m 
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1  iUs  Canaries,  et  aussi  au  Japon.  C'est  la  rainette  d'Eu- 
rope {rma  arborw,  L.;  Ayto  ttrborta  et  k§ia  viridu  des 
airteuniMidenies),  vnlgalremautraliw,  roiitaMa,  prassef, 

çrenouitle  d'arbre,  tir.  Elle  e«t  très-eonimune  dans  toa 
jardins,  dans  les  et  dans  le  voisinage  des  étangs.  Cou» 
liantedans  «a  coiili  nr  \er(e  qui  lu-  permet  guère  de  la  dis- 
tinguer des  feuilles,  Klloe»titmtus  craintive  que  la  grenouilla. 
Sa  voix,  qui  n'est  <pas  sans  analogie  avec  celle  du  cannxl 
doiiiestiqQa>«efait  entendra  de  très-lobi.  Les  rainettes  na 
sWnl^Mal  Jamais  beaucoup  do  botd  de  l^n  :  à  l^époque 
des  amours ,  c'ent  dans  l'eau  qu'elles  s'Hocouplent. 

Les  espèces  exotiques  du  ^ienie  rmnttte  sont  trés-nom- 
breil'i*'s   I.Ues  mil  le- iiiéines  Iwliiludes  .jue  la  ntltre.  l  ents 
couleurs  sont  aussi  fort  jolies;  celle  qui  preduuiine  est  gé- 
néraleioMlt  la  vert  cendré  ou  bleiiàtre.  I>;ur  nuance  ciiaiifa 
d'ailieort  avoe  promptitude ,  suivant  les  drcouataoces  daM 
lesquelles  les  raltietlas  tout  placées,  et  solvant  les  inpn»* 
«ions  quile*  1!  :  i    ;  t   Ta  versicolon^it»'-  des  rainetlaa  Oit 
presque  .uissl  ^.  ..uiu  i\uv  C«llt»  des  r  a  m  e  1  e  o  u  s. 
HAIXOlSt:.  Voyez  r*miu>K. 
H  A  i\.S  tii  i.TiuM>  w),  le  faux  Baudouin.  VogeiJEMmB 
I  de  Ki.A>uiu: 

BAIMUME.  £0  tecbnolQ||fa»aa  appelle  ainsi  uoa  a»- 
I  taiUnra  en  loog daas  un  morecauda  bots ,  |M>ur  y  asaemUar  . 

I  uue  autre  pièce  lui  moyen  d'une  lan^ueiie,  ou  |<our  servir 
,  de  coulisse.  Les  rainure*  doivent  être  bien  droites  el  aases 
proioudes.  Les  bonis  qu'aile*  fnniMitie  oaniMat  ^tml»- 
menti. 

I    Enaoetomla,  ao  appaUa  roteura  uoe  cavllé  Mgèio  »afa 

1  pronunn^  d'un  os. 

RAIPONCE  (  Campanuia  ranunculus,  t.).  plante  du 
genrecaiii|i  nulle  et  de  la  faïuilii-  ile-i  cdut  /ki  11  u/acees, 
que  l'on  cultive  dans  les  |M>tageis.  ("e  t  iiiiii  lu-rlie biBaO" 
nuelle,  dont  la  t ige  cannelée,  rau leuse,  s  <  1 .  >  e  1  66  cenlhuMlta 
et  plus.  Les  Icuiiles  radiosles  sont  ovales,  obloagnes,  spo> 
talées,  un  peu  velues;  les  fouilles  snpérieuras  saot étroites, 
en  fer  de  laïu  e ,  <lé|>uurvue<  de  pétiole.  I.es  lleiirs  sont  dis- 
posées en  panicule  un  sonunet  de  la  tige.  La  corolle  est 
bleue,  le  sli;.'ui,ile  a  Uni-,  i..|ii>s,  j,!  eaitsu  r  a  tiuis  lii:;e.s; 
la  racine  s'allonge  en  fuseau.  On  recueille  au  printemps  cette 
radua  avec  les  feidllaa  qol  «MMMiMeal  à  poindra,  al  on  las 
■Halte  en  salade. 

RAISIN,  Ihdtda la  TiRne.  Poor  lebotanisia,  c'ait  ooa 
baie  globuleuse,  hikkulaiie ,  .1  loges  disperuies  ou  mono- 
spcriiie*  paravortetiii'ul ,  le  lest  des  |;raiues  e>.t  dur  el  osmîux  ; 
lent  eiiil>rvou  »t  trés-petit,  lofté  dan-  I  i\e  d'un  alhuuten 
cliamu,  mais  d'un  tissa  dense.  Pour  l'industriel  viticole,  le 
raisin  art  un  produit  d'nao  hante  impurUnce,  qu'il  trans- 
forme en  vin,  aosolte  en  aan-de-vie,  en  alcool  ou  en  vi- 
nait;re ,  réservant  poor  la  table  variétés  le^  moins  riche* 
en  sucre  (  voyei  Sloiir  m:  Kaki  \ 

Des  innombrables  variétés  di<  ruisin  ipu  ,  ilepiiis  Noé,  la 
culture  a  produites,  nous  ne  itonvuns  citer  que  les  princi- 
pales. Parmi  las  n^as  da  table,  aous  Bonunerooi  le  nol- 
sim  dê  ta  Madttehu,  le  ckamku  de  FMIatMeèkau  et 
quelques  muscats. 

Les  vins  rouges  du  Bordelais  sont  surtout  fournis  par  les 
vari  I  N  iii)iiuu<i's  ciinncni  i ,  ijros  el  pftil  it-rtl<>l  ,  inrrlot 
ou  Vliratlle,  iurney  C<n(lant,  Caung,  etc.  Les  vins  blancs 
de  Barsac,  de  Sautema,  elo.,  sont  donnés  par  le  s^mitlon  , 
le  snm  iynon,  la  miMflMila,  «le.  La  cAONCA^  noir  cl  le 
saintonyeots  (bumissanl  le*  vito»  rooRtatk  ta  Ctorente;  la, 
folle  blanc/ie  donne  les  vioftblBMadM  provient htOMllleun 
eau-de-vie  de  Cognac. 

Cest  sur  la  race  des  pineaux  que  reposent  les  hautes 
qualiU»  des  vins  de  Bourgogne.  Las  cép*«es  que  les  Uour- 
grignona  nanmcot  ptenl*  noNk»  offrent  poor  variéUe 
principales  :  le  pineau  noir,  le  morillon  ou  gros  plant 
dore  d'Ay,  le  plant  meunier,  le  pineau  rougin,  le  pineau 
blaiH  ,  le  inontliin  l>hinc  ou  (luvi  rtn:!  hlanr,  1  te.  Mais 
la  race  des  gam<^,  proscrite  au  quatorzième  siècle  par  les 
wdoiiMii<»dc*<iie»d<llotiiBoga^qoll><édaii^ 
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Tait  aujourd'hui  une  conctirrcnce  ràclictis*' anx  {jincaiix.  La 
Cliampagn*  cultite  tes  mêmes  «ariétés  que  la  Uourg<^ne. 
En  Lofnhtt,  en  AtaMe,  m  Ff«idte>C<mifé»  on  tnmv», 

ouiro  les  |iintM'i\  <i  l«s gainais,  (|Ut>l'|iies nouveaux  cépi^e», 
tols  (\ue  le  uuii-tnenu,  la  vmrniip  «oir<*,  le  saragnin 
Vfii  l'iii  utvoignin  ou  srrvoyen)  ou/rotiu  )iffau ,  tti . 

Jùiim,  dou»  la  région  la  plus  méridionale  de  la  Frauc«,  oa 
calliT«  Varttnum,  le  terret,  te  (ptUlarit  !•  Cf«MMA«t 
le*  piqMe-poule$t  h»  muteatê^  els. 

Saivant  M.  Boochardat ,  c^est  ww  erreur  de  penwr  que  te 
cUmala  plus  d'influent*  que  If^  ciiancsde  TigTie  sur  la  qua- 
lité des  vins.  Il  prétend  même  t|ue  si  Ton  cultivait  lu  rai^iii 
pineau  à  Sure&ncs  ou  ii  Arf^enteuil  ,  on  y  récolterait  encore 
aujourd'hui,  dana  le*  bonnes  «mièes,  des  vins  d'une  qua- 
lité iMmabte,  sinon  exeeltente  comme  aolrefois  ;  et  que  si , 

au  coiilrairo ,  fin  rpmplirnit  Ip  raisin  pinenu  dp  la  Houi  Lj'jsne 
par  le^i  gainais  les  çouais  d'Argenteuil,  on  aurait  du  s  in 
de  liour((<igne qui  ne  vaudrait  pas  niieuv  quenotn-  Siirr>^ii<> 
actuel.  Au  reste,  comme  te  quantité  du  sucre  conteau  flans 
le  rsMtt  rend  exactement  compte  de  ta  quantité  d'alcool  que 
rontirmlra  Ii'  vin,  on  a  pu  mc<.iir<"r  ta  vinosité  des  divers 
ce[t.ige»  tin  iticuurant  a  i'ap|>ati  II  ;i  pul  iiisalioiu  En  exami- 
nant dans  nn  tube  de  SCO  inillii nôtres  ,  et  i\  la  température 
de  !&"  centigrades,  du  suc  de  raisin  réceiument  exprimé, 
ctiaqne  degré  de  dériatton  obtenu  dans  rappnreUdo  M.  Biol 
correi«pond,  ou  peu  s'en  raut,à  un  demi  pour  cent  d'alcoul. 
Voici  à  ce  sujet  neui  expériences  décisives  quant  àTinflucnce 
toute-puissante  des  cépages  :  Le  raisin  gouais  blanc  occa- 
sionne 6"  deff^de  déviation  optique,  ce  qui  représente  à  peu 
prèa  a  pour  100  d'alcool;  le  gros  gainai,  9" \!9.  ou  à  |>.  iOOd'al- 
oool;Iegrosverreau,  14°,soit7  p.  lood'alcool;le|ieltt  verreaii, 
10",  ou  8  p.  100;  le  melon,  18°,  ou  9  (>.  100  ;  le  scrvoyen  vert, 
17*,5,ou9p.  IOO;leservoyeii  r<^'^e,  20",  .m  lOOilepineau 
noir,  ^1°, on  lu,  5  p.  100  ;  le  pineau  tilanc,  7.0",  ou  to  p.  luu 
d'alcool.  Ajoutonsquc  le  raisin  goa^f»nlienl  beaucoup  plus 
de  potasse  etd'acàdelartriqoeqM  le  pineaa ,  condition  ineati* 
maille  pour  la  supériorité  de  ee  dentier;  mais  il  Gint  con- 
veiiii  (|ue  pour  la  ijuanli!**  ah<otoe  du  vin  le  gouais  a  un 
graiiil  ..vauugu  &ur  lu  pineau ,  puisqu'il  en  produit  seize 
fois  davantage.  Un  liedare  <le  gouais  produit  en  eiïet  en- 
Tirea  MO  liectolitras  de  vin  mauvais,  Undis  qu'un  iiectare 
de  pineau  blanc  ne  donne  tout  nn  pine  que  16  hedoiilres 
d'un  vin  excellent.  Le  gainai  produit  un  tiers  de  inoins  que  le 
goiiuis,  mais  dix  Tois  plus  que  le  pineau.  Ce  dernier,  par  une 
iiourensc  CotiipensDtion ,  di'  iiu''iiie  ipie   le  \ei  reau,  peut 

durer  des  sii-clessans  dégéotirer  ni  s'aflDiiblir,  et  il  n'a  begiuin 
d'auam  engrais;  tandis  que  le  gnuaii  et  te  gamai  n'ont 
qu'une  courte  durée,  et  ne  peuvent  se  passer  de  fumage. 

L'expression  pioverliiale  :  Il  n'est  niyiyiMT  ni  raisin,  sert 
à  di-^i|;ni'r  un  lioiume  qui  n'a  ni  vic<'  ni  vertu. 

On  nomme  t/rand-raisîn  un  papier  employé  d'OTdmaire 
k  cerlaiiif  s  publications  de  luxe. 

n.\iSiI\  DE  BOIS.  Foy«s  AttBUS. 

RAISirV  DE  MER.  rofesÈvÈimnet  Poouv. 

UAISIXS  SKt^S.  Ou  appelle  ain^les  taisiuv  rielie^  en 
sucre  que  il.ms  loi  i>d>!i  chauds  un  fuit  sceller  soit  au  soleil, 
•oit  au  four.  Par  le  premier  procédé  ils  conservent  une 
grande  douoeur,  tandis  que  te  second  leur  comnmnique  une 
cerlaineAer^.  On  distingue  les  grands  rateiotsees,  dits  rai- 
sins de  Damas,  et  les  petits,  dil';  raisins  df  Corintfie. 
Les  grands  proviennent  .].•  \  ignés  .i  nru>  ;.  i  ,i.nv  mi  «  grains 
gros  cl  oblon^H ,  et  sont  (I<Ki:;nes  lims  ir  l  oinineree  suivant 
leur  lieu  de  provenance  ;  Raisins  secs  de  l-'raoce,  de  Ca- 
tebre,  d'Eap^pw  ou  du  Lèvent,  teMpiob  constituent  les 
premières  sortes.  Parmi  les  raisins  secs  d'£<^pagne ,  on  dis« 
tinguc  les  raisins  muscats ,  les  raisins  au  soleil  (  sécliés  sur 
ce|i,  an  •^rileil),  les  raisin<  lleuris,  li--  raisins  Malagn  et  leà 
raiMus  I^xias..  Les  meilieurs  raisins  secs  de  France  provien- 
nentdn  Languedoc  et  de  la  Provence  ;  ce  sont  les  Jubis ,  les 
necord,  etc.  fin  laii  de  rai^  aocn  d'UaUOt  <m  vante  sor- 
leat  cens  de  Cafabre,  à  cnnaedc  tenr  hdte  «hntr  et  de  ionr 
goût  déHcit,  et  ite  vtennentw  mim  d«w  le  cnomerae  at» 
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tacites  à  des  fils.  Les  raisins  secs  provenant  de  vign<  >  a  gras 
gmina  sont  surtout  désignés  sons  te  nom  do  raisins  de 
l}ieim«,«Mqnel  «niiioute  parMahnompnrUcnlier  du  Ken 

;  d'oil  ils  viennent.  On  vanle  surtout  eem  d'Espagne  n  ;:oùl 
de  miel ,  dont  le«  grappes  ,  après  avoir  été délachét;s  du  ci  p, 
sont  trempits  «l.ins  une  lÉ  ->sive  <li'  icniiie  ili-  \i;;ne>.,  |4îis 
aécltéa  au  soleil.  Par  ce  procédé,  les  grains  se  fendillent  1l> 
pimeonvent,  tejua  en  tort  et  tes  grains  ressemMait  alors4 
une  masse  confite  dans  du  Rucre.  Les  raisins  de  Damas 
i  provenant  du  Levant  et  de  quelques  «mirées  du  midi  de 
l'Europe  sont  ronds,  allongés,  euuiprimés,  ratatinés,  dérou- 
leur i^run  jaunâtre ,  sotiv>  nt  sans  pépins ,  et  viennent  ordi- 
nairement dans  le  commerce  en  caisses  du  poids  de  7  a  30 
liilogrammea.  Une  espèce  plus  petite,  et  aorni  sans  pépins, 
appelée roittau  de  ta  sultane  ^  pfovientsnrtoutdeSmvme. 

Les  raisins  sec-- ■!  («-tils  yr.iins,  dits  raisins  de  C  orhiflir, 
proviennent  d'une  variété  de  vignes  croissait!  i>urtout  aux 
Iles  Ioniennes  et  en  Grèce.  La  liqueur  vineuse  qu'on  la- 
brique  avec  des  secs  et  du  vin  qu'on  fait  fermentcr 
ensemUe,  dé|à  connue  ée»  anciens  sona  te  nom  de  vlmnn 
passum,  ^tail  une  des  boi-*i>ns  Tavririfes  ilcv  Ror(i:iin<;. 

RAISINE,  confiture  de  raisin  doux  ,  qu'où  fait  cuire  e4 
réduire ,  en  y  ajoutant  des  paiies  «t  dco  OOingl,  «t  dOOt 
l'enfance  est  très-friande. 

Dans  i'alTreux  aiggt  des  Toleun  le  raifind  est  te  sang. 

RAISON,  ttAlSONNEMENT.  Ces  mots  sont  clergés, 
dans  notre  langue ,  d'emplois  si  multipliés  et  si  divers  qu*ils 
ne  petn  enl  Ir.-,  n'inplir  tous  avec  la  même  ex.jt  lilu<ii'  sjn» 
laisser  aiieroevoir  quelques  fautes  M  préjudice  de  la  darlé 
et  de  la  justesse  d'exprej;sion.  Jl  laudra  pourtant  les  suivre 
partout  oti  lisse  sont  introdoils ,  car  c'est  en  les  voyant  en 
jilace,  et  pour  ainsi  dire  I  FcBuvre.  que  l'on  parvient  keen» 
n.iîire  le  m  hs  qu'on  y  attache. 

Commençons  par  le  plus  noble  usage  quù  1  on  fasse  du 
mot  raison.  Il  désigne  la  puissance  r^ilatrice  des  opéra» 
lions  de  l'Ame  liumaine,  Téminente  taeuUé  de  coordonner 
des  sfliMliOBS  et  des  intérêts  fort  peu  dteposés  à  se  conci- 
lier, de  le*  contraindre  à  c^cr  une  partie  de  Ictir*  pi  étenti'fins 
( i»yc5  Facultés  [Psychologie],  loroe  1\,  p.  l'id  'i.  Comme 
C«tte  Auiulté  est  en  possession  «lu  pnuvoinie  juger,  il  senible, 

au  premter  aperçn,  qu'elle  n'est  pas  autre  cbose  que  Tun 
desnttrltmts  de  Plnlélligeace,  te  yn^ement;  maison 

examen  plii-s  attentif  et  une  analyse  plu»  approfondie  font 
abandoimer  celle  opiniuii.  Lu  eltet,  \t  jugement  fait  les 
comparaisons ,  établit  les  rapports  entre  les  objet-  *le  métiu 
nature  dont  les  notions  lui  sont  fournies ,  conduit  aux  coa< 
Misssnoes,  et  dirige  leurs  applications  ;  sa  marcbe  n'est  pss 
nwios  régulière  que  celle  de  b  raison,  mais  il  ne  pareoort 
qu'un  espace  plus  limité  et  n'aperçoit  point  Tensembtede 
ce  qiliaffecle  l  ime  sitnult.uiOuient  ;  il  ronserve  qu<'lqu«.ri>i« 
toute  sa  vigueur,  quoique  la  raison  soit  faible  :  i'ideomeiwra 
prohoque  ,  détériora  seçuor,  adit  Honœ. Celte dlspositioa 
UMMOte  du  plus  grand  nmnfafe  des  bninmw  fut  remarqnee 
de  tons  temps,  et  cependant  lesnnCtens  n^svaient  pas  poussé 

liien  loin  ranalv'ie  pliiNmopliique  des  faeullés  de  rirae.li  est 
évident  que  la  raison  ne  peut  hubsixter  séparée  du  jugtUBCut, 
mate  il  n'est  pu  moins  incontestable  que  toutes  les  fonctions 
du  jngMMnt  peuvent  être  très-bten  remplies  sans  que 
llionune  aussi  judicieux  se  conduise  eonliiinnément  à  b 
raison.  Un  bon  jugement  n'est  px'?  nioin-;  n(<cessaire  an 
scélérat  qu'a  l'Iiumme  vertueux ,  et  sert  indilléreroinenl  l'on 
et  l'autre;  c'est  un  in-trument  mis  a  la  disiwsilion  de  tous 
ceun  qui  peuvent  en  faire  usage  ;  to  raison  commande,  et  se 
retire  dès  que  son  autorité  «st  méconnue.  C'est  à  eJle  smit 
qu'il  appartient  de  r<^>hiire  les  prétentions  excessives  des 
intérêts  oppo*é^,  et  île  les  forcer  à  se  concilier,  lèche  «oe- 
vent  laliorieu-^e ,  et  qui  susciU'  de  sifsilebals  intérieur- , 
longues  dt^libéralions  après  des  plaidoyers  dont  le  juge(i*n- 
serve  fidèlement  le  souvenir.  Pour  ces  actes  d'une  haute 
importance,  l'Ame  fait  agir  n  la  fois  toutes  ses  facaHés; 
l'imagination  soute  est  c&ceptée,  en  qualité  de  /otfe  tfv 
(opte  i  mate  ne  trauTe-V^lle  point  quelqucfete  te  mojiai  do 
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/tolrodnire  MUrmm/t  d  é»  pmàn  am  dheiMnon*  nue 

pari  inaperçue"  11  t  si  Jifficile  it  si  rare  que  l'homme  se 
iomtraye  totaieiucut  aii\  Siduclions  de  ci-tte  enclianteresâc, 
dont  il  ne  |)oul  «e  séparer  i|ue  pour  quelques  DiomenLs, 
et  avec  une  péoibte  contention  d'e»prit.  Oo  ce  <iiip«iuer« 
ifteaBéKr  cl  d'apprécier  leH  scrvkas  que  h  nhoB  peut 
nodra  an  IndMdas  qo'dle  gmimrM  ocatUiuMDt,  aux 
société  dont  eHe»  dkié  les  lob;  on  srit  que  l'ensemble  des 
urit<-->  ii)(irale!i  compose  la  science  qui  ladiri^i',  et  son 
code  &>l  k  recueil  des  prÀreptes  déduits  de  cette  science 
morale  pour  que  les  individus  et  les  soeiéMa  pHineill  jouir 
U  pluiniMle  aonnae  de  iHNiliear. 
ComnealdeMeiMlredMliaiiCenn  «A  iwmaanunet  par- 
voiiU'^et  nous  abaisser  jusqu'aux  autres  sens  du  mot  rniion? 
Vojuns  (l'abord  coimnenl  il  a  pu  se  trouver  ri^iiiiit  à  n'être 
plu»  qvi'unefjuiviilfh/  de  r  eiixile  vente,  «le  justice,  de  droit. 
En  tout  ce  qui  est  du  l  essnrt  de  la  raisnn ,  le^  ai  rèU  pro- 
noncés par  OBjV|a  eont  délinilifs,  sans  appel  ;  puur  qu'ils 

Micot  reoeno*  cmmne  tels,  il  anfBt  d'iadiqucf  le  tribunal 
dont  ils  ^aenl.  De  là  vtaoi  mn  dmte  1t  loeoUon  abrégée  : 
a  i:  r  ;i,  en  parlant  d'un  homme  que  Ton  soupçonnait 
mal  a  propos  il'erreuroud'injustic*.  etqoe  l'on  rétablit  dans 
U  bonne  opinion  qu'on  doit  eu  avoir.  Les  niatliéuiatiqnes 
eiii|ilo|ifeàt  longtemps  ie  mot  rouon  comme  synonyme  de 
rapport,  d  le dfecours  ordinaire  ne  renoncera  Jamais  aux 
phrases  telle  que  la  suirante  :  «  La  ten«  ftai  Ncevoix  dec 
habitants  plus  ou  moins  nombreux  en  raUon  de  la  lurfiiee 
cldela  fertililédu  sut.  »  Comnte  cette  évaluation  est  juste  et 
COBfornicà  la  raison,  nul  motir  n'engage  à  changer  son  énon- 
eiaftlll.  A  propos  de  motif,  obscrtuns  que  ce  motestfré* 
^■eiiinwnt  remplacé  par  oaini  de  roi«o«,  lonque  la  déter- 
tninalloa  de  la  voloalé  eit  TeflM  da  roiamnement.  Ceit 
aiusi  par  un  raisonnement  que  l'on  oiplique  un  fait  et  la 
raison  <le  son  existence,  quoique  Tintelligence  seule  ait 
pait ,!  cette  opération  lorsqu'il  ne  s'a;:itpoint  de  faits  moraux. 
Maiscommeat  justifier  l'expressiou  du  spadassin  i{ui  prtitend 
tirer  raium,  Tépéc  à  la  main,  destortsqu'il  impute  à  ceux 
4|u^  provoque?  Au  reste,  lorqae  l'epinioa  poMiqne  eera  de- 
vcme  roiMNiiiiaMe  (oeMa  heweaae  époqae  aniTera-t-elle 
jamais?),  elle  frappera  d'une  di^trissure  méritée  le  temps  où 
l'un  mit  sur  les  canons  la  fastueuse  inscription  :  Vltima 
ratio  reguin  ;  tHe  n'accordera  pas  plus  d'estime  aux  duels 
des  nations  qu'à  ceux  des  individus;  il  n'y  aura  plus  de 
couronnes  pour  lea  TaiDqueurs  ;  un  deuil  expiatoire  succé- 
dera dans  lesdeuxcanipaaacriiiiadeiise^iaBMiittéoatiiBiB 
eitr  le  champ  de  bataillR. 

Dans  l'etnt  a<  tiiel  de  nos  sociétés  et  de  nos  opinions,  B 
nufisest  impossible  d'entn»iroir  ce  que  ««raille  genre  bu- 
main  sous  l'eiupire  t)e  la  roi^on  unieeraelle;  mais  on  ne 
crailidra  point  d'affirmer  qu'il  j  aurait  alors  une  tout  autre 
répartition  de  la  louange  et  du  UlnM,  atquedes  prétentions 
1  rès-tiaoMa  aiuoard'faui  leraieiil  peut4tre  abaiaeeee  Jusqu'au 
néant. 

Dans  la  conver-sation  on  décore  du  nom  deraii«»i  tout  ce 
qu'on  allègue  pour  soutenir  sonopinion.jostifiersa  conduite, 
défendre  les  absents  auxquels  on  s'intéreese,  etc.;  H  y  a  par 
coiuéqncnt  de  bmme»  et  da  mannoiaet  raiMos.  Dana  le  dla» 
coura  fanUer,  le  mot  ratueniter  eat  ioujoun  prit  en  man* 
▼aise  part  lorsqu'on  l'applique  aux  obserTations  qu'un  infé' 
rieur  ose  faire  sur  )es  ordres  qu'il  reçoit  ou  les  réprimandes 
qui  lui  sont  adressées.  L'Iioromc  raiionnaft^e  est  celui  qui 
ae  conforme  en  tout  aux  préceptes  de  la  raison  ;  mais  pour 
abtenir  ce  titre  il  suffit  ordinairement  d'être  modéré,  de  ne 
maaifeslar  ni  paaaiona  DienllHNuianM.  Il  eat  eependant  des 
cfrcoottancee  où  H  ooBTfeat  de  «'Mre  pa»  trop  raUmtuAU 
dans  le  sens  rigoureux  deee  mot.  Quant  aux  raisonneurs, 
comme  ils  sont  trop  souvent  ennuyeux,  on  est  loin  de  dé- 
sirer <)iie  leur  nombre  s'arcroisse  et  de  eberclu  r  les  moyens 
de  les  midtipiier.  lin  t>onne  logique  on  ne  raisonnerait 
«I  il  n'y  aurait  de  ra<<on»ffnfflf  que  lorsque  la  raison  est 
m  aciivité.  Cette  règledu  bon  sens  eat  féaéraleneataboU^ 
tins!  que  beaucoup  d'autres,  auxqucUei  waa  laigpie  Uea 
ncr. H  uoaNm».  —  t.  xr. 
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fkfte  f9  conformerait.  Toute  suite  d'opérations  intellectuelles 
dirigées  vers  un  but  usurpe  le  titre  de  ruisonuemcnt,  quoi- 
que k/uytuten^  dirige  seul  le  travail,  et  uoa  celte  (acuité 
supérieure,  essentiellement  morale,  qui  doit  cunserverexclu- 
aivement  leiUMD  de  ntUo».  Autre  Inconaéquenee  de  notoa 
iangw  cl  de  pimlenra  aulm  :  la  logkpie  «et,  dit-en,  la 
science  du  raisonnement  ;  la  définition  est  exacte,  s'il  est 
question  des  nulhodcs  d'exfwsition  du  raisonnement,  soit 
par  (  il  I  lurs, soit  parl'écriturc  En  eonsidirant  lesopéra- 
tious  intellectuelles  dans  les  (acuités  qui  les  exécutent,  on  ne 
trouvera  ai  tcloioe  qid  lea  éclaire,  ni  méthode  qui  puitsalaa 
dW^ari  on  reeoanatlra  qoa  cbaqufclnlalUiBaea  eat  abau- 
doonte  k  aea  proprea  torcâa,  el  cmIhI  aaMaiairtanee  al  «on- 
aeils  la  route  qui  peut  la  mener  aux  découvertes.  La  logique 
n'aide  réellement  pas  à  taire  les  raisonnements,  et  ne  devient 
utile  que  pour  mettre  en  ordre  et  revi'tir  des  formes  du  lan- 
gage le>  résultats  des  invealigatioas  intellectuelles,  qui  ont 
eu  lieu  sans  qu'elle  y  participât.  Fcanv. 

RAISON  (Mathémati^).  b ariUunélkpM» oa nul 
est  synoyme  de  f'ap/)orf. 

Quand  une  ligne  est  divisée  de  ti,  irjlrrc  que  la  ligne  entière 
est  i  l'une  de  ses  partie  comme  cette  luCuie  partieest  a  l'autre, 
ou  dit,  eu  uéom^iîaiqiiecatloli0M«atdiTiiée«it««fmjM 
et  extrême  ration. 

RiUSONNEQH»  celui  qud  ralaoïuM.  Oenol  aepread  le 
plus  nnlinairement  en  mauvaise  part,  et  se  dit  d*ane  iiersonne 
qui  Tatitiue,  qui  importune  par  de  longs  et  mauvais  raisonne- 
ments, et  de  celui  qui  au  lieu  de  recevoir  docilement  les  ré 
primandes  qu'on  lui  fait  ou  les  ordres  qu'on  lui  donne,  ré- 
plique et  allègue  beaucoup  d'excuses,  bonnes  ou  mauvaises. 
Au  théttre.  Use  dit  de  peraonaages  de  comédie  dont  le  lan- 
gage estonBnaiianent  celui  de  la  monleet  du  rabonnanant. 
Cléante  de  Tvrk^  ert  JephM  lican  rûle  da  Iteplnl  d«nfr 
sonneurs. 

RAISON  SOCIALE.  Voyez  Nom. 

RArrZbS,  KAlZES  ou  encore  KASCIENS  (en  slave 
Ratzi,  Hascfilzi ,  Haschane ,  en  magyare  Ràtz,  au  pluriel 
JldfsoJl,en  latin  du  moyen  âge,  Jtossiané}.  On  comprend 
aouseelte  dénomination  gtaériqoe  lee  diveracft  peopladea 
slave»  professant  la  religion  grecque  qui  habitent  la  Servie. 
I^Esclavonie,  ta  basse  liont^rie,  la  Transylvanie,  la  Moldavie 
et  la  Valachie.  Leurs  compatriotes  non  .slavt-s,  les  Magyan  s 
notamment,  les  appellent  aussi  Slovaques.  Ce  nom  provient 
de  l'ancienne  ville  de  /îa«a,appclécaujourd'hui  Aotcy«/'ai- 
êttr,  aur  laftaadilui,  dans  la  Serm  méridionale,  oii  en  t  IM 
ha  Nemaojllea  fondèrent  la  grande  Zupaaie  de  ItasM,  de- 
venue plus  tard  lerojaume  de  S  ri  ii  Ji-  na\a,et  eurent 
pour  première  résidenre  la  ville  du  inrmc  nom.  LorMpic  ce 
royaume  fut  arrive  a  s'étendre  jusqu'aux  cotes  de  la  Ual- 
matie,  les  prinieis  de  la  maison  de  Nemanja  continuèrent  a 
pr«idre  le  titre  de  rois  du  littoral  et  du  pays  rassieu  (Ser- 
vie }.  Plus  tard,  U  se  dtviaaea  plusieurs  territoires  ayant  de.H 
nomadifTéreats,  et  Rass^e  ne  siguifia  plus  au  propre  que 
Servie 

RtVJAU,  Vogei  Hajab. 

RAKChAsaS,  démons  des  Hlndooi.  F«yei  OdMH. 

RAKBAING.  FoyesAnacaM. 

RAROCtV,  oâèbreftmHiaprincièra  de  lïanaylTante, 

aiijAiiririiu!  ('teinte  dans  sa  descendance  m&le,  qui  régna 
peudaut  queluoi'  temps  sur  cette  province,  qui  joua  aussi  un 
rôleéminetit  i  |[  ml:!  i  rtqui.serendilreJoutableàlamabon 
d'Autriche  en  prenant  en  mains  la  défense  des  droits  i>oli-% 
tiques  et  religieux  de  ces  deux  pays.  Le  premier  prince  do 
Transylfanie  de  ctmmUtStgimond  RanooT.I'wn  des 
principaox  aelante  dans  finsnrreetlon  de  BoeakaI,  qnf, 
tandis  qu'il  opérait  de  sa  personne  en  Hongrie,  le  nomma 
ponverneur  de  la  Transylvanie.  Après  la  mort  Uc  Kocskai, 
les  états  de  Transylvanie  le  proclamèrent  leur  prince,  le  ft 
février  1607,  malgré  son  grand  âge.  Cependant  Gabriel  Ba- 
tliori  le  délenrina  UanUt  après  k  abdiquer  «n  aa  bvear.  11 
nMNirnt  le  3  mars  IdOB. 
Son  tb,  etufnf'  Raumsy,  fut  proclamé  pinncede  Tm* 
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jtylvanù* ,  Pn  1R.11,  après  la  mort  deflnliTipl  !?ntt  nri  cl  celle  i 
de  li(>t  lil en  (jahor,et  |inr  s4-«  viclctirt-^  <'oiitr<'it;>iiil  l'Au- 
triclti'  et  la  Turquie  à  le  reconnaître  eu  relie  <|iiHlité.  tu  vertu 
dhiB  Iraiiti  d'alliance  tigpé  (26  avril  Ift43)  avec  iesaoïtus- 
atdenn  de  Pmm  cl  d*  SÔMe,  Il  cavabil  mi  mois  de 
Trier  iri4  i  la  Hongrie  et  rAutriciie,  où,  opérant  de  concert 
iivcc  Torelenson.  il  comttattit  pour  la  dttmfe  de%  prolei;- 
tant»  «es  CJireli^;i'inn.iin'>,  .i  qui  il  fil  obtenir  la  f<'l<  Ur. 
de  Uarz  (  10  «ler^uibre  ICià  ],  qui  assurait  kfi  lihedc^  i^uli- 
tfqOM  et  religicuaeaiit  la  Hongrie  et  accordait  uotaiiimeut 
degraiMh  avantage»  mix  prntvilant»  de  Hongrie  et  de  Tran- 
Rvtvairie.  Il  monrat  le  1 1  octobre  t64S. 

Son  (ils,  Ci  ui-yes  //R*koczv,  lui  suco^da  sur  le  trône  tie 
Transylvanie  tu  même  temps  que  le  sultan  MoliaïunH'd  IV 
lui  aceonittit  les  ilruits  «le  souveraineté  sur  la  Moldavie  el  lu 
Valachle.  Tbuleloi»,  il  ue  tarda  point  à  su  brouiller  axec  son 
prateelenrtlire;  elil  mécontenta  au$$i  les  éUU  deTrdn<^)l- 
«anie,  en  prenant  parti  poar  UuslaTe>Adolplic,  qui  avait  cu- 
vai il  ]rn  Etats  de  Jean  Casimir,  ttA  de  Polo(;nc ,  et  en  inet- 
f.mt  un  f-or|i<  .luxiliaire  h  sa  di~p<i«iti..ti  îî  l't  i  i'iilr  iîiit 
de  Mi^uer  une  paix  désastreuse,  il  trouva  a  miq  iclour  lu 
Transylvanie  le  trône  occupé  par  un  autre.  Alla<{ué  le  2 
jnin  IMO  w\  environs  de  Klausàiburg  par  les  Turc«,  qi^i 
étaient  de  beaocoap  sopérieiirv  ««  iMmIire,  il  mourat  peq 
de  temps  aprèt,  de  ses  blessures,  h  GnMtmrddo. 

Son  lik,  <{ui  dès  165?  avait  él<»  reconnu  emnmc  devant 
lui  -iK ci'iliM  ,  MHi-.  le  iimn  de  /')  intims  /■  '  H  vki  i  /  'i ,  hi(  alui s 
cvluc'é.  A^»^  seuleiuenl  de  cpjinxe  an-»,  il  se  tr«iu%ait  ciKoit: 
aoui  la  tutelle  de  sa  mère,  Sopliie  Badioii,  '|ui  av.ul  cu«- 
bnmd  le  cetboUcisme,  était  toute  dévouée  au»  j6iuile«  et 
entfvienait  de  iiecrèlea  n^ciatiain  avec  Léopold  1^.  Uirîé 
h  T!  !ena  Zrinyi,  Franvoia  Rakoczy  se  trouva  in)pli<|ué  dans 
la  consiiiration  bongroiseqid  avait  |)Our  rhefssou  beau-père, 
Pierre Zrinyi,  elle  pal  ilin  Wrssclenyi.  I>émn<  !l>'  i  Inniis, 
les  priocipaox  conspirateurs  furent  punis;  mais  gricc  à  l'in- 
tervention de  M  mère,  Fraotob  Rakocsy  Ait  «ouiistié.  Il 
mourut  à  >funkà(:s,  le  8  juillet  IC7n. 

François  II  Rxkocïv,  lils  du  précédent,  fut  la  plus  im-  ; 
portante  individunitlé  de  toute  cette  tMv.  A  la  mort  de  son  j 
père ,  el  lorsque  sa  n)ère,  après  avoir  leiui  pendant  trois  an- 
née^ flaiis  Miink  ifs  contre  tous  les  efforts  <le  Caraffa,  gé- 
néral «le  rarmée  in»p«riale,  eut  été  contrainte  de  capituler 
(IS  janvier  IWS),  H  tooiliaau  ponvoir  des  Aulridiiens,  et 
fut  élevé  dans  les  coltéifM  de*  Jésuite»  de  Prague  et  de  Heu- 
baus. 

Quand  il  eut  épous--  la  lilli'  du  l  iiuUravc  de  liesse,  on  lui 
restitua,  a  la  considération  «Je  snu  bt;au-|iêre,  une  partie 
de  ses  biens  situés  en  Hon;;rie,  et  un  lui  permit  mèuic  <le 
sV  &>Mt'  Cependant,  il  fut  «rrité  eu  mai  i70i,  par  auila 
des  relatleaa  qull  entretenait  avec  les  mécontents  de  Hon- 
>;rie,  .1  londuit  à  Vienne,  d'oii  il  parvint  A  -^V^ liappi-r  et  à 
^/a^wT  la  Pulogoc,  Mis  au  bnn  de  l'Empire,  il  vivait  di'}.iutk 
plusieurs  années  tranquille  dans  ce  pays,  quand  une  dépu- 
tation  des  paysan»  liongrois ,  qui  s'étaient  iuMirgé»  dans  les 
eonînnls  du  nord,  vint  lui  offrir  de  se  mettre  i  leur  I4le; 
proposition  qu^l  M  décida  elTeeliTeroent  à  accepter,  sur  le^i 
promesses  de  secours  qui  loi  furent  faites  par  la  France  «l'un 
e/ité  el  jiar  la  noblesse  p>il,,n;  ic  il  r;iiilrf.  Pnr  son  mani- 
feste en  daledu7  juin  1703  il  n  ussit  a  donner  au  ^Qulèvemcnt 
le  caractère  d'une  insurrection  nationale  1 1  1 1\>  rider  toutes  les 
classes  de  la  population  à  prendre  part  à  la  lulks,  que  favo- 
risaient alnguliferement  embanas  eausés  ftl'AnIridie  par  la 
guerre  de  succession  d'Espagne.  En  deux  années  R.ikrn  7.\ 
trouva  maître  de  presque  toute  la  Uuugri>',  tk  1  faa»ylva- 
nie  et  d'une  partie  de  la  Moravie.  Il  parvint  jusqu'aux  por- 
tes de  Vienne,  de  sorte  que  Li  n[»»id  l"  «-l  son  successeur, 
Joseph  forent  réduits  à  entretenir  3ve<  lui  ptHKiaot  plu- 
«ieuTs  années,  sous  la  médiation  de  rAngiMfre  et  de  la 
Hollande,  des  négociations,  restées  d^kllieum  sans  résultat. 
Pendml  ce  (em["--I.i  l  i  TiansU\atiie ,  elle  aussi,  s'était  «oii- 
levée  avait  pnH-lamé  (1707)  Kakocsy  pour  son  prince  40u- 
fmli,  TMleMe,  oahd'ei  rMPtlâ  et  titra  ^fSwm  lépa* 


gnnnrf .  ],nrrf  qu'il  aurait  voulu  se  consacrer  excIuMveioent 
à  k  liiusii:  liungittise.  I«e  ntéiiie  motif  lui  uvaii  ta>t  relu.-.er 
dès  1703  la  courounoli-  roloj^oe,  que  Cbarles  XII,  afirèsea 
avoir  dépouillé  Frédéric- Auguste,  lui  offrait;  et  H  la  reiosa 
de  nouveau  lorsqn*éH»  lui  Alt  offiBrtenMseeoode  fois  par  lecw 
Pierre r',  en  l?07.  Les con/ë</^r<'4  hongrois  (c'est  la  dénomi- 
nation qu'avaient  prise  les  insurgés)  le  bomioèrent  de  même 
Umi  (Ii.  i  ^uprèmei  i  son  instigation  eut  liai  à  ()nu<l,  à  la 
lin  lit;  jiiilit  i  1707,  la  déclaration  d'indéiwiulante  de  la  Hon- 
grie. L<  tiom  ,  toutefois,  demeura  vacant,  |>arce  que  Ils- 
teuUon  de  itakooqf  était  d*!  appeler  plus  laid  le  pripoe  LoniB 
de  Bavière.  CMie  démarche  décisive  lîit  nao  aoorcé  de  A»> 
cordes  pamii  l<  "  Hongrois;  de  snrte  qu'on  finit  par  signer  la 
paix  avec  r.^uli  uliu,  te  mai  1 7 1 1 ,a  itzalliinar.  Dédaignant 
l'amnistie,  dans  les  Ik  iicrnt'>  de  laquelle  il  se  trouvait  coiO' 
pris,  Uakoczy  se  retira  en  l'rauce  d'abord ,  et  plus  tard» 
Hadostu,  en  Ûessarabte,  où  il  iitourul,  le  8  avili  i73â.  Ses 
Mémmrutm  Ut  fUvotnUiamdê  Hmtm  { L»  Haye,  1738) 
donnent  une  Conle  de  détails  inléressanU  sur  n  lie  et  sur 

It.VKOCZY  (Marilte  ittr  iiuugrois ,  d'une  mélodie 
simple  el  tiéroique ,  mais  prufondéinent  triste ,  dont  l'auteur 
est  demeuré  inconnu,  qui  était,  dit-ou,  la  oMrciie  iivonle 
âeFtMfOl»  Ktboety,  «tqtil  cotoua  cassejwiit  hem* 

coup  dans  ses  troupes.  Le  Uiéiue  original  en  a  été  publié  par 
Gabriel  Matray  (Vienne,  i^Ya).  La  marche  qui  se  joue  gé- 
iierakineiil  aiijnurd'liiii  en  AlleinagM  et  eu  Hongrie  n'en 
ei>t  qu'uue  iaible  parapbraie.  Berlioz  en  a  utilisé  les  motifs 
daus  sa  i>a»inafifln  it  Faust  (  IS46). 

A  l'époque  des  lutte»  de  iMS  cl  18*8»  1»  ÈÊanks  dé  ÊO' 
kocin  joua  en  Hongrie  le  mtoé  rOleqoe  I»  Jfarselll'dilcc  en 
1  lance  Auksi  le  g0uvi  rn<  tueiit  aiitrirbieu  avait-il  édicté  des 
ptiuL»  liès-sévères  dés  l.s3a  et  i«4u  contre  tous  ceux  qui 
la  feraient  entendre.  Pendant  la  dernière  leMiIntutn ,  divers 
poètes  iiongrois  ont  essayé  d'y  adapter  des  paroles  ;  mais  pas 
on  B*«  pa  atteindre  le  sublime  et  l'énergie  de  l'antique  coi»> 
position.  Il  va  sans  dire  que  cet  air  s^di/ieMxeatwJoanl'hli 
I  pluM  rigoureusement  interdit  que  jamais, 
j  BAKOW9  petite  ville  delà  voivodie  de  S.ind<imir  1  Po- 
logoe),  lui  longtemps  célèbre,  couiiue  le  aiegc  des  soci- 
u  ie  n  s.  Seniawski,  seigneur  héréditaire  de  Rakow,  leur  y  ayjinl 
accordé  on  nlu|»  «inai  qu'mié  égtiae,  en  iWo,  il»  j  faaàk- 
md  en  iwn  réeole  oéllbra  oè  pnfesaèrcnt  no  Ostonid, m 
Staloiiiis  et  divers  autres  savants,  et  où  étudièrent  pimde 
mille  ele>e>  ai>part>nanl  en  |iartie  aux  plus  nobles  familles 
de  Polo;;iie.  Les  sitf iiiii'iis  >  m  i  i>nil  aus-i  une  inipriiuenc, 
des  presses  de  laquelle,  iuflepeudamment  des  noinlireiix 
écrit.H  de  Socln,  sortit  le  calt'chisme  dit  de  Rakow  (  I60&,  ea 
polonais;  lS09,«a  laite).  Mais «o  163ft  leora  «dvereaiic» 
lénssirent  à  lidre  fermer  l'école  et  Kmprimerle,  en  même 
leiii|is  i|ue  l'église  de  Rakow  .'l.ut  reiulue  aux  f  attinli<iiie<. 

..K  ,  RALtML^  l  [  l'tilhoU'ijtf  i,  iiuirriuire  liruv  int 
que  i';iir  l.iit  entendre  cWi  1rs  UHiuraiil-.  eu  tra\er~Hiil  leS 
crachats  que  les  pouoHHU  ne  peuvent  plus  rejeter.  Hip|K>- 
crate  l'a  comparétil  bnili  de  1^(Îm  bonillanle  (troy.  Aconir). 

Laennec  doant«U  ItiOt  rdl»  WM  «COevIion  plus  étendue; 
il  désigne  sou»  ce  nom  ton»  le»  bruits  produits  par  le  passage 
de  l'air  |>endant  l'acle  respiraluire  à  travers  les  liquides 
quelconques  qui  se  trouvent  dnus  iip»  vote»  aéiieuiie^»  :  il  «1 
admet  quatre  espèces  principales  ;  le  rdle  humide  ou  eré^ 
pUation ,  le  r4ie  nmuttetur  on  gargouUimeiti ,  le  rék 
sec  «mura  OH  nm/bmlml,  et  ler^  liMaMt  itevm  a^^ 
flement. 

RALE  (OrnUholoçie),  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
écliassiers,  à  licc  eonipriiné,  iiueiiecnurli  .doipts  allongé».  Il 
y  a  diverses  sortes  de  rdUs  :  rftle  de  genêt,  rAle  rougei  rlle 
noir,  r*le  d'eau ,  etc.  L»  cbtMait»  ippeUeat  le  rtle  de  gaaH 
le  roi  des  eollJe*. 

RALEIGn  (SirWALVik),  marin  anglais,  célèbre  par 
son  es[irit  entreprenant  et  parles  vicistiitudes  de  sa  vie, 
descendait  d'une  ancienne  famille,  el  naquit  en  1^2,  à  Hayes, 
pita4»Bodh3r,4MMlo  OnwHliira.  Apttowmiréliidl^  h  M 
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fc  Loadrtietà  O&lwd,  il  McompagiM  en  lb09  le  corps  auii- 
Hair*  mtojé  en  9rmm  |Mr  ÈOubéOt  aux  bugaenoUi  et 
«1  157R  H  aUt  MMondar  1»  fMargéa  dea  l>ays>Ba«  dans 

Il -Il  liitti'  «  onfrc  le?  Kjpa^iiol^.  A  <>oa  retour,  en  157»,  H  en- 
ddii^  l'Aimriqui-  du  >'i>rvj ,  avec  »on  frère  utérin, 
lluinpIirejGilljei  I,  un  v<)>aKe  d«  (IccoiiTortt  s,  qui  ne  fut  suivi 
iTaucuD  résultat.  (Jn«  iiiiurrectton  a|ipu;ée  par  l'Espagne 
ayant  éclaté  en  Irlande  en  I5S0 ,  il  alla  y  .serrir  sou»  les  or- 
dre» du  due  dHlfaïaiidi  «Ni «a  téomtw»  de  la  bnfowe 
qu'il  7  déploya,  flitilMtti  le  nonn»  gomtmmr  de  Oork 
«  I  iiii  !il  lion  <i«-  iliviTS  iliimainfl».  Sa  tjonii-  uiinc  i-t  ses  ma- 
nières cli«!VaJei'«&<(ut:-&  lui  avaient  ooncUif  mi  plu^  liaut  dtijic 
let  bonaes  grices  de  cette  princ^^ssi'.  l.n  iô8  <  il  équippa  a 
«et  frak  plU8ie«ra  navtraa,  avec  lesquels  il  partît  pour  I  A- 
mériqoem  Mord,  danallulealion  d'y  tenter,  de  1  ai^é(u«nt 
d'Étiubet]i,le  prewlar  «Mi  aérîem  de  ooloaiialÀoft  garaient 
ratt  tn  Anflai».  Aprèa  une  travenée  de  neaT  aamunea, 
il  >U  [.  u  fu.i  oii  juillet  dans  la  Iwie  de  Cliesapt-ak  ,  rtnula  sur 
cette  (Ole  uu<r  roloow  dont  deux  ans  après  il  ne  rKsluit  plus 
de  traces;  et  en  l'honMar  de  la  reiae  vierge,  ii  douiia  a  la 
«oatr<eoliK»v«t  prie  terre  le  WMtt  de  rftryMIe.  Ubvenr 
qM  ta  «ÉhM  lai  Weaol^M  fc  aoB  leleiir  en  A^iMem  isqeMIe 
tellement  le  favori  Leicester,  qnc  cctui-ci,  pour  faire  eonlre- 
poids,  juROH  a  propoA  de  lui  oppoiier  le  comte  d'Esiaek. 
Quand  Ih  l  uiii  uH  m  f  >i  j  ^' i'  de  Philippe  II  menaça  les 
eûtes  del  Angletcne,  Ralei^i  vint  grossir  la  flotte  delà  rcéne 
«vee  les  vakseaux  qu'il  possédait  eo  propre;  et  les  ser- 
yktm  qall  nadit  en  cette  oBeaAm  ftirent  réc4>mpeaaée  |Mur 
MWflûe  eu  oon»MI  privé.  Ambltfenit  et  prodigue  à  ta  Mi, 
il  s'attadia  tpl!.  iii.  lit  à  exploiter  de  to!i'     ii<  nianiéms 
po»Mbles  lafavci.f  »lont  il  eiaitl'objet  de  la  j>aiL  ae  la  ri>ine, 
qu'il  ilevint  en  bulle  S  la  haine  et  à  la  jalousie  des  autre» 
oourlisjns.  Eo  i  &92  il  arma,  de  compte  à  demi  avec  di- 
verses autres  personnel,  oie  escadre  qu^il  eeadÉhil  dans 
laa  Inde»  ocddoialee  peur  y  demer  ta  cheiee  aux  navires 
êtpegBoto.  TeolteAila,  ta  spéeotallon  réasait  peu,  car 
ses  prises  se  lH>nièrent  h  un  seul  bAtiment.  Le»  mer 
veilleui  récils  qui  circulaient  alur.s  au  Mijet  de»  inroininen- 
aarables  trésors  en  or  et  en  argent  que  contenait  la  Guyane 
le  déterminèrent  à  ;  «■trepreadre  «ne  expédition.  Il  mit  à 
In  Telle  pour  rAaiMqoe  mérldieMle  «n  tfitfi,  ai'empen  de 
IHedeLaTrinité  et  remonta  l'Orénoque.  Mats  H  netarda  peint 
atontà  reconnaître  que  leatrésors  sur  lesquels  il  avait  eomiifé 
m  |niiirraieut  provenir  que  de  la  pénible  expluitatlon  rte 
mines  argenitlères  on  aaritères-,  et  alors,  déoourajjè,  il  s'en 
revint  en  Angleterre,  où  il  ac  manqua  pas  d'ailleurs  d^entre- 
tenir  lia  bmita  acoréditéa  «a  ae^al  dea  ricbeieea  de  ow  flan» 
tMte.  AftfieeMir  ffia  perten  ICM  ànneexpédllieneeHlw 
Cadix,  11  commanda  l'année  suivante  en  qualité  de  contre- 
amiral  nne  partie  de  la  (lotte  ave^  linjin-lle  le  comte  d'Essex 
^tait  cliargé  d'enlever  la  (lotto  espagn  '  <■  l«  *  Indes  occiden- 
tale. S«pare  du  gros  des  forces  britannique;^  par  un  coup 
de  vent.  Il  s'empara  avec  son  escadre  de  l'Ile  de  Kayalaumols 
#aodt,  leee  ittaedie  qall  ettt  nilié  te  reile  de  ta  Ootta. 
tt  iMifi*  elnri  IB  («aateAlneat  m  l'^mMUenit  Baset; 
el  quoique  celte  vletoin:  eAt  été  runiiiiu'  rtSuifai  M  nu 
dan»  e«t1e  expédttkm,  dont  le  but  fut  l  ompk^teineui  uun- 
ipit*,  il  n'échappa  ulors  aune  destitution  que  grAce  à  la 
protection  d'amis  puissants.  L'ardeur  que  Raleigb  apporta 
Mentôt  après  à  etàerer  ta  auadaaiaMien  et  IViécotioa  dn 
eemfe  d'Esses  tal  afténa  sbiguHèrement  l'ophiion.  A  Tarri- 
té«  an  trône  de  Jacques  1"^,  ee  pédant  couronné  qui  jaloti- 
sait  et  avait  instinrtivnme iif  >  ii  li  lianet»  Imi?  I  -  (.nuti  m 
noi)|eft  et  énergiquai,  Raletgli  lut  l'rappé  d'une  destitution 
imméritée.  Il  fut  même  accusé  par  les  courtisans  d'avoir 
participé  à  ua  complot  Ibnoé  par  iea  prêtres  catholiques 
Wataon  et  Claile,  de  eompHdtA  arec  lord  CoMiam,  et  ayant 
pour  but  d'élever  «iir  îe  trflne  d'Angleterre,  avw  l'ai-pui  de 
rtsprr^ne  et  de  l'Autriclic,  Ai  ahella  Stnart,  parente  éloignée 
du  mi  ;  el  en  d>'femhr^  lOiOit  il  fut  nii>  en  priwn.  Quoi<{n*oa 
n'eût  pu  rien  prouver  contre  loi,  des  juges  complaisants  le 
cMidiàaèfait  I  laert,  eiir  nnltneMnMdgMfe  ds  iotd  Cleb. 
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Uam,  qui  d'ailleurs  «e  retracta.  Le  roi  fit  alor»  emprison- 
ner Raleigb  à  ta  Tear,  où  pendant  une  captivité  de  doon 
années,  qu'M  pertagen  avec  u  nobta  ^pauae,  qef  evaH  non 
Élisabeth  TrockmartVUt  U  ee  Um  ft  l'étude  des  sciences. 
C'est  là  qu'il  écrivit,  entre  autres,  aon  Bittory  o/ihe  World 
(2  vol.,  Londres;  11*  édition,  1730; et  souvent  reini|>iim«<e 
depuis),  qu'on  estime  encore  au)oimi'bni,  >  l  d<int  it  Itriila  la 
suite,  décourai^S  qu'il  était  de  rincertilu  le  di'>  lriaoi|ina;;es 
blatoriqoea.  Le  comte  de  Somerset,  i'enaewi  ta  plue  nidiamè 
qu'il  eût  I  ta  eonr,  ayant  été  disfraelé,  il  IM  cala  readn  à 
ta  Iib<>rtt',  en  iRiti. 

l'eiidjat  «a  (aplivitf^,  Wiiltet  iuleifsh,  moitié  conviction, 
rooitié  dans  Ir  but  de  faire  remettre  en  IdH'rti',  avait  ré- 
pandu le  bruit  de  l'evistence  à  la  Guyane  d'une  mine  d'or, 
qu'il  prétendait  aveir  découverte ,  et  qui  deva|t  valoir  d*ta- 
calontabtaa  richeasea  à  oetol  qni  l'exploiterait.  La  cotir  dle- 
mtaie  ne  doota  point  de  la  vérité  dc<  elte  a.<i<ierlion ,  et  Jac- 
-  1  ",  qui  se  trouvait  alors  il.uis  de  grands  c i  I  1 1 1  :is 
d'argent ,  consentit  à  ce  qn'une  expétiition  fftt  entreprise  un 
Guyane.  Des  lettres  patentes  nommèrent  Raleigb  commaa- 
daat  aa  okef  de  l^atiepriae,  et  llnveatlrent  dea  poitvoira  lee 
plue  élcadn*,  en  même  temps  qu'on  M  aHrlbneit  te  cta- 
quieme  de  tons  les  trésors  qu'on  découvrirait  k  l'étranger. 
Comme  les  l^agnols  exploitaient  déjà  des  mines  d'or  à  la 
(aiyane,  il  fallut,  pour  faiie  re^^r  les  réclamation»  de  l'am- 
biii»adeur  d'ER|Mgne,  que  Kaletgli  s'ensageAI  à  ne  se  permet- 
tre aucune  hostilité  k  l'égard  des  sujets  espagnols  et  à  ne  peint 
Tioler  iea  territolrea  dépmdant  de  ta  onoronne  d'Eapagme» 
Ma  te  mets  de  juillet  let?  Il  pertalt  de  Pljrnmtrtli  aveesa 
flotte,  (|ui  se  composait  de  '{uatorTe  voil^^  et  ^tait  montée 
par  une  Ivinde  nombreuse  d'aventurier'.  On  n  aitei^nil  le* 
cotes  de  la  (iuyane  ijue  dans  les  premier-  jours  île  tiovendire. 
Gravement  malade,  Raleigb  demeura  avec  une  partie  de 
son  monde  4  llemboocbure  de  fOrénoque ,  et  changea  son 
(ils  H  le  capitaine  Keymita  de  remoaler  ta  fleuve  avec  ta 
reste,  de  chercher  ta  nilne  aa«  Itenr  qn^ll  iear  indiquait  et 


d'en  commencer  aussitôt  la  mise  en  evplditation.  Mais  Iea 
Anglais  ayant  eu  maille  <t  |Mtrtir  avec  le»  bspagnvlâ  pr^  de 
Saint-Tbomas ,  les  repoussèrent  et  livrèrent  cette  ville  aux. 
flammes,  ht  jeune  Raleigb  fut  tué  dana  celte  bagarre. 
Keymls,  trop  faible  pour  pénétrer  plat  eveat,  icviat  alen 
h  l'eiulHiuctiure  de  l'Orénoque,  el  se  tua  de  déscepoir  et 
arriv.inl.  l  es  aventuriers ,  qui  jusque  aUws  a'élalenl  tou- 
jours iM-rces  de  I  i  :i  i  de  teeueillir  sans  grande  peine  lt>s 
tri'Mirs  promis,  nrcusi-rent  Raleigh  de  le*  avoir  Iroinpee, 
et  refusèrent  d'obéir  aux  ordres  t^u  U  donna  pour  qu'on 
amlimiM  k«  reclienitiea.  Dana  une  leUe  aituation,  Itateigli 
dot  renooeer  à  «on  entreprise  et  t'en  retowner  en  Angle» 

ferre,  quoiqu'il  y  eût  en  perS|iective  ta  disgrâce  tvitaine 
do  roi.  Elïectivemenl,  il  ne  fut  paj>  plus  lAt  arnv>  que  Jac- 
ques le  fit  arrêter,  puis  traduire  devant  une  i  oinmission, 
qui  dédara  ce|)«nJaat  que  sa  conduite  pendant  l'expédilioa 
avait  été  exempte  de  tout  reproche.  Mai»  l'Eipegne  fit  dea 
menaces  à  raison  des  acte»  d'IioatHilé  eemmb  aur  aea  ter^ 
ritoire,  et  Jacques  V,  pour  ee  tirer  d*effibarre>,  n'Iiéaita 
point  a  sacrifier  l'innocent.  Raleinh  fut  i  lié  devant  la  cour 
du  King^S  Bench,  ou  on  lui  déclara  ,  par  ordre  exprè.s  du 
roi,  rjue  l'arrêt  de  mort  precédenunent  rendu  contre  lui  dana 
raftaire  da  complot  Walaon  et  darke  allait  mauteaant  re> 
eeveiraon  exéenllen.  En  veta  II  ellégneqoe  cette  eondaat- 
nation  avait  ntVesi^airenient  l'ti^  anmdi^  par  sa  noininulion 
postérieure  a  un  coiuinandeiiient  ;  d  lui  fallut  niarelier  au 
supplice,  le  H'.t  ixidbre  icth,  et  il  rreii.i  ,i-  .,vec  l.i  plus 
froide  tntrépldîlé.  Par  «a  conduite,  aussi  lujusUi  qui  <  i  uelle, 
i  l'égard  d'un  liomme  objet  dea  reapedsde  ta  natiou,  i  ji  quus 
s'attira  ta  balne  de  aon  peuple.  On  a  pobUé  aou:>  le  litre 
de  Miteaieanmu  Works  (2  vol.,  Loadiea,  17M}  le»  «»■ 
vres  diverses  de  sir  Waltcr  Raleigb;  elle»  M  COBipeaeil 
d'essais  de  politique,  dliistoire  et  de  poésie. 

RALLËNTAIVIK)  ou  RITARDANDO,  etencore  LEN-> 
TANDO.  Ces  mot»  en  muaiqiie  indiquent  que  i'eaécntionda 
m  ceamMaecoMUt  duquel  eo  ton  écrit  deit  tmk 
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HALLENTANBO  — 

lien  plus  lentemenl ,  Los  mots  a  tempo  indiquent  l'endroit 
Ob  i'cxécutani  doit  revrnir  à  1»  mesure  préc4klcnte. 

BALLlEMEIV  r ,  aclion  des  troupes  qui  après  avuir 
élé  nnnpaes  ou  dispersées  se  rasserobleot.  On  dit  de  mèiDe 
le  roUieMcn^  d'une  flotte ,  d^une  année  navale. 

RikLUEMEi\T  (Mot  de).  Toyes  Mot  n'OHUiE. 

Par  «içnei  de  ralliement  on  dëticne  certains  signes  dont 

  iiivient  aux  armèts  pour  <■  ii    >nii||tMp  C<IHIIB  dd 

frapi>er  ^ur  la  giberne  on  daus  la  maiM. 

Par  extension,  et  an  (iguré,  ces  termes  mot ,  signe  de 
ralUmantt  s'«|ipU4aeat  m%  «eotes  religieuses  et  aux  partb 
polUiquw,  d«Bt  la  loMlà  adoiilnt  d'ordinaire 
certains  signes,  auxqueb  ils  se 

RAIIADAN  ,  HAMASAN . 
luri  Cominu  les  inu&ulmaus  calculent  leur  année  d'après  I0 
courH  de  la  Lune,  eik  a  ouze  jours  de  moins  que  la  nAtre; 
et  au  bout  de  trente-trois  ans  le  rctmadaH  a  parcouru  toutes 
les  «aiaona  de  rannée.  C'aet  daiH  ce  naois  «lue  le*  Turcs  ob- 
aerveal  m  jefloe  lérère  dtpoîe  le  lever  Jaiqo'an  eowlier  du 
soloil.  I.a  fAie  du  ramadan  et  celle  du  beiram,  qui  vient 
imiaeJiatciaenl  après,  sont  les  principales  solennités  reli- 
gieuses des  maltometans. 

RAMAGE  (de  ta  basse  latinité  rammjium,  (ail  de 
ramus,  rameau),  cliaot  des  oisceax.  Cette  dénomination 
perUciilièrelal  eélé  dowiée ,  para»  que  o'ert  le  i^na  eouYcat 
iwrcliés  snr  des  itmeeni  qne  le*  oiieei»  ehulnt.- 

RAM.\GES  (l'tones  à).  Voyez  Hauas,  D*Ha»li. 

rA:mAyA\A.  i  oi/c;  Im>ien>k  (Litienitore). 

UAMBOL'ILLET,  <  lief-lieii  d'arrondiiiscnjent ,  (l;ins  le 
•lépartemeul  de  Seine-el-Oise,  sur  lagramle  route  de 
i'aris  à  Chartres,  avec  4,130  habitants,  à  61  kiloroètrcit  de 
Pari«,  et  à  3'i  lUIomètiea  en  «MkNwsl  de  VenaiUe»,  «at 
remarquable  par  ton  chMean  taipériei,  entoufo^  d'une  forM 
d^environ  13,000  bcctare*.  Le  parc,  dessiné  à  Tangtaisc, 
contient  de  bellei!  \n^ts  d'iau  et  ofke  de  uiagnifîques  points 
de  vue.  Ou  y  ^ilinire  une  laiterie  célèbre,  dont  l'intérieur  est 
tout  rcTOlu  du  marbre  et  rafraîchi  par  des  jets  d'eau.  D'im- 
portants 6ou\enira  )iùloiiqM«  M  rattachent  à  cette  téù- 
deoce.  Ceat  là  qne  mwrut  Françota  1",  le  21  mer»  m?. 
Le  domaine  de  RembouiUet ,  qui  aveit  le  Utn  de  marqui- 
sat, après  avuir  lungtemps  api^artenu  it  la  ramille  d'Angennes, 
puis  il  celle  d'Lïès,  fut  aclielt'  en  1711  au  gartle  îles  »«eaux 
Fleuriau,  par  te  comte  de  Toulouse,  l  un  d  fils  légiti- 
ni<is  de  Louis  XIV,  et  érigé  en  duché>pairie  en  laveur  de  ce 
prince,  dans  la  famille  duquel  il  resta  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Le  deroierinropriéUira  ea  fat  aeo  ils,  le  dn»  de  Pea- 
thièrre.  Ilftitelon  réuni  an  dooialiiederÉlet.  CtartaX 
y  laisait  de  giauJes  partiei^  de  cliass".  C  r  t  la  qu'il  abdiqua 
le  1  août  a  la  «yuile  dea  journetf^  Ut  Juillet.  La  ferme 

cré^u  à  grands  Trais  h  la  fin  du  siècle  deruier,  au  milieu  du 
parc,  dans'le.but  .de  naturaliser  en  France  la  belle  espèce  de 
moutons  mérinos  d'Espagne ,  et  qui  a  tant  contribed  h  Te» 
nélioralion  des  laines  françaises,  a dié lopprimèe  es  lt48. 

RAMBOUILLET  (  HAIel  de).  CTMt  «mu  celte  déno- 
mination qu'est  re>tt  télèl  re  l  ui-  l'iiistoire  de  la  civilisation 
et  de' la  littérature  un  salDH  qui  s'ouvrit  à  Paris,  ver* 
l'an  1600,  sous  le  réj;ne  de  Henri IV.  L'hôtel  de  Rambouille* 
éteit«ellaé  rue  Saint- Tbouas  du  Loovra,  une  des  ruea  du 
Idem  PiiU  qo*e.faU  diqMvalIre  de  aoe  Jean  IMilfeBeBl 
du  Louvre. 

[Ce'salon  de  beaux  esprits,  qui  régente  la  lltténtuie  p«u- 
dani  la  première  uioillê  <lu  div-soptiî;iiie siècle,  et  qui  fut 
l'arbitre  du  goût,  te  sanctuaire  de  U  morale,  l'académie 
du  beau  langage,  après  avoir  joui  longtemps  d'une  gloire 
incoBicstée,  vit  décliner  son  autorité  sous  le  règne  de 
Louia  XIV,  «I  le  dlX'InilllèaM  alècle  n'a  plus  eu  pour  lui 
que  le  sarcasme  ou  le  déd8in;eii  l'ara  àtretera  kai*r^ 
cieuses  ridicules  de  Molière,  e(oa  a  détonraé  oeatvelui  dct 
Irnils  i|ur  le  ;;ian:l  comique  n'avait  dirigés  que  contre  les 
maladiuil»  imitateurs  de  son  langage  et  de  ses  manières.  11 
c«l  lemp-^de  >e  placer  entre  l'engouement  des  contemporains 
et  le  dénigremeol  de  la  postérité  pour  appiéder  justament  les 
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services  et  les  torts  de  cette  réunion  célèbre.  L'eapril  de  cette 
société  ik  son  origine  fut  politique  el  noral.  Le  nerquiade 
Rambouillet,  ami  du  dur  d^Épemon ,  était  hostile  iï  SuBj, 
alors  au  comMe  de  la  laveur;  Catlierioe  de  Vivonne,  «a 
cJiasIe  et  noble  femme ,  voyait  avec  nu  pri^  les  dérèglements 
de  la  ootir  :  ces  raneoMS  potttiqwes  et  ces  scrupules  de  pu- 
deur Isa  dMenalafennt  ft  ae  tealr Mir  la  réserve ,  et  ii  laire  de 
leur  bdtel  un  rentre  d'op|»otition  modâ^  qui  eoffibaUi«it 
indirectement  les  barbarismes  et  les  orgies  delà  cour  parla 
pureté  du  lan-aneet  des  mœurs.  L'IiOtei  de  Katnliouillcl  ne 
tarda  pas  a  devenir  le  rendez-vous  des  beaux  opriLs  et  des 
femmes  les  plus  distinguée*.  Oh  briguait  ardemment  l'bon- 
nenr  d'y  être  admis,  car  rwbuissioo  était  un  double  brevet 
de  cditam  leWIcclvsne  et  de  vérin.  Une  pareille  idunlmt . 
que  Bajie  appelait  un  véritable pafal*lfAoil««r,  ne  peovMl 
pas  manquer  d'exercer  une  grande  Influence.  clreona- 
lances  e\t>^rieuresen  favorisèrent  l'acLToissemenl.  La  sévère 
économie  du  roi  et  de  .son  miiiislre  Sully  ut  iilus.  tard  l'in- 
dilKience  litléraira  de  Louis  Xlll  el  des  divers  ministres  (pii 
se  sneeédèrenljusqu'à  fUcbetieu  abaadonnèfeni  à  l  uùiei  de 
Rambouillet  le  petranafsel  le  ditectiea  dea  lettres  cette 
espèce  de  dictature  eut  ses  avanta^BS  et  ees  IncoDvéeicata. 

L'hôtel  de  Rambouillet  continua  te  travail  de  Mdlierte 
sur  la  langue  française  :  celui  l  i  avait  donné  ii  noire  idiome 
la  force  et  la  uobleiu»e;  ses  couUnuaUiuis  l'a&»uuplircat, 
l'aflinèient  et  ajoutèrent  aux  qualité:^  qu'il  possédait  d^à 
le  " — T-  et  la  délicatesse.  Il  iaut  encore  rapporter  k  ce 
oerdeioRéirieaxrart  de  converser,  qui  lut  une  des  prinei- 
paii  s  gloires  de  la  France ,  et  d'oii  découlèrent  U  poUleaae, 
l'urbanité  et  le  savoir-vivre,  dont  le  uom  même  n'existait 
pas  avant  cette  époque.  On  ne  saurait  non  plus  nier  sans  in- 
justice les  services  rendus  à  la  morale  par  cette  société  d'é- 
lite :  elle  rendit  chastes,  au  moins  en  paroles .  les  auteurs 
qa'tfle  aABMttalt,  et  i^iis  retenus  ceux  qu'elle  n'avait  pas 
emMés.  Son  Inffnnoe  se  fit  sentir  sur  le  tlittire ,  d'oè  ftircnt 
bannies  le*  o|.MVi-i'és  qui  le  dostionoraicot  :  Paoeadl  q«e 

l'WMel  <le  RamiiuuiUel  lit  ar.l  v^  eeded'UrféCOBlltlïUabnaii* 
coup  à  celte  réut;lion  ,  el  mil. '-a  Uonm  1  !i  s  l  L'au« SCHlimeutS 
dans  les  livres  et  dans  le  commerce  do  la  vie. 

Malgré  l'eieelicnce  de  ses  intentions ,  le  cercle  de  la  mai» 
quise  de  Rambouillet  ne  putédiapper  à  la  toi  qui  domii»  kt 
coteries  litténires.  Ces  réunions  «dudves  se  fimt  tonjonn 
des  idées  et  un  langage  à  part  ;  «le  sorle  que  ceuv  qui  les  fré- 
quentent sont  des  initiés,  el  k-s  étrangers  des  profanes."  Ce 
besoin  de  s« distinguer  engendre  la  inaiiii^re  et  l  ad.  t  ili un. 
L'IWMeideBambouillet  pouvait  d'autant  moins  s'y  ^usU  aire 
que ,  dam  UndHHrene»  de  la  cenr  et  Mipannce  du  peuple, 
aucun  contact  extérieur,  aoemi  «verttMemant  dndehonne 
pouvait  le  réprijner  dans  ses  écarts. 

L«' re^ne  des  salons,  dans  le  sommeil  des  grandes  ques- 
tions religi(»ises  ^  politiques,  dev«t  Don^seutement  donner 
eovrs  aux  petits  genres  littéraires,  tourmenter  phrases, 
les  moto,  les  syllabea,  les  lettres  même,  mais  fausser  ce 
qu'il  y  a  de  plus  B«lmcl  ao  MWr  hlUlB,  la  passion.  Les 
feniriii  n'glaient  et  dominaient  la  conveiielloo;  cUse  de- 
vaient )  introduire  le  sentiment.  Comment  ne  pae  palier 
d'amour,  cl  comm  ni  <n  parier  avec  bienséance  ?  On  |»rit  un 
biais  pour  le  laire  en  tout  bien ,  tout  lionneur  ;  on  s.^ara 
le  sentiment  de  son  bul  matériel  et  grossier;  on  prit  \»wr 
point  de  départ  et  pour  but  U  gslut«r>e  i  on  Tépura ,  ou  la 
subtilisa ,  on  en  tin  b  quintessence,  et  l'on  en  fit  sortir  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  fin  ,  de  plus  délicat  et  de  pins 
faux;  et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  fausseté  comme 
cx-la,  on  s'avisa  lic  Iransptjrler  ce  sublimé  sentimental  dan* 
l'antiquité,  et  de  mettre  toute  cette  belle  métaphysique  sur 
le  compte  et  à  la  charge  des  hérw  de  lHaHe  cl  de  ia  Fwae 
(«OMS  SGBBiai  IM"*  dej^ 

Lh  femmes  qui  fréquentaient  ilitlel  de  HanMIW  fd- 
r.  Ht  h  nom  i]c  préc  iCH  s  e s  :  c'était  un  titre  d'honMnr,  el 
comme  un  diplôme  de  bel  esprit  et  de  pureté  morale,  l** 
précieuses  m:  diviiwient,  suivant  l'Age, en  jeone^  1 1  iruii  n- 
MSi  le  nom  de  vieilles  aunli  été  trop  dur  pour  leur  déUca- 
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lo^s*"  ;  et ,  dans  Tordre  moral,  elles  se  clrt^saient  en  galantes 
ou  spirituelirs ,  «elon  leur  vocation  pour  N's  dèlicaUjsses  du 
senliuienl  ou  les  finesses  He  l'esprit.  Les  principaux  arti- 
cles de  leur  code  de  morak  coo&btaient  k  (uir  la  fausseté  et 
la  perfidie;  à  honorer  cette  sage  coutrainte  qui  est  le  pria- 
dfw  cl  la  ganniia  de  la  politesa«;  à  dcoMuifW  fidèto  è 
nllté,  d  i  doomr  I  IVsprit  le  pas  sur  les  wmm.  U  matière 
était  leur  partie  a<!ver'!<-;  et  ne  pouvant  la  supprimer,  elles 
voulaient  du  tiKÙna  l'a^e*  vir.  C«  mépris  des  choses  »«»{• 
Mes ,  sans  tes  réduire  au  oilibat ,  leur  donnait  de  l'aTersion 
foor  le  mariage,  dont  dles  reealaienl  UMyoura  U  oooduaioo. 
Oe  IWen  «tita  de  celle  poétique  nelrbnoiiiale  qM  M.  de 
■ootansier  attendit  courageueeMOt  que  JuBe  d*Aii|«B* 
ne»  eAt  dé^tassé  ses  trente  ans  avaet  de  l'épouser:  11  n'en 
tallai!  i  iMoinspour  faire  un  séjour  convcoalilc  sur  tmislcs 
potaU  de  U  carte  du  Tendre  :  c'e^l  pour  cela  qu«  liiaoa 
eppeUllei  jwrfcietMei  les  jansénistes  de  romew. 

Lee  précieuses  s'étaient  fait  une  laagM  de  eottTentioa, 
propre  k  dépayser  les  profanes  ;  Pari*  tfUM  phu  Péri» ,  mais 
Atliènts;  l'Ile  Notre-Dame  s'appelait  Délos;  la  ftlace  Royale, 
plarfi  Dorique;  Poitiers  était  Ari;ob;  Tours,  Césaree;  Lyon, 
Milet;  Ain,  Corintlie  ;  la  France  avait  fait  place  à  la  Grèce; 
Boo-.Mwieuient  les  filles,  mais  les  hommes ,  étaient  detopti- 
sé«  ;  Louis  Xi  V  avait  échangé  son  nom  oeHln  ««lui  d'Alexan- 
dre; le  grand  Ooodé  devait  répoodra  an  bobs  de  Scipioo; 
MelicHea  étaitdeveoD  Sénèque,  et  Haniiii  Gefam.  Tom  le* 
henux  etiprils  avaient  subi  la  inéme  ni^taiiiorplio  :  N<'  par- 
lez plu$de  Chapelain ,  c'est  Chry^anle  qu'il  faut  Um  ;  \oi- 
ture,  c'est  Valère;  Sarrasin,  sr  ■  ti  i  ;  La  CalprenèJe,  Cal- 
poraiat;  Scadéri,  SarraMès  :  bcudérj  et  La  Calprenède 
dmieatMre  deaoïMeplwllanareeMeMne  «emme  et 
poBipeui. 

Les  scrupules  des  prMetuet  m  matière  de  langage  les 

portaient  a  éviter  les  mots  vulgaires,  et  à  les  remplacer  par 
de  nouvelles  uiétaphoreset  par  des  périplua^  :  ulltiâ  faisaient 
do  miroir  le  conseiller  des  grâces ,  des  fauteuils  les  corn- 
wtodiiés  4e  la  convenatioHt  do  prosaïque  boaoet  de  nuH 
leeempHceimieeeiK  dtemeiMONfie.  Oeeontlàleeridicalei 
de  leur  manière;  mais  souvent  elles  ont  rencontré  jnsle ,  et 
lear  vocabulaire  a  enrichi  la  langue.  C'est  des  précieuses 
que  nous  viennent  l  !  u  nliuns  suivantes  :  •  Clieveux  d'un 
blond  bardi,  »  pour  ncpa^  dire  roux;  •  n'avoir  que  le  mas- 
que de  la  verln;  revêtir  ws  pensées  d'expressions  nobles; 
«tre  aobre  dans  ses  discean;  tenir  buiean  d'esprit;  deoaer 
profn  entent ,  •  cl  vne  Amie  d'antrea  qne  Puaege  e  eowieerdae. 
Croirait-on  que  le  mot  énergique  s'encanailler,  auquel 
Clidinfyrtadonn''  pour  complément  «Vîif/«r(jf//rc,  .soit  sorti 
de  la  fabrique  des  précifuses  ?  Kn  soiiune  ,  le  procoJé  des 
préciettses  se  réduisit  a  substituer  la  |iériphia»e,  au.\  imU  vul- 
gaires, et  à  rajeunir  les  métaphore»  usées  :  or,  les  grands 
égrivains  ne  font  pas  antre  chose,  maia  ils  le  font  «Yee  foAt 
et  mewre.  Oe  n'eei  pas  eeqne  HoUère  a  attaqué,  thun  sa 
critique,  Vin" le!  rii>  Ff-irnltouilletétaitliors  de  cause;  et  il  faut 
Pen  croire  lorsqu'il  nous  dit  qne  les  plu»  excellentes  cliosi» 
s^mt  sujettes  &  être  copiée»  par  «le  mauvais  singes,  qui  nié- 
riteot  d'être  bernés ,  et  que  les  véritables  prédites  au- 
raient  loit  de  se  piquer  lofeqil\M  jone  la»  AdlOiles,  qtii 
les  imitent  mal.  Malgré  GClie  prolealaUon  de  notre  grand 
eomi^iue,  IliAtel  de  RamiMNilllet  a  été  compris  diins  le 
ri  !][  Iij  qu'il  destinait  i  des  parodisles  sans  esprit  et  sans 
gont;rt  le  nom  dont  s'honoraient  le^  Longnevilie,  les 
La  Fayette,  les  Sévigné  et  les  Deshoulièrea  n'est 
pins  aqîottrdlini  qo'ut  aoMqnal  ie|urieiix. 

L*li4ld  de  Kaaiwirillet,  qui  étrif  STaot  t««t  im  Mme. 
tuaire  de  pureté  morale  et  une  3<"n  l  'tni.  I  c-ui  langajze, 
laissait  cependant  passer  la  méilisance  t-l  la  chronique  scaii- 
tlaleu>e.  Nous  avons  vu  que  l'esprit  d'opposition  entrait  pour 
beaucoup  dans  son  ioatitution;  car  essayer  sont  le  règne 
pavvibicment  graveiem  du  Béarnais  de  nellie  en  honneur 
In  pureté  des  mawr»,  e'dtait  életer  entai  eenin  anIeL  Les 
beamt  wnBnwNe  dont  le  ehaele  «don  de  la  nNiquiie  de 
anmbnniOfll  domafl  le  pidoifte  el  l*«Miivte  étalent  «mâle 


—  HAlIBUTBAn  .  IM 

•  satire  indirede  de  la  c«ur;  mais  pense-t-on  qne  cette  satirp 
diicrète  fût  la  s«ule  qu'on  se  permit  :  c'eût  été  trop  de  vertu; 
le  diable  a  toujours  sa  petite  place  de  réserve  dans  les 
meilleures  âmes,  et  la  faiblesse  humaine  voolait  qu'on  Ira- 
Çât  quelquefois  le  tableau  des  désordres  que  Pou  eendannaK 

Ck  fûtclédn  encfladnttn.JnpeBae,tentd'oia,«ia  «eeaMe* 
»  empnmtées  I  la  ehreoiquede  la  eonr  et  dein  Tille  m 
!  racontnirnt  à  V(,iv  |ja<sc,  lorsque  le  Tiens  roarqnl'i  prenait  à 
I  part, dans uncoin du  salonoudansl'embrasored'une  leut''tre, 
Cliaudebonne,  'Voiture,  Sarrasin  et  le  nain  de  Julie,  Go- 
deau,  qui,  malgré  son  évèciié,  entendait  la  plaisanterie. 
Cette  partie aaerâe  des  entretiens  du  salon  d'Xrf  A^Mice  (  c'é- 
tait le  nomjM-^cieiw  de  la  manpriae  de  Rambouillet;  Mal» 
herbe  et  Racan  avaient  tramé  en  common  cet  anagramme 
'  d  u  nom  de  Caiherine  )  nous  a  été  transmise  par  le  caustique 
et  spirituel  Tallemant  des  Réaux  ;  et,  Dieu  soit  loué  de  ses 
indiscrétions  I  sans  cela  nous  aurions  perdu  ces  bons  contes 
qiDinoBaégaientaoK  dépens  de  Henri  IV  qui  teraiseent 
uiipeHeottBaiiéaledeTert'griaat;noos  ne  santione  rit»  dee 
peccadilles  de  son  grave  ministre  le  duc  de  Sully.  L'opposi- 
tion de  l'hôM  de  Rambouillet,  plus  réservée  sous Loni^  XIII, 
ne  laiisa  pas  de  suivre  son  cours;  on  s'y  entreten  ill  <!>  (!a- 
lanterieii  de  la  wur  ;  ou  glosait  sur  le  compte  de  Louis  XIII, 
qui  faisait  si  sottement  son  métier  de  roi.  On  n'épargnait  pas 
non  plus  le  cardinalHmnlatre,  dont  le  palranage  iitténira 
iUaaileaneaneneetetPoBie  permelleltdelenUler  eursee 

amours  avec  la  belle  M  a  r  i  o  n  ,  Miv  sesbérues  d'*éru'lif ,  lors- 
qu'il faisait  du  poêle  Terentianns  Maurus  une  com<tlie  de 
'Térence,  et  sur  son  admiration  pour  les  vers  ou  Guillaume 
CoUelel  se  plaisait  à  peindre  dans  le  bassin  de  la  place 
Bofila  I 

La  cane  rtMetsal  de  la  banbe  de  rasa. 

Les  témoignages  île  l'admiration  contemporaine  ne  man> 
quèf^ul  pas  à  l'hôtel  de  Rambouillet ,  et  la  considératloil 
dont  il  jouissait  ne  fut  pas  détruite  pendant  la  durée  du  dix» 
•eptiima  siècle.  Fléehicr  a  perte  afaul  dans  aon  iangagean* 
UÀétiqoe  de  ce  selon,  «  oh  ae  rendaient  tant  de  pcnennea 
de  qualité  et  de  mérite,  qui  composaient  une  cour  choisie, 
uombreuse  sans  confusion,  Tnf>d(>ste  sans  contrainte ,  savante 
sans  orgueil,  polie  sans  iiii  i  lation  »  ;  jugement  <|ui  serait 
plus  près  de  la  vérité  t<i  l'on  transformait  les  correctifs  en 
compléments.  Il  Tant  mieux  sVn  tenir  an  jugement  du  duc 
deSai7it->8in«B,^{  constate  sens  «omnwntaire  l'impor- 
iMne  Msloriqw  de  Mlle  flhistre  «odété  :«  C^était  le  vendes^ 
j  vous  de  tout  ce  qui  était  le  [lUis  distinpué  en  condition  et  en 
I  inérilc;  un  tribunal  avec  qui  il  fallait  compter,  et  dont  la 
I  décision  avait  un  grand  ptjids  dans  le  monde  sur  la  con- 
duite et  sur  la  réputation  des  personnes  de  la  cour  et  du 
grand  monde.  » 

L'héritage  de  llidtel  de  llarabonillet  fut  leeniiBl  per  l«a 
duchesses  de  Montanaieret  d'Orléans,  et  par  HP^  deMafntê- 
non,  (jui  continuèrent  les  traditions  de  la  convcT-  l'i  m 
rituelle  el  polie ,  qui  se  maiutiiirent ,  au  dix-huitieme  su  clc, 
h  la  petite  cour  de  la  duchesse  du  Maine  et  dans  les  cercles 
de  M***  de  Xenein  et  Qeeffrin.  GiRiiscz<J 

IIAllBI]TEA17(0B*Bi»PniuMnT  BnnMbeT.eomin 
liE^,  ex-préfet  de  la  Seine  et  ancien  pair  de  France, 
est  né  en  liourno^ne,  vers  1780,  d'une  famille  noble  et  an- 
cieiuie  Ln  If-O'J  il  lit  partie  de  h\  de'putalion  envoyé,  -^ui- 
■vant  l'usage,  par  le  departemeiil  de  la  Saone  pour  fiun|)li- 
menter  Napoléon  à  la  lin  de  la  campagne  d'Autriche.  L'année 

anivante  il  épomala  6Ue  du  comte  de  Marbonue>Pel«t,  fut 
nommé  chambellan  de  Pempereur,  autorisé  k  assister  anx 

conseils  d'État ,  puis  chargé  d'une  mission  en  Wesiphalie. 
Préfet  du  Simplon  en  1811,  il  déploya  dans  ce  poste  l>eau- 
conpd'habiletéetd'aclivileailministrative,  eten  isl  V  il  pas^^a 
à  la  préfèctore  de  la  Loire,  où  U  s'efforça  de  réunir  tou»  les 
éléroents  de  résistance  à  llnTMlM.  11  fW  du  petit  nombre  de 
préfets  que  la  Restauration  conserva  en  Ibnetlons.  Dana  lea 
cent  jours  Napoléon  lui  oonHa  eueoeadremeil  he  prélbc» 
tnnadel'AllIertt  del'Aade;  dtelerelaeeeoMleicMannliatt 
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le  ivvtMiua ,  et  le  IM  M  MgWiM  tm^doii  de  UMnHMiM. 

Ju^  in  t'ii  I  M.  Je  t'iAtiitiiiti'-uii  ne  s'occupa doncqiit''1<'tr;i' 
t  im%  agi  u  oliii  ;  mais  a  uMt  époque  te  <le|iarteiDeat  de  hauae- 
el-Ldre  k nomma  ilëpulé.  L«  22 juin  183?  il»Hceéd«  i  M.  de 
ltoidjdaMle»in«rtifla*<ieyrtiWdBleaeii>e^otii>to^ 
les  plim  iHMoraMes  unmÊân.  C^eet  à  hii        dett  Piebè* 

Tcinent  lïi'  1 'ml  I  li'  ville  fit  le  merveilleux  1  v  •  '  i|i[>fment 
<loon<i  iiu^  travaiiv  tk  la  viUe  tou»  le  rei^ne  i.ouis-t'lu- 
li|)|>«>.  Les  nvénementfl  de  ItM  est  tnt  lenlrir  M.  de  Rain- 
faoleau  dam  ie  ne  prirée.  I^foeper  làmu, 

RAME  (dalititt  ramm,  i«nen>.  Oa  enwUeeiiui ,  «m 
encure  aviron,  une  kwgua  pièce  ^Ic  boi>  (fnnt  rm  «<>  ^orl 
pour  faire  avancer  une  emtMrcation.  La  par  lie  qui  cotre  dans 
l'eau  s'appelii'  plat  ou  ptUês  asUs  qiM  la  iiBMr  Ueat  à  la 
main  ^'api^le  manche. 

Im  ImrtkallMin  doMwat  leMOe  daiwmej  à  des  branchée 
oéciic!;,  qu'iU  piquent  en  terre  poar  atrvir  de  tuteur  à  det 
piaules  flexibles  ou  griaipaotes  :  4e  là  l^iptcteioa  de  p«U 
nniir.-,,  ijiii  ^iitiiilii' qii  on  >-ii  a  fait  iiioatar  Im lîgBa  i  l^Mc 
de  ruutti,  qui  teur  ont  servi  d'appui. 

Les  (abricauls  de  papier  donnent  le  nom  de  rame  a  une 
qiuntite  de  MO  ieniuâe»  divM««iidiiMin»«itaii  ttnflmtaui 
de  Tin^t-cinq  feoilhi  clUMM.  b  M  wtat  l«  «Ml  f«MM  a 
pour  étyniologie  l'aHiTn.inil  ramen ,  liawe.  Kn  lerrom  de 
librairie,  mettre  un  livre  a  ia  rame,  c'est  lo  vendre  au  poids 
i  l'epic-ier  ou  a  la  fruitière,  |tour  envelopper  de  la  ctiaDdelle 
00  du  bearre.  Fort  ItfHueosenMQt  poor  ooe  pwde  boaHiiee 
dnjoor» ce  soaAUdes iadulriali  diaeNl»f  taswdailMM 
de  lire  les  cliefinl'teuvre  qu'ils  acliètenl ,  et  ne  se  vaalaot 
guère  de  leurs  bonnes  fortunes.  Ab  I  si  jamaïa  Us  s'avit^ent 
de  parler,  on  en  enterxliait  «le  ballaa  I  Qoala  acudalaa  d|M 
In  n-publiquc  dc8  lettrcii  1 

RAMEAU)  p<-titebrapched*«rbre:  un  rameau  d'olivier. 
Fifnrtmciit ,  itrtMiitcr  Ift  mMM  d'olivier ,  «'art  olftir  U 
pan ,  fiiira  des  propoïKioiw  dVeommodiuneDt. 

Hameau  se  dit  par  extensiun ,  n  1  nnesd'anatoiaie,  des 
diver-ciibi  aDclies  ou  divisions  des  artères ,  des  veines  et 
nerfs.  Figurément ,  ce  mot  se  dit  en  ternses  de  gi*ncalogie 
des  difWenlea  aoiu-divIitoBe  d'niio  Imnctae  d'iua  miaM 
bmîlle.  On  Implique  amil  an  nMivMoH  d^ia»  aeleiMe, 
d*une  secte ,  etc. 

HAMEAU  (  JEàN-i'tiiufi>K  ),  célèbre  coniposilenr  iran- 
çais,  né  Dijon,  le  25  septentbre  108»,  lils  (rua  ori^aiste 
qui  lui  caaeigiia  de  booM  beura  lee  ti^oieoU  de  la  loueiiiM 
«t  Vasi  de  jooer  du  elavaetet  étudia  pendaal  «itnlqiM 
leiups  la  langue  latine ,  mai<i  il  n'.icheva  pas  srs  r)as<iP!<.  A 
di\'liiiil  ans,  il  lit  uu  voyage  en  Italie.  Kn  i70J  il  se 
lit  entendre  à  Paris  sur  l'oi^uedes  jésuil'  -  i  r  1 1  rue  Saint- 
Antoine,  puis  a  Lille,  il  fut  ainn  nomme  urbaniste  de  la 
cathédrale  de  Cleriuont.  Il  séjourna  h^vv  longtemps  dao* 
(ietle  Tille,  et  s'y  occupade  la  rédaction  deaoa  TraUé  d'Har- 
monie. A  son  retour  à  Paris,  en  1722,  Il  se  tarda  ^as  k  jouir 
de  la  réput<ttion  de  ^tàad  ori^aniste.  Cepend  >ut .  .  ^  l727, 
il  échoua  ilans  un  concours  avec  le  célèbre  U  A  q  u  i  u  pour 
obtenir  l'orgue  deSaint-Paul.  Cequi  reste  des  œuvres  de  P'A- 
quin  est  teiteniealaiédiocn  qu'aiùourd'bai  il  a'etl  pae  par- 
nue  de  léroquer  «n  dMla  Ittunaue  mpdrioiW  do  «anaan 
sur  son  rival.  En  1 726  il  avait  publié  mjh  youveau  S'jsfi  me 
de  Musique  theorit/m.  Voltaire,  qrii  avait  prc*s«;uli  la» 
snccès  lie  Hame.ni  diiu^  le  jienre  dramatique,  lui  confia  la 
musique  de  la  traj^édie  de  SanuoR;  maie  cet  mêmgfi  ne 
put  eira  rapriMDié,  pane  qutl  parut  pan  eaBvoMlil*  de 
laisser  |ouW  aoe  piAcedonI  le  sujet  était  tiré  des  livres  sainte. 
Rameau  avait  alors  près  de  cinquante  aiw  ;  tourmenté  du 
désir  d'essayer  soni;énie  diiis  la  nlll.^l()uc  <lr>»ii>;tli<iue  et  d'y 
ttppli<iucr  &cs  éluder  ronsci«acieuses ,  li*»  théories  profon- 
des ,  et  surtout  les  idè&s  nouvelles ,  les  retisourcea  variéea 
(pie  lliabittide  de  llmproviaetion  loi  avait  données ,  il  ob- 
tint nn  poème  dePabbé  Pellegrla.  Celui-ci,  qui  augurait 
.is  e/  iiiiil  (lu  t.ili-af  de  RaineaLi,  exigea  de  lui  tiii  liillel  de 
'oW)  liv.  avant  de  lui  livrer  son  opéra.  Mais  a^rès  la  pre- 
mière wfrtaaUtioB  aw  pi«feiillMM  M  aet  cninto 
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t  dissipèrent ,  et  il  aiiéaidll  f  obligation  que  Itameae  avril 

(ontr.xclef  H 'ipjtnhjtc  fut  re[>r'  ■•enté  en  1 7:1.1 ,  et  le  sui  oès 
fut  tompiel.  La  hulm  gulantes  ,Vaslor  et  holttu,  D'ir- 
danus,  Zoroastre ,  et  une  foule  d'antres  pièces,  soivireot 
I  deprta  tf^yelffe,  et  otaUeieat  le  BêaM  wccè».  Louis  XV 
'  ddina  aler»  ft  Raneni  um  pooiloÉ  di  l,ilM  Kv.,  et  qaal* 
(|iH^  leii),.'.  avnntsamrt  H  fat asobB  «I  dtefé d«  oolta 
;  iU-  Sdliil-Miclw;!. 

La  Msie  des  opéras  et  de«  ouvrages  de  Rameau  est  trop 
loegue  pour  la  rapporter  iei;  it  suflini,  pour  donner  une 
IWe  dam  prodlftiente  MoiNidllé  et  de  amëteBMtlBatJlliMi, 

i  de  faiii-  T.->:irir,)i-rr  'ino  lie  c.-îi  h  l7eo,  .Ippriis  l'àjje  decfà- 
qnante  du^  ju  - ji.  «.^ soixante  dix-&eidi^iiie  anii(*e  ,  H  «mA- 
posa  trente  i)(Hras,  environ  douce  volumes  sur  Id  llx  oric 
de  la  mnaiqut^  et  «i  pailioolier  mut  aon  système  de  la  basse 
fMdaawMaie.  Il  mmnA  «•  tTM ,  âgé  de  pM  de  qMltr*> 
vingts  ans. 

C'était  inconfe^t^tb^raent  on  très-habile  orj^niste,  et  ses 
com(">si|i.Mivi<.  .1      i  l  <ve<'in ,  écrites  sonvont  dansie  sfyfe 
:  de  I  orgue, sont  iMmr  la  jilu{t«àrt  «1««  cheïwl'œavre  en  (  e  ^t-nre 
;  ToiOcM»,  doué  dNin  génie  essentiellement  dramatique ,  ff  a 
I  dû  ne  pas  conserver  à  Poifne  le  caractère  grave  et  aiHiète 
qui  appartient  au  i^iairt  eceléilastimie  ;  et  MM  ê>Mn|de  iK 
!  fut  pa^  >.^nsinflu^ll(•t'  -n  i  i  Irciidente  de  l'art  déjouer  t'or^iiie, 
I  qui  de  tvn  l«m(ts  commença  à  prendre  les  torivc^  ôe  h» 
nuisique  dramatique.  Les  théories  de  Rameau  sur  laAai.re 
I  /'osdomeMfa/eaoBt  abeadonnées  aivourdlnl.  Iféefl- 
I  mobt,  ea  aoutevaol  dea  dUKunloiia  Mintca  d  tavanlea 
sur  la  théorie  de  l'Immonfe,  tta  bMoooap  avincé  kapragiriêa 
de  ciHte  sdence. 

Comme  compositeur  dramatique,  Rameau  est  un  de>  plus 
grawbitéoles  que  la  France  ait  produits.  Avant  luf  Topéra 
étM  n  epeelaelè  monotone ,  <A  le  rdellallf  et  lea  dMeors 
I  présentaient  seuls  quelque  ihlérèl.  Rameau  y  infnxluisli 
une  i^rande  variéti*  par  ses  mélodies  lunfours  dramatiques, 
par  ses  airs  dr  l>allct,  dmit  |tlii>iet)r  ■>  seraient  encore  enten- 
dus avec  plaisir;  enfin,  par  ^  mivetlures,  aniqnelles  ff 
sut  deaiMT  «ae  Ibnne  «eave,  un  plan  et  des  développe- 
I  aiealB  mieux  conçue.  Le  aeuft  rtpntcbe  ftuidé  qpit'oQ  paUee 
'  loi  fiiire,  c'est  d'arufr  «mveet  éêrif  «ea  vn^gta  avec  b<> 
^llgence.  Son  >tylc  est  moins  pur  et  moins  «orreci  <{ue 
celui  de  L  11  II  i,  et  ou  doit  regretter  quM  ne  se  soit  ^^ai  livré 
I  avee  plus  de  -niu  a  iVlmle  des  grands  mattres  italiens .  qui 
[  efvafetttpotMaé  alors  jusqu'à  ses  dernières  limites  la  sckoce 
d  Vf  rire  poar  lesi  voh.  Il  régna  sans  partage  sur  la  scèM 
de  rOju  ra  ju-qn'à  la  révolution  opérée  dans  U  inusiqne 
drauwltque  par  Gluck,  Picciniet  itaccitini.  Au- 
jourd'hui les  flpwvrcs  de  ce  grand  comitositeur  sont  ense- 
velies dans  lesrajrons  poudreux  de  quelques  bibtiothèqoes, 
I  d'olt  peraenae  ne  songe  k  lee  enhumer,  malgré  les  beeelé* 

'  réelles  qu'elles  renfennrnt.  V.  D\sm  . 

H A.ME.\UX  (  Dimam  lie  ou  Joui  dc>  ).  On  appeUe  ainsi 
le  diaianchc  qui  pnVèdc  celui  de  PAques,  à  i  au»-  île-  ra- 
i  meoux  qu'on  porte  ce  jour-la  à  la  procession  en  csmmé- 
1  iiierailoBdel^entréedeJésus-ChristAIénMaiem.lleBsleMrd 
de  ta  France,. c'est  le  buisf|u'on  emploie;  el  par  un  abus 
tii/arre  tes  charretiers  appendent  alors  le  rameau  bénit  au  li- 
rou  de  li'iirs  dievaux.  Lti  Provence,  on  nul  a  cuidribotion 
i  artire  île  la  paix  et  celui  de  la  victoire ,  l'olivier  et  le  lau- 
rier; sur  les  rives  du  Var,  le  myrte,JaiHeoeniaciék  Venus, 
ligure  sur  les  autels.  Dans  le  Jnra,  «n  va  eoupex  sur  1« 
I  montaicne  les  jennes  branches  des  hfttrea;  et  odie  pratique 
a  eu  ['OUI  résultat  d'y  dévaster  à  la  longue  des  kirt*!'^  tô- 
lières. Dans  les  grandes  Iles  de  la  Mt^literranée ,  dùu.s  toute 
la  péninsule  Italique,  sur  les  cdtes  méridionales  de  l'Espagne 
I  et  du  Portogat ,  ce  sont  de  véritables  palme*  que  l'on  eon- 
I  aaere.  QmmA  on  ae  rend  è  Gènes  par  la  Cornielie,  en  f«> 
marque  un  sileoriginal, environné  d'arbres  longs  etgrète*.  au 
tronc  écaillé,  au  feuillage  ébouriffe,  un  petit  village  font  en- 
touré de  palmiers.  C'est  de  te  recoin  de  l'antique  li:;  'i'  M'"' 
Berne  la  «aiiite  tire  toutes  ses  palmes.  Tous  les  ans  on  na- 
On  «tant  de  ramMm*  ae  dirige  èl^apiWMbedelaMBpiBa 
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saini'  vei?  rfiiihoiichuic  <lu  Tibre,  et  va  portei'  à  lj  ville 
éli-i  '    II  !'"  triliiit  '!<■  I  'U'ci/'j!'). 

K.V31£K,asfct'iul»';i^;e  «ii.'  liiaritlieï.entretar4.Vs  natuidlp- 
ment  ou  de  main  d'iiuiiiiuf  :  Danser  sous  la  rninre.  Co 
mot  M  dit  MHii  de  brAUcbes  coupées  avec  leura  f«;uiHc« 

RAMEE  fPirhRE  tu:  La).  Voyez  R*iiLSi. 

RAMEL  I  Jean-I'iuoie),  général  de  lirigadf  ,  l  iiuc  ili-s 
vicdiiK-s  df  la  leactiitD  de  1815,  né  en  17<>K,  a  Caliois,  eiilia 
oomine  engagé  volontaire  daos  les  rangs  dt>  raruH%  au 
oomtBencemCBt  de  te  réfolulion.  Clief  de  balailion  CO 
1703,  ediudaKt  gtaéni  en  1796,  il  fut  aumint-  la  otCme  an- 
née eommuidtiit  de  te  garde  du  corp^  l^^^latif,  t-t  h  te  sntte 
de  la  journée  dii  IS  friiitiVior  lut  (K'iiorl  -  sin.nnari.  il 
à'évada  lie  rettt'  rolujiîe  eu  17yb,  paa^a  ijuclmit;  Unip^  à 
Londres,  cl  obitnt  enfin  l'auloriivalioD  de  rentrer  eu  France. 
Après  avoir  fait  la  plupartdes  glorieuses  Min|»agoe»  «le  l'eiu- 
pà«,  il  n'obtint  le  grade  de  ^inénl  411*%  te  fnemière  re^  • 
tauraiion.  Noionié  en  1813,  aprèa  ta  rentré  de  Louis  XVlU 
i  Paris,  au  commandement  du  département  de  la  ll.-iule- 
Gartaine,  le^  inesuies  qu'il  prit  pour  o|>érer  le  désarnie- 
Baent  des  periie^t  irritèrent  ces  liandes  d'é^^orgeur^.  Le  1^ 
aoAt  un  ras.sembletucnt  se  forma  devaul  l'iiôtel  que  le  g^'ué- 
ral  habitait  k  XoiUoose,  en  teiaant  retentir  Tair  des  cris 
de  :  il  toi  ilometf  Jf«r/  à  Amelf  H  se  présenta intrè- 

pidement  aux  ém^'ulier^,  en  Icitr  ili-iTtaïulaiit  ce  qu'ils  lui 
voulaient.  S<k  leniiu  cualeiunce  iiii^wsa  ^wiiJuiU  (|ueli|ues 
instants  à  ces  furieux;  mais  au  moment  oii  il  se  rt  lu  iil, 
itese  ravisèrent, se  précipilérentsur  lui  et  sur  le  faclioncmire 
placé  »  $a  porte ,  et  les  tiia&sacrëmt  tout  deux.  Ce  fut  seii- 
iBoent  deui  années  i^a  tard^tn  ltl7»  que  te  juatice  u!>a 
ÔMlndre cette  aJteiie;  et  encore  te  rétuNal  du  procès  fut-il, 
on  pt'iil  le  (lire,  dt-iisnirt'.  tous  le»  accusés  il  n'y  en  t'Ut 
que  deiiv  (k  cua«ten)né«  I  te  réeluiiton  ;  le  rtsAt  (*4  aequilté. 

RAMENGHI(BARTOU>M]IE0),  peinbeilalicn.  F«fH 
Bacnacavaluk 

RAIIEY  (enBMfrJiAM),  ilatiinlM  célèbcn  et  membra 
de riMtitut,  était  fils  de  Claude  Rk%bi ,  sculpteur  dis- 
ttl^uëde  Pépoque  impériale  et  qui  siégea  aussi  à  l'Académie 
de<  Beaux-art*.  Élève  de  son  i  *  >  ,  ilobliiil  le  prix  lii'  KninL* 
en  isid,  et  débuta  au  salon  de  Ig22,  oij  il  exposa  L'iiuw- 
cence  pleurant  un  terpmtt  mort,  Jésus-Chnsl  n  la  co- 
iraw.  et  te  uMdèled'un  groupe  de  Tàéste  et  le  Mimtmtre. 
Son  talent,  aagé et  fnifd»  étite  tent  éearf ,  et ,  m  mWMi  dn 

miiufernerit  qw'on  a  appelé  roman  fifjiit\  tir-umirn  rornplé- 
tettient  li'léle  aui  traditiuo»  de  l'étok'    iinjKi i.d»'.  Aussi 

Kiiiiii  '  n  t'ui  i]  aucune  peine  à  ^e  iHiri'  n<iiiiiiior  nii'ruhrf 
de  i  Institut,  eu  1828,  i  la  place  de  iloudou.  Sts  u:u-  j 
vres  De  sont  pasd'aiileurs  tri^-nombreu<ies.  Il  nous  suflira  I 
étalât  la  lUtire  et  la  Paix  elL  la  Tragédie^  La  Oloue,  I 
baa-rclteli  pear  ta  cour  dn  tonvw  ;  te  fronton  de  l'église 
de  Siint-Cprmaù)-«n-Ljiye,  où  l'artisto  ,1  r>  pri  -catt'-  t.a  /{«• 
UyioH  entourée  dea  Vertus  ;  eatin,  Hu  si  i- icumbuUuHt  le 
Afino/aure  (ls7A),groupe  enutarliro  iiu'uii  voit  au  jardin  des 
Tuilerie».  Rame;  atait  aesai  été  clutrgé  de  l'eiiécution  des 
statues  de  anint  Jean  et  de  saint  Luc ,  destinées  à  décorer 
In  Aitade  delA  Madeleine  du  cdté  du  la  rue  Troncbet;  mate 
ose  sente  de  ces  statues,  celle  de  saint  Luc ,  a  été  faite, 
<■! ,  sri.uT  .1  la  li'nli  ur  aradi'ii)i<)ur  ,  <'Ik"  altciid  tn(  ort'  ton 
pendant,  ilaïuey*  e.nt  mort  en  i>t.4ubre  liià'i.    i'.  MA^ir^ 

R  AMlERf  oiseau  de  la  famille  des  colombes.  Le  ra- 
mier ^  on  jM^eoN  ramitt  (oefwmta  paliOfUtWf  L.),  qui 
porte  anaai  le  nom  dftjNifomAe,  est  répandu  dana  tonte  l'E» 
rope.  11  ïisile  en  hiver  le  nord  de  l'Afrique  ;  car  il  vnyage 
dn  nord  au  midi  dans  le  mois  d'octobre,  et  du  uii<lî  m  nord 
d^in-.  k-  mois  du  mars.  !>"  ramier,  dont  le  grLSCendr>'  e-.!  la 
couleur  principale,  est  tégèremeot  gris-rose  au-dessous  du 
cou  ,  jus(|u'au  ventre,  qui  devient pte-Uanc  vers  la  queue, 
nÛKi  qne  te  croupion }  lea  ailca.  ptMqaft«nMiéa,sont  mar- 
qoées  dTtane  hande  noire  ;  te  oon,  dent  «n  trois  tnvcrt 
de  '!>  .'ut  di>  la  I.Mt  ,  |n)ilr  tin  jali  collier  blanc,  entouré  de 
plumes  ioncees,  de  couleur  cliangeanlc,  à  reflet  doré^  les 
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'  pattes  son!  d*nn  rouge  brun  un  pen  terne;  et  le  bee ,  fon- 
geâtrc  à  son  origine,  devient  prcsiino  aussi  j'iune  que  celui 
d'un  literie  à  s4hi  extrémité.  Le  bec  lUi  ramier  dilfi^re  de 
celui  des  es|ièce3  du  même  genre  ,  par  la  C4>uleur,  |»ar  la 
!  finesse  de  sa  forme,  et  par  les  narines»  beaueoup  ««ns  pro- 
I  tubérantes  que  celles  de^  pi  geon».  Ot  olacan,  d'^ne(ptw 
seur  cttpt^rieure  à  c«lle  du  bi  set,  est  dans  des  pruporlions 
qui  lie  lu^nqiifiit  pas  d'élé(;ance:  son  œil  vif,  ses  allures 
sauvages,      Mt  nt  un  ;;rand  besoin  d'indépendance,  un 
;  violent  amour  de  ta  liberté.  Le  ramier  est  un  animal  timide  t 
I  II  se  perche  au  promet  dM  pltt8  grands  arbres ,  sur  lea 
!  branches aèdiea  quand  îi  y  «ne-  Uae  nourrit  de  prétéroiee 
de  g  raines  rondes,  comme  tons  nés  analoigues  ;  mais  lorsqirti 

est  I  I I  dnirsc,  tout  lui  est  bon,  mf-mv  filand.  Dans  le  moi* 
d'octobre,  la  plus  grande  j^i  liiMln  |iassa{;c  se  compose  de 
jeunes  sujets,  (irudiiil  de  la  dcrnii-re  pond'.  On  Ifs.  rifon- 
nalt  à  te  couleur  du  bec,  qui  est  alorx  celle  du  l*iset ,  et  i 
l'absence  de  la  coltemtte  lrtandl&  Dans  cet  état  de  jeunesse , 
le  minier  <Nt  un  asses  bon  miQgBr  eoit  à  te  Iwoche,  k  ta 
manière  des  viandes  nofre*. 

RAMILLlES,v>l!'<;;''  ('l' laprovintc  du  Hrabant méridio- 
nal (Belgique),  à  22  kiluiuétreâ  au  suii-ejit  de  Louvain,  avec 
environ  500  habitants,  est  célèbre  par  la  victoire  que  les 
1  coalisés,  aux  ordre»  de  Harlborougb,  et  au  nombre  de 
I  «5,000  «onbattante,  y  ranportèreat  pendant  te  guerre  de  te 
;  succession  d'Kspajjne,  le  23  mai  I70C,  sur  l'armée  flrançaiae, 
i  CMMinandée  par  le  uiartH-hal  do  Villeroy,  et  qui  ne  présentaiî 
fîitére  qu'un  t  lin  til  do  1  j.oo  t  bomutoî.  .\près  avoir  brave- 
ment soutenu  l'attaque  de  t'euuemi,  à  qui  elle  enleva  nit^nie 
des  canons  et  fit  qddques  prisonniers,  l'année  du  marécli.il 
baltaiten  retraite  eu  a<^scz  bon  oniro,  lorsque  cette  retraite, 
par  suite  d'une  panique,  te  changea  en  nn  dlroyable  dé- 
sastre. La  perte  des  Français  ne  fut  pas  moindre  de  20,000 
hommes  tués  ou  (Misonniers.  Villeruy,  au  désc^oir  et  n'u- 
sant annoncer  cet  11'  <l>'iaitu  a  Louis  \IV,  raita  cinq  jours 
sans  envoyer  de  courrier  «  Versailles. 

HAMIRE  i",  rui  d'Aragun,  Hls  naturel  de  Saiebo  Iff, 
dit  fe  Grandt  vA  de  ItaTarre,  eut  TAragoa  ponr  apanage; 
il  y  réunit  les  comtés  de  Sobrarre  et  de  Itîbagorce  à  ta  mort 
de  Gontale,  -on  fi.:ro,  en  1038,  battit  le  roi  n  .inre  de  Sa- 
ragosse,  et  porta  nés  armes  dans  le  royaume  d  iluesca.  C'c^l 
,i  l'aide  de  ces  étranges  vassaux,  cl  d'un  autre  roi  de  Tolède , 
qu'il  ai  te  guerre  à  son  frère,  don  Garcie  de  Kavarre; 
mate  II  fut  battu,  et  raporfn  m  vengeance  aur  iet  Maarcs. 
L'un  d'eux,  roi  de  Saragosse,  s'etant  %t\h  sons  la  protection 
du  roi  de  I.C<»n  et  de  Castille,  Raioire  trouva  devant  lui  te 
1,  .11  II  \  ('  i  •],  qui  venait défeiidn-  le  1 11  ImUire  de  ton  maître; 
t  t  il  périt  en  1063,  à  la  lataiiie  d>.  Giaos. 

H\>IIUk!  Il ,  roi  d'Aragon.  Les  Aragonais  cassèrent  le 
testament  par  lequel  Alfonse  te  fialailleur  louait  son 
royaume  aux  Templiers.  Ib  allèrent  relirerdu  cloître  deSalnl- 
l'ons-de-Thoniiéres,  en  Languedoc,  le  troisième  fits  de  .San- 
rlie  r*,  don  llxaiuK  II ,  taudis  que  les  Navarrais  alhiont 
clierclier dans  nu  autre  asile  un  don  Garcia-  H  iuiiio,  luiére- 
pelit-iils  de  leur  roi  Saiiche  IV.  Alfonn^  VIII,  roi  de 
CastUte,  se  liàta  «Tapoiier  cette  division  ;  inais  il  leur  en  tl 
payer  teafrate.  Le  iionvéauroi  d'Aragon  lui  donna  Saragosse, 
et  (Tliii  de  ?lavarre  lid  fit  bommage  de  ses  Étato.  Celte>M« 
hle^  r.i'iui  iiiMin*'  tuiiionné  ayant  révolté  quelques  seigneurs 
aragnuais,  Rainire  les  assembla  dans  llue^ca,  sous  prétexte 
de  régler  les  affaire»  d'Aragou,  et  les  lit  égorger  par  ses  soi- 
daU;  il  en  avait  d'avance  <^lenu  i'absolution  de  l'abbé  de 
Saint- Pons,  et  pour  en  Mre  pénitence  il  alta  «'enfermer 
dans  un  autre  monn-d  ri' ,  aj.ri  s  avoir  fiancé  .sa  fille  Pétro- 
nille,  ikgéede  deux  an  ,  .1  Itaymoud-R'renger  IV,  coinio  do 
Darcelonc,  doiil  la  iii.iiM);i  animl  aui-i  l.i  >  (inronni'  d'Aïa- 
gna,  Pétronillc  étant  la  seule  et  uiiiqui:  lit-iilieie  de  telle 
dynastie,  qui  a'éleigntt  «veo  cite. 

VlENNltT,ae  l'Acadcmic  Frsuçaiw. 
RAMLER  (CHmes-GciLuunK),  poCle  lyrique  aile 
mand,  né  eu  1725,  ù  l^olbcrg,  lit  m  s  (  Iii  lf-s    Halle.  Profcs- 
MUi-  de  belles-leltres  au  corps  des  cadets  ds  Berlin  à  prlii 
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Oe  1746 ,  il  dertot  en  1790  oiHliNctmr  du  tbéàtre  de  fierlin, 
dmonnit  le  il  mH  179S.  n  conaen  m  oiinek  cOébMc 

la  gloire  de  Frédéric  II,  et  sVfforça  d'imiter  Horace  chan- 
tant les  louanges  d'Auguste.  S'il  deiueura  bien  loin  de  son 
m'idrlc,  hfttons-nous  <!<;  'lire  que  du  moins  il  lliI  le  iiii  ritc 
d'enrichir  la  langue  aJien^Jc  de  tours  nouveaux  et  heu- 
reux. Ses  oiivrageA  en  prose  sont  un  Abrégé  de  Mythologie 
et  MO  traili  de  toos  ii»  pmcon^  aUégoriquei,  à  riu^ge 
erilstet.  Il  a  Indttlt  <b  eatt«  ke  JVfiidipe*  tfe  £if Mr«* 
ture  de  l'abbé  Batteut, 

RAUCOK-ARRIALA.  Voyez  Larra  (  M.uii*.ïi<)-Jose 
i.r.). 

RAMON-MUNTANER.  Voyez  Catalane  (  Grande- 
CompaKnit') 

JIÀJiORIMO  (GmoLAiio},  «TentDrier  militiiie,  que  m 
tiMe  On  a  reddo  célèbre,  fib  naturel  do  mtrfchai  Lannes, 

dit-on,  naquit  à  Gènef:,  en  179?.  Doué  de  faculté'';  tf  irinxjua- 
ble$,  il  entra  de  bonne  heure  dans  les  rang^  (1<>  l'anuc-c 
française ,  et  lit  romnn'  «.iiupio  soMat  la  campa^îiiL'  de 
1909  contre  l'Autriche.  Dans  la  campagne  de  lUwsic  il  (ut 
nommé  capitaine  d'artillerie  et  décoré  de  la  Lrgion  a  ilon- 
neur.Ka  lau  rcnperaur  le  |irit  pourotBcier  d'ordonnance. 
Afirèela  aeconde  rcaïauialion ,  il  «e  retlia  diet  «m  Mre, 
en  Savoie.  Lors  de  rin^urrectian  éclata  en  Piémont  en 
\V>.y  ,  il  se  mit  »tcc  lu  corule  de  Simta-Ro.sa  â  la  létc  <lrs 
trou|irs  insurg^'cs,  <iu(!  par  une  retraite  habilr  d»-  Civul  sur 
Aleikandrie  li  empéciia  d'être  exterminées  par  les  Autrichiens. 
Le  mouveiocat  une  lois  comprimé,  il  se  réfugia  en  France, 
d'oâ  dès  le  débat  de  rinsBirecUoo  pokinai»,  en  1830,  il 
alla  effrir  «es  Mrvieeaant  eli^  Aa  goaTeraenienl  liie«imc- 
tionnel.  Nommé  d'abord  colonel ,  puis  placé  avec  le  grade 
de  général  h  la  téie  d'un  petit  corps  de  troupes  avec  lequel 
il  remporta  quelques  avantages  sur  les  hord>  île  la  Vislule, 
il  se  réfugia  en  Galhcie  après  la  clinte  de  Varsovie.  A  celte 
Ijpoque  déjà  il  agit  en  désobéiaaanoe  farmelle  aux  ordres  de 
Ma  aupérteun,  «t  te  saoeèade  aea  o|iéralkna  aventureuse* 
empMia  aenl  alors  de  letradolredevant  un  eonMtl  de  guerre. 
Revenu  en  France ,  il  alla  pendant  (HU'I<|iie  temps  prendre 
part  à  la  guerre  civile  dont  l'Espagnc<  tait  <le^<nuc  le  théâtre; 
à  la  lin  de  11133  ce  fut  lui  qui  dirigea  l'invasion  de  la  Savoie 
ofiianisée  par  Maaaini  et  la  Jeona  Italie^  et  dont  le 
bol  élall  d'arborer  la  bamiln  répoUkaine  d«M  les  CMs 
Sardes.  Les  conjurés ,  qui  n'kTtienl  d^  pas  grande  con- 
fiance en  Ramorino,  la  lui  retirèrent  eomptétoment  qnand 
il»  virent  leur  rlief  ilifTérer  l'expé^lilion  pendant  plusieurs 
mois,  se  promenant  avec  les  40,000  Ir.  de  fa  cm^^v  militaire 
tantdt  à  Lomlrcs,  tantôt  à  Paris.  Emln,  i  i  rintempa 
de  ISM,  KamorinOi  parti  de  Genève  à  la  tête  de  «pieU 
qnea  eeotafaiea  de  eoaspirateurs,  envalift  la  Savoir  dont  la 
popnlation  r»ccncillit  avi  c  la  i)Iii8  entière  indifférence,  de 
sorte  cju'à  la  première  n  ncontre  arec  les  troupes  sardes , 
toute  sa  bande  -'i  iiru  i  m  di  r  l  i  Depuis  lors,  Haniorino 
fut  sourenl  a(  (  hm^  iIo  tr.nhison  longuement  préméditée ,  .^ans 
qu'on  pAt  jamais  produire  contre  lui  de  prcaves  convahi- 
cantes.  il  vécut  eosidle  dans  la  paimeti  «t  riMlcinent  à 
farls,  jusqu'au  moment  on  l'éniptioti  An  moufement  réro- 
Ititionnaire  de  1 848 l'attira  cn  Italie.  Constamment  repoussé 
pendant  la  première  insurrection  italienne  par  les  gouverne- 
ments de  Turin  et  de  Milan  ,  Il  n  lisait  <  nlin  ,  |h;u  de  temps 
avant  l'ouTerturc  Ae  la  seconde  campagne,  au  commence- 
ment de  t&49,  et  grice  à  la  protection  des  c!ub«  démocra- 
liq^ea*  è  se  faire  admettre  ponnl  les  cfaefsde  rarmte  sarde. 
Cbmnowski ,  qui  la  commandait  en  chef,  lui  conRs  léc«m- 
mandement  de  la  'j  division  (lombarde),  ii  la  li'te  de  laqnells 
peu  de  jour»  avant  la  repsite  des  boi>Ulitéâ  il  reçut  ordre  do 
prendre  position  sur  la  rire  gauche  du  Pd,  dans  l'imporiant 
défilé  de  la  Crra,  afin  d'empteher  lunsi  ^ennemi  de  franchir 
le  Granllom.  Ranorine  ai^  d*nne  Ihçon  préelséimot  tonte 
oenfraire  à  cet  ordre  en  plaçant  ses  Iroupe^^^iir  la  rive  pauclic 
du  Pd,  de  telle  sorte  que  les  troupes  aiilrichicums  purent 
sans  obstacles  gagner  les  frontières  du  Piémont.  Appelé  par 
Citarles-Albert  à  rendre  Mupte  de  sa  conduite,  qui  fut  tout 


aussitôt  considérée  dans  l'armée  sarde  comme  un  a<ir  de 
InUton,  et  qui  ypradoMt  riropresden  morale  la 
fàdieuse,  Ramorino  se  rendit  à  BaiBonMnien>,oii  11  croyait, 
à  ce  qu'il  prétendit ,  que  devait  se  Iroover  le  «tdaiticr  |»in^ 

ral.  Mai^>  arrêté  à  Arona  par  des  gardes  nationaux,  il  fu!  mis 
enpriiton,  et  Immédiatement  traduit  oous  l'accusation  il  in» 
subordination  devant  un  conseil  de  guerre,  qui  le  rondamna 
kla  peine  de  mort,  sans  toutefois  le  déclarer  c.oti|wiblc  de 
trahlaoo.  Ramorino  prétendit  justiAer  sa  conduite  en  allé- 
guant la  faiblesse  numérique  de  ta  division,  qui,  aaivant 
lui,  rendait  impossible  tonte  tenUtïTederéststaneelh l'année 
autrieliienne.  [>>  11  m.ïi  isi  i  "w  1'  fusilla,  sur  la  plnzta 
d'Anna ,  pré»  de  Turin ,  aprè«  il  eut  à  diverse»  TVf>nf<e»^ 
protesté  de  sou  innocence.  Il  mourut  en  soldai  courageux, 
et  commanda  loi-aiéme  le  feu.  La  question  de  savoir  s'ii 
avait  mMlé  son  sert  est  «neore  trè»-contravei*ée. 

RAMPHOLITE  (du  grec  ^<i|tço<,  bw,  XtrA; .  cArt t/). 
Fainllle  de  l'ordre  de»  cchassiers,  comprenant  ceux  de 
ces  oiseaux  qui  ont  le  bec  grêle. 

RAMPONNEAU{Grégoiiis).  I>cnx grandes  rel.  brités, 
bien  appropriées  à  la  frivolité  de  l'époque,  surgirent  tout 
à  coup  dans  la  capitale  en  1760  :  ee  tarent  ceiies  de  Mi- 
eolet,  ftmdalenr  du  premier  théMre  du  boulevard ,  et  de 
Ramponneaii ,  caharetier  aux  PorrTierons;  tous  deux  fon- 
dèrent leurs  snrnSs  sur  la  nu^me  base  :  procurer  au  peuple 
<ln  phisjret  du  vin,  au  meilleur  uiarriié  possible. 

Kaniponncau  avait  encore  d'autres  moyens  pour  acha- 
landcr  sa  guinguette.  Doué  d'une doeei  faces  et  de  ces  ro» 
tondités  qui  rappelaient  iur*l»4hamp  que  Baoefaua  était  son 
patron ,  son  Mnl  aspect  eAt  donné  Penvie  de  connommer 
sa  marcbandîse ;  et,  buveur  intrépide,  il  eût  au  heM»in 
tenu  tète  à  toute  sa  clienfMn  ;  aussi  son  nom  devint  bienliU 
populaire  :  on  le  citait,  on  le  chantait  île  toutes  parts  ,  liîiis 
les  ivrognes  et  tous  les  curieux  de  Paris  tirent  le  pèlerinage 
dea  PorOherons;  que  l'on  juiie  de  l'alfluence  qui  s'y  porta! 
Parmi  ses  pratiques  les  meilleuca  et  lea  plus  asiiduei,oii 
comptait  surtout  les  principaun  auteurs  et  aetenndn  théâtre 
de  Nicolet.  Tatoh  n  et,  l'habitué  à  double  titre  du  lien  , 
venait  y  échauffer  &a  muse  grivoise  et  se  préparer  a  jnuer 
le  soir  ses  rôles  d'ivresse  au  naturel.  C'est  avec  lui  surtout 

3 ne  Ramponneau  était  toujours  invité  à  faire  les  tioaneura 
0  son  «ectar  à  six  tons  la  ptote»  lorsqu'il  fallait  se  Inver 
de  table,  tous  deux  <^mblaient  plus  uids  tue  Jamais  : 

Et  ce«  dnx  grands  /'Ui't'urs  se  soutenaient  eoln  eax. 

A  force  de  se  frotter  aux  acteurs,  Ramponneau  se  sentit 
un  jour  le  désir  dodlfenir  acteur  Ini-roéme  ;  il  signa ,  entre 
deuK  bonteillM,  n  cngiieaMntavoc  «n nommé  Gaudon, 
dlncleur  dn  -speetade  de  ta  Poire  SafartpUurenl,  et  tflH»prMn 

ft  y  di'butcr.  Tmit  Paris  se  disputait  d'avance  pour  ce  grand 
jour  les  placcii  de  l'humble  théâtre  forain ,  lorsqu'il  survint 
au  cabaretier  futur  couu'dien  un  scrupule  religieux.  I^  ac- 
teurs nVtaicnt-ils  pas  tous  excommuniés,  et  devait-il  en 
montant  sur  les  tréteaux  risquer  son  salot,  qall  ne  doutait 
nullemeot  de  dire  dans  aa  profession,  «n  ne  mettant  point 
d'can  dans  aon  vin?  Celle  crainte  prit  tant  d'empire  sur 
lui,  qu'il  renonça  à  son  projet,  et  df^lisn  iCaudon  qu'il 
ne  paraîtrait  point  sur  son  ilit'âlre.  Ce  ii  >  Uul  point  là  le 
compte  de  ce  dernier,  qui  avait  spéculé  sur  la  renonrméc  do 
son  pensionnaire  récakilraat,  auquel  il  intenta  un  prooèa. 
Un  pioeèa!  il  no  nnaquaUpIns  quecela  à  la  gloire  de  Ram* 
ponneao.  Le  clergé  akrs  prit  le  procès  an  aériens,  «I  enl 
devoir  inlervenir  en  soutenant  qu'on  ne  ponvaR  obReir  un 
homme  à  se  damner  malgré  lui.  Un  argument  plus  convain 
cant  pour  Gaudon,  ce  fut  une  indonnité  pécuniaire  qu'on 
lui  paya,  et  moyennant  laqoello  Ranponneia  devint  libn 
do  rompra  non  engegement. 

f d  s^rreie  tonl  ce  que  la  tradition  nona  a  appriO  sur  IH* 
Uxtre  Ramponneau  ;  mais  sa  gloire  Ivu  a  suivécu,  et  nombre 
,  de  cabarets  oITrent  encore  l'image  de  ce  'Véry  des  Por« 
cheroos,  et,  le  broc  en  maia,àdwralaatnMitoiiii<  lu.  eut* 
blaot  sourire  aux  buveurs.  Ouahv. 
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It  AMPSlMT,  roi  d*É«ypte  dont  Htrodole  fait  le  suo 
^ItMeur  de  fTot^ê.  il  répond  liUtoriquenienl  à  R a  uisès  III, 
<  liçf  d«  la  Tingtauiie  djnastie  manéllionicnne.  Diodore  l'ap- 
pelle Memphis ,  nom  i|ai  mm  doule  s'écrivait  priraîlif «meol 
Kempsis.  C*ét«it,  «aivantla  tovdilioii  grec<{u«,  un  extr^ 
'  meriiont  ncUo  ;  et  il  paraît  tel  aussi  dans  de  iDagnifiques 
UKiDimK'nts  encore  evi^staulà.  Le  tetnpie  le  pliiR  beau  et 
k-  [Aus  remarquable  qu'il  ail  laissé  est  situe  a  l'ouest  de 
'  Tlièbes ,  près  «le  ta  ville  aujourd'hui  en  raine»  de  Medinet- 
Ilabou.  Ces  nMnunaenls,  comme  on  doit  bien  le  penser,  ne 
portent  piAde  tncM  de  U  Ikbie  du  ttéaor  dont  aoo  ardii-  ; 
teetv  aiiÂtt  révélé  &  ms  Ris  l'entrife  ncrtto;  tradition  qui  i 
fe  reprcxliiit  dans  colle  «les  Irères  A^ainidfrs  et  Troplionioa 
de  i'auîAnias,  ainw  que  daii*  le  !>cidia!«te  d'Ariftlopliane.  • 
Coosaltcz  Lep^ius,  Chronologie  des  Égyptiens  (Bvtiio,  184U). 

RAMSikY  (Ciu«UES*liOois)  r««c«8dU  en  liiurope,  vers  i 
la  lia  du  MUèm  «iteto,  1«  êtiMtraphlt,  ou  l'art  tl-  | 
roideo,  caliènineatoiil>tlé  depuis  que  les  chartcA  du  moyen 
Age  avaieut  cessé  d'être  écrites  ea  caractères  abrégés.  Son  > 
pri  iiiicr  rasai  parut  à  Londres,  kous  le  nom  de  Tacht/'Gra'  i 
phta  ;  la  traduction  française,  faite  par  Ramsay  lui-même, 
M>iis  le  nom  de  Tachéogr aphte,  fut  publiée  en  1681*  Ctdé- 
diéfl  à  Louis  XIV.  C'est  à  l'un  des  adeptes  de  BaaMaj  ^la  j 
l'on  doil  h  oaaaerralion  du  P^ttUCaréme  de  Maasaieu,  qid 
avait  coutume  d'improviser  tons  ses  serniot!<:. 

RAMSAY  (A>DR/.-MicnEL  >  naquit  en  ii6s.  Dot  leur 
d''  l'iHUViTsilè  «l'Oxford  ,  et  livre  Je-i  sa  lueinii're  jt'Uiicsseà 
riiabilude  des  couliuverae^,  alors»  getterale,  d  lie  SAvait  i 
peot-élrepas  bien  lui-même  s'il  était  anglican,  presbyti^rien, 
quaker  OU  «Mbaptisle;  et  peu  s'ea  fallut  qu'il  ne  liait  par  ! 
détenir  doelenr  dèSoriMmae.  BéTogié  en  France  avee  In  { 
jacobiles ,  il  fut  ronvcrti  au  cnttioliciiinnc  par  Fénelon,  ; 
dont  il  devint  le  disciple  et  l'admii  ateur  le  plus  ardent.  Le 
f  ret«  n«ianl,  tiU  le  Jacques  II, appela  B.unsay  ii  Home,  et  lui  ! 
cunUa  l'édueâliou  de  Ses  enfants;  mais  les  intrigues  de  cour  | 
conservent  toute  leur  force  même  auprès  des  princes  exilés. 
11  se  vit  biditMcontraiatàreTenir  ea  Ffaace,oo  il  lot  diai^ 
d'éterer  deux  rcjeldos  de  la  maison  de  Boaillea,  le  doc  de 
Cliâtean  TInerry  et  le  prince  de  Tiirennc.  Il  composa  pour 
leur  éducation  les  Voyages  de  Cyrus,  où  l'on  trouve  de  trop 
fréquentes  réminiscences  de  Fénelon  i  t  île  Ilo^siiel.  Cet  ou- 
Trsgps,  anglais  et  français»  a  pendant  plus  d'un  siècle  ébi  placé 
entra  les  mafaitdetow  cens  qui  eomnençdenl  à  étudier  la 


La  reoonnabsanee  a  faiâé  la  plume  de  Bamnj  dans  son 

niiloire  dr  In  Vie  r(  (/e?  Ouvrages  de  Fénelon  et  dans  son 
Hixtoiredu  }farrcfinl  de.  Tuicnne.  r)'nulre-<oiivra;;esdecct 
éciivain,  braiicnnp  moins  connus,  sont  :  i"  k'  Psycf/omtfre, 
OH  réflexions  sur  les  différents  caractères  de  l'esprit,  par 
un  mylord  ;  V  an  Plan  Éducation  ;  3°  de  PttUu Pièces  de 
Peéâttf»  tmltia;  4*  PrUttip»  pMmphiqun  d*  ta  Re- 
liçkmntOuretlê  et  révélée,  développés  et  expliqué»  dans 
l'urd-e  ïéoinétriqne.  II  mourut  à  Saint-Germain-eo-Laye , 
le  6  mai  i7^.;,  nialtieoreuv  de  n'avoir  point  été  membre  de 
l'Académie  l'rancalse. 

RAMSAY  (ALLAN),  poète  écossais»  né  en  i«M»  àliead* 
Mlle,  dana  le  eomlé  de  laneili,  mort  en  1758 ,  commança 
parèlra  garçon  pcnruquier,  s'établit  ensuite  à  son  compte,  et 
covisam  àla  poiésie  les  loisirs  que  lui  lalsfs  l'exercirr  dcs«>n 
métier.  Ix-s  micc^s qu'obtinrent  s^n  vers  lui  permirent  «le  re- 
noncer à  sa  première  profession  pour  se  faire  libraire  ;  ce 
qui  le  mit  en  rapport  avec  un  Rrand  nombre  «le  lettrés  et 
dItoauMS  distingués.  Son  meillettr  ouvrage  a  pour  tiire 
rAe  teiitltSkepkertl  (Leuestll  Bei^er),  pasioraleendiakcte 
écos$8i!«,  dans  Isqoellc  le  ciel  de  l'Ecosse  et  les  mœurs  de 
SCS  liAbitants  se  trouvent  reproduits  avec  une  grande  lidélilé. 
H  (  "iiipo^a  aussi  un  bon  iioinlue  de  cliansons,  la  plupart 
Aubliecs  aujourd  liui.  i^<et>  recueils  d'anciennes  chansons  po- 
pulaires, qu'il  publia  sons  les  titres  de  The  Tea-Tabte  Mis- 
eeiUutjf  (1724)  el  de  Ttie Svergreemnti),  lurent  l'objet 
éé  vîtes  criiiqnee,  à  cane  dee  anodlIleeliomartiKraires  qu'il 
•'«latt  parade  de  Ml*  au  teste  «rIiillMl.  Bamn. 
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R.ASISDEN  (JoH.**),  célèbre  fabricant  d'instruments  de 
physique  et  d'optique,  naquit  en  1730,  à  Halifax,  dans  lo 
comté  d'York,  où  son  père  était  fabricant  de  drap.  (Jne  voca* 
tk»  particulière  rengageaase  rendreh  liondiet  pour  a'j  eo» 
sacrer  à  la  gravure.  Chargé  souvent  de  graver  des  desajan 
d'insiriiments,  cette  oc  i.  upalion  ne  tarda  pas  à  lui  révéler  sa 
véritalile  MK-atiun.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre  opticien 
Doll  ond  ,  dont  plus  lard  il  épousa  la  lille,  et  d>-s  iTO.i  Ic^ 
iostnimenU  sortis  de  ses  ateliers  jouissaient  d'une  grande 
réputation.  On  lui  est  redevable  de  perfectionnements  impoT' 
tants  apportés  notaonnent  an  théodolite,  au  piromètre,  an 
baromètre  destiné  à  mesurer  iss  hsnlenrs,  ainsi  qu'au  quart 
de  reirle  et  au  sextant  d'iladley;  mais  (a  principale  inven- 
tion c»t  la  balance  qui  porte  son  nom.  lîaoisdeii  itiourut 
en  1800. 

RAMSÈS*  nom  de  rois  û%g3  p  te,  que  portèrent  qua« 
lorze  pharaons  diflérents.  La  prêoder  Raauèa  fat  le  chef 

de  la  dix-neuvième dynasth»  manétliouienne,  el  régna  vers  le 
milieu  du  quatorzième  siècle  av.  J.-C-,  mais  pendant  un  an 
et  quatre  mois  seulement.  Le  plus  célèbre  des  Hurnscssttles 
lut  son  petit-fils,  Raimtt  11,  qui  entreprit  ^}core  m  A«te 
et  en  Élliiopie  de  plus  grauiles  expéditions  que  son  père  Sé- 
thos  1*%  avec  qui  les  Groa  l'ont  conftMdu  sous  le  nom  de 
Siamirii,  Sous  son  règne  PÉgypIe  atteignit  rapogéa  de  sa 
polManoeetde  sa  prospérité.  D'après  tes  relations  grecques, 
confirmées  en  partie  purks  monuments,  et  notamment  d'après 
Gcrmanicus  (diin  t  i  lu  i,  il  (tossédaitune  armecdi-  700,000 
Itoiumcs  en  eUt  de  puiler  les  arnie«,  aveclaquelk  il  subju- 
gua la  Libye,  l'Ëtliiopie,  les  Mèdes  et  les  Perses,  les  Bao> 
trieos  et  les  Scytlies,  ainsi  que  l«  lanitoiin  des  Syriens,  dea 
Armènieas  et  des  Oeppadoeiena,  lenn  voisins,  jusqu'à  la 
mer  do  Uilliynie  et  à  la  mer  de  Lycie.  Il  rapporta  de  ses  « nn- 
quitles  en  Égyptcun  immease  butin  ;  et  les  prêtres  Inrent  à 
(iermauicus  sur  ks  luuruillcs  du  temple  lU-  J'hebes  renume- 
ralion  de:»  tributs  iiupoM^s  aux  peuples  par  Raiiii!i«s,  du  [loids 
de  l'or  et  de  l'argent,  des  chevaux  et  des  armes,  de  l'ivoiro 
Cl  de  l'encens,  des  présents  qu'il  adremnaux  temples ,  et 
de  oe  qu'il  dtelrihua  à  chaque  nation  ea  grains  et  autrsa 
objets.  Ces  tributs ,  ajoute-t  on ,  n'étaient  à  au(  un  égard 
moindres  (pie  ci'u\  i|ui  lurent  im|>osès  plus  tard  a  ces  mêmes 
peuples  [wii  les  l'arlUes  ou  par  les  Romains.  C'est  de  la  soi  le 
que  ce  roi  se  trouva  en  mt  sure  d'entreprendre  et  d'exécuter 
les  innombrables  constructions  et  travaux  de  seutplare  dunt 
iloouvrit  Iflalei'Êgjplo et  l^Ethiopiekeouroise  jusqu'au  mont 
Itarlial.  En  même  tampt  D  ajouta  a  la  prospérité  du  pays 
fil  ■(  !  i|,-:nf  d'une  foule  de  nouveaux  canaux.  Le  plus  re- 
iiiar«[uable  de  tous  fut  celui  qu'il  lîl  creuser  a  l'i'sl  du  désert, 
dansle|ia)sde  Go«en,  depuis  le  Nil  jusqu'au  lac  des(:ror4>- 
diks,  et  que  des  rois  postérieurs  continuèrent -jusqu'à  la  mer 
Rouge.  Aux  deux  extrémités  de  ce  canal,  qui  rendit  la  ferti- 
lité etlavieàwiTasIe territoire,  il  fonda  deuxvillea,dontUcal 
mention  dans  PAnrfen  Testament,  parce  qu'à  celle  oeenton 
il  iniposaaux  Israélites  letravail  des  corvées,  savoir  Pif /<ou« 
(appelé  llaTou|Lo;  dans  Hérodote),  située  à  l'cxlrémité  oeri- 
dentale ,  et  Ramsès  h  l'est.  Le  roi  donna  à  celle  dernière  son 
propre  nom,  et  s'j  lit  élever  à  lui-même  un  leoyie  couuue 
dieu  Ramaès,  du  cnlla  duquel  ao  ntraure  «neom  quelques 
traces  sur  les  UMMnucntsdâ  l'ancienae  ville.  C'est  à  la  cour 
de  ce  Ramsès  que  fut  élevé  Moïse ,  et  c'est  sous  le  règne 
de  son  fils  et  successeur,  Mcnopbtbès,  que,  vers  l'an  t3l4 
nv.  J.-C,  c<:  méiuc  .Moise  sortit  do  pays  avec  les  Israeliti». 
C'&st  encore  de  ses  expéditions  que  proviennent  les  célèbres 
sculpture»  égyptiennea  qui  •xislenl.aux  environs  de  Bejfoul, 
h  rcmbomliure  du  Nahr-d-Kehb  (  le  Xymt  des  anehms). 
i:llcs  portent  la  date  de  la  deuxième  <i  de  h  quatrième  année 
du  rèj^nc  de  ce  roi, qui,  suivnni  ^lanétbou  et  les  monuments, 
régna  pendant  soi\anle  si\  ans.  Son  ipiatrièmesuccesseur  lé- 
gitime (ut  Ramsès  III,  te  premier  toi  «le  la  vingtièniedynasUe. 
Ce  roi  se  distingua  aussi  par  ses  ex|té*lilioiis  guerrières  et 
par  ses  inmienaea  constructions.  CestlericbeRampsinit 
dont  parleHérodeto.  Towfeioni»*n«o««eura,  appartenant 
à  la  niéna  djnasUn,  se  MNamèramt  «omne  loi  Mwmè$, 
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et  tic  dil(èr«nt  tnire  etn  que  |ktr  le«  prénoms  qui  leur  lurent 
a|uuli'<i.  Soii5eu\  le  royaume,  .ifTaibli  par  sa  richesse,  tuinha 
eji  (lecadonco,  ()e  aorte  qu'a  l'ovtinrlion  de  cette  ■it*riii>  rp 
dynastie  tbébaine,  la  suiiverainelt;  pa.<»«  à  unefainUlede  rois 

RAMSGATB*  ville  d'An^elerre,  dam  la  presqu'île  de 
ThM«t  {tnaMitt  Kent).  Elle  »  un  grand  port,  iiuuvant  con- 
tenir 300  bAliments ,  et  prot^<^  par  une  jetée  tu  ihltm<, 
18  mètre»  de  largeur,  avcr.  un  dt'velopiieiiieot  de2ft«  uietrei. 
Kn  «'lé  on  vient  y  prendre  le^  ttains  dcmor  ;cl  M  population 
«tl  de  s,)oo  habitants.  A  peu  de  diaUnce  en  ner  sont  sHnét 
fa»  flootfwiji  SsHdif ,  bmc  de  Mbteeitrflmanent  dinfeient. 

RAMUS(Prn«t]s),  nom  latinisé,  suivant  Tusage  «le  l'épo- 
que, d'un  diis  plus  céli'brc»  penseur*  du  «ieixièine  siècle,  l'ierre 
i>i  l'.vui  j  .  !).■  I  II  i.'ii  iliiii^  un  village  du  Vcrutiinditis 
Appartenant  i  des  p-ircnU  Imp  pauvre:;  p«>ur  Taire  le»  trais 
de  PéducethMI que  réclamait  son  génie,  il  ne  dut  qu'à  soa 
«eangp  el  à  itmévéfaoce  la  cnltine  qai  dérelepp»  «afin 
eaa  beorenaea  taeiiNé*.  Il  viol  den«  Mn  h  Paris,  pootné  |iar 
le  détiir  d'apprendre,  la  première  à  l'àife  de  liuil  rin'< .  deux 
fois  la  misère  Pen  chassa.  Admis  enlin  cointnc  duiuestique 
an  (  (illciîc  lie  Navarre,  il  y  lil,  |iii'»i|ue  sans  maîtres,  de  ra- 
pi«ks  progrès  dans  la  littérature  et  «lans  les  s(  ien«:e9. 

A  cette  ép«<|ue  «ftamiMote  reforme,  un  homme  soulenn 
duH  M  fie  laborieuM  fK  llneatialiie  besoin  de  savoir  ne 
pMvait  demenrar  étranger  an  monTement  qui  poussait  Vm- 
prit  «ionlempfiiain.  Aussi  Rniiuis,  à  |>i-itie  miiIi  tii'  Min  vAnn< 
de  philosophie,  qui  avdil  duiu  trois  .m»  et  Jeun  ,  .ly.nil  vU- 
lenu  le  grade  de  maître  è^  arts,  se  déc!are-t-il  i'adiversairc 
d'Aristote.  Cétaitonias  Aristole  qu'attaquaient  les  inivaleurs 
que  rétiaugn  «im  qu'avalent  lUt  depiit  phisienrs  aUeles 
éa  nom  de  ce  grand  honune  le»  chefli  «te  renseipcuunt , 
êUlH  dans  learA  prétentnms  nchnlTes  par  le*  ctmriies  et  la 
Sorbonne.  Aristot  c,  au**.!  pmbndqucPlatwii,  u  u:  rtn  , 
mais  profond  d'ooe  autre  manière,  fournissait,  (M)ntre  son 
intention,  ilaiis  sa  doctrine  analytique  et  posUiTe,  des  moyens 
d^mpoMr  de  eévères  cntnvesà  l'esprit,  tonjoun  nventaréiM, 
de*  Kbrei  pensenra.  Il  avait  done  servi  dWnmient  invc 
luntaire  à  ce  besoin  du  pouvoir  religietix,  et  il  lut  dès  lors 
attaqué  avec  tout  l'emportement  inspiré  ii  ses  advorsahes 
pur  n)i|l('  uu>{\(<  i|im  lui  •■talent  complètement  étranfjers. 

Malgré  la  supériorité  de  son  génie,  Ramus  n'a  ccrlaine- 
ment  compris  ni  la  l0|iqu«nl  la  métaphysique  d'Aristote. 
Il  avait  Jugé  aes  ouvrages  avea  la  partialité  irréfléchie  d'im 
réfomialnirentho«ia8le,«HM pénétrer  jusqu'au  ^•énic  pro- 
fondcir>cn!  nnalytique  duqiift  ik  1' iiii)i;;iit  n(,  iiiiclu-,  ipir 
fussent  d'aiiltHiis  les  critiquiîs  ifniiiiii('-<  i|n'oii  c«il  pu  leur 
adresser  d*s  lors.  L»  tt-iiKTid'  ne  in.iiii|u.i  (>oirit  aux  r«if«r- 
ntaleurs;  elle  était  justifiée  à  leurs  yeux  par  leurenliiou- 
aiasnie,  elle  l'était  dans  le  ^t  par  la  faiblesse  de  leom  a<l- 
versaires.  Raniua ,  qui  en  1M3  avait  publié  «os  Imiitu- 
tiemm  mateetkonm  Utti  UttA  tmÂnimadvenafiones 
in  ilifti-rficim  Arisfofefis,  tifiri  A'-V ,  s'eng.ipra  !\  disputer 
Ivut  un  juur  ioiilic  Ai  i^lole.  i>i*ons-l«  franciienient ,  ce  déli 
était  imprudent.  On  ne  dispute  pas  contre  les  subtilités  <le 
la  scolastique ,  un  la  laisse.  Dan»  r^irtilicieux  eniacenieitt 
«le  cen  arguments  captieux,  il  est  iinpossibl)'  de  savoir  quel 
est  cdtii  des  adversaiiee  qni  a  nisoii.  OUrir  le  combat , 
c'est  reconnaître  la  valeur  des  armes  à  «oiployer.  Ramus, 
toutefois,  triompha  complètement;  mais  Covrn,  son  .niscr- 
saire ,  utiU:  de  sa  délaite ,  le  peignit  comme  un  impie  et 
un  séditieux.  Le  parlement  informa  sur  cette  grave  affaire, 
cl  prit  sous  sa  protectioo  Pamonr-propre  blessé  d'un  pédant 
vaniteux  ;  enfin,  le  roi  évoqna  i  «on  eonseil  le  jugsnenlde 
ce  due!  aristotélique.  Ce  ridicule  procès  se  termina  par  un 
arrêt  plus  ri<licule  encore.  Forcé  d'abandonner  dès  le  com- 
menccmont  la  partie,  parla  mauvaise  fo'  li'  s-^  adversaires, 
Jtamus  fut  condamné  |H>ur  avoir  osi-  dire  qu'Arislute  n'avait 
pas  bien  «léfini  la  lo!5i<iuc.  Le  chitvaleresque  François 
l'ami  des  danws,  lo  pwte  élégant,  le  troubadoorcoammw» 
apposa  an  signature  à  un  an«l  digne  de  l'arrtt  burlesque 
de  Boilann»  et  qui  diclaralt  Ramus  téméraire»  arrogant, 


—  RANGÉ 

I  impudent,  ignuiaiit,  liomnie  (1f>  in.'iin  ni'ii'  v(iIotili\  iii-'L-  uit, 
menleor.  Pour  ijuc  rifii  ne  nuiujuàl  au  ridicule,  ctl  ftran;^e 
ai  ti'-l,  pnbliL'  .(  son  de  tiyiiiii)e  dans  les  rues  de  l'<iris,  y 

;  excita  une  joif  ()iii  n\>rtt  pas  été  plus  grande  pour  ta  plus 

I  brillante  victuMc 

'  LiO  loisir  que  donna  à  ftamut  l'arrêt  qui  la  coadanedl 
fni  consacré  de  sa  parti  de  noanlleaétmtoa,  e<  à  préfMitr 

l'é<liii.m  des  Eléments  d'iùuclide,  qum  puMIaélI  tB44,  «t  qu'il 
.  dinim  au  cardinal  de  Lorraine. 

Ap«^  avoir  |ir'iie>sc  l.i  i  liét<irii|n(' au  ciillége  Je  Prestes 

I  à  Paris ,  avec  l'aotorisatiou  du  parlement  et  «xintro  le  gré  «ht 
la  Sorbonne,  il  vit  enfin ,  à  la  [irière  du  cardinal,  lé  tôt  an- 
nu  1er,  «B 154»,  l'arrêt  qui  lui  dtfendait  d'ensdgncr  h  philo- 
sopMe.  Sesinnenils  In!  disputaient  encore  le  droit  de  pro- 
ro.-<<--  ;  I  l  tili^  Ifs  nialli  ui  .liijiie'i  el  lii  rIiiMoiî(|np,  lorsque 
Hciiti  II  If  nomma  )>ruk>si  nr  île  phil«»«)pliie  et  d'élofpifn«» 

:  au  Collège  de  France,  en  1551.  Celte  hveur  du  prince  ne«le- 
j  vait  pas  toutefois  mettre  un  terne  aux  malheurs  de  Ramus. 
j  Son  esprit  banU  et  iaqniel  le  poosan  MenlM  *  m  dédaier 
;  partisan  «ilhousialc  de  la  réforme.  Dans  l'ardeur  de  son  lèîe, 
j  II  entera  de  la  chapelle  du  cx>\\é%e  de  Presles  le<»  iinaises  des 
"-.liiits,  et  s'exposa  ain>i  a  la  «olérf  de      coIIc^'ik'-..  fU-lir»- 
<i  i-untaiiM^deau,  sur  l  invilation  et  sous  la  protection  de 
Charles  IX,  dont  ses  plan  s  sur  la  r>  forme  de  Punivenilééll 
IMS  avaient  aUiié  l'attention,  il  y  mit  an  penoane  à  coq. 
vert  des  eilfete  de  leur  balm;  maiasa  maison  et  aa  rfebe  bi- 
bliothèque furen!  pillées,  tl  rrjiarnt  an  Collège  de  France 
l'année  suivante  (  15()3  } .  «m  il  ein|Mrlia  hienh>t  Jean  Dam - 
per.tii',  ini'il  ùiin;iin(jnil  irinra|>acit«',  d'ocniifer  une  cliairu 
de  matheinalirinc^  (lue  ,i  la  f.neur.  Il  tiit  moins  heurenx 
I  eonirnCharpcnli'  r,  sirrn  sMnir  île  Dampestre,  auquel  il  avait 
en  secret  aciirté  sa  cbarge.  Aamus  voulait  le  punir,  en  I» 
privant  de  son  emploi,  de  ccMe  scrie  de  simonfe  Hitérain!. 
il  nctéusAit  pas;  rii.)r|"*^nlii'r  resta,  et  lui  garda  ranrmie. 

L'èditd'Amboise  iiiamte  itait,  depuis  1503,  une  «or le  de 
paix  entre  les  réformés  et  les  rallmliques.  Ranuis  vivait 
tranquille  à  l'abri  de  celte  transaction  passagère  ;  mais  lors- 
que les  troubles  religieux  recommencèrent,  en  1 567 ,  il  fut 
oUigé  de  ae  réAigier  dans  le  camp  dn  prince  de  Oondé.  Le 
rétabUssemenl  de  l*édit  de  janvier  ise9  le  nmena  enc»r«> 
une  foLs  au  Collège  de  Franr»';  in.iii  i'ricil  il<s  esprits  ne  lui 
ayant  pas  paru  rassurant,  il  prit  le  parti  de  voyager.  Il  par- 
courut l'Allemagne,  où  partout  il  reçut  tes  hontienrs  diK  A 
sa  haute  capacité.  Ce  Ait  à  Heidelberg  qu'il  lit  profeiKioii 
publique  de  pretMtanUsme.  Ramené  en  France  par  mie  sorte 
de  fatalité,  en  1571 ,  il  péril  Pannèe  suivante,  victime  do  la 
Saint-Bartiièlemy ,  à  l'instigation  de  son  rival ,  Charpentier. 

Ramus  a  iciil  sur  ilo  nomlireu\  sujrts  (rciuriiic  i;iai(.iii<i- 
ticale,  mailitfiiiatiques ,  antiquités ,  philosophie),  ^esprm- 
cipaux  ouvrages  sont  ceux  qu'il  a  composés  contre  Aristote. 
Comme  pliilosoplw,  U  a  beaucoup  plus  renversé  qu'édiié. 

II  ne  reste  aucune  doetrine  de  quèlqoe  importance  qui  lai 
soit  duc.  Cependant,  il  ne  laissa  pat  <\uc  i^p  ilevenir  chef 
d'école;  et  le  ramisme  fut  lunjtlein{is  la  seiilt- piiilosojdiie 
piulessee  dans  la  |)lii|>art  de^<  Etats  protostanls;  longtemps 
aussi  les  t  amittes  furent  en  France  de  la  part  di  s  anturilés 
l'objet  d'une  lonle  de  petites  persécutions.  Consultez  Wad* 
dington,  Jiaim»,M  vie,  96*  écrits  a  ses  optnUms  (Paris, 
1855).  H.  BocaiiTT*. 

IlAXBR AS  ( Le  ).  Voyez  Fi.^tsrf  nr;  f  .li'parfrnirnt  >?ti). 

RAIVCÉ  (AimAMi>-Ji!*N  LcBotTHiLira  m.  },  ccMnx  par 
la  reforme  de  Pabbaye  «le  La  Trappe,  avait  passé  la  première 
moitié  de  ta  vie  au  sein  des  plaisirs  mondains,  quoiqu'il 
eAt  été  de  bonne  Iwnre  revêtu  du  earadère  ecclésiastique. 
\é  à  Paris,  le  9  janvier  1596 ,  d*nne  famille  dont  les  mem- 
bres avaient  été  élevés  h  d'éminenles  fonctions  dans  le  mi- 
nistère et  dans  Ir  rli  r^i',  il  aval!  eu  le  cardin.il  de  Hicbelieu 
pour  parrain,  et  pour  marraine  la  marquise  d'I'.Uiat ,  femme 
du  surintendant  des  lioani^  On  le  destinait  d  abord  à  la 
profession  des  armes;  mais  la  mort  de  son  frère  ainé  ayant 
talaaé  vacanisde  rielicaliénëftces.il  r«'«;ut  fai  loiutini  il  dix 
ans  pour  pouvoir  y  ittccéder.  Doué  de  fiicultés  iH  lIlanlcs»  il 
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^iit  une  éihuMion  propre  à  toi  dévrlopjwr.  L'astrologie 
judiciaire,  qui  excilail  «lor*  une  f  iirio<ij|r  i;én«rale,  l'oc- 
cupa quelque  temps  ;  nuis  la  tlië<>lt»git'  <l(  \i[it  sa  principale 
étude;  il  ce  Hm  à  l«  l«6kir«  de  TAcritiir»  MiBle  et  dee 
Mraede  rC^.  Dès  Mil  dttqt  dm  le  piMIntioii ,  I  te 
01  remarquer  par  une  éloculloii  fiirile  et  par  l'autoriii'  ri»-  <  i 
parole,  l'ne  graiiile  fortune,  Jcs  avantages  esl«'ri*>urs ,  «lo 
es|>nl  agrt^able,  le  lirt-nl  rtcli«  rcher  dans  le  mon  lr,  »-t  ics 
Mecé4  qu'il  y  obihit  lo  détouroèreat  longlemps  de  celte  vie 
régulière  que  doit  im(K>!^  toneeràoce.  Il  pâmait  aktraposr 
«voir  dae  Oukam  Ifèe^MiDict  avec  I»  iiarU  de  ^Mt-Réflt, 
qaieomenfalt  h  foolcalr  tan  ardeale  coairoven»  eowtfe 
les  iésuites.  D'm  autre  rôU\  il  était  en  relation  atec  le 
juleur,  depiiÏK  cardinal  «ie  Retz,  ce  qninn  eontnkuail 
^  leûkirc  l)ivn  venirdu  carJiiKil  Ma/arin,  ministre  dirigeant. 
S*i  liaisoiK  daas  l«  parti  de  la  Fronde  ne  se  bornrie>t  pet 
M.  La  duchetac  deMoulhazon ,  appelée  ta  beittdes  Mies, 
•vliiiBa^ré  au  jeune  abbé  de  Ranoé  nne  viré  piMlmi, 
que  fom  dfialt  naème  parta^.  On  a  prétendu  (foe  la  mort 
li'  (  i  '"i»  (lame  avait  été  un  <ies  iirincifvaux  motifs  île  sa  r^Ji- 
version  et  ili.>  <^:i  reiraite  du  iiK>a<b.  Quoi  qn'd  en  «toit,  w 
Ait  peu  ili-  t^infv5  aprto  cette  mort ,  arrivée  le  8  arrti  1^7, 
qne  l'ablw  de  Raneé  se  relira  d'abord  k  ta  tmif»gfn  ponr 
féMchir  att  parti  «ptll  devait  piwdrek  D»  «alla  époqae  dali 
la  n^forme  qu'il  corntiwnça  par  opérer  sur  loi-méine  et  «nt 
sa  ^ie  dis)iliiAt>.  Il  b  uuiit  ilesa  maison  le  luxe  et  ïttu  plaisim; 
Il  i'<>n^<-<li.<  Il  plupart  de  ses  domestiques,  vendit  sh  «aisselle 
et  ses  meubles  précieux  pour  en  distribuer  le  prii  aux  pau- 
Trea:Hré|la!;a  table  de  la  tnaaière  la  plaa  IhigateyalMi- 
tirdit  jusqu'aux  récréatioM  lea  phia  imMcalas  ^  ftmr  m 
a'eccuper  qua  de  te  prUré  et  da  ntadé  d«a  cIhmm  MrtnMa. 
Regardant  tous  «e«  biena  eninme  te  pairlrnnine  île»  paiiTres, 
il  se  liÂta  de  les  leur  distribuer;  se  dt^mit  de  tuus  m-h  héné- 
ice« ,  à  la  réserve  de  l'abbaye  de  La  Trappe ,  que  le  roi  lui 
permit  de  tenir  non  pbM  en  coaMieade ,  inala  comme  abbé 
régulier:  «a  M  en  lém  qatl  a*y  retira. 

L'ancienne  dtsrlpHoeino«acale  s'était  relâchée  depatoloag- 
tentps  daus  rette  maison ,  et  de^i  abus  s'y  étaient  inirodnite. 
L'alilie  (le  RanC'é  entreprit  <lo  (es  réformer.  Ponr  mieux  se 
préparet  à  l'enlreprim  qu'il  méditait ,  il  s'enferma  dans  le 
MODKière  de  Noire  Ou  me  de  Peraeigne,  et  le  13  juin  lAfiS 
il  j  prit  fhakit  de  Télrotte  ohwrraace  de  Ctteaia.  Il  passa 
tant  la  teeapa  de  se»  aaridat  diM  laa  praUquea  de  la  rigle 
la  plu*  au*tèfc,  et  ft  n'en  voiiint  rien  reiflciier,  maigri?  le 
iiuiuvai> él«it  de  s<i  tanli''.  !>»;  la  il  revint  a  l-a  TrapiH',  »ii  il 
jeta  les  foiMleoieiits  «le  si  r.M»>lne  réforme.  Il  se  borna  d'a- 
bord à  interdire  à  se4  religieux  l'iir^age  du  viu  et  du  poisson, 
été  lein*  prescrire  lo  «ilence  et  le  travail  des  mains.  Ko  1M4 
Il  se  rendit  à  une  aaaamMéedea  «upérieurs  de  fobéamnaa 
de  Cfteaux ,  et  II  Ital  député  h  Roaae  pour  y  soutéair  la  aé* 
ci  >  lté  d'étendre  la  réforme  à  tous  les  UMinastéres  de  Tonlre; 
mùs  Sun  opinion  ne  put  prévaloir  diitis  le  collège  des  car- 
dinaux. A  son  retour  À  La  TxMppe ,  il  awmbla  rp^  reli;;ieux, 
et  Icar  it  part  de  son  projet- de  r^abiir  la  règle  primitive 
dans  lovte  sa  sévérité.  Tans  j  eaMnNrant,  et  ranomelè* 

rent  leurs  vœux  mire  ses  uiaius.  Dès  hirs  les  pratiques  delà 
pénitence  la  plus  rigoureuse,  jointes  à  la  prière  et  an  tra- 
vail dc^  in:iins,  M'  p  irt.tj,<Tr'ut  le  lenip'^'le  ses  moines.  Cette 
aoiterité  même  de  lA  Tra|i(»e  y  alliia  bientôt  des  reli(;ietix 
drcé  an  al  grand  nombre  que  les  ^^upérieurs 
aDpapepoàr  obtenir  un  bref  qui  défendit  da 
las  j  recevoir.  L*hbbé  rélabftt  h  ta  Trappe  Pasaga  de  ran> 
CÎennc  iHKj  ifalif''  ,  pr,<tii(iiiV  par  li  s  premiers  fondateurs. 
Quoique  l  aliUije  nVrtl  (w»  lO.ouii  li\ris  de  revenu,  celte 
somme  lui  suflit  jKMir  subvenir  aux  (len  es  fl  -4  visiteurs, 
^oi  venaient  s'édifier  dans  cette  solitudt!  et  pour  fuirrnir 
nnx  be&oins  des  pauvres  da  vnisittage. 

Ijes  rclaliona  qu'il  avait  eues  autrefois  avec  Port-Royal 
tetnblident  devoir  le  mMer  aux  qnerelles  dn  ^sénisme , 
et  l'onessav  i  di'  l'iiinener  à  \  prendre  part  ;  ni.il^  il  i  '  n- 
IciiIa  de  &iî^r  le  loimulairci  sans  y  joindre  aucime  ox|)li- 
cidoQ.  El'eMeBive  «nsMrlIé  dn  téffim  m^ftâ  las 
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de  1^  Trappe  étaient  «Munnis  fit  nnltie  parmi  eiix  diverses 
maladie,  qui  prov<Mpi«rent  des  r(>pre»enlatioas  de  la  part 
évéques;  ceux-ci  engageaient  l'abbé  à  se  léli- 


de 

Char  un  |ien  da  la  riguenrde  sa  régie ,  mais  il  ne  voalnt  pas 
y  consentir.  An  nombre  des  ouvrage»  qu'il  mmposa  dans  sa 
retraite,  on  distintiue  le  trait.'  ne  In  stnntetéet  de*  ileroin 
de  la  vie  monusdiiuc ,  qui  parutètre  une  critique  delà  vie 
studieuse  de^  heiiedictuis  de  la  cungré^ttondaMnl^faur, 
et  qui  snacita  pluaieurs  réfutations. 

Tonl an  paaannt  seajoiira  an  lisnâdn  déatrt,  i*abbéda 
Ilanc4^  ne  put  jamais  se  détacher  coniptéteMntdn  nonde,  aè 
H  avait  laUsé  un  gran<t  nombre  d'amis;  il  entretenait  nne 
roM e-ipundanre  lies-adive  avec  eux,  i  l  nrw»  foide  de  per- 
■^onne-'  ,tHé<ne  Hrai^^rea,  lui  écrivaitot  |Kiur  lui  deutander 
des  conseils  de  eombiite  et  pour  le  consulter  sur  les  inté- 
rêts de  le«r  «aiut  Eafln ,  il  tnoomtf  eoeama  tans  les  reli- 
gloin  dé  la  Trappe,  condké  par  lam  anr  la  palHo  et  sar  In 
eradra,  k  l^dnaahnaie^fuinnaaM,  la  M  octobre  i7o«^ 

Artud. 

R.\\(>IIEH<>S  (de  l'espatznol  rnMcAo,compaiiiiiiiina;;ei. 
On  appelk*  ainsi  au  Mi^xique  tt»  gras  dea  campagnes  pro- 
venant d'un  mélange  de  sang  espagnol  et  de  sang  indien, 
et  qui,  loi^onrs  «n  sella  da|Hiis  lanr  anfance«  sont  anaal  In- 
trépides car aWsrs  que  bans  ehaasam,  at  Itannant  la  plna 
grande  partie  des  troupes  à  cheval ,  une  e*pèC€  de  c<n  alerie 
irrégulière.  Dans  la  dernière  ^uene  contre  les  LiaLs-L'nii 
on  a  eu  l-i  pieuve  (piécette  cavalerie  pouvait  rendre  de  hoiiâ 
services,  htn  ranctterus  ,  liommea  a  ia  taille  niai(jn* ,  à  ia 
Cgiire  remlmnie ,  aux  nombres  muscnleux ,  sobres  et  durs 
à  la  Mipa,  aonl  loniama  piéla  à  tenter  les  oatnfrisaa  lea 
plus  andadenaes.  Ha  vfvenf  dans  la  polygMnie. 

RAN€IO.  iv,v,-  f;i  r'.  v  ii,  fviii  de  :, 

R.^!VÇ(IN  (  de  i  aliciitaiitt  ra;i:iiin  ).  Jdui .  il  ûiUit  rache- 
ter leï  prisonniers  de  ;{uerre  iitu>ennant  une  suniine  d'argent 
qu'on  pajait  à  celui  qui  les  avait  pris.  Cet  usage  dura  jiis- 
qn'tex.  unarres  de  la  révnlnUan.  fin  1780  un  Mlé  avait  an- 
eareélé coneiu  antM  la  Pranoe  et  rAngleterre  pour  rétimane 
des  prisonniers  degaerre.  On  y  spécifiait  le»  rap(>ortsdasdlttf* 
renù  grades  entre  eux  et  les  s^imiiies  à  payer  comme  rançon. 
Un  vice-amiral  traaçaib,  uu  aiutial  couunandani  en  chef  an- 
glais, un  maréchal  de  France  ou  un  feld-marécbal  anglai», 
étaient  évaluésratoÉr  aaitantnmateiots  ou  slwpten  aoidate.  La 
somma  à  payarpawr  wi  shnpia  aoUatélall»  ir.,  dallftan^ 
m'  Hlait  en  rakon  dn  grade.  Mais  à  l'époque  drs  guerres  do  la 
rt^dliitioii,  1.1 1' rance  déclara  qu'elle  ne  payerait  plus  de  ran- 
çon ;  et  depuis  lors  on  n  a  plus  éclunKO  di  ;  i  m]!  (pi  à 
égalité  de  itrade.  U  n'y  a  aujourd'hui  que  le»  Toi  bans  «u ,  m 
tem|is  de  guerre  ,  les  corsaires  qui  exigent  des  rançons. 

RAN£ML<«U.Q«lhpÉesBnnéesa«anlia  rév«tation»ioca- 
qoe  raa^omMiie  était  derenoe  générale,  on  eatpruoU  oe  nom 

à  un  étalil!ss<-ini^nt  de  divertiss<?iiients  pnidics existant  alors 
aux  environs  de  Loudr«^  pour  k  donner  a  uuc  vaste  rotonde 
construite  dans  le  bois  de  Boulogne ,  à  peu  de  disUnce  du 
cbtteao  de  La  MneMe,  et  destinée  à  des  bals  publics.  U  n'y  a 
pas  longtempa  enoore  que  les  batt  du  Ranela^h  étaient  en 
possession  presque  cMlmivé  l'été  d'aUtrar  las  HiftÀUU^ 
les  Frisette,  les  BridiH  ak  aniM  «éWbeKés  du  quartier 
Hreda.  Mais  depuis  que  les  chemins  de  fer  ontruis  à  c  inq  mi- 
nutes de  Paria Ws  fcteô  d'Eriglden  et  celles  «lu  piircd  A»uw- 
res,  les  ieref/es  qui  se  rej^pectenl  rou;iiraii'nt  autant  d'être 
aperfnes  au  Ranelagii  qu'àla  C'(oierie  des  Lilas.  C'est  vers 
on  avire  pahit  du  bola  dn  Benlainii,  régénère,  que  porte 
maintenant  la  foule;  et  lea  Maa  diam|lèlrm  du  Prt  Co- 
tebtn  ont  fait  oublier  les  splendeurs  du  Rinalagh. 

H  VI\KLLI*j ,  i;enre  de  mollusques  fie  la  famille  des  ca- 
nal i  fe  re  s.  L'animal  elaut  semblable  à  celui  desrochers, 
ce  genre  est  caractérisé  seulement  par  U  forme  de  la  coquille 
ovale  on  obkH^oa,  subdéprimée ,  caaaliculée  â  8a  base ,  et 
ayant  fc  Pextérisnr  daa  banrrsleia  distiques ,  c'twt-a dire  for- 
mant une  ranp'e  longitudinale  de  chaque  cAle  a  intervalia 
d  un  demi-tour.  o«i  connaît  près  de  quarante  espèces  de  M 
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U.WG.  Ce  mot  est  *ywMyaktA^ordre,dtdisposUion  de 
plusieurs  cboses  ou  de  pluaieun  panoonM  sur  um  mtaie 
l«ne.  Ea  Umm  d'art  milibire,  e*M(  un»  «irite  4»  MktaU 
placé*  à  oMé  Im  un*  d«  «oires ,  «idl  qu'ils  marchent ,  suit 
qalh  M  loaTflnt  n«gés  en  bataille  j  ou  bien  encore  Tordre 
l'tabli  poor  1»  mrdw  «î  k  eonunwtaaimide»  diOénoU 
corps. 

Au  figuré,  (  Va  la  place  qui  apparlieul,  qui  coDvienl  k 
cliAconooàdiaqueclMMe  taïuà  ptiuiiMn*utfw.LM<nM«> 
lioiis  d»priaéuro,|nrM»tite-4ilBelI«ki4Miiidi«,<t«f 

queutes  ta  France  entre  fonctionnaircâ  pul>Uc8,  proviennent 
desclasciificafions  de  mn^introduitecdansla  société, et  coa- 
sacraut  (Pinu'  manière  plus  un  moins  formi'lle  lesdistances 
•  0  c  i  a  1  e  s.  Les  souveraine  m  considèrent  tous  comme  ég/uix 
cotre  eux,  et  d'ordinaire  iMnoisaflOt  fmile  étiquette  duc  \m 
oceuimu  oii  M  tour  anif*  de  m  rencontrer.  Oan»  ïa  con- 
grès l'usage  stet  HmM  depids  isia  qu'on  SHTfait  toujours 
l'ordre  alphabétique  penr  les  e^pHtaNt  de  traités  et  autres 
pièc«ionici«ile». 

Les  États  de  l'Europe  ont  été  claasés  par  les  publicisies 
c>  pulieaMes  depraDiiar,de  aeeend,  de  ttoluèaieet  dequa- 
trièmeordre.  LasCielede  pieinler  niiBaeBtceax<|iiieoB|il«it 
une  populatioa  de  dix  à  doute  millions  d'àmcs  et  eu-dessus; 
les  KlalHde  Mcond  rang  sont  ceux  qui  ont  depuis  trofemiilioiis 
jiiMIu'a  millions  d'Itabitants  -,  1^  États  de  ti  oisii'tne  rang , 
ceux  qui  n'ont  que  d'un  à  trois  nuUions  d'iabitants.  Eafin» 
les  petits  souveraias  â*AileaH9M  Cl  dPjtteHe  ConpoMUl  les 
JÊials  de  quatrième  rang. 

n  n'y  a  pas  de  pays  en  noide  o*  ferdre  des  leagi  entre 
les  diiïéreotcs  classes  de  fonctionnaires  et  d'habitants  soit 
aussi  rijçouretiMfitent  tracé  et  déterminé  qu'en  Angleterre. 
Sans  |i.irler  des  princes  de  la  larnille  royale ,  on  y  compte 
soixante-deux  degrés  do  classification,  depuis  l'arcbevëqtie  de 
Cenlerbory  et  le  lord  chancelier  josqn'eiixaliBpies  Dionœu- 
vice.  Us  ils  aînés  de  barona  j  eat  CMom  le  pae  sur  les 
membres  de  eonseil  privé ,  et  les  AU  atnds  de  dmples  ba- 
ronets cm  <  lu  \  iliers  sur  les  colonels ,  ,iprè«  lesquels  tien- 
nent leA  docteurs  m  dtwl  et  ceux  dt» diverses  faculté»,  l«^ 
Mçuires,  les  gentlenun,  etc.  Il  en  résulte  qu'on  n'y  voit 
écieter  dans  iae.oecaaoM  oflUtUoe,  entre  (bue- 
pnbtlcs ,  de  ces  qocrelles  de  préséance  qui  sur  le 
continent  prêtent  tant  à  rire  aux  spectateurs  désintéressés. 
Kn  Russie  te  rang  des  fonctionnaires  de  l'ordre  admioistratii 
êst  coinpii-lemeiU  assimilé  à  la  hiérarchie  mlillain. 
RANf.lF.R  I  ftlason).  loyss  Meuaus. 
RAKC;<>ITa\  (I^  Anglais  écrifMt  Bmi^oon  ;  les  Rir- 
mena  écrivent  Rankong  et  pranenoeat  Ym$aing)f  c'ett-à- 
dire  viffe  rfe  la  paix  ;  ville  dn  Pégo ,  provinee  de  l'Empire 
Rirntaii,  daet  l'Inde  nu  del.'i  du  Gange,  incorporée  à  l'Inde 
iJtilannii|iie  dep«iis  le  90  décembre  1852,  jusque  alors  le 
principal  poit  de  mer  et  la  seule  ville  maritime  importante 
des  Binoaos  *  est  située  à  quatre  mjriataètres  de  la  mer, 
sur  le  bmaoricnlal  de  FanibeiidraM  de  llrrawaddy,  qui , 
eommnaiquBnt  dans  tontes  les  saisons  am  la  principale  ar- 
tère de  ce  vaste  système  de  nafigaflon  Intérieure ,  et  offrant 
à  ruiinH-  liasse  <i  inétrr-;  d'e.iii,  et  de  8  à  10  h  iriar(-e  l>aule,  y 
forme  uu  excellent  port,  capable  de  recevoir  \&>  tkavires  (i« 
commerce  des  plus  fortes  dimensions  et  même  des  vaisseaux 
de  giaene.  £n  ootre,  par  le  veisioage  de  ridies  forêts  de 
leete,  dent  le  boh  de  charpente  peut  commodément  y  être 
amené  par  I.i  simple  vole  du  flotfa^;e,  Ranf^onn  est  devenu 
le  premier  tiiantierdc  construcliim  de  l'imle  Anglaise  ,  oii, 
ïoiis  !•>  rlircction  de  constructeur  mi;:  i  ,  je  sont  formés 
de  IrèS'iaborieui  et  Irès-adroitA  cliarpenliers,  qtii  ont  déjà 
conslniit  pour  les  Bwrepéens  une  foule  de  bâtiments  jaugeant 
Jusqu'à  I  ^OMtOMWun.  La  ville  est  cntoorée  de  palissades  ; 
die  a  dea  rues  éiroilcf ,  traversées  par  des  canaux ,  de  mi- 
sérables maisons  beties  sur  pilotis  «le  bambous,  un  fmi  on 
plutôt  un  retranchement  entnuré  d'un  côté  de  pieux  de 
tenk,  et  «le  l'antre  de  marais.  On  n'y  vdii  point  d'édifices 
iluportants  et  d'utilité  publique,  mais  en  rcvaaclie  une  foule 
de  eenetniclieRa  bnlllce , 


'  et  dos  couvents.  Les  données  sur  le  chifbe  d6  la  poput, 
I  varient  depuis  13,000  jusqu'à  a(»,000  habitants. 
I    Rangonn  était  anlrelMs  le  seni  peint  de  l'Empire  Birman 

I  où  il  fnt  permis  aux  r-irop.  pn-;  de  f  ejourner  et  le  seul  on- 
V cri  au  commerce  ttunurr,  un  |Hirt  libre  pour  tous  les 
vilbns,  quoique  le  (onim  r  i  ^  ,  trouvât  depuis  longtemps 
pour  la  meilléare  partie  aux  mains  des  Anglais.  Parmi  tae 
nombreux  articles  d'exportalioa  figure  on  premlèra  1^  Ift 
bois  de  Uak ,  dent  0  ce  CMSemme  dans  l'Inde  Anglaise  d'im- 
nensesquantitéaoomine  matériaux  de  construction.  La  plus 
grande  curiosité  de  Rant  n  r  la  vaste  pagode  qui  i'avoi- 
uœ,  et  qu'on  appelle  Schir  Uagony,  c'est-à-dire  maison  d'or  ; 
massif  et  imposant  édifiée,  avec  une  tour  d'environ  100  mè« 
très  de  hauteur,  dont  le  coaronoement,  haut  de  12  mètres, 
est  en  or.  Toutefois,  elle  le  cède  eneore  pour  la  granéenr  et 
la  magnificence  ^  la  bien  autrement  grande  Seha-Mandou , 
à  Pégn,  quoiqu'elle  wif  plus  (Célèbre  k  cauw  de  ses  reliques 
(huit  clieveux  de  <<ii  iIn  >[ii.i',i>'[!ie  Bouddiia) 

et  desacloclie,  du  poids  d'environ  2E),ooo  kilogrammes. 
Aussi  est-ce  un  Ueu  de  pèlerinage  très-fréquenté ,  an- 
quel  se  rallcehe  «ne  fuira  dos  plus  actives»  tenue  au  prin- 
temps. Ciert  eeniMMal  aprta  la  deitmelhNi  dee  tillea  de 
PégnetdeSyriân,en  1755,  par  le  despote  Alompra, que  Ran- 
goun  Ibt  érigée  en  capitale  du  Pé^u  ;  et  depuis  lors  elle  forma 
la  seconde  ville  de  l'Empire  Birman.  Une  amende  dont  le 
gwiveroenr  birman  de  la  ville  frappa,  en  juin  ISSl»  deux  né- 
gociants anglais  et  son  reAis  d'en  donner  MÉMMilon  s^r- 
TircBt  de  prétexte  au  renouvellogaent  de  la  gnem  entre  l« 
Anglabct  les  Knoans;  gnerre  dans  laqtt«lle  les  premiers» 
aux  ordres  du  f((*ni*ral  Godwin  et  de  l'amiral  Auslin,  s'em- 
pare reut  après  une  opiniâtre  résistance,  le  14  avril  1953» 

<i(- la  grande  paeode,  et  pM  de  JotstapièB  de  la  vUleclle- 

mèiue 

RiilVKE  (Uovou»),  Nindes  plus  célèbres  liislorienà 
de  notre  époque,  profeaseor  d'histoire  k  l'université  de 
BerHn  ctlilstoriograpbe  de  Praiwe,  né  le  31  décembre  I7»â, 
en  Tlmringe,  se  destina  de  bonne  heure  à  l'enseii^nemcnl , 
ei  consacra  les  nires  loisirs  que  lui  laissaient  »es  (on<  lions 
de  profes^ur  au  gymnase  de  Francfort-sur-l'Oder,  k  VtUnlt 
de  l'histoire.  Le  premier  frait  de  ses  travaux  bistoriqoesiut 
sonifii/olre  du  P^mUUom  XonuiiiM  et  Germaina, 
l'an  1404  d  tm  lus  (Beriin,  mh);  et  tout  de  suite  après 
il  fit  pert^  nn  Esiai  sur  la  Critique  des  nouceatu: 
Historiens  (if^2^  ;  ouvrages  qui  attirèrent  tellement  sur  lui 
l'attention,  que  dès  l'année  suivante  on  lui  otïrail  le  titre 
de  professeur  agrégé  près  l'université  de  Berlin.  Les  secours 
qne  le  «MiTenwneiit  mit  à  m  diapntUon  lui  permirent 
cnsnHe  deetsiler  Vicnw,  Veriise  «t  Rome,  où  il  lecueîllit 
de  précieux  documents  historiques,  notamment  dans  les 
archives  de  Venise.  Il  consigna  le  résultat  des  tr.-ivaux  que 
ce  voyage  lui  fournit  occasion  de  faire,  dan^  le  livir  iiililulé 
/.e^  Priners  pt  les  Peuples  de  l'Europe  turridionale  aux 
seizicmc  cl  dix-septième  siècles  (Berlin,  iêl')  ctdansea 
CoMs/nrottoit  contre  Vmis»  en  im  deux  pm- 

dncHoas  e6  il  a  bit  preave  nra  talent  iPexporitien, 
d'une  sagacité  toute  particulière  et  de  la  connaissance  ap- 
piulundie  de  la  situation  où  se  trouvaient  à  celte  époque  U 
monarchie  espagnole  et  l'empire  des  Osmaiilis.  Le  livre 
qu'il  publia  ensuite  sous  le  titre  de  :  Les  Papes  de  Rome, 
leur  Église  et  leur  politique  au  seizième  et  audix-arp- 
tième  siècte  (S  Tid.»  Berlin»  1834-36}  2*  édition»  l»37-30)» 
eut  une  portée  eneore  pins  élerée.  Mais  de  tontes  les  pn»- 
ductions  queM.Aanke  n  iniMi'  i-s  jusqu'à  ce  jour,  crKe  qui 
occupe  le  rarvg  le  plus  diNliMj^iic  sous  le  rapport  de  la  |>ro- 
fondenr  des  reclierclies ,  comme  aussi  pour  la  distinction 
de  la,  forme,  est  son  histoire  d'Allemagne  à  l'époque  de 
la  Riformattm  (  1SB9-1S43  ).  On  peut  considérer  commo 
la  snite  de  eet  important  ouvrage  les  neuf  livres  de  Vltis* 
teire  de  Prtase,  que  l'auteur  lit  paraître  en  1S47,  et  qui! 
aciieva  au  milieu  des  lempi'Ies  de  1848.  Élu  alors  de^putC  an 
parlement  de  Francfort,  il  y  fit  partie  de  la  dibutation 
ohiiiéo  d'AVer  olMr  è  l'àielridM  J««i  l«  tIchM  de  r&on* 
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pire.  Ea  il  a  mmii^ençé  la  publicalioa  é'mt  UitMrt  de 
France  pendant  le  semètne  et  te  to-MplUiM  HMe 
(tonm  I  et  il  ;  Slutt««ni»  lus). 

HâBTTKXU  (  Famine  d«).  CMtto  «oaiioallhwtTe,  qui 
prt'tcnd  remonter  an  Ltiilii  ine  siècle ,  compte  des  branches 
éliblic»  en  Danemark,  en  Holstiïiii  et  en  Mecklemboyr>î . 

Nt  iirt  de  R^.nt/.ai,  de  U  brandie  de  Breitenbourt;  en 
Nolstéo,  ne  eo  lâ26,UK>rteo  ibW,  tiUdeJeande  HanUaii, 
et  qui  lui  succéda  ihuM  ses  foDctioas  de  gouverneur  général 
4a»  dttdiéa  4«  Sdriemif-Aolatobi,  oïdiBairwMiit  désigné 
par  le  iiiniom  de  U  Smamt,  Art  amal  célèbre  par  ses  ri- 
rhé.^<es  que  par  le  nolle  emploi  qu'il  euGt  pour  réconipeiuer 
les  xivauU  el  encouraiier  «dences.  Il  composa  lui-mênie 
Jivei  .4  ouvrages  en  latin,  et  fit  les  frais  de  la  publication  de 
divers  autres  line»,  per  ex«in|ile  de  U  pfemUre  éditioa  da 
Ckromicon  d*Allwrt  de  SMe,  d'iqMteu  Muiicritqiilae 
tneaveit  dane  sa  magpdfique  bibliothèque. 

Doniet  de  Rakiiai;,  né  eo  le  membre  le  plus  it- 
lu-(tv  cette  fi.miHe,  avait  (ait  se*  études  à  Wilteinbern, 
et  i>«rvit  plus  tard  lians  les  armées  de  l'empereur  Cliarles- 
Qoiiil.  A  »on  retour  dans  sa  patrie,  il  prit  part  aux  expé- 
ditioas  de  roi  de  Ûeaemarii,  Frédéiic  II,  conlre  les  DUh» 
■nraeacteiMatteeeBtraleeSiiédoii;  plu  lardcenoNMqiie 
lui  confia  le  commandement  en  clief  de  tu  Iraôpn.  11  fut 
tué  eo  1569,  an  siège  de  Warbui^ 

Josias  de  Rv>t^m:  ,  ne  en  itiOL» ,  muréclial  de  France  et 
Kouvemeur  de  Dunkerque ,  avait  d'abord  été  au  service  do 
Outiumarli,  et  vint  à  Paris  en  1635,  avec  Oxenstierna. 
Son  courage  perMond  et  ses  rares  talents  oonune  général 
te^randlnirteéMire  à  faon  droit.  Dons  aee  nondireues  eana- 
pagne^  il  n'avait  pas  été  bles.'^  moins  de  .ioi\ante  fuis;  il 
avait  itcrdu  uu  bras  et  une  jambe.  Il  mourut  en  l)i:>0. 

Christophe  de  Ramjsvi  ,  (jciit  (ils  de  Henri,  né  en  ){>).:<, 
^  créé  comte  de  riCnipire  par  l'emiwreur  Ferdinand  lli; 
■piès  a>tre  converti  à  la  fui  catliolique,  il  rMplit  àJacour 
de  ce  prince  la  cfaaige  de  graod-ciiamiîellai» 

Chrtatimt'Detle»  f  oomte.dé  Raiimo,  péril  m  i72i , 
a'^s.isiîiK'',  5  rinjitigation  de  son  fière  caJet ,  q\n  t  \|iia  ce 
criiue  par  on  emprisonnement  perpeluei.  Le  uiule  dis 
Ranizau  lit  alors  retour  à  la  couronne  île  Danemark. 

La  lamille  de  Rantzati  est  [tartagée  aujourd'hui  en  trois 
bnncbes ,  à  savoir  :  celles  de  Rastor//,  de  Brcilenburg 
et  de  SeAmoU  0t  Bohei^Me.  JLa  piéfaière  «I  la  demièro 
ae  BubdÎTÎseot  en  deux  raneaux. 

RAKZ  DES  VACHES  (en  allemand  Kuhrdhen  ou 
Kuhreigen).  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'antique  iiielutite 
nationale  que  les  berger:)  de  la  Suisse  ont  l'hai^itude  de  chan- 
lonner  ou  de  faire  résonner  dans  leurs  pipeaux  ea  menant 
paître  leurs  troupeann}  air  iNMelii|ne,  aana  art,  grossier 
même,  mais  devenu  Cuneaa,  eoropéea ,  par  tes  eflets 
sympathiques  qu'il  exerçait  «or  les  montagnards  Iielvéliens, 
au  tem[Ki  de  l'âge  il\ir  de  l'IlelvcHie ,  il  y  u  un  siècle.  DatH 
les  régiments  bui^e»  à  la  &olde  de  France,  sitdt  que  la 
cornemuse  s'enflait  pour  jouer  cet  air,  une  douce  joie  bril- 
lait dona  ks  jetn  de  ces  fiers  soldats}  oMisaam  iia  n'en- 
tendaient pai  pin»  tôt  ces  sons  rustiqnat  et  al  eomoe  que 
répètent  si  sentent  les  éciu»  de  leurs  montagnes ,  que  la 
patrie,  leurs  ehsiefs,  leurs  rochers,  leur  enfance,  letirs 
s<i  iir-,  leur  vieux  père,  leui  fi  im  e,  <e  reflétaient  dan* 
leur  ktm  avec  tjint  de  vivacité,  qu'uue  mélancolie  prolondc 
succédait  k  cette  première  joie.  La  plupart  d'entre  eux  n'y 
pouvaient  sésister  ;  lea  uns  déaerlaient ,  d'autres  tomlMient 
dane  une  luvuear  incurable,  et  bseoeonp  mouraient.  Dès 
lora  le  code  militaire  défendit  de  jouer  cet  air ,  î^sm  (leine 
de  noert.  Telle  est  la  puissance  des  diants  nationaux  qu'elle 
électrisc  comme  le  feu  du  ciel.  Que  de  pleurs  ruisselaient 
sur  les  joues  des  Juifs  captifs  :i  Bal>yloDe ,  .si  au  |>teii  des 
saules  piles  de  l'Euphralc  quelques  voix  mélancoliques  qu'ils 
nvainnt  enleiidaes  dSM  le  teoipto  venaient  à  leur  tour  cbanter 
«tt  de»  eautiqaes  daa  Msnlto,  ^est-k'dlre  le  diant  du  dé- 
part si  dé»ré  pour  Jérusalem,  bâtie  sur  les  hauteurs  de  Sion! 
On  BOUS  dira  que  le  Afa)i^(/e5  l  uc/i»,  tout  rustique,  coin- 


posé  sans  doule  par  quelque  ancien  bouvier  inconnu ,  ne 
peot  Mieeeuparé  aux  roapifiques  rantiques  des  enfants  de 
Odvi.  Hou»  ripondraa»^  vUtaUMeUe  aan»  art,  >l  n'en  a  pas 
nwlns  «ne  des  eonditleiw  Toalnet  par  tonte  musique ,  l'art 

,  detoiK  lu  I  r'i  ^tun  tr  (is-huit  qui  cominem  e  d'abord  par  un 
I  ada^iu  plamtif,  ou  quatre  mesures  de  &uile  rcdi&eot  les  méniCii 
1  notes,  et  rien  n'est  plus  mélancolique  que  ces  répétitions; 
Isa  grande  eompoetlears  l'ont  bien  senti  :  Mozart  et  Beetbo- 
ven  enitesit,  géilss  aimant  la  eeUtade,  en  eurent  le  senti- 
ment comme  le  bonrier  helvéUen  :  tous  les  trais  l'avaient 
pris  dans  la  nature.  Après  l'adagio  dn  Rans  des  Vaeh«i, 
vient  un  allégro  (u'i  l'Âme  S4>mt>le  sec  ouer  sa  mélanrolie;  ' 
puis  elle  y  retombe  par  uu  court  adaisia,  puis  elle  se  relève 
par  un  allégro,  puis ,  enfin ,  elle  semble  s'absorber  à  jamais 
dans  sa  triilcaie  ^  sons  les  notée  d\iB  adagio  de  vingt-et- 
WM  nesnna  qnl  tanrfne  l'air.  DaMw-EuuM. 

Depuis  ViotÛ  Jusqo*k  Labnt,  la  plupart  de  nos  virtuoses 
ont  essayé  dlntrontur  le  Jtoits  de$  Vaches  dans  nos  con> 
I  ceits;  la  reine  Anne  avait  fait  aussi  de  vains  eflVitts  |K>ur 
le  uaturaltMir  à  sa  cour  ;  ankiu  il  est  pareil  à  une  fleur  bien 
indigène ,  qui  ne  veut  briller  que  sur  le  sol  où  Dieu  l'a 
Oise  et  qui  se  ftne  partent  aiÛenrs.  C'est  dans  les  Alpes 
quni  faut  l'cBlsndre,  ^  •  dane  les  lien  ntmeaeè  il  M 
tait ,  dit  Bridel ,  au  milieu  des  rocfaers  des  Alpes ,  snr  la 
porte  d'un  chalet.  Il  lui  Tant  h^  afrompagnements  de  la 
nature,  le  fraîMs  irim  ii  nrni  rt  1  ■!  i:i-M-ineiU  dos  aa|>ins 
agites,  qui  i>ctI  de  tiatse  continue,  la  de  l'écho  qui  te 
répète  et  le  prolonge,  les  beuglements  des  vacher  qui  y  ré- 
pondent, teeaiillon  delearsdoclies  qui  y  jette  au  hasard 
dea  sons  aigus  k  Inlervalha  inégaux;  Il  «t  du  pioa  grand 
effet  dans  dûs  hautes  solitude<!,  et  semble  donner  aux 
paysages  alpestres  quelque  eliose  de  solennel  et  de  nys- 
li  rieux  ,  surtout  quand  il  est  execuli-  de  unit  sur  les  flancs 
de  l  Alpe  opposée,  sans  qu'on  aperçoive  ni  les  chanteurs, 
ni  les  instrumenta,  «t  qna  le  dlenee  absolu  de  l'heure  on 
du  lieu  est  brusquement  rompu  par  des  modulalktts  aim- 
ple.4,  tristes  et  presque  sauvages,  dont  la  répétition  n'est 
point  monotone.  " 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  Kaitz  des  Vac/ies  fût  le 
même  pour  toute  la  Suisse;  au  contraire  ,  sans  rien  perdre 
de  sa  nationalité ,  on  a  varié  à  l'inlini  le  type  printilii  qui  le 
caractérise.  Chaque  canton  a  le  sien ,  marqué  de  son  génie 
particulier.  Ainsi ,  «elul  de  l'Oberluuii ,  ooupestf  sans  doute 
originairement  dans  teeanloa  d*Appanell,  est  deux  et  suave 
comme  te  lait  de  ce.s  vallée»,  sa  ktngue  énumératiun  des 
vaeliL's  du  troupeau;  Brauni^  Gijgf,  liaini  ,  Uraudt, 
C/iaggt  ,  etc.,  fuit  souvenir  des  érodes  de  la  Bresse,  qui  se 
terminent  ausai  par  l'appel  nominal  des  attelages.  Le  kuh- 
reihen  de  l'ennendiai  pdat  la  gaieté  des  vechen  de  cette 
contrée,  dont  il  nonme  Jojemenient  le»  anpttques  ptal* 
ries.  Les  pitres  du  Nleien  ont  également  le  leur,  ijnlseâdile 
se  bercer,  s'élxittre  mollement  tomnte  la  hri.se  dan.t  les  p.V 
turai^es  boi.st's  du  SiebeuUial.  Mais  de  lùus  les  rmiz  e'e»t 
celui  du  canton  de  \  aud  qui  prend  le  pas  sur  U-s  autres 
pour  la  beauté  de  la  méliodie ,  ^esi  aussi  le  pins  ianeui^  de 
tous.  6.  Ouvna. 

RAOUL  ou  1I0IX>LPHE,  duc  de  Bourgogne,  fils 
I  de  Ricluird^  usurpa  U  conrouue  de  France  après  la  mort  de 
;  Robert,  son  heaii-jHrf ,  <(ui  s'en  était  empare  au  deliimeut 
I  de  Louis  d'Outre- mer,  lils  de  Charles  le  ïsiniple. 
:  Raoul  était  luoulé  sur  le  trOne  du  oonsentein^t  de  Hugues  , 
son  beau-lrife,  eo  923,  et  mourut  en  iM«.  i>a  mort  fut 
I  anivle  d*na  HUemigan. 

'    R AOULX ,  l'un  des  qnaltn  itrftitti  i»  Xa  lodkclls. 

Voyes  BoRir.s. 

ItAOUSSET-BOULBON  (Gaston  Rxoirv,  comie 
de),  aventurier  contemporuu,  né  a  Avignoa,  en  1817, 
d'une  lK>nne  famille  noble  de  Provence,  fut  élevé  an  col- 
lège des  jésuil»  deFriboug,  et  arrivé  à  l'igade  <■ 
jorité ,  se  Iroava  mb  par  «on  pimen  jonlasaneede  la  for- 
tune considérable  laii^.st'c  par  sa  mère,  qu'il  avait  eu  le  mal- 
heur de  perdre  au  berceau.  Le  jeune  liomme,  aioai  préma> 
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turcineat  émancipé ,  et  qui  dès  sod  enianoe  arait  témoigné 
d'une  lituneur  impÀiiMiM  et  paatiMiDée,  Jiccounit  i  PariK 
dijMi|i«r  titille  forinaedUM  leaplaliirt  du  monde  élé^t,  oli 

un  mm  lirillanl,  uii«  ligure  belle  cl  eNpre-si>e  et  (l*in*<jit- 
ctuu(et>  (iru<lif;aUlés  l'eurent  bientôt  fait  raraarquer.  Cuiiipté 
)»eiidaut  plusieurs  aiinres  nu  lumitwi'  dis  i  iitiirs  de  ri>|io- 
qu«,  U  •'aperçut  us  beau  jour  qu'il  ne  lui  rentâit  pra>que 
|ku»  rien  à»  iliirili^  Batemal,  giroMl  ponriant  eooore  de- 
puis par  l'héritage  paternel  Alorg ,  H  recueillit  les  dernien 
d^ift  de  fortune  qui  tni  restaient ,  et  renonçant  au  toarMIOB 
parisien,  il  partit  tiravi  uient  en  1846,  àTigede  Ting(*liuit  ans, 
pour  l'Algérie,  on  par  «on  activité  et  son  intelligence  il  espé- 
rait parvenir  k  se  reconstituer  une  grande  et  tielle  existence. 
U  y  Iwta sur  OM  vwte  échelle  d«a  travaux  de  ooloDiMUeii, 
que  la  réfoiotloo  da  Février  rata»  cemplétaiiMBl,  «I  tfm 
revint  alors  en  France,  ot'i  il  so  jeta  dans  le  mouvement  ré- 
publicain. 11  fondai  Avignon  un  journal  intituh'  La  liberté, 
où  il  défendit  d'abord  arec  ardror  l<s  ïtltM  s  <lii  jour  ;  mais 
cuuitne  il  avait  l'àme  ItuunAle,  li  eut  encore  une  foi»  perdu 
Uen  vite  lea  illusions,  et  se  vit  réduit  à  eemMIie  énergi- 
qumat  dam  ce  même  jounal  la»  démagognes,  qui  déjft 
étaient  en  tnia  de'perdfe  la  fiwne  république,  à  laquelle 
il  avait  mi  un  in^^tanf,  sur  la  foi  do  M.  de  Lama  rli  ne  . 
b«^oAt^  du  ^cluH  t'tlruyahli'  résultat  de  la  lutte  de  la 
iiiai;<i?it>  et  ilo  la  réaction  eontre-révolutionnain^ ,  Kaousset- 
Boulhon,  qui  avait  épuisé  toutes  ses  ressources,  était  de  re- 
tour à  Paris  en  1850.  Les  quatrièmes  pages  de  Joitmm 
n'étaient  4  «a  meouol  raiipliae  que  daa  nérolMiilaiilei  pro* 
metaes  dea  oedéiti  an  ewMMBdHe  tfiA  ee  ciéneiit  k  TcstI 

I  I  illfM-  mploiter  les  fabuleu-ir--  rkti^'sses  aiirifèrps  de 
la  Calilornii'.  Danusiiet-Boulbon  avait  d<>  l>unne«  riti»uii:i 
pour  ne  pas  H()ti;;or  a  lievenir  actionnaire  de  l'une  de  ces 
aociétés,  de  l'aveoir  prospère  desquelles  il  oe  doutait  pour- 
tant pas;  e'est  seulement  comme  <e/fler,  ceauna  piaMriar« 
aamme  chercheur  d'or  daas  lea  placent ,  qu'il  poBTêltaifeÀr 
M  légitime  part  dans  les  béflétces  de  quelqu'une  de  eas  aeso* 
rialiiuH.  Son  part!  fut  donc  bientôt  pris;  et  après  s'être 
énm^v  du  mieux  qu'il  put,  fort  à  la  légère  comme  il  est 
farjle  de  le  penser  en  rat<u>n  du  profon<l  dénilment  dans  le- 
quel il  était  tombé,  il  débarqua  à  SMi>FraiKi*OQ  en  aoAt 
IRS».  AiMi  qa»  laol  d'autres  il  iPy  apt  pendant  qu^ue 
temps  d'autres  moyens  d'asUence  que  le  produit  de  son 
travail  comme  portefaix.  Kasufte ,  il  s'associa  avec  quelques 
adiii  s  .'iM-iitiniiTs  pour  allri  i  iinicurer  au  Mexi<pie  un 
truii|fc(<<iu  <k;  vadit'.s,  qu'ils  raiiun^rfut  en  Californie  en  U'clias- 
saut  devant  eux  de  savanne  en  savanne.  La  spt'tulalion 
réa&tii  médioeiementi  maie  elle  lit  naître  dans  fesprU  éini- 
nammenl  avantaraax  de  Haanasat-Boolbon  ana  giande  et 
féi'oude  pensée.  H  avnit  sainement  apprécié  l'état  dedécom- 
|io*ition  où  le  Mexique  en  est  .surc«s«iveinent  arrivé  à 
force  de  passer  par  d'îm«?-sanles  i  t  ('plii^im  ri  s  dictatures 
niililairu»  ;  il  avait  compris  qu'avant  peu  ce  beau  pays  devait 
être  ealièretneni  aiNorliépar  les  yankee*  des  Élals-tJnia ,  et 
il  conçut  le  ptafai  de  grou  |)er  d  (  n  Ma  S  o  n  o  r  a ,  tonitemps  l'une 
despkttiertilaeetdes  plu-t  populeuses  provhiees  du  Mexique, 
rémigration  française  qui  végétait  en  Californie.  Sur  ses  in- 
dications, une  compagnie  française  se  forma  en  Californie 
|Hini  l'f'xpiuitatitti)  des  mines  de  la  Sonore,  et  aotaronient 
de»  ricifs  min^  d'Airwwa,  depuis  longtemps  abiodonoéee, 
k  emnedu  voisinasefnniédfilde» Indiens Apadies,  dont  les 
dévaalaliansai'élandaient  sur  toute  la  Sonera.  L'n  traiti^  n'- 
Ipilier  Art  passé  avec  le  gouvernement  mexicain  pour  la  r^ins- 
titution  d'une  association  commerciale  et  militaire  k  la  tiHe 
de  laquelle  on  plaça  le  comte  de  Raousset-Boulbon.  Celui-ci 
réunit  sous  ses  ordres  270  hommes  déterminés,  et  débarqua 
k  Gwqrmu;  mais  une  «nielle  déception  y  attendait  la  petite 
eipéditlan.  Manquant  k  Ift parole  donnée,  le  gon*eraemeot 
mexicain  avait  concédé  à  une  autre  compagnie  les  pi>uvi)ir.s 
prudemment  accordi's  k  la  rf>inr»agnie  française  de  t;aJI- 
fornic.  L-i  i>lcK<-(-iail  r],,nr,lrja  prise,  et  les  autorités  locales 
avaient  ordrede  s'opposer,  même  par  la  force  des  armes. 
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l'exercice  de  ses  droits.  Apres  un  «Mai  de  cinq  k  six  se- 

du  contrat,  k  invoquer  la  garantie  al  la  protaeNen  dn  r»> 

présentant  de  la  France  à  Mexico  contre  le  manque  de  foi 
du  gouvernement  mexicain,  et  de  l'autre  à  user  de  tous  \m 
iDoyenft  pour  répandre  la  disconl*^  et  le  découragemonl  ilan^ 
les  rang»  «J«s  270  aventuriers,  HaouseetUawibou  ptind  la 
rèsolutkw  d'obtenir  par  la  force  des  amwaoaqn'oo  lui  refuse 
par  la  voie  anialiia,  et  U  détiare  la  gutrrê  a»  i^^qutl 
L»  lettrée  qn'Béal^t  k  cette  époque  k  aea  amli  en  Califbnde 
1 1  en  r.uro)ie  protivi  nt  qu'il  avait  songé  dès  lors  à  dnter  ta 
Fraato  de  la  province  dont  il  entreprenait  la  conquête,  et  <pii 
serait  nidleinenl devenue  lapln<i  magnitique  de  nos  colonies. 
Après  avoir  battu  en  diverses  rencontres,  et  notamment  k 
Beimoslllo ,  Isa  traupes  uIbh  par  la  gouvernement  mexicata 
k  la  disposition  du  générai  Blanco ,  ainsi  que  les  gardes  na- 
tionales ri^unies  par  celui-ci  pour  repousser  Pinva-sion  de  la 
petite  armée  d'aventuriers  franeai»,  Haousset-Houlbon  vit 
misérablnnent  avorter  uta  euireprise,  parce  que  U  coiupagnie 
dont  il  était  l'agent  consentit  à  l'abandon  de  ses  droits  moyen- 
nant uno  indemnité  de  40,ooo  piastrea.  U  revintators  k  San* 
Fmciieo,  rUvant  ploa  que  JamalB  anx  noyene  de  neHic  k 
extoition  >e-;grand<i  projd)»  sur  laSonora.  Bientôtil  tuiarriva 
une  lettre  du  luiiti-ilrt;  de  France  h  Mexico,  tpii  l'insitait  de.  la 
nianicii'  la  plus  preNsante  ft  se  rerniro  dans  cette  capitale. 
banta-Anna,  triomphant,  venait  4'y  retostiillvr  pour  la 
troisième  ou  quatrième  fois  sa  dictature.  Il  offrit  te  cora> 
mandement  d'uniég^OMOt  mexicain  k  notre  aventariar,  qui 
aeméla  Impmdemmantk  un  complot  de  géniaux  oontin  fo 
dictateur.  Prévenu  à  temps  de  la  dtH ouverte  de  ce  complot, 
Raousset-Boulbon  fut  as.ic/.lutureu\  pour  pouvoir  sWhapper 
de  Me\iru  et  arriver  sain  et  sauf  k  Francisco,  où  il  reprit 
de  plus  belle  l'exécution  de  ses  projets  sur  la  Sonore,  que 
•onUait  favoriser  la  résoiotion  prise  par  le  goavema- 
aMnt  mexicain  d'es^ager  lui-même  en  Catifomie  quelques 
milliers  d'aventuriers  français  comme  colons-militaires  ,  à 
l'elfet d'exploiter  la  Son  >  Ci  |  i  njel  fut  pourtant  aliandoiiiié, 
torsque  déjk  un  bataillon  «le  ca-s  aventuriers  était  arrivé  à 
Gunymas.  Trompant  alor.s  la  surveillance  des  autorités  <te 
San-Franelico,  Raonsset-Boulbon  a'erobarqneaveG  quelqaaa 
centatnaa  d'hommes  délai  winéa.  déinnine  de  nanvean  è 
Guaymas,  et  se  met  à  la  t^le  du  bataillon  français  qui  s'y 
trouve caserné.  La  population  mexicaine  s'inscrge  contre  les 
envahisseurs,  ijui  liiui^nt  par  être  accablôs  sous  le  nombre 
et  sont  contraints  de  mettre  bas  les  arntes.  Raouseet-Boulbon 
était  du  nombre  des  prisonniers  ;  comme  diaf  da  soulève- 
ment, il  fut  tmtait  devint  un  ooÎMeil de  guerre,  condamné 
k  mort  et  Inifllé  le  11  aeOt  tSM.  H  mourut  avec  le  plu.<( 
grand  calme.  Consultez  Jules  de  La  Ma.lelènc,  Le  comte 
Gaston  de  Raousset-JimitHiH ,  $a  vie  et  ses  aventureê 
I  Paris,  1855). 

RAPACES,  premier  ordre  da  la  cUwaa  daa  oi  se  au  x. 
Les  rapaoas,  que  Ton  appelle  encore  aiittni*  de  pnie, 

acclpitres ,eii:. ,  se  notin  issent  presque  tous  de  cliair,  soit 
qu'ils  attaquent  les animuux  vivants,  soit  qu'ils  œ  reitai.s- 
scnt  (le  cadavres.  Leur  organisation  re|>oDd  parfaitement  k 
ce  but  :  ainsi ,  doués  de  moyens  puissants  de  locouioti<HI 
aérienne ,  ils  offrent  pour  principaux  caractères  un  bac  to* 
buste,  crochu  k  la  poiute  et  couvert  à  sa  lia»e  d'une  maai'» 
brane  [rojres  Cirk  (Ornithologie  )  j  ;  des  jambea  chai'nneii , 
emplumées  jusqu'au  talon  et  quelquefois  ju-squ'aux  dolKl^i 
des  doigts  âu  uuuiiire  de  quatre ,  trois  devant ,  un  en  arriéra, 
libres,  très-flexibles,  vcrruqueux  en  dessous;  des  ongk» 
mobiles ,  plus  ou  moins  rétractiiaa,  épais  k  la  base,  cam- 
primés  latéralement,  et  généralement  frèa-eiaelina. 

Les  métlio<Iistes  divisent  les  raiiare^^  en  deuvgi^ndcs  fa- 
milles, celles  des  dturnet  et  «  elle  des  noc/m  nes  ,  division 
basée  sur  une  diUVreiux-  «le  ino  lus,  La  lannlle  des  «luirtn-a 
renfenue  les  vautours  (vautours  prupremeiu  dits, 
eathart0$t  p^renoptères ,  çr\/fo>is),  k»  faucon  § 
{JinteoHt  proprâmentdiU.yer/au/f  ),  et  les  aiflM 
(nifiet  proprement  dits,  aiglet- pécheurs,  balbu» 


Digitized  by  Google 


RAPACES  —  » 

autours,  éperviers,  milans,  ëlamons,  bon- 
drees,  buses,  busards,  messagers),  tous  ayant 
les  )e«T(  dirigés  sur  les  côti>.  I.  i  ùiuillc  des  nijclinm»*,  ta- 
ract^risi'e  par  de  grands  yeux  diriges  eii  araut,  cntoiut  »  il'un 
cercle  de  plumes  eftiUH»,  dont  les  aiil(iriL'ure>  i.  tonvreut 
la  cir«  du  bec»  et  Im  po«ldneuNtI'<wf«rtura  de  l'urdlle, 
tecoinr«wdes  c  ho  nette»  (Ai  >oiidP,eAMte<to  propre- 
ment dite» .  e/fr  ii!/e$,ehatt^uaHtêtéU9f»9Âê' 
véc  hr  s  ,  s  co j)s  ). 

RAOI'X  i  Jl*n),  |ifiiiln'  (lanrais,  et  l'un  ik's  clu-is  lii' 
IVcok'  trop  farilc  qiit  eut  (uni  de  succe»  iiu  dix-ltuitieiiie 
tiècle,  ^tait  n«?  à  Monlpcllii-r,  en  1677.  1!  eut  d'aiwrd  |M>ur 
maître  le  portrailUlv  Ranc  le  père,  nui*  l'ayaiit  quitté  fort 
jeune,  fl  vint  à  Varis,  et  entra  dau  l'ftteilerde  Bon  Buol- 
Iionr.  O'i  tail  (.liio  t  h(ii\  d'un  (;uidti  peu  8(1  r  ;  li'  iir.  i:  ..' 
iiu'iit  qu'un  prix  rciupoUt  d  l'Académie,  en  t7ui,  cottiltiisit 
naoïix  à  Rome,  puis  à  Veui&e,  où  il  apprit,  en  matière  de 
couleur  et  de  lumière ,  ce  que  Bon  Bouiiogpe  D'aurut  |M« 
M  loi  enseigner.  Rentré  «o  Praooe  en  1714,  il  piigêlt  evee 
on  grand  twcrè^i  des  tëte^  de  fantaisie ,  de»  |>astorales ,  des 
|lortralt«  de  (etnwes  et  quelques  coiuposiitions  un  peu  plu« 
■érifU'^i'b  ,  vinoi)  le  (aire,  liii  iiioin-;  par  li^  >uj«il.  L'Aca* 
d<^mte  de  Peiutua'  le  reçut,  en  17 1~  ,  ronuoe  peiatie  d'Iiie» 
toire,  sur  un  tableau  de  Pygmftlwii  owiOMtWUT  ût  M 
stalm.  L'argeulpas  plus  que  la  gloire  ne  nnqi»  à  léoiiK. 
U  grand-priear  de  VendAmé ,  qn*il  avait  comm  en  Italie , 
hrf  donna  un  logentent  t  a  son  hOtol  <]i)  Temple  avec  une 
pentioti  de  niillo  Mm  ci.  Quand  Je  prieur  *inl  a  mourir,  le 
(liev.ili.-r  il'Orléaus,  son  successeur,  accorda  a  Hami*  les 
inouïes  libtTâlitës.  Se  sachant  fort  goûté  en  Angleterre, 
l'artiMe  alla  faire  un  voyage  à  Londres,  et  U  y  laissa  plu- 
sieurs  eoTrages  impertanla.  Pub  il  revint  noaiir  à  Paris,  «• 
1731. 

La  renommée  n'est  pasdeinnuée  fidèle  à  Baoux.  C'est 
qu'en  clîct  sa  peinture  est  iii<»ik  el  &aas  consistance  :  il  a 
ptjiivs.-  k-  flou  liien  au  delà  des  limites  permises.  Mais  sa 
couleur  ne  manque  pas  d'une  certaine  fralctieur,  séduisante 
et  fine.  Grice  à  ces  qualités,  dont  les  poedu  monde  seront 
loqours  toncttés ,  les  tableauti  deReona  oui  conservé  île  la 
valeur.  t«  musée  du  Louvre  ne  possède  de  Itauux  qu'une 
fade  composition,  TéUmagite  chez  C<i/y;»so  ;  te  muser  ,le 
Versailles  conserve  le  portrait  de  M""'  Bouclier  en  \  «»lttlo 
(t'33).  Faul  MA^TZ. 

HAPATfiL  (  P4iu^UAStB.  liaron),  iénérai  4«  divisian, 
nndea  représentant  de  la  Sdne  à  l'AHtnablée  législative, 

anden  pair  de  l'iance ,  efr.  ,  naquit  à  Renne»  ,  i:i  mars 
17M.  Entré  au  servii*^:  sons  l'impire,  il  itail  lidiieiiant 
lorsqu'eii  ISOG  il  rei,iit  la  ikcoralian  de  la  L.  ui<'ii  d'Hon- 
neur. Noriitite  colonel  le  n  juin  l»i4  ,  bareu  eu  U 
commandait  le  5'  léger  lors  des  troubles  de  Hante»,  le  It 
iuîUel  im ,  ci  fut  alors  accusé  par  la  presM  rofalMe  de 
'ir»vair  pas  agi  avec  leute  la  viipNor  néceMaire  ;  assertion 
contre  laiiiu-ne  le  baron  Rapatel  rédama  par  uni>  l.  tlre  .m 
il  protestait  di-  sa  fidélité  envers  le  rot  et  son  auguste 
famittf.  Qui'i(|ut:-  j.mrs  après,  il  paraissait  comme  témoin 
dans  Parfaire  de  Saumur.  11  accusa  Berto»  de  lui  avoir 
«ffert  d'entrer  dass  un  eoeaplet  eonife  le  genvemement 
mjal,  en  loi  promettant  le  grade  de  maréchal  de  camp  et 
une  dotation  de  lO.oooIr.  de  reoti».  Berton  protei^ta  contre 
cette  drpoMlion  ,  s'.  tdnnanl  que  le  (ujIkiii'I  lir  r.;ûl  pas  fait 
arrrli  r.  Ra^lei  réiMiidit  qu  ii  avait  averti  le  ministre  de 
la  (narine,  et  le  procureur  général  félicita  le  colonel  ea  lui 
disant  :  «  Mous  sommes  pénétré  de  l'eueUenleeonduitei|un 
vouavdlifliMdanseeUeeîreeoslance.  ••  Lejuravemement 
prouva  encore  sa  satisfaction  à  Rai  atcl  en  le  nointnant 
maréchal  de  camp,  le  11  anAt  laiii,  et  en  lui  donnant  un 
commandement  <laii- 1  i  \péditioa  d'tispagnc.  Mis  ensuite  en 
disponibilité,  il  fut  nommé  lieuteuani  ftinérel  le  9  janvier 
•  833 ,  et  employé  à  l'armée  d'Afrii|ne.  En  t«3e,  aprte  le 
dé|>Brt  du  maréchal  Clauzel,  il  fut  appelé  à  ta  pl 
ftnenr  général  par  inlérimea  attendant  le  geneial  L»a  m ro- 
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Imont.  Ba  1IS37  II  Fat  rappel^en  france,  reçut  le  cordon 
de  grand-ofAcier  de  ta  Légion  d*Hennenr,  et  fut  élevé  ii  la 
dignité  de  pair  de  France  le  4  juilM  lt46.  La  révolnlfon  de 
;  Fi'vriiT  lui  lit  preiiilr<'  >a  rotrailc.  \\tvi-  la  joui nr«' lîti  15 
m  ai,  la  2''  legtua  de  la  gardu  utttiouale  de  Paii»  le  elioisit 
pour  colonel.  Dans  les  événements  de  juin,  il  se  battit  brn* 
vement  àlatMede  sa  légion  contre  lesinsni^és.  Porté  sur 
la  lirie  de  Fimlen  électorale  .MM  élu  le  dernier,  due  le 
4lé|iartement  de  h  f^Mne,  représentant  ii  l'Assemblée  l^ie- 
I  lalive  par  io7,h)7  voix.  Il  est  mort  en  18i2. 

Il AI'IIAKL.  De^anl  l<'  tri'mi-  et  la  tac*'  de  Dii-ii  .  une 
uniliilixli-  d  auges ,  ou  messagers  { en  tiébreu  ,  tneMAein), 
attentif  nt  prosternés ,  et  le  front  ombragé  de  leurs  ailes ,  les 
ordres  du  Saignenr.  Mais  parmi  ces  anges  H  en  «st  sept 
principaux ,  an  nembre  dexfoels  on  compte  Raphaël.  Il  tire 
son  nom  de  la  racine  béliraïqtie  rapha  (il  gih''rit  <  <>t 
de  EL  \  liteu),  comme  qui  dirait  médecin  <livin.  Le  nom  de 
cël  ange  ne  se  trouve  que  dans  riiintoln-  deTo  bi  e;  en  effet, 
les  app«Ualiou>  hébraïques  des  messagers  célestes  ne  furent 
connues  qu'après  la  captivité  deBabylone.  Dans  cette  ton« 
chanie  It^ende  rie  Tobie ,  si  simple,  ai  naïve,  si  patriarcale, 
Raphaël  jette  un  menr^lkns  divin ,  toot  caché  qu'il  est 
sous  la  figure  d'un  guide  à  un  drachme  par  jour. 

RAPHAËL  SANTl  ou  SANKIO,  le  prinr^  de  la  pein- 
ture moderne,  naquit  le  6  avril  1483,  à  Crbino,  et  mourut  à 
Rome,  le  vendredi  saM,  •  avril  l&M.  Son  père,  Giovanni 
Sanvi,  peintre  asaeifMntrqnaHe,  UMwratle  i**  aoAt  (4tM, 
lorsque  Raphaël  n'avait  encore  que  on/c  ans ,  mai»  aunou- 
çait  déjà  les  plus  rares  dispositions  pour  l'art.  Son  tuteur, 
Bartdlnmmeu  .s\mi.  le  plaça  donc  ùa\\<  l'alelier  du  réiebre 
f  érwjr  IN,  a  Ferouse  ;et  sous  la  direc  tion  tuenveilianledece 
grand  maître,  Rapliael  a'approfiria  si  l>i>-n  sa  manière,  que 
nluaieurs  de  aee  labteaox  de  i&oo  à  1M4  peuvent  être  con> 
RNidus  avec  cen  dn  Pérvgin.  De  ee  nombre  sent  Ze  CArtei 
m/cl^ede  In  galeiii'  de  lord  Ward,  à  Londres,  La  Rt'sur- 
reclion  du  Chi  ul  vi  /.>•  i  niiniiuwmeni  de  Mane ,  Uim 
deuK  placés  au  Vatican,  ol  /.<  Marnif/c  di-  Ut  Ytt  i:.in, 
k  la  Uco-adi' Milan.  Une  |>etite  toik-  fort  originale <Je  Hapliael^ 
qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  (Paierie  nationale  a  Londres, 
repre^te  unjeiHieelievaliaendomiii,à  qui  apparaissent  les 
ligures  allégorique  de  L*Étnde  et  de  La  Luile,  en  opposition 
Mi\  pl,ii>iri  sensuels ,  tandis  qu'un  petit  laurici  qui  (>ousse 
dei  liero  lui  indique  sa  résolution  d  obéir  a  la  première  des 
deux.  Il  mettait  constamment  avec  la  plus  aimable  preveuanee 
sou  inépuisaliiedon  d'invention  au  service  de  ses  condisci* 
pies ,  et  en  domm  anrioni  to  preave  1  ItéRard  de  Beroardtno 
P  i  n  t  u  r  i  c  c  h  i  o,  lorsqu'on  1 502  celui-ci  fut  chargé  d'orner  la 
salledesAntiphonaires  de  h  cathédrale  de  Stennedepeintiires 
a  lre-5<pie  repiestntard  l  in  l  u  T.Enéas  Sylvius  l'iccolo- 
imui  (le  pape  Pie  i  1).  iiajtliael  lui  composa  à  celte  ocrosiou 
divcraprojets.  dontquelques-uns existent  encore  aujourd'hui. 
Veon  en  1M4  visiter  sa  ville  natale^  H  peignit  pour  le  due 
Guidnbaldod'UrWno  na  CArtel  enprwm  avr  ta  montage 
des  Oliviers,  d'une  éxecution  pareille  à  celle  d'une  luini  ). 
ture,  puis  un  Saint  Michel  et  un  Saint  Georges,  qui  lunt 
tous  deux  aujourd'hui  partie  de  la  collection  du  Louvre,  i 
Paris.  RaplMMl  reçut  encore  une  antre  preuve  de  la  Civeur 
lente  partienlièredela  eonr  dneale  ;  laeeturdu  dne,  Jcmmw, 
duchesse  de  Sora,  aAnde  seconder  le  vif  di'sir  qu'il  exprimait 
d'aller  se  (lerlectionner  à  Florence,  lui  remit  pour  le  gonfa- 
loaiei  S  ideruu  une  lettre  f  onnie  dans  les  termes  les  pins 
cliakureux,  et  grâce  S  lai|uellc  il  |Hit  tout  aussitôt  se  créer 
les  relations  les  plus  utiles.  Il  ne  fnHjuenta  donc  i>as  seule- 
ment à  Florence  de  Jennes  peintres  du  plus  grand  talent , 
maltilsefronvaenoore  hmcé  dansta  société  des  vieux  arUstea 
cl  des  amis  de  l'art  les  plus  distingués  de  cette  ville.  Il  se 
lia  d'amitié  pour  le  restant  de  sa  vie  avec  plusieurs  jeunes 
peintres,  et  étudia  dans  leur  compagnie  avec  tant  d'eiithou- 
siaeme  les  oBuvres du  Maaaccio,  que  plus  tard  à  Rome  il 
reproduUt  cneore  de  la  manière  la  plus  evacte  sa  eomposl- 
tion  de  rrxpulsion  d'Adam  ef  d'Kve  du  paradis.  Il  riH-her- 
cha  avec  d'autaut  plus  d'ardeur  ii  faire  la  connaissance  de 
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là  miaus  celui-ci  exécutait  I'um  de  ses  y\u»  nMgBMi|MS  créa 
lion»,  son  ctil^brc  carton  de  la  lutte  pour  le  drapeau,  dans  le  | 
tableau  représentant  la  bataille  ii'An<;liiari.  T    l  i  I  lit  de  1 
cette  oomposiliou  um  *^ut^  qui  eti«te  ciioirf ,  el  |raur  | 
IHEriediOBiier  ses  études  il  s'ofTorça  de  s'approprier  en  géné- 
»al  la  mnièfe  de  Ltaoïnl.  Admit  de  la  naaiève  la  plut  1 
amicale  tax  uAtim  de  l'arcUlede  et  ecaliitear  Bieeio  d'A* 
guolo ,  il  »*)  trouva  t  ti  rdatiuu  avec:  un  t:ruD<1  nombre  ' 
d'hoiiiOM?*  ilistingiiés ,  parmi  les  artistes  avec  Michel-  I 
A  11 1;  i" ,  p;iriiii  Us  savauls.  livre  Taddeo  Taddei,  qui  courut 
pour  tui  raualie  la  plus  vive.  Kapbael  y  rèpoadU  en  lui 
damant  deux  madones,  La  Sainte  Famille  tous  les  pal- 
miers (aqleord'lnii  propriété  de  kwd  EUesmere,  à  Londres) 
et  la  Vierge  dUeaitoerf  (aiijourdlroi  an  Belvédère,  k  Vienne). 
Cliez  Uaccio  d'Agnolo  Ha|>tint  l     lia  en  outre  avec  on  jeune 
et  riche  Florentin,  appelé  L.ui  t-n2o  Mari,  pour  lequel  il  peignit 
La  Vierge  au  c/rarcfonneiY(,aujourd'liui  Tune  des  plusgta- 
dauMs  tuilesi  de  ia  Tiiliiuie  p  à  FlortMe.  Cest  amai  à  ceUe 
'  éfioque  qu'appaitfeat  PadmiiaMe  Ifadmmtt  tfel  GraMfiira 
du  paiai:)  Fitli,  oii  se  trouvent  en  outre  le*;  portraits  du  ri<  li»? 
ami  des  arts  Agnolo  DoBi,  el  ilc  son  aiinat)le  rcmin*',  Mailda 
len.i.  Rapiiad  liait  tx-tli;  dernière  luili-  avec  un  amour  tout 
parfirniifr  ruudaut  ce  temps-là  il  était  nHourné  en  IM)5  à 
Pt'inUM',  dtîn  d'y  exécuter  pour  la  famille  Ansidei  un  tableau 
d'aulci  («ujourd'baidaiulagilcriedaebitaaade  filcnheim) 
«t  de  comiaeaoar  dans  féglâe  Stm-S09$ro  la  Aresque  repré- 
sentant La  Trinité  entoiiréo  ilo  six  saints  camaldules,  et  que 
pour  In  composition  on  (>cut  iloja  regarder  comme  le  modèle 
de  sa  ccliliiu  lrOM)iic  tto  la  Disputa  au  Vatican.  Toutefois, 
il  laissa  inachevée  la  partie  inférieure  du  tableau  de  Pérouse, 
qui  ne  Ait  terminée qo'aprèe  ïamart  parie  PéraglB et  d'a- 
près son  plan.  Rapliael  acheva  eooora  daia  eelte  vMIe  , 
pour  les  reli)(ic«ises  du  couvent  de  Son->lafoiHode  PadoMe, 
un  iM-au  laUli  au  «rauU'l  |irér«Hleraii>cnt  commencé  et  repr^ 
tentant  la  vierge  Marie  avec  quatre  saints  à      cAtés.  Il  se 
tratiie  aujourd'tiui  dans  le  palais  du  roi,  à  Naples,  avec  la 

«die  reprâwnlant  Oie»  U  Fére  adoré  par  les  Anges.  En 
UABatilNwl  idpdbaavUtefclaeoard'Vrliino,  qu'il  trouva 
alors  extrêmement  lirillante,  par  suite  de  la  presenre  de  la 
fine  Heur  de  la  nob!e>se  italienne  et  îles  savants  les  plosdi^ 
tingués  de  répoipie.  Dans  ce  i  ei  cle  il  n'arriva  pa»  seu- 
lement à  cmnaitre  les  hautes  splieres  de  ia  civilisation  et 
de  la  vie  mx  ialc,  il  se  ht  ea  outre  <le!$  amb  qui,  fidèles  jus- 
qu'à la  mufft,  lui  furent  phn  tard  d'une  ratrème  ntUilé  à  la 
eoar  peatificale,  à  Rome.  Il  Ant  menUemer  entre  auiiat  le 
comte  nnl  '  i-sare  Castijçlione  ,  Pierre  l?  nih  i  et  Ber- 
nardo  Un  1/10  da  Bibtena,  dont  le  deniier  voulut  même  lui 
faire  épouser  une  de  ses  nit^es.  Parmi  le»  toiles  qu'il  exécuta 
alors  à  L'rbino  se  trouvait  le  portrait,  aujourd'liui  disparu, 
du  duc  Guidubaido  iui-mtaïa.  Il  peignit  en  outre  pour  ce 
prince  deux  petites  inadonM  et  un  second  saint  Georgei, 
aujourd'hui  à  Saint-Pétersbourg.  Ces!  Tralsemblablement 
potu"  l'un  lie  ses  amis  de  la  cC'ii:  d'Cri  im,  nuf  II ;i l 'liael  exé- 
cuta c«lte  ravi;^>dnt«  petite  toile  dt&  Trots  Grdcts,  pour 
laquelle  le  groupe  antique  de  Sienne,  en  marbre,  lui  servit 
de  motif,  el  dont  il  eaiate  eneora  oa  efqoitie  dans  son 
aibnai.  BdHh,  il  Cl  eoenra  à  Uiiiiao  ton  propre  fiortrait,  qui 
est  iiiijoiini'hui  l'un  des  ornements  de  la  partie  de  la  gale- 
rie de  riorencc  consacrée  aux  portraits  d'artistes  peints  par 
eux-inéroe^.  Revenu  a  Florence,  il  exécuta  pour  le  Florentin 
Canigiani  La  Satnie  FtimUie  qu'on  voit  aujourd'hui  à  ta 
Pinaculltèqué'  de  Munich.  A  cette  époque  de  sa  carrière 
appartient  4{alaoieBt  la  déKcieute  pettle  toile  repréteotant 
la  vierge  .Marte  ftitait  ehefaudiar  rEnhot-Mto*  eor  an 
agniMii ,  appatttmant  aujourd'hui  au  musée  de  Madrid ,  et 
la  ileiiii-lî'^ure  de  sainte  CtUicrine,  qui,  pleine  d'une  cé- 
leste extase,  lève  les  yeux  au  ciel  (aujourd'hui  dans  la  Ga- 
lerie nationale,  à  Londres).  Cependant,  la  plut  grande  étude 
4|Be  fit  alort  Rapbael  Ait  un  carton  repréeenlaat  iWevaKa- 
fcmeiil  du  Ctirisl,  parce quHl  avait  à  y  hiltcr  avec  les  tnaltrt"; 
Aorentittt  pour  la  perfaeûan  du  d^ain  el  parce  qu'il  voulait 
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I  Raphaël  ser»ttart»aà  l'ilItistremaltreFrÀ  Uartoloninico, 
I  en  clterchaiit  a  s'approprier  &uu  brillant  coloris  ainsi  que  sa 
I  manière  grandiose  de  peindre  les  pli".  L'inHuence  exercée 
I  sur  son  talent  par  Frà  Bartolommeoapparuttoutdetuitedaoj 
la  Madonna  dtl  balucfiino,  qui  se  rapproclK:  infiniuieut 
I  daia  manièreda  oaaaaitra.  ToutefoU,  Raphaël  laimaà L'élat 
é^Miaodie  eetabtoMi  d^M.aiarf  que  d*aiitreRpeUlM  toiles 
I  représentant  des  madones ,  entre  autres  le  gracieux  por- 
I  trait  dit  Im  belle  Jardtniirre  (aujourd'hui  au  Loutre),  parce 
que  dans  l'été  de  t60H  la  protection  du  Bramante  le  lit 
appeler  à  Ronie  par  le  |)ape  Jules  II;  invilatkul  à  laquelle 
;  il  t'empream  de  te  rendre. 

j     Ceit  i  Reae  qne  t'ouvrit  pour  la  première  fois  llmmenie 
I  eereled*acBvnéqni  convenait  au  génie  de  Raphaël.  J  uiesU 
1  el  son  successeur  Léon  X  lui  confièrent  les  entreprises  les 
plus  reiuarquahttisetles  plus  grandioses.  Le  premier  travail 
dont  le  diargea  le  pape  fut  d'orner  de  peintures  la  salle  du 
Vatican  dite  tfflffo  àgnaittra;  et  l'arttita  s'arrêta  k  l'idée 
d'y  représenter  let  quatre  dIraetlaBS  de  Pesprit  répondant  A 
l'en  semble  des  connais.'uinccs  humaines, à  <ui  voir  l^aTln^iloi^ie, 
La  Pliilosopliic,  La  Jurisprudence  et  La  Poésiie,  dans  kurs 
inspirations  les  plus  élevées.  .Si  ce  plan  sourit  tout  aussitAl 
au  souverain  pontife ,  cehii-ci  fut  encore  bien  aulreiiient 
satbfait  lorsque  le  maître  eut  exécuté  sa  première  peinture 
murale^  VBprîeanlaat  JLa  Xhéoloilai  Son  atUnie  fiit  lalleBMat 
dépaiaée  el  II  nconnni  al  liien  aien  la  tnpérforitédn  gigia 
de  Raphaël,  qu'il  le  ch.irgea  d'orner  de  t»eintures tous  ses  ap- 
partements du  Vulicao.  Toutefois,  Raphaël ,  prenant  en  con- 
sidération I»  lielles divisions  qu'Antonio  Razzi  avait  exé- 
caléat  du»  set  tableaux  mjthologiqnes  peintt  «v r  le  plaAind 
da  la  premièra  aalla,  taliea  auMaler^cot  eonetptiaaa,  et  la 
borna  à  remplir  les  panneaux  de  compositions  répoBdtal  I  ses 
autres  sujets.  Dans  les  quatre  panneaux  ronds  du  plafond  il 
|)laça  ,  conMneautmtd'épigrapl»es|H)urs«  s  grandes  peintures 
murales,  quatre  ligures  allégoriques  de  femmes,  dontccllede 
La  Poésie  notamment  est  tie  la  plus  ravissante  beauté.  Dans 
les  petit!»  panneann  d'eneoignnre  D  peignit,  en  rapport  avec 
les  grandtlaUeanx,  ha  Chute  deCHamme,  Le  Jugement  de 
Solomon,  La  Punition  de  Marsijas  par  Apollon,  et  VOb- 
so  rafioii  dex  corps  célestes.  Le  grand  tableau  mural  de 
I  l  (  ir  iii  L^i.' ,  (lit  lu  l)ispu/(i ,  montre  dans  sa  partie  nu- 
périeiire  La  Trinité  tntuuretides  saints  «le  l'ancienne  et  de 
la  nouv  elle  Alliance,  tandis  que  dans  la  partie  inférieure  les 
ehritleaa  d'une  ép<M|ne  poatérieure  annt  réunit  autour  d'Ut 
autel  placé  an  centre  «t  wr  lequel  le  aaint  «acrenient  ot 
t'\pn'-i''  dans  un  ostensoir.  Tout  à  cdié  sont  assis  les  quatre 
granobi  eresdc  l'I-^lise latine,  entourée  d«  Ixaucoup  il'autrcs 
ecclésiastiques  dislinf^ués,  parmi  lesquels  li^^irent  aussi  le 
Dante  et  Savonarota.  Plus  loin  sont  agenouillés  des 
bommet  du  peuple  en  adoration ,  et  l'on  aperçoit  jusqu'à 
det  pritret  aéptrét  de  l'Égliae  et  det  «edairek  Ainai  se 
trouve  repréMBléa  sont  une  moKftude  de  fictt  l'eulstence 
de  rÉjîlise  sur  cette  terre  ,  et  < 'est  là  en  même  teinps  uo 
tableau  qui  fbit  facilement  roinpreudre  l'e&sence  de  la  tli^'O- 
logie  chrétienne.  Pour  le  second  tableau,  La  Poésie,  Mapliael 
repréeenla  le  Pamatae  dont  ont  prit  possession  tout  i  la 
llib  de*  poMat  anttqaea  cl  dat  poètes  llidlens.  il  nous  y 
donne  une  inuge  des  plus  gracieuses  de  la  vie  intetlectotilti 
telle  qu'elle  existait  alors  en  Italie.  Le  tablean  de  La  Phflo- 
.sopli'  ,  ilil   L'École  d'Athènes  ,  nous  introduit  dan'-  me 
réunion  de  philosophes  grecs,  (pii,  avec  l'ialoa  et  Ari?l*3t«: 
à  laiir  centre,  sont  rangi-s  de  telle  laçon  qu'ils  ofTrrat  nn 
aperçu  du  dévwloppemeut  iiiatoriqua  de  la  pUkMopliie 
grecque  depuia  aat  inUiBMt  commeiieemenli  Jotqnll  ta 
décadence.  La  dernière  des  peintures  murales  exécutées  par 
Raptiad,  avec  une  fenêtre  à  son  centre,  est  partagée  ft 
trois  compartiments.  Celui  d'en  haut  contient  les  rij-uresal- 
iégoriquea  de  La  Prudence,  de  La  Modération  et  de  U  i-  orce, 
qiri  avec  La  Iwlice  contemplent  dans  le  tableau  rond  wrvant 
d'i*pigraphe  les  quaire  Vertus  rardinile-  soutenant l'autofW 
judiciaire  l.es  compartiménts  latéraux  ioférieun  I 
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i  gaiiclie  remp«reiir  JasUnii'n'refnelUnt  le  droit  romain  à 
T r  lit n n  i  e  11 ,  et  k  tlroile  li'  pnpe  Ci  r  e  i;ol  re  X  reiDetUnt 
le«  décrétâtes  à  un  avocat  coDsistorial.  Que  aiRaphad  t^mi 
mmtré  id  maître  coosotniné  de  l'art,  «n  iUaanl  roir  de  la 
iDanière  la  plus  simple  et  en  mCme  temps  la  plu4  »aisi$sanlc 
ees  sujets,  qu'on  aurait  crus  à  peine  présentables  aux  sens , 
il  n'est  pa-s  moins  admir^hle  |iar  lo  grnniliusc  tle  ses  <lis- 
po»itiuas,  par  ia  plénitude  et  la  profondeur  des  caractères 
quV.  repréaente,  par  !■  teMté  Cl  k  pfHrfection  de  son  dessin 
et  de  son  eoloria.  Oareminiae  OM  eertaiae  dïTertité  dans 
eei  tiMeeax  tes  hbb  à  T^ard  det  autres  ;  dena  le  premier, 
cfliti  (1c  La  Dispv^ri^  nipliatl  irélait  pas  encore  coroplétc- 
riie<it  [limé  maître  dans  l'art  .si  dilticile  de  la  peinture 
a  irésque  ;  il  tenait  encore  k  la  disposition  compas4(^  et  au 
node  de  wprtieotelÉea  ea  forum  de  portraits  de  randenae 
tole  d»Floi«Me{  neb  ^eat  prfdsëmciit  poor  ode  que 
«on  exécation  e^t  si  soi(îii(<o ,  sa  romposltfon  si  bien  tenue 
et  si  calme,  comme  il  convient  au  sujet ,  et  c'est  aussi  pour 
cela  que  les  différents  pt-rbonnaj^es  n'en  ont  qu'uni»  plus 
frappante  indîTiduaUt^  11  se  montre  maître  accompli  dans 
VieoletFâIMmmt  aanl  Dm  sons  le  rapport  dee  précédée 
matériels  de  Part  que  soiis  celui  d'une  ordonnance  plus  facile, 
et  qui ,  qnoiqoe  plus  grandiose  et  plu4  riche ,  n'en  est  pas 
Ill<lin^  (le  la  symétrie  la  plus  calme.  Lo  roloris  de  ce  tableau 
est  éclatant,  vrai  et  harmonieux.  L'art  de  la  peinture  à  fres- 
que a  atteint  ici  l'apogée  de  la  perfection. 

Obus  le  aeconde  eeUe  peinte  per  Aapbael,  il  a  représeaié 
la  Protaelloii  eraordée  diredement  per  Dieo  an  genre  hu- 
main et  à  rÉi^ltse.  Le  plafond  nvail  t'ir  parlasi'  par  li'atiriens 
nul  très  en  quatre  grandi»  c^mparliiueulà,  pour  lesquels  lia- 
pheelooapoea  quatre  sujets  tirés  de  l'Ancien  TeBtainent,às»> 
leir UteK  ^pmvistantàfioé^  jusant  te gearê  kitmaim 
dSnif  Bapntérilé  <f  Art  pnmUmt  à*  te  eokiemr;  U 
Sncrificc  (f  Abraham  ;  Le  Fève  de  Jacob  ;  et  Dleti  apparais- 
sant à  Moue  dans  le  buisson  ardent.  Dans  le  dernier  de  ces 
tableaux  on  toII  poor  la  preinitre  fois  rinfluenre  du  style  de 
Hicliel'Ailfe  sur  Raphaël.  En  eifet,  vers  \  saisi  à  ta  rue 
dFieee  pefUe  dee  figures  do  plafond  de  le  chapelle  SIxtiM^ 
do  grandiose  et  de  la  poiasance  ât»  créations  de  eoo  ri?el, 
il  s'efforça  d'adopter  une  nunifre  analogue,  et  limita  dans 
son  l^ropliéte  Isaie,  fres(]ue  exotutt^e  a  re;;lisodcs  Ausu-^I  ti 
&'  dès  lors  Rapiiai'l  conserva  un  .U  isln  plu.s  complet  du 
M»  11  ne  lefde  pas  à  s'abandonner  a  son  g^it  particulier, 
camme  on  t9  est  tout  de  suite  Irappé  à  la  toc  de  sa  magni- 
fique Ataqo»  det  Myffei,  qu'il  pcifniitpourAgostinoChi(^ 
dans  sa  chapelle  de  Sf/n^i  Maria  do  Croce,  A  Rome,  et  oà 
brillent  une  foule  de  bei»ut<-s  ori^iinales.  IJaut.  la  seconde  e^lle 
du  V.itican  les  peintures  murales  exécutées  .sons  leponlificat 
de  Jules  II  aoot  encore  fort  remarquables.  L'une  lepréacnle 
■Medore,  le  «ifegaor  de  temi^es,  chaMéda  temple  de  lé> 
rasalem  par  un  mesaager  céleste  ;  l'autre,  la  foire  tenue  en 
1263  à  Boizena,  eti  Toecasion  de  laquelie  eut  lieu  l'instita- 
tîon  de  la  ffte  daSaJnt-Sacrenient.  Dm  n  <I>  ii\  1<  i!es  l'or- 
donnance et  le  dessin  sont  encore  plus  grandioses  qu'iUine 
l'ont  uocoreété  dans  les  œuvres  de  Rapliscl  ;  mais  ce  qui  y 
domine  surtout,  c'est  la  recherche  des  eUela  de  lumière  et 
dNNBbre,  ainsi  qnc  la  large  couche  de  oonleor  ou  le  principe 
do  coloris.  Or,  comme  .i  cette  même  é|)CK|ue  Raphaël  traita 
dans  la  même  manière  le  ravissant  portrait  (l«  femme  de 
\àt7  qu'on  voit  à  la  Tribune  k  Florence  et  le  portrait  de 
Bindo  Altoviti,  Mjoacdimi  à  la  nnacelhd(|nede  Moucb»  en 
ntaie  lenpe  qoe  ftar  rerrivée  à  Rome  de  SOeittan  del 

Piomho  il  apprif  i  rrnnalireîa  manière  du Giorgione, 
qui  le  premier  sumt  n:  princiiK*  en  peinture,  on  peut  ad- 
mettre qoe  c'est  cette  circonstance  (jui  porta  Kaphael  à 
adopter  sa  noarelie  manière.  Mais  il  a'ji  uMMttra  tout  aussilAt 
maître  sopérieur,surpea8tntlonleeqn^aTalleneom  eaMI 
de  cotorts  rt  de  peinture  à  fresque.  En  même  temps ,  son 
dessin,  son  raSdelé  et  ses  caractères  sont  si  vrais  et  si 
varil-  [11,  Il  p.  'ntureà  l'Iiuile elle  mAme  ne  saurait attdndre 
une  pliu  Uaitte  perfection.  Raptaael  n'exécuta  les  deux  aotree 
ne  em»  le  iilpe  de  Léon  X,  i|id ,  k  son 
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avènement  au  lr4ne  pontifical,  l'en  cliargea  aussittU.  Léou  X 
choisit  pour  sujets  La  Délivrance  de  prisonde  l'apôtre  saint 
PierretHL'SxpvUiond'AttUa.  Ceabeequeeeppartienneat 
iKBicflMnl  anx  ehali«dVBaTre  de  nonnortél  artiale. 

Dans  la  troisième  salle  du  Vatican  peinte  par  Raphaël, 
dite  torre  Borgia,  le  plafond  est  décoré  par  Perngino;  notre 
artisle.par  respect  pour  son  maître  n'ayantpas|)ermi.s  qu'on  le 
détruisit.  Les  sujets  saints  (pii  y  «ont  représentés  n'ont  donc 
aucim  rapport  avec  Ica  pcinlom  marales,  représentant  des 
sujets  tirés  des  règnes  de  dent  pepeadtt  nom  de  t.i'nn ,  et 
dont  le  but  général  at  de  donner  nne  Idée  de  la  •liguilé  et 
de  la  puissanc*  I<  1 1  |i ;i|  aiité.  L'une  représente  le  cou- 
ronnemerit de Cl)ail«iua^e  par  Léon  III,  et  Mgnitieque  1* 
puissance  iBBipPlttlIe  Ml  MM  éUMnatioB  de  la  puissance  spi» 
rituelle.  Le  pipe  foÎMMiinlnn  tempe  perce  taMeeu  per- 
pétoer  baonvenir  de  aon  entiemparoe  Ftençoit  T' k  Bo- 
logne,  dans  l'hiver  de  1515  à  1516,  et  les  principales  figures 
du  tableau  reproduisent  ses  traits  et  cmx  du  roi.  Dan.s  un 
autre  tableau  on  voit  l.eon  111,  en  présence  de  Cliarlemagne, 
eu  lieu  de  se  justifier ,  comme  celui-ci  l'aurait  touIu,  devant 
une  amcnliMe  tenue  dMW  Péii^  Saint-Pierre,  m  n^ct  de* 
accusations  élevées  contre  lui  parles  neveux  du  pape  défunt 
Adrien  1",  se  borner  à  un  simple  serment  prêté  sur  l'Évan- 
gile :  circoiivl  iiK  1'  1  m.  laquelle  on  entendit  une  \  |  o- 
soncer  oe.s  paroles  :  "  C&à  à  Dieu,  et  non  aun  liommes, 
qu'il  appartient  de  juger  les  évèques  I  >  La  troisième  fresque 
représentela  dMdtedei  Sameino  dans  k  port  d'Ostie»  opéide 
par  la  prière  nentele  de  Léon  lY;  après  quoi,  aneviolenf* 
tempête  fit  sombrer  les  naviresennemis.  Pour  toutes  ces  |>ei5- 
tures  murait:»,  Itaphael,  surchargé  de  travauv,  eut  recours  k 
Tassistance  de  ses  élèves  bien  plus  qu'il  ne  lui  était  encore 
arrivé.  Ellceonten outre  beanooupeoufiartetontétégrosaiè- 
remenl  rastaarées;  aosii  soot-dlêa  de  twnconp  InÛrIearee 

ait\  printitres  <le'i  deii\  preniièrcs  salles  .^u  ccintniiro,  la 
qiKiU^eiiif  peinture  murale  tic  la  dernière  salle  est  dans  vm 
ijieu  meilleur  état,  et  c/mstituait  à  l'origine  l'une  des  oruvres 
les  plus  remarquables  du  maître.  Elle  représente  l'incendie 
qui  écUla  en  847  dans  le  quartier  des  Sesone,  an  voiaiBaiga 
de  P^iœ  Saint-Pierre.  Les  magnifiques  groupes  de  paf  li 
qu'on  Toit  dans  cette  grande  page,  animés  ile^  passions  lee 
plus  diverses,  la  variété  infinie  des  figurer  suivant  le  se\e  et 
Vige,  depuis  l'enfanex  la  plus  tendre,  la  flocts^nle  jeunesse 
et  le  vigoureux  Age  mûr,  jusqu'à  l'impuissance  dn  la  vieil- 
leiae,  août  quelque  chose  de  vraiment  admirable. 

Le  pape  eut  encore  recours  k  Hnépabable  talent  de  Ra- 
phaël pour  beaucoup  d'autres  ouvrages.  Il  dessina  pour  l'an- 
tichambre des  appartements  ponlificauv  le»  figures  isc1cei>  du 
Christ  et  des  douze  apôtres,  qui,  détruites  aujourd'hui ,  ne 
nouisontpluieoQnuea  que  grâce  au  burin  de  Marc- An- 
toine, n  dir^  en  outre  la  déoontien  des  loges  du  troi- 
sième éta^e  du  Vatican.  Elles  se  ooopoMnt  de  tfUiie  divi> 
sions  avec  de  petites  coupoles ,  pour  lesquéllee  d  dcarina 
h2  su|<  t.  I  i  r  it-  Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (c'est 
ce  qu'on  appelle  la  l!ihle  de  Rapltael  ),  et  il  en  entoura  d'or- 
nements dans  le  goât  anti<{u<i  et  do  genre  le  plus  grand  gra- 
cieux leacMadrements,  qui  souvent  ontd'étrottee  rdatiMM 
avec  les  tableam  principaux,  déployant  dana  ce  travail  nne 
richesse  d'ii  iv  in  lion  et  un  sentiment  dn beau auxqneU l'art 
ancien  et  l'ari  moderne  n'ont  rien  à  comparer.  U  en  aban- 
donna l'exécution  à  ses  élèves.  Ce  fut  Jules  Romain  qui 
fit  les  cartoM  des  principalM  figuras,  rt  Giovanni  de  Udine 
la  partie  oraenanlale.  Une  etovra  d*  Itaphael  bien  antra> 
ment  importante  encore,  ce  sont  k«  dix  cartoivs  représen- 
tant des  traits  de  la  vie  des  apôtres,  exécuté»  en  détrempe 
et  qui  servirent  de  modèles  à  des  tapisseries  labriiiuées  en 
FiMidra.  Les  sujets  que  Raphaël  emprunta  pour  cela  à-l'his 
loiradea  apAiree,  aent  :  ta  Piehe  miraculeuse  ;  «  Paittez 
mes  brebis  »  ;  r.a  nuMson  du  Parcdy  tique  t  laMert  € A- 
nanias;  l.a  fMpulation  de  saint  Êtienne;  InCenvertlen 
de  saint  Paul  ;  Flymas  /y^^pr''  'f''  fcité;  Saint  Paul  et 
Barnabe  à  Lystroi  Le  Set^non  de  saint  PatUà  Athinee 
et  ta  etptivUi,  Poorl'aulei  I  oempeea  n 
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de  la  Vierge  Mar  ie,  qui  fut  ('gntoment  tUs^  en  Flandre  en 
tApisserie  roei(k>  liv  lll  J'or.  SCfit  ik-s  cartons  originaux  se 
trouvent  auj  ourd'hui  en  \ngtelerre  ,<'i  HampliMi  Toute 
celle  suite  de  tapisseries,  qui  arrivèrent  iiRonmen  ibi^  et 
excitèrent  une  admiration  exlrômo ,  orne  aujourd'tiui  le  Va- 
ticaa.  JiofiD,  Bapiiael  avait  encore  desftin<'  pour  la  tlM|i«il« 
d*ail«bfttmi  dédiasse  appartenant  au  pape,  a|>pelé  la  Ma- 
gtiana,  et  situé  dans  le<  ilontaines  tlii  ciiuveiit  ilr'  Sainte- 
Cécile,  un  tableau  du  maiiyn:  dt^  la  iHiiul*.-,  qui  fut  exécuté 
en  fresque  par  un  de  se;  élèves  et  qui  est  universelleueut 
ooanu  par  la  belle  grarure  «te  Marc-Antoine  désignée  sous 
le  nom  de  Mmrtfn  dtsainie  Félicité. 

Ces  buRMiases  Invanx,  (iniieniltleiit  «voir  dO  euitusive- 
ment  occuper  (mttel^clivité  d'une  longue  vie  d^rtitte,  D*eiu- 
piVlwVenl  pas  Tiiiiliad  ,  qii(ii<iiril  n'iût  que  treole-»cpt  ans, 
de  se  cliarger  de  l>«aua>ui>  d  aiitre-s  cotniiiatidcs  faites  par  des 
princeseldesparlicnlicrs. Cependant,  pour  un^rand  nombre 
de  ee>  ourrages  il  se  borna  à  composer  te»  cartoos.  qu'il 
ebargaiil  cnsuile  ceR  éMm  «Feiéculcr,  (e  coatenlaat  le  plus 
«ouvent  de  leur  donner  iin  dernier  coup  de  piuccdu.  C'est  de 
sa  propre  main  que  furent  peintes  à  fresque  les  magnifiques 
fi^urt  sdéjii  iuenlionn('-esdes.Si<):,^/eN,  dans  la  cluipelle  d'Agos» 
tinoCitigi,  et  pour  le  même  aiui  des  arts  la  belle  Ga/a/tv, 
dans  son  petit  palais,  appelée  aujourd'hui  lAt  FurnesttM. 
Pour  le  vestibule  du  m^JM  édilkeiliit  les  cartons  des  uia- 
gniliques  sujets  tirés  delà  fabte  de  L'Amour  el  Psyclié,  et  0 
i'ii'i  nta  aussi  à  (nsquc  l'une  ile>  trois  Crfltes,  puis  il  fit  ter- 
juintr  If  rt'slo  p.ir  ses  éloes  Jules  HoUwiii  et  Giovaiii  de 
Udine.  l'oia  la  s.illo  di-  hain  du  canliiial  liibiona  il  dessina 
d'après  ses  indie  n iuus  les  petits  sujcii  mythologiques  qui 
f^réeenleilt  k  la  manière  uUqiw  là  puissance  de  l'amour, 
et  lit  pear  aiw  maiMade  canpagne,  qyt  n'existe  plus  aujour- 
d'hui et  (lu'ondésIgneàlortMus  lenoinde  ViUa  Raphaële, 
un  dessin  rejiréâeolant  Alexandre  et  Itoxane,  l'une  tit  s  plus 
ravis^utt»  créations  de  ce  grand  artiste  en  c(';;t'nrf  II  pei- 
gnit à  l'huile  pour  Sigi&mondi  Conli  le  tableau  d  autel  connu 
eous  le  nom  de  Jradonna  de  ^'o/i^o  ^  ai^outd'liui  au  Va- 
tleni  I  pour  U  ehe|ielle  dea  aveoik»  de  r^iae  des  Damhil* 
Clins ,  h  Nsples,  la  Vierge  dite  uitx  Poissons;  pour  Giovanni 
Urdi-la  l!rani  onid'Aquila,Ia  l'isila^ioii;  pour  Païenne,  Jéii« 
piirliiitt  sn  croir,  talhlcau  caiinnaiijrini'd'lun  ^out^  le  nom  de 
Lo  SpastmoUi  Siâiia:ymi»t  Sun-Giovanni  m  Monli ,  a 
Belegne,  il  envoya  une  Sai?i(e  Céalea  FrancescoFrancia, 
avec  qui  il  était  lie  d'amilié  depoia  IMW^ca  le.cbaiigeanldc 
réparer  quelqu  es  eBdoimnagefflentael  de  vdllerfe  ce  que  le  la- 
bloaii  fût  cuavenablement  |ilact^  Raphaël  envoya  en  outre 
k  Bolo^e  le  petit  tableau  de  l.a  Vision  (T  Hzéchiel,  où  il  a 
pnmve  (lu'on  pouvait  rcpri  i-cntcr  quelque  chose  de  gr<iad 
dans  un  Irès-peiiteadrei  et  au  comte  Canossa,  à  Vérouc, 
me  Nakameêdu  Chritt,  «rce  me  Aurore,  toUedont  un  a 
'perdu  aujourd'hui  toutes  traces.  Il  nous  suffira  sans  doute 
de  mentionner  ici  dans  la  foule  de  grand»  d  de  petites 
toiles  représentant  tantdl  des  Sainte  Famille,  tanti'  i  l  n  u> 
dones,  ceiles  dont  suit  l'indication.  On  ne  connaît  aujourU  Imi 
que  |iar  des  copies  la  Sainte  FatuilledeLoreto;  en  revanche, 
la  belle  SoinU  Famine  qu'il  atrailpeiBle  pour  LiouelloPie 
da  Csrpi  s^eat  eoMerrée  :  elle  orne  mainlenantle  waaée  de 
Naples.  la  Madone  aux  frnis  enfants,  peinte  eu  ISOO 
chez  le  duc  de  lerranuova,  et  celle  provenant  de  la  maison 
d'Allie,  qui  se  trouve  «njourd'lmi  u  l'eteislxHirg;  une  petite 
Madone  provenant  de  la  tiMisou  ïeinpi,  aujourd'hui  à  Mu- 
nich ;  la  sainte  Vierge  au  diaiième,  de  la  galerie  du  Louvre; 
la  Yioffià  l'enfant  coucU^  provenantde  la  galerie  d'Orléans, 
aujourd'hui  propriété  de  kicd  Ifillesmere,  à  Londres  ;  la  roa- 
diiiie  aux  Candélabres,  chez  Mimro,  à  Londres;  (  <■  lu'on 
app4;lle  La  peliie  Sainte  Famille,  du  Louvre;  el  Mirtout  la 
ravissante,  la  délicieusement  belle  Uadonna  dUla  têUa, 
du  palais  Pitil»  son(  autantde  «liafiMPoeuvre. 

laphad  est  dcuMMiré  aoisi  mu  rival  pour  le  portrait.  Oh 
conserve  au  palnis  Pitti  l'(irii(inal  des  nombreux  exemplaires 
qui  eùstent  du  portrait  de  Juits  il  :  c^est  là  aussi  que  se 
iNMveat  l'MBHrabla  paHiaUda  Um  I  vm  k»  MrtHww» 


Jules  de  M^'dicis  et  Lodovico  do  V>oi-k\  ainsi  que  celui  de 
Plitedra  liinliiraiiii.  l'ai  eonlre,  on  i^iuoie  te  que  sont  de- 
venus Ir  {  l  aits  de  (•iuliaoo  et  de  l.oieu^u  de'  MuilicI 
tant  vailles  pai  Vasari;  ceux  de  Tibaldeu,  du  l'arme san, 
de  Navagero  et  de  Bcazzaiio.  En  fait  de  poruaits  délicieui, 
Il  fauteacon  «ilec  ceux  du  Jomar  4»  vtoton,  de  Ièi8»  a» 
palais  Sdarra  Caiomia;  de  Lorenso  Pucd,  «ppaiteunt  ft 
lord  Aberdeeii  ;  et  du  carilinal  Ititjiena,  aujuurd'liiii  a  Ma- 
drid; la  belle  Jeanne  d'Arii^;i)n  ;  le  Vurtrail  de  femme,  en 
date  de  loi  ?,  qu'on  voit  a  la  Tribune,  4  l'Iorente,  qui  vi  aisein- 
blablemenl  n'est  autre  que  la  Béatrice  de  Ferrare  dont  parle 
Vasari  ;  enfin ,  le  ptHtrait  de  la  mallrease  de  Raptuel,  au» 
jouid'hui  au  palais Barberiui,  à  Rome.  Une  foule  d'assertions 
contradictoires  ont  été  avancées  et  éeritw  au  sujet  de  cette 
jeune  lille,  plus  généralement  désigné  dans  l'Iiiatoire  de 
l'art  par  le  «urnom  de  La  Pornanna.  Xuul  ce  que  nous 
savons  d'elle,  c'est  qu'elle  s'appelait  Mar§ari(a,  et  que  Ra* 
pliael  lui  resta  attaché  Jusqu'à  la  An  de  M  fie.  Paraû  les 
derniers  grands  laUeaux  k  lluilla  peints  par  Rapbael  tgurint 
un  Saint  Michel  eXuM  Sainte  Famille,  tousdeut  exécutés 
en  IS18  par  ordre  de  Lorenio  de  Médias  pour  le  roi  Fran- 
çois 1",  qu'on  voit  au  musécdu  Louvre.  Il  pei^^nit  sur  tuile 
iMijeune  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  qu'où  voit  au- 
jeunflHd  à  la  Tribune,  à  Florence,  el  dont  il  esiste  denoin- 
lireiiaea  copies,  folio,  le  Ubleui  diavtel  da  Im  MadatiiM 
4b  San-Sisto,  qnll  Cldcvta  do  aapfopitiMin  poar  Plii» 
sance,  aujourd'hui  l'«|A  dqa  iqriadpawt  oipoipaata  dotofi- 
lerie  de  Dresde. 

Rapliael  mérite  aussi  notre  admiration  comme  architecte. 
A  U  mort  du  Bramante,  et  sur  sa  recommandation  expresse, 
il  fut  mMMié  areMloeto  da  l'^iliae  Sainl-Pierre.  Il  conçut 
popr  cette  basilique  un  nouveau  plan,  dnot  il  it  «técuier 
un  modèle,  qui  excita  la  plus  vire  admiration.  Mais,  par  wili 
du  peu  de  temps  qu'il  lui  fut  doun'  '<  ^  ivre,  on  n'en  mit 
4  exécution  que  les  constructions  [undamealales  :  et  plus 
tard  son  plan  subit  une  complète  traoslormation.  Déjii  au- 

riavaot  ftapliael  avait  fait  le  plan  de  aa  propre  mabon,  cl 
avait  cbaiiA  h  Bransanle  de  la  coulnira.  Il  dlow  pour 
Agoslino  Cliigi  une  chnpelliT funéraire  k  Santa-MariadH 
Popolo,  el  non-seuleineat  il  l'orna  de  mosaiiques  représen- 
tant la  ttt^ation  des  étoile^) ,  mais  encore  il  fit  exécuter  d'.v 
près  ses  dessins  les  statuer*  eu  marbre  des  prophètes  Jonss 
et  Élie,  qu'il  voulut  retuuctier  lui-même.  Tootefob,  aprts 
s'être  essayé  à  travailler  la  marbre  en  exécutant  un  groupa 
représentant  un  Knfimt  mort  porté  p«rw»  dtmpUn,  il  aa 
termina  que  la  ftntt:^  île  lunas ,  qui  -.nn?  le  rapport  de  la 
beauté  du  d(  s>in  et  de  la  [Jcile^Uon  du  modelé  e-sl  une  des 
œuvres  les  plub  leinarquables  que  la  sculpture  eiit  entor« 
produites.  Raphaël  fit  aussi  des  plans  pour  l'éiglise  SaH-Gio- 
rownl  tkP  Fiorentini,  k  Rome,  et  pour  U  f^ado do  caii 
de  satt-LormMfi  f  kuencei  noiao»  préffmcau  qMpié' 
senlèrent  d'antres  arcbUsctes.  En  rerandie,  eo  M  sur  a« 
lui, mies  qu'on  construiitit  la  cour  San-Damaso  du  Vatican, 
qui  a  trois  loj^es  superposées  et  qui  est  l'une  de^  plus  belles 
qui  aient  jamais  été  faites.  Les  édiliees suivants  fureut  encore 
bàUs  d'apiés  a»  ptaoat  la  poiaia  PandoWni  el  la  maison 
Ugooeiooiènaraam:  leaPalaladeOiovanHi-Battista  Ilran- 
coni  d'Aquila,  et  Coltroni  près  San-Andrea  dtlla  Valle, 
h  Rome;  enfin,  il  est  Bussi  1  auteur  dn  plan  de  la  ftrsBde 
salle  de  la  Villa-Madaiiia  au  MonteM  i-i :|u\i;n  ^  -  ?  1 1  rt 
Jules  Romain  acheva  pour  la  cardinal  Jules  de  Médicis.  Vers 
la  fin  de  sa  vie  Rapliael  apporta  une  ardeur  extrême  à  re- 
chercher les  ancieoa  édlfloea  do  Baae  et  «  en  leeer  les 
plans ,  afin  de  pouvoir  ainil  dresser  m  plan  eemplel  de  la 
Rome  du  temps  des  empereurs  rl  îan  t<iut>  si  mngniflcence. 
U  existe  eBC«re  un  projet  de  japport  au  p^p^;  à  ce  sujet,  é 
la  bibliothèque  de  Munich  en  possède  un  exemplaire.  Les 
is  de  Rapinel  pariant  am  la  plus  vire  admi- 
lamanièra  donttt  nvattainal  iflov»  Wmmm- 
tique;  malt^  urr  i  r-tnent  ces  dessins  sont  perdus. 

Il  a)tporla  tant  d  ardeur  à  ces  divers  travaux  aupriakoy 
é»Vm  iSMf  qWi  ht  prts  JMo  Ww^nl  l^apm»  m 
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qu^  tonu^  à  U  Ikur  ii«  l'Age,  au  moQieut  oix  il  atait  mtn^ 
pài  le  (•lu^de  tableaux.  On  a«  saurait  décrira  la  donlawqw 
Kouie  tout  cutièco  ^pnwvaè  lanouTelle  de  ceHe  irréparable 
perle,  mais  qui Ibt  maentle  encore  plus  profondément  par 
le  pat><.'  CI)  i>t'isuiiiit ,  lin  i  <|ii<  I  11  ^c»  amis  et  ses  élètei. 
Ouplaçaau  clieveldu  lit  mt  lequel  eut  lieu  Tckpoiition nior- 
tiiaire  de  Rapitael  la  deruiére  œuvre  «orlie  de  se»  mains, 
quoiqiue  «nom  iattiteiét,  La  Transjifvëttim  »  toite  dant 
kl  pflHectioD  m  Ht  quareadre  plus  pénible  moon  11  perte 
^1  .u  )  artijite.  Il  fut  enterré  au  Paottiéori,  dans  un  caveau 
i|u  il  a^ait  chuisi  et  Jésiii^ué  lui-niéma  &  c«t  effet,  derrière 
uo  autel  de  sa  composition  ;  et  il  avait  ordonné  que  daos  la 
«ictedutsberMcltiMiptatiltiiMilatiw  «ta  U  «inle  Vierfa 
«a  Burlirt  par  LoraaMilowSwaariniirolcirito  empota 

son  i*]itt;iplii' , 

i,  iiiiiiicijse  n-puUUoo  «lueRapiuel  ^'e^t  assurée  dans  tuus 
les  siècles  à  venir  a  pour  base  aut<inl  ses  Uleuts  extraor- 
diMÙm  «ooune  artiste ,  tes  retuarquablea  qualités  de  son 
aapril  et  la  aoUesse  ainsi  que  ramahiitté  4»  aot  «aiaatère, 
que  rbeonat  déveleppemenl  de  toutea  ces  qualités  à  une 
éfMiqw  oii  la  peiatnra  avait  atteint  ma  apogée  «t  où  il  put 
passer  pour  en  être  la  dernièir  >  reftsion.  Ton-'  m  -  <  dii. 
tetoporâios  parlent  avec  la  piui  grande  admiration  de  son 
amabilité,  et  racontent  «MNMit  avec  la  plus  eturmante 
UaivailiaM»  il  aidait  de  aci  «maaiit  «a»  éMtaa  et  loa  entra 
ariiaiaa,  ««UMidiBnt  an  heaeia  ha  laUaem  des  aai  et  dai 
autres;  coinment  il  secourut  jusiqo'à  de.s  savante  et  entre 
autres  Marco  Calvo,  Itomute  prufoodétueni  eruiiit  et  très- 
\e*iueus,  mais  brisé  par  l'Age,  dont  il  preaait  volontiers  les 
avis ,  et  qall  racuailUt  à  aea  pnifm  iojer,  a*  it  lit  prodio 
goa  lea  aelae  lei  phM  laiichaala.  Dm  ha  qaaNilae  aar««" 
niint  entre  artistes,  on  le  chotsh<!3tt  souvent  pour  arbitre, 
en  rai:>uu  de  ka  nature  éiiiineiuuKiit  i  oociliantc  de  son  ei- 
prit.  Trèjrbieuveillant  dau*  ses  Sf  i  r«  inti  .  il  savait  re- 
connaître le  talent  des  autre»,  el  être  ju4te  luéuie  a  IVgord 
de  MiclMi-Ange,  quoique  celui-ci  eût  avancé  que  tout  oe 
qoe  Rapbae)  savait  en  fUt  d'art  c'était  de  lui  qu'il  l'avait 
appris.  Ce  propos  ayant  été  rapporté  à  Rapbael ,  eciui-ci 
r«ponilit  qu'il  ranM^ruait  Dieu  à,'  l'avoir  fait  vivre  dans  un 
siêcie  qui  ootnptait  de»  artistes  tels  que  Mkltel-ABge.  Il 
faisait  pralaadaii  d^une  eatime  toute  particulière  pour  Albert 
DBrer,daalilefeltpaaMtralhitlacoBBai*aBMeen  i^oe. 
à  Boloi^  GeM'd  M  avait  «aweydpMMiaafa de  aai  «rayu- 
res am^j 'jur  son  propre  [■ortrait,  [ifiiit  en  détrempe  sur  toile  ; 
bommat^e  auquel  liapluel  se  ntontra  trèa-sensibie  et  auquel 
U  fépondit  en  adieasant  à  Albert  Dttrcr  un  de  ses  dessins, 
ff«i  oMe  eoeaie»  et  aar  lequel  se  toetrre  celte  urtlw 
4e  le  nefai  d'Albert  Hiver,  >  que  Raphaël  la  M  •  eaveyé  «• 
I51&,  pour  lui  tlonocr  un  ('chanlillon  lie  son  savolr-fniri^ 
P^t-être  e^t-ce  la  vue  des  gravures  d'Albert  Dorer  qui  lui 
doooa  l'idée  de  taire  graver  beaucoup  ilc  ses  dessins  par 
MeKo-Aatoalo  Raioioedi»  veaa  à  Rome  en  I&IO}  ctroona- 
leÉwe  k  hferflB  ieele  «eue  devena  la  cooMneHn  de  eae 
Gompôititiong. 

Parmi  les  artistes  Ji&liogués  qoe  la  rAputatiofi  de  Rapbael 
attira  A  Rome,  et  qui  dis  lors  suImutiI -^a  'lin'*  liitn,  li  fsut 

«iier  Beoeveouto  Garofalo  do  Fer  rare  ,  li  teo  Vit! 

dnjiHee,  et  Gaodensio  Ferrari,  «n  Loml  ir  i ,  ces  deui 
darahnlnvaiHènat  aftceoMiHi  evee  lui.  Let  plus  lemar- 
qoeblea  d'entre  ses  élèvea  Aireat  Jotes  Romain ,  qol  ph» 
tîiri!  foii'Ia  à  .Manloue  une  école  [laiticuli.'r.-.  rt  Cir.vanni 
Francefico  Penai,  de  Florence,  qu'il  inslium  «ussi  tit'ritiere 
de  ton*  les  obfets  garnissant  son  atelier,  et  qu'il  chargea  de 
temiMr  tant  lea  teMeanoi  qell  laiwait  inaebevéa.  Dans  le 
aaaibfe  ae  Inavail  en  cenronomaat  de  la  vferge  Marie  e*ert 
penr  le^  religieuses  du  couvent  de  Monte-Luco,  pr^'s  do  Pé- 
nof«  ,  dont  Jules  Koiuaiu  exécuta  la  partie  aupi^rieure,  et 
Penni  U  partie  inférieure.  Ce  tableau  est  aujourd'hui  au  Va- 
tican. Rapiiael  avait  déjà,  en  manière  d*ea«ai,  fait  peindra 
par  ec«  deei  élHea,  à  PnuMe,  aur  muraille,  ponr  h  aalle 
Constantin  fî'i  Vaiîrftn.  dcu%  figures  allégoriqties,  eKk-uter  le 
etrloa  de  la  bataille  de  Constantin  «x>nlie  Maxenoe,  et  tracer 
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l'eiqeiaH  d'wi  taWMi  wjidiwlant  l'wpiiw  Mrangaea* 
•on  armée  en  hmmmbI  M  VffÊaUm  de  la  aroix  qvi  kd 

promettait  la  victoire.  L'ornementation  de  celte  salle  ne  fut 
repri&u  par  Jules  Uuioain  et  par  l'uiuii  que  sous  U  poatt- 
ficat  de  Clément  VII,  et  seulement  a  fresque.  La  plus  im- 
portantedea  petabenamiiralea  qu'on  j  tceuve  ait  la  BaUiUe 
de  Ootmartia,  page  qai  par  la  rieheaie  de  ae  cempeaitioa  * 
4^  par  son  ordonnance  grandiose  surpasse  tout  ce  qui  existe 
en  oe  genre  et  a  toujours  evcite  la  plu»  vive  admiration. 
11  faut  encore  inentiunoer  p  iruu  it  élèves  de  Raphaël  Cal* 
dara,  dit  le  Caravage,  .Maturinu  et  Uiovaoni  de  Udina. 
Le  beauPeriiodel  Vagaet  Visoenao  ili  ttm  flnminlanB 
jwnt  pwnfe  enssi  >)  un  vrai  talent.  Begaeeevallo  et 
TMBMeaolliMltor^  rapportèr«itla  manière  de  Raphaël  dans 
li'iir  \  ilJr  ii.it.i!.--.  r.-.i;-rii'.  Ci  l'y  Peîieuliuo  Munari  a  Mo<lène, 
AuiJi  ikâ  .SaUdtjniaNaples.  Bernant  il  orlej  eti'edroCampaiia, 
ce  dernier  né  à  Bnitelles ,  de  parents  espagnols ,  sont  deux 
peintre*  Haotands  qd  vinnnt  à  Rome  suivra  l'etaliac  de  Ra- 
pbad.  A  Reme  ertera,  l'deele  de  Raphaël  ne  tarda  point  i 
prendre  fin,  quand  le  sip«e  et  le  sac  d:-  i ,  tl*  ville,  en  1527, 
dispersèrent  dans  toutes  les  |>arties  au  luunde  les  artiiites 
qui  y  résidaient.  La  notice  biographique  publiée  par  Vasari 
sur  Raphaël,  dans  son  ouvrage  aur  les  artistes  itaUeoSi  ait 
la  source  commune  k  MMie  ent  pniad  lene  oeai  qui  enl 
éeril  riMoire  de  oe  maître.  Guglieimo  délia  Valle  et  Rottari 
VtM  eampiélée  par  les  notes  qu'ils  ont  ajosdées  aux  «-ditions 
qu'ils  eu  ont  donuf^s  ;  et  Pungileoui,  dau»  son  /  Vj- 
rtco  dt  Giovnjini  SnnH  {VtiAao,  iliSO),  a  rapporte  des  dé- 
tails tort  t  in  i\  m:i  la  naissance  et  la  jeunesse  de  RapliaeL 

AAFHAfijL  IMfië  CHATS  (U).  Foyea  Mmo. 

RAPHBLSNGfl  en  BAPHBLIIIO  (  PK*i«<mi8),  ed. 
tèbre  comme  imprimcar  et  comme  cru  lit,  iinqurt  ''7 
février  1529,  8  Lanoy,  près  de  Lille.  Jl  avait  commencé  ses 
études  a  Gan<l ,  lorsque  la  mort  prématurée  de  son  père  le 
ooatnlgnit  à  emlkraaaer  laaarrièraeomeaarolale,  I  laqnalla 
leelfllhhl  ne  larda  pee  è  wiia«Ber,  ponr  antrie  le  pendieil 
qui  l'entrainnit  vers  ta  culture  des  lettres  et  des  sciences.  U 
\1nt  alors  a  Paris,  sftn  d'y  apprend reà  fond  les  langues  grecque 
et  Itéhraique  ;  et  ses  progrès  furent  tels  qu'a  peu  de  temps 
de  la  on  le  chargeait  d'une  chaire  de  langue  grecque  a  Canii- 
bridge.  Mais  11  ne  séjourna  que  pen  de  temps  en  Angleterre, 
aeeemt  dena  lea  Paye-flea»  M  j  tpwai, en  laee,  la  fille  ainée 
do  céièliffe.lniprimenr  ClMMopbe  Plantin;  et  ce  mariage 
le  i  )iiiiiii»it  à  se  faire  îitij  rimeor.  La  rare  correction  des  é<lî- 
tlons  piantioos  est  due  en  grande  partie  ii  ses  soins.  Quand 
Plantin,  par  suite  des  treeèleede  la  gw  rre,  transféra  à  Uyie 
oae  perte  de  ae>  la^yrimerle,  Reptialeagli  rasle  à  Aaven^ 
el  dlilgm  eeni  PImpnmerle  de  son  Men  pèra.  Puis  qnaïkl 
celui-ci  revint  h  Anvers,  en  1585,  Raphelengh  alla  prendre 
la  direction  de  la  maison  do  Leyde  ,  qui  jouit  biontril  d'une 
grande  prospérité.  Sa  réputation  d'èrudit  était  telle  «ju'on 
lui  confia  la  chaire  des  langues  arabe  et  liebraique  à  l'uni» 
fai'llM  de  Layde,  qaH  oeeupa  jusqu'à  sa  mort,  sans  poar 
cela  abandonner  son  iopriroevie.  1 1  mourut  le  M  Juillet  1697. 
On  a  de  lui.  entre  autres.  Fartée  Leetiona  et  Bmendatk)ne$ 
in  Chaidnicam  btbliorum  paraphrasin ,  un  ■  L-  i  ammaire 
arabe,  un  dictionnaire  cbakléen  et  un  dictionnaire  arabe. 

RAPIDES  (du  latlR  rtptdtii ,  violait,  kapèlMn). 
On  appelle ainal  eertaiaa  paaiUM  d'n»  flenre,  pareieeqile 
do  Setari-Lenmt,  eè  Teen  deaeend  avee  tme telle  rapidité 
qu'il  y  a  impossibilité  non  pas  seulement  de  remonter,  mais 
même  de  descendre,  et  qu'il  y  a  alors  néceseité  de  faire  por^ 
taçe,  c'est-à-dire  de  transporter  perlemlMlliiKliaBdtaei^ 
et  paifoiajttaqu^x  embeièatloae. 

RAMll  (Ricotsa),  né  vera  iftto,  è  Font<naH«>Co"it< 
(Puîtoii  ,  futpotirvo  de  la  charge  de  Tice-*énéclial  de  m 
province,  puis  ,  sur  la  recommandation  du  pr«^sident  .Achille 
de  Harlay,  de  celle  de  lieutenant  de  robe  courl»  i  i'aris. 
Le  aele  qu'il  naoetra  pour  le  service  du  roi  Henri  Ili  hd 
eaintia  haine  des  tigeeera,  qui  le  chassèrent  de  la  capitale. 
Ayant  pris  avec  ardeur  parti  ponr  Henri  IV,  il  coopéra  à  ,1a 
Satire  menippée,  Quelquer  écrivainslai  enont  mémealtribnd 
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tous  l«s  vm.  En  1 590  il  se  démit  de  ses  fonctioiu,  et  moanit  ' 
à  PtHititn,  m  1408.  U  «vatt  compott  divenot  poésies,  dont  le  i 
mmëH  IMMtMWlattlM d*cniirM  teHm»  ef  fimçaàses  de  | 
A'ico2(U  J?af><ii  (Paris,  1G20).  On  y  troore  «leun  Wmutéfi- 
Krammes  latines  estimées,  des  élégies,  des  odes,  des  «InieN 
eldrssoniid^;  ilestrailtirtioii^  ou  imitation^  en  veni  français 
*  des  satire»  et  épitresdiiorace,  de  J[<.i4rl  d'atmer  d'OviU«,  des 
Pâuumtl  de  la  Pénitenee,  et  quelques  écrits  en  prose.  On 
•  flDCON^liiiiuMlndnctiM  «■w«tf«iKai*da3»*€faaiit 
dta  JMoMrf  I»  AtriMS  (Paris,  1191),  WM  pièM  «haniMQto 
intitiili't'  la  Puce  de  mndnnif  Dexrnchfi,  et  les  Plaisirs 
du  Gentil  homme  chami>élre        ).  Rapin  est  un  des  poètes 
(Il  •  ,,•[<■  I  p mue        <>S!<a5»^r<'iit  ^ans  suocèa  de  supprimer 
la  riint'  dans  It»        (rauçaiii  ^  de  les  coMtraire  i  la  nia» 
nière  des  Grecs  et  des  Latins. 

RAMN(llHi).iiéàTiian,eD  lUl^catnài'iHBde 
dix-lmn  «M  dm  l«  taoNn.  n  prafem  W  MtoMeUnt 
à  ParÎÂ  pendant  neuf  ans,  et  tnounit  dans  cette  ville;  le  27 
octobre  16:^7.  Il  avait  débute  dans  les  lettres  par  quelques 
piétL-^  va  vers  iaiiiis,  qui  eurent  le  plus  grand  succès  k 
cette  époque  où  l'on  faisait  cas  de  oe  genre  de  littérature, 
au)ourd'hai  si  dédaigné.  L»  plipMt  <le  OM  pièces  étaient 

â  ta  têrMtOiiM  nipklbti^tu  in  Ytitln,  att  $a  vIeMrv 

tttr  les  Turcs  et  le  rappd  de  la  Sncit'Ié  de  Jitus  (Paris, 
tbj7  )  ;  une  autre  di;  la  iiiiîme  année  a  |K>ur  titre  :  Tnphée 
à  la  gloire  de  S.  Uni.  le  cardinal  j:  j  m.  il  adressa  à 
oe  même  cardinal  uu  Chant  irtomphal  sur  la  poix  des  , 
Pgrénées  (Paris,  ini9).  Ses  Êglogues  sacrées,  src»ni- 
pagiéM  d'gne  diiaerUUo»  «tr  le  palan partorri  (Pari», 
iefi9),  MentPBBt  encora  m  rëfMitatioB.  Ln  bHux  «vrllt 
dutemps,  entre aiitrCN San t eu  ii  et  IIuet,lui  prodiguèrent 
des  éloges  ;  Costar  le  procliama  Thcocrite  second  ,  d'autre* 
le  oont>arèrenl  ii  \  irnilr.  L..  ri'noiiiii.(''i>  '"-"«*  de 

Rapin  s't^l  ïma  luaiutuniie  que  vers  la  lin  du  siècle  dernier 
elles  ont  encore  trouvé  un  traducteur  eo  Ilalto,  ^Iro  Al- 
pifii  (loiitt,  t790}.  Don*  «litfw  pièoM  «m  ma  laUns, 
digneadalMnialBéeBf  £«Pateeiifiv  f1kéRit«rte  Jfteaat, 
et  le  Daupliin  pacifiailevr  '  P.uî^,  iG.sgi,  pn^cédèrent  la 
publication  du  pocine  de*  Jaydins  (  Hnrtoriim  lAhri  IV  )  i 
en  quatre  chants  (Paris ,  lOCj  ),  qui  e«t  deme^iré  le  prin- 
cipal titre  littéraire  du  père  Uapin.  1^  latinité  en  est  pure, 
et  le  stylo  plein  de  grâce.  Ou  a  critiqué  arec  raison  le  pca 
tflolMt  «t  de  variété  du  plan, «t  aartastk  praftariM  de» 
dëlaito  mjftliologiqnes,  mêlé»  dWawi  k  des  aOoaleiie  ma 
clirislianisnie  :  ainisi,  l'auteur,  à  cAté  du  nom  de  tant  de 
divinités  païennes,  a  placé  celui  de  Jésus-Christ ,  à  propos 
du  lis  et  de  la  Heur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  poémc  dea  Jar- 
dins de  Rapin  jouit  encore  de  sa  première  répatatioa.  La 
di:^sertation  latine  snr  la  culture  des  jardins  qui  acoompegM 
le  pocme  du  pin  BepiB  mérito  4'£lre  lue;  ainaf  son 
poème ,  on  Pt  tradolte  m  filiulean  langue».  On  a  dît  que 
les  vers  de  Rapin  ■  n'approchent  pas  de  la  délicate-SMj  et  i 
de  la  pure  latinité  de  ceux  du  père  Coaiinir(>,  ni  de  la  grau-  ' 
deur  et  de  la  majesté  de  ceux  ilu  p^re  De  la  Rue,  ni  de  la 
bcilité  et  de  la  netteté  de  ceux  du  père  Cossart,  etc.  a  An- 
leord'bui ,  on  fait  peu  de  cas  de  ces  parallèlea,  4|«l  a«p|io< 
«eut  iiasflntiBaeolai«léUGatdM  lMMtë»et  deaauancesde 
k  iHigue  Mae.  Aprè»  ta  pnbOcaSoB  de  ses  Jardins,  le 
père  Rapin  composa  encore  un  grand  n  n  T  re  de  pièces  de 
Ters  latins.  Il  fit  aussi  dans  fvttv  tuhim  langue  des  livres  de 
tlieolûnie  pol<  inii|uc  ,  (  Dire  autres  une  Dissertation  sur  ln 
noiivelie  doetrtne,  ou  i  Evangile  des  jamànisim  (Paris, 
t6i«).  Au  mérite  de  bien  (Um  lefeM  lalb,  ce  savant  )é> 
aulte  Jefinail  celnA  d^écriie  avec  pnretd  el  avee  goût  dans 
sa  propie  iaagne.  Se»  Btfiejcions  nar  t'Éhguenee  et  sur  la 
Pin^sir,  set  Instructions  /nur  V Hiitoire ,  ses  Réflexions 
iur  kl  /'o'Vi^f^'itru^ofe  sont  dtis  productions  didactiques 
remarquables  par  la  précision  du  style  et  la  sagacité  des 
obsei  vâitons;  tuais  on  y  tnwfe  pes  de  prafoidenr  cl' ma 
érudition  iwuvent  supeiîiciailft,  OoiNm»  «•  Jéaaito  lalwifMii 
Uivaillait  «llemattvcment  lar  de»  ai^aU  lUUnin»  «I  a«r 


des  matières  de  religion ,  on  disait  de  lui  qnMl  servait  Dieu 
et  le  monde  par  semestre.  Toutes  les  poésies  latines  do  père 
Rapin  ont  été  réunies  en  dciK  tomes  (Parb,  I7M  }{ 
ses  Parallèla  ef  A^^tsacMU  sur  FÉlogvètMt  k  fté- 
tique,  etc.,  eo  demUMMato-é'  (  Paris,  I7S4)  ;  enfin,  eea 
trailiide  pIMè,  tm  uvoliiaie  in-i2   aui    r  l  ^m  .  i'9S). 

CUarles  Ui  iio/ofu. 

RAPI\-TI10YIlAS(PADLDe).néiCastre>,  en  16GI. 
d'une  famille  protesUnte  originatie  de  laSaToie,  fut  d'abord 
destiné  au  barreau,  reçu  avoeat,  et  plaida  dm  censé; 
mais  les  chambres  de  Tédit  ayant  été  supprimées,  il  s'at- 
tacha à  r#mle  des  tangues  «t  d««  littératures  anciennes  et 
moilemes,  ainsi  qu'is  <-<■-'_],-  ii  -,  mitlh m  ifiques  et  de  la  mu- 
sique. L'edit  de  >ante'>  ayant  été  rCvoque  en  l66St,  dean 
mois  après  la  mort  de  son  père ,  il  ne  tarda  pas ,  pour  éviter 
la  panécnttoo ,  à  se  readre  avec  se»  pins  Jeôae  fière  co  Ab> 
^Marre,  oè  il  arriva  aa  neb  de  airs  IMd.  Il  passa Meatflt 
après  en  Hollande.  SoB  eMihi  girmain  y  commandait  à 
Utrecht  une  compagnie  de  cadets  fhtnçjiis.  Paul  de  Rapin 
y  entra,  pasitant  ainsi  du  barreau  l  us  l,i  carrière  des  armes. 
Ayant  suivi  en  Angleterre  le  prince  d'Orange,  devenu  en 
peu  de  temps  le  roi  G  u  i  1 1  au  me  III,  il  servit  avec  beaucooip 
de  ooonia  et  de  diatiBclioa  es  Iftede,  oogahattit  à  la 
kalane  de  la  BeiM,  ftat  grièveoMiit  besaé  k  Passant  de 
Limerick,  et  contraint,  par  suite  de  ^e-s  I^lessures,  à  quitter 
le«  ilrapeflu^.  Il  m»!  ponr  récorapen.w  du  roi  Guill.iurne  une 
P''MM'.n  de  l<H)  li'i  rc-.  ster.irv,  cmiin ertie  apri'is  la  mort  de 
ce  prince  en  une  charge  dont  la  venle  ne  lui  valut  qa'uQ 
mince  capital.  Mais  lord  Galloway  lui  procura  l'ediicatiaa 
da  ils  da  cente  de  Porllandi  et  qnoIqu'U  se  tèi  marié  m 
16M.  H  eertime  eeHeddoeattoii,  accewpegMiit  son  dMM 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France.  De  retour  à  La  Haye, 
aupr^  fie  sa  famille,  il  transporta  ,  par  raison  d'éconoioic, 
sa  fi  -i  l  ne  (  :.  Wesel,  en  i707.  Ce  (bl  là  qu'il  composa  ses 
ouvrages,  dont  le  plus  important  est  sw  Histoire  d'Angle- 
terre (8  vol.,  I.a  Hâve,  1724,).  i:ile  n* CCadilit jusqu'à 
la  nnort  de  Ckarles  1*'.  lia  traveii  presque  aaa»  nUdw 
pendant  dis«aept  ans  nihe  sa  santé,  quoiqu'i  IMde  ta 
nature  un  lemr>érament  robuste  :  il  aarmoilia  ta  tf  iMl 
172".,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

On  n'a  jamais  l  erusé  à  cet  historien  une  grande  connais- 
unee  de<;  faits ,  l'art  de  les  débrouille]:  «t  d'en  déduire  les 
causes  avec  netteté  et  exactitude.  Sonoatn0e,  néneaprte 
oe«ft  de  U  u  me  et  de  LiB|ar  d,  cal  «Bosn»  ngaidé  comme 
othl  «k  lté  annalas  angtalRes  sont  diiwdéeB  avec  le  pins 
de  Adélité  et  de  franchisse.  Quant  h  son  style,  s'il  est  trop 
fréquemment  ou  sec  ou  prolixe,  il  a  du  moins  le  iQértliide 
la  clarté.  On  lui  a  repntclié  de  la  ))artialilé  contre  son  pays 
natal  :  les  nulheurs  de  ses  ancêtres  et  ks  siens  eiplinie> 
wdcrt  son  icaawillwfiil  aap»  lejealiUcr. 

AoBcav  ME  Vint. 

RAPPUr***,  comte),  nék  Oolmar,  le  29  avril  177S, 
entra  au  m  rw  e  en  1788.  Il  Ht  lea  premières  guerres  de  la 
rérolutioi)  î;>cc  distinflion  avtx  artm^A  du  Rhin,  6ti<i»  Cus- 
tines ,  l'icliegru ,  Moreaii ,  Desaix ,  et  y  reçut  plusieurs  bles- 
sures. l>evenu  aide  de  camp  de  I>esaix,  il  le  aaivit  m 
Ëgypte ,  où  de  nouvelles  Uessnras,  reçues  Béas  la»  râla*» 
de  Metnphis  et  d»  Tlièlie»,  ttopipènat  «cmb  <|ue  le  Jeune 
aide  de  camp  ne  leenilatt  petat  devant  IVnBentt.  Ce  Tul  après 
la  bataille  de  Marengo,  on  il  eut  îa  douleur  de  voir  Desai  x 
expirer  dauii  se»  btnà,  qu'il  devint  aide  de  camp  du  pre- 
mier consul  Bonaparte,  et,  nous  pouvons  le  dire,  un  de  ses 
fovoris.  Ce  Tut  lui  qui  décida  de  la  bataille  d'Aaaterlilx;  A 
la  tète  des  Mamioucks ,  de  deux  escadrons  de  diassear*  et 
d'os  escadron  des  grenadiers  de  la  garde,  H  se  précipita  sur 
la  garde  impériale  russe ,  enfonça  et  culbuta  tout  devant 
lui,  infanterie,  cavalerie,  arlillerie,  et  fit  prisonnier  le  prince 
Repnin  ;  ce  beau  lait  d'annes  lui  valut  le  grade  da  général 
de  division.  A  léna ,  il  poursuivit  avec  Muiat  le.s  dâiiidt 
ramée  prassieuM;  à  Golimia,  B  fut  bktaé  an  bcaa  pear 
ta  Bwwièew  ftb.  Dana  ta  cwapape  de  laop  I  ceatriba» 
paiMMHMat  k  ta  prise  d*Ea«liiig»  deal  .dépendait  le  saN 
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de  l'année.  A  Scliœnbninn  f!  fit  v  rrt  r  :.  i,  \UQinaDd 
qui  voulait  a&iîassioerNapoléun,  ddoa  lequel  son  [MU  totisme 
germanique  voyait  le  tyran  de  la  patrie.  A  la  Moskowa,  4l 
nculM  Tlngt-dcuxièiM  blaiMire.  Après  la  démtreute  retraite 
4e  Mosom,  il  se  jeta  dUM  Dantzig,  et  y  soutint  pendant 
nn  an  un  sié^c  glorieux,  qui  sufTirait  h  la  gloire  de  son  nom. 
Conduit  priâuunier  a  Kiew ,  «m  violation  de  la  ca|»ituUtioQ 
qu'il  avait  signée,  il  ne  revint  en  France  qu'apn-s  la  rcsUu- 
niioa.  Afptiéftmàêallm  oeatjoaraau  oommaadement  de  la 
daqniènedlTiiloa*  ltoppcuti«rrêter,êf«e  de  faible»  force», 
la  niarctie  d'une  ann^  autrichienne ,  et  ne  se  retira  dans 
Strasbourg  qii'apr^  wnc  gforten<«  ré&istance.  Aprè*  le  liceo- 
'  iriiiri;i  i ! I '  i I r I iif  1' ,  il  j  1 1 M  ] 1 1  Li i ! fti t  <3e  s('  rendre  en  Siiis'ie, 
et  ue  n  iitr  1  eu  France  qu'en  ISIH.  L<iui.s  XVIII  lui  rendit 
ili)rs  (ligjiLlé  de  pair  que  Napoléon  lui  iivait  conférée 
éêOA  les  cenl  jow»,  et  MenUIC  radaiit  4uis  son  intimité. 
Rftpfi  ae  tmanit  à  Setot-Ckmd  loraqu^tn  y  reçut  la  pre- 
mière noiivelte  de  la  mort  de  Xapoltk)n  ,  et  ne  put  retenir 
t«i>  laiiuo  eu  l'apprenant.  LuuLs  XVlll  lui  en  »ul  gré,  et  le 
Micita  bautemest  d'être  du  nombre  de  ces  hommes  si  rares 
Mi  Mt  k  mémaktàa  cour.  lUpp  ne  aiirTèciit  pai  loqg- 
taniw  I  l'HoiBna  da  Dnflo.  AOUbH  par  let  MNabrauMe 
We^surcs  dont  son  corps  t'tait  couvert,  il  mourut  le  8  no- 
tembre  lb21.  On  a  de  lui,  outre  une  Hclaiion  du  sifijf  de 
Dantzif,  d'intéressants  Mënwires,  qui  ont  été  pullin»  dans 
ia  calleclion       Mémoiree  ooateinponiiM  (i  vol.;  ra>^ 

RAPP  (Grinces),  paysan  fanatique,  fondateur  de  la 
secte  ries  /i^rvrioni/ei,  néen  Wurtemberg,  en  1770,  cnitdès 
sa  prctuièit' jeunesse  ressentir  de."  m  {  u  itions  divine  t 
être  appelé  a  rétablir  la  religion  clireticime  dans  sa  pureté 
pffcnHive.  Le  rétahlissemenl  de  k  religion  des  Apdtres  im- 
lÀqiiiiH,  aotraBl  Ini,  U  «MUDinMitè  dea  bieaa.  Gêné  pir 
le  itoaTememeat  dan»  tes  prMïeafioiis,  il  pean  MX  Élati* 
Ini^  Il  1^03, ety  fonda  Tanni-c  suivante,  prèsde  Pittsburgh, 
hi  colonie  d'Idarmony  ,  parmi  membres  de  Uquelle  de- 
vait régner  l'Aarr'io'ne  campfé/e,  c'est-à-dire  l'unité  et  ré> 
pMé.  nm  tMtà  il  vendit  celte  colonie  i  JRobert  Ow«n,  et 
mm  ffUMOr  dam  Ptiat  d*tndiana.  Mate  U  rarM  en  à 
Pittsbtirgh,  et  fonda  alors,  sur  la  rive  droite  de  l'Ohio,  la 
colonie  d'ifeonofny ,  devenue  bientôt  le  principal  élablisse- 
HMOt  des  Hannonitcs.  Cour  être  admis  dans  l'as-soii  ilion , 
il  (allaH  Cure  ua  noviciat  d'un  mois  et  donner  tout  son  bien 
ila  aoeWM. 8*Hy  afiit eemnonanlé  abaotue  de  bienaenlra 
les  'sociétaires,  il  y  avait  aussi  entre  eux  égalité  de  travail. 
Rapp  remplissait  les  fonctions  de  président  et  de  grand- 
prètre,  prêchait  loua  les  dimanches,  exigeait  de  $.es  fldèlrii 
une  foi  absolue,  ne  kar  permettait  pas  de  contracter  ma- 
riage sans  son  ueMUiltment,  et  était  unique  administrateur 
des  biens  de  la  communauté.  Yen  1831  on  aveirturiar  aUe* 
maiid,  appelé  Proii,qui  se  dooadt  pour  im  «oldliant  eomte 
Maxiinilien  de  Léon,  se  lit  admettre  dans  l'association  des 
/larmonites ,  et  parvint  à  u'isss  bien  veuir  lic  iUpp,  qui 
Indédan  prophète.  Ce  Proli  ne  tarda  point  à  déserter  Eco- 
MoMy  arae  Iroto  cents  Aarmontfef,  et,  emportant  prudeoi' 
nent  avec  loi  h  plus  groMe  partie  du  trésor  aoeiali  alanalln 
fonder  à  Pivitîppsburgh  la  yoiivelle  Jârusalein ,  en  faisant 
appel  d'ailleursà  tous  les  \  mis  croj  iiuti.  L'o|>t:ratioii  ne  réus- 
sit pas  :  l'roli  dépensa  follement  le  trésor  commun;  touti  '  u-  , 
aesdupes,  enfin  désabusées,  ne  l'abandonnèrent  que  iursqu'il 
iMtât  ptai  temps  de  rianaauver.  Beaucoup  périrent  de  faim, 
el  l^pMre  lui-même  se  noya  dans  le  Miàsouji.  Cette  déser- 
tion, toot  en  portant  un  coup  fatal  à  la  cokmie  i'Beonomp, 
ne  I  I  T  trutsit  pas;  et  n  [  |i ,  qui  est  mort  le  7  août  ik  »  - . 
•  en  [I  iiir  successeur  co m mo  giraod-prêtxe  et  chef  sup<  rj*  ur 
de:~  h'iriimnites  on  marchand  appelé  Decker. 

AAPP£Lt  OMrtraetioa  de  ré-appet.  Ce  mot  est  pris 
dam  dIveraM  aeceptfont.  Au  propre,  eVat  l'action  par  la- 
quel'e  on  rapjve'li  :  f  i  t  i  nv  y  î  s  obtenu  son  rappel.  Dans 
aâ«£mble4':>  deiiheraaic.s,  un  nomme  rappel  à  Fordre , 
rappel  au  règlement ,  l'action  de  rappeler  à  l'eidae,  turè* 
IteuMnt,  foralenr  fol  y  manqpa. 
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tnlenncs d'administration,  rappc'    lit  iarsqa'après avoir 
payé  a  uu  employé  ou  k  un  fouruis^ur  une  somme  qui  libé- 
rerait l'Ëtat  envers  lui,  intervient  uMérieufeaieniane décision 
,  aux  lemeedelaqnelieonlaipiytCMonqMlqMClioaade 
,  surphK  t  Sea  appoiolWMab  ajant  M  augmenUa  A  partir 

de  cette  époque,  il  y  a  lieu  de  lui  f.iirr  un  ;  ajtpel. 
,  kn  tennesd'art  militaire,  rappel  est  une  manière  de  battre 
le  tambour  pour  rassembler  sur-le-champ  une  troupe  de 
aoMato  et  la  grouper  autour  du  drapeau  ;  Lea  temps  aont 
heatmaenieat  paaaé»  oè  nona  wilanJloBa  chaqne  Joor  battrê 
le  rappel  dan.«!  nos  rues. 

K:\I'PEL  f  A.^sociatiun  du  ).  Voyei  Repeal's  Assocu- 
nos. 

RAPPOLTSTËUH.  Koyes  Ribsacpibwb. 
RAPPOLTSWEILER.  For»  Riasavriud. 

RAPPORT.  Ce  mot  est  pris  dans  notre  langue  dans 
de  nontbreuses  acceptions  :  iUif;nilie,  Auivnnt  l'occurrence, 
revenu,  pioduit,  rcàt ,  tcinoignu/j'  ,  <  i  ■  >  }iancr ,  con- 
formité, li(ti.uin ,  relation,  Cest  aussi  le  compte  que  l'on 
rend  à  quelqu'un  d'une  dbùtê,  d'une  mission  dont  on  a  été 
citamé.  Les  otieii  de  troupe*  «voient  too*  le»  Joon  un  de 
lewrs  aoMala  an  rapport,  cM-è-dto  qnlla  envoient  an 
commandant  de  place  Texposé  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
[&uê  postes  respectifs.  Les  agents,  d&  police  font  des  rap- 
ports à  leurs  diefs  sur  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu .  Les  • 
miaistrB»  font  dea  rapporta  A  Pemperenr  aor  lea  questiona 
qa'ih  veulent  aomnetire  A  eoneianen.  Dana  lea  aaaembléea 
délibérantes ,  lea  projets  de  lois,  les  propositions,  les  péti- 
Uoa&  sont  reavoyéâ  à  une  commission  qui  le.^  e\auiine  ,  les 
\  discutée!  cliarge  un  de  ses  tiiemlirt  s  de  prést'^nter  un  rap- 
port à  l'assemblée  ;  ce  rapport  n'est  autre  que  le  résumé  de 
la  discoasion  préliminaire  qui  a  eu  lieu  dans  la  commission. 

Le  rofiporf  déjuge  eat  Texpoeé  aommaire  qne  fott  un 
loge  à  faudieaee  d«i  faifs  et  dea  mofcna  confndklolm  qui 
se  rattaclient  à  un  procès. 

Le  rapport  d'experts  est  le  témoignage  que  rendent  par 
ordre  de  jastice,  on  aairement,  les  médecins,  chirurgiens, 
arciiiteoleii,  écnrabM,  laneor»  de  Uf  r«a  on  eapem  en  qudqna 
aorte  d'hit  |iie  es  anit,  aarm  wjetaoanda  A  lenri lanuèrea. 

T,i'  r'ipport  pour  t7Ù)iii/t'  est  un  acte  par  lequel  un  no- 
taire c^jnstate  ia  mise  au  rang  de  ses  minutes  d'un  acte  dont 
il  n'avait  poM  gardé  alnale,  patM^nH  avait  été  déUvré 
en  brevet. 

âapport  aedHeneon,  en  aiWimétique  et  en  géométrie^ 
de  la  comparaison  de  deux  quantités ,  relativeniént  A  lenr 

grandeur  ;  mais  l'on  emploie  plus  généralement  dans  ce  caa, 
(ju'jiniii'  .1  l'.n  t ,  le  mot  raison. 

Les»  pifces  de  rapport ,  en  termes  de  marqueterie  et  de 
mosaïque,  sont  les  pièces  du  bois  ou  de  pierre  de  couleurs 
diverae»  A  l'aide  deaqneiiaa  l'artitte  parvient  A  lepiéaenter 
toolea  enècea  de  deiàna  et  de  flgarea. 

RAM'ORT  ( Arithmétique),  résultat  de  la  compa- 
raison de  deux  quantités.  Cette  comparaison  pouvant  s  el- 
fectuer  de  diverses  manières,  il  y  a  plusieurs  sortes  de  rap- 
port». On  en  reconnaît  généralement  deux  :  le  rapport 
aritkHMêque  en  rtppoH  par  damnée,  «I  In  rapport 
géométrique  ou  rapport  par  quotient.  La  rapport  ariUi- 
mélique  s'obtient  en  cherchant  de  combien  l'on  des  terme» 
tlii  r  i|i;)ort  (  cV>t-ii-dlie  l'une  des  quantités  que  1  i!  <  oin- 
pare ;  surpasse  l'autre.  Le  rapport  géométrique  expruue  com- 
bien de  fois  l'un  dea  termes  du  rapport  contient  l'autre.  Par 
exemple,  le  rapport  arithméUqne  de  IS  A4  eat  8,  et  le  rap- 
port géométrique  dea  némee  nombre!  cat  3.  l«  premier 
ternie  du  rapport  est  dit  antécédent,  le  second  comd'jKrnt. 
I  NVronski,  qui  nomme  le  premier  de  ces  rapports  rapport 
;  de  sommation,  et  le  second  rapport  de  reproduction  , 
admet  avec,  raison  une  troisième  aorte  de  rapport ,  ie  rap- 
port de  graduation,  qui  exprime  A  quelle  puissance  il 
faut  elcvtr  l'un  des  tenues  du  rapport  pour  obtenir  l'autre. 

La  théorie  de  cai  Irois  sortes  de  rapports  est  basée  sur  les 
[irincipes  suivants  : 

t       Si  l'on  a^oatt  m  ai  l'on  retraaclH  une  même  quantité 
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aux  «ieuk  (ennMd'ua  rapport  de  sommalioat  ce  rapport 
no  diaïUB  pas. 

^  Sirvn  nwlliplie  ou  si  l'on  divise  par  un  même  nombre 
tes  ieax  terme»  d'un  rapport  de  reproduclion,  ce  rapport 
se  change  pas. 

a*  Si  l'oa  élère  è  une  méim  puisunce  entière  ou  frac- 
tioQinû*  les  deux  lennes  iPun  r^fpart  de  graduation,  ce 
rapport  m  ebaoae  paa.  £.  Mniuiox. 

RAPPOAT  A  SUCCESSION. Ceat  la  rémtUm  iMIe 
ou  fictive  à  la  masse  d'une  succession  dos  objets  ilunnéi*  par 
le  dcfunl  à  l'un  ile«  Iw^rilicrs ,  pour  le  tout  Mrc  pai-tau^^  entre 
\f>  <)i\i>is  rohiTilitTs.  L'arlii  le  8i;t  ilu  C'oiif  Civil  soiimpl  au 
rapport  tout  héritier,  qu'il  soit  pur  et  simple,  ou  i>ous  Le-  | 
oéfice  d'inventaire ,  eu  ligne  directe  ou  collatérale.  Le  do- 
Ditenr  peut  dispcoaar  l'héritier  àu  rapport  co  esprimant ,  : 
wH  dans  racle  de  doniHoa,  soit  dans  un  ado  postérieur,  : 
que  les  dons  on  legs  sont  fait";  rxpre?;sf'ment  à  titre  dé  |iri^- 
cipul  cl  hors  part  ou  avec  dnjitiisc  de  rap/forl ,  [hum vu, 
toutefois,  (|ue  tes  Jons  ou  Iq^s  lu'  lU-pussénl  p.is  la  quotil<» 
disponible.  Le  rapport  n'a  pas  lieu  non  plus  de  la  part 
dn  sueeesaible  qui  renonce  à  la  succession.  Le  rapiport  n'est 
du  qua  par  la  coltéiitier  i  aon  cobéritiar,  at  oan  ani  léga- 
taires on  avx  crtencfa»  de  la  «neeessioo.  La  M  Tant  que 
rtn  riliiT  rapporte  tout  c«>  q  l'i'    reçu  du  défunt,  par  do- 
naUi»n  «  iitrflvifs,  directcMiicnt  ou  indirectement  ;  cptle 
poMtion  u<1ii»'t  toutefois  beaucoup  d«  restrictions.  Lotirai» 
de  nourriture,  d'entretien,  d'éducation,  d'apprealissage,  I 
les  frais  ordinaires  d'équipement,  ceux  de  IWOM  «1  pidasots 
dlifiaso.  ne  doivent  pas  Cfara  raipiporlés. 

R/iPPORTEtJR,  iitstraiMnl  en  cahie  on  ai  corue, 
furriir  il'iin  limbe  derni-circiilaire,  divisées  180  de^îrés.  Il 
sert  k  tracer  i>ur  te  papier  des  angles  dont  U  mesure  est  ■ 
donnée,  et  aussi  à  mesurer  ceux  qui  ont  été  tracés. 

RAPSOD£S,  RAPSODI£S,  RAPSOOISTES  (da  grec 
^iâtù  d<Mv,  elianler  «tee  «n  lanesn  à  la  maâi,  aalvani 
M""  bâcler,  ou  encore  de  (â'^tMK  «îi&iî ,  ceux  qui  cousent 
des  chanfô  les  uns  aux  autres).  Les  premiers  rapsodes  ou 
rapsodistts  cmnpo-alL'nt  t-uv-itit  iiies  des  poèmes  en  l'hon- 
neur des  iiomuHia  iltuiitreï,  puis,  un  rameau  d'olivier  à  la 
natal  aOaient  de  ville  en  ville,  chantanl  leurs  ouvrages, 
ponr  isiner  leur  vie.  Ceax  qui  eroient  à  l'enistaMe  d'Bo* 
mère  (nous  sonnnes  de  ce  nooibie)  pensent  qne  le  dwnlra 
d'Achille  fni^-ait  ce  métier,  et  reRîirdent  Homère  comme  le 
plus  sublime  de^  rapiodistes  ;  in<ti.s  des  >avaiits  ,  entre  les- 
quels il  faut  citer  pour  le  siècle  précédent  le  t  èli  brc  Wnll , 
et  pour  notre  temps  Ougaa-tloottiel ,  ne  veulent  potot  qu'il 
ait  jamais  exlslé  un  poMe  du  nom  d'Homère ,  et  s'shbrMnl 
-  de  prouver  que  les  deux  poémei  qu\Mi  lui  altritMte  «ont  les 
onvragcs  de  plusieurs  raptadt^»;  nnmi^ d'abord  dpsrs, 
mais  plus  taid  ncMilUi  «t  mis  dans  rindin  oh  nom  les 
voyons. 

Quand  les  poèmes  d'Homère  furent  répandus,  les  rap- 
sodes, renonçant  à  composer  eux-mêmes ,  se  bornèrent  i 
dwmer  lea  difen  dpisodes  de  l'Iliade  et  de  rodjuda.  tb 
coiuaienf  oea  chants  l'un  à  la  suite  de  Pautre,  suivant  tes 
désirs  de  lears  auditeurs  :  par  exemple,  ils  fsisaient  suivre 
la  Colère  d'Achille,  devenue  1p  premier  chant  de  l'Iliado, 
|iar  le  Combat  de  Pdris  et  de  Aléneias,  qui  en  forme  le 
troisième;  cliacun  de  ces  cliants,  pris  à  part,  s'appelait  une 
rapsodie.  Im  nooreanx  rapsodes  dlaicot  fort  reofaerehéa 
parleaGreea,  ai  posalonnfe ponr  les  «rte «t  les  jotdssanoea 
qu'ils  procurent.  On  donnait  des  prix  et  de  magnifiques  gra- 
tilic^tions  à  ceux  qui,  par  leur  liiihilde  à  exprimer  les  dil- 
IVn  ntes  passions  ,  réussissaient  à  le.*  faire  passer  dans  l'âme  i 
d«:  icnrs  auditeurs  ;  ils  clianlalent  ordinairement  assis  sur 
un  UiéAtre ,  et  s'accompagnaient  MS*mlmes  nvec  ta  luth, 
lis  étaieat  fort  soigneux,  de  leur  p«tam  exlérienra,  et  ne 
M  montraient  \»nam  qu'avec  de  riehea  habits ,  qaélqiiebia 
m^me,  'i  Piinltation  des  iHit  les ,  avec  une  couronne  d'or  sor 
la  tète,  Mais  le  i>oin  de  lem  panire  n'était  rien  en  compa- 
rai«iii  d(  la  peine  qu'ils  prenaient  pour  prononcer  chaque 
morc^iau  de  poésie  suivant  le  riiyllime  qui  lui  était  propre» 
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aussi  bien  que  pour  entrer  dans  l'esprit  dn  poite;  car  ta 
ooaspense  Maft  proportionnée  su  ««eefcs. 

Aux  chantres  si  élégants  de  l'ancienne  Gr^Ge  ont  succédé 
d'abord  les  gondoliers  de  Venise ,  pisî*. ,  ce  (|(>i  est  eent  fois 
pi.s,  DOS  clianteiirs  publics,  ans  i  ^  ^ohiants  rte  leur  per- 
éoaae  que  par  les  dtaasoos  qu  ils  (ont  entendre;  et  tandis 
que  dans  la  plus  belle  langue  qui  fut  Jamais  parlée  née  ra- 
jModie  taisait  naître  l'idée  d'an  eliut  déileient ,  iel  qnaks 
ildlenc  ^B»etor  et  étiitdromaqw ,  ta  mêmeoMt,  diai 
notre  moderne  ididme,  ne  signifie  plus  qu'un  mauvais 
ramas  soit  de  vers,  soit  de  pros<>;  de  ménie  tjiie  ro  litre 
de  rniisodislf ,  dont  le  peuple  le|ll<t^  [l'  h  I  i  iin  ir.n'  1  [  luv 
grand  des  poètes ,  n'est  plos  de  nos  Jours  qu'une  injure  jetée 
au  faiseur  denanTaiaes eompitatloos, dans n'impéito qml 
genre.  B,  Lânon. 

R  A  PT«  entavmanl ,  dn  taOto  rapHu.  Oe  hmI  ,  sons  IW 
cienne  législation,  s'appliquait  exchuivemrnt  à  tout  enlève- 
ment de  fille  mineure  ou  de  Temme  mariée,  il  »*t  dit  encore 
dans  le  langage  juridique  pour  spéciïii  r  l  •  [i  1  è  v  r  m  n  (  avec 
violence.  On  distinguait  jadis  le  rapt  par  violence  et  te 
rapt  par  séduetion,  que  te  droit  romain  appelait  rapt  tu  in 
parentes,  paroe  qn*alon  ta  Tfariwcs  était  lawéa cantr»  I» 
parents,  auxqueta  le  laTisMar  amahalt  nB*  Uto  qai  M 
pouvait  pas  encore  disposer  d'elle.  Oe  crime  de  rapt  étstt 
ordinairentent  puni  de  mort.  L'fiftlise  avait  dans  l'origine 
ajouli'  a  cts  rigueurs  la  peine  de  l'excommunication,  et  elk 
avait  eu  i  punir  un  nouveau  genre  de  rapt,  celui  d'une  tdi- 
fienae  enlavéeè  l'intoiilé  acalésiastiUBe.  In  Frum  h  pfltaa 
de  mort  était  prononcée  noB-aenllIIWrt  ptnr  te  itptflilNé 
sur  des  jeunes  litles,  mais  pour  ealwl  deaMsdeihmne,  daas 
le  but  de  prévenir  les  mésalliances.  Cependant,  cluque  parie» 
ment  modifiant  &  son  gré  la  légi&ktion  criminelle ,  le  rapt 
avait  donné  naissance  en  Bretagne  h  l'usage  bisarre  des  me- 
rkige$  par  autaité  ét  juUke.  La  snbomeor  était  son- 
damnd  *  mort,  fi  mtai»  n'tflNMll,  ^KMtaM  l'krrM,  <;pe«i«r 
la  plaignante.  Et  comme  le  condamné  piéliinit  toujours 
le  mariage  i  la  potence,  un  commissaire  dn  pariemenl  le 
conduisait  i  l'église  les  fers  aux  mains,  et  l'on  pn^éilait  sa 
mariage  par  la  seule  autorité  <l«s  juges  lécuiita^.  Ailleurs  <« 
appliquait  rarement  la  peine  de  mort,  ai  ce  n'est  dans  le  css 
oè  ta  eonpabta  sa  troarait  da  condition  fortinfMoiraà  la 
personna  mtie,  eonme  ta  domaseqne  qni  «fait  enleséte 
fille  de  son  maître,  et  dans  le  cas  ob  il  exerçait  quelque  poste 
de  confiance  auprès  d'elle ,  quelque  autorité ,  par  exemple 
l'instituteur  ^«è-fta  deaaa  élèit,  ta  tatanr  fta^vta  da  sa 
pupille. 

RAQUETTE  (  AnriLLsare).  On  désigne  ainsi  dans 
les  armées  du  Nord  ce  qu'on  appeitadanata  ndtn  fusée. 
RAQUETTE  (Botanique).  On  donne  vtttaalrameul 

les  noms  de  raquette,  nopal,  à  pltt$leur.<i  plantes  de  la  Cii- 
mille  descBctées.  Ce  nom  de  raqwtte  rappelle  la  forme 
aplatie,  ovale  ou  obton(;ue  de  leur  tijte  ou  de  leurs  rameaux 
articulés.  Les  autres  caractères  de  ces  plantes,  que  Deean- 
dalto  nnga  dans  ta  genre  opuntia,  sont  :  des  feuilles  fé> 
dultss  à  l'étal  do  petites  écailtas»  une  ienrraaaaéo,  non 
lubuleme;  des  éealltes  ealletaaies  nalMant  égntanwnl  snr 
toute  la  surlace  d  -  l'n  tire,  de  sorte  jii<  I  '  fruit  porte  aussi 
leur  empreinte  ou  leurs  di^bris.  Les  articulations  de  ta  (ifS 
et  des  rameaux  sont  tantdt  WMl»  tanWtnuléadUsnlIIOM 
pina  ou  moins  gmnds. 

L*«nedea  «apiem  tel  ptoataiportanlM  mI  taraf«ie»e  à 
cochenilles  (opuntia  coccinellifera,  Mill.),  sur  laqnelte 
vit  princtpalement  ce  précieux  insecte.  On  la  reconnaît  à* 
ti(;e  dres.sée,  rameuse;  }>  .ses  arlicuîifi -ns  nvnli'  oblon- 
gues ,  presque  sans  épines  ;  à  ses  fleurs  rouges ,  peu  ouveriês, 
où  les  étamines  et  le  style  sont  plus  longs  qne  les  pi^tales. 

La  roqvêtto/ifM  flndo  (ejtMsNajieiti  tacffco ,  Itaw.) 
•  desflenra  janiies,  aaxqMHaa  tnaeMe  m  fnilt  vrtatet, 
connu  sixis  les  noms  de  ^yne  d^lnd*,  fl^uede  Barbarie, 
et  offrant  un  aliment  a.sse7.  agri^able  au  fodt.  La  plupart  «Ifs 
opuntia  ne  se  trouvent  que  dans  rAmfHriqnt  «'  i  i  ^t-in  «li  ; 
mais  cette  demiëfc  espèce  s'est  d^tds  longtemps  arcii- 
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matée  en  Grèce,  dani  l'Eipague  niéridionale  et  dané  le  oord 
de  TAfrique. 

RAaÉF ACTION  (dalattaranan/n-i, devenir  rare). 
Ob  apfidle  aimi,  en  phytiique,  raction  par  laquelle  un 
rorp^  arrive  jk  occuper  (lYspace,  $aD$  que  poiirlanl  il 
reçoive  uneaddlUon  de  lualière  nouvelle.  Quoiqu'il  y  ait  une 
grande  analogie  d'efTeLH  entre  la  raré/acdon  et  la  dilata- 
tion f  eu  émx  mot»  m  aoat  point  afnooymea.  La  dilata- 
non  est  le  plot  unantA  le  rtmHal  de  rkctton  ia  caloriqM 
quiaiigtiunte  le  volume (fc^  corps, soit  solides,  Rolt  liquides, 
soil  ga/xux,  fcu  tk"<irt.iiit  it  disjol(;nant  leurs  molécule'?; 
tandis  qu'il  peut  y  avoir  rtii  t'Jarlwn,  par  exemple  pour  le.? 
gaz  ,  sans  accroisseroeiit  de  la  températnre.  Les  effets  de  la 
poudre  à  canon  Mnt  le  résultat  de  la  rar^actioni  el  iftA 
iur  le  principe  de  la  raréfactioh  qu'est  bAs»'e  la  construction 
des  éolipiles,  de*  tUermomètres, etc.  Le di  nr.  de  raréfaction 
Aii<|i(e;  Pdii'  iviif  I  Ir  dfpa-%e  la  puissance  de  l'imagina- 
tion; peut-étrt;  nu^me  sa  lurctMi'c-ipansioii  e»t-eile  illimitée; 
Bttia  plus  il  se  raréfie,  plus  il  devient  impropre  à  la  vie;  et 
à  OM  eartaina  MfWtiQii,  il  ceaae  nfiaiw  d'Ctce  propre  à  la 
oomlMialioa. 

nASCIIl ,  dont  le  vëritalile  nom  était  Salmnon  r>fn- 
Isunc,  et  que  qucIqucs-uns  appellent  à  tort  Jarcftt ,  savant 
Miir,  Dé  en  1040 ,  àTroyesen  Champagne,  suivit  les  cour<i  dec 
éeotoi  nbbiaiquwde  Mayeaceet  de  Wonns,  devint  premier 
docteard*  IstaietraMdadanaia  villeiMtale.et  y  mourut, 
ti'  n  juillet  1  lOô.  Il  s '(t.st  fait  un  nom  dans  la  littérahire  juive 
par  sou  commentaire  sur  les  trente  tniitûs  du  laliiuid  Je 
lUbjlone,  ouvrage  rcstt  indispensaMe,  car  on  ii  a  Jamais 
rieo  tut  de  mieux  jusqu'à  ce  iour ,  et  qu'on  ^oute  au  texte 
du»  lovlea  les  éditloos  da  Talmiid.  Il  estaiMal  rMileor  d'une 
Interprétation  de  la  Bible  liébraïqae  (la  chronique  exceptée), 
qui,  maintfxi  fois  réimprimée,  a  été  traduite  en  latin  par 
nr(i:'i,nj4  ij  llia,  1714).  Il  règne  dans  les  <'Tri|s 

de  Ka^clii  une  bi'ièv«t«  inlelUgitiie,  beaucoup  de  clarté  et 
de  naïveté}  ik  mijoimert  un  candèn  tivaïbit  d  bien* 
veillaot. 

RASC1EN&  Voufs  RAirm. 

RAS  Dt  M  A R F.l ",  pliéoooiène  assez  mal  (l<'nonirné, 
puisqu'il  n  aauuiit  rappui  t  avec  les  maieiii»,  el  rpi'un  ob- 
serve plus  partieulièrâmcnt  dans  les  contrées  mlertinpi- 
eatak  U  coMiâteen  om  élévatiou  subite  dea  eaux  de  la  tuer 
Ml  aborda  de  na  rivaisa,  alora  pourtant  qu'elle  est  ealme 
au  large  et  que,  aussi  loin  que  ruil  \Hiut  s'éten  !re,  aiirune 
bnM<,  M  légère  qu'elle  soit,  n'en  truublo  iai»uiiatc.  l'ic»  <iu 
la  rùte,  au  contraire,  elle  soulève  des  lames  furieuses 
tpti  viennent  battra  l«  rivace  comme  dam  U  plus  effroyable 
d(a  Icnpdtea.  Ut  navireiau  nonOlafeen  di^da  point  on 
commence  le  ras  de  marée  ne  iteuvcnt  le  plus  souvent  ré- 
sister à  ce  inouvemtail  extraonlinaire.  Ils  cliass«ul  sur  leurs 
ancre*  et  vieiiaent  w  jeter  et  m-  bri^er  à  la  cote  malgré  tous 
les  eOorts  d«s  équipages,  car  le  calme  absolu  qui  t^tt  dans 
ratiMafMrB  m  leur  panaal  pta  dn  tirar  p«ti  de  lenn 
ToOea  p(Mir«iMyer  de  ffafner  le  JaiiB.  On  a  vu  dea  m  «fe 
moHtm  prolonger  pendant  «ne  aenaii»,  mais  le  plus  ordi- 
nairement iU  ne  durent  que  vingt-quatre  Iteures.  La  r.iuse  de 
oetefrra>aal  plténomène  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour  inexpli- 
quée; la  baisse  énorme  do  mercare  dans  le  baromètre,  qui 
ea  est  toujours  k  coroUaIre,  permet  de  l'altribuer  avec 
ipielqiie  appareooe  de'ialtoa  à  «ne  peiturbolion  atmosplié- 
tî|M  auez  éloignée  pour  ne  pouvoir  être  observée  au\  lieux 
oè  le  ras  de  marée  se  maoïiesie ,  mais  agitant  assez  U  massa 
des  eaux  pourque  le  mouvemeotsous-marin  se  communique 
«n  rayonnant,  par  la  aeule  force  ondulatoire»  jOMju'au 
■MMHlod  tl  reMonif*  m  obetade  qol  farrMa  et  la  brise; 
ebslacle  qui  serait  la  déclivité  de  la  côte.  On  a  rpmarqu(<  en 
outre  qu'il  pré('è<le  assez  .souvent  les  elfroyalde^  oura^^s 
•evquels  honl  hi  sujettes  les  nagions  intertiopicales. 

On  appNle  ras  dt  courant  certains  pasaaflea  étroit»  en 
MT,  enlm  dea  terrea  «t  die  Hee ,  oà  h  nMMét  inlrtfée  dHN 
I,  produit       courants  trri^;;n)lier3  el  TklenUj  4ni 
la  navigatioo  trea-daogereuse. 
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R.XSIx  (,  a\SMi;s-CaKisTU>  ),  philologue  distingué ,  naquH 
en  I7S7,  frhi  dtMMUée,  en  Fionie,  fit  ses  études  à  Co|ieD- 
iiagne,  od  Ua*oc6Spe«artoulde8«ncieniieslangaadu  Nord, 
et  plna  tard  II  entreprit  dana  le  mime  bot  divers  voyages 
scientifî<(ues  en  SiiMc,  en  Islande,  en  Finlandeet  en  Russie. 
En  1814  il  eut  teriniué  ma  grand  ouvrage  de  philologie 
comparée,  Recherches  sur  l'Origine  de  ranctenne  Langue 
du  fioréou  de  VuiandaU,  qui  ne  fut  imprimé  qu'en  tfti7. 
Pendant  le  giéjoar  qu'il  fit  en  Finlande  et  en  Ruaie,  dans  lea 
anm'es  isis  et  IRlD,  il  étudia  le  finnois,  le  russe,  Tarmé- 
nieii,  le  per&an  et  l'arabe.  Il  i«e  rendit  ensuite  par  Astrarhan  à 
Tiflis,  et  de  là,  en  1820,  en  Per>e ,  ou  il  séjourna  à  Krivvan, 
à  Téliéran,  il  lapehao ,  à  Schirax  et  à  reraépotia.  t}an»  l'Inde, 
ontrel'bindonalani  et  le  canterlt,  il  »*Meapa  anrtoat  de  P^ude 
dp  l'ancienne  langue  penuine,  comme  en  témoigne  sa  Dis- 
si  i  fntion  sur  Fantiquité  de  la  langue  zend  et  l'authen- 
fici'e  (lu  Zoiflnrf^fd.  Dans  les  drandes  fndeset  dans  l'Ile 
de  C«ylan,  il  recueillit  une  preeieuse  (xtlIectioDdemanuiicrtts 
en  langue  pali  et  en  langue  cingalai^e,  dont  plus  tard  il  fit 
don  à  la  Bibijolliéque  royale  de  Oopcntiagne.  De  retoor  à  Co- 
penhague en  isia  ,  il  «'occapa  cîetailTemcBt  de  mettre  en 
ordre  et  d'utiliser  les  matciiaux  qu'il  avait  réunis  sur  l'ori- 
gine des  diverses  langues.  C'e»t  ain^l  qu'il  publia  successive* 
ment  une  Grammaire  Espagnole  (  1824),  une  Grammaire 
FHume  (18U)  «I  «ne  Grammaire  itlandaiMi  qu'il  travailla 
k  m  JNefioiraabv  Ma§»^hifue,  «I  qnll  entreprit  da 
va^es  travaux  pour  dé  brouiller  I^HMlCMe  CbniMlO|fa dat 
Ëi;yptiens  et  des  Hebi  cux. 

Il  avait  «^te  nommé  professeur  des  Ungues  orientales  et 
bibliothécaire  en  chef  de  rnniversitédeCopettliagaa,iorM|a'H 
mourot,  le  14  novembre  is.!!. 

RASKOLNIKS  ou  ROSKOLNIKS.  C'est  en  Rusaie  une 
qualification  équivalant  à  celle  A'hérétiquei  ou  de  scAia- 
m'idqtus,  et  qu'un  appliipit'  â  une  sec  te  (pii  s'est  sL'parée  de 
r£gllse dominante.  Les  membres  decett«  »ecte  se  donnent 
eux-mêmes  la  qualification  de  slarowersi ,  vieux  croyant», 
on  eacora  celle  de  prawottavmiije,  ortbodoxee.  Cette  accte 
auff^i  rm  le  mflien  do  dlt-eeptâme  aiède,  à  la  eoileda  te 
résoliilion  prise  en  Kii?  par  Mkon,  patriarche  de  Moscou, 
de  (ati^  procéder  à  une  révision  et  à  une  correction  de  la 
Iraduction  de  la  Bible,  défigurée  suivant  lui,  ainsi  que  des 
livres  de  prièrea  etde  cantique»  «a  uaafe  dana  VtffàâA  maao» 
grecque.  Dans  ee  travail  on  ont  garde ,  an  reete,  de  lonoher 
en  rien  aux  dogmes  reçus  par  cette  Église;  mais  beaucoup 
de  Ilu^tie»  ne  voulurent  point  entendre  parler  de  cette  révi- 
sion, qu'ils  considérèrent  comme  une  pnil.inatiou  drss.iintes 
Écriture»,  et  dons  uo  concile  tenu  A  Moscou,  en  icea,  ils 
ae  ■épMirtnt  de  l'fi;ilU»nia>o*gnoqae  domfawte.Tiwtafoia, 
d'autrefs  querelle';  l'éclatèrent  bientdt  entfeœaa^wafifM», 
et  donnèrent  lieu  a  de  nouvelles  tfcles,  dont  Ics  plus  re- 
marquables sont  relie  des  duchoborzes  et  celle  di  s  />o- 
pqfUehinit  leur»  adversaires ,  qui  ont  det>  prêtres  et  qui 
adoptent  OOtre  la  Bible,  les  ouvrages  des  docteurs  de  l'ÉgUse 
russe  qui  ont  écrit  Juaqu'au  milieu  du  dli-aeptjèaa  ■iède. 
Les  pAi/ip;}onj  eonstitoentune  aeete  k  part.  Le  nombre 
des  ioskulnik.\  est  asiseï  con-sidérabli  ,  '  ir,  en  dépit  dea 
persécutions  et  de  l'oppression  dont  il<i  ont  maintes  fois  été 
l'objet ,  notamment  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand ,  il.-i  na 
s'en  sont  pas  inoins  répandu»  data  la  plupart  dea  proTiaoea 
de  l'empire,  surtout  dans  la  MH^nssie,  en  Smérle  et  en 
Pologne;  mais  il  a  diminué  dans  la  Russieproprement  dite.  Kn 
I7f.?,  (alliejiiie  leur  accorda  !«  libre  exercice  de  leur  culte  ;ea 
t7til  elle  les  a»simila,  en  matières d'impdts,  aux  ridëlesdel'É- 
glise  dominante  i  et  en  17»3  elle  leur  pemUt  de  bâtirdeateoi» 
pies.  C«  qui  les  dietingue  de  l'ÉgUae  doodnanl^  qn'Ha 
nadir-  îirnt  j  v  plu.  Ir  sirremenl  de  la  communion  que  ceux 
de  la  tonlirmation  el  du  matia^e  ;  que  e'est  un  sforik ,  c'est- 
à-dire  un  ancien, qui  dirige  les  cérémonies  du  eulte  el  ndmi- 
niatie  le  baptême}  c*eatqa'à  la  prière  ils  ne  disent  que  deux 
Auiuiian,  et  aubetiluent  anIroialèaM  le»  moto  QMre  à 
Dieu  !  qu'ils  Innt  le  i;i<;ne  de  la  croix  non  pas  avec  les  trais 
preiQiers  doigts  delà  maio,  mais  seulement  aveç.i'index  et  le 
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(liii^l  dn  mllira,  enteoilant  par  là  STiuboliaeriaduuliIc  nature 
di' Jit.>.us-Cliri!>l.  Us  (joi  lont  la  barbe  cl  les  diovcii  v  Umga. 

RASOlIi  )  in«lrutneot  «l'ai  ier  un  tranc  liant  tri's-lin,  et 
dont  on  m  sert  pour  ras«r  I»  Imrbe.  Lca  Juit»  se  coupaient  la 
K  des  ci-seaus ,  el  dans  beaucoup  de  pays  Us  ont 
I  eooMrré  i»  m»  joun  cd  uHfk  Um  1mm  uns 
if  vnt  m  nniclM  ipiieié  ehâsu,  fornsé»  dt  doni 

côli%  réunisS  Itur  cxlrômili'iur  uiukni ,  vitili  le  rasoir  Jjiis 
sa  plus  simple  e\pre!>>>i(jii.  l'uur  qu'il  soit  bou,  il  faut  que  U 
laine  eu  «oit  d'un  ariei  T'Hidu  Je  prcniière  qualité;  que  cette 
qualité  n'ait  point  ftouirert  de  l'opéraliou  de  la  fonte  non 
l^w  que  par  celle  de  la  trempe;  eaflo»  qM  rëpaiaa^r  du 
dos  sdl  proportionnée  à  la  lar^r  de  hlMMi  et  mU  dans 
toute  sa  longueur.  La  supériorité  des  rasolnanglab  mt  depuis 
lor)gtei)i|i^  incontestée; toutelbis,  voilà  nue  Irenluine  iVaniu  es 
que  iK>s  rabrirants  de  Laiigrcs  et  <li'  Tlner^  >unt  |».tr\cituâ 
à  en  fabriquer  d'asM^  bonne  qualité ,  et  surtout  a  bon 
narcbé,  poux  pouvoir  exporter  de  leurs  produits.  Le  prix 
moyen  d'une  boane  doMWiw  de  nsoirs  onUaiiras  varie 
aujounl'bui,  daaa  ces  deax  grands  caalm  de  lacouleUvfe 
française,  entre  10  et  tt  firanos.  Les  coeldiers  des  grandes 
filles,  qui  vcnileiit  iks  rasoir-i  et  autres  instrument  li.ui- 
cliants  comme  provenant  directement  de  leur  fabric.itiun  , 
tirent  leurs  lames  de  Langrcs  et  les  y  font  rrap|>er  ^  leur 
nom.  Les  mandtessont  l'objet  d'une  Industrie  spéciale.  Ceax 
en  es  H  en  balein»  Tionnent  de  Méru,  en  Picardie, eu  bien 
de  Paris;  ceux  de  corne  tondue,  de  Tbiers.  Cest  à  l'aris 
Reniement  qa'on  blMlque  des  maiwlies  en  ivoire.  Lee  beaux 
inanciK  s  tout  iocnuUft  iTer  «I  d^MiMt  ne  se  Ami  tasii  q«e 
dans  la  l  a^ntale. 

Au  riguré,  on  dit  Gunfli^rementd^  bonuneariogntqull 
est  troHthani  comm  nn  rnseir. 

BASORl  (Jean),  célébra  nédecinileUcn,  Than  des  plus 
heoreux  réformateurs  de  la  tbérapcuUque ,  naquit  à  Parme, 
le  20  août  1760,  et  fut  reçu  docteur  enroédccioeâTuniversile 
de  cette  ville  dès  PAge  de  dix-neuf  ans.  IjC  célèbre  Guar.li , 
l'élève  de  Morgagni  etl'béritier  de  ses  manuscrits,  le  [nit 
en  affection,  le  dirigea  dans  ses  étude<,et  lui  procura  l'aiailie 
de  Spallaniani.  Bientôt  U  obtint  du  duc  de  Panne 
nne  pension  pour  aller  perftettoniierns  étndes  dans  les  noi> 
Tcrsité^  (5trangiVes. 

Ra^ori ,  (|ui  n'avait  encore  que  'vmgt-et-uu  ans,  se  rendit 
d'abord  à  r  iorenee,  cl  durant  les  trois  ans  qu'il  j  séjourna 
il  étudia  ta  chirurgie  bous  les  célèbre»  Ange  et  limrent 
Nannoni.  C'est  l.i  aussi  que  pour  la  première  fois  il  entendit 
parier  de  la  doctrine  médicale  de  J.  Brown.Lepn{esaenr 
GiannelU  lut  proenra  nn  exemplaire  dn  livra  de  cet  aateur 
anglais,  et  il  eu  entreprit  immédiatem<'nt  la  traduction.  Ea 
I7ui  il  «e  leiuiit  de  i-lorence  à  l'université  de  Pavie,  où 
brillaient  alors  les  Vol  ta,  les  S  pal  la  nz  a  ni,  les  l'ranck, 
k>  Sca  rpa,  <to.  ;  et  ilv  séjourna  deux  ans.  Il  alla  ensuite 
visiter  PAaglelerre  et  l'Ecosse,  toii(ioara pemioniié  |ttr  le 
due  de  Parme.  Après  dii-buit  mois  de  séjour  en  AngMerra, 
M  revint  en  Italie,  sans  passer  par  la  France,  et  se  tta  vers 
la  fm  de  l'^j  à  Milan,  qui  in  :iiis  rin  an  après  tombait 
au  pouvoir  de  lionaparle.  Rasoii ,  conuue  tous  les  hommes 
au  co'ur  généreux ,  à  l'esprit  noble  et  élevé ,  pensa  que  les 
gDuvemenMots  abielns  avaisnt  Iklt  leur  temps ,  et  avec  les 
antres  pnliMes  ilelicHe  II  ftvorfsn  par  Ums  les  mofcns  en 
son  pouvoir  les  entreprises  de  l'armée  républicaine,  qui 
occupa  Milan  dans  le  mois  de  mai  1796.  Vers  la  lin  du  la 
néroe  année  179G,  on  réorganisa  l'université  de  l'avie,  dont 
il  fut  nommé  recteur  ;  eu  même  lenip»,  il  lut  appelé  à  y  oc- 
cuper la  cbaire  de  patiiologie.  Au  corn  nient  ement  de  1798  il 
aeôepta  les  tondions  de  seorétain  général  du  minialère  de 
Hntéiieor,  àHOIan;  mais  dès  rhnnée  suivante  II  revintb  sa 
cliaire.  Contraint  .'i  la  fin  de  celle  inPine  année  1T9;)  par  les 
victoire.'*  de»  années  austro-rus>-es  de  se  retii(»ier  a  Gènes 
avec  les  débris  de  l'armée  fran<,aiAO,  il  y  resta  jusqu',^  la 
reddition  de  celte  place.  L'ne  maladie  ^idéœique  s'ctaot 
éévelnppéc  durant  le  siège,  il  emplo|â  ponr  1*  combattre 
«ne  mélbodedetraHementbastoMr  a»  dodrina  |Mrticayènb 
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I  et  puM:  1  n  i; te  son  Histoire  de  la  Fièvre  pétéchiale  de 
Gènes  ,  ijui  eut  pluMeurs  éditions  et  fut  traduite  en  diverses 

I  langues  l.a  bataille  de  Mareny;o  le  ramena  à  Milan,  fcn 
1803  il  publia  les  Annales  de  Médecine,  journal  qui  ne 
parut  que  sis  mêla,  eteH  il  attaquait  peniÀre  avec  trop 
peu  de  m^agements  des  ouvragasd  des  aalenm  q«i  joule» 
salent  alors  d'une  certaine  répotatlott.  Il  mit  ensuttoan  four 
sa  traduction  de  la  Zoonomied^  Dan  in  (i\  vol.).  Vi-rs  cette 
époque,  ii  fut nonuné inspecteur  géncml  de  salubrité  pour  la 
République  Cisalpine,  transformée bientoi  après  en  nojintm 
dC Italie,  il  obtint»  en  ISOd,  l'autorisation  de  créer  une 
dinh^ médio^  gralnlleav  grand  hdpital  de  Milan,  et 
l'année  suivante  il  en  londa  également  «anè  PMfilal 
militBir«  de  Saint- AmbroisR.  Les  ol»iervefions  nombremes 
]u'il  eut  lieu  d'y  faire  sur  l'arliun  des  médicauients  lui 
servirent  d  luaJer  I»  iXHiveile  tluoliine  luédicak,  cuunue 
sous  le  nom  de  Tliéonedu  Contre-8timulisme,eit[w 
opéra  une  lélormeeompMe  dans  la  tbérapenlique ,  maisqui 
n'én  fut  pmmolasd^abefd l'objet daaattaqnea  leapInapM» 
sioonéej. 

Le  royaume  d'Italie  disparut  en  iSIt ,  avee  cefo!  qui 
l'avait  fondé,  et  on  reconstitua  alors  autant  «pir  i  ^  il  le 
l'ilaiie  telle  qu'elle  était  avant  17 ^li ,  t-auf  bien  entendu 
Venise.  Redevenu  sujet  du  doc  de  Panne  et  étranger  m 
Milanais,  flasori  perdit  tontes  ees  fonctions  publiques,  et 
Itat  réduit  I  vivra  de  la  pratique  de  son  art 

Après  avoir  gardé  le  «ilenee  jusqu'en  1830  «  il  pnbHa  à 
celte  époque,  en  deux  volume*,  la  collection  de  ses  OpMf- 
cules  chutquis,  qu'il  lit  pietu-Jer  de  VExamcn  d'un  ju- 
gement de  Sprengel,  eU.  Ealin,  dans  les  premiers  mois 
de  1837 ,  il  mit  sous  presse  sa  Théorie  de  la  l'hlofjote  ou 
if^fiamnation ,  dernier  Irait  de  bogues  années  de  rtdicr- 
cbeset  d%xpéri«noes.  Limpressiondeeet  ouvrage  n^flait 
pas  encore  roniplélenient  terminée,  lorsqu'une  violente  «f- 
fLH;tion  cAlliariale  l'enleva  à  ses  amis  et  à  la  science,  le  13 
avril  183"?.  Fossstl. 

R  ASORfSME.  Voyez  Combe  Siimulisub. 

IIASOL'MOI- FSI;Y  (Ai,BXEiGBicoaJRwrTjcH,  comte), 
fnkl-marwW  général  russe  et  grand-veneur  de  Pimpératrice 
Clisabefh ,  fils  d'un  paysan  de  la  Pellle4lnssl»,  naquit  eu 
1709,  dans  un  village  du  goiivemeineal  de  Tsdiernikolf,  (t 
fut  de«Uné  au  service  Je  la  cliapelle  de  la  cour,  oti  la  beauté 
de  sa  voix  et  sa  bonne  tournure  fra(qiérent  tellement  l'ira- 
pératfice  Elisabeth ,  alors  eauire  simple  grande-duciie^, 
qu*dle  le  prit  pour  favori  et  qu'elle  Anit  même  par  l'épouser 
eeerèleiMat  dans  l'église  de  Perawo,  village  voisin  de  Mos* 
cou.  Après  avoir  «Menu  en  17M  dePampereor  Cbarim  Tll 
qu'il  r  Irvât  au  rang  de  comte  de  l'Empire,  elle  If  créa 
coiiilf  russe.  Tonales  enfants  isaus  de  sou  union  avec  llm- 
pératrice  moururent  en  bas  Age. 

RASOL'MOFFSIiV  (Cvaiixe  GaicoiUEwrrscti ,  comle), 
frère  dn  pr^jédoit .  né  le  30  nian  1728 ,  iiit  également  créé 
comte  par  l'impératrice  lisabetb,  «n  1744  ;  et  en  i7M>,  Iflé 
de  vingt-deux  ans  à  peine ,  il  obtînt  t«  dignMfs  de  iMMUM 
delà  Petite-Russie  elde  feld-marécJial de  l'Kmpire.  |lespén«it 
déjà  les  voir  dédarer  toutes  deux  itéréditaires  dans  sa  fa- 
mille .  bmque  llvvdralrioa  Oatharlno  II  Vtm  dépoaill%  ea 

LeedeniMres,  quoiqoe  parvenue  de  elbasinae  ]m1- 

f ton  si  brillante  el  entourée  de  tant  de  séducUons,  80  dw- 
linguércnt  par  la  noblesje  de  lenr  caractère,  p<>r  toar 
loyauté,  leur  générosité ,  ainsi  que  par  le  digne  us^^^e  qu'il* 
firent  constamment  de  leur  immense  influence  et  de  leur 
grande  fortune.  Alexei  monrut  en  Pélersboorg,  le  l«  jmo 
1771  ;  CpritU  survécut  h  son  Mra  jusqu'en  1503 ,  et  iaUn 
deox  Ms  :  Pierre,  ounie  RsaoDnemtv,  nrinistra  de  l'ins- 
truction publique  SOUS  Alexandre,  mort  en  1837,  à  Odessa, 
sans  laisser  de  descendance;  et  Andrei,  comte  R*S0O' 
nonsh^,  ancien  ainbas-yideiir  à  Vienne,  créé  prince  en 
1815, et  morteol836,  sans laJsaernon  plus d'enfanb j^de 
sorte  qna  h  taaUa  BaMMamlM?  w  Iranva  talfiKtnm 
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RASI'AIL  (  FBANçoii-VncE.'ST  ) ,  chiniisie  dUtîn>;ud  et 
l'ua  des  cliefs  ilo  (ilc  du  (larli  rc^public^iin  ,  C-sl  né  a  L  ar|ieii- 
trat ,  le  20  janvier  naà,  el  s'adonna  de  bonne  lienre  à 
Tèluda  des  sciences  naturelles.  Les  joumuix  spéciaux  g'oc- 
cupèreat  plu«  d'une  foi»  ()e  découvertes  intéressantes  faites 
par  loi  dans  difTérents  domaines  de  la  sciesce  objet  de  ses 
travaux  |)artiailier<.  Toutefois,  ce  ne  fut  i^uère  avant  IH25 
qo^aa  peu  de  célébrité  s'utlaclia  à  son  nom.  A  ceite  <l>|NM)ue, 
Odeviiil  Tun  des  collaborateurs  du  Bulletin  des  Sciences , 
fondé  ptr  fan  FiriMMe;  et  UeiAM  odui-d  loi  aHUli  In  di* 
lecliMdebpwliedeecKciMil  qtécteluMiitooBHerteaui 
sciences  physiques  et  à  l'analyse  des  ouvrages  y  relatib. 
Chargé  dès  lors  de  rendre  compte  de»  travaux  et  des  décou- 
vertes de  tous  les  l>oninic*  voués  à  l'étude  de  la  chimie ,  de  la 
hotoaique ,  de  la  phjfsûiue»  «te.,  U  apport»  dana  l'aceompUa- 
aancHl  de  cette  lidie  im  aaprtt  de  erttiqae  praelw  trohiii  de 
r«iprit  lie  dénigrement ,  et  réussit,  par  sts  assertions  Iraa- 
diantei,  par  sesa^tiiri  ciations  acerlje»  el  le  plus  souvent  em- 
preintes delà  personnalité  la  plus  haineuse,  àserendr(<(it-né- 
raletneat  odieux  au  monde  savant,  qui,  tout  en  rendant  juMtice 
à  l'éteadoe  et  à  l'originalité  de  ses  connaissances ,  déplora 
rabua  fM  Maait  le  jeune  cfaiaiile  de  bcoltés  vraiment  su- 
périearH.  M.  RaspaU  esten  effet  nn  deces  hommes ,  si  coin- 
niiin>(  de  nos  jours  dans  les  tlincrentes  carrières  ou  s'exer» 
r^'itt  r^livité  et  l'intelligence  humaines,  qui  en  entrant 
dans  la  souété  se  sont  pris  toalamdIMà  la  naudire,  parce 
qu'aile  ne  a^empmaait  paa  da  trauer  des  coaraoMa  et  d*é> 
lever dea  atalnea  k leur  imnemeorgueil,  sans  attendre  qa'on 
peu  de  renotnmt5c  eût  mis  en  reliel  leur  nom ,  leur  indivi- 
dualité ,  et  appelé  l'attention  publique  sur  leur  mérite  per- 
sonnel. La  politique,  avec  les  sentiments  haineux ,  é^<>i-<tes, 
qu'elle  inspire  trop  souvent ,  é^ait  en  oulre  fe&ne  de  bonne 
heure  favoriser  chez  M.  RaspaH  le  développenMilt  didéea 
dd'opâktns  qui  lui  faisaient  voir  autant  d'caneiBia  dana  les 
boniMi  qui  ne  parl^eaieot  pas  sa  maBlère  do  penser  sur 
différentes  ifuesiion^  morales  ou  stientitiipies.  C'est  ainsi  que 
dès  1822  il  s'aniliail  a  la  société  secrète  des  carbonari. 
Quand  édatala  révolution  de  JidlM,  Il  s'agita  beaucoup  alors 
pour  Agner  an  MMnbre  dea  bonawa  qnl  f onlaient  «ntialoer 
le  9Mnraniea»l  lita  dea  barrieadea  dane  la  vole  (iranehe- 
ment  rrvolutioonairc.  Vm  ordonnance  rayale.  Insérée  au 
J/on i/fur dès  les  preoiim  mois  de  1831,  lui  accorda  la 
croix  (le  la  Légion  d'Honneur;  celte  distinction  n'était  que 
la  fortjusteréeoowense  des  beaux  travanx  dont  tesaciencea 
diinjqnea  lot  étaleBl  tedevaUes  ;  nala  elle  n'kf ail  point  M 
aoHiciÛe.  M.  Ratpail  la  refusa  avec  ostentation.  Toutefoli*, 
il  ne  twda  pas  à  vouloir  dominer,  ré.genler  el  au  bonin 
llageDer  ses  frères  en  républicanisme ,  tomme  il  faisait  na- 
guère des  tK>taniste«,de^  cliiinistes,  etc.  Aussi, quoiqu'il etit 
été  l'un  des  fondateurs  et  des  membres  les  plus  anICQla  de 
ia  dea  Âmt$  du  peupU  et  de  qoclqnea  aotret  sociétés 
a^iini  |»7<ir bulle  noTenement da  trtoede  JnlÙel,  derint» 
il  bientôt  en  réalité  un  dissolv  nt  i  tif  pour  ces  agrégations 
d'ambitieux  vulgaires,  que  révoltèrent  sus  prétentions  à  la 
dictature.  Arrêté  avec  quelques  antres  meneurs ,  ii  la  suite 
des  événementa  dont  ia  vlUe  daLyon  (bl  le  Ibéltre  en  183», 
le  naMsIèrepabUe  fVit  rédott,  tente  depnttfeaaolIbaMtoa, 
k  abandonner  l'accusation  en  ce  qui  le  concernait;  ef  peu 
de  temps  apn-s  ,  M.  Raspail  fomla  A/-  Réformateur,  journal 
des  républicains  pur-,  où  l'on  professail  tout  autant  de 
mépris  pour  les  républicains  (ièdès  et  timorés  de  La  Tri' 
dune  et  les  traitrej  du  AafloNaf,  quepoar  les  moitcAarcfs 
chargés  de  rédifer  h  JcunuU  de  Parti  et  autres  feuilles 
dynastiquea.  Marne  le  moment  où  dans  tout  son  parti 
M.  Raspail  ne  tronta plus  que  lui  seul  qui  fut  Ji^ne  du  litre 
de  républicain;  anasi  fut-il  exclu  des  lors  de  toutes  les 
ventes,àe  tous  les  conciliabules,  et  devint-il  l'objet  de  répol- 
aiona  tootaoaei  vivea  panm  aea  coreligionnaina  qaa  dana  le 
rartl  opfieaé.  Fafigné  d»  la  Mtte,  peut4tra  Uen  ntnw 
décûiirag**,  M.  Raspail  parut  donc  renoncera  la  |Mjlitlquc,  vers 
1W7,  pour  se  consacrer  désormais  exclusivement  a  la  science, 
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peuilanl  ce  tenips-lh  d'un  Essai  de  Chimie  microscofiique 
appliquée  à  la  Phyuohijte  11831),  d'un  .Vout>ea  m  .Système 
de  Chimie  organique  (1833) ,  d'un  Aouoeau  Système  dé 
PKfSioioç  te  véf  étale  et  de  Botanique  (  1 837),  dHm  Mémoire 
comparatif  sw  l'histoire  naturelle  de  Vinsecte  de  la  gale 
(1834), etc.  Puis  il  essaya  de  faire  de  l'industrie  roedaaiu, 
et  entreprit  de  faire  fortune  en  vendant  un  remède  souve- 
raiâ  pour  toutes  les  rnal  idies.  La  panacée  dont  il  imagina  de 
recommander  l'usage  n'était  autre  cliose  que  le  c  a  m  ph  re, 
qn^MIailieipiNrdaBS  certaines  pioporUoiu(il  ae  réservait 
de  ha  fenr  aidTant  les  cas  ),  et  «oHool  nVMer  que  cliei 
le  droguiste  recommande  par  lui.  lnutilesan->  doute  d'ajouter 
que  cliei  ce  droguiste  la  vente  du  camphre  avait  Iteu  a  smt 
profit;  et  de  scandaleux  procès  portés  au  tribunal  de  com- 
merce apprirent  en  outre  au  puUic  qne  H.  Raapail  n'dait 
paa  moinB  diflkaltueiiK ,  qneiellenr  et  proeeiiif  en  albriraa 

commerciales  qu'en  mati^^e^  sfietitlliqitcs  et  politiqoes.  Les 
cignredes  de  camphre,  auxquelles  sou  nom  est  reste  ,  lirent 
uu  instant  fureur  eu  l'rance;  et  les  médecins,  voyant  qu'on 
leureuievait  leur  clientèle,  firent  traduire  M.  ita.spail  ea 
police  correctionnelle ,  sous  prévention  d'exercice  illégal  dn 
la  médecine.  UdéStélatt  llagrant,paisqu'à  rinalar  des  Cban- 
monot,  dit  Chortet-Atbert,  dea  Glrat^mude  Saint-Ger- 
vais  et  aiitre-s  enfanta  |ierdus  d'F,sculape,  dont  on  n'ose  pas 
indiquer  la  spécialité,  M.  Raspail  avait  ouvert  uo  cabinet  de 
consultations  gratuites  oiï  afOuait  la  foule  et  où  on  vendait, 
avec  son  traité  pour  ae  |Qérir  aoiHnéme  de  toutea  les  mala- 
dies possibles,  les  doaesde  eamphra  et  les  prépmllooaeani- 

plirées  ,  base  de  la  nouvelle tlii^r.ipeutique  de  son  invention. 
Les  poursuilc.s  provoquée-,  par  la  l  aeulté  entraînèrent  des 
saisies,  des  amendes,  et  mt^uie  queUpies  mois  d'eniprison- 
nement  proooacés  contie  .M.  Raspail,  mats  ajoutèrrat 
enoora  I  la  vogue  de  sa  panacée  et  de  son  CBMewa.  Il 
était  donc  en  tnia  de  devenir  mUUonnaira  avec  ses  ciga- 
rettes, lorsque  éclata  ci  inoptnément  la  révolution  de  Février. 
Cet  événement  lui  rendit  toutes  ses  ilUisjons  de  jeunesse. 
i>e  34  au  soir  il  était  à  la  téte  du  rassemblement  qui  envahit 
la  salle  des  séances  du  gouvernement  provisoire  k  l'IiAtcl  de 
ville,  et  qnile  oontiaicnità  proclamer  la  r^biiq;ue.  Troie 
jours  aprèe  II  fhimft  paraître  le  pnsnler  noméro  de  L'Ami 
du  Peuple ,  titre  renouvelé  de  la  feuille  de  Marat ,  si  odieu- 
sement célèbre.  Le  15  mai  il  était  encore  à  la  t^te  du  ras- 
semblement qui  envahit  le  local  île  l'Asseudikr  nationale 

et  la dteiara  distoute.  Arrêté  avec  Barbèa,  Bltoqui  ot  coosort, 
et  IradattdevaatlabaateeouroalienaleflOttvoqâéeàBourgea, 

il  fut  condamné  à  cinq  ans  de  détention.  De  scandaleuses  voies 
de  lait  survenne*  <»ntre  lui  elses  co-détenus  donnèrent  bien- 
tôt une  i  ii'iivi  iiiiLi\ i  de  l'insociabililé  absolue  qui  fait 
ie  fond  du  caractère  de  ce  grand  réformateur  social.  11  fallut 
séparer  ces  frères  et  amis  ;  et  M.  Raspail  snblMlftnpeina 
à  OonUena,  kmHpi'en  avril  1853  remiweur  la  commua  en 
celle  de  r«xil.  Dapiria  lora  H.  Raspill  Imbile  la  Belgique. 

Son  lils  atné,  Benjamin  Raspah.  ,  envové  par  les  démo- 
crates du  département  du  Rbdnea  rAsseinbléclégislalive,  a 
été  banni  de  France  en  1852. 

AAâSEMBLEMENT  >  action  do  réonir  dana  un  lim 
donné  dea  troupe»  Iparaaa.  Oe  mot  a^ppOque  Maii  &  an 
concours,  à  onattronpement  de  personnes,  Mllootà 
aux  que  la  loi  InlcrUiL  (  payez  Martiale  [Loi]). 

RASTADT  ou  RASTAlT,cli  t  lun  du  cercle  du  Rliin 
central  (grand-duché  de  Bade)  et  forteresse  fédérale ,  sur 
la  Murget  le  chemin  de  fer  badois,  i  14  hilomètresde  Caris 
nilie,  possède  0,500  habitants  non  oonpria  la  pmisou ,  trois 
faubourgs,  deux  ponts ,  un  beau  dilteon  avec  parc,  trola 
é|;tises  catholiques ,  une  église  évangélique,  uncouveni  de 
femmes,  un  hôtel  de  ville,  un  lycée,  m\  musée  et  divers  i  tn- 
blissements  d'instruction  publique,  des  fabriques  Ires-acliv^s 
de  quincaUlerie,  d'amas  à  lita,  de  tabac,  etc..  et  uu  com- 
mené  d'expédition  eonaidéitMo. 

Rastadt  n'était  autrefol«i  qu'un  gros  bourg,  que  les  Fran- 
çais incendièreal  en  lObU.  Le  célèbre  général  des  armées 
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sa  Tonne  acluellu  de  ville ,  et  ce  lut  u  feranio,  I»  mart^rave 
Sibylle-Augusla,  qui  termina  le  citàteau  commencé  par  lui 
et  <|<ii  constriiii^it  a<is<.i,  en  ITii,  le  cliileau  de  plaisance  de« 
(raoda«ditta  do  Bidet  JLaFttvorikt  ailué  à  eaviroo  d«n  U< 
lomMiM  d«  Raatkdt  A  |MHir  de  M  moment  )naqu*eii  ITTl 
Ci'fti'  \illf  fut  l;i  rt'shlenc*  des  mar^ravi-s  Rade. 

i'df  tuile  dutri  de  guerre  fxiUNM'  p«r  In  rr.iin  c  en  1S40, 
sous  le  ministère  de  M.Tliiers,  la  dirt»-  j;rriniiriiiiiip  criiîoa 
Rutadt  en  quatrième  placefortc  fédérale.  Les  travaux  cooi- 
mcncènnt  immédlateoMilt  «nm  hdiivodoBdf  nstaienn  m> 
IrichiiMtCt  il»  dbMBt  presque  termiate  en  mars 

Ceat  ft  R«<ditdt  qa'édeta ,  le  H  mai  1M9,  l'insurrection 
roilil  iire  de  H  Dde ,  qui  amena  l'intervention  de  la  F  i  ^  i>l 
i|ui  Mi  Iruuva  comprimée  di^  le  ?3  juillet,  quand  les  troupe* 
|iriiiisiennei(  se  furent  emparée»  de  RastadI. 

11  a'esl  tenu  à  KmlMlt  deox  coogrèa  eélèbrea  : 

Le  jnwnfer  eWrit  «i  t7l3.  Le»  n^odttlMM,  Mmnaa- 
céea  du  cMé  de  l'AnIrIche  par  le  prince  E  •  gèn  e  de  Savoie 
et  du  cAté  de  ta  France  par  le  nraréeliel  de  V  illa  r  s ,  ame- 
m'  rt  nl  lii  fin  de  la  guerre  de  surcession  d*Espa{;ne  tm  m  vi  n 
de  lii  puix  <i«  Rastadt,  signée  le  0  mars  I7l4.  L'Kinpire 
Il  \  ayant  point  été  compris,  un  second  congrus  eut  lieu  h 
fiaden,  en  Saisee^  entre  les  miaiea  né|oeialenn,  et  eoMna, 
le  7  septembre  I7l4,1ett0nilimde  le  pai>  aalri  I»  France 
et  TEmpire  ;  paix  qui  valut  à  UFrance  )aces.sion  de  Landau, 
qui  rétablit  les  électeurs  de  Colojcne  et  de  Bavière  dans  leurs 
l.laN,  et  t  onlirnia  toutes  k'Rslipidations  de  la  paixd'Utrccht, 
à  rexceptioii  de  Lt*  qui  ciuiicvriiait  l'Lspagoe.  Cette  puissance 
dMMUl»  seule  alors  en  état  de  guerre  avec  TAutriclie. 

Le  MeoRd  cvn^réf  de  Ristadt  s'ounitle  »ddeemlii«  I7f7. 
L'AntrIelM  y  éteit  représentée  par  le  conla  de  Metter- 
n  i  t-h  ;  rr.mpire ,  par  une  dt^putatico  que  présidait  te  baron 
d'AUaiii ,  ^ubdélëgu/-  directorial  dp  IVIcHeiir  de  Mayence  ; 
la  Pru-ise,  par  W  couit*^  Gœri,  (i  ir  I  n  ifii  >  !  \m-  Iiolnn;  la 
I-'rance,  par  Treilliard  et  lionaicr,  puis  lo  premier  ayant  été 
ap|)elé  à  faire  partie  du  Directoire,  par  Robeijot  et  par  Jean 
Debry.  La  vieille  d^iténlleauuMhi  m  moalmeo  cette  «oea^ 
rion  «eraïKileiiwement  Hdëh  i  m  Ttib  «t  ftaMlla  cMmonlet, 
qui  contrastait  élransement  avec  la  brusquerie  et  Ir  t  ;  [  nr 
trup  franc,  par  trup  sanA  gêne,  de»  plénipotentlrtiK»  Iran- 
çais.  Au  reste,  la  n^^^ocialion  elle-même  pourrait  iMre  compa- 
rée i  un  homme  dont  on  aurait  lié  les  bras  et  les  jambes 
et  bandé  les  yeux ,  car  les  articles  secrets  du  traité  de  Ca  m* 
po-Formio  et  delà  ooaTantion  taerèla  de  Raetadt»  du 
l«r  décembre  1797.  élaleat  taeomraa  aa«  négodateort,  qui 
se  lieurtaient  à  cliaque  {n'étant  à  une  foule  d'olt'ifarlo'i.  Si  la 
diplomatie  française,  à  Rasladt,  roéprifia  toute<)  le<i  formes, 
parfois  même  les  convenance^ .  Ia  diplomatie  allemande  se 
inonU-a  meaquioeet  pusillanime.  Les  négociations  ne  forant 
qu'une  lutte  eonroM  et  impuissante  contre  des  intdiMsa*- 
eceted'kiMpart,  «i:«oiitr»  rnrpeil  idpiblicain  de  l'antre.  Le 
tant  abovUti  on  odieux  atteatat.  Ce  congrès  fut  déc  laré  dis- 
sous par  te  plénipotentiaire  de  l'Empire,  au  moyen  <r  n  dis- 
cret de  commission,  le  7  avril  1799.  Lâ  di^pulation  ilf  I  J.m. 
pire  cliar^ée  de  négocier  la  paix  s'étaot  der lart^e  «pend ne 
le  23  avril,  les  plénipotentiaires  français  Roherjot,  Konnier 
et  Jean  Debry  partirent  de  RastadI  le  28  avril  à  neuf  heures 
du  .soir,  munis  de  passe-ports  signés  du  baron  d'Albini.  Ils 
li*éteicnt  guère  encore  qu'à  cinq  cents  pas  du  faubourg  de  la 
ville,  sur  la  route  de  Rastadt  à  riitten^Iorf,  lor<iqn'ik  fu- 
rent assaillis  par  une  troupe  de  lius.*iards  barbaciy,  Hoberjot 
et  Uonnierfnrent  .issas^inés.  Jean  Debry,  quoique  gravement 
blessé,  et  le  secrétaire  RoaaMtiel,  tarant  aaaoi  hennnx  ponr 
a^appar  et  pouvoir  regaonar  Riatadt,  d*ok  m  détache* 
ment  dehnatafdMaeUan  ka  raoondnliitaaniito  jnaqn^  la 
frontière. 

Le»  Français  accu'^'Tpnt  de  cet  attentat  le  gouvernement 
autrichien,  qui  aurait  fait  ainsi  assaillir  les  plénipotentiaires 
ife  la  France  sur  une  grande  route  pour  s'emparer  de 
certain»  papten  d'an«  liante  Importance  ;  et  les  soMale  bru  - 
fan«,«liai8iide  faoeiMipUaaenient  de  ce  guet-apena  dipto- 
maUqna,  aiinhot  peaaaé  le'iila  \ÊMa»ifM,im^  ite* 
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sassinaf.  CV<t  W  une  question  qui  ne  fiit  Jamais  bien  t(  lair- 
cie,  et  la  dicte  de  l'Empire  siégeant  à  Raiisbonne  ordonna 
vainement  une  enquête.  Vn  rapport  bien  curieux,  loulefoto, 
c'eet  eeiui  dans  lequel  l'envoyé  prutaien,  Uobm,  parlant  m 
nom  de  tons  les  plénipotentiaires ,  émet  an  wjM  de  cet  aa- 
sasNÎnat  deux  ^upposilion%  ou  plutAt  deux  accus.itlon';,  aux- 
I  qucllesannc  se  serait puire attendu.  I,«  première,  c "est  que 
I  Ircrime  aurait éti^  organisé  et  commis  par  ordre  du  ^«Jii^er- 
nenif>nt  français  lui-même;  la  seconde,  c'est  que  le  coap 
I  |H}iirrait  avoir  été  le  fait  de« émigrés  français. 

RAT  (de  l^llonaiid  ratt,  on  dn  celte  haa-hreton  roef , 
qui  signifie  la  même  chose),  te*  naforallstee  domieol  le  nom 
I  de  rat  h  un  nombre  a^^e/  ron'^idiVable  d'espèces  animales 
appartenant  à  l'ordre  rio'^  rondeurs,  et  constituant  nn 
genre  distinct  djn«  l'immente  famille  que  Linné  et  l'.dla* 
avaient  jadis  créée  sous  cette  même  dénomination  ,  et  qui 
renfermait, outre  les  rats  véritables,  iesloira,  lea  campt' 
g  n  o  I  a,  lea  prbWea»  «le.  lia  dUHnMlenliaa  cata  dea  antKi 
genres  de  la  même  hmlle  par  lea  caracttrM  tefvants  :  k 
cliaque  mâchoire,  deux  dents  incisives  et  tranchantes,  et 
&ix  molaires  à  couronne  tuberculeuse  ;  aux  pattes  aitleritiure» 
quatre  doigts  et  un  pouce  rudimentaire  ;  aux  pattes  posté- 
rieorea,  daq  doigta  non  palméa;  lueqDeaa  mie,  loogoe  «t 
cennartadMcaWaadpMatiniqqaa  ftirfluaeéea  :  ta  namcHaa 
dont  le  nombre  varie  de  quatre  à  douze.  Ainsi  limité,  le  genn 
rat  reuferme  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dis- 
tinctes ,  e(  la  plupart  de  cfs  espècea  coin[  !«'  it  vlle-mémes 
de  nombreuses  variétés .  Les  plus  communes  et  (es  plus  ré- 
pendues  sont  le  rat  noir,  la  touri»,  Ib1II«Io<i  le  »%f- 
««(ol  on  rof  frnm,  «le. 

Ikma  M  parierons  Id  qne  dn  rof  noir  (mu*  ruMWt 
L.).  Cette  espèce  n'e<l  point  autochthone  :  elle  paraît  s'ôtre 
introduite  pour  la  première  fois  en  Europe  vers  lo  (lualor- 
zième  on  le  (|uin/ième  siècle,  et  nous  ignorons  roin|dt'leroent 
le  pays  oii  elle  a  pris  naiseaoce.  Anatole  ne  fait  .mcnni  mcnt 
menÛon  du  rat  ;  Plina  fa  MitnraHsIn,  Élien  et  mi'  uie  lous 
lea  teologirtw  andena  ne  s'en  occnpent  pa»  davantifi} 
'  «t  Conrad  Oener  deSnrich,  qui  écrivait  v«n  le  nillan  dn 
seizième  siècle,  nnns  paraît  être  à  peu  prèl  lepramlcr  Mtu« 
rallste  qui  <<e  soit  arrêté  A  le  décrire. 

Le  rat  e«l  e*spnliellement  un  animal  domestique  ;  il  aima 
la  vie  de  tkmille;  il  affectioune  la  demeure  du  pauvre,  cl  ii 
I  piéfira  de  baaneonp  aux  palais  de  nos  roi}  la  cliélive  masure 
I  aux  murs  de  boue  et  d'argile,  à  la  toiture  de  cliaumc.  Iiçs 
mœurs  du  rat  sont  patriarcales  :  sa  longue  moustache  blanche, 
ses  sourcils  proéminents  «  wn  regard  vif  et  pénétrant ,  ses 
habitudes  sournoises,  lu!  donnent  une  physionomie  à  b  luis 
fine  et  respectable.  Son  pelage  est  noiritrc,  et  ce  caractère, 
I  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insisler.  le  ffiiTéreociedtt  sur- 
mulot, dont  la  petas»  <■!  bnni<-rnnve,  et  avec  lequd  la  vid» 
gaire  des  mortels  le  confond  sans  cesse. 

La  malédiction  de  Caïn  semble  peser  sur  la  famille  en- 
tière des  rats,  et  >■  quicompie  Ie<î  rencontre  cherche  à  les 
détruire  ».  L'homme  leur  fait  uae  guerre  d'extermination; 
il  les  drconvient  par  des  pièges,  il  les  poursuit  par  le  fer, 
par  le  fim,  par  le  poison  ;  notre  tigra  domestique ,  le  cbat, 
ne  leur  aeeofde  ni  pah  al  Irèva;  ta  milan,  répervicr,  la 
hibou,  s'engraissent  de  leur  sang,  et  en  repaissent  leurs  M> 
tits;  mais  la  marte,  le  furet,  la  belette ,  les  tuent  jionr  les 
Iner,  froidement,  scientifiquement,  par  pure  liainr-  ;  ils  leur  in- 
cisent d'un  coup  de  dent  le ^  vpines  du  cou ,  el  le*  lai-M  qI 
mourir  baignés  dans  leur  sanu.  belette  n'a  qu'un  cri  de 
gmrra  :  Wai  ait»  raUl  liniio,  ks  dlemt  enx-mêmes  leur 
ont  déclaré  la  gnerro  t  Minerte  les  a  anatbémalttés  peur 
avoir  rongé  ses  filets  et  mangé  ses  sacrifices  ;  et  Apollon  en 
a  exterminé  dp<  colonies  entières ,  comme  nous  l'apprend 
son  éjiilhéti  I  '  intfieus  (exterminate nrdes  rat^  t,  et  .lii'si 
que  le  eonlinnent  les  monnaies  frappées  k  »uu  lunuteur  par 
le»  habilant<«  de  Ténédos.  BELriELn-Lr» kvri:. 

mot  rat  a  donné  oeisRanoe  à  un  grand  nnnbrc  d'ex* 
pressions  figurées  et  prorerUdea  t  la  mort'OUX'rats  est 
uneeompodttonoli  ilenin  4e  raiwiic,«t  dont  «nw  «art 
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panr  dArnlMlMnrtit  Étnfum»  tumm»  um  raf  d'églUe, 
gueux  comme  un  raf,  e'Mt  ètr«  fort  piurre  ;  A  bon  chat , 
bon  rat,  e'eitl-a-dire  :  Bien  allaqué,  hWn  défrada;  I  n  nid 
à  rats,  c'est  aa  logMMDt  étroit,  obscur  et  ^nfe  ;  Avoir  des 
«4$  «M  têUt  c^Mt  vniK  été  cipriOH,  étt  ttisairerieit  de» 
totiMM)  éunm  dM  Mli,  «M,  da  It  pMtdaieBhiilt, 
marqnrr  dMn  la  r«ie,  «n  temps  de  ramaval,  les  liabita  <ies 
pWniiiU  avpc  (le  la  craie  <l<>nt  on  a  frotti'  un  morc««ii 
de  drap  ou  île  feutre  coup^  en  forme  de  rui. 

Enfio,  de  pub  une  treolaine  d'aouees,  on  donne  ligurément 
le  mm  de  ra<  aux  iilles  d*opéni,  à  ets  dnw  êu  Wf»  de 
ballet  de  l'AdwIéaie  impénale  de  Mu«k|M.  IM  tUM  expli- 
quent cette  dénomination  parla  maitirenr <MMQM q«i  «ûle 
plus  (sènf'rHlenu-nt  i-  i  ^ri  i^:  1  .  Line*;  les  autres  y 
valent  un  trope  destio^  à  Tiiire  rouiprendre  que  lo  propre 
l'espèce  twlto—>u  à  laquelle  on  l'applique  est  de 
'  et  dévonr  npidamoal  li  fntun  de  eani  «pii  se 
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RATAFlATf  li<|iit>iir  t\u  im  ohdPitt  |>âi  l'n'iiiitioti  des 
principes  odorants  ou  M|)i<le&  de  plusieurH  végétaux  à  de 
l'aleoot  et  da  «nre.  (Hi  U  prépwe  de  trois  owiiièrea  :  on 
rm  to  liliigi  4ê  me»  amt  raleaol,  m  iwr  t*liitatloB 
et  la  mecération  des  rnb<it<-inrA<;  dont  nn  veut  extraire  les 
prinHpp*  sotobles,  ou  encore  par  la  distillaliun  de  Talcool 
SIM  il'  maliére»  odoranlr';.  On  fabriipie  ilu  rulri/wf  aux 
fraatboises,  auxcertf««,  aux  j^roseilleti,  aux  coing»,  au  ma- 
nequin ,  etc.  Quant  à  l'étymologie  du  mot  ratafial ,  qu'au- 
WW  4ctivcal  SIM  tt  die  ait  Itort  inrertalne.  Il  en  eit  qaJ 
vaataBt  elwelnaniit  qvll  loH  d'origine  persane  ;  d*intrèB 
rexpli(|iirnt  ainsi  :  Cbex  nos  ancêtres,  dii>ent-lls,  les  libations 
étaient  en  uto^  dans  toutes  les  négociations  et  convrotions  ; 
et  c'est  là  une  pratique  dont  oa  r^rouve  enc^^re  maintes 
traeei  d«M  lu  cliaae»  inlérieani.  Au  moiea  «0i,  les  ta- 
bilHoiif  0(1  BeMm  IvfiniuiiMrt  tmiJoiiTt  aM  ifMrft  ivw 
leurs  clients  en  choquant  ensemble  un  ^odet  de  vin,  et  en 
prononçant  ensetntile  cette  formule  Liline  rata  Jinf  (que 
h  rln>*e  ><)it  ratiti*e|.  Delà  le  nom  de  rntafiat,  gardi^  par 
certaines  liijiieurs,  riea  moins  que  fines,  mi»  tort  prisées 
dans  les  caharel». 

RATATINÉ,  roycs  CMITAtM». 
^  RATCHIMBOURfïS.  Voyes  RkfliitVMBtiM. 

RATiyEAU«  esfNK  genre  rarnpannoi,  de 
Popdildes  rongeurs.  Il  est  un  peu  pins  gros  que  le  rat 
cwwun  :  «m  corps  «  géaéraleiaMi  ie  IB  &  30  ceoti mètres 
de  tOBfMQrt  et  tâle  lirge ,  à  nnMaa  eourt  et  épaki,  est 
lengae  de  M  ■MinMrai;  ses  yens  «ont  petits,  ses  orelIlM 
courtes;  sa  qaeoe,  qui  a  un  [«"a  plus  de  1 1  rentîmMrcs, 
est  écailleuse  comme  celle  du  rat,  mais  plus  velue  ;  de  pe- 
tites écailles  couvrent  également  la  peau  de  ses  pieds.  Son 
poil  est  loof  et  bérlNéi  la  IMe  et  le  deseue  da  corps  sont 
■etn ITM  ndaBii  derasmUre;  aelt»  deratère  teinte , 
nuancée  de  gris,  est  celle  du  Tentrp;  1p«  fw!!*  de  l.i  queue 
sont  noîrs  et  terminé*  par  du  blanc.  inikie  »e  dislinf;ne 
ifr  ,1  1.  n)elle  pnr  sa  eonlenr  pins  lonrre,  v>n  poil  phi'?  I<>nf!, 
Kl  l^vre  inf^ieure  blaocite,  ainsi  que  l'extrémitift  de  sa  queue. 
I-es  quatre  incisives  sont  d'un  jaune  onugif  eoume  celles 
de  l'écureuil,  mais  plat  loupai  et  pluagroMes.  Les  mamelles 
•ont  peu  apparentes  dus  les  dent  sexes  :  on  en  compte 
boit,  dont  une  inoiti».'  est  sur  le  venin  ,  <  t  ''.infre  ^ur  l,i 
poitrine.  Cet  SDimal  se  irouTc  dans  (nu  tes  les  parties  de 
l'Europe ,  et  son  nom  indiqM  aa  manière  de  rlm.  Il  ne 
MqaeBta  pas  no»  biMtatloni,  MMie  le  rat  conMaa,  et 
eti  10  to  noeonliv  pas  non  plm  dim  les  terres  sèches  et 
élevée*  ;  il  établit  -n  i1<  meure  au  bord  des  eaux  dniu es  et 
dans  les  vallon'^  liuiindes  et  marécageux.  Il  nage  avec  fa- 
nlit<',<inniqu  lin  ptn  pesamment;  il  plonge  aussi,  et  peut  rester 
une  deroi-miaote  la  fond  de  l'eui.  Le  fni  de  polison,  les 
patHs  potaiene  an-nêaMi,  ta  irenoaiUei ,  las  laaectes 
aqaatiqiies  ,  composent  une  partie  de  sa  subsistance  ;  mais 
M  tnange  principalement  des  berbes  et  des  racinea,  qu'il 
(terdw  0»  creniant  dans  ta  titrai»  nwéeagMn  s  ta  m- 


ciocs  de  iypha ,  par  exemple ,  sont  un  de»  aliments  qnH 
jirélère.  Quoique  Fn  i  hnir  tir  ce,  nniin.inx  ne  soif  p.is  Ininne, 
un  s'ea  nourrit  (wurlant  dans  quelques  pays  :  tVsi  proba- 
blemaiA  h  aaid  mtgfi  dont  Ito  pntaiot  être  pour  l'iiomme. 

HAT  DE  CATB.  Vofts  Cstb  (Rai  de). 

RAT  DF  l»HAR.\ON.  Vo^rz  Mocoistf.. 
RAT  DES  CIIA&IPS  et  R  VT  FOUISSRIIR.  Voyez 
C  \Mi  »f:toi.. 

RATDOLT  (ou  RATHOL  D'Ewiart),  célèbre  imprl- 
mew  do  qulBZlime  et  du  seiidène  aiàde ,  natif  d'Augsbourg , 
alla  vers  1475  s'ébiblirà  Tealse,  ota  il  publia  des  livres  de 
toute  beauté  etappartenant  au]ourd*liui  amplus  précieuses 
rrircli  *  |ii!)lioi;rapliiqucs.  Jusqu'en  l  iHo  il  tiiqiriina  en  s»- 
ciéleavee  Pierre  l.o^leinet  Bernard  l'i(  torou.Makr,  J'Aiigs- 
bourg;  ruai?  plus  lanl  il  dirigea  seul  la  maison.  Son  étiilion 
d'Appiea,  qui  parûtes  1477,  témoigne  de  la  peffeclion  dai 
prodaHi  de  ses  presses,  cChhis  le  rapport  des  types  Tem» 
P  rte  même  sur  la  première  édition  de  cet  bislorien,  publiée 
a  Venise  en  1472,  par  Vindeliuus  de  Spira.  Son  édition 
d'Kuclide,  de  148?,  le  premier  ouvrage  dans  le  texte  du- 
quel soient  intercalées  des  fignres  de  matliématiques,  eat 
prMMe  itaM  dédeaee  an  doge  (;iovaBof  Mocealgn,  im* 
primée,  suivant  un  procédé  alors  nouveau,  en  lettres  d'or. 
En  1486  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  l'année  suivante 
il  imprima  en  rou(;c  et  en  noir  le  beau  Riluel  du  diucc^se 
d'Augsbnur,;^  On  lui  attribue  l'invention  des  lettres  ornées, 
c'est-à-ilirc  dai  latlna  enrirliles  de  Heurs  ou  formées  k 
l'aide  de  fleura,  en  qu'on  appelait  alors  littem  jtormtn. 
Ratdolt  exerça  son  art  jusqu'en  1510  .\  partir  defsa  1400 
ses  ediliuRs  portent  au  friintispi.  >•  nn  flinroii  rrpr'  -t  nl.int 
un  liomme  nu,  qui  de  la  niatu  droite  lient  deux  ser|KMtti 
enlacés,  et  de  la  gauche  une  étoile.  Ia>  casque  lernié,  placé 
aa-deUQS  de  ce  Hcaroo,  est  suriuoaté  de  deni  cornes  de 
bnfllfl  entre  lesquelta  se  trouve  égatasent  VM  étoile. 

RATK  ,  nrjane  spongieux  el  vas;  ttlaire,  appelé  jwr  les 
Grec«  <siùi-i,  dont  les  fonctions,  peu  connues,  paraisst-nt  liées 
à  celles  du  système  veiiuux  abdominal.  Proloiidi'infiit  si- 
tuée dans  lliipodiondre  gauclie ,  la  rate  est  maintenue  dans 
sa  pedâen  piar  plasienr»  vaisseaux  et  leplis  du  péritoine, 
qu^oo  peut  nommer,  d'après  leurs  insertions,  gastrospléni- 
qnes,  spleno  phréniqm$  et  $pleno-coliques  ;  en  sorte  quo 
suspendue  à  des  |iarlii  -  niobili  s ,  ia  rate  doit  participer  à 
ienrs  mouvements,  el  rebSeiitir  une  influence  non  équi- 
voque de  la  contraction  du  diaphragme  el  des  alternatives 
de  distension  «4  de  retàcbement  de  l'estomac.  La  rate,  est 
unique  dans  l'espèce  humaine  ;  cependant ,  il  n'(>st  pas  rare 
de  rencoiiliiM  dans  son  vui-iiiai;e  qMrîques  petites  rates 
surnuméraires,  di.sposrtiun  i^ui  (x'ut  «  tie  considérée  comme 
levaaHgedc  cdtc  qui  existe  chex  un  grand  nombre  d'ani- 
maux, dont  la  rate  cet  muUipte.  Le  volume  de  la  rate  est 
assea  eonridénUe;  sa  hwgneor, lenM  moyen, est  d'envi- 
ron dix  centimètres;  sa  masse  est  à  celle  de  tout  le  corps 
I  onuuL:  uu  e4  à  deux  cents.  Ce  volume  est  susceptible  de 
beaucoup  de  variiMés  relatives  h  I'|g0,  aut  candMlORS  piiy* 
siques,  et  surtout  aux  maladies. 

On  ne  connaît  pas  encore  d'une  manière  positive  les 
fonctions  de  cet  organe ,  et  les  opinions  qu'on  a  émises  à  ce 
sujet  sont  aussi  nombreu.ses  que  diverses;  ainsi ,  sans  par- 
ler lie  pliisieiii  s,  qui  sont  évidemment  hypotlièliqucs  comme 
celles ,  par  cxeniple,  qui  en  font  le  siège  de  l'âme  sensilive, 
celui  du  rAvc  ,  de  i«  mélancolie,  du  sommeil ,  des  appétits 
vénériens ,  etc.,  nons  mm»  nslreindrons  à  trais  opinions  on 
ronjeciures  plus  rdsonnaMes.  La  première. soupçonnée 
par  Mali  iilii  el  Keil,  et  admise  par  plusieurs  physiolo.:istes 
inoilerncd,  t'c&l  que  la  rate  est  un  organe  excréteur  du  foie. 
Mais  quel  est  le  rrtie  que  joue  la  rate  dans  U  sécrétion  bi- 
liaire î  Nous  l'ignorons  compléteoient.  Ce  n'est  doue  \k  qu'une 
supposition  probable.  U  deuxièm*  opinion, «pii  fait  deJa 
rate  un  ganglion  vasculaire,  lymphatique  on  MngMiV* 
compte  auui  de  uoiulureux  |tarlisws.  Cbausaier  considérait 
h  rata  comme  mi  corps  gangUfbrme,  dans  linléfieur  du 
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qud  rtait  sécrété  un  »nc,  ou  séreux  ou  un^oin ,  qui  repris 
|Mr  TAlMOfptioo  allait  coomiirir  à  li  (jfoipboae.  Sdon  Tied- 
ntUB  ctGnwiln,  te  ratotcnltiiii  ganglion dcttloé  à  pré- 
parer un  Iluifîe  qui  sert  h  aiiimalistr  le  cliyle.  Knfin  ,  une 
IrotoièDie  opiniori ,  aJmise  par  Huiler,  Su  innitTinR  ,  lilu- 
menbacli ,  soutenue  par  Uroiissais ,  et  adopt('e  par  Cru- 
vdhier,  c'est  que  ia  raie  est  un  diVRr(i£iiiuiic  du  sang; 
elle  cat  (ondée  sur  la  structure  spongieuse  el  va-^culaire  de 
cet  organe,  et  anr  l'ahaanoa  da  valtnlea,  qui  permet  au 
sang  veineax  de  raflaer  dam  h  rate  lonqall  eiiate  quel- 
que obst^r  II  1  'a  circulation,  et  de  rél-iblir  ainsi  IVquilibre 
du  syslt'iiu;  'iLiut'iix  abdotuiiiuJ.  L'n  moyen  de  connaître  les 

ritahle^  u-ages  lie  la  rate  serait  son  extirpation  ;  et  d'après 
PliD<i,elte  aurait  été  |>ratiquée  sur  des  liominei  pour  les 
reoilre  plus  aptes  à  la  course ,  ce  qui  serait  un  ar^juinent 
en  iiveur  de  la  dernière  efridon,  puisque  c^t  av  gonfle* 
ment  de  la  late  prodnitpnr  l^ux  du  lang  danl  cet  organe, 
(  l  i  ta  c(iiiii)ref«ion  qu'exerce  sur  lui  !e  diaplira;:n>e  ,  qu'on 
doit  attribuer  la  douleur  que  l'on  (éprouve  a  la  lej^ion  splé- 
nique  a  la  suit<'  d'une  course  fuiree.  Le  fait  est  que  la  rate 
peut  être  enlevée  impunément  chez  les  aaiumx ,  et  qu'ils 
ne  inoeondMKt  quelquefois  que  des  suites  de  l'opération. 
Nom  eoMinniaa  donc  ea  diaant  :  la  raU  n'est  qu'un 
wyaneaeeetaoÊFtt  et  éont  la  néenOlé  n'etf  pos  Fentre- 
liin  (If  la  vie. 

I  i^'iiieuit  nt  et  familiéreniant ,  Dcsopiler,  épanouir  la 
rati',  c'est  divertir,  réjouir,  faire  rire  Les  songea  drolatiques 
de  Ral)clais  Jésopilent ,  epanoutssent  la  rate. 

D'  Hi-cuiea. 

BÀTfiikU»  iaatnuMat  dacaHnn  «tdeindiaace»  qui  sert 
à  de  noeabreaK  vmgfit.  One  pièce  de  boh  mteraée  par  des 

ronlies  I.'fjersen  fer  ou  en  tKtis,  et  portant  sur  son  milieu 
un  long  manche  :  t^l  e»l  le  rftteau  au  moyen  duquel  on  (leut 
gratter  b  nireiuent  la  terre.  On  se  sert  aussi  de  cet  instru- 
ment pour  réunirent*»  les  |>ailles ,  les  fourrages,  etc., 
diapoiaés  sur  le  sol.  Dans  ces  derniers  cas  on  emploie  sou- 
vent un  large  rèteau,  auquel  on  attelle  un  cheval. 

RATEAU  (  Proposition).  La  mAjoiilL'  qui  avait  porté 
l.ouiii-Napoleon  Iktnaparte  h  la  pr<  siden>  e  do  la  république 
appelait  de  ms  vceux  l'élection  d'une  A&s«iubl<[-e  k^islalive. 
Va  menilire  de  l'AssemIjlée  constituante ,  M.  Râteau ,  for- 
mula «ae  proposition  dans  ce  but.  Elle  fut  prise  en  conai- 
dératiou  <<  renvoyée  au  ooollé  de  Justice  et  de  Wf^steUon, 
qui  nomma  M.  Grévy  pour  rapporteur.  Le  rapport  con- 
cluait à  ce  que  l'assemblée  actuelle  lit  toutes  les  lois  nr«<a- 
niquen  qu'elle  avait  in>rrit('ri  sur  .son  jiro^^iainrne,  <'t  qu'elle 
s'occuftât  eusuite  de  grandes  reformes  Unaneieres.  Le  ven- 
dredi 12  janvier  1849  le  débat  s'ouvrit  à  l'Assemblée.  M.  de 
Monlaleoibert,  tout  eu  ne  méconnaissant  aucun  des  servioea 
Tendus  depuis  boit  moia  an  pays  |iar  rAaseroldée,  eataya  de 
pro4Jvpr  que  l'Iietire  de  la  retraite  était  sonnée.  Le  sci  ntin 
repoussa  le<conclusi()as  du  comitéàla  luajoriti'  de  iOO  voix 
contre  39().  Ix:  lemienjain  on  décida  que  les  buieaux  pro- 
céderaient à  ta  nomination  d'une  commissiou  eUai  t^ée  de  se 
livrer  à  un  nouvel  examen  de  la  pro|)OsiUon,  ainsi  que  l'cxi- 
fselt  le  rèRlemeat ,  et  qu'on  renverrait  à  cette  même  com» 
arieshm  Ica  soua^meadenenta  proposés.  Teaa  ba  bu- 
reaux nommèrent  des  commissaires  opposés  k  la  Ixallon 
d'un  terme  {tour  la  dissolutiou  de  l'Assemblée. 

Le  lundi  '.J9  janvier,  an  milieu  de  l'appareil  mllilaire  qui 
annonçait  l'orage  dudeliors ,  la  discussion  i>'ouvrs(.  M.  Fros* 
Beau,,Viclor  Hugo,  etc.,  parlèrent  en  laveur  de  la  propo- 
alUoD.'qne  M.  JuleaFavre  combattit  avec  éœi^gie  :«  L'as- 
semlibte  est  gênante,  a'écria-t-ll,  il  est  vrai  ;  saves-vous  pour- 
quoi ^  (■',■  t  i|(i'eîle  di''fen(l  la  rf'piiblique  î  Votre  i<  traite 
nerail  Liin;  de<*'rtion ,  et  peul  iMre  nue  désertion  devant 
reiuirmi.  "  Le  vote  au  scrutin  secret  donna  410  >uix 
pour  rejeter  les  conclusions  tirévy  et  405  ^uletnent  pour 
Ic-s  adopter.  Ce  dernier  résultat  assurait  la  troisième  lec- 
ture 4e  la  proposiUon  et  préjuteait  son  succès  définitif.  Le 
manftemaKt  lei  débats  leeuaMMackent»  sur  ia  moHoade 
M.  Lanjateali,  qui  mmmII  de  proeéder  bamédlateaieal  aux 


f  délibérations  sur  ia  loi  électorale,  après  le  vote  de  laqudie 
I  il  serait  ausaildt  vioùtàé  k  U  Awaiattoa  daa  listaa  «edo- 
I  raies,  les  éleetions  devant  avoir  Ken  te  dbnauefaaqalMilvi^ 

la  clôture  définitive  desdites  listes.  M.  Râteau  lui-même 
I  donna  son  adhésion  ii  la  proposition  Lanjuinais  ,  qui  fut 
adoptée,  malgré  un  sous-atueudenient  de  M.  Senaid,  à  une 
majorité  de  133  voix,  après  de»  discours  proaoacé«  par 
.MM.  Félix  Pjrat,  Lamartine,  ûufaure,  etc.  L'Assemblée  dé- 
cida en  outra  que  dana  te  Bitma  ia|ia  da  tenpa  dte  Tolerail 
le  iMidget  da  1S4». 

RATELIER,  l'oyez  Écuaia. 

RATELIER  D'ARMES»  Koyes  Faisckau  o'AitiiEs. 

RATIONAI*  Fofti  Paaieaai  cl  Pwmn  (  taoïe  XIV* 

p.  750.  ) 

RATIONALISIIB(d«teUBfM<k>,  raison).  C'est,  par 
oppositioa  mtanpw  »a  turai  la  m  a*  i'opiaiion  qui  n'au- 
torise pas  seutemeat  Push»  de  te  raisoa  en  matières  de 

religion,  ni  li^  .  i;r.ore  le  croit  nécessaire  ;  le  rôle  de  la  rai- 
son devant  consiste! ,  d'une  partà  comprendre  et  à  s'appro- 
prier ce  qui  lui  est  prétenté  comme  révélation,  et  de  l'autre 
à  en  appiéder  U  vérité.  Le  rationalisnte,  oomiuc  on  peut 
biea  te  penier,  est  proscrit  par  te  catboUelaBM;  an  aete 
du  prolestaalismc  lui-même  lia  provoqué  il  pimroqae  en- 
core tous  les  Jours  les  plus  vives  eantroveraea,  et  set  ad> 
veriiairrt  n'hésitent  pas  à  lequalliier  Je  pur  déi  s  nie. 

RATIONALISTES  (Les),  l'oye;  Comklmsme. 

RATIONNEL  (du  latin  ra/io,  raison ,  intelligence  ;. 
Ce  mot  slgnUte  ralaonné.  U  a'applique  à  tout  ajstème ,  à 
tout  précepte  lendé  sur  des  prineipea  avoaéa  par  te  raison, 
et  qui  déduit  de  ces  pruici|)es  leurs  conséqnwMQa  aalatalks 
et  rigoureuses.  On  dit  par  exemple  agricultura  roflowwfto* 
médecine  l  ulioiuiellc  ,  pratique  rationnelle. 

L'opposé  de  raUoHuei  ou  raisonné  irrationnel. 

En  malbèmaliques,  un  nombre  est  dit  rationnel  quand 
il  peut  s'exprimer  oomfMteawat  par  l'Huilé  et  ses  fractions  ; 
un  ttondwe  eat  dit  Irrolipmwf  qmad  au  cooMra  II  aa 
peut  pas  être  exprimé  |)ar  des  chiffres  précis. 

RATISBONM:,  en  allemand  Regentburg,  cheMleu 
du  Haut- l'dialinut  bavai  ois,  Qulrefois  ville  libre  iinpéeidteel 
siège  de  la  diète  de  l'iimpire ,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
au  conlluenl  du  Regen.  On  y  compte  !;t3,000  habitants,  dont 
3,000  protestante,  la  ^iaes  ciAboliques,  3  églises  pro- 
teatentaa  et  3  eouvento.  les  raes  ea  cent  pour  te  plupart 
étroites  et  tortueuses ,  i;arni(^  de  liantes  maisons  à  plgpoa, 
mai»  ne  lai»M?iil  pas  que  de  pré.senlcr  beaucoup  do  reaMT- 
(|uaiilis  édifices  de  l'architecture  gothique,  entre  autres 
lliùtel  de  ville,  oii  U  diète  impériale  siégea  pendant  cent  qua- 
rante-trois ans,  la  c^ilhédrale,  les  é-lises  Saint-Pierre  et  de 
U  Triniléb  etc.  On  y  trouve  pkiaieuiB  bibUotbèqnes  publi- 
ques ,  divenea  coDeettens  de  taUeanx ,  cabre  autna  cdte  da 
palais  de  la  Tour  et  Ta  vis ,  de  nombi  euii  établiaseneals 
d'iustniclion  publique,  des  fabriques  de  sucre,  de  fklence, 
di:  sason  ,  de  chandelles,  d'articles  do  bijouterie  et  de  quin- 
catiletie,  d'importantes  brasseries  et  distilleries,  etc.  ïÀ\*t  e»l 
le  centre  d'un  actif  commerce  d'expédition  eh  bois,  en  cé- 
réates  et  aurtouten  sel.  C'eat  une  des  plus  antiques  ciMs  de 
PAllemagne.  Fondée  par  les  Romains,  qui  te  acmmèMl  te» 
ginum  ,  c">M;<il  !  ?  l  il  n  iéme  sii'-ele  de  notreère  un  grand 
centre  commercial .  ïLi\  I  an  "io  elle  fut  érigée  en  évécW; 
el  c'est  l'empereur  Frédéric  1"  qui  lui  accorda  le  titre  et  les 
privilèges  de  ville  libre  impériale.  Assiégée  et  prise  tour  i 
tour  pendant  la  guerre  de  trente  ans  par  les  Suédois  et  |>ar 
tes  Impdrianx,  alto  devint  à  parUr  de  i««3  et  reste  josqu'ea 
Ifoe  te  siège  de  te  dWe  de  l'Empire.  Ea  1«M  on  t  traas- 
fera  le  congrès  ouvert  à  Francfort  en  1681,  et  où  fulcooch* 
une  Iréve  de  vingtannées  entje  l  Euqiii  e  et  la  France;  néan- 
moins, dès  1GH8  u[ie  armée  française  en >abi.sfcait  de  nouveau 
l'AUemagpe.  £n  1803  te  ville  et  l'évèclié  avaient  été  érigài  m 
principauté  en  tavaurde  IMicdeur  de  Mayence,  Cliariesde 
Daiberg.  Mais  en  I8i0,lfapoléca  ayant  créé  DalfaaiignM- 
duc  de  Francfort,  Fun  et  rantra  paMinnI  auia  hmmf»' 
BMé  de  te  Bavière. 
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RAT  MUSQUÉ  —  RALCOL'RT 


R.VT  MUSQUÉ  0.1  ONDATRA.  Crt  anfmal  fome  à  lui 
seul,  dans  la clas-sification «le  Ciivier,  nii  soa  i!>  rin  in  Renre 
campagnol,  11  e&t  ctracWrisé  p^r  s^-s  pif<ls  <(p  tl<>rncre 
A  demi  pâimtfl  «I  pur  Mqaeiielongite,  comprimtf  et 

O»  rain—r  «t  à  p«a  prt»  de  la  laitie  à»  la|HMi 
m  jambw  MBtiilw  eomlM.  Le  poil  qoi  le  eoavn  Ml 

de  deux  lortes  ;  l'iin,  aoyeux  et  lou^  .  îi  n'mr  brune ,  Ira- 
versc  le  secoorf,  fonné  par  on  duvet  trtH-scrrt^,  plus  court, 
plut  fin,  et  dont  la  tainte  est  griM».  Les  doigts  de  l'ondatra 
sont  «nBésd'oo^  robmtBs.  Prêt  dMiMginM  de  la  géné- 
rMioo  «irte  oM^aids^  qal  werM«  a«  i^dde  UlHnt  dflol 
l'odear  noMpiéeMt  «cwdfinat  péaélmliB  à  Npoqot  du 
nrt. 

Le  rat  musqué,  dont  les  infiMirs  rappellent  celles  du  cas- 
tor, habite  l'Amérique  du  Nord ,  où  on  lui  fait  la  chasse 
pmt  s'emparer  de  sa  ftan.  Mais  celle  -ci ,  consemst  lou- 
iiMmiiw«dMr  de  ameyM  dooM  n*iiM  fiiamm  pM  «- 
linée. 

RATOM»  genre  de  carnas*iers  planligra-i' -,  \  l^in  *les 
blaireaux.  Les  ratons ,  que  Linné  avMt  réuni»  aux  ours, 
«Ht  One  forme  générale  beaucoup  moin«Maid««;leiir  tète, 
iMfB  à  la  r^gloo  dea  tenpw,  est  termiafe  en  un  museau 
«MM  ;  tes  orêtlleii  sont  wédlbcremwit  protongëM ,  droHes  et 
tfn  lin.'-'  -n  pointe  obtuse;  les  yeiix  Aonl  assez  ouTerts 
el  a  pupille  ronde;  le^^  pattes,  peu  tories  et  à  peu  près  dans 
les  proportions  de  celle»  des  chiens,  sont  terminées  par 
dnqdo^ta;  IsqMM  est  çjUndriqiM,  longue  et  poilue.  Les 
niDM  lisMIeMt  f Amérique,  où  Us  vtfcnt  priacipalement 
de  frotts  et  de  racines.  Uw  AwRiN»  eal  dôooe  d  épiitM 
eomme  celle  du  renard. 

On  ne  connaît  bien  qo»»  ilcux  espèces  du  genre  raton. 

Leraion  lavettrlursm  loior,  h.  ;  procyon  loior,  Storr) 
doit,  dit-on,  cemmMmàla  itafRlière  habitude  qu'il  aurait 
de  toejours  plonger  ses  ellDMIltS  dans  l'eau  et  de  les  rouler 
emafte  quelque  temps  avant  de  les  arater.  Cet  animal,  que 
l'on  trouve  dans  toutes  les  parties  de  l'Aniiri(|Me  seplen- 
triouate ,  a  le  corps  long  d'environ  o°',60,  avec  une  queue 
de  O'.^a.  Sa  couleur  générale  est  le  Wlirttm,  Mor  le 
«Mtre  et  Im  Jimfaes,  <|Bd  sont  ptus  pàlm. 

Le  ratom  enMer  (unai  cawcrlrôfw ,  L.  ;  yroqwwi  eau- 
aicorus ,  Et.  Geolf.  ),  un  peu  plus  grand  que  le  précédent, 
.  mange  volftntim  les  crustacés  qu'il  trouve  sur  les  rivages. 
Il  jjahite  rAitiériqiif  méridionale,  et  principalcntcnt  la 
Cniaoe.  Son  pelage  est  d'un  gris  Aurre  nèié  de  noir  et  de 
gris. 

Le  fbornire  des  ratons,  employée  autrefois  dani  nm  fà- 
de  ehapeenx ,  est  encore  recherchée  par  ta  pelle» 


RAIVAPOURA.  Vo^ei  K^k. 

RATZEBOURG,  principauté  d'environ  .10  kilomètres 
CMvCa,  «Mlavde  daes  le  lerritoire  du  duché  de  Ifolstein  et 
oms  celui  de  Lnlieck ,  avec  eeviron  I6,500  habitants ,  et  dé- 
pendant du  prand-diirlié  de  Mecklembourg-Strelitz.  A  l'ori- 
gine,  c'était  un  évêelié  qui  avait  été  fondé  en  11  M,  par 
Hriiri  le  Lion,  sprès  qall  eut  fait  la  conquête  du  ]iay$det 
Wcadcs.  Ea  ift&4  son  demicrérêqiw  catboHqne  l'abandoun 
Ml  doeOnMoplM  deWedileiBhoâiii. 

BanBeoox;,  ville admimblement,  située  dairs  une  tic  du  lac 
du  même  nom,  re!ié#h  ta  ti^rrc  fertnc  d'un  cfllé  par  un  pont  et 
de  l'antre  fur  n:it  !  ■  appartient  (  :i  l'mri^ptiou  de  la  ca- 
thédrale et  du  terrain  qui  l'entoure, restés  tous  deux  roeck* 
ieui  bourgeois)  au  duché  de  Saxe-li«Benboiirg,  dont  «lie 
est  1»  capitale.  On  7  compte  environ  9,B«0  babMuU}  «I  11 
a*y  fWHtm  eemawiee  de  transit  assez  actif. 

RATZES.  Voyez  Rait/f.s 

RAU€H  (Cbsistian}  ,  l'un  des  plu?  célèbres  sculpteurs 
de  ce  teraps-cl,  est  né  en  1777,  k  Arolsen,  dans  la  prind- 
pealÉde  Waideck^elapprit  Iw  étéanorti  de  aoo  art  à  Casiel, 
aoM  lo  dlneltoB  do  aeDlpteor  Kohi.  Le  hasard  l'amena  ea 

1797  k  Berlin,  oil  il  eot  ètriompîier  de  ^îrand-  ~  Ji'firnJté», 
ma»  où  il  fit  d'importants  prngn^s.  ¥m  ihoï  il  art  ompagna 
I  oa  Toyaga  aonridf  de  la  Franee» 
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k  Gènes  et  .1  Rome,  où  il  se  fil  un  protecteur  de  Ginliauint; 
de  Iliimholdt  et  un  ami  de  Tborwaldsen ,  sans  cepend.-inl  ja- 
maiii  avoir  été  son  élève.  Pendant  son  séjour  à  Itoiné  il  exé- 
cuta les  deux  bas-reliefs  Bippolyte  et  Phèdre ,  Mars  et  l'd- 
aaf  MoHAt  par  Dkmèiat  aiosi  ^  la  siataie  d'uae  Jeoae 
mie  de  on»  aas,  qni  phia  lahl  Ail  eideaUe  «a  martm;  le 
buste  colossal  du  roi  de  Prusse,  et  le  hnste  de  la  reine 
Louise,  do  grandeur  naturelle;  celui  du  comle  Wengerski, 
et  enfin  celui  de  Raphaël  Meogs  pour  le  roi  de  Bavière.  En 
iSiileroidePnuserappelaA  Beriin,aiBd«|iféaeoter,avae 
d'tab«aai1istea, des  |ii«îeto|Kmrlenioooaie8lqa'ii  avait  l'In- 
tention d'i^lever  à  la  mémoire  de  la  reine  Louise.  Son  projet 
ayant  rcuni  tous  les  suffrages,  l'exécutiun  <hi  inoniiiin'nt  lui 
fut  confi«^e.  A  p<'ine  les  travaux  enélaient-il^  roniinenrésqiii- 
i'arliite  fut  atteint  d'une  fièvre  nerveuse;  et  il  obtint  du  roi  U 
pemiissioa  d'aller  exécuter  son  œuvre  en  Italie.  Il  travailla 
d'abofd  à  Carrate^  «I  termiBa  la  statue  de  la  reine  A  Rome,  ea 
IStS.  Dans  l'hiver  de  1814  il  revint  i  Berlin  pour  y  exposer 
son  œuvre,  qu'on  voit  auj  '  1  :  !  1  ii  à  Cliarlolleiiliourg,  dans  un 
mausolée  en  forme  de  teu)iiic  d'ordre  dorique,  Miuslruit  4  cet 
effet .  V.w  1 8 1  o  il  rot  chargé  d'exécuter  les  statues  des  généraux 
Scliamiiont  et  Buiow,  qu'il  dégrossit  k  Camnmémeet  qnll 
exposa  en  ifltt.  Ea  tBM  11  eibtaK  d^kde  lui  70  boslaoB 
marbrp,  it  nt  20  de  grandeur  colossale.  Durant  son  séjourà 
Carrare,  li  tut  chargé  parla  province  de  Silésied'exéculer,  en 
bronze,  une  statue  cokusi^al"  en  l'Iionneiir  du  feld-maréchal 
AlttcheretdesoaarméSiatatuequi  fut  exposée  «1 1837.  Lesdif- 
leoltéi  qu'offrait  eoUtimagift  ea  coetomeuiodeme  n'étaieat 
pas  sans  diarroe  pour  le  talent  créateur  de  l'artisle.  U  fil 
choix  du  moment  où  B I  u  c  h  e  r,  tenant  l'épèe  de  la  main 
droite,  levant  1 1  Rniulie  au  cii  l ,  s'élance  en  riianl  nnn  prii- 

I  pies  de  la  Silésie  :  Avec  Dteu ,  pour  le  roi  et  ta  patrie!  la 
fonte  de  celle  statue  réussit  complètement  ;  »i  liauleur  est 

I  de  3  mètres  36  centimètre».  Elle  fut  soleoMUement  érigée  i 
Breslau ,  le  9  juillet  18^7.  Après  In  mort  dneuiréchal,1eroi 
lui  en  ronnuaiida  une  1  1' .  ,  n  fut  érigé«  h  Berlin  en 
1826.  Il  a  ausit  coopcDi  .1  I  t  i  t^ilujn  des  douie  «i(atu<'s  qui 
ornent  le  monument  national  fleve  sur  If  kren/lurj;,  aux 
polies  de  Berlla.  £a  1839  U  acheva,  k  Munich,  la  statue 
«a  hroBM  da  rai  VaxtallioR  de  Bavlèra.  bi  atatae  de  Gee- 
tlie  est  encore  son  ouvrage.  Kn  1810  il  termina  aux  frais  du 
comte  Raoynslii,  pour  la  catlié<lr»!e  de  Posen,  les  slatups 
des  rois  de  Pologne  Miccislas  et  Bole«lasClirobry.  La  colonne 
qni  one  la  place  de  Belle- Alliance ,  à  Berlin ,  est  surmontée 
dîne  itatoe  de  la  Paix ,  de  m  eomposition.  Outre  une  foule 
de  bustes ,  dont  beaucoup  de  graadenr  coleaaate ,  il  eiécala, 
à  partir  de  1840,  te  monnaieat  k  la  mémoire  de  FrédMe  le 
Grand,  qui  a  >  t  1  oguré  à  Berlin  en  lâ:  1  [ii  puis  cette 
époque,  les  sl  f  m  1  bronxe  de  Gneisenau  et  d'York,  et 
une  Danaide  en  h.  irl>  e,  sont  encore  sorties  de  son  atelier. 

HAUGOURT  (  FaawtoW'MAaie-AwioiwHit  Saws- 
BOTTE),  célèbre  aetriee  de  la  ComéAo-Praaçaise,  naquit  k 
Nancy,  on  f  f  m  père,  Frinçojs-Woi  Saitrerotte,  qui 
avait  débute  tleux  lois  sans  succt's  au  Th('Atre-l"rançais ,  et 
qui  s'était  résigné  au  triste  emploi  ilc  comulien  ambulant, 
Pemaieaa  avec  lui  on  fiapagoe,  n'étant  encore  igt'e  que  de 
donaeaaa.  Elle  y  joua,  dlt^,  quelques  rôles  tragiques.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ver»  la  fin  de  1770 ,  étaat  k 
Rouen,  du  Bel lo y  loi  donna  à  créer,  bien  qu'elle n'edt  pas 
encore  quinze  ans  'e  rôle  d'Euphémie  dans  sa  tragédie  de 
GattfM  et  Boyard ,  qui  n'avait  pas  encore  été  jouée  à  l'aris. 
L^emal  qu'il  en  fit  sur  le  théâtre  de  Rouen  surpassa  ses  es- 
pérances ,  et  le  «accès  de  sa  pièce  fut  aortoot  attribué  au 
talent  de  l'sctrk*.  Averti  ^ ,  tes  gentilshommes  de  la  cltam* 
l.r-  aMi  iic.'i  Kt  aussitôt  A  I  iji'i:ni*  artiste  un  ordre  de  drlmt; 
et  après  avoir  encore  pris  quplqne-i  leçons  et  reçu  ((iiel'iut's 
conscds  de  Bri/ard.elte  parut  pour  1.1  première  lois  en  1"? 

ior  la  scène  du  Tbéktre-Franfais,daos  le  rOle  de  Didon.  Ja- 
mais Il  ae  s'était  va  plus  belle  taaaie  an  théâtre .  jamais 
début  n'avait  annoncé  plus  de  talent  :  aussi  l'enlIiOMiBaatt 
ftit-il  à  son  comble.  Elle  joua  ensuite,  el  avec  le  mémeiuc» 
cès,  Êmille,  Idamé,  Meaime;  «t  chaqo*  oaavoao  téleéUft 
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pour  eJle  l'offasion  d'un  nouveau  trioinpbè.  Code  voguf  se 
soutint  constante  une  ann<^  durant,  an  bout  de  laqueik 
vinrent  les  tribulations,  causées  par  la  jalousie  de  quelques 
antres  «rtiit«s.  Mai»  ks  a(>plaudîMetiieiitê  du  paiiene  l  en- 
|{enl«iit  amplement  la  Jeune  débatante  deloolea  ces  latrigucs 
(le  coulisses.  Rien  ne  lui  manqua,  pas  lu^nie  do  petite  vli  %  » 
son  adresse  signés  Voltaire.  L'engouement  qiiVH>'  cm  itait 
passa  de  1 1  villa  à  la  cour,  et  elle  rtrut  it^  l.uijib  W  ,  de  U 
daupliitie  et  de  monsieur  le  comte  de  l'rovence,  des  t<  luui- 
gnagesde  Mitisfaclion  et  des  preuves»  de muuilic«nce.  Il  n'\ 
eut  pas  jusqu'à  madame  Dulwrr^,  qui  lui  remit  un  Tort  JoU 
énin,  i'n  lui  recommandant  (T^frrta^;.  Bientôt,  cé|ic-nrlaRt, 
il  courut  sur  c  ompte  les  bruits  k'>  [lins  injurieux,  u-'uvre 
de  la  calomnie  ou  de  la  médisance,  mais  qui  lui  aliénèrent 
lalieiMDt  l'opinion  pui^ique  quVIle  ne  pouvait  plus  paraître 
CD  uèoe  MBS  êtreotttrageMtement  sifDée.  8et  plus  fervents 
adoratetin  ent^iDêinei  IVibaiidonnèrent  Le  pruioe  d*Héain  « 
failli  qu'on  a|i|.tl.iit  le  nuin  des  pi  iacrs ,  lit  >e<i\  UHc  à  l'o- 
ra{^«' ,  t'!  ik'iiirur.i  (i.IçIl'  :i  la  beauté  injuriée  i-'t  dt'ldj.>->fi'.  l'en 
ajK'  ',  c  t  ptiKlant,  i  llu  tut  un  retour  île  fortune  dans  if  l  ùk 
deGaJatée.  Larive,  qui  jouait  PygiualioD,  partagea  avec  elle 
les  applandissenenls  de  tonle  la  ulie;  et  en  effet  il  était 
dirricile  de  réunir  pour  ces  deux  n)lesdeux  plnsbeUMIienon* 
nés  et  qui  eussent  plus  de  talent.  Mais  les  tribalatloni  ayant 
ri<  ■Jiimifiicc  api  «••>  c«  succès  d'un  jour,  M"'  Raucourt,  d'ail- 
leurs criblée  de  dettes ,  il  taut  bien  le  dire ,  ditparul  dutliéàlre, 
et  alla  se  réfuj^er  dans  l'encloa  >hi  1  o  ni  p  l  f ,  a&ila  OUfert 
alors  aux  débiteurs  buolvaUes.  C'était  le  bon  temps  i  nu- 
Joord'bttl  leur  «eot  asile  est  la  prison  de  Cl  i  c  h  > .  Après  quel- 
ques  jours  de  retraite ,  M"'  Raucourt  s'évada  du  Teiopif 
pendant  la  nuit,  alla  vo>ager  quelque  temps  dans  les  cours 
du  Nord,  et  revint  en  France,  où  Marie- Antoinette ,  deve- 
nue alors,  pour  son  malbcur,  reine  de  France,  PaccoetUit 
•vee  aa  bonté  ordinaire,  paya  gènérenseoienlaca  dettes  «lia 
flt  rentrer  h  la  Coméilie-Fraïu  dise.  Elle  y  repanit  eu  1777, 
dau->  ce  uiéme  rùlc  de  Diiioii  qui  lui  avait  valu  !>es  premiers 
succi-s.  Ce  fut  alurs  quVIle  ^e  li\ja  eiitii  reuient  i  des  études 
frérieuses  sur  son  art ,  et  qu'elle  reconquit  à  force  de  talent 
les  sufirages  du  publie,  qui  cette  fois  ne  l'abandoanér eot 
plua.  A  Pépoque  de  la  révolution ,  bien  diOérenle  de  sa  ca- 
marade Vestris,  de  Dugazoo,  de  Lais,  de  Trial,  et 
autres  lii^tiions,  t|ui ,  c  ouillés  de»  Lienrails  de  ta  cour,  s'é- 
taient jL-Ui.  à  coips  perdu  dans  le  parti  jacobin.  M""  Rau- 
court n'oublia  pas  les  bontés  qu'avait  eues  poorcUo  Marie- 
Anloinetle,  et  lui  resta  coaslaminentattacbée.  Aussi,  loraqu'à 
propos  des  représentations  de  Paméta,  la  Convention  or- 
donna  l'incAro'rntioo  en  ma^se  de>  Cuun'diens  Français, 
M"''  Raucourt  alla  occuper  une  («llule  aux  Madelonnettcs , 
en  cuuqiagnie  de  Saiut-lMial,  de  Saint-Prix,  de  Larive,  de 
Naudei,  et  de  M"*'  Laofe,  Joiy,  Devienne  et  Contai.  Ella 
aortil  de  prison  avec  eux  après  le  9  thermidor }  tb  oirtinrent 
la  |>ermission  de  rouvrir  leur  tliL-âtre  ,  qu'on  ;ii  [ ,  II  '  aujour- 
d'hui VOdéon ,  et  ils  y  jouèi  enl  ju&qu'au  premier  lui xaiiie  de 
c*lte  salle,  arrive  en  1796.  Ce  fut  alors  que  M"'  H  auruurt 
foHilà  uit  recoud  tlie^lre  français  à  Louvois,oii  la  suivirent 
quel<|ues-uns  de  ses  caïuaradêa.  La  laveur  publique  s'atta- 
clia  à  eUe,  en  raison  des  peraéeolioiu  dont  elle  avait  été  la 
'rietime  sous  le  rigne  desjacoMn8;et  son  théâtre  était  en 
voie  de  pruspciili'' ,  nuainl  la  journée  du  18  fruttiJur  ayant 
remis  pour  un  nmuierit  lci>€4i|itre  aux  mains  des  jacobins, 
elle  vit  toutes  s«5  e^perancesdétruitesdenoaTeau.  Le  Direc- 
toire «u  effet  se  bAla  de  l'exproprier.  Lonqoe  MapoMon 
ordonna,  en  1799,  la  réunion  dotoualeaCiNnédiens  Françala 
dans  la  salle  qu't!>  <»ccu|>ent  maintenant,  fl  donna  des  ujar- 
qaeji  de  bienvelllàuee  particulière  à  lA"*  Raucourt ,  dont  il 
ailiiiiiait  it!  jeu  savant  et  profond;  et  il  lui  assigna  une  forte 
pciuiua  sur  sa  eaasetta.  Quelque  reoonnaisaanee  qu'elle 
épiuavét  poar  loi ,  cUe  se  oouTonait  touiours  que  la  famille 
rejalo  exilée  l'avait  comblée  de  bienfaits.  Aussi  vit-elle  avec 
une  véritable  joie  la  restauration.  Monsieur,  comte  d'Ai  tois , 
lui  ae.drda  une  audience,  et  il  l'aî.sura  de  toute  saproter- 

tien.  Ole  ne  devait  pas  en  jouir  longtemps.  Une  maladie 
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I  inflammatoire  l'enleva  prtsqui  viU  t  iji  ni  .  te  I5  janvier 
laià,  à  l'âge  de  doquaule-neul  ans.  On  sait  le  scandale  an- 
'  quel  donnèrent  lieu  ses  obsèques.  Le  curé  de  Saint-Rodi , 
I  doot  elle  avait  refuse  les  seoours  apirMnel»,  amt  devoir  à 
I  sontowiofttterlsadépomllemorteilal^Bnliéidaaanéillae. 
Une  raullituilc  furieuse  eu  enfonça  les  portes,  et  après  s'y 
être  livr*^  aux  plus  Irutea  eiicea,  «ccoitipa^ua  reitgtem»- 
ment  le  cereueil  da  la  gnod* Mkioi  jMfnte dMlièn dn 
Père  L.actiaise. 
M'"  Raucourt  manquait  do  sansiMii  an  Hiéfttf*,  mais 
i  elle  y  suppléait  à  force  d'art;  et  dans  l'emploi  des  reinas, 
'  comme  dans  tous  ceux  qui  demaiident  de  la  vigueur  et  delà 
majesté,  elle  était  sans  ri>a!i  <:Ii  <j;i,i1i r  ,  \,iip- 

piue  etaitml  Mes  rùltss  d«!  prédilection,  bon  organe  était  aata- 
rellement  dur  et  voilé ,  quelquefois  même  rauqne ,  m|p< 
1  las  eiforts  qn'eile  faisait  ponr  Passouplir;  mais  oa  a'apema* 
'  vait  à  peina  daee  début  lorsqu'elle  se  livrrii  è  son  tapira* 

lion.  f".!   rj-es  Dt  *  Al,. 

R.VUGIIAV K8.  celait,  au  moyen  d^^e,  un  titre  parti- 
culier a  certaine.-!  lamilles  de  comtes  allemands.  11  >  avait  des 
roM/ffrme*  à  Datuel  ai  suc  iaa  borda  du  Rbin  (appelés  auHi 
;  JtMnflrnves),  aat  «nvirona  dn  Tièvea,  da  Knwaaib  al 
d'Alrey. 

RAUMER  (  FainéRioLotHs  GKORCES  be),  liistorien  aU 
lemand  distingué ,  e^ t  nr  m         a  \\\m'1iiz,  ila[i>  lu  >iii- 
ché  deDessau.  En  I8U1,  ses  études,  universitaires  terminée», 
il  entra  dans  l'administratioa  des  domainm,  et  en  1810  II 
•  fat  nommé  à  «n  emploi  dana  le  cabinet  d»H.daiiardenbeii. 
Tool  en  s*aoqoillant  de  sm  devoirs  adminMiattft,  Il  no  né^ 
gi'.ii!       |>uiir  cela  ses  trri^.ujv  iilfrrairesi  et  le  moment 
vint  uu  il  aiiua  uueux  pouvoir  .s  y  livrer  exclosïvemeirt , 
que  de  courir  le»  chances  d'honneurs  et  de  fortune  que 
,  faii  piéoentailia  carriéra  où  dé»h  U  étaU  arrivé  è  une  balia 
'  pasition.  H  aoUieita  done  et  «Mtal,  «•  létl ,  mm  «lirin 
iPuniversiléde  Brcslau.  De  tstsà  131?  il  fit  aux  frais  du  gou- 
vernement uu  voyage  sàeotilique  en  Allemagne,  en  SuisK  et 
eu  Italie  i  et  en  1819  il  fut  Dominé  profesMiur  I  V  uinornie 
politique  et  d'bistoire  à  l'université  de  Berlin.  Apres  avoir 
été  longtemps  membre  de  U  commission  supérieure  de  cen- 
sure ,  il  se  démit  de  «et  emploi  en  léSi  ;  «t  oaMa  ^émanha 
produisit  alors  une  vive  sensation.  On  a  do  toi ,  entre  avtm^ 
un  Manuel  des  morctaux  Ittsplus  ri'inarquabif  <:  di^i  hts- 
toriemdu  moym  ûgê  (  là  U  )i  uo  Cours  d'Uutture  anctennt 
(1821  ;  V  édit,.  Iti47);  une  Histoire  des  Uohemtmirfeu  si 
I  de<eur époque  (i833il*édit,lM2),onvragBquitéinoipa 
I  d*Hne  grande  profondeur  dféperçM,  dn jufHMné  mitei  dt 
riioniiue  v  [  1    laiis  les  affaires,  tl'un  esprit  exempt  de  pré- 
j  juij;és,  et  lie  nav.nàUis  investtgalïun»  ,  Lettres  de  J'aris  et  dt 
1  fr<i)ice,  écrites  en  {^^Q  A-iH) ,  LUtres  dt  Paru  sur  Vhii- 
totre  (fu  f  wiluiéMe  ef    «etsû^  aiécie  (  t&3i  J  i  ITii/ofre 
I  4arfiirofedvHifinJbi<iH9«iii»ilnwaièefv(t««l.,llS»> 
[  1850).  Des  voyage»  fait<;  en  1835  en  Angleterre,  eu  lai»  «a 
Italie,  en  Awéiique  en  i  s4 1 ,  lui  unt  fourni  le  sujet  do  livrm 
intitulés /,\4/i£;/c/(>n'«<-;ilH3&i; Leipzig, lll36;^édit.,  IMI), 
I  L'Uaite  (  1840  ) ,  et  i.e«  htats- Unia  deVÀmériquedu  linré 
(  1845),  où  l'on  retrouve  toutes  1m  qualités  qui  distinguent 
,  cet  éorivain,  la  sagacité  et  l'originalilé  de  InpaMéo,  la 
,  justesse  d'observation ,  la  clarté  et  Pél^^aneeda  alyia. 

Le  inauviils  effet  produit  en  Iiaut  lieu  par  un  discours yn< 
i  uuuce  par  M.  dts  Raumer  ut  1947  eu  l'IuMweurde  Frédédch 
I  Grand  le  détermina  à  donner  sa  démission  des  fuacliuas 
de  secrétaire  perpétuel  da  l'Afladénia  dm  SciaMea  de  Bsr« 
lin.  Autti  Pémée  sntranle  ftil41  éhi  pw  eoHe  capitale  Vm 
de  ses  représentants  au  parlement  iti-  Fnncf'irt  ,  mi  \\  vota 
constamment  avec  Udroile.  kln  It^a^  û  dek,i>ut  i>atl«:m<iiide, 
nommé  professeur  émérite  de  l'université. 

RAUPACU  (£nMgST-BHiuanis-SaMMion)>  l'un  des 
poêles  draâwHqiws  leapina  tfconda  qn'att  produits  l'AUema* 
gne,  naquit  le  21  mai  1784,  aux  environs  de  LiegBitx(Stliaia). 
Précepteur  peuilant  dix  ans  eu  Russie ,  il  finit  par 
noiuiue  professeur  de  plulosopliie  t  l'iiniv.  i -i|c  d,  l'elers- 

boiusi  maisen       U  dut  quitter  k  aus«e,  par  suite  d'une 
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««quête  de  polira  dont  R  élilt  rofe|Bt  me  queiqnes-um  de 
•es  cflllègii<'>  l^'  iMii^  lois  il  habita  succe«i>iveii)('nt  divtTs 
poiiils  lit*  r AlU-4Uiii^e  i  après  un  Toyageen  lUlte ,  il  m;  tixa 
à  Ik-rlin  ,  ou  il  travailla  pour  le  tliéltre  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  is  tnan  I8&3.  Ses  rv^PAv*  ànmm  ««ot  Les 
prineet  Ck«mm»ltr(m»),  iMPrUomOen  (1821  ) ,  Le 
Cercle  mtigiqw.  de  V Amour  f  ISI  »)  ,  La  Amis  (  1825), 
Isidore  et  Olga  (  1826),  Rt{fuele  { ls2s),  La  Fille  de  l'Air 
(  1819) ,  d^aprèâ  Calileron ,  pièce  qui  te  rattache  k  toute  une 
•érie  de  poésies  dramatique»  qui  ont  le*  Uolien*tau(eD  pour 
tqjtil.  Raspacb  a  aussi  abordé  la  «oèlie  tùukl/at,  «I  il  faut 
surtout  citer  de  lui  en  lait  de  comédies  :  CrUique  et  Anticri- 
tique, Les  contrebandiers,  L'Sspritdu  lempt,  Le  Sonnet  ; 
et  \ai  larres  h't  fisc  à  César,  L'Échelle  dans  la  Lune.  Dans 
If.''  deruiérei  viniicc^  de  sa  vie  il6t  paraître  Jacqueline  de 
Util  lande,  draïuf  i  i)^o2),  le  conte  Le  joueur  de  Boute  et 
la  tragi'coôéilie  Multer  taeêati»  gcdtmt  CMdUfér«it«i 
producttoDS  M  font  rcoiaïqiNr  par  daa  Htinfions  mutci  €l 
iiilir«v^aijlis,  un  iityle  énergique,  l'empruintc  Ir  pawiooi 
(ortt-. ,  une  poésie  aussi  riche  de  peu&eea  que  lirilUale  d'or* 
ncintnts,  etuo  iliyttiMiiQnaMiwIitnMiilMt  qnlMliilo- 

ment  varié. 

RAI  K.VOliilNNB  (adpoMiiiM).  F«fn 
RAUZA\  (  Les  ).  Foyes  CflAsmUX  «t 
ft\VAILLAC(PRoço*o)>  l^assitstiA  de  noir*  bM  roi 

Hi  NI,  IV,  naquit  a  A  mi  je,  vers  l'an  1&7«.  D'abor  i 
scribe  <  Ihu  Uiverij  juriscuii-sultc^  ,  il  fit  auui  lui-tuéroe  de 
la  iMTocédure  pratique,  puis  liait  par  s'établirmaltre  d'école 
daÀs  M  ^iUtt  natale.  Cmpriaonoé  pour  dette» ,  il  tomba 
dans  ItvisMAm»,  s'oecupa  beaiieoapd'ÉfMies  dereligioa, 
et  eut  des  visioDs.  Dans  un  Toyage  qu'il  flt  à  Pnr1« ,  il  entra 
daib^  Tordre  des  Feuillants;  mais  ces  niit^icux  le  reu- 
voyèrent  hientf't  ^1:1,,  aname  visioiinain- et  insensé  11  s'en 
revint  alors  a  An^oultïuie,  ou  mu  éUl  «k;  uiisère  t'accrut 
avec  Ma  bnatisme,  qui  s'exprimait  surtout  par  une  liaioe  pr«> 
ronde  t>our  les  piototanli.  Telle  était  la  disposition  de  son 
e»i>rit ,  lorsqu'il  fbl  déiamii«é  (trte>vtais«rablableineot  par 
les  jésuites)  à  iv^i  siner  lleari  lY,  qu'il  Unait  pour  Ir 
principal  ennerui  du  cathoUcisroe.  Le  14  mai  iciail  trouva 
ronasioD  de  mettre  enfin  soo  projet  à  exécution.  Ce  jour- 
lï  le  rai  sortit  ea  anroaae,  tbib  lai  qaatn  li«ina  de  1'^ 
près^inidJ,  pour alar viaKw SoNy .  naïade,!  rArsaMl, 
et  eo  mfrne  temps  voir  les  préparatifs  qui  se  faisaient  pour 
le  couronnement  de  la  reine.  Dans  l'elruite  ru«  de  la  Fé- 
ronncrie  k  carroa.st'  ilu  roi  fut  arrôlt^  par  un  embarras  de 
elksrretles  Ravaillae,  arrivé  depuis  peu  à  Paris,  monta  sur 
la  roue  de  derrière  de  droite,  pliaiHIiHiMaltla  daasia  poi- 
Ifiiiedii  ni»  assis  aufood^camiiae,  «ur  la  gauche,  à^dn 
doe  d'ÉpenuM.  le  premfer  coup  Boanqua ,  mais  au  second 
Ravaillac  atteignit  Henri  IV  m  atur.  I,'as*assin  prit  la 
ftiite,  inati»  il  fut  bitiutôt  arrête  avec  kou  couteau  encore 
tout  sanglant  k  la  main,  et  ne  ctierclia  point  k  nier  son 
crlioe.  Par  aeatenae  da  patUment  AataiUac  iut  soumis  à 
la  qoeslioBorfioaln»  d  ettraordininre,  tenallé,  puis 
écarlelt^,  letîT  mal,  en  place  de  (irpvr,  ri[ir(*s  avoir  r  tiln  main 
dnuitf  ItrCilet'.  Il  crut  uiuuric  de  la  mort  d(.>  m  utyrs. 
On  n'i^  jamais  bien  !>u  à  l'instigation  de  qui  il  ^  >  t  j  m- 
mis  sou  cniM.  Les  juges  cliargés  de  l'instmctioa  du  procès 
n'osèrent  polol  iuiiXtn  d'opinion,  et  évilèrant  toujours  de 
léipaiidre  aa»  «pMiioaa  qu'en  hm  adiMaa  à  «e  mjet  Les 
nos nMrtbaèreat t  la  reine  et  k  «m  Cmri  conctni;  les 
autres  au  dur  fV^  pernisn  et  à  la  marquise  de  Verneuil.  Le 
plus  grand  noiubri^  ac^u&a  de  cet  alleulat  la  cour  d't:iâpa- 
gne,  dont  les  jésuites,  incontestablement  mêlés  à  l'allaire, 
sauraient  é|4  que ks  con^piaisants  iulnioienla. 

RAVES.  Vïifies  Ram». 

BAVE  (Chou-).  Voyez  Cuoi;. 

RAVEAL'X  (  Frabï)  ,  l'un  des  chefs  du  parti  démocra- 
tique allemand  en  iSiH  ,  né  a  Cologne,  en  I8U) ,  avait  nH'E>é 
auparavant  une  existence  assez  «j^itee.  Après  avoir  servi 
en  1834  comme  officier  dans  l'armée  de  la  relue  d'Espagne , 
tt  dîiit  ICTOM  ae  Sur  dus   vilte  Mlali^    tt  a»  Jim  au 


eoinmeroe,  et  oA  H  ne  tarda  pa^  à  se  Ri|i^ler«omme  IVindea 
meneur^  I  •  i  'm-  remuants  île  l'npinion  libeiali'.  Nouinié 
membre  du  parii-m«ut  prepai atone,  en  lH4is,  il  lit  partie  da 
fsmcm  comité  des  cinquante,  puis  alla  représenter  la  villa 
de  Coiosne  à  l'AMoasMée  uatiooale  «IleaiaBMle,  oft  il  aa 
aontim  orateur  âequaiL  Mu»  d*nm  IM»  Il  «wlrlie  hu- 
sistance  par  sa  chaleureuse  proie;  et  s'il  avilI  toutes  Ifs 
sympathies  de  la  gauche  democratiqui! ,  il  m-  laissai!  |)as 
ausii  qued'inspirer  par  sa  tenue  et  sa  moderalion  uiif  grande 
umliance  a  la  droite.  Lors  de  l'établissement  d'us  miaiilèfe 
de  riilmpire,  il  accepta  d'abord  les  fonction»  d'envoyé  de 
l'Empire  au  SuiasB;  mai*  U  donna  aa  démis.Mon  apr(-s  la 
signatofo  de  Fardristioe  de  Malmin,  quil  regardait  avec  rai- 
son comme  la  désertion  de  la  caii<e  éminemment  .illi  • 
uiacde  detiduclie^  de&dik^wig'Hoktein.  A  partir  de  et  mo« 
ment  il  se  rattacha  d'une  manière  encore  plus  élruilc  au  parti 
démooatiqne,  uiaia  aans  pourtant  partager  lea  estrava» 
flaueet.  Itoreqoe  la  léactiou  Pauiporla  anr  toute  la  ligme,  il 
se  réfugia  en  Belgique,  où  il  acheta  une  propriété  modeste, 
aux  environs  de  Bruxelles.  C'est  là  qu'il  mourut,  fra|i|M'  il'  i- 
poplexie  ,  le  Cl  .-eptembrc  Is.il.  Il  venait  d'tHre  comiaiiiiie 
à  mort  par  cootuinaus,  sous  l'aecusatioa  de  haute  trahison, 
par  les  tribunaux  prussiens. 

RA  V£Lli\.  Fopas  Daw-Lana. 

RAVENNB,  roue  des  plus  auetauMe  vtOea  d  Italie. 
1  <n.s  la  délégation  du  m^mv  nom,  fornoant  la  partie  sepleu* 
triooale  de  U  Roroagne  (  32  m;r  car.  et  I70,000  hab.  ),  siège 
d'archevêché,  compte  une  population  de  16,000  âmes.  Elle 
eat  onteoiéo  de  OMiaii»  doot  rékaduB  a  été  dans  ces  der- 
nientaiBpa  dluduuée  eeuatdérahleiant  pardeatiuvanx  de 
dérivation  ayant  |iourbiit  de  donner  aux  eaux  stagnante»  une 
i.ssiM  dans  la  .Montoneet  le  Konco.  Le  (tort  de  itaveuiie  sur 
l'Adriatique,  jadis  siation  d'hiver  tles  Mottes  de  l'oinpée  et 
d'Octave,  a  été  tellcaieiit  détériore  par  des  atterrisscmcnta 
suoeaialIbalHiqne  par  le  retrait  de  la  mer  vers  la  céte  d'il» 
Ijtie»  qua  «aUa  lUIa^  ailaéa  |adia  au  volainata  de  la  mer, 
s'en  trouvu  ai^ourd'lral  éioigûée  de  pria  d^ue  heure  de 
riinr<  I  e.  Lesprincipaux  édiflces  sont  la  cathédrale,  avec  une 
ma^iiique  coupole,  ei  la  riche  ctiapelle  Aldobrandini  ;  l'é- 
glise SantO'Maria  delta  Rotonda ,  à  l'origine  mausolée 
élevékM  illo  par  TModocie»  Ni  dMOatiocotiis^el  l'égliae 
de  Miaorilw  de  gatal-nauveia ,  oè  ae  traiivo  le  tombeau 
du  Dante.  La  ville  possède  une  biblintlièquc  publique  et 
un  nmsée  d'antiquités  ,  un  séminaire  ,  une  académie  de» 
beaux-arli,  un  hospice  d'orphelins  et  (ilusieurs  cou>enl.s. 
C'est  dans  a»  «aiviroQs,  sur  la  route  de  Forli ,  qu'est  situe 
le  champ  de  bataille  où  le  célèbre  général  français  Gaston 
de  F«i\  trouva  la  mort,  le  11  avril  1613,  après  avoir  batlu 
tes  troupes  espagnoles ,  vénHienuea  et  pootilealesoommaa* 
dées  par  Pietro  >avirrrj  <  Jamais  dans  ce  siècle,  dit  Sls- 
mondi,  champ  de  bataille  ne  lut  couvert  de  plus  de  niurts  que 
Mlui  de  Ravenoe.  Les  plus  modérés  aflinnent  que  l'armée 
irantaiio  j  perdit  aii  mlUo  iMMUBea.et  l'amée  eapagnote 


Ravenne  fut  la  r<^idenepdes  emperpTjrs  d'Occident,  pois, 
aprè>  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  de»  rois 
(•oth-s,  et  enfin  des  exarques.  Ces  derniers  i  n  li n  iit  chas^  s 
eu  75a  par  les  LomtMrids,  à  qui  le  roi  de  France  Pépin 
l'enleva ,  allai  que  tout  rexarcliat ,  pour  en  faire  don  au 
aaiil^i^ia.  Au  lueyon  ||o,deran  1440  jusqu'à  l'an  liMS, 
Raveuue  apfHwtlnt  aux  VéidUens ,  à  qui  la  ligue  de  CJfein- 
hray  l'enleva,  en  1  SOS;  et  dapub  kn  elle  eat  dauNurde 
àous  la  domination  des  papes. 

RAVëNNB  (L'Anoayroflde),antMirlneoDnu  d'une  géo- 
giapliia  fort  eufleaae,  puMMe  pour  la  pramlère  fols  par 
don  Pladde  FMcharan ,  bénédietln  et  MbHothéeaire  d« 
l'abbaye  Sainl-f;ermaindes-Pri''s  ,  soin  le  litre  de:  .-Ino- 
nynti  Rdi  entinfii,  qui  ctrais^tcithan  si'ptitnittn  vixit.  De 
Cen^raphia  liliri  (/iu/k/kp,  etc.  (  Pari> ,  K'^H  .  ./.  firono- 
vius  a  fait  paraître  de  nouveau  cet  ouvrage,  à  la  suite  de 
Mêla ,  avec  une  piéfaw  toute  pWNnaée  d1i> 
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RAVKiWC  (Jkan  i)f.  ),  célèbre  prof«Meur ,  m  Italie, 
ion  de  U  rewiiwnoe  dw  leUres ,  Mcit  aé  ven  tSM,  de  pa- 
faBUvMnwe(olMCiin,daat  on  tHIaiie  liM  non  loin  d« 

Ravome ,  Hont  it  (iril  \e.  nom.  Très-j«uii«  encore ,  il  devint 
le  secrétaire  H  l'ami  de  Pétrarque.  Ce  pranfi  poète  se 
plaisait  a  l'appeler  son  lih  ;  et  dantles  l  ttn  j  i'll  écrivait 
à  son  anti  Boccace  U  enaltait  avec  elliisiun  de  cu>ur 
Il  lamiiériMe,  la  gravité  virile ,  la  doucear  et  le  désinté- 
PMiomeBl  de  ton  adolesoMl  «Krétake.  D'après  le  conseil 
de  lOB  naître,  Jean  prit  Pétat  eecMaiastique ;  et,  «ur  la 
foi  d'une  ti'Ir.  !,  rtHomman^lalion  écrite  par  Pétrarque, 
l'archevêque  «te  luvenne  Un  |iroiriil  un  t)éné(k«  <lnnt  le 
revenu  suffirait  à  m»  besoins.  Ji'an,  (l<4Mt  rincons(anr«  était 
I»  priadpAl  trait  do  caractère,  habitait  depuis  quatre  ans 
avec  PéMniM,  loni|a*il  loiftHI  AaM^deparaonrirle  teal 
monde  alors  dvilisé,  la  précoce  Italie.  Il  esécuta  son  projet 
grâce  aux  reoommandatioas ,  «t  mAme  aux  secours  en 
argent  que  lui  donna  Pétrarqu  \;  r.  <  la  UMrt  de  Pétrar- 
que, ce  maître  »i  indulgent,  <|i>i  ne  »e  Tcogea  de  son  Tan- 
lasqiie  (Hève  qu'eu  lui  écrivaut  uae  lettre  portant  pour  sus- 
cripUoo  :  Vagoevtkkm^k  un  «ertain  n^Êimà),  ieaa  nm- 
nit  une  éMte  i  Mkiae;  mal»  Il  Ait  rairoyé  de  cetta  ▼Me 
au  bout  de  quelques  année* ,  parc4j  quVm  le  trDUvait  trop 
savant  pour  enseigner  les  «'lémenl»  de  la  Krariitnaire.  Ap- 
pelé j>  lldine,  il  y  reçut  un  traitement  annuel  de  quatre- 
tiogt-qpalre  duoato,  et  l'oa  fil  fermer  une  école  <|iie  diri- 
geait  «B  eerlalB  Gfêcoiio,  peur  donnar  pli»  dVetalè  «die 
de  Jean  de  Ravenne.  Tootelois ,  son  caraolèn  tnooMlMt  le 
pousM  bientôt  ver«  Florence ,  où  en  141S  CMon  H  cipO- 
quait  le  |>ueci)e  lu  l>;in!i  ou  ninjMlnB  ^ffS^  Mtorat  en 
i  i7.0,  à  l'àgie  de  uixanteslix  aiu. 

Jean  «le  Ravenne  avait  beanconp  écrit ,  comme  le  prou- 
veal  sea  nonliraux  mnoacrUs  dépoiés  à  la  BiltUolbèque 
lupérîale  de  Paria,  à  eella  4ii  Vatican ,  à  Ban»,  et  à  celle 

(lu  ri)I!<  f;p  r>al!u)1,  à  Oxford.  Le  cardinal  Qiierini  a  puUié, 
(l'.qirés  le  luaniiscrit  du  Vatican  les  prologues  de  deux 
nouvelles  de  Jean  do  Ravenne;  re  sont  les  suulâ  fragments 
de  rot  écrivain  qui  aient  été  imprimes  jusqu'à  W  joor. 

K.  LavMm. 

RAVKSTEYN  (Jah  van  ),  portraiUtte,  »é  en  I&73,  à 
La  Haye,  et  mort  en  tes?,  ou  suivant  d'autres  en  1660.  Ses 
toiles  Icj4 plus cék' tire ^  ■!  (  tnti» grands  tableaux  reprisentant 
des  officicrR  et  des  ar<juehiisim  à  la  maison  de  tir  (  Schul- 
ters  doele)  de  Im  Haye,  exécutés  de  1616  h  1618,  ainsi 
qu'un  giraml  taMeaa  piM*  à  llMHel  de  vUle  de  cette  c»- 
pifale,  et  ob  II  KiméMBla,  en  l6M,difMKnlaniaî;litraia 
i^ii  inents.  Il  existe  en  outre  de  lui  des  portraits  dans  beau» 
coup  do  ^leries.  Ses  tableaux  sont  vigoureux,  pleins  de 
vie  et  de  vorile,  hien  mijdelés  et  savamment  exécutés.  La 
couleur  en  est  elaire  et  barmonieuae.  On  a  son  portrait  par 
Van  Dyck. 

BAVEZ  { SiMOH  ),  homme  d'État  distingué  de  la  Rrstau- 
raHon,  sous  laquelle  II  remplit  de  1919  à  1837  les  fonctions 
de  président  ih-  ]■'.  1 1  nnlir.  l.  !«^putés,  naquit  en  |770,  i 
Rive-de-Tiior,  ifun  [lire  murcliand  lie  parapluies,  et  qni  dans 
cette  litimbic  profession  trouva  les  ressources  nécessaires 
pour  donner  à  son  filauMéducationdisliagBéecliBi  faciliter 
almi  raecèa  dea  emièrea  lUMialea.  En  17*1  le  jaaue  Ra- 
•  m  était  avocat  i  Lyea.  Oeav  aaa  plus  tard  ,  par  suite  des 
tristes  événementa  qal  aTaieBtensanRinnti^  r4>(te  ville,  il  alla 
s'établir  à  Bordeaux.  Il  y  ronqnit  m  i  i  >Ie  temps  une  des 
premières  places  au  barreau ,  et  prda  pendant  tout  l'empire 
sa  plus  entière  indépendance  en  même  leropa  que  dans 
aoa  conr  le  culte  de  la  iégjllimité.  Lea  événemaota  de  isi4 
lui  pcrminnt  de  hfre  hauleibeiit  pfofeiaioB  de  royaSime 
et  de  s'associer,  li  n  nnrs,  au  mouvement  anti-impérialiste 
de  Bordeaux.  Il  t  Un  «Itilicile  que  dans  la  foule  de  dévaue- 
mcnls  ardents  qui  surcisscnl  immédiatement  en  France  en 
fareur  de  tout  nouveau  gpavememeBt  Ravcx  lût  a«r  le 
champ  distingué  et  appr<tié  par  lea  Beudteaa.  L^auée 
1814  a'éeoula  donc  sans  mmliGer  rn  rien  sa  position.  Mais  les 
ccdI  joutiel  lacataijirophc  qui  les  tmaioà  le  mirent  en 


relief.  A  ce  moment,  oubliant  ce  qu'il  sedevait  à  Ini-mïme, 
ce  qu'il  devait  à  son  titre  d'avocat,  il  reAita  en  effrtde  dé> 
feadre  les  InfDrtaaéa  Jumeaux  dê  la  iMde  (Mf«at  Fav> 
CHEB  [  Les  frères  ]),  ses  amis,  sea  parents,  loi  depuis  longues 
annéea  le  défCTi»«>«r  babHnel  dcloo"»  leur?  intérêts.  rrfu», 
qu'il  filtunc  lit't''  riij  lui  cul  r\r  :]]'  U:  passi'ins 
politiques  de  («tte  époque,  e»t  une  tache  dans  sa  vie.  t^tte 
désertiofl  du  devoir  sacré  d«  ladéltMe  k  lllpala  aa  pea- 
vair  réadiemMlra  d'alafaaoïmietta  li««im»aar  qal  aa  paa- 
valtceaipter.  A  quelqMaJeara  dett,  ttlMaoaunéiifiaâeat 
du  coll^  électoral  de  la  Gironde.  C'était  le  désigner  aux 
éledeuTS  comme  le  député  le  plus  agréable  au  gouvemement. 
Ravex  fit  donc  («rticde  la  cliamlrrt  introuvable.  Quand  nn 
système  plus  modéré  sembla  vouloir  l'emporter  danalcacon* 
•efl»  de  laReataaratioa,  il  a^iaya  de  ana  taflecMa  lea  tea- 
dancessemi-libéralBadnCiTarideLonfaXVIII,  M.  Decases. 
.Mais  bientdt  aiuai  la  réaction  uKra-royaliste  provoquée  par 
le  crime  de  Louvel  compta  peu  île  MintJens  plus  ardente. 
Ravez,  par  l'autorité  de  sa  parole,  facile  et  dégante,  était 
déjà  devenu  l'un  des  hommes  les  plus  influents  de  la  chanriire 
éleeUfe,  et  la  aiaioiitél'avBitaacecaiiTeaBeatportéain.  Cmo- 
tioaa  de  irioe-prMdeBt  et  de  priaidcat  laaeaaieadémi 
ftat  l'une  des  plit.  >  r.nv  u'sesde  la  Re»taoration.  Homme  da 
pouvoir  cl  de  la  ujujuiiti*,  chargé,  k  ce»  titre»,  de  diriger 
les  débats  d'une  assembk'e  qui  renfermait  une  minotili>  com- 
posée de  boa  nombre  d'homnoea  à  talent  et  à  convictioas 
énergiqoea,  et  redoalatde  par  lea  «ympatUea  poputefaei  sur 
lesquelles  elle  s'appuyait  au  dehors,  Ravez  fit  preuve  aleca 
d'une  grande  présence  d'esprit  dan«  plus  d'une  circonstaact 
dicisi\.  >  L  s  mentionnerons  i in  autres,  l'affaire  Gré- 
goire et  l'expulsion  de  M  si  n  u  c  i  ;  inqualifiables  actes  de  la 
nu^orilé,  dans  raccomplis'-ement  deiqnels  le  président  eut 
k  déployer  une  éaeirgie  qu'on  regrette  de  voir  si  mal  employée, 
qni  loi  aliéna  profeadément  l'opinion, mais  qui  lit  désormais 
de  lui  un  des  hommes  intli  j  îi  nïilesdu  parli  uUra-royali<îte. 
(a^  parti  arriva  bientôt  aux  air.iire-,  irn  irné  d.ins  la  triade 
si  déplorablement  Célèbre  formée  |iar  MM.  de  Co  r  hi  o  i  c, 

dePeyroanetetde  Villèic.  Ravez,  toujours  porté  dèK 
lort  k  la  ppérideace»  ht  comblé  de  giftces  par  la  aaar, 
anobli  et  même  Dominé  chevalier  du  Saint-Eaprit. 

Les  élections  de  1 837,  eu  se  prononçant  eo  feveor  do  parti 
libéral,  renvoyèrent  Harei  à  Bordeaux,  n  !  gouvernement 
lui  donna  pour  liclie  de  consolation  la  première  pro>idencc 
de  la  cour  royale.  Son  refus  de  arment  à  la  royauté  nmi- 
veUa,  en  ia3(»,le  it  realrer  daaaia  vie  privée.  Il  vécut  d'ait- 
leora  asaai  peurTofra^écroaier  daBSlabeaede  Parla  le  Irtaa 
élevéenjuillet  Nommé  représentant  du  peuple  îi  l'.\ssetnlil« 
législative,  daoo  1»  Ctironde,  on  ImV.),  il  mounit  à  IV:>rtleaux, 
le  3  septembre  de  la  m6mc  année 

EAVIGNAAi  (  Ji>LE:»-AD6iEN  ULLACBÛIX  UE},célèbre 
aratearaacré  contemporain,  néii  Bayoone,  en  l793,AilD0Buaé 
«a  l$l<l  «aditear  à  la  coorrayale  de  Paris.  Gtaq  ans  aptèi 
il  devint  l'un  dea  sabsfttulsdtt  proeurearda  roi,  et  les  talents 
oratoires  dont  il  fit  preuve  alors  cût  irii<  rgaoedu  min  'i  e 
public  lui  permettaient  d'espérer  un  avancement  au^>i  bni- 
lant  que  rapide  dans  la  magistrature  debout.  Mais  alors  lUi 
chaagemeat  total  s'opéra  dans  la  direction  de  se*  i>ices;  et 
un  beau  fdor  le  nMiadana  Ait  pas  pea  sarpria  d'appreadre 
que  riiabile  avocat  général,  reanafMit  k  une  carrière  déjà 
faite,  venait  d'entr»r  AU  séminaire  de  Safait-Solpice.  Après 
<lcux  anniH's  do  séjour  dans  celle  maison,  il  se  retira  tlie/  les 
jésuites  do  Muntrooge,  ou  il  fut  ordonné  prêtre.  Quelque 
temps  après,  M.  de  Quélcn  le  charge»  de  remplacer  lejière 
Lacordaireaax  oélèlues  coaférencea  de  R otre'Daue.  Sem 
premier  sermon  produisit  une  telle  aenaatfcm,  qu'ta  second 

on  vit  figurer  parmi  «e's  auditeui^  toutes  lc«  notabilités  de 
l'époque,  rbàteaubriand,  Dnpin,  Berryer,  La  Meonais, Gai- 
zot,  etc.  Quoique  jésuite,  le  père  Ravignan  se  fit  forigoAter 

des  Parisieas.  Logideo  plus  «erré  que  le  père  Lacordair^tl 
a'adreaaa  awiaa  à  Ptapitt  qa*A  la  nrison  de  aea  aadftean; 

et  tandis  que  chez  son  confrère  c'est  l'imagination  qui  l'en»- 
porte,  lui  U  brille  par  la  dialectique.  Ses  sermons  foat  i» 
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RAVIGNAN 

■MHS      ORR  OB  ijMOrlHnV  MB  ■NraHinl  flvNQMBNrc* 

9|ieus«'.  \.p  r> f  RavifUiaD  a  écrit  pour  1*  MtaMdê  MO 
ordre  VtmlUul  desjesuiles  (  1640). 

RAVirV,  «AVINE.  La  ravine  engénéral  une  espèce 
ét  Unmat  fonné  d'«Mn  «lui  tooUieat  «ubitwnent  et  tapé- 
UtmmttMà»  WÊatttgm  «a  dtMtn»  Haw  Otnéa*  «prêt 
niM  grande  ploie.  Le  ravin  eatlt  lieoqoeU  ravine  a  ereuté» 
ou  qoeiquefoii  un  «impie  cheiuia  cm»,  quelle  qu'en  sdt 
l'rtfigine.  I^.s  n  ils  J'acUoDS  de  guerre,  lo*  n  l  iti  ri^  de 
olTeasiCs,  présentent  fréqueroment  ce»  deux  mots  saiu 
en  caracUiriier  d'une  manière  «atisfaisanle  le  sens.  En  cam- 
pa0i^  le»troii(M4|iiipêreo<tMBtdcaliMi  •eeideotés  s'aa- 
micit  M  ffed  pwraeM  d'cBlMPCnto  du*  les  ravias.  Si 
une  place  que  des  rovjfMaToùinent  estatUqaëe ,  l'assiégeant 
s'empare  de  ce»  ravin j,  le«  oetnpe,  s'en  fait  un  li«i  d'ap- 
pui, li''  nr|ii'it,de  sauxegar<î>' ,  .'(,  It-,  relira  -es  li  .nichées. 
C'c-^t  pour  parer  à  désavantage  que  les  construclourg  de 
fortcresMs  oti  de  camps  retraocbâ  s'appliquent  à  rester 
iMllratdMraciiM,à  j  «voir  dea  ynm,  i  j  plonger,  ou  uéiae 
le décMntà  to»MaM«r,  a'ily  a  |NiMiliilité.  VnjMrde bo- 
tail!(>,  les  ambulances  s'établiinseDt,  $i  faire  se  peut,  dans  des 
rarirm.  I>€s  caries  lopograplnques  (IrcA^éo*  à  l'u4agf»  dp« 
armées  ne  sauraient  énojicvr  le-,  nivm-,  li  iJn-.ilMii  r.-, , 
elles  doivent  signaler  e«ox  quisont  d'une  nature  permanente 
ou  (iniinieot  en  fondrières.  G*'  Bàroin. 

RAVISSE1I£I\T,  cnlènneatoséculéaTflc  Tiolence; 
il  n'e»t  guère  d'usage  que  dan  eaa  iMottoot;  ■  Lo  favu- 
sèment  d'Hélènr  ,  le  >  avissentfnt ôê  Proserpine.  ■>  Il  signifie 
plus  ordinairement  I  étatd'eiitase,  d'esaltatloa,  où  se  trouve 
fesprït  lorsqu'il  est  saM  d'tdninHoQ  «o  trwwpwté  de 
jaie(voyM£xT4a«).  

BAvITAlIXEllEIlT.  Ce  mot,  rédoplicatifd'avirat/- 
Ument,  est  resté  en  usage  dans  la  langiue  de  la  guerre  de 
siège,  tandis  que  son  primitir  simple  a  cessé  depuis  long- 
temps d'y  étr.  t  tn|  1  yé.  Du  mol  latin  victualia  on  a  formé 
d'abord  ptctaiUement,vi(uaUlement,  vilaiilement,  avic- 
tuaiUement.Oû  trouve  dans  Le  Roùerdes  Guerres,  livre 
attribué  à  Louia  XI,  la  anbataoUf  vUuaUltSt  pria  août  fao- 
ceplioa  de  ftoraiiiiillliairw  ;eelta«xpfcaaioa  «st tombées 
désuétude ,  ainsi  que  tons  ses  dérirés ,  tiormïK  ravitaille- 
ment. Sou*  Francis  l",  le  chancelier  de  Fran(  e  swiit 
le  ininisli-re  des  approvlsiotiin nii nS  li  -  .i-rre  :  il  wi- 
vUaUUtit ,  ouivaot  I  expresiiion  du  inctwnnaire  de  Tré- 

U  rû»UaiUmimt  d'un  lien  fort  est  ngardé»  dapuis 
LoriaXIV,  eanuMime  importante  opératien  d'une  armée 

de  secours  ;  on  a  dit  '].-iu-  It  m^ine  sens  :  ttt{fraichir  une 
garnison,  c'esl-à-dife  la  puiiisoir  de  troupes  fraîches  et  de 

uiiMi  iliuHS.  G'^'  lUllIil.N. 

ILVWLINSON  (HofaT-CaKSWicKE),  célèbre  arciii'o- 
lOfM  aaglais ,  était  mà^or  et  servait  dans  l'année  des  grandes 
todea*  «6  il  acquit  une  profonda  ooualaaaaoe  des  langues 
orientales,  [tans  ses  T07l^;es  en  Perse  et  en  Asie  turque , 
entrepris  d'abord  à  ses  propres  frais,  mais  ù  partir  de  mars 
Ihiî  en  qualMé  de  ctmsnl  d'Angletme  à  Bagdad,  les  nom- 
breux inonuuiontt  de  l'antiquité  qu'on  reocontn^  dans  ers 
contrées  frappèrent  son  attention.  Après  avoir  publié  en  1S39 
et  en  1 84 1 ,  dans  le  Journal  de  la  SocMM tf*  GéogophU  de 
Ia»dn$,  de  curieuses  recherches  sur  la  dlnatian  de  l'an- 
denne  Ecbatane ,  puis  sur  les  habitants  do  Konsistân ,  il 
'■([  l'iiqua  à  déchiffrer  Tt^criture  cunéiforme,  et  y  coursera 
piu^it'urs  années  de  travail  assidu.  C'est  aioiii  qu'il  réussit 
k  decliiffrer  la  grande  inscription  de  Darius  de  Behistoân, 
qui  «4  d'une  ai  banta  importance  ponr  la  connaistaaoe  de 
Panolemie  hngne  pane,  I  anirar  an  marvalllent  rAal- 
tats  qoi  ont  été  le  fruit  des  découvertes  faites  par  Layard 
A  Kojodndschik  à  Nimrud,  et  qu'il  fit  connaître  en 
is  .o  à  la  Soi  iété  Asiatique  de  Londres  dans  son  Mémoire 
On  llf  inscriptions  of  Assyria  and  Babylonia,  Bien 
que  les  explorations  de  M.  Ravflinson  aient  élé  vivement 
eritifiiées  dan»  le  monde  safant  »  la  public  n'en  a  pas  moins 
dft  rendre înattee à aanille pow la  tdanee.  Soo  geuTenie- 
tm,  an  la  conv».  —  t.  zt. 
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nteat  M  déeana  la  crois  da  Bain ,  le  promut  au  grade  de 
lientenant-colon^l  r*  le  rentofl  è  Bagdad  «■  iêit  >  avec  In 

titre  de  consul  général. 
UAYAII.  Foyes  Raïau. 

RAYHàAASS,  désignation  génétique  aona laquelle ok 
oonpraad  en  agriculture  uodeme  diveraee  beriM  iopor^ 
lanlea  ponr  l'icricalture,  et  parmi  lesquelles  oo  distingne 
le  rat-çrauét!  France,  celui  d'Angleterre  et  celui  d'I- 
talie. Le  ray-grass  fraudais  ou  avoine  li*.^  {  a;  i  /into! he- 
rmn  elatius)  ebtune  herbe  haute,  croissant  vite  et  trèa- 
abondante  dans  les  prairies.  Il  atldnt  de  r.ti  centunètrea  à 
t  mètre  co  eailimèina  d>eiéfaltai,  «ralt  dans  ka  prairiaB; 
les  pâturages  et  an  boada  des  AaadM.  Le  rc^-^rnsf  an- 
glais  (  lolitttn  perfnne)  donne  un  de«  gazom  les  plus  épais 
et  les  plus  uni»  qu'on  puisso  voir,  et  convient  dés  lors  par- 
ticulièmnent  aux  boulingrins  1 1-  ri:ij-,y  iiss  italien  i  '  /i  r;/M 
ilalicum  )  n'en  diiFere  que  par  ses  feuilles  radicales,  ^ui 
ne  restent  enroulées  que  dans  leurprMaHmJaMMMe^elpir 
ses  lenn,"  jénéralamiirt  gvannléaa^ 

BAYllOND.Toolotta«,««wlaiiéHioaàtoPMen 
(«n  i37i),aaBN|p(onHlaada«tmR.I«fhw«éltbrai 

furent  : 

n\  \  M()M)  l\  ,  1:1  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  né  vers 
iu«2,  iQorl  en  1 10^.  Après  avoir  envoyé  ses  ambassadenra 
an  concile  de  Clerroont ,  où  fut  décidée  la  première  c  rot  • 
sade  (  1096) ,  il  prit  la  croix  lui<mtaie.  U  leçnt à  Tonlova* 
le  pape  Urbain  II ,  qu'il  accompagna  an  oaneile  de  mnea, 
vendit  une  partie  de  ses  domaines  ,  et  quitta  IT.urnpe  à  la 
tète  de  cent  uiille  va^ux  pour  s'eu  aller  déiivrer  le  baint 
Sépulcre.  C'était  le  plus  puissant  et  le  plus  riche  de  tous  les 
princes  qui  paaaèreot  en  Asie.  Après  la  priée  de  Jérusalem , 
où  il  planta  enr  la  tonr  de  David  IMiaadafd  de  Toolooae,  de 
gueules ,  à  la  cralx  vidée ,  clichetée  et  pommelée ,  il  refusa 
deui  fois  la  coaronne,  d'abord  huit  jours  aptàs  que  la 
ville  fut  tonitx^  au  pouvoir  des  croisé^,  et  eui^uite  h  la  mort 
de  Uodefroid.  Il  se  contenta  d'appeler  son  61s  Bertrand  en 
Syrie ,  et  d'y  MaHtr  an  djnaatle,  el  naonraten  Sjrie,  prta 
de  Tripoli. 

RAYMOND  VI,  dit  le  «iM»,  né  en  1156,  q«d  régna  de 

1 19'i  ^  iiK ,  eut  à  soutenir  avec  la  cour  de  Rome  de  vio» 
lents  démêlés  à  l'occasion  des  albijteois,  qu'il  protégeait.  Le 
pape  IniiiM  ni  m  envoya  vainement  des  cominis.^aires  et 
de»  légats  |H>ur  extirper  l'hérésie.  Raymond  VJ,  peu  fidèle 
à  ses  promesses,  agissait  toujours  avec  lenteur  et  mauvais 
vouloir.  Pierre  de  Casteinau,  l'un  des  Ufata  dn  aouTerain 
pontife,  finit  par  lui  reproclier  publiquement  dana  régllaa 
Saint-Gilles  ses  hcsitationt,  et  l'excommunia,  innocent  III 
désavoua  son  envoyé,  ([u'il  rapfwla  aupr^  de  lui,  mais  qui 
périt  a.s.sassi né  au  moment  i  1  <  iispo.sait  ii  passer  le 
Rhône.  K:iynionl  fut  aucuié  d'avoir  commande  le  crime, 
vl  une  croisade  fut  prèchée  contre  lui  en  France.  Simon 
de  M  o  n  l  fo  r  t,  cooOede  Laioeater,  Ibt  le  chef  des  nouvean 
croisés,  et  s'empara  dea  Étala  de  Raymond,  dent  N  nain 
maître  de  latj  à  1218,  et  où  il  fit  r^^ner  la  plus  horrible 
tyrannie.  Une  Insurrection  des  habitants  de  Toulonae  laa 
délivra  de  Toppre^sinir,  et  Ravmond  VI,  dont  les  ctieven 
avaient  blanchi,  dont  làne,  IVxil  et  les  malheurs  inspl- 
nlentdWverselles  sympathies,  put  rentrer  dans  sa  capitale. 
Simon  de  Montiorii  Ait  toé  an  siège  qii'il  vint  mettre  devant 
Tonlonsc ,  mais  Raymond  VI  ne  put  janaia  olilenfr  aoB 
partion  du  saint-siége.  Il  mounit  excommunié ,  el  ses  os- 
sements,  frappés  par  l'anath^me ,  ne  re  [Misèrent  jamais  dana 
un  tombeau. 

BAYMOMD  VU,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  ne  à 
Bemcdre,  en  lin?,  partagea Texcommunicalion dont  avait 
été  frappé  son  p«i«.  A  la  mort  de  «eInW.  Il  voatmm  bra- 
veroent  la  guerre  contre  Amaury  de  Monlfbrt ,  ils  de  Vmcn. 

Cependant  Ravmond,  faliei..-  Je  la  lutte,  finit  par  faire  sa 
pais  avec  le  pape  et  avec  le  roi  'le  France,  et  |«r  accepter 
toutes  \f»  f  on.iiiiouB  qu'on  lut  in)posfi.  (.  'est  .linsi  que  pour 
arriver  à  l'exUrpatioa  complète  de  l'hérésie,  on  exigea  dn 
M  qnll  oonaannt  à  KtaWlaaeinefll  de  rimpiattion  à  Ton- 
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loiisc(m.T},  don!  on  diAr^oa  roHrcdesFriTc.' rr'^l'e"'*- 
Raymond  VJl  assista  Ron*efit  aux  pigment*  rentlus  par  ce 
Il  iliiitial;  et  (vperxiant  il  voulut  qiK.'lqueMs  essayer  «]e  recon- 
quérir i'indépendtnce  dont  sea  alMmx  avaient  joui  à  l'égard 
Âi  podfiair  «pWtiMl.  8«  «ffoito  Ibiciit  nriin.  W^k  te  pouToir 
central  s'éMMisoM,  ot  I*  pottsance  rojrale  brisait  »arce»si' 
«BMfflt  In  r^stnnce  ée  tons  \m  fr»ftàn  raMaiix.  Il  moiirat 
à  Mitliaii,  en  Iti.»  En  lui  Toulouse  vit  s'iMpindr»  la  race 
de  »es  vnleiireux  *.o)iite>i.  Jeanne,  sa  fille  unique,  avait 
épousé  Aironse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  Lodi»  IX. 
C'est  par  oe  mariage  que  le  comté  de  Tooloaae  se  troinra  ina- 
iMnent  réuni  h  la  eonroime  de  Pimce.  ' 

Cl»"  Alexandre  nu  Mfcct. 
H.\YM(>\i»-Hl'nEXGER.  Quatre  comtes  de  Bar- 

CriiMU'  nul  iiorti-  Cl'  lliim  : 

U\\ MOND•BÉRE^(iKl(  1  l>^,:i*iatcui  et  guerrier  cClèbre, 
rendit  Iribntaires douze  roi^  maures  d'Kspagne  (  lOtH),  af- 
franchit  Tarragooe  de  leur  dominatioii,  et  fut  le  premier 
prinee  ehnltlen  ipif  Ht  rédiger  par  écrit  le»  lois  emwtttotioa- 
nrllo  i!c  ses  États  et  le*  coutumes  de  snti  peii[>1f  (  lOfRV 
S»  -  deux,  tljs,  R,vvii0ND-BÉnE!«*5rR  11  et  ISt'i  ciiyt  i  -Uay- 
hvnn  //lui  succédèrent,  en  io"i;.  Tous  deux  furent  re- 
Dooiiué»  par  leurs  «K(Mts  contre  les  Maure».  Le  premier 
ftil  amaMiné  en  tMl,  le  «eoind  momnit  à  la  Tene  flaiile, 
en  io»3. 

RAYMO:<D-BÉRENCER  III  n'avait  qoe  onee  ans  lors- 
qti'il  succéda  à  si^ii  orir-lc.  L'iuMlla^*'  (jinl  fit  en  lili  des 
comité  de  Besalu,  I  cnouilléde»,  VAlle^pir  et  IHernvPer- 
tnsc,  puis  plus  tard  (  1 1  ?o  )  des  comtés  de  Cerdagne,  de  Con- 
Éans  et  de  Capcir.  compensa  amplement  la  perle  du  Oar- 
caasèa,  dn  Raats  et  do  Laanigab,  qnelnt  mil  eolevéa 
Bernard-Atou ,  vicomte  d'Albî ,  nonobstant  la  cession  qui 
en  avait  été  laite  par  le  père  de  ce  dernier  à  Raymond-Bé- 
reufjcr  V ,  «  r>  ini;s.  Raymond-Bércnger  111  avant  inli épris 
la  conquête  des  llei  ltal<^ares,  les  Sarra&ias,  pour  taire  lîi- 
Tcraion,  firent  assiéger  Barcelone  (1114).  Le  comte  Tole  au 
lecoun  de  la  place»  taille  en  pièces  les  intidètoa»  et,  tecondé 
par  les  Génoiâ  et  les  Pisans,  il  va  s'empuer  des  lies  d'Ivïça 
et  lie  Majorque  (Il  16).  Il  commence  ensuite  nnc  guerre 
trè<-animée  contre  Alfonsc  Jourdain ,  comte  de  Toulouse, 
a\iT  Ir  nu  l  il  <,'.irc(inli>  enfin  par  un  traité  (115:>)  mit  le 
partage  de  la  Provence.  Le  caractère  l)«lliquenv  de  ce  comte 
est  |)dnt  à  grands  traits  jusque  dans  le  dernier  acte  de  sa 
vie.  De  son  temps,  loraqa'im  prince  aemlait  la  approches 
dti  la  mort,  il  se  fklsalt  agréer  dans  mie  communauté  refi- 
j;iriisi' ,  iKiur  être  enseveli  dans  des  habits  sacrés.  Raymond» 
lUruiigei  imita  cet  exemple;  mais  pour  ne  pas  <lémentir  sa 
prédilection  pour  lis  innés,  il  embra»sa l'Institut  desTcm- 
pUen,  le  14  juillet  1431 ,  et  monrot  à  la  fln  du  même  mois. 

RATMOIID-BERBNGER  IV,  son  ffis,  dernier  eomte  de 
Barcelone  et  premier  roi  d'Aragon  (!e  racf,  |*fir  son  ma- 
riage  avec  PéJIronille,  fill-»  et  ht-ritiL-re  du  roi  Kaiuitc  le 
Mo'iii',  I  nntinii.i  avec  la  pln^  ;;ran(k'  artivlté  la  guerre  contre 
ÏCA  Mauri'>i  tl  i^pagne,  auxqueU  il  enleva  d'as-saut  Almeria  et 
Xoflos«  { 1147  ).  Il  soumit  les  vicomtes  de  C'art.i<>onne  à 
M  smeralnaté,  mai»  il  ecbooa  dan»  la  guerre  qu'il  entreprit 
de  concert  avec  Henri  Tl,  roi  d'Angleterre,  contre  Ray- 
mond V,  coiidiî  de  T.iiitniiM  ,  II  ('induisait  une  armée  en 
Provence  cuntri'  l;i  mai>:<ni  ili'  llaiiv  ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit, le  26  août  1 Lainé. 

RAYMOiXD-Bi^RENGEA  V,  comte  de  Provence, 
mort  en  I24â,  cultivait  la  poésie  provençale  et  proU^^eait 
Ceox  qui  se  distinguaient  dans  les  lettre*  et  les  sciences. 
Séalrik,  sa  ftmme ,  partageait  se.s  goûts  éclairés  ;  tons  dCOX 
figurent  au  nombre  des  troubadours  de  li'ur  rpofjup. 

nAYMO\I>-LULLE.  Voyez  Lclle  (Raymond). 

RAY.\AL(GiiLLMME-THOii\.<<-FRiuiçoiB)^ran  des  phi* 
Joeopbes  qai  firent  te  plus  de  broH  dans  la  seconde  moitié 
du  dl&'iraitième  nèel»,  nvinlk  à  «alai^eniez,  petite  ville 
du  Ronergue.  le  1 1  mars  1711.  Élève  des  jésuites ,  n  eutr* 
dans  leur  sodéti^,  et  obtint  d*abord  quelque»  succès,  en  pro- 
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I  il  quitta  les  jéniites,  el  vint  à  Paris,  ob  il  vécut  d'abord  uni- 
quement du  produit  dff  «es  messes,  comme  prAtre  attaché  à 
la  parois^i' (If  sainl-Siil|iice.  Peu  à  peu.  il  v  fit  bien  venir 
auprès  de  quelques  aeigneorsen  crédit,  qui  loi  tirent  oMenir 
la  rédaction  dtt  Vemtr»  «fe  J'tWM)».  OelM  en  1748  qall 
!  publia  ses  premiérs  ouvrages,  une  BMMm  du  Stathondi- 
I  rat  «t  une  tnsttArtt  du  Parlement  éTAn^Uttrrt.  Orinun 
I  reproche  à  ces  écrits  an  style  fatigant  et  entortillé,  ta  fureur 
des  antithèse»  et  des  portraits  faits  au  hai>ard.  En  Mh^  il 
'  fit  paraître  deux  volunMS,  sous  le  titre  d'Anecdotes  hUto- 
i  rigties,  miUtatre$  tt  poiUtquesée  FMtmtpetdepuU  fé(é> 
I  «aHon  ffe  C/ksrte-Oitlttr  o«  frdMe  d»rB»ptn  fusqt^ 
traité d'Àix-ta-ChnpfHc,  m  1748;  ouvrage  réimprimé  avec 
;  des  additionsen  175»  otoa  1772,  sous  le  titre  de  5/(^mojm 
'  histori'/urs,  inilitmres  et  politiques  de  l'Fiirope.  Par  re*; 
publication- et  p  ii  le  }ienre  d'esprit  qui  y  domine,  l'abtté 
Raynal  -e  tnspiva  enrAié  parmi  tes  écrivains  qui  sous  le  nom 
I  de  jp/U/osopAes  donnaient  alors  le  ton  à  la  aociélé  française^ 
I  en  attaquant  le  vîeox  régime  et  en  prAdianf  la  réforme  des 
aluH.  \  ce  litre,  il  [ni  accueilli  dans  les  s.ilons  k  la  mode 
,  où  se  faisaient  les  succès  littéraires,  et  qui  dispensaient  la 
I  gloire,  chex  DUulaaM  Geoffril,  HelvéUns,  le  barop 
d'HoibacIt. 

Dma  les  premier»  mois  de  177S  pimt  fBM^pIdUh 
snphiquf  et  poUthiue  dei  étabUuemenU  et  du  commerce 
des  Européens  dam  les  deux  Indes,  en  g  volâmes  Id-8". 
a  Ce  livre,  tel  qu'il  est,  disait  alors  Grimm,  est  certaine- 
ment d'un  parfaitement  honnèle  écrivain,  d'un  grand  ennemi 
du  despotisnve,  d'un  homme  qui  a  de  vastes  connaissances 
des  forces  p<^tiques  et  commerçantes  des  différentes  miis- 
aanees  de  l'Europe,  et  qui  ne  menqne  pas  de  vws.  Ymis 
troinerc:^  peut-être,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine , 
quckiui-tots  de  l'inégalilt^  dans  le  style,  souvent  un  ton  dé- 
clamatoire et  de  prédication,  peu  d'art  «I.ins  les  tran>itîon^, 
des  ld»ies  d'un  bonhomme  plutôt  que  d'un  vrai  philosophe, 
et  des  vues  plus  humaines  que  vraiment  pMkWOpblques  pour 
ceux  qui  ontéindiélanatoM  bamainenveeim  eertain soin; 
quelqnelbis  anssi  des  vne»  plus  eenfbrmes  fc  ta  politique 

établie  qu'à  ^  i  j  i  tiee.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  art  an-sl 
beaucoup  «l'inexai  titudes  dans  un  ouvrage  qui  reiirernit>  des 
détails  si  immenses.  Avec  tous  ces  défauts,  dont  j'ai  entrevu 
quelques-uns,  etd'aiitrespeot-étre  que  je  n'ai  pu  apercevoir 
encore,  c'est  un  livre  capital.  »  Les  éditions  s'en  multfpliè* 
rcnt  ;  celle  de  1774  était  déjà  fort  angUMOtée^  «ilecantoBall 
un  voinme  de  plus.  Orimm,  qui  tout  en  vantant  le  flvre  0*09 
dissimule  pa  I  ^  li  ,  ^oute  :  «  Que  de  livres  brûlé«  et 
persécutés,  nit'me  de  nos  jours,  qui  ne  Muraient  être  corn- 
|)arés  pour  la  liirdleue  à  f  Histoire  philosophiqïte  !  Cepen' 
dani,  elle  s^eatvendoe  partent  a«e»poblifueawpt  :  seralt- 
c«  parce  que  ce  Bvre  attaque  toutes  les  pniMaaoea  ée  in 
terre  avec  la  même  audace,  que  toutes  l'ont  supporté  avec 
la  même  clémeme.»  Rois,  ministres,  prêtres,  il  dit  à  tous 
les  vérit(^>  et  -ouvenlles  iiijnros  les  plus  dures;  H  a  de  n'y 
sacré  à  ses  yeux  que  la  morat^  les  fetooM»  ^  le«  ptiilo- 
soptaes.  J'enfStlidIe  renteor,  etfan  ténia  le  dri,  nn  rièdr 
et  ma  patrie.  » 
Hais  il  semble  que  celle  tolérance  nVlalf  pas  tout  I  Att 

le  compte  de  l'aMii''  Raynal,  qui  se  sei  ait  fort  1  ipn  arrangé 
d'un  peu  dt;  persécution,  pourvu  qu'elle  enL^t  un  \mt  le 
bruit  de  sa  renoiimiée.  Après  avoir  encore  reloni  bt'  son 
livre,  il  en  prtoara  donc  à  Genève,  en  1780,  une  édition 
beaucoup  pins  nardk  que  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 
Mais  les  digressions  inutiles  ou  déplacé*  s  y  causaient  tou- 
jours la  môme  fatigue;  de  plus  Pabbé  Raynal ,  (loor  voaMIr 
être  sûr  d'exciter  une  grande  sensation,  s'était  laissé  empor- 
ter au  deliide  toute  mesure;  tout  ce  que  lui  et  ses  hmAs  pou- 
vaient penser  de  plus  hardi  sur  les  différentes  puissances 
du  ciel  et  de  la  terre,  sur  les  pritres,  sur  les  ministres,  il 
n*»vait  pas  cnint  de  l'imprimer  «t  4e  le  «Igner.  Cette  édi- 
tion parut  en  17si.  Des  ordrao  HgooNux  avaient  été  en- 
voy  és  sur  tontes  le»  lïuutlère.s  pour  en  délindre  l'entrée  dena 
ienif«ane.lfiipé  I*  wrveilliMe,  on  Irauia  «ipBdnl 
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Blo|Mid'aiiQ(ro(litirc  iintr^-gnmd  nombred'eumplaiiiet. 
Lett  imt  t7%1 ,  In  parlement ,  tnir  l«  r^nlfillaira  4fi  fxw9- 
(  jil  ^i  jK^ral  Srgtiler,  rendit  un  arrêt  qui  .contlsMinait  I7/i.v 
tuu  i  philoiophigue  et  orHonuait  que /«  nomme  Ka)uai, 
dciioiumé  au  frontispice  diidit  livre,  Aérait  faisi  et  apprc- 
li«iHié  «ocorp»,  et  amené  ès  prisona  4t  la  CoQCieiiwie  du 
Pahki,  poor  y  être  oui  et  interrogé  fêt-éenuX  h  aomilltr 
rapporteur  tur  1m  Ml»  dndil Htn,  MsMcu  mÛi  «t  «Mif«- 
que»,  etc. 

Rj<TM'>>  se  réfugia  d'abordà  Bruv  Mi  -  l.n  prince  Henri  de 
Pfusse,  auquel  il  s'étai^  adreaaé  pour  j  ubteoir  us  asile,  en 
SI,  à  Spa,  la  dcmMii»  ta  COUlt  4»  Pkftcwllill,  ^«1  c'«in- 
ftetMdel'Meonkr. 

toirr  phùosnphi^uty  à  laquelle  Raynal  avait  mis  son  nom 
et  M>n  portrait,  que  l'on  s'ohstina  à  nommer  ses  c/iliabora- 
ti>iii~,  et  à  leur  faire  honneur  des  parties  de  l'ouvrage  dont 
il  «fiait  uiuntit-  le  plus  jalous.  En  eflet ,  il  ei«t  à  |h>u  près 
avéré  que  plui^ieurs  maint  étrangères  travaillèrent  à  ce 
Um  :  Diderot  «urtout  parait  en  avoir  Mtde«  parties  im- 
portante ;  parmi  les  atrtret  eoopëiitwn  dtÎRflaigeoa, 
d'HoUiadi,  PerhnitY^,  ofc, 

£>*•  liriui-llc.v  Ka>n,il  passa  en  Allemagne ,  v\  si^joiirna 
queli|iie  temps  a  Berlin.  Tln<^t>aut,  dans  ses  fiout^enin,  a 
raconté  l'entrevue  du  ptiilu<topli«  avec  i  re<deric.  Celui-d 
avait  GonKcrvé  un  vif  ressentiment  de  l'apostroplie  dirigée 
eoetrehii  dans  V Histoire  phàlou^ldqiu  ;  Bayoal,  au  Imut 
de  ptiHdefin  mois,  vovant  que  FrMArfe  ne  rarait  point  fait 
a{>|M-l»-r,  ••(.'  ri'iiilil  A  l'ut-itaiii,  et  ilt'iuan'la  iiiu' aiiilience,  qui 
lut  fut  aixortife.  Le  rui  itii  <lil  :  «  .Mua>-ii>iir  I'hIiIh',  asteyoos- 
Qoua  ;  nous  sommes  vieux  l'un  et  l'autre.  Il  >  a  l>ien  longtemp* 
que  je  voua  coonkiade  noui  j'ai  la,  il  j  «de  toogues  an* 
BéMy  el  je  m'en  aouview  Meb,  votre  BitMn  4m  staikom- 
dirai  et  votre  Histoire  du  Parlement  d'Angleterre.  — 
Sfre,  dit  l'abbé,  j'ai  fait  depuis  des  ouvrages  plus  importanta. 

lr  iH-  les  connais  pas,  dit  If  roi.  >.  Crtli-  n-pliquo  fot 
vive  comme  l'éclair,  et  elle  eut  le  degré  de  (ermelé  néces- 
aaixe  peur  faire  comprendre  qu'il  ae  fyiait  pai  parier  de 
cea  oiiTivgiea  plw  importantif. 

Raynal  oIiBbI  en  1797  la  permierfon  de  renlnrN  PMMe. 

Mais  l'arrM  du  parlement  sultsislnnt  tonjonr-^,  il  ne  pot  ha- 
bU<T  Pans,  ni  iiH^iae  dans  le  ressort  du  iiarlcment.  Il  m 
relira  (l'al  n  i  1  i  Saint-Gcnic/,  lieu  de  sa  iiai  -  iriri  ,  niais  le 
be«<*in  de  Rtcict''  cl  délivra  l'tfo  lit  béeniOt  sortir.  Malouet, 
kitMidant  de  la  maripe  à  Toulon,  lui  offrit  l'hospitalité. 
Loni  de  Ip  coorocaUon  des  élato  g^oétaux ,  Raynal ,  éia 
défmtëdn  fiera  état  de  MaraeMe,  nVcepta  pas,  à  cause  de 
«on  grand  4ge,  et  il  fit  élire  Mal'  i  ,1  i  sa  place.  Kn  prt'- 
seucedela  crise  qui  annorteait  un»  i^iande  n-novalion  so- 
ciale, le  philosoplie,  aulicfois  .si  ar(U'nt ,  fiait  revenu  a  des 
/DoiuioBS  plus  modérées.  Rndectembre  1789  parut  Lettre 
ft  Fnbbé  Rainai  à  l'Assemblée  nationalt,  qui  eiHiitea^ 
me  vive  critii|M  de*  travaux  de  faaaeinMée.  Celte  lettre, 
!fA  vMUii  pas  de  M,  malsdn  comte  de  Gaiberl,  parait 
avoir  etprimé  du  nvilns  ses  j  r  i  r-  sentiments.  En  effet, 
le  ai  mai  1791  il  adri-.ss>a  n^'lleuionl  au  président  de  l'A»* 
semblée  nationale  (alors  Bureau  de  Puxy)  une  lettre  qui  dé- 
sapprouvait formellement  les  acte  et  te  doctrines  de  la 
Ciinsiitiiante,  et  qui  eontenail  to  déttven  dea  principes 

e'U  aYail  avancés  lui-même  autrefois  dans  ses  ouvrages. 
lertnTcd*  cette  lettre  exrila  nn  violent  orage  dans  l'as- 
seinh!  '  r,  ilx'spicrre  Ke  Iw  ii.»  Im  .pril  fallail  pardon- 
ner .1  rnuleiir,  «t  uium:  de  son  j^rand  Ag«;  uiahs,  Kwderer 
demanda  le  rappel  k  l'ordre  du  président  qui  l'avait  lue. 

Raynal  IravecM  te  annéea  de  la  révolottoa  dana  me  le. 
traite  à  MonUhérf.  te  OteeMre  le  noamM  ne«bv«  de  la 
Iroiaiteie  classe  de  (Institut.  Lors  d'nti  petit  voya^f  qu'il 
avait  fait  k  Paris,  il  mourut,  le  6  iuai»  iTyt,,  a  l'Age  d« 
qu  i  t  r  t-  vingtKinqans.  Artai;». 

U.VVXOUARl>  (  FiiAMçoift-JrsT-MikHis  )  naquit  if  « 
septembre  t*AI,ii  Brignotles  (Var).  Il  se  livra  à  l'étude  du 
droit,  et  «a  fit  leeavoir  avooM.  Les  kttraa  l'attifaiept ,  il  «t 
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I  viai,  mak  U  idaaini  de  ne  t'f  livrer  qo'afHÉe  s'être  préala- 
blement aasnré  une  evntenee  qai  le      ft  l'abri  des  pro- 

ti'ciéiirs.  Sous  r.ipport,  il  réussit  complètement i  ( .ir  il 
parvînt  en  f>en  de  lenift»  a  m  faire  non  pas  «eulemenl  d« 
Volium  cum  dignitaie,  mais  encore  une  grande  lortune, 
«ledeatiabilwtede  raraéoQaMBie,jeinteàlaprte  de  parte 
tratérttdaaadeaalbimd'eaeoiBpîa^  aeemrarteneoveifiB* 
gtdièrerni'nt  vcr^i  lis  divers  temps  de  sa  vie. 

En  l''.n  il  fid  nomnié  «uppléant  à  l'Assemblée  U-Kislalive. 
Arrête  par  le  parti  de  la  Moida^iUf,  aprOs  le  Jl  mai  iT'ja, 
ii  lut  atiteiie  a  Pans  m  diarretlu,  et  jeté  daui  k<»  prisons 
du  Plessis.  La  réaction  tbermidorienne  le  sauva.  Le  calme 
dlant  (établi  ven  um,  il  ae  Am  définiii  venant  k  Paris,  «1 
la  6  nlTdee  an  xir  fl  vit  «ooronner  par  PAeadtfaUe  Fiai^ 
çaise  son  pot-mede  Socnili'  nu  tonitlv  iPAglnure.  Ce  pr^ 
mier  ^ucoi»  tut  suivi  il'uu  autkc,  plus  llait<i:ur  eo<!ore  :  le  14 
mai  180à  Les  Templiers  parurent,  et  le  Tbéâtrc- Français  r«- 
teatitd'applaudiMements qu'on  avait  ces«é  d'entendre  depuis 
Voltaire.  Ce  succès  ouvrit  à  Ka)Booard  les  poctes  dcTAcap 
démie  JPmniateiil  |  bticçu  h:  34  novembre  ia07.  Enfin, 
il  Alt  neomé  nentbre  du  corps  législatif,  et  élu  l'ua  dea 
cini(  candidats  pour  la  prt  &iilence.  Les  t'tuts  de  Btoh  ,  fia- 
p-dii:  composée  dé*  Isu-t ,  luituit  Joué»  a  Saint-Cloud  par 
ordre  de  Napoléon,  le  22  juin  Itifo,  ii  réi>u<|ue  de  lion  ma- 
riage avec  Marie-LiMiitie  ;  mais  il  faut  aiuotM  que  la  repré- 
lanialfon  en  fut  deteidue  à  Paris.  Cette  pièce  fol  publiée  e« 
1814.  Le  public  l'accudllil  assez  ftoidcuieat  au  Tbéltre- 
Français,  où  elle  fut  donnée  alors.  Raynuuard  avait  été  ap- 
|>etc  taie  seconde  fois,  eu  Isil,  au  luips  li');islatif.  .\  la  lui 
de  1813,  clioisi  le  premii;i  puui  kiie  pdrtiu  de  la  u>iNiui8- 
sion  de  l'adresse,  il  fut  chargé  de  la  rédaction  par  se»  cot 
lègues,  Gallois»  Liiné,  Maine  de  0iran  et  f  lau^ierguea. 
JuaqueakMi  ce»  hatanpte  n'avaient  été  que  des  cdrénnK 
nies  vaines,  que  Napoléon  soufTrail  saiu  y  Aire  trop  d'al- 
tentioo.  Le  discours  de  Raynouani,  plein  de  hardiesse  cette 
fois,  escita  la  colère  de  Teiiipt  ieur.  L'opportunité  de  cet 
acte  a  été  diversement  appieciee-  Uonslcs  cent  jours,  il  fut 
maintenu  à  U  nou ville  cliauibre  par  le  collège  lUocloral  de 
DfU|ui|MD,  et  Camot,  alors  nioistrede  l'intérieur  lui  oT- 
fiit  lepoflefeulUede  la  joatice.  Raynouard  n'accepta  qu'an 
siège  an  conseil  Je  l'instnirtion  publique.  La  destiiniioa 
dont  il  fut  Irapfié  a  la  i.e(  onde  restauration  le  blessa  dut 
lors  il  renonça  àla  politique  et  A  tous  .ses  dt^oùls,  et  voua 
sans  retour  ce  qui  lui  restait  du  vie  a  l'aclièvemcat  d'uau 
œuvre  qui  l'oocupaii  alors,  ttebonalien,  jiour  aiui>i  dire, 
de  lalaufna  et  delaliUénliwe  remaues.  Quelquea  lectures 
qu'il  tt  anr  eee  matières,  nouveHes  alon,  ewttèrent  un  vtf 

intérêt  au  iveiu  r1i>  l' Académie,  et  ceile  des  Inscription.^  le 
reçut  parau  sei)  membres  eu  J6I6.  L'année  suivante,  il  lut 
nommé  secrétaire  perpétuel  do  l'Académie  i-rauçaiw,  en 
remplaconent  de  Snard  ;  et  depuis  lors  il  demeura  entière» 
niait  étranger  aux  afiaires  publiques,  uniquement  livré  k 
ses  étudea  sur  te  Iroubadoiuf.  L'année  i%H  vît  paraître  le 
dernier  des  six  volomesdesonCAotf  ^i>0(!Meionyi/<(//et 
des  Troubcidours.  C'était  la  première  fui.'<  «pi  un  ^o^ ait  la 
piiilologve  recouAtruire  une  langue  dans  te»  priiRif  e^,  iiver 
sa  place  parmi  toutes  les  autres  langues  surlio  du  l.ilin, 
apfHrécier  en  passant,  etawameen  as  jouant,  les  uktites  des 
nombiunaeaprodMtioiM  caAntéee  par  la  Ultératoredeeette 

langue,  di^terininei  la  fnriiierf  les  rë^esdece!»  prudurtions, 
|)0<v«T  enlin  d'une  uiaii)  feniit-  la  Iwse  entière  d'iiu  édifice 
dont  a  !sa  mort  il  allait  élever  le  couroum  iiu'Ut.  Ce  cou- 
ronoemeat,  c'est  le  Lt;i  t'iw  HomaH,  ou  dn:/wnnaiiT  de 
la  laufug  dte  troubudouis  ,6  vd.,  Pari:>,  i ».((>- 1  sis;. 
L'avtaar  mn»  mwtre  dans  la  langsoiomanii  l'intonnediaire 
«n(n  le  islra  et  te  Ungw»  qui  en  sont  venues,  Idte  qna 
l'italien,  l'espagnol,  le  datais  «l  le  portugais.  Ce  système 
(car  un  lui  a  douué  u-  nuui  ;  lut  vivement  et  ingénieuse* 
nient  combattu.  Qin'lque  parti  .jn  on  preune  ,>iir  telle  (puN- 
tina,  Uraate  iut^ours  dau»  ce  qu'à  Jouuti  Uatyiiuu.tnl,  utttr< 
le  matériel  des  publications,  U  partie  qu'on  peut  ap|»eler 
pliiiimfiiiqM»,  c'est-è^din  cetia  peuraulle  ét|rooloipque  de 
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1%  sigaiCcation  des  nioU,  cet  elfort  pour  pénétrer  dan»  lo  mm 
intime  des  rocidilcs,  lequel  irest  autre  que  l'étude  de 
|irit  bunudn,  dm  ton  produit  le  pins  élevé,  te  langage. 

Oea  étodea  idiflelogfqaeg,  on  les  i«(ro«nre  encore  dans 
nombre  d'arti  !.  lonnt's  par  Rayiiouard  au  Journal  des 
Savants.  Ci'iu  inldiii,  \,\  langue  roatane  ne  Poccupait  pat 
lelientent  qu'il  ne  truuvàt  du  temps  à  donner  k  autre cliow. 
Chemin  faisajat,  û  avait  ècxiiV BUaotre  duDroU  tmmicipal 
en  Frmet  (S  vol.  ifoi  «ontteat  leot  ce  que 

réruditkn  peut  foornfcr  aar  ce  sujet  et  tout  ce  que  la  <^g». 
dté  connue  de  l'écrivain  pouvait  tirer  des  donnéfs  que  lut 
seul  |)«ul-flri  1 1  lit  capaMi;  lie  rassembler;  du  reste,  les 
foruM»  en  sont  |>eii  atlrayautes.  On  a  encore  «te  lui  des 
Becherchessur  f  Ancienneté  de  la  Langue  Romane(ii[6), 
dce  ÉUmttU*  de  la  Grammain  d»  to  loMfiui  itomoiie 

nir  le  roman  de  Rou  {  lst>.)  ),  qui  témoignent  qu'il  n'avait 
pas  moins  itienitudio  la  langue  et  la  littérature  du  nord  de 
la  Frame;  enlin,  dos  Monuments  historiques  rela/ijs  à 
la  condamnation  de^  ehemliert  du  Tempte.  L'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  des  Savant^,  depuis  u  repriae,  en 
1816,  il  •  domé  19»  articles  à  ce  recueil.  Reynonid  est 
nort  dtasn  nultoiid»  Pa»«y,  le  20  octobre  1836. 

RAYON  et  RAYONNEHEirr.  Dan?  lan-.ige  g^omé- 
trique,  le  rnyon  est  la  ligne  allant  du  mitre  d'un  cercle  à 
la  rirconfî'icncc.  Quelques  courtjcs,  telles  qne  l'e  Ilipse  et 
l'Ji  jr  p  er  bole ,  eut  aussi  des  rajon»  qui  vool  de  leur  eenlre 
à  leur  eentonr;  malt  on  y  Joint  fMntanenl  MpItlMede 
nec/eur  pour  les  distinguer  du  rayon  du  cercle  qui  a  mi\ 
Il  propriété  de  rester  égal  k  lui>mèffie  dans  une  même  cir- 

La  propric-le  générale  des  rayons,  dans  leur  signification 
géométrique  est,  comme  on  voit ,  d'émaner  d'un  centre 
naiqtiepoar  dfareiiec  dan*  loue  ta  Mm  t  c'eil  de  là  qne 
•onlTonee  tadhefiee  MeepUona  du  mat  dans  ta  aetaeet 

physiques ,  où  l'on  nomme  rayon  toute  (^mission  en  ligne 
droite  d'un  agent  naturel,  (londérahile  ou  imjiondiTable ,  et, 
en  particulier,  du  feu  ,  de  la  lumière  et  île  la  rlialeiir. 

On  appelle  rayon  direct  cdui  qui  arrive  à  l'œil  en  ligne 
droite  ;  rinjon  rompu,  cdut  qnl  liVcvto  de  «etio  ligne  en 
passant  d'm  nùiieadûn  vnwln;  rayon  réJUcU^  celui 
qui ,  aprèe  «voir  rfBcowtré  «M  anrface  polie ,  est  renvoyé 
par  elli>  suivant  mir  nouvelle  direction;  rayons  parallèles, 
ceux  qui  parLiiil  ili-  divers  points  conservant  totijoiirs  la 
même  dislance  entre  eux  ;  rayons  convergents,  ceux  qui 
partant  de  diveni  points,  aboutissent  à  on  mAae  centra; 
royoRj  divergents,  ceux  qui  pertanl  dn  mtnw  point  e'é* 
carient  et  s'éktfgMnt  les  uns  des  antres,  et  rayons  visuels, 
eeax  qui  parlent  dei  objets  et  par  le  moyen  desquels  les  ob- 
jets sont  vus. 

C'est  aussi  par  des  raisons  du  mèoie  genre,  quoique 
tnoinn  précises,  que  l'on  se  sert  vulgairement  de  certaines 
expressions,  telta  i|oo  rnfwu  de  «oietf,  nqfvna  de 
MM,  «le.  Il  aeraitplw  dfflkiia  de  Mre  nntfcr dan*  iHdée 

qnl  précMe  le  sens  du  mot  rayon  employé  pour  déslt^ner 
les  divers  compartiments  horixontanx  d'ime  hil)liotliè<|ue  ou 
d'une  amoire 

Jta yon  se  «lit ,  par  analogie ,  de  certaines  cbose«i  qui  par- 
tent d'un  centre  commoa,  et  vont  en  «fiveigeant  :  Une  étoile 
à  cinq  ragotu.  En  bolanlqM  :  Lmraguui'm»  oubaile; 
ta  fvffonf  Hédndaina  ;  OeHalaM  tienn  compoedn  «ntdet 

demi-neurons  ournyf»n  h  leur  circonférence. 

On  entend  par  rayons  d'une  roue  les  rais ,  ou  t)âtons  qui 
vont  du  movi  I  i»  l  i  roiieaux  jantes;  et  par  rayon  en  a^ri- 
ciiltare,  un  petit  sillon  trac«  le  long  d'un  cordeau  tendu  sur 
une  planctte  labourée  et  passée  an  rttan,  «n  a«r  la  bord 
d'une  «lUe  pour  en  Axer  la  largeur. 

Jtaynn  «'emploie ,  enfin ,  figurément  su  sens  nwnl,  et  li- 
gnilie  émanation,  lueur,  apparence  :  Un  rc:i/on  ili  l.j  sa- 
ftetse  divine  éclaira  son  4me;  Il  ne  faut  qu  iin  i  u^n  d«  u 
grâ«<'  pour  éclairer  le  péchcm . 

ie  sen.<i  de  rayon  en  physique,  tel  que  aoui  l'aTons  d4* 


RÉ 

ttni  plus  haut,  trouve  surtout  de  fréquents  empktia  dam  In 
théorie  de  la  Innièn;  il  ait  nataa  cmplayé  damhlMoria 
de  la  cbaleor,  pour  laquelle  on  a  cependant  prMqiw  MCln» 

sivement  créé  le  mot  de  rayonnetnent. 

PàT  rayonnent  u  '  V  n  doit  entendre  en  général  Tartion 
(fémettre  des  ravous ,  et  lorsqu'il  i'a^pt  de  cliaieur,  l'action 
d'un  cor  ps  qui  transmet  aux  autres  sa  chaleur  k  travers  l'espace 
par  une  aorte  d'éniaeion  on  de  projection  de  aea  propriélée 
caloriAqnea.  Dn  mot  r^poii  vint  anail  fadDectlf rayonnonf , 
qnl  a'cnilMa  pour  qualMer  In  Cbalenr  de  rayonnement. 

  L.-L.  VAtTHJ£M. 

RATCNINAIITS  (Antaim).  Fnyrn  ARwrax  aaTon- 

NAHTS. 

HAYON  VEdXim  (dn  Mn  veHor,  qnl  failan}. 
Foyes  Etuns. 
RAZ017H0WSKL  Toyei  taaaonormr. 

R\ZZI  ou  RACC.I  ^'Glov\^M  AxTotiH)),  dit  Sodoma, 
Tun  des  pi-jntres  les  plus  remarquable*  qu'ait  produits  l'I- 
talie, naquit  en  \  't''.),  a  Verceil.en  l'iétnonl,  et  .suivant  d'au- 
tres è  VergeJie ,  village  du  pays  de  Sienne ,  et  appartint 
dUlord  à  l'école  milanaise,  mais  passa  ensuite  la  plus  grao«le 
paiîlada  MvlaàSienn«.llpelgBitponrJntaJIanValican, 
cl  Léon  X  le  eiéa  ciieTaKer.  On  volt  awsî  de  M  dam  In 

partie siipérieuredii  palais  Cliliçipinsi  -iir  ^  portraits  ravissants 
et  d'ime  parfaite  conservation  ;  luai!-  €  est  à  Sienne  qi»e  se 
trouvent  s«-s  plus  iuiporlanls  ouvrages.  Il  faut  citer  entre 
antres  Jm  FlageUatton  du  C'hristfdu»  le  couvent  de«  Fran- 
daeakuj  Sainte  Catlierine  de  Sknm  évanoute,  dam  la  dm* 
pelle  9aint<DoraiBiqna  ;  ta  pcinlwiM  Murata  de  la  coofrérie 
de  San-Bemardino,  et  surtout  ta  Descente  de  croix  de  Pé- 
gllsc  San-Fraocisco.  V  .  >  i  i  1  1  imp  nui  à  sa  réputation 
en  le  traitant  avec  uoe  aiitipallitc  ixijuâte.  Les  modernes  ont 
reconnu  en  lui  l'un  des  plus  importants  et  des  plus  gracieux 
paintrMdesonépoqua,quipaur  laaMviléelladéitatMaa 
peut  qnelqnefela  être  compMél  Uonard  de  Vinei.  Sll  n*a 
pas  tout  le  renom  qu'il  devrait  avoir,  c'est  que  ses  ouvrages, 
ne  consistant  guère  qu'en  fre^iqiies,  sont  peu  connus  liors 
d'Italie. 

RAZZIA)  mot  d'origine  arabe,  par  tequet  un  désigne  sur 
toute  la  aMOMptentrionale  d'Afrique  des  sortes  dlnvasÎMM 
de  troupes  sur  un  territoire  itoatik»  dam  le  iwt  d'eolefer 
les  troupeaux,  les  grains,  les  ikheaMS  enin  dline  penpiade 
qu'on  veut  cliAlier.  C'est  ,  à  bien  dire,  le  |)illagc  des  f.  iTles 
de  peuples  nomades  qu'il  eM  impo*tsit)le  d'atteindre  autre» 
ment  que  par  la  perle  de  leur  recolles  et  de  leurs  troniK-auv. 
Lee  rasiku  étaient  d«.-jÀ  eo  u&a^e  du  tetup»  du  gouverne» 
menttnreh  P^guddes  tribus  qui  refusaient  l'iropAt.  So«i  vent, 
àlaaaltadacM«ipéditiom,tacbaiii  viennaut  demander 
l'aninn  et  olfrir  leur  aminiisàon.  Dm  Arabw  dn  gMm  aon- 
mis  sont  quelquefois  adjoints  II  la  colonne  expéditionnaire; 
et  c'c84  un  moyen  lie  récompenser  les  allié»  ftdèles ,  que  de 
leur  livrer  ainsi  les  ricltcsses  des  tribus  hostile»  qu'ils  aident 
alors  voktnlian  à  combattra  et  à  déponiiler,  dans  l'espoir 
du  batia  qu'an  leur  latoam  Appvapriar. 

1\É ,  note  de  musique  que  ta  AllMlinda  <l  ta  Anglais 
appt-llent  D  dans  leur  golmtsation.  Cest  le  aeoond  degré  de 
in  irf  .1  ht  le  musicale.  Il  porte  accord  parfait  mineur,  et 
s'emploie  ea  Uarinouie  «XMnuie  second  d^^ré  de  la  gatume 
m;yeare  naturelle  d'ut,  ou  comme  quatrième  degré  du  relaUl 
mineur  de  cett«  même  gamma.  Dam  ce  demta  cm,  on  le 
fait  quelquefois  majeur,  ponr  évita  la  OMMvaiw  talalion  qm 
ferait  la  llano  ailmnra  nvae  la  aemlUe  dn  ton  («oye* 

MODK  ). 

Rc  est  aiis&ilc  nom  qu'on  donne  qnelquef>i<  '1 1  ■  troisième 
corde  do  violon  et  k  la  seconde  de  l'alto,  du  violoucelle  et 


de  la  contretwsae  paica 
oordM 


dans  l'accord  ordinaire  ces 
l'nniHOB  «n  factava  de  cette  même  note. 

Cbaita  BcGHin. 

RÉ  (lie  de)  Située  sur  la  cMe  du  département  de  la 
rtiar  ente -  Inférieure,  en  face  àe  La  Roclielle ,  dans 
l'océan  Atlantique,  elle  n'e^t  i.  p.irée  du  conlimnl  que  par 
un  braide  merde  400  mètres  de  largeur,  et  comprcud  u:ic 
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wperfide  d'en\  iron  deas  myriim.  carrés  avrc  une  population 
de  18,000  &um.  Ofi  a'j  trouve  ni  »oarc«!i ,  ni  prés,  ai  bon 
{ elle  ai  était  encore  couverte  au  dixième  sitele),  peu  déterres 
UbonnliiM»  anib  en  revaoclte  beMoooup  de  ntmiK  aalinta 
d  de  v^M»  •  àuiA  les  prodoita  Mot  truMforarf»  «o  om-d^ 
vie,  qui  avec  le  eel  coMtiliient  se*  principaux  articles  d'ex- 
portation. La  mer  la  divise  presque  en  deux  parties,  la  lan- 
gue de  terre  sur  lAcjuelIc  aX  iiUié  le  Martrai  n'a  que  70  mè- 
tres de  largeur.  Au  nord  de  cette  tangue  de  terre,  la  noer  forme 
M  vaste  burin  peu  profond,  appelé  la  Mer  du  Fur  d'An, 
dM|iidparlMt4l  lèpnloageat  danilM  taRwdeabrMaoB»' 
tvrâi  qui  font  iMnienIf  las  oarab  nlwta. 

L'Ile  a  pour  chcf-Iieu  la  ville  de  Salnl-.Vartiu,  arec 
3,400  hab.,  fortifiée,  de  même  que  son  port,  sur  les  plans  de 
Vauban. 

RÉACTIFS  (de  la  particule  itérative  ré,  et  du  lalin 
agere,  agir).  On  appelle  ainsi,  en  diiiole,  les  8ub§laiiL«^ 
donl  00  M  aol  dam  k«  analysot,  et  «toi  «pèranl  sur  les 
coq»  avec  ksqaeb  on  les  met  en  oontael  an  changeineot 
qui  frappe  les  f^n?,  et  sert  à  les  (aire  reconnaître.  I^jrftque, 
par  exemple,  l'un  ajoute  une  dissolution  de  savon  dans  de 
l'eau  renfermant  du  sulfate  ou  du  carbonate  de  chaux,  il  se 
forme  à  llostanl  un  précipité  blanc,  qui  indique  la  présence 
à»  aels  terreux  ;  dans  ce  cas,  le  savon  joue  le  rOle  de  réac' 
^f,  La  eoolraiie  «criT*  lomin'il  a'agjtdn  reconnallinqoel- 
que»  tmeaa  de  savon  ï  Vtiàe  d'une  dfnoinlion  des  mCmes 
aels  calcaires  ;  bien  que  le  phénomène  soit  absolument  le 
même,  ce  sont  alors  les  sels  calcaire  qui  sont  considérés 
comme  reacti/s,  parce  que  ce  sont  riellement  eux  qui  ser- 
vent k  démontrer  la  présence  du  savon.  En  un  mut,  deux 
earps  qut  par  leur  réodion  nraléeulaire  manUeeteot  des  ca- 
nclèns  bto  tnnebéa  penvwt  Mn  coariAMi  I^M  à  l'<gard 
œ  raunne  comme  oes  reoriys. 

Le  nombre  de  rt^actirs  enipIo>é.s  dans  les  laboratoires  des 
cfaimistes  n'est  pas  au&&i  cousidéralilti  qu'on  pourrait  le 
croire  de  prime  abord  ;  dans  la  plupart  des  cas  un  petit 
NfBt  pour  détémiaer  rijgonieBaeBwnt  la  natnte  et 


posés  que  l'on  soumet  à  Panalyse.  Les  principaux  sont  le 
ious- acétate  de  plomb,  le  protosuKkte  de  fer,  le  proto  et 
te  deutoh)drochlorate  d'etain ,  la  teinture  d'iode,  la  tein- 
ture alcoolique  de  noh  de  galle ,  le  sous-carbonate  de  pô- 
le sous- carbonate  d'ammoniaque,  le  bicarbonate  de 
,  le  pnitsiate  de  potasM  etde  fer,  llijdnMaUate  anl- 
hié  de  potetse ,  l'iiydroanllaie  de  polaaaa,  le  «ratiate  de 
phttnr,  t*arséniatcdepotasse,reau  de  chaux,  l'eau  de  bar^-te, 
t  âuuaoDiaque,  le  nitrate  d'argent,  le  nitrate  de  wscure, 
leclironiatcdepota?i*e,  le  sulfate  de  soinlc,  t'hydrocbloralede 
5oude,  le  suUate  de  eoivre  amiuoniacal ,  le  sous-carbooate 
de  soude,  les  acides  sullurique,  nitrique»  hydrochforiqtie, 
axalkjua,  bydrosulfurique,  tartriqae  et  filliqae,  la  potawe, 
la  OMiide ,  l'éther,  Tah^ol ,  le  dinnntte  de  polaaM. 

Grâce  ain  traTitix  d'Orfila,  liarniel  et  autres  ttfaatl, 
\m  réachjs  sont  devenus  anjourU  liui  des  moyens  fnflkll- 
libles  d'fclairer  les  tribunaux  dans  presque  tous  les  tas  de 
légale.  L'usage  des  re<ict\fs  n'est  pas  encore  très» 
I ,  qoeiques-uns  cependant  sont  d^un  emploi  très- 
ftdle»  et  ponrraient  rendre  à  chaque  instant  de  grands  se- 
eoort ,  m£me  dans  l'économie  domestique.  Ccst  ainsi  qu'à 
l'aide  de  l'iode  on  pourrait  s'assurer  si  le  lait  r.  nfr rine  de  la 
fécule i  à  l'aide  du  wuriate  de  baryte,  m  le  vinaigre  est 
alloaf^avec  de  Pacide  sulfùriquc  étendu  d'eau  ;  à  l'aide  de  la 
petiMe  «aniliqHe,  si  certains  tissus  renAnnent  de  la  laine. 

Lee  lon^eara  Itant  nn  Mqnent  nii«e  de  réncHfii  pour 
frapper  les  yeux  des  personnes  peu  familiarisées  avec  les 
l^énomènes  chimiques  ;  leurs  principales  expériences  ron- 
sistent  A  mêler  desliquicl<  s  n  nlnres,  ctqniper  !i  ir  n  union 
donoent  lieu  k  des  compostas  fortement  colorés ,  ou  bien  à 
combiner  des  liquides  très-fluides  et  qui  jouisMUt  de  In  ein- 
gnlière  propriété  de  tomer  iBSlantanémcnt  nnn  naaae  emn- 
pacte.  Tout  le  monde  n  pn  voir  timAmiar  «ne  io«le  d« 
MsUteitttanâ*ia(Hc»enllqnMnDlenDoronge,  wkwqne 


l'on  ajoute  alternativement  un  aci<le  ou  •  !<  n  un  i"  l'i.  Per- 
sonne nlgnore  que  la  vapeur  de  soufre  donne  aux.  tieurs 
bleues  une  belle  couleur  blanche  ;  que  l'on  rougit  les  vio- 
lettes en  le*  trempant  dans  de  Peau  addnUe,  que  le  iKonK 
«oIoreleB  taunorteOes en  ronge, etc.,  etc.  fJe  qui  pcéeèdn 
nous  dispense  de  donner  l'explication  V  rcs  diverses  cxpé* 
riences,  qw  l'on  peut  multiplier  a  l'inhni.  Tournai.. 

RÉACTION  (de  la  particule  itérative  ré  et  du  latin 
agere,  agir  ).  I.e  phénomène  de  résistance ,  en  opposition 
WtC  In  puissance  lorsqu'il  donne  lieu  a  un  mouvement  en 
Mns  contraire  de  celui  qui  a  été  d'abord  coiBnuniqné  « 
art  désigné  par  les  physiciens  sons  le  ïwm  de  rAiefien  ;  en 
d'autre.H  termes ,  lorsqu*un  corps  agit  sur  un  autre ,  ce  der- 
nier réagit  à  son  tour  sur  lui ,  et  lui  communique  un  utou- 
vement  en  sens  inverse  ,  c'est  à-dire  de  réaction.  La  loi 
qui  régit  les  phénomènes  de  ce  genre  peut  être  réduite  à 
deux  propositions  principales  :  l*  la  réaction  est  toolonra 
égale  à  l'action  ou  à  la  compr(^<)ion  ;  1*  elle  double  telWW- 
vement  communiqué ,  et  rét  iproqucment. 

Le^  (  Tp;  célestes  présentent  un  exemple  tr?'s-curieux 
des  uioiivcmcnts  occasionnés  jnir  Varlion  et  la  réaction 
des  corpsles  uns  sur  les  autres.  Chacun  s«it  (pie  leur  trans- 
lation à  travers  l'espace  est  due  à  une  force  primitive  d'im- 
pulsion ,  et  que  leur  mouvement  se  continue  en  vertu  de  In 
loi  d'inertie  «t  4e  la  nature  dn  milieu  dans  lequel  ib  W 
meuvent,  tadlieetton  qu'ils  sofrenl  dipemt  donc  de  l'action 
et  de  la  réaction  qu'  I-.  imh  i ni  Ii  uns  sur  les  autres.  C'est 
ainsi  que  la  puissance  li  ultt.iiL:liuu  (jxerc^'e  sur  la  Lune  par 
la  Terre ,  combinée  avecsji  force  iiiipulsi>  e  ,  oblige  l  et  astre 
à  enivre  la  mrra  dans  son  mouvement  autour  dn  Soleil; 
mnk  In  Lnne  k  «on  to«r  exerce  une  grande  influence  mr 
la  Terre ,  puisqu'elle  détermine  les  mouvements  régnUen 
de  U  mer  connus  sons  les  noms  de  flux  et  de  rr^iur . 

Ce  mot  réaction  s'apjilique  tîgnrément  au  iDouveraent 
des  partis  opprimés  qui  cberclient  la  vengeance  et  agissent 
k  leur  tour  comme  leurs  oppresseurs.         Toi  lOAt. 

RÉAL,  nom  d'une  petite  pièce  de  monnaie  d'argent 
ayant eonn en EBpegnn,  ft talwtln'ringlIlBn  partie  dHik 
dotf ro  o«i  piastre  d'argml  (  0  fr.,  B4^  ).  On  frappait  nur 
trefois  des  monnaies  de  ee  nom  de  diverses  valeun ,  et  lee 
plus  anciennes  datent  de  1497.  Le  real  d'argent  (  reof  de 
ftlata)  valait  la  buiUèta«  partie  de  la  piastre,  et  le  réal 
de  billon  ou  de  cuivre  {real  de  vellon  ) ,  éqoivalaut  a  la 
Tingtièna  partie  du  donro»  représentait  par  <»n«équent 
la  mtme  valeur  que  le  TielnelneL  LeriÉl  pravbMlal  d*to> 
gmt  (  renfrfep/fjfo/îropinctaf)  vdalt  un  dixième deplaatra. 
Aujourd'hui  encore  dans  divers  Étals  de  l'Amérique,  pnr 
exanpie  au  Mexique,  la  piastre  est  divisée  en  huit  réûMX^ 
et  on  y  frappe  en  arfent  de&  pièces  d'un  réal. 

Eeal  est  encore  le  nom  d^ine  monnaie  de  compte  portu- 
griMidfnlnlBat  à  «0  reia.  EnAn,r«tf  est  enoare  àllBtnvU 
le  nom  d^»1MMa  pour  lee  malitresdW  et  d'argent,  idpen» 
dant  à  57  grammes  343  millîgrammp^' 

REAL  (PiEaBE-FRA>çois,  comte  «ricien  préfet  do  po- 
lice k  Paris,  était  né  vers  1765,  dans  les  Pays-Bas  aulri- 
cbiens.  Il  Tint  de  bonne  heure  s'établir  k  Parts ,  où  eu  1 784 
il  était  pnemwtr  au  Chàtelet.  11  embrassa  avec  ardeur 
les  idées  de  la  révolution.  Cl  à  Inenilndn  10  août  fut  élu 
(tfciiaateur  public  près  le  trUmnal  exeepMonnel  tout  ansalltt 

(i.ir  tp.-.  va  i  [I  q  i  icu  r- ,  cl  qui  l'tait  i!t-stiné  à  devenir  , 
trèi-peu  de  temps  après ,  le  IriUmal  ré\<iluli«anaire,  de  san- 
glante mémoire.  Réal  ne  laissa  pourtant  pas  que  de  faire 
preuve  d'une  certaine  OMMiération  dans  l'exercice  de  ces 
IhMiioni,  et  rompit  mtaMoonrtement  en  visièrei  Ro- 
bespierre, qui  bientôt  le  destitua  et  le  il  «énee  dé- 
créter d'accusation.  Les  vives  sympathies  qu'il  n?*  etei- 
tées  et  les  puissants  amis  qu'il  s'était  faits  par  la  manière 
dont  il  avait  compris  son  rMe  d'acf;usateur  public  le 
sauvèrent  de  Técluifaud.  En  179:.  il  f>nda  nu  'Miille 
peliHquc  Intitulée  :  JOWital  de  VOpposUion,  et  quelque 
temps  après  le  Jowmei  ée»  HtMm  4*  1789 ,  qol 
"     "  M  InDIrec» 
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toirt'  jiigeflt  utile  h  se«  intérêts  <r«n  attadior  leréJa*  t>  iir  à 
M  c»me.       l~'J<i  Hi^al  fut  donc  notiimé  fiisforiivjrnphf 

te  république;  et,  »uiTanl  TiiNtge  i  de  grm  éinolimienl» 
fdrent  altacliés  à  cette  ainâcare.  ffoil«ii4  «Muile  cbminlt^ 
Mire  <lu  goiiTcrnement  direetefM  prèi1«  défMrlemeiil  éê 
la  Seine,  il  remlit  il»--;  ^crvins  ♦"5>etiticls  à  B'nisprirt*'  !ni  <i 
<)e  la  revulutioa  du  IH  b  r  uinai  t  e,  el  tu  fut  t<.torn(renNé 
par  sa  nnmination  au  po^tede  conseiller  d'État.  Plus  tard, 
le  pramiar  coonl  lenommi  wi^iiit  M  minutR  de  la  po- 
lie» générato.  Dm  tm  roBdia»  »  Béri  fit  inrtte  «fec 
T  a  r  y  et  Dubois  d'une  espèce  de  trinnivirat  cbnrgfi  de  tous 
les  détaiU  relatif  k  l'organisation  et  à  la  dirMIîon  de  la 
police  de  ^ilieto.  et  ne  iro  iva  mêlé  h  rinfftme  Riiet-apens  à 
la  suite  duquel  ie  iiiallteiiretix  dnc  d'Engliien  lut  ru^^dlé 
dans  les  fosséi  du  eliAteau  de  Vineennes  Plus  tard,  Tta- 
poléoa  accorda  a  Réal  une  dotation  de  100,000  fr.  et  le 
tMfe  deCMRf».  Priféde  tout  empkrimiule  Restauration, 
l'euperenr  pett.lmt  les  cent  Jean  l'appcbi  f  diriger  hi  pré- 
fecture de  |>i>Ih  c;  etil  fut  «n  con«équem«  InMrit  (wrla  Res* 
tauralion  sur  la  liste  des  liommes  <iii  V  le  i  (inir»i)iii,-i  Iran- 
niffseuient.  Kéal  passa  d'abord  <lan$  l'iijs-ltas,  <e 
relira  aux  États-Uni»,  où  il  acheta  des  terres  et  «  tahlil  uni- 
fabrique  de  liqueurs.  Ma»  dès  181 8  il  oMint  i'autori>iatioii 
demitrerca  Praiceioette  Ikvevr  *'esplft|ae  hdlemeiit  par 
le<»  secrets  dont  restent  loujoiii-s  en  possession  le*  bojnrues 
qui  ont  tenu  les  Tds  directeurs  de  la  |iotice,  secrols  «jui  les 
rendent  (ouinurs  redoutable:  i>cei1ainc'v  vcin  ,  lii'iircn\  li'.i- 
clieUi  l' i'i  silence.  Réal  aprt's  la  révoltiliitn  «le  Juillet  «li  xinl 
l'un  des«tsiteursa<i5ildn»du  l'alais-Itn\al  llaTaittaproioeajc 
fomieilc  de  reairar  an  eonseil  d'État,  quand  il  moumt,  è 
Paris,  an  MMia  de  mar»  ISM. 

ttt.Xh  (Saint  ).  Voyez 

nKAi^O  An,  mot  d'origine  arabe.et  qui  est  le  nom  tuI- 
p;iiir  (In  jiK't'i  iiHorc  «l'a  l  'ii'ii  i  !■ ,  .i|'pflc  aii~~i  nisriin 
rouge  ou  souh'f  de  rubii.  Ou  l'obtient  eu  fçrand  par  Is 
distillation  de  la  pjrite  de  soufre  avec  h  pyrite  d"ar*euic ,  on 
Umi  encoTe  par  nn*  oomliiiiaison  dticide  arKcnicus  avec 
du  soufre  ;  nud*  on  le  r«neaitti«  ati«il  dam  M  nature  I 
l'état  de  cristalli«aliun ,  en  Chine,  au  Japon ,  en  Doli^nie , 
dans  les  produits  vulcani<|ncs,etc.  lUst  fusible.  Il  forme  alors 
line  niasse  'oliile  ,  tiaiis|iaii'iilp ,  bilieuse,  a  fasiiiip  iim- 
chovde,  déteinte  aurore,  qui  ne  se  dissout  polul  Muiiv  iVuu. 
M<ié  à  trois  fois  et  demie  son  poids  de  fleur  de  .suune  el 
doDK  parties  de  sa^êtie,  Il  sert  aux  artiiiciers  à  produire 
les  feav  hlan&t. 

BFAf  JSME  ,  RÉ.\L1STES  (du  latinharhare  reaMas , 
rt^alil'  ).  gui  n'a  remarqué  «]!ie  jamais  deux  lionr>n»e«  ne  se 
rcs."i»  ii.lili'iit  ilr  IcIIl'  Mirle  (ju'oii  pui'^-e  les  conronitrc;  que 
du  cote  du  c.i»rj»s  et  du  tùle  de  ràiitc  il  se  trouve  tuujuur» 
une  multitude  de  diflérences  qui  les  distinguent;  que  ce- 
pendant lia  ont  la  même  nature,  poisqnlls  sent  ^ledient 
bommest  Gctie  natilR  est  ee  qn'en  appclte  «ti  fmiti&»el , 
[»arce qu'étant  commune  h  tons  îe^  Individus,  cite  o-f  (rni 
nnil<i  el  l'opjiosé  de  ce  qu'il  y  a  tic  particulier  «lans  cli.idHi 
il'eii\  [.'nnwvrsrl  n'c^l  donc  que  it-  >:!■}{<  }  ■tl ,  i  t  i.  r  (\\\e 
nous  disons  de  la  nature  humaine  s'applique  de  scù-méme  à 
toutesles  autres  choses  générales ,  comme  l'animal,  le  Tégl!- 
tai,  le  minéral,  la  vertu,  le  vice,  le  t  rianele,  le  cercle,  etc.,  etc. 
Mtd*  ertmiftNTSfl  a-t-tl  quelque  n'alité,  on  n'est-il  qn^nne 
rlitni6rp.  qu'une  n-t ivre  pure  de  l'i  -inil ,  f)ii*unmot  enfin? 
Ceu»  qui  MxitieiiniMit  t'nn  s'appellent  reultsles,  mi  encore 
rénvx ;  ceii\  qui  soulii  ntii  ni  l'autre  s'appellent  nomf- 
naiix,  et  mieux  nonunttlistea  (  vogei  Ncmumalisuc },  quoi- 
que le  prTMnier  soit  seul  consacré  par  l*totlge;  car  le*  dé- 
nomittaUna»  de  réaux  et  de  nominaux  oanvlennent  aux 
«iiieta ,  celles  de  réatlsits  et  de  mmInaHstê»  «ni  adepte». 

Voilà  les  sertrs  fameuses  qui  lic  !f'ui  >  niicv.  ltcr; ,  quel- 
qtiefois  sanfîlinl.  v,  mit  anité  la  scola&tique  du  moyen  âge. 
La  lin  'lu  i>n/i.'iiie  si.-.  Ir  \i(  naiattre  les  Homina(is/es ,  et 
entre  eux  et  les  rmihtes  commencer  la  lutte.  Depuis  l'o- 
rigine de  la  scolastiqnc,  la  réalité  des  unttersaut  n'aTait 
point  «lé  aiie  en  dmite.  i«  iMMer  «Meit  ae  l«Mm  qol 
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se  |ii  iiiKiiira  i  nuire  fiil  rtM-rrlIu.  Pnrlanf  sa  doclrine  dahs 
la  tbculut;ie,  il  débita  que  les  troi:i  personnes  de  la  Trmîlé 
étaient  trois  choses  réparées,  indépendantes ,  comme  lèsent 
trois  an';es,  trois  ames;  <le  iii(on  que  ^  l'usage  le  permrt- 
init ,  on  pourrait  les  appeler  tnris  dieoi.  Celle  applicalloli 
néaniHoiuv  -e  [ai-ait  d'elle-même.  S)  l'nnirrrte/ n'est  rien, 
si  le  jMifintlirr  est  tout  dans  l'individu,  il  ne  saurait 
exister  un  i^lre  divin  commun  à  plusieurs  personnes  :  cba- 
eoned'elles  doit  avoir  son  être  a  part,  comme  cha(|ue  ange, 
cliaqiie  Ame.  Seulemeni ,  on  est  curieux  de  savoir  ce  que 
Roscelin  faisait  des  trois  pertutinea  diriues ,  ainsi  que  des 
anges,  des  Ames,  M  On  mot  de*  UHllTlduj,  quels  qu'ils 
soient.  Il  saute  aux  yeux  que  le  principe  par  Idjuel  il 
anéantissait  l'être  divin  anéabtil  l'être  de  chacune  iltn  per- 
sonnes dit  mc;. ,  el  celui  de  chaque  ange  ,  de  chaque  âitie, 
de  chaque  individu;  car  l'unit erje{  étant  l'unè  dës  deux 
fwtfet  Intégrantes  de  l'individu ,  dont  le  particulier  est 
l^nlra,  dès  qu'il  périt,  rindividn  périt  avec  lui.  Qui  no 
reeoanatt  là ,  pour  le  Tond  ,  l'opinion  de  Prolagoras ,  sou- 
leneid  que  rien  n'çiiste  en  soi,  que  tout  n'c-.t  qu'uppa- 
rence,  si  hion  nHuirc  dans  le  ThétUte  de  l'iatou,  Je  sys- 
tème seiisiialiste ,  qui  nie  les  IdtV-s  m  i  aks  ,  et  par  suite 
la  réaiiUl  des  subsUnces?  Roscelin,  vivmeot  combatlu  par 
arint  Anselme,  arcltevlqae  de  CntofMry,  ht  condamné 
dans  un  concile  à  Soissuns,  en  1092.  htrialisme,  qui  aupa- 
ravant régnaitcommc préju^é,  triomplie  dès  lors  comn)e  d'ic- 
triiie  i,ii^iiiiu-'e  ;  mais  ses  partisans  st- divisent  hieidôL  Tan- 
dis ipie  les  uns,  (uiiiuic  (•uiilautiie  de  Cil  a  m  peaux 
sur  bti  derniers  jours,  saint  Thomas  jA  ses  disciples, 
soutiennent  que  Vunlwttl  ne  sutuiste  que  dans  les  in- 
dlviilns,  od  oans  les  esprits,  co  iant  quldde,  ha  autres, 
comme  paraissent  tMre  Am  a  ur  y  de  Cliartreset  bavid 
de  Din  iiit,  prétendent  qu'il  a  une  existence  indépendante. 
I)e  I  ela  -eu]  ipi'ils  lui  atlrilment  une  i)areille  e\i^.lenc« , 
ils  supp«>s<nit  qu  il  Uu  se  multiplie  point;  car  »'il  se  mul- 
tipliait ,  il  ne  |)ourrait  le  faire  que  pour  se  fondre ,  ou 
plutôt  qu'en  se  fondant  avec  le  paiticulier  dans  les  îndi> 
Vldus,  puisque  ces  reproductions  OC  hii-niéme,  parfailcmenl 
identiques  et  (]ui  ne  se  trouveraient  plus  dilféreuciées  par 
leur  fusion  avec  le  paitîculier,  intpliqtuT  iient  contradiction, 
étant  coiitrailii  tnir.'  lie  donner  cumme  plusiems  de<  tiio»ea 
quiuese  ilisliii;;iii'ul  alivolumeut  en  rien,  et  qui,  parcelle  ab- 
sence complète  de  (tiricrence  ,  se  réduisent  nécessairâmeal 
i  une  seule.  Maii>  si  Vanivertel  a  uneexistenée  In(]<^ten- 
dante , sif  est  itnmultipitable  on  «nique,  il  s'en  suit  qu'il 
est  une  subslam  e  dt<nl  participent  tous  les  individus ,  c'esl- 
à-dire  ipi'ilest  leur  su L>tani.e commune,  et  qu'ils  ne  ilifTèrent 
entre  euv  (nie  le^  ac<:idents  OU  apparen(  es.  Or,  ce  ()ui  a 
lieu  des  individus  hommes,  des  individus  animaux,  des  in- 
diridus  végétaux,  des  inilividus minéraux,  à  l'égard  des  uni» 
vcrsaux  ItamaulU,  animaliUS  vé|^étaiité,  «InteaiitÊ,  seloft 
les  expres^'ouR  de  la  scolastiquc ,  a  Heu  de  ninmanilé, 

de  l'aiiiinaliti'  ,  di'  la  v<'^i''laliti'  .  de  la  liiilioratilé,  à  jVgard 
de  1  uiiiver>.ei  ilic,  par  (iippyrl  auipiel  elles  sont  comme 
des  indiviilus,  et  qui  est  lui-même  l'i'tic  nécessaire  ou 
Dieu,  puis(|ue  rien  de  plus  universel  que  Dieu.  Voila  donc 
Dieu  substance  de  tous  les  autres  êtres ,  le.squcls  se  trou- 
vent simplement  des  accidenta,  des  nodilicaliona  de  lut; 
et  an  panlhfisme  aboutit  la  séparatton  de  rteJtinert^f, 
comme  an  idliili^me  sa  néi;ation. 

Abe  i  lard,  tout  en  étant  cause  queGuillaume  de  Cliam- 
paux  est  arrivi'  ii  la  vérité,  ne  peut  y  parM-nir  IuI-iik'iuc. 
Il  vent  an  milieu  entre  la  doctrine  des  réalistes  et  celle  des 
nominof iifet,  et  II  donne  naissance  au  conccptua- 
liime,  qui  n'est  qu'un  nomi;m/fime  déguùé,  et  qui  coit» 
duit  droit  au  sensualisme.  A  l'instar  de  Roscelin ,  il  attaque 
la  Trinité;  et  non  nmins  jurons.  (jntMif  que  lui,  qui  niait 
la  réalité  de  l'Être  di>iu ,  sans  nier  celle  des  pen>ouaes  di- 
vines, il  nie  ou  tend  à  nier,  car  il  est  embarrassé,  bésilani, 
il  tend  à  nier  la  réalité  des  personnes  divines  sans  nier  celle 
dér£lredlvin.lle«t<  ' 
aon»,  ruli  de  lisi,  rnntmde  il4t. 
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Pnii>pé<i«Mle  (iiMi^,«|trè»  ('«TttIrMdaM  leaiMn 
(AbrtlariifiilllwnéMimB«ie0lf»),te  ■«MiHdbmd*< 

meure  longteropR  ab«Uu.  DantScot  et  te»  adhérents 
«oiittennent  contK  Mint  Thomas  et  \m  *4«Mque  Vunivtrsel 
f^i  liii'o  itan*.  l'individu  ,  iiinis  ri  u,  |  iiiiit  telU-iiii  nl  limdu 
avec  le penrftevtifr  t\u'H  ne  re^ie  Ju^iiiu'a  ua  mldiii  (l«gre 
MWlwlà  faire  partie  (l*«n  indivittu  plutM  qiied'un  autre. 
Or,CBC0iMMiicctMSl,M  BNlnMtlaiHWtililiilédedéMiBies, 
Ni  oa4aHr1iKn«raaepaTlUteetiii£M0lilMe«ttité,  équivaut 
à  la  '^f^ratlnn  effcctite,  Pt  n'est  que  par  lncoas<''(|nHiLt' 
ou  j>ar  lirnidilt'  que  Scot  el  ceux  qui  le  «lireirt  refuseiil  de 
in  profioncrr  t  i  i  •  n  Imt  an  plus  fort  tir  i  <  !1r  l  iili-,  nii 
les  deux  école^i,  surtout  celle  de  Scot ,  à  c«t  t>gard  (a^ifée 
en  prorerbe ,  «'arment  dl  lAMMlM  BOMlilés  qui  se  peuv«at 
iareoler,  le  MmiliiaUMM,  m  peumiqoéde  ouoc^tim!  i'^tno, 
•e  wlèwi ifw;  bnM  m  la  paioMwtfÔeeiiw;  tnai<,  miin, 
cf  ^  întcrtnînahlps  d!«rus«ions  loinhu'iit  devant  I«  n m'IuIIoo 
«]iM"  I)  (■  ce  ,1  r  l  e  »  opf^re  fin  us  I  a  viii'"'"'*H'''i''  ,  le 

prohl^rn«  qui  en  formait  l'objet  Be<l  point  aliainlinini',  Dorn' 
ta^on  ou  de  l'autre ,  Te^prit  humain  u  le  pote ,  parce  que 
c'r-t  le  problème  même  de  la  philosopUgf  H  m  %mA  M  M 
donne  toojourt  k«  mémee  totaUcMu. 

par  De*(  arte«  ♦  ()ii'est-c«  qui,  daos  les  e«pril« ,  coB9tilu<> 
le  |»en«t  r,  p|  par  miite  le  vouloir,  commun  à  t<M»s,  «inon 
idée-  i^rrii-raifs  ,  »in<i  (\np  ti'uisl'avon'»  tifjk  reniai  i|u<*? 
li'i»  autres  (1res ,  runireriel  n'est  pas  à  leurénard  les  idées, 
|MiiM|iielei  Mées  sont  refaitiTes  à  la  pensée,  et  qve  cet 
élras  M  peniMt  poM;  awh  il  feit  à  l'égard  des  e*prits, 
qui  ne  le  «aishsent  iao»  ha  ttm  non  pensanu  que  par  lea 
Idées,  lesquelles  se  trouTcnt  ainsi  pour  ciu  i'wnicemt 
qu'elles  leur  repri^«n>tent  (l'oyes  I'essée).  C'est  pourquoi  l«« 
nointnaliste^  toinl  aient  dan*  le  sen5uall<«roe  eu  niant  la 
joîtité  d»  l 'unir erse cotnnu:  on  j  touièr  quand  on  nie  la 
piaillé  d(^  idées.  Cest  pourquoi  Amanry  te  Gharirael 
UaTld  de  Oinant  m  partaient  dans  le  panthéisme  en  i^otant 
de*  êtres  l'imltiÉnel,  comme  on  »'j  pcrdquandde  la  pen^iée, 
soit  humaine,  soit  divine,  on  isole  le*  Idées  (coj^es  Mvii- 
BB\NCHE,  FiCMTt,  K  vM  i  Ll  t'esl  pourquoi  les  thomiMu» 
édiapi«ifiit  a  i<'>  diuv  erreurs  sotiveraineti  cl  se  iioutenaient 
dans  le  vrai ,  en  alfiruumt  que  Vvntwr$cl  est  réel  et  ineé- 
parable  detcboM ,  ctMUHM  oft  le  Ml  iiMBd  OB  iHlnBe  que 
letidéestontiMlMCllnÉipiraliIndenitn  penién  il  de 
cdiede  Dieu. 

f)an<  U's  a-iivrr  in  <liti  ~  i'Alteilard,  publiées  par  M  fm 
!>in,  se  trouvent  [ilusieurs  morceaux  importants,  ju^jne 
ici  iuc-onuuti ,  sur  le  réalisme  et  le  nominalinne.  L'kitro- 
dnctioB  offre  une  histoire  aoceincle»  mais  ao^gnie,  de  ces 
«jatèmes.  Mnnt  imms,  M.  Consln  est  pour  la  vraie  don- 
Irine  ;  auîwi  convient-il  de  ne  point  prendre  dan»  leur  rigueur 

Îuelques  etprcMions  obil  semble  cxagt'rer  à  l'excès  le  rôle 
e  Vitnii  (■}  sfl.  BoBDvs-Dnjin  lis. 

RÉALITÉ,  REEL  (do  latin  barbare  reait(n<\.  Ln 
langue  philosophique  opjiose  ordinairement  le  mot  renl\té 
àceaexpreasiottt:oonc^ttonMeal«,kU»,  pciuM,  ab$' 
traetUm ,  etc.  JlénflM  emporte  le  phn  «oavent  avec  M  It 
Mippusition  d'une  f\i«tenr:c  physique.  Ainsi,  on  dit  :  lo 
monde  ree/ ,  c'est-n-diio  le  monde  physique,  par  op|io- 
sitiun  au  niande  intt  ltecfuel  on  mon-lr  ile<i  IdéfS.  t'epen- 
-i^nt ,  on  ne  doit  pas  méconnaître  que  le  monde  des  idées 
a  jiis»i  une  rialité  propre,  qnoiqnldle  aoil  d'une  antre 
nature. 

Plndeors  éeolea  de  philosophie ,  les  sceptiques  en  parti- 
culier et  les  idéalfilrs  ,  ont  nii*  en  n^ijc-t'nn  I.i  n\dit<  du 
monde  extérieur,  «t  ont  itrL'tf  ndu  mie  I  luimme  vivait  dans 
une  espèce  d'illusion  «-ontinueile ,  toujours  trompé  (mr  le 
rapport  de  ses  ^m.  Ici  le  mot  réatité  exprime  incontes- 
UMemaal  rexistence  phjwiqae  dn  monde ,  eJiisteRce  qnl  m 
montre  comme  indépendante  des  Nwsations  qo'eHe  rans:' 
et  «pd  la  Ihnl  connaître.  Cependant ,  le  mot  de  rf alité  ne 
|teut  pa*  se  lioini  r  h  f  xpriiui  r  l'existence  dos  objets  pliy- 
sique^i  il  doit  s'étendre  nécebiairflmMit  aux  êtres  spirituels. 


Disu  t  par  eaempiw ,  «il  la  pins  hante  des  ftalUét.  Aucune 
aniM  ne  aaniail  euiler  aans  «Me  réalîté  première  qui  en 
estlasMlieeel  Ictoulien.  Entendu  de  cello  nuiume,  le 

I  mot  réetUé  «'applique  a  tou^  les  ètre^-^ubitances ,  «jut  l 
(|u<' .stiil  d'uiiiruis  l'onlrt' du>|ii4  i  iU  (ip[>arlienMnl,  et  qni 
sont  Tutijet  de  la  »cicui^  onluio^te. 

11  y  a  cette  diftéieoce  entie  ie^  mots  cerile  et  réalité, 
qnelê  pnmiar  s'appUifae  êux  idées,  le  aeeood  aux  cliutes. 
On  dH  d'une  idée  qn'cHe  wt  vraie,  on  ne  dit  pas  (|u'«lle 
est  r/elfi\  Kilt-  est  prnie  tout'  s  les  foi-,  qu'elle  expriiiM'  un 
juj^iiuiBt  umlorme  a  U  véitlc  ;  fiour  ttic  rèeUv ,  il  taitdr.iit 

:  qu'elle  csess&t  dV-tre  i  l.  »-  pour  deveuir  un  él  r  i.i  ilivl. 
ht  taaH  r4aUle  CMilieul  donc  toujours  t'iilee  .VmeK  ih  c, 
al  d'eiiitanee  substantielle  ,  landiH  que  le  mut  verUev\- 
prima  la  «onllMmMé  entre  le  jntanent  i»urié  et  la  nature 
mimedwebaaes.  iatbéelaiten'caaptoie  guère  le  mot  de 

'  rtfaftfdqnadanaiatneattaai  dellanchari.tie. 

11.  lf<u  <  luni!. 

IIFATK .  aiiliiHn;  \ill>'  d'Italie,  l'une  de .  pi.m  -.  pdii/i- 
!  pales  de*  Hatiius,  qui  I  avaient  enlevée  aux  aiiongeue:»,  tUit 
i  sons  In  domination  romaine  le  chet-lieu  d'une  préfecture. 
I  (Test  Ik  qn'dtait  n*  Maraua  Tenatins  Vaivo»  v^i  en  avail 
\  reçu  M  eumem  de  Jtwllnti*.  Les  eavirons  de  Réete  éltfeal 

célèlift'-i  du'/  I*  s  anciens  [lar  leur  I^eaulé  r  |  leur  inlililé  , 
iiuilout  lorsque  Cuiiui»,  Vcrslau  2bO<iv.  J.-C. ,  cm  pciv^ml 

'  une  montagne  qui  rermail  la  vallée  à  quelques uiiiles  au  nui  d, 
eut  procuré  au  Veltnm*»  éooaiemeat  qui  lorrae  •u^iwurii  iiui 
les  célèbre* cascades  de  Tarai ,  et  eut  dekseciié  par  oe  iravaH 
leaélai«ielleamataisfue«a  cuwad'eanfàmMil  antaafeia 
dans  eelte  eoatrrie.  Lee  mnleto  de  Réale  étaient  en  (çnmd 
renom,  à  cause  de  leur  coo'^tann'. 

Aujourd'hui  celte  ville  s'a(>}tt:ile  lUetti  eJie  eU  a 
peu  (ledisi;ince  des  frontièresoatiolitaine«,  et  compte  environ 

i  1 3,000  iiabitanls.  C'est  le  eheMien  d'âne  des  déèéipMions  des 

I  ilalade  t^gHae  (l«  myr.  carrée,  a««e 7t,a«0  tab.)  rl  le 
sif^  d'un  évéque.  On  y  trouve  un  chiteau  fortifié ,  uaa 
eatîiédrale  avec  huit  autres  églises,  duute  couviiutii,  une 
sonne  d'eau  luiiierale  et  qaelipie ladnalrle en hdnagas, culte 
et  étoiles  de  soie. 

i  RÉAUMI'U  I  Ki  vé-A;finnnreitCHAl'LT  i>R),iueiulire 
de  r.^cadémiedes  âeieneesellNin  des  ptijsicienstesptos  dis- 
tingués de  son  aMde,  naquit  i  La  Redielte,  ei  im3,  et 
mourut  eii  1757  ,  des  suites  d'une  chute ,  à  sa  teire  «le  La 
Benuondiére ,  dans  le  Maine.  Destiné  ii  succéder  à  îou  péro 
ilaiis  le  prisi,|i;i|  ,1,"  lî..  li.  i;.-,  Ih»  H-iences  l'emportèrent 
mt  le  i>îgestc  et  le  Co<ie;  et  a  l  àge  de  vintjt  ans  il  quitta 
sa  province ,  et  vint  étonner  t»s  savants  de  la  capitale  [>ar 
la  mnltHode  et  la  nouveauté  des  sujeU  traités  dans  lea  mé- 
motrea  qu'il  appnrIaH.  ISm  17M  l'Acadtaiie  dcn  Sciences 
l'admit  au  nombre  de  ses  iueiiibre'4.  Le  travail  dca  l'ornes» 
la  fabric^itioii  d«  l'atler,  l'etuploi  do  la  foule  de  fer,  lui  du- 
rent le  premier  ouvrage  que  l'on  ait  publié  tu  Franre  sur 
celle  partie  essentielle  de  l'industrie  nationale;  et  il  Indiqua 
des  procédés  auxquels  on  «  peu  ajouté  depuis  que  la  t  liiiiiic 
a  mieux  éclairé  le  travail  du  1er.  PInsiears  autres  timvaiia 
analognes  k  celui  que  Réenmur  avatt  Ml  enr  la  tarallirèTeal 
l'attention  du  t.'oavernrtnrnt  ;  une  pension  de  tt,000  fr.  ful 
accordi^'  au  laborieux  ai  adenncien  ,  qui  lit  transférer  i  l'A- 
cadémie des  Seimre-,  le  don  f|ue  le  princ*  destinai!  au  lii.  n- 
fidteur  de  plu.«icurs  industries  d'une  haute  îniporlance.  Le 
nom  de  Réanmnr  n'est  plus  attaché  de  nos  jours  qu'au 
thermomètre,  qu'il  a perfedieaaé  et régniarlaé}  on  ne 
se  rappeHedéji^  phis  qn'il  Intndniill  «n  PAineetesftbtiqneB 
de  fer  lilane  ,  d.^  porretaiae  aussi  belle  <|Ue  relie  de  Saxe; 
«pi  il  jHnietiioiiua  l  url  du  vcriier,  et  parviul  it  donner  au 
verre  la  blancheur  et  toutes  les  a|t{»arences  exlérieoics  de 
la  porcelaine.  On  a  tout  a  fait  oublié  ses  recherches  »ur  lus 
rtrièTM  tturiflrt*  tfe  fa  jPrance  rt  lliisloire  qu'il  en  a 
écrite.  Les  nombreux  mémoires  où  U  a  consigné  ces  obsar' 

i  valions  et  ses  expériences  sur  la  chaleur,  «m  effi<« ,  sa  pro» 
paf;.itioii  ,  i  ii  ,  .  rir  sinit  plus  (onsultés,  H  Ton  -era  peul- 

'  être  contraint  de  reinvtnttr  boancuup  de  choses  qu  il  nous 


Digitized  by  Google 


99G  IBÉàUHUE  — 

ottrmt  vne  lectore  des  plm  InMKMintH,  où  de*  Mi  hn- 

prévus  .».int  n'vi  lé^  à  (  liaiiiio  ))a^;r,  OÙ  la  curiosité  n'est  ps 
luoijii  s.ati:,ûik  que  I(î  <l(isir  d'une  instrocUon  jolUle;  tel 
est  par  exemple  if  ri'cil  des  expérieiic**  sur  dc^  animaux 
toumb  à  l'acltoa  d'un  air  beaucoup  plii«  cboud  que  l'eau 
braUlante ,  et  que  Réaumor  fit  sur  lui-mtaie ,  etc.  On  a 
nprodié  à  VMlêMn  naturMe  4u  ImêeUt,  le  plot  vola- 
aiiiMndMéalbdaiialraMTaBl(«  fol.  In^«),  ta  dHta- 
sion  du  style,  quelques  ilcUilK  trop  minuUeu'L  ;  an  K^accont' 
mode  mieux  aujourd'hui  di>la  .<iCi.lierL-.««edetiabregi^s,  de  ce 
qoi  fait  acquérir  proinptemeiit  et  sans  peine  une  tnatructiuD 
«iperficicUe.  Si  le  goût  des  éludes  approfondie*  peut  reveoir 
CB  Flnotti  oa  ne  redoulora  plus  la  prolixité  de  Réaumur  ; 
ses  œufmMr  lliiatoire  naturelle  devieiMlfioat  clitriqgai, 
parce  quVn  j  trwre  l'ex  position  ooroptèl*  de*  lUb  tait 
qu'ils  ont  ét*^  rus  pu- un  observateur  trèe-atteutir  et  frès- 
txtrté.  Quant  aux  écrits  du  même  safant  sut  les  arts,  <)unt 
il  s'occupa  spécialement,  comme  ii<  ne  sont  plus  au  niveau 
des  coDoaisnaoea  acquises ,  ils  m  serviront  désonnais  qu'à 
fMKIlir  ém  mAMmil  pour  l'histoire  de  ces  arte,  dMin4a 
«■p— des  omwffit  acieiittflqnes.  On  v«il  ulme  ■]»- 
proeher  l'époque  où  le  tkermomUrttentlfraiê ,  whMnê 
£;-*n-'iaIfment  à  celui  Réaumur,  dont  on  se  sert  encore 
aujouni'tiui  dans  une  partie  de  l'Kurope,  fera  perdre  à  ce 
savant  le  peu  de  célébrité  qui  lui  reste.  Cette  sorte  d'ingra- 
titude, que  l'on  serait  tenté  de  reprocher  k  la  génération  ac* 
tnelle ,  n'est  que  l'inévitable  résultat  de  causes  qui  subsis- 
iHKHit  «laa»  iOdi  lea  tenp»,  «led  qae  Mit  notre  <!tat  «odai. 
Réaumor,  eaUèrament  abeerbé  par  les  objets  qui  attt- 

mil  lit  <:on  attention,  ne  vécut  que  pour  robservalion  dr<! 
{  I  o[i<  [iiënes  de  ta  nature ,  et  pour  faire  le  bien  qui  tétait 
tu  il  [Mjuvoir.  11  ne  passait  point,  comme  But  ton,  des 
jours  entier»  à  poUr  quelques  phrases.  Son  stjle  a  da  sa 
ressentir  de  la  précipitation  de  Ftatinin,  du  peu  de  soin 
«'il  accordait  à  tout  ea  ae  concourait  pas  à  («adM 
l'expression  pins  exacte,  à  nprétenter  plus  nimafiimciit 

les  ol>servations  et  les  (ait».  W— w. 

REBAPTISAATS,  Voyez  A>,inAPTisTi-s. 

AEBEC,  vieux  mol  qui  si^iiitiait  autrefois  un  violon  à 
trois  corder ,  accordé  «le  quiule  en  quinte.  Ménage  ie  (ait 
venir  de  l'arabe  rebab ,  rebaba,  dont  la  signification  est  la 
■lAiiia.  Botel  le  d«rtve  de  rbébrea  raMoc,  qai  eal  l'équiv^ 
leiit  ite  «Wnim.  D^tna ,  eaffn ,  troavMt  aoo  ort^  diBi 
le  relte  reber  (violon)  et  rrhrfrr  (  jouer  du  vini  in  Lrs 
Portugais  di>$i((nent  encore  c.ci  inïtrumeol  par  ic  Vieux  mot 
rebeca.  Onu>ri,,:,\  au trefois  les éfumt&l à l'i||liaaffie nbte 
et  taaibourin.  Rcgaicr  u  dit . 

Bref,  TM  pnruU-K,  non  |i(rdllei, 

Rëioiinriit  iliiiix  n  no«  oreillet 
CoiuiDc  le»  corde»  d  un  rebee. 

RLULCCA.  Abraham,  fort  viuux  et  vivant  dans  la 
terre  de  Chanaan,  fait  jurer  au  plus  ancien  de  ses  serviteurs, 
El  iéier,  qu'tl  ira  chercher  une  épouse  pour  son  lik  dans 
le  pays  où  il  bissa  ses  parents  ;  le  serviteur  se  dirige  vers 
la  MéaopoUmie,  mais  i>ieii  doit  loi^oura  intervenir 
qiMBd  il  s'agit  date  née  d'eA  •orAnaoïi  Cbrisi,  «cil  d«. 
signe  lui-même  Rébecca,  que  i--  s^r^itPI^r  n-fonnail  près 
dki  déxert  à  ses  gracieus^'s  et  prL'venantrs  manières  ;  c'est  |a 
tille  de  Naclior,  frère  d'Abraliam.  Le  serviteur  rend  nrâco 
au  Très-Haut  Sa  siuik,  ses  chameaux,  lea  présents  qu'il 
asMiMent  U  richesse  de  son  maître.  La  panato  de 
Bélieoc»  aeeotdeot  leer  fille ,  qui  part  avec  sa  noorrice  et 
ae*  anivaiitai.  Après  cm  voyage  rapide,  sur  le  déclin  du  jour, 
Rébecca  apcrvtit  un  h  mme  qui  méditait  dans  la  citmpagne: 
«  C'est  mon  jeune  maître,  lui. dit  le  serviteur.  >■  Alors  Ré- 
becca se  couvre  de  son  voile,  tsaac  la  lait  entrer  dans  la 
tente  de  Sara ,  sa  mère ,  dont  il  pleurail  encore  la  mort,  la 
prend  pour  femme,  et  l'afreetioa  qu'il  conçoit  pour  elle  est 
si  gnade  que  m  denleur  fillaie  «n  «at  tempérée.  Deux  fils 
naleaiat  de  lUbeoca  :  Eaatt  et  Jaeob.  Sa  (néféreoce  pour 


REBOISEIIENT 

I  le  dernier  «at  daaa  Tordra  de  la  Pravidowe,  «t  Jaooë  la 
I  justifie  par  toa  anaotir  et  sea  nbéImBce  en w  aa  aitre. 

Les  ino  uni  bibliques  PemfKirtent  ici  sur  tes  mœurs  hora^ 
rique-<i  par  ia  délicatesse  et  la  cliaslelé  des  .sentimeuts,  la 
naiveli'de.^  peintures  et  la  fidélité  des  détails.  ROl)€cta,  lille, 
éf^use  et  luére,  est  te  type  de  ia  iemme  dont  le  naturel 
n'a  point  été  altéré.  Son  histoire  est  une  des  plus  ialéni> 
aiatea  decailaaqiii  aont  natinaéea  daaa  la  JUble- 
'  as  BnaM. 

RÉliECCA  ;  Fils  et  lill  s  \  et  encore  RÉBECCAITHS. 
Cest  le  nom  qui  iinrenl,  à  parDr  de  lKi3,  en  Angleterre,  et 
plus  partii  II  u-n  iuent  dan.<  le  pays  de  (ialles,  les  refrac  taire?» 
qui  ewiyèreot  de  s'opposer  à  la  perception  dea  droits  de 
chaussées.  lia  Pkfateat  cavroalé  «a  DenMreaeaw,  Ht.  1*% 

i  V.  42  60. 

!    REBECQUE(BE!<f*mK  CONSTANT  DE).  reyasOeii». 

TAXT  ^>E  BlSBE«.<,>l 

REBELLIOIV  (duiatin  refte^/ium  ,  fait  de  rf()  o,cn 
arrière,  ttbellare,  faire  la  guerre),  i  v  .i.  ,    uli  vi-uunt, 
résistance  ouverte  aux  ordres  de  l'autorité  légitime,  action 
de  se  mettre  en  guerre ,  Uentm  bellare.  La  loi  qualifie 
aiaai,  aetea  lea  circioartwicaa,^  toute  attagoe,  taute  ré^ 
teaee  avee  violiBoe  et  veiea  dé'iall  «afera  les  oMohra  oiî- 
nfstériels ,  les  gardes  charnp/'trei  el  forestiers ,  ta  force 
publique,  les  prépose*  à  la  perception  des  taxes  et  des  cou- 
tribulions,  leurs  porteurs  de  contraintes,  les  préposés  des 
douanes ,  ie«  oilkèer»  ou  agents  de  la  police  administrative 
ou  judiciaire ,  agissant  pour  l'exécution  des  lois ,  des  ordres 
i  on  ordonnance»  del'aMterite|ml>liqBa,  daa  Baaadate  dejai- 
'  ttee  ou  jagemeais.  L»  Code  Ptfaal  détecaiine  kc  Mb  qai 
r  iitistituent  le  crime  de  rébellion  el  les  peine*  qui  doivent 
punir  ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  Il  doit  être  drc>*é 
procès-verbal  de  rébellion  par  tout  ollicier  publie  iiisnltr  <l r<ii> 
l'exercice  de  ses  fouettons.  lorsque  la  râ>eiliun  est  commise 
par  un  débiteur  soumis  à  la  contrainte  par  corps ,  et  qui 
oppeae  de  la  résistance  à  l'exécutioa  du  jagarneBl ,  liiuiMiar 
r  prat  étehlir  (;arnisoa  aux  portet  poar  empêcher  l'éfaaiae  , 
f  et  le  drbifi  iir  e  t  poursuivi  conformément  à  la  loi. 
!     RKB01SKMEi\T.  Le  reboisnnent  des  montagnes  a 
longtemps  elé  la  panacée;  préconisée  contre  les  i  nonda- 
tions.  La  nature  prévoyante,  ditait-un,  avait  couvert  de 
vé^taux  de  toutes  tailles  les  pentesdes  montagnes.  Dans  am 
j  lent  Biaia  laceKaat  travail  la  véfttatioaaixrolsaait  pv  tm 
I  débris  la  eoodie  de  terre  dont  «Ilea  étdeat  eouvertei.  Mate 
ri,umni'%  à  qui  le  sol  de  la  f>laine  ne  suffit  pas  longtemps , 
rompil  les  gazons,  arra<  lia  les  vét^etaux  des  pentes  et  ameu- 
:  blit,  |H)iir  le  cultiver,  le  .sol  qui  le.s  couvrait.  yu';irriva-t-ii? 
I  Le*  pluies  entraînèrent  ce  soi ,  el  le  rockier  mis  à  nu  au- 
jourd'hui laisse  couler  instantanément  les  eaux ,  qui  afaat 
le  défrichement  étaient  retaenes,  difùéee  par  laa  ttrfW 
gazonnéos,  par  les  tig<»,  les  fbuHles  et  les  raelaea  nom* 
hrcusesdo.  i  ■  fit  ■  t  ilc  ^in;  !-  v,Y',<fau\.  Elles  s'infiltraiiint 
i  dans  le.s  pnitoiiiittjr,> ,  et  aluiHiiluient  les  réservoirs  deJ 
i  .sources,  qui  manquant  d'aliment  ont  pour  la  plupart  tari. 
I  Ainsi,  toutes  l«-!^  taux  de  pluie  qui  tombent  à  la  surface  ne 
s'y  arrêtent  pluii;  elles  s'écoulent  en  masses  torrentueiMt 
et  devieantnt  un  lléan,  ao  lieu  d'Un  «n  bienteit  comme  dana 
leur  deaUnaUen  priraitlTe.  Par  IMeonleaient  en  quelque» 
heures  de  quantités  énormes  d'eau  qui  ie  distr  ibuaient  au 
moyen  des  sources  dans  tout  le  cours  île  l'année  ,  les  tor- 
rents et  tous  les  cours  d'eau  grandissent  insi  ij  i m  ment ,  el 
produisent  d'effroyables  inondations.  11  faut  donc  reconsti- 
tuer  IVcnvre  de  la  nature  et  détruire  le  mal  en  recouvrant 
tontes  lei  pmeadenweteiia»  depetlteetdeyaadBT<gié- 
taux.  • 

A  ces  arguments  les  adversaires  du  reboisement  des  mon- 
tagnes répondent  par  ces  considération»  :  U  ci<4  vrai  que  la 
dénudatiuD  croissante  des  pentes  les  rendent  de  moins  en 
moias  ttptoa  à  retenir  lea  eaux;  mais  les  inondations  ont 
uae  «iiHe  cauM,  Mea  antrenent  puiaMuite ,  les  progrèi  «le 
la  culture ,  la  rectification  et  la  régularisation  dea  (OUlt 
de»  ruisseaux  et  des  petites  rivière»,  les  BomlMtax  fîMaéa 
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d'auéctMment  établis  depuis  peu,  et  qui  débarrassent  le 
des  eaux  jadis  stagnantes ,  qui  s'y  ialiltnieat  kntonent. 
D^hIm»  les  d^MèseiMiits  imprudents  <|tii  oat  4M  faits  sar 
mrmâm  mmt  t^jl  — ckt;  toilà  ka^/umr»  qn»  h  loi  les 
i<wdlt,  «t  te  ml  tÊtfin  tem  kê  jeun.  Vvm  que  rop«ra- 
tior  du  reboisement  produisit  quelques  effets,  il  faudrait 
qu'eJe  fût  générale  et  imm^liate;  ce  qui  exigerait  des  dé- 
penser  énormes  pour  un  résultat  qui  ne  aérait  produit  que 
dana  qpiiBie  «ni  Tiagt  «u.  O'atliMm,  elte  avait  Ma  iTin- 
•mm»  ti»U  f^MMéde  r«eMrt«MdM8aiKlM»ifla 

pluies  tr^«-abondautes  uu  rontinties,  ou  ilr^  fentes  deM^tt 
tabites,  qui  suiit  la  caiis*;  rt«llc  des  détiordeaieota. 

Dmuit. 

REBORD.  Vo^tt  BoRDAU. 
RiùBOUlLLAGE.  Foyes  MoiiWMC. 
REBOUILLES,  l  oyes  Étocpi?. 

REBOUL  (  JKAN-CH*RLE»-I)0«ti:«l(.)lt  1  ,   lié   Vers  \hf,h, 

dans  le  Daopliiné,  ajuiai  lenait  a  l'opinion  reformée, 
ntai»  M  larda  pas  à  se  brouiller  a\ec  divers  ministres  lan- 
fMdocteM,  et  dirigea  contre  eux  les  traita  de  la  satire  la 
piMia*.  8M4c(nAi  SfxodedetoMhate  Jti{A>niiafioN, 
a«  Cotai» én M^mii ,  aes  Salmoniennei ,  sont  de  longs 
érril!»  oii  il  f  tbtMicoup  de  verve,  d'entrain,  d'érudition, 
de  cynisme,  de  «olère.  L'auteur  empkHe  altematireaDent  le 
latin ,  le  françaiiat  le  patob,  tÊÊ  tê  vouer  ses  adVflnalKS 
aa  lidkiiie.  Il  aMbte  paffMi  «voir  pris  Babelaia  p««r  «»• 
ièiir,  et  celte  inlteHot  eat  «Mnre  ptai  flagrante  dana  dera 
derNa  qui  ne  portent  point  le  nom  de  RelK)ul ,  mais  qu1l 
eel  diflicile  de  ne  point  lui  attribuer  ;  l'un,  Le  Mouveau 
Panunjf  ,  quoi«]ue  rare,  n'est  cependant  pas  introuvabto  ; 
iMia  l'autre,  /Yemier  àcU  du  Sytmtt  du  Lemangg  et 
Propéhdm,  petrt  flganr  au  prenter  laag  des  lime  tea 
■K>lo«  eonnone  :  on  assure  qu'il  n'en  existe  qu'on  seul 
exemplaire,  celui  de  la  Bibliothèque  impériale.  Au  milieu 
d'une  foule  de  cilalidiis,  «|i-  <|ui)iil)ei> ,  île  lurdiesses  trop 
pantagruéltnti  ,  on  di^iiingue  dan»  ces  cotuposithMM  éè» 
traiu  fort  plaisants  et  une  originalité  réelle. 

Reboel  aTait  eaBbraaaé  te  eelbolteiHM;  oMla  aon  style 
Mdeme  pas  oMtièe'IkTaniiteidéede  m  mœurs.  Fatigué 

de  1,1  {>oli''inir]iie  ;i  laquelle  il  s'était  consacré ,  il  h mlit 
à  KoiUL' ,  l't  il  )  composa  un  écrit  plein.de  virulence  contre 
Jacques  I".  Le  roi  d'Angleterre,  le  chMptoa  do  piotes- 
tantisfue,  ne  paraiNait  paa  devoir  Iran» •■  Valteni  UB 
eppoi  Mes  aetif;  ee  livre  M  toateMs  te  aetir  ea  te 
pidiette  des  rigueurs  extrêmes  déployées  contre  son  auteur. 
Mb  en  prison  et  comlamni'  k  mort,  Reboul  fut ,  l'an  161 1 , 
décapité  dans  le  château  Saint- Ange.  On  a  dit  que  la  véri- 
\Mm  canae  d'oae  fin  aussi  tregiqne  tet  resprit  de  dâri- 
pcnaeat ,  ée  nilerte  i^lorieene,  q«l  eenUe  avoir  eoutem* 
ment  poâaédé  toides  les  faculté*  intenertuelles  de  Beboiil  ; 
aprM  avoir  criblé  de  ses  traits  i-rupoisonnés  les  pasteurs  de 
Mont(>ellier  et  de  Mme-?,  il  riL'  put  s'empéclier  de  diriger 
!>.es  coups  contre  le  saint -siège.  Une  lettre  insérée  dans  la 
Corrt>spondanee  de  Casaobon ,  lettre  qui  ae  diasipe  pas 
toulee  tea  tenèlMee ,  ert  le  seul  renseignemeat  qu'on  possède 
wr  cède  mjflérleoM    tragique  aflUre.    G.  Bat^er. 

REBOUL  (JrvNi,  le  poète  de  NImcs,  est  n^  dans 
cette  ville ,  le  53  janvier  1 7!H!.  .Son  père  exerçait  la  profession 
de  serrurier.  L'Iionnèle  aisance  que  lui  procurait  son  travail 
loi  penatt  de  doener  quelque  «dueatioB  à  soa  fils.  Jean 
■dieal  IM  deae  pteeé  dans  an  pcntennal  de  Rimes ,  et 
apprit  ce  qu'il  fallait  savoir  pour  exerrer  avec  profit  une 
profession  manuelle.  A  l'âge  de  treire  ans,  Reboul  fut  em- 
ployé pendant  quelque  tetnp«  à  des  transcriptions  etin  un 
avoué;  nuis  le  uéticr  de  copiste  ne  poavait  coaveair  à  aoo 
ftMardeate*  elpate  il  teUaite^Haargr  anawalr.  Sanriia, 
restée  veuve  avee  quatre  enfants .  dut  restreindre  ses  dé- 
penses. Reboul  eut  à  ciwisir  \\n  i  tat  :  il  prit  celui  de  bou- 
langer. Dans  cette  condition  le  soilt  de  U  Iin  ture  lui  viut, 
et  sous  cette  culture  toute  spontanée,  toute  libre,  son  ina- 
lliKt  poétique  s'éveilla  et  se  manifaste  bientM  par  djfoîwM 
pradnclkaB.  Dèe  KM  Itotewl était OMoifera  driftcenteap 
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joyeux  vivants  qui  se  réaaissaieat  dans  un  café  de  Nlmea. 
11  j  apporta  dea  ebanaons  et  des  sallrea  q|ni  m  aortaleal  pas 
de  ee  cente  aari ,  et  quil  a  depuis  eondamnées  è  foaUL 

[  En  1824  il  composa  une  cantate  sur  l.i  Roerre  d'ts[i,igne, 
I  qui  fut  chantée  aux  applaudissements  du  public  sur  te 
■  tlieAtn-  d<-  .Niines.  Marié  de  bonne  heure,  Reboul  perdit  sa 
première  femme  après  qaelquea  aïois  de  mariage.  Une  se- 
conde union  ne  lui  doaaaeBeore  qs*mi  benliettr  naa  durée. 
Cette  solHnde  plusieurs  fois  renouvelée  autour  de  lui  par 
b  perte  d'un  père,  d'une  mère  et  de  deux  femities,  luute 
cette  st'rie  de  douleurs  d<)iiii  -.(i.|ues  tourna  son  e>i|>ril  vers 
les  trtsles  méditations,  et  cliangea  le  caractère  de  ses  pro- 
ductions poétiques.  Lm  lévolutions  politiques  ooatribaènal 
eaeere  à  répaadreeoraapeéate  dea  teintes  sérieuses  et  mé- 
teaeollquei.  Mate  an  lien  de  maudire  ou  de  chercher  dans 
les  doctrines  nouveilt  s  un  remède  aux  maux  de  la  terre,  Il 
le  cltercbe  dans  le  sein  do  Christ,  détend  l'Edifie,  l'auto- 
rié.eldllkealyra: 

....  c'est  do  ciel  que  tu  detcead». 

Ka  isu  u  Qwumeni»  poM»,  el  divan  JoarBan»  répé- 
lènal  avee  «ofles  L'Ange  et  F  Enfant.  Not  dieal  a^t  pins 

de  succès.  La  peininr.',  la  miivlipie  i  t  la  Kmlpture  s'inspi- 
rèrent à  i'envi  de  c*tU;  coiiipuiiiinii,  d'un  sentiment  si  pur 
et  si  religieux.  M.  de  Lamartine  applaudit  dans  une  Har- 
OMMie  le  gtniedans  CobKWiU.  Cliàteaabriaad,  Ateiandia 
■haaas  reodireat  visite  aa  pelte  de MtaMS, et  fmteaal  soa 
noai  dans  l'airate  de  leurs  oeuvres.  Alexandre  Dumas  décida 
Reboni  à  publier  son  premier  recueil  de  poésies.  Il  parut 
en  1836 ,  et  11  a  eu  huit  éditions  <!.  pm^  Kn  i&3'J  M.  Reboul 
vint  à  Paris  publier  son  poème  du  IMrnter  Jour.  Il  fut  ac- 
cueilli et  fété  dans  b  capitete  parles  notabilités  de  i'épeqae; 
■ete  te  poM»  aei»laiasa  paa  éblouir,  et  bientôt  il  retourna 
k  aa  lahettease  etiiteaca ,  à  sesuiciennes  habitudes.  Après 
la  révolution  de  I-Yvrier,  M.  Hehoiil  fut  élu  repr.  i  ntant  a 
l'Assemblée  constituante,  dans  le  département  du  Gard ,  par 
51,470  voix.  Iln'y  brilbpaaloateMadHmvirddal^eliM 
fut  pas  lééln  à  b  LéiteiaU va. 
Légilinteto  et  eatbollqm  daas  ses  taadaaeee ,  M.  Iteboal 

a  gardé  ave<-  soin  les  funnes  et  le  caractère  cl.issiques  à  ses 
poésies.  .Ses  vers  sont  inégaux,  brillants  parfois,  furten>ent 
imaginés,  et  «juelipielois  <run  [tros;iisnie  extrême  ou  d'une 
granîde  dureté.  Une  teiate  pMkMopbiqae  se  répand  lotijoan 
aar  ses  vers  et  les  «llaB|eiL  €■  qal  a  tell  aartoatte  eneeèe 
de  M.  Reboul,  c'est  doaesa  fol  rcHgleBae  et  politique ,  qui 
lui  valut  le  patronage  de  Lamartine  et  de  ChAteauhriaud  , 
('lonnés  de  rencontrer  un  homme  ilii  (i^  nple  dont  la  muse, 
reflet  de  leur  ânw,  maudissant  l'impiété  et  la  révutatioa, 
chMlaitlMteaHfMdeloBieelpriailpour  un  royal  ailé. 

_  L.  LouvCT. 

REBOOTBimS.  CVat  aM  qu'on  appelle  dans  quel- 
que*  parties  de  la  Frano'  1.  s  yinri^seurs  sorciers,  fai.sant 
encore  métier  en  plein  dix-neuviènic  sièdc  de  guérir  bétes 
etgeas  par  bpulssaacedeteaiaiarMMgBiialiéeèdes|m« 

RÉWDB.  C^Nt  feipresston  figurée  d'ooe  pensée  par  une 

suite  d'images  d'objets  dont  les  noms  rappellent  des  n>ote 
ou  des  syllabes,  images  entremêlées  de  cliitfrcs,  de  syllabes 
et  de  mots  selon  le  besoin ,  et  le  tout  dis|Hjsè  souvent  de 
maniète  que  l'arranccaieat  aiéiae  y  a  aon  eOirt  particulier. 
tiaeM|asNNs  ae  saapNB  maas  aases  ea  ugae  ei  pfaaeaeeee 
par  leurs  noms  alpbabéliqnes  font  un  rébus  .'G,  A,  C,  O, 
B,  I,  A,  L.       suite  des  noms  de  ces  lettres  fait  entendre 

ces  mote  :  /"ai  assez  ob^i  it  elle  luKt  nieu'e  cl  suliluue 

exdaïaation  d'un  amant,  lasaé  du  joug  de  sa  maîtresse I 
QaekiaeiBte  b  disposilion  de  eertatess  sylbbcs,  mises  tes 
uaes  sar  les  antres,  oa  Isa  naes  aoas  tee  aalnet  ou  les  unes 
eatia  les  aulras,  teilfoatte  mystèredaréte»,^  s'explique 
par  tee  ptépesMteaa  sur,  sous ,  entre,  éiù,t 

Pir  vent  venir 
Ua  vital  d'an! 

iiiii«Mjrtr«tailM«t«irt4fMi«rae  9mk',^m<Mln 
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SM  RÉBUS  - 

n  «mpir  vioit  iwneM      MOTCBiT.  Dan»  qM^uM  rtffriM, 

on  foint  mt  mata  la  peiatnre  de  certiin*  «bjels ,  afin  qa'm  . 

nnnmiaiil  c«s  objels  on  fassii  l'riU'nilr*-  les  miÂs  qo'oo  n'écrit  | 

un-  CV-sl  velU'  fspiwtlt'  ir/>i«  Utuilrés  qu'on  TOÎtencoi»  ' 
>ui  (|i;flijin -,  en  uns,  stir  des  ai>!iielteji,  et      If  pai'ier  qui 
en\eio{)|it:  If6  Luiiboos  <lu  preniier  de  Tau  :  maïueie  âdruilu 

de  Iblltir  le  i;oùt  v\  <lf  dé>elup|iej-  riuUlligcnie  des  cufunts.  , 

Les  dercc  de  la  Buoclic  faisaient  tMia  iaa  aoa,  au  car-  ' 

natal,  eertaioi  libeller,  qit'il<«  appelaleiit  t  M  retei  qux  | 

geranlur  ;  cVtaient  des  espèces  de  Nitires  où  l'impudence  , 
&e  cacliait  un  |ieu  siMi.«ln  voile  de  IVqiiivoque  et  de  l'exprès-  j 
gioii  ^;ini,  -.nii'  qui  con^îtilue  la  nature  de  c«'t  aniun'iiifnl 
de  Tetiprit  ;  ie  peuple ,  qui  eulendait  dire  eu  latin  dt  i  f  ùus, 
croyait  que  c'étaient  en  français  des  rebuts.  Tetle  est  l'o-  i 
rigiiie  du  rébut  ;  elle  n'eat  paa  Robie ,  niait  il  «•  eat  de  lOna 
li<Miteu>os.  Jtilea  Sanbuu. 

RÉCAMIER  (JF.AMNe*FRANÇoif«ii-JuuK- AbKLAinE  BËR- 
KAKI)),  née  à  Lyon,  le.l  décembre  1777,  morte  è  Paris,  à  [ 
r^Ke  ()•'  sDix.uilixIoiizc  ails,  le  11  mai  1849,  elai!  liUr  d  iiii 
employé  des  po^iU»,  et  avait  épousé,  le  14  arril  1793,  a  l'i^^ti  , 
de  beixe  ans,  te  iianquier  Jacques- Hase  Récamier,  buoune 
déjà  arriré  à  l'Age  nâr,  que  d'hetirenaee  ipècMtaûoot  d'à- 
gietage  Mtafdèrcat  paa  à  rancer  w  mnbve det  pnhiawcM 
financières  de  l'époque,  et  qui  pendant  longlcuips  habita 
le  nuk^uilique  hdtd  qu'wi  a  perçoit  encore  aiyourd'bui  |,lts&7) 
à  l'eutree  de  la  rue  de  i.i  C  lijti>-e«-d'AaliH|  à  r«xMMlM 
d'une  utubreu^c  avenue  de  vieux  Ulleuls. 

Julie  ou  Juliette  Uuoaud  était  doitte  <V\nw  beaubi  peu 
cuiutuuiiu.  Mais  elle  avait  apporte  en  naÏMaul  une  accrète 
et  incurable  iafinnite  ;  en  se  mariant  âvec  «lie  malgié  la 
gnuide  diapfopurtiun  <ie  leurs  ilges  réupvpq{Maf  IHrtW  liaa> 
quier  nVbéissait  (twul ,  cpuuue  uti  poumit  d'abord  Atre 
toiiÎ!-  <ti'  \<'  ccfiire,  à  une  luIU'  |i<i  ^mh,  11  aiuiuii  Juliette  de 
c<-l  auiuui  pur  et  désiutertisM:  qu'uti  |M.it;  puiii:  a  i>a  liiie,  et  ; 
savait  parlaitement  qu'eu  reloue  de  la  brillante  evisteuce  et  \ 
dcii  éléments  de  bonbeor  qu'il  aiisuraîl  à  celle  jeune  feunue,  ; 
«ibjet  d'une  si  teuJre  alTection,  il  n'avait  à  en  es|M>rer  qu'un 
aenliineol  de  (ntilude  loule  iliale^  Mi^iel  jauuiale*  sen«  ne 
Tieodrrient  pi^er  lenra  ravisHimnit. 

Sim>  ir  Diri  it^iiti'  M""'  nccmicr  fUiil  l'une  dcii  reines 
de  la  Mii.it'lt:  |Mti!>ieniie  ;  i»o<  tcle  au  »t'ui  «iu  laquelle  régnait 
la  plus  étrange  ,  la  plus  naïve  corruption  de  muiu'.s ,  nuis 
à  tuu!i  Icft  travers  de  laquelle  il  lui  fut  donné,  par  ^r&oe 
d'état ,  de  pouvoir  preudie  part  tam  ma  peidre  de  cette 
IMifoU  et  de  oetle  bonnèieté  qui  oonatitnemol  toigoun  iv 
clunmie  le  plus  réei  et  le  plu»  puiiisaol  d'une  feinnie.  Ceci 
e\|)!i  |<ii  i  iii  iifut,  en  !>e  rappelant  avoir  vu  M""  Itécamier 
daii^ei  .M""*  Tallieu  et  M""  llainguerlut  aux  (êtes  par 

souscription  de  l'ItOlel  TliéluMun  ou  de  l'Iiùtel  ISeaujon ,  et 
toutes  trois  vêtues  avec  une  Ugèreté  qui  aujuurd'liui  seau- 
daKwrâ  BDtaMdaiw  leaeoaliiaaadelH>përa,  reeevoir  Intré- 
pideneat tes liommat^es  eniprcsi^  et  peu  diMicats  des  mer-  . 
veilleujt,  quelque^i  contemporains  les  ont  praMjue  toujours 
confondues  dans  lamèœe  ai>|ii'((:i.dion.  Deces  troi^i  femmes, 
dont  les  cliarmes  exercèrent  de  si  puissante«  fascinations 
sur  les  principaux  personuageii  d'une  époque  ou  on  ne  se 
piquiiit  \>as  précisément  d'une  grande  sévérité  de  mceura , 
M""*  Itécaïuier  e«td*!atlleunoelle  qui  aesturrécttl  k  pins  hwig- 
toopa  à  clle>iuliiM»  «t  ipid  uMpIra  lee  lentîmeiiU  ics  fhït 
rita  et  le*  ptna  durables. 

Nous  n'en  fmiriun^  j  iinais  s'il  nous  fallait  essayer  de  non»- 
brcr  les  hommes  célèbres  dé  notre  siècle  que  M'""  Réca- 
niier  encUaIna  à  «on  cluir,  et  qui ,  après  avoir  longtemps 
bràlé  de  l'amour  le  plus  ardent  pour  cette  belle  et  iustui- 
^bleslalm,  «estèrent  attacbéa  Juiqv'à  leur  dernier  soupir 
A  l'être  cliamiAnt  et  bon  dont  ils  avaient  Tini  par  rccoo-  ' 
natire  et  apprécier  l'aniiélique  nature,  espèce  de  Icruie 
.li-  li.        ..iii...  I  .  fftiififffit  ihalliiwiTPnwi liwiwanitc 

et  II.-.  cclfBlc»  hiri  a:  rliii.'>. 

La  brillante  >  \i>i<'nr>;  que  la  position  financière  de  son 
mari  permettait  à  M"""  Aécaïuierde  mener  à  Paris  dur»  peu. 
Des  criac»  eommercinlns  et  d«  failUlM  antaBUitot  ou  bout 
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de  quelques  années  une  fortune  boaée  Murtont  sur  le  oréditi 
L'opulent  banquier  fut  un  jour  réduit  à  sa  dédlfer  m  1M> 
li|«,  et  aUn  an  réfugier  au  CoiMl  d'«D«  pNvinn  ppar  y  «Mter 
s>  honte  et  ses  chagrins  ;BMto  ses  cr<M>dw,  weniwalisa* 

la  loyauté  qui  avait  présidé  à  toutes  fr^  n|  r  rsiioos ,  s4>  inoa- 
trërenl  généreux.  Sur  le  produit  de  la  liquidatjua ,  Ils  o  as- 
tituèrent  en  !>a  ravt  ui  une  rente  viagère,  modeste  sans  dontt,  > 
mats  qui  •  à  la  rigueur,  mettait  In  vieillesse  de  leur  débiteur 
a  l'abri  des  poignantes  privalioM  4»  la  misère.  Us  respis> 
tèrtot  «•  nubn  les  libéraliUis  que,  par  contrat  dn mniiget 
il  «van  aasvréan  à  sa  jeune  femme,  et  qui  pemiifMtà  cÉMl 
de  vivre  dans  une  liouorable  indépejulame  à  l'aria,  ot  éks 
continua  à  fréquenter  les  cercles  les  plu^  brillants. 

l'endaut  ce  temps- là  Tempire  éUit  venu;  et  une  opp<> 
sttioa  sourde,  mais  profondément  malveillante,  s'était  totit 
aussHèl  fonuée  contre  l'iieureux  César  dans  certains  salons 
dont  M"»  de  Stae  I  éUit  L'AlM.  M''"  Récaroier,  par  tontes 
ses  relatioiis  sociales  appaitiit  à  cette  opposition,  ti  laquaHe 
elle  se  fût  iu^tin  liw  n  -ut  rattachés  alors  même  qu'elle 
u'eilt  pas  «le  l'um:  Ui  -,  auiies  intimes  de  M""*  de  fitaèl.  Elle 
tit  donc  i onstanuneot ,  sons  le  consulat  comme  sdus  IVin- 
pire,  partie  de  la  coterie  de  libres  penseurs  qui  rcroinuiii- 
saient  M*^  de  Staël  pour  chel  «  «tqni  allaient  réj^lién-uinU 
en  pèlerinsge  à  Cuppet,  n'y  «ttaMpar  daa»  la  bonae  si 
frauclie  haine  qu'ils  avaient  voné»  k  Hapoléra.  Quand  vint 
la  Hciilauratiua ,  elle  <  t  lit  i mu  iretrop  hnimc  à  la  niorlr  pnur 
ueiiasse  faire  dé votf.  ha  Luii»er>ii>i)  fiil  aisée  à  o|K  ri  r  unUiit 
qu'elle  fut  siuceie,  dil-on.  il  ni'  lui  lui  d'adU-.ir.-,  ipie  lj;<'a 
peu  pardonné,  par  rcxcellente  raison  qu'elle  n'avait  qite 
blea  peu  pédid.  Gitoei  na  heureux  priviUga,  qui  fut  sans 
doute  le  résulut  et  en  mtOM  tenaps  la  rmmpfîwathw  d«  ca 
qu  il  y  avait  d'exceptionnel  dans  aa  eonforaiaiion,  «Ue  rata 
jeune  et  belle  ju-.<)u'.i  im  âge  ou  d'cT'Im  .i  r  les  autres 
fonuues  font  preuvo  de  uct  et  d  esprit  en  axiuanl  tout  fun- 
cliewenl  qu'elles  sont  vieilles.  Cepeiulaut,  l'heure  fatale  sonna 
aussi  pour  elle;  et  >'il  vint  bien  tard,  ce  moment  a'enfat 
lias  uoins  cruel.  M""  Récamier,  tautofi»»,  s'y  résigna  de  la 
mciUeure  grAce  du  monde.  Yen  t6l»«  par  auUade  ngWMBUl 
revers,  qui  ébréi^bércnt  siuggKèrencBt  an  fortoue,  elle  se 
relira  dans  un  modusle  api>,irl<-nieat  dtt  la  rue  de  Sèvre* 
dé|>endant  du  cuuveul  de  l'Abl)ayc-au\  Huis.  Son  -  duii  d«- 
viut  alors  tout  a  la  fois  un  bureau  dV-s|ii  it  et  nu  s.iloii  (loli- 
tique;  et  elle  sut  adwirabletuent  lui  conserver  ce  double 
caruslère  jusqu'à  la  An  de  «es  jours,  pour  qui  sait  /ire  il 
y  a  dans  la  plu{>art  de«  MOUcHf  périndiqpwa  pabUés  à  Paris 
depuis  celte  époque  comme  lldstolre  du  salon  de  M"**  R*- 
camiei  i  et  ou  retrouve  la  prCiiM  d;  ritinumc-  tonte-puis- 
sante de  cet  aréopage  pulitico-iiUeraire  dan»  ie»  elpdious 
et  les  concours  académiques ,  comme  dans  la  distribiilwu 
des  portefeuilles  wiuistëiicls  ou  celle  îles  chaires  de  fat  uité, 
Toire  dans  la  coUalion  des  emplois  administratifs  à  tous  les 
degrés  de  la  biérarckie.  £lrefiroU|^  par  M""  ftécainisr  Int 
eu  effet  pendant  plus  de  trente  ans  U  plus  tnlkilUble  des 

rt  i  i'iMhi.nui,iU^_ins;  et  il  n'y  avait  pas  jii^qn'.m  x  Ijalard-  de 
sou  upctUitcdire  et  de  son  portier  que  cette  leuiuic  t:i»eii- 
tiellement  bonne  et  obligeante  ne  truuvit  moyen  de  con- 
veuablemenl  caser  dans  les  bureaux  des  inbtistres.  Ra- 
rement, en  elTetp  cenurd  pouvaient  lui  refiiser  quelque 
cliu.se  ;  e  t  le  plus  .souvent  même  lia  s'en  seraient  bien  garJé*. 
Élrc  admis  dans  le  petit  cénacle  de  la  me  de  Sèvres  M 
t«iujours  une  faveur  cl  une  distimlion  sinyiilii'ii  i  .1  i  '- 
cbcrcbt'-es  et  enviées  parmi  la  gcnt  littéraire  ;  mais ,  suj>.iftl 
l'usage,  cette  faveur  et  celte  distiooUon  a'allèreflt  pas  tou- 
jours trvuver  les  plus  dioae  «t  l«a  plua  aatfritaata.  Pour  na 
CfaAteaubriand  ou  on  Bauandie,  qoa  da  Triscatift  at  daTa^ 

ditis  ! 

IIECOABED.  l  oypi  Gorns. 

Ki  J.ilL  ou  IIECËLÉ,  lUX'KLEL'R  fdn  Ir.lin  rétro, 
en  arrière,  et  celarv,  cacher  ).  Le  rece^  ou  reueié  consiste* 
recc:voir  en  tout  ou  en  partie,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  di  s 
choses  enlevées,  détournées  ou  obtenues  à  l'aide  d'un  crime 
and'undâi^ ai  au momant  oùraMmé  a lafiu  fàûme  icoélca 
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B  M««it  4a^M•  pHhWMit  d'oie  wwroa  ilUalte.  Le  eoipeM» 
duTntel  «tt  pool  eemne  MiapOee  4*  «rime  <m  de  4éM 

par  raitPiiuqneirobjetiTCéiéettliMBiiécntre  ses  mains.  Aux 
l<TTT»><  l'artide  40  de  la  loi  do  71  mars  I83i,  qniconqt» 
•M  l  :<:.  >  lua  coupable  «l'aToir  rerêlr  oa  d'avoir  pris  à  in 
•Hirt  iiv  un  soldat  insoumis  «en  poni  d'un  emprisonneiiK'nt 
qui  ne  pourra  neéôer  six  irniis  ;  et  cette  peine  pourra  être 
portée  fcjkwx  ei»  ri  le  dédnqwnl  est  fonetiomilfe  {labliet 

KECfcUSMNT  («H  liHn  nin,  «n  anttn,  et  cafare, 
eedier  \  action  de  celui  qui  s'approprie  r^auduleiiseinenl, 
en  ne  le«  feisanl  pas  cofinallre ,  tin  objets  d<^p«ndant  «oit 
(l'imr  s.iirrps*!on  ,  snit  trmie  r-  inr  iiir.aaté  au  portait'  lie 
la<)uetle  il  a  liruit  de  concourir.  ,si  le«  oltjefs  sont  coierès  un 
détotiméj,  l'action  prend  alors  le  nom  de  divertisseminf. 

LfltMrillmqai  suraieBtdivirltoarteéM  «leeeffieU  d'me 
eueoesaioii  susii  mcmb  ne  le  neiiiie  oy  feueueer {  m  ne* 
meurent  héritiers  par<!  et  <i!tnplej,  nonobstant  leur  renon- 
riation,  sans  pouvotr  prendre  aiicunfi  part  dans  les  objets 
dÏTerlis  ou  refiles.  L'Ii^riliri  ti^-nrMi..  i-  ijin  ^'l'M  .'l'iniii 
coupable  de  recèle,  ou  qui  n  uinis  srieintiieut  et  de  luauvaiae 
fbi  de  comprendre  dans  llnventaire  des  dMÉ  de  tefaeM^ 
sioa.  est  déchu  du  bènéHee  dlareaUrire. 

Rn  ee  qal  CMKenm  l«  reedM  ou  Mvwriltêtme^t  de»  «bjel* 
dépendant  d'une  communauté,  la  loi  statue  que  la  veuve 
qui  a  direrti  on  recélé  quelques  eflMn  de  la  communauté 
e^t  fl'Tlar^e  commune  nonobstant  !  >  i >  nni;t:a!ion  qu'elle 
atirait  fAite;  il  en  «t  de  même  à  l'isard  de  se^  li<>riUers. 
Le  mari  ne  pouvant  jamais  répudier  la  communaaté  doat 

•  été  le  cfael  et  radministreteor,  eea  dtapoeUioM  «e  leil- 
rtlMit  M  nre  appliquées;  meti  11  est  eNrist  per  Pertiele 
1477,  lequel  dit  :  Celui  des  deux  <*poux  qui  aurait  diverti 
on  recélé  quelqnea  eflets  de  la  communauté  est  privé  de  sa 
portion  dans  le<>dits  etTrts.  De  simples  omissions  dans  l'in> 
veotaire,  si  eWea  étaient  lliites  sciemment  et  dans  un  bot 
Itanfloleiis,  constitueraient  le  recéb^.  Lorsque  la  fraude  n'est 
pes  constante ,  ou  peut  Mulemeat  daneoder  que  lee  etqets 
iMiis  nnlrtrt  rli|i|HirM«  à  h  nmM.  Mm,  «n  e«  de  fraude, 
u  niaiirité  de  ees  oljeb  BeMMiill  eerrir  d'emMeai  de 
jiistinratlon. 

RE<:KNSKME!\T  M»>  I»  loi  ln  n'->  Hérative  t  e ,  H  du 
tiilin  censert,  fUrc  le  cens,  sap{inter),  dénombrement  rie 
liertannes ,  dMMe«  de  dreHi,  deeeWeip»,  etc.  C'est  dans 
te  première  acception  surtout  que  ce  mut  est  le  ptae  ké- 
qnemroent  employé.  Il  y  eut  une  pensée  profende  dene  le 
rc<i'ii*tM lient  f  iit  d'tmc  i">i'idation  pour  y  chercl>er  i'appré- 
cistinii  d<>s  furccï  dis  l'Ltat  et  les  moyens  de  répartir  ègale- 
ni:  lit  'rs  charges.  De  ce  premier  esaai  devaient  jaillir,  comme 
d'nn  licme  fécond,  tnote»  lee  théories  de  réoouonije  poii- 
tlt|ue.  Le  nenee  eoue  ee  petat  devne^  eemme  aoM  bÎMt- 
ronp  d'Autres ,  â  une  grande  obligatioa  à  ae  révolution  de  h9, 
(]iii,  transférant  les  rc{;i.«lrt>s  de  l'état  civil  des  mnirns  du  clergé 
dans  telles  des  magiMrats  du  peuple,  loiida  .i  vMo  t\f  la  so- 
ciété rcligicMise  une  société  civile,  et  lournit  ainsi  aux  recen- 
setncnU  bien  plus  d'éléments  d'exactitude  et  de  vérité. 

RECENSEMENT  (AITaln  du)  à  Ibulonee.  L'opéie- 
Hun  do  mememenf  de»  proprMMa  Mttee  et  des  pertin  et 
hnCIres,  prescrite  par  les  chambres  pour  l'exécution  lie^ 
dispositions  de  l'article  1  de  la  lui  du  U  juillet  Ift38 ,  dans 
If  l'iit  il'.u iiv(>r  k  me  r»''partitinn  plu'i  f'<|uiliil.l<'  de  rinifNM 
entre  ton*  1*^  de|»artetii«tits,  reficontra  nue  vive  up{>o»itt<w 
sur  quelques  points  du  midi,  et  surtout  il  Toulouse.  Les  frac- 
tions les  piw  ardealei  do  parti  rép«bHcaia  d  du  parti  M- 
^mMe  le  eaMfeittde  «e  prétexte  pour  agir  sor  Teaprit  dee 
populations.  Ilstrailèrcnt  d'(//<f9fl/e,d'rtr6i^rnircel  de  vexa- 
toire  celte  mesure,  fimte  dan«  l'int^Wt  de»  contribuables. 
CVlait  î'eliMi  r  conire  les  droiLs  des  r-|i,Tiniiies  plus  emorc 
que  contre  ceux  du  gouverneinont ,  el  vouloir  les  subor- 
donner h  des  prtirntions  municipnics  inni  entendues;  c'était 
mettre  la  représentelioii  eupreme  du  paya  aii<desaoaB  dea 
Tepréwntations  tomlea.  L^tpératfon  dn  recensemeot,  rendm 
rmpn.sIMc  par  I(  nmtivai»  vouloir  des  habitants  de  Toulouse, 
lut  !-us(Kudiic  par  ic  prvfct,  M.  FlottA,  et  ne  reivit  que  le  i 
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!  jolUet  IMI,  aprèa  l'anivéed'aa  aowveeu  préfet,  M.  Maltul. 

S  Dea  laalallfes  de  ddaordie  eyrant  lieu  dana  la  aoirée  du  a 
et  dans  celles  du  7  et  du  ê.  Après  avoir  paru  calmée  pen- 
dant quelques  jours,  l'cmente  se  ranima  tout  à  coup  dans 

Il  -  ji  iiiii'W  du  12  et  du  13  a*<'C  un  caractère  plus  Hiii  iix. 
Elle  ta  vnutait  surtout  ttu  pit-lut  «il  «tu  |tfui;ureur  i^iierat, 
M.  Ptou^oulm.  Le  lundi  12  uu  rasseiiiblemctd  considérable, 
eooipoaé  d'outrieia  en  moeurs  parti»,  se  diripa  vers  la 
I  porte  Safart-itieMM.  On  borrloade*  furent  élevées  avee  des 
matériaux  pris  dans  les  maisons  dea  particuliers.  Ijt»  insurgés 
marchèrent  alors  sur  la  préfecture.  Ils  furent  repou-iscs,  et 
se  rcplicient  (li  rrirrr  les  hatric.(dr>.  Des  Inrres  iiiif nsiintcs 
etairiit  ânivées.  Les  sédiUrux  <t\iut:iil  envahi  les  tuit^  Jcs 
iiiaisunsde  la  place  de  ia  prOfeelure,  d'où  ils  faisaient  pleu- 
i  voir  aur  la  tfeiipe  une  grêle  de  pienrea  et  de  toiles.  Le  iku- 
I  taMtfénéfalooiBBMiidBatlAdivUaafiitUeaaéàhcaiaaa 
d'un  ceup  de  pierre  ;  le  général  commandant  le  département 
eut  son  cheval  blessé.  Uu  odté  de  l'émeute  un  jeuoe  homme» 
le  sieui  tliarvailès,  garçon  décaisse,  l\it  peice  iluii  coup 
de  baiuunctt«  pac  uii  chamem  de  Vincxnu^j  ii  ne  ««urvécut 
que  quelques  instanU  à  sa  blessure.  8ur  ces  entrefaites  la 
BanoMpelité  piovisoire  demanda  eo  prèlU  la  convocation 
de  h  ganle  aatiaMle,  qui  relava  latnwpede  la  pioportdea 
positions  qu'elle  occupait.  Alors  les  séditieux  réclamèrent 
la  mise  en  liberté  des  individus  arrêtés  les  jours  prtH^é- 
dents.  Le  détachement  di>  la  ^arde  nationale  qui  se  ln>u* 
vait  à  la  maison  d'arrêt  fut  rori;«,  «st  l'on  allait  eu  tiriMir 
laa  portes,  lorsque  le  maire  provisoire  promit  la  délivrance 
MM  caution  dea  détenue  peor  le  leiideqMin.  Le  13  lea 
nea  Aireot  envaliiea  de  kOMae  beare  par  dea  laiaenible- 
ments  plits  menaçants  que  ceux  «le  la  veille.  De  nouvelles 
barricades  lurent  t^levces.  Les  télégraphes  de  Toulouse  et  de 
Uagnac  furent  brises.  Ce  lut  alors  que  le  prelel  pnl  la  r(>- 
aolution  de  quitter  la  Mlle.  Lu  proatreur  géuetal  eu  avait 
fait  autant,  et  son  domicile  (ut  deux  fois  forcé  par  une  iKinde 
animée  de  aJaistres  deasaifla.  i«a  iadividoe  arrêtée  avaient 
été  TCBilaeii  Nbortéa 

A  la  réception  de  ces  graves  nouvelles  ,  le  gouvernement 
lit  diriger  sur  Toulouse  de  nombreux  reuforts,  et  y  envoya 
M.  Vauiuc  Du  val  en  qualité  de  commis.saire  eilraurdi- 
I  naire.  Dans  l'iulervalle  M.  Bocber,  préfet  du  Gers,  avait  été 
chargé  de  l'administration  provisoire  du  de|iâi  I' meut  de  la 
1  Hanta-OarouM.  Ua  dospcemiersacieadeM.  Maurice  Duval 
IM  la  disaolntloa  de  la  gardenMiaaailoel  dueaaseil  muni- 
('i|ia!  de  Toidouso.  l'iie  uoiivellt'  administration  provisoire 
I  lut  loniiee  et  installée  inaltéré  l'opposition  de  Celle  dont 
I  M.  Arzac  l  iait  le  i  lief,  et  ipi'il  fallut  sommer,  par  (  i>iriiiil.s- 
\  sairc ,  d'obéir  à  la  loi.  Le  recensemeot  reprit  le  la  aoiit,  et 
fut  terminé  en  quelques  jours,  grâce  à  un  appareil  militaire 
!  fttriiridable  qu'avait  fait  déplojer  raatonié.  Dea  piqueta  de 
ttuupus  occupaient  toDS  ht  eadruils  où  des  nasemUemeais 
auraient  |ni  se  fornuT.  De<i  canons  avaient  été  braqués  sur 
les  points  princi|>au\ ,  romuie  la  pkix  Kuyait!,  la  place  La 
l-avette,  la  pla<  e  Saint-Llienne,  le  pont,  l'Esplanade,  etc.  Cet 
épisode  de  l'histoire  coatenporaine  se  termina  par  la  coo- 
dawaatton  à  qmlqueaaMiede  prison  de  gens  appartomal 
pour  la  plupart  à  la  ctasae  OBVrière.    NV.-A.  Occtm. 

RECENSEMENT  (OoBBéB  de).  Voyez  COnaia  nsBa» 
crnsEuv.NT. 

RÉCÉPISSÉ,  mot  latin  signitiaut  amir  reçu,  et  qui 
est  souvent  employé  comme  synonyme  île  dt charge,  de 
rtçu  :  Domer  HeêfliH  d'an  eatoi  de  marchandises,  c'est 
recomaiNve  Plnoir  iafa< 

RECETTE  (  du  latin  racapTa,  oe  qui  eat  re(a  en  ar* 
lient  ou  autrement  |,  action  de  iMeveiff  de  nooHTiW  ca  qni 
o'i  di\  soit  en  denrée*,  soit  eu  espèce»,  C'eat,  |MrealCMloa, 
le  lieu  ,  le  biiresn  où  i'ou  rtv»«l. 

Ce  mot  sert  encore  k  désigner  la  formule  suivant  laipielle 
soat  eonpoaéa  certaiaa  médicaaMots,  ou  leur  compuoilion 
même  :  Une  iMaae  fwefte  pou»  la  flfevre.  il  se  dit  aussi  dana 
j  les  deux  ncceptioas  de  certaines  méthodes,  de  certains  pro- 
I  cèdes  employés  dans  lea  arts,  dana  i'ocoaomie  dotueatique  : 
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reneve.ele.  Em  ce  NwnMlfi«it  «yMVjM  4«  HMyM,  «t 

c'est  ainsi  qu'oa  dit  :  Um  WIBêê»»  fWWMa  fiMir  m  lUre 

des  amis;,  c'est  d'être  obl^mnl. 

HECEVKL'RS  GÉNÉRAUX  et  PaRTICLLIEKS. 
Avant  la  révulutîou  de  17i»9,  la  g«»Uoit  ait»  denier»  publia» 
était  livrée  à  uo  petit  nombre  d'agents  aapérieurs ,  dont  les 
Mtt,  Èfpiàéi/*  nnier$§ém4raus,  pniBii  wH  i  btUlw  ga- 
bellw  »  la  mate  d«  tabac,  faciralde  Parla  atptMleaw  taiea 
de  ee  geara,  «tdoat  lai  aaUes  percevaient  ta  taille  et  la 
eapitaUoD.  Ceux>ci  portaient  le  titre  de  reeeveurt  géné- 
raux. 

On  «ait  que  la  1-raiice  se  dnisait  en  payi  d'etatS  et  en 
pays  ePélectéoH  :  les  preoaiers  se  taiaient  eux-mêmes,  les 
anlret  fétalaot  imt  le  bon  riaiair  do  lonvenia.  Or,  clM<|na 
T«}ad'dlal»availwMf«emiinir  j»arficiiH<r,  tndépwdawaeat 
dai  raetnatirt  généraux,  dont  les  fooclkios  consistaleat  à 
neevoir  le  produil  des  iropAts  versés  entre  leurs  mains  par 
le^  col!n-!i  urs  >'l  /( /  vlifrs.  Mais  il  n'exislail  aucun  moyen 
de  V'érilier  ieti  upt^ralion;»  de^  ^ens  de  tinauce.  DesiiidicU 
essaya  de  combler  cette  lacune  en  créant  de»  clLart^es  d'ins- 
feeteurti  nais  les  reoeveun  généraux  obUareni  U  iieriais- 
■ion  delcaaeheltr,  et  »'k>Te«tiraitaiBai  dudralt  de  ae  con- 
trôler euvmétnes.  Aprèt  avoir  encaissé  les  Moiniet  poisées 
par  les  collecteurs ,  ils  rournissaient  en  retour  de  l'argeat 
ou  des  rescriptUms ,  sorte  de  mandats  à  l'ordre  du  con- 
trôleur général.  Sous  LouiaXVI,  le  nombre  des  généra' 
lïUs  s'élevait  à  vingt-deui,  et  celui  desrecetvuri  généraïus 
aa  doublai Btaii  ila B'ex«r$aieat  leuia  ianctioiia  que  tous  les 
dem  aaat  atitngeawl  Uarra  et  qaf  défait  «oTanlar  de 
graves  ioconvénients.  Quelquefois  ils  faiitaient  dea  avanees 
au  l'oiiverncment ,  qui  en  1714  les  substitua  aux  tr<xitanta. 
(•Ini-^"  ,'l.  i.i.nKM  Ml  a  «;  (ju'oii  appelait  \98qf/aires 
ordinaires.  On  vuil  que  1«»  tinances  formaient  dans  leur 
ensemble  un  véritable  cliao$  :  un  petit  nombre  d'adeptes 
aenla  avaient  la  darda  aoa  oiianiHiMni  myaMrieoae. 

A  rartiete  MeiaBWiM avona dit  qiieltftyi la pôIb qaa la 
receveu!  fj^ricreU  du  clergi^  jouait  dsm  la  mirilhw  adint* 
nistratisc  ti  i  nandère  de  l'antien  régime. 

Quanti  l'A -M  iiil  l'  i'  constitiianle  [)orta  la  liaclie  !■  1 1  ir- 
fenne  dau&  tout  nuire  ulilicu  sodal ,  elle  imagina  uue  nou- 
velle division  du  territoire ,  qui  fut  partagé  en  départe- 
menteetcn  ditlrjel«;eila  créa  en  mtaie  teoipe  dda  aflcaU 
laaMlen,  som  la  dénimimtiaa  de  racwwawrfw  ^artt- 
menU  el  des  dtffnrf^  •  ce.  sont  aujourd'hui  les  receti«»r< 
gétliraitx  el  paritcuiars.  Traçons  en  ih,'u  de  roots  les  at- 
tributions des  prt-mim  de  ces  ooniptables. 

Au  cb^-lieu  de  ciiaque  départemeul  rësiJe  un  recevmr 
^Aérol,  a|8at  sous  aa  direction  des  receveurs  particuliers 
et daa percepteurs;  H  ait  le^opsabto  dekgeatiow  daa 
receveurs  iMrticuUers,  leaqnela  eaaUooMot  à  lenr  tour 
celle  de^  pern  pleurs.  En  entrant  en  exerckc ,  il  est  tenu  de 
verser  uut  wdume  plus  ou  moins  farte,  appelée  cmUtowie- 
vient  ;  elle  (-ert  de  garantie  pou i  v  ,  »|i<  r  iiions,  et  ne  lui 
est  remiiw,  s'il  perd  ou  abdique  .son  oflice ,  que  sur  la  pré- 
sentation de  son  quUiu ,  délivré  par  la  cour  des  canytei. 
Ilftutde  plna  qa'il  mUeà  la  dysoailioB  do  IréK»  dm 
aonnw  k  lilfe  de  Iboda  pHffinilien,  eWè-dbeqae  le  eiddtt 
de  son  coniptc  !>oit  toujours  égal  au  montant  de  son  cau- 
tionnement. Les  receveurs  doivent  verser  par  avance  les 
revenus  des  contributions  iln-'utcs  i-t  iii'iiie<i>'-: ,  c  ir  v  iis  mj 
perçoivent  pas  par  eux-iuémes  certaines  taxes,  telles  quo 
Ma  *ji  les  droits  d'enregistrement ,  les  frais  de  justice, 
leur  ediae  «B  teondlle  la  iprodait  par  Jea  naina  dea  eoUeo- 
leora  deeeantaiei  draila.  Oepvfa  itM  Ha  vont  deveoualea 
twnquiers  dn  trésor,  pour  le  comptr  duquel  ils  font  des 
payements  de  toutes  e»(iè<;es.  Cette  iue:,ure  a  (Hjur  but  d'é- 
viter les  frais  de  déplacement  île  fond»  et  de  servir  les  in- 
léteu  de*  particuliers,  qoi,  munis  de  mandats  à  tcnne, 
loodMit  ior  tnaa  lea  poiiltoda  territoire  l'argent  dont  ils 
ont  beMiB,  aaaa  aoeon  diteond  de  bmr  paît  liaient  aBBon 
aotorlaés  b  opérer  dea  viremoii, an dMieatenaa,  ktm 


,  daaeMkÉBliaoManrlaiaiili«a,afladMraloiioMaa4M 
de  Mm  ftee  «n  iMefna  dn  aarviee. 

Chargés  de  faire  l'avance  des  impAts  el  d'effectuci  det 
payements  pour  le  compte  de  l'État,  lea  receveurs  genemuv 
obtiennent  en  ri  t  jui  i  <  i  tains  avantage-),  son-  !  ncnii- 
oatiouii  suivantes  :  la-ralions,  iHlerêls  et  commissions. 
Les  premières  sont  prélevées  sur  les  contributions  direetet 
et  indiraotes,  laa  aaconds  sur  les  mêmes  impôts  reooaviéi 
far  aolk^oHett,  «t  les  brairitaMa  aor  les  reeoun«MBla. 
payements  et  remises  de  fonds  pour  le  compte  du  trésor.  Le 
receveur  fjénéral  louche  encore  un  traitement  de  6,000  francs 
en  L]i;ali(i'  rîi:  i.-n  \!'m-  | larticulier,  car  il  en  exerce  lc<!  lonc- 
tioM  dans  i'arrondissemeat  du  cUel-lieu  du  dé|>arteiaeDt 
Qocrique  très-auccinct,  cet  aperçu  des  attributions  des  reee- 
veon  gteéraax  anOt  poor  appféGier  cette  MutltoMao, 
daat  la  uicantaM  ert  eaul  haUle  qiteviailagawc  è  Itlat  et 
aui  cnotribuablcs.  !t  ini|>orte  en  elfet  tout  autant  aux  gou* 
vernantjt  qu'aux  tf^uvemé.s  de  posséder  un  bon  sjsléiu»-  de 
recul  s  reim-nt        uri["jts.  \\i:\>t\\x ,  le  pa)s  [idM- i-n 

plus  ce  que  le  trésor  reçoit  eu  moins.  Ctiet  le»  Humains, 
le  pouvoir  rendait  le  corpa  naania^l  ou  la  carie  de  chaque 
viHa  iMpesiaMa  dea  eonirihatiooa,  etMeaii  peaeranr  qgel> 
(|aea«M  on  poids  qal  ka  denaalt.  Aoarf  lea  pravlooea  da 
l'empire  s'appauvrksaient  de  jour  en  jour.  \Ài  Turcs  ont 
adopté  le  même  ex(tédieot ,  et  recueillent  le  même  résultat; 
'  car  les  impôts  ruinent  bien  lu  nns  les  peuples  que  le  mode 
'  de  les  percevoir.  Le&  impôts  sont  les  nerfs  de  l'État,  puis- 
qalla  dooneot  le  aiouvement  k  toute  la  machine;  il  faut 
;  donc  pfwdre  t^sàb  de gtaer  leor  actiott.  Ce  bnt  aélé at« 
;  teint  par  la  eréeOon  des  neavenra  giaéranz;  «o  paot  pat^ 
r  fectionner  certains  détails,  mais  l'excellence  du  piiadpa 
\  est  désonnais  hors  de  doute,  puisqu'il  a  produit  les  plasiMil> 
reux  eiMa,  etqoUtnttleaanclion  d'nnu  I nguc  expé- 
rience. i»AiHT-PHusii>ui  jeune. 

iDddpaadaiMMIldea  receveurs  géoéraox  ef  particuliers, 
il  y  »  enea»a  dea  leaav— ra  daa  dooanea,  deTenregli' 
troMent  «tdea  dematoea,  dateoitrlbutioBi  il- 

directes,  de  rortroi,  etc. 

RECEZ  1)1  I  KMIMRIi.  On  appelait  ainsi  (par  cor* 
ruption  iiii  lahn  r  rM-jM^'.,  fait  de  ren-i -.,e  retirer),  dan* 
l'Empire  d'AlIcMiagoe,  le  registre  dans  lequel,  à  la  lio  de  la 
réunion  des  d  i  è  te  s  impériales ,  on  consignait  les  différents 
arrêtés  qoi  y  avalant  dlé  pria,  ainsi  que  lea  tdaeiiUiew  da 
l'eropereor  b  ee  snjet  Laa  (ihia  ancieM  reees  «le  l'JM^ 
n'existent  plus  ;  mais  on  en  trouve  îles  exlrait.<;,  ain<T  que  les 
recea  postérieurs  à  partir  du  r^gne  de  Maximilito  1",  dans 
la  collection  de  Senkcnberg  et  d'ŒlilcnsclilaBgW  (  4  vol.; 
Francfort ,  1747  ).  A  partir  de  1663  jusqu'à  la  ûn  de  l'exis- 
tence de  l'iiupire  d'Allemagne,  ta  diète  impéffale  B'ajaal 
pas  cessé  d'être  léunie,  il  ae  pot  pina  y  «velr  dafMea  da 
tBmpire  proprMMOtdHa. 

RECHAUD,  ustensile  de  cuisine  propre  &  contenir  da 
la  braise  ardente  et  à  faire  chauffer  ou  rt^cliaufier  les  mets. 

Les  chimistes  et  les  teinturiers  s»  i  i  \  ut  aussi  de  ré- 
cAoticfs,  et  ces  derniers  se  servent  de$  expressions  (fonner 
topi'Wlarfdrtglwi,  eo  le  second  récha  ud,  pour  dire  pauer 
une  prends  on  OM  aaeonde  faia  i*étoiié  qa'oo  veut  leiadra 
dans  une  chaudière  eb  cet  la  teiataiv  chaude^ 

RECHUTE  (recidinc;     )  retour  des  phéno- 

mènes caractéristiques  d'une  maliiiiic  ijui  avait  disparu  en  a(H 
parenceou  n^ellement.  I.e  plus  s<juvent  le-s  rechutes  n'oat 
lien  qu'en  raison  de  la  disposition  intérieure  de  tout  l'orga- 
nisme. Il  n'y  arail  poiat  eu  de  guérison  réelle  ;  l'organe 
malade  éUit  resté  aHécM  dVni  principe  aaeibide,  dont  1» 
symptAmes  apparaissent  avec  one  noaveUa  énergie.  Lior- 
ganismf  iMupl  y\\\^-  iiff.d'Mi,  AH  loî-^  plus  prédispo.së  k  des 
rechutes ,  clic?,  l'individu  qui  s<jrt  de  maladie  que  rh«« 
lindividu  en  état  de  santé ,  on  doit  dans  la  marche  de  la 
gttériaon  apporter  une  atloition  eitrtoie  à  prévenir 
rechute. 

Dans  le  sen-^  fl-uré,  r^rhute  sedltda  lelW  au  pdebé, 
ou  en  général  à  la  luCuie  faute. 
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RÉCIDIVK 

HÉCIDIVE  il  ■  I  l  partknile  itérative  rf  rt  hi  latin 
coder»,  tomber)  Ce^l,  dit l'ACAdéiDie,  la  rechute  dans 
mt  AmI»;  dans  le  lan^ags  4tt  Mi»  c'eut  l'action  de  com- 
mettre un  délit  du  uAM  |MW«  qM  MM  à  nimi  dnqiwl 
m  a  «léjà  été  condamné. 

La  r:.l>  n,  (i'accord  avec  la  loi,  tpuI  que  cehii  qui  retombe 
dans  les  inéincs  dditJS  soit  puni  pluâ  &ÉTèreiueat  que  la 
première  fois.  Austd  le  Code  I'<'tial  contient-il  à  cet  égard 
dM  ■jjif'it^l'"*  wpwaaoo,  et  préfott>4l  la*  dilCéreots  cas 
d'afgrafiltra  :  >  Qriw^M,  ofdoMW  l'ut  i6,^yaBt  été 
coiulâtnné  pour  crime,  aura  eoWMi*  W  Mcoèd  dîne 
einportaiii  la  dégradation  civique  9tn  eoBdaniiié  4  h 
peiue  du  baniiinsement.  Si  le  aeooed  crinn  it-  la 

peiae  de  la  récfauioo,  il  sera  condamné  au  maximum  de  la 
même  peiae.  8i  la  wcoad  crime  aatralMla  peine  de  la  dé- 
iMtiM,  il  M«  0Mdamné  au  «mAhm» Ift  laanMptiBe, 
poorr*  «M  «erée  jutqu'ao  donlil*.  Si  itwsaad  crime 
eulr  ilnr  U  peine  des  travaux  forcés  à  temps,  it  wra  ron- 
ilanine  ail  maximum  de  k  wéiuc  peine.  Si  le  second  rrinie 
ctttralne  la  p«ine  de  la  déportation ,  il  sera  condamné  aoi 
tfBVini.  foMéi  à  perpétiriléii  Si,  «fris  une  condamnalioa 
MoUriB  par  wi  arinM»  i«  eanilawa*  ae  nnd  canfiaMa  d*m 
di'lit  |>a><Hble  d^aoe  peine  correctionneUe ,  cette  peine  doit 
être  a})|>iiquée  dans  son  mASim«ii»,  et  même  «Ile  fwot  être 
élevée  jusqu'au  double  (  art.  bl).  Pareilleiitrnt  ,  cou- 
IMbiaa  ooodauHiéacorTectiooneilementà  un  einpritxoiuieinent 
la  fhw  d^M  année  doivent  être  en  cas  de  nouveau  déiH 
wniliinnft  a»  mMsimmm  da  la  peine  portée  par  la  loi;  et 
cette  peine  ptat  da  mtaM  «lr«  élevée  jusqu'au  double  : 
de  pluj,  i'^  itiii  M-nl  être  mis  snos  l.-i  'ii'v(>ill4nce  apécialedii 
gouvernement  |M>oJant  au  moins  cinq  année*  et  <lix  an  plus 
(art.  68).  »  La  ri$;ueur  de  ces  dispositions  ne  peut  |>a<>  ^Ire 
adoiidc  I  la  aaaiininni  da  1»  peina  doit  toi^rs  élre  ap- 
pliqué an  caa  de  léddbe. 

R  ÉCIF.  Ce  mol ,  qui  n'est  plut  d'ouifle  qna  ém  ta  géo- 
gra|>)iie,  dtsjgne  uM,  «ne  roche  continue,  soit  nne  cludne 
de  f'irliers  peu  élyij;nc<  Jt  >  i  ns  des  autre*  ,  à  \ir]\\e.  élfvcs 
au-de!i>sus  de  ta  mer,  a  une  i>etite  distance  le  long  de  la- 
quelle cette  cbalna  iNtand.  Un  récif  ofTre  en  fwlqnew  lieux 
an  iMn  oMMlUaga»  un  futt  co  iae  faiiaann  pcnvent  tta- 
an  aArdi;  on  meonira  wrldnl  «aHe  disposilion 
)  dans  les  roclies  discontinues  et  qui  ne  laissent 
entre  ellaa  que  des  paues  assez  étroites.  PluMeura  lies  du 
grand  Océan  équinoxial  n'eussent  uflVrl  aux  navigateurs 
qae  daa  cMcs  inboapitaiièw,  si  las  récifs  n'avalant  point 
fbmé  anioar  d'aOaa  daa  porto lito-caanaodM, an  law pro- 
curant en  même  temps  les  rcMources  d'une  pècbe  Incite  et 
abondante.  Les  récifs  paraissent  en  général  appartenir  a  une 
furmation  postérieure  aux  ciMes  qll'i!.^  Inir  li  it  L.t  plu|»art 
de  ceux  <|«a  des  oataratialea  ont  viiit««  sont  de»  roches  de 
nndréporna,  ntaeentaur  daqodqnae  lea  «nMiUque^). 

  Fkrby. 

BGCIPIENT  (da  latin  retipere,  rcccToir).  L'éfymo- 
logie  indique  suffiiianitiîrul  <  i;  [ih>(  p'sI  Mi>,f  r).(;t/I.'  d'un 
tièâ*graiui  nombre  d'applicatioti«.  On  voit  qu'il  \ivuX  trouver 
sa  place  dans  l'anatomie,  la  physiologie  animale  et  végétale, 
rbjdrooapbia.  aie.,  etc.  En  pli|ali|My  en  connaît  lerdcl- 
pieut  de  ICBiaeiiiBe  pncnanatiqua.  Dana  k  chimie 
d<i  laboratoire ,  le  rMpimf  est  un  vase  dans  lequel  on  re- 
cueille a  l'état  de  cundeiisalion  les  produits  vaporeux  d'une 
distillation,  quis'y  traiisformi'nlen  liquides,  ou  Ici  pro«liiits 
pseux  pennanents.  La  forme  du  récipient  est  très-variable, 
al  dana  beaDcoup  de  cas  il  est  muni  d'appandioea  :  ce  sont 
le  phw  aaofcnt  daa  Mdttfnres  pratiqeéeadais  la  Imbrication 
Même  daa  toflbnt  eu  réciptents.  Ces  tubulures  servent  à 
nearoir  des  tubes  de  verre  qu'on  y  lutte.   I'f.loi  /f.  père. 

RÉCIPROQUE  (du  Utin  reclprocare,  renvoyer  ).  Ce 
mut  est  synonyme  de  mutttel,  et  s'a|)plique  aussi  bien  aux 
MU  de  Perdre  intellectuel  qu'à  ceux  de  l'ordre  physique. 
On  nppdie  tdéu,  fu^emenU  réciproques,  lea  idéêa,  les  jo- 
femeots  qui  peuvent  facilement  se  Huh*tifuer  les  uns  aux 
autres,  où  le  sujet  peut  à  volonté  remplacer  l'attribut,  et  l'at- 
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tribut  prendre  la  place  do  sujet  (  votfez  Co?îveii<iion  [  lo- 
gique ]  ).  En  grammaire,  on  distingue  des  pronoms  et  des 
verbes  réciproques,  c'est-à-dire  exprimant  l'action  idd» 
proqqede  idaiiein»  Miiîets  les  uns  sur  les  antres. 

BBCIPhOQUE  (MtakémaUqum}.  Une  prnpcal* 
lion  est  dite  réciproque  d'une  autre  lorsque  ses  conclu- 
lions  sont  les  donné»  de  celle«i ,  et  vice  t^ersa.  Par 
exemple,  cette  prop  !  ili  na  :  Toute  parallèle  à  rim  des 
c4tes  d'un  iriangk  dnise  les  deux  autres  côtés  en  par- 
ties  proportionnelles ,  a  pour  réciproque  celle-ci  :  Si  deus 
céMi  d'un  Mmfle  mmt  divisés  en  jwrf iet  jiroporfioN- 
ntUa ,  la  droite  9«i  tmU  ie$  points  éo  divfsfe»  «$t  pa- 
rallile  au  tmi^ihnr  rf)(,t 

En  algèbre,  deux  quantités  sont  dites  réciproques  l'une 
de  l'autre  lanqne  laor  pfedoft  «at  rnnlU;  tdlce  aani 

*et-?. 

n  n 

RI  (  IT  ftikéfarif«a),di  Min reeUatv, féeller. Fepes 

NAMtkTION. 

En  nmaifiia,  cette  expression  a  vieilli,  et  n'est  plus 
gain  an  osage  aujourd'hui  ;  aile  est  remplacée  par  IcBMt  ila« 
Hn  solo  (  seul  ) ,  qui  parait  pln«  oenveneble ,  puisque  rédltfr, 

dnn-  le  langaRc  !iurann(<,  signifiait  chanter  ouianarMNf, 
|»âr  (<p[iosilion  au  chœur  ou  a  la  sjuijjlionie. 

RKCITATIF  i  Musi/jur)  Un  opéra  eotiî'n  iii'  tit  nm- 
po!^  d'airs  chantés  sans  inlcnufrfion  nous  ennuierait  et  nous 
ratigoerytfc  la  seconde  scène,  malgré  le  charme,  la  beauté, 
l'expression ,  qui  pourraient  ae  treover  réunis  dane  ccaain. 
Pour  remédier  &  ce  grave  ineonvénleol ,  Il  ftint  avoir  reemm 
au  dialogue  parlé .  ou  imaginer  un  langage  de  convention 
qui  tienne  le  milieu  entre  la  parole  ordinaire  et  la  parole  mu- 
sicale, un  moyen  d'union,  enfin,  qui  fasse  disparaître  ce  qui 
MUS  clMMiae  daoa  la  traosilims  bnmédiale  de  la  parole  au 
dianl.  La  rieUatlfmiM»  remplir  tenlea  ees  cenditiona. 
Cest  une  sorte  de  déctamati  n  imti^,  soutenue  par  une 
basse  ou  qu'accompagne  fou  Li  lie,  et  contre  laquelle  il 
n'y  aurait  rien  à  dire  sans  la  inonr)tonie  de  ■<im  a<  ct  jitiia- 
Uoa ,  sans  la  pauvreté  de  ses  forinei»  uiui^icales ,  dont  les 
cnnMnaisena  sont  extrêmement  restreintes .  Tel  qu'il  eM  en- 
core aujourd'hui,  le  récitatif  offre  cependant  qvclquefoia 
des  passages  remarquables,  surfont  lorsqu'il  est  «dninllé 
(V  traits  de  symphonie  qui  lui  donnent  de  Tet pression  ,  et 
lui  impriment  o>  caractère  énergique  qui  nous  le  rend  sup- 
portable. 

Il  y  a  deux  aspèeea  de  récitatifs  :  celui  qui  n'est  aceom- 
pagné  que  par  la  basse  on  le  piano ,  queiquefols  par  touft 

les  deux  ensemble,  et  qu'on  appelle  récitatif  libreou  sim- 
ple, et  celui  qui  est  accompagné  par  l'orchestre ,  et  dont  les 
intervalles  de  repos  sont  remplis  par  des  traits  <1.  uniiln  - 
nie;  il  prend  alors  le  nom  de  réc%latif  obligé.  Les  Italiens 
font  grand  nsafe  du  premier  dans  leurs  opéras  bouffes;  le 
second  est  pies  perticuKèremeat  usité  dans  les  tra|tfiea 
lyriqncs ,  le*  drames  et  les  opères  dNm  esraetère  mhttB, 
tels  que  l'iu-  >i|'i'[;t-  Cliniques  français 

Tout  le  mérite  du  récitatif  réside  dans  l'expressicm  el  l'é- 
nergie de  Taccentuation.  Il  dillère  des  airs  en  plnswars 
points.  D'aiMMd  le  rfaytbme  y  est  presque  nul  ;  il  iaut  mène 
qu'il  s'y  ftase  peu  ou  point  sentir,  puisque  le  récHlIif  doH 
se  muitcrher  autant  que  possîMe  de  la  parole  ordinaire, 
en  inuter  les  accents  et  les  diverses  inflexions.  Ensuite,  il 
n'est  pas  aussi  rigoiirêiiseinent  soumis  a  la  mesure,  quoi- 
qu'il ne  soit  paa  exact  de  dire  qu'il  faille  «atièretnent  l'af- 
freoeldr  de  ao»  Ma,  pnisqne  dans  oe  cas  il  serait  impos- 
sible de  l'accompagner.  Ainsi ,  quand  on  dit  que  le  récUattf 
ne  se  mesure  pas,  cela  doit  s'entendre  uniquement  de  la  tl- 
berté  laissée  h  l'acteur  dans  la  déclamation  rr  !  t  n  rl  > 
presser  ou  de  ralentir  la  mesure  et  de  modifiera  ^ju  gic 
les  du  i>  iili    N  iUurs  «les  notes.        Charles  BtcuKv. 

RËCKL  (tiMà.  tPON  dsr },  l'une  des  femmes  lea  plu*  dis» 
tinguéesde  son  dèdn,  née  le  M  nninM,  «n  Oomiande,  était 
fille  du  comte  Frédéric  de  Médem.  A  l'âge  de  '^tw.  ans,  sa 
raie  beauté  la  lit  redierclier  en  maria|$e  par  le  baron  von 
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tf«r  Steèe,  dont  le  eandètt  d  k*  haUtada 

le;  «iens  te  plus  clMMiunteanlnMte.  An  boat  d«  «fx  an* ,  «m 

.M'|>,ii.il''iri  jiini.iMi'  eiiti^rviiit  culte  Ii-  ilcuv  «•(jniu;  cl  fclisa 
T«iii  lit  r  ii.  ckf  vtcul  dtsIoisdaiiA  U>|>iii.%  uxitplci  isolement, 
à  M  lit. III,  avec  mho  lUIe,  unique  fruil  île  celte  union  mal 
•0(  lie.  La  mort  de  celle  tiUe ,  puis  relie  de  Min  (rère ,  U  pi^ 
dbfMMèreiit  k  adnieUra  In  doclrines  du  iilaoùaés  sur  le 
monde  des  e8prit8;el  quand C«sUo«lr«fiiiliMîlt«i, 
en  iil'iy  il  ne  lui  fut  pasdUndl*  da  lidredala  baroone  tm 
d<  r  r,iM  une  de  ses  du|H>  I,'<t|Miiion  ne  larda  s  ilrv 
iMfjajkiiteut  àlillée  sur  ce  duildtan;  laais.  Kli^iJi  ptiMsIa 
lou^teinp&  encore  à  croire  à  la  por7-<itiilUi'  ir<i\<iig  Jis  r;i(i- 
porU  avec  l«s  trépasM*.  Un  voyage  à  karliibad,  en  I7s4,  lui 
fit  faire  b  coniaiwtftBe  da  divan  iMQuaa»  di«tiii|)iéft,  N* 
que  BiirKer  ci  lo  deuk  Stulberg,  dont  la  sociêl4  oa0lrill«a 
h  la  guérir  d«  aet  niy«liquc!«.  Quand  te»  yeux  fureât 
ftoniplt'tement  dpi^illf^s  5iir  k- ("ui|>tt!  de  Caglioslro ,  elle 
écrivit  liiHi  Cfifiln's'nt  deinuMj in-  i  ll.'rlin,  IT»7),  avec  une 
préface  dt>  Ni<  ij|iii  :  (niM.i;.r  ipn  lut  traduit  en  russe  par 
ordnr  de  l'impératrice  catiieviue.  hn  l'So  celle  princesse 
l'invita  à  s-e  rendit;  à  Sainl-l'éler$bourg,  cl  lui  accorda  l'u- 
anfrult  d'une  orandc  terre  en  Courlende;  mai*  dèa  t'aanda 
ftuiTante  l^iflUbliMeBMnt  de  «a  santé  la  fofiça  d'aller  bafaiter 
un  climat  plus  doux.  Fllf  rtin  irut  .i  DrcHlc,  le  13  a«ùt  1833. 
On  a  d'elle,  outre  ur.  I  (jr.ijyr  (  /(  l'nhr,  un  recueil  deC'o/J- 
(if/ues  et  de  Pinns  ,iluiit  un  i;raiiil  iioinbic  uiU  été admi» 
dans  les  livre-s  lituij^iqucfi  d<j>  «.'^li>>cs  ttbnuee^  de  Urëmc, 
de  Dresde  et  de  Leipzig,  et  divers  ouvra^^es  ascétiques. 

nÉCLAME.  I>an8  l'argpt  i|ui  lenr  <at  parttauUer,  Im 
ceurlîcrs  d'annonces  appellent  ainaf  en  cerlein  nombre  de 
liiîiir^  phiées  à  la  lin  d'un  journal,  mais  sépart-es  ilda  par- 
tii  II  1,1  leuille  ustensiltlenient  consacrt'e  à  la  jinliluiu-  (>u\t-e 
il  priv  li\r,  l'I  <|ui -.ont  i  cUM'oMiinteiiii  iiiir  rcioiiiiii.uiilatiiui 
pailiculi^rediijiKii  iiallsteMgiialant  spoiitauemenlel  impartia- 
iciiivntascslecti  111^  I  imporlauce  ou  l'ekcellenee  d<j  livre,  de 
la  luardiândise,  dont  ils  vemoU'anaoow  on  peu  plm>  bai. 
Dan<i  Pusage,  la  réclame  unebonlllcattan  que  le  joarsal 
f.iif  .iii\  idiltv  iilii-.  qui  arlièliot  «a  publicité.  Cette  bônilica- 
lion  est  f,!!!!]!!'!-  sur  le  pie<l  de  10  p.  100, c'est-à-dire  que 
le  iliriit  qui  fiit  uni'  litinonce  de  too  lignes, a  droit  à  une 
ri'clume  gratuite  de  10  ligne».  Les  bons  clients ,  r'pst-a-dirc 
ceui  qui  dépensent  lieauoNip  dPargent  en  anu>>iice'> ,  obtien- 
nent que  kura  rieiames  ne  paaicnt  «lue  le  laudMuaJn  du 
jour  oii  paraiscent  leur»  annonces.  Le  grand  art  eat  de  ré- 
«tij^er  ces  réclames  de  telle  façon  qn  L  lIes  puissent  à  la  ri- 
gueur val<iirune  seconde  annonce.  Uii<iir1  la  réclame  preai 
les  pro|)orliong  du/fii/  yv;;  (»  ,  il  lui  est  bien  ilillu  il»'  de 
garder  un  ton  iiumble  et  modeste ,  et  de  ne  [mnl  aUcder 
le»  ailitfeaMperfaea  et  Jea  grand»  aîn  du  puj/;  auaii,  dan» 
fusase,  oe»  deux  noMen  aontrlk  reoi»  k«j[rafiMqpair< 
Bonymee. 

Le  puf/cX  h  réclame  se  fouvcnt  aujourd'liui  partout, 
même  au  tUcalie,  dans  le  vaudeville  nouveau;  et  souvent 
il  TOUS  arrive  d'y  rire  d'un  Ii.jm  niot  qui  n  esl  qu'une  Uk> 
nonce  déguisée.  Que  de  procé.4  contrefdçun,  en  dUiBi|M- 
!ji)n,  qui  ne  sont  en  réaliti-  que  d'Iialdlea  rdetaMM. 

RÉCLAME  (LUvrgie).  Koye»  B^fnm. 

RÉCLUSION  (du  Itfin  redvdere,  enTenner) ,  peine 
q  :i  ne  peut  être  inlli^iV  qui-  par  1.  s  «-mis  ii'a*si*cs  -.  clie  esl 
-ijjhctive  et  infamuiilv.  lilc  c  jusLsJc  a  cire  détenu  rians 
une  mai-un  <ii'  lurc  e,  et  être  aslreint  dauà  l'ialéri'  ui  'le  tel 
élnlilis-i  iuent  à  des  travaux  dt'terutiaài  par  les  rèjgleineotfi 
atlmiui  Iratifs;  une  partie  du  salaire  nfSÔBlé  à  caifnviflx 
eat  appliquée  aux  ooodauinéa,  et  leur  eat  ramlae  «i  raonaat 
de  leur  libèrattoa.  La  durée  de  cette  peûie  eat  de  dnq  am  an 
lnoin<i,  et  df  dix  ans  au  plus.  La  réclu^iioo  i  iiqi'irti'  n^'ccs- 
saireiiienl  la  dégradation  civique  et  l'interdiction  légale  :  il 
esi  doiK  I  mué  au  condamné  un  tuteur,  doit  JeaJéneliaw 

ces'ieiil  avec  la  peine. 

KI5i:<»(;M'rn)\S.  l  oye:  Ci.rvFNTiNF.s. 
RECOLËME^T  (du  latin  recolere,  re«gir,  «xaunnV 
~  I  fels)  wdit,  en  jurisprudence,  de  bkctuivdi 
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t  lanr dépoailien  Wlaà  deii  UoioIm  qui  ent  éU t 
WM  pracàlnreeriniinelle ,  |m>u  r  voir  alla  j  persiatenl. 

Faire  ltr('col(  jiun(  ili-  iiKnihlc';  et  d'elfeU  saisis ,  <  'csl  »é- 
rilier  s'ils  sont  lou»  purtcs  ^ur  le  prôné»- verbal  île  >ai>i<- ,  ou 
s'assurer  si  tous  ceux  qui  ont  i-li<  [Mirtes  sur  un  pi  (k  i  k-^itImI 
antérieur  «xialaot  enoera.  On  noaune  procès- verbal  de 
réeoUmmt  Vuêb  qna  l'on  dNaaaaniunîpiiaaant  celte  for- 
■aJitt. 

Au»  tennea  de  l'arBcte  6tl  dw  Code  de  Procédure  HtHê , 

riinissiiT  j  li ,  --i-  iiti^H'n;  int  |iniir  saisir,  trouve  saisis 
lU-ja  r.tite  el  un  ^-utliei)  etalm  ,  lU'  p«!ut  huisu  de  notivt^du; 
mais  il  peut  proc«><lor  au  récotenunt  des  meubles  et  efleta 
sur  le  procewerb^l ,  que  le  gardien  eat  tenu  de  lui  ro|iréi!«n. 
1er.  il  aaiait  le*  effets  oiuii,  el  lait  sommation  au  premier 
aaiaiaaant  de  vendm  dana  In  huitaine.  La  peacto-whal  da 
véeotenMnl  vent  eppMllkm  anr  lea  dealers  de  la  vente. 

Uans  radiiiiojiii  .ti  ■!  !oc«siière.  Ut  j/rocis-verbal  deré- 
colemeni  e»t  ltIui  <ju(-  dri-.v!>('ut  Ica  a^cuU  de  l'adrafaii^a- 
ti4<n  de  la  vUite  qu'ils  font  pour  vértlier  ai  une  Ma|Wda  bàb 
a  «4é  /aile  confonnénienl  aux  ordonnauras. 

lUi^LLETS,  Recollecii  fralres ,  ordinis  Minonm 
rt9Uimi  al  $trtMan$  Oiêtrvantix.  Ms  la  In  du  qna* 
tonHnw  elAele,  daa  winaa  acnipuleux ,  désirant  ruTenlrh 
la  régie  de  Biiiiil-Fran^:ols .  dont  on  ne  sVlait  quctmp  i^i'arté, 
s'asseiublèreiil  daut>  uuuuuwl  ordre,  appela'  df  i  olist  r- 
Vducr.  Les  plas  timorés  d'entre  eux  jogèrent  hietitol  qu'on 
ne  s'était  point  encore  assez  rapproclié  de  l'austérité  primi- 
tive, et  foruèreot  la  résoUition  de  to  réunir  |iour  Tivre  dans 
I  des  nuiaonada  r^opitee^ioiieo  da  recueitkmMt  aelenla 
I  stricte  rlfoeur  des  udeonee  iaalitulioiM  :  ilc  pritvnt  le  non) 
de  frèri'i  dt  !'i'tioile  obstrrnnce  ou  de  ri'cotirrtii ,  iiiot  que 
l'eupliuiiie  adoucit  par  la  snile  eu  celui  de  recoltuls.  ta 
Italie  un  leur  iloiiiie  aussi  le  nom  de  yfotco/fj» ,  parre  qu'ils 
vont  iiu-pH>l.s,  av«^  des  sandales.  Cette  nouveile  réforme 
prit  conuoeDcetiient  en  Espagne,  vers  Tan  i484 ,  par  le 
xèle  deMan  da  la  PneMa  ]r  Aattona^,  coniade  Bellalca> 
ter,  et  fut  adndae  en  tialie  dèa  \WL  Ella  eut  plue  d'eflbrta 

à  faire  pour  pi'iiétrer  en  l'ii.n  >  ;  mais,  en  l.i92,  Loois  de 
(ïoniague ,  duc  deà'evcrs,  parvint  à  l'y  intr<KKdre.  I.e  pre- 
mier coarent  de  rècollels  d«  1-rance  lui  foniie  a  Tulle,  en 
Limousin  ;  peu  detaMpt  après,  il  s  en  ouvrit  deux  aulnes  à  . 
Montargis.  et  à  Muiftp  ai  Auvergne.  Partout  les  anciens 
;  ûrtrea  da  l*Oba«rvan«»  aannteaiant  une  vive  o|ipiMiUon  i 
:  rétaWtaaaawnt  de  te  nonvaMe  idAmne.  Alfai  de  mettre  un 
terme  aux  Iracjissi  ries  qu'on  leur  suscitait ,  les  itVoIleUen- 
I  rent  rl•cour^  au  pa|>e  Cléiiienl  VIll ,  qui ,  |i«r  un  lircf  adre««é 
an  cardinal  de  Joyeuse,  lui  coiiuuanda  d'atlennir  p  u  uto. 
rite  apoetoltque  1  institut  des  frères  de  leiroUe  obser- 
MaWj  le  cardinal  rendit,  en  1600,  un  inandeinent  con- 
tenna  anx  oadraa  dn  aaavenin  panIMf.  Déaarmate  a  FaM 
dateatoattatete,  lefTécolMavInrent,  an  1609,  ftarnwrnn 
nouvel  étaWiscenu  i  l'in  .  D'abord,  iU  se  logèieiil  au 
SépuU-Te,dans  la  rue  .^ami-Unisi  ''^  l<irdèienl  pas 
à  se  transporter  au  fauboui^  Saint-Martin  lu  me  maison 
qu'ils  devaient  à  la  pieté  généreuse  de  deux  notable»  bour- 
geois. Uenri  IV  augmenta  celte  modeste  demeure  d'une 
etnodapièeade  tann,w  joisnantèoeden  te  pcivMége  d'une 
prise  d^eaii  à  b  iontaine  pbede  devant  b  «emaattre.  Par 
suite  des  Iibéraliti"i  du  Ikjm  roi,  les  nouveaux  moines  purent 
Làlir,  en  liioô,  une  ej^lise  plus  grande  que  l'ancienne.  Le 
I  (luvent  des  rerolletsdu  faiiljourg  .Saint-Martin  a  ele  trans- 
foi  iue  depuis  la  révolution  en  tioepice  pour  la  vioitlej>se. 

E.  Li^viCKC 

iUùCAtLTE»  Ce  OMt  désigne  et  l'aotinn  de  reeneillir  ta 
bien*  delà  terre, atles  fralto  féonHés.  Dana  le  premier  sana, 

on  dit  ;  Le  temps  île  la  rfcnitr  ;  ■  dans  le  second  :  « 
culU'i  de  Mé,  de  vin ,  de  j>uajuMjs,  etc.  »  La  récolle  des  dif» 
fereots  produits  du  sol  dure  k  peu  près  toute  l'année  dans 
les  climaU  tempérés,  si  l'on  y  comprend  les  végétaux  culti- 
vés dans  les  jardins.  Pourtant ,  il  est  pour  la  grande  culture 
quatre  on  dnq  récoltes  principalea  qui  méritent  spéciaiesneal 
canon  :  eeanithcou/>e  dei /oinadt  aiitnMfonffaB>a(iwv«* 
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Foin,  Fbkai«'i',^.  !.i  m(T{ston,\e^  vendan'r  < ,  la  n.'-  i 
enUe  (l«<i  p*)niiii;->  a  iiilrf ,  dans  les  pays  o(i  l  i  slcw  nVst  ! 
pas  cnUiTéc- ,  et  celle  des  pommes  de  terre,  t.i  prcmiiVp  a 
li«a  vers  la  fm  du  printemps ,  la  seconde  en  été ,  et  lc<t  au- 
tftt  en  automne.  Les  pluies ,  contraires  pour  toutes ,  sont 
■mlmit  luantM  à  celle  des  fuia»  et  &  celle  des  cér(^ales. 

On  eppelle  rAotfet  amffiarantn  oeOee  qai ,  coupées 
aTant  la  floraison ,  ou  avant  la  maturité  des  graine^ ,  ii'i>(nii- 
.sent  pas  le  sol  par  les  fiernler'»  actes  de  la  Tég«*ti<tio!i  ;  les 
plantes  qai  proilui.tentcc«  r(>i  i)lte> ,  telle»  que  le-  priiirie*  nr- 
lificiclles ,  (ertiUsent  la  terre  |iar  i'humidité  qu'elles  y  iitaî»- 
lieanent ,  [ur  li  stagnation  de  l'air  au  eoUet  des  racines,  par 
le»  déiirift  de  leun  Rmillcs  eldelean  |ier  le  deetrocr 
tfon  des  BiMTsIns  lieilMfi,  et e* 

tes  n'eut  feu  enfcrrt'fs  pour  engrais  sont  les  plante»  que 
l'un  seine  dans  riiilentiiiii  de  enterrer  vfrtc;  pour  la 
t)i)inlie;iliiiii  du  sol;  telles  qui  ont  les  iiK  inev  >  |  n  s,  le* 
tiges  charnues,  le»  feuilles  nomi>re)i^i(  t<>tivicnuent  surtout 
rcel  objet  :  ce  sont  les  raves,  le  sarrasin ,  le  tr^e,  teft 
i  de  mareit,  le  Inpin,  ele.  Fruçaii  de  Nuitée,  par  le 
McMi^eate  des  aieotanieiil»,  a  Mt  preÀdw  à 
une  terre  vingt-quatre  r^icoltes  en  vingt-et-un  ans ,  nsi  Mi> 
très  engrais  que  qii»'lqiiwi  rHs>ltei  enterrées. 

Ixs  rcciiUfs  t  fiiiisaiitfs  .s<int  celles  qui  snnl  cnllivecs  (Miur 
leurs  gniiues,  ti'Itra  que  l'orge,  le  froment,  le  seigle,  le 
clianTre ,  etc. 

On  dHy  en  flfliMé  i  Ce  aamot  a  bit  me  brUleate  récolle 
de  faHi,  ffolnerratleii»,  de  coqniHee  aoin^llee,  d'antiqui- 
tés, etc.  1*.  Gai'Bert. 

RÉCOLTES  ALTERKLIES.  Voyez  Assair-mm. 

RECOMllA.\DATIOi\  (  Droit  féodal) ,  pratique 
an  moyen  de  laquelle  one  foute  d' a  1 1  e  u  x  fu  reot  convertis 
en  bénéfices.  LepnpriéWre  d'an  aUen  w  présentait  de- 
vant lltomiM  puissant  qu'il  vralalt  choisir  poiir  pntpon,  et 
tenant  à  U  main  soit  mie  toalTe  de  gazon ,  soit  nnebraacbe 
■l'arbre,  il  lui  cf^lait  son  alleu,  qu'il  reprenait  aussitôt  à  titre 
de  béneAce ,  pour  en  jouir  selon  l«'S  rèf^les  et  les  diargcs , 
mais  ausd  avec  les  droits  de  cette  nouvelle  condition.  La 
reconMiandaiéon  avait  pris  naissance  dans  les  forêts  de  la 
CemiBnIe  :  éHe  n'était  alors  que  le  diois  d'nn  dief,  acte 
libre  de  tout  guerrier  ner main,  qai  étabttssait  entre  le  gnerrier 
et  le  chef  qu'il  avait  choisi  nn  lien  personnel  fondé  sor  des 
obligations  et  des  etn;;tgeinents  réciproqut's.  A|irè*  rétablis- 
sement territorial ,  le  aiëute  iisaj^e  subsista  :  la  relation  du 
cmapagDon ,  ou  recommandé ,  k  son  rlicf  ou  seigneur  de- 
■evra  d'atwcdporeinent  personnelle  et  aussi  libre  qu'aupa- 
ravant Cependant,  le*  effets  néoeasalres  de  la  substitution 
de  la  vie  flxe  à  la  vie  mante,  et  cette  influence  de  la  pro- 
priété territoriale  qui  attactie  l'homme  au  sol ,  commençant 
à  se  faire  Minlir,  ils  devaient  restreindre  In  liberté  de  -e 
choisir  un  patron.  Aussi  lit-on  dans  un  capitulaire  de  Fépiii, 
roi  d'Italie  :  •>  Quant  aux  hommes  qui  ici  quittent  leur  sei- 
gpMur,  noos  ordonnons  que  personne  ne  les  reçoiTc  sons 
son  patronage  aans  le  eongf  dndit  sefgneur,  etnvantde  sa- 
voir au  vrai  pour  quelle  nause  ils  Pont  quitté.  •  Celle  sépa- 
ration n'était  donc  plus  tout  k-fait  arbitraire  :  on  voulait 
qu'elle  efit  des  causes  légitimes  Charlcinagne  lesdéterrain.i  : 
•  Que  tout  hoDimo ,  dit-il ,  qui  a  reçu  de  son  seigneur  la 
valeur  d'un  solidus  ne  le  quitte  point,  à  moins  que  son  sei- 
fDBur  n'ait  voulu  k  loer  ou  le  frapper  d'nn  bAlon ,  ou  dé- 
abonorer  sa  tame  ou  sa  me,  on  lui  ravir  son  liéritage.  • 
Les  Hens  qui  résultaient  de  la  recommandation  se  resser- 
raient donc  de  jour  en  jour,  et  les  lois  dirigeaient  leur  puis- 
sance» contre  ces  hommes  qni ,  «  hangemt  sans  i  (hsc  de  sei- 
giieur  et  de  séjour,  semblaient  vouloir  mener  au  milieu 
d'une  société  que  la  propriété  commun^  i  tendre  stable 
la  via  errante  et  aventurière  de  leurs  sauvages  alenx.  Vers 
la  nfene  époque ,  en  Angleterre,  les  lois  anglo-sasonnes 
exigeaient  que  toul  homnip  libre  fût  criiia^îé  .-.ous  te  ji.itro- 
naged'un  seigneur  ou  dansquelquecori>oralion,  rc-pousaLle, 
jus^ju'a  un  certain  jwiut,  de  sa  conduite.  Charlemagne  parait 
«voir  tenté  une  mesure  aaatogMo  ot  imposé  h  tout  iiomme 


libre  l'obligation  <l*  sp  rccommindcr  ri  mi  supérieur,  qu'il 
ne  pourrait  plus  quitter  saus  cau^e  légale  :  «  Nous  antres, 
écrivent  les  évéquesà  Louis  le  Germanique,  nous  ne  sotiunes 
point ,  comme  les  laiiqucs,  obligés  de  nous  ncommandtr  k 
qudqitt  painm.  »  U  pratiqoe  le  II  mxmmandatkm  «Soii- 
nualt  le  nombre  des  vagabonds,  et  prouteltail  à  ceux  qui 
voulafent  vivre  dans  tears  champs  l'appui  d'un  supérieur, 
fson  exiter.si.iTi  fut  done,  très-rapi  li' ,  r;ir  l'.ut  y  |n)ii-.>,iit,  les 
loii^  aussi  hien  que  les  intérèU  imliviln.  Is ,  que  la  propriété 
avait  rendus  permaiionts.  Oaru  nmin'indn  ses  terres  pour 
en  Jouir  avec  quelque  sécurité,  comme  on  av^t  Jadis  re- 
commandé sa  personne  pour  suivre  un  cltef  à  la  guerre  eC 
avoir  sa  part  do  pHlage.  A  quelle  époque  la  r^(v>»t/»»;)(/a- 
IfOlt  commença-t-ellc  à  s'appliquer  aux  t<<rres?  quelles  furet)! 
dans  l'origine  les  obligations  iéri|iti»|ties  «jn'elie  lit  n.iitr^ 
entre  le  recommandé  et  le  seigneur  qu'il  si-  .Ittriuail:*  On 
ne  peut  répondre  à  ces  questions  d'une  maoit'^re  pr<kise  : 
ce  qu'on  voit  (  laireroent,  c'est  que  par  cet  usage  un  grand 
noMibro  d'iilicuv  passèrent  dans  une  oondlUoD  qui  les  asii- 
milait  aux  béuéfices. 

F.  GvitOT,  de  l'Aeadteîo  Franfaîse. 
nrrOMM  WnATlON  (  /»roc<<rfMre).  Acte  par  lequel 
nn  deliiii m  deja  iiicarrér*^  pour  dettes  peut  élie  retenu  en 
l>iiv  11  pnr  ceux  qui  ont  le  droit  d'exercer  contre  lui  la  con- 
trainte pnr  corps.  Celui  qui  est  arrêté  comme  prévenu  d'un 
délit  petit  aussi  être  reeoniinaiHfé;  et  il  est  ratenu  par 
Peiret  delaraeomflUHnlitfloM,enoi}Kquesonél8i«{ssemeat 
soit  prononcé  et  qi^  soR  acquitté  dudélH.  Le  recommnn' 
(tan  t  evt  disj.ensr  de  (  oiisijrner  des  .iliiiienis ,  s'il  v  en  a  déjà 
de  (  (insi^'iiés  ;  iiiai^  alors  le  rri'aru  ier  ijiii  ;i  fait  eiiiprisunuer 
II'  di'liitem  t>eiit  se  pourvoir  (  outre  le  ri  rummnndant  à  l'eflot 
de  le  faire  roiitribuer  au  payement  des  aliments  par  portion 

'^AJÊCOMPBNSE NATIONALE»  aorte  do  pension 
extraordinsire  accordés  pour  des  services  liors  ligne  par  une 
loi  expresse,  v.déi»  par  le  corps  It^islatif  et  le  sénat  Tous  les 
gouveniemeiiLs  ont  accordé  desr«<rr)my)e/i5C5  nationales.  On 
a  {:ardo  le  souvenir  de  la  ciininissian  des  récompenses  na- 
tionales établie  par  un  décret  du  gouvernement  pravisoim 
en  date  du  i*^'  mars ,  pour  gratifier  Je  pension»  v iagèret  w 
certain  nombre  de  condamnés  poiNiqueadniAgnede  Lonto- 
Philippe.  Le  projet  éhboié  pw  cette  oommiaEian  fiit  présenté 
et  soutenu  sous  l'administration  dti  général  Ctivai|!<i.ir  jtar 
les  ministres  de  l'inléficur  Seiiard  et  Reriirt.  La  veuve  de  l'as- 
sassin l  epin  )  l'tall  portée  pour doii/e  (eid~  francs.  L.a  di- 
vulgation de  ces  laits  nuisit  singulièrement  i  l'élection  da 
général  è  la  présidence  de  la  république. 

RfiCONNAlSSANCE: ,  action  psr  laquelle  «■  le  ro» 
met  dans  Fesprtt  lldéc ,  l'image  d'une  cbose  ou  ^ne  per> 
sonne,  quand  on  vient  A  la  revoir.  Dans  un  grand  n<iml*re 
lie  [)ie(  es  de  théâtre,  le  dénomment  se  fait  par  une  reconnais- 
su  rtce 

Reconnaissance  se  dit  aussi  de  l'action  d'examiner  m  dé- 
ttf  cl  «vee  aoia  certains  «bieto  pour  en  constater  l'espèce, 
le  nombre  :  Faire  la  MeomaitMiiee  des  lieux,  des  meubles 

et  des  papiers. 

Kn  termes  d'ar/  militaire,  c'est  une  opération  ayant 
pour  objet  d'examiner  la  topographie  et  la  stalintique  du 
théâtre  de  la  guerre ,  de  découvrir  et  de  vérifier  la  force, 
l'empiacemeit^  les  dispositions,  les  projeta  de  l'ennemi  que 
l'ondoiteombattre.  LesreeoMnaffsanectmftiAiiJies  peuvent 
se  ftl^  ispf  en  detn  crandes  cla.s.ses  ;  1"  c^'Ue*  qui  ont  pour 
objet  re\ploratioii  de  l'ennemi  ;  2"  celles  qui  ont  pour  but 
plus  spécial  PMndftat  la  coaMiMinça  dn  terrain  (  wy«a 
Combat  ). 

tu  termes  de  marine,  c'e-t  i'n  tion  <l  apercevoir,  de  dé- 
couvrir, de  reconnaître,  d'explorer  des  câte»,  des  rades,  des 
baies  bicnnmies.  Ce  mot  déégne  aussi  des  marques ,  tdlns 

qui'  h  (I  /  i  s  e  V .  qui  indiquent  des  pnsses  nu  quelque  danger. 
Avant  de  >  e\po-*>r  à  mouiller  dans  un  lieu  peu  liequonlé,  on 
envoie  un  oilltier  laiie  la  i  i  cuniiaisiuiice.  Cet  i  .i  heu  sur- 
tout dans  les  voyages  d'observalion  ou  de  découvertes.  Les 
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vais  .'  aux  de  la  marine  impériale  ODt  «k^  signaux  de  re-  i 
cottnaissanee  de  jour  et  de  nuit:  l«  jour  avec  de«  pavil-  | 
kNU,  te  niiiUT«cdes  feux.  Le  tigMl  cb«nge  ton»  Iw jours,  «t 
Mit  m  onb«  indiqué  pour  mvwrfr  ft  Joar  nonné.  On  m  I 
i\ri\<m  un  tableau  qui  n'est  confié  qu'kn  capitaine. 

F.n  tcrmcH  ilc  droU,  c'est  l'acte  écrit,  contenant  Taveu 
d'ufi  fait  ou  d'une  obligation  prce\i!;laate.  Ainsi,  on  r^*- 
emHaU  aToir  reçu  une  cbose  soit  par  emprunt,  toit  en 
dép«k;oa  rwMMwff  i|n>»art«Ut|é  à  qaûiat.àiiBm.  Plu- 
riMnnMnnaafifonew  tathnoM^  lonlMiw  dn  It  fma 
rfon^flt  dont PoDsa trente  na te dail0,4itp«u«ild«i«- 
présenter  te  tifr»;  prinfiortlîat.  I-a  reconnaissance  de  pro- 
misse mi  d'écriturt  est  une  déclaration  contenue  dans  un 
acte  authentique  ou  utiU'  e'i  ju^'.  rih'iit ,        l;i'(i^<Hr  m'Iui  a 
qui  UB  écrit  privé  est  reprë«e«l«  reconuall  qu'il  éiu^ue  de 
Ini  ou  qu'il  ra  souscrit.  La  HMMUMlifanM  <faitAinf  e»t  | 
MneiMclaraBon  pw  Inqnafle  «n  neonnatt  éln  le  pin  on  la 
nèrod'te  wAnt  nHnrel.  Elle  Aril  Mra  inaerite  aur  ha 
gistrps  de  IVIat  civil  {voyet  Éatm  kk*  ,  E.nkwt  n^ti  hkl). 

En  termes  de  diplomatie,  c'est  l'action  de  reconnaître 
un  noiiTemenient  étranger  :  Pour  les  nouvril,  - 1 1  |  tibliques 
de  l'Amérique  du  Sud,  U  recmnaissance  des  Etals-Unis  a 
précédé  cette  de  tontes  les  antres  puissances. 

BEtiONNAISSANCB  {MùtoU),  aonToir  des  tneo- 
MUs reçut.  «  hm  IranciliesdHni  wiim,  ditk  Bramineinspiré, 
renilenl  à  la  racine  la  sè.xc  qui  les  nourrit;  les  fleuves  rap- 
portcJil  à  la  mer  les  eaux  qu'ils  en  ont  empruntées.  Tel  est 
l'homme  reconnaissant;  il  rap|>«llen  son  esprit  les  services 
<|0ll  •  reçus,  il  chérit  la  main  qui  lui  lait  du  bien;  et  s'il 
M  |Mnt  le  rendre ,  il  en  <  'i i  ^nxc  précieusement  le  souvenir. 
Hais  ne  ngoia  tien  de  Torgneil  ni  de  l^avaricel  la  vanité  de 
l'ten  teline  à  ninmlllation,  et  b  rapacité  de  Fautre  n'eat 
jiimi;  contente  du  retour,  quel  qu'il  puisse  Aire.  .  .  II  ne 
laul  [Miint  subtiliser  en  matière  de  reconnaissance,  dit  Ni-  | 
cote;  i  l  r«  i '  iinaissance  s'évapore  en  subtilisant,  «  Selon  La  i 
Rochefoucauld ,  ce  qui  fait  qu'oa  se  trompe  dans  la  recon* 
uitaanee  d'ku  bienfait,  c'est  que  celui  qui  donne  et  cdai  qui 
MçoM  ne  oonTicnncBt  point  du  pria  du  bienfait 

Le  reeoRNolMaNM  Mt  le  aonrodr ,  Vmn  dTun  lerviee , 
d'un  bienfait  reru.  La  gratitude  est  le  sentiment,  le  retour 
inspiré  par  un  bientait,  par  un  service.  11  sufliniil,  ce  semble, 
d'être  juste  I  '11  1  o  r  (le  la  reconuaissaiice;  il  faut  être 
sensible  pour  «voir  d«  la  gratitude  ;  la  reconnaissance  est 
le  ccnMnwoeoMntde  togrttitude;  la  gratitude  est  le  com- 
fiMmcnt  de  11  raoonneliannee.Li  gnttbidepeiit  «tre  oonii* 
dérée  oonumla  raoonnalaaanee  dHni  bon  ooeor.  Le  recon» 
naissano^  rend  ce  qu'elle  doit  ;  elle  s'acquitte.  La  Kratiittde 
ne  compte  pas  c^;  qu'elle  rend  ;  elle  doit  tot^ours.  La  re- 
connaissance est  la  suuinissiOK  è  IM  deWif  S  li  (nUilode 
est  l'atnour  de  ce  devoir. 

On  a  beaucoup  vanté  cette  réponse  du  sourd-muet  Mas- 
aieu  ;  La  reoMwatMOiice  9$t  la  Mémoire  Ai  oowr.On  ae 
■eralt  beeoeonp  molni  «ituié  eur  eetle  déflnMian  «i  Vtm 
avait  su  qu'elle  n'est  que  la  traduction  littérale  dans  U  langue 
des  sourds-muets  du  mot  français  reconnoiMonce,  et  que 
pas  un  deeeeenftnlin'eAtMtnininlniépdnMqMMas- 
aieu. 

WBCONVBNTIO.X  (Droit).  La  reconi«»<ion  coo- 
dale  à  oppDier  pour  déiense  à  une  demande  prindpele  line 
demende  IgrienMot  priocipeIeL        le  cm  d>ni  débiteur 

qiù,saa<>  nier  la  dette  qu'on  lui  réclame,  revendique  de 
son  côté  une  somme  au  moins  égale  que  lui  dorait  >on 
crtaucier.  Si  cette  somme  est  liquidée ,  il  va  compensa- 
tioD  de  plein  droit.  Mais  al  la  répétition  qn'eit^ve  le  défen- 
denr  eit  de  nature  I  eniralMc  tinelqoce  débats ,  et  qu'il  y 
•H  cempln  à  Mm,!!  y  i  neeiMMlloN,  o'eat*A-dire  qu'a- 
vant leole  proefldare  ultérieon ,  on  doit  dâietire  le  compte 
présenté  par  le  défendeur  primitif,  qui  sous  ce  rapport 
devient  rexom  entionntUement  demandeur.  La  demande 
reconventionnelle  a  pour  elTet  de  proroger  la  juridiclion  du 
tribunal  et  de  lui  altiibner  une  compétence  qu'il  n'aurait 
pe»«ane«flle  t  ctetainal  qeetee  Jmei  de  ynlx  peuvent  praa 


Doncer  sur  des  réclamattons  supérieures  a  celles  que  la  loi 
laisse  à  leur  eompéteoce  quand  Bi  «i  eoMlttide  pnr4UM  A* 
monde  nwammltonnelle. 
RECORD  (en  beaae  MinMé  rwwrrfnm).  On  appelle 

nin^i  ilnns  le  droit  anglais  un  document  <^crit  sur  parclit- 
luui ,  »  onservé  dans  une  cour  de  justice  àce  autorisée  (  cnui  l 
of  record  )  et  relatif  k  une  instance  iotroduiteeo  justice  ainsi 
qu'a  la  décision  dont  elle  a  été  l'objet.  Ces  documents  font 
tellement  foi  en-justice,  qu'iienetanninlélnaojetsà  con- 
leitatioD.llaia  il  n'y*  queleeeonrftaopdrienrmqnipoetèdeni 
la  dieit  de  record  (/m  arcAM  );  lee  tiibanrax  taCMenra 
en  sont  exclus.  Les  arcliives  judiciaire*  de  l'Angleterre  re- 
montent jusqu'à  l'époque  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et 
lie  t  'Uv  leJups  elles  y  lurent  l'objrt  ii  I  .«  u  n  île  soins 
^lu:  ilaiis  les  autres  pajs.  En  1800  le  parlement  élalilil  une 
r<  Il  [I  l  sioo  (record  ctmtnisiion)  cbargi^  d'inventorier  ht 
trésor*  de  «e»  «cliivea  ;  et  plus  tard  cette  commiminn  pn- 
Miainv  fraie  de  Pfitat  une  grande  quantité  d'antiqnei  re^ 
rords ,  notamment  les  statut-,  du  parlement ,  les  traités  ,  etc. 
Consuitei  Cooper,  Account  of  the  ttual  important  Fecordf 
of  Great  Bri/ain  (2  vol.,  Londres  ,  isj?.  i. 

IlECORDliA}  titre  d'un  rouctionBaire  établi  dans  Iv» 
grandes  viUee  d'Angleterre  pourvues  du  droit  de  juridiction  et 

o« eniain  «ne «ntri  0/  record,  dont  lamiaeioncst  de 
veiller  en  netlèra*  fndidalm  à  feiecte  otaaervetlen  de*  Iota. 

Le  recorder  de  Londres  est  un  des  magistrats  les  ptusémi- 
nents  de  cette  capitale.  CUef  ouprême  de  la  justice  dans  la 
cité,  il  assiiïteauv  dt^litiératioDS  de  la  cour  des  aldermen, 
soumet  au  roi  les  condamnations  capitales,  et  public  lous 
les  jugements  rendus  par  les  cours  de  (wlloe  de  Londres. 

REGOBS  (du  laUn  recordort»  w  louvenir,  étce  té- 
moin). C*eit  ainsi  qu'on  qualifie  les  individna  dont  tout 
Iiuissierse  fait  assister  dans  tous  le-i  nrir  ;  t;u"il  si^nilio ,  dans 
toutes  les  sai--.te8  qu'il  piatique,  [k>ui  lui  servi»  de  témoins 
et  au  besoin  pour  lui  prêter  main  forte  si  on  puélndltt 
mettre  obstacle  à  re^ercice  de  soo  ministère. 

RECOUPE  «débris  de  pierres  qu'on  taille;  farine  gros- 
sière que  l'on  tire  du  aon  renais  aoua  la  meule,  et  evec  la* 
quelle  en  Mt  de  nmv^  pain ,  nommé  fwtn  êt  reeomM. 
C'est  aussi  le  nom  que  l'on  donne  à  la  chapdnre  de  pain. 

Pour  m  que  l'on  entend  par  recoupe ,  en  termes  de  gra- 
vure sur  bois  ,  voyez  Coipk. 

KtCOUl'EITE  ,  troisième  sorte  de  larioe  plus  gros- 
sière encore  que  la  recoupe, «t  qu'en  Uin  de  celte  étnîtiti 
fiain  loenbé  en  bmdn  Uuteeu. 

RRGOIJRS  (dd  latin  renarere,  oomfrde  nouveeu), 

action  par  laquelle  on  recberclie  de  l'assistanfe,  du  secours: 
Avoir  recours  h  Dieu  ,  à  la  justice ,  à  la  clémence  du  prince. 
Il  signifie  aussi  rr/uge:  Tout  mou  recours  est  en  Dieu, 
Dieu  seul  est  mon  recourt  i  11  ne  faut  pas  attendre  à  l'extré- 
mité pou  nvoir  reomira  anx  médedns  du  cofpa  et  de 
l'âme. 

En  terme*  de  jurisprudence,  dtit  le  droit  de  npriiepir 

viiie  ii'gnii^.  l'aitioi'i  qu'on  peuInTdir coRlié quelqHi'aspour 

Htc  garanti  et  nideuiuisé. 

Le  recours  en  cassatio7i  est  l'acte  par  lequel  on  attaque 
devant  la  cour  de  cassation  les  jugements  ou  arrêts  rendus 
en  dernier  ressort,  pour  violation  de  formes  on  pour  In- 
fraction à  la  loi  (Myan  CamexMm  et  Poi  nvoi  ). 

Le  reoMcre  en  inrac»  ert  b  demande  par  laquelle  on  ala- 
dresse  au  prince  pour  obtenir  la  remise  ou  la  commutatleil 
<rune  |>eine  infligée  par  jugement. 

llKCUL'Ii ,  nouvelle  levi'e  de  gens  de  gusrre  ,  pour  rem- 
placer tes  fantassins  ou  les  cavaliers  qui  manquent  dans  une 
compagnie ,  dans  un  régiment.  Recruter ,  c'est  l'action  de 
lever  des  recniet.  Ce  mot  «e  dttAuiiUènmant  en  pariant  dm 
personnes  qu'on  nMre dan*  une  Mieeiatlen,  dan»  un  parti  s 
Les  sociétés  politiques  se  recrutoU  dMIoalf»  parmi  lea 
hommes  à  imagination  exaltée. 

RECRUTEMENT.  Le  principe  fondamental  de  notre 
état  militaire  ae  trouve  inscrit  pour  la  première  foi» 
dana  la  loi  de  l'en  vt,  qui  perte  :  Ton!  Flran(ab.  doit  m 
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lervke  à  sa  patrit.  CMImé  par  la  loi  de  ISlt,  qpllnb* 

tîtna  ks  aom  lie  rMfUttment  à  celui  de  conseriplion ,  ce 
priocifi»  r«it  ronucré  de  nouveau  et  orgnniaé  d'une  ma- 
nit-rc  r-iii|ili>ii-  I,(  I.ii  -In  ','1  nur-  I --.iî.  Kn  vertu  de 
celle  lot,  Uà  iervuM  militaire  |>ersonnel  et  lyaluit  obli- 
0teÊn  poartaw  les  Français  «gés  de  Tiogt  ans.  Tous  les 
jMiiai|m«yaat«lleinl  cal  IseaoBtMonitaurBrrMtenM/i/ ; 
dci  HalM  «Mt  di«M<Mi  ft  eat  «flM  dant  dwqiie  4»nton ,  et 
l'ensetable  des  jeunes  gens  porlî!s  sur  res  Visit^n  fnrnte 
que  l'on  appelle  la  classe  de  fanme.  Une  toi ,  votéë  auurne 
Vimpôt ,  détermine  aaaaellMMBt  le  nombre  d'Iiomines  mis 
i  ta  dtopoaitiaa  du  f^TeraMMot  pow«Blnr  daa»  les  ni^ 

fwnaie.  Vm  tirage  mt  wrt  fli«  1^)rdfe  dm  lequel  les 
jeunes  'loivi-nl  'fri'  l'■^.■!rlll(ll'^  p  h-  1i?s  de 
ré  vision,  pour  lyivoir  siit  sont  propres  an  tenriee.  Ceux 
qni  sont  reconnus  aptes  au  serrice  forment  la  li<le  du  con- 
tingan  jmqa'à  coannam  do  Mnnim  flsé  par  la  loi.  Ua 
cmaena  œ  renswn  anvnBi  cena  ms  ai  pracMnien  ineiw 

«icrrice  tnn^  ret»i  qui  p,ir  Ip  tM''ni''fice  (lu  «trt  ne  «'y  trxMi- 
venl  pas  cunipris.  loi  ri-coaiialt  à  tout  iudividu  laiMUit 
p.irlie  <!ii  continxonl  le  droit  de  fonmir  un  antralKNIMMà 


sa  place,  c'est  le  droit  de  ramplacamaat. 

Le  recrtitemeat  a  Ha»  daaa  toute  rAltemagae  i*m&  ma- 
nière analogue  k  celle  qui  est  suivie  en  Franrp,  r'fst  à-flrre 
que  les  jeunes  gens  se  présentent  spfmtan^nwnt.  Maiis  en  l'o- 
l  'enc  !,•  temic  du  recrutement  r.  tr  un  profond  secret;  il 
t*^t  porte  a  la  connaissance  des  autonUâi  compétentes  sans 
avis  préalable.  L'opération  commence  k  l'heure  de  minuit  et 
«it  terminée  à  aix  hama  duiaalto.  Laa  tiommes  désignés 
aont  iMa  de  leur  tt  al  eondaHa  taauMaienMnt  au  dépi^t 
provisoire. 

RECRUTEMENT  MARITIME.  Voyez  Ik^crm^tion 
Maritime. 

RKGTANGLB  (de  franfaU  anglt  »  et  de  fadjectif  latin 
rarOw .  ifrotr),  Cé  mol,  tanUt  mbalaiilir, taelAt  adjectif, 

désisnr  sotis  sa  première  foniic  une  figure  de  quatre  côtés 
dont  lom  les  angles  sont  druitâ;  et  sous  sa  seconde  il 
qualifie  diverses  figures  planes  on  divers  solides  contenant 
des  anites  droits.  Le  rtetangie  «et  euaapèea  da  lenre  des 
|Mrall^leefaminea*lgiirada4|nalrae4Ma  dbat  leaefliés  op- 
posés  sont  égaux  et  paralIMpi  dpux  k  deux ,  et  qui  font 
partie  delà  Tamille  des  q  n  ad  r  i  I  .itères .  Un  trés-grand 
BOinlir)>  «l'oltjeN  fa(  oniK'-i^  par  \  \  iii.iin  de  l'Iioiiirni-  ont  /«-«iir 
contour  un  rectangle;  tels  sont  surtout  les  produits  de  l'art 
do  menuisier,  qni  ne  procède  guère  qne  par  Agores  de 
celle  aorte.  Aiaai,  les  cadres,  les  cliAssis  de  port*"^  et  de 
croisée*,  les  tableade  nos  apitartements  sont  rectnnqlcs. 

rorniu-  i]ij;ilif)(alif ,  le  mot  n  '  ■  .  .v  V  ^e  Joint  surtout  fn-- 
quciitiitent  au  mot  frian^/e ,  pour  désigner  une  figure  de 
trois  c6tétt,  dont  un  aagPaeat  dioK,  «t  nrijonlt  «lem  de 
praprUtéa  partieelitew. 

ftGCTAffGITLAIRE ,  adjcctir  dealM  «  qnriffief  les 
ligures  ou  les  solides  contenant  d<'s  rectangles. 

REOTEUR  (du  btia  rector  ,  dérivé  de  regere ,  régir , 
Hi>u^erner),  Td  était  le  titre  que  portait  sous  l'ancien  ré- 
gime le  (M  de  l'oniTflnité,  Il  ■*étalt  élu  que  pour  trois 
aela;  ■»!§  «nie  eoalinndloonnmiAiMfll  pendhnrt  dem  bim. 
n  ne  pouvait  être  pris  que  ânn$  h  faculté  des  nrts ,  et  telle 
foeullé  seule  le  nommait.  Pour  obvier  it  trmte  intrigue, 
iliaque  nation  rliarceait  un  tHecteiir  de  (aire  la  nomina- 
tion .  en  m  réservant  le  droit  de  la  confirmer.  Le  recteur 
portait  une  marque  distinctive  *  mAtte  hors  de  aea  IbneHona  : 
c'était  une  oeiatnra  violette,  avec  un  boiirdaloue  d'or  nu 
ckapeaii.  Quand  le  recteur  se  présentait  chei  le  roi ,  on 
ouvrait  le»  deux  battants;  dans  ces  occasoins  solennelles, 
le  recteur  nwrcbait  suivi  des  massiers  de  ctiaque  focullé  ; 
delàee1i«italccnaade~  ~ 


 marrhint  a  p«S  COBptéa, 

Colomb  UD  recirur  ^ain  rlt^  rfniitre  facnlléf. 

Le  r«clear  avait  le  titre  f\'amplusime  ;  on  appelait  man- 
^ments  lea  aetea  ènaaiide  aea  anlorilé:  lia  étataot  pririMi 

le  M.  OONVM.  —  T.  \f. 


lea  mdveralléB  alkmandae ,  le  raelewr  peito 

encore  aujourd'hui  le  titre  de  rector  tnagn^ficus.  Malgré 
tous  les  honneurs  attachés  chez  nous  k  cette  dignité,  le  fonc- 
tionn.iiro  qui  en  était  ravétu ,  h&toos-nous  de  le  dire,  ne  re- 
ttoacait  pas  aux  devoirs  ni  même  aux  babétudae  modestes  du 
praÂaaerat.  L'institution  du  rectorat  eat  fort  aadaiMejmla 
on  ne  peut  pas  en  fixer  l'époque.  Dans  nm  toops  modeniea, 
les  plus  illustres  recteurs  die  runiversité  ont  él«  RoUin , 
Coftin,  Guorin  :  le  dernier  recteur,  en  1789,  était Dumuu- 
cttel,  qui  devint  évé<)uc constitutionnel,  en  179I.  Après  Igi 
Binet  exerça  les  fonctions  de  vice-recfMtr  jusqu'en  1793. 

Daaa  l'oipatoatti»  deaoB  uiverail 
plaça  lea  dif  eraee  oMiMMef  de  nnnea ,  an  1 
six,  chacu- M'  II.  r;i<tininistration  d'un  recteur,  nommé , 
par  le  minUtre  ^ranii  inaltre  de  l'université ,  pour  cinq  ans, 
et  choisi  parmi  les  officiers  de  l'université  :  il  peut  être  re- 
nommé antant  de  Ma  que  oeta  ett  Jogi  olile  pour  le  Uca 
do  aerviee.  Chaque  reetoor  eit  aerfsU  par  des  fiupeetaifr» 
particuliers,  auxqoeM  il  dnnn*»  des  instructions  pour  la  vi- 
site des  collèges  ,  des  institutions ,  des  pensions  et  des  e<-olea 
primaires.  Dans  la  circonscription  académique  à  laquelle  il 
est  préposé ,  on  peut  dire  que  poer  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'adméaMrallaa  peraonnaOe  et  lemporaHe,  il  eat  revMn  dm 
attrlbutioas  du  miBislie,ctq«*illea«xeroe(iupe/i^|)je</.  Le 
maximum  des  appototomeads  de  recteur  est  de  6,000  fr. 

Recteur  sjgnilie  dans  quelques  provinces  de  I  ir  n  un 
curé  qni  administre  une  paroiase.  Les  jésuite  qualiliaient 
I  ainsi  les  supérieurs  de  leurs  eollégea.  Enfin ,  k  Venise ,  ce 
nom  était  donné  an  pedeatatev  M«apHaioe  d'irmes  de  k 
I  république.  Cbarlea  De  RMom. 

,  RECTIFICATION  (du  latin  rectus,  droit .  juste,  et 
/{]ce;'e  ,  faire ,  rendre),  action  de  rendre  droit,  juste.  La 
termes  de  chimie  ,  on  apjielle  ainsi  une  opération  par  la- 
quelle <»  aoumet  *  oneooQveUetfiK  IKot  ton  ua  liqakie 
qoeleompie ,  poor  en  itépgir  Ice  partfea  impores  qull  peut 
encore  contenir.  Les  litpiides  ainsi  traitas  sont  dits  rrctifi^s. 
Ainsi  00  appelle  espri/s  recti  fiés  des  esprits  ipi'une  secomle 
distill.ition  n  détiarrasscsdes  parties  aqueuses  qu'ils  pou\ aient 
contenir.  La  rectification  s'opère  souvent  par  l'addition  d'un 
corpo  éfnngart  comme  la  cbam,  le  cblorare  da  diaox, 
la  potasse ,  etc. 

RECTIFICATIOJV  {  MmétrU  ).  HeetiHer  une 
r  rhe,  (  'est  me;  ir  1  un  arc  de  cette  foart>e,  ou  encore 
Construire  une  ligne  droite  de  longueur  «gale  à  relie  de  cet 
arc  Jusque  ici  la  géométrie  pure  n'est  parvenue  à  n>rlilier 
qu'on  trèa*petttnflflBlm  de  oeariw,  leliea  que  ta  aaeaode 
paral»oleeoMqneet  tacyelolde.  MatateealenI  Inilnt- 
tt'simal  donne  une  méthode  générale  :  s  désignant  la  lon- 
gueur d'un  arc  de  courbe  rapportéeàdea  coordonnées  rectun- 
/4x  ✓Î^P.  P  ta 

inim«kllatement  de  réqualion  de  h  courbe.  Le  problème  est 
donc  ramené  h  une  intégration  que  l'on  peut  toujours  ef- 
lèrtner  soit  exactement,  soit  à  l'aide  det  aériea. 

RECTILIGNE.  Cet  a<Uectif,  composé  avee  ta  mol 
français  ligne ,  et  ta  tatla  reetus ,  détigae  généralement 
toutes  les  /if;iires  géométriques  dont  la  surface  cM  terminée 
par  des  lignes  droites.  Il  s'emploie  souvent  dans  la  trigo- 
nométrie,  par  opposition  à  l>d|ie6lif  «pAérlfw. 
RECTO.  rojresFouo. 
IIECTRI€I!S  (Plumes),  tofet  Punac. 
RKCTI^f.  On  donne  ce  nom,  qui  en  latin  sîffnffie 
droit,  a  la  trui^ièuie  et  dernière  portion  du  gros  intestin, 
k  raison  de  sa  direction  presque  droite.  Le  rectum  oc- 
cnpe  ta  partie  poatérîeure  du  beasiii  *  et  termine  les  voie» 
dlgealiToa  en  aïonvrant  i  l'eitérienr  par  m  oriliee  appdi 
l'an  u  s.  Le  rettum  reeoit  les  matières  fécales,  qui  s'y  ac- 
cumulent comme  dans  une  sorte  de  réservoir  ,  avant  d'ê- 
tre chass»''es  par  l'acte  do  la  d^fec  iti  11  rlusieurs  aniio.uix 
ont  dea  glandes  odorHères  à  cette  extrémité.  Chez  plusieurs 
,  deafiiaeetot  «introduisent  daaa  ta  fwfim  poar 
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TM|iOMrlenncBtih,flo«me  l«  «ettrtM.  Dmi  rbonme  Im 
vaisseaux  liéniorroi<)aux  »*y  «ifoifntt  Wtt  smmal  d*m 

j^ans  veinmi,  qui  «'écoule  qn<>l(tlieMt> 

ni-:<:TI?H  ( chute  <iu).  VofnOmm. 

RECUEIL.  FoyesCoLLECTiofi. 

HEOUEILLEMENT,  coDcentratioo  ToktnU^  de  U 
feaste  4an«  une  dtopanlioii liivonbte à )•  ré/ltsian  . 

RBCCIRE,  rnsODIT  (Wlfllfiiryto).  KaywÊMocifts. 

RE<:URT  '  N....  )„n^  Ter»  179», dans  le  d^Mrterawtdw 
Haut(M-PyrëiM^«,  étudia  la  médmnflà  la  Faculté  de  Paris, 
uii  II  M  lit  ri<<-t'vr)ir  durtriK.  V'né  dans  le  fant>i>iii>;  iiâint- 
Antoinp,  il  ne  Uni»  pas,  grài«t  à  Kon  huuianité  et  à  m>u  de- 
«tnléKwement,  à  acquérir  une  invnde  notoriété  dans  c«  quar- 
lier  pnpuleuit.  Animé  de  convietiols  lépublicainM  lrè«-«r* 
dénies ,  il  ligura  dam  la  plupart  dea  liittw  polltk|iMa  de  la 
Restauration  et  du  gouTerneoient  de  Juillet,  et  fut  même 
rompromia  dan*  l'affaire  F  i  e»c  h  »,  Ami  de  Théodore  Pépin , 
il  parait  nvi  r>'  t|iier<'  ■Icrnicr  lui  a\3il  roiilirt  l'.ittrntat  qu'il 
méditait  contre  Loute-Philippe;  c'est  du  BnuiiM  ce  qui  re- 
MiNa  d'un»  «éféMion  fUte  par  Pépin  lui  même,  l«  1 5  fé- 
vrier ISM,  ipuétmaX  M.  PMquicr,  etràaléedana  k  Jli»A|> 
feiir  k  la  date  da  9i  dn  même  mob.  Daoft  lea  dowlèrec  mtim 
(ÎH  la  iiionarrlii»'  <îp  .îiiiilpt.  M  Recurt  prit  pirt  à  la  n'dnriinn 
dt:  La  lU/frmi  -,  et  il  tut  imniTiii'  le  24  ft'Vritu  adjoint iiu 
mair»*  d»>  liris  Elu  ^A^s('lllltU-t^  nationale  p»r  le  département 
de  la  Seine,  le  28"  sur  la  li»te,aTee  tl»,076  Milfrage»,  et  par 
le  département  dea  (fautea-Pjrénéea  le  3'  sur  la  liste,  arec 
t&jani  f  oix,  il  opte  pom  ea  denier  mandat.  Le  &maiii  fui  élu 
vkl^i>rMdentdel'Ai8aMUé»,el■ommf  mMatiedenabirienr 
dx  jours  plus  tard.  M  Rerurt  ne  se  montra  pas  homme  <fp 
tribime;  mais  il  fit  preuve  de  zèle  dans  racnooiplisceineiit  de 
MS  émifli>Mt(''<r>iiii  ti<in<  L)' général  CaraiKuat;  le  lit  passer  le  M 
juin  aux  travaux  publics,  poste  qu'il  occu|iaJn«qu*A  l'époqoe 
Ob  le  chef  du  pouvoir  cxé^rutif  se  crut  obligé  do  clienHier 
dn  toaiieu  de  la  répahUque  ailleurs  qut  dana  la»  iMfi 
des  répnblieain.  Le  «etobre  M.  Recurt  était  Mmuntf  préM 
de  la  Seine  ;  il  consrn-a  ce  poste  jusqu'à  IVii'cIion  du  1 0  dé- 
cembre. Non  ré^'lu  a  l'Assemblée  )égislatit<3,  il  rentra  alors 
dans  la  vie  privée. 

RÉCUSATION  (  du  laliii  recmatM ,  relus  ),  aetioa  de 
refuser  un  juge,  un  juré,  un  expert,  etc.  Le  Gode  de  Pr^ 
oédure  civile  détermine  lea  eaa  oè  U  y  a  lieu  à  ricu$tr  les 
jtigea  de  paix  ,  nn  Juge  eommlsmlfe,  dea  experts,  des  mem- 
bres d'un  Irilmnal  ou  d'une  cour,  «les  ailjiire:,  ,  et  le  iinnle 
suivant  lequel  U  récusation  iloil  tMre  |)r<i|)o>t''('.  Ia's  causes 
de  riN  usalioti  relativi;'>  nu\  juges  s<jnt  a|i|ilual)les  au  minis- 
tère public ,  lorsqu'il  est  partie  jointe;  mais  ii  n'est  pas  ré- 
cusable  quand  il  est  partie  principale. 

Le  Code  d'ioatnK^D  crimiaelk  dMemiae  le  mode  de 
TémmUm  des  jeré* ,  •(  les  eanaea  et  la  tom»  de  la  reçu 
SQtion  de  l'interprète  donné  à  l'accusé  «m  &ux  Mnoins, 
lorsqu'ils  ne  parlent  pas  la  même  lan|iue, 

REDAAIoii  REDËMT(  parcontractioii  du  latin  recedem, 
se  retirant ,  rentrant  ).  Oo  appelle  aiasi,  eo  laruMi  de  for- 
tiiication,  ou  encore  ouanves  Afcle,  des  I^Des  «■  dea ftces 
qni  fonmnt  dea  anglea  reolnMls  et  sortants ,  pour  te  flan- 
i|uer  les  unes  les  auties.  D^ordiuairc,  le  parapet  du  cluimia 
couvert  est  conduit  par  rednns.  Ou  fait  e^ialemeiit  des  re- 
dans du  côté  d'une  place  ijui  regarde  k:  bord  d'un  ma- 
rais* on  d'une  rivière.  Le>  lii;n>'«  de  circoiivailalion  et  de 
eontrevallation  sont  aussi  flanqwéea  de  redunf.  U»  aan- 
glanb  et  furieux  aouTeain'ae  rattacheiit  k  rattMpe  el  è  la 
4ikUio  éa  grand  redon  devant  sé  bas  topo  1. 

Em  tenues  d'architecture,  on  appelle  redans  les  ressauts 
qu'on  pratii|ne  de  distance  en  dislance  h  ia  retraite  d'un 
mur  qui!  l  uu  i^onulruit  i>ur  nn  terrain  en  (lente,  pour  le 
mettre  de  niveau  dans  cliarune  de  ^es  distances;  OU  dans 
une  fondation ,  à  cause  de  l'inégalUé  de  |«  comlitoiw  do 
terrain  ou  d'une  pente  escarpée 

BEDCLIFFE  (Vicomte  de),  tilre  qur  porte  depuis 
1M3  le  dlplMttate  auj^Idi»  connu  auparavant  sous  le  nom 
ile5l|»tfiinl-Canaiii|(. 
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RÉDBMPTCUR,  HÉPEMPTION  (du  laUn  redei*- 
jrfto,lielMt).OaMrHritill«SBiato«coame  dans  le  langacB 
erdiMire,  rddeMjitien  d  radtal  sont  synonjuies;  et  ré- 
dempfeur  signifie  celui  qui  racliète.  Les  Juib  appelaient 
Dieu  leur  rédmiptmr ,  parée  qu'il  le.'i  avait  retirés  de 
l'e-Hlavaue  dEi:)|it<>  et,  plu.'i  tard,  de  la  captivité  de  Ha- 
t>)iuu«.  iU  ractuiuuent  leurs  premiers -nés  eu  mémoire  de 
ce  que  Oisn  lea  arett  dMrafe  de  l'ang*  eiteriuiuateur. 
L'Ecriture  Domnm  aussi  rédmpt^r  à»  aing  ealui  qm  e«att 
droit  de  venger  le  meurtre  d'un  de  ses  parwrts  en  mettaqt 
à  niuri  le  meurtrier. 

aoM  Usons  de  même  dan !i  le  diuuveau  ii^-.UuiCiil  i|ue 
Jésus-ChriAt  est  le  rédtmptrui  Aii  monde  ;  i(u'il  a  donné 
aa  fie  anr  i'artwe  de  la  tnv(-  pour  ia  rtdempUa»  de  plo- 
rieora,  on  pluM  imr  li  réimpUoH  de  |a  umiiiiiHie  des 
liommfrs  (  S«i(it  MatUi..  c.  m»  v.  2S  )  »  qu'ij  i'esl  livrf  pour 
ia  rédemplion  de  tous  (I  Tim.»  e-  il,  >■  «  )|  que  notre 
rachat  n'a  point  été  fait  à  pris  d'argent ,  lnal^  par  le  sang 
«k  i'Attuuiiu  àjiu»  ImÀte,  qui  est  Jésifs-Muiat  <  I  à^etr.,  c.  i, 

V.  18). 

Âiatà,it moi réémiifiimir Mi  p«rticMlièrampt  (wasauré 
Adésigiier  J«sM4!lMM,fiil  »  lediel^  tes  (lopinMiptr  ew 

sang.  La  rédemplion  est  en  géoéral  le  rachat,  plett  piTti- 

cutierodui  du  genre  humain  par  Jésus-ChrisL 

On  entendait  par  redemj:.' nc-  >.  ipli|s  la  racliat  dtf 
captifs  chrétiens  qui  étaient  pMtt^M*r  des  jelidàle*.  Laa 
ordres  des  Matliuriiis  et  >le  la  Meiîi  «e  foaiiart  pitMipal*- 
ment^  ealia  eMvredefiliarité. 

REDHIPrOBISTtS  (Les),  ea  «dre  da  Seial-ttf. 
dcm]^tour(âiaM/o-Aedcn/orfi  J-  Ou  appelle ain<vi  les raemlires 
de  l'ordre  reliftiein  fondé  par  Liguo  r  i;  ut  on  leurflonne 
aii!isi  a  cs'i.se  de  o-la  le  nom  de  H9UOri$l9t.  rr(^-i>roclie 
parente  de  la  Société  de  Jésus ,  cette  congrégation  se  pro* 
pose  aussi  la  doawnioa  des  infidèles  4  la  foi  catholiqaa 
alroiMlBef  d  m  taaaacre  surtnat  à  Pédafation  de  la  je» 
aease.  GèBe  acaviile  oongrégatfoa  II  de  rapides  progrN 
dans  le  rojaurae  de  Naples  et  an  Sicile,  el  se<  i  ri mi  iv!^ 
maisons  furent  établies  k  Salerne,  i  Gonza,  k  .\our&  vl  « 
Ikivino.  Oomèe  d'aliord  a  l'itaHo,  ejle  nHis&it  bientiM  a  se 
propager  dans  les  fctals  aulrictiieas  et  ea  Pologne  ;  maù  pea- 
dant  t'occu]vation  de  ce  pays  par  les  troupes  françaises 
elle  fut  l'ol^  d'aae  lonle  de  tracasseries ,  ai  eMifÉe  d'e» 
dé^ierpir  en  1809.  En  revanche,  quelqueS'Uaa  des  lasaitiaa 
de  (  1,11-; l'-.it.-iii  i.'ii.^i'-rni  .i  .-.'l'tablir  a  Pribourg,  ea 
iiui.sse,  ou  on  ieur  rti>,iiulmui.i  Ja  tasrtreiise  des  trappislet 
de  Saint-Val.  1*?,0  file  fut  ollicielleinent  autori-t^e  en 
Aulrkli^  et  elle  fonda  è  Vienne  une  maison  oU  ne  tarda 
pas  à  ee  felWNeefoirZaeliartes  Weraar.llaoitu'il  l'eiU 
quittée  peu  de  temps  après ,  il  n'en  iartUna  pat  noiaa  la 
supérieur  de  l'ordre  son  légataire  univenel.  Les  rtdeaHH 
torisies ,  (;énéralemeiit  regarde-;  loiiinie  le»  pionniers 
cliar^«  de  préparer  la  voie  aui,  j4i»uil<A> ,  uni  déployé  de- 
puis une  trentaine  d'années  une  activité  des  plus  vive»,  ooa 
pas  seuleoienten  AUsatatae,  maie  eaeure  en  Fraqceet  en 
Belgique.  Ils  eat  aajeardliai  dlw  nwiaaas  ta  Autriclie ,  en 
Bavière,  dans  le  grand-duclié  de  Bade,  dans  la  duciié  da 
Nassau  et  en  Prustw,  ou  de|Hiis  IftàO  ils  lof4  preave  d'à* 
zèle  des  |>lus  ardenU*,  i nln  r >  ^  Mitt  dti  nMllV  M  IBB^ 
lieuv  et  opérant  lort*  l'oii versions. 

RÉDHIBITIOi\  (du  latia  redhibitio.  actioa  de  ren- 
dre ).  C'est,  en  leraies  de  jaiteprudanGa  *  l  udion  attribaéa 
daas  certalaecae  k  pMbalsnr  dW  due*  noHIlèia  déte- 
tuf>ii<e  pmir  eu  faire  résilier  la  vente. 

RFlillIBITOIRES  (Cas).  Les  jurisconsultes  com- 
prennent soii~  m  ;;i  ij^noininatioD  les  vice-  |ui.|ires  k  la 
chose  qui  a  fait  l'objet  d  un  contrat,  que  le  vendeur  ou  le 
bailleur  a  eu  soin  de  cacher  ou  de  dissimuler  au  moment 
de  la  coBvealiOB,  et  deal  la  décoaverte  tattanlanée  permel 
h  l'aeqnérear  ea  an  pveaear  de  roaipra  leeaairat,  par  ta> 
quel  il  vient  de  s'enpi.cer.  C'est  une  action  résolutoire  fon- 
dée sur  une  cause  déterminée  ,  qui  rend  nulle  l'obligatioa 
paroe^  celui  «ul  •  ùstHmté,  dtM  11 
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où  tl  étxil  (iu  vire  qu'dtieciait  la  c\toie  livrée,  n'a  point 
donné  un  conwntiiMtfnt  volonlaire,  e(  qn*ainsi  le  contrai 
^via  éM«afpris  «tt  le  produit  à«  r«rraar  oudu  «M.  foules 
1m  mUoim  rëwiololiw  et  puHfiiHèmMiit  eellM  q«l  w  ba- 
sent sur  quelque  cas  n  d/tihifoire  doivent  ^trc  iiitcut^ 
dans  lin  trH-bref  ftéliii,  aussitùtque  le  vice  <te  la  iltoieaété 
d^oiivert ,  •^ans  quoi  il  y  aurait  de  la  part  de  celui  qui  au- 
rait pu  ioToquer  re»oe|iUoQ  ratif  calkm  têdte  mate  Cmuelle 
du  contrat. 

REOI  (Pdançoi*),  mértecfn  itaHen,  n**  à  Arezzo,  le  18  fé- 
vrier 1676,  ujort  U'  1"  mui  »  lOUi ,  lut  successivement  ar- 
chidlir  lU's  nnnds-duc»  de  Toscane  Ferdinand  II  et 
Côvat  klL  lri^-ve(s«  dans  les  lettre*  et  dana  les  scteaoes  na- 
turelles, Redi  s'est  surtout  CriliiniMMiiedmiMrataaioloflste. 


Dms  l'oB  ÛB  •«  pins  inpoiluriiiinvngMt  Esperienu  in- 
tonto  alla  Sentrnztoneaegt*  /ns«W  (Plorcnne,  1 668,  In^"), 

Il  donna  uni        ir  lîr  li(,n;if.  mIi  m-i  \  .l'.i.  .n,  ^  ,l'i)(l  il  c  une  lut, 

eontraireuic'ul  <i  l'opmiou  alois  ail<i|ilée,  rju  aiinnu'  i".|)i'cc 
■*e^  reprodalte  par  la  pourrityre.  On  doit  t-ncore  a  HeJi  : 
OMereasIonl  intorm  a^ti  mimaU  vivenli  die  si  Iro- 
vmonMtt  mtmaU  vivmtt  (  Ftorence,  I6»i,  in-4*  )  ;  etc. 

RKIrtF,  mot  tiirr  sign i liant fui  vientaprès.  On 
ain.-.i  aiijuurd  tiui ,  d^s  l'organisation  militaire  de  la  Tur- 
quie, et  par  opposition  au  mzam  (c'esl-à-dlte  nouvel  ordre] , 
une  fores  «note  ayant  à  peu  prêt  Ica  mCme»  bases  que  la 
I  amfweftr  pratàmiie.  Pour  IVirgaaisalkmdn  ndi/,  qui , 
rie  ludnc  que  l'arnide  a(  tivi>,  L>>t  <  ontttitué  sur  le  pied  cu- 
ropt^n ,  rnijt'z  la  parlii'  stiitisliquc  de  l'artide  OrruaA!^ 

REDIMES  (Paj>).  Voyet  Gabeixb. 

ft£plTEf  lUBDOHDAHCE.  Oa  appelle  retfife  h  fépéU- 
tfam  flréquenteet  tetidiense  d'une  chose  qu'on  a  déjà  dite.  Il 
ne  faol  pas  la  confondre  avec  la  répétition,  figure  de 
rhétorique  <|ui  (  onsiste  bien  à  répéter  plusieurs  foi>  le  mOnu- 
on  lt><^  méiii).">  iiiois ,  loais  pourinsister  sur  quelque  (lensee , 
|i  (it  f \|ir  iiiiei  avecpluâde  force  une  passion  vive,  un  senli- 
IMiil  profuud.  ri^pétitioM  de  mots  qui  n^oat  pas  la  vertu 
dé  produire  Ton  ou  IWre  ileees  eflMs  «ont  dRenses  et  fafi  - 

g<uile9i;ce  sonlta  de«  redites,  etcetlp  (Iriioiiiiiidlioii  m-uiM 
en  <|uek|iie  »uik-  lletrir.  Mall>€ur  a  l'auleur,  ludllitur  au 
discoureur  qui  tombent  rrequciiiiiietit  dani»  l'uriiière  des  re- 
dit»  i  mais  malbear  aussi  à  oeuk  qui  aoat  ottligés  de  les  lire 
oa  de  les  éeouler  I  Le  défaut  des  redf fes  proTient  presque 
toujours  ou  d'une  excessive  oé^ligence ,  uu  d'une  grande 
préoccupation  ,  quelquefois  aussi ,  el  surtout  dans  la  lonver- 
util  II .  il  t^l  lie  résultat  de  l'Iiabitude.  .\insi  le  fameux 
çuiute  d' frauda,  atubasMdeur  d'i^pagne  â  |a  cour  de 
France  dà|M  le  siècle  dentier,  aratt  un  tic  étrange,  et 
mioie  uo  r>eu  ridicule  :  presque  à  chaque  ||farasa  il  ^joiilait 
ces  rootA  :  Entendez- voust  Comprenez-vous  ? 

La  iidvuddHceviiua  autre  défaut,  niuiufi  ilioi|uant  |H>ut- 
êUc,  liiaù  eitcute  plus  «oporilique.  Ce  luol  rrdviulutu  e, 
couium;  le  nnifiqiipÀMl  liieil  Cll.  Nodier ,  est  une  dérivuUon 
llKurée  da  iei|  qw^  iyp4  M»  corps  dur  qui  rebondit  dan$  sa 
cinite.  «  Ainsi ,  afoule-i-U ,  on  a  dît  redondance  d'une  vi- 
çieu»r  <:t)[>eifluité  de  paroles,  qui  ne  lait  i|i)e  nuire  à  la 
netteté  du  di$cour»,  par>«  que  c'est  iin>-  »|i<  de  bundis- 
Senoenl  de  Ja  pensée  qui,  ajire>  a^iir  Irapite  le>jiiil,  re- 
lailiit  «4  netooibe  avec  meiiia  de  force.  >•  Elle  n'a  lu  plus 
aonveot  pour  objet  que  de  eactier  te  vîde  des  pensées  sous 
raiii|ilLiii  des  iiioU-,  m  bien  en«<irc  elle  ;i  la  preteiilion  ilV- 
^i>e(  u^i  i^t^jel ,  <|ior$  i^u'clle  uL'glitic  ie  pnuci)ial  nour  au 
a*occapcr  que  «la  fntiles  aecesaoirea. 

ifitasda  BsraiilsslMÎkalMMiaeoc, 

fit  le  grand  ei  pallcieui  Fr('4t^ric,  el  tout  eu  décdcbant 
poignante  épigrauuue  il  proscrivait  la  redundanre. 

CliAMI'AOAt:. 

HflOOIV  f  ville  de  France,  cticf-lieu  d'arroadissemeat 
le  département  d'IUe-et- Vilaine ,  jolie  petite  ville 
hilie  «a  pied  d'une  montagne»  sur  la  rive  droite  de  la  Vi- 
e,  à  «Bffron  à  M  Uhnlliw  da  l'emlmiehure  de  cette 
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rivière,  avec  è,H»2  Imliitanta,  un  tribunal  civil,  un  port  de 
commerce  ,  qui  peut  contenir  une  centaine  de  bâtiments  et 
joint  la  viHe  au  dépnrtenient  de  la  l.oire-lnféri«ure  par 
le  |Kmt  Avede  Sahil-Niealas, deux  typographies,  un  enlr«'p<)t 
réeldii  <  oinineri  e  lié  vinsde  Bordeaux  et  de  marcltandises , 
des  chantier»  de  coasiructiuu  de  navires  ,  des  tanneries, 
une  exploitation  d'ardoisière.  On  récotte  dans  ses  eoviraaa 
queiqoe»  vins  Uanes  communs.  Le  ooouneree  «onsisle  en 
miel,  clittaiRnes,  dre,  bearre,  boia  de  marine ,  fcr  de  Lnidei, 
sel ,  grain,  etc.  Cette  ville  doit  >i>ti  ori^iine  à  un  numastere 
fonde"  au  neuvième  siècle  ci  eelehre  dans  Inute  i'l',ur(i|i««.  Il 
fut  pdlé  enH6{))Mr  le<  .Vonnand*.  K.n  ir>ss  elle  fut  eiitduree 
de  murailles,  et  soutint  pendant  la  Ligue  un  siège  contre  le 
doc  de  Mercmir. 

REDOUTE*  pièeede  fortification  détachée,  peUt  fort 
fermé,  contrait  ealMTB an  en  maçonnerie,  el  propre  à  re- 
ce\Mir  de  rartfIMoi  JMfoKte  rof Mm »  fwtfoHle  IHséa  «t 
patissadee. 

Redoute  se  dit  ami!*  < 
publie  où  l'on  s'amemMi  . 

REDOUTÉ  (PinnnJoaBH),  «éMbra  pemlrodellears, 
naquit  à  Saint  Hubert,  dans  lef«  Ardfiines,  1p  lojuillPt  1759. 
Il  I  lait  le  seeiind  fils  d'un  peintre  de  quelque  inento,  et 
rooiitr.v  des  renlanco  le  goût  le  plus  vif  pour  le  dessin.  A 
treize  ans ,  emportant  pour  tout  bagage  «a  palette  et  ses 
pinceaoi,  il  voyagn  m  Tiandreatao  HoNaada,  el  s'arrêta 
un  an  à  Vilvorde.  Il  fit  dans  cette  petite  ville  des  décors 
d'appartfmtpnt,  des  dessus  de  porte  et  des  tableaux  d'église 
qui  iiii  f  iLuirent  le^  moyens  d'aller  a  l.uxembnurg.  Une 
piince»&c  aiuie  des  arts  qu'Uj  rencontra  lui  donna  une  lelire 
de  recommandation  ponr  Paris  Mais  Redouté  eut  le  mal- 
heur de  perdre  ee  pasae-poit,  qui  lui  cM  ouvert  tas  poitoa 
du  grand  monde.  Il  fut  alors  obligé  de  se  créer  des  res- 
sources en  peignant  de^  liétori  pour  le  Théâtre  Italien.  Il 
acquit  ainsi  celte  manière  laige  el  e\|)«-<litive  qui  le  distingue 
de  tOW  Ica  peintrt-.s  de  (leurs.  Il  avait  peint  quelques  esMiis 
en  cagnra,  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  célèbre 
l>oUntste  Lhéritler.  Frappé  de  son  talent ,  cdol-d  le  déler- 
iiil  1 1  se  consacrer  exclusivement  h  la  peinture  de  fleurs. 
li<;iioiu>'  a  porté  l'iconographie  butauiquc  a  un  degré  in* 

I  oiinu  avant  lui,  el  dans  sa  spécialité  il  a  fait  honneur  à 
l'éo^e  innçaise.  On  loi  doit  les  planciies  de  |rios  de  vingt 
grands  ouvrages ,  dont  les  phts  «dlèbres  sont  les  LUiaeéês 
et  les  Roses.  Sa  fé(  rtnilité  était  prodigieuse  ;  il  est  peu  de 
raliiufts  d'ajnatenr  qui  ne  possèdent  quelques-unes  de  ses 
pn)ductions.  Ses  fleurs  sont  admirable*  par  leur  ex  ictitude 
parfaite  sous  le  rapport  scientifique  ,  par  l'éclat  du  coloris 
et  la  délicatesse  da  la  tooebe.  8ea  eontemporains  le  com- 
paraient à  l'.^uron^  fui  «éma  <fea  rmt  { stjie  de  Tépo- 
que  ).  Quoique  la  phipart  de  ses  ouvragée  soient  des  aqua- 
relles, on  a  de  lui  ipielqurs  peintures  ."i  fhuile,  qui  ne  sont 
pa$  sans  luerilti.  l^teoiuat^ur  du  cabiuet  de  la  reine  avant 
la  révolution.  Redouté  fut  nommé  |kar  concours  en  1*93 
peintre  de  Oeuts  du  Muséum  d'HMoin  naturelle,  puis  deasi* 
natenrdeladsaae  d«  physique  eldemalUtémaliquesde  l'Ina» 
tilut,  cl  en  IhO;  peinlK  de  lleur^  del'iinpéralrico  JO'-t-pliine. 

II  avait  via  uitiiubie  de  l'IiulUul  d'L^yple.  U  muuiul  le 
19  juin  1S40. 

RKPOWA»  lieuse  de  cturactère  Importée  dans  noa 
salons  à  la  sai|B  de  la  po  I  k  a,  dont  «Se       qn^m  omh 

diOeation  I.a  mesure  est  la  même,  trois  lerôpe,  mala 
avec  uu  rltjlhme  moins  précipité. 

RÉDUCTION'  (du  lalin  rcduc^io, dérivé  de  rethii  cre, 
réduire),  action  de  diminuer,  de  réduire  ou  de  se  rcdune, 

réduction 


i^oUat  <teoeMa  actkm:  ffATifcAon 

d'un  liquide  par  l'évaporalion.  C'est  encore  raction  da 
soumettre,  de  subjuguer,  et  le  résultat  de  pelle  actfani  : 

I.a  r,'(lHctu>n  de  «elle  ulle  lut  iiu  la'l  important.  Ku  ler- 
lues  de  juri»pnidenc«,  c'est  t'attiuo  «le  ramener  à  moindre 
valeur  une  disfxjsition  ,  une  lit»,  ralilé  dans  laquelle  a  été 
excédée  la  faculté  permise  par  la  loi.  Les  libéralités  par 
acief)  opbe  vifs  ou  à  cause  de  mort  qui  «xcèdtmt  la  quotité 
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disponible  uaA  réduclibles  à  c«Ue  quotité  lors  de 
PotiverUire  de  Itioccession.  L'action  en  rédttction  nepeat 
MmeMNé»  quapar  lea  héritier»  à  résarre,  leun  mcomtm» 
ouaT«nlicaM«.EH«pwtétredif%te,  MA  tuOntméo- 
i^rtairra  entre  rlh  qne  contre  les  tten  dA«iileiiCI  4«*  im- 
meubles Taisant  partie  de  la  <l<.>na1'oD.  Le  Code  (AfO  la 
forme  et  ica  effets  di>  l'ac^w/i  en  réducltoH. 

En  peinture  ,  In  réduction  est  l'op^tion  ptr  laquelle  on 
copie  OB  otyet  dans  une  ftrtwkor  moindre  que  celle  de 
iVHglMl,  «n  eanterviat  tamKNm ]a Blme  r«nwet  les 
mêmes  proportion*  («oyes  Cone).  OaiUt,  Am»  im  sens 
analogue ,  la  réduction  d'un  plan. 

En  terme»  de  lo)(iqup,  la  réduction  h  l'impossihle,  h  l'ab- 
•nrde,  est  un  arguiuent  par  lequel  on  demoatre  une  pro- 
position  en  faisant  voir  que  le  contraire  serait  impossible 
ou  abaurde ,  ou  que  la  propoftiion  eUe-ntaie  contient  quel- 
qpM  flbose  d'absurde  oo  dlmpomMe,  ««  conduit  néces- 
oiltiiiMiiil  t  dofl  ciQBinlqiwwoo  qui  iBriiont  cm  méoies  vices. 

la  rêivteHttm  tm  dtM»  art  «M  cpïnitton  pnr  laquelle 
on  iilftvc  l'oxygène  aux  oxydes  métallique  .  Il  est  des 
oxules  qui  se  réduisent  par  la  chaleur  st^^nle  ;  il  <*n 
d'autres  pour  lesquels  il  faut,  outre  la  rlialeiir ,  un  corps 
avide  d'oxygène ,  comme  ie  charbon.  Enfin ,  îi  en  est  qui 
ne  peuvent  être  réduits  par  aucui  de  cee  miojena,  etque 
la  pile  électrique  eeole  peut  désoxyder. 

Ea  diirargb ,  la  réduction  est  une  opération  qui  a  pour 
but  de  remettre  à  leur  [  ;  u  <  i  ^  [parties  déplacées.  Ainsi 
on  fait  la  réduction  d'unt  lu\.Uioii ,  d'une  fracture,  lors- 
qu'un rétablit  les  rapports  articulnires  des  OC  iBXés  ou 
qu'on  affronte  dea  fragments  d'un  os  (ractaré. 

RtiDDGTIOlli  iMathémat^n»»*).  En  «ritbmélIqM  et 
m  aigèbni  on  appeUe  ainsi  les  opérations  qui  ont  pour 
hol  4b  IfiBtfonner  respresstoo  d'une  quantité  en  une  ex- 
pression plus  simple  ou  plus  oonvaiablc  i>our  le  but  que 
l'on  se  propose  :  la  réduction  d'une  fraction  &  sa  plué 
simple  e\(ircssion  et  la  rcdiiclion  de  plusieurs  fractions 
à  ua  déaominateoc  cmamuo  en  lool  lea  exemples  lea  pUia 
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pour  résoudre  certaines  questions  que  l'on  traitait  rtntre- 
Irefois  |>ar  les  propor  lions,  on  emploie  aujourd'hui  une 
méthode  dite  de  réduction  à  l'unité.  Suit ,  pa;  exemple  , 
proposée  cette  question  :  30  ouvriert  ont  /ait  bo  mètres 
d'un  certain  ouvrage  en  ik  heurts  ;  combien  faitdra-t-il 
tPheurtt  à  26  de  CM  ouvrier*  four  /ttire  M  nUfra  du 
mém  eturate.  Oa  rafaouM  afaai  i  81  »  OHWiws  ont 
Mt  M  mètres  d^ouvrage  en  14  heures,  t  seul  ouvrier  au- 
nitmie  14  x  SO  heures  pour  laire  ces  50  mètres  i  1  seul  ou- 
14  X  30 

Trier  anntl  donc  mb        —heures  pour  Aire  1  mitre  ; 

50 

1  seulouvner  aurait  donc  mis*^  X^OX  <W  iigureB  pourfaire 

50 

Gu  mètres  ;  untin,  25  ouvriers  mettront  donc  pour  (aire  ce^ 

60  mètres  '*^J'^^hcnrca,ou  Mb.,  16. 

La  rêékKliM  d'une  ligure  géométrique  consiste  dans 
la  constmetiaii  (ToM  HgmreaonUaMa,  mail  deploi  paUtea 

dimensbns. 

La  réduction  d'un  angle  à  l'horixon  est  une  opératioa 
géudésique  ajaat  pour  faut  dedélermiaer  ia  graadaor  de  la 
pfoJectiM  boriioatala  d*«i  tÊf/à  obamé,  loraipie  l'on 
conwtl  en  nrime  temps  les  an^  qne  fcet  les  directions 
de  m  côtés  avec  la  verticale.  E.  MEauctni. 

REDUCnoif  (tilaBtaalioBpar[iM«n]).  refea  Éu- 

■niATIO?!. 

RÉDOCTIOBT (Quartier  da^  V09U  CtMMint  an  U- 

RÉDCITt  velMlle,  petit  logement  :  réduit  agréable, 
commode,  tranquille. 

En  termes  de  fortification,  on  appelle  réduit  uu  corps- 
de-garde  ou  poste  crénelé  situé  dans  les  demi-liines  des 
plaoBs  toiles  et  près  de  la  place,  henaié^s'j  enfenneat 


et  s'y  retranctient  lorsque  la  demi-lune  est  enlevée.  Ou  ré- 
duUA'amàiaé  peut,  par  un  feu  vivement  aontann.  I 


,  Pcmpédier  de  s'étalilir  dan»  la  danMnna,  el  penl- 
Mre  mtaM  le  Ibreer  k  l'abandonner.  Le  réduit  est  encore, 
à  défont  de  dladdle,  une  demi-lune,  ou  tout  autre  ouvrage 
fortifié  k  la  gorge ,  du  cdlé  de  la  place,  et  pouvant  au  be- 
soin a{pr  contre  elle.  On  conçoit  dès  lors  combien  les  abords 
extérieurs  de  ce  réduit  doivent  étr\^  dilficiles,  combien  ils 
doivent  être  forte,  puisque  reanemi ,  en  c'en  nndant  maltin^ 
pounalt  da  ea  potat  a^  pin»  IbciiHMnl  eoMfare  la  ptaee. 


Martial  Mkhun. 
RÉELS  (OroHa).  Vopes  Daon,  ton»  VUl,  page  34. 
REFENDS,  l'oyes  Boss&CK. 
IIKFEIVTE.  Voyez  VKin. 

RÉFÉRÉ  (  de  rrferre^  rapporter,  s'en  rapporter  à  l'avlit 
de  quelqu'un).  Le  r^Âfré  est  une  procédure  sonunaire»  qui  a 
pour  but  da  laira  Jii|Br  iMovisoiremeot  et  avec  rapidité  aoft 
les  dUficulléa  annannes  dana  la  «ow«  de  l'ciécatian  d>» 

jugement,  «oit  tonte  autre  afktre  ur^mte.  Ce  reeonrs  est 

porté  devant  ie  président  d'un  trUi  n  l,  j  i-i  ant  r^uI.  La 
loi  a  pris  soin  d'indiquer  elk-uiéme  la  plupart  des  cas  d'ur- 
gence [MMir  lesquels  il  y  a  lieu  à  réiéré;  ce  sont  notam* 
ment:  les  décliarges  de  séquestration j  les  ouverturw  da 
portai ,  Ion  des  saisies-revendicatieMi  lee  cootestatioBt  anr 
la  délinaBOaofdoanie  d'actes  imparfaits;  les  diflicultéi  en 
matière  desaMe,  scellés,  inventaires,  ventes  judiciaires; 
la  mise  en  lilicrlé  ou  l'incarcération  d'un  débiteur  qui  se 
prétend  arrêté  illegaJcnient  ;  le  privlle)^e  du  jimpriélalre  sur 
les  deniers  saisis,  etc.  Sous  Tancieune  jurisprudence  il 
n'existait  aucune  loi  générale  ?ur  le;*  rejérés^  qui  n'etaieat 
nsités  qu'an  CllMelet  de  l'aris. 

Il  ne  fimt  paa  confondre  les  cm  <f  «rpeme  arae  eeuK 

qui  requièrent  ctf/M//;  dan»  ces  derniers ,  on  peut  assigner 
k  bref  délai  devant  le  tribunal  composé  r<nuine  il  l'est 
ordinairement;  mais  loisqu'il  >  a  urt'rnre,  c'est  a-dîre 
lorsqu'il  laul  laire  cesser  sur  le  cliamp  des  entraves,  aplanir 
des  dinkullés  sur  l'exécution  d'un, acte,  ou  empéclier  un 
fi^i^lca  irrépaïaUa  en  définlfifa/aB  peat  alors  astigaer 
en  r^féri,  diraelement  et  sans  parmiaafon  préalable,  à 
randtenee  tcnne  par  le  président  du  tribunal  seul ,  nu  |iar 
le  juge  qui  le  renqilacc;  toute  la  procédure  consiste  ilans 
l'assignation  et  d:ins  l'exposé  verbal  des  luoyenjt  des  partie». 
IA  décision  qui  intervient  s'appelle  ordonnance  de  référé. 
Ces  onionnances  ne  préjugent  point  le  fond  de  raffain:; 
elles  sont  exécutoires  par  proviaion ,  et  ne  aont  pas  aosc^ 
Ubles  d'opposition  loraqn'cik»  ont  dié  fendnes  par  dékut 
L'appel  est  le  sent  mode  de  itoonn  admis  contre  elles;  il 
doit  être  Interjeté  dans  la  qttlnorina,  et  Jugé  socnmairemeot 
saR<s  nouvelle  procédure.  A.  TUsson. 

RÉFÉRE.\DAIRt:  (du  latin  rejnre  ,  rapiKirter  ;. 
C'est  te  titre  que  prenait  autrefois  uu  ofricier  ctiatgé  du  rap- 
port des  lettres  ro)au\  dans  le.s  chancelleries  .pour  qu'on 
décidât  ai  cUm  devaient  «Ire  aignAaa  et  aceliéas.  Dans  la  lan» 
ga^'e  admlnfatraOrde  divers  pays  de  PBorope,  il  est  anjony. 
li  h  /ii  ilr.nné  à  certains  fonctionnaires  spécialement  cliar;  '  -  le 
mettre  en  état,  de  préparer  ks  affaires  au  sujet  desquel:'  ^  , 
commissions  ou  des  cours  spéciales  sont  appelées  a  pt .  m  lr<- 
des  déeisiona.  Il  j  a  en  France,  au  ministère  de  la  justice, 
douaa  r^llr«n<iair«>  nu  leeo».  Oes  olMers,  dont  la»  litrw 
sont  transmiseibles,  sent  chargés  exelnsivmmtdala  ponr- 
suite  des  demande!  relatives  aux  majorais  et  ans  dotations, 
ainsi  que  du  versement  au  trésor  des  droits  de  sceau  sur 
l«t  ordres  de  versement  qui  leur  sont  délivrés  par  le  direc- 
teur lies  affaires  civiles- 

Ily  aàla  coordes  compte  s  deux  daaaes  de  eonnàl- 
wn  rqfcmioBBim. 

Dans  les  pmriirs  temps  de  la  monarebia.  on  appciail 
g  r  a  n  d  -  r  é  ré  r  e  n  d  a  1  r  e  un  officier  dont  les  AmrtfMis  a?aient 
1 1  l  in  u|i  il'  nalogie  avec  celles  des  ministres  de  ta  justice 
d'aujourd'luii.  Nous  làxam.  expliqué  en  son  Heu  le  rOie  que 
jouait  som  le  gouvernement  cnaiMnlioaMl  a»  dignitaim 
delà  chambre  des  pairs. 
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louB  h*  MCI»  àt  la  aaliiraMrt  4êt  rifUatmr» ,  mr  tons 
ont  Ut  propriété  de  réfléchir  ou  de  renTojer  la  lu  mi  ère  et 
la  c  11  a  I  e  u  r  qui  tombeot  à  leur  mrftoe  ;  nula  on  n'cinploi« 
u;ot  que  pour  ceux  qui  jouissent  a  un  ileti'é  élevé  de 
cHie  (iruprieté.  lùicore  n'eu  fait-oa  guère  usage  quu  fjour 
cor(>s  rrflecliiiiMiitA  ayant  une  forme  particulière,  propre 
à  donner  à  la  inuitoe  «n  *  la  dialear  qni  Imw  arrive  une 
«racUM  détentlnée  d'araoea.  Ataii,  l'oa  Bomaoe  yioa  H>é 
dalement  réfiecteurt  les  miroirs  métalliqneâ  an  moyen 
desquels  on  concentre  U  lumière  d'une  lampe  sur  un  point 
donn*-.  I.vs  inriiu's  île  ces  corps,  iiiii,  d'iiprèsles  lois  connue» 
de  la  r  e  r  1  e  X  i  (i  u  (ie  U  luinièr«  et  (k  la  ctialeur,  peuvent  être 
déterminées  grâuétriquement ,  doivent  varier  avec  l'usage 
fpi'oa en aHend.  Avant  llnTcatkmdeFreaBel,  lapiuatwile 
miMcilioB  dea  réHeetonra  était  celle  destinée  à  l'éclairage 
ihapharea.  A  la  partie  post<!rieure  des  beu de  lampe pro» 
dnisant  la  lumière  étaient  placi^  dfs  rcflècteurs  de  forme 
parabolique,  qui  réuniv-.nirjit  rn  i.iii  (.i':^y-:v~]  'le  rajinis 
pttralièies,  diriges  vm  rhunzoudu  U  uttr,  lus  rayons  diver- 
gents éniam-^  de  la  source  lumineuse.  Ce  sont  luaintenant 
daa  leatiUea  de  vem  qui  pivduiaeoi,  avec  une  bieo  plus 
>,  h  MBMBlnHmi  de  li  IwaièN  m  fais- 


Le  son  se  réfléchissant  comme  ta  lumière,  et  d'après 
des  lois  analogues,  il  y  a  des  réflerteurs  \m\x  lui  roiume 
pour  elle;  msisdansla  lliéoriedu  snn  l'un  trouve  rarement 
(les  aiiplicalions  de  ceiuot.  L.-L.  Vaithikh. 

R£FL£T.  On  appelle  reflet^  eo  peinture ,  l'effet  de  la 
hiauère  réfléchie  ter  dea  aorikeet  placées  dans  l'ombre. 
lelela  ae  fradtiiaaatloqloure  d'une  maoièfedétanBiniée,  et 
daniHal  ao  elair-obscur  de  la  vie  et  du  meavaneot.  0*8- 
prè.'i  les  lois  de  la  ré  f  1  >  '  m  .  il  irrive  généralement  dans 
un  corps  r)lindriqii€  que  la  t»<itlif  la  plii'i  fortement  omiwée 
e^t  pré:^  de  la  ligne  de  passage  de  Ia  liimiere  à  l'ombre,  la- 
quelle va»  décroissant  successivement  d'intensité  jusqu'au 
>  eaMnae  et  il  y  a  ni/M. 

niiWe  ce  nMt  an  figuré ,  poor  désigner  le  vague  sou- 
'  dHm  hit  preaipieeaitHé ,  ou  l%apf«Mion  que  produit 
en  nous ,  au  plifdqie  on  M  moral,  une  action  ou  un  fait 

extérieur.  L.-L.  Vaithjer 

RÉFLEXIOiX  (P/a^ùso/j/iie  [  du  latin  re/ro  Jjecti,se 
plier  en  arrière  j  ),  (acuité  de  Pesprit  humain  au  moyen  de 
Inqaclle  il  œ  replte  sur  leJ-méme  penr  obaerver  les  divers 
l!ilK<nnmtnei  dont  U  est  le  théâtre.  Son  importance  est  telle , 
que  cehri  qol  en  est  dépourvu,  incapable  par  Inl-niéme  de 
cotnprendri^  la  mission  qull  a  reçue ,  devient  infaillible- 
nvenl  le  jouet  et  la  vicHnne  de  «es  paiaions  ou  de  l'erreur, 
et  «lu  eile  a.s*ure  a  celui  elic/  lequel  elle  sVîit  développée 
une  iDimense  supériorité  sons  le  rapport  inteUectuei  et  moral. 
C'est  une  (acuité  complexe  (  «of  es  PaceuAt  (  Pejcholog^  ]  ), 
^est  la  eomeieiiee  eUe-nérae,  devenant  active  pour  éclaircii 
«I  eompMtar  ha  eomalssances  que  rétat  de  spontanéité  avait 
laissées  dans  l'ob^'e  rit  t  la  confusion.  Ce  n'est  donc  point 
un  (Mmvoir  de  l'isitendemeut  4  part  ri  distinct  de  la  (àculté 
chargée  de  nous  faire  connaître  les  fait.s  internes ,  c'est  cette 
focuité  eite-méme  passant  de  Tétai  spontané  à  l'état  actif, 
at  se  portant  au-devant  de  laeoBnaliaanee  dea  phénomèon 
apMlnila,  «u  lien  de  la  leimar  nnir  àelle.  Elle  msembie 
k  Pob  s  erra  tien  en  ce  qu'elle  est  conune  elle  uaefoculté 
inteilectuelle  n»'"  p:ir  r.irtivitr  imur  'r  porter  au-<levant 
des  connais sanc4>s  qui  &unt  de  son  domaine ,  et  c'&st  C4!(te 
ressemblance  qui  a  fait  réunir  ces  deui  facultés  sous  une 
dénomination  commune,  celle  d'attention.  Maia  eue  en 
OlSfecn  eeqne  tes  Adta  émtelfe  sPoeenpe  n^iiipertlemienl 
|U  an  monde  eslérienr  et  matériel,  qu'ils  appartiennent  à 
flnm  aenle,  et  qu'ils  ne  sont  accessibles  qu'à  \\vi\  de  la 
conscience.  Ce  qui  distingue  ayoc  le  plus  d'évidence  la  ré- 
flexion de  l'observai  ton,  c'est  la  différence,  on  peut  dire 
l'opitosition  des  moyens  employés  pour  exercer  ces  deux 
Acuités.  £n  eOrt,  riienmie  qui  otaer«e,  Cert^-dire  qui 
nm  cemwMie'^t  mÊ/m  i»  ihénimtoii  4n  monde  pby- 
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tique,  s'oublie  tout  entier  pour  se  porter  en  dehors  de  lui- 
même,  et  est  sanaeeiie  occupé  feaivmir  ses  sens  et  do  tas 
appliquer  aux  otijela  eilérieurs.  L'homme  qui  réfiéehUt  «■ 
contraire ,  loin  de  ^VwMler  ainsi ,  n'est  occupé  que  dea  faits 
qui  f^i  pa.s.sent  au  sein  de  sa  pensée  ;  il  est  obli|^  de  s'isoler 
le  plus  possible  des  faits  extérieurs  qui  l'assiègent ,  el  M  leur 
fermer  tout  accès,  ensuspendant  l'action  des  organes  chariiés 
de  les  percevoir.  Il  lui  faut  la  retraite .  le  repos ,  l'obscurité, 
le  aliénée  ;  et  c'est  alors  seulensent  qu'il  pent  saisir  ces 
pliénomènes  de  l'esprit,  et  distingwrelafaemeHt  ces  objel» 
InvMMes  et  impalpables  que  la  Innièra  Inl  ceciiait,  que  le 

silcn  .  r  l  I;i  Tiuil  lui  révèlent. 

La  reii«;»ijon  n'est  point  l'obserTation  ;  elle  n'est  pa-  non 
plus  le  raisonnement  ni  l'imagination.  La  m  r- 
ditation  est  presque  synoayjiicdc  la  réflexion;  cependant, 
une  légère  nuance  l'en  distingue.  Méditer,  c'est  bien  réflé- 
chir, mab  c'ert  réfléchir  anr  un  «1)^  déterminé  et  dont  l'é- 
tendue ou  l'importance  nona  ofaUp  i  noNniMer  un  grand 
nouilire  d'idceo.  .\insi,  ondira  ;  Méditer  une  vér  Hé,  c'est-à-dire 
rétloclilra  .son  importance,  aux  conséquenoesqu'eUe  renferme, 
aux  applications  qu'ouenp«ut  faire. On  dira:  1/Mfj^erKn  sv- 
jet,  UB  poème,  une  entreprise;  c'est-à-dire  préparer  et  raa» 
sembler  parla  réOexion  les  éléments  d'un  sujet,  d'un  poëme^ 
d'une  entrepriae.  On  voit  que  kmeâ  mddUniio»  olbn  mi 
sens  plus  restrdot  et  i>\m  (iréels.  Le  reenel  llemen  (  di^ 
fére  drtvanldi;e  de  l.\  n  11.  \;  i  Se  recuei//tr,  c'est  se  mettre 
tUm  une  di^pubition  ij\ijiaiiit;  à  la  réflexion,  c'est  se  pré- 
parer à  rentrer  en  soi-même,  c'est  se  dé^^ager  de  tous  les 
obstacles  qui  peuvent  entraver  ce  mode  d'action  de  l'esprit, 
c'est  a'iaoler  dn  monde  extérieur  ;  c'est  apaiser  le  brait  dm 
paadona,  impoear  eilence  à  toute  préocoapaliHi  q|nl  fiMk 
rait  le  libre  «serdee  de  la  pensée ,  et  concenlier  tente  son 
activité  sur  le  spectacle  intérieur  de  l'itne.  Ijb  recueillement 
est  une  préparation  à  la  réflexion  ;  il  en  »t  la  condilion,  il 
n'est  pan  la  réflexion  elle-même. 

La  réflexion  est  la  faculté  dont  l'exercice  «si  le  plus  dif- 
Adle  peur  rhonime.  Oe  rduor  de  l'esprit  sur  l'esprit,  ce  tra* 
vail  de  la  pensée  sur  la  pensée,  quand  il  est  sérieux  et 
prolongé ,  exige  de  lui  des  efforts  plus  pénibles  que  l'appli- 
cation de  ses  forces  pliysiques  aux  plus  rudes  travaux  ,  »u 
que  l'observation  la  plus  attentive.  L'état  vaU  tutlinaire  de 
la  plupart  des  hommes  livr<'s  par  leurs  habitudes  à  la  mé- 
ditation en  est  une  preuve  manifeste.  Aussi  Rousseau  a-Mi 
dit  avw  niaon  qne  l'homme  qui  penm  est  un  aniautt  «fd* 
généré.  Mais  si  la  réflexion  nous  coûte  tant  de  fatigues  «C 
de  peines,  nous  ne  payons  (kas  encore  trop  chèrement  ses 
bienfaits  ;  car  tout  ce  que  l'honune  possède  de  plus  grand 
et  de  plus  précieux ,  c'est  à  elle  qu'il  m  est  redevable.  Enu- 
mérer  tous  ses  résultats  importants,  r>:  '^erait  dire  presque 
tout  ce  que  rbomanité  doit  à  la  leiigion,  à  la  phMoiwphie, 
an  bems-mlB  i  noue  ne  ponvona  id  quTen  R^pp^  ke  plus 
généraux. 

De  même  que  de  l'observation  scrupuleoee  dm  fdls  de  In 
nature  physique  sont  sorti>  •  t  les  scienccâ  |ili\siques  et 
leurs  merveilleuses  appUcaiiuiks,  de  même  de  l'attention 
donnée  par  l'Iiomme  aui  phenoini^ncs  de  son  esprit  est 
sorti  tant  ce  q«i  peut  contribuer  à  l'éducation  et  à  l'amé- 
lionUendeeenMramonl.  Et  en  effiat,  la  moraleest  filin 
de  la  réOexion  ;  c'est  par  la  réflexion  seule  que  lliemnm 
arrive  à  dessiner  nettement  dans  sa  pensée  kâ  Idém  de  li> 
berté,  de  bien  et  de  mal ,  de  droit  et  de  devoir,  de  mérite 
et  de  démérite;  c'est  la  réflexion  seule  qui  lui  révèle  les 
sentiments  généreux  ou  |)«rvsr-s  que  la  nature  a  placés  dans 
son  ctenr  on  que  les  circoostaoces  j  ont  développées.  C'est 
neee  eaa  aeeenn  qitll  oannalt  de  em  proprw  aetow  ,  les 
examine ,  en  pèse  \ea  bonnes  ou  les  mauvsises  contéqueneaB, 
en  apprécie  le  caractère  moral  ;  et  c'est  ce  que  le  elirtatlia> 
ttisme  a  compris  quand  il  a  recommandé  à  ses  enfants  de  n 
recueillir  à  la  lia  de  la  journée  pour  faire  rexomen  de  leur 
conscience.  C'est  par  la  réflexion  que  l'homme  est  conduit 
à  distiogner  le  principe  immatériel  qui  l'anime,  de  rorgani- 
aiHiHi  iMMrieUe  qui  isnieloppe;  «M  elle  ^  Int  r«f4lt 
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toute*  ces  nobles  ttcolUs  de  line  qoi  le  plmaat  au-4estus 
4fl  tm»  l«i  Hna  crléi:  e^eat  «N«qM  «h  M  nrimtnnl  le  but 

où  r.i|i|wlt<>iif  fi>  Rl<irifu\  .ilirihiils  li-vc  en  maille  temps 
à  s<^  veux  le  voile  ijui  lui  ('.(Oli  iil  »a  deslificti.  Polir  \t  plii- 
lo«<)|ilie  .  c'est-ii-tlire  |i<inr  relui  qui  •  consacré  »a  *n'  a  l'o- 
tade  de  ia  vérité,  et  qui  a  pour  bot  principal  la  connaiwance 
«Wi|>tàte  et  eliielltlllqiie  de  l«  aMl^  iMmillw ,  de  tea  loto, 
de  tt  destinée  et  6v&  mvjtm  pUlpKfe  fe  i'eMdBpIteaeinent  de 
celte  dntini'c,  tout.est  iki»  M  rMlellon.  Ce«t  cille  qui  <l'a> 
honi  lui  a  donné  rcxislkni  o,  f  ist  i  tV  riiri  lui  a  insfiiré  su 
noble  inlïsion,  c'est  elle  nui  sera  Min  giorte ,  et  n  osl  que 
par  ses  yeux  qu'il  pourra  voir  ;  c'est  elle  qui  deviendi  i  <l<iii^ 
M  BMio  HB  levier  pâmant,  qui  remuera  le  monde  cl  en  chaa* 
fen  Iftflice^  Armé  de  la  réBeikn,  le  phlkNOplie  traeera  sk 
route  h  l'esprit  humain,  donnera  aas  «leDces  leur  tn<-tliodo, 
posera  les  fondements  do  l'éducattoii ,  «^ïlalrora  la  religion , 
constituera  la  niorali*,  dictera  à  la  si»  iélé  se-i  liii<,  a|i|ir('iMlra 
leurs  droits  aux  peuples,  aux  gouvernant  ieuiii  devoir^. 

Mais  sans  parler  du  la  pliilosophie ,  qui  ne  vit  quo  par  la 
réflexion,  que  ne  doivent  point  à  cette  fiwulté  les  arts  eat* 
nème»?  qne  lie  toi  doit  poliit  In  poM«,  qui  sanbie  ne  vi- 
vre que  des  coulcuhi  et  des  iin8f(e$  Ibumics  par  le  monde 
extérieur,  et  qui  va  puiser  h  la  même  source  que  la  pliik)<<6- 
phie  <>'-.  lie  nilr  s  les  plus  réelles,  ses  Inspirations  les  pl>w  su- 
bliuie^  i>  l)n  a  lait  une  repiarque  fort  juste  :  c'est  que  les 
peuples  du  >'ord,  dont  I  imagination  est  plus  iroide  et  la 
powée  plos  sérleoee,  untnéaamoilia  ose  poMe  phi»  tou- 
dmitset  plw  élevée  que  lea  pooplee  da  Midi,  fit  en  efHit, 
oontrainta  par  la  nature  «ombre  de  leur  cliuiat  h  mener  une 
yie  plus  retirée,  plus  méditative,  et  h  fc  réfugier  pour  ainsi 
dire  en  eux-mêmes,  c'est-à-tliii'  a  rcjUrhîr,  ils  sont  beau- 
coup plus  préoccupés  de  tout  ce  qui  e»l  rclalil  &  ïà  a&vmc 
de  riioiumc  et  A  sa  destinée.  Or,  c'est  cette  préoccupation 
d'idées  toulea  pbUoaopiiiqoes  qui  «  donné  à  leor  poésie  plus 
de  vérité,  de  aestimciit  et  de  prolbadeor,  dqnl  a  fait  que 
leurs  chants  ntratoent  la  pensée  dam  «ne  sphère  |rfnaéie' 
vée,  nous  font  rêver  davantage,  et  trouvent  dans  les  ftfnes 
plus  de  retentissiiiient  et  de  sympathie.  Témoin  Milton , 
Sbakcspeare  et  Bjrroo,  téuioin  i  Aliein.-]<:iie  tout  entière,  en 
in  mol,  le  véritable  romantisme,  l  u  iiiimurlet  génie  a  con- 
MoéMendeo  pages  à  prouver  resceileQoe  de  la  poésie  ins- 
pirée par  te  cbrlattntlame  et  sa  sapériorllé snr  la  poé- 
sie des  anciens.  Rien  de  plus  vrai,  car  le  christianisme ,  qui 
avait  résumé  et  développé  l'œuvre  inte(l«Tttipll<>  de  la  Grèce, 
a  eu  iK>ur  but  et  pour  résultat  princi;  M  V  re  lier  I  liuina- 
nilé  au  monde  matériel  pour  la  transporter  entièrement  dans 
le  monde  de  la  pensée  par  la  réflexion.  Mais  la  poésie  {grec- 
que «lle-uême,  qui  semble  s'être  élndiée  avant  tout  à  repro* 
didre  avee  Mélhé  les  taantéa  de  la  natore  physique,  ne  doit- 
elle  pas  un  de  ses  plus  grands  cliannes  aux  fables  Ingé- 
nieuses de  sa  mvtholoeie,  oti  sous  des  emblèmes  seu'iiMcs se 

Cai;lK'nt  «le.-,  iihes  |iliili»Mi|itiiqiies  ,  <le->  vérité-.  nir)rali-s  qui 
accusent  ïltei  ciw  |i«elt's  une  élude  profoml*'  <le  la  natiirt: 
humaine,  et  qui  prouvent  qu'en  Grèro  r<iiiune  en  Allema- 
gne la  poésie  et  la  pbiloaopÙeétataMtMeort  et  «e  donnaient 
la  w^Hf  C.-M.  Pam. 

REFLEXION  (Physique).  La  réflexion  est  une  sorte 
de  rcpulsion  et  de  brisement  qu'éprouvent  la  lumière 
on  l.i  (■  liai  eu r  lorsqu'elles  remontrent  dans  leur  in.in  lie 
un  corps  quelconque  d'une  nature  différente  dv  celli^  «lu 
milieu  où  elles  se  trouvent.  Mais  pour  les  corps  dont  la 
aorface  est  inrégnlièra  etrabotem  l'effet  de  ta  réllexion 
étant  trèanMIile,  etfle»ifiatt>)nnit  rien  de  précis,  on  dit 
généralement  que  la  inflexion  ne  6'o|)ère  qu'à  la  smi  I.k  e 
dex  corps  polis.  Dans  tontes  les  circonstances  0(1  l'un  a  pu 
l'ohserver,  on  a  trouvé  'pie  h  rlinlenr  se  relier  liit  <l  après 
les  mèmeâ  luis  que  la  lumière  ;  au,>fti  ne  traiterons-nous  ici 
que  de  c^-tte  dernière. 

Lorsqu'un  rayon  lominen»  tombe  à  la  surface  d'un  rary^ 
peM,  #  se  réfléchit  sans  sortir  dii  fflaii  mené  par  ce  lavim 
et  parla  normale  î>  la  surface  dn  corps  au  point  iÎ'îik  irlenre. 
De  plus,  il  repart  eu  iifue  droite  en  taisant  de  I  autre  c4te 
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I  du  plan  un  angle  épi  à  fedul  aoM  le^liil  tt  eit  Iflubé ,  «• 
'  qu'on  exprime  générrienMit  eM  disant  qne  Vangle.  de  i4- 

flejrion estégatn  l'anffle  (Tineidenee.  Ainsi,  p.frexemple,  ttt) 
rayon-lumlm*ii\  tpii  se  r^éfléchlt  sur  on  mimir  ptsn  Itori/oti- 
Ifll  on  sur  la  >urfrt<«  d'une  eau  trani|uilk'  ne  «nrl  pas  du 
plan  v«rlicai  u<i  il  w  lroov«,  et  lait,  aprèH  s.a  rélkninn,  mais 

:  en  sens  inverse,  le  mftne  angle  avec  l'horfaon.  (V  laii  uni- 
que eoBtieot  toutes  Iw  loia  géoMétriqoe*  de  la  réOeaion,  ét 

*  fl  ae  fiRlt  |M>«r  efiaqut  liai  pMtfenlM'^ae  d'ed  déduit* 
des  conséquenees  Iii<:î'(nès. 

Il  ne  faudrait  pa^  (mire,  <hi  re^te,  tromp/'  par  les  e«pr«s- 
"■i'iiis  (jiie  ntHH  avons  ete  iihlifje  irciiipluvev.  ipir  pour  nti 

,  cun  corf>s  la  lumière  réflecliie  soit  toute  ia  lumière  iiicidenlfe. 

I  II  s'en  perd  toujours  beaucoup  dabt  ce  changeiMOt  de 
recUoB,  et  d'antaut  plus  qoe  la  lamièi«  incidcMe  se  ntt- 
proehe  davantage  de  la  perpendieiiMre  b  la  surlaee  rAlérlM- 
saute.  C'est  au  physicien  Bo  u  p;  u  e  r  que  l'on  doil  h  (  e  s  jji-t 
les  premières  expériences  dont  les  résultai*  ont  (te  vêiiti*>s 
ensulti',  aver  des  app.si cils  plus  précis,  par  Frr''-nel  i't 
Ara^o.  I.a  quantité  de  iutntére  réfléchie  varie  iveaucoUp 

I  aussi  avec  le  poli  et  là  natui«  de  la  surface  réfléchissante. 
Les  atiruira  métiUiqnea  M  ^Mral,  tH  particulièrmneiit  tâ 

'  mrlMe  du  iMivnn,  prodvbént  me  réflenioll  bAituntip  plits 
intense  qne  les  autres  corps  de  la  nature.  r*e>t  pour  lel.'i 
<|iron  enduit  d' un  amalgame  d'étaih  et  de  mercure  l'une  «les 
late«  des  ^laees  diinl  on  veut  faire  de*  iniroll-.s.  t'V>i  ti 

1  une  réflexion  d'un  genrv  pjirticulier,  «'opérant  à  la  surlaoe 

(  descoadics  d'air  de  difTéraales  demrftéli  eteoUlguês  t'uÂe  k 

I  l'aobo,  qu'est  dû  la  J^dooinèoe  du  mlf  ddè. 

L.>L.  TAimiei. 
RÉFLEXION  (Quartier  le?  Toyts  tHSTANt. 
REFLUX.  Voyez  Flui  et  Munit:. 
REFONTE, action  de  refondre  les  monnaie  pour  éA 
fabriquer  de  nourelies  eqttees.  Ce  inot  se  dit  aussi  en  |iér- 
lant  d'un  iNivrage  diesprit,  d^me  léglIklaHoli  ,èle.,  dont  oh 
change  la  forme,  Tordre  :  Ce  n'est  pas  une  simple  correc- 
tion ,  c'est  une  re/un(e  totale  ;  La  législation  fut  souwi.-.e  à 

'  une  yrftDiir  (•«m|>li-te. 

i  IU':i  OUMATION  ou  Rt.!  ORMK.  Ces  deux  nwH  sont 
'  synonymes,  et  s'emploient  imllITereminenl  avec  à  peu  prè* 
1  la  même  accrptioo.  Tous  deux  ils  désidnenl  le  rétabtbi»» 
I  nent  dHine  chose  dans  soM  udetme  rormé,  ob  ptutdt  dàns 

;  une  forme  meilleure,  un  citangeinent  de  mal  en  Itien  :  La 
réformation  des  ratcurs,  de  la  discipline;  La  r,/r/rme  des 

I  financer ,  des  désordres  adminL^tratifs ,  ete. 

Pris  aibsolumenl,  l'un  et  t  autre  oui  (»enrlaut  iungtemps 
signifié  ks changements  que  les  protestants  intriHluisi- 
rent  au  seitiène  siècle  dans  les  dogmes  et  la  di.sdpline  de 

-  PCigHse  cUrétlenne.  Mats  de  nos  Jours  on  emploie  de  préré- 
rcnce  d.Tus  re  sens  le  mot  réformafion  (  ro^c;  Ruouha- 
■no'*  rili-lo  re  ccrlt^siastiqucj);  tandis  qu'au  mot  rrjvrme 

\  >'atta(  le  phiPM  alors  une  idé4^  pulilique.  Uan<^  les  écrivains 
orthodoxes  du  dix-sepliénte  et  dix-huitième  aicde,  le  pru* 
testantismc  est  le  plus  ordiuairemt^nl  appelé  la  rtUgiok 
prétendue  ré/or mée,  la  prétendue  réforme  :  expressions 
maintenant  surannées,  et  qu'on  ne  rencootrerail  plus  que 
dans  les  ouvraj^cj*  de  controverse  catholique. 

La  réforme  d«>s  monnaies  était  jadis  l'acte  de  réUiMii  la 
valeur  réelle  des  e^peeesilinit  on  avait  lieliv  euicnt -urliaussc 
le  prix;  leur  ré/otmation  o»l  l'acte  de  les  refrapper,  iMina 
les  iomire,  soit  [>our  en  dwBger  In  valeur  toit  iNiarcB  cbaB* 
gsT  l'empreinte. 
Le  mot  réforme  s'applique  aussi  à  une  rédocUon  opérée 

dans  (les  di  |ienM>s  exagérées,  comme  frais  d'équipatre,  de 
tahlc,  de  dullR'^Clques,  etc.  ;  et  ii  une  diminution  dans  le 
personnel  trop  nomlireu\  d'une  administration  :  On  annonce 
de  grandes  réarmes  au  mtnulère  deslinances;  Il  vient  d'o- 
pérer une  graode  r^orme  dans  sa  maiaoa.  En  ce  aeoi,  ml- 
formadon  est  peu  usité. 

La  réforme  îftm  «rdic  reRgieuK  est  le  HMSmÊÊùKBièuu 
s  n  sein  de  randcaae  diici|iâM  dont  on  a'étatt  èla  lompM 
relâché. 
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fttfFOBMATION  «m  KKKORME  (HUIohe  eceU-  I.U^portaiHe 
MlmUquÊ).  Oa  dédgM  indUféniBUMat  aiMi  itaiiit  l'biitoita 
|«  grâwl  MMTMfBMit  4a  uUàmm  «Jèete  4Mgé  cMire  la  p» 
pmlé  et  l'Ëglis(<  (In  tii<)\>>n  Atie,  qui,  parti  ■l'Altr^inncup, 
éhranla  la  plus  (îraixlf  \m[it  de  rKuropi-,  u\;ù<  plus  xiokiii- 
niCDt  entore  pa*-^  «tu  Nofd  et  t«^<  <  imlrci's  jjt  riiiaiinpic-N. 
La  r(«islaiKt;  contre  la  pwiÉMOce  eKlemute  «le-t  p«pe&  et 
cOBin  |«  décadence  d»  h  4lMl|ri{ne  ccclésiMotiqiie  remoirir 
fnt  itifet  duit  ie  MfM  liai  «Ile  est  aimi  «idanu  que 
l<i  prMenttoMde  Hooie  àte  &mimXkiu  «iiii«WMlJe.  Ledratt 
de  «oineraineW  abiohie  «inr  Imis  prlurcs  el  le*  jifuplw 
clirttiens  qae  le«  pape»  s'attribuait  ut  i<>nimi<  raprést  utanti 
de  Di«u  rar  la  (erre;  l'inaolence  atec  la'|ir*>lie  ils  tr.i|<p<iioiit 
lea  rait  et  h»  emitereurs  d'excommuoication,  esi^yaiit  de  lt« 
iWpofler  el  déiaal  lenrt  a^fiU  de  leur  sennent  de  fidélité 
en\crs  e«i;  la  foHtiqiie  machiavélique,  qui  ne  leur  faisait 
ciiTisaKPr  en  tout  et  fiartoul  que  leur»  propre*  intérêts;  la 
juridiction  l'xclusivp  ipi'iis  s'Hrrrr^i n  il  u  !  uli-s  les  pk'i- 
Mones  et  tou*  U-s  bien»  du  rlergi-,  cJJll,l^aIll  ainsi  i.i  iiiai('li<> 
de  la  justice  el  afliancliis'niit  tint'  (jrainli-  pnilit'  île  la  ri- 
danM  Battonak  da  toute  |(artk-i{Milioit  aun  <  Itatge»  |iubli- 
i|Ma|  hi  éunnit»  rieticsAca  et  ie»  pro|iriétés  immense»  que 
lt%  prMra  et  h»  ordres  moMBattqnea  ««atet  acqiiiBea,  el 
qui  rendaient  prwquc  îinpoaaiUe  le  naotwln  aniAHeralioB 
dans  ra<liniiii>trati<»n  ;  les  )in|)dt«  san^,  nuiutiri'  et  tonjiHirt 
plu-  i<  rasants  i\uv  \fs  pap«M  trouvaient  iim>ea  lie  pr^erer 
dans  pa)x  étrangers;  rui)(i>eii(  l'arro^aDC«  et  rinM)leit(<i 
de»  prètm  et  des  motnes,  unis  t«  ptu«  Houvent  à  la  plu» 
«NMe  ipMiraoce  ;  les  dèlmuclies  auxquelles  les  eatralnail  le 
eMIbeC  et  qei  lee  wlelent  aeeii  nipriaalilea  qe'edicux  : 
toM  en  grMi  aTtleal  d^l  M  4paMe  k  direnea  époques 
aii('Tii-ure»,  alors  même  que  la  puitsaace  inoralcdu  «uni- 
était  encore  à  »on  «possée,  an  lempj^iies  Holiens- 
tanfen  .  Depuis  Ip  reiivi  r-finont  di'  la  papoutft  loiname  tt 
le  treMMîea  du  pape  i  Avignon  ;  de|»uis  tes  attaques  ausiii 
llullinlea  i|rfiaiMlM  de  leillt-aiége  contre  Pemperenr  d'Al- 
km«ne  Looi»  IV,  et  le  eeUme  ^  m  «ait  i^nllé,  k  cor- 
ruption s'6tait  propapée  a«ee  MM  ntrêeM  rapidllé  et  mena' 

I  11',  1',  liotniire  l'oriianisnlion  liii'rarcliiipR' ,  la  iliwipliiie  ft 
les  iii(>-iiriid<i  l'Église.  Cet  état  lUi  dius«&  oiiusuii  au  t  oinineo- 
cement  du  quinzième  siècle  la  convocation  des  cimrili  s  de 
Piei,deCeMleneeel  de  BMe,  401,  imMiMndaaiiiient  dea 
■aiuwe  i  pfendtt  pew  jMre  ceaaerleeahiBme,eVMeiirèrMrt 
aussi  de  réformer  PfigUseï  «  dut  el  iMMbres  u.  Ces  testa» 
tives  de  réforme,  parties  dn  sein  nêOM  de  l'Eglise,  n'avaient 
pais  \M)ur  l>ut  ilf  limiter  l'autiiiité  de  l'Église,  mais  au  con- 
traire de  U  tfân&pui'tei  du  )>a|ie  aux  conciles.  L'abus  de  la 
puissance  pontiâcale ,  la  prépondérance  des  Italiens,  l'ex- 
pleMalioB  iMoeière  dw  antres  pajs ,  la  décadance  de  la 
dt>iil|lllMi  nfiilrtniialtqiw  rf  iIm  incBim,  Ma  élalaBi  Ice  pria- 
dpeux  itrie&  auloar  deaqtids  a'agflaleet  lea  lendiacee  ré- 
formatrices  des  conciles,  ils  n'allient  poartaat  pas  au  deJà 
lit'  I  1  tiistiUitîon  extérieure  et  do  la  (li-^Lipliiie,  et  ne  s'atta- 
quaient Ui  aux  dogmes  de  l'I'l^ist;  ni  au  principe  même  de 
aen  autorité.  Aussi  Uea  les  papes  réussirent  a  éluder  en 
I  partie  lea  réfonaei  eesoédéei  aow  eea  reitrietlom, 
iiloat  «  «è  roa  aeee  tt  pae  fMrie  de  fettNHir 
»a\  plus  indignes  manœuvres  pour  mettre  à  néant  les  ré- 
aolutions  des  conciles  de  Constance  el  de  Bâie.  situation 
deTExIisf  ilcvint  pas  iFieilieurt' <IH'<  le  (finps.  La  (n, mii  . 
la  discipline,  inoiurs  continuèrent  a  être  en  «unsi  cuiuj^lèlo 
décadence  qu'elles  avaient  po  Jamais  le  paraître  aux  conciles. 
]i  es  réudU  fae  cea  asaenthléea  de  l'£||iaa  ieiaaérent  de 
«ib  fegrdediae  lea  eiprila,  aertout  en  ABemegMi  les  griefs 
élevés  par  l'Église  allemande  contre  les  abus  el  les  violences 
de  la  cour  de  Rome  furent  un  thème  qu'on  n'oublia  iauiais 
et  qu'on  reprit  iiifme  stpc  une  rionv<"IU'  vi»acilf  au  c  im- 
mencsiuent  du  seisteine  siècle ,  eu  pict»«i  diète.  1  oui  iiJinon- 
çait  te  dissolution  complète  et  prochaine  de  l'oignni^alittii 
eoeiale  du  mojen  »tfi.  Un  «ouvei  oidre  a'étebtiwait  parmi 
lee  ËlalS}  lea  dfIMnMM  de  imw  4|ui  «traient  iiMqne  alurs 
iéperé  le*  divanei  elMM  de  In  eecUld  pcfdaient  de  leur 


tu 


La  eheralerie  était  en  décadence ,  tant  sou»  le 
rapport  militairequeteutceiiu  de  la  richesse.  Uansies  villes, 
le  bowgeoiiie  arrlTait  an  fiHe  de  n  poiiaance  malérietle 

et  morale.  La  découverte  de  mers  cl  de  contrées  jusque 
alors  iuronnnt*  ouvrait  iltjs  hurizon«  coinpUnement  tion- 

vraux  «uii  Il    I 'l'oiir-t.  r,ii  iiicnic  lemp»  arrivait  «l'c irii.it 

en  Occitii'iilunc  •  ivlili^aiion  nouvelle,  laciviIii>atioDcla'i<)ique 
dea  anciens  f  t\ai  ébranlait  le  monopole  niouncal  el  reiritieux 
de  II  d«ili«alk»n  da  moyen  Ife ,  el  qui ,  ««.'condée  par  rim* 
primerte,  déeourerle  fonte  réoeate,  provoquait  nne  tiwulbr- 
iiiation  complèfi-  ili*  la  pen^A»"  ainsi  que  de  la  manière  d'en- 
vi sa  jîer  l-i  vie.  I.  i  Htl.  i.'Iuii'  lin  cette  époque,  notamment  la 
iKKTM'  (l'oiipu-itioii  lîllri.iiii'  t.nl!'  an  tii'iiiat  hi'-ine ,  l'anla- 
goniMtm  itifiilogique  qui  ri-tablit  entre  les  iuy<i|iques  et  la 
scolastiquc  du  moyen  A^e,  la  direclioo  didactique  el  &ati> 
riqne  de  la  MMratare  populaire,  ce  sont  tk  aelant  d'intKcat 
de  It  force  el  de  IViteMlon  qt*n»Êt  prtaee  la  dracHaa 
nouvelle  lîf  •  i'IiVs.  Il  in'  s'a^iwit  plus  seulement  de  résis- 
tanco  à  la  liitiaiciiii;  lI  a  la  ili«cipline  deTÈgliM,  mais  il 
.-vait  surgi  contre  toutes  le»  idées  et  la  {  u  mi  iIu  moyen  àgc 
une  opposition  qni  devait  ébranler  toutes  la»  bases  de  l'au- 
torité du  saint -siège. 

Ceat  an  niilieti  de  cette  lemieatâtion  tinénie  dea  jatel- 
liHenees  que  anrvint  la  qucrdle  conmeneée  A  prapee  dee 
iniltil|>i' III  fs  par  fe  moine  augu^tin  l.tither.  Les  papes 
s'elaii  nt  atliiliiif  :iii  inuy»'))  âse  !«'  p<iii>irii  d'absondre  dans 

l'i'lt'l  ind'  lit"*  iK-iiu-M'M'  itwnlf  -  piiiir  1rs  pi  rlu-*  lie  puis  ^fnr»>s. 

Au  nombre  (ie«  pénitences  qu'on  imposait  en  donnant  l'alt- 
aelatlea figuraient  dea  amendes  pécoDiaires,  destinée»  à  des 
ouvres  pies,  et  dont  le  laus  ae  gndnait  «vivant  la  gravité 
des  fautes.  Il  ea  réantta  qne  lea  indnlgeacee  devinreat  la 

courte  d'un  rf»«iiii  (  on»idérable ,  et  <|ue  le»  pape*  furent 
portes  a  en  abu^  a  Teflci  de  se  créer  de  plus  gros  revenus. 
On  n'attendit  plus  que  les  pécheurs  vinssent  i  Rome  solli- 
citer ca  personne  le  pardon  de  leurR  fautes  ;  les  pa|>es  main- 
tenant  Aient  prflclier  laoldt  dans  une  province,  laniAt  dans 
un  antre,  des  iDdulfMlcei  fioiéreks  par  de^  fondée  de  pmt- 
voirs  spéciaux ,  autorilée  k  lee  accorder  muyennaet  la  remise 
iriiiii'  somme  d'argent;  et  après  raccoiiipliss<  iiii'nt  lii'  i  .'tte 
luiUiatite,  le  vendeur  d'indulgences  renwlliiit  a  riuità'lr,int 
une  attestation  en  bonne  et  duc  funne  qui  lievail  avoir  pour 
elfct  de  metUe  *a  eoascient  e  en  repai  pour  tous  les  |>éebés 
et  lÛMJIa  qaHl  «van  pn  commettre  jusque  alors.  Sans  dotile 
les  décrets  des  (lapes  déci«i»icat  toujours  que  le  repentir 
sincère  du  pécheur  «t  son  désIr  dVa  faire  |iénitenre  étaient 
de.s  Cl  nililiniis  III  cessaires  pour  l'eflicacitc  ili'^  m  liili^i  ih'cs 
obtettia-s^i  tuaià  vendeurs  s'inquiélairnt  pitu  tit;  j^toir  si 
ceux  qui  venaient  à  eux  avaient  réellement  salisiait  a  les 
cooditiona,  ctaoae  d'aiUeani  avseï  diflicile  n  constater,  et  ils 
dMribaalenl  lear  merehandiae  k  quiconque  se  sournellait  an 
payement  de  la  redevance  «slgée.  Léon  X,  pape  ami  do 
faste  et  qui  avait  besoin  de  lleancoup  d'argent  pour  sa  cour, 
désireux  en  otitu  ilo  ilutt-r  sa  sd-m  ^lar^m-lit(•  en  princesse, 
avait  de  Iâl4  a  I5t6  lait  prixlx-r  ii»m  leâ  royaumes  du 
Nord  de»  indulgences,  dont  le  produit,  disait-on,  étjiit  ilrs- 
tiné  k  Ikiie  lea  fraie  d'one  sperre  k  entrefirendre  contre  la 
Ttore  et  de  la  cooatraelioa  de  l^gHie  fl«lat>Pierre ,  k  Ronaa, 
Celle  ind'ulgçn<  ■  fn*  prècliée  tauA  ta  1517  dans  le  diocèse 
de  M««deboiirK,  i  ai  le  moine  dominicain  Jean  Tezel, 
liommo  loi  t  liahiK'  eu  ri's  sorifs  d'à  liai  res  ,  cl  qui  en  était 
venu  à  exercer  wjtralic  en  grand.  Quel»)urslj«>urge»ii»  de  Wlt- 
temherg  étant  venus  se  confesser  de  péchés  graves  au  moine 
Lntiier,  qui  avait  en  outre  refu  l'ordre  de  Ik  prêtrise,  re- 
faaèrcnt  d^aecompHr  la  pdniteaee  qne  cehd-ci  leur  avaH 
imposée,  et  pour  jiistîtier  leur  refus  lui  produisirent  IHuIni'» 
genre  qu'ils  avaient  achetée  i»  Tercl.  Cette  cireonstanoe  dé- 
termina Luther  non-seulemi'iit  n  iin'cher  contre  les  indol- 
genccs  el  a  imprimer  son  sermon,  luitis  encore  à  faire  afliclier 
aux  |>ortes  de  réRUi^edu  cliMeau  de  Wittemlx'ri;  il  h  thèses 
sur  la  pénitence  et  le|  indnigenccs,  en  oITraBl  de  le>  ^ 
fendreen  dîipnle  pnlilii|oe«onlre  le  pramter  vean.  Gea  iHeee 
elaieat  dlri|ta  eMltnT«aelt  <l  IMlHr  f  aoMenrit  ^  le 
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|>apc  n'«v;iil  pas  le  pouvoir  de  remettre  le^  petites  des  péchés 
dans  i'éteraité, nais seulcuteot  celui  de  remettre  k-spéni- 
f«fiee>  ioiiKMécs  1^  lea  Iakde  l*ËgUse  pour  les  pécUés  et  les 
fcinN  caaoBiqiMS  ;  qua  quant  au  pirdon  des  péchés  «uiirèt 

de  Dîea  «t  A  lii  reoiGe  dm  peines  ^teriMUes,  te  péoitent  M 

pouvait  yiis  le-s  ohlriiir  par  îles  actes  de  péoiteoce,  mats  MU- 
ieii>£ut  par  U  lui  eu  la  .s.atisl.i<  lion  donoée  à  Dieu  par  la 
innrl  de  Jésu&-Christ.  Lullu  r  terminait  eu  demandant  pour- 
quoi le  pape,  s'il  possMait  réellement  le  pouvoir  d'aflraot-hir 
4e»  peiMs  éternelles ,  n'accordait  pas  et  Uaaftit  iodi»tincte- 
neat  et  crataMoneii  à  toos  les  fidélea ,  «onuB»  l'eiigealait 
îneontastiriitaimiit  die  lui  les  pre&criptioitt  de  U  ehwUéehré» 
tienne-  P.ir  celle  levée  inattendue  de  boucliers,  l'autorité 
(If  I  Kglisc  romaine  se  trouvait  singulièrement  ébranlée;  car 
la  con-^équcncc  natun  lle  de  tils  |)iini  i|ii-s  était  le  retour  a 
la  lettre  ctà  l'esprit  de  rKcitnre,  plac<e  désormais  au-dessus 
de  l'autorité  des  papes.  Dans  le;,  luîtes  piécvdenles,  c'est  à 
VaOU»  «xtirlear  de  r£ili«e  qu'on  »'«a  prenait  ;  maintenant 
e*eit  la  oonstitiitiDB  fntérieure  de  l*i!igHs«  et  le  principe  même 
de  son  autorité  qu'un  meltail  en  <|iié->tion.  Ainsi  s'ouvrit  la 
fsrande  lullequi  de\nit  n  inplir  tuul  le&ciiiéii>e  siècle  et  une 
paitie  du  suivant  La  manière  doit  Ron>cessaja  d'impos4>r 
sUeoce  à  l'audacieux  moine  ne  (ut  pas  prédMiment  habile, 
at  M  lenit  «pfk  aMIiar  la  flamme  de  ce  commencement 
diMMidia,  La  fuem  daphnaa  feUa  par  Tciel,  Eck  et  s>l- 
Tesire  de  Priehas,  aerrUnnl  la  cause  dn  sainl-siége  ;  et  tout 
iiissi  inutiles  furent  les  eiïorts  du  cardinal  Cajéldu  (  l:>is  ) 
|)uur  di  teniiiner  Luther  à  denvpurer  tranquUle.  l  a  courte 
trêve  «puvre  de  Millitz  lut  K>iii[me  p.n  riiii(iiitience  i\es 
(larlis  en  préitence  et  qui  brûlaient  d  en  venir  aux  mains. 
Dès  lors  Luther  crut  être  dégagé  de  tuut  engo^iMOt.  Le 
oollmine  de  Leipzig  (1519)  douoak  la disoBMiao  la  caractère 
le  p'.us  ^rave;  c'est  la  question  defantoitté  mCne  du  pape 
qu'on  af;ita ,  et  Luther,  afin  de  demeurer  conséquent  avec 
liii-nu'Tiie,  dut  linir  par  rejeter  l'autorité  du  pape  et  des  con- 
cile>  pour  ne  plu'i  reconnaître  que  celle  de  l'Écriture.  Un 
mouvement  analogue  (t<oyes  HéroHMÉe  [  ËgliseJ)  ae  mani- 
featait  en  mène  temps  en  Suisse ,  et  gagna  bieattt  k*  con- 
tai voisines,  satlout  les  coiUrte  gennaaimiaB. 

En  ce  qui  est  dudéveli<|i[>eiticiit  Intérieur  de  la  réforma- 
tion.il  fut  des  plus  rapides.  Une  foi«  qu'il  eut  rejeté  le  jou^ 
de  l'antorité  papa'e,  LuIhprappwlBdnnsIa  !i(ltpnnevi;;iieur 
et  une  pas-iiiin  evtiùiiies.  l'.n  1  j'20  il  eoiiipovi  ses  (clébri^s 
ouvrages  :  A  in  nobieâu  cIn  rUennedelanatlonaiiefnande 
et  De  la  Capdvitù  babylonienne  de  VÉgiitt.  Dans  le  pre- 
mier il  intistait  sur  une  réformation  complète  deltfllUtc,  il 
Invitait  tes  princes  à  y  prêter  tes  mains,  et  expoaaK  les  mo- 
tifs qui  devaient  le»  y  déterminer.  Dans  le  -econd  il  atta- 
quait avec  les  armes  les  plu^  aietOeÀ  lu  puissance  pontifi- 
cale et  les  abus  de  l'Église.  S'appuyant  sur  le  texte  de  l'Écri- 
turej  il  rejetait  l'autorité  du  pape,  l'adoralion  des  angc!«,dcs 
aaintt  eldalevia  reliques,  l'existence  de  sept  sacrements,  U 
communion  aona  oaa  seule  wpèce  pour  les  iahis,  et  le  cé- 
Nbat  des  prêtres.  Toojoars  avec  llïêrRnn  «I  d'accord  avec 
sa  doctrine  sur  la  justification  par  la  foi.  il  rejetait  l'efRca- 
cité  expiatoire  de  toutes  les  œuvres  d«  |iénitence,  telles  que 
lejeûnc,  le  célibat,  la  vie  et  les  virux  iiionaiitiqucs,  le  sacrifice 
sacerdotal  de  U  mttat,  les  mes^cii  pour  le  repos  des  trépas- 
.sé.0,  le  pnrgrioiro,  PeKtrtee-onclion,  etc.  Mélanchthon, 
Ulrich  de  Hwttan,  aie,  «eprtwmlalaBt auprès  de  lui  les  nou- 
velles tendances  dTflisaMen  de  la  ntléraloreet  réveillaient 
la  vieille  hostilité  de  la  nation  allemande  pour  les  artifices 
politique-;  et  linanciersde  la  cour  de  Rome.  Labulled'eicom- 
111  ition  lancée  parle  pape  contre  Luilier  ne  servit  qu'à 
démontrer  au  monde  l'impuissance  actuelle  de  cette  aime, 
jadis  si  redoutable  ;  et  l'autorHékapMalaallMntawaa  Irvova 
trop  ftiibiepour  élmiflier  la  mouvement.  Le  nouvd empereur, 
Cbailcs  Quint,  que  des  motifs  politiques  décidèrent  alors  à 

frendie  parti  pour  Rome,  tîta  le  n^fonnaînir  à  eoiiiparallrc 
devant  la  diète  impériale,  a  Wurms.  Lulber  viul  le  22  avril 
15Î1  s'y  justii  I  11  I  luc  lie  l'empereur  cl  des  étals  de 
l'topire.  Il  refusa  avec  fermeté  de  rien  réiraeteri  etse  laissa  ! 


mettre  au  ban  de  ''Kiii|  iri\  La  bulle pontitlcale  ne  produiàt 
pointdVriet  en  .Mleuiagne;  et  l'd«cteur  de  Saxe,  Frédétir.  le 
Sa($e,  prut'gea  Lutlier  contre  les  premières  suites  de  sa 
mise  an  baa  de  l'Impire,  en  le  irisant  conduira  en  «Onlé 
à  la  Warfbufg.  Lntber  afaandanna  WenlM  cetasila,  A  nsOBt 
de  défendre  cdlcacemmeot  i  WIttemberg  l'œuvre  de  U  ré- 
formation contre  les  extravagances  de  sauvages  fanatiques. 
Dès  1533  il  publia  une  nouvelle  liturgie,  qui  ne  lanki  pas  à 
être  adoptée  en  beaucoup  d'endroits,  lût  i;»24  ii  quitta  .son 
couvent,  renonça  à  l'Iiabit  monacal  et  publia  son  important 
ouvrais^ intitulé  :  Avi»'ftU3tidimiiiudeUmtt»iavUÙiSÀl- 
temagne,  pour  qWO»  ét«nt  è  feméer  H  à  enfrefenir  tfo 

('(/lises  chrt*liennes.  iLnl52&il  ordonna  pourla  première  fois 
un  jiriMre  réiorinateur ,  Rosarius,  affraucliissant ainsi  laeon- 
si  rratioii  des  prêtres  nouveaux  de  l'ordittation  ju.sqiic  alors 
douu«e  par  k-^  .s^^'uls  e\éi]ues  catholiques.  Une  autre  dé- 
marclienon  muin»  liardiu,  non  moins  importante  de  Lutlier, 
ce  iut  de  sa  marier  la  même  année,  brisaat  ainsi  pour  ton» 
jours  leschainH  dn  céUbat  dans  la  nonvelle  Église.  Tenta» 
loi:i,  l'événement  le  plus  grave  de  œtle  année  isî.'i,  c^»  tut 
la  mort  de  réiecteiir  Frédéric  le  Sa^e,  lequel  eut  pour  suc^ 
ces.-i  i.r  -  )[i  ir.n  Jean,  partinaii  dt-cide  de  la  refontiHlioii. 
Lutiier  l'engi^ea  alors  à  prendre  le  gouvernement  de  rEglise, 
et  ce  prince  suivit  son  conseil.  C'est  ainsi  qu'en  Saxe  la 
réformation  se  trouva  légtfeaMOt  sanctioDBée  par  la  pon» 
voir  temporel.  Désormais  il  n'y  avait  plus  qu'limatClier  en 
avant.  l>e  li?-7  à  1579  l'électeur  ordonna  une  visite  j^énéi  aie 
des  ejilises,  et  y  lit  organiser  tout  ce  qui  tenait  au  tulle  et  a 
riiglise  d'après  les  principes  des  réforiiialeurs.  Le*  progrès 
de  la  reiormatiou  dans  la  liesse,  dans  d'autres  princi|»utés 
et  dans  le«  villes  impériales»  ne  forent  pas  moins  rapides. 
Toutefois ,  il  lui  mawiuail  eaoore  nne  déclara  lion  puUiqne 
de  ses  principes,  reconnue  far  Ions  les  Étals  de  l'Empire  qui 
avaient  accueilli  la  ré  formation.  La  Coii/isisO";  U!,-;%l>our'j, 
rédigée  par  MélanclilliDn  et  approuvée  par  Lutl.* . ,  .souscrite 
l>ar  tous  les  ht'its  protestants  comme  contenant  la  profes- 
sion de  fui  de  leur  clergé  et  de  leurs  sujets ,  en  tînt  lieu  ; 
et  on  la  présenta  solennellement  à  l'empereur,  à  la  diète 
d'Augpbmirg.  Ces  Étala  y  lépétaient  ce  quIU  avaient  d^ 
déclaré  1'hnnéepréoédentedaosuiieprolcsta<Hin(«0|F«(  Pm»> 
i  k.M  ANTiftMF.)  remise  à  la  diète  de  Spire,  le  25  avril  15^9,  k 
t-dM.ni  i  qu'ils  ne  pouvaient  reiiarder  comme  rèt;le  de  l(!i  que 
rEcrilure;  et  iU  y  rinn<i»i;aienl  eu  outre  e\[ne>sémi'iit  c« 
qu'un  enseignait  dans  leurséglises  en  conformité  avec  l'Lcri- 
tiire,  de  même  que  eequ'ils  rejetaient  et  avaient  •\([  suppri- 
merdn  anite  comme  contraire  à  l  Écritua  Sainte.  L'électeur 
Jean  de  Saie,  le  margrave  Georges  de  Brsnd^urg,  le  due 
l'inesl  de  Lunelxiurg  ,  le  landj^rave  Ptiilippe  de  lles.se,  le 
prince  Woli^jaug  >l'.\ntiall  et  iesdcux  villes  impériales  de  Nu- 
remberg et  de  Keutliii};en,  turent,  il  eâl  vrai,  les  seul»  États 
de  l'Empire  qui  souscrivirent  la  Confession;  mai.s  plus  tard 
elle  hit  acceptée  et  ferroemeul  défisadua  par  toi»  ceux  qui 
se  ratUrJièrent  à  la  réfocmatim  allanandi.  Anssi,  dans  l«a 
diètes  impciiales,  lesÉtat»  attachés  k  la  idfcnlbalton  hirait'Os 
iti  >i::nés  sous  la  dénomination  iValMt  àr  lu  Confession 
d'Augibourg.  Les  pays  élranjtersoii  la  réforuiaUuaeutrcpnse 
par  Luther  avait  trouvé  accès,  commets  Prusse,  la  Cour- 
lande,  la  Uvonie,  la  Finlande,  laSuéde,  la  Morvége  et  le 
Daneaurk,  adlrirtrcat  éfaleasenl  à  la  OohAmsImi  d*A4ga- 
l)0urg. 

Un  autre  tait  bien  important  dans  l'blslair*  de  U  réfor- 
mation, c'est  la  publication  de  la  traduction  de  la  Bible  en 
allemand  par  Luther;  travail  auquel  Mélanchtlion  prit  aussi 
une  grande  part.  C'est  en  1534  que  la  Bible  lut  pour  la  pre- 
mière Ibis  complélemant  impdinée.  Une  Égiisa  qni  avait 
proclamé  llterHnra  fègla  soprtoia  da  la  Matdnlavie,  d 
qui  regardait  tous  les  chrétiens  comme  tenus  delalim  aaai» 
(iuement,  avait  indispeniublemeot  besoin  d'une  traduction 
<le  ce  livre  des  livres  dans  la  langue  nationale.  Pour  l'époque 
oii  elle  parut,  la  traduction  deLullier  était  un  chef-d'iruvTe  ; 
elle  contribua  pui.'Uiamnient  à  lapnpagation  de  la  réformatiun, 
et  devint  tant  aossiMt  d'an  nana  nohremaL  La  lifpe  da 
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8ebna]kade,alii«mdéfe«)f»4a»CMtfnlMluito,àl«MI»  r 
«te  laquelle  »e  mirent  Pëiecleiir  de  8km  «t  le  landgrave  de 
Ile^.et  ajaul  poarbuttlesedéfiendre  nutuclleinent  eontre 
toute  otta'jui;  dont  l'un  di-s  conlractaut>  sci  ait  \'<-]i\>:l  |Hjur 
cause  de  relii^ioD,  eut  encore  une  itillut^uu:  ùinneiisc  sur  les 
destinée*  de  larélormalion.  Cette  ligue  succomba,  il  est  vrai, 
lonqu'cB  i6MeklM7  remperaur  eut  raeooraàla  Cnroedei 
âmes  cealrt  lea  proleetnat»;  nnit  ph»  tard  l«  woanà 
électeur  de  Saxe,  Maurice,  baHità  son  tour  l'empereur; 
et  aous  le  règne  d'Auguste,  mm  SAMcesseur,  fut  )<iKnt:r,  le 
7i  stptfiiibre  à  la  diMed'Augsbovir^;,  la  i  iv  iii)-  de 
reliyioit  entre  l'einpereur  et  les  Étatj»  aitUûlH|iit«  d'une 
put,  etde  l'autre  les  Élals  alité*  de  la  Cot{/ession  tTAugs- 
towry.  Le  réforiMtkm  obtint  de  U  sorte  In  raoonnaimncn 
de  tan  eiMeoee  légrie  dent  l^Empfarc,  et  h  InfhBdiaii  dan 
cTèques  catholiques  et  du  pape  sur  leepiolertinbee  trouva 
désormais  supprimée  en  Allemagne. 

Toutefois,  le  lt'vrl  i[  |i,  ijtenl  intérieur  de  la  réfortnatiDn  ne  i 
/ut  poiotau&si  pacifique  qu'un  aurait  pu  le  souhaiter.  Lullier  , 
et  Zwingle  talent  déjà  aigremoildlvilde  au  sujet  de 
i'eocbnriitie,  le  premier  admettant  ebeane  an  at^et  de  ce 
ceemnent  le  dogme  de  la  prdienee  réelle ,  et  l'autre  le  reje- 
tant  ah'oliiment  ;  et  toutes  lef;  tentative--  faites  pour  les  con- 
cilier demeurèrent  inlruclutuses.  Après  la  iiiorl  de  Lultier, 
il  s'éleva  encore  une  querelle  autrement  ^iolente  entre  , 
rigides  partisans  tk  Lutiicr  et  t'ecole  de  Mélancbthan,  qui 
lut  accinée  d'avoir  en  ce  qui  touche  la  doctrine  de  l'euclia- 
rilli^  du  libre  arbitre  de  l'Iiomme  et  de  sa  coopération  à 
l'ouvre  de  son  amétlonitfoo  morale,  déserté  le  vdrttabie 
t;pe  de  la  thforie  Iiitlif'rienrie.  l'our  mettre  un  tprmc  k  ce-s 
diM:ussioiis  les  princes  liieul  rédiger  ce  qu'on  appelle  la  J'or- 
mule  de  concorde  ;  \nni,  en  lâ»0,  ils  la  promulguèrent  avec 
la  Confession  d'Augsbourg  non  modifiée  et  son  apolo^sie,  eu 
même  temps  que  les  deux  catéchismes  do  Luther  et  les 
artwtaarràésdanaraaaembiee  de  Sdunalkade^eomnie  livres 
symboliques ,  et  biirodilisirettt  le  «ermenf  dgrtUgion,  par 
lequel  les  prPIres  sVngapeaient  -ous  la  foi  du  serment  à 
n'enseigner  que  courunanueut  aux  livie^  sjiuboiiqoes.  Il  en 
résulta  un  coup  funente  porté  au  développement  du  princi|ie 
rétonnatearei  à  l'union  de  ses  délenscurs.  La  terrible  guer  re 
de  ticala  OM,  attisée  par  Rome  et  par  les  jésuites  et  entro- 
liimn  ■ÉDM  daoMd  protestant  par  l'antagooisme  fsnatique 
d«i  eonfèaafooa,  faUHt  Ure  dl^anilre  tonte  vie  religieuse 
au  milieu  du  cliquetis  des  armes.  Mais  les  stipulâtionsde  la 
paix  de  Westphalie  (  1048)  consolidèrent  l'cxisteacc  Ic^^ale 
de  la  nouvellcipligiun,  à  des  conditions  et  dans  descircons- 
lances,  U  est  vrai,  qui  ento«vèrent  oicore  peodant  bien  long- 
fempal»  complet  lëtabUHcncatdeblnMinlIllé  eldela 
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aant  de  natures  très-diverses.  L'un  des  plus  fréquents,  c'est 
que  la  réformation  ne  proc^dequc  pAt  négation  et  n'enseigne 
rien  de  [wsitif.  La  Coii/c.sston  (IWugsboiirfj  y  repond  déjà 
soffisamuteot ,  quand  bien  même  il  ne  serait  pa.*!  n-futé 
per  Télan  Intcîlectuel  et  moral  dont  la  réformatlon  fut  l'âme 
Ml  aeisième  «t  audbi'tauiUènae  aiècle,  et  dont  tes  effets  ont 
oiercé  one  inllMaoe  dëcMve  wr  la  régénération  de  l'Ëglise 
catholique  elle-même.  On  accuse  encore  la  réforniation 
d'avoir  brisé depuU  le  scilièroe  siècle  l'unité  de  l'tKl'se  et 
de  1.1  I  liri  Uente  ;  maison  peut  répondre  ipie  celte  uiiile  avait 
d^  été  brisée  par  les  disoifdes  de  l'ÉgUseromaiae  avec  l'Eglise 
grecque  ;  qn*élle  n'exista  mime  jamaia,ilgomiiiMBBeat  par- 
iant ,  au  sein  de  l'fig|iae  romaine ,  comme  le  prouvent  le <t 
schismes,  les  condamnatioasdliérétiques,  l'inquisilioD,  etc. 
l.  ne  autre  vieille  accusation.et  qu'on  repioiluittonniurscontre 
la  reformatioo,  c'est  encored'avoir,  pan>a  révolte  contre  la  lé- 
gitime autorité  du  pape,  ébranlé  le  principe  d'autorité  en  gé- 
■éni  Cl  éreUlé  Tespril  de  révolntion  poUUqoe.  On  peut  ré- 
posidra  qa'an  temp«  ob  la  papaolé  dtaM  loato^palaaaate,  il 
se  passa  déjk  bien  des  faits  révulutionnaires,  et  que  ce  furent 
des  jésuites ,  teb  que  Laincx  et  fiellarmin ,  qui  les  premiers 
pradamiital  le  dogom  «aaenikllemciil  révoliliMMiaire  d« 
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ne  montrô't-elle  pas  que  le  foyer  de  la  fermentation  révolu- 
tionnaire n'a  pas  été  daiu  les  pays  qui  s'étaient  rattadiés  à 
la  réformation,  luais  tout  au  cunti  i.i  Sans  ceux  ou  die 
n'avait  pas  pu  pénétrer  ?  t:llb&aucnii|i  de  boas  esprits  attri« 
bueot  même  à  l'alliance  qui  s'opéra  dans  l'Allemagne  pro> 
tmlaalo  entre  lmr#oamatcnnel  le  pomroir  temporel  devena 
chef  aapvême  du  apMlMll^taKlonctlafNcequ'yaprise 
en  général  la  puissance  souveraine.  Un  fait  incontestable  , 
d'aillears,  c'est  que  dans  les  Ëtats  Scandinaves  le  régime 
oionarcliique  pur  ne  date,  à  bien  dire, que  de  la  réfonnation. 
Il  n'est  pas  plus  vrai  que  la  réiormation  ait  rompu  l'unité 
de  la  nationalité  allemande.  En  eflet,  il  y  avait  déjà  long* 
temps  qne  cette  unité  n'existait  plus  lonque  vint  la  réAir- 
matiOB.  La  rayanlé  on  ia  iNgaHé  impériale,  comme  repré- 
sentant de  l'unité  nationale,  y  était  en  complète  dissululion 
depuis  plusieurs  siècles.  Une  grande  partie  du  sol  allemand 
dépendait  de  Rome  ou  appartenait  a  l'tglise.  Quatie  arclic- 
vùihea,  un  grand  nombre  d'évècliés,  de  clupitraiH  d'ab> 
bayes,  investis  de  droits  desoaveraioelé,  y  constituaient  on 
Étateccléaiaatiqae  «pri  se  pouvait  qu'entiiver  le  dé«ctop> 
pemeat  inlalleetnel  et  moral  de  h  natton.  A  son  début,  li 
réfonnation  sembla  au  contraire  devoir  provoquer  la  re- 
naissance politique  et  l'unité  de  rAlleroagne  ;  et  elle  y  eût 
r  is^i  sans  la  politique  anti-allemande  de  la  mainon  de  Habs- 
bourg. Qu'on  n'oubiie  pas  non  plus  que  la  Iradaclioo  de  la 
Bible  par  Lutber  a  singuliéreoMSt  contribué  à  donner  k 
rAllemagReune  eeale  et  même  langue;  enlîn^  ipi'eUeaélé  le 
point  de  départ  de  an  elvlUsalien  eonuwnw  et  de  tunt  le 
développement  de  sa  cnltura  InleUeefaieUe  au  dl»*buitlèaw 
siéck. 

REFORM  BILL,  nom  de  la  cêlêlue  loi  qui  en  IS3S 
élargit  la  base  du  système  électoral  de  la  Grande-Brela^M^ 
qui  changea  oomplHenient  les  éléments  constitutifs  de  la 
chambre  des  eenmmnes  et  qui  modifia  pteftttdémcnt  In  n»* 
ture  du  parlement.  Quoique  le  bOI  de  rétbmeall  aumi 
peu  répondu  aux  terreurs  des  toriesqu'aux  espérances  des 
rad  icau\,  on  n'en  doit  pa#  moin»  le  considérer  comme 
la  mesure  la  plus  importante  et  la  plus  dtViaivi'  (pie  la  lé- 
gislature et  le  gouvernement  de  l'Angleterre  aient  jamais 
prise.  Ce  n'est  que  de  ce  moment-là  que  l'induence  oppres- 
sive de  la  plus  puissante  des  arialocraties  a  cessé  de  pcfer 
sur  la  léglslalureet  le  gsutemement  de  ce  pays,  cl  que  la 
classe  moyenne,  classe  éclairé*:,  riche  et  augmentant  in- 
ceà^ument  en  nombre,  a  |iu  ilevenir  la  base  de  U  vie 
politique  de  la  nation.  Sans  la  moditicalion  du  système 
électoral  opérée  en  tft3],  les  mesures  libérales  du  ministère 
MelbourBeenascnlinfailliblemeut  échoué  ;  et  la  réalisa- 
lion  des  vastes  plana  économiqiMS  du  ministère  Peel ,  qut 
succéda  à  ce  cabinet,  n'eût  pas  davantage  été  possible.  I^'ojfnt 

GR^^NOK-BRCTACdB. 

RÉFORME  (4dfniMi4<rn/if/;i  mili/atre  }.  On  com- 
prend dans  l'acceiition  générale  de  ce  mot  tout  ce  <pii  i^t 
bon  d'état  de  aervir  activement  dans  les  rangs  de  i'anuée. 
La  r^bmi  altaint  le  personnel  d  la  matériel.  On  ré/onne 
un  soldat  en  lui  domiBnl  son  congé,  pour  cause  dlnfirmiléa 
graves  ou  d'incapacité.  Ce  congé ,  délivré  par  le  eomeU  d'ad- 
ministration du  corps,  sur  «n  certificat  émanant  d'officiers  de 
sanlé  délégué»  à  cet  effet ,  piii«  visé  par  l'Intendant  ou  mjus- 
intendantmililaire,  doit  élre approuve  par  le  (gênerai  cumman- 
dant  la  diviiioB.  Lea  jeunes  g/aa  soumis  i  la  conscription  peu- 
vent être  r^rmda  pour  déhnt  de  taille  on  pour  infirmités 
prévues  par  la  législation.  On  ré/orme  les  clievaux  d'artillerie 
et  de  cava'erip  lorsqu'ils  sont  jugés  impropres  an  servioe. 
I  ,  >  MKtiin  s .  ^  raiss<ins  ,  les  armes,  les  effets  de  campe- 
ment et  de  casernement,  etc.,  .sool  mis  a  la  rv forme  pour 
cause  de  vétusté  et  autres  cas  prévus  par  les  règleincnU. 
On  opère  quelquefois  des  rifwmtt  dans  l'armée  pour  di- 
adaMrtoscharfMde  fËlat.  Ceat  ordinairement  à  In  suite 
d'une  lonpitc  guerre  (|ue  l'on  proc«lo  ii  cette  opérillnit 
soit  par  la  réduction  des  cadres,  $roit  par  la  suppreaaion  da 
cmpe  cntiMa.  Aprta  la  pfemière  raaiwuatlon  (lil«) ,  «a  t¥- 
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forma  i88  régimenti  à'HÊmM»  ét  HpM  cm  M««f« ,  et  37 
iéginento  de  oarateiie,  bob  «flm|Mi*  I*  prde  inH>«ri»l« , 
les  réi^iantt  Mnnitm  (Im  nlMM  noeplé*  )  «t  le*  tntapw 

auxiliaires. 

Pris  aNoluiiivul ,  le  mot  i  rfnrm»  tmt  la  potdtinn  d«  l'ofii- 
cier  sans  einpM  qui ,  »  «'I  nil  plii»  siisri  |ililiU'  (i'i'lic  ri»|i|>c'li' 
à  Paoltf  it*H  B*«  pas  de  'irolls  auiut»  a  ta  prn^in  de  retraite  : 
•llepwl  être  proooDcée  pour  caune  d*inHrfniU«1aciif»bi«'H, 
qtA  «mpCdieal  de  Mr*  oa  MWiee  a««if,  otpar  OMiirB  de 
diftdpItM.  Depaiata  loi  dd  If  nil  1884,  moI  olMern** 
dntil  .1  un  trailrment  de  réjorme  n'a  firroiri|iIi  «fpf 
ë»s  tJe  servie*.  Tout  oflici«f  r^^formé  ay«tit  moins  de  uiul 
ans  de  service  reçoit,  pendant  un  tenip*  i'.;ul  a  l.i  moiiif  de 
lê.  dvrM  de  ses  servioea  effecttf»,  une  tolde  de  réarme 
<iÉl0  Kin  de<iK  tiers  dtt  «HrfMiM»  de  le  ptaidoB  de  ielT«H« 
de  eea  grade.  L'officier  ejnal  an  iMMBeal  de  <•  réiimne 
fk»  de  vin^i  ana  de  eerrlee  eeltf  revoit  «ne  fWMien  de 
rv/onite  dimt  la  quotilii  est  déterminée  d'après  le  tninimmn 
<ie  ia  retraite  de  <ion  grade,  à  raison  d'un  trentième  pnur 
eiiaque  ann<>«     serfice  e^Tt-ctir. 

RÉFOaMI£(HI«foireecci^i<ur<fti«).  Foyes  Kkpor- 

RÉFORMB  (l>oHfi9«e).  On  appelleainei  une  amélio- 
ration de  rétat  de  choses  existant,  qiil  n'en  ehange  pat  les 
liasts  f.  n  laiiit-titales,  et  qui ,  comme  le  i-c'it  It  nature,  rni- 
tA<'lie  le  nouveau  à  l'ancien,  «iéreloppe  saiii  twnleverser,  et 
cfcwit  tous  les  actes  sont  autant  que  possilHe  marqués  aii 
eoin  de  la  iegeeae  et  de  l'équité.  Lee  r^^bnne*  jMtfifiie* 
eoBt  le  mo|en  de  prérealr  la*  fCvelotleae  èl  d'iatrodolM 
leulon»ent ,  sans  léser  injustement  le»  intérêts  prhrés  exis- 
tants ,  le^  innovations  qui  sont  devenues  réellen>ent  ni^(r#s> 
salret.  Le  principe  infine  de  la  réforme  t^*t  donc  un  |>riii 
cipe  etaculi^lknnnl  auli-réTotntionnaire ;  tandU  tjue  k 
prilici|iede<^^/'i/i''',  (jui  prétend  maintenir  dans  toutes  sea 
,  fennee  et  «veetoutetaeaiBtqBitéeuBélatdeeiMMeaQid  le 
ptae  eoeTcal  e'e  d'atrtra  orlgfae  qne  le  heMid,  flOBdull  taS* 
vitabipraent  avec  Ip  h  Vabime  des  révolutions.  Peur 
une  léfofine  polditiue  produise  les  résnilats  bienfaisante 
(|n"i>n  fil  doit  allcn<lri',  il  faut  rjiic  fiouTemants  et  K'Hivprm'S 
penuàvt'iKUt  ûém  la  vote  de  progrès  qui  o/)nvient  a  Ifiir  ca- 
ractère national  et  à  leur  degré  de  civilisation ,  sans  ap- 
perler  dan*  leart  aeiea  cette  précipUalioB  qui  prélcad  aé 
pea  tenir  enmple  de*  noyena  terme»  et  dee  tnunltloiM  fadM* 
pen^iables,  sans  janinis  non  plus  porter  atteinte  A  ce  qui  r«t 
vraitiieni  natiorul  et  encore  moins  essayer  de  le  d^triiiri' 

11I:F0HMKE  (  Eglise)  On  désigne  par  cetl.di  non  dii 
tioD  f^éntTiquf  l'ensemble  des  communautés  religieus^t  <{ui  se 
séparèrent  de  Rome  dans  la  première  moitié  du  seixi^e 
■iède»  et  ptu  perticalièranett  celtosqiii  «deplèt«Bteu  siiiet 
de  déplie  de  PEulwMie  las  e|Mliim  de  Suiiifie» 
d'Œcolainpadius ,  de  Calvin,  en  oeabadiclioB  nmneile  à 
celle  de  Luther. 

Le  même  besoin  d'une  réforme  jt  o|M-rer  daiv»  TEgltse,  qui 
t'éveilla  en  Allemagne  au  commenceiimit  du  seizième  siècle, 
et  auquel  Luther  vint  donner  satisfaction ,  semaoiflBela  près- 
qae  simuMaaément  ea  SniaMp  dana  lea  PÎm-Bea,  eit  Aagle» 
terre  «t  en  Prenee.  Le  naine  frandeoiln  Bernard  Sunaan, 
chan^i^  nn  15|A  de  prêcher  les  indulgences  en  Suisse,  comme 
Titel  l't  liiil  en  Allemaipie,  élJint  arrivé,  en  1619,  à  Znrieli, 
Zwingles'idcN.i  avec  tantd't-ncruif  l  oiitrc  lu  so.indiile  ihi  Ir.ilir 
(les  indulgences ,  que  par  délibération  expresse  dn  conseil 
nmnicipal  de  Zurich  l'entrée  de  la  ville  fut  Intm^ite  à  l'en- 
Toyé  pontificaL  L'éféqnedeConstance  lui-même,  Hugues  de 
Iiandenbeni,  et  aen  maire  général,  Jean  Faber,  furent  des 
preniiors  àapprouvi'r  h-s  pmlitations  dt-  Zwin-Ie  contre  lp 
tndit  des  indnli;enc<»;  iitai»  iU  devinrent  ses  violents  ad- 
versaires ((iiund  il  parla  de  réformer  l'Ef^list».  Iî:ner{;ique- 
ment  soutenu  par  leeooaeil  de  Zurich,  Swingle  Ht  de  cette 
ville  letbyer  dn  neuvencnt  réfominleor  en  Sulsae,  qiri 
bienlét ,  en  dépit  de  toule^  les  manœuvres  des  partions  de 
raadnBe  Eglise ,  gagna  de  prodic  en  proche.  Dès  i  i23  on 
erait  «pprlmé  deaa  lea  égllaee  ke  aniele,  lei  bepUslèree, 


les  im«Ke«  et  jnsqo'k  la  musiqae,  en  méine  temps  qu'on 
ettftait  |c«  coBTeata  et  qu'oB  pemwtteit  wax  religkiis  et  am 
,  «ellileuaeede  realier  dan*  la  fie  dtrflealdeaenierier.  En 

I  la  messe  était  abdie,  ehitl  qne  le  enlle  des  saints  ;  et 
on  publiait  la  première  pertie  de  la  fredocHon  allemande 
dp  la  Hilili',  dite  di>  7nricl»,  qui  ne  fut  romplétcitieiit  t»  r- 
iniii'H'  i|n>n  iwi.  Les  luttes  sonlenuesen  Suisse  par  le  |iro- 
teslnntisriir  (  iintre  le  catholicisme  forment  une  partie  iMptN^ 

,  lente  de  rhistoire  deia  Coafed^atioa  lidvétiqQe. 

Ea  tU6  appâtât  I  Oenève  im  réformateur  d*iui  eanelira 
ar:;ani!uitenr  au  plus  haut  dc^'r?^,  (|til  donna  k  la  réformatinn 
la  léfislalion  qui  lui  mmi'inait.  (>  fut  nn  lii%éfificr  pHeiir  de 
><)\(in,  eu  l'icardie,  Jc.'in  (is  l  \  i  n  (  e  j>iii--«atit  l'> n'c  r  Ik'^a 
le  corps  de  doctrine  qui  nfua  si  iongtenif»)  dans  prcsipie 

I  tMrtei  les  égVties  réforméfSi  et  d'âne  main  faite  pour  goa- 
veraer,  B  irefa lea  Uaea  dn  goBternemeat  pteabftMcii, 
gouferacmeal  atlrayent  et  Ckond  coaoBM  tndtes  iee  inatt- 
tniions  répuHiekine»,  Mie  dMmt  et  eouveat  lyMnalqne 
comme  die  s. 

VÈglkst  réformée  se  constitua  de  la  manière  (e  plus  di- 
Tcrae  dan»  lea  contrée»  «ta  il  lui  fut  donné  de  s'établir;  et 
ofelsréteoaleaeualBël  loua  lé*  eOtartsennepatianiaisar* 

river  à  l'unité  non  plus  qg'à  (tonner  de  tootea  «e»  dlfTéreolcs 
élises  un  tout  homogène.  Anrune  confession  dé  Ibfn*;  régna 

jsiUMls  i'\<  liisivrnirnl  h  telle  ou  telle  autro.  rh.ique  pays, 
pour  ain»i  dire,  eut  la  sienne;  et  il  y  eut  même  degiaods 
corps  de  dissidents,  qui  y  eurent  r.harun  les  leurs ,  notam- 
ment en  fluiaae  et  en  Angleterre.  C'est  Zwlngle  qui  tout 
:  d'ébord  avait  imprimé  h  l'JfflUe  H/ormée  cette  direction 
qui  detdit  nécessairement  la  sépaier  de  VÉgtUe  luthé- 
rienne. Sous  le  rapport  de  la  foi  comme  sous  relid  dncnlh*, 

II  in  clcnild  raniciirr  ri':;;lis4- suis^i.'  ri  la  |lrmi^r(> organisation 
apu»tu!ii|ue.  Il  en  résulta  que  c«  (ul  dans  cette  f.gli.'«  que  le 

,  culte  prit  les  formes  les  plus  simples,  simplicif  qui  alla 
I  mémejuaqB^à  remplacer  l'autel  par  une  airople  taUe,  à  ewn- 
I  primer  dan»  les  églises  les  images  «t  le»  orgoes ,  et  h  aboir 
Ir  costume  ecclésiâstiquf.  La  confession  auriculaire  fut 
abolie  en  même  leiups  (ine  l'usage  des  cierge»  à  la  coiiimu- 
j  nion,  des  hosties,  etc.;  et  In  ronsliiution  du  |ia>s  f^ivorisa 
j  l'introduction  de  synodes  et  de  pic«bjl«  te»,  tandis»  (pu  lu- 
tlicr  transportait  au  souverain  la  dignité  épiscop.ilc  <  t  f.u  o- 
I  riaeitaind  rinlrotlncUonde  làeonstuution  eonsUtorUile.  Ce 
I  Dit  ta  quereUe  retative  k  l'evclierlalle  qui  fit  éclater  la  mp- 
l'ire  entre  fÉ'jliie  ri' formée  suisse  et  VÉglise  luthérienne 
allt'tnnndp.  Zwiiiglt;  ri:;<  u  complètement  avec  le  dogm« 
I   1  1  tiaii- >ub.slanliatiou  celui  de  la  présence  rcclU-  <li'  .l.  >us- 
Ctiriït  dans  la  sainte  communion ,  et  ne  vit  |>lus  daui  k 
pain  et  le  ria  qne  de^  symboles  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  - 
Chriil.  La  vletanle  dJacneaion  qull  «outint  A  ce  aqiel  contre 
Liitber  et  divers  antres  réformateurs  n'eut  d'autre  résultat 
que  de  le  faire  |»er^istcr  plus  opiniAtrément  dans  ses  opi- 
I  nions  ;  et  sa  doctrine  .sur  l'e*s»'nç»*  de  la  communion,  défi  udiiu 
i  avec  une  rare  sagacité,  !ri)ii  va  un  ci  and  nombre  d'adhérents, 
j  en  même  ttnips  rprclle  lit  prévaloir  daiis  l'tglise  réforwoece 
principe  de  uicttre  la  justincation  au-de«sus  de  la  foi.  Cest  ca 
partant  de  ce  principe  que,  de  même  qu'au  ai4et  de  la  comimi* 
nIon,  on  dédda  des  autres  artides  de  fol  etqn>>n  raltadta  no- 
I  tauunent  la  cruyana*  a  ces  articles  de  foi  ùlajustiliratiun.  I/<irs 
'  de  la  diète  réunie  à  Augsbourg,  en  1 030, 7-winsle  fit  sa  canfes- 
I  sion  de  foi;  mais  les  villes  de  Strasboiirî<,  de  Constance,  de 
Memmingen  el  de  LUuiau  en  adretaèreat  à  ce  prilice  une  i>.irti- 
culière  el  cononeeoutlenonideCoi^eiilole^trpottlrcm.  m» 
I      Itâle  à  son  tour  publiait  sa  conRuden  de  foi  particulière. 
I  Calvin  ne  réussit  jias  davantage  &  (kirft  adopter  un  principe 
iiiiil  iire  en  ni  dières  de  f.ii  et  de  doctrine,  eurore  Itieti  ijne 
,  ^n  ^larid  cl  sua  petit  ratécliisiue  (  15:t(^,l94l  )  «.'UsM-'Ut 
I  produit  une  sensation  dos  plus  vives,  notamment  dan*  l'é- 
glise de  Génère.  Cela  tenait  d'une  prt  k  ce  qu'il  ne  s'était 
po^cn  rérormalenr  que  longtemps  «pria  qne  l'œuvre  élail 
coiniDiMicée,  et  de  l'autre  parce  qu'en  s'écartant  dcadoclrlnea 
de  Zwiugic  il  (irovoquaà  son  tour  de  nonrdles  diffalnna. 
SBdoetrineaar  la  cemnwnh»  dUKfall  némade  celle  da 
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Swiiigle  eo  ee  qu'il  adoMtlMi  qaele  corps  itis  uag  dt 

JésuvChrist  sont  spiritadtaMiit  préMiU  dam  lWîeha> 

riMii-  el  agissent  il'niie  façon  nirnaturelle  «ur  r««|>ril  de 
cdiu  qui  la  reçoit.  Mats  il  insista  encore  plus  vivraieat  mi 
antre  doctrine  à  lui ,  celle  de  la  grâce  et  de  la  |>rédea- 
i,qwiéHlilHMwHpjlda  dénMtotiM  liéaa  ttaadK* 
ws  MMi^Kula  éI  tai  S0tPBS  fwtoiAMAa* 
l>;in^  le^proTinctsdiiniiili  Jts  Pays-Bas, la  r^faritip  p\pir.i 
soiB  riuquùitioB  espa^ok;  nuù  dann  [irovinccis  du  tiord 
ta  résistance  reUgieuse  aboutit  à  rt  lablisstMiiLiit  d'une  ré(>u- 
bMqae»  loagtenips  paiiaaiMe,  toi^ioars  savante  «I  napnciue 
ém  amis  <ia  pr«f;rba  mon!  À  êm  lamOgm. 

Vn  T  ri>-ie,  Jtàn  Kiiox  miprima  à  la  n^formatioa  un  pr*>- 
ioml  c.ttnrit'ro  ilognialn)iic  ;  8C4  «Melamations  aiguisèrent  la 
harlie  qui  plus  tard  immola  Marie  Sliiart. 


tu 


En  Angleterre,  la  réfomae  offrit  on  «vaetère  entièrement 


)ihipia|He,  lans  science, 
sans  véritable  taoT—gli  dflpMtfqM)  M  ni  pédant  et 
cmel,  mais  conademlent  dam  Ml  m4mI(  «I  cMri  in  peuple, 

lainodt  lH  au  gif  <lc  c<mvirtinns  sculastiiiues  ,  df  sr>ti  tn- 
pril  absolu  tt  de  se«  rapriceA  votuptueux;  il  iitanMiua  <'t 
tartOfS  tes  suj«ts ,  et^era  rAnglelerrv  ii  un  haut  degré  di' 
pataMMi^lnd»  uactttaotm  kitraw,  Bdeuard  VI, 
KniAk  h  Wïtv  ffttoviiM  Mif^slas ,  et  VM  ftmw  ^  ÉHsnkBtli , 
|n  consolida  <»ns  retour. 

Eh  h&pai^ne,  en  Italie,  la  réfomi*  zinnia;  partout  les 
bftchers  dévorèrent  les  novateurs ,  une  lnulc  d'llalien<t>inl- 
grèml,  «t  tasaocinien»  itèrent  porter  laur  doctrine  piii- 
lompMqiMcaTfniyltMl»  «I  m  PétogM. 

r°ti  l'nnce.lc  mouvement  calriniste  eut  des  plMMi  plos 
drainalirpie^HpIus  sanglaules  peut  être  que  partout  AMteutii 
(  roi/ez  Hi  <A  rM<Ts 'i  ;  il  foiiiinetica  |»ar  le  pt-npli',  et  fut 
protégé  par  les  nobles,  qui  plus  tard  t>e  laiâ^èivmt  seduîre 
pirlstoar.  Le  peuple  fut  plus  <idèl<-;  au  sein  d'une  certaine 
rinwe  populaire,  surtout  dans  le  midi  de  notre  patrie,  In  ré- 
foroM  fat  toujours  pcr<<«''rnt<^  ,  toujourR  [imA^,  mais  jaiMh 
vaincue,  ni  jainais  drraciiicf  ;  la  It.uhi-,  on  |X'iit  \t  dire, 
est  4a  seule  coiitrue  uu  k  n  forme,  piHiri^uivaitl  iidorieuso- 
inent  ^  conséquences ,  ait  aliouli  a  lain*  proclamer  l'égalité 
âhulMde  ton»  lea caUea  et  la  sépirathm  radicale  <le  1'^ 
gSm  et  de  fÉtit ,  desx  principes  contre  leaqaels  Rame  a  too* 
imirs  h\Mc\  luttera  tonptir-i.  I.i  ipline  Églises  cal- 
viai»te-<i  Irançaisc» est  ptoprenu'iit  pri  >l>\lt>iiciine  synodale; 
mais  elles  se  sont  toMsi'lLT.iblfmcnl  rt  lAcliées,  et  suivant 
BOUS ,  avec  raison ,  de  la  ri^diUS  de  cette  oifaniMtioa  prcs- 
despotique; «Ilea eonl  atritte  I  li  fiMinede  eougi^- 
tionsludi^prndantes,  et  chacune  iiiattres&e  d'elle-même ,  sauf 
souini  -i  >i)  adi  Inisde  iT.tal.  Les  Mjçlises  luth^^rlennes,  prin- 
r.ijvilei lient  dt-  la  ri-df'vnnt  province  d'Alsai  i-  et  alriitmir  ^, 
sont  régies  par  une  discipline  patlicatière ,  sous  la  liante 
«nlnrfltfd'nn  «ftrvrfo^  MOtnL 

KÉFOKMK  l'XKCTOR  ALEou  PARLEMEMAlRt!, 
qutL«lion  qui  aprts  a\aii  aKitt'  les  oi^prit»  en  Anjilid  rif 
pendant  plusdequaiante  ans,  fui  i  tilin  u  s<iUu'  m  i^.i  >  dans 
le  sens  du  progrès.  Jusijue  alors  la  capacité  électorale,  le 
droit  d'âire  les  iaeiiibie>  de  la  chambre  des  communes , 
•vaicDl  tenu  à  une  fioule  dé  cumlitioiu  soumise»  le  plu»  au- 
vent an  httsard  le  plus  aveugle,  et  parmi  l&«i|iiellc$  régnait 
la  plu.-»  bizarre  conrn<-ii)n,  lé^s  dc^  prîïilét;es  et  dis  sntiM  itirs 
des  tem|)s  féodaux.  Pour  î  tiu  rkcleur,  il  tallait  tantôt  pou- 
voir JtMtiller  4e  lA  IVO|triété  tout  au  moins  via;;ère  d'une 
parcelle  detem  rappottant  40  ahilling  (  &o  fr.)  par  an,  «t 
tantdt  il  «ufflufl  d'être  né  daaa  la  localité  ah  avait  lien  ré- 
Ii.-rtî'in.  Ici  i  lait  ril  t^IiTl.'iHî  luus  cpiix  qui  r  ;nfrihnriî.''nt 
aux  dëpeuici  gciit  rale^  ùii  l'Etat  it  atn  dépenses  particu- 
lières de  la  coiniunnc  ;  la  il  n'y  avait  dMecteur»  que  les 
«Idermen  oa  les  oieixibres  du  conseil  municipal.  Dana  tel 
eiuiroH ,  était  ailiaie  à  voter  quiconqut-  pos<:édatt  depuis 
trni>  .ins  une  maison  ,  quelle  qu'on  fut  i;i  v  ilmir  ;  et  d;uis 
t«l  aol  r,  tout  individu  pcs-iL-s^eur  d'un  Uwl  de  la>is  èm-^, 
1  t  1  u  up  de  Lir  iiidcs  cl  |>4quileu!!«s  villes ,  loiuine  Bir- 
niingbam  elMaackeater,  qui  à  l'ép<M|iw  oii  les  roia  ac* 


cordaient  éet  franchises  éieelorales,  étaient  des  villages 
sans  Buenne  Importance,  uu  bien  même  n'existaient  pas  en- 
core du  tout,  n'cnvojaieotpasde  ieprc*i»ntant-  a  U  r|iAiiil)r(! 
dti«  communes;  tandis  qu'une  toule  de  petites  Im-alilés, 
jadis  foyers  d'une  certaine  actiTité  aadale,  malt  dtpvla 
longlenpe  conpIétBnent  déchues  et  devenues  ea  quftm  êfk- 
pelait  dea  roMait  ioroug/u  (  bonr^  pourris  ) ,  m  éltelNt 
Jusqu'à  deux.  Uan"!  t'('<  ftot/  i  <  /  r  (  i  fn  ,  dont  la  popu- 
lation composait  presque  uniqn<  m«>ut  des  domestiquée 
et  des  vassaux  du  propriétaire  terrien,  c'était  en  réalité  celui- 
ci  qui  iaiaail  l'âetÀioB»  fokqof  lotis  les  Mei^ean  dépea* 
daiântdatalt  al,  «■dëpKdea  peine»  portée*  par  mlelai 
rendue  en  1793  sur  la  motion  du  c  l^hrc  WltlUin  Pitt,  la 
plupart  dfcH  propriétaires  df  h-nirijs  f.>'<Hrns ,  quand  it«  ne 
fai'-.iii'nt  pas  reloction  auprolil  <l'eu\-uitine^i  ou  d'un  tiieriibni 
de  le*ir  famille ,  ne  se  gKoaieat  pas  pour  trafiquer  ouverte- 
ntcnt  de  leur  innoeaee  flactond»  at  bfaadw  aa  phi»  oflïaiil. 
Sur  les  6i»  membres  dont  se  mmposalt  h  chambra  iMMa, 
97  étalent  élus  ea  Angleterre  par  48  bourgs, où  l'on  ne  eom]!» 
tait  [tas  plus  de  ceni  tiabitants  (  sur  (  ih  bourgs  il  y  en 
avait  ?7  ou  le  norat>r«  des  électeurs  variait  de  lo  h  37,  et 
!)  où  il  i  tait  même  Inférieur  à  10  ),  et  M  antres  par  autant 
de  bouiga  dont  lapop«Mioa  sea^étov^  pn  à  plaa  de  i.OM 
haHtanti.  Im  ntaMa  laits  la  repfodalsatont  m  teoMa  cl  ail 
Irlande.  Il  en  résultait  que  158  lords  ou  grands  propriéiairea 
élisaient  en  réalité  Hf>  membres  de  la  i  liiiinbrt!  des  com- 
iniine*  En  ^xoase  ,  les  conditions  électorales  étaient  telle- 
ment  bfatantw  et  arfoitnirea  que  ie  nombre  total  de*  41ee> 
iMia  ea  tMO  aHaM  «■  pim  de  4,IM  fc  Itwo.  Ma  la  «a 
du  dlx-bnili*mes$èele,des  voix  éloquentes  s'étaient  élevéea 
contre  un  pareil  état  de  choses  et  avaient  démontré  la  né- 
cessité de  réformer  le  parlement,  c'est-a-dire  de  inodili«r 
coinpiéCmient  les  bases  du  système  électoral  eu  vigueur; 
mais  toutes  lesteotatives  de  réforme  parlementaire  avaient 
tai«)oar8  Mioaé  contn  les  tatrlgues  et  liégpiame  de  Taris» 
focratie  territoriale,  si  Intéressé»  an  mahilleii  de  ae  wbê^ 

I  l  i>  état  de  chu«e<;.  Laguene  ïéin'r.ile  pruvoqnéa  par  la 
révolution  française  donna  encore  plus  de  force  au  parti 
tory  pour  éluder  les  vœux  des  reformer  t;  mais  au  ré- 
IdiliaaeoMQl  de  la  pai&,  la  profonde  nia^  à  laquelle  se 
ironTèrvnt  en  phrie  les  daasas  laborteosas  par  salle  des 
crises  cnnunerci.ile';  r  '^iiltant  de  l'essor  pri'  dors  sur  le 
continent  par  I  indii*tfie  nianufacturière  appela  i'  itleiition  de 
tons  les  hommes  amtsde  leur  pays,  et  les  tit  leilecbir  aux 
moyens  de  l'alléger.  La  dhniaiithmdes  charges  publiques  en 
général  nmeoninmt  aneoppeattlon  sjrstématiqtte  de  la  pait 
des  majorités  pariementatres,  dont  disposait  l'oligarrhle, 
l'idée  de  la  réfnruie  de  la  eliaiobro  des  communes,  où  le  mi- 
nistère continuait  toujours  à  disposer  d'une  majorid'  < mu- 
pacte,  parut  a  tous  le  meilleur  remède  à  employer  pour 
guérir  les  maux  du  corps  social.  Parmi  les  hommes  qui  con- 
tribuèrent à  foire  pénétrer  cette  idée  duslflsniMeesil  faut 
surtout  dter  lord  Itrougham,  sir  Fraads  Burdett, 
William  Cobbett,  O'Connell ,  lord  Grey,  lord  John 
Russel I, etc., etc.  L'avénementautrOnedeGuillaumel  V, 
(trince  éclairé  et  libéral ,  en  favorisa  le  triomphe.  Il  constitua 
sous  la  présidence  de  lord  Grey  un  ministère  parti.san  de  la 
ré/orme,  et  qui  en  dépit  de  tootos  les  mannoTrss  employées 
par  les  lories  pour  Taire  ('cliom  r  cette  prande  et  utile  me- 
sure, parvint  enti»  à  la  n^ali-er,  b-  7  juin  i83î  {vof/ez  Re- 
roBii  Biix  et  GB\NnE-BHETvf;Mî  ). 

En  France,  la  question  de  la  r^ariM  ékctort^e  tm^t 
font  aussitM  après  la  révélation  de  Joiilet;  et  c'est  pour 
n'avoir  pas  su  la  comiirondre,  P  'Ui  s'O^lrc  npinlAtrèmcnt  re- 
fusé à  donner  satisfaction  h  ce  qu'il  >  avait  de  légitime  daos 
L  s  réclamations  qui  s'élevaient  de  toutes  paris  pour  obtenir 
l'élargissement  de»  bases  électorales,  seul  remède  à  apporter 
au  régime  de  corruption  et  dnnfluences  illicites  dans  leqod 
le  motinpote  rln  torrd  avait  fini  pf>r  faire  dr-i'oni^rer  cher 
«0US  ie  gouverueinciil  rtpri^sentatif,  qui.' Lou  I  s  -  IMii  lippe 
perdit  sa  couronne.  La  loi  électorale  en  vigueur  s.uis  IVm- 
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de  contributions  directes  ;  tt  jusqu'en  1830  Uî  nombre  de* 
CCnsiUire>  ne  ilefia'^sa  j^uore  I HO, 000.  Celui  des  deputi's  à 
uuiiiiiier  était  de  %u.  Le  système  iuilutâUoQal  nuni  tant  à 
Tinli^ricur  qu'il  l'eitérieur  \>Ar  la  braoctio  aînée  de  la  maiaoD 
«te  Bourboa  i>iH<pnM  li  iwvfoniMiBent  l'opinioa  p«lili%M, 
qu'ai  àtfSi  de  tonlMlM  maiMBOfiM  employées  par  les  mi- 
iiHtres  (loiir  conserrer  la  majorité  dans  la  chambre  éteclivo 
et  eu  Ci^rter  systématiquement  les  libéraux,  muix  ci  liniient 
par  l'eiDporter  aux  élections  K^iiérales  de  ik27  ,  (tui  amenè- 
rent le  reu*er»C(neut  du  tiiiut»tère  Villèle  et  TaTénement 
aux  affaires  du  cabinet  Martignac,  auquel  «uccéda  en  août 
182»  uM  adioiaiibitioo  novvcUe  prttidiée  par  II.  «ie  Po- 
ligiiae.  Cetui-d  tyani  cm  devoir,  raaiiée  ealvaale.  ea 
appeler  à  deJ^  éle<  lion?,  nouvelles  pour  vaincre  I'u|)po«;ilioo 
systématique  a  toutes  m  -,  mc-Min  s  (|ii'il  reucootrait  de  la 
part  de  lacbambre  ékt  tive,  une  majorité  libérale  plus  num- 
breuw  et  plus  compacte  eticore  se  (onua  dans  la  ckaDihrc 
nouvelle  ;  et  c'est  alor>  qu'enivré  par  le  succès  de  l'expéditioii 
d'Alger,  Cluiie»  X  leaU  eon  iàamx  coap  d'État,  cinim 
eoM  le  nom  d*onfoiiiMiiK««  du  iS/vilM  t9w ,  qui  eeuait 
la  chambre  cl  intrmluisjit  de  nouvelles  h,-i;r;;  r^lpctnnlis 
calculées  de  manière  u  assurer  au  pouvoir  Uuiajuriit:  tl<iu<t 
la  cliambre  élective.  Un  sait  ce  qui  en  advint.  .\prei>  la  ré- 
volution des  trois  jours,  ie  nouveau  guuveraeuieul  raodilia 
la  cliarle  de  1814,  ainsi  que  la  loi  électorale.  Le  cens  fut 
abaissé à200  fr.  de  coaInbttUoi»  dïKclei,  mais  il  en  tteilta 
à  peiae  «me  addtfion  deM,000  Mademi  anx  listes  éieeto* 

rale,s  ;  de  sorte  qu'en  réalité  il  n'y  avait  quf  Tn.rinn  rit.jjeas 
investis  de  droits  jMjliliques  et  appcle.s  a  prendre  (>art  a  Té- 
leotiiio  des  4jo  toeinbres  dont  se  composait  maintenant  la 
cl»aiitbre  des  députés.  Le  nouveau  roi,  Mibliaat  bienldt  le 
fameux  imyronm  de  l'hàui  d»  vUlét  crat  oomoltdrr  sa 
dynastie  en  eoBbattant  de  loutaon  |i«a»oir  lae  «spiraUoM 
eux  MAtnnee  poKUqiw»  et  admiaMntivee  qnl  se  nMoifte- 
taieul  avec  une  force  toujours  croissante  tfens  la  presse  et 
Topiaion  publique  ;  et  .ses  uùui:ilre»  eurent  4  leur  tour  a 
combattre  an  '  :i  le  la  chauibie  élective  une  opposition 
aussi  V  ive  que  celle  qu  y  avaient  rencontrée  les  ministres  de 
la  restauration,  l'uur  con!>erver  ta  majorité  et  triompher  à 
coups  de  boutu  biancJteê  de  U  répfokialiea  de  |iiue  en  plus 
générale  qui  t'eitacbait  k  leurs  aetce  et  à  lenn'tendances, 
ils  eurent  recours  à  toutes  les  maniruvres  de  la  corruption 
sur  le  corps  électoral  pour  faire  triompher  aux  elecUuusiei 
c-amlidats  de  leur  clioix.  Le>.  places,  le»  smécures,  les  croix, 
furent  prodigui  es  aux  électeurs  bien  pemants;  et  pendant 
plus  de  seize  aniues  la  France  eut  sous  les  yeuxie  déplorable 

ipeCtacle  de  tous  les  «fJinrfal»*  ylmhil«ir>lito  imfimù,  ft  de 

h  eorraplion  de  plus  en  plue  radicale  du  goufemement  re* 

présealalir,  qui  avait  fini  parne  plu.sftreque  l'expluitation 
Ciii^raud  du  pa)a  au  pfoiitd'ua  petit  nombre  de  privili'giés. 
La  n/or »ie  c/ec/oro/e,  l'abaiséeme ut  du  ccus,  l'adjonction 
des  capacités  a  la  Itate  électorale ,  toutes  mesures  qui  au> 
raient  décuplé  le  nembre  des  électeurs  et  rendu  impossible 
l'aiploitalioa  du  mjinopaie  âortoail,  furent  réclamée  avec 
hwlaaeedèe  au  «en  mtawdeeoonaefla  généraux.  Kien 
n'y  Ht;  et  un  beau  jour,  à  la  suite  d'un  irritant  et  bien  inutile 
parlage  de  vingt  jours  coiiséculils  sur  une  adresse  de  la 
chambre  élctlr.'-  m  [■■;i:in-.>'  ;i  un  di-i  nur,-  ilu  tiiii;i',  i.i 
blanche  cadette  de  la  maison  de  Bourbon  s  eu  alla  rejoindre 
en  exil  son  al  née  (  voyez  FivHiER  [Révolution  de]}. 

B£FOiUlÊB$(earnncaUr</i9niitf^e<).  On  désigna 
tinal  en  Angleterre,  Ion  dea  hognei  inltes  qu'y  provoqua 
la  question  1^'  l-i  réforme  parlemei>tni  i<  .  reux 
qui  se  muniraient  partisans  d'une  mesure  ayaul  jtour  nut  d'é- 
largir les  bases  du  systéuie  elc<'toral  et  de  remédier  aux  vices 
de  la  représentation  uaiionale  (t^oyes  GRxroE-BaETSGKE  et 
Refomi  Bill),  mais  qui  ne  croyaient  pourtant  pas  qu'il  fût 
aécesaain  ou  ménie  utile  d'aller  an  delà  en  lut  de  nt^rmcf  i 
h  la  dilPfrenee  de  ceux  qui  ne  voyaient  dans  une  tfwnfor- 
mallon  de  la  représentation  nationalf  rpn'  le  point  d>j  di'|karl 
de  toute  une  série  de  réformée  autreiucat  larges  et  radicales 
à  flpénr  dw  iMie  k  nnddne  gowfmMHcnlnle ,  «t 
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dan*  la  constitution  du  )iay«>.  On  appela  c«s  dei  iuer^rc/t/icai 
refonners,  ou  rad  icau  x  C'est  par  milliers  qu'on  compta 
reitlesme«fii>9steausdei7tii>a  1832  sur  les  différents  pointa 
de  l'Angleterre  pour  aviser  aux  BOfens  de  faire  triom- 
plier  par  lee  eoulee  vuiee  ttfgilw  nwe  nMWue  Mgiiiativa  coi^ 
«idér^e  eoaiiwla  aaovegaidedela  eoMtilBtioa  hritannîqtte. 
Cette  question  a^iita  l'opinion  pendant  plustle  quarante  ans; 
et  depuis  un  quart  de  siècle  qu'elle  a  clé  résolue  conformé- 
ment aux  vœux  de  la  population,  quelques  Ikuis  e>>prits 
n'ont  pas  laissé  que  de  s'apercevoir,  uou  sans  une  vive  suT' 
prise  d'ailleurs ,  que  la  macliine  administrative  de  l'An» 
ihderre  était  tout  nuaR  uaéa,  tout  aussi  vermoulue  4|nn 
pouvait  rètre  en  IMO  aa  nacbioe  législative  ;  que  c'était  un 
nid  dans  lequel  la  routine ,  le  favoritisme  et  le  népotisme 
vivaient  grassement  et  nonchalamment  avec  toute  I  aisance 
que  donne  une  [)os8essioii  sêcul:i  I  L  :s  désastres  essuyés 
par  1  armée  au^jtaise  pendant  iVipedillou  de  Crimée,  désas- 
tres provenant  uniquement  de  l'impcrilie  et  du  manque  ab- 
eolu  d'unité  biérarcIdqpM  de  l'adminisimioa,  lirant  ouvrir 
les  yenx  h  oeax<lfc  même  qui  jusque  alors  avaient  le  plus 
n  r:t(  tr  Ir-  avantages  de  la  centralis^ilion  et  delà  hiérarchie, 
il  a  liuùt.  .sur|>i  dans  ce.s  demieri»  Icmp^  m  Angleterre  une 
nouvelle  classe  de  le/ormers,  dont  les  meetings  ont  pour 
but  la  réforme  complète  d'an  i^iléme  administratif  qui  a 
la  première  ^  ue  parait  d'une  aInpHcité  extrême,  mais  dont  en 
;  regudant  déplus  près  om  ncomiait  bien  vite  les  oompli- 
cations  Mas  An  et  presque  Inextrieablet.  On  t*tA  mtealora 
hardiment  &  i'usuvre.  Le  ministère  de  la  guerre  a  donr.é  lui- 
même  l'exemple  des  réformes  le>  [ilMuradtcales  ;  or,  une  foi» 
sur  cette  pente ,  il  est  évident  qu'on  ne  s'arrêtera  plus,  et 
qu'avant  i|uelque$  annéts»  l«a  uouveaux  r^ormtn  auront 
atU'int  le  liut  de  leurs  efforts  :  la  ré/orm»  OdtltitUstralivf.. 

BÉFUBMES  (Les).  Vogn  PnontVAnnsnn  «t  R*- 
vomii  (Église). 

REFOULOIR ,  sorte  de  bSton  garni  h  l'une  de  se» 
extrémités  d'un  ^ros  bouton  ajilati ,  et  qui  sert  à  bourrer  les 
piCre;-  de  lailon. 

RÉFRACT.VIRIv  (du  latin  rejragor,  résister;  rebelle, 
désobéissant)  >e  dit  en  cliimie  des  6ub»tances  minérales 
qui  ne  penvcnl  point  M  fondre  ou  qui  l«ndeot  lrèe-diflid> 
leinent:  Terre  r^elolre,  «nine  r^/^alre. 

Dans  le  tangage  militaire ,  l'emploi  de  ce  mot  ne  date  que 
des  premières  aimées  du  consulat.  On  appela  alors  conscrit 
i</rac(inie  ou  simplement  rr/ractavr  relui  qui  .iprèi, 
être  toml>e  au  sort  refusait  d'ubcir  a  la  lui  de  ia  conscription, 
ou  qui,  ayant  fait  partie  d'un  détachement  de  cunscrîtn, 
avait  déserté  avant  d'arriver  à  sa  dastinaUoa.  Les  réfrao. 
tairas  étaient  poursuivis  par  la  geadarmeiie»  arrêtés  «t 
menés  h  kur  corps,  de  bn>,'ade  en  brigade,  pour  y  être 
ju);èi  comme  déserteurs,  &unroniiement  aux  lois  en  vigueur. 
Vers  la  fin  du  consulat,  le  nombre  en  était  devenu  si  consi- 
dérable qu'on  sévit  obligé  de  créer  { 17.  octobre  I80.i)  <mz« 
dépôts  destinés  à  les  recevoir.  Réduits  à  huit  en  thos,  ils 
furent  éUblis  à  Flessingue  (et  plus  tan)  au  fort  JUillo}}  à 
Cli«r)>oiirg;  au  chMoBu  de  Nantes  (et  plus  tard  I  Port< 
Loii;  ,  1  Saint-Martin-de-Ré ;  à  Bordeaux;  à  Rayonne 
(plut.  Uula  Ulaye  ;  au  (ort  Lamalnuc;  à  Gftnes.  Les  réfrae- 
titires  n"a\  aient  pas  d'autre  coiffurcquc  le  bonnet  de  police:  : 
leurs  fusils  étaient  sans  baïonnette.  Constamment  con&ignés 
dans  les  casernes,  ils  tfm  aortaient  que  pour  les  corvées, 
les  exercices  et  les  Iraraux  auxquels  ils  étaient  asatycllis.  Oo 
les  employait  à  la  réparation  des  forlUcalions,  ans  travaux 
de  route  et  de  canalisation.  Ils  ne  recevaient  pour  ces  tra- 
vaux ni  Mjlde  ni  traitement.  Le  terme  retardataire  parait 
aujourd  liui  avoir  remplace  le  mot  re/roctaire.  La  loi  du 
10  mars  mitt  et  celle  du  ai  mars  iU'àX ,  qui  abrogent  toutes 
lesdi.spositioos  antérieures  relatives  au  recrutement  de  Par- 
niée,  déOreataux  tritwnaux  dvils  et  uititalres  l'appiieatiou 
des  ieispénales  snrle  Wt  de  la  désertkm  des  rtttrdaMrti, 

SIC4HD. 

RÉFRACTAJHJâ  (Clergé).  Koya  AssiuiMtMTÉs  Prê- 
ta*}. 
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RÉFRACTEUR 
RKFRACTEUR  (AttroHomie).\o>jei  lÉutacopp.  p*- 

RÉFRACTION.  Cwt  au  passage  «te  te  lumière  à  i 
li«icKlM«oiiNdb|iliM«4iMMiBiiitototepliAiom^  ' 

^  la  réaction,  qaî  change,  d'après  ries  Mis  d>^terniin(<(s , 
la  marche  de  la  Inmiëre.  miltfiiT  diaphanes  les  plus 
c<'i:iiiiiHH,  tels  que  l'eau  et  f-n^  tiin^ric-,  transparmU, 
le  Terre  et  toos  le*  milicnv  hoinnpi'nt-s ,  liris*^!!  seulement  ; 

rayons  luroiueiix  sans  le<i  <1ivj<«r.  Il  nVn  est  pas  de 
néme  des  ndinin  oriftaUités  noa  lioiiio^ènej  dans  toutes  | 
toiin  partfeB.  Wms  jfvtmAnmmnM  que  le  |)liéimmèiM>! tel 
qu'il  s'opère  <1nn-  I.--  n  ilî.  ii\  1.  !a  première  ospiV.-  :  il 
pOTte  alors  le  nom  de  rf'/racf  um  simple.  Quant  à  la  réfrac- 
tion double,  il  en  a  été  parlé  à  l'article  Polarisation. 

La  r0vetio»atmpteeomiÊHe  en  unedéTtetloB  du  rayon  j 
hiwiiien  4|oi  iVipèfe  à  ton  enf vée  dut  te  teeood  niilten,  et  | 
qui,  sans  le  faire  sortir  dii  plan  [nTpendirulaire  A  lasurfnce 
du  mtlipu,  le  rapproche  ou  l'eloi^ne  de  la  noniiale  au  jKiint 
1  iiii  I  irNce,  suivant  que  le  setond  roilteu  est  plus  ou  moins 
dense  que  ie  premier.  Ainsi ,  quand  un  nyon  de  lumière 
passe  de  l'air  dans  l'eau,  il  se  biiso  tOO  Mrtir  do  plan  trer»  | 
tirai  qui  le  contient;  mais  il  se  rapproche  de  la  verticale,  , 
parce  que  l'eau  est  plus  dctis^  que  Tatr.  TOTersement ,  Ion-  ! 
qu'un  rayon  passe  île  l'eau  ilans  I  i^r,  il  "i-l  >i)jne  de  la  \erti- 
lale,  ou,  ce  qui  revient  au  mi^ine,  il    ri<|>pro€bede  la  sur-  ; 
fae«  du  liquide.  Ladéviation  dont  nous  venoudeporier  n'est  I 
pet  aettlemeat  variable  aToe  te  densité  det  eoqia;  elte  dé-  i 
pend  aoiMi  de  l'angle  c|ue  tM  avee  tenr  «oiftee  lé  IninHre  ] 
qi-i  )  Tnii  t  t    Mais  la  loi  qui  rt'git  eette  seconde  partte  do  ; 
jilu'iioiiifiie  esi  la  même  pour  Una  les  corfti  et  de  la  plus 
grintle  siniplicilé,  de  sorte  qu'on  peut  beilement,  connais-  : 
saat  U  déviatioa  prodoite  par  «a  oorpa  ponr  an  oertate  < 
angte»  «B  eoadim  poor  œ  eorpe  lontet  les  astres  dérte-  ' 
Hon*. 

Cest  au  phénomène  de  la  réfraction  qua  sont  dues  les 
illusions  auxquelles  donnen!    <  u  1^  objets  ploni;i^s  <)aiis 
l'eAti.  On  doit  voir,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
1'ir>qu'on  ref^rde  un  objet  plon^,  on  le  voit  au-dessus  de 
la  position  qu'il  occupe  réellement.  C'e^t  pour  cela  qu'on 
Mton  plongé  à  moitié,  et  qu'on  regarde  à  peu  près  dans  te 
sens  de  sa  1  i  .  n.  ir,  parnil  hrisi^  h  «on  entrée  dans  l'ean 
et  relevé  vers  la  surface.  Une  expériçutje  bien  simple,  et 
que  l'on  Tait  toujours  pour  convaincre  du  fait  que  nous  \ 
Tenoot  d'éooMcr,  consiste  à  mettre  au  fond  d'aï  vase  une 
pKce  de  nonaie  oo  on  oorpa  queteonqoe.  Si  l^M  te  place  ; 
dans  une  position  telle  que  les  bords  du  vase  cachent  l'objat 
en  effleurant  son  rontour,  et  qti'on  y  vwae  de  l'eau  sans 
changer  sa  situation  ,  on  verra  peu  a  peu  l'imaj^e  de  rohjet 
se  relever  au-dessus  des  bords  et  paraître  même  tout  à  fait , 
mivtiit  te  grandeoT  et  la  profondeur  du  vase.  Seat  t'en  i 
tendre  compte,  les  gens  habiles  à  miater  tet  armes  k  feu  | 
eonnalRsent  parfaitement  le  fait  dont  noot  Tenons  de  par- 
ler, et  ils  ont  Men  soin,  lorsqu'il*  tirent  un  poisson  dans 
l'eau,  de  viser  au-des&ouâ  <le  la  position  qu'il  leur  paraît 

«ccnper. 

KoM  aTOU  dR  qpw  te  r^racUon  était  d'autant  plos  forte 
que  te»  mdteav  Aiteat  plot  deaset;  H  rdialto  do  te  qu'un 

rayon  lumineux  qui  traverse  une  suite  de  couehes  d'nir  d'une 
densité  difléreote,  comme  elles  le  Ront  lors<|u'on  s'élève 
dans  rattiiosph^re ,  doit  nt^ressairement  ne  pas  progresser 
eu  ligne  droite.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive,  et  tout  ]e% 
rayons  lomineox  qoi  aoot  vteaaeat  de  te  toMo  citette  aoni  | 
déviés  de  leur  direction ,  excepté  cependant  ceux  qui  traver- 
sent l'atmosplière  dans  la  ligne  du  zénith,  e'est-è-dire  perpen- 
diculairem*  r;i  i  i  surface.  Cette  déviatloa ,  qui  t  t  l  uit  n! 
pins  sensible  que  l'un  s'éloigne  davantage  du  xénîth,  se  nomme  ! 
r^roclion  atmosphérique;  elle  a  pour  effet  constant  de 
NMorber  iet  rsjoas  luadaenx  vert  la  terre,  et  de  aous 
meatrer  alort  les  atlrei  d'oïl  Ils  émanent  «D-deaeoe  de  leur 

pci^itiui  rPi'Ili'.  Ain=i ,  Ii>  v-jir,  If  ^tJr-il  ejit  liè]'»  au*desS0US 
de  1  ttortxoa  que  iiou»  l'ap^rcevoui*  encore.  Ces  (aussec  ap- 
ptiaocca  dohmit  adcasiainnent  oatadier  d'eireHT  les  ob' 


servalion*  astronomiqu*^.  On  Iet  corrige  maintenant  aa 
Dx>yen  de  tables  dressées  à  cet  effet,  mais  qui  ne  pourront 
deloagtempt  Ctre  perteitemeat  exactea,  on  égird  àte  gnindo 
THtehniM  dm  drooatteaeee  abaoepbériqnet. 

La  lui  générale  de  la  réfraction  simple,  tiltr'  r\{\t  nous 
l'avons  énoncée  plus  haut,  est  l'unique  point  de  a<'pârt  qoe 
l'on  pi)i.s';eet  que  l'on  doive  prendre  pour  étudier  la  marcha 
de  la  lumière  à  travoft  tet  miUeaxdIaphaact.  Tout  let  phé- 
nomèa«t  aux<|a(lt  doaaeat  Iteo Iet  loatlllea»l«oiaodUI- 
cations  qu'elles  produisent  dans  let  objets  que  l'on  regarde 
à  travers,  découlent  comme  des  conséquences  mathématiques 
'i  l'H  iniii]iii    Nous  reiuarquernns  seulement  que, 

pour  pouvoir  suivre  avec  certitude  la  marche  d'uu  rajoo 
lumineux  it  titfani  diren  oorps  diaphaaea  «oocettMi,  Il 
faut  «voir  te  OMma  exacte  det  ddvtalteae  «Docesslves  qno 
eet  eorpa  eowt  maeepiflitet  de  lut  hnpftmer.  On  y  arrive 
facilement  lorsiju'on  connaît  pour  chacun  d'nu  w  ! >  ^îl- 
tion  qu'éprouve  un  rayon  lumineux  qui  passe  île  l'air  dans 
leur  m((*rieur.  ou  ce  qu'on  nomme  Vindiee  de  réfraction. 
Les  physiciens  ont  employé  et  emploient  ébMq/m  Jour  det 
procédés  partienliers  pour  arrfvw  i  te  meome  do  eco  élé- 
ments indispensables  de  toutes  les  questions  d'optique.  On 
connaît  maintenant,  avec  la  plut  grande  exactitude ,  l'indice 
de  rérractkMida  pMoqoe  torn  tel  oorpa  traaqiarente  de  ta 
nature. 

Ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  à  propos  deteréflexion. 
Il  nefantpas  eroirei|no  dut  te  réfraction  loote  te  Inmièie 
paned'dn  des  milieux  itens  l'bntre.ll  y  a  toujours  det  nHleifone 

produitfs  '  ?i  1  ]  m  ni ,  i  qiM<  la  lumii're  traverse,  ce  qui  di- 
minue (l'juidiii  :a  portion  ((uise  réfracte  ;  de  plus,  une  autre 
portion  est  éteinte  ou  absorbée  par  le  milieu  lui-ntéruo. 
Cette  dernière  perte  varie  beaaooap  avec  te  natore  du  ml- 
Itea  :  ilati,  an  bmrmo  de  verra  à  glaeedo  hnttecntlmèfret 
d'épaisseur  affaiblit  d'environ  moitit''  la  lumière  qui  te  fr.r- 
verse  perpendii  niai  renient  a  se>  U\ci->,  tandis  qui'  .{"',70  d'eau 
lie  mer  eu  ahsorlient  tout  au  plus  k-,  di-u\  cinquiémis 
Dans  l'air,  la  lumière  perd  i  peu  près  un  tiers  de  son  ioteotité 
sur  une  longueur  de  I,â00  mètres.  Celte  pcite,  l|ai  vario 
beuKoopd'un  lieu  à  l'autre  p  cbaiio  beaneoap  aussi  avec 
Fétat  de  l'atmosphère  ;  elle  dtentaoe  lonMpK  fair  est  pur  et 
tranquille,  t'n  lait  naturel  qui  arrive  chaque  jour  est  propre 
à  démontrer  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'cat 
raffaiblissement  rapide  de  ta  IlinUfa  solaire,  lorsque  IHntia 
t'ahaiste  vert  l'horiioB.  L.  L.  Vavnina. 

RBFRAm  (de  résptfpial  refran,  fait  de  te  botte  ItU- 

nité  reffrnnrui  rnntns  ,  rhant  qui  revient  toujours).  On 
appellr'  ainsi,  en  poé  sie  (>t  l'n  musique,  un  ou  plusieurs 
mots,  ayant  toujours  quelque  clios*-  de  sentent  m  i-\  '  I  eu 
même  temps  d'agréable,  qui  se  répètent  à  chaque  couplet 
d'utnc  chanoeai, «hina blltade ,  d'un  rondeau,  etc.  I^es  an- 
ciens ont,  eo«  aaaii,  eofloa  tet  rc^raii»,  et  ite  let  enii* 
ployaient  pour  mioox  «xpriaitr  te  forme  «t  ta  vifiaeMé  de  ta 
passion  On  en  trouve  notammentdet «Xfnptel  dMO fidjflto 
de  Bion  sur  la  mort  d'Adonis. 

HI^FRANGIlilLITÉ, propriété  qoe  possède  nn  corps 
de  subir  la  ré  fraction.  Ce  nwteatiarloot  employé  dana 
te  partie  de  ropttqoe  ak  Féa  traite  do  te  ditpeivfoa  qoi  ta 
manifeste  dans  la  lumière  lorsqu'elle  traverse  nn  prfsme 
transparent  et  qu'elle  se  sépare  en  faisceaux  de  couleurs 
différentes.  On  dit  alors  que  les  divers  rayons  coluré.s 
jouissent  de  réfhingtUlîtés  diiférentes  (  voyes  Spectre  so- 

LAIKK.  ) 

RÉFRIGÉRANT.  En  thérapeutique,  on  donne  te  nom 
de  réfri^rantt  k  des  médicaments  que  l'on  appelle  aussi 

f    f  i  '-!  i  ■■  h  i  s  ^  '  n  fs. 

Kn  pitysique,  les  f rigori  fi q U CR  sont  trouvent  nouiiiiés 
mélan/jcx  réfrigéremtt. 

REFROiDlSSGIIEMT,dimiBatteadete«iiaknird'on 
corp<!  et  plus  particuMèmal da «rite qiN  biaMOBunique 
l'atmosphère  l'nur  le  nfroidUtmind  iê  U  itm,  Mf« 
Cbalsch  turj^tre. 

aÉFI7«IES.CM  te  non  qifaii  dant  an  prataitaBta 
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fraiiçii^  liirsilc-i  |>i'rs»'i  ulii'iu  ii'li^ien-(s  lt-si|iu'lles 
l<u«i:»  Ai  V  latkM  d<-sli(mc)i«r  i:i  dornièrc  partie  de  »uri  r^'t^im, 
ihlfeul  aliandoiiner  kur  iwUrif  ptHir  copMn'cr  Ja  Ubolédc  leur 
eamcieace.  En  Hêk  Ut  grand  rui  mrifoqyt  eKpinémeBt  t'é  • 
dit  dêN»»te»,(Ba«r«deteaani!E«detQO  iimnorMMWl 
lli-nri  IV;  et  |N>ur  échapper  i  ^op)Il>-s^il>Il  (|ui  lesmeusçait 
avec  la  iteiM  de  mort  pour  Mnction,  lo  («rotesUnU  altandoD- 
lièrcnl  lor»  a  I  envi  ud  pajs  ou  tli>  nVlaicnt  plu«  libres^ 
d'aïkxiir  Dieu  à  leur  ftcoo.  La  plui>arl  (ic  ccsfufiiifo  appif 
tMawol  aux  oUmh  iastepîle»  et  éclairées  dt  b  iutiUm,«ar 
c^élaimt  oiUm  qui  «Taieut  fonini  l«  pkw  de  vMmsM*»  pni* 
teMantissie.  Cette  émigration  enleTa  en  outre  à  la  Fruce 
t>e!>  fabricanU  el  uiivricri  l«8pliis  liulnles,  q<ii  (lortèrent 
It-ur  industrie  el  ItMH,  capiiaui  k  i'vltai^tu,  uu  un  li's  ar- 
ctieiliit  i  bras  uiiTerls  <•  C'est  la  rcvucation  de  Teilil  il>- 
|iaule«,dit  M.  da  Sacy,  qui  eo  li»«ë  duuaa  le  tr6oe  de 
Jacquea  11  à  GajUaume  d'UrangB;  et  etie  m  lui  niuUt  pat 
naina  detarticMM  UQUaadc.  Elle  k  i  t'concilia  toat  àoeap 
amt  te  parti  répubifeain,  et  détruisit  eu  un  jour  tont  l'effet 
lie*  lonKiK  LU  irji  uvtvs  .io  l'imbH  sdili-iir  de  Franw,  lo 
comte  d'Av.uix,  |ioui-  cjili't^kuir  U  UiM  unk  tuin  le  prince 
«!(  U  s  vii'iix  ennemis  du  statliuiub^ral.  C'est  en  flollaodc 
•urtoul  qu'abondèrent  laa  léfogie».  L't»l  là  que  les  U^fi», 
Ub»  Claude,  le«  Jurias  vimat  chatciier  un  asile,  tk  qm 
prêchait  Sanria;  les  preMS  de  Holl>nd«  mnltipliaiont  avec 
■M  eeUTilé  InM^aMe  et  jetaient  dans  toata  l'Europe  l«s 
paiti|>lilels  ili's  i-viit'S  rmitii!  I.oui^  XIV,  leurs  écrits  de  po- 
lémique reiigHiUM:,  leurs  ioiiraaui,  leurs  revues,  leurs 
liisluires.  La  tlollande  devint  ainsi  comme  une  seconde 
Fraawnir  ia  froolièf»  nèma  du  roytiUMtiiiiia  une  Frasée 
libre,  QM  ftiaee  iienUe  joaqul  le  lietMe,  polaileiile» 
pMkNOfiliiqiM,  Cnwdeiiae.  Pendaot  tout  na  siècle  les  presses 
de  la  Holiaade  forent  la  feh.  de  ropposition.  En  Suisse ,  la 
vieille  amitié  qui  m  i  ,;t  »■  pa\s  au  n<Mre  s'altéra  M'nsi- 
blenient.  Quaut  an  i>iauiic;tMjijr^, un  puurrail  ptesque  dire 
qii-  U  gtaïuicur  Jl-  in  Prusse  est  l'ouvrage  de  Louis  XIV, 
taut  ce  pays  profita  de  la  révocation ,  grtfia  à  l*baliiie  et 
pnrfbadepoiîiiiM  éa.  giud  «edeur  FiMérle^uUlMiiM  et 
4e  aee  «■oMMeon.  Molle  part  lea  exilés  français  ne  fiirent 
BoeaeilUa  avec  pliM  de  Diveor,  attirés  avec  plus  de  (x  rso- 
vérance.  Berlin  ï^i-  }H'ij(>la  df  nos  ouvriers,  s'eniichil  de  nos 
manufactures,  s'inati ui.sit  ci  m:  puli^  par  n«i»  liuuiiues  de 
lettres  et  par  nos  savants.  »  Ces  réfuitiés  Torroèreat  pendant 
longtemps  au  milieu  des  pays  qui  lei  avaieat  accueillit, 
notamment  en  Prusse,  «■  8SM  et  dise  le  Heiae,  de 
taUetcoloaieafnifaiiae,  an  sein  «lesquelles  la  langue  na- 
flomle  te  ooniem  peadiuit  plus  d'un  siècle.  Bon  nombre 
de  descendants  de  U's  réArgies  ont  Iriisso  un  nom  disUnnué 
comaie  savants,  cumtue  humutes  d'Etal ,  comme  militaires. 

L'esprit  de  parti  a  pu  seul  en  Allemagne  être  assez  injuste 
pour  reproclier  à  celte  éiMgrstkM  tl  eumle  et  ai  reNgîenae 
d'avoir  corroflipn  les  nateiift  uHoealea,  en  j  Introdultaut 
lalésèMié  et  la  frivolité  qui  sont  le  propre  du  i  ;i  rat  1ère 
français.  Il  n'y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  un  r  i'j>t<i(  li>< 
de  ce  genre  que  lorsqu'cn  rapplique  huv  rL'snltalis  iinwluits 
ao-del»  du  Rhin  par  l'irruptio»  d«s  éunj^res  a  ia  mile 
des  i  vrjiements  de  t7»9,  époque  où  l'on  vit  eflectiveracnt 
des  ouèes  de  liobereanx,  de  prêtres  et  de  eitetalien  d'in- 
dustrie s'abattre  sur  l'AlleBMigM,  H  y  traaspevter  les  Tiwa, 
le»  ridiculea,  tee  principes  H  les  préjugés  d'une  cour  cor- 
rompue. Onatolta  Andllon,  tmtotre  de  l'ÉtablUsement 
des  Rf Jugiez  franriii-,  dans  Ir^  Elnlf  <ir  lli  iintli  bourg 
(Berlin,  1690 )j  Erman  et  Kedain,  ètemoir»* pour  servir 
à  Phitioire  des  Réfugiés  français  (9  vol.,  Berlin, 
1782-1800)}  Ch.  Weits,  hUioindetS4fitfiéipr»testanU 
dêFnmctd^iÊlt  tarêmiMim  d»  FÉdU  dt  Nantes  jus- 
qu'à nos  jours  (  Paris,  1  si2  ). 

A  la  suite  des  commotions  politiques  ((nl  eiimnl  lieu  sur 
différents  points  de  l'Europe  aprè*  ta  révolution  de  Juillet, 
un  certain  nombre  d«  Polonaii»,  d'Alleinauds,  d'Italiens  et 
d'Espagnols  vinrent  demander  à  le  Frmee  iin  aaile  coain 
toe  peieéaitioM  et  to  tnaseenoai     lae  «MMdelenl  anr  le 


RÉFUGIÉS  —  BflOARD 


soi  natal,  et  furent  des  iovn  coiiipr  iH  aussi  soris  la  dilnaDU- 
uaUon  generifpre  de  rejugu'».  La  le(;iori  t.* Irangérc  se 
recruta  en  grande  partie  (larroi  ces  rr  Itigies,  qui,  suus  le  gou- 
veaiancatfloottitiiUuiiMl,  ligMiràreat  cMuUuiuBeai  au  bmlgtt 
de  rÊtat  pour  une  eonune  de  plus  d«  deux  millions,  répar- 
tis entre  les  nécesMtcux  k  litre  il-  ours. 

REFUTATIO.X  («iu  lalir»  itjuiarc,  riitoii^84:r  un  w- 
gunteiil  .1.  La  retulalion  lUus  l'art  matoire  cuusisti'  à  ré|K>Ddre 
aux  otyectioiu  de  la  partie  adverse  el  a  tlclruii e  le:«  preuves 
qtfielle  a  aiUgnéaa.  Ùle  partictpe  &  la  aatiife  de  la  courir- 
mat  Ion,  car  on  napMitrâulerles  moyen»  d'un  adveisaire 
tans  établir  les  siens.  C'eal  dans  le  penre  jpdieiair»  que  la 
réfutation  a  le  plus  d'importance,  on  conçoit  (juVII^  peut 
se  laire  mus  ks  formes  les  plua  diverses.  Lorsqu'elle  piq» 
(luit  sous  celle  de  l'ironie  «I  de  lapiaiiialana,  dl0  t'appelle 
mieux  conrutatioa. 

REGAIN.  r«y«sGo«ni. 

RÉGALE  (Droit  de).  •  La  r««ale,  a  dit  VolMia,  |Nt 

un  droit  que  les  rois  ont  île  pourvoir  à  tous  les  béuéfloet 
simples  (l'un  ilioi e>o  pendant  la  vacuue  .lu  .-!>  ^e  el  li'.H ijn«>- 
miser  a  leur  k>v  revenus  de  l'évédie.  »  Lue  >ouic  de 
documents  C4)n<>talenl  que  ce  droit  appartenait  aux  mis  des 
deux  iiifiaMlirin  raoea  et  aux  soucesieurs  de  Uufuei  i;«p«L 
Mab  Fanlorité  raiUe  «t  ineeittlM  dee  aoavaraiM  daaa  le  due* 
lième  siècle  laissa  plusieurs  pape^  l'usurt'cr  à  leir  pmli. 
Pliilippe-Auguste  revendiqua  cequi  n'éi  iit  <{u'un  acte  d'ad- 
ministration dans  «on  propre  io>.iuine,  et  liiiiKieiit  III  le 
lui  reconnut  par  une  bidie  de  liiu.  l'inlippt^ le  litsi ,  ii<iiu  ^e* 
diîmélés  avec  Uoniiace  Mil ,  Pltilipiie dt-  Valois,  CUarlei  VII 
et  LohI»  XII  npfielàrenl  aiiîni  dans  leara  «rdooMaoes  ce 
irûU  da  rdflê.  DenovreilaeeDBtaitaUeaaairnit  été  élevées 
i  ce  «njet  par  I  n  u  noc en  t  XI ,  Louis  XIV  déditra que  la 
régale  lui  appartenait  dans  tous  les  évtobôs  du  royaume,  à 
l'exception  seulement  de  ceux  qui  en  i  t.ii.  iit  é\eiii|iN  litre 
onéreux,  l'oyea  GALLiC4Nt  (Egli^t!},  taiiie  X  ,  |>âg''  lui-  I  n 
1681  le  clergé  de  France  demanda  que  le  roi  liv&t  lui-tnéuM 
per  UM  loi  la  manière  dont  il  entendait  exercer  ce  droit  de 
■oeedder  aax  arehevdqtna  et  évAques  pmw  la  colialioii  des 
hénélices  autres  que  las  cures,  pendant  la  vacance  dn 
stégKs.  I^a  déclaration  dn  24  janvier  16»2  lui  acrj>rda  a  \m 
pri's  lotit  ftî  qu'il  iiein.in<I  il,  n  '«ré  les  conclusions  de  l'a- 
vocat Heuerarialon,  quia  v  ail  iliiiiuédes  détails  Irës-ciTieux 
sur  l'origine  de  la  r^le  el  démontré  que  ce  druil  n'avait 
d'autre  but  que  de  aounettre  lea  évéquee  40  leriBeot  de 

fidélité. 

RI^GALE  (Jeu  >)e)-  On  appelle  ainsi  dans  roigue  un 
jeu  dont  les  tuyaux  sont  fermes  |>ar  le  liant,  et  qui  imitent 
la  v<ji\  liiiinaine. 

RÉGAL1ËK8  (  DrmU  j ,  jura  regaiut.  Un  couipicnd 
sous  celle  dénomination  giàidfîqoa  l'ensemble  des  droits 
atlacbéa  i  IVseieica  de  la  aouvenlneiè,  et  qui  diifercot 
enivaat  qn^ls  décoaleat  natmdleatMt  dn  principe  et  du 
but  de  *  tir  ^averainelé  u  tin  qu'il-;  ne  sont  que  le 
résultai  aj-iu;.  niel  d'une  uinaiuviiion  puHtiquc  parltt ulière. 
Les  piiblicisles  ilisiinjîuaient  antrelois  les  grands  d/uils  ré- 
gaiieot  (  nuyora  jura  régal  ia  )  des  petits  droits  réga- 
limit  (MiMni  j¥ttt  rtgatux).  Laa  |itMtier«  apvarUw* 
nent  au  eoBiwni»»^m«tiiy«<«rl«<fra!ptio,«|  «Mitii- 
Mmmnaieallea  à  auttni  t  Ht  enaetlbieat  lea  aOriilMiti  mm- 
liels  de  la  souveraineté  :  <e  sont  par  exemple  le  droit  de 
legilerer ,  d'interpréter  ie<t  lois  ,  do  connaître  en  dernier 
ressort  des  jugements  de  tous  magutrats ,  de  créer  >lis  of- 
licee,  deAiire  la  guerre  00  la  pain,  de  battre  mounaie,  de 
prdievurdH  ooalittMrtioBaaur  lea  aalata,  do  «nAolordN  e«i> 
damnés  pour  crimes  ou  délits,  etc.;  les  seconds,  assez  uni 
définis,  ornsistenl,  suivant  ces  mêmes  casuistes  politiques, 
dans  les  divers  |>riMlenes  el  |irer<)|iatives  «iont  un  souverain 
p«'ut  (iéli''!;ner  l'exercice  a  des  litr» ,  iÀ  dout  il  peut  mime 
afteriner  le  pruduil. 

REGARD,  ar4ioa  de  ta  vae  qui  as  porta  aur  Tobtet 
qu'on  veut  voir  (ivpw  (BnuaB).  fin  tanaoe  4»  peiataii* 
kat  portnHi  d»  fnadMT  difri»  «■* 
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REGARD  - 

pea  prt«,  qui  lont  peiBteJtItlb  Bwifere  que  les  doux  figotet  i 
RpresiMiii   ^  ri'gwdentftiMl*«iilre  :  Vn  ngard  du  CkrM 
ei  Ue  la  yterye. 

Mit§ard  se  dit  cncon  d'une  ouverture  maçonnée ,  |>rali- 
qirit  ponr  iMiNlcr  11  liiil*  d'uucaodiiit,  d'an  égoot,  «Tua 
aquedae ,  «l  oÉ  Mwl  parfhk  élabHa  én  foMnelt  aerrait  è 

la  (iîbiriliulion  des  eaux  :  Heijard  de  fontninv. 

trefuU  les  juule»  de  koihIuIo^  <|ui  avaient  lieu  de  (eui|>s  a 
•Mira  è  VeoiM.  La  place  Sa!  ut- Marc  était  la  poiat  4e  départ, 
•t  dM  prix  éMMt  ueuûé»  un  {mInm  dit  goadolei  4|ui 

avaient  ronrltitt  avec  le  pliiB  ite  rapidité  leurs  l^gèrcH  em- 
ttarmtions  a  tidver»  les  nombreux  C'inaux  dont  celle  ville  est 
eiilivcoupée.  Aujourd'hui  on  ii«>niii-  iiiiliticrprniuoiil  ce  nom 
iu\  joutas  de  loules  espèces  qui  ont  lieu  sur  l'cao ,  «lue  ce 
toit  cdie  de  la  uvi-i-  ou  celle  d'une  rifièra.  LnrégnUes  «lu 
Havre  «nt  acquiadiiM  cm  damlina  laniM  UMOFriaiBe  im- 
por1.ince  :  figurêrnns  tn>pdedéniv«aràcM(1talMip!tdemer 
ili-  la  !i.i>sr'  Seine  I  (  !  if'c  ///«v  til/ra  dft  l'Ambiti n  «In 
canot)  er  parisien  .on  ne^iturait  ni<>r«|ucre«  létes^  enliHîeu- 
■eut  et  provoquent  parmi  les  maîtres  el  pntrons  de  bjiteMlx 
«neiyriid'émalatloii  qui  peut  avoir  ton  cdlt^ntiieMus  le  raj)> 
port  des  «rim  plm  graiMlsà  drninerft  i*  eonilraetlon ,  au  rt^- 
ment  et  à  l'cntrclien  des  pinli  ii  c  ^t'uu^  ;  i  l  i  \  A  ■ui'  -i  l  e 
qu'aura  pensé  le  ministre  <le  in  manue  iur^iju'cii  l&ii.i  il  a 
pris  un  arrMé  portant  qu'a  l'avenir  il  pourrait  éire  accorde 
MX  régattc*  oui  ont  lieu  snr  le  littoral  des  prix  dits  du 
minUière  de  lo  marine. 

RÉGK\'<!K  (dti  btfn  regere,  ({ouverner),  odinîniidra- 
tion  de  l'I'^lM  cuntoe  ii  une  ou  plusieurs  pcr«onnc4  diargt^cs 
de  suppléer  le  souverain  dans  les  ra»  où  il  ne  (leut  gouverner 
par  hii-même ,  aoit  k  cause  d'nb^ce ,  de  captivité  ou  de 
malMlle,  aollfc  einsede  minorité.  C«in  qôi  Aireat  revMna  d  e  ce 
pouvoir  Turent  appelés  d'nbord  yafdiem  du  roffoume,  admi- 
nistrateurs, lieutenants  (tu  roi  mnhtpri»re,mnint>ùurgs, 
6ui/e5,  etc.  Ce  ne  Tôt  i|ii'aii  ('iiniini'nccnicnldu  (pinlor/iruie 
tiédie  qu'^n  l«  di^«iigna  soiiit  le  titre  île  rftjrnis.  L^ptcinii-rcs 
rt^KVUti  i\\\\>n  trouve  dans  riiisti»tre  ilo  France  sont  rrlles  de 
Bmiiebant,  pendant  la  minorité  de  Ctiildebcrt,  et  eelie  de 
Fn<d«gon  d  e  pendanlla  mloorllé  deCMafre  11.  Lea  reines 
di^paraistenl  hienlât  pour  faire  place  aux  maires  «lu  p a • 
lais .  Dsgobert  1*'  nomma  en  mourant,  |KMir  yardun  tif  ta 
personne  et  du  royaume  deCloviAll  et  de  Siget>ert  111,  ses 
ils  miaevre.  Pépin ,  et  £|ts,  le  premier  de  ses  leades. 
Hwa  treaveM  enoon,  tani  enHewtrie  qa'en  Auilnnie»  lee 
rëgrnces  d'Ercliîuoald ,  de  Wulfbad ,  d'Eliroin ,  de  P^pin 
d'H«^rl»lal,deTli<!odoald,  mis  Ini-niènie  sous  la  tutHledeson 
nieiile  l'IfctriKie,  de  Ciiarl*'^  Miirtel  et  it«- l'i  piii  le  lîtef.  La 
seule  régence  de  i'epoque  carlovini^enne ,  celle  de  Gerberge 
pradatit  la  minorité  île  Lolhidre,  M  trèa-ÂiTonMe  à  Piagru^ 
dtsieoieat  des  ducs  de  Krance.  et  contribua  aveo  d'iaotrea 
eaiN«4  i  la  dtnie  de  la  dynastie  carlovingit^nne.  La  dvnn'^tie 
îles  di'i^lii  iis  ,  lie  ONT  a  I7;t  ',  et  .le  IHl  i8l8*H,nc  iiiivniie 
que  huit  nr'gein  e*  iiro'liiiies  p  trla  uiinoritédes  rois,  et  quel- 
que» aiitn-s  causées  par  leur  incapacité  ou  leur  absence.  La 
pferotèie  régence  fut  celte  de  Bandouinp  eomtede  Flandre,  pen- 
dant ta  minodié  dePliMppeP'.  Sn  gerltefrégent  dn  royatune 
p<^iii1ant  la  croisade  de  Louisie  Jf  nnt>  l  orsque  Pliiltppp-Au> 
gu«te  partit  pour  la  Terre  Sainte  il  canlia  l'administr  ition  des 
afTairM  à  la  rvine  Adèle ,  'n  mère,  ei  à  son  oncle  Guillaume , 
arctievèqne  de  Reims.  A  h  mort  de  Loais  Vil,  la  réglée  ap- 
peileiuiit,  seloniedrail  féodal,  ifeadedu  jenneroi,  Pliilippe 
FTure;iH,  romfr!  tl«>  Boulogne  ;  maïs  sa  mère,  Blanche  de 
L'a»  ti  I  le,  l'en  évinça  en  vertu  d'un  testament  oral  du  feu 
roi;  on  sait  la  8a$te.ssc  el  la  ftiinele  >|<ie<li  [ilova  celte  prinre&se 
dam  l'enercice  du  pouvoir.  BUncIte  de  Caslille  Ait  encore  ré- 
gitAlft  dtt  royaume  pendant  ItprenMra  crataade  de  ton  fils  ; 
%l  nu  rrrament  de  partir  pour  aa  Mcondc  expédition ,  le  saint 
roi  eonfla  le  gouvernement  è  Matthieu,  abbé  de  Saint-Denis, 
cl  ,1  Siiii  11  '  Nr-le.  Peii  iaiil  11  captivité  du  roi  Jeati  Li  ro- 
genet  fut  exercée  par  son  lils,  le  dauphin  Chartes,  qui  plut 
lard  Usa laNMaw  (1374) liMiMMtenhàqaatomaaaj 
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iBMiiKtanpuiHiinle,  qui  n'empéelia  pw  aoa  fila  Oharlea  VI 

de  re«tf'r  en  n>iii'>iitt>  preMpie  tout'  *.<i  ^ie  ourles  du 
roi  «serment  il  alwrd  k  pouvoir ,  t'I  aprc»  «ox  le  duc  d'Or- 
léans, son  frère,  el  le  doc  de  Dour^ognc,  son  cousin,  commeo- 
eireat  cette  rivalité  hiiMcle  qni  divisa  la  FraaeeeB  deak  iae> 
tkiat,  lea  BoorguignoM  et  lea  Annagnaca.  Leaordemumeea  de 
1  «ni  et  de  I  iOT  Diïreiit  nu  sujet  des  régences  une  législation 
pre<  i-e.  Les  reines  luère*  sont  appelée>i  à  régler  l'État  si  elles 
▼iîeni,  ain^i  (\w Us plu$ prochains  du  lnjrnific.  Alamort  de 
Louis  XI  Charles  VU  avait  atteint  sa  quatorzièioe  années 
mais  il  eM  dU  limpulinat  à  oentioner  IVeam  deaeu  père.  <3fe< 
lui-ci  nomma  régente  sa  Hlle,  Anne  de  Reaujeo,  qui  joua  alors 
à  peu  près  II* même  rMeque  Ûancbedc  Castill^  sous  Louis  IX, 
el  qui  rellilil  li  -i  i  viees  >eiiil>lal>le^.  Nta<iaihe  de  if.Miij,'u 
fut  eocorti  investie  de  la  reiienw  (ifudant  tout  te  temps  de 
l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie.  Les  fréquentes  ab^encea 
de  Lovla  XII  et  de  Ffan«ois  i«  pendant  le«  gnerrts  d'IiaHe 
■éeuMNèrent  «wmTeirt  de»  rinces,  <ii  l'on  peut  donner  ce  nom 
aux  ciiiirt-  lu/i'i  uns  t  anses  pas  ces  expéditions.  Pendant 
la  captivitt'  de  1 1  iui(;uii>  <t  Madrid,  Tautorilé  fut  aux  mains  de 
la  mère  l.ouis4>  de  Savoie  ,  duches^i'  d' \ngoulénu>.  Ijk  rê- 
gence  de  Catherine  de  lAédicis  sous  CItaries  IX  vit  naître  lea 
edamiteates^errvf  die  rvfii/ioR  ;  celle  deMarlede  Médiefa, 
siins  t.Diiis  Xlll,  lit  descendre  la  France  ilu  ninj;  oii  l'avait 
piacjée  lleuii  IV,  ex|M>j)a  la  royauté  aux  atlai]u«  s  des  ijrands 
el  des  bugnenots,  et  6Us|)endit  l'abaissementile  la  maison  d'Au* 
triche;  celie  de  la  mère  de  Loida  XIV ,  Anne  d'Autriche, 
Ibl  le  tempe  de  la  Fronde;  enfin,  la  n^ee  dn  dnc  d'Or» 
léans  f  011";  I.ouis  XV,  la  n»o!n?  troublée  de  toutes  celles  que 
présente  uotre  liistolre,  e^!  au--l  l.i  plus  lertile  en  scandales, 
celle  oil  les  ukimh-^  turent  le  plus  nn  rotnpiie''. 

On  appelle  encore  régences  le  gonternemeul  di*»  petites 
piincipautés  germaniques  et  les  administrations  Mumiripulee 
d'Allemagne ,  de  Hollande  el  de  Belgique.  La  b a n  q  u c  de 
France  e«t  égalennent  a*!  mfnl5lTée  par  une  régence.  Knfin, 
par  re  mot  on  désigne  aus-i  \<  <  Flafs  Hurbaresq  t  es. 

La  tm  dt  régence  du  30  uuût  tH4'i  Iin  ^it  1^  majorité  du 
roi  à  dix-huit  ans  accomplis.  Elle  investis- ut  <Ie  la  ré(;(<nce 
pendant  la  miaorité  du  roi  le  priooa  le  plu»  proi-he  du  Irdne 
dam  Perdre  de  aoeeenfon  établi  par  la  ébarte  de  tft)0« 
Le  régent  avait  le  plein  et  entier  exercice  «le  r.uilotil.'  rit\.*ilo 
"VU  nom  du  roi  mineur.  Le  régent  était  ti  nu  de  prêter  de- 
vant les  chambres  le  serment  d'être  fidèle  au  roi  de^  Fran- 
çais, d'obéir  à  la  cliarle  cottstHutionnetle  et  aux  lois  du 
royaume ,  et  d'agir  «M  lootee  dioaee  dana  la  mule  vne  de 

l*iiitt^rêt  ,  ilu  bnnlieiir  p\  de  la  gloire  du  peuple  frnnraî^.  La 
gariU:  et  la  tutelle  du  rio  inim  iir  ap|>artennient  à  lu  rt-iiit'ou 
prinaesse  sa  mèr<^  lion  n  iniriee,  el,  ii  «on  défaut,  à  la  reine 
oti  princesse  «on  aïeule  paternelle  également  non  remariée. 

Aax  terme»  du  sénalus-consulte  du  8  juillet  f IlSd ,  l'eni» 
pereur  est  mincor  jusqu'à  l'ége  de  dix-huit  ans  accomplis. 
RI  l'emperenr  mhicor  monte  snr  fc  trône  .«ans  que  l'empe- 
reur père  dit  (iUp'i-é  ]mr  a(  te  rendu  piibli  .i\  ,int  son 
déres  de  la  régence  »le  IVmpire,  l'imp.  ralrice  iiit  ie  qA  ré- 
gente el  a  la  garde  de  son  Ma  BOlarur.  L'iin|>éralrire  régente 
qai  convole  à  de  aecoodea  noces  perd  de  plein  droit  la  ré- 
gence et  la  garde  de  son  Hla  mineur.  A  délifnt  de  Pimpéra- 
trice  tnére  ou  d'un  ré^jent  nommé  par  l'empereur  i  n  adc 
public  ou  secret,  la  régence  appartient  au  premier  de*  princes 
français,  dans  l'ordre  de  l'hérédité  la  couronne.  Si  aucun 
prince  français  n'est  habile  par  «on  *ge  à  exercer  la  ré- 
gence, c'est  le  iénât  qui  délèiv  sabsMIalrenMnt  ce  mandat. 
Bien  que  la  régence  enfratncavcc  rili  la  j  lc'nitude  de  l'exer- 
cice de  l'autorié  im|)érialc ,  certain»  ack»  du  gouvernement 
d'une  (gravité  exceptionnelle ,  tels  que  les  questions  relative* 
au  mariage  de  l'emperenr,  lea  sénatus-coosultcs  organiques, 
les  Indiés  de  pelx ,  d'allianee  oa  de  commerce,  sont  sourota 
•'i  U  délibération  du  conseil  de  régence.  Ce  conseil ,  foimé 
des  princes  français  et  d'un  petit  nombre  de  personnages 
elmi'vi^  par  l'eiii|  eieur  on  par  le  sénat,  ii''  peut  être  convo- 
qué et  présidé  que  par  Impératrice  récente ,  le  régent  ou 
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RÉGENT,  (ilrp  qu'on  donne  S  Mloi  qui  est  investi  Je 
ia  régence  pendajil  1  incapacité  ou  la  minorité  d  un  sou- 
verain. 

C'Vi>t  iytMi  la  qualificatioii  de»  meoibres  du  coawil  au- 
|»érieur  d'aUinini>trâ(ioii  de  ta  Banque  d«  France  cl  àtt 
BMltrei  iàxugbâ  de  renseignciBnt  daaa  les  colieges  cotonm- 
■imc.  !«  tHre  de  professeur  ne  m  donne  qn'à  ceux  qui  e» 
aeigncDt  daus  les  lyc^  et  les  (acuités. 

Kéçent  est  pucore  le  nom  d'un  Am  diamants  d«  la  cm  • 
roiine      I  riinc*-  (  vot/fz  Duv*>t  ), 

REiiGlO ,  ancien  d«icli«  cTilalie,  d'une  superficifi  d'en- 
Vtnm  14  myrianiMres  carrés ,  et  ipil  Wt  m^foimlMll  partie 
iaMgnmtede  li  |io«lMe  du  «rtaw  Mn(i4  nyr.  owrét, 
l«t,64«  hib.)  da  dMhé^to  ModèM,  M  dto  Is  IrefiiliM 
siècle  soumis  aux  marquis  d'Esté,  et  passa  su  <  '  -  ivenaent 
sous  l'autorité  des  Ck)rr«*ggio,  dMGonMga,  \  wcimii ,  («le.; 
mais  après  la  prUe  de  Rome,  en  1.S27,  il  fut  restitue  par 
Tempereor  Cherlei-Quint  à  ta  OMiton  d'ïlste,  qui  en  est 
MMeJwqii^CB  jopr  ca  poeeeeiioB,  sauf  l'interTallede  17W 
è  ItM  »  dpeqw  pendant  laquelle  le  territoire  de  Reggfo  fit 
d'abord  |HU(le  de  11  n^6/i^e  cisalpine,  pais,  sousIeDom 
de  département  du  Crostolo ,  fut  compris  dans  le  rogaume 
d'Halie.  En  1$09,  Napoléon  CTé»duedf  Kegçio  l'un  de  sw» 
OMrechaiix  ,  O  u  d  i  n  o  t  . 

LccbcMieudu  dudié, quiportelemèmenom,  le  JSegéws 
Uptdi  dea  RMBeInt,  vUleUeB  bMe,  iwr  le  petite  rivfira 
da  Oreelolo ,  evee  de  lerges  mes  où  Ton  remarque  beaucoup 
d'ereades  et  de  «aftes  édifices,  siège  d'un  évéelié,  compte 
envimn  "ÎO.OOO  habitants.  On  y  trouve  un  m  m  itun  (  jivd», 
pal,  un  (ollége  de  jésuites ,  un  lycée  avec  la  collcdiou  de 
minéraux  Je  S  p  a  liant  an  i,  une  bibliothèque  publique,  un 
beau  ttiéAtre,  uae  dledelie  et  aa  Tkan  cMteaa,  oœ  catM- 
draie  dipie  d<Mra  el  qMiaate>bnlt  églbei  pamMalaeea 
Elle  possède  des  fabriques  asses  importantes  de 
I  et  de  toiles;  et  il  s'y  tient  chaque  année ,  au  mois  d'a- 
vril, uiieloire  importante.  L'NrinsÎH  nariuil  à  Ke^fiio,  et 
c^est  à  un  Tiitage  de  ce  duciié  que  le  Corrége  emprunta 
son  nom.  Aux  eafflnwa  eant  ailaéca  le*  rainai  dp  diUBaB 
de  Ganoeta. 

1,  diaMIen  de  b  pcoflMa  de  la  Calabra  nUdrienre 
dans  le  royaume  de  Naples,  le  Rhegium  des 
andens,  dans  une  magnifique  et  fertile  plaine  baignée  par  le 
détroit  de  Messine, Tune  des  villes  les  plus  considérables 
de  la  Grande-Grèce,  fut  presque  complètement  détruite  par 
OB  tremblement  de  terre ,  en  17s>.  Depuis  elle  a  été  rebetie 
aar  m  bon  plaa,  et  oomple  eaviroo  I7,W0  tiabitania,  qai 
fbst  vn  ipand  conuneree  en  halle  et  ea  flaraw. 

RÉGICIDE.  Dans  le^  Ittats  motiarchiqnes,  la  question 
du  régkide,  ceile  de  savoir  s'il  est  licite  de  faire  périr  un 
roi,  est  toujours  grave  en  elle-même,  et  toujours  funeste 
quand  elle  surfait  dans  les  débats  publics.  Pour  les  hommes 
qui  consiilèrent  les  sociétés  comme  établies  par  Dieu  et  in- 
dépeadanlea  des  voioatés  de  l'iHMBaie,  le  légidde  e>t  va  < 
sacrilège.  Leabne  qui  porte  la  aiaia  «ir  llmaniede  I 
INeu  s'attaque  h  Dieu  même.  Mais  dans  cette  liypotliî^ 
le  roi  n'est  que  l'instrument  de  Dieu  ;  il  existe  au-dCM>u.s  des 
rois  un  représentant  <1p  Dieu,  et  le  chef  de  la  religion,  ju- 
geant les  princes  selon  leurs  oiuvre^i,  a  le  droit  d'alTermir  ou  ^ 
de  briser  leur  sceptre.  La  monarchie  veut  bien  régner  de 
dnU  divi»  »  nuie  la  oMiaarebie  ne  vent  paa  s'aetarvir  k  la 
fJkdeera<le;dleadoptatoalle  peavoilr  da  pape  par  le 
roi,  moins  1c  pouvoir  du  pape  sur  le  roi.  Ces  débat';  cau- 
sèrent la  perle  de  la  brandie  de  Val<NS,  suscitèrent  la  Ligue, 
aasassinèrent  Henri  III,  el  finirent  (»ar  le  meurtre  de 
Heeri  IV'.  Celtu  pui«&aiice  det»  conciles  sur  les  papes ,  des 
papes  sur  les  rois  et  des  rois  sur  les  peuples ,  fut  en  partie 
réfriaée par  hdéUertOioaëudergé  de  Fnaet  de  icsi; 
laaii  feeiHfl  laoeitdolal  ae  vealiit  paa  abdUpier  ea  MaTi^ 
flineté  :  la  querelle  existe  encore  en  théorte ,  et  l'impuis» 
amee  dn  Vatican  la  rend  peu  redoutable  aux  couronnes. 
I/autel  ne  menace  plus  le  trOne;  et  cependant,  par  cela 
tenl  que  dans  le  droit  divin  la  suprétuatie  du  prince  a  été 
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contestée  p,^r  Fe  prfire  il  en  est  résulté  que  dans  le  droit 
national  l'inviolabilité  du  roi  a  été  contestée  par  le  péupk. 
Le  droit  du  peuple  étant  substitué  au  droit  de  Dieu ,  ce 
résultat  était  inévitable.  Les  prélentioiu  teat  par«ille»|le» 
argnmcali  lea  mtMa,  «t  lea  jugea  de  GItaflee  I*  et  de 
Louis  XVI  ont  employé  les  arguments  des  ligueurs,  des 
Onîse  et  de  la  cour  de  Rome.  i.orsqa'on  établit  tme 
trine  tu  profit  d'm.  niinv  i  tir,  toulf^  les  forces  s'en  enip  iTi  it 
La  qmlion  se  complique  lorsqu'on  l'envisage  «eion  ie 
droit  national  sépare^  du  droit  divin  :  il  faut  d'abord  tttoir 
dans  quelles  mains  est  tombé  feterdce  adif  de  la  Hoie' 
raineié.  Si  dans  le»  mine  do  rai ,  h  réfleUe  art  adnii 
par  tontes  les  puissances  :  Romulus  frappe  R  émus,  Henri 
de  Tnwrtamare  frappe  don  Pèdre.^isabeth  frappe  Marie 
Stuart;  si  dans  les  mains  de  l'aristocratie ,  le  fait  <iVii.;e 
«♦coréen  droit  :  I**  roi*  de  la  Grèce  furtnl  tous  expulses 
ou  meurtris  par  les  sénats  des  villes  de  l'Hellénie  ,  Rooinlus 
tomba  sons  le  des  sénateurs,  et  Tarqntn  fut  chassé  pu 
la  révolte  dea  patricient;  ai  daîu  lea  maint  de  l'armée,  la 
victoira  légitime  l'attentat  :  prétoriens ,  janissaires,  «trelitt, 
soldais  de  fous  les  pays,  ont  joué  pendant  denx  mille  ans 
avec  h  léle  des  rois.  Trist.-  \  In  inme  lorsqu'il  tombe 
de  haut  !  sa  semence  est  \ivac<]  el  i.  tiifide  ,  et  il  sielève  en- 
suite |>our  la  ruine  des  puissances  qui  n'en  voulaient  qu'l 
leur  profit.  Le  protestantisme,  aidé  de  presque  tous  les  rois, 
de  pnaquetnate  la  téedalHé  darBarape,  anscile  la  démo» 
cratie  chrétienne  contre  la  souveraineté  et  la  hiérarcliie  ca> 
tboliques.  f^s  puissance  ne  virent  que  le  fait.  Aveugles  et 
sans  prévision  ,  el  <  ;  ne  virent  prts  la  <ioclrine  révolution- 
naire, qui  [var  la  jiaix  put  étendre  &es>  conquêtes  fotnre*, 
devenues  It^^itiines  par  la  sanction  de  ses  conqu'-tes  accont- 
plie»  et  accotées.  Tout  l'avHiir  de  rEorope  était  ii  :  la 
presse ,  aime terrfUe el  favladMe;  la  pimne,  gldia  phH 
redoutable  que  l'épée ,  sapa  toutes  les  hiérarchies  religiemei 
et  politiques.  L'opinion,  puissance  née  de  la  publicité ,  x'é- 
leva  sur  tout'-  {puissances.  L'ennemi  commun  fui  h 
fttabililé;  le  monrie  se  mil  en  marche  :  ici  par  le  progrès, 
révolution  lente  ;  lit  par  la  révolution  ,  progrès  abrupte.  La 
démocratie  combattit  partout,  taalét  par  la  parole  et taalét 
par  Pépée;  die  bdrita  dm  draiU  que  tootee  Im  supériorités 
s'élalml  arrogée  avunl  die,  «I  la  régMdê  mXn  airae  Mai 
d'antrea  crimes  dans  ce  radoalaMe  héritage. 

Malheurouseroeot  pour  les  nations  modernes,  ancnne  n'a- 
vait ni  moeurs ,  ni  lois ,  ni  littérature  qui  loi  appartinswutl 
en  propre  :  chacune  d'elles  puisait  sa  science  à  des  sources 
étraagèrM.  L'édaeatkm  rdigieuaeslupiiaitpiuade  Is  Bible 
que  de  l*Évai^|^  Le  pvCtra  prdiénit  le  Dieo  fort  au  Dieo 
bon ,  celui  qui  bruc  toutes  les  résistances  k  celui  qui  s'iaei* 
nue  dans  tous  les  cœurs.  se  trouvait  un  dédain  profond 
pour  la  royauté.  L'instruction  scientilique  n'avait  que  deux 
sources, -la  Grèce  et  Rome,  pays  républicain ,  terre  natale 
du  régidde.  L'histoire  écrite  de  la  Grèce  commence  a  1  ex- 
puldon  ««  au  menrtre  deam  nie.  Bome  n«oa  apparaît  avec 
ane  halae  plue  prononcée  eocon  contre  la  BMwanbia.  Qad 
triste  récit  nous  ont  transmis  ses  historiens  de  ses  rois  et 
de  MS,  triumvirs  !  Comme  l'histoire  fait  vibrer  toutes  ha 
Cfirdes  pém  relises  du  cœur  liiimain  entre  la  tombtido  des» 
poU.sii«  expirant  el  k  berceau  de  la  liberté  naissante  ! 
comme  la  gloire ,  la  puissance ,  l'immortalité  s'amonoèleni 
anr  ce  Capilole  républicain  t  comme  on  0niiuB  et  na  Caien 
lenninent  ^veenn  patiiotiqoe  conrageca  grand  drameda 
l'humanité  ouvert  par  un  autre  Brutus ,  illustré  par  on  antre 
Caton  !  Et  voyex  après,  d'AugusteëAugustule, comme  Rome 
s'éteint,  comme  le  genre  liumain  s'abaisse, comm^  i  i  ^aulé 
s'offre  d<^û  tante  de  déttaucliË,  de  rapines,  d'impuissanco  et 
d'atrocité  I  L'instruction  politique,  je  veux  dire  le  livre  du 
nwnde  contemporain ,  eat  eooiilé  de  pagea  plue  bideuses  en- 
can. C%etle  prUre  répranvanlla  raeede.OlovU  pooreoa» 
crer  l'usurpation  des  cariovtngiens,  c'est  le  prêtre  déposant 
le  filsdeCharIcmagne,  lançant  l'analbème  sur  Pliilippe  et  rta> 
terdil  sur  son  royaume.  C'est  le  vassal  sans  cesse  arnté  contra 
son  maître,  et  la  féodalité  en  révolte  ouverte  et  permancale 
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contre  la  »>uYeraiiieté ,  jusqu'au  jour  oii  elle  fait  piuscr  le 
«cqitrc  de  la  seconde  ii  la  troUiîine  race.  Kl  je  n'enltuiM 
pt»  de»  jonra  de  bartarie ,  ^Miqiills  niMt  rndqM  fi» 
tmcUoo  de*  «lèdce  berbirae.  Dans  notre  épo<]uo  de  civi- 
Nsatlda.  dans  cette  France  cUasiqiic  «u  Europe  pour  Tn- 
iii  1  1  1  I  .1  ,  Tl  iiri  ITI  meurt  assassine,  1  [un ri  IV meurt 
a^^asMui-,  Louis  XIII,  LouUXlV,  cbaMi^  par  la  révolte, 
aoDi  presque  »aiu  asile  daoft  hur  nyanoM;  Loris  XV  e«t 
btffi  d'ua  fer  meoilrier. 

On  •'étaiiae,  «o  s^idlgM  toatelàie  lorsque  la  démocratie, 
héritant  Je  cts  fatales  traditions,  os«  imiter  ces  funestes 
&xcu]()le!».  Il  laut  {i<iiuir,  luaiÂ  noii  sV-loiiner.  Tout  est  dam 
les  décrets  de  la  Providence  ;  et  i(  i  tout  est  encore  dans 
reaclialoMileot  uéTttable  des  choses  humaines ,  qui  déduit 
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d  ce  qui  suit  de  ce  qui  précède.  Sans 


les  raoyeua  aont  diJUiMil  «  la  démocratie ,  forte 
lan  peuple,  n'a  besoin  ai  d^aM  coape  empoisonnée, 
ni  d*un  poignard  assassin,  ni  d'une  révolte  A'un  j  -  r  Sun 
émeoteà  elle  est  une  révolution.  Ce  u'e^l  |>a.s  nu  meurtrier, 
c'est  |>ar  (iii  arrôt  qu'elle  enToie  la  mort.  Qui  n'i^t  glacé 
d'angoisse  et  d'eflroi  a  l'aspect  de  Charles  r%  de  Louis  XVi, 
«tOTMlMt  COVpopolittquei  qui  se  transforment  en  bourreaux 
BéeeHoire*,  par  cela  seul  qu'ils  ae  diaoat  Jugea  UgitioMo  i 
Telle  cet  la  justice  des  peuples  quand  Ha  oeent  Joger  !  Et  de- 
puis dt  jrr*}l,et  suu»  nos  yeux!,  (incl  mépris  a>eu};Ic  de  ta 
royauté  |iar  le.s  rois  !  Napoléon  jetant  du  trùue  ou  jetant 
au  trône,  au  grù  do  sud  dé«ir,  les  princes  qu'il  craint  ou 
1m  aoldala  qu'il  aime;  Mont  fiiaiUé  cenme  oa  oa|K>ral; 
l'iBÉriqae  répodiuit  saa  nii}  la  Fnaea  lea  pnÏMl  ou 
lochiMeau  tonOle  d'oBateaote  ;  les  couroTu«-s  eu  «.uï^pcns 
derant  le  glalTe  en  Portugal ,  en  Ës|>«gne,  i  >  l  <  inique,  et 
]■■  iki.ii  ,ith  nil,i:it  va  consécration  de  la  foici'  ;  '  is  uiouar- 
quts  qui  fuient,  ces  princes  qui  mendient,  ces  royautés  que 
cliacon  coudoie,  mesure,  insulte  dans  la  niet  Tout  est 
élaiatt  al  laréa&lé ,  et  laa  nyalètaa,  et  k»  ficUoBs  de  la 
|wiiMai>ce.L*walB<  dai  nia , i'aolia a  tné  dea  royautés; 
le  fer,  la  presse,  la  parole ,  le  sièdo,  IMIat  social  ,  tout  ost 
réfjicide  ,  complice  du  régicide,  fauteur  de  régicide. 

J.-P.  P\Gts{di'  l'Aricjrr). 

AKiilE  ) économat,  garde,  administration  et  direction 
d*iui  revenu ,  à  la  cliarge  d'en  rendre  eoiai^  :  La  régie 
dVm  bioi,  dtiiia  meoeMMMi.  Jadia  lea  tuàÊtn  généraux 
nMttajaot  m  rd^ta  Iw  draiia  i|0i  m  ivétoTafeat  è  Paris  et 

affermaient  ceux  des  provinces. 

Kégie  &e  dit  particulièrement  de  certaines  adiuini»lrnti>ins 
cliargèes  de  percevoir  les  impôts  indirects  ou  de  certains 
a«fftieea  puUics  :  La  régf  dai  coatrilMtiooa  indirectes;  Les 
tatoes  da  la  fégH*  aaot  toajevn  détailablea. 

RÉGILLË(Lac),|>êtit  lac  i^itué  'a  l'est  de  Kome,  dont 
le  nom  est  célèbre  dans  l'histoire  (>ar  la  bataUle  que  los 
Romains,  sous  les  ordres  d'Aulus  rostliiimiiis  ,  ^nt^nèrent 
dans  son  voisinage ,  l'an  ¥M  av.  J.-C,  sur  les  Latins. 
Ceux -cl  avaient  pris  fait  et  cause  pour  Tarqoin  le  Su- 
it doBt  laa  aniénuMOB  de  reataonAioii  ae  Ifovvèrent 
à  la  lalla  dn  èfmUn  enof  é  par  tee  alliés. 
REGILLODAPOnnE\0\E,  duut  le  v.'ril.ihlç  nom 
était  Gioponni  Anlomo  Hk.«llo  Liti.sio ,  p^iiiilrc  de  l'école 
vénitienne  et  rival  du  Titien,  né  en  1484,  à  Pordenone, 
peignit  us  grand  nombre  de  laUeam  pour  aa  ville  oalala 
«i  qnalqQeiaaIrw  toilea  pov  Maatow»  VleaMB  etOtaM; 
mais  ses  œuvres  principales  furent  exécutées  à  Venise.  Il 
y  décora  entre  antres  la  cUapelle  de  Saint-Rocii  et,  en 
aociété  avec  le  Titien ,  la  salle  des  Pregadi  et  l'église  Saint- 
lean  ;  travaux  qui  excitèrent  entre  les  deux  artistes  ia  plus 
noble  rivalité.  Appdé  à  Ferrarc  par  le  due  Hercide  II,  afin 
d'j  daaskiar  lea  cartons  dattinés  à  des  tapiaacnee  qui  <le- 
'vilieat  <tra  labftqnéea  ca  nandrc,  Re^illo  de  Pontenone  y 
mourut,  en  lOiO,  emiioisonné,  à  ce  qu'on  pr<'lL'iid  Les 
ccMnposilioiw  grandiose»  et  pas-sionnées  no  sont  pas  le  (  Clé 
fort  de  ce  peintre;  en  revanche  ,  il  l'emiiorte  sur  la  plujiart 
des  autres  artistes  de  l'école  TéniUeoDe ,  et  ne  le  cède  mime 
poiol  au  Tliienaowa  le  rapport  de  labenaléal  dala  Titnh 
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cité  extraordinaire  du  coloris  et  de  la  taorMdesso  du  n«. 
Il  aimait  parlicoUèfeiMBtèpoàidM  plaiieuraperirailaaar 
une  nitinetoBe. 

REtilUG  (i!u  latin  reftmrn,âi^n\i'  Ac  rcfjrre,  gonvernpr).  ' 
C'est  l'usage  raisonné  des  alinirnls  et  de  toutes  les  dioses 
essentielles  à  la  vie,  tant  dans  IVtat  de  santé  (jue  pendant  la 
maladie  :  Cn  l)on,un  mauvais  reg$»te  ;  S«  mettre  au  régime. 
Renoncer  au  régime,  etc.  (  l'oyes  UvovbiKotDiiiB.) 

A^ima  aignilla  aus&l  la  manière  de  gonvemer,  d'adini» 
nlltrer  lea  ffails  :  ittf^ime  paternel  où  despotique.  Le  régime 
féodal,  c'<H.ijl  Porfianisation,  la  constifnii m  f(  "i.ili  ,  le  r<'- 
gime  représentatif,  c'est  celui  ou  la  nation  loruoinl  par 
ses  représentants  à  l'exerdce  de  la  puissance  léj;isiaUïC.  La 
nouveau,  Tancien  régime,  c'est  U  oouvaiie,  l'aocieane  forme 
de  gouvemanMat  Bnh>riapmdeaee»il7ale  rMmedttal 
et  le  régime  de  la  communauté.  Le  prmder  est  l'enscrable 
des  dispositions  législatives  qui  régi&itent  la  société  conju- 
gale lorsque  la  dot  reste  la  propriété  de  la  femme;  le  second 
est  rensetuhle  Je  ces  dispositions  lorsque  les  époux  vivent 
en  communauté  {vogez  Contrat  ne  MARiAcr.). 

RÉGIME  (  eramauUr*  ),  U  plvpait  dea  gpEamnairiens 
distinguent  par  eelle  dénonriintlen  m  mot  qui  rentreiRt  la 
aignïfication  du  vert>eel(]ui1iiisi'rt  de  complément  ;i't  comme 
un  mot  peut  re.Htrcindre  un  verbe  dlr^scteraenf  «u  indirecte- 
ment, il  suit  lie  là  que  l'on  reconnaît  deux  rOcimes,  l'un  direct, 
l'autre  indirect.  Dans  cette  phrase  :  »  Il  sert  bien  la  pi> 
trie  ;  »  la  pairie  est  le  régime  do  verbe  tervir;  c'eat  là  un 
régime  dinet.  Il  aert  l»en  qui  f  ou  quoi  ?  Réponse  :  La 
pairie.  Toote»  lea  Ibis  que  le  n^gime  n^nd  aux  questions 
qui?  on  quoi?  il  est  direc/.  S'il  ne  répond  qu'a  l'une  des 
questions  à  qui?  ou  à  quoi?  de  qui?  ou  drqumi>  alors 
il  est  nécessairement  indirect,  comme  d»ns  les  pbra* 
sca  suivantea  :  •  Envoyer  de  i'argeat  è  ses  créanciers  ;  Con- 
Tenlrl aea  leetoort ;  fle  Tanger d'aae  bi|nre.  «  Ooa mole, 
à  SCS  créanciers,  à  ses  lecteurs,  d'une  injure,  sont  les  ré- 
gimes indirects  des  vrrbe*  enpoyer,  contie«ir,  se  venger. 
De  saviints  gramnirii  ;  ■!!  ont  donné  d'autres  nomsè  celle 
partie  constitutive  de  la  phrase.  Celiii-ct  reconnaît  des  ré- 
gimes a^/u«  Cl  ilaa  réglosM  rétifs;  celui-là  nomme 
emi^/émvU  ce  qne  new  aTOM  appelé  relate.  Suivant 
d^ntPM ,  oa  doit  M  donner  le  nom  de  MorfiMll/  eu  4e 
déferminal[f,  oud'adjnncfif,  etc.,  etc.  l'ne  (lareilleanarcliie 
dans  les  termes  et  la  prétention  d'en  créer  toujours  de  nou- 
veaux ne  sont  pas  de  nature  k  mettre  de  l'ordre  et  de  la  lu- 
cidité dans  les  cliosea.  C'est  là  un  inconvénient  qui  n'est 
qne  tcup  «oatmnm  dana  fauaelgnanient  de*  aeleaeaa. 

OUAUtacRM:. 

RÉGIMB  (Botanique),  nqm  que  IVia  donne Tolgalre- 

ment  aux  jirappes  de  llcurs  i.t  de  fruits  du  palmier.  Avant 
leur  épanouissemùut,  ce*  grappes  de  lleurs  soid  enveloppées 
dans  une spathe  coriace  et  quehiuefoiN  ligneuse.  Apré>  leur 
fécondation ,  ow  fleurs  se  changent  en  fruits  l>e  nombre  de 
laiira  qui  nalMentaiir  certains  palmiers  est  énorme.  On  e^ 
time  à  enviroo  dooae  mille  le  nombre  de  fleura  conlenuea 
dans  un  réjlme  de  dattier  (  voyez  Cdconi»). 

RÉtilMEXT,  division  de  troupe^^  foimant  un  tout  indé- 
pendant et  composé  d'un  c<i:rtaia  nombre  de  bataillons, 
d'escadrons  onde  batteries,  et  de  compagnies.  I>cs  lors  il  y 
a  dea  régimanta  d'in  fan  te  r  ie,  de  ca  V  a  I  er  ie  et  d'à  r  ti  I- 
I  er I  e.  Lea  premlera  n*ont  en  général  que  trela  batalllom. 
En  France  ils  en  ont  quatre  lonu{ue  l'armée  est  portée  sur 
le  |>ied  de  guerre  ;  en  Russie  ce  nombre  est  parfois  porté  k 
cinq  ou  à  -\x.  l)ans  les  n-;;iments  de  cavalerie,  le  nombre 
des  escadrons  varie  suivant  les  ami(>e<i  ;  il  <»t  tantôt  de 
quatre ,  tanlùl  de  six  et  même  de  huit.  Dans  les  régiments 
de  cavalerie  h^jife*  U  était  même  antrcAta  de  dit.  Lea  ré- 
gimenta  d'arllllerle  comprennent  pbniaara  baHeriet  de  di> 
ver*  calibres  ,  ou  Men  -.ont  or!;ani!(és  en  régiments  è'artil' 
Icrieà  pied,  et  en  reniiuculs  d'artillerie  àcheval.  Quant 
au  mol  même  de  n'jiment ,  il  ne  remonte  pas  au  delà 
du  seizième  siècle.  11  ne  désignait  point  alors  de  corps  par- 
tlcalier,tacllqaement  ergaahé.  Il  n'éialt  elora  encepa  q^ 
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»)-non\nie  de  forte  bande,  dont  le  oommandcmcnt  ou  ri'çt- 
ntrnt  fiait  reiuisiuiichef  iiive^sU  (IrterUins  droits,  comme 
p.'ir  l'Miiiple  <1l'  celui  île  ikiiuiiiit  k-s  nfiicir-r:)  rliar^i^^  de 
•frvir  sous  se5  ordres,  l'eu  a  (wu  ftu  mot  régiment  t'at- 
UcUn  l'iilf^ccrim  corps  tactiqueinent  organisé  et  d'une  cet- 
taïM  for«0.  En  ifiMce,  ce  fut  Henri  II  t«  iwmiiar  don  na 
«BltoMnoniMtfw  «re  légiong  qu'il  iMtilM«a  IIU.  Voget 

AHUÉF.,  CoimCNW,  GAWQMM  ,  UOMM  «t  CMtGAMmmi  M- 

UTAJBB. 

REtilOMONTANUS  (/«an  Moixta,  dit),  h  cause 
d«  lieudttM  MiMiBoe,  miMfMlieka  dMiniué,  né  i» 
6jiil«14M,èKaDiplMrg,«BPnneorie,  fui  bMé  i  h 

connaimnce  des  ihalliématiqucs  par  le  célèbre  George«  de 
Purbacli,et  enseigna  ensuite  cette  science  pendant  pln- 
sieum  aon^e.s  avec  k-  plus  grnnrj  succès  à  Vienne.  Le  <)  r 
d'apprendre  la  Imgm  grecque  le  décida,  en  1461  ,  ii  ac- 
compagner le  cardinal  Bes  sa  ri  on  en  Italie.  A  son  retour 
deltpéBiMiilB,ilaéionniftà  lacour  durai  da  Hongrie, 
HaWiNnCorTfii,  Ja«|a>ta  U7t,  ^mo*  Il  aUi  ^élaMir' 
à  Nuremberg.  Intimement  lié  avec  Bernard  Waither,  il  fonda 
dans  cette  ville  une  imprimerie,  devenue  célèbre  par  la 
C(jrre<  lion  (le.s  (.Millions  w)ities  île  .se.s  prcsNCS.  l  ii  l  i74  le 
pape  Sixte  IV  l'appela  k  lUnne,  pour  travailler  a  k  relurme 
du  calendrier,  et  ensuite  il  fut  n»iiiiue  evi^(|iiç  de  Ralisboone. 
11  mourut  dan»  ceK«  vilie,l«6  juiliei  1476,Mdnnli(»  uns 
de  h  pMlA,  mlTtiild'ctilrwaMaiainépM'  1<tM*  d«  Georges 
de Trét)t/onde,  qui  votilurent  venger  dans  tesan)îdui  ri(H|ue 
la  lioiite  pruieti»  »ur  h&  nom  de  leur  pere  p,u  le-,  fjiile.* 
gr  '  si^res  que  Regiomontanu»  avait  M^nak-e.-.  daii^  se^  tra- 
ductions. Regiomoatanus  fut  le  premier  qui  s'occupa  i.erieii- 
MiMBten  Allemagne  de  l'étude  de  l'algèbre,  jusque  alur» 
eoB|iiétoin«al  n^gHiée,  «t  d'«n  unéliofW  les  otéUiudes. 
Il  fakttàtmn  tiùtmmit  la  procédés  scieatitiqaet  de  la 

Irigononu'tric  ,  et  y  inlrodui&it  ri  iuploi  des,  laiim'iites.  La 
mécanique  lui  doit  ausM  d'iiuporUules  inuovatious.  Ses 
noinbreuv  ourrages  relatifs  atii  conduites  d'eau  ,  aux  mi- 
roirs ardents ,  aux  poids  et  mesunw,  et  à  d'autres  sujets 
encore ,  témoipeot  d*liie  vasle  4nidttion  et  d'une  rare  sa- 
|Milé.S«»  obwrtaUootastronomfquM,  JB^^hewurUti  ab 
mnno  1475-1506  (  Noremberg ,  1474  ) ,  sont  trte-nuetea  et 
te  mirent  en  t;rand  renoia.  Elles  furent  continuées  par  Der- 
oartl  Wattlitr  (  qui  à  la  mort  de  Regiomontanus  acheta  ite» 
papiers) ,  et  publiées  par  Sclioncms  (  1474).  On  a  de  Re- 
giomontanus  une  fonl*  d'oPTnpt ,  parmi  iesqueli  now 
nons  bornerons  à  citeri  TIaèitIa  magna  primi  MoMU 
(1474);  Al  E^vmahaite  CaUndani  (Xim\(,t ,  1489); 
De  Cornet»  Mttgnitudine  Ijongitudineque  (Nuremberg, 
lut  ) ,  et  De  Thanguiis  omnimodis  (  1633).  Lea  traités  de 
Chiromancie  et  de  PhytiognoiAonie  puttUéa  en  klin  sous 
ton  nom  sont  vraisetnblablemeata|l0CIJpliet. 
BÉGIOAI.  Vogoi  ComiM. 

AS6ISSE0II,  celai  à  qiri  «t  confiée  la  garde,  l'adroi- 
tfatnlion,  la  régie  d'un  bien,  d'un  revenu  quelconque,  à  la 
charge  de  rendre  compte  des  produits  au  proprit^taire,  k  la  dit- 
férence  du  fermier,  qui  nkuyennant  une  redevaW»  tfie 
radministre  à  son  prolit  et  comuMs  Imq  lui  «embie. 

Au  tbéAtro ,  les  fonctions  de  régisteur  consistent  lantAt  k 
cboiiir  et  è  nonler  ke  piècet  qalt  iTegit  de  mirtiimitir, 
tMlM  è  lei  proftoeer  à  la  diredfaMi.  MA  e*ei«  tw^ean  M 
quiestcbargédelesmtttre  en  sr^ne;  iiiifi  i  ^n  luns  l'aeoom- 
plisaemenl  de  laquelle  il  doit  prouver  qu'il  a  la  c ormalssance 
de»  caractères  et  d«  l'époque  dont  il  est  question  <l.>ns  la 
piâoe,  en  même  temps  que  «m  habâeté  doit  consister  A 
grouper  toutes  les  Torces  diverse»  de  la  troope  de  iMirièra 
kprodnin  un  eflisi  saisissant.  Tout  ceiadmande  autant 
dVxpérieBM  4|ae  de  sagacité,  dimagination  et  de  force  de 
volonté.  De  la  iiii*e  en  sceiu-  dépend  Tillusion,  et  par  suite 
le  «utcè*  d  un  oiivrajje.  L%  plus  ordinairement  le  régisseur 
est  un  comédien  encore  en  service  actif;  mais  sur  Icsgrandes 
scènes  on  conlie  maiolenaol  cet  emploi  à  un  eomédioi  en 
retraite,  parfois  m<^  kwm  bOWMquI  lant  avoir jamaia 
4|É€aoaédiaB  ne  laime  pae  que  de  Wcm  coonitti»  l'art  da 


romMlen  et  tonte*  1m  tradition»  de^  rnnUs^e^.  SoutMtt 
nlfir>;  un  l^d  donne  le  litre  de  diirrfcir  dt  In  ^ri'nr. 

RKdISTKK  (du  laliii  dn  mmen  .lue,  rf>jrsfi! ,  dont  on 
se  servait  dans  le  même  sens) ,  livre  on  l'on  écrit  les  actes ^ 
les  alMree  de  ehaqoe  Jour,  pour  y  avoir  recoore  an  beMin. 
De  regiUrem  a  hit  earegistreaent. 

«vif fr«  eat  encore  on  lermede  ma«)qu«,  dont  l'expli- 
cation a  tu  donnée  k  l'article  Onr.i  K,  t.  XIII,  p.  794;  et 
un  l.  rme  de  t>  prfccrapUie.  Foye;  l'r.f>sE ,  paee  66. 

llÈCiLK  (du  l.dni  fY7»/<i),  instruim-nl  fiot  simple,  de hoi* 
ou  de  métal,  dont  on  se  sert  pour  tirer  des  li|;n&^  droites. 

An  flgBré»e»  lent  ieapilaelpae,  lee  maximes ,  les  laie» 
tont  «e  q«i  ««rlr  «un  nol«  Il  «Nidnini  et  k  dMnrreapitt 
et  le  enar  i  Les  ripletdn  dereir,  de  la  morale,  de  la  Men- 
^ifanr,',  de  lapolitMse;  ou  bien  encore,  c«  sont  tes  lois 
huniataes,  les  coutumes ,  les  ordMioances,  les  usages  :  h» 
règles  de  la  jiistii  e ,  de  la  pmeMnie;  «gbren  réglé*  pro- 
céder selon  les  règle». 

En  parient  dm  edeoeea  et  dea  aria,  réipie  dérigM  lea 
pr<VM>picx  qui  serrent  &  lea  enieigner,  lea  prine^  et  \m 
méiliodes  qui  en  rendent  la  fonnaiasance  plua  tadto  et  !■ 
pratiipie  plus  silre  ;  Les  r^;/cs  de  la  gramiliairey  do  II  ItK 
giqiie  ,  de  la  pu«;i>c,  de  la  {winture,  etc. 

Ys\iin ,  ce  mot  siiuiilie  encore  les  statnti  que  les  reliaient 
d'un  ordre eont tenu*  d'obscnrer  :  La  régife  de  satnllleaolt, 
de  aaint  FrançoIe,  de  eafait  Augmlin,  ele.,  elc 

RÈOLË  (Arithmétique  ).  On  donne  ce  nomk  tonte  opé- 
ration que  l'on  exécute  sur  des  nombres  donnés.  Tontes  les 
rV>(;le*  de  l'aritbni«^li<pie  peuvent  w  ramener  A  l'addition, 
la  soustraction,  la  mu  Itipl  ieation,  la  division, 
l'élévation  ans  puissances  et  rextntetion  ries  racines,  qui 
pour  cela  aont  dltea  r^le<  primii^twi.  On  poarrait  même 
se  dispeiner  de  Iteplai  dea  ovaire  denlfeiea  ■  et  ee  beittef 
k  Paddltinnet  klaMii<;trartion;  mak  ee  tanlt  MgpfUld 
préjudice  d«  la  rapidité  du  ralrul. 

On  adonn*^  le  ninn  de  vigie  de  troix  \  l'opération  qid  n 
pour  but  de  calculer  l'un  des  termes  d'uncpro  po  r  1 1  o  n  géo» 
métrique,  quand  en  eonnalt  les  trois  autres.  La  ré^f«r  de  trotê 
était  sifli^  ou  flBH^NwélB ,  avivant  que  la  quantité  inconnue 
dépendait  dNiue  ou  de  ptadwirs  proportiiiiM.  On  réaoul 
maintenant  ces  questions  par  la méthod e de  réduction  h 
l'onité ,  et  nouB  svon«  donné  un  exemple  se  .-nitporl.int  h  un 
C<is  ou  la  réqle  de  trois  serait  composée,  La  réduction  à 
l'unité  s'applique  à  toutes  les  questions  qu'embrassait  la 
rtgle  detrola,  toHeeqne  ta  règltê  d*lnfdrd/i,  dTee- 
eotn  pt  e,  de  compagnie,  tAc. 

IXVA.IAZ  DE  SOCIÉTÉ.  Foy«  Co^fackib (Règle  de). 

R|:(;Lt:  oi:  trois,  voyes  ni  t 

REGLEMKN  T,  >tatutqui  détermine  cl  prescrit  ce  que 
l'on  doit  iaire,  action  d'appliquer  les  règles,  acte  qui  eet  kit 
pour kur  exécution.  Lea  déerak  kapériam  lent  dea  r^la* 
mente  :  fla  obligent  lea  cftoyenaeonme  lea  lekelkeenènea. 
Lés  règlements  r/e;iofice,  qui  sont  faits  par  le  préfet  de 
police  à  Paris,  par  les  préfet»  dans  les  départements,  par 
ie«  maires  des  comuMUit  «wrt  anaaIeIrilgBielfM  peur  lewv 
administrés. 

Les  tribunaux  peuvent  faire  de«  règlement»  ponr  k  aer- 
vke  kléiknrp  et  pour  i'oeikaat  k  diiliUntkn  des  causes  t 
vak  tl  knr  art  «Mndn  du  praueucar  par  veto  de  dispod- 
tion  générak  et  régkoeilairi  mc  ta  aanow  qui  kur  eout 

soumises. 

Règlement  se  dit  encore  des  .«.laiuLs  d'un  corps  délibérant 
et  de  oeax  d'une  aociété  savante,  d'une coamMisauté, d'une 
nanuketur»,  etc.  Bnlin,  ce  mots'appUqnueneoraà  I^Mlon 
de  régler  ke  mérotrires  des  koruhiewu  uu  daa  ounlera» 
c'ert'kKiira  d'an  réduire  kadivemarIkkaàknrjMk  vaknrf 
misMoe  h  pk»  «idinri(«nent  wuMe  à  un  expert  f  érifleu- 
teur. 

HKGLEMENT  D'ADMINISTRATION  PUHU- 
QIJE.  Lea  déerek  porknt  règlement  4'adméHUlratioH 
publiqut  «eut  dctdéCNta  organiqae»  dkhllitant  de  quel» 
manièra  k  M  deH  êm  eiécuWe.  Oe  Mut  en  qnelqM  «Mli 
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des  loia  $etmMm  totlntfMà 
prioeiiMlft. 

LMdécreU  rendiu  en  forme  de  rèçlementi  éPadminit- 

fiafinn  puhHqxic  intcrvienoent  dan*  rpitnin'!  cas  parlitu- 
Vma,  lurMjti'uu  \€ul  Koumcttre  la  décision  à  <le<i  formel 
«ol«iinelleâ  et  approfondifts.  Ce^i  a\nû  ,  par  cxcinplf ,  <ii>e 
le»  cooceuione  d«  mines  et  tout  autre  acte  important  <lu  ciief 
de  l*£tet  «oa(  rohjct  de  décieU  rcodt»  en  k  forme  des  ti- 
glrnienfs  (Tadntinislratiûiipubtiqite.  Dam  les  deux  cas  (<■ 
conseil  d'État  doit  propT^fr  le  projet  de  décret,  et  ce  décrit 
contit'nt  la  m*  iit  un   |  m   .i  élé  rnten<lii. 

likGLEMbM  DE  JUGES.  C'est,  en  proccdurt, 
VênH  qui  décide  devant  queïi  j'igcs  on  piocès  doit  Htù 
"porlé.  Il  je  lieu  à  ri-gUmcnl  dejugetf  en  mitière  civile  et 
es  matière  criminelle,  lur^qiwdeux  on  plustenrs  Irthunaux 
se  trouvent  «ai-is  ihi  iiiriiu' «lifT- roii'",  il'  i  i  [■.i'::!;' r,;nlr,iven- 
tion,  ou  (le  û'Hila  tl  tk  coiitraveoti'>iis  ( onnoM'^.  Le  Code  de 
Proa^dure  civile  cl  le  Code  d'InHlniction  criminelle  prew.ri- 
veot  ks  formes  qui  dohrcot  jr  être  oteenrée»  et  détenninent 
les  tribnnaiik  qui  doivent  M  connaître. 

liF.(;i,r:VIEXTS  D'EAU.  voyez  CoiRs  d'eau. 

Il ÉttLISiiiE. Celte  racine,  fort  connue  dans  les  besoins 
de  la  vicdomi-(iiiiie  ,  jiorle  en  latin  le  nom  de  gl'jryrrhiza 
gtabrOfet  appartient  à  la  grande  famille  des  légumineu»e«. 
La  réaliste  i^/leinatef  la  plue  tanporlanle  de  toute*  les  ve- 
rU'té^  de  racines  qui  portent  ce  nom  ,  e>>t  ordinairement  <le 
la  grosseur  du  duij^,  jaune  en  dedans  ,  roussfttre  à  l'exlé- 
rifiir  ;  tlle  ne  peut  jamais  seromj'ri^  tl.i-i-  ~ens  <li-  sa  liu- 
geur,  niais  se  Urc  au  contraire  très-bien  en  U'8.  On  l<i  tr»uv>s 
en  grailde  quantité  en  Italie,  en  Espagne «t  dans  le  Lan- 
guedoc ;  elle  cet  vivece»  et  se  cultive  en  grand  dans  les 
jar<lîR«  ;  on  la  mtdtIpBe  IrêA^fadlement  par  rejetons  qu'où 
«Icliictir  'îfs  vieilles  racinis.  r.H.'  ;i  iiiif  s  iveur  douce  et  mu- 
rila^in)u^,quila  rend  précieuse  pour  les  classes  indigentes, 
puisqu'elle  peut  remplacer  le  sucre  daos  les  tisanes  et  en 
diminuer  l'amertuniei outre  sa  saveur  douce  et  mudiagi* 
Muse,  elle  n  encore  une  action  marquée  sur  les  voies  urf- 
naires;e1le  est  d'un  puissant  secours  dans  les  rliiime^  et 
dans  toutes  les  malailies  de  poitrine.  M:iis  on  ne  doit  jamais 
la  faire  bouillir,à  moins  que  le  médecin  ne  le  prescrive  d'une 
manière  formetle  i  au  contraire ,  toutes  les  fois  qu'on  Tem* 
ploie  àédnleorcrnae  tisane» il  font  verser  eelle^d  toole 
îiouillanle  sur  la  racine  coupée  en  petits  morceaux ,  et  la 
lais^r  infuser  quelques  lieures.  De  cette  manière ,  le  principe 
fitcré  seul  se  di.ssuut,  et  i  i  twaiii'  n'a  que  la  saveur  a(;réable 
de  la  racine  de  régisse,  et  non  point  son  âcreté. 

L^emploi  de  la  régHfiwne  se  bonw  point  Ifc;  on  en  prépare 
«ocoFe  im  extrait  oonnn  sons  le  non  de  tue  ou  ju$  de  ré- 
gli$$e,  qui  nouii  vient  ordinairement  de  Oriattre,  d'Esp^pie 
et  siirtiiiil  'II'  Caf;iliii;:i/.  Cf^t  iin  tiv ^•mauvais  produit,  qui, 
loin  d'avoir  l'etiicaciti,*  qu'on  lui  attribue,  n'est  nullement 
propre  au  traitcfuent  des  affections  de  (loitrine  ;  mais  cela 
tient  k  M  ntanvaise  préparation.  On  trouve  cet  extrait  dans 
te  commeiwaoos  forme  de  bAlons  cylindfiqnes ,  tongs  d'en* 
viioii  six  pouces,  et  enveloppés  de  feuilles  de  laurier.  Il 
contient  une  énorme  quantité  de  fécule  et  un  peu  île  cuivre. 
Ce  n'e^t  point  ce  mt'ilicaiiieiil  (ju'oii  trouvi'  •lans  Tunicine 
du  pliarmadcn ,  qui  pour  le  préparer  traite  par  l'eau  froide 
le  «ne  de  n^(lts$e  du  commerce.  Après  que  Peau  Iroido  a 
épuisi^  tout  le  principe  sucré  et  le  principe  iiuicilaginetixqui 
sonl^ulublcs,  il  liltrcet  faitévaporer  le  liquide  au  t>ain-inarie. 
Qu.ind  il  est  en  consistance  convenable,  il  t'aromatise  avec 
un  prn  d'essencn  d'aiiis ,  et  le  coule  sur  une  table  de  marbre 
où  il  {'étend  avec  soin  ;  puis  il  le  coupe  avec  das  ci.s>  .-iu\  en 
petits  fraptncnti.  LasupèriorHédece  médicament  sur  le  mau- 
vais extrait,  qu'on  désigne  dans  le  commerce  sons  te  nom  de 
svr  rie  reijUsse ,  est  încinti  îfahle.  C.  Famuit, 

REGXx\HI>  (  JfcAN-Fii.v\ç«is),  notre  laeiuicr  auléur 
rniiiique  .iptèî  Molière,  naquit  le  8  fé\rier  1G5&,  il  Paris, 
mus  les  piliers  des  halles ,  comme  l'iimuortel  écrivain  au- 
quel il  devait  SQoeéder.  Josqo'à  TAge  de  quarante  ans»  Rt» 
goard,  livré  tool  «aller  mx  liasards  d'une  vie  de  plaieii*. 


de  Tuvnt^es  et  d'aventures,  n^amionçait  pas  qne  la  comédie, 
veuve  depuis  longtemps  du  gdnie  d«  Molière ,  trouverait 
«neore  en  Ini  an  digne  inlerprète.  Quekfiies  pMcee  de  vere 

d'un  style  et  d'un  jet  faciles,  mais  entadu'i  s  ilt^  t^Vli^enres 
trop  n^pëtées  ;  un  assez  grand  nombre  de  coiuedieii  spiri- 
tuclles,  mais  ébaucliécs,  faites  la  plufiart  en  collaboration 
avec  Uofresny  poiir  le  théâtre  italien,  telles  étaient  les 
seules  preuves  qu'il  eAI  données  de  son  talent,  lorsque  parut 
Joueur,  ixiie  comédie  de  Iiaut  goiH  qui  le  plaça  immé' 
(li  itement  après  l'auteur  du  Misanthrope.  La  passion  pour 
les  vo):»ges,  pour  le  jeu,  pour  le  lu\e  d'une  vie  d^^^i|l<■t•, 
explique  naturellement  le  retard  qu'il  mit  à  prendre  la  place 
que  lui  a^^su raient  les  facultés  émincntcs  de  son  esprit. Maltiv, 
à  la  mort  de  son  père,  marcband  fort  aisé,  d'une  fortune 
de  plus  de  40,000  écus,  Regnard  put  satisfaire  fort  jeune 
ses  goûts  dominants  en  .illaiit  visiter  l'Italie.  Il  rapporta  <le 
ce  premier  voyage  tO,iiOt)  «^ua  gagner  au  jeu,  et  ce  succès 
l'engagea  à  en  faire  un  second  dans  les  mêâee  UeoK.  A 
Bologne ,  il  eonfiut  une  passion  très>vive  pour  une  damt 
provençale  :  cette  dame  retoornaît  en  France ,  Regnard  se 
décitl  1  a  >'i'mbarquer  avec  elle  et  son  mai  i  sur  une  fré|{atc 
anglaise  qui  faisait  route  de  Ci>  it.i-Vecelitd  à  luulun.  La 
frégate  fut  attaquée,  à  la  liauteur  >iâ  Nice,  par  deux  cor- 
saires barbaresques,  prise  après  trois  heures  de  eomliat,  et 
Gondniie  A  Alger.  Regnard  Ait  vendn  1,6M  livrée  et  la  Pro- 
vençale 1,000,  n  ce  qui  pourrait,  dit  La  Hnrpe,  fnirc  nrittrc 
des  supposition V  peu  avantaflieiiscs  sur  .sa  iM-aulé,  <iiioii|iif! 
Son  aii.antla  repn'senli'  parlmit  «  «tniine  ni>e  er<-,iiurc  cliar- 
luaiite  >.  Grâce  à  son  taieni ,  Regnard  sut  adoucir  sa  cap- 
tivité :  son  goût  pour  la  bonne  clière  lui  avait  acquis  on 
fonds  de  connaissances  culinaires  qui  ne  lui  furent  pas  mé- 
diocrement utiles  en  cette  occasion.  Son  mattre ,  Achmet* 
Talein  ,  le  n  niiina  snii  ciii-inier,  et  cclli'  (:ll;^r^;l'  de  con- 
tiaiicti  reudil  t>a  pu^iliuii  moins  insuppoi Uble.  i>à  (amtlle  lui 
fit  passer  12,000  livres  k  Coiistaiitiuople,  où  son  patron  l'a- 
vait conduit,  et  cette  somme  servit  *  sa  rançon  et  à  celle 
de  sa  maîtresse,  dont  le  sort  avait  dû  <tre  plus  triste  cneore 
pon  lant  celte  captivitt'.  Regnard  rapporta  en  France  la 
(  tiaine  qu'il  avait  traînée  lors  de  son  esclavage,  et  la  con- 
serva tiMijours  dans  son  ':at>:nt'(.  Rendu ,  après  cettr  l()ii;:iie 
nié&aveuture ,  <i  son  lieureuse  vie  de  Paris ,  aimé  de  la  tx-ile 
Provençale,  qu'il  avait  ramenée  de  tJOOstantinople ,  il  était 
sur  le  point  de  s'unir  avec  cette  dame ,  pour  laquelle  il  avait 
tant  suufTeit,  lorsque  le  retour  du  mari,  qu'on  at att  cni 
mort  àAlj;er,  vint  rompre  tout  à  coup  ces  pr<ijels<Ie  Imii- 
heur.  Pour  se  di>traire  de  ses  cbagrins,  Rcgnaid  recom- 
mença à  voyager.  Il  alla  d'abord  en  Flandre  et  en  Hollande, 
de  là  en  Oanemarli ,  de  Daoemark  en  Suéde  et  de  Suède 
en  Laponle.  Deux  gentilsliommes  français,  qui  avaient  voyagé 
en  \Me,  nommés,  l'un  Feri  oiirt ,  l'autre  Corberou,  l'ac- 
cojiqwijiiièi  ent.  Parvenus  ii  Tuj  uéo,  la  dernière  ville  du  globe 
du  ccVtéduNord,  ils  contiuuèrrnt  luur  route  eu  av  ant  de  sept 
ou  huit  lieues,  etanivés  au  pied  d'une  montagne,  ils  la  gra- 
virent, le  n  aoM  1«BI,  et ëcriviraotenrtetoe ces  ven latins, 
ijuc  l'antiquité  u^eût  pas  désavoués  : 

Gallia  mot  gumit,  vidit  mt  Afriem,  Cungcm 
HMuùmt,  Ewrmamqut  otulù  Imiratnmmt  «WMMSj 

Sistùtuu  Me  taadêm ,  netii  M  4»fiM  athi». 

De  retour  à  Paris  en  1682,  après  avoir  encore  été  visiter  la 
Pologne,  Reenaid  acheta  une  charge  de  trésorier  an  bnremi 
de«  Nuances  >  les plalsin,  sitrtont  ceux  de  la  taHe,  «een» 

pèrenl  alors  ses  loisirs  ;  ses  pou  pt  rs  r-arent  une  grande  vogue, 
et  il  eut  l'honneur  de  compter  quelquefois  lia  princes  de 
Condè  et  de  Conti  au  nombre  de  se»  convives,  l  a  maison 
qu'il  possédait  •«  coin  de  la  rue  Richelieu ,  quartier  alors  le 
plus  reanM  de  Paris,  devint  le  ienda>iV«M  d'une  société 
élépante,  spirituelle  et  des  mieux  rlioisics.  Regnird  ê  IM 
en  vers  fort  tieureux  la  description  de  cette 
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334  KEGNARD 

pins  tard,  il  alla  liabiter  sabdle  torru  ili^  Grillon,  près 
Dourdw,  et  c'est  là  quil  oonpoM  la  plupart  d»  «es  comé- 
dies et  M*  >o)'ag(»  :  il  y  ntonnit,  le  4  «eptenibre  1709. 

f  1  n'y  a  rien  i  dire  des  relalujiH  (îi;  voyage  de  Regnard  : 
à  l'i  vci-ption  de  celle  de  sou  ¥(jjiit;ij  t  n  Laponie ,  elles  ne 
r*iif«  riiienl  rien  de  curieux  et  qu'on  nu  tnnn  e  )>iirtout  ail- 
leurs. Sa  nouvelle  iatituiée  La  Provençale,  et  dans  taqudle 
il  raconte ,  MW  im  MiM  41anp«iDt  et  tem  de»  «nteun 
tnt  aott  ptn  ronHMiqiMt,  mi  mom  ivec  la  fofigeuse 
deCHrK»-V«Mlna ,  M  optiTité  et  ton  retour,  n'offre  égale- 
ment qu'on  fort  médiocre  Int^r^t  :  tout  y  est  pris  sur  le  ton 
clicvalercwjue  cl  iseiHi-éjMque  des  romans  d'alors.  Se»  épl- 
tre» ,  ses  satires  et  ses  premières  contédie-i ,  liim  que  remar- 

Îuables  par  quelques  endroits,  n'auraient  certes  pj^ssofli  pour 
ùre  pa8ser  ton  nom  à  la  poslt-rit^.  Le  Joueur  est  sans 
floatrodit  le  cliel-dtemie  de  Regptrd,  et  roue  de»  meil- 
tenns  eomMlee  i|ii*oii  lit  tues  depab  MoKèr».  Dnfresny 
voulut  en  r«\fndiq(ter  le  plan,  et  Gacon  les  plus  lieurcux 
Tors  :  \c  t>Mii(i$  a  lait  justice  de  ces  prétentions  contempo- 
rdiiies.  Après  Z« /oueur  vient  Le  Ûga faire  universel,  la 
|Hèce  la  plus  gaie  ainoa  ta  pl«s  comique  de  notre  répertoire  ; 
puis ,  par  gradatioll  décroitUBtc ,  Les  Menechmet ,  le  Dis- 
traU,  Lu  Folies  amoureuses ,  Mmocrite  onwKrfKr,  le 
Xefedr  imprévu ,  toutes  pièces  inégatemenl  bonne» ,  niii 
dignes  de  figurer  en  seconde  ligne  sur  la  scène  française. 
On  prétendait  un  jour  devant  Boileau  que  Pauteurdu  Joueur 
était  un  médiocre  auteur  :  "  li  n'est  |>i>s  luediocri  ineiit  gai 
ré|Hmdit  celui-ci.  Le  grand  talent  île  Regnard  lut  en  eRet 
de  n'être  pas  médiocrement  fui  .*  il  n'a  ni  la  proRNideur» 
ai  ta  philosophie,  ni  l'éloquence,  ni  Tcotrlt  d'otusenation 
de  Molière,  niais  9  n  i  ta  i^icté>  et  eeu  a  laffl  pour  lui 
damer  le  tacomd  nng  penni  les  anlears  comi  juts. 

Jo.xuÈiUJ. 

REt;\Alir-T  (.ÎK*>  n\[TiMF.).  peintre  d'histoire,  a 
longtemps  partagé  aTecOavid  riiooucur  deiuider  t'éeole 
françake.  Plus  jeune  <|«ie  lui  de  (ix  ans,  plus  tiniidtt  dene 

ses  rérorroes,  il  est  resté  moins  célèbre  que  l'auteur  du 
Lionidas ,  bien  qu'il  ait  eu  une  grande  part  dans  la  révo- 
lutloa  qui ,  aux  ilcrrn'èrt  s  .'itiin  cs  du  ilix-liuilième  siècle,  mit 
fin  aux  faciles  exagérations  dc>  ikv&i  de  Lemoinc  et  des 
Vanloo.  Regnault  était  né  à  Paris,  le  17  octobre  17â4.  Des 
iMllKaTs  de  ftoiille  le  conduisirent  d'aliord  en  Amérique, 
^  tout  cnlàat  H  erra  iongtcmpe  su  htsard  uns  trop  songer 
à  ta  peinture.  De  retour  eu  France,  et  son  goikt  pour  \c% 
•rts  commençant  à  se  déclarer,  il  entra  dans  l'atelier  de  B  u  - 
dico,  artiste  sage  et  froid,  riui  CDuduisit  snu  jeune  ol(^\c 
à  Rome.  Regnautl  u'a? ait  guiïn  alors  plus  de  quatorze  ans. 
Après  avoir  travaillé  plus  sérieusemeut  qu'on  n'avait  cou- 
tume de  le  (Ure  en  ce  temps  de  décadence,  il  revint  à  Paris 
ca  1774,  et  prit  pari  an  ooneoursde  cette  année.  Le  sujet 
propwé  était  VEnlrevue  d'Alexandre  ef  do  Diogtnc.  lie- 
gnault  remporta  le  prix,  et  i^toiirna  h  Rome,  celt«  fois 
en  qonlili''  de  |"  iiMi>nM.iiie  du  loi.  Dès  lors  la  carrière  était 
uuv<>rte  (li'vaiit  lui ,  et  ricii  dau»  le  goût  public ,  déjà  pré- 
pare i>ar  Men  et  par  David ,  ne  put  lui  être  contraire.  £a 
1782  il  Alt  agréé  à  l'Académiei  sur  son  tableau  d'Andromède 
«r  l>enék,  «I  Pamnle  wiTante  11  Ait  leçn  membre  de  ta 
docte  compagnie,  à  taqnclle  il  présenta  son  Fduailion 
d'Achille,  compo<;lt!on  doublement  célèbre,  c  l  jur  sa  propre 
valeur  et  p.ir  la  gravure  nue  liervic  en  a  fnite.  Ce  laiileau 
est  nujuurd'iiui  au  Lotivie,  avec  la  Difcnilr  de  Croix, 
«|u'il  avait  j»eintc  pour  Fontainebleau ,  l'Origine  de  la  Pein- 
ture et  lu  PiigmalioH.  Les  oeuvres  de  Regnault  «ont  trop 
aeabrcQses  pour  qu'il  soM  posaiUede  le*  énnmérer  id  tentes. 
Il  nous  suflira  de  rappeler  Les  Trois  Grâces,  V Amour  et 
Psyché  (musée  d'Angers),  Hercule  smucur  dWlnjfe, 
Iphigéiitc ,  l.p  Déluge,  Dannt ,  La  Mort  (tWdnnis,  L  l-.n- 
Ûvement  d'orythie.  Mars  désarme  pur  Venus,  etc.  Re- 
gnault a  également  peint  diverses  compositions  historiques, 
La  Mort  de  Kleber^  La  Mort  de  De$aiXt  et  qoeiqaes  aUé> 
gories ,  dans  ta  goMde  l'époque,  Louis  XVt  «rceqMmf  ta 
mutUutioK,  le  Trttmplietle  ta  Fra>in>,  rte  Tous  irs 


gouTememcnts  eînplityèrent  son  pinceau.  Lors  de  Porfia- 
Btaation  de  l'Institut  eu  179&,  Regnault,  qui  arait  fait  partie 
dePanctenne  aeadémta,  entra  «tans  liClasM  des  Besux-Aru. 
Professeur  trèt-écouté,  It  «  vu  passer  dans  ton  atelier 
Hersent,  Blondel,  Pleire  Gnéfin ,  le  graveur  RiehflBMM, 
d'autres  encore,  qui,  à  tort  eu  i  raison,  étaient  illustres 
hier  ou  qot  le  *oi»t  encor^  aujourd'hui.  On  peut  dire  pour- 
tant que  Regnault  a  pu  assister  ti  la  décjdi  nee  de  IVrole 
dont  il  avait  tu  ta  iplendear.  En  effet ,  il  a  vécu  ju<iqu'«n 
13  odobre  IStW,  èl  à  eettedsle  la  tradition  impért.ile,  de 
toutes  parts  menacée,  s'écroulait  déjà  sous  l'effort  de  ceux 
que  Regnault  et  ses  amis  traitaient  volontiers  de  barbares. 
Aujourd'hui  le  peintre  de  VÉilucalton  d'Achillr  est  di  fini- 
tivement  jugé  :  coloriste,  il  ei^t  terne,  »ans  evlatel  liartiio- 
nieuseiuent  triste;  dessinateur,  U  ne  manque  pas  d'un  cer- 
tain goût  élégisat,  mais  fade  et  mesquini  peintre,  il  reste 
pour  nous  sans  vlgneur,  sans  éroottan,  ema  génie. 

Paul  MA^TZ. 

REGXAULT  UE  SAlM-J£.Oi-l>'ANGÊLY  (Mjcaa, 
Lovis-ÉTicvifE  ),  naquit  en  17C2,  dans  la  petite  ville  dont  il  prit 
le  nom.  11  était  avocat  à  ré{>oque  do  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa avec  ardeur  la  cau.M:,  et  fut  nommé  député  aux  états 
généranx«  Après  s'étrs  un  instant  rapproché  do  parti  de  ta 
cour  et  avoir  publié  une  feuIUe  monardiiqne  te  (kmrrier  éê 
Versailles,  il  revint  àses  premiers  |)rincipes  dans  le  cours  de 
l'année  l"t)0.  Après  la  fuite  du  roi,  il  prit  la  jurole  pour  de- 
mander des  mesures  d'urjjLULC.  En  1701  il  se  prononça 
contre  les  p<<tttTnnnaire^  du  clianip  de  Mars.  La  smion  de 
laCOnstiluaute  termiiièc,  il  écrivit  dans  le /OItrmf  deParUf 
à  la  rédaction  duquel  il  participa  jusqu'au  81  IBli*  PrasCfft 
à  celte  époque  par  les  jacobins,  il  eut  l'atireise  de  se  ftbre 
employer  dans  les  charrois  nulitaires,  et  f\it  néanmoins  arrêté 
à  Doua\,  en  août  I7'J3.  ijf  9  thermidor  le  sauva,  et  il  fut 
bientdl  noiiiniii  administrateur  di's  hùpitaiix  des  armées. 
Cette  place  commença  sa  fortune,  que  devait  achever  la  nu* 
oiflcence  de  Napoléon,  noquel  il  s'attaclui  dte  les  premières 
campagnes  dTltsIie.  Devenu  membre  du  conseil  d'État  dès 
l'origine  de  ce  corps ,  il  en  fut  l'organe  habituel  auprès  du 
sénat  toutes  les  fois  qu'il  fallut  motiver  de  D<iu>elle>  Icrées 
de  conscriU  ou  justilicr  par  d'éloquents  suptii»iutt:>  \es  sctes 
de  la  politique  iii)|)oriaIe.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
première  abdication  de  l'empereur,  en  11^14 ,  Regnault  ne 
ressa  de  bàtti  entendre  sa  voix  adnlelilce;  et  il  conserva  ton! 
le  diuquant  de  son.  style  de  Êourtîssn,  même  après  les  dé* 
saslrcs  de  Moscou  et  de  Lci|izig.  Nommé  pendant  la  caïu- 
)>.i^ne  de  France  chef  de  W^^ion  de  la  garde  nationale,  il  ne 
lit  pas  plus  preuve  ulur»de  courage  militaire  que  de  courage 
civil.  Simple  académicien  pendant  la  première  restauration, 
il  fut  fait. ministre  d'État  aux  cent  jours.  Après  Waterloo, 
il  eut  une'  grande  pari  à  la  prodaroatian  de  Napolémi  il. 
Proscrit  en  I81S,  le  ministère  Decazes  lui  permit  de  revenir 
en  France.  Il  mourut  la  nuit  même  de  sou  arrivée  à  i'aris; 
son  fl!^  r.>t  aiijMiird'iiui  ;irn!'rid  commsndsHt  eachef  de  In 
I  garde  impériale  et  seaaluir. 

RÈGKE  (du  latin  reynum).  Ce  mot  a  différentes  si- 
gttilicalions.  Il  sert  d'abord  *  désigner  ta  goa  v  ernem  en  t 
d*dn  rai ,  d'une  ndne,  on  de  font  auUe  sonterata.  11  s*em* 
ploie  ensuite  au  figuré  eu  iKirlaui  des  cliose.^  ijui  ont  de 
l'auturitc,  de  l'influence,  couuuo  laraisou,  la  juslico;  on 
qui  sont  en  vogue,  eu  crédit,  comme  la  mode,  les  arts,  les 
usages.  Pour  exprimer  le  pouvoir  de  la  gréce  et  l'empire  du 
péché  sur  les  hommes ,  la  théologie  a  dq>uis  longtemps 
consacré  cesdeus  locutions  :  le  règne  de  tagrtoe,  leré^ne 
du  pérJié. 

Mais  c'est  surtout  ca  histoire  naturelle  que  ce  mot  joue 
nn  réie  important.  Lorsque  les  hommes  s'uccuiicrent  a  rc- 
eonnailre  les  objets  rpii  les  entirounaient,  ils  comprirent 
que  leur  multitude  cmpêehant  de  les  étudier,  il  était  néces- 
saire d'abord  de  les  ranger  dans  un  ordre  propre  i  tad* 
Hier  les  opératiotts  de  l'esprit.  Les  aubstanoe»  qui  préees- 
taient  des  caraelèrea  commona  Ibrenl  réwdea  tem  la  nénn 
litre,  et  l'on  ili^posa  sous  différents  eliefr  oeiks  qui  jMtb* 
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uient  de  propriétés  diTmes.  De  ce  premier  mode  de  gé<  | 
néfalisalion  résultèrent  troi^  grandes  division»  parmi  les 
corps  de  la  nature,  et  on  leur  donna  li?  nmn  de  rtij)u's , 
comme  formant  des  ^pèces  de  royaumes.  Ou  ub!i«rva 
les  terreu,  les  métaux  et  lai  matières  fo^iles  ne  donnant 
«acan  iodica  de  vje<  i»  moiiTBiBMt  spontané,  d«  notritioo 
inlérfevie  «I  degéoÂvtloo.  n'ayast  raenn  orRam  deitlBé  à 
lies  fonctions  <:péciales,  étaient  des  corps  l)riit<  ou  rninî- 
raus.  D'autres  corps  enracinés  dans  la  terre  ,  (Kturvuit  li'or- 
ganes,  |ironatil  une  nourriture  iiitiricure ,  froissant  et  se  re- 
prudoisant ,  furent  reconnus  doués  rie  vie  ;  mais  comme  Ils 
se  donnent  aucun  signe  de  sentiment ,  on  las  nomma  vé- 
gétaux. Enfin,  d'aattea  «orfa  vifania,  capidila»  aeotir 
et  lie  w  nwflTMr  d*eBii'inCnM,  ae  Donniisant  et  ae  repro- 
ituf'^nnt,  furent  désignés  sous  le  nom  tVtDumaiix.  Cepea- 
«laiit  une  distance  inflni<>  semble  séparer  le  ve^i  tal  et  l'animal 
rte  la  pierre  la  plus  paifaite,  <lu  fiAsilo  le  plus  trax  iillé.  La 
via,  les  fonctions  de  la  génération,  la  forme  régulière  des 
fiftrliea ,  riiarmonie  de  rcnscable,  cette  sorte  <rinstinct  qui 
ae  manifeste  dam  les  plantes  comme  dtez  les  bètes,  tout 
annenee  qoe  ces  ttnea  ont  reçu  des  qualités  bien  supérieures 
à  celles  du  minéral.  En  conséqui  ni  t- ,  il  était  htm  plus  lu- 
giqiie  de  ranger  les  corps  naturels  en  deux  principales  di- 
visions ,  et  les  trois  grandes  'classes  ancieimes  ont  été  ré- 
dailes  à  deux  i  le  rifM  orgmique^  €oni|>renant  les  animaux 
et  les  TëgifCaQx ,  et  torti^Re  inoryonl^,  cemptenait  les 

minéraux  (  vogez  AN«AI,,BorunqOB,  HlBffOttB  MATOBBLU^ 

Mt>^ji4ijor.iE,  etc.). 

REGNIER  {  M  vTnnuN  ),  né  à  Ciiartres  en  i:i73,  poète 
aatiriquc  français,  qui  nun  moins  que  M  a  Ibcr  Le  contribua 
à  rédtàre  la  muse  gauloise  aux  règles  du  devoir,  selon 
l'expression  de  Boileau.  On  «  peu  de  renaeisienMnta  bio- 
graphiques sur  Régnier.  DesHiiA  à  l'état  ecclésiaBtlque, 
nommé  chanoine  de  Notre-Dame  itc  Chartres ,  en  rempla- 
cement de  joii  oncle  U  es  |)o  rt  es,  sa  conduite  n'en  fut  (tas 
plus  edlliLinte.  Ses  pot'.sies  nous  apprennent  qu'il  6t  deux 
Toyageâ  à  home ,  i'un  à  la  suite  du  cardinal  François  de 
Joyeuse ,  le  second  avec  l'ambassadeur  Philippe  de  Bétliune. 
n  n'eut  paa  à  M  louer  de  eca  deux  protccteora,  et  il  eit 
firobaUe  qàV  n^r^  po  en  accuser  que  ses  mœun,  qui 
le  conduisirent  au  tombeau  en  1613,  pendaatuit  voyage  qi?ll 
(it  a  Rouen  dans  sa  quarantième  année. 

11  est  k  regretter  que  les  ouvrages  de  Régnier,  par  la  na- 
ture des  iqielB  qu'il  aiTectionnait ,  ne  puissent  être  mis  entto 
Ice  malw  des  Jeunes  feoa.  On  a  dit  de  notre  langw  que 
c*était  une  çtl*use  fière  :  Je  cnris  qu'on  n'eût  point  émis 
<«tte  opinion  si  nos  grands  écrivains  dn  dlx-seplième  siècle, 
au  lieu  lie  prendre  Mallierlie  ix)ur  seul  guide,  eussent  aussi 
attentivement  étudié  les  ouvrages  de  Régnier.  MatlierlH!, 
exclutirement  livré  à  la  poéde  lyrique,  a  constamment  tendu 
aon  style  à  une  tiaukur  aontent  sublime}  Rcffiier,  plus 
eimpte,  plus  natnrel ,  cât  deané k  noire  langue  nn  aspect 
mains  d(klaicncu\  :  son  ex|jression  est  éner^^ique  et  pitto- 
resque; sa  penwc  force  le  rire  piir  s.cs  couséquenccs  inat- 
tendues, ou  étonne  par  la  profondeur  qu'elle  c^n  liu  sou« 
une  apparence  frivole.  Pardonnoas-lui  ce  que  s<^n  lan^a^e, 
qui  était  odul  de  aen  temps,  peut  nous  offrir  d'étrange  et 
de  grossier  ;  passons-lui  quelques  scènce  qui  offensent  ia 
pudeur,  mats  qui ,  en  ne  les  considérant  que  comme  objet 
(t'élude ,  ne  toucheront  pas  plus  nos  sens  que  le  modèle 
DU  de  l'académie  ne  fait  rougir  l'élève  des  arts.  Ke  peut-on 
d'aillenrs  excuser  la  licence  de  ses  peintures  et  de  ses  expres- 
sions en  remarquant  que  de  son  temps  le  nom  seul  de  s  a  f  i  r  e 
indiquait  un  ouvrage  obscène.  VioixEr-us-Dm:. 

Les  éditions  des  œuvres  de  Mathurin  Régnier  fiiiles  de 
MHi  virant  sont  criblées  de  fautes ,  parce  qu!ll  était  trop 
in«ii><icî ml  [M)ur  en  surveiller  attentivement  l'impression. 
Itrti.HÂctte  le  premier  en  donna  une  édition  critique  (  Lon- 
dres, 17Î9;  réimprimée  en  1735),  avec  commentaire  sur 
Jcs  paasagea  obscurs.  La  plus  récente  et  le  metllenra  est 
oeOe  qu'en  a  domiée  (  Paris,  isso)  notre  bonoreUe  eoUa< 
boratmr,  BL  ^M-le-DiM. 
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RE(;iVIER  [>'.  .),  artiste  sociétidre  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. S'il  suflisait  pour  devenir  un  comédien  de  premier 
ordre  d'être  intelligent,  instruit  et  distingué,  Re^^nier  serait 
digne  d'6tre  inscrit,  dans  les  annales  du  Théâtre- Français, 
au  noti  des  artistes  tes  plus  Illustres.  Mais  l'esprit  et  le  gé- 
nie même  ne  sniBotot  paa  pour  fldfuwiémiMnt  comédien; 
il  Tant  avoir  reçn  de  la  natnre  un  extérleor  arantagens  ,  le 
jilnj.wquc,  coninie  on  dit  dans  te  î.int;a^e  laconique  des  cou- 
lisses, un  urgaue  itgte^lile,  uivci  rare  fdCtUti:  d'éluculion;  et 
ce  sont  là  des  qualités  dont  Régnier  n'a  pas  lieu  de  s'enor- 
gueillir. Sa  physionomie  est  vire ,  expressive,  mais  elle  le 
relègue  dans  l'emploi  trivial  des  peiita  boorfeoia  et  de  b 
p<-litf!  livrée  ;  il  n'a  pas  un  masque  asses  ample ,  e<»ez  vi- 
goureux pour  i-ecueillir  la  succession  de  Monrose,  dont 
l'originalité ,  l'audace ,  le  feu  ,  la  verve  folle  et  fantasque 
étaient  incomparables,  et  qui  de  bien  longtemps  ne  sera 
pas  remplacé.  Samson,  Régnier  et  Got,  dans  l'emploi 
des  grands  valets ,  ne  sont  que  l'ombre  de  Monrose ,  qui , 
comme  l'a  dit  on  liomme  d'esprit,  était  'le  prender  valet  de 
l'Euroite.  J'ajouterai ,  pour  faire  tout  de  suite  la  part  de  la 
critique,  que  Régnier  u  a  de  valeur  que  dans  la  cuméilio  de 
genre,  il'ancien  répertoire  ne  lui  ^a  |>as.  11  a  une  diction 
tudesque,  une  action  d'ouIrc-Rliin,  qui  doivent  lui  interdire 
l'iincien  répertoire  et  surtout  les  comédies  en  vers.  Il  n'est 
k  Talae  que  dans  la  prose  moderne^  qu'il  peut  bâcher  k  son 
Uré  et  où  aon  talent  peut  Mpanouir  par  aafeoades.  U  rend 
d*ailleurs  à  la  Soeiétcdu  Théâtre-Français  de  grands  »crvi«^fts; 
Régnier  est  un  juge  excellent,  et  ses  conseils  ont  toujours 
une  iei;iliu!e  inlUh  nce  sui  le  comité.  Il  est  considère  cuiiuue 
une  des  lumières  de  cet  areo{tage  qui  décide  du  sut t  4e  k 
jeune  littt>rature.  C'eàt,  d'ailleurs,  un  artiste  zélé,  qui  met 
le  coin  le  plus  consclenciepx  dana  les  plus  petits  rélcs , 
et  qui,  en  sa  qualité  d'tocidvtste  de  la  COmédie-Frauçaise, 
lient  les  registres  avec  cet  ordre  exact  et  ponctuel  qu'avait 
Lagrange,  ce  comédien  qui  remplissait  si  scrupuleusement 
les  mêmes  fonctions  au  temps  de  Molière.  Cci m  u  i,  n  , 
Rcgnier  est  spirituel,  éveillé,  franc,  mordant,  ind^sîT,  soii^ucux, 
qualités  qui  lui  tiennent  lieu  de  celles  qu'il  n'a  pas.  U  a,  du 
reste,  en  suivant  ia  carrière  du  lltéAtre,  cédé  à  une  vocation 
irrésistible.  Né  k  Paris,  le  l"  arrU  1 807,  Régnier  a  fait  dVix- 
cellcntes  études  au  collège  de  Jiiiliy.  Il  étuilia  ensuite  U 
peinture,  et  il  eut  pour  maître  l'un  dei>  puiuUes  les  plus  gra* 
cicuxde  la  restauration.  Hersent,  dont  les  charmautt  s  com- 
positions ont  été  tant  de  fois  reproduites  par  la  gravure. 
Mais  Iliqittter  ae  dégoMa  Hen  vHe  de  la  palette  et  du  pin- 
ceau, et  il  pensa  qu'il  valait  mieux  se  faire  archilecte.  U 
commença  celte  nouvelle  carrière  sons  le  (latronagede 
MM.  l'cyre  cl  Dcbret.  Il  était  ainsi  .^i  \w:i  ans  élève  du 
l'Académie  des  Deaux-Arts  ;  mais  il  n'avait  pas  une  bien 
grande  aptitude  pour  la  geuuiétric ,  et  il  eut  la  douleur,  le 
Jour  de  aon  exannen,  d'être  refuaé.  Qoe  dire?  Le  théktre 
seul  lui  étdt  ouvert,  et  il  s'y  Jeta  corps  et  âme.  Il  avait  dea 
modelés  dans  sa  faniitle,  et  il  comptait  sur  les  cof»eils  et 
l'exeuipledesaïueie.  11  debuladoncau  théâtre  Montmartre, 
cette  scène  exlra-muros  ou  tant  d'artistes  renommés  ont 
fait  leurs  premières  armes,  et  obtint  dans  le  couraul  dti  ihiù 
un  engagement  au  tliéftU  e  de  Metz.  L'année  suivante  il  fut 
engagé  au  grand  UiéklrB  de  Nantes,  oii  II  passa  trots  ans. 
En  1831  M.  Dormeull,  qid  venait  d'ouvrir  le  UiMfn  do 
Palais-Royal,  lui  proposa  un  en^-  Lv  in  nt,  sur  la  recomman- 
dation de  Gontier;  cl  il  y  avait  <i.j.an;  mois  (jiril  jouait  sur 
cette  nouvelle  scène,  quand  il  trouva  l'occ  i  i  n  d  i  nlrer 
comme  pensionnairak  la  Comédie- Française,  oùi  ses  débuts 
eurent  Heu  le  «  novembre  ISSI,  par  le  réle  de  Figaro  dn 
Mariage.  Cet  artiste  excelle  surtout  k  traduire  les  per- 
aunnafies  que  M.  Scribe  et  les  auteurs  qui  n'écrivent  qtfeu 
prose  ont  soin  d'esquisser  ."i  son  intention.  Comme  homme 
privé,  Régnier  est,  ain-.i  que  son  camarade  Samson  ,  l'un 
des  hommes  qui  par  leur  caractère,  leurs  mœurs  et  leur 
savoir-vivre,  honorent  le  plus  la  profession  de  comédien. 

Davnmuv. 

RGGNlER-DESIlAnAIS  (FnAiiçom.«dM»iim  ), 


Digitized  by  Google 


BBGNlER-DESIf  ABA15  —  RÉGCLIS 


grammairien  justiMiieiil  estiinf^^,  nt5  à  Pdris,  !<•  13  aoftl  ifino, 
mourot  w  la  ftytitw  vilke,  le  c  hepk-utbre  17 IJ.  11  lit  «i'^ 
étllda  an  collège  MonUi^;».  lié*  cette  ('poque  il  traduisit 
«n  Tcn  frniçait  la  JsratrocAomyoïRâcAie.  Me  mvivA  que 
pen  de  •eeoura  de  la  ftnf Ke,  Il  nwbereha  la  protectIeB  de 
|MTsonnagi's  influents,  aTPc  I(";qtiels  il  e\<'<uta  plu»ietirR 
vojjjjies.iiu'^si  agréables  qii'iu^truc.tirn.  CVsl ainsi  qu'en  1662 
le  duc  de  Créquy  l'emcncna  avee  lui  à  Rome,  en  qualité  de 
aeecetaire.  Peodant  lea^our  qn'il  lit  ûêa»  lavMleètertMlle, 
n  parviaAàt^^adnltarileoiBpIManieolleKMedetelaiigM 
italienne,  que  FAcadémie  </e  la  Cntsrrt  attribua  d'abord 
h  Pétrarqne  une  de  ses  odes,  qu'il  lui  ht  présenter  par 
l'atibi'  stii)x/i  ;  cl  ([iiand  t  llc  fut  détronip»>e,  elle  s'empressa 
de  raïUnettre  au  nombre  de  s^nieaibres.U  (Udl  parrenu 
^pUement  k  aeqnérlr  une  eoonalatanee  loat  anmt  parGitte 
de  la  langue  espagnole.  A  Tftge  de  trente-sii  aus,  ajant  ob- 
tenu le  prieuré  de  Grand- Mont,  il  embrassa  lY-tat  i-vclésias- 
tlque,  et  itiMix  mis  |iliis  tar<l,  t>n  1670,  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  Française,  dont  il  devint  le  secrétaire  jM-rpétuel 
à  h  mort  de  Mézcrai,  en  ics4.  On  lui  coiifla  pins  particu- 
lièrement la  publication  do  Dictionnaire  de  V Académie, 
dont  la  première  édition  parut  en  1694.  II  rendit  d'impor- 
tants serrlcesà  l'Aï  nfitmie  dans  sa  lutte  contre  Furclière, 
exclu  de  cette  savante  corporation  en  raison  du  dictionnaire 
auquel  il  a  attaché  son  nom.  Re{;nier-Desmarai!i  est  égale- 
ment i'autear  de  la  Qrammatrt  ftançoiai  (3  vol.,  170&) 
publiée  mot  le  nom  de  i'Aeadànle.  Cert  le  premier  bon 
Ii  iité  roiiii  i>s('  sur  l'ortliograplie  de  notre  I.iu^ui',  On  en 
lildme  «i  ailleufii  avec  raison  la  prolixité.  Oii  a  de  lui  iltm 
traductions  de  divers  traités  de  Cici-ron,  une  traduction 
d'Anaertea  en  vers  haliena,  et  une  aaaa  médiocra  HuMn 
de»  Dêmétig  dê  la  Frmee  «Me  te  eour  de  Jleme,  au  tifjti 
de  rn/faire  des  Corses  (Paris  î7fi^)  A  l'âge  de  qualre- 
TingUs  iii\s  ,  il  |)uhlia  le  retuvil  de  se^  <iP(ivre<%  poétiques, 
sous  le  titii"  de  :  Poésies  françaises,  latines,  italiennes 
et  ttpagnoUs  (Paria,  1708).  Ses  poésies  italiennes  et  cspa» 
enolei  «ont  beanemip  plna  ealiméei  en  Italie  «t  en  BqwpM 
que  nous  ne  falsoM  ei»  de  ceUcs  conpoeadaM  notre 
propre  langue. 

UEGRATTIKRS.  Vo'jez  Blvtikk. 

llElGAËTy  souvenir  pénible  d'avoir  tait,  dit  on  perdu 
quelque  cbofle.  Au  pluriel  ce  motcstsynonjnMde  pterindH» 
de  tamentatiotn  et  de  doléances  {voyez  Doclfi  h  Mnn  \r  F). 

AEGULATEDR.  On  donne  ce  nom  h  un  a|i[i,ireil  de 
la  plus  haute  iraportaiK  t>  d.ins  les  machines  uii  la  force 
motrice  est  soumise  à  des  variations.  Il  n'est  pas  en  efTet 
de  torte  motrice  qui  agisse  toujours  également  ;  et  at  l'on 
ne  poieMalt  pas  le  moyen  d'dquipoUer  les  irrégularité»  plus 
ou  nmln«  (ortes  qui  m  roanffealent  dans  la  production  des 
forcer  motrices  il  serait  impossible  de  liire  marelu  r  a\ec- 
répiiiariiiï  urte  machine  quelconque.  Ces  ap|>ardls  sont  na- 
turullement  de  diiïérentes  espèces,  suivant  les  fonctions  de 
la  macbiœèlaqaeUeUa  appartiennent.  Ainsi, le t^fa/cur 
d'une  mmirt  ert  le  reitort  ap  i  r  a  i  ;  odol  d'nne  horloge 
estir  pend  iilc.  A  l'article  Charuik  ,  nous  avons  décrit  le 
luécautsuiti  du  régulateur  particulier  à  cet  instruiDeut  ara- 
toire. 

L'un  dea  ploa  anciens  régulateura  dont  on  faaan  mage 
dana  le>  uneUnca  eat  t»  pendule  eonli/ue  ou  régulateur  à 

force  centr{ftufe.  1!  .«^e  coin[io<ie  d'une  couple  de  tij,'es  ri- 
gides, égales,  égali  iiient  eli.ir-éei  k  leur  extrémité  libre,  et 
lîv.  a  charnière  à  I  autre  extrémité  à  J'axe  d'un  arbraver- 
tiutl  dépendant  de  la  madiine,  de  manière  à  touraer  «roc 
lui.  Les  rariaUona  devlteeeedanle  mouvemeni  de  rotation 
de  Farbre  se  manireslenmt  par  des  vnriation-i  (  orre^pun- 
dantea  dans  l'écartement  entre  les  tigeN  cl  l'a\c  vci  tkai  ani(tid 
elles  sont  U\(x-s  ;  ecarlenient  di)  a  la  force  cenlriruge.  On 
peut  employer  cet  appardi  à  «errer  ou  k  dépiojrer  les  ailes 
(Tiju  moulin  à  vent,  à  aucounter  ou  à  dlmlnner  la  qnanlM 
de  grain  qui  vient  «Tenmer  entre  les  meules,  cic.  ;  de  -^orle 
quesonaellon  a<tesen»  taatAt  sur  les  organes  qui  trans- 
linUC  anr  eena  qm  piedoiseatla  itf. 
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distance.  D.•ln^  k">  rnarhiine*;  à  raficiir.  te  pendule  conique 
ou  rCgululeur  a  /orce  cenlrtjugv  j»  ut  iHie  employé  de 
plusieurs  nianières  différentes  a  régler  le  mouvement  da 
feo,  soit  à  riMe  d'un  rentre  «lui  lait  varier  le  tirage  de  la 
cheminée ,  soft  en  agissant  sur  le  dfelrîbatenr  méeanlqoe 
tni-rnj'me,  pour  augmenter  ou  dimimierlaqnanfiléde  Char> 
liun  luurnie  à  chaque  instant. 

Les  ventilateurs  de  sûreté  adaptés  aux  cliaudièrcs  à  vapeur, 
aux  gazomètres,  au>  machines  hydrauliques  et  aua  macliinea 
à  air  «omprimé «mit  «««ai,  à  bien  dire, des  n^jruterenra , 
piii'^qn'iU  ont  potir  but  d'empêcher  la  pression  de  la  v.i(>eiir, 
des  ijai,  d<3  l'eau  uu  de  l'air,  d'être  trop  forte ,  ce  qui  aiuè- 
nerail  l'exploi'ion  des  r(^«ipienls. 

Dans  beaucoup  de  métiers  à  tisiier  il  y  a  un  régulateur  t 
composé  d'an  néeanlime  ayant  pour  faut  de  ran^r  el  de  te- 
nir à  dislan(-e^  «'^-d.>i  les  lils  dont  se  com|>0'«e  la  trame. 

KEGITL.VTOUS,  Hcgitlateurs.  C'est  la  dénomination 
que  I  riid,-\n>  I  KIatd'Arkansas  (Amérique  du  Nord)  une  asso- 
ciation qui  funua  en  1839  pour  suppléer  à  Pinsufliiuinre 
des  lois  dans  cette  (lartie  lointaine  de  l'Union ,  qu'un  r^ui- 
roençait  alors  à  dèliidier  pour  la  première  foia.  L'ne  foule 
d'avenlurierA  et  de  cbevaliers  dlnduRtrle  des  Aats  de  l'Est 
et  du  Sud  l'i.iii'iif  \  ; nu-,  -c  ri''ni;;!er  an  tiiitien  des  forêt»  et 
des  maraiii  impeiK  tc.iMi  ^  d<  ces  (  untiet^,  et  >  pratiquaient 
plus  s|)écialemeiit  le  \ol  des  chcviurK;  d'où  résultait  des 
pertes  scnsittles  pour  les  cuiuos,carlesciieTanxeonstihiaiKflt 
leurs  principales  ridiesses.  En  Tabsenee  de  tonte  répression 
juilicuiin-  de  ce  ;  méfaits,  les  rcfjul(ite\irs  or^zaiiisen  tit  uno 
mauicK;  dej<iatice  de  l.\  ne  II,  et  se  mirent  à  laclia^si*  dis 
voleurs  de  chevaux.  Le  moindre  châtiment  qu'on  leur  inHi- 
geait  était  la  peine  du  fouet;  mais  le  plus  ordinairemcnE 
on  les  pendait  ou  on  les  rnsiUall.  On  conçoit  que  bien  des 
erreurs  regrctliiMcs  liien  de-:  nuatit/ :  n'Mj'.l.intes  (^Inimt 
inséparables  d'uue  teiie  inauiete  de  prucédei  ;  imut»  te  t>ut 
de  ra^ftocintion  des  réyulalettrs  fut  du  muln^  atteint  Ainsi 
Iraquiéa  aans  merci,  ie$  voiewrs  de  ciieraust  Unirent  par  être 
fonîiés  de  se  réfugier  dana  les  districis  indiena  ou  an  Tetas  ; 
et  dès  lors  Tlliat  d'Arhanna  JouU  d*an  pen  plus  dVMdrecft 
de  tranquillité. 

HÉGULt^  (du  latin  reyultis,  petit  roi).  On  a  donné  re 
nom  aux  substances  métalliques  qui  par  la  fusion  ont  été 
séparéea  du  soufre,  de  l'arsenleon  d*aotre*  matières  élran* 

gères.  Cette  dénonnnalion,  qui  appartient  an\  aMiituistes, 
est  peu  usitée  aujonrd'imi  ;  cependant  oo  iioiiuiii'  encore 
dans  le  comnieice  i  t':julc  d'aiitiinuine  le  un  lal  rei  ii'  illi  au 
fond  du  creuset  par  i'aiiinage  de  rox}de  métallique  obtenu 
aprèa  le  griUage  du  minerai  ou  tulfute  d*anMmeine'qui  la 
conatttne; 

REGULIEIIS*  Hequlures.  On  donne  ce  nom,  dans 
ri\,li>-e  l'^tlioliqur,  a  tuii>  ceiiv  qui  ont  l.iil  \o  ii  île  vivre 
suivant  une  cerlauie  règle,  par  conséipient  à  tous  les  mem- 
bres d'un  onlie,  d'une  eongrégatton,  etc. 

RÉGULUS  (MxKcus  Attiluis),  Romain  de  race  plé- 
t>éieHn«,  aussi  pauvre  que  Cuiiuit  et  que  CiucJnoatua,  mab 
célèbre  par  son  (le\oyriiiciit  et  >oii  rmcMir  pour  sa  patrie, 
obtint  le  coiiMilal  pour  ia  première  fuis  l'an  267  av.  J.-C., 
et  subjugua  au  .«ud-e-st  de  lltatie  les  Salenlins.  En  2 je, 
neuvième  année  de  la  première  gnern  pimiqoe,  il  fut  lééhi 
consul  arec  Lncins  Manlîus  VuIm,  et  oliargÂ  de  transporter 

eji  Afrique  !c  tlcàltc  de  la  pierre.  I.e>  deux  consuls,  :i  la 
téte  de  trois  u;al  lieule  itavite^  montes  par  14u,000  lo  dî- 
mes, battirent  à  Ecndme,  près  d'Agrigonte,  sur  la  c<Me  «k 
Sicile,  la  flotte  cartiMginoiie,  forte  de  3âO  navires  et  portant 
1^0,000  bommes.  Cest  l'une  des  |ilu«  grandes  batalllev  dont 
il  soit  n>ention  dans  l'hi^loire  aiu  iciuu-  A  la  sulSe  d>'  <  rte 
•victoire,  Kégulus  et  Vul^o  ciet>aiqut'(t't)t  »aus  uU»Li»  c  on 
Afrique,  et  s'emparèrent  de  C'Iiipca,  tl'oij  leur  armée  se  r«,- 
paadil  dans  le  pays.  Même  après  le  départ  pour  Pilalie  de 
Ifantîus  VuIro  avec  une  grande  partie  de  Pamiée  expédi- 
tionnaire, Kégulus  réussit  à  conserver  sa  supériorité  sur 
l'ennemi.  11  battit  successivement  les  diDénioLi  gi:aerau\ 
qne  les  Garthaginoia  envoyèrent  çonUn  lui,  «I  as 
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maître  de  Tunis,  près  de  Cartiiage,  0(1  il  passa  lliHrer.  I>es 
n^jodatlom  enlaméeê  pour  ta  écbouènnt,  piree  que 
Régalm  refuM  de  mndtller  en  rien  tes  condilionB  hantalnet 

qu'il  avall  \onl  il'.ilinnl  posj'es,  à  sa\nir  :  îa  «Jutunîs'iDii  l  a- 
tièrt' et  absolue  tiea  Cartiiaginois,  qui  ileiaieut  livit'i  aux 
Romains  leur  flotte  et  en  outre  leur  abandonner  la  Sicile  cl 
b  Sardaigne.  Eo  fbce  de  téùes  esigeuces,  le»  Carthaginoi» 
téuAomtt  de  poasaef  la  gaerre  avec  phw  de  Tigneirr  que 
jamais,  el  confièrent  la  direction  «u|>érii"ure  Ai^f  opi^nlfons 
militaires  au  Spartiate  Xantijipe,  i\m  venait  «i'<inivt'i  avec 
un  corj>s  de  mercenaires  ^u'ts.  C'  t[iil.iine  consommé,  Xan- 
tippe  battit  compléteweat,  ea  l'au  2U»  Régului,  dont 
l'année  M  ««tennfnée,  à  feseeiitloB  d«  3,M0  honuaea  seu- 
IpHifUt,  <Y)l  parvini  i-iil  h  se  réfugier  à  Clupea.  Fait  prisonnier 
iiir  iu  I  lump  de  balaille,  Régulus  re«taà  CartUage  ius«|uVn 
l'an  250,  époque  uù,  à  la  suite  de  la  >i(t<>iK-  roinpartee  ii 
Pauormus  en  Sicile  par  Lucius  Ca^rilius  MeU-llus  sur  les 
Cartiiaginuis ,  il  tut  envoyé  à  Rome  avec  une  aiDba.s&a<Iis 
chargée  de  traiter  de  la  imix ,  ou  tout  an  moins  de  l'écliange 
de»  prisonniers.  Il  hélait  engagé  &  rcTenir  ai  les  négocia* 
tioii>  ocliduaient.  Mais  juioi  HiiUmenl  delà  grandeur 
de  Kuuie,  il  diâtuada  le  sénat  d'accepter  les  propositions  de 
CarlhacSt  «t  Wlla  assemblée  adopta  son  avis.  Fidèle  à  «a 
promesse,  et  sans  se  laiftser  touclwr  par  les  bmnea  dea 
siens,  qui  le  suppliaient  de  rester  à  Rome,  il  s'en  retoama  î 
Carihage,  uù  la  tr  t  litlon  veut  ({u'on  l'ait  fait  périr  dans  les 
pliu  horribles 8U|<{>li(>>.  On  lui  aurait  coufié  les  paupières; 
M  Paarait,au  sortir  il  uii  m mbre  ciichot,  exposé  tout  enduit 
de  miel  à  l'ardeur  d'un  soleil  dérorant  et  aou  piqAres  des 
Insectes  ;  oa  Paoralt  attaché*  «m  croix,  on  fait  rouler  du 
haut  en  bas  d'une  montagne  enfermé  dans  un  tonneau  lié- 
de  pointes  de  fer.  Suivant  Florus ,  ii  «urait  souffert 
ces  divers  supplices  l'un  après  l'autre.  Cicéron ,  Horace , 
Tite  Lîve ,  Valtre  Naiimet  SiUua  Italicus  et  Dioo  Cassiua  le 
A«t  aussi  mourir  daos  l'un  on  Pautra  du  eea  stippHcee  ;  maia 
Pdhbc  et  Diodore  de  Sicile  gard.-nl  h  ce  sujet  le  plus  pro- 
[uud  silence-  Les  cotopilakur!»  uiodi  rnus  &e  suiit  u  l'envi 
ciuparés  des  circonstances  de  cette  mort,  tt  vraie  ou  fausse, 
c'est  une  version  qu'il  n'est  pas  {lenois  d'i^orer.  Le  dé- 
voùnicnt  de  Régnlus  a  inspiii  plDsieuis  pcÂtM.  Métastase 
l'a  produit  sur  la  scène  italienne  lyrique.  Chcs  nous,  Pra<lon, 
t)orat,  et  plu<%  tard  Amault  (ils,  en  ont  fait  le  sujet  de  tragédies. 
Le  n'ilt'   Il  H'  ^ulu-,  fut  un  des  derniers  crtes  par  Talniii. 

llbll  AUILIT  ATIOA.  Le  Diclionnairede  fAcadcinte 
ne  voit  dans  la  réhabilUaiion  qne  le  rHabilMamen t  dans  le 
fraaier  état;  mais  dans  le  langage  TolfiiM  ea a  aitéid  le 
sens  de  ce  mot ,  et  beaucoup  de  personnes  estiment  que  la 
réhubttuatione^i  rau>'.uilivi*HRiit  de  la  Londaïunation  pro- 
noncée contre  un  accuse,  et  en  quelque  sorte  sa  rétractation. 
11  n'en  est  pas  ainsi.  Les  lettres  de  réhabititation  de  l'an- 
cien wiffiat»  pouvaient  ju.squ'à  un  certain  point  wtgfim' 
«ette  loterprâalion }  donniez  par  le  roi ,  elles  lUsdenI  men- 
liou  expresse  de  la  \u!oul4i  de  S.  M.  que  [«jur  la  cutuhttt- 
tion  prononcée  cuulre  l  iuipétrant  il  nu  lui  lïtl  itupute  aucune 
incapacité  ou  note  d'infamie.  Aujourd'hui  les  condamnés  aux 
travaux  Corcés  et  à  la  réclusion  peuvent  tour  ré- 

liabllilatk»  dnq  ans  après  rcxpiratioa  de  la  peine,  et  ka 
cundaïunés  à  la  di  gradation  civique  cinq  ans  après  l'exécu* 
tiou  de  t'arr6i  ;  il  faut  avoir  demeuré  cinq  aus,  titas  le  même 
arrondissement  communal,  être  ilepuis  deux  dans  la  même 
«oiainuoei  colin,  la  demande  déposée  au  gnfleeat  renliue 
publique,  les  coûta  impérialea  donnent  leur  avia,  et  l'empe* 
ti^ur  prononce  en  conseil  |it  i\é.  La  1 1  habililatton  fait  cesser 
toutes  les  incapaeitea  qui  iisuiUnuil.  de  la  coudaumation. 
Cest  liujie  de  ciïiupreudrtj  u's  id«es,  c'est  |K)ur  avoir  tou- 
jours confondu  La  rié/iabUUation  avec  la  rvomon  que  l'on  a 
lait  si  aoavwt  de*  oiuUonB,  très-généreuses  aana  doute, 
mais  très-peu raticonalleSyaur  la  ré/iabilttulioH  de  quelques 
condamnés  célèbres.  Dana  nos  lois,  il  n'y  a  poiut  <le  rcfm- 
ùilitalton  de  la  mémoùe,  puij>qii  il  ne  s'agit  que  de  l  euiU  - 
ttraliuu  Uaos  l'exercice  de  droits  peraoanela,  abslracliou 
Ute  du  bien  «tt  mal  jugé  et  sans  aneun  retour  Ters  te  pr»> 
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I  cès...  C'est  une  récompense «0brtt  I  lu  benne  condufle du 
condamné;  elle  s'applique  a»  eoapable  euoune  à  iinn»- 

cent 

La  réhabilitation  des  /aUlis  n  dc^  rèt;Ies  parla  ulière»  ; 
I  celle  des  banqueroutiers  frauduleux  est  mlenlite  dans  ie 
comn>erce.  Fnlin ,  dans  l^ncien  droit  civil ,  on  connaissait  la 
I  rthabilUaiion  de  mariage,  que  les  parteoacnta  ocdannaisot 
'  quelquefois  pour  réparer  quelque  -vice  de  forme  dont  nn 
mariage  était  entaché ,  quand  les  parties  consentaient  à  de- 
'  meurer  unies  ;  on  procédait  alors  à  une  nouvelle  célébration. 
^ou*  teriuinei  oa-!  cet  ai  tiele  par  une  anecdote  qu'on  lit  dans 
un  registre  du  Trésor  des  Char  te»,  et  qui  est  rspportée  par 
tepiMdent  iUoaulL  La  ral  Cfaaries  VI  voulant  rSbabttitor  un 
coupable  nommé  Jean  Mauclerc,  habitant  de  Seidi;,  à  q  u  I.^ 
I  poing  avait  été  coupé  pour  avoir  frap|Ki  un  1  lauiaud  mumue 
Jean  Le  Biun,  lui  (>ennit,  par  lettre^  du  20  juin  i;i«3,  de 
remplacer  ce  pom^;  |>ar  un  autre,  lait  de  la  manière  qall 
voudrait.  De  GoLBÉav. 

i    lUÊBABlUTATlON  DE  LA  CilAïa.  rojwi 
SUargipatmmi  on  U  Ttania  et  Smiit-Simomsiii: 

RËlCilA  {AxTOi.NF.'Jostfu)  naquit  a  l'ra^jui-,  le  27  (,■- 
vrier  1770.  Il  perdît  sou  pere  tout  jeuue  encore;  mais  un 
oncle  se  chargea  de  diriger  les  heiiretises  dispositions  quti 
annonçait  dès  lors  pour  la  musique.  Cet  oncle  ayant  été 
■canné  maître  de  chapelle  de  l¥ieeteor  de  (Mognc ,  obtint 
pour  lui  une  place  d'instrumentiste  dans  son  urclienlre. 

Les  événements  politiques  ayant  dissous  la  cliiiptlie  de 
l'électeur,  Reiclia  alla  se  liver  pour  cinq  ans  à  Hambourg;  el 
ce  lut  dans  cette  ville,  atoca  aiiled'une  fook  d'émi^ ,  que 
\  Rdcba,  qn!  possédait  è  fond  notre  langue,  s'essaya  à  corn» 
poser  un  optera  sur  des  paroles  françaises.  Olntld'j,  eu  les 
Français  en  Eyyptef  tel  était  lo  titre  de  cet  ou\ijige,qui 
était  a  la  veille  d'être  représenté  sur  le  tliéitre  de  Uam- 
.  bourgs  lorsque  fiooapârte  revint  d'IÈgjfpte.  ▲  cette  nouvoUe, 
;  EeiehB  pertlt  pour  Paris  dans  Pespoir  de  pouvoir  j  lUra 
jouer  uu  ouvrage  qui,  par  son  titre  cl  le  sujet,  était  tout 
de  circonstance  ;  nuiis  le  poème  ne  valait  |tas  graud'diose. 
Aussi  fut-il  refusé  aux  théâtres  Favartet  Feydeau.  Reictia, 
pour  s'en  consoler,  til  exécuter  en  isuu,  «u  Concert  des 
Amateurs  de  te  rue  de  Clérj,  «ne  synqiûonle  è  grand  or* 
!  chestre,  écrite  avec  une  remarquable  pureté  de  style.  Ga- 
rât, qui  ne  refusait  jamais  aux  ieunes  compositeurs  l'ap|>ui 
(le  Sun  beau  talent,  clianta  simvtuit  dans  lo  luon  li'  ile~  can- 
tates italiennes  de  Reiclia.  Mais,  décourage,  ii  se  décida  bieutiH 
à  s'en  retourner  en  Autriche,  et  arriva  à  Vienne  en  iSot. 
•  Hajdn  l'y  prit  en  alleotion,  et  lui  donna  d'excellents  con- 
'  aeits.  Ce  fut  pendant  les  six  années  qu'il  passa  a  Vienne  que 
Iteicla  se  lia  ciroiteinent  avec  Beetli  <  \  1  .1.  Les  pulilua- 
tioiu  suu>2»sives  d'un  recueil  de  tretile-six  Jugm»,  de  la 
'  cantate  Burgers  Lenore,  d'un  opéra  «ria,  d'un  uratt/ho 
I  et  d'un  Ae^uinut,  établirent  alora  aa  rotation  en  Allemagne 
-  sur  des  bases  solides.  De  retour  i  Paris ,  en  180S,  il  s'y 
fixa  pour  tuujôiir.s  ;  et  ilt>s  IS'  ■)  \\  rnivrit  évt  cours  décom- 
position, ou  \m*  l'-s  inslruiucntisltfs  de  celto  époque,  fé- 
conde en  talents ,  se  rendirent  en  fotik. 
I    Aeicfaa ,  qui  s'occupait  toujours  do  composition  pratique, 
I  donna  à  Feydeau,  en  aodété  avec  Donrlen ,  l'opéra  coiuique 
e\\  tioi?  actes  de  Cagltostro.  Maisc«  fut  surtout  par  ses 
I  beaux  quintetti  d'instruments  à  vent  qu'il  popularisa  son 
nom  parmi  noua.  Ce  genre,  dont  il  est  le  créateur,  l'a  fait 
placer  à  cMé  de  Uajdn.  lin  laiS  11  ftit  nommé  proteasonr 
de  conlre-point  au  Oonaervalotra.  Deux  ana  auperavanl, 
PU  18ir,,  il  avait  fuit  représenter  au  graod  Opéra,  Aatalie, 
ou  la  Jumille  suisse.  Lu  l&ii  ic  luiune  iliéatie  donna  son 
0|iéra  de  Supho,  Ces  deux  ouvrages  n'obtinrent  pas  tout  le 
succès  qu'où  était  en  droit  d'en  aUandrc  ;  mais  si  Keî(  lia  ne 
put  Jamais  réaliser  les  révea  brilhuita  d'»n  compositeur  ri  ra- 
rnatiq^io,  n  lus  devons  dire  que  comme  didacticien  il  s'est 
plae  ■  ai  première  ligne.  Son  Traité  de  Mélodie,  ouvrage 

Ieiiluîreuient  neuf,  est  d  une  haute  porti-e;  ses  n  .  r  ■.Vfiar- 
tnoHie  pratique,  de  cotuposilioHt  et  de  compmUutn  Ura- 
maiiqwt  llieot  une  vdriWUe  révelutloii  dam  l'art  dsa  aç- 
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eMilt.KalintlliéfrHic«h  n  ttM,  «Mewé  «torMnde  Ui 

'Légion  (l'Ilonriciir  <  a  tsni,  et  »p|>el<^  en  lfi:f5  à  remplacer 
Boicldieii  (lan<  la  sttUion  ilr  uiiisique  Uc  la  Ciasse  de»  Deaux- 
Arls<l(!  riiislilut  (k- 1  rnnre,  Kddiâ  «liait  jouir  esfio  du  fruit 
de  Ses  nombreux  travaux ,  lorsqu'une  pleurésie  l'enleva  en 
qtuJqiitt  JomA  l'ainoor  de  sa  laroille,  le  28  mai  l»36. 

REIGHENAfj,  lté  avee  un  ehltean,  alltite  au  rniHen 

du  lac  (It*  ('■  r. ri  ii(  c,  longue  lie  fi  kiloiiiilrf-ï.  environ  et 
large  de  2  knoun-ues ,  et  déj>endanl  du  l'arr<judis>cuicnt  de 
Constance  (  grand-duché  de  Kade),  était  autrefois  célèbre 
par  sa  riche  abbaye  de  bénédictin*,  fondée  en  l'an  '"ii  et 
Ofa  Charles  le  Gros  fut  enterré.  Ln  \WS&  cetl«  abbaye  Tut 
rCiiilie  4  t'évAcbé  da  CoDalaocB,  puia  ea  I802  au  grand- 
dacfié  de  Bada,  alini  que  las  Taslea  domainas  qu'elle  pusM-- 
dait  dans  le  canton  de  Tliurgovie.  L'Ile  comprend  trois  pa- 
roisMcs,  compte  environ  500  habilanta  et  est  rcrtllc  on  cé- 
réales et  en  vins. 

HEICHCNAU,  ctiAleau  «4tté  dans  le  caaion  Ues  Giisous 
(  Suisaa),  au  pelât  de  JoneUan  du  Rhin  a*Uri«ur  et  du  Aliin 
eilérieur,  dans  ane  ceaifée  nvinaate,  cal  ramarquable  par 
■on  imlllnt  d'édvcslh»,  fondé  à  la  Go  du  «lècie  demfer 
par  Tscharner ,  bourgmestre  de  Coirc,  dont  Tsrli  '?>l*e  fnl 
l'un  des  ca^riJpritHairf:,  et  auquel  Louia-Pbilippe  fut^tlaclit^ 
pendant  prè-i  d'un  an  en  qualiM  de  flùÊtiawt  dft  langue  et 
de  Mltéralure  françaises. 

REICHËBSBACII,  nom  commun  à  divcrsc>s  vilIcsd'Al- 
knHfDe.  Laplwlniportsiile cat  mclieMieu  de  cercle  dans 
l^mndfMenwnt  de  BrealBn  (SQéA  Pniaaienoe);  elle  est 
située  d'une  Tnçon  rrHnantique,  au  pied  du  mont  Eulen,  à 
14  kilomMrej  au  sud-c«t  de  SchleldnUz,  et  compte  environ 
6,000  habitants,  qui  se  livrent  sur  une  asseï  IlIjÎB  éChèlte  à 
la  fabrication  dés  toiles  et  des  draps. 

Cette  «nie  eat  eMbn  p«r  la  victoire  que  Frédéric  1 1 
j  fcmporta,  le  10  aoAt  f  TM,  sur  lea  Anliiehlena  eonmandés 
par  Loudon.ct  par  le  Congrès  qot  le  tint  dans  ace  murs 
en  1790  pour  mettre  un  terme  à  la  (guerre  qui  avait  éclaté 
en  1787  entre  l'AutrlcIie  et  la  Russie  d'une  part,  et  la  Porte 
de  l'autre.  La  tinsse  y  joua  le  rôle  de  médiateur;  et  la  Po 
logpie,  l'Angleterre  ainsi  que  la  Hollande  s'y  Hreat  repré- 
•eater.  Pour  étiter  une  guerre  avec  la  Prusse ,  l'Autriche  se 
détermina  à  accepter  l'M/Mnui/tfiiidn  cabinet  prosaien.  Alon» 
fut  arrêtée,  le  27  juillet  1791,  In  emvention  âe  Betehtn- 
bachf  par  suite  de  laquelle  l'Autriche  conclut  la  \>m\  avec 
la  Porte,  le  4  aoOl  1701,  k  Szistowe,  on  s'<-tail  leuue  tièi 
le  mois  de  janvier  une  conférence  enli-e  les  plénipoten- 
tialrca  d'Antridie  et  de  Turquie,  et  à  laquelle  assistèrent 
les  mlaiatrea  de  In  Grmde-BreliÛM»,  de  la  Pniâecldeia 
Hollande.  Les  polaaaneea  fltédiaitifeci  négocièrent  ensuite  en 
secret  à  Saint- Pétml»oarg  la  de  la  RuMtie  avec  la 
l'iirle  :  néanmoins,  Us  arlichs  prélimioairesen  iurentarrétés 
iiuinédiateinent  entre  le  grand>vtsir  et  le  prince  Aeimin, 
le  1 1  août  1701 ,  k  GallaeSfdNrii  rienltn  i»  paix  Og  Jauf^ 
du  9  Janvier  I79S. 

Ce  (bt  aussi  dans  eeMe  même  vWe,  au  quartier  gteftntde 
reiiil<ereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse,  qu'eurent  ItCM, 
(lendaiil  l'araiisUce  de  juin  1S13,  entre  les  ministres  de  ces 
deux  souverains  et  les  plénipotentiaires  anglais,  lord 
Cathcart  et  sir  Charles  Stiiart,  des  négociations  a  lâ  «uite  d^ 
quelles  fnt  signé ,  le  14  et  le  15  juin  1813,  un  double  traité 
de  sobaidea,  qnl  aneaa  iomeiittatcaient  la  rupture  des 
négodaflons  entaméea  fc  Pvagne  ainee  la  Franee.  Par  le  pre- 
niter  traité,  que  sir  Chartes  Stuart  signa  avec  M.  de  Har- 
«k'nberfî,  l'Aii^'eterre  s'enKa^ea  à  payer*  U  Prusse  un  sub- 
side de  60.0,006  livres  slerlins,  |»)ur  les  six  derniers 
mois  de  l'année  courante.  Par  un  arlkk  «ecret,  l'An- 
gjWnrre  s'obligeait  k  faite  tous  ses  efforts  pour  agrandir 
la  BOBMcble  prueiieDM»  on  dq  nolna  pour  loi  rendre 
une  poaidea  éqjolvaiant  i  edito  qn^  oeeopnU  en  lê«6. 
Le  rul  de  Prusse.deson  cAté,  promettait  de  céder  an  Hanovre 
une  partie  de  la  province  prussiwnc  de  la  basse  Saxe  et  do 
In  Wctiplialte,  tvie  me  popiriatfaa  d«  adOiiiM  ttlee,  et 
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l'Angleterre  prit  dès  le  5  novembre  1BI3  possession  au  nom 
de  l'électeur  de  Hanovre.  Par  le  second  traité,  signé  le 
15  juin,  au  tliiteaude  l'eter^waldan,  près  de  Keiehenbacli^ 
par  lord  Catlicart,  le  comte  de  Nesselrode,  et  le  baron 
d'Atttitett,  plénipotèntiaireaniaeea»llfiitdéddé  que  l'em- 
pereur de  Russie  mettrait  CD  canp^M  une  armée  prêter 
taal  on  eltelif  net  de  lêo  nltle  lw«Mnes,  imlépendamaaenl 
des  forces  nécessaires  pour  les  garm'M.t'^  ;  ft  (pie  r,Ui{;lf- 
terre  lui  payerait,  pour  la  Un  de  l'année,  une  .connue  île 
llv.  sterl.;  et  en  outre  qu'elle  fourniraitaux  b<  soins 
de  la  tluUe  russe,  qui  à  cette  épo<|ue  stationnait  daus  le^ 
ports  de  la  Grande-lirelagno  :  cette  dernière  dépcnsu  était 
évaluée  i  environ  MOtOOO  Uv.  sterU  L'Autriche teUe aussi, 
comme  puissance  médlatrke,  conclut  vert  cette  époque  t 
Reichcnbach  avec  la  Russie  et  la  Pnissc  un  tndté  é\'enfucl| 
mais  qui  fut  ratifié  dés  le  27  juillet  à  Prague. 

REICIIENBACII  (Gkohgu  de),  l'un  des  nhr.iniciens 
et  des  opticiens  les  plus  distingués  des  teuips  modernes, 
naquit  le  24  août  1772,  à  Durlncb,  dans  le  pays  de  Bade, 
£levé  k  i'éoole  militaire  de  Manbeim,  il  se  distiqgua  telle- 
ment dans  études  que  l'électeur  Charles-Théodore  vnutat 
l'Ire  aci^ompagné  par  lui  dans  le  vuv^i^u  im'il  lit  en  l'iti  en 
Augleterre,  et  au  retour  duquel  il  le  uoiiiuia  lieutiiianl  d'ar- 
tillerie. En  1811  il  entra  au  service  de  Bavière  en  qualité 
d'inspecteur  des  Salines,  et  il  ne  tarda  pas  à  fonder  à  Mu- 
nich  et  kBenedIetlienni,  en  seelélé  avec  iosepli  dUtaelmel- 
dcr,  le  mécanicien  U^herr  et  F  r  a  u  n  h  0  fe  r,  un  établissement 
de  mécaniqœ  et  d'optique,  des  ateliers  duquel  sortirent 
bientôt  une  foule  d*in.slrunu'nls  ni-ccs.s  iire-s  aux  grande  cal- 
culs astronomiques  et  geudë^iques,  fabriqué  avec  uue  per- 
fection dépassant  de  beaucoup  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque 
alon  enoegenre.£april  àniaeromenliiiTenlenr,  Reiehenbecti 
excellatt  è  mettre  es  praliqnelea  donnéee  de  la  Uiéorie.  I^ee 
grands  cercles  méridiens  à  trois  pieds ,  les  cercles  répéti- 
teurs de  douze  pouces,  les  tlié<xlolitesct  autres  instruments 
[irovenant  de  cet  établi.s.sement  toucliaient  aux  dernières 
limita  de  la  perfection  pour  U  simplicité  et  l'utilité  de  l'or- 
ganisme intérieur ,  pour  la  précision  et  la  finesse  des  dl* 
vivons.  Avec  les  grande  téleaoopea  et  réfraeteurt  astno*- 
miqnet,  entra  notiea  le  lélîneteur  giganlesqoede  FnnntioAr 
pour  l'observatoire  de  Dorpat,  on  obtint  lei;  plus  ma^niri' 
ques  résultats  k  cau.se  de  l'excellente  du  lliiit  iJa^s  fabriqué 
d.uis  lYtablii-sement  même,  et  de  tous  les  détails  de  leur  fa- 
brication. Son  équatorial  et  l'héliomètre  de  l'raunhofer  ne 
sont  pas  moins  célèbres.  En  1813  ftdclienlindi  se  sépara 
d'UtxidiBeider,  et  touta  «vee  Erlel  unétabUtremcnt  parlieu» 
lier  pour  la  Adirleatiain  des  inslmmenta  de  matbénatiquea 
et  d'astronomie  ;  mais  nommé  en  1820  directeur  des  routes 
et  canaux  de  Bavière,  il  le  céda  l'année  suivante  à  Ertel. 
Km  \B7\  il  établit  aussi  à  Vienne  une  fonderie  de  canoni 
d'après  ses  propres  plans.  La  fabrique  d'amies  U'.Xtiiber); , 
les  hauts  fourneaux  et  les  fonderies  de  fer  de  Bavière  lui  dot- 
Tent  ea  outre  de  notaUea  amélionUoni.  Il  moorat  le  M 
nara  1»16,  mendira  de  PAcadénde  des  Sciences  de  Mnnicib 

REICHSTADT  (NAroLéos-FaiRÇOis- Josvr n-Cn  »ni  es  , 
due  DR),  fils  unique  de  l'empereur  Napoléon  1"^  et  de 
Marie-Louise,  archidiictiesse  d'Autriche,  naquit  le  20 
mars  lai  1,  &  Paris,  au  clLlteau  des  Tuileries,  et  fut  baptiaé 
le  1 1  juin  suivant.  !.«  jeune  prince,  ûms  lequel  Napdéoil 
voyait  un  gisge  de  la  durée  de  sa  domination  sur  l'Europe, 
reçut  en  nalasant  le  Wre  de  roi  de  Eom.  Il  eut  pour  gou- 
vernante ta  comtesse  de  Montesquion  ,  qui  se  montra  digne 
à  tous  ('gards  d*un<>  telle  mission.  Lors(ju'à  l'approche  des 
armées  alliées  Marie- l-ouise  quitta  Paris  pour  se  retirer  i 
Itlois ,  ce  ne  fut  pas  sans  résistance  que  madame  de  Mon- 
tesqutou  put  fjsire  quitter  au  Jeune  painee  un  eppartewert 
du  Tuileries  :  il  pleura  à  diaudeelarmeaplis  ÀiMbeni«^ 
m  Maman  Quiou,  disait-il,  lafaue-moi,  Je  tVn  prie,  k 
Paris!  Avant  de  .<e  décider  h  si^ni  r  l'acte  d'alMlication 
absolue  de  Fontainebleau,  l'empereur  lit  de  vaines  tenta 
livee  pour  «Mirer  k  aon  Hli  la  Intwniseida  de  an  < 
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TUM)St  l^'p  Napoléon,  décliu,  gBRnail  l'Ile  *rF,Itw,  on  mikIuî- 
kil  taa  hU  ^tl  lA  inère  au  cdâtciu  ào  .Sdid  iihmDn ,  près  de 
Vienne.  L<!  con«rts  de  Vienne'  iilji i  le  dudié  de  l'amw 
en  tooie  couTeraiii^té  à  l'imix-ratrice  Marie-Louise,  avec 
«iroit  de  traïuiinUaioii  à  son  iiïs.  Au  retour  ril«  dlQll^y 
êm  iêii,  Hapokou  fit  wu^riê  da  ton  beaa<pèr«  l'esMiiar 
<riulTlcli«  d'braltlM  dénirahcs  pour  queu  fanOtelui  flkl 
reodue.  TouU»  ses  ouverlures  a\  i  l  Oi  •  repouiséti«,  le  61s 
de  1«  comtesse  Montesquiou  roniut  itiaii  d'entever  le  jeune 
prince  de  Sclia-obruDii  il  du  \u  conduire  on  France;  mais 
Èom  pr^îet  fut  déewu  crt  peu  de  tetupt  avant  sa  mise  à  exé- 
caAoB ,  flt  4M  coodubit  alors  le  jieiiiw  Napoléon  aa  clilteaa 
impérial  de  VicnMii  où  il  fut  placé  soos  la  garde  exelinife 
d'Allemandt.  On  sait  qu'après  la  seconde  abdication  de 
'reropereiir,  à  la  Biiiledes  liim  railles  d(î  Waterloo,  la  chambre 
des  represeutitiilii  (>ructaina  I\apoléûn  II  empereur  des 
Français.  La  rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris,  le  8  juillet, 
inillîn  à  ce  rèpe  éphémère  d'ua  enfuit abteot  et  priaon- 
■ier.  Le  2»  mai  1SI5  on  randit  *  Il  «t  ml,  à  Marle-Loolie 
son  liU;  mais  lorsque ,  l'année  suivante,  elle  nlln  prtndre 
en  Italie  le  gouvernement  de  ses  États,  le  jeune  Nnpo-t  oii 
dut  rester  à  Vienne,  sous  la  liilelle  <le  son  granil-péri' ,  qui 
lui  tlonna  pour  précepkur  Mdtditeu  de  Cu II i n  et  (tour  gou- 
verneur le  comtBdtDIctriclistein.  Par  suite  d'une  con- 
▼enUon  intervaiM  «n  U17  entre  tea  graadea  puuaanoes ,  le 
Jeune  prloee  perdit  «es  droits  dMiérédUé  an  duché  de  Parme  ; 
et  l'empereur  irAiitriclie,  pour  IVn  d(<dnmmaiîcr,  lui  assura, 
après  la  mort  du  grand-iliie  de  l'oscaiie,  la  sei);n*nirie  de 
Reich$ta<U  en  BoliCme,  ancienne  prr>|iriete  «le  la  rainille  de 
Detix-Ponts.  En  mCme  temps  son  grand-père  lui  accorda  le 
rang  venant  immédiatement  après  les  princes  de  la  flunille 
bnpéviale»  avec  le  titre  d'affeue  tMniuime  et  des  armoi- 
ries partiODUèiW.  C'est  le  tS  nitllet  181»  que  le  jeune  Na- 
polr^on  prit  ce  litre  de  duc  de  nckfatadf ,  qui  lui  faisait 
{icrUre  tout  espoir  de  régner  uii  jour.  Quand  il  eut  atteint 
PAge  de  douse  ans,  il  uhtint  le  grade  d'enseigne.  Kn  1828 
U  fiit  nommé  capitaine,  et  en  1830  il  fut  placé  «vee  te  grade 
de  miiior  h  la  téte  d'un  baUillon  du  réf^ent  de  Giolay.  Le 
JMM  prlaea  s'était  livré  avec  ardeur  4  Pétude  des  sdenoes 
NiOilBires ,  et  avait  appris  le  métier  des  armes  dans  ses 
moindres  détails.  En  1829  le  poète  Barthélémy  se  rendit  & 
Vienne  pour  lui  reitietlre  en  personne  son  poëme  de  Napo- 
léon en  Egypte,  mais  ne  put  jamais  parvenir  jusqu'à  lui.  Ce 
bit  donna  lien  ea  France  à  des  rumeaia  erronées  de  loas 
potels  aw  la  pféiMidna  igwMraiiea  dans  laquelle  te  Jeune 
Napoléon  aurait  été  laissé  au  sujet  de  sagleirleu!^-  origine.  On 
prétendit  notamment  qu'il  ignorait  compk  lciDcnt  riiii.t(jiic 
de  son  p  l  i'  I  .  la  élait  faux  :  le  jeune  Napolt'on  connaissait 
la  merveilleuse  épopée  impériale  j  il  avait  pour  la  ntémoire 
de  son  père  la  vénération  la  plus  enthousiaste ,  et  il  brûlait 
du  désir  de  se  iUr^  lui  aussi,  umuun  dans  l'histoira.  Toutes 
las  persomns  à  qui  fl  Ait  donné  de  l'approdier  affinnent 
qu'il  était  doué  des  plus  brillantes  facultés.  Au  mois  d'a- 
vril 1832  ,  les  premières  traces  de  phthbie  pulmonaire  ap- 
parurent rhei  le  jeune  prince,  et  le  mai  lit  des  progrès 
tellement  rapides  que  sa  mère  eut  a  jieinc  le  temps  d'ac- 
rourir  pour  lai  donner  ses  soins.  Il  mtwrut  dans  ses  liras, 
le  22  juillet  1832,  k  SebaobnuMi»  dans  la  même  pièce 
oft,  eu  1R09,  son  |)èreavi]t  lendli  le  mémonUe  décret  qui 
(l^eidait  în  ;  ri  de  l'Autriclie  et  de  celui  des  États  de  17:- 
g\ii^.  Il  fut  eolerré  dans  le  cfVcau  delà  famille  impériale,  à 
Vienne.  CoosuUei  HobUmI,  LeOut  dê  Rfkkttadt  (Pa- 
ri», 1331). 

[  Le  dnedeReichstadt  avait  acqoislqiiliiw  tes  tes  «oHom 
que  POBiappelaas  to  itmtes  classiques.  Peut-être  savait  il 
plus  de  tann  qu'A  n'en  eét  jamais  appris  aux  Tuileries  sous 
Topit  ,  n  glorieux  père.  Il  apprit  en  outre  plusieurs  lan- 
gues rivalités.  Il  a  parlé  l'allemand  et  le  /tançais  cotume 
on  les  parle  dans  Im  meilleures  sociétés  des  deux  pays. 
La  langve  polonaise  loi  était  aussi  Ilunillère  que  le  Gran- 
çais ,  et  il  s'ae  tmtXt  wtc  m  plaisir  partleilief.  U  prlaee 
'  mà  fldM  Ma  ne  mm  d»  dfdtiwUle  «I  de  dvoll  privé. 


15TADT  m 

1  A  cet  âge,  on  le  rencontrait  tous  les  jours  k  Vienne,  et 
souvent,  en  liiver,  aux  réception.s  du  .v)ir  à  la  etwr.  Ea 
ot*i ,  il  aimait  les  linntes  allées  du  Pratrr ,  et  il  y  con- 
duisait lui-iuème  son  cabriolet  parmi  les  équipages  des 
Vieunnis.  Il  montait  très-bien  &  cheval,  et  aimait  beaucoup 
Ml  «xereiMt  quoiqu'U  parât  le  fsliaisr.  La  Uiéltve  de  aet 
Moraaa  était  tovjdtm  oaa  vertes  alléea  du  frafer  et  lea 
bords  pittoresques  du  Danube.  Le  duc  était  né  In  s-a^iU-, 
et  avait  su  conduire  un  cheval  dm  l  àge  de  dix  ans.  Dans 
la  haute  société  de  Vienne,  on  citait  de  lui  une  foule  d<t 
reparties  charmantes  et  de  roots  spirituels.  Ses  traits ,  dans 
rexpreasion  d'une  prmiièie  Joia ,  offlraient  d'abord  «ne 
grande  caadeor;  et  lorsque  cette  expression  s'y  était  épa« 
noule,'elle  était  remplacée  par  je  ne  sais  quoi  de  soudeut, 
de  grave,  de  douloureusement  iniiosanl,  qui  annunç.iit 
de  profondes  souffrances  internes  et  un<-  réflexion  dominée 
par  unepeosée  pénible  et  habituelle.  Ses  yeux  étaient  bleus, 
pleins  de  tristesse  et  d'ardeur ,  son  nez  fin  :  les  traits  de 
so>  père  et  ^  sa  mère  étahot  rappelés  dans  les  siens. 

Daiitt  l'éducation  à  études  si  fortes  qu'on  lui  avait  donnée, 
les  sentiments  n'étaient  pas  négligés.  L'archiduc  Charles, 
le  priileetcur  et  l'aïui  du  duc  df  Iteichsladl ,  le  Kitiduisait 
clis<pi6  année,  le  5  mai,  dans  une  petite  «^11.^  d<;  Vienne, 
où  un  service  commémoratif  était  célébré  pour  son  pélt, 
La  douleur  de  vient  guerrier  et  du  Jeuue  duc  était  frap* 
l>ante.  Ce  jeune  homme ,  qu'on  nous  peignait  à  Paris  ^fo^ 
par  U)te  aittcafinn  aufricftinute  ,  s'ins  idées  ;ii  s-  nfl- 
menls  I  levés  ,  njmrani  su  nuimmce  ,  m  mîU\\.  jamais 
de  ce  service  funèbre  qu'épuisé',  malade  pour  plusieurs 
joury ,  et  les  traits  adaissés  par  la  douleur.  Pendant  sa  vie. 
Il  atennié  sans  ces-se  ses  re^rds  vers  la  France;  il  avait 
suivi  Moa  disonsaioM  yartemcntairea  depuis  lix?»  et 
s'étidtmis  an  eoorant  de  toutee  qui  arrivait. 

I  Les  personnes  qui  l'entouraient  l'unt  vu  sAns  cesse  pen- 
dant quatre  années  repremlie  La  lecture diis  Mémoires  dictés 
par  iS'dpùléôtt  el  le  Journal  «le  M.  de  Las  Casei  et  do 
M.  O'Mcara,  livres  où  l'empereur  a  jeté  eu  causant  les 
grandce  idées  qui  lui  avaient  donné  le  gonvemement  de  le 
France  »«l  qu'il  complatt  appliquer  longtemps  encore.  Il 
partait  avec  atlendiissement  de  cet  immortel  père ,  et 
8a.\t  çue  ce  serait  Tobjet  capital  de  sa  rie  de  n'en  pu- 
raUrë  pas  indigne.  Il  est  positif  qu'il  a  désiré  vivement 
un  r(>le  ,  et  qu'il  a  son^é  à  la  1  rsnce  ,  même  durant  la  rsif* 
tauration.  Mous  avons  k  eflacer  de  nos  biograp/Utt  Tas. 
serHon  ceniraire ,  qu'il  n'y  pensait  pas.  Cest  pour  «Ire  |irét 
h  commanderaux  événements  et  &  pouvemer,  qu'il  sVt  ut  tint 
pafi&ionné  pour  les  études  utili!«  ;  c'vAi  \mcc  qu  il  pn  voyait 
de  profliaines  lialaillcs,  qu'il  se  jetait  avec  tant  d'ardeur 
au  milieu  des  revues,  même  malade.  Les  jeunes  ^<  us  dt»- 
tinguésqui  surent  sa  pensée  nous  ont  dit  de[uiis  sa  mort 
que  sa  crainte  était  d'être  pris  à  l'improviste  par  les  événe- 
roenls,  etc. ,  ■  et  quil  avait  une  M  vive  dans  l'avenir  ■•.  Cea 
amis  l'ont  vu  suivre  tous  les  événements  de  la  France,  mé- 
diter sur  luus,  s  infonner  avec  dt^tail  de  la  lutte  des  partis,  et 
comparer  sans  ces?,-  les  parolirs  aux  ai  tes.  I/orsqu'il  arrivait 
k  Vieone  d<s  nouvelles  importantes  de  Paris,  il  courait  les 
méditer  dans  la  solitude  de  ses  appartements  de  Sebcmbruno, 
en  face  du  portrait  de  son  père  ;  el  là ,  comme  un  général 
compte  SCS  rf^iiiients,  il  comptait  ses  partisans  de  France, 
(ira[ieaux  que  sa  pr<iâenre  au  UKunenl  venu  y  rallie- 
rait ,  les  généraux  qui  étaient  tout  gagttés  à  cause.  Le  plus 
intime  de  ses  amis  a  écrit  qu'il  «  était  convaincu  que  tôt 
ou  lard ,  k  un  moment  venu .  il  se  serait  échappé  de  l'Au* 
tridie  pour  passer  en  France ,  mais  senlement  qàiand  aa  ni« 
son  aurait  conseillé  r«  parti  ».  Il  dl&cuta  souvent  celle  ac- 
tion en  sa  présence.  Lorsque  les  difficultés  s'étaient  gro«sic« 
dans  sa  p'nsée,!!  venait  préocciipt^  dire  .i  quelque  oflieier 
retournant  en  France  :  «  Monsieur ,  quand  vous  reverrez 
la  colonne t  ptésenlez-lui  mes  respects!  <.  Lorsqu'un  lui 
disait  que  ioa  nom  avait  retenti  quelque  part  en  France, 
l'c-spérance  lui  aall  tendue.  HalgidaBdiscvéllaiilialiitMile, 
il  e  laissé  entre  «pÂl  enlt  le  certilade  que  «  aen  élératloii 
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aurait  raœnUuMflt  de  t'fcurope  >.  Kotiu,  il  jugesit  e«Ue 
éHK/tuMé  inOMnse  avee  un  calnie  bien  rapéileur  à  mb 
âge  et  arec  le  scntiRieot  de  M  bi«e.  A  It  Miir  dn  Vicsne» 
1^  jeunes  areiiidacs  croyaleiit  k  n  ferluM ,  «1  ne  to  M  a* 
«baient  point. 

La  Tragilité  île  la  constitutiuti  et  les  soufrrances  interne» 
du  duc ,  qui  se  développèrent  tout  à  coup  i  la  suite  de  sa 
(•pideeroiMaBm,  attiqnèniit  sa  vie  aai  soaron  oiêaiw. 

de  »on  médecin ,  le  docteur  Malfalti ,  praticien  d'une  grande 
iiabilett^,  et  qui  lui  était  tort  altaclié.  C'est  K  cette  époque 
que  le  duc  ce^sa  sou  service  militaire,  il  le  regrclt.-» ,  rar 
l'empereur  venait  de  le  nommer  colonel  en  Mcuod  du  régi- 
ment où  il  andt  Mt  ses  premières  armes.  Le  médedn  oi^ 
donna  ledom  Toyage  de  Haples  »  et  l'emperetir  approuva  c« 
déplacement  avec  beanconp  de  sensibilité  ;  mais  âfjh  te  ma> 
lade  était  par  trop  épuisé  pour  en  proUtcr.  (Jdjiii  I  il  se 
releva,  toujours  très-faiblo,  qurlqueit  iseniainei  après,  il 
y  renonça  entièrement.  Pendant  aille  apparente  convales- 
ceoce,  il  vovlut  racooimeocer,  malgré  toutes  les  prières 
des  siens,  ses  eonrses  ft  «hefal  m  Prwier.  S^lUat nftoidi 
à  la  lin  d'une  journée ,  au  milieu  d'un  vent  ibrt  et  bamide 
qui  souillait  le  long  des  eaux  du  Danube ,  il  n'en  (kilut  pas 
daYanla;;(?  [voiir  le  iTinctlre  au  lit.  l'ni»  lluxion  lic  imiiiino 
surrinf ,  accompagnée  des  symptàMiis  les  pins  (pr  ives; 
Tari  >i  attentif  i  conserver  en  lui  l'étincelle  di'  vie  par< 
vint  un  instant  à  sas|>eiMln  le  progrès  du  moi:  maigri  celSi 
on  vit  cette  fois  qu'il  était  mortel.  A  ta  suite  des  prenriè- 
res  souffrances,  le  prince  perdit  rn-aiic  de  l'oreille  gauclu'. 
Son  médecin  appela  à  son  nt^cmm  trois  de  ses  coilèsues 
lis  liahilcs.  I.Vtal  (lu  malade  empira  toujours  ;  bicnWt 
il  ne  laissa  plus  d'espoir  :  tout  s'éldgiiit  en  lui.  Lui,  resta 
pfeaipie  indiirfttat  ami  dernier»  aoluqal  loi  «talent  don» 
nés,  ne  |HraiMMit  pis  regretter  la  vie  qui  lui  échappait. 
Quand  II  vit  personnellement  que  le  mal  prenait  des  ca- 
rat (fus  iiii>ticls,  il  fit  tlcmander  ha  iiutl'.  l/arrivcc  (\f  la 
du<:ltesi.«:  ûtà  l'arme  rau<ta  une  Acém  decliirante  danâ  la 
diambre  du  mourant  :  la  mère  et  le  lils  s'cinbraaiirantwee 
«ne  émotion  convnlsive,  on  entendit  loi^lMops  leurs  san- 
gtota.  Cette  mère,  qui  était  accourue  do  l'Italie ,  ne  pres- 
sait |>his  dans  ses  bras  qu'un  railavrc  desséclié,  presque 
vert ,  cl  te  cailavre  était  naguère  le  plus  beau  de»  jeunes 
gens!  Marie-Liiiii-ie  lut  «  iiipiirtce  a  moitié  morte.  Quel  coup 
que  cette  mort  qui  la  st^purait  à  jamais  de  son  beau  passé 
et  d'un  élra  ■Iffnéreux,  otjet  de  tant  d'espéranr«$  i 

Frédéric  Fatot.J 
REID (Taon^s) ,  philosophe  écossais,  naquit  le  26 
avi  il  iTîo,  h  strachan  ,  dans  le  comté  de  Kincanline,  et  fut 
mi^  a  douze  ans  au  collège  d'Al»erdcen ,  oti  il  re»Ui  slom 
longtemps  pour  y  obtenir  l'emploi  de  bibliothécaire;  et 
il  n'en  sortit  qu'en  17M,  pour  visiter  Londres.  Cambridgo 
et  Oxford»,  etooenper  easoile  le  bénéflee  on  la  paraisse 
do  Kew-Mîichar.  Cette  paroisse,  il  la  dwiservit  a\cc  des  ser- 
mons faits  par  d'autres,  lui  lisant  tour  à  tour,  au  lien  de 
ses  propres  compositions,  celles  d'Kvans  et  de  lilliitsun  , 
«t  iluiuant  h  la  philosophie  mor  ale  beaucoup  trop  de  mo- 
mentsdérob*^  à  la  cure  des  Amc^.  Toutetuis  ,  il  philosopha 
kmgtonps  pour  Ini  seul,  et  ce  ne  fut  qu'eu  iiontde  ooia  ans 
qo^  se  mit  en  retattonavee  le  publie.  On  euayait  alors 
d'appliipu  r  h  toutes  les  études  la  méthode  on  les  principes 
de»  loallieinaliques.  Cela  était  déjà  fait  |)Our  la  médecine  ; 
cela  se  faisait  pour  la  morale ,  par  le  célèbre  II  u  tchcson, 
qui  évaluait  en  firactUnu  les  rapports  de  nos  aclions  à  nos 
dtspositioos.  Reld ,  dont  te  bon  sens  se  révoltait  «antre 
celle  manie  d'assimilation ,  inséra  dans  les  Transactions 
philosophiques  un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  l'applica' 
tiiiii  dts.  vntilifinatKjucs  a  ta  morale  ,  où  il  comljallait 
l'erreur  d'Hutcliesun  ,  en  (ieiiiontrant  la  difOrence  lumla- 
neolalu  qui  existe  entre  l'objet  de  la  morale  d  les  malieres 
auxquelles  s'apliquent  les  mslliémattqnes.  Ceiieodanl,  Rdd 
sot  appréder  dans  louleia  valeur  pluia^opliique  une  éluda 
^daaaaea  indodions  «I  ses  dédncUonsà  la  rigneardn 


raisooneaient  géométriqtte ,  j'entends  ialogtaue.  Pen  dte- 
nées  après  son  premier  essai  do  phitoeopMe,  Il  Imprima  «m 

Analyse  de  la  Logique  (PArislote ,  n  1752.  Mais  depuis 
longtemps  nn  onvra};e  de  Home ,  un  livre  pei»que  mort-né 
de  ce  pràtid  écrivain,  préoccupait  le  ministre  de  New  Ma - 
cliar,  et  lldd  devait  trouver  dans  la  réfutation  de  c.*  vo- 
lume sa  mission  philo$o|iliii|ue  et  sa  gloire.  Dans  son  traité 
De  la  Jfature  Aumatne  (  1739)  et  les  volumes  qui  étalent 
venns  expliqner  et  dévetopper  ee  pmmler  essai ,  Hhhw  avett 

complètement  m  ;in1t  la  bonne  œuvredeBerkeley  ,  c'esl-h- 
dire  que  de  l'idi  .jîjc  même,  que  Berkeley  avait  upjwse  a  l'e.ni- 
piiisme  si  si'dnisaiit  <ie  iVcole  de  l.otke,  Hume  avait  lait 
jaillir  un  sceplicisinu  mille  fois  plus  dangereux.  Le  scepti- 
cisme philosophique  allait  donc  venir  renforcer  llttdUlé- 
renée  et  l'incrédulité  pratiqoe,  qid  déjà  de  toutes  parts  e»> 
vabissaient  la  religion  et  Is  morale  :  e*est  ce  que  Rdd  vit 
avec  douleur,  et  c'est  ce  rpi'il  vint  t ombattre  avec  cons- 
tance. Cependant,  il  ne  se  hâta  pâ4>  d'entrer  dans  l'arène. 
Après  son  second  ouvrage,  le  collège  d'Aljeideen  l'avait 
nommé  proCesMor  de  phàloicphie ,  c'est-à-dire  de  loétaptij- 
siqne ,  de  morale,  de  malbénatlqttes  «1  de  pbyslqua ,  ear 
alors  en  Éoosse  comme  ailleurs,  comme  chez  nous  encore 
dans  quelques  petites  ailles,  il  n'y  avait  pour  tontes  les 
scieinis  (pi'une  seule  chaire.  Keid  occupait  depuis  doti74i 
au»  celte  d'Abeixleen  lorsqu'il  porta  devant  le  public  sa 
première  attaque  contre  Hume.  Ce  lut  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Inquiry  on  kumoH  VMerstanding  (  Rocbercbes 
sur  l'esprit  .humain  [17C3]).  OBOUne  Berkeley  avait  aspiré 
i)  détruire  rempirisme  jusque  dans  sa  r^K'iue  ,  Reid  aspirait 
h  diMruirele  iiceplicisme  jusque  dan»  k  ;>icnue.  Pour  réfuter 
llume,tl  fallait  réfuter  Berkeley  ;  il  fallait  même  réfuter  M  a- 
lebrancbeet  Descartes,  et  |M>or  ne  par  retouiber,  en 
sortant  des  hauteurs  de  l'idéalisnK,  dans  les  régions  basses  de 
TempirUme,  Il  lailait  encore  réiuterEpicure, Gassendi 
et  Lo  c  ke.  Rdd  n'entreprit  rien  moins  que  cela.  Mais  il  lui 
sembla  que  pnur  aeciniiplir  .-a  li'iclie  il  n'avait  qu'a  débar- 
rasser les  étoi«:s  dii  l'cneur  ou  elle^i  étaient  sur  la  na- 
ture  de  nos  id^rs.  Son  ouvrage  fit  uuti  révolution  praltada. 
Il  n'anéantit  pas  l'empirisme,  l'idéalisme  et  le  soqiticisnia^  ear 
rien  itt  saurait  anéantir  la  vérité,  et  cluicna  de  ces  systèmes 
a  un  cAté  vrai  qui  en  sdutieiil  les  c\a'^à  âtioiis  ;  mais  Reid  af- 
faiblit CCS  systëuitià.  11  aliaiblit  suibiul  le  scepticisme  de 
llmne,  car  il  démontrait  ,  coiiunc  on  dcuKintre  dans  ces 
matières,  que  la  perception  «interne  est  directe,  et  qu'au 
lieu  de  saisir  les  objets  au  moveu  d'images,  llnlelligenot 
las  saisit  immédialemeat  par  oiiganea  des  lani.  £a 
analysant  toutes  les  Idées  qui  nous  viennent  par  les  dnq 
sens,  Piciil  pn)ij\a  f]u'elles  nuus  donnent  recMi inenf  non 
p^  la  couua>^â.mcc  d'images  dont  l'existeuce  serait  concen- 
trée dans  notre  esprit,  mais  culle  d'objets  exi.stant  au  de- 
bors.  Mul  philosophe  s'a  mieux  ensciipié  que  lui  ce  curieux 
cliapiire  d«  la  pereepâon,  qui  dans  ses  espérances  devait 
trancher  tant  dé  questions.  L'ouvrée  de  Heid  en  trancha 
peu  dans  l'origine  ;  Il  ne  Ht  sensation  que  dans  les  écoles ,  et 
Hume,  l'iuntuiien,  rccinaiii  pulitlipie,  I  biuiimi;  du  luiuide, 
qui  s'était  bxpiaue  sur  c£  liue  avec  U  bienveillance  d'un 
(irotecteur  avant  même  qu'il  parût ,  continua  de  régner 
dans  sa  sphère.  Cependant,  Reid  aussi  se  trouvait  désospaais 
sur  un  plus  vaste  tliéâtre  et  Hé  avec  quelques-uns  des  Uora- 
mo.'iles  pluséminr  Ii  mjh  )»ti}s.  Ûi-s  l'an  l~02  l'univer- 
sité de  Gla»gow  l'avait  appi.lc  a  U  cliaire  de  philuj-upUc 
morale,  que  venait  do  quitter  le  célèbre  Adam  Smith.  11  y 
embrassait  dans  m»  leçons  non-seulement  ce  que  nous 
appelons  la  phUoiophie  proprement  dite,  c'est-à-dlro  la 
|)svcliologie,  la  logique  et  la  uiétaphy«que,  mais  encore  la 
iiioruie,  la  jurisprudence  ou  le  droit  naturel,  le  droit  po- 
litique, et  même  la  rhétorique  ;  toutefois,  i!  uo  b  s  ra  rien  au 
public  stir  ces  dernières  études ,  et  dans  ks  tiiéinuticÀ  qii  ti 
dmina  sur  les  ]>rennèrcs  il  ne  présenta  guère  d'idées  nou- 
velles. Son  Examen  dtaoptnitMsdePrietllen  sur  Véipht 
ei  ta  moliéra ,  sea  OÂssrvafioxa  tur  l'Ut^fia  4b  TAetuu 
Monu ,  ses  Jt^^eciniw  jiilpaioldipIgiMi  mit  la  iyttèm 
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musculairé,  écnt  C(>iu[»ui>é  «laui^  la  <|uatre'Vingt-&ixi^nic 
«inén  de  l'aultur,  n'ajoutèreni  rien  h  aa  renommée  ni  à  la 
MiffMe.  S^étart  wr? «n  «  loi-néne»  M  Ail  à  poine  t'H 
Wm  m  ^U»  tonqoV  uonrat  à  Ohugnr,  te  7  offolm 

I7W.  Sans  SToIrjeté  un  grand  Mat,  soit  par  m»  leçons, 
•oit  par  stai  ouvrane-; ,  (I  avait  pourtant  joni  d'une  haute 
coaM<iiVa(iun  dan»  lt'5  écoles.  Son  yrainl  tort,  h  r()t(^  de  son  in- 
coalettable  mérite,  a  été  ton  détaut  de  science  et  d*énid^ 
tion.  Ce  dtfaul  était  capital.  En  efTet,  conlemporaiD  de  tout  ee 
^  la  «fixoboilièaMiiècle  a  produit  de  philosophes  éminenta 
A  FMBM  «I  en  Ademagne ,  Reid  a  iffioré  Im  nns  comme 
les  autres.  Les  uns  comme  les  autres  lui  nrit  i  r  iidu  lUùnin 
pour  dédain ,  et  il  a  faliu  la  partik  det  trois  premim  i>ea- 
seurs  de  nos  jours  pour  hii  assmcr  (  liez  nous  le  rang  qui 
lai  «pfiailient.  On  peut  dire  qn«  Boyer-Coilard  a  découvert 
Md,  que  M.  Oonb  rt  ^Mf ,  et  que  JonlBroy  l'a  légitimé 
puni  BOUS. 

he»  osuvres  complètes  de  Reid  furent  réanles  par  son 
diseipie  Dugald-Stcwart,  qui  aaussi  pxibWThf  Life  and 
Writiniji  ofTh.  Reid  (4  vol.,  Édiinbourg,  IMS  ;  et  maintes 
fois  réimprimés  depuis).  Jouffroy  tiéoaaé  ona  traduction  des 
Œvpntcompiétet  de  Held»  »nc  «tea  fNfiiDents  deRoycr- 
Mltid  «I  ma  Mie  hrtrodoctkm  de  l'éHfcur  (  Paris,  1828). 

HEIFPE!VBERf;(Pn^nÉRic,  baron  de),  l'un  des  po- 
lyRraplMS  lis  pin-.  lrtLporie(i\  df  notn;  époque ,  ctz^lé  colla- 
borateur du  Dictionnaire  de  la  Cmcertation,  sa  saurait 
èira  oaUié  id.  Ké  è  Mou,  ea  179»,  et  iMa  dPana  malaoBde 

«Mile  chevalerie  atletnande,  alliée  anit  Nassau,  aux  Schwarlz- 
enhen?,  aux  Metternirh,  anx  Reventlow,  etc.,  ilembra»sa 
d'atwnl  It  c  aiiii'tc  inililiiir»'  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  consacrer  ] 
ton  e\istenfc  au\  lettre»,  et  fut  noinin<>  rn  iHjsprnfp^sciir 
de  littérature  à  Lonvain.  En  183b  il  fui  a|ipeli>  à  (h<  upur 
tiM  eiiatre  à  Ponlvenitéde  U^;  puis  à  qne^ue  temps  de 
lh«  eo  le  rappela  à  Bniicllei,  «A on  le  ]*\^^  avec  le  tttre  de 
eonscrvalcur  k  b  tête  delà  nihlioItii'''|u<'  royale  que  le  goii- 
Tememcnt  belge  venait  df  fondor  d  uis  refte  capitale,  et 
qui  lut  est  redevablp  son  rxrellonlt:  (u^zntiisatlon.  Peu  flu 
personnes  ont  autant  lu,  autant  écrit ,  autant  fait  d'eklroils 
et  de  notes,  autant  aimé  à  le  faire  imprimer.  S'il  manque 
parfois  de  profondear,  en  revanche  il  est  toujours  exact , 
correct;  et  11  etcellel  rendre  l*hutrndlon  amusante.  Le  seul 
rt-priK  ln'  ipi'on  \>M  lui  a  tresser,  c'était  de  tro^t  étendre  ses 
rfcii«idies,  d'accumuler  trop  de  détails,  de  rcn.sei(;nements, 
de  citations.  Il  (léchait  par  excès  de  saïuir  et  de  xéle  :  c'^t 
une  iBUte  t>ieo  dipie  d'indulgence.  11  a  pabiié  iiloaleun 
graoda  «un^es  tahloriqvei,  ob  B  aeemmnalt  dana  de  lan- 
gues Introtluction^t  et  dans  de  copieuiies  notes  les  résultats 
d'une  immense  lecture.  Citons  en  ce  genre  ses  éditions  de 
V lliyl'in  r  <li\\  iroulilis  dc.i  J'injs- fias  île  Van  der  Viukt, 
des  Mtfiaoïieji  de  Jacques  du  Clercq,dË  VUtstoria  Bra- 
bantia-  dïplvtnulica  de  Petrus  a  Thjmo  (Bruxelles,  1830) 
et  de  la  Chronique  rfffl^e  de  Pbilii^  Mooikea,  éféque  de 
Tournay,  an  treidème  aièele  (ISM-ISaS,  3  Toi.  in-4°). 
-  N'onlilions  h  publication  d'une  épopée  rclatîvo  ."i  r.odc- 
(rovdc-  lidiiillori.ft  mentionnons  aussi  Rin//M/oire(icrO/<ire 
dtf  lu  Toison  (/'Or  t  liriUflli'-.,  is.iu),  >ou  Histoire  du  Com- 
ma9e  et  de  V Industrie  des  Payt'Bas  aux  quinzième  et 
MisJéme  Mêles  (Bniwltea,  lS33)i  Ma  DœummU  pew 
aerrir  àthi$Mrtdesprovincet  de  Namur,  de  Bainaut  et 
deiAUeembourçi  5vol.,  Bruxelles,  1844-1»48  )  ;  son  Histoire 
du  Comté  de  Hainavt  (  1849)  ;  les  Polices  tics  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  dite  de  Bourgogne  ;  série  d'in-é**  qui 
auraient  Ut  honoear  i  HobUgable  pallanca  d*»  béué- 
diclin. 

Le  cafte  jMa  de  li»venr  qall  avait  vané  aux  éludes 
bibliograpliiques  le  porta  à  fonder  un  journal  mensuel  dont 
il  fut  le  principal  rédacteur  (le  Bulletin  du  Bibliophile 
belge)',  et  il  publia  aussi,  à  itartir  de  18)0,  un  Annuaire 
de  la  Bibliothèque  royale  de  IlruxellettConeat  répertoire 
de  pit'ct^iaAditea  et  de  dkserUUons  lltlândMa.  Membre  de 
FAcadémia  laiyala  de  BnueUea.tl  inaére  tuw  Awle  de  mé> 
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moires  dans  les  Actes  de  cette  société  savante;  il  collabera 
k  un  grand  nombre  de  journaux ,  de  revues,  de  publicatloM 
biatarfqoea  d  litIMrai.  La  pelitie  Ait  un  de  ses  déiasse- 
menta  fimrh  ;  et  fl  chenlm  anarf  daoa  la  eompoéitioM  da 
qui-Ii|iu"(  .Xouvellfs  une  dlatndidak  aea  grave*  éludée  lia» 
biludics.  It  mourut  le  18  avril  I8M.        G.  BaonisT. 

REIKIAVIK.  Koyes  RcruàTit. 

AKILLE  (UonnnA^nAaua-MiomirJeeaM,  comte), 
naréehal  de  Fianee.  ait  né  b  Anllbea ,  le  17  septembie  177». 
Entré  au  emloe  à  l'Age  de  dix-^p|>t  ans  comme  sous-lioute* 
nant  dans  un  ré«inient  de  ligne,  il  devint  plus  lard  l'aide  de 
camp  de  Ma«fna,  avec  qui  il  fit  les  campagnes  d'Italip;  rt 
après  le  traité  de  Campo-Forroio  il  fut  promu  au  ;>rade 
d'adjudant  général.  En  1800  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  et 
plus  tard  il  Ait  employé,  ton»  Ment,  i  l'expédUion  de 
Naples.  Nommé  général  de  hfigade  m  IMS,  il  obtint  «n 
commandement  au  Mmp  de  Boulogne.  Peux  au^  après  il 
c^iinniandait  en  «Tond ,  .mkis  le»  ordr««!  de  Lauriston,le« 
troupe*  enibarquPf*  à  Toulon  sur  l'ostadre  du  vice-amiral 
Villeneuve.  Apri»  l<>  romtiatdu  cap  Finistère,  il  n^ignitla 
grande  armée ,  et  à  la  t£tu  d'une  brifiade  du  cinquième  eorpa 
il  aaifttaani  affaires  de  Saalfeld ,  d'iéiia  et  de  Putsluck.  a 
la  «tilte  de  cette  dernière  affaire,  il  fut  nommé  général  de 
division  et  iIilT  dVf.it-major  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Lunms.  A  la  t<Mi'  de  douze  batailloos,  il  s'illustra  par 
sa  déieuMi  >ro>truli-nka.  Napoléon  l'appela  auprès  de  lui 
comme  aide  de  cunp,  et  11  aMim  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille de  F  riedland.  En  IBM  il  pasM  en  Espagne.  Rappelé 
ea  Allemagne,  l'année  suivante,  il  combattit  enor.-  h  \\  a- 
gram.  Ensuite,  il  fut  envoyé  à  Anvers,  <  t  in  l8io  il  lut 
cliars'^  du  commandement  da  la  Navarre  espagnole.  11  aj- 
usta au  siège  de  Valence,  avec  deux  ditisi«ms,  cammanita 
l'armée  de  l'Êbre ,  puis  celle  de  Portugal ,  h  la  bataille  de  ytt- 
toria,  combattit  eneore  i  b  Udaatoa,  àSaiat-Jaa»de*Ln, 
à  OrtheKetlToalodw.Hai  kaenheidnmtrétlalflattK, 
et  fut  aintl  un  des  derniers  I  défcndn  le  bMI  da  là  Flranoe 
contre  rin>asion  étrangère. 

Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  Napoléon  donna  an  Rt'néral  Reille 
te  commandeoieot  du  deuxième  corps  d'armée  sur  la  frontière 
du  nonl,et  lenemma  pair  de  France,  le  1&  juin.  fleombatUt 
ensnile  mOument  à  rattriie  des  Quatre-Braa,  et  après  le 
déstttre  de  Waterloo  D  Tint  conrrlr  Ptti»  avec  son  corps 
(l'arnii'^c  du  cfité  de  Gonesse.  Uient6t  il  dut  suivre  l'année 
bur  U  Loire ,  et  après  le  litiencietuent  il  tut  mis  en  demi- 
solde.  L'ordonnance  du  32  juin  isiâ  le  replaça  sur  la  liste 
deaUeulauntegéBéraui  4U«{><M>iblea.  En  1$10  il  fut  rappelé 
i  la  cbambre  dea  pidni ,  et  en  isio  il  Ibt  nommé  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Cliarlcs  X  ajouta  encore  à  ce4 
faveurs  en  le  décorant  de  ses  ordres,  en  1829.  Le  général 
Ri.  ille  a[>porla  à  la  chambre  haute  des  opinions  lilK'rales  mo- 
dérées et  une  grande  indépendance.  Aprèâ  la  révolution  d« 
Jldlel,il  continua  desië^er  a  la  ciuunbre.  11  était  le  plus  ancien 
des  Beuteaanla  généraux  du  cadre  da  fétat-m^or  général, 
quand  Louia-PhlUppe  loi  donna  le  bMen  de  maréchal  de 
IFrance,  en  1847. 

REiMARUS  (lIi  nxiA>-S\)ivEi.),  érudit  allemand,  au- 
teur des /Va^menfi  de  Wol/enbuttel,  naquit  le  22 décembre 
ie94,àliamboaig,etiUtattaclié,eal7a7,angjninasedeeelle 
vDIe  en  qualité  de  pfotèMeur  de  iangne  hébraïque,  chaire 
qu'il  cumula  plus  tord  avec  celle  des  sciences  mathématiques. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  en  t7G5.  Son  édition  de  Dion 
Cassius  tt  iuoi^ne  de  l'étendue  de  ses  connaissances  philo- 
logiques ;  et  il  il  était  pas  muimi  verme  dans  lesi  sciences  phi- 
losophiques et  naturelles.  Son  principal  ouvrage  dans  cette 
direction  d'idéea  ait  iotituié  Les  principale»  Vérités  de  la 
Âe/i9<on  nafttreffo (Hambourg,  1754;  e' édition,  1792). 
Il  faut  eneore  citcr  encegenre  se?  Cinsidi  lalians  sur  Vin 
dustne  des  i4nimfl«x  (  t/M)  et  -«i  Thmiic  de  ta  Hanon 
(  173fi).  Il  fit  l'application  des  prinei|>e«  qu'il  y  posait  dan» 
l'ouvrage  intitulé  Fragments  de  Wo^enbuttel,  d'un  in- 
connu { 1777  ),  dirigé  eonlre  1«  vérités  de  la  religion  chré- 
tiemm,  (|Ui1l  sVait  «oomnlqaé  qn'à  qwlvm  unis  inll< 
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mi,  «t  q«i  flot  |NiWI6ptr  LeMiiig»  qai  K'fli«iit  fNMié 

eopte. 

REIMS  oa  RIIEIHS,  clieNieu  d'arrondissement  du  «!é- 
partetuent  de  la  M  a  r  n  e ,  siir  U  rive  droite  de  In  Vuale,  avec 
une  pupiiUlion  de  45,764  iKiItllanls.  CVst  une  station  du 
diemiode  kt  deTEst  (d'Epemay  h  Reiau).  Siégie  d'un 
•Tdievtehé  uAnpoliUiii  dasévécliésilc  Soiawns,  Cbllwis- 
nHWArae,  Beauvabet  Amieas,  dont  le  diocèse  N  oompoM 
de  rarrondissemcnt  de  Hàmn  et  du  département  des  Ar- 
dennes ,  t«-lte  ville  est  le  lieu  oii  licut  la  tour  d'assises  du 
département  de  U  Marne.  On  y  trouve  un  tribunal  civil,  un 
tritHinaJ  de  commerce,  un  conseil  i»  pnidTwmines  ,  une 
Iwanet  une  chambre  de  oominerce»  une  cltambra  consul- 
Utttedes  art*  et  manabetarei,  on  Ijcée,  imedeole  pré- 
paratoire de  méticcinc  et  de  pharmacie ,  une  école  de  dessin, 
une  école  de  commerce,  une  l>ibliothi^ue  publique  conte- 
nant 30,000  volumes  et  i,5(iu  maDuscrib,  un  musée  de 
tableaux ,  un  iardio  des  plantes,  une  académie  des  «oieocest 
arLs  et  ))eile»>lctti«B»  «ne  eatae  d'épargne,  nn  menl-de- 

Reims  esttm  des  principaux  entrepAtsiles  vina  de  Chaoi* 

pai;ne  el  un  ries  grands  centres  de  l'industrie  des  étolTes  de 
Inine  jjure  ou  iiiôlée  à  la  M>ic  et  ao  coton ,  flanelle ,  drap , 
Casimir,  châlet,  tissus  inériniK ,  luoussclines  laine,  nou- 
veautés dont  les  produits  sont  connus  d<uiâ  le  coiumcrce 
aous  la  désignatioa  d'arlides  de  iMms. 
'  Ceinte  <)e  remparts  de  4  kilomètre:;  du  circuit ,  et  dont  les 
plantations  Turmenlles  plus  agréables  promenades,  la  ville 
lie  Reims  est  percée  de  rues  larges,  ornée-  de  places  régu- 
lières et  de  beaux  é^Hfices ,  parmi  lesquels  on  distingue  l'iiùlel 
des  comtes  de  Cliampagne,  décoré  d'une  foule  du  statues  et 
de  sculptures  du  nojen  âge;  l'IiMel  de  Joyeuse,  TiiMel  de 
Chevreuae.  Sur  11i6ld  'de  la  Halaon^Rooget  on  lit  :  «  L'an 
1429,  au  sacre  de  Cliaries  VII,  dans  cette  hôtellerie ,  nom- 
mée alors  VAne  Rayé,  le  père  et  la  mère  de  Jeanne  d'Arc 
ont  été  logés  et  défrayés  par  le  confteil  de  la  ville.  "  Sur 
l'ancienne  maison  dite  le  Ijong-Yétxi,  rue  de  Cérès  :  «  Jeao- 
Bapliste  Colbert,  ministre  d'État  sous  Louis  .\1  \',  est  né  dans 
celte  outiaon,  le  29  aoAl  1A19.  »  La  place  royale  est  ornée 
d^  alatue  de  Loab  XV.  L*lid4el  de  Tille  a  une  façade  de 
59  luètres  75  centimètres  Je  Ion;iiteur;  la  slntue  ('(iiie.-.Iro 
de  Louis  XIIl  s'élève  dans  le  pavillon  du  milieu;  la  liihlio- 
thèque  occupe  l'aile  gauche.  On  vult  à  Hciins  qiiel>|iies  m\.- 
tiquités  romaines,  entre  autres  les  riaUss  d'un  arc  de  lriom> 
'  plie  enclavé  dans  le  mur  d'enceinte ,  et  ^  ne  présente 
qu'nae  do  eaa  G^adea.  L'église  de  Saint>Renqr«  comlmitc 
en  1041  f  et  où  l'on  laera  longtemps  les  rob  de  Fnnc<> ,  est 
un  vaisseau  de  lIOniMresde  longueur.  l>inN  l'uil- rieur  on 
remarque  le  mausolée  circulaire  de  saint  Kemy,  entouré  des 
douze  pairs  du  royaume;  le  prélat  est  représi  nlt'  c  aléLliisiiut 
OoTia,  Mate  ce  j^ei  fatt  le  gjoire  de  Reinis,  c'est  sa  cathé- 
drde,  on  dee  ^ut  beani  menanMola  gpltiiqnes  qui  soient 
en  Europe.  Détruite  par  le  feu  eu  I2t0,  eUefill  rcbilk,  telle 
h  peu  près  qu'elle  est  aujourd'hui,  par  Rotiert  de  Geocy,  ar- 
cliitede  de  Hehns;  on  y  célélîra  l'oriire  divin  eu  1241.  Cet 
éddice  a  142  mi  tres  de  long,  30  de  largu;  âa  hauteur  est 
de 42  mètres.  Trois  arcades  en  ogive  composent  le  portail, 
q«i  contient  alatoea  de  tonliegrandean.  Lee  deun  tours , 
cliaenne  de  7  nUrea,  carrées,  eont  ibmiéea  d'arcades ,  de 
piliers  ,  d(»  rliapilcaux  ,  de  pyramides  à  jour  et  en  décou- 
pures; 3j  statues  devèques  rt';;iiciit  autour  des  cliapiteaux. 
lA  rose  du  portail  est  d'une  grande  niaijnificenr.e.  Un  tom- 
beau porté  sur  deux  colonnes  de  granit  est  adossé'  au  (  ûtti 
droHde  la  nef.  Il  a  été  érigé  dans  le  quatrième  siècle  à  Fla- 
vius JoTîous ,  Rénuds,  pf^fet  des  Gaulée,  chef  des  armées, 
consul  romain,  eltraMllIri  de  l'église  Saint-Nlealse,  fan  tin 
de  la  rr()ui)li(|uc.  Ce  <é|iiiltve  est  un  sn|>eil)u  morceau  de 
sajl|tlurti  anliquË.  Neuf  cltapellei»  oucupiiat  le  iKjurlaui'  du 
ron<l-point.  En  face  du  sanctuaire  est  un  orgue  do  20  mètres 
de  luultnr,  regardé  comme  nn  cbcf-d'oeuvre.  Il  a  été  lait  en 
1481,  et  réparé  en  tM7  ;  7,«S0  Ulegremmea  dTélaln  y  ont 
été  eniploiyée.  Son»  le  nem  de  OiiroeerfeniM,  R^  fut 
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nu  fovpa  de  la  conquête  ramalM  k  pctocipale  cité  de  la 
Oanle  Bdgique;  elle  prit  ewnlte  le  nom  de  la  petipladn  gau- 

loise  qui  l'avait  fondée,  les  Iloml  ou  !'•>  ?  i(  ,i  (  >[iiti1e  de 
la  deuxième  Brl|çiqu*,  les  empereurs  la  décorèrent  de  plu- 
sieurs beaux  edilices.  Convertie,  en  .'iiiu,  k  la  religion  cliré* 
tîenne,saint  Retny ,  sou  évèque,  y  donna,  en  498,  le  baptême 
à  Clovk  et  à  trois  mille  chefs  des  Franc*.  C^eat  làqiili  joipiU 
à  l'ean  salafaire  la  cérémonie  du  sacre  et  l'oactiou  d'huile 
bénite,  cérémonie  renouvelée  par  Philiptv>-.Angtt<ite  (  cotfés 
Cn.vMi'Af.NE,  fonw  V,  page  127),  et lui  ;,i.ir  li.u-:  ^es 
successeurs  jusqu'à  Louis  XVI  iadasi veinent ,  excepté 
Henri  IV,  qui  se  6t  sacrer  à  Obaiirei.  Charles  X  est  le  der. 
nier  de  M*  rcia  qpialt  re(a  i'onottoK  aainte  à  Reimei  en  léU. 
Ceaten  774  qoe  Reims  fut  érigé  «■  archevédié. 

BEIX.  Voyei  Kki\s. 

REINAUD  (  Joesf  u-TocasAWT  ),  membre  de  l'Académie 
des  Insciiptîon^  el  Ikllcs-lellres ,  prolesseur  d'aialx-  a  l'K- 
cde  ispeciale  des  Langues  orientales ,  est  ne  le  4  decetubrc 
1795,  à  Latid»esc  ^  Douches-du-Rhéne).  Parmi  les  ouvragée 
dent  on  lui  cet  icdeTaUa^  U  &ut  aurtout  nwntionnef  :  JMim^ 
mente  aniftet,  permni  ef  fwm  dn  eaèbut  de  M,  û  due 
df  Iflactu  et  d'autre.^  cnhhifff;  (t!  vol.,  Paris,  182S);  Ex- 
traita  deji  tmtoriem  arabe*  relattji  à  l'histoire  des  croi- 
sades  (  1S2U)  ;  Roman  de  Mahomet,  en  vers  du  trei:.ième 
sUeleppar  AUxandre  Dupont ,  et  Uvre  de  ta  Loi  au  Sar- 
reslH,«nprouduqmtonièmtiiH«parHttffnwttdlMttê, 
publié  en  société  avec  M.  Frandaque  Michel  (  1831  )  ;  fiiva» 
ito»  des  Sarraiins  en  France ei  de  France  en  Savoie,  en 
l'If  mont  il  dans  la  Suiue,  pendant  les  huiliime,  ueu- 
vicme  et  dixième  siècles  de  notre  ère,  d'après  1rs  au- 
teurs c/ii  ëtiens  et  mahomitans  (  1H36).  Chargé  avec  sianc 
par  la  Société  AaUtiqne  de  Paria  de  pnUier  une  édiliua  de 
la  géo^^raptde  d'AbonUeda,  il  l*a  enrfchie  d*une  leiéreatanle 
iiili  I  iil  n  (1:1  .  t  d-  f-artes  (  Is27-lfi'i0  ).  Beaucoup  de  ses  tra- 
vaui  uni  lùiil  à  riiistoire  de  l'Inde,  ordre  autres  ses  Fr(ig~ 
menti  ni  dbfs  et  persiin.t  relnli/s  à  l'Inde  nntt  rieu)  cment 
auonitemestècle  (  ibii  )  et  une  Helaimi  des  t'oyat/es  faiU 
par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde  el  à  la  OMiW 
(i»4&).  Sa  diaaeitaiion  Su/eugrégeoU,  dea/e*xde  pnerrt 
et  deg  oriçlna  de  ta  pmidre  à  eamm  (  1844  )  est  d'nnela»- 
iwrlancc  toute  |)arlii  uiit're  pour  l'histoire  de  la  ;;ucrre.  Tout 
récemment  il  a  publié  un  s«X'4uté  avec  M.  lierenbuTg  une 
nouvelle  tsliliou  de  la  traduction deaSdMMC*ltoJV«ririper 
Sylvestre  de  Sacy  (  IMl-iau). 

RBINEGRE  FUGHS»  Vvgn  Bnunn  (U  nnnB 
du). 

REINES  BL<\XCIlESt  sninom  donné^aotreTois  en 

France  anx  reines  douai l  i ère..,  parce  qu'elles  avaient  le  pri- 
vilège de  porter  l«ir  deuil  en  liane.  Anne  de  Bretagne 
fut  la  première  qui  renonça  à  cet  usage,  dont  la  suppression, 
ratifiée  par  les  autres  reines,  fit  tomber  en  désuétude  une 
appdlatii»  qui  désormais  n'avait  plus  de  sens. 

RElNETTBsOem  vuli^n  d'une  Taiiélé  de  pom- 
mes. 

.  REI\H ART  (Fu Km  i  n  r  1 1 ki.m  ,  romtc  de ), diplomate 
distinguée!  membre U«  l'Institut  depuis  I7tfâ,  uêquit  en  17CI, 
à  Schorodorf,  en  Wurtemberg,  où  son  père  remplissait  lea 
fonclioM  de  ministre  protestant  ;  et  après  avoir  fait  fca  élu» 
dis  à  Tnbingue ,  il  vint  «éjonncr  quelque  lempe  à  Vevey, 
près  de  Lausanne ,  pour  ce  pcriMttomer  daoa  U  eosMie» 
sance  de  notre  langue. 

Il  a  V  ait  trente  ans  el  j'en 'avais  trente-sept  quand  je  le  vis 
pour  la  première  fois.  Il  entrait  aux  affaires  avec  un  grand 
fonds  de  connaissances  acquises.  Il  savait  bien  cinq  ou  sin 
lancnea,  dont  les  Uttéralurcs  lui  étalant  iuniliérea.  11  eût  pv 
ae  rendre  «étèlm  comme  p«cte ,  comme  hteterlen ,  cenuM 
géographe  ;  el  c'est  en  celte  qualité  qu'il  fut  membre  do  Tins- 
titut,  dès  que  l'Institut  fut  créé.  Il  était  déjà  h  celte  époque 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  (io-tlingne.  ?ié  et 
élevé  en  Allemagne,  il  avait  publié  dans  sa  jeunesse  qnet- 
qvee  pRecsde  vers  qvi  l'evaient  Ibit  remarquer  par  GeaaMr, 
par  Wielnnd,  par  SdilUcr.  Phw  lard,  eUigé  pear  en  enté 
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de  prendre  les  eaux  de  KarUbad ,  il  eul  le  Imiiln-ui  d'y  tion- 
Terctd*;  tow  souvent  I<!  cûlèbre  G<vtlic,  qui  apprécia  assez 
•on  gpét  Cites  connai'^Mince'!  pour  désirer  d'être  arerli  par 
loi  de  font  M  qvi  biaakl  quelque  senulion  dans  la  HUéntp 
tore  fhnçi^se.  RtiiAart  le  hU  promH  :  les  enii;agements  de 
ce  genre  «nlrc  les  hommes  d'un  ordre  Rupi  iit  ur  nonl  tou- 
jours réciproques  et  deviennenl  bicnlAI  d«s  liens  d'unilif; 
ceux  qui  se  lormèrenl  entre  Reinhart  et  Gcrllip  (iotmori  iit 
Uea  k  une  oorreipoadenoe  qui  a  élé  imprimée  et  aparu  en 
AlleoMiM.  On  y  voit  qu'iarrlvé  h  «ette  époque  de  la  vie  ob 
fl  faut  définiliTement  choiair  l'état  auquel  on  se  croit  ie  plu 
propre ,  Reinhart  fit  sur  lui  m<ime ,  sur  ses  goûts ,  anr  sa 
l'OMilioD  et  sur  celle  de  sa  faiiiillc  un  reloursérieux  ,  qui  pi  i'- 
o^a  sa  détermination  ;  et  alors  (  chose  remarquable  pour 
le  temps]  à  une  des  carrières  où  il  eût  pu  être  indépen* 
danl  il  en  préfiira  une  où  il  M  poovait  l'ttie.  Cest  i  la  car- 
Tt^re  diplomatiqaeqall  dmma  la  pitféreoee»  et  fl  fit  Men. 
PfDpre  à  tous  les  emplois  do  cdtt!  carrière,  il  les  remplit 
tou^  &ucce«siTement  et  tous  avec  distinction.  Je  hasarderai 
de  dire  à  ce  propos  que  ses  éludes  premières  l'y  avaient 
heureusement  préparé.  Celle  de  la  théologie  surtout ,  où  il  se 
fit  remarquer  dans  le  séminaire  de  Uenkendorf  et  dans  ceini 
de  la  hcntté  protestante  de  Tubingue,  lui  atait  donné  une 
flnteet  en  inftne  temps  une  souplesse  de  lolioBMiaeiit  que 
t'oD  retrouve  dans  toutes  les  pièces  qui  sont  sorties  de  sa 
plume.  Et  pour  m'Ater  à  moi-mAme  la  crainte  de  m**  Inisser 
aller  à  uneiil('<*  qui  pourrait  paraître  paradoxale  ,  jtî  im- crois 
obligé  de  rappeler  ici  les  noms  de  plusieurs  de  nos  grands 
Bëfeèdaleora,  tous  théologiens ,  et  tous  remarqués  par  l'hit- 
totre  comme  ajant  conduit  h»  af&ires  politiqnes  les  plos 
importantes  de  leur  temps  :  le  cardinal  chancelier  D  u  p r  a  t , 
aussi  versé  dans  le  droit  canon  que  d.in<t  le  droit  à\)\,  et 
qui  fixa  avec  Léon  X  les  bases  du  concordat  dont  plusieurs 
disposition»  subsistcntcncorc aujourd'hui.  Le  cardinal  d'Os- 
$a  i ,  qui ,  malgré  les  efforts  de  ploiieacs  grandes  puissances 
parrinlk  réooadller  Henri  ITwee  h  eoor  de  Rome.  Le  ro- 
eueil  de  lettres  qu*il  a  laissé  est  encore  prescrit  aujour- 
d'hui iux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  carrière  politique. 
Le  rardiiial  de  l'olignac  ,  lhéoli)^;icii,  pfx'te  et  lU'ijoija- 
leur,  qui ,  après  tant  de  gueneit  raallitfureus&i ,  til  conserver 
à  la  France,  par  le  traité  d'Utrccht,  les  conquêtes  de 
Louis  XIV.  CTest  ansal  an  miHeu  des  livres  do  théologie 
qiÉ'afall  été  oommeneée  par  son  pète,  defenn  étéquo  de 
Cap,  l'éducation  de  M.  de  L\onnf,  dont  le  nom  a  reçu  on 
nouveau  lustre  par  un L-  réc*  iUb  et  irii[>ortante  puWicatioti. 

I^s  noms  que  je  viens  de  citer  me  paraii^senl  jostilicr  l  in- 
fliieoce  qu'eurent,  dans  mon  opinion ,  sur  les  habitudes 
d'esprit  du  comte  Reinhart  les  premières  études  Teif  les- 
qoclles  l'avait  dirigé  Tédacation  paternelle. 

Les  connaissinoes  à  h  fijis  solides  et  variées  qui!  y  avaft 
acquises  l'avaient  fait  appeler,  en  1787 ,  à  nordi  anv  pour 
remplir  tes  lionoraldes  et  modestes  (onctiOQÂ  de  pré<  t  pteur 
dm;  une  f.indllf  (trote^^taide  de  celte  ville.  LÀ  il  se  trouva 
naCureileiuenl  en  relation  avec  plusieurs  des  hommes  dont  le 
blent,  les  erraon  et  la  mort  {voyez  GmoxniKs)  jetèrent 
lantd'éciattnr  nolK  preodèreassembléalégislaUviL  Reinhart 
se  Isissa  Aïollenienl  entraîner  par  eux  k  •''attacher  an  service 
de  ta  France.  Je  ne  m'astreindrai  (mint  à  le  -suivre  [las  a  pas 
à  traders  le>  vicissitudes  dont  (ut  reiiipii»;  la  longue  canicre 
qu'il  a  parcourue.  Dans  les  nombreux  emplois  qui  lui  fu- 
nrnl  confiés^  tantôt  d'un  ordre  ^evé,  tantôt  d'un  ordre  in* 
tkkntf  il  semblerait  y  avoir  nne  sorte  dineohérence,  et 
eonme  une  absence  de  hiérardiie  que  nous  aurions  anjour- 
dtid  de  la  peine  à  comprendre.  Mais  k  cette  époque  il  n'y 
avait  pas  plus  de  préjugés  pour  les  places  qu'il  n'y  en  avait 
pour  les  personnes.  Dans  d'autres  temps  la  faveur,  quel- 
quefois le  diiicernement  appelaient  à  toutes  lt«  siluations 
étulDentes.  Dans  le  temp^^doot  Je  parle,  bien  oo  mal,  toutes 
les  situations  étaient  eonqolaes.  tfn  pareil  état  de  diosn 
mèon  bien  vite  à  la  confusion.  Aus.<u  noii<*  voyons  Reinhart  i 
pemlw.aecrélaire  de  la  légation  k  Londres  en  I7'.U ,  occu- 
inat  le  même  emploi  à  RaidM,  miniitra  ptétripotenUaim  I 


airprév  iles\iilesli.'in-S*-ali(|UC'<,  Handxiiir^,  Hréiiu-  elLuInfck, 
chef  de  la  troisième  division  au  département  des  aflaires 
étrangères ,  ministre  plénipotentiaire  i  Florence,  miafsife 
des  relations  extérieures,  ministre  pirnipolentiairc  en  Hel- 
vétie ,  consul  général  h  Milan ,  ministre  plénipotentiaire  près 
le  cerrle  de  la  basse  Saxe,  résident  dans  les  provinces  turques 
au  d«là  du  Danube  et  commissaire  général  des  relations 
commerciales  en  Moldavie,  ministre  plénipotentiaire  près 
du  m  de  WestphaiiOf  directeur  de  ta  cbanoellerie  du  dé- 
partement des  aflUres  étraagirea^  ministre  plénipolwljiii« 
auprès  de  la  dièle  germanique  et  de  la  ville  liiire  de  fnmo* 
fort,  et  enfin  ministre  plénipotentiaire  à  Dresde. 

Que  de  pla(  (  .  g  n  d'emplois,  que  d'intérêts  confiés  à  un 
«eul  homme  ;  et  cela  à  une  époque  où  les  talents  paraissaient 
devoir  être  d'autant  moins  appréciés  que  la  guerre  semblait 
à  die  seule  se  charger  de  tontes  les  afTaires  1  On  n'attend 
pas  de  moi  qu'ici  je  rende  compte  en  détail,  et  date  par 
date,  de  tous  les  travaux  du  comte  Reinhart  dans  le<i  diT- 
férents  emplois  dont  on  vient  de  lire  l'énuméralkm.  Il  fau- 
drait faire  un  livre.  Je  ne  dois  paticr  (pic  de  la  manière  dont 
il  comprenait  les  fonctions  qu'il  avait  à  remplir,  qu'il  fiU 
chef  de  division,  ministre  oo  consvl.  Bien  qoo  Reinhart  n'eût 
point  aiocs  l'avantafe,  qn'il  annU  en  qndqnea  amiées  plui 
tard ,  de  tranver  soos'aes  ycox  d^iedtenls  modèles,  Il  m- 
vait  déjà  combien  de  qualib  s  et  de  ipialité*  divi.r.ses  de- 
vaient distinguer  un  chef  lie  division  des  alfaires  etraiigéreii. 
I^n  tac  t  délicat  lui  avait  fait  sentir  que  les  m<eurs  d'un  chef 
de  division  devaient  Cire  simples,  légoiières,  retirées;  qw*^ 
tranger  an  tnmnllo  du  monde,  il  devait  vim  «idqoeinenl 
pour  les  affaires  et  leur  vouer  un  secret  impénétrable  ;  que, 
toujours  prêt  à  répondre  sur  les  faits  et  sur  les  hommes , 
il  devait  avoir  sans  cesse  présents  à  la  mémoire  tnu^  les 
traités,  connaître  historiquement  ieun  dates,  apprécier  avec 
justesse  leurs  c«tés  forts  et  lean  c6téi  Wblei,  leunnnCéré- 
dents  et  leurs  conséquences;  MToir,  enfei,  les  noms  des 
principaux  négociatears,  et  mémo  leurs  relations  de  fi- 
mille;  rpte,  tout  en  faisant  usage  de  ces  connaissances,  i| 
devait  prendre  garde  d'inquiéter  l'amour* propre,  toujours 
si  ctairvo)anl,  du  ministre,  et  ipi  alor'^  mi^uie  (lu'îl  l'entraî- 
nait à  son  opinion,  son  succès  devait  rester  dans  l'ombre  : 
caril  savait  qu'il  ne  devait  briller  que  d'un  éclat  réfléchi  ;  inaia 
il  savait  aussi  qne  beaocoap  de  coosidéralion  alsttachait  M- 
tnrellemcnt  k  une  vie  ansd  pore  et  aussi  modeste. 

I,'p<iprit  d'observation  de  Reinhart  ne  s'arrêtait  pf>iiit  la  ; 
il  l  avait  conduit  à  comprendre  rxiinbien  la  reunion  de^qua- 
lilis  iiccc-i'-aires  ,i  un  luini.stre  des  affaires  étrangères  est 
rare.  Il  faut  eu  effet  qu'un  ministre  des  affaires  étrangères 
soit  doué  d'une  sorte  d'instinct  qui,  l'avertissant  promp» 
teuient,  l'empêche,  nvut  lootn  disonssion ,  de  jamais  se 
com|>romettre.  Il  Inl  fliut  la  fMOlté  de  se  montrer  ouvert 
en  n  >t.int  impénétrable  ;  d'être  réservé  avec  les  foruu'^  d*; 
l'abiwiiiuti,  d'être  Imlrile  jusque  dans  le  choix  de  ses  dis- 
tractions; il  faut  que  sa  ciinvcrsation  soit  simple,  varii^, 
inattendue,  toujours  naturelle  et  parfois  naive;  en  un  mot, 
il  ne  doit  pas  cessernn  moment,  dsaa  les  vingt-quatre  heu- 
res, d'être  ministre  des  affaires  étrangères. 

Cependant,  tontes  ces  qualités,  quelque  rares  qu'elki 
soient,  pourraient  n'élrc  pas  sullisinles,  si  la  bonne  foi  ne 
leur  ilonnait  une  garantie  dont  elles  ont  presque  luujoiira 
besoin.  Je  dois  le  rappeler  icJ,  pour  détruire  un  pr^^jugé 
assez  génénlement  réi>andu  :  non,  la  dijilomatie  n'est  point 
une  science  de  ruse  et  de  duplidié.  Si  h  bonne  foi  est  né- 
cessaire quelque  part,  c'est  dans  ks  transactions  p  diiiqitcs, 
car  c'est  elle  ipu  les  rend  foluloi  et  durables.  On  a  voulu 
confondre  la  reicrrc  avec  la  ruic.  l,a  txfiine  foi  n'autorise 
jamais  la  ruse,  mais  clic  admet  la  réserve;  et  la  reserve  a 
cela  de  particalier,  qu'elle  ^ioiite  k  la  eondaBce.  Dominé 
par  l'honneur  et  nntérMdOMIi  fm,  par  Itionneur  et  l'in- 
térêt du  prince,  par  l'amow  de  la  liberté,  fondé  sur  l'unlrc 
et  sur  les  droits  de  tous,  un  ministre  de,»-  iff  uii  i  ctran- 
I  gères,  quand  il  sait  l'être,  se  trouve  ainsi  placé  dans  la  plus 
'  bella  situnlleii  à  laquelle  «b  «tprft  éleié  puisa»  fcélewira: 
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A|<r^s  a\i>'i  ôtc  lin  minHlre  liabUc,  qu«  de  clifl«e<i  il  faut 
fiiiioïc  savoir  poui  cire  un  ïmn  con»iil,  car  les  attributions 
d'un  ctiii'^nl  sont  variiks  n  l'mlini  ;  files  sont  <riin  ^eorc  l<>ut 
dilTcr«!nl  de  ccIIch  «les  autif»  eiiipluyes  «le^  atraire»  étran- 
jiftrM  :  «i\i);<*iit  une  fuule  du  conn.iiistances  praliquca 
pMtr  UM  «duestion  païUcuUèra  wt  néccHairo. 

Lm  eoanilt  10111  daw  le  cm  d'esemr  dan  rétindue  de 
Ii'iir  ai nuiiiisseinent ,  vis-à-vis  «li'Iiin^  rMiupalriutes ,  le« 
fuiKttuiifc  de  jiiK«is,  d'arbitrer,  de  cout  ili  iti  tus;  souvent  ils 
aoni  oflidcr»  de  l'entât  civil;  il&  rempli<isenl  IViniil  -i  <in  im- 
Utrei ,  quslquefuiit  celui  d'admijiisUraleun  de  la  niArtiio  ; 
il  surrcilleal  et  conslalent  VéM  ttnlUift;  M  sont  eu\  qui, 
fer  lettfi  rrialioni  baliitiwlleif  jtwetlt  dernier  me  idéaJiMle 
et  eomiMIe  du  eoniMNe,  de  la  naTlgiUon  et  de  l'iadiMbie 
|).irti<  ulièrc  au  pays  de  leur  ri^sidoiice.  Auhm  le  comte  Rcin- 
iidil,  qui  ne  négligeait  rien  (H^ur  »'assurer  de  la  ]u»le8«« 
ili'S  iniormatioo»  qu'il  était  daiu  le  cas  <li  limiui  ;  .1  ~o[i 
gMivenieineiil  el  dv  décidions  qu'il  devait  pitindre  l  oniMie 
eB<nl  polllittae,  eooune  agent  coocnlaire,  comme  admims- 
Iratourdc  la  marine .  avaitMl  fait  une  Aude  appruTeodie  d« 
droit  de»  cens  et  du  droit  maritime.  Cette  élude  l'avait  con- 
duit 4  friiirc  ipTil  .iinvnait  un  t«'ro|ts  on,  (i.ir  des  coiiilii- 
iiais<in>  haliiU-iiifiil  ptct>arres,  U  s'élni>lir<tîl  uu  t>)i>leiite  k*^- 
néral  de  comntercc  et  de  navigation  dans  lequel  les  intérêts 
de  tootes  let  Mtioiu  lerateDtreepectéi»  et  dont  le*  tieiee 
AMteet  telles ,  que  le  RWfie  eUe^mCoie  n'en  pAt  aHriier  Ue 
princi|»es,  dût-elle  Miapcndrc  qociques-une»  de  sc9  consé- 
queiir«s.  11  était  parvenu  an-isi  à  résoudre  avec  sûreté  et 
promptitude  toute»  les  questions  de  1  li.iti;;f  ,  (l'arbitrage,  >le 
conversion  de  inonnaies,  de  [tuiih»  vl  mc^urc^,  et  tout  ceia 
HUIS  que  jiineto  aucune  réclamation  se  Roil  élevée  contre 
U»  iafenuitieM  qn'jl  avait  donnéee  et  contre  lee  juieuMiite 
qull  avait  feadas.  Il  est  vrai  amai  que  la  couidératioa 
|»t'rsonnelle  qui  l'a  suivi  dans  fonln  sa  rarrif'rn  donnait  du 
poitU  à  son  intervention  dan*  toutes  les  allaires  dont  il  se 
nioiait  et  à  toiN  Ice  arbUi^  mr  keqiMia  il  «vail  à  pra- 
uonccr. 

Mail  quelque  étendues  que  soinnt  les  connaittâuces  d'un 
hanm,  quelque  va&te  que  m>H  sa  capacité,  éùn  «idqilo» 
mate  ceenpiet  eet  bien  rare  ;  et  n  pi  nUant  le  eomte  R<teiiart 
l'aurait  peut-éire  été  s'il  tiU  e.i  mu  tiii.«liié  de  [lins  :  il 
voyait  liieu,  il  retendait  bien ,  la  phitiiv  ri  U  uvaiu,  il  ftiuJaii 
.Kliiili.iliUint  lit  komple  de  ce  qu'il  avait  vu,  de  ce  qui  lui 
avait  (Hé  dit  Sa  parole  écrite  était  alMmdaiite»  facile»  spi- 
rituelle, piquante  :  euMl  de  leatea  les  eorrespoadaeoes  di- 
Dlofoatîqae»  de  mon  temps,  U  n';  en  avait  aucune  k  laquelle 
l'eniperenr  Napoléon ,  qui  avait  le  droit  et  le  besoii)  d'être 
dillicile,  ne  préfér&t  C4>tii.'  du  comte  Itcinli.irt. 

Main  le  inéroe  homme  qui  écrivait  a  merveille  s'expii- 
UMÎt  avec  dinîcuUé.  Pour  accomplir  set  actes ,  son  intelli- 

See  danaiidait  phu  de  temps  qu'elle  B^eapoundteMeoir 
s  U  eonwHlloiL  Peur  que  «a  parale  iutaive  yAleere» 
produire  faciiemul,  tt  Mlalt  qtfil  i»t  aiul  et  am  ialeraié» 
diaire. 

M.ilf;n'  (rt  inconvi  iiieiit  réel ,  Ueinliart  réussit  toujours 
à  faire,  et  a  bien  faire  totit  ce  dont  U  était  cbaq|é.  Ob  dose 
trawvait-ii  se*  Mii|tM  de  rteirir.  «d  pranitHl  aea  fwpi. 
ntioiMt 

Il  lee  prenait  dans  un  sentiment  vrai  et  profond  qui  goo- 
vcrnait  toutes  ï,es  action»,  dans  le  xenlimenl  du  devoir.  On 
tttf  .sait  paii  ^sMSii  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance  dans  ce  «en- 
tiinent.  Une  vie  tout  entière  au  devoir  est  bien  aisément 
dégagée  d'ambitiou.  La  vie  de  fielaliait  éUit  uniquement 
employée  aux  feoellom  qull  avail  à  remplir,  sans  que 
Jamaie  chez  lui  it  y  eût  trace  de  calcnl  personne!  ni  de 
prétention  à  quelque  avanwsnent  précipité  Cîette  religion 
du  devoir,  k  laquelle  Keinliait  fut  lidele  toole  sa  Ti«,  cofl- 
^i$tait  en  une  soumi&sion  exacte  aux  inttntctiona  et  aux 
ordres  de  ses  chefs  ;  dans  une  vigiUunoe  de  tow  Iw  BiHiiiieata, 
quit  Jointe  è  Iwaneaop  de  penpieaeité ,  ne  les  laiaMlt  ja- 
ijtoee  qn*il  leur  importait  de  savoir; 
liM  loui  les  reports,  qu*ila 
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dussent  être  agréables  ou  ikiilaivint^  :  dnin  tine  discrétion 
impénétrable, danâ  une  rr^nlailté  de  vit  i|tii  ap|)eUil  la  con- 
fiance et  l'estime;  d.ins  un.-  repri  senlation  décente;  enfin, 
dans  un  soin  c^kiiktaut  à  donner  aux  aetes  de  son  iiouver- 
nemenl  la  couleur  et  les  explications  que  réclamait  l'intérêt 
dee  afilairea  qu'il  avait  à  traiter.  Quoique  Tige  eût  ntarqué 
pour  tuî  le  tempe  dn  repos,  Il  n'aérait  janab  demandé  n 
retraite,  Itnt  il  amait  1  raint  de  montrer  de  la  tiédeur  4 
servir  daiii  mu;  (  arrière  <}Mi  avait  (■U-  telle  de  toute  sa  via. 
Il  fallut  que  la  bieriveillance  rovale  fut  iirevojaiile  pour  lui, 
et  donnât  à  ce  grand  serviteur  de  la  France  la  situation  la 
pltH  honorable  en  l'appelant  en  tSMè  la  chandwe  det  paire. 

Le  eomie  Reinkirt  no  jouit  pae  aiMi  kMgtBnapa  de  eel 
l«4wse«r,  et  mourut  prev<|iieBuliîlnMAt,1eM  décembre  1837, 
L  t"_  lie  Hvixante-seizti  ans.  On  a  de  lui  tine  traduction  at 
letn.m.ie  de  Tijrtét  et  de  I^^fe  (Zurich,  17^3),  et  UM 
(  oti'  ction  d  Epitres  CQ  TBCi  alleBaaindi  (Zurieh »  I7M).  U 
s'était  marié  deux  foie. 

Prinee  TAixsT«aH»-Pémc«ui,  A»  nmtitrt. 

REINS  (en  grec  vvff»;).  On  appelle  ainsi  deux  or- 
Itanet  glanduleux  placés  dans  le  ventre  au  niveau  des  deux 
|ireiniéres  vertebn-s  lonibaîres  et  des  deux  dcrniè«>  s  iltir- 
«itlf-»,  reposaul  6ur  dernières  fausses  c^tes  A  droite  ci  a 
gauche  de  la  colonne  épinière,  fc  laquelle  ils  touchent.  Ils 
eont  plongéa  dana  un  tiaau  oeilulaire  tiéa^steaMiile«  et 
ordindreaieat  eoreharRé  d'une  grande  qoanttté  de  graiaw. 
Les  reins  sont  enveIo|)|>i^';  d'une  tunique  rlf  natnrc  librCTisc, 
qui  pénètre  dans  leur  intérieur  avec  le*  vaisseaux.  Lnur 
forme  ot  celli'  <r«n  haricot,  et  leur  lun;>'neur  cs|  de  quatre 
pouces  (  lira  uu  adulta.  Leur  oOté  externe  est  arrondi,  l'in- 
terne est  échancré,  et  e*«l  par  Mtle  échancrure ,  que  l'eS 
nomme  la  aeteaure  4fiirel»|  que  pvvtennent  dans  Tiniérieur 
de  l'organe  lee  arttrai,  laa  velnH,  lee  nerfs,  et  que  sor- 
tent les  urett-re.s. 

I/ODiqu'uii  feod  un  rein  pour  exaimaer  wti  iatt  ritivi  ,  on 
le  trouve  composé  de  deux  substances,  l'une  exterue,  ou 
eor<lMiie,  de  dieux  lignes  d'épeiiseur,  de  couleur  rouj^c  brun, 
tfoù  aemblcat  partir  une  foula  de  p^ta  eanaux  excréleora, 
qu'on  appelle  rontfui^s  dei  relut;  l'autre,  à  l'intérieur  de 
la  première,  est  la  substance  tubttteuse  :  celle-ci  est  jaunâ- 
tre; elle  reçoit  tous  les  conduits  de  la  subslaiiu^  etirlicalo,  et 
n'est  presque  entièrenusiit  coi»po!Mr«,  comme  celle-ei,  que  de 
tubes  creux  qu'on  nomme  conduit*  de  Hellini.  Ils  se  ter- 
mioentUcalMvcn  la  KiaMiiudu  rein,  par  de  petits  mameloos 
qui  vienMut  sNnvrirdam  las  eaUoss.Ots  ealtosscoat  des 
canaux  membraneux  d'une  autre  espèce,  qui  ^e  rt'unii^seiit 
pour  former  unesorte  d'aaloniioir qu'on appeik  le  bassinet; 
reliii-cis'allonRe  eiitiii  de  manière  à  lormer  l'urelére,  conduit 
excréteur  qui  m  rend  dans  la  vessie.  Les  reins  sont  char- 
gés de  sécréter  l'urine,  qu'ils  Iraaioiettentila  vessie  au  moyen 
des  urtikrt».  Il  existe  entre  la  transpiration  et  la  1 
urinaire  une  sympathie  remarquable  :  quand  Pme  t 
ou  diminue,  l'autre  diminue  ou  augmente  en  même  propor- 
tion ;  ainsi,  l'on  sue  davantage  et  l'on  urine  moins  l'^té  que 
l'hiver;  l'urine  aussi,  par  cette  raison,  e<^t  moiii-^  alkumlante 
dans  la  jeunesse  païen  quHin  transpire  davantage.  Uippo- 
crate  toppoeait  quil  «alsie  uneeenwnnkntion  dliuBln  «a- 
tre  l'estomac  et  la  vessie,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laqueHs 
certaines  boissflo.i,  comme  les  «uix  Rszenscs  ,  la  bierre,  les 
diurétiques  ,  passeiit  île  Tun  a  I'  hI  I  i  1-  iti-(;anes;  inaiii 
l'anatomie  a  déiuuiiti't;  que  I&4  rem»  t  uni  iiitertu^diaire 
indispensable  {voyez  Urinb.) 

Les  reins  sont  sujets  i  un  grand  nombre  de  maladies,  qui 
tour  sont  propres  :  la  plus  fréquente  est  la  grave  lie ,  qui 
ç.iu»e  des  douleurs  néphrétiques  très-vives.  La  plux  re- 
marquable des  affectioos  (tes  rnns  est  le  dUtbHè»,  nalndie 
durant  laquelle  les  maMes  VMMtawt  d'dnwBts  qutallMi 
d'urioesueréa. 

IfssI  soSis  le  Mia  de  togmm  que  fart  colinairs  n'en- 
par(>  dns  reins  des  animaux  ;  la  <^TPur  nrineuse  qui  les  ca- 
ractérise est  ce  que  recfaerciient  les  amateurs  de  cette  aorte 
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«1  i/is.daus  Pafcfiilion  vulgaire,  «gnilie  ctlte  pulie  du  ï 
bas  «lu  dos  que  les  médecins  api'''"*^'"'^  n'y  ton  iom- 
baire;  oa  iSli  $mik  Ut dnUe  des  letHi.  Avoir  mal  aux 
reins  a'K&i  doncptlttM  ««pression  jiute,  si  elle  se  dit  d'unt 
personne  qui  «"«t  lenne  lonittemps  courbée,  par  exemple, 
ou  qui  a  fait  un  t'iïiitl.  On  doMiiit  iliii'  :  avnir  )iial  aux 
tombes  t  aais  Vu&sme  a  pr<^valu.  il  est  vrai  tuutt- A>is  que  lea 
niM  rfpwdent  k  peu  p«èi  à  cetl*  partie ,  mais  à  l'intérieur. 

L.  liàaAT. 

fteins  t'emploie  dent  uM  fonle  dVieoeplionf  figurées. 

roiiniiivre,  presser qtietqu^un  l'épfednns  /«mai,  c'est 
It  jut'sjier  tiïement  <le  conr hu  i> ,  (radu  vi  r  iiiu!  aJfaire,  on 
le  presser  dani>  la  <lis|uitL'  |ùr  île  si  luitt  s  r.iisons  qu'il  ne 
sait  que  répondre.  Avwr  les  reins/orls  se  dit  d'un  bMnme 
riche,  «tmA  les  nojrem  4e  MnlMiir  la  «Mfieiue  quTeKiieone 
ânairf,  une  entreprise. 

En  arriitteclure ,  Us  reins  d'une  voûte  sont  celle  partie 
extérieure  de  fnùk'N  tm  de  t:iiilr<-s  tin'oii  laisse  quelquefois 
vide  pour  alléger  leur  charge ,  et  qu'oa  reupiit  aouveot  de 
maçoimcric. 
BIÇi.\S(Tour  de).  Voyez  EnoUB. 
REli\TÉGRA!VDË.  Foyes  Posscsioisb  (Action  ). 
REÏS)  Rees,  unité  de  compte  du  Portugal  et  du  Un  sil , 
d'uoa  valeur  réelle  exlrérocmeni  ininioMi,  qui  a  l'on^inQ 
se  lr«p|Hiit  co  cuivre,  mais  qui  ai^loinlliiii  M  cirrulo  quVn 
plioei  loaex  fortes.  Aiwi  oo  fkepfe  mwqw  «■  VcsHoffà  des 
pièces  de  ciriTredeS,deiOctdenfeis,ekdM|iièeflsd'ar- 
penf  de  1  fio ,  <le  ''00 ,  de  500  et  de  1 ,000  rci.<  ,dcs  pièo'S  d'or 
de  2,M(>  et  de  à.oOO  reis  ;  nuis  ces  pi»nxA  d'or  ga^ucut  sur 
l'argent.  Le  mil  reis  équivaut  à  1,000  reis. 

Au  Brésil  oo  ne  frappa  pins  de  moMuaie  de  cuivre  depuis 
iSSl.  Avant  cette  époqae  on  enH  fini  par  y  frapper  en 
cuivre  des  pièces  (h'  lO  et  de  50  reis.  Anjunrd'liui  on  y 
frappe  en  ançent  dt:^  Hiùtts  de  àoo,  de  1,000  t'I  d<!  .«.umo 
reis,  et  eu  or  d.  *  pièces  de  10,000  et  de  20,000  r<  iv.  I^î 
titre  des  monnaies  du  litéul  est  êujoard^lini  de  beaucoup 
tafUineor  à  celui  moandes  do  Portugal;  et  le  rtU  s'y 
TBut  pas  la  moitié  du  rets  portiii^ais. 

lAt  nom  de  l'unité  du  reis  est  à  bien  dire  real  ;  mais  en 
r"rtiJ|;.d  reat  est  aussi  la  dénon)inati(»ii  di'4o  i  vis. 

HKIS  EFFE\DI.  On  appelle  ainsi  dans  t  Luipire  Ot- 
toman le  clianrelier  d'État ,  ministre  des  afiaires  étrangères. 
Il  est  k  chef  de  la  diann  llerie  d'État  du  grand-Bei|naur,el 
ne  tronTe  presque  toujours  auprès  du  grand-vizir,  afin  de 
pouvoir  e»pédier  les  Cl  II •  ,  Ii  li'cision'i  cl  k;.  rapfiorts 
relalifs  soit  aux  diverseij  proN  uic  <;s,  soiUux  ut^^guciatioiis  avec 
les  puissances  étrangères.  Il  esl  en  outre  chargé  de  la  direc- 
UonexclosiracliiniBédiatedes  relations  diplonatiquas  de 
l'EmpîTe  Ottoman.  Ses  altribnOons  sont  don«  aussi  ▼««te» 
qu'irnport^iiiles. 

REISiill  (  Georces),  prieur  d'an  couvent  de  «-liuitu  ii  ^, 
nnprès  de  Fribourg ,  à  la  tin  du  quintièinc  m^cIc.  OoIiIic 
durant  plos  de  trois  siècles,  es  uoioe  a  léceiauieat  été 
IVillIcl  de  ratlanlieB  «I  des  ^ogM  de  quelques  peasenn  du 
premier  ordre.  Il  a  laissé  un  recueil  de  dialogues  intitulé 
JUargarila  philosophica ,  et  partag<^  en  douie  livres  :  c'est 
iinr  cni  y(  i<i|ii''lie  dev  plus  remarquable-^  pour  l'époque. 
M.  de  iiuiitbol  U  a  signalé  I^Cotmos,}^.  44'«}  la  grande  in- 
fluence qu'elle  i M-rça  anr  ladiflhialoa  des  Munaissénees  ma» 
Uiématiques  et  physiques  an  coDUneneeraent  du  seizième 
siècte.  M.  CItasIes ,  le  savant  anle<ir  de  V Aperçu  historique 
des  MéthmlfS  en  Ccuvirh  ie,  a  fait  vuir  ciuidiit'u  n-t  1 1  rit  est 
iinpoHanl  pour  riitstoirodes  luatltcinatiques  au  uiuyeitige. 
On  y  trouve  on  germe  bien  des  idées  cpii  passent  pour  être 
d'or^ine  moderne  :  le  système  pbrén<>k#|»e  du  docteur 
c;all  y  est  d^  dévelop(>é  tout  an  long.  L'édition  originale 
nvifiotirg,  lâ03),  rcnferir.o  d(S  figure^  in  buis  trt-*-bien 
^niM  i  ^.  Elle  fut  réiinprimée  sept  ou  iiuit  loi»  durant  ie 
M  i/  .'iiH-  >i>  de,  etiue  Iraducliéll  ilatioune  vit  le  jour  à 
Venise  tn  ijtfy.  .Gustave  DnaHVr. 

BCI$RE(J.  J.},  pbiloloBQaal  ntienlalisla  dMingué, 
aé  «o  1711»,  t  Znrbig .  en  Saie,  élatt  lUs  d'un  tanneur,  qrt 
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w.  (  ul  lui  faire  donner  ([u'unt'  (^duMllon  fort  incomplète.  Il 
y  «upplea  (Ktr  son  travail  as^iutiu ,  et  ses  progrès  i  t  uiar- 
quables  lui  valurent  des  protecteur*.  Vlpris  d'une  passion 
dos  plus  vives  ponr  fat  langue  et  la  littéralnre  arabes ,  il  aile, 
malgré  l'exigufli  de  ses  rasaourees,  les  Aiidicrà  Leyde,  alon 
e  grand  centre  des  études  orientales.  D'Orville  et  Burmann, 
qui  y  professaient,  l'employèrent  à  des  traductions  et  k 
des  corrections  ;  et  ses  travaux  philolo^que»  ne  l'empé- 
chèreal  paa  de  mener  de  firont  l'étude  de  la  médedne.  il 
passa  ses  eianens  vno  me  telle  dMineliaa ,  que  la  HkhM 
lui  conféra  sans  frais  le  dipMme  de  dorti-iir.  Il  refusa  les 
{>laces  qui  loi  fttrwvt  offertes  a  Lejde,  et  revint  en  1740  à 
Leipzig,  où  tl«  u\  an-;  plus  tard  il  obtint  une  chaire  d'arabe. 
Les  faibles  émoinmeots  altacliés  à  cette  place  rendaient  son 
existence  dee  plotdiMdIei,  ella  geoe  contre  laqudle  il  afait 
?i  lutfrT  ne  rp<:*a  (]tie  1nr«iqu'i!  eut  été  nommé,  en  1758, 
recteur  do  l'école  Sainl-Nicuias,  fondions  qu'il  ron^erv» 
jusqu'à  SA  mort,  arrivée  en  1774.  I,a  littérature -ri  cque  doit 
à  Heinke  d'excellentes  éditions  de  Tljéocrite ,  des  nratetirs 
grecs  (  Leiprig,  1770-177»),  de  Finiarque  (  t77i-f 77f)) ,  de 
I).  nys  d'll«lir;\rrifi->'!p(l774-l777),  de  Ma\iinedeTyr(t774)^ 
11  a  corrigé  i  t  r.  iahli  dan^  ses  Animndverslnnrsin  grieeea 
auctorrs ,  un  ;;rand  noml*re  de  pas-ape^  d'iiiiteiir<  iirers 
défigurés  par  d'ignorants  copistes.  Sa  Iradurtiondcs  dif^rours 
de  [>ém«>«thène  et  d'Eschine  (LeniRo,  17f.i)  manque  de 
gortt  et  (l'éléiiance,  bion  qu'elle  soit  fidèle  et  exacte. 

REITHFS,  cavaliers  allemands  qui  eomlMttÉlent  en 
tr  uipcs  II  .  >rnrl'c:i  de  (orces  ilivi  rM  s,  du  treizième 
audilt^«ptii''uie  '.ièrie.  A  Monconlnur  le*  m  df^^es étaient  de 
mille  reilres.  L'histoire  des  reitres  serait  k  faire ,  et  Jetterait 
du  jour  sur  cdiedes  lansquenets,  qui  n'étaient  dans  le 
prtnHp^  r^'ie  desTulels  deptêdatlaeltéa  anserrieeindlTidncI 
d.s  reitre-  ;  ils  s'en  déinchèreni  par  la  suite  ,  pour  fmmor, 
à  I>arl ,  dt»  corps  mercenaires  qu'on  apiielnit  enseignes  ou 
/wfK/eç.  La  forme  primitive  des  corps  de  reitres  rappelle 
Qdle  des  a? entnriera  gennaniques  qui  corohallaient  sous  tes 
eondotUeri;  Ils  étalent,  comme  la  dievalerie, comme  loulee 
les  cavaleries  du  moyen  ftgc,  nn  composé  de  maîtres  et  de 
valets ,  semblables  par  conséquent  aMxmameloucks,  aux 
rfirvouchées  féodales, aux  Innvcsf»  i/ r;i  i  f«;  c'étaient 
d'aborddesTassann  anobliapar  leur  maître ,  qui  les  vendait 
aree  aimes  et  chevaux  an  tourersina  ou  aux  États  qui  so 
faisaient  la  guerre.  Otianfi  la  révolution  helvétique,  quand 
les  fauienses Verres  rrt5.tillanes  régénérèrent  llnfantMÏe  dans 
toute  l'Europe  ,  Us  reitres,  qu'on  appelait  au-'-i  vuiUrc^; , 
jusque  la espèce  de  gendarmerie,  no  furent  plus  que  de 
simplaaBoldate  pourvus  d'un  seul  cheval  et  tenus  de  le  panser 
en  personne.  Cette  transition  d'une  fomit  à  rentre,  oetia 
substitution  du  système  de  l'efWMfroN  an  aysième  de  la 
lance,  fournie,  apportaient ,  dnn*  le  seizième  sifele  ,  un 
cliaagement  Immense  dans  l'ari  de  la  guerre,  et  fuient  le 
rétablissement  delà  vraie  es  v  nier  le,  devenant,  de  prin- 
cipal agent  qn'eUeëtait,  l'agent  auxiliaire  de  l'infanteriei  ces 
bommea  de  froape  eonservêrant  cependant  Men  plva  lard 
ce  nom  .nllemani!  de  maître,  tneister,  quoiqu'cn  réalité  ils 
ne  fu— cnt  plus  que  soldats.  Mais  le  nom  de  soldats  ré- 
pujînail  aux  successeurs  <le<  Tn;iltre=  ;  un  resb-  d'orpieil , 
autrefois  It^time,  les  dominait,  et  ils  se  arenl  appeler 
fis  fofi  «ra,  parce  qn*llsoom1iallalent  du  pletole,arme  qui 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  pistolet. 

!*♦  reitres  du  temps  de  la  féodalité  marchaient  cimdnWs 
jiar  leur  su:rerain;  Us  reilre>  df^poiu  vus  île  leur-.  luuxf/KO.- 
nelt  étaient  conduits  par  de*  puînés  de  grandes  maiMUW , 
par  des  bâtarde  de  grands  eaigneun  ;  la  troupe  était  un  ra- 
mas d'aventuriers  de  tous  pays ,  de  seris  échappés  à  la  glèh^ 
et  ayant  contracté  à  la  guerre  le  goftt  du  pillaite.  Le  hitlié- 
rani'me  s'ri.int  répiindu  principalement  ilaii^  Us  provinces 
peu  distantes  du  Rliin,  et  dan  «  les  cercles,  qui  étaient  des 
pépinières  d'aventuriers,  les  re/^/  rç  appartinrent  en  général 
à  la  religion  réformée;  et  ce  fut  p«i  après  celte  réTolutioB 
que  la  France  commença  à  reoonrirà  leur  épéa.  Leur  non, 
qna  desdoriTainaontaanaaipa  en  réerivaiitreyirftatraialrv. 
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di^rivait  Ai'  ritter,  chevalier,  ou  de  reiter,  catalier  ;  cm 
deux  BiibsUntifs  ri'ponflentaux  ép«<îU<»où  les  rcitre»,  d'a- 
bord va&saux  il'un  ordre  un  \y>i\i  ii'levc,  n'étaient  plusd«- 
TMiMsqnedesiiiiples  Itoinine*  de  dieval  ;  comme  chevaliers, 
on  lioniiMt  4e  tôiure ,  ils  avaient  eu  la  lance  ;  comme  &ol* 
data  To1unlftlrw«  ils  porUient  la  iiMala  ,  «na»  d'abord  à 
rouet ,  et  oiwuHe  à  pierre.  Ce  pfailolo  ft  iÂm  dorfirt  l'anM 
des  iiiousquitaiic^  à  Liicval ,  ()ui  furent  itistidiés  snr  le  loo- 
dele  d«!i  reitre».  Au  teuips  de  MuitUuc,  ils  portaient  la 
barbe  longue  mmh  un  ca«quo  ouvert,  et  ro^nUient  de  |ietils 
cbevaui  hm  binUi;  ito  «Ttieat  ose  ép4e  lonpie ,  qui  au 
boioiii  l«er  Mrtrail  d*  lann,  ooomm  w  mt? iII  de* 
hussards  ;  mats  rarement  lit  y  recouraient,  (larce  qu*«Stant 
devenus  porteurs  d'armes  à  fou ,  ils  étaient  surtout ,  par 
Mite  raison  ,  devenus  voltigeurs.  Ils  avaient,  à  la  maniî-rc 
orienl^ite,  des  atubales  :  c'était  un  souvenir  des  croisades. 
I>^à  les  ratrex  français  étaient  soumis  à  un  coioncl  ((enéral , 
tkm  4M  c«  mot  «oioiMf  était  inconnu  encore  dans  la  lan- 
Bne  ItançaiM;  fla  es  atajent  «ivodd  IHMaie  d'Italie.  Les 
auteurs  ne  rant  pas  d'accord  touchant  les  services  que  ren- 
daient les  retires  aux  partis  dont  ils  épousaient  la  querelle  ; 
il  y  en  a  qui  les  peignent  coiniue  do-s  pillards  inr-ipaliles  lie 
tenir  ti^lc  auk.  hommes  d'armes  d'fc^pagne  ou  de  Friuice. 
jîontluc  les  précoolsB»  m  contraire,  comme  habilc<i  à  se 
larder,  elcounnt  anx  annea  arec  «M  remarqnable  célérité. 
Les  leifmda  qidwièiiieiièele,  reméa  en  bandai  aeires , 
s'ap|)clairnt  \e>  diables  noir$.  Dans  les  dissensiona  reli- 
gieuses de  nos  pères,  des  icilrcs  vinrent  prêter  leur  secours 
à  leurs  co •  reliai oanaircs,  tandis  que  d'aalres,embra«saient 
le  parti  des  catiioliqucs  ;  il  y  en  avait  à  Ivry  dans  les 
deux  partis  adverses. 

La  langée  française  doit  au  reilrea  et  ai»  linpuBeis  le 
mol  barbare  oftrêrae  on  havmaet  void  comnient.  Les 
reitres  «  h ir^i  rit.  nl  de  l'administration  du  ha/er^taek  om 
habersuci ,  uu  .sac  à  avoine,  leur^  valets,  les  lansqitcnKls  ; 
ceux-ci,  devenus  fantassins  par  cniancipalion  ,  continuaient 
è  aii|ieler|  par  routine,  hatiruac  leur  cama^eie,  kur 
I.  Llnftsterie  française,  car  ainsi  s'est  faite  la  langue 
ki  «otla  bonhomie  de  tes  en  croire,  et  plus  d'un 
'  «alBÎoità  hk  peine,  en  ignorant  qu'il  avait  porté 
gl  caBpngpaaiui  aac  fc  nToioa  aur  son  dos. 

G*'  Barmn. 

IIIÎJOI'ISSAIVCE,  déuion.stration  de  joie  :  Il  v  a  eu 
à  cette  occasion  de  grandes  rejomssancet.  Au  jeu  du  lans- 
ipenet ,  ce  mol  désigne  la  carte  que  le  jooenr  donne 
tba  après  la  sienne,  et  sur  laquelle  tons  les  «Mpoon  cl  au- 
tres (MU? eot  mettre  de  l'argent. 

Rrjouisi'anfi' ,  «n  termesde  bouclier,  ^  dit  encore  d'une 
certaine  p.'ii  Liu  d'os  ou  de  basse  vinntle  (juu  râcliek'ui  c^t 
obh^e  de  prendre  avec  sa  viande  et  de  pu  ver  au  in<}uie  prix. 
Voici,  dit<oa,  l'origine  de  ce  terme.  Soua  le  régmde  Henri  IV , 
anr  la  pnpotlUoo  du.  prévAt  des  manbands  Itniron,  pemt 
ane  ordonnance  qui ,  tu  le  prix  enbraonJbiairc  do  la  viande, 
décidait  que  les  Imuak  viandes  scraiait  à  l'uvenir  vendues 
au  peuple  dt'f'arrassées  des  os  ;  les  os  devaient  être  n  jinr 
li»  sur  la  vente  des  viandes  du  qualilei>  supérieures,  aciidut» 
dès  lors  par  les  seules  classes  riches  ou  aisées.  Le  peuple, 
lUoute-t^on ,  aocnetUit  celte  ordomiance  par  de  vives  n|jouia- 
sances,  de  grandes  dénuHUlmlioosda  joie,  et  Paris  fat  itlu> 
miné  le  soir.  De  là  ce'  nom  de  réjouissance  donné  k  un 
nsa;*e  qui  ne  réjouit  plus  que  les  bouchera ,  parce  qu'à  la 
longue  on  les  a  partout  laisst^ji  g''^^  dans  i  1 1  il  nce  du.s  us 
pour  compléter  les  pesées  do  viande,  quelle  qu'en  fût  la  qua- 
lité. Le  renchérissement  excessif  surveau  depuis  quelques 
Muées  dans  cetoliiat  de  pcemièn  nécessité  a  fait  vivmnent 
■ntir  ce  qaH  j  avait  d'abusif  datts  une  pratique  que  le<i 
boucliers  ne  manquent  pas  de  justifier  en  disant  qu'iU  at  liè 
tent  les  os  comme  la  viande  de  l'animal  qu'ds  abatleut;*sl 
on  a  vu  souvent  les  tribunaux  obligés  de  condamner  à  l'a- 
mende et  à  la  prison  des  boucliers  qui  l'avaient  tellement 
peifeetionnée,  qu'ils  en  étalent  arrivés  à  donner  au  con- 
sommateur, an  lieu  d'os  pour  compléter  une  jptiét  4e 
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viande,   un  petit  morceau  de  viande  |>our  compléter 

unr  iicsir  (fox.  Partout  l'aulortlé  municipale  .s'est  émue  des 
plitinles  élevées  a  ce  sujet  par  le  puLln- ;  îles  a rrtHés  d'ad- 
ministration publique  ont  décidé  que  les  os  ne  pourraient 
être  ajoutés  i  la  pesée  pour  compléter  le  poids ,  et  ipiMl 

ftllait,  pour  que  In  comonmalear  les  p^yu,  qu'ils  adhéras- 
santan  moroean  vendu.  Les  boddiers  n'y  ont  rien  perdu , 

à  Paris  du  moins,  car  alors  ils  se  mnl  arr.in^^és  de  laçon  à 
débiter  leur  viande  en  parfaite  r.oufumiitè  avec  les  oidoo- 
nances  de  police. 

Lesquestionsde  r^'ouisMnceamènentdooceocore  chaque 
Jourb  Paria  des  «pienllaaeatn  les  bonebera  et  les  conaorn- 
auteurs  ;  peet-élre  le  roeillenr  moyen  de  imdtre  on  terme  à 
ces  disca^sions  serait-il  de  prodamw  libic  le  oommeree  de 
la  iKîurlicrie,  qui  dans  la  capitale,  sous  prétexte  d'en 
iiiieuv  assurer  l'approvisionnemcot,  continue  à  £tre  l'objet 
d'un  Iructuenx  monopole. 

lUi^KUTA  (Langue}.  Fojfés  iHMEiwaa  (Langues), 
tome  XI,  p.  303. 

RELAIS, station  àe  poste,  lieu  ou  l'on  réunit  plusietirs 
citevaux  frais,  soit  de  .selle,  suit  d'atte]a^(>,  pour  que  les 
voyageurs  on  les  chasseurs  s'en  servent  à  /i  |  lnv  de  ccu» 
qu'ils  quittent  (  royez  Postks  ).  Il  se  dit  aussi  de&  cliîens  que 
l'on  po^te  à  la  clia.<ise  au  cerf  ou  à  la  chasse  au  sanglier. 

Cestenoorele  terrain  que  laiiaeà  découvert  l'eau  coonain 
qui  se  retire bneariMament de  INraedesea  riveaea  as  pw 
tant  sur  l'antre.  Il  se  dit  de  mUme  des  tentlaa^ln  mer 
abandonne  entièrement  (loj/c;  Lais). 

RELA1*S,  hérétique  qui  retombe  dans  une  erreur  qu'il 
avait  abjurée.  L'Oise  accorde  plus  diilicilement  l'absolu- 
tion aux  hérétiques  relaps  qu'à  ceux  qui  ne  sont  tombés 
qu'une  fuis  dans  l'hérésie  ;  elle  exige  des  premiers  de  pina 
longues,  de  plus  fortes  épreuves,  parce  qo'Mle  craint  avec 
raison  de  prolaner  les  sarreinents  m  les  leur  accordant. 
Dans  les  pays  d'inquisition,  les  hérétiques  relaps  étaient 
condamnés  au  feu,  et  dans  les  premiers  siècles  les  idolâ- 
tres relaps  étaient  pour  toujours  exclus  de  la  société  cUré- 
tienne. 

RELATIF  (du  latin  relatum,  sapin dnr^err», avoir 
relation  on  rapport  h).  L'i<lée  (|oe  présente  ce  mot  estrop- 

posé  de  relie  dont  le  mot  absolu  est  l'expression  {soluttii 
ab,  wius  rtlaltuu  ).  Il  s'applique  à  ce  qui  n'existe  ou  n'est 
allirmé  que  dans  de  certains  rapports.  l  oute  Kramieur  ,  tout 
sigae  particulier  des  clioaes  d'ici-bas ,  n'existe  pour  nous 
que  tàaHwmemt,  Par  exemple,  la  terre  est  .  lelalivemeni 
grande  en  rompAruison  d'un  grain  de  mil ,  mais  elle  est  ra« 
lativement  petite  |»ar  rapport  au  SUlelL  Les  iâées  relattVtB 
sont  donc  celles  qui  ne  provIouNBk  que  de  la  comparaisoM 
d'un  objet  avec  un  autre. 

Kn  ternie<i  de  grammaire  ,  on  a  pendant  des  siècles  ap* 
l>elé  pronom  reiati/s  ,  les  mots  qui,  que,  etc.,  qu'on  ap> 
peUeanJounPbni  agfeetifk  eotfjoHetifk,  Hais  on  dtettugueen» 
core  les  verbes,  les  adjectifs,  tes  noms relaf(/3i,  de  ceux  qui 
«ont  absolus.  Par  exemple,  rfoniifresl  on  verbe  absolu,  car 
il  indique  un  sens  (orujMi  l ,  f  ^mlis  ([ue  /nirr  e.st  un  verbe 
relut  ij ,  c'est-à-dire  ayant  besoin  duu  complément,  d'oB 
rapport ,  pour  eupriroer  un  seus  complet,  il  en  e!«t  de  mâmn 
des  propositions,  dont  les  mies  aoot  dii«s  relatiMS  et  les  an» 
Ires  otedHet. 

RELÉGATIOX  (du  latin  rekgare.  exllfr,  bannir\ 
peine  publique  qui  s'introdui'it  ii  fiomc,  surtout  au  temp» 
des  em|ier<'urset  qui  <lurait  i m'i  '  1  Mite  la  vie,  tantôt  un 
certain  nombre  d'anum  sc'ulerm  nt.  L'exi  1 ,  qui,  de  uiviue 
que  le  bannissement ,  impliquait  encore  le  mi^rit  puUic, 
diait  un  degré  supérieur  de  reiégeliott. 

DanalKmdvaniiiaderAJIemt^lartfM^fotteslattloaT- 
d'iuii  une  |ieinc  disciplinaire  dont  on  frnppetesét  diantsqui 
6c  mal  rendus  coupables  de  quel(|ue  ratiie  ou  il'  lit  ;  le  sim- 
ple COnsifiUW  abmndi  (con.seil  de  s'en  aller)  en  est  une 
forme  plus  adoucie.  La  perle  des  droits  civiU  n'est  pas  atta« 
rliée  àcette  espèce  de  rdégaUon,  connue  elle  l'élailà  o^le  dM 
Romains;  cl  il  y  a  iengiempi  qne  la  re/eyafio  CHAI  M/tfiMta  • 
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du  toi»  im  «dverrilé*  altomniâa.  TouMbb,  ce((e  j 

peine  est  .m:  urnrii  f  t-i  -  riRourcuse  qu'elle  u-M'  i  j  unaîs  et».', 
|>arce  <|ue  nea  utA  jilijs  diflicile  à  un  étiudiaiu  4111  en  a  Été 
frappé  qoedeto  faire  aUiuettie  à  suivre  les  cours  d'une 
•oUe  université  ;  pour  peu  qu'on  le  soiipçoiine  de  taire  ' 
pwUe  d'âMOciations  iltidte» ,  il  est  partout  impitoyablement 
Hpdtni^  «I  vdt  dte  Ion  <e  fmiMr  |NNir  lui  Ia  carrièn  «lans 
ln»Blh  B  anK  eipéré  aanirer  m»  avenir. 

KELEVAliXES.  Voyez  Coiciies. 

BELEVËS  (  Art  culinaire  ).  V&gez  ExTiitsi. 

RELIEF  )  ouvrage  de  sculpture  plus  ou  moins  refevé 
w  bcMM  (Mfea  BAa*RiUNr}.  On  amUe  pim  en  rtlitf 
na  pUn  géoaiétFal  mr  lequel  oa  place  le  aodèiê,  la  repré- 
MBtalion  en  bois  ou  en  filtra  de  cliaque  objet 

Jte/ie/ s'applique  figurénHnrt  \  l'éclat  que  certaines  cliooes 
reçoivent  de  T  l  i  ^  IIk  n  ou  du  voisinage  de  quelques  autres  : 
Certaines  c^uleur^  opposées  les  uoeé  aux  autres  se  donnent 
du  relief.  Il  se  dit  aussi  figurément  de  l'éclat ,  de  la  consi- 
dénlioa  que  donne  une  dignité,  na  emploi,  «ne  booae  ac- 
tiea  !  Les  emploi*  qu^  liomme  a  oeeopës  donneat  eouveot 
éurcUt/^  sa  laoïillr 

ReUêj»^  an  plunei,  6i)^niiie  ce  qui  re^tedes  lucU  qu'un 
«aanJa: 

Aiiircfoi$  le  rat  de  «iU« 
Isnla  le  nt  des  ehimps, 
D'ma  fwoB  fort 
Ad»rdwb4'«fl«lsa*r 

AELIEF  (Droit  de).  Voj^es  FÉonAUTÉ,  t.  IX,  p.  343. 

RELIGIEUX,  KKLlGlEUSe,  celui  ou  c«ll«  qui  so 
sont  coiisaL-res  à  Dieu  par  un  vn  u  soltiinel,  qui  ont  em- 
brassé la  Tte  monastique ,  qui  se  sont  entermés  dans  un 
dpnea  foor  y  mener  une  Tie  pieuse,  austère,  sous  quel- 
que rè^  o«  institution.  li  y  avait  des  religieux  profèt ,  des 
religieux  r^fomA,  dee  leMigieBX  rtHtés,  des  religieux 
mendiants.  refasOmiiioiikm^  OamaABannM,  Cavraor^, 

M0BA«Til«R8. 

RKLIGIOIV,  MtisfacUon  dunntH;  aux  phn  mystérieux 
besoins  de  lime ,  expression  des  rapports  qui  unissent  la 
créature  au  Créateur.  Lien  du  ciel  et  de  la  terre,  la  religion 
fbnne  le  MBud  la  pins  ferme  et  le  plus  haut  placé  des  so- 
cMléa  hamilDes.  1*ar  «es  dogmes ,  par  les  précei^ex  moraux 
qui  en  diVouîi  lit  .  1  .h-  b  sanction  que  leur  n'  ,.  i  nj  ;  m-  ^i- 
tabte  Justice  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vci^eiir ,  elle  liar- 
nionisc  sou»  la  loi  du  devoir  les  volonté:^  que  mettraient  in* 
cesaenunenl  eoconaii  les  passions  et  les  intértts  terrestres. 
Awsi  csMIa  aiipeWe  la  loi  par  excalIcMe,  la  iMtemler  «tes 
Haaa  aodasa  :  Religio ,  re/ijors.  Lt»  ctf  ra^ia,  disait 
6K»ilqo«nent  la  sagesse  romaine. 

Si  t  i  I  I  t;^'ion  touche  en  plus  d'un  point  i  la  philosophie 
par  U  iii.iiicrc  de  se»  enseignftnents ,  elie  n'en  diffère  pas 
seulenirnt  en  ce  que  par  lo  culte  elle  organise  extérieu- 
rcfuent  la  vérité  sacrée  etincUne  devant  elle  toutes  les  puis- 
aancas  de  lliamaM,  la  corps  non  aMins  que  i%ildtigeoce; 
elle  en  dîf%e  surtout  par  les  titres  d'autorité  qu'elle  invo- 
que.  Travail  Mlitaire  dé  l'esprit  humain  ,  réagissait  sur  lui* 
Bièfncetsur  |.  ,1  i  ,  r  .i  rieurs,  la  philosophie  ne  M' com- 
munique qu'à  la  condition  de  soumettre  au  contrôle  de  dia- 
cmi  de  se*  disciples  la  vérité  intrinsèque  de  chacune  de  ses 
«oocaiiiiBiia.  La  douta,  Vnmm,  aoa  «nfcgna  mofen  (fac* 
tte,  devienneat  eo  néne  temps  la  sooree  de  sa  >lhlBiBa. 
Inaccessible  aux  masses,  elle  ne  peut  même  (rhistoire  de 
ses  plus  florissantes  époqufs  l'atteste)  conserver  dans  le 
cercle  restreint  de  I'i'clI'  rimité  traditionnelle  d'un  sys- 
tème. Se  fortnanl  et  se  déformant  ioctô»aminent  par  le 
1  des  opinioas  faidhiduetles,  elle  n'abdique  celte 
mobilité  qoa  tanqae  l'esprit  de  foi  a'est  aub- 
'  «radalt  dsM  aan  Mhi,  a  aochalaé  son  to- 
dépendance  propre ,  dénaturé  aan  friidpa;  la  mofea  ige  ea 
offre  un  exemple  frappant. 

Cr  n'i-^l  {■■■ont  fuiiiirio  i-viip'-.  i]u  ^•'-n]i':  de  riioninif  ,  et 
iabortcuMinenl  enfantées  par  sa  raison ,  que  les  religions 
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comntandeni  la  foi  à  leurs  enseignements  au  nuiu  de  l'au- 
torité siirliuroaine  dont  elle  le^  prétendent  émanés.  1  '  p  i 
l>lhtiij>iue  grec  ou  romaiu  se  gardait  de  discuter  rationnelle- 
ment les  droits  de  ses  fabuleuses  divinités  aux  lioromages  dos 
morteisi  il  plaçait leor  maaifeslalioB  iamstia  daoa  la  miit 
des  eslibiea  BafionaleB,  aoaa  la  pfwligs  de  toiataiaea  at 
poétiques  traditions.  Mahomet  s'élance  dans  la  carrière 
de  conquérant,  tout  illuminé  des  vivions  de  laM)litude  ;  il  ilit 
ses  entretiens  avec  l'ange  Gabriel ,  et  des  prodiges  d'audace  et 
de  fortune,  le  sacrant  déflnitivetncntp  r  opAéf e  aux  ym\ 
de  ses  belliqu«ii  disciples ,  ^ent  ea  religioa  nouTclle  un  mé> 
laage  detradiliOMaJaimal  «lirMieaMa,  modiMea  par  las  pr6- 
tmia— a  InspiraiBaM  derbomnM  do  gteie;  puis  le  glaive  bE 
taire  les  incrédules.  Si  une  religion  a  conUance  dau'i  tes  ti- 
tres qui  établissent  son  origine  surnaturelle  ;  si  elle  est  en 
BKSure  de  prouver  l'authenticité  des  Iettre.H  <k'  r  1  qui 
lui  confèrent  mission  de  ta  part  du  ciel  prêt  de  la  terre,  elie 
appellera  sur  ces  documents  l'examen  de  ceux  dont  elle 
aolUcite  l'adhétioo,  elle  leur  présenlara  la  anoiir  de  la  foi} 
mais  l'objet  méflM  de  cette  M  «Ile  dénien  k  rhoamw  la  droit 
de  le  iijt  Miior ,  fh-  ff  .inser.de  l'accommo^îer  aux  vues  de  sa 
raifoii  tK/îu«e.  Saint  A  u  g  u  .si  in ,  cet  liomnie  si  grand  et  par 
le  gi^nie  cl  parle  ccrar,^  promenait  un  jour  sur  le  bord  de  la 
mer,  pensif,  ^sorbédans  une  iDéditaUuo  laborieuse.  Il  scru- 
tait le  mystère  de  la  sainte  Trinité ,  et  ses  penjtécA  se  ii€rdaient 
dans  l«s  ténébreuses  profoodenra  da  l'Mra  dtvia.  U  aparçoit 
un  petit  enfant  qui,  moiri  d*àne  eoqirilleel  allant  do  rivago 
it  U  mer  et  de  la  mer  au  ^iva^e  ,  semblait  vouloir  déverser 
l'oc«'an  dans  une  pelile  (osw^  que  ses  mains  avaient  prali- 
qut'e  au  milieu  du  sable.  Ai  lin,  souriant  au  spectacle  de 
ses  puérils  eflorts  :  ■•  Ks-tu  moins  présomplu^ix  ,  6  homme, 
dont  l'es(>ril,  faillible  et  iHjrné,  prétca<l  contenir  et  épuiser 
la  sagesse  Infiniel  ■  Ce  disant,  l'aafaai  déploie  des  ailas 
d'ange  el  prend  am  Tol  Tara  les  dent.  LefOM  domda,  aoaa 
le  voile  d'une  gracieuse  all^orie,  aux  téméiaiiaa  gBOittSI 
que  la  curioMté  humaine  adresse  à  Dieu  ! 

L'e\islenre  decrojaiiccs  religir u.sesclic/  tous  les  peuples 
est  ua  GMi  qui  ne  trouve  plue  de  contradicteurs  sérieua. 
«  Jetaaleafeux  sur  la  surface  du  globa«dlBaIt  IMutarqua, 
vous  y  verrez  des  villes  saas  fQitilleattMa,aaBa  BBagMcalasa 
régulière,  sans  lettres;  des  peaptaa  UDS  babilalloBS  fxee, 
Kl  US  l'usage  des  monnaies  ;  vous  n'en  verres  point  sans  con- 
naissance des  dieux.  »  Lucrèce  félicitait  Epicure,  son 
maître^  d'avoir  été  comme  le  premier  qui  eiH  usé  s'affran- 
chir de  emiMnelk  niperstition  du  genre  humain.  Lea 
penpiaB  do  Nanvaau  Monde  offrirent  égaiemeat  au  regarda 
des  navigateurs  européens  oa  enUa^  pliia  O 
par  lequel  se  manifestait  leur  M  à  une 
l  ii  .  lli  Dis  observations  suiierficiellcs  avaient  fait  d'abord 
so»(>çonuerd'atl»éisme  quelques  pcupla<les  :  les Olaitiens,  kfi 
Souriquois,  lesHurons.  BayleetHelvétiiis  ne  se  tenaient  pas 
d'aise.  Triste  «I  éphémère  trioniplwl  Cook,  Vancouver  et 
d'antres  auleors  de  relatiott»  snboigoaalaa,  plus  lidèles  et 
plus  circonstanciées,  constalirtat  chef  eea  peuplades  des  tt- 
neaiucnts,  bien  imparfaits  etUen  groasien.  Il  «t  rral,  mais 
non  équivoques,  de  religion;  et  l'on  peut  dire  .tu.;  1  ri  ni 
avec  le  savant  Sdiceil;  «  il  n'est  t»as  prouvé  qu'il  ti\j  ,t.:  u» 
peuple  sans  religion.  >  Que  signifierait  après  tout,  dans  l'im- 
aasBiaBOMCartdu  genre  bamain  étevant  U  voix  vers  le  ciel, 
le  AaMOda  qo^oes  sauTagm  habitaatBdesbois,  Mraa 
abrutis  qui  n'ont  d'homme  que  la  forme  et  le  Bomf  Dans 
l'étude  des  loim  qui  ré);issent  l'orgnnisatlon  de  notre  espèce, 

lîfîi! -on  rMriii'ti'  C:.i..  r\ r.'plii  nmeN  l't  monstrUCUX? 

Les  plus  anciens  m muii' iit>  laslurimie*  connus  et  les 
traditions  antérieures  d<'[it  1  >nt  l'écho  nous  montrent  les 
reH^ow  assises  près  du  berceau  des  sociétés,  dicUnt  leurs 
ttremMraa  lob»  paMdanI  klaar  IbrmaliaB.  Rechercher  l'ori- 
gine do  la  religion,  «*ast  daae  wcliarcliar  l'Orly  da  la  ai^ 
ciété  elle-même. 

Une  école  philosoptiiqii«>,  qui  tend  à  ruiner  le  christianisme 
par  sa  base ,  ea  éliminant  compléteaBaot  la  notion  de  rêvé- 
latte  aRfiMhMiaaidItiMfdqiri,  diM  ta  phBosoplik 
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«Mm  JMw  dtmère 
rboaMmMtt  parti  de  l'ilit -MBTig«.du  miilimM,  d«  la  pro- 
misriillé,  «le  l'abrutisKemenl ,  «l'un  ëtat  vrii^in  d«  celui  de* 
or«ni!»-<MiUne«,  pour  lnfi»ntersiicce«8ireiiieut  le  langage,  la 
(aiiiillf,  Ih  f.nriH*',  la  rclininn.  TouIp*  ce»  conquMe* auraient 
lia  développement  «pontané,  uu  progi**^*  purement  na- 
tnrd  da  liUMMBlté.  la  teligion,  en  particulier,  nWt  énm 
m  tyiHtmt  qu'une  erfaltow  subjecfUv  de  1'eii.prit  humain,  ou 
tout  htt  ptnt  tin  tnsHnct  de  noire  ii'-tture,  «'(^piir.inl  ftiAqiie 
joîir  1  ii  iiit  i:  par  I»*  inn^i^s  di>  lu  ili<atio;i  et  de  l'iii  li- 
Til^  iu(ell4Jcliielk'.  Les  piiainih  Mic^m-àvé»  (1«  l'é|)uration  rdi- 
lltoQM auraient ^t«'  celli^^  ci:  primitiTemenl,leféticliisroe, 
lbnMgraiiUèredttcaltedeK«MBnent«;  paUle  «abéisme, 
hderaHmi  dea  eovpa  eélealet;  cnarite  le  polytbélama, 
•on»  dm  ravt<-$  ucerdotales ;  le  polythéisme  indépendant; 
k  m  0  n  u  t  II  <M  «  m  e ,  «ou»  fonne  tlitoeratiqne  ;  enfin ,  le  roo- 
■6iliél«me  libre. 

Cette  hypothèse  d*ttne»topidilé  primUiTe»  la  philetephie 
naMriaMste  da  dl«>hMltèine  alkela  radmetlalt  kanKmeat  i 
non  pas  qu'elle  l'étajât  «ur  aucun  fait,  piikqni»,  an  contraire, 
tous  IcA  faits  connu»  1h  il^iiu-nti'iit,  iiui.-i  elle  l'admettait 
comnio  une  cjjnw'qiiprKi^  fdrc'e  du  rejet  prt^alable  de  la 
ré%«taUon  primitive,  proclamée  par  le  clirittiasiiaie.  Aujour* 
dHiui  elle  n'est  pins  comliettiM  eealeoieat  par  lea  éerivafee 
ortltodasas;  «II»  ait  à  p«i  prés  désaTooée  par  d'illuKtrcs 
repréMirtanta  de  cette  ptiitov  phic  •ptritiialiate  du  dix  neu- 
vi^e  »iWe,qtii  hé«te  et  -  m  i  -  ;  na  i  Ullo  vnitcofidait<> 
à  des  conclusions  décidéint-nt  r lirt-tienuc*,  et  qni  «emble 
avoir  |ieur  de  trouver  \r»  enseignemcnta  du  catéchisme  il  la 
dcratèiepatediifwid  livra  de  leadeBca.  Beajaaiin  Cooa» 
lanf,  daai  «onofivwfW  Db  ta  R^lifkm  mukUrée  éant  sn 
Bouire,  »M  fiirmffi  ff  développement n ,  pose-  (a 
question  :  •  l.'él«t  ^Htiraj^e  a-t-il  été  l'état  primitif  de  notre 
espace?  ■  Voici  Ip  résumé  df  sa  réponse  :  ■  Des  philosophes 
du  dU-hoHième  siècle  «e  tout  proBOMéa  pour  l'aMmatiTe 
avec  aM'granda  WHèreM.  T««a  terne  eyatèmea  raligieax  e( 
polftiqnes  parletitde  l'hypotlièsed'ime  rA(<'  réduite  primiti- 
TCTTirmt  Ji  In  condition  des  brulf^,  cmmt  dans  Iwi  fr»r*ts,  et 
R  yili'pMf;,iil  [niil  îles  cliAncH  »  t  1  i  itiir  des  animaux  ;  ni.iis 
ai  tel  étftit  l'état  natur«l  de  l'Iioinmc ,  par  quels  mojeos 
FhuMna  en  s«ra<i-il  sorti }  Les  reisonnemeata  qifea  M 
fvMa  panr  lui  Mra  adapter  l'état  social  ne  eantiennent-iUi 
pce  nBewartfcele p^lWon  de  principe?  Ces  raliionnf>ments 
fiiit<tM><ieflt t'état social  ilv^jà  existant.  On  ne  |>cnf  n  i  nfre  «e« 
bteniaits  qu'après  en  av<Hr  ioui.  La  société  Anna  ce  ^^  sli-me 
serait  le  résultat  du  développement  de  l'iiitelli|;eoAe,  tandis 
qae  le  déveluppettde  tfaMNge«ee  l'est  kii-mèaaa  i^ 
rteHNal  delaaacMié.  Invoqner  tahaterd,  c'est  preiidrapoir 

fsnse  itn  mot  vide  de  f.e  fiasard  ne  (ii(nn|ilie  pi.iti(  de 
la  nature.  Lelissard  n's  pmot civilisé  de»  e«pM(!s  inférieures 
qui,  dans  riiyfmtliése  <ie  nos  phlloso|ihes,  auraient dA  ren- 
contrer auasi  dci  chances  bememee.  La  civilisalhm  par  lea 
étaMiere  lafaea  «efaeiiter  le  prabHne.  Yem  me  moiim 
dee  flwttna  iMlnrtMiil  daa  dMraa»  nak  qpl  •  fMMUes 

Mais  al  l'homme  «'a  point  débuté  par  l'état  sauvspe, 
comment  a-t-li  pu  natire  civiliné?  Si  tes  déveioppcineata 
naturels  de  son  intelligence,  tous  la  seule  (ocilatieB  deaaa 
beaolna  eido  apaataele  de  la  nalaie,ii'ealpa  rélever  aox  no- 
ItaM  aoeMea  et  nMgienaes,  de  qâl  lea  M4I  reçues*  Sons 
peine  de  tenmer  étemeileineni  dan-»  tic  r  u^  \l  ii  jx,  f| 
tant  dire  avec  Fichie  (  DnÀt  de  la  l^aluir)  :  .  Qui  a  iiiutniit 
les  premiers  hommes?  Car  nmis  avons  prouvé  que  tout 
iKMane  a  besoin  d'aiaeignmeat  Aoean  hemaM  aTapo  les 
inatraire,  pnisqn'on parle  des prantom  hommes.  llflHrtdonc 
qu'il»;  aient  été  instniil-;  pnr  jiietqMe  être  intelligent  -mi  n'i  - 
tait  pas  Iwinnic,  jusqu'au  uionientoh  Ils  pouvakat  «'instruire 
réeipro(|neinenl  en\-nif'ine*.  i> 

Ainsi,  la  révélation  primitive «erait eiKoie la  eeMeptieo la 
plti<'  pi'iiosophiqiie,  leramCme  <|«Vlle  ne  aeraM  pas  tm  (kit 
traditioMici  consigné  dans  les  livres  de  Moïse ,  qol  l'cm- 
^  Ineontestablement  sur  tous  l«s  monuments  écritsdti 
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f*  notiB  enaelgIMOt  que  Dieu,  qui  s'était  complu  dans  la  création 
'  d'un  être  intelliKent  et  Ubra,  M  dédaigna  peint  de  L'ina* 

^  tniirc  lui-même  par  un  mode  da  eomoMnienlion  a|>propiié 
i  à  sa  lioiiiik'  natuie,  spirituelle  et  fjrimretle  Qn  iiii|K)rt*  , 
\  dit  avec  raison  un  écrivain  catholique  (M.  lalih^  GeriMt), 
qurnous  ne  nouft  représentions  paa  dalNineat  e«  genra  de 
communicatient  Mena  fepiésentaaaaiBaa  ariann  la  créatien 
eUe>mêmef  Et  qoE  na  voR  qae  daaa  toatea  lea  enppaaHioaa 
imaginables  le  commencement  des  choses  lri,p!t  |ue  l'ex- 
traordinaire? En  rejetant  les  prodiges  de  la  tioale  divine,  oo 
n'échappe  pas  au  miractét  «a  na  Mt  qae  ~ 
dee  proidlgea  d'un  autre  fenre.  » 

Vhonnena  comment  dane  peint  par  nn  Mat 
sèment  et  de  slupîdc  i^;norancc ,  maïs ,  an  contraire ,  il  e/«- 
mit  dès  le  prind|>e  le  Dieu  unique  et  imiualériel.  S»j*  no- 
tions ne  s'altérèrent,  sui\ant  le  récit  de  la  (;eni'>M>,  qu'après 
que,  ioamiaà  «aaépreuve,  il  eatmésasé  du  libre  arbitra 
qnl  lal  andt  été  donné  pour  gMhr  la  CMalaar  «I  aa  Mia 
à  l^ii-m^rue  !s.e«  des-tinées.  H  aspira  è  devenir  la  eentre  indé- 
peadaut  du  la  vit  d  de  la  science,  et,  en  châtiment  de  cette 
révolte  de  l'orgueil,  il  fut  livréen  proio  a\n  i  i  nn-  -nn- 
soelles,  aux  erreurs,  aux  ini<^res  physiques  et  nxiralet.  De 
tt  fabcearciaaaHiaat  croissant  da  sa  raison  et  de  «on  cœur: 
le  culte  des  astres  d  deséUnenIs  aubstitué  à  eelui  du  Dieu- 
Esprit;  puis  lectille  des  idoles  deboiset  demétal,  de»  ima<:es 
d'Iiornme*,  d'animaux  el  de  reptiles;  tes  vires  eiii-niriries 
et  les  plus  honteuse»  pa«»iafls  diviniséi.  Ce|>t'iid«nt,  pour 
conserver  au  milieu  du  cbaos  des  cultes  idoUlriqoaa  ta 
Vérités  révélées  au  père  de  la  laee  hamaine  et  la  prMnaaN 
de  rédemption  qu'empoHèmt  leaeitfUa  dFÉden,  Dîan  ae 
clitiisil  (luelqiies  familles  fidMé«,  p'iic  tm  pi  ri;  lf>,  dont  il 
prit  soin  de  gnrautir  la  ualioeaUte  tl  m  lut  par  U  |>liis  forte 
législation  qui  Ail  jamais.  Tandis  qu'ailleurs  les  ténèbres  «'«- 

Jonlent  eus  ténèbres,  «tqna  h»  nalioosdiea  leeqoellea  la 
ciTHIsation  H  le  génie  hitmain  brillent  d^nl  vtr  ddil  aaal 

Iivr(«cs  plus  grossières  sapersii  lions,  ce  petit  peopleidnre 
le  l>ieit  unique;  *e«  pfopl»èt«s  annoncent  de  jour  en  joiir 
plus  clairement  le  Sauveur  mIu<^  de  loin  par  I  -  [  ,,tt  i  iri  l<es. 

On  sait  les  effort-s  tentés,  a  une  époque  peu  éloignée, 
ponr  Inflimer  fantorité  du  récit  mosatqat.  D'équivoquaa 
syst^1ne8 ,  imposant  à  la  mnlIMode  par  m  ippardl  tém 
tifique ,  des  témoignssee  aaapeela ,  des  aaaertlona  e«  Plan* 
ilacede  raflirroation  suppléait  à  la  solidité  île  la  preura, 
semblèrent  d'abor<i  réduire  au  sil«ncj>  lu  relnsiou  euotrtdée. 
Mais  de  haineux  préjugés  ont  disparu  tandis  que  la  scieoea 
narahait,  at  Toki  qu'appelée  i  déposer  contre  la  Genèse, 
^e  confond  les  aetnaatewa  al  Mt  Jnsiioa  daa  témérités  oa 
d  e  s  me  n  «on  p  r  f  m!  M  if  «  en  son  nom .  Par  la  bonel  le  d  o  l'r  '  !  ,  ~  l  re 
et  vciii^rablti  Aiiipère,  ia  science  a  proclamé  «  que  la  lor- 
mation  du  globe ,  telle  qne  l'expose  la  Genèse ,  est  la  pins 
plausible  des  hypothèses  que  Toa  puisée  adopter  dans  iMtat 
actnel  de  nos  ceanalaMncaat  de  aort»  qne  aligna  raean- 
nalt  pas  Moise  pour  divinement  inspiré,  it  faut  r!fîrnf>ffrr> 
qu'il  possédait  toutes  les  notions  concjuises  depma  lui  |  .u 
l'ulisi  rvation  et  le  calcul  ». 

Avec  tlmpoeanle  autorité  de  Cuvier,  U  science  aaei  en 
néant  tontes  lee  ob|wtlona  ébedaa  isonlia  l^nNé  ocii^nefle 
de  notre  e<p^rc.  File  refuse  positivement  aux  HUtdoos, 
aiu  É^v plions ,  aux  Chinois,  les  centaines  de  sièctasi|«i 
leur  av nient  été  si  !il>éraleiuenl  octroyés  par  l'école  voltai- 
ricane.  Elle  lit  sur  les  minrs  où  sont  sculptés  les  7o<liaques 
d'Esné  ctde  Ocnderah,  auxquels  on  avait  attribué  WÊê 
si  haute  antiquité ,  des  incciiplions  qui  nomment  les  < 
reurs  romains  dn  r^e  desquels  ils  datent. 

La  Hilile  nous  enseigne  que  iWen  ,  \-^'Iit  jMinl'  uuf 
vellcet  sacrilège  tentative  de  l'orgueil  liuinain  ,  mit  U  roo- 
fusion  dans  le  langage  des  honniiea  et  les  dispersa  sur  Is 
surface  de  la  terre.  Sur  ce  point  «Mora,  lea  rémltata  de  la 
science  moderne  semblent  eoiwwger  vers  la  dennda  fsHinle 
pir  1;<  révélation.  Ciu,  aIn.M  que  le  remarque  un  juilicietit 
écrivain,  M.  icdniond  de  Cazaiès ,  «  les  travaux  piiiloto- 
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ytiques  delà  scMitee  contMnporaine,  en  rai»«>nantd«  plus 
en  plu*  toutes  les  lanfoet  coimuifi  i)  un  très-|R-tit  nombre 
én  fAinillf^,  en  oonsl.ilant  entre  ces  faiiiillt")  des  siinili- 
tntte*  CMMrtMlM  et  de*  diftéreocoM  uuii  moins  ««êantielles, 
condoiaMl  i  eiltoCMWhiiioii  i  qu'il  y  eut  d'abord  unité  de 
iMgrgf  t  ^  ^tt»  cttte  unité ,  au  liea  do  s'altérer  par  des 
modiflcatloiis  graduelles ,  a  dÛ  se  rompre  par  dm  sépara- 
Uon  brusque  et  instantanée 

Ce  que  nous  saToas  de  l'histoire  et  de  la  doctrine  des 
anciennes  reHgions  n'est  nullementd'accord  avec  le  système 
da  perftctionBaeMBtiialiiraJat  taeetsaotda  l'idée  leUÎtesM. 
Tuai  eoMfbcaa  eoBlialre  eonlra  te  «jrsièmede  Féeole  |ihl> 
Imopliique  qui  représente  riiumanité  rotnmc  nspirant  et 
eniMraottoar  à  tour,  en  vertu  des  lois  (nopres  da  son  orn^a- 
nidation,  l'alimrnt  de  sa  vie  religieuse,  <\t'  piM  CB  fihis 
épuré  a  nte&ure  que  la  civilisation  progresse. 

Empreintes ,  dans  leur  diversité ,  do  cachet  des  cireons* 
ttnces  locales  au  «eln  dwqiwiHaa  chacune  t'eit  défoloppte, 
Im  religions  préaentoiil ,  dhiatie  part,  de*  tFaili  de  ilml» 
lilmK-  qui  deviennent  cm  mitiveau  tilre  de  parenté  entre  les 
luKiiibrut  (lisperMÏ-i  tk  la  prande  feroille  hurnsine.  nan»  piu- 
sieurs  de  ces  croyance!*  roinmunr->i  à  tous  les  |icu|>lfs,  et 
non  moins  remarquables  par  leur  caractère  mystérieux  que 
par  leur  universalité ,  on  reconnaît  lea  TeaUgaa  det  dogmes 
fféviléa»  deaaoaveniraatdaa  espérances  qae  rbumanité 
décluteanporfade  aoiilwiveaii.  Le  paganisne  ne  détruisait 
pM  radicalemaat  la  \ériir>,  il  l'altérait  un  rinlervertiir^ait. 
Tous  le»  antiens  peuple*  gardèrent  un  confus  »cniveuir  du 
paradis  terrrslrf  ,  de  rdge  d'or,  ou  le.'*  riicux  ne  dédai- 
gnaient pas  de  dasceadre  parmi  Im  iKMQinea  innooenla  et 
beurtna.  Le  prfdkd  «rIfUid  fÊÊUqfiiA  M  lilwioiajiii  Peidre 
primordial  des  cooimonictôoos  et  des  gr&ces  divfne<« ,  my^;- 
tère  sans  lequel,  dit  Pascal,  l'homme  est  beaucoup  plus 
ineiplicable  a  Ini^nitme  que  ce  myst^  n'est  Inexplicable  ^ 
rbumine  ,  n'a  pas  seulement  été  entrevu  par  quelques  gé> 
■Im  ^l^dHalifs  cberrbant  le  nœud  du  dnalisme  qui  travaille 
liMileiB—waeut  I'Ikhinm  et  le  monde.  Noa^Molemaat 
PlaAaa,  le  ttéolo^  par  CMaflanee  du  paganisme,  a  écrit 
«  que  la  nature  rt  le.^  facultés  de  l'homme  ont  été  elian^^es 
dans  son  chef  do^  i-a  naissance  (  Tim.  )  «.  •  Mais  1«>  reti- 
gioiu  de  pre!i(|ue  tous  les  anciens  peufilts  ont  pour  fonde- 
ment la  chutede  i'Iiommc  dégratlc,  et  l'attente  d'un  répara- 
teur était  générale  (  Voltaire,  Phil.  de  VHitt.).  >  L'espoir 
d^HBeidgénération  par  imBiédiateiMreitlIdée  mèrede  taatea 
toe  relli^oiia  aaaerdelalaa ,  eoaiiw  de  lotitaa  lie  doelHnea 
ptiilosophiques  traditionnelles. 

Lorsque  se  furent  aeromplis  )^  temps  annoseés  pour  la 
veoue  da  Mos-mo,  tout  Tunivers,  faisant  silence  souh  césar 
COWHH  dana  l'attente  d'un  grand  événement,  Jésus-(  Itrist 
ptlVl.  RédilH*  d'alWfd  à  dtercher  dans  la  nuit  d^  c»ta- 
«MboB  M  aaDe  mbIh  la  aeigtante  puHHdli  de  l'amphi- 
iliéfttre ,  sa  religioB  lit  aa  boot  de  ipielipies  sMdes  Teropire 

à     I  \  devant  ses  autels.  L'école  ph>)o!;oplii(|ue  dont 

nous  uvuiiÀ  parlé  salue  dans  le  ohrislianisme  un  lirand  pro* 
glèa  social  ;clle  lui  concédera  même  l'épilhète  de  divin,  car 
pour  elle  toale  BaBifMtatioB  de  reaiwtt  hvmaiii  eat  |«r 
Mtaaaol  oMréadWIende  l)iMi,<iieeieMq«*it  Ml  pro* 
gresirr  riiumaoilé  vers  la  notion  de  la  vérité  pure.  Pour 
infirmer  le  proilii^  de  l'élablissement  du  christianisme  et 
écarter  lulet-  d'une  assisUiu-e  directe  et  surnalurfll,"  delà 
Providence,  ellâ  attnbiie  les  suocte  rapides  de  la  loi  chre- 
liannc  au  scepticisme  géadralqni  régnait  à  l'époque  où  die 
vi«t  ralUer  kt  inteiigeReea  «t  lea  «omrai  elle  montre  Vbvh 
meaHé  n  dépovIHaat  iponlai^Ml  de  «ta  aMiemiea 
rriArtnces,  comme  d'un  mante4)n  usé,  et  revêtant  des 
cro>ances  nouvelles,  mieux  apptr>|iriées  à  ses  besoins  non- 
Te.iux.  Atlriluicr  au  sceplicisnic  les  étonnant*  progrés  <)« 
la  loi  chrétienne ,  ce  n'est  pas  seulement  méconnaître  qim 
le  scepticisme,  presque  toujours  fiU  de  l'orfiieil  et  de  la 
voinpié,  est  l'état  moral  le  plu*  reballe  ant  eONts  de  la 
aharilé  évangéU4]ue>i  ce  n'est  paa  omlmwil  reM|ilMP  dane 
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personnages  haut  pli  '  n^  l'histoire,  qui  diMendirenl  le 
p.i(î.-mi»m«»  k  outrance  ou  pluurteent  soi»  agonie  «^tiutite  »'il 
alLiit  emporter  la  civilisation  dans  sa  toint>e;  c'est  aussi 
oublier  les  longnaa  et  terrlMaa  peraéeuUons  qui  protestent 
avee  me  Inp  tdelle  éneigie  eoatre  lea  envihitaMnnli 
du  christianisme.  Les  divinités  étrangères  Introduites 
dans  les  murs  de  Kome,  à  la  suite  d»s  peuples  vaincus, 
étaient  à  sos  yeux  comme  autant  de  tetn(»ins  sacrés  de  la 
■suprématie  qui  lui  avait  été  promis  pai  d'antiques  oracles. 
Elle  s'honorait  elle-même  dans  ces  images  de  la  fortune 
des  natioiia,  dana  eearepréaeatanta  du  monde  groppée  an» 
toor  da  CapAole.  SenI,  le  Dîen  des  diiéllcna  (bl  traité  sana 
merci.  Il  ne  voulait  point  suli'r  des  liomma^ses  parlai*'*  ; 
ces  discipks  du  .\(i-arden  refuser  un  jsraio  d'enceni  à  la 
statne  de  la  Virloire  ,  aux  ailles  qui  avaient  p<irté  p;ir 
toute  ta  terre  la  domination  romaine,  an\  dieux  solidaires 
des  destinées  de  la  vilte  éleniellel  ^élaH  une  cliosc  inouïe 
etaacrilége.  De  iànn  adiameneat  fénéral  contre  la  «écH- 
flou  ehréHmnt.  L'orgneil  cttei  les  empereurs ,  la  semma'» 
lité  elirz  la  multitude ,  étaient  deux  terriblis  zélateurs  de 
l'anritja  cuite.  La  niolle<!^ede«  rf»nvie.lion«,  la  durtililé  de 
croyances  attiédies  ipie  l'on  présente  coimue  facileuient 
malléablee  aux  enseignements  du  cliristianisiue,  contre  lui, 
eleonife  lui  aenl,  se  tournaient  en  fureur. 

An  surplus,  roniversallté  d(»  triomphas  de  la  foi  diré* 
tienne  exclut  toute  cause  purement  locale  et  passai^re.  Elle 
avait  pénétre  nu  sein  d'une  société  savante,  elléminée  et 
sceptique  (  elle  eut  pn-e  sur  la  nature  vierge  et  abrupte  des 
barbares.  Œuvi  e  de  <  i  lui  qui  a  formé  le  cwuret  Ilnlelligeni» 
de  l'liomme«  elle  s'est  montrée  anpéfieore  aun  inHnenoca 
deeUraat,  dliIsUdre,  de  nMBnra,dedTllinliM,  parleaqndlee 
s'cxpliipie  le  déveJop[>emPnt  des  religions  fausses,  dans  ce 
qu'elles  oui  d'eti^inger  aux  traditions  primitives  et  univer» 
selles.  Mal-ré  les  larges  blessures  faites  k  l'Église  i»ar  le  glaive 
de  i'tsIamiAine ,  le  christianisme  n'a  pas  cessé  de  pré.sider 
aux  destinées  de  l'humaolté  ;  il  éclaire  de  sa  lumière  les 
peaples  qui  mardient  à  la  téle  de  la  dvlUsation,  et  il  eat  d« 
lonfesleerenghMu  du  monde,  odieqnlemliraaae  dana  aea 
ramifications  le  plus  grand  nombre  de  croyants. 

La  religion  ne  i*e  lai^-^e  pr^int  imposer  comme  chose  sim- 
plement utile.  .Senil  1  I  :  -ux  enfants,  lo  peuple  voit,  en- 
tend et  coiiiinei)t«;  avec  une  <n«rvt>illËUS«  sagacité  ce  qui  sa 
passe  au-dessus  de  sa  téte.  Croyes  et  pratiquez  ;  édiJ^el  par 
rexcmple  et  par  U  foi,  ainon  n'eapéret  point  que  l'intérêt 
de  TOtre  aécmlté  et  Pempire  Aen  enmMérallona  adnrinMra» 
tives  fassent  pleuvoir  sur  les  Auies  la  ros*'*  qui  rafralcJiil  et 
féconde.  Ou  plutiM  ,  eoulente/.-vous  de  laisser  libre  carrière 
k  ceux  (pii  portent  eu  eux-mêmes  la  clialeur  des  convitlinu* 
comrounicatives,  la  source  divine  du  dtivouenient,  la  charité 
qui  ae  donne  tout  entière  et  place  au  del  son  repos ,  m« 
espémncc<i ,  te  pris  deiea  etforta.  N'enlnm  pdnt  par  de 
mes<piines  et  jalouoes  déBaneesPhedende  rtgliae  «Idoa  ner< 
vdlleux  instruments  qu'elle  sait  organi-MT  pour  son  œuvre 
morale.  L'tgliw;  Wmra  les  événements  ipii  consomment  en 
France  la  séparation  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  teiu- 
pord  8i|  en  éebaoge  de  privilèges  enviés  et  d'une  dange- 
reuse Itttdia,  «ne  est  admise  dana  la  plénitude  du  droit 
ronnnun ,  et  peut  déployer  libreOMal  toolea  ees  puissancei 
contre  l'esprit dlndilTérence Ct  de  doitteail  aelB duquel  gra» 
di>«eni  tes  Jeunes  >;énéralions. 

Donoer  satisfacttou  à  la  matière ,  dans  le  sens  oii  l'enlen» 
dent  les  épicuriens, ce  ne  peut  être  ici  lias  l  .iffairede  la  re- 
ligion i  sa  mlaaion  eat  an  contraire  de  former  contre  po  ds  à 
oea  inaOnda  toi^oura  trop  dominateart  ct  trop  volonilera 
obéis ,  ft  ces  appétits  de  chair  ct  de  sang  q«l  tendent  incca- 
sanunent  à  ravaler  l'bomme  au  rang  d»  brulea.  AlUt  OMWa- 
trueux  excén  de  corniplion  dans  Ic-sque!*  s'é'lalt  Miué  le 
uioiide  antique,  le  clmsluniiMne ,  vwiaffll  rcaouvcler  la  (atu 
do  la  terre,  opposa  des  prodiges  d'austérité  et  de  pénitence. 
UTfaébaMe  expie  Cuthav,  Antioche,  Rome,  Partbénope 
al  Aleundrie.  U  ehdr,  la  mâllèr»,  lut  domptée  au  dé*crt 
par  daaléglona  de  aainte  aiblèlea.  et  laapiritnallime  dirétim 
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y  |mi>.i  le  soufde  puissant  de  vie  qui  a  transformé  le  inoDde 
barUirv ,  cl  (jui  soutient  aujourd'hui  a:  qui  reste  de  rigueur 
et  de  noblesse  dans  les  Anu  s  ail  anguie*.  L'Église  ne  cesse 
poiBld'invHcr  dMhomiuasdV-iiteà  montrer  parleur  exemple 
jusqu'à qnd  poMb  volonté  humaine,  ai4^  de  la  grâce, 
I»  ut  dompter  les  sens  et  s'aTTraiicliir  de  lâ  tyrannie  de  la 
iiiaiiére.  Dans  un  but  analogue  à  «ehil  ilM  Spartiates,  qui, 
pour  inspirer  à  leurs  liU  le  d.-gMÙl  .le  Tivre^vM' ,  livraient  à 
leurs  risées  des  esclaves  ilivrade*  p^r  celte  grossière  pas- 
ifan,  l'Eglise  agit  en  sens  in^  erse  ;  elle  propose  aux  n  spi  tts 
dW  peuplée  Iv  nftiitaiaais  de  la  liberté  morale  élevée  à 
M  ploe  baiite  pviaaeiiee.  Meb  demander  si  elle  espère  que 
le  monde  prononce  entre  see  uaiM  ke  vaux  de  peuvreté , 
d*liumilité,  de  cliastetc ,  et  endone  ptensement  le  dlkedee 
.marliorèttis,  c'est  confondre  à  plaisir  le  précepte  rt  le  con- 
seil, la  vocation  coinnume  et  la  vocation  priTilégif'»'.  La  re- 
ligion bénilla  féconditéde  ICiHiuse  el  toutes  le-,  joies  pures 
de  le  famille.  Elle  place  la  ftarense  au  rang  des  pédiée  ca* 
pitwn,  érif^  le  travail  en  loi  divine,  el  ennoblit,  «H  le 
stiuiirtant,  Tactivilé  liumainc.  Ceouneat  l'IigUie  eww- 
(It'i. lit  elle  au  monde  d'abjurer  entre  eee  mune  eoii  Muolr 
cl  ses  ridiesM's ,  elle  rpii  en  a  conservé  ou  préparé  lespre- 
inien^  eléint'uts ,  elle  qui  a  funivé  les  lettres  et  les  arts  d'une 
ruine  totale,  defiii  he  les  lamies  et  les  intelligences  incultes 
«le  V£wrope,  édifié  les  plus  magnifiques  monuments  dont 
^MMWgurittimilt  noe  cités ,  r<ind<i  les  grands  centres  d'ins- 
truction ,  fait  prévaloir  le  aotioa  de  aupérieriliMeilectoiile 
et  morale  sur  l'empire  de  la  ton»  el  U  fatellté  de  le  neli- 
Kuite?  Voijcz  \Tii» l'^yi. ,  Cmuoi  icismi  ,  Cuhistunishb, 
f«  I.ÏK,  DKVOtB,  l>lb>.,  UuuMl.,  Inir.msvt,  Fol,  MoNOTUÛSIE, 
PoUTOtosii: ,  SABtl^eE ,  etc.  Louis  lie  Cahm;. 

Le  tentimeat  reiigieoK  qui  e  pour  source  le  caractère  de 
le  neUue  bueMine  ca  féiiifoal»  et  qui  ee  produit  dans  des 
rirrr>nstanrcs  données,  «  reçu  le  nom  de  reUçion  de  ùi 
raaon  on  religion  naturetlf.  La  croyance  que  Dieu  a  corn- 
inuniqw'cà  certiiin-shomme-  par  Jes  voies  surnaturelles,  et  dès 
kira  iuGonipi'<^lH>n»ihlf«  pour  nous,  des  dogmes  religieux  et 
le$aeppelé«  à  une  1  <iiiteinplalion  intellectuelle  de  se  nature, 
a  recn  le  dénomination  de  nligUm  surnatunUtt  révéUê 
ou  poiUive.  La  phUanpMê  reUpieM»  c«l  rekemen  dee 
tiiolits  d'une  telle  autorité  et  la  rompareUon  de  km»  ca- 
sei(;neraents  avec  ceux  de  la  religion  naturelle. 

V/iistoire  des  religions  est  une  des  plus  importantes 
parties  de  l'hiMoiie  de  ia  civilisation  humaine,  mais  pré- 
sente des  difficultés  presque  insurmontables,  à  cause  de 
rolMOirité  qui  règpe  eur  le  aoorce  du  etolinMat  retigieai  cbes 


Religion  se  dit  aussi  de  l'état  des  personnes  engagées 
par  des  vœux  k  suivre  une  certaine  règle  autorisée  par  l'É- 
gliiie.  Mellre  une  fille  en  religion,  c'est  la  faire  religieuse; 
entrer  eu  religion,  c'esl  se  faire  religieux  ou  religieuse. 

Keltgion  a  encore  plusieurs  acceptions  :  se  faire  un  point 
de  rel^ioH  de  oe  point  divulguer  un  aecret,  e'eet  s'en  feire 
une  oUlgetion  secrée;  violer  la  reHpten  du  eennent,  e'eal 
manquer  a  sa  parole,  se  parjurer;  surprendre  la  religion 
de  quelqu'un ,  c'est  le  tromper  par  de  fausses  paroles. 

IVKLlGlO^i  (Édit  de).  On  donne  ce  nom  une  ordon- 
nance ou  décret  du  souverain  qui  a  trait  a  la  foi  rdrgieuse 
de  ses  sujets.  C'est  ainsi  qu'en  i'au  3i;i  Constantin  le 
Grend  rendit  VidU  de  ÂMm  ta  faveur  dee  chréUeas,  et 
Heurt  IV,  en  ISM,  rédit  de  Nantes,  dans  Hntérét  dee 
huguenots.  On  trouvera  à  l'arlicle  Êdit  l'indication  des 
édiis  de  religion  les  f\m  célèbres  qui  aient  cHc  pnblic-s  en 
France. 

RELIGION  (Guerres  dë).  De  1662  à  i62i),onea€waip(e 
onze  dans  l'histoire  de  France,  t'oyes  Hucve-nots. 
REUGION  (i^ide).  Fojres  Pau  ob  RaMoea. 
RELIGION  REFOIIMEE.  F0f«s  Ciavmnai. 

RELIGIOXNAIRES,  nom  que  l'on  donnait,  au  temps 
des  guerres  de  religion  qui  suivirent  la  réiormation,  à 
a*u\  qui  professaient  les  nouvelles  doctrines  et  pratiquaient 
le  culte  rélormé.  Voyez  PaerreerAim  et  Uiwvfiiwrf*. 


.  BEUUBE 

REL1QUAIBE>  Uotte,  coffret,  vase  on  cadre  varié  de 
formes  et  de  dimensions,  dans  lequel  oa  eoaaaeic  el  em 

expose  à  la  vénération  (pielques  reli<]ues,  telle»  que  .  une 
denti  une  plia^gSt  "it  fraymciit,  ou  a\éu\e  i'e^tquihed'uu  us, 
quelquefois  aussi  des  morceaux  d'et  ii-  i>.  > venant  des  vé- 
temenle  d'un  nart|r,  ou  ayant  seulemcut  enveloppé  ou  ton* 
cbé  quelque!  peddeuMS  làlquca. 

La  différence  entre  une  c  Uè  et  «•  leiiquaira  ae  ea» 
siste  donc  pas  seulement  dene  la  fbimiB,  maie  aowi  tm  ea 
que  la  châsse  peut  contenir  le  corps  entier  ou  au  moins  dee 
fragn>enlt  d'assez  grande  proportion ,  tandis  que  les  reli- 
qucOret  M  «aalieumat  qtia  dee  paioellei  tot^aui»  tdUir 

Leerellqaairee  Mot  (rèe-iunllMi^$  ^     tnmn  «aaïaal 

plusieurs  Kur  le  même  autel  ;  quelques  persoaaes  pleBMI 
en  ont  chez  elles,  soit  dans  leur  oratoire,  mH  mCnie  tmr 
une  console.  Dvcnr-s>K  ainé. 

RELIQUAT,  RI^UQUATAIRE  (du  latin  rdtquix, 
nulon)  On  appelle  refififllf,  en  termes  de  jurisprudence, 
de  «aaifitaliiUlé  etdecaBBeree,  k  ictte  de  cmapte  endéM 
doattareadaDlcaaiplaeatnMveiadavaMa  parladMora 
ou  l'arrêté  de  son  compte.  La  fwflf  Mtfaira  ««t  vki  qat 
doit  ce  reliquat. 

RKLIQUES  (du  lalin  reliqui<r,  restes).  On  appelle 
aitti  les  restes  que  les  clirétiens  ont  conservés,  ou  croient 
avoir  coBMrvés,  ducorpe  de  Ji^us-Christ  ou  de  ceux  deaee 
aalati,  noUmmeal  dee  mardis.  C'cel  emrteat  è  partk  dee 
eroind^  que  le  Bombre  dee  refifiMi  devint  eoaddtfaMe. 
A  l'origine,  le.s  divers  objets  considérés  comme  reliques  n'a« 
vaieut  qu'une  vali  ur  ln-.loriqiie  et  religieuse  ;  msi<»  à  partir 
du  pontificat  de  Grégoire  le  Grand  on  leur  attribua  en  outre 
diverses  goérisons  merveilleuses  ;  croyance  qui  donna  lien 
à  bon  nombre  d'impostures  et  au  culte  presque  divin  dee 
reliques.  L'É(liaa  ronuine  dleadit  ee  «alla  aunfaUqaee  aalNta 
rjinoniséa  par  elle. 

RELIURE  ,  RELIEUR.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  re- 
marqué À  quelles  détériorations  sont  exposés  les  liv  rcs  Lro- 
cltés,  dont  les  fouilles  réunie»  par  une  couture  légère  ne 
■ont  proiégtee  que  par  une  fragik  couverture  de  papier. 
Lee  velttiiiee  neaqueat  de  aouHea  e'afTakeeat  aar  le*  nyorne 
de  la  bibliothèque,  le  dos  se  budille,  et  chaque  page  cé- 
dant i  l'action  réitérée  de  la  main  se  erispe  et  se  répare  de 
manière  à  compromettre  l'ouvrage  entier.  Le  rflum'  .  si 
l'artiste  cliarge  de  prévenir  ou  de  réparer  ce  désordre.  Son 
premier  soin,  après  avoir  débroché  le  rolume,  doit  être 
d'en  co^/a/toNMer  les  fiNilUee,  deiepiier  miles  qui  auraieatilé 
mai  piiées,deredreaaerlee  eoineet  dlnlefcaler  kstableaas, 
le->  planclies,  les  cartons  mt  feuille<;  \  remplacer.  Ces  prépe- 
TnHU  terminés,  il  divise  sou  volume  en  pUi<iietir<i  r^ihiers, 
qu'il  6a/ successivement  sur  un  bloc  de  picrri  un  '  <  niar- 
bro  avec  un  marteau  à  tëtc  convexe,  ha  cahiers  battus  tout 
ensuite  mis  entre  deux  au  sous  une  preeea  htlBUBt  eenda. 
De  là  iU  pauent  «aire  les  aiaine  de  Ja  comaaae,  qui  le» 
iduaH.  Il  s'eiilt  alors  de  lixer  k  diaque  flwe  evtenie  du 
lume  une  feuille  de  orton  de  tnAine  grandeur,  et  de  Ym- 
cfouer  en  éffalisant  tous  les  feuillet*,  et»  les  trempant  % 
plusieurs  repri.scs  avec  di'  la  colle  île  farine  pour  qu'ils  ne 
puissent  bouger,  et  en  les  polissent  avec  ua/rottoir.  11  faut 
eocore  ragaer  la  lianclie,  et  la  eeavilr  d'haa  eaolaur  uala, 
jespée  ou  marbrée,  ou  bien  d'une  domre,  puk  l'effaer  d'une 
troMchefite,  espèce  de  cordonnet  de  mie  de  dwx  oouteors, 
qui  se  [-lacf  à  cliacune  de=  \li i^ini!--'^  |K(\s  du  doe.  En  cet 
état,  le  volume  est  soumis  à  un  m  coijd  battage,  qui  rend 
le  carton  k  la  fois  plus  dur  et  plus  mince.  Quand  on  a  ap- 
pliqué sur  k  doe  une  iwiide  de  parctMaaia  monillé  ou  de 
toile,  en  eoHe  la  eeavertaie.  Cette  eeuvertnre  cet  easpn»» 
téc  à  tontes  sortes  de  sabstanoes,  an  parchemin,  &  la  basane, 
an  maroquin,  au  salin,  etc.  Cette  dernière  op<*ration  demande 

tM\-itU  ■iU|i  ilo  [jn  y\  ili'  |iri;'".lUlion  pOur  ConSiTV  iT  A  la 

reliure  mhi  élégance  et  &a  fraîcheur.  Il  ne  doit  y  avoir  ni  pli, 
ni  ride.s,  ui  bosses.  Enfin,  après  avoir  imfMrimé  les  titres  ea 
or,  itrani  le  trandie,  ea  polit  avec  an  fv diead,  em.  Veik 
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venitt.  Daas  les  rèliurM  du  luxe,  on  imprime  à  froid  «ur 
dMqM  flôlé  de  liowimtiira  <kt  TigDettM  CB  cnax,  qui  MMit 
tte  fart  boncllct  he»  prioeipélM  qMiiUt  d^nw  boom  re- 
liure sont  d'être  à  la  foto  solide,  l^ère,  gracieuM  et  élas- 
lique  ;  les  maiiei  doivent  être  égales,  ni  trop  larges,  ni  trop 
étroites;  le  livre  doit  8'ouTrir  facilement. 

L'bUtoire  authentique  de  la  reliure  remonte  jasqu'au 
neuTièroe  aiède.  Il  enisle  dans  la  collection  de  Stowc ,  en 
àa^tttntt  vm  pauttlBr  lalia-nxon  d»  oeU«  époque.  C'est 
M  foiMM  friMÎier,  ttéam  des  coomiMMi  eoir  «t  nv«tu 
de  planches  d«*  chfne,  dont  coins  sont  protégé*  par  des 
plaques  de  cuivre.  HiiRties  Capit  possCxlait,  dit-on,  un  al- 
iuand<.li  ^trit  -  jr  (  uri  I ,< min  en  h  Uics  d'or  et  d'argent,  et 
rtlii'  CQ  p«au  de  M:rp<?ot  avec  des  laues  d'argent.  Quand 
eoflgrégitiOM  religieuses  s'occupèrent  de  multiplier  les  co- 
l^dM  oami^dsranttqiiitééduppéa  à  plaaiwn  aièclM 
dleBliêre  barbarie.  Il  7  eut  dam  chaque  noBBaHre  on  Reu 
appelé  scriptorium ,  et  où  trarnilliirut  i  mphies  i\  les 
retleurs.  I.es  moines  qui  se  livianal  au  Irarail  de  la  re- 
liure D'étaient  pas  moin.s  e.sliaiés  que  ceux  qui  se  liTratetit 
au  trarail  de  k  copie,  et  on  cite  surtout  le  frère  Hermao, 
lafeile  relieur  venu  en  Angleterre  avec  les  conquérants 
■onBÉids»  et  qoi  devint  év6qae  d«  SaUabnry.  Llavution 
deltD^riDMrfe  M  d'abord  btole  I  fart  de  la  nMiire.  Les 
manuscrits  ayant,  en  raison  de  l'^r  rareté  même,  une 
grande  valeur,  une  splendide  reliuie  eu  velours,  en  or,  en 
ar^ient  et  oruée  de  pierres  précieus.  s  en  était  l'ornement  or- 
dinaire. Mais  iHinprlmerïe  ajuut  multiplie  les  livres  à  L'in- 
UbI  ,  oa  ne  les  revêtit  plus  que  d'un  liabit  gros&ier.  Les 
pfoaiicf*  iMomeMu  aoat  rdléa  oa  bois  etco  cuir  éfNùs , 
«ooHBe  ee  psaoller  aaioa  dont  II  est  qvesGon  ploa  hant.  Cest 
à  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  gran  !  atni  des  livres  et 
qui  possédait  une  bibliothèque  de  plus  de  jO.ooO  voiinut», 
qu'on  est  redevable  de  remploi  du  riiaro<|uin  pour  la  reliure, 
lies  relieurs  français  avaient  acquis  dë&  le  t>ei2ièiae  siècle  une 
sa|iériorité  incontestée  sur  les  relieurs  étrangers  de  cette  épo- 
que. On  cîtesurloat  le»  nttnrw  qal  oraataat  iBsUffas  de  la 
bibKothèqoe  de  Grotier,  trésorier  de  Freaçois  I«r.  L'bialoire 
n'a  pas  conservi'  le  nom  de  l'artisle  qui  les  lui  reliait  ;  mais 
ceui  qui  existent  encore  aujourd'hui  atteignent  toujours  dans 
les  vcnt»«  des  prix  fort  élevés.  Il  y  avait,  disent  les  écrivains 
du  temps,  pour  vingt  mille  écus  de  reliure  (  >oniuiQ  énorme 
alon)daBi  la  bibliothèque  de  M.  deTboo.  Lc^plus  célèbres 
frileors  ftanfaU  de  dix-buitième  siècle  furent  Le  Gascon 
Desmble,  Padefonx,  Derome,  Bauzonnès,  BoxiMan,  qui 
ont  10  de  DOS  jours  de  diKne»  successeurs  dans  les  Simier, 
les  1  Itoureiiin,  ieë  Keikr,  lei»  De$|Merrei ,  etc.  ;  en  Angleterre 
on  citait  surtout  à  cette  époque  Robert  Payne.  Ses  reliures 
aoat  un  modèle  de  bon  goOt  et  d'éléguioei  il  afreetioanait 
oaitoBt  on  eertiia  naïKNiria  ollvllic ,  qnll  appelait  maro- 
quin à  la  vénitienne,  il  était  aussi  maître  passé  dans  Part  de 
restaurer  les  vieux  livres ,  porté  de  nos  jours  à  un  si  haut 
degré  de  [K-rfettion.  On  tu-  imomte  pas  le  relieur  du  siècle 
dernier  qui  avait  cunfectionné  la  reliure  d'un  petit  vo- 
iuroe  in- 18  de  103  pages,  vendu  à  la  vente  de  feu  'Vilicnave, 
iaiitnié  «  ÇMêlUution  de  la  r^pnbii^i  /tançaiae,  et  iiD> 
priaié à  tHIoa^ea  17M,  ches  P.  Ganaae.  Il  est  sur  pa^ 
vélin  et  doré  sur  tranclie.  La  reliure,  avec  trois  filets  dorés 
sur  plat,  imite  le  veau  fauve ,  et  une  note  écrite  de  la  main 
de  Villenave,  sur  un  Irj  iil  t  placO  avant  le  titre,  indique 
1  le  livre  e»!  relié  en  peau  fumunne.  On  a  parlé  à  ia 
I  époque  de  culottes ,  de  bottes,  do  pantoulles  en  cuir 
Aaaai  biaa,  ea  n'était  pse  A  on  jw«Ntier  essai, 
comnie  «aeeialtteatAdele  erob«  ;  «t  me  rii^taine  d'en* 
vi'-r'-.  :nipararant  le  célMire  H'jntf'r  avait  absolument  tenn 
Sà  imtii  relier  en  peau  humaine  un  Irailé  sur  les  maladies 
la  peau,  c'e.'^t  un  profiès  «tra  lai  ol  OM  idienr  qol  lévMa 
cet  acte  d*exc«ntridtdk 

BEMBRANDT  tah  KYV,  dont  le  nom  complet  était 
Jlemftrantf/  Harmensz  van  Rxn ,  l'un  des  plus  célèbres 
pdatreset  graveurs,  naquit  le  là  juin  1606,  à  Leyde,  en 
Rotlande,  oti  son  père,  JlanMiiaorFllas  mm  Rn,  étsit  oa 
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riche  meunier.  Le  dernier  de  six  enfanta,  le  jeune  Rembrandt 
anMatait  les  plue  beureases  dlipoiWoBS}  aasaisespenota 
PeavayèreaMIs  an  eolMfle,  dawriatartbM  de  M  doaner 

une  profession  savante.  Au  bout  de  quelques  mois ,  sa  ré- 
pugnance pour  la  grammaire  et  la  littérature  latine  de- 
viiit  manifeste;  il  montrait  au  contraire  un  goût  si  prononcé 
pour  la  peinture ,  que  sou  père  tinit  par  ne  plus  contrarier 
savocalion.  Ilfréquenta  les  ateliers  de  divers  maîtres,  parmi 
lesquels  Pieler  Leslinan  lat  eeini  qiiiaurfa  rfaiInaMie  la 
piusdMsIve  lar  lejeuae  artiste.  Après  avoir  terminé  eon 
temps  d'apprenlissant",  il  revint  à  Leyde,  où  il  r  mit  brave- 
ment à  travailler  d'après  ses  propres  inspirations  et  oi'i  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  certaine  réputation,  ipii  parvint 
jusqu'à  Amsterdam.  Le»  œmmandes  de  pki4  en  plus  nom- 
breuses qui  lui  arrivèrent  d'amateurs  de  oettO  ville  le  déter- 
niaèwntàyirtaiiéiar  soa  doaydla,ieiaiaSo.Beasbfaadl 
ftot  pour  Amiierdain  ee  qw  II  nbens  avait  été  pour  Aïs» 
vers,  le  fondateur  d'une  florissante  école  de  peinture,  de  la- 
quelle soriirent  plusieurs  lJ^aU^e8  imi>or1ant8.  il  eut  pour 
protecteurs  et  pour  amis  les  bommes  les  plus  considérables 
de  son  époque.  En  1631  il  épousa  une  jeune  Hllefrisonaed'uae 
des  plus  honorables  familles  de  Le«uwarden ,  Saskia  TUfla" 
bnrg.  et  se  troava bianlAl  à  la  tète  d'une  «raMie  iwlna, 
provenant  partie  de  sas  tsienfs  et  de  eon  araeur  au  travail, 
et  partie  <le  son  mariage  ainsi  inf  ir  !'  r  onomie  de  sa 
femme.  Kn  1642  il  eut  le  roallieur  de  penire  .sa  (mtmf  et  de 
reslei- veuf  avec  un  liis  A;;i^  d'un  an  seulement.  .\yant,au 
milieu  de  ses  nombreux  travaux  d'art,  a  s'occuper  en  outre 
de  l'éducation  de  son  fils  et  de  la  gestion  de  leur  ooiamana 
forttme ,  dWIlea»  naturaUemart  peu  porté  h  uae  sa«e  éco- 
nomie ,  on  ne  doit  pas  s'élonaar  qoe  le  désordre  ait  liui  par 

se  iiiiH  I  lins  ses  affaires.  11  lui  fallut  donc  en  ni.>3  et 
10j4  recoiiiîr  a  divers  emprunts  et  fnnlrai  ter  des  dettes 
hypothécaires.  Deux  années  plus  tard  il  i^onvola  en  .><«u>ndes 
nocesi  et  alors,  en  vertu  du  testament  de  sa  premièio 
femme,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  rendre  à  son  tils  sa  part 
de  rbérilsga  da  sa  mère-  tl'kyantpn  s'exécuter,  le  subrofé 
tuteur  le  ft  déclarer  insolvBbte  ;  et  ea  vertu  de  ce  jugement 
on  dressa,  au  mois  de  juillet  lesfi,  inventaire  de  tout  ce  qu'il 
posAéilait.  De  ce  document,  qu'un con.servecocoroaujuurd'hui 
à  ta  cliantbre  de  coiiuuerce  d'Amsterdam,  il  appert  que  Rem- 
brandt avait  dans  sa  maison  un  riche  cabinet  d'oi^ets  d'art. 
Les  Amila  de  l'activité  de  sa  vie  louleatière,  ses  JtataWes» 
sei  tableaux  et  ses  dessiBS  d'andaBs  nuillni  »  ans  prérisusee 
gravures  sur  enivre  et'sor  bol«  d^ndennes  écoles,  ses  em- 

tunies,  ses  armes,  ses  u  V  n  i'i  -  et  euriositf^s  de  tous  (genres, 
jusqu'à  se»  propres  lisquissc^  ci  i  ses  études,  qui  lui  étaient 
indispensables  et  que  rien  ne  iniuvait  loi  remplacer,  tout 
cela  lui  fotimpitojrabieaient  enlevé  ;  et  par  suite  des  circons- 
taacas  Bcbeuies  ob  se  trouvait  la  Hollande,  font  «la  fat 
vendu  en  vente  pobitqueb  pour  tedèrisoina  samnw  da  4,964 
florins  4  stuber.  La  vente  de  sa  malimi  BSéna  u  prodiditt 
que  11,?1H  Hotin  >!e  sorte  que  tousses  créanciers  ae 
purent  ^tre  désintCre&iés.  Ces  dreonstanres  de  la  vie  de 
Rembrandt,  constatées  par  des  actes  authentiques,  mon- 
trent quel  compta  il  ibut  savoir  tenir  des  récits  controavés 
qal  repiésentant  ae  grand  atHsla  coimbo  an  Inaqueroatier 
frauduleux,  comme  oa  avare  sonlide,  comme  un  ignoble 
escroc,  comme  un  homme  Mtarro  et  désordonné,  etc. 
Quoique  di^poviillé  de  tout  ce  qu'il  possi  daitetdctout  ce(ju'il 
aimait  le  mieux  au  monde,  Renibrandt  n'en  continua  pas 
moins  à  travailler  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ;  mais  il 
parait  avoir  vécu  depuis  ses  anlheuf*  dans  oa  grsad  Isa* 
lement,  et  avoir  Ifaii  par  Itre  «i  eomptéteoMataobliédessa 
contemporains,  que  p<'ndant  1ongtom|)s  il  lut  impossible  de 
dire  avec  certitu<)e  oii  <!t  quand  il  était  mort.  C'est  tout  ré- 
cemment seulement  <iue  des  invesligations  faites  avec  soin 
dans  les  registres  des  diverses  paruis>es  (r.\inslefdâm  ont 
établi  qu'il  était  mort  le  8  octobre  IGi>  ),  a  Amsterdam,  et 
qu'il  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  de  l'ouest  da  cette 
villa.  Bon  Us ,  TUhm  wm  Rm,  qui  avait  appris  la  psinlara 
dam  faldier  desao  père,  sans  ja«Mdt  ifj 
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gner,  éUiit  mort  une  àtoièn  araat  lui,  le  i  (.«^ploiiibre  16ô8. 
tM  lëôti  uo  luoauiiient  lui  a  été  t^i^'  <t  Aiii»terilaut. 

Keiobrandt  est  iiicoutestabtemeol  le  piu^  gnad  et  la  plus 
«rigiiUl  «le»  peintrt!»  Ja  l'écol*  bollaadAiM.  JMMift  «•  âutr« 
trtH(e  M  Végtl»  pour  ledianns  adminMe  da  clair  obscur, 
pour  la  manière  libre,  liardiu  et  délicate  tjc  fuixluiro  le  pin- 
ceau et  leburia,  itourta  %eriUi,la  rigidité  et  la  vivacité  de 
l'esprcitsiun,  pour  Téoergie  et  Plianuouie  de  l'elTet.  Ses  pre- 
BièiM  toUe»  sont  d'une  néealion  MlrAueiMat  nigiite,  et 
«rt  en  outi»  la  figueur  et  la  diatear  «lui  le  dMtagiièraof  te» 
jour«.  Sa  secoudt!  manlèro  (  les  inarcliandt  de  tableaux  unt 
rbabitiide  de  l'appder  >naiut-re  [leurrée,  par  optMisitiuu  à 
aa  première,  qu'il»  nommeut  manière  fondue)  est  plus  rude 
et  unit  à  un  aétèra  deuia  da  toulM  lea  ptrUee  aoe  OMMii- 
pnlalimi  ploa  IHira,  pina  htrdle,  filM  «aée,  qui  pea  à  peu 
arrive  à  la  suprême  iiûbilcté  de  faire  (larticulièro  aux  oii- 
vrdj;t;j»iie  sa  Irui^eiiie  et  deniiCie  maiiiére.  KeiuLrandl  jiel- 
gnit  surtout  le  portrait  et  les  sujets  bibliques.  Daiiii  le 
pieuiiar  de  cet  dewniearea  lia  montré  une  vigueur  estraor- 
dinair»  et  ane  eapériarllé  tneontaatèe.  Lee  artiste*  et  les 
ccmnnissiMirs  admirent  inliniinfint  i!e<)  tabIcAUt  lii«torii|ne9,  à 
cause  de  te  qu'ont  d'admirable  leur  expression  el  leur  expo- 
sition; mais  de  savants  rritiques  les  ont  s      i!  n  i  liiieot 

depréetéa^  lia  leur  reproctieot  une  ooncepUoa  vulgaire  et 
ilInaeinbriUai  Aurtcs  de  eoetome,  dndéd,  de  temps  et  de 
liiralilé.  La  vérité  est  que  Rembrandt  a  eetireol  oonfondu 

d'une  façon  auez  bizarre  les  coslum»«t  les  maninide  con» 
Irées  et  d'époques  bien  différentes,  al  ji  ^  r  i'  "  '  ii  Ih-  lit 
pas  «es  sujets  préeisétneot  dans  son  époque  cl  dant  sou 
entourage.  Mais  la  manière  dont  11  enjoliva  ses  figures 
Ubiiques,  auxqueliflail  prête  notamment  un  oostnme  de 
ftntaisie,  composé  de  Tètetnenis  espagnols ,  i>or(tigaM,  écos- 
•lais, tiirct,  etc.,  ne  provient  pas  du  parti  {ui^  ^  l  iirc  du 
bizarre  et  de  ^'extraordinaire ,  inafsdu  désir  ».(nc«re  de  fair«i 
de  la  vérité  historique  et  de  la  couleur  locale.  Rembrandt 
«nijait  sérieusement  donner  einai  on  eneclèra  plut  oriental» 
cfeit'à-dire  plus  hébraïque  à  etot  de  aee  taMeank  dent  ha 
sujets  iiont  eiiiprunti^à  l'Anden  Testament.  Si  dans  la  con- 
ception dus  sujets  bibliques  il  $<>  montre  en  quelque  sorte 
peintre  de  genre,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'au  in«^rne  désir.  On 

vaole  lottjoera  à  bon  droit  la  magie  de  son  elaiisibiour, 
■Mla  e*M  i  loit  quPeu  bit  eomMer  en  eela  fenodleneede  « 

peinture.  Il  ne  brille  pas  moin»  par  ta  simpliciti'-  et  la  pr<5- 
rision  de  l'expression  ,  par  la  profondeur  et  la  vérité  du  sen- 
timent, par  la  c^)nne\ion  et  la  netteté  de  l'ordonnance, 
par  l'originalité,  laplénitudeet  la  richesse  de  la  composition, 
que  |iar  ses  admirables  efTele  de  Imaièie  et  d'ombre.  Son 
dessin,  «11  n'est  pas  aévèrament  eorreot,  noble  el  dioisl, 
est  toajoora  pMn  d'esprestfon  et  de  caractère,  parfaitement 
exact  et  réussi  en  (  jui  est  rhi  iiioiiveinent  des  figures. 
Rembrandt  Tut  le  premier  qui  dmius  des  Iwses  fixes  à  l'bar- 
moaie,  4  la  vigueur,  i  l'efTel  et  à  la  teone.  Il  tbran  dl^nte 
aas  prindpee  en  mtièn  de  pebitnra  m  fnnd  nombre 
d*âlivea,  dont  leipliie  dletiiignéi  «liée  plee  eMbra  forent 
Gérard  r>ow,  Ferdinand  Bol,  Gerhrand  ran  Kcc k  bout, 
Ciiivart  Minck  ,  Nirnias  Maes  et  Fiiilip|)edc  Koningk. 

Les  plus  cVUbres  lalileauide  Rembrandt  sont:  Le  Guet 
et  L'Inspecteur  du  StabUiot  (à  Amsterdam);  La  Leçim 
^iSMtmÊê  et  la  pré$enMien  if*  FBnfimi-lénu  (à  te 
Haje);  Lafamillf  de  Tobie,  W  bon  Snmnrlfitin,  Le  Mé' 
nage  du  menuUU-r  (  à  Paris  )  ;  La  Fcinmc  adultère  (dms 
la  Galerie  nationale,  à  Londres  );  VAdorntwn  des  Mages, 
La  doKM  d  eÉventaU,  Le  Constructeur  de  Nephret  et  ta 
Fmm  (d«M  U  eoOeelfea  pnrHcidlère  de  la  lelne  d'An- 
gletene)  ;  La  Visitation  de  Marie  et  Le  Fauconnier  {Azm 
lagalerie  de  lord  Grosveiiur,  à  Londres);  Samuel  et  Anne 
(dans  la  galerie  Driiicewaler,  même  ville);  Le  Vaisseaude 
Min<  Pten^  { appartenant  à  l'Anglais  Hope}i  I*  Moulin  de 
Hemtn-ondl  (  dans  la  collection  du  marquis  de  Lentdowne, 
an  cli4teaade  Boward}}  Samxon  furieux  {à  Berlin  ,  où  on 
l'ftppelle  à  tort  le  duc  Adolphe  de  GUildre  )  ;  Lrs  A'oces  de 
SMum  (à  Dnede,  «eu  le  Ciiik  MNN  de  Xtf/ito  4*4*01^ 


vertu);  Jacob  béninant  /c*  fili  a"''  Jos':yh  ;  Siim-.i',n  fait 
prisonnier {  Lu  t'amtlle  du  Biichtmii  el  Le  Lancter  (a 
Caseel)  ;  la  série  de  cinq  tableaux  tirés  de  La  Passiom  de 
JéttifOhntt  ik  Muakh)i  Diane  et  Endymtom  (dau  k 
galerie  Ueddenatein,  I  Vienne)  ;  te  Saerijiêe  dT Abraham  et 

Lit  Descente  do  Croix  '  il:iu=,  l  i  f:.ilrr;,-  de  fFrinitase  ,  à  l'é- 
tersbourg  ).  Le«  iiibilleurea.  giavure«  d'après  les  tableaux  de 
Bembnndt  sont  celles  qui  ont  pour  auteurs  J.  de  Frey,  Claes- 
aflaa,i.'G.8ctaaiidt,  Hess,  etcBemimadtnaaeri  pradait 
boa  aonbie  dedeaains,  qui  de  tom'Ienpt  eat  éti  «itrtae- 

ment  retbercliés  dirs  amateurs.  La  plupart  crnt  dessinés  i 
U  plume,  lavés  au  bistre  et  repousoés  avuc  du  blancietioa- 
vent  ils  M  ptodnlMatpMBOlae  d^aCUqaeeia  taMena»  à 

EafiB,  Beadwandt  eat  eaiw  e  <irtè1aa  mmm  ginear.  la- 
correct,  mai":  nrilinal  et  prime-saotier,  H  savait  mettre  dan* 
>  ses  eaux*fortes  la  niéme  harmonie  la  roèn)e  cbaletir,  u 
même  morfridesxa  de  clair  «obscur,  la  même  vigueur  d'eifein, 
que  dus  aea  ttiitaux.  8oa  poiafon  IMae,  capricieux  »  ptt- 
toresqae,  ne  slBqaié(aitpaspliKdesrlgleadel\wt(|ue  des 
procédas  de  l'école  ;  mais  sa  manière  facile,  spirituelle, 
expressive,  oflre  des  beautés  et  des  qualités  qui  font  toa|onr* 
les  délices  et  l'admiration  des  m  i:  l[lrnl^M -ui  ii  Mut 
pascependaatdiasimuler  que  le  prix  excessif  auqnd  certaines 
estaaipea  de  Kembrandt  sont  arrivées,  à  cause  de  fvdqaea 
beautés  particulières  ou  bien  de  leur  rareté,  tiestà  une  nuMio- 
maniecluilcographique.  Le  nombre  des  eanx -fortes  de  Rem- 
lir;mdt  est  très-consiilérable  ;  il  m  i  i  i'.'i  mo  3oO,  ]>ariai 
lesquelles  il  faut  surtout  citer  :  oei  le  qut  est  connue  sous  le  nom 
de  la  feuille  aux  cent  fUyrian  (Jésus  C/irist  g^/Muamt  te$ 
malades  ),  Laffunde  tUteente  de  Croix,  deox  grands  Eece 
Homo,  Le  Samaritoin ,  VAnnetwIaHon  aux  Berger»,  fj^ 
Juif  à  la  Rampe,  Jowph  racontant  ses  Sont/es,  l  H' - 
furreclion  de  Lazare,  Le  (tortrait  du  bourgmestre  Six,  Le 
grand  Copenol ,  Le  vieux  Lutins ,  Le  vieux  Haring ,  ht  Me- 
dednjait (£pAraim  bonus).  Le  ooUedaar  Witcnboiaert, 
te  PrAdteafear  Sylvins,  le  portfattdeRcofbiandtHdHDlme, 
Le  paysage  aux  trois  arbres.  Les  Moulins,  et  La  maison 
lie  campagne  du  peseur  d'or.  Les  plus  célèbres  CoUecltoui 
de  ses  eaux -fortes  se  trouNcnt  au  cabinet  des  Estampes  de 
la  BibUotbèqne  Impériale  4  Paris,  à  Amsterdam,  à  Londres, 
à  DflBideet  à  Vienne.  VQhnre  de  HeaArandt,  repraduil 
par  ta  Photographie  par  M  r^rnjnmin  Delessert,  a  été 
d(V,rit  cl  commente  par  M.  Cb.  bliuic.  un  trouver.^  les  reosei- 
f^iirmeiiLs  les  plus  autlicntiques  sur  la  vie  de  Rembrandt  dans 
l'ouvrage  de  Scheltema,  intitulé  Jie(/«poerinf  overbet  ievem 
van  Sembnmdt  (Amtordam,  fSSS).  loto  Smifb.  daae 
son  Catalogue  raisonné  {Xomc  VII,  Londre?,  is^e),  rt 
G.  Bathylber,  dans  ses  itH;u(/fi  de  la  Peinture  hollan- 
daise (en  allemand;  Gotha,  is'i4  ) ,  ont  donne  des  catalo- 
gues des  tableaux  de  Rembrandt,  mais  incomplets  et  rédigéa 
sans  critique.  Les  meilleurs  catalogues  des  eaux-fortna  da 
Rembrandt  sont  :  le  catalogue  français  de  Gersaint,  avec 
des  additions  par  A.  Bartsch  (2  vol.;  Vienne,  t'^'};  le 
m^inc  cataloi^ue,  avecdes  additions  par  de  t'IaiisM-n  (î  \  "i  . 
Paris,  1822  et  1  K?!i  )  ;  A  descriptive  Catalogue  q/  Ihe 
Prinls  of  Rembrandt  (Londres,  lt36),  par  Wilaoa. 

[Le  prooédé  de  Rembrandt  ne  ressemble  à  aucun  autre 
procédé  connn  avant  lui  dans  lliktoire  de  la  peinture.  Ce 
qui  le  pn  ocenpc  en  effet  dan^  la  compo.-ilion  et  ri  vécuti  m 
d'un  tableau,  ce  n'est  jamais  ni  la  beauté  des  ligno^,  ni  ta 
riche  ordutmance  des  groupes,  ni  la  pureté  des  types;  i 
n'enpraate  jamais  en  cbeb-d'eBuvre  d'un  maître  ni  aax 
marbras  de  PaatiiinW  réMvatien  et  U  maje&h':  d'une  téte, 
la  {irit*3  el  l'énergie  d'une  attitude.  Sa  pensée  •  '  i!  -sc  bien 
raremeul  stUiuire  aux  projets  solennels,  sa  volonté  iv  >Vd 
pr^  guère  à  la  poésie  de  k  forme.  Et  ainsi  il  se  repaie 
plus  nettement  encore  que  Rubena  des  gmades  éooka  d'i« 
taNe.  Bien  qu  il  rivalise  avec  les  VinMens  peur  l'éctal  et  le 
ciMrme  de  la  couleur,  on  ne  peut  pa^,  «ans  injustice  ou  sans 
ignorance,  ideotilier  ces  deox  manières  ;  car  ce  qui  distingue 
les  matins  de  Vcaise,  ^esl      cootoiur  Ihacte,  Tlie, 
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a'.,  snUissante  jusqu'à  la  crudité.  Rcmbniidtn'a  pas  Miivi 
leur  exemple,  it  s'en  fâaldt  beaucoup.  Il  se  oumpinit  surtunt 
«but  l'éUl<W  alkntivu  cl  minutieuse  des  ilt'lails  de  nalure, 
que  Im  ioatHiAtioa»  iUlienoes  d4KUtgD«nt  constamment , 
comme  valg»ii«set  placéo*  màébms  do  la  miaaiM  poétique 
,  t  presque  divine  de  la  peinture,  que  Tesprit  moqueur  de 
la  i  laiice  toiiviirait  de  risées.  Comme  il  n'a  \m*  promené 
le»  yfU\  sur  un  f;rand  n'Miil'ru  d'ol-;'-!'*,  il  tu.-  ilr  imit  <■<! 
qa'il  Tott  uo  parti  merreilieux ,  et  apixirie  daus  i'«ui|«lui 
àt  am  nofaainM  «orlt  Dans  rimiutk»  4o  «M 

modules,  U  n'omet  laonM  chCoutaMs,  htnHê  m  mt- 
rtnc«,  mais  importante  dMH  rtateoUiNi;  il  e«  dtfnd  de 
n<>(liti»T  un  sou!  déuienls  (|ui  cuiiipoueot  en  se  n'unis- 
sant un«  vérité  complt-te.  La  critiquti  vulgairei  cetk  qui  n« 
voit  dans  l'Iti^iloire  de  l'art  qu'une  époque  déterminée  à  l'et- 
clusioD  de  toutes  les  autres,  qui  BomJM  la  poésie  latine 
Virgile,  la  prose  française  Féoeloo,  et  la  peinture  Raphaël, 
acciiM:  les  plui  belles  ooraposilions  dt-  Reinlirandt  de  tri- 
vialité. La  Ductnte  de  croix,  une  des  plus  admirables 
créattuus  de  la  fantaisie  humaine,  lui  semble  voIontiLTs  un 
HMeM  de  genre,  et  mtm»,  li  oa  la  poiuM  i  bout,  elle  ne 
•ebreguèfe  prier  poarbMméttmiealureÊUi9tan,VtUi' 
tilde  et  le  costume  des  principaux  acteurs  «te  ce  beau  drame. 
A  cette  sorte  d'opinion,  q«i  vout  cacher  &'jq  icnurame  et 
sa  niaiserie  sou»  un  triple  n-mpait  dénégation  ,  <l  eclare 
ineiile  U  coMiaiMeiicede  toutes  1«  partiee  du  passé  qu'elle 
M  soiipçoim  pM  el  qMIe  m  éeviaere  Jeinait,  Il  ii*f  t 
Traimcnt  rien  à  rt^pondre.  Ln  compasuon  est  le  seul  doToIr. 
K't;i>l-c£  en  tlfet  un  mallicur  très-réel  que  cet  aveugle- 
ment obstiné  qui  ne  vuit  dans  la  biographie  de  l'humaaité 
qê'v»  tiMt  ou  deuK  tout  au  phu  dignes  d'étude  ou  d'âne» 
|yM,qnleetifend  kdee  TélillM,el^  nAnel  RembnaiU 
k  titre  glorieux  qu'il  a  mérité,  parce  que  dans  «a  pnéOMO» 
pation  pour  la  vérité  il  lui  a  plu  de  copier,  jusque  dênefesé- 
culiun  dts  sujets  bibliques,  les  rosloroes  qu'il  avait  som 
lee  jeux ,  parce  qu'il  a  naiveiœut  affublé  un  prooon<:ul  ro- 
Mia  de  la  redingote  à  brandebourgs  d'un  bour{inït  Atrc 
heiliiieiiT  Oonme  il  l'ârt  éleré,  l'art  vrai ,  Fart  prafoMi, 
défieadaH^epereilteetéailoil  ooaimtl  Pkèdnél  CIum 
Ti'i  1  1 i  iit  l  as  des  cliefs-d'oruvre  de  grandeur,  d'énergie  et 
de  [lassion,  parce  que  Pierre  Corneille  et  Jean  Racine  n'a- 
vaient pas  étudié  le  costume  grec  et  romain,  paroeque  la 
beUe-nère  driUppol|te  et  U  géoéreuM  ÉuUia  portaint  de 
li  poudre  et  dee  pantoret  Oenmw  d  le  /«lev  Ciiar  d* 
Slial\espeare  n'avait  pas  rang  entre  Euripide  et  Sophocle, 
part%  qu'il  a  négligé  de  demander  au\  savantii  de  la  cour 
d'ÉluatMtii  comment  étaient  coupées  les  tuniques  et  le»  tuiles 
dM  liibene  et  des  «énatatint  ^'est-ce  pas  une  pitié  de  ra- 
vttar  ta  métier  de  «oHumier  le  Tôle  d«  l'^rHitot 

A  coup  r^T  aujourd'hui,  avec  les  moyens  populaire 
d'instruction  qui  sont  à  uutre  uMge,  ce  serait  un  étrange 
et  ridicule  caprice  d'omettre  volontairement  une  étude  qui 
piwd  qoetqoee  jours  à  peine  ;  mais  au  temp«  de  Rembrandt, 
ob  coe  ifuelgnementi  mlpliw  étaient  asset  rares,  Je 
conçoiii  trè<i-hien  qu'un  maître  tel  que  lui  s'en  iott  passé 
unbtrup  de  répugnance.  Qu'est-ce  ë  dire,  en  efletîLa  vérité 
humaiue  n'est-elle  pas  la  pretnière  et  la  plus  iadi  1 1  n  ,i[  I  - 
condition  d'une  œuvre  pittoresque?  L&t-oa  pdutre  pour 
avoir  feuilleté  pendant  deux  ou  trois  matinées  les  volumes 
poudreux  d'une  blbUotlibi|ue  ekealqaé  carvUencot  ^nelqoai 
Tleitles  gravures  P 

M.iis  t<'tte  objection  n'est  pas  la  seule  qui  nit  été  faite 
cofilre  Rembrandt  Oa  lui  a  reptoclié  de  manquer  d'éléva- 
tion, de  prodlgaer  k  tous  propos  et  jusque  dans  les  sujets 
lai  (ilaa  inmi  Im  t>pei  da  tevcrae.  Cette.  incalpaUna 
DM  parait  Ma-aaceptaMe,  û  foo  entend  piréMiatioa  les 
lignes  pures,  mais  sjM'-rualique^,  qui  se  Toieot  aux  loges.  Je 
comprends trè^bien  qu'on  accu&«de  trivialité  la  canaille  qui 
regarde  mourir  Jésus  en  croix,  si  l'on  a  décidé  à  l'avance  que 
Xa'Fierye  à  la  duàiê  doit  •errirdeeuidèie  k  toutes  les  léai« 
mm»  g—  taw  tmhmmm  derreat  raewaihler  mt  ' 
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conirp  une  parfaite  dnc trtne  ;  rar  e'fst  une  sottise  impardon» 
nal>le  de  vouluir  pHnjuerlegâaie humain dan^i un lypc donné; 
lie  dire  ti  ^.i  Tanlaisie  :  ■  Tu  feras  ceci,  et  rien  de  plus.  Tuinven* 
tera.s  Mns  Jamais  t'éloigner  des  ligues  et  des  tons  ^e  voici  : 
iMirs de  tk  tt  n*f  aqne déiiafdfe  et  hnplété. •  H eal  féiervé 
k  RerobraniU,  comme  k  toutes  let  imaginations  d'élite,  de 
^^n^ontre^  bien  de»  exclusions,  parce  qu'il  est  exquis  dans  la 
fi m,"  qii'ila  choi<<ie,  et  qo'il  n'est  accessible  el  pmf'trable 
qu'aux  espritikqui  celte  furme  agrée  pour  elle-méoN et  par 
elle-même,  non  pas  pour  la  pefl!>ée  qu'elle  enveloppa*  mail 
poor  U  combinaison  qu'elle  exprime.  Par  sa  naïveté  méme,par 
son  Hieomparable  simplicité,  il  s'éloigne  de  tontes  les  Intel- 
li^enci'*  vulpniros,  et  «ussi  de  tous  ,  Ti  l-  démonétisés 
deiHjift  lungtemps  par  l'u^a^e.  Le  mécânisinc  de  sa  compO' 
sltion  n'appartient  qu'.i  la  (K'iDture .  et  n'a  aucnna  ptreoté 
avec  leeautrai  expressions  de  la  pansée,  il  ne  trouve  paaà 
favaneeoMMée  qui  pourrait  an  beâiotnmtradalreeaniirlire, 

et  devenir  statue,  ou  en  parules  et  devenir  jioêuu'.  ISon  : 
il  aperçoit  du  premier  coupuu  gr(Aipe  Iniiiiiieux,  mais  d'une 
lumii^re  mystérieuse  et  capricieusement  découpée,  puis  aa 
centre  une  têle  on  deui  tout  au  plus  éclalréee  en  pWn, 
vhrei,  «BlIliMtM,  «I  «or  leMpiellei  coSTergait  font  lea 
rayon».  Cette  W<fê ,  qui  ne  peut  être  ni  ciselée  en  Carrare, 
ni  vertlliée  dan*  aucune  laufiue  humaine,  il  demande! «a 
palette  1m  moyen»  de  la  leinlre,  et  s.i  voIouIl'  toute-piiis- 
sante  la  confie  k  la  ti^le.  Aio&l  taisait  Beetliowea,  quand  set 
oreilleana  paatitent  plu  entendre  les  eona  que  «on  ijAnle 
avait  prévus  et  combinés.  La  Symphonie  pastornk  et  la 
S^mpho*i$  héroïque,  malgré  le  litre  qu'elles  portent,  n'au- 
raient pas  impunément  cédé  le  >;erme  iileal  c|u'elle<  ren- 
ferment au  ciseau  de  Phidiu ,  aux  harmonies  dortenoes  de 
TMoerHa,  ni  an  pinoean  da  MJchel-Aoge.  Non,  les  idées 
édowsdana  on  cerveau  tel  qoe  celui  de  Rembrandt  ou  de 
BMlhowen  participent  fatalement  du  caractère  et  des  liabi* 
tildes  inteUiH  tuelle^*  de  n  lui  qui  les  conçoit  et  les  met  en 
o<iivre.  Avant  de  s'échapper  du  Iront  pour  descendre  sur  lea 
lèvres,  6ur  te  piano,  tettarive  ou  la  toile,  dhft  aont  d^l 
coo^ilèln  et  annéea  conae  la  Minerve  qui  »*éeli«ppa  dn 
front  de  JopHer.  H  est  dana  la  destinée  de  la  pensée  de 
n'ftre  puis'iinte  qu'autant  qu'elle  i^t  volontaire,  et  vnlnn- 
taire  qu'autant  qu'elle  est  circonscrite  et  «ipéciate.  Il  lui  faut 
des  habitudes,  des  goûts,  des  prédilections.  Aulrement, 
ello  demeora  à  l'état  de  rêverie,  et  se  prête  avecnna  ^le 
«I  coniltBie  tMfllIé^l  toatei  lee  tonne*  qu'on  vent  lot  don* 
ner.  Ainsi  laite  et  menée,  elle  pourra, selon  le  raprîro  ou 
le  hasard,  devenir  tout  ce  qu'on  voudra,  poëin<3  ou  bibleau, 
excepté  une  belle  et  grande  chose. 

Poor  réfliter  les  objections  dont  J'ai  parié,  il  serait  iort 
lanHIe  de  rappeler  radmlniMe  portrait  de  deux  époux  qui 
se  voyait  encore  il  y  a  quelques  années  dans  la  précieu»; 
galerie  de  Sebastien  Ërard,  et  qui  maintenant  a  qiiillé  la 
France,  penl  Ptre  pour  aller  s'enfouir  d.ins  quelque  cliMeau 
de  l'aristocratie  anglaise,  pour  reposer  les  yeux  dédaigneux 
dn  bnultoid  in  retour  d*Bne  chasie  an  ren.ird.  Tout  ea 
reconnaissant  la  beauté  du  velours  et  du  satin ,  la  vérité 
Ap*.  ehaint  et  dn  regard,  un  me  contesterait  l'élévation  et  la 
r>ijiiit'  ile^  persnnnat;es.  Jenepenlral  p.is  mon  temps  à 
réfuter  ces  accusations  puérile».  Je  prie  seulement  qu'on 
veuflle  bien  vérlfler  m  la  belle  composition  de  2bMs  lee 
conjectures  que  je  hasarde  sur  le  mécanisme  de  la  pooaéa 
dans  le  cerveau  des  grands  artistes  prédestinés  k  des  mis- 
iiouN  diverse;.  Qu'on  t'tudi<  attentivement  chaque  lyure  de 
celte  toile  iocHtiniable,  qu'on  essaye  de  remonter  par  k 
réflexion  k  l'existence  primitive  de  chacun  des  acteurs  avant 
que  son  rAle  ne  fût  réalisé,  et  qu'on  se  demande,  après  une 
sévère  et  patiente  analyse,  si  BembrilUlt  n'a  pas  dfl  Voir 

i;  iedans  de  lui-nu^me,  comme  en  un  rêve,  une  lumineuse 
auréole,  cuutme  celle  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible;  s'il  n'a 
pas  dû  voir  la  ma.<i«e  avant  de  voir  les  fifîures.  Cetd-  ma- 
nière de  procéder  est  le  plus  dinîcile,Je  le  6»^  bionj  mais 
c'«it  la  «eule  à  L'inaen  dee  bommea  énlnanta.  Ccitnna  né- 
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thode qoeren^eitziK-iiient  ne  poarrt jimaiii  révéler,  më(hod«  i 
instinclire,  iii)iiieUi<<t(>,  à  (jui  le  travail  etlaréfleiion  peuvent 
TMiir^n  aido,  mais  qu'ils  ne  peuvent  jamais  suppléer.  De- 
piàÊ  Il4Mièi«iii«4i)'à  Bynrn,  aUet'appelle  naqrire/ton. 

GnataTe  Purcbk.  J 

REMEDE  (i!u  lafin  remedior,  t^demedicari,  guérir), 
ce  «|ui  sMit  à  ^iii'rir  un  nul,  une  maladie,  et  que  l'on  emploie 
dans  ce  dessein.  On  appelle  remède  de  bonne  femme  un 
mnAde  simple  et  populaire.  Ce  mot  a  donné  naissance  à 
pUttieuN  etprctsions  provoUales  :  Il  j  a  remède  à  tout, 
forsàla  inurt;  Le rewMt «t pto» qatf  l«  nuli  Angnoda 
roaui  les  grands  remèdet. 

AiiliKiinS  re  mot  se  dit  dece  qui  sert  àgnérir  lèsmalailies 
de  TAme,  de  ce  qui  provient ,  mirmAnte,  détruit  un  mal  :  | 
Lacomiaissancede  scji-iiR''(ueo.>.t  un  remhte  luntre  T'irgueil; 
Li  sagesse  wt  un  remède  contre  ies  sccidenU  de  la  vie. 

En  terme*  de  maouyagie,  on  entend  par  remède  de  loi 
la  quanlit*,'  iralliage  dont  la  loi  tolère  l'empini  daa*  la  fabri- 
cation des  espî-cei  d'or  et  d'argent,  et  par  nmèdt  itpoUt 
la  quantiti^  de  poids  dont  )  Ile  pi^rmct  de  faire  les  espèces 
plus  l<^ères.  Ces  mot^  ont  «icilli  :  on  dit  anjourd'lini  Mé- 
ranee.  . 

AEMEDËS  SiîCRETS.  On  compr«>d  sous  cette  dé- 
iMHnimtkMi  téaéilqae  ha  infedicnoMaU  dontta  lavcatenrs 

ouiiiiporlalourt  gardent  par  devers  eux  la  formule,  et  dont 
ils  eultjidenl  se  connlituer  une  propriété T|ue,  le  plus  ordi- 
nairement, ils  n'expktiteut  I  <  '(  (x-ns  lie  la  crédi  !i'  [  I 
biique  i  car,  en  dépit  «k  l'c  x^h  <  tcun: ,  partout  et  toujours  on 
se  laisaera  prendre  aux  he\w^  promesses  des  charlatans , 
mnii*  pfikMleeBn  de  ranàdet  «lUiOMés  eoauM  aotiat 
dPiifainiblee  pMwoée*  poor  ton*  le»  nwoi,  piMéa  «I  IMora. 

La  vente  et  la  dt<ilribution  des  remèdes  secrets,  les  annonces 
et  afflclies  qui  les  concernent ,  sont  aujourd'hui  probitM'(^ 
par  la  loi.  Elleaconililueiit  un  diUt  puni  niable  d'une  amende 
de  %à  àCOO  fr.,  et  en  outre,  lorsqu'il  y  n  récidive,  d'une 
délntion  de  trois  A  dix  jours.  Les  auteurs  et  inventeurs 
de  remèdae  doiteat  ficéaûtleineat  avoir  oMenu  la  iiermia* 
•iondeleadéUter;  keeteflU,  lia  aont  lenoa  dta  remettra 
la  recelte  au  ministre  Ht*,  l'intérieur  «reo  i'c'nnroération  des 
maladies  auxquelles  ils  f.m\  applienliles  et  l'indication  des 
expériences  qui  en  ont  f\é  faites.  Le  ministre  nomme 
une  commission  pour  examiner  la  composition  du  remède 
etdftonniner,  dàas  le  cas  où  il  serait  bon  en  soi  et  où  il 
aurait  produit  des  eOéla  «Uka  à  rbUBMité,  v*ai  prix  û 
conviendrait  de  payer  à  niifinlaiir|HNir  «adécooTerte.  En 
ea.s  de  ri^rlamation  de  la  part  de  re  dernier,  il  est  nommé 
une  seconde  commission  pour  examiner  le  travail  de  la 
première,  entendre  les  parliez  et  donner  un  nonrei  avis.  Les 
procnreora  impMaiix  etlesofliciers  de  police  soBl  cliargiéa 
de'peomifre  m  coilrwnmila  1  li  loi  ^pnlillwb  fente 
des  rçmèiet  secrets, 

RÉMÉRÉ  (du  latin  Utnm  emere,  acheter  de  nouveau, 
racheter).  On  appelle  m  'i  facullt'  de  rt'méré  celle  dans 
laquelle  le  vendeur  .H'  réserve  le  droit  de  racheter  l'objet 
veinii)  dans  un  temps  déterminé  par  l'acte  (voyes  Rachat). 

RËUl  (Saint),  sanclus  RmigiuSt  arclMTèque  de  fMina, 
coBverlHlerolde^  France CloTia  (Cbledoirig)  McMMia- 
nlsme,  en  496.  On  le  fait  nattre  vers  Pan  438  et  mourir  en 
janvier  533,  à  l'Agedequatre-vingt-quinteans.Ilavait  composé 
ciisrrs  ouvrages,  entre  autres  des  sermons,  dont  Sidoine 
A|HMIinaire  a  eu  connaissance  ;  mais  II  ne  reste  aujourd'hui 
de  lui  que  quatre  IcUi  rs,  ins<!rées  dans  les  divers  reeucil.s 
de  coMulea  et  d'acte»  relatif»  à  l'histoire  de  France.  C'««t 
daaaia  VUa  Hemipli  écrite  an  neaTlème  aHde  par  Hiae- 
mar  quil  est  pour  la  première  fois  fait  mention  de  la  Idgende 
relative  à  la  sainte-ampoule,  ^vec  laquelle  l'arclievùque 
de  Reims  sacra  Ciovi.c 

Un  autre  Reui,  arclievéqne  de  Lj  ôn  as  hb%  prit  parti  pour 
temoineGoUàdialk  danalt4|aerelle  qu'il  suscite  à  Btncmar, 
et  tt  reconnaître  par  te  ^node  tenn  à  Vatenoe»  an  8S»,  l'or- 
IhoAniedu  dogme  detedoMbteprédeatiBAUon.  limon* 
rai  Ml?». 


RBM01<1TRA1ITS 

RÉMIGES,  roycf  PtniEs.  ' 

REMINISCENCE,  \  vyei  Méhoisk. 

REMIXESCERE  (  Dimaocbe  de).  C'est  le  second  di- 
manche de  Carême.  Ce  non  lid  vient  dn  premier  mol  de  â« 
messe  qu'on  dit  c«  Jen^11  :  JtamiNlfeer»  «iaernllMiiMi 

tunruin  (  l's.  25  ,  v  G  ). 

REIIIREIIONT,  chcf-Heo  d'im  arrondissement  du 
département  di  ^  ^  s,  i ms  lequel  on  ne  compte  pas 
moins  de  10,000  métiers  i  tisser  le  coton  en  activité,  sur  In 
rive  Bandw  4e  la  Moselle,  dana  one  ritaation  des  plus  pl^ 
toresqnes,  an  pied  des  Vosges,  avec  nn  tribunal  civil,  un 
collège,  une  bfblofbèqne  publique,  deux  topographies  et 
4,3&0  habitants.  An  quinzième  siècle  cette  ville,  aujourd'hui 
centre  d'un  i^rand commerce  de  fromage»,  fiiçon  Gruyère, 
appartenait  en  toute  souveraineté  ann  comtes  de  Vatitleroont, 
de  la  maison  de  Lorraine.  Prise  par  La  Hire,  aoos  le  règpw 
de  ChariflaTH,  lea  IbrMcaHona  en  Anenl  dMwHmea  l<70. 
Avant  la  révolution  on  y  voyait  un  célèbre  chapitre  de 
chanoine»ies,  dont  l'abbesse  était  princesse  de  l'Empire. 

lU^^IISSION  (du latin  rcmitlere,  pardonner),  t^ynonymc 
du  pardon  :  La  rémission  d«^  péclié».  Dans  une  acception 
|dtu  étendue,  ce  mot  se  «lit  de  l'indulgence  dont  use  une 
personne  q«l  a  aotoriti  snr  nneantra  :  11  a  uaé  de  r^itsioie 
envara  acn  déUtenri.  Claal  m  boonM  qui!  bnt  pajer 
aans  r^ission ,  ^ilt'Mkt  aana  iMMiIra  de'  Ini  de  (licn 
ni  de  merci. 

F.n  termes  de  miMecine,  r^iisiON  signifie  mwlin  ili  ;îi  , 
diminution  d'une  lièvre  continue,  d'une  affection  aiguë,  (^ui 
subsiste  toujours. 

Dana  notre  ancienne  l^tatatk»  en  appelait  Mtm  de 
r^mifritow, o«  Mtretdêfrêe», et  eneara  abaolnment ré* 
mission  ,  des  lettres  patentes  expédiées  en  chanfelleHe  on 
84lre*si;cs  au  'jaga  et  {>ax  lesquelles  le  prince  accordait  h  un 
rrimincl  la  rémission,  c'est-à-dire  le  par  i  n  ir  oti  <  ri(ni% 
en  cas  queceqnll  avait  expmé  à  se  décltargc  »e  troovlt  vrai, 
et  de  3oa  antoriiépriTéo  In  dédiaisaait  de  tenlaa  ponnnitea. 
Foye*  Gaais. 

RÉMIZ.  rofW  Nfum». 

REMONTE, achat  de  nouveaux  chevaux  fM^ur  un  corps 
d*"  cavalerie  afin  de  remplacer  cj?ux  qui  sont  morts  ou  de- 
venu» impropres  an  service;  répartition  de  ces  ciM'vaux 
dans  ce  coips;  chevaux  eux-mêmes  donnés  k  des  cavalier» 
ponr  laa  tcmonter.  La  remonte  française  se  fkit  principale- 
ment cnllonnndia,  BreteanC!*  JPntlou,  Mmanrin,  Basse-Ifa- 
irarrc,  Frandie-Oomlé  et  Iiorralne;  mate  teptea  MWTent,  la 
]  I  l  lui  t;  Il  clrevaline  de  c«  contrées  no  sulfi»nt  point  .itn 
beâoms  de  l'aniiée,  il  y  a  nécessité  de  recourir,  surtout  «u 
temps  de  guerre,  à  dflaâakato  Mto  i  fébmt»  (mffc*  Ca- 
TAuminetCWTAL). 

REMONTBAHGX,  dtoomm  par  toqnal  «n  repréaealB 
à  quelqu'un  les  inconvénienla  d>gne  chose  qu'il  a  laite  ou 
qu'il  e«tsur  le  point  défaire.  Lemotremon^rancf*  implique 
toujours  d'ailleurfî  um  i  Ii V  de  blâme. 

Remontrer  à  quelqu'un  ses  fautes,  c'est  lui  faire  dus 
représentation*,  des  remonf ronces  ;  c'est  lui  donner  des 
avk  utilei  ponr  qnit  rienna  à  résipiaoenoa.  On  dit  d'un 
ignorant  qni  pr<tMid  telra  te  leçon  è  qni  en  mH  plus  que 
lui  que  «  c'est  gros  Jean  qui  se\\\ remontrer  à  Mn  curé  «. 

SouR  l'ancienne  monarchie  le  droit  de  remontrance 
constituait  l'un  des  plus  importtmts  privilèges  des  parle- 
ments; et  ces  corps  ne  se  faisaient  pas  bule  d'en  «sar,  * 
lorsque  te  ponfolr  an  tmovaiit  m  dea  maina  Mfaica  nn  tt. 
faibliea. 

REllOimiANTSott  RBMOlXSTRAirrS.CVri  h  nom 

qu'on  donna  an  dix  septième  siècle  aux  théolo^^iens  protes- 
tants qui  embrasst  rent  les  doctrines  émises  sur  le  dofjrnc  de 
la  prtkieïtinalion  par  Jacqu(»  Herman  ou  Arminius,  et 
combattues  par  les  yomarittes.  La  querelle  roulait  sur  le 
sens  qu'il  fallait  attacher  à  l'opinion  émise  par  Calvin  sw  ta 
prâdestioation.  Arminius  soutint,  le  7  t^nier  1609,  qnaïqnaa 
thèaea  «4i  H  posait  en  principe  que  tona  laa  honmai  pmt* 
«nteiilnMMcràleni«pdeliéi,aftqnnl«n  «wxqnlpBr- 
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BmONTBANTS  — 

Ti—dwiwit  à  j  wMie>r  imM  ne»  m  U  gMw  éUr- 
MBe ;  aat  pnpoMomimiKqtÊilmii  rtwiiwlwiMit  le  Utre 

arbitre,  qui  <  tin!^it  entre  iebknet  le  mal,  et  qui  préTère.le 
bien.  AussUôt ,  et  dès  la  mérot;  annt^ ,  collègue ,  l'ortho- 
doie  Françou  G  o  m  a  r  ou  Gumarus,  soulint  au  contraire  que 
bdéerat  éitfMl  «B  vMto  doquel  iMbooMiMMiitnové*  ou 
lipioiwlii  Ml  Ml  fnbi    MdiMiiiit  cobmbH 

ou  discuté  par  les  créatures  en  Tcitu  d«  leur  libre  arbitre.  On 
Toit  qoe  les  deux  théologiens  se  plaçaient  cliacunaut  anti- 
jiades  (Jl-  la  question.  Diverses  coiiûti  iii<:5,  soit  devant  le 
grand  conseil,  soil  «levant  les  état*,  ne  liruiit  qu'aigrir  la  con- 
troverse; cependant,  si  le  clergé  en  général  penchait  pour 
Gomar,  lo  iNMVoir  dTU  aeinblait  an  contraire  se  rtosar  du 
eOléd*Amtaiiu,  qui  pouvait  compterinrl*eppoi  despremlen 
penseurs  de  son  pays,  «ntre  antrtA  Jean  Uytenbogart  et 
Grotius,  et  dont  tes  pai  tii^ans  furent  apptlen  de  ma  nom 
arminiens.  La  nmontrancc  il--  aim'in-n^  aux  états 
de  Hollande,  qui  le*  flt  nommer  i>ar  la  suite  remontrants, 
est  de  1609.  Arminius  venait  de  mourir,  jeune  encore,  sans 
avoir  vu  les  eootrovueee  obeUnées  et  sanglantes  aoxqueliet 
ses  idéei  domèreat  lien.  Uni»  I  In  nftne  époque  parurent 
tlfux  fiomnicK,  illustres  par  leur  constance  et  leur  savoir, 
qui,  veuus  comme  pour  rciivpldc«r  te  citef  du  parti  ration- 
nel, allèrent  plus  loin  que  lui  :  ce  furent  Siinon  Kpiscupius 
et  Cionrad  Yorstius,  qui  Turent  nommés ,  l'un  ministre  près 
Rotterdam,  et  l'autre  succcMeur  d'Arminius  à  Lejde.  La 
dealitDtioa  de  «e  dernier  ne  tard»  pas  *  4tre  imposée  eux 
étata  perl^eatbnfleoH  ortliodoiie  du  roi  d^Angleterre.  Car 
outre  les  ministres  orthodoxes,  qui  appelaient  en  diaire  les 
remontrants  mamnuloucs  et  diables,  un  plus  formidable 
ennemi  se  déclara  contre  eux.  Un  pudaut  couionn*^,  Jac- 
quet 1"  d'Angleterre,  traita  le  professeur  de  Leyde  de 
fMttt  de  momstfe,  élil^archi-hérétique,  non  moins  digpe 
du  feu  que  son  livre.  Malgré  la  Domination  d'un  wtve  la- 
vant et  pacifique thélogien  ft  la  régencede  Leyde, GémnÛein 

Vrissius,  ce  fut  v.'  i  i^ltr'  ''[!■  f  qnr  Ir?  mai^i^trats  tfAnister- 
dan),  irrités  des  fwges  cou.>n;i!.<  île  1  un  d'i-ux  ,  l'ien  e  II  ooft , 
inclinèrent  de  plus  vers  les  voie»  de  rigueur.  D'un  autre 
eAlé,  le  prince  Maurice,  homme  d'Etat  et  de  guerre,  assez 
IndlfiéraBtsans  doute  âu  fond  de  toute*  cet  quercilea,  nais 
voyant  que  Pirrilatioa  fallait  dee  pragrèi  alarmants,  prit 
parti  pour  les  confre'reiitoiifniiiff  ou  9MMirls<e5,  comme 
ennemis  de  tootcliangement  do  religion  et  de  gouTcmement 
Les  arminiens  ne  tardèrent  pas  a  être  représentés  |tar  leur»  en- 
uerni  comme  des  novateurs  politiques,  d'autant  plus  que  B  a  ^ 
•eveldt  avait  beaucoup  insMé auprès daa  étala  généraux 
«nr  la  néeeaMé  dtepoeer  atlenoeà  lent  doeteor  Anatiqae. 
Bientôt  une  sédition  grave  <k:lata  contre  les  arminiens  dan* 
Amsterdam  rnOmc  (1017).  En  vain  le  sage  Diiplessis-Mornay 
écrivait  aux  états  et  à  Tambassadeur  de  France  du  Mourier,  à 
La  Ha>e,  les  plus  sages  avis  de  modération  et  de  pais  :  tout 
céda  h  I  entraînement  du  parti  gomarisie,  aux  conseils  de 
JaeqiNa  I",  etè  la  défiance  do  prince  Haorioe  eaven  les  no- 
tatoun.  n  M  parait  pas  d*allleiin  douteux  que  lee  partis 
républicain  et  arminien  ne  se  fussent  alliés  pour  opposer 
une  résistance  coaimune  à  I  uraj^e.  La  prise  d'armes  des  mé> 
contents  fut  partout  <l.'jonie  par  l'activité  de  Maurice;  olden 
Bameveldt,  Uogerbeeta  et  Grotius  furent  arrêtés  et  bieolAt 
tradmia  liaveat  le  fcinen  sjiiode  deDordrccht 

ChartaaOoQniML. 
RBIIOIUDS»  reproche  lecrel  que  la  oonsdeoee  adresse 
an  coupable,  regret  poignant  qu'Inspire  le  souvenir  d'une 
faute  grave,  d'un  crime.  C'est  remords  qui  venge  la  juilicc 
humaine  impuissante,  car  i  nu  Hi.  lu  rriininel  rit)  parvient  à 
s'y  soustraire  ;  et  cet  lioiume ,  que  le  vulgaire  croit  heureux 
parce  qu'il  est  riche,  ^oulfre  so\ivent  plus  q^  le  pauvre 
«bligi  de  lui  tendre  ta  main,  parce  quila  le  «tturrunié  do 
itmordi  qui  empoisotUNOt  toutes  h»  déllcesdont  0  sVlîbice 
d'entourer  son  cxûlcncc.  Son  .suppliée  est  de  tous  tes  ins- 
tants. En  vain  ,  pour  s'y  sotisti  aire,  il  se  jette  dan*  toutes  les 
dissipations,  dans  tons  les  excès  (pi'il  croit  propres  à  lui 

faire  oublier  ses  souffrances  seorèles ,  l'ivresse  qu'il  se  pro- 


RBHPLACEMBNT  m 

«ara  par  dei  aM>yeas  artlicMa  m  dmre  qu'un  instant  ;  et  au 
rdveil  il  n*ea  sent  que  plus  vivement  l'aiguillon  du  remords. 
Voyez  Cor(sciR.<<>CE et  RKe^sTin. 

REMORQUE» action  de  faire  avancer  snrfeau  un  Ini- 
teau,  un  vaisseau  ou  tout  autre  corps  flottant  au  moyen 
d'une  oorde,  appelée  remorgite  ou  càM$  de  nMon^,  d 
attachée  k  «■  antre  hatoan  oei  vabMan  nls  emoeavenMnl 
par  des  rames  ou  des  voiles. 

REMORQUEUR,  bateau  ou  vaisseau  qui  en  cootluit 
un  autres  la  remorque.  Depuis  l'application  de  la  vu- 
peur  à  la  navigation,  remploi  des  remorqueun  s'eiU  con- 
sidérablement étendu.  Dans  beaucoup  de  ports  et  de  ll> 
vilrea,  dce  haleaoxà  vapeur  aoat  spéciakamit  étaUia  pe«r 
picBdfe  à  la  remorque  les  Iliiincatiqu'to  veat  eeolraif* 
empêche  d''entrer  dans  le  p>"<rt  à  ta  voile,  on  ceux  qui, 
voulant  remonter  la  rivière,  ne  pourraient  le  faire  qu'en  se 
faisant  liAler  par  daa  bateaux  à  ramee»  ém  chevaaK  «m  au» 
trement. 

Par  analogies  depuis  l'InvenliOB  dei  chemins  de  fer,  oa  a 
dpmnééialeinent  ee  moade  rtmorfiienr  àla  machine  le- 
eoMofive. 

REMOUS.  On  donne  ce  nom,  en  marine,  au  lournoiemenl 
et  à  l'agitation  partielle  des  eaux,  provenant  soit  U'un  (hoc, 
soit  du  passage  d'un  hAlimenl,  ou  encore  de  qiielqvià  dis- 
positions du  fond,  des  rochers  ou  des  courants. 

REMPART  (de  ntalien  omparo,  défense).  On  appelle 
ainsi  la  banteordiwtenrM  qui  couvrent  le  corps  d'une  plane 
oulelcn»-|dèlB  d'Un  ouvrage,  et  qui  |)ortc  le  parapet  du  côté 
de  la  campagne.  On  a  d'abord  nommé  lermil,  ten  aur,  les 
remfNirts non  revêtus  :  c'étaient  des  massifs  en  teifàHS«,  qui 
ont  succédé  aux  murailles  en  maçonueiic  |ileine  du  moyen 
Ige*  caricsjstèmede  forUlication  changeant  depuii  llnven- 
Um  de  la  prâdre,  le  lenpeellee  bras  manquaient  povreoni- 
truire  des  remparts  &  chaux  et  à  ciment  Utt  rempart  a  ion 
terre-plein  formé  de  la  terre  extraite  da  foeié;  llcoariile  en 
une  en  cet  n/e  rasante,  composée  de  bastions  et  de  cour- 
tines, couronnée  d'un  pora/>É^,j;arnie  d'artillerie  ou  suscep- 
tible d'en  recevoir,  entourée  d'un  fo»9é  polygonal,  et  pcrcé« 
de  portes  et  de  poternei.  La  fortification  ancienne  avait 
len  (bMé  aceeiitMe h  rennend  ;  la  fortification  moderne  en  i» 
terdit  l'approche  par  la  constrnctioa  du  cAemin  couvert, 
protê);ê  Ini-même  par  des  dehort:  une  dissemblance  aussi 
ijir(r([ui  I  i  iitiItMoentcliangé  la  forme  des  sièges  et  la  marche 
des  attaques,  puisque  le  cordon  dureiupart  n'csl  apperçu  que 
dn cbonin  couvert ,  et  que  l'escarpe  et  la  contre-et' 
earpe  taaIL  miiqnéei  par  lie  onvragee  extérieun.  Un  ram- 
part  étant  orlglnalremint  le  pradoK  d>i9e  tranchée  a<  d« 
travail  des  constructeurs  que  le  tanga^  ancien  appelait  Iran- 
chcours ,  quelques-uns  ont  pris  comme  synonymes  rempart 
et  retranchement;  mais  il  y  a  maintenant  cette  différenco, 
qu'un  retrancl>enient  est  un  travail  plus  général ,  et  qu'un 
rempart  est  la  pièce  principale  d'un  retranchement. 

Lei  nmpailiMal gardée  par  dea  gnérilea,  qu'on appeiatt 
jadis  écAmvtMlfMct  nUi$  de  jMe;  iliiont  à  taié  lae  oa 
inondé  ;  ils  recèlent,  s'il  y  a  lieu,  des  contre-mines;  il  y  en  a 
de  casematis  ;  ils  surmontent  tant  soit  peu  les  dehors,  rasent 
le  Klacis,  couvrent  les  casernes,  et  doivent  éira  à  l'abri  de 
tout  commandement  qui  les  dominerait. 

Rempart  se  dit  aus^  ^orément  :  Cette  place  est  le  rem- 
jMirf  de  la  province}  caaoldata  Ait  è  ion  capitaine  un  rem- 
part de  son  eorpe.  G^i  Baaon. 

REMPLACEMENT,  action  de  substituer  nnc  clmse 
à  une  autre  ;  révoltât  <le  cette  substitution.  Ce  root  se  dit  de 
l'emploi  utile  'le  deniers  provenant  d'un  immeulile  vendu  , 
d'une  renie  raclieti'e,  etc.,  et  qu'on  est  uUlitio  de  placer 
ailleurs.  L'obligation  de  dite  le  remplacement  des  biens 
dolavx  est  une  claoïeonUnairedeecontraU  de  mariage. 

BGHniAGEIIENT  (Xé^lafioa  mlfiiaire).  La  loi 
de  1A3]  sur  le  service  militaire  avait  consacré  la  facullé  du 
remplacement.  Le  remplaccnM  nt ,  en  lui-même ,  était  juste, 
parceqo'iliirolii  i'  i  i  i  qui  s  i  ii  servaient  Mtns  nuire  il 
ceux  qui  ne  s'en  servaient  pas.  Il  ne  créait  pas  d'inégalité 
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mtn  ce*  dent  clause*.  ;  il  était  sealenent  \a  aiiisé- 
quencede  Tuiégalité  coDiJUions  liutnaiaes.  0'ailli-ur»,  à 
un  «atte  point  de  vue  rinU^r^t  de  l'agriculture  «t  de  t'io- 
àmMt,  iâÀ  d«s  prafBMkMii  libèrtles,  des  (onction»  et 
dM  ewTlira  dfUai,  dm  pioffrèt  aetenon  tâ.  du  arto, 
àéTtai  bautenwnt  d'iwpowr  I  toat  fndiiilinetRiieiit  1^ 
fcliKiitinii  (le  (lassi-r  dan»  iiiK'  ca^rnc,  à  Taire  le  mf'tier  dé 
soldat,  let,  atiiieett  le^  plu»  ft'txiiidei  dti  la  Mau  la  |ilii.s 
)  et  la  plus  injutle  de  toute*  les  mélliodca  de  r«mpla- 
t«ÉtflaUaq«f>t  «■  iunmjq  jwqu'àl»  toi  de  i»u  et 
qd  le  laiiMit  >  1>  <1iW|a  de  oliri  qnt  toalrit  aetetrerem* 
plaror,  rar  il  en  résultait  que  1e  remidÉcaiBent  était  derenu 
unu  5|M>culalion  parement  mercantile,  une  véff table  traite 
d'IiKiDim-s,  avec  concurrence  et  avec  tî.  ;  <  ;  u-s  de  bai>^sc 
et<ki  Itauise,  qui  toutes  retombaient  sur  les  ciio^teiiii  les  iituiui 
aisés  et  doublaient  ou  triplaient  l'impôt  |)our  eux.  On  sait 
quel»  abus  résultaient  de  «a  espèce»  de  marcbèe  d'beaunM 
•ppeléaeompa^nicf  <fa9»waneepour  Ittreeruttmtllt,  IM 
•tietit^ilc  remplacement  clif  reliaient  It-^  liummes  au  moilleiir 
liiaiclié  possible,  des  hoiuiiitis  afrecté^  de  di^fduU  physique* 
qu'on  di'niiisaità  l'aidi'  tie  rr.iiidi  s  et  de  luses  inlininient  va- 
riées, ou,  à  peu  d'e&ceptioii*  pr«is,  des  Tagabouds,  éu  débau- 
chésetdes  paresseux.  Après  un  certain  temp*  passé  au  corp4, 
Jet  infinnilit  dé|nia<e»  leparaissaien  t  ;  U  ielUU  lélomer  ceiu 
qui  en  étalenl  aUdnta,  «I  l'Eut  payait  lee  frait  de  la  frtnde. 
Dans  i'<ictielic  des  qualités  morales ,  les  remplaçants  étaient 
g<^nérj|lement  placés  fort  au-deMous  des  jeunes  soldats  ser- 
vant  poureux-mèmes.  Aujourd'liui  on  a  &uhslitti(^aii  rt'[ii|i{a> 
rt-nu  Tit  i(>  s>stè(ne  de  l'exoiifraléoii  et  du  rengagement. 
J 1 1 . M I  S .  )  o'jei  Rouvw». 

AÔâUSAT  (JBAN>PiEHRG-ABiL)»anologae  ^itingué, 
né  à  Paris,  le  &  septembre  1788,  n'eut  d'autre  tostifateur  que 

son  |)<>re,  quictail  chirurgien,  et  qu'il  eut  le  inailieiir  de  perdre 
à  l'Age  de  dix-sept  ans.  Pour  se  conioruier  a  la  vuloitte  pa- 
Inriie^  U  iHudia  la  médecine'  ;  et  un  herbier  chinois,  qu'il 
Mt occasion  de  voir  chex  l'abbé  de  Tenwn,  lui  inapifa  le 
dMr  d'apprendre  la  lanfue  qui  peaTaHlol  eneapliqmr  toiriM 
les  plancliea.  Eocoura^  par  VabM  de  Tcrsan,  qui  lui  prêta 
plusieurs  livres  chinois,  il  »e  mit  n  l'étude  sans  maître,  et 
arec  le  seul  secours  de  la  Kraiatiiaire  Je  Kuunnonl,  des  ou- 
vrages des  miMionDa(rt>'i  rn  Cliino  et  des  livres  cliinoU,  que 
Sjfhcatn  de  Sacy  lui  fai-ait  venir  de  Berlin  et  de  Saint-Pé- 
Iwâbourg.  Fils  deTenTe,U  éoliapfMi  a»  rignenra  de  la  ooue- 
eription,  et  pot  mener  de  front  P4lade  de  la  midedoeavee 

celle  des  Inn^ue'^  orient.des  Dès  1SI I  il  faisait  paraître  son 
Lisai  sur  la  langue  el  la  LU ti  ralure chinoises ,  ouvrage 
qui  mrtljjv^  I'iik  (ilierencect  la  précipitation  qui  s'y  r.inl  sentir, 
obtint  un  succès  qu'il  n'aurait  pas  aujourd'hui,  oû  l'étude  de 
eeite  laagoe  a  (Ut  tant  de  proi^iès.  A  la  même  époque  il 
pnbUa  on  Mémoirt  wr  fétud»  dm  langues  étrtMgèret 
mes  in  Chinois,  eft  N  nous  apprend  que  depuis  ttxtièetes 
il  existe  à  l'ékin  un  <  i>Il<''^e  poiu'  l'enseigueiiuMil  des  langues 
de  l'Occident,  il  nenfylige.iit  pas  pour  cela  i'etuile  de  la  mé- 
decine, et  en  I»t3  il  fut  re<,ii  doeteiir.  Sa  lli(ï-f  d'inaugura- 

lioD  roulait  wr  la  médecine  des  Chinois.  Cette  même  année, 
lesdésaaires  de  la  gnerre  de  Rossieajant  néceMité  le  Fap> 

pel  (les  conscrits  libérés  des  sis  dernières  années,  U  obtint 
d'cidrer  dans  le  service  de  santé  ndiitaire,  et,  giî^e  à  ton 
protrcteur  Sylvestre  de  Sacy,  d'être  nommé  chirurgien-aido 
major  des  hdpitaux  militaires  de  Paris.  Abel  Rémosat  salua 
avec  enthousiasme  la  Restauration,  qui  lui  sut  gré  de  l'ardeur 
de  aea  opèniona  Bonaidiiqoea  et  reiigieoac*,  et  qui  créa  en 
Mftvenr  une  ebaire  de  hwgne «t  delitténinrediioobesni 
Colk^ge  de  France.  En  même  temps  il  Tut  chargé  de  faire  le 
catniugue  detoti$i  les  livrer  chinois  delà  Bibliothèque  royale. 
Admis  en  isinaii  noiidire  dis  réilaelem-,  du  J'uirnal  des 
Savants,  il  publia  en  l&20de8  Recherches  sur  tes  Langues 
Tataret,  son  principal  ouvrage,  et  en  1822  des  éléments 
4ê  la  QrammainChkttoM,  Kn  t83&  il  fut  ausai  l'un  df  s  r  i 
datenrs  de  la  Sœiiti  Aikttique  de  Paris,  dont  fl  ht  lou^ 
teinp>  !e  !ie(n'!.i!i  i> ,  puis  le  président.  A  celle  époque  aussi 
il  était  l  undes  lecletirs  babilueb  de  làSociété  des  Bonnes 
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Lettres  (cercle  littéraire  fon«lé,  niedeOrninmonl, encoBcnr- 
rence  à  l'A  l  lié  née,  éUbliMeiDent  suspect  de  libéralisme 
et  de  voltairianisate) ,  et  il  lut  ^iirceRsivem«Dt  h  l'auditoire 
musqué  et  dévot  qui  s'y  réunissait  des  épisodes  de  son  roman 
ebinoia  H^Kiêo-ht  m  '*>  dMwcMMtnef,  et  diretaee  dlieeN 
talions  relattTesè  lliisiflireetaat  ni0nrsde1*Aile,  pnMiéei 

do|>uls  siiiis  le  litre  de  Mélanges  Asin(iqiirs[\%T^  el  IS?!)!, 
et  où  iltrouvait  toujour*  iiio)  en  d'iuU-rcaler  les  tirades,  alors 
de  riijueur,  contre  les  lil>eraux  et  les  philosophes.  Le  pouvoir 
l'en  récompensa  en  le  nommant  eoniervatear  des  nannscrtta 
orioilaux  k  la  BibUothèqoe  Kqpde,  linliwra  qÏM  cunnln 
avec  sa  chaire  du  Collège  de  France.  Abel  Rémusat  fut  thm 
des  fondateurs  de  ^Tnlrersef,  journal  politique  et  littéraire 
rédigé  avec  beaucoup  dr  talent,  dont  le  preuiier  numéro  parut 
le  1"  janvier  1829,  et  qui  ébranla  nn  instant  l'omnipotence 
tcientiflqoe  et  littéraire  du  Journal  des  Débats  et  de  sa  co- 
terie. JtDHi9ineI  était  deveoa  Journal  icaii-oaiclel,  rergue 
dn  eaUnet  Polignac;  il  disparut  dis  te  S9  juillet  1830,  et 
SCS  n'dacteur*  allèrent  se  caelier  prudemment  dans  leurs  «î- 
nécure$.  .Vio«i  lit  Abel  Rèuiusat,  dont  il  ne  fut  plus  question 
dès  lors  que  le  jour  où  <iti  ap|irit  qullaviltélé  enlevé  par 
le  choléra,  le  s  juin  I8S2. 

RÉIIUSAT  (PRA!«90M<4fAUE-Ca.inLF.s  nr  ),  ancien  dé* 
pulé  et  ministre  derintérieur  MMeLiMie-Pbilippe»  est  nécK 
1797,  à  Paris ,  d'une  fhmille  henonMenent  eonnne  en  Pro» 
vetice  depuis  cinq  siècles.  Il  est  le  lîls  dn  comte  de  Rérou- 
sat,  preiuier  chambellan  et  sous-intendant  des  s[iectades 
sons  le  premier  cm|ilre.  |niis(>r<Het  do  la  llmite-Oaronue  et 
du  Nord  sous  la  restauration,  el  par  alliances  le  peUt-fils  de 
La  Fayette  et  le  neveu  de  Casimir  Périer.  Ke(n  tfOCil 
en  lAlil,  U  a'ocfiupn  de  politique  et  de  littérature,  M  ses  pre- 
aRnaannes  dans  le  Ifeds  Français  et  dans  £e«  Tablette 
vniVfrm  Uea,  puis  fut  admis  à  donner  quelqm-s  articles  au 
Courrier  français.  En  182S  il  fit  partie  de  la  \>etHe  coterie 
qui  fonda  Le  Globe;  et  après  la  révolution  de  Juillet  les  élec- 
teor*  de  Muret  (Heule-Ciaronne)  i'envojèientà  lachambin, 
oè  II  prit  tant  nalofdlanMnt  place  an  lune  des  doetri- 
nairos.  Cependant,  quelques  annf^s  après,  il  serattaclia 
A  M.  Thicrs,  et  alla  s'asseoir  au  centre^uchc.  En  septembre 
1838  il  fut  nommé  soiis-sccrétairc  d'État  de  l'intérieur,  en 
remi>lacwcnf  de  M.  do  Gasparin,  appelé  tnl-roéme  h  prendre 
It)  p  irtefeuille  de  ce déparlemeut. L'événement  du  ministère 
Molé(t7  avril  1837)  le JeU dans l«  rangs  de  l'opj;>odUon»et 
r année  snivaute  Ufltavee  M.  Gnizot  partie  de  la  faneoee 
ciialUion  qui  amena  le  renversement  du  seul  cabinet  de  la 
biauche  cadette  qui  eût  osé  se  moatrer  conciliant  et  aiui  du 
progrès.  Lorsque  M.  Thiers  fut  appelé  à  cunstltuei  sous  sa 
présidence,  le  l*'  ma»  1840,  un  nouveau  cabinet,  il  jr  confia 
le  mintslère  de  nnlMeur  à  H.  de  Bénwsal,  de  radmlnia- 
tration  duquel  on  ne  saurait  citer  unedeces  mesures  grandes 
et  K<^néreuses  qui  iHjrpétuent  le  souvenir  d'un  homme  d'État, 
^oloui  toidt  lois  que  ce  fut  pendant  M>n  |»as>af;e  aux  aijaire-s 
que  i€  gouvei'uciiit'iil  pre<>enla  aux  chautbre»  l^iojel  Je  lui 
qui  ordonnait  la  translation  des  restes  de  Napoléon  à  Paris  ; 
mais  diacun  soit  que  llnitiaUve  de  cette  mesure  revient  * 
M.  Tliters.  Fidèleà  la  Kirtnne  poUtIqne  de  H.  Tfafers,  M.  dé 
Ri  iim^nt  donna  en  même  temps  que  lui  sa  démission  en  oc- 
tobre de  la  mtMne  année;  et  depuis  lors  il  fit  constamment 
]iai  lii-  d.uis  U  eli.Tmbre  eletli\  e  de  l'opposition  dite  d])nits(i- 
qite.  Apré^  la  révulutiou  de  levher,  les  électeurs  du  sutlVsge 
universel  le  choisiicnt  à  Toulouse  pour  leur  représentant  à 
l'Assemblée  oonslitnsnie,  et  lui  renouveUfent  encore  ienr 
mandat  ft  l'AnamMée  législative.  Au  1  décembre  I8S1  fl 
jse  rendit  tlie/  M.  Oïlilon  narrol,  à  l'effet  d'y  protester  eonlre 
le  c«hi|mI  État  qui  mettait  lîn  au  ^ouNernement  républicain. 
Amie  alor»  et  (onduitèla  p^i^uIl  de  .Mazas,  un  décret  en 
date  du  9  janvier  1 8à2  l'expulsa  momeotanémeot  de  France. 
11  se  rendit  à  Bruxelles;  mais  dès  lenralade  septeoibmsni- 
vant  ta  situation  pins  calme  du  pays  permettait  au  gouetr* 
ncmcnl  du  Président  de  se  nwntrer  généreux  à  l'égard  de 
tant  d  h  iinraes  qui  lui  avaient  t<'moi;;né  naguère  une  si  pro- 
fonde busUlité }  et,  avec  une  fouie  d 'autres  iiannis,  Al.  de  KA- 
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moût  obtenait  raalori&atîon  Je  rentrer  dans  sa  (valrie.  De- 
puis crtt«  époque  il  a  complètement  rcnonoi  à  la  fHtMtiqnc,  e( 
«emble  .ixiir  «li'innDdt^  ala lillératunî ilesroinpi'nsali  m  |.  n- 
•es  csp^^rancen  déçues  et  se*  illtiMoiM  pei>iuc«.  D^s  t^^.i)  il 
•TaH  publié  «ous  le  titre  d'EuaU  de  P/tUosopfae  {■).  vul. 

l«i  dttert  «rUelfls  faamii  ^récéd«aiiii«iit  pur  hii  au 
Qlobe,  et  qidhii  valurent  en  1M1  ê^rt  élu  noDlNV  ét  fX- 
caJénùe  lU^  Science^  morali  »  et  politiques.  Aprè^la  piiblt- 
calioa  de  ion  Abéhn  d  { 1  vol.  I84â;  il  fut  nommé  membre 
4b  PAcadémie  Française  En  1853  il  afail  paraître  Saint-An- 
t^im»dêCanterbur^,i9\Àim  inléreuant  de  ia  vie  monacale 
•t  de  tetattedu  pouvoir  i|ilrtllMl«cmlre  te  pouvoir  temporel 
au  quinzième  sUcICi  Wiil»  «H  I8M,  VAnfUtUm  O»  dia- 
iiti/ième  siècUt  étuAM  et  Bortrallt  pour  Mrrfr I  ndiMre 
(lu  ^  V  iOflMataailals  depuiil»  ltaidarlpe.de  Gvll- 

Uume  III- 

RÉMUSAT  (CL*inE-Éu«*BtTM-JE.\>>K,  conile^sonr  ),  né» 
Cravtar  de  Veri^eiuie»,  inire  du  précédent,  naquit  H  Paris,  le 
(JuTÎer  t7«0,  et  épousa  ot  1796  le  comte  de  Rémusat,  de- 
\ niM  ;>iiw  tard  Pun  des  cliambellaas  de  Kapoléon.  En  1803 
die  iiit  att4clié«à  la  peraonne  deJosépbine,  dont  plus 
tard  elle  devint  dame  do  palais.  KiMume  aiusi  reraarqu.il)le 
|Mr  les  ckamiM  de  sa  personne  que  par  les  qualités  de  non 
cœur,  dleoMMrut  jeune  encore,  lell  décembre  1821,  lais^sant 
faiédit  un  ouvrage  intitalé  B*$at  tur  eÉdtieaUoH  des  Fm- 
met,  que  son  Als  puUia  en  isM,  et  eaqoel  PAcadAnie  mii> 
^aisc-  ih'terna  une  médaille  d'or.  Il  a  obtenu  les  honneurs  de 
nuujbrtut>es  éditions,  et  c'est  un  des  livres  qu'on  ne  saurait 
trop  reoummamier  aux  mt;re.><. 

B£N  A1SS\NCE  (  La  ),  c  t^t-à-Uire  ia  renaissance  de 
Part,  C'est  le  nom  qu'en  France  on  donne  particulièrement 
au  tt)le  d'iirctuteotai«r  de  peinluie  et  d'omemeiitatioo,  qui, 
vers  la  On  dn  qolnxiènw  aièole.  remplaça  pea  I  peu  le  ttjrle 
(jdîii;  U  faut  se  Ranlcr  de  confonire ,  commn  on  le  lUt 
Ifoji  éouvent  mijoiinrhui,  le  style  de  la  renaissance  avec 
le  style  rocoeo. 

Laatetuaire  était  parvenue  en  Grèce  &  un  tel  degré  de 
boanté  q«*eUe  est  toujours  le  but  vers  lequel  on  tend  et  qu'on 
■'a  encore  pu  atteindre.  L'ansiiileotuie  auiai  ■nivâà  le  per> 
fection.  La  peinture  seule  resta  tonjoan  deu  on  tIM  taii&rlenr 
k  ce  que  nous  ont  olT  t  r  temps  modernes.  Mais  tous  les 
arts  déclinèrent  peu  à  |>cu  pendant  le  Bas-Empire ,  et  ils 
arrivèrent  même  partout  à  une  décadence  complLle.  Cepen- 
dant ,  l'empire  de  ftjuoce  temUait  en  conserver  eacore 
quclqaeetnees.-qnaiid  la  priée  de  Oonstantlnople  par  II»- 
liiiiiM  t  II,  en  1403,  força  les  artistes  à  quitter  uaevÛleel  un 
pii).s  ou  le  sabre  était  la  seule  puissance  et  la  seule  niioa. 
La  relifiion  des  Turcs  ne  penitettant  de  faire  ni  d'uvnîr  au- 
cune tigure,  les  artxttoii  éinigrèrent  en  iiàia  ,  quelquest-uiii» 
se  réfugièrent  en  Allemagne,  d'autres  en  Italie ,  à  Venise  ou 
à  Flofeoce.  C'eit  donc  cette  époque  qu'on  e  r^rdée  g^né- 
fdeaMnt  comme  celle  de  la  reiiaifiamw;  ntto  en  ett  en* 
cote  loin  de  |M>tivi)ir  préciser  ce  qu'un  rntend  par  U ,  mêoie 
en  y  joignant  la  desinualiori  de  irnuisiance  des  arts  ou 
des  lettres,  en  t  rouée  ou  eu  Italie.  Il  n'ste  mOine  a  s^ivoir 
si  l'on  veut  parier  du  siécie  ou  vivaient  Ciotto,  le  Dante,  ou 
Mon  ai  on  veut  parler  du  règne  dei  Hédicis  ou  de  etflll  de 
Inaçoi»  1*%  car  tonte*  cet  époque  eoot  déaigeto  coame 
ceUe  de  k  fWiefrMwee. 

C'est  en  Italie  surluut  que  la  renais$ance  doit  être  étu- 
diée, puisque  cV-.l  U  que  »ù  réfugieront  leA  artistes  by- 
lantin'i  qui  cons<'i  vt-rcnt  le  feu  sacré.  Dès  le  commeiicein.  nt 
du  quatorzième  siècle  on  vit  Gi  u  tt  o,  berger  des  environs 
de  Pkienoet  abandonner  la  houlette  et  ta  garde  de  eon 
Ifonpeeu  pour  prendre  la  palette.  Veta  le  même  tenpe,  nnns 
dtenms  Buffolmaeco,  Bernard  Oreatpia  et  Bernard  Kclii , 
qui  ont  peint  plusieurs  fresque^  'hm  le  cimetière  de  Pise. 
Vient  ensuite  Puccio  Capanna ,  qui  (leignit  eu  détrempe  La 
Vierge  tenant  l'Ety/ant- Jésus  et  entourée  de  saints  et  de 
mmttt.  On  trouve  à  la  mâme  ^toque  Tbaddée  Gaddi ,  An- 
dré Orcap»,  Mmde  llBraacd,néaa  nemented  mountt 
la  Oanto,  «I  «a  dantr^lgliie  de  8alnte«ari»««ivelle,  à 
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Florence,  peignit  L'Enftr  d'apr.^?  Ir^  ?  Ii<r?  fimUc%  par  le 
célèbre  |K)*le;  Gérant  .Stnrnina,  qui  trtiVaiJIa  entre  13S4  et 
It03;  Simon  Meuiml,  mort  à  Avignon,  en  t.li4,  <l  dont 
on  remarque  à  Saiate-Made-Noiivelle,  à  Florence,  une 
fresque  représentant  Saint  Dominique  et  ses  compagnons 
dUputant  contre  lesMriUquui  Pierre Cavallini,  qui  afail 
peint  plusieurs  fresqoea  dans  ertte  eélibre  église  At  Sebil» 
Paul  hors  les  murs,  que  le  feu  vnrn  pre-sque  entièrement 
il  y  a  peu  d'années;  Thomas  et  Barnabe  de  Modèn^*,  auquel, 
par  cette  rai-ioii ,  on  a  cru  devoir  donner  le  surnom  de 
Mutina,  et  dont  on  trouve  aussi  des  fre>  pies  très-remar- 
quables, soit  Trévise,  dans  le  chapitre  du  couvent  des 
dominicaios,  soit  à  Vienne,  daoala  tuerie  do  Mviàètt; 
Stammatico,  dont  en  toK  phnlearB  pefnturea  à  Sabiaco; 
Jean-Ange  de  ri<'5(jle  ,  dont  les  peintures  à  fresque  ont  tant 
de  célébrité;  et  enlin  AaJté  .MàUt^Da,  Mii^iaccii» ,  Uhirlau- 
dajo,  Jean  et  Gentil  Bellln ,  auxquels  nous  nous  arrètcroo» , 
comme  arrivé  à  l'époque  «à  l'art  de  la  peinture  louebaH  k 
•on  plui  tnnd  développement  en  Italie. 

La  sculpture  n'étant  p»<  toint»ée  dans  une  aussi  forte 
décadence  que  la  peinture,  l'époque  de  sa  renaissance  est 
plus  diflicile  à  constater;  cependant,  nou'>  croyons  pouvoir 
citer  conune  reiuarqiiables  Hans  le  qu^or/iême  sietie  iea 
mausolées  des  princes  Angevins  h  >aplcs,  entre  autres 
«lui  de  Robert  d'Aqjou,  par  TtiooMa,  lila  d'£tienne,  «rd^ 
MtremenI  dédpié  eoue  le  nom  de  JAuneeio.  floua  Indique- 
rons ensuite  Albert  ArnoM,  dont  une  statue  de /a  Vierge 
te  voit  dans  régli'^e  de  la  Mi^éi  icurtka  Fktreni:e;  Orcagna, 
qui  a  fait  un  trè!>-beau  bas -relief  au  maitro  autel  de  Saint- 
Micliel  de  Florence  ;  deux,  sculpteurs  de  Pim:  ,  d^igttés  $ous 
les  noms  de  Jean  et  de  Nicolas  :  leurs  ouvrages  se  voient 
dans  de  SainIrDominique  à  Bologne,  en  baptiitAie 
de  Pise,  k  flonmoe  dans  râgitee  de  Sahil-Jeen  et  «tana 
eclle  du  Dôme.  Non*  terniineroiii  en  citanl  les  |iortralt.H  de 
Pétrarque  et  «Uj  la  diimc  Laure ,  sculptés  \w  siujou  de 
Sienne  eu  1344. 

Varchttecture  n'eut  pas,  pour  ain*)  dire,  de  décadence; 
nais  le  style  grec ,  le  style  romain ,  furent  remplacés  par 
l'arcbitflcturedite  gothiqwtt  dana  iMuetle  on  retrouve  le 
goût  mauresque  et  le  goAl  arabe.  Odie-d  fiil  k  aen  leur 
abandonnée ,  et  c'est  la  ce  qu'on  nomme  la  renaissance. 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  d'^'lail  h  cet  égard ,  nous  cite- 
rons seulement  la  tour  de  Sainte-Claire  à  Naples  ,  par  Hio- 
uas,  dit  ATof  uccio,  dont  nous  venons  d<yà  de  parier  comme 
iculpteoT}  le  palais  de  Saint-Blaie  k  Rome,  par  Julien  de 
Maiano  ;  les  églises  de  Saint-ThoniM  et  du  Saint-Esprit  k 
Florence ,  par  Philippe  Bnmelleschi  ;  celles  de  Salot*Prançols 
à  Hiinini,  de  Saint-André ,  de  Saint-Sébastien  à  Manlooe, 
par  Li'on-Uapli.<it«:  Aiberti  ;  et  enfin  la  a  lébre  beaiUque  de 
Saint-PiM-re  àe  Rome,  donl  le  plan  est  dû  à  Brannitn» 
qui  en  commença  la  construction  en  I6i3. 

la  reRabnanee  ae  It  auesl  aenUr  en  Atlemegne,  et  on 
peut  citer  ccmime  des  artistes  de  cette  époque  les  peintres 
Thémtoric  de  l'rstgue,  et  Nicolas  Wurmscr  de  Strasl>uurg. 

Nous  donnons  au>.«i  en  France  celte  ilénomination  de  re- 
naissance au  siècle  de  François  \"  et  d«  ileiiri  II ,  sous 
lesquels  nous  avons  vu  fleurir  cumtne  architectes  Pierre  de 


iMoot.  dont  le  talent  se  déaMotre  si  bisn 


Louvre,  dans  la  fontaine  des  Innoeents,  «1  PhRIbert  De. 

lorme,  ni*  îi  Ljron  ,  où  il  conslniisll  le  portail  de  Sainf- 
Nizier.  Nous  voyoui»  encore  de  lui  le  château  de-»  Tuilerie-;, 
dont  il  ne  fit  que  le  pavillon  du  milieu  avec  les  deux  ar- 
rière-corps et  les  pavillons  maintenant  intermédiaires ,  et 
qui  alors  terminaient  le  palais.  Ce  fut  lui  aussi  qui  cons- 
truisit k  Fentalnetleao  h  eoor  du  Clieval-BlanB,  et  k  AMg 
le  cbUean  léoammenl  rdevé  dana  la  cour  de  Téeele  des 
beaux-arts  de  Paris.  Jacques  Androuet  fin  Cercf-m  vint  en- 
suite  ,  et  nous  avons  de  lui  le  pont  >'<  uf,  l  liôtel  de  Ca  r  - 
navaletd  u  no  partie  de  lagilerie  du  Louvre,  -n  ,  .a 
leedenv  ailes  et  les  pavillons  de  chaque  l>out  des  Tuileries- 
Permlhs seulptnM ivnfaises ,  nous  auiions  sans  doute 
àaommerbCMwnpdeaMMHBflaU  Amàniiaaqni  ornaient 
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aotrelois  pUntamt  ég|iiw«  nai*  bous  «iriont  bien  «ouveat 
te  NiNt  ite  M  poHToir  lilrt  CMiwttra  Im  artistw  qui  ont 
«téciilé  CM  ■MlptoiCÉ.  Nom  noos  bornerons  donc  h  mp- 
pdier  les nmat  delw»  Goujon,  Germain  Pilon,  Ji-an 
Ueudi  cl  son  élève  Je«n  de  Douay,  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  fMoff»,  parce  qu'il  résida  quelque  temps  dans  cette 
Tilie,  où  il  se  maria ,  nuis  que  la  France  peut  revendiqaer 
«MBOM  hd  ayaat  doluié  naimaoe;  Pkrre  FranccvfUe  et 
Jeao-iiMtHde  Toor». 

Pour  la  peinture,  c'est  plutôt  Vimportation  que  ta  re- 
naissance dont  non*  pourrions  ijarltr,  car  cVst  de  l'ëcolâ 
lie  !•  oiitaiiu'bk'au ,  où  se  sont  Irouvéî  les  uiattret  italiens 
Rosso,  Prlmatice,  Nicolo  del  Abtiate,  André  del  Sarte  et 
Léonard  de  Vinci,  que  sont  sortis  plus  ou  roobis  directement 
1m  pdntrM  françaU  Claude  Baudoin ,  Simon  Le  Roy,  Char- 
1m  el  Thomas  Dorvi|^;,  Charlea  Carmoy,  JcanctGuillaume 
Rondelet,  Louis  Du  Hreuil,  Germain  Musnier,  Michel  Ro- 
clieti't.  La  plupart  des  travaux  de  ces  artistes  étaient  daos 
des  plafonds  on  dans  dM  églisM  ;  ib  sont  maintenant  dé- 
truUsi  maia  on  ttaan  on  Mac»  grand  Malm  d«  portraits 
ffànU  ou  dessinés  <|«1  ittis  dooto  sont  da»  au*  taienta 
(!'■'  Vra'Tiiis  cloiift  df  Tours,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jailli.  .Nicolas  du  Mouslier  et  Foulon,  dont  je  n'ai  trouvé 
II-  nom  qu'une  seule  lois  sur  le  portrait  du  lils  de  Henri  IV, 
César,  duc  de  \'endftme  ,  lorl  enfant.  Ce  portrait  fait  par- 
tie d'une  suite  nombreuse  de  d^ins  aux  crayoot  rooge  et 
noir  mr  papier  lilanc,  et  dana  lesquela  en  tmiv»  une  ex- 
trême nalTcté  et  tm  vrai  taient.  AmbroiM  Dubois,  Ktlenne 
l)M|ierac,  Jacques  Bunel ,  .Martin  Freminct  et  Jean  Cou- 
sin, dont  ou  peut  encore  aJmirer  les  vitraux  peiul&  à  Saint- 
Gervais  de  Paris  ,  dans  U  cliapelle  de  Yincennes  et  dans 
i'égliM  SainlcRflOMiii  de  SeM.  Moiia  aurions  quelque  peine 
à  donner  «ne  eoimaîssanee  exacte  dM  labiMux  faits  par 

tous  Ils  p-  'iilrc  il.  !  i  mir.  r.-.uncc  ;  on  .init  qu'ils  ont  tra- 
vaillé u  FoiiUiiiLbli'.iu  ,  au  Lusi  .  re  et  dans  il'aulres  ctiAteaux 
royaux,  leK  que  ceu\  de  Clianihoril ,  lilois ,  Vincenneâ et 

aniwi  ie  cliAteau  de  fiuuité;  mais  beaucoup  de  leurs  uu- 
Vfagw  sent  dMrnita}  ceux  qui  eKlstcnt  ne  portant  pas  de 

nom  :  il  serait  donc  difficile  de  désigner  avec  certitude 
quels  sont  pmitiTernent  les  travaux  qui  leur  appartiennent. 

DLcrif:s>E  ainé. 
UiilAj  A  AD)  quadrupède  carnassier,  du  genre  chien, 
qui  te  diattagne  par  agnaneiougne  «I  trts-touffue,  sa  léie 
plus  large»  aon  UMean  plus  pointu  que  dans  les  chiens 
proprement  dits ,  et  sartrât  par  ses  prunelles ,  qui  de  jour 
Kunt  en  feide  verticale.  C'est  un  animal  nocturne  ,  gener.i- 
lemetit  plus  petit  el  plus  bas  jambes  que  ie  chien  t-t  le 
loup ,  qui  répand  une  odeur  fétide ,  se  creuse  des  terriers, 
n'attaque  que  dM  aniaMui  fàiltiM,  montre  peu  de  coura^ 
et  beaoeoHp  de  ruse,  et  cberehe,  en  cm  de  danger,  son 
salut  dans  la  fuite ,  ou  du  moin.s  ne  <;c  di^fend  qu'à  la  der- 
nière extrémité ,  lorsqu'on  le  poursuit  jusque  dans  sa  re- 
traite. Noua  aigjMlerona  ^wIwaantfcilMplna  ranarqwabies 
espèces. 

Le  HflunnoMHvit (eani4  vu//M»,Utt.)»  dont  te  longueur 
Ml  de  SO centimètres  environ ,  le  pdagc  fauve  semé  de  poils 
blanchAtm  et  de  quelques  tacites  noires ,  avec  la  gorge ,  le 
devant  du  cou,  le  ventre,  Hntérieur  des  cuisses  et  les  Inirds 
lie  la  inâcliuire  supérieure  blancs ,  le  derrière  d^  ortuUeâ 
noir,  le  museau  roux,  les  pattes  brun  loncé  en  avant,  la 
qneuft  tontine  et  terminée  par  dM  poila  noire.  Cet  animal  est 
temcux  par  em  nilM,  et  mtfrfte  en  partte  M  réputation;  ce 
que  te  loup  ne  leil  que  par  la  force,  il  le  fait  par  adre.Me,  et 
réussit  le  plus  souvent,  sans  clterc Irer  à  combattre  les  chiens 
ni  les  bergers.  Fin  autant  que  circonspect,  ingénieux  et  pru- 
dent, il  ne  se  Ae  pM  entièrement  à  la  vitMae  deia  eonrse  ; 
il  sait  M  meNra  en  atlnilé  en  m  pratiquant  on  Mite  oè  il 
pénètre  dans  les  dangers  pressants  ,  où  il  s'établit,  où  il 
élève  ses  petits  :  il  n'est  point  animal  vagabond  ,  mais  ani- 
iital  dunucilié.  Il  se  toge  au  bord  des  hois ,  i\  porlée  des  ha- 
meaux ;  il  écoute  ie  ctiant  des  coqs  et  le  cri  de«  volaiHes;  il 
taaMfuan  d«  teln.  SU  peut  iknnclilr  tea  ddtnna  ,on  pMaer 


par  dessous,  il  ne  perd  pM  on  instant;  il  ravage  la  besae- 
cour  ;  Il  jr  met  tont  à  moft,  aeietire  ensuite  lestement,  en 
emportant  en  divers  voyages  sa  proie,  qu'il  caclte  soua  te 
moosM ,  on  porte  fe  ton  terrier,  Jusqu'à  ce  que  le  jour  on  te 

mouvement  dans  la  maison  T  i^  rliîse  qu'il  faut  oe  plu^  re- 
venir. Il  fait  lauiéiue  mano  uvredans  les  pipées  et  dans  les 
lioqueteaux ,  où  l'on  prend  les  grives  et  les  bécasses  en 
lacet.  U  diasM  iMjtadM  levrauts  en  plaine,  saisit  qnélqnn> 
fois  tas  lièvrM  an  gKe ,  ne  Im  manque  jamais  lorsqo*lte  aani 

hlfss^s;  déterre  les  lapereaux  dans  les  garennes  ,  découvre 
les  nid.s  de  perdrix  ,  de  cailles,  preml  la  mère  sur  les  a-ufs, 
et  détruit  une  quantité  prodigieuse  de  gibier.  Aussi  vorace 
que  carnassier,  il  mange  de  tout  avec  une  égale  avidité  t 
des  ceufs,  du  lait,  du  fromage ,  des  fruits,  et  Wltoot  iw 
raisins.  Lorsque  les  levrauts  el  les  perdrix  lui  mmqneata  il 
se  rabat  sur  les  rats,  les  mulots ,  les  «erpents,lM  léûrda,  tea 
crap.nuds ,  (  I  II  en  détruit  en  grand  nombre.  C'est  là  le  seul 
bien  qu'il  ]irociiru.  l  rè»-avidede  miel ,  il  attaque  les  atieille* 
sauvages,  les  guêpes,  les  frekms,  les  oblige  À  abandonner  le 
gnêpierialorailtedéterreeteamangffte  mieleltedre.  11 
produit  mie  sente  Ma  par  an  ;  tea  povtéM  «ont  «rdinabMncnt 
de  quatre  ou  cinq,  rarement  de  six  ,  et  jamais  moin<)  de  trots. 
Ses  petits  naissent  les  jeux,  feriiitis;  ils  sont,  comn»el« 
chiens,  dix-huit  mois  ou  deux  ans  à  croître  ,  et  vivent  de 
même  treiie ou  quatorxe  ans.  Le  renard  glapit,  aboie,  el 
pousse  nn  aon  tiiate,  semblable  an  cri  du  paon  ;  il  •  dM 
tons  difTérenb ,  selon  les  différente  aentinientR  dont  il  eat 
an^ecté  :  il  a  la  voix  «le  la  chasse,  l'accent  du  désir,  le  son 

!  du  murmure  ,  le  ton  plaintif  delà  tri^tl  i  ,  !,>  rri  de  la  dou- 
leur, qu'il  ne  fait  jamais  eotendrequ'au  monieot  ou  il  reçoit 
un  coup  de  feu  qui  lui  casse  qnèlque  membre ,  car  il  ne 
crie  potel  pour  toute  antre bteenre,  L'onteit  pende  cas  de 

î  la  pMb  des  JennM  renanbon  dM  renards  pris  en  éti.  ta 

I  chair  du  renard  est  moins  mauvaise  que  celle  du  loup;  le* 
chiens  et  màmtileA  hommes  en  mangenlen  automne,  surtout 
lorsqu'il  s'est  nourri  et  ei^nltaédendainai  M|Mnud1ifaner 
fait  de  bonnM  lonmirM. 

L'hATia  ou  aman»  nuo  (eanii  tag^m ,  Unné)  mI  mi 
peu  (jIus  [tetitque  le  pn'c(<dent.  II  est  cendré  foncé  et  a  le 
desiiouÂ  de^  doigts  ganii  de  poils.  Souvent  en  iiiver  il  devient 
blanc.  On  le  trouve  dans  le  norddcj;  deux  continents  ,  sur» 
tout  en  Norvège  et  en  Si(^ic  Ses  poils  sont  kwgs ,  épais 
et  doux ,  et  sa  teuiruin  ert  trba^^MhwdidA,  rarfont  dans» 
couleur  d'dié. 

Le  Rnunn  Ancnvrd  (  oanli  orpenfUiii,  Geoflïoy  )  m 

trouve dan-î  r.^inérique  septentrionale,  et  aussi,  dit  un, 
dan.s  les  contrées  froides  de  l'ancien  continent.  Il  est  de  ia 
grandeur  du  renard  commun.  Son  pelage  est  noir  de  suie, 
légèrement  glacé  de  blanc,  parce  que  l'ettrémitè  dm  poils 
est  blanche;  Pentrindii  de  ta  qnene  est  également  d^m* 

blanclicur  parfaite  ;  îe  poil  Osf  extr^ni'  Mi  rit  fin  et  I^ger,  et 
la  fourrure  de  cet  anunal  est  la  plus  pucieuse  de  tivtiles 
celles  ((lie  fournissent  les  renards.  Df  sitzii.. 

Le  nom  moderne  de  cet  animal ,  que  nos  ancêtres  appe- 
laient ooaviL, dn  latte  en/pes, date  «ta  eommettMnient  dn 
treizième  siècle.  Ménage  le  dérivcdunom  propre  Reçinmrdus, 
en  se  fondant  sur  ce  que,  dit-il ,  on  a  souvent  donné  Att 
noms  d'hommes  aux  anim<ni\  ,  n  lî  il   i  i  lit  pti:  r\.\i  t  ie 
I  rimverscr  cclt<' proposition.  Huel le  re^jarde  également  comme 
!  une  contraction  d^  noiM  propres  d'hommes  Renald  et 
Renauld.  Oft  te  Ait  enCMV  wnir,  dit  ftoqucfort,  du  tn* 
desque  refiiilor#,  eeenr  on  esprit  anblB ,  et  cm  deux  mok 
réunis  ont  formé  en  efTet  le  fmrnom  de  plusieurs  person- 
nages historiques.  Suivant  Legrand  d'Aussy ,  l'histoire  parie 
d'un  certain  Réginald  oa  Reinard ,  politique  très-nis^, 
qui  vivait  au  neuvième  alècte,  dau  te  rojanmed'Anstraste, 
et  qui  M  eonseiier  de  JSirentIbold.  Exilé  par  son  «oavenm, 
il  alla,  an  lieu  d'oh.'tr,  se  metlr.'  ^ ciiicrt dnis  un  chftteao 
'  fort,  dont  il  était  le  maître  et  d'où  il  5.u.si  ils  au  prince 
i  toutes  sortes  d'affaii es  fAelieiises,  armant  contre  loi  tatdiH 
les  Français,  tantOt  le  roi  de  Genoanie.  Cette  conduite 
I  tonne «tMtfMBuae  lendlteon  bin»  «dtom.  Bon  aiàde  lit 
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sur  loi  diflérenteA  cluintoas ,  dans  l««qiMUei  il  est  appelé 
Vvlpeetda;  et  dut  1«  lièciei  euiraots,  oo  oonpon  pin- 
dran  potnes  lil^pirkfaeB  satiriqnet  ta  langue  romane  où 
8  tiA  loajoara  désigné  sous  l'emblème  de  l'aniroal  auquel 
daps  la  notre  il  a  donu  '  - n  nom. 

Le  mot  renard  figure  dain  différentes  expressions  pro- 
Terbiales  :  Prendre  martre  pour  renard,  c'est  i>e  tromper, 
pnadra  une  ebOM  pour  umântra  d'kprto  une  sorte  dere»- 
aeMbbnM.  Otmir»  tapemtJurtntardàeatt  du  tton, 
c*«t  ajouter  la  rase ,  la  finesse,  à  la  force.  Se  con  fesser  au 
renard,  c'est  découvrir  son  secret  à  un  homme  ([ui  est 
ioléressé  à  en  retirer  nn  avantage  pcrwnDel. 

RENARD  (Le  roman  ou  poème  du).  Le  renard  a  élu 
ièt  In  pliH  haute  antiquité  considéré  comme  le  type  de  la 
lOM  «I  de  la  foofticrie.  Lm  bblea  iadieenee  et  ecilea  d' Éiope 
M  eeMMTeat  »  canelère.  Mib  k  qui  appartient  PMée  de 
elioi.ur  cet  animal  |>onr  le  héros  principal  d'une  longue  suita 
d'aTPTiInrcsj' En  «.eroiui  lieu,  cc^  avenlurus  f,ont-ellcs  une 
ffrii'li  i      allusion  liisloiiquc? 

La  donnée  iuDdan>entale  du  poème  du  Renard  n'appar- 
tient à  personne  ;  c'est  une  de  i«s  Ticlions  cosmopolites 
^  AmA  le  tonr  dv  BMmde,  «tque  chaque  peuple  accom- 
laode  k  MM  earaoUm;  en  de  cet  nijets  auxquels  s'applique 
la  «entente  dMIorace  :  Difficile  est  proprie  communia 
dicfre ,  et  auquel  il  est  toujours  possible  d'ajouter. 

Les  |MX'te*i  du  moyen  A^:e  semldenl  avoir  pris  de  bonne 
heure  le  renard  pour  sujet  de  leurs  iictions  burlesqueiou  sa* 
iiriques.  Les  tables  ou  cet  animal  figure  se  sont  bnailUlle* 
iBBalaaulUflitai;  rahranl  Imt  géirie,  Iw  trouvère»  y  rat- 
taebahnl  d«i  aih»lAfl«  aolt  ant  meetirs,  soit  aux  événements 
on  aux  persDiin il.-  l.-ur  .-pM-ine,  et  chacun  donnait  à 
ce  fonds  cuinnnin  la  couleur  particulière  de  sou  pajâ.  t'Ius 
tard ,  de  ces  contes  populaires  on  songea  à  former  un  tout. 
J>e  tà  oee  poèmes  dont  le  renard  est  le  hécoe,  et  oA  lee  in* 
tenlloM  dee  poélee  ntMeiin  w  oonlbiidciit ,  itèrent 
et  s'efTaccnt ,  mais  pas  a.wez  cependant  pour  ne  pas  laisser 
aux  commentateurs  et  aux  interprètes  le  prétexte  de  ftiire  do- 
miner l'une  d'elles  aux  dépens  de  toutes  le-s  autres ,  et  de 
réduire  en  système  quelques  traits  fugitifs  ou  môme  iuvo- 
kolaires.  De  lè  chez  lm  uns  l'idée  que  le  roman  du  Re- 
mré  n'eet  qu'une  histoire  dégnitée  de  la  Basse-Lorraine 
k  la  te  du  acatlème  «Hele,  dMx  let  autree  la  persuasion 
que  c'mt  une  «Burre  philosophique ,  tandis  qu'ailleurs  on  ne 
veut  y  voir  qu'une  boullonnerie  continue.  Mais  que  le  Re- 
nard soit  d'un  bout  à  l'autre  une  itistoire  bien  liée  oii  le 
moindre  détail  réponde  à  une  ré«ilite ,  c'e»t  ce  qn  'il  n'est 
pas  permis  de  croire  ,  malgré  le  talent  qu'ont  déployé  les 
partisane  de  ce  système  dlDlerprMatioo.  11  j  a  plus:  dan» 
k»  brm^Êi  Aimçai^es,  l'intention  de  retracer  de»  faH»  Té- 
rital)le^  et  précis  >oiis  une  forme  emblématique  a  disparu 
entièrement;  on  n'y  remarque  qu'une  malignité  plaisante, 
4|ei  s'attaque  a  rjps  atuis  et  a  îles  ridicules  ^enérauN. 

Il  semble,  en  examinant  les  plus  anciennes  rédactions, 
que  ce  poème  ait  été  conçu  primitiTenMnt  dans  les  provinces 
UÈgm%  dnnoiu,  la  phHologie  et  l'étude  appioiondie  de» 
nmon  ans  dHTéranlaa  époque»  paraiafleni  autoriser  k  le 
penser.  Les  auteurs  des  versions  en  bas-saxon  ,  même  de 
celle  en  llamand,  retrouvée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  à 
Londre-s ,  déclarent  express.c'iDeat  avoir  puisé  à  des  sources 
françaises.  De  son  cOté  Perrol  de  Saint-Cloud ,  l'anleur  de 
la  pins  ancienne  branche  en  fnofai»,  annonee  aroir  Im- 
Taillé  d'après  un  livre  qnll  ^>p«lle  Avcupre. 

i.-G  Eccard,  en  pnbHant  Im  Ceilltvtanea  ettfmologica 
de  Leibnilz,  a  prétendu  n'"-'  i''  H'-ni-in!  miMt/iit  en  scène 
Zwentifaold  ,  qui  fnt  roi  de  Lorraine  à  la  lin  du  neuvième 
aièele,  et  Renier  au  long  Col ,  comte  de  Hainaut;  o^nion 
oomiMttM  parRajiomrd,  dans  la/Miniaidei&iMiiltde 
JuOM  IIM. 

Ko  t8M  Méon  donna  une  édition  du  Renard  français  de 
Perrol  de  Saint-Cloud,  avec  toutes  .«les  branches;  et  l'on 
proclama  que  le  Hi  nurd  >■(  d'i  rit;iMe  françai?ie.  Six  ain 
pku  lard,  en  IB»2,  Mooe,  savant  philologne,  chargé  delà 
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direction  de«  archives  d«  Bade,  fit  paraître  one  veraioB  en 
vers  élégiaques  latin»,  qu'il  donnait  oomnie  du  nenvlèiâe 
siècle  avec  de»  inlarpolatioa»  du  douzième;  opinion  qui 
n'a  pas  été  adoptée  par  Jacob  Griinm  et  autres  rritiq\ies 
d'un  grand  poids.  En  lS3j  Chabaillo  ili-nnaili,--.  viifU'I.TiipnU 
à  l'édition  de  Méon,  qu'il  corrigea  souvent  heureusement. 

Il  faudrait  ùn  volume  pour  rappeler  tout  ce  qui  concerne 
le  poème  du  Mnonf,  appelé  a»»es  incootidéNmeut  ^topéif. 
Henri  d^Alkmaar  1*^  donné  en  bos-iaion,  en  tMt.  Cetetta 
a  été  reprotluit,  avec  plus  on  moins  de  firUMiti^ ,  par  Cofts- 
ched  ,  Scl>dtema,  Hoffmann  de  raller!.lel>en  ,  etc.  En  1831 
Jacob  <;rimra,  le  Varroode  la  moderne  Alletna^ine.a  gratifié 
ie  monde  savant  de  son  Reinard  i-^/u.  bu  ib3d,  à  l'uoo 
des  ventes  de  sir  Ricttard  Hebcr,  M.  Van  de  Wejer,  ministre 
de  Bclglqoe  i  Londres,  adiela  4,000  Ir.,  poor  le  eomple  da 
aon  goufomeneot,  rmiiqne  «anaeerit  lanand  complet  da 
poème  du  Renard.  L»'  "«ti'  r  rnt'ment  belge  ne  s'en  tint  pa» 
la  ;  jaloux  de  conserv  i  k"  luonuments  de  l'ancienne  iliu»> 
tration  littéraire  du  p  i  ^  .  il  cli>ir);ea  .M.  NVillems de  mettre 
en  lumière  le  précieux  u>anuscrit,  et  ce  Ulléraleur  s'ac- 
quitta de  cette  OatlMae  eomnteh»  de  manikte  k  aéiller 
tous  le»  »un)cage».  Os  Bavranan. 

BENABO  (ncAjiofo^ie).  Koyes  Toim. 
RENARU$(Les).  Voyr:.  L)t\om  (  C-itupaRnons  du  ). 
RENAU  D'ELIÇAGAH.W,  ne  eu  165?,  eu  n<-arH, 
d'une  ancienne  famille  de  Navarre ,  entra  de  bonne  heure 
dans  lee  bureaux  de  l'intendance  de  Rochefort ,  et  fut  |>lacé 
en  1679  auprès  du  comte  de  Verra&ndois,  l'un  des  bA- 
tards  de  Louis  XIV,  dont  ce  prinoe  atalt  lUI  un  grand- 
amiral  de  France.  Dan»  «Ile  position  Renan  d*Eliçagaray 
parvint  à  faire  prévaloir  les  vue»  nouvelles  rpi'îl  avait  coolie* 
relativement  à  ia  construction  des  navires,  el  dont  Uu- 
quesne  fut  le  premier  à  reconnaître  la  supériorilé.  Lors- 
qu'en  IMO  on  songe»  à  cliàtier  le  dey  d'Alger»  Benan  d'i^ 
Uçagaray  démonlm  la  poeriMKlé  de  iwwliarder  celte  flllo 
par  mer ,  en  établissant  sur  de»  galiotes  dont  il  indiqua  le 
genre  de  construction  des  mortiers,  auxquels  jusque  alors 
on  n'avait  cru  pouvoir  donner  qu'une  assiette  solide.  Chargé 
de  réaliser  ideos,  il  fil  construire  à  Dunkerque  et  au 
Havre  cinq  galiotes  à  bombe»,  dont  l'effet  tint  tout  ce 
qu'avait  pronls  rinventcari  et  terrifié  par  le»  résultats  de 
ce  Boarel  engin  de  destruction,  le  dey  d* Alger  ae  bila  do 
faire  sa  soumission.  Aprfs  avoir  élt-  ni  f!  lyé  dans  l'expé- 
dition entreprise  contre  Gênes,  Ri>inu  li  l.liçagaray  alla 
servir  en  K  '-  "'  -  n-  K  i  dres  de  Vaultan  en  Flandre,  et  sur 
le^  bords  du  Ifliin.  Tout  en  demeurant  attaché  au  service 
de  terre,  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  la  marine.  A 
la  auHedo  désastre  de  La  Hopo,  il  IM  envoyé  en  BnotagH 
pour  mettre  le»  cAleade  cette  provlnee  en  état  de  défense, 
et  préserva  la  ville  de  Saint-Malo,  menacée  par  les  Anglais 
victorieux.  Pendant  la  mierre  de  succession  d'Espagne  ,  il 
fut  autorisé  à  prendre  du  service  rinns  les  armées  de  Phi- 
lippe V ,  qui  le  chargea  de  la  direction  de»  travaux  de  ré* 
paration  d'un  grand  nombnde  plaee»  brie»  de  aon  rayanrae. 
Il  avait  publié  en  1709  one  Théorie  de  la  Manœuvre  des 
Vaisseaux ,  qui  le  fit  appeler  dix  ans  plu-o  tard  à  siéger  k 
l'Académie  de5  Sciences.  Il  lit  aussi  paraître  diverses  IcRres 
dans  le  Journal  des  8apants.  Il  mourut  en  1719.  Le  régent 
l'avait  nommé  conseiller  d'État  pour  la  marhtt  et  lui  avait 
«onféré  la  frand'crolx  de  Saint-Lonis. 
RBNAUDDBBBAUNE.  KeiMKllRAtiiM(lteMMMlde). 
RKXAITD  DE  CHATIIXON,  princ«  d'AnlioelN. 
Voyez  C\mi\\A}\  (Renaud  de). 

Rfc:\Ai:i)iK  (G  I  I  A  m  Bannr^aelgBanr  deLA}. 
Foyes  Anautse  (Conjuration  d'). 

RENAUDOT  (TuéopHRAsn),  médecin  qui,  en  sodélé 
avec  le  géaéalogiate  d'aeiier,fonda  1»  Ga  s  e  f  f  e  d  p  F  r  n  n  <r  e, 
le  plus  anden  denoe  Jaarmnn  politiques,  naquit  k  Loadun, 
en  16S4 ,  vfait  s'élahlir  à  Paris  en  1623  ,  et  obtint  du  cirdi- 
nal  de  Richelieu  d'abord  la  cUarjw  de  commissaire  tiénéral 
]);uivres  du  royainnc  et  celle  de  maître  général  hu- 

I  leaui  d'adresses ,  puis  en  1631  le  privilège  de  la  Qas^tle, 
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et  enfin  rauloriMliou  d'ouvrir  um  maitoo  «ie  )wt.  S'<^Utni 
niélé  an  outre  d«  <l<>biler  des  remèdes  MCNIa  ,  la  Facultt  la 
Il  ioltrdin}  «Mis  a  moUbiw  dt  bitvcr  m  foudm  jusqu'à 
m  mort .  tTriTie  M  f  NS. 

RKXCIIIKR.  Foyss  BuiMMi  <^  MnniM. 

Ulù^tiU^TilEt  U;itgird  qui  f.iil  trotiM-r  Toi  U.ilruu  itl 
une  pmonne,  une  clioie.  Le  rlioc  de  dciix  corps  de  troii- 
pn»,  lorsqu'il  t»i  pr«NJuîl  par  la  baaard,  ptmà  l6  nom  de 
n»eoHtr0  (  voyez  Cowur),  Oa  dsOM  Mitri  It  MM  4* 
maonm  à  on  dnal. 

Awlrafblt  reumnfr»  4Mt  encore  «ynonyma  île  trait  4'hn> 

,  prit,  de  lioil  mut;  c'e*!  que  <y>iivenl  en  elfi  I  Vi->  pn^lptidus 
jeux  il'es|ii  il  no  soiUque  dw  |(tui  du  haiuiriJ.  Df  rcncoHlre 
$t'  dit  «^iKore  d'une  d)o«e  qu'on  a  adwbfe  d'occasion. 

AËNDSBOURG,  ferta.  UtiB  aar  l'Eider,  «•  Hol  • 
•tain,  à  l'extréoM  lÉBitoaaftontriaMla  du  l'AUemagné.  «a 
population  t'éliva  kplua  de  10,000  habitanls,  qui  se  Uvranl 
4  une  navigation  fbk  aative  et  à  un  comineree  de  transit 
des  plus  iii)|H3rlânl'i,  ijue  favori>ent  dn^ulièreinenl  i'Kider 
et  aurtout  le  canal  de  St  Idi'^wig'Uotstein.  Celle  ville  doit 
son  oriKioe  et  son  nom  à  la  forteresse  de  Reinholdsburf/, 
quela«flml*Adalpt»eilldattolsleùiy«ioailniistt,flB  UM. 
Ile  ta  conpMa  da  Mi  qoMrlta*  dMada,  fAlMadt 
(  Tieitte  Tille  ) ,  le  yeun-^rk  et  le  Kronwtrk,  où  se  tmuTfnt 
ke  différents  lUiliiiiunts  de  la  manutention  œilit» ire. 

L'i:)i]iiii iii-.ri'  |iMiiii<;iie  et  Commerciale  de  Ri'tuuu.tnu 
s'«»t  eocoiu  aixruti  d«>piiia  la  construction  du  diemin  du  fer 
de  NeuniUnster  h  Rendsbonrg,  et  ira  toujours  en  nugmen* 
laat,  attendu  que  toutes  las  gfMida»  raotaa  da  it  ClMi»anèu 
Olmbrique  j  convcrReot  du  adH  d  dn  «od ,  de  mlnM  que 
toute»  11'*  I  ,itii>n-  par  MLi  iitMxiliK.s^nt  à  TCicI, 

Kend»bo*ir^  «si  i.*  (.iHinjale  plar  e  d'artue»  dus  <l<irli«'«  .lu 
Sclileswig>Ho|ittfin  ,  qui  |>ar  leur  sitiialioii  doiiiinenl  toute  la 
cdta  aliananda  de  U  mer  du  Hord.  Le  aort  du  Sehieswig* 
IMiiaii  M  liial  paa  aaubnMrt  à  te  iwasawlan  da  aatte 
liiati  w  BMt  dire  eneor»  que  Rendabour g  domine  tout  le 
aowa  da  rObt  et  par  suite  Hambourg,  le  grand  centre 
dtt  commerce  da  l'Allemneiie.  Comme  c'est  la  ceuln  plarn 
forte  qu'on  rencontre  ru  imnl  dti  l'AllciitatiUâ  jusqu'à  Maf,' 
delMHtr^  el  Lrrurt,  Mn  tiiipariance  atrat^^ique  s'étend 
mém  au  delà  de  TEtbe.  Lors  de  l'insurraetioB  oatioMia  dai 


ducMt  da  Saiilatwig-Hol^eiH,  m  itii,  aettavfila  taasbait 
dAa  la  M  «an»  à  la  suite  d'un  Itardi 


coup  de  main ,  au 

pouvoir  des  HoUleinois  commandé  par  le  prince  FrMérie 

de  HoIsleîn  A  u  (?ii«tenburg-N()*r,  et  devint  ftiissit'i  im 
boulevard  i&loiilal)le.  Depuisque  lacoutrifrévoiutiana  mm 
trioutplié  dans  ce^  coiiti  oc8,  lès  Danois,  apprMant  riapor> 
taucfl  de  cette  ville,  à  cheval  sur  laa  Unilaa  du  HoWaiaal  du 
Sddeswiti,  sont  aObrait  dte  Mmah  viBada  datM  da 
Sclilaaitia^  pour  te  soustraire  au  duelté  de  Holstein,  et  dès 
brakte  juridicUonda  ia  Confédt^nitton  nermaniqne.  I>siirs 
prétentions  ont  éià  victorieii>,  rrp m  . mUrCilite-i  par  divers 
p<ibiici»l(»  ;  maiit  que  peut  auj4>urd'Uiii  le  droit  contra  [a 

BËAiÉ  r  D'AHIOU,  amMi4  te^aa  ,  roi  tilulaira 
da  Naplea  al  aonlt  da  Vnnmmt  nd  k  Anflcrs,  en  )uin 
HOd»  éteit  fils  puîné  du  dur  Louis  If,  de  la  branrit.  (,v 
detta  de  ia  mai«<>n  d'Anjou,  et  de  lolamlo ,  lill<<  du  roi  «i  A- 
ragon  Jean  l".  il  porta  d  ulxird  lo  titre  de  comte  de  Cuite, 
et  après  la  mort  de  âou  père,  ariivee  te  Ji»  avril  1417,  (ut 
élcvo  par  Mp  grand'Onde  maternel,  le  cardinal  et  duo  de 
-  Bar.  Sou  iraBdiièra  Loute  dw  d'Anjon ,  seoond  OU  du 
roi  dft  France  Jaan  te  Boa,  avili  Md  adopta ,  en  isso,  par 
Jaanne,  reine  de  Staples,  qui  i'ioalilua  Mnii  iii.  r  o- 
hlMi^tant  venu  ji  mourir  en  1S«4,  le  père  de  Heue.  iiouis  ii, 
fut  couronné  roi  de  Naples  par  le  pa|kj  Cl.^ineiit  VII  à  Avi- 
gnon, niais  ne  put  pas  se  mettre  en  posiMwaiOD  da  sav  Éteia» 
A  sa  mort,  le  frère  «Iné  de  René ,  Louis  peH  te  Mia  da 
roi daNaplas«t,aprte avoir  été  adopta,  en  1493,  par  Jeanne, 
pril  paiieariqa  de  son  (rdne  j  puis,  à  sa  mort  (  i  s  novembre 
1434),  tl  If^gna  l'Anjou  et  la  Priivonce  airn^i  que  <  dmid 
À  1«  couronne  de  Jlaples,  de  &icik  et  de  Jérusalein,  à  son  iiéra 


Hetié,  que  Jeanne,  morte  en  li3d,  iosiilua  «^tiinenl  poui 
luTitiiT.  Comme  liérilier  de  son  graud^ncle,  Reoi'  «'tait  dt  jl 
davana  ^daflar  aa  ust^alparsafanniaUatMltetiUinaiiiéa 
dudaaCllMitei  l*'d8  Lamiaa,  R  aeteflan  «auba,  kta 

mort  de  bi^an-pi'rp,  arrivée  le  25  janvier  1431,  duc  de 
Lorraine  en  vertu  des  <lroiU  de  succession  qui  lui  «vaiisnt 
(  te  garantis  (lar  les  et;ils  de  ce  duelic.  Maii>  dès  la  même 
année  l  agoat  de  Cliarles  f ,  son  beau-frère,  le  cuiuti:  de 
Vaudetnont ,  exclu  de  sa  succeasion ,  lui  déclarait  la  guerre 
ot  te  teiiatt  prteonater.  la  anila  da  quoi  te  nnhiaaia  da 
duché  de  Lamina  ioaailt  h  qnwltea  da  aneaa»tea  k  Vta* 

bitrage  de  lViii(>ér«iir  Sigismofi  l,  f'  mai  Reni^  fut 
remis  en  lilicrlu  |h>ui'  uaaii,niai&  a  ctiarge  de  Uisaer  kcs 
tlis  eu  otage.  Lea  deux  parties  invoquèrent  la  décision 
arbitrate  dtt  duc  Piulippe  de  Bourgogne ,  qui  ne  parvint  qu'à 
(aire  caaeteia  le  mariage  de  lolande,  lille  atnée  du  dua 
Kené,  avec  Antoine,  lils  «tué  du  comte  da  Vaudaawai.  J/aai» 
perenr  Sigismoad  dte  alors  les  parties  oontaadaatei  k  «MB» 
paraître  devant  lui  pour  vider  U  litige.  La  déd^iion  fut 
favofable  h  René,  el  ât^stuond  lui  conféra  rinve&litur>;  du 
dudlw  du  i.oi  raine.  Cependant  le  comte  Antoine  .s'adressa  au 
du6  «te  OoarMA^,  qui  «saigna  ftaod  à  cooparaitre  davaai 
teit  atte  dMid«Larval«  ayaat  fttt  ddteal  rot  «atatoMaé 
par  contumace,  en  même  temps  qu'il  lui  était  enjoint  da 
venir  eoostituer  prisonnier  k  lltjun.  R«iié  obéit;  mais  k 
("  Il  ili'  iriDi  >  de  la  line  depulation  l'invitera  prendre 
pusseisioudu  trdne  dti  Naples  et  de  bu  ne.  l.4HtiK,  de  lioiir* 
gagne  refusa  date  remettre  en  liberté.  I.a  deputation  a\an| 
ottert  te  ooanana  k  te  ducbaïaa  teabeUe,  te  duc  oapiif 
l'instilua  Wigaito  d*AaJaa,  da  Pravaaaa,  da  Huilas  al  da 
Sir  i'e.  Isalwlle  débarqua  à  N>*plei  le  18  octobre  143.5,  et 
c  ul  tout  aui>.silût  a  y  luUur  contre  k  parti  à  ia  teto  <luipiel 
!>L'  trouvait  le  roi  Alphonse  d'Aragon.  Pendant  ce  tciii|i»-là 
René  avait  obtenu  sa  mise  en  liberté  moyennant  une  ran^ 
de  400,000  Aorins.  Il  entreprit  alors  en  personne  une  expé- 
dition on  Italie,  el  débarqua  à  Naples,  te  9  mai  1 4S8.  Il  avaii 
du  courage  et  quelque  génie  pour  te  guerre.  Longtempi  il 
tint  la  lortiii;'  i-ri  ti  ilnru  r  mUe  Alplion^i  <-{  lui  ;  iiwis,  trop 
Uibit  pour  ûiif  k:ic  ci  la  |iui.s.saiicc  de  t  Arà,;uuaiH ,  il  tordit 
pied  à  pied  sou  roysuuio,  et  se  vit  contraint  de  retourner  en 
Provaaca.  Il  bit  rappelé  à  fiaplas  une  Seconde  fot&  quelques 
ptes  tard  ;  mais  il  eut  aaanra  naains  de  succès,  et  ce 
H  M  parda  poar  telMia  lalaar.  Apida  avoir  rttaidl 
fardre  aalonmaa,  UeédaaadaeMkaaB  ib,  Ma,  daa 

I1iii!air«i  île  Calabre.  Dè.t  lor.s  il  ue  songea  plua  qu'à  go» 
vi  i  ner  son  comte  de  Provaiuie  el  &es  ducbéa  d'Anjou  et  dé 
iiar  el  à  rendre  heureux  les  |>euples  que  la  ProvidefKe  lui 

avait  conliés.  Jamais  priaoe  on  réussit  wiaaàdaas  cette 
aaWa  Ikoha  I  aaa  i4|Ba  «t  aaiqaa  dwa  PJitetoitt,  il  H dall 
apprendre  aux  rois  que  quand  ils  aa  sa  bat  pas  aiMer,  c'eut 

la  volonté  qui  leur  manque.  Il  appela  dltiàte  des  savante , 
«'tahlit  de*  collèges,  fonda  deii  l>ours<M  gratuite»,  t  !ii  '  ui  o«ea 
les  liommes  instruite  et  expéiiiueiilaa  à  (aire  de  boiii>  iivies 
élémealabras,  tes  examina  lui«wéraa,  als'àppUqua  à  répandra 
te  luaikM  panai  aaa  peuptea.  Im  haïui-Hte*  tea  ariaaoaa, 
l'agricuHata ,  la  eamanfra,  Iteraat  dpteasaal  rahM  da  aaa 
I  niir-i^cmeflls.  Lui.inènie  s'exerça  avec  succès  à  la  pein» 
lurtj  Uii  dit  qu'il  iK-inuit  un  grand  tableau  à  l'huile  ropré» 
seutanl  L«  lUinson  tmiettl.  liiojiili'  \ità 

Bar-le-Ouc  préieuler  au  iroi  lèfmtjm  11  un  puritatt  que 
Reaé  avait  teit  da  luiin>^.  0  «taMdt  te  padiia^  «  f  réon^ 
si.s<iaii  ;  il  composa  BJUmi  tmtam»  wamm  aa  pvaaa  at  aa 
vers;  le  roman  da  fVds  tfaalea  ataref  tm  amtir  à'ummr 
éprts.  fi  11  Trj''v  r  ntre  fâme  drinilt  t!  le  cœur.  Riea 
(te  plui  «iuiiile  <iue  vie  privée.  Un  liuaiidicr  de  no»  jours 
dépense  plus  en  hIk  mois  que  ce  liou  roi  ne  dépcusait  ea 
«■  aa  p«ar  sa  DMiaaa.  li  aaitait  ptaïqaa  toojnur«  a  pie<l , 
atanltk  a*eBli«teRlr  ramilliremenl  avw  \f»  du  p«;u- 
pte,  et  ae  r^fufiialt  cnnire  le  froid  aous  aÊ$  «liite  appelés 
an  Provest*  aujourd  Imi  encore  lft«  <'*#i«l»llss  d«  IWl 
Hené  Jamais  celui-là  u'engloulil  la  «ultM  iin  -  des  peuplas 
dans  de  vastes  paies,  dans  de  magniliqu«s  cbitsaux  ;  il 
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une  «uiplu  luaisoo  é»  cbampi,  la  fiastide.  U  Fru' 
TCSCC  rut  aoc  {aii  désolée  pw  VM  CTMte  |fcl)«rMI«S  R^^é 

CvlwB  pHiMB  M  fol  pu  heanwx  oamme  11  le  nériUI 

dan»  «es  enfanU.  Sa  fille  Marguerite  irAiijou  remplit  le 
inoflile  de  m»  inrortiincs,  duns  It  s  (;m(rri's  ilr  la  Kosi-  idu^c 
et  de  la 'Ro«c  lilam  Uc  'ifsnlcrcnt  .si  liiutjti'mps  l'An^li'- 
Unti  et  son  fiU  ainé,  k  duc  de  Calalre ,  périt  iltm  une 
«ipédWoo  en  E«pagiie,  oft  il  avait  été  appelé  par  les  Cata- 
lans. René  chérissait  w*  enfants  :  qa'on  juge  do  sa  douleur  I 
Quelqties-uneâ  de  «e>  lettrca,  qui  nouii  restent,  nmts  montrent 
kl  pruriMitie  nflliclioo  de  800  cuiur  pati  rt;  i  ,  1  i  m  me 
temps  résignation  à  se  soanu:ltri;  «ans  niutnuire  aux 
épretiTBfi  qu'il  plaisait  à  Pieu  do  lui  envoyer.  II  mourut  i 
4Îx ,  te  10  juillet  t480,  è  TteB  de  <oixantc*doaie  ans.  J^puis 
prince  ne  fut  plus  regretté  de  tes  peuples;  son  nom  vit  en* 
cuie  dans  la  inénioire  des  Provençaux ,  it  ils  ik  l'aileiit 
qu'av«c  vénération  du  bon  roi  Bene  et  de  »t-s  vt  rluii,  i|ui 
firent  le  bontieur  de  leur*  aïeui,  tn  isii^  la  ville  a 
iievé  no  gwamnaat  à  a»  méni^,  et  co  i&âi  la  liUe  d'AO' 
pn  lui  I, rendu  le  ménelioiiiiiiife.  A.  Oo. 

REXÉtiAT)  c»lui  qui  a  renié  la  religion  chrétienne 
pour  embrasser  use  autre  religion  et  paiticulièreiueot  lu 
ma  II  o  m ét  isme  (  uoyfo  ArosTJusie).  i 

BËNFftE  W»  waM  de  la  câte  occidentale  de  r£caes« 
(Béridionale^  eontenaat  «ne  pepidatioo  «hi  l59,tiM  babilaiila, 
sur  une  supertkie  de  8  inyriamètrcs  carrés  seulement.  A 
l'ouest,  du  Cote  de  la  mer,  où  se  trouvent  de  vastes  marais 
et  plii>ieiirs  lacs,  li'  sol  est  plat  ;  iiiaiNii  l  c>l  il  desii'iil  iiiou- 
tagueux,  et  au  Muty-iMW  li  alleiol  Mi  metru^»  «l'eiuvèUuti. 
La  Clyde,  devenue  là  un  fleuve  d'une  grande  largeur,  y  re« 
çoll  le  Cort  WeDc  et  le  Cart  mit.  h»  G>iiMl«  qooique  très- 
lumide et  trèe^nriable,  n'etlnllpre  ni  nulnia,  et  permet 
li  cullflre  d^nu  ;;ranil  noinlro  de  iil.inlei>  utiles,  même 
cdle  do  fromeut.  L  agi  tcuUute  i^cale  e^t  d'ailleurs  loin  ûtà 
tviùre  auK  licsoins  de  la  population,  et  pour  l'aliiDÊater  oO 
ea  obtifé  de  fecoanr  k  J'inporWioo.  Covam  le  mH  e»t 
rfahe  Mie»  «e  eanlé  eil  CMeniieilcawil  mauftH' 
torier. 

Son  clief-lieu,  Renfreu,  bAti  sur  le  Cart  Idaur,  «  |h  u  de 
distance  de  la  Clyde,  qui  v  porte  dts  bàliiin-iUs  de  100 
lo9iieaus,  rcUé  par  des  cbemias  de  Ter  4  OUagow  d  A 
Pilalêr,  flompl»  3,00»  lufailaal*.  p«iale jr,  Vvat  ville» 
manuracturièroi  4*^0*  Ice  plue  peupléei»  iliitB  wlrwwt 
d'importance. 

llK.XCiAtiEMENT.Dans  lebutdWliuier  indieorija- 
■iftiUiod  militaire,  la  loi  de  1865  a  substitué  au  remplace» 
vent  lilN«t  tel  qu'il  Okistait  depuis  la  loi  de  1S33,  le  système 
du  rettgafiement  des  aocieoi  militairee.  JUwpérforité  de  ce 
qa>;n  appelle  vieille  artKét  rar  tioe  armée  de  eoMcrfta 
(1  iiii  léil  iiM»nte-'Ul»ie.  ta  temps  de  t;utiie,  Iti  aiiitiVA 
Inip  ifuuajoudmi,  siiiv.iat  l>&pres»iuu  couéacrée,  et  liui» 
(«araissest  pre^^iue  fiilièremant,  laissant  leurs  hommes  sur 
lee  routes  et  d«pa  Je» liAitilMv,  tandis  qt^  lae  «rades  éprou- 
vées airivapi  intaetes  surte  champ  de  tutaiUeet  M  trompant 
ni  U-ii  i  èlwh  du  géïK^ial  ui  la  c^DUniira  ot  les  besoin^  île 
la  \tatru.  Lue  aruie  qui  ae  compose  d'un  ivaod  nombre 
d'encieBS  soldais  et  sous-of&ciers  contient  des  cadres  tonjou  rs 
ptéu  è  KMevoir  #àâ'««inller  de  WNiveUii  leréet  d«  cons- 
ertta;  lee  aoeiew  eoMali  ewMiwiitllt  m  ]mm  leur 
c\{H^rieiice,  soiitienni-nt  leur  moral,  leur  appjeoneot  le  mé» 
ticr,     entre  env  il  >  4uu  ventuble  ui«aut  de  bravoure. 

Les  rtV'jaai'mruU  iont  d'nue  durée  de  trois  ans  au  moins 
et  d«  eept  mm  au  pt«a.  lia  ne  peuvent  être  contracti'e  <iue 
paf  Iw  iBlBIiifi»  ■wiQwpliweMt  kmt  leptieme  awiép  de 
sarvice,  soit  dans  l'armée  adive,  soit  dans  la  réserve,  oh 
par  les  engagé»  volootaires  qui  sont  dans  leur  quatrième 
aun<«'  de>crviee.  Lxiur  dun  e  e^t  réglée  do  W4IÙère  que  I<  > 
mUitaires  ne  soient  pas  mainteiius  sous  les  drapeaux  apiej> 
fige  de  qaaraai«'Sept  epe.  Le  prainier  reegageraeitt  de  sept 
aaa  donna  droit  i  I  "  à  une  sourm  de  iJIÊO  ff «MB,  dent  100 
rrancs  payables  le  jour  du  rengiigelMriOiidenROOfpoit^i 


200  fruiicé  t»utt  au  jour  du  rengagiâmeat  ou  de  rineorf>or»> 
tion,  soit  pemiant  le  cours  du  service,  sur  l'avi»  du  conseil 
d'administration  du  corps  ;  et  700  francs  i  la  libéntieii  d> 
•ervlee;  S*à  «uMiteii^e  paye  de  reN0a9eaMiil  de  l6een> 
limes  par  jour. 

Tout  rengagement  coiilracU  pour  muiu»  de  sept  aun  doaoa 
droit,  jiisqu'i  quatoria  ans  de  service  : 

1*  A  une  somme  de  loo  Ir^  per  eiofiM  «nné»,  piyaWe 
k  la  libération  d»  aar^ee; 

i"  A  la  haute  paye  de  rengagement  de  lo  c.  par  jour. 

Après  quatorze  ans  de  sorvict>,  le  i  en^atic  n'a  droit  qu'a 
une  lijule  iMye  de  rcagaj^eiunnl  de  '^it  c. 

L'engage  ment  vulontaire  apr^s  la  libératian,  cealraci^  dana 
les  n>ômË  >  i  uud  1  lions  et  utoioa  d'oB  an  «pièi  eetic  Hbératiott, 
donne  droii  eoivanl  a«dl»fd«  WL  «t aniages  précédemment 
spécifiés.  Les  ftlfoeaUena  «niree  qne  la  Aau£>  paife  (touvent 
en  outre  étie  an);menlée«  par  arrêté  du  ministre  d<<ltj  ^  h  rr<> 
&ur  la  préposition  de  la  commissiqn  wpérieure  de  la  dulatiuu 
del'Mnét» 

Les  soQS'oOialen  nowniée  ntMm,  m  «ppelée  à  l'nn  dee 
ei)ipi<ii<;  nrititairee  qni  leur  Mt  difone  en  vertu  dartols  cl 

nviriin  iit  ,  uni  droil,  sur  les  soiiiitirs  allouées  pour  renjîft- 
geiiieiiU,  a  uiiË  part  proportion Uel.e  a  la  dui-ée  «lu  .-.ervire 
qu'ils  unt  aeooinpli.  C«»  (li>pUki(ioiu  sont  (^Kaleiiieut  a|i|di> 

oables  ««»  ndUtakes  tHari^M  elaus  nûiUairea passant  dana 
aneerpeiprineierairatopM  par  lavBl«de»«pplia.lféMl■ 
moins,  lot  sommes  duM  à  ces  derniers  ne  leur  sont  payéee 
en  tout  ou  en  partie  que  sur  l'avis  du  eonaeil  d'administra» 
tioQ  de  leur  nouveau  corps. 

;a  loi  de  lâàô,  réalieeal  mua  ee  rapport  un  incontesUble 
pragièe,  e  substitué  au  MMfMbHens'N^  Itàre  la  système  .dn 
rengagement  elliaclué  par  une  gnnde  iaailintien,  fanalien» 
nant  sous  la  i^urveiiianoe  et  la  garantie  de  Tibet,  la  caiaee  dn 

U  dolaliiiu  de  rariiiéii. 

Mwy«ouajii  1«  payeui«ul  d'uBti  prestation  détermiDée  eon- 
formémentà  la  loi,  Im  jeunes  gens  taisant  partie  du  rou- 
tingeat«pp«lé  ntmennentienr  ««nnéntion  el  leur  libération 
déAniiive  aane  «aiNi  tenililéa,  eue  vMpMMiWHIi,  «m» 
courir  \cA  chances  de  faillite,  comme  U  ewifllt  llgMlMt 
avoe  lei  cutnpaifnus  de  rtmitlaêêmêHl. 

Toutefois,  le  mode  de  remplacement  établi  per  la  loi  du 
21  mars  1853  est  eonaervé  antre  Irércs,  beaut-frèree  et  pa- 
Milejneqn'an4«  degré.  Umfcefifciétot  4»  NMMdm  «rtdfi- 
iaineat  maintenue. 

Les  sommes  attribuées  aui  fenpapéi  et  anv  fngngé$  9th 
loHtanes  uprèà  libération  (ont  ineessiWeË  1  m  ii-<  tbies. 
Vu  cas  de  mort ,  une  part  de  ces  sommes,  proitui  tuiuuelltt  a 
la  durée  dn  service,  estdévoUie  eut  héritier*  et  ayant-cause 
dee  niiliiaiiefc  £•  eeeile  déabénMMOt  lee  •oauMO  dnaa  pe^ 
«tent  à  le  dotation  do  l'armée.  LaeendanwwHen  ènnn  peion 
afniclivo  ou  infaiHniit!  ,  la  [vin,'  du  hoiilel,  de^  travaux 
publics,  ou  a  UOC  peine  u  i  liuiiiwlle  de  plus  d'une  iinnff  , 
entralae  la  dédiéauce  île  tout  droit  auv  alloc^iliuns  mm  s<d' 
dées  réeoUant  (te  nngagemewt  dans  le  cours  duquel  cette 
condanHMfien  «hM  dié  preiweé».  U  dmiti  la  haute  |iaye 
r  1  M  I  rrii!ii  par  l'ahMace  iUég^,  per  l'envoi ,  à  litre  d« 
punition,  dans  une  compagnie  de  discipline,  et  pendant  I» 
durée  de  l'ewprikoimanptt  mM  «■  «Win  d^nnn  «ondsiMn' 
lion  eorrecttonneUe. 

Pour  tae  )en»es  soldats ,  la  proportion  était  de  l  prévenu 
%MT  HO  et  de  I  condamné  HV  ISSi  pont  !••  naMpl«|«nta  ello 
s  eltvait  i  1  prévenu  «nr  M  et  k  i  «ondanwé  pv c'eii' 
i»-(lirc  à  peu  ,11.  ,  1  ;j  1  i M  .  Cette  proportion  difli'renle 
augiueetatt  avec  U  gravite  de-î  peine*.  Ainsi,  pour  l««  con- 
damnation» eapitaLes  ou  k  des  fmavA  amiclives  <•!  udaïuanlAS, 
les  ieuMs  soldats  repNMUaienl  1  «andamnésur  i  ,9»«,  taudia 
q«a  les  remplaçante  «n  «wtanl  I  enf  171.  fl«w»d«  de  rem- 
1 1  lacement  était  la  cause  et  roccasion  d'aelee  nombreux  d  In» 
muralilé  et  d'eiploitatlon.  Sur  4î  millions  payée  par  lee 
famillae,  IB  seulement  arrivaient  entre  bvs  main'<  des  •♦■m- 
platantit  la  diflirenoe  devenait  la  proie  dee  intermédiaires. 
EoNlM,lm  nw-f'-r""-  •old«Ufw  «n  contrat  véMi, 
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restaient  marquék  aux  )m\  de  leur&  cajuaradâs  d  de  leurs 
chefs  «l'une  tacUe  originelle  que  le  sM{|  Wlé  pow  k  patrie 
M  parsoiinit  pas  toujours  à  effacer. 
IlEiM  {(Il  ii>o).  Foye»  Glidk  (Le). 
BGNAiË  (ctnm  taraïuiH» ,  L.).  Ce  ruminant,  de  la 
totll*  4a  ce  r  f ,  M  geara  duquel  0  eppertient,  a  Km  Jambes 
|i1ii<;  courtes  et  plus  grosses,  les  oreiller  plii!i  longues,  le  mu- 
seau plu$ élargi;  le  poil  épai«,  d'un  Iniin  laiive  en  été,  et 
devenant  presque  blanc  en  liivcr.  Ses  Iwis  sont  ilivisi\>,  on 
pliHieun  brandies,  d'abord  gicles  et  pointues,  puis  »e  ter> 
,  vnc  Plp,  M  palmes  élargies  et  dentelées.  La  h- 
i  eo  porte  comme  le  mile.  Us  tombent  cbaquc  année, 
et  sont  rêbils  en  quelques  mois.  Ce  mamrailère  vit  par 
troupes  nombreuses ,  dans  1^  fi  gions  glaciales  des  dt  ui 
continents.  Il  est  surtout  très-cumuun  en  Amérique,  ou  on 
lui  donne  le  nom  àecaribotu 

Urcanetat  lapriadpale  nmmeim  penpladetdn  Nord , 
pwttMn&i«iMirtMLaponte,«&«iiraréilalt  «o  dones- 
IkM.  Il  n'e^t  point  de  Lapon  qui  n'en  possède  quelques 
eoupk-s.  L*>-s  riches  i  lèventdes  troupeaux  comiMsés  de 
pliisieiirH  ccoUiiiip.s  d'individus,  qu'ils  mènent  paître  dans 
les  plainaA,  et  en  ét^  dans  les  luuntague»,  où  l'on  trouve 
m  afr  plus  frais  et  moins  de  mouches.  Quand  la  terre  est 
fiiMT«rt«  de  neige ,  on  les  attèle  i  des  tnlaeuit  dans  Jea- 
qndt  on  paremirt  quelquefois  phK  da  dooa»  myriamMvat  «a 
un  jour,  Rrâce  h  rajtililé  de  ce  quadrupède,  raerreitteuscnient 
Rocondt^  par  d'épais  salH)t»,  conlorrne»  de  la  manière  la  t>lus 
l>ri>prc  k  courir  sur  un  w>l  nn-;t'ii\  sniiv  'y  «■[■inin n  M,ir, 
ce  n'est  pas  laie  seui  «ervice  quo  ie  Lapun  Ure  de  cet  utile 
MdOMd  :  il  boit  son  lait  ou  en  Ait  de  bons  fromages,  il 
■umge  sa  cbairp  <iai  «et  d'an*  iafenr  aitteUe,  «e  Ihttd» 
aon  pelage  d'raeellâniaa  tMmnw,  flt  vn  enlr  fr«»«oufile  de 
sa  peau.  Il  n'est  pas  jusqu'à  tes  excréments  que  l'on  ne 
sèche  pour  brAler.  En  échange  de  tant  de  services,  ce  itauvre 
aniiuid,  nussi  doux  (pic  lal>orieux,  aussi  laborieux  que  sobre, 
se  cuolenle  de  quelque»  mousses  ou  de  quelques  lichens , 
qu'il  va  chercher  sous  la  neige.  SAtCEaorre. 

HENNfiL  (Jo«),  ««oarapte  aigris,  aé  «a  1742,  à 
diadfoiiihf  dm  le  DefoniMn,  Mitra  à  fige  de  tretoe  an« 
dans  t»  marine,  puis  passa  an  services  de  la  Compagnie  des 
Indes,  nii  il  eut  maintes  occasions  de  se  distinguer.  Toute- 
fois, il  ne  tarda  point  à  quitter  la  marine  et  a  entrer  coiuine 
ingénieur  dans  l'armée  de  terre  de  la  Compagnie.  U  y  fran- 
diii  rapidement  le*  gradée  iniérieiin,  et  par^t  à  celui  de 
major.  C'est  vers  cette  époqne  que  parut  son  pramier  ou- 
vrage, une  carte  aussi  exacte  que  magnifiquetnent  dessinée 
des  banc!(  de  roches  et  des  ootiranls  qui  environnent  le  cap 
Logullias.  A  quelque  temps  de  là  il  fut  uommé  ingénieur 
géomètre  en  chef  du  Bengale.  En  1781  il  publia  son  Atlas 
do  Bengale  et  uoedisicrtatioB  lijdrograpbiiine  sur  leOanga 
cl  la  Brahmapeiitra.  U  re* loi  la  mém^  amée  en  Angleterre^ 
cC  y  fit  paraitra  aon  Memoir  o/  a  Map  of  Hindostan 
(Londres,  t78?).  Plus  tard,  il  donna  une  carte  de  l'Ilin- 
do>lan  (  iT^s  )  et  son  Mt'inotr  on  the  Geograph'j  of  A/i  ica 
l  I79U  ),  ;ni  |uel  il  ajouta  «les  miieé  en  1798  et  en  1800.  Son 
plu-  inipurUnt  Ouvrage  est  The  Gwgraphical  System  of 
Harodotm  Ci<oodree»  1800)»  oà  il  défend  avec  beaitiooep  de 
talent  l'exafMtode  des  deanéee  géographiques  d'Hérodote. 
Les  derniers  fruits  do  ses  «avaules  rccherrhes  furent  ses  nb- 
servations  on  the  Topography  oj  the  plain  of  Ti  oy  (isi  i) 
et  ses  lllusti-dlions  of  the  Huionj  of  the  Expédition  o) 
Cyriis  (1816),  ouvrage  presque  tout  geografthique.  U  mou- 
rot  à  Londres,  le  M  mars  1830. 

RENNGS,  viUe  deFrane^  «or  la  Vilain^  à  sonoonfloaDt 
a««e  rilla,  afee  habUants.  Ceat  une  alalion  do  ebe- 
min  de  fer  de  l'Ouest .  Elle  a  en  outre  un  débouché  sur  le 
port  de  Sainl-Malo  par,  le  canal  d'Ille-et-Rance  .sie^c  d  une 
cour  d'appel,  à  laquelle  ressortis-senl  les  départements  dei 
CMes-du-Nord ,  du  Fiaistèrf,d'llle-et- Vilaine,  de  la  Loire- 
Intérieure  et  du  Morlifliinj  Sennes  possède  un  tribunal  ci- 
vil, un  tribonsi  de  ooaynmo.  nne  ebanlm  eonsollative  des 
aitoeli 


une  direction  des  télégraphes,  un  Imreao  de  l'inscriplioB 
niaritiiite,  un  arsenalde  construction,  un  cntrcpM des  tabscs 
et  des  poudres,  une  «cuk  d'artillerie ,  une  maûoo  centrale dl 
force  et  de  correction  pour  les  condamnés  des  deux  sctai. 
C'est  le  aiéga  de  la  aeisiènae  diriaion  militaire»  d'an  étédé 
sufTragant  de  Tours  ^niont  le  département  d*Illa-ct<vilaiaa 
forme  le  diocèse,  d'une  acadi^mie  univcrAilairc,  d'une  (acuité 
de  droit,  d'une  iaculté  des  lettres,  d'une  faculté  dessciences; 
elle  po^sMe  un  lycée,  une  ikole  nonnalu  primaire  départe- 
ioentate,  une  école  préparatoire  de  médocine  et  de  pharmacie» 
une  école  de  peinture,  de  sculpture  at  de  dessio,  une  biMlê- 
thèqiw  puMique  de  dO»000  volumes,  un  musée  de  lableani, 
un  cabinet  dtifstoire  naturelle ,  un  jardin  des  plantes ,  des 
8o<:ietés  d'a?ii:-i'.lii.i>"  ii'i:iJi.i4r(t',  des  sciences  et  des  arts, 
une  tat&se  d'épargne,  une  .société  de  charité  maternelle,  un 
hospice  pour  les  aliénés  à  Saint  Méen,  quatre  journaux  poli* 
tiques,  quatre  typograpbiaa.  On  )  trouve  dea  fabriq^de  toile 
àiroilaa»de  fll  mon  dit  da  Renaea»  delaeat^da  titoiit« 
de  bonneterie ,  de  dentelle,  de  broderies,  do  faïence,  de 
produits  chimiques ,  d'eeux  minérales ,  d'amidon .  de  oolle 
forte;  des  filatures  de  laine,  des  tanneries,  des corroicries, 
des  teinturertos.  Le  couuuei-ce  consiste  en  toile»  il,  tin, 
cuirs,  marrons,  miei  roux  très-eslinaé ,  beorra de  la Plé< 
vaiaia»  de  Bréqaignj  et  du  Facé,  dre»  etc. 

BMe  aor  la  croupe  d*ttnecolliiia,  kPouvertniud^memla 
et  ffrfilp  plainn,  cette  ville  est  divisée  par  In  Vilaine,  rivière 
aux  eaux  jâuue»  et  terreuses,  en  deux  parties,  la  AâUfeet  la 
tasse.  La  première,  la  plu«  belle  et  la  pliiii  considérable, 
dévaâtée  en  1710  par  un  incendie  qui  dura  huit  jours  et 
détruisit  8&0  maisons,  fut  nOOMlrailesur  un  plan  régulier 

jper  htfchitecte  Bobelio  ;  les  rues  eu  sont  pour  la  pbqiait 
apaeleases,  propres,  quoique  mal  pavées,  et  Itréw  an  cor* 
deau.  seconde,  sur  la  ri>e  ^ mclte  de  la  Vilaine,  e^t  en 
voie  d'une  transformation  cuiujtlete.  Rennes  possède  uoe 
belle  ligne  de  quais  et  plusieuni  ponts  élégants.  Ses  seub 
nenuments  remarquables  sont  la  cathédrale,  édiflce  du 
treizième  siècle,  le  pahda  de  Juslfoe,  ancien  palais  du  parle- 
ment, d'une  archileBHmadfiniel  grandiose,  l'liftiel  de  Tile^ 
la  préfecture,  où  élaft  aufr«Ms  llntendance ,  l'église  Salai* 
Pierre,  l'ancienne  abbave  de  Saint  Georges,  convertif  en 
cascj-ne,  la  Mlle  de  spi  clacle,  la  Portc-.Mordelaise ,  et  sur 
la  rive  gauche  l'cRlise  Tous.sainls  et  le  bfttimeiit  univer- 
sitaire» de  construction  toute  récente.  Les  promenades  sont 
ftvt  bellaa»  Mlea  que  le  Mail ,  quoiqu'on  peo  bumide,  i 
cause  du  voisinage  de  la  rivière;  le  Champ  de  Mars,  ptas 
vaste  que  beau;  la  Motte,  petite,  mais  agréable  par  son 
aspect,  et  surtout  le  TbalMt ,  i  1  t  t<levé  d'où  la  vue  s'étend 
très-loin,  qui  communique  avec  le  jardin  des  plantes,  et 
où  l'on  remarque  la  statue  de  buguesclin  et  le  c^^notaplie 
des  Remmis  morts  en  oombaUant  pour  la  liberté  è  la  fin  de 
Juillet  t83».  Rennce  compte  cinq  lieeplow  :  VMfUa\  gâténd» 
Saint-Yves,  Saint- Méen,  les  Incurables  et  llidpital  militaire. 
Hennés  du  teuips  des  Celles  s'appdut  Condale  (confluent), 
l.lle  prit  ensuite  le  nom  de  la  peuplade  lej»  Hedonet,  dont 
elle  était  la  ville  principale.  Renuc»  conserve  peu  de  traces 
du  séjour  des  ftomains.  Après  leor  expulsion  de  l'Armoi  ique 
tes  Francs  de  Clovia»elte  cessa  de  faire  partie  de  la  Troi- 
sième Lyonnaise,  devint  alon  la  capitale  du  dodié  dt 
Bretagne,  ("i^tait  autrefois  une  place  très-forle.  F ]!*■  'ontint 
plusieurs  siégea,  notamment  en  843  contre  C  h  irl-j^  leCiiauve, 
eu  873  contre  un  compétiteur  à  la  r  iiri  iiiir  de  Bretagne, 
en  li&S  contre Conan  le  Petit,  qui  fiait  par  s'en  emparer, 
en  1336  contre  les  Anglais  commandés  par  le  duc  de  Lan- 
caater.  DugMOClin  la  défeoditet  la  déim.  En  14«7  ledas 
da  La  TMinonflle  ne  put  ta  soamettre;  die  ralusadtabiaa- 
8«"  le  parti  île  Ia  I-v''"',  n" 'p  duc  de  Merciwir  l"* 
rendit  maître  un  aiomeiil  U  ruse.  En  1675  il  y  édata 
une  émeute  au  sujet  du  timbre  cl  du  tabac,  que  madame  de 
Sévigné  a  rendue  làmeose.  En  17S8  elle  se  prononça  eirfa» 
veiir  du  mooTement  4e  IBnrM^  •(  Mrvit  fidèlement  la  caose 
de  la  révolution  pendant  tanteit  diméa  da  la  gnam  cMI* 
dans  l'ouest. 
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BEINNIE  — 

IIEN^:iK  ,  John  ) ,  l'an  ém  p!m  eélèbrcK  trchilectes  et 
ltm<<nieur*  qu'ait  produits  la  (irande-BreUpic,  était  né  le 
7  jua  1761 ,  en  Ecosse,  et  altin  l'atlMlioa  comme 
«awbMleor  de  moalint,  pir  Im  anéUoFatfom  qull  apporta 
k  laeciiHtnictiondeaesmiiies.]iii»ceMrut  que  plus  tard, 
et  lorsque  le  geaveraHMaft  h»  eut  confié  la  direction  <ipâ 
tn>  an  1'--  ports  et  des  établisseincntif  de  la  marine,  qu  il 
|>iit  exécuter  les  plans  grandios«s  qu'il  avait  conçus  coiame 
ingi'iiieur.  A  ses  heures  de  loisir,  il  s'occupait  d'astrono» 
Mie.  C'Mait  aa  «ni  de  jeoMiM  à»  l'iUuitre  Watt,  «t  oo 
dit  qnl  IM  pow  iMMieMv  diM  kl  Inportnto  iwrihett^ 
IMMBti  qoecelui-d  apporta  à  la  construction  des  innrtiinrs 
k  Tapeur.  Parmi     csnanx  qu'il  con<!lniisit ,  l'un  des  plus 

rf(ri.iri|iL:iliU;s  f,!  ciMin  «l'Avi.m  et  ilt-  Ki  iiiict .  i  jui  [>a<.S(-  sous  une 
tDonLignf  |)€ndant  j>rès  de  quatre  kiloio^ilres.  Ilennic exécuta 
aossl  des  traraux  immenses  dans  les  ports  de  Portsmonth, 
da  CbatHD  at  da  Fljinaath;  at  ponr  la coastnictinD  d'nna 
digne  k  Shaamaat,  dont  lai  flandatlniia  aatraoTant  k  plus 
de  dh-^ept  mMres  de  profondeur  dans  la  mer,  il  tira  un  ad- 
Bjirable  parti  de  la  cloche  h  plongeur,  iDStniiMnt  qu'il 
perfectionna  sous  plusieurs  rapports.  V.n  fait  de  construc- 
tiaiii  oaritinMS,  ta  jetée  qui  s'arance  au  loin  dans  ia  rade 
daPliiMalk,  et  qoi  sert  à  abrilar  la  port,  est  son  onvr^gi 
laflai  paiidiioaa.  On  peut  laenapaiar  k  antfegtaBlatq^ 
diitte  da  CbertMMrg.  Les  posta  da  Waterloo  at  da  South» 
wark,  à  Londres,  sont  île  tu  i^niGque»  monumrni  ,  lU:  ^oa 
^fii«  comme  architecte,  il  av.ul  créé  à  Londres  uu  va.ste 
éliililis«emcnt  |)Our  la  construction  des  macliines  de  tous 
feares.  Celles  qu'il  eiécota  pour  t'trôtei  des  mimpaifa  da 
Londres  sont  surtout  remarquables.  On  doit  aMam  RMO- 
tioBoer  la  grande  Atbriqae  d'ancretqa'ii  fonda  k  Pertanantb, 
•Ida  laquelle  aortent  les  anereaeoloasries  krosaftcdeaTala* 
aaaax  de  guerre.  Il  mourut, i  Londres,  le  7  m  t  lire  1833. 

RENOM,  RENOMMEE.  Cest  ainsi  que  nou»  aront 
qualifié  le  bruit  que  (ait  un  nom,  dans  l'impuissanee  ob  fut 
aain  iangae  k  Induira  la/smadfla  Latins,  qui 
fvraieBt  aaspranléaus  Doriau,  daat  la  dialecte  i 
passé  en  Italie.  <Mi|ia  ou  fVi(if|  «m  grae  aignifie  proprement 
le  brtHt  àfi  paroles.  Les  AnKlais,  sf  hardis  dans  leurs  mi 
p^I)nt^  |ii:i:"'r>^;ii;iif's  "ntfîardé  ce  mot  ; /r/mff  cIh-:  ri;\  '..■ut 
iSire  1  iniiiiée.  Le  navi  sert  à  di&tiiiguer  les  jteriotiaLsetle.s 
rh  s  surtout  dans  leur  absesce. Ua  nom  qui,  par  quelque 
célébrité  popuJaii«,eaartda  houcha  en  boaclM  ettmiUa  Ibia 
ndit ,  et  empraalBiit  la  «yUaba  IMralfva  re,  défiait  on 
renom.  Ce  root  ne  s'applique  d'ailleurs  qu'aux  petites  célé* 
britds,  surtout  à  celles  des  professions.  Ainsi,  Mignot  était 
un  cuisinier  en  rcnop)  du  temps  de  lloileau  ;  sans  le  poète, 
C4^  artiste  culinaire  eût  été  &  jamais  oublié.  Le  berger  Daphnia 
eut  lia  graad  mifliii  daaa  la  SicUei  «MUl  lliéocrite,  sans 
Virgile,  soB  ranoai  M  aantt  paidn  aifaa  aea  ecndraa  dans 
quelque  grotlade  PEtsa.  Mata  R  n'y  a  pafnt  dllei,  da  oonfi- 
Dents,  de  nwrs,  d*Alpes,  de  Pyr^'néis.  de  fordill^rfs,  d'Hi- 
malaya, dont  le»  cime»,  de  9,ooo  métrés  de  haut,  sont  dans 
le  riel,  que  ne  franchiise  la  renommée.  C"e>l  n  i  r  r.u  (  u  lue 
lr«  portes,  en  la  pertonniliant,  lui  ont  donné  d'uimien!^ 
utes.  Laissant  daaa  ka  carrefours,  dau  laa  marchés ,  sur 
les  tréteaoi,  la  fMUNB,  Min  tintida»  1|IM  caresse  le  vulgaire, 
elle  prend  ion  vol  dana  laa  ain,  Ut  la  tanr  du  globe,  et  ne 
s*attâchr  (pi'anx  héros,  anx  conquérante,  aux  écrivains  Il- 
lustres, aux  grands  artistes.  Alexandre,  César,  Na- 
poléon, étaient  prérédé^  de  leur  renommée  quand  ils  en- 
trèrent, l'un  dans  les  indea,  l'autre  dans  les  Gaaiea,  et  le 
dernier....  dans  les  mers  du  Tropique. 

La  phlkMaphe  chrétien,  riionoCte  homme,  se  soudent 
pan  do  raen  et  aneore  moins  de  la  renommée  ;  mais  ils 
tiennent  k  la  ly^fn/io/i.  La  réputation ,  i  ituidi  i  ty- 
molofiie  (rursttm  futar»)  l'indique,  çtl  ce  que  l'on  |)«n£« 
encore  de  tous  Mo<leste  souTent,  elle  se  caciie;  le  Renom 
chemine  en  boar«»aant)  la  ffwwwwéa  remplit  laa  dtéa, 
laiam  «tnev«»*>  tanKdaaon  vnl;  lagMra  Alwit 
daaaaraTona,  maie  taqfoitrs  elle  a  besoin  de  la  renom- 
BBia  panr  la  porter  aariaa  ailes  :  sans  cette  demiéfe,  elle 
■  I*  «HinM.    «  tv. 


RENOxMMÉt; 


tit 


périrait  couHimée  dans  se«  propres  (eux.  ( 
la  Fortune,  que  de  fois  la  renomaie  dekâppe  k  cent  «tai 
Teulent  U  aaliir  1 41M  da  feis  Ta-t-an  ruh ,  a^  phnMm 
siècles,  s'arrMer  nnr  laeeadre  oubliée  d'on  mort,  la  saaeli» 

fier  ou  la  consacrer  élemelleirani  1 

Disons  au&tà  qu'il  y  a  mille  diverses  renommées.  Un  Irai* 
tre  traiteur,  le  perfidus  caupo  d'Horace,  a'a-t-il  pas  osé 
mettre  pour  coscigne  de  «n  tante  :  iila  renanunda  dia« 
ptadit  difUMN^Mf  BappalaM ,  an  tafMlnMal,aa  pfwariwda 
nœ  pères,  ai  juste,  si  applicable  en  tons  temps,  mais  dont 
nom  n'avons  pas  k  redire  ici  le  sens  :  «  Jtonne  re-nommét 
vaut  mieux  que  ceinfwre  ^orf'e.  »  DF.nME-Bxiiof». 

RENOMMÉE  (Mythologie).  Uaos  U  fouto  desdivt- 
nitès  subalternes  écloses  de  l'imagination  des  Grecs ,  cette 
déeaae  estaaprenderra«gp  Laa  AIMniana  loi  afatent  élevé 
un  tonple,  et  rhaoeralent  d^u.calla  paithnler;  long- 
temps après,  tes  Romains  lui  ea  consacrèrent  un  sous  les 
auspices  de  Kuriuii  Camillu*.  Virgile  fait  de  la  Renommée  un 
monstre  h*  rn 1  1-',  l  une  Iriiii'  i[il('!-iiue  ;  il  lui  donne  pour 
mère  la  Terre,  qui  I  cng  uJra  (>our  dévoiier  le»  turpitudes 
des  dieux  de  l'Olyiupc ,  vengeant  ainsi  les  géants ,  »cs  fils , 
fondroyés  par  raima  des  Cydopes.  «  De  tons  l«a 
dit  le  poète.  Il  n'an  aal  pas  de  pins  rapide  que  hi  i« 
mér  ;  r\\r  tirr;  totitps  ses  forc«s  de  rnribihté;  c'e.st  en  cou* 
raol  qu'elle  ics  accroît  (rires  «f/  nri/  cHndo).  b'abord 
de  crainte  se  falBaat  petite,  bietii  M  eli>  s  1 1^  <i  tns  les  airs; 
les  pieds  dans  la  pondre,  elle  cache  front  dans  les  nues. 
La  Terre,  dans  son  ressentiment  contre  les  dieux,  TenCuita, 
k  ce  que  l'a»  meoiala  \  aa  aaèaa  lut  damna  daa  aiiaa  rapiéai  at 
des  pieds  neii  moina  légan.  Mewtra  iianrlUa ,  Immenaa, 

î  autant  qu'il  a  de  plumet  sur  le  c*)rps,  autant  d'\eu\  veil- 

f  lent  sous  ses  ailes,  et,  chose  lucrTci  lieuse ,  autant  de  lan- 
gues, autant  de  Ixniches  s'y  font  entendre ,  ml mt  d  1  rcil- 
less'y  dressent.  La  nuit,  il  vole  entre  le  ciel  el  la  terre,  bruis- 
aant  dana  ranlira;  et  Jamais  le  doux  sommeil  n'abaisse  sa 

I  paupière.  Lejcnr»  I  aa  liaat  aa  aanlfetalle  an  anr  la  latla 
des  palais  deféa  «n  aar  la*  Imatoa  ton»,  ak  de  Ik  tanila 
taraudes  cités,  ncaanlnaaflaiiitmk  atMCT  k»  aMwaip 
qutr  U  Té  ri  té.  " 

Ovide  D<  t,ii[  ]  >int  de  la  Renommée  un  mongln  ,  nui» 
une  déesse,  f  Au  cealre  de  l'univers,  dit  ce  poctc,  e«t  un 
lieu  k  ^aJe  distance  de  ia  terre ,  de  la  mer  et  des  célestaa 
rég^ana}  U  aat  la  liarita  da  caa  troia  eaipiiea.  Malgré  ao» 

!  élalpaanaat  da  tantes  eantréea  haUtablea,  en  y  déennvra 
tout  ce  qui  se  passe  d.»ns  le  tn  .riiU^  ;  et  t'jutes  tC'*  voix  de 
la  terre  y  viennent  frapper  l'or.  ilk.  la  demeure  la  Kenom- 

I  mée;  c'est  le  liaut  d'une  tour  élevée  qu'elh   a    1  [H)ur 

I  séjour  ;  elle  y  pratiqua  d'innombrahl»  avenues,  éllc  y  perça 
mille  issuCBy  daat  paa  me  seule  porte  ne  ddt  le  seuil  :  jour 
et  nuU  ellaa  aont  onvartat.  Toolaaka  Baandlaa  en  sontfai- 

I  tes d*on afavin sonore; eHeabaanldnnaBttaaaemse, réper- 
cutent 1<«  voix  et  répètent  ce  qu'elle*  entendent.  Dans  Pin- 
terieur,  nul  repos,  pas  on  moment  de  &ilcnc«;  toutefois, 
ce  n'est  point  une  clameur  ipii  s'en  élève,  c'est  le  murmure 
d'une  voix  afiaiblie,  semblable  à  oehii  des  flots  de  la  mer 
qnVm  aniand  danal'éloignement,ou  au  bruit  d'un  tonnerra 
lointain  quand  grimde  Jupiter  daaa  la  aaa  tépéinanaa.  Laa 
vestibules  de  ce  palais  sont  eneomitria  d'nna  foule  InHnenaa, 
populace  légère,  qui  toujours  va  et  vient.  Mille  rumeurs 
fausses  et  vraies  y  circulent  de  tous  cfllés;  des  paroles  con- 
fuses y  roulent  conlinuellcroent.  Ceux-ci  remplissent  de  rap- 
ports loin  oreilles  vides^  c«ux-lk  courent  les  re«lire  k 
d'aotrea.  La  mcMm^,  aaaa  ttaanra,  y  va  croissant  ;  et  ce- 
lai qui  transmet  une  nouvelle  ne  manque  jamais  d'ajoular 
quelque  chose  k  ce  qu'il  a  entendu.  Dan»  ce  palais  habilalMt 
aussi  la  Crédulité,  l'Krreur  imprudente,  la  \aine  Jcie,  los 
Craintes  consteméÎBS,  la  Sùtlilion  inslaulanéie,  le«  incertaiiiii 
Babils.  Du  ttaut  de  la  tour,  la  déesse  voit  tout  ce  qui  se 
passe  dana  le  cial,  anr  la  naer  el  sur  la  terre,  et  fait  l'eu- 
qntteda  laatlagÎDbak» 

Le  poêle  anglais  Dryde»  a  traduit  en  tara,  avee  taanaenp 
de  Ulent,  ce  beau  IragmetU  du  Xli*  line  daa  JTélmaai^ 
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jritoiCT.  Stace»  Valerius  FUccng,  Uoilctu,  J.-!).  Rousseau, 
Voltaire ,  dMt  iwc  iiditturo  lia  Mile  d4ane  »  te  aoBt  traînés 
uir  les  pM  d«  chnlM  Buntomii.  L^twr  de  la  UtwrUulê 

a  tront|ué  Ovide  de  tifux  Vi  rs  ;  et  tnuF  n'ont  produit  que 
(le  jKJes  imHalions  de        grands  poctt -i. 

Pour  l'ordiiuiret  la  Renommci;  ist  représentée  'if>u's  la 
fiforo  d'«M  fwme  pkim  d«  iMrté,  nuis  viuigie,  forte,  d'uoe 
hnte  iMaw.  ht  ailM  déployiit  tl  TolutvBe  InMqMiteà 
la  hoticlie ,  et  quelquefois avee  deos  flabtétnee  de  le  térité 
et  ilti  meosonge  qu'elle  n  semant  indifféraninent.  Noae 
devons  au  ciseau  de  Covk^tox  une  l)elie  Henotiiincô  en 
luarlire  ,  jetée  a  cru  sur  ua  ciic\al  iû'iÈ  ,  .s^us  doute, 

et  d'un  m  1  si  mmeilteux  qu'il  semble  fendre  la  plaine  étlic- 
vin.  Ce«lwf-d'nvn  onMl'wtrtedenTnileriee  parle  Poot- 
TooMant.  Il  •  poor  paidnrt  im  Meraare,  dRtlemnt  jeU  k 
cru  sur  PëRaac.  Drvfr  Daboh. 

BKXOKÇANTS  ;  Los  ) ,  hér<:-tir|UC^  .les  iirotniew  siè- 
cle*. I  "v<  ;  AroTACtrrM. 

Ai;K0.\ClAT10^  (Droit).  Rien  de  plus  «impie  et  d«3 
pka  Mturel  en  apparence  que  la  facnlt««  de  s'abstenir 
dteror  des  droits  acqtp»  onéveotiMli.  Cependniit»  te»  dif> 
i(taHtee«itleetdetfd«i«f«m«nfs.iaftlbnndbctfloiiféi> 
tiaonelt^,  i'  t  v  ifes  et  présumi's,  ont  été  cntoun'^  de  fnrmtw 
taiélaires  (mi  la  i«<f(i»lalinn  de  ti>us  Ira  pimplcs.  Il  ne  f;<ll'tit 
paii  si'uleiiient  veiller  aux  intérêt'*  de*  tier*.  ni  à  la  conser- 
vatioa  des  principes  d'ordre  pubUe,  il  était  btm  enoore  de 
fféoMMir  Iw  pmouat  taliNleéM  allai  nÊnm  wlw  m 

LtfimmÊ  mariée  ne  paot  vépaSer  la  MmnnBoaaté  de 

biens ,  et  ses  héritiers  ne  peuvent  y  renoncer  pour  elle,  que 
&uivâiit  certaiines  formes  et  dsn«  rerlain-*  d«^l>iis  après  lu 
dissolution  du  nvtria(;(>  surM>nne,  soil  par  un  jugement  de 
aéparitiM,  Mit  par  la  mort  de  l'on  des  coiyoiats.  il  en  est 
denima  de  ta  ftoadchlloa  anx  aMeauloi».  L'arIMe  l»i 
dn  Code  CivA  défend  de  renoncer,  mémo  par  un  rontmt  de 
marisfifl,  !k  la  succession  d'une  ponioniie  vivante.  On  ne 
[M  il  phi'.  I  Il  ni'iju  faisjiit  aiilrel'oi'.  en  s'engancant  di'is 
les  ordres  numasltiiue.'i ,  «o  fiappcr  de  mort  riviln  et  d'in- 
capacitt:  absolue  du  recevoir  aucune  es]H>ce  d'héritage.  Il 
M  dépend  paa  noa  pina  d'un  Mritief  d'abdiqver  une  suc- 
eMriMi  «pnlcala  *  al  de  ftortrar  ainsi  ans  eidandeini  do  meil- 
leur gage  sur  leqoel  ils  ont  dû  compter.  Le  créancier  peut , 
en  cas  de  néglii^nce  ou  de  mauvais  vouloir  de  son  débiteur, 
excrrer  U-n  droits  qui  lui  appartiennent.  C'est  ainsi  pie  lr< 
créancters  des  émigrés  et  d««  colons  de  Sainl>Dotningue  ont 
pu  demander,  sons  leur  propre  non,  lasiBdamnitdsaeoor- 
dées  pat  les  lois  de  imel  1S3A. 

lia  Noeadatk»  k  on  MKta«»,  lors  nslme  que  le  droH 
n'en  ent  pas  contesté,  est  soami'.c  à  d&«  rè(;tes  protectrices 
de  l'int.'rét  de*  tiers.  Il  serait  trop  couiinoilp,  après  s'élre 
eir.pi-'.i  i-  \  lieiirs  les  pins  iwrtiilives,  les  phl^  pr>:'cieMse'<, 
d'abaudonuer  aui  erteaciers  do  défunt  les  cliélifs  débris  de 
la  auoaaB*Ni,fldas'allMMlilrahiidalflaleBes|itoea<h 
«baissa.  fttBfoH. 

RENONCfTLE ,  genre  de  plantas  de  la  Anaille  des  re* 
noncalacéfs,  ayant  pour  cnrad^re«  :  Caliez  prc<;qiic  frnijonrs 
à  du 4  sépales,  trés-rareiueul  trois,  toinlianl  en  ciulrei, 
en  préfleorniion  imbriquée;  airnllo  f^rinr^e  de  cinq  a  dix 
pételes  pourvu»  intérieurement  et  à  leur  base  d'une  fossette 
■aetailllfe,  nue  ou  plus  généralement  couverte  «Poae  petite 
tam  pétaloide,  étamiaes  nombreuses,  bypogjmrs;  pistils 
•ombrous,  libres,  uniiMnIrires,  k  on  seul  ovule  dressé, 
snxquels  suocèdeat  autant  de  pi-lits  akènes  grou[MN  sur  uu 
réceptacle  proéminent ,  globuleux  ou  ublong.  Le  gcute  re- 
}i<>ncitlc  tts  compose  de  plantes  herbacées  annuelles  ou 
Tivaces,  dispersées  sw  tonte  la  sorfisee  du  globe,  mais  prin* 
cipaleniaNt  dans  Isa  pailles  teatpérées  et  ftoides  de  tlié. 
mispltère  boréal;  leurs  feiiille*;,  riltemes  et  simples ,  sont 
entières  on  divt»(^  plus  ou  inoios  prolunUèmtDl  j  leurs 
fleurs  xjnt  hUnches  ou  jaunes,  trè-S-rarcoient  teintées  de 
^"vtediirasBk  ^'"'^  ^  ^  plantes  sont  tiès-cau»- 


—  BENTB 

Le  genre  renoncule  renferme  de  nombreuses  espèces; 
les  principales  sont  :  les  rtHoneutet  rampante,  acre,  et 
hvabêiue  (voffn  BoimM  n'On),  la  renonru/e  à  /nittla 

d'aconit  (voyez  Bonox  n'ABCcrr),  la  renonailr  futtuc 
{voyez  Éà-AiRB),  de.  Citons  aussi  la  renoncule  iiquitlique 
{rnitKvnihis  H'^uafifiy ,  ],.),  qui ,  née  au  milieu  des  <  jux, 
étend  ii  leur  surface  de  vastes  tapis  de  verdure,  émaillés 
d'une  naHHude  de  llenn  blanches.  Mais  la  plus  belle  de 
toutes  est  bl  renOMCllIa  ^Utatigue  (  ranuncuUtt  asiati- 
CU3 ,  L.  ),  la  rivrie  do  l'anémone  :  originaire  de  l'Asie* 
elle  était  cuSUvécavcc  soin  a  C"iiM.ititiiii'|ile  ,  -ou>  11-  r.^gnc  , 
de  Mahomet  IV;  sa  ailtnrc,  iiu|M»itec  en  Oici  leul  vcis  le 
milieu  du  .«eiiicmc  sitcle,  a  donné  d'innombrables  variété.s, 
qni  formèrent  longtemps  une  branche  de  commerce  lucra- 
flve  p«ar  les  Hollandais. 

REXOITEE  (Polygoniira,  L.),  plante  de  la  famille  des 
poh/gnnact'es ,  dont  les  caracti;rcs  essentiels  sont  :  Calice 
iMli>re,a  cinq  1)11  m\  divi-^inns ,  persi.stant  autour 

de  la  graine  ;  cinq  ,1  neuf  t^taoïincs  ;  ovaire  surmonté  de  deux. 
k  trois  .styles.  Le  Ihitt  cooslala  SB  OM  seule acmsiiceovale 
on  triang^alre» 

La  reiioifi(l9  Nstarfe  (Polygomm  biitùrta,  L.)  doit 
snn  Tii'ni  •-(léi  ifiquc  (deux  fois  torse)  ;»  ^a  racine  grosse, 
lllire  i  e,  replu  e  plusieurs  fois  sur  ilk-iuème.  Il  eu  sort 
des  îij^tfs  tnS- simple- ,  {^aruii-s  de  feuilles  distantes ,  assez 
grandes,  ovales,  ol>lon;;ues;  les  supérieures  scssiles,  las 
stipulea  ejfilodfiques  et  roussAtres;  1rs  fleurs  sont  rougeAlrea, 
dispos(*e«  en  un  épi  touflu,  imbriqué  d'écaillés  luisantes. 
Ccll''  pl  .ntr,  «)ui  fleurit  en  juin  et  juillet,  (uit  les  pavs  dtauds, 
habite  les  coiitri»  l'.ini'i  n  es  de  l'turope,  s'avanc<'  ju-qiie 
dans  tes  Alpt  .s  et  les  l'yreuces,  et  fournit  un  l>on  fourra^^ 
dans  les  pa}s  de  uionta{:iiej.  La  racine  en  est  la  partie  la 
plus  importante.  Kiie  est  trés-aslringeate,  et  on  la  proscrit 
pour  donner  dn  Ion  aux  argsoes  afTsiUb,  dans  la  dyaien- 
tcric  ou  la  rliarrhée  prolonpée. 
La  rcnniiée  ovipare  offre  de  grands  rapports  avec  la 

précé^lente.  Beaueoup  plus  petite  dans  louto  se;  parties, 

elle  affectionne  les  régions  fruide^ ,  s'étend  jusqu'en  Lapuoie, 
et  fleurit  en  juillet.  Cella  icnonie  jouît  des  mCiMs  propriéléa 
qne  la  bistorte. 
La  rmotrée  perrieaire  (potfgonvm  perskaria,  L.) 

doit  son  nom  spécinqw*  à  In  re^^'  inManc'^  de  ses  feuilles 
avec  celles  du  lyt^cher  iiieutcu  f.  (  utanuine  dans  le.s  lieux 
liuioiiles,  <ur  les  bords  des  fossés  «  l  lie^  cl.etnm^,  elle  .if- 
téctiuiuie  les  ré;;ions  Druides  et  s'eleuil  jusqu'en  8u<^de.  On 
la  rencontre  rarement  dans  les  pays  chauds.  Cette  plante, 
I^SinaieQt  acide,  passe  pour  astrii^ante,  vubiéraire  et  dé- 
tmiTe.  On  la  «eeommande,  snrloot  exiériemwmcot.  pour 

nettoyer  les  i  f  ii.  -  et  arrêter  les  progrès  de  la  fianun  nc. 
Elle  tuurnit  uuc  ai.^e/,  grande  quanUlé  de  potasse  pour  en- 
p;af;i  r  à  l'exploiter  dans  les  pays  ou  elli'  abciide. 

On  compte  encore  un  grand  nombre  de  renouées,  telle 
qoe  la  renouée  amphibie  t  aiusi  dénommée  parce  qu'elle  « 
û  double  faculté  de  produire  dans  l'eau  et  sur  la  terre,  la 
renouée  poivre  d'eau,  dont  ks  semences  peuvent  être  suth 
stituécs  au  poivre  dans  la  pn  [  i  i  :  ,i  I  Jimenls  :  aucun 
animal  domestique  n'y  touche;  la  rcQuuLC  d'Orient,  cultivée 
dans  tous  les  jardins  comme  plante  d'ornement  ;  la  reoouée 
sarrasin ,  'mlgaiteoient  eonnne  sous  les  noms  de  blé  jtoir, 
bti  tamuln*  Origlnsir*  de  P«Na»U  eot  pen  denos  planMa 
économiques  qni  prodniienl  nn  plne  bal  alM  («offes  Ssiif 

RENTE  \ilu  l.itiu  ird>lu.<,  revenu).  En  langage  très- 
précis,  la  renie  &i  ce  qu'on  vous  rend,  ce  qu'on  vous  paye 
annuellement  comme  prix  ou  intérêt  d'un  fonds  eu  d'un 
capital  aliéné  on  cédé.  Hais  dus  l'usaiie,  la  a«n8  est  nains 
llmtf é ,  et  on  confond  asseï  habHaéllemeat  la  rentt  tfee  la 
rcv<^u  et  Vinfà  ff.  Les  jurisronsultes  (Wfinisscot  b  fonle 
un  retenu  luinuel  en  argent  ou  en  denrcrs. 

Lu  rente  stipulée  pour  intérêt  des  préti  d'ar,;ent  e^l  celle 
qui  se  reproduit  le  plus  souvent  dsns  les  traosactioas.  Seula, 
die  sanlèf«  des  queatfans  euiienaos;  aile  «ccn|ia  nm  panda 
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plMe  daat  lliiilofi»,  et  «De  pitente  les  plos  Hil^esnnts 

problèmes  d*'  fînsnne  el  d'économie  poliliqnp.  Ci'  fut  "^nr- 
tuut  dam  VatKienm  Rome  que  les  renies  eureitl  une  hauU 
hnportdnc«  politique.  L'histoire  romaine  est  remplie 
qwrelle»,  entre  le»  débiteur»  et  les  créanciers,  sur  le  Uux 
dee  renie»,  car  lee  gamtliet  4e  iear  peyemenf .  11  en  réaoHa 
nwiTeot  <lc*  trouble»,  quelqiK^fois  Jes  séilition-i ,  et  toujours 
des  plaintes  Iri^-riie^.  Ce  fut  la  cause  de  la  retraite  du 
peuple  >ur  le  Mmit-Sa' rr  li  n'y  i  iil  d'alun  il  [Kiiiit  <ir  loi  à 
Rouoe  pour  régler  le  taux  «le  la  renie.  l.t^  citoyeni;,  tou- 
joura  engagés  dam  des  e>p<^(litions  militaires ,  n'offraient 
pour  gage  à  Icora  inétaiin  qu'une  vie  espo«ée  à  tontes  les 
chances  de  la  guerre.  Nalurelleaiait,  les  ertender«  elicr- 
cliaii  iit  à  s(!  couvrir  de  ce  risque  par  un  gain  (  lus  <  oIl^!,^(l- 
rable;  et  comme  une  seule  bataille  lieureu&e  iJuuuail  les 
I  s^acqnitlet  avec  les  dépouilles  de  IVnncmi ,  let 
I  s'obSgeafent  assez  roioolicn  à  des  intâ^ts  Irès- 
Deli  Pdsage  géot  ral  d'an  prii  Ms^deré  pour  le  loyer 
de  l'argent.  Mais  les  débiteurs  qui  avaient  à  servir  de  si 
|oarde«  rentes  ne  tardaient  [>a>  a  m-  iilaindre.  Alors,  comme 
le  peuple ,  par  sa  gi  amli-  |Ju^^^^uKi' ,  dominait  ses  magistrats, 
ceux-ci,  pour  lai  plaire,  commeocèreol  à  proposer  des  lots 
contre  l'usnra.  D'abord  ces  lois  n'aTaient  pour  but  qoe  la  si* 
tuation  du  inomeol.  C'était  une  exemption  contre  tes  pour- 
suites des  créancier^;  «n  faveur  de  ceux  qui  s'enrôlaient  pour 
la  guiTrc;  c'i!  1  i  i  ><i  lie  de  délivii  r  les  iklt  iruis  retenus 
dans  les  ter»,  uu  de  lu»  envoyer  lim^  dc^  <  uUiui&i.  Puin, on 
fCtolBClHl  une  portion  de  In  dette  ;  <>ii  diminua  les  intérêts, 
dont  4M  Tua  le  taux  à  un  pour  ««nt,  et  plus  tard  S  demi 
aculfloient;  enfin,  ou  alla  Jusqu'à  défendre  d'en  stipuler,  et 
même  il  fut  souvent  qot>lii>ii  do  |  innoncer  l'extioction  des 
dettes.  Toutes  ces  mesuié» ,  iuta^inées  par  le  penpie  pour 
son  soulagement ,  tournèrent  au  contraire  à  sa  ruine.  Il  s'é- 
tntdit  i  JReve  nnn  osure  eUMnèe.  1^  riG)ies«  qui  d'après 
la  «wwttMieo  perlaient  senis  tant  le  IMeau  do  ebajgae 
publiques,  étaient  oltli^i's  i\c  clit  rrlier  im  revenu  de  leur 
argent;  mais  comme  il»  ne  p  >iivnit-iit  le  jn^ter  qu'avec  de 
grands  risques  et  sous  unti  uunace  |M'i|i<'liiclli;  ùr  i^polia- 
tion ,  ils  se  payaient  de  ce  danger  par  le  taux  inuuenst'!  de 
U  rente.  Outre  le  loyer  de  la  fioane  prMée,  il  fallait  l'in» 
dcmuité  du  pdril  qu'il  y  avait  à  braver  les  peines  de  la  loi. 
Ht  comme  l'intérêt  privé  dépasse  toujours  en  subtilité  le 
l^iblalour,  on  iiisciiia  tout»-.  ^  riis  df  fiamlt'^  pour  éluder 
les  probibitions.  A  Vaidu  Je  uix  Miitteriu^^e^ ,  les  Romains  se 
Jhrièrent  sans  mesure  à  leur  penchant  pour  l'avarice  et  la 
npadt^  Les  ptus  Ulnibes  donnèrait  t'eseople.  La  viens 
Oalan  fat  nn  «nirier,  «t  te  eeenni  dcsBnitM  pritait  bk 

Salriiiiiiiien<  à  ijU<iriin(<i-huU  pour  ctnt. 

iluA  Uuli ,  ieà  ^tauA  établirent  un  droit  plus  conforme 
a  la  nature  dos  cboses.  Il  devint  licite  de  stipalerdli  IMé* 
rito,  et  rusuvelenidMnvealespraliUiitione. 

Dans  PEarepe  BMkkvne,  le  réginM  des  rentes  aaoMIas 
variations  les  plus  sinpiliore>.  D'atMTit ,  Iors(jue  le  cliris- 
tianu«rafi  prévalut  dies  barbares ,  d  qntt  li  cJereé,  devenu 
smi  veraiii ,  K'iii>titiia  ,avec  plas  de  foi  qui»  ilc  lunii«Tis  ,  juf,'e 
de  UMites  les  questions,  «a  dmila s'éleva  dans  les  cons- 
Ci— cet,  ttiit-U  licite  de  eUpnlar  an»  iwb  panr  le  prêt 
d'ans  seMSe  de  deniers  ?  La  question  occupa  plusieurs 
candies  et  les  hommes  ^m  plus  «iaintii.  Il  lut  décidé ,  par 
li's  (.'>:iiii<'-  de  Milan  et  il'  l^mli'niv,  que  ce  qui  de  toi 
ne  rap{>urt«i(  pae  de  fruits  ne  [>ouvait  p.u  non  plus  être 
l'objet  d'une  constitution  de  rentes.  Le  prêt  à  intérêt  lut 
déctaié  «SNreire  dsns  tous  les  cas.  U  loi  dvile ,  alors  édw 
tdUe  de  la  M  religieuse,  le  réprouva  égalersent.  -SaM 
I.  1  |i;iMi.i.  ij  1,..;,  une  ordoiinaucti  par  Ucpidli-  i!  dé- 
li-ndit  ni>n-s<'ute«»ent  aux  cbretietis ,  uuài^  amM  aux  juife, 
ces  stipulations ,  atin  ,  disatt-U ,  d'extirper  de  son  royaume 
an  criinn  aaéenUe  entre  les  péGtaésqni  a'éièventnonleele 
cîeL  Sas  aneeesawirs  wwanrelftwt  à  dlveiaee  tepclias  les 

Cependant,  celte  Itgi&latioa  civile  et  rdif^eose  devenait  de 

qri  AWfMl  MMvd  de  l^aiiMt 


t  d^itraient  ne  pas  le  garder  alérile  ;  nais  les  pheemenlt  o 

immeubles  éf.iii  nt  nlm  ^  f  -rt  lîirfirilrs ,  en  raison  du  dro;l 
I  jjuliliquf  qui  i(.'j;is^ait  W  terre*;  en  outre,  il  n'exist.-^il  en- 
core prcsipie  aucune  valeur  mobilière  productive  ;  quant  à 
prêter  leur  argent  sans  en  retirer  nn  profit,  ils  atoaient 
aotant  le  garder.  D'un  autre  oMé,  il  y  avait  des  gens  qui 
avaient  hooin  d'e!i)|irnntiM-  cps  lut^inc^  dentier';  que  d'avitrci 
diraient  placer.  L'tLi;li*e  commença  alor-a  traiisi;;t  i  a\  oc 
ce*  inItSi  U.  l  e  [  ail  ■  M  iriiii  V  approuva,  en  l  i '.) ,  par 
une  extravagante  tvMXée  c^l^re,  la  stipulation  des 
renies  penr  pr^t  d'argent ,  dites  dès  lors  rente» /onciim, 
pourvu  que  cette  stipulallwn  fût  voilée  sous  la  tictioo  que 
voifi  :  Le  créancier  de  la  rente  constituée  était  censé  deve> 
\('-  nir  |>io|if  i''tairr  du  fuuds  (jiii  lui  i  tait  liy  pitlit'qiié  pour  sa 
garantie ,  jusqu  a  concuirtnce  d'une  poriiun  en  rapport 
avec  le  capital  prêté.  Dès  lors  la  rente  était  considérée 
comme- loi  Icnsnt  lien  de  sa*  paît  dans  las  fruits  de 
riiérilage;  et  on  condtlalt  ataal  las  beaoîna  nouvnm  avec 
lc«  pmliiliifioii.  and'rieures  de  l'Église.  On  doit  tri  conve- 
nir, r»  l:i  n'»<:Hiblviil  liêaHCODp  à  ane  eapitulalion  (U:  cuui- 
nrrur  Ni  anmoins  ,  il  (larait  que  la  c^^m  ossion  fui  bientôt 
insuftisante,  et  qu'on  négligea  la  lictioa  i  car  le  pape  Pie  V 
fut  obligé  de  potier,  en  IM9  et  1570,  deax  aeavttllea 
bulles  pour  déclarer  illégitime  tout  prit  fait  à  des  personnes 
qui  ne  posséderaient  pas  de  terres.  Ces  bulles  ont  encore 
force  de  loi  daii^  pluMcinN  parlies  de  l'turope. 

Mai.<  comme  le  culte  des  înierCts  oiatériets  date  de  bien 
plus  loin  <|u'on  ne  le  dit  de  nus  jonn,  dis  letanapa  de  celle 
grande  ierveur  il  ae  trouvait  des  gene  de  adgaoequl  Mee 
aottciaient  aoUeenent  de  se  eenmeHi*  I  de  pmelllei  en- 
tra vcs.  La  puissance  spirituelle  et  la  puissance  ieni|>  h  'I' 
liireut  obligées  d«  flécltir  devant  rindépendauce  cosnio]K)- 
lile  du  commerce.  Une  première  exception  fut  consentie  en 
iavanr  des  naarcbanda  IMqnenlant  les  Mres  de  l<|an; 
d^autres  diipoaitlonaaenibtaUaa  eareal  Hen  snoBeaslvenMnt. 

Enfin  ,  lorsqu'on  mmmença  h  avoir  une  connaissance 
plos  exacte  d<' ci'.s  iiialièr» ,  el  qui-,  par  une  si'paralioo 
nécessaire  entn-  i'uidri-  >piiitiii'l  cl  l'ordre  lemiioiel ,  la  lé- 
gislation civile  eut  acquis  plus  d'indépendance ,  nos  lois 
coiuuicrèrent  un  nouveau  progrèi.  Elles  admirent  la  eoas- 
titutiun  des  rentes  à  pris  dCargent,  k  la  seule  eonditioft 
que  les  deniers  ,  au  lien  d'être  prêtés  {lour  un  temps ,  se- 
rHit'Ml  alieniS  yi'wi  1  iiijoui»;  ce  qui  ne  r<'|>ondail  cnrxjrc 
que  hiea  majinpl'  tcuicnl  aux  exiigeaceii  des  aitaires.  C'e«t 
'cependant  ce  ri>ginie  que  la  partie  de  la  France  soumise 
an  drait  oontniniar  a  suivi  ju^iqu'à  i'époqoe  de  la  révalu* 
Hon.  La  paftie  dn  royaume  qai  dlatt  «égie  par  le  droit 
é>  rit ,  c'tst-à  dirs  par  la  loi  ronMtae»  «dlMttatt  parCMat 
U  rciilt*  (tour  prêt  d'argent. 

On  a  lieaucoup  discuté  sur  les  motifs  qui  avaieiil  porté  le 
ciergé  à  praaariin  le  prêt  4  inlMt.  On  a  pcilcjidu  qnll 
•ndl  ponr  eala  deenisona  lenlae  Mondaines;  rendfo  ina- 
pos!^ibl8  un  placement  froctumix  de  l'argent,  c'était,  a- 
t-on  dit ,  un  moyen  de  toumiT  les  esprits  vers  les  œuvres 
pics  et  les  donations  religieuses,  dont  le  clergé  profitait. 
C'est  là  une  explication  du  dix-bnitième  siècle.  Ce  que  pro- 
elanuit  alors  le  élargi,  toot  le  anonde  le  croyait  aussi. 
L'homnte  de  M  pensait  sur  ee  point  conune  leJpiMre.  Ia 
rediercbe  d'une  perfedlon  exeèmive  ,  peut  être  anaal  la 
haine  et  l<'  miqiris  ronlio  le-  jaifs,  qui  faisaient  seul»  te 
coouneroe  de  l'argeut  ;  enlm,  l'ignorance  uoivcr%cJlc  deâ 
principes  de  l'économie  ,  voila  des  causes  palpables  et  bien 
tll  n'est  pas  ioatMe  d'aioaler  que  fcannconn  de 
du  clergé  persévArent  enaore  dans  ces  dneinnes, 
bit  n  qu'elles  ne  (Kii  -  i  iil  .;ii''re  [dus  finir  (irotitrr  anjoar- 
d'Iiui;  c'est  donc  ui»e  o|MUion  de  «mvu  tiim.  A  I  époque 
où  prévalut  la  doctrine  que  la  rente  provenant  de  i  ai  - 
fMt  prAlé  diatt  nne  uaai«,la  ateaaa  opinion  réduit  par- 
tout MnlMnia  nuaai  avait  défendu  dnna  toCaraai  iofi«t 
à  intérêt  ;  prolubiliun  que  TOriont  respecte  encore, 
foor  adiever  ce  qui  touciic  à  la  l^siation  générale  ém 
In  léwdalian,  H  fent  aJoHlar  qne  la  MlMnet 

sa. 
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la  forme  de  ce*  rentes  Tariatcnt  alors  h  l'infini.  Il  y  atail  le* 
reotûs  convenanciires,  albergtut,  cohngeres,  obituaires 
pour  le  service  des  morU;  la  rente  de  \a/résange,  consis- 
toBt ,  <lit  TaacieB  droit ,  «n  un  pwrcel  Jarei  ou  va  nelton 
de  Mtfmi,  taSa,  U  j  «■  aviit  dWrci  hma  aittraiiMat 
iiuporuntes ,  ifétaiNitlae  rentnjbndèrm  d  les  rentei  «ei- 
çneuriala. 

Aiiirefois,  le&  rentes /oncièru  n'étai.  rit  pas  mclietahli^s  ; 
m  17 89,  on  décréta  la  faculté  do  rachat.  Le^  rcnUi  seigneu- 
riales représentaient  quclquerob  U  terre  vendue ,  «lutlquefuis 
les  dfoitt  pofitiqaes  oo  Hodios  atUdilt  àcatte  terra,  «MTaat 
m  im%  (ihdaet  rémic».  AréfMHpiedft  la  fraad«  ténotation 
de  la  France,  ces  rentes  Jevairnt  nécessairement  clianper  de 
nature.  En  cFfot ,  dans  ia  fameuse  nuit  du  i  août  1780  elles 
forent  n<  :!  1  ii-,  .  bolies,  mais  converties  on  rentes  foncière», 
et  partant  raclietables.  En  17ua  ou  alla  plus  loin;  on  con- 
serva celles  qui  avaient  pour  cause  oae  concession  primi- 
Ufe  de  fond»  y  my*  on  abolit  aana  ^iadeaiiiùlé  celles  d'uM 
«riglM  poreiMOt  ffodrie;  menire  dura  peol-ttra,  mile 
cependant  jiisie  ,  |Hiisi)ue  l'oMipation  n'avait  pa^;  d'antre 
riiii«e  que  l'aliénalion  (iesilioils  s-ouverains  «le  la  iialiou, 
droits  inalienal)les  et  imprescriiitil)!'  -  Ai  rua  1793  ,  et  la 
tionte  fut  d«{mMé«.  La  Cutiveiiliuii  éteignit  .sans  distinction 
toutes  les  rente»  d'origine  seii;neuriale  ;  ce  qui  fut  une  véri- 
table spoliation  à  l'égard  de  ceUes  qui  avaient  été  coMli- 
todce  ta  payement  d'un»  terre ,  pnïaqiie  oeHs  terra  dlalt 
bien  la  propriété  de  celui  qui  l'avait  vendue. 

Aiijourd'lnii  le  droit  nonvcAn  de  la  France  sur  les  rentes 
est  en  grande  partie  bîist  mit  les  vrais  princi(>es  de  l'économie 
politique.  L'arg^l^t  k  signe  de  tuule^  l«is  valeurs,  et  il 
est  lui-même  une  valeur.  S'il  ne  produit  pas  directement 
et  maIdrielleiMiit  dee  finiiti,  il  eet  on  iaitntmeot  de  pio> 
diNtl«i«tle  pfemlerdeton*.  SonempleilntanigenlaHare 
tin  bénéfice;  il  est  donc  parfaitement  légitime  d'exiger  un 
iuyer  de  celui  qui  emprunte  ou  ioue  (ie.<i  deniers,  puiâ«pie 
cdiii-ci  doit  en  recueillir  nn  avantage,  et  que  cet  avantage 
doit  se  payer.  Partant  de  ces  principe» ,  uua  lois  permettent 
niialeaant  la  stipulation  d'une  rente  pour  le  prêt  d'argent. 
D^HOt  an  ladamw  oomplkaliiui»  de  tant  de  natnrea  de 
renies ,  eOee  ont  toute*  été  eSaedee.  Il  n'y  a  plus  désonnaii 

que  la  rente  improprement  appelée  perpétuelle ,  puisi|u'elle 
est  cii&mlicUeiueiil  raeliëtable ,  et  la  rente  masère,  dont  la 
durée  est  bornée  au  temps  de  la  vie  d'une  ou  d«  plusieurs  per- 
•onnes.  Toutes  les  deux  n'ont  plus  qu'un  caractère  pure- 
ment nmbilier. 

Oependant,  il  «et  un  point  «ir  lequel  notre  législation 
me  parait  Idner  désirar  un  dernier  pnigrès  ;  je  veux  parler 
de  la  fixation  du  taux  dc-s  intérêts  ou  de  la  rente.  Dn  taux 
con»laromeut  uniforme  dan&l  intérêt  suppose  un  risque  tou- 
jours e>;;il  pour  le  priHeiir,  et  des  probabilitt's  toujours  .sem- 
blables de  réussite  et  de  bénéfice  chez  l'emprunteur.  Mais 
Ml«ea  la  marche  que  suivent  les  alTaires?  Lorsque  je  confie 
mon  argent  knn  homme  qui  entreprend  une  indnetoia  ami» 
Telle,  et  qui  ne  m'ofllre  d'autre  garantie  que  son  intdll- 

genre  ou  sa  probiti- ,  n'ni  je  pas  loyalement  le  droit,  en 
raition  des  ciiancvs  que  je  cours,  d'avoir  des  conditions 
meilleures  que  lorsque  je  prèle  sur  hypothèque  à  un  pro- 
priétaire qui  emprunte  pour  améUorer  son  ieuda?  Ce  qui  est 
«Mon  défcndn  aurtemmtd^k  permU  députa  longtemps 
wrroer.  lApritàlagmieateenlure  n'est  pas  soumis  aux 
restrictioDS  des  emprunts  ordinaire  (royes  Prêta  là  Gaossc). 

Le  LiMx  licite  de  la  rente  a  du  reste  beauroup  varié.  A 
Rouie,  av^t  qu'il  fût  fixé  par  la  loi,  et  lor^ue  l'usage  seul 
en  décidait,  il  parait  qu'il  était  généralement  de  douze  pour 
eent  par  an.  Pins  tard,  «n  Ta  tu  tout  à  ItMora,  il  fut 
■biiaaéèun^olnÉmeà  demi ponr  eonl.  Enfranee,»  a 
subi  des  variations  tout  aussi  consid(*raMr>  Avant  Char- 
les IX  lintérét  était  au  denier  dix,  c'cft-.!  dire  a  dix  ponr 
cent.  Ce  prince  le  réiluisit  au  denier  douze;  Henri  IV  l'a- 
baissa au  denier  seise,  Louis  XitI  au  denier  dix-huit,  H 
Louis  XIV  m(m  au  denier  vingt,  c'esl-à-dire  à  cinq  pour 
oent,  eitiare  auquel  on  est  oonstanmant  ravcnn  dapnis, 


quoiipi'oii  ait  iiouvent  essayé  d'abaisser  le  taux  lé^al  l  quatre 
et  jusqu'à  trois  et  demi  pour  cent.  En  17  20  la  rente  fut 
même  fixée  ïideux  pour  cent  pour  porter  strours  au  système 
de  La  w,  CD  fortautlMcapètanx  k  entrer  dans  la  spècnlaUoo. 
IMt  cette  mesm  triotanten^sl  pas d« suite;  ridit.nofal 
pas  même  enregistré.  Aujourd'hui ,  l'intérêt  1^  coFIranea 
est  de  cinq  en  affaires  civiles,  et  de  six  en  affaires  commer- 
ciales. Kn  rcalité,  il  varie  entre  trois  et  sept,  e'  n 'i  "  lioit 
en  raà«odes  garantit^  oiïeitoé,  du  crédit  de  l'emprunteur, 
ou  de  l'abondance  de  l'argent.  Dans  le  mondn  «MmUiriBli 
rmtdrM  paiatt  flotter  cuire  trois  et  six. 

Après  avoir  dit  e»  que  sont  les  rentes  consenties  par  les 
particuliers,  il  reste  à  parier  des  rentes  sur  VÉtat.  Par  la 
grandeur  des  capitaux  qti'elle^  repr^'sonlent ,  par  l*s  nom- 
breux intértîts  i|  iirl .  rr.i'-,  vr  rall  u  II. 'lit ,  ji  i--  li.'isr  ififltipnce 
directe  sur  la  force  et  l'existence  même  des  peuples ,  ce  sont 
assurément  \es  plus  importaalSB  és  taaios. 

La  retkU  snr  P£tat  est  In  ionDi  annsllement  payée  par 
le  gouvernement  pour  Im  intMIs  dm  emprunts  pubKes.  Il 
serait  dinirile  de  trouver  cliez  les  anciens  ([ueîque  institution 
qui  offrit  de  la  ressemblance  avec  les  dettes  fondées  des 
modernes.  Cette  application  du  créif  l  [  jo  tient  anx  der- 
niers siècles.  I>e  tous  temps,  sans  doute,  les  princes  et  les 
Élats ont  emprunté;  mais  de  tels  emprunts  n'avaient  autl^ 
ibis  que  le  caractère  d'un  fait  isolé;  ils  ne  «onstitnaient  pat 
eneon  m  moyen  systématique  de  gonveracment.  Dans  ks 
deux  derniers  siècles ,  tou.s  les  pays  de  l'Rurope  sont  succes- 
sivement entrés  dans  la  voie  des  dettfs  publiques.  Le  besoin 
<le  crédit  a  amené  pen  i  peu  plus  de  fidélité  dans  les  enga- 
gements ,  et  cette  fidélité  a  donné  plus  de  facilité  pour  de 
nouveaux  emprunts.  On  s'est  abandonné  i  la  pente ,  et  la 
plupart  des  peuples  ont  ainsi  plus  ou  moins  enfagt  leur 
avenfr.  Quelques  nittom  sont  eoMita  pour  des  aomnns 
qui  efl'ravent  vraiment  llnugination ,  pour  des  masses  de 
capitaux  dwst  on  aurait  autrefois  regardé  comme  im|>o«*iW« 
de  soutenir'le  foix.  Atin  de  donner  une  td(^  de  l'immensité 
de  ces  opérations,  U  «uffin  de  rappeler  l'exempie  d^l'An- 
gletem,  récemment  dinsiedNme  dette  de  vingt  milliards 
de  francs ,  et  encora  débitaloe  aojonrd'hiù  d'environ  «Hi-hnll 
milliards.  Ce  serait  maintenant  une  questfon  oisenan  de  de- 
mander quel  sera  le  terme  de  ces  anticipations  continuelles, 
et  si  la  dernière  conséquence  d'un  tel  système  ne  sera  pas 
une  catastrophe.  Il  y  a  désormais  une  impulsion  plus  torte 
que  i«  Tolontés,  qui  entraîne  lataiement  les  pcnpios.  Qnel 
qneioltledaBgier  des«mpRnls,4lèsqne  INmédesffnBdM 
puissances  est  entrée  dans  celte  Toie ,  toutes  les  antres  ont 
d A  l'y  suivre ,  sous  peine ,  en  cas  de  lutte ,  de  périr  sous  son 
effort.  Nulle  nation  nepmil  plus  soutenir  la  guerre  avec  ses 
ressources  ordioaireii.  £si-cc  lorsqu'un  Etat  demanderait 
un  milliard  à  son  crédit ,  que  son  adversaire  pourrait  penser 
i  lui  lésistar  a?«c  qualquei  millions  péniblen»ent  arracbés 
àsmrevennatAinsteateonsttuéarBarai*.  Paadlndépci- 
dance  smos  grandes  armées ,  pas  de  grandes  armées  sans 
crédit.  I^es  renffs  publiques  sont  donc  devenues  une  Inévi- 
tabli'  Il  i  j  aIUv  Tliéodore  lif^iiiïKT. 

On  tr  iir  i  i  .  a  l'article  GRVNr>-l4vne ,  sur  la  constitution 
de  la  dc'  t  j  i  l  liqne  en  Fiance  depuis  la  révolution,  sur  ce 
j  qu'on  appelle  rentes  sur  l'itat^  dn  même  que  enr  le  payn* 
I  iNBtdeomTAv^es  qui  y  sont  attachés,  dm  délÉllaqnnnoni 
'  ne  répéterons  pa^  ici. 

!  Sous  l'empire,  le  taux  le  plus  élevé  des  renies  mr  l'Élnt 
'  ne  dépa- -i  jiiiii.iis  81  ^.^  1,1'  '2:>  juin  ISIâ,  pendant  Ir-;  cml 
Jours,  la  certitude  <le  l'abdication  de  Napoli'oa  lit  monter 
le  &  pour  100  à  60  fr.  La  veille,  aux  premières  rumeurs  tle 
dédiéanoB  on  d'abdication ,  il  s'était  porté  à  6»  tir,,  ajanl  été 
la  snrrrilln  on  le  W,  fc  la  premifera  noUfslle  de  la  balaille 
de  Waterloo,  k  53  fr.  I,c  2 janvier  lî(3n  te  5  p.  100  i^tsit 
à  109  fr.,  et  le  3  p  100  à  8i  fr.  70  c.  Ixtaux  des  rente» 
décrut  jusqu'au  7Vi  juillet.  Ce  jour-là  elles  étaient,  le  3 
p.  160  à  lOt  fr.  60  C.J  le  3  p.  100  i  70  fr.  Le  37  juillet 
le  &  p.  100  tomba  à  m  Ir.,  la  S  p.  100  i  73  tr.  Cependant 
laBoursafemaniae  la»p.  IM«n  pair. Ma  le 6  antt  it 


Digitized  by  Google 


BENTB  —  RENTE  CONSTITUAS 


SfT 


clioixd'un  roifaioait  rp}trcn(lic  It  5  p.  loo  k  102  fr,  oO  c  , 
et  te  3  p.  100  à  75  fr.  La  renie  penUl  |M>urtaat  de  nouirtutu , 
et  le  17  décemlTt!  is30  le  &  p.  IW  Mail  à  M  fr.  bO  c, 
le  3p.  100  à  b&  fr.  ElleM  MtefieamiMon  sait,  cl  le'33 
Wfiler  IMS,  le  &p.  lOO  AailcoU  116  fr.  S5  c,  le  3  p.  loO, 
?3  fr.  75  r.  Le  '  m  .r-.  &  la  réouverture  de  la  Bourse, 

k  ;*  p.  lOUiie  \  i\nU  pais  que  7J  fr.  2ô  c  ,  k  a  p.  100,  57  fr. 
La  rente  tomba  encore,  et  du  i"^  au  8  avril  on  la  voit  ii 
bO  fr.  2a  c.  le  &  p.  100,  k  3  p.  100  eftt  à  33  fr.  2^  c. 
liientdt  pourtant  elle  *e  relèft,  MÛbnent  d'atiurd,  et  après 
le»  MÊÊmmta  de  jnia  le  s  p.  i«q  «evlent  à  M  îi.,  le  3 
p.  tW  fe  SI  fr.  50  e.  On  ealt  nimnente  ainéliontioa  que 
r.-!iTtinn  de  L  Oui  «-Napoléon  à  la  présiiiciu-c  de  la  te- 
|juWii|u«  a|)()Ottâ  âu  tour»  de  toutes  les  vdkurs  publiiiucs. 
Aj.rès  le  coup  d'État  du  i  dec.fiiil»n'  lS&l,leôp.  100  ne  tarda 
pat  à  dépasser  le  pair  et  même  à  osciller  ven  le  cour»  de 
110  fr.  C'est  alors  que  s'agita  de  nouveau  iiileqMition  qui 
depuis  phis  d'an  quart  de  tiède  élatt  «ifanaittcoalioTer* 
tée,  tum  voeloiw  pailar  de  la  rédwetlon  du  taux  de  la 
rt  nte  |ia)ée  par  l'État  k  ses  créanciers. 

Dtsjd ,  «ous  l'adininistratton  de  M.  de  Villèie ,  les  dévelop- 
pements pris  par  le  <  rédit  public  avaient  permis  de  songer 
aux  moyens  d'alléger  le.<i  charges  du  trésor  en  r^uinml  le 
taux  de  l'intérêt  ou  en  offrant  lere-mftoHffeMmf  an  pair  de 
leaieUtieeàceni  des  créaocienqniiieeoiiiaitinlMHpaià 
h  rédtutlon.  L'oppo<utiaii  libérale combettit  alerteelte utile 
et  ju!ite  mesure  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi,  et  pr<<- 
teu<Jiti{uVlleéi|ni vaudrait  à  une6an7iM>ro»MLarfittefailttt 
perdre  s-on  aureoli'  de  popuUrilf  pour  a>()ir  \oulu  essayer 
d'eo  démontrer  tout  a  la  luis  la  légalité  et  la  possibilité  pra- 
tique. Le  miniaire  s'arrêta  devant  les  clameurs  générales 
etiolBTéet  par  ta  tiin|>le  aoBoeo»  de  wa  pmjet;  et  le  lei 
do  f  M  isn  M  bocna  k  eommeiioer  nne  eonvarrioii 
Toluntatre,  d'où  résulta  do  moins  pourU-tnisor  une  économie 
aiuiueiJe  de  six  mUliont.  Par  cette  loi,  les  porteu»?  de 
reoies  5  \k  lûo  pouvaient  ronverlir  leurs  titres  soit  en  i  1/?, 
p.  1 00  au  pair,  am  garantie  de  non-remtioursement  pendant 
qninzeeiiâéea,  eottea  renies  3  p.  100  émises  au  taai  de  7S  llr. 
Ge  fonds,  qol  celui  qui  offrait  le  phie  dê  Mme  anx 
èadilations  des  jem  de  Bonne,  fut  »aui  edal  qol  fM  Tobjet 
du  plus  grand  nombre  dec/emancfea  de  conversion.  On  a  vu 
plus  haut  que  le  3  pour  100  avait  atteint  sou*  la  restauration 
le  cours  de  »4  fr.  70  c. 

Apcèe  la  révolution  de  Juillet,  Poppoettioa  M  tarda  point 
è  sa  iUre  eaolie  le  eDovemerooit  de  Leide-PhlHppe  me 
arme  de  cette  question  de  la  réduction  et  du  rembourse- 
ment des  rentes ,  qu'elle  qualifiait  de  banqiteroute  quelques 
années  auparavant,  mais  s«r  laipielle  elle  savait  que  le  chef 
de  l'État  partageait  personDell«u&«tit  Itus  idées  étroites  qai 
avaient  prévaki  en  1815.  A  diverses  repri.se!>  la  chambre 
éieetive  f «la  alon  à  une  forte  uHtiorilé  des  propesllioae 
AitoB  daas  toa  lab  poor  ee  qn^io  ap|i«latt  le  remdeiirM- 
ment ,  la  eonversUm  ou  la  réduction  de  la  rente  ,  et  qui 
toutes  con.Mstaient  à  offrir  aux  ereaneiers  de  l'f^Ul ,  c'est-à- 
dire  aux  renii"i  v,  l  -  yiDr'-i'arsemint  de  leur*  titres  au 
taux  de  100  Ir.  pour  chaque  5  Ir.  de  rente ,  s'ils  n'aimaient 
nieas  les  convertir  en  nouveaux  titres  À  4  p.  100,  fonds 

Sdépusaii  anad  alorale  pair.  Mais  toujoais  la  chambn 
pairs  repoussa  eallentileaHMiK;  etea  ecla  elle  nfélall 

que  I  instrument  docile  du  ministère,  qui  ne  croyait  pas  à 
la  po&sibilité  et  encore  moins  a  l'opportunité  de  laroesurf. 
t  n  •  l<  t,  ce  qu'il  redoutai  r.jut  tout,  c'était  de  se  faire  des 
rentiers,  remboursés  aa  réduits,  d'implacables  adversaires, 
avec  qui  il  faudrait  compter  aux  plus  prochaines  élections. 

Afrts  la  rifoiotioada  IMS,  les  rcotiars  eosssat  été  bien 
Iwiwinf'eiilear  ellHllemiowBrwiweiig  aupair^  leurs 

titres  qui  avaient  pt^rdu  50  p.  lOO  de  leur  valeur  norninule. 
L'amélioration  &ucxc&iùve  produite  dani  ks  cours  par  la 
présidence  de  Louis- Napoléon ,  et  surtout  par  ia  rénssite  du 
ooup  d'État  dn  2  décembre  1861,  pennit  enOn  de  «onger 
à  féiBscr  nae  aiesure  de  laquelle  devait  résulter  pour  le 
ifdaar  paMie  vae  dcoBoaiie  de  prie  de  vingt  miUiens,  nais 


dont  l'exéciiti  :i  il' d  uulail  autant  de  prutlence  que  d'é< 
nergio.  Le  14  luars  18 j2,  un  décret  ordonna  le  remtwur- 
semeal  au  pair  des  titres  de  rentes  &  ponr  100  dont  les 
porteurs  a'aeeepteraient  pas  le  convenioa  ea  tHres  i  4  l/S, 
avec  garantie  pendant  di«  ans  eonlre  loat  teaiboursement; 
et  sur  une  dette  de  prt^s  de  5ij:  milliards,  la  somme  des  rem- 
bourseinents  demandes  s'éleva  à  i»ein«  à  trente,  millions.  l<e 
trésor,  par  des  traiter  pas.s<s  avec  île  puiss;iiites  maisons  de 
banque,  s'était  pourtant  mis  en  mesure  de  satisfaire  a  des 
exigences  bien  autrement  importantes;  oa  peut  dès  lors 
slDMglner  oomUen  prabode  fut  la  décaptlea  des  ftoodenn, 
è  la  «ne  de  le  oomplète  réotslle  d'ene  opératien  à  laqocOe 
ils  ^'étaient  hâtés  de  prédire  un  insuccès  absolu,  suivi  des 
plus  «léplorableâ  cataslroplies  industrielles  et  coroiueriiales. 

DiM  uler  aojoiinriiui  la  ti  ijalitr  du  reinbinirM-inenl  des 
rentes  sur  l'Ktat,  argumenter  do  mot  perpétuel,  dont  s'était 
servi  la  loi  du  9  vendémiaire  an  vi,  constitutive  du  fiers 
emuoHdif  pear  établir  qn'ua  privihfge  de  plus  avait  été  créé 
«a  IhTeur  des  renies  sar  VtM,  d^  déclarées  laiolsIuaMes 
en  violation  des  principes  de  la  plus  vulgaire  équité  que  la 
raison  d'État  avait  ilil  laire  taire;  prétcndr«*«*n  conséquence 
que  l'Ktat  avait  iinpliciteiuent  rcnonr»i  au  drctit  de  le*  ra- 
cheter, c'eet'à-dire  de  jamais  se  libérer,  tandis  que  le  Code 
Civil  déclare  expressément  toutes  autres  rentes  essentielle» 
laeet  racbdaMee,  serait  peiae  perdue.  Les  Mis  ont  iné««« 
eabtanenl  Irmcbé  une  qoeettoa  qoi  alBléressaR  en  détnl> 
Ifve  qu'environ  Î&O.OOO  individus;  et  on  isfi?,  si  te  In'sor 
se  trouvait  en  mesun-  de  rembourser  au  pair  la  rente  ac- 
tuelle de  ï  I  n  p.  I  Oi>,  ou  d'en  offrir  la  conversion  à  4  ou  même 
i  3p.  lOO.auctmereclamationae  poumits'élever  contre  une 
opération  financière  qui  a  soidefé  de  aes  jours  tant  de  cri- 
Uqum  iajasies  et  passioaaées ,  parce  que  c'était  l'étoinM 
qui  les  dictait  et  la  malvein«nce  qui  s<>  plaisait  à  les  t^péler. 

RENTE  CO.\STlTUÉK  (f)roi<).  Sous  Tantienne 
législation,  U  retUa  constttutt  Mail  un  contrat  par  lequel 
l'une  des  parties  vendait  è  l'autre  une  rente  annuelle  et  |)er 
pétuelie  dont  eell»«i  se  constituait  d«i»itrice ,  moyennant 
unesemaie  d^isial  qa"*!!»  ne  peovait  Jamais  être  contrainte 
de  rembourser.  Ce  contrat  avait  été  imaginé  peur  qa'ea  pftt 
se  passer  du  prêt  à  intérêt,  défendu  par  les  lels  de  l'Églae 
et  par  celles  des  princes  catholiques ,  et  i>our  lui  subslitner 
UQ  moyen  de  trouver  du  l'argent  sans  être  obligé  de  vendre 
ses  fowls  (voifez  Remte  ).  Les  rentes  constituées  différaient 
des  rentei/imeières  ea  ee  qu'elles  fonnaieat  une  dette  pu- 
remeat  peraonadle  de  ceux  qui  les  avaleat  constituées, 
tandis  que  les  rentes/oncières  étaient  aMachéea,  inbéraataa 
k  l'héritage  et  diiM  par  lui.  Les  renlet  eenrll/iléw  étaient 
réputées  meubles  dans  les  pays  de  droit  écrit  et  dans  quel* 
ques  coutumes  i  ailleurs  elles  étaient  immobilières.  Il  était 
de  lenr  essence  d'être  rachetaWcs ,  et  le  débiteur  pouvait 
loqioun  se  libérer  d'une  pareUle  obligaUon ,  indépendam- 
meat  déteale  sllpnbllon  dans  le  coulrat,  en  reaabeanaal 
au  créancier  la  somme  payée  à  TorlgiBe  pour  la  eoasdtusr. 
Le^  rcnt<>s  constituées  ont  été  consacrées  par  to  Code  drfl , 
1  ir)t  '  i  l  .1  1  '  i<j  porte  que  l'on  peut  stipuler  un  intérêt 
moyennant  un  capital  que  le  prêteur  s'interdit  d'e^ilRcr. 
Cette  s^ortc  de  prêt  prend  le  nom  de  consliiution  de  rentes. 
L»  note  peut  Cire  coMtitnée  de  deux  Bianièras,  en  jwfpé- 
fwl  ea  en  eio^er.  U  fcale  eonsllhiée  «•  perpéael  «al  es* 
jicntieltenient  rachetahlc.  Les  parties  peuvent 
convenir  que  le  rachat  no  sera  pas  thit  avant 
ne  pourra  excéder  dix  an.*,  ou  sans  avoir  ave 
terme  qu'elles  auront  déterminé  d'avance. 

Le  débiteur  d'une  rente  constituée  en  perpétuel  (>eut  .Mre 
contralat  au  ndiat  •■  l*sV  eaMU  de  remplir  ses  obligations 
pendant  deux  aaales  ;  V  «11  mw|u«  è  Ctureir  au  prétenr 
les  sûrelés  promises  par  le  contrat.  Le  capital  de  la  feule 
constitu^H'  en  perpétuel  devient  atiwf  ««xlgible  ea  cas  de  Mi- 
lite ou  de  déconfiture  du  dèbitet  t  I  r  renies  ne  peuvent 
être  conitituées,  a  un  intérêt  au-dessus  île  i  pour  100.  Uaa» 
le  cas  où  le  taux  légal  a  été  dépassé .  le  débiteur  de  la  rente 
*  le  ciNix,  ou  de  demaader  la  anlUlé  du  coBtrat,  eu  de  le 
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tuetle«  w  presfrirenl  par  cinq  ans.  Les  rentes  peuvent  s'ë- 
teindre  par  la  |)r«)cri|ition  Ireotenaire,  c*est>i-ttire  s'e^ 
écoule  trente  annéet  depnb  leur  oréiHM  uni  auon  pija» 
iDMit  d'arr(*ra<(es. 

REiVTES  VIAGERES.  On  appelle  airiMcdles dont  la 
dorée  eti  tflbordoiuëe  à  révéneoiatt  du  décès  d*iioe  ou  pfu- 
ttean  pwmiiiMiifaidiqaées  ait  contrat  Llacertitodede  l'époque 
h  I.i(|ui'I!i'  arrÏTera  cet  événement  a  fait  ranger  t;i  renfe  rin- 
4/ére  au  nombre  des  contrat»  rt/»'ff /olrM.  Ln  rcmc  riatjt'rc 
peut  être  constituée  a  titre  oiii  rt  iix  ou  à  titre  gratuit.  La 
loi  ne  Tue  point  le  taux  d'intérH  auquel  la  rente  riagère 
peut  être  constituée  ;  ks  parties  sont  complètement  libres 
à  cet  égard.  La  reate  tiagibre  s'est  point  nchelable  camiiié 
b  rente  iwrpétuelle.  Le  créancier  peut  fosMMs  dennnder 
la  résiliation  du  contrat  i'i  le  cMmstituant  ne  donne  pa'!  li  s 
sûretés  conveiiute*.  La  renie  tia<jcre  m  sVlwnt  (pie  par  la 
nort  naturelle;  la  mort  civile  ne  l'ani^antit  pas.  La  rtnlf 
viagèrt  ne  peut  Mre  déclarte  UnoUissable  dans  lo  contrat 
qaelenqa'dieesteanillbiteâ  titre  gnUuU.  Bilsst  praeriC 
d'ailleurs  comme  la  rente  perpétuelle. 

ItE.\TOlLAGE.  Ou  désigne  ainti  une  opération  jadis 
luiuiie  i  t  (lilii<  ile ,  iin  tiili  e  p.H  II iiiqnin  ,  vers  le  milieu 
du  dix-huiticiiie  sit^iu,  p<:r(e(;ttui)ne«  tif  b  lor^ipar  PicauU,  e( 
tellement  améliorée  aujourdUiui qu'elle  semble  ne  plus  oltrir 
le  moindre  riaque.  Le  poinlnre  à  riioile  ae  resient  peu  des 
variations  de  ntnKMfklièn ,  nmli  II  n'en  est  pas  de  même 
du  panneau  mi  Jei  la  toile  sur  laquelle  elle  e:>t  appliquée  ; 
aimi  arrive  t-ii  assez  -.uuvi  nt  qu'un  tableau  ayant  éprouvé 
lies  allL'riiati*  ^^  de  chaleur  et  d'Iiniimiilé,  l  impre'^sioii  <)iiitle 
l'objet  sur  kquel  elle  est  super^wscti  el  »e  «ieUilie  ou  n't  n- 
léee  par  écailles.  On  a  quelquefois  voulu  remédier  à  ces  I 
lecidents  en  cliercliant  à  fiMr  ce*  parties.  Mais  ce  travail,  ' 
qu'on  appelle  quelqoeAifai  ênkvage,  ne  réosabadt  pas  ; 
toujours ,  ou  réu^'>issait  d'une  manière  încom|il>Mo  :  ces 
moyens  ,  d'ailleurs ,  ne  pouvaient  être  employ<  >  avec  suc- 
cès lorsque  le  bois  du  panneau  était  vermoulu  ou  lor^ite 
la  toile»  pourrie,  tombait  en  lambeaux.  Hacquin  et  Picaultt  j 
haUas  rastaufateande  tableaux,  imaBinèrenl  dWeMr  «a»  | 
tiènasant  la  peintura  et  de  la  transporter  «Mutt»  sur  une 
toile  neeve  ptépurée  à  cet  effW.  Pour  ceb ,  an  moyen 
d'un  bon  encollage  fail  avec  <Ie  la  Tarine  de  seigle  bfrii 
cuite  et  mie  <>u  deux  guu»at»>  iluil,  ils  couvraient  entière- 
ment leur  lal)leau  ,  irabord  avec  de  la  gaze,  ensuite  avec 
du  papier  60,  puis  avec  da  papier  coutoum,  ce  qui  se  i 
■onune  eorloiUMfe;  Gelalidt,  Haequln  retonnaK  son  In-  ' 
bieau  et  arracliail  avec  précaution  la  toile  par  morceaux 
et  quelquefois  lil  par  Al.  Lor>>que  la  peinture  était  sur  un 
païute^u  eu  buis ,  avec  des  scies,  de-*  (;ou;;es  ,  des  ciseaux, 
de»  raiM>i«  un  dm»  râpes ,  puis  ménK  des  morceaux  de  | 
verre,  pour  faire  des  copeaux  plus  fins,  il  détruisait  tout  ; 
U  bois  en  l'enlevant  par  pelitei  portums.  Cette  opération 
olfraM  dtetantmoins  de  dlUteuitéA  que  le  panneau  était  plin  ' 
délérioié  ;  ceiH-UiIaiit,  elle  eiigealt  beaucoup  iriiitellit;i'ii(:«! 
et  d'ailressc  île  la  pari  de*  ouvriers  (Juiit  on  se  servait.  l'i- 
eatilt ,  |>0(ir  éviter  lej»  lenteurs  et  les  iiiujiivruients  de  ces 
opérations ,  imagioa  d'eniever  d'un  seul  coup  la  peinture, 
qui  par  la  bonté  de  soo  encollage  se  trouvait  fixée  plus 
fHtoBent  sur  la  nouvalie  supeifleie  qna  snr  l'anden  iond. 
On  donne  ptusspéeÉalainent  à  cette  opération  le  nom  d'en- 
Uva^e.  Il  est  facile  de  comprendre  que ,  par  une  o|>éra- 
lion  semblable,  on  réappii(|uait  de  nouveauu  la  peinture 
sur  line  autre  toile  neuve  et  bien  tendue  ;  puis ,  au  moyen 
deian  ebaads,  qae  l'on  passait  plusieun  lins  sur  la  pein- 
Imn,  00  lui  randaM  aasoa  dn  sonpiease  pour  qiMIa  a'ap. 
pHqu&t  parfaitement  h  la  nouvelle  toile.  C'e-^t  en  1750  que 
le  publie,  put  admirer  le»  rt^UllAt.s  de  tx-tte  iivventiuu,  eu 
voyant  exposer  itii  Luxenilxiiir^;  le  vieux  panneau  sur  le- 
quel André  ilel  Surto  avait,  «a  I»1S,  peint  sou  tableau  de 
lA  Chariii',  et  la  peinture  enlerén,  transportée,  et  res- 
taurée p«r  Plaaolt.  Ce  précieux  onmge  s'écaillait  à  tel 
point  que  fan  «mit  ft  peine  ;  toudicr  ;  et  iconime  fl  lem^ 


RENTE  COiNSllTUEE  —  RENVOI 

blaltdeToirMraUeBMIatilèNamtiwrdn.oBrisqna  r». 

pératioo,  qui  réassit  parfaitement ,  ainsi  qu'on  p^at  s'en 
convaincre  encore  en  examinant  ce  tableau  ,  rpii  est  iiia:ii- 
teoant  dan»  la  «  ilcrie  du  Louvre,  sou^  le  n  '  7  >->.  l'insit  urs 
des  tableaux  iuliejt^  apportés  au  museie  de  i'aris,  au  cuin- 
mencemeut  de  ce  siècle,  eurent  besoin  d'être  ren  loilés  on  SnIs^ 
ris.  Une  des  opéraiioasdecegBsra  qoeronpeutdler  cominn 
un  prodige  de  paflenea  et  d'adresse  est  Mlle  dont  a»  dungen 

Hartpiin  lih  pour  enlever  et  restaun^'f  te  ci^lfthre  tableau 
(le  fîapliael  désijiné  «ous  le  noui  «le  Vieige  de  Fnligno  : 
le  panneau  était  lirisé;  d'ancienne;  restaurations  reeou- 
vreient  le  travail  de  Raphaël  ;  tout  fut  rétabli  comme  ii  con- 
venait et  avec  le  plus  grand  succès. 

L'opération  dn  rtHMiagê  est  moins  difficile  que  oeile  dn 
Venlemgf,  etaonvmit  nÂne,  lorsqae  la  toile  est  encore 
1  i  !i  'H  cllesumi  pour  maintenir  la  peinture  qui  commence 
à  s'écailler.  Pour  tiieii  faire  un  reiUotlage,  on  commence 
par  exposer  le  taliU  au  pendant  quelques  jours  à  l'humidité 
d'une  cave  i  puis,  conune  poor  ren/era$«,  on  colle  du 
papier  snr  la  pcininra ,  mais  avec  une  colle  Ugjbn ,  et  seu- 
lement peur  éviter  que  le  tableau  éprouve  quelque  aoei- 
dent  pendant  tes  rootivements  et  les  frottements  qnll  doit 
éprouver,  .\lo^^ ,  avant  tendu  une  toile  neuve  sur  un 
ciiâssis ,  on  pa.s»e  dciisus  une  couche  de  la  boniiti  colle  dont 
on  faitu-sagc  pour  enlever  les  tableaux  ;  on  passeensuite  une 
entra  coucbe  de  la  m£me  colle  snr  renven  de  la  vieiila 
toile.  Cela  «tant  bit  promptement,  on  pose  la  revers  da 
taMean  sur  la  toile  neuve,  imis ,  avec  un  tampon  de  linge, 
on  appuie  fortement,  tu  partant  toujuur.<>  du  centre  vers 
leslwnis,  afin  de  faire  «^iliapixi  l  alr  qui  pourrait  rester 
entre  les  deux  toiles  et  y  occasionner  des  cloches.  Ensuite, 
on  retourne  le  taUean  el  on  oonilnuc  a  le  prcs.ser  forte- 
ment sur  la  toile  neuve  au  mojen  d'un  ter  cliaud,  uiii, 
rendant  la  colle  plus  liquide ,  la  force  il  slnlrodttina  itais 
les  plus  petits  inli  r-titi's  des  deux  t'Mles  ,  cori-uHJ.-  aïa-^i 
l'impresMuu  iiii»u  urigiuaiceiiiciit  sur  raiicieuue  tuiie ,  et 
fait  sortir  l'excé<lant  <le  la  colle  à  travers  le  tissu  de  la  tuile 
neuve.  Lorsque  te  tableau  entoilé  est  bien  sec,  on  iiumecto 
avec  nneéponge  imbibée  d'eau  tiède  In  inider  que  l'on  avait 
posé  sur  la  peinture ,  tti  on  procède  akirs  au  nettoyage  ou 
à  la  restauration  du  tableau.  Dvcueske  ainé. 

UL\TRF,IÔ  :  le  la  particule  il<T;<live  rc  et  du  latin  <«- 
(rare),  culrer  uue  monde  lois.  Ce  mot,  eu  termes  de 
commerce,  e^  syuonymc  de  recouvrement.  En  musique, 
(^est  le  retour  du  sujet,  surtout  apris  quelques  panses  de 
silence  dans  une  figure,  une  imitadon,  on  dans  quelque 


«eiu.  l!n  lu  irine,  ce  root 


lar; 


it  du  riHn'cisliremeiit 
eur  ntoiudrc  sur  le 


d  un  navue  pai  sl-,  liauts,  de  sa 
pont  que  sous  l'eau. 

Pwiir  le  sens  de  a-  mot  en  vénérie,  voye»  Cu«8S£* 

BEKVERSEM£\T,  synonyme  de  ruina,  da  des* 
troctiuo.de  cbute,  de  décadence  totale  t  tArennmemeRt 
des  aulels ,  le  ren  wrsemeit/des  lois. 

Kii  terme;i  d'astronomie,  c'est  une  muttîèrc  de  vérifler 
kâ  quarts  de  cercle  en  mettant  eu  bas  la  paiUe supé- 
rieure, pour  ob.servvr  la  battlMV  dtt  même  objet  dans 
les  deux  sens  diJIérenls. 

En  termea  dn  musique,  ranveraeineit^  est  le  clisnge. 
ment  d'ordre  dans  les  sons  qui  composent  les  accords,  et 
dans  partie-)  qui  com|M>sent  l'harmonie,  ce  qui  m;  fait  en 
subslili. m;  li  i  i'  ».sse  pal  lies  olUivcs  tes  .-on-sou  les  partie-i 
qui  sont  eu  <ie.s!>a.s,  aux  exltcuitlc«  ceUc^»  qui  cK^cuptut  le 
milieu,  et. réciproquement. 

HEKVOi»  addition  à  on  corps  d'écriture  en  marge  ou 
4  la  fln.  Lm  ffsnvoia  dans  les  actes  notariés  doivent  èlM 
ccriti;  en  marge,  el  cliacun  d'eux  doit/'tre  parlieulièretuent 
feigne  ou  paraphé ,  tant  par  l'ofticier  pul  lit  ipie  par  le-  par- 
ties  contrai  taul<-s  el  les  teuioîns  iustruiueutaires.  L>c  défaut 
d'approbation  des  reuvoi»  ci  iipoaUUes ,  soil  en  marge  ,  suit 
bla  fin  de  l'acte,  n'emporte  que  la  uuliite  lie  ces  renvois, 
et  non  celle  de  l'acte  lui-méose»  Dans  les  actea  aoiis 
ture  privée,  il  est  égaletu«iit  iiéeeMab«t|iw  In* 
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tantes. 

On  entend  par  demande  en  renvoi,  au  civil,  les  con- 
clusions d'une  partie  qui  éuutmde  que  le  tribunal ,  mal  à 
propos  saisi,  la  raBTole  devint  les  jugea  corapétcnts ;  au 
criminel,  la  demande  en  renvoi  a  pour  nhji  t  d'obtenir, 
•oil  pour  cauM  de  sûreté  publique ,  &uit  i^iur  cause  de  su^ 
ficioB  MgMlM,  Mit  à  défaut  d'un  nombre  suffisant  de 
pflnwat  ooDBiltrB  de  falbife*  que  le  j^geeunt  aeit 
Mttn  à  va  antre  tribneal.  C*ert  la  eeiir  de  «ftiestioa , 
ciiainiiro  rritiiin.-!ie ,  qd  «laine  Mr  odte  denlève  eorl»  de 
deiiui'ulr  fti  i  fnioi- 

HÉOLE  (  LA).  Voyez  Gironde  (Déparlemett  de  la  ). 

RÉPARATION  JmONMËOB,  dédantioo  quel'on 
fait  deTlTevoIx  ouparécrit  pour  rétablir  riiomniir  de  quel- 
qti'tin  f|ii'on  avait  ailrvini/'.  Coniinc  il  n'y  a  rien  de  plus  cher 
qiif  riioiiiu'iir.  luul  ce  qui  y  liimiic  la  iilus  Wpère  atteinte 
m<Tilf'  iiiif  sali'^faclion  ;  mais  on  la  proportionm-  .1  h  (jiKililtl 
de  rofTeosé,  et  à  la  nature  de  l'injure,  ainii  qu'à  la  qualité  de 
FofreiiKar.  LorMiu'on  veut  U  rendra  ph»  a«11wBlk|w,  dit 
a  lieu  en  présence  de  plusieurs  t(5moias;  et  notre  ancienne 
législation  ordonnait  uiémc  qu'elle  eût  lieu  en  présence 
d'uu  juut'  (  tiiiun;»  à  Cet  effel,  et  qui  en  faisait  dresser  pnnis- 
vcrhal.  AtijourdMiui,  c'est  à  la  juridiction  correctionnelle 
qu'on  peut  demander  réparation  de  tout  ce  qui  a  perlé  at- 
teinte à  riionneor  età  iaceiuidétation;iBaiatrop  souvent 
lê  préjugé  e\i>;e  de  tùtteué  qaH  deouMule  lei  armes  à  la 

n.ain    ali  f  «  lion  à  cditiqid  ft  Otkltté.  Vùjfët  DCBL  et 

RÉPARATIONS  LOCATIVES.  Ce  sont  en  gé- 
néral toutetlea  menvea  léj^aratioai  d'enfictieB  qui  oe  pro> 
Tiennent  ni  de  la  vétusté  ni  de  la  maiiTiiae  qualité  des 

du,-*'-  à  r.'iiarcr.  Ellc>  sont  h  h  charge  du  locnMîie.  On 
dit  (]u'uQË  clioiê  tt6t  en  Luu  élut  de  réparations  hn  ctturs 
lor4«iu*elle  est  convenablement  pn'parée  à  recevoir  It  loia- 
laire,  qui  est  tenu  de  rendre  l'objet  looé ,  on  encore  les 
Oeuv  loaéa ,  dans  le  néme  élat  qn^fls  loi  ont  éfé  llvrà,  sauf 
ledi'fi/riiwrn'-nt  nâtiircl  arriv»*'  par  11'  simptf  «<a;;(*. 

Rd'ARTlE.  Cl'  mot  a  uiic  LUcr^it;  prupre  cl  particu- 
lière pour  liiri'  n  iltrc  l'idée  d'une  apostrophe  personnelle 
contre  laquelle  on  sie  délend,  soit  t^ur  le  même  ton ,  en  apos- 
trephant  aoisl  de  ton  côté ,  soit  sur  un  ton  plus  honoéte, 
eu  étnonssant  seuleuient  1^  traits  qu'on  noui  lance  :  on  fait 
des  reparties  aux  gens  qui  reuteat  se  divertir  h  nos  dépens, 
à  ceux  qui  clierclient  à  nous  tourner  en  ridicule,  et  aux 
perconnes  qui  n'ont  dans  la  conversatioa  aucun  méuagc- 
maX  pour  nous.  La  mettlrare  njporM  ne  Tant  pas  uoe 

On  eonfond  «oaTent  dam  la  eonvertatlen  les  mots  ré- 
ponse, ri'j'!i'/uf,  repartie;  et  pourtant  il  y  a  entre  eux  des 
nuaucêà  iju  li  ne  faudrait  pas  oublier.  La  rv{»onse  se  hit 
k  une  demande  ou  à  une  question  ;  la  réplique ,  à  une  ré- 
pnpae  on  i  oœ  remontrance;  la  repartie ^  à  une  raillerie 
on  à  an  diseoore  ofliemant.  Une  repartie  w  (ait  fonjours 
df  vive  voix,  une  réponse  se  tait  qurlijiirfoi^  Ii;ir  Ltrit.  Les 
ripon^c»,  les  répli-iut  s  tt  les  reparti*:  ;  duivtul  t-lrc  justes, 
promptes,  jiidiciL lises ,  (onvenabicâ  aux  personnes,  aux 
temps,  aux  lieux  et  aux  ciiconstances.  Une  repartie  peut 
ébeMutendcuie,  spirituelle,  flatteuse,  galante,  noble,  bdla, 
Ixfflne,  heureuse,  béroique.  La TlTacité  Ctla  piompUtiidecn 
sont  les  caiart^es  essentiels. 

REPAfn'lTlOX  (.le  la  purficule  ilérativ.î  JT,  et  du 
latin  ^r/<r/,  diviser,  distribuer),  action  de  luire  despaits, 
dediviser,  de  distribuer.  En  matière  de  faillite,  le  Co<le  de 
ConunerM  règle  le  mode  de  r^ttUïon  de  l'actif  mobMir 
du  railli  entre  ses  créanciers  :  ils  doîTent  éfi«  averlls'ae 
'  Hie  fivi'i-  l'oiir  l'opi^rer.  Cc-nx  'IV-iifn-  eii\  '|ui  n''in! 
1*0  lit  fait  l'aitirmatioa  de  leurs  creiin  es  ne  muI  |ias  uilini* 
à  y  prendre  part;  néanmoins,  la  île  l  '  iU  Miitiou  leur 
cet  ouverte  jus4iii'à  la  derniira  dtstribution  Lnùusivcmenli 
kUs  oe  peurcnt  rien  prjtariieauii^Hitiliana  caneom* 
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^  REPAS 

I    On  appelle  imp4^t  de  répartition  ceini  par  lequel 
'  mine  d'abord  ce  qtM  diÂqiw  comonane  doit  pajw*  pour 

i  que  lar^MitUkm  a^etttesaeiisidteaaprenladeeltaalMa 

de  chacun  entre  tous  les  halntants  de  cette  oomaWM, 
REPjVRTITIOX  (  Blason  >.  Voyez  fxc. 
lŒPAS  lin  latin  jt/nfus,  tVo»  le<  liallens  et  les Espa- 
gnols <Hit  tiré  p<Mfo,  et  les  Anglais  repatt).  L'bomme  est 
nn  OTiitiÊUii  dégénéré.  Pienei  la  MMe,  llaca  la  deeeripUoii 
des  repas  que  faisaient  les  patriarches,  et  celle  vi^rité  ,  qui 
n'est  pas  neuve  du  reste,  vous  sera  clairement  itcinontrée. 
Deux  exemples  suffiront.  Le  vénérable  Abraliam  reçoit  un 
beau  matin  la  visite  de  trois  anges  à  figure  bumaine;  il  leur 
sert  un  magnifique  venu  toot  entier,  phw  trois  mesorea  do 
farine  pétries  et  cuites  sous  la  cendre,  ce  qui,  en  réduisant 
à  un  quintal  le  poids  du  quadrupède ,  établit  un  total  de 
26  Lili);;iainnies  par  t<^}e,  vin,  potage,  entremets  et  dessert 
non  n.iiiipris.  Fins  modeste  dans  ses  goAts,  Is^nc,  l'époux 
(le  la  tendre  Rébecca,  se  contentait  pour  déjeûner  d'une 
ooaple  de  cbevreaux;  liilai  1  béiaal  deux  roaaTidtes  et  mf* 
ffiet  de  sole  an  gritin  lévolntlonneot  anjeurdlral  net  «alo- 
nai  s  ]e>  pln=;  roboste-j.  Qnant  aux  héros  d'Ilomère,  la 
moitié  d'un  bu'uf,  un     nul  jforc  de  cinq  ans  et  une  demi- 
douzaine  de  moutons  prilli''-  a  la  poinfi^  des  piques,  M* 
j  étaient  les  liors-d'ieuvre  qui  remplaçaient  à  leur  dîner  nos 
I  buttres,  nos  cravettes  et  notre  salade  dIUMilMis. 
'     Les  Grecs  faisaient  habituellement  trois  repas,  qoUs  nom- 
iiièrenl  d'abord  dxpatia[i.6(,  SptoTOv  et  Bctnvov  ou  Wpno;; 
enlrc  les  deux  dernieis,  quelque»  aj  p  'lit^  impérieux  en 
intercalèrent  un  troisième,  appelé  îîîptivûv  ou  é(nt£}(ioii.a.  Ces 
déuontinations  changèrent  dans  la  suite  :  le  mot  iç>i<mrt 
désigna  le  premier  repas,  UfouK  la  Mcond,  et  &ïr.vov  le  troi- 
slène.  On  croit  que  le  premier  était  le  principal,  et  que  les 
autre-  étaient  de  simples  coHafion.^.  Il  était  rare  de 
voir  uu  ^ul  iudiviJu  faire  le^  fiaia  d'un  grand  festin  ;  le 
plus  souvent  c'étaient  des  pique-niques  ,  on  des  festins  par 
écot  comme  ceux  dont  parle  Homère.  Lea  Laoédéinoalens 
BTaieHt  des  salles  pabliqucs  od,  en  verta  d'une  ordomianee 
de  Lyciir^iie,  ils  étaient  forrés  démanger  m  commun.  Dans 
reiw>,  les  lilile-  étaient  d'environ  (piinze  convives,  et 
chacun  fournissait  par  niuis  1  boi-sravi  de  farine,  8  mesures 
de  vin,  h  livres  de  fromage,  2  livres  et  demie  de  ligues,  et 
quelque  peu  de  monnaie  pour  l'apprêt  et  PassaisoimeilNiBl 
des  vivres.  Dans  le  principe ,  les  Athéniens  furent  aud 
sobres  que  leurs  rudes  émules  ;  mais  lorsqu'ils  eurent  étendu 
leurs  i  iiniiii.'ie-  rn  A  ie,  loiMpie  leur  commerce  les  eut  ap» 
provisiuau>M>  de  œqu  il  y  avait  tUei  les  nations  élrangèrea 
de  plus  exquis  et  de  plus  rare ,  Ils  s'abandonnèrent  sans 
réscrre  à  tous  les  ratfinemeate  do  luxe  et  de  la  geAronoafa. 
Alori  trois  parties  distinctes  composèrent  lenr  souper.  La 
première,  Doniiut'e  Tipootixiov  (prélude),  consistait  en  «rufs, 
huîtres,  herbes  aaières  et  autres  appérilifs  ;  la  seconde, 
en  mets  solides  étalés  à  profiision  ;  et  la  lr!ji>i^'me  appelée 
second aereicet  en  confitures  et  pfttisserks  d'une  dtiicatesse 
exquise.  le  maître  de  la  maison  se  MmK  néma  apporter 
d'avance  le  inmu  du  repas,  et  chaque  convive  choisissait 
ensuite  les  mets  a  sa  (  onveuancc,  comme  chei  les  restaura- 
teurs de  no<-  jour-.  Les  (  uu[>es  étaient  omces  do  guirlandes, 
et  toii||aurs  pleines  jusqu'aux  bords  ;  le  caprice  du  roi  du 
festin  décidoit  du  nombre  de  rasades  que  chacun  devait 
boire  ;  tantôt  c'étaient  trois  en  l'honneur  des  trois  Grâces, 
ou  neuf  en  l'honneur  des  Muses  ;  ttntM  II  filMt  TMer  nn 
nombre  de  tonpi  s  .';:al  au  nombre  de  lettres  contenues  dans 
le  nom  de  sa  maîtresse.  Puis  on  se  livrait  h  des  délasse- 
monl*  de  tous  geures,  tels  que  le^  chants  de  table  nommés 
scolies,  et  le  jeu  chéri  du  co/faftos,  qui  consistait  à  jeter 
de  haut  et  avec  bruit  quelques  gouttes  devbi  den»  de  pelHs 
vases  placS  sur  de  l'i-au,  et  à  les  y  faire  enfoncer. 

Les  Romains  avaieiU  rhabitiidc  de  ne  laire  par  jonr  qu'un 
repas, appelé  fff-Hfl  (voyez  Ci:>E),  qni  avait  lieuii  tr  is  heures 
en  été  et  à  quatre  en  hiver.  S'ils  prenaient  quelque  diosc 
vers  mli,  ce  léger  dîner,  nommé  prandium,  ne  pent  Mn 
regardé  comme  on  repas,  pnisqull  ne  oonditan  qrfw  tm 
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BioneMi  de  pain  aac  oo  <pi«lqiiei  baiU.  Plat  tard»  l'uMie 
M«<lidrit  àthin  )»  inlia  m  d^aAner  (iwtmetOmiOf 

et  te  soir,  en  buvant ,  une  colUtioa,  commeisatio;  quel- 
({ues-uuN  mangeaient  lï^âleiuent  ealrê  le  prandium  et  la 
cfTHd  ,  et  goiMur  fut  Doioiué  inerenda  ou  antecana. 
Dm»  (>reuiier«  temps,  k  l'exempie  ik«  Gr«c»,  les  Ro< 
^  maius  iiuii{(eaicat  usU  sur  dt»  ttaucc  de  bois  rangé»  autour 
yfûe  la  Ubltti  ito  vivaionl  d'onda,  de  laitage,  et  de  légemest 
qunu  a|ipr«taiente«K-iii«nMt.  Hait  reiisiéritéileeea  nKHm 
républicaines  ne  résista  pas  longleiopa  k  l'or  pernici«'ii\ 
dea  coui)iii'ti;s  ;  et  dé<^urinuis  la  seule  ambiti un  du  peuple 
deliomulus  fui  d'ikTaser  de  toute  la  supériorité  de  4on  luxe 
et  de  s«o  sjbaritisme  les  oatiMU  les  piuâ  «fréminéc*  de 
^  rOfkat  Itae  li  l s  tnagniliquee,  «Iwtéa  de  couulus  et  de 
iMlelM  coHTerta  d'4(oifea  de  pouiyie  et  de  braderies»  et 
reapleddiaeeiita  d'er  et  d 'argent  leniiiaoèreat  la  Inné  mo- 
deste  dea  aieux.  Les  tables,  en  buii  *le  citroonier  %  enu  de 
la  Mauritanie*,  étaient  Ternies  «le  couleur  pourpre  tt  or,  et 
euppoitées  pai  des  pledÀ  d'ivoircdu  plus  riche  travail.  De 
même  que  clwx  lu>  Onxs,  ou  prit  le  baiu  avant  le  souper. 
Les  guirlandes  et  les  parfums,  dont  la  vogueétait  si  réi>aDduo 
citez  la/cuAieii  4'Athtaee»  lurent  pndigMéa  à  pleiMee  naii» 
parl'étégaiitefoeiélédeRomê.  Laphnin^ttOeute^lleatetae 
^  Tint  présider  an  clioi\  de»  flé  iri  et  des  feuillages  qui  rorn- 
posaient  la  couronne  dcn  convives.  Alors  on  vit  des  A  illes 
à  manger  dont  les  lambris,  imitant  les  conversions  du 
cie)  gu  «n  moovepient  clrGulaire,rfl|uéaentoient  ieediverses 
nînoiw  de  VmuÊÊt  qii  dwngeiikBt  à  dieqne  acrvion,  cl 
Winient  pleuvoir  les  esaences  les  pk»  mes.  Alois  eurent 
lien  ees  repas  mythologiques  dont  la  dépense  ferait  pAlir 
nos  plus  fastueux  arititocrates.  Là,  près  du  mulet,  du  turlx>t, 
y  du  sargel,  de  la  lamproie,  du  loup-marin  et  des  coquillages 
'^les  plus  rares,  figuraient  en  seconde  ligne  le  paon,  la  poule 
de  Gninde,  ta  fiiiin»  ta  roaaigpiol»  et  ta  ebenesu  d'Arnlm- 
cie.  Toutoscespièetsdleientsarflas  Msondeb  lifeiMv 
des  esclaves  couronnés  de  fleurs,  dont  les  attributions  res- 
pectives étaient  sévèrement  réglées;  ainsi,  nn  maître  dliA- 
lel  {sfructor)  était  rori!i!iiri,i:rLir  i  w  ■Ir.  i  lin  :v.Tvlce;  un 
écuyer-trandiaat  i^caplor }  découpait  les  viande!*,  tandis 
la  foule  subalterne  remplissait  les  coupes,  diassait  les 
et  refrttefaiaaeU  ta  salle  avec  des  4f enleils.  L»  roi 
dureitin,  «MdlnaiNnMt  désigné  per  ta  sort,  préridsKta 
fête  et  réiiiail,  comme  en  Grèce,  ta  nombre  des  rasade-i  Des 
chanlenr*,  des  jcKigleurs ,  des  dan<vears,  iWi  nladiuteurs, 
\(;n.jii'rii  iii  s '-lopper  en  présent «l'/s  d  m',  u  i iimir  l'Iialji- 
tet6  et  souvent  toute  l'atxocilti  de  leur  art.  Dans  tous  ces 
repas  il  y  avait  assaut  général  de  çulosité,  et  il  était  de  bon 
goAt  de  tm/aàrt  aiomlr  «frès  cbM|ii«  eerrios,  efla  de 
coBMMMer  sur  noaveeiix  frais. 

Ln  fni^vil'ti':  jTin-ii'iviî  des  Qrecs  et  des  Romains  .se  rc- 
^  trouve  ciiev,  «i  i  riuici.  et  les  Gaulois:  du  porc  et  de  grosses 
viandes;  pour  hoissou  de  la  bière,  <lii  poiré,  du  cidre  et  du 
vta  d'absintlie ,  tel  était  l'ensemble  de  leur  repas.  Kos  siens 
François  1"  dînaient  k  neaf  benres  dn  miUSak  et 
à  cinq  lieures  du  soir,  suivant  celte fiflM  t 


l.«ver  i  cinq ,  dîner  à  ntuf, 
SoBper  i  cinq ,  eoMhcr  1  aeof. 

Faut  Titre  d*an«  DoaaDtc.neof. 


Iwtfks  du  » 
teanosrqne 


malin  ;  mais 
changea  de 


Sous  Louis  XII,  en  dînait  à  huit 
pour  pUre  k  sa  dernUra  AauM, 

régime;  il  ne  dina  plus  qu'à  midi,  rt  au  lieu  de  se  rourlier 
à  siK  heures  du  soir,  >!  se  coucha  souvent  .1  minuit.  Cette 
nouveauté  ne  lit  pas  IuiIuiî-j  1  1,i  cour  de  I  1  i  1  aussi 
après  la  mort  de  ce  roi  cunlinua-t-on  à  dfner  de  neuf  à  dix 
lieures  du  malin, et  k  soaper  à  rinij  uu  six  heures  du  soir. 
Sons  Hewl  VI  et  sons ionta  XIV,  ta  cour  dimttà  ooin 
heures  do  malin.  AvjMUdlml ,  on  ta  toH  ,  mos  d^jsénoM 
à  l'heure  où  l'on  dînait  autrefois,  et  nous  dinone  à  l'iwïlre 
du  soujier  (  wyez.  Cvuksibe  [Art  J  et  DIukk  ). 

lllÀ'l'.VL,  KKPEALERS.  Vo^es  Reieai.'s  Association. 

KEPEdJ^'S  ASSOdATION»  A^inatian  d'uaa 


REPAS  -  REPEAL'S  ASSOCIATION 

société poUiiqiie tandée k  DnbliA par O'Coane  11.  etaoi 
atait  poor  bot  avoué  «t  patent  la  dtasolotiott  de  l'aaîon  lé> 

gislativc  op(^ré«  en  1800  entre  TAn^leterre  et  rirlandc.  LV* 
mancipafiondes  catholiques  n'eut  paa  plus  tiït  elc  ob> 
tejiijL',  l:i  1  S  :  I, qu'a  l'ellet  d'eatrelcuiren  Irlaii-lc  le  njêtème 
d'agitation  <iuilaisattsaforu:elson  importance,  o*  Cunnell 
déclara  que  cette  tardive  concession  arrachée  à  i'oligardite 
britaniuque  n'était  potat  UM  réftantien  sulMsanta  des  nmit 
qui  depuis  tant  de  aMeles  pssaient  s«r  l'Irlande ,  cl  qae  son 
p,i\  -,  V,--  (  juvaitespérer  de  complète  ju^tile  ijue  le  jo.ir  oùon 
hii  uui.iil  rendu  sa  lëgiiiialure  propre.  Ln  coiise4{ueuce, 
d'accord  avec  ses  amis  politiques,  il  fonda  l'Association  pour 
le  Rappel  (  Kepeal's  AtttKkUion  ).  Cette  idée  se  propagea 
avec  une  rapidité  eiliéniia  dans  les  masses,  et  pro\  oqua  ui.c 
agilatien  non  asoins  Menaçante  que  celta  k  laqueita  avait 
mis  Un  ta  biU  dl'imanépatim».  Ma  1831  ta  ministère 
Grcy,  pour  y  mettre  un  terme  ,  était  obligé  de  demander 
au  parleuient  de»  me&ures  d'exception,  entre  autres  te  bill 
de  coercition  ;  et  armé  de  pouvoirs  extraordinaires  il  fai* 
sait  mettre  en  accimtion  les  prmcipaux  chefs  du  mauve» 
menL  UabesoiaN  l'appoint  de  la  dépulatiun  oatlioiique  Ir- 
landaise était  néeassaira  dans  ta  diansbrades  comnwaM  aux 
wliigs  pour  se  mtf  atcnir  aux  aflUrss  et  triompher  «tas  tories, 
on  lui^sa  tomber  ce  procès  dans  l'oubli,  luiliardi  ;  1  ['  du- 
punité,  u'Uoiiueil  proposa  romiellemeol  en  1S^4  a  ia  t  iumbre 
des  communes  un  bill  ayant  pour  objet  de  faire  abolir 
l'union  tagistativa  des  deux  paja^oiais  ta  chambre  ta  nyeta 
k  une  terto  rnsfurHéi  U  lalnite  da  lard  Grey,  l'abeliUou  da 
bill  de  coercition ,  et  sortant  la  crainte  de  voir  le  pays  su- 
bir une  administration  tory,  diminuèrent  pendant  quelque 
j  temps  l'intérêt  qui  s'allacliail  alaçu^jïion  du  rapptl.  Mais 
quand  ,  au  commeocenwol  do  i)i4ti,  on  dut  prévoir  cuuiiite 
très-prochain  ta  r^ur  des  tories  au  pouvoir,  O'  Connell 
entreprit  da  léorgMiisar  «onidéteONat  l'asasdatian  aoua 
tadénaurinaUand'iljseeiafiaN  teyoiear  iiflftoMilejwur /a 
Happel.  On  la  divisa  en  trois  chf.scA  :  celle  descott/edéréM, 
cdie  de'i  membres  et  celle  des  volontaires.  La  cla»«e  fl»ia 
con/f (/  r  ;  i  vait  comprendre  le  i>auvre  peuple,  l  »  :  is 
du  commun.  Quiconque  se  faisait  recevoir  dans  l'a^socialion 
versait  UB  sUUlDg  dans  la  caisse  de  t^usoctalion  et  recevait 
en  ècliange  une  carte  qui  ta  faisait  nenunaltra  comuoe 
repealer  (  rappelenr).  Les  mmèret  payaient  ma  Hvre 
sterling  en  entrant  dans  la  société,  lis  con<tlituaient  à  pro- 
prement parier  la  loi  ce  de  l'assuciatiou,  et  recevaient  comme 
hi^ip  dl&tinciil  de  leur  admission  une  catle  tout  ik  fait  ca- 
ractéristique, car  k  diaque  ooin  se  trouvait  mentionné  le 
nom  d'une  batailla  daaa  laquelle  les  Mmlaii  afaieut  Iriola' 

Kl  da  ianra  upprsasaora»  U$  4trmtma«maM.  Laa  uo- 
Mres,  érldemment  desthnés  b  ftwoer  h  ttOTan  d^UM 
année  révolutiouiialre ,  portaient  ét;ak'ment  une  carte  sur 
laquelle  on  vO)ait  w>niiols  ;  Les  vulonlairesde  1782  sont 
ressuscites,  «ainsi  que  les  purtrails  d'O'Connell, de  Gral- 
tan,  d'O'^cil  et  autres  irlandais  célèbres.  L'association 
avait  en  o^tre  ses  inspecteurs  généraux ,  ses  tuteurs  ;  la* 
premiers,  diargte  de  ta  surveiilanaa  d«a  disiriotej  latta- 
conds,  pins  spéelalemsaft  de  ce  qnt  aTalt  trait  aux  taaneas 
de  l'association.  On  organisa  8":  .lir'vTonti  points  du  pays 
de  uiee^inpt  de repeafm; dans  ces  réunions,  les  tuleurt 
du  rappel  provoquaient  les  assistants  à  des  contributions 
volonlsiras,désjgnésssoustaBonidareiitadu  Rappel  {Rt' 
peaFs  rwte  ).  L'amptoi  devait  en  «le  Mt  dans  l%iér«t  da 
la  cause  commune;  mais  o'ait  ikna  potatk  l'égard  dofMl 
il  ne  fut  Jamais  donné  d'esplieations  bien  catégoriques.  An 
commencemeot  de  isia,  le  clergé  catholique  irlandais  aj.iiil 
pris  ouvertement  parti  (tour  te  rappel,  cette  question  prît 
en  Irlande  les  proportions  les  plus  effrayantes.  O'Conncll 
ouovwina  atars  des  sssenbtaes  auxquelles  était  conviée  ta 
nslion  tout  entièra.  La  première  da  ces  assanbléasHnaMitras 
(  monster-Dieetlngs  ):eul  lieu,  le  t  G  mars  1  »43,  i  Trim.  Par- 
tout et  toujours  O'Connell  avait  bien  soin  de  recomman- 
der le  |1  1  l  respect  pour  la  paix  put  iHj  ie ,  .ir  il 
possédait  à  un  haut  dc^  l'art  da  prteber  i'iosurrecUoa 
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tout  en  parlant  «le  té^aUy;  malt  d*aatrct  ornt  pnr, ,  motos 
|inukoU  ou  mo\n%  liabilcs,  n'hésitaUiBf  point  a  uii^ager  le 
peuple  irlaadati  à  briser  It:  joug  que  lut  aTaieot  inipoM^  sei 
tffnmtots.  Le  6  août  I843  il  se  tint  à  BalUio^laM  one 
«(Hiahlée  à  laquelle  assistèreot  plus  de  cent  cinqatnte 
tûSSei  rtfêattn,  Qiwli|iieB  MBtioe*  après  il  j  «m  «ni  «n* 
eore  une  toot  tmâ  BonfaRow  4  Tara ,  lieu  oè  Kn 
jaillis  l'éleclioo  des  rois  du  pay*».  O  Connr  i  .  j  r  i  >  i  dM- 
tablir  daas  cliaqu^  commime  des  arbitre»,  aiutrttutîj»  c<jmiM>- 
sileara,  chargé*  de  décider  de  toutes  les  oonte^laliuiis  qui 
■anrieod raient  entre  les  liabiUnts,  leaqoeis  dis  lors  a'au- 
ittoBl  plut  besoin  dfnToqiwr  l'apfNil  de  l«  iMgMntara  «t 
de  la  justice  o/fidelUt;  œ  qui  enlèverait  par  le  fait  an  pou- 
voir rofai  l'une  de  ses  plus  importantes  prërofpitives,  la 
distribution  di;  lajustin^».  Dans  im  inectinK  tenu  le  10  août 
à  Ao^eoiaiuoa ,  U'Cauuell  rmiiiiuian^a  encore  à  ses  com- 
patriotes de  s'abstenir  h  l'aTenir  de  faire  usage  de  tous  ob- 
jato  d«  conaoïmatioii  aqeU  aa  droit d'oedM;  noyen  ia- 
UlHHe  dedtaloner  lea  raeattet do  Iréior,  par  oonsi^^Bt  1 
les  re<.80urces  fournies  parfimptltà  l'oligarctiie  anglaise  pour  I 
maintenir  les  irtandai):  eu  i>cr\a4^\  D^j^t  plub  de  vingt  as- 
semblées  analogues  avaient  eu  lieu  "ur  dirr/rents  points  de 
rirlaode ,  quand  i«  comité  directeur  de  l'a»M>cktioa  convo-  ' 
qoa  pour  le  SMMte,  i  Clontarf,  un  autre  fflee/iitp-moM-  , 
«  <lre;etk|g(iferiieiiwatai«l«ia«Mimeakica  pradent4e«(^ 
ccBlfW  30,000  hommes  de  trovpea  en  Irlande.  An  meoMeit 
où  lies  niitlier;!  de  rf;ir,'.''~r7  iffl-iaîent  viTS  la  ptaîiic  lic 
Clontarf,  parut,  dan»  I  aptcN-uiuls  du  7  octobre,  une  procla- 
mation qui  interdisait  toute  réunion  publl  ji  r  p  iur  <  jour- 
la  et  les  suivants.  O'Conoeil ,  tout  en  prolestant  contre  celte 
ioterdiciioa,  qu'il  déclarait  être  one  violation  de  la  constitu- 
tion» déptete  immédiaiemeot  daw  toutaa  lei  dincliona  dei 
Mâé»  chargée  de  donner  oontre-ordra  aaxrqMalera  et  de 
)i  <  ,-n-;-<:j-T  .i  ■i'i'ii  rf'otirncr  !i.-ii*;iblement  dans  leurs  foyers.  ! 
l.e  B.ocintireaii  lualtn  lie  noiuirreiit  détachements  de  trou-  ' 
pes  pourvus  de  munitions  étant  yenus  occuper  la  plaine  de  { 
OOBlMf»  les  bande»  de  rrpealcrs  qui  s'y  trouvaieot  n'Iié- 
lUtUil  |Me  à  se  disperser  ;  et  l'obéissance  muette  de  ces 
maatea  graeaières  et  si  viv tm  rtt  IniMee  Mwoigpw  de  ia 
toote-paluanee  que  le  grai^d  <>)^taleur  étilt  parvenn  k  ' 
enercer  aur  ses  concitoyens.  Le  minlsti^rc  ne  s'en  tint  psts  [ 
là,  et  traduisit  les  dtcU  de  l'association  pour  le  i\aj)|)el  de*  i 
vant  les  tribunaux.  Le  3  novembre  suivant,  le»  del>ats  du 
procès  crimimi  s'ouvrirent  devant  le  jury.  L'acte  d'accusa- 
tion ineilniiBait  phH  apéelalenient  O'CowhU  et  son  iils , 
Jota  SIeele,  repealrr  proledant,  le*  prttres  catlioliques 
Tyrrelet  Iterney,  Ita} ,  le  ^crétaire  de  l*8aêocialioa ,  Gray, 
le  propriétaire  du  Freemaii's  Journal,  DulTy,  le  proprié- 
taire du  joiiroai  The  iSaiion,  et  liartet,  le  propriétaire  du 
journal  THe  Pilot.  llsétaient  accusés  d'avoir  clierclié  à  exci- 
ter dans  les  maaiee  ie  anadmant  de  la  déMlHectloQ  et  à  iee 
ponmeràla  révolte,  enfin  d'avoir cDentmeeMpWeonIre 
Tordre  public.  Les  débats  du  procès  commencèrent  le  15 
jenrler  1S44,  par  devant  Queen'»  £encA.  Quoique 
O'C  tim  li  €ùt  présenté  lui-roén.t:  ^  1»  manière  la  plus  bril- 
lante détende  et  C4:llede  l'asKotiation,  et  quoique  atgleii 
dn  bameu  irlandais  se  fassent  cliargés  de  la  défense  de» 
■olrw  aenuée,  ietjuré»  ^en  raadinBtpai  aaoina,  le  it 
Mffiier,  u  verdM  de  ealpeMMé.  Le  prèbne  Tlemey ,  mort 
pendant  le  rours  du  procès,  fut  le  seul  des  accusés  à  l'égard 
duquel  les  faits  signalés  et  incriniim^  par  l'ade  d'accusation 
ne  parurent  pas  tous  parfaitement  etahlis.  Le  goiivernéinent, 
poursuivant  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter ,  destitua 
alors  les  juges  de  paix  et  les  fonctionnaires  publics  qui  s'e- 
IriMl  foit  afAlier  à  l'AMMialioa  pour  le  I^pel.  O'Connell , 
daaa  d'éloquentes  adrceam  k  lei  compatriotes ,  leur  recom- 
manda lie  notivi  .111  lie  ne  rien  faire  qui  fOt  de  nature  à 
troubler  la  paix  publique,  puis»  se  constitua  prisonnier  pour 
un  an  avec  SCS  coaccusés.  Mais  alors  les  condamnés  arguèrent 
dW  vice  de  fiMne  ponr  iniradnire  aupria  de  la  oour  dea 
pain  MM  denande  ek  anUMé  de  looie  la  prooédan}  et  le 
i**  MVteoOnealto  oour  raidit^  arril     ea«all  le  lagft. 
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ment  rendu  par  la  c^ur  du  Quff  n''s  Benek,  et  qui  en  con- 
séquence ouvrait  aux  martyrs  les  portes  de  leur  pri.«on. 

Quoique  O'Connell  lais&Al  toujours  subsister  l'Assocution 
et  conlinuAt  coiuiim»  par  le  passé  à  en  présider  les  réuniooa 
hebdomadaires,  il  témoigna  à  partir  de  ce  mouMll  daa 
diepoitUono  plu  ooacMialrkeo  d  ao  oeadoUt  ovoe  «m 
eitrtawTterre.  n  en  rfcnite  an  lehi  de  rAaMolatloB  une 
opposition  de  plus  en  plu*  vive  contre  la  cirronsjieelion  île 
&a  conduite.  L'n  pMti  se  foriua,  mus  la  dénomiuatiou  de 
Jeune  Irlande,  prit  pour  baMsIes  idées  déroocrati- 
qoes  etprociaina  taaéoeaaitéd'empiojeraa  bMoiolaforoe 
malëfieBepear  bire  Monoipher  le  principe  de  nndtfpendaoeo 
nationale.  La  Jeune  friande  se  prononça  énergiquem«-nt  en 
outre  contre  la  continuation  de  la  perception  de  la  rente  de 
l'Assocatioa  (Repeari  renie),  lounl  iinpùt  prélevé  sur  la 
bonne  volonté  de  populations  soulTrautes,  et  qui  de  Ik40  au 
4  aoOt  1846  n'avait  p»,  dit-on,  produit  à  l'Association  moins 
de  132,108  UT.  «tel.  (3,310,200  fT.).  fiofio,  le  parti  de  la 
/ntne  /rfandie  n'héeita  point  k  eondanner  oomaw  «ne  Mie 
et  une  déception  les  rapports  intimes  d'O'Connell  avec  la 
clergé  catholique,  et  !<es  inljtitjiibli's  efforts  (tour  aiuenef 
le  tiioiii|ilii'  lie  rii!' i'  ii.[[\inii>iitainc,  d'oi'i  il  in'  |ouvaitque 
résulter  .i  la  longue  l'aanibilation  complele  du  .Miotiroeut  ir- 
laiuluis.  La  scission  entre  les  repealen  devint  encore  plu» 
profoodeenidnietlMOplora  de  la  retraite  do  naiMSlèn  Ped. 
Tout  en  prooaeltantde  nuinteidr  t*a«iMiaâon,  OXSonneH  prit 
ouvertement  en  main  la  défense  du  nouveroi  tnhii^térf  whig, 
et,  de  môme  que  tous  ses  collègues  preieiiemmenl  destitués, 
il  accepta  de  nouveau  les  fonctions  déjuge  de  paix ,  eu  iik'idd 
temps  que  divers  membres  de  sa  ianiilie  recevaient  du  uuois- 
tkredee  idaces  salariée*.  Cette  réconciliation  évidente  avec  le 
fou  vememoit  anglais  et  In  ooodamnation  fonMiie  des  pria» 
dpes  du  journal  TAe  iTofioR ,  que ,  dana  la  eéanee  dn  il 
aoilt  18i«  de  l'AssiH'iation  ,  O'Connell  lit  prouoiicer  jiar  ses 
partisans,  amena  une  rupture  eom|»lète  avec  les  di»dkleals. 
La  Jeune  Irlande  déclara  que  toute  la  CDodiiite  d'O'Con- 
nell  n'Avait  été  <|u'nne  indigne  momerie ,  jouén:  dans  l'intérêt 
de  Bon  anîutkm  partieoHère,  et  le  sépara  de  l'Association 
ponr  en  fonder  nne  antre,  qui  eut  pour  cliefle  raprieealaal 
de  la  ville  deUinerick  au  partemeot ,  SmiUi  O^BifMI  (M|«S 

GnAf«I>K-BBETAfi>f  ). 

RëPENTIK.  Lontqu'un  Ituiome  a  «ommis  un  crime, 
d'abord  il  s'étourdit  avec  le  fruit  de  son  fuiTait.  Mais  ipuind 

le  fen  de  la  vengeasee  est  éteint,  ou  quand  l'or  &'est  dis- 
sipé, Il  oa  prend  I  rcpamr  dena  aa  mémoire  la  vie  de 

Hiomme  qui  fut  ta  victime,  et  ce  qui  le  porta  k  se  rangir 
ainsi  du  sang  d'an  de  ses  frères.  Au  milieu  dn  aliénée  dore* 
cueillempflt  dans  lequel  il  se  plonge ,  il  lui  vient  une  pensée 
pénible  -.  c'est  d'abord  unregtet;  il  n'y  a  plus  U  de  crainte 
de  la  justice  outragée  ou  du  ctiAtiment  qui  menace  :  c'e»t  un 
commencement  de  remorda.  Peu  k  pea  la  oooacience  se 
trouble  ;  MenMt  l'ombi»  do  la  vMhM  vient  plaider  sa 
cause  devant  le  coupable;  puis  le  nuage  se  dissipe ,  l'ombre 
s'efface,  et  le  reniord<«  apparaît.  Alors ,  si  l'âme  dti  coupable 
est  faible,  il  a  peur,  il  tremble  ;  il  voudrait  à  tout  prix  n'a- 
voir ^  commis  son  crime.  Dans  m  terreur,  il  se  détecte 
lui-mên>e;  il  maudit  l'instant  où  sa  fatale  passion  l'a  (totissé. 
Si  l'âme  du  conpable  wt  forla,  il  rèOécbU.etU  wdit  :  J'ai 
mal  Mt;  et  hri  anist  voudrait  k  tont  prit  m  débnnaaiet  do 
poids  de  ce  crltle  qui  l'écrase;  et  rAtne  de  tous  deux  eat 
pleine  «le  repentir.  Si  le  mal  est  réparable,  l'hoinme  qui  RO 
repent  préparera,  s'il  ne  l'est  pas,  l'homme  qui  m-  ripint 
est  presque  absous.  Car  le  repenltr  eël  ie  regret  aiuer  et 
réflécbi  d'une  Ame^ol  a  commis  une  faute  et  qui  voudrait 
la  réparer.  U  repentir  mt  lademier  degréi  il  vient  aftét  la 
pitié  et  la  peur,  le  regret  et  le  remords.  C*A  une  eliOK  ad< 
mirableque  d'avoir  fait  du  repentir,  un  mérita;  et  le  cluia» 
tianisme.qni  appelait  a  bu  l-  s  GeutiU  et  les  |iéclieurs,  a  ap- 
pelé aussi  le  repoitu-  et  l'a  baptise  clireli<  n ,  réiionilant  en 
cela  aa  besoin  de  notre  cœur  ;  car  si  le  repentir  est  près  de 
Pavw ,  Il  lenlémo  aaail  une  certaine  bonté.  LInbibm  qol 
ao  npMl  wnt  «aa  imopoar  épMMiNr  aoa  im^  pott  oaaHr 
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■a  Itonle  et  ton  n^^Ti  t.  On  p<>iit  (îire  ici  avec  l«  philosoplie 
Je  Genève  :  «  Vous  qui  pûks  (><irrIonner  mes  parements, 
eoinnicnt  ne  (vardonnerez-votis  pas  U  honte  qu'a  produite 
toor  repentir:  »et  c'«rt  ea  ai*  que  Itniighm  cattiolique  a 
bten  fionprta  Is  ooror  ds  fbomiMt  èMc  M  •  (M  ni  dcfoir 
(!f  1 1  ri>nf''<«Ion  ,  rt  qnanrl  le  rtyentir  a  mené  le  coupabl« 
a  l'avcu  ,  il  (f«t  abMiyi.  TtiAxlore  Le  Moine, 

RÉPÉTITKIJRS.rest,  .l.-|niis  un  <ir<  r.i  do  i-^:,:?,  U 
déOMnioatiun  oitidellc  (i>:  celte  l  iasse  d'humbles  fonction- 
IMirâ  é0  noire  iy^u'-mt  d'instruction  |Hiblique  qu'on 
gMdt  auparavant  dana  lea  lycées  et  eoU^e*  mi*  ^ 
ée  nurttrea  fétHde  an  de  mattrêi  de  quartier.  Th  m 

soril  plus  niainti'nnnt  s«'«ilêiiicut  ctiar>!('-i  do  vcilltr  an  main- 
tien lie  la  <li«iciptiae,  tuais  nussi  de  oMicuuiir  a  l't'nM^igae- 
naent.  t^-s  candidats  aux  fondions  de  r^p«*/i;(?t/rj  doivent  Ctre 
■qjoard'lmi  pourvM  do  di^teiede  btchelier  te kUrei oa 
^  §cicii6ea« 

Antd  Ws  00  appelait  rèpétifeurs  les  mittre«  pirtirulim 
qui  s.>  (  li<irf»»»ieot  de  répéter  aux  <'l^v&>  la  It'^^u  Ju  pro- 
fes-ij-iir,  1'-^  cxi  rciT,  de  corrisicr  leurs  devoirs,  de  leur 
ailgiuler  lea  fautes  qu'ils  araient  commises  coatre  la  ((rao»- 
laaire,  lesenemoA  Us  étalent  lMBl)és  poor  lIoterpréatkHi 
dex  testes  grecs  ou  latins,  en  an  mot  de  les  ftiire  travailler 
et  de  les  préparer  k  écouter  otilement  l'ensclKncmeut  du 
|irute-seiir,  ijui  ;«n  lieu  d'être  inilivi.liu'l  est  iH'i.o-.aircnii?nt 
général.  11  j  a  encore  dea  rép^^i^eurs  en  ûroU,  en  méde- 
efae,  qnl  pr^fiereot  leeétwllentftà  suivre  leurs  examens  en 
Kpiéeaal  fvee  enx  les  nallifestittt  (ont  perlie  de  l'en«ei« 
gi!«fnent  «pédil  des  prefciseart  dont  fis  aahrent  les  oonrs. 

RKPFTITION,  redit*-,  rpMnr  df  h  nii^mr  W,^ ,  du 
ini4iic  iitot.  C'est  aussi  le  nom  d'une  ligure  d«  r)i<*(orique 
qai  consiste  à  employer  plasieursfsis^solt  les lMnMSaiOb« 
soit  le  même  tour.  Racine  a  dit  : 

Je  le  pariloaoc  au  roi,  qu'arcogle  la  colfrr, 

El  qui  de  mck  cliagrin*  np  peut  (tre  im-I  um  î  : 

Mail  vouii  K'igDCiir,  mai»  vo«»,  tac  Inilci-wjin  3iu<i? 

C'est  eocore  l'exercice  des  écoiim  qu'un  repète  (  voge% 
BMmnrae),  «I  PecUon  d'essayer  en  particulier  une  sym- 
phonie, un  ballet,  une  pièce  de  théâtre,  pour  les  mieux 
exécuter  en  public.  Va  réiiétilion  générale  est  celle  qui 
pr<'t'  'li'  '■■>  |iriMni*'-re  r<'|irt'st>ntalion. 

Jtépélition ,  en  termes  de  jurisprudence,  iterum  petere, 
est  letton  par  laquelle  on  réclame  ce  qu'on  a  donné  pir 
errear,  ce  qii'on  a  payé  de  trop,  ce  qa'on  a  avancé  poar  m 
antre. 

t'nc  montre  à  répétition  est  celle  qui  lorsqu'on  prassn 
un  re«ort  répète  l'heure  indiquée  »ur  le  cadran. 

ni^lMC  { Jeux  de  cartes  1.  l  oyrz  Vtc  et  Repic. 

REPAilAI  (Nioous  WAS8iLi£«ncn,  prince),  feld^maré- 
cbal  mtse,  l'un  dm  généranx,  des  dlpIomaiescC  des  lieni» 
mes  d'Étal  !fs  pIiH  ct'lf'hr»*^  de  fépoque  de  l'imp^ratrire 
CatlierincII,  n.Hipiil  lc2  !  inar-  17.14,  et  fut  d'abord  niini>lro 
pl<^nipoti'iiti.iiii' il  r.i'ilin,  prt'i  FraU'iii-  11-  (.rdnil ,  puis  à 
Varsovie.  Lors  de  h  guerre  contre  les  i'urcsi,  en  1770,  il 
assista  aii\  liatuillos  livrées  sur  les  bords  de  la  L.irga  et  du 
Kagool.  11  «leva  d'asaant  lamail ,  le  7  août ,  et  KUia  le  30 
du  m«tn«  nMfa.  Le  n  faillet  1T74 ,  il  sij;na  la  paix  de  K<Mfs> 
1  "m  il.  K  m:ird-cM  ,  <)«!  r<ii"iUi  aux  Turcs  une  grande  partie 
du  la  .\oii\elle-Hu<si._-  rt  la  Criimy.  L'.irtnée  suivante,  il 
alla  remplir  les  foin  lions  d'amhassa'li'iir  à  L'onAtantinople. 
Lan  do  coogrèa  tenu  à  Xescbea  eo  1779,  ce  (ot  loi  qui  dé> 
termina  PAnIrfcli» à  oondarala  paix.  Le  19  septembre  t7l9 
il  bfltiit  If  sérasikler  sur  les  bords  de  la  Srhlnt'cba ,  et  en 
1791  it  mit  (  Omplétement en  déroute  legranil-vizlr,  dans  une  ^ 
b.ilaillf  ll^r^^'e  sur  la  rive  droite  du  Danube.  l'enilsnt  les  der- 
iiii  ri  s  rvunees  de  sa  vie  il  remplit  fouctions  de  gouver- 
neur général  des  provinces  de  la  Baltique,  et  il  tnoaratà 
fUga,  le  M  mai  IWl.  U  prinoe  ftepain  Ait  l'nn  des  bom» 
mes  les  ptns  tenarquables  de  son  tièeie.  Anx  talents  dtio 
honiiMc  d'fi.it  dr  premier  ordre  il  ]'oi;;nit  ceii%  «let^iand  pi''- 
néral  el  de  grand  administrateur.  On  n'aïUnfratt  pas  moins 


I  sa  prudence  et  u  sagacité  que  la  vivacité  de  son  intetlifetife; 
:  l'énergie  de  sa  volonté  et  la  résolution  de  son  esprit.  Coaune 
son  nom  s'éteignait  avec  lui ,  l'eniperenr  Alexandre  autorisa 
;  son  petil4lle,  le  prinoe  >¥olkonskl,  i  s'appeler  à  l'avenir 
<  eefas  BamM-Wetxnmn. 

!  Cetui-d,  nécn  iTftO,  avait  de  bonne  heure  fmlir:i!:î/ivi.it 
miHlaire.  A  la  bataille  d'Austeriitz,  où  il  commandait  l'ua 
des,  rè;:ime(it-  de  la  garde  impériale,  il  fut  fait  prisonnier 
par  le gt^néral  Rapp.  V.a  imtv  il  lut  ambassadeur  à  la  cour 
daWestpbaUe.  En  1h|3  et  IS13  il  commanda  la  cavalerie 
eonnw  Heulanant  général ,  sous  le»  nrdtns  dn  Wiitfeneteitt. 
Quand  le  vfeax  nA  de  Saxe  cnt  été  Ihlt  prlsennier  par  les 
al!i<'s ,  te  prince  Repnln-Wolknnski  fui  nomiué  gouverneur 
de  la  i»axe  ju^judu  moment  ou  ce  pa>&  pas>â  «ous  l'admi- 
nistration pnissieono.  Il  assista  ensuite  au  congrès  de  Vienne 
et,  en  léi»,  à  la  seconde  entrée  des  alliée  à  l'arisj  en  télé 
il  Itot  pommé fsnvemenrdto  Pnllavni.  Il  raounrt  en  IS49. 

RKPOXS  (  rjfur<)if),m  basaehtfuit*  reiponsorivm , 
csp«'t<»  de  motet  rompojié  de  paroles  de  I  Keriture  relatives 
à  la  -.nlennili'  qu'on  célèbre.  Il  estclianté  pai  choristes, 
à  la  fin  de  chaque  leç<jn  de  matines  ;  on  en  chante  aussi  on  à 
la  procession  et  aux  vêpres.  Il  est  abwi  q>peié,  parce  fM 
tout  le  cbcenr  y  r^iiond  en  répétant  «m  partie  appelée 
clamn  eu  rdebunaffan. 


de). 

REPORT.  Voyéi  BornsE  (Opérations de). 
lt£POIlTERS..C'eat  ienom<ta'on  donne  en  Ai^lMeM 
I  eeus  des  écrivains  attachée  k  la  iMaetlon  d'an  JmvosI 

qui  sont  chargés  d'y  rendre  compte  dfc»  séances  du  parlement, 
des  audiences  des  cours  et  tribunaux,  enfin  den  meettng» 
publics  et  de«  discours  qu'on  y  prononce  ;  et  le  plus  ordi« 
nairenent  ils  ont  recours  à  la  elénogiapfaie,  alln  de  ponvetr 
rapporter  les  dlseoora  im  esteim. 

Les  ;)f  nny-n-/in«rj  (un  snuà  la  ligne)  forment  une  classe 
Inférieure  de  reporters. Ce  sont  eux  que  lerédacleuren  chef 
chartze  de  lui  apporter  des  nuu\ell.  s  locales  ,  comme  acci- 
dents, incendies,  vols,  etc.,  et  à  défaut  de  nouvelles  pi* 
quantes,  d'en  inventer  el  de  fabriquer  ce  que  dans  les  }«ar> 
naux  français  on  appelle  des  caNar<:f4.  L»  rédacteur  en  chef 
revoit  ce  qu'on  lui  apporte  ainsi ,  en  iirend  oe  qull  trouve 
A  sa  ;.'iii>e  el  le  paye  à  raison  d'un  sou  la  Uffut  (Mnlôt  plut 
et  tantôt  moins,  suivant  les  circonstances). 

Ben  Johnson  avait  déjà  esquissé  le  portraitdeces  manœuvrai 
du  JounuMsme  sous  le  nom  de  the  emiuariei  ;  ninia  les  n- 
fvrim  do  parlement  ne  datent  A  bien  dire  que  de  la  sa- 
nnide  niit=(i<^  in  slWe  dernier.  Jusque  alors  en  effet  les  Jour- 
nanx  s'etaîeu!  bornés  A  publier,  et  encure  seulement  par 
cxci'ptitin  ,  d»'  tres-courtes  U'Uires  sur  li's  si'arires  ,lc  l'une 
«t  l'autre  cliambre.  Aujourd'hui  tout  journal  quotidien  pa« 
ralesaat  h  Lendr»  doit  attacher  à  sa  rédaction  un  «evtain 
notnbre  de  sténographes  habiles ,  qnl  se  relayent  sueressiTe* 
ment  pendant  les  ioa^iues  séances  do  parlement.  Un  tel  em- 
ploi n'exige  pas  .setdement  de  l'hahilelr  in  •<  ani  pic  ,  ma  * 
encore  des  conn.iissances  générales  et  du  tact  ta  puiiti4]ue  ; 
et  par  snHe  de  l'importaDce  que  les  ilélit>érations  du  parle- 
ment eol  prhê  depuis  la  réforme  parleioentaireptMr  tontes 
les  classes  de  le  population ,  le^  reportert  en  sont  arrlvi^ 
[léu  â  peu  .'i  former  une  corporation  distinguée,  qui  à  l'oc- 
casion sailili'rentirt  M's  dmits  rmitie  leparieinent  lui-même. 
Plusieurs  écrivains  n  uiariiuaMei  de  notre  époque  ,  tels  qn« 
le  lord  grand-juge  Catnpbell,  Dickens,  6raat,etc,ontdâHiié 
dans  la  carrière  eomne  reporters. 

REPOUSSOIR,  cheville  de  fer  qui  sert  à  expulser  une 
autre  cheville  de  fer  ou  de  bois.  Ce  mot  sert  encore  i  dèsi* 
gner  divevi  HMlniinento  de  .cblnMSin,  d'hru  «l  de  aié> 
tiers. 

En  taimea  de  peinture,  rsfiowsjoir  se  dit  des  «btets  vf> 
goûteux  de  couleur  on  très-ombrés  qu'on  place  sur  le  de- 
Tant  d'un  table-iu  pour  repousser  les  antres  objets  dans 

rtMni'jicjiii'td  ^  F/)ye:  Effi  r ,  Or'insni'iv ,  Cnuwis). 

^  R£PR£SA11XES  (d«  l'italien,  represagUa,  formé 
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du  latin  Uarhare  r(pi\xfaliti ,  iUtU^  do  leprchenderc,  rc 
preodrf  ce  qui  a  <}lé  pris}.  Ou  i-ntcn>l  iiar  ce  mot ,  employé 
plus  ordinoireineitt  an  Idariel ,  !e<  a<  |pi  d'hostilité  que  les 
£UU  enercent  les  un$  contre  ic«  autres,  quand  UtaeioBtpM 
m  guerre  OQfcrte,  en  reprenant  ce  qu'on  leuraeDleréou  det 
i  >  -'nuivalenlca,  itour  s'iiiili-niniAer  du  doniniaj^c  qu'ils 
oui  l'iiroufé.  C*e»t  l'a^|>licaUùQ  de  la  loi  <iu  talion,  et  de  la 
vieille  luaxime  par  pari  rejerlur.  Quand  une  nation  dans 
Ms  rapporta  avec  un  autre  peuple  oublie  les  préceptes  du 
Âoft  d«a  geas,  une  telle  conduite  antorhe  oe  peuple  à  tnl 
rendre  la  pareille ,  mats  à  la  cooditiuo  de  ne  pidut  aller  au 
delà  du  dt-grt^  do  riiole»talion  dont  il  a  eu  à  se  plaindre  lui> 
même.  Si  un  Ltat  dan»  l'exercice  de  diuits  Ir^itïujts 
cauâe  un  doiuuj^^c  <i  un  autre  £tat,  celui-ci  M-ra  en  droit 
d'ipr  de  in^^me ,  à  l'cfret  d*esMijer  de  le  faire  pjr  là  revenir 
MT  lêt  mesure»  uu'U  a  priiea}  «I  à  cet  4|ard  il  n'a  iPautrei 
Hnftcsqneeelleaaa  drat  dea  paat. 

C'est  Â  la  guerre  et  surtout  dans  les  guerres  civiles,  dnn^ 
les  guerres  entre  les  peuples  sauvages  ou  peu  ch  iliài-s ,  que 
lr>  }  I pn  sdiUis  Si  ni  fiiMiiiintcn.  l'ous  lesgefiic?  du  rtîpré- 
Miili«s  ue  âoul  cependant  pas  possibles,  .vin^i  un  |Kut  ne 
point  accorder  de  quartier  à  unenneiui  qui  n'en  accorde  pas 
lui.mteM }  mai*  on  ne  tanrait  m  aarvir  d'arvea  «mpoiaun- 
néae contra  unennmnl  qui.pourtant  en  use,  alfendu  que  si 

dans  l'espèce  le  droit  alwotu  de  l'a^her-ain'  n'r>(  point  ou- 
trepasse, il  n'y  en  a  pas  moins  la  quelque  chuàc  qui  ble.<^sc 
le  sens  mor<(l  1  i  f  i  ut  ea  jMiiil  cm  recourir  à  de*  rtpriUéMtt 
d'une  auln^  nature. 

REPRESAILLËS  (Droit  dé).  ny«  Coonac  aa  Usa, 
tome  Vl,  MflB  Ml. 

ftEPRlSGNTANT,  celui  qui  lient  la  p(ae«d*tnautie, 
et  qui  a  reçu  de  lui  dis  puiivuirs  pour  agiren  sou  nom.  Les 
afiilmsadeurs  sont  les  rvpi  isienlanls  des  souverains  qui  les 
accréditent. 

l>ans  quelques  assemblées  législatives,  les  dôputés  pren- 
aent  le  titre  de  représtnlanls,  qu'ils  soient  élus  par  certaines 
dinaas  d'électeun  eu  là»  (nr  la  totalité  du  peuple.  Les 
nwmbns  de  la  ConTentîon  nationale  «e  qualifiaient  de  repré- 
ten'ants.  du  peuple.  A  l'i'in>que  tlis  cent  jours ,  Napoléon 
avait  traiislorme  mm  stiial  couscrt  atcur  eji  chambre  du 
pairs  el  son  corps  li-gislatiren  chambre  des  ri'})J  i  sentants. 
A  fiaslar  de  la  Convention,  riUueoibiée  nalioualo  de  t»4a 
doonn  k  aea  OMoitma  la  gnalMcattai  de  nprét$nemts  Al 
feuple. 

En  termes  de  jurisprudence,  reprétenlunt  ae  dit  de  celui 
qui  L'ét  .qii'cli'  j  une  nui  (  >>>i<ia  du  cliefd'HnepersOBBt  p|it» 
décédée  et  doulil  exerce  tous  tesdruil.'». 

BEPnESiËNTATiF  (Gouvernement).  11  n'y  a  dans 
Inamadi»  qoadeox  goofememeaUpoaaibIcSi  celui  d'un  seul, 
cl  osini  de  piosieurs  ;  le  premier  est  désigné  aujoardlnti  soiu 
le  Doii)  lïiibsotutuuie  ;  les  iiiL'onvdiik'uts  en  sont  iii;»ni lestes 
«1  iacoule*U|jles.  >oU3  ne  nous  arrêterons  pasa  les  doaire, 
il  sudit  d'ouvrir  les  pa^e^de  l'liii>luire  j  el  peut-eMra  ceux  qui 
vondraent  s'épargner  la  peme  de  lire  trouveraient-ils  sous 
•a  laffort  la  présent  pour  le  moins  aussi  instructif  que  te 
fmL  La  aacand  est  celai  và  aoU  la  nation  tout  entière, 
aoH  aenlement  nne  partie  de  ta  aalloa  ollrant  plus  de  g«> 
ranliesdeîuinii'frs  et  dlmlépendance,  est  appelée  a  élire  dc-> 
représoi)  t  an  l s  ou  disputés  cbtrgés  de  coittrùlet  i«s 
dépemt-i  publiques,  de  voter  l'impôt,  et  de  concourir  avec 
la  souverain  k  la  oonCNlion  dea  lois.  On  i«|  donne  le  nom 
do  0OMMnMMeN<  rtfrt$tiUttaf.  arlee  aux  pro0rW  det 
lumières  et  de  la  ralioa  publique,  c'est  aujourd'hui  le  seul 
qui  soîl  possible.  L'expérience  a  dcuionlré  qu'une  assemblée 
lé^isiative  unique  avait  le»  plus  K'a>e*  ii:(<ui*euieul>;  el  «pie 
la  meilleure  gariintie  coulre  ies  eutiainunteuU  poï>ililes  lic 
i'tvprit  d'auturilc  et  ceu»  de  l'esprit  démocratique  eiaitlé- 
tat4iss»aicHt  d'un  corpn  modéiatsnr,  chaîné,  aona  ta  nom  do 
fHÉrleoa  desAMl,de  tenir  en  équllAre  ces  dsM  pouvoirs 
trop  nalnrflletnent  encîin-i  à  cutter  ou  tulte.  M;cis  il  n'y  a 
,  «le  vrai  gmivernemeol  representatiï  sans  lil>«!rte  de  la 
«I  MHH  puUicilé  de»  disciualm»  ipd  «nt  iim  ta 


•M 

-lein  (le-;  a^^omiiliS'"*  ciiirgi'es  de  participer  à  la  confection 
des  lois.  A  bien  dire,  l'ère  du  goaverneuieDt  représentatif 
en  France  ne  date  qoods  IS14  (UNMuMtt  le  comte  Loulada 
Carné,  mstolrcdu  Gmtemement  refféêuttattf  ea  Fraaen 
1789  I  IMS  f  Paris ,  tflSS  ]) ;  cest  poar  avoir Tootu  1»  r«B' 
verger  que  In  Iir.-iin  he  aînée  des  Bourbons  perdit  le  trdne 
en  1830;  c'tai  pour  en  avoir  faussé  P«*prlt,  pfuir  avoir 
voulu  en  faire  un  gouvenieniciit  olijiarcliirpie  de  privilégié», 
que  la  branche  cadette  le  perdit  dix-huit  ans  après.  Malgré 
les  déceptions  dontÔ  Ait  la  source  pour  la  natioa,  elle  lui  est 
demeurée  profondément  attachée  parce  qu'en  dépit  derafaoa 
qu'eu  pouvaient  faire  ses  goovemants ,  elle  avait  reeoaan 
ce  iju'il  avait  d'éniineiiinienl  ratlunnel  .  (  initique.  Sans 
doute  ce  gouvernement  a  ses  dangers ,  et  r)ii<<tuire  m  nous 
l'apprend  que  trop  ;  mais  on  se  lasse  bientAt  des  prétendus 
Ueabitsdu  despotisme,  «t  on  répète  alors  arec  le  patrioto 
polonais  t  Malo  pericntmm  ttbertatm  fWMi  tutum  ssr* 
lif'nim  (J'aime  lui.  u\  uni^  liberté  pleine  de  périls  qu'an 
esclavage  plein  de  séc  urité).  Vo'jc^  Cn.iWinE»,  Uépctatkhi, 
Pablement^  ,  elr. 

REPRÉSK.XTATIF  (  Système  ).  Inconnu  au  monde 
antique  et  pro^iuit  à  la  longue  en  Angleterre  |var  de  tout 
auir(>ii  institutions, c«ayatèfneestdeTennleniO|ca  de  donner 
à  (If  s  p  iyK  étendus  des  Insfilolionstibrea  et  suftontde  largea 
dioiis  politiques.  L'i  ^seim;  tarai  t(Vi*tique  du  ijfs/é/TK"  re- 
fi"  .vf  ti/<//»/necou45le  pas  ûmu  la  participation  d'une  partie 
du  |  eu|  ir  au  gouvernement,  non  plus  que  dans  rrtte  partld- 
pali(i;i  au  moyen  de  l'envoi  de  députés,  mais  dans  le  carac- 
tèie  lepie  entalif  de  CCS  députés.  Dans  l'ancienne  orf»nisa- 
tion  dut  Étals  d'origine  gsnnanique,  les  indlTfdns  toTotia 
de  droits  tes  exerçsMnleui-mênwa.  Des  dattes  entièm, 
par  cxem|ile,  la  ui<l>!e-M\  les  itte^,  ijui  p^js^éil  ilent  d*"-;  Ir.ilts 
seulement  comitie  i,t/»imunoi ,  mm  pâ;>  cumoïc  à^n-^- 
lions  de  bourgeois  isolées ,  assistaient  aux  anciennes  diètes. 
Mais  alors  même  qu'elles  n'y  assistaient  que  partiellement 
par  l'intermédiaire  de  députés ,  ce  qui, était  inévitable  quand 
il  s'agissait  «ragrégaiioiiH  formant  un  être  moral,  le  député 
n'exerçait  les  droits  de  .son  mandiuit  qu'au  nom  de  cdiri-ct, 
et  d'après  ses  instructions  spéciales,  d  faitauti  i  fui^-la  rï^le 
générale,  même  en  Angleterre. Toutefois,  il  ar:ii«;i  de  t^nne 
lieure  et  peu  Ipeu  dans  ce  pays  ,  sans  qu'on  puisse  en  iu- 
diquer  d'une  manièra  liiea  précise  l'époque  non  plus  que  les 
causes  eutéticures,  que  iesNandalsutraasAirmaea  ^sf^ 
de  reprfiOitii!  n'U  ,  en  ee  ^ens  qu'on  arriva  dans  1^  pratique 
à  peuser  que  les  élus,  les  maiidalalres,  pouvaient  absolu- 
ment  obéir  a  leuis  propres  inspirations  sans  avoir  à  suivre 
dea  instnidioas ,  et  qu'ils  n'en  obligeaient  pas  moins  leurs 
électeurs,  le  peuple.  Dèa  lora  le  représentant  ne  fut  plus  & 
l't^rddu  mandant oamma  aan  aimpie  mandataire,  mats 
bien  cliargé  de  le  représenter,  et  à  ce  titre  tovestl  d'un  droit 
propre,  encore  bien  que  ce  droit  et  son  evercUe  dec<jula> 
kvitt  de  l'elecllun.  Cest  alors  seuleuient  que  le-,  delibeia- 
tions  parlementaires  dépouillèrent  le  caractère  d'une  >inipla 
lutte  du  caprice  arbitraire  de  queiquei>uns  contre  les  droits 
et  les  priviièflesduquelqaeaantMa,  pour  prendre  celui  d'mie 
dis(  lission  «arte  et  patriotique  sur  ce  qui  importe  aubonlieur 
et  au  salut  du  p««iple  et  du  pays;  c'est  aussi  seulenMflt  alora 
que  les  Msembken  r-lecturales  doviorenl  le  moyen  l'^sMuer 
la  prépondérance  sur  le  nombre  k  ceux  qui  reuui»isNuci.l  le 
plus  «le  sufjYagei.  U  n'y  avait  qu'un  tel  état  «Us  choses  iiui 
pût  lépcmdra  à  Tidée  supérieure  d'un  ÊUt  comme  création 
morale.  Sm»  donto  laspéeiilallon  ebeitlia  encore  k  rattacher 
re  >y»I.'>mf'  atix  théories  du  c  .tnlrat,  eu  parlant  de  cette 
iilée  <|ue  le  tlioit  appartient  Lieu  aux  électeur*,  mais  qii« 
ceu\-ei  le  traii-'inetteut,  sans  réserve*  ui  lill.ite^ ,  a  leurséhis, 
(j'esl  là  une  in^luctlon  forcée  et  contre  naturk»,  et  dont  l'ex- 
pérkmee  k  d^à  maintes  fois  démontré  la  fausseté.  Une  coh- 
ception  plus  banle  de  l'Êlat,  qui  lut  dennu  pour  baaea  non 
pas  les  caprices  d<}  seameratmlcropondrea,  mais  les  prai- 
(TiptMn*  éternelles  du  droit,  de  la  morale  et  de  la  «apessc, 
donne  aussi  pour  mission  à  ses  iosUtntions  de  reconnaitru 
«t  de  malDlenir  aaifli  iUèltaieat  q^  ^i|datoat«e  qal 
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cmutftue  le  bon  et  l«  vrai ,  (Tasturer  tontcequi  tifoad  aux 
taMiH  do  tompc  An  éleetatm  bdrail d'éHn}  qMnt  aui 

autres  droits,  ils  RppartiCMiflBt  aux  <^lu!i,  non  pas  comme 
droiU  de  prnprii'ti  peraono^le  noo  ^Im  que  ooiume  droits 
dérivant  du  mandat  de  leurs  électeurs,  mais  coinme  droits 
inhérents  i  la  constitution.  Toutes  les  constitutions  où  l'on 
retrouve  ce  caractère  représentatif  appartiennent  au  syitètne 
r^<itai<aCi^,quei4|uedilléf«n(wqu'ellMiHit»M8t  d'ailleurs 
(tn  Im  inM  da»  avtrin.  Oa  dem  »eib*  recomiaitre  ie 
carat:lèrc  de  système  représentatif  ktmt  reprétenlation  d'à- 
Itrès  le  système  d'états ,  comme  il  en  eilst«  dans  divers  pays 
de  rAlkiuagne,  ilu  iitonicnt  où  les  membres  il<'  n-ttc  r«'|ir.-- 
st-ntation  sont  autoti^-*  et  même  astreinti>  à  voler  kuivant 
kurs  libres  conviction et  non  point  en  coolbnullé  eipfesse 
aveo  les  imtmdioiis  de  tetira  éledeon. 

Pour  rorigiae  da  tfitèm  r^étattatV»  vogn  Omit 
coNSTiTiTioNNU.;  Son  faMofM  M  FfWM  •  été  fiikle  M  mol 
Ufj'Itation. 

RKPUKSKXTATION  (du  ]aUa  repra-senlatio,  pour 
m  pr.nentatto ,  image,  peinture  de  quelque  cbosc  ).  Ce 
mut  e&t  synonyme  d'exhibition,  de  production ,  dVj7>ojt- 
tton  :  Reprittntamn  da  tilica,de  paaae'porl.  On  dil^ea 
tennea  d'oplii{iie,  que  la  r^préfra/aflofi  d*im  «lijat  »  ou  «on 
image,  se  |H>int  sur  la  réline.  Dans  la  mAme  acception,  on 
dit  encore  qu'une  estampe,  une  statue  ,  un  tableau  sont 
d«s  rrpi  l'x  jdations  de  tel  ou  tel  sujet ,  d'une  bataille,  d'un 
personna^^e ,  d'une  tempôte ,  d'un  lait  historique. 

ÙB  dAfl|û  encore  par  représentation  Tétai  que  lient 
ma  pcnamw  diatiagiiéa  par  son  rang,  par  sa  dignité  :  Oa 
alkwa  h  ocrtaina  AmetkMnairet  des  Anto  étrepréMmiatkM. 

Représentadm  est  aussi  l'action  de  jouer  une  pièce  de 
tliédtro,  avec  tous  ses  accompagnements,  la  déclamation, 
I  '^''-W,  le»  rnarfitnes,le  chant,  Ic'i  in^triiiiients  :  Tcllf  Ir.i- 
gédic ,  tel  opéra  ont  eu  jusqu'à  cinquante  représentations 
coosécutives;  lien  est  d'autres  qui  obtieanaflibieDplnade 
mecèai  ta  lactora  qu'à  la  représentation. 

RBra^ENTATION  (  Droit  de  ).  Cest ,  ca  matières 
dfi  succession,  une  fiction  de  la  loi  qu!  a  iiour  effet  dr  faire 
eulrer  IcH  rcpi aentants  dans  la  place,  >ians  le  de^rc  et 
dans  les  droits  du  représenté.  ^.  di^  Ch^iiiioi. 

REPRÉSENTATION  X  BÉNÉFICE.  Un  appelle 
ainsi ,  au  tliéitre ,  les  représentations  doumS»  lanlOt  au 
praiit  d'uD  artMe.  taatAtà  cdai  dhmeiMtitatioada  bicafei- 
«aaM  oa  dana  «a  bat  de  cbarllé,  |»nr  venir  aa  ucoara 
doti  victimes  de  quelque  accident.  Il  est  rare  qu'il  arrive 
tin  inctnlle,  une  inondation,  un  tremblement  de  terre 
ou  t]iit'i|ui>  autre  calamité  de  a'  t;enre,  sans  que  ten 
tliéilrta»  ^'empressent  d'annoncer  de^;  représentations  au  6e- 
ni/lee  des  malbeareux  que  le  (U  au  a  privés  de  toutes  res* 
flOMnea.  Cette  iaitiativadelacbaritépnbliqeei  ceaoald'ordU 
eaira  ta  eoaiddIeBa  qoi  «e  font  ua  devoir  de  la  pfeadre.  Il 
ne  faut  (oatefois  pas  oiiMler  que  <«ur  le  prodoit  brut  de  la 
recette  de  toute  représentation  donnée  au  bénéfice  des  vic- 
tiniekd'un  m  i  i  :jt  quelronque,  le  directeur  du  théâtre  coin- 
HMSice  par  prélever  ses  (rais  généralement  quelconques.  Or, 
comme  les  spedades  ne  (ont  pas ,  h  beaucoup  près ,  leurs 
liraii  looa  ta  aolrsr  «a  ne  pevi  a'empMier  de  disconvenir 
qne  le  nérfto  de  cet  acte  de  ebarltè  dtaiaae  quelque  peu , 
puisque  c'est  lii  pour  le  Utéâlre  qui  l'ann'jnce  un  fuoycn 
presque  certain  d'assurer  sa  recette  du  soir.  S'il  y  a  exce- 
llant, \e*  victimes  en  touchent  le  montant;  niai-s  «i  la  re- 
tseUie  ne  s'élève  just«  qu'au  prorata  des  irais ,  elles  sont 
eaeore  trop  heureuses  que  le  directeur  n'ait  pas  rhabilelé  d'en- 
lar  aea  mares  de  manièra  k  s'établir  lear  créaaeier,  Oa 
dtera  loa^temps  h  ce  propos  nue  repréaentiUon  au  bénifitt 
des  Po/oRois  par  le  ttiéAtre  des  Nouveauté!;,  à  Paris.  Le  direc- 
teur convo<)ti»  Il  cet  effet  le*  artistes  en  tous  genres  dont  les 
nomsétriir-nt  II  |ihi»  propres  à  attirer  la  foule,  suspendit  des 
drapeaux  polonniti  À  tuules  liss  loges  de  sa  salle,  doubla  le 
prit  des  places  et  fit  chambrée  complète.  La  recette  alla  à 
yrèe  de  o,«oo  fraace;  awria  l«  méaieiie  de  ses  frai»  a'éle* 
vattè«,8Mfr.  Il  afiH  doae an  tf^M  de qudqnet «aa- 


Laines  «le  francs.  En  rendant  compte  au  comité  polonais 
du  résultat  négatilde  ses  eiïorta,  le  directeur  ajoutait  que 
la  oomité  s'avait  imad'aiUeoraà  m  piéoecnperdu  mIb  de 
eoadder  eetie  lUfMranoe  ;  que  ^MaK  là  uneperto  quH  Toolaft 

seul  supporter,  et  qu'il  en  fai'Uiif  hommage  auT  mallieureiises 
Pictimes  de  Cimupporlabk  tyrannie  ducmr.  On  devine 
sans  doute  que  si  le  préfet  de  puKce  avait  daigné  intervenir 
dana  l'examea  de  oetteadaire,  ileftt  fait  rendre  foiiede  trota 
oa  qoalieariUetaBcaaanMiasà  cet babOaiuMMBe souda 
sons  tout  ta  régimes  les  directeurs  de  théâtre,  tant  que  leur 
salle  n'est  pas  fermée ,  «ont  de  puissants  personnages.  Us  ont 
le  Reer.'t  des  couU»ies,  etUut  dafcaaaal  ialértt  à  ce  qa'll 
ne  aoit  pa^  divulgué .' 

REPRÉSENTATION  NA^nONALE.  C'est  le  nom 
générique  tous  lequel  on  désigme  les  assemblét»  représen- 
talina  élnaa  par  taotofe  partfe  d'mie  natioo  et  ayant  roia- 
sion  de  concourir  avec  le  aonrcnÉi  à  laocofisction  des  lob. 
Foy«,  DÉi'i/TATiû». 

REPRIMANDE,  peine  disciplinaire  que  portent  les 
lois  ou  les  règleuieuti»  [Kiiticuliers  des  conseils  de  dincipiine 
des  avocats ,  des  chambres  d'avoués ,  des  chambres  des  no- 
taire*, de  la  garde  nationale  >  de  l'univenilé,  etc.,  contra 
ta  maaqaeaneala  légers  de  lenr»  JaiticiaMai. 

REPRIS  DE  JVSTIGE,  homme  qid  a  d^fc  anH 
une  condamnation  crimiBeUc.  Tout  Individu  prévenu  d>m 
délit,  et  qui  déjà  aurait  rie  j  fpru  de  )tiifice ,  ne  |ieut  être 
mis  eu  liberté  provisoire  dans  ie  cm  où  l<i  lui  accorde  cette 
faculté  au  juge. 

REPRISE  (do  latin  rqnwtoidére,  prendre  «ne  aa> 
ceadeMa,  repreadre).  En termea de drail , «a  appeBa ra* 
prise  d'instance  l'acte  par  tapai  <n  npnad  aa  procèa 
contre  une  nouvelle  partie. 

Par  reprises  de  la/em  me  on  enlead  tout  ce  que  la  femme 
qui  a  renoncé  à  ta  communauté  a  droit  de  reprendre  en 
verto  de  son  contrat  de  mariage  sur  lea  Uena  coannaM  ea 
anr  ta  biena  de  aoa  mari  prédécédé. 

LareprfMettanaal  laidparallonqa'eafMtànBeélofl'e, 
k  une  dentelle,  qui  a  été  déchirée,  à  un  tissa  dont  une  maille 
s'est  (^tliapptie.  En  termes  de  jeu ,  c'est  une  partie  composée 
d'un  certain  nonihire  de  coups  limités;  en  architecture,  la 
réparation  qu'on  fait  a  un  mur,  à  un  pilier ,  etc.,  soit  k  la 
surface,  soit  aux  fondations  :  Reprise  en  sooa-flMma. 

Riftiu  H.diteacsredes  verad'nn  rondeaM,d'naebaBadat 
dPna  fionpiet  de  éhaaaon  que  fon  repread,  qne  V«ù  ré- 
pète  pour  refrain. 

REPRISE  (  .trC  dramalique).  Méfler.>vous  de  ce  mot 
Keprise  f,ui  n  i  mii  <  •  de  théâtre;  ce  mot-là  n^  vous  pro- 
met rien  de  bon.  Heprise,  cela  veut  dire  :  Je  n'ai  pas  une 
pièce  nouvelle  à  nieltrnin«B  In  dent ,  pas  un  poète  qnl  en» 
«eate  à  me  coafta  aea  vera,  paa  na  fataar  de  dranoa  an 
de  eomédta  qvl  songe  I  mPkpporta' ta  calMa  da  aa  maw  I 
Reprise ,  ça  veut  dire  :  Je  renonce  an  présent ,  je  renonc*  i 
l'avenir;  j'en  suis  réduit,  cotunie  l'ours, a  sucermapatte  eii- 
liourdleparle  froid.  Heprtsr ,  c'est  un  mot  qui  soum  |)n  s  jue 
aus-si  mal  à  l'oreille  do  poète  repris  qu'à  ToreiUv  du  ttiéâtre 
repreneur.  3ê  nviOBS ,  dit  le  théâtre  au  poéla,à  tm  vWHM 
coinédica,  pirM  qne ,  à  tout  prendre,  j'ataa aoonarieBi 
c  e  ()iie  tu  ÙM»  H  y  a  vingt  ans  que  ce  que  ta  fak  anjoar» 
(t'hui  ;  ton  esprit  d'avant-liier  était  déjà  bien  vieux ,  mais 
de  ton  esprit  de  demain  ,  que  veux-tu  que  je  fs-s*eî  l'ais-mol 
grAce  de  tes  inventions  présentes,  et  y  <  ir  i  m  i  ht  ^  ii 
venir  de  tes  inventions  oubliées.  Aussitôt  le  théâtre  8«  met 
à  la  recherche  de  ru'uvre  enfouie.  Où  se  caclie-t-elle  ?  dana 
quel  leooin  do  grenier,  du  vwtiaireoa  du  nrde-nwubiet 
Le  tcnpa  n  toat  emporté,  ta  eomédiena d'abord ,  et  en» 
suite  les  liardea;  u  tttriuveraft  difficilement  n^me  la 
tat)lti ,  même  le  fauteuil  i[ui  ont  servi  à  monter  la  ptéce. 
Tout  est  mort  autour  de  cet  événement  paH-  <  <!  '  mode.  La 
jeune-première  a  perdu  depuis  ce  jour  les  cheveux  de  sa 
tète  et  Ictdcnta  de  son  sourire;  l'amoureux ,  alerte  et  vif, 
est  devenu  un  groa  boobomme  i  denti  pevaaU  )  aanle»  la 
doègne  a  rés>isté,  car  In  vMItaw,  MÊm  M  Ihdlln, 
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It  pièM  àé  téMme»  j  cOe  Mue  quelque  dioM  «li«|ue  Jovr, 
DM  ride  d«  plus.  En  néne  tenpe,  on  relUt  les 

costumes,  on  rapetasse  les  vieux  babîts,  oa  reclierctic 
quelle  était  la  mode  en  ce  munient  fugitif  d'une  cuméilie 
DouTelle;on  «luonerail  tout  au  inomte  jiour  retrouver  la  luiîiiic 
robe,  le  même  chapeau  et  la  mCioe  raçon  de  lee  porter; 
même  les  gravures  de  Mwfinel  ont  dlipara,  et  lee  comé- 
diens ,  abandooaés  i  eux-mêmes ,  s'enbarnachent  au  tinsani 
des  babits  de  ce  malla  et  des  cbapeaux  de  ce  soir.  Tu  ut 
cela,  ces  vieux  com^iena  etca»  .vieOki  cooMiee,  c'e^t 
baltows  sur  lant&mes. 

i>  tout  m  loIr,  «mnédie  que  tu  es ,  ton  bat  est 
le  danwkMM  u'eottrin  »  «t»  ceci  fait ,  tu  t'é- 
nw  Mwdw  Année  eiDp«n1ée  par  le  pre- 
mier rajon  lu  j  nir!  D'ailleurs,  il  nous  siérait  mal  dVlre 
difficiles  en  tait  de  durée,  dans  un  temps  ou  la  Kioire,  )a 
popularité,  le  livre,  le  journal,  le  discours,  la  bataille,  la 
peiK,  la  cahNnaie,  la  aalire»  la  louange,  lei  foitnncs  qui 
•Vtevcal,  he  ftitoMa  qui  lomlmt,  M^aemlilent  fiait»  que 
pour  notre  amusement  d'un  instant.  I>emander  d»î  la  du  rte 
k  la  comédie,  autant  vaudrait  nous  forcer  par  décret  à 
r<  -(ir  s  m<''me-s  Imuinics  que  vous  c-onnaissiez  il  y  a  six 
mois ,  il  y  a  huit  jours.  Prenes  donc  les  ceurres  dramatique.^ 
cornoM  dtes  sont  (aile» ,  an  Jour  le  Jow^  proâto^  quand 
dlee  sont  dans  leur  jaiMMe»  tant  qa*ellee  restent  sur 
rtierâon,  tant  qu'ellee  Mnl  TMaea  de  ce  surtout  de  jeu- 
nesse qui  rend  tout  po:>sibIi'.  Mais  aussitôt  que  monsieur  le 
ThéAtrc-Françaiâ  a  remisé  le  nouveau  cbef-d'u^vre  sons 
ses  vastes  remises,  gardez- vous,  o  poète,  de  rAver  pour  le^ 
TtetUeriet  da  votre  esprit  oa  effet  rétroactif}  aoyea  prudent 
elaoyei  oiodcsle;  ae  denandespas  à  lea  votre  «uvrsge  ce 
qu*il  ne  peut  pas  vous  donner  ;  il  ^'est  tieureuscnient  plongé 
dans  l'abime  du  Àtkacc,  laibi>ez-le  s'envieiliir  tout  h  l'jiise 
dans  l;|  renommée  sous  laquelle  il  e^t  enseveli.  C'e'^l  une 
suite  aéccssaire  des  lois  du  mouvement  qui  nous  emporte, 
ipa  ries  De  soit  resté  debout  dans  ce  tableau  fait  à  la  détrenpe  ; 
lea  MBura  ont  chaagi  aussi  bieiB  que  les  costumes,  vosbéros 
«ni  disparu  de  la  têtae  do  monde,  h  pins  forte  raison  du 
tbéltre;  vos  comédiens. ,  les  créateurs  primitifs,  !iotit  rentr»'» 
dans  Ui  repos  |K»ur  n'eu  plus  sortir.  Voyou»,  de  bonne  foi  I 
sur  quoi  comptiez- vous  pour  revivre  ainsi  à  la  façon  de  Lazare 
nssnscité  ?  La  seule  cIknw  qui  itil  qut  l'oa  «e  sarvit  i  soi» 
tuÊBOB ,  le  style ,  c«  veniis  qui  colore  la  peanée  «1  qui  la  con- 
serve ,  est  absent  de  votre  coméilir  ;  homme  li.iliilc,  vous 
Vous  êtes  bien  f»tM  de  faire  du  style ,  tant  vous  savez  que 
c'est  peine  i^rdue.  L'esprit  !  vouaëtes  trop  liaI)ilepour  avoir 
mis  dans  votre  pitee  plus  d'esprit  que  le  néosssaire;  l'é- 
ptgramrnot  voui  Bavex  que  les  mots  dont  nous  aotu  terrons 
aujoardltal  changent  par  trait  de  temps,  et  que  les  pointes 
1^  mieux  aeér^es  s'énioussent  fi  fort  qu'elles  sont  bonnes 
à  (n'\Tc  'le  vieux  flous  t(nil  au  jilu»;  la  malice,  cM  admirable 
savon n  t  lie  la  comedi«!  1  une  fois  que  votre  malice  a  produit 
son  efict ,  elle  vous  représente  un  vieux  pot  de  conliturea 
anlaméeaal  noisies  sur  les  bords.  D'oii  je  conclus  qu'il  faut 
Mrs  bien  emeOmMiit  fmMbé  da  la  benne  opinion  que  l'on  a 
de  ^07  m^me  pour  s'exposer  dupdalé  de  ccrur  à  se  cfCJim- 
mortatuer  ainsi  tout  net.  Jules 

HEPRISE  {Musique).  Au  sens  propre,  c'est  toute 
partie  d'uaaMHroeao  de  musique  qui  doit  Mre jouée  ou  chantée 
dsus  Ibis;  nab  généittloBieDl  on  applique  celte  dénoaiiaa< 
lion  &  la  première  ainsi  qu'à  la  seconde  division  d'un  mor- 
ceau ,  quoique  celte  deruitre  ne  s'enecute  presque  jamais 
qu'une  fois.  I)an«  un  sens  plus  restreint ,  on  entend  quel- 
quefois par  rqmte  la  seconde  partie  seulement;  c'est  dans 
ea  sans  qu'on  dit  :  La  reprise  àe  cette  ouverture  est  mieux 
f>it«  qn«  la  pnmièra  partie.  La  séfiaration  de»  reprises  se 
marque  par  deax  barres  perpendiculaires  tracéëi  sur  la 
liauteur  de  la  portée  et  actompaj^nées  de  points 
i»r»que  ces  points  ne  sont  marques  que  d'un  cOte ,  on  ne 
répèle  que  la  partie  qui  suit  ou  précède ,  selon  sa  positioa 
à  Tégard  d«  la  barre  pointée  :  dToii  il  suit  que  dans  les  ntor- 
h  phHîears  n^priscs,  eonna  laa  sdwROf  las  na- 


,  etc.,  on  ne  répète  que  lea  psitiss  «Naprises  entra 
deux  barres  pointées ,  l'une  à  gaoclie  et  PSutre  à  droite.  Il 

arrivr-  Tiivi  iit  que  dans  l'enclialuement  de  la  première  à 
la  Hpconde  repriii«  les  notes  Gnalea  de  la  i>artie  qui  précède 
ne  correspondent  pas  exactement  aux  notes  initiaks  de  la 
partie  qui  suit  :  on  est  alors  obligé  d'écrire  deua  fois  les  der- 
nières mesures  de  la  pfcnière  partie,  Pmie  avut  le  signe 
de  séparation,  l'autre  après,  pour  commencer  la  seconde 
reprise.  Puis  on  trace  une  ligne  circulaire  au-d&*sus  de  la 
jiremiere  version  [>our  avertir  l'exeeulant  qu'à  la  seconde 
fois  il  «luil  pâLb.'-er  tout  ce  qui  etîl  couiprta  sous  cette  ligue. 
Pour  éfitcr,  en  outre,  toute  méprise,  on  écrit  ordinaire* 
nM»ta»dessua  dachai|ue  varianledes  mesures  finales,  jurMiOt 
eliaeeiiAivoffin,  oun*f  ein*  t.    Chartes Bncasa. 

KEPRODUCTEi  ns  f  c  ,ri.s).  il  convient,  en  l'état 
actuel  de  riusloire  des  êtres  vivants ,  de  rcuoif  et  de  grouper 
sous  celte  dénomination  les  truts  ou  graines,  les  bourgeoOS 

et  les  boutures  des  animaux  et  des  T^Maux.  Cas  oorpa- 
penvenl  et  ddTColMr»  divisés  en  trois  gnades  csUgories, 

déjà  consacrées  et  cooniif^  les  nom»  usuels  et  scientifi- 
que»: l°d'œufs  et  o  V  ules ,  T  de  bourgeons  et  gemmes 
ou  KPiumules,  et  l  il  '  ir.igimnts  ou  boutures.  Le  cé- 
Idire  liarvcy,  voulant  coodenser  toute»  i&  notions  particu- 
lières relatives  è  It  vapimluctioa  des  corps  organisés  en  «■ 
seul  apiMMtisne,  avait  proposO  de  rappurtsr  lonlas  ka  no- 
lions  de  détail  oonnnea  de  son  tempe  i  une  seule  eoneeption 
générale  d'un  primorefium  vegetabile,  et  le  i  t  a  u/ M 
avaitsemblé  jouir  d'une  élasticité  de  signification  aj^se/  grande 
(>our  formuler  tout  ce  qui  a  trait  à  l'origine  première  quel- 
conq^e  des  ooips  oiginisés  en  général.  On  ne  peut  a'ewpè- 
eherdaraeonnsillraqoe  seoaphorlwwonnwatovmexouo, 
c'est-à-dire  tout  qui  vit  vient  d'un  (n^f,  a  été  an»*/,  p^né- 
ralement  admi^  et  a  pu  jouir  d'un  assez  grand  cnMit  pour 
être  considéré  comme  on  axiome  par  la  plupart  des  pliysio- 
kigistes.  Les  découvertes  successives  de  Régnier,  de  Craaf , 
et  suHoul  de  Purkii^e  ont  conduit  à  constater  que  les  tonr> 
9eoM  on  gwamnla»  at  las  boutures  sont  dès  leur  origine 
première  de  véritalilas  embryons,  et  que  n'ayant  point 
passé  par  rèUild'a  urs ,  on  ne  peut  et  on  ne  doit  les  comparer 
logiquement  et  priUiquement  qu'aux  embryons  ovulaires , 
c'est-à-dire  aux  œufs  embryonnés  et  OD  «oie  de  d6valO|l« 
peraent  plus  ou  moins  avancé.  L.  Laman. 

REPRODUCTION  «  faculté  que  possèdent  tous  lea 
(Mres  vivants,  animaux  et  vc^géiaux,  de  multiplier  leur  es- 
pèce sur  la  tene,  pour  rempUur  les  individus  qui  suctoiu- 
bent.  Il  est  uu  Idit  constaiument  observé  dans  les  deux  rè- 
gnes ,  c'est  que  la  quantité  des  êtres  produits  chaque  année 
surpasse  immensément  (sauf  Im  droanalanoes  exliaordi» 
naires  de  mortalité  ou  de  dépopulation  par  maladies  épidé- 
miqiies ,  intem|>érie8  de  l'atmosphère ,  inondations ,  etc.  )  le 
nombre  des  êtres  qui  périssent,  li  y  a  doue  l>eaucoup  do 
gertue»,  d'œuls,  de  semences  qui  avortent  uu  ne  trouvent 
point  l'occa.Moa  de  se  développer. 

Le  shnnla  cskul  suivant  montre  l'iaadmisiihilité  dn  oja- 
Iteiede  ranboitement  des  germes,  ou  de  lear  préOxMenoa 
à  l'inlini.  Prenons,  par  exemple,  un  hareng,  et  ne  lui  ac- 
cordons que  ),000  œuls,  bieu  qu'il  m  produise  davantage. 
Admettons  que  le  diamètre  de  chaque  œuf  soit  seulement  la 
centièaie  partie  de  la  longneur  d'un  ponce.  Mdoisons  na 
hombra  d'nnfrè  la  moitié  pour  les  femellBB.  Cbaeone  do 
celles-ci,  après  Ptrc  parvenue  à  sa  taille  ordinaire,  pondra 
pareilleuieiit  2,ÛÛÙ  u  ufs,  dont  moitié  pour  le  sexe  femeilc. 
l>onnunseinq  ans  a  chacune  de  ces  remelles  pour  s'accroître 
avant  que  de  pondre.  Certes,  on  ne  |ieut  pas  faire  dt»  cal- 
culs plus  modérés.  Cependant ,  après  cinq  mille  ans  il  est 
prouvé  par  le  calcul  quelo  nombre  desoeab engendré  psr  un 
seul  luireog  femelle  et  sa  postérité  seia  l'unité  augmentée  de 
trois millechiffres.c'est-a-direun  non: brc presque  impo'  I 
à  désigner.  Ce»  ttuh  réunis  occuperaient  un  espace  pi  us 
eonaidërable  que  l'étendue  d'une  sphère  dont  le  diamètre 
laraU  celui  d^  étoile  fixa  à  uaa  antreétoUeixeopposé^, 
«t  lapina  nenMe. Or, eoiHMatlipiWisrhiraig  tBmrilaf 
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M  11  »ènii*«de<iMpoiMOM,  povnit^hi  oonitair  dut 
wn  Nhi  let  fBilMi,  qotlqae  peHU  et  InporoeptiblM  qaHw 

le»  fuppos© ,  de  toute  upMlérité ,  qui  pourtimt  iiV<tt  prè« 
de  sVttinfJr?,  et  qui  doit  m»  multipliiT  encore  biin  des  inil- 
Mfr*  «i'unni^c*  ,  sans  doulr?  l.t  t>i  l'itii  rontidère  qu^iin  srui 
OTulo  de  ban»tg  k^aoïle  petit  proilnirt'  tinf  gétiération  de 
dWS  Mlle  aaUj  l«iiquel»  le  muittplirroni  k  l'iiîitail  à 
tovr^mt  «'«puiiier  jsmito,  si  i«  moud»  dure»  m 
qu'MiiMttra  riiypolhèw  de  Bonnet  et  iPintiw  tnlenn, 
c'est  avnix  la  clio»e  la  plin  inc.mipvi^hpnslble  ou  la  plu» 
abtiirde  qui  nit  jamais  été  pntnoiitr-e  en  ce  Itenre;  far  «ii 
lieu  da  hareng  si  nous  prcnioii'i  la  moindre  v<"<*>-lii'i[) 
(Itfcoperdon),  dont  la  pousMère  intérieure  «e  compow  de 
millions  de  MMVtttl  é*ùl6  tinuit^  capable  de  se  dissiper 
êâm  les  «in,  nom  eoninaidrani  imtt  œqo'oflk*  dlaiHioes 
nyiMileiiji  cette  putounoe  de  repraduolfcNi  dm  IVndiwi  t 
ce  sont  des  flots  qui  a'éoootei 
Comment  et  ponrquoi  ? 

Tt*  pourquoi  f  dit  le  Dieu ,  oa 

Oen*lk  mit  Um  aveagles  qui  ne  telént  pM  dini  crit« 

étrange  macliioe  de  l'univers  que  nous  somme?  1p«  in«lni- 
ments  inrolontaires  d'une  suprtote  puissance  cl  d'une 
haute  Intclli^tMKo  qui  nnus  rr6B  «1  wm  tHtw  k  «m  gpé, 
pour  scsdcsseint^  inrniinn^. 

Frtppé  de  terreur  à  lc  débonleinent  de  productions,  Mal- 
Ihit  Tojiot  qjne  le  nombre  des  nalMumoe»  deu  l'eaptw 
ImmdM  turpaâte'de  beincoop  la  quantité  de*  snlMlitaaee* 
qu'on  peut  ohlcnir  un  territoire  borné,  s'écrie  qu'on 
n'a  pa*  le  droit  do  <lnrnier  r<'\ist«'nre  &  fpnt  qtt'ort  nppeiit 
pn«  nriiirrii  ,  et  qiir  relui  qui  Irnuvp  pas  h  subsislii  par 
»on  travail  dans  la  socit'lé  n'a  pas  le  drqU  de  vivre,  il  ne 
TeutpM  que  les  paurres  engeodrenl  celte  foule  de  prolétaires 
mnîlnirMx  cl  sans  fortune,  cause  de  booteferaerneirts  et 
de  rtftrfntfons politiques,  onde  guerres  etdtatcinilnations, 
à  niniiK  que  p.ir  dos  rolonlM,  de^  (>\]>artatlon9,  l'on  ne 
diVli  iruo  dr  tf'tiip&  à  autre  de  cette  Termine  et  engeance, 
(jui  linir.iit  par  tout  déïorer,  comme  les  sauterelles  sur  la 
terre  dtlgjpte.  Plotictira  statisticieos  loatiBOiient  que  les 
■oMslmces  se  noltiplieit  dans  ta  prafKssIoii  Mlikmétii|ne 
senirmcnt ,  et  la  population  dans  une  progression  géomé* 
trique,  on  celle-ci  comme  le  cube,  la  première  comme  le 
carré.  Toulefois,  cette  évaluation,  ffit-ellc  réelle,  n'aurait  pas 
lieu  dans  le  même  espace  de  temps,  car  les  subsistances  vé- 
gétales se  reproduisent  chaque  année ,  tandis  que  l'espace 
iiamtine  BennonveUe  oomplétemeat  «es  g^ntràtioiisqu'a* 
ptie  QBê  pModade  vl«Kfr«taq  à  tmls  un.  Itatafols, 
d'autres  caosM  flM»diflaBt  «Mon  ces  TésalMs  (wyiet  Po- 
pclation). 

Les  relevés'denaissanoes'cn  t!urope constatent  :  1"  que  les 
villages  et  les  bourgs  habités  par  le  bas  peuple  M>nt  plus 
Mconds  que  les  villes  riches;  2*  que  les  années  de  disette 
sont  nuisibles  à  IsrgNvdHCfloN;  3*  que  las  bmIb  d'été  et 
de  printemps  sont  1««  plus  heoreos  peîir  la  ffioondaHondes 
femmes;  4*  que  dans  nos  climats  on  compte  1  naissance 
{lar  TA  personnes,  tandis  que  le  nombre  éu  morts  varie  du 
Sft*  dans  les  vfllae  à  m  M* dam  laa  cnnpagncs. 

XXBXt. 

RÉPROUVÉS.  Voyez  DAWrfs. 
R£PTlL£S.  Dana  réiat  actuel  de  la  science ,  les  zoolo- 
ftlMes  désignent  sons  te  nom  de  reptHts  la  troisième  classe 

d.'  ".•rvifir.i-ir'.rmcnf  de*  vertélin'  [voyez  Ssmki.).  Ce 
«unt  dos  auiinaux  ?»  re<;pira(ion  pulmonaire,  à  température 
variable,  dépour\us  de  plumes,  de  poils  et  de  mamelles. 
La  forme  générale  de  \mv  corps  «'est  pas  facile  k  déter- 
miner, ear  fl«  effmit  k  peu  près  tentes  les  Ibimes  que 
comporte  une  organisation  symétrique,  depuis  celle  des 
serpents  Jusqu'A  celle  des  tortues.  l«  nombre  tt  la  dis- 
position de  leurs  membres  ne  présentent  pas  davantage  de 
f^irattires  r<^ns(ants;  car  les  serpents  sont  tous  apodes,  les 
tortur-s  cl  les  U  zardsont  quatre  pattes,  elles  batraciens, 
«ni  sont  en  général  apodea  dans  la  |M«mtkre  période  dakar 


Tio,  ont  «près  leur  métsmorplioae  («Btdt  deux  et  tantdl 
qoalre  pattes.  Unr  enveloppe  tégamentain  présente  égale- 
ment touteii  le-s  variHés  possibles,  depuis  la  peau  nue  et  mu- 
queuse des  grenouiJtes  jusqu'à  la  peau  squammetise  des  lé- 

lards  »'l  d>'s  sprpoitts,  Jusqu'à  la  peau  coin|iU'lcmcnt  Kirnca 
des  tortues.  Eniin,  dau«  Unir  ato<l«!  de  reproduction  c  vi-to 
la  même  négation  de  tout  caractère  général  ;  car  on  les 
brrave  tantél  ovipares  «t  tantAt  ovo» vivipares,  tantôt  à  mé> 
tamorpbeses  et  tanttt  sans  métanorpliose.  Ainsi,  l'on  sa 
trouve  dans  l'impossibilité  complète  de  définir  lis  re;,[tlrs 
par  d«i  caractère»  s<»r»érau»  ,  déduits  soit  do  1< nir  mode  de 
Inromotion,  soil  de  leur  forme  Ri'ncrale,  soil  du  rxiiuLve 
de  tours  appendice* ,  soît  de  l'apparence  de  leur  peau,  soit 
do  mode  de  leur  reproduction  :  or,  tt  sont  là  pn-ciséroent 
les  carselèrea  les  pins  aaUanla,  etoeni  qra  l'esprit  «aiait 
le  plus  tadtenenl.  Ifons  nons  troovons  donc  contialnls  de 
chercher  dans  Tanatomie  pi  uérale  r  t  dans  ta  pliysioluLiades 
reptiles  les  raraclères  gtiiêr.iuv  (pii  S4>ai  commun^-,  aux 
quatre  ordres  dans  lesquels  cette  classe  se  divise,  savoir  t 
les  ch4loni9ntj  les  «ânrieNSi  les  ophiUient,  et 
les  butratitm. 

Les  reptiles  sont  des  animant  cerlébrés  :  Tappareil  paaatf 
de  la  locomotion  se  compose  donc  e^seniiclleinunl  diei  ent 
d'tino  colonnrM  prtétirale,  formée  par  la  juxtaposition  bout 
à  bout ,  ou  Vemptlaltm ,  d'un  nombre  plus  ou  moins  mnsi- 
dérable  de  vertèbres  distinctes  :  et  c'est  lii  a  peu  [>\i^  tout 
co  qnli  est  possilila  de  dire  de  gteèrsl  à  ce  s^jeL,  Lu  eOeti 
qnantaa  nombra  deeea  vartibres,  il  n*y  atlan  detn;  car 
on  en  compte  quelquefois  jusqu'à  trois  cents  chez  quelques 
serpents ,  tandis  que  cheï  quelques  batraciens  on  en  comp4e 
il  peine  dit.  Il  n'y  a  rien  de  fixe  encore  quant  à  teur  mode 
d'articulation  ;  car  cette  articulation  e^t  tri>- imparfaite  chez 
la  plupart  deasaariens  :  elle  est  transrorméeenuDeankylose 
complète  pour  tontes  les  veitèlHes  dorsalM  dtes  Ions  laa 
chéloniejis  ;  et  dans  tons  les  serpent  au  eniitrahc  éUe  ofirn 
une  élégance  et  une  perfection  que  l'on  ne  tmuve  dans  au- 
cutie  autre  classe  de  la  série  animale.  U  n'y  a  lien  de  fue 
non  plus  quant  aux  formes  relatives  de  cei  vertt^hres  ;  car 
les  santiens  ont  des  vertèbres  cervicales,  dorsales  et  caa- 
dslfs  parlUtemenI  dtsHnetea  de  flinna;  tm&a  qae  cbcx  ha 
serpents  toutes  les  vertèbres ,  depuis  celle  qui  s'Sftkale  avee 
la  tèle  jusqu'à  celle  qui  termine  la  qnene,  ont  one  forma 
tr^s-,•^na|opue ,  Muon  idenliip:e  II  n'y  a  lien  de  lixC  enfin 
quant  aux  appendices  amu  ^  s  a  ces  mêmes  verlMwes,  car 
nons  trouvons  cllfz  quelques  ophidiens  jusqu'à  deux  cents 
vertèbres  à  «Mes,  tandis  qae  chex  qnckpiet  batradena 
nous  n'en  trouvons  paa  tnMMnIe. 

Les  nppendices  locomoteurs  ne  présentent  pas  de  carac- 
tères plus  constant*  :  les  pattes  manquent  InlalemenI  chex 
tous  les  vrais  «eri  -  r.!-;  :  Iles  e\i-teiit  A  l'f^lat  rudimentaire 
ci>CE  les  ophÎMures  et  les  orvets  :  les  pattes  antérieures 
existent  seules  chei  Icschiroles  et  le^^  sin'^nes,  1^  pattes  pos- 
térienna  chaa  la  bistéropes:  enfin,  leisauikns  et  las  clié> 
kNdens  ent  Ions  qoatre  pÉNes. 

ITne  midlilude  d'expériences  communes  dans  la  science, 
surtout  depuis  Swamuicrdam ,  constatent  que  lc<;  imiscles 
des  reptileti,  lorsqu'ils  ont  étédctacliés  du  corps,  consetxent 
leur  contractilitéet  knr  irritabilité  bien  plus  lo^^teœps  que 
ne  le  fbal eant  des  antres  verttbr^  Abisi,  le  ctrur  conti- 
nuera à  battre  pendant  bien  des  heures  après  qu'il  aura  été 
arraché  du  cor|»8;  la  queue,  que  perdent  si  facilement  les  tê- 
tards, se  contracte  et  se  tord  lonj^temps  après  son  evnision  ; 
enfin,  les  patles  arrachées  à  une  grcuouiile  peuvent  encore, 
dans  quelques  circonstances ,  se  contracter  convulsivement 
quarante-hulthenies  aptèaqufellea  ootétés^^aréosdoieorps. 

Le  système  ttCfVMx  est  tris-pen  dévdoppé  dans  tonte  h 
classe  des  reptiles,  et  la  centralisation  en  est  cxlrémeroenl 
Imparfaite  :  l'existence  même  de  cette  centralisation  est  à 
nos  yeux  fort  douteuse.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  si 
l'ablatioa  du  cerveau  était  fiite  avec  un  soin  suffisant,  cette 
dgilaltoB  n'cmpAchecaK  ancunamenl  nn  reptile  de  vaquer 
I,  «t  fendant  l«ig|«npa,k1mriaa  aeaftaelfciBa  de  la- 
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oomoUon,  d«  nutrition  et  de  reproducliou  ;  tsi  Vm  sait  imi- 
ftttenient  qne  ces  animaux  vivent  et  produisicnl  (lesinouvc- 
MrU  TOtMtaiFCt  loiij;(«tupi    rte  kiu  décoUalioiu 
Panai  Im  moi  Kpéciaat ,  la  tim  Mule  parait  avoir  acquis 

cliei  le*  rt'iifilfs  (iueli|ni;  |iorrt't  tion  ;  encore  !t>s  or;;.iiie>  de 
la  fi&ion  ^unt  ib  &uu\L'imrcv(>t:tiU  ei  toiliHcoai()iei>  ijuaiit 
à  leurs  annexes,  comme  dans  la  pipa»  et  les  ampUi^lit  ru  s, 
ai  méoM  il*  ne  diaparaltMot  pas  eompléteoNOt,  comme  dans 
let  coeciliea  eC  la  pnUê  angnOlard.  QueiqiMa  «pècat  cepen- 
dant, parmi  rhi'toniens ,  Ic^  sauriéns  et  les  batraciens, 
ont  des  lame.^  o'^scn^t-s  (JL>\elo|i|M't>s  dans  la  portion  anté- 
ri«iiro(l<-  la  .-(  lorotique  ,  etci'lti-  slriiclurecoincide  gtiiOralè- 
ment  avec  une  vision  assez  parlaita.  L'oreiti« entente  manque 
h  |ieu  près  chez  tous  lea  leplilea,  ka  croeodilea  «xceptéa  : 
l'oieiilaiBlafM.y  eileM  fait  pas  complètement  défaut , 
MtpM  déraloppée.  Néanmoins ,  comme  la  plupart  des  rep- 
tiles  11.^  sont  (M.s  muets,  on  est  presque  foail"  a  ndnicltrc 
qu'ils  ne  M>ut  pas  non  plus  absolument  suunis.  L'aitparvii 
olfactif  est  un  peu  plus  parfait,  et  il  est  assez  probable 
qu'an  grand  nombre  de  fèplUea  n'ont  pour  détsofrir  leur 
proie  «l'eiitraa  indkaftoaa  qne  celles  qui  leur  aenf  Iborvtea 
par  leur  odorat.  Qu  uil  aux  sens  du  goût  et  du  toucticr ,  nixis 
s'avons  aluolumcDl  aucuu  moyen  d'en  apprécier  cImîi  mx 
le  dcgrt-  <lu  |Jorl.  r.tioo. 

Les  rcptUes  aoat  pieaqiie  m  totalité  eanii«orei ,  et 
verni  ceui^d  la  «itinle  anlorilé  alttlaque  exdatifeincnt 
eut  eBimaux  Tivanls.  Les  rhélonéps ,  toiitiTui'* ,  i\\n>i  (fiu> 
les  tortues  terrestn'^  ellacuslrcs  sont  g«jiii;r;ikuit;ut  |jii)U>- 
j'iiaf^es.  Lt'H  cl  ilotiieus  sont  tons  complètement  dépourvus 
de  dents,  et  dans  les  autres  ordres  on  tnwTe  rarement 
des  denu  qnt  aeieat  «oaapoaéee  d'M  eémoil  el  d'une  partie 
4umée  s  preaque  teqjours  elles  sont  acén^o^ ,  lo^  f  renient 
eeorbea  «t  eoniqnes ,  et  elles  sont  implantées  en  nombre 
consitlèra'  Il  ,  i  o-geulement  sur  les  maxillaires ,  \\ui\<  en- 
core suf  les  o»  du  palais,  et  jusqu'à  l'origine  de  l'irsopttage. 
Les  dragoncs  seules ,  parmi  les  sauriens  vivants,  présentent 
de  Véritables  dents  tuberculeotea.  Le  canal  intestinal  est 
dWaat  pins  long  et  plus  Besoeai  que  le  reptile  lui-même 
est  moins  esduMveinent  earnivore;  ainsi,  les  tortues,  qui 
•ont  phytophage»,  ont  de»  intestins  sinueux  et  loofjs,  tandis 
que  les  serpents  qui  tous  sont  carnassiers ,  les  ont  au  con- 
traire grOeaetcoiutaseiaai,  te  canal  aUtnenlairedes  batraciens 
iWMrea,  qui  ertextrânenaoït  allonfié  dans  la  première  pé- 
riode de  la  vie  de  ces  anirnanx  ,  alors  (|o'ils  se  nourrissent 
de  végétaux,  perd  les  quatre  cinquièmes  de  sa  longueur  lors- 
que CCS  animaux  rabfâacM  lenr  mCtiinoiiilMMe  el  devien- 
■ent  canutaien. 

Lee  rapfilee  wéMMAt  paa  lem  àRmcnte  et  «elea  tri< 
turent  pas  parla  mastication,  ils  les  ençhiuH'^^rnt.  Maf-;  Inus 
forces  digestives  sont  entr/'roeroent  énergiques ,  et  ils  épui- 
sent couifileteinent  de  tonte  matière  assimilable  la  proie 

qu'ils  ont  ainsi  engloutie ,  et  qu'ils  ne  retnpiaceot  qu'à  de 
longs  interreOa  de  lenpe.  La  grande  twhaaiMedVMerpo 
tien  dont  sont  doués  les  intestins  des  reptiles  devient  our- 
lent évidente  lorsque  l'on  examine  ce  qui  est  surrenu  .i  la 
proie  avaiee.  Il  n'est  {>as  rare  ,  [Kir  e\(  in[ile,  dc  rencon- 
trer dans  noê  luréts  «^«ctions  iecale»  de  serpents  qui 
ne  sont  autre  chose  qne  le  résidu  épuisé,  leca;;u^  mortuum 
d'an  aniiMltonl  entier.  Tentée  les  partlea  assimilables  ont 
élé  alMortiée«  :  l«e  parties  inabtorimbtet  sont  demeurées 
iatacffs,  et  l'ilcs  (Kl  u l'eut  d.ins  le  rt'-idu  les  positions  rela- 
tives qu'elles  occupaient  daus  l'aniiiial  avant  qu'il  n'eût 
traversé  le  c^nal  iuleatinel  du  serpent. 

A  cette  grande  puissance  digestivc  s*nnit(  cliex  les  rep- 
lilei,  la  faculté  de  supporter  des  jeuoea  entrêimment  pro- 
lonpi^s ,  lies  alistinenees  vraiment  incroyables.  M.  Dun^Vil  a 
Tu  une  eiiiyde  au  luo^col  demeurer  une  année  entière  saiH 
prendre  un  atonte  de  nourriture  ;  il  en  est  ile  même  di's 
lortuesvertcequi  nous  viennent  dmladea  pour  le  service  de 
nesfaMes,  et  qn^  eeqniestplns  nngvlicr  encore,  s'eagrais- 
sent  «oiirent  en  ne  mangeant  p.Ts.  t'ne  s, il  a  m  an  drc  sup- 
portera sans  aucune  espèce  d'incouvcnieul  un  jeùoe  dc 


six  mots;  el  un  pruiée  balKiOieudra  peud^iul  deux  ou  trots 
ans  de  toute  nourriture.  Mais  rabsttoence  des  crapaudtt 
s'il  faut  en  cnun  certaine»  indltion»  et  nUm  certains  s*< 
vants ,  dépasse  TéritaMemcnl  (onle  créance,  car  Jl  nea^agit 

plus  d'une  abstinence  de  quelques  anu>  es ,  mde  d^ua jeûne 
aliaolu  prolongé  pendant plu&icut  »sté4:lt:«. 

Les  reptiles  sont  des  vertébr^i  à  respiration  pulmih 
noire,  c'eat^-dire  que  l'air  atmosphérique  est  reçu  cbet 
eui  dans  ane  cavité  spéciale,  le  povnon  »  el  qne  leur 
sang  est  dirig.'>  vers  cette  même  cavité  pour  y  ftre  mis 
en  contaet  ni<'dial  avec  l'air.  Mais  (a  circul.ttion  |uiliuo- 
naire  des  reptiles  est  fort  incomplète  :  leur  emir  est  dis- 
poeé  de  telle  façon  qn'à  cliaqae  contraction  il  n'cavoie 
vers  le  poumon  qu'ane  fidUe  portlen  du  aang  qu'il  a  recn 
du  corf)S  ;  le  reste  dc  ce  uuig  retourue  d'uii  il  vient  sans 
avoir  subi  une  nouvelle  ovygénatioD.  I^a  r&ipiraliun  pulmo- 
naire ne  semble  done  (las  alisuliiiui  nl  indispensaLilt-  ,i  la 
vie  des  reptiles;  ausu  trouvons-nous  qu'ils  ont  la  laculté 
'le  rendre  cette  respiration  arbitraire  eo  quelque  sorte  : 
tentât ,  en  la  suspendant  pour  nn  teB|ie  «Mt  considérable, 
ib  se  plongent  dans  une  espèce  de  eooanokneelétbargique; 
et  lanlùt  ,  un  coutraire,  en  l'accélérant  outre  mesure,  ils 
ïeàiittiiit  <t  une  énergie  véritablement  frénétique.  Ainsi, 
l'on  remarque  assez  généralement  que  les  reptiles  avant 
de  tenter  quelque  elfoft  musculaire  surnaturel  s'j  préparent 
par  uuc  respiration  aeoëlérée  et  profonde;  c'est  ce  qui  «!• 
pi'ijue  ie  silii.'nieut  <iu  crot  3 1 e, sifneoMBlqulprfeèilelaa* 
juurà  et  nui  aiuiuiicc  «uu  Idiai  élan. 

Parce  que  la  respiration  des  reptiles  est  incomplète ,  leur 
température  est  variable  i  elle  dépend  toi^ours  de  la  tempé* 
nture  du  milieu  dans  Inquél  ile  S0  Iramenl  plongéa.  Aussi 
rélévation  et  l'abaissement  de  celte  température  excrceut-ellea 
sur  toutes  leurs  'fonctions  une  puissante  luilueticc.  Tous 
par  l'aetiuu  du  froid  tonilient  dans  une  li'tliar^ic  eouuleuse 
qui  Kuuute  la  mort  ;  «1  I  excès  Je  cliaietir  ddirn  tes  terres 
iotertropicales  produit  citez  quelques  espèces  un  eriel  sem- 
blable .  Toutefois,  In  vie,  quoique  dissimulée»  n'est  point 
éteinte;  et  dans  cet  état  dis  mort  apparente  les  reptiles, 
ronumr  Ions  les  animaux  hivernants,  aliMirluul  eiieore 
la  gutsM  déposée  à  cet  effet  daii»  le«  repli»  du  pi:iil4>ine, 
ilaus  lei  feuillets  du  mésentère,  et  dans  certains  appen- 
dices spéciauitqne  ks  analomistes  regardent  comme  ana« 
logues  sut  épiploons  des  nammlllNH. 

II  nous  reste  à  nous  occuper  d'un  phénomène  evtrénie- 
uient  curieux  que  présente ,  d'une  niiiniere  plus  ou  uioiui 
complète,  toute  la  classe  des  reptiles.  Pline  et  tlicn  avaient 
déjà  remarqué  que  les  reptiles  qui  sent  st^ets  à  perdre  leur 
queue,  lesiénrds,  lesseinques,  lee orvet»,  ele.,e|e.,  »• 
jiroduisaient  ea  fort  peti  de  temps  l'organe  qu'ils  avaient 
perdu  de  manière  ^  faire  dis|),iraitre  toute  trace  de  mutila- 
tion :  mais  ce  n'est  que  plus  recemnienl  ipie  des  expé- 
riences ont  été  tentées  dans  ie  but  d'établir  tes  limites  et 
les  condition»  de  oette  reproduction.  Blumenbacli ,  après 
aroir  extirp*^  les  yeux  à  un  lézard  vert,  vît  ces  yeux  inté> 
gralemeot  reproduits  au  bout  d'un  temps  fort  court  Pister» 
relti ,  Spallan7ani,  Murray  et  Cliarlcs Bonnet  ont  pleinement 
constaté  que  les  salamandres  aquatiques,  les  trituus,  etc., 
reproduisaient  coostaniment,  quoique  avec  des  déviati«ms 
considérables  du  plan  normal.  1,  bra»  «Ile»  cuisses  qui 
leur  avaient  été  amputisi  et  i  <  laeCals  l'eipérisnoe  fut 
rtipétée  Jusqu'à  quatre  foi*  sur  le  inOme  meinlire.  l  iilin, 
M.  Duutéril  a  extirpé  les  trois  quaiU  dc  U  tète  à  un  Uîlau 
marbré  ;  et  noo-seuleotcnt  l'animal  a  survécu  à  cette  opéra- 
tion ,  mais  encore  le  travail  de  reproduction  était  d^  iort 
avancé  lersqu'one  négligence  lit  périr  Paoimal. 

BKI.FIELn-LF-rt»-«E. 

RÉPUBLIQUE  (du  laliu  t  es  puUica,  la  chose  |)Ubli<iue). 
Pris  dans  un  sens  absolu,  ce  mot  désigne  une  conslilulion 
aux  termes  de  laquelle  la  puissance  suprême  dans  TLial  ao 
se  trenaoMt  pes  en  vertu  du  droit  d'béredité  ou  encore  par 
suite  d'une  di^.'^i^nation  faite  en  mourant  par  le  deiaier  tip 
tulaire,  mais  est  couiice  par  l'eleclion  popidairo  à  HM  M» 
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eeiultléc  élm  et  représentant  le  peiiptp.  Suivant  ks  bases 
donnt^es  à  cette  élection  et  le  cercle  cnmprcnnnt  les  électeu» 
ainsi  qucle$éiigil>les,  lecaraclëred'uae  république  peul\aricr 
à  l'inGoi,  depais  relui  de  Tarittocratie  la  plut  orgucllleugo 
^•i|a'kMliii<leladéaBOCfaiieliipIu&  absolue.  On  donnait  jadis 
à  I»  Pologne  la  dAiomtiittloa  république,  parce  que  le 
roi  y  était  élu  par  les  menibn-'i  de  la  noblesse;  et  dans  les 
actes  public«  du  siècle  dernier,  ilacHif^as  rare  non  plus  devoir 
l'Kaipire  d'Allemasne  àéiigjné  sous  le  nom  de  république 
detpriacei.  On  apiniail  lea  fftÊdeâ  tUIm  cominercialc» 
éiune,  6«a«t  cl  Y«Bite»  ta  NpwUifim,iitM  qu'elles 
^fiaient  gouvernées  par  une  aristocratie  de  ramilles  noblesqui 
instituaient,  en  vertu  d^une  élection  Taite  dans  Irar  sein,  m  rlief 
suprême  de  l'État,  appelé  doge.  L<'s  conslii  iin  n  i>  ilili- 
caincsdela  plupartdes  États  grecs  et  celle  «kR<)ine,(iu  iiiuiu$ 
dans  lr  <<  tcm(>8  postérieurs,  eurent  un  caractère  plus démocra- 
Ufue.  DAii»i*Europe  modarM^Mof  iei  r<pobliqn«s>villes  dont 
nmu  •mum  de  parler,  laooBlMAvIloiltai'ept  provinces- 
onies  des  Pays-Bas,  après  leur  séparation  d'avec  l'Espagne, 
oiïre  le  prwnier  exemple  dijene  d'être  rocntionnt»  de  l'orfjani* 
sation  d'iinV.t<it  en  furmerli»  r.  (iublit|ue.  La  Suiss*,  quand  die 
M  fut  complètement  soustraite  à  la  souveraineté  de  l'Empire 
d'AHenagne,  «o  tccrut  le  nombre.  Dans  le  coart  de  sa  r^ 
tointion,  rAngleterro  Ait  ««Mi  pcodut  quelque  tcoiin  eo 
république  (  1649-1860);  mais  ta  rectanratioD  des  Stiiarts 
ramena  bientôt  ce  pays  .^  !  i  r  rni,  di  l  ,  m  inrchie  bérédi- 
taire.  C'est  précisi^ineut  le  nif^me  esjjaw  <le  temps,  c'est- 
à-din  ooxeaos,  de  1793  à  1B04,  que  dura  la  première  répu- 
Idique  ftan^idae.  La  FmiM  a  encora  bit  il  n'y  a  pu  long* 
tam|M  innoinrieMddecfllItliniDBéagiHivmaBMBttqiit 
n'a  pu  durer  tout  à  fait  cinq  ans  (de  i«4r  k  iRSî).  Lee  ré« 
puMiques  créées  en  Hongrie,  en  Italie,  dans  le  pays  de  Bade 
et  dans  la  Bavière  Rlit^nane,  à  la  suite  des  mouvements  révo- 
lutionnaires de  I  8hiS*,  furent  encore  plus  éphémères.  Comme 
depuis  IKI:»  les  I*a;s-Basont  adopté  la  forine  de  ta  mooar- 
cUe  liértdttatre^  il  a  plus  aujourdliui  en  Eiirape  (sauf 
ks«|HlieTfllesUbméPAllema«ne,Bremen,  Francfort, 
HambourgetLubeck  .ctencoieletliminutifderépublique 
de  San-Marinoen  Italie) qu'un  seul IUaI  coastllué.en ré- 
publique, la  Suisse.  T.n  revanche,  l'Aiur  rique,  i  l'excepti'i.) 
des  territoires  qu'y  possèdent  encore  diverses  nations  eu- 
ropéennes et  dé  l'eôipire  du  Brési  1,  a  partout  adopM  b 
Jbnnedo  inavanianMifféBabUcaïn.  Dans  l'AmériqtM  du 
Vcfi,  eefîirentd'alK»rilla(BMs-l}nis,  apn  s  leur  séparation 
d'avec  l'Angleterre  (  178S).  Au  sud,  les  anciennes  colonies 
espagnoles,  devenues  sncceasivemeot  indi>|>codaiiU^  de  leur 
ancienne  métropole  à  partir  de  1830,  imitèrent  cet  exemple, 
n  s'en  faut  d'eUlenrs  qnadans  ces  derniers  Éiats  la  fonne 
dagooMmeiMiitriéiMiUtoaio  ait  pris  on  grand  earaelèra  de 
fixité  et  de  solidité;  et  c'est  am  États-Unis  qu'elle  a  poussé 
les  plus  vigoureuses  raeines  et  produit  les  résultat»  lu:i  plus 
fécond*,  parce  qur  r  in.iiit  dt^mocratique  y  a  toujours 
gardé  l'empreiatc  fticoodc  des  bases  solides  de  fantiqtie 
constitution  anglo-saxonne. 

En  théorie»  la  ié|Nibllqaa  est  la  forme  de  foawnement 
la  plus  parttito  et  h  phn  conAmna  I  ta  naUm ,  à  la  oondiiion 
que  le  principe  du  gouvernement  du  pays  par  le  peuple  y  soit 
réellement  mis  en  pratique.  File  offre  en  outre  de  nombreux 
avanlafKS  sur  la  souveraineté  héréditaire,  par  exemple  :  la 
possibilité  d'un  gouvsmemetit  i  mdHear  marché,  l'ékrigpe- 
■Nnt  ta  dangers  qu'entraînent  pour  m  paja  lea  Taeanceedn 
Mna»  n  rtaiion  en  vertu  du  droit  d'hérédité  aux  États  d'une 
dynariie  étrangère ,  les  troubles  qui  prennent  leur  source 
dans  les  régences  qu'il  faut  in^itu  ;  [  i  n  l  int  la  minorité  des 
légitimes  héritiers  du  Irùne,  ou  encore  lorsqu'ils  se  trouveot 
frappés  de  toute  autre  incapacité.  Mais  en  praUqoa  ntfs> 
taire  est  là  ponr  ddoMOtier  que  llntnduction  dn  gDaTeme- 
McntrépoUkatadanala  plupart  taÉtals,  notamoNnl  dans 
cens  de  ranciea  monde,  est  entourée  des  plus  graves  diffi. 
Cttllés,  suivi  dlnconrénleiits  périlleux ,  provenant  des  habi- 
tudes profondé[  1  11' ,  ir  .  née» qui  rattachent  depuis  tant  de 
itales  les  populaiioit»  au  soavenMawatmonareliiqae,  daà'i-  i 
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négalité  des  classes  sociales  provenant  des  mêmes  autujt  el 
ne  pouvant  pas  être  détmite par  la  proclamation  du  princt[»c 
d'égalité  que  la  république  inscrit  sur  son  fronton ,  enfin  de 
l'existence  d'un  nombreux  prolétariat  qui  doit  to>|joars  faire 
redouter  la  transfonnation  de  ia  dtaocvatie  en  octilo> 
cratie ,  etc. ,  ete. 

[  t:n  nous  appuyant  sur  ce  qu'il  nous  plaît  de  nomnaer  les 
Icçotis  de  l'histoire,  nous  résolvons  très-le^inent  des 
questions  (tolitiquos  d'une  extrême  complication, sans  prendre 
la  peine  de  les  couniettre  à  l'analyse  afin  d'étndicr  avec 
phis  desoeeia  dianm  des  éMnwnla  dont  dlea  sont  eompo- 
aées.  Mai*  q«e  nonsappnuieatcea  annales  du  temps  passét 
Peut-on  y  trouver  autre  chose  que  d'inutiles  répétitions  des 
mfmes  faits,  des  résultats  parfailement  identiques,  et  aux- 
quels ou  devait  s'attendre,  puisque  rien  n'avait  cliangt'  dans 
toutes  les  causes  qui  concouraient  4  leur  production  ?  L'art  de 
gouverner  peut,  aosd  liien  qne  les  antres»  atteindre  son  bui 
par  despraeédéa  Ms-dilNnnla  en  apparaMe^et  féelleaMat 
équivalents  :  s'il  en  est  un  qui  mérite  la  préférence  comme 
plus  simple,  plus  court  et  plus  sûr  que  tous  lesautres,  aucune 
science  ne  l'indique,  et  mémo  il  y  a  tout  lien  de  croire  que  ce 
maximum  est  encore  à  découvrir  ;  l'État  qui  aurait  eu  le  bon» 
henr  deteinflUre  en  pratique  eût  résisté  plus  que  tous  lea 
aotreiaiK  agMits  dedestmctioa^fisnbsisteraiteaoon  aajoui^ 
d*luii.  U  meneur  floofemenentaBiM  «ans  oontredlteelnt 
f)ul  gouvernerait  le  moins,  (pii  laisserait  il  chacun  le  plus 
d'indépenilance,  en  garantissant  à  tous  une  entière  sécurité. 
Une  république  oITre-t-elle  la  solution  de  ce  beau  proi  i- me 
social?  ou  si  les  devoirs  imposés  aux  citoyens  sont  plus 
«Mbreux  que  les  charges  supportées  par  les 
awnarchie»  la  liberté  civique  a-t-elle  asiea  do  < 
oHa  vm  aanree  d'assez  grandes  jornuanees  peur  IMre'pen- 
cher  la  balance  du  cMé  de  ce  titre  de  cirry-;?'  On  le  croit 
dans  la  jeunesse;  dans  l'Age  milr  on  examine,  on  reste  in- 
décis; mais  on  espère  encore  que  le  premier  jugement  sera 
confirmé  par  des  observations  ultérieures,  et  malgré  ce  que 
l'on  voit  dans  les  répuMqMa  antant  que  dans  les  monar* 
chies,  on  fait  des  rceat  pdw  fn»  l«  Kooreau  Monde  par^ 
vienne,  avec  ses  gouvememenls  répubHeafns,  à  la  haute 
f.  :;riii  |,ie  toutsembte  lui  promettre.  Kn attendant,  sachons 
iiou.->  liorner  aux  légers  jierfeclioMnemenfsquI  setnniveronC 
à  notre  |iortée.  Lorsque  nous  aurons  tout  ce  (|u'il  faut  pour 
fonder  l'édifice  social  sur  une  base  immuablea  de  le  i 
tniire  et  de  le  diitriboer  conveasbieineot,  atart  i 
il  sera  tempa  de  pittoéta  à  foofapMa  dtaolUioM  it  «Uan 
sont  jugées  abioinment  tiéeemrtKO. 

Quelques  peuplades  barbares  ont  formé  des  républiquea 
avant  le  temps  où  leur  civilisation  a  commencé  :  tels  fureol, 
en  Amérique,  les  TIascalans,  les  Araurnniens,  etc.  Si  Vcm 
s'en  rapporte  k  Taeite  au  sqjet  ta  anciens  Gennaios ,  l'Ailn* 
magne  fut  couverte  aalreiab  de  petftta  républiquea.  A  oeit» 
époque,  suivant  le  même  historien,  les  mœurs  deces  peu- 
ples, que  les  Romains  nommaient  i^arfrares ,  eussent  dû 
servir  de  modèle  a  c*tte  Rome  si  fiére  d'être  la  capitale  du 
monde  civilisé.  L&a  républiques  «le  la  Grèce  perdirent  leurs 
vertus  k  mesure  qu'elles  firent  des  progrès  dans  la  cultiirt 
dea  lettres,  ta  beaun-arts,  ta  sciences,  de  ta  pUlo> 
sopUe-,  ce  IM  au  prit  de  (enr  buMpcndance  qu'dles  ob« 
tinrent  l'honneur  de  civiliser  leurs  vainqueurs.  Lorsqne  lea 
Romains  se  mirent  à  fréquenter  les  écoles  de^  Gnc^,  à 
grétiser  (grcccari) ,  la  i  i ,  <  de  leur  république  dc\int 
inévitable;  ils  abdiquèrent  le  titre  d'hompies  I  bifs,  et 
restèrent  au-ilessous  de  leurs  instituteurs,  quoique  h  urputs» 
sauce  s'accrût  encore  au  debon ,  et  que  Virgile  pût  leor 
diw: 

Eicitdant  alii  «piraiitij  molliiK  rr»  ; 

Tu,  tvgcte  ini|>i  rio  pojniln»,  roujac  ,  Hieinento. 

Lorsque  Rome  eut  caisse  d'élre  vertueuse ,  des  rirJicssej 
immenses  s'y  accumulèrent  ellacorrompirent  ;  des  monstres 
souillés  de  tous  les  crimes  y  exercèrent  leur  sITreuse  domi- 
nation, d  l'abandeontmft  onUn  aux  barbares.  «  La 
estlemoUlûdai 
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■  ;  «I  rUaloira  jwlifie  cette  aMotim.  iUà  en  détour- 
ant rqpnb  de  w  triste  ptué  poor  nom  occuper  d*ua 
aveoir  qui  o'iaterdit  point  re»|>eraiia- ,  on  demandera  si  les 
ré|iubliques  modernes  |»euvent  êUc  a^^mtléeâ  à  celks 
d'auln-roj^  ;  »i  les  observations  de  l'auteur  de  l'Esprit  des 
iMiâ  leur  sont  égalemeot  apinticabtoi.  Cobbm  l'eilel  dHia 
bM  gNterMOMrt  ect  de  readra  ht  Terfas  aMlns  aécw- 
wâm,  li  les  Etats  répubUcains  avaient,  pins  que  tous  les 
entres ,  be«oin  de  oe  supplémeot  à  la  puksancc  de»  lok  «t 
b  rauloiiiir  des  magutruU ,  ou  douterait  qu'Us  fassent  liiou 
gouvetu«» ,  on  contesterait  les  avantages  attribués  à  leur 
organisation.  On  est  donc  réduit  à  solliciter  de  BouTcHe» 
obeerratiooa»  Boa  lar  tes  faite  accompli»  «t  «ppartoaiBt  M 
dMaciao  de  lliMdra ,  ntabear cemiiao le  tempe «Mèflcn. 
Que  les  diflérentes  former  le  L-nuvt-memenl  ctaljlisscnf  en 
tre  ell^  Isplos  noble,  corn  ui         an  iirodt  de  riiuiaanité  ;  le 

|iri\  (le  ,  ,r;ii.  ilr  -^rji  r-,  ri  ilf  t>^n<^dictions  sera 

ditxTrie  par  une  pcsterile  plus  lieureuse  que  nous  ne  lufûines. 
Ou  MLiri  mieux  alors  per  quelle  voie  la  plu«  grande  somme 
de  bieo  peut  irrim  i  la  cociélé  toat  «aliira,  ei  eonanent 
fl  eoavieat  do  la  rfparffr  nHn  1m  BMBibiaa  Mihanl  lee  loU 
de  h  juitice  et  (wur  l'intérêt  commun. 

L'cHer vescen<:ed«passioaspoliliquesa  miseii  mouvement 
en  France  un  parti  répoblkaiu  dont  l'intoléraiice  ne  (n'ul  \ 
étra  excu^ti*.  Kl inoini déclaré  de  tout  gouTernemcnt  qui  ne 
lai  ocmble  pas  oonfornie  à  ses  rues,  il  ne  craint  pas  de 
l'aifOMrea  l'«U«|uaat,lKavalMMoc(  la  Tolaaléaatkiaale, 
TadroRleon  bat, et.  «a  eaideaoB-sacets.acoepJ^tle 

supplice  riiiniiir  (  ijiin  nue  civique.  Sa  conduite  décèle 
trop  l'avcii^lciiitiU  i!u  Uudiisuic  [>our  qu'on  ne  le  recouiiâi**45 
l'iini  \|.illieureiiseinent ,  ce*  ecartî  des  âmes  fortes  et  pures, 
<^arc4-s  (tarde  fausses  notions  du  juste,  du  bon  et  de  l'utile, 
passeront  ^ngtempe  encore  pour  des  ados  d'ODS  vertu  de 
l'ordre  le^las  «kni.  La  doctrine  doMantoMiaieu  sor  les  ré- 
publiques demll  êfre  modHMeponr  les  temps  modernes, 

et  iJ  nous  faudrait  aussi  une  définition  plus  e%acle  et  plus 
précis*  du  tnotii<?r/«,  queuoust  liargcons  !<uu vent  d'emplois 
for I  :<■)  dessous  de  sa  dignité.  Fuiat .  J 

BEl>UDIATIOi\  (du  latin  repudiare ,  re|wuiaerooauue 
a*  ec  le  pied  ) ,  action  par  laquelle  on  congédie  uae  feaune,  on 
fait  divorce  entier  avec  elle.  Dans  la  loi  de  Moïse,  la  répudia- 
tion fut  Jugée  légitime  pour  le  cas  d'adultère.  Elle  est  généra- 
lement peruiiM:  thea  tous  les  peuples  qui  ue  Mnt  pas  clirc- 
tiens  (voyez  Divoscc).  Au  moyen  Age,  la  répudiation  eUtt 
chose  c^ommune.  Aussi  on  voit  Pliilipp«-Auguste  répudier 
Eu<  cejtsiveriiuit  ingeitergo^ilk»  daroi  deDoaeuiarkf«l  Acnés 
de  .Meranie.  Par  son  Contrat  danMriagBafoc  Marie  do  Mont» 
aellicr,  Pîeite  d'Angon  s'engageait  non-seulement  à  ne  jam.iis 
ta  répudier,  mais  encore  à  ne  jamais  en  épouser  une  autre 
de  son  citant. 

La  répudtaiion  est  ausai  l'action  de  renoncer  à  une 
succession. 

fiÉPU<«NAfliCE.  PoyesIUKii4MM. 

lIEPOLBIOOf.  Lorsqa'ane  oa  plnriean  fanes  agissent 
nrdeux  eorpsde  manière  à.lcs  écarter  l'un  île  l'autre ,  ru,  me 
le  feraH  un  reas  ort  twndé  qu'on  interposerait  entre  tu\ ,  un 
nomme  rt'pt/fjfon  l'elfet  de  ces  force«.  On  nonnue  au  cun 
traire  atlractïon  l'eiTeide»  liKces  qui  tendent  a  rapproclier 
deux  corps  lesunsdesaulrat.  On  conçoit  que,  suivant  leur 
jMMitioQ  par  rapport  laxcorps  qn^oiles  aoUicileat,  les  ai^aies 
fams  pearent  produire  iaaUM  une  altraetioa,  taalMaae  ré- 
pulsion. 

Dans  la  nature,  une  lutte  conlimtelleexisle  entre  les  forces 
réptilùi  es  et  aUmctives,  et  c'est  de  leur  é^;aiitéque  rtSulte 
l'oiuilibre  du  monde,  telles  agissent  partout,  dans  l'inlinimeiit 
grand  coaHMdlas  l'inflniment  petit,  dans  le  mouteDient 
das  astres  coamwdaM  rdqoiltbre  de  la  aïoindn  parcellode 
■Hlière. 

La  mali'Tr  r^t  iJhv/r ,  r'c=!  h-dire  qu'elle  ne  j'Miit  lii.i 
mouvement  par  elle-nii*ine.  D'après  cela,  lorsqu'on  impniue 
à  un  corps  un  certain  mouvement ,  il  iloit  y  (tersévérer  en 
ligae  droite.  Aussi ,  lorsque ,  par  uae  eauae  quelooaque,  oa 
Mer.  ai  u  couvrm.  —  t.  xf. 
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corps  est  forcé  de  se  meoreir  enlgae  ooarbe,  il  doit  tou> 
jours  et  à  tous  les  points  dn  diemia  qnll  déerit  tendre  à 
suivre  la  tangente  de  la  cotirt*  au  point  où  il  se  trouve. 
Il  doit  doue  réMiiter  du  mouvement  curviligne  une  force 
tendant  à  éloigner  le  corps  qui  en  est  doué  du  centre  autour 
duquel  il  se  meut.  C'est  cette  force  lépulsive,  aooimée  gi6- 
aéfaleaaent>brcec«i»lri/«f«,qBi  deasleeiBoaTeBeate 
des  astres  fait  équiUbre  à  la  force  attractiro  qui  les  attba 
k  travers  l'espace  loi  ttBS  vers  le»  autres. 

I  iijin  les  répulsions  dont  mw  vem  ll^  ili  |  trier,  il  y  eu 
a  d  riuUej  particulières,  qui  nsLt^utt  entre  l«scur|)8  »ous i'ac» 
tiun  de  IV/ccf  ricifé,dumagnétlBme,delachaleur, 
de  la  1  u  m  i  è  r  e.  Moasne  trailemas  pes  ici  deoas  pbéBoeaàMS, 
dont  on  doit  eheiehar  le  détsM  sax  articles  leiaiibè  ces 
•geats  physiques. 

i.e  mouvement  que  l'on  fait  inAtindiremeot  pour  s'éloi- 
gner  des  objets  qui  inspirent  de  la  n'i'mjnance  a  rendu  le 
mot  répulsion  synonyme  de  ce  dernier.  D'ailleurs,  ici 
comme  dans  toute  synonymie,  il  y  a  quelque  légère  dill^ 
reoee  eatre  le  osas  des  doua  mots  :  r^ûuton  s'eppliqaa 
plalM  eai  paneanes  qaW  choies,  et  stetead  euaai  plee 
particulièrement  des  répagaUMeetistinctiTes  que  de  coUee 
qui  sont  raisoonées.  L.-L.  VAiTuiKn. 

BÉPUTATION  (du  latin  mrsum  ;  it^^- r  .  reoo», 
estime,  opinion  que  le  public  a  d'une  pen>oaue.  Lorsqu'il 
s'emploie  absolument  et  sans  épitliète,  ceiuut  .^e  pt  eud  tou- 
Joais  oaboane  part.  Ries  ,dit  Duckis,  as  readrait  ptas  iadif. 
Mnateur  ti  r^oMoa  qoedeToircoamieatélle  ifétM» 

souvent,  se  d'^lmit,  »f  varie,  et  quels  sont  les  auleuis  de 
ces  révolutions.  Il  arrive  souvent  en  effet  que  le  public  est 
étonné  de  certaines  n'pululwns  qu'il  h  laites;  il  en  c  li>'i<  lie 
la  cause,  et  ne  |>uuvant  la  découvrir,  parce  qu'elle  n'eu>te 
pas,  il  n'en  oooçoitque  plus  d'admiration  et  de  respect  pour 
le  hntôme  qu'il  a  créé.  Ces  réputcUiOlU riisewbiMt  aux  for- 
tones  qui,  sans/oN<f«  réels,  portent  1eerM(t,cta*ea  sont  que 
plus  brillantes.  Comme  le  public  ^nit  4  rqnifaiions  par 
caprice,  des  particuH«r«i  en  usurpent  t^i  manège,  ou  |>ar  une 
sorte  d'impudence  <|u'un  ne  doit  pas  uicWue  honorer  du  n<;ni 
d'amour-propre.  On  enlr«pread  de  «l^setu  loruié  de  se 
faire  une  rotation,  et  l'on  en  vient  à  bout.  Quelque  brll* 
lante  que  soit  aae  telle  wywtfgHea,  M  a'y  aqaaiaaaiBis  qm 
celui  qui  ea  est  le sajetqalea  soit  lemipe  t  eenk  <|dllW  «Me 
savent  à  qnoi.i'en  tt  iiir,  qrjoiqu'il  y  en  ait  aussi  qui  GiiisM<nt 
par  respecter  leur  propie  ouvrage.  D'autres,  frappus  du 
contraste  de  la  personne  et  de  .««  réputation ,  ne  trouvant 
rien  qui  Jwtiiie  l'opiaiua  publique,  n'uaaat  aunitcster  leur 
aentiaiéatpropfa»aei|olaNentau  préjagéperttaiidité.  com- 
plaisance ou  intérêt,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  d^sBtoâdia 
quantiti'  de  Rena  répéter  le  même  propos,  qu'ils  désevonsat 
tons  ml  ru  urement.  Les  r<!ptUa<ions  usurpées  qui  pro- 
duisent le  plus  d'illusion  ont  toujours  un  cOté  rtdicuit: ,  qui 
démit  empêcher  d'en  être  flatté.  C'epeodant,  on  voit  quel- 
quefoi»  eniployerlesnrfaws  laewaMnes  pareeaxqniearaieal 
asses  de  mérite  pour  s^  peasor.  Qoaad  ta  mérita  sert  de 
ba^e  à  la  réputation,  c'est  une  grande  maladresse  que  d'y 
joindre  rartilice,  parce  qu'il  nuit  pluskia  r^patofion  méritée 
il  lit  M  it  a  (1  lii  qu'on  ambilionns.  Ine  sorte  d'indiflc- 
rence  sur  son  propre  mérite  eiit  ie  plus  sûr  appui  de  la  ré- 
pHtation.  Si  ka  réputationsse  forment  et  se  détruisent  avee 
facilité»  11  n'est  pes  «oaant  qn'eUes  mtaat  et  satant  seap 
reat  coalradidolns  dans  ta  mtm  persoaae.  N  a  ane  ré» 
pnlation  dans  ur^lieti  ijui  rlans  un  autre  en  a  «ne  toute  dif- 
férente; ila  celle  qu  il  nierile  le  moins,  et  ou  lui  refuse  celle 
à  laquelle  il  a  le  plus  de  droit.CesfllUx  jngetiieni's  ip  1  [imt 
pas  toujours  de  la  malignité  :  les  hommes  font  |i«aucoup 
d'injustices  sans  méchanceté,  par  légèreté,  précipiUUoa,  sot- 
Use ,  téoririté,  iaipradeace.  Les  décisions  luWMrdées  aveeta 
plus  de  eoaflaBce  font  le  plus  d'improMlea.  Bb!  qoieoat 
.  i  u\  n  li  j  iii- mtdu  droit  de  prononcer?  Des  gens  qui  è 
fort*;  dt  brau  i  le  mt'pris  viennent  à  bout  de  »e  taire  cm- 
pecler  et  de  donner  le  ton;  qui  a'oat  que  des  opinion?,  et 
jauMis  de  acntineata,  qui  ea  clienfleat,  les  quittent  et  les  re- 


Digitized  by  Google 


370  REPUTATION  - 

pfe]iui.'ul  iMiit  k  MVoir  el  â«ui»  nm  iluuter,  el  qtii  M>uLo(>i- 
Biilres  sans  «^tre  coai^UuiU.  Vuilà  cependast  lut  juges  âe» 
répM«lèoitt:waitw%  douta»  I«  MUinent  al 

dttiit «B elwwhalamBiwn»»  cwi fri inoaiwiitH  cpmHI 
rri/ion  uns  ea  avoir  «U'UMbi  MMIUW  (WfM  l^iLÉBlli, 
()i  i\ni'«  et  Revh(»ikk>4  • 

UK<Jil  KSIi.\S(  l)t>n  L\  1»  i>K  ZimKÀ  t)  a  lai-îs»-  un  nom 
clani  riii»toi(«,  comine  ayant  (^li-  It^  compagnon  «(  te  guUi«t<le 
duH  J  iian  d'An  triche  d;<ns  st-s  direrMa  expéditions  contre 
Ica  Matirwi  et  lea  'Parcs.  Après  avoir  aauaté  à.l«h»tiUle  d« 
Lépantc ,  il  remplit  pendant  quelque  temps  les  HmtOnut  d» 
gouTCmeurdii  MiUn.iK,  (mi.-;  ait.i  rcmpl.RTr  lo  hrnuche  duo 
d'Albedans  le  toiivcrucmetitdi^s  I'a)s-U.v<  (1573).  L'es- 
prit de  iiiodi  ration  et  de  cooiilliition  y  niontra  le 
fil  bien  venir  des  populations  ;  et  ii  put  d«s  lors  apporter 
MMRraade  énergie  dans  sa  lutta  contre  les  insurgés  des  pro- 
vinces septentrionales.  Une  maladie  l^anlMt  «I  tiH,  p«i* 
d^nt  qu'il  ^tait  occupé  au  si<^<lelSrik«4*. 

IlEQU£TE(du  latin  rey«!  V  '  ,  limander),  demanda 
par  «  (  rit  présent***»  »  qui  de  droit  et  suivant  certaine*  for- 
iiten  eliiblies.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  mémoires  roiirnis 
|Mr  tes  avoués  des  partie»  daiw  IM  «•■(«•  qui  sont  in^itmftes 
pw  écrit,  «ttVwte  par  lequel  UMptitie  fil  1^  laissé  con- 
deaiMT  par  détout  fonn»  tn  «ppoiillM  Bolivte  M 
inent  rendu  conin  elle. 

LàiecliOH  dex  requHes,  h  la  cour  de  cassation,  est  rello 
qui.  statue  sur  l'admission  ou  te  rejet  des  requêtes  en  ra^'^a- 
Ûon. 

NéaiU  à  la  nquiU  ait  une  kwalioo  taBiUièra  ex{ninMUit 
wivfas,  par  alhuioii  «a  «al  «dMf  qaV»  «itpoaall  utn- 

M%  sur  les  requêtes  rejetées. 

REOIT^  TE  CIVILE.  On  8pf>elle  ainsi  un  mode  fx- 
trîi"ri:iii.iin'  I'.':  ii'iiiKTii-  jiHtire  ronlre  l«»s  arr^^ts  do'^  ci.turs  , 
ooiilre  les  ju^wnenls  contradictoires  rradus  en  dernier  n  s- 
•Ortpur  Ih  tribunaux ,  et  contre  les  arrêts  et  jugements  ea 
4aniwfaiaortqui,  étaBlrandu  par  déAat,  m  «ont  piw 
ameeiiliMes  d'opposition.  L»  Oode  de  ProoMar»  eifHew 
rèi^le  la  fnrrjii  d  indique  le  délai  dans  lequel  elle  doit  être 
sIgnilkV.  \c  tiiLiinal  devant  lequel  cll<^  doit  être  portée ,  les 
fomalilè>  dont  elle  doit  i^tre  nrcompagni^e  el  m  s  e(fets;  il 
aignnic  aus»i  les  jugements  qui  ne  peuvent  être  attaque»  \m 
ttitv  voie. 

REQUÊTES  (Maîtres  des).  0*est  le  titre  qu'où  donnait 
antreTots  ft  des  magistrats  chargés  de  faire,  dann  le  fO«i««fl 
dû  roi ,  présidé  par  le clianceliér  de  France,  le  r.ippoit  di-i 
requêtes  présent(k«  par  les  parties  qid  eu  aiipelaienl  de:; 
arni^ls  du  parleoMot  à  l'autorité  administrative.  Au  mot 
Oomait  d'État  on  peut  Toir  ea  qp^eat  a^joard'hul  m  mat- 
tre  dta  rttjttittM. 

REQUIEM  (du  latin  requia ,  reiws).  Cest  le  nom 
^n'on  donne  dans  l'Église  callioliqne  h  une  messe  solen- 
nelle en  musique  qu'on  rélehre  jioiir  le  ri  pos  ili-  r.Vinc  tW.n 
déAiDt,  et  dont  rinlrolt  commence  par  les  mots  Re- 
fHàltm  xternam  dona  eis.  I>es  principaux  morceaux  qui 
Tlanmatanaaita  annt  ta  JNei  Ire,  la  DomIim,  la  Janefiw 
al  fAfpm  IM.  La  Bmeflcfift,  )»lwtxtmunA  to  iitera 
n*cn  sont  que  des  sous-diriidons.  I<es  messes  de  Requiem 
composées  par  Moxart,  Joinelli,  Winter,  CberulHOi,  Ifeu« 
komm  et  Voiler  sont  justement  eflèbUM. 

REQUIX.  Voyez  S<^\tit. 

REQUIN  D'EAU  DOUCE.  FojmllMMnCT. 

REQUINT  (  Droit  de  ).  Foy«  Qci«T.. 

REQUISITION  (du  latin  rrquirere,  demander).  Cest, 
en  termes  de  jurisprudence,  une  demande  incidente  fonn l  o 
à  l'audience,  !k>il  j>,ir  l'organcdu  ministère  public,  soit  p,ir 
l'avouf*  ou  l'avocat  de  l'une  des  parties,  soit  par  la  pnrlie 
ni£me.  Cette  demande  a  pour  objet  l'apport  au  griene  ou  la 
comnranlcalkM  drme  pièce,  de  requérir  acte  d'une  astertion, 
dlNin  fait  articuM  dan  lea  plaidoirie  «u  lea  aelea  d'aspn»» 
eès.'etc.etc. 

En  termes  d'aiiniiniNtration,  réquisition  eut  l'action  de 
requérir,  la  demande  faite  par  une  antorilé  pulriiqae,  poar 


-  RI'QUlsmON 

le  .'Nii  vii  e  «li;  l'É'.tal  de  denrées  et  ftulrts  objets  appartenant 
.1  Hf  \  patllriiliers.  C'est  surtout  au  début  dc-i  Riierre^  de 
révuiuli«*n  que  1  hUtl  lut  conlraiot  do  re^ounc  à  cette  n»- 
source  extrême,  car  tout  manquait  alors  :  rivres,  anucs. 


amniUoM,  et  il  a'asIaaMt  de  déilNMlnet  de  aanvar  l'i 
pcndanee  wUanale.  ht  droU  4«  té^mUMtm  poar  caaae 

d'utilité  publii|ue  réelle  on  suppo!y5«  n'est,  du  retle,  fwij 
nouveau.  Au  temps  de  ia  leodalité  ie»  luJyiiianls  dvjt  itcux 
par  où  passaient  les  rois  et  les  princes  avec  leurs  principaux 
oflicier»  étaient  oljlifte  de  tenr  loomir,  mm  le  titre  de  dreil 
lie  pris»,  lenteeqw  leigdlaiinlItwaeiTat  et  le»ol»teta  (amr- 
nis  n'étaient  jamais  payés.  Si  notre  législation  moderne 
Ta  conscfTi^ ,  elle  en  a  restreint  l'usage  à  des  ces  d'utilitd 
pul  I  I  k-n  consl.itis  ,  et  elle  stipule  expressément  le 
paycnicut  d'une  juste  indenuiilé.  L'autorité  a  encore  aujoar* 
d'hui  le  droit  de  mtttrt  en  réquisition  des  hommes  d«M 
ceriniaa  aie  nnilMla,  «OHM  ieaiqinll  a'egit  d'Mriler  le»  piw> 
gréa  d'an  ineendfo,  d'taae  toendaHea ,  efe. 

Kn  termes  d'art  inililain',  on  enten  t  par  %rfttèmede  ré' 
quuiUiftts  k  uiode  d'approvisionneinenl  qui  (  oosi*te  *  tirwr 
degré  ou  de  force  les  objets  nf^cc-ssaires  a  l'eiitieliLii  «l'un 
corpts  d'armée  des  localilét  mimes  oti  il  se  trouve  campé  oti 
bien  oii  i  I  v»m.  Antwfois  les  cerpe  d*anwëe  ne  Undwit  leww 
approTisionaeaenta  que  de  magaaint  fcranés  longtempe  à 
l'avance  ;  ce  nouvean  système  ne  s'introduisit  qii'jk  partir 
des  guerres  de  la  révolution.  Ka]  ''  ri  l'organisa  de  la  liia- 
nière  la  plus  large ,  surtout daifê  la  campagne  Je  lél  I.  Celte 
méthode  a  sans  doote  de  grands  avantages  :  les  opérations 
en  aonl  detMMa  plua  UMei  et  pina  rapite  ;  UMia  à  eôlé  de 
eea  afanlngM,  0  j  nauial  de  natablealBeenidnteQii.  Il  eal 
hnposaible  qu'il  y  ait  toujours  bejiucoup  d'ordre  et  de  rt'* 
gularité  dans  les  distributions  de  vivres,  de  fMirrsRp*,  etc., 
ainsi  laites;  le  pays  sou  If  re  l'uonnéincnl,  et  se  trinii  I  ent'H 
epuis»\  Les  re>{U>uttom  vont  toujours  au  d«l»  du  néces- 
saire ;  de  là  beaucoup  de  gaspillage ,  et  la  démoralisation 
toi^eors  croissante  dea  troupea,  qui  eonliaelcat  des  liaM* 
tndei  de  pilia^c  état  livrent  à  des  excinde  tons  ganiee.  Le 
systèiite  do  réquisition  no  doit  donc  être  mis  en  pratique  qtie 
là  ou  il  y  a  impfis-ihiiiti^  de  pourvoir  i  l'approvisionnement 
des  troupe^  par  la  créfitinn  <le  magasins,  ou  encore  lorsfpnj 
la  rapidité  des  opérations  W%i^  al)aolaDM»t  Quand  la 
grande  armée  s'enfonça dann  notériaorde  laRnssieen  iStS, 
le  ajstéme  de  réquisitions  devint  une  néeesailé;  main  Ion 
RiIiM  déplorables  ne  tardèrent  pas  à  s'en  filtre  sentir. 

REQriSITIO.V  {Histoire  militaur).  T.ors  delà  pre- 
cuièro  îiivastua  de^  armées  coalisées,  une  loi,  du  "ii  février 
1703,  ordonna  la  levée  detrais  cml  Ollla  li^ni«.T<HU  les 
Fran^isde  dix^hnit  à  quarmle  ans  non  mariés  on  mlltsaiM 
enfhnts  Atrait  lîriacblfatderéquisition  peniiaMn1eJnaqn'& 
la  concurrence  du  nombre  de  soldats  requis  par  cette  loi.  Les 
citoyens  compris  dans  ce  recrutement  o»traonlinaire  reçu- 
rent le  nom  cle  r<<jui:>ifioiiriiiirrs  ;  et  des  lois  ullérleures 
mirent  encore  en  réquisition  des  officiers  de  santé ,  dee 
médecins,  des  chirurgiens  et  des  pliarmaciens  pour  le  acr» 
Tice  des  armées.  Cette  levée  extraordinaire  rcMonlm  tu 
quelques  points  dn  pays  une  forte  opposition  d  rendit  né- 
cessaire» des  mesures  s<Hères  pour  en  assurer  l'exécution. 
L'opposition  se  fit  surtout  sentir  dans  les  départements  do 
l'Ouest;  elle  contribua  beaucoup  aux  progrès  effrayants  de  la 
guem  cttUe;  et  U  Mint,  pour  en  atltener  iea  fnnecles  résnl- 
Ma,  aiMpendre,  par  des  ohlrM  aeereta,  IVkéeotien  de  U 
mesure  dans  ces  contr(S's. 

Sous  le  consulat  et  l'empire  Iti  rfquisitiomàc  personnes 
(I  nnèrent  lieu  &  une  foule  de  lois  dont  il  est  beureuscinenl 
inutile  de  fairp  la  vaste  nomenclature  et  de  motiver  les  dis- 
positions. Ces  lois  et  les  causes  qui  les  ont  prodnites  appa^ 
tiennent  à  l'Iùstoiradecette époque.  Lar^uisl/loit  f  hommes 
poar  le  «ervioe  militaire  Itatraaiplaoée  par  taeon  seri  p  t  in  D . 
rormuli'e  itans  des  limites  plus  restreintes,  mais  dont  l'objet 
^Init  le  nii^ufl;  il  n'y  eut  de  changé  que  le  nom.  Les  pre- 
niie  es  proclamations  dcs  Itourbons  (1814)  promettaient 
l'abolition  de  U  coascripUon  et  des  droite  réunis  :  c'était 
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m  poiMMt  nwjM  de  popaltrité.  OqicadMt  il  m'jjsat 
cMOM  ^te  dMnganMtda  mto  dut  le  ToolNiltire.  La 

oonscripUon  fut  »ppàée  recrufemen  f,  los  conîcrilj 
Jeunes  êoUaii ,  ^  les  droits  rétiui^j  conù  tbtUiùHs  tnUi- 
reetei. 

RBCtUISiTOinB.  ro|«*  Oomumbm  «tHuoRteB 
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RCSCHID^ACBA  (Retcmv-Man-ftnik^lIMinr- 

l'Acn* },  célèbre  homme  iVhal  tun- .  clief  du  parti  de  la 
réftirme  en  Turquie,  mt  M  en  isuo.  .sa  («rrlèrc  fmbiiquc 
rrtiiuiionra  ()iS  l'anm-c  ls9,0,  époque  oii  il  oblial  an  <\[\Aii 
des  ntfiures  étrasgères  une  place  d'amedt  (rapporteur). 
ïjnn  de  la  gwMW&la  Porte  rootre  riVp<e«ii  fut  chargé 
à  ik  lo  detm,  après  la  bataille  de  KeaMi  <|t  décembre). 
d'Inné  tnitisimi  d{ploinatii|oe  auprès  dtbnMm^PMlia,  qui  se 
troinail  à  Koiit;ilita.  Plein  det-ilonls,  pUa  initiô  que  tout 
autre  Turc  a  la  civtlMliande  l'Occident,  d'ailieura  d  ut)  ca- 
ractère ati^si  ferme  que  modeste,  il  fut  élevé  en  novembre  I  ft37 
par  le  satta  Mabomid  aux  fuoctioaade  ministre  d««  alfatraa 
étraaBgèree.  ReMUd'PMl»  devint  elMi  i'àrae  des«fi<i«UMfl 
de  réibnm  à  faide  dwqaeHet  le  toltan  Mahmoud  comptait 
r^Dérer r«npira  ottoman;  et  ce  fut  lui  qui  réussit,  niais 

I  I)  sans  aToïrdù  préalablement  triompher  d^une  loule  de 
diilK  uitéa,  à  conclure  eu  lti3ii  avec  l'Anglelerre  un  itailé 
de  commerce  auquel  la  France  ne  tarda  point  i  accéder. 
Toutetoèi,  dan»  TMÉemiie  de  l«3S,  en  vilfaatà  cou  £e» 
cm-fnclie  wecmiiHf  tou  toe  MrqpNedv  'viwk  fMrtitarCf 
•1  Êm^h  ce  qu'A  penll^  de  1*  diplomatie  ruue,  et  être  con- 
traliit  d'abandonner  mm  portereuille  pour  aller  remplir  les 
fouillons  d'ainliassaileiir  de  la  l'oric  Oltoiiianc  suecessive- 
amol  à  L^udreis,  à  lieiUa  ei  à  I>am,  uu  il  fut  cliargé  de 
défendre  le*  intérêts  de  la  Porte  contre  le  Tice-roi  d'Égypte. 

II  «e  tnmvait  aimi  à  Paris  «Tes  •ea;traia  iU»  qall  ê'édir^ 
de  miner*  b  ciine  ds  It  elTilinlIeB  emaptoiae,  lenque 
demie  courant  de  l'cléde  1839  lesulUn  MalimourI  recom- 
■eoça  m  lutte  mntrc  le  Tice-roi  d'Egjpte.  MaU  ce  priuce 
étant  venu  i  m  un  daus  cette  même  année  ItiJS,  et  le  dé- 
8a«tr«  de  M.-'ib  aiiui  que  la  trabiaon  du  capoudan-paclia 
n\ant  alors  placé  l'empire  turc  à  deux  doigts  de  «a  ruine, 
AeKhid  Xut  rappelé  mMoUI»  à  ClaMluittBa|ple,«6.  le  & 
septembre,  il  reprit  leariaUère  des elbfreeltiûgiice.  Séné 

le  Krand-vizirat  «le  K.i)o<3reff-Paclia,  puis  souh  fciui  du  vieil 
Halil-l'acha,  Hescliid-l'aclia  eut  en  mains  les  destinées  de 
l'Kinpire  Ottoman,  et  au  milieu  des  circonislances  le'>  plus 
entiques  on  le  ritdéplojer  an  séle  extrême  pour  (aToriser 
«t  iiàier  fion  itegrti  Inlérienr  m  mtam  lenpe  «pe  |»eur 
■ninlenirson  iwl^iendaRee  esMrieuie.  Otiemé  du  système 
periementeire  et  oonstitutionnei  de  IX>oddent,  notamment 
de  celui  dont  la  France  était  alorfi  en  possesisiun,  cV.st  a  tum 
instigatioa  qoe  fut  rendu,  te  3  auTembre  1S3<^,  le  céktwv 
hatti-tehérif  de  Gulhané,  espèce  de  constitution  dont  il 

ittle  eepesdeal  pef  ta  eMnlieB  ^toffele  des  cboeen.  Sei 

«floris  pnar  amener  en  lft40  la  conchiiion  Af^  li  qifi'l-tip'fî 
alliance  de  Londn^,  l  expéililion  de  Syrie  et  l'hunudaliixi 
Imaledn  vire-roi  d'H^ple,  furent  couronnes  de  ])lus  de  suc- 
cès. Toutefoift,  il  n'était  pa«  ré^ve  à  Ke^cliid-Pneha  de 
condure  lui-mênae  la  paix  cxlérieare;  ea  mars  IM|  én 
faiti%iMsde  edrail  eawiwt  an  ciMMei.  U  eut  fmx  tooeee» 
nenrnroelMrBidliinilliwIlifti  Paelie .partisan «oins habile 
du  prinripc  Je  rèl'irriip  ;  dt»slenv  i  i  ^.  'léoeoibre  de  '  i 
méiue  Mmtc  il  s'eilettua  uncliangeim  n'.  <  n  iipletdesyslt^iiitj 
dans  lapolitiqae  turque,  par  suite  d<  >  m  ^m  nation  d'izzct- 
Mclicincd-Pacha,  chef  du  vieux  parti  turc,  aux  fonctions  de 
grand-vizir.  Rescltid-Paclia ,  qui  dans  sa  chote  s'Meit  VQ 
«liewkNBiié  el  eMeqné  fer  iMlle  oMBde,  aflnildtd«fO|éde 
nmtveira  dès  le  aïoii  de  joillet  IMt  à  Paris  en  qualité  d'am- 
l>.it  1 1  i  T  En  janirierl843  ilfnt rappelé iConst.intinople,  nu 
iiàrn\a  aNecscideMsfllsea février, aprèsavoir  traverse  l'Al- 
lemagne et  passé  par  Vienne.  Kendu  .suspect  an  sultan  comme  | 
■ii'liriieit  le  tien»  tyttème  tare ,  comme  pertis—  eMgért  de  ' 


rouident  et  en  |i«rtlc«tiMr  de  k  «naee»  ii  w  Itnes  9»ilie 

da  minictèn;  mb  an  mois  de  mal  il  fut  wnnmé  gouver- 

ncur  d'Apdrinople.  On  ne  tarda  ik>urlant  pa^;  à  avoir  besoin 
dettes  latents  Âam  les  relations  de  l'empire  avec  les  puis» 
sances  européenue^s,  et  à  l'accréditer  denonveauà  Parisea 
qimlité  d'ainl>a»«adeur.  A  la  cbule  de  Rise-Peciiai  ren  In 
fin  de  iti45  il  lui  lUkit  encore  pue  flrie  quiUer  ce  imte  et 
venir  reprendre  k  Conatantinopie  la  direction  des  aflklMt 
étrangèreii.  Quoique dè»  le  mois  de  septembre  U46  Bcscbid* 
Pacha  dit  et<j  .iiipele  il  remplir  les  fouctioua  de  gr.irid-vizir 
et  de  pré^deut  du  cuiteeii  du  yraud-iiisij^Deui  suu  iaHuence 
ne  laissa  pas  que  d'être  toujours  singulièrement  diminuée  par 
celle  que  le  vieux  parti  turc  oonliiiiiait  d'exereer.  Le  aaûen 
sut ,  il  est  vrai,  eppréder  les  aerviees  qn'il  M  wtmSà  tkn 
pour  le  a'tAblissement  diela  tranquillité  générale  de  l'empire, 
et  en  janvier  1 84»,  indépendamment  des  traitements  attachés 
a  se<  diflerents  emplois,  il  lui  accorda  une  pension  >iagère 
de  600,00U  piaslr««.  Cependant  lle^liid-i'aclia  se  vit  tout 
à  coup,  le  37  avril  l»48,  mi-,  a  la  retraite  en  même  temps 
que  Rifal-Paclia,  nioiatfe  des  •dains  dtraaaèraa.  .CTeil 
l'bdimawde  la  eanurilla  qni  IVnnportail  eaenre  une  fois. 
Au  milieu  de«  intrigues  dn  s^'rail  et  de  rellpg  de  la  diplo- 
matie étrangère,  dont  le  sidtan  Abd-ul-MtîscUid  w;  trouvait 
maintenant  plus  que  jamaiâ  le  jouet,  Resdiid-Padia  fut  alors 
à  diveries  reprises  uoBuné  et  révoqué,  suivant  te  parti  qui 
remportait  dans  les  couaila  de  la  Porte.  Dès  le  2&  juillet 
l»4»  Udtatt  appelé  ddMiifWM  à  Uira  partie  da  istaûèn^ 
mais  mm portoTenlIe.  Puis,  le  II  aoM  avivant,  Uinlanaora 

une  Toi*  nommé  grand- >  izir.  11  garda  ce  |Mjste  jusqu'au  35 
janvier  18;>?  ;  trois  jonr.'i  a()rès  il  était  uouniie  pie^ident  du 
coiiieil  d'tJUit;  puis,  le  25  mans,  il  reprenait  le  po.ste  du 
grand-vixir.  Cinq  mois  après,  le  5  août ,  c'est  le  parti  de  la 
réaction  qui  l'emportait  :  il  lui  fallait  alors  céder  la  place  à 
JUi-Padia,eiiMay  aetoné  de  Inole  idée  de  idionM.  Mai» 
qoand,  an  pHntemps  de  1853,  tes  eonpHcatloiH  dee  aOUras 

nisso-luTriri'-'  ti-iivn' iri  ,  ,11  ,irt,T-  si'-nrii\ ,  l'u"'-;rliiii-Pacha 
ublinl  de  nouveau  ie  (kji  li^u.dnie  de*  atlaires  éir anj;ércj>  dans 
leclian^enient  partiel  de  cabinet  qui  s'elTeclna  alocK.  Comme 
c'était  là  un  écbec  visible  pour  le  viens  |>arti  turc,  qui 
avait  cooaeillé  da  i4si&ter  aux  aBisMeas  de  la  Ruaiie,  m. 
entt  na  niiBiit  que  la  pnlitiqoa  tnrqne  allait  eaaora  nna 
Ma  dMOfer  de  direetion.  La  seule  modification  survenue 
pourtant  dan-t  U  sitiialiou ,  c'est  que  U  grosse  affaire  des 
relations  de  la  Turquie  avec  la  Russie  se  trouvait  ùmHum» 
conlx  e  à  dos  mains  plus  habiles  et  plua  fermes. 

Ea  fioais  l»M,  Ali-GaUb^acha,  ils  de  Raaebld-Pacfaa  cl 
Aié  «brada  dlx.MI aaa,  dpaasa  Mima,  mi*  «Ma  da 
sultan  Abdul-Mesdiid.  Manar-Padta ,  antre  fils  de  Rescliid- 
Paclia ,  d«  quelques  années  plua  âgé,  obtint  au  printemps 
de  1~  «  '  Commandement  d'ua  (OUt  eaffia  d^SlNMValiOB 
sur  les  fioutitiros  de  laiwrvie. 

RESCIIT,  clicf-licu  de  la  province  persane  do  GliiUa  « 
siMaàl'MtrémiléaiMliNiastde  la  mt  OMètOBat  àdaux 
hearasdaBanha  da  la  mer,  aar  la  riva  oeeidealaladn  Delta 
et  le  bras  phnclpal  du  Sefirond  ,  tout  pr^Ji  d'^iuej/i,qui  lui 
sert  de  port,  l'une  des  vdles  d'induAlrie  et  de  commerce  les 
1)11^  Horissantes  de  la  Perso,  c»t  enveloppée  eu  grande 
(tartie  par  d'épais  groupes  d'arbm.  Avant  les  i  ava«;es  que 
le  cbotéra  a  exercés  depuis  une  vingtaine  d'anse^s  dans  ces 
conMas,  oaii'jr  oomptait  pas  moins  de  M.MO  halNtania.  La 
ville  adesnMpavém,  dasmahoas  brt  prafMVBMatbllii's 
lii>ur  la  plupart,  uu  aqueduc,  des  caravaus^îrail.s ,  de  grand» 
hazars  r^inb-uaat  l,?.00  boutique»  et  qui  attirent  une  foule 
de  mardiands  eiran^^ers,  persans,  arménien*,  turcs,  juifs, 
banians  de  l'Inde,  mais  en  même  tem|>s  uue  foule  de  men- 
diants, de  fakirs,  de  derviches,  etc.  Les  marchandises  de 
rinde  jr  arrivent  de  BalfrouacU  perle  Nnaanderte;  celiea 
d'Europe  viennent  d'Astracban,  et  sont  anKHtfM  par  dee 
Art•.ll■Ili'■ll^  iii'i-es,  I'n-rht  t-t  le  priiiif  entrepôt  de  là  l'erse 
pour  la  soie,  ieudioU  ou  la  prcnluctiou  en  es-t  1*-  pUisaljou- 
dante.  On  n'y  rompte  pas  noins  de  ?,D00  métiers  l<atlant.s 

eo  actiTii4  poar  lépendf e  aux  demamles  de 

3«. 
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l'intérieur  et  de  l'étranger.  Elle  nVslh  rapif.ilc  diiGhîlftn 
que  depuis  environ  t3&uia(depuisler^uedcl'ierre  IcGiaoJ, 
qui ,  en  1771  et  1723,  «dm  m  Persan»  le  GliilAn  et  le 
MMandertn ,  «t  qui  let  aniwTa  peadait  quelque  temps). 
AnptTttmt,  cWait  XaJkfdidMiii ,  in  mhI  de  Itatbmiciliara 
éu  Sefiroud  et  à  l'ouest  du  port  de  langanud  ou  Langhê- 
roud,  Weiixqiie  les  naTire»  rosse»  fréquentaient  autrefois 
et  qui  t'iaient  alors  plus  ini]X)rlanls  qu'aujourd'hui.  Rendit 
lui-même  a  beaucoup  perdu  de  ma  ancienne  prosp4^rité, 
et  présetitc  lU-^  traces  visibles  de  m  décadence.  Des  traités 
de  pal»  fanottignéft  astrale  Pene et  le  Rnaeieè  Betciil,  «a 
vm^tM  17W. 
RESCIF.  Voyez  Ri'cif. 

RESCISIO.V  { ilu  lalin  mcindtre,  retrancher,  anooler). 
On  app(Mlr'  tictwn  en  rescistmi  ci'llcqui  a  pour  but  de  faire 
annuler  un  acte.  I:lile  doit  toujours  reposer  sur  des  vices 
ndicau\  de  l'acte  attaqué ,  tels  que  la  violence ,  \e  dol ,  Ver- 
rmr,  li/luiHle,  le  IMon.  Peer  rcxeroer,  ilfelieiteulnrfiiiie 
obtenir  des  lef fret  de  f«feffioii,dont1ea  tribaneux  pranea* 
çaient  rcnlérineroent  aprè»  examen  des  laits.  Dans  l'état 
actuel  de  la  législation ,  les  cauftes  de  celle  enph'X  sont 
directement  déft'rées  au  jtit;e,  qui  rend  un  ju;;ciiieut  in- 
terlocutoire si  les  faits  l'eiigent ,  ou  prononce  immédiate- 
inent  sur  le  fond  de  tacontestatioa. 

Itetiirtedroi»  cet^ries  principales  de  cas  où  laresoisioa 
pent  être  demandée  ;  t*  par  les  mineurs  :  la  simple  lésion 
donne  Heu  à  U  r  i  i-ion  on  faveur  du  mineur  non  émancipé 
contre  toutes  sortes  de  conventions  qui  excèdent  les  borœs 
<li'  sa  capaciKÏ  ;  1»  par  les  vendeurs  d'immeubles  :  pour 
qu'il  X  ait  lieu  à  meiiion  dans  ce  cas ,  il  faut  qu'une  léBlea 
d'eotra  ■uollié^eeitdeeMpt douzièmes  de  la  valeur  dePeliiel 
VOMh^  eoir  ptMiTée,  en  qoll  y  ait  en  del  on  firaode  lori  de  le 
vente  :  3*  par  les  eohMtien  eftme  tweetHm  à  l'oceasim 
du  partage  :  la  rcsni»ion  |vcul  avoir  Heu  pour  cause  de  dol 
wi  lie  violence ,  ou  si  l  uu  des  cohéritiers  établit  à  son  pré- 
judice une  lésion  de  plus  li'un  ([iiart.  La  simple  omission 
d'un  objet  de  le  looeeiilon  ne  doone  pu  Uen  à  rectioo  «m 
reMUoB ,  «eieeMlement  i  on  mpiMiDMtft  FlMledo  peN 
toge.  Pour  juger  s'il  y  a  eu  lésion ,  on  estime  les  objets  suivant 
lenr  valeur  &  l'époque  du  partage.  Le  défendeur  h  fa  demande 
en  rescision  peut  en  arrOter  le  cour-,  i  l  I..  r  nti 

nouveau  partage ,  en  olft-ant  et  en  fourniHsaat  au  demandeur 
le  supplément  dee»  poitioa  bMdttrin,toiteHMiln«,eott 
ea  Bunénire. 

Les  effWs  de  la  rawMoN  soatde  nndramlPtete  qnta 
été  attaqué  etde placer  leschosas  dans  l'état  un  r'h'-  lofaient 
avant  eet  acte.  La  prescription  contre  toute  n  h  jri  en  res- 
cision est  acquise  deu\  an^.  :i]ir'-  l,i  ihitr  lii-  \\\\  \r  que  l'on 
voudrait  attaquer,  si  elUj  ;i';t  tii' lati-rri.inji'iir  jHiur  cause  de 
mànorité  du  poursuivant 

RESdUPTIOAiS  AIÉTALUQUES.  Feyea  Mé» 

RESCHIT  (dn  latin  rescrihere,  réerin-  ' ,  ntt^ralcmenl  : 
réponse  par  écrit  à  une  detnaode,  ou  coosultalion  âus.si  pré- 
sentée par  écrit.  On  appelle  ainsi,  dans  le  droit  romain,  les 
réponses  que  les  empereurs  faisaient  par  écrit  aux  requètte 
des  particuliers  ou  aux  questions  sur  lesquelles  ils  étaient 
ooosoltee  par  tes  magislnte.  I4S  resorite  des  papes  s'appel- 
lent ansei  teUff  oa  monUoIra»,  et  portcotaor  des  points  de 
Ibéotogie. 

Les  empereurs,  mettant  leur  autorité  *  U  pisce  des  lois 
et  des  gi?natu8-consuifes ,  adressaient  leurs  réponses  aux  ma- 
gistrats de»  provinces,  aux  corporations ,  ou  méuie  aux  par* 
ticiilicrs:  ces  réponses  éteteatdRabovddflB  httnaa  (eptetote 

tmnokUknm.  QvelqiieMs  le  prinee  vendeil  te  «enlenoe 

tui-m<^uie,  en  pleine  connaissance  de  cause;  et  quand  l'af- 
faire semblait  d'un  intérêt  plus  général,  les  réécrits  deve- 
naient de^  ('dits  ou  des  constitutwns.  Vespasien  parait  avoir 
te  premier  dMiné  un  rescrit  de  ce  genre,  ntate  aesanecesaenrs 
nenmittfentqae  fort  rarement.  Adrien ,  aQConlndra,«ik 
Maa  ptHà  naaga;  «lif>eit  h  plasaaetea  des  «mpanu» 
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]  dont  les  ennstitnll  ui^  'Hif  pris  p'irc  dans  le  Code.  I.f--  An- 
I  toniiis  et  les  autres  empereurs  continuèrent  k  faire  eux-mêmes, 
I  ou  dans  leur  conseil ,  ces  réponses ,  qui  souvent  sont  îles 
omnoittento  de  joriepradeaoe.  Les  reeerito  paitteaitefs  n'é- 
talent  pas  loi  ponrtoas  lee  cas  eeBAIaMee,nabtb  fonnateal 
un  grand  préjugié  ;  ceux  que  Justlaten  admit  dans  son  Code 
acquirent  une  grande  autorité.  Les  rescritx  des  papes  concer- 
nent ou  les  bénéfices,  ou  le*  proci's ,  >  i  II  i-  iicncerie  en 
toute  matière.  £n  Fraticc ,  iU  ne  £out  reçu»  que  «ouji  réserve 
des  libertés  de  l'Eglise  gaJlicane.  i»kGulbérv. 

JRÉSÉDA »geant}pe  des  rMâaeé*».  Ea  votei  tes  pria- 
dpenx  earaettres  :  Oalheà  quatre  on  sis  dhWoas;  qulra 
ou  s\\  pétales  irré^itlier«  ;  ovaire  presque  sessile,  avec  trois 
ou  cinq  slvics,  très-courtâ  j  dix  à  vingt  étamines ;  ca{tsute 
an  lii  II  <  ,  monoculaire,  s'uuvrant  au  sommet  :  grsiaai 
nombreuses ,  attaciiées  aux  parois  de  la  capsale. 

Le  réséda  odorant  [^reseda  odorata,  L.)  est  l'espèce  la 
plus  fmportaatodeleateeette  tenlilte.Touttenloadeco■<• 
Battoelte  plauteanperftiai  diéHeteux,  qnineBOdsltatpoar» 
tant  apportée  de  ^l^gypte  et  de  la  barbarie  qu'il  y  a  envi- 
ron on  siècle.  On  la  sème  au  printemps,  en  pleine  terre ,  où 
elle  fleurit  tout  l'été  ,  ou  dans  des  p<jts,  que  l'on  peut  forcer 
sur  couclie.  Le  réséda,  rentré  dmi  la  scitc  ,  dure  demi  o« 
trob  ans ,  et  forroe  alors  un  petit  arbu!«te  ;  mais  D  «et  pliltdl 
considéré  cMuae  ptaateanoaelto,  et aené  pariontooayas 
tel.  11  prodott  tout  le  piteteaHM,  VéU  et  Pantomne,  va« 
telle  alxindance  de  fleurs  qu'elles  embaument  l'air. 
hKSERVATSmi  RESERVES  (/iesrrvaia  c.vsarea). 
'.  On  désigne  ainsi ,  dansl'liistoire  dWllema-^ne  ,  certaioes  pré- 
rétives  inhérentes  à  la  dignité  imitériale,  dont  le  eoaael 
antique,  institué  en  I  bOt  par  rcmperear  MÉxindMea  1*** , 
éteH  apécialcneni  «baitA  de  maintenir  l'exercice  contre  les 
empiétemente  des  éteelenrs.  Ces  prérogatives  étai<>nt  ou  ec- 
clésttstiques  ou  politiques.  Panni  les  premièrr >  ou  oinp- 
tait  le  droit  de  protéger  l'Kglise  romaine,  le  droit  de  con- 
voquer le  concile  ,  le  droit  de  nommer  aux  premiers  bénéficce 
venant  i  vaquer  après  l'avteeœent  au  trOae;  et  panai  loa 
seeondee ,  le  droit  de  MgKlMr  tes  bâtarde ,  la  droit  de  féha. 
btliter,  de  relever  du  serment ,  d'accorder  des  foires,  llaa* 
pertion  ({litérale  des  postes  et  grandes  routes,  etc. 

lŒSEKVATtJM  ËCCLESIASTICUM  ou  Bt> 
&^ti\lù  ECCLtitlASTlQUE.  Vofe»  Paix  bu  Rmcimt. 

RESERVE.  Ce  mot,  pris  au  moral,  est  synonyme  de 
diteriOm,  droeNveoNoM,  retante.  La  réserve  est  IV- 
nnrades  ftamies;  ea  aVa  paatnbaaeber  «ne  plèon  qaa 
la  partie  qu'elle  était  destinée  à  couvrir  ri  rnivo  qacl^M 
I)les8.ure.  C'est  une  précaution  que  cominaiide  leur  propre 
siii'fli' :  f-i|i'  .issurf  \,\  M'iti;,  riv l'i  tit  la  pudeur ,  et  garantit 
la  décence,  que  Tbomiéleté  uéiue  ne  sait  pas  toujours  suf- 
ILsamment  conserver.  La  grande  diflérence  qui  existe  entre 
nn  honuM  «&  BW femme  réservé»,  étAqm  l'Iiomme  le  sait 
et  sVa  frit  aa  deveir ,  tandis  qoe  la  fanaie  l'ignore;  c'est 

là  hoa  instinct ,  s?  disposition  ,  son  babitude;  le  naturel 
vient  cli€7.  elii  ^viuxt  le  devoir , et  te charaie de  l'nn  se  joint 
à  la  soi  I  tr  n>  l'anfie.  bUadUerétlai  «et  la  caainin 

de  la  réserve. 

En  droit,  te  mot  fdMra»aigrfte«a  fteénl  aaeaiMpllen , 

uue  restridïMi  aa  moyea  de  tequdte  une  cliose  n'est  pas 
cumpriMsoit  dans  la  loi ,  soit  dans  un  jugement  on  dans  un 
rie  ,  il  si-riirii  en  même  temps  la  «rfione  rfjervée.  La  ré- 
serve des  dépens ,  des  dommages  et  intérêts  a  lieu  de  te 
part  du  juge  lorsque,  en  rendant  quelque  jugement  |ir^pft- 
ratoire  ou  interlocutoire,  il  nnaet  à  Mra  inàt  aarles  dépens, 
dommsges  et  tetMIs  après  qn\ia  aara  Ait  qnèhpie  iaslfae- 
Iton  plus  ample. 

Sows  toutes  réserves  est  une  formule  qui  se  trouve 
prcs<jue  bwariaMaoïeat  à  la  te  da  loaa  las  aetes  da  praeé» 
dure.  ' 

RÉSERVE (vtrf  mUltaire).  On  entend  par  réserve, 
sur  uachaaip  de  bateille ,  la  partie  de  l'armée  qui  en  cit 
dUratteaMNaealBBément  parle  général  en  clicf  ixxir  se  (torler 
aar  loas  tes  poiate  oè  aoa  aelioa  detfcataàiesMin.  Aré- 
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tervc  esl  ordinaireii^j'iil  placA;  en  arrière  Je  la  ligne  fie  ba- 
Utlie ,  m&U  surtout  au  c^tilie,  et  à  portée  du  poiot  mt  le- 
quel on  doit  priDcipâleaient  avoir  à  faire  effort  pour  attaquer 
oaae  ikfeiHlre;  cUe  est,  auiaat  qiw  poMtUe,  Csmiée  de 
tort*  d'inlànlerle  et  de  cavalerie;  am  otjetest  d'aebev* 
Ifc  déMtede  l'ennemi ,  ou  de  ficMiter  II  retraite.  La  réstrvt 
doit  être  composte  dea  meiNeures  troupes,  et  commandée 
par  un  lioiume  capable  et  audac  iru\.  Dan^  nos  guerres  de 
ta  n-puMique  et  de  l'ein|)lre,  le  gain  de  plusieur»  batailles 
et  leurs  résultats  les  plus  ini|Milaiiti  fliNOt  due  à  l^aettan 
déeiaive  de  la  ristrve. 

On  appHqiie  ^enaent  la  dénomiiulioii  derrfwrre  à  dai 
«orpe  de  Inwpae  qui  «oat  destinés  à  n'entrer  en  ligne  que 
pour  suppléer  à  ndtaffleance  de  ceux  qui  ont  été  h  >  |>re- 
miers  ennaj<és,  ou  que  des  icver^  (i)ri<"rai«!iit  à  cUetclier 
nu  appui.  Là  fdrce  de  cette  rtiserve ,  tes  po&îtioos  qu'elle 
doit  occuper ,  ses  points  de  liaison  arec  l'armée  qui  combat 
\t  rentrent  daaa  iaapliiee  dea  cnmhiMiaona  airain 
■rrMéee  par  le  gAiéral  en  ebaf  «i  début  de  la  ami* 
pafnp. 

On  donne  tncore  Je  nom  de  réserve  h  une  année  qui  au- 
rait une  organisation  à  part,  ou  qui  n  imirait  Ions  ie^^  olc- 
iiieuLs  et  toutes  les  conditions  pour  combatU  e  «euledans  une 
campagne.  Le  projet  de  créer  pour  la  France  une  réterve 
de  ee  genre  cet  devenu  l'une  det  quealion»  ie«  plue  Impor- 
tinlat  de  wtlie  oifinliathw  milHiIre.  €  81  lea  irméet  ga< 
gnent  les  Uitailles ,  a  dit  un  grand  homme  de  guerre,  lea 
réserves  sauvent  les  empires.  «  En.  Pillivuït. 

nÉ8ËR  VE  APOSTOLIQUE  ou  KCCI.f.SIASTIQUE, 
faculté  que,  depuis  Clément  IV,  te^  papes  préteodent  avoir 
icteoir  la  collation  des  bénéfices,  au  préjudice  des  col- 
oïdinairea.  Maie  il  laot  qoe  lea  bénélices  vacanla 
•nient  eoaréféi dana  le  mcH  delt  vieiiiee;  sans  quoi  In  cnt 
iM  i  r  ordiiiain  pent  en  dlipoeer  «Munie  s'il  n'y  ivalt  pie 
ii.  rrstrve. 

On  a  ausij  doiinii  le  nom  dt-  réserve  ecch-siastiquc  ou 
apostolique  à  dei  droits  d'anaalea  es^  par  les  papes  sur 
kl  béiéfioea  transférée  «u  léilgiéB  eSMur  deRonw^ 

RÉSERVE  LÉGALE.  On  appelle  ainsi ,  en  droit  ; 
la  portion  de  biens  que  la  lui  dix  lare  non  disponibles  en  les 
rfeuTvanl  à  certains  liéiitiers.  Les  articles  'JU  et  010  du 
Code  Citil  réglementent  rellf  imilière.  On  dirait  autrefois , 
dans  nn  sens  ;uiaiojjue  :  résenrs  couiumièrei, 

RÉSERVOIR,  récipient  i|oi  cnnlieilt  un  qnBtUé 
d^n»  «|nelcoo(|ue,  rémvH  poor  divcn  oavmgea.  SI  le  id< 
servoirest  pnt;  ji  1'  lans  nn  corps  de  bâtiments ,  il  consiste 
ordinairemeut  en  un  bafidn  revAlu  de  pluinb.  Eu  plein  air, 
c'e!tt  un  grand  lussin  de  forte  maçonnerie  avec  un  double 
mur,  appelé  mur  dt  douve,  et  glaisé  ou  pavé  dans  le  fond, 
où  l'on  conserve  de  l'eau  pour  élever  dn  poisaon  ou  alimenter 
lea  fonMMi  jlilliMHilM  dea  Jaidiie.  On  dte  parmi  les 
plus greads  rbirvotre  celui  du  chAteau  de  Versailles,  qui 
eat  révéla  de  lam>".  ^u-  cn'nrr  i'Iuhh',  i  t  ftoulenu  par  tr-Ti!.' 
piliera  de  pierre.  Puta  le.-,  qncsiions  de  liroit  qui  rattachent 
il'etistence  dt»  réservoirs,  voyn Eaix  (  Légi-tlation). 

On  donne  aussi,  en  anatomie,  le  nom  de  réferiMiirt  à 
diverses  cavité*  do  florpt  biaiihi  où  i*msasaent  du  Hqol- 
dii.  Alnai,  In  vetiieeatler/reroolr  <fe  furine,  levéïieide 
dn  tel  le  réservoir  de  ta  bile ,  le  sac  lacrymal  le  rétenoir 
des  tantes,  le  k criJoir  duchyteett  une  dilatation  consi- 
dérable que  présente  le  canal  thoracique  an-devant  do  la  ré- 
gion lombaire  de  la  oolonoe  vertékale.  On  lui  a  donné  aussi 
le  nom  de  réservoir  de  PeepiH,  parce  qoe  Peoqoet  de 
Dieppte  en  a  iWt  la  déeonverle. 

RESIDENCE  (du  latin  residere,  demeurer),  la  de- 
meure ordinaire  et  habituelle  d'uRe  personne,  sedes  <;ms.  La 
résid'iire  (îifiï're  i[iii;li|iii'fi,iis  d'.j  domicile;  on  ne  réside 
pa$  toujour»  dans  le  lieu  où  l'onest  domidllé.  Au  domi- 
cile 

Il  r^éfidiiMt. 

ce  met  M  dtt  âuMi  dn  i4bw  aetad  et  oMgé  d'toMqoe , 
dta  piéM,  d'à»  idBlnMntwr  dHM  le  Hm  eè  Ui 
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leurs  foii!  iinii;.  Tn  ilt^^  premiers  d^trels  du  concile  de 
Trente  sur  la  discipline  ordonne  la  rtsidence  k  tous  I4M 
ecclésiastiques  pourvus  d'un  bénéfice  ayant  charge  d'imes. 

Ceit  luiii  le  Um  ordinal»  delà  rMdeiiM  d'un  pince, 
dhm  aeignear  :  KirHaent  l«  Toyegnre  Manquent  d'aller 
I  viâilrr  t  '  -  Tv*5fr'cnce*  impériales  on  royales. 

Rl-;!<>ll>il.\  r  (  Ministre).  On  donne  ce  nom,  en  diplo- 
matie, depuis  le  congrus  d  Ai\  la-Cliapelle ,  fa  une  classe 
d'aaeots  acctédité»  preo  <1  un  >:t<it  étranger,  qui  différeol  |>eu 
des  ministres  plénipotentiaires  (  qualifiés  en  outre  ordinai- 
rement dn  titra  d^mvogis  ea^roordinoiret),  nuM  eoeré- 
dHée  letthment  per  le  ndnMre  dei  natfreaélnngMid>M 
tAi\  a\ïpr^%  de  celui  d'un  autre  l&tat,  occupant  dans  l'ordre 
àci  puissances  un  rang  inférieur  ;  choisis  dès  lors  parmi  des 
personnages  u,  .11  Ire  importance,  et  astreints  aussi  fa  de 
moindres  frais  de  reiifésenlatioo.  Les  miniffres  résidents 
n'ont  pas  droit  à  lâ  qualilication  d'fjrceUenee,  qui  n'appar- 
tknt  qu'aux  amlMuandenn  et  wn  envoyée  e&tm»rdiniires  , 
repréacntinllee  msleaouvenln  hl-mêne,  leeeamn  aeu- 

lemenl  snn  gouvernement. 

RliSiGXATlOX,  entière  soumission,  sacHHee abs44u 
de  sa  volonté  .i  '''■Ni  iTun  suin-rieur.  Le  chr^  tu  n  1  /('signe  k 
la  volonté  de  Dieu,  pmce  qu'il  envîsa^  les  événements  de 
la  vie  comme  dirigt^s  par  une  providence  peleroeliiel  Uea- 
faisante,  etqn'il  iceeptelea  aflHe|ionainniiMifmm;e«,  comiw 
un  mnym  deistnlUrek  lajntOoedfvIne,  d'esfrtcr  le  péché 
et 'Il  lu  )  iter  un  bonlteur  éternel.  Il  sait  qu'il  n'e^l  aii<  un 
malitt  ui  aiu|uel  Dieu  ne  puisse  remédier  ;  que  quand  il 
nous  afflige ,  ii  nous  donne  aussi  la  fort  e  de  .souiTrir,  et 
que  s'il  oe  nous  délivre  pas  de  nos  maux  en  ce  monde  ,  tl 
nous  en  dédommagera  dans  une  autre  vie.  La  rcsujuniton  , 
dit  Botsnef ,  n'étëot  pea  >«  volonté;  elle  la  eapUve  aeule» 
ment.  Quan'l  la  religion  chrétienne  n'aurait  produit  ancun 
autre  bien  dans  le  monde  que  de  consoler  l'homme  dans  !>es 
souffrances,  elle  serait  encore  le  idiis  grand  bienfait  que  Dieu 
ait  pu  accorder  à  l'Iiumanite. 

Entérinée  de  jurisprudence,  résignation  est  synonyme 
d'Iibaadon  Mt  en  faveur  de  quelqu'un.  Il  te  dit  auiri  de  In 
démission  d'une  charge ,  d'un  office ,  d'un  bénéfice. 

RÉSILIATION  ( du  latiuresi/Ire,  rebrousser  diemin, 
se  retirer),  action  d'annuler  un  acte.  La  résiliation  e-l  une 
factdté  que  la  loi  accorde  à  l'une  des  parties  contractantes, 
et  quelquefois  à  toutes  les  deux ,  de  se  faire  replac^-r  dans 
Il  même  lituitioQ  ot  elles  se  trouviient  avant  le  contnL 

B»  matière  de  Tinte,  il  y  a  lien  h  pronomeer  la  rM- 
liadon  quand  l'acquéreur  se  trouve  évincé  d'uue  partie 
du  foiiils  acquis  tellement  cuasiderable  qu'il  n'eOt  point 
aciiete  s'il  eiU  prévu  devoir  en  être  privé.  La  r«U///«fio7)  peut 
ericore  iMre  demandée  par  loi  ai  ta  fonds  se  trouve  grevé 
de  servit udus  non  apfaMtlea,qulnUciit  pni  éltf  di^larées 
par  le  vendeur,  lorsque  en  eervitudes  sont  d'ott»  telle  lui» 
purtancc  qu'il  est  fa  préaomer  aussi  que  l'acquéreor  t/vanA 
point  nrlieté  s'il  les  eftt  connues. 

Le  bâii  e&l  résilié  de  pleiu  droit  lorsque  la  chose  louée 
est  détniite  en  totalité  pendant  sa  durée.  Si  die  n'est  dé- 
truite qu'en  partie,  le  preneor  a  aussi  le  droit  de  le  faire  ré- 
ailier. Upentuaer  dn  même  droit  dans  le  cas  oà  les  répara- 
tionadontlacbofieloaée  a  besoin  lareadraicat  inhiliUaWa.lA 
faralté  de  foire  railler  le  bail  est  accoidée  an  bailleur  lonqne 
le  preneur  fait  servir  la  chose  louée  à  un  usag'  'h  iim-I  elle 
u'élati  pas  destinée  et  qui  puisse  lui  causer  du  dninmage. 

RESINES.  De  toutes  les  substances  fournies  aux  arts 

et  à  la  médecine  par  let  végteHx,  icsrèainee  sont  sans  con- 
tredit Iw  plM  MeabnuMi  et  tel  phw  cuMCptibies  d'appii- 
cations.  On  dédgM  «mm  ce  nom  fMrlqnelealea  oéDea  qui 
découlent  dea  arlirea  de  la  Ikmille  dm  aeaMni  et  de  cote 
il  s  (  I  itbacées,  ou  que  l'on  es  extrait  à  l'dde  de  pro- 
cédé8  cliuniquesou  physiques. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  on  déaiigne  ainsi  le  résidu  de 
la  dietilialloo  de  la  térébenthine  connu  tena  le  aooi  de 
feUe-rMM  ;  e'eit  par  analogie  que  l'en  a  appliqué  k  tonim 
lea  antre»  anbatanees  ta  même  dénomination  ;  «eelement, 
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pmir  les  dbtiDgiMr,  on  i^te  «o  mot  rétine  va  nom  ptr- 
tienKer,  td  qw  rMne  oittmé,  nmHc,  tandttraqiu ,  c4c. 

En  g^'néral,  ellp«  runfifniu  nt  iino  'a^-n  forte  proportion 
dliiiile  volatile,  qui  leur  coiiiuiuniiimj  l'odeur  propre  h  dift- 
iuiu^  d'elles;  ce  sont  des  substances  solide*,  dont  la  cassure 
«t  vitreuse  et  transparente;  qo^es-une»  cependant  se 
nuMlRnwt  flidleinent.  U»  iMM*  brttail  très-bien,  eo 
répandant  une  fumée  fuligiMiue,  qae  i*eii  MoiuUle  dans  dtt 
Ui^iMx  disposés  à  cet  effet  ;  C'est  ee  qoe  Pto*  ttMMM  le  nùlt 
de  fimu  c.  L'eau  est  sans  aclioti  sur  elles ,  Itnir  dissolvant 
est  l'alcoul  uu  l'étlier  et  les  built-s  t'wc*  ;  les  huile»  volatile» 
et  les  lessives  alcalines  possèdent  ouxlcment  la  proprii  té  do 
IM  dUsoudre  :  c'flrt  ce  qnllw  a  fait  considérer  comme  des 


Les  substances  végétales  ne  sont  pas  les  seules  qni  don- 
nent des  réiines  j  on  en  a  trouvé  dans  les  corps  organisés 
animaux  ;  mais  leurs  propriétés  diffèrent  sous  certains  rap- 
ports des  résines  végétales  ;  elles  sont  jieo  nombreuses,  mais 
Jouent  an  grand  rôle  en  médecine.  Les  principales  sont  : 
V«min  trU  »  te  fnpoUt,  le  a^rtum,  le  mute ,  le 
tttte.  On  tronte  ^tement  daitt  le  «ete  de  In  tene  deuc 
substances  réMueti^-:?  dont  l'ori^n.'  paraît  oruaniquf»,  ce 
sont  :  le  sticcln  ou  nv\hr<  jinim',  et  la  rii^'uic  hitjhijatc,  qui 
n'«*sl  |icut-*tre  qu'une  Nain  ti'clc  succin.  Les  térébinthacées 
et  les  OHdftres  ne  sont  pas  les  seuls  \<  i;<<t.iux  qui  fournis- 
tCBldee  iMnet;  bdilniie  est  parvenut;  tirer  de  quelques 
.-uilres  familles  des  substances  tout  à  fût  setnbtablea  :  leike 
sont  les  résines  de  gaiae,  jalap ,  turbUk»  etc. 

L<  s  r<  sioes  les  plus  importantes  à  connaître  sont  la  résine 
(</m»  (voyez  B/ilsaiiier ),  qui  découle  par  des  incisions 
faites  au  tronc  d'un  arbre  de  la  famille  des  térébintbacées, 
et  le  mastic,  «riginaire  dCCMrieDt  «t  des  bords  delà  Médi* 
tcfranée. 

On  donne ,  a\  <>ns-nou$  dit ,  le  nom  de  rétbu  an  résidu  de 
la  dislillallon  <1l  la  Urébenthinc  ;  c'est  là  la  véritable  résine 
du  cuiiiiiurr.',  celle  qu'on  df^ii^iK-  encore  sous  le  nom  de 
t  r  a  I  s  e  c ,  de  co  io  p  A  a  n  c ,  et  qui  est  employée  pour  froller 
tes  crins  des  archets.  On  a  reconnu  que  l'on  pouvait  l'utiliser 
pour  faire  un  gaz  très  luntineux.  Le  produit  de  la  distilla* 
tioii  de  la  réabc,  séparé  de  l'eau  et  des  acides,  porte  le 
nom  d'huile  de  ;  !  -  ,  cl  est  trt"'>-iirrtprp  h  l'éclairage  au 
gaz;  elle  ne  pourrait  direclcinLnt  tinllor  ilans  le»  lampes, 
parce  qu'elle  est  peu  fluide,  et  donne  beaucoup  de  noir  de 
fumée.  On  fait  avec  la  résine  des  vernis  communs,  du 
mastic  du  fontaine  ou  de  réservoir,  du  brai  américain,  de 
la  p  eix  jaune ,  des  savons  Jaunes ,  de  la  dre  à  bouteilles , 
des  citaodelles  pour  le  pautie  et  des  tordies  pour  le  riche. 

C.  Favkot. 

RÉSISTANCE  (dn  latin  resUiere,  fait  de  relro  cl  de 
sistrie,  demeurer  en  arrière,  ré-si-ter  ) ,  défense  que  les 
iiomuies  opposent  à  ceux  qui  les  attaquent  :  Les  assi^és 
oullUtoiiebelleréfWaNee.  nafidtmelNdle  rAis/oiwese 

dit  aussi  de  quelqu'un  qui  s'est  refusé  longtemps  aux  pro- 
positions ,  aux  instances  qu'on  lui  taisait.  Il  signifie  encore 
opposition :ïu\  de^^eins, aux  volontés,  aux  sentiments  d'un 
autre.  '  La  vérité,  ditlSicolle,  tronve  toujours  de  la  ràfis- 
tance  dans  notre  ooeuT  :  die  n>  entra  pofnt  sans  Tlolenen 
et  sans  eflort.  > 

Il  n*7  a  pas  longtemps  que  les  dent  psriis  qnt  se  paria* 
geut  le  monde  polîtii^ue  étaient  signaliH  dans  les  chambres 
cl  dansle-«juuruaux  par  Its  deux  jiiul»  mouvement  et  résis- 
(a>ici\ 

ilÉSISTANCË  (Phusique).  La  mobilité  apparUent 
i  tous  les  corps  ;  elle  est  une  de  leurs  propriétés  eisentielles  ; 
mais  eonune  aucun  de  ces  corps  n'o^l  absolument  indépen- 
dant dm  autres  ,  et  qnc  de  celte  dépendance  résulte  néces- 
Ki'iiremenl  une  rési^laiice  |iliis  un  iiioius  };iandc  au  mouve- 
ment, il  s'ensuit  que  pli)siquetui:ul  ilu'}  u  pas  de  mouvement 
l*"  Hible  sans  résistance.  Le  premier  genre  de  résistance  se 
présente  lorMpi'on  vetit  séparer  l'une  (le  l'autre  le»  molécules 
d'un  coi(is ,  c'est-à-dire  le  diviiicrpv  nneruptuNi,  Ces  mo* 
Meule*  timucnt  rùp«  à  l'anlie  par  nne  AMce.appcMe /bree 
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de  cohésion ,  qu'il  s'agit  de  surmonter.  C'est  par  la  force 
de  cohésion  que  les  corps  durs  réaislent  aux  forces  de  trac- 
tfofl  et  deviennent  eapabka  de  supiwrtcr  des  poids  coosi- 
démbles  sans  se  rompre.  Sonece  rapport ,  les  corps  présin> 
tent  autant  de  résistances  particulières  que  de  propriétés 
spécifiques  dillérentes.  Cbaqiie  corps ,  clwqne  substance  eit 
douée  d'une  force  de  résistanec  (pii  lui  e>-t  i>ropic  ;  mais  une 
qoettkHI  digne  .  d*inléfiM,  et  qui  n'a  cependant  pas  même 
encore  été  posé»,     la  connaissance  dn  rapport  qui  existe 
entre  la  force  qui  surmonte  la  résistance  et  la  vitesse  initiale 
que  prennent  les  parties  séparées  immédiatement  apres  lenr 
ru|>ture.  La  scieme  c-f  beaucoup  plus  avancée,  rclative- 
oieul  à  la  r^^islauce  que  Iës  corps  de  diverses  natures  op> 
posent  au  mouvement  les  uns  des  autres.  Ici  on  est  presque 
entièrement  dét^arrassé  de  la  considération  desfiKcesnio* 
léculaire^i ,  et  de  plus  la  question  a  des  appMealions  pratiques 
qui  lui  <lonneid  un  attrait  birn  j  'i:  p\!>sant.  .\in^i ,  it  était 
cxtrêmeiuvnt  iuiiiorlant,  |)Our  la  liasi^ation  par  exemple, 
de  connaître  les  lois,  huivant  Itsqui  lies  s'exerco  la  ri^-iï-tanee 
de  l'air  et  de  l'eau  au  mouvement  des  corps  solides.  Lli 
bien  I  le  raisonnement  comme  l'expérience  n'ont  pas  tardé 
h  nous  apprendire  qne  celte  résistance  augmenta  proportion* 
iiellement  au  carré  de  la  Tilesse  da  soUde.  C'est  cette  lui 
importante  qui  >'oppose  à  ce  qu'on  puisse  augmenter  in* 
déliniment  la  vite:>M:  d'un  mobile.  F.  I'assot. 

RJÉSOLUTIO.X  (du  latin  resolutio,  (ait  de  resolvere, 
délier,  diétacber  ),  cessation  totale  do  consistance,  rédaction 
d'un  corps  en  ses  premiers  principes.  En  médecine,  ce  mot 
sedit  de  l'action  par  laquelle  une  partie  tuméfiée ,  engorgée, 
revient  peu  à  peu  et  sans  suppuration  à  son  état  normal. 

En  termes  de  jurisprudence,  la  ;t5o/i</toji  est  l'ai  tian  de 
rompre  uu  contrat ,  une  conveulion ,  d'eu  laire  cesser  l'exis- 
leooe.  Elle  résulte  t>oit  du  consentement  des  parties ,  soit 
d'une  décision  du  jugo.  !<*  r^fo^ntion  des  contrats  est  une 
peine  que  la  loi  pronraoe  cootrecetle  des  parties  qui  manque 
à  remplir  ses  engagements.  Celle  envers  laquelle  l'obliga- 
tion prise  n'&>t  p«i>  tenue  a  le  droit  de  (muu  l'autre  a  l'exé- 
.cuter,  si  l'exécution  en  est  possible,  ou  d'en  demander  la 
résolution  en  Justice  avec  dommages  et  intérêts.  £a  ma» 
tièrede  ventes,  la  résolution  a  Heu  de  pldn  droit  fante de 
payement  du  prix  dans  le  terme  convenu,  lorsqu'il  y  ai 
cet  é^ard  stipulation  expresse  entre  le  vendeur  et  l'acqué- 
reur. 

aesolution  signifie  aussi  décUiott  d'une  question,  d*uM 
difficulté  :  Il  a  doimé  dece  problème  mm  rdmiiifio»  par* 
iUteoient  chiire. 

Oe  mot  signifie  encore  diessein  qu'on  prend  (  voyea  M» 
TERai>  vTio>  ),  et  par  extension /(;rm< 7e,  courage. 
RÉSOLL'TOIIIE  (  Clause  ).  Vogei  Clause. 
RÉSORPTIOIV.  On  désigne  ainsi  un  mode  particulier 
d^absorption.  Le  système  des  Taiaseaussaagnias  et  dm 
▼aisseaux  lympbatiqnes  possède  k  un  baut  degré  la  (miasaDce 
d'al)5orp!ion;  et  au  moyen  de  Vendosrnosc,  c'est-à-dire 
de  la  Vertu  (ju'out  ks  liiiuides  ,  ou,  te  qui  reviculau  miltue, 
les  eor[>s  en  <lissolution  ilans  des  liquides,  de  pénétrer  les 
tissus  organiques ,  il  reçuil  dauë  tuuteâ  les  parties  dn  corps 
oàae  tnwvent  des  vaisseaux  les  parties  liquides  en  contact 
nvee  eu.  Quand  11  mt  anestion  de  maièrm  am^ées  dans 
les  vdsMonx  par  Un  Wes  ordbMdree  et  dans  Klat  légultor 

du  torp>  ,  par  exemple  i!o  parties  nutritives  ,  de  substances 
gaxeuutËâ  ou  a  i'eUl  de  vaptHirs ,  la  futiction  d&i  vaiitseaux 
s'appelle  dans  ce  cas  absorption.  Mais  quand  on  parie  delà 
disposition  de  substances  complètement  éirangèros  an  corps, 
on  bien  n^fepparlenanl  ordinabrement  4pA  qoebiommim  de 
?ps  parties ,  par  exemple  dn  <ung  extravasé ,  du  pus ,  des 
tumeur.s,  on  donne  a  ce  plieiiomène  le  nom  <le  rcsurption. 
Toutes  les  matières  qui  doivent  être  recueillies  par  les  vais- 
seaux ont  tiesoin ,  pour  que  lu  pliénomène  de  ia  resiorption 
de  même  que  celui  de  l'absorption  puissent  avoir  lieu,  d'être 
en  oomplèto  dindotion.  £a  égard  à  celle  condition,  et  «n 
nten  des  organes  qui  prWdenltotlinfHMtton,  onpeot 
diie  «(n'a    •  ]n$  de  dilKranee  bien  meoMkBe  « 
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RESORPTION  - 

torpHon  et  la  résorption ,  quoique  dans  ï\mffi  oosoUb^ 
Utué  è  en  faire  une. 

RESPECT»  égard ,  déférence,  Ténëntion ,  qu*on  a  pour 
quelqu'un ,  pour  quelque  cbose,  à  cause  de  son  excellence, 
Ac  son  caract»"rc ,  do  sa  qualité,  de  son  ftgc.  L'ecfant  'a  tout 
âge,  dit  le  Code  Ci«il,  doit  honneur  et  respect  a  im  pere 
«I  nîère.  «  Il  y  a  depuis  longtemps,  dit  Duelos,  deux  aortes  de 
mpeeU  :  celui  qa'on  doit  su  mérite,  et  celui  qu'on  rend 
wi  plaeei,  I  le  natMimce.  Cette  denrière  espace  de  respect 
aVst  plus  qu'aoe  ri>rmti!ede  parole»  ou  de  gcstf's  ,  à  laqixiili; 
les  sens  raisonnables  s(>  soumettent  et  Jout  on  ne  dierche  è 
s'affrancliir  qm-  par  sottise  on  par  orgueil  puéri,  Miii  ra 
m6BBe  iauf*  riei  de  aitiMi  qu'un  grand  seipar  «m 
vertM,  eettaUf  diMinenn  el  de  respects,  à  qui  IV»  Mt 
sentir  à  tous  moments  qu'on  ue  le*  rend,  qu'on  ne  les  doit 
qu'a  sa  nais^^anee,  S  «m  dignité,  et  qu'on  ne  duit  ri^  à  sa 
personne.  Heun  iisetncnt  l'amour-propre ,  qui  est  le  plu» 
graad  des  flatteurs,  sait  le  plus  souvent  loi  eaetier  mu  fn» 
wflbaMe.  k  Tenir  qmiqn'toa  en  respect,  «fest  le  eontenir , 
lui  Impo'cr  :  I,a  crainte  <l«  châtiment  tient  quelquefois  le 
coupable  en  resptrt  ;  l.'nc  bonne citadeil'j  lient  souvent  ui\ù 
Tillo  rcbi  llf  rn  irsprcf. 

Le  respect  humain  est  ia  crainte  qu'on  e  des  diaconn  et 
du  jugement  des  hommes. 

RESPIRATION.  C'est  le  nom  qu'on  donne  h  h  fonc- 
tion des  corps  organiques  consistant  dans  l'aA[iir;jlion  et 
Texpiration  altematiTes  de  matières  gezeuses;  et  on  ikfiuit 
c^le  fonction  l'acte  par  lequel  le  sang  s'approprie  les  élé- 
wents  gazeux  du  oMNide  exMrieur.  Dons  loi  ptantes  ci 
IM  nnimain  Iniirient,  conme  les  animaux  nqwnnéa, 
toemolltsqiiêa  et  fce  erastacées,  de  même  que  dans 
le»  œufs  des  animaux,  elle  sernt>Ie  n'être  (ins  attachée  A  un 
organe  particulier,  mais  sVxercer  par  toute  la  sorface  du 
eorpe.  Toofcfsis,  chezl<-  i  h  L^rand  nombre  d'aaînMlx, 
il  «date,  pour  ropéntton  de  la  respiratioa,  vm  apparaO 
poitteoller,  dont  la  coostmetion  et  Por^idiaflon  Tariait 
suivant  diver>r<;  rl.i'i'ses  d'.iriinirmx  f  rrtyes  BRAHCniK?, 
PocMONs,  TiîAUltts  ) .  IVeique  toujours  l'aclirité  de  cet  appa- 
reil M)  rattacl»e  h  quel  iut  s  mouvements  extérieurs,  plus  ou 
ouMos  visibles,  de  certaines  parties  do  coqis.  Ces  nMravements 
eont  le  plus  «ftliles  ebea  l«e  êtres  qui  peaeèdaiit  des  pou- 
mons ,  par  conséquent  elle?  l'Iiomme,  chez  le«  m  immifères, 
les  oixeaux  et  les  amphibies.  Cbez  l'homme  rinlrodaction 
de  l'air  dans  les  poumons,  Vaspirddi n  ou  inspiration  ,  a 
lieu  en  ce  que  la  cavité  de  ia  poitrine  se  dilate  ;  attendu  que, 
par  l'activité  de  difenoiusdes respiratoires,  le  fond  de  cette 
cavilé,  le  diapbragme  voûté  vers  la  partie  supérieure,  s'a- 
teisse  et  descend  vers  la  cavité  du  bas-ventre,  et  que  de 
l'iUil.'  cûtij  les  paroi-;  latt'ralcs  de  la  cavité  de  la  |>oitrine, 
formées  par  les  côtes  et  les  parliez  molles  qui  les  rattachent 
Cl  les  reooomal,  se  aoiiMvent  et  se  voûtent  davantage.  Or, 
comme  les  peamona,  oupae  élastique,  touchent  avec  leur 
anrftiee  ext^eore  la  lorfiiee  fntértaire  des  parois  de  la  poi- 
trine partout  remplie  d'air,  il  faut  néctssairtinent  qu'ils 
suivent  les  mouvements  de  c<.iles-ci  et  se  dilatent  avec  la 
dilatation  de  la  cavité  de  la  poitrine ,  ce  qui  a  lieu  par  une 
ektensîoii  plus  forte  des  innorobnUct  petit»  vésicules  ou 
eelliiles  dont  le  Usra  detpeotnons  te  compose  pour  la  phn 
grande  partie.  L'airTonlcnu  d.nns  ce=  c eltiiles  ou  vésicules 
(car  après  la  première  iuï'piratiou  par  la^jUeUe  commence 
la  vie,  le  poumon  ne  devient  plus  jamais  vide  d'air)  devrait 
alors  ae  raréfier  en  proportion  de  l'extension  qu'elles  ont 
prise ,  si  en  mène  temps  Pair  esiérieor,  en  TSfta  de  Ja 
propriété  qu'il  pos^ètle  de  se  distribuer  également  dans  tous 
les  espace*  ou  il  jH^ot  pénétrer,  ne  s'y  précipitait  pa.s  par 
les  conduits  aériens  et  leurs  ramiPicalions  ({ui  viennent 
aboutir  aux  petites  oelluies  des  poumons  ;  de  sorte  que  l'air 
y  perd  anial  bien  de  sa  densité  qu'il  7  gagne  en  qnantilé. 
Comme  après  une  très-courte  durée,  l'activité  des  muscles 
respiratoires  cesse  de  nouveau,  il  en  rtSiulte,  par  l'élévation 
du  diîij.iir.inine  et  l'abaissement  d>s  parni*  laliValis  de  la 

poitrine,  uo  nouveau  rélrécissemeat  de  la  cavité  de  la  poi- 
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tftMtOt  de  ia  nèMMaiilIffelas  poumon?,  en  verlu  de  Té- 
iasUeM  de  leur  titeo,  se  eontractent  di'  nouveau  en  un  vo- 
lume moindre.  De  là  une  pression  exercée  sur  l'air  qui  y  est 
confeuu,  et  qui  le  contraint  à  en  sortir  dans  une  quantité 
r«<  pondant  au  rétréeissetnent  de  la  eavilé  de  ia  peitrina.  CM 
cette  sortie  de  l'air  qu'on  JMmmen^nrflailt. 

les  poomotts ,  avec  Im  parais  de  la  «tM  de  fa  poitrine 
qui  les  entoure,  se  comportent  par  conséquent  dan^  l'acte 
de  l'a$pirii(io)i  et  de  Verpiration  absolument  comme  un 
Mjufilet  «lu'on  enlle  et  ((u'on  comprime  alternatlvemeot.  Au 
reste,  la  cavHéde  la  poitrine^dana  l'aspiration,  ne  se  dOato 
pas  égal«Mllt  dans lonlas ses  parties,  et  U  y  a  àcet  égard 
desdMHreneM  quitienMatàrflêe  et  au  sexe.  Dans  l'enf  n  , , 
éBe  se  dilate  sortmit  au  moment  oà  te  diaphragme  s'abai'isc, 
acte  qui  fait  di'i  i  r  à  l  ai  ii  omen  une  courbe  convexe;  chei 
riiomme,  plutôt  au  moment  ou  a  lieu  l'extension  de  la  partie 
inférieure,  et  chez  la  femme  l'ex tension  de  la  partie  supé- 
rieure des  cAies.  L'air  slntrodait  dans  les  conduits  aériens 
par  le  net  et  la  eavfté  buccale  dans  l'acte  de  l'aspiration  et 
en  iorl  par  Ta  même  voie  d;ins  l'acte  de  l'expiration.  La 
ca\iti'  nasale  forme  senle  à  liii  n  dire  le  commencement  des 
conduits  aériens,  et  dans  l'état  calme  la  plupart  des  bomues 
reapirent  la  bouclie  fermée.  Cest  seulement  iur.^que  les  |tou- 
moBS  se  dilatent  teOement  que,  pour  les  remplir,  l'air  qui 
entre  par  !e  nez  ett  insnnisant,  ou  bien  lorsque  le  passage 
de  l'air  par  le  nez  e'tt  rendu  difficile  on  même  compléteoieat 
obstrué  (ainsi  qu'il  arrive  dans  diverses  maladtes  do  nei, 
comme  rhumes,  etc.,  ou  eocoto  i  la  suite  de  maavalsea 
babitudes,  que  l'air  entre  et  sort  pat  la  beodie).  lien  résolto, 
lorsque  cela  dure  longtemps,  la  sécheresse  et  un  enrluit  Man- 
chitre  des  parties  de  la  cavité  buccale ,  et  surtout  des 
poumons,  avec  lesquels  il  se  trouve  en  (ontact.  L'observa- 
lion  des  mouvements  respiratoires  démontre  facilement  que 
tout  ce  qui  s'oppose  à  la  dilatation  de  II  cavité  de  ta  poi- 
trine doit  noire  à  ta  respiration,  par  eonséqnent  non  pas 
seolemMt  les  TCtements  qui  compriment  la  poitrine  et 
l'phdomen ,  mais  encore  l'Hcte  de  remplir  immodélémsol 
i'e<itomac  «le  mets  ou  de  riiatièresi  a  évacuer. 

D'ordinaire,  les  mouvements  de  la  respiration  ont  lien  In- 
dépendamment de  notre  voloalé.  Celie-ci  n'exerce  sur  eux 
dlnfloenee  qnWant  que  fadirité  dee  nnucles,  qui  les 
produit,  e<t  renilue  par  nous  plus  grande  (res[.irer  plus 
profondément  )  ou  bien  que  duus  la  su>j>endons  moutenlané- 
ment  (retenir  i^a  respiration  :,  de  uii'nie  qu'on  peut  les  ac- 
célérer ou  les  retarder,  les  répéter  plus  fré<]uemmeut  ou 
phts  rarment.  Aussi  bien  l'intensité  et  la  Iréqucncc  des 
mouvcmcnta  respiratoires  se  règlent  sur  les  besoins  de  l'or- 
ganisme ,  c'est-i-dlre  suivant  la  mesure  où  les  rend  néces- 
saires au\  fonLliiins  de  la  vie  l'ech  ini^e  de  ^az  rpii  a  lieu 
dans  le»  {lounious.  L'air  i!i.spir«i  entre  en  elfel  eu  contact 
avec  les  vaisseaux  sanguins,  tr^llns et  ttès-délicats ,  qui 
forment  un  i^pals  réseau  dans  les  parota  des  vésicules, des 
poumons,  et,  par  ta  membrane  extrêmement  mince  de' ces 
vaisseaux, communique  une  partie  (en\îron  le  quart  ) de  son 
oxygène  au  sang  qui  y  couie,  taudis  que  le  sang  lait  passer 
dans  les  [>ouniuns  une  partie  de  gaz  acide  carbonique 
avec  des  vapeurs  aqueuses  et  on  peu  d'axole  ;  et  par  l'acte 
de  respîraliott  ces  gaz  se  trouvent  expahés  des  poumons 
avec  les  parties  d'air  inspîri^  qui  y  <^taient  restées.  C'est  cet 
éclianijede  ^;a/.  qui  dunnc  une  couleur  rouge  clair  au  sang, 
lequel  à  son  entrée  dau>  les  plus  petits  vaisseaux  des  i>oa« 
mons  paraît  noirâtre,  et  qui  lui  fait  subir  d'ailleurs  des  mo- 
dlOestiMis  d'une  importance  extrême  pour  l'existence  de 
tout  l'organisme.  La  respiration  appartient  en  ellet  auxcon^ 
ditiuns  vitales  des  corps  organisés  ;  plus  leur  organisation 
est  élevée,  mo  ns  ces  corps  peuvent  se  passer,  même 
momentanément,  de  respirer.  Un  homme  ne  peut  guère 
rester  plus  d'une  minute  SOOS  i%an.  Dans  lieaiicoup  d'états 
de  maladie,  an  contraire,  par  exemple  dans  l'évanouisso* 
ment,  la  res|)ira(ton  est  souvent  suspendue  bien  plus  long- 
temps, pai«  e  qu'alors  le  besoin  do  respirer  et  la  vie  en 
général  sont  presque  tombés  à  zéro  j  tandis  que  les  maladies 
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qpd  ■'anèamt  d'abonl  qu'une  dëtérionlioD  de  l'ttr  «t  éa 
sans  dans  les  poomoas ,  ionqu^etlet  pcraisiMt,  oat  pour 

l'ii  i!rr jir^eiiient  Jan*  toutes  les  autres  fonction*  du 
corps,  «^uaïui  iv  besoin  de  respirer  n'e&(  natiaifait  d'uM 
manière  surUsante,  il  M  lBMlUiwl>  m  MatftMal  d'cppM* 
tion  et  d'inquiétude. 

Pour  la  coosrrvation  de  la  santé,  il  est  nécemire  que 
Vair  qu'on  raayira  réuoiaae  les  conditions  requises ,  c'est-k- 
iUk  que  ce  soK  de  l'tir  atmosphérique  pur.  La  eorruptfoiB 
de  Pair  |  ir  certains  gaz,  comme  le  gai  carbonique,  Thy- 
ihx»gi'ni"LaîL Jiiique,  lega/.  Iijdrogèuesulfureux, etc., Opèrent, 
tout  M\  luoiu.^  >ur  les  corp^^  de  l'organisation  la  plus  élevée, 
IVilel  du  poison.  Maiii  l'air  aUDospliériq^e  complètement 
pnrdevkal  luUnème  peu  à  peu  iroproffs  k  te  tespiratioo 
diui$  un  «paoe  feroié  etob  U  m  peut  pMM  renouveler,  rien 
déjl  que  par  l'eOU  d«  b  rtapIrattOB,  attendu  qu'il  perd  de 
plus  en  plus  de  son  oxygène,  tandis  que  son  contenu  d'acide 
carlK>nique  va  toujours  en  auRnientant.  De  là  la  nécessité 
de  veiller  are  que  le-i  appartements  liabil»'s  par  des  gens  en 
iHnae  saaté,  et  même  ceux  des  malades,  soient  toujours 
WlwéMWll  4ms  un  bon  état  d'aérati*n. 

QiNBt  an  nMDbre  d'aspirations  el  d'akpintiOM  qui  Mt 
lieu  dans  un  temps  donné  (iréquenca  de  la  raipiniâoa),  il 
varie  è  l'infini  chez  les  indivklus,  mhm  à  l'étal  de  santi^  et 
dans  des  conditions  extérieures  exactement  pareilks.  Los 
adultes  respirent  en  moyenne  de  douze  à  seize  lois  par  mi- 
naleilaa  enfants  plus  souvent.  La  fréquence  de  la  respira- 
tion «si  plua  grande  quand  on  «st  delioat  ou  assis  que  lors- 
qu'on est  coDcbd.  Dana  lea  maladlea  elle  peut  oAHr  detièa-  ; 
grands  écarts.  La  quaotM  d'air  wsftri  et  eipiré  «ihaqae  fola  ^ 
(  la  grandeur  dos  aspiruti(>n<i  )  diei   l'adulte  dn  ti'lle 
nwyen»»*,  dans  un  étal  de  calme  parfail,  est  ileiu<f<jn 
cinquante  dt^ciinètres  cubes,  tandis  (|u'il  j  a  des  poumons 
d'homme  qui  dans  leur  plus  grande  dilatation  (  la  plus  . 
grande iiphfation)pMtible  peuvent  contenir  jusqu'à  4oo  dé- 
dmètrei  eobes.  Le  neadm  et  U  ftandtav  dca  aapintiona  f 
diminuent  toos  deux  pendant  le  MniBeil;  deai  on  troia  ' 
heures  aprè<4  le  repart  (par  conf^équent  pendant  la  di^^ei^tion ), 
elle^  soul  plus  grandes  qu'aux  autres  momenti^  de  la  jouméo. 
Le  mouvement  du  corps  Tan^iuente,  et  l'élt'vation  de  la 
dialear  almoephérique  la  diminue.  Après  Tingestion  de  , 
boitsoM  ipbtttneiiMi  de  m&ne  que  du  calé  et  du  thé,  la  ; 
grandeur  lont  eu  uMini  dea  aiplfaliane  dinfame  vialUe'  { 
ment.  i 

[C'est  par  une  inspiration  que  la  vie  commence ,  m.iis 
une  fxpiratioR  la  termine;  PcKistence  des  animaux,  à  dater  i 
de  leur  naissance,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  grande  res- 
piraléoi».  Celte  TéittéatiH^rcpera  ai  éTklente  peur  tous,  | 
que  le  lanuge  de  ebMiee  aatien  H  eonaeerée  die  l'anti- 
quité. Viê  et  respiration  sont  deux  mots  éqaivàknta  dans 
tous  les  idiomes ,  et  expirer  est  synonyme  de  mourir. 

L'expiration  alterne  sans  relâche ,  et  quinw  à  vingt  fois 
par  minute ,  avec  rin&piralion.  La  première  reud  à  l'atmos- 
phère la  portion  d'air  que  le  poumon  lui  avait  empruntée; 
uiaia  cet  air  est  plu*  cband,  plm  Immide,  moins  oxygéné , 
et  il  renlèmie  pur  eorapenaaMon  du  gm  acide  carbonique , 
lequel  provient  de  l'union  de  l'oxygène  de  Pair  avec  le  car- 
bone dfi  sang  veineux.  C'est  par  l'expiration  que  l'air  se 
trcin  I  roT  Dfiipu  ,  et  que  plusieurs  liommes  lenÂnuétdeM 
le  même  lieu  s'asphyxient  les  uns  le»  autres. 

Chaque  expiration  ne  rend  pas  exactement  tout  l'air  ren- 
fismé  dane  lea  ponnHNW  :  il  reste  toujours  dane  la  pottrine, 
mène  après  IVxpInlion  la  plus  profonde ,  environ  40  k  M 
centimètres  cubes  d'air,  qui  ne  se  renouvelle  que  pt n  jn  u. 
'Voilà  même  quel  est  le  motif  le  plus  plausible  des  q  uaran- 
taineseldes  I  az  a  rets  dans  les  pays  où  l'on  croit  encore 
abusivemeut  A  la  contagion  du  cboléra,  de  la  fièvre  jaune 
et  de  la  peste. 

An  iMMMDt  oà  l'on  a'endort»  U  ee  Mt  we  «apinUon 
eoavnhive  eomnw  eu  mènent  du  Mipes.  BiiOHlie,  tant  que 

dure  te  'ninmeil,  les  expirations  sont  plus  profondes,  plus 
rares,  plus  brusques  et  plus  bruyantes }  et  cela  natotc  est 
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hvorable  au  cours  du  sang,  que  l'immobilité  du  corpe  ra- 
loitinlt.  U  même  eheee»  Heu  dans  l'kpoplesJe,  due  la 
narcotisme  et  le  délire. 

Une  vive  surpriee  est  toujours  accompagnée  dW  espl* 
ration  brusque,  tout  comme  rassoupis&emenl.  I.e  besoin  de 
•ooplrer,  qui  se  manifeste  alors ,  résuite  à  la  fois  de  cHte 
expiratka  eoodalne  et  dei  MtNScnU  plue  lapidM  du 
eoMir. 

L^OB  dea  bienfaits  de  l'exercice  du  corps  provient  des 
expirations  plus  profondes  et  pies  parfcites  que  détetmimiit 
les  mouvements  :  la  marche,  les  ootuses  à  ptod,  à  eherd 

ou  en  voitun  .  (  ■  t  futile  effet  do  renouveler  le  vieil  air  que 
l'immottilité  accumule  dans  les  poumons.  Les  pcrsonntîs  sé- 
dentaires devraient,  dès  qu'elles  respirent  le  gr.mJ  air,  exc'- 
cotv  de  ces  eipiralione  iBreéfls,qoi  nettoient  les  |>ouiuons, 
sUnulent  le  oeenr  et  aceëlènut  la  digestion 

C'c^t  pendant  Teipiratioa  et  par  TefTet  du  choc  de  l*aiff 
contre  les  lèfres  contractées  du  larynx  (  la  glotte)  que  ^<rf- 
fectnent  la  \  oix ,  la  toux ,  le  rire  et  les  autres  bruits  reapl- 
ratoftes.  L««  clforts  eux-mêmes,  quel  qu'en  soit  le  but,  ne 
sont  que  des  expirations  à  glotte,  fermée,  ainsi  qua  noua 
l'aTona  déuMntré  à  t'instllnt  en  1&18. 

L'expiraflou  lUt  éhenriner  le  sang  dans  les  ailères  cl  cii 
retarde  le  cours  dans  les  veines.  Aus.^i  voit-on  des  vieillatils 
en  qui  les  veines  se  gonflent  et  palpitent  comiue  les  artènis 
fc  clia(|ue  expiration.  Voilà  même  ce  qu'on  appelle  le  poids 
veineux.  Si  les  béuiorrlia<!!e^  augmentent  souvent  durant 
l'expiration,  si  use  vdne  ouverte  donne  alors  un  jcldtaan| 
phia  mpM»»  la  cause  de  ces  phénoaaineseat  celle  que  noua 
tenons  d'émueer,  la  eonprestfon  des  poumona. 

L'expiration  h  pioti^  friin  o,  quand  elle  est  portée  à  un 
certain  degré,  peut  donner  lieu  a  1  «|ioplexte,  à  des  ruptures 
de  vaisseaux  :  elle  a  du  moins  pour  cfTet  constinl  d'entraver 
le  cours  du  sang.  C'était  ainsi  que  les  esclaves  se  donnaient 
la  mort  en  présenoe  de  iens  naltoes  conrannia  «u  de  ^mnn 
cmela  :  noa  recherches  et  nos  espteieneea  ne  noua  ItliMnt 
aucun  doute  sur  ce  point  (  voyes  nos  JTdmoIrwaMr  ta  ree- 
piration ,  couronnés  par  l'Institut  eo  iSao  ). 

Si  le  ctmr  continue  de  palpiter  après  le  dernier  soupir, 
cela  est  dù  à  c«lt«  profon<ie  expiration  qui  termine  la  vie. 
L'engeigWMnt  des  veines  après  la  mort  est  un  autre  ellfet 
du  la  même  eaaee.  Isidore  Bocawm. 

RESPONSABILITÉ.  En  droit,  c'est  l'obligation  im- 
posée à  chacun  par  la  loi  (article  138)  du  Code  Civil)  de 
rè]>ondre  du  dommage  qu'il  cause  à  un  tiers  par  ses  actions 
et  dt!  le  rép^ror,  comme  aussi  de  réparer  celui  qui  a  été 
commis  par  les  personnes  que  l'on  a  sous  son  autorité,  sous 
sa  «irveillanoe ,  et  par  i«  efaosee  que  Ton  a  sons  sa  gante. 
Cette  (riiligslJou  aMtend  ant  foMUounabw  puUlea,  adni. 
nistratifs  et  judiciaires ,  h  raison  de  leurs  fonctions;  maie 
l'autorisation  de  les  poursuivre  doit  être  préalablement  ob- 
tenue du  ccinscil  li'l'.lHl.  Jj<  lui  ili'(!:ir»'  l'ii  o:.itre  les  com- 
munes respon&aiiles  des  délits  commis  dans  leur  territoire  et 
non  réprimés  par  leurs  babitanLs. Consultez  Sourdat,  Traité 
génértd  (U  la  BufOMabUUi  civtfe,  on  <te  ^'action  en 
dipfliina9fe4NliMK9  en  AAertdw  eonihitit  (Parfit 

En  politique,  la  responsahitité  est  l'obligation  morale  ou 
légale  de  répondre  de  ses  actions,  de  &csdisoottr8  et  de  ses 
écrits.  Dans  I  l  il-;  reprtecnlatifs ,  le  souverain,  pi  cé 
par  une  tît^iou  légale  eu  dehors  des  discussions ,  ei>t  déclaré 
irresponsable,  inviolable,  parce  que,  ne  pouvant  agir  sans 
l'assistance  de  ministres  soUdaircment  retpwuabiu  de  ienn 
cmvres,  toù  réle  doH  ee  tMimer  k  sanetioauer  toe  lots.  Dane 

le»  Étals  absolus,  il  ne  saurait  èlre  q\i:  tirvn  de  responsa- 
bilitt'  pour  le  souverain.  llu'cstjnstuii«blf  que  del'opiniwi, 
laquelle  quelquefois  ne  se  fait  pas  faute  d'user  de  ses  pouvoirs 
pour  flétrir  et  déshonorer  l'bomme  devant  U  volonté  de  qui 
tout  MdiR.  Quant  k  U  retpotuabUUéAm  odaistres,  elledir. 
fère  essentiellement  dans  les  États  absolas  el  dans  les  £tata 
constitutionnels.  Dans  les  premiers,  Ils  ne  sont  responsablen 
qu'envers  le  prince  ,  et  doivent  lu  ii  'ans  restriction  à  seê 
ordres.  Dans  les  États  oonstiluUonnels,  à  celle  respouia- 
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VSté  à  Vffiui  da  prince  vient  t'en  tjooter  utke  wtre,  {Tune 
inportJinise  bien  plus  grande  en  pratique,  leur  re«poBsa- 
tNlit*'  .)  i  egani  ilc  la  reprt's^ntation  nationale.  Il  ea  risulle 
i{n*ils  peuvent  Hre  attaqués  pour  Ux»  lt%  acle«  du  gouvet- 
■ewwl  aax  lieu  et  place  du  prince,  déclaré  irresponsable. 
CHU»  mpoanbiUlé  ilea  niniitre*  ert  en  ptrtieiwrtoniMlaira 

M  poHIi^M  (  et  CB  pulls  M  flMMlM  U  AfOll  CffMiMl»  Att 

premier  de  ee«  points  de  vue,  elle  consiste  en  ce  que  comme 
ooa«eiilers  de  la  cunronoe,  coiD|jtc  pcnt  Atrc  deniamU^  aux 
ministres,  tant  dan* let délibération ^  <  •  ^  <  iiatiihres  que  dans 
la  pre^,  aut  yeux  de  leur  pays  et  da  l'étranger,  du  tous 
teurs  act»  et  de  toute»  leurs  fautes  politiqaei.  Dans  les  États 
à  ajalèiiM  ooMtilatiMUMl  perlèetioiuié,  coiiBB  M  Angleterre, 
lepilMipe  ■MMrtW  de  eette  mfioiiMliailéninMMBlle.  c'est 
qu*an  ministre  dont  la  majorité  de  la  ripr('>enlation  natio- 
nale blAnie  déddément  la  politique  et  le,»;  actes  doit  c^der 
la  ]il.ii:<-  à  «le»  homme*  qui  s'accordent  iuieu\  atec  les  voes 
de  cette  majorité.  C  e»l  là  cg  qu'on  appelle  un  gouTcmemeot 
raprésentatif.  Le  souverain  y  nomme  bien  pour  la  forme 
Mi  niikiilna,  nais  en  réalité  U  ert  Umilé  dm  ae*  choii 
par  In  tnqarilé  de  la  repfésenlnllwi  mUonaln» rtte»da  qu'un 
ministère  qui  tp  =a;t  pas  l'avoir  pour  lui  ne  peut  ni  se  main- 
tenir au  pouvoir,  ni  l.dre  conrerlir  ses  i)rop<Miitions  en  lois, 
ni  enfin  obtenir  le  vote  des  fiuhsides  nécessaires  à  la  marche 
du  KouTemeroent.  Prise  dans  l'acception  qu'on  lui  donne 
en  droit  criminel,  U  rei|NNUa6UtWiiiliillfA<MlB«ll^lMlque 
cboan  de  plu  gnve.  Il  «ti^  tkm  d'actes  o«  de  Ourtet  du 
goaverMnail  qui  semblent  on  criminels  ou  simplement 
flaoKereux  pour  le-  itit  n'ts  de  TÊtal.  Le  droit  cor:  lit  j 
ttonnel  en  déclare  les  minislres  responsatile< ,  et  d'aburti 
celui  d'entre  eux  au  département  duipiel  s*  rattache  l'acte 
incriminé  ou  qui  Ta  laissé  commettre  en  j  apposant  sa  signa- 
tore.  Anenn  acte  gouTemetnenlal  n'diaat  trttaUe  qa^vlant 
qall  est  contresigné  par  un  ministre,  et  chaque  ministre 
m  aatnmant  la  responsabilité  du  moment  oh  il  le  contresigne, 
il  ne  Aurait  alléguer  pour  excuse  qu'il  a  lu  exécuter  les 
ordres  du  souverain.  De  là ,  dans  les  £tat$  constitutionnels, 
une  grande  indépendance  des  ministres  à  Pégard  du  prince. 
Lee  principes  en  vignanr  rdeliTeaient  I  repplkaiion  de  le 
napenaaUUté  mlttistérielie,tndroft  de  mettre  les  miDMree 
en  eeeweetinn,  k  la  juridiction  chargée  de  in^*^  ces  accu.^- 
Uflns,  k  la  procédure  qu'il  faut  instniirc  au  ^lujel  des  actes, 
olijets  d'une  accusation,  •  niin  t  n^i  quenres  pénales  et 
politiques d'uneconilamnation,  Tarient  cïtrfmcnunt  dans  len 
difliéreots  États  constitutionnels.  Le  plus  orilinaireinent,  c'ait 
IncbembreélectiTe  qoi  «xeroe  le  droit  d'encusetion,  et  c'est 
nwtn  partie  de  lerepriaentotion  Mrtioneie  (dwmbrefumte, 
daalmdee pairs,  sénat) qui  en  estjui^e.  Sonvi-ni  ni  c'e^st 
■ne  eonr  spéciale  ;  et  dan*  le*  Étati  du  cont  acnt  qui  po»- 
sèdent  de^  invtitiilir.ns  rf[i'-i'vrnl,ill\.'«,  il  f.,nit  le  concours 
des  deux  chamt>re-s  pour  mettre  un  luinl&lre  en  accusation. 
A  l'égard  des  crimes  et  délits  susceptibles  de  devenir  l'objet 
d^miieen  eeeuietion,etenHideapefiiea  àli^gerea 


celui  de  l'Amérique  du  Nord ,  o<i  tout  se  borne  k  Taire  per- 
dreson  emploi  au  ministre  reconnu  coupable  et  k  le  déclarer 
ini  .^[  ii  le  de  jamais  remplir  à  l'avenir  des  fonctions  puhli- 
ijues,  loaisqui  élargit  beaueonp  le  cercle  des  ddits  punissables 
«t  qnl  ycamprend  les  simples  fautes  d'administration  o«  er- 
nnni  «ommises  en  poUliqae  cctArienni  et  le  eyslème  en- 
«Iris,  qni  domhiegMnlenMntaar  tecontlnent  Celol-cin'ad- 
mel  d'accosation  contre  un  ministre  qu'en  raison  d'actes 
tombent  réellement  sous  le  conp  do  la  loi  p«^ii«le  ,  mais  en 
fait  lie  pénalités  kprononcer  il  admet  m^me  la  mort. 

BES8AC  C'est  le  choc  des  vagua  de  U  mer  qui  se 
déploient  eVec  impétuosité  contre  «ne  lem,  nu  ebelade 
^naleanfne»  et  s'en  éloignent  de  même. 

MBSBEMBLANCEf  similitude  de  conformation ,  de 
traits  ou  d'habitudes  de  corps  et  parfois  d'esprit  entre  des  in- 
dividus, soit  qu'ils  appartiennent  à  la  même  rimilleou  race, 
«oit  qu'il  cii-iiif  i  f  il  unetigedinérentc.  Dans  ce  dernier  cas, 
lee  0  nf  0  r  ni  té  des  receenManeee  est  fortifie  on  résnlted'nn 


concours  d'an 

multitude  née  sont  des  dreonsteewesemblebles.  Alndron  rap> 

porte<le$  exemples  d'Itonimci^  parrenantk  se  faire  passer  pour 
les  maris,  les  tils,  les  frères  dans  le  sein  d'une  autre  famille, 
après  Pabsence  de  pkisieurs  années  ou  la  mort  de  la  véri* 
table  pemmoe  «ut  lui  appeitenalt.  On  a  fondé  aor  ces  ci< 
ttlHIndea  et  «nr  las.qnlpiraqnee^*eyei  aminaal  des  pikees 
de  Itiéâfre,  comme  la  comédie  des  Ménechmes,  etc.  On  cite 
des  frères parrHitea>entressemblanLs etdoQt les goftts, les  ma* 
niêres  de  p'  hh-i  ,  i  jjii-,  i  t  ni  rit  <i  tii.  ii  correspondants ,  que 
leur  destinée  est  devenue  paredie.  De  tous  temps  on  a  si» 
gnalé  en  effet  les  fréquentes  ressemblances  des  jumeaux  en* 
tre  eux,  et  cette  règle  s'étend  aux  predaita  des  eipiani 
multipares.  On  comprend  que ,  nés  dn  mène  pire,  par  le 
même  acte  et  aous  des  influenics  parfaitement  identiquesi, 
le-s  petits  «e  développent  égaux  de  forme,  de  strneture,  de 
couleur,  etc.  Mais  ce  qui  a  lieu  d'ordinaire  sous  l'elat  mu- 
vage  ou  de  nature  cliange  beaucoup  dans  Petat  de  domes- 
ticité. Néanmoins ,  cette  prétendue  uniformité  ne  parait  telle 
qtfà  des  yens  inattentils.  Il  n'y  a  nulle  part  de  parfiUa 
leeNablaâea,  «onnne  il  n'y  a  point  de  synonymes  abaotm. 
Il  est  certain,  au  contraire,  que  la  civilisation  ou  plutôt  les 
immenses  modifications  n>ys  de  tant  de  genres  de  vie  dif- 
férents iwjf  l'état  de  la  fortune,  les  conditions  sociales,  la 
variété  àe&  nourritures,  des  véleuieot»  et  logements,  des 
habitudes,  des  métiers  oa  arts,  etc.,  ont  transformé  lea  Indi- 
vidus k  tel  point  ipi'on  ne  sanrait  rencoatrer  deux  bomoMa 
exactements  •enMablee.  Jo^ez-y  les  mélangea  de  aaag  en 
des  races  de  peuples  tant  de  r  i-  <  >  nquérants  et  conquis, 
incorporés  par  les  migrations,  ti  rupiionf,  colonisations,  etc., 
vousaures  des  motifs  suffisants  [tour  expliquer  les  dissem- 
blances OU  plutôt  la  liliation  de  certaine»  re^mbtanccs  ori- 
pnelles.  Ainsi,  tel  homme  relient  tes  traits  avec  lescba- 
veux  crépus  du  nègre,  td  autre  rappelle  l'Iiabitude  dn  corps 
des  anciens  Cinihres  oti  Teutons.  Les  habitants  de  Marseille 
et  de  la  Prove!  I  Hiri  iii  '  ncore  les  caractères  des  figures 
grecques.  Malgré  ies  prodij^ieuses  transformations  de  nos 
races  à  travers  les  siècles  et  les  coutumes  uupo^i  es  par  des 
r^mes  sMoesaifi,  polUkines  on  dvils,  l'antique  trace  de 
leaii  aieux  remascHa  parfWseanMna  Pempretnte  iaelhçable 
du  type  originel.  Le  Raeae  ne  peut  pas  toujonr*  abjarer  le 
san;;  talare  qui  se  manifeste  avec  ces  grosses  pommettes, 
ce  nei  épate  des  Moufjiks ,  ronimun  aux  pays^i)^  :ii  i  i- 
vil^.  Le«  familles  patricioaaes  ou  nobles,  qui  ne  s  uUit-ut 
qu'entre  elles,  bien  que  leur  race  ne  se  transmette  p.is  tou- 
jours «telncrteeot  Lncr^,  gardent  longtcmpe  tes  ettriliuts 
qui  lear  sont  propres  («opes  Pmsiemmin)  s  an  die  eenx 
de  certaines  familles  ré<;n»ntcs  d'Europe,  comme  k  Rome 
ou  citait  sous  ce  rapport  les  Calons,  les  Uomitius,  les  Fla- 
vius, etc. 

La  eivitisatton  pour  les  peuples ,  comiitâ  la  domesticité 
pour  les  animaux,  la  eKttnre  pour  les  plantes,  ont  ponr 
eflel  de  mélanger  lea  races,  de  modifler  lea  foimes,  d'àllérer 
plus  ou  melns  profondément  h»  quaHUe  des  «ras.  De  II 

résultent  leur  v-rii  tr  rt  !a  pi-rte  de  leurs  ressemblances, 
soit  entre  eux ,  -oii  iwi  U  ui  li(;e  primonliale.  Mais  si  ces 
c;iu5es  mo^lilicatrices  viennent  i  cesser,  l'être  ressaisit  son 
type  origiitel,  et  les  individus  rentrent  dans  l  'asisimilaiion  à 
i'eeptee  pnre,  <pd  ea  rbarmenle  dans  les  re^is.-mblaneea 
générales.  J.-i.  Vnnr. 

RESSOUVENIR.  Voyn  Ntoomt. 

RESSOHT.  I  n  plivsique,  ce  n  .  t  pnut  être  appliqué  k 
tous  les  corps  élastiques  susceptibles  i)e  changer  considé- 
rablemeot  de  forme  ou  de  volume  lorsqu'ils  sont  soumis  k 
la  piearion,  an  choc,  on  k  tonte  autre  foroe  qui  manifeste 
lear^asIleNé.  Afaul,  cnlra  b  tfitrvM  absoiae  et  la  pnmier 
degré  de  molleeee,  les  solides  peavanKlraaoBBidMs  oamn» 
des  reisorft;  mais  ea  méesniqne  Industrielle  le  sens  de 
ce  rnot  est  restreint  aux  corps  dont  la  forme  se  prête  à 
des  cliangenieiits  visibles,  comme  les  lame»  métalliques  qui 
peuvent  être  court>ées  plus  ou  moins ,  le  bois  dont  on  fait 
Ici  arcs,  etc.,  de  on  sait  qu'an  très-grand  nombra  d'arts 
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font  iisaiî<>  t'essot  U  mfiaU\qun  ;  riiorloger  y  troute  la 
foici-  inolrii  e  tles  montres  i-l  dts  jH.lits  hlstniincnU  tju'il 
f.iliriquf,  iiui'lli'  soit  li-iir  destination;  le  «emiricr,  Tar- 
i|iH'liUMi'r,  le  i:<iiTo^ei',  etc.,  composent  aossi,  pour  leur 
ii~a);<',  «Ifs  ressorts,  dont  la  forme  tarie  suirant  l'elTet  à  pro- 
diiirs  et  U  pitce  aa«ipui«  à  «M  |Nirti«  da  mteiainie.  Il  «r- 
rhre  même  qnelquefeb  qm  iIm  motifh  étrangenà  b mto- 
iiîi(ue  il  à  la  coin|io^ilion  ili-s  mucliiiio-  font  introduire  quel- 
ques nioilllicatioits  Jdus  ïa,  KSMiià;  ceux  des  voitures 
suspendue:^,  par  exemple,  pourraieal  et  derraient  inOiiie 
être  d'une  seule  pitee ,  et  no*  ua  aaseinblage  <)e  lames  su- 
perposées ,  si  l'on  n'avait  ea  tim  que  de  résoudre  le  pro- 
Même  d'une  suspension  douce ,  opérée  par  le  moyen  le  i^us 
rimple  et  le  plus  écortomique  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  du  trans- 
port des  pi-nonnes,  on  doit  s'occui^ci  a\nnl  tout  de  leur 
sâreté,  prétuir  les  accidents,  faire  en  .wrie  qu'ils  ne  cau^t 
ni  danger  ni  crainte.  Les  ressorts  comi>osés  de  lame«  ne  cas- 
MBt  jMiai*  eo  totatilé,  et  ooiuerf «nt  UMyoun  tmt  de  force 
foar  qvelM  vojrtfet  pidasent  étraachefét  t  Vui  du  earras* 
etor  les  a  conservas. 

Les  ressorts  donnent  le  moyen  de  lancer  des  projectiles 
a^iT  uiii!  praiido  vitt'^^t;,  en  accumulant  d.ins  une  petite 
mas.«e  une  quantité  de  itiouvemont  que  l'un  peut  augmenter 
à  volonté ,  et  dans  on  temps  tn^-court,  car  il  n'e^t  que  la 
durée  de  la  dtteotc  des  NMorto.  Oo  tait  qu'avant  riavention 
de  l'aillllerie  noderm ,  la  batisllqm  des  anelem  notait  pas 

dépourvue  de  mnrhIniH  a^s.'z  puis'.inics  {iHitjvz  n^ti^-n:, 
C4TAM;i.Tr1;  mni-  aiir  iin  de  ces  instrtirnnnls  di'  deutnirtion 
nVtait  n.nipnrahle  à  ceii\  d'aiijourdliui.  Le  ressort  des  (liii- 
des  élastiques  comprimé  et  rliatirr(''<  pftit  devenir  une  force 
limitée aeulemenl  partaparois  qui  les  renlerment.  Quelques 

«loet  d>an  TapmrMe  peuvent  fournir  une  force  motnee  su- 
pérteora  à  celle  que  tevolame  eafler  des  eatn  de  la  Seine 

procurait  à  l'ancteane  niacliine  de  Marly.  Les  fluides  élas- 
tiques (gaz  ou  vapeurs)  sont  lis  res-.orts  capables  des  grands 
effets,  cl  lorsqu'on  n'a  besoin  (pie  d'un  cflorl  mtSliocre  ou 
trèaipeu  durable,  ce  sout  des  corps  élastiques  solideequli 
Huit  awIlMcaflMfre. 

EapAMant  mii  mbs  Qguéa  du  mArtssort,  on  voit  qu'il 
leprMe  I  des  analogies  que  la  raboo  ne  désapprouve  point. 
Les  intrit;ants  font  /ower  des  ressorts,  moteurs  cachés  jus- 
qu'au nmmeiit  oii  il  devient  utile  de  les  faire  agir.  Plusieurs 
autres  loi  ulions  familière»  as>i);nent  a  mot  des  emplois 
plus  nobles  :  Les  caractères  forts  et  généreux  ne  auoqoeot 
point  de  ressort;  c'est-à-dire  que  sachant  vnir  la  prudence 
au  courage,  ils  ne  cèdent  que  lorsque  l'honneur  le  permet, 
6l  que  le  calme  les  ntMove  tels  qu'ils  étaient  avant  l'o- 
nge. 

La  jurisprudence,  qui  ne  se  pique  point  toujours  de  pré- 
(  ision  m  de  lucidité  dans  sou  langage ,  désigne  par  le  mot 
ressort  deux  cImscs  trèiHlIfliéfenteê  :  l'éleodne  teriiioilale 
de  la  juridiction  d'aa  (rlboul,  et  PenaemM»  des  otÎNrts  soa> 
mis  à  ses  décisions.  On  comprend  InH  bien  ec  que  sont  les 
Jugements  en  dernier  resstn  !.  I,'ii^r-i;;e  a  cependant  prévalu, 
pour  le  preiiiiir  degré  de  juridu  tion  ,  de  substituer  le  mot 
instance  k  celui  de  ressort;  mais  quoique  les  deux  exprès- 
sious  soient,  quant  an  fond,  réellement  djruira/enfej,  elles 
ne  sont  pas  synoajmes;  car  le  mot  instance  exprime  la 
part  que  les  pltUen»  prenmt  à  on  proc&s,  an  Heu  que 
le  ittotriw«M'<no  eonviantqn^à  ce  qui  appartimi  aux 

Vm&x. 

^  RESSORTi  Jurisprudence  ).  Jagu  en  dernier  ressort, 
c'est  la  même  chosi-que  juger  souverainement  et  sansappel. 
Il  peut  arriver,  et  il  arrive  eaeflUqii^luitribnaat,  qndiesque 
Bolentles  lamiiresdes  hommes  qui  le  composent ,  quelle  que 
aoK  Pintégrité  des  magistrats cliargés  d'appliquer  la  loi,  uc 
puisse  saisir  cxaelenient  la  vérilé  an  militai  des  efforts  multi- 
plié* que  l  int.  1 1  (  porsoiuiel ,  aide  d«  l'esprit  decliicane,  peut 
essayer  pour  l'oli.scmxir.  Une  première  déchfonpeut  éfre 
le  ré^sultat  d'une  erreur  ou  d'une  surprise  :  vue  seconde 
épreuve,  envln>Miée  dhue  plus  grande  solennité,  faite  de- 
vsntna  Mbonalooaposéd'uapInsgmBd  oomlifedoiHfles, 
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'  de<i  rodens  de  la  magitirstac*,  doitdoae  présenter  une  der- 
nière, une  pins  cotnplélc  garanti».  Ce  n'est  pas  qne  Terreur 
ne  puisse  encore  se  glisser  dans  cette  assôiuhlr^  d'hommes 
graves,  éclairés  |var  une  longue  expérience;  mais  si  Terreur 
est  une  infinnité  attarJiée  à  l'espèce  liumaine,  du  moins  quand 
00  a  remis  te  jniemeot  des  contestations  dans  des  nwins  pon^ 
qaand  en  a  eoniéla  josHeo  à  deo  crasctaien  éetaMes,  oa 
a  fait  tout  ce  que  commandait  la  pm<lencc ,  tout  ce  qn'exi» 
^eailU  raison;  M  faut  q^  les  di»cu<%sions  aient  un  terme, il 
faut  que  Us  tjuerellcs  s'éteignent  :  les  juj-e-s  supérieurs  ont 
prunottcu  en  dernier  ressort  :  Res  Judtcata  pro  veritate 
habetur. 

L'ordre  jndici^feoMnpoaetuioard'hai:  t*  desjngés 
sPororesi 


de  paix  ;  2",  et  dsas  Poidre  sapérieur,  des  trfbmuax  de 

première  instance,  chargés  de  prononcer  en  dernier  reisort 
sur  toute»  le&  contestations  relatives  aux  impOLs  indirects, 
tels  que  les  droits  d'cnrcgislrement  et  de  timbre  ,  les  pa- 
teotes,  les  droits  sur  les  tabacs,  sur  le»  boissons,  etc. , 
abui  qne  dotoutea  les  afIUres  personnelles  et  mobilières, 
jusqu'à  la  valeur  de  t,000  fr.  de  principal,  et  des  afTaircs 
réelles  dont  l'objet  principal  est  de  60  fr.  de  revenu  déter- 
miné,  soit  en  rente ,  soit  par  priv  <le  bail;  3" enfin,  des 
cours  impériales,  qui ,  sur  l'appel  des  jugements  rendus  par 
les  tribunaux  de  première  Instance  et  de  commerce,  connais- 
sent souverainement  de  toutes  les  aflaites  ctviies  qne  ces  tri- 
bunaux ne  jugent  pas  en  dernier  ressort  Oe  aVst  pas  quHI 
n'e\is!e,  ainsi  i  in  nr  iis  >enr)ns  de  le  dire ,  un  tribunal  sii- 
j  pi-rleur  aiiv  culll^  unperiales  et  dont  la  juridiction  embrasse 
I  toute  l'étenviiie  du  terrilolrc  français;  mais  la  cour  ii<- cas- 
sation, instituée  plu<  spécialrm''nt  pour  viller  a  l'appli- 
cation des  lois,  et  pour  maintenir  parmi  tous  les  tribunaux 
l'oniformité  de  jurisprudoice,  ne  forme  point  on  degré  4» 
fwidtetion,dhm  Pacceptiou  onfinalre  de  ce  mot  :  elle  est 
le  premier  tribunal  de  l'empire,  mais  ses  attributions  tien- 
nent (ilus  du  1i'?î!sl.ifeuf  que  dn  ju^e,  de  la  discipline 
judiciaire  ipie  de  la  di^lrillutlnn  de  la  ju>lice. 

11  nous  re^te  a  parier  du  dernier  ressort  eu  ce  qui  con- 
cerne les  matières  criminelles.  Il  y  a  trois  sortes  de  procès 
criminels:  ceux  du  r/rrjjj'/ rn'mine/,  ceux  de  po/icc ro/-- 
rec<ionneWe,  ceux  des/m;j/e  police.  En  général ,  dit  Merlin, 
l'appel  n'a  lieu  ni  dans  le.s  procès  du  grand  criminel  ni 
dans  ceux  de  simple  police,  rnaii»  il  est  admis  Jan^  Ic^  al- 
fïtires  depolice  correctionnelle  [  art.  l*)9du  Code  d'Instruction 
crimineiie)  t  cet  appel  doit  être  interjeld  par  les  parties 
auxquelles  le  Oode  ea  aeeorde  le  droit ,  dans  les  dix  jours, 
h  dater  de  sa  prononciation  ;  il  e«l  porté ,  suivant  les  cas 
déterminés  parles  art.  200  et  501 ,  soit  dcvaul  U  cuur  iiu- 
péiiale,  soit  dev  ant  le  tribunal  du  clief-licudu  dé|)artement, 
et  c'c'^tla  qu'interviennent  les  déci.sions  en  dernier  ressoit. 

OenaM» 

AESTAUHiVNT,  RISSUUJUTEUB.  U  pnmler  de 
ces  dent  mots ,  qui  dans  leur  accepflon  actudie  oe  da- 
tent que  de  la  révolution,  s'applique  'i  des  établis.semonts 
qui  lurent  ioiigteuqu  pai(ic(iliei&  à  l'aii»,  vt  qu'encore  au- 
jourd'hui on  trouve  seulement  dans  les  grandes  villes.  Par- 
tout ailleurs  l'homme  pressé  par  la  foim  n'a  d'autre  ns> 
source  qne  la  vulgifare  miberge  ou  Usa  PAdlelet  sa  loMe 
d'hâte. 

Le  r«^o«raf«ir  estllnduslriel  qui  tient  un  restaurant, 
c'est  à-dire  une  boutique,  plus  ou  moins  brillamment  deci«rée, 
ou  il  vend  à  tous  venants  à  boire  et  à  manger,  en  d'autres 
termes  de  quoi  réftiMri  restaurer  les  foece»  d*taa  «steaMO 
vide.  Il  est  proclie  parent  de  l'humble  traiteur,  qui  dans 
les  beaux  quartiers  usurpe  le  plus  souvent  la  qualification 

de  son  confrère;  ce  qui  les  différencie,  c'est  le  r  Iwi  ,  l;i  m- 

vcrsil»;,  la  délicatesse  et  le  prix  dus  mets,  ainsi  que  le  luxe 
et  le  comfort  du  .service.  Cbez  le  restaurateur,  on  ne  psnl 
diner  qu'en  dépensant  quatre  lois  pins  que  cbn  le  traiteur^ 
et  pour  peu  qu'il  idl  awl  diné ,  ou  oeulement  mil  digéré ,  le 
coii'ummaluur  n'hésite  pas  à  les  confondre  tons  dons 
sous  ia  dénomination  avilissante  dû  gargotiert. 

Les  pfpfiilers  .f«r<a«riile«rs  ruveatdei  mallrei  dliMel 


Digitized  by  Google 


RESTAURANT  - 

d  des  c  u  i  si  nie  ri  dagraiMls  ««igaenrs,  à  qui  rt-mignition 
ttli^l  penbe  leur  ga^e-pain,  «I  ne  sachent  plus  k 
qnei  saint  M  itntr,  iroaginèrênt  d^vrfr  boatIqM  et  de 

oiellre  ili-sorriiais  leurs  talont'i  nu  service  de  la  démocrttie. 
C'était  de  leur  part  cvitleutnieiit  dciuj^t^r;  aussi,  pour  sauve- 
gaider  la  question  d'amour- propre  et  ne  pas  (tre  confonda^ 
avec  ke  traUturt^  tnrentèRot'iit  Im  nM)ta  re$tmtrant  et 
rettawratew,  q»  avainl  l'avrati^  d'eanoblirleartadiit» 
trîe.  r,*'A  rares  contemporaine  ne  parlent  qu'avec  coinponc- 
tiuu  Uci  succulents  diners  qi)'>iii  f^^'^ait  ciiez  Méot,  de  l'air 
avenant  et  sémillant  de  sa  feinme,  qui  trônait  au  comptoir, 
le  ntlaurtaU  de  ce  Méot,  andea  chef  de«  eaisines  de 
M.  le  prlnee  de  CoihM,  eocppaltlea  fafOlaaliMlaiHi  de  la  ci- 
devant  chancellerie  d'Orléans ,  rue  Neuve-des-Bon»-Enfant$ 
et  rue  de  Valoir.  A  la  mort  de  Mtot ,  on  n'eut  plus  en  fuit  de 
restauraletir.<i  (]ué  la  petite  monnaie  de  ce  grand  artiste  cu- 
linaire ;  et  c*e:»t  seulement  alors  qu'il  rommença  d'être  que»- 
l|oo  des  Beauviniert,  des  Véry ,  di«  <>rii;non ,  des  Godieaa, 
des  Legaeque,  de»  Banl.  dea  Hardy,  des  Ledojea,  des 
Bfcbe,  etc.,  qui  jamais  dwUenn  ne  parvinrent  fc  fdre  ou- 
blier leur  illustre  mriître. 

Il  jf  a  Paris  deux  cla&sês  de  reslaurunts  :  iv»  re»tauraut« 
à  iaeotte,  et  \e&  restaurants  à  prix  fixe.  Dans  les  premiers, 
le  eonsMumalenr  cboisitee  q^lei  platt  sur  uae  carte  oo 
sont  Indiqoés les  et  lenr  prix,  et  pye  an  prorate  de 
sa  «.■onsommation  ;  mais  on  n'y  dîne  guère  qu'à  l;i  con.litinn 
de  dë|>ens4;f  à  un  seul  itp^  ce  qui  ferait  vivre  une  iiomlncu!te 
famille  toute  une  semaine.  Dans  les  seconds,  moyennant  une 
déMOse  âiie,  qui,  suifant  le  propréie  et  l'èlégaiioe  des  été* 
bKsseinflals,  varie  depiilaqpistN-TliqiUMiiliiDMja^ 
franco  par  tôle,  un  lui  sert  un  potage,  une  demi-bouleille  de 
>in,  trois  plat*  et  un  dessert,  qu'il  choisit  sur  une  carte  tout 
aussi  variée  <(iie  e  lle  île  l'autre  r(">Iaiir  inl.  Seulement .  il  ne 
deiia  )  entrer  qu'anité  d'une  foi  robuste  ou  complaisante  eo 
eu  qui  tauctio  les  dénominations  données  au\  ragoùLi  qu'on 
luiseniraet  d'un  courage  à  toute  éprcOTC  àl'^fsrddekur 
provenance.  C'eslo5^rn/a/ionet  mêtire.  OtaeiétoInlIoB  tm- 
|wil.iMle>'e^ttiiut  récemment opéréedans  les  restnurantf,  a 
prix /ue  :  cVii  la  suppression  de  t«tlu  carte  da  mcii  du 
jllN(r,doat  seule  lecture  rassasie  de]  i,  nialsijui  n'est  plus  ou 
woIbs  eoe  vérité  qoe  dans  les  nsUuiraals  de  pretaierordre  ; 
et  Vhonneer  de  e^le  sappres^o ,  bltons»iioas  d«  le  proda- 
iDer,  revientà  un  joiimatistecontem|iorain. En  l»3uon  avait 
vu  Maréchal,  restaurateur  rue  Montorgueil,  éteindre  ses  four- 
Maax  pour  se  faire  vaudevilliste-journaliste,  et  devenir  l'un 
dca  Ibumisseun  babUnela  du  Journal  de  J*arii,  dn  Jtfeua- 
çer  et  aulitM  flnilles  de  polioe.  En  1854  Placide  JuMin,  an* 
cicn  rédacteur  du  Cour rin  /r rinçais,  se  trouvant  sans  ou- 
vrage à  la  suite  du  coupil'Ltiil  du  2  décembre  I85l,  imagina 
lui  de  se  faire  restaurateur.  Il  n'était  pourtant  ni  maître 
d'IiMel  ni  cuisinier,  mais  tout  simnlemeut  homme  dt  progrès 
etdnniUatite.  11  n'eut  garde  dUlleors  d'attaclier  à  sa  créa- 
tion le  Doru  vulgaire  et  pas-iablement  décrié  de  restaurant. 
En  fondant  Le  Dinerde  Paris,  dans  un  immense  local  situé 
bmdoard  .MuntuiJirlre.i!  avuienra  hardiment  au  puMic  qu'il 
faudrait  dtoer  ciiez  lui  à  la  fortune  du  pot,  et  se  contenter 
d*iun  potage  et  de  quatre  plats  avec  dessert,  qa'B  «'eObrce- 
r.iit  du  reste  de  varier  autant  qoe  possîMe}  mai$<ine  poor  la 
ba;;jtellede  3  ff.  50  c, payés  ^vaiice, avant toote  eoBsom- 
iiiati  u  :  i»ree.iutii>n  cl  innovation  qui  peignent  bien  l'état  des 
lutnurs  publique»  au  di\-neuvième  siècle),  oo  trouverait 
en  tous  tenipa  chez  lui  un  dîner  abondamment  servi,  sainc- 
meot  composé,  aussi délkatement  apprêté  que  daoe  la  meilp 
leure  cuisine  de  Patis,  et  arrosé  d'une  bouteille  de  vin 
naturel.  Or,  notre  tinrnme  tint  religieusement  tonte  les 
(Méditions  «le  son  prograimac  ;  et  l'immense  8uri:ès  de  sou 
élaU-ssement,  à  l'instar  duquel  il  s'en  est  créé  au^isitât 
nombre  d'autres,  prouva  qu'il  avait  calculé  juste  en  pen- 
sant qoH  restait,  eo  faH  de  mtwrtmU ,  4  tronvw  un  sage 
mili-  u  entre  les  ignobles  gargotes  ou  l'on  empoisonne  iro- 
punt-meut  le  public  à  raison  de  2  fr.  par  tête,  et  les  établis- 
iiomtitotttdtliieelantsde  glnna  et  de  doraveaodie.eonaoïii» 
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mateur  est  <«crvi  en  damassé  et  en  vaisselle  plate,  nala  dRoè 
il nepent  sortir  quittée  avofar  dépensé  de  qulme  à  vlqgt 
rrancs. 

Siin-I'raiicisco,  en  Californie,  est  peut-être  la  ville  du 
I  UHHidtiuu  relativement  auchilTrede  la  population  on  trouve 
aujouririiui  \e  plus  grand  nombre  de  restaurants  do  toutes 
les  catégories.  U  y  existe  jusqu'à  des  restaurants  chinois,  et 
nous  noleromld  les  prix  de  quelques  articles  qui  figurent 
sur  la  rarle  de  cc!  (^tahtissenienls  ;  côtetetle  de  vha{,  ?â 
a$iit»  i environ  1  fr.);  sm^ie  au  chun,  M  cents;  rûti 
de  chien,  18  cenls;  pdté  de  chien,  6  cents;  rafs  braisés, 
6  cents.  Dans  la  rue  asiat-Jaeqoea  et  dans  la  CUé,  à  Paris, 
on  n*est  pas  al  sincère. 

RESTAURATION,  actbn  de  réparer  une  cltose,  de 
la  r.  tal>lir  dan»  son  état  primitif.  En  politique,  ce  mot  in- 
dique le  retour  alvsolu  à  un  ri't;iu)e  ipii  avait  été  une  fois 
détruit ,  à  des  personnes  dynastiques  qui  avaient  été  repooe- 
sées  par  la  violence  des  révolutions ,  à  des  prtacipea  qnl 
avaient  été  complètement  renversés  dans  une  crise  gouver- 
nementale. Le  plus  ordinairement  les  rfstanratUins  pren» 
nent  pour  devise  :  «  l'  iii.t  Ii  r(»ni  es>i()ns ,  point  de  Inn*- 
aciioiu  iivoc  que  nmi'^  avuiis  rem|)lacc:  »;  elea  coiiNe- 
queiice  elles clierclient  a  rt^'lablirtout  cequi  aélé,  les  mêmes 
abus,  les  mênws  pcindpes,  bons  on  mauvais,  qu'au  moment 
ob  a  eommeneéla  révolution,  sans  tenir  anonn  compte 
des  !d«'p-i  émises  et  des  progrès  areomplis  dans  l'intervalle 
qui  a  existé  eulre  la  chute  et  le  retour  de  la  <hii.istie.  I>es 
I e^lauralions  ont  rarement  lieu  dans  l'iut<-rét  des  |ii>uples,  et 
oeus-ci  ont  tout  è  perdre  daoe  ces  réactions  de  tenuM  qui  ne 
Mmt  piua  et  dliomflMS  qri  venh»t  y  raoHMr*  an  oMndsanC 
ee  (jui  leis  a  momentanément  remplart?;.  Cliarles  Fox ,  dans 
sou  UislDire  îles  lUvoluttons  d' .Kmjlettrre,  dit  avec 
raisoji  (ju'iuie  restauration  est  d'ordinaire  ia  plus  ilaiigtTeu>e 
et  la  pire  des  révolutkms.  Telles  furent  l«ai  restaura- 
tUtm  qui  eorent  lien  eo  Angleterre  en  l  oeo,  après  la  mort  de 
de  Cromwell ,  par  le  rappel  de  Charles  fltnart  an  tréne  de 
ses  pères,  et  en  1814  en  France,  par  le  retour  des  Bonr- 
Ixtns  à  la  suite  des  armées  de  la  coalition  qui  venait  de  dé- 
,  trouer  Napoléon.  Cette  dernière  avait  cle  préc^âtlée  ou  fut 
suivie  des  restaurations  d'Espagne,  de  Naples,  de  Hol- 
lande, de  Sardsinie  et  d'une  Amie  de  petits  États  aUcmanda 
00  italiens,  dont  lea  aonveirina  avalent  élé  dépeesMés  I 
la  suite  des  guerres  de  la  révolution . 

Nous  avons  encore  eu  la  reilnuradon  de  la  républicjue, 
eu  puis  1,1  res/oiirti/ioH  nnp^naie ,  en  l!S.i2.  Mai» 

i  daits  l'usasse  ordinaire  le  mot  re«tot(ra/ion  prit)  absolu- 
ment s'Applique  aojoordtmt  an  rttabUmmmnt  du  trône  dea 
I  Fuurbons,  d'abord  en  IKI),  puis  «k  ftt(  apiès  le  COUrt 
I  épisode  des  cent  jours;  et  quand  M  est  question  de  Fé- 

p  'ijUf  ilr  la  Hr. s/(iura/ifin,  on  entend  désigner  rintervalle 
1  compris  eutre  i  b  14  et  1830 ,  où  partout  en  Europe  les  gou- 
I  vemants  s'efforcèranl  de  reconstruire  le  passé  et  ne  rtun- 
;  sirent  par  làqa'k|mvw]|Mrdanonv<lleiràMte/ion«. 
RESTAURATION  (  JMttWV-irCi),  mot  également 
eni|>lové  en  aniiileelnre ,  en  sculpture,  en  peinture  et  en 
gravure;  sa  valeur  n'est  pourtant  ^hh  tout  à  fait  la  même 
I  dans  ces  ditlérents  arts. 

La  nttauratum  d'une  gtature  consiste  à  h  reoollw 
\  avec  assecd^idressepoiv'bbedlsparattro  les  déoUrares,! 
reiiuMtrenne  petite  pi^re  dans     angles,  h  boucher  les  trou^ 
de  vers  ,  à  donner  ru  nouveau  papier  une  teinte  pareille  à 
celle  de  l'estampe ,  et  en  lin  à  refaire  qnekpieB  lalllea  on  dm 
I  portions  un  peu  plus  ioiportantcs. 

Faire  h  mtewialloii  éim  toUaan  on  le  retUmrer, 
c'e<t  rétablir  quelques  parties  enlevées,  remplir  les  oaque* 
lures ,  ou  s/«uleMient  repiquer  les  points  oti  latoHesetnmve 
à  nu.  Souvent  la  re.s7««r«/jo«  rou-Lsfe  à  faire  disparaître 
1  une  décliirure,  un  trou;  alors  on  applique  par  derrière  un 
I  moreeau  de  toile  collé,  ce  que  l'on  nomme  marot^Urf  on 
'  rétablit  les  fiLs  cassés  le  mieux  possible,  on  BMt  SOT  celle 
I  partie  uno  impression  ou  ptteaemblafaleè.celle  qa'kraçue 
i  primUivemeol  tonlt  la  telle,  el  «n  tb|mM  «a  indtant  le 
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Miaiix  poMibIfl  l«  ton,  la  nuaièie da  MttM;  ttvnil  qal 

exig»  one  coiumbstnce  approfondie  des  procédés  employé! 
dans  les  lîifT.  t rnf i-,  ,'i  i  li  ,  une  longut;  <>xii<^ripnce  (wnir 
prévoir,  Jan^  le  ctiuix  et  i'cinj)lof  de*  couleurs  ,  ce  que  le 
temps  peut  apporter  de  rliangeinent  dans  le<  teintes  nou- 
vellasaènd*  iMAreiiir  ladianundanMqiii  arrivarail  bientôt. 
Si  II  fNNinilim  «  psBé  It  Iflile,  al  le  paniMii  ett  ver- 
inoulu,  sâ  la  T<!tuslé  fait  écailler  le  talilean ,  nlor^i  II  T.iut 
nnluiltr  ou  plutôt  «nimr  le labli-au  (roye:  Rlntoilu  k  ). 
Un  habile  reslaiirafeur  eut  iia  homme  précieux  sans  ilonte, 
maUoo  ne  peut  se  diasitnuler  que  souvent  par  de  mauvaiseii 
rtilauratknu  on  a  eatièrement  perdu  ce  qui  restait  d'un 
ancMB  taUeiu ,  ét  qu'tm  pkee  des  débri»  du  (aient  d'un 
•Mlaa  0t  btbOe  nittra  on  m  voft  phM  nalalimal  qu'ail 
travail  moderne  et  saas  mérite. 

Dans  la  sculpture,  la  resinuratioa  e»tau)»i  de  plusieurs 
natures  :  souvent  elle  consiste  a  rfunir  les  parties  brisées, 
et  daas  ce  cas  c'est  une  opération  bien  simple  ^'otais  quel- 
qatinb  il  fout  aussi  réparer  dea  parties  inutiléea,  Mtoa  qaa 
le  nM  1 1«  intalM ,  ou  bien  des  draperies.  Là  enoora  «n  a 
iimvent  l{eud*e(r«  «atisfait  de  la  restauration  ;  mût  s^l  fliat 
aller  plus  loin  ,  s'il  faut  non  pas  réparer,  reaia  reitituer 
des  parlks  îiiiportantes ,  les  mains  ,  les  bras ,  roétuc  la  tète, 
alors  quelle  habileté  devrait  avoir  le  ret/aura/eurpour  bien 
■iiilr  le  atyle  du  ttatoaire  «iiaiea  I  Sonveol  «««e  les  eitré> 
nllés  oat  dlspam  les  aymboiea,  les  enUèmei  earaetéris» 
tiques; en  en  remettant  de  nouveaux,  las;igacil<^<Iiirr.f/a«» 
rateur  s'est  souvent  tronvf^een  «léfaul ,  le  niantlie  d'un  inî- 
•  roir  a  été  |)ris  pour  le  rri;^iiient  il  ini  d  ,  et  d'une  Vénus 
on  a  fait  m&  IHaoe  ;  ou  biea  des  tétea  de  pavots  ont  été 
frises  pour  des  pomMMt  il  HbtfMl  flrt  dumm  Torlumne  ; 

prêtre  égjiKienttee  vm  lonfae  rabe  •  raco  oetête  de 
fRnim,  eC  «■  M  e  doué  te  non  de  Itepéritrke  SeUne. 
Bfâincotip  de  gtalucs  furent  probnbleinent  brisées  et  restau- 
rée» tians  l'antiquité,  fendant  les  ptime»  civili*  de  la 
Grèce,  «urlout  celle  des  Acliéens  rentre  les  Ttoliens  ,  les 
mooujnenta  publics  Turent  souveat  dévastes;  d'autres 
ont  I  u  éln  Miés  iors  de  leur  transport  i  Rome.  Combien 
de  ilaliMeiNiiqiMedoiTiBt  oToir  aoaliM  dMW  le  iniMl  te- 
esadle  de  cette  ville  lona  Vénm ,  «t  lors  des  traoMce  de 
Vili^ltiu^  ,  in  n  1  int  lesquels  on  rc  défendit  dans  le  Capitole 
en  l.ia<,aut  tlcj>  sl^iLiies  sur  Ick  assaillants  !  Coiiibicso  d'autres 
l'ont  été  lur.H  des  invasions  de«  barbares  et  dans  le  sac  de 
.Rome,  tu  i5W!  A  toutes  ces  époques,  il  s'est  bit  des  ne* 
luinlions ,  et  alomeilee  se  taisaient  comae  aajoiinnMl  |Mr 
le  moyea  d'te  teioii  que  Vqê^  introduisait  dans  àes  troue 
pratiqués  daas  la  partie  eodommagée  et  dans  la  portion  que 
l'on  ajoutait;  puis  on  o-^sujetiissait  le  tout  en  coulant  du 
plomb  Tondu.  Quelquefois,  snit  par  erreur ,  soit  pour  éviter 
la  peine  de  refaire  une  jatube,  on  en  prenait  une  antii]ue, 
mais  qui  n'avait  jamais  appartenu  à  cette  statue  j  et  oo  doit 
|M»8er  qu'alors  il  était  presque  ioi|M«siUe  qoe  le  OMtm* 
ment  (At  le  môme  et  qu'elle  s'adapÎAt  partUtemnl. 

Lm  artistes  modernes  auxquels  on  doit  les  pItM  habiles 
r<';l;iiirations  fiont  :  Guillaume  délia  Porta,  Sansorino  Tutta, 
h'ninçois-Jean  A^nolo,  l'ierre  Tatxa  et  Salvetti.  On  sait  que 
Micliel-Ange  Huonarotti  a  aussi  Tait  des  restaurations,  entre 
eiilfeeiebfasélevédu  nwgitiiktoefroapedeljeocoon,  euie 
H  le  dépose  «n  ffed  de  le  atetae  sens  eaarle  mettre  cb 
place.  Lorsque  oe  groupe  vint  à  Patris ,  Napoléon  mit  ce 
travail  au  concours,  et  donna  un  pris  de  dix  mille  francs 
pour  celui  dont  le  tnrail  wilt  |ii|é  di|M  d'Mre  mis  ea 
place. 

Ea  areliiteeliire  «  on  dit  bien  qu'une  maison  a  besoin 
d*étre  mlauNti  pourtant  on  ne  dit  pas  qu'il  Aiut  j  faire 
inrmiamraikmrn'IitànréparatUmt,  de^nissev  ré> 

pnrn(im%.  S'il  est  question  d'un  prand  édifiw  tombé  en 
ruine  ,  alors  au  contraire  utt  dit  que  tel  arciiitecte  a  été 
cbarKédelefwfMovIioii  datai  nanmentiielle^^lel 
palais. 

Ilaaistenne  autre  sorte  de  rettaurollon  À  laquelle  le  nom 
db  mfiMioli  «snvtaDdiiit  lMemoii|i  miena  ;  il  s'anit  de 
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Uppléer,  d'imaginer  ce  que  le  temps  a  détruit  et  îtHX  dispa- 
raître dans  un  édiftce  antique.  Les  élèves  d'arcliitecture  qui 
ont  obtenu  le  grand  prix  de  rAcjdt'iiiie  sont  obiijçt's  ,  pen- 
dant le  cours  de  leur  pensionnat  à  fiome,  de  composer  ta 
restaur^im  de  qwlquViBe  dee  plM  taMnaee  ndnee  da 
ritaiie.  OsonsNE  atné. 

RESnrADT  (Pteenc),  gremneirlea  français,  né  I 
Deauvau,  en  \^-^'^^  ,  et  mort  h  Paris,  en  1761 ,  fut  d  abord 
pourvu  d'une  cliait;e  d'avocat  au  conseil  du  loi.  11  était 
tn'.s-l,'d>oriL'u\  ;et  quand  il  voulait  se  distraire  un  moment 
ûci,  travaux  de  sa  prufeiiÀiuu ,  c'était  aux  sciences,  aux 
l>elles-lelties  et  aux  beaux-arts  qu'il  allait  denunder  ses 
seuls  délassemwite  Ses  Ptine^tt  fénàroMX  €t  reAÊMHéi 
dêitt  Grammaln  Fraiiyate!  sont  te  toadement  de  sa  répq. 
I  tatiou  de  grannnairien.  I.es  prind|i€s  de  la  langue  y  sont 
I  en  général  expo&és  avec  ju»le!i»u  cl  uelletc';  quelquefois 
;  au.sai  on  y  désirerait  moins  de  longueur  dans  les  dévelop- 
pements. Quelques  critiques  l'ont  blànié  d'avoir  adopté  (khit 
sa  grammaire  le  système  des  demandes  et  des  répoueea. 
Sanadoatayoelta  ianue  doit  donner  lieu  àdea  répéîlUooa; 
oiale  due  un  Hm  destiné  k  Pinstnidioa  éiémenfeiie,  c>sl 
I  plutôt  un  avantage  qu'un  inconvénient  ;  car  par  la  question 
I  que  leur  adresse  le  maitre ,  les  eofanls ,  si  cette  qu<»lioneftt 
!  bien  posée,  se  trouvent  mis  pour  aiutii  dire  sur  la  \oie; 
I  l'éveil  est  donné  à  leur  intelligence ,  cl  la  réponâie  leur  de- 
k  Tient  plus  Tacile.  Il  est  un  autre  reproche  dont  il  ne  serait 
pas  aussi  aisé  de  jMtiûarRestauti  c'est  «lui  d'avoir  man- 
I  qué  quelquefois  de  taet  en  hbaat  élatage  d^ae  métapliy- 
'  sique  obscure ,  plu!>  propre  à  rebuter  tes  intelligences  vuî- 
:  galres  qu'à  le«  éclairer.  Sans  doute  Restaut  ne  saurait  être 
comparéaux  Dumarsais,  aux  BeauuH' ,  aux  Court  di-  Gébelio 
I  cteutrec  espriUdu  premier  ordre  qui  ontdierdiéà  réaoudre 
I  leequeilioBs  les  plus  abstraitas  M  les  plue  ardues  de  la 
'  grammaire  générale  ;  mais  il  a  sur  «i»  l'avantage  d'avoir 
rendu  de  grands  services  à  l'eoseigncfnent  public.  Le  judi- 
cieux Rollin  trouvait  flans  &0D  livre  toutes  les  notions  i^»-- 
inenlaires  qu'il  désirait;  les  nwnibres  les  plus  éclairés  de 
l'oalTCiaiW  radepttiHt  aonma  eamn»  classique, 
i  CBanPACiuc 
I    RB8TIF  a*  LA  BRETOHNB.  F«f«s  BËTIP  ne  La  Bue. 

.  TON''! 

RLS  J  ITUTIOi\,  Ce  mot  exprime  Bénéralem  jiU  ic  ■ 
lion  linrextitiur  on  de.  rétablir.  Kn  termes  d'arctnlt  i  i-.nf, 
la  ret^i^ttUoK  d'un  édifice  antique  est  le  dessin  par  le- 
quel en  ttdie  da  ta  lapiMer  tolqull  était  Jadis  («aym 

RaerAQBATHM  ). 

En  droit,  oa  entiod  spfafadenaeBt  par  mtUuHM: 

I*  la  remise,  volontaire  ou  forcée,  de  ce  qui  a  été  indue- 
I  ment  exigé;  T  l'action  de  se  Taire  relever  d'un  engageiiu'nt 
I  qu'on  n'avait  pas  la  capacité  de  contracter.  Le  Code  Civil 
énumère,  sooa  les  différents  titres  qui  concernent  la  mi- 
mrité,  le  n^MMitalalt  ba  fiiarl4»ii^ab ,  la  vente ,  lè 
dépôt ,  le  ge^t ,  etc.,  lté  «auaes  de  restitution  légale  ou 
conventionnelle.  Ces  eauees  résultent  pour  la  plupwt  sait 
de  la  nature  même  des  contrats,  soit  de  llncapacité  des 
contractants ,  soit  de  l'absence  du  libre  consentement  iks 
personnes,  soit  enfin  du  dommage  dont  elles  se  dé<  l.iient 
Midee.  La  ditpoailioa  ta  pins  géadrata  du  Code  sur  ce  point 
aaterita  quipoeeen  priiieipe  (arL  l«7d)  qae  edaiqal» 
sciemment  ou  par  erreur ,  reçwt  ce  qui  ne  lot  est  pas  dû  , 
e&l  soumis  h  l'obligation  de  restituer.  Ici  toatelbfs,  quant 
an  mode  de  restitution  ,  une  «listinclton  essentielle  est 
nécessaire:  s'il  a  rei,u  de.  bonne  Jot,  il  n'est  tenu  de  ren- 
dre la  chose  qu'autant  qu'elle  existe  encore  en  sa  possea- 
sido,  ou  qu'il  a'ea wleondii,  et  daas  féteioù  dtaee  tn»Te. 
Mata  a*ll  a^agit  dVine  aeuime  dlntpat,  en  d^tetree  cbeeee 
qui  se  consomment  par  l'u<^n^'c,  il  doit  toujours  restituer 
en  somme  pareille  ou  en  é^^ale  quantité.  S'il  a  r«f  u  de  tnau- 
vttise/oi,  il  est  soumis  à  des  obligations  beaucoup  plus  rigou- 
reuses :  il  doit  tenir  compte  des  inlérts  du  jour  même  du 
payement  ;  et  s'il  s'a^^it  d'une  chose  de  nature  è  produire  des 
Cniita,  U  doit  faire  raison  et  de  ec«»qu1laperçua,ctdn 
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«eux  mêfoe  qoH  a.  ninqiK^  Je  [icreevoir.  Enfin ,  de  quel«|uc  | 
manière  qu*uae  chose  volée  ail  péri,  ou  ait  t'Ii''  pi-rJue,  sa  ; 
perte  ne  dispense  pas  celui  qui  l'a  gouslraite  «le  la  reâlitu- 
tion  du  prix  (art.  i  .'lu:*  ).  Cependant,  la  loi  a  voulu  que  le  pro- 
priéteire  récbaual  tint  compte,  oAm  an  possesseur  do 
iHwmiso  M 1 4»  IooIm  ht  dépsMes  vlilM  «t  néesHsalm» 
qui  auraient  été  faites  pour  la  conservation  de  la  cliose 
(art.  1381).  Mai»  c'est  surtout  à  l'égard  des  minfurs  que 
ta  re>litutiun  t-st,  il  m-  mu  fi  nie  de  cas,  imiM  n  isenieiil 
exigée  par  laloi;leiuoiiiiirf)ioriimage  suhit  [wn  la  rendre 
obUgîloinf  canin  loate  espèce  de  cooTentions  ;  elle  ne  l'est 
fm  iBflini  CB  kmoK  mène  du  mineur  tesacipé,  contra 
toutea  les  «aaTanlMMis  qoi  excMenl  U»  imm  de  sa  ca- 
pacité ,  à  moins  que  !><  domniaj;e  ne  résiiHc  rl'un  éTénement 
casuel  et  inipri^Tu.  Toutefois,  la  loi  m  |iouvait  se  iNspeaser 
d'admettre  des  exceptions  lr(;itiint^es  par  des  motifs  grades 
quH  est  facile  de  coinpn»dra  :  c'est  ainsi  qu'elle  a  statué 
que  le  niMor  coaimerçut ,  banquier  on  artisan,  n'était 
restituable,  ni  contre  les  engagements  pris  par  M  i raison 
de  son  couunerce  ou  de  son  art,  ni  contre  les  conrentims 
K'-^aieincnt  slipuU'es  en  son  contrat  de  iii.iriase  (  art  i  i  '  > 
el  suiv.;.  Les  interdits  et  les  femmes  mariées  noa  autori- 
sées jwiisscatà  peoprèsdu  nièrae  privilège  que  les  mineurs. 

Le  dépoiit{tire  doit  rendre  identiquement  la  cbooe  même 
qu'il  a  reçue  ;  ainsi  le  dépAt  de  sommes  monnayées  doitttre 
restitué  dans  les  mêmes  espèces  qu'il  a  été  fait,  soit  dans  le 
cas  d'augmentation ,  soit  dans  le  cas  de  diminution  des  va- 
laHra(art.  1932).  Les  notairt^»,  a^oué9,  huissiers  et  autres 
ondcnpablica,  qni  annienleximédopiua  inrUdraiUquc 
cenx  qui  taar  sont  accordés  par  tes  tarfft  sont  aonmia  à  la 
nsslitution ,  et  mPme,  s'il  y  a  Heu,  punis  de  nnterdiftîon. 

Le  mol  reidlution  désigne  en  plivsiqiie  le  retour  d'un 
ressort  au  r'.i:-"-.  ,  cm  Kiiirjrr  le  iL''ii'iir  li  une  planète  à 
son  apside,  bn  numismatique ,  on  ap|>eilti  imda%lU4  d» 
te$IUaffm  ctHai  qqi  représanlaDl  ancien  édiiice  res- 
tanré.    A.  Hti«»o>. 

ltESTiTDnON(  tditda).  On  désigne  ainsi,  <laiis 
riiistoire  d'Allemagne,  un  édit  rendu  par  l'empereur  Fer- 
dinand II ,  le  6  mars  1629 ,  à  l'époque  de  la  guerre  de  treule 
ans ,  par  lequel  U  était  ordonné  aux  protestants  de  rendre 
au  caUMUquca  tous  Ica  Ucna  de  l'Église  dont  Us  s'éUioit 
anporéa  depuis  le  traité  de  Pasaan  de  iftM ,  et  an  tcfin  dn- 
quel  les  réfonnéa  étaient  exclus  de  la  p  ai  x  de  religion. 
Il  ne  fut  d'ailleurs  que  partiellement  exécuté. 

RESTOUT  (  JtA.N  ),  élève  et  neveu  de  Jou  veoet,  est 
de  tous  les  peintres  frauçus  celui  qui  a  le  plus  approclié  de 
te  BIMelèrc  de  ce  maître.  Fils  et  petlt-fib  de  peintres  dont 
larenoaunée  n'a  pas  dépassé  les  linttes  delà  NormaïKiie , 
il  naquit  à  Rouen ,  le  M  anars  1093,  et  Tint  fort  jeune  à 
T'mI  is  ,  fravailler  ches  son  om  :I.ir:t  il  ;i  l'ij-ln  li'^  procé- 
dés expéditifs,  lamaoièrelâclx^  et  le  (x>;unsruu\  etcliaiid. 
Agréé  à  PAceiénole  m  1717,  il  ne  lit  pas  le  vofaga  de 
lene  :  anasi  son  aMme  rastn-lpcUa  toute  fraûtaise,  on 
pourrait  presque  direitormoiufe.  Sm  ■Mreeaada  réception 
fut  un  tahlrsu  d'.lrp7AiMe  pourroirie par  Àlphée  (  l72û  ). 
Bientôt  proiesseur,  reeteur, directeur,  diaocdier,  il  [vassa  par 
toutesles  dit?iit<^>i  académiiinos,  et  mourut  cuuveitde  gloire  et 
d%oaneurs ,  te  janvier  1768.  Peu  d'artistes  ont  été  plus 
laborieux  :  à  la  fois  pcintiede  sujelsrtlii^x  et  4e  gahnlaa 
pastorales,  il  a  travaillé  pour  les  églises  et  les  couvents, 
pour  les  cliâlesux  et  les  boudoirs,  t'armi  les  ouvrages  qui 
le  caractérisent  le  mieux  ,  je  citerai  le  C/imi  guérittant  U 
Pttralffttque  (  Musée  du  L>ouvre)  ;  le  plafond  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève,  Sain^Aenol/ en  «x/(].fe{  17.30), 
elleJr(Drl(taMfaileScike<o«fiftie  (  1730 ,  naaéedeToun)  ; 
le  Préientatkm  de  ta  ¥ierg9  au  Temple  (  musée  deRonen)  ; 
Ze  Pi  »  Sis>»ari(ain  (musée  d'Angers);  cl  Les  Pèlerins  ' 
d£vm(tus  (173^,  musée  de  Lille),  iieiîiout  était  plein 
d'imagination  et  d'idées  ;  mais  son  dessin ,  ses  types  sont 
leojowa  de  la  pins  déplorable  tnlgaril*.  Sur  ce  point  il  a 
Imfé  aMjraDde  Knchiérir  eneeieaiir  aon  Baltra.  Se  «ou* 
ienr.  Je  le  répète .  alMMle,«eniiie  ««lledeJe«feMli«« 
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tons  jaimifl,  bruns  elaaies.  81  au  nMMnent  oA  brilla  Ras- 
tout  l'école  frant  aise  n'avait  déjk  été  à  demi  perdue ,  nul 
uiitnu  que  lui  n'eût  été  en  mesure  de  hâter  sa  décadence. 

RESTOUT  (  Jeiv?(-Berna«d  ),  fds  et  élève  du  pr<^<Hleiit ,  c^t 
resté  moins  babile  et  moins  célèbre  que  lai.  Né  «ers  1733 
et  mort  en  1796 ,  il  fkrt ,  ou  peot  le  dire  Je  dernier  dca  pain- 
n»  de  l'école  normande,  sur  laquelle  Jouvenet  avait  jeté  tant 
d'éclat.  U  a  eu  tous  les  défauts  de  iion  père ,  sans  avoir  une 
seule  de  ses  rares  qualités.  Ses  talikaux  ,  d'ailleurs,  ne 
»outpa«  très-nombreux;  les  met  lieu  m,  et  ils  oe  sont  paa 
bons,  sont  le  Saint  .Bruno  du  Louvre  et /M/)i/rr  et  Mer* 
ettre  cAax  PMMmo»  tt  Jkmda  (musée  de  Tewe). 

PbdI  Harni. 

RESTRICTIFS  (Droils).  Koyes  Doufcimi,  PMhi> 
DmF  ;S)steiJ»e),  fHouiBirior*,  et  PnorecnoN. 
RESTRICTION  {Jurisprudence).  Voyez  RëovcTioM. 
BESTAICTION  MENTALE,  rmrwUéo  manfo. 
tu.  On  appelle  ainsi  la  féaerved\me  peiliedece  qne^Mi 
[>fnH\  pour  induire  en  erreur  celui  à  qui  \'nn  parle  Partout 
et  toujour.s  on  a  vu  des  hommes  plaçant  la  main  sur  leur 
cœur  pour  attester  et  jun  i  l.i  nt;-  li  1:  <|n'ils  liisaient, 
penf^r  tout  le  conlmire,  et  inettrc  leur  conscience  en  n-jjos 
au  moyen  de  quelque  subtilité  ou  rei^er\e  mentale.  Rien 
évidemment  de  phu  contraire  i  la  morale;  cependant,  lee 
jésuites  sont  accusés d'aToirantorisé ces measonges,  surtout 
quand  il  s'agissait  des  intérêt  di-  leur  ordre.  En  diploma- 
tie et  en  politique,  les  re»/nr£io;i4  mfn'nlrs  sont  ciiose  or- 
dinaire; et  ceux  qui  en  «sent  n'ont  certes  p.is  cm  néces- 
saire de  lire  préalablement  les  eami^  de  la  Sodéte  de 
lésas;  e>sl  dies  en>  uRlnapiralioulOMto  netenlle. 

RESULTAIflTEytenM  de  dynaorique.  ntpas  Peut 
(  Mécanique  ). 

RESCRRECTION  (du  Inlin  resuryerc,  relever), 
retour  à  la  vie  aveo  le  même  moi  individuel,  et  dans  les 
mêmes  oisauea  fltntériela  qu'auparavant.  En  ce  aeua,  h 
ri<surrection  ne  peut  être  que  le  fait  d'un  mirade,  «Nam 
on  en  vit  bei^ueoup  dans  l'origine  du  cliristianisme.  Jésns- 
Christ  en  ao|  1 1  ■  tivls,  entre  I (squ elles  la  r<!*Mrrcc/ion  de 
La/are  est  rci^ard  'c  coiutue  la  plus  éclatante.  C'est  en  l'hon- 
neur de  la  réturrectiOH  deJésus-Chrii^t  lui-même,  fait  prouvé 
par  lea  temoipiages  les  pins  irréfragables  et  qoi  raffermit 
Invinciblemait  la  M  ébienlée  des  apttres  eu  m  nriadeo  dl> 
Tine ,  que  .«e  célèbre  encore  aujourd'hui  la  fiMe  de  P  *  q  u  e  s. 

La  risurreclion  des  morts  est  une  croyance  conmnme 
aux  Juifs  et  aux  chrétiens.  Toutefois,  cette  idée  demeura 
étrangère  aux  Juifs  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone,  et  ils 
pensuentqofaiNnèalamnrl  tga  Ames  des  bons  et  des  mauvais 
descendaient  dans  les  Muèbres  du  monde  souterrain  (acAeoQ, 
où  elles  sommeillaient  sans  vie  et  sana  conscience.  Cert  à 
l'époque  de  l'exil  qu'ils  connurent  la  doctrine  de  Zoroasire. 
Ils  se  l'approprièrent  et  établirent  alors  que  ceux  qni  mou- 
raient martyrs  pour  l'adoration  do  vrai  Dieu  et  de  sa  loi  ne 
descendaient  point  dana  le  mMdeaeatnrain,  mais,  coumm 
Enoeb  «t  IRe,  allaient  droit  à  Dieu  eu  nprenaiil  leur  carpe 

primitif,  iMiiirnl  tmit^liturés.  Ces  idées  se  retrou\ent  épi- 
lemeuL  ilaiis  le  Jumeau  festameni,  à  l'cRard  des  premiers 
martyrs.  I^-s  pharisiens  el  très-certainement  aussi  les  doc- 
teurs de  la  lui  croyaient,  au  rapport  de  Josèplie,  que  les 

ter  le  nmnde  souterrain  et  de  renaître  comme  iMnnmea  avec 
de  nouveanx  corps;  ce  qui  explique  les  questions  adfeaaéte 
k  Jésus^liri>t  dans  saint  Matllii<  u  1 3 ,  16  et  suiv.  ),  dans 
saint  Luc  (9,iy)  et  saint  Jean  (  i ,  9 1 }.  Les  Sadducéens  n'ad- 
mettaient point  celte  résurrection.  Mais  l'on  rattacha  aiiud 
ce  dogue  à  l'alteute  durtgMde  Mesateict  l'on  pensa  que  les 
justMdéeédés  aendanl  réiaillés d'entre  lea  meste  aumemant 
'  cil  commcnceraitic règne  du  M.  ii  .quILsrégncraientaveclui 
(première résurrection),  et  qu  a  laim  de  ce  règne  aurait  lieu 
la  résurrection  générale  (la  seconde)  de^  bons  et  des  méchante, 
ainsi  que  le  jugement  par  suite  duquel  les  bons  seraient 
admb  dana  le  dd  à  pertagsr  le  Ht  éternelle  avec  le  Christ , 
tendb  que  lea  mUMU  aéraient  prédvliée  dana  renier. 
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L'Églisk'  n-jota  plus  larii  ■.:>•  iirtanière résurrc  r  i  une 
mu  i<l<!6  Juive,  et  n'admit  couune  dogme  quu  lu  six-onJe  , 
c'aitoMin  là  nouvelle  animation  i  la  lin  des  dioses  de» 
coqit  dat  norli«(leiir  léuniM  nooTeUe  et  par pétiMâle  tvec 
lésâmes.  Tootefoia,  cette  doctrine  rencontra  dea  «dromfrM 
dès  les  toiiips  (lis  a|i<jtres,  ainsi  que  plus  t.inî  au  soin  île 
l'Église,  et  luèum  à  IV'ponut'  de.  la  H("(oriiialion.  Ce  (io(;iiiP 
appartient  en  réalité  à  la  dorlrine  de  la  r<-[iiiiiK>ralioii,  i  t 
non  à  celle  de  l'immortalité  de  l'àme,  avec  laquelle  elle  n'est 
point  idt^ntique.  CTcst  une  idée  préparatoire,  une  idée  de 
traaiiUun  à  I'i<!i5e  de  l'immorlalilé,  ptree  qu'eU*  pou  l'im- 
portant priuutM  qu'après  ta  otortl'im  doit  lUar  in  M  et 
T  ï(  \  i^tir  un  Mwrél  offluie  pour  b  pempUni  da  monde 

On  dit  ii;^un''inrnt  :  Cnt  une  résurrection,  une  traie 
résurrection,  d'une  goériiuin  inopinée,  surprenanlc. 

UÉSURRECTIOtWISTKS,  resurreclion-men.  On 
appelle  ainsi  en  Angleterre  tae  individiM  qui  déterrent  les 
câdBTiw  pour  leavvwlrel  dea  wutomhtes.  Le  préjo^é  qui 
régne  dans  ce  pa)>  el  «  inpéclic  de  livrfr  à  la  dis-er  li  ni  le 
corp«  de  ses  priKiln'!*  a  rcudu  de  plus  eu  plus  diliicik'  aux 
anatomistes  di'M'pruciircr  di's  iujet»  pour  leurs  (rctvaii\  <lo 
diiaeclion;  et  il  en  est  résulté  que  le  vol  des  cadavres 
est  defow  one  véritable  iaduslrie.  Le  prix  des  sujets  a 
toujoors  été  «1  ai^niealant  «Teo  ta  Jiesoia  de  plos  en  plus 
grand  d'instruction  générale;  et  bTitanr des  cadavres,  qui 
avait  coinnu'iuc  par  i  trc  d«  2  liv.  st.  (bO  fr.  ),  <i)aiil 
successivement  luoitU- jusqu'à  16  liv.  st.  (400  fr. ).  k  iu)ui«»- 
rale  in<lustrie  du  vol  de  cadavre.s  prit  un  essor  incroyable. 
Lm  renoTMlioMHNOi  voUieot  surtout  les  cadavres  des 
IndlTldas  morta  dans  ies  hôpitaux ,  panse  qoe  leun  tomlMS 
creuiiées  moins  profoodénientét^ent  aussi  l'objet  d'usé  sur- 
veillance  moindre.  Sonveat  Tappit  du  gain  porta  des  in- 
di\idLis  a  tumintUro  des  as.sa^si^at.s  rien  ijue  pour  se  pro- 
curer des  iu<lavres  {m^e:,  bm*.^).  Vw  \o\  spéciale  a  fini 
par  prutiuncer  de  sii  à  douze  mois  de  prison  contre  le  vol 
des  cidavns.  Une  liesnie  pb»  efficace  pour  arriver  à  ta  sop- 
preutandecrt  aima,  ç^dfé  truste  du  partaBaeBlqiii,eBiSM, 
a  permis  de  livrer  aux  ampliilliéàtres  d^anatomic  les  mr^i 
d  iiuli\iil<is  morts  dans  les  liâpitaux  on  les  prisons  qui  ne 
seiaiint  |ias  retlaiiies  par  leurs  [iioilie-s.  lJt'[>uis  lors  le 
noiiil>re  de»  ctiiue«  de  cette  e»pèc«  a  beaucoup  diminué. 
Kn  18^1 ,  cependant,  on  vit  encore  à  Londres  un  certain 
Aialiop  voler  des  «otanta  peur  tas  aiaaitimr  «I  vcodiotaun 
cadavres  k  de  jeanae  étndtanta  en  médecine. 

RETAIîLES,niolifs  d'architecture  rcligieiue  qui  servent 
de  décoratiou  aux  autels  de  uo»  églises  catitoliques.  Le 
roarl>re,  la  pierre,  le  slueet  le  bois  sont  les  maleriaux  em- 
ployés à  sortes  de  construcUons,  qui  en  Italie  et  en 
Espagne  sont  parCais  des  œuvres  importantes,  et  dansl^as^ 
artjendeH'tattaa  tasarcbitectas,  tas  painivaiot  les  sculpteurs 
ont  vfvdtaé  de  gAde.  Les  rsfoftlM  aoal  ta  plm  souvent 
d'une  urduiuiauce  Irè^-ridie,  et  de  plusieurs  styles  mélaii- 
gé«  :  -Muà,  kà  culoilueâ,  coniicliet,  enlablemoits  qui  les 
composent,  etc.,  sont,  an  gré  des  artistes,  de  tel  on  tel 
ordre,  et  accompagnés  d'un  ctaeis.  d'ontenanta  qui  peut 
varier  à  plaisir,  pourvu  qu'il  soitdHMcflet  iMnncniewc. 

Il  y  a  dans  l'ensemble  de  tou<  retable  un  détail  distinct , 
qu'on  appelle  contre-retable  i  c'est  le  ibod  placé  au-dei..sus 
de  l'autel ,  en  manière  de  panneau  ou  de  lambris,  danslinpiel 
«n  encbAflse  un  tableau,  un  bes-reliefou  une  .statue,  et  contre 
lequel  sont  adossés  le  tabernacle  et  les  pi^ts  gradins. 

Il  ea4  k  ininaïqBsr  que  les  mallfos  autels,  Unvouis  isoUa, 
naaoat  pu  ouim»téa  de  radiM»,  parée  que  eu  déoem- 

tions  n'ont  été  inventées  que  pour  servir  d*^  revêtement  aux 
murs  contre  lesquels  sont  appuyés  les  auteU  des  cliai^dles 
latérales  d'une  «iglise. 

Los  relaùies  n'ont  rien  de  commun  avec  l'art  clir^ien 
M  gsUiique  ;  ils  soot  ions  exécutés  dans  uae  styte  moderne 
«I  qnaei  pHea  ;  «ea'eitqD'Mtaaipe  da  tawaiwinu  qu'on 
taafoBappuailidefgiirtr  danarowawrtalwn  duéiHin. 
Pwdnatlu  dcHiduntaraaièctaSfCMoavraietd'aNyiai*  i 
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Itire  (iin  nt  en  urnudû  vogue;  mais  la  variélf  plutôt  que 
k  Iwit»  gtrtil  taraclcrise  les  nouvelles  formes  que  leur  don- 
nèrent les  capricieux  artistes  d'alors.  Nou^^  ne  voyons  dans 
les  édificu  reiipeux  audemu  que  ies  reiabU*  des  cbapeUes 
taléralu  de  UHadaMwqni  méritentd'Mve  dléa  tvwékaa  : 
ils  sont  riclics,  mais  d'un  style  lourd  et  pr  trop  païen. 
Le  plus  beau  retable  que  nous  ayons  h  Paris  est  cela!  de 
la  cliapellede  la  \'iei;;e,  a  Saint-Sulpîi  :  il  F  il  exécuté  sur 
to»  deiisins  de  l'artlulecte  De  NVailly.  On  \i>\i  aujourd'hui 
au  musée  des  Ttiermes  le  retable  d'or  donné  à  la  rallié- 
dratadefiâleparnotm  roi  Uoori  II; ilataoni  4M.  Pnia» 
per  llérinéft  ta  watttm  d^Daw  nettoe  Insérée  dans  ta  MtonK 
leur  (lu  10  juin  A.  Filliocx. 

RETE.NTIOX  (Droit  de  ).  On  appelle  aiaw  le  droit  fn 
vertu  duipiel  le  délenteur  d'un  oltjet  qu'il  est  t  un  :  -  ■ 
mettre  à  un  tiers  peut  cependant  en  cooier  ver  la  pos«eMi«>u 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  indemnisé  de  certaines  avaacw  M 
délient  qu'il  a  taitaa  dans  l'intérêt  de  cet  ot^ 

RETENTION  Df  UaiNE,  autadta  dont  ta  principal 

caractt  re  est  un  défaut  plus  ou  moin?  complet  d'>^\a(  iialii»u 
d'urine.  I  ri  ^eulimenl  de  pesanteur  ver*  l'auus  aceompa^uc 
de  rré<4iientes  envies  d'uriner;  des  douleurs,  qui  se  propa- 
gent le  long  du  do» ,  et  qui  augmentent  lorsque  le  malade 
marctieou  fait  quelque  elTort,  amèocnt  souvent  une  lièvre  vio- 
lente. La  rétention  d'urine  est  un  accidentgrave  s  lonqa'ettn 
persiste,  la  vess  ie ,  distendue,  perd  son  Nsaort;  son  ttmt 
peut  se  décbirer  et  l'urine  s'ejianclier  dans  les  parties  en- 
vironnantes. Cette  maladie,  lorsqu'elle  est  prise  à  temp»  et 
qu'elle  ne  provient  pas  d'une  paralysie  compléta  de  la  vessie, 
oMe  fréquemmeat  à  rasage  du  sondes  de  goauae  élastiqnn 
db  iVasphi  des  bains.  Laiélanlion  d^ofiooaatsooveat  cawén 
par  l'âge;  souvent  aussi,  cite  est  te  produit  dHue  altération 
de  la  moelle  épinière,  l'e/Tet  d'un  r^dssement  du  cana4.de 
l'urHre,  ou  la  suite  d'habitudes  \icieuse.s. 

RETEKl'E,  VI)  tenues  d<»  lîoance  et  de  droit ,  se  dit  do 
ce  qu'on  retient  sur  un  traitcn^eot,  uo  salaire ,  nu  i«ur  une 
ranta,  en  vertu  d'une  Un  on  d'une  convention.  Avant  ta  loi 
du b septembre  iMJ,  tas  déUtoors du iMdBs «omtttnéea 

étaient  autoristîs  k  faire  la  retenue  du  cinquième  de  1»  rente 
en  représcnt&liuu  de  la  coulribulioi'  foncièrepayee  par  eux  , 
il  moins  que  par  le  titre  coosttttitj  ii  inle  ne  fût  déclarée 
exempta  de  retenue.  Cette  retenue  o  existe  plus  aujourd'hui , 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  fonnellemeot  stipulée  dans  le  titre. 

Dans  les  lycées  et  colU'^ses ,  on  dit  d'un  écolier  qu'il  est 
«n  mfeniM  quand  (Kiur  qoeUpia  tante  on  ItapîelM  dn 
sortir  ou  de  prendre  part  à  une  récreriti  n. 

RETENLTE  (  Moralfi  ).  Vofei  CiHi-ox&iTcTiOK. 

KETilEL,  ville  de  France,  clief-lieu  d'arroadis»en)ejil 
dans  ta  départenaeat  des  Ardennes,  à  50  iiilomètros  «ie  Mé- 
aMraa,  wr  ta  rivn  draite  de  l'Aiua,  avec  une  populaUon 
de  7,scio  habitants,  un  tribunal  civil,  uae ebambre  consul- 
fstivo  de^  manuiactnres ,  un  conseil  de  prud'hommes,  ua 
r  iii '>',  une  caisse  d'épargne,  une  maison  de  correction , 
une  typographie.  Ou  y  trouve  de  Bombreuses  tabriques  de 
tiaaos  de  laine,  flanelle,  moosseline-iaiiie,  mérinos,  drap, 
du  itatntu de  laine  pdfmée  etcardéa,  dutaMqBUén 
hlne  et  de  cachemire  peignés,  desaUHtn  deoenainMitail 
de  inaclilnes  et  de  m<'CAniquos  (.pt^ciates  à  l'industrie  di^ 
laines,  deïi  tanneries,  du.s  fatiriqucs  de  savon  gras  et  d'Iuiile, 
une  fonderie  de  fer  et  !<  r  inre.  C'est  une  v  llr  iri  -an- 
tieune ,  et  qui  doit  son  origine  4  uu  fort  ou  castruin  bUi 
par  les  Romains  ;  «ne  gTMse  tour  Irès-élevée,  dont  on  voit 
encore  tu  tainu,  pontt  an  «voir  tait  partie:  eitaett  mal 
b&tie ,  et  ne  mtanne  anenn  menomoif.  ReOwi  iM  priu 
en  ii<.'<.'<  l<  -  r- j.,i::ii<:I'^ ,  qui  en  furent  cbsssés  ta  oittan 
année  t>ai  k  iiiùtet^odl  du  Pleuis-Fraslia,  CMÏs  qui  s'en  em- 
parèrent de  nouveau  en  1614.  PM  de  MOta  apëèl  TÉnou 
les  força  de  capituler. 

RÉTIAUUB8,  gladiatnnrs  dont  l'art  conKitaHè 
envelopper  leurs  advcfUirH  tvw  m  liât  <rM*)  #à  lu 
tuer  iusMunbident. 

BETIGBIDC&,  «gun  de  iMIoilqne ,  qn'4Mi  ap|Mllt 
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êvaù  «ouT«ot  inUrruption ,  par  laquelle  on  s^interrompt 
bruMiuetnent,  mais  de  manière  à  laisser  Uks-him  coin 
prendre  ce  qu'on  aiïecledc  luire.  CttU-  ligure  cxi  rmiL'  (jutl- 
f]%u'Uih  très-onwRiqtiement  la  colère  et  l'imJignaUoii.  Twul 
le  iiioiuli' l'iMiiiait  le  irinicux  quosego...  que  Virgile  met  dans 
laboucbâ  Keptune  bam^uant  le»  TenU  ptutlji^;  «'est 
on  de»  ph»  liennnn  OHHfèitt  d»  TÉteom*  IMt  moi  ca 
(HKivon  rit  r  n-1  i  de  beauK  exemplci  Ahm  soin  iMifoe. 
AUialie  Uitau  granJ  prêtre  Joad  : 

!■  l'appui  de  In»  Bien  ta  iVtiii  rrpMé; 
I>etoo  etpoir  frirole  ««-lu  «IcMbasi  1 
Il  laiue  rn  mon  ponvoir  et  ton  Irniple  et  la  tie> 
Je  derraii  aur  Tanld  oà  ton  br»i  «acrifie 
T». mil  éa  prie  qn^e*  ai*offif«  il  fael  m  «oaAcDlcr, 

La  rétieeooe  est  une  6gure  fort  adroite*  en  ce  qu'die  fait 
«Mlanilra  DMiewileKBt  ce  q«'<m  ac  leot  |ms  4ir«»  nato 
mmmk  fceiMMMp  plot  qa'ta  Mdiraif.  Telle  «et  I»  réIiOMM 
aulvante  diM  la  fdia  irA|ri|»piM4eit  tniédte  4»  JHION- 

IUC«M.* 

J'appelai  de  Feidl,  je  Ifarai  de  l'amiro 
■t  c«  Mille  SAaèqée  at  et  mtoe  Barr^oa 
Qal4ap«ia.  * 


m 


Dans  le  ooBTeriatiM,reeprHdaiiiMÉaBeB  «tdadteigr*' 

■mbI  eniploio  fréquemment  la  réticcnre  avec  une  adressa 
et  noe  pêrikiic  qui  marxiuent  rarement  leur  effet.  «  La  ma- 
lin^iilc  et  la  iiaine,  dit  La  Harpe,  oui  bien  connu  tout  re 
que  pouvait  la  réticcncu  par  le  cliemia  qu'elle  fml  l«ir(>  à 
nmaginatloa  :  aussi  n'ont-elles  point  d'armes  mieux  aliili-i  s 
DÎ  de  IreiU  plu  eapoiaonsés.  O'esl  la  coinbiaat»on  Ja  plus 
prolted»  de  la  méchuicalé  ds  aaroir  retenir  eae  «oop»  et 
de  les  porter  par  U  nuiin  d'autrui ,  cl  mal  heureusement 
c'est  ausài  la  (ilii^  i.k  ite.  Rien  n'ei>tsi  ai^Mi  fl  si  commun  que 
de  calomnier  à  (l4Miii-ii)ol,  rt  rit^i  n't  st  si  itillicilcque  de 
repousser  cette  espèce  de  calomnie  ;  car  comment  répoadre 
à  ce  qui  n'a  pas  été  énoncé?  ■ 

AKTIF  wU  ARETONlNC  CVicolm  Rdmi),  Pmdaaan- 
leoR  les  pin  ttoonds,  les  plus  oriKinaux ,  mde  eseal  lei 
pUw  r1t  (  rii's  ilu  ilcrnirr  siècle,  nriquil  .1  S.icy,  prï's  ii'Aii\t>r- 
r«,  en  ,  dhonut-tes  euUî valeurs.  U  eut  fiofl  frère 
aini-,  huiiiiiHe  eccii'siastique,  pour  premier  maître  de  gram- 
maire firao^aise  et  latine;  mau  eon  esprit  lixqi  préeMa* 
acM  iBafiiBatloo  ardeata  et  aan  «aiMlèra  ladomptaMe, 
vendirent  eoa  éducation  incomplète.  Une  intrigue  amoa- 
nvfle  qu'il  eut  à  quinxe  ans  dans  son  village ,  et  qui  pou- 
vait .i\uir  «les  suili:^  rilclioiisc-s ,  lorva  m'j*  parents  «lo  le 
pjac«f  a  Auxetru  pour  y  aptirendre  k'etot  d^impriiueiir  W  y 
séduisit  la  femme  de  son  maître,  fut  cliassé,  et,  n  vi  u  |>it 
retouraer  diM  m  fuMlia,  viat  à  Paria»  où  U  b«  tarda 
paa  k  tooibar  daoa  la  oriaira,  ta  Mm  i  des  IWmm  al  k 
des  li.'iliilu'les  (Tapiitcu'C'^ ,  exerç.-»  iiiu^iViirs  niétim  hon- 
tt'UX,  t'I  trouva  enfin  ilo  loiivinço  daiiis  une  imprimerie.  Il 
commença  alrir>  à  pulilier  den  roiiiaas  qui  obtinrent  uaecer» 
laine  vogue ,  parce  qu'à  travera  des  iaotes  d'ignonnca  et 
4e  mauTais  goAt  on  y  tnam  de  la  verve,  do  oatnrel  «tde 
la  aawbilité.  Fier  de  aaa  Mecie, H  ae  arat  on  Ihhhm  supé- 
rieur, et  quitti  l'imprimerie  ponrmettreau  jonrtoot  ce  qu'il 

a^ait  poiisô  ,  vu  ou  apitris  ,  riiji-,  s/ks^  ri'inMirc'r  ,'1  >a  \  i,' 
.«(ordonnéo  ,  sjns  ctsMir  de  Irrtjwntcr  les  petits  spectacles , 
les  làvoriics  et  les  lieux  de  déhauclie  :  il  y  cherchait  des 
Miicts  do  composition,  «pi'ii  traitait  avaa  noe  loMOoevaUe 
npMitéu  Aprèa  Tin«t-<fati|  mi  d^  oiarl^  omI  aaaorti ,  il 
•e  aépara  scandaleusement  de  sa  femme.  La  désnh<4ssnnrc 
de  sa  fille  alm'e,  qui  avait  épousé  malgré  lui  un  ijoimno 
ntéprisable,  ses  luallieiirset  IdS  turpitudi-s  de  i^oii  >;eriilre  lui 
fournirent  le  sujet  tie  plusieurs  romans ,  où  il  ne  rougit  («as 
de  se  mettre  luj^airoe  en  scène,  comme  il  l'avait  fuit  déjà, 
M  •acriiiaot  aimiavecaafaBiiUat  disait^,  à  VUutmHi»» 
étjmtwi^l»tmê,  RitiTvttaTeepetaelaréTolutloiidelTm, 
qu'il  se  Taillait  (lourt-  nl  ù'avoir  prc'iMirée  p  u  ses  ri  ril«. 
Deux  tMoqueroutes  qu'il  essuya  et  les  numbrpo!*»  contre- 
fttom  de  aaa  «uviam  loi  iiwrt  lieir  le  oooveeo  rigihw. 


qui  lui  seiiiMait  fiit>'-r(-i  do  Iris  abus.  Dénoncé  par  son  gen- 
dre (xiur  SCS  opinions  poliliquc-s,  poursuivi  smivent  par  la 
popiilrito  a  tiiups  lié  pierres,  iiiaiidi'  riiez  le  coiiuiiissairede 
son  quartier,  il  fut  furc«i  de  rentrer  comme  ouvrier  daaa  ooe 
imprimerie.  Sa  bennie  ayant  été  auainlofo .  ei  17M,  por 
son  gendre ,  il  se  remaria  l'aBoée  mlTanfc  avec  une  femme 
de  soixante-trois  ans,  qu'il  aimait  dès  sa  première  jeunesse. 
Il  fut  C(uii|iris  pour  î.ooo  francs  ,  eu  l7y:>,  parmi  les  (;cns 
de  leltrcà  auxqueU  la  Conveiitton  accorda  des  secours. 
Quand  ses  infirmités  l'empêchèrent  d'écrire,  il  obtint  im 
emploi  subttUeraedaas  une  adminisIratiM ,  et  moiinrt  oo- 
\M,  en  IMe,  à  ael«BDl»d<mie  an».  Dam  aes  demikioa  an- 
D<k>.s,  il  reçut  de<)  bienraits  de  la  comtps<c  Faniiy  Heau- 
harnais;  mais  il  ainnit  trop  sou  iniii'pomlauce  pour  con- 
sentir .1  tiro.  son  commensal,  comme  ra\;\it  éti5  Dorât, 
comme  l'était  sstcote  Cubières-i'alinezeaux.  QooiqoeKéiif 
éerlvll  pour  le  peuple,  il  avait  tout  à  la  foto  rofgneil  pcr- 
eonaal  et  provincial.  U  aa  vantait  de  iii>mpter  parmi  ses 
aneltrat  dea  Camr'ée-Don ,  dm  Courtmaif,  etc.  Faisant 
alIuMun  h  la  sii^niflcntion  t  itinedo  aoB  moiikt  II  w  diaail 
issu  de  l'empereur  i'eittnnx. 

Rétif  de  La  Bretonne  a  écrit  près  de  250  volumes.  Il  n'a 
pas  seulemeiil  fait  des  romans  et  des  ou  vraget  drainaliqam  « 
ilaeola  prétention  d'être  moraUsteel  légiglatew.  Il  apttbHé 
anlreautres  :  Le  Pormgmphr,  ou  idée  cTm  boKHéte  hommn 
tw  ttn  projet  de  réd/U  mnit  pour  lejt  prostituées  (  I77ii  )  ; 
cet  ouvrage,  où  l'auteur  propose  de  donner  une  pn^iiinn 
M>cùilc  aux  filles  pul)iiqu«s,  est  encore  reclierclie  ;  Ix  Ml- 
tnograpfu,  ou  tMdtn'  n/ormé  (  1770  )  ;  Le  Gynitgrupke , 
OK  /a/amoM  r^^emtée  L'AnAro§n»ph»  om  A»' 

thropiçrapk^toa  ritowmêrifiirmé(nn)'.  Le  TVhemt*- 
graphe,  ou  le*  lois  reformées  (17»»>.  Ces  cinq  iivr  -  , 
publiés  sous  le  titre  cmnmun  d'idéfj  sinijulu  rcs,  devainil 
être  suivis  d'un  sixiiiiié ,  Glossix/raphr  ,  au  pioji-t  r/c  rc- 
/orme  de  ta  langue,  qui  tieureuseoient  n'a  jamais  ru  le 
Jear«  L^aalenr  s'est  borné  à  ikmner  dans  qnelqim-naa  de 
aw  eovniM  m  éehaiOiiloo  de  an  orlhapaplie  benqw. 

LefcmanlemBlIleor,  leptoadéoentdelléllf  de  LailM- 
tonni^,  c'est  La  Vie  de  tmm  Phe.  Celui  qui  a  en  le  plus 
tIe  vomip ,  c'est  /,<;  Paysan  fxrvfrli,  qui  conlient,  liit-vn, 
une  partie  de  ses  propres  aventures,  et  dont  Ln  Pri'jsanttt 

pervertie  ai  U  suite.  Dans  las  CoM<em|wnKiiei(4a  vol.), 
daM£a>iriiUt40FaH»<14vol.},daMlet  AtNrlneiolM 

(qui  eo  forment  12),  l'auteur  a  mérité  le  reproche  d'avoir  divul- 
gué des  anecdotes  scandalenacs,  oit  à  des  noms  méprhaldes 
il  a  accolé  ceux  de  plusieurs  femmes  du  (iranil  momie ,  dont 
quelqu^-unes  nHKinirent  de  chagrin  d'avoir  vu  révéler  des 
erreurs  de  jnmesse  que  leurs  remords  avaient  expt<<e«.  Nont 
eioynns  Inutile  de  rapparier  M  Im  tilioa  de  emantrea  vo- 
mens  ;  la  plupart,  pubnéa  sons  le  velle  de  PaooBjme  ou  do 
pseudonyme ,  obtinrent  de  la  vogue,  surtout  dans  les  pn)i 
Orangers,  où  on  les  r^rdait  comm«  nn  tableau  ftilète  des 
mœurs  de  Paris,  tamlis  qu'ils  ne  peignent  le  plus  sou- 
vent que  les  turpitudes  des  basses  classes.  [>es  détails  obe* 
olom  qu'ils  contiennent  ont  fait  croire  que  la  police ,  qal 
en  antorisail  In  potaNoaliea ,  n'y  élak  pas  étrangère.  CM 
sumojnmé  le  JiMuwmt  dk  niiaawir.    H.  AroiFrarr. 

RETINb.  Vofez  Œii  et  Oitioi  r  (  Xerf  ). 

RETIRATION,  terme  de  typographie.  Vui/c2i>Kme, 
p.  tic. 

RETONDfiUAS»  l^«s  Éooncnatms  et  Grarmi  Oo» 

PACNtm, 

RETORSION  fdu  latin  reforiio,  dérivé  derftoryuwip» 
rétorquer  ),  terme  de  dialocti^ine  par  lequel  on  désigne  Vvm- 
ploi  que  l'i  ri  l  ui  r  intrc  son  adversaire,  ries  rai  ii^  ,  'les 
argun^nts  ,  des  preuves  dont  il  s'est  servi.  C«*rlains  (•eono* 
mistcs  s'en  servent  aussi  pour  désigner  les  mesures  miisi- 
Uea  aux  iniérêU  desai^d'aae  poiamnoe  étrangère  qafm 
État  adopte  par  esprit  de  rédpraeité  et  comme  fueleappll- 
eatkm  de  fa  lr<i  <lii  talion ,  pour  d^  moi^ures  analogues  que 
cette  même  puissance  éb'angère  a  cru  devoir  prendre  et 
qolièaaot  lea  Mérite  de  m  toMm.  Ut^éfonleii  «F 
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coup  «le  rfsswnWance  avec  les  re  présallles;  elle  n'en 
diiït-re  iiiic  p  ir  iiti  (','ira<:UTC  tmias  franclieiuent  boslile  et 
pVvr.'iiiiiii  .iiiï  u-  <i'aiiii-ur.s  ie«  limitMdsIailrieteléiilité. 
RETOHTb.  Koy«  CoHMue. 

BETOUB*An|inipre ,  c'est  Piiclioii  de  revenir  sur  ses 
pt»t  é»Mlamme  «a  Um  d'où  fo»  éUil  parti.  Aa  Sf/até , 
M  mot  «ti«  AiM  DM  foui»  de  ImuIIm».  Ahuâ,  Pou  dit  : 

Etre  iur  le  retour,  \mtr  < -r  qiu'  l'on  commence  à 
vieillir,  wininR  si  l'on  reveiitiil  tiiots  sur  ses  p»s;  celle  lo- 
cution s'est  appliqui^i'  surtout  a  la  U'aiitO  i|ui  î-'i'iifuit.  fane 
UH  retottr  sur  uÀ-mimet  c'est  «cruter  ta  propre  conduite 
pour  retoonier  à  de  neineoreo  voiee.  Prie  M  phirid ,  il  se 
dit  de*  vieissittidee  de  la  fortune  et  aussi  des  ressources  de 
l'adresM  et  de  lliabilelé.  Ed  termes  de  vénerie,  on  appelle 
retours  du  cef/in  i  isede  l'animal  j  w,  i  uur  loin  penire 
ses  voies,  retourne  sur  ses  premières  trac««. 

Dans  la  langue  du  droit  on  connaît  le  (irait  de  retour 
(vof/ê*  l'artkle  Mivaat)  et  l'etprU  de  retour.  On  conii- 
dèra  faqirit  de  nleorper  rapport  aax  étabUneaneats  iaiu 
il  IVlrangcr,  qui  produisent  aux  >eax  de  la  loi  des  eflels  di- 
vers, suivant  queToo  suppose  qu'ils  ont  étéTormésou  nos 
pai  1  iriuiiv  avec  l'intention  do  retourner  un  jour  dans 
k'ur  [latrie.  Si  rétablissement  a  un  caractère  permanent ,  si 
des  circonstances  qui  l'ont  accompagné  on  peut  induire  la 
Tokmté  foruetle  d'abandoener  la  pMrle ,  on  dit  qn'il  a  été 
fut  sam  «qirit  die  retour,  et  fl  enIniBe  alers  ani  yeux  de 
la  loi  fi,inçaise  l'abdication  de  la  qualité  de  français.  Les 
établLssciuent'i  de  coiiitut  rc«  ne  pcttveat  jamais  être  consi- 
dérés comme  ayant  été  faits  sans  esprit  de  retour. 

On  donne  au«si  le  nom  de  refOMf  '  ou  d«  souite,  ea  ma- 
tières de  partage,  à  ce  qiri  «IflMrai  par  l'un  dei  coparta* 
gcanlaè  l'enfare  en  taotae  os  m  wieattàtili»  de  ean|MO- 
aatiea  de  llndcaiM  dea  M»  en  netere. 

Kn  matières  de  commnrrr  ,  r^^^  apjielle  retour  le  renvoi 
qui  ml  fait  après  protêt  (lutic  lettre  do  citante,  du 
lien  sur  lequpl  elle  était  tirée  n  c^'liii  U'ou  elle  était  tir.'c;  et 
compte  de  retour  celui  qui  couttentia  liquidaliuu  dmfommes 
dees  i  eelte  oeeKioii,  lesquelles  se  comptant  du  principal 
de  la  teltrede cliange ,  du  prix  du  diange  cl  des  frais  deyro- 
tèt,  commission  de  banque,  courtage,  timbre  et  porta  de  let- 
lu-  Le  Code  de  Commère*  i  nr;  iRO-182  (indique  lesforma- 
llies  qui  doivent  y  être  observées  et  &e.s  elleUs  retatiTeineot 
aux  tireurs  et  endosseurs.  Il  peut  être  fait  plusieurs  comptes 
de  retour  mu  une  même  lettre  de  einage.  Llndlcation  de 
retour  hou  fnàt  m  ptaoe  aoerent  aa  baa  d'ane  lettre 
de  ctiangc  ou  de  te«t  autre  eifet  de  commerce  tranaoïissible 
par  la  voie  de  rendossement  ;  elle  a  pour  but  d'éviter  des 
frais  et  des  |>oursuites  en  cas  de  non-payenieal.  ni  ii  - 
pense  le  porteur  du  protêt  et  lui  fait  même  une  loi  de  son 
omission. 

(On)H  de).       le  droit  en  vertu  dnqaelwi 
donatenrmtra  deai  h  panenlaii  deaebjets  par  M  dowiéi 

en  cas  de  |)rd<li'-c^s  du  donataire  et  de  ses  descendants.  On 
dislingue  le  retour  c«nventionml  et  le  retour  tégat. 

Le  droit  do  retour  conventionnel  est  celui  q^i  est  stipulé 
dana  l'acte  de  donation  soit  pour  le  cas  du  prédéoès  du  do- 
mMNiMl,  soit  |M>ur  le  cas  dn  prédécès  du  donataire  et  de 
m  dmocBdanla.  U  m  peut  afoir  11m  qu'au  profit  du  do- 
MtoMT  HNd;  oetle  prescription  de  la  Iota  pour  bot  dCéviter 
^pfn  iPèlnde  les  d{s[H)sitions  qui  proliit>cnt  les  .substi* 
tntions.  L'effet  du  droit  de  retour  cunvcatiunnel  est  de 
résoudre  toutes  les  aliénations  des  biens  donnés,  et  de 
iiMre  meair  au  domrieiir  iM  Mm  firaaea  «t  qMitleade  loulea 
chaiigea  el  hypotbiqwaf  easT  néaBmelBa  I1ijpetlièi|ae  de 
la  dot  el  des  conventions  matrimoniales  de  la  femme  fin 
donataire,  si  ksaatre*  bien»  de  ce  dernier  ne  sulfiseot  pas, 
et  enrnre  dans  h  r  i-  seniemcut  où  la  donation  lui  a  été 
faite  par  te  même  contrat  dti  mariage  duquel  réeultent  ces 
droits  et  liypotlièquee.  L'action  pour  exercer  le  droit  de 
lefaMr  eoRvenUonael  d«re  trenle«M,  k  partir  dvjon  od 
ile'Monctt. 

Le  droH  de  reAwr      est  ceMeaverUi  duqeel  ha  aa- 


ccndnnt^  succèdent  6  l'exclusion  de  tous  autres,  aux  choses 
mobilières  ou  immobilières  par  eux  données  à  leurs  enfaiiU 
ou  descen<lants  décalés  sans  postérité,  lorr  iuc  le-  I  ii  iis 
donnés  se  rtitruuveal  eu  aalure  dans  la  succe»sion.  bi  les 
oiijets  ont  été  aliénés,  les  ascendants  recueilleMl  le  prit  qui 
peut  ea  èire  dttj  Ua  aaceèdeiil  aiiaai  à  racliaii  «d  rcpilëai 
que  pourrait  avoir  le  donataire.  Le  droit  derrtoor 
ou  de  rh-ersion  n  sM»'-  f^tablî ,  dit  la  loi  romaine,  pour  (épar- 
gner aux  ascendaiiU  Je  désagrément  de  supporter  la  perte 
de  leurs  enfants  et  du  bien  dont  ils  s'éLaient  dépouilli-s  en 
leur  faveur,  et  p«>ur  ne  pas  refroidir  leur  bienfaisance  |iar  la 
crainte  de  cette  double  privation.  Il  a  lieu  à  titre  de  succea- 
sion ,  d'oii  la  «ooaéqvoiee  |ue  les  objet*  retoacMot  à  l'aa- 
cendant  grevés dea  duu^aet  liypolltèquee  créées  parle  do- 
nataire durant  sa  vie.  Par  suite  de  sa  qualité  d'in  ritirr  i':>s- 
cendaot  devient  obligé  aux  dettes,  et  doit  avoir  la  précau- 
tion de  n'accepter  que  !k)us  bénélicc  d'i  n  v  en  t  a  i  re  ,  s'il 
veut  éviter  d'oi  pajrer  an  delà  de  la  valeur  de  l'ot^ét  re- 
couvré. LoraqoeFlMoaidanl  eat  en  concours  avecd^lubw 
héritiers,  tl  commence  par  prélever  les  objets  donnéi  et  pu^ 
tage  ensuite  dans  lo  surplus  suivant  ses  droits. 

RÉTRACTATION!  (de  iterum  traclare,  tr.Id  r  (!a 
nouveau).  C'est  dans  ce  sens  que  saiot  Augu&Un  a  intitulé 
un  livre  Rétractations  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  se 
eoilrd(racléoadrf((t<,mai»«a'U«trailéi(Me  «ecoiide/Wf 
la  ratme  matière. 

I^  rétraclatïon  pourtant,  en  générnl.est  plutdt  un  acte, 
un  discours,  un  i^crit  contenant  le  désaveu  fortneldecequ'ona 
fait,  dit  ou  6crit  pr<^c«deinmenl  :  Rvlractatwn  publique, 
volontaire,  forcée  ;  Signer  une  rétractation  (  tioyes  Pauiio- 
DiE  ).  Ce  mot  s'applique  aujour^nHd  apécialeroent,  en  jitrie> 
pmdeaee»  à  l'Mttaa  de  révoquer  m  jupoMBt  tmkà  yar 
défaut. 

RÉTRACTER.  Vo^tz  Dédibk. 

RETRAIT  (du  latin  retr altère,  retirer).  Dans  SOO  ac- 
ception vulgaire ,  ce  mot  indique  la  dlniinution  de  volume 
du  mortiert  de  la  terre,  et  autres  oorp*  bumidee,  lorsqu'ila 
Beataaet»«tdeenélanlorMpi1laM  refteigawi  aprta  h 
fusion. 

En  termes  de  droit,  c'est  i'actioBde  lepicidieui  biett 

qu'on  iv^i  i  l'iené.  Anciennement  on  comptait  mi  grand 
nombre  de  retraiU,  |iar  exemple  : 

Le  retrait  féodal  ou  seigneurial ,  droit  que  la  cou» 
tnam  demiaitan  leigaear  de  retirer  et  de  reteoirt  par  poia- 
NHo  de  lier ,  le  flef  flMmvaat  de  lai,  lorsque  oe  lef  avait 
été  vendu  par  .son  vassal,  en  rembour^itnl  h  !'n'  quéreur  le 
]iri\  de  son  acquisition  et  les;  coiMs  loyaux,  on  rapjMilait 
Tii  I  preldtion  et  retenue/éodale. 

Le  retrait  iignaçer ,  action  par  laquelle ,  en  cas  de  vente 
d'un  héritage,  le*  parents  de  la  ligne  d'où  proveodt  hé- 
illaiepewiieBit  la  rettrer  dm  malia  de  l'iflqnéraur  en  loi 
en  nmiMMirmat  le  prii  dam  m  dMai  fié«l4  la  eiiarp 

d'obser\ nlj'iii  (Ir  rprtainrs  rcrninlit^^. 

Le  retrait  conventionnel  ou  cou^umier,  qui  s'exerçait 
en  vertu  de  la  faculté  conventionnelle  de  réméré. 

Tooaem  d(oita,qoi  avaient  leur  prineipe  daai  le  sjalèma 
féodal.ont  dlapan  «m  la  ModaHé. 

Le  Code  Civil  ne  reconnaît  plus  que  trois  sories  de  rKraits  : 
\cretrait  conventionnel,  qui  résnite, comme  nous  venons  de 
le  ilire,  d'une  cJ)n^cntilMl  ^|)  i  i!e  slipuléedans  le  contrat  dn 
vente  (  voyez  R^cuxt  )  ;  le  reirait  de  droits  litigieux,  q/A 
est  la  faculté  accordée  par  l'article  1699  du  Code  NapoléoB 
k  calai  contre  lequel  en  n  cédé  nn  dnttliU||eux  dea'en 
Mre  tenir  qidtte  par  le  wariemialf  e  en  M  rembooranat  h 
pri\  If  11  cc^.sinn;  enfin,  le  retrait  successoral,  consacré 
par  l'article  »il  dn  Code  ,  et  qui  corniste  dans  la  facult*^  ac- 
cordée aux  héritiers  ou  à  l'un  d'eux  ,  d'écarter  du  partage 
tonte  personne ,  même  parente  du  défunt ,  si  elle  n'e&t  pas 
son  snceeiaifale,  ipri  Àit  nodae  oeasionoatre  d'une  part 
de  l'héritage ,  en  lut  leaitowaant  le  prix  de  la  cewien. 

RETRAITE  (dn  lada  retrahere,  retirer).  Ciml  1^ 
Kon  de  se  lelirBr.  Oe  ami  aeditea  monde  delà  a^wratian 
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dv  DMNidé  pout  MMt  chcdi  toi  WM  vto  tnuM|BM9  0t  privée. 

On  '1-  ni?(nde  qoaod  cette  rnlraite  doit  faire.  Ce  n'est  pa< 
dan^!  U  force  de  i'igc  ,  où  l'on  j>eut  servir  la  société  et  rem- 
plir un  l'oste  qu'on  occupe  avec  fruit ,  mais  quand  la  tieil- 
Imm  Tient  gnver  act  rides  sur  notre  front  :  c'est  là  le  rrii 
lM|i*4»faf«*«lfe;iiBY*plwq<i%  perdra  k  te  noalnr 
dans  le  monde ,  i  recliercher  des  emplois  et  à  (aire  voir  n 
décadence.  Le  public  ne  se  transporte  pas  à  ce  que  tous 
aTCTété  c'e>t  im  travail  et  une  justice  qu'il  ne  reml  gu^re  ; 
U  ne  s'arrête  qu'au  luutuent  présent  et  ne  voit  que  votre  iu- 
eipadté.  Ayons  donc  alors  le  courage  de  nous  rendre  heu- 
tan  pw  dae  |oùtt  paisibles  et  conTenaMoi  à  Mtn  état.  Il 
ImI  lavoir  «•  raHnr  à  propoe  ;  il  cenTleBdriH  mline  que 

MinrcCralla  nit«IGllObldtt«Mr  ]itiit>M  qn'uni'  n^rr^ité. 

Cil*'  DE  Jal<.oi  ht. 

Par  eitensioo ,  retraife  signifie  aussi  le  Keu  où  on  » 
nttn  :  Jlral  le  viiiter  dans  a  retnUê;  et  fiforément 
iM  f«lb|B  t  Oe  Hbb  eerl de  ralMle «oi  aninani  tawa^es; 

Donner  retraite  à  quelqu'un.  Ce  mot  se  dit  encore  d'un  em- 
tranquille ,  d'une  pension ,  d'une  récomf«n<e  accordée  à 
^oeiqn'an  qui  se  rettru  chi  »«rvice  militain  imi  «ilniinistrallf. 

La  retraite  du  soir,  qui  s'annonce  ofUioaireincnt  aux  mi- 
Mlalwii  par  le  son  du  tambour ,  de  la  trompette  ou  du  clai» 
ron,  M  fait  dans  la»  porta  de  l'État  aa  nwjen  de  ce  qu'on 
appelle  l«  emp  d9  tmm  it  retraite ,  qai  Indique  plus  par» 
ticulièrcrocnt  le  corariif  nrjcinriit  ilu  '.rrvirr  ilr  rmit ,  ilnnt  la 
Hd  «'annonce  égalentenl  i.  la  i>ainte  du  jour  par  un  autre 
coup  «le  canon ,  ealui  de  diane. 

ile<r«tteeat«MidM 
àertirait. 

Retraite,  en  arrhitrcfurf* ,  sp  rlît  'le  !t  flirninution  pro- 
^esMTe  d'épaisseur  d'un  mue,  a  utcburu  qu'il  s'Olcve,  ou 
plutAt  de  l'angle  que  (orme  le  plan  d'une  coii-lru<  l  oa  lé)(è- 
reoMaitiMHnée  «a  arrière  «Tec  la  Terticale  du  iieu.  Un  mw 
Mt  atanMHiveBtrwtraileaareaB  empalta— 1|  etan  gd- 
nt^rat  toute  partie  est  en  retraite  d'une  aaln  nmndeUe 
fia  en  dc<lans  A»  plan  de  cette  dernière. 

H  K  riV  VITE  { Art  militairr  H>-(>ureus«ment  parUml, 
tout  inouveioenl  d'an  corps  de  troupes  ea  arrit-re  de  son 
fimitaat  oMfrtrolIffWaladansIa  langue  stratti^ique,  on 
■adaBaeceneaaêninamiMWiitanafiièiad'yaornad'araafe 
qoe  lereqaH  aWand  aonaina  k  ne  DMwdie  de  dfRiaMa. 

De  toutes  les  opérations  dp  la  gusrre ,  une  retraite  est  la 
pins  délicate  et  ia  plus  diflicile  ;  et  sra  dUlicultés  aogmeo- 
tast  i  meaore  qu'elle  se  prolonge.  Tout  mouvement  rétro- 
ptdaen  prticnfin  de  raneaii  a  peur  effrt  aatoiel  dteg> 
nenler  la  enaftance  et  Pawiaee  de  «et  eamwi ,  m  mêm 
temps  qu'il  imuîMe  et  intimide  nos  propres  tronpes.  Il  en 
rt'snite  une  r.iu-t:  de  déswdre,  qui  elle-int^mc  ne  peut  que 
tendre  à  aiif-n  eiilt  r  '-m  l  esjjivement  i  l  i  i  mener  la  désoi|^« 
■iaation  de  notre  armée.  Le  danger  est  plus  ioMaiaent  si  la 
nMla  •  Had  après  une  bataille  perdue,  parea  qn'aloni  il  y 
a  non-eenlemeat  dana  raraile  vaiMBBladdaann^pTnent  de 
la  défaite ,  mais  caeere  va  eomneaoenwnl  de  désorganisa» 
tuin.  Si  l;i  [loursuitc  de  rc-nriemi  e-t  vivr  et  soutenue,  le 
temps  et  les  moyens  de  réorganisation  iiianquenL  Mais  même 
Imqm  la  retraite  est  causée  par  les  manamvres  de  l'ennemi, 
•a  qu'elle  est  faite  dans  le  detiein  d'ériar  one  bataUle,  si 
elle  se  proloaiie,  les  conséqueMai  m  aanl  ton|ean  din- 

^  ant;igeu»e«.  Dan  ^  I.'  prcuiii  r  ci^,  il  est  évident  qm-  l'onniTiii 
aura  gagoé  sur  nous  des  avantages  de  position  '(ui  nous 
menacent;  que  pour  nous  dégager  nous  !>er  uis  r uatraints 
è  dea  aaerUlMS,  et  que  pendant  ce  temps  même,  s'il  est 
«■tMiNenaBly  I  awa  nfigaé  de  nouveaux  aTanUges ,  en 
sorte  que  nous  aenms  oUigéa  de  suiTre  l'impulsion,  ou,  si 
nous  voulons  Parréter,  de  livrer  une  bataille  avec  des diances 
désavantageuses .  De  Jiiùne,  si  nuu--  nous  rrtin  iis  |niui  rviter 
nne  tiatailie,  nous  risquons  de  oous  placer  dans  une  situation 
pire  que  si  neos  l'eussions  livrée  et  perdue;  car  si  la  vk- 
toira  •  «i  diipiiKa  afUi  Tigneur,  il  est  très-pioiiaUe  qu'elle 
aura  Haei  aflâlM  renemi  pour  que  sa  pounniiaiiapuiste 
Un  ai  viTeni  s<<uif>nuf>.  Sm&  lui  donnariMia  donc  fntaip 
M  LA  GuHveaa.  —  t.  xr. 


femeilt  des  avantages  quVtfkiinH  pat  eu.  tl  ne  feotdès 

lors  [)as  Vétonner  si ,  tandis  que  l'Iiisloire  présente  un  grand 
nombre  de  batailles  gagnées  par  une  année  inierieure , 
n*;  Toit  qu'un  bien  petit  nombre  de  retraites  qu'on  puisaa 
diar  eoouae  modèles,  car  une  ntnitoaaw  battue «itd'M- 
taBlpIna  ddiaTantagense  qu'elle  seranéceaeatreineBt  fbreée. 
On  marche  toujours  plus  lentement  "ti  n  lrnitc,  parce  que 
tout  ce  qu'on  laiMe  en  arrière  étant  perdu ,  nous  sommes 
oblixé.s  de  tout  rallier  et  de  pru|xjrtionncr  notre  roarclie  à 
celle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  lent  dans  notra  année;  qaa 
nous  sommes  fMtéa  de  neos  éclairer,  ata  de  •Ulrepaaaar' 
pris  par  dea  moaTcments  de  Aane  x  il  en  résulte  que  nnns 
sommes  rarement  dans  la  possibilité  de  choisir  nos  positions 
de  li  ild  D'un  autre  cAté,  c<>mme  celui  qui  iv  in  r  luvre 
Ce  qui  est  derrière  lui,  il  u'est  pa^  g^né  dans  sa  innrdie  :  ca 
qu'il  laisse  momentanément  en  arrière  |<eul  lucileoiflÎMl  It 
rtjolndn}  il  ne  a'Malfe  (pfm  vmi  et  sur  les  Aaaca,  et 
qui  ne  le  ratande  pas.  11  ne  peet  done  manquer  de  anna  iU 
teindre  que  par  sa  propre  t\\\U--,  r\  il  1 1 oit  se  trouver  le  aÉriln 
de  dioisir  le  terrain  oii  il  nous  forcera  à  combattre. 

Oo  peut  distingner  deux  espèces  de  retraites,  l'une  qui 
rentra  daaa  ladaaMdeaaiainNivrai  alralégiqiM8»«l  l'aotia 
qui  «at  on  ttoaremeat  idlnirada  aimple  et  prcleml.  81* 
par  une  cause  quelconque ,  la  position  que  nous  occupons 
cesse  d'être  bonne  ,  c'est  a-dire  de  non^  donner  des  avan- 
tages sur  notre  .1(1  viT-;iirf  ,  il  ]i\  n  (|m'  ili'iu  tjMiinTrs  de 
remédier  à  cet  inconvénient  :  livrer  hatadte  ou  cltanger  de 
position.  Si  odle  qui  doit  nous  donner  les  avantages  <pia 
eat  en  arrière  de  notre  front,  nous  kraad 
rétrograde  pour  nou*  y  placer.  Lorsque  eeUe 
nouvelle  position  n'est  qu'è  deux  ou  f  r  is  niarclies ,  tout 
au  plus  quatre,  de  celle  que  nous  ocoipons ,  U  retraite  que 
nous  taisons  peut  ne  présenter  aucun  danger,  parce  qull 
DM»  art  lîMllè  de  dérolier  nae  aanlM  à  »aacaii,  qoi  ae 
poaira  aooa  aUatadieqaa  lenqua  aoaa  aaraM  plaeia.  81^ 
au  contraire ,  cette  position  oii  nous  devons  pouTdr  livrer 
avec  sue^  nne  bataille ,  s'il  le  faut,  est  plus  éloignée  de 
nous  ,  et  qii  '  <  r  traite  ae  prolonge  pour  y  arriver,  nous  ne 
pouvons  guère  éviter  de  tomber  dans  les  inconvénients  que 
nous  avons  signali-«  cinlessue.  lA  retraite  de  Jourdan  en 
1796,  des  bords  de  la  Naab  Joaque  sur  ta  Lalm ,  appartieak 
k  ce  dernier  genre ,  et  peotaervir  de  preuve  k  ce  que  MMa 
venons  d'avancer. 

Un  livre  qui  a  fait  assez  de  bruit ,  V Esprit  des  Systèmes 
de  GMm  mederne  de  Bulow ,  donne  sur  les  retraites  des 
rè|lea«M  aem  noua  oaatanlaraaB d'appate or^iiate.  U 
eat  Mie  de  ne  eonvalaera  ea  leaal  ce  Htm,  q«i  renianBa 
au  reste  de  fitrt  bonnes  choses ,  que  l'auteur,  quoique  lio- 
monyme  d'un  général  assez  médiocre,  n'élait  psA  inilitaira. 
Nous  laisserons  donc  reposer  les  règles  dr  refici.'i  iju'ii 
veut  établir,  avec  les  leçons  théoriques  qui  il  tmtaieitt 
tant  Annibal  à  la  cour  d'Antlodtuft.  Nous  cmy.n-,  qu'il  eit 
impnaiible  d^étakUr  des  règles  méUiodiques  d'e&écution, 
et  moins  eneore  de  lea  figurer  géom^riquement ,  relative- 
nu  m  ;m\  ri-tr,iil'-s  ,  parce  que  ce  priilili'nn'  irpus.,-  -^nr  une 
foule  d'éléments  variables,  non  seulement  d  un  lieu  a  l  autrc, 
mais  aottvent  même  d'un  instant  à  l'aulre.  On  ne  peut  id 
que  traear  gaelqaaa  laiaàpet  gtairaai  »  qn'Uae  fmlpoiift 
perdre  de  vne,  ania  dent  rappHcattan,  mobBe  eeaaaae  iaa 
(  irronstances  qui  peuvent  -e  présenter,  dépend  df  l'appré» 
urtlion  du  général  dafiiic«î,  et  par  conséqutjiil  dtj  ce  qu'un 
jjeiit  appj'ler  son  génie  militaire. 

i"  li  iaut  avoir  ses  troupes  sous  la  maîa  ,  de  manière  k 
pouvoir  toujours,  quelque  mouvement  que  fasse  renaiHf« 
opposer  Ia  fort  au  faible,  c'est-à-dire  èireaa  aoinaaaaai 
fort  au  point  menacé.  Il  n'est  cefieadant  pas  néoaaaaira  pear 
cela  de  tester  p.lolonné  i  .  i  il  un  m  il ,  parce  qu'en  ne 
couvrant  que  l'espace  qu'où  occupe ,  on  lutirait  iHUr  s'y 
truuver  coaiaBe  bloqué  ;  uuis  il  faut  savoir  calculer  avec 
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RETRAITE 

renneroi  pour  u  ooaoentrar  «a  foroM  MT  do  point  de  notre 
h^e,  <k  manière  à  pouvoir  prérenlr  et  à  ne  jama»  être 
prévenu». 

2*  Nous  avoik»  «k)à  ilil  qu'une  retraite  ue  peut  jamais  se 
proloiffr  m  <lilk  de  peu  de  jour*  sans  ébranler  le  ntoral 
des  tfai^*«agniienter  pwyâwiwiwit  Iwpertatp  et  oooi» 
promcMn  Itmée  qui  y  «tt  «Mitntete,  «■  OMllIplIanl  Im 

éiéfnenU  de  dissohttion. 

nom  avons  également  vu  qu'une  batailla  perdue .  8i 
«Ih  vnÊH  été  vivement  ditputte,  pouvait  aflaîlilir  IVtuieiut 
MMp4mntiidflrM|wiinut«,o«  attiuoiasr^^  41a 
MMirar,  «I WN»  UisMr  le  tompf  de  nieoK  Téftar  ow  mou- 
vemenla.  U  réi^ultc  de  ces  oonsidérationA  qu'on  pourrait 
poft^  princi|K>  Ri^néraux  relraifes  d'armée  de  la 
niaiiit'rc  suivante  :  Dans  «juitiiii:  iim  i'icm  iîu'u[i  m;  trouve, 
taolqu'oon'a  pas  remporte  une  vicluire  dt^u»ive,  ii  faut 
lire»  penraiad  dira,  éclielonn^  derrière  soi  par  une  série 
de  positions  arantaferâte»,  k  deua  ou  trois  marclies  l'une 
do  l'autre,  désignées  à  TavaBce,  et  en  quelque  sorte  pré- 
p  irces  a  recevoir  une  armée.  La  chose  peut  ètr<  f  i  ile,  parce 
que  ces  positiong  peuvent  être  ceUes  où  sont  édieloonés 


Il  ftnt  que  eliaque 

dtti^t  {if^  I  l  position  la  plus 
en  (ler»ib<inl  une  marche. 

DiGs  une  de  ces  positions  ,  où  il  est  possible  de  tnultipiier 
les  moyens  matériels  de  défense,  aOn  de  ménager  les  dé- 
tauenie»  etqal  aottoM  deepUunppraciliéee  do  point  de 
départ,  ii  est  utile  de  livrer  une  bataille,  surtout  si  l'on 
•'applique  raeore  pins  h  augmenter  la  perte  de  l'ennemi  qu'à 
rriii)»'ii  [er  uni'  Miiifjli:  >iil>iirr'  < le  cliamp  de  bataille.  Si  Too 
riuhsit,  inCine  eu  perdant  une  ou  <ienx  batailles  de  ce  geore, 
M  sera  possible  de  poser  on  terme  à  la  retraite;  mau  pour 
«ai»  1  bot  anoir  dvacaer  le  dwnp  de  beteiUe  4  propet, 
«tMM  trape^yebaiiner;  e''eit  ee  qoe  fit  lonrdea  à  Wtnti' 
bourg.  Alors,  on  peut  le  quitter  eo  bon  ordre,  et,  par  un 
eDet  du  désordre  inévitable  ou  so  trouve  le  vainqueur,  on 
P(Be  encore  une  marche.      G**  G.  de  Vaudoiicoukt. 

BETBAITrOfiS  DIX  MILLE.  Kef«t  fin  Miujt 
(Belfeiledte). 

RETRAITES  (Caisse  des).  Une  loi  de  mai  1851  a  cr(V 
sous  cette  déDominaliou  une  institution  do  prévoyance  deis- 
tiiii .  '(  ^'  rantir  à  l'ouvrier  lal)orieu\  et  économe,  moyen- 
nant un  prélèvement  miaiine ,  mais  complètement  libre  de 
sa  part ,  sur  son  salaire  pendant  tout  le  ttiupaqu^  estdeas 
le  focœ  de  l'âge  et  oepebie  detcevailler,  des  ressources  qui 
mettent  se  vtelllease  k  l'abri  de  l'indigence  ,  en  lui  consti- 
tuant une  rent«  \  i;M>\  i:  dnut  le  maximum  a  t^l<!  tixé  à  coo 
francs.  Depuis  six  ans  que  cette  tnslitulioa  tuoctioune,  ou 
•  lo^iours  TU  le  nombre  des  souscripteurs  i^^osafits  aug- 
amter;  et  11  y  a  dene  ce  Ait  aae  preuve  de  la  prospérité 
erelmeale  du  peys,  m  mâm  temps  que  des  progrès  que 
icA  idées  d'erti»,  d'ilBeawaie  et  de  pritefee  fuit  dioi  les 
mawa. 

RETRANCHEMENT  (  du  latin  (runeare,  traadier  ). 
Oe  mot  dérigiM  égjilMBCBt  raeftan  de  rUranelm  quelqee 
perHe  dPim  leal ,  en  l^amp  per  HmbI  es  se  toriiae  eoirtre 

nn  mode  quelconque  d'attaqoe.  Ti^w<  le  premier  de  ces  «a», 
on  l'emploie  aussi,  par  e\tensloT!,  à  d^si^ner  la  suppression 
•111  \v  (-  trjnirlieiaent  total  a.j  I  i  diose  dont  il  s'agit,  comme 
quand  ou  dit  ;  Le  retranchement  des  abus}  Le  retranché-, 
mumt  de  ees  fêtes  do  eataidrler  e  mtètt  MlMt  de  Jevn 
M  (ravatl;  L'emplacement  et  la  constmcUon  de  retranche' 
ment*  pour  fortifier  un  poste  ou  en  accroître  la  défense, 
rf  n'  tiiiii'ni  ''line  dee  perfle»  les  pl««  Inpoetulee  de  la 
science  militaire. 

L'acception  du  mot  refroncAment  est  la  même ,  en  ]u- 
rispradeaee, qne  ceBe  derddtielte»;  eTeat  l'action  de 
réduit^ ,  de^wMMr  è  notadra  Tilear «ne  dtepeefUon,  une 
libéralité,  ilaiis  îa.jn  ii  t  m  excédée  la  faculté  permise 
per  le  loi  ;  aia»î,  le»  UlHiralités  fut  actes  entre  viboii  à  cause 


—  RETZ 

deniort,quieioèdentle  quotité  dlspoBibU«eonti«Jiiç> 
tibles,  è  celle  quotité  Ion  de  reewlera  de  le  enooetaiOB. 

RÉTROACTIVITÉ  (du  laitn  rétro  agere,  agir  en 
arrière),  ternie  de  juri&pruileucc  qui  exprime  l'acte  de  re* 
venir  sur  le  passé  :  Laiy^rooc/it-Ue  dm  lois  est  formellenoent 
ioteidite par  le  Gode  NapeMoo,  qui,  àTetlklei, dit  i  «  iê 
M  ne  dispose  que  pour  l'kvanir;  eltett^  peial  d'qjQfU  N- 
trnact{f.  ■  C'est  en  voulant,  dans  des  tnttfrfts  politiqoée 
ilu  moment,  violer  ce  grand  et  salutaire  principe  de  to^ 
léK>^l<>tion ,  qu'un  gouvernent  ;,t  <  nrt  à  sa  perte. 

ta  jurisprudence,  cette  auuuiie,  regardée  aujourd'hui 
comme  roodamenlale,  n'a  pas  laissé  que  d'avoir  quelqn* 
peine  à  s'établir  t  «tc'eit  prtekéaift  piNe  qaH  rtgMile» 
core  è  cet  égard  benneonp  de  vigne  et  dPfnocrlitnde  dans 
les  esprits  que  le  législateur  a  cm  devoir  in-i  ii'.-  r,-tte 
grande  et  salutaire  loaxiuie  au  frontispèce  dn  Code.  Dta^ 
toute  contestation  qui  leur  est  soumise,lee  tribunaux  doivent 
avoir  égard  à  la  législatiOB  pnUaMit,  «a  tempe  et  an  liée 
auxquels  peuvent  appartenir  lee  Crflfl  sur  leeqncis  ite  ont 
i  prononcer.  Le  ju»(en)eul  qu'ils  renJent  doit  attribuer  à 
chaque  partie  ix  qui  lui  «^it  dû  au  luomeAt  on  unt  com- 
mencé ses  droits ,  sans  avoir  ^gard  à  la  législation  particu- 
lièn  qai  seittit  inlefreaue  depuie  sw  la  matière  et  qui  ne 
eanrâlt  avoir  de  rMroaeliniM.  Il  ne  peut  y  avoir  d'exosp- 
tion  que  pour  les  cas  formellement  prévus  par  1«  législateur 
lui-mCmc,  comme  lireot  par  exemple  la  loi  de  1793  qui 
aboli-ssait  toutes  les  substitutions,  ni^oie  celles  (jui  uV-Laieiit 
pas  encore  ouvertes»  et  la  loi  de  l'an  u  qui  Caiaait  remon- 
ter euH  JniHel  178»  l'égriMé  ekeolnn  dee  piiieteeenln  tem 
les  cosuccessibics. 

Pour  qu'un  délit  poisse  encourir  une  pénalité,  U  faut,  aat 
1.  ru  ti  [nii  N  I  l'article  4  du  Code  Pénal,  que  celte  r*én*- 
lilè  soit  deja  édictée  et  on  «tgoeur  au  moment  où  le  délit  a 
été  commis.  A  plus  forte  raison  l'accusé  doit-il  être  4 
il  tfaBtlejntwunlialeiaeBmpléteineot  efli>eéln< 
llfe  de  déNtiov  de  erine  aUribnéi  «en  eelioa. 

RFTS,  l  irr  t  je  plusieurs  ficelles  qui  forment  r|r<  mail- 
les carrées ,  et  dout  on  se  sert  |>our  la  chasM  et  U  pèdie. 
Au  figuré.  Amener  quelqu'un  dans  «M  rell^flM  JelWm 
tendurdaeelespiégie  qu'on  lai  tend. 

RETTUIOi»  Vepes  Oammb. 

RETZ  (Giu.Rs  DE  LAVAL,  baron  et  marécJial  m  \  Ce 
nom  s'écrivait ,  «Je  son  temps,  Ray^,  Reyi  et  rihiuit;  ia'ez, 
en  latin  HadMiarum  dominas.  Ce  seigneur  puissaot,  qui 
combattit  vatiliimmeat  auprès  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  périt  MieéinMMMl 
sur  le  bûcher,  eonvainoo ,  d'après  ses  propres  aneax,  des 
crimes  les  plus  atroces  comme  le<!  plm  infARies.  Né  vers 
139G,  d'une  ill'LKl;i's  [..HUiilIr-,  Hi'  l,i  [ii l'in-ric ,  Cille*  de 
Retz  avait  vin^t  ,\n-,  lorsqu'il  i^erdil  soo  père.  Gui  11  «k  ija- 
val,  seigneur  de  Kel2.  Après  avelr  pMMfMiques  années 
an  aerviee  du  due  de  fiietape,  mm  ««mnin,  il  calin 
vers  t4M  an  aerviee  da  tel  de  PrineeCtariM  'VIT»  et  ae 
distinjçua  dans  ptiisîenrs  eireonstanres  m(^mor3Mr«.  ]l  ai  ^^ 
Jeanike  d'Arc  à  secourir  Orléans,  assié^^é  par  les  Angki» 
(14W).  Cette  même  année ,  le  17  juillet ,  il  assista  au  sa- 
cra d«  nd  dam  la  vHIc  de  Wms ,  oti  U  rntnadae  fnaln 
sdfçnenn  de  tante  dtstineHan  qui  appuiHiant  In  eaMe 
ampoule  de  l'abbaye  de  Saint-Rem v  li  la  ratliédrale  pour  la 
C)-iemonie.  Le  m^^me  jour  il  fut  promu  au  grade  de  itiarediai 
(le  France.  Ln  1120  il  avait  épousé  Catherine  de  llMJoan', 
de  laquelle  il  n'eut  qu'une  GUe ,  qui,  quoique  luanee  deax 
Me,  meorateaM  lalMir  d^cnfnta. 

Le  maréchal  touchait  k  saqaarattla^uatrième  année, eem' 
blé  d'honneurs  et  d*apper«ites  félicitée,  n'encourant  enoose 
(te  reproches  que  pour  g )r<iiti|;alités.  Tout  à  coop,  « 
mois  de  juillet  1440,  i'évf'qut'  de  Mantes  {Jeaa  III  de  Itall* 
troit  ),  qui  avait  eu  à  se  plaiiidre  du  maréchal,  accueillit  dMS 
one  TisHe  diecéeaiae  les  réclamatioas  qui  s'étetnlt-ienr 
dtment  «entre  en  seigneur,  «t  ne  néidigea  pas  Peeeaaina  Ah 
v«ir;d)le  <r,itl.ir|iii  :  -mi  jii^Iici.il.lL'.  Itçs  témoins  enfrn^n^. 
presque  tous  père»  a  mèros  des  victimes,  reveièreat,  au 


Digitized  by  Google 


milieu  des  FâBgMs  et  des  pieurf,  les  atrotit  S  J  >iit  k>  baron  < 
ik  Ketz  avait  d«f»uis  longtemps  coatume  «le  te  r«i>«lrt)  cou- 
pable. L'inqoisHion  s'en  ui(ta.  Dans  «es  BlBlMnents  dn 
30  jnUM  et  du  13  a^teubre  1440,  rériqan  mcm»  )• 
rai  éBaftai  ■boBlnaldeaexeèi.de  MMoelMi  cMtra  aalnv^ 
d'enlèTCiuent  et  d'égun(«u)ent  d'enfants  Jes  deux  sexes,  dlié- 
n^sk ,  et  de  Tïolenee  contre  on  abbé  l  erroa ,  dans  l'église  de 
Malemort.  Le  maréchal  refusa  d'abord  de  reconnaître  le  tri - 
boatl  devant  leqwi  U  était  traduit,  at  qui  était  cwpoaé  d'un 


ceux  qui  voulaient  le  juger  étaient  «  des  sinioniaques  et  des 
ribauds,  et  déclarant  qu'il  aimait  mleax  être  étran}<lé  que  de 
reconnaître  de  tels  jugeii  ».  Enlio,  il  s*;  ditermin  i  i  tm  ttre 
un  terme  à  son  oppoMlion ,  et,  lai larmes  aux  jeux  ,  il  iit 
l'aveu  de  ses  forfoili,  êUHl  nombreux  qn'dpoavantables.  Il 
Ait  constaté,  tant  par  ses  déclarations  que  par  d'irréea» 
MUes  lAfnoigaages ,  que  depuis  quatorze  ans,  e*Ctt-è-dir« 
depuis  environ,  le  baron  de  KeU  avait  attiré  dans  ses 
cliltcaux  on  fait  enlever  par  des  affidés  plusieurs  centaine» 
d'enfants  et  de  jeunes  gens  des  deux  sexes;  qu'il  les  avait  ' 
tous  TioMs  contre  Datare(in(>r«  sodomitico),  proique  tous 
onmlllBadcttortara»lM|d«ic««ciHM,daM  tMingaisses 
del'agonie,  qoclquefois  m^c  apr^<  leur  mort;  qu'il  les 
aralt  éfor^i's  de  sa  propre  main  ou  lait  iiias.«act  cr  mm  ses 
veux  ,  en  poussant  de  grande  éclats  de  rire  ,  m;  n  jiaissant 
avec  délices  du  spectacle  de  leurs  tourmenta,  baisaut 
landnmant  cellea  des  tAte<i  coupées  dont  les  traits  lui  seœ- 
Matant  agrtaMti.  Las  {trincipa»  tMMrea  de  tant  d'borreurs 
avalât  H6  k»  cbMaanx  de  Macbaonul,  da  TifTauges,  de 
Cli.mlix«5 ,  riiAlel  de  la  Suze,  à  riantes  (tous  a|)fi.»rt.iiaiit 
à  i'«C€Uâe  )  ;  la  vUlu  de  Vanité^ ,  l'aiiiberge  de  la  €i  uix.-d'Or, 
4  Orléans,  le  couvent  des  frères  roinfHirK  du  IJourg-^euf,  i 
lati,at  d'avtm  lieux.  Oemamln  a'étKt,  en  UW  (dix-buit 
nwi» avant  ton  pnieèa),  aaaetié  nn  frtbre  ttiKn,  Vnoçoik 
Prelati,  ft|;édc  vinjît-trois  ani,  pour  faire  des  actes  de  niable 
cl  iavoijuer  les  diable»  Harron,  Orient,  Beelzebulli ,  .Satan 
et  Belial.  Ain-^i,  Retz  croyait  r<  |>arer  le  de>oidie  de  ses 
flnanrcii  en  obtenant  de  puissances  surnaturelles  l'argent  qui 
M  «anqaait  aanveot  et  dont  Q  avait  aana  «aua  besoin,  a 
caaadH  de  supersIMion,  at  à  4aa  «aerifiees  aux  esprits  in- 
fernaux ,  il  mêlait  des  aunidnas aux  pauvres,  des  prières  et 
de  fA&lueu-><;5i  cérémonies  religieuses  exécutées  par  sa  rielie 
chapelle.  Itétractant  bientôt  ses  premières  déclarations ,  l'ac 
enaé  Wrfut  désavouer  tout  ce  qu'il  avait  dit;  maie,  neoacé 
é'Mm  mb  *  la  quaation»  it  M  détemdnn  à  lUn  une  contes- 
afon  wtn^ÊëàMi{tgtrm-f¥di€l«Btwiifittilo),€iial  oHre 
en  ridtail  le  récit  de  tous  les  borribles  forfait  «p<'t  ifiés  tant 
dans  le*  acKnisatimis  desjURes  que  dans  U  s  dejiosilions  des 
qoarante-neuf  tétnoins,  et  dans  les  d'xi;irali<jnsde  CorvilUut 
et  de  Gfiard,  ses  complices.  Le  tieaédictin  Lobiueau  (  tiul. 
de  Bniaftt*,  I,tlO)  dit  en  propres  termes  :  >  U  s'abandon- 
naH  aux  plus  infimes  débaudies^ue  l'imagination  puisse  se 
représenter, et,  psr  un  dérèglement  inconcevable,  les  roaJ- 
lieureuses^,t)[ii'"-  vi  linii.iliit'  n'avaient  de  charme  pour 
loi  que  dans  le  moment  qu'elles  eit.|jirai«it,  cet  homme  abo> 
arinable  se  divertiasant  aux  mouvenaents  convuLiirs  que 
donnaient  à  eaa  innooanto  crialnras  lea  api^roohe»  de  la 
mort  qu'il  l«ir  fldaaR  lni-n<me  lonfHr  asntt  aenvent  de 
sa  propre  main.  «  La  ^pntt  nr^e  prononcée  le  mardi  2."i  oc- 
tobre 1440  dédara  le  baron  de  Retz  convaincu  d'aposLisie, 
d^iérésie,  d'Invocation  des  dénions,  de  .'^ndomie  exercte 
MT  des  enfante  dca  dans  aetea,  et  du  sacrilège  de  violation 
dea  ImnMÉNéaeoelédaetiqnea.  En  conséquence  »  le  tribunal 
condamna  le  conpable  à  être  puni  et  salut^ircment  corrigé. 
Livrii  au  bras  5.ecTiller,  le  criminel  fui  bienlAt  exécuté.  La 
peine  eacoume  était  r.ellr  du  îVu.  I.'rv.'>  nii-n  ait  lieu  dans 
la  prairie  de  Nantes;  mais  eu  con!>id<!ralion  de  ses  digni- 
Utf  qoe  tant  de  crimes  devaient  }>ourlant  Taire  oublier,  il 
M  éinaijé  at  aanlement  dépeaé  on  instant  sur  le  bâcher, 
d'oft  sa  fftBrilteent  la  pefniMfon  de  la  lUre  enlever. 

On  voit  qi  e  d  ins  ce  qu'on  est  convenu  si  It^^èrement  d'ap- 
peler le  bon  vieux  temps,  plus  de  trois  cent  tiuquanle 


ans  avant  l'apparition  de  TalTreux  roman  de  Justine,  un 
grand  adgneur  du  quinaiénie  siéde  ca  avait  par  avance 
iMtaé  laa  plus  atroces  conceptions.  On  soulfre  en  pâmant 
fua  aana  aea  attneBUoM  avee  l^Mqna  de  Haniaa  le  mao»' 
tmeux  exéenCaur  de  tant  de  emeUee  Infaniea  aaiait  Trai> 
•emblablement  mort  bunoré  ,  iju'il  était  déjà  i^ouillé  d'in- 
Boiitbrables  crime»  quAud  il  caïubatlail  devant  Orléans  a 
c6té  de  la  Pucelle  et  assistait  au  sacre  de  son  roi ,  porlant 
dana  aaamaine  la  aainla  aanfwnle,  et  participant,  sont  les 
IniiBiai  daa  plua  dmlnaBle»  di|ttiUa,iln|ilnsaugHatedea 
solennitt's  de  notre  ancienne  monarchie.     Loi  r:»  m  Bois. 

RETZ  (  JKAN-l'nANÇOIS-PAtL  DS  GOMM  ,  cai  dllUl        )  , 

naquit,  eu  1014,  a  Monlmirail.  8a  noblesse  ne  ninoiil.iit 
pas  très-haut;  mais  sa  famille  occupait  dans  l'£(ai  uu  rang 
distingué.  Son  père,  Emmanuel  de  Gnani»  était  général 
dan  câlina,  fonction  dont  il  M  dénUt  pour  an  Mikar  k  l'orn* 
trire.  LHIiMlnlhni  dea  Ckmdl  remontait  à  Albert,  devenu 
maréclial  de  Fr.im  e  pa  '  i  f  i  ■  -ir  de  Catlierine  de  Médiritt; 
il  éldil  ItU  d'un  tunquirr  de  i  loreuce,  qui  était  venu  s'é- 
tablir à  Lyon.  Le  sang  florentin  qui  coulait  dans  les  vdnes 
dea  Gondi  ne  aedémentit  pas  en  l«  personne  du  jeane  Panl 
de  Gondi ,  et  M  trananit  cateaprit  dlmrigne  qu'il  développa 
avec  éclat  pendant  la  Fronde.  Son  éducation  fut  confiée 
à  Vincent  de  l'aid;  mais  lu  saint  confesseur  d'Anne  d'Au- 
triche ne  put  r<>riuerâ  sa  guise  lerara(;tèiepciii^vanÂ<:-li'[ue(lo 
son  élève  ;  et  il  eu  ht  un  saint  k  peu  près  coinitie  ies^eMiites 
firent  de  Voltaire  un  dévot. 

La  vocation  de  Paul  de  Gondi  n'était  point  l'état  ««clé' 
siasiique  ;  mais  il  y  avait  en  danx  archevêques  de  Paris  dans 
sa  famille,  et  il  en  était  devenu  le  ca4lct,  par  la  mort  du 
s^nd  de  ses  frères.  Pour  se  soustraire  à  cette  ubli)j^lion , 
il  se  fit  duelliste,  galant ,  conspirateur,  se  battit  deux  foto, 
d'enlever  an  conalne  et  coaapira  «onlm  Ai  eliel  ian. 
aaaknaé  de  Pieeqne,  dontfl  M  fitrUtte- 
rien ,  ou  plulfll  le  pané|iyri?te ,  h  di\  Iniif  ans,  et  des  >;rands 
hommes  de  Plularque,  il  vouait,  (lar  tous  les  n)n)ien.s,  se 
(aire  un  nom  dans  l'Iusloire.  Ses  galanterie*,  malgré  leur 
éclat,  ses  duels  et  ses  conspirations,  ne  purent  dtrtadierde 
aaa  épanlaa  lasonlane  qu'il  portait  avoc  tant  <ie  répugnanee. 
Condanuié  4  élra  hMHne  d^église ,  U  vnnlul  dn  BMtoa  ae 
distinguer  dans  aon  oidi«;  il  étodb  la  théotogie  avec  ardeur, 
avec  succès,  paàsa  des  tliês<'s  brillantes,  fut  reçu  docteur  en 
Sorhonne  en  1C43,  m  ht  convertisseur,  eut  des coolérenccs 
publiques  avec  un  protestant ,  et  le  ramena  dans  le  sein  de 
l'ÉgUse  ceUiotique.  Cette  convenioo  fil  grand  bruit,  et 
Louis  mil,  èion  lltdeniorl,lenonMna«oB4)utBttrderer- 
chev6que  de  Paris.  Il  prëcba  dans  la  catliétlrale  aux  applau- 
dissements do  tout  Paris  ;  cette  éloquence  n'a  pas  lais.s4;  de 
traces aprèseile ,  nuus  un  ne  peut  la  inollre  en  doute,  lialtac, 
dans  son  ouvrage  intitidé  Le  Soci  ale  clireltm ,  le  compare 
4  saint  Jean  Chrysostomc.  Cest  par  la  discussioD  tliéolo- 
gique  et  la  prédioalion  qu'il  se  forma  à  cette  éloqnance  qu'il 
déploya  dem  ses  eonKrenceB  avec  le  perlenent  et  via-k«vfa 
du  peuple.  Tour  au>;mcnter  sa  popularit.1,  Il  n'pandit  de  nom- 
breuse largt^^  ;  et  connue  aulrefuis  Ctbar  avait  intércs.sé 
4  son  succès,  dans  l'espoir  d'un  remboursement,  ses  eréaii- 
cien,  qui  formaient  la  majorité  de  la  république,  le  co- 
adjuteur  01  dea  dettes  pour  imiter  un  des  héros  de  Plu- 
larque. ToutefoU,  il  ne  ae  jetopaa  de  gaieté  de  cœur  dana 
les  factions.  Il  refusa  d'entrer  dans  les  eabalei  forméga  par 
le  duc  de  lîeaufurt  contre  Mazarm  ;  f  t  dans  les  premières 
émotions  soulevée»  par  la  lutte  du  luulemenl  et  de  la  cour, 
il  parut  di>po>c  À  servir  seulement  les  intérêts  de  la  re^ent'^ 
Anna  d'Autricbe.  Maia  provoqué  par  une  injustice ,  son 
caractère  remporta  nalurdlement  dans  la  foction.  Le  jour 
de  l'emprisonnement  de  Br  ousael ,  Il  sortit  en  habit  pon- 
tifical, avec  son  rochet,  counil  les  plus  grands  dangers, 
calma  te  peuple;  le  soir,  quand  il  se  présenta  Ji  la  cour, la 
reine  lui  dit  :  ■  "Vou!»  devez  être  fatigué,  allei  vous  reposer.  ■ 
Il  ne  se  reposa  point ,  et  le  lendemain  Paris  était  en  armes; 
il  devintle  chef  de  la  Fronde  avec  le  duc  de  Bpaufort,  mais 
en  léalHé  0  dirigeait  and  la  OMNivcaMnl}  k  Uneua,  qui 
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t^k  ptiMHMtliHatepAUcooedet  Pariticai) 
te  pwtancnl  •tdwoaterlDra».t««wd}nteor  poaTvitMM- 

lerer  le  [)euple  rnntrr  parlement ,  mnis  sr.n  hut  n'f^tait 
pas  nivolutionn  ure.  li  Dctjuiesça  an  IraiU:  qui  ii  (i  iii^ait 
ton  influence;  >t,  Hfrt  n  i  <  lté  transaction ,  la  piTi  ;<:r  ini- 
laate  de  sa  vie  politique  Tui  pranptaaMMt  tenoinée.  Aprèa 
la  rentrée  de  la  cour  à  Paris  (i«W),  H«Mtatd«ift  conrde 
Bmm  la  cbupflM  de  caidiML 

AymC  aUfiiié  mm  rtl«4«Mb«n  et  ie  chef  di  parti 
pf  ;  i  l;  i      il  s'exposait ,  mal(çriMe«  n  ^ onrccsiJeiB 
à  \oiT  Id  pah  définitiTe  se  faire  à  aus  titpaai. 

Ce  n'est  plus  le  représentant  énergique  des  intérêts  dé- 
mocratiques 4  il  touToie  entre  les  princes,  la  boinigtoiiie  et 
la  «wr,  se  toomMit,  wJfil  IwlwMiMda  mmamt,  T8tt  le 
cAté  qui  pent  M  oonaerrer  vue  importance  polfHqae. 

Le  cardinal  de  Retx,  malgré  Pirnportance  que  tous  les 
partiMloi  aceordèreat  snccesfiivenirnt ,  ijrii  rjcinr  nuîlo 
|»rt,  tont  en  laissant  iMirtout  <ies  traces  prolondes,  et  I  ar- 
rangement des  factions  fut  le  $i(;nal  de  sa  disgrtce.  Comme  il 
avait  perdu  terre  au  mtUeudo  ses  nUtewlHKues,  cet  bomme 
haWh^qriifalttMndiMMafWiiMleidflnlinées  de  la  monar* 
cMe,  Âitenlevé  par  on  coup  de  main  et  }eté  à  la  Bastille  aann 
-qoe  personne  fût  ému  de  cet  étrange  dénouement  (  1659). 
Ti:<ri<i(ér^  au  château  de  Nantes,  il  s'érida  au  boutdequioze 
mois;  mais,  mauvais  caralier  qu'il  était,  il  tomba  dans 
sa  fuite,  sa  démit  l'épaule,  et  cette  épaule  démise  loi 
Ma  ràufgie  aéoeaaaira  pour  reparaître  lur  i'aooiaa  tliMlM 
de»  ghtfaf*.  On  ne  Marnit  pidvoir  ce  pmUl  eton 
flOB  arrivée  à  Paris.  Mais  le  reste  de  sa  vie  active ,  près  de 
quinze  antté««  ,  fut  dépensé  en  courtes  vagsbondes^;  l'Es- 
pagne,  l'!!;ilîr ,  là  îlollaïkic  ,  levir>!it  iv-,sri)  nr.t  \  iiiiieiiieiit 
(le  nuuer  de  nouvelles  iatfigut»,  et ,  si  l'on  en  iToit  Guy 
Joli,  wiiillant  sou  caractère  de  prêtre  et  la  poapre  romaine 
par  d«  vulgairet  débiochet.  EattB,  après  la  nect  de  Ma- 
Mrl»,lleMBlde  l^eoii  XITla  pamliiloD  de  nBfnrea 
France,  et  consentit  à  éclianger  l'ardievéclté  de  Paris  contre 
Pabbaye  de  Saint  Denis.  Dès  ior«  il  parait  se  ranger,  coffime 
tous  les  lii'fDs  r<  lis  li^rouies  >:!>'  K<  Kr^uide,  qui  fifMl  en 
général  une  (in  $1  pieuse  ou  si  monarchique. 

Il  oflVit  même  de  quitter  indapeau  de  cardinal  pour  se 
vaUrer  chex  les  chartreux ,  prapneitioB  qui  fut  lapanaaéa 
par  le  pape  (  et  surtout  par  leaaerè  eollége ,  qui  mrm  tnM 
qniNB  tel  précédent  n'autori»ât  plus  t;ird  de^  .-i'-mj^trinns 
farcie»),  et  paya  b«>«rgef)t<icrnent  les  dettes  q  i  il  jvait  cun- 
tractf^es  sa  qurilili'  il^  f-i-Miru  \  i-(  il..-  ^r.iw  I  sri^neur.  La 
résipisoence  «acéré  du  cardinal  de  ftet/  n'a  pa»  étémîMcu 
doota  |Mr  aaa contemporains;  cependant,  il  est  permis  d'ad- 
Mitta  qna  «a  m*tA  (|u'«»  déieipelr  d'anbilian  qali  donna 
eUcMlementeetpecteclB  d^nne  vie  aimple  eltéfialiira, 
qui devensil onrnre  dramatique  par  te  contraste,  et  offrait 
ainsi  nnderriK  i  aliment  à  son  désir  immotJCrc  d'être  en  scène. 

Telle  fut  la  carriiTe  de  cet  homme  singulier,  doué  au  plus 
haut  degré  du  génie  de  l'intrigue  ,  éloquent,  intrépide,  in> 
dURfCatanx  petits  intérêts,  et  Jouant  ainsi  le  dérfBléraMe> 
BMat  parce  qu'il  Titait  phu  beat.  Il  ne  Int  aanqia  panr 
prendre  place  pamt  iMMnmgi  d'tlat  «[fm  «yàtan  de 
eondnlte  et  un  but  d^^terminé. 
.  Il  est  temps  de  dite  quelques  mois  de  l'écrivaifl. 

Le  cardinal  de  Retz  était  un  de  ces  esprits  lucides, comme 
Malherbe  et  Pascal,  débrouillant  les  questioM  dms  nn 
style  plein  de  netteté  et  (l'une  merTeilleoae  tranapannce. 
Ifourri  de  la  lecture  des  anciens ,  il  a  imité  leur  manière 
dam  trois  dlreonn  qu'il  a  placés  dans  sa  Conjuration  de 
Fiesqne.  Le  seul  câté  qui  trahisse  l'inexpérience  et  la  j  11 
jmm  de  l't^ivain  ,  c'est  Taboodance  des  détails,  le  luxe 
des  incidents.  Quelques  réfleilons  jetées  sans  ordre  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  dénotent  sa  profonde  préoocupatioD  de 
«MepeMIqnaqnll  éttlt  appelé  à  jouer;  H  semble  qne  ee 
Svre  aott  un  manifeste  de  parti.  Flesque ,  voilà  le  liéros  du 
eoadjuleur.  Pour  ce  grand  conjnrii  sont  Ic^  i\f>^ti  les  plu^i 
ardents,  les  sympatliies  k's  plus  viM'^  l.  i  veille  du  jour 
de«  barricades,  le  U  août  164S,  il  prononça  devant  la  cour 


l'élese  de  saint  Leais,  aeni  monwnent  en  ce  flnre  qui  I 
aolt  nalé  de  Int.  LaqnBsUon  qni  préoceapall  alon  Ions  les 

esprits  était  celle  de  la  paix;  le  coadjutcur  se  fit  l'organe 
des  va-u\  populaires.  Le  style  de  son  discours  est  souleae 
et  clair.  -M-,  <Hre  très-élcvé  ni  tfèa  pannmM;  Inaillnwnt 
religieux  manque. 

L'œuvre  capitale  du  cardinal,  ce  sont  ses  JMne<rei,  qni» 
ootre  l'inléièt  loqioan  aontann  d'une  narreliaa  aidméa» 
contiennent  «ne  fbnie  de  mayhnca  et  de  portraits  dignes  dn 
Iji  Bruyère  et  des  plus  grands  moralistes.  Rien  n'égale  la 
puissance  d'inlelliKence  avec  laquelle  l'ectivain  saisil  l'en* 
semble  des  idée'; .  i  i  lu  iiU' n-  <  onveni^ble  dont  il  traito  rliaqne 
sujet, la  sagacité  qu  ii  déploie  pour  apprécier  le^f^vi^n'^iuentSi 
pour  en  montrer  les  re>f.orts;  enfin,  la  toucm  '<  uale  et 
éneisiqDeqni  lui  sert  à  caractériser,  à  peindre,  à  taira  f<a> 
vivre  lea  principaux  personnages  de  son  temps.  LlMonM 
[  olitique,  le  mtHraliste,  l'écrivain,  »ont  n'unis  dans  U  pi  r- 
sonne  de  l'auteur  des  mémoires  sur  la  Fronde.  Le  unliiial 
de  Retz  a  poos.sé  à  l'excès  te  talent  de  démêler  et  d'expli- 
quer les  (aits.  Comme  mor^iste,  ii  sèmo  son  récit  de  seo» 
tenoes  et  de  maximes  qui  ne  dépareraient  pas  le  recueil  du 
dne  de  La  Rochafoncaold.  OomnM  pnbiieistet  l^menr  dea 
Mémbret,  qui  a  AndM  à  fond  et  snr  te  ternin  la  maitbe 
des  partis,  les  retours  «t  les  caprices  de  la  faveur  populaire, 
donne  d'excellent*  conseils  qui  rendraient  moins  mtrepre- 
nants  les  hommes  de  parti  si  le$  conseils  de  rox|iérieaoe 
penvaicnt  quelque  chose  snr  ks  passions.  Il  y  a  dans  cea 
ndmfnMas  JlttNoim  tonte  nnepuMquah  Pusifades  partia 
politiques,  poétique  mise  au  rebut  comme  les  poétiques  lit- 
téraires, in  qui  tmitefois  préviendrait  bien  des  butes  et  des 
iii  illieurs.  Comme  narrateur,  le  cardinal  de  Met/  t*st  incom- 
parable ;  nul  ne  ménage  mieux  que  lui  l'intérêt,  nul  ne  iitet 
niieux  en  scène  ses  personnages,  et  ne  conduit  les  faits  jus* 
qu'au  dénouement  avec  pkis  de  natniel  et  de  clarté.  Uj  n 
lotn  décatie  manlin  aisée  fc  Part  gniasier  de  la  plupart  dea 
narrateurs  contemporains ,  qui  remuent  Pattention  '  par  de 
violentes  secousses  et  de  brusques  interruptions.  Ici,  le  fil 
Be  .s'interrompt  point,  et  l'intérêt  ressort  de  renclialnenient 
des  faits,  tandis  que  dans  le  procédé  moderne  l'attention 
est  tenue  en  haleine  par  des  solutions  de  continuité  qui 
remuant  Im  iectenn  «n  npprochant  sans  transition  las  cic^ 
constaneesetlsB  tUlB;  iMbede  vulpin^qnl  M^pronp- 
tcment  par  la  monotonie  du  procédé  et  des  effets. 

On  a  souvent  tracé  le  portrait  du  cardinal  de  Retï.  Per- 
sonne n'a  mieux  [>eint  son  --.it.K  d'rt^  |  '>h',ii,|i;r  i|iii;  Ir  [;.rf-i- 

deul  Uenauit  :  «  On  a  de  la  peine  a  comprendre,  dit  l'auteur 
de  VAbriçé  ehronologliqut  de  VHiitoire  de  France,  oom- 
msnt  un  bonme  qni  pesu  sa  vie  à  cabaler  n'eut  jamais  de 
TérilsUe  eti}et.  Il  aimait  llntrigue  pour  intriguer  :  esprit 
liardi,  délié,  vaste  et  un  peu  romanesque  ;  sachant  lirer  parti 
de  l'autorité  que  son  élat  lui  donnait  sur  le  peuple,  et  faisant 
.servir  la  religion  à  sa  ^jolitique;  cben  ii  nt  quelquefois 
à  se  (aire  nu  mérite  de  ce  qnll  ne  devait  qu'au  Itasard ,  «t 
ijwtaot  après  coup  les  moyena  aux  événements.  Il  fit  li 
gMim  an  rai  ;  maie  la  pawannigB  de  rebelle  était  ce  qui 
le  nattait  le  piua  dans  la  idbCWsa.  Magnifique ,  bel  esprit , 
turbulent,  ayant  plus  de  saillies  que  dta  suite,  plus  de  clii- 
mères  que  de  vues,  dé.|>lacé  dans  une  monarclue,  et  n'ayant 
pas  ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain,  parce  qu'il  n'était 
ni  saiict  fidèle  ni  bon  citoyen.  Anssi  vain,  plus  bardi  et 
moluB  homiMa  homme  que  Oedron}  enfin,  pins  diaapril» 
mnin^  ':rmâ  et  moins  mécliant  queGoUNna.  • 

La  \  il:  politique  du  cardinal  de  Rets  se  termina ,  eo 
1661,  par  sa  démission  de  l'arehevècbé  de  Paris  déposée 
sur  la  tombe  Je  Mazarin,  qni  n'avait  pn  l'obtenir  pmdnnt 
sa  vie.  Le  cardinal,  devenu  abbéde  Saint>I>enis,  pa^»a  ses 
danièiasannéea  dans  IsretnMa^oocttpédaifglsr  ses  oemptaa 
avec  aescféanehn,  qnm  aaHsllt  oampMlemeat,  et  nvn» m 
postérité,  qu'il  mit  en  demeure  de  le  juger  d'après  ses  < 
moires.  Il  fit  plusieurs  voya^çcs  à  Paris,  et  il  y  passait) 
temps  dans  la  société  de  M'"''  de  Sévigni',  qui  a  laissé  T 

sa  correspondance  des  traces  de  sa  vite  alTection. 
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Is  cardinal  de  Reli  mouniÉ  à  Piri*.  ^  l'IiAtel  de  Lesdi- 
loièret,  te  24  aoot  1679,  trealA-et-uD  ans  jour  poitr  jour 
■Fi*  l>  FêdleHiMi  «h  MB  pntfjDflqM  dk»  uJat  Looit. 


MOCHLIN  (Je\M  ).  rm  de  eei»  qtii  cnHiviènat  l« 

premier;  et  riTc»'  le  plus  (le  siirc?'^  la  litlérattire  andenno  ea 
A\ienuii,Hi-,  naquit  en  1  m,  a  Cfurzlieim,  résidence  do  mar- 
grave lie  Bade.  Cuinme  la  mode  éUit  alors  d«  grédaer  lea 
noms  propres,  on  le  trMT*  iriq,iimun«il  ddaisné  soos  le 
non  de  Capmh.  OM  dosi  qw  IMimMIhm  ,  son  parent, 
avait  traduit  en  grec  son  nom  allemand  Schtvars-Brde 
(  iwre  noh*  ).  Lt  Jeune  ReachHn,  né  d'nne  ramilie  honnéle, 
r>  i;ijl  uni'  Mti'ii]  sui^in'e.  S:i  \o\x  auri'able  et  son  fioàl 
pour  le  cbant  le  firent  attacher  comme  enfant  de  chœur  à  la 
ibtfëÊi  in  ntqpwe  Cbarles  de  Batte.  Pins  tani,  «ehi-d 
b  HcmtftmtimfÊSÊna.  de  voya^  à  ton  flis,  qui  fut  dé- 
pota «fl^  dUlradit.  En  1473  ils  vinrent  tons  deux  à 
paris  étiiflifr  aux  ceoles  les  plus  cnU'-bres  de  ce  tenips-là. 
Lit  147 à  ii  quitta  Paris  avec  le  jeune  prince ,  mai»  liaos  in* 
terrompre  ses  études.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  alors  k 
Bàle,  MU  savoir  dans  les  langues exciU  l'adofratioQ  ;  H  donna 
4aa  levons  puMiques  de  grée,  h»  dtettonnaira  qn*il  eorapoia 
à  cette  éptKitie,  sous  le  ffirp  ti«  ftrrrilnqnm,  sire  dir/io- 
narium  smçulas  voces  Laiituts  breviler  expHcans  (liàle, 
147»),  et  sa  grammaire  grecque  {Micropxdia,  iive  gratn- 
matuo  grxea)  sont  presque  les  premiers  onmgea  éUmoh 
laires  de  ce  genre  qui  pàraraat  «■  AllamagM.  En  147S  Ift 
déair  d'apprmdre  le  ramena  en  FtaBoe;  il  alla  élodier  le 
dnit  k  Ortéans,  tout  en  enseignant  les  tangues  ancienne^ , 
et  à  Poitiers  il  reçut  le  litre  df  docteur.  11  revint  en  .\l(e- 
ma^ne  ea  1481,  et  se  fixa  d'abord  a  Tut>inKue,  où  il  se  pro- 
posait d'enseigner  le  droit.  Eberliard  le  liarbu ,  «mute  de 
Wttrtamtais,  «tant  alU  à  Kone  en  14S2,  l'eoMMM  «tae 
M  coMUM  aeodlaiR.  Rendilia  saiiil  aivee  «npnmnMBt 
cette  occasion  de  visiter  Htalie  et  de  se  lier  avec  le»  sa- 
vants que  la  protection  des  Médkis  y  attirait  en  foule,  tels 
(|ui  (.tori^f  ,  Vespute,  Ange  Politien,  Marstle  F i c i n , 
Denietrius  Chatcondyle,  Krmolao  Barbavo,  etc.  A  son 
r^ur  en  Allemagne,  le  comte  Bberhard  le  gaida  auprès 
de  lui  i  et  l'cmpereor  loi  ociroja  des  titres  de  noble^iie.  Aprè  « 
h  BOft  d*Eberluird  ,  ReacMIn  se  retira  auprès  du  prince 
palatin,  pmfiL'tMil  I.'k  ^^i  î.tici's  ,  >:i  il  ve<'ut  plusieurs 
aoj^  dao'i  la  socitïté  du  clianrelier  Da  Ib  erg  et  d'autre* 
savanU  d'Allemagne.  Il  enrichit  ta  bibliothèque  de  Heidel- 

tai  de  oiaanactUa  el  de  ifiea  imprinéa  qui  ébtel  CMore 
raies,  car  narenfloii  de  niBprimrie  était  tonte  rfaeate. 

L'ék"cteur  psl^tit;  avant  eu  quelques  dt-mélé*  nv<  i  Rouh  , 
ou  il  eut  niiïtne  a  se  défendre  de  rexcoaiinuoicatnin,  y  en- 
voya Reucidin,  qui  Ht  au  pape  Alexandre  VI  l'apologie  de 
aoa  matUe  et  obtint  pour  lui  l'abaeiatiott.  BeacbliB  pcoii» 
de  eesounaoséloar  a  RoBMpoor  étendre  aeaooanaiacaaeea 
en  grec  et  en  hébreu. 

De  retour  en  Allemagne,  il  remplit  alors  pendant  onze  an- 
hm-  li^  fonctions  île  président  du  tribunal  de  la  Ligue  de 
Souabe,  chargé  de  réprimer  les  usurpations  de  l'électeur  de 
Bavière.  Mm  t<Hit  eo  remplissant  les  devoirs  attacliés  à  cette 
pUee,  il  m  laliae  pae  qne  de  tmiTer  le  leeaps  de  travailler 
k  me  tradoetfMdn  Psanmea  de  h  Pénitence ,  à  une  gram- 

ITiîirc  !'t  ,'i  un  (Ii';tii)n:iinri-  ln'li'r.iiquc* ;  il  r (irri|^i-,i  aussi  la 
traduction  de  ta  Bible.  Sa  qualité  d'érudit  trè8-vcri>é  dans 
les  langues  anciennes  l'impliqua  dans  des  controverse* 
WMdtéea  eeotn  la  langée  béhtaiq^e  per  qpMiqeea  idialeurs 
eveagiaiettaaliqaea.Ue  jaif  eoMetH,  Jeea  PMMwm, 
soutenu  par  Hoogstraten,  moine domintrafn  et  inquisi- 
teur à  Cologne ,  persuadèrent  k  l'eropereiir  .Maximilka  que 
t<:ius  les  liTfcs  hébreux,  l'Ancien  Teslameot  excepté,  ne 
ona tenaient  que  des  dioaea  perakiMues  eteondaBMMeai 
«  eOHëqMoee,  Ib  oMfaMnl  u  édi  impMel  «  dn  <»  eoM 
1509,  pour  (aire  brûler  tous  les  lirre»  Juifs  comme  contraires 
k  la  religioQ  chrétienDe.  Reuclilin  représenta  que  ce»  ou- 
vi.Hui^,  loin  de  nuire  au  cbri  ti  jii;~ine,  tournaient  au  con 
traire  a  soB  bofioeur,  parce  que  leur  lecture  loscitait  des  es- 


prits saranis  it  profonds,  qui  employaient  leurs  veilles  4 
faire  triompher  la  vérité.  Cette  guerre  de  plume  dura  dix 
ans. 

Lea  «BlvenHés  de  Paris,  Loavain,  Eiftirt  et  Mayenee 

ae  prmiencèrent  contre  Reucblin;  mais  les  hommes  les 
plus  ^  l^  .iit'î  et  les  plus  éclairés  de  tous  Ir-  p  iy<  j  rii  .  nt 
parti  |X>ur  lui.  (Test  lorsque  la  lutte  en  était  arrivée  à  non 
plus  haut  point  d'irritation ,  aprèè  l'insueoèe  de  démarebes 
eoMlialrieee  Utoeenpeieda  pape  par  reamveor  Maxhai* 
!«■  taMediM  pe«r  y  mettre  mi  lefÎM,qMleiioble  etwi»* 
Mer  Françoi-i  de  Siekingen  et  le  spirilut-I  Ulrich  do  Hutlen 
s'elevércut  aviy  énergie  cjjntre  se»  persécuteurs  et  ses  dé- 
tracteurs; et  vers  l  aii  i :>i'j  ii  irui.-flt  les  fameuses  Epit- 
toUt  obscttrorum  vtrwum ,  qui  couvrtreot  de  ridicule  le* 
edversalres  de  BoMMin  ,  liomines  voulant  trouver  partout 
des  hérétiqoce  peur  ae  donner  la  latiaiMtion  de  les  brûler. 
Ce  pamphlet  étincdant  d'esprit  a  eurréeu  k  la  clrconstaoee. 
Ulrich  de  Hu''t'i)  pour  en  être  le  principal  auteur.  Toute- 
fois,de  nouveaux  deinàte*  étaient  encore  réservés  a  ReucUlin. 
Quoiqu'il  eAt  cessé  de  taire  partie  du  tribunal  de  k  Uj^ue  de 
SonalM,  il  ae  tieave  mêléen  qnereUeadea  décade  BevièM 
eontieeeltoMgve,0tMMlpr{ianrierlondelaprlaed«bfilJe 
de  Retillîn;:- n.  qui  en  faisait  partie.  Hwrritsemeot,  le  due 
Guillanmu  di  llavti^rn  le  remit  noblement  en  liberté,  et  en 
l&!20il  luidonii  k  MM  [lie  une  chaire  a  l'université  d'IogoUtadt. 
On  lui  offrit  vatnament  une  chaire  d'itebreu  et  de  grec  k  Wit- 
taHbaift  ualsil  leeommieda  Héhinelithoo  pour  l'occuper.  La 
peste  ayant  éclaté  en  VM  k  le|Dlatadt,  il  ae  rendit  k  Ta* 
j  bingue  afin  de  pouvoir  y  vhrre  loin  de  monde  et  de*  affairée 
et  to'.i(  t  iii  I  r  à  la  science  .  mais  il  ne  tarda  pointk  tnmhei" 
malade,  et  se  lit  transporter  a  Stuttgard,  où  ii  mourut,  le 
30  juiB \vn. ,  léguant  k  sa  viUe natale  aeUlilMiièqiie,q«i 


lN)k  Ih  «oMlMfenea  «rtre  t  «tb  er  ellemeta»  Teiel  ea 

SQfet  des  indulgence  r^Tniont  t-r\-\U-  et  partaj^eaient  les  es- 
prits. Reucblin  ne  (t^iE^il  |iu  «voir  pris  une  part  aclive  à  ces 
<lél>âts,  mais  il  avait  préparé  les  voies  par  .ses  attaques  contre 
l'ignorance  moeacaie;  et  s'il  a  exercé  quelque  ioflueace  sur 
ces  grande  événemeals,  ce  ne  peataveir  été  que  par  les  le> 
çons  qu'il  avait  dti Mim  à  son  jeaaie  païaatMélanchlhon,  qui 
jona  un  si  grand  rAle k  eMé  de  Lother. Comme  phjlolog«ip ,  il 
iiitro  loisit  dans  la  proinmi  i,ilii.>ii  Ji':,  (lliiliilion^^urs  il<-  ],i 
langue  grecque  un  système  à  lui ,  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  peononciation  des  grecs  ntodemes,  et  qu'on  appelle 

^^V^^ft^dtftd^iOK  JK^IfC^^^^^JVy  ^l^ft  ^IBOOffB  ^^^^     ^4  tNK^Kp  ^^^^ 

la  fréqncM*  evee  laqMlle  le  «M  de  Pief «  y  Tevleal.  Oa  e  de 

1  li ,  litre  les  ouvrages  quenousavons  di'jàcités,  uneéditioa 
tiei'ApaloyiedeSocrats  de  Xénoplion,de&  Hudimenta  //«• 
ftraioa  (  Pforziieim,  1608  )ct  un  livre  intitulé  :  De  Àccentibui 
et  OrtkograpMaMebrmmmmtMri  /// (UagMaaii, i&ig). 
LMdHiea  qéV  »  denée  dea  Sept  PHMMe  de  le  PMiaMe 
(Tnbingoe,  161 2)  est  regardée  comme  le  plus  beau  livre  en 
langue  hébraïque  qui  ait  paru  en  Allemagne.  Il  a  Initié  de  la 
ductiine  secrète  des  Juifs  dans  les  ouvra  ut--,  ini  ont  pour  titre 
Le Arie  CaimiiilUa,  Itbri  m  (Uaguenau,  lbl7)  et  De 
Verbo  mirVico  (Bàle,  i'«9M-  Sa  comédie  satirique,  Ser- 
plH>,eiMC«|Mie  «^pM<<Pioiaiieim»ik«7),oli  iiaigMie 
leoB  k*  iecofésleiit»  de  rigime  eaoeideMl,  Ait  beanooap 
loe. 
RÉUIVIOX 

ïtlON. 

RÉUNION  (Droilde).NaileaeaodetioBdeph»devii«t 
peraoMiee  deat  le  bel  eal  da  M  féaBir  loue  lea  jaaieoa  t 

certains  jours  marqués,  |jour  s'occuper  d'objets  religieux,  lit» 
téraireâ ,  politiques  ou  autre»,  ne  peut  se  former  qu'avec  l'a- 
grément du  gouvernement  et  sous  les  conditione  qieU  pllll 
à  l'eatorité  pablique  d'impoeer  k  oeiLe  société. 

lA  leida  ift  avril  isa4  prévit  le  cas  où  les 
seraient  partagées  en  sections  de  nwins  de  vingt 
et  traiU  comme  complices  le*  individus  qui  prétaieat  «a 
louaient  leurs  maisons  et  appartements  pour  la  réunion  de 
I  ces  aaaociaUoQS  non  aetorieées.  Après  1848  le  gouvemeoMat 
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toute  la  France,  en  proscrivant  toatefois  celles  de  ce» 
réimioaii  dans  te$qii«ll«s  on  délibâremil  en  «mies.  Le  IS 
jiitlletdel  i  uii'  iii:  année,  une  Ij\  lui  ri-ndue  |Wiir  organiser  le 
droii  de  rttmtoti  des  citojfeas,  et  pour  régiemeater  U  tenue 
L'effet  de  cette  loi  fut  suspendu  à  doux  reprises 
le»  Wtdai  1»  jfliii  1M9  et  ejoia  IBSO.  Kaà^ 
kMda98i«»ett«4«Béléiliragteiwrled;ferel  éu  n 

mars  1852,  à  l'f'xrrptinn  t'artirli-  qui  intfrrïil  'c'  Mïpi^lt^i 
secrôtM.  Kn  roiisi  jutnciî,  quiconque  lail  parlii;  d  une  as- 
^  M  itu  u  non  autoriséA  est  a«qourd'hoi  poni  de  deux  mois  à 
UB  a»  «i'euiprisonneineol  et  de  cinquante  francs  à  mille  tnna 
d'amende.  En  cas  de  réddi?e,  Im  fmnm  ^mmtHrt  portées 
MdMilii»;  attecoataHé  peut,  dai»  eedemier  eaa,  AIra 
eé  sens  I»  wunëlUam  J<  te  Imite  potier  pendut  tni  ' 
qui  n'excédera  p&s  le  double  du  mcucimum  de  la  peine. 

On  d^Mftne  aus»i,  dans  l'histoire  de  France,  sous  le  nom 
(Il  ,jr  m  /  jf  rHtnton  relui  en  vertu  duquel Loois  XTV  réu- 
nit a  U  l'rsDce,  en  iftM),  driwaes  dépendances  des  villes  et 
des  contrées  qui  lui  avaient  été  oédéea  par  les  traités  de  West- 
fbito,  d'4is-to4]h^dte  il  d«  MmlsiM.  L'AImm  tt  partie 
4aIaFi«Maililn  «•  rtenlM».  Le  roi  avatt  <MUI  Irais 
cliambres  de  rt^union,  à  Mefz,  itResAnçon  età  Brisacti. 

RÉUNION  de  La).  Elle  fut  découverte  en  t&OS,  par 
des  navigateur»  portugais,  qui  la  nommèrent  Ma*earenh(u, 
da  uaa.  4a  laur  dnf.  lia  troarènat  al  hODmaa  ni  qna* 
dmpèdes.  IM  Pronto,  ageat  de  te  eewpagite  ftinyist  da» 
Indes  orientales,  y  exila,  en  XtM,  quelques  Français  ré- 
volté* Sept  années  après,  Flaeourt,  son  snoewseur,  prit 
sole;iii'"'ilr'iiient  pos^icisioa  de  l'tte ,  au  n^iiii  ilni  oi  ils' France, 
et  «  liaiigi.i  le  nom  de  Maseareigne,  qu'elle  porUil ,  e»  celui 
d'fie  BoitrlKm.  Pendant  asset  longtemps  111e  ne  fut  fré- 
quentée que  par  des  flibostifla  de  te  nar  daa  Indea^  maia 
Lnnla  XIV,  |iarsa  dédaraiioa  do  OMbda  anl  M64 ,  ayaal 
concédé  Ma>tagasear  et  tes  dépe$»dimee$  à  te  Compagnie  des 
Tndm,  cette  compile  envoya  dès  l'ann<ie  suivante  k  Bour- 
Ihiii  \iii^'t  Ifux  ouTriers  français  sou»  (es  onin  -,  d'un  clii  f 
nomint^  Kegnaiilt.  La  santé,  l'aisance,  la  liberté  qui  ('ar(^l 
bientôt  le  partaj^e  dex  nouveaux  colons,  attirèrent  et  fliè- 
vent  «nr  tenr  territoire  plusieurs  matalotodea  satins  <|ai  re* 
HehBtaaAdiBS  nie,  et  oalaia  qitéqm»  llhwBm".  €»«oiii- 
■MMeMMt  de  oolantsMioB  détermina  le  gouvernement  de 
Loois  XIV  à  y  envoyer  de  France  des  orpheHaes  potir  Atre 
iriâriâ'.'  iHibilants.  Un  petit  nombre  de  Fr.itir.its  qui ,  tori 
4i««j  loa.it^crtifi  du  Kort-Oaupiiio,  le"?  J  ,  eurent  le  bonlicar 
d'échapper  à  la  fureur  des  naturels  de  Madagascar,  vinrenten- 
oore  accroître  te  populatiOB.  PoorteaV  te  proapéiité  de  nie 
M  date  4  UflD  din  qoa  da  IMiodiMttan  dn  eaK  (  tyis). 
Lia  piwimptaBb  tarent  tirés  d'Arabie.  Cest  de  rtlt>  Bour- 
boaquepar1H,en  I7M,  Pexpéditloo  française  qui  alla  prendre 
possession  de  THc  Maurice,  que  les  Hollandais  venaient 
d'abandonner,  et  à  laquelle  on  imposa  déformai»  le  nom 
d'Ue  de  France,  qu'elte devait  perdre  encore.  Sou^  l'admi- 
Btatiatkm  da  Ufioaidoaaaya  (t7a»-1746)»  l'Ite  BoartNM  par- 
ttet  tanhant  digai  daproapérité.  Hte  dnaaama  antre  les 
mains  de  te  Compagpiie  des  Iode<i  jnsqu'on  novembre  1767, 
époqoe  OÙ  Mie  rentra  sous  ta  domination  directe  de  la  eau- 
riiiiup.  Tii.  ii.  iiiM  ÎU  ère  de  prospérité  s'ouvrit  alors  pour 
la  colonie,  lorsque  le  gouverneur  l'oivre  y  eut  introduit 
la  culture  des  épices  des  Iles  Moluques.  A  la  révolution 
•n  fhanpa  ton  nom  en  cetei  d'Ite  delà  lUttnimÊt  qu'elle 
porte  }uaqnVB  IM»,  époqoa  oè  la  imm  dWè  Boiuqmrtt 
lui  fut  d<mnA  par  le  gouvernement  impérial.  Prise  en  tSlO 
par  les  Aii^Uis,  »\n<\  que  l'Ile  de  France,  elle  nous  fut 
restiluee  par  le  traité  de  l'ari.';  du  30  mai  lsl4;  elle  reprit 
alors  le  nom  ûHie  Sourten,  qu'elle  garda  jusqu'oo  184B.  Mais 
alors  sa  dénoniinaltail  «IBeielle  redevint  CtUe  d*flte  4b  La 
JMmiion»  qn'aitet  oaMNrvda  jwfu'à  oa  jour. 

t/Ha  da  U  IMoatea,  allnëa  dana  te  mer  des  Indes ,  par 
le  21"  de  latitude  sud  et  le  73'' de  longitode,  t-st  à  14  myria- 
inètres  au  sud^uest  de  l*|le  HaïuiM  (  autrerois  /te  de 
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da  19  aTril ,  prit  sous  sa  ;  France),  à  m  myriamètres  à  i'eit  de  Madagascar,  à  ISO 
1  mfriaipètres  de*  cOtes  d'AfKque  et  i  1 ,400  myriamètres  de 
France.  Elle  doit  son  origine  à  doa  éruyMpaa  Tokaalnp—. 
Deux  cratères  principaux  «'y  font  reimarqaer  :  an  iwrd, 

c«liii  de  1.1  montaRne  du  Grot-Mome  (  1,400  mètres  d'alti- 
tude), éteint  depuis  longtemps;  su  sud -est ,  celui  du  Piton 
de  Fournaise  { 2,500  mètres  ;i ,  qui  brûle  encore ,  qui  est 
i  mOmeTna  des  plus  puissante  voicau»  qu  un  cuanau>»e,  et  dont 
î  taa  (M«  ont  nodo  enttènoMat  stérile  une  vaste  portion  d« 
'  terrain  (k  peu  prèa  tednqoième  de  te  snpeifiate  Mate  d* 
llle),  que  les  babitante  nomment  Pays-BrûU.  L*lte  a  te 
forme  elliptique  et  renflée  d'une  écaille  de  tortue.  Une  chaîne 
I  d«  montagnes  escarpées  la  traverse  dans  son  croire ,  du  nord 
an  sud,  et  la  divise  en  deux  grands  district.-»  naturels ,  dif- 
[  Hmitda  termalion ,  da  climai  al  de  production,  et  appelés, 
I  Faa,  ao  wmM»  Paant  m  Vim*  a(  l'autre,  au  sud- 
ooMt,  Pautie  sous  LK  Vent.  Oa  a  partagé  ceo  deoa.  dta^ 
tricte  en  six  quartiers,  subdivisés  en  doue  coouiWMff, 
qui  sont  :  pour  la  Partie  du  Vent,  Saint-Denis,  sur  la  c6te 
oord-ouest,  clief-lieu  de  toaf«  la  colonie  (ave«  9,000  Imbi- 
tenU,  on  coll^,  un  jardin  hutaniiiue  et  ana-rade  eipo&ée 
à  loua  tei  vcftte),  Saioto-Marie,  Saiate-Susanne,  Saiab- 
Aadfi,  Sailli-Benoit  ait  Safato-Roa»;  «I  pour  te  Paitte  mim 
le  Vent,  Sain/- Pau/,  dtef-lieo,  avec  un  meilleur  anrngi 
que  Sai(it-l>eois,et  où  les  Français  créèrent  leur  premier  éta- 
bli.ssemeul ,  .Saint  Leu,  Siiint-Louis ,  Saint- Pierre,  .Sainl- 
Josepti  et  haiiil-i'iiiiippe.  Ou  évalue  la  «uperlkiti  «le  l'lie  a 
29  myriamètres  rarrés ,  sa  plus  grande  longueur,  du  nord 
au  sud ,  à  «  atyriamèlrea.  sa  tenoar  *  eavinw  4  Bt|fia> 
mèbres ,  et  la  draonijnaee,  as  aalvant  te  lonto  da  Mfntura 
qui  loufîeles  bords  de  la  mer  eldont  la  conNtruction,  entreprise 
en  1&2&,  ne  (ut  terminée  qu'en  I8ii ,  à  uu  pcni  !<lus  de  23 
myriamètres.  Les  sommité  de  ses  \  \\\^  l.^i.jti'.v  it^ut-i^u^-: 
Boataouvertes  de  neige  presque  toute  l'amtéti  :  Tuoe  d'elle» , 
laMIm  <fe  nei^e,  n'a  pas  inoliis  de  3,tMlBill«l  d'élévation. 
La*  Miigatean  l'apàrfoirait  de  lote  <■  naar;  ci  alte  art 
pour  an  oae  iadteation  atlto,  car  tea  côtoi  aool 
d'une  foute  de  récits,  et  oa      MMOKtn  «ntout 
rade» ,  peu  sOres  d'ailleurs. 

Un  ^and  noiiibre  de  petites  rivières  encaissées,  jwur 
te  ptepart  guéabies  eu  ét«,  mais  devenant  éms  U  saison 
daa  pÛea  dm  torrents  impétueux ,  descendent  paraJIèi^ 
Btent  et  presqu'en  droite Kpo  dote ebalao des  b«iiteBn»aC 
viennent  se  décharger  dans  ta  mer  1  ancaoe  a^ort  aavIgÉblOL 
Ralralchie  par  TalMU  i  >  !'  ii*  ses  eaux  et  par  desbriaoa 
peqiétuelles ,  l'ilede  La  Kéunion,  quoique  située  entre  IM> 
quaîanr  al  te  tropique  du  Capricorne ,  jouit  d'une  tempâw- 
tnre  moyenne  qui  ne  dépaata  pas  Vt  AéiwnDr.  Soa  iNM 
ctel ,  son  air  pur ,  U  doaeear  do  aoa  oÉnat,  aa  fbat  «a 

pays  délicieux  ,  et  qui  passe  pour  le  plus  saiu  de  l'univers. 
O'estce  pay.s  lavorise  de  la  nature  qui  adonné  le  jour  a 
deux  de  Los  puclc-s  les  plus  gracieux  et  les  plus  suaves, 
BerttnetFarny.etàon  savant  mulâtre,  Liâtet  Geoffroy. 
On  n'y  connaît  guère  d'autre  fléau  que  les  ouragans;  mÀ 
ils  y  sonl  tenfbtea,at  dévastent  queîqudbisaa  peu  d'beurea 
les  pins  richaaiiaottes.  Le  sol  de  La  Réunion  est  très-fertile, 
particulièrement  sur  le  liftor  ,,!  !.e  ;  t.  rres  c«dtivées  s'élè- 
vent en  plan  incliné  jnsqn'atu  deux  tiers  environ  de»  liao- 
teurs,c'est-»-<lire  dcSoo  à  1,000  mètres  au-dcR-iu^dii  nirean 
de  Umer.Onestimaitenl047leorétendtt0à«&,000be(4ai«a, 
c'est-k-dire  à  enviroa  te  quart  do  te  aaparMetalate,  taadb 
qiM  les  riches  parties  do  llntéiteur  demeurent  encore  incul- 
tes. Tous  les  produite  defAniMn,  de  l'arcbipH  Asiatique  et 
del'Kurnpc  méridionale  y  croissent  à  mervfiil-,  iiHi,iuinent 
le  café,  le  sucre,  le  cacao,  le  coton,  te  girolle,  la  mu<u'ade, 
te  cannelle,  le  tebac,  te  froment,  le  riz,  le  mais,  l«8  ignames, 
les  patetea ,  laa  bois  de  toatara  et  d'ébéaisterie ,  etc.  £a 
1806  B»  -Yteteat  oaragaa  ayant  bonitvertë  uae  grande  partie 
des  caféteries ,  on  substitua,  pn  b.-aucoup  d'en  troît  ,  à  te 
culture  du  calé,  que  ministre  avau ruinée,  celle  de  1 1 1  urne 
à  suiTi  ,  jiii  .1  lut  ilr-puiâ  lors  des  progrèssi  considi  rai  l- . 
^'aujourd'hui  sa  rOeolto  dépasse  de  phia  do  qaanate  fois 
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cdbda6irfé.Sfla>  larilfBMdelKODmpapIftdailBila,  les 
Iles  ê»  fm»  «td0  UllAnilmiffndnitchBeaMtoaréflMIna- 
tion  propre  ;  lapretuifrc,  favorisi^e  (îtMicnxportfdd'un  abord 
facilt>,  1  tait  le  comptoir  ;  la  seœnilc  ,  ilt'poiivii(>  de  poris  et 
n'ajant  qui-  îles  ratlL"?  mal  abrittk's,  t'tait  le  lien  de  pn - 
«tacUoo  i  les  colons  de  La  Réunion  disaient ,  dans  de 
viite*  loagMb»,  lAlii  «spièt»  Jair'café,  leur  coton, 
lenr  Hé,  miMU»  fr  ta  CM^tcntas  «M  dsaréM  «lai«at 
ntoyécs  à  l*Ite  de  Prtme  et  de  Ift  txfiSUt»  en  Bnrape. 
Aussi  le  développement  du  (  utnïT.frce  de  La  Réunion  ne 
da(a-t-il  que  de  IHI5,  époque  uu  1  lie  de  France  cessa  de 
noii<«  appartenir.  Il  est  arrivé  aujoiird'liiii  a  représenter  un 
moamncKt  atniicâ  de  près  dectnquante  millions  de  francs. 
IfliiMn»iBOllacainDrey  a  pris  depuis  ce  siècle  de  ri  testes 
dévefeppemenl*,  eBeonattae  le  principeto  partie. 

Le  chiffre  de  la  popalelion  «'é*èVe  ft  envlnm  ios,ooo  ba> 
bitanls.  Sur  ce  nombre  on  complaît  en  1847  31,100  Manci, 
11,000  tiuiiuites  de  eonlear  libres,  et  fi2,200  nègres  escla- 
ves (représentant  ime  valeur  de  M  millions  de  francs  ); 
le  reste  se  conpose  de  Malais,  dVindoos  et  de  Chinois  in- 
tnAiile  dena  lï|e'«imiM  ImtHleiin  Iftns ,  ayrtont  depais 
164t,  épeqne  on  le  sflweraemeBt  répabHeain  abolit  l'es- 
datsge  et  resdtt  lenr  ecnnpIMe  lAerlé  em  nègres ,  qn'one 
oril<>nrianr«  royale  du  ?i  juillet  18t6  avait  déjà  déclarés  faire 
partie  du  domaine  de  l't^Ul.  Comme  depuis  ISIâ  le  produit 
des  plantations  n'avait  pas  cessé  de  figurer  pour  la  plus 
greeee  partie  dam  le  cbiflre  des  exportattow,  de  beanconp 
eaiAleoi  I  céhri  dee  ImporfeUens ,  les  pliolMin  4»  La  RAi* 
nion  étaient  généralenient  peu  favorables  à  Témancipation 
des  esrlatres  ,  question  qui  alors  préocnpait  tant  les  esprits 
dans  la  métropole.  D'ailleurs,  un  leur  rendait  la  justice  de 
remnnaltre  qu'ils  traitaient  leurs  esclaves  avec  ia  ptusgrande 
hamaiiilé.  H  est  facile  de  croire  que  la  brusque  abolition  de 
rcedeven  en  IMI  apporte  nne  pertorbetion  protonde  dene 
lté  eondmone  dn  travdl  et  dam  ees  prodvlii.  CeDunetontee 
les  révolutions,  elle  entraîna  des  ruines  cl  des  ratastro- 
pli>s;inais  une  fois  revenus  de  leur  première  i  niotinn , 
les  colons  «e  remirent  à  la  culture  du  .sol  n>i'e  unr  ar- 
deur nouvelle.  Aidés  de  travailleurs  libres,  qu'ils  ont  fait 
vnir  de  Flnde  ou  de  l'archipel  Asiatique  pour  suppléer 
an  n^r» ,  qni ,  maintenanl  libraep  ne  TooiaieRt  pins  Ira» 
▼ailler  k  ancan  pri\ ,  Ile  eont  parvemn  en  moHn  de  Indt 
années  à  ac  roitrc  de  moitié  la  superlicie  du  sul  i  iilfivé; 
et  le  produit  net  des  cultures,  qui  en  1S47,  avant  l'émanci- 
pation, était  de  12,517,UI  INace,  aTéliit  élefé  €■  MM  à 
n,7M,«74ftance. 

DilHiente  désastres  ookofes  françaises,  qol  lontee  reçoi- 
vent une  subvention  de  la  métropole ,  Plie  de  La  Réunion 
pourvoit  sans  secours  étrangers ,  et  par  le  seul  produit  de 
ses  iinpùls,a  >e>.  dc|)enM?.s  Intérieures.  I.a  soMo  et  l'entre- 
Uende  sa  garnison,  forte  d'enviroo  i,ftoo  tiuuimes,  sont  les 
eeoU  frais  à  ta  ctMHgeéefÂit. 

HE  us  (.on  prononce  Re-ous  ),  iadaslriemc  et  commcr- 
fanie  «flle  d'Espagne,  dans  la  province  de Tarragone  (prin- 
cipauté de  tatalii^ne).  Ce  n'était  enrorc  qu'un  villa-e  il  y  a 
une  soivafltaiiie  d'années,  tandi*  qu'on  y  coin[>te  aujoiir- 
dliui  plus  de  28,000  hahilants.  Située  h  environ  un  ni>ria- 
mètre  de  la  mer ,  son  commerce  se  fait  au  moyeu  de  la  rade 
de  Salon.  Le  tissage  de  la  soie  et  da  eoten  coinlitliB  la  prin- 
cipale Industrie  de  la  popniatioa ,  et  un  eommerae  cooaisie 
en  vfai,  eao-de>v1e,  anisette,  amendée  et  aveKnes.  Beoa< 
eonp  de  négociant   1  n  rcelone  y  ont  des  faclorcrit-s. 

REUSS)  nom  de  deux  principautés  souveraine»  situées 
au  cœur  de  l'Allemagne ,  entre  le  royaniuo  et  les  ducliés  de 
Saxe.  Le  cercle  de  Neiutaklt  de  grand*dttche  de  Sase- 
WcAnar  lee  dhrtoe  en  dent  partiee  fn^ee.  Lear  eoperSeie, 
jailî^  beaufonp  plu.s  considérable,  n'e<it  plus  aujourd'hui 
que  de  20  royriauîètre^  carrés,  avec  un«3  population  *k 
115,000  Ames,  qui,  k  l'exception  de  400  hermhutes  et  de 
300  catholiques ,  professe  la  religion  protestante.  La  maison 
des  princes  de  Reuss  remonte  fort  avant  dent  rbiStoire 
d*AUcnw8nei  et  il  en  ett  «neitioa  dès  le  eoBintaecaient 
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du  devuMme  tiède.  £Ue  te  pertage  aqjoord'hai  en  den 
lignée,  hvt  termei  d'âne  coofentlen  do  tanllle  en  defe  de 

ie«8,  fous  les  princes  de  Reuss  portent  le  nom  de  Henri  ; 
IN  se  distinguent  entre  eux  par  les  cliiffres  1,11,111,  etc., 
l  iant  jusqu'à  C.  dan.s  la  lipie  ainee,  oii  alors  on  reprend  la 
numération  1,11,111 ,  etc.  Dans  la  branche  cadette  m  recoin» 
menée  chaque  siècle  à  compter  par  I,  II,  III,  etc.  LaquaU- 
AcationoffleielleettdooetoajoureiKtiirt  (  I",  il,  m,  ele.}, 
pHace  eoiivenlB  de  Rente  (  brenebe  aînée ,  ou  branche  ea- 
dette  ),  comte  et  seigneur  do  Plaoen ,  seif^nenr  de  Grciu ,  de 
K  ranicheld,  de  Géra,  de  Schleiv.  et  de  Lobi-dstein.  Pour  toutes 
les  affaires  communes  aux  deux  lignes,  il  existe  on  <froi/ d(! 
léniorat ,  dont  est  toii^ours  investi  celui  des  deux  sonve- 
raina  qnl  ripe  depab  le  plrn  long  etpeee  de  tempe,  et 
qu'A  exerce  en  common  avec  le  priaoe  régnant  le  phis  âgé 
de  l'antre  M^ne.  Les  deux  lignes  fournissent  en  commun  h 
l'anjni  f'r!(' rate  un  continrent  de  751  hommes,  qui  en  ca.s 
de  besoin  doit  servir  à  renTorcer  les  garui&uuii  des  places 
fortes  fédérales  et  former  avec  les  contingents  des  autres  petits 
Étatt  la  itenre  de  la  Contédératioo.  Dans  le  jwfil  amitU  de 
la  Ooniëdérallon,  la  nudaon  de  Rente  eiereecoilQlnlanent 
avec  les  maisons  de  Hobensollem,  de  Ueditenstein ,  de 
SclisumtMurg-Lippe  de  Lippe-Detroc^d  et  de  Waldeck ,  la 
setziéme  vuiv  curiale;  mais  dans  le  ^rond  conseil  chacune 
des  deux  lignes  jooit  d'une  voix  particulière.  En  vertu  d'une 
convention  passée  en  1816  avec  les  maisons  ducale»  de 
Saxe,  lee  deux  prindpeutés  relèvent,  pour  ce  qni  est  det 
alBdret  fodleltiliet,  d'une  eour  d^ppel  cenimune,  KaUh  k 
léna  ;  d'ailleurs,  elles  ont  chacune  leur  ordre  judiciair  .'  p.ir- 
ticulicr.  lout  ce  qui  concerne  l'adiuiniblration  des  postes 
dépend ,  en  verte  de  toaRde,  de  la  aataen  de  Ia  Toor  et 
Taxis. 

Le  territoire  de  la  Hgne  atnét  de  la  nabon  de  Reuss , 
«npiinctoMté  de  Mtms-Grau,  m  compote  de  la  princi- 
panlédeGreits,avee  la  Tille  du  même  nom  pour  capilalt!, 
une  superficie  de  6  myr.  carrés,  une  population  de  36,000 
*mes,  et  un  revenu  d'environ  400,000  francs. 

La  ligne  cadette  possède  un  territoire  de  IS  myriamèires 
carrés  environ ,  avec  plus  de  e5,000  habitants  et  plus  d'un 
million  de  Wsoc»  de  revenu.  Sa  ville  la  plus  importanic  est 
Géra.  Jusqu'en  1 84  S  ce  territoire  avait  éUInarlagé  entre  lee 
trois  branches  de  Reuss-SehMts,  Reiui'lMeiiuteln'EberS' 
dorf,  ft  Rcusi-Gerti  ;iuàh  par  suile  de  l'abilicalion  du 
prince  Henri  LXXll  de  Lub«:a»t£in-£b<.THdorf ,  qui  eut  lieu 
le  1"'  octobre  1848 ,  les  trois  principautés,  qui  avaient  au- 
paravant diecanelear  adminiatratlon  particulière, tout  au- 
jouid'hni  rtenin. 

t.e^  princes  de  Reuss-KeuMM  Citrmeat  nne  Ugne  eoUa- 
téiale  et  apanagée  de  la  matton  de  Sehleitt. 

REL'TLINGEN,  ville  du  cercle  de  la  Forèt-Noire 
(royaume de  Wurtemberg),  dans  une  coaliétt  qui  produit 
beaucoup  de  fruiUet  de  vin,  surl'Echaz,  compte  12,250 
habitauu.  qui  «0  diitingocnt  par  leur  indattrieuae  affilé. 
On  y  trouve  dee  tanneriw  inpertanlte,  dm  fabrlquet  de 
colle,  de  drap,  de  couleurs,  de  toile  ntétalliquo,  de  pa- 
pier, de  pompes  k  incendie,  des  filatures  de  colon,  <\eA 
fundeiics  de  cloches ,  etc.  Les  femmes  y  confectionnent  en 
outre  beaucoup  de  dcnteile,  La  ville  a  trois  églises  protes- 
tantes et  une  église  catholique.  La  principale  église ,  qui 
aat  d'aieliitadure  gotbique ,  ett  ornée  d'une  tour  de  108 
mèiret  d'élévation  ;  ton  vaitteeu  en  a  M.  Commencée  en 
,  elle  fut  achevée  en  l3î,T. 

Ueutlingt^n  ,  érigée  en  vill«  libre  impériale  par  l'empereur 
Frédéric  II,  en*  1240,  perdit  ses  privili'ges  en  1S03  et  fut 
alon  a^iogée  au  Wurtemberg.  Ce  fut  la  première  viile 
de  b  Souahe  qni  adopta  la  réfornialion  ;  et  à  la  diéle 
d^Anpbourg  Je  1530,  elle  agnrallau  nombre  det  viUetim» 
périalci  qui  présentèrent  la  célèbre  eoft/'etefcm  d*4«f9t- 
bourg. 

REVACCINATION.  On  sait  que  la  découverte  de  la 
vaccine  ne  fut  bien  connue  et  utili&cvsiu  le  continent  qu'en 
I  1800.  On  ne  vaccina  en  France  et  en  Soitae  qu'à  partir  des 
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prenue»  j«iin  de  mai  d«  ocUe  unée  li.  Or,  p«iM)aiit  trwte 
et  quelque*  naaéa  on  eut  lieu  de  penter  que  /a  vaccine 
prtbenriJtt  eonrtwMiwtd»  i»  petite  vArate.  Cmum^Ml,  T«n 
IBM  et  1836.  U  M  mntn  quelques  fmcrêMtu  fiih  1m 

hommes  prudents  atteodiront  pinir  i>ron-nr.--r  i-jiif  l'ino- 
culalion  |iréser*atrie«  du  vamu  mi  hi  hik  tii>:i  JUn  tleim- 
siècle.  Comment  i  n<'fM:t  se  pronoin '.t  vur  Li  iTC'i'fvalioo 
viagère  du  vactio,  lui  qu'on  o'avail  encore  étudié  que  du- 
rant un  quart  de  siècle?  Des  médecins  attentifs ,  à  quelque 
tanp»  de  là,  obMrvtnoi  diot  le  W  urtemberg ,  qu*  MO 
peniomies,  «ar  me  poputalkNi  de  i,5oo,oi>o,  araleâl  m  la 
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Geus  qui  pensent  que  le  rorps  humain  &ù  renouvelle  inl4- 
gralemartais  bout  de  quelques  aonéet,  ccui-U  ont  un  autre 
lea  rmatrinotious.  Ce  motlT,  que  per> 
fUI  nMr,  et  qui  s'appltqoe  à  la  petite  • 


petite  vérole.  Cest  peu;  mais  sur  ('  lumbre  de  630  vario 
lès,  il  fut  mn&tat^  que  39  araient  ikjst  eu  la  jietite  vérole, 
et  que  18C  avaient  été  vaccinés.  On  dut  arguer  de  la  que 
pour  quelques  individus  la  vaccine  ne  préserve  que  pour 
un  temps  et  non  pas  jusqu'à  la  mort  ;  cooclusion  qui  n'a 
rko  de  perticiilier  an  vaccin ,  puiaqoe  le  yalile  vérole  elle- 
nrfme  réddlTe  en  quelques  penoaaei.  Cmauent  exiger  du 

v:ic(  iii  <]u*il  pri'serM-  mieux  que  la  variole  même  ? 

Toutefoin,  j'olKcrvatioii  faite  en  4l)enu){ne  eut  de  promptes 
eon^t'quences  en  pl'isieiirs  contrées.  V.a  ('rus.se,  on  revac- 
cina l'amiée  entière.  Sur  47,300  militaires  nouvellement 
vaodnte  qu*0Béf iidift  avec  aoin ,  on  vit  que  44,000  portaient 
4cetraM«d*inepfenièfB  faeeiaw,  dea  ckatiicaa  iacnalea» 
taUes.  Or,  aurkt  47,000  Teadnéi,  te  vaociD,»4-«aaaBaré, 
M  développa  régulièrement  sur  21,300;  et  sur  )<-  .int.res 
36,000,  Téniption  avorta.  \'ite  on  s'emprc^àa  de  cun'  iure 
que  les  21,000  sur  qui  rerupliua  avail  bien  pris  étaient 
aplas,  ai  mm  daatinés,  à  être  affectés  (Ot  ou  tard  de  la  pe- 
lile  vérole.  OeUa  manière  d'espériffleoter  et  de  niaoniier 
m  faipi—to  mu  lea  médecine  de  loulerEnrope,  et  sur- 
touleBFmn.  iMbemiMBdltUteiRwiiienMiae  préoccupè- 
rent de.-ir^t'nrdnafioN<.  M.  de  Salvandy.alora  ministre,  con- 
sulta l'Acadimie  de  Médecine  sur  la  ion\eDancequ'ilp4N]vait 
y  avoir  à  revacciner  les  pensionnaires  de  l'université  à  leur 
sortie  des  collèges.  Influencé  par  l'inébranlable  confiance  des 
premiers  vaccinateurs  de  l800,i'ikcadéai{e  opiiia  BéfatlTe» 
UaltailNiaBt  aa  vaccin  une  vertu  de  préservation  sans 
Mab cette  réponse,  plus  politique  que  sincère, 
n*empéclia  pas  qu'iui  rerliiiii  ntniilire  de  iiiedetirs ,  riir^me 
à  l'Académie,  ne  se  lissent  revarciuer.  Des  princes, et  même 
quelqiKS  Ixnir^eois  ,  imilèreut  celte  prudence.  Kt  en  ciïet , 
pourquoi  craindre  de  répéter  une  opération  qui  ne  comporte 
ni  péril  ni  douleur,  etdoRA  le  eaal  Inceovéïuent  serait  d'èire 
tontMe?  Si  d'ailleurs  011  censulle  la  tliéorie,  cTest-i^din  la 
raisea  s*appliqoant  i  llnoertain  ,  on  y  trouve  dea  noUrs 
favorables  au«  revaccinations.  Voyez  en  eftet  si  le  vaccin 
de  Jenner  a  dit  être  altéré,  épuisé, usé,  corrompu,  depuis 
t7ï)S  ,  ou  il  fut  définitivement  déeuuvert  et  une  prendère 
lois  inocule  !  iK^puis  le  1 1  mai  1800,  époque  de  sa  première 
inlrfxliiction  en  France  (pour ne  cller  que  BOtra  pajs), na 
eafiuit  cat  à  peinevacciiiédeiiiiis  me  semaine,  qu'on  pique 
lee  kenlene  nembés  de  aca  bras  pour  teocnler  d^antres  en* 
fants  ;  et  toujours  ainsi ,  sans  interruption  ,)le|)ui>  mai  1800, 
c'est-à-dire  depuis  près  de  3,000  semaines.  Svcait-il  donc 
impo$sil)le  que  la  vaccine,  instillée  dans  nos  humeurs  d'une 
pureté  si  conle«tiiblc ,  ne  poà&édftt  plus  après  Uni  de  |tBé- 
Niions,  les  vertus  mcrvellienaes <pie  lui  reoonnat  Jenner, 
quand  B  k  puisa  aux  trayon.<i  des  vacbes,  sa  première  orl- 
(inet  Ne  safl-nn  (ws  (jue  plusieurs  filiations  d'arbres  ou 
d*aibustes  engendrés  s uccessi veulent  l'un  de  l'autre  sans 
grelfes,  mais  de  graiive  en  graine,  finissent  par  dégénérer 
ou  par  ne  plus  produire  ?  Ne  sait-on  pas  qu'un  certain  nom- 
tn  de  végétaux  hybrides  et  d'aninMux  adultérins  ou  mé- 
IIb  00  ne  produisent  phu  ancm  rejeton,  ou  tf»  eut  plus 
de  stériles?  Or,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  dn 
VUedaf  Puisque  \ecow-pox  fotprijuiUvementtiré  du  pis  d'une 
vache foor  être  inséré  dans  lesdtairs  et  le  sang  du  premier 
vaeeiné,  qui  l'a  transmis  depuis  plus  de  cinquante  ans,  à 
des  milliards  d'individus,  ne  serait-il  par  urgent  de  le  re- 
iiouveler  en  le  rqtuisant  à  sa  source  primitive?  C'est  ce  qu'a 
^-..i--.-^       ..  —     .   .  .  'Bousquet. 


VF'rril''  fouima  au  vaccin ,  le  voici.  SI  l'Iionime^est 
bëiuuteul  soumis  à  une  rénovation  totale  de  ses  organes  et  de  * 
ses  humeurs,  le  méuu!  individu  après  un  teinp^  plus  o«s 
moiui  long  n'a  plu»  une  M^ule  parcelle  (k&  organes  ni  un 
atome  des  humears  qui  constituaient  autrefois  son  être. 
(Tmt  toniounlamÉBM  identité  OMirale  et  nounaaie,  «alsee 
nVel  plue ahaelnmod  la  méose  idtoUté  physique,  imlsque 
rlinqur  partie  du  corpfi  a  été  peu  à  peu  détruite  et  inaenai- 
bïement  renouvelée  Que  puurratt-il  eiK»re  subsister  du 
vaccin  autrefois  inoculé  ,  et  qu'elle  préservation  pourrail-ou 
s'en  promettre  i>  fiienne  subsiste  plus  ni  du  vaccin  préserva- 
teur ni  des  organes  contemporains  à  son  insertion  et  quH 
devait  fsnBlirdaaatteinles  de  U  petite  vérole.  Doue,  U  y 
annit  Heu  de  revaeelMT  : 

(taiant  àr  vinp:t  an.s,  miU  apcéa UBU petite  vérole  qui  1 
teraii  a  l'eni.Hice.  isid.  Uoi»Do;4. 

REVAL  (en  esthotùen  Tallin,  en  letton  Dannupilt,  et 
ReAviele,  en  russe  Revel  et  ansai  jadis  A'uliiran  ),  clief-iieu 
de  gouvernement d'HatlMiaie,  sur  te  golfe  de  Finlande.  Sou 
oiri^  nuMulu  an  pnmièm»  aMéca  du  lrciaiéme,eiècle; 
dès  cette  époque  féMuoil  aHeiBHid  douriua  dans  sa  pefo- 
lation,  et  en  15i8  Eiicli  PIo(i;pennin  y  mit  en  vigueur  le  droit 
couimercial  de  Lulx-ek.  l'ar  son  tomiuerce  et  sa  navijjalioo 
elle  devint  dès  lors  le  ^rand  centre  d'activilé  de  l'tstlionie. 
En  1  Ml  les  cliances  d«  U  guerre  en  firent  une  ville  aué- 
doise,  pour  devenir  une  ville  russe  à  partir  de  1710.  Roval 
a  tout  à  fait  la  phjaionMuie  d'une  vieille  ville  de  l'AlkmaffU 
du  nord ,  des  mes  étroites  et  Irrégulières,  bordées  de  nsl. 
sons  noirâtres  à  pignon,  a>ec  force  tours  >  t  '«irilles  murailles 
noircies  parletemp».  Un  ycuinplc  24,uu0  lidbiLants.  Treadeia 
ville  se  trouve  un  port  militaire  construit  par  Pierre  le  Grand, 
parfaitement  fortilié  et  organisé  de  manière  à  pouvoir  coa» 
teafa-  U  moitié  d'ime  dm  trois  divisions  dont  se  compose  lu 
flotte  russe  de  la  Baltique.  Autrefois  siège  d'évéché  callioU< 
que,  Reval  possède  aujourd'hui,  en  fait  d'églises  luthériennes, 
(:  >i-  1^  i-e^  .  Il  emandes,  une  église  estlionienne  et  une  église 
Kueduise  ,  une  église  catlioliquo,  une  église  grecque ,  et  di- 
verses clupelles  consacrées  à  ce  dernier  culte  dans  les  iuK 
bourp,  où  les  Rnssm  etlm  Bstbonisoa  acai  Wcn  plus  nom* 
faveui  que  ha  Allamanda.  La  patada  de  KaOrniiusuthai, 
construit  par  Pierre  le  Grand  pour  l'impératrice  Catlicrine , 
à  peu  de  distance  de  la  ville ,  sur  un  charmant  coteau ,  et 
s-iri  [i.iri  ,  iinie  d  ariir-j-  toute  beaute,  servent  de  but  de 
prumenade  et  de  lieu  de  divertissement babitnel  au  babi- 
tonls  de  Reval.  On  y  a  établi  des  babia  deBer«  4|iiiaiot  uii> 
tiémement  fréquentés  daua  la  aaiaou. 

REVE,  HBVERIB,  BÊVASSBRIB,  ou  SONGC.  Cm 
fermes  expriment  drt  t^tatî  Tort  analogues  entre  eu\  ,  qui 
sont  cuumie  un  tnélaii)^e  11'  veille  et  de  sommeil;  selon  l'é- 
tymolosie,  le  révc  est  j  l  1  >  Mii  du  réveil,  et  le  ionye. 
appartient  davantage  au  sommeil }  mais  l'usage  laU 
ployer  indifiéremment  ces  molseoawwsynwfmM»  ol  l 
traitons  de»  uns  et  des  autres  en  cet  article. 

Un  laagr...  me  derrais-jf»  in^uirter  d'oB  icing«, 

dit  Atlialie.  Sans  doute  c'est  la  plopart  du  temps  cbo$e 
bien  frivole  ;  cependant ,  il  n'ej  i  i  t  j  >  i  .  ain.si  pour  beaucoup 
de  personnes  :  dirai-je  du  peuple^  i^lais  de  ^and^  perMui- 
nages  y  ont  ajouté  foi ,  comme  Urulus ,  ijui  aux  champs  de 
Philippes  crut  voir  son  génie  toi  prédisant  an  défaite.  LW 
tique  sagesse  des  Égyptiens,  dm  Cbaîdéeus,  dm  Aratoi, 
des  Perses,  cultivais  science  âvVoneiruinantie;  Daniel, 
après  Joseph,  connut  l'art  d'interpréter  les  songes  ;  et  quoique 
le  livre  de  t'Ecclésiaste  dise  que  les  seuls  imprudents  s'at- 
tachent à  ces  rivwia,  comme  ceux  qui  s'efforcent  de  saisir 
une  ombre  Cttd^tldndre  le  veut,  ne  veiyoïis-nous  point 
parmi  nous  encore  de  bonnes  femmes  s'enquérir  de  leurs 
songes,  soit  pour  deviser  l'avenir,  soit  pour  connaître  leur 
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rignificalioa?  L'illustre  Baeon  i»  VeroUm  as»ur»it  que 
*        Motre  âiM,  recoeilUe  et  ramassée  sur  eUe-même  dans  le 
•  wmiiBfl,  iiowMt  ilnn  ■un  prtlnntlna  tm  tirilr  -"r  r-riTii- 

*  '  «Me  êâ  fatv,  MHM  èmm  riM  dtelHW  des  propbètea 
^  .  «Idesdevtas. 

Le  sommeil  est  prinripalem«Dt  dt^lerminé,  R«lon  les  in- 
,  ■  génkusw  rccl>erclies  de  Dichat,  par  la  prcl  [jimance  du 
^  ^  '  aaog  noir  o«i  veiaeut  dans  les  vaiseeaux  et  siaus  de  l'eacé- 
l^uiiB,  comme  le  réveil  est  dA  k  eelle  du  sang  artériel. 
Quand  toute*  Jp  fwttes  de  l'ww<plMilft  acat  Hpliinfnt  as- 
soupies par  PNolidasang  noir,  letoanMil  dtfMl  complet, 
sans  'mr  lin  songe,  et  tous  les  sens  qui  reçoivent  du  c rrve^'i 
'  des  cuidituît  nerveux  restant  fermés ,  inerte  comme  fcoéti ch 
.  closes,  aux  impressions  extérieures.  Mais  si  quelque  partie 
<  An  cerveau,  iortement  ibranlée  par  certaines  impressions 
<a  mat  de  mUle  »  eonsme  de  PradMioB ,  calM  ne  s'en- 
gourdit guère,  ou  n'admet  qoe  fkibleBieat  du  sang  veineux  : 
de  là  vient  qu'elle  ne  i*eiidoft  pes  et  qu'elle  continue 
(quoique  irrégulièrement,  faute  du  concours  des  Ji-tir  ; 
parties)  à  re(iro4iuir«3  leé  images  ou  impressioDs  diverses 
qui  l'agitèrent  si  vivement.  Ces  ébranlements  persistants 
pMvent  mftine  «voir  esses  d'iotouité  pour  se  Inuismettra 
per  h>  conleii»  aerfenx  ens  ergenee  de»  Mwet  eax  mus- 
cles ,  pour  les  faire  agir  automatiquement  comme  deoe  l'état 
de  veille.  Tel  est  h  pliénomène  si  retnarqoaUc  Ao  tom- 
nainbu  lisme  nnfu;  ■  l  fji.mil  -iitllr  .lu  lit  les  individu-, 
tes  faisant  parier,  se  mouvoir,  et  opérer  avec  beaucoup  de 
précision  et  d'assurance ,  d'autant  mieux  qu'Us  sont  isolés 
eiaii  de  tonte  idée  étieag^  du  deogar,  qa*Ua  o'efeitoi  v«nt 
pei,et  dei  elieteetaeenTli«aniili.Etc*eet  dayiqa'eB  peut 
accorder  k  Descartes  que  l'd'me  pense  toujours ,  alors  que 
le  sommeil  l'obscnrcit  compiélement ,  et  que  nous  n'en  avons 
aucun  sdincnir  à  notre  réveil.  De  ui^uie ,  il  est  certaine 
élatwration  tacite  dé  nos  idées  qui  fait  souvent  trouver  à 
notre  réveil  la  solution  d'un  problème  qoi  nous  avait  cm- 
laneaaé  le  veine  itrécédeote.  Uy  e  plue,  eomnereicnwrqué 
Danta  (ZooHomle),  o*esl  quVm  ae  eonvIeeA  dWent  moins 
d'nn  rêve  qu'on  a  davantnge  parlé  et  agi  pendant  sa  durée, 
tandisqu'on  se  rap|>cllemleLix  les  songes  qui  n'ont  pas  été  ainsi 
>■;!  h':iif.i  ir(  fJv.K'irs  PareiUctiieii t ,  li  -  -uM^r  ,  profonds  du 
premier  soromeil  restent  d'ordinaire  inaperçus  ou  eutouis, 
tendis  que  les  rêves  du  metia',  ^os  voisins  de  la  veille, 
ee  letneeeA  nlutot  àle  eatnolre,  leloa  Formoy  (MéimA- 
m  de  FÂeaé.  é»  IttrUm).  Qtnmlean  léves  qui  agitent  si 
manirestcment  les  chiens,  les  chevaux  ,  les  perroquets,  etc. 
(cl  déjà  sii^nalés  p;ir  Aristote),  ils  ne  sont  guère  qu'uue 
reproduction  iniparlaite  de  ce  qui  leur  est  arrivé,  OU  diftè- 
Kot  peu  eu  cda  de  la  réalité,  comme  l'a  remarqué  BufTon. 

De  là  s'explique  naturellement  p<;ur(iuol  toutes  nos  Lni- 
piewIoM  deeaiiiaaiee,  ou  iae  |il«a  thmiUèrae  «I  répétées, 
le  raprodilraBl  Mqnemment  dans  nos  rives.  Les  habitudes 
en  elTet  ou  les  occupation-. ,  Muiiini  ilf  li  fin  ilr^  journées, 
se  continuent  en  qu(-ii]u<$  Mate  dans  no^  agitations  men- 
tales nocturnes.  Alors,  dit  avec  raison  Hippocrate,  si  nos 
actiona  quotidiennes  aont  ratraeéee  dena  notra  ei|wit,  si 
cUea  eeeeemal h  tneur  el  neMime  eidlinlni,  «aeadoit 
conclure  que  foiawlaMe  «eMtrve  een  Iwnwx  dfritibre 
de  santé. 

Le8geîl^  l'i  ^prit,  dont  le  système  nerveux  est  i  l  i^  iiu- 
pressionnahlc  et  plus  mobile  que  »:)ui  des  manouvriers,  épais 
et  grossiers ,  éprouvent  par  cette  cause  bien  plus  de  songes 
et  d'agitation» MdorMi  que  ce»  dénierai  cer  il  ert  eatuM 
des  Mrae  ImiteaK,  MM»,  ea  ttupidee  et  ImMienpée,  qui, 
ronflant  profondément  chaque  nuit,  sans  souci  nt  Inqu!*^ 
tode,  n'ont  iamais  rêvé,  oc  ne  s'en  souviennent  pas.  L'in- 
nocence enfantine  réve  peu ,  et  cependant  il  est  (les  enfants 
qui  rient  dans  leurs  petit»  rêves  :  quant  aux  songes  d'eiïroi 
qui  réveillent  d'autres  «atel»  en  sursaut,  ee  sont  OU  dee 
ver»  iDiestiiieia  q«i  leor  ceoeait  dee  eolhpiee,  eu  lee  dea> 
ken  de  le  denlifioii  qoi  suadteni  ■Q  eerveea  ces  rêves  pé- 
nibles, avec  des  spasmes  on  de--  trrTmr  :  m/-turties. 

L'étk  de  réve  peot  être  compare ,  dit- on,  dans  l'homme 


endormi,  au  délire,  qui  est  le  songe  de  l'homme  éveillé. 
<^deux  états,  l'un  maladif,  l'autre  en  santé,  ont  de  com- 
mua en  enè(llMeentUlitédel'ea«icietioadmMée»:il» 
diva<tn«itkqa{niea««Étan.Oaedllqn*elonlee1déaelteieal 

jetée-  ao  tinv-iril ,  éparses  comme  ces  phrases  on  lettres  mê- 
lées fui  muni  tantôt  un  &ens,  tiuit6t  un  autre  par  leur  mé- 
lange  fortuit;  mais  il  n'en  t>i  \>a-  tout  à  fait  ainsi  :  quel- 
ques image»  ou  impression»  restent  dominantes  et  m^ieat 
le»  anlMe.  A  U  vérité,  les  r^txuseriei  sont  soaveat  dee 
gronpemerted»  ei  ième  ineii<iwitei  ;  c'est  ce  qn'on  épuewe 
par  l'état  de  eomwtoMe,  omma  den»  te»  voyante  en  vei> 

■  tore,  ou  111     ^K•r^^^t  dans  un  hamac ,  ou  par  c*s  léger» 

'  àë\Tm  que  procurent  le  Uté,  une  pointe  de  vin,  ou  li- 
vressede-s  préperationa  d'opium  et  de  brin  iji  riir/  lis  Onni- 
tauXf  etc.  Le  pnrfoaiiltion  des  veilles  amÈne  encore  cet  état 
rftvear  deim  leqoel  voltigent  des  ombre»  passagères,  cbi- 
mériqoes,  étrange»,  qui  a'a«o«ieBt  Ml  ae briaeitp  et  M  di* 
visent  avant  de  disparaître. 

Ain.si,  I-  SI  M^e  | .  ut  iMi  '  li'fini  :  un  drame  défectueux  , 
sans  unité  de  temps  et  de  lien  ;  c'til  pourquoi  l'on  p«ut 
le  -iu]ii.-.lL  m  pteDH  de  théâtre  qu'Horaœ  dit  être  lelut 
agri  «emato,  «vet  Uieine  et  décousue  qu'aucune  de 
celles  de  neemodeiM»  rameaUquee. 

Dan^  iio>  songes,  les  images  sen«Wes  prévalent  sarln 
l  it  e,  aUslroiles  ;  c'est  pourquoi  l'on  croit  apercevoir  tant  de 
r.iiitômes,  de  spectres,  'h  i  im-ius  ,  et  notre  imagination  "o 
fanlaisieest  principalement  eo  jeu  (  Aristote ,  De  iHSommts , 
c.  I  ) .  Les  hallucinations  seasorialessont  donc  plus  fréquentes 
que  celle» del'iiilrilignee,eteellBedele  vae  |ilasqueeelie»  de 
rouie  ;  probaUemest  les  pefartre»  deiveat  Ida*  f«Mr  ^  lee 
musidens.  Les  vcsi  '^^  1  s  images,  plus puissairt» que ee«i 
des  sons ,  et  persiàUnt  davantage  dans  no»  nerls;,  se  transmet^ 

I  lent  mîeuxdanslesensoriicmintérieur;  ils  l'éveillent  phisfkd» 
lemest.  Phw  les  impressions  sont  tenaces,  plus  elles  peuveal 
ee  n|indalra  ;  c'est  pourquoi  le»  vieillards  rêvent  plutôt  aux 
chose»  agréidiieade  leur  jeunesse  qu'aux  impreaskio»  emodiee 
de  leur  caducité.  D'ailleurs .  pendant  que  les  impresaiOB»  ee* 
lufllrs  ilr'  la  \K  j.n,iin,illi-re  tiraillent  de  divers  cOtés  notre 
seusibiltlt; ,  nuui  .-^aimes  distraits  de  la  plupart  des  wn.sa- 

;  tion«  intérieures  de  nos  viscères;  nous  nous  i^u  ih ou 
nous  déguisons  ;  suis  jioar  nous  rendre  à  notre  in<lividua> 
lité ,  il  B*e«t  ttai  let  qae  l'isolement  du  sommeil  et  le  rAveu 
Akn  targit  ce  morrowe  secret  de  nos  doalenn  intime», 
Cest  en  quoi  l'étude  de  no»  songe»  devient  oa  examen  digne 

de  1.1  iili'iiiMtliin  |>'J  ^In  In  psycholofii*'.  I/hisinmc  réduit  à 
sa  vie  primitive  se  dépouille  de  tout  mt'iis<jiige ,  «l  le  scélér 
nt ,  ea  présence  de  ce  tribunal  auguste  et  sacré ,  fait  Tavea 
de  iOll  Mime.  L'activité  intérieure  s'accroU  de  tout  ce  qai 
lid  meBNiae  don  du  câté  du  monde  extériear ,  el  féheenrilé 
de  celui-ci  i^oute  à  la  lucidité  de  eelle-lè. 

Y  a-t-il  des  songei  prophitiqueM  et  dee  rtvm  qel  pid* 
sagent  des  iii,i';iiliis  ? 

Pourquoi  donc  un  esprit  profandéntent  absorljc  U'afiairea 
ne  se  truuveraitHl  point  dans  un  tel  étal  de  concentration 
noclnne  qa'il  faii  fitmit  piéroir  ou  habilement  conjecturer 
des  4v«HBMB«e  k  vcBirr  Fiai&lia  erot  evolr  été  iailrall 
de  cette  manière  de  l'issue  des  négociaUoo»  qai  le  loar> 
mentaient ,  dit  Cabanis,  comme  la  voix  de  Jn|rfter  rete»> 
tiK  iit  h-iK  ire  il  l'oreille  d'Apmemnon ,  soucieux  des  com- 
bats àèi  le  lever  raufon,  dit  Homère.  Ainsi ,  Cardan  et 
Paracelse,  «et  ftaMpetfldeealiUmes,  se  vantaient  de  com- 
poser dee  aan^  eousllMpîreliaade  leanrtve»,  Voitaim 
eite  nBdMnaanttatpiwBiitnea  vwe*  Mt deae aa leaie} 
et  qui  ne  connaît  la  fameuse  sonate  dudiable  deTartioitCe 

I  musicien  ,  dans  la  fatigue  d'une  compotition,  s'endort  préoc- 
cupé. Wein  d'agitation,  il  réve  que  le  diable  lui  api  nr  <i[ , 
lui  demande  s'il  veut  abandonner  son  ime  pour  une  sonate 
ravissante.  Tartini  accepte ,  et  le  démon  aussitôt,  saisissant 
oa  viekn,  eiéeate  délidenee  muaiqae.  Dans  son 
enehaatenwat,  Teiliai  se  réveille  en  lorsaat,  eaeere  ému, 
retrouve  les  motifs  du  cluint  qdi  l'rnivrait ,  et  11  prodolt 

I  ainsi  l'oeuvre  la  plus  étonnante  de  son  talent.  Car  ï'ekteee 
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feol  MÉtM  ata  «oM««  M  te  pitiiMirt  dteMm  «ooMne  lui 

leti  portes  extérieures  de  la  maison  liomaine  pour  «'HOlcr 
toute  M  dedans.  C'«  nuxic  appartient  surtout  aux  conetita- 
tkiii'^  iinmodéroM  ,  ^-rf  li  ,  h  ,  [xxjmdriaquwi  om  liv-t'  'i<|Ues, 
igÊi  ientoat  profoodéiiHal  les  paasioos  et  coucenUcot  leur* 
•noon»  leanlMiil.  A  peirnsi  eiln  dorment  d'esprit  ;  leur* 
iiieiDl>reâ,  tours  MM  s'MM«iptat«it  mdU;  iMiâCM  ImH 
\nn](mT*  brftlantes  les  coiMamenDj  toit  de  joutoaaiMM  el 
Il  '.il'iirs  'lans  l«»j*>iir,  soil  de  touniiniK  et  ,1.  iliMic-s  ■In- 
raut  leurs  rêves.  On  a  va  des  eaialeiilKioc; ,  dans  un  eut 
MWl<gnc  {mtœhtu  )  d'exaNlttOA  «ncéphalique ,  par  la  mort 
apparent»  êmmaÊ  mtw— »,  w  iwUor  an  taa  deia  prophé- 
tie^ rMter  des  wi,mên*«i  uiwlMiipw  ftfwjiri)  nn'nn  nul! 
àpeine,  QomoK  sainte ThérèN^  4|niiKpBqui4kJalto  éMM 
ses  paroxysmes  ascétiques. 

Telle  est  parfois  aussi  Texaltation  dans  les  motiranlH, 
«IgBriée  éHk  |>v  ANUe,  «t  dont  •  traité  Aiterti.  La  a»- 
gR«(d  et  te  dteeerMment  qni  Im  dtettaiOMit.  ildMrtaaai 
nvnn'i  tu  un  singulier  exempt  rlipi l'Itlnstre  gikimètre  La- 
gîajige,  à  la  veille  de  sa  mort,  ann<inf«nt que  les  force» 
se  concentrent  au  cerreau,  mais  au  détriment  (11-  ai  ivi  i 
atffiuiê,  qpiitomlMOt  ensuite  dan  l'abattement  le  plus  com- 
plet. 

Cotte  disposîtioa  chez  les  Immurmc  qui  ont  le  plM«MRé 
ienr<(  farnltés  encéphaliques  complique  dangeiWIMMBt 
i,.|M  III  il  diw  ;  IVtat  de  r(>ras.irrie,  la  lré<iiK>n<-«"  des  SOOgca 
fibl  un  funeste  |ir<Hnil<>  -le  la  conctiDlratiuit  au  corvean ,  dans 
les  iièrres  ataiiq  u-  ,  !•  i  convulsions,  les  ntanies,  l'apo» 
plexte,  etc.,  quelles  rendent  ImaiiDcnteB,  etplaiieueaoïa* 
mnibatee  fhriaawrt  par  l'apopleiteon te  dlMMen.  BMfHiMi 
les  asignalf'es  au  début  de  la  folie,  liildebrani  à  cehii  du 
typhus.  Les  réve«  de  pluf^ieurs  blessés  ou  d'autres  inaladeâ 
font  souvent  dtouivrir  quel  organe  latent  est  souffrant  et 
léié,  qu'on  M  deTïnait  point  dans  les  distractions  de  l'état 
de  ireOtet  ear  eaa  eonflM  devlannflit  des  vérités.  Le  médecin 
dnit  dnnr  In  plus  grande  attention  à  ces  indicée  de  notre  na- 
ture ioterieiire  (DooMe,  Con$idératUms  siméiologiquM 
iur  les  Songes  ). 

Les  rives  pénibles,  tels  qne  lecatteAemar,  dénoncent 
pour  IHndlnaii»  1*op|i««HteB  abdoninate,  h  pMÉNade  de 
Festomac ,  l'embarras  des  viscères ,  surtout  en  dormant  sur 
le  dos.  De  même ,  l'engorgement  varitioeiix  dw  pros  vais- 
aoaux  artériels  on  veineux,  l'obstni  li.  i  >  >  ui  ^cîrrn- 
latoire»,  les  spasmes  do  c<Eur  suscitent  des  sûOjjcâ  UtHriMe^ 
Ou  funestes. 

Il  y  a  tel  étatdecoaaUpittiw,  tdtedl^iaettlompaiinodiqne 

des  organes  utérins,  «te.,  qni  •ollieitent  dceAnMom  de 

sperme  froides  et  éncrvanle^i  par  leurs  rf'iW'tition'i. 

Ainsi,  nos  rêves  varient  d'ajirès  les  diverses'  conditions 
de  l'organisme,  suivant  la  nature  des  aliments;  de  là 
vient,  aeOTre^^,  qu'en  rive  darantage  en  automne  à 
cause  de  IVriiondHiee  et  de  te  variété  dei  IMto.  La 
jctincwe  a  des  songea  gnU ,  la  femme  éprotivc  cenx  ana- 
|o(;u«<;  son  8e«,  surtout  à  l'époqne  des  règles;  la  slf 
liKitaire  engmtdre  des  rCves  Toluptueux.  Les  viipeiirs  de 
rivresftc  peuvent  exciter  des  sonuneils  (bribonds  chez  tes 
iwiMnes  robustes.  Les  temps  pluvieux  même  apportent  des 
eenges  plualriitea  qaanren  font  naître  les  beaux  jours,  et 
ai  quelque  eseidHen  aeeootmnée  ne  s'opère  pas,  les  rêves 
deviennent  plus  inquiets.  C'est  donc  dansce^  anoniHlies  qu'on 
peut  dt'couvrir  Isa  signes  d€S  dérangements  loëme  le»  plu» 
secrets  de  l'économie ,  ou  le  défaut  d'un  parfait  équilibre 
dîna  la  aanté.  Les  préludes  d'âne  hémorrbagfe  ae  prévoient 
parune  eontearw^,  cennM  «a  «xeèede  iiite  par  dee 
apparences  jaunes ,  dans  les  images  des  rêves ,  dit-on.  Les 
incendies  vus  en  rêve  dénoncent  les  billammations  ;  les  sen- 
sations d'ean  ^cée,  une  prédominance  de  lymphe  ou 
l'imminotce  d'une  peralyeie,  etc.  La  bim  rend  te  cerveao 
creux  en  bit  dtvagwrdavaatese  ,et  lee  rivet  de  prédpleee, 
de  ehniee  en  des  abîmes .  ou  de  pénibles  voyages  sous  des 
Wldlas,  nenaoent  la  vie  de  quelque  danger.  Nous  pensons 
deoe^iiV  ne  IM  pofBl  tfiMimeat  nép^ 


RÉVÉLATION  ^ 
get,atqtfanaMantertfapirtelipwrtdeBBarwibentfifc,, 

REVfilL»  eeiMlion  de  somMtt  :  Dn  denx  réffU,  tm- 
réveU  pénible.  Il  a  eu  un  Adieux  rârHl ,  (m  dit  fî^nrrmeat 
d'un  homme  qui  a  été  détrompé  crueikiueut  de  qudque 
I  espérance,  de  quelque  illusion  flatteuse. 

JléMM  eipiUteeoeore  ou  maehiae  dliorlegMte  appelée 
I  aMertr^HO'waWii,  laqwIteaiaayMerietiWMitèWwnt» 
précise  sur  laçuelle  on  a  mis  Taigulife  qnand  on  l'a  mont<^. 
RKVRIt  0»!  R6VE1LLE-M.4TIN  {AN  miliiaire). 
'.  Voijrz  I)lv^F. 

RÉV£ILLEHMATIN{fiorani9iie).  refeaEimntas. 
RB¥EltiLBKB4£PArX.  Yoge»  La  MvhuIm- 

Lbpavx. 
RÇVE1LLON.  Voyez  Noël. 
REVEILLON  (N...).  riche  fabricant  de  papiers  peints 
dn  teobourg  Salnt-Antetee,  an  nom  duquel  ae  rattacbe  te 
MNivenlr  de  te  prendèra  émeote  qoî  att  signalé  Pam^  I7t9. 
Il  s'était  montré  partisan  entlion=,ia-;te  des  déroovcrtet 
aérostatique*,  et  avait  prêté,  en  odobie  i"S3,  le  jardin  de  sa 
maison  à  l'ilâtre  des  Ro.'-iers  pour  une  <Ie  se.s  asccnsioni. 
Le  18  avril  1789  sa  maison  fut  pillée  et  dévastée  par  te 
populace ,  à  tequelte  il  était  «IgMlé  eomme  un  aeeaiMtmir 
et  comme  hostile  au  mniivrmenl  des  esprits  qui  avait  amené 
la  convocation  dts  éUia  généraux.  Cest  Juiit  jours  aprèe 
ee^  '^cènes  de|<kirables  que  cette  aswinblée  W  féOBiMaK 
pour  la  première  fols  à  Versaitles. 
RKVKL.  Vo'jei^EWi.. 

RÉVÉLATION.  On  appelle  «Idei  l'acUen  de  rivéler, 
c'est  à-diii»  de  lever  te  voUe  qui  dérobait  h  eonnaiaaaaoe 

d'une  (  lio<e,  demeurée  ilè8  lor>  inconnue  et  .'^Crèle. 

terateii  Je  droit,  œ  mot  e^t  synonyme  de  dénoncia- 
tion, avec  cette  différence  que  larévélaUon  suppose  tou- 
jours complicité  dans  te  djûe  dénoncé,  taadii  qne  le  dé- 
nonciateur peut  avoir  été  étranger  aux  AiHe,  dont  te  plue 
souvent  il  n'a  en  coMMbmice  que  par  l'efTet  du  ha^rd. 
La  loi  fait  un  devoir  dete  révélation  de;  ciiiucs  qui  com- 
promettent la  siireté  de  l'État,  et  punit  ceux  qui,  en  ayant 
eu  coBnaiuance,  ne  Ue  auraient  pas  révélés.  Elle  punit 
^leoieat  te  noK-rdtiiÂaffoN  du  crime  de  (iiusae  moanate 
et  de  contrefaçon  des  ïsc^'aux  de  l'État,  des  effets  publics, 
et  de^  poinçons-timbrc>>  et  nxarques  destinés  à  être  apposés 
au  nom  du  ptuvcmcment. 

RÉVÉLATIOiX  (PhilosopfiU  el  Théologk).  Les  re- 
ligions positives  (  cliri&tianisme,  aabonétlnM,  iMOd- 
dhisme,  etc.),  qnl  ae  partagent  tes  ecOf MMa  dn  fenn  hor . 
main,  sont  toutes  fondéea  sur  dee  rAi^aflens.  La  révébtion 
est  imm^cfia/e  ou  transmise.  Elle  cf^l  imnH'diate  pour  le 
législateur  religieux  ou  révélateur  auquel  elle  est  commu- 
niquée directement  par  Dieu  lui-même  ;  elle  est  tranimise 
quant  à  la  ma&se  des  fidèles ,  qui  b  reçoit  de  aa  bonclie  «t 
la  puise  après  sa  mort  dene  le  livre  OÂ  n  en  a  oondgné  b 
doctrine;  livre  qui  demeure  en  R.''n('Tal  outre  les  niains  du 
corps  virerdulal,  héritier  de  sa  rni»sion.  Ces  doux  sortes 
de  n'i  iiatioiin  ne  sauraient  donc  ^'tre  toufondue-t.  La  (ne- 
roière  est  la  condition  nécessaire  de  la  seconde,  et  la  seconde 
iaeonaéqaeœe  de  la  première.  La  première  porte  en  elle- 
même  sa  certitude  pour  l'homme  privilégié  qui  en  est  l'objeL 
La  nature  de  l'inspiration  qu'il  reçoit,  la  manière  dont  dte 
.OHeiik!  en  lui.  Us  circonstances  qui  l'accompagnent,  sont 
pour  lui  des  garante  qu'il  ne  peut  qu'imparfaitement  (aire 
apprécier  aux  anfiee.  MalscMDinetme  révélation  n'arrive 
paa  tant  être  amenée  par  ono  phase  nécessaire  du  déve- 
loppement de  b  loi  providenlMle  qui  régit  le  monde ,  b 
multitude  est  en  quelque  sorie  préparée  à  la  recevoir,  et  elle 
y  aquicsce  comme  à  une  chose  qui  s'adapte  parfaitement  à 
sa  conscience,  et  que  réclamaient  dès  longtemps  «es  In^oin^ 
mora  u  x .  C'eM  à  celte  cause ,  phis  qu'à  toute  autre,  que  furent 
dos  les  progrès  rapidea  et  aAn  q^  flt  te  dirteUaiiiuiie  à  la 
naissance,  malgré  leiolNtacteade  ton»  gewaaqni  loi  Aircat 

(^posés. 
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4m  prédicMtiom  d'us  impoatnmr  liabiie,  ou  de  cdles  d'un 
,  «îbMsiasto  qui  eommenee  par  m  tmniMr  loiniiêiM  wr 
«■  miMion  iroagïMire  avuit  d'en  Mitir  la  crédulité  des  aa- 
.  tret?  La  distinction  wm*  paratt  quel(^!«rois  dirGdle.  Néaa- 
tiioifiA ,  nous  somiin  s  lii-i  nsi  ,1  aildif'tlre  qu'k  divcr^^'s 
é|»uqu«a ,  sur  des  poinU  elot(^)>  du  glube ,  il  y  i  eu  des  i 
revélalioiM  pMrMIai,  pnfMWtiaaiiées  nax  besoim  «t  aux  I 
dlifOitUaw  ^  anitMl»  «Um  «'adressaient,  j 

et  qm  ont  pu  avoir  lica  nm  tetmer  m  rien  la  supéno-  j 
rit."  nh  =  r>lue  de  la  rétiMation  rfu^-îii'nnt' .  A  nos  yeux 
M  tt  11  u  iii  e  t,  en  proclatuaut  au  luitu  u  iivs  inmis  idnlAtres  i 
dé  r.Vrabit'  l'unilé  de  Dieu,  a  reniplAcé  une  doctrine  gros- 
aière  par  un  dogme  pkia  élevé  «t  piiM  pur.  Paarqiioi  non» 
nfciHnnrIiiM  mm  k  lo  Toir  qn*mn  tm|io>liirt  Smt  VHM»- 
seme&t  d'au  vérité  supérieure  à  Pétât  rdi^eux  du  peuple 
auquel  il  s'adreattit  et  qu'il  parvint  à  façonner  à  ce  dogme 
nouveau?  I)i>  quelle  manière  Mahiwiat  était-il  arri>e  lui- 
méuie  à  c«tte  coanaissa&ee  î  Ëtait-ce  par  Pétude ,  par  la 
oonnaiMaaM  dM  Uvm  de  Moïse,  par  quelqnet  tnÂUIpas 
■fttériaiiMit  M  pv  lia»  iMiMn  «ladiiMt  G'«t  «  tp^ 
«t  impossible  dn  «Meider. 

Tri  ,  [ilaie  naiurfllernenl  celle  question,  fort  dlfïîiîk  à 
re^tuiirt-  :  «  Quâ  Uoil-on  ealeadrË  par  révélation  ?  »  L^t-il 
nécessaire,  ponr  qu'une  révélation  ait  lieu,  de  taire  inter- 
TCBir  Mira  Dieu  e(  Humanité  qoelquo  être  iAleriBèdiaira 
i*  i«fCto  d^irfé  Ibnne  angéliqiw  oa  de  toale  iwlnt 
Est-oe  à  l'oreille  physiqti<;  «!<■  l'Ji»rnnie  qu'une  ri'vébtion 
doit  être  annoncé**  partes  ministres  de  la  Tolonté  diviiief 
La  Tin\  Il  hi.'ij  ne  pt-ul-ellf  pas  se  f»lre  entendre  d.iui 
notre  intes  i  ;i  iver  un  caractère  de  certitude  auquel  no^i» 
ue  puiftsiofi'.  iKJu>  soustraire  î  L>a  (lensée  seule  ne  serait- 
•Ne  pas  le  plus  légitime  interaiédiaice  entre  Diea  «t  râme 
hodUdMT  Bien  plus,  ne  l*eat-ille'pa«  i^eHfOMat?  Nevrion , 
après  de  longues  inédilationi:,  dL-tou\rant  In^itAnfant^iiicnt 
la  loi  de  la  ^''avitation  dans  un  lait'  qui  se  pdiî^it  souk 
jreux,  n'a-t  il  pas  i-u  le  droit  de  regarder  cette  lumière  mhi> 
daine co«u»e  un«  inspiretioo  d'en  liant,  eomme  vmriv^ 
taHtmf  DiMMsnlens  :  boiMiie  plm  etslBeèraiieilmjMI 
pas  en  ranerder  Dieu ,  et  par  <^t  acte  de  reroflnaisâance 
ne  le  ooiuidéra-t-il  pas  comme  la  source  de  l'inspiration 
qu'il  avait  reçue?  Il  est  donc  évident  que,  dans  Pintervalle 
compris  entre  la  plus  siMijile  pensn?  et  l'intervention  d'ètri» 
lumatureU ,  il  est  dilOcile  de  déterminer  où  commence  la 
révéiatioo  et  où  se  teraaiae  Paction  mtorallede  la  niion. 
Cette  limite,  irapoMible  i  poser  d^llM  nMnfèrw  prfidse, 
T.irie  n(<r«s8airenient  selon  les  diverses  inteflisi  ncs.  Nous 
savons  i|i)e  l'on  répondra  de  deux  manières  à  ce  que  nous 
Tenon*  ilc  tiire.  Les  uns  nieront  qu'il  y  ait  dans  la  pens<^ 
de  Phomine  autre  chose  que  le  fniil  ipontané  de  «mi  intel- 
lipence  et  de  sa  raiion  {  d'autres  admettant  partout  la  pré- 
sence de  Dieu ,  le  verront  sous  la  moindre  pen^fH?  rnnuije 
sous  la  doctrine  la  plus  fonnellement  iuKpirî^.  A  fon:e  Je 
ne  voir  que  rereladoin,  ceux  ei  en  feront  disparaître  l'ioi- 
pvrtasce.  Maigre  ce»  prétentions  uppo8ée>>,  et  quoiqu'on  ne 
puiMe  eudâerroiner  les  caraclèrci  d'une  manière  Uen  pré- 
éàe,  on  moanaltra  toi^oun  que  certaines  idt  e^  et  certaines 
doeirioes  portent  on  cenietère  d'inspiration  particulière, 
et  scinMent  le  n'.siiltat  d'une  intervention  spéciale  I  » 
Pruvideiue,  soit  par  leur  nature  uièm,  «oit  par  les  résul- 
tais iniinenses  qui  ont  loivl  dau  le  monde  tour  «pptfftioa^ 
toujours  opportune. 

Mai» ,  iiit-«n ,  oà  csti*  oéctKlIttiéhim  révétaUoH  f  Voar- 
qpoi  la  raison  humaine ,  sortie  des  mams  du  Cn^atctir  avec  | 
timies  les  conditions  nécessaireaa  son  développeuteut ,  ne 
silisferait-elle  pas  à  tous  les  besoins  intellectuels  et  moraux 
de  riiomme  f  Pourquoi  admettre  la  nécessité  d'avoir  sana 
cesse  recours  à  l'intervention  extraoîdinaîra  de  Dieu  loi- 
même  ,  lorsqu'il  eet  plus  naturel  de  croire  que  le  monde,  d«<- 
poHitaire  de  tous  les  éléments  nécessaires  k  son  existence 
el  â  son  drrtlopi  einent,  n'.tqu'à  marcher  dans  la  voie  qui 
loi  est  ouverte?  Quelle  que  soit  la  force  apparente  de  ces 
iffekkMe,  noue  ctojoBacepsndent  que  l'os  peutdânootrer 


la  possibilité,  la  néoetaité  même,  d'une  révélatUm  par  de 
solidea  erpoMato.  Hoos  ne  nous  ajipuierons  pas ,  comme 
on  l'a  (ait  souvent ,  sur  la  faiblesse  de  la  raison.  Cette  allé- 
gation  non<  |>aralt  sans  force.  La  raison  est  ce  que  Dieu  t'a 
faite,  '  l  1'  lomldimis  bornées  ou  iti-nducs  qu'elle  a  ri-(;in'H 
sontriiMi>re  de  U  Providence.  Mais  la  raiwu  n'a  pour  s't- 
lever  à  la  vérité  absolue  des  choses  que  l'expérience  lI  l'in- 
ductioB.  Ellepert  d'atiomet  ou  de  piiMipea  innés  en  die, 
qu'ello doit  fcM  eenatitatida inénw.  Or, née cce  reaaoareee 
elle  s'élèvera  à  quelques  vérités  importantes,  toutes  les  fuis 
qtie  celles-ci  se  prœalcronl  comme  des  déductions  rigou- 
reuses de  principes  admis;  mais  elle  ne  pouna  deviner  des 
fait*  qui  ont  joiqu%  an  certain  point  quelque  careclère  de 
wwianoeee.  dlad,  die  t'élèvere  jnqo'fc  in  notion  de  Dieu, 
mais  elle  n'en  atteindra  la  connaissance  comme  essence 
trinitaire  (lue  par  une  luniitYe  s|>e(  iule.  Elle  obtiendra  égale- 
ment la  connaissance  <le  rctnlax^uisine  iln  bien  et  du  mal, 
mais  le  fait  contiugeot  et  libre  de  la  duite  du  premier  homme 
ne  saurait  sortir  d'une  déduction ,  qiielln  qu'elle  soit  ;  il  doit 
être  à  la  lettre  révélé  pour  être  conan,  oa  11  prteoln 
eooMDe  une  hypothèse  plus  on  moins  iMitreoie,  mais  aans 
valeur  a!) iui  l S  en  est  de  même  du  s)stème  de  rédemp- 
tion sur  lequel  e^t  fondé  le  christianisai.  lucootesUbleuient 
il  ne  saurait  être  conclu  des  données  actuelles  de  la  raison. 
Il  faut  pour  parvenir  t  le  connaître  une  vériteble  r<fv^alion. 
Oed,noiielerépéleini,tfeeenaepohil  la  itiaon  de  lUbleue. 

II  sîitiit  jin  ir  '.  n  convaincre  de  n'attribuer  à  la  raison  que 
ce  qui  iui  appjj  Lient.  KUe  est  constituée  pour  induire  ,  dé- 
duire, en  on  mot  raisonner  ;  elle  ne  l'est  pas  pour  lieMner 
les  faits  peaeés  ou  prophétiser  les  laits  k  venir.  Or,  toutes 
les  révéJationecùnsistentdansua  Iflttacde  faits  nécessaire 
pont-être  anx  yeux  de  la  Providence,  mis  qui ,  vu  lliifinio 
liberté  que  nous  attribuons  au  Ciéetenr,  ont  pour  nom  on 
vérilahle  carattïTe  de  <  i  iiiruence  ;  car  nous  ne  |>oii\ons 
refuser  4  t>>eu  le  pouvoir  de  créer  le  monde  sur  un  pian  tout 
autre  que  celui  qu'il  lui  a  plu  de  réaliser,  et  la  raison,  appelée 
àimner  dea  déductione  néOMMinH,n'a  rien  qui  puisse  lui 
teire  coonaltre  le»  notih  de  dUennimtione  libras  placée 
bon;  de  sa  ]x>rttH>  lé^iitirne.  Il  y  a  donc  des  choses  de  la  [  lu^ 
fraude  iiuportance  que  nous  ne  pouvons  connaître  que  par 
reiélalton.  (juant  a  la  possibilité  d'un  fait  de  cet  ordre, 
ceux-mêoM»  qui  ne  ««raient  pas  di^iosés  à  adoieltre  l'inter- 
vtatlon  d'étraa  wmeinrele,  ne  peuvent  réfuter  de  raeoik' 
naître  la  légitimité  de  h  peniu^e  considérée  comme  intermé- 
diaire entre  Dieu  et  l'tiomoie,  intermédiaire  qui  dans 
certaines  Cooditiont  peni  t'ostllr  «n  inspirations  supé> 
rieures.  H.  BotcairrÉ. 

REVENANT.  On  désignait  antrefois  par  ce  mot  les 
morts  qui  quittaient  l'entre  monde  et  venaient  fsire  des 
apparitions  sur  le  terra;  on  disait  alors  qu'ils  repeniOent. 
On  se  servait  encore  de  cette  dernière  expresiiou  eu  parlant 
des  esprits;  mais  il  existait  néâoiuuias  uue  imcz  graude 
différence  entre  ces  deux  sortes  d'êtres  mystérieux  :  les 
aprUt  étaient  les  lues  des  déliiots  qui  maoiiestaiettt  leur 
présenoB  Id'bas,  scit  par  des  flanmes  voltiieanica,  soit 
par  le  *on  de  la  voix  Iiutnaine,  par  di.«!  cris  inconnus  et 
luKiiLres.  Le»  revenurUs  nM.iient  autres  que  ces  mî'mii.s 
Aines,  mais  placées  dans  uu  cur|is  d'homme  ou  d'animal, 
le  plus  souvent  dans  l'enveloppe  mattrielle  qu'elles  ««aient 
tiabitée  durant  lenr  vie.  Au  reile,  le  but  de  c«s  différentes 
apparitions  était  toujours  le  même  :  c'était  lantot  de  réda- 
mer l'exécution  d'une  volonté  dernière  oubliée  ou  mal  ac- 
complie, tantôt  d  ,iiiiione>^  qiieli(ue  fài  beiise  nouvelle,  on 
seulement  d'enrajer  les  téméraires  qui  osaient  troubler  la 
demeure  des  morts.  Non  contents  d'êfare  pour  les  hommes 
nn  obfct  de  terreur,  pluaieura  de  ces  revenants  s'attachaient 
k  certaines  personnel  en  particnUer,  el  catnaieat  iabillibl». 

rnent  leur  mort  i;!Vr;/r;  VvMMhr.  1. 

Ainsi  que  k»  eiprtts ,  les  iptiires  avaient  avec  les  re- 
venants une  gramle  analogie  :  aussi  les  a-t-on  souvent  con- 
fondus. Au  lieu  d'être  tangibles ,  palpables,  presque  sem- 
irieblesè  nn  iicmiiie  en  k  un  antre  «n  eâfané  comme  le 
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m  REVENANT 

revouat,  \é spectre,  au coatra{i«,  «iMi  ^  nadlnie 

tyroologie ,  n'éUit  qa*n«e  atipar«im  toimée  fwMhwBTOart 

par  l'air  OU  le  fea.  Lt'jciv.'j  i;;/,  (îi-finc?  -n  rrii  ihxsptctre, 
ne  pouvait  être  évoqué;  s'il  seiiioDlr«a,  c'eUlt  par  une 
pMmusioa  diTine ,  peot^Mre  aa«i  par  une  punilion  céleste, 
■Mit  jMMb  paruBflMvn  intonaie.  Sa  natwe  a'élait  point 
dHMmte  4e  celle  de  l'honne,  imiaqw  pmqpwtiw- 
jours  niomriTP  Ini-mfiTic  l/ori'.-ine  des  spectres,  plus  mys- 
térieuse, jjIus  Kiip^acUiblc,  tut  pour  les  philosophes  de 
l'anliquilé,  les démonograplies  et  les  a?.tro)i  t^u-:^  du  moyen 
00  Milet  de  conUoTene.  La  plupart  des  ancieas  ont 
peMM  è  cniln  qoe  iPétatart  des  ombres  échappées  des 
enfers  ,  fA,  ea  adoptant  cette  manièTe  de  les  défioir,  ces 
si>eclre.s  oiïriraient  beaucoup  d'analogie  avec  les  esprits  des 
siiper5litioni;(hréUennes.Cepeudant,tellenefiit  pasloiiinkin 
des  modernes,  qui  tes  ont  presque  uniTeraeltemeat  re^jardés 
comme  rorm<!«  par  la  poissanoedu  i/man  Ces  spectres  pou- 
vaient. Il  eat  mi,  «voir  des  furace  piwqM  bmnaiues; 
mail  eet  «MHnwaledéaunli,  ceidiaifs  d^coniHMées  qui  se 
rapprodiaîent  iiiomcntaDément ,  ct  i  Vliit  (pi'une  matière 
inerte  à  lâqu«Ue  le  pouToir  sataniqne  donnait  lemunveiiient 
et  des  apparences  de  vie;  la  preuve,  c\*\.  que  si  la  voix  de 
l'exocoiste  te  Uitait  «atenire,  tout  a'éTawtuissait ,  et  Ton 
ne  traoyaR  plus  à  «M  pfedi  qaNra  uaembbflie  immonde  de 
ciir.ir<^  rt  d'oâsements.  Ce  qui  n'e-^t  plas  aujourd'hui  que  le 
patriinoiae  des  esprits  faibles  a  ja<lis  arrûld  lei  pensées  de;i 
esprits  les  plus  élevés. 

Chez  quel  peuple  la  aayïïacemx.  revenants  a-t-ellepris 
DaiasanceT  Cest  ce  qu'il  «t  preaqaeboi«ogsible  de  décider. 
On  peut  cependant  anirmeravee  aman  de  cartitudc  que  la 
foi  aux  revenants,  tels  que  noue  les  avens difinis,  est  pos- 
térieure à  l'avénement  du  christianisme.  Ces  retours  des 
morts  sur  la  terre,  c'étaient  comme  des  résurrections  antici- 
pées du  corps  humain  que  devait  »uivre  la  résurrection  der- 
niére  el  défnitive;  cette  anpentitioa  le  liait  iatimementan 
doffme  dmHlen;  diehil  doftprobablemenlta  Baissance,  non 
pa<!  toulefuis  Âans  se  rattacher  h  âef.  croyances  iiaïenne^  ana- 
lo|{iies.  Quand  une  religion  nouvelle  eut  remplacé  la  vieille 
n  ii^i  m  rumaini; ,  on  vit  les  Tieux  do'riiij i:^  i!ti  paganisme 
venir  se  ranger  sous  forme  de  superstitioui  autour  des  dogmes 
t.  Ctm  ainsi  que  les  larves,  les  lémures  ont  été 
I  par lea  aqirMfet  les  rmmumts,  m  piutdt  se  sont 
I  arec  eux.  On  retranve  dîna  lea  idées  attachées  k  ces 
inquiets  et  malfaisants,  sortis  des  enfers,  un  grand 
nombre  d'idées  qu'on  reporta  ensuite  sur  les  revenants  et  ap- 
paritions analogues.  On  pourrait  pour  ainsi  dire  suivre  la  gé- 
néakfie  de  em  aupentitionsdcpoialm  temps  lea  pins  noilèa 
Jmqinh  MM  Jonn,aane  de  UennombraumlraMtomattona. 
HobbeH,  cet  écrivain  paradoxal  qui  avait  arraché  de  son 
ciwir  toute  croyance  consolante,  «iui  avait  cherdié  à  con- 
fondre la  vertu  et  io  cnrae  dans  un  chaos  commun,  voyait 
aes  sens  l'eatoarer  de  revenant,  tandis  qoe  sa  tMuctie  niait 
laDIvInNé.  Metnlsnanl  ia  «ofancaan»  itvoMBlaa  presque 
disparu,  la  loi  superstitiettte  a  fui  devant  ta  foi  raisonnable  : 
k  peine  dana  les  cliaumières  trouveriez-vons  encore  quel- 
quti:i  Lio^aiits;  les  revenants  sont  (tartis  quand  les  esprits 
sont  <i<'venNs  moins  crédules:  ils  ont  entraîné  avec  eux,  ils 
enlraiiii  iit  •  ucorc  bien  de^  idocs analofloet, car  à  AMUraque 
la  eiviUsation  vieillit,  les  vMtablea  cnjances  religieuses  se 
dMaehenI  dea  mpenUlioBa  qni  im  ritoalUent  presque  h  leur 
cnfanc*.  A.  Mu  !  \  , 

REVENDICATION  (du  latin  tfindkure  rem ,  récla- 
mer une  chose  qui  nous  appartient),  c'est  l'action  de  reven- 
diquer, c'est-à-dire  de  réclamer  ODO  cfaoaa  dont  on  est  M|i« 
time  propriétaire,  et  qni  se  trouve  momentanément  enfi« 
les  mains  d'un  tiers,  qu'il  soit  ou  non  <lc  fvn:nr  foi.  Cr  mot 
est  donc  synonyme  d'acfion  en  répétition  ou  en  reslxtution. 
Il  s'emploie  pluH  spécialement  lorsqu'il  s'agit  de  meubles.  Le 
détenteur  de  la  chose  revendiquée  est  loiyonn  tenn  de  la 
fwdie  au  MgMime  prapciélaife;  fl  doit  da  ptw  lui  Wra 
«ample  dea  produits qn'D  en  a  feOrdeionqnlt  adiépamea- 
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U  piepiMaire  n'est  pas  tena  dindsaaniaer  le  pimeamnr 
adnél  da  dommage  que  peot  Meansor  raeUea  on  f««mdi* 

cation.  On  applique  alors  cet  ndrinr  populaireqni  ptcrmct  de 
reprendre  son  bien  partout  ou  on  ie  Irotive,  parce  que  l'on 
!<uppo5«-  qu'il  y  a  faute,  ou  tout  au  moins  négligence  coupable, 
de  il  part  de  celui  qui  est  possesseur  d'une  chose  pentuemi 
volée:  ai  lemooMm  «entre  le  précédent  détenlenr  «rt  iMn- 
Koire,  il  doit  s'imputer  d'svoir  traité  tfop  MttlMMHt  «we 
quelqu'un  par  qui  il  a  été  trompé. 

Kn  ma  i  1 1  U  faillite,  l'exercice  de  Yaction  en  revendi- 
cation du  vendeur,  à  rai^^on  de  marcliandises  par  lui  ven- 
dues et  livrées,  et  dont  le  pris  ne  loi  a  pas  été  pajé,  «4eov* 
mis  é  des  rtflea  pariienlièMB.  La  Gode  de  Oommni  m 
déîeriirfne  Im  eondlttoM  et  Iw  «flMs  (  voyes  Saim-IlKvtM- 
DiciTio.v).  Lps  }n  lics  peuvent  d'ailleurs  empêcher  son 
recours  en  cxécuiant  eux-mêmes  le  contrat  au  profit  de  la 
faillite  par  le  payement  de  marchandises  dont  «a  ponr^ 
■ait  trouver  le  placement  avwitigBmu 

REVENUAU  on  RETENTLOW  (Lei  coflrtm  de). 
Cette  famille  ,  oritiinaire  du  pays  des  Ditbmarses,  et  dont 
il  est  question  dans  l'histoire  de  ces  contrées  dès  le  douzième 
siècle,  CAt  établie  en  Danemark  et  dans  les  (iuchés  de 
Schlesnig-Bolstein.  Ule  est  partagée  aujounl'bui  en  UgM 
ainëe  et  iipie  cadette.  La  piemlèn  aponr  aulenr  ffenniiif 
de  Reventlau ,  né  en  1640 ,  mort  en  1705,  créé  comte  da- 
nois en  1765  ;  la  seconde  fut  fondée  par  Conrad  de  Rêvent- 
lau, aéeiJ  Itiii,  mort  en  1708,  et  crée  comte  danoi.s  en  lfi7î. 
Elle  possède  la  terre  de  OlihsliaujiadedsDi  l'Ile  de  Laalan<l,  et 
celle  de  Sandberg  en  Sclileswig.  La  fille  cadeUede  ceConrad 
Reventlau,  Aime-Scpkie  dt  Re»entitm,tiésm  leM^mocte 
en  174S,  eprèa  evoir  vécn  depuis  l'année  1711  en  mariige 
morganatique,  kqus  le  titre  de  duchesse  de  Schleswig,  avec 
le  roi  Frédéric  IV  de  Danemarii ,  épousa  formelleineat  ce 
prince  et  Ait  eonroonéo  Krina  aprta  la  mort  de  k 
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tracté  h  l'époque  de  l'émigration  par  un  comte  de  Criniinil, 
attaché  autrefois  à  la  maison  militaire  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, qui  s'était  réfugié  en  Danemark  et  qui  y  épousa  la  lille 
unique  d'un  comte  de  Reventlow-Emkendor/.  Les  enfants 
issus  de  ce  mariage  ont  pris  le  nom  de  leur  mère  et  celui  de 
leur  père.  L'alaé  est  mort  en  iSitt^pr^fet  d'Altona  ;  le  cadet, 
dWwrd  baiUI,  fut  ensuite  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Vienne,  et  ne  quitta  ce  poste  que  jwur  revenir  prendre  4 
Copenhague  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  peu  avant 
la  révolution  de  IS48,  qui  le  mit  à  la  retraite.  Plintanla 
Uitat  nommé  miniitra  dirigeant  ponr  laHoUlala. 

REVENU.  Il  se  compose  d«  la  somme  de  tons  tes  pro- 
fits que  chaqui"  pt^rv  nue  relire  des  fonds  productifs  qu'elle 
possède^  c'cst-anitre  de  sa  capacité  industrielle,  île  ses  ca- 
pitaux et  de  ses  terres,  ou  delà  valeur  entière  de  tou$  les 
produits;  car  ks  trais  qu'un  producteur  déduit  de  son 
produit  Imt  ponr  connalli»  son  produit  net  (ont  partie  dm 
revenus  de  quelque  autre  producteur.  L'importance  des  re- 
venus est  proportionnée  à  la  quantité  des  produits  qolis  pro- 
curent. Ainsi,  par  exemple,  l»'  rct't  n  u  d'un  \  vr^i-c,  si  le  pos- 
sesseur en  con.somme  lesi  produits  eu  nature,  est  prupor-i 
tionnéà  la  quantité  de  fruits  qu'il  en  tire;  s'il  vend  £c&  fruits, 
è  la  quanlilé  de  produits  qu'il  peut  aciielm'  avec  la  prt&  qui 
a  tiré  de  sM  (hrttt.  Dam  lm  denx  cm,  Timportance  du 
mrnu  est  proportionnée  à  la  quantité  de  proi^it^  uli.  nuf. 
La  monnaie  ne  fait  pas  partie  du  revenu  de  la  nation,  puis- 
quV'lle  ne  présente  aucune  nouvelle  valeur  créée;  mais  les 
valeura  qui  compoeentimrafenua  ae  tiMismetient  souvcnl 
eons  ibrme  de  monnaie.  La  monnaie  «rt  rtera  1«  pm  da 
la  vente  qu'on  a  fiife  d'un  pervie^  productif  ou  d'un  pro- 
duit dont  la  valeur  coimlitu^il  !e  revenu.  Cette  monnaie, 
acquise  par  un  échange,  est  t  i, ulM  cédée  par  un  autre 
échange,  lorsqu'on  s'en  sert  pour  acheter  des  ol^etsdecoa- 
sommation.  Les  mêmes  écus  dans  le  ceand^tee  année  ser- 
vent ainsi  à  payer  des  portions  de  revenus  sueeesaivemanl 
acquises  ;  mais  leur  plus  ou  moins  grande  abondance  ae  rend 
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pas  les  rerenQ»  plu»  ou  moini  eomidérablea.  En  Minme,  le 
fwwtif  «t  M  qa'm  itUra  aaiMwUeoHBt  d*uo  doDMiiw^d'iiB 

Oa  entend  par  revenus  camels  oertaias  proÂtoqo)  ne  sont 
p»>int  compris  <1«n<  les  revenus  or«tfnaires, et  par  revenus 
pu''/iri.  ou  r>  I  rnu.s  tir-- 1'  t\''if,ii->.){  <n  fjn^  PrM  WBfmftt 
des  conlributions,  isoildcs  jjiupticif-s. 

J.-U.  Say,  de  llHtel. 

REVENUS  INDIRECTS.  Koyex  ConuwnoMmif- 
«Ecrra,  tome  VI,  p.  443. 

RÉVERBÉRATION,  Tén^chisseroenf,  réflcilon. 
Il  DP     dil  giièrp  <]ue  de  la  lumière  el  de  la  chaleur. 

RiCVKHDKRE,  miroir  réflecteur,  ordinairement  de 
métal,  que  i  on  adapte  à  une  lampe  pour  ramener  vers  les 
i^jets  qu'on  vea(  4tMfcr  la  portan  de  «•  ImMre  qui  «e 
peniraft  daoa  Petpeee.  Ce  mot  se  dit ,  par  extension-  et  plus 
onUMiranent,  des  lanternes  de  verre ,  qtii  contiennent  une 
lampe  munie  d'un  ou  plu8ieuTsrél1c>  leur  ,  ■  l  [l  i  Rcrvent  à 
Péclairafte  de  la  Toie  pnblique  pendant  la  nuit  dans  les  viUes 
où  rédairage  au  gaz  n'e.st  pas  encore  panrenn.  En  1766  l'in- 
troduction des  reverltères  à  Paria  et  leur  aabatttoliMi  au 
amples  lanternes  pasaèmt  p«nr  m  trknplMMrtiMe  du 
^rtt  des  lumlèrM;  etil  j«iilinlaM  «■  |MèiM  conipMé  à 
«ette  occasion. 

S»  termes  de  chimie,  on  appelle  feu  de  réverbère  celui 
4|iii  e»4  appliqué  de  manière  que  la  flamme  est  obligée  de  se 
rabattre  et  de  se  ronler  sur  les  matières  qu'on  expoMàlM 
•ctiM,  commedMU «■  fiMiron  leas  ondAnt. 

BBVBBBÈHB  (Poanwaui  à).  Oo  appdto  alMi,  «a 
dliufs  et  en  métallurgie,  des  fourneaux  où  les  corps  qu'on 
veiit  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  sont  directement 

exposas,*  la  Oamme  COttcrritri'H  ut  ri'|n>u;s<k'  [inr  i'i  tmipi-lc 
et  Jies  parois  en  wtu  de  la  construction  parlicuii^-re  de 
l'appareil.  Ces  fourneaux  jouent  on  grand  rôle  dans  la 
méUUoifto  anglUBe ,  pacoe  qu'il»  «e  piMeat  parfaiteineat  k 
«ndnnlMtkh  lioaUle. 

REVERE  (GiustPPE),  l'un  dc<i  portes  dramatiques  les 
plus  importants  qu'il  y  ait anjuurd'lini  eu  Italie,  est  né  en 
isn,  j  l  iir  i-.  Il  ■.iiiii'  d'abord  au  commerce,  il  montra 
tant  de  go>H  pour  Ic^  lettres  que  parents  se  décidèrent 
fc  l'envoyer  i  Milan,  oii  il  reçut  une  éducation  soign«^.  Les 
études  bisloriqnea  el  phMeaophiqaeaet  la  poésie  etaarnaéraMt 
«■  jwMaae,  et  de  boM»  heara  fl  ae  It  m  son  pw  aee  n> 
mans  et  par  les  articles  qu'il  publia  dans  lt>s  journaui.  Son 
premier  drame  historique,  Loi  enzino  de'  Medici,  obtint  un 
immt  r.  SI  r(  l's  ;  cl  de  1S79Î>  184911  en  (it  encore  paraître 
trois  aulftis  ^  Milan  :  J.  Ftagmmi  t  gli  Arrabiaii,  Sam- 
^erodi  CarUUea  et  //  Marcl^^dl  Bedmar.  Tous  ces 
aamfMt  doat  le  but  est  surtout  d'inspirer  ItuMur  de  la 
pairie,  se  diaUnguent  par  un  style  noble,  par  dea  attaaMoaN 
fortes  et  des  caracti'res  iieureuseniHnt  (larés.  Un  Iràvaît 
lii«forique,  La  Cacciala  degli Spagnuvli  da  Siena  (Milan,  ! 
I^  i7  [1011 VI  qu'il  était  éminemment  propre  à  écrire  l'his- 
toire. Vers  la  tin  de  1847  il  quitta  Milan,  el  vint  s'établir  à 
Turin,  où  il  prit  part  à  la  rédaction  du  journal  La  ConcùrdiOt 
flta'«lliDf«a  da  piépenr  lé  aoalfef enaat  da  la  Loaibardie. 
Qoaad  la  réfolotioit  eut  Hev.  irreviat  en  114»  k  Milan,  o<i 

B  joue  lin  rôle  dans  ir-;  r'vi'iieiïicnK  de  rc  mnmpnMV  Obligé 
de  se  réfuRicren  riérootU,  àpféé  1  avorlemeiitdes  espérancea 
df  (  (  I&i9,  il  vildepuis  lors  dans  une  retraite  profonde. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  sonnets  remarquables,  qui 
ont  ël^  publiés  sous  les  titres  de  Sde^no  e  affeito  et  de 
ItreMeatt,  aiwirtewietli  (Tttila,  mt },  Us  dnaai  de  Be- 
vaK  H  loaeat  caoeve  eownalimr  indUBiMlMickaaa  de 
l'Italie.  Son  /»ren:ino  JMMa  MliadldlCBfrnpb 
par  Alex^^ndre  Dumas. 

REVERENCE.  Ce  mot,  assez  peu  usité  au  propre, 
indique  le  respect,  la  vénération  qu'oa  a  ouqn'oa  doit  avoir 
pMrcflrtalBS  homnes  ou  certaioet  AeMt  tTkaNer la  lell- 
^  am  rMrmee.  il  s'applique,  par  uleasion,  an  aigae 
leqaal  te  aMailSeste  quelquefois  la  révérence  :  fake  la 
fiMimea  à  «lelqa^ia,  laltinr  «a  rMïWM».  Omtv^Bkm 
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a  lieu  ches  nous,  soit  en  se  déooiffiint,  soit  en  faisant  na 
léger  moateoieat  de  flesion  de  la  téte,  des  genoiu  «t  da 
toot  la  «arpa.  La  wawllia  d»  IMwlanwiiéfKiwa  oade  saluer, 

ce  qui  est  k  peu  près  la  même  choite,  a  varii  d*aùtam  k 

llnBni,  suivant  les  lieux  et  les  temps. 

Séverrncfi  c^t  encore  un  titre  d'Iionneur,  qu'on  donnait 
autrelui!i  aux  religieuit  qui  élaèent  prêtres  :  «  Je  prie  votre 

rcifi  ''nci'  de... 

RËVÉEENO  (do  latlBMneniiMlw,  mpaelaMe),  titra 
qui  ne  se  demie  qn^nx  reHgleox  :  Mon  révérend  père.  On 

l'emploie  au^'i  an  superlalif:  h'/n'-n-ndU^ime ,  iris-re^ier,- 
table;  il  *e  donne  alors  aux  évt>)in;»,  archevêques  et  géné- 
raux d'ordre. 

RÊVERIE,  genre  de  r  e;  les  rives  extravagaaia  el 
oontinuela  da  délire  aont  des  rAwHs».  La  rêverie  «at  dW 

rêveur;  le  rêve  est  d'un  bomme  rivant.  Le  rêve  voue  a 
(ait  voir  un  objet  comme  présent  ;  la  rêverie  vous  fenlt 
rrnlre  qu'il  est  réel.  Un  bon  esprit  f.iil  quelquefois  desréiMV 
comme  un  autre;  mais,  au  rebours  d'un  esprit  faible,  il  ne 
les  prend  que  pour  des  révvnes.  On  est  distrait  par  des 
rives  i  k  iitneàt  rêveries  oo  devient  fou.  Il  faut  bien  dw 
rêves  avant  da  déeoavrfc  vie  vérité;  ooiahiaB  da  ràmite 
M  dél)tl«-t*eB  pas  avant  de  dire  une  chose  seaitée!  An 
yaox  de  l'homme  le  phis  intellig!«nt  quelques  ouvrages  de 
J.-J.  Roussfui  I  [>uvent  bien  n'être  que  lesrépei  d'un  homme 
de  bien;  aux  yeux  d'ua  soi  ils  [Hisseot  pour  des  rêveries. 

Dans  une  autre  acception ,  la  rêverie  est  Pétat  de  l'esprit 
accapé  dldéea  tapiea  qui  llaléraasen^  la  sitoatiao  de  l'âme 
qui  B*felMnkhNnM  daaceeaaat  at  aa  lien  tout  eatUre  k  dea 
pensées  riantes  on  tristes,  selon  le  caprice  de  flma^iatioa. 
Ordinaire  et  dangereux  apanage  de«  orKaniMtions  tendres 
et  privilégiées ,  celte  investigation  rnv d  iieiiM  -  t  r.  H  rl  ie 
dévaste  plus  d'existenm  à  elle  seule  que  les  théories  scep- 
tiques les  plus  absolues.  On  veut  poétiser  tontes  choses ,  et 
l'on  subit  DéceasaireaMat  tous  les  mécomptes  d'aae  eilm> 
vagante  utopie;  car  la  tnl  ae  alafaate  pas ,  il  eiMa  ea< 
sentiellemest,  et  ne  dépend  point  des  caprices  d'une  imagi- 
nation fanUisque  et  maladive.  C'est  pour  avoir  délaigné  ces 
priuii.  Kidiments  de  la  science  de  la  tie  un»'  imt  de  Wer- 
ther  manqué»  se  trouvent  réduits,  lorsqu'à  «ooné  l'Usure 
du  réveil,  à  réclamer  licbaBMOt  nMMpHalHé  d*«M  tonka 
eiaoaéepar  la  suicide. 

BBVERIHINT  (Paya  de).  Voyes  BaoK. 

REVERS.  Yoyet  Malurhb  et  Mfj>.vii.ijk . 

REVERS!  ou  REVERSIS,  jeu  d'origine  e-pafjnole, 
ainsi  qui'  i  inilufuenl  le  nom  primitif  rcr  rr  trf  j  't  le  norn 
à'espagnolette,  donne  à  l'un  d@  h»  coupe  les  plus  rares. 
Son  grand  attr»t  e»t  dans  ses  vicissitudes.  On  se  sert  de 
qaanata-knit  cartas ,  c'est-à-dire  d'ua  jen  an|i«r  doat  oaa 
retraadié  lea  êh.  Les  quatre  joueurs  eal  dwean  «a  panier 
csrr<<  à  c  ompartiments  remplis  de  jclons,  contrats  et  fiches; 
ccîui  qui  donne  a  de  plus  k  sa  droite  un  panier  rond  où 
l'on  dispose  les  remises  oo  bêtes.  Le  panier  se  grossit  k 
cbaqoe  coup  d'un  jetoa,  et  il  est  doublé  quelquefois  par  celui 
dont  on  a  forcé  le  quinola. 

La  r^  gtoérate  estdaaa  Hfaaaanalavéaaodaiéa* 
nir  le  moins  de  points  posefUe  dans  eetles  qe'en  e*e^  va 

forcé  de  prendre.  Ce-î  pointv  sn-nt  fiirnitV';  pyr  ^rriii.-ps 
cartes  :  l'as  compte  pour  quatre,  le  rui  \mu(  Irait. ,  lu  >Jaiue 
pour  deux,  le  valet  pour  un  ;  de  là  résulte  naturellement  le 
besoin  de  se  débarrasser  ea  renonce  de  ses  phis  grosses 
cartes,  et  le  d^  quelqaeMB  déeavaal  at  dasgenaz  da 
s'esf  uicker  en  jouant  toojoarssor  lea  earles  moyennes  d«a 
cartes  basses  de  la  même  couleur,  et  en  ne  prenant  la 
la  levée  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Nous  venons  de  parier  du  quinola,  c'est  le  vakt  de  cmir. 
Il  rte  (sut  ni  le  jouer  le  premier  ni  le  donner  sur  <i  a  r  r or, 
nais  tomeara  m  rmanca.  PIbc4  à  propos,  le  quinola  vaut 
k  estai  qntaidaBrf  ae»  aaaif ment  le  panier,  mais  uaaié> 
tributioa  convenue  de  la  part  de  l'adversaire  qui  l'a  rsça. 
Le  pajeneot  est  double  si  le  quinola  est  plaoé  A  iatenne» 
e*«aHi*dln  k  la  deraiifa  lifféa.  SIIHni  a«a  l'tavndvce  dt 
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M  point  tertar  le  fiiimls  kuqM  t/éUH  pit  mmIbim 
(Ton  nantira  de  enan  loUnali,  tfwt'fc^h»  de  qmtiv  oa 

(le  cin  ],  ou  lors<|ii'on  <H>it  dépourTV  de  lorties,  c'est -h- dire 
ilu  l>â&»^  cartes  liuur  faire  reotrer  un  dm  adTerMires ,  on 
dut  \i  béte,  et  Ton  donne  encore  une  consolation  a  c^'liii 
|wr  qui  i'm  1  étéltoroé.  Aoiii  le  ^Hinotaeit  rarentont  sur 
H  jMi  t  ilamvB  qooIqiMlM»  qaVia  te  prend  i  réoart  et  qu'on 
est  forcé  die  k»  premier*  ooupt.  Ko  elTet,  tma.  qai  la 
prennent  ont  «oio  de  Jouer  comr,  k  moint  qolBe  ne  mé» 
ditent  le  rcifr-sw.  Ce  CDUp  liriUanl  consiste  a  fain*  toutes 
les  li'ViV^.  Si  LU  revenu  v&t  iuletmuipu  à  l'une  des  neuf 
pniDitre-s  levt/es.ua  en  est  quitte  pour  la  |>erte  de  la  partie, 
il  cause  <ie  l'enorraité  des  points  que  l'on  a  néoesMireoient 
acauumlés  et  qui  peuvent  all<»-  jusqu'à  quarante.  Mais  in- 
tHTOMpM  à  11  bm»t  o'wModin  à  in  diiiènaa  oa  à  liM< 
xièmt  levé»»  la  t«iilalh«  «oAI»  fbrt  olwr.  A  eea  den  im- 
nii'rcs  Icvt'es,  le  quinolu  ne  compte  plus  que  comme  un 
Minpie  valet  dectKur,  u\i  plus  droit  au  panier,  et,  par  rt^ci- 
prucité.  Il  ne  tait  plus  encourir  le  pa>etuent  de  la  remise. 
JjortfM  i«  r«iersis  a  eu  un  plein  succès,  le  quinolOf  qui 
•nnit  4lé  pbeé  wr  l'une  dei  pwariiwn  ieréen,  étUlmlt  «ni  : 
le  premier  eetr«iirtégrédHM  M  «it  prinlii,  et  les  Acbes 
do  consolatton  «Mit  nalllaées.  Il  est  postIMe  que  le  joueur 
qui  entreprend  le  rever!:))i  ait  lui  )u>'iih  U:  quhtola.  Dansée 
cas,  |K>ur  profiter  du  panier,  il  doit  k  jouer  à  ruoedesnenf 
premières  levées,  sana ail 4té  pcf»  pirl^,tB  Ni  Ml 
la  dame  de  cceur. 

L'espo^Hofet/e consiste  daasiaréariaad€iqiMlnM«oii 
Moltuent  de  truia  m  tià»  ««lot  de  cœur. 

La  vo«^  dn  \tn  de  merrit  eal  un  peu  passée  aujour- 
d'Iiui;  I  11  i  !  Il  l)%é  les  combiaaî'iUD.s  plus  faciles  et  plu>. 
varieci  du  lM>ston,  et  les  calculs  plun  froids,  muh  plus  «i- 
vanls  du  wbi&t.  D'autres  prélèrentles  clianres  plus  rapiiles, 
mais  aussi  infiniment  plus  ruineuses,  de  la  twuillote  et  de 
ï^rté.  BanoN. 

BEVETËilENT,  espèce  de  placage  de  pli«t«,  de 
VMttfer,  de  èois,  de  marbre,  de  stnc ,  etc.,  qu'on  foit  à 
me CoiUtniction  pour  la  rendre  plusi^ri  1 1>  ,  u  iiIuk  ri- 
che, ou  même  plu*^  solide.  «  Le  revèteiuenl  est  donc,  dit 
Quatrcmère  de  (^uiniy  ,  selon  le  .sens  propre  du  mot ,  une 
aorte  d^habtt  qoi  cadie  lamidité  des  oonatmettoiia  et  i4Ni> 
vent  la  pauvreté  de  leitrinaliira.  » 

On  donne  anait  oa  whb  à  on  mor ,  soit  en  pierres ,  soit 
en  moellons,  qui  sert  à  fortifier  Tescarp*  ou  la  contrescarpe 
d'un  fossé  ,  ou  i(  retenir  les  terres  tl'nn  I  i^>r  ,  li  im  l},i.s. 
tioB,  d'une  terrasse.  Ces  derniers  reveteineiits  sont  ordluai- 
ranent  en  talus,  afin  de  mieux  .soutenir  la  |H>u8Séedes(tt-res. 

BÉVIfilON  (de  U  particukiiéraUve  re,  et  de  9Um, 
Tobrj^adioB  pir  iMpieHe  OB  ranit,  on  examine  de  WMiMMi. 
Ce  niot  se  dit  particulièrement  ea  matiire  de  comptes  et  de 
procès.  En  politique  ,  on  s'en  sert  pour  désigner  If»  modi- 
lii'<)tious  qu'on  laif  Miinr  ]i"ir  d.'i  V'iiis  li'i^-iilrs ,  ft  [.,ir  ili^-. 
autùtit^ investies  du  puuvoir^i  spéciaux,  aux  traites,  au»  luis, 
aus  constitutions  dont  oa  a  reconnu  les  incooTéoieaÉi.  Ea 
ce  qui  ei4  dee  actes  constUotiouBiey  e^eat  là  oa  mefas 

derniers  temps.  C'est  poof  prévenir  les  dangers  qui  ea 
)>euvent  résulter  que  certaine*  constitutions,  telle*  qne 
Celles  di  s  États  de  la  Suisse  et  la  t-onstitutioti  trani,  iim-  ,  Jr 
de  ttxcnt  une  é(KM|u«  aviiul  laquelle  il  ne  peut  être 
procédé  à  la  rt  \  ision  de  la  constitution.  Mais  c'est  là  une 
rtgle  dont  les  partis  «aiaqoeun  ae  ^iaqolitcatguèi*. 

<!■  ei^eM  Mi  fenapiiMiDoe  ranasBn  m  inmvw  exe* 
mon  d'os  poocèequi  a  été  jugé  en  dernier  re»»ort.  Dan<; 
quels  cas  et  pour  quelles  cauaefi  y  a  t-il  lieu  à  la  reriiion 
de  C'est  ce  que  les  ard  i'     M.'J  et  suivanls  du 

Code  d'iii^tradion  criminelle  ont  réf,k:  pour  ce  qui  con- 
cerne ts  justice  crtalMlle.  Alnal»  lort  que  deox  aeeuséi 
eoatooadaaiaéo  pordaax  MNMMMt dUHnito, A diacun 
«oome naique  aatear de  ertne  eHme,  I  eat  dvMeat  qoe 
ces  deux  arr^  ne  peuvent  se  r  nrilicr  et  qu'ils  sont  la 
ffceuvede  l'innoceocede  l'un  ou  de  l'autre  ooudanné.  Alors 


RÉVOLUTION 

I  reséeetloii  des  deux  arrêta  doit  4tra  aaepndaei  le  ni- 
I  nlstre  de  la  justice,  soit  d'office,  soft  aur  la  iMiamatioa  dee 

!  condamnés ,  on  de  l'on  d'eux  ,  ou  du  procurrnr  général , 
ctiarge  le  procureur  f^néral  près  la  cour  de  cassation  de 
dénoncer  les  deux  .irrtt.s  a  lette  cour;  et  celle-ci ,  après 
verittcatioo,  casse  les  deux  arrêts  et  renvoie  les  accusés  de- 
vant une  autre  cour.  Lorsque  aprfeanMeoadMniMtloa  pour 
hnmÀmiA»  oa  déooBmdea  pièûs  propice  ft  Adre  niltr»  da 
aallMBiiB  tetfoee'  sor  l*exMenee  de  la  penonae  dont  la 
,  mort  suppos4''e  a  doi  iK  11  i  i  la  ooadamnation ,  la  cour  de 
'  cassaltou ,  ^isie  do  U  cauudio.>i4Dce  de  ces  pièces ,  (ié»igii6 
une  cour  iin|>eriale  pour  vérifier  l'identité  et  l'exiftence  tleUi 
personne  qu'oa  crojait  bomloidée,  et  les  constater  par  fin- 
terrogatoira  de  eeltepeMOaae,  par  aadition  de  témoins ,  et 
par  tone  laa  ttùjm»  peepres  à  mettre  enévidcnee  le  Mt 
destnedf  de  la  eondamnatlon,  qui ,  cela  va  sans  dfredansoe 
cas,  doit  être  <:ii^ii>M^  lue  jusque  après  la  décision  définitive 
de  la  cour  <le  rai..-.alion  ,  n'ndoe  après,  que  (a  cour  impériale 
désignée  a  prononce  simplement  sur  l'identité  ou  la  non-ideu- 

iiUdtlà  personne.  Enfin,  lorsqu'on  découvre  qu'une  personne 
qpi^oa  erajalt  bondcidée  est  vivante,  si  llndlrMii  coa> 
damné  oemmel'eateurdeClienlMdaa'eKislB  pins,  laoear  de 
cassation  doit  nomaMT  «a  eantflur  k  sa  mémoire ,  avec  le> 
quel  se  fait  l'instruction;  et  si  par  le  rc^ultat  de  la  nnuTelle 
procédure  la  première  condamnation  est  recoonne  injuste , 
la  cour  de  cassation  décharge  la  mémoire  éu  IWndMWifl 
de  l'aecoaatiaa  qni  araiftélé  portée  contre  loi. 

n  est  on  eas  ofe  la  véfition  peut  être  ordonnée  par  la 
eoor  d*asaiset  eUe^ntaie  ;       «ahii  4|M  iHt  prévn  par 
Farticle  352  duCodedlasHwHoa  erlmfanlIe.  «  Lorsque  lee 
jugiN .  'lit    et  article,  seront  convaincus  que  le»  juri** , 
I  tout  en  ohservant  l«s  formes ,  se  sont  trompas  au  fond, 
I  la  cour  déclarera  qu'il  est  sursis  au  Jugement,  et  renverra 
l'affoire  à  la  aession  saivute  pour  être  soumise  à  un 
Boareau  jur^.  >  Celle  Bwaom  ne  p«it  être  priée  qn'ta 
fovewr  de  l'accusé,  jamais  contre  lui.  Elle  n'a  reça  que 
:  rarement  une  application ,  mais  elle  n'en  est  paa  moins 
'  précieuse  dans  l'intérêt  de  l'innocence. 
j«    Ajoulous  qne,  dans  une  acception  plus  étendue,  le» 
■  cours  iuqMii  iales  ou  d'appel  ne  font  autre  chose,  en  matière 
civile,  que  r^iier  les  décision»  dee  tribunaux  Inlérieufs, 
I  qnud  eeajugemeiilalenr  cealdtBOBeéa. 
I     Les  lois  militaires  eUes^mAnes  ont  établi  une  JortdicttM 
I  nipérienre  sous  le  nom  de  conte!  f  de  rivition.  La  révi- 
sion ,  suivant  les  principes  proclamés  par  la  loi  créatrice 
•  du  17  geriuinal  an  iv ,  n'est  pour  les  Jugements  des 
I  conseils  de  guerre  et  des  tribunaux  maritimes  que  ce  qn'est 
la  caaMtioB  paar  le»  JugaMenta  dee  triinuMnx  aadiaalraa. 
tilatpewtiliJetBoiidk  Mn  JoiardftMfen  keeceasée 
qui  ont  été  condamnés,  mais  de  fatoe  dMder  sfis  ont  été 
jugés  suivant  lea  formes  légales ,  et  al  ke  peines  qui  leur 
ont  été  appHgaéei  iMleeUei^IftMdélamine. 

BËVOGA'noii  DB  vÉsm  m  NAirm 

R^OLTB,  réballlaa.  iOriNenaBl  des  aqiels 

contre  le  souverain,  ou  d'un  infârienr  contre  son  supérieur. 
Ce  mot  s'emploie  lignréinent,  an  sens  moral  :  La  révolte  des 
passions,  la  f^roMe dw  eentcoolre  laiaiiOBf  del')M|nlt 
contre  ta  chair. 

REVOLUTION  (du  latin  revolctre ,  rouler,  tourner 
•aleor,  revealriar  loi).  OBBWta'appUgne  an  propre  mou- 
vemeot  régulier  de  tone  les  corps  drenhat  dans  reapaoe, 
sux  d'eux ,  aux  astres ,  au  globe  terrestre,  aux  ligures  géo- 
métriques, aux  moyens  n>écaniques  qae  l'horlogerie  eroploîe 

pOIlI   nii'vUI"'-[  II' 

En  nMmetrie,  un  aj  pclle  réixtluHon  éTunt  figure  1« 
mouvement  qu'elle  exécute  autour  d'un  axe  immobile.  La 
révolution  d'un  trtangU  rtctangU,  qai  toameantoor  d'an 
de  SM  cétés,  engeadra  na  cdoe;  edie  d'aa  deari-eeide  nw 

splière. 

En  astronomie.  la  rivoMion  d'un  astre,  d'ufl«  planète, 
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iiHii  qu'a  Tnlt  cliaqiie  corps 
il  cât  parti  jusque  ce  qa'il 


d'une eon^r' ,  ^Vnt^'ni!  liu  rh 
r<*lwite  «lepuis  le  [>oint  d  ou 

y  soit  revenu.  Ceat  «inti  que  la  ooorie  circuki'r*  ^  _ 

de  la  TflmaoliMarilB  Soleil,  en36&iflan  mviron,  accomplit 
t^rétthUim  cli«pe amée,  et qtw li itMioq d«  ce  globe 

comme  de  chaque  autre  planète  wéMt  laogr  ai*  pro- 
duit leur  révoluitoa  dwne. 

Les  mvlunoHt  de  la  Terre  quaat  à  soD  «ol ,  réTolu- 
lions  dont  le*  trtdttiOM  «inlMt  et  <hwt  lea  aavanU  s'ef- 
forcent d'espUqMr  In  «mm  «I «Miner  lea  époque*,  rap- 
pellent les  événements  ou  les  pltënoinènr-;  n  it  ir,  I<  qui  ont 
flbangé  et  qui  peuvent  encore  altérer  la  fa<«  du  glolw. 

On  entend  par  reioluiton,  eu  horlogerie,  les  effeia  pro- 
évU»  par  l'action  des  ront»  tes  oiim  tut  im  iMtrat  M  mofoi 
ém  «ogrenaM*-^. 

Prit  aa  fi:;uré,  lu  mot  révolution  désigne  ton^  Im  f^rands 
cbmfieiMntA  qui  S  Dpèreot  dans  les  mn-nr^,  dans  i«n  ddea- 
r»  <lans  les  arta,  dans  les  lois  et  le  j  nvi  i  a,  u  eni  dea  na- 
tiuos.  Dans  ees  acceptioos  métaphysiques,  pour  qH'U  y  ^t 
révolution  générale  û  iaiit  que  l'état  d*ane  WMiMt  iMs  k 
lippnrt  maral , inlriiealnil oq paiMiga^,  init  rw|l(ilwiii[ 

La  «ooveraine  inteiligeece .  «^n  douant  i'hooime  de  llns- 
tinct  social-,  en  (ai  donnaai  «ké  baioins  et  loi  praeerivant 
des  devoirs ,  l  a  doté  de  sentiiDenta  qui  lea  hii  lirliaat  at 
hs  lui  font  aimer}  d'un  laiioa  qai,  at  ialakatM  aa«»- 
ciaoce,  lea  M  fall  eaaMMae,  aldW iiolaaié  paar  lat  ae- 
eampllr.  Mais  les  pasaîoas  ot  le^  rirp^  altèrent  et  rorromjx'nt 
l«  featiomilK,  ob^urcissent      luniiercs  de  la  r«i*on,  ga- 
rent mip  11  I       it  la  vnlont<>.De  là  les  viu*»ttudea  des  niowrs 
«iaiiiii  les  fKx;ii'i<<:i  iMumninca,  la  santé,  la  vigueur  morale 
des  nations ,  aax  éfWfa»  où  domiaeol  lea  ban  tDaUncts 
aMîanXp  dirigés  par  une  raison  drmie  et  ferme.  De  là  le  rp- 
Makaowirt,  la  eorrtiitlion,  lu  dépravation  des  moeurs  quand 
les  pa<^<r  >ii-  'vcfistes,  étonnant  les  sentiments  généreux, 
étei?n«nt  le  rlanibeau  de  la  raison.  L«s  annale*  des  peuples 
sont  remplies  de  ee«  révclutton$.  Mais  c'est  sortout  A  l'em- 
pire des  erojanecs  naialaa  at  laUgi—Hi  ^'aat  aHaahé  le  ; 
IriaMpha  des  iwMaa  al  pur»  inaMacto  mr  les  pwf  liala  per-  | 
vers.  Si  cas  croyances  sont  sninr  > .  i  llt^^  ni>  dominent  leb  ' 
taies  que  pour  les  épnrer  «>t      uulauiiut:!  u'une  sainte  ar- 
deur pour  (ont  te  qui  est  beau  et  bon,  «rand  et  udie.  C'est 
alors  que,  diex  k»  peuplas  Ubraa  da  l'antiquiM,  l'amoar  de 
la  patrie .  de  ses  institatiaia,  4»  la  |^aif«,  aafoila  é»  mr> 
TaiMea.  I«  laio  dm  aaa  peuptes  Tabus  <lc  la  forc  e  et  de 
h  TMafca  a-t4t  rfvé  les  few  del'e«dave;  en  vain  le  fana- 
tisme national  »-t-il  pr(r  lit  r.'r.niL^i  i  roinirie  nu  ennemi: 
à  des  raomait'i  intprcvuH  le  cri  de  l  lmiuanite  se  lait  encore 
entendre  h  leurs  coeurs.  Quand  PafTranclii  Térence  proclame 
aatbéAtraflfllia  vérité  élamaUa  M  l'ÉiMifto  ^m.  faire 
la  aaenBdatabledelalnlta  JMMMaiiM,  AmumM  nU  a 
me  alienum  puto,  •  le  peuple  romain ,  ce  peuple  habilue 
à  repaltri;  ^  yeux  de  luttes  sanglantes  et  de  la  mort  des 
vninrtis  se  lève  tout  entier,  et  répond  fttt»  acelamations 
à  l'élan  du  corar  dn  po«la.  MaiB  ka  arayMeai  al  le  dévawa 
meolàla  palila  an  MaanuMa,  al  aafta  étoofWspir  ta 
pa&<!ion  du  pouvoir  et  de  l'or,  ou  par  h  furriir  tles  jouis- 
Mncc:«,  Athènes  ne  lèvera  plwde  tribtd*  que  pour  s'enivrer 
(lu  plaisir  des  itpectaek^.  HientAt     «(loire  s'ensevi^ra  dans 
le<  plaines  deChéroBée.Marius,S;Ua»Césaj-«  Aatoiae,  Octave 
m;  l>ai(3)eronl  dansia  sang  dea  RanwiM;  at  la  Meha  dépnh 
vatioade  ces  maîtres  du  monde  neroanaltra  plus  de  bnrtvM. 
I!  faudra  qu'une  reliftion  rtejeende  du  ciel  et  vienne ,  par 
1.1  '•ubiiniité  ric      mor  ili  ,  '•.■n. niveler  la  \àic  du  monde  à 
force  de  prodiges  d'abnégation ,  de  dévouement  et  de  eha- 
rtlé.  Il  faudra  que  le  chrétien ,  les  yetix  sans  cesse  toamés 
vera  laa  ciam,  taerila  eha^ie  Joor  avec  joie  toos  les  Mens 
dalatam  et     via  mtaw  ft  Manatàses  semMahles.  Oe 
fera  dA<ormais  la  lutte  constante  des  rertus  chrétiennes 
contre  les  passions  de  l'humanité ,  dans  ses  alternatives  de 
triomphe  et  de  chute ,  qui  décidera  les  révolutions  dans 
la»  mœttn  dca  peuplas  dal'Eoropa.  le 
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ou  mal  compris ,  tolérant  oo  hoatiqM^  éeMré  «a  afeaeoKi 
par  la  lonille  das  aopantitions ,  rendra  ces  inwnrs  on  dou 
cea,  bnanltas  et  pones,  oa  licencieuses,  cruelles  et  luCme 
atroces. 

L^  révoiuttoni  dans  Pordre  inUlleetuei  coauneacwt 
ponr  les  sciences,  le»  lettres  et  les  arU,  avec  tes  praBdaia 
efiiiris  da  l'asprit  inmaia ,  at  ae  continuent  tous  lai  Jaaia 
aou*  aos  ]mx.CbeB  les  Béhran ,  la  philosophie ,  la  morale , 
la  science,  la  sagesse,  la  poésie,  toat  e»t.lans  le  temple; 
tout  en  sort  pourinstmire  et  régler  le  peuple  et  «es  chefs.  Les 
traditions  antiques  des  patriarclees,  la  loi  de  Moiie,  las 
chanta  mMA  de  David,  las  maxiOMS  da  Salomon,  stnl 
pour  le  peuple  hébraa  leaManwa  4a  taaIalaaMre ,  jusqu'au 
atameaftali  la  Christ,  accomplissant  l'emeigneinent  des 
aHelea,  vient  renouveler  Israël  et  l'univers  par  lii  r<  velaliwo 
cotiipl.  fi  lit's  lois  morales  de  U  nature.  Va  voile  eiNii*,  à 
peine  soulevé  aujourd'hui ,  couvre  l'histoh-e  des  révolutions 
de  la  philosopliie  et  dea  sciences  dans  l'antique  Egypte  et 
daaariMla.  (knecabréa*  4'aiilawaauaein  de  castes  demi- 
MttlH,  aadHtades  dana  laa Rbos  du  privilège,  que  pou- 
vaient ces  Muses  de  l'Asie,  aux  ailes  coupées,  pour  les 
proi^rès  des  lumières  et  de  la  félicité  générale  ?  A  U  China, 
l'esprit  lii.main  ,  plus  libre  d'entraves,  fait  des  efforts  plus 
heureux  pour  la  preoùèfa  das  ioiancea,  calla  da  Tordia  al 
da  boriMorpaMca, qu'a  fonda aurFaiMar alla  napeet  da 
iafanille,  l'un  de  nos  meilleurs  instinct;;  moraux.  De  (grandes 
découvertes,  celle*  de  la  boussole,  de  l'impruuerie  cl  des 
armes  à  (eu.  1 1  m  ifi  i  i  jn  de  l'agriculture,  y  ont  devancé 
les  conquêtes  scieulihqties  de  l'Europe.  Mais  l'orgueil  cbi* 
nois,  qaiaié|MrlM  «t  capeoaae  loate  race  étrai«èra,  inMV*> 
•éralfoa  luperstitieuae  pour  les  habitudes,  les  usages,  lea 
ritea  eontaerAi  par  le  temps ,  une  excessive  timidité  de  c»- 
ractère  .  [  nr  Jv^ant  tonte  emnl  iiiu  ,  ivii-  iineat  le  Cliinuis 
dans  1  ornière  tracée  par  seè  anoHres.  Si  quelquefois  il  io- 
veote ,  presque  toujours  il  se  montre  inhabile  a  perfectioaaarj 
Rtiigfoa,  mocafot  sdcoea»  huauniU  méaMif  font  cImi  C» 
peapte  att  realé  {■eamplet.  TDiHefob,  l^ofdraaaatal,  lai  do 
moins  que  S4>s  lumii'res,  demeuri-es  imparfaites  dans  un  isu- 
bwent  trop  al>soln ,  lui  ont  permi.s  de  te  concevoir,  se  si- 
gnale par  do  belles  époques.  .Mais  ladominationdesTatars, 
une  ardeur  effrénée  pour  l'or  et  les  voluptés,  ont  perverti 
les  moeurs  de  oe  peupla  ImBMMa.  Aux  vartaa  aiéésa  par 
Caoïmu-  de  la  famille  ont  succédé  un  attactiament  hyporrite 
ans  rites,  aux  cérémonies,  la  fourberie,  l'époiante  &ans  en- 
trailles. 

Pour  l'Ëurope,  la  religion  et  la  morale  vienneat  delà 
Judée.  Notre  science  des  mœurs  s'est  cependant  aussi  formée 
à  réeoia  de  la  Grèce;  mais  aa  qu'est  surtout  pour  natia 
cette  eanlrée  privilégiée,  c^asl  la  foyer  primilil  de  La  plii|»> 
Sophie,  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

»  SiItc  ,  magna  pareu<  virum,  pelasgica  ttllin  '  - 

O  contrée  bénie  du  ciel, partout  où  fleuriront  les  arts,  les 
lettres ,  la  géaia  et  le  goill»  tu  tMIMilliai  à  JaMii  los 
baaMMiiM  des  homme*  I 
KaM  du  {«énio  grec,  la  géola  mmin  oa  bit  guère  que 

reproiluire  en  disciple  bïbile.et  en  digne  émule  les  belles 
rruMeM  du  maître.  Rivaux  et  imitateurs  de*  Grec»,  les  phi- 
loiopbcs,  les  orateurs,  les  historiens,  les  poètes  do  Hoiue 

se  sont  formés  à  leur  éeola.  Fidilas  aux  doctrines  et  à 
r«icmpla  da  aaa  laaUPalaaw,  Ha  aurabail  aar  les  voies 
qu'ils  ont  tracées.  Principes,  croyances ,  manière  de  s^Ur 
et  de  raisonner,  nielltutk  die  contpositjoii ,  art  d'écrire,  tout 
esl  à  p4'n  près  commun  aux  deux  peupb  s.  Il  y  a  diversité 
dans  les  physiaaomies  ;  mais  d'une  époque  a  l'autre  il  n'y  a 
pas  eu  dnréaatirtiow  da$u  les  idêu.  On  grand  mouveraent 
dana  ia  pesai^e  se  lait  toutefeia  «wianpMr  dans  tes  éGiivaiaa 
de  la  seconde  époque ,  et  aa  aant  les  plus  originaox  de  la 
sodélé  romaine.  Séneque,  Tacite,  Jnvétial,  Peiic,  Luerère, 
qui  les  a  devancé»  ,  i^ucaia ,  n'out  poiiU  U  auaiui^iiei»  parmi 
les  Grecs  venus  jusqu'à  noua.  A  l'école  du  malheur,  ces 
larea  aniili  avaient  prataenU  dea  idéai  nauvailea,  non 
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mnl«  iilp4|MiéB  «t  |»lw 
t^tù$nwlf  prâcihilii* 

C'ett  à  la  foi ,  c'est  à  IVsprit  de  la  loi  dirëtienne  qu^il  â 
été  donné  dechaoger  ea  inème  temps  lecteur  et  ia  iK'iisée 
bniiiaine.  Le  renouvelleinetit  du  vinil  liommc  ,  voilà  le  vrai 
miracle  du  diristiantome  ;  et  quoi  ea  eflet  de  plus  roemil* 
leuxT  Déraciner  du  fond  des  ftmes  et  dw  «ipril»  les  illasions 
da  li  ffain  et  da  IwiiliMr  tamaliM,  «p|wlar  Ioqs  les 
iMnMMRk  nm  eonMOHnMde  cn>yiM« À dWes ,  à  une 
fratprnili^  univprselle,  leur  montrer  la  patrie  Tf'ritable  dnniî 
les  cieux.  leur  apprendre  à  eompler  pour  peu,  h  mépiiser 
an  (M-suin  tout  ce  qui  ne  Kcrt  pns  n  rendre  l'âme  humaine 
di^ne  de  cette  patrie,  tout  ce  qui  ne  contribuerait  pas 
«klairer  notre  conscience  et  notre  raison  mit  bw  tferoin ,  à 
•doacjrlMBMide  BwMras,  àli«-  notre  bonheur  an 
iMBlMBr  du  geara  bonain,  quelle  «oTre  prodigieuse  1  et 
c'est  celle  de  la  révélation  éTangéiique  ans  premiers  siècles 
de  notre  ère  !  En  Tain  répète-t-on  «ans  ccsm;  que ,  le;  pliilo- 
soplirs  et  les  sages  ayant  di^jà  professé  toutes  les  veriles  de 
la  rdigioa  el  de  la  morale,  k  Christ  n'a  rien  eaaei(né 
éa  nainaiiii.  Sw  étKtê  «■  rMU»  »nàuA  été  aperçues , 
éBoneéca.  CoflUMOt,  ri  la  genne  ■*«■  «Al  pu  aiialé  dana 
la  raison ,  dans  le  cnor  de  fhomme .  dam  lea  doetrioea 
feçues,  eùl-il  pu  se  ronner  iii>  v  ule  société  durable?  Mais 
les  pliikisoplies  n'aTaienlpu ani.jUtHirque quelques disripleA. 
Le  Christ  parlant  &  tous  les  liointnes  au  nom  de  la  DiTinité 
lear  a  commandé  hi  foi  avec  l'autorité  oéiesle;  el  partout 
H  s'est  fait  croire  «t  obâr.  Quel  phfloaoplie  arant  lui  avait 
«Mvaineu  ita  honuaM  de  tonalaB  pajn  «laUa  dtaicnt  teoa 
Aèraa.toaaBhiils  dumiowDiao,  loaa  4Raaz datant  loi , 
toos  obligés  de  s'arm  se  protéger,  de  s'entr'aider  les 
nns  les  antres;  que  tous,  étant  faibles  et  sujets  à  l'erreur,  se 
devaient  réciprocitti  d'indulgence  et  le  p.irdon  de  leur'*  loris? 
Qui  avant  lui  avait  ordonne  de  faire  du  tuen  à  tes  ^nemis, 
daaMHil  FtoMsqile  de  celle  générosité  sublime  en  priant 
pour  ses  boorreauir  Qui  avant  Jai  avait  ionpoeé  tous  cea 
devoirs,  avait  prescrit  la  pureté  de  noM  d  du  «orp«,  une 
])k'tè  humble  et  douce,  comme  les  lois  éternelles  de  la  mo- 
rale ,  les  règle»  inllexibles  de  la  vie  cl  les  conditions  obliga- 
toires d'une  immortelle  félicité? 

Entre  ie»  école»  de  phibsopliie  avec  le  petit  nombre  de 
leurs  adeptes ,  entre  des  doetrines  professées  par  des  liommes 
de  ideiioe  pour  des  audileara  et  daa  hclaara  d'éiite ,  et  une 
leltKhM  anwi  ûmple  que  sabHne  daM  ta  morale,  précitée 
pardr  =  Il  :ii  mes  sans  lettres  à  des  miiltiluilcs  d'iiummes,  sans 
distiiitlioii  lie  savants  ou  d'innorants  .dc  grands  ou  de  |>elils, 
de  riclie>  ou  de  pauvres  ;  enlre  de-sraaximes  souvent  sans  liai- 
son, souvent  sèctiesel  froides,  et  l'enseignement  complet  de 
fÉfaaglie  poriant  la  conviction  dans  les  ftmcs  par  sa  grandeur 
naife,  par  t'autoritéd'uMiiiaoB  exifiiiaBaolaat  que  profonde, 
al  par  les  înspirationa  de  la  pliiaai4enle  charité,  il  y  a  une 
révolution  Immense,  il  y  aie  plus  grand  des  mirart  s.  Ce 
ne  sont  p!iisde  vains  applaudissements  ;  ce  nVt  p  nnr- 
orpneilleusc  reoomroéeque  sollieHent  ci-  s.iviint-  i  t  lm 'nicnu 
apdtres  du  christianisme,  h  qui  l'Église  a  décerné  l'auguste 
aom  dePérM  :  les  Paul,  les  Iréaée,  les  Justin,  Tertullien, 
AngoitiD,  Jérftme,  Clément  dTAIcuiidfle,  Origèse,  Jeaa 
Chrjfamtome;  c'est  la  perieedoo  daa  nMma  dans  h  pensée, 
dans  le  cmn  et  dans  les  actes  par  les  doctrines  chrétiennes. 
Ce  que  les  philosophes  enseignaient  docloralement  dans  les 
écoles  comme  l'œuvre  de  leur  inteli  1^,1 11 1  "" ,  <  i>  un  -  ionnaires 
du  Clirist  le  prêchent  avec  une  humble  et  ardente  convic- 
tion comme  une  doctrine  émanée  du  del,  et  la  aandien 
de  cette  doctrine ,  Ua  la  maiiii«a|«Bt  dana  laan  vertu  et  dana 
'  leur  etenpie.  Et  gardea>TOM  de  croire  qa»  dana  tout  ce 

IravAil  po  ur  h  prcp-i^  ilirm  4f>  la  foi  nouvelle  Pesprît  humain 
flernrur,-  iMiu  UT-  J'uiirn  ;,  au  otulraire,  toutes  les  questions 
les  piii^  anliins  ilf  In  [iliilosopliie  «ur  laMturedc  Dieu,  de 
l'homme  et  de  l'univers,  n'ont  été  déiMttoes  avec  un  intérêt 
plus  vif,  (^us  de  savoir  et  de  logique,  avec  une  intelligence 
plus  pénétrante  «t  plus  profonde.  Jamateon  n'acitnaiplna  '> 
4  tant  tous  tm  mystères  qui  inquiétant  de  lona  toufa  k  ' 
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[  pOMéo,  dit  «piWle  veut  se  rendre  eomple  d'elle  wlaae  el 
I  da  nonde.  Lea  lois  qui  régissent  l'esprit  el  la  autière,  tCa 
rapports  de  la  souveraine  puissance  avec  l'univers  et  avec 
l'homme,  U  liberté,  la  nécessité,  tous  ces  problèmes  dont 
l'esprit  humain  cherche  sans  cesse  la  solution,  toutes  ces 
diflicnttés  de  la  plus  haute  métapbjsique  sont  exposée* , 
discutées  par  les  Pères  avec  autant  de  sagacité  d  de  pve* 
fondeur  pour  le  twà»  que  dana  les  ivres  les  plue  fenonôléa 
<ie  philosophie.  Qal  ndoBS  qne  les  philosophe*  chréHena 
a  son  I''  Ir-  abîmes  du  canir  et  de  1?  [x  ns^  humaine?  qui 
ea  a  unt-ux  révélé  le<!  secrets?  qui  <i  tuitiui  expliqué  la  lutte 
de  nos  penchants  avec  la  raison ,  mieux  signalé  les  carac- 
tères étemels  du  bien  el  du  mal,  du  beau  et  du  laid  en  mo-. 
raie,  nriem  tracé  les  limites  qui  »^>arâit  à  jamais  les  vicee 
des  vertMT  QnaHe  pInagnnde.qnaUe  pina  iéaande  réi^ 
lotion  pounft^l  seMre  «m  l%épm  liamain  I 

Cette  COOna's  arjff  .  rc  ^pctimt  rit  [larfail  de  la  vertu  OU  de 
la  volonté  mue  p^tr  1  diiwur  tiitbiastaiul  dans  son  7^'le  d'a- 
bord Dieu  ,  comme  le  père  des  homiiies,  ensuite  le  genre 
humain ,  ce  double  amour  donné  pour  pivot  à  ia  morale, 
ponr  flMbie  et  pour  (aide  à  noa  penehanla,  pour  régule* 
tew  k  nos  aelkaa}  hélait  une  NeeAilieiifloniplètodans 
l'homme  InUrienr,  dan*  cette  «éainn  aanalMa  et  pencaete, 
fvnvrv  mixte  de  la  chair  et  de  l'esprit.  Auaei  une  nou\l4lc 
tlamme  va-t>elle  désormais  animer  le  génie  humain  ;  aussi 
une  nonvetlelamière  va -t •elle  éclairer  la  raison  Immaine,  dé* 
qoe  l'MileU%ance  a'éteoera  sur  ies  ailes  de  l'unaginatiou  dans 
llMaMnaecanilN  dca  arts  et  de  la  poésie ,  ou  tentera  des 
fnnlei  taeonnMa  pem  laa  recherches  de  U  ackoee.  ITcat 
oel  esprit  novfaaa  qui  an  Bioyeu  4ge  pri^deanscihanladea 
portes,  il  toutes  les  études,  àleotciaor  ds  HMiitaetiott, 

à  tout  effort  de  la  peusée. 

La  daa};ereuse  manie  des  contiovi  r  <  $,  U  manie  non 
moins  funeste  d'expliquer  les  mystereis  inexpUcables,  l'oubli 
de  la  morale  pour  des  questions  oiseusaa  et  insolubles ,  fin- 
tolénnee  née  de  ces  égarements,  (omealée  par  reaprit  de 
oonfmlictt  et  de  dispute,  accrue  par  la  Amer  de  dominer, 
par  la  soif  toujours  ardente  des  richesses  et  des  joiii>sanr«, 
par  toutes  le»  passions  reltclle»  à  la  loi  chrétienne,  neutra- 
lisent en  vain  ,  pendant  tles  siècles  trop  lents  à  s'étouler,  les 
bienfaite  d*  rËvangile.  i-:nvain  ces  latales  erreur»  s'eifor- 
fient>el|ia  tiep  longtemps  à'm  dénaturer  l'esprit  et  le  but , 
dVn  nanoa^tn  iaa  dodriMaf  d'aaaanrir  mêaM  par  le  (er 
daa  boniM»!  et  par  la  flaninw  de*  bAdwr*  la  pewée, 
toujours  active,  toujours  ardente  k  la  |x)ursuite  de  la  vérité. 
L'intelli^eiiee  et  la  conscience  briseront  toutes  ces  entraves. 
Telle  est  \àrÉvolulwn  qui  éclate  au  seisièmc  siècle,  d'a- 
tjortl  dans  tes  questions  religieuses,  et  bientôt  après  dana 
les  sctences  et  dans  les  tettres.  Le  sentiment  moral  et  U  rai> 
M»  rédaownt  lenra  diaito.  Les  peuples  veoleot  eatin  que 
rantorilé  daa  tndilim  «I  dea  eueigneaMula  d«|pMitquet 
r  mette  d'acoeid  «vae  aoi  ioatlMii  piiniilIliideJnBUoe  «t 
d^'  lumière. 

< 'est  vers  la  lin  du  seizième  etaa  oommenceni<  n t  in  dîx- 
flcplièiae  siècle  que  s'accomplit,  dans  la  philosophie  et  dans 
les  itilMm.  l'émancipation  de  l'intelligence.  Kepler  et 
Oopern  le  «laient  donné  le  lig^  par  de  anbline*  décmi- 
vertM.  Mai*  e'M  nn  «a  de  l'Angleterre ,  c'est  Ba  e»n  de 
Verulam  qui  secoue  le  preinicrsans  réserve  lejoogderaulo- 
rité.  Le  premier  il  ose  protester  contre  un  enseignement  qui 
compte  trois  mille  ans  de  règne;  le  premier  U  ose  •>  mr  Ui  e  à 
un  examen  sévère  les  méthodes  que  le  temps  semble  aveirà 
Janilaeonsacrées,  et  sa  critique  hardie  les  condamne  ladinn 
coMM  ennvainema  d^erreur  et  d'impuiasancc  Ceat  par  va* 
mélhodetortanoavsltoqueson  génleédaire  tonte*  le*  mnten 

1,1  si  lence.  Avant  tin.  du  i  icin  in  ir-  la  vérité  h  la  lojtiqup, 
a  une  contemplation  u.iilitaiive,  a  d'audacieuses  liyiwlhtscs. 
Tous  ces  moyens,  il  lessignalecommc  autantdc  .sourc«id'ilI«iv 
sionset  de  déceptions.  C'est  l'expérience,  c'est  Pob  • 
servation  attentive  des  faits;  c'est rinductioa  lente  et 
liabile  à  en  tirer  les  oonaëqvanee*  el  à  en  déduire  les  résui* 
tnii  généraux ,  que  llaei»  InToqne  eeaau  le*  nniqucs  pro« 
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«Mit  l^ttmMàrMSgp  derctprH  lianMiB.  Ouu  oatte  idée 
de  BMon  9  f  aviM  t«ule  vm  lérie  darAwIdMfw  pour  te* 

tCMOces.  Cette  m^Iiode,  qvMMque  iriconoue  h  peu  prè»  li  l'ë- 
|ioqiie  OH  il  Ur^éla  au  mondt',  ne  fut  ce(»en<lanl  pas  com- 
plètement étrunpi're  aux  prands  génies  qui  l'avaient  prc^cédé. 
D'anctem  ptiilosopliei  y  araiest  eu  reoourg  avec  pins  oa 
noioa  dVaactitaJe  «t  denecèa.  V Histoire  de$  Animtni* 
Mwte  qn'ArMnla  ae1*arait  poiat  ^^orée.  L'art  de»  expé- 
iteneesii'aTaniMtiMii  fiM  éetiapp^  à  rhomonifine ,  aDCooH' 
patrio'.<  ili-  lli  nn,  l'infortuné  ni'>\nr.  P.<v^,t.  TaïuHa  qae 
Vertilnm  rou  Trait  la  route  des  études  eo  la  perfectioanant , 
une  autre  victiine  de  la  adenoe ,  méconnue  par  Bacoa  lui> 
alêiM,  6alilé«b  conpIéUntla  doeiriMda  Oopcnk,  iti> 

par  notre  grand  Descartes  que  $'opère  une  réei>iulion 
imim-nse  dans  la  philosophie,  et  cette  oeuvre  sublime  est 
encore  c«lle  d'une  nouvelle  mfHhode  créée  par  ce  rare 
Cest  un^ doute  absolu»  c'ect  la  a^gatioii  da  toote  egoaaia» 
aawiii  i|if'S  an  iaTBi|iiaf  casMBae  iMiist  da  départ.  AlBsi» 
de  prime  abord  il  rompt  arec  tonte  aatre  aotorité  que  la 
raison  ,  et  fait  tnWe  rase  de  toote  notion  d'froprunt.  Le  pre- 
Itiit'r  I  ,r-  a  l;iirp  ["Hir  sortir  du  ilunti'  ;i1''mi,i:  ,  c'est  de  se 

recunnalire  soi-même;  nécessité  évidente,  ptnsqae  notre 
fruité  de  connaître  ne  Mmil  Mre  liors  de  nous.  Cette  ap- 
nWa  ta  révéla  dose  k  aauapar  la  pensée  dont  nous  nous 
acutons  hTMti*.  OM  donc  sa  pensée  que  l'homme  mlerro- 
gera  sur  son  existence  individuelle  et  sur  celle  de  tout  ce 
qui  est  hors  de  lui.  Le  caract^e  dec^tude  pour  les  opéra- 
lieas  do  sa  raison  se  trouvera  dans  l'évidence  des  idées  dont 
aa«  aiprit  aura  la  perception  elah«,  eCqiliaa  dMolroot  MM» 
vent  lesvMidca  autrea;  Ainii,  PoalTen  sera  créé  panr  Mot 
par  la  pensée.  Toute»  Ie<%  révolutions  foîtes  on  k  faire  dans  la 
philosophie  et  dans  les  scicoces  prennent  leur  odgioe  dans 
les  deux  métltodes  de  Bacon  et  de  Descartes. 

Ad  poini  ob  sous  somnea  panrenas»  il  s'agit  da  acdier 
PMeoid  CBtra  ha  niwNia  ladMitadlas  et  la  ralaoB  imiter- 
selle  ,  entre  Tautorité  ries  traditions  et  l'examen  ,  entre  la 
conscience  intelligente  du  genre  humain  et  les  croyances, 
entre  lev  lois  moraiea  di  hoatm  ft  lea  Jaivaadalea.  Boc 
opta,  hic  iabor. 

Ceal  dans  Thucydide  et  dans  Plutarqne,  c'est  daMlei  cru- 
miiamiortelleadeSaliaitectdeTacite,  c'estcortoutdanslai 
chel^cnmedeBaarartcl  daMontesqniai ,  qn*il  linit  étndfer 
les  rCi  olutiofis  politiques  de  l'antiquité.  Machiavel,  Gui- 
rtinrdin  ,  de  Tiioo ,  Montesquieu,  Voltaire,  Hume,  Jean  de 
Molli  r,  Grotiua,8cllinar,  allaat d'autres doetaséctivains, 
dérouleront  sous  bm  yaoi  la  tableaa  de  tous  ces  grands 
nMWTeinents  qui  ont  renoaTèlé  k  phitleDri  époques  l'aupect 
de  notre  Occident.  On  a  vu  aux  articles  spéciaux  de  cet 
ouvrage  (foye;  Ancittfrbf,  Étvts-Ufiw,  CoKariTtAiirK 
fAt^enilil'  o  ) ,  C'nNTFNTio  ,  DinKrroinr  » \vi  ttif  ,  Ji  ii.i.fT 
ItQO  [  Révolution  de],  FÉvaisn  1848  [Révolution  de  |;  |)ar 
quelles  phases  poHUqÎMa  ont  païaé,  antie  aotrea  diâpuis 
1776,  1789,  et  «848,  l'Amérique,  l'Angleterre  et 
notre  Y>a\%.  Puissent  leK  esprits  pins  éclairés,  les  passions 
Ijiieux  diriiji'es  ,  ne  pai  chercher  plus  longtemps  en  vain 
dans  ces  contrée  favorisée»  de  tant  de  lumières,  et  dans 
loolealat  réglons  qu'éclairera  le  flambeau  de  rintelligeaoe, 
cette  grande  loi  de  rbaraMMie  entre  la  force  et  le  droit ,  en- 
tre  la  puissance  et  la  liberté ,  à  laquelle  aspire  le  genre  hu- 
ii  nr^  j  .  puis  l'origine  du  monde  I       Ai  nu  i  iw.  VnuT. 

RÉVOLUTION  (Guerres  de  la).  On  comprend  sous 
celte  dénomination  générale  les  diverses  guerres  que  la 
France  révolottonaaire  eut  k  aovtenir  ooutra  nbimpa  ooa* 
lisée,  de  179)  k  \WX,  et  aaïqaéllea  eaceédèiert  lea  gnenea 
de  rein  pire,  de  IRori  à  tfiir..  Tandis  que  l'Autriche  et  la 
Pru&se,  en  vertu  de  la  ranvenlion  de  l'illnltï,  faisaient  leurs 
pré|>aratifs  pour  attaquer  la  Frao' h  ,  r  ilr  ci,  prenant  t  lir- 
■itnM  l'iniUalive,  déclara  fièrement  la  guerre  en  avril  170?. 
k  f  empereur  Praaçola  II  en  «a  qualité  de  roi  de  Hongrie  ;  et 
•Ip  tr.re  le't  .tllié«  de  re  prince  fl  n'y  eut  d'abord  que  la 
pruve,  pais  la  Sardaifo»^,  qui  prifwt  Mteleaaae  poar  Km. 

MOT.  M  U  CaHViM.  —  T.  XT. 


t  Ce  fiitee«leaaenl  lorsque  lea  PmsaieM  eurent  été  lofeéad'é- 
vacoer  te  CkanpapMeit  apièiftBltiée  eteteiieaae  dee  PrMi-i 

ç^iis  dans  les  provînces  rliénanes  et  en  Savoie,  qrip  -f  rnnrfut 
par  divers  traités,  signés  sons  l'intervention  de  l  .inulcterre, 
'  la  preniiérecoalilitm  1.  .jr.indes  puissances  de  rKurope,qul 
I  étendit  Je  tlieàtre  de  la  guerre  dans  les  i^ays-Bas,  sur  le  RbiDa  * 
I  en  Italie,  en  Espagne  et  même  en  France.  Maigre  les  alteraa* 
lim  très-variées  de  cette  lotte ,  les  Fraocaia  déployènat  im 
telle  énergie,  que  hi  Toscane  se  détacha  de  la  coalition  dès 
,  le  15  avril  1795;  la  Fnutse,  épuisée,  le  6  avril  suiVrinl,  [Kir 
la  paix  de  lUle;  et  l'I^jspagne ,  le  12  juillet  liuivatit.  La  Frauce 
ne  se  trouva  donc  plus  avoir  affaire  qu'à  l'Autriche,  à  l'Alle- 
magne da  and  et  k  ta  Sbm»  tasdie  qu'en  organlaant  la  ré- 
puMi7weAale«eeitHollanda,ell«  ae  criait  un  nUe  allié.  A 
j  partir  de  ce  moment  la  guerre  eut  le  caractère  d'une  lutte 
;  décisive  et  toute  personnelle  entre  l'Autriche  «t  la  France.  , 
Elle  a>ait  recommencé  avec  un  nouvel  acharnement  ÛH  la 
fin  de  179&  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Italie.  Toutefobt 
deaa  iHu  et  l'autre  pays  elle  ne  prit  des  proporlioM  vnd- 
■NOt  londdaMeaqu%  partir  de  1798.  Sur  le  Rhin,  Jo  u r- 
daa  et  Horeaa  firent  (Menir  k  Tarmée  française  d'écla- 
tants avantage.^,  qui  eurent  pour  ri'-Mill;il  ']•;■  ilri.n  l'.i-r  •l.iri'.  le 
cours  de  cette  roèiuc  année  le  >^'urt6mt>erg,  itade,  les  rercie^ 
deSouabe,  deFranconic  et  d«  la  haute  Saxe,  ainsi  que  la  Ka- 
vière»  de  raUiaBca  aotridiiMiM,  quoique»  girkca  aux  taleula 
dererdddne  Clnriee,  farmée  tntrfcWwiieeflt  Uni  par  Umm 
les  Français  à  m  replier  jusque  sur  les  bords  du  Blibl.  EU 
Italie,  la  campagne  ne  s'ouvrit  pas  plus  %fA  que  Ic  génie  et 
la  fortune  militaire  de  B<jnaparle  tirent  essuyer  à  l'AutricIte 
ooe  suite  non  interrompue  d'immenses  désastres,  dont  le 
léaaltrt  fat  aussi  de  lui  faire  perdre  aea  alMa  de  ee  eMé«i  ; 
et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  Sardaigneqni  ne  finit  par  signer 
avec  la  république  française  un  traité  d'alliance  ofleoiiive 
et  défensive.  O  |  <  ihIjdI,  r>  un  utnisticefsclicedesix  se* 
n»iaes,  la  lutte  recommençai  dés  le  mois  de  mars  1797  dans 
la  liaute  Italie.  Bientât  ce  fut  par  delà  les  Alpes,  au  ctrar 
BBêaM  de  l'Autriclie,  que  le  Itiéllie  dea  opéniiona  nBHahia 
ftit  Innsporté  ;  et  VleoM  M  trouva  compromlee.  OMUplét»* 
.  ment  épuisée  à  ce  moment,  l'Autnche  consentit  seulement 
aiors,  IS  avril  1797,  aux  priliminaireit  de  paix  de  Leohen, 
suivis  le  17  octobre  de  la  même  année  de  la  paix  de  C  a  m  p  o- 
Formio,  aux  termea  de  laquelle  fut  recounoe  la  répubU- 
fut  ciMr4tfiie;eequldoMMklaFMMaeneerauBaMédB 
plus.  Le  congrès  de  Ras  t  ad  t,  ouvert  le  9  décembre  1797, 
avait  pour  but  l'arrangement  dea  affaires  intérieures  de  l'Al- 
JeniaKi'o;  mais  après  de  longues  déliWrntion»  Il  se  sépara 
sans  résultalji  autres  que  des  déiiances  et  des  haines.  De  ce 
moment  date  la  troisième  période  des  guerres  de  la  révolu» 
tion,  dont  le  Uiéétre  et  l'énergie  leaibleat  toujours  s'a- 
grandir. Tandis  que  par  renvoi  dNuie  expéilîtion  en  Ygyple 
la  France  portait  ses  armes  jusque  sur  la  terre  d'Afrique, 
qu'elle  fondait  dana  l'Italie  centrale  une  république  ro- 
maine, et  dans  la  basse  Italie  une  république  parthétuh 
péenne  ;  tandis  qn^elle  eoioliiMait  te  luiaaa  et  j  inaUluaS 
une  ré^bliqw  HeMHqWt  l'AngMerre»  h  Ronle,  l'Av* 
trl  Iic,  N  s^  le  Portugal  et  la  Porte  concluaient dius  Ju 
courant  ti*.  1  aiiiH-e  171)8  une  nouvelle  coalition  pour  détruira 
la  pré(K)ndérance  de  la  république  française.  La  lutte  éclata 
toutk  te  faiseur  lea  borda  du  Rluu  atdu  Danube,  dans  toute 
nus»,  m  HeNaMde,  «t  cette  fête  eneore,  aprts  avoir  duré 
plus  de  deux  années,  elle  n'eut  d'autre  résultat  que  d'ac- 
croître les  forces  de  la  France  et  de  consolider  son  gouver- 
nement. Le  9  lévrier  1801  U  France  signa  la  paix  à  l.uné- 
TiUe  avec  l'Antriche  et  l'Allemagne;  et  le  27  mars  1803  ou 
cooeluteiyhi  k  Anieos  le  traité  qui  mettait  «onieirtaaénMat 
on  terme  k  la  lotte  de  l'Angleterre  eoutre  te  France,  la  répu- 
blique batave  et  IT«paf?ne;  traité  auqoe!  ta  Porte  acréda 
aussi  le  I  J  umi  s  ii^aiit.  I  i  -^uffre  avait  égaleni'^nt  r;i\agé 
les  colonies  européennes  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique; 
maU  U  elle  n'avait  abouti  qa*!  airuidir  te  fÎMiiae  da  l'A» 
gleterra.  On  devra  consulter,  poor  «  qui  ae  lappoile  «s 
épisodes,  aax  campagne»,  ont  dvéMÛente  cl  ani  ftaé- 
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tau  dw  guerres  de  U  téTotulion,  lo«  articJe«  >p4^ciaus  qui 
lior  aont  consacrés  dani  c«  dickionttair««  de  même  qu'aux 
ptjif  Ml  BUtt,  MHL  inUMii  il  aiuitnUAt  àê  fÊlM  qui  t"! 
iillinhMil 

RÉvoLirrioM  !»■  FÉvai&R.  jnm  n*»»* 

(  Révolution  de}. 

RÉVOLUTION  mt  joiixrr.  nta  tmt»  im 

(dévolution  (leV 

IIÉVOLL'TIOM  FRANÇAISE,  après  la  lléfor- 
m:ilii)n  le  plu«iin|K)rlaiit  l'yciipinent  dt's  tt^iiips  iud  Iitiips. 
On  rn  trouvera  l'histoire  au»  atticles  CuNâTiTt^Mt  (  As>ein- 
lil'r},Co>vutnoNNATioNAL£,  OiRrxnoiiiE, Fn^Nc.f:,  clr.,  olc. 
Tout  les  IwaraiM  qui  ont  figuré  duu  oe  grtad  drame,  de 
Uêimqae  see  priaciiniix  épisodes,  aôald^itllenit  dut  et 
iltctiuDiiaire  l'objet  irarticles  spédNK,  «ttiqiMl*  BOW  reo- 
Toyom  égaleuivnt  le  lecteur. 

BjÊVOLUTIONNAlilE  (Tribuntl).  C'est  le  qualifl- 
aBoii  qM  N(ut  et  prit  lui-méne,  aa  tanpe  de  1*  temui^ 
le  tribmud  de  ing  à  Pride  doqoei  les  homam  qui  aveteat 
détourné  l.i  rérclution  française  d«  son  cours  résulter  et  lé- 
giliiiif  pour  la  jetor  daii»  l««  voie»  de  la  violence,  R'ciïoi- 
c«i(.'iit  de  cuusoljder  l'œuvre  de  leur  politique.  Ceful  Ua  n  ton 
qui ,  le  imn  i7tt3,  ealre  auUes  iu(>Uou&,  eu  |>r4M»nta  uue 
{H)ur  la  création  d'un  tribunal  tJttraordinair* ,  qui  serait 
«iMiigé  de  veiUeralaiépnMievdetDaa  iet  criam  al  délite 
oeamli  centre  ketieM  de  h  ripvUlqM,  et  de  les  ponir 
saus  appel  ni  sursis.  Les  f  Irondlne  oambaltlrent  avec 
énergie  r«tte  mesure,  qui  obUnt  Im  eatTrages  unanimes  de  la 
Monts»;  I  A  I  I  ti  !>  il  iuie  longue  discussion,  la  Conven- 
tion l'adopta,  en  faiKant  subir  au  projet  prîmitil  de  trè.^-1é' 
gères  tiioditicaliona.  Au  tribunal  devaient  être  adjuinls  tic» 
jurée  iiréaaiilée  ptr  lea  départeoMnta  et  ciwisia  par  la  Coo- 
TCuUoa.  Die  le  11  nen  im  h  trihnal  roi  iarielUi  ma!* 
ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octobre,  et  après  la  chute  du  parti  de 
la  Gironde,  qu'il  reçut  la  dénomination  ai  signilicative  de 
trilmnal  rèi'olutionnaire. 

Le  parti  de  la  terreur  altaclia  alors  à  ce  tribunal,  en  qua- 
lité d'accusateur  publici  le  trop  (ameax  Fouquier-Tie- 
ville)  et  bîaaiM  le  iiilMnal  rérelulioBoeife  ne  fut  que  IV 
veucle  etdetttwrdae  ovdiea  de  bumI  deosée  per  Rebeapiem 
et  par  les  membres  du  eorm'lé  de  salut  public.  Il  n'y  eut 
plus  d'audition  de  témoins,  plus  de  défense  ;  et  \*«  intoi  ttioe^ 
qu'y  cnvoyaiejtt  les  lioiiuites  auxquels  la  France  abandon- 
oaii  ses  desUué«»  étaient  iinmauquablemrnt  ooniUmnt-s  à 
■ort  etesécnlés  quelques  instants  après.  Robespierre ,  truu- 
ml  que  «ette  pieeédui*  eommaiie  était  eaoete  entourée  lie 
tropdÏB  fcmelHéa  et  eatralnelt  trop  de  lentenrs,  Inilata,  à 
iV]^  i  r^.i  ^  rrin  i  1^^,  danis  le  sein  de  la  Convention,  pour  (jue  le 
InUkJikiUùU  i  iirc  d'al)ri  g«:-r  tous  délai?,  inutiles.  Fouquier- 
Tiuvilie  comprit  alorh  dans  les  nuior.*  poursuites  des  p(^- 
Tenus  a'ajant  iamais eu  de  rapports  entre  ,  luai»  accu»*» 
du  même  crime,  c'esl-è-dire  d'âi>oir  conspiré  contre  la  ré- 
^iiMifiie.On  laelIreRdcB  prisons  on  ils  étaient  entassés; 
on  leur  donnait  leetuwd^n  néiae  eeled^aceumtlon,  lequel 
d'ailleurs  ti'i  tnUlissait  pas  \^  mnfndre  connexité  entre  ki« 
(MU  uns  a  leur  charge ,  puis  lie  i  arrêt  commun  qui  ki»  tioa- 
damnait  tous  à  oturt.  Du  il  utars  1703  au  37  juillet  i79i^ 
jour  où  la  guillotine  devura à  soa  tour  Rob<>'.picrn'  lui-même, 
le  fatal  instrument  dresaé  sur  la  place  de  la  Ri  -rululion  avait 
abetia  iJH  télés  I  An  nombre  des  victime»  avaient  lignré 
nn  vrMUud  de  qBaire«Tingt4ii-sept  aea  et  on  enhet  de 

quatorze  ans.  lAi  triluinal  révolutioiiiiairc  ,  i]irr-  -  ri>oirpar 
repré*aille*  envo)i;  a  l.»  (juilloline  les  iKuniot-^  iW-  la  ti  rreur, 
leurs  siippoU  et  jusqu'à  l'ali'nHix  I  oii>piii.'r  Tinviile,  t  e-s-^a 
de  rendre  dai  arrêts  de  mort,  et  se  tiornaà  prononcer  des  con- 
damnations à  la  détention  ou  à  la  n^lusion.  Un  décret  de 
la  Convention  le  supprima  formellement,  le  32  mai  179&. 

La  plupart  des  départcmonls  imitèrent,  eus  aussi,  l'exemple 
de  Pari»,  ot  voulurent  avoir  chacun  leur  tribunal  révolu-  > 
ttonnairt,  dont  les  cumaiiscaires,  à  l'instar  de  l'iufitne  1 
Cnrrter»  ebréenicntf  luiTenl  lenr  caprice,  les  AmneliMe  i 
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de  la  procédure,  et  faisaient  ltu>ilk'r  ou  noyer  en  im/m» 
leurs  victimes. 

ftfiVOLVERS»  nom  d'une  aouTolle  espèce  d'aroes  k 
ton  nyanl  In  fenne  d'nn  pistolet  à  ptuatswecMeneevee  I» 

quel  on  peot  tirer  ripMawsnt  ptariCnre  ennpe  l'on  après 
rentra,  inventée  par  le  eotonal  Oolt  m«  Étrts-t'ni»,  et  dont 

on  Mî  sert  déjà  l)e."iui.nii[)  <î'<ti-i  ^  Los  canons  aont 

touruaoU.el  quanU  iitonlc  iv  nioMi  cela  met  en  mou« 
vemeatUB  levier  qui  opère  la  rotation,  dételle  sorte  que 
le  canon  oitargé  le  plus  pceciie  peut  partir  tout  de  suite  après 
que  l'autre  a  bit  Im» 

REVUE*  Au  ssM  prapni  et  saivant  la  s(r)<  te  dtymn* 
l<tf;ie,  cemolsigrifietwfrwf  «eioNrf«/o<.s  dans 
ijiK  ,11  ceplion  plu»  générale  il  soit  pris  à  peu  près  pour  By* 
rioiijiiie  de  recherche ^  iHfptclxon  ,  examt»,  ele.  faire  la 
revue  de  net  livres  ,  de  ses  jxtpiers,  sip:niiie  lea  asamiaer 
avec  soin  aiùi  d'|  découriir  quelque  eltose  qu'on  y  dieroiiet 
c'ertdMMnneins  Ignrd  queremu  s'emploie  pmurdéilipNr 
renemen  de  quelques  slMlieM  manies,  de  choses  «ppei^ 
fensnt  I  ce  qu'on  appelle  Tordre  des  étrea  esâapliyidquea  i 
^•'e.^t  aiiiM  qu'on  dit  :  l'aire  la  mu:  o''  sn  vie  pnssev ,  de 
êa  conKience.  Ou  dit  de  ct-ux  qui  mi  f>ouveat  oc<:^wu  de 
se  revoir,  qu'ils  sont  $ent  de  revue. 

Le  Mot  rauMe  s'emploie  particoliervmeat  pour  dé«igM| 
l'exasHBon  Inapealien  qu'un  ciief  fait  de  «es  troupes  mnjiéaa 
«ai  bel^lie  ;  opératlen  eè  le  eoUat  doit  déployer  tout  la  Inxn 
de  se  condition,  sa  bonne  tenue i  sa  propreté,  le  brillant 
de  ses  anoTH  i  i  l>  ^  'n  de  sa  toilette. 

On  désigue  au  toKitre ,  sous  le  nom  de  ivviies ,  de»  pieci* 
de  eiroonstanoe  jouéef  orilinairenienl  a  la  liu  de  diaque 
année  sur  les  tbéétres  de  vaudeville ,  et  où  les  auteurs  pa»- 
sent  en  revue  les  bévues,  lea  ridicules,  lesmodeatleecrandt 
anaoèe  de  l'annde  éeanlée*  et  «  Cm!  le  critique  «fee  lêni 
ou  moins  de  bonbenr.  Il  est  rare  d'Ulleaii  qn'nne  rcmii 

aille  Lien  loin  ;  ao  bout  d'une  vingtaine  de  Wpi^aartatleQ» , 
elle  est  dtjà  vieille  de  plusieurs  siècles. 

Enfin,  on  adoiinc,  d  abord  en  Angleterre,  puisen  Krance, 
le  nom  de  revues  a  des  reeudi»  périodiques  consacrés  4  la 
critique  scientirique  et  littéraire.  Les  revue*  abondent  de 
l'autre  oOlé  du  détroit,  et  occupent  un  nngdisUn|né  panai 
les  prodocUons  de  ta  presse  anglaise.  Kn  Fmnee,  eltes  eut 
toiyours  eu  beaucoup  de  peine  è  s'acclimater  ;  et  cllr^  no  ^ont 
jamais  parvenues  è  exercer  une  inUuenre  morale  coni|taialile 
à  celle  dont  joui>*ent  par  excinple  l' lidinburgfi-Hevirw , 
le  Quarterlg'JRevitw  et  une  foule  de  Magaziat*,  antres  n- 
cueils  absolunMUlenakines  quant  au  fond  et  à  la  forme , 
mais  publiée  Mie  nn  titre  diUiirent.  Peut-éire  le  suooèe 
moindre  te  rmwr  publiées  en  Prniee  tienfoil  k  leur  cerac* 

tèie  essentiellernont  frivole;  car  tnijour';,  et  aiijourd'liui  pins 
que  jamais,  lu  roman ,  la  iiouvcilo,  y  tionni'nt  le  premier 
rang.  Ce  sont  autant  de  trilxiaes  ouvertes  le  plus  f^ouvmlà 
tout  écolier  qui  quille  les  bancs,  et  qui  veut  livrer  au  (oibUc 
les  premiers  bégaycments  de  sa  pensée  plitlo6<'plii>|uei-thunin* 
nitaira.  Jadis  il  débutait  par  ime  trafédie  calquée  sur  le  nio> 
dèle  des  Qrece  et  de*  Ronums;  aajonrdliui  c'est  par  inin 
nouvelle,  contrefaçon  plus  ou  tnolos  adroite  de  celles  qui 
ont  fait  la  réputation  des  Mérimée, dcsSand,desBsl7ac, 
des  bandeau,  des  Musset,  etc  ,  etc.,  et  insère  il  i., 
qudque  rtvue ,  qu'il  révèle  son  existence  au  monde  litté- 
rairet  awia  en  définitive  on  ne  voit  pas  tron  ee  qbe  le  pu- 
bUe  y  n  fluné.  Les  éciitebM  qui  aUmanteailn»  reentt  en> 
«btee  mettent  dStHlewe  anbut  de  eoln  à  gaite  ttamput 
que  leurs  confi  i  ;  i  français  Imprimer  leur  nom  dans  ûos 
revîta*,  où  la  jKiMJtinalité  joue  évidemment  un  trop  grand 
r6  e  pour  Hre  lon};temps  ititére.<iMnte. 

REVULSION,  HËYULSIFS  (Médecine  ).  On  appelle 
n'fHisioM  l'action  de  divers  moyens  thérapeutiques  désignés 
par  lo  mot  révult^^  l'un  et  rentre  défifés  du  verbe  taUn 
revellere  (  rappeler  ),  et  comportant  lldée  d'une  médieeOol 
avant  pour  objet  dé  déplacer  le  foyer  d'une  maladie.  Les 
médecins  teotei4  d'abord  de  guérir  une  anccUon  uorliida 
BUT  le  Usa  mlntt  ebellenpiie  Miaanaee.  Acetelfcl,  ils  cal 
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Moours  à  tint'  ^ârif:  (lo  inovi  ii^  roinpri*  «onx  les  noms  de 
Ma^ftt  ritolMti/$t  calmanit,  et  qni  le  oompoMBt 
pvMpélenMat  d«nigiié«  ffiakiif  «t  loealM  »  de  apécîfl* 

de  pré|varalions  opiacées,  de  substances  émollientes 
et  réfrijiéraBtru ,  etc.  premier  eJfort  est  le  plus  rationnel  ■ 
p'il  érlioue,  f^i  ' '-  m  ,1  mIii  [lasseft  IVlat  rlironiqiic,  nlon 
médecins  ont  recour»  aiu  révulttfs.  En  einpioyaitt  re«i 
•  Ignls  thérapeutiques,  puisés  parmi  les  irritants ,  ils  se  pro- 
pOMBt  de  produira  «me  eiottatioB  loctie.  Mit  efla  de  faire 
éhktt  H  d^MW  alfeetton,  aeit  «nni  fioar  mSimt  le 
re<i<ort  <!f<^  »tmp;)tliies.  La  liste  des  réTvIsIfs  est  aussi 
iMwnhri'ii'îp  que  varii'e  :  les  uns,  employés  extérienremenl, 
sniil  le<  trsicftloires ,  Ic';  cau'i-res ,  fe-ï  moxm,  Ips  seto»x, 
les  stnapismn  ,  /ricHons  tabéùmles,  ï'urlkadon ,  en 
gUnt^rar  Imites  lo.<i  irritations  qu'on  peut  produire  artificlclle- 
OMIit  sur  k  aurface  cnUuiée.  D'autres  réTulsifs  sont  appU- 
fBèi  h  flnlértetir  i  leia  Mwttaa  purgatifs,  les  émëtiqttc^ , 
Ic"!  dîvm  lîqiifdfa  irritants ,  qu'on  adminislre  par  injection. 
Quand  une  aflection  se  transporte  du  dettors  nu  dedans, 
chacun  comprend  combien  il  est  né('e><:aire  de  Id  rappeler 
à  Sun  siège  primitif.  Ainsi,  dans  les  ri'trnrc.'isionii  communes 
ét  la  goutte  et  de  la  rougeole,  on  n'Ii^sito  pas  à  tenter  le 
ispfMl  appelé  réaublon;  on  le  tente  d'autres  fob  poar  dé- 
f/mer  nmallbetlaii  de  nn  siège  prinillf  :«lhMi,  quenduM 
«Inrirc  apparaît  au  \U»çr',  on  s'enorcedettlMiaporler  CB 
irritant  nue  jiartic  rnoia*  visible. 

Les  grandes  Ttie» des  synipntliio^  cvpo^m  par  Birlmt  r( 
le  dogme  de  l'irritation  rectifié  si  Iructueusement  par  Brous- 
•als  ont  notablement  amt^lioré  la  tbéorie  des  révuUions  : 
C^Mt  inycordluii  me  deit  parties  de  l'art  de  fDérir  qui  aout 
lea  mlenx  MiMm.  Chaque  jonr  on  empMe  ulHenent  tea 
r^ttthtfi,  maîH  pnrfois  aussi  on  en  abuw.  On  croit  trop 
f.'i'nf'r.ilenieiil  <\uc  l'applicaUon  d'un  vtSicatoire,  d'un  cau- 
tère nn  (l'un  soton  n'c\pn^('  pns  h  lip*  inconvénients  graves  : 
iclii-  pi  rs()a«lnn  c^t  malkieureusement  erronée. 

CnAKBoHNien. 

RE  WfifiLL  (  Ji&M-mmnm)»  dut  Ht  partie  du  gon- 
rwBwwmt  dlreetorial  de  la  Vhmee,  Iota  deti  pnnfère  ré> 

idltiliim,  naqnil  iColmar,  en  1740.  U  était  bâtonnier  rtch 
amoral*  de  sa  villi'  natale  quand  le  suffrage  di  S  bailliages  ric 
(■(ilnisrc't  de  Srhelf.t.idt  l'aiipela  aux  étais  ^«^néraux.  I/as- 
Mfiiibtée  nationale  constituante  l€  >il  se  rallier  aux  quelques 
républicaine  qu'elle  renfermait  dt^jii  dans  aon  sein;  eapW' 
H  UMnilMa  piaaieiin  Ma  d'KtKrilca  opiaiaiie  pM  « 
liarmoRle  tweecclki  dea  heinfD«!i  lea  plus  avaneéa  o>  cette 
assemblée.  C'est  ainsi  n"'>'  ^^l'i  contre  ta  lot  qui  acconiait 
aut  juifs  les  droits  de  ciluycn ,  et  qu'il  voulut  faire  accorder 
<-)u\  colonies  llnitiatÏTe  sur  lea  décisions  qui  devaient  flxer 
l'état  poidique  des  hommes  de  couleur.  A  part  ces qoeslioiu» 
Kewbell  se  proncAQa  toujours  arec  énergie  contre  ceux  qall 
reprdaitoomDiaoouMUes  d'attraver  U  révolutioii.  Procu» 
mir  fijn&k  k  BrfMeh  lors^tue  ta  Conrcntton  nationale  fut 

Convoquée,  ses  conritoyons  le  rlioinirtnl  pour  les  y  n-pré- 
gcntei  ;  mais  U  ne  tarda  pas  à  ^tre  euîojé  en  tni&iùon  aux 
arm6M  ;  il  n'y  trouTait  lors  du  Jugement  de  Louis  XVI.  Pen- 
dant la  glorieuse  défeoae  de  UaKuoe,  Rewbell  as^tait.  ea 
qtMllIt  de  repiéaaitaiil,  lea  gAnéraiin  qui  coamiindaieiit 
iMftMiraitodMa  cette  place.  AaoBmoartflfiitMGiHdpBr 
Mentant  d«  ifj  aroir  pas  bien  ftit  ton  tervtee;  mab  le  ta- 
mité  de  saint  pnblic  di^clara  qull  n'avait  point  di^tin'rili» , 
et  l'entota  en  mkslon  su\  années  de  la  Vendée,  l.h  il  se 
nmntra  cliaud  montagnard  ;  mais  apr^s  le  9  thcnuiilor,  h  sm 
retour  des  années ,  il  prit  part  à  toutes  tes  mesures  réacliou- 
naircs  des  thermidoriens ,  qni  rappelèretit  successivement 
à  la  préaidaace  de  la  Oonreolion,  aucnriW  daetreléié- 
nératë ,  et  I  eelot  de  salai  puMie ,  oft  II  a*MC»pa  d^e  «»• 
niVr  '1  rt^f  ilf  ,1-1  relations  extérieures.  L'Influence  que 
ImII  a\ait  extiit-c  dans  la  OouTaitlon ,  k  ta  fin  de  son  ri'fînf, 
lui  aplanit  sans  doute  heauconp  le  cberain  du  Dit  •  i>  i  i  , 
dont  il  devint  même  le  président.  Homme  de  loi,  ailmi- 
Distrateur  et  diplomate,  il  eut  dans  ses  attributions  ta  jus* 
ttn,  lia  feMMea  tl  Im  nMtaaa  «i^jirieitrei.  Lot»  dd  cmqi 


-  REYKJAVIK  40» 

d'Etat  du  18  tneUèat,  H  fdt  dtt  Mdnbre  des  directeura  qui 
ne  voulaient  point  qa«  le  aaag  Mtttt,  et  Banas  ne  raHia 
qn'4  grsnd'peine  k  cette  f^laMB.  Ce  ne  fut  qu'en  179^»  que 
le  sort  désigna  Rewbcll  comme  devant  sortir  du  Dinx  tuire, 
où  il  fut  remplacé  par  Slejës.  «  Pendant  les  quatre  aitoees 
de  fonctions  directoriales,  dit  un  biographe,  la  roidcur 
extrême  de  son  caractère,  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  te- 
nait à  SCS  opinions  se  signalèrent  dans  toutes  les  circons- 
tances importantes.  Ses  cnaends,  dont  te  nombre  s'accrut 
de  jour  en  jour,  raecdlfereiit  d'aune  morgue  et  d'une  Itauteur 
excessives.  >  Ausai  dès  qu'il  fut  sorti  du  Directoire  et  entré 

'  dan.s  le  conseil  des  Anciens,  l'opinion  se  pnuiKuça-t-elle  avec 
force  contre  lui  :  de  toutes  parti-  on  lui  reprodiait  le*  wal- 

I  iieurs  deU  patrie;  de  nombreuses  dénonciations  l'accusaienl 

I  de  s'être  enrichi,  lui  et  les  alena,  auif  d^ana  do  la  nation, 
en  participant  «u  amlTcnailiona  •(  m  conciwsioBs  des 
gi  néraot  et  dea  ibanrnUaenra.  Huilenn  aéaneea  tbrnt  eon- 
.sacrées  à  ces  débats  bontcui  ;  il  se  détendit  pourtant  avoc 
asiiez  d'éloqueucti  et  de  dignité  pourolHenir  de  ses  collègue» 
un  verdict  d'acquilleinent  ;  mais  il  n'en  (ut  pas  dan.s 
l'opinion  publique.  Ce  fut  vraUemblablement  à  cette  tacite 
que  Rewhell  dut  de  ne  point  être  appelé  par  le  consulat  à 

I  CBS  foncUona  aénalorialaa  que  Bonaparte  donnait  ai  jiné- 
raiseuMirt  I  loua  lea  débrto  oorrompaa  do  Dbreetoijia.  BeHid 
dans  le  Haut-Rhin,  U  y  mourut  obscurément,  en  1810. 

I  RCX,  c'est-à-dire  roi.  Tel  est  le  titre  que  porta  te  ma- 
pistrat  suprême  de  Rome  pendant  li>  deux  certt  cinquante 
premières  années  qui  s'écuulèient  après  la  fondation  de  r<-tte 
Tille  par  Romulus.  Il  était  élu  à  vie  par  te  peuple  daos  lus 
comicca  de  curies,  auxquela  Servius  TulUua  autistiiua  à  cet 
eAM  lea  comices  de  centuries ,  dlrig<«  par  un  ItUerrex ,  qui  . 
en  vertu  d'un  décret  du  sénat  proposait  les  candidats.  Après 
l'élection  on  procédait  à  une  inauguration  propitiatoire ,  de 
même  que  pour  la  dignité  df  i;ran>l-prt^l  re  sacrificateur  jointe 
à  cette  magistrature.  Ensuite,  uoe  lui  que  le  roi  préaenlait 
tui-méme  aux  comices  de  curies  déterminait  l'éteniHie  de  ses 
pouToira  (lex  ewriaia  de  iMnoio).  La  pulasano  rafale 
eomprenatt  les  pouTotrs  Hlhnms  du  fteéral  dHarmée.  ceux 

de  juge  supérieur,  mais  des  dccisiona  duquel  on  pouvait 
apiM'lerau  niujun  do  l.i  ;)rciroco/lon  au  peuple,  la  pré- 
rogative ili'  convoquer  et  Je  présider  les  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple.  C'est  dans  cej>  ilt^rnières  qu'un  délibérait  sur 
FéletSiion  des  magistrats,  sur  la  guerre  et  sur  lapait,  alaal 
^  «nr  les  luis  proposéea  par  ia  ni  et  appeMaa  «s  eenaé 
qn«iee  leçef  régir.  Jjrn  insignaa  du  pouvoir  royal  ttaleni 
les  douze  lit  leurs  ariné^  de  faisceaux ,  li  m,  i  iPivinro  («//a 
I  curulis),  U  to^;e  de  pourpre,  le  cercle  iruiii.i.  li  ui  (corona), 
I  etunbftion  d'ivoire  [sciiiio  i  hunieux  ,  tcrpiruin).  Quand 

I Servius  Tullius  se  fut  fait  élire  roi  sans  préalablement  con- 
sulter le  sénat,  son  successeur,  que  ta  tradition  déalrilM 
comme  le  septitaM  roi  de  Rome,  Turquie  lo  Superbe,  nanrpn 
j  le  trftne  par  le  meurtre  et  lavkdcaoe.  LesRomatnatochaa- 
Rerenl,  en  l'an  .SOi)  -v,  ,T,  C  ,  rt  alors, au  lieu  de  rcx,  11  y  eut 
des  con&uU  à  la  tele  d'un  l.tat  républicain.  La  cliarge  do 
grand-prêtre,  que  le  roi  avait  revêtue  concurren  u  mit  nec 
tes  fla]ïunes,[ut  maintenue;  et  on  la  réunit  k  celle  de  roi  des 
saerificea  (rex  sacr(/?cMfiu  ou  res  iacior  um) ,  qui  était 
toujours  confléaà  fie  à  un  patricieni  U  babilait  un  ioHeaieal 
particulier  dana  la  fia  «ocro,  «t  était  alfrandil  dn  aervice 
militaire;  mais  il  ne  pouvait  exercer  aucune  niat;i«tratur«. 

REYKJAVIK  (c'est-à-dire  iaïc  de  la/umte  ),  capi- 
tale de  l'I  s  lan  lie,  sur  la  ciMe  sud-ouest  de  cette  tie,  située 
dans  un  golte,  sur  un  cap,  entre  deux  monlajyies  Iwsses.  Elle 
se  compose  de  petites  maisons  de  bois ,  qui  lui  donnent  à 
peine  Mr  i'wt  ville,  et  ne  eomple  que  7oo  liabitanU.  Elle 
e«t  le  «léitedn  IntHi,  du  tribunal  supérieur  et  de  l'étAqne 
de  l'île.  On  y  trouve  un  lycée,  une  «Vole  d'enseignement  mu- 
tuel, une  l«il)lioll(è<iije  ptiblique  d'environ  8,000  volumes, 
aviT  une  collection  de  carle>  néonr.ipliiques ,  une  iuipri- 
merie,  une  pharmacie  (li  ^'"le  qu'on  trouve  dans  toute 
l'Islande),  une  société  savanie.  ^in  forme  une  section  de  ia 
SOOMM  royale  dea  Antiquaires  de  CopentiaRue,  ainsi  qn'une 
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Mtie  Société  nruieaflUiéefc  la  SodéU  de  LiuéraUire  u- 
Undiiae  «slitantè  OofiealHigM,  wmtociété  pour  la  propa* 
gation  dc«  coniuimnccM  aUlM ,  OM  Md4lé  UWiqu*  et  itt 
observatoire.  La  prisoa  est  le  plus  Tiaile  et  Vé^ÎK  caChé> 
4rale  le  leul  édifice  en  pierre  qti'oo  y  voye 

RCYNIER  (JEAK-Locis-lùBf:Ke£ba,  romte)  naqait  à 
Lausanne,  le  14  janTïer  mi.ttevé  Pariii,  il  y  reçut  une 
édncitiMi  aa«ez  tolide  ^KMir  posToir  à  dti-ltuit  ao»  gagner 
M  vie  eomnetagCnlear  chil.  EU  t79t  It  rcennMiHiatioB 
de  La  ITnrpe  lui  valut  son  admission  dans  Pétat-major  de 
Diimnuric?..  iii  qualité  d'ingénieur  en  second.  [Xerenu 
hicnliM  ,|  -r ,  l  ilo  de  camp  de  Pichegru,  Il  assisU  i-n  I79i 
à  la  cuuqut^U'  dc>  ia  Hollande  par  ce  générai ,  et  obtint  le 
grade  de  général  de  brigade.  Il  fut  nommé  ensuite  cliel  de 
l^'Di^or  de  renée  da  Rhfaii  commaMMe  par  Moreau. 
Bb  17M  II  hit  attacM  k  rannée  expédItfoRnaIre  d'Égypte. 
Bonaparte  lui  confia  le  commandement  <!'unL'  division,  a  la 
tAte  de  laquelle  il  se  comporta  vaillammeiil  à  la  journée  des 
Pyranudes.  Après  la  prise  du  Caire,  il  tut  chargé  deiefouler 
IbrahiB-Bej  enSjrie  et  de  prendre  leeonimaBdemBlw- 
péffear  de  la  prwniMftde  Cliarki ,  aar  Im  cenfiiia  du  déMit 
de  Syrie.  La  sincérité  et  la  loyauté  dont  en  tout»'^  drcons- 
tancea  il  lit  preuve  dans  ses  rapports  avcr.  les  populations 
musulmanes  le  mirent  parmi  elles  dans  la  plus  haute  es* 
Ubm.  Quand  Kleber  succomba  soa«  le  poignard  d'un  fana» 
liitM,  ce  fut  à  Menou  qu'échut  4  ranrienDeté  le  comman- 
àiamt  m  «bel;  aMla  la  dioix  dafanate*  ri  ka  riglea  de 
k  dtM^pKM  eittaent  pcrmla  de  la  conaaNer  à  ert  êfinû  eflt 
inrin!iMrrnrnt  p^-ti'  'nr  Rcynior.  Un  joiir  Mcnoti  fit  nrrSfer 
à  I  improi ii^te  siiii  riv.-ii,  qui  fut  conduit  h  Itotû  d'un  bâti- 
ment et  renvoyf^  en  Euro|>c  sans  antres  «xplicalions. 

A  aoa  arrivée  en  France ,  Reyaier  trouva  le  pnaaier  ooMvl 
aiMoMBMrt  préfenD  caalie  loi  par  les  rapporta  aecmalem 
de  Menou.  Il  fut  envoyé  en  résidence  dans  la  Piièvrc,  oh  pour 
sa  justiffcation  il  écrivit  l'ouvrage  intitulé  :  De  t'Éijyple 
eprès  la  bataiile  d'Héliopolls  {Vnr[>,  isi  , 

Napoléon,  malgré  sa  répugnance  iDslinctive  pour  un  ca« 
raettfa  à  la  fois  ferme  et  fier  comme  celui  de  Reynier,  le 
nmil  cepcndaat  en  aetiTUé dana  la CMDpagpede  iftos,  et 
Inl  ooBlla  alora  en  ItaHe  le  eonmiandeBMat  d*im  corps  à  la 
téte  duquel  il  op(<ra,  sous  les  or  ire  le  Joseph  Bonaparte, 
la  conquête  du  royaume  >'aples.  lùi  dépit  de  son  expé- 
rience consommée  et  de  toute  sa  bravoure,  il  perdit,  le  4 
juillet  1R06,  la  bataille  de  Maida,  «t»  par  mitedecetédiec, 
ee  trouva  dans  la  nécessité  d'évacuer  la  Calabra.  Apite  fe 
départ  de  Jourdan ,  ce  fut  lui  que  Teropereur  inrestit  du 
«ommandement  supérienr  de  l'armée  française  dans  le 
royaume  de  Naples.  Lorsque  les Itostilités  recommencèrent, 
en  1809,  eatre  l'Autriche  et  la  France,  il  fut  rHp]ielé  et 
placé  k  la  tète  d'an  corps  avee  toqoel  Om  distingua  à  l'af- 
frhrede  Wagram.  Au  rétaUlNMMBtdekpaix,  l'emperear 
Fenvoya  en  Espagne,  où  II  commanda  te  drâxïAroc  corps  de 
l'armée  destinée  k  opérer  en  l'oi  ln-;,!  ]\  [i  t  jîit  la  campagne 
deRuMie,  eu  1S12,  NapoUSin  lui  conlia  le  commandement  du 
septième  corps ,  coin  poié  en  grande  partie  de  troupes  saxonnes 
«t  sutionné  en  Voihynie.  La  eampagne  da  1S13  toi  foanitt 
l'occMioa  de  te  eignaler  entre  to».  Aprta  h  raptuta  de 
raraiMioe,  0  eut  ordre,  ainsi  que  Rerirand,  d'aller  rejoindre 
le  eorpa  d^rmée  d'Oudinot.  Mais  cea  forces  réunies  furent 
Iwttne?  à  Grus^bcercn  d'alwrd,  et  ensuite  à  Dennewilz.  A 
la  bataille  de  Ldpzig,  o\i  son  corps  d'armée  fut  presque 
anéanti ,  il  fut  fàit  prisonnier.  Échangé  à  peu  de  temps  de 

là,  il  revlotcnFnHMe^  etBMHiratdc*  aaMM  de  aai  Mtewa. 
k27HvrierlB14,IParb.  . 

Son  frère  alnt* ,  /n  u  [Muis -Antoine  Rctnicr  ,  fut  un  bo- 
taniste, un  orienl;ilirtp,  un  liisloricn  et  on  économiste  dis* 
tingwî,  qui  travailla  d'abord  h  VEncyclopédie  méthodique, 
et  qui  à  l'époque  de  la  rérointiM  vint  ce  fixer  en  Fiance, 
dans  la  NUvre,  «à  D  acMa  la  tan«  de  Oarehy,  dont  il  fit 
bientôt  nn  modèle  de  culture  rationnelle.  Bonaparte  l'attaclia 
à  l'expédiKon  d'Égypte  pour  U  partie  administrative  et  fiaaa- 
rMiit.  Plmlaid,  11 
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I  où  hieoldt  il  fut  nommi^  directeur  gi-némi  des  po<^les  ;  fonc- 
tions qu'il  conserva  sous  Murât.  A  la  restauration  de  Fer- 
.  dtaandp  a  ae  retira  dana  la  paya  da  Vand*  oà  il  meura^ 
-  en  18M. 

■  REV\0!.T)S  (  Sir  Josm  O,  célèbre  peintre  ant;lais  né 
en  i'eii,  il  l'tvmton  (couilt:  de  Devonshire),  manifest»  dé» 
son  jeune  âge  pour  les  arts  du  dessin  nn  goût  très-proDoncé, 
que  son  père,  qpà  était  miaieUa,  fiivoriM  de  tout  aon  pa» 
]  vdr.  Il  le  ooala  avx  aah»  da  Hndien,  péfailre  diattagnéda 
cette  époque.  Reynolds  (it ,  »ous  les  yeux  de  ce  maître, des 
progrès  rapides  ;  mai»  il  parait  qu'il  se  brouilla  avec  lui ,  et 
il  re\inten  1743  dans  le  Devon^liire,  on  ,  de  son  pr.  |ir-i 
aveu  ,  son  amour  pour  la  peinture  sembla  sommeilkT  i«.-n- 
.  dant  quelipieK  années.  Cependant,  il  fit  en  i7i6  le  portrait 
d'un  jeune  boflune  lisant  i  ta  lueur  d'aa  flanhean  ;  et,  tait 
que  son  talent  eât  été  mimé  par  to  feo  da  famflié,  mR  qne 
l'âge  et  les  méditations  auxquelles  s'abandonne  tonjorr-  un 
esprit  vivement  préoccupé  eussent  mûri  et  développe  le« 
études  qu'il  avait  faites,  il  n'es  est  pas  moins  vrai  que, 
I  traita  ana  aprèa,  Refnoldt,  ea  revoient  oa  partnit ,  ae  pat 
aa  défendre  de  l'admirer. 

En  1749  le  capitaine  Keppei,  depuis  amiral ,  l'emmena 
en  Italie;  il  confesse,  dant  ses  propres  écrits,  qu'a  la  vite 
des  ouvraj;es  de  Raphaël  il  lut  obligé  de  reconnaître  quil 
était  bien  loin  de  pouvoir  même  en  apprécier  rexceiieoce  : 
«  N'ayant  pas  en ,  dit-il  dans  un  écrit  trouvé  dans  sea  pa* 
;  piers ,  aprèa  aa  mort,  l'avantage  de  rec«voir  da  Inmum  hem 
,  une  éducation  aeadémique ,  je  n'ai  jamais  posiédé  cette  lh« 
cilité  de  dessiner  le  nu  qu'un  artiste  dnit  avi  ir  C"  Tut  lors 
I  de  mon  Toyage  en  Italie  que  je  m'en  aperçus ,  rnais  il  eiait 
!  ti  p  1 1  il,  etc.  »  (Test  ce  qui  explique  peut-être  pourquoi 
RejoAlda  a'attaciia  prineipaleDmit  à  imiter  la  «oloria  des 
TéBidene. 

Apr<\^  un  si'jour  de  qtielqnei  années  en  Italie,  ii  vint  s'é- 
tablir à  Londres  ;  le  portrait  en  pied  de  son  Meofaiteur,  l'a- 
miral Keppcl,  fui  l'objet  de  l'admiration  gt^nérale.  De  ce 
moment  son  pinceau  fut  toujours  occupé,  et  il' 
graade  réputation,  il  ne  faisait  pas  da  portndt  l~ 
de  70O  liv.  st.  Il  avait  pris  l'Itabilude  de  réunir  à  Ra  table 
les  hommes  les  pUis  distingué»!  en  (ous  genres  de  l'Angleterre; 
il  fiiisail  aussi  (l  iilu  l  uri  lui'  littéraire  compow*  des  grns 
de  lelties  kïs  plus  célèbres  de  mmi  époque.  Tels  étaiait  lea 
seuls  délassements  qu'il  orAtpwtair  ae  permettre  :  le  reste 
de  sa  vie  était  kmt  entier  eaaneié  à  ao»  art.  L'Acadània 
royale  dea  Arts,  dont  ii  avait  Tlremcit  aoidiaité  et  ponr- 
suivi  rétablissement,  ayant  été  créée,  lien  fut  nommé  pré- 
sident, à  l'unanimité.  Dana  toutes  les  séance»  solenneHec, 
Reynolds  lisait  des  diaeonca  91»  Il  liaiteit  daa  qoettiaaa  n* 
lativea  à  la  peinUue. 

Aimèa  une longne carrière,  Reynolds  fit,  an  17fis,  dent 
voyages  sur  le  continent  pour  étudier  It-s  ouvrages  des  pein- 
tres hollandais  et  flauiaudii}  il  visita  aussi  la  galerie  de 
Dusseldorfr.  £n  1784  il  fut,  après  Ramsay,  qui  venait  de 
mourir,  nommé  peintre  ordinaire  du  roi;  daas  ses  der- 
nières années,  Il  pwdit  p«esque  IHisagede  la  vue,  et  il  naml 
le  23  février  1792 ,  laiùant  une  fortune  conaidéraliie,  6la^ 
vélu  depuis  longtemiw  du  titre  de  baronet. 

P.- A.  Cr.rrjv 

R£ZATf  nom  commun  à  deux  petites  rivières  de  Ba- 
vière. La  Rf  zat  de  Francnnie  paiiae  par  AB<>pach,  la  Rtiat 
êtSumbt  prend  aa  source  k  WdMenlnigi  tonlaa  dta» sa 
rdnnissent  ft  VMersgmùnd ,  et  T 
REZ-DE-CTI  ArSSÉE.  Voyez  Étace. 
REZZONIC.U  (CuARt-Eti).  Voyez  CLsatairr  XUI. 
HBABOOLOGIË(du  grec  ^iitoi,  baguette,  et  Xdiac, 
discmira).  Fopes  Calgolkb  (  Instruments  i  ). 

RHABll01IAIimE(du  fftc^moç,  baguette.* 
TtCa, divination).  Part  de  deviner  i 

VOfti  BaCCCTTM  DIVIN \TOinK..«. 

RIIADAMAXTUE  ou  RADAMANTIIF:  est  l'un  des 
trois  juges  infernaux.  Assis  à  la  droite  de  M  i  o  o  s ,  qui  i  i 
v«italé||vÉaqa«,r 
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Lm  iMlf  AdMlqwft  «ll&kaiD*  aont 
di  mMrt  4»  an  IriboMI,  let  Koropéent  «mt  du  fMort 

«lu  tribunal  d'ÉaqiM;  Hiaos,  qui  ]<-.  [ir<%i(Ie  tout  deax, 
rcviM  leon  juKcmeobi,  les  uu  oiJuune  de  liA  mettre 
à  vvécutroa.  Génénleiiaiit  le^  tnylhett  fout  KtiaJainantbe 
Gb  de  Juitiler  et  d'Europe  et  frèra  de  Mimt  1",  le  Ugit- 
tapeur;  ib  lui  donnent  pour  benoM  QawM,  tlla  IImiwik 
dB  Grtis;  tekin  quelques-uns,  B  «anH,  m  ne  Nil  eonmiMrt» 
lué  MB  fr^re ,  ce  qui  le  força  tf«  «Expatrier.  It  pMM  en 
Béutie,  alla  ïh'  in  . ,  uù  U  épouu  Alcmène ,  rccctiiin^nt 
Teuv>-  «t'Aiiit^itili  >ur<.  De  la  Béotie,  ce  herus  dciicendit 
dans  la  plupart  des  C'Yclades,  alors  presque  (ouïes  à  l'état 
sauvage.  Il  les  conquit  encore  plus  par  M  douceur  et  sa 
jostiee  que  |wr  la  force  de  ses  armes,  pth  m  dUrBna 
la  MiwriiBrté  à  piaaieBn  lidraada  PéaôiiiML 

Pliisteim  prétendent  qoe  Rhidunaathe  dtaK  la  (Mra  de 
Minos  Tt ,  te  conquérant ,  qu'il  était  le  ills  non  d'Europe  et  de 
Ju|iit(>r,  nais  il»!  I,) caste ,  roi  de  Crfti»,  et  d'fds,lille  de 
C<irjlka>;  qu'il  dispiiia  le  triJiie  à  son  fière,  et  i|iie ,  vaincu , 
il  s'eiila  comme  nous  venons  de  le  dire.  Sa  justice  elail  non 
ntoina  célèbre  par  toutes  les  Iles  de  U  mer  £g«^qae  celle  de 
HiOM  l**.  G*«elà  luiqaer«a4oitl»pluaéi|nUabl«d«tpabiei, 
celle  edntre  laquelle  le  coupable  raCme  ne  peut  élerer  au» 
cun  murmure,  <  ru  talion.  Ses  belles  institutions,  sa 
justice  et  u  vei'lu ,  non  sani;  quelques  taches  d'ambition, 
coiirnienouft  l'aTons  tu,  rn<iritérent  a  ce  prince  l'amour  et  la 
woonniiieinco  dea  peuptea,  et  la  •eGondeptocedeiugeaus 
i  icMéde  Hinot  in  U|^ilalanr,aMlHi« 


—  RHBtNOAU 


RIIAMSÈS.  Foyet  RAMte  6l  Éeim,  t.  Tlll,  p.  4M. 

un  APSODES.  Voyei  Hmitut  et  Rapsodes. 

RllAI\S()DOMA!VTIE  (du  «rec  §ff\>^,  pofme,  et 
liavrîla,  divination ),  divination  qui  ^e  faisait  eu  lu  uU  ;iu 
aortdana  on  poêla.  Cbea  le*  anciens ,  c'était  ordioairement 
Bonii*  al  VirgilB  ^«n  aMdtiait.  On  la  pratiquait  de 
plntiann  mairières.  TutdtaK  «nnatt  lalitre,  atl'on  ^ait 
l'endroit  sur  lequel  on  toaalnftponr  une  prédielton.  On  rap- 
porte que  l'élévalion  d'Alexandre S^'^  i'rv  i  l'empire  avait  été 
prédite  par  ce  vers  de  Virgile  ,  qui  s'oitat  a  l'ouverture  du 
livre  :  7'»  regere  impeno  populos,  Homnne ,  mémento. 
(  R<Hi»ui,  sMiviena-tol  de  goureroer  tes  peuples).  laatdt  oo 
teinRftnrdapa^lMBeaaax  da  bcbdes  lenteooes  on  des 
«mdllacbésdn  poAMa^d  afrialaaafoir  iMllottéodananne 
nme,  la  premier  qnNw  an  finit  donoatt  pcnr  prédiction  la 
sentence  qu  il  ixirlait.  D'autres  fois  on  écrivait  de*  vins  sur 
une  frfanciie  ;  on  y  jetait  des  dés  ,  tt  les  \ers  sur  lesquels  les 
dés  s'arrêtaient  pa-ssaient  pour  contenir  Li  j  i  In  Uoii.  Una[)- 
palait  ces  sortes  de  divinations  smlt  virstiiem.  Le  pkis 
aonvant  les  sorts  étaient  des  espèces  de  dés  sur  lesquels 
dtafaatfmTdaqnaliinaa  cicaclèn»  ou  qndqnaa  mol*  dont  on 
alMdierelier  la  mm  aa  llnpHcaâon  dam  dea  laUas  Mtet 

exprè*!.  l'^iiis  quelques  temples,  on  Ic-^  i^tnif  -ni  rtit'tiift; 
d'oo  est  venue  cette  ci.prc*»ion  ;  Le  Jior<  eii  tombe.  Uans 
d'autres  temples  oit  les  faisait  sortir  de  l'unie ,  où  ils  étaient 
coBservés.  Cette  superstition  passa  dans  le  christianisme; 
■eaJement ,  ce  fut  dans  les  livres  sacrés  qu'on  cherdia  les 
sorts.  Saint  Aiu|nitin  parait  nn  déaa|ipwiTflr  cetiiaag»  qan 
pour  ce  qiil  conwma  te*  afUsIraa  dasiMa.  Qréfolra  de  Taon 
Bous  apprend  comment  il  pratiquait  lui-mdiie  celle  ma- 
nière lie  connaître  l'avwiir.  Ce  mode  de  consulter  les  saintes 
Écritures  '<  n  o  un  nt  le  sort  des  saints.  Il  fut  très-usité 
dani  le  mo^en  âge.  il  e«t  mt^tne  encore  employé  dans  les 
clriSM's  ignorantes  de  plusieurs  sectes  chrétiennes. 

BUAZÈS,  tfMir»Baédaetnaraba,Déè  Bd,  daM  la 
Klioraçan ,  i^adonna  parficnlKrenent  dans  sa  feunesae  ft 

l'ctinîr  lie  la  musique, et  plu»  tnrd  S  rcllf»''  ih-  h  m'-ileririp 
et  de  la  philosophie.  Attaché  comme  n)i-<te«  ia  aui  tioptUiu 
de  Itagdad  et  de  Raï  ,  il  enseigna  égaleioent  son  art  avec 
une  grande  distinction  dans  la  première  de  viiltis ,  et 
mourut  en  92a. 
Itliaièaaatlaniédedn  arabe  dantnona  poMédana  la  plna 
I»  an  a'k  OMare  impriné  ' 


que  sa  dissartallon  OBr  la  pâma  vëtola  volante  et  sur  la  rou» 
geôle ,  avec  tradoction  latine  par  ChanninK  (Londres,  1766). 
On  considère  eoniiiij  sou  njvre  ripitaleson  traité  de  la  gué> 
rituB  dtismaJadies,  /s//idiry  (Orescia,  1468;  Venise,  1500); 
ouvrage  qu'il  ne  fit  sans  doute  que  commencer,  que  d'aulraa 
achevèrent,  et  qui  n'est  parvann  jinqn'è  nom  qua  tort  inaooi- 
plet.  On  ■  imal  daini  «■  Apargo  général  da  laMidaelna 


(lUlu^MliBUa,jSM). 


on  RHÉIA  élalt  la  flUe  d'Uranus  et  de  U  Terre, 
par  conséquent  une  Tilanide,  l'épouse  de  Cronos  (Saturne), 
qui  la  rendit  mère  d'ileslia ,  de  Déniéter,  «ie  U&ià ,  de 
Hudès ,  de  Poséiddn  et  de  Zeus.  On  cooloudit  de  lionne 
heure,  vraiteanblaManiMt  dans  l'ila  da  Crèla  uAim  ,  eetta 
di^.dootla  eoNo  dtaHoriffaiaira  daCMteatqaUnVlail 
&  bien  dira  que  ta  Nature  paraonaMée,  avec  Cybèle,  qnn 
ph»  twd  lit  oomplétemeot  oublier  Rbéa ,  laquelle  dgura 
plus  seule  que  dans  un  petit  nombre  de  mythes. 

ou  ILIA.  Ainsi  s'apjieUit,  foinant 
l'ancienne  tradition  de  la  fondation  de  Rome ,  la  Mlle  de 
Numitor,  que  son  oncle  Amulius,  usurpateur  du  trOna 
d'Albe ,  conba^pit  à  se  consacrer  au  servim  da  Vaain  al 
par  «niln  à  Ilin  wm  dn  viriWlé,  aMda  qaa  las  embras» 
aanenlB  de  Mua  tmOnA  nèftda.dao*  Jmbmmw,  RonwUia 
et  Rémus. 
RHÉE.  Fojf«5  Rh<*. 

RHICGIU}!!,  ville  située  à  l'entrémlté  sud-est  de  l'Ita- 
lie, dans  le  pays  des  Bruttiens,  sur  les  bords  du  détroH  da 
Sicile, et  qui  avait  été  fon^Iée,  l'an  743  av.  J.-C.,  par  do* 
Grecs,  des  Chakidiens  d'I^uliée  et  de*  Maariaiawi.  Le  coni- 
meroe  la  fit  pros|>erer ,  et  elle  lut  pidasanta  rar  mer  jusqu'à 
l'époque  ou  elle  fut  conquise  par  Ueniî  l'Ancien  ,  l'an  Ml 
av.  J.-C.  Toutefois  ,  elle  recouvra  son  indépmdance  mun 
Denis  le  jeune.  Les  soldats  originaires  de  la  Campanit»,  que 
les  iloouÂu  envojèrenl  tenir  garnison  à  Rhegium,  pour  la 
défendit  «ontnPyirlius,  s'en  emparèrent  trattraaalMnaM, 
en  l'an  MO,  «ooma  taalfanMrtiaalirantdallaasana;  nuds 
les  Romah»  lea  mirant  à  la  ndsao,  an  Pan  tft.  Depuis  cette 
époque,  Rhej^ium  oWit  tonjonrs  à  Rome,  et  acquit  une 
grande  importance  comme  place  de  commerce  et  comme 
|)oint  stratév;ique  dans  le*  guerres  niaritiiiKS  ,  pai  exemple 
k  l'époque  de  la  première  guerre  punique,  et  amai  da  aalla 
qn'Aoguste  eut  fc  soutenir  contre  Sestitt  Paaapéa. 

Aujourd'hui,  eetta  vUto apptBa  A<ff  In. 

nilEIMS.  Koyes  ftaina. 

RHEINA  WOLBECK.  Koyes  Loo7  rr  CoMWAaKN. 

RHEIKiî.AU  (Le),  c'e«(<à-^ire9nu  du  A/^ji , contrée 
d'environ  4  m>riamélri's  de  lon^;  sur  2  de  large ,  s'élon- 
liant  le  long  de  la  rive  droite  da  RÎiin ,  aolnfois  dépendanca 
de  rarchevècbé  de  Mayenwat  Adiant  tq|aardbui  parya*dn 
dncM  da  NMiaa.  Ella  onaananca  andanaam  da  Mafance, 
an  TUIagedaWadafwaUttrat  aa  tembM  aa  ttltaga  da  Loreh. 
L'antique  et  jolie  petite  ville  d'EIfeld  ou  Eltville,  résidence 
ordinaire  des  arclievé<iues  de  Mayence  au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècle,  avec  :2,20U  hahitants,  est  la  localité 
la  plus  importante  do  KheinKau.  iLn  (ont  egjsleBient  par» 
tie  Erbacli ,  Hatlenbeim ,  (Estric  h ,  MHlelheim ,  Wlnekol, 
lidinnaiiboif ,  Galatanbalu ,  Rodiaheim,  A»mann»hanam, 
Draleekabaosan,  NledarlMMbacfa  at  LoMb.  OeNa  contrée, 

Tune  des  plus  belles  du  rAllemagn^.  juslnm nt  riM,  tire 
par  les  raviiisant.s  points  de  vue  qu'elle  oflrt'  n  i  n  i  p.  ■  p  is. 

l'rolé^;ée  par  de  hautes  moiilaunes  roiiiri'  1  nuli  ,  r  di-H 

vents  du  nord  de  l'est,  et  aduurablement  située  pour 
recevoir  les  rayons  vivifiants  du  soleil ,  elle  se  prête  inar» 
TaiHamanant  à  la  anltuM  da  laviiMtot  «'est  là  qna  aa 
rfMttcflt  laa  ptaaeéMtre*  ThM  da  Bhin.  8oM  aa  lappioft  «• 
In  .i!vtsp  i-n  haut  et  en  bis  Hhelngau,  à  MToir  laa  vUtage* 
ik.:  Uauteufi  tt  c€ux  qui  sont  bAtis  sur  les  bords  da  llonvc. 
Les  vins  du  Kliin  les  plus  spiritueux  proviennent  du  haut 
Klieingiu ,  et  les  plus  saim  sont  ceux  qu'on  récolte  à  mJ- 
cdtc.  On  y  cultive  aussi  lieaucoup  d'arbres  fruitiers. 

A  partir  da  onaMaM  sièeta,  le  Rhcinpan  lut  entouré  à 
raal  parnna  halB  panr  almi  dira  iin|MMI(*Ha» 


• 
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<l  aibn.s  et  de  brouM«illes,  et  prot^é*,  en  Mti«,p«r  un 
f(is.>.  [  :  liirulcl  (lilTt-i  oiivrajifs  ilo  Ut  fcii»*.  Il  i-tall  m- 
kidit,  ïuii!»  (leine  du  morl,  d>t  nu  Isuyei  ua  {mi^u^û  'a  \sà' 
vers  celte  bàie.  Mais  eii  ir.:u  le  duc  Bernard  de  Saxe< 
WeiiMr,  a'Ajaot  pu  Unu  coiouto  do  ceUn  difime  et ,  pour 
•Vnqwrar  d«  RbetagM,  «ynnt  innchi  I»  liiie  «vce  w«  trou- 
pes, ou  DM  et  ou  détruisit  suri^t'ÀsiTQOMll  va  rempart  que 
ne  pouvait  plus  désormais  pi<<t>  ^{er  la  vénération  publique, 
et  aujourd'liui  il  n'en  eusie  presque  plus  de  ti\i 

BUÉNANE (Bavière).  Vonet  BariÈaB  el  i  .%i.Ai.>AT. 

EHËXANË  (HcMe),  Rheinfutsen,  l'une  di  s  troii 
pfOYtocw  4b  grmil-diMbé  de  UeMe,  conpl»  aur  uiw  !>u- 
pflriicieito  it  ■yrianètntcméi  330,000  IwHUMits,  dont 
ttt.OOO  catlioliquea,  100,000  ptotwiMtt,  8,W0  juîls  et 
1.000  uennonite».  Ce  paya  cet  génénlemeot  fertile  ;  il  pro> 
duit  surtout  beaucoup  do  vin,  et  «on  c  iiji;it  rce  t.ur  lu  hhiu 
a  une  grande  importance.  <>tte  pruvmce  a  <  cuuipo!>co 
dp.  la  réunion  des  divers  tirriloiro  qui  faisaient  autrefois 
partie  de  rarcbevécbc  de  Mayence,  du  Palalinat  et  de  l  e- 
Têché  de  Worau.  Ue  IBOl  à  18I3  elle  iit  partie  du  ti^r- 
ritoire  français,  e(k  Qoil»  Itaj^oMoiB  |  Ort«li«on  «VOUT' 
dliui  eq  vigueur. 

lUlENAA'E  (  Province)  ou  PRUSSE  RIIÉNANK,  colle 
des  liuil  provinces  dont  se  coinpoie  la  monarcbie  pni»j^enne 
qui  est  «ituéc  le  plus  à  l'ouest.  Sur  une  superlkie  de  34 1  niyr. 
car.,  elle  reufenne,  suivant  la  receMeneot  de  isji,  une  po- 
^letieii  iê  1,MW,4M  bab.  («I  y  «oofris  te  territoire  de 
Hohcnzollern,  l,973,t«0liab.  nr  mMMperliciede  -ihh'.mr 
car.).  Elle  est  limitée  au  nord  par  tea  Pays-Bas,  i  I  I 
I>ar  la  province  de  Wo8t(*lialie ,  le  dudie  Je  Na^>8au ,  le 
grand-duclié  de  Hesie,  le  l'alaliiiat  bavaruis  et  la  princi- 
pauté de  Birkeofeld,  appartenant  au  grand-duc  iroideu- 
bouig  ol  QV'elW  floctam  preaque  entièrement  ;  au  sud  et 
aa  ind'Cft,  |wr  \t  FktMOt  k  l'ouest ,  par  le  Luxembourg, 
la  Belgique  et  les  Pay«-Ba«.  tJne  déciaion  rendue  m  t81& 
par  le  congrè-i  de  Vienne  en  adjugea  la  powesaion  à  la 
Prusse ,  ut  le  second  traité  de  Paru  y  igouta  encore  diverses 
partiw  de  territoire.  Elle  comprend  auiourd'bui  les  anciens 
dodrfl  de  Clèves,  de  Gueldre  et  de  Berg;  les  principautés 
4ê  Hem  «1  de  Liobleaberf,  le  doeiié  de  iuUeraj  la  fertie 
aeiileiiiIftoiMle  ctewinle  de  VÊmIm  «nlievSeM  de  GolagBn, 
et  les  seigneuries  de  Ilonibourg ,  de  Neuatadt  etdeGimbom, 
toutes  contn^os  que  la  rru&&e  pos»é«!ail  tUjh  avant  IROB; 
plus,  di^s  partie")  de  li'rriluire  a»  ]ui-(-,  -  r-  ilc  >,ts- 
sau ,  au  iuuytsn  d'éduingi»  ;  les  «eignenries  de  Neuw>e<l ,  de 
Solms  et  de  Wlldauburg;  le  territoire  de«  aoeiennea  villes 
Hhfei  impérialea,  Weliler  ««  Ai»<ti*Glii|ielle;  nae  partie  du 
UaAoorg  ctdet  penelke  dae  eoelMt  dépHlMBeiria  A^nçato 
de  Rlun-dt-MoaeUe,  de  la  Moselle,  des  Forèta  et  de  laSaar.  On 
Tavait  d'abord  divîiée  en  deux,  provinces  distinctes  :  celle 
de  Clèvet-Berç,  et  celle  du  Bat-Rhm  ,  m  lî  .  n  is  4  on 
lesfusionna.  Elle  forme  adjourd'hni  lc$  arrondissements  de 
Cologne,  DmaetdorffCoblentM,  Alx-ta-ChapelletATrèvei, 
wmq/Miê  liftât  ejoclÎMr  l'ewendiiweit rtimniMMl  «rté de 
SItmortiigm,  Lee  me  el  fce  eiilwe  wlèeeut  dPuae  aelorité 
centrale,  résidant  i  Coblentis.  Le  pin»  itnporliint  de  coqtk 
d'eau  est  le  Rhin,  qui  ta  traverse  d&us  une  étendue  de 
30  myriaiDètres  ,et  rpii  re<;4)it  n  ^mi  li--  '  de  la  Nahe 
de  la  Moselle,  <k  la  Nette,  de  l'Atir  et  de  TErlt,  età  droite^ 
celles  de  la  Labn,  de  la  Sayn,  delà  Wied,  de  laSkf,dâ  ivîimr 
dei'fiiaaeiM  «t  de  le  lippe.  U  ftnkeneon  dter  eeiMMM  rat. 
Iiduni  iMMtode  la  Maïae  t.la  llefr,  k  Miwalm  «t  la 
Hiere  on  Nean.  On  y  trouTe  de  nombrent  ]>c<<  et  rénaux . 
A  l'eseeplioa  de  la  partie  septentrionale ,  le  siol  eut  p'nt'r»- 
leifient  montagneux  et  l  eur  t(  rtnd  in  ■wliver-^e.  Ses  ri- 
cluMuei  minéralea  consistent  en  plomb,  ruivre,  lalauiioe, 
xinc ,  houille;  on  y  trouve,  en  outra,  du  marbre ,  du  pMtre, 

deiepiaTeib&tir,delapieiveaMallère.deielemdepipeet 
delntembpoOer»  de  le  «beat ,  dv  «elet  de  ta  toari».  On 
y  compte  liaale>«l-uoe  sources  d'eaux  roinf^rrt'»-",  prfmî  les- 
^adlaalaBeeii&  rairunittsescliaudcset  CroideK  d' Aix  laChapeile 
rtiie  IkHt  ArtiUftaliwat  d'iipe<<l<Wt<«WBP»ii|y.Ondelt 
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dtiif,  Kri)iii«;stein,  Uaun,  Zi&stn,  Men  lii,  ElirenbreiUtein,  Ui- 
rfiiborn  et  Kmwnaeh.  I^^  p»i>ulèliun  de  ce  pays  est  pres- 
que e\(  lusivriuent  allemande;  les  Fraoc^is  qtii  s'y  ctnMirent 
autrefois  n'unt  pluji  rien  qui  les  distingiw  des  antres  Uabi- 
lants  ;  il  existe  cependant  encore  un  petit  pays  où  le  français 
eit  le  leaiae  dominante.  Oo  y  oenpte  eavlioa  ad^MO  )nifa, 
et  en  leneontre  quelques  femlllee  de  BehlileHt  dens  lee 
environs  de  Cologne.  La  majorité  d&i  LaLilanti  piori  i>>eiit 
la  rt'ligiuii  catholique;  les  prcdcstant»  y  sont  au  nombre 
deii\iron  G70,oou,  et  il  y  exi>tc  l,3bO  ineononlles.  En 
ia4t)  on  comptait  dans  la  pruvinœ  iihénane  (non  compri* 
le  pays  de  HobenK^era)  124  villes ,  1 18  bourgs ,  4,374  vll- 
togON  443  aéieirieet  ijtn  colonies,  et  a»»»  dtabUcseiaeale 
dlven.  (Teit  la  provfaeele  pluspeupldede  teate  la  nw«ar> 
ci<i«)  prussienne;  ony  compte  en  >  :i  t  ?,:>2S  hab.  par  myr. 
carré,  et  même  13,751  dans  l'anonaiit&eiitentde  UusseldoK. 
L'industrie  maiiiifi«'turièro  a  atteint  un  haut  de^^ré  de  prov 
perité  dans  oetto  province.  I<es  fabriques  de  drop  et  de 
toiles  peinlea  de  la  vallée  du  Wupper ,  les  manulMbirei  de 
soierie  de  Crefeld ,  c«llea  de  drap  et  de  Casimir  d'Aix-l». 
Chapelle  remiHjrteut,  sous  le  rappiort  de  l'importance  des  af- 
faires  comme  sous  celui  de  la  perfection  de  la  m.iiii-d'iv^ivre  , 
sur  toules  les  manufactures  du  naCme  genre  'lui  evisteoi  ea 
Prusâe.et  peut-être  iiiémedans  le  rekte  de  l'Allema)^.  Lea 
(abriquesde  quincaill^te  et  d'acier  doboiiugtai ,  HetiDScbeid, 
Kroeenberg  etLuttringhauxesi  tes  tabriqnes de,  toile,  las  ate- 
liers de  conttirtiction  de  mactiines  deGi>dhael>>  de  Werkied  , 
l^selburg  et  Mulbeiin  ;  les  fabriqoeade  cnln  de  Maifliedy  et 
de  Saint-Yitb;  lejt  fabriques  d'aiguilles  ut  Tt  S  d'AfX- 
la-Cbapelle ,  Iturtscbeid  et  .Slolberg,  ne  sont  (kait  moins  cé- 
lébrer. Le  coumicrro  est  favorisé  partout  par  de  bonnes 
routes  «(,  depuis  1841,  par  diven  cbetnin»  de  kr(le  dw* 
mta  de  ftr  de  DuMtldotf  k  BbertM  *  aèW  da  MMa  de  0)K 
logne  par  Dûren  à  Aix  la-Chapelle  jusqu'à  Herbestbal,  ceux 
de  Cotr^OM  par  Bmld  à  Bonn,  de  Cologne  è  Minden ,  d« 
Deutz  «  l)uss<>ldorl,  Uuisburg  et  Kssen  avec  l'embranelie- 
ment  d  Ubeiliausen  a  iUiUrort ,  celui  du  prince  Guillaume 
entre  Steele  et  Rohwink ,  celui  d'Alx-la-Cbapelle  à  liantk» 
dorf ,  eeW  d'Aix-le-OiapeUe  k  Naartiidit,  et  eelai  de  8». 
reboâif  ).  Le  BMa  at  lei  WHalMeaa  aHanti  de  ae  been 
fleuve  conlrlboent  anati  singunèrement  à  faciliter  les  rela- 
tions commerdalea.  Il  existe  une  université  à  Bonn,  une 
rv  11  1  s  Si  iiii-aris  a  DusseJdorf,  ime  écolo  d'archi lecture 
et  de  r(imn)erc«  a  Aix-la-Cbaptslle,  des  séminaires  catho- 
liques à  t  rêves  vl  k  itoon,  et  18  collèges  répartis  entre  les 
prirMdpales  villea  de  k  ptofkee.  Lee  étete  p«e*iackov  ea 
composent  des  priaeei  de  flelaH4raeaM»,  de  Solaii-Re> 
liensoliiK-Llrh ,  de  Wled ,  de  Hatsfeld  et  de  Salm-Reif- 
fer>irlier  l-djTk,de75  d.  putésde  lanoblei«e,  de  SSd^ptitésdes 
villes  et  de  25  députes  de»  riunniunes  rurale*.  Ils  «erénni»- 
sent  à  Dusseldori  .  l.e  Code  Napoléon  est  encore  .en  vigaenr 
dans  la  plus  eran<le  partie  de  la  province  Rbénaïa. 

RHÇOMETBE.  Peyes  OALvaMnatao. 

HlIRTiSiTll.  Tefes  MfltaaaTKW  et  Itw#ra«iQini. 

RHÉTIR,  en  latin  n,rf  in.  C'est  le  iniin  que  porta  d'a- 
bord, che»  les  anciens  ,  le  pays  des  Illiétieiis  (Hx'd  }.  Il 
était  séparé,  A  l'ouest,  des  Imbilanls  de  la  vallée  supérieure 
du  Rhône  par  li>  mont  Adnla  (le  Saint-Golliard >;  a  \ooe*i 
du  Rhin,  dN  llelvi-tiens  par  la  chaîne  des  Alpes;  à  l'eAt, 
du  Noricum  per  k  ebetne  dee  Aipea.  An  aerd,  a  i^éteadalt 
jnsqn'an  ke  de  Oeatlaace  et  en  pkleea  bebUéperleaThi. 
déliriens,  an  midi,  jusqu'il  la  Gaule  Cisal(iine  et  jusqu'au 
territoire  des  Vénète»,  et  par  conséquent  comprenait  lo 
canton  actoe)  des  r.risens.  le  Tyrol  avpc  le  Vorarlbcn;  et 
les  montagnes  de  la  Bavière  depuis  les  versants  des  Alpes 
italiques  jusqu'aux  laça  da  tMWd. 

LeaBbiliens,  rtont  te  nom  est  f>r>iir  la  première  M*  flMB- 
flomié  dans  Polyl>e,  etnient  regardes  par  lee  ■BfkwcenMWe 
*des  Élnis^pies,  qui  .-iv.\ient  abandonné  les  plaines  dn  PA  et 
s'étaient  réfi^iiéa  dans  ks  montagnes  A  l'approche  des  Gau» 
Me.  TDOt  ffioeuBwrt,  MtabalvelOtnkkd  Natkrealtaata 
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tvir  Im  RhéttaM  la  umHu  des  Hiwm ,  «pii  h  «M 
eeHkine  é^Kiqtie  roreat  ta*  dominatefini  de  rttnirie. 

I>e<  bHfîdsdages  eomtnia  ptr  l««  peupladei  rliétiennes  et 
leurs  irruptions  en  Hclfétifl  unmhmt  la  eotH|oM<!  de  (enr 
pays  par  Ici  RooMiiu ,  l'an  1  r.  Hvant  JMiu^hritl,  mu»  Au* 
gÊil»t  qui  y  «|vo|«  deu»  année».  Co  ne  fui  que  beaucoup 
pli»  tinlqiM  celle  provbice  «le  l'empire  fut  »abdifiiée  en 
ihftia  Prima  et  Hxlia  Stcunda.  Vert  la  Gn  du  cinquième 
tiède,  la  Rhétie  proprement  dite  passa  tous  les  lois  de 
Tliéodoric,  roi  (1e«  OïtrogoUis ;  plus  tard,  les  Bojoares  s'6* 
tablireot  k  i  mi  de  cette  contrée ,  lea  Alenuutni  il  l'ouest , 
et  le<  LonilMirds  au  miU. 

AHÉTJZITG*  Yogei  OuTstoe. 

lUIETORIQflE,  RHETEUR.  KHÉTORICIEN.  Urhé- 
torique  e«t  me  «cleQMd'obeerraHon,  déduite  de  Tétode  de 
Tesprit  liumatn  et  des  chefs-d^cnuTre  de  Péloquence.  Elle 
>'^l  ,1  Ti  il 'i]iir'ni-i'  n'.ip  ]r.i  pr.iUiij lias  sont  à  la  poésie,  ce 
qn«  ta  logique  est  au  rmlsuoDemenL  KUe  est  iUe  de  J'art 
qa*6lle  easelgne,  e(  elle  loi  peStodeaDOiillei  hnat  par  M« 
piteeipee  et  ee  méthode. 

On  êéêa»  eiiliBelHwwl  h  vb4Mqtm  r&H  <tt  Hm  étn 
»t  de ptrmader.  Cet  art,  tel  que  Pont  feit  les  philMophes 
qui  en  mt  «meigné  la  tltéorie,  renferme  no  certain  nombre 
de  précepte*  uliieii,  que  les  rhéteur)'  mit  rniiltiplièg  outr--  ii  e- 
wam  et  ob»curcU  par  des  diitinctHitu  .subtilei,  qui  Tatiguimt 
l'esprit  au  lieu  àv.  l'éclairer  et  le  Inrtifier.  L'effet  de  1'^ 
lageMiee  est  d'émaoToir  lea  peaaloas  en  opirut  1»  eeavie- 
H0».  QmU  aoat  lea  meyene  cnpiel»  pew  ttrifar  k 
ee  résulletf  Ttile  est  le  gaertloa  eompHn  iliqMlli  doit 
répo«dr«i  la  rtiétoriqoe. 

T<ii  ti  s  ti'i  œ  ivrea  de  l'esprit  s'accompliuent  par  Ir  is 
oiM^rationf  successim  :  I*  la  redierclte  d«s  idées  j  a"  l'or- 
dndana  leqnel  ÛW*  iloivcnt  se  produire;  3"  l'etpreasion. 
Oee  traie  epée^ne  ioat  dbtiaete^  et  eepeadeat  eUee  ié- 
pMdert«feMeneotl*aMdel*aaln.  laelM,ei  reiprita 
réuni  avee  soin  ton»  iee  Ahneale  qiH  dotraat  entrer  dans 
le  corps  de  l'ouvrage ,  s'U  a  déterminé  par  no  examen  ap» 
profirtiiii  leur  iinporlan:  i:  iijI  ilivr:  1 1  liMir,  rapports  de  gé> 
oàraliua,  éltmenli;  a'unironl  en  vertu  de  leurs  efllaitée 
réelles,  et  trouve runt  il'evK'Okémes  leur  achainenient  nato- 
rel;et  de  plus ,  par  une  coflséqnenaerigwweHie,  rinteUigaime 
■Beltraaae  des  laetéflaax  4e  IVaan«^%lla  iiiiilte«  niearte 
de  Tordie  dans  lequel  ils  doivent  se  dispoaer,  tes  produire 
au  d«iK»r«  avt!c  une  expression  puissante  etoolorée,  qui  re- 
flt  ic  i  .  I  I  n  1rs  tnU-iieures  et  l'animera  desaclialeur.  Ainsi, 
Tortur  ile{ien<l  de  ['mvmlioa  ;  ti\i  forme  est  l'image  de 
TuD  et  de  l'autre.  Ces  trois  opératioas  communes  à  tous 
le»  btreoi  de  feepcttoat  reçu  dee  rhétciin,  dens  le  tbdorie 
de  Pirt  ontolM,  les  «ouït  dSmwNflefi,  de  dijfWiifMaii 
et  d'é/ocuNon. 

L'i  n  (7  e  n  f  1 0  n ,  ou  la  recherche  des  Idées  qui  doivent  for- 
mer le  corps  du  dUri^urs,  <livisi'>  pour  le  genre  oratoire  en 
trois  cliefs  :  les  ar^  wmi  fnts,\(t%passioni,t\  le*  mœart. 
Les  argumeols  sont  du  n-^sort  de  la  I  o  i|  u  e  :  on  lt>s  em- 
ploie pour  oonTaiiicre;  les  argumentt  directs  se  tirent  des 
eolnulea  de  la  eanae,  les  arçwnenU  tndireeli  ou  ftzem- 
plft  sont  empruntés  \  des  sujets  analogues ,  et  opèrent  le 
conviction  par  vole  d'autorité ,  tandis  que  les  arguments 
ifirecfs  agIsM'nt  sur  la  r  i  i  Les  pajiJtoNf  sont  le  phis 
puissant  leviiT  do  l'éloquence  ;  Il  faul  les  éprwiver  pour  les 
coaimuni'juer.  Le*  passions  génériques  sont  l'amour  et  la 
haiae.  dont  toute* les  passions  spéciales,  telles  que  la  co- 
lère, m  pittt,  etc.,  BMit  des  variétés  et  des  dépendances. 
On  doit  rechercher  dans  l'invention  quelles  sent  les  pas- 
sions quil  importe  d'émouvoir  pour  assurer  le  succès  de  le 
cause  qu'on  défend.  Di'raosllit^ne ,  dans  tous  ses  diwours 
politiques,  ne  sonj^e  i^u'à  réveiller  le  patriotisme  des  Atité- 
ntens  et  à  raviver  dans  leur  cwur  la  tiaine  de  la  tyrannie. 
L'emploi  de  ce  puisaeol  moyea  dépead  de  la  eame  qi^ea 
traita  et  de  readiteli«awinel«a  tlriniee.  Iee  amirtioal 
penonadlea  à  l'orateur  ;  on  entend  par  ee  mot  le  caractère 
mwai  deodtti  qui  perle  :  loraqne  l'orateur  sait  convaincra 
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Max  qui  raeootent  deaen  laUgrlId»  de  son  patriotisme,  de 
son  dérintéreaiemeat  et  de  se  modeeUe,  ses  paroles  ont  (dui 
d'autorité,  et  trouvent  dans  la  c«nsclenc<'  des  au  l  '  ur 
lin  AccH  plus  facile.  Ce  sont  les  mœurs  qui  oot  a&snré  le 
triomphe  de  Démosttièm  sor  Esfthine  dans  le  mémorable 
débet  de  aae  deux erateura,  oè  le  Taiaeu  avait  pmir  lui  la 
légalHé. -froie  BMto  idnmeat  la  daaHMHott  «lalolN  da  Ma 
divers  moyens  ;  on  convainc  par  les  arguments,  oadRMMf 
par  les  passions,  on  l'insinue  par  les  moeurs. 

Les  /i««x  corn  »iun«  font  aussi  partie  de  l'invention  : 
ce  sont  des  caté^^ories  rjui  aident  au  dévL'lo|i{>eiQeat  des  idées 
et  k  la  recberciic  des  arguments ,  tel^  que  le  canae,  l'effet, 
|e  lleo,  te  temps,  les  drconstances,  les  contralrM,  ete. 

Ij  dtepof  I  f  <o  n  est  Ptmke  et  reachetneaMt  dtt  partiM 
fournies  par  llnventlon.  Les  discours  se  disposent  naturel- 
lement d'une  manière  uniforme  déterminée  par  l'obH  mémo 
de  ]'(?l(>(liienre.  Kn  effet,  on  parle  pour  s»  r^rc  éconter, 
pour  se  faire  comprendre  et  pmir  etifrstner  à  son  ofiinion. 
De  lè  trois  parties  distinctes  égalrment  importintes.  Il  faut 
d'abord  cemoMader  l'etteatton,  eneuite  e&poser  iob  aqjet  • 
et  dernier  la  pewft  deaM  aiwrfloM,  et  «nfla  rtopituler 
le^  moyens  et  arracher  l'assentiment  de  ses  auditeurs  par 
l'émotion.  Ces  trois  parties,  dans  le  langage  de  la  rtiétorique, 
Mii.t  l'(  /  (  I  de ,  \'exi>osiliott  et  la  pt^rnrai  son.  L'ev- 
pusilmnail  coii(|ili^té<i  par  la  c<»)/ii  rtuilion  ,  et  la  péroraiion 
reiiierine  la  lecapitutatioit.  La  confirmation  est  le  lieu 
des  arguments  i  les  mœurs  se  placent  plut  apédalenient 
dans  l'eiorda, et  ha  pamtonj  dans  la  pdrewieea  t  tente» 
Mi ,  \ci  mœurs  doiveat  aa  peindre  dans  tout  le  diseoura,  et 
le»  pa«AioDs  peuvent  daas  Mriains  cas  régner  depuis  Piniordo 
jusqu'à  la  péroraison.  Lorsque  l'orateur  prend  !a  ii  iro  <■  de- 
vant une  «u>£embl>^  dont  le*  pAMWiu  sont  d«^à  écliau/téea, 
il  peut  débuter  avec  emportement  :  c'est  ainsi  que  Cicéron 
prMéda  contre  Calilioe  lonqo'il  loi  adressa  cette  apoatar»- 
phafeBMaeai  qMWifiw  kmâtm.  MaladpertaeHa  BlrtDM 
tanee,  le  début  doit  être  nodM,  et  roiatenr  ne  s'écliauiïera 
que  |iar  degré*  ;  car  s'il  eemmen^  arec  véhémence  devaat 
des  auditeurs  de  sang-froid,  !i  produirait  I'' riv  t  d'un  homme 
ivre  devant  uœ assemblée  à  Jeun  :  ebnus  tnttr  iobriot. 
Vexposlhon  comprend  le  récit  dei  f«i(i>  et  demande  beau- 
coup d'adiMW,  eur  it  elle  roaaqne  de  vnisemblenMet  da 
darM.  la aaaOraMflaa,  qaetle  q«a  eoM  la Ibrw  de*  ai|B- 
ments ,  maaqeera  son  effet  sur  des  eapHta  hmJ  préparés.  La 
^oraison,  sou*  le  coup  de  laquelle  readMatre  demeure  et 
qui  délenii  iii>  l'impression  dérinîtive,  doit  être  i  la  fois  la* 
gique  et  pni^siunnée  ;  il  faut  qu'cllu  rt^^unio  lâê  taits  et  re« 
double  les  émotions. 

Des  trois  divMoM  de  la  rhétorique,  la  plus  développée 
al  la plaa Impartante  ealiaa*  contredit  Vélocution.  Ellâ 
oomprend  la  théorie  dn  ety  le  et  de*  figures.  Lee  rhétoma 
ont  reconnu  trois  sorte*  de  styles  i  le  styl*  sublime,  le  style 
tempéré,  et  le  style  simple;  ils  ont  ensuite  énnméré  les 
qualités  générale*  du  Isoga^^  et  les  qualités  propre*  aux 
différents  genres  d'éloqnenoe  Toutes  ces  qualités  peuvent 
ee  rédaire  à  uae  seule  :  la  ceaveoaiice  du  langapaan  IdéM 
eiprlindea,  «pialM  qui  ndère  aaaiaetwwl  da  gctt,  m 
sens  intérieur  sena  lequel  Iee  piM  pdilHÉta  aipito  ne  peu- 
vent rien  produire  dlrréproehable.  La  dlvietoacB  atylc  su- 
l>lime,  riraple,  et  i^mf  r  ré,  n't  t  |vî;  rigoureuse,  parée  que 
la  simplicité  s'unit  souvent  au  sublime  et  au  tempéré;  mais 
dans  les  théories  littéraires  on  est  bien  souvent  reiluit  à 
M  contenter  de  dl  viiieM  m  peu  arbitraireai  Q  eoavleat  eloia 
de  iteteadra  rarla  aaaa  dNMta,  «l  d^tertir  daM  qulla 
présentent  de  trop  exclusif.  A  Falde  de  ces  réserves,  on  pré> 
vient  de  graves  erreurs.  Ls  théorie  de*  figures  n'eal  pet 
plus  irM  ;iM 'l'Ii  ilili' ;  il  ii'v  a  (ia:  (■  iiij.! iiirï  une  limite  ri- 
goureuse ailre  les  figura  de  mois  et  les  figures  de  pen- 

«éM,  al  ealhi  fÉ%n  «fptfla  frv«»  «anant  dai  «M*  «I  dM 
antres. 

*  Patmlitt  dgnfM  oanoia,  oBdMlMiM  IWMfd  lajid^ 

riphrnse,  (\n\  substitue  une  espèce d'énumératkm ou  de 
délinilion  à  un  mot  unique.  On  a  soqvrnt  abufé  de  cette  fH 
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gare  par  horrear  du  mot  propre  ou  iMt  ïiupius.iatK'e.  Le- 

(Iji).  sa  M(n(  de  fltmt  !\,  m-  mtI  de  cr'tlr  péri- 

p(ira««  curi«tt<e  pour  t(dudtt  U  (»me»m  ptmU  au  pot  du 


ftw  la  lapM 


Jtafi 
U 


(U  fajftan) 

Sar  u  ubic,  miM  Ibaabic,  ak,  Mr  oia  biwifihiw, 
Qucl<)iie«-iiiu  àt  ce»  nelt  réamM  à  l'auancc 

(  la  poule). 

V»iHp*€  m  l«  oonlftir*  4e  li  péripbraie}  cUe  sop. 
fttee,  et  Mll6-«i ijonte.  Oi  «  Mt  «ne  iRue  da  noU, 

parce  qu'elle  porte  snr  let  mots  ;  mal*  on  pourrait  tout  auMi 
bien  la  ranger  parmi  lea  figures  de  peiuées,  puisqu'elle  tient 
à  la  vivacité  de  Y'm'.i  il  n  >  ,  qui,  (>our  atteindre  plus  rapi- 
dement son  but ,  suppiitne  It-s  auÀa  parasites.  On  {xturrait , 
par  un  raisoDDCfnent  analogue ,  ramener  à  la  même  cbs&o 
le  péripliraie,  4|ni  n'eat  qa'vm  longue  oBMMjmie.  On  cite 
feleattaneomeeaemitede  l'eUipu  ce  ven  delUeiM: 

On  pourrait  en  rapproclier  la  comparaison  suivante ,  tiréo 
de  V.iluric  ik.  Scudiiry ,  uù  l'ellipse  n'est  ni  moins  tiardie 
ni  iBebu  benreuse  : 


aa  nit  VOiim  maev air  aaia 
Saaa  Ctrt  pins  enM, ni  iia  ondei  pin» lira. 

L'a  n  <  i  M  è I  e  cst-cile  (igurede  riwls  on  d'iJi^sî  CVat  une 
figure  rebeUe,  qui  se  clause  ditieilement,  puisqu'elle  (ait  jouer 
Im  noie  et  ke  idéea  ;  sa  perfection  consiste  dans  le  rapport 
leklecetfiMtBdeeidtee» 


Cf'lii  fi^;ure  est  la  princ :i|iiik'  luniitrti  ilu  di&cour»  lorsqu'on 
l'ciiiptuie  avec  discrétion  ;  si  on  la  prodi^^i^,  éblouit  et 
Iroalile  l'esprit  par  la  confuwMi  des  éllnceUes  qu'elle  fait 
ieiUir.  Soa  Cmu  ^Jet  ohwwwit  ki  weiUaai»  etmeiei  dei 


Parmi  lea  figures  qne  les  rbétears  appellent  figures  de 
pen$é»s,  il  fant  mettre  au  premier  rang  la  prosopopée , 
qui  raniim:  I  '>  ii;uris  ijui  jiféte  la  vie  aux  choses  inani- 
liiées.  Lt*  grands  orateurs  de  la  cliaire  en  pré&enteat  de 
nombreux  exemples,  trop  souvent  cités  pour  qu'on  les  re« 
pfodutoe  id  ;  il  int  les  tÊtt  dteicher  4aBs  fioastiatp  Mu 
■aien  et  FMeUer.  A  cNé  de  le  iweeepepée,  il  fMt  phwar 
VAi/potypose,  qui  met  sous  les  yeux  du  lecteur  des  taÛeeux 
vivants  qui  rivalisent  avec  le  spectacle  de  U  nature.  Cette 
fimiti'.  est  le  triomphe  de  rclo<iu£  ni  <■  tf  .le  la  poésie.  On 
«oeore  citer,  parmi  les  figurai  <le  pen«ées ,  l'ironk,  fonne 
familière  à  la  passion ,  et  que  la  raillerie  et  l'indignation  em- 
pleient^geleiaanl.  LlionieeiiifiaMleeoBtfeiradefieqpi'eUe 
mert  Wra  mUmàn,  el  par  ce  Moar  dto  iemis  fitne  M- 
nergie  et  de  rdief  à  la  pensée.  Racine  l'a  employée  dans 
Les- Fureurs  <POreste,  et 'Voltaire  l'a  prodiguée  dans  ses 
amères  railleries  contre  se^  a  h  i  rsait  es,  r.is  premières 
ProvineUiles  de  Pascal  ofirent  ItJi  lumlleuis  modèles  de 
celte  fomie  ingénieufte  et  puissante  de  la  pen<iée. 

11  est  temps  d'uriver  à  k  troisième  classe  de  figures  éta- 
blies par  lea  rfaéleurs ,  je  veux  dire  les  (l  opes ,  par  le^uels 
lea  nota  Boat  détooméa  de  leur  aene  liefailiiel  per  aimililude, 
eiegéralioe ,  extension  en  ceetrieUon.  On  peat  rapporter 

tous  les  tropes  ii  deux  figurés  piinripnli;"^  In  mviaphore, 
qui  transp<jrte  les  inots^'ua  objet  a  ua  autre  eu  vertu  d'une 
couiparaison  mentale,  et  la «<|«n|riiie,qf|lfiHti«iolM 
étend  le  eens  dc^  mots. 
Ia  wMaphore  est  née  de  l'IndlflènBedei  lugnee ,  cC  elle 


I  fieiprMaload*VBeldée,enBendeieiMllre  en  fîretsdiit- 

vecti Lin  ,  n  ar  pHque  à  un  usage  nouveau  un  mot  déjà  connu. 

C'e»t  auut  qu'Horace  a  dit  ehevttUcAer  sur  un  bûton  {equi- 
Mnw  t»  «nauHne  Iwfa}^  «t^ 
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une  /euille  de  papier.  La  ntetaphore  découle  d'une  com- 
paraison C4>aiplètc  dans  rinlelUgenoe,  et  dont  les  ternies 
sont  sMfpriwé»  dena  le  lenugi.  QaandVellein.en  liende 
noBMT  FiMlen  ft  BeeMMl,  éeril  I 

Le  Cjrgas  do  Cinliwy,  FAigle  brillanl  de  McsMt, 

il  bit  entrer  dens  mdtqdMMree  dent  n  pdripbraae,  et  eea 
métaphone  «prineot  «one  oiie  fonne  abr^  la  compa- 
raison qu'il  a  Ûte,  d'un  côté  entre  la  pureté ,  Hiannonie  et 
la  grâce  du  style  de  Fénelon  et  le  chant  du  cyjiae,  et  de 
l'antre  entre  l'éléT.^tion  et  l'audate  des  id(<ej  de  Itos.suct  et 
le  Toi  de  l'aigle.  Ainsi  la  compAraiàoa  aii^endre  la  méte» 
pliorc  ;  mais  l'esprit  ve  pina  krin ,  il  ne  se  contente  pas  de 
suaprimer  le  temile  de  comparaison ,  nraitellipaedereliet 
mmeet  i^dlèf  e  JaMpi^  langage  symbolique.  CM '«M 
que  Victor  Hugo  a  dit ,  en  parlant  de  Napol60B  i 
II  •  placé  n  baut  aaa  aire  iaperialc. 

U  p'x-te  n'a  pas  nCne  donné  MélaphoriqucnMnt  le  neae 

d^aifjle  à  son  litTrv^  ;  riKii- ,  rrancLis^ant  deux  degrés ,  il  Tait 
de  son  trône  une  ni-.  t:  qu'il  plni«  au-ilessu»  des  nuages,  tant 
est  rapide  l'essor  de  sa  pensée.  La  roctapliote  e:>t  partout, 
nou«  en  faisans  à  cbaque  instant  ei  sans  ie  savoir,  car  il  en 
est  que  l'usage  nous  a  rendues  si  Csmilières  qi»e  le  seetteMnl 
de  le  iioie  e'eii  ettoé  ponr  mn,  ie  beaoio  de  donner  de 
leUer  en  tangage  «ntae  eue  caiw  dana  ta  drealation  des 
métâphcrw  nouvelles,  dont  l'empreinte  s'erfate  avi  plu. 
ou  moin<t  (k  lapidité.  Il  en  est  de  ces  fipurcs  comine  des 
livres,  eJles  ont  leurs  destinées;  il  y  en  a  d'excellcnte.-i  qui 
passent  ina|)erçiic«,  et  d'autres  dcvieuuent  bientôt  ridicules 
par  l'abus.  De  nos  jours,  on  a  vu  briller  et  périr  /'arcAe 
sainte  t  mitipliew  de  le  cbarte,  ta  itam  «tAehiUe,  mé- 
tapbore  de  taRberUde  ta  pressa,  le  Mde  Proeutte,  mé- 
taphore fle.'^  ri'stricUoos  K'ga'-s  ,  fî  ijiiit  il'autrrh  ijuo  Paria 
dédaigne  aujourd'hot,  et  que  la  proviuu:  lut  renvoie  quel- 
quefois comme  des  nouveautés. 

La  m^tontftnie  est  la  plus  multiple  des  figures,  j'aitaie 
dire,  c'est  le  Prolée  de  la  langue,  si  i*roMao1ivatt  pee  en 
le  eort  de  l'arafae  aeiate,  éa  Itidt  iVectufe  etde  la  faiice 
tPAcMUe  :  Je  ne  résigne  donc  à  en  énnoérer  lea  formes , 
sans  mélaphort.  La  inéton) mie  prend  :  1°  la  cause  pour 
l'effet  :  Uaccliug  pour  le  fin,  Cérèsponr  le  grain,  l'alla»  pour 
Vhuile ,  et  autres  n:>étonymic8  mytliologiques  ;  2"  l'effet  pour 
ta  cause  :  Pélion  n'a  plus  d'omâ'ref ,  pourn'epluad'anlffWj 

 Sa  Ritiji  délMpéré* 

M'i  fa'ii  />oj>e  la  mttrt  dam  la  eospe  Hcrée  : 

la  mort,  peur  le  jwieen  qni  cemeta  mert^  V  te  cnniMMint 
pour  le  eoBlenn  :  tt  boM  ta  eeupe  écnnente  :  eoupe  poor 

,  4"  le  Heu  pour  la  chose  qui  s'y  fait  :  Le  portique, 
[iuiik  u  [>i;ilo»ophie  de  Zénon;  le  lycée,  pour  celle d'Arts- 
tole  ,  etc.  ;  5°  le  sijîne  jiour  la  chose  signifiée  :  iMScejitrr  , 
pour  l'autorité  royale;  l'ep<^,pour  la  profession  militaire;  lé 
robe,  pour  la  magistrature, etc. 

TeHeo  cent  iw  piindpeiee  %nee  dont  la  rbéioriqae  n> 
comiMnde  l*emp1ot.  Cee  tndfealkiae  cuffiseet  pour  endea- 
ncr  uni.:  i<l<''!''  sriiiiiL'i'iirr'  et  ''r|;;n3ler  leavioeodc  ta  ctaMill> 
catiuQ  aduplec  dans  i  a  plupart  des  traités. 

Les  rhéteurs  anciens  ont  donné  place  dans  leurs  traitée 
k  une  partie  de  l'éloquence  qui  a  dans  la  pratique  une  grande 
importance;  c'est  l'action,  qui  comprend  les  règles  du  |Hte 
et  de  la  pronondetlon.  L'eetion  eit  ta  perale  do  corpe  m 
corps  ;  mats  ta  oeeouiteqa'db  donne  k  llnlelligtttee,  ta  pote» 
sance  qu'elle  prête  à  la  pensée ,  justifient  le  mot  de  Démoe» 
thciie,  qui  lui  a.ssigne  dans  l'éloquence  le  premier,  le^xMid 
et  le  troisième  rang.  Celle  exagération,  par  laquelle  l'oraleur 
plaçait  dans  cette  partie  extriiuè^ne  tonte  U  vertu  de  l'art 
orakure,  nonlie  «n  noine  qu'elle  eit  Indi^nUe  en  eno- 
cès  de  réloqnenee. 

Arblote  a  divisé  réioquence  co  trois  genres  :  ledKMrfra» 
tt/,\ejudici())n\  1 1  Ir  d''rnonsfrn(',f  ;  i-i'an  <  ip.i  --c  confon- 
dent souvent  et  oe  pouvaient  produire  qu'itoe  di« i»ion  déliec- 
ct»il«atvef0qn*nn 
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i{  H  «ant  inieuK  divitei' 
Mune  b  (ridKM,  la 


li  aiMnfo>»]< Mi— allai 

kagMdVtewiip 

ehtâre,  le  barreoti,  et  Yaeadén^,  et  aulgow  à 
quelque  caractère  spécial  tiré  do  >lyle  et  du  sujet. 

Lee  rhéteur i  -uot  les  philoeophes  oa  ks  littérateur*  qui 
eiuei^^aent  la  rliétorique  :  ce  mot  a  pria  une  acception  dé> 
favoraUe  ,  parce  que  l'enaeignenient  de  la  rhétorique  a  coa- 
veiitd<igâiérécinMéiiMk  imèritodMVotiatdasfonoiifit, 
sans  égard  i  la  paaiée  quataot  let  aito  doîTeal  tendra  à 
fortifier,  s'ils  veuleot  oonaener  leur  dlgpilé.  On  donne  aiusi 
le  nom  de  rhéteurs  aax  orateart  qui  font  de»  luuts  l'uni- 
(|ue  objet  (le  leurs  discours,  et  qui  sacririenl  à  i'arraoKe* 
uieat  des  piira«os  el  à  la  «aine  lianuouic  Ut»  tuois  la  Mil- 
£té  des  peiuées. 

Tootla  roandatatt  «a  qnet'eil  qu'u  rh6torMe»i  e*est  1« 
nihiBieMieiiWBi  d  la  matièra  dPu  lUlaw  au  d*ta  nntrar, 
suitant  la  place  que  les  mots  ou  la  peniéa  prmdnMt  plus 
tard  dans  ces  intéllifsences  novices. 

Quant  à  la  rlu.loriqiic  t\i  elle-même,  elle  eî.1 ,  i 
toutes  les  6cienc«»,  uliJ«  au&  itoas  espritii,  nuiMbic  aux 
«aprilafaHX  ;  c'est  la  liqueur  qoe  le  vase  améliore  ou  corrompt, 
ariM  aa  UÊàwn,  L'étoda  aériaoaada  la  rliélorii|ua  donnan 
•m  Mprili  Mas  lUla  de  BaiivelleB  Ibnea;  aaaia  H  faut  la 
«ligéier  avant  de  s'en  servir,  et  la  poRiiéder  si  bien  i|ii'elle 
pi-oflre  dons  les  habitudes  de  l'esprit  pour  s'y  ttiuloudre  j 
rî  I  ^  soit  présente  et  invisible  tout  i  la  fuis,  iroiume  la 
iuiuidtf  qui  éclaire  et  qu'on  M  voit  |iac.  t«Éa>.ux. 

HIlAlOlUQUtt  (  GhaMbiaada).  Fofai  Ciuiiaua  m 

RHIGAS  on  RIGRAS  (OaRaratmina),  aé  à  Vdeslini 

(le  Phrrx  des  anciens),  en  Ttie^alie,  vers  17»3,  est  calibre 
parla  part  qu'il  pritau  réveil  tie  la  nationalité  grecque,  t^a 
17  i>  il  ijDiL'j  le  service  de  riios|Kxlar  de  VaUeliie,  el  se 
reutil  l  a  ^  itiuae,  d'où  il  alU  k  ViuiÏMt  pour  ;  liÀnt  la  cuo* 
naissance  personnelle  de  Bonaparte.  Retiré  à  Triesle  en 
1797«  ^ueUvMS  fropaa  iadîaaivU  le  readirent  «Hapaot  «k  la 
poHee  antffchleaaa,  qol  l'anMaet  renvoya  k  Yienne.  L^aaada 
suivante  on  le  lirra  au  comuiandant  turc  de  l>el^rade  ; 
maiitil  avait  eu  la  prudeuce  de  brûler  tous  ^es  papieci,  qui 
aoraicot  pu  compromettre  une  foule  de  l 'ji  imagei  haut 
placés  et  faisant  même  partie  de  l'eatouraK«  du  sultan ,  et 
il  <u  i  le  courage  de  ne  nommer  persoMia,  QlOifM  le  ministre 
de  l'iattrienr  tore  eMpmnla  da  l«  mim  moyanaant  une 
fomine  de  15«,000  fr.,  H  MeondiOMé  k  mort  et  exéeaté. 

Aujourd'luji  cnn.ire  mi  Iccoo-sidère  crinuiie  l'un  priciir- 
îS4.'u»!i  de  l'iiwurrettJoii  yreciiue.  Ou  lui  jUiilmc  i<i  ii.inidlion 
del'hétairie.  liumme  doué  d'uue  v.iste  instrurtion  clai>- 
sii{Qe,  il  composa  des  poésies  populaires  et  patriotiques  en 
gree  uiuderne,  et  traduivit  entre  autres  La  Maneillaue. 

mUN»  la  XÂMUi  daa  anciaoe,  an  allemand  Ah«iit,  la 
plus  beau  fleave  de  l'Altamagne  et  «a  même  temps  hin  des 

plus  II  làiit  ;  iIp  l'EuroiK; ,  car  sur  un  partours  de  tOi 
iuyriametre«,  il  reçoit  le^ eaux  de  1 2,2011) rivière^i  ou  rui&seaux 
qu'il  déverse  dans  l'Océan,  et  comprend  un  bassin  de  3,8&G 
■tiriainètres  carrés.  Il  prend  sa  source  en  Suisse ,  dans  le 
des  Grisons,  et  provient  de  la  réunion  de  trois 
I  piineipales,  dites  la  JtAitt  autéritUTt  le  Rhin  du 
mltieu  al  le  Min  posiérititr.  Le  Rhin  antérieur  prend 
sa  source  au  mont  Crispait,  au  n  uT  >  t  l  u  S^int^GoÙiard, 
et  (wvient  de  trois  sources  diii<  î eûtes,  i-a  pmnière  pro- 
vient des  lac»  de  Toroa  et  de  t'aliduica,  au  l'ietl  du  .l/riin- 
Ihaltntœk,  et  s'accroît  du  tribut  du  glacier  de  Badus;  la 
a4scondo  est  située  au  Monte  de  la  Sceina  de  la  Reveea;  la 
troiuème  aa  pied  de  la  Crtsta  alla.  La  réunion  de  cet  troéa 
sources ,  dont  la  première  parcourt  d'abord  te  Val  cornera 
el  la  iruisWiiie  la  vallée  de  Ksmer,  a  lieu  à  r  nii  t  C'iiia- 
nut  ].  l.a  M)urce  du  Rhin  du  milieu  est  dans  le  lac  de 
Skur,  vallée  de  Dim ,  à  l'ouest  du  mont  Lukemanier.  Elle 
Uavenelavallé«daMedeb,el«e  réunit  au  Rhin  postérieur 
à  Uinealte.  A  partir  de  Dissente  ha  dan  braa  do  Bbin  an* 
lérieur  et  du  Rhin  du  milieu  réunis  portent  le  nom  de 
J(fiin  antérieur.  Ils  continuent  à  couler  dans  la  direction 
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de  l'est,  etae  féimiMart  à  Reicbenau  aa  fiUa  podérieorp  qui 
se  groiîdtan  VofleNiaq  dai  «avxdrtaglMiir,  appelé  la  fis. 

eier  de  Rhelnwald,  et  pareœrl  peodntsix  myriamèlres  la 
vallée  de  RkHnwald  avant  d'arriver  à  Retcbeaan.  Dès  kirs 

réunies,  las  tu  is  souru's  prennent  te  num  commua  de  JtAin 
et  forment  un  cour^  d'eau  larg^  de  40  a  4â  mètres,  et  déj4 
flottable.  Toutefui.'; ,  ce  n'est  qu'à  Cotre  que  le  Rhin  devient 
k  bien  direnavi^ble,  apièsavoir  reçu  le  Ihbatdasaans  dala 
PtoKar.EninenalMpaRaaAfftedka  Ion  aa  nord,  alcenleît 
qo'aprèa  a'MngiMil  dea  eaui  de  la  Unqoart ,  qu'il  aban- 
donne  le  canton  des  Grisons.  (1  Torrae  alors  la  limite  du  canton 
Suisse  du  SaintCall  d'une  part  et  des  territoii  l  ^  il'  Imli- 
tenberg  et  de  Vara<  Iberg  d«  l'autre ,  dont  le  dernier  lui  envoya 
rill  ;  réuni  à  divers  autres  cours  d'eau ,  il  forme  ensuite  de 
RbeiaeckeàOonatanoa  tolaed»  CwMmee,  d'oi  il  Mrt«nli« 
SilapnelEMiMmpoiir  tonner  anMkM  le  laedeEsOoBlaa 
inférieur  (Untersee)  ;  el  aprfs  en  ftre  ressorti  en  se  diriKoant 
kl'otipst  et  en  séparant  la  Sui-tsedu  lerriluire  de  liadf,  il  con- 
l  :i  I-  -on  (OUÏ  S  jusqu'à  SelinfllkOUM  et  à  Bile,  rece^«llt  à  sa 
gauche  la  doldacti,  laThmr,  laThcnss,  laGlattet  rAar.etàsa 
droileles  eaux  des  montagnes  delà  Fortt-fWW»  li  WhIbcIi 

et  l'Alb.  A  partir  de  BAle,  U  ae  dirige  dananiean  an  nwd , 
sépare  les  départeraenis  français  do  Haut-  et  du  Bas-RUn 

(la  ci  devant  prosinie  d'Alsace)  du  leriitoirc  badois, 
forme  eusuite  ladeiimilalion  entre  pa).*  ut  le  duiiie  da 
Nassau  ;  puis  plus  loin,  entre  I  e  duché  de  Nassau  et  la  pro- 
vince prussienne  du  Rliin ,  jusqu'à  ce  qu'A  partir  d'Ober* 
lahnstein  et  de  Coblentz  il  travefaa  «oai|lélMMIit  cettn 
partie  dn  tonikdrapmialan.  Danacapanauil  ra«nild« 
Fianea lea  mm  de  Pni  el  d«  di««raee  pelilaa  riviina;  da 
Bade,  la  NVir  ,  î'K'.se  ,  la  Kin/i^;,  la  Mur;;,  la  Tlinz  et  le 
Neckar  ;  d^-  lu  ll.iv.  're  rhénane,  la  Laiiter  et  la  Queicli  ; 
de  la  li<M  [li^  ii  ir  i  ,  le  Main;  et  du  duché  de  Na^i^u  la 
Labn,  en  même  teiupe  qu'il  baigne  l«s  villes  de  brisach, 
de  Strasbourg,  de  Gertnenlieton  (oii  il  se  divise  en  plusieurs 
bras,  qd  aa  réuniaatBt  «a  pen  pins  Mo),  de  Spiie,  da 
Manbetm,  da  Wonnt,  d'Oppienbein,  de  Majenee,  d«BI- 
birldi ,  et  de  ninr<cn.  Dans  la  Prusse  Rhénane ,  U  reçoit  à 
.sa  droite  la  \Vied  ,  la  Sie^  ,  la  Wupfter,  la  Ruhr  et  la  Lippe, 
à  sa  Rauche  laNalie,  IïMc^  'Ii  ,  1  Alir  et  l'Ertl ,  en  baignajit 
les  villes  de  Coblentz ,  de  Neuwied ,  de  Uoun ,  de  Cologne, 
de  Dusseidorf  et  do  Wesel.  Après  quoi ,  au-dessous  d'Km- 
mericb ,  il  entre  dans  la  pmvincn  de  Goaidre  (rojawna  dea 
Pays-Bas).  Il  a*y  dhba  bianttt,  *  feheakenaeliaaa,  ea 
deu«  liras ,  le  bras  mt'riiUonal  et  le  brns  septentrional. 
Le  brits  méridional ,  <|u'on  ap|)elle  la  Wual,  lui  enlève  le* 
deux  tiers  de  s'.'s  eain.  ,  !■  miil  riism!;'  i l'H  -  .nec  la 
Meuse,  et  va  comuae  vieille  Meuse  se  jeter  dans  la  uier  du 
Nord  sous  te  nom  de  Merwe.  Le  bras  septentrioaaif  apria 
avoir  fUtdivera  détoura  inaqa'à  Arnhehu,  coule  et  «on* 
terrant  le  nom  de  Rldn  pendant  quelque  temps  dans  nn 
canal  qui  date  de  17M  (le  canal  de  Paunerden  ' ,  mais 
a^ant  d'arriver  à  Arnbeim,  il  te  divise  de  nouveau  a  Wes- 
tervoort  en  deux  bras.  Celui  de  droile,  auquel  on  donne 
le  nom  de  notivet  Yuel,  coule  dans  le  Ut  du  canal  que 
Urusus  fil  construire  pour  unir  lalUrilMnMIYssr^  jus- 
qu'à Doeiboufg,  «à  il  mêla  aaaaan»  avec  cdlaa  du  vieil 
Yssel  ;  et  leort  masiee  d^,  déMirmals  eonfcadaat,  vont  w 
jeter  dan!<  le  Zuydertée.  Le  bra-  li  it  [  <iule  sous  le  nom  de 
Rhin  et  à  peu  près  parallèleroenl  a  l .  NVaal  devant  'Wajie- 
nin(j;enet  Hlienen ,  où  il  prend  le  u  mj  li  Uck,  en  se  di- 
rigeant ver»  W)k  by  Dursiede.  De  ce  poiut,  il  envoie  un 
bible  bras,  considéré  tootdoLi  comme  le  bras  principal ,  et 
auquel  on  donna  la  nan  da  JlAIn  forfH.  *  UtrecMf  oti  un 
canal,  appelé  ta  Yaarf,  le  lalla  an  Leek.  Tandis  malnlenanl 
(pie  le  Leck  coule  à  parlir  de  Yianeu  jusqu'à  Schoohoven 
elae  uièle  avec  la  Meuse  au-dessus  de  Crhnpen-op-de- 
Leck,  un  aulre  bras  se  sépare  des  eaux  du  Rhin  à  Ulrechl, 
prend  le  nom  de  La  Vecht.ti,  après  nn  parcours  de  .*i\  my- 
riamèlratenviron,  va  se  jeterdans  le  Zuyderxée  à  Muyden  Le 
reste  du  Rhin ,  qui  maintenant  n*a  pli»  que  les  proportioM 
d'un  simple  fossé,  se  dirige  d^ntoUlRClit,  «ni 
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kUmnèlTM  phM  Ma  U  m  penlai  l  encore  daiu  let  Mbtu  au  com- 
neoeoinciit  (l«  «taiiBto.  AulnfoitU  M  igtlait<itM.to««fà 
Kaliw}rk-o)i-z«e.  DMscMdtfiitarateiupioaaaltMmiM, 

non  «  11      jirt  tt  k  trioinplier  de  nombreuses  diffir uiti'», 
réuDii  d.iiiii  un  caii^i  lot  «auii  qui  au|Hiravant  a«  (lertiakut 
dans  \<3t  «abies ,  et  i  l'«Me  delfoii  4alBW*,à  rwdNM  BUa 
•ui)  oiuboucliur«. 

La  source  la  plut  élevée  du  Rltin  est  à  3,OftO  mèiret  an- 
deasus  du  aivMl  à»  fOoÉU}  4  BeMMOMi  il  n'a  pins  nue  6  i  » 
tnèlrai  dVIéTathm,  fcBfthilM»  à  Mayeow  »3,  a  IMo^  n, 
àCubienU  o9  ,  r  iI  auc  37,  à  Wesel  10  et  à  Aniltdm  10. 
UaiMceloiiK  |>ar(  oiir«  la  iargear  du  fleuveet  la  naturK  <i>: 
aon  Ut  varient  beaucoup.  A  BAle  U  a  en  Icmps  oidinAir< 
UO  vUiea  de  ï»t$»f  à  Striabouig  M7,  à  Manheim  400,  à 
HtytiM  diM  te  |MTllaliuited«lfttlltoa(H>nMi««  et  daaa 
la  partie  ha^so  t)33,  fc  Oingea  667,  i  Cobleniz  S73,  à  Unkel 
.  seutemcul  a7b  ,  a  Ronn  4!iO,  k  Cologne  433 ,  à  Wowin^ten 
6Ô0, à  Dusat'kiorf^oo,  et»  Schfnken-i* lintii  sur  les  frontières  | 
da  HollaDde  683.  S&  («rofoniU  ur  varie  d'un  luèlre  m  certli- 
inètfes  à  10  mètret  ;  die  est  inArnr  à  Dosaeldorf  d«  1 6  mètres 
«a  MaUtnètrM.  Dqnnit  le  lac  de  CoMtnm  Jwqa'à  BAie. 
U  eoata  1  trawn  la  gontet  do  Jm  m  va  IR  i«i!éII< 
kux-  rlii^  loin  il  e*t  rritreroiipil  par  un  grand  nombif  rVilp» 
foml('^^^'  do  b;inc4  do  Mbio  cl  de  «illltiiin.  A  parlir  llri- 
uch,  liN  lien  foinmenccnt  à  «<■  ciiu^  r  II  ^'^étationet  inOinc 
i  Nrc  cultiTâ4».  bnlre  Strasboun^ci  lirrinersheim  elles  font 
couvertes  de  broomillM. 

Le  Rhin  est  très-poissonneux.  Oa  j  pédw  dte  auunons, 
dai etttnri;«ons,  des  lamproie»,  des  brochet*  et  de*  carpes. 
Ses  Ik»  abondent  en  ^iliinr  À  phimtï  iln  Inutf^  (•^lhe^>.  ('.•  , 
fleuve  roule  auui  il»ns  son  nable  quelques  parrellei  dnr, 
provenant  des  montannes  de  la  Suisse  et  de  la  l'nrft  Noire, 

La  navigation  du  Riiin  est  d'une  importance  eitrétce  pour 
Pouest  de  l'Allemagne.  Sa  navigabilité  commenrc  à  partir 
de  Coire,  dans  le  pays  des  GffkOM;  mais  c'est  seulement  h 
partir  de  Dâle  qne  <a  nav^atfcHi  devient  ftefle  et  n^uli6re. 
La  grande  navigation  ne  commenre  Inntefnls  Spire.  De 
Strasbourg  k  Mayenne  le  fleuve  [►eut  pin  1er  des  h.ikMus 
chargés  de a,000  k  2,:)00niiint.iu\,  ileM,ivenre  à  Colcjgnedci 
bMeeui  cbtrgés  de  2,&oo  à  4,ooo,  et  depuis  Colot^c  ju«qu'pn 
Hollmde des  liAleeut  cha^  de  6,000  à  9,  ooo  quintaux.  Les 
eatarartes,  désignées  sova  le  nom  do  chutes  du  JtAift, of- 
frent beaucoup  de  difllriilUa  à  ta  novigatloo.  Elle»  mot  au 
nombre  de  quatre.  I.a  pins  importante  est  situé-' à  quelque^; 
hilomètrcs  nu-dessous  de  Bciiaffliouae ,  au  vilta^«  miêm  de 
lâoren.  Il  e-\  Impossible  de  la  franchir ,  el  II  tant  en  ronsé- 
tiwnrv  d<icharger  ho  tnleons  et  :c)iarrier  leurs  cargaisons 
juvrpr.i  SelioffluMM.  loèbnieo  de  toà  23  mdrcs  d'éléva- 
tion ,  100  de  largeur  ;  et  le  bnill  qu'elle  produit  s'enlend  la 
nui»  Jusqu'à  |4  kilomètres  delà.  Les  autres  chutes  «ont  celtes 
(le  Zur/ach,  de  Laulenlmr»;  et  do  lllu  iut'eldim.  Le  Binger- 
loch,  pri'â  de  Biogcn,  ptéjicnle  au**.!  è  la  navigation  des 
dinieiiUiék  tonlm  portlcutli<res.  Les  montagnes  qui  cnr^is» 
OBBlle  BHNNfr  rtiVKwfamt  teUement  qu^on  peut  même  voir 
doM  ton  lit  det  traeei  dvideutea  de  l'ancienne  lidaoa  dea  ro- 
cliei*  dont  elle*  «»  composent.  Ijc»  premiers  travaux  entre* 
pris  pour  faciliter  la  navigation  sur  ce  point  remontent  à 
CliarlemAgnc  et  Us  vastes  iravaiix  ex^ruli'-i  en  i«  )6  par 
le  gouvernement  pruMioncnont  fait  disparaître  à  peu  prè$ 
tou  ko  dangers. 

En  nlioailo  la  largeur  et  do  sa  npidtid,  le  Rhin  ollire  de 
grandetdiffleatté»  an  passage  dm  armées.  Ivloa  (M«r,  dans 
fe?  KuerrcvdesGaoIis,  fit  jcU-r  un  pnnt  de  pilotis  sur  le  Rhin. 
Daus  ia  guerre  de  trente  ans  ce  (Icive  fut  àdiverses  reprises  [ 
fraiiclii  à  l'aide  de  ponts  di-  bsteaux;  et  un  obélisque  in-  j 
dique  à  Oppenbeim  l'endroit  ou  GostAve- Adolphe  le  lit  passe**  i 
k  aon  armée.  Les  campagnes  de  la  fin  du  siècle  dernier  of-  , 
franl  dltera  exomplM  du  passage  do  Rbtn.  Lorsque  Jour* 
dan  efRtdua  le  sien,  en  17«s,  ft  nrdinfen  etfleairted,  les 

Auliicliii  ns  .naient  établi  sur  In  rive  droite  «îS  batteries 
présentant  oiy  total  de  4tl  bouches  à  feu;  et  les  Français 


leur  opposèrent  476  canons  et  luortier».  L'année  suivante 
Joordan  eflectun  encore  une  fois  le  passaj^  du  RliUi,  et 
aooo  moins  do  diflknU4S|  qnolfno  les  Franfola  easaanleneoro 
I  soutenir  te  (m  delo  IbrmMaMoaitillerlo  des  AnMehlano. 

1 .1  même  annt'e  (  179G  )  Mo  reau  franchit  !c  Rbin  A  KpIiI  , 
vl  »ans  grande  perte  ,  i^iAce  à  un«  diversion  par  lanuellc  il 
troinp.j  l'ennetni  en  faisant  vivement  attaqner  ta  tête  du 
pont  de  Manbeim.  En 

Le  RMn  M  se  distingue  pas  moins  pu  la  iManlé  do  oat 

rivp»  que  par  la  rîcliesso  et  la  fi  rtillté  des  contrées  qnll 
li  ivcriie.  Aussi  e*l-as  de  tous  Icj  fleuves  de  l'AUemsgnw, 
^'.itDut  depuis  l'introduction  i!-'  iM^i-atlun  n  v;t['rur, 
celui  qui  est  p«feovm|>ar  le  plus  grand  nombre  de  ro;a- 
gsbrs.  C'est  en  lltY  ^ne  In  eompagoin  des  Mieaux  k  va- 
ponr  do  Ookipo  commença  son  senrleo,  et  elle  IraHSfNMrto 
oeRe  année  là  ts.ooo  voyageurs  ;  dix  ans  phit  tard ,  eo 

chinée  était  pln^  que  dt'cuplé.  Au.ioiird'buî ,  gr*rc  h  i'.ibsis- 
sement  des  prix  qui  a  f\é  le  r('*ultal  de  la  cour urreiice ,  le 
mouvement  de<  voyageur*  di'pa.^se  rinque  année  le  cliiffre 
d'tin  milUoH.  Les  principales  compagnies  de  bateaux  à  va- 
peur ont  lenralége  i  Roltenlam  et  à  Cologne;  il  en  existe 
snaai  h  Rutirort,  k  Dflssetderf ,  à  MayeMO,  à  Mknhoim,  à 
Ludvrigshalen  et  à  Francfort.  Le  RMn  n*est  pas  seidement 
le  plus  niajestue«ix,  mais  enrnre  au  point  de  vue  commercial 
le  fleuve  le  plus  imjiortant  de  l'Europe,  bien  qne  le  Danube 
et  le  Volga  le  dépassent  en  longueur  et  en  lai^nr.  Traver- 
sant les  contrées  tes  plus  peuplées,  les  plus  industrieuses 
et  les  plus  riches  dn  eontlnent,  abontlasant  à  l'one  des  mem 
les  piu'^  fréquentées  de  la  terre,  en  face  de  ia  Grande-Bretagne, 
il  est  relié  par  ses  affluents  à  Plntérieur  de  l'Allemagne ,  k 
Is  France,  à  la  Belgiqtte  et  aux  Pays-Ba«.  Le  canal  de  l.<mi'i 
rattache  son  bassin  k  celui  du  Danube;  et  les  canaux  du 
Rhône  et  du  Kliin,  de  la  Marne  et  du  Rhin,  tous  denxabon* 
lissant  à  Straaltourg,  le  mellait  en  coaunonication  avec  te 
mMIot  le  cMlte  de  la  France.  En  oniro,  de  nombreux  cbo- 
nifn';  de  fer  paral!M«  k  ses  rives  ou  venant  j  alMMilir,  y 
lavorisent  un  nionvoment  de  circulation  tel  que  n>n  olwo 
aucun  autre  fleuve  du  monde.  Les  ni('uvern<  i)N  réunis  du 
Danube  et  du  Volga  n'en  approclwat  uiéme  pas.  On  conçoit 
que,  traversant  un  grand  nombre  d'États  di(Té»-ents ,  sa  n-i- 
Tigatlon  ait  constamnient  été  one  question  de  première  im- 
portance pour  tons  les  rltefoins.  Le  congrès  de  vienne 
posa  en  principe  la  complète  Hbsrié  de  la  navigation  da 
Rhin.  La  Hollande  essaya  de  s'y  opposer,  et  éle»a  fc  ce  sujet 
diriirulté  sur  dimcolté  ;  mais  k  la  suite  de  la  séparation  de  la 
Belgique,  le  goaremement  hollandais  tnoutra  enfin  plus 
accommodant  mw  «OOMdmlon  centrale  siégeant  k  Maycnro 
est  chargée  de  promMoer  aur  toutes  tea  difficult<'«  de  détail 
auxquelles  peut  donner  Mon  nnterprftoHon  des  traités 
spéciaux  qui  règlent  les  droits  de  tous  les  AoU intéressés. 

RHIN  (Cercles  du).  Il  existait  antreWs  dans  PBmpif* 
d'.Mlem  vne  un  crrcle  du  flnut-Rhin,  mm^éltetana 
éu  Rhin  et  un  cercle  du  Baa-Hfiin. 

Aujourd'hui  encore  le  Rhin  donne  son  nom  J.in*  le  grand- 
dcché  de  Bado  aax  «ereles  dn  Haat-Hlita,  du  Rhin  central 
et  du  Baa-BMa;  ,  ^ 

TMIS  (CtMttdéNliatt  du).         GanréMiaATMR  no 

Rhin. 

RHIN  ;  Département  du  BAS-),  1  un  des  deux  qun 
fbrme  l'Ai  sace.  Il  est  borné  au  nord  par  ia  Bavière  rbénane 
et  par  le  département  d^;  la  Moselle,  k  l'est  par  le  Hbin, 
au  sud  par  le  département  du  Haol-Bliin,  k  l'ouest  |wr  ceuK 
dos  Vosges ,  de  la  Heurtlie  et  do  la  Mosdie. 

Wrisé  en  4  arrondissements,  s.t  cantons  cl  543  conim» 
nés,  sa  population  est  de  individu»;  ilenvoie  quatre 

députés  au  cx>rps  législatif;  i'  t  nprin  dans  la  sixiètne 
division  militaire,  le  diocèse  de  Strasbourj;  cl  le  res-wïrt  de 
h  oonr  d*appei  de  Colmar. 

Sa  superficie  est  de  4  55,034  lieclares,  d<»t  180,911  ta  lerrc» 
tabourablcs}  117,765  en  bote;  56,084  en  préS}  IB^MB  m 
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i,pMli,lira]rèrei;  13,114 «l  vlgiM;  5,934  en  vergers, 
p^pinlèree,  )ànHns  ;  9,890 m  pvopriéMs  bâties  ;  76)  ea  oae< 
nies ,  aubiaiefl ,  Mussaies  ;  en  etilturea  diverfes  ;  47  en 
étangs,  abreoToiri,  m<4r<:  >  !  i  c^imiix;  4l,K^3en  Torèts,  do- 
maines non  productifs;  20,ft89  on  route»,  eliemin*,  p?afM 
puliliquea,  nie«;  3,781  en  rivièree,  lacs,  nii«seaiix;  '««u)  rn 
eimcUèna,  égIdsM,  prealqrtèfM,  bàtimaits  pablica.  il  paye 
l,8M,587,  fhiiKi  dtnpM  ftnicler. 

SitiH'  (l.ins  1c  b.i-^'iin  du  Rhin ,  sur  la  rire  gauche  de  ce 
fleore  et  arrnso  par  un  trèa-grand  nombre  de  ses  affluents 
ou  sou8-af1liit>nt3 ,  dont  les  principaux  «.ont  la  Lauler,  le  Mo- 
der  âv«e  le  Tom,  rill  avec  la  Bnncbe  et  rAadlao ,  armé  k 
feoert  par  la  Sarre,  affloenld»  la  NoMlle,  e'eat  mi  paye  de 
plaines  dans  toute  sa  partie  orientale  ;  h  l'one'«(  !I  »*»pi>ii!(>  la  la 
chatnedesVosRe«quile*illonnfl<le<M»s contre  forts  Les  pr)ints 
ailniinnnfs  non!  ]f  Clianip-iiii-I'cn  :  1 ,0'I5  inrlrcs  au-dessus 
Ce  la  mer}, le  Climont (93&},  et  t'UngeKberg(8Mj.Lalian- 
îtarét»  autreafariadaSMàsae.  nyadeMleatalMea, 
c<?ltede  Villers ,  entre  aiitn-»  ;  elle  s'oiivreTcrHle  val  do  Llep- 
▼rc,  et  décourre  le»  pittores/ities  cl»âleanx  d'Ortcnbcrg  et  de 
RjuTii-d'in  ;  ,(  ro|'pcisi(o,  i'He  e<t  <lotniiuH'  par  celui  de  Fran- 
keriburg,  «t  n'enfonce  vers  Stdg  ju»qu'au  pied  de  la  montagne 
qui  porte  le  Cbamp-du-Fen  et  le  Inndela  rocite.  La  vaille 
d'Andtaii,  «Toaée  par  la  ritière  de  ce  nom,  et  eallade  Barr 
t]r]i>  ['.ireoiirtlr  Klmeelt  ,soBt  penpMead'ailiiei  et  <le  scieries. 
I-p  Kliogenthal  e'it  CLlt  bri'  par  la  m  iniifacture d'armes  blan- 
ciie!«  qui  y  existait  ua^^ijèro.  Il  n'est  point  de  plus  beaux 
aites  que  ceux  que  l'on  admire  dans  les  vall^s  de  la  Bniclie 
at  de  Kaslach  ;  fc  la  K^raUon  de  ces  deux  enbnncbemeola 
*aa4roave  le  rient  ehitcaa  de  NMeck,  qui  pèse  aar  ta  nehe 
escarpée  ;  nn  sViifmice  dans  une  nnin»  tarH  de  «sapins  qui 
Ta  se  retiécitisAnt  toujours;  enfin,  l'on  enknd,  avant  de 
l'aitcrcerolr,  un  torrent  qui  se  prociiiito  de  la  haiiteur  d»; 
33  inètrea,  le  long  dNinc  belle  paroi  de  porphyre.  Il  y  a  en- 
eor«  'îaiM  H»  environs  deux  autres  caseades,  toaia  nurinfl 
belles.  Derrière  la  jolie  petite  ville  de  Wa^selonne  est  le 
Croni'ntlml,  vallée  assez  solitaire,  mais  fort  jolie,  et  près 
de  Relf li-tiof'-n,  le  Un  rpintÎMl,  le  Itegertiial;  les  manta(;nes 
no  sodI  p  u  aii-;-.i  iMt'\(-ri ,  elles  8'aba)««enf  toujours  à  me- 
lare qu'on  avant vers  le  nord;  mais  li>s  Tallées  retentissent 
an  lotai  du  brait  des  lorgee.  Il  y  a  près  de  Kutto|«)ieim  des 
mineam  doot  lêa  erax  ont  la  dngnllèrc!  propriété  de  pétri- 
fier les  objets  qu'on  y  dépose,  Les  lourci-s  minérales  n'  ii 
dent;  celles  de  NIederbronn,  Brumath,  Sulzbad,  snnt  rcr- 
rnginenses  :  il  en  existe  une  infinité  d'autres.  Le  Bas^Rhin 
■e  possède  peint  de  laça;  iea  hauteurs  sont  occopéet  par  les 
forêts;  néanmoins,  celle  do  Haguenau ,  qui  eal  en  platne, 
compte  plus  de  15,000  hectares. 

I-e  pays  e<«l  richie,  agricole  et  manufacturier,  mais  surtout 
a^ii<  oli».  La  fiiltiire  y  est  fort  aTanctV"'  tt  très- variée;  on  y 
récolte  des  céréales,  des  avoines,  des  vins  en  grande  sura* 
bondance,  des  pommes  de  terre,  dea  légttma,do  dMnvra, 
du  tabac,  du  bonUon» des  graine»  oMegineuses,  des  four- 
rages, des  betteraves  fc  sucre.  Les  vins  de  ce  département, 
cotnrne  cviix  du  d<'|.arlenient  du  ilaut-Rliin,  apparlirnnpnt 
à  l'espèce  de  \im  .«ecs  dits  vtns  du  Khin,  mais  sont  en 
lÉMlnl  Inférieurs  en  qualité  à  ceux  du  Hant^RMo.  Les 
fiomaa,van  ahoodanta,  ne  lont  que  dea  vint  eomnmaa;  les 
Uanea  les  phia  cattnéa,  cens  de  Molabelm  et  de  Wotthdm, 
aont  classés  parmi  les  meilleurs  Tins  du  Rliin  [m  i  ro  lnit  ta 
France  et  parmi  les  boas  vin*  fiiu;  quelque?;  rnis  donnent 
des  vins  muscats  et  des  vins  liquoreux  estimés.  Il  se  bit 
dana  ce  département  une  élève  importante  de  pos  Mtaii,  et 
Im  va«M  d^hninx  domestiques  y  aont  faellea. 

L'exploitation  minéraleest  assez  considérable.  On  y  trouve 
des  mines  de  fer,  de  houille,  de  lignite,  d'ocre,  d'asphalte,  etc., 
des  carrières  d'.irdr.ises,  de  pierre,  de  plîltre,  de  marne, 
de  sable,  de  pierre  à  blUr,  d'argile  propre  à  la  lUnkatlon 
de  la  poterie ,  des  totirUèfcs  cooiddënUes. 

Le  département  du  Oas-Rliin  pi^^si'^dc  nn  prand  nombre 
de  nanuEactures  et  <1e  fabriques ,  telles  que  forges ,  ateliers 
ie  OMMlmllon,  ralmqnea  d'acier. 
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d'armes  k  feu  et  d'armes  bianclies,  verrerie,  machines, 
gyesaa  qiriaeatUeiia,  taUlandaria,  cbandronnorie,  orlévrario, 
earresserfe,  fliatnreii  de  eolon,  ftbriqnaa  do  ealîeet,  per- 
eale,  toile  î  voiles,  tabac,  siirre  indlgt*'ne,  garance,  draps, 
pelleteries,  tanneries,  chamoiseries,  fabriques d'amklon,  de 
pro'luits  chimiques, papotoriMt  MïriqMa lie Maoeo,  pol^ 
rio»,  tuiles,  briques. 

Lm  prtoelpotM  brtndMa  dn  eommereo  dn  dipartemeni 
K  nt  l'exportation  des  productîona  naturelles  et  inrlnslrictles 
du  pays ,  rimportatlon  des  marchandises  françaises  et  éiran* 
gères,  l'expédition  et  la  banque.  Lm  pftndpaux  articles  im- 
portée  sont  :  avoine  hooblon,  vin  et  eau-de-vie,  liqnaurt 
f  née ,  tratto  dNiIlTe ,  soieries ,  chapeaux  de  paille ,  Indiennes. 

Les  fanan\  de  la  Broche,  du  Giesen,  de  Moosig ,  le  canal 
Fran^aiit,  le  oinal  du  RliAne,  le  chemin  de  fer  de  Paris  ,\ 
Strasbourg,  de  Strasbourg  à  Wi^'^euilionrg,  de  Slrasbour^  h 
BAIe ,  7  routes  tanpérlalea,  33  départementales,  aHlonnent  ee 
département,  dont  le  cheMiMi  aol  8ir0$i9itrf,  las  «m» 
et  endroits  principauT  :  9ft»erne,  Hehelea  lad  t,  Wla- 
sembourç;  Bri«chwlller,  cbef-lieu  de  canton ,  station  dn 
chemin  de  fer  i]f  Strasbourg  à  Wis^embouru,  avec  7,86a  ha- 
bttanta,  un  conseil  des  pnid'liomm^,  d'importantes  flibri- 
quaa  do  drap  et  un  commerce  de  laine  et  de  houbfon  ;  ffa- 
çuenmi,  chef-lieu  de  canton ,  J^io  villa,  place  da  gnsiva  do 
cinquième  classe,  située  près  de  la  ferN  de  son  wim,  snr  h 
Moder,  slalion dn  rliemin  de  ferdeStrasbourfi.\  Wl.wmt»oiirg, 
avec  ll,35t  habitants,  un  collé(;e,  une  bibliottièque  publi- 
que, un  théâtre,  une  maison  de  détention,  des  savonneries, 
de»  fllalnma ,  nna  enttnm  hnporlanlfl  de  booWon  ot  de  ga- 
taneo;  Woweloffe,  chef>1le«  do  eonbM.  patNo  ville  anr  la 
Mossig,  avec  4,781  habitants;  Oftemoy,  chef-lien  de  canton, 
petite  Tille  située  an  pied  dn  Hohemhonrj,  avec  5,35«  habi- 
tants; KUngenthal ,  ele. 

Le  départoneot  dn  Bas-Rhin  est  riche  en  antiqnltéa  oeltt* 
que*  ol  fomahiM  ?  H  a  do  nombrcnsea  enceintea  da  pfevfo 
et  de  murailles,  parmi  leeqnelles  la  pins  célèbre  est  celle  de 
Saint-Odile,  sur  laquelle  Schweig^inpuser  a  pnbllé  nn  très- 
savant  Jlf<'JHolrr.  Les  roules  roinaims,  les  pierres  ralraires, 
les  in^Hptlons,  les  autels,  les  statues  et  les  vaiteg  y  abon- 
dent; soa»  ee  rapport  les  lieux  les  plus  ctMi^brcs  étalent  AP- 
gmtoralum  (^tTa.%\Mmg),  JrocoMafiit  (Brumath),  nt« 
brrnœ  (Sareme) ,  Coitenriki  (AHsIndt),  ete.  Le  doeteur 
S(  lin.Trin^;or  a  fait  il  y  n  quelques  années  de  très-belles  dé. 
couvertes  à  Oberbronn,  à  une  lieue  des  eaux  thermales  iii; 
Niederbronn,  o6  les  Romains  paraissent  avoir  eu  des  éta- 
blissemcnta.  De  mayiillqnfla  diâtaau  do  moyen  âge  bordent 
la  ligne  des  Voagm.  Dn  GouAiv. 

RHIN  (Département  du  HAUT-),  formé  d'une  partie  de 
l'Alsace  et  de  la  d-dev«nt  république  de  Mulhouse.  Il  est 
borné  au  nord  par  le*  df^partements  dn  Bas-Rhin  et  des 
Vosgea ,  à  l'est  par  l'Allemagno  et  la  Soiese ,  an  sud  par  la 
SotooctledépaTforaanldtt  Doolia,  àlVmertparlosdépBr» 
tements  dn  T)onb^,  de  la  Ilaote-SaAne  et  des  Vosges. 

Divisé  en  3  arrondissements ,  M  cantons,  490 communes, 
sa  population  est  de  i9i,l'j7  individu».  Il  envoie  trois  dé- 
putés au  corps  législatif,  est  compris  dans  la  rixième  divi- 
sion militaire ,  le  dloeèst  do  SlfHlwniff  «t  te  msort  de  la 
conr  d'appel  de  Colmar. 

Sa  superficie  e^  d'enriron  4tO,7M  liwtaras,  dont  tS5,57t 
en  tern-^.  Irifi.mrr.lili  s  ;  il '■.,?]''  en  bois;  52,507  en  pré«; 
28,037  enlamlcg,  pâlis,  bruyères;  11,141  en  vignes;  5,819 
en  TCrger^  pépinières,  jardins;  I,t7(  «1  propriétés  bâties  ; 
1,770  en  élangi ,  abranvoln,  mana,  eenanx  ;  l,SM  en  col* 
tnres  diverse*;  IM  ea  oseraloa.  anlnalw,  aanasahat 
ÎS,095  en  fonMs,  domaines  non  prodoctih;  7,089  en  routes, 
chemins,  places  publiques,  mes,  etc.  ;  3,595en  rivières,  laca, 
niis^eaux  ;  254  en  rtmetiéres,  églises,  presbytères,  blHinenb 
mtbllca.  Il  paye  t,eoo,98l  fr.  d'impAt  foncier. 

SItné  poor  la  plus  grande  partie  dana  le  haasht  du  Rhin 
et  pour  une  petite  fraction  dans  celui  du  Rhône,  Il  est  baigné 
dans  toute  sa  longueur  par  le  Rtiin,  qui  le  sépare  du  grand* 
4iMMdeBade.AprtatellMa,lefrfBelprti  ~~  ' 


Digitized  by  Google 


411 


HBIN  —  RHIN0Gte06 


nu ,  qui  lui  porte  loutM  Im  eaux  du  département.  Dans  la 
partie  méridionale  let  riviire*  |M«aM«t  une  autre  direction  ; 
TAlaine  et  In  Savoureuse  sont  des  aiïlueaU  du  Doul»  (et 
uo  {>a}!s  de  (ilaines  à  \'e>t,  as&ex  ék«é  au  sud,  où  se  trouveut 
le&  eontre-rorts  titi  Jura,  et  qui  s'appuie  à  l'oue^it  au  fâltedes 
Vwiaa.  Las  foiaU  culmiamU  ««t  lo  btlioBil*  Smllt,  étmt 
lltitilode  «l  de  1,433  inMntu-éeiMiidiiidmQdth  mer  ; 
le  Baireukoprou  Téle-de-l*Ours  en  a  I , 00,  le  G  raii^on  l  ,300, 
le  Uru&soir  1,239.  Oa  cite  encore  le  b^illuii  de  birumat^ny , 
le  niaud  \'eiilrua  el  le  Kolabac  Li  -  Vd;ln  s  il.  -  \  osges  sont 
fort  belles;  les  priau|Mle&  suut  celle-j  d>'  Giromai^ay,  Mas- 
vaux,  Salut- Antario,  Florivat,  Souilzixtatt,  Munster,  la  Pou- 
Inie,  BibMfittw  «t  Ikf^n,  Lm  V4i«gt$  eonlienneat  des 
IMS,  ntab  Ht  aoBt  tfte'p^,  at  on  Im  remarqueniit  à  p^ne 
«'ils  n'offraient  cdte  singularité  qu'ils  sout  sur  le  -  ihir.i  t 
des  luoalai^eâ.  Au-dù^s^us  des  ruines  de  Tabl^aye  u  1  juls 
est  le  lac  Noir,  qui  se  pn-HiiU;  l'.niiir.e  Cm],  m;  {Tofond 
flOlMUMtir  d«  roches  de  couleur  foncée,  et  dont  on  ne  peut 
appioclier  qM  d'un  seul  cdté  ;  plus  loin  est  le  lac  Blauc , 
^nfowMit  110 sable UABcatqaartawK  :  l||adelieMW 
échos  qui  se  répètent  dans  les  roetot  dont  0  est  «BTlraimé. 
Du  restr-,  il  n'a  |)a>  tciut-à-fait  25  hectares  de  saperficie.  Le 
lac  de  Dan  n,  ou  tau  Vert,  est  entouré  de  sapins  :  on  ke 
voit  près  de  SoulUi^rn.  Enfin,  il  est  un  autre  lac  au  ballon 
de  Guebwiller,  et  l'on  en  compte  quelques-uns  daa$i  la  val- 
lée de  Masvaux.  Il  y  a  dans  la  vallée  de  SainUAmarin,  der- 
rièn  la  Ternsrie  de  WildeusteiOt  vat  JnUb  ciaoïde,  qy'M 
appelle  HeUenbad,  oa  Main  ibv  AAsiu.  Il  y  ee  a  nue 
autreencore  dans  la  vallée  de  Mas\au\.  On  c"!i:|  (e  dans 
le  Haut-Rliin  iilu-iiours  sourws  d'eaux  iiuucralcs,  a  àouKz- 
bacli,  à  Souilzinatt  et  à  Wallwillcr. 
.  Le  sol  est  fertile  daas  ks  vallées,  le  psjis  ricbe,  agricole 
et  enrtout  manufacturier.  L'aj^riculUire  y  est  IrèMTaiieéei 
la  récolte^  ovdiaiininant  Miflisaato«*|péiM«l  ea  yemmes 
de  terre,  est  taiabondaale  en  Tins,  h»  weilkars  defe^pèce 

dite  vins  du  Rhin  qui  suieut  récoltés  en  France.  Les  plus 
osliinés,  k&  LUacsdu  l'aiTondissciuent  de  Coltuar  t't  surtout 
le  KtUerle  de  Guebwiller,  le  firoud  de  Turckhiiiu  et  les 
vùu g9iUiis  de Requewihr  cl  Rît>rauTir,cr,  tout  classés  panul 
fciboiû  tbw  fins  de  France.  Les  viof  de  paille  des  TîgnoUes 
de  Colniar,  OIwiller,  KîenUieiRi,  lUusersbeis  *t  Aumer' 
schwihr  sout  auiuM  de  très-bans  vins  de  Ikioeoi*.  Les  vins 
!i  M.  ,  -  Miul  [  i  11  ladanls;  Iw  meilleurs,  ceux  de  Idiquc- 
Milir,  HibauMlitT,  Auuiiei'sdivviliiret  Kdi«erbcri$,ue  àoul  que 
d'excellents  vins  d'ordinaire.  On  fait  dans  ce  départetnent 
uiMâève  asses  importante  de  gros  bétail  de  belle  e&pècu  et 
d'ebeillH. 

Les  prodoetioBS  aiaénies  sont  importantes  et  tariées  dans 

le  «hfpartement  du  llaut-iUiln.  Le  granit  des  reliées  de 
Munster,  d'Orbei;,  -1  1  environs  de  Gironiagny  est  es- 
timé. Ou  remarque  aus.->i  du  purpli)re,d43s  cristaux  de  roche, 
du  grès,  du  marbre,  de  la  pierre  k  citaux  en  grande  abon- 
dance» de  l'atdoiseï  dajasfe,  de  l'ivate,  des  cailloux  roulée 
du  RMB,AMiteB  UdqneleeiteixêsdeatiMe,  delalerre 
glaise,  de  la  marne.  Le  sol  produit  aussi  du  charbon  de  terre, 
delà  tourbe.  L'or  se  trouve  accidentellemeot  par  petits  mor- 
ceaux aux  environs  de  Ciroiuagny,  et  par  paillettes  assez 
rares  dans  ks  &abl<^  du  iiliin  ^  l'argent  et  surtout  le  plomb, 
dans  la  valhie  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qui  lîMiniit  aiiaii 
du  cuivre^  du  eoiialt  et  de  feraenic;  le  fer  se  renoonlre  en 
difera  eadroHs,  elstt|iperleiaeonipanlaoBaTeele»Ande 
Suède.  L'exploitation  minérale  est  d'ailleurs  peu  Importante, 
inai<t  rindu«lr!e métsllunsique,  surtout  celle  du  fer,  e-st  cori- 

iidrjiiMi:.  i.i,'-,  ii-,jiii'S  à  (er,  aVei":  ilf-'  ninr  lim-; l't  il''-i  l,:iùi- 

nc4)esde  cuivre,  alimentent  des  [abriques  considérables  d'ou- 
tils d'horlogerie  et  autres  ustensiles  et  Mlill^taw  iMNt» 
de  ehwsf  de  caides,  dliorleaerie  CMDMHNr,  elc 
Mais  Plnduatrle  mannlMarièra  est  «ne  des  pine  eanaidé- 

rable?  et  des  plus  renommées  de  France.  Son  centre  est 
M  u  1  II  uus  e ,  et  ses  branches  principales  t^ont  le  liia^e  du 
colon ,  la  fabrication  des  !i  u-.  ilc  i  i.n.  il<:  t  ij-- <  jr-ms 
et  des  élotfesde  laine  »  riiupre«»tuo  tuir  étoKes  diverses  et 


surtout  sur  toile  de  coton,  dîle  toUe  d\Msace  ,  li  Uhn- 
cation  de  riche  papier  de  tenture  et  aultt^.  I  diiai  k«  au- 
tres produits  iuiporlants  de  l'industrie,  nou»  citerons  les 
cuirs,  k  verre,  la  faïence,  la  poterie,  la  biière.  Les  vins  et 
les  bois  sont  les  principaux  articles  d'exportation. 

1  liviiteB  navigaUas, le  lUiin  et  l'iUs  i  «anal,  celui  du 
Biitae  et  du  Rhin  ;les  chemins defar  de  StraslMNirg  à  Bàl«. 

de  l'an>i Mulhouse,  et  dcIMulhoii:.!'  h  Tlirirtii  ;  "  lonti-s  îiri|u'  - 
riali»,  17  roule»  départeiDealales  et  i,ii;>  clieinins  vicinaux 
sillonueiU  ce  département,  Jout  le  clusl  lieu  est  Cohnar; 
les  viUes  et  endroits  principaux  :  Altktrch,  dief-lieu  d'arron* 
diseanenl,  JoQe  et  Carie  ville,  avantageusement  située  pour 
le  coiomcffoe,  dana  iinpaja  riche  en  roanohclana,  aar  la 
rive  gauche  de  b  Savoureose,  avec  7,519  haUlants,  ua 
culk-ge,  une  bibliothèque  publique,  ili^  tribunaux  civil  et 
de  wauneice,  un^  chambre  cuusullati^c  d  agriculture;  £  el- 
/ort,  Nettf-Brii  acii  ;  Ensisheim,  avec  une  maison  cen- 
trale de  détention  ;  Htbawuller,  chef  lieu  de  canton  et  stat^ 
du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  lUle,  avec  7,338  habi- 
tants; Sainle-jrari«-inw-JfiiMi,  flheMtaade  cùiMi^affae 
1 1  ,G13  babllanls,iuie  chambre  eonanllative  des  arh  et  ma* 
uuladures,  uncooseii  de  prud'hommes;  Saint- Ilip^olyf'f , 
Muihouse;  Thann,  clief-lieu  de c^itun, sur  la  Thure ,  avec 
un  collège,  un  conseil  de  prud'hommes  et  &,KGi  habitants. 
L'antiquité  a  laissé  quelques  débris  sur  ce  sol  si  fertile  t 
des  tombellea  s*élèTeut  du  milieu  de  la  plaine  ou  dans  In 
seia  des  foilt*  ;  etanr  la  créic  des  moatagnaai  une  iongnn 
muraille  part  do  Taennebel,  pic  qui  sMIèfe  au-deans  de 
Ribauvillcr  et  s'étendjusqu'au-dessusdelavalléede  LIepvre, 
c'est-à-dire  l'espace  de  8  kilomètres.  Ces  débris  sont  eticuro 
appi  lés  itfeit/«n»uiuer  ou  Muraillt  des  Païens  :  il  n'y  est 
point  entré  de  ciment.  Le  moyen  âge  a  laissé  ses  cbUëaux 
forts  sur  le  versaiil  oriental  de  hi  chaîne  des  Voa|aa  qni 
borde  PAhaee  à  l'uwest,  de  Mfiirt  à  WiasamIionti. 

Db  GwMnr. 

niIlIV  (Vins  du).  On  appelle  ainsi  en  général  tous  les 
vins  qu'un  recuite  sur  les  bords  du  Rhin ,  mais  plus  spA- 
ciaicment  ceux  qui  provienncDtdu  Rheingatt.  Lessortes  h» 
plus  eslluiéos  et  les  plus  clières  sout  celles  du  Chaim»  tf« 
J^uuuMertt  de  BteUitilm  (provenant  dee  coteaox  de  e» 
nom,  autrefois  propriété  du  chapllre  de  Majieneet  elaibiée 
en  délwrs  du  Rtteingau  ),  ilu  couvtnt  dfJBrbaehj  de  Hu- 
desheim,  de  Stcinlierg,  de  Giajenbtrg,  de  Euenthul,  A<& 
Rothenberg ,Scharlachberg  et  Markùbrunn.  Les  vins 
rouges  dtt  Rhin,  dont  V Àsmannshcemer  est  le  plus  di  lin- 
gué,  sont  hien  moins  e&liu>és  que  les  tdancs ,  pt  n'en  ont  ni 
le  feu  tdlebovqnet.  On  comprràd  souvent  panid  les  vins  du 
Rhin  le  £ie6en/V«tmi/cA,  qu'en  réeoUe  au  eariroos  de 
Worms;  inab  c'est  un  vin  du  Palatioat  Les  vins  qu'on 
recolle  dans  le  bas  Rhin,  aux  en  virons  de  Dusseldorf  et  plus 
Las  encore  sont  de  qualit*'^  inéilioeres;  cependant ,  il  eu  est 
encore  quelques  sortes  a«sc/.  csliinées  des  connaisseurs. 

Haw  l'aoeeption  la  plus  étendue  on  comprend  aussi  sous 
ladénontaation  devfna  tfiiAMiitous  le«  vins  du  Palatinat 
et  de  la  Moselle.  Au  point  de  vue  hygiénique ,  on  admet 
généralement  aujourd'hui  que  les  qualités  supérienrcede^rine 
(lu  Khin  doivent  être  con.soinmées  après  trois  ou  «piiitre 
annês  de  soins.  Les  vins  vieux  ne  trouvent  plus  de  débit 
qu'en  Russie  et  en  Angleterre. 

RHINIQUfU  Voyez  Clavecik  ocilaibe. 

BIIINOGEROS(de^(v,  ^và<,nez,  etx^poc,  corne), 
genre  de  manuuUères  de  rordndeepochjdemws,  earactériaé 
par  une ,  deux  et  quelquefois  trob  oomes  enr  le  nei ,  trola 
ilufii  rt  il  i>!^  j;iandssat>ol8,  et  divisé  en  deux  espèces  princi- 
tjales, celle  d'Afriqueel  cclied'Asie.  Cesdcux  espèces,  que  la 
edooene  connaît  bien  que  depuis  quelques  années ,  offrant 
Pnnectl'autfe  une  grande  analogie  de  caractères,  on  ne  par- 
fientàleadistiBCMrqueiierlenombreet  II  position  de  lann 
dents  :  ainsi ,  le  rliinocéros  d'Afrique  en  a  M  lontaa  aae» 
laires,  et  celui  d'Asie  34,  savoff  98  moilalTea  «1  t  lncM> 
ves.  D'après  Cuvier,  cependant,  tout  porterait  i  croire 
I  qu'il  ;  a  encore  au  moins  deux  espèces  vivantes  paiftite- 
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RHINOCÉROS  — 

Mal  aiU»f*M  de  rafHeaim  et  de  l'wiMiqM:  Quoi  en. 
toîtd«  eeUe  aM«rUon,  il  nste  to^jonn  pravré  que  \«^ 
rhinon^rm  TcMMiM  (fAllema;;!,n<>,fie  Sibérie  et  de  Franr<>,  dif- 
fci  (i.  iît  i-  vuli<  III  ri  f  rit  des  espères  atijourd'lmi  existantes. 

A  bien  cun»)dércr  les  babitu«les  «i  le*  mœurs  brut^  du 
ifctooeéroe ,  on  lui  trooTera  plusieun  traita  de  nMembUnoe 
iifee  Vëiçtta/i,  rUppopotenM,  le  ta|iir  et  aee  «englien; 
««iiieeetfvttddtnileiMie  de  Cednntet  dePcnrie,  nlne 
ineensibiUté  de  tact,  même  Tniblesse  de  vue ,  rn'nn  ru(1«i<ie 
de  Koet  Toos  ont  une  peni  ttè^-^pai^e ,  {garnie  en  de»Mus 
d'un  tÏHUi  cellulaire  graiMeos  ;  la  forme  de  leur  corps  est 
tfmMn  et  met  deadiéei  an  lien  de  poils  iie  portMt  dea 
floiee  voidee  cA  cMp-ecméee»  Eaitèeee  veretea  en  Kfnénii 
ils  virent  rte  racines,  de  fhiits  ,  de  jeunes  rejetons  d'arbres; 
t'iiis  ont  |)ied«  Imniné»  par  des  .'ahols;  ton*  craipinent 
la  «('cticreific  et  l'exln^ine chaleur ,  aiment  à  se  vautrer  dans 
le  Cange  et  oaient  arec  ae»ex  de  raciliti^.  indépendamment 
de  eea  cenwlèna,  qiA  rénait  à  bb  bès-hant  demré ,  ce  qui 
e<t  <:iir1ont  reroarqoable  dans  le  rhinocéros ,  c'est  Pépaisseiir 
et  la  dtireté  de  m  pcan ,  lâche  sur  le  cou  el  pendsnle  en 
f.inon  ver*  la  j^» -:i  (  i  Ile  peau,  bmnc ,  pre  j;  '-  nm  ,  'q  if 
et  rklée  comuic  l'écorce  d'un  vieux  cfaène ,  forme  d'abord 
en  pli  aux  épaules ,  pnb  elle  fétmi  sur  le  dos  mim  uni- 
fomiément ,  et  relorme  de  nouveaux  plie  «or  les  hancties , 
à  l'origine  de  la  queue,  terminée  par  un  botjqnet  de  soies 
rudes  et  noire*,  et  dans  le«  quatre  membre».  Ses  oreille*, 
semblables  à  celles  du  cochon ,  sont  droites ,  longues  et 
mes.  8a  corne,  bmne,  olIvAtre,  rAnique,  reconrt>éeen  ar- 
ilire  et  eonaposée  d\iBe  mnltitude  de  Ibret  ou  de  poils 
féerie  et  eeMseneeniMe.eatIfMel  son  eitrénHé:«ae  n'est 
jamais  creuse ,  tient  seulement  à  îa  peau ,  et  sa  lonfîneiir  est 
de  O",  30  à  0'",Ê&.  Chez  les  races  à  corne  double  ,  l'anté- 
rieure, placée  sur  le  devant  dn museau,  lequel  est  fort  al- 
)onf|é,C9tle  fini  grasieelieplaecdaiqiee}  8  postérieure, 
ptoeéepInsivBdl  etentreles  ^enk.esl  erdlaeiienent  plue 
courte,  et  «'aplatit  sur  les  c{Aés  comme  nnc  lame.  Quoique 
moins  gros  que  l'elt'pliant ,  et  malgré  la  brièveté  de  ses 
jamiH's,  massives ,  le  rliinocdros  n'en  occupe  pas  moins  en 
iraadeur  ie  second  nag  panui  les  quadrupèdes;  sa  tiau- 
teer  cet  de  a  mètres  à  3",80,  sur  une  lenpenr  de  3'",30 
h  4  mètres  ;  et  sa  taille ,  plus  épaisse  qne  eeOe  de  deox 
htitifs,  atteint  dnns  une  quinzaine  d*annéee  leotae  sn  di- 
mensions, I  I  )  il  résulte  qne  la  durée  desaviepent  Ctrc 
limitée  entre  quatre  vingts  et  quatre  vingt-dix  ans.  Si  nous 
portons  maintenant  des  épaules  larges  et  puissantes,  du  cou 
nmeaaé,  de  la  IMe  massive,  contenant  à  peine  le  tien  de  la 
eervelte  d'en  bemme,  des  yeux ,  plac^  tiMMs.enfcmës , 
pefiti),  ternes  ,  du  regard  stupid)> ,  des  narines  basses,  de 
la  lèvre  supérieure,  extensible  et  mobile  à  volonté,  de  la 
tangne,  qni  eoqoiert  avec  l'flge  la  rudesse  d'ime  linut,  et  du 
ventre,  groe  et  pendant  jasqu'à  terre,  assemblage  hMeox 
qui  complète  la  description  de  ce  ledéaleble  enfmal,  qui 
piMirjriit  s'.'tonner  d*>  l'effroi  qu'il  Inspire  et  de  son  Imbé- 
cillité proverbialr Et  repemiant,  dans  IVLat  de  nature,  le 
rhinocéros  est  paisible,  à  moins  qu'on  ne  l'inquiète  Yoyex- 
le  dansws solitodes  du  Bengale,  de  Sumatra  et  du  Mogol, 
on  Men  dans  sce  marais  fangeos  de  pays  des  Sbangaltos  et 
<tes  Antiros  :  il  se  roule  philosophiquement  dans  le  Urne, 
qui  se  durcit  m  soleil  sur  sa  peau  nue;  et  bravant  sous 
cette  cuims'^e  improvisée  la  piqftrf  ir-  insectes,  il  broute 
ai  psix  les  buissons  épineux ,  et  s'amuse  à  déraciner  tes 

jsHKs  arbre«  qu'il  tord  sous  ses  dsole  pnfiMiliae  comme 
nous  tordrions  nn  inrille  de  Wtne. 
La  femelle  dn  rMitoeéros  met  bw  evdfaMfbenient  nn  aeul 

petit  11  parait  que  le  temps  de  h  gestation  ne  s'étend  pas 
au  dclÀ  de  neuf  mois  ;  le  f<i'tu«  h  terme  a  dëjÀ  pins  d'un 
mètre  de  longueur,  et  porte  sur  le  ciianfreia  niM  callosHé 
qni  eal  In  nNtqne  de  sa  corne  naissante. 

On  ert  Ibndé  fteroltn que  cet enimel  n*élait  pes  connu 
d'Arlstoteet  dc<'  antre?  anciens  Grecs;  cependant,  nous  le 
trouvons  désigné  sous  le  nom  de  réetn  dans  le  livre  de 
let^  l«es  praiâm qw  l'en  fK  en  Europe pernmtà  Boom  , 
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dans  mlriempliede Pompée;  pins  tapd.lwRonMiiÉs  s'en 

servirent  jn^qu'au  règne  d'Héliogabale  pour  les  faire  com- 
battre contre  des  éléphants.  I^sang,  les  dents  et  les  on- 
(•les  de  cet  animal  ont  passé  pour  des  retordes  alexipliarma- 
ques,  qui  ne  le  cédaient  poinlen  enicadléàla  liiéri  aque. 
Les  Afrieetae  d  les  Asiatiques  font  encore  le  plus  grand 
ces  do  s«  eoneej  Hs  les  oewidètcnt  comme  mi  entidote 
exe^lent  contre  le*  poisons.  Charles  Dw«wv. 

RHINOPLASTIE  (du  ^rec  f-v .  nez ,  et  -la^at-v , 
former),  art  de  refaire  le  ncx  à  ceux  qui  l'uiit  perdu ,  partie 
de  la  ii^flfé  ûMhHmlÊt  ou  transplantation  snr  le  corps  homsin 
d'un  meraeen  de  peend'en  lien  d«Mnn  entre,  pour  caiHgm 
nae  dMbimHé  nalmeHe  on  aeddentrile.  Llionenretledé* 
portt  qtl'inspirent  les  individu»  fpii  sont  priv(*s  du  nés  ex- 
pliquent la  préférence  sur  les  moyens  purement  méciuiiqnes, 
que  l'on  a  donmv  ii  la  réparation  de  cette  mutilation.  Ua 
reste,  les  occasioos  de  praliqMr  cette  opération  ont  dû  se 
présenter  souvent ,  sott  ceese  des  msindies  tatanNS  qui 
peuvent  détniirc  r«t  organe  ,  tclIc!  que  la  syphilis,  Ips  dar- 
tres ,  le,s  scrofules  ;  snii  à  cause  des  blewures  qui  ont  pu 
amener  le  m^me  rf'sultat;  soit,  enfin,  à  canse  do  genre  de 
punition  que  certains  peuples  inQigeaicnt  aux  voleur»  pour 
les  sisealerè  PenlnMdvanian  polMiqoe,  et  qui  consistait 
dans  l'ablation  du  us  :  on  sait  que  Sixte  Quint  punisuM 
ainsi  les  voleurs  qui  inl^taient  le^  eampap«s  de  Itome ,  et 
que  les  Grecs  et  les  n  iiii;  in-  infl'v.^  ii.  ni  le  même  cliAliuient 
aux  adultères.  Cette  pratique  i^tait  surtout  usitée  cher,  les 
Indiens  de  temps  immémorial  ;  aussi  on  doit  rapporter  à  ce 
peuple  i'origiae  de  le  rAim;pias<i«.  Le»  braluMs,  qui  preti» 
qua^  MUe  opÂnHon  depuis  longtemps  nous  ont  Misé  va 
procédé  qu'on  emploie  encore  au}ourd1mi»  En  Europe ,  on 
médecin  sicilien  appelé  liranca  exerçait  la  rhinoplattie  dès 
l'an  1441;  et  son  (ils  porta  cette  spécialité  dans  la  famille 
Bidsni.  Les  procédés  employés  étalent  lenus  secrets,  et  nous 
n'en  oonneisaons  donc  qne  le  résultat.  ]>  derelerwielon  de 
h  famille  Bajani  mourut  en  1571  ;  et  peu  de  temps  après 
Tasliae^zzi,  Iransjwit.iit  cctti-  opci  ,itî«n  do  mWI  de  l'Italie  à 
liolopne.  it  !  i  I  lisait  connaître  dans  son  livre  inliliili^  De 
Curtorum  Chirurgia  (Venise,  t&97>.  Mats  après  ta  mort 
de TagHnnai, arrivée  en  t7M,  UrMnaptastie  semble  être 
rctomh<s>  dans  l'oubli.  On  cite  comme  le  dernier  qui  s'en 
soit  occupé  Mnlinetti,  qui  vivait  à  Venise  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  (}oclque.s  ann***??  plus  tnnl  on 
la  tenait  pour  înevécntable  ;  et  cette  opinion  se  maintint 
Jusqu'en  I9IG,  époque  ofi  Gra-fe  la  renouvela  avec  succès. 
Aujourdlioion  snittlois  procédés  pour  leblre  le  nés,  et 
Grœfe  leur  e  donné  les  noms  de  prorédés  tntffeff ,  Uatien  et 
allemand.  To»'i  ont  cela  de  «  oinnuin  qne  l'opérateur  applt> 
que  sur  les  df^hris  du  nez,  <lonl  les  rel»ord«  ont  (*té  mis  an 
vif,  et  oonioUde  au  moyen  d'une  sulure,  la  partie  saiRnantc 
d'un  morceau  de  peso  coupé  aur  use  autre  partie  du 
corps ,  qui  doit  evoir  la  gnudenr  oonveneMe  et.  à  cause  da 
la  nulrillon,  se  rnitndier  par  nn  point  &  la  peau  voisine, 
afin  quederinflammalion  ««Ihésive  des  deux  pnrties  hlessdei 
qnl  a  lieu  nlois  résulte  la  cicairi -iti'>;i.  rrl'f  n*union  une 
lois  opérée, la  peau  employée  pour  refaire  le  n^t  e«t  com- 
plf^iement  séperie  de  le  perfie  à  laquelle  elle  appaiteniH 
auparavant  ;  et  peu  à  |ie«  on  errive  per  l'emploi  de  inofent 
rhimiques  cl  mécaniques  à  lut  donner  le  eenfgaratioa  dVm 
ncr.  Suivant  la  mf'tbode  indienne,  on  coupe  une  partie  de 
la  peau  du  Iront  de  telle  façon  qu'après  avoir  ravivé  le  pour- 
tour du  nex  mutilé,  on  incise  la  {leau  dans  le  point  corres- 
pondant aox  aite»  do  oes  et  de  i«  lèvre  mpéneare,  puis  après 
avoir  fait  exécuter  une  dend-rotellen  an  tambesn  de  ma- 
nière à  ramener  l'éplderme  en  ddiors,  on  reppMquesurle 
tronçon  du  nca  en  mettant  le»  hord*  en  contact,  et  Vrm 
mrintientletoutavBCunban.lnp'  apiropri--.  qn'ùn  n'enlève 
qne  le  quatrième  jour;  la  réunion  n'est  complète  que  lo 
v  ingt-cinquième.  Suivant  le  procédé  ilalieoou  rteTogliaconi, 
on  taille  le  nés  fntur  dans  le  peau  du  bant  do  bras  ;  msis 
on  laisse  d'abord  le  morooao  de  peen  m  dcrtiimr  complo- 
i  lemeat, apte qaoicnl'ailvadaaenueBn «ton  PhppMqaeear 


Digitized  by  Google 


4i4 

-laMiflttaiMtMitodemiiatoikir  l»  bru  dm  ime  posilwa 
coBvwMble  Mtr  I*  hm  «1  la  Mte  iatqa'k  ee  qu'on  paitm 

Cl  |.i  1  II  (Oiuiiiiiiiii  itliui)  ilii  nouveau  Dfz  avec  le  Iwaa  MOU 
qu  II  ^  ai(  liuii  tle  ciuiiidie  pour  ht  nulrilnju.  La  méthode  al* 
kiiiaïuie  011  lie  V.ix\e  couMateà  prendre  un  iiiurc«âu  do  la 
peau  du  liaul  du  ixmi,  iimù«  «  Pa^ptiquer  iroaié«liaC<«Mti)i  »ur 
le  tronçon  du  im;  «t  pour  («Mlaoïl  procMe  de  métne. 
Gliauine  dn  «m  truis  luéiliodes  a  a»  ftVMM^.  in  mHhoia 
indinnii»  eit  ia  plus  eupédiiive;  uaâ»  dton  PlMMiHilenl 
de  défigurer  le  visage  par  une  cica(ric«  du  rronl  >)u^un  ne 
|)eul  diminuer  que  par  divernea  opérations  suppléiiunUire». 

Le»  ckiirurgieu  frauçais  ne  se  sont  |><jint  l>orn>'!«  a  la  re-i- 
tauration  du  net,  iU  ont  encore  tait  une  applicatioa  iuiè- 
sieuae  de  ceUeenMiMiiMleè  In idgtaéHMkw  moins 
iWii^plM»  de  l'une  ou  l'autre  lèvra  at  M  réUbUManaot  de 
Pteufirtara  aotétieure  de  la  bouebe.  OeHa  a|iénlIoa  a  pria 
k  nom  de  chri;-,j,!iisiie.  Aiiisi,  une  de*  lèvrea  peut  avoir 
tlé  dc^triùte  {«r  une  «lUection  gangreneuse,  un  ulcère  un 
une  brûlure  profonde.  IHm  ce  ca»  un  lambeau  a  été  détaché 
du  cnu  t  aurtoul  pour  la  réparaliaa  d«  ia  tèm  inCirieura  » 

«I  «INièa  l'avoir  raloonié  eor  MB  pédtaalti  M  l^aniliqB*  «t 
HmIbImmi  Mr  la  partie  à  réparer,  et  la  réuioa  a  eu  lieu.  Il 
fuit  avoir  va  1'^  de  iMiaama  du  owiade  par  la  perlé 
continuelle  de  la  aaltrapow  >ow|Miini  ftrtililéJapawiliM 

rettauralions. 

RIIODl!>ISLAM>,  le  plus  petit,  mais  après  le  Macs  a- 
•baaata  In  gim  peuplé  d^  ÂaU-Uniida  rAmérique  du 
Hard,  «onfria  daaa  ce  qu'on  tpfêk  la  Maiwail»  Aiglâlarre, 

nnfemasw  une  tiupeificie  de  44  myriaoïèlfai  carrés  la 
partie  la  plus  tctnpéree,  k  p1u«taineetlaptns  a«r^abl««  de 

l'Amériiiue.  Cet  Liât,  Ci)Iu|»im-  âr  ^J,lallJ('■^  iks  la 

baie  de  Narragaa&el  «st  de  deux  prolungeui«ii(>>  loniie«  par  U 
cdte  le  long  de  ces  Iles,  est  borné  à  l'est  et  au  nord  par  l'Ëtat 
de  llasandiumia,  à  ('«Miliiar  laCowMOticutat  aaaud  par 
lH)céMkllaiidi«M«B«la«  «oodëétatcaflvIattaBiSM 
ma  popolatioa  de  147,M4  babitanU ,  dont  3,644  bommes  de 
couleur  libres.  La  baie  de  N'arragaaiet,  qui  s'enfonce  dan* 
les  (erres  suruii'  i  i  n^iil' .r  il'eiiviroii  îi  myriauieires, 
abonde  en  lies  et  en  lieux  d'ancrAge.  Le  pays,  gt^uérdeiiient 
plat,  ne  devient  montagoeun  et  pierreux  qu'au  aonl-ouect  ; 
il  est  arrosé  par  le  Pawtadtat,  par  k  Providaoca  «oSeefcooà, 
|iar  te  Pawtuxel,  laPawoatnk  al  la  Waoé,  ^  mUMl  goire 
d1mparlaMa,ilasttrai,pour  la  navigation, mais  qui  n'HTlnit 
d'exoeilenU  «rvloet  pour  ré.Ubliaaement  de 
et  J'usineseJ»  tous  genres.  A  l'ext  eption  des  i  Aie*  et  des  ilea, 
où  il  est  fertile,  le  «ul  e.>t  saliluau^ux,  et  convient  moins  en 
KCMéi.ila  l'a^i  iculture  qu'à  l'élève  du  bétail.  Ce  paysestaé» 
\èhn-  [>ar  production  da  boMiiis  da  noutona,  da  feaan* 
et  de  irfiiiiage.  On  y  rdenite  anaada  mab,  da  aaigla,  dV 
votue,  d'oi-ge  et  deponiniosde  terre  ixiiir  la  contionimation 
lorale;  plus,  du  chanvre,  du  lin,  un  peu  de  via  etde  soie,  et 
I^  iucoup  defoin,  delruiUet  de  letjnuieis.  tn  185  . i  on  couip- 
trtil  d^jii  plus  de  18  ut^riauiélr»»  carre»  du  »«1  de  i  Ltat  mis 
en  culture  et  répartis  entre  b,Mb  fermes  repntoilant  une 
valeur  da  piua  da  17,001^100  dailara.  Lealabriqaea 
ont  paa  pris  «m  dMoppcmeat  «mImIm.  Ba  ItM  wi  y 
aonpiait  1,144  usines  dont  ib%  fabriques  de  coton  (relali- 
tement  plus  que  dans  tout  autre  tMt  de  la 
roulant  »ur  un  (apdal  de  6,673,000  d()ll;n>  et  fabiiquaiit 
pour  C,i47,120  doll.ir*  d'éloffeA  ei  d«  cotons  lilcs.  plu*4è 
faitnque»  il',  toiles  île  labte,  20  fonderies  do  (er,  l  fabrique 
•le  1er  en  barrea,  to  tanneries  et  16  imprimerias.  Le  com- 
merce at  la  natiiitiao  ^ai  que  la  pécbeyont  pris  de  grands 
développcnanla.  L'exportatioa  consiste  surti>ulen  clievaui, 
gn»  bétail,  viandes  salée»,  gibier  à  plume,  beurre,  fro- 
""gCf  graine  de  lin,  oignons,  cotonnades,  lainages  e<  articles 
de  quinraillerie.  Le  cwiumerce  extérieur  donne  lieu  aaauel- 
lement  a  un  rnouTemeot  d'environ  M,000  tonneaux.  En 
1850  l'exportation  par  iMra*étaii  diavdaà  3U|777  dollar^ 
et  l'importation  i  ato,«io  dotiari.  BiitM  «•  y  caanitalt 
60  niillaa  daabaoïln  de  fer  en  exploitation  et  32  étaient  en 
CoaatriMliaB.  il  atistait  60  banques  avec  oa  «apital  da 
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.  13,000,000  daUan.  Uà  àmam  da  Ptel 
daaa  la  ailaaUao  la  plwflariHialat  i  a'a 

qn'une  somme  de  ï^^.^^'j  dollars,  empruntée  au  fond  dcdé- 
pMsde  l'Union,  bn  i»bi  les  recetliM  du  Tllllat  montaient  à 
>I4,94&  dollars,  at  ses  dépenses  à  i  i  :>.h  ji:>  dollars  Hnr  co 
chiffre  l'instruction  publique  figurait  p<)ur  {>e,'Mk  dollars. 
En  bit  d'étabiisaements  d^instruetion  publique,  on  remanque 
Mrtaot  la  Jifiww»-girtaarH<y,  «l  oa  «oMpto  da  M  è  oo 
doalfla  leaoMdafrea  d  da  4  ft  MO  éaaisa  piftMim.  iMpitoei- 
paux.  partis  rili^.fi'.i  en  présrnrt  sont  les  anabipt{«ten, 
les  conKré^aluiiiuaiiMcs,  les  épi&i.u(t^ui  et  leA  méthodistec. 

Le  premier  (^taMissemeet  fondé  s  Rliodc-Iidand  remonte 
à  l'an  1636  ;  il  M  l'<BUvre  du  prêtre  Roger  William  ei  de 
sea  adhérents,  qui  réclamaient  la  liberté  absolue  en  DMtiérea 
da  aeaaalwinatqai  awhrtdlé  «pHéa  du  MMnalwartla 
par  laa  aalviaMea.  Sa  IM3  RlH>da«laad  «Mnt  da  roi 

Cliariejt  II  une  clinrle  qui  était  lîi-nuMiri'i-  Mis.jiir  -liiu-.  r  r-s 
derniers  temps  la  base  de  la  consiiluiiou  ilu^*i»_v»,  e«nis  <ivi»ir 
étémodiiiée(Mrlarévo|ution.C'estseule(iienten  Is4?(pi'aprë4 
avoir  été  viveroeot  agité  pw  le  stiffraçe  parif,  e'est-«> 
dlfAla  parti  qui  rddanait  aaa  fiaa  grande  en  tension  du  droit 
éteetorri,  eal  £tat  a  obfeaa  wa  eoMUMinD  nouvelle,  misé 
«n  activité  en  1843,  et  qut  a  emova  aaU  depuis  quelques 
UOdiiicaUon.'  l  e  {  ir  nir ,  \. ,  utifestranilé  à  un  gouverneur 
élu  «nniialieiiK-nt  et  re(ev.<ui  un  irailenient  de  400  dollars. 
L'assemblée  législative,  qui  ae  réunit  tous  les  six  mois,  ea 
mai  à  Pnvid^iKt  et  «a  octobia  4  Jiewf^ri,  aa  aonpeaa 
d'taaoltambtades  rapHanlaalBda  «pnaaaaiwaB  ald>w  aëaal 
de  31  membres,  les  uns  et  les  autres  élus  annoeileroeat. 
L'i-'lnt  envoie  au  conpèsde  l'Union  deux  membres  daeha* 
t  u;  1^  <le  cej»  deux  a4>cmbleit8.  Providffice,  Hlteniativement 
la  capilaie  politique  av«K:  Aeupoif,  c&l  U  ville  la  plus  im- 
portante de  r£lat,  et  l'une  des  pins  florissantes  de  la  Non» 
vatla-AiiMelk».  On|ooaip4e  43,000  liabitiMa,q«iaa< 
(iaiIMBtpirlear  aapriltadttatflaasypoaaèdMl  dat 
fabriques  de  cotonnade*,  de  binage»,  de  rer,decuivre,irélala 
et  de  tnacliine»,  et  l(Kit  un  cuoimerce  d'exportation  con«idé> 
rable  avec  r<  luc-l,  rMiiainmcnt  avecla  Chine.  Llle  fui  i  -wulr  e 
ee  l<»36,tur  le»  deuxtive»  du  />rot>t<fenc«-Aiarrela  i  exUi^ 
mité  du  Blackttone-(  anaif  wo  port  est  situé ii  l'evlo  uiiié 
MTd  da  la  baia  da  NarrafMaeL  Ua  aarvka  qaolidian  da 
tataaat  k  vapaar  aiMaaafea  Naw*Tark  al  ProvMennk  Os 

er)tt!-tto  «laiig  |g  ,  ii|f.  jf,  b,in'|iii>«,  îl  t''^li<f'S ,  un  tiel  li<Vl«| 
(Je  ville;  eton  Jf  lemiinpie  les  Mtmenls  de  \»  lirown-Unt' 
veriitf,  qui  a  lo  proieM»eurs,  i2o  i  tiidianiset  une  biblio- 
thèqua  daai,OOOvoiu{n«»aveciin  beaucabtaet  d«  pbyai^ia» 
aiwd  ipia  la  PravUtenet  Ath^rneum,  instihit  IMténlia  IMé 
en  1840,  aree  une  biWolMiMde  11,000  voUmai,  «I  la  aol^ 
lége  des  quakm,  o(i  aaliewiint  M  amoMMUa  aiMNlIaa  de 
eas  sectaires  de  laNoutelle  Angîr'  ri  r.  Tin  bca".]  théâtre,  un 
étaUisseRmit  d'alieut^» ,  une  maisi  it  Je  c^rriKtion  ,  fondée 
en  1850  et  une  prixon. 

BliOUES,  Uada  la  MédUcnaaée,  oélàbraddM  daaal'Mi- 
tiqoUépar  PnedloMatdoat*  ftnNa,  «I  tHnéaè  i»  kflamMMa 
da  laeOle  aod<Hi«^(la  PMa  lllMHia,  prAeente  anaaapariWa 

da  1»  mjriamèlrea  («rrdt.  Ella  a  tl  kilomètres  de  lariee  sur 

6(1  <!e  tona.  Suivant  la  tradition  aile  -nirait  peiniU'i'  ,i\k- 
boni  par  les  Toiobine*  et  le<i  Héliadeo,  ou  descendanUi  du 
dieu  ilu  Solcél ,  puis  par  des  PIténiciens  et  des  Crétoii.  Klla 
formait  aulialWa  mm  r^pabH^ae  doriqaa ,  très  |ai<nala  aar 
mar«  al  ^al  avril  fcadd  da»  Bolwlia  an  tiaBa ,  aa  iuMa  at 
en  Eapagaa.  Les  lois  maritimes  de«  RbodienR ,  reconmtea 
pour  Mre  fvnrfaltement  appropriées  aux  bwolns  do  coon» 
me ri  n  _  1 1  m  lU  rji  x-ljfueiir  sur  lotilefi  li  ^  i  ("tp-  i  t  ilans  tous 
i'^ragcs  de  la  Médiieiranée  c^mtnie  hase  du  droit  dea 
cen<i  ;  et  anjonrd'hui  encore  on  en  apptiqve  qneitptes  dispa- 
aitiooa  (ter  MktdH  4»  JtKhi).  A  répwpia  d'AJanamlta  llla 
de  Rhodea  aoUl,  allaaoari»  la  daa«taaUoad«a  MaeidialiMi 
mais  après  la  mort  duconquérant  ello  recouvra  son  iodéfien- 
dance;  et  grAce  k  la  «aftessa  de  *<)n  gr)nrernemen{  ain^i 
qu'à  la  [tros|)érité  ml' r  r  ure  doat  elle  Joui  '.h  l  ,  rli-'  i<i  mii- 

serra  toBgtmpa  anoore.  Lea  Remaias  adjugèrent  même  aat 
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Rhodinu  l«  Cirfe  el  la  Vjtlê,  Mai»  U«al6I.MMdM  ittilU 
Im  jiliMWI  êUltnnp*  d»  Rame.  On  lui  enleTa  «lors  tm 
fowménmt  dtl'Aiie  Mineun;  puU  V«»p«»l«n  In  priva  d« 
«on  in-lépendanee  cl  du  droit  de  r'  ^idUM  i  ikt  rt'.iisn^:*  «es 
pivfireslou.  La  capitale  de  llk  devinl à  partir  de  c«uu>uiiiut 
la  poinl  central  d'une  proiinoe  roiiiaioe>  compoaée  de  toutea 
k»  Iles  ToiiiMt  de  la aioM flMe{  «C  dè»  IM» III»  a*  UMd» 
IMiriagea  lg«lN  ha  <kirtÉ<w  de  PKaiid**  ItMnetai. 

Klie  ne  reprit  (jtwlqne  iraportaiice  qu'an  moyen  év.  f  n 
Mialife  MmwwIi  «'en  empara,  co  i'êm  661.  Let  cr«>isa<jes  la 
remirent  au»  maioa  des  chrétlena;  et  an  Tan  tto»,  après 
le  pOTte  dele  PaMiM.  «o  t'alwedeiiii  pei  idaidwea  ans 
«Iwfillende  Pardt«d»8ataWeevd»lérwaelem,  qd 

d^s  lors  |îrrrrnt  la  i|nalifiniHNi  d«  ehevaiier^  dr  Rhodes. 
L'ordre  alidiiiltiuiift  e«tte  Ile  «m  IMÎ,  *t  l'édiannea  contre 
Celle  (le  Malle,  parre  qu'il  lui  éuit  in>|»ov,il)le  de  R'y 

maintenir  plua  longtempa  e«nti«  laa  entrapriaaa  da  aattaa 

Aiijourdliui,  atar  tinit  petite*  fies  qui  l*aTol8it»nt,  entre 
autres  Slancttk),  111e  de  Oosde»  anciens,  lUiotles  lorme  un 
«andjiil  rii  I ,  ;  mrr  iiji^sair.  Kile  e«t  In  resideoc*  d'un 
padiact  d'un  archevêque  grec,  el  reiète  do  guavenumr  det 
lie*  de  TArrliipel.  On  y  compte  W.tMt  luMaMt,  dont 
14,O0OQm<i  ft  cnYfron  MO  Juifli.  La  richeme  de  Ma  foreta 
ea  Mt  nide^  pt  incipau»  cbantier» de  «m^lnMîtlon  Ar*  Turea, 
et  on  an  exporte  du  vin,  de>  d-iiric* ,  di-  i'i,tinr,  <i\\  boi» 
de  Rhodea  (twfws  l'articte  ci-«prè<>),  do  colon  ,  des  fruits 
•cc«,  de  ia  cire,  dn  miel,  du  bétail,  etc.  Traverite  par 
M»  ciwlM  de  Mtapw  ToleeiiqiNi,  ft  dtf  M|iMB> 
iBCrt  rmfiée  par  dlNfriMes  liesaUementa  de  tom ,  «1  toiit 
réfj»mm«nt  eneore,  en  isii, 

iii<4)ut^,  «a  capitale,  Mtfe  en  ampliilltéàlre  Kiir  la  rOta 
nft.ril«««t ,  poumie  de  deux  porta,  dont  in  plna  petit  aenl 
tfInH  tdr  et  fbrtiâé.  était  tmm  daa»  l'aaUquHé  (mu- mi 
eelotee  rtper  Meole  detMlMm  <pi*Baeiilne  y  eveH  tadde, 
en  l'an  .124  ar.  J.-€.  Sa  poptilatton  anjoard*hni  d'en- 
viron 1 0,000  Émea  (  moMé  Turcs  et  moitié  Oreos),  et  et  te 
est  détendae  ferme  Hbm  de  Iriplaa  wfertHeiîitiH  da 
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leeine  que  l'on  tirait  autrefois  de  Rhodes  (d'où  il  a  pria 
M»  mm  ) ,  de  Chypre  et  de  <)nelqiteA  antrca  liée  de  l'archl* 
jwl  grec.  Il  nous  vi»';it  .iu|  lin  I  'un  [  i  inrlpaliTnrnt  de*  Ca- 
Mri«i.  Produit  d'une  espèoe  arboraiceate  da  llaeron, 
e*est  luie  mém  Doueoae  el  «oetoamée  de  deex  è  dfx 
de  diamètre ,  eiwterle  dîne  écoroe  un  pim 
I,  d'nn  ^  rmtf^tre.  Blli  letdere,  peaaate,  à 
conrtic-î  ri,ni>'iitrv]iif't  ti -rfes,  d'un  JauM  Dnive ,  00 
emileur  fetiîlle  morte,  plu^  i  «  an  oentreqn'à  lacircon- 
ftrenoe.  Sa  aarear  est  nr  |  >  nmère,-  «on  odeor  de  roae 
d'âne  extréne  îBUMHé,  lortout  qaeBd  on  l'éeheeM  m  le 
ilfMl  ;  elle  niuMe  bnHenee  aoM  le  Rde  { la  ponaritte  de 
sciage  s'enflamme  facilement  ft  l'approeKc  d'une  hmipe 
allmn^.  Par  la  di<tillatfon ,  on  en  extrait  une  huile  dont 
H  ne  faut  qti'une  (çoulle  pour  perAimer  de  grandes  miisses. 
On  a'ee  aert  qoef^ieAiia  ponr  cfwaettNar  le  Meei  piter, 
MiqvOT  viM  wiiiHiUHii|HB  mi  fwnvBB  ^«1  ■pfnwwv  w  vaiOT 
daMormrftnc  nttnrel.  Dans  le  enmTnerw,  on  confond  quel» 
qoelbfn  M»lle  racine  av»»c  le  boix  rfe  mie  proprement  dit. 
IMns  la  marqueterii'  li--  rmr  r.iijr^  dp  t<ii;r.  on  (Mn[ifni<; 
qntiqjiKMe  là  radee  de  Rtiodes  pottr  de  trèe^petits  o«rre> 

KHODES  (  Obete^  ie>i  TtrfM  JtJimit-JInDMiM 

(Ordre  de  Saint-). 

RHODIUM,  méUl  dtcoiiTeK  en  1801 ,  par  WelUshm, 
dans  la  mine  de  platine ,  oii  il  existe  ponr  environ  qnatre 
nUiMnee»  dene  m  dlet  deoeniMaaieen  avec  ce  mdUI  Mme. 
beiperetieBei  eet  dMMIe.  kftm  depureU»,  IleaidNm 
Wanc  (crlsAlre,  soIi(!e,  cassant,  Ws-dnr,  nn  r>"i  Ti^-n* 
doetUe  qiw  le  platine,  le  plna  iefusible  dca  métaux  après 
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même  per  fmm  tégùê  oeae«Me,  *  neine  qa'H  ne  eoll 

allié  è  quelque  autre  mt^tal.  Réduit  en  poudre  ,  et  cli surfit 
è  onerlMlenr  rouge ,  il  se  cotjverlit  en  on  oxyde  qui  se  ré* 
ifiiii  III.,-  i.'i[i|ii''i-aii,i.-  ]ihi«.  l'.rvi'-r'  Son  poids  sp^'cilîque 
est  de  11.  Il  »e  combine  avec  lesoutre,  le  pliospltore  et 
l'arseoic,  ainsi  qu'avec  beaucoup  da  métaux,  qvH  vend 
irta-dors  et  eieMnle;  H  denne  Qco  qneiqnelbls  à  quelqoM 
elKaiim  mattéaMea,  Ses  oxydes  s^nfseent  aux  arides ,  et 
pivii!iii-riii  .livers  sels.  î\\.\k  m  rir-u m-lli-.. 

HIlOlUlDfiNDROIV  (du  grea         rose,  et  ôévSpov, 

.irliFt'      r,jr,if>t  AzaUkS  et  HOSACB. 

KllODOPK,  l  uoe  des  chaînée  dn  BHlt  BMmm», 
aujovidlwl  le  Belken ,  dont,  i<en!e  «rnree  dti  HeetaB, 

elle  se  détache ,  A  la  hauteur  de  la  Thrare,  rjuVllf»  séparait 
de  la  Mnwsle  par  un  retupart  d«  rocliers  esc«rp<is,  auxquels 
l'éclat  qu'ils  jettent  au  soleil  levant  et  couchant  ont  mérité 
dea  UaUeni  l«  nom  de  ifeiil^drreiiloro^  aee  minée,  qal 
notaient  pies ,  meta  dimt  peilênt  PHne  M  Ptolémée ,  M 
valuTCnt  (tt«i  Grecs  celui  de  ffnsiUnn ,  la  Reine.  .\îoulons 
que  Rhodope ,  en  grec,  signifie  front  de  rose,  et  que  ce 
nom  charrii  u  i  Koorde  merTeiilciiM  nu  :it  avec  les  teintes 
pourprée*  dont  le  soleil  à  son  lever  et  à  son  couclier  colore 
ces  ctmes  (amouses.  DmM^BaRflN. 

JMODOPE,  célèbre  eourtisane,  native  de  Tbraee, 
vfvell  dn  temps  d'É«ope,  avecleqnel  efle  Ibt  esclave.  Oha* 
rsN  de  Leslios,  pirate  el  ff<"v  dr  ,  b  r^idirii  ; 

sieurs  prélMideot  qu'il  en  fit  t)iallre<i«« ,  sous  le  nom  de 
Doriea.  Peu  de  temps  après,  elle  pasaa  k  Itancralis,  ville 
Iwtnweedl^ple,  eè  eHe  fit  le  inétlef  decemUaene  nne 
taHl  de  Minele  qel'Sdindole  TeeMde,  Men  qn*R  en  dosrie, 
qu'elle^eva,  dit-on,  onedesftimeuses  pvrsmîde^idrMpmfihis 
à  se-s  frais ,  tant  ses  charmes  et  hv»  faveurs  étaient  à  haut 
prix.  Toutefois,  il  parait  qne  celle  courtisane  fleurissait 
eene  Amaeie,  rai  d'Egypte,  et  qne  ht  pyramide  dont  11 
e^Hfl  ivelt  dMMlle  MeB  evtnt  le  vdpm  de  ce  prfnee* 

RllOMBK(e«ftrec§6ft€o;).  En  Réométrie,  ce  terme  est 
synonyme  de  losunge  :  W  i,>  iin*»  tout  p  a  ralleiogramnio 
dont  les  quatre  c<)lés  .sont  égaux.  D'après  ctAie  définition  ,  fe 
carré  serait  un  rAomfte;  mais  on  ne  lui  applique  guère  cette 
déBomination  que  dans  les  omemeols  d'architecture  où  H 
est  pliu^  de  manière  à  svofr  une  de  ses  diagonales  vertlMle 
et  l'autre  horiinrta!-' 

Shomàe,  en  histoire  naturelle,  se  dit  d'un  genre  de  poia* 
sons  se  imun  née  m  ainwu|nw  jgiens 


imôIIB ,  h  JMmtoHw  dee  entrent  et  le  principal  «non 
d'eeu  du  midi  de  la  France.  it  i  n-  nd  sa  source  au  milieu 
des  Alpes,  dans  le  fitlaefer  du  i  uita,k  l'ouest  dn  Saint- 
Gotlianl,  i  une  élévation  de  1,800  mètres ,  traverse  d'abord 
leirendenMedeLiBngen,  dabaat'VaWa.kNigaedellmj' 
riHMMfea ,  Mcn  WM  taf^wp  Viffinl  entre  I  el  !l  kRotnè* 
très,  s'éfendnnt  entre  les.\lp€s  Pennlnes  cl  celles  de  Herne, 
où  de  nomlireuse.»  vallées  latérales  lui  envoient  le  Irihul  do 
leurs  rtiis«r  .  pr  irnianl  des  glaciers  et  formant  une  snite 
de  cascades.  A  MartioacU  (  l'élévation  n'ert  plus  que  de  477 
mètres),  la  vallée  se  rétrécit;  et  à  Saint-lfeBrioe(474  mètres), 
le  Dent  de  MoNle  et  le  Dent  da  MkU  n  ftpproeiienl  Me- 
ment  qu'il  ne  reste  plus  an  flenre  qii>m  ilroii  passage.  Oelfe 
viliz-c  tr,iirv,'cv-i,-iie  du  li.n^.  Vnlv'.i-  .s'ourre  peu  h  peu  devant 
une  vallée  de  7  mynamètres  de  long  et  de  14  kilomi  tres 
de  Unfe,  dont  le  lac  de  Genève  occupe  le  fond.  Le  Rhône 
Inverse  le  lae,  dont  il  exhausse  Ineeaanmmenl  le  lit  dans 
sa  partie  sapérinnre  par  les  dépAle  de  h  veee  qnlt  étante. 
Il  en  sort  A  l'pvfn^mii.'  Mvl-ouest,  h  Henève  (3M  métros 
d'élévation)  ;  mai*  sa  vallée  se  rétrécit  tout  aussitôt  de  noti- 
vcao.  Il  traverse  alors  le»  prolonnemm^  nrrïdentaux  du 
Juta  dans  nn  dirait  eei^  en  xigxag  et  avec  des  rapides, 
quelque  IMe  mMM  toutomlnemeat ,  car  il  disparaît  tout  k 
coup  nn  peu  an-dessons  dn  fort  L'tehMe,  en  forment  oe 
qu'on  appdie  la  Ptrie  du  JtAdne>  AthdeHOVidn  Seiul  OWi 
(Mf  MMNi}  M  RMM  rtMM  tM  vdNé»  piM  iMMit  Mb 
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c'est  itealementà  l'emboucliuredc  l'Ain,  au  ildèdecliantaura 
étà  iua,  iiWMttt  T»Ute  t'élargit.  U  RIi6mco«I« atora  dam 
la  «noHmiaelVMMat  fmqoli  L|m,  «è  H  nvoit  la  Sa«M, 

venant  du  nord.  Un  p<^u  au-d^ssoos  de  coite  ville,  à  Pierre- 
Kncisc  ,  il  coule  au  sud  à  travers  une  élrtnle  Tallée,  avec 
de  nonilireux  rapides ,  cl  sur  un  lit  rocheux  ;*  t  li  r  nserve 
cette  direction  nkridtODaledaiUson  cours  par  Vienne,  Saint- 
Vallicr,  Valence ,  Moal4ilimart ,  Pont-Saint-Ëspril ,  Avignoa 
«I  AfteBjaaqa'àwneaiboacharedaas  le  golfe  de  Lyoo.  Sa 
vaDée,  célèbre  parle  cbanM  de  tes  paysage» ,  par  m  végé- 
talion  méridionale  el  sa  grande  fcrtilitr  ,  ]\>'  "  !,ir-;i  ^u'au- 
àe  Paut-Salat-Eaprit , et  ce  n'est  qu'aiirés  Avignoa 
I  se  tramforme  en  une  plaine  liorùoalale ,  large ,  uni- 
I»  «ride  «t  d'une  panTrafégétitiaB,oà  leflMlTe,|«4M 
tf«n  prafMdd  rapide,  se  tnlMdéM»nMlakiil«MeBleBlre 
des  rÎTcs  marécageuses, daos un  lit  aplati  par  desdt^p'^t^  ron- 
sidérables  de  détritus  de  montaRnes  et  de  eailloo%.  a  mIca, 
aiwlesaous  de  licauraire  et  de  Tarascon  ,  coinineiice  le  delta 
ftMmé  par  les  deux  priscipales  emboucbures  du  Rbâaa,  le 
«nnHf-MMwk  PttU'KhÔMk  l'oneat,  MquVn 

appelle  l'Ile  de  la  Camargue.  A  l'est  de  cette  Ile  on  trouve 
laCrau,  el  à  l'ouest  one  vaste  contrée  maréeajiçeasc.  Labn- 
(çueurdu HlicVir  ilc  'ii  nnriamètres .mai-  le ili'vi'inpiH'mcnl 
tolal  dasott  cours  est  de  "3  myriamètres ,  et  niC  ine  de  en  te- 
nant oonnptede  se»  nombreux  zigzags.  La  superiicie  de  son 
Umwi  t4Mit  aatiar  art  de  1,231  myriamètres  carrés,  fiel  II- 
tttteirisles  plnsfmporlaats  sont, à  droite,  l'Ain ,  laSadneaTWC 
leDoubs,  l'Ardècliect  le  Gard;.!  ;:;ui.  I,r ,  l'Vrv ,  11  .-r,  !a 
Drrtnie  et  la  Duraiic*.  Il  deviwit  riJui^^dltU;  puui  II^  Laleauv  à 
Kapeur  comme  pour  les  bateaux  à  voiles  à  partir  de  Le  Parc, 

ai»ideaaoasdeUPertedtt  Rbflae^iaaiadaoaleaBMiatagaa»  lé 
flounnrtaal  d  rapide  qe'll  teiit  m  vewt  OmneUe  peorpoa* 

voir  le  descend) p.  Là  m*mc  ofi  il  devient  moins  rapide, 
des  enRal)lements  et  des  banc*  de  gravier  en  rendent  tn^s- 
p<init)le  la  navigation,  qui  a  partir  de  Lyon  cependant  devient 
citrâmement  active.  C'est  pour  y  rnnédicr  qu'on  a  ou  le 
pi^fi  de  creuser  un  canal  latéral  de  Lyon  à  Arles;  et  les 
canaux  déjà  exécutés  d'Arke  à  Poit-de-BouK  et  de  Beau- 
caire  à  Aigim'Mortes  permettest  d'évller  les  dangen  qtre 
pri'-fvili'  I  l  iiiwination  de*  deux  bra.s  fomiant  l'embouclmtr 
du  neuve.  D'Aigues-Mortea  diverses  voi^  artificielles  de 
eommunicaUoD  par  eau  conduisent  à  la  mer  ;  la  plus  impor- 
laole  ee  relie  en  ceial  d«e  KtaiiBi,  qei  tretenn  iea  lageMs 
iae  ottn  «I  ae  raHe  per  dea  embrenclnniiU  eax  vlllea 
dêhmâ,  de  Montpellier  et  de  C«tte,  et  non  loin  d'Agde 
M  canal  dn  Languedoc  ou  du  Midi.  D'un  autre  cAté,  le  bas- 
sin du  Rhône  est  relié  à  la  mer  du  Nord  |)âr  le  canal  du 
Bbtae  et  da  Rhin  (appelé  autrefois  canal  de  liapMim^ 
pna  ewNif  die  Jfexjieur),  tpiitum Umkà  t/fm  1831. 
Son  développement  total  e-st  de  30  niyrîamètrçs.  Il  commence 
à  Saint-Jcan-de-I,ilnc ,  sur  la  Saône,  el  aboutit  à  l'Ill, 
rivière  navinable ,  à  peu  de  distance  u  sira  bcurg.  1^  canal 
da  Bonrgpgne  conduit  également  de  SAial-Jean-de-L6fle  à 
DI|on,el^  eeiieieeaîèic  au  bassin  de  la  Sdne,  leadiaque 
le  canal  du  Centre,  partant  de  ChAlons^r-Satoe,  conduit  k 
Digoin ,  sur  la  Loire.  Ces  deux,  canaux  mettent  le  Rbéoe  en 
communication  avec  Paris  et  le  cdeur  de  la  France. 

HliÔNE  (Département  du).  Formé  d'une  partie  de 
llMdea  Lyonnais  et  du  Beaiijolais ,  il  e>t  borné  au  nord  et 
m  MfdHMeit  per  le  déperiemeDl  de  Sadae^'iieiae,  à 
rest  par  les  dépertanenle  de  PAto  et  de  rMee ,  en  eed 
et  .11  snri-ouf'Sl  par  rdui  de  ta  Loire. 

Divisé  en  7  arrondissements,  Sficantou.s  3i>8  commune*, 
sa  population  est  de  &74 ,7  liabitanta  ;  il  envoie  quatre  dé- 
pnMa  eti  eetpe  léglaiaUf,  et  est  cempria  dane  le  hnOUaie  di- 
TMon  nstWetre,  le  dieetae  de  Lym  le  raaeort  de  le  eenr 
Impériale  de  la  inAme  ville. 

Sa  »nperfieiecst(le381,.î6f.  hectares,  dont  I  120  en  terre» 
laboaral>les;  SS,!'.)?  en  préi>;  34,4r>«  en  boift  ;  30,&&2  en 
vignes';  1 1,139  01  landes,  p&tis,  bruyères  ;  4,499  enenitaree 
diverses  ;  3,aM  CB  pépinières,  jardins  ;  1 , 791  en  pra* 

pMIée  kUiee;  m  m  mulm,  anlnelea,  mmmIm;  mm  en 
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routes,  cliemins,  plar*^  publiques  ,  rues  ;  3,610  eu  rivières, 
lees  ,nrieie>int,etc.tlpaye  s,s&4,646  francsd'impèi  foncier. 
ailndenfNiMipeiiledeBelefeeMinda  RMeeetsnrle 

rive  droite  de  ce  fleuve ,  à  l'ouest  daos  le  bassin  de  la  Loire, 
il  est  arrosé  à  l'usl  par  ie  Bliône,  la  Saône  et  un  grand 
nombre  d'autres  petits  affluent^  ri  -  ii  .iillu  r-t  nli  ni  , 
parmis  testfuels  l'Aungue,  la  Ur«vaon«,  rAriiiere  et  l« 
Gier  sont  les  priMlpewtt  à  Itonert  pnr  de  petits  aiBnenli 

traversé  dans  toete'?  ^^^oenr ,  à  reit  per  la  cMee 

des  Cévcnnes,  dont  les  contre-forts  s'étendent  jir.r|it 
Kliôoe  et  À  la  &a«)oe.  Le  sol  est  en  général  peu  propre  a 
la  calture  des  céréales  ;  il  est  cependant  riclie  dans  le  fond 
de  qaeivMBvattéee.  Lea  prinripeiae  cnUnrea  eent  eeUeede 
la  vHtne  et  de  nirier.  LerMIedea  eArtehe  eatlneiilliel^ 
mai';  Cf  llp?  dfs  pommes  de  terre  et  des  châtaignes,  ditee 
marrons  de  Lyon  ,  sont  très-considérables.  1^  vinssoot  da 
qualité  excellente;  ceux  du  nord  du  département  o<i  de 
rancieo  BeM^oleis  sont  des  vins  da  MAeoB}  ceox  du  sud 
floatdes  vins  dn  RMm;  he  plnseatianéa,  pemri  les  pi** 
'mier<; ,  sont  tes  vins  âns  rouges  de  Gienas,  et  parmi  les  ae> 
cx)nds  les  rouges  de  CMe-R6tie  et  les  blancs  d«  ComlriflU. 
L'élève  la  plus  importante  esl  celle  des  r ,  a  mjIi  ;  1-  i  liè- 
vres sont  la  grande  richesse  des  habitante  du  Moat-L>or. 
L'exploitation  minérale  est  assez  considérable  ;  ses  deox  pro- 
duits principaux  sontleenim,  dont  iee  eaineeàClieaerali 
Saint-Bel  sont  les  plus  rMm  de  le  France,  el  le  iMmiNe.  Om 
y  exploite  encore  plomb  argentifère,  de  l)eaux  nmrt  rr^, 
de  keiitô  pierres  de  taille ,  de  la  iiiarne  ,  des  grt»  et  de  t  ar- 
l^le  à  poterie. 

Par  llmportenoe  de  «on  indoeWe  nMenCKtorièce,  ced^ 
paHeeMHl  est  l\nidee  pnedendePeapIret  el  le  vîHade 

Lyon  en  p:^rticidier  est  le  centre  et  le  .sié^^e  principal  de 
l'industne  ia  plus  considérable  et  la  plu5  renommée  de  la 
France,  celle  de,--  miu  i  u  ji  de  toutes  espèces.  Une  autre  in- 
diMMe  qni  eecope  un  grand  nombre  de  bras  est  celle  des 
meaaMNnee  bredéee  ei  entres,  dont  Tarare  ert  lecenlnde 
fahrir-ition.  Le  (tta^e  et  te  tissage  du  coton  ont  enomeee 
pr  in  Si  H]  portanrc,  et  les  autres  produits  renommés  soni 
Il  I  uirs ,  la  liiL-rt  ,  tes  verres ,  les  poteries,  le.s  fromage-^  du 
Munt-Dor,  la  clia(>eUerie  et  la  ctaarcutarle  de  Lyon.  Us 
grands  artidoi  d>ifefMie«  eoni  he  viee,  ke  eeieeet  h» 
mousselines. 

Dem  rivières  nerlgdilei,  leBliAne  et  la  Sedne,  nn  canal, 

cel  li  (Il  Givors,  les  cbemins  de  fer  de  Pari.s  h  Ljon,  de 
Lyon  à  Roanne,  6  routes  impériales,  0  routes  dcparleiuen- 
taies,  1,11  S  cliemins  vicinaux  sillonnent  ce  département,  dont 
lechef-Mcneat  Lfon;lea  viUce et awlroila  prindpenxs 
Fi  f  l«/rane  Ae;  (ToNdrfw,  cheMlendeeenlnn,  nneeatSM 
habitants  ;  Givofi,  cltcT-lien  decanlon,  JeHe  petiln'«IK«fee 
9,11»  halùlanl^;  Tarare,  etc. 

RHÔNK  (  Département  des  ItOUOBBS-OU).  Fef*» 
Boeopsc  nu  Rotas  (Département  des). 

RHOBAIIBB.  GMIe  reeine,  ennilofée  al  fréquemment 
et  à  si  juste  titre  en  médecine,  appartient  4  la  famille  dee 
polyfronées.  lA  plantequi  la  produit  est  remarqtiahl^  par  MO 
k  uill  i  s,  larges  el  grandes,  par  ses  fleurs,  réunie  in  p  -tnicnles 
et  par  les  vuluiinneuses  ractoes  qui  loi  servent  de  support* 
et  dans  lesiiueiies  réaUenldoB  |copriités  efficaces.  Venne 
des  contrées  les  plus  sanvagest  en  •  éld  iMjlempe  aine 
poovolf  désigner  la  plante  qui  ta  teondl  ;  on  F»  leuuiliiJ 
m'-!i[  ;itlnl»iii.r  .h  qiialrc  cvji.'r,-,  de  rhntm  ;  m.iintennnt  on  la 
croil  produite  pnnci|>aienient  par  le  rheum  paimaium,ou 
rhubarbe  palmée.  Elle  est  l'objet  d'un  commerce  tr#s-im- 
norteit  enBnaaie  et  en  Oiine.  Le  eommree  en  distin^ 
dent  espèeea: k  rAntarfte  é»  CAAie  el  lertaNri«4i 
Moicorif'. 

Voici  cuniiutnl  Munaj  raconte  la  culture  et  la  réco't** 
de  la  rhubarbe.  Le  rfieum  palmaiutn  cr(\\l  spontant'in  ;  I 

anr  née  longue  clialne  de  nxHitagnea ,  en  partie  dépourt  ucs 
de «Ntle,  qn^  bofdMt  I  Mdcnt  h  Ttotarie  Cbinoise. 

•nnofdwm  iolndefiil|ln,«te'élBnd  ennidi 
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i«m  1»  lie 

prn  it  la  réooile  des  ndae*  est  imHqné  p«r  ia  Krosaear  des 
tildes  f  c'e^t  ordfnairenKiit  la  sixième  année).  On  les  «rra- 
cJii'  liiiri--  li\s  uii)!-;  d'as  ril  -A  lîu  iii.i:,  <|iit.'|ijut'i'i>i-  en  auloinnt- 
Oa  les  Rettoie,  oo  les  coupe  par  luorceaui ,  et  après  le<s 
•voir  percées  et  enfilées,  on  les  suspemliWlIim  artires  voi- 
tiM*  nii  4lm  Iw  iMitit  anit  nlns  wni  mims  des  bn- 
bis.  Lorn^qa  Itrfcelte  esUrie,  on  les  ywteaw»  hiMMeng, 
où  ToQ  achève  de  les  faire  s<^hcr.  Selon  Dulialttu ,  tes  Ctii- 
nota  ienninent  cetle  dessiccation  sur  dtvs  lahles  de  pierre 
cbaufTées  en  dessous  |>ar  le  moyen  dti  feti. 

Il  7  •  oaoore  d^antres  rnciaes  de  rlHibarbe,  dont  les  pro> 
dnili  •'entrent  pas  dane  toenauMNe.  Lt  ploa  inertînln 
est  le  rketim  ribesàn  Persans,  remarquable  par  l'acidité 
agréable  de  ses  pétioles,  de  mm  feuilles  et  de  ses  ieutu-s  ti  ^cs  ; 
on  la  vend  u[  I  imn  lie^  lie  la  l'erse  oomoie  plante  |)o- 
tiftft%  et  «u  eo  coo&uuuim;  des  quantité*  conaidénitles.  On 
ta  cmMK  mi  aaen,  «I  oa  «•  Mt  UM  |ilée  qpl  iCMMaM* 
iNMWMpà  «Ita  depwdlles. 

Void  leo  enrnelirti  que  préaenle  la  Trah  rimbarbe  du 
ciiiuiirrre.  La  rhvAcorbe  de  Ch]>i'\  q'.ii  nous  virnt  iin 
l  liiLiet ,  et  traverse  la  Cliine  uéridtunaîe  pour  ainver  a  Caii- 
l4Ni,  où  les  vaisseaux  européens  viennent  la  cliercher,  est 
en  aMfceaai  anondii ,  d'os  jama  sale  à  rettérienr ,  d'nne 
teilm  eampMt»*  d>M«  auriinira  aeitée»  4*1100  odanr 
prononnée  qui  lui  est  partîctilière ,  d'une  saveur  amèrc. 
Klle  colore  la  salive  en  jsune  orangé  et  croqne  fortement 
so<H  la  dent.  Elle  est  en  ^>'ii<T<ti  {>;i:-:  jn  --.uii--  que  C4!lle  da 
IkMOOvie,  et  u  poudre  tieal  k  milieu  entre  le  lauve  et 
l'onagi^.  La  rhubarbe  da  Cfaino  art  aauvent  percée  d'un 
|ietil  trou  dans  lequd  on  trouva  eaoovo  la  {«da  qui  a 
•ervi  à  la  suspendre  pendant  la  doMtecaHoB.  Sa  conteur, 
pina  laneque  celle  de  la  rhubarbe  de  Moscovic,  p<  ut  [  i  h 
venir  du  long  voyage  qu'elle  a  fait  sur  mer.  G'e&l  à  U 
même  cause  qu'il  faut  «UribMT  tta  «MnIUMM  qn»  PoB 
tronva  dans  l'intétienr. 

Quant  à  la rMtfarAi  4ê  ÊÊtêmlêt  qni  art  à|iMla  litre 
In  plus  estimée  ilar.s  le  commerce,  elle  est  orî^naire  de  la 
TaUri«  Cliiuoîâ*!,  d'où  elle  est  transportée  en  Sibérie  par 
des  marchands  buchares,  qui  lu  >eniient  au  (;ouvemcnMnt 
rniae.  Là  dea  coanaissaires  reMunineal  saupuleusement, 
ta  fant nawtor  avee  iote,«t  PexiiédlMitè  Pétersbonig,  où 
elle  subit  encore  un  nouvel  examen  avant  d'èlie  livrée  au 
commerce.  Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  percés  de 
grands  trous,  d'un  jaune  plus  pur  a  l'cxtiTit  ur,  il'uiu' cas- 
sure moins  oompacte  que  celle  d«  la  rhubarbe  de  Chine, 
marbrée  de  ntaaa  muges  et  Manches  trèft-<^i|Nunentes  et 
trtaiirigpiUèrei;  aon  odeur  est  trèa*pnuioiBBéa,«t  aa  saveur 
«t  aabîngaite  et  «nèra.  Elle  eolofo  fortewt  ia  salive  en 
jaune  safrané,  et  croque  sous  la  dent.  5>a  poudre  est  d'un 
jaune  plus  pur  que  celle  de  la  rhubarbe  de  Chine  ;  elle 
est  MaHislimée.  Une  troisième  variété  de  rliubarbe  est 
celta  qnn  l'on  oonmtt  «ona  le  nooa  de  rkuborbe  plaie  ou 
de  Pwm.  IHa  vlant  da  Plndo  par  ta  Rnaala,  appar- 
tient à  la  ml^me  espèce  que  la  rhubarbe  de  Chine,  dont 
tlle  se  rapproclie  beaucoup  par  ses  caracl^rci  physiques. 

La  rliubarlie  opère  cominu  Ionique  lor'^qu'elle  est  adiuiuii- 
tnt  à  faible  dose ,  tandis  qu'à  la  forte  dose  de  quatre  gram- 
BMa  «Bviran  cUe  agit  eonmie  pwgalif  «t  tonique  à  la  fois. 
La  médication  qu'elle  produit  est  douce  ;  aussi  administre- 
Uoa  joumellemcnt  celte  substance,  particulièrement  eux 
en  ta  ut  s  et  aux  Temmes.  On  111  F 1  i  t  également  usage  pour 
eombatlro  le^  faiblesses  d'cstoniac  et  d'intestins ,  les  diar- 
rhées, etc.  Enfin,  on  la  recommande  comme  vermifuge  pour 
ka  enfants.  On  administre  la  rbubariia,  aoH  en  pondra ,  en 
aoipMMlon  dont  un  liquide ,  ou  inearpoféo  dans  une  autre 
Ei.lr  t.iiire,  soit  en  infusion,  soil  en  décoction;  qtieltpierois 
aussi  ou  la  donne  à  mflciier,  en  reoommaïulant  d'avaler  la 
•aJive  avec  tout  ce  qu'elle  a  dissous. 

La  rliobailia  était  nna  factae  trap  in^tortanla  danaae»  ap- 
pttcalioM  aédtealaa  pow  nepaseseUer  I^Kentlondea  dd- 
■dates;  aussi  l'a-t-on  soumise  phisienrs  fola  à  PMnalyae^  On 
mer.  pi;  1.4  cu^\Kr.s•  —  t.  Wt 


douce  fixe,  du  snrmalatc  de  citanx ,  delà  gomme ,  de  l'ami- 
don ,  dnlifneux,  de  l'oxalate  decliaux,  du  sulfate  de  chaux 
f  I  le  l'oxyde  de  fer.  0.  FaIMW. 

KIlULLlkliES.  royes  RouiwaKS. 
RHUM.  C'est  ainsi  que  les  AnglaU  ont  ÊffM  frfflOol 
iin'ih  rettrent  daaiiH>|i»  de  sucre  iiWMnléijnaBa»tao—n  . 
on  sait ,  a  prévalu  en  Europ« ,  sur  erinl  de  tafia,  mm  «y- 

nonyine  fr:i!ii; .li-;  il'uufii'  im^t  a  quel  litre  le  t.iri.i,  cet  rlii.ir 
dt  nègn;  abAtardi,  aurait-ii  pu  réclamer  un  passavant  a  l'oc- 
troi des  nations  civilisées  ?  Serait-ce  par  hasard  son  appolla- 
lioB  barfeava  an  son  goût  ^ragtaoïi  at  anapinnaalMitta  «pri 
M  «wntent  vata  ectte  ataguHlM  tafMvf  AoaÉl  ta  rbuni, 
quoiqnp  rl'origine  essentiellement  anglaise,  n'a-t-il  pas  eu 
de  [K-iac  a  triompher  de  notre  susceptibilité  nationale  ,  et  à 
trouver  cbex  nous ,  au  pri^judire  de  son  indigne  rival ,  l'hos- 
pHalité  la  pUw  cbiuide  et  la  plus  constante.  Il  n'est  pas 
tanUtad^UtanFada  rappetar  ici  que  le  rhum  cet  d'abord  m 
liquide  blanc ,  et  que  c'est  à  l'aide  de'prunoaox ,  de  ràpurea 
de  cuir  tanné ,  de  clous  de  Kirolle  et  d'une  eertaine  quan- 
ht  i\o  ^uDiIron,  qu'on  lui  d  une  la  couleur  jaune  et  am- 
brée et  la  saveur  qui  le  caractérisent  Après  ie  kirsch- 
wasser  les  amateurs  tiennent  le  rtium  pour  la  première 
HVMurdn  monde»  cl  lonqnll  «atnuffanr^  lia  ta  mettant 
nrtfne  an  deosua  du  hkadi  :  nwlhoHwnienwnt  tanutforiW 
ilu  rl  rni  rit  nommenoe  guère  avant  trente  ans.  A  cet  iKe,  il  est 
aussi  doux  que  fort,  huileux,  plein  d'esprits  balsamiques  ; 
et  on  ne  le  rencx)ntre  tel  à  Parts  que  <lans  (juelques  caves 
prhril^;iéei.  Quant  à  celui  da  cafés  et  ealanrioet» ,  ana- 
thène,anafliènN«nr  ta!  1  CM nn  Hiiaida Iom,  «amair, 
qui ,  par  des  mélanges  répétés ,  est  devenu  un  je  ne  «nie 
(/uoi  qui  écliappe  k  hNite  définition ,  à  toute  analyse. 

Charles  Dipoit. 
HHlJMATiSMË.  l!lst-il  une  expr esftioa ,  sauf  toutefois 
«Ile  d'<v/ecfion  nerwruse.  dont  on  ait  autant  abusé  que  du 
mot  rAwnoMnM,  tg^m  emptata  chn^no  Jonr  pour  dési- 
gner dea  donlewevd  cadlAnnl  aaaamWIgnMnt,  et  par 
leur  siège  et  par  leur  nature  T  Jusqu'au  dix -septième  siècle , 
oo  a  rattaché  h  cette  dénomination  (  son  étymologie  i^Ojxa  , 
écoulement,  ledit  assez)  l'idée  d'une  llu  xi  on  humorale. 

Jusque  là, août  tanomd'ar(Ari<«,  dej»odaf  r<,etc,on 
confondait  tagonltect  ta  rtwattwne»  niilaJiet  — eein 

aujourd'hui  séparées  par  des  caractères  peu  précis.  Sous  te 
nom  de  rhumatisme,  on  désigne  une  aiïeclion  très-sujetto 
i)  se  déplacer  et  à  récidiver,  dont  le  principal  symptôme  est 
la  douleur^  et  qui  aOecte  les  articulations ,  les  miiscle«  et  mm 
les  iMBÉbiaBH  sdreniea» fibreuses  et  musculaires  qui  entrent 
dans  U  composition  de  oKlataa  viNtaaa.  Oani  l'dtal  aninel 
de  la  science,  elle  eal  eonaidérée  tait  eomme  «ne  liviMN- 
matton  franche,  soit  comme  une  inflammation  ayant  on 
caractère  spoudl  (MM.Cbomel,  Louis,  etc.),  ou  comme  une 
n«^Tc>5d,0tt  encore  comme  le  résultat  d'un  état  maladif  du 
sang.  Rare  dans  renfUMO, ta rbomatisnia  ae  montrai 
de  quinae  à  quaraota  ana,  peu aprta «et  Iga , 
roiére  attaque.  Les  hommfe'i  en  sont  plus  souvent  affectas  que 
les  femmes.  I/lién^  lilé  ^emltle  j  prédisposer.  Connnun  dan» 
tous  les  pays  du  glolw ,  le  rliuniatism'-  1'l'>1  il.ivantaj{e  dans 
les  climats  tempérés,  où  règne  une  atmosphère  variabh:, 
humfaie^  froide.  Il  a  Mé  déerit  eoœrae  e  A  dd  mi  9  «  e  et  anml 
par  quelques  auteurs  comme  épidémique.  Parmi  aes 
causes,  comme  pour  beaucoup  de  phlegmasles ,  on  indique 
l'usage  des  Ixii-  'ii-  rxcitinlcs,  l'abus  'Ir-  [)l,'iir-.irs  >  ('iirrlrii> , 
l'oisivet«^,  surtout  apr^  une  vie  active.  D'autres  causes  lui 
sont  plus  particulières;  telles  sont  l'habitude  d'une  vie 
nnfennée  et  d'un  appartement  trèa-oband»  un  exercieo 
ttatent  ettaiCCODtum*,  tm  ie<h>ldlmm«nt  brnaque ,  gèifcnl 
ou  partiel,  le  repos  et  surtout  le  sommeil  sur  le  sol  humide 
ou  dans  une  chambre  dont  les  plAtres  lu-  soiit  pas  suffi- 
samment secs,  enfin  des  vêlements  mouii: 


Les  jNnodrtfmes  dans  te  rktmatitme  articulaire  aigu 
manquent  on  lent  de  MMle  dnrte  t  ce  «ent  dea  fttaiena 
,  taMif.  toi 
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Wlnik' «l'iino  iiK^liocre  Intensité.  Bif ni' t  ii'-  Î'  mI.mks  sur- 
viennent, dans  une  ou  (ilusicuTS  articulations ,  orJiuitifetttcnt 
plus  intmMc  la  nuit  qne  le  jour.  Si  elles  «ont  itupertidelles , 
Jl  t'y  dé«iaiqi|M  do  gundement  parrot*  avM  flactmrticMi,  ût 
ta  einlear  «t  de  la  migear,  quelqnelMs  tn  bndt  ét  cn- 
quement  (tcndnnt  le  n)oiivt>m(^nt.  Le  rlminatiisme  m  porte 
MHivrnl  <l'iii»)  nrtic  iilaUon  à  une  autre,  particulièrement 
|i«nilant  la  nuil.  Toutes  peuvent  *tre  «ucccssivemeiit  enva- 
tiie».  bi  ia  lièvre  6'aecooipagne  de  sueur» ,  c'est  sans  aucun 
Roulagement  ;  si  elle  se  proloni^  après  la  ce«MlioB  de  la 
éenkaip  m  doHcroIra  à  mM  oompUcatto»  pMMUMiqpe  m 
k  un  nliNir  proelMlfi  d«  ta  doaleor .  Qaam  h  lèwe  Mt 
intense ,  la  maladie  sVtenii  fréquemment  aux  membram^s 
séreuses  duc«i>«r,  (ilus  rareinenl  <ii'«  ponnwn»,  etP.,  'l'on  rt''- 
Bultc  la  nécfs'iilo  d'une  siirvi'ill.in<  c  assiiiiic.  On  voit  quel- 
quefois, daii'^  le  cours  ou  au  déclin  Je  i'artiirite  a%ué, 
même  la  plus  régulière ,  survenir  inopinément  une  série  d'ao* 
cidentaqai  doMwntiepias  ofdliuiraiiHal  ta moft  étÊom- 

MTTwn  central  m  dMs  Mi 

enveloppe»  (  MM.  Oouillaud ,  Onhler,  etc.).  Le  snnR  fltrf 
de  U  veine  dans  le  rhnroati^me  se  ciuivre,  oomine  dans  rer- 
lainos  phlegmnsies,  d'une  rourhe  jannâtre,  dite  couenne 
pfmrékpUt  duc  à  la  proportion  très-angmeatée  de  la  11- 
hrtaftOlM.  Andral  et  Qtfanet)  etkn  ■épantioa  dai  gPdbotat 
rouges.  La  durée  du  rhnmattanM  tiiB  wle  bflauooo|i; 
eelui  qui  est  limité  à  une  artIewIatiMl  dan  généralement 
beaucoup  pins  :  si  l.nnaladie  est  très-aignë  et  Tort  inti  nse, 
raniment  clin  se  prolonge  au  dftià  de  vinff-«^-im  jniir^. 
l.e  rluiirtHlisine  peut  manquer  de  pliénonii'ni's  (;enéran\  et 
M  montrer  sons  forme  oAroNifue,  rarement  après  avoir  été 
aigu  :  il  et  alors  trèa-eptallln,  et  lAtMatiue  ipfm  petit 
■ODibre  d'MtawMiOM.  Bonvent  k  sa  soHe  les  Johitures 
reiteiitenpeHea,  kdenf  ankyhsées,  et  mémei^ont  le»i^e 
de  déformations  et  de  lésions  plus  on  moins  graves,  qui 
h  tort  ont  été  confondues  avec  les  concrétions  de  la  goutte. 
Quant  à  la  i1é|;énérescence  en  tnmcnrs  blanche*,  elle  résulte 
d'une  coroplication  aveclaaeroAile.  LertauimUamediroBiquo 
«atpliteeniiiim  ehei  ta  ftaimea  qae  clin  les  bommct  :  gë- 
aéralement  II  attaqw  des  individus  de  constitution  lympha- 
tique on  affkiblis  par  les  chagrins ,  les  privations  on  l'action 
pnilonude  du  froi(î  limnide  Les  saipni-es sont  ici  innti!e<i,  à 
moins  de  recrudescence  très-aiguc  ,  plus  souvent  l'opiam 
est  ni'res<inire;  mais  c'est  surtout  à  la  médication  externe , 
à  ta  «titnulathm  de  ta  peau  qui!  tant  iceoorir.  L'en  oMiest 
ilofs  «ftaot  de  bons  rétnlltto  de  rbydrolhén(rie  et  da 
etax  ^rmalea.  Dans  Icchoit  de  celles-ci,  H  ne  r^tiit  pa<;  on- 
bHerque  la  température  des eanx  a  nne  grande  importanre. 
Ain.si  è  F.rns  ,  où  l'on  obtenait  niitrefr>is  <le  grands  sneci-s  en 
provoquant  la  transpiration  |>ar  des  bains  très-chauds  et 
prolongés,  on  ne  voit  presque  plug  de  rtunnatlnata  depds 
ip»  l'on  donne  les  bains  coorta  et  lempènls.  Le  diasuotllc 
én  rhnmatiame  articnlailre  cet  nreneat  dHllclle  :  toutefois , 
l'empoisonnement  par  le  plomb,  la  syphilis ,  le  rainollisse- 
menl  sénile  (Astley  C"oper\  la  morve  et  la  phlébiltî  don- 
Bent  lieu  Ikdcsdonicur.  !■  ■  '  r  i  iiniosqui  pourraient  tromper. 
Il  est  bon,  dans  le  rlminai; m  (Kp,  de  s'assurer  qu'une 
blennorrhagle  n'a  pas  préci'.it  i  i  d  i  leur  «rticalailV.  la 
terminaiton  da  rtaamatisiiM  daaa  l'immeme  itajorlti  des 
cai •  Hea  par  ta  gnériida,  aonvenl  après  aneceiMalescence 
•oeompagnée  d'une  grande  ralliles^e.  La  mort  le  aurvient 
|0*re  que  par  rextension  de  la  maladie  au»  séreuses  des 
viseèris.  Aussi  n'a  (  on  que  très-rarement  oorasion  de  re- 
chercticr  Jes  lésions  anatomlqiie»,  nulles  .«ouventini  déna- 
ture inflammatoire ,  que  la  maladie  laisse  à  M  nrfte. 

Le  traUmaiê  diminuerait  blea  plus  souvent  la  violence 
et  h  dnrie  d«  mal ,  était  fSm  tôt  et  plus  éneri$iquemcnt 
adminif^ri<.  L'affeclion  est-elle  accompa-no*'  d'une  liCvre 
intense,  le  malade  est-ll  rotnisle,  il  faut  débuter  par  des 
•ai^  ir.  „  ni*rales,  pour  r-  rourir  ensuite  aux  saignées  lo- 
eaU  s,  si  le  rhumatisme  n'est  pas  très-mobile.  Dans  tous  les 
cas  les  cataplnsntes  simples  oa  hndanhéa,  ta  bolasous 
tcmpérantaettlèdea.  quelquet  taxatlb,  ta  opfaoés  tm  cas 


d'insomnie  ou  de  vive^  douleurs,  one diète  riifoureuse,  le 
te\H><*  et  une  punition  des  membres  qni  n'y  fitsse  point  af- 
fluer le  sang,  devront  être  conseillés.  L«  lai  tre  aibie  à  haute 
doM  eet  a^jonrd'iial  peu  cni^oyé;  ta  fel  de  nHr«  à  4loee 
«e«ée  féal  plaa  •oonkl,  OMta  noiasqw  ta  NilUedBqÉl- 
ninc  (M.  Briquet).  Il  ne  fkut  pas  oublier  en  prescrivant  oea 
médicaments  énergiques,  l'opium,  le  sulfatedeqninine,  etc., 
que  l'action  toviqiie  est  i  cdté  <le  ra<:lii>n  tluVapeutique  : 
il  faut  donc  titer  la  sasceptibilit>^  médicanientëose  des  ma- 
lades. 

Uans  le  rktmuMime  muemltAre ,  ta  dootaor  «%•  dam 
on  ou  plmleara  mnaeta  ?  dtaeet  angmenHe  par  te  moaye- 

inent ,  c'est-à-dire  par  la  contraction  des  organes  malades. 
.Sa  r^»r^<>,très-Tadable,pcntse  prolonger  même  pendant  de« 
années.  Cette  maladies  le  plus  grand  rapport  avec  les  né' 
iralgies;  seulement,  au  lieu  d'Wre  dls<eriiinee  par  points  ou 
par  lignes  dans  une  direction  déAenniuée ,  elle  est  étendue  i 
une  grande  surface.  Quelques  auteurs  (Seadamore»  H.  Ro- 
che, etc.  )  n'assif^nent  pat  au  rfeumallsiM  ntnsenMre  iPêa- 
tre  sii';;e  que  h-  système  nen'riix  lui-mt}ine.  Le  frnilr- 
inrnt  roii'-isie  en  applications  locales  de  sangsues ,  ywH  de 
r.ilapUi5rnes érnollientsou  narcotiques,  en  lioiirln'*,  It^insdc 
vapeur,  frictions  et  cauk  thermales.  Le  rtiumalisme  de 
la  téte  ou  4ilcnf  fltaM  peut  être  confondu  avec  l'éiTsipètat 
qui  cependanl  est  reconnaissable  par  de  Ttcdème  et  une  <ù- 
loratlon rosée  oa  bleu&tre.  Il  cède  parfoisà  quelques  prtvau* 
lions  fonlre  le  froid,  par  e\riiiple  en  remétliant  à  l'ab- 
sence des  chereiix.  Le  torticolis  (rhumatisme  du"  cou), 
quand  il  se  prolonge,  peut  occaitonner  une  inclinaison  per- 
manente de  la  tète.  Le  rbumattame  des  muscles  de  ta  foi> 
trtae,  on  plfvrodynte,  aeraK  sonveiit  coofbodn  aveetapleu* 
résic  .si  Ton  n'avait  rcfoiir^  à  l'auscultation.  Au  ventre,  le 
rhumali<nie  picubd'iminul  a  été  souTcnt  méconnu  et  traité 
comme  le  serait  une  iiill  immation  plus  profonde.  1/5 /«ra- 
bn(j»  {  rliurnati<imc  de  la  n^ion  lutnbairc  )  est  très-opi- 
niàtru  et  très-douloureux  :  il  récidive  souvent  et  passe  fa- 
dtemeat  k  l'état  chronique.  Il  peut  occasioaner  des  erreurs 
de  diagnostic,  car  on  retnwTe  la  donlevr  lombaire  an 
début  d'une  variole,  dans  le*  maladies  de*;  rert^I>res , 
de*  reins,  de  l'utiVus,  etc.  Aux  «i^mio  ci,  Icrhumati-me  af- 
ferle  partii  idièrement  les  muscles  voisins  du  tronr ,  le  del- 
toïde, de.  il  a  pu  qudquefois,  en  se  prolongeant,  déterminer 
une  atrophie  difficile  à  guérir.  Le  rhamalisroe  peut-îl  ali» 
tendra  aux  i^tetfttt  «>  wut,  tai  phar jiUL^à  restooiae,  «ni 
bitestlns ,  k  la  vessie,  h  hiténis  ?  MH.  Choimi  et  BouRbnd , 

dans  ces  ilri  iiicrs  tempi,  n'ont  {MB  hédléb  admettre  Cer- 
taines rluuualinmc^  vi«<:eniux. 

Quel  que  soit  le  siège  du  rhumatisme ,  il  faut ,  si  l'on  veut 
se  garantir  des  récidives,  stimoier,  activer  les  fonctions  de 
la  peau.  Si  cette  mabdte  «st  rare  chex  ta  entante  et  mloM 
chez  les  jeunes  gens,  slls  peuvent  guérir  radicalement,  n'est- 
ce  point  à  la  grande  vitalité  de  la  peau  enlretcnue  par  l'ac- 
tivité de  la  circulation  qu'il  faut  l'attribuer?  Tandis  que  les 
causes  d'affaiblissenuiat  telles  qu'une  vie  sédentaire,  Tétai 
puerpéral ,  la  convalescence,  par  leur  action  sur  le  système 
nerveux  et  sur  les  fonctioni  de  la  peau»  prédisposent  as 
fbuflnltame ,  €ehri*d  cède  è  l'eiattetloB  «rttlieielle  de  fa^ 
tivité  cutanée  obtenue  par  l'hydrcthi^npie  et  la  médicatioa 
Uicrmale.  Les  individus  sujets  a  cette  maladie  devront 
donc  se  soustraire  le  plus  po>-.il>lc  aux  causes  indiqnfS'â  du 
rhumatisme,  nolanimenl  au  froid  huniitlc  Ha  porterontdes 
vêtements  chauds  et  l^m  et  sur  la  peau  de  la  flaneOa,  Jlt 
auront  fréquemment  iceoon  Anx  friciioDS  sècbes»  aa  bm^ 
sage ,  ant  ImIbs  alcalins  et  wlAireot.  QueJqoe  excrdoe  laia 
pris  chaque  jour, 

Ceux-la,  dit  Ilofmann,  sont  exempts  du  rinimatisme  qui 
font  beaucoup  d'exercice,  vivent  sobrement  el  ne  boivent 
que  de  l'eau.  En  1743  Delloc,  dans  sa  thèse  sur  telle  ques- 
tion singulière  :  La  paume  est-elle  un  préservatif  du  rhuma- 
tisme? répondait  par  l'afTirmalivc.  Tcnuinons  cet  artjcta| 
qui  demaBdcralt  «fanqples  développements,  en  riwwfilla» 
dVipposer  au  cauaes  auisiMes,  si  aouTent  iuévilabtat 
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noiM  des  vt'lenienU  trfs>e|>dis  que  la  stiinuUilioii  ili;  U  i 
ftm  pwtoua  les  moyens  poitibtes  et  dei  «laais  gradué  pour 
•InbllMr  à  FmÊkMaM  de  «et  ciwm.  Quand  tnêm»  on 
M  parTiendrait  pa»  afaui  à  sa  pré««rT«r  enlièremeot  de« 
attaque*,  tout  au  moins  on  le»  éloignera  et  on  las  rendra 
moins  \îoiente».  I)*^  Aogiute  Goupil. 

HllUMB  ou  RUMU.  On  doauê  ce  nom  à  chacune  des 
tfcate-deux  directions qalodique  la  r us  e  d e  t  v  en  ts.  A  la  j 
mr  M  aoauM  atiadfiMrf*  «hiMiB  dea  ceaifaoBlM  »  M  tt'Ml 
lÉHi qoVttdit  d'un  wtomn  9«>*<l  «  pim  tm  matns  dê 
quart*  dam  sa  voiU ,  «uÏTantla  manière  dont  il  est  orienté 
entre  le  vent  arrière  et  le  plus  près.  On  appelle  aiii>8i  pointe 
de  mnipus  ,  on  rilniplcment  pointe,  telle  tretite-deiixieme 
partie  du  c«rcle.  C'eél  a  l'auie  d'une  trèi-ltigèregirouclle  ou 
d'un  fil  garni  de  plumes,  le  penaud,  que  se  reconnaît  à  la 
mtr  I»  rhumè  t  d'od  «oufOe  ta.  brise  toujoara  opposée  à  la 
direethm  aolml  laquelle  ae  aeolim  eel  ftialnnwnt ,  à  part 
la  iM-Ule  vnriatlon  que  lu!  Tnlt  subir  la  force  du  sillage. 

RinJMK  (ilii  tirec' ptOixa,  (Hjouleinent,  fluiion).  Les  an- 
ciens (loif^nnieiit  ainsi  de  |irclendiies  llu\ioi»(*  humorales 
qui  s'o|>eraieiit  de  la  tète  Te(8  les  parties  tnlérieuret;  twàd 
ce  tenue  géii>  rique  a-t-U  ra^vdiverses  dénominations,  sui- 
vaalka  partie»  eUeeUeetOoiBBB  leconalatoee  dMqMde 
ItoeledB  Biieiw  t 

■  Sifltiatad  prcius,  diratur  rA«tiMaealanlMis| 

Si  ail  f.iiiii»,  f>i,int     y  ;  ni  iid  lurw,  C*\0  rrtry^.  » 

Ici  gens  du  monde  emploient  encore  ai^ourdlmi  la  mtaïc 
«sprâafoa  poar  désigner  ce  quille  apfWMeat  rkimê  àtpùi- 
trine,  ou  eaUrrhe,  et  rhum  de  cerveau,  ou  coryza 
fenr  lea  médeelne  mmlerntt ,  les  rhumes  ne  sont  pluK  <|iic 
le  r<<.siiU.il  <ie  rinflammatlon  ou  du  moins  de  rirrllation  M' 
rii-ioiie  de  la  n)«inbraue  muqueuse  qui  taptiuesoit  le»  losses 
tiA^ies  (  corysa)»  «oil  ki  kfoiehee  (AnmeftMf,  «atatrhe 
puiimnaire  ). 

Le  rliume  est  dans  le  ptopirt  des  cas  pIoMt  one  iMom* 
mdilé,  aMfliaa|ilBladis|iealtion,qa'niie  maladie  proprement 
dite.  lÂ  nature  snfllt  ponr  en  opérer  ta  piérison ,  dan»  un 
lMn|Niplu5  on  n)Liin>ei)urt,  et  sans  l'assistance  du  médecin. 
Oette  fréquente  iunucuilii  des  rhumes  inspire  malheureuse* 
ment  une  socnrilé  qui  dans  certain»  cas  \niai  devenir  fatale. 
Ccst  un  rhume  qui  sooveat  cet  le  prtaeipe  ou  le  point  de  dé- 
part du  croiip,detapaemaonie»ete.,  einolennenideeelle 
AumsIb  meledie  qui  figure  pour  une  si  grande  part  dans  la 
nMWtantédescanlréei  «septentrional m,  la  phthisla  tuher- 
cul«i-ie,  que  l'observatînii  vulpulre  rail  onlioBircinent  dé-  j 
river  d'un  rhume  négligé.  C'est  le  passage  du  rhuiM  a  l'état 
chronique  qui  constitue  ces  catarrhes  secs ,  humides , 
•Dfroeants,  dont  sont  toarmentés  tant  de  vtalUirdB,  et  qui  ^ 
«mènent  à  leur  snite  de  si  grèves  eecf  dents. 

La  cause  principale  des  rhumes  est  le  froit.  11  entendre  les 
rhumes  avec  d'aulant  plus  de  fadlil*',  qu'il  alterne  avec  l'im- 
pression de  lachalcnr,  qu'il  surprend  la  surface  rln  corps  dans 
un  ^lat  de  transpiration  ,  qu'il  u^\l  loc^tleoieat  sur  certaines 
parties,  telles  que  les  pieds ,  la  tète,  la  poitrine,  et  qu'il  se 
trottTe  joint  à  rbnmidilé.  Ceat  doue  snrloat  dans  les  dinats 
elpcBdanflasseisonsotletflnp^ratuiecst  (Mde.knmlde, 
et  snrtout  vnrtable,  que  les  rhumes  sont  le  plus  fréquenta 
et  le  plu-  opiniâtres.  Pour  ce  qui  est  du  rhume  de  eerreau, 
nous  nous  rontenternns  dp  renvoyer  le  lecteur  à  rarliclo 
Cm\j.K.  Quant  au  rhume  de  poitrine  (bronchite  ,  ipi'il 
ait  débuté  par  le  ooryta,  ou  qn*n  se  manifeste  d'einbl  e, 
fl  slannonae  panmeanaatlondegCne^de  ehaleardan  > 
le  H^km  anMrleuredn  thorax.  Le  bëmfai  de  lonsser se  fait 
s^nfîr.  I  l  t  itx  devient  iréqucntc,  quinteuse,  sonore  ou  rau- 
quf,  dnulourcose,  roAme  déchirante ,  d'abord  sèche ,  fa- 
tlRaole,  puis  plus  luiniide,  plus  facile,  a  mesure  que  le  rhume 
mrtrit  ;  elle  est  suivie  de  Tcxpolsion  de  crachats  de  quan- 
tité» et  de  «aradftree  variaUea.  VU  s'y  Jelnt  des  crediala 
striée  de  sang,  an  point  de  cété,  do  la  fièvre,  etc.,  le 
ihouKClt  girave  et  voisin  de  la  pneumonie  ou  de  la  pleua 
réftie,  si  edk»d  n'tetitent  «91.  Lenqne  le  rlinne  eévtt 
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sur  une  personne  de  constitution  ^l  Ale,  do  tempérament 
Ijiupltatique,  iMue  do  parents  poitrinaires,  sujette  â  s'en- 
rhumer, si  surtout  cette  personne  a  craché  ou  cracbeaclnd* 
lament  dueang»  U  est  biêit  à  craindre  que  te  rlinme  ne  soit 
un  symptdroe  dephthisie  pulmonaire. 

Le  rhutne,  avuns-nou»  dit,  se  termine  le  plus  souvent  de 
lui-même,  ou  d  l  aide  de  moyens  (rte-simples ,  teU  que  la 
chaleur,  le  repus,  la  diète,  quelques  boissons  éiiiullienlcH , 
calmantes  endiaphorilHiMS.  des  bains  de  pkds,  ete.  Mais 
lorsqu'il  se  prolenp,  qn*n  se  mentre  aeae  nnn  eartaine  in^ 
tensiM  nu  acronipagné  de  symplémcs  insolites,  il  est  pru- 
dent cl  nuMne  urt^ent  de  recourir  aux  conseils  d'un  homme 
de  l'art.  Quiint  au\  morens  préservatifs,  clietloa  personnes 
sujettes  a  s'enrliuiuer ,  uou»  tsu  iitdi<}iierons  un  seul  qui  cun* 
sistii  à  éviter  l'impression  du  froid,  de  l'humidité  et  sur- 
tout des  variations  de  tamiiitatore.  Les  v^temenls  do 
flanelle  pedés  iBBBrfdialanMl  sur  la  paau  ont  suffi  pour  feé' 
venir  un  dissiper  dss  rhwnae  opbllMiSS  tH  leurs  gravc«  con« 
séquences.  Foroct. 

IIIIVXCOPS.  Voyez  Dfx-rs-r  -im 

hliYTIiMK  ij'oéiie}.  Ce  mot  vient  Uu  grett  ^uO|<.ck, 
qui  aignifie  nombre ,  mesww,  cadence.  Kn  poésie,  il  dé- 
signe  ginéraieBient  la  veMtfd  «empMe  d'un  vers>  Un  pied 
de  moins  dans  un  vers  est  une  bote  sentie  le  rAy/Ame.d 
unelonf;iie  àlapUee  irunelir^ve  une  faute  contre  Vu/  u  a  n- 
titSi  donc  iU  sont  lom  d'être  les  méiuéï  :  la  quiiiilile 
constitue  le  rhytlune,  elle  rl>)llMiie  le  vers.  Ijci  laiitiucf, 
d'Athënaa  et  du  Latium,  dont  les  lougnes  et  It»  brevtts 
étaient  si  détermtnéas,  étendireni  F«^pUcati*>o  du  mot 
rkfUuÊU.  à  diM|ne  yind  de  lau*  ven  t  «ind»  dans  ed 

chacune  des  césures  ou  plutôt  des  mesures  constitue  un 
rhytlune.  Le  daBt|le  fVyrs,  fhfmé  d'une  longue  et  de  deu» 
brèves,et  le  sponditeibri  >  tdtdedso&lonfHes,  sont  tous  dsn 
des  rhjthnies,  mais  deux  rhjthmes  divan  seulement qpssntt 

la  di«[>o!<ii(ion  des  hw^es  et  des  iirftfest  aind,  llamMqtw 
(lireveet  lon^i  n  i  I  1  troch(<e  (longtieet  brève)  sont  deuv 
rliy  tliiuci  hien  oi>j)ose.s  ;  le  premier ,  vif  et  saccadé ,  fait  anuut 
à  l'oreille  et  à  la  {lensée;  il  est  propre  k  l'indignation  ou  è  la 
Airiede  lasaliraile  seoufld,  Isnt  dsns  samardM,  est  propre  à 
ladeooe  émoUen;  du  teste,  Nrtdm  {Mitai  endaneasUdt  «as 
deutrliytliiiies ,  «elonimr  convenance,  dans  lecorpadeavirB 
de  la  |ioesie  lyrique.  Saplio  inventa  le  vers  fapÂfftte,  Al* 
cée  ['alcai'/ur  ;  l'ii;  li  v  >'l  II  n  i' i-  '>  fiin -it  les  plus  habilea. 
SioM  veaous  de  citer  des  rlivllimps,  egauv  entre  eus  en  du- 
rée de  temps,  tels  que  sont  aussi  Vanapeste  (deui  brèves 
r  t  line  longue) ,  \'amphibraque( une lengns entre dsux hrk- 
^  ) ,  le  double  pyrrhique  (quatre  brlves>(  raaia  un  diy* 
thme  est  différent  slf,  commc  ceini  du  double  spondaïr/ue 
(quatre  lonjîuCîi  \  i rtcrementum]  !  il  double  »a  mesure ,  ainsi 
que  ferait  on  musique  la  mesure  à  deux  temps  large,  à 
odté  d'un  deux  quatre  tant  soit  peu  animé.  Admirons  doue 
Id  la  poésie  des  anciens,  qui  sans  chœurs ,  sans  flAtes  eC 
sans  lyre» ,  était  déià  tenta  MM  mélodie  t  plenrons  netm 
pauvreté,  et  étonnoas-noos  d«  elistadSB  qnVint  eu  k 
vaincre  n  ^  '^■.i-.ivU  écrivains.  Le  rhythme  ou  mesure  est 
si  bien  carueterls4^  dans  le  vers  antique  qu'il  est  impossible 
de  déclamer  le  vers  de  Virgile  que  nous  avons  eité  plus 
haut  sans  iMttre,  malgré  soi,  comme  en  nnnique,  ta  me- 
sors  I  deux  temps.  Cens  ta  vers  entiqve,  ta  voix,  l^Bseent 
d'un  diVlamateur  exercé  .«sont  nn  véritable  bâton  de  mesure. 

I.a  poésie  française  n'est  point  rhythm^e;  son  mhiI  rhy- 
tbme  est  la  césure,  exigée  sculemmi  1  m,  ;*  1<  \niidriD 
a  k  dissyllabe ,  la  césure,  dont  trop  de  nos  jeunes  poètes 
du  jour  s'alTrancbisscnt.  Tout  rhytbmc  ne  peut  ae  bannir 
de  la  prose;  il  faut  néccMai rement  quMl  jt  en  ait.  Une  pé- 
riode de  prose  est  couiposée  de  phrasee  et  de  membna  de 
phrases  et  de  mots ,  cl  néces.salrement  aussi  elle  e«t  pleine 
de  rbythmcs  inllniment  variés.  11  semblerait  qu'ils  se  sèment 
mbasBid,  mdailencatantiemHrt;  rerdNedenMnmmml 

«7. 
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Batiirellement  rli>tliniiijuc;  ollf  (lu'rrlM'sans.cn  s'a|>erfevoii 
l'hannooie ,  comme  l'ii'il  c)terche  k  «m  iaml^  ^Wf^ÛMii 
et  l'accord  «les  li$^ics.  En  eTTet ,  si  une  période  n'éUit  point 
riiyUinièe,  i'onteurpwdnit  tiakiae,  ot  l^uditeiir  i'aitcR- 
fioa.criealpoan|iioi  liiN«H«  mM,  conne  1»  {loéite,  ■** 


rèftlex  d'un  art ,  mais  beaucoup  plus  larg^  et  phts  lil>m. 
On  snil  de  quelle  subite  rrenidtacmce  de  douleur  lut  frappé 
l'a  ml  In  -  lie  Bossuet  <  11^  >  i:  -  phrase,  si  merveilleuM»- 
tuent  rli^tlimée  :  •  O  nuit  det^streiMe !  ônuit  effroyaltle, 
où  retentit  tout  k  coup  comme  Ml  Wop  de  tonnerre  celte 
iHfUtiT"**  BCMifaito  t  MmUim  w  nêiirtl  niidMaa  est 

■HMrtol  ■  DBHMC-llAMNr. 

miYTHME  (MtuiqHc).  Ce  n'est  autre  ilioM  que  la 
syRMHrie  appliquée  au  monvenient ,  la  diriérenc^^  de  litewe 
ou  (11'  lenteur  moiiilioi'  d'une  manière  synittriiiue ,  et  dont 
k»  rormcii  se  reproduisent  à  ccrUios  inlervalkit  disposai 
dm  vn  ordre  assez  rtUpllnr  pour  fariner  une  sorte  de  ine- 
ior»  Cftdeitoée.  Tout  ommi lOMat  qn  u  tucoède  timà  mom 
ilhde  à(ik  agnéaiblenMil,  mène  Mm  le  Meoon  dlneoM 
espèce  de  sonorité  musicale  ,  eomme  nous  en  pouvon';  r.iirc 
re\péri«nce  par  les  lintleincnts  n^liers  du  tambour.  Quet 
cbamie  n'stiva  pasre  ini^ine  ini^'ivriticri!  <i  tii<;r<  h; ';ili[|uunH 
k  cliaeun  des  temps  qui  le  cunijMH'nt  deh  sons  clioùis  et 
dont  la  SMCcession  soit  telle  qu'elle  flatte  l'oreille!  L'utilité 
da-rh||iiiiie  une  foie  éteUie,  reste  à  en  dieUngMr  tae ee- 
pèoeii,  k  «■  <wiaiéi«r he  nedifleaUras  fkteflee.  Kt  «rebord 
con'îtatfms  la  parfaltt;  analopic  qui  existe  entre  le  rhythme 
eX  la  mesure  ordiuiiirt;  raïuirquons  que  1»;  rlivlliuK'  est  à 
la  mesure  comme  la  mesure  elle-méœe  est  an  \  Icfitps  .simples 
qui  la  cumposent.  On  peut  door.  considurur  li^  mesures 
comme  les  éléments  simples  qui  rentrent  dans  la  coropo«i- 
thm  de  rAyMme,  et  lee  dlviiioiie  de  ceiiee-là  eonnee  de» 
wibdifbiein  00  dee  frecHoM  de  eeloi-d.  L«  ihjttime  «et  de 
deux  espèces,  nu  binaire  ou  ternaire  ;  Il  est  shnple  ou 
composé',  simple  lomqu  il  ne  rcnlirme  qu'un  seul  genre  de 
mouvement,  corn:  I  )rM|iril  en  renferme  plus-ti-urs.  On 
conçoit  que  si  uu  i  liyUiiiieiîiuipk-  est  Iddlement  appréciable, 
il  n'en  est  pas  de  mt^c  de  celui  dont  les  éléments  sont  mul- 
tifitiéeet  oombioài  dediOiÉreotee  maaièree.  Meia  ti  Je  symé- 
trie rii]4lmii(|ae  e'eflUMil  pea  k  peu  perle  coBlleiiilé,  l'o 
nrillen'eucst  pai  moins  alTt  cl^e,  quoique  moins  sensibleinenl, 
et  de  nouveaui  raiHiuiLii  établi s.seiil  p<iur  former  de  nou- 
telles  combinaisons  au  moyen  de  certains  repos  qui  se  re- 
|>ruduiaent  à  dm  intervalles  correspondants.  De  ià  un  nouvel 
ordre  symétrique  qu'on  peut  apiieler  la  phraséologie  musi- 
cale \  caries  rtiyUuiMS  composés  qui  ont  une  ccrieiae  dteadoe 
ao«t  de  «MtiUee  }»AraMt.  Ainsi ,  lorsque  la  sjrnaétrie  s'af- 
l.iiblit  dans  les  iîWment.'î  rliythnn'tiiies  des  temps ,  elle  se 
reforuie  Héce.ssaiicnient  dan*  le  norniire  des  mesures  corres- 
pondantes; c'est  ce  qu'un  a[>|ielle  iin|iiij|ireirtent  corrure 
des  phrases ,  parce  que  cette  c&pre!>!>ion ,  con.sacrée  par 
l'uivagep  seaiblerait  faire  croire  qu'il  n'existe  de  véritable 
rhjfUine  4i«e  eelvi  de  qmtre  mesuras,  ee  qid  n'est  pa^.  il 
n'y  *  en  nittiqve  mienne  praeeriptimi  ebeoloe;  car  ce  qui 
vA  mauvais  dans  une  circfuisUtiic^  donnée  peut  produire  un 
diet  a(>reable  dans  des  r^mliiinub  difTércntes  ;onnedoitdonc 
n  jeler  aucune  conibinaisou  rliytlimique.  Il  y  en  a  de  paires 
el  d'impaires ,  les  unes  de  2,  4,  G  et  8  mesores;  les  audes 
de  3  et  de  o.  u'aillenrs,  nn  rtiythme  queloooque  peut  tan- 
ionre,  malgré  son  élfen|ielé»  ètie  régnieriaé  parnne  pbnse 
oorreapondante  enalof^e. 

On  «tonne  .iu<si  en  nuisii|ue  le  nom  de  rliijthme  k  certaines 
iurmtiles  ou  dessins  d'acroinpagncinenl,  qui  se  reproduisent 
aynMrlqueaienl  pendent  an  cerlein  espace  iie  temps. 

Ch.  Bsghck. 

BIBAGIS  en  BROYAGE,  rapedespréperatlone  qu'on 
fait  subir  au  c  li  a  n  v  r  c  pour  le  rédnire  en  fils. 

RIBAUDEQUIN  ,  arbalète  de  grande  dimension. 
Voyei  aussi  C.i.NO>. 

RIB.\UDS.  ■  Les  progrès  du  imI  «ont sensibles,  (ait  dire 
Marchangyh  Tristan  le  l'oyetpeur,  la  héraade  sa  France  au 
quiBzièaie  siècle }  je  n'en  veu»  poer  pranft  que  les  trariatioas 


EIBBADVILLIR 

qu'ont  subies  dans  leu [  a  i  '  i  tiim  kNii  iIiisnir-ra  quelques-uns 
dt^tufiues  de  notre  langue.  Il  y  a  c^ol  ans  qu'où  appelait 
ribawi»  les  ebevalicrs  les  pins  distingués;  c^était  un  vrai 
litre  d'henneor  qne  Pbttipp»>An9i»te  donnait  aux  baraee 
qol  méritaient  le  mieiK  steenflence  et  qui  approchaienl  de 
sa  personne.  Aajonrdlmi ,  on  appelle  nbàuds  les  ivrognes, 
libertins,  experts  aux  jeux  de  dés  et  de  brelan.  ■  Cette  as- 
sertion est  peu  exacte.  Il  y  avait  i  1( n  !  l'arméedc  Phi- 
lippe-Auguste dese&|jecesU'euIanLs  jxrdus ,  dont  rinirépidilé 
était  connue,  et  qu'on  appelait  ribauds  ;  mais  ce  n'étaient 
pae  les  pins  dictbignée  desetaeralieft,  puisque  Guilisuate 
le  Bralon,  diepelein de  PliiUppe-AaiDate,  Ise  ralègne  eeee 
les  piqvenaires  et  les  marchands  qui  suivaient  rannér. 

Roi  des  rib€nuis  était  autrefois  le  titre  que  prenait  le  pré- 
vôt de  riiôtd,  «Kicier  de  polie»?  alticlii;  aux  inai-on^  du  rai 
de  France ,  du  duc  de  Bourgogne ,  etc.  Il  taisait  ie  soir  la 
visitedupalais,se  tenait  i  la  porte  le  jour,  et  exerçait  avec  des 
sellants  une  sorte  de  joridictien  sur  las  jeux  et  les  filles  de 
Joie  \  Isa  rnsnTeis  garfern  et  ha  liMnnies  pecdaes  ayant  nvae 
lui  et  les  siens  de  fréquentes  relations ,  ce  commerce  trop 
intime  avilit  in^nsiblemenl  sa  diarge.     I>i:  RF.rrFCNiiiiHG. 

HlBBOiMSUt ,  llkband-lodtjet.  On  a  désigné  aiitu 
ce  Irlande  des  aocMlés  secrètes  exclusivement  composées  de 
payssna  ealholiquee,  et  dont  le  bat,  plue  en  eaeins  evoné, 
«at  iPexHrper  fMrMt  é«  sel  f  rbUNlMt,  en  d'attirés  tarmes, 

de  faire  rentrer  la  propru'té  du  sol  aux  mains  des  catlio- 
liques.  Ce  serait  tout  à  la  foi^  une  ><ieit'té  religieuse  et  uae 
eo*.ielé  a};rai  1 1  l  '  -  pie  pour  un  molli  on  i;n  ^  .i  re  l'Irlande 
s'agite, on  peut  être  sûr  devoir  les  journaux  anglais  évoquer 
le  monstre  du  ribboHisme,  et  montrer  les  riband-men 
pniMienl  le  1er  et  le  fiM  rar  cette  leife  désoMe ,  clioiaieaant 
d'ailkafs  pradeBament  la  miit  pear  se  llTrar  k  hnrs  dévae- 
falions  et  ^  leurs  ass.issinats.  A  en  croire  les  orangistcs 
et  les  journaux  orRanes  de  leur  iiarli,  les  ribbonistes  vu 
rtbiiHd-men  ^  r;  i  i  l  --  e.spiîces  de  francs-juges  au  peUt 
pied ,  cbergeanl  l'un  d'eux  de  l'eMCotioa  de  la  seutenoe  de 
pillage  OH  do  mort  que  dena  nttMQclliebule  la  eut  renidi 
contre  un  protcalent. 

RIBE  on  RIPEK,  le  plus  méridtend  des  dvkcMedn 
JutI  and  (Danemark),  compte  une  population  de  1CI,000 
habitantssuruncRurfarA'iie  myriauièlre^s  rarré*.  tjcsulen 
est  génrraiement  marécageux,  et  des  lor.<  peu  lertile.  L'cvêclié 
est  divisé  en  trois  tiaittiages  :  Utbe,  i'eUe  et  KinMtebinç.  Ijb 
bailliage  de  Blbe  compte  45,000  lutbitanta  sur  une  surface  de 
3»  myran.  eaoéa.  Son  ehef-Men  n'e  geèfe  que  3,ii00  babi- 
lenta.  Dans  «  eelhédnde,  dont  le  eonstruetlea  remonte  an 
ilouzii^me  siWe,  se  trouve  les  tombeauxdu  roi  Kricli  ICJniood, 
as-sasAuié  en  11.^7,  et  du  roi  Christoplie  le  Iliiv.irois ,  qui 
y  fut  couronné,  en  1252,  et  qui  mourut  dans  celle  ville, 
en  1269.  C'est  à  Ribe,  ville  alors  d'une  tout  autie  iui|H>r- 
tsnceqi^Jenrd'hai,  que  le  roi  Cbristopbe  conclut,  en  i  XiO, 
la  paix  avec  Waldemar  lU,  et  que  le  g^end-éiecteur  de 
Brandebourg  y  signa  avee  le  roi  de  Danemark  Frédéric  lit, 
le  21  janvier  1050,  un  traili   1  lîi  j  i  ,    ri.  n  iveel  délensive. 

RIBEAi;PIERllE,en  allemaml  Haj'iyL.i/sfeiti,  cli.Ucau 
avec  parc,  situé  sur  une  bauteur,  à  lenlree  d  une  InIIg 
«allée  dn  département  du  UealrAbio,  était  autrefois  la  ré- 
sMeneedea  aaifeneufs  de  ReppelMsIn,  don»  le  HgM  mllt 
s'éteignit  sons  le  règne  de  Louis  XIV. 

Une  famille  du  même  nom  quitU  l'Alsace  an  temps  de  la 
révocation  de  l'tMlit  de  Nantes,  et  alla  se  fixer  dans  le  pays 
de  Vaud.  C'est  à  ttllc  lauulle  Ribeaupterre  qu'.qi(Mrtien- 
neot  lea  Ribeaapierre  aujoui-dliui  établk  en  nussi>  j  il>  a 
{tour  chef  le  comte  Alexandre  ut  Ribeaïpiijikl  ,  né  en 
171^3,  diplomate  dbUngué,  qni  prit  une  part  importante  t 
négociations  à  la  suite  desquelles  fut  reconnue  l'ind 
de  la  Grèce.  En  I83l  il  allii  remplir  k  Berlin  les  I 
d'aniha.i'^ideur.  Happt  I<  r  ii  1  S39,  il  fut  noromdl 
^nal  dirigeant,  et  giniid-chainl)ellan  en  tSiO. 

RIBEAITVILLER,  en  allemand  RappolUmiler,  in- 
ditstrieuie  peUte  ville  du  département  do  HanMUiin,  située 
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M  pied  de  te  BMlagne  mr  liquelh  s*élère  le  château  de  i 
BapiMlWda  ou  RIbeaupierre.  On  y  compte  7,500  habitanU,  I 
et  elle  est  le  centre  d'une  lièvaclivc  fahricalion  île  coloniindi-s 
ei  de  siamoises.  Aux  eaTiruns  on  ti-rjulla  un  via       i  ti/K 
pollswttiler)  qui  )ouit  d'un  certain  renom. 

AIBfiBA(Jiittm),dil  r£«fafJtaM,iiM|Hitea  I6S9, 
à  MNn,  dm  h  nqrionMdBTilewa.  m  EapMne,  et  vint 
très-jeune  encore  en  Italie  ;  circonstance  qui  l'a  tait  consi- 
dérer à  tort  comme  italien  par  quelques  auteurs.  En  dépit 
d'une  extrême  miscro,  il  traraiita  as«<idiimint  à  Naplen, 
notamment  dans  l  atdier  du  Caravage,  qui  Tut  aussi  cons- 
tamment son  modèle.  Plu  tatd  il  se  perrectionna  4  Roiuc 
aàPsnMiMrl'éladsdMaanM  deRaphael  et  du  Corrt^i^'e. 
Mais  il  lerint  bteitAt  \  la  minière  du  CarSTage,  qu'il  e8.4a;a 
toutefois  (le  |>er(ectionner  par  un  auploi  plus  agréable  Ata 
cotikurs,  Iti'vi'iui  à  Napics,  le  vice-roi  dnc  d'OH»iuli  le 
nomma  pciatro  de  la  cour  et  inspecteur  des  hoaux  .nts.  Kn 
n  tte  i|ualilr  il  .i^it  avec  beaucoup  de  hauteur  à  I  t-gitrd  des 
autres  arti-^lt  s;  le  Domlniquin  et  les  autres  éclectiques  de 
Tteole  d«  Uulogoe  nolammeiit  curant  pUia  d'oM  loto  à 
MwflHr  do  «o«  naaTais  vonloir,  qui  nài  màme  loir  «le  en 
danger,  f'njotir  il  lui  nrriva.dans  nu  .ud's  <îr  jafou-if,  de  , 
d»-truirc  <  i>  y  de  l'eau  forte  un  lubliau  ctiiuiujsf  jor  j 

Ma<v<imi)  Stnn;;iiiii{,  [x  intre  napolitain  qui  s'était  formé  &  son  i 
école,  mais  qui  le  surpassa  sous  le  rapport  de  la.noblesse  du  ' 
style. 

Il  pMwrut  à  rf«»le»i  en  I6&9,  dam  me  gisode  tfianee. 
Suifaal  d^lKB,  il  eenill  tombé  dam  un  état  de  prafontle 

mélan«-i>lie  |»ar  ^uitc  du  chagrin  qu'il  aurait  éprouvi'-  d'nvoîr 
VII  sa  fille  séduite  par  don  Juan  d'Autriclie,  ttlsnaliin-l  ilo 
Htilipiie  IV,  puis  renferiii  v  un  couvent  de  Palcnni;; 
et  il  serait  disparu  «ans  (^u  on  ait  jamat»  su  depuis  ce  qu'il 
était  devenu.  •  ^ 

JUbenB'«|»eiat4pedaa  laHeaia  de  ehmiet,  U  eioeilait 
mitoat  à  icftiéicsler  ha  leèaea  IniflHM  et  eiltsyaaitH  <|ae 
lui  <%u{$;<*rait  une  imagination  caprideoae  et  désordonnée, 
ruinuu-  on  en  a  un  exempte  dans  son  Saint  Barthélémy 
&.-»>!tv.  >|Ni  fdil  |Lirl:i:  du  niusi^e  csjtagnoi  du  Louvre.  Sa 
npie^entatiou  est  la  nature  mémo  prise  sur  le  fait,  et  il 
e&odlalt  à  rafifodaire  les  diTerses  parties  du  corps  humain, 
par  eunpie  la  pcao,  lea  ridea,  iea  cheveas,  etc.  U  y  a  de 
M  de  McaMqim  teOei  dan  les  eoDedieM  dt  Naftêa,  de 
Paris,  de  Vienne  et  de  Dresde.  Ses  feufllea  gravées  appar- 
tiennent aux  productiona  les  plus  distinguées  de  l'école  ita- 
II.  1111''  I  ui  (.iordanoetsalvator  Reaalhmtlee  ^renar- 

quaMes  d'entre  ««8  élève». 

RIBÉRAC  Foyes  DcMeoCNs. 

BIBE8  (FluMvm),  «■  detaiédeciBa  deNapoWoB,  Mviit 
iBigiièra^Hbom,  le  4  lepMBbw  rwk ,  et  noanit  k 

|iari*,lell  février  184S.  TroMème  et  dernier  fils  d*an  paysan 
aisé  do  Béam,  P.  Ribes  se  roaa  I  Fart  de  itnérir.  Il  quitta 
BagntVes  !i  dit-hnilans  (en  1783),  et  nr  vint  .1  Paiiv  ,j  rà 
vingt,  aprte  avoir  pasaé  deux  années  dans  les  «^coies  et  lea 
iMMficeacle  Bordeaux.  Ce  royage,  il  te  fit  à  pied,  ayant  pour 
campepioa  le  Jeane  fiérot,  mort  il  y  a  qotîqaea  aaaéea 
doyendele  feoriléde  médedMdeSIraalionrgiili  Awenl 
reçus  et  d'alwrd  guidés  danaia  eapitale  parleur  ami  Larrey, 
rompatriole  de  Rthe^,  que  son  noMe  caractère  et  \m  circons* 
tances  ont  cni'Uiit  .1  \u\<:  ^cind»-  rélébrité.  Ri!'.'--  >  Diumença 
par  compléter  «ux  graiiili;!»«x;oii's  de  Paris  des  éludes  Httt'- 
rairea  qu'il  n'avait  qn  'éhaut-li^cii  à  nagn«  re>«. 

Dmx  et  Haride  encore  plus  que  modeste ,  aussi  dévoué 
^  Mb  .à  vif»,  il  eal  de  bonne  lieure  pour  amis  des 
iKHWMtda  premier  evdrepour  lintelligeoce  :  de  ce  nombre 
étaient  Bldiat,  Aatoiee  Dubois,  Chaussier,  Larrey,  Dupuy- 
trwn,  Il  p>  intrc  Girodet,  etc.;  il  eut  en  même  temps  l'utile 
protection  it'une  dame  de  ba^ttérâë,  sa  iiiarraioe,  qui  plus 
d'une  fois  le  aouttait  de  aoa  crédit.  Il  s'adonna  non  !^n* 
aoeeie  a«  professorat  et  aux  déanoMlrstions  publiques  ^ 
inébie  sipiltiorilé  ne  IM  «»  rlea  meiee  contestée  qu'en 
anatomie ,  science  qu'il  a  enrichie  de  ses  observatiOM  et 
découvertes.  Il  faisait  ses  cours  et  ses  dissectUms  eooMae 
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B4chatlui-ménw,  dans  cette  vieille  tour  des  rni  iiii  m  L  ii  « 
de  Saint-Jean  •de-Latran,  qoi  existait  oagu^e  encore  près  du 
Collège  do  rrancc.  Il  avnit  surtout  suivîtes  leçons  de  DesaaII. 
Plusieurs  lois  il  s'y  était  trouvé  volsia  d'iu  toat  jeOM 
ttonime  qui ,  même  .lu  plus  fort  de  l'hiver,  etteadsK  petien- 
Bieat  le  OMlia  l'ouverture  de  l'ampliitliëÉlie  de  riiAtel-Dieu  ; 
et  IVMdéeonTrit  que  ce  jeune  homme  étsH  ledecde  Char- 
tres, depuis  T.nuis-I*hilippe. 

Le  dœti  uritil»  ^,  comme  médecin  militaire,  passa  dans  les 
t:<nii|is  lint'  jinrlii'  de  vie.  En  sa  qualité  de  médeciu  de  la 
maison  de  l'empereur,  il  assista  à  de  oombroax  eoniiata, 
eut  pour  clients  Duroc,  Moncey,  MaMéna*  NepoUen  le  dé- 
cora de  sa  meiMà  la  jewoée  d'Bylaiii  Daroc  ble.<%sé  aurait 
voulu  que  le  naître  leBommlt  Inron ,  titre  alors  fort  ambi- 
tionné et  que  plus  d'un  tiliil.'uii:' uié-it  1  1  1  iu'tque  lui.Cest 
Ribes  que  l'empereur  char>;ea  en  isi.;  d  évacuer  les  blessés 
sur  la  ligne  du  Hliin.  Alor-^  régnait  le  typhus.  Il  fut  éga- 
lement  charge,  en  février  ISI  I,  d'accompagner  JaMfo'à  Sa- 
vonne Pie  Vll,<|ui  souflraii  beaucoup  d'un  calarrlie  félleal 
«ggravé  de  flèm  bectiqtie  ou  de  consomption. 

Avant  le  campagne  de  Mosooq,  dans  laquelle  II  «dvil 
l'empereur  rm  lue  partout,  il  avait  hrrtlé  de  nombreux  ma- 
nuscrits qu  il  jiigpaU  trop  Imparfaite  |>oiir  iniTiler  d'iHre  pii- 
bliés.  Il  se  |>ersuadait  que  l'empereur,  toujonr.s  viclorieii\, 
pousserait  se«  entrepriites  jusqu'aux  poésessioasaagiaîsMde 
l'Inde ,  et  ne  s'attendait  point  it  revoir  Paris. 

Si  awdesle  qnll  pût  être,  il  devint  un  des  médacias  de 
quatre  aooveraim,  savoir  :  renpcrenr  NapdéoB,  Pie  Vit, 
Louis  XVfll  et  Charles  X.  Co  fut  Rit>c,s  qui  ourrit  le  f  nr|is  de 
Louis  XVIII,  et  ()ui  |iul»lia  lautoii'iie  instruelive  de  ci-  roi. 
Devenu  enfin  mfdefiii  en  cliel  «1  ,  i:i ,  il;  le^,  il  eut  l.i  d. mi  leur 
sur  «38  vieux  jours  de  se  voir  éviucè  de  ce  glorieux  eublis» 
semeat,  où  il  était  entré  60i»-aide  le  24  sepleudire  i79S. 

Eibes  oomplail  MMoanfagnes,  etil  s'était  tnwvéoooMae 
Bédeefai  cl  cklrargieA  aeOret  léM  à  quanurtecin^  alMres, 
batailles,  sièges  ou  prises  de  capitales,  pansantdea  plaiesel 
partageant  des  privations  et  des  fatigues. 

11  élail  olïnier  de  la  Lé};ion-d"||itnneiir,  et  avait  éfe  nru 
docteur  en  lëOÂ.  Giuguêoé,  directeur  de  l'instruction  (lU- 
blique,  Pavait  nommé  en  179(>  prosecteur  de  l'École  de  Santé. 
Ea  Irais  polatl  sa  Mg^tinseansbitioa  se  trouva  déc«e  :  il  a* 
Allai  dncoMeO  de  «aBli des  années,  al  de  nasttlut,  ai 
baron.  Son  principal  ouvrage,  en  trois  volumes  io-s",  a  pour 
titre  :  Mémoires  et  observations d' Annfnmie ,  de  Phy%io- 
Ingie  fl  de  Chinirgk'  (  Paris,  !  ^  t  :  - 1  h  ,  ,  1 

Oaade  lui  :  Exposé  des  rechet  chex  Jmtes  sur  quelques 
parties  du  cerveau  (  1839).  Bagnèrcs,  maintenant  en- 
liefaie  d'un  nuisée,  doit  an  nenaaMalqDeifloaqae  à  Fna- 
çels  nibes.  lài.  BevanoR. 

RIBESIACEES.  Foyes  OkossclariAes. 

RICMIDO  (David),  économiste  anglais ,  né  en  1771, 
descendait  d'une  famille  de  jiiils  [tortugais  venue  de  II»I> 
lande  s'établir  en  Angleterre.  &au  |ière  était  un  rtd»e  Itan- 
quier  do  Londres,  et  en  embrassant  le  ctirisliani^ne  il  se 
brouilla  avec  lui.  Quoiqoe  piesque  sans  aucune  fortune,  il 
tftn  réussttpas  moins  par  een  kabileté,  son  activité  et  sa 
loyauté  en  affaires  k  devenir,  lui  an^,  un  des  pieniiers  be>> 
qiiiers  de  l'Angleterre.  Eu  18t0  il  fut  élu  membre  de  la 
eliamhre  îles  communes,  OÙ,  sans  serattarlier  spet  i.ileuient 
.i  anrun  {larti,  il  exerça  une  influence  eflicare  sur  l'arduitiiua 
de  K.iges  HMsures  d'économie  dans  les  fin.tnoe.'i  |>obli(|ues  et 
du  p«iaeipe  de  libre  ooacarrcnoe  ea  aiatlère  de  légisUlloa 
indosttMIe  el  eenmieniale.  aseamt  en  t8&3,  générale» 
ment  regretté,  à  canse  de  sa  bienhianee  et  de  le  m»* 
dcsiie  aimable  qui  formait  le  fond  de  aoa  caraetèni:  Yoiel 
lestitresdeses  j»rinripauxouTraK''»:  Thehigh  Pr  ice  0/ Itut- 
lion,  aprofi/o/ l/ie  dépréciai hmi  n/  bunknotu  { t»lû),  où 
il  fait  justice  des  erreurs  et  des  pr<  juii;!'»  alors  en  crédit  au 
sujet  de  la  banque  d'Angleterre;  On  the  Infltienef  0/  n  low 
Price  ofCom  on  the  profits  of  Stock  (  1 8 1  :>  ),  ou  i  I  développe 
les  lois  naturelles  du  lavenu  fonder  exposées  par  Haitlios 
et  par  West,  en  ménae  temps  iin'il  >  détaid  la  Bbceiwpor- 
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Ution  des  grsins;  proposais  of  an  economieal  and  snvre 
Curreneg  (isift),  o4i  il  npoK  ie  meiUwrajsitaie  à  niivre 
paor  ttHMIekàfsjmmlbtai  etpteM  de  ta  b«M|ii^  (pitrile 

sVtail  trouvée  forctfo  «le  «iispendre,  cl  qiic  Perl  mit  plan  tard 
m  yrAlu{ni^  ;  l'nnci}i!Fso/ PolUieal  Economgand  taxation 
(1812);  enfin,  •■ou  priru  ipiti  ouvr.ige  systf'iiialtque.  On  Ihe 
funâïng  System  { ibso),  oti  it  recommande  de  demamlei  à 
PiupOl  direct  les  ressources  uécoMalrtvi  pour  oouTrir  des 
défiouat  ektnonliaaire*»  êo  Ueo  d«  ae  Im  procurer  par  Jt 
créatfoo  dê  dtsttel  dOdvellM. 

nirnrdo  <»\  généralement  rcconna  comme  PéconomUte  le 
plu»  remarquable  que  TAngleterre  ait  prwluit  (iepiiU  Adam 
Smith,  it  il  appartient  sans  coBt>->(o  tu\  plu'i  <oiv,ii)t^ 
iMHDmes  du  dix-oeurièmc  siècle.  Cela  e»t  d'atilaiit  plu)>re- 
Mirqullle  4|M  MM  éducation  première  avait  été  très  défec- 
iaaw ,  et  que  poor  étudier  pliu  lard  il  lui  foUut  Iroater  le 
inoYi'ii  rt'pargneraarlelcnptqiiVtlgeBienfde  lulles affairas. 

RiranU»  e\<  t  llf  ,'i  r.iliuMi.T  :i  Iclirs  «'ti'lllrlll^  lis  plus  iiimples 
^^  iiui  '-UiJiis  les  iiUi-.  ('niin)tii)inis ,  cl  (  ('  talent  U»ot  spécial 
Va  conduit  à  la  dcroiivoi  le  irnrif  loulciie  nouvelles  luis  iia- 
iureiks  :  par  exemple,  celle  do  la  <liÙ!.ionde  la  licin  n  e  ua- 
tionale  en  revenu  de  la  tenu ,  &abire  du  travail  et  iojcr  du 
eafiUai;  celle  da  pri«  d«  i>i|puili  celle  de  la  balance  do 
eonmieroe  tafemitioml ,  «teeOe  deltnllueiice  de  Pimpôt 
sur  le  prix  des  iiianiiaiulives.  Sts  oiiMs^^rs  m  peuvent 
d'ailleurs,  en  raisuu  Je  Iriu  cuntiiiou  tt  «lu  leui  atistraction 
(Aliénées , t^lic  lus  i|iio  par  ili'ï  lecteurs  exercvs,  n'ef- 
fraye l<i  m  I  cs^itt!  de  !<^rieusement  méditer  pour  com- 
prendre. Ricanlo  aime  à  déveloper  toutes  les  COBséquences 
d'une  loi  naturelle  «|ui  se  peatenl  déduire  en  parlut  d'im 
principe  donné.  Des  disciples  et  dm  compilatcars  maladrolU 
ont  cliercbéi  g<^ii' ruH  ,  r  I'  ur- inaiiitre  absurde  quelques- 
unes  de  ses  théorteâ  ,  ci  [><n  la  ils  uut  valu  a  leur  maître  la 
réputation  très-mal  foixlee  d  iHre  d'une  exagération  qui  rend 
•6»  idéesinapplicablcs.  Quoique  praticien  distingué,  fticardo 
pas  Toulv  écrire  un  mamielà  tutaf/edes  commençants} 
B  0*1  «B  e«TM  que  des  iMmine*  conpêlenU  sur  leeuiliine 
quV  traite  et  auxquels  il  CQiamuoIqne  sons  ooe  Ibnne  oon- 
tisek'  usull.il  (le  ses  rcilieielies,  afin  >{ii'ils  l'utiliAent  pour 
leurs piinnc!»  Uavaux  ullciit  urs.  l'arevem^^le,  sacélèbre  pro- 
position sur  laquelle  tant  dAn^lai»  sont  tiabituéiià  jurer,  que 
le  prix  de  toute  marcliandise  ne  provient  que  du  travail  oéces- 
aairepoursa  pro<iuction,  est  précisément  fausse  sous  cette 
liifiiie.Mais4u'oniiael'oaTfaisdeRicBrdoeaeNticr,eton  com- 
prendra faientdtqu*D  savait  parTaiteaaelil  fout  ce  qu'on  pou- 
vait (ilij.  i  ter  contre  cette  prnjwHition,  et  qu'il  ne  l'a  éiuise 
>|ue  suii-i  ik'.'<  suppositions  ijni  la  rendent  sou(eaal>l« de  tous 
points.  La  cliaire  ireiuiioiniê  iiolitlque  1  rvoifersilé  de 
Londre;!  porte  le  nom  de  Ricanlo, 

lUCAItlïOT.  Voyei  Pucm  (JI/«/acotopie). 

tdCÂA  (Sgwhiii)  ,  réformateur  de  l'Cglise  catholique  en 
Tuseaue,  seos  le  rè«ne  du  graod-dnc  Léopold  !**,  né  à 
Florence,  en  1741  ,  et  elcvo  du  séminaire  de  Rome,  voulut 
d'abord  entrer  dans  l'onlro  des  Jésuites,  mais  en  fut  em- 
pêché par  ses  parents.  D'abord  auditcurdu  nonce  à  Florence, 
puUviraire  (iéneral  de  l'archevêque  lncoatri«  il  fut Bomiaé 
en  I7su  evt  qiie  de  Pistoie  et  de  Prato.  Léopold  doonalt 
alors  h  l«  Toscane  ces  iostitntieas  libérales  qui  ont  immor- 
talisé son  nom.  et  qui  auraleat  préserré  l'Europe  de  révo- 
lutions et  lie  ^!ue^res  si  le»  princes  avaient  su  faire  à  pr.  j  ^ 
Cêi>  €uuc«ààiau&  que  la  raison  publique  réclamait  de  toutes 
parts.  Le  grand-duc  fut  sagement  secondé  par  Kicci  pour  ce 
qui  regardait  la  rétemie,  si  artaote,  à  introduire  dans  ias 
eouvenU,  el  prineliwlanMl  an  nrilleade  ces  berrenn  obe- 
atnea  et  Iwpîes  qui  rappelaient  au  fond  les  désordres  des 
«iwltaws  de  Loodun  et  de  Ix>uvier8.  On  sait  d'ailleurs  qiu: 
beaucou|>  plus  andeonemenl  les  faMIaui  et  les  contes  du 
mojren  âge ,  plus  Téridiques  souvent  que  l'histoire  même, 
STsieut  signalé  l'iocomluilo  des  moines  et  des  religieuses, 
contre  laquelle  «Taienl  écboaé  les  canons,  pourtant  si  Sat- 
MldiUesetalfiiMrta,  d«  i|MdM  cl  4h  eonciei.  Giiee 
•n  fUi  qMlMftqp»  d^lov»  poorieeoiMtar  la  ^itaet, 
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sieurs  canfk-éries  ridicules  furent  abolies,  le  vagabondage  , 
protégé  par  le  Ulre  de  preeeMioas,  ftit  réprimé,  et  le 
euH»  rephwé  dam  de  eagaa  ItaHea,  es  «ilaie  temps  qn'on 

interdisait  au  Îmx  zèle  et  A  niypocrr»icle  trafic  d*un  mysti- 
cisme abrutissant.  I^s  ennemis  des  réformes  auraient  trop 
perdu  à  la  destruction  des  abus  [tour  ne  pas  l'aire  une  n]i[M>- 
sitliin  systématique  :  leurs  menées,  d'abord  sourdes  et  uie- 
nigées  avec  art ,  devinrent  bientôt  insolentes.  Ils  suscitèrent 
en  u»i  1787,  dans  la  TiUede  Pistoie  même,  une  émeute 
scandaleuse,  dans  laquelle  le  trOno  épfseopal  «I  les  llvrtt 
dti  prélat  Airenl  îtritlés;  pu!?, au  riioN d'avril  l?0o,  on  souIe\.i 
une  partie  du  diocf'se.  Le  pai  ilinue  Hii  ci  ne  tdftia  pa»  à 
di muer  sa  dr-misslon  :  c'est  ce  <pie  voulaient  ses  ennemi*, 
ses  calomniateurs  ,qui  toutefois  ne  cessèrent  de  le  persécuter. 
Ses  actes  et  ses  principes  furent  condamnés  par  une  lidUe 
du  M  aoM  1794  :  c'était  le  manient  de  la  phi*  vlolaiteekaa- 
péraOoii  de  ta  coor  de  Rooie  contre  toute  éditée  dfnoov*» 
lion ,  contre  tout  ce  qui  porjvnit  ébranli  r  "ion  omnipotenc«>, 
contre  tout  ce  qui  nVtait  p.is  s<ui:iii-~siou  aveuglément  *er- 
viiea  se-,  volontés.  Arraltle  de  déiinùt-i,  eniptisonné,  aH  iilili 
{Mtr  I  lige  et  ie  maltieiir,  le  bou  preial  céda  a  de  pré|>oiiclc- 
ranlcs  obseii-sious  :  il  signa  une  rétractation,  le  9  mai  IBO&. 

DoTCOU  lil''  e ,  W  hvi,  homme  de  coovidioa  alocère  ci  de 
lonrières  sup ntuu  ,  u'iiésita  pas  à  rentrer  dans  ^  prc* 

miéres  voies  ,  et  ne  donna  pas  le  déluenlià  ses  anciens  |irîn- 
cipes  et  d  «ou  «ucieuite  conduite  :  il  y  mourut liUelc,  eu  I  al  l>. 
M.  Ue  Potier  a  publié  à  Uruxelles,  en  la  l  ie  deSctpion 
/ticci,  composée  sur  les  manuscrits  autographes  i^ce  prélat 
et  suivie  de  pièces JastiAcativcs  tirées  des  archives  de  M.  le 
commandeur  Lapo  de  Ricd,  à  Florence.  L'édilkM  donnée  à 
Paris ,  en  1 826,  avait  été  mutilée  par  de  nomdfNnt  TCiranclie- 
menls.  Louis  Dt  Hok. 

RICCIARELLI  (Uamel),  peintre  et  sculpteur,  na- 
quit en  1500,  tl  VoUerra  ;  c'c^t  pourquoi  il  est  plus  g- m  rale- 
ineot  connu  sous  le  nom  de  Daniel  d\  VuLTcaUÂ.  Foniié  d'a- 
bord à  Sienne  par  Balda^sare  Perutd  et  par  Sodomt,  pins 
tard,  il  Rome,  il  suivit  la  direction  de  Perin  dd  Vaga,  et  sur- 
tout de  Micltel-Ange.  Ce  dernier  prit  le  jeune  artiste  en  amitié, 
le  seconda  dans  ses  travaux  et  plus  t.n  d  l'adinit  au  itouibrc 
de  ses  plut  actifs  collaborateurs.  Ricciarelii  avait  en  effet 
réussi  à  s'approprier  au  phaa  haut  degti  le  faire  de  son  maî- 
tre, et  à  anlrer  à  une  nnnrqualiîe  perfection  de  dessin, 
notammaol  dans  les  raecoords  tas  plus  diilidleB,  sans  pour» 

tant  atteindre  à  ta  li  luteur  ori»;inalc  de  Micliel-Ange.  Sun  co- 
loris est  au^si  un  peu  lri>id.  Kuriarelli  travailla  surtout  aux 
travaux  exeentes  ,iu  \  alir.u»  et  a  1  1  i'tn  i\<-\inn.  Ou  v  aule 
surtout  sa  Dctcenl»  de  crotx  do  Tnntta  de'  Munli.  Celt«* 
toile,  cndommafée  par  la  cituto  de  la  coupole ,  n'a  pas  été 
très-  lieurcusemenl  restaurée  par  PaluMroli.  £Ue  a  éhi  à  di- 
verses reprises  reproduite  [>ar  la  gravure.  Oo  ToU  aujour- 
d'hui «u  musée  de  Naples  un.'  nuire  Descente  de  croix  do 
\  Ricciarelii  ;  il  en  existait  une  hoi-^ieine  dan»  la  ualerie  d'Or- 
;  léaos,  qui  se  trouve  utainlenant  en  Aiiulelerre.  Il  faut  encore 
citer  de  lui  un  Ensevelmentent  du  Christ,  «i'apréa*  Mielid- 
Ange,  à  Castle-lloward, en  Angleterre,  ime  Sainte  Vierge 
Mprèidu  Christ  dans  lu  galeiie  de  Sddwisshoim,  uneSoinle 
FamiU$  dans  la  galerie  de  Dresde ,  Le  MoMMoert  dtt  tnw- 
cenfj,  t<^ile  célèbre,  conteuanl  plus  <le  soixante-dix  fi^ur>  s,  à  la 
Tribune,  &  l  lorenre  ,  David  el  GoUath  daii»  U  jj^kne  du 
Louvre.  Les  toiles  de  Kicciarelli  sont  rares,  parce  qu'il  pei- 
guail  lentement,  aitn  de  niettre  plus  de  perfection  dans  ses 
œuvres.  Plus  tard  il  s'adonna  aussi  .à  la  plastique»  d  de 
même  SOUS  la  direction  deNicbd-lage.  PioiieAn  ouvrages 
en  stuc  à  San- TWniid  de*  ilTenfl  août  de  Inl.  Vers  la  8n  de 
sa  vie  il  1  i.<  n^M  une  statue  de  saint  Michel  pour  la  ^raude 
I  porte  du  cliateau  .Saiat-Auge;  mais  elle  c«t  lestée  inachevée. 
Chargé  d'exécuter  la  statue  équ».tre  (le  Henri  II ,  il  ne  l'a- 
cheva qu'en  partie,  il  n'y  eut  de  fondu  en  bronze  que  le 
cheval,  sur  lequel  on  plaça  plus  tard  Louis  XUI,  et  qu'>in 
voyait  nvanl  ia  révolnliea  au  miiiott  de  la  place  Royale,  à 
Mb.  Bieciaiialli  nourut  en  iM7.  U  (mI  cnoore  itmarqucr 
qm  ^«t  à  loi  qu^  «st  nd«TaMe  que  le  Jvftmtnt  éenner 
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de  ^Ti'Vj.  l  Ange  n'Ait  pas  (\i  fntlnît  d'nn*^  rourhc  de  Waoc; 
ii  ht  a  la  pnideriiî  la  sacrifici;  iles  nus,  ce  qui  lui  valut  le 
sobriquet  de  il  flraghedune  (le  pt'iotre  de  culultes). 

RlCiilOLI  (Gii)v\>M-limi.sTA),  sarant  astronome, 
né  à  Ferrare,  eo  ïidv, ,  ontrn  Je  bonne  heure  dans  la  société 
deJéaiit,ojiUnofHcaktnitfaii|Ml'hiitota«rtiMlNa«4i^ 
trM.  Plm  tard  n  w  eaiM*m  «xdoiJTimcBtk  l'MninoiiiiR. 
Ilronibattit  par  orJre  rie  «;es  supi^riftirsle  système  «te  Cnppr- 
nie,  et  |iiitfiiiiit  l,)irc  tourner  I.»  Liino,  le  Soli'il ,  Jupiter 
et  Satnrni-  aulour  il^  la  Terre,  qtui  par  oi  (lt«  .HKssi  il  déclarait 
immobile  au  cetitn-  di>  rnniTer<.  lIlal^r(^  (;,ililée.  S'il  ne  fut 
pastrèg-heureux  dans  sts  lravau\  puur  mesurer  exactement 
la  Tem^  il  U  da  laoiu  d'ncellentes  observations  ^ur 
l«  LOM.  On  a  ds  M ,  «rfn  awtns  ouvrages  importants ,  un 
Atmagestum  7)r>n<;n  (  Bologne,  1  OS  I  ),  livre  encore  classique 
aujourd'hui  i  n  astronomie  et  contenant  la  liste  de  toutes  les 
éclipses  citées  |>ar  les  historiens  depuis  celle  qui  arrlNSà  la 
naissance  de  Romulus  (an  772  av.  J.-€.)Jusqu'à  l'année  1647; 
et  <  le  prérieuses  recherches  sur  les  longitudes  et  les  iMltudes 
obwrâéwetdédoitesdeaflMiUenKaolMenrations  faitesjusquQ 
«ton.  Il  Im  eonilRBi  èUU  m  MVMliiHtofé  ;  Geoçraphix  et 
Tf'jdrofjniphi  '  reformafx  Libri  Xff(  nolufînc,  1661  ) ,  qui 
contribua  beaucoup  au  perfectioluiement  des  cartes,  laatg^ 
graphiques  qu'h;dr<^nplilq«ei,  |4  |ièl»  Riecloa  UKMinit  à 
BotogM,  en  iA7l. 

BlOOOBOin  (M.  et  N**).  Vû  adeiir  et  tma  aetrioe, 
fous  deux  llalient,  également  distingué»  par  ieun  talents 
mimiques  et  littéraires,  et  qui, après  avoirrénssiBorla  scène 
à  Paris  ,  oii  lis  ;i\:iii'nt  rie  appelés  en  17IB,  par  ler<^{,'<'iit.  sa 
retirèrent  du  Uaàtn'  pour  vivre  et  mourir  chrélienueaieut , 
donnèrent  le  jour  a  An'otnc- François  Riccobo!<i.  Né  à  Man- 
tooe,  en  1707,  et  amené  par  se»  parents  à  Paris ,  il  y  d<^buta 
à  iOB  tour  dans  la  InMpc  qae  Pou  apfwlait  alore  italienne. 
It  eut  moins  de  aoceès  que  aon  père  dans  les  rôles  de  Lelio 
On  d^ntoomi)! ,  et  s'en  consola  en  composant  plusieurs 
pi^r.-s,  tt'iisslrent,  et  dont  une,  entre  autn-s,  i.rs  Co- 
quets, fut  reprise  avec  succès  en  1802.  Les  gais  écrivains 
de  son  temps  le  reclicrclit^ent,  i  t  il  fut  de  la  société  du 
Caveau  avec  OoMé, Gentil-Bernard,  etc.  Mais  lesscien- 
«cs n'ayant  pas  moins  d'attraits  pour  hii  que  les  lettres,  il 
passa  de  l'élude  de  la  chimie  à  celle  de  ralcliimie,  et  dépeiua 
plus  qu'il  ne  possi'dait  en  voulant  déconvrir  la  pierre  pliUo- 
tophaie.  11  ne  réussit  davantage  dans  l'établissement 
d*ane  magnanerie,  cl  n'eut  pour  consolation  dans  sa  vidl- 
leue  qae  les  succès  de  sa  femme. 

Odle-ci,  Marte-Jeanne  Labobas  ds  MÉzitau,  née  h 
Pari»,  oi  17 14 ,  d'teM  Amllle  nrinée  par  le  systime  de  Law, 
avait  reçu  une  excellente  éducation,  et  contracté  dès  sa  jeu- 
nesse l'Iiabiliide  du  travail.  Orpheline,  sans  fortune,  laissée 
niallresï^e  d't-lle  même  par  une  tante  qui  lui  si  rvaii  dt>  ni<>re 
et  abii«éu  par  quelques  succès  de  société ,  elie  crut  réussir  à 
la  Coinédie-llaliennc ,  et  partit  dans  La  Surprise  de  l'Amour, 
eomédit  de  Martranx.  On  la  trouva  médiocre^  et  Riocoboni, 
qui  ne  Télalt  pa»  nurin»,  eomiM  acienr,  que  la  débutante, 

I  épousa.  Chagrini'r  par  la  fruiiltHir  du  pnitlic,  les  tracT^se- 
ries  de  ses  camarades  et  les  in(i<li'lilL'-i  de  son  mari ,  M"""  Rie- 
tolinni  (.lit-ri  lia  à  se  distraire  en  c<jinpr)s.int  dos  romans, 
qui  furent  plus  ou  iiK>iiis  hlvn  nreueiliis  du  public,  et  quitta 
le  théâtre,  en  l"f.l,  p<iiir  ne  pUis  s'occuper  qu'&  écrire.  La 
Harpe,  Griaun,  Sainte-Foix,  Palistot  et  le»  écrivains  de  son 
tamp»  Raccordèrent  pour  louer  dana  ses  eavragcs  la  pureté 
et  lena^ri  rnent';  du  style,  la  finesse  des  réilexions,  la  delic^a- 
t«M»c  dfc^  scnliinenls ,  le  charme  d<»  détails.  Son  esprit  flexi- 
ble, piquant'et  naturel,  joint  a  de^  f|iialitiH  solides,  telles 
que  l'ordre,  l'économie,  l'arooor  du  travail,  le  désinlércs- 
itemeat  et  la  droiture,  lui  fit  beaucoup  d'amis,  quoiqu'on 
loi  laprocblt  une  InégalMA  dPbnmenr,  qui  ne  pro? enait  peut- 
ttit  que  d'une  senflMIM  trop  sonveat  rroteâée.  Sa  physio- 
nomie, [M  il  e\i)ri'>sivc ,  ('•(ait  dnnfc  et  pleine  de  candeur  ; 
elle  41V. lit  le=;  \r\i\  noirs,  le  teint  bl.iiie,  une  belle  taiHe  l.a 
ri-Viili;ttitn,  (|iii  lit  supprimer  la  pension  qu'elle  recevait  de 

la  cour,  l'aurait  réduite  k  l'indigence,  si  elle  n'était  morte 
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en  1792,  âgledftioiunto^4mil«m,  ipièi^l^gt  IM  de 

veuvajî<>. 

Les  iiu\re<i  de  Hiccoixinl  sont  oubliées,  tandis  que 
M'"'  Riocoboni  occupe  dans  la  littérature  agréable  use  place 
très-distinguée,  qu'elle  conservera.  SeBmentem  «uVfagBB, 
aelon  qneiqnes  critiques,  sosttai  lêtlnt  dt  Fanny  Butler, 
qâi contiennent ,  dit-on,  rhfstoltvde  l'anteur;  les  Lettres 
de  Julie  C'dicihrj  ;  ]pA  l.efhi's  (le  hi  roijifrssf  f/e  S/inrene, 
dont  Munvel  tira  la  coméiliede  L'Amant  bnurni,  et  £r- 
nesItM.  La  plupart  ontétt  indalta  en  anglais  et  en  italien. 

de  Beau. 

RfGHilRD  1",  AI  Omr  Oi  Uem^  ni  d*An|^etem 

(11B9-1199),  fils  du  roi  lien  ri  11,  de  la  maison  de  Planta- 
genet,  naquit  en  1(57.  De  même  que  «es  frères  et  à  l'ins- 
tigation de  sa  m<k' hante  mère  ,  Éléonore  de  IViitou  ,  Il  prit  les 
armes  contre  son  père ,  à  la  mort  duquel  il  monta  sur  le 
tréne,  en  1 189.  Son  couronnement,  auquel  llétllt  défendu  ji 
tout  juif  d'assister,  lui  aervit  de  prétexte  ponr  peraécutor  et 
dépouiller  les  Jnift  dans  lente  réteadoe  de  lea  ponMsafons. 
Ce  ne  fut  pas  l'esprit  de  religion ,  mais  l'amour  de:«  aventures 
et  des  prouesses  chevaleresi|oes  qui  le  détermina  h  entre- 
prendre une  croisade  tout  aussitôt  npriS  son  av<  ru  iiu  iit  à 
la  couronne.  L'immense  trésor  amas^té  i\mf>  a-  but  |ar  M>n 
père  ne  lui  suffi<iant  pas,  il  eut  recoun  aux  exnct:'<;is  les 
plus  inouïe»  ponr  l'alimenter.  U  vendit  tout  :  domaine»,  di- 
gnités, eharge»;  et  11  dlMtt  M-nCne  VU  c<K  venda  h 
ville  (le  Londres  s'il  s'était  rencontré  il  cet  eiïet  un  assez 
riche  acquéreur.  Enfin,  il  Imagina  de  dire  qu'il  avait  perdu 
II)  sceau  de  l'État,  en  tit  fabriquer  un  autre,  et  contraignit  ses 
sujets  à  foire  sceller  à  nouveau  et  à  grands  frais  tous  leurs 
titres  et  actes  de  quelque  importance.  Pendant  la  croisade, 
il  confia  la  régence  à  fevêque  d'Ely.  Guillaume  de  Long- 
champ  ,  qui  était  en  même  temps  légat  du  pape.  Après  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  le  roi  de  France  Philippe  II,  ces 
deux  princes  mirent  sur  pied  une  armée  de  100,000  hommes 
parfaitement  équipés.  Hii  hard  s'emliarqua  le  7  nmif  iioo, 

!.  k  Marseille,  et  débarqua  le  ïi  j«>ptenibre  suivant  à  Messine, 
où  son  allié  était  déj!i  arrivé  quelques  Jour»  auparavant. 
Toua  deox,  en  raison  de  l'état  avancé  de  la  «alm,  résolnreul 
de  paaaer  llilm  en  Stdle,  où  le  ni  Tanerède  lea  avait 
accueillis  avec  empressement.  Mais  l'arrogance  de  Richard 
su'^cita  bienlAl  d'ignominiensex  querelles  entre  les  lr(»U  mis. 
Taji  I  t'Iiilippedebaripiait  .'i  Ptolémais,  le:Kl  mars  ll'.ii, 

iUeliard  re.sta  à  .Me^sitie  {tour  atleudre  ha  liaocét* ,  la  prin- 
cesse Bérengère  de  Navarre,  par  qui  il  voulait  être  accoin> 
pa^^é  en  Paleattne.  Enin,  U  quitta  la  Sicile  le  10  avril  avec 
i&o  grand» navffea  cl Ugalèrea:  mal» une  vfolenle  tempête 
le  contraignit  de  relâcher,  d'abord  à  Candie ,  et  ensnite  h 
Rlioiles.  Quelques-uns  de  ses  navire»,  jolés  sur  les  cAlcs  de 
Cbypre,  y  furent  pillc>  et  iiieendi«'s  jiar  le  jirince  IsaacCf*!!»- 
néoe,  qui  y  régnait.  -Le  6  mai  Ridiaid  arriva  avec  toute  SU 
flotte  devant  Chypre,  conquit  cette  lie,  s'empara  de  la  per> 
sonne  et  du  tréior  de  CfMunèoe ,  et  déclara  Clijpn  nrovtnce 
anglaise.  Aprèaavob-  déployé  un  magnilloenee  extrême  leie 
de  la  eélebration  de  son  maria;;e  avec  saHancée,  il  arriva  à 
i'IoleiiKus  le  8  juin.  La  pnSenee  des  deux  rois  imprima 
une  Ht  tivité  nouvelle  an\  opi'rations  du  si.  ;;e,  qui  durait 
déjà  depuis  trois  ans;  et  il  s'y  distingua  par  des  actes  d'une 
brillante  bravoure.  Les  affaires  des  diréUna  en  Orient  pre- 
naicot  à  ce  moment  la  meMeare  lonnmra  \  mai»  la  Jalouiie 
et  la  rivalité  de»  deux  ni»  vinrent  alera  perdre  teut  PM« 
lippe  pn^tendaît  placer  sur  le  trrtne  de  Jf^nijalnm  Gui  de 
Liisi^;nan,  cl  Ricliard  destinait  relie  couronne  >h  Conrad , 
inaripiis  de Montferrat.  Dès  lors l'arnii .  ,|,-  i.  i  ,  se  divisa 
en  deux  grands  partis.  Ptoleinais  éteint  tomb'  e,  le  12  juillet 
1191,  au  pouvoir  des  assiégeants,  Philippe  prétexta  de  s.-i 
santé  pour  s'en  retourner  en  Franc».  Il  dut,  U  est  vrai,  »'en- 
gainer  par  serment  ik  ne  point  attaquer  les  fitata  de  Itktbard 
tant  que  cehil  ci  n'y  serait  [> as  de  retour;  mais  c'était  I.^  une 
jtromesse  qo'il  éiait  résolu  d'avance  à  ne  pas  tenir.  \wc 
10,000  Krani  lis  restés  en  Palestine  sous  les  ordi  ,  •  uc 
de  Bourgogne,  Richard  continua  alors  la  ooisadc.  .\rriTé  le 
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7  s«pteiutire  sou»  les  murs  de  Cé^arée,  il  reaiporU  uae  brii« 
lanta  victoire  tor  Stltdio,  à  AMOur,  et  s'empara  de  Joppé, 
4*AMil«ifltd'aiitrai  plMW  innimfÊt  k»  Antei.  Av«e 
n  profeetfM ,  le  «ainpib  de  Neaffeml  aoHltailfai  wrle 

tr<^IV  II'  J'^rutnlein;  mais  (^^^  Ip  avril  1192  celui-ci  pé- 
rissait d  ï)i  ,  igyrgt'  à  î'iniilijialiùii  Ju  princ«  des  A.ss4i>Ain«, 
dit  te  Fifux  (/«  M  n/agne.  Richard  conféra  alors  la 
eounane  de  Jcru^alem  à  son  neveu ,  le  oomte  iieuri  de 
CbUÊfÊgnt,  et  indemniuLusignaD  en  lui  dunnant  Cttypfc 
«léclîinik  Leroi4eFrftim,MéBi»ilialàdif«i4|inl»da 
eel  ■rraiiimM«t,  mrtpiadM  «n  Cwvpel*  fcn^ 
avait  a-ssassiné  !>;  mar(|ui«  de  M<ir;tr>mt ,  et  se  préfiara  à 
attaquer  Iv^  paMeaùuBS  de  son  rivai,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  CV-ltâ  circonilanoe ,  le  manque  de  vivres  et  aii.s.si 
1^  mauvaises  nouvelles  qu'il  recevait  d'Angleterre,  déler- 
■biinil  Riciiard  à  s'en  retourner  piéc^ttiiMiMiil;  et  le  8 
ocldbi*  un  il  •'•mbMQaa  à  PtoWtnais  pour  Corfou.  N*o- 
nnt  pet  traveraer  la  Prtnee,  il  songea  à  passer  par  l'Italie 
et  i'Allein.iiRnc ,  d('giiist>  en  pMerin.  Mais  !<•  hasard  le  jeta 
sur  la  «oie  aulrirliieiine ,  à  AtiuiliVi;  t  t  ce  fut  .liors  par  les 
Étals  d»i  due  L^opold  VI  d'Autriche,  qu'il  avait  yrosiicr;- 
ment  oiïemé  à  Ptoléoiaîs,  qu'il  lui  fallut  passer.  Le  duc, 
■pprwMit  la  présence  de  Bidiitd,  le  fli  eiÉeiir,  t»  tl  d4- 
caâibre  llM,  daasIeeMfiraai  de  Vienne  et  conduire  pri- 
tonaier  an  cltfttean  de  Darranstein.  Cependant,  l'empereur 
Henri  Vi  contraignit  LiVi(K>ld  ii  lui  livrer  le  pruonoier,  sous 
la  promesse  de  60,CHK)  marr^;  et  pour  en  obtenir  a  son 
tour  une  plus  forte  rançon,  il  lit  détenir  t'troiteuient  Richard 
peodMt  plus  d'uM  année,  d'alMwd  k  Majfence,  puia  à 

et  le  pape  Cflertin  III  latervioieot  inlilenieBt  en  faveur  de 

Richard.  Au  mois  d'avril  1103  l'empereur  fit  conduire  son 
prisonnier  a  H;iKiienau ,  et  U,  en  présence  des  états  de  l'Eui- 
pire,  il  l'accusa  du  nimirtre  du  marquis  de  Mostferrat,  de 
s'être  allié  avec  Tancrède  et  d'avoir  insulté  en  toutes  occa- 
aioas  la  nation  ailenunde.  RIcliard  sedéfeadit  avec  traniiear, 
«I  parvint  à  gagner  les  (winoes  de  TEMpife  à  et  cmm. 
Comme  en  dtfaitivc  l'eaiperenr  n'avait  d'autre  vue  que 
d'obtenir  datai  une  plus  grosse  rançon ,  Ridiard  s'en^ea 
enfin  à  lui  payer  une  somme  de  1&0,(K>0  marcs,  dont  les 
deu&  UerH.  furent  prélevât  m  Angleterre  à  l'aide  des  plus 
violentei^  e\acliuns.'.l>e  2  tiHrier  l  lui  il  obtint  enfin  sa  mise 
en  Hberté,  à  Majence.  (Test  la  légende  seule  quile  iitt  déU- 
mr  pwMildilnéemw  Blondel.  tant!  feitgntni- 
tanent  Rogc^  Hoveden  a  avancé  que  Richard  pour  prix 
de  *a  Hberté  avait  reconnu  tenir  la  coiironne  d'Angleterre 
àtitiv'  (î,-  [1i-r  i!<!  l'tnipire.  Après  quatre  ;iruii-fi  li'al.-rin >■ , 
Rit  liard  arrtva,  le  13  iiiars  1104,  an  portde  Sandwich,  et  fut 
accueilli  par  les  Anglau  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la 
fins  vive.  L'évéqued'Ely,  Loogebamp,  «vatt  itéchaaaéper  les 
gnnilt,  I  emn  de  «on  dieaiinatalft  Iframie,  et  «'élaK  Kgné 
avec  Philippe  II  pour  détrAner  Richard.  Le  prince  Jean 
sans  Terre,  frère  do  Richard,  avait  aussi  iorinellemeiit 
arci'.lé  à  ce  pacte,  en  promettant  au  roi  de  l'rance  de  lui 
abandonner  la  Normandie  à  la  condition  qu'il  lui  aiderait  a 
usurper  la  couronne  d'Angleterre.  Philippe  avait  en  consé- 
qpMBoe  ML  dlvenes  ktiiptiénfleB  HonuiKli%  niais  tt  y  avait 
UMiiouranMMMlaplnaepbilâlnrMalaMa.  UtoalUsde 
refaMr  dansses Étals,  Richard  eut  de  nouveau  recours  h  tontes 
aortes  d'extorsions  à  l'efTet  de  se  procurer  les  ressources  néce&- 
saire<>  ;  etaprt  ^  *i  lri'  r.iil  couronner  pour  la  deuxième  fois,  le 
17  avriltl'j4,à  NN  iuclicster,  il  paAsa^Fraace.oii  il  rattacha 
tout  auf^Hitotà  ses  intérêts  son  Uclie  frère;  et,  au  mois  de  juin, 
il  Meaaujer  i  i'!ann4e  Inmcniae une  nuda  dénwte à  Fré- 
teval,  pièsdaVenMaw.CMlB0Mmuewlrfèi«  donavee 
divenee interruptions  pendant  plusieurs  années,  jusqu'à  ce 
que  enfin  te  pape  détermina  les  deux  rois  à  sl^cr,  le  1 3  jau- 
vi»T,  1!' ■!  uni'  Wv«  de  cinq  an.s.  Après  être  siriii  ^mn  et 
sauf  de  taat  Ue  iwitaillcs,  Riciiard  Cœur  de  Lion  devait  trou* 
ver  la  mort  en  l-rance.  L'un  do  ses  vassaux,  le  vicomte 
Vidomar  de  Unoges,  avait  iraav6  un  trésor,  dont  M  llvn  le 
«Mlmanantiu  MiHiietoi  wmi-n k latdiH, <t 


s'en  vint  aâ^ie^er  le  dtàkau  de  Limoges,  où  «e  trouvait  ce 
trésor.  Le  iè  mars  11 09,  en  allant  faire  In monnaisaance 
des  aMwadn  eliitaan^  il  lut  Iriaiaé  an  bna  par  on  arlialé» 
trier emmnlfBerfnadGeinlon.  La Mabutreas» avec taqurfle 

le  r(wi'iirpi.~-n  rrtira  la  fli^-rVii'  ili"  !a  btcs.sure  amena  iint^  Ch'-mo 
inllaujiuâluiu:  a  liiiu^Ut;  iiiu.li.ird  succomba,  le  G  isiil  uaa. 
.Son  goilt  pour  la  «uerre  ,  eu  développant  un  orgueilleux  es- 
prit de  galanterie  et  d'aventure»  clkevakreâqueii ,  nuisit  sia- 
gulièremeot  à  la  prospérité  et  au  bien-être  du  peuple  an* 
liais  rwannsolns,  la  nallnn  névénle  béras,  et  lapoMe  diO' 
vÉlenaqw  ealoava  som  non  iPao»  autMe  btiHaDte  qnn 
l'histoire  dc  juMifle  aucunement. 

RicJiard  I'"^  doit  ce  surnom  de  Cwui  de  Lion  à  une  ro- 
manatqui,  dans  un  d<-n,  lui  fait  briser  d'un  coup  depoin^  la 
màciioire  du  âls  de  l'empereur,  et  qui  le  représente  ensuite 
comme  lerrasMHit  «A  Itoii  alliimé  qu'on  avait  lAcM  eoalra 
lui.  U  «Ht  patf  iMflinBr  cor  In  tidna  d'AqglainiR  ao* 
frèfo  Jaaa  lana  Terre. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre  (n77-nTO),  pi'tit-fds 
d'Rdonard  111,  t»!  rds  d'Édoua  rd,  dit  le  l'rnue  .\'oir, 
naquit  en  13GC,  et  suciéda  i  .son  ftran<i-p«>re  à  ri\;;e  de  onze 
ans.  La  jalousie  de«  lords  et  des  communes  eut  pour  ré- 
MKit  d'aapêcher  de  cféir  un  régence  régulit  re,  et  la  puis- 
saMeaowraraine  tomba  anx  nabn  des  ondes  du  fol,  les 
duesdeLaneanIre,  d'York  «I  da  Olooeiter  (  voyes  Planta» 
fiK>tT).  Ces  prinœs  continuèrent  d'abord  avec  vigu«ir,  mais 
sans  Miaès,  la  guerre  contre  la  France.  Les  dépenses  oéce«* 
sib^s  par  cette  guerre,  joinli  s  aux  profusions  de  \a  cour, 
firent  Mablir  en  I3ë0  un  intpdt  de  capttalion  qui  opprima 
cruellement  les  |>auvres  gens.  A  la  voix  d'un  andeo  prêtre, 
appelé  John  Bill,  qui  les  appelait  i  la  liberlé,  cent  niill* 
paysans  prirent  les  armes;  commandés  par  un  forgeron  du 
coiiilé  di:  .1^,  nointiié  tV«/-7ji/er,  et  par  un  frUin  Jack 
mruw,  iU  parcoururent  le  pa).>  en  incendiaui  luut  i^ur  leur 
passage  et  en  massacrant  les  nobles  et  le:^  fonctionnaures 
nqwui.  Lejenneroi  narcba  en  personne  contre  les  révoltés, 
hs  tpilw  ea  leur  Usant  délivrer  à»  lettres  d'afirandiis- 
seflMttt,  et  lit  aivAier  leurs  principaux  chefs.  Mais  quand  le 
calme  fat  une  fols  rétabli ,  U  nobletuu»  snt  bien  s'arranger 
(le  faç-i^ju  à  rendte  plus  insupportatili'  jamais  le  joug 
qui  pesait  mt  le  Itas  peuple.  La  résoluliua  et  l'habileté  dont 
le  roi  avait  fait  preuve  dans  celle  circonstaj)ce  firent 
naître  dea  espérances  que  la  suite  ne  réalisa  pas.  Richard  II 
refat  W»  uauvaiaa  éducation  ;  doaé  de  peu  de  rooycag, 
il  fréquenta  In  todété  la  plus  corrompue,  et  se  jeta  dans 
tous  len  excès.  En  !  38S  les  Écossais,  secondés  par  un  cor|)s 
auxiliaire  françaLs,  ayant  envahi  le.Nortliuinl)erlan(l,Uicliai  d 
alla  à  la  rencontre  de  l'ennemi;  mais  il  ne  lit  ri^i,  et  s^e  liAta 
de  dissoudre  sa  nombreuse  armée,  pour  pouvoir  s'en  revenir 
vivre  au  sein  des  ptaiairs.  Tandis  que  l«  due  de  Lancaster 
partsK  avec  b  lotte  et  mair«ée  de  M,oooboBUBn  pour 
conquérir  le  trdne  de  Caslille ,  Richard  es&aya  de  se  mmm* 
traire  à  la  tutelle  de  ses  oncles,  notamment  du  duc  de  Glo» 
cester.  A  cet  effet,  il  .*e  jeta  dans  les  bras  d'un  favori,  Robert 
de  Vere,  qu'il  créa  aussi  ducd'IrUnde,  Les  lords  se  liguèrent 
en  conséquence  avec  Glocester  pour  renverser  le  favori  ; 
ils  commencèrent  par  dépoter  le  chancelier  de  La  Pote»  et,  ap- 
puyés par  le  parlement,  UnalifuèNat  na  eomHé  de  qanliine 
personnes  chargées  d'exercer  pendant  une  année  la  puissance 
souveraine,  sons  la  direction  do  dnc  deOlocesler.  Rfehnrd  II 
et  Robertde  Ver'--  l'^'-.'vrrr'nf  tien  do  -"'.ippoier  i\  '■<i  lurinno 
nM3it  ;  mais  Glocester  et  les  comte?  d'Arundel  et  de  War- 
^vick  iiarurent  aux  portes  de  Londres  avec  40,000  homme», 
et  Gootraignireot  le  roi  A  céder.  Roi  et  peupl«  durent  en- 
•■Ne  s'engager  par  sevDMnt  à  «dm  l'am  dea  fearoM.  Dèn 
t'anni^e  <m{vante  Richard  II,  profitant  des  divisions  des 
barons,  incllait  fin  h  m  pareil  état  de  choses  et  déclarail 
qu'à  partir  de  ce  imimi  ntil  prenait  Pexev'  i,  c  in  |ioiivoir 
royal.  Sa  ooachalanoe  et  sa  vie  crapuleus4>  remiM-ciiércat 
de  oonserfsr  mi  ifantmoa  8n «onr,  alors  la  plus  brillante 
de  l'Europe ,  m  aa  wanpoialt  pni  de  moine  de  10,000  to- 
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une  tic  parenie,  il  contracU  des  drttrs  et  excrr.n  d'nilini i 
exactions  sur  \es  habitaaU  do  la  ^iile  àv,  LuuJri     1  ali^iui 
de  fti«rro]rer,  il  conclut,  eal3<J€,  avec  la  Framv,  1 1  les 
CiWiMtiwii  trtw  iHluTWiniiiiiti,  nrr  litmtir  Tîti|rt  Invt  m"  i 
fli  pwièw  IMHM»  taSêéê  BolitaM,  flUede  fampercar 
CtiaHo<;  IV,  étant  veoue  k  mourir,  iite  fiança,  daoa  le  but  \ 
de  consolider  aia'^i  la  pati ,  arec  la  filfe  i)a  roi  de  France  ' 
Charles!  V l,  ,  qm  ii'i.'t.nl  eiu'^ire        ■jui-  ■    um,'  ans. 

1<Q  duc  (le  Gloce»ler  profila  de  celLe  déiuarcLie  lu  r  i  jLour 
le  rendre  de  piM  «  (iMMépriMble  aux  yeu\      ^  viiple 
timiÊàm  tmf»  pour  m  (Mputariser  tol-inèiM.  Eiclurd  : 
on  eala  biio  airêler  lodoc,  qui  viaaH  4vtdennent  au 
trAoe,  ainsi  que  les  comtes  d'Aninrlcl,  r!n  ^^  uvii  k ,  bIc.  ' 
Arundel  périt  «ur  l'échafaud ,  et  Warwick  lui  comUinm'  au 
baonïMetuent.  Quant  à  Gloceater,  on  k-  cAnduisit  fc  Calai^i, 
oè,  vert  in  fin  do  1197,  «■  réiovflo  entra  d«a  malolaa,  dans  , 
M  prim.  B«  tnêm  lonpo  le  roi  Ateil  déelonr  pnr  m  < 
parl«tMei)t  h  sa  dévotion  le  eomitidet  quatane  dissous  pour 
touio«ini,  mettait  à  ni^nt  m*  dt'clsions .  et,  en  Tiolatioo  de 
l'ainnistiP ,  faisait  iiiti'nicr  un  graïul  nombre  de  prucAs.  Il 
iMiuut  en  Ftaocë  Utn  ducs  de  Norfolk  et  de  Hereford,  et 
di'pouilla  ce  dernier  de  l'Iiérltage  de  son  père,  après  la  mort 
do  Tieoi  doe  de  Lancasler,  arrivée  en  IMA,  Ce  MMT«1  wle  | 
de  viokMB,  oobIk  un  primée  qui  jnuislolt  de  rMibM  géo^ 
raie,  révolta  le  \v?u\Ar  >[  1>  ii  1 1  ^m-   Dans  la  aituati«i 
critique  où  il  se  trouvait ,  Hii  tianl  II  winmit  l'imprudence 
de  se  rendre  en  Irlande,  k  la  t«e  d'une  nombreuse  armée , 
pour  y  veoier  le  nnutro  de  eoo  eooaio,  ie  eooite  llotor 
tforamerde  lalfarebo.  Pendent  ce  teiBpe4h  HorM  d** 
lianjuait,  le  4  Juillet  1399,  dans  te  cnrnti^d'Yorli,  avec  une  pol- 
|!n<^e  d  lionune»  ;  el,  ap^iclanl  à  son  aide  los  comtes  de  Nor- 
thumberlaud  et  de  Westinorelaïul,  il  ne  tardait  pas  k  se  trou- 
ver k  la  I6te  d'une  armée  de  60,000  combattants.  Déjà  un 
\  eossi  eonsidérablede  troupes  royales  étaient 
'oouaioidnpenoidollcntafd,  qpnd  Ri- 
«hsrd  reflat  en  Aoi^elerTe  ;  et  il  M  VU  MeoMI  ahandonné 
Ai-  lna>  -OS  partisan».       s,ji  ImdI  plu»  que  faire  ni  de- 
venir, ilM!livralui  B)èiac,au  mnisd'avril  liiùH,  a  »on  cnnt- lui, 
qui  le  fit  conduire  d*abord  k  Flintcastle ,  puis  au  mois  de 
eepioBbieà  le  Tour  de  Loodrok     M  septomlno  le  parie* 
nenl  eootralRnatt  Blehaid  k  ti^Hr  aoa  eete  d^icalloa. 
Tandis  que  Ilcrcford ,  soos  le  nom  de  Henri  IV,  usurpait 
le  tn^ne  wn»  rencontrer  Art  n%i«tance,  Ridurd  U  était  Ixans- 
fér<^  au  château  de  1  i  lufu  i,  1ms le  comte  d'York.  Il  y  mou- 
rut de  taiiD,  le  i't  lè\tkx  1U)0  ,  privé  dcpuii  quinze  jour.s 
de  toute  espèce  de  nonrriloro,  et  ne  laissa  point  d'Iiéritier. 
OMSuUea  KniiUea,  Uistaria  Vils  «t  rêgM  êiearéè  U 
( poMMe  per  Réeroe;  Otford,  1 729  ). 

RICHARD  III  ou  le  Bossu,  ni  d'Angleterre  (  nsn- 
ti»h),aém  i4;»0,  était  le  plus  jeune  des  fils  du  duc  Ricbard 
d'York  (voyes  Plantaccnet)  ,  mort,  en  U60,  k  la  bataille 
de  WaheHekil.  QoendiMi  Itère  iloéÊdeoerdlV  catoiufpé 
IoMm,  tt  fel  erdé  dm;  do GlooMtor.  Qoeiqao  trii'iMi 
ranfornié,  il  était  doui^  de  grandi)  moyens,  d'un  caractère 
résolu  ,  riisi*  et  aniljiliout.  Dans  les  luttes  de  sa  maison  contre 
cfllf  i]c  T,,\iic.a.-tti;  ,  il  i:iontra  beauci  ili'  .  utn  ,  l'ii' 
même  qu  li  tit  preuve  de  tidélité  et  éc  dévouement  envei'ii 
iuloiiard  IV.  Kii  levancbe,  OU  l'aocuse  de  complicité  dans 
roMOMîMlde  Ucofi  VI ,  eprèe  que  ee  priMO  cot  M4  dépoté , 
do  «CoM  que  d'evolr  eoetrlbué  per  ao  tfaca  dlntrlgOM  eu 

sii|,iilirr:  ,te  çon  frrVi^  lu  ititr  ,!r  riarrnce.  A  la  iDort  d'É- 
(Juu-ird  i>  ,  aiiivte  îe  û  «iViil  i-m^  ,  Uiciiard  prit  la  régence 
au  nom  de  son  neveu  Edouard  V  ,  qui  n'avait  que  douxeaas. 
U  le  fit  praclauer  toi  i  mais  cbacansavaU  que  aon  enbilioa 
dieltde  eaiBdrolol-iBénoleeowreiM^  0»  pnilel  MUrerM 
par  le  besoin  qae  le  peuple  éprouvait  de  ta  paix  et  d*uo  gou- 
vernement fort ,  de  tnéme  qne  pr  les  divisions  des  seigneurs, 
llyrisait  |ijrl;s  ;i  l,i  i:<ii:r  ,  l'un  c uni |,M.j-,»ules  pari isanê 

de  U  reine  douairière  LUsalicth  et  >Je  ceux  dont  eli*^  avait 
fill  la  fortune,  aux  ordres  du  (rëre  de  cette  princesse,  le 
ooHle  lUffirii  feolio,  de  la  vieille  nobteose,  et  ayeot  à  ae 
lêlolOdMdiBo«bq^ol'lQrdHertia«klUehanl,«laiBoiirt 


iMtttre  ja&que  alors,  '^r-.  di^rids  pour  le  parti  de  la  DoUesse,  et 
s'efforça  surtout  de  «e  raUacher  Uuckinghaai,  ennemi  mortel 
de  U  reine.  Avec  son  secourt  il  ealera  à  Hivers  le  jeune  roi, 
do  nêroeqo'à  la  reine  mèreso*  second  fils,  le  duc  Kicliard 
d'York ,  l|l  do  iHrit  eie.  Teodie  qn'U  forçait  le  conseil  privé 
à  lui  décerner  le  titre  de  pro<ec/ewr,  il  faisait  enfermer  à 
la  Tour  tes  deux  princes  ses  neveux,  sous  prétexte  de  pies 
de  sûreté.  Quant  k  Rivers,  ilfutdccapité  sans  autrr  r  rnn:  de 
procès;  et  ses  principaux  adhérents  furent  jetés  ta  pn.suu. 
Richard  fit  ensuite  répandre  le  bruit  que  les  deux  fils  d'E- 
douard iVéteiflfltdeebÉUfda,eaeBdnqaeeepiiaceeanit 
été  déik  marié  teerMaoeot  lôraqo'il  avait  épônaé  le  reino 
Élisabetl».  MaN  comme  alors  même  Its  niti.nl-,  .iit  i!ur  il,? 
Clarence,  mort  sur  récbataud,  arrivaient  avuml  lu.  .m  U  mw., 
il  prétenditen  outre  que  sa  mère,  la  duclieatie  d' Vork,  reinme 
eeliaieUe,  qoi  viveit  eocoie,  evait  ea  ao»  deux  (Ils  aînés . 
ftdooenl  IV  et  Oterenee,  dNmeomiereoedultèr»,  et  qu'il  n'y 
avait  que  lui  'Pt  nt  int  k^KÏtime  du  duc  Ricliard  d'YorL  IIÛ 
même  di'biter  cta  mùniies  du  haut  delà  chairf.  l<e  lord nieîre 
de  Londres  eut  ordre  en  outie  d<  i  m  '  ini  i.  r  une  asseml)U>6 
de  booiiBoia  dans  laquelle  lluckinKiiaiu,  aprà»  un  discours 
tUlphlHilim,  danHoda  mx  assî»taiits  s'ils  voulaient  avoir  le 
protecteur  pour  toi.  Des  acclamations  soldéee  lépoMliient 
alfirmaUvenenl  k  cette  quesUon  ;  et  Buekingbaill  aecourut 
avec  le  lord  maire  ofTrir  au  nom    li  p. m  lu  U  rxturonnn  k 
Rioherdt  ^  ne  l'accepta  qu'après  d  ti}|><)eiites  bésilatiun». 
AprtilMlteeoeiédi^  cot  Uni  k  Londres,  le  6  juillet  1483,  le 
iniBimiiuniiml  do  WMtooa  roi,  aoivi  tout  awsitOi  aprè»  de 
raoHMiMl  deadeox  Oh  d'Édooerd  IV.  Loooop  Itald'eliord 
proposé  ait  f^ativcmeor  de  la  Tour,  sir  Robert  Rrankenbury; 
et  mt  &on  refus  de  »'en  chargt»*,  ou  lui  retira  les  clefs  de  U 
Tour  pour  les  coefier  au  chevalier  Tyrrel.  Cdui<ci  i  ni  i  iin 
k  Iraiaoenpo-Jaifela  de  pénétrer  la  nuit  dans  la  cliambredes 
deai  JooM  priBMi,  qol,  dit-on,  furent  étoulHi dioe  leur 
lit  et  au  milieu  de  leur  sommeil,  poli  oalendi  eouo  w  00- 
calier,  ou  le  hasard  fit  découvrir  loort  reotn  m  1A74. 
Richard  III  comlila  kcs  complices  de  préxi  ut  ,  <  t  s'efTorça 
en  {(éoéral  de  gagner  le  cicrfjé  k  ses  iot&éLs.  Mais  l'avide 
Buckingbam  se  seaUt  UgotM  si  offensé ,  qu'il  conspira  se- 
ci  tiMiiORt  avec  les  parlInM  et  Iw  edbéroets  de  ie  maiaoa 
de  LHKOilfe.  k  laquelle  ««ail  oHM  per  «a  mèie,  poar  rea- 
■verser  Richard  III.  D'abord  il  jeta  les  yeuK  sur  ii-  comte  de 
Rirhmond  Hf-mu  VII),  qui  aéjournuii  eiii  raiire;  et 

&CS  droits  à  la  couronne  en  qualité  de  prince  de  lauiaiïw>n 
de  Lancastre  ne  paraissantpe»  pertaîtcment  étabi»,  il  chetcha 
k  lui  laire  épouser  ÉlitaMIi,  lUe  aînée  d'ÉdouardlV.  (Jisa- 
betli,  la  reine  douairi^ ,  ooaoMttt,  elle  ausw,  kaati 
complot,  et  procura  k  Richmond  de  l'arifent  poar 
troupe».  Mais  l'usurpateur  fut  iubtiuit  à  tempsde  la  conspira- 
tion, que  Buckia^liam  paya  de  ^  t^te.  £n  janvier  H  A4  Ri- 
cliardlll  convoqua  un  parlement,qui  reconnut  ses  droits ik  la 
oouraaar,  ctwqael  il  fille  ooaceiiioa  qu'à  l'avenir  U  nalioo 
ne  poorrait  pins  Mre  dMgfo  do  tnw  lUdgalae.  Ea  nriaM 
temps  il  chercha  k  se  réconcilier  avec  la  maison  d'York  ;  et  par 
.ses  protestationsde  respect  elil'at  lâchement  il  réussit  k  inspirer 
unetellecontiancekia  reine  douairière,  que  celle-ci  ahandomia 
sua  asile,  l'abbaye  de  Woiliniiulcr,  pour  vooir  avec  se^  tides 
se  placer  tons  se  pialeclloa.  Uae  oocaaiott  de  Mre  tourner 
cette  hypocrite  réconciliation  k  son  profit  se  préaeinle  biealfit 
au  rusé  Rlcliard  111.  Douze  anné^  auparavant',  il  avait 
épousé  la  lille  du  comte  d-  n\  u  vick.  Aune  de  Noville, 
veuve  du  fils  de  Henri  VI,  qu  apro.s  la  bataille  de  Tewhes- 
buryil  avait  tué  de  sa  propre  main  (wpez  Maaatinu're 
d'Anjou  )  ;  et  il  avait  en  d'elle  un  iiis*  Oe  prince  mouret,  à 
son  grand  n^ret,  au  mois  d'hvrll  I4M}  mmit  poo  do  tenqM 
aprîi  Anne  de  NewUe  mourut  crilenienl,  et ,  à  ce  qu'un 
prélenUit,  du  potaoa  que  &oa  m<tri  lui  avait  préseatti  lui- 
même.  Richard  III  demanda  alors  à  la  reine  douairière  la 
main  de  se  fille  aînée  Êl&iabeth ,  aiiu  d'accroître  par  cette 
unioa  aoa  droits  k  boeonauM  et  do  primer  ceux  du  comte 
de  Ricbmood.  La  mère  consentit  facileineal,Uea  vial,  à 
cet  arrangement  i  mais  sa  fille  repoussa  ) 
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ensuif;l«nté(>  qu»  lui  ofTratt  ton  oaeie.  Peodaat  et  teinp«-là  ' 
Biclimuii)]  tenitniatt  à  l«  hftic  lespréparatib  de  ion  «xpédition 
|m4elte»i4te6attttUUUdébMt|aait  à  l«  mêâè  tjm  j 
MMMt  t  llilfbtd>H«*ai,Mi  («A  du  pays  deGdln.  Itedb  r 

qu'il  tnarftinlt  vu  Sdirewsbury  m  voTant  sa  petite  armfe 
se^ro<i<Lir  a  cliaque  inutant,  Rfolianl  III  ordonnait  dea  pré- 
parut ils  de  d^feRse  dans  tous  le-i,  r4>tnt<>s;  puis  il  marclM 
coutrt!  MM  adversaire,  a  la  téte  «Je  13,000  liotriiiieo.  Leadem 
arméeaie  rencontrèrent,  le  n  aoAt  I4S&,  à  Bo«i«ortli.  Afnt 
ti  iMtalUB  i^aipiBâtp  le  loid  BtuMlnr,  «ni  ja«|ii*k  ce  | 

préaaorf ,  reidignit  nichinnnd  à  la  tète  de  7,000  liomn^-si 
ce  qui  purti  les  ariiié«sau  mtaie  Dorobre,  mais  en  m^ine 
lempa  découragea  prolunilément  l'ariii(<-  rovule.  Um»  la  <i- 
tualJon  oriliqM  ou  il  se  trouvait,  Richard  Ùi  fit  preuve  de 
conraga  Ct4e  résolution  :  It  se  préeiplite  «H  tf>t»  <^Pai*  des  | 
betitlInM e—uto,  daaa  jiaepoird^  moBÊtnt  «e«  ritel  et  de 
tormhMr  ta  talle  pir    deêl  «ne  M  t  meto  II  n'y  kmmmi-  I 
Ira        la  mort.  Son  corps  fut  retiré  de  ilfssnus  un  loon- 
ccaii  di'  (adnvri'*  et  enterr»^  dans  la  cliapi'llc  «lu  rotivwl  dp  ' 
Li'if^slcr.  Cfttf  liille  mil  lin  aux  c "erres  de»  deux  no'f>«;  et 
la  maison  de  Flaolagenet  perdit  «lors  te  trdne  d'Angleterre,  , 
sur  lequel,  protteal  d»  te  lieritede  de  la nalteatlMer  i 
MduDond  s'aaait  iMe  aoiMe^  MtaleMim  de  Henri  VIL  | 
fflttkespear,  diM  OM  de  eat  tragédies ,  t  npréeeaté  RI-  I 
clianl  m  comme  an  illustre  criminel;  lesiiislurii'uti 
au  contrtiîrt>  ,  qui  v<nfl»i*«t  justiner  l'iisiir)).itioii  de  fiiilor,  ■ 
le  dépei((nent  rotnmc  un  cninincl  ^ul;;llir^•  t?l  (  rn)uUeox: 
portrait  qui  parait  moiDaqu»  l'autre  se  rapprocher  de  la  vérité 
Mtierlque.Cest  ce  qui  a  fourni  k  Horace  Walpoie  le  sulei 
de  Ma  HUiot  ic  DoubU  on  Me  ttfèand  reigm  qfàtng  M* 

dktrd  ///  (l.ondr««,  1768). 

RICHAIU),  I  (i[;)ti-  de  Comouailli^:  rt  P-iiir.u,  empe- 
reur d'Alleina^ne  r  i7j6-n7fv  pendant  t*  qu'on  appelle  l'i  «- 
ierrègne,  appartenait  i  la  mAi<^oii  de  l'Unlagenet,  était 
le  iila  cadet  du  roi  d'Angleterre  Jean  sans  Terre,  elna- 
4|uit  es  1309.  Dans  »a  jeunesse  il  commanda  avec  succès  eu 
ftiMie  l'emtée  de  tou  frères  le  n>i  Henri  lU  d'AagMerie. 
ItB  lue  il  prit  le  croix,  a'emlMrqua  po«r  PleUneli  eentre 
la  volontf*  du  pape  Gr<  jjdin? ,  qui  l'eût  volontiers  disperisi- 
dtiwn  vu  u  raovennantlinances;  niaii>.  il  |]t  |i«u  <le  chose  m 
Oiient,  quoique  fort  ronsidei'c  de<  rroisti-i,  en  sa  qualité  de 
neveu  de  Itichard  Cuur  de  Lion,  Il  revint  à  Londn» ea 
I)i2,  en  passant  par  la  sirile,  uù ,  dans  une  entrevue  qnll 
•et  »veo  renperenr  lYédéric  11,  il  clienshe  iBntihsment  I 
emener  an  repprecheaMut entre  ee  iwbioe  et  le  pepe;  «t  II 
reprit  alors  le-s  artïiM  foutre  Ie«  Français  pour  la  défense  de 
son  frire  Henri,  qui  cep(  lulaiit  conflsqua  «es  domaines  s), 
tués  en  Frauee  et  menaça  mi^nie  sa  liberti'.  Kii  liicliiird 
épousa  Sanche  de  i'roveitce.  A  la  mort  de  Conrad  IV,  aucun 
prince  alleonnd  n'ayant  voulu  accepter  la  couronne  impé- 
riale, et  le  |Mpe  Alesendre  IV  ejent  interdit  Péleclion  du 
leitneOonndln  de  Uolieeateofen.lea  erehevéqneede  (  oio^ne 
et  dii  Mayence,  d'accord  avec  qiieli|ues  autres  princes  de 
l'Empire,  élurent  le  ricbe  Richnrd  i  inpcreur  il  Alleiiiagiie , 
en  même  li  nip?  que  les  élerteurs  de  Trêves,  de  Bohême, 
de  Sanc  ,  etc.,  lui  opposaient  comme  concurrent  Alphonse  X 
de  (  a>tiile.  Alphonse  ne  mit  jeeuis  le  pied  en  Allemagne; 
il  lui  fut  inpeeeitile  d'y  lUrepnnerleeriehesprAienlB  qu'il 
evait  (Monda,  elll  ne  Gtjamebeetede  aenventaeté.  Mdierd 
au  cuntraiiti  se  montra  d'un  munificence  t'xtit^iue.  Favorist^ 
par  le  pape,  il  réussit  par  BonafrabilitéetRon  hahikléa  «efaie 
aimer, etlr  17  mai  1287  il  futsnlennellfineiilcouronne  ;ivec  sa 
femme,  à  Aix-la-Chapelle.  Bien  qu'il  soit  démontré  par  de) 
«tt^dnue  et  autres  documents  qu'il  exerça  ton*  les  droits 
d'oB  «■peienr,  lee  htetoifene  ne  l'ont  étendant  pa<4  a>l- 
nda  eur  lellale  des  enntpareiira  d*âllemagBe,  parce  que  son 
autorité  ne  Tut  eu  nullité  reconnue  que  par  lea  princes  el 
le*  wijiui  iirs  qui  y  a\.'i)ent  intt^rM.  l'ne  luis  couronné,  il  se 
liAladeri  veiiii  a  l.ouiln  s,  pourdelivierson  frère  des  mains 
des  liarons  auglats.  Il  reparut  ensuite  une  seconde  foi»»  en 
tliOf  en  Allenngne  avee  aea  innamee  richeaaea  »  B  7  een» 


Toqaa  one  diète ,  rendit  d'excellentes  lois  pour  le  sûreté  des 
routes ,  intervint  comme  médiateur  dans  lee  «perdiez  entre 
lee  filiceelleB edyienra» et indamnlMà eee prepree  iiaie 
eaux  qvi  an  eiwant  Maéa  per  aea  dMMMM»  Rb  im,  pan* 

dant  aon  sé}oar  en  Allemagne,  il  conféra  h  Oltokar  île  Bn- 
héroe  linvestllure  île  la  Styrie,  «infirma  on  niéine  temps 
les  privilénes  de  diverse*  villes  luipériales  ,  par  exemple  de 
Strasbourg ,  et  augmenta  le  trésar  iiu|>érial  d'Aix-ta-Ctia- 
pulle  de  la  conroane,  du  sceptre,  du  glotw  impérial  et  d« 
piëQieui  vMenMnte  im|>ériaux.  Lee  trouUe»  <|Ul  éoletèrenl 
en  Angleterre  en  tM4  le  rappelèrent  dena  aon  peye  netal,  «li  • 
il  fut  fait  prisonnier  lur^  de  la  d('>lait0  des  lrou|(«'s  royales  h 
Lev»}s,  par  l'armée  de  Simon  de  Montforl.  Ce  ne  fut  (|u'au 
boot deqiiatorre  iiioi«qu'il  recou*  r  1  si  lil  erté.  Kn  ilre- 
touma  encore  en  Alleniaf^ne;  Tannée  suivante  il  tint  4 
Wonaa  wae  dièle  à  laquelle  se  firent  repréM-nler  ke  élM<- 
taoredelMiM,  de  Meyenoe  et  qnelqnea  entrée  eiiMM,el 
tt  rendit  dae  M»  trèMeage»  anr  le  nerigedoa  du  Min.  De- 
tenu  ?euf,  il  épousa,  te  ir,  juin  une  Alleniande,  la 

bcllf!  Béatrice  de  Falr Kensteiii ,  et  la  ramena  avec  lui  en 
Aim  I  (erre.  L'assassinst  île  son  llls  Henri,  prince  de  la  plus 
belle  espérance,  par  les  liis  de  Simon  de  Montfort,  atthMa  et 
abrégea  ses  derniers  jour*.  Il  mourut  le  2  avril  1271 ,  et  fut 
eatand  dena  l'ddteje  d'Hejilw»  qulnveit  fondée.  L'aimée 
eulveain  Rodolpbnde  Hnbabonrg  Méln  enperenr, 
et  nne  nouvelle  ère  commença  pour  l'Empire  d'Allemagne. 

Richard,  le  prince  le  plu*  riche  qu'il  y  côt  alors  dans 
loutre  I J  i  l  ri  tienlé ,  était  remaniuable  par  de  belles  qniillli's. 
n  devait  ses  richesses  à  l'exploilatiun  intelliKCnle  des  mines 
d'étein  et  de  plomb  du  pays  de  Cornouailles  ;  et  malgré  la 
BagniAcenee  extrteie  qn'il  déplojreit  partent  et  en  toatee 
neaieiont,  Il  appoitaitnne  rtgoarenaeéeeaonfedene  le  fae- 

tion  iIp  fnrtr.iie. 

lilClIAUK  l'%  troisième  dut  de  Nunnandie,  surnommé 
Sant  Peur,  suti  éda  à  (iuillauine  Longue  f';)r'e  ,  sou  pèn-, 
aaciaaMaé, eu  ^ki,\mi  quatre  ;;enli)sl)onimc!(  qu'avait  iq» >sU-s 
Amoul.  Richard  n'avait  que  dix  aus  ;  non  éducali(Hict  l'ad- 
ninistntion  de  aon  daclié  furcat  confiée»  per  l'assemblée 
dee  éteta  k  Bernard  le  Danol«,  Tleaatte  de  Ro«ien  et  (tremler 
comte  d'Harcourt;  à  Raoul,  .«eiiçneur  ile  La  Roelie,  aux 
sires  de  lUiquebec,  et  a  O-smond  di'  Ceiit\i!les.  Louis 
d'Ootre-nirr  voulut  profidv  île  cette  minorité  [oui"  s'cru- 
parer  du  prince  et  réunir  la  Normandie  a  la  Krance.  .Mais 
toutes  ses  tentatives  furent  rendues  inutiles  par  IK  angainn 
et  le  déronement  de  Bernard  le  Deool».  Le  eeuraga  de 
RIchan)  grandit  nree  fâge.  n  «▼ail  épousé  en  preoitèreu 
noces  A^int  s,  fille  de  lUniir-^-i  Cipi  l ,  <  omfe  de  l>ari» ,  et  en 
.seconiles  nocesGonor,  Itlle  il  im  ^llc^al^^  r  d.uuns,  dont  il 
eut  un  lil.s,  qui  lui  SMCC6la.  Il  foud.i  1  s  r  i  lies  ;ddnives  .le 
Fécamp,  du  mont  Saint-Michel  et  de  SaiiU-Oiiea  ;  lit  conn- 
tniire  son  tomlwau  dans  le  ciuieti^rc  de  Fécaïup  ,et  ordonna 
qne  cheqne  vendredi  l'cnoainte  de  oe  tombeau  nt  remplie 
de  froment  destiné  anx  panvite  qui  ae  préaenleraient.  Sui- 
vant l'usage  adopli  par  les  nis  de  France,  il  fit  reconnaître 
son  fih  pour  suu  >urcessvur.  Quelques  bi&torien.s  fixent 
l'époque  de  sa  mort  à  996;  l)u  l<iu  iuillque  IO0t>.  Il  est  le 
héros  d'une  légen«ie  du  moyen  Age ,  qui  fait  partie  de  l« 
coilct:tiun  de  contai  yopnlaJne  connue  aona  Je  nom  de 
BiblMMqwe  blem, 

RICHARD  II,  lils  da  précédent,  loi  aoccMe.  Son  règnn 
fut  paisible.  Il  eut  trois  fd.s  de  .«<in  premier  marin^e  ,  avec 
Judith  de  Itretagne,  et  deux  du  troisième  :  M  lUi;.  ^,  qui 
lut  ritrlu'\ .'ipu'  lie  r.oiien  ,  cl  ("inillainm' ,  ciiiiili-  d'ArqijPS. 
il  mourut  eu  lOîii.  Il  avait  lègue  lc<  deux  tiers  de  ses  meu- 
bles aux  pauvres,  et  fut  inhiuné  auprès  tic  son  père. 

niCH.vRD  IJl  fut  reconnu  duc  de  Normandie  du  vivent 
de  son  {•èreRleherdlI,  auqnelll  8ateéda,ealOM.llélnll 
nliirs  lott  jeun.",  ef  prît  n<*anTnoins  le  gouvernentcnt  de  sca 
Lld!,.  Sou  rémic  lut  trf>-courl .  Rol>ert,  son  frère,  nSluità 
f.<in  comté  d'HieMnc-,  et  Imnulic  de  n'i'tn-  que  le  vdi-sal  de 
son  aloé,  se  révolta  contre  lui,  succomba  dans  soit  entre- 
prise, et  obtint mo  pnrdon.  11  fM  plnaqoInBrali  d,  ne  pou- 
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nni  par  la  force  parvenir  au  trAne  qu'il  anMaanaltp  H 10 
recula  pa«  deranl  le  plus  lâche  Iratrfdde.  MclHid  moarot 
empoisoniitS  le  3  réviier  MKB.  Il  MlNlMiNé 
alibaliale  tic  Snint-Ourn. 

RICHAItU  IV,  «kHlziènie  duc  de  Nofmaildil  tt  rol  iTAil- 
gletom.  Vogti  Ricnau»  Ccmr  de  Uon. 

D«m  (dkPTMiit). 

RICHARD  (Lolis-CLAirPF-MvniE),  boliinUtc  (t'ifbre, 
au  dfl  Claude  Ricuard,  jaHlnifr  Un  toi  à  Aiilcuil,  naniiit 
À  ^■er»alll<■<,  k'  h  «tiik'Mihre  V.bi.  11  avait  il  i>riiie  quinze 
ans,  et  allait  entrer  en  rltétorique,  lorique  l'arcberfique  de 
Parla  lui  pro|>atid'«aibnnérUMrrifereeedéilaallqiiiei  mai* 
déjà  Richard  avait  une  vocattoo  décidée, et  II  résista  htoolM 
les  tiKtancea  de  son  père ,  qui  en  cédant  aux  vœux  d«  l'ar» 
eitev(<quo  e<«|><!-rAil  arquérir  un  |iiii>'-Ant  prolecteur. 
Les  choses  i  n  liureut  à  un  tel  point  que  Richard  dut 
quitter  la  mnl^un  [tatcmelle  et  se  réfugier  à  Paris,  où  il  se 
llm  Mas  rettclM  à  a*  pewioo  twar  lliisloim  oalarelle.  loa 
«mfage  fM  MU  I  aae  rode  éfinate  loraqall  m  troofa  H 
«fifu  autft"  r('$«ource  qu'uDe  pension  dérisoire  (rfoMse/raw* 
INirinuis)  ijuelui  lit  son  pére.  Celui-ci  comptait  sans  doute 
sur  la  misère  pour  faire  plier  la  résistance  de  son  (ils  ;  d'ailleurs, 
Claude  Richard  avait  qaiaae  enftnta  »  «1  peul-Mre  aa  pou- 
vaK'K  Mr«  datatttaga.  Le  Jeaaa  natunllile  ne  recala  devant 
aucune  priration ,  et  fit  sa  rliétorique  et  sa  pliilosopliie  au 
rollé$;e  Mazarin.  Sun  talent  dans  l'art  du  dessin  Inl  tit  liien- 
t«U  trouver  des  res«Hir('i'«  :  il  s'employa  à  copior  de.'»  \Aiiw 
pour  les  architectes.  La  nuit  était  consacrée  4  ce;»  travaux, 
qal  frâce  k  son  liabileté  lui  étaient  ami  Min  payés;  li 
Jaor  il  caKiTatt  ila  ArttkadlfctaaiiinMliaa  du  riilstoiN 
Mtoidle. 

Ricliard  avait  di'-j.!  prissent»' plusieurs  m(*moire>  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  lorsque,  en  17»! ,  celle coiripagiiie  le 
proposa  au  roi  pour  une  expédition  scientifique  dans  la 
Oajaae  fraocalae    aux  AotUtea.  Riebard  mit  liult  ans  k  i 
aMwnipllr  «a  voyage,  ISeond  en  réaollata.  Il  ravlnt  an  oMia  | 
de  mai  I7sn  -,  le^  événements  dont  la  France  lut  alors  le 
lliéatre  expli'juont  comment  au  milieu  des  Rraves  préoccu» 
IMtions  du  nioinent  il  resta  sans  rtS:(  nii'iiise.  Cependant,  ' 
à  la  réofganituilion  de  l'enwgneinent,  il  lut  appelé  à  remplir  | 
la  cbaiM  de  botanique  k  l'École  de  Médecine.  Quelque*  1 
annéea  après  noatilBt vantai  aa  rattacher,  et,  n'ayant  pas 
de  place  vacante  dana  la  aeellon  de  botanique,  il  lui  en  | 
onrit  une  dans  la  ^Miion  de  zoologie,  où,  du  reste,  ses 
profondes  études  dans  otiU  dernière  science  lui  donnaient 
droit  àt  siéfRr.  Il  moorut  le  7  juin  1821. 

Parai  les  piincipaiea  pnblicatioQa  de  Richard ,  nona  dta- 
romt  lNefiimi(Ofr«dMiNmriiiivd'«i}olaNi?tte(AaMlardaai| 
1800,  ln-8*),  éilition  entit'ri  ineut  refomliie  du  travail  de 
Bnlliard  ;  Démonfti  alions  llnltiuif/iit  s ,  ou  uu(ili/.\c  i!u 
fini!  cijiisKii'ir  en  gênerai  (  i'aiis,  ihow  ,  in-H'i;  et  il'îiu- 
{lortaala  mémoires  insérésdans  divers  recueils  sdentinqncs , 
■etamnait  nn  MémoH*  Ptr  les  hydroeharidén ,  daiu 
le<  Mémoires  d»  r/MlifniltiSii);  4njio<aMotMa  dt 
vrchkltis  europxts,  dans  les  Mémoins  d«  Mméum 

(t.  IV,  p.  2i  1,  L'tc. 

RICHARD  (  AciitLu:) ,  ttte  du  précédt^t  et,  comme  lui, 
botaniste,  naquit  à  Paris,  le  37  avril  1794.  Ses  Nouveaux 
Élément*  deJMattique  et  de  PhfiMogU,  véjfétole,  rangés 
an  mmbre  des  oavraget  elaariipies  les  |daa  «tllmés ,  ont 
aidepu!<i  Iflitidé  nombreuses cditlon':.  On  doit  àAcIdlleRi- 
cltarti  de  iiombrouv  mémoircs.ius  a  l'Académie  des  Sciences, 
Il  la  Société  PItilomatiqueeta  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paria,  dont  il  était  membre.  On  j  reinarqae  entre  antna 
«M  ateeUanie  UenograpMe  des  OreMdéee  dee  Bee  de 
France  et  de  Bourbon.  Nommé  professeur  de  botanique 
k  la  laciilté  des  sciences  de  Paris,  Richard  remplaça  en  l»Ji 
L.<  iiillardirn  dans  la  suLtlun  debotaniqmdal'ACaiUmiades 
Sciences.  Il  nourutlee  octobre  lSb2. 

RICHABD  GROllWELL.  Vefet  Cnonniu.  et 
GftANne  BarriicxK,  t.  X,  p. 

|UGBARD!K>N  (Sa»ii:l),  célèbre  romancier  anglais. 


RlCHARDdON  4IT 
né  en  iaw,«tall  lia  i\n  menuisier  dn  comté  de  Derby. 
LVcIfiTlIé  de  ans  resaonroea  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire 

étudier,  celni-ci  le  mit  en  apprenliswijje  t  liez  un  imprimeur, 
de  sort^;  que  &i  le  Jeuoe  Sauiuel  oc  mt  jamais  qw  sa  laa- 
gtie  maternelle,  du  moins  II  eut  ainsi  occasion  de  satisfaire 
le  foM  ponr  la  ladara  ^11  avait  Mmelpt  dta  sa  plus  lejidre 
eeStuee.  De  bMHWfaenmanaal  lls¥taM  Mt  mnarquer  par 
son  talent  pour  raconter  dp.»  1ii'>f nires ,  et  par  sa  larililé  #i 
écrire  de*  lettres.  La  sa^iesse  de  ia  <  oniluite  lui  mérita  la 
main  de  la  fille  de  son  patron.  Vu  relation  dirctiedèa  lors 
avec  des  libraires  de  Londres,  il  aaaaja  coa  talent  liitéraiia 
w  darivwldwiM'éliMea,  des  Mtfcai»  Un  Mlmlia  Inl  demanda 
■a  reeuel  de  nudèles  de  Mirée  panvant  s'appliquer  aux 
dfvcnea  circonstances  de  la  vie  ordinaire.  Il  était  occupé  de 
,  ce  travail .  l  -  iin  ii  inj  \int  ^  Pi  iée  de  lui  donner  phis 
dintérét  en  y  intercalant  un  reeii  et  des  préceptes  de  morale. 
Ainsi  naquit,  en  1740,  le  roman  de  Paméta  :  le  ftuccè.s  da 
:  a»  Hvre  ftrt  immanae,  et  ia  iaeiare  en  fut  recommaadée  aaéma 
I  du  hanidela  ehalra  «acrée.  CM»,  ce  premlerroniaadelU« 
chardson  n'est  pas  sans  dt^faut  :  il  y  a  dans  la  (onduile  da 
P«méla  unéf(olsmr  halnle  qui  révolte,  et  la  deUcteuse  pa- 
rodie de  Fielding  {Joseph  Andrem)  fit  ressortir  les  défauta 
de  i'béroiae.  Mais  enOa  c'était  un  début  daoa  une  nonvella 
mute,  «I  tant»  FAi^fletaifa  applaodit  Riebardaon  enl  Men* 
tàt  gagné  a'îsfr  d'argent  p<nir  pouvoir  arlieter  une  impriine- 
rle,  et  s'enrictiit  par  la  publication  de  di\ers  recueils  pério- 
diques. 

Patnéla  iut  .suivie  de  Ciaruse,  qui  mt  certainement  l'un 
«ha  plua  beanx  livres  qui  soient  sortis  de  la  maitt  des  bam" 
■M.  U  ne  parai  pas  d'abord  complet,  mais  on  pouvait  prea- 
sentir  la  In.  AlMsi  les  f^mes,  pour  qui  surtout  ce  roman 
•"^t  tait ,  s'émurent;  elles  écrivirent  à  l'auteur  de  ne  pas  ac- 
complir la  perte  de  Clarisse,  et  «'intéressant  ainsi  a  ce  Lo- 
velace,  qu'elles  auraient  dA  tant  délester,  ellea  supplièrent 
RietoardsoB  da  aanver  m  moina  non  êma.  Rlebardann  Ait 
laexoraMa  t  (Aurlaaa  sneeemba,  et  LovelaaeiM  saconveitH 
pas.  Mais  que  cette  fin  evt  belle,  que  f.nvelace  meurt  bien! 
Il  souffre  tant  mit  la  teire  en  [)re-i'nre  de  ce  MordCD  ,  |WO- 
vldence  Véi)'.;ere'»-ie,  lri>i.le,  calme,  prenant  '•(ni  teutps  ponr 
la  vengeance,  qu'un  espère  qu'il  lui  i^era  tenu  plus  tard «ompta 
de  ce  supplice  ;  si  surtout,  ce  qui  est  ivÉa'pnibaUe,  la  AdUe 
Olariaae  inlafeèda  pmir  lui  là^bant. 

A  CtarUee  snneMa  finnMflsfon.  8lr  Charlae  QrandiKon 
est  nn  raraelëre  troji  parf.iit,  trop  exempt  de  passion  pour 
être  aimable  ;  et  de  quelques  biuiuies  que  œ  roman  soit 
rempli,  quel  que  aoit  Pinlérét  qu'y  jette  Clémentine,  an  le 
piaeera  tm^onra  an-desaoua  da  Paméta  at  de  Clarine. 

Lavlade  Mahaidauina  IM  pas  eiampleda  chagrins  do* 
mestiques;il  suUt  les  mallienrs  qu'entraînent  les  ('\inc- 
nienta  ordinaires  de  la  nature,  mais  anrun  de  ceux  «lue  r>Mit 
naître  les  p.rssions  et  les  dt'.sordres  moraux.  Aus<i  sut-il 
passer  d'une  arfeetlon  à  une  antre,  et  tout  en  regrettant  aa 
première  femme,  B  pattfonverlabenliaiirdaiiB  la  sncMé 
de  la  seconde.  Il  rivait  éloigné  de  la  compagnie  des  gens  de 
lettres,  et  on  peut  reprocher  aux  deux  plus  grands  roman- 
eiers  de  l'Angleterri  VS',;lii  i  S(;olt  de  in'  sVlre  pris 

aimiiri.  KichardsoD  ne  fwuvaii  pardouuer  a  Fielding  ce 
qu'il  y  avait  d'immoral  dans  ses  livres ,  et  II  était  comnM 
idvollé  de  cette  admirable  varva  qnl  onotraatatt  aven  la  pen* 
sée  cataw  al  d^ne  de  Hanlenr  de  flriHase.  D^na  anlie  cAlé, 
Fîeldin;:,  ce  romancier  varîi',  iinîm»!,  vif,  entrrvtnant,  s'im- 
paUeatait  des  compositions  savantes  de  Hic  liai iI^du  ,  rt  il  n 
manifesté  l'humeur  ([u'il  en  ressentait  daiH  Juseph  An- 

(bisips ,  «alire  «xcelleate,  qu'on  lit  plua  que  l'amila.  »n- 
moelItkliardaMiauwrntlealnilM  iyei»kriBadaaalxa«le- 
douze  ans.  Eivest  DaactAnaQX. 

UICILVRDSON  (  Sir  Jom  ) ,  célèbre  par  m  voysp» 

aux  mer.>  du  pôle  Arr  ti(|ue,  ni»  en  l'S?,  ri  Diimfrie>,  eu 
Ecosse,  étudia  ia  médecine  à  Glasgow,  et  eotra  dans  la  oui- 
rineen  qualité  de  chirufclen.  De  lAlO  a  (An  et  de  IH» 
h  1 8^7  il  fut  chargé  d'accompat^ncr  Franklin  dans  sasaK- 
pédiUotts  à  la  rerïiardie  d'un  pa&sagc  au  p4)e  Nord ,  al  I  m 
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ra;>t»orla  ik  précicu«««  collection*  d'histoire  nahmHt  «t 
(l'obwTvalion*  si-ienliliqu*?* ,  [i 'n  l  ipoM  àuu  M  Fauna  Ho- 
reatit  /iM«rM»iita.l^a>  tti38illcitDuminéiitédeeln«ncl>e(dela 
Botte,  en  IMO  inspectear  de  Pli6pllAl  tte  la  marine,  et  aix  an» 
fllw  Uid  il  M  crté  teroiMl.  £n  1848  a  1M8  il  «ntraprit  à 
b  ndirtclwd»  tom  mà  Furidia  w  TOfifB  en  Mmm  mt 
te  M.icUTiiiir,  et  par  terre  joequ'au  cap  KniMwUni  d  kl 
Terre  tim  \Votia»laii.  Si  cette  ekpédttioa  demeort  liuitBe,  «Us 
lui  rournil  «lu  rnoin»  l'occasion  de  recueillir  de  précieux  ma- 
tériaiiK  pour  Tliisloire  naturelle  des  régions  hyiierboréen- 
M(.  OmmHui  Touvragn  qu'il  a  publié  sous  k'  titru  ttc  lioot 
Foyoy*  tkn«§k  hupert'*  iMd,  abmg  the  central  artk 
etoitt,  in  $maKhof  tir  John  FnoiMii  (S  toL,  Londrw, 

iticii.VRUSO."^  conan  pv  m  "fopjS»  * 

(l^  oMiveitPs  .l.<»s  rinléri«ir  il.:  l'Afrique,  naquit  en  Ecos^,  j 
yen  t»tO,  et  embrassa  l'éut  i^tétiastique.  Le  désir  de  con- 
tribuer à  l'abolition  de  l'osdaTage  de«  nèKres  le  conduisit 
M  AMiiw,  dapA  le  but  d^étaMir  d«>  reiatiooa  d  amiltt^  et 
lie  commerce  avec  lea  peaplee  dé  rinlérfMr  de  eeconUnent 
Il  fisila  d'abord  l'empire  de  Maroc,  puia  m  1846  il  enli»- 
prit  une  e»pk>rnUon  du  i^rand  désert,  pour  laquelle  le  eonsal 
d'Ani^i'li'i re  a  rripoli  paniiil  à  lui  laire  louriiir  un  i-sfortc 
per  le  dey.  HicltardaoD  pénâtra  jusqu'au  cceur  du  Sahara, 
iéjowna  quelque  temps  cliez  les  Gbadainés  et  les  Gliats,  où 
il  MeyciUit  dee  détaili  intinMiola  eur  le«  Touarilis ,  et 
1^  miot  à  Tripoli  I  trtTfit  le  P«an,  m»  sans  avoir 
k  iriomplu  r  ilc  dangers  de  toutes  enpècM.  L»  réwltat  de 
colU'  e\|>é<lition  fut  d'ouvrir  aux  Anglais  letntrdlé  de  Chat, 
et  il  eii  H  I  a  .mil  1,'s  détails ,  sous  le  titre  de  Travels  in  tfie. 
grand  désert  o/  NtiAaro  (  Londres,  1849).  En  I8&0  Jmm 
Kidiardson,  richement  aidé  cette  fuis  par  «un  gouvernement, 
nyeitit  de  TIripoU,  pour  «M  ekpédttion  au  iwudaii  et  au 
lee  de  TadMd,  dut  iMpielia  U  éleit  aeeempagné  per  le»  Al- 
lemands lisrtli  et  Overweg.  Pour  la  seconde  fois  il  était  ar- 
rivé h  Gliat,  et  il  avait  été  le  premier  Euro|»écn  qui  eât  en- 
core traversé  le  désert  pierreux  d'Horroadalt.  De  la  il  sVlait 
dirigé  par  les  rojauines  d'Air  et  An  Uomou ,  el  ne  se  Uou- 
Viil  plui  ibrt  éloigné  d«  ce  niyi<l>-rieu\  lac  de  Tscliad,  lors- 
4pi1l  mearnt  de  (ÉkUgw,  le  4  atars  l8àl«  à  OuagMintoii^ 
viltaie  k  Bis  jean  do  nerdw  do  Konl».  Beyie  Salai- Jolm 
.1  piihlié  le  Journal  de  son  voyage,  sous  le  titre  de  IfamUlm 
o/u  Mission  la  central  Ajrwa  (LoodrM, 

RK'.llICLKT  (PitKitE),  né  en  1G33,  à  Clteminoo,  en 
Champagne ,  s'est  iaît  ua  nom  parmi  les  leiirot^raplies,  moios 
par  son  talent  que  par  les  grossièretés  .>-atiriqui'j  dont  son 
dldionNire  foarniile.  Ji  viat  à  Parie  en  IMO,  et  a'j  tt 
laeefoir  areciL  L'#riedM  mole  de  le  lw|He  ftiaçelio  tt 
longtemps  sa  principale  occnpatlOB.  D'ane  humeur  inquiète 
cl  vagabonde,  il  quitta  ensuite  Parts,  et  visita  succoA«ivement 
différentes  villes  de  pr.  ivim: Smi  jH^ndirinl  à  l;i  -.alii  i'  lui  Tit 
dca  eonemia  |vartuut.  A  Lyon  il  publia  une  nouvelle  é<lilion 
deaoa  McIfONnatre,  dans  laquelle  il  dit  ■  que  les  Normands 
Mvalaat  le»  plu»  oitelieaieB  geae  du  Bioade  «11  n*]r  avait  pe» 
de  Oaaplilaeiai  •  addUen  qnl  prêteiait  «Mlqao  Tniiom* 
blanee  k  l'anecdote  saivaat  laipiàle ,  k  ta  aaUe  d*na  souper, 
il  aurait  été  cliassé  do  nuit  à  coups  de  caano  de  la  ville 

(I  -  (,ic:iniilc,  iiii  i!  SI-  t'mu^.lr  A\:  p.i'iSAge.  I)t'  là  l'expressiion 
priivrrbiali-  <le/aîre  «  queiqu  un  la  conduife  de  Crmoùlif 
pour  dire  le  diasser  à  coups  de  bâton.  Kichekt  mourut  à 
Paria,  ie  18  novembre  1G98.  Soa  JHctiimnaire français, 
«ontoBeat  l'ex|ilication  de»  mol»,  plarfaaie  renaarques  sur 
I»  bague  française,  le»  «speairioiu  propre»,  figufée»  et 
boriesques,  n'esl  pe»  un  boa  «orrage;  et  pourtant  il  a  éb< 
lieaucottp  plus  heureux  (\{\  -  .l'r.ii^ri uli  ti'.'ii:).iirt'^  «[iif  Il<;u^ 
pourrions  citer,  et  qui  muni reiil  )>arU«ul  1  hatiooiiH  ux  jc- 
eord  de  la  science,  de  la  raison  et  du  goût;  les  iSliiions 
a*ca  MKCédèrent  rapidemml;  U  première  était  de  Genève 
(l«88}.  L'abbé  Goujet  publia  lat>ntaieaneddUkHi(L}<Hi. 
ITtt,  i  TOI.  i»M.>,  puis  aa  MfH  d»  e»  «efioaaaire, 
m  aa  «ebnaM  hM*  s  eal  efarigi  a  été  idfaaffkaé  dqini»  ea 
S  fol.  ia^r  par  le»  aelw  do  De  Willlr.  Gemme  on  «toU 
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faaieaient  reprocM  k  ItteiMM  «an  «rthofraplM  vtdMee, 

on  avilit  eu  Mnn  de  purger  cet  abrégé  de  toutes  Inutilités 
et  dptoulesfiro.ssièrelés  tnalinnes.  Aussi  le* curieux  préffcrenl- 
ils  les  éditions  pures ,  h  cause  des  mécltancetéa  qu'eJi  ^  lod- 
ferroeni.  On  a  encore  de  Ricitel«t  :  Un  Chrnx  di  s  plus 
Mies  Mires  des  meilleurs  auteurs  français,  Avee  notes; 
«ae  tradadioa  de  rmsimre  de  la  Flohde,  tradoiia  de 
GeKiea>Laio  de  la  Vega  ;  enfin,  ua  JHcfiemMira  dtê  lime», 
qui  eut  aussi  ((nelque  réputation  dans  ton  temps,  et  qui  fut 
loni;tenips  k>  seul  Apollon  de  nombre  de  riineurs.  Fii  ré' 
Miinc,  Hii  lu  let,  très-iindiiu  re  grammairien  et  pauvre  (écri- 
vain, ne  dut  <|u'à  ia  malignité  de  son  esprit  la  vogue  pasM- 
gère  de  ses  compilations  ml  digirées.  Cuahpacnac 
HICUEUEU.  K0feslRMk»R'lMai(0«pBltaBMBld'). 

UlCIiELiEU  (  Akaa3fn>leaa  DITPLESS»,  eardlnol 

de)  liait  liU  de  François  Di  i  i  l-^is,  seigneur  de  Itii  îii n, 
et  naquit  au  cliAteau  de  Ridie ii«u ,  quelques  auteur^  iliMriit 
à  Paris,  le  5  septembre  1685.  l>estiné  d'abord  à  la  [trufes- 
sioadoaaiiaes,U  reçut, sou ieaorade  marquis  du  ChiUom, 
l'édaeellsa  oaaTcaaUe  k  eeUo  carrière.  Sm  Mm  alad 
Amand- Louis  DiTLtssis  i>r.  Ricncuei-,  tvéque  de  Loçoa, 
renoofa,  dans  un  accès  de  piété,  aux  dignités  de  l'Église, 
et  se  SI  cliartreui.  Les  parents  du  jeune  Armand  lui  repré- 
sentèrent que  l'évéctié  du  Luçon  était  depuis  longtemps 
dans  leur  lamille,  qu'il  fallait  coiiHrvor  soit;neiisem«-nt 
une  si  liOMcaUe  p«1ie  de  leur  listage,  mouf  te 
délerialaa  k  entrer  daa»  la  carrière  ecclésiastique.  H  étu- 
dia en  foute  hUo,  mais  «voeankar,  la  tliéaloi^  ci  fat 
nommé  évèque  h  Vt^  de  Tingt-deut  aas.  Ea  1«I4  le  dénié 
du  Poitou  le  dépota  aux  états  généraux ,  oii  par  ses  ma- 
nières insinuantes  il  réussit  4  gagiwr  1^  faveurs  de  la  cour. 
Barbin,  contrôleur  général  des  tluances ,  et  I.eonura  Cialigai, 
narquiae  d'Aaere,  k  présentèrent  à  Marie  de  Médicis, 
i|ailoBommaaoo  aumdnier  et  le  ftt  entrer  an  coastil  avec  le 
Utre  de  secréUire  d'ÉAêL  Louis  XIU  avait  oatarrilçtnnat  de 
la  répugnance  pour  le  noiiveaa  taiaisife;  bibIs  cette  anll> 
patliie  cé«la  par  !.  i.m  h  I  i  c-endant  d'un  esprit  supériear 
et  fécond  m  ressources,  l^ic  lielieu  affecta  pour  la  reine  mère, 
sa  bienfaitrice,  un  dévouement  sans  bornes.  Après  la  lia 
tc«fli«ae  da  roarécital  d'Aocia  et  la  disflftee  do  Marie  de 
tMOds,  il  iMsIa  aax  inrtaaoaada  bvari  Iriompliaat.  Le 
duc  de  Lu  y  ne  s  voulait  le  retenir  k  heoari  aMi»  il  saivit 
la  princesse  daas  son  exil.  Retirés  tna»  te»  deax  k  iHois,  I 
entreprit  le  rùle  diftlcile  de  conciliateur  entre  le  iikVe  et  le 
fils.  Louis  XIII  ayant  conçu  quelques  soupçons  de  la  bonne 
foi  du  prélat,  le  renvoya  dans  son  diocèse.  Là  il  ae  livra  eo- 
tièreaieat  aaxnédttalions  soelastiqaes,  et  se  mitk  composer 
de*  oamtB»  deslM»  k  llastruclioe  de»  réCaraié».  L«  dae 
de  Luynes ,  peti  rassuré  par  celle  ciialeur  de  prosélytisme, 
le  fit  reléguer  dans  les  États  du  pspe ,  à  Avignon.  Le  désir 
d'apaiser  les  soupçons  du  r  m  i  l  le  son  favori  fit  reprendre 
à  Hiclielieu  avec  un  lèie  tri-s  apparent  s«i  travaux  d*«pôlre; 
ii  composa  le  livre  Delà  Perfection  du  Chr<'tien,  ouvrage 
d'ane  moiale  austère,  danriequd  ii  ne  puisa  pas  toi^|owrs 
dttrtRjes  de  coadidia,  moi»  qni  hH  valat  aaor^palallea 
utile  à  son  avancement  datts  le  monde. 

Pendant  que  RicMleti  s'efforçait  denaiener  les  proies* 
tants  au  giron  de  ri'i^li  <  ,  M  in>  de  Médid»  cliercbait  les 
moyens  d'échapper  au  pouvoir  du  duc  de  Lu\ne$.  Dt« 
négociations  s'ouvrirent  entre  elle  et  le  duc ,  el  se  tenni* 
nèrent  par  le  traité  d'Angoolème  ;  ia  reine  revint  à  la  cour, 
et  lit  rappeler  Ulebeieu,  dont  le  premier  soin  lut  de  RSfner 
les  bonnes  grikee  du  llivori .  Il  maria  M  aièM  dO  Pont-Cour* 
lay  au  marquis  de  Combalet,  nerea  do  due  de  Luynes, 
ri  iiiHiié  connétalile  de  France ,  el  se  rontentn  le  1  rraplui 
mo'Ieste  de  suriiiten<lanl  de  la  mai&oii  de  la  reine  mère. 
Elle  sollicitait  |K>iir  lui  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  il  ne 
l'obtint,  en  |G23,  qu'après  la  mort  du  connétable.  Le  due 
d'Épern on  s'aperçut  bientôt  que  son  crédit  s'aftsittlisaril 
dCTaat  celui  de  RidMlieai  «'«rt  pOOimblenunt  à  retle  épe^ 

qnH  faut  lapporttr  raaeedol»  laivsute ,  racouiots  par  Vol» 
taire,  la  dae^desoeadaat  l'escalkr  da  Loafra,«»woafc» 


Digitized  by  Google 


Bien 

le  (^niinal,  qui  lui  di'inamla  inr  travail  point  quelfjuoA 
BDuveile*  :  «  Oui,  lui  répondit-il  :  vous  nwnlez,  et  Je  de«- 
wnd<.  • 

L^MévaliM  da  RicbaBw  éUil  omliMida  iw  te  répagiMwe 

SU  iMpIraH  k  Lonia  XIII  ;  maiii  Marie  de  Médidt,  à  Ibica 
penévénnce,  1riorn|)lia  de  cette  antipathie,  et  parvint  à 
fure  rentrer  au  conseil  Hiomme  qui  allait  déftoniMis  régner 
en  souvtrain  H  coodaner  ai  ftaUtaue  «m  cumlt  «t  an 
Misères  d«  t'e«il. 

Afwès  aToir  enlevé  k  la  domination  anfcfcliimie  les  pas» 
Bifet  de  k  VaUelive,  RidMiieii  aoap»  «nt  alhiica  da 
HaWrinir,  et  fli  eoavoqoer  k  faria  une  aaaeaililée  de  aalap 

Lies  (■  1625),  dont  le  résultat  fut  rl'nrrrrtitre  sa  puissance.  Sa 
|ii)lili(|tic  »«.•  projtosail  surtout  trois  objets  :  »"  la  fOBCCBtra- 
tioii  du  |iuuToir  rojral  anx  dépens  iltts  priviU^ges  oppre!i.sirs 
(t'use  oolitosae  impatiente  du  jsug  de»  lois  ;  3"'  ia  soumts^toa 
entière  des  pro tentants,  qui  Imdaient  k  dever  un  État  dans 
1^;  a"  Pahaiiaaieait  de  k  uumm  d'Autriche»  qui  n'avait 
paa  eBSOïc  alMBdonné  Ma  Méea  de  donrinaftoB  autvMNlIe. 
De  puissant*:  dh'tnries,  dont  l*-' mnini-li  f  n'iM.iit  pas  le  ca- 
ractère mfmu  du  roi ,  s'opposaksit  a  I  c\ec«ïj«ia  de  s«8  des- 
seins; il  tallait  à  Richelieu  une  résolution  ini^hranlablf-,  un 
m^langt!  d'audart-  et  de  rtu«»«e  qui  «'aillent  dilHcilement,  une 
l«r(aite  connaissance  des  boiaroes  et  «Us  clMMea*  me  in* 
lieiibte  fenaelé  qw  lea  alGwttoM  bumaiiiM  os  pMMnt  at> 
Mdir;  tiwlaa  eea  qnalMa  ce  nMnMmt  dans  riieiiuM 
qni  disait  k  l'un  de  ses  confrères  :  •  Je  n'OTtr(>|>rcnds  rien 
Mit^  y  avoir  bien  pens<^i  mais  quand  uac  fois  j'ai  pris  une 
1'  Milution  ,  jo  Miis  à  mon  but,  je  renverse,  je  tottclH  teot, 
et  ensuite  je  couvre  tout  de  ma  soutane  rouge.  » 
•  Fidèle  i  son  système, Richelieu  songea  d'abord  à  soamet- 
liak  parti  pralaaiaiit ,  qui  Ifomnit  daa  a jaafailMas  al  daa 
appab  «n  AHaaagM  et  en  AagMane.  La  Roeliell* 
était  le  boulevard  de  la  riTormc  ;  c'est  dans  le«  murs  de 
cette  vWlc  que  les  cljefs  protestants  tenaient  leurs  confé- 
reocts  i  l  lii,L\,iii  iii  raulorilé  du  roi.  Le  If-rriivr  (Hlit  de  pa- 
cificatiou  n'était  oiMervé  ni  par  les  catholiques  ni  par  \m 
protestante.  Des  noaia  h^oitai^»  1^'^  que  de  ceux  di  fnnjuf- 
matê  «tda  fqHalaf,  anOaiMiiaiaal  ka  babiea  nurtueika. 
Lea IribuMa daa  lenpiea,  teadnifeB  daa  dgWiaa  wlaaik. 
saienl  d*anatbfenio.<; ,  iraccu«:at{on4  et  de  paroles  menaçao- 
les;  tons  infidèles  h  leiir^  proii>eKe!i,  tous  impatient»  de  la 
guerre  civile ,  iri\.i'|'LM'i-ii(  i,i  i<\  <le«  scrmenti^  et  le  fn.'u  tir 
paix.  Cet  ci  l  ^U:  vhose-n  ne  potnait  durer.  Il  fallait  que  le 
flouvemenietit  citpiràt  dans  fanarclne  «V  qu'il  rétablit  sou 
aaleitti  aur  laa  débris  daa  fMtieaa.  Caauae  le  pouvoir  des 
toto  Bêlait  pim  mçmté,  k  AKCedlait  l'imique  moyea  de 
coaunander  i'obéissanoe,  sinoa  la  fidélité  des  sqjcts  ;  car, 
è  la  honte  de  l'espèce  humaine ,  le  dmpotitm*  a  iti  juS' 
•jii'ict  le  seul  remède  à  Cnnm  <•  Im-    iJans  cette  efferves- 
r«ncc  des  esprits ,  iJ  ne  laiiait  qu'une  étincdlu  pour  tout 
«Bbraser  ;  eUe  partit  de  la  Gramlc^Uretagn*.  Ce  pays  était 
•kngpafenéparkdiwdefiaGkiBgbam»  qeieoMer- 
viil  Mvfaiffrit  de  Charlaa  I'' k  nénae  empira  qu'il  avait 
•méaar  son  prédéce&seur.  Sa  première  Jeunesse  avait  été 
Vwfe  kta  «Wuction  de*  plaisirs;  le  goftt  dc«  aventures 
romani  n,-  r  ihamloniKi  jamais.  Lorsque  Cliarli  ^  r 

épouca ,  nar  procuration  ,  la  priutc*»*;  Henriette,  lille  tic 
Henri  I V ,  le  duc  de  liuckingliam  fut  cbarg<;  de  conduire  k 
WHif elk  maa  tm  Aiigklem.  Arrivé  à  i'aris ,  il  fixa  tous 
laapigMi^LalieaatéfcMniiiaMede  ta  «gure,  lesgrices 
de  aaa  mirièna  ^  k  dnaaae  de  son  goAt ,  le  faste  de  sa  dé- 
pense , }iw<IMraiit  les  rapports  de  la  rcnoTnmfH!.  Au  milieu 
des  care-vMjs  e|  des  Wes  dont  il  élail  l'ut;.  !,  I  .jiidace  de 
ses  vu  u\  s'eJeva  jusqu'à  ta  reiue  de  France.  Annu  d'Autri- 
che ,  élevée  dans  les  idées  d'une  galanterie  clievaleresqoe , 
peraiiae  m  tapagne,  ne  nfarda,  dH  nn  biatorian  eétàm» 
kaMmérités  dn  due  de  BncktiifliMna  qna  conaw  on  hem* 
Maga  i  aaa  diannea,  qui  ne  pouvait  offenser  sa  vertu.  I.c 
dne  aa  kktabereer  d'espérances  si  llatteuscs,  qu'aprtei  son 
d<<part  il  retourna  «enetement  à  Paris,  MHisquel  ;  i>  ^ m 
prétexte ,  et ,  s'étant  pn'senté  cli«i  la  reine,  U  fut  cun^i^i  I 


SLIBU  4M 

avec  nn  reproche  où  il  entrait  inoiiu  de  ressentiment  que 
de  bonté.  Richelieu  fut  bientôt  instruit  de  celte  au'iarieu«e 
démarelie.  On  assure  que  sa  vigilance  était  c\citee  [tar  un 
sentiment  de  jalousie.  La  potMique  ou  k  vanité  hk  avail 
fait ,  dit-on ,  désirer  de  plaire  k  k  reine.  ReposMé  •«» 
dédain,  Kicholion  ne  songea  qu'il  .1 -r  -nrcrler  le*  pro- 
jets de  son  rival.  Peodant  que  le  diu^  tituait  des  |»n^pa- 
ratifs  pour  une  nouvelle  «mba^<ade  .1  l'ans ,  il  n  i  l  '\>- 
France  un  courrier  qui  lui  interdisait  ce  voyage.  c« 
moment  la  guerre  fut  résolue. 

U  maiMM  de  Rdiaa  étatt  akn  à  k  IM»  do  parti  proka* 
kol.  Lesdenx frtrea.kdae Henri  deRohan  eliednede 
Soubise.se  trouvaient  ii  Londres.  Le  duc  de  nuckingliam 
se  concerta  avec  mn  ;  il  fit  armer  une  Hotte  de  cent  voiles 
avec  sept  mille li«>tniiie-s  lie  débarquement,  prit  le  comman- 
dement de  la  flotte  et  de  l'armée ,  et  alla  descendre  dans 
l'Ile  de  Ré  (30  juillet  1617  ).  Toiras ,  gouverMnr  deNk, 
et  dapob  maréchal  de  France,  ae  défendit  aveacannga  «I 
avec  aneel*.  Buckingliain  le«n  k  siège ,  et  se  inlirn  «aaa 
gloire  en  Angleterre. 

Cependant,  la  capitale  du  protestantisme ,  La  Rw.liclle, 
était  investie.  Richelieu ,  jaloux  île  .se  signaler  lUn-  ri  tit» 
guerre ,  plus  politique  «ocore  que  reitgi«ise ,  ilirigeait  les 
opérations.  La  RoclicUe  fht  prise.  Us  mercredi  I"  aovea^ 
lireieM.kcacdiaal»  qni  venait  de  Mnk  nélkr  de  en» 
l>ilalne  et  dlnitMenr,  eéMbn  k  nwMe  dana  l'ijpae  da  . 
Sainte-Mur^ueriie.  Le  roi  fit ,  l'après-midi ,  son  entrée 
daiis  la  vilk'.  Les  rues  étaient  encombrées  de  cadavres, 
plusieurs  étaient  inbatiitm.  Le  nomlire  des  habitaul  ,  l  'i 
l'année  prérédonte  s'élevait  à  près  de  30,MO ,  n'était  plus 
que  de  6,0<Mî  ia  famine,  plus  meurtrière  que  le  gkive, 
avait  praaqae  tout  DMMMenaé.  La  rtdnctioii  de  La  Reelwik 
mttftiBoigaan«idaf«HikiLLVmdeafnMh  elkkd» 
la  politique  de  Kkhelieu  était  désormais  acoompii.  Le  parti 
protiistaiit  abattu  lui  perniclLait  de  di^jiftseir  de  toalM  les 
ibrcet  de  la  monarchie  cotit II'  11  -  eiinimi-  e xterieurs  ;  mais 
il  lui  restaît  une  tèclie  plus  grande  et  |)lus  p<ïait)te  à  rem- 
plir ;  c'était  de  réduire  k  l'obéissanre  les  grands  de  l'F.tat, 
^  toujours  prêta  k  négodar  avee  rEapape  et  àae  aiattra  m 
idvoNe  contre  l'^nlorflé  reyak. 

I.'eniprisonneiiîi  nt  ihi  maréchal  d'Ornano ,  confident  cl 
favori  de  (Gaston  ,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  fut  le  pre- 
mu  r  m  11  qui  SOttleva  la  haine  des  t;ranils  contn-  Hiclie- 
lieu  :  le  marédial ,  soupçonné  de  ^  stervir  de  son  ruAoence 
auprès  du  prince  pour  lui  faire  refuser  la  main  de  madn* 
moiaalk  de  Montpenaier,  aUianoe  agnkMe  an  rot  et  aiiv> 
toatk  aoB  mlBistra,fnl  eenduitav  elikleau  de  Vinecnnea. 
Ce  coup  d'antorih^  mit  toute  la  cour  en  mourement.  Les 
seigneurs  qui  se  Irouvaient  a  Paris  aceonnirent  à  Fontai- 
ncl)leau,el  résolurent  d'as.sassiner  un  pi  l-t  iniliiti'  U\  et 
vindicatif.  Le  comte  de  Ctiaiais ,  de  l'illuiitre  maison  de 
Périgord,  jeune  étourdi,  sé^luit  par  la  ducltesse  do  Cto> 
vrense,  qu'U  aimait,  se  «lMr|ea  de  porter  k  premkr  eeap. 
Le  grand-prieur ,  le  dne  de  'Vcnddme,  k  enmte  de  Chn* 
lais,  forent  arrêtés.  Les  deux  frères  furent  détenus  au 
chiteau  «rAmboise;  le  comte  fut  traduit  devant  une 
1  hambrc  ettraurdinaire  de  justice.  I  niimclion,  le»  in- 
lerrogatuir«s ,  tout  so  passa  dans  k  s<;crel.  Le  cardinal 
s'abaissa  jusqu'à  pénétrer  lui-même  daM  k  GBiehal  ob  et 
vidiae  était  ptonséaj  attUtant  luira  k  aaa  |wx  »  MQfnn 
iilinoln  d^eapénmee,  Il  en  tira  d'inlknes  révékâens.  On 
assure  que  la  reine  Anne  d'Autriclie  se  trouva  compromise 
dan»  re.s  aveux,  arractn-s  par  la  pctUdic.  lille  avait ,  dit-on, 
avoui  Ir  |i,  î.iiKe  d'épouser  le  duc  d'Orléans  après  lamoridu 
roi,  que  les  médecins  et  les  asirolognes,  alors  fort  en  crédit, 
croyaient  peu  éloit;née.  Cette  délation  rc.-ta  gravée  dans  le 
ooBor  da  Lonia  Xill  :  hi  sentence  du  oenU  fut  exécutée,  k 
t*  aoM  171S.  Le  supplice  fut  long  et  krriHe  t  i%xéevtev,  * 
inexpérimenté  et  tremblant,  frappa  Clialais  k  divenea 
reprises  avant  île  pouvoir  séparer  la  tète  du  corps.  Tous  ks 
omplices  du  comte  furent  arrêtés  ou  di-ipcr^es.  L'annt'^ 
suivante,  la  duchesse  d'Orléans  mourut,  en  donnant  k  jour 
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à  wm  flUa»  fui  «éMIiWi  tou»!*  «om  â»  mo- 
dSmwtMHè  it  BÊonipmtitr. 

Quoique  temps  a|>rès  ,  Françoiis  de  Monliuorcncv  ,  dm: 
de  Uuulteville,  et  le  comte  de  Ctuà|>tUt^  turcul  arrêtée  pour 
•voir  enfreint  rurdonn^iui.'e  du  roi  contre  le»  dnel>.  Le  duc 
é'tJrttuii  te  prince  et  la  priBCeate  de  Oondé»  1m  ducs  de 
MoilBWWcyjei  d'AngiMUn«**elliircènat  m  nfa  4'oMmir 
lanrirteeiRielMliMi  fM  iMunliiei  leon  Utoa  roulènat 
ma  l'échefaud. 

Ce  fut  au  Teliiur  de  rf\()('ilitÎDn  de  La  Ri>c1i*.'IIe  que  se 
manifestèrent  iiretoiers  ^tgausi  «Je  tJt«t»iuM  eatre  Kictie- 
lieu  et  Mari»  de  Médicis.  Cette  princetwe  commençait  à  se 
npeotir  d'avoir  tatroduit  RicMiMi  dam  le  coBiei){  l'ua 
«t  l'Mtw  ae minagMlwt  mam,  mOtHiiguHmÈnmu 
UMoaotnliite  qu'ils  parvenaient  »nt  fém  k  dlMinnler. 
Il*  cardinal  do  Bé  r  u  1 1  e  remplaça RiciieUea  dans  ta  conftanee 
de  la  rfine  in^r*-.  La  rupture  entre  Marie  et  le  cfirilÎD.it 
B^elata  raïuplttetnent  ijifa  l'oecasionde  la  guerre  d'Italie). 
H  s'aKisaait  de  IliérilaKeilii  duc  do  Mantone,  mort  en  1627. 
L'héritier  légiliiMMaitCliarle»daG9PB»ga«f  duedt  Ne- 
wn,  vri  mVaft  Aatm  ippul  «|w«dai &  Fubm.  Les 
•*la  étaient  partagi^  dans  le  conseil.  Marie  de  MéiUcit  et  Anne 
d'Autriche  auraiest  voulu  qu'on  abandonnât  le  duc ,  Kiclie- 
lieu  s'y  opposa  av<  >  m  i^*>.  La  guerre  fut  résolue;  el  mal- 
gré les  larmes  des  dtu\  n  ines,  le  roi  quitta  Pari»  pi)ur  aiicr 
ae  mettra  k  la  ttto  de  son  année.  Celte  guerre  lut  lieu- 
4«e  4»  ItaiitOM  Alt  oMtetaM  4mm  son 


Li  haine  de  Marie  de  Médids  contra  le  cardinal  n'était 
plus  un  my»l<ire  ;  elle  obtint  de  la  faiblesse  du  rot ,  ik  force 
<riuj|Mi  :  iiitj^fift  rl'nlKe^.-kms  ,  la  promesse  dVIoi^nerRiclie- 
lit'u  (le  M  >  iim^eiU  et  rte  k  cour.  Ici  se  place  l'événement 
■i  (JMiDu  (l.iiis  riiistuire  sous  le  nom  de  journéê  des  dupes 
(1 1  Bovembra  KM).  Le  eardiml  m  erayait  d^jà  perdu ,  et 
wilhpeiait  k  parttrpour  Le  Hevr»4etGflee.  Mab  le  entifnal 
M  La  VeMte,  fils  du  due  d'Épernon,  le  détermina  h  ft'en 
aHer  tronrer  le  roi,  qui  venait  de  partir  pour  Versaille.».  I/a";- 
crnduiit  (le  i-  in-  mère  semblait  di^riilp  Le  l)ruit  de  In 
dii«Krâee  de  l^iclii-lieu  était  devenu  publie.  Marie  K'occup.iit 
à  recevoir  des  félicitations  sur  un  triomphe  si  ardemment 
déairé  I  dea  flotid*  ooortisaiM  iaewieient  le  pelais  du  Luxem- 
boaig ,  et  le*  plne  vite  eteialeani  da  niaJatf»  disgracié  se 
répandaient  en  reprocl>es  contre  sou  admlnistratiun  ,  en  in- 
jures contre  sa  personne.  Pendant  que  Marie  ,  edivroc  d>> 
son  succès  ,  distriliue  des  place»  et  do*  (iiveurs  ,  Ricliehen 
arrive  k  Versailie*,  et  se  présente  devant  le  roi,  qui  dejji  re- 
grettait la  rrsotution  qu'il  avait  prise  et  qui  lui  rend  io«ite 
•ailtreur.  On  était  bèm  éieigaé  an  Loienbourg  de  eoup- 
femwr  ee  qoi  ee  paeaaft  à  Teraelltce.  Marie  de  IMdicis 

croyait  son  fik  uniquement  orrupt^  (în  plalofr  de  la  chssse. 
Elle  c<immen(;«it  a  régler  avec  ses  conlidents  les  alfaire-*  du 
l'Ktat.  Lci  salles  de  son  palais  n'étaient  plus  ass«z  vastes 
pour  contenir  la  foule  des  seigneurs,  des  valets,  des  intri- 
gaatadeteataesiiAces,  qui  venaient  mendier  une  parole  gra- 
cieuse ou  un  ngard  de  bicnveillanoe.  Tant  à  conp  le  bruit 
■e  réparai  que  le  rel  a  rappelé  Klebdieii,  tpie  eé  iMbristre 
est  pliii;  piiifjiant  que  Jamais;  Tinquiétude  se  peint  aussitôt 
SUT  tous  le»  vi«iAges ,  et  lorsque  le  dnule  n'est  plus  permis , le 
LuxemlMMirg  devient  désctl,  la  nouvelle  cour  se  disperse , 
se  précipite  sur  Veraaillea,  et  va  fatiguer  Riebeiieu  de  ser- 
vilités expiilelm. 

Le  jour  de^  vengeaaeee  ne  se  fit  pas  limgtemps  attendre. 
Martilar,  garde  de«  aoeanx ,  désigné  ministre,  est  arrêté  et 
conduit  à  Lisieux.  Il  finit  sa  vie  dans  ce  lien  (fexll.  Son 
fr^re ,  le  man-i  liai ,  attendait  h  chaque  in.Htant  un  courrier 
qui  devait  lui  annoncer  la  promotion  du  garde-des  sceaux. 
Uconrrier  arrive,  mais  adressé  an  martcbal  de  Scbomberg, 
avec  onire  de  se  saiilr  de  HailBae  et  de  renvoyer  ceoime 
prisonnier  d'État  dans  une  citadelle  de  France  :  l'ordre  est 
eilécnlé;  le  maréchal  périra  de  la  main  du  bourreau. 

Marie  de  Médicis,  opinirurc  d  uis  sa  lialne,  ne  put  <e  ré- 
soudre à  céder  au  génie  de  Ricbelleu  ;  elle  trame  contre  lui 


de  neaf eaai  complot»»  el  y  Mi  eotaaraoa  ieoond  fils,  le 
dflc  d'O  rléans, prince  de  monra  Mmneîtueae ,  dPone  imagj- 

nation  désordoinii^,  et  possAK'  irmi  besoin  de  monvemenl 
qui  n'était  pas  de  l'activité.  A  l'iaoligation  de  sa  mère,  il 
s'était  relirt^  dans  les  terro'i  de  son  apanage.  Bientôt,  il  dis- 
tribua des  commissiuns  pour  lever  des  troupes  dans  plusieurs 
provinces, raasenMaautour  de  lui  tous  les  méconleut«,  tous 
leajoDoei  aaigpNanenrfenx  de  nonTentéa.  Lonia,  inité  d« 
et»  démardiea,  aeenae  Marie  de  Hédida  de  cewqrfrer  tiHm 
les  factieux,  et  prend  enfin  la  rt^wluUon  de  IVInÎRner  dt^flni- 
Urement  de  la  cour.  llétattàCompiègne,  où  les  dt-u\  reim^s 
et  les  aecrétaires  d'^llat  l'avaient  suivi.  .Sur  le  point  de  pro- 
Boaoer  l'exil  de  sa  mère,  il  se  sentit  arrêté  par  quelques 
eerapnles  de  consei«iee,  doot  triomphèrent  le  fameni  ftn 
J ose  p  h  et  le  père  AehiUe  Hariay  de  Saoey,  de  l'OMldn^ 
théologiens  du  canlinsl ,  chargés  ofAdellement  d^anlner 
cette  diniçult<\  ApW's  une  nirtre  délibération  ,  ils  décidèrent 
que  b  loi  de  Uieu  n'abligc  |>oint  les  enfants  â  (Tarder  t<fn- 
jours  leurs  mères  auprès  d'eux  ;  que  le  premier  devoir  d'un 
souverain  cet  de  travailler  au  repu  et  au  bonheur  de  sea 
peapleai  ^aH  peut  exiler,  emfHMMwer  «âne  aes  fdna 
proches  parants  quand  Us  troublent  la  tranquillité  paMiqaa 
par  i«>4irs  intrigues  et  leurs  fictions.  Tous  les  scrupalee  da 
T  XIII  furent  levi^s.  Le  2ô  février  10.11  le  roi  s'éloigne 
lie  i-ompiè;;ne,  de  graud  matin,  avec  la  jeune  reine ,  les  mi- 
iiislrcH  et  les  séigaeursqni  l'avaient  arcompa^t^.  Le  mare- 
cbal  d'Estrées ,  avee  de»  Imea  Impocantes ,  fut  diargé  de 
Bwvein«>Marieet4e1af  amenearla  diperldn  fol.A«lto 
nouvelle  elle  écrit  à  son  Ha  de*  MIrea  reraf^ea  de  pWatei» 
de  reproche*  et  d«  snppHeafleat.  On  lui  répond  freldanMBft 
qu'elle  peut  rendi.'  h  Moulins  ou  à  Angprn  ,  el  qu'elle  y 
sera  traitée  avec  les  attentions  et  le  respect  qui  lui  sont 
dus.  On  Inl  offre  même  le  gouvernement  du  BouriMnnais 
on  eeM  de  I'Aj^ou  t  rien  ne  peiU  la  aatieMn.  PlnsieMr» 
roofi  t^éaonhnl  en  niîyielaliBni  tnAnetncmce,  pendant  las» 
quellM  la  plupart  de  ses  partisans  sont  «rrlûe  an  atHée. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  est  mis  k  le  Beiflle.  Ui 
reine,  ci'danl  k  de  perfides  conieils ,  se  décide  alors  h  quit- 
ter la  France;  i^lle  réfugie  à  Bruxellea,  ota  elle  est  reçue 
en  i^ande  pompe  :  cette  IMta  taepmdMla  étlttl^  dee 
veeux  seerets  du  cardinal. 

Quelqoe  tempe  aprèe,  on  nonvel  «rege  w  tonM  eonlin 
Richelieu,  en  faveur  de  qui  dès  le  mois  de  septembre  Idll 
Loois  XIH  avait  érigé  une  nouvelle  duché- itairie.  Le  n»a- 
rtV-hal  duc  de  Montmorency,  renomme  entre  les  braves 
et  retiré  dans  son  gouverneiueat  de  Languedoc,  s'elait  joint 
au  parti  des  mécontents  :  Il  promit  an  duc  d'Orléans ,  qui , 
après  avoir  éponié  leetèlemcnt  àManey  Marguerite  de  Lor- 
raioe,  s'étiK mda  è  BraMMes  anprta  de  la  rdne  ea  mère, 
de  se  joindre  à  lui  s'il  parvenait  h  pénétrer  en  Fran^t 
cette  promee<se  comltla  (le  joie  fiastorv  et  Marie  de  Médicl». 
Le  duc  d'Orléans  rassemble  son  artm-e;  elle  (*tait  composée 
de  2,000  bomntea  de  cavalerie  alkmande ,  U«geoi.<e  et  na- 
polHalae ,  et  de  qucihpiee  bataillons  d'infanterie ,  rebut  de 
l'armée  cepeipa«ll6.  A  la  aanvalle  de  cet  amènent,  rarmép 
royale  se  réaoftet  niKhe  ven  le  Langoedoe  t  Leda  XIII 
et  son  ministre  raccompagnent.  La  noblesse  française  at- 
tendait avec  iropstience  le  résultat  drcelte  lutte;  elle  voyait 
dnns  le  duc  de  Montmorency  le  dernier  son  !>  ti  -  m  au- 
torité explrantei  et  faisait  en  secret  des  vaux  pour  la  réus- 
site de  ses  pn^ets.  Le  dne  d'oriéans  se  flattait  que ,  A  son 
entrée  en  France,  une  foule  de  mécontents  viendraient  ee 
ranger  sous  ses  drapeau \  ;  l'événement  trompa  son  eapotr  ; 
les  populations  restèrent  immobiles.  Après  de  pi^nibfe<: 
marches,  Il  parvint  en  Auvergne  :  la  réunion  des  deux  cbef* 
ae  Ht  i  Lunel,  le  30 juillet  1632.  LcmaitVIial  de  Schombcrg 
assiégeait Saiat-PéMa  de  CannaiD» petite  ville  du  Languedoc: 
ils  réMilnientd'en  lUre  leverle  iltaa,  bmIs  Ile  reacontrircnt 
l'armée  royale  h  une  demi-ticuc  de  Caslclnaudary.  Pmeé 
par  sa  destinée  ,  le  duc  de  Montmorency  engagea  1\wflan 
avec  une  témérité  sans  exemple  (i"'  septemliie  uia  '.).  .\près 
avoir  bit  des  prodiges  de  valeur,  et  vu  tomber  prés  de  lui 
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ses  meilleurs  amis,  il  «ut  leoMRieurd'élre  lail  prisonnier. 
Le  duc  J'Orii^ans,  frappé  de  conslernali.uu ,  ctuirche  un  re- 
fuge à  Béucr« .  et  se  songe  plus  qu'à  désarmer  to  colère 
du  roi  par  du  ictai  d*  npoitir  «lila  wmvallw  tnntmtt 

de  fidélité. 

Le  duc  d«  Munimoreocy  »  CMOre  suu  Tirant  de  ses  blesAU- 
nt  t  ftil  conduit  à  Touloue  |Miir  j  auUr  «a  imei»  conoM 
crinôicl  d«  lèn-DMjflrié,  Il  pmrt  datiat     juge*  «tac  la 

lutine ^rft4:e  et  la  luéaie  fermeté  qui  avaient  arrompnfini^. 
tuutes  ies  actions  d'une  vie  glorieii»e  ;  la  religion  lut  préU  ton 
dernier  secours  ;  les  lois  étaient  prt'cises  :  il  fut  condamné  à 
mort.  Qpaad  Tticun  i«l«le  fut  venue,  Moolnonncy  monin 
MM  MUcMe  el  m»  ortwUlloa  tur  l'édinfoud*  tadit .  nwB 
sa  constance  ordinaire ,  ko<;  main»  pour  ôtre  Wécê ,  parla  au 
bourreau  avec  douceur ,  et  iv<,iit  lo  ujup  luoj  Id  en  reoom- 
iiianil.iiit  .1  liaiili-  vuiv  hui)  àiiu;  à  Dieu.  Avec  lui  finit  U 
br<uiclH:  atnee  de  eeile  uiaj«on  de  Alontuiorency,  si  féconde 
en  liéros. 

XudM  qo«  Biclifllien  décooecrtitt  le»  CMtions  intérieure* 
dlifFatlMw  ennemii  à  !■  Iiadliedu  bourreau,  son  g^nie 

veillait  .ni  di  liors,  et  suivait  les  mouvements  <it.  la  p<jli- 
tique  eutiiclitenne  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  ikin 
attention  se  porta  principalement  sur  rAllemagoe,  destinée 
k  aerrir  de  tbiAtra  «ax  ploa  jgrand*  «réuNoeal*  du  aièctt. 
L'e(npci«arFnrdia«nd,  élofépardM  prHriM  .HTaUrÉHiItt 
de  rétablir  dans  ce  pays  Tuniti^  (]c  rpli;(ion  ,  ou  du  iiinins  '  dmI 
d'arrêter  les  progrès  de  la  i  eloriiiL'.  L'eiwiilion  df  tes  v.islos 
desseins  .iiiicn.i  la  laineuse  t^uerrede  l  r  e  il  1 1' a  ii  s ,  si 
tecoode  en  cata&lrup)t«â ,  gu&ctc  puttlique  ëutaul  que  reli- 
gieuse, ddMl  l'influence  aur  le  sort  de  l'I^urope  n'est  peut- 
<li«iiM«MO«Bépuiséc.  WtUUiniutl'hawnoleplnséUui- 
■nntd«Mllo époque;  G uitaT»>Adolplie«ifut  icMnw. 

RicUelieu ,  qui  avait  abuttu  le  parti  protestant  en  l'ranu", 
l'encouragea  et  le  soutiut  m  Allemagne.  On  s'étonnait  de 
voir  un  cardinal ,  un  prince  de  l'Église  c«tholique ,  favoriser 
an  delà  do  Rlnn  la  canae  de  ta  fétonncî  «es  concmla  loi 
«BlUaijMt  wiariBMi  U  a^  Mtait  «•  Bdiittcluiihan. 
oenr.  L'tntcn't  pf>litiqiie  l'i-mi  "irtnit  en  lui  sur  Tinlérêlnli' 
gieux  i  il  L-tait  rcvi-iiu  au  H^/hleiue  de  l' rancis r%de  Henri  IV 
el  de  tous  ii*s  iiiiii)iiie4  d'Ltat  qui  tvataat  wci  TIN  Ingnn* 
deur  et  la  gloire  de  la  Franoa. 

Pendant  que  la  §atm  aéiiaaail  «n  AUemapa,  dm  h- 
cidonta,  4|u»rWsi<iire  ne  peut  oublier,  sig»aJ/>rent  l'immense 
pOQToir  et  )*esprH  vindicatif  du  cardinal  de  liiciiclieu  :  U 
querelle  du  ki<  irtix-rnon  avec  le  lan m  il  ,l,  Souidis,  ar- 
cbevéi|ue  de  Hur<ie<iux,  et  l'cpouvaBlaLk  >uppli(e  du  prêtre 
UrbainGrandier,  qui  marque d^uoe étemelle  tkthii^ure 
te  mAnoir*  dnniaiatie  de  iMiaXIU.  Je  «a bonerai  à 
pntarkida  pmnlardeaaeiMMfliria, la aecoMl étant robjet 
d'une  article  fetw'cial  dans  rc  ili.  (i.ifinaire. 

Le  duc  de  d'K[»ernua,  guuverBcor  de  Guienne ,  n'avait  ja- 
mais vécu  en  bonne  intetligenoe  avec  Henri  deSounlis,  l'on 
de  vea  |wélaU  guerriara  que  Bioballc*  aioMtt  à  Civoriaer  ; 
I  Wreito  yaieon  de  Sonidia  ano  le  eardtaaMataMr»  antmen- 
lait  réversion  du  duc,  qui  hnî<;sait  rordialement  Rii  fiolieu 
et  SMcréalures  ;  ils  en  vinrent  à  une  ({uerre  oiiverti'  pour  une  I 
<  ni  I  1  l'z  frivole.  L'anecdote  peut  servir  àTaire  ciinnaltre 
le$  mu'urs  el  im  usages  de  cette  époque.  Le  duc  d'i^jeraon 
Jouissait  sur  la  vente  du  poisson  k  Bordeaux  d'un  ancien 
dcait  IMêi,  fni  noMialait  à  pouvoir  exclure  les  baU- 
tut*  d»  la  ville  de  rentrée  du  marché  au  poisson.  Il  fit 
u^'i^-'  Il  I  '  I  II'  il^e  il  l'égard  des  {;ens  de  l'archevêque; 
Octte  iiilerduiiun  arbikaire  força  le  prilat  de  dtner  mos 
^iason  un  vendredi  :  l'offense  ne  pouvait  se  pardonner  ; 
l^mbevé^M  aepialat  JaridéfMOKiit,  et  menaça^ ai  oo  •é> 
giip  de  Mi»4toatt  i  aea  }nalee  plaintes ,  dUendower  la 
ville  avec  tout  le  clergé.  Le  duc,  do  son  C4>lé,  euvoie  le 
lieutenant  de  se»  gardes  braver  ie  pn  Ul  ju^ue  dons  sun 
palais  :  celui-ci  excnmmonie  l'ofHcier  et  les  soldats  qui  Tac» 
eompegnest,  et  dans  la  scalenoe  d'exeooRmiaieailioa  Ms- 

wéekenn.  iVÉnanon^  faïUé  de  enlle  nlfautai. 


ofdMUMoce  par  la^pieUe  U  intaedlt  tovl*  MMnMée  eid^ 

ordinaire  dans  le  palais  de  l'arcbevéquo.  La  querelle  s'en* 
veninie  ;  et  dans  une  rencontre  entre  ces  deux  tiers  rivaux, 
le  (Idc  lève  sa  canne ,  et  fait  sauter  le  chapeau  du  pn-l.it  : 
un  ne  itnii  comment  cette  scène  scandaleuse  m  serait  lermi' 
née,  si  quelques  gentilsbomnies  qui  se  trouvaient  présents 
n'euaaeot  léperé  lea  deux  champioaa.  Lea  euilea  de  cette 
aventure  furent  fldiame  pour  le  duc.  Le  ondtaal  de  RÛîo* 
lieu  prit ,  comme  on  devait  s'y  attendre,  le  parti  de  t'f.Klise; 
l'orgueilleux  d'Épernon  fut  obligé  de  se  retirer  dans  ses 
terres ,  confus  et  excommunié.  Pour  rentrer  en  grâce ,  il  lui 
fallut  éerire  une  lettre  d'csouaea  et  ae  rendre  daea  te  petite 
vUede  Owitrae,  eè  0  lefiit  k  fl«NNn,  datant  P^lbe,te 
réprimanda  et  l'absolution  de  l'arcbevéque.  L'Iiabitudo  de  la 
soumission  à  l'autorité  royale  était  prise  :  il  fi|llait  obéir. 

ans  aupamiiV,  uoe  tcUo  MMlure «nitt esdld  ne 
guerre  civile. 

Riclielieu ,  ilors  M  plus  haut  point  de  sa  fnhaanut, 
confate  d'hoanam  ddediiiiiUe,  lembiaitiouvemer  no»» 
•euteowrt  te  FMHm,  ntia  rEorope  entière;  son  génte 

l'idit  partout  présent  et  partout  arlif.  Tuiit  nétliiMMiil  de- 
vant lui;  le  due  d'Uriéaus  lui'Utéiue,  fatigue  de  sou  exil, 
était  venu  se  remettre  sous  le  joog.  Le  cardinal  n'avait 
JaoMia  paidu  de  vue  tea  aftetrea  de  i'etléiteiir,  Mécenteat 
d»  Obarlea  V,  roi  d'Anutelem,  i|«l  avait  donné  un 
aMlf  dans  sa  cour  à  Marie  de  MiMids ,  il  souleva  par  ses 
.ngents  la  rt'volle  d'Lcos*»' ,  encouragea  Its  factieux  de 
l'Antilelerre ,  el  pré(>ara  Teelialaud  ou  dev.'tit  tunil>cr  cette 
tête  royale.  Ce  fut  lui  aussi  qni  attira  eu  Aiieinagne  Gus- 
tave-Ad<dplie«  M  lui  fournit  les  subsides  nécessaires  pour 
éteruler  te  trdne  impérial.  Puis,  quand  te  loi  de  Suède 
eot  remporté  de  grands  avantages ,  BicheliM  retira  de  lot 
sa  main  (  '  li--  ,4i;ti' ,  |  n  ce  qu'il  redoutait  maintenant  devoir 
les  protestants  prendre  trop  d'ascendant  en  Aiiemagae; 
et  lorsque  ce  prince  trouva  la  mort  à  Lut  zen  ,  glorieusa- 
naat  enaevali  dans  sa  vieteiie,  aaaintripiaaaeaarèrentàte 
Fnmae  ha  eonqué tes  qnV  a««K  Adtoi  lor  ta  rWa  itancilte  de 
Rhin,  en  ni«'rne  ^e^l[l^  tjuc  son  or  ddcid.iil  le  corps d'arini'e 
du, duc  de  Saxe-Weiuia:  .1  passer  au  serv  ice  de  Krance.  l  iilin, 
croyant  que  l'heure  favorahle  était  arrivée  pour  laiiniliei  la 
cour  de  Madrid,  il  envoya  un  héraut  à  Bruxelles  déclarer 
■BtennalteBiert  te  guerre  k  l'Gqtatae.  Sea  preoden  efIMa 
ne  furent  pas  heuren  1  fiiiie  eepegnole  pénétra  en  France, 
et  y  fit  quelques  oonqnHei.  Maïs  la  constanee  de  Richelieu 
ramena  la  fortune  ;  Ir  1;  1  «uiumI"  ,  re|iou.-.st>s  de  toutes  jiaru  , 
furent  réduits  à  craindre  puur  leur  royaume  do  ^iavarre,  et 
la  Catalogne  se  sépara  violemnHldeto  monarchie.  Louis  XIII 
senndM  lui-même  en  Roussillon  poonurveiUerteaopéintieni 
BiUflaires;  la  prise  de  Perpignni  etieata  te  anpMorild  àm 
Kénéranx  et  dei>  armées  de  la  France. 

Gependant,  les  intrigues  de  cour  étaient  toujours  diri|{éee 
contre  Richelieu.  Ses  ennemi*  avaient  ^a^ue  le  I>.  Caussin, 
etcetatkfeide  de  cejéMdte,  cooCeaseur de  UwiaXUI, 
qu'ito  idaelweMld'atteqMr  weenaaianee.  Le  eauteialanael 
était  le  théâtre  de  cette  nouvelle  conjuration;  et  l'oppres- 
sion de  la  religion  catholique  en  Allemagne  était  le  pré- 
tevle  mis  en  av^iii  i,a  coasdeocedu  roi  ne  laissait  pas 
d'être  alariuée.  Ln  outre,  Louis,  malgré  la  froideur  de  son 
tempérament,  était  akura  épris  de  M"*  de  La  Fayetle* 
fort  jolie  brune  qui  Mraitte  iwiaeiie  d'Aavad'Antrialtt , 
pr^s  de  qui  elle  était  pteeée.  Ame  d'Aulrfehe,  tpA  aavatt 
i[ut  1  lilli  riionneur  n'aurait  pas  de  violent»  combats  à 
soutenir,  voyait  sans  jakusie  ces  pudiques  amours,  l^ 
P.  Caoaâia  confessait  M"*  de  La  Fayette,  et  snivait  avec 
ielMt  te»  pMfrèa  de  l'affaelioa  vntneUe  qei  aaiaaalt 
aeeden  iiéidlenta;  fl  ne  émanée  imIbI  d'ta  Ikent  aévkie, 

et ,  loin  ili?  I  lu  K  lipf  à  l)ri*er  ces  liens,  H  en^geait  M"*  de 
La  i-ajetle,  lonrmenic'e  de  quelques  scrupules,  k  restar  à 
ta  cour,  a  Si  vous  êtes  allaclit'c  au  roi  ,     1  il l^  ll^il,  vous 

devea  peeier  k  aen  aaiuL  Le  prince  est  eiibèreuient  livré  au 
awdiMldelItelMllw,  <pi  éeerte  de  sa  personne  ses  amto 
le»  fhtaddiwiii»  et  m  mm«»  qe'iM  iwidn  nicMiaiw  «■ 
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m  RICHELIEU 
tlWlUant  la  France  et  TEoropc.  Queile  ^ire  pmir  tous 

i  ton  Mf8f  et     Mn  cMNf  IM  liotrtiin  dSins  gnsfra 

<lont  la  religion  ttX  aflligm  !  H"*  de  Fa;eltc  éUit  porral* 
letnml  dlsiios*'*  à  s*condi*r  !cs  projeU  du  P.  Caussin,  el 
dan!>  s<>s  fri^niifnls  enircii'  ivi  i  le  roi ,  elle  MistKsait 
Uwte*  les  occuion<i  de  perdre  dans  soa  esprit  le  canlinal- 
Lovbi  8in»i  placé  entre  «an  confesieur  et  sa  fa- 
wrlto,  M  iNWMit  diaiioinler  cplièrenMBt  Nt  inquMtodM  et 
ht  pclBei  di  «m  MBnr;  imié  fl  m  |iremft  «woi  parti. 
Soit  sefrel  <lt^pil  rie  iniivoir  iti<![iirer  plus  de  fermeté  au 
roi,  wit  qu'elle  fil  ^hiinn^  de  son  amour,  qui  arrivait  à 
prendre  pins  de  mmkiIi  ,  -  it  ^ntln  qu'elle  (ùt  vérit,i!>l  >- 
ment  aoiinée  d'un  lÀk  pieux ,  cHc  ^  relira  au  coûtent  de 


ki  TWtlIkQ ,  k  Chaillot.  Le  roi  ne  pouTaH  se  détacher  du 
«elta  JevM  et  Jolie  vtalluMiii»  »  et  lit  avainit  à  la  griUe  ita 
coiiTent  de  IMi|iieirtei  eBlrevuee,  qni  deanelmt  à  RfdidfeH 

plu»  d'i|iquiétndc«  qnc  toutes  les  affaires  de  PEurope.  Il 
Mntit l'imminence  du  danger; il  écrivit  noe  lettre  au  roi, 
lui  offrant  \n  deinis>iO[i  1-  si-  emplois  rf  manifestant  le  désir 
du  «'ensevelir  ilans  une  proronde  retraite.  Cette  lettre  pro» 
dutsit  une  révolution  complète  dans  l'esprit  de  Louis  XIII. 
H  congédia  son  oonfesseor ,  et  le  P.  SinMod,  Mlle  jéaatte, 
igé  de  quatre-vingts  ana,  nui  s'était  }iW{iié  alon  ink|Menient 
occiqié  de  littérature  et  d'érudition  ,  fut  nomm^^  direetmr  de 
la  conscience  royale.  L'intrigue  se  retiradu  cunfe^toiinal. 

il  est  temps  d'^  x  t  i  iu  r  quels  furent  les  effeta  de  l'admi- 
ni><tratk>n  du  cardinal  >ur  la  situation  tnlCrïeurcde  la  Franec. 
Lr  commerce  maritime  prenait  de  nooveaut  développements, 
RiciMUeu  iiTorisait  nwhniciet  et  ciwreliait  à  faire  fleurir 
les  aeiencea  et  lee  arts.  Il  étoH  InpoMllile  qn^  bonuM  de 
cette  trvnipe  n'npcrçftt  [ms  le  mouvement  qui  depuis  la  ré- 
formatinii  entratu^it  l'n^prit  humain,  et  il  voulut  que  dans 
celle  nouvelle  cirrière  les  Français  livicnt  de  not)le<i  eflurts 
pour  devancer  les  autres  | «eu pie».  Le  cardinal ,  au  milieu  d«t 
•ea  iMMBMi travaux  politique* ,  s'occupait  de  littérature; 
Il  lirait  fM  eans  ta  gloire  dealcttrealeB  natiau  B'afriTeot 
)amai«auiifciBiernBg. OefMaaedeanimiafBl  ladéel> 
dèrent  k  fonder  l'Académie  Française  (lft35).  CetHn- 
bli8"!ement,  qni  a  survécu  i  tontes  les  r<?volnffon«,  man|iie 
|'^|iiii|i.r  iiu  le  .;;énie  national  prit  un  essor  iiîilinu',  r{  fmiiia 
cette  doininatiun  lilléraire  qneta  France  a  cxerc4.^  pendant 
dam  aiècles  sur  les  autres  pevplM  de  l'Knrope,  et  qtii  n'e.<<t 
iMeveaniiaardlnileoatetlëeiiiieiMr  deaéeriniMaB»  latent 
et  MM  «v<Élr.  La  iddlcMophto  aviH  MtaMeoira  dea  progrèa 
rapides  :  Bacon,  en  Angleterre; Galilée,  en  Italie;  K«pl«r,  en 
Allemapne,  avaient  déjà  porté  un  coup  d'oJI  rapide  el  pro- 
f(  II  ]  i;u  ,  Il  ^l'iences  exactes;  inai>>  k  peine  rimpulsion  fut- 
eiiear;iTce  en  France,  qu'elle  s'éleva  dans  les  lettres,  dans 
lea  icknces  et  dans  les  arts  k  un  point  de  perfection  qui  ne 
ccMera  Jamaia  d'exciter  la  sarptiae  et  l'admiraUaa.  Traia 
flinieada  premier  ordre,  doatnB  aeol  aallrait  i  minalis» 
tiond'on  <\tc.\e  ■  Corneille,  De  s  cartes  et  Pas  cal,  pa- 
rurent presque  en  même  temps,  et  ouvrirent  celte  grande 
^loque  du  ' 1 1  \  I  [  i 1 1  ènie  sièeli» 
■aie»  de  l'esprit  humain. 

Je  ne  dissimulerai  pas  une  antre  vue  toute 
ce  frud  politique.  Il  avait  tiop  de  lagactté  peur  m  pas 
alapareevetr  que  depoia  llaveaflon  de  l'ImprinMfle  l'opi- 
nion publique  devenait  une  puissance  dirigi'e  par  le»  lioninies 
éclairéji  ou  éloquents.  Ln  favorisjint  les  liomines  de  lettres, 
il  agi'-i'nit  l'^ir  t'ii\  :,iii  l'opinion;  et  leur  rtyonnaL^-iance 
était  iiilére.s6i'e  à  .soutenir  »a  réputation.  Ausfi,  nul  imniitre 
n'a-t-il  été  en  butte  k  phu  d'éloges  que  Ricbelieu.  L'Aca* 
dénie  naliaaale  loi  avait  To«é  tue  adîntratton 
«I  cette  liaMiade  d'adolalioa  ne  ê*ttt  janaia 
perdue.  Le  prince  qui  r^gne,  le  ministre  qui  gouverm',  ou  qui 
a  l'air  de  gouverner,  »ont  toujours,  qoeli  qu'il  noient,  d'iia- 
l>iles  ministres  et  ili'  ^;r-iriii'-  piinces.On  np  -.iiirait  repernlanl 
sans  iniustice  méconnailre  Icat  é  rainent*  senioa  que  l'Aca- 
démie Franfiataaavtnihia  à  la  langue  et  kk  WUutm  na- 


a  inaplidi  tm  OfUml  wobjeld'étnulation  et  une  noble  id- 
compeowtnlMHinwqiii  ae  Towat  à  la  caHaredea  ietirei. 
Presque  tooa  lea  graidk  éeriraiiia  dont  hFknee  alHHiore 

ont  été  membres  de  ce  corps  illustre;  et  si  quelques-uns 
ont  été  privés  de  cet  hoaneor,  c'ert  |)ar  un  orgueil  déplacé 
ou  par  des  circoottaMaa  i  ~ 
de  l'Académie. 

Les  mœurs  f^nçaisea  éprouvèrent  k  cette  même  i 
tmctnanenent  ranarqoaliie;  eilea  perdiient 
otite mMie  dont  rkiMtiide  wAnM il  alaidMnl  an  mf- 
beu  des  révolutions  et  dca  guerres  civiles.  Elles  ae  polirent 
sans  s'épurer.  I.'e»prit  de  f^alantcrie  était  général;  el  tandis 
que  la  pas,Hion  de  l'amour  s'artaihlisHait,  la  courtoisie  enver» 
le»  dames  fauiait  des  progrès  dans  toutes  ks  classes  de  la 
sqdélé.  On  doit  attribuer  quelque  eliose  de  ce  ralRnemeat 
aocialà  niilMafle  des  rdne»  de  la  maison  deMMioia  «I  de 
edlR  ÎPMtMm,  Le  respect  presque  religieux  dCB  lldteBS 
eldes  Espagnols  pour  le.i  d  n  i  s  modifièrent  llnconstanle 
vivacité  française,  et  il  en  rtMilu  une  manière  d'être  entre 
les  deux  sèves  qui  leur  plaisait  également.  Le  rinrtristne 
de  Louis  XIII  tranchait  avec  les  manières  i)e  sa  cour.  Ce 
prince,  qoe  les  terreurs  religieuses  n'abandonnèrent  jamais, 
et  dont  laoNHdeaoe  avait  «HMlaaMiifiit  heaoiad'Mae  iw- 
surée,  nladreiMlt  qote  Ireniblaat  aea  llmidee  v«nx  am 
dames  qui  devenaient  Pobjet  de  sa  tendresse.  Il  se  conduisait 
en  l>éro<;  respecUienx  de  roman,  tandis  que  ie  canlinal  de 
Rictielieii,  qui  avait  peu  de  tem|>s  à  perdre  en  assiduités  cl 
en  soupirs,  déimsait  souvent  la  pourpre,  et,  vêtu  en  cavalier 
k  bonnes  fortunes,  soupait  chez  Marion  Delormect 
obtenait  les  premlèrea  tevenra  de  Hlnoodo  Lenelo^  Ce 
n'est  pas  qull  ne  fltt  veiaé  dutt  tom  lea  otyaltrai  de  plaf 
loninne  amoureux.  Il  assistait  fnuvent  k  des  tttèecs  d'a> 
mour  ;  mris  ces  doctrine»  sublimes  ne  CMJvensient  ni  à 
penchants  ni  à  .ses  occupatiotts.  Il  epprouv  *it ,  rninmc 
tant  d'autres  ,  des  théories  qu'il  ne  mettait  jawaia  en  pra- 
tique. 

Leaqraûda  aeignenrs  vivaient  h  la  eoar,dc!TenM  le  eaatre 
deafiitrigdea  et  de  la  politique,  etdonthor  priaeaee  uaffom- 

tait  \'Ma\  C'était  laqu'ils  se  disputaient  In  faveur,  les  places, 
les  pensions,  et  qu'en  .se  ffliniliarL-mut  a»ec  les  favorfe  delà 
(ortune  et  liu  |ioii'.'in  ,  ih  l  'iin m'ul  ['l'ii  |>ru  res distinctions 
not>iltiitre&  dont  leur^  nobles  ancêtres  étaient  si  ofgneilleui. 
On  ne  pariait  alon  qoe  de  la  cour;  les  beami 
Iravaillaieat  qm  ponroliteiiir  aea  aullraipa. 

A  l*<^KK|Qe  dont  Je  parie  K^pilt  de  oosIroMM 
était  une  passion  dominante;  la  partie  dogmatique  dadifia» 
tiani<ime  occupait  l'attention  pim  que  la  morale,  qui  CB  cet 
la  |i;irii>'  isseolielle;  et, par  nm'  rmi'-i'fiii'Tii. i>  ut' r.-ssaiife,  on 
li 'attachai l  à  la  pratique  dc$  cérémonies  religieuses  plus  qu'à 
celle  «les  vertus  et  du  devoir  ;  aussi,  les  idées  wperitilieases 
triomplieiest,  même  à  la  ooor.  la  pui—me  do  la  auviie 
était  géodiaiemeal  adnriae;  leeanMaalycioiailtoatooBHBB- 
un  antre,  de  même  qu'à  l'astrologie  cl  aux  reveaants  ;  et  I 
ii'arrivitit  point  d'événement  remarquable  qui  n'cOt  été 
l'ol)fet  dc.H  révélations  particulièresdu  ciel.  L«rs<  pie  la  gros- 
sesse d'Ann*;  d'Autrioiie  fUt  déclarée,  en  t^M,  lett  prophètes 
parurent  en  fiSule.  CeM  qui  approcha  le  pins  de  la  vérité 
fut  un  gardeof  detroopeaBK,  Bcmié  Piem  fiOBar,  do  vil- 
lage lie  Seliito^eaeHfcfe  dea  Bob.  ttaat  veao  k  Parti,  fldé> 
ci,ii  1  reine  arconcherait le  samedi  4  septembre,  se  fon* 
dam  II!  iiic  révélation  dont  sainte  Anne  l'avait  favorisé.  Cet 


ut  i't"  interrojîé  par 


véque  de  Paris,  rli  - 


nieura  depuis  ce  tonps  dansl'abbaje  de  Saint-Laiare,  avec 
les  pèrea  de  la  mhiilia  tm  lea  onie  heures  du  soir  du  même 
ioar,  la  niM  coBMaavi  à  eMtir  quehpea 
eBè  ae  M  dëNvrée  qM  la  t.  flobrte  AMae 

que  de  deux  jouni.  Ce  fut  k  l'oocaaion  de  ce 
ment  que  Louis  XIII,  par  nn  voru  solennel,  mit  la  Ttaace 
«o»$  la  protection  spn  i.ile      la  sainte  Vierge. 

LaBaînance  d'un  [>etit-lib  n'apiwrla  aucun  changement 
dans  les  dispositions  du  roi  à  l'égard  de  la  reine  mére.  Cette 
priafleMetdoainaiofteneeMitail  la  pitié,  ««OBC  des  étraa- 
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ger* ,  rnnit  «iors  en  Europe ,  Rans  amie  et  san*  coosolniinn. 
Llnitnilié  d«  Richelieu  la  poiirsiiÏTait  en  louft  lmt%.  Mlle 
avait  ileinaml;  un  refuse  h  m  lille  llcnrir'ltc ,  rdne d'Angle* 
terre  ;  arrivi«  a  Londres ,  elle  tenta ,  pour  se  rapprocher  de 
•Mflt,  des  démarclies  qui  n'eurent  aucun  succè*.  Les  trou- 
bles qui  agitaient  TAngteUrre  reodiroat  bientdt  sa  présence 
impoli  line;  et  l'épouse  de  Henri  IT,  devenue  presque  étran* 
^:i-ir  ,1  -,H  |iri'|ire  fdniille,  privée  de  son  iloii.iirc,  accablée 
<U>  (icfles,  abandonnée  des  aurions  ailorati>urs  df:  >a  fortune, 
alla  vivre  à  Cologne,  dani^  l'ubscuritt-  rt  dans  une  di-tresse 
qui  «ccoM  la  méoMiire  du  cardinal  de  Ridielieu ,  et  surtout 
ccUe  de  LmIs  XIIL  Marie  de  Médieit  Inina  eocon  pendant 
trait  «M  n  miMicanMe»  «xisl«M»p  et  OMwnii  à  CoktgM» 
le  3  juillet  IftIS.  On  amrc  qn*i  «on  1R  de  mort  celte  pria- 

rc-sse  |)ardonnii  à  Son  pcrsi^cuffur.  l,e.  ncnrc  du  |ta|K! ,  (iiil 
iciupU^it  auprès  d'elle  lea  devoirs  que  la  rcli^iicin  impose  à 
ses  ministres ,  voulant  l'engagfr  à  une  parfaite  rnonriliation, 
lui  pni|Mwa  d'envoyer  à  Richelieu  un  bracelet  où  le  portrait 
dto  l«  nine était  enchâssé;  die  se  retonmen  dliutt  •  CM 
Uopi  »  «1  nodtt  la  denuar  nnpir. 

Lee  eanenia  du  cardinal  disparaissaient  sueoeaatTemeBt 
devant  lui.  Le  coonte  de  Soisso  d'^  ,  l>riMre  du  san^' .  Vinna 
contre  lui ,  rfu^sembla  des  troupes,  livra  à  rariixe  ro)rii< ,  ,uix 
environ  de  Sedan  (A juillet  1641) ,  une  sanpianle  baUiille,  où 

il  eut  l'avantage.  Mais  coenine  il  se  préi>arail  i  profiter  de 
«•  laeeie,  il  M  Iné,  alnai  que  G«ilaTe*Adolpba  à  Lnizen , 
aanaqu^Hk  ait  jamais  pa  savoir  de  quelle  main  il  reçut  la 
aiort..  Quelque»  historiens  rapportent  qu'on  vit  pa^tser  de- 

vaii!  K.i  un  cavalier  qui,  jdus  prompt  que  letliir,  lui  [mrla 
le  coup  mortel  et  ilu^paruL  Cette  dernière  upinîuii  a  pré- 
valu ,  comme  offrant  un  cliarap  plus  vaste  aux  conjectures 
détavantageua*  i  la  mtetoira  du  cardinal  de  RiciMUea.  La 
iBorl  de  ca  prince  était  BéeeMalra  an  mlnialra;  at  ccMa  né- 
cessité a  fait  croire  qu'il  l'avait  procurée.  Mais  l'histoire 
n'admet  point  de  si  graves  accnsations  sur  de  «impies  con- 
jectures. Assez  de  crimes  dont  il  n'est  pu  pennb  de  douter 
souillent  les  annales  des  peuples. 

La  politique  de  Riclwlieu  avait  porté  ses  fruits.  Tonle 
l'earofie  était  «n  In  :  la  maiaoB  d'Antridie  afait  enfin  perdu 
la  prêptmâfnntmf  die  était  bnnillée en  Altemagne;  le  Por> 
lugal  s'étsil  sépari';  de  lu  tiionarclde  espagnole ,  et  le  iwrtl 
français  dominait  dans  la  Catilojyie;  l'Anyleterro,  en  proie 
an\  ,1  i 'nie.*  civiles,  |ioursiiiva:t  s.i  ^Mn^Lmtc  rr^il  nîion. 
Là  France  seule  était  tranquille  et  florissante  ;  elle  avait  ré» 
|NWé  InnlCi  ses  pertes ,  et  son  ascendant  sur  le  reste  de  l'Eu- 
nifnBB  panvatt  être  eontealé.  Maialae  aanamia  qna  Rielie- 
Hm  ava»  fe  la  oovr  ne  lui  pardonaaienl  ai  aon  tnlhwDee 
ni  son  élévation  I.<  ^  r-mplots  formi's  contre  m  personne 
naissaient  les  »ri>  il-  -,  autres.  11  fallait  (pi'il  se  tint  cons- 
tamment sur  'if  ^  t:  irdLS.  Il  ne  (wuvait  iiuVne  compter  sur 
la  gratitude  des  homiucs  qu'il  accablait  de  bienfaits.  La  la- 
mcuse  catastrophe  de  l'infortuné  de  Tlion  et  du  jeune 
Cinq-Mara»  favori  da  ni,  en  ert  me  pleine  ném»- 
raUe. 

Cinq-Mars,  élevé  par  Richelieu  fui-mème  à  la  dignité  de 
grand-matlre  de  la  garde-robe  du  roi ,  pour  lui  servir  d'es- 
pion auprès  de  ce  prince,  entra  dans  les  intrigues  du  duc 
d'Orléans  et  do  duc  de  BouilkMi  pour  renverser  le  tout-pui&> 
aani  ministre.  Lei  COoJmda  rfsaiarcnt,  pour  perdre  leur 
enMni,  d'aveir  reeeeva  É'«neia«rradfile»  car  à  celte  épo- 
que rien  ne  leenMilt  caenre  plm  nalnrel;  et  à  cet  effet  Us 
nt'i:rirïèrent  en  mars  iM7  :.v<  ]  i  <  ir  d'Espagne  on  traité 
par  lequel  cette  puissance  km  i  iotneltait  rtf«  siibjskles  et 
des  troupes.  Dès  le  mois  de  mai  suivant  Iticlielieu  ('lait  ins- 
truit du  complot  II  se  trouvait  alors  malade  k  Narbonne, 
Undis  qne  le  roi  était  avec  Onq-Hen  à  I^Hin^  àm  Kent» 
rthM  «I  peniHail  lei  afolr  reOré  aea  bennea  grieek  Une 
MhNeqw  famée  frtnçaiM  esanya,  le  M  nal  t643,  k  Hoa< 
ntT  tjrt,  et  que  le  cardinal  fut  accusé  d'avoir  facililiV',  lui 
fournit  l'occasion  de  «e  remettre  en  faveur  auprès  de 
Louis  XIII  II  envoya  an  dt'fiant  monarque  nne  copie  du 
traité  secret  eonda  avec  l'Espagae  par  les  conjurés ,  et  d^ 
MOT.  le  u  eeRTOMi  —  t.  hv. 


EUEO  4M 

lors  Ix)uis  ne  vit  plus  en  loi  que  le  seul  Iwimne  capable  de  le 
tirer  dece  péril,  ilaccounità  Narbonneauprèadesou  minis- 
tre ,  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  mesures  i  prendre  et 
pour  décider  quelles  victimes  on  choisirait.  Le  duc  d'Oriéena* 
suivantsenbilritude,  tit  les  lévélallons  les  plus  oeo^éMeSt 
et  brra  ses  coe»plte<i  k  la  noseanee  du  terrible  cardinal. 
Le  12  sepUmbre  de  TIim  et  Ciaq-Mar*  périrent  sur  l*é> 
chafaud,  à  Lyon. 

Richelieu  partit  de  Lyon  le  journiéine  de  l'exécution,  et 
se  rendit  à  P>iris  comme  un  trionipliatcur,  jwrlc  par  «es  gar- 
des dans  une  chambre  où  étaient  son  lit,  une  table  et  une 
chaise  pour  une  pinenne  qui  l*eeG««a|n9Mit  pendant  «a 
route;  iea  pnteuMae  marchaient  que  U  t^  découverte,  i 
la  pluie  eonme  au  soldl  ;  lorsque  les  portes  des  villes  cl  des 
luai.son.'î  rr.iin  .'liml  (io|i  ririiii>'- ,  on  les  abattait  avec  des 
pans  entitTh  Je  uiuradle ,  alui  (pie  «on  éminenee  n'é|irouvAt 
ni  secousse  ni  dérangement  Arrivé  à  Pari.<» ,  il  alla  dea«an< 
dre  au  Palais-Cardinal,  oè  sa  tnravaieal  une  foule  de  gens  «es* 
pressés,  le*  uns  de  voir» les antiea  dWra  vue.  Il  adraasa  la 
poiele  à  ploriMiadnnlre  en,  et  congédia  la  fmile  d'un  eoup 
d*ajl  oMtgsent  Sur  sou  viaace,  jauni  par  la  maladie,  e« 
aperçut  un  nyon  du  joie  Iors<|u'il  se  vit  dans  sa  maiàon ,  au 
milieu  de  ses  parents  et  de  ses  amis ,  qu'il  avait  appréheiidé 
de  ne  plus  revoir,  et  encore  maître  do  cette  cour  où  Ht 
neoiis  s'éUieot  flattés  qu'il  ne  reparaîtrait  plus. 

Lorsque  enfla  Peseandaat  de  MdNilw,  en  dedans  et  au 
deboff  de  la  France,  ne  parut  plus  douteux  ;  lorsqu'il  eut 
h\t  tomber  sur  l'échafoud  la  dernière  téle  ennemie  et  porté 
les  iMii^i--  françaléesau  :-t\n  ItjipagneébraDl'  i'  ;  l'iirMju'il 
eut  vaincu  toutes  les  résistances,  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  jouir  de  ses  triomplies  et  à  user  librement  d'un  pouvoir 
taiM  limitea,  la  nort  vint  le  surprendre»  et  d'un  aouHa 
éteignit  œ  génie  dont  la  vive  hrarikreéclaiiaM  les  plus  som- 
bres détours  de  la  politique  et  dont  les  conceptions  agitaient 
le  monde.  Il  cesM  de  vivre  justement  h  l'époque  de  sa  plus 
haute  élévation,  laissant  dan^  h  ^oim nir  d>>s  lioinmes  une 
renommée  qu'aucun  revers  u'avslt  olmcurci  ;  dernier  bienfait  * 
de  la  fortune,  qui  a  nunqué  à  tant  de  personnages  illustres. 

Louis  XIII,  insiratt  de  damer  qui  msMfdt  le  canUoal, 
hdnadKvisHe  («ddeanlM»  1649):  «  81(0,  hd  dit Bidie- 
Heu  ,  voici  le  dernier  ailieu.  En  prenant  congé  de  Votre  Na- 
je.<té ,  j'ai  Ja  consolation  d*  laisser  son  royaume  plus  puis- 
sant qu'il  n'a  jamais  été  et  v  >-  mn^mi;  alwllus.  I.,i  ruts 
récoofteaSB  de  mes  peines  et  de  mes  services  que  j'ose  vous 
domnaier,  <^est  la  continuation  de  votre  bienveillance  pour 
mei  aeieni  et  mas  parents,  ie  ne  leur  donnerai  ma  béaé» 
dietlon  qu%  eondiiioa  qu*ila  vea»  serviront  toqfoors  evee 
une  fiiI^liU^  invioUlile.  Le  conseil  de  Votre  Majesté  est  com- 
!  posé  de  perionnes  capables  de  la  servir,  elle  fera  sagement 
de  les  retenir  auprès  d'dle.  ■  On  [ir.  iiTi  l  lu'il  |Mrl,i  aussi 
du  cardinal  Mazarin,  comme  de  l'Iiomme  le  plus  propre 
k  remplir  la  place  de  premier  ministre.  Louis  promit  d'a- 
voir é|Uid  ann  avis  de  iUoiidien  t  eonite.  eoBHBe  on  apper» 
tiit  an  malade  denx  Jaonea  d'cauf,  le  vol  les  prit  et  les  ht 
présenta  de  ss  propre  main. 

Ricirtiicu  remplit  avec  exactitude  les  eérémonies  religieuses 
recomiDi'ini'i's  [i.ir  I  '  F'^nlise,  l,e  3,  au  y-'  'inl  i!ii  ji  -  nr ,  il  \  i  .nînt 
recevoir  l'extr^aie-onclioa.  Le  ouré  rte  Saint-Kustai  lu  lui 
dit  qu'une  personne  de  son  rang  pcmvait  se  dispi  nsi  r  de 
lenvUr  leotes  les  ftimiaiilés  auxquelles  le  commun  des  &• 
Mm  est  soumis.  Rlebelien,  averti  par  la  nalore  do  néaal 

des  grandeurs  et  peu  lourli  «ix  dernière  heure  de»  IIIO" 
aions  de  l'ornueil ,  repou»-  i  !  ■  ll  tn.-rie,  qui  le  poursolvaM 
jusqu'à  son  lit  de  iimit  ,  e!  K  m  icii  'it  I  tiites  les  foruialités 
requises;  enlin,  il  n'omit  rien  de  c«  que  la  religion,  la  dé- 
cence et  l'esprit  du  siède  exigedeot  d'un  homme  de  son 
caractère  et  de  sapietadoa.  11  mourut  le  4  décembre  1641, 
k  l'Age  de  cinquanlo4iiiH  ans.  SeatHre  de  duc  et  pair  passa 
k  son  neveu ,  Armand-Jean  de  Vignerod.  Qneiqam  mois 
après,  le  14  mai  1643,  Louis  XIII  descendit  Su  tombée». 

Jamais  ministre  n'a  été  l'objet  de  plus  d'iMoges  et  le  pl"' 
d'accnsatkMW  que  le  rardinnl  de  Rididicu.  C'est  le  sort  de 
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tMM  1m  h«nHMt  qui  Tiv«a(  dwift  é»  tempt  agiU«  par  les 

bclions.  La  (MWlérîlé  reproche  à  RichelUïti  (Ttvoir  trop  «ou- 
Tf'nl  eicicti  srs  >fn|j'an«-s  I^^r^<J^llll'lll^■^  sou*  \v  piclevle 
(le*  iniét^^ls  <k*  TLlal,  el  iiunu«  utème  a  la  jukIic«  le»  forme* 
ik  la  lynmnin.  1^  roaredial  de  Marillac,  Urbain  Grandier, 
de  Tliou ,  Gxcileraa^  UMyAU%  la  pitié  poar  taur  iutortune , 
llndigoalion  poor  leur  ImplaMble  «timl.  Hafe  lea  grand* 
«mices  qu'il  a  k  iuIiis  an  peuple  ne  wronl  jatnais  oulilii  s; 
il  It;  délit  ra  de  l'u^prtiàiion,  courba  une  insolente  aristocratie 
sous  le  joug  de» lois,  (avoriu  le  luouveoient  de  la  civilisa- 
tMw  en  piol^iBUt  le»  lettraa  et  lei  wto,  pte^a  la  fraooe  à 
la  tilB  dit  nilioM  «iwpteUM,  «t,  poar  toat  d!i«  es  on 
not,  prfptni  Iwdaitiaées  du  Kmnd  s\k  \p. 

A.  Jav,  de  rAraiirmit  Krini'.iinc, 

Ou(\p  Ips  ccriU  rolinicuii  dont  il  e.^t  (jiic.(li(>n  dant  l'er- 
ticle  qu'on  vi«iJit  de  lire,  le  cardinal  de  Riclielieu eat  géBé< 
ralonH>nt  regardé  comme  l'aoteor  d'un  Une  latilulé  i  ffiitotra 
dêtaàlèrtttduFUStV^puoikàÊÊÊlbÊtàuntnnsn.  Petilot 
«  tiré  dea  arcliivw  de  rEiat  «t  publié  dans  «a  colleclioa  do 
Mémoires  relatila  à  l'hiatoirc  iIc  France,  d'aprt>s  un  manus- 
crit oorri^  de  sa  main ,  et  qui  e\iil«  encore  au  defiùt  de* 
aitaireA  clrangitrea,  mais  rédigés  par  Suulavie ,  leit  if <^moire* 
éu  Coréinat  étRichêlitiip  qui  «ubitiHat  fiotarraUe  oomh 
pria  mire  lea  année»  lesi  ettais.  OBflnuwttreaiiMi 
:intti,'nli.|iii'  l«  TrstatticiU  fiûliriquf  lîn  Cnnltmil  de  Hi* 
iiii iii  u  i  t  vul.,  iT^i  ),  nin»i  qiio  le  Jovrmai  du  Cardéiuti 
de  Htchelieu ,  qu'il  a  fait  durant  la  fflOIMl  tn§e  dê  la 
cour  (3  vol.,  Amtleniam,  16«4). 

i*  Mre  allé  «ht  Otfdinâl,  qai  a^éteit  ftit  otiartiMi ,  ar> 
IMM  Tingt-uu  an«  plut  tard,  ttien  malgré  lot,  h  sa  Aolilude 
par  Biclietieu ,  fut  nommé  ardievèqoe  d'Aix  en  mm,  et  pas- 
sa l'annrf  suiv«nki  Mir  i«  xii^^o  li^  Lyon. Créé,  lui  luaai, car- 
dinal, en  il  (ut  nommé  grand-auménier  de  France  eu 
Hii,  et  mourut  en  I6à3,  iriflede  soixante>on2e  ans. 

RiebeMen  avait  eu  daw»  Mwr».  FroMtoim  ot  Atoola:  la 
pf«aiiènép«iitallndd6  VlfMrad.  BUeeneutin  Ult,  Froo- 
•  çoH,  mort  in  lOio,  à  l'ège  de  trente-sept  ans.  lai^Miiit  deux 
Uk,  dont  i  aine,  Armand-Jean,  fut  aubsliluupitr  Mtn  graod- 
onvlr  h  la  durlié-pairie  de  Riciielieu.  Nicole  époasale  ma- 
réchal deMaUié>&Niék  doBtatia  «H  m  fila»  Morl  m  leM, 
ania  a«»lr  éM  narié. 

RICHELIEU  (l.oi-TS-FnANCOiu-ARBABn  DUPLESSIS, 
marécbal  nis),  né  In  u  nuirs  itï.Ki,  mort  le  8  août  ITfiii,  k 
plus  do  quatre-vin^t-rioiixe  aiit,  (  lait  6U  d'Arraand-J«ea  de 
Vignerod,  duc  de  Hiclielteu,  qui  se  maria  en  trniiiJinw  aooaa 
arec  la  venve  du  marquis  deNoailies,  sebroaillaaMaaIla, 
aHaloflarnbeaCaToio  etsa  femnM,qi|j  prirent  soin  do  lui, 
etiMwrHt,  «H  171^,  à  q*ia(re-vin«(-6ixaiiii.  Témoin  ou  acteur 
d«ii»  liiutf»  !>'-■  iriii  i^ii-'- '1r  I.»  (  diji  ,1  |,i  iliploniatie,  sous 
la  icgi'iM-c  cl  «oiis  LiMLii  W,  Ki(  iielitui  upiiaitieut  •  l'itistoire 
parla  |iart  tanlôl brillante,  tautét Itonte^iae,  qu'il pritauxévé- 
■eaieals  de  oett»hMigBepéiioda.P«UtsMT«Mdu grand  cardi* 
■aUHétall  aaftaot  èNiMfe  «wdia,  pauraipaidire,  populaire 
M  nom  quele  iwlQiilaUaBiiniitiaÀiQUiaXlli  availmilB 

historique. 

A  \mnc  «orli.lu  l  enfant^,  lo  jeuM  jCronaoc ,  car  c'esl  le 
nom  qu'il  portail  alors ,  iixe  l'alteattOB  d'an  vieux  BMMai^o* 
à  qui  une  longue  expérienoa  avail  appria  fc  eomialbra  lea 
Immnmi.  Il  axeile  l'i^érét  presque  maternel  tic  1 1  nm  quise 
delfaintaBOB ,  reii»e  sans  en  avoir  te  lila  ;  eniui ,  il  ins- 
pire à  la  }oun«  <lii  1.1-1  lie  Bourgogne  un  autr«  genre 
d'intérêt,  et  trouve,  que  la  princeiaa  o'l4)palait  que  sa 
io/ia  pw/n'e ,  est  mis  k  la  Bastille  Oa  n'dlall  pa»  aan  seul 
crinia  :  aaarié  nuJiré  lai  dès  l'âge  d*  quatoiM  aoa  k  M'"  da 
Nadilea,  taHW  aaaa  idtraiis ,  d'un  caractère  acariAtre  «t 
plus  A(;é«quo  lui,  il  hii  K(i;<iiji„iU  un  r'iil-nr.un ,1  imiu-. 
cible;  mais  celfc'-ci  trouva  lians  son  etuyer  nu  coiisolatour. 
Tflllm  éUieBt  alors  les  mœurs  de  la  cour  ;  personne  n'y  trou* 
it ^MMtei*"        BWMlin.  qai  n'w  Oiqi^mai^ 

Après  sa  sortie  de  la  Bastille  (  1715),  il  sorvit  sous  Ti! 
tari,  et  fut  Wcssé  au  sié^  de  Frihenrg.  Sous  la  régence  «  il 


se  montra  peu  empressé  de  plaire  au  duc  d'Orléans  ;  nair 
il  n'en  fut  pas  de  mètne  i  Pégard  des  filles  de  ce  prince ,  ii 
(lu(  liesM-      BiTry  ,  M"*  de  CUarolais  et  M  "  lie  Valoir,  qm 
prodiguèrent  à  ce  jeune  seigneur  leur  aiuour  avec  un  éclat 
qui  a  retenti  d'une  manière  autlientique  dans  rbistoir*.  U 
semblait  d^aOleart  M  plain  à  déaoter  la  ré|ienl  «t  aaa  Im 
damnée,  lacanUiial Duboia,  «alaurealevaiittoolcateint 
iiiailresses ,  ou  du  moins  eu  partageant  avi-'c  (vx  lis  fd^eurs 
(11!  (i>s  courtisanes  titrées.  l'Lilippe  d'Orléans  et  i>ul>oisse 
furent  >ans  doute  pas  fâchés  de  saisir  le  prétexte  d'un  duel, 
dans  lequel  fticlMUau  (utbleaié,  pour  la  nettre  à  la  BaitiUa 
(1716).  Auaartlrdaprimi.llaatitdaaalacOMpiralioBd» 
Collaroare,  dont  la  découverte  le  condui.sil  pour  la  troi- 
sième fois  dans  celte  prison ,  où  il  fut  plongé  d'aliurd  au 
foml  iriin  ca(  liot.  1. 'amour  ccpcnrlant  trouva  moyen  de 
forcer     verrous  dtt  m  prison  ;  deux  des  tilles  du  régent, 
M"'  de  Valois  et  M"*  de  Cliarolais,  abjurant  leur  rivaldé, 
rtaaiiaat  lanra  alibrta  poar  oblealr  sa  liberié.  il  fulf aboni 
tranufiéré  dana  une  ebaailire  ploa  aaine,  puis  il  obtiat  k 
(h  ruii-i'^ion  de  prendre  l'air,  ptindatil  unt  lu  nit:  diai^ue  joar, 
»ur  uue  des  tours  de  la  Uastillo.  C^^Ue  distracUuu  devint 
pour  Ini  l'occasion  d'un  triomphe  :  les  femmes  qu'il  avait 
«ëduilM,  oubliant  sea  torta  et  le  toin  de  leur  pfopra  lép» 
tatiou ,  priraatl'hablUide  de  Tenir  m  pnMMoer  duM  laiat 
Saint-Antoine  pom  le  voir.  PcaJant  une  ln'ure ,  une  fuute 
de  voitures  élé^iinlt'S  parc^ouraicut  à  la  tilu  l'espace  ({ui  i'c- 
tendait  depuis  le  piod  des  tours  jusqu'à  la  p»rU>  Saint-An- 
toioe.  De«  gestes  expressifs  établissaient  une  espèce  de  dia- 
logua eutre  les  belles  promeneuses  et  le  fortuné  capUI^  Gafia, 
la  dudtesse  de  Valois  obtint  d'abord  la  délivrance,  puis  la 
grftce  entière  de  Richelieu ,  en  consentant  à  donner  sa  main 
au  iluc-  ili-  Moilrne,  après  avoir  eu  pour  son  père  ces  corn- 
plaîsanceti  iiic«siu<:u>»ique  ce  prim  e ,  bi  ^ouvellt  alors  com- 
paré au  patriarriii'  Lotli,  exigea,  dil-un ,  dt  toutes  ses  lîllea» 
Les  awia  de  Biiiielteu,  ou  plutM  la  cabale  des  (iemnea, 
lui  proGiirèrettl  un  hooMur  aiiei  bisam  pour  «a  ee^aenr 
qui  jamais  ne  sut  l'ortlio$;raplie  :  il  fut  «^lu  merul  re  de  l'A- 
cadémie Française,  et  re«;.u,  k  i2  diceuilirc  1720,  à  l'âge  âc 
vingt-buans,  vinul-trois  ans  avant  N'ollaire,  qui  n'y  fut 
admis  qu'4  cinquante  ans.  ïroLs  académiciens,  Footenellc, 
Dealouebeiel  Gainpistron,  se  clmrgërent à  l'envi  Je 
composer  la  harangue  du  noble  récipiendaire  ;  Richelieu 
prit  les  principaux  traits  de  cliacune  de  ces  composifiuns , 
et,  guidé  par  ce  tact  exquis  que  la  nature  lui  avait  donr.t',  il 
eu  tira  un  discours  qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  qui  avait  le 
mérite  rare  de  la  concision  jointe  à  la  convenance  du  style. 

Ifin  172}  Ricbelieu  laQOt  nne  première  faveur  du  régeal: 
il  fut  nouuué  gouverneur  de  Coguac  ;  mata  0  w  tarda  pM 
à  l'Ile  dis^raciii  pour  quelques  propos  troplUwea  fullalélail 
permis  sur  la  politique  de  ce  prince. 

Avec  la  régence  finit  la  première  partie  de  la  vie  de  Ri- 
clielieu ,  qui  «it  ooBiine  divisée  en  trois  partions  égales  :  la 
première ,  aatiiranent  llTrée  ans  plaisin,  à.loaa  leagconi 
(le  ili  liHiuhe  et  à  quelques  intrisucs  de  cour,  sans  aulre 
réi^llat  que  lc«  disgràctJ»  de  ce  seigneur;  la  seconde  se  par- 
tage entre  l'ambition,  les  alTaires,  la  guerre  et  les  plaisirs; 
la  Uotsièuic  est  marquée  par  tous  les  abus  du  pouvoir,  par 
laa  faiMfuea  lea  plus  avilissantes,  et  quelquefois  m^roe  par 
le  mépris  des  convenances.  A  quatone  ans  il  avait  débuté 
par  une  galanterie  qui  le  rapprochait  de  riiérillèrc  présomp- 
tive. A  seize  ans  il  développa,  dans  son  iiitrii^ue  riTec  l'in- 
fortunée M""'  MiclR'lin  ,  une  atrocité  froide  ,  môn»trueu>é  à 
cet  âge.  M""'  Miclielin  ,  iVimne  d'un  tapissier  du  fauboarg 
Saint-Antoine ,  n'était  qu'une  bounieoiM  :  faut-il  a'étaoaer 
de  la  eoaduite  du  jeune  duo  b  aoa  (f/aât  Mala  someol  fl 
ne  trailait  pas  avec  plus  d'égards  1rs  femmes  de  la  pins 
liante  qualité.  M""'  de  Guébriaut  lui  avait  écrit  on  billet, 
daté  du  Palais-Royal,  pour  lui  indiquer  un  rende/  vou^  k 
h  cour  daa  Cuisinée  i  «  Râ»lcs-]r«  lui  répondit  Richelieu , 
et  charraei-T  lea  aurâillons,  pour  lesquels  tous  ^  (ktte. 
AtV  1 ,  Il  su  .innc  ...  »  Imbu  d'un  orgueil  nobiliaire  ^ 
lé  lUkldit  capable  de  la  plus  froide  cruauté  envers  qulné- 
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tait  p»s  de  «aca-^le,  il  (ît  onft^er  h  Bif^in-  nue  fmiran 
iiu  ^icuple  qni      (ilai^nait  de  lO  que  soa  maj  i  avuit  i-tÀ 
batûi  jusqu'à  inoi  i  <i  L  inine  i^ar  m  des  cens  du  duc  de 
RkhHicH.  Ubc autre  fois,  Uiit  iacarcerer  au  Fort-rKvfque 
un  de  ifi  TaleU  <i«  cltambre  à  qui  UDe  Jolie  oavtière  avait 
àutMi  «or  kii  Ik  pféiif«nM{  U  fit  «UMi  naîtra  pour  ik 
wia  è  VMfm  «Btte  «le.  •  pow  la  ftuàt,  diMM-9,  dV 
Toir  un  miuvak  goût,  tt  de  pt^féiei  un  valet  h  un  grand 
tcigneur      Les  désordres  dans  le-iinnsl»  se  jjloogcail  la  jeu-  j 
Mcse  du  dui  de  Itidu-licu  lui  <  iai(>al  commuas  avi^j  tuute  I 
la  jeune  Dobie-<so  d«  I  rance  ;  mais  il  aurpasaait  tôt» 
riraux  dan*  Viul  du  nevèUr  le  vice  de  l'agrémenl  des  ma- 
■iècw,  de  kwlM  la*  gitew  de  t'eefnlL  Oa  |«nt  le  nftnier 
«euiM  m  des  plu  brlUanle  adepte  d^im  énile  din 

nti*|néletidueasié  ilileet  d'une pervef&ilérê|iu|iVrliariiiante. 
Uâik»  il  joifinail  à  f^ea  vice»  quelqaw  fjnalites  li»,'urou!!.e«  ;  cl 
auK  préjiigt's  doiasto,  qui  d«^^radaient  sa  rainoa,il  uni&^it 
on  eapril  lin ,  une  sagacité  «upérieiire,  on  tact  beurenx  et 
prompt,  qui  en  toute  affaire  IUnU  laMr  le  pelnl  Jiiele 
de  la  diAkolté  et  chercher  le<t  moyens  de  la  vaincre.  Br- 
cbercber  tons  le«  |>laiMir<i ,  tirer  de  leur  publicité  même  une 
norli-  de  gloire  et  uuc  bourre  de  richesse ,  courir  à  ta  for- 
tune par  tous  li-â  iitojcna a  son  usa^c,  «^c  malnlenir  aupr<« 
du  maître,  avoir  une  place  à  la  cour  et  un  gouvernetnent 
•il  il  pourrait  agir  «a  «ovverain ,  voiU  lee  Idée*  qui  l'orcu- 
pakoldaiiele  eeta  nèine  ta  plaMn  ;  et  c'est  e«in<lan(;e 
d'ambition  et  de  dÎMipntion  igni  \a  inaripier  la  seconde  partie 
de  savie.  La  mort  du  r<^;:er>t  lui  ou\rn  cille  |]ou^el  e  earri*ro. 

Noroin<'aml>a<i»iuleur  a  Vienne  (1724  ),  par  le  endil  de  la 
marquise  de  Prie ,  maltreivse  du  duc  de  Bourbon ,  (tremier 
ministre ,  il  «'ac^^uitte  avec  autant  de  bonheur  que  d'habileté 
éiÊM  nitMoadliliGtle,  lUt  échouer  les  foUea  eapéraiices  de 
Mipperda ,  ambaaeadeor  d^spagne ,  endn  eontrnmea  feire 
obtenir  le  elia[M?ri«  de  canlinal  à  !■  leury,  devenu  priiuier 
ministie  ai>r<Ts  la  di-^rflce  du  tluc  de  llourtion.  On  ne  vil 
pas  -an<  (*t<innrnient  Rirlielieu  suivre  av«  i    ( dice  les  dé- 
tails d'une  négociation  épioetise ,  travailler  souvent  («ndant 
qniaie  heures  par  jour,  et,  pour  triompher  dee  préventions 
de  Cbarke  VI,  uelater  Uildfiment  à  Tipree,  à  looa  lee 
ofHeee,  qaf  diaiîent  dNimlengoear ImQpperlabte  k  tout  au» 
tre  que  le  dt^vr»f  empereur  Quelques  întripjp<î  qn'il  employa 
pour  connaître  cl  détourner  les  projets  hostiles  du  prince 
t>i  j,  rr^i  sorlaienl  de*  pr<xéd<>s  ordinaires  de  la  diplonistle. 
Celaient  toujours  de»  feiimw!*  qu'il  lais^tit  servir  a  M$  des- 
MÎiie.  Ainsi,  après  avoir,  i  M>n  début  militaire  comme  aide  de 
Minpde  Villaisy  attadiéàMMi  char  la  femme  de  son  eém'ral  ; 
kaoB  entrée  dene  la eavtlire diplomatique,  Il  sonflla  au  prince 
Eu^:^np  madame  Ba<liani,  sainallrei«e.  De  retourà  VerMilles 
(nw) ,  il  fui  notntué  clieviiller  dis  ordres,  el  jouit  d'un 
crédit  réel  auprès  du  \\cn\  curdinBl  de  Fleury.  Au  mois  de 
novembre  1732  il  ftit  noDui^  mtmibre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptioai,  à  ht  place  du  président  de  Maisons, 
ikNit  II  fut  auisi  le  suceesaeur  «après  de  ea  tendre  veuve.  I':n 
1733>  lors  de  II  guerre  pow  le  trOne  ée  Pologne ,  il  servit 
en  Allemagne  h  la  t»Ve  de  son  n'^îmcut,  <e  distiii;;ua  au 
•ié;ie  de  Kehl,  et  fut  noinnw'  brigadier  de»  arni6f«  du  roi, 
en  janvier  I73i.  >  cul  de  sa  premiéit?  femme  drpois  qiiin/e 
ans,  tt  6'altts  alors  (7  avril  1734)  au  sang  impérial  eû  épou' 
aant  M"*  de  Gulse,  princesse  dé  Lorraine,  i  laquelle  il  fat 
fidèle  «Ik  aelt,  ce  qêl  panit  «ne  nenraniCk  11  eut  d^elle  un 
ils,  appelé  le  éne  4»  rrmttee,  d  «W  IHe ,  qui  épousa  le 
comte  d'FHJtmont. 

Malgré  tout  l  orf^nieil  de  Richelieu,  on  peut  dire  rpi'un' 
pri'it.— >'  de  Lorraine  s'était  rinsallii\»  en  entrant  dans  |,i 
famille  de.4  vignerod,  soi-disant  l>upl«»rs  de  Riihelieii; 
ée  moins  une  partie  des  parentf  de  M"*  de  Guise  pen- 
«aient  aintl,  entre  «Btra  le  comte  de  liien,  qjfli  «etroo- 
^elt  ae  «léî^  ^e  PtèlRpelseerg  avee  Wetrtlfett.  Celet^ci  ^ 
venant  de  commander  un  dt'tacliemeni ,  .irriva  un  soir,  cun- 
verl  de  sueur  et  de  pou«*iiTe  ,  pour  soupor  cliuz  le  prince 
deC-onli.  Jnitf  d.>  quehpies  épicrammes  du  duc,  Liven  lui 

411  de  a'eeaiiyeri  {^laat  qu'il  était  wrprcnant  qu'il  oe  tùi 


pis  rt(^crasté  après  l'avoir  été  en  entrant  dan»  sa  fdmille.  li 
(allut  sur-lc-chainp  mettre  l'épée  a  la  main.  Liven  fui  (m 
dans  cette  même  tr  iiii  1  (  où  ([uel()ues  jours  après  Hn  iic- 
Iteu,  qu'on  n'osa  punir,  lut  blessé  eo  taisant  léteàl'e 
et  la  querelle  que  lui  avait  suscitée  ce 
UoPBé  ne  c«nrit4|a'k  KhMMar  «a  gloires 

Iteite  lan  faveurs  deeonr  a»  râoBfMnt  alef*  m  M.  Élevé 
au  grade  de  maréchal  de  camp  en  mars  1738  ,  il  fut 
nommé  quelques  mois  après  lieutenant  général  du  roi  en 
IJn^ueduc.  Il  s'Ilunora  dans  cette  province  en  refusant  de 
se  prêter  à  des  mesures  vwloiles  oootre  les  proteitanto.  Il 
eut  assea  d'eihciea  peur  Jlto'JMlwr  lee  étala,  «n  cai— eace* 
iMent  d«  la  ««nglante  gnerrede  174  ! ,  k  ofTHr  an  rot  de  lever, 
armer,  «quifter,  monter  et  entretenir  è  leurs  frais  on  régi- 
■N-nt  de  dragons,  sous  le  nom  de  Sfplimnnie.  Flallé  de  ce 
jirescnt,  le  roi  nomma  colonel  do  re  l)eau  riment  Fronsar, 
liU  du  duc  de  Riclielieii ,  qHoi<pi'il  eftt  h  peine  neuf  ans, 
et  conféra  au  père  le  ciiaige  de  premier  gentil homoM  de  la 
cliambre  (Mvrier  1744).  IlielMllen  paya  iMt  de  faeenrn  en 
se  i«isAnl  ce  qu'on  appelle  t^aml  du  prince.  Au  surplus,  H 
aaeltait  peu  d'importance  à  cette  sorte  de  complaisance  :  il 
dlïait  que  l  'était  liii  ii  la  iiioiii.lrf  qn'<in  pui-^-^c  avoir  pour  son 
roi,  el  qu'il  y  avait  peu  de  dillerenee  entre  lui  |»raeurer 
one  maîtresse  oo  loi  fiihne  «gréer  un  hijou.  A  Fontenoy 
(1746)  la  fortune, qvl  ne  eeeuit  de  le  fikvoriacr.lnifltaal- 
sir,  dane  ta  mlMe,  nne  tanrenae  Mëe  énrfse  par  le  eomle 
de  Lally ,  officier  d'artillerie ,  et  le  conseil  d'emprunt  que 
Riclielieu  donna  au  roi  décida  la  vi<-toire.  Après  avoT  eu 
■oe  heureus.e  aiul'assade  a  Dn-nle  (17  'Hi  ),  il  prit  part  a  l.i 
victoire  de  Laufelil ,  où  il  hit  ble^^é.  iXnnandé  par  les  Gé- 
nois, il  délivra  leur  ville,  as-siégéc  par  les  Anglais  (  1748 ), 
Tit  «on  nom  inacnt  parmi  Im  nobles  GàKds  et  sa  etatoe 
plaeie dans  le  paMs da  «énat;  enlln,  il  ffat  créé  ntrMwi 
*•  France ,  ft  la  soflïritHlion  de*  Génois. 

De  retour  en  I  r  ince  ,  il  sut  se  maintenir  dans  la  faveur 
de  Louis  W,  et  fid  1>'  r(^urli^an  assidu  de  la  marquise  de  . 
Pompadour;  mais  il  ent  le  malheur  de  lui  déplaire  en  térooi' 
gnant  peu  d'empressement  pour  le  mariage  qu'elle  lui  pro- 
pocait  entre  le  doc  de  Flroosac  et  tue  iUie  qu'elle  avait 
eoe  de  Lcnernwnd  dTEMoiec ,  son  épomt.  Par  naitmir,  ces 
mf'iirîsahtfs  Irnrasserics  décidaient  trop  souvent  du  sort 
d'une  camjKJgue  et  de  la  destinée  de  l'tt.it;  elle*  pensèrent 
faire  échouer  l'entreprise  de  Minnrqne,  dont  Richelieu 
avait  la  conduite  (1756);  mais,  toujours  henreni  à  force 
d'andaee,  le  vaDiqoeur  do  Mahon,  dt-po  rvo  du  matériel 
nécessaire  à  one  «uni  grande  entreprise,  «'«Morale  plus 
beau  triomphe  en  mettant  de  etttd  iee  de  In  vieille 
tactique  pour  tirer  Mat  le  parfl  poaaililB  d»  PliMnlNnn  dn 
soldat  français. 

Tnvoye.  l  ann^^e  suivante ,  en  Allemagne,  RiclieKen  s'em- 
para dé  tout  le  Hanovre,  et  dicta  au  duc  de  Cumberland 
la  captlniatlon  de  Closter-Seven ,  qu'il  eut  rimprudencc 
de  changer  en  une  sorte  de  traité  politique  dont  rexèco' 
tion  di'pendait  des  pofisanres  beWgéraintes.  Sas  hom  amh 
de  Versailles  mirent  m  M^i  perfide  dans  le  renvoi  du 
courrier  «Wpériié  an  roi  par  Richelieu;  et  quand  la  latl- 
(icalion  arrj\a  ,  l-''ri*  Iritc  a\,iit  v  lincn  le*  Français  à  Ko  s  - 
bac  h;  puis  le  prince  Ferdinand  d*-  l'>riir»swick ,  qui  avait 
remplaeé  Cumberland,  prit  une  attitude  imitilc  contre  R{- 
cheKen,  qnltemlefeta,  par  »e$  habiles  dispositions,  ne  se 
laissa  pas  entamer.  La  cour,  qui  afliralaK  de  Juger  la  coo- 

veidii>n  dp  rin-tcr  Seven  d'.iprAs  '-es  n'sidlals,  rappela  le 
maréclial ,  (pi'on  accusait  en  outre  de  s'tMre  tenu  drtns  l'inac- 
tion ati  lieu  de  --e  juin.lri-  au  comte  de  SoidiiM^,  Qii.m  <)u'i| 
en  M>it,  Richetie»  aurait  mérité  son  ra^vptJ  par  W-.^  Iiorrihies 
brigandages  qnll  commll  dans  le  Hanovre,  laissant  d'ail* 
leurs  la  diacipliM  «e  eorranpre  et  permettant  loot  à  «as 
•oM«Cs ,  qol  le  snr nommèrent  le  petil  ptre  de  ta  mnwitte. 
Il  revint  ^  Paris  jouir  d'une  gloire  contestée,  ni  ds  i.'.  lle. 
Il  ajouta  à  sou  hdtel  un  pavillon  magnifique,  qui  le  pu- 
blic donna  le  nom  de  pavillon  de  Hamrt  c ,  di^nominatiou 
adoptée  par  RIcheUen  M-même  «oit  pour  la  foire  tourner 
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déiiorinais  en  cuutuieiic«  la  tnii-<it'ini' 
trente  années  on  voit  dàm  lUi  ln  liou 


la  \  <le  Riclirtfeo; 
|iarti«>,  et  iri  ilarant 

,  A  \  frs;iilU'<,  le  cour- 


tiaaD  Je  fb»  aouple  «I  le  plus  ûtrigaot;  à  Paris ,  un  des- 
pela  ivdoalé  dei  eonédicoe;  dais  tom  evuvenieiiieQt  de 
Guienne,  un  tyran  qui  foule  aux  piede  to«laeJ«  lois  •( 

Iduleit  les  convenances  ;  d'ailleurs ,  livré  dam  tt  iMOBm  k 
lom  les  RoAtK  d'uoe  jeunesse  débaucliée ,  il  semble  k  la  fois 
braver  les  lois  de  la  nature  et  celles  de  la  morale.  Ce  fut 
pn  I7I>8  qu'il  alla  prendre  possession  de  son  gouvernement 
detiuieiuie.  S«o  «itrée  k  Bordeaux  fut  celle  d'un  souverain. 
AoeiMillf  d*«bord  «m  un  eolliouaiaaBW  motivé  jmt  «h  Wl- 
laoie  réputation  militaire,  il  t'aiyo»  UanUt  ha 


RICHELIEU 

il  I  M«t  J'ca  tarai  m  «M^ail }  «t  vnua  aanaiiDe  cela  ■*!  naa 
'  mil  1  mitnCMiilla.  »  SlledaedaFtaDiac  éfaftin  taanM 

dans  tonte  la  force  du  terme,  il  faut  roiivenir  aussi  <jue  le 
vieux  niari'cl«l  se  montra  tonjour»  k  m)ii  ^panl  un  fort 
[nantais  p^re.  Au  mari.'iuc  li  ')m  lits  avec  M""  «leGalitfet , 
Hklielleu,  qui  était  l'avarirc  perstiQniûée,  ne  lui  avait  ac» 
conle  qiM  MX  mille  livres  de  ()«nsioa.  Il  se  plaisait  à  le  dé- 
soler par  ses  railleries  d  par  la  pcnpactlTa  d«  aa  lorgna  via. 
On  a  prétendu  que  poor  mien  pronvir  aa  jennene,  fl  ae 
hattil  en  >luel ,  ou  offrit  de  se  battre ,  h  soîtsntf  itix-liuit  ans. 
La  truisièitM  tlucbesse  de  Richelieu  avait  tout  ce  qu  il  fallait 
pour  (lier  son  époux  ;  il  fut  inridèie  néanmoins  :  on  le  Vil 
même  balbutier  de  vits  hommages  è  dra  beautés  véoalea;el 
le  rebut  des  passants  ne  fut  pas  toujoon  le  lien.  CéUllf  m 
nata,  lesaul  cbagrift  faH  donnait  k  son  éponaa. 


son  faste,  sa  hauteur,  par  dea  vexattou  et  des  actes  irU-  |  facile  fl  iwwtra  tdqiaim  les  plus  grands  é^rd*.  Grftee  i  la 

traircs,  qui  l'ont  fait  comparer  au  trop  fameux  1  ;r  <l'f:()er-     protection  ilu  premier  minisire  Ma  u  repas,  Loul*XVI  avait 


non,  comme  lui  g^u^uju^ur  de  Guienne,  et  qui  comme  lui 
s'était  poussé  k  la  cour  par  la  dépravation  de  ses  mœurs. 
Il  scandalisa  tons  te  boiuièlea  gens  [>ar  les  enrouragcmeats 
qu'il  d«waail  tm  Blwftlam  al  an  jeiilepliia  effréné.  Parta- 
geant son  terni»  tnlie  aoB  leiiTenMBiMi  «t  la  aarvice  de 
premier  gentilhomme,  il  n'était  pat  k  Versailles  lorsque 
M""  du  Barr^  j  jirit  rau); de  favorite.  Après  lui  avoir  témoi* 
giie  durant  quelque  temps  une  froideur  calculée  ,  il  se  voua 
à  elle  corps  et  âme,  et  em[Hjr1a  par  sa  (ietision  el  sa  prc- 
)  d'esprit  la  présentation  de  celie-ci  à  la  cour.  Enooui 
]  des  Oholaesl ,  il  forma  contre  eux  une  aorte  de 
triumvirat  avec  MU  DBvea,  la  doG  d'Ai|nillon,  et  le  chan- 
celier Mau  peou  ;  mats  la  ditrte  da  due  de  Choiieal  Ait  inutile 
a  ramiiilion  <le  Riclieliou.  En  vain  M""*  du  Barry  demanda 
pour  lui  'iiie  place  au  conseil  :  l^ouis  XV  refusa.  Lors  de  la 
suppression  îles  parlemcnls ,  il  se  tnontratrfes-citaud  partisan 
de  cette  mesure  :  il  avait  eu  plusieurs  démêlés  avec  le  par- 
lement de  Itonlcaui,  qui  avait  opposé  une  résistance  ferme 
k  aon  despotisme  :  oe  lut  peur  lui  un  tn'omplie  d'aller  i 
Bonfeaus  falré  enregistrer  redit  qui  supprimait  cette  coor. 
Incapable  de  ilissimnli  r  ss  joie,  il  mêla  le  sarcasme  aux  ri- 
gueurs qu'il  était  clinrgé  d*«xerc«r.  Il  mr>ntra  la  même  liaa- 
leur  lor8<|ue,  le  ;>  avril  1771  ,  il  alla  dissoudre  la  cour  des 
aides  de  Paris.  A  la  Coraé>lie  Italienne ,  dont  il  s'était  attribué 
la  dlreellMi ,  il  se  montrait  le  prolecteur  intéressé  des  ac> 
Meea  qui  anientde  la  figura,  cl  pcor elles  le  «km  sottan 
était  loa]eafsdlRpeaé  H  oomoieltre  desin}naitoi.  Toot  allall 
mal,  là  tomme  en  (iuienne;  et  quand  on  s'en  plaignait  : 
«  (>  sera  liien  pis,  r«'|>ond«il-il,  sous  mon  succesAeur,  » 
laisant  ainsi  le*  liouueurs  <iu  ilur  de  Kronsac,  son  61s,  qui 
promettait  d'avoir  touH  les  vic«!>  de  son  père,  sans  posséder 
aucune  de  ses  brillantes  qualités. 

Loui»  XVt  sans  «limer  Ricbelieu ,  s'allacliatt  de  pins  en 
plus  k  lui  par  felfel  de  Hiabitode.  La  mert  si  subite  de  ce 
iiKiii.inpic  fut  un  co4ip  bien  funeste  pour  le  vieux  courtisan. 
Liiui-^  dont  les  mœurs  étaient  pures,  dédaifsnait  de 
jeter  les  yeux  sur  lui  quand  il  se  présentait  a  Versailles  ;  il 
en  était  de  même  de  la  reine.  Ridielieu  partit  alors  pour  son 
genvemef  nent ,  où  son  orgudl  s'euivitde  nouveau  des  bon* 
nenra  qu'il  «aigaait  i^périenaeinanti  nais  an  pnicès  scan- 
daleux aveeunc  M** de  Satnt-Vineent,  qui,  voulant  se  payer 
•le  t|uclques  faveurs  passagères  aitordrek  au  maréclial ,  avait 
i-oiilrelaît  oudu  moins  mis  en  rirculation  pour  plus  de  trois 
(  i  iil  iiiilli'  Iraiics  lie  billets  souscril.s  par  lui ,  liAta  le  retoitr 
de  iliciielieu  à  Paris ,  ou  le  roi  le  tixa  (lar  une  défense  ex- 
presse de  retoamer  en  Guienne.  Cependant,  une  légère  incom- 
modilé  l'ayant  averU  qull  vieiUisaail,  il  se  maria  une  troi» 
sitne  feh.  eu  tTM;  ealeui  bien  entendu,  qui  iuUressait  à 
I  n  i  \  iti  r<  i:ne  femme  vertueuse, dont  les  soins  prdon- 
iii-ivui  jirolj  sl  lement  .sa  vi«i.  C'était  M""  de  Rotlie,  vetjve 
d'un  tientilhomme  irlandais.  Le  plaisir  de  punir  son  (ils,  qui 
témoignait  trop  souvent  k  l'égard  de  son  père  l'avidité 
d'un  héritier,  entra,  dit-on,  pour  beaucoup  dans  ses  motifs, 
le  doc  de  Fronsac  n'apprit  ce  mariega  qpi'avec  peine  : 
«  So^et tranquille,  loi  dit  RlcbeUeu  avec  bonie,  si  j'ai  un 


lini  pur  recevoir  avec  lx)nlé  ce  courtisan  octoft^'naire ,  qui 
n'avait  qu'à  puiser  dans  ses  souvenir:)  [<our  lui  appremlre 
beaucoup  de  choses.  Dios  les  trui:»  dernières  années  de  sa 
vie,  ses  organes  canHuenoèrent  k  s'altérer;  il  devint  sMird 
et  s«4el  à  des  abaanoss.  entendant,  quel  boann  «valt  Ul 
plus  dVifforts  que  lui  pour  déguiser  sa  ▼leiNeaie?  Chaque 
iii.itin  ,  pour  cacher  sen  rides  ,  il  se  fii-;;iit  tirer  et  attacher 
«  u  Uiiipun  sur  le  sommet  de  la  IHc  U  peau  de  son  front  et 
de  ses  l>;ijoues.  Pour  conserver  en  apparence  an  visajie  frais 
et  plein ,  il  se  faisait  tous  les  soirs  appliquer  sur  chaque 
joue  un  Hs  daveau  qu'on  enlevait  le  lendemain.  Qui  ne  M 
rappelle  avec  qud  aoln  U  aa  cfaafgMitd'odeurs.  faible  que, 
dûs  on  but  plus  innocent ,  noas  avons  vu  partager  par  aea 
petit-fils,  le  vertueux  duc  de  Riclielii  n  iK  utstre  de 
I.ouis  XVIII?  Si  l'on  considère  que  le  inLircilitl  de  RirJie- 
iieu ,  venu  au  monde  à  sept  mois ,  était  faible  do  comple\i»n, 
on  s'étoanem  de  la  multiptictlé  de  ses  aventures;  mais  In 
plus  souvent,  dil-cn,  il  cberdialt  plutdt  le  wwdsia  que  te 
ptadsiri  el  Si,  ceOMM  ailleurs ,  a  n'était  qu'un  avare  fil»' 
tunue.  he»  nM^aolrw  du  .temps  attestent  ses  prodigaKfésdaua 
les  amlia.s.sados ,  dans  la  construction  de  MUments,  mais  fis 
ne  parkat  pas  de  ses  bienfnit.s.  Jusi]u'à  ses  derniers  jouis, 
il  !<«  permit,  comme  par  liabitude,  de^  injustices  ivlieuses, 
des  vexations  coupables  et  d'énormes  abus  de  crédit.  Mal- 
gré l'odieuse  arrogance  de  son  caractère ,  il  y  avait  de  Ten» 
tralneucDt  et  du  progrès  dans  sea  idées;  et  can'élalt  paa 
vrtienient  qu'il  se  dlsatt  tê  tflsclple  de  FeiArirv.  Hua  Iwa- 
reux  que  son  maître,  il  vil  approcher  la  mort  sans  faible»  e , 
et  termina  mn*  souffrance,  le  8  août  ITSS,  nnevie  qui,  si 
elle  se  fiM  prolongée ,  aurait  exposé  sa  décn^pitude  â  la  ti^n- 
pélerévolutionaaire.  SouU vie  a  publié  te  iV^moires  du  Ma- 
réchal d0  Bicfielieu  (  10  vol.,  Paris,  1794),  qui  contien- 
nsnt  souvent  des  clrases  précieuses  pour  rbiatoln,  msia 
dont  la  plus  grande  partie  est  apocrypiie. 

Cliarles  lîi  Ttozoïn. 
Le  duc  de  Pronsne  dont  il  est  question  dans  l'arlide 
prc'cc^dent ,  sin^c  maladroit  de  son  père,  et  qui  a  laissé  une 
si  triste  réputation  dans  les  mémoires  scandaleux  du  dix- 
huitième  siècle,  eb  l'on  peut  aller  chercher  l'histoire  de  ses 
frtdain*$f  ne  porta  pas  longten^isletilrede  évc  dé  JNcto- 
lieu,  et  nasorrécut  que  quelques  années  è  aon  père.  Ses  d»> 
hauclies  avaient  de  bonne  heure  ruiné  sa  santé ,  et  il  était  tout 
perdu  de  goutte  et  de  rhumatisme».  Il  mourut  en  émigralioa  , 
en  179?  ,  laissant  un  fils,  qui  du  virant  du  maréchal  porta  le 
titre  de  comte  de  Chiaon.  Devenu  ducde  Frooaac  eu  ilm, 
en  même  tempe  que  son  père  bMlattd»  lltradn  duc  de  Ri- 
ohelien,  il  liit«Kre|é  à  Vienne  m  «eouMMenent  de*k 
vévointlon  per  Louis  X vi ,  et  entra  ensulle  an  eerriw  d« 
Russie,  qu'il  ne  quitta  i[n  i n  I ^li,  pour  rentrerai Ffeuen» 
C'est  A  loi  qu'p-st  consai  re  J  ai  licle  qui  suit. 

Rli:ill<:iJLri  (  AkkxmvEmma.wf.l  UUPLESSIS,  duc 
de  ),  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Chinon , 
naqidt  è  Paris,  le  25  septembre  1764;  son  père  était  le  duc 
de  Fronsac,  fels de  oe  mariebalde  RiebeHeu,  vieiUafdàk 
coquetterie  efbontée,  dont  H  est  question  dans  IMiali 
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première*  étodet  ao  cotkiiB  DofUmUt  où  U  oUint  quel- 
ques succès,  et  perrlnt  dto Ion  fc  pwtar  «Ne  heBité M- 
fcnuBd,  rtn^bOs  et  Tltalien,  pub,  pitu  tai4»ltt  laagM 
nufe.  A  quatorze  ans,  il  épousa  une  Slle  des  RochMlMniarl 

On  cmiviBt  qu'il  royagerait  pendant  quelques  années.  11  par- 
tit |M>tir  rilalie,  uù  il  se  lfuu\;itt  encore  lore  des  premisrs 
troubli's  de  la  révolution ,  et  se  liAta  de  retourne-r  à  Paris. 
Quelques  jours  après,  Louù XVI  le  cliargea  d'une  miatiOB 
aqHèa  de  i  osepii  1 1  ;  il  watt  pria  depuis  li  mort  ét  son 
grand-père,  c'e&t-à-ilire depuis  une  année  environ,  le  titrede 
due  de  Fronsac.  Les  intrigues  politiques  ne  convenaient  pas 
à  son  caractère,  loyal  et  pleiu  de  rianchise;  îl  rtx  lut  ii 
quitter  Vienne  et  d'dller  désister,  e»  1790,  aux  opérutiuns  du 
siège  d'isinall ,  sous  les  ordres  de  Souwarow.  Il  j  fut  légè- 
naMBt  Uêêêû,  LlmpéfatiioeGitlMrine  loi  eavojfa  une  épéa 
d<<Br  fl  Itf  déeoraiim  de  r«rii*  d«  MiiM3«Mt||K;  B 
aussi  le  grade  de  colonel  dans  l'année  russe.  Le  duc  de  Fron- 
sac, qui  venait  d'hériter  du  Utre  de  due  de  Rieheliett ,  par  ta 
inortde  [►ère,  aila  en  17"J2  leinplir  près  les  cours  li  la  r  in 
et  devienne  les  foiittioiis  d'agent  secret  dtîs  princes  emiijré^, 
cCen  I7li3  il  a'^sUla  au  iu^ge.  de  Vaienciennes  par  les  ar- 
uim  oMliséea.  11  s'en  retourna  easoite  en  AuMie,  où  pMn> 
petcnr  Peut  lui  tfnoigna  peu  de  •ynqwthie.  Sw  r^^taMot 
lui  fut  ôté ,  et  il  reçut  même  l'injonction  de  ne  pas  se  pré- 
M>nt«r  dans  la  capitale.  Le  duc  de  Richelieu  produisit  une 
iiii;  iitssion  plus  favurablesiir  l'espril  du  Jeune  Alexandre. 
£n  ISOI  Je  duc  de  Kiclielieu  profila  du  rétablisBement  de 
le  peb  entre  la  France  et  la  Russie  pour  rentrer  en  Franc«, 
racamer  qoeiqoae  délm  de  ae  fortune  et  t'eequitler  evec  les 
ciéandert  de  toa  pète  et  de  Mtt  aled.  De  FbnnMiMe  héritage 
du  cardinal  lie  RidieHcull  luirestaà  peine  10,000  fr.  de  rent«. 
Bonaparte,  alors  dans  toutes  ic4  gloires  du  consulat,  et  qui 
toujours  montra  i)  n  ^<an  1  f  .Lie  pour  les  noms  historiques,  lui 
oilrit  de  prendre  du  service  dans  ses  armé^  :  le  duc  refusa. 
-Il  lui  en  faire  un  reprodie?  Il  était  gentilliomnke,  vl- 
at  ettaché  è  la  maison  dee  flourlmui  il  ne  voaUdt 
conbeltn  que  pour  son  drapeeo.  le  due  de  lUdidlea  vint 
rejoindre  l'empereur  Alexandre ,  qui  lui  confia  une  grande 
iAiùUe  dansradministration  des  provinces  méridionales  de  son 
vastecntpire.  La  barbare  ignorance  des  inusulnians,  les  ra- 
vages de  la  guerre  avaient  converti  en  déseitsiucullM  toiilM 
les  provinces  qui  avoisinent  la  mer  Noire.  Les  vldllee  ee- 
looiet  romaines  du  Palua-Méotida  n*eaistai«nt  plus  que  de 
nom;  il  fallait  rappeler  des  habitante  et  y  ramener  la  dvili- 

i'iK  i.>;i-''rmii.\  An  runinir'[i'-einent  de  1803  le  duc  de 
Mtclkelieu  fut  nommé  gouverneur  d'Odessa,  puis  appelé 
à  radroinistraUon  générale  de  la  Nouvelle-Rusue.  La  colonie 
d'Odeseï  rnooiilait  à  Catlienne  ;  quand  le  duc  de  Aicbeiiea 
vint  en  imudre  ridmiabtration ,  enenn  dUbliaaenwnt  n'y 
Mit  wÀmi  :  en  y  comptait  è  peine  5,000  liaUtanti.  Le 
nouveau  gooTonenr  reçut  de  l'empereur  Alexandre  le  pou- 
voir le  plus  absolu  ;  il  |iut  tout  faire  mouvoir  dans  son 
âdiiiinislration.  C'est  toujours  à  l'aide  de  ce  pouvoir  absolu 
que  les  grandes  choses  ont  été  faites!  A  peine  le  duc 
de  RicbeÙea  avett^l  |ide  le  (ourenMment  de  le  NoareUe- 
~i,qne  tool  itiMt  nne  Ikeede  r^jeoiiaaamenL  Le 
s,  débarrassé  d'eniraves,  avait  pris  l'essor  le  plus 
rapide  ;  à  Odessa  la  population  avait  décuplé.  L'adminis- 
tration du  gouvf  riinir  -'eiendait  des  vastes  contrées  du 
l>nifper  au  moot  Caucase.  Plus  de  cent  villages  peuplés 
par  des  colons  étrangers  donnèrent  l'exemple  des  pratiques 
les  pioe  écleiréce  de  l^grieutton,  m  miliea  dm  plaines 
«pd  murtn  offirelent  fc  peine  ma.  IMen  qnelqaMhertuiga* 
pour  leurs  troupeaux.  Il  Tallut  établir  b  une  Aort«de  sY>ténie 
féodal  pour  défendre  le  pa\s  contre  les  inva-ilons  des  Cir- 
ca*siens.  Le  «lue  de  Richcli  ii  di -,  it  ■  i  i  f  militaire  de  sa 
cotonie.  Les  établissements  de  la  mer  >'oire  ne  [Mjuvaieui 
réussir  avec  sécurité  qu'après  la  soumission  de  la  Circassie 
en  «jcièmeraMe,  plan  mUileke  que  lecabinet  de  Saint- 
n  eceompH  M^eafdlnd. nuiieiw*  fois,  ponr 
dépuÉdettona  dee<ai«eMleM»le  due 


ses  de  Richelieu  lut  obligé  de  pénétrer  dans  leurs  mont 
à  la  tète  de  qpelq^  iteMMBie  fWMee  i  il  bileitlMcMItair 
et  lee  déminer  «ont  k  k  foto.LedM  de  RtaWien  ne  né> 
gHgee  rien  poar  étendre  dans  ces  pays  barbares  les  bienfaits 
de  la  civilisation  européenne.  Plusieurs  jeunes  Cirwissien», 
qne  le  cours  des  événements  avait  u.i^  <  itn>  ses  mains,  fu- 
rent élevés  sous  ses  yeui,  façonnés  à  no»  mœurs,  instniile 
dans  nos  arts;  ils  rrtoarnèreot  au  milieu  de  leurs  compa- 
trietee,  dent  M»  commenoèmitàadowck  le»  coalnBiea.  Oetie 
edmhiilfellen  tl  aethv  aglMeit  an  ndllea  de  le  peste,  qui 
dépeupla  Odessa  en  18I3. 

Bientôt  une  carrière  nouvelle  se  montra  devant  lui  ;  les 
i  VI  ur'ments  de  ISl'i  avaient  ament-  la  restauration  des 
iiourbous.  Louis  XVIil  nomma  le  duc  de  Riciielieii  à  la 
pairie  :  il  retrouva  aussi  auprès  dn  rai  ladiarge  de  premier 
gMlilbemmede  la  cliMiibra,qaeeoiipèra«feit  ren^.ll 
ne  ibld^eillenn  mClé  eniien  eni.  négodeilaiia  de  celle  épo- 
que. La  catastrophe  de  18 1&  força  dp  nouveau  le  duc  de  Ri- 
clielieu  à  .s'exiler.  A  la  seconde  restam  aliuu ,  Louis  XVIIl 
forma  un  miriistèie  présidé  par  .M.  de  Talleyi'and,  qui  pro- 
posa le  doc  de  Richelieu  pour  ministre  de  la  mai.son  du 
roi.  Le  duc  n'accepta  point;  it avait  quelque  répugnance  de 
siéger  i  eOté  de  Fo uebé.  Quand  le  miniitère  Tnlleynnd 
Alt  (BnMWi ,  Loub  XTIIT  nommile doc  de  RielMneD  nlnie» 
tre  df«? affaire.* t'trangf  res  elprt'sMentdi)  conseil,  l'our  appré- 
cier les  services  qu'il  rendit  alors  au  payit  il  faut  se  reporter 
a  l'anii^eant  tableau  qu'olfrait  la  Fiance  en  tfttS.  Sept  cent 
mille  soldats  couvraient  notre  sol  ;  les  population»  germa- 
I  niques  étaient  profondément  irritées  ;  on  acUevait  •ivcc|ieii)e, 
I  dereulneOlideleboireida  diaeeudraieerealeederermée; 
le  Iréwr  élill  vile,  «lii  rentrée  de  llmpM  fnterrampne 

par  un  long  abus  de  la  force.  Ce- 1  I  .r  ^  ,  ctte  |K>sition  critique 
que  le  duc  de  Richelieu  aeeepla  l.i  direction  des  ulTaires. 
Après  de  longues  discussions,  les  alliés  avaient  réduit 
I  leurs  demandes  a  quatre  iKunts  :  nue  c«ssiun  de  territoire, 
I  comprenant  les  places  de  Condé,  Philippeville,  Mariem* 
I  bourg,  Giret  «t  Gliariemonl,  Saire-Leoia,  Landu  et  lae 
I  Ihrto  de  loos  et  de  l^uie;  le  démolition  des  forlIAeetioM 
d'Huningue  ;  le  payement  d'une  indcmnid^  de  koo  millions,  et 
l'occupation  pendant  sept  ans  d  luie  lit^ne  ,  le  long  des  liuit- 
tières,  par  une  armée  de  160,000  hommes  entretenus  aux 
frais  de  la  France.  L'Angleterre  iasistait  surtout  pour  que 
le  Ugne  des  forteresses  au  nord  fOt  tellement  restreinte, 
que  Dunherque  en  devint  le  dernier  point.  An  ileiàdu  Rhin, 
un  parti  né  au  mlflea  deeeUe  énMiie  neliomh)  qid 
leva  l'Allema^ni  i  -  ntre  Napoléon  in.<ùstait  pour  que  I'aIs-k© 
et  la  Lorraine  lussent  réunies  àlaCk)nféd«ration  gcrioani  iue. 
Déjà  la  carte  qui  représentait  la  FCincc  dépouilits'  de  ws 
beUee  provinces  était  dessinée.  C'est  au  milieu  de  res  tristes 
droOMtueee  qne  le  nouveau  ministre  de  Louis  XVlii 
adresse  k  llemperrar  Alexandre  un  mémoire  dans  lequel  il 
peignait  evec  l'cnerKie  de  le  eonvtelhm  le  déaeapoir  d'un 
grand  peuple  t  l'.  h  iiVis  qu'on  pou>.iiten  redouter.  Celte 
note  fit  une  grande  impre&siuu  bur  l'isprit  <li- l'empereur;  et 
s'il  ne  fut  |ias  possible  d'en  (aire  adopter  les  lisses  générales, 
eu  moins  te  duc  de  Richelieu  oblint-îi  que  les  imporiaotee 
phicet  de  Goodé',  doGivet  et  de  Chariemonl ,  les  lurts  de 
Joux  et  de  l'Éduae,  ne  seraient  pohrtcoBffiris  dinaleeeee- 
sions  territoriales  ;  que  l^ndenmlK  péennieire  seitf  I  dtmi- 
nuéede  100  millions  -.enfin,  que  l'ocrupaliou  ne  durerait  que 
cinq  ans,  et  pourrait  linir  même  à  l't  vpiialion  delatriii<itème 
année.  Ce  fut  le  21  novembre  18i.)  qu'il  signa  c-  trailé 
iff^tUffftMft,  Le  dieooort  qu'il  prononça  cinq  jours  après  en 
le  eomnwnlqnent  endiamibrea  estempreint  d'une  patrio- 
tique douleur,  d'une  noble  résignation;  on  sentait,  en  Té- 
coûtant .  que  le  nf^îoriateur  n'avait  cédé  que  parce  que  le 
né>  rsMl.-  rl il it  iiil!e\ iiil>'. 

Jfi  se  présente  le  procèâdu  nurédial  Ney,  auquel  est 
mêlé  le  nom  du  duc  de  Richelieu.  Aujourd'hui  que  les  idé*-s 
poiitM]Ms  sont  plus  nettes,  on  s'explique  très-bien  les  motifs 

Si  m%  yem  dee  iMMumm  de  I*  Restauration  jusUfleient 
I  IdIee  powMdtee.  U  meréehel  fut  traduit  devaitf  m 
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conseil  rte  Ru*rrt',  qiii  *«  di'clara  incompétent.  Dè«  lors 
il  <tttt  être  ju^t^  par  i.t  cour  (ie»  |»airs.  Le  duc  do  Riclietî^n 
porta,  kl  4  novcinbn-,  k  la  t.lminl>r»-  l'orilonMOC*  royale 
qui  U  eonstituait  en  cour  d«  jiicttce.  L»  cood«niMtifiB  fut 
lÉTère,  parce  4|M  Im  cirooMlancea  étaient  iiopérieute*  :  il 
eût  é(4  haute  «t  mtoBt  pio*  oMe  de  ftire  grén.  Aprè«  U 
•ondunaelleii  4b  mréelitl,  le  due  de  RicMin  pré«ewla 
ans  chambre  nu  i  mjet  «l'aumiitie  «i  ngrate,  ne  compre- 
nant d'autrts  «;!i&f(iiton<i  <]m'  le»  nom*  tompri»  dan*  la  liste 
de  Foucité.  C'i'«t  (l'aprtM  le  projet  i|Uii  la  cli;iinbrfl  de  lïili 
ima^a  son  fitatuxtystème  des  caUgones,  et  que  le»  ré- 
l^eidei  Aimit  iMMriidv  rojamne.  Dam  le  coura  de  la  dis- 
oeeiMi,  a  Alt  nân»  fveraaé  de  cwylMHer  lee 
bairnlt  et  dee  eeaduBHés}  mb  M.  a»  RfaiMifwi 
ref(e  nu'<uri>  :  •>  L«ft  confiscationa ,  dIUl,  MOdU 
rableii  le»  luaiix  dm  révolutions.  ■ 

Ici  eomntu'iu  e  la  lo  llt-  [Mrlie  de  la  vie  du  doc  de  Riche- 
lien.  Le  noble  bat  qu'il  «'^t  propoaé,  c'était  la  cesMtioo 
de  receapettûQ  élfwicèlc  |Mi«r  II  Fnoce.  La  Rituation  du 
raynuM  Maiit  iwartut  miÊÊtt  mm*  bi«  dee  tovrid- 
Indee  è  Pétraiiser.  IHtiir  Tkf^vam  lea  eeMnete,  le  d«e  hur 
repréaeii*  li:  n  M'lwdiTi«i«n>  <i  i  s  .  ii  \  teiit  dans  les  cham- 
brMn'elaii>nt  qu'une at^tation  (h-u  d  ingereui(«,  Kuite naturelle 
du  j«n  lies  in«tilutioot  cfiti»titutionnclle8  accordées  iiponta- 
atoieat  et  libreiBeat  à  ie  Fnace  par  aon  rai.  «loi  m  ee 
nppeli*  eaeec««i|«MdPlHd  lee  trlelae  laiitfee  Uidet  I8i7, 
k  cherté  des  grainK,  la  hmine  et  le  révolte  e»  ptoeiean 
proTinceof  Au  milieu  de  ce*  calamitéi ,  l«  duc  de  Richelkni 
jiropdirt  n\\\  .illié«  de  diiniiuu'r  li'or  armée  d'occupation; 
celte  iieKociatinn  ouvrait  la  route  à  on  plut  itrand  ré*ullat. 

1 1  février  18 17  il  lut  tut  donné  de  pouvoir  annoncer  aut 
ciiamtirvg  que  30,000  bouMMe  «Uiieot  npueer  Ufreatièra, 
et  que  la  di^peMede  fermée  d^oeeupaHoM  eeraHdinliiiiée  de 
30  millions.  Il  était  indispenuble  de  recourir  au  recrutement 
Torcé  pour  assurer  l'indépendance  et  U  dignité  du  pays;  k 
l'ouverdivi' (le  lu  ««'•tsifin  dp|8i7,  une  loi  nouvelle  de  recni- 
tcnient  lui  doue  proposée  et  adoplé«  comme  formant  un 
synt^nie  tuililaire  complet;  cette  loi  existe  WWew  d«M  see 
beses.  En  tigiieiitle  pain  de  1014,  lee  diToroffHWOnMMerte 
avaleiit  déeitrd  dbrinlw  loalee  lenre  detlea  et  rielinatiOBB 
respectives  ;  mois  en  renonç.tnt  aux  dinlLi  du  fiKr ,  on  réser- 
vait ceux  dea  particuliers.  gn.'<tid  l'Kiiri)|>p  dicla  le  traité 
du  '0  iiovriidtre  1815,  les  ri  i  IniiLitions  vinrent  de  tous 
lotés;  et  on  stipula  que  lett  jw)viiwnts  seraient  eflectués 
en  iibfiriptions  sur  le  grand-livre.  Neuf  millions  de  rente 
furent  d'abord  altoelée  à  oetle  daatinatteo.  Le  terme  fixé 
pour  le»  rédMmtkme  n*e«|»lntt  que  le  m  février  1817  ;  le 
total  s'en  éleva  à  la  Sidiiine  fultuieuse  dp  *)  milliards  f>50  niil- 
lion«.  Que  f.ure  ;tu  milieu  de  t;inl  d'eviRenres?  I, 'empereur 
Ali'\:uidre.  r.jnvainrti  >\w  <\  la  n"'<;rHialion  n'était  pas  di- 
rigée par  un  ntoderateur  commuDj  elle  échouvait  par  U 
divergence  dex  vues  et  des  préteollOM,  pnpMO  dO  «mlar 
cette  miaeioa  m  duc  de  WeUiicton;  le  modérateor  fixa  à 
H',400,000  fhinea  de  rente  la  somme  «levtinée  ant  p«ye- 
nu-nN  di's  di'ftcs  delà  France.  dm  J.'  in-'icn  nittint 
en  rui'iii.'  Iciufis  <\\k  les  souverains  si^uidaire?  rlu  traite 
de  \-^\-,  =,e  remiirateiit  à  Aix-ln-Chapelle ,  pour  examiner  si 
Poccupation  finirait  au  bout  de  trois  années ,  on  il  elle  ae- 
lait  prolongée  comme  le  traité  en  lalasall  Peltamatlw. 
Alexandre  arrita  à  Aix-la-Chapelle  le  20  i^eplerohre  ;  le^;  nh- 
■teelet  Itarcat  eussitAt  presque  en lièrement  lové*.  Les  vue-; 
pnrlfli|ups  de  Pempereiir  de  Russie  avaient  domin»Ma  l'rus^e 
et  l'Angleterre.  Dès  le  2  octobre  févaciintion  des  provinces 
françaises  fut  décidée,  et  le*  dernières  traces  de  l'invasion 
disiiarorent.  Le  doc  de  Ricbdieu  obtint  en  oubre  one  réduc- 
tloa  noIaMe  enr  la  partie  de  Hademnllé  qne  la  Prence 
n'avait  point  eneore  .-k  quittée. 

Cependant,  nnr  antre  <  ri^e  «e  prép.irail;  le  ronr^  d^ 
rente-»,  p«r  l'effet  i|e  spéculations  e\a;;iTérs,  sïtait  élevé  à 
nn  taux  exorbitant;  eu  i»i»,  il  bai&sa  rapidement,  et  lea 
alliés  pouvaient  abîmer  le  cré<lit  en  jctoat  Mr  la  place  les 

MmlM  An*tfkn  lu  M  AMikU  J  i     .     ■      _  ■ 


f,\A(t>i.  La  parole  du  duc  de  Richelieu  suflU  pour  obtenir  que 
le-i  rlelak  fixés  pour  leit  payetnenta  à  faire  aux  puisMncee 
fussent  daulilt^;  et  les  embarras  de  la  bourse  ayant  con- 
tinué, il  obtint  encore  que  loo  millions  en  inscriptions  de 
rentes,  qui  étaient  entrés  dans  les  payements,  fussent 
realitiiéBetieaptaoéepar  dee  bonedu  Trésor  èéehéanoede 
dis-4mlt  neb.  On  nVM  janile  oaé  l'eipérer  ;  maie  anseiiim 
du  sueurs  pour  obtenir  de  lois  résultat*!  Ce  fut  le  ferme  Jm 
belle*  néî;ori,ilions  du  dm-  de  niclielieu  avec  l  elr.infjer;  dé- 
Mirm  ,1-  ti  iv*it  atteint  le  but  de  sa  vie.  Il  avait  organisé 
I  année  et  lundi!  le  t  rédit,  il  aNait  réconcilié  la  France  avec 
1  Euro|)«.  Souvent  on  l'avait  entendu  déclarer  i  at-s  amis 
qae  ionqoe  le  eiédit  penoaneldontiljaniamitanprëedee 
immnhw  élranionae  aanrft  ploa  Béeeanln^N  deuendMN 
du  poste  qnll  avait  été  rnntraint  d'accepter,  poar  rentrer 
daui>  la  vie  privée;  il  offrit  donc  alors  m  démission,  mais 
elle  ne  fut  point  aii  epiée.  Le  vidi  esprit  libéral  se  réreil- 
lait  ;  beaucoup  d'hommes,  sans  autre  capnoitÉqneie  partage 
politique,  avaient  cherché  à  t'empanr  des  élecHow;  lo 
résulut  de»  «péraMoB»  de  plaaieon  eonége»  éUdwion 
excita,  et  fc  bon  droK,  nnqntétude  do  ganreniénMaL  M.  de 

RiclieliiM)  dut  rester  aux  affaires.  .Mais  qui  l  i  n  -  mois  plus 
tard  riwmme  d'LtM  qui  avait  si  pui>»ttu)iiH-nt  runtribué  à 
délivrer  notre  territoire  do  l'occupation  étrangère  fdt  obligé 
de  ae  retirer  devant  de  petite»  oembinaisen»  de  poiWqna 
dortriMiin.  It»  ehamtoea,  néromidn»,  eowpikent  qno  la 
pays  devait  récompenser  tant  de  services,  et  M.  de  Lally 
demanda  à  la  clianibre  des  pairs  que  le  roi  fAt  sup- 
plié d'accorder  au  duc  de  ttu  liwiieu  une  récompense  natio- 
nale. La  même  proposition  lut  faite  dans  l'autre  cliMnbre, 
an  moment  même  où,  dans  une  lettre  pleine  de  nofelOHOi 
la  due  de  Riebelieo  déclaiait  a«  président  de  oaltn  nmcni 
bMe  «  qnPIl  seraft  lier  d'an  témoignage  de  hiennfllanee 
donné  par  le  roi  avec  lo  concours  des  deux  c1iambre«;  ;  mais 
que  comn»e  II  s'agissait  de  lui  déf  ernor  aux  frais  de  l'Ltat  une 
récompense  nationale,  il  ne  |ii>iivait  si>  lOsoudre  a  voir  ajou- 
ter k  cause  de  lui  quelque  chose  aux  cliarices  qui  {tenaient 
sur  la  nation  ■•.  Totit  le  inonde  savait  que  le  duc  de  Rlcbe- 
lien  était  aana  iortune  ;  oeia  n'empêcha  paa  qn*il  jr  edt  daa 
pelltceses  eommlcM  dans  ta  chambre  des  députés  quand  II 
s'sgit  de  lui  cnnstîtuer  un  majurat  de  50,000  fr.  de  revenu. 
On  changea  ce  majorai  on  une  jifri^im  pin<7h-ê.  l,è  due 
accepta  cette  récompense  de  <«  s  wrvire-;  par  déférence  pour 
la  volonté  do  roi,  mai»  il  en  consacra  noblement  le  produit 
tout  entier  à  la  IbodalhNidHm  hospieedans  la  vBlede  Bar* 
deaux. 

Son  réle  politique  n'était  point  fini.  Le  ministère  Dé- 
cades liait  rie  toutes  paris  attaqué  p.  i  I  '  \:  ii»  litiéraliSTOC; 
on  exploitait  la  loi  des  ('liMion*,  .M.  Deca^  s  n'eu  pouvait 
plus;  les  concessions  «urreilaient  aux  concessions.  Le  for- 
bit  de  Lottvel  vint  plonger  la  France  dan»  la  douleiir  «4 
la  eonslenuiHon.  M.  Deeaae»  donna  sa  démisiion.  Oe  IM 
dans  ces  circonstances  que  lo  roi  rappela  pour  la  secomie  fols 
M.  de  Richelieu  à  la  direction  des  affaires .  Le  doc  ne  céda 
qu'aux  plus  vives  instances,  rar  la  situation  était  triste:  le 
pays  était  dans  l'alarme ,  et  l'irritation  des  partie  à  son  com- 
ble; au  dehors,  l'Europe  était  effrayée,  et  il  fallait  d'atiord 
ia  raaaurer.  Tout  fut  prévu  :k  la  évite  d*ane  longue  etpé* 
nibledlKttaslon,  les  dmidiree  votèrent  des  lois  exoeptfofw 
nelles.  I.'oppoeition  crut  alors  pouv  iir  intimider  le  gotiver- 
nement  et  le»  chambres;  de»  i.iss(>ndilc[neflts  séditieux  se 
formèrent  avec  di  s  Intention»  évidentes  de,  l)<jiile%erNi'iiii  ni» 
politiques.  1^  moindre  hésitation  pouvait  entraîner  d'aii'reus^es 
calamités.  On  déploya  un  appareil  militaire  formidable,  et  on 
acquit  alors  la  pranv*  de  i'esistaaood'nnoeaqdot  an  Ibnd  da> 
quel  se  IrawvalenI  des  noms  exaltés  depais  dans  nne  autre 

révolution.  Aujourd'hni  on  s'élotmerait  de  lire  tes  déclama- 
tions que  le  vieux  liheralisime  profei  a  contre  les»  mesures  In- 
dispensables à  la  silreté  publique  que  force  fut  de  prenrlre 
alors.  Après  avoir  miné  tons  les  tiens  de  l'ordre  civil , 
la  révoMion  Toolail  aMbOr  lo  soattmnt  de  robébsaact 


a      -   —  ^vww*  Vian  mm  |n«ii^  sv^a        an  s«i«v«anHMn    T«MnH*  BBBVBiaanav   w  WOliW «av   n  vasn.-nmMUMnri^ 

rentes  qu'on  leur  avait  données  eommo  pojenwit  do  tnb>  |  chen  lo  soldit  Dons  preM|oo  tom  ta»  oorpo  les  ofilcien  «e 
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nonUèml  loyalement  il(^«lé<fc  teôir  leur  Mrntciit  ;  il  d'y 
Mieutqo'uii  Irèft-pelit  nombre  qui  ne  surent  iNiS  router. 
OneWiispiratioa  dont  les  r«iiiificatkm>  s'étendaient rar  divers 
paitlÊkAkmé»àmtqMkqmêtiifÊmit,kftMi  elle  de* 
iraltéditarteMaoM  iBMdeMlMcaMni«i.Le  «eaNildei 
niinlatre^  dvcuU  tjuc  les  coospirateors  seraient  arrêtés  avant 
qa'ih  euisenl  pris  un  étendard;  le«  cliefs  d#ï  fi>  complot 
militaire  sont  aujounl'liui  conuua,  qufliiiieA-uns  ini^iiii-  ont 
été  véeonpeoste  ti  gloriUés  pour  la  part  qu'ils  aTaient  priée 
àeelte  eoDjmHM;  mais  la  réaiMé  du  oomptot  tfm  Art  pei 
moins  aadadeaMment  niée  alors  par  le  pArti  Kbénl.  La 
chambre  des  pairs  te  montra  d'ailleurs  indulgente ,  eomiue 
font  toujoui^  les  pouvoirs  d'expérience  et  de  capacité,  j 
quand  il  u'y  a  pas  indispensable  nécessité  de  punir. 

Les  élections  de  1h20  Turent  faites  sous  l'heureuse  im- 
preerioa  de  le  iwIttiBce  de  M.  le  due  de  Bordée».  11  arrln 
■leredaMleelieniiMviuicMèdnittlbrielpaianiit  MM.  de 
Vlllèle  ot  de  Corl>T^re  s'en  étant  posés  comnte  les  dicfs,  l'un 
et  l'autre  ne  tarJ^reiit  pas  à  être  appelés  k  faire  partie  du 

A  ctflte  époque,  tes  grauUt^  pui»saocës  &c  réunirent  à 
Carkbad  pour  arrMer  un  vaste  projet  de  répression  contre 
la  révolte  année.  L'Orieat  anaai  e'élaH  «gité  :  les  Gf«N 
BTdeatrdevé  PéCendard  delacnlt.  LaFtaaoeae  déeida  à  m- 

T<  ivcr  ilf  s  forces  navales  imposantes  dans  lc>  mers  de  Is  Grèce 
(«jiir  y  protrg«reflîeaceroenl  son  commerce.  C'e^t  an  muinent 
où  il  •  lait  ainsi  tout  otcupô  (les  relations  avec  l'cxti'rii'ur,  qne 
le  cabinet  Ricbelieu  fut  nieuacédons  sa  propre  e\i'<ten(  e.  La 
ripMse  au  discours  de  la  couronne  de  lS2i  dcviitt  le  rhatep 
^lietaille des  grandes  paeiloai.  La  comnanion  insiaU  penr 
qnedH»  le  projet  présenté  k  la  ehunbre  on  bieétM  te  phnne 

saivaiitL*  :  i  .Nous  imus  féliritnns  *ire,  de  vl«  rflalkm^  anii- 
cales  avt'c  lea  iiuii^sânC'ëji  l'iiaiigc'te!» ,  dâus  la  juste  con- 
iuui>  e  (jiriine  paix  si  précieuse  n'est  point  achetée  par  Jet 
aacriCices  incoiupalibles  avec  l'boiuicur  de  la  nation  et  avec 
la  dignilé  de  la  courosne.  >  C'était  une  rupture  ouverte 
avec  ïo  cabinet.  M.  <Ie  Richelieu  soutint  qu'une  pecailte  in- 
sinuation était  offensante  pour  la  dignité  de  h  ceutonne , 
et  les  miniiilreH  orfrin  iit  K'ur  ilémiision  ;  I;i  cliambre  persista 
d.ins  son é%iJente  hostilité,  «l  sotà  l'diIrt'S^o;  c'était  dire 
qu'un  ne  voulait  plus  du  ministère  RichcliiMi  :  le  caijinet  se 
retira  doncloateati«r<tf  (at  remplacé  par  MM.  de  Montmo- 
raiejctde  ViUèle. 

Ce  fnt  U  lia  de  la  vie  politique  du  duc  de  Richeliéa  ;  sa 
eensibilité  avait  été  fortement  ébranlée  par  les  injustices  dos 
partis.  Uteoldt  on  s'a|ierçut  <  lu  /,  lui  d'une  décadence  rapide, 
et  dans  un  voyage  uu  cliAtcau  de  Courteille ,  qu'habitait  la 
diiclie&se  de  Richelieu,  leducse  trouva  mal,  perdit  tout  d'un 
onup  ooitnaisaaiKe,  et  mourut  à  Paris,  daue  la  nuit  du  t«  mai 
tssi.  Il  B^ail  encore  que  clnqtnateHSbiqaiit.  SatalRe  était 
éleTi'c ,  sus  traits  siuiples  et  réguliers ,  tels  qu'ils  sont  re- 
produits dans  le  beau  portrait  de  Lawrence.  Tous  les  partis 
se  <oiil  accordé-  Ji  faire  l'r  lo^e  des  iioliles  qnalitiS  lUi  duc 
de  Richelieu;  ce  u'k:tait  pa>  une  capacité  éminente,  uioiâ 
nomme  d'État  probe  et  lo^al  par  excellence;  Il  est  des  épo- 
ques «il  la  probité  est  la  |tlas  grande  babiMé  dee  eaiaetèree 
publics  ;  il  j  a  une  grande  force  dane  les  tatcnllene  loyalM: 
u  est  une  puissance  inliuio  ihns  l'bonune  qui  fait  peser  les 
TiTtiis  et  riiuuneur  dau»  la  gtaude  balance  des  aibirespo* 
liti^  CanmoB. 

RICIIEMOND.  Vojfti  Kioimokd. 

RICIIEMONT  (AitTHvit  III  .comte  de),  connétable  de 
France,  était  né  en  1393  et  fils  tlti  duc  Jean  Y  de  Bretagne. 
Bntnhié  d'abord  dans  le  parti  angiai»,  U  ne  farda  point  k 
ae  détnclier  dtj  duc  de  Bedford ,  qu'il  détestait.  Charles  VII, 
qui  (lit  iusliiiit  de  w-s  dispositioni»,  l'cnftajîea  à  son  service 
en  lui  iilfraiit  la  dignilt?  do  coiinétalile ,  qu'il  arrepla  à  CW- 
oon,  en  1425.  RichcmonI  s'appliqua  tout  aasiitM  à  opérer 
un  rapprocliement  entre  son  nouveau  malbeci  lOa  Mre  le 
dite  de  Bceiagne  Jean  \I,  et  il  y  réussit.  Il  rendit  ensnHe  dira- 
pertaule  eetricea  k  aurles  VU;  contribin  avec  Jeanne 
fl'Are  et  Dnneb  è  leleTer  la  fortiiae  de  la  iPrence.  Jkmm 


duc  (le  bretaj-neen  1467,  parlamortde  son  ncNeu  Pierre  11, 
il  voulut  garder  sa  charge  de  connétable  de  France,  malgré 
ses  noMea.qnl la  trouvaient  inconciliable  avec  son  nouveau 
rang.  Touiefbis,  il  reftiaa  aktn  liMMnmoge  lige  au  rai  de 
France,  prétendant  4«1l  M  !•  démit  que  simple.  H  ne 
porta  qu'un  tR  lucotKiiuie  docate  de  BratayM,  et  nowel 
en  I4&8. 

RICHEMONT  (Le  baron  de).  C'est  sous  ce  nom  qu'é- 
tait iénéraiement  désigné  Ihin  de»  nombieiu  aventtirieri  <pii 
de  noe  faon  eamTêrcnt  de  te  Mr»  poieer  pm»  le  Me  de 

Louis  XVI,  mort  au  Temple  (royes  Dacpbins  [ Faux  ] \  Il 
$e  lit  tour  à  tour  api>eler colonel  Saint-Julien,  Legros.,  Ke- 
nard , 'Virfnr,  rolou  l  L-Tii  ud  i' ,  nrince  r,u-;tave,  Henri  de 
Transtaniare,  Cbarles-Louis  de  France,  duc  de  Normandie, 
enfin  baron  die  JHckentont  ;  et  toujours  il  avait  rencontré 
des  imbécUcs  pe«r  eraire  k  la  rojale  origine  qa'U  eacbeit 
MKM  l*iun  de  cee  noms.  SnWant  lea  domten  de  la  peHee, 
il  serait  né  anx  entlron"*  de  Rouen  ;  ses  vCrltables  nf»ms  au- 
raient été  Ht'nri-FJhflhrrf-I.'^His-Hrclor  Hi  hkut  ;  il  aurait 
d'ahord  ("{^  pendant  lon(;leinps  employé  «niiti  im  ,^  \  ,\\ié 
fecfnre  de  Rouen,  puis  verrier  à  Lisuire,  et,  en  cette  qua 
lilé ,  il  aurait  été  condamné  comme  banqueroutier.  Quoi 
qnflenalt  été,  die  1818  et  i8a»  H  adreaMit  dee  pétittooa 
aox  dmmbne  penr  iUre  reenoneHraeeeifrelf*;  et  en  lesa 
La  Tribune,  la  feuille  de  l'f'poque  la  plus  hostile  à  toute 
iik-e  inonarehlque ,  le  prit  ouvertement  smn  sa  protection, 
parce  que  le  prétendu  lils  de  I  iu-^  W  1  tl^  i  lai  ii[  k M-ndi- 
qner  le  trône ,  non  par  ambition  personnelle ,  uiais  poui  le 
lenverser  et  ne  vouloir  être  que  le  dentier  roi  de  sa  race, 
atteiida,  dUalMI,  qne  le  metteur  roi  ne  vaut  fian.  A  l'en 
croire,  U  avril  été  élevé  par  tieber,  et  aralt  mlOM  été  «en 
aide  de  camp.  En  tS08  II  serait  pa^-ié  ant  ftaf  t'iii'; ,  rt  m; 
serait  revenu  en  France  qu'en  iSl4.  Fort  bien  at  cutiJli  «tloi* 
par  Louis  XVIII,  il  aurait  été  froideiiifnt  ret»nisM'  par  sa 
evor,  ladodiesaed'Angoulème,  qui  aurait  refusé  de  ie  le- 
connaître  et  ranrait  forcé  à  s'éloigner  de  France.  Cons- 
tamment persécuté  depuis  lots  par  la  police  Irançaise,  il 
aurait  été,  en  1821,  arrêté  ft  Milan  et  jeté  dans  la  prison  de 
Sainte-Marguerite,  oti  lehfl«.ard  lui  fit  remoutn  i  '^i  .1  t'el- 
lic  o,  qui  dans  sea  M<^oire*  raconte  «flecltvemeni  qu'il  eut 
un  initiant  pour  compagnon  de  captivité  un  individu  qui 
pi^tendaii  étra  le  duc  tfe  iVormandie,  ilie  de  Loaie  XVI,  et 
qd  wdonmdtpoorlavielime  de  bi  poHee  llmitalee  aeliar- 
n(^e(  outre  l'héritier /«'^ifime  du  trAne  de  France.  Richcmont 
n'e!^t  pas  au  reste  le  seul  qui  se  soit  appliqué  ce  témoignaife 
de  Pellico;  et  Kaundorfr,  nutie  faux  dauphin  (lo<  i  u  i  s 
avons  raconté  les  aventures ,  en  revendiquait  également  lu 
bénéfice. 

Traduit  en  1834  devant  la  «ntr  d'aaiiaM  de  la  Saine ,  loae 
la  prévention  dViampetioa  de  »mi  et  de oenplol  leadant  k 

renverser  k  gouvernemerit  établi,  le  baron  de  Riclieroont 
refusa  de  n'iiondre  aux  interpellation*  dn  président ,  mais 
présenta  lui-nièiue  sa  défense  il  n'~  um-  iii  i-nivl^at  -ni  i  n- 
ricuse  et  qui  ne  manquait  pas  d  une  certaine  chaleur.  Dé- 
claré par  le  jury  coupable  i<ur  toui»  le:*  points ,  sauf  celui  de 
eomplot  contre  la  vie  de  Loaia>Pbilippeetwiui  d'eieraqaefie, 
il  fut  condamné  k  douie  unéM  de  détention.  Or,  par  une 
de  ces  inevpUrsWe«.  bizarreries  qui  se  rattachent  à  la  vie  de 
la  plupart  des  Taux  dauphins,  celui-là  réussit  au».M,  un  ne 
sait  comment,  h  s'échapper  de  prison;  et  dès  le  mois  de  mai 
1836  il  était  à  Loodree,  ob  il  vivait  dansune  grande  aisance. 
Troie  an»  plue  taid  H  rentrait  encore  en  France ,  et  se  faisait 
arrêter  de  nouveau  en  t840.  Mataon  le  relâcha  aprèe  on  eeort 
interrogatoire.  A  cette  époque  on  nommait  parmi  ses  plue 
fidèles  croyants  le  comte  de  Rrn>;cs ,  ancien  aide  de  camp 
de  Charles  X  et  lieutenant  géut'ral  en  retraite,  et  le  dievalior 
d'Auriol,  Introducteur  des  amlussadeurs  sous  URoiaura- 
Uon.  Biebemont  bilta  aiert  contre  Nauminrir ,  ^  imMn 
mdmolre  sur  mémoire  pour  démontrer  que  son  rival  n'é- 
tait qu'un  intriptnt  ;  et  an  journal  de  eeioi^.  Jmittee, 
il  oppoaa  L  Inflexible,  Après  la  révoinliob  de  1848  MÉ« 
«nron  eoKttn«a  dliabi|gr  Perie,  enae  diN  «otmMnt  to- 
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quiéU'  parlâ  polie*,  chiutjeAut  très>aoDveat  de  logement, 
et  rivant  arec  beaucoup  d'iscanoaiie ,  quoiqu'il  adectAt  ea 
payant  ta  dépMM  de  tnoDlrer  toojoius  une  boone  bien 
gtraie  d'or.  ISb  1849  U  •'eaaiii  tnmtcr  h  fipeèGaèto  ;  et 
Mi  cragmtt  inat  tkn  grud  Ml  di  PmotiI  qae  lui 
•ffittMt  le  «âlat-père.  Us  y  voyaient  nne  preuTe  qw  la  cour 
Rflme  était  pr^te  h  rpconnattrc  \v«  droits  de  leur  pri^tcu- 
(lant , oubliant  saas  <l<iii(i'  ijur  l,-  [ncnwrr  m-hu  ikm.^  oii  '.ous 
tetnpt  obteDÎr  audience  du  père  oommun  de»  lidéle«;  et  que 
dte  lors  raudieoce  accordés  a»  fÊtÊmOm  dM  d«  Hor- 
Duodie  ne  pt^ugHit  riaii  tor  m  niltfw 

Le  teroM  de  UebeoBoiit  nmnit  en  l«S3,  mit  envIroD* 
de  Vlllefranciic ;  et  comme  le  souvrrneinént  crut  rîe\  ii  fiire 
mettra  les  «ceikés  mr  Sf  -  papiers,  5*4  j)arti«ar.s  virent  ùdus 
cette  précaution ,a^-scz  siu^ulii  re,  U  conlirinatkin  deadroita 
It'gilimes  de  leur  prmce,  eu  oifituc  teiups  que  la  jusUAcaliou 
de  leur  intrépide  créduKlé> 

RldlIfiRAND  (  ANnititt.BAtiiuiut)  ««M  un  de* 
INViniera  diirarifen  du  eMBÉMMsenmrt  de  ne  tiède  et  un 
des  meilleurs  ik:rivaint  de  la  médecine.  !Vé  à  Belley,  le  1 
février  I77!>,  il  eut  pour  conjpatriolL"*  conleinporahis  Xavier 
Kir. hat  et  iirillat>Savar  i  n .  Après  aroir  fuit  huma- 
nités au  colU-ge  de  Oelley ,  il  Toua  «on  zèle  aux  graves 
éindea  d^mpliitliéAIn: ,  où  Bichat  brillatt  ti  régnait  déjh  et 
dèe'aen  débat.  Quoique  saaa  âoeuUoB  d  pmnfil  à  a'eai- 
barmaer  dans  sa  |wirole ,  à  se  tfonbleraa  leiil  bnlt  de  sa 
vi>i\  ,  ît  avait  è  peine  dein  années  dVtndes  en  médccinf  , 
<|iie  déjà  il  pn^gnait  ;i  condisciples  ce  qu'il  \eii<utd'ap- 
pK-ndre  el  ijneliiuefois  inénifl  ce  qu'il  ignorait.  Il  eut  de 
bonne  tieure  Teapril  menbié,  oa  jigemeot  prompt,  une 
idnine  elerle,  le  gott  et  faeeli  do  nonde,  l'appiaudiste- 
meut  de  lei  OMltres  «I  leur  iNroteclioii.  Aoii  d'Alibert,  et 
comme  lui  pressé  <Ie  produire ,  il  composa  comme  lui  quel- 
ques ouvrages  precocet,  et  ce  furent  les  tiens  dont  le  si) le 
fut  le  piiiÂ  i^uilté,  cuiniue  plu<  sobre  et  plus  substantiel. 
Jamais  les  phrases  de  i^icluTand  ne  vont  à  vide  ;  il  .s'adressa 
cooitMiiiNat  à  l'esprit,  ou  m  moins  à  la  passioa.  Se  pre- 
mièn  prediMsHea  e  eiiAI  à  ai  renomnée,  et  d  enlârée 
qu'elle  soit,  elle  compte  encore  des  admirateurs.  Je  veux 
parl«>r  deMf  A'wuveimx  Éléments  de  Physiologie,  ouvrage 
(1  <iii  il  <  imposa l'ebauclie  <i  vingtans,  qui con)|>tedi\édilionâ, 
et  dont  il  i  csk  ecuulé  envifou  30,000  exemplaires  ;  qu'où  a 
traduit  dans  la  plupirtdaelaa|HM«  mtiM,  dilH»,«B  M» 
liTMi  «I  en  cbiiMia. 

cnaal  na  UtreJieM  lecinre  attaehiile,  floane  ne  nou- 
velle ou  un  pamphet,  dnns  lequel  on  trouve  asser  de  phi- 
lu«opltie  terrestre  pour  avoir  valu  à  l'auteur  des  parliâ^os 
sceptiques  et  l'avoir  fait  passer  pour  mécréant ,  ce  qu'a  suf- 
fisanunent  démenti  soa  orthodoxie  fina)f>.  On  y  rencontre 
UD  nombre  tel  d'épisodes  romanesques  et  de  souvenirs 
poétiques»  910  ce  Ion  de  licUoai  déiénife  est  délMit  i  inaîs 
ce  dédiut  même  a  AH  ta  IMoae  de  Poarnge,  dont 
l.-i  v(ij;n8  n  duré  près  de  ijiiaranle  ans.  I.a  sriiTirr  li  l'i, 
dienind  ressemble  le  moins  poswbkA  celle  de  la  .Suîljuiiao 
et  de  l'Institut,  l'eu  dillit  ile  sur  les  preuves ,  insouciant  îles 
ot^iectioas  du  jugement  connte  «tes  démentit  des  sens, 
H  iatoqrtte  et  systématise  à  aa  maaiftia  ee  qu'a  a*  peut  dé- 
moatrar.  Là  oè  les  fidu  manquent, tien  Hi|ipea*t  s'ils  se 
taisent,  il  les  fait  perler;  ses  arguments  «nt  dm  Images  , 
ses  analogies ,  des  démonstrations  :  di^daiVTin.nt  l'instruire,  il 
veut  plaire,  et      enseÏKneiMnls ,  traduii»  <Uns  tous  lei 
idiomes ,  font  errer  l'univers,  hidicrand  a  puljlié  plusieurs 
auties  eatrages,  dont  le  principal  mérite  est  de  rappeler  de 
loinea  Ma  le  rare  taleat  du  premier.  Daas  Je  aonbre  bous 
citerons  son  livre  intitulé  : \°Des  Erreurs  populaires  rela- 
tirtn  à  la  .Wdcdne ,  et  dont  la  2'  édition  remonte  à  1812; 
^    I  l          y  iphie  chirurgicale  (4  vol.,  1851),  ouvrage 
d'une  partialité  |ia.<itioanée,  composé  a  l'imitation  etconune 
ea  parallèle  de  celui  de  Pinel  (la  Nosographtv  jihiloso- 
jiM^)  ;    l'iristoire  de*  Progrès  réee»U  de  la  Oiirurffie, 
(181»)  i  4°  «n  pamphlet  politiqiie  twr  la  population  dam 
m  n^feHi  mm  la  natun  étt  foiawrÎMMMiiti  {iê37}. 


—  KICHCSSE 

Mais  Jins  la  plupart  de  ces  ouvraftes  on  ne  rulrouve  plus 
cette  mesure  tempérante  des  ÉlémtnU  de  PhftMogU,  Oa 
e^ipmfolt  qae  l'auteur,  devemi  naa  aéMMlé  H  na  peaua* 
nage,  a  oesté dWn  ladalgeait, «aateBaUe «t impartial , «t 
quil  aéglige  d'observer  tas  ptasTirigalres  bienséances.  Quel* 
(luefols  il  !ie  montre  jaloux,  liaineui,  vinUicalif,  querelleur, 
em|K)rté ,  et  ses  critiques  vont  jn&qu'a  l'outraijts ,  mi  sévérité 
juiiqu'à  l'injustice.  Lui  qui  témoigne  de  se^  prétentioAS 
comme  historien ,  ii  ne  craint  pas  d'appeler  Montcsqnica 
un  Gcucon  cauteleux ,  O'Connell  on  Thirtîu  rétohUfm' 
naire,  et  ainsi dnnBlB.fiaftn,Ji«daa  épUhèleadétobligeanlés 
pour  tous  et  poor  toalM  riiew»  aiËme  pour  le  paîn  blanc 
de  Fari.s:  Xuua  Koinmes  loin  de  compte  avec  son  ainé  et  ami 
Drillat-Savai  in,  qui,  dans  la  préface  de  la  Physiologie  d» 
Goût,  dit  à  Kiclierand  en  le  tutoyant  :  «  Je  n'aurai  gaido  de 
révéler  au  poUlc  que  personne  plus  qoa  toi  a'a  la  penle 
consolante,  la  main  douce,  l'acier  nyilÂ.»}  aitis  je  le 
podrai  de  répotation  en  divulguait  lan  greiîd  et  uaiqoe 
défaut.  —  Voutm'elfrayei  !  quel  est*ll  doaef  —  Tu  manf^ 
tr>  p  vite!  »  Le  ^rand  défaut  de  Richeraod,  Men  qu'homme 
distingué  par  l'éducation  et  le  talent,  ce  fut  la  jalousie. 
Gependant^onambilioa,  d'ailleurs  fort  modérée,  reçut  toute 
satisfaction  par  beaucoup  de  succ^,  de  hautes  fonctions, 
de  titres,  dliunneurs  même  et  de  ridieises.  Il  était  chirur* 
gîen  sa  cherdeltiApilit8aialrLouis,jwoCMScyrde  aiédedae 
opératoire  ft  fÊoole  de  Hédedae ,  décoré  des  ordres  de  •!» 
I  <  ^i  '^n  d  'ilunneur  et  deSaint-Micbel,  commandeur  de  Saisie- 
Anne  dt:  Russie ,  clievalier  de  Saiut-Wladimir  et  de  l'ordre 
du  Mérite  civil  de  Bade,  membre  de«  Académies  deMéde» 
dae  de  Paria,  de  Saiat-Pétersboiirg ,  de  Lisbonne ,  de  Pa- 
lemM>  de  Keplea,  ele.  Le  gouvemi-meol  de  la  vesiauntiM 
l'avait  créé  baron.  Ne  pratiquant  plus  son  art  qu'à  sue 
bépital,  Ridterand  cessa  de  vhrrc  le  2t  juin  (8^0,  après  avoir 
reçu  dc!iin<iia<(de  l'arcltevéque  d'Audi,  »uu  ami ,  les  secours 
religieux  ({u'appclail  &n  fui.  Il  voulut ,  comme  son  preinit»' 
ni  iltrc  le  baron  Uuy er ,  que  la  voixde  la  religion  eûtseuleà 
se  iaire  eateadie  à  sas  fiiBéfailks,  qui  eareat  tot  à  Ssiat- 
Sulpioe,  aon  aana  NfMlcMisaaalanMit  «ar  N  dtaitaiaMl 
Sea  caaka  llMatlnaspoiMaè  «  «aiapagae  de  ^UccresM. 

fSid.  BOCHMM. 

I  RICHESSE.  Selon ifobbes,  ncAme  vent  dire  /X'U- 
noir.  C'est  confondre  la  cause  avec  l'edet.  Mais  Hobite^i  a 
liison  s'il  entend  seulement  que  la  richesse  donne  non 
une  aotoiHé  dfareete,  maia  la  puissance d*oMBair  loot  ce 
qui  pcot  sMdwngeraTee  h  dioaa  paasédé».  Smith déddl 
1;.  liiiu'  q  un  droit  de  commandement  surtout  le  tra- 
vail d  autrui  ;  il  serait  plus  exact  de  dire  que  c'bst  la  faculté 
d'acqut'rir  par  éahaBga  la  prodail  de  ea  travail  olfait  sar 
le  iuarclié. 

Lorsqu'on  a  recherché  la  source  de  la  ricli^se ,  m  a 
besucoap  dUIéfé  d'opinions.  Les  uns  ont  voaiu  la  trouver 
uniquement  daas  Vargent  ;  c'éUit  lesystèasedelVcalemcr* 
canlile,  qui  date  de  Colberl.  Les  antres,  totitsusai  exclusifs, 
ont  (tiacé  celte  source  dans  les  seuls  produits  de  la  na- 
turf;  théorie  mise  en  lionneiir  par  la  fameuse  (■ctjie  fran- 
çaise dite  det  éSconomiito,  l'école  dcsi  Quesnay,  des  Tu  r- 
got,  dea Mirabeau  le  père;  d'autres,  enfin ,  disdpi«  de 
Smith,  oat  praclenèaprèa  lai  qa*a  n'y  avait  de  riotaesn 
I  qw  dans  le  travail,  parée  qae  le  liavail  eed  serrait  de 
m  I  IV  'a  toutes  les  autres  valeurs.  Cliaclme  de  ces  trois 
écoles  s'est  renfermée  dans  dm  principes  trop  restreints; 
elles  ont  en  le  tort  de  prendre  la  partie  pour  le  t< ni  (Ht 
la  réunion  dea  divers  élémenls  qu'elles  avaient 
qui  coneeartà  Itrmer  reaaemUe  de  la  ifcbetse  géotfrak. 

Pour  qu'un  objet,  de  ceux  qu'on  range  panai  les  capitaux, 
entre  ânm  le  compte  de  la  richesse,  il  ne  aalBt  pas  qu'il 
ex  (-  m  itri  i  lleincnt:  4  cet  égard,  une  cbos€  inconnaeon 
délai-s*<k'  est  cmmt  si  elle  n'existait  pas.  Un  [H'uple  n'est 
riche  que  des  capitaux  qu'il  connaît  et  qu'il  exploite.  Sup- 
poses incaltas  ka  plas  fctiilet  tentes ,  que  les  mines  les  plus 
aboBdaaIee  eoiaai  igneiéettla  naUen  «it  peaeédara  ces  élé- 
martidaiktaaiaeana  eatifw  parti  ate  ncevraaacaa 
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Meroi<<>'iijrnt  ibni  u  foflMltMri  lamlMB|i  qw  irtrit* 
ter*  ce  deluMCtneot 

Oa  distingue  eatn  les  riebeMes  ceUes  qui  produisent 
ét  «tÊàmftànê  prod»UBatpaM.  Lat  pnaières  fornMittce 
q^m  apfâllt  le  capitalM*t  e'Mt^  Ara  te  capiul  qui  donne 
^  un  rareaa  sans  changer  de  maître  ,  comme  U  terre  ;  les  se- 
condes c«iupos€ot  le  capital  circulant  c'est  celui  qui  ue 

{►.■lit  r,i|i|f'(riiT  ilr  lnjii  i|irrii  ri.iiit   tsoiiiiné  OU  écluutgé , 

cofnme  l'argent,  lea  vivre»  et  autrea  approvt«k>iuieatent4 
propret  à  Un  mit  ftt  Im  Imwneft. 

CeifMt  pif  ai*  «wttloa «HMlMIe  éb  te  ûdutm  d« 
ûuuÊÊt  SB  TCTCMi  M  de  pnwonr  m  tivMrtB§0  iMléilel>  11  y 
«  des  choses  qu'il  faut  IncoiitesLabterûent  ranger  parmi  les 
cafiit.iut,  bien  qu'elles  ne  produisent  aucune  rente;  tels 
»int  II-,  tableaux,  les  objets  d'art,  destiné»  h  l'onieuieut  et  à 
l'a^éwcnt  de  le  «te.  iis  ne  rapportant  d'autre  fruit  t(u«  le 
ptaiitir  qu'ils  procurent.  Aussi  les  appelte'ItM  eOBinunément 
e^Umu  morii,  déalgiitio»  bten  teajwjw  cipiiiidMit.  Tous 
tel  tmàÊt»  de  PhoaMiie  m  Mot  pu  «IreoMcrfu  à  ta  vte 
matérielle.  N'est-ce  donc  paî  un  emploi  utile  de  la  rirliessc 
que  de  la  faire  $4$r«ir  au  cltarme  del  enistence,  du  la  de^iU- 
ner  h  procurer  k  l'âme  les  jouiasanc«ii  les  plus  nobles  et  les  plus 
élevées,  cellfs  qui  ont  leur  source  daBsTinteltigeoce  et  dans 
le  Miltanent  du  beau? 

On  peut  ««teanw  te»  rkiieseeteoM quatre  «peetepcin- 
dpeui.  Mes  toatmaMMItteii  MeUxtueltai,  réelles 
ou  /ictites 

ExummuA  il  abord  les  richesses  matérielles.  11  y  en  a 
de  deux  siortes.  Le"*  unes  Ront  offertes  par  la  nature,  les 
autres  sont  produites  par  l'art  des  homme».  Les  pr«aiiàf  ^ 
eeiwpWiiMMiiH  ht  temii  tel  kttU,  les  mines,  les  ani- 
tniHtj  taienoBdeeteMttpoMatdes  machtees  eldetb»- 
tmoMote  de  trevdl  de  tonlM  espèces,  des  eoMirnetloMet 
des  grands  tr8\dux  d'améliorattuu  <ft'  la  ttrre,  des  uK^laux 
oiis  «n  «Bvre,  cntin  de  tout  cequi  a  revu  de  l'industrie  liu- 
inaine  une  fornw  nouvelle.  Il  faut  remarquer  que  tu  tes  les 
rii-iiesses  matérielles  procèdent  4  la  fois  de  cette  double  ori- 
gioe;  aucune  n'apparlMat  exdusiTentent  4  l'une  des  deut 
espèces  Le  predàit  de  te  niliira  le  devteat  ricAcue  qpie 
par  l'explolteUiMi  de  Phonow;  et  foeuTre  de  Ifndosliie  a 

toujuurA  pour  base  un,-  matit  re  naturelle.  [,p  classement  ne 
peut  donc  Ji'opérer  qaïu  a^it  ieciaul  (juur  ^liuque  chose  la 
cause  principele  de  sa  valeur. 

Quelqnelbte  le  travail  de  l'homme  ne  compte  que  pour 
une  part  litMriDiiDe  dans  l'eipluitation  des  richesses  na- 
turaikei  pir  eieapte,  deee  te  déeaawte  des  pierres  pré- 
«leoeeii,  oti  te  ntahrede  h  reèberebe  M'eiitre  que  |)our«ne 
prnpr^rtirn  in^i;:riifiante.  Quelquefois,  au  contraire,  un  pro- 
duit iMtiiK  i  <rMi)i^  valeur  tout  <)  fait  méprisable  acquiert 
un  pri\  iiiiu  i  IV  e  [i.ir  le  travail  de  l'homme.  Il  u'eist  [tas 
luétue  question  ici  d'un  travail  d'art  ou  d'intelligence;  sou- 
vent une  industrie  toute  matérielle  WflK  peur  produire  ce 
r^uliat.  Je  ne  tomeiil  à  m  dter  «M  preore»  mate  te  plus 
frappante  de  fovtes  pe«t4lie.  On  eonnitt  oei  raiMnlt  de 
montre  amenés  ù  la  ténuité  d'un  cheveu.  Le  fer  qui  sert  à 
les  former  vaut  a  peine  quelques  centimes  le  demi-kilo- 
gramme; mais  ce  même  demi-kilo^rauuiK'  de  1er  préparé 
oa  ressorts  représente  une  valeur  de  plus  de  quatre  cent 
■HtofrancK.  D<)nscecas,lapart  deriadualitedélMMwdiiii 
«MproportioBuitete  te  Mit  de  te  nature. 

Par  oppoMtfaMi  evx  iMmim»  matérielles,  U  y  a  le*  ri- 
fAcJv  v  t'iiVf/fc^ue/i^i,  c'est-à-dîre  celles  qui  résident  |iu- 
reineiii  lUua  les  facultés  de  l'esprit.  Queiquefoi.-i  la  ualuie 
vole  les  donne  directement  en  dot  S  certains  honiines,  pro- 
digue lorsqu'elle  crée  leur  InteliiieBce  conuoe  lof«qa'elte 
fume  Tor  et  les  dteaeite.  Il  y  e  deeeapiite  teineBle»  de> 
ftetenciMBtiMnels,  qui  ont  une  valeur  propre  en  delwrs 
de  tooto  édiMation  ;  il  y  a  <lc<i  homirtes  qui  naissent  K^mds 
fKMtej  grand';  ->rjtoirs,  •^uiv...].  ^;-..>rriers.  Mais  c'est  l'e\- 
ceptioii:  plus  lui  i tuiili  ment  la  ricties&e  intellectuelle  s'ac- 
quii  rt  par  I,  l>ii  ;ifait  d  une  éducation  libérale.  Lorsque,  par 
des  avances  de  tcmpe.de  travail,  et  eoQveiit  d'aqeal,  on 


s'est  initié  à  la  conoaissance  d'une  |)n)frs<I  n  irif<  lleduelle, 
on  s'est  eofistilué  un  capital  véritable ,  quoique  d'un  ordre 
particulier.  L'homme  versé  dans  l'art  de  construiie ,  de  na- 
viguer, de  guérir  on  d'in^ruire^  eeW  i|ui  aeil  taeteîa,  celui 
qui  peut  ex  pUquer  les  proUtaiea  de  l'éeowMiite  eu  de  te  poiU 
ti<pie,  tuus  ceux-là  possèdent  une  j<  rt  inr  intellectuelle  qui 
prend  rà:llement  place  «ians  ("easeuible  «le  la  ricUes««. 

ici,  je  ne  peux  ivas  m'emfièclier  de  faire  remarquer  una 
erreur  bien  étrange  du  code  électoral  qui  a  régi  la  Franc« 
depuis  1814  Jusqu'en  tS48.  il  fondait,  comme  on  sait, 
iea  drolU  poiilfqiiae  anr  la  propriété,  quHi  Nfintett 
oonme  te  seule  préaomption  légale  de  capaoilé  et  d'in* 
dé|>endanr.e.  Cêtait  une  ba»e  p  irTaitement  raisonnable  et 
lé)iitiiuc.  Mais  par  la  plus  (aime  application  d'un  excellent 
piiucipe,  d'un  priiici|)e  vraimeut  social,  la  loi  n'.iv  ut  ailmiii 
à  la  joiiisiianc  éatà  droits  politiques  que  la  ric/itise  ptaté- 
rietle ,  et  elle  en  avait  exclu  la  richesse  UtfM$^HeUê, 
Une  leUe  eidusion  n'avait  pa  être  dictée  qpM  pnr  ma 
science  Amnomique  bien,.pen  aveneée. 

La  richesse  m'tUtrtuelle  a  des  inconvénienLf  parti.u- 
liers.  Ule  ne  p^  ul  pas  se  mesurer  exaetement;  elle  n'est  pas 
eu-^ceptible  d'être  lrau>iiiis<:  à  la  famille;  elle  péril  av»* 
son  possesseur.  Mais  aussi  elle  a  des  avantages  qui  lui  sont 
propres  :  elle  ne  [leut  être  ai  ravie  ui  perdue  ;  elle  est  h  l'a- 
ttrideeidvotulioaa,dee  banqueroutes,  des  sinistrée  delMitet 
•eries  ;  éUe  suit  partoeA  son  possesseur,  et  aOe  dore  eNtaml 

que  rin(elli(;ence  de  celui-ci.  GM  te  phie  iodéfendute  el 
la  plus  noble  des  fortunes. 

11  faut  inuinteiiant  distinguer  entre  les  ricbcMce  CflUeS 
qui  sont  réelles  de  celles  qui  sontyic^ipes. 

Au  premier  aperçu ,  rien  ne  semMe  plus  facile  que  de 
reconnaître  la  dilttrenee  eatn  tel  capiteux  réeti  et  lei  ca- 
pitaux ftciijs.  Le  caractère  matériel,  l'ettsteace  saMaaable 
des  uns  paraissent  les  séparer,  par  des si^sncs  Incontestables, 
des  autre»,  qui  n'unt  d'.iutre  Iwise  que  le  commun  consen- 
tement des  tiomincs.  Cependant ,  de  profondes  di<»idences 
uut  éclaté  entre  les  éconuuiiMes  qui  ont  voulu  tracer  cette 
démarcation ,  et  ces  dissidences  sont  loin  d'avoir  entlère- 
BMQt  ceMé.  U  leate  rtflteiahUlibte  pent-ètra  pmr  nc«Mp 
nuira  lei  HcAoïM*  réeUn ,  e'eit  d^exioriaer  «  PdbjH  deat 
on  recherche  la  nature  a  une  valeur  intrin^è(|ue  en  delwrs 
de  toute  convention  des  bommes.  Tout  ce  qui  n'est  pas  dans 
cette  conditteadoit  Mit  fcMé  dîne  ta  cteew  àna^Uwa 
^ctys. 

Parmi  lei  ftdmfles  réelles ,  il  y  en  a  qui  sont  entièrement 
positives ,  parce  que  le  rapport  de  leur  valeur  avec  lom  Iea 
autres  objets  d'échange  est  coastent  et  reonmtt.  Oa  pent 

calculer  d'utie  inaniére  prêt  ise  combien  il  faut  de  blé ,  d*huite 
ou  de  viu  pour  payej'  un  bo-uf ,  une  maison,  uu  navire.  Mais 
il  y  a  d'autres  capitaux  dont  la  valeur  est  nioias  li\<  ,  <  t 
est  déterminée  en  grande  partie  par  la  convention ,  bien  qu« 
ce  soient  certainement  dneipitaux  réels.  Le  prix  d'un.'  beu 
tableau  <^c  délenniae  par  mBie  circonstances  eitérieam. 
Vt  cependant ,  malgré  loaiflitoiveifalfons  que  peut épronter 
sa  valeur  vénale,  il  est  impossiUe  de  nier  qu'il  ait  une  va- 
leur propre  et  inlrin.<ièque.  Aussi ,  toutes  les  éventualités 
qui  peuvent  moditier  son  cours  dans  le  commerce  n'emp*- 
clicnt  pas  que  ce  tableau  soit  on  caj^al  réel;  à  ta  difiénooe 
d'un  billet  de  banque ,  qui ,  ceuent  dWn  BM»ute,  n'eii 
plus  qu'un  chiilott  de  pépier. 

Il  y  a  des  ricitemes  qu'on  «  longtemps  rangées  à  lert 
panai  les  capitaux  fiet\f* ,  ce  sont  les  pierres  précieuses, 
l'or  et  Vargent.  Par  le  salaire  de  leur  reclierche  et  de  leur 
extraction,  par  le  travail  de  leur  taille ,  les  pierres  précieuses 
tepréieatcat  d^à  nne  grtnde  valeur  industrielle.  Elles  unt 
«I  oiiife  lear  leielé  et  tear  beioté  admirable  ;  double  qua- 
lité qne  tel  lionunes  priseront  Uwiean  li«e>heat.  L'or  «t 
l'argent  aont  non-seulement  les  ploi  been,  meta  eusal  lee 
plus  uIIUm  des  métaux.  I.e  fer  seul  l'emporte  sur  eux  sous 
le  rapport  de  l'utilité,  l'eut-étre  même  ne  doit-il  cet  avan- 
tage qu'à  son  extrême  alrandance,  qui  permet  de  l'appliquer 
aox  usagea  lee^m  virié«}tawtt«qQ«  tegnadecarek  de 
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Targeot ,  ol  surtout  ik  l'or,  n'a  guère  permw  de  dettiaer 
CM  métaux  précieux  qu'wxobjeUi  de  luxe  et  à  U  idoomIs. 
Etnéanmoiiw,  OMlgrié  réUnlioD  da  prix  qui  emptelw  qw 
leur  applicalloa  m  derieBM  vul^ire,  la  qualité  que  «ah  W$ 

possèdent  d'iMic  à  jm-ii  pr.  *  irnorruplibli-t  reu'1  iii  'iti^table 
leur  emploi  liajis  uiiu  iiUlnilL-  d'iuca^ioas.  I,ri  valt  iu  iitlntmée 
il  iji)  lOiiiiiHiii  H(jci>rd  a  l'or  l'1  u  I  ^ti^tul  Jonc  [>as<lu 

couvËUlkiu,  cuttuiie  oo  l'a  tt\féUi  ai  itouvent  ;  etle  est  iNUiée 
MIT  PutUllé  la  plu»  gnoito,  U  plus  iiioonleataUe ,  sur  lea 
qualiWa  qui  kur  Mat  pnqwts^aiv  le  priviU(e  ont  de 
M  pooToir  être  ranfitacéa  par  aucun  métal  pour  eertalna 

enililuis  essentiel-.  La  ilt;»i'(.:oiiuriii'>lcsi;'  ni  [i  ^  is>iri 

tenu  cutuptc  di*  ('<  Ito  \>'iité  <^uc  l'or  til  l'argi'nl  u^iijljiI  aun 
valeur  intriuaèque  Hntin,  te  qui  aaclieTédc  jiorlir  la  con- 
fusion dans  les  esprits  sut  la  Nt-ritable  nature  de  cette  aorte 
de  capitaux,  c'est  l'emploi  constant  qu'on  a  fait  de  l'argent 
•Ida  l'or  |NHir  fimiMer  le  ai^M  maétaire;  caiploltaUMient 
«lehMlf  que  leur  nom  «rt  defena  lynonyine  de  MoiMirie 
et  t  iiti  aliie  la  mAme  sÎKiiificalioa. 

Mieux  que  tous  li»  raisonnentcitU,  l'expérieBce  démontre 
qu'un  État  d'un  trniloiic  stérile  et  twrné  peut  arrireri  one 
grande  rielieaie  par  la  seule  peaaeaiwo  de»  wtékuui  prë- 
eita».  Dtaa  l'anàquité ,  Tyr  et  Onrthaflft,  dm  k»  tàups 
moilerne»,  Venke,  la  Udfande,  ontdA  à  raeeunnllIlM  du 
numéraire  une  haute  splendeur.  On  peut  en  àirn  autant  de 
rKs|>a;;n«> ,  pui<qu'a  l'époque  do  sa  puissance  elIt;  négligeait 
lîcs  riclie«»es  tuturelleé  ;  et  l'Angleterre  même  fournit  un 
exemple couleinporain  do  la  niéote  vérité  :  en  effet,  sa  fur- 
tuae  est  hors  de  toute  proportion  avec  l'étendue  et  la  fertiiitd 
de  «on  territoire.  Parmi  les  État»  uodeiMl  qiM  J*  TitM  de 
citer,  deux  Mirtout,  laHoIlndeet  l*Eapagne ,  ont  été  riches 
parla  seoleabandaMtede  tours  capitaux  monnayés,  indépen- 
damment de  leurs  sources  propres  d'opulence.  Mais  il  y  avait 
entre  les  deux  nations  une  grauJe  diflérence  dans  la  manière 
dont  elles  entraient  en  possession  des  mélanx  prédeux , 
et  il  en  ràaultait  de*  oonséqueoces  dignes  d'être  reoiarquéea. 

VBipegiM  neiMlIlaH  l*or  et  l'argent;  tftflait  ai  iMMre  de 
récolte.  Mais  comme  ce  produit  no  se  consomme  presque 
pas  ,  la  masse  en  augmentait  chaque  année.  Dès  lors,  par 
uiK'  loi  (  oniiniine  à  toiilen  les  jxodurtions,  à  mesure  qiio 
cette  sorte  U'obiet  d'eciiange  se  multipliait ,  elle  perdait  de 
sa  valeur,  par  cela  seul  qu'elle  se  présentait  en  plus  grande 
abondance  sur  le  uarobé.  Ainii ,  il  j  avait  dm*  le  mode 
même  de  produetioa  dea  richesae*  de  l'BaiMfM  me  eauee 
de  détérioration.  La  ITollande ,  au  contraire,  ne  se  livrait 
pas  à  l'extraction  des  métaux  précieux.  Elle  se  bornait,  par 
ion  coMiriiercede  commission  et  d'économie,  k  faire  arnucr 
cli(>2  elle  le  numéraire  dos  autres  Ëtals ,  sans  en  Jeter  cou- 
tionellemeot  de  nouveau  dans  la  circulation.  Ainsi,  plus 
eieen  aeeumniait,  moina  k*  autrei  eo  posaédeient}  et  ta 
vahor  de  celle  aerle  de  capitm  engmeoliilt  entra  lae  aalns 
en  raison  de  leur  rareté  plus  grande  sur  les  marchés  étran- 
gers. La  Hnitandp  Hait  donc  dans  les  conditions  les  meil- 
leure» [1  ! ,  <  :  M>ition  de  la  ru  liesse  en  numéraire.  l'iu'; 
elle  était  opulcnlc ,  plus  le  mode  par  lequel  elle  acerois«ail 
m  masse  de  capitaux  tendait  à  agrandir  encore  son  opulence. 
Le  pTMpérité  «le  l'Eapagne  devait,  au  eeatraire,  déorottre 
nans  eeaae,  pnlaqu'elle  ne  pooTaHdiveleipper  eon  dMnMBnt 
de  richesse  san»  l'avilir,  et  qu'en  augmentant  l'abondance 
de  son  moyen  d'éclinnge,  de  sesmétanx,  pifo  en  iliiuinuait 
n<^rr«.M)î rement  la  valeur.  Cello  alilueiii  i  ,  i  nj  jur*  plus 
grande,  tle  numéraire,  qui  euiictiU^ait  la  liullaadu,  tendait 
doue  an  eentnire  à  appauvrir  TR^pagno. 

Les  pngièa  de  la  leienoB  économique  rangent  donc  dé> 
eormate  parmi  les  rieheifles  iMleei'or,  l'argent ,  et  t>eaucoup 
il'autre^  valeurii  que  des  connaissances  moins  avueéee  ro> 
jetaient  dan-t  la  dasse  des  c4ipl(aux  fir  tiR. 

MBint<'naMt,  nprM  avoir  (■^)n'^lat('•  le  carai  tiTcdes  richêssi's 

rieUei,ii  rn-Me  a  examiner  la  nature  et  les  condition*  d'exis- 
lenee  dae  ri<-/)>>5jrs  fictive*. 

Le  non  même  de  ce*  capitaux  en  indique  aaaes  bien  l'es- 
ienee.  Ce  «ont  tonfie  he  vatonn  [pnnmeqtdecrMit ,  tonte» 


I  cellea  qui  u'unt  d'autre  hase  que  1«  conHance ,  qui  ne  for- 
I  ncntencnne  richesse  intrinsèque,  et  qui  n'ont  de  prix  qne 
per  Je  eementement  on  le  OMTentio»;  iel*  tont  lea  «fbu 
de  oonmeree  etiea  hOMa  dea  broqnwde  dreelitloa.  Atnaf , 

lin  niVwiant  qui  n"a  qui»  cent  mille  ft-ancs,  H  (|id  .m  w^^■^^\ 
de  sa  signature  et  de  ia  rontianee  rju'elle  in*[>ire  fait  paiir 
drin  cent  mille  francH  d'afl'airei» ,  ce  iK^^of  tant ,  rli-î-je, 

I  opère  avec  un  capital  r^l  de  cent  mille  franc»  et  on  capital 
flolif  de  cent  mille  franea.  De  même,  lorsqu'une  banque, 
avec  cent  niiliian»  de  MMrfti  émet  deui  cent*  »il0MW  de 

1  bilteta ,  aeiln  baaqne  met  en  eiMutilien  «no  maiw  fleftv»  * 
r!<     ntmilliona.  Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs  que  tr^-vfré- 
qu('iiimentcescapilauxticti(«nerefnplii«enttootà  faH  l'nfHre 
de  capitaux  réels,  et  n  en  l:^  :inent  roniplfteinenl  lieu.  I.ori- 

I  quelecoonnerçaalfalthonneuràsaletti'edechanie,  lorsque 
ia  banque  rembourse  son  billet ,  le  détenteur  de  ce  Mlld  en 
do  celte  lettre  de  obant*  en  retire  le  même  proAt  qne  dHnie 
somme  équivaierte  de  nnnMn.  MMe  qn'nne  benqoenmte 
survienne,  alors  parait  le  caractère  fictif  de  ces  valeurs.  La 

1  nc^iORse  s'évanouit,  et  il  ne  reeta  qn'im  titre  nam  force, 
one  feoille  de  papier  qui  ne  rcprtHente  plu<  rien.  I.e*  capi- 
taux fictifs  ne  valent  que  comme  moteur»  des  force*  pro- 
ducti vea  de  la  soc^té.  Déflnir aind Jonr  véritable  destiMilon, 
c'est  lUn  psaaaeniir  leun  ■failigeaf  lent*  ineawdnlem», 
et  l'aime  qnVn  «n  pent  Mre.  H  est  fnMile  de  tVrMer  «nr 
les  richesses  fictives  que  crée  r  n  Mmple  partîeiilier,  l  e 
négociant  ,  toujours  liui  veîJle  par  !a  vijjilance  inquiète  des 
gon<  qui  traitent  aveo  lui,  ne  peut  guère  abuser  de  Ron 
crédit  ;  ceux  qui  w  Iskseraient  surprendre  n'en  detraieal 
aeoiMr  qne  laar  BégWgtnee  on  aae  eonlinoe  défrinele. 
D'ailleors,  tas  opération*  nstninles  d^we  personne  privée 
nesanralent  Ibnmlr  Pefteaiien  tfWewTet  les  grands  ptiéno. 
in^nes  c!,-  r  i|nian\  tlrtlfi.  C'est  principalement  dans  les 
banqufi)  qti  li  idiit  étudier  les  lois  de  la  richesse  Active.  LÀ 
seulement  se  lii^veloppe  on  entier  le  principe  de  sa  généra- 
tion, le  mécanisme  de  sa  pniMenee;  là  auisi  se  troove 
Peiamiile  des  tenIMes  aenadqwMes  de  son  abn*  (  «»yes 
BoiVDiib  LâW,  et  FnnMMiintiin  [Système  J  ). 

Théodore  BÉKnzET. 
Le  mot  richesse  s'applique  aussi  à  certaines  choses  dont 
k  matière  ou  les  ornements  sont  précieux  :  richesse  d*im 
ameublement ,  d'une  parure ,  etc.  La  richetse  d'nne  Inn- 
gtÊB  eat  i'abondaaoe  d'nne  langue  en  tour»  et  en  exptnriom. 
On  appeie  HeAstie  disfMmv  reueHMde,  ta  iiisleaee  dea 
limes  portée  au  delÀ  de  ce  qui  suffit.  En  peinture,  la  ri- 
cAeste  d'une  composition  tut  le  nombre  et  la  belle  onlon- 
naffi  e  des  li^^nre'k  il'iin  tableau ,  l,i  l>f aidé  ds  knr  Ctpif*» 
sion ,  de  leurs  torut^t ,  de  leurs  altitudes. 

Richesses,  au  pluriel ,  signifie  grands  biens  t  iénèqne, 
dansTaboodanoe,  exaiiiit  /e  n^ris  des  rieheaes. 

lUCBMOND  (Famnietde).  Ea  tsnËdouard  llf,  roi 
d'Anfili  lTri  ,  luimn  le  titre  de  comte  de  Richmnnd  h  son 
(ih,  Jean  de  i.aiid,  devenu  ensuite  duc  de  Lamastre.  Kd- 
mond  Tudor  épousa  en  l'*:)?  Mar^iiei  ne  de  Keaufort,  fille 
du  duc  de  Somerset  et  arrièa<'petde-iill>.>  d.^  feaii  de  Hsnd; 
mariage  qui  lui  valut  le  titre  du  roiufr  de  {{icfntionil,  qne 
porta  également  sou  fil*  avant  de  monter  sur  le  trdne  d'.\fl- 
gieterre  son*  te  nom  de  Henri  VII. 

En  ibU  Henri  VIII  ronléra  à  son  fils  naturel,  Henri, 
comte  de  IV'oHinjiham ,  le  titre  de  duc  de  Rlchmoiid.  Celui- 
ci  epoiisii  Marie  Howard,  lille  <lii  dur  île  Norfolk»  et  mou- 
rut en  ibiti,  sans  laisser  de  ilcsci'ndance. 

En  16^23  Jacques  l^r  renouvela  le  titre  de  duc  de  Rkh- 
mond  en  hveur  de  ion  oonstn  Lodowick  Stnart,  dnc  de 
Leiinex  et  eonte  de  Damle^r,  mate  qnl  monml  dêi  ta 
mois  de  février  inî'i.  Kn  loU  riinrle«  fil  |ias<er  ce  litre 
au  neveu  du  délnnt,  James;  mais  relie  bran'  Iir  rotlaléralc 
de  la  maison  des  Stnarts  s'éteii^nit  des  l'an  li:'').  I.ti)';  des- 
cendance mile.  If^nsuite  du  quoi  Charles  II  conféra  les  ti- 
tres de  duc  de  Richmond  et  de  Leonox ,  de  Moite  de  Mardi 
et  de  Darniey,  au  (ils  naturel ,  Chartes,  qu*M  afait  W, 
en  1670,  de  Louiae-Renée  de  Quéroo^es,  créée  «■  1693  4S> 
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M  iHMlMMutli.  Odl«-d ,  inm  d'une  hmflle  noble 

d'OrMuif  et  dcrinl  lu  HisMnHwdBCtariM  II.  OBimiw^tfl 

rcnJait  de  not  iMi  >  ,  i  >  it  i>s  >a politique  de  Loni-  \'rv,  ce 
t)ri»ce  lui  lit  don ,  m  i  hM4,  do  ia  daché-p«irie  d'Anhigny,  ea 
Hormandie,  avec  droit  d«  transmission.  Le  fils  de  la  dudies8« 
é»  FBftUMNiUi  OMwrat  le  27  SMi  1733.  Sw  iMlil^ta,  Ctertaa, 
IrtÉMoM  tes  ds  RMuDMid  il  Lhhmk,  Bé  Mfriw 
I73.^,|irit  p,ir(à  la  guerredeMpItM, alla fn  iTns  remplir  les 
foacttuui  «i'â.(ulMMa*kur  en  VniM,  cl  fut  norinné  tecrélaire 
d'État  l'année  suivante.  Il  joaa  un  fxand  rAle  dan<  l*-s  luttes 
I  de  M>  tmy  i>  et  a»  rwaMt  redwrtabte  à  la  chaartire 
ptr  rtoptamUe  Aoralé  t««  iMiMlle  II  altiqMit  le 
grind  Chat  ha  m  Ini-m^roe.  Il  finît  par  être  nominé  feW- 
inarechal ,  iiioiiriil  eu  tsofl.  Son  ne\e<i,  Cliarlw  I/ennox, 
lui  nucrt'da  roniiiiequatrièmeduc  de Riclimo'irl.  Il  c[h\\  n.'  en 
t7M,  et  raoarat  gouTemeur  da Canada,  en  à  Montre»!, 
dateoileedfthi  mommifm  NMMI  enraBé.  Par  -ton  mariage 
nrtt  riiéritièra  des  Gordon,  une  grande  partie  dn  riclie  lié- 
ntage  de  cette  maison  passa,  en  1836,  à  son  fils,  le  duc  de 
Rlthmond  actnel,  n^  en  1791 ,  qui  en  conséquence  prend  le 
nom  de  Gordon- Lennox,  et  qui  y  joint  le  titre  de  due 
é'Ambi^ff  m  France.  Il  e  dM  knglenpa  Mfedear  ii.*n^- 
ral  des  postes,  mêle  •  montré  un  caractère  assez  varil- 
laat  en  poiftiqw.  MarW  defMifs  ist7,  k  la  fille  du  marquis 
d'An^'Ie-ev  il  \  ni  il'^^i-  ;  ili ,  •  i  it  [--.  'lili-:  r[  finq  tiN,  ilind 
l'ain*' ,  i  liiu  tfi,  (  onile  de  Mardi,  né  en  ISIR,  e-t  luem- 
hre  de  la  eli.ind)T«  des  communes. 

aUIHMOND,  dieMieude  l'État  de  Tirginie  (  Am<5rtq<ie 
daTforri),  dans  une  bette  etsalnbrepositfcm.sDr  la  rfre  ganrhe 

du  J         t;  iver,  iromédiatemeni  nu-de^^sons  de  cataracte*:, 

et  relié  .i  Manchesler  par  deux  ponts,  possède  on  port  si- 
taéà  19  myriamèin'?  delà  beie  de  Cbesapeak ,  et  où  les 
BMlne  lin»!  lO  pieds  d'Ma  iMUftot  «nlvBr  arec  la  marée 
lunte.  tes  cataractes  dn  Ham  ont  envlnm  t  niTriamètre 
de  Ion;?  et  ^^e  terminent  par  une  chute  de  '>7  niMres  d'élé- 
vâttoD.  Ou  les  [raiicltit  au  movcn  d'ua  canal  commençant 
pr*-t  de  la  ville  et  condnfsant  à  Lyncliburg,  à  Ifi  mjrriamè- 
tRs  de  distance.  Par  aoile  de  celte  Bltoatton  avantafeose,  ta 
navigation  est  titMiethre  ft  Mchnond,  et  H  ^  Mt  un 
grand  commerec  en  hl«'' ,  Tarine,  chanTre ,  tabac  ,  etc. 
cliule  d'enii  dont  on  di.s|)os4!  a  permis  d*y  établir  un  grand 
nombre  d'usines.  Plnsdetrfrfsmillenègressontemployésdans 
tes  quarante  fabriques  de.  labacqn'ony  compte.  On  trouve k 
|wn  de  distance  de  la  vHle  de  la  hoidm,  dn  ftr  et  du  eirim. 

I  vfonditî  nde  Tli<  hinnnddate  de  1742.  EnldOO  on  n'y  comp- 
tait encore  que  i.ij?  âmes.  D'après  le  recensement  de  1850 
le  chïfTrc  <Ie  la  population  était  déjà  à  cette  époque  de  27,487 
iiabitants,  dont  l««  deas  cinqoiimea  sont  nègres  et  parmi 
lesquels  se  trooTent  3,500  Alteoiands.  nicbinoiid  possède 
3  h.ni'iues,  plus  de  300  maisons  de  commerce,  3  écoles 
Mipetieures  et  un  arand  nombre  d'école»  primaires.  Les 
principani  éilifut  ^  ^ont  li'  cipitole,  m\  Vun  voit  niu  statue 
en  pied  de  Washington,  le  palais  de  justice,  l'arsenal,  et 
le  séminaire  des  anabaptistes. 

RICIIMOXD  $«r  5M  nfe,  bourg  du  yorth-Bidittg  dit 
comte  d'York  ( .Vnslelerre ) ,  dans  une  contrée  pittoresque, 
avi'i-  '(  .Mii^  li.diit.iiil>,  rjui  «e  livrent  à  la  fahricalitm  <ii;j»  étof- 
fes de  laiae,  ou  bien  vivent  de  leur  travuil  dan$  le^  miaes  de 
plomb,  situées  à  peu  de  distance.  C«t  endroit  est  remarqua- 
ble par  1^  mines  n^jestoeases  d'une  locteresse  construite 
par  Allan ,  comte  de  HieimMDd ,  wven  de  Guillaume  le 
Conquérant .  et  par  celles  iPm  COuvett  dOttt  U  Jondalloo 
remonte  h  l'an  1 1 53. 

RICHMOND  sur  romiM»  paroisse  du  comté  de  Sur- 
rtj  (AngleterreJ,  oâètne  par  sa  magnifique  terrasM  et  par 
«on  avenae  eonihrisant  au  d'où  Ton  a  nn  des  pins  ad- 
inirahles  jMjinlsde  vue  qu'on  piil>>->e  trouver  en  Angleterre. 
Avec  les  débris  de  son  chàleaii  royal  et  le  beau  parc  qui 
l'catoiire  ,  ce  bourg  rappelle  encore  anjourd'liui  les  temps 
OÙ  il  était  U  réaidence  (ivorite  de»  rois  d'Angleterre.  L'é- 
glItD  offre  qiielquaa  lombeam  maampialiloB.  Ia  popuiation 
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de  Richtnond,  forte  d'environ  6,000  lnMs,ttteR  grMidepar« 
lie  de  PafgBntq|n^r  veneot  lesnombvcoK  vMews  «ipil  a>  icn* 
dent  de  londres,  oA  en  rippalle  le  FnueaH  i^ÀngMem, 

Aotreroif^  ce  bourg  était  !e  siège  Ifmt  aSMt  importanlê 
fabrication  d'articles  de  bonneterie. 

RfCHOMMB  (  Josera-TntoDOHC),  membre  l  '  t  rc- 
Non  de  gravore  à  TAcadAmie  dy  Beami-arts,  u'était  mal- 
gid  aoB  Utre  qiAm  artiste  mMlMn.  IM  k  Paris,  le  M  mil 
1785,  Il  avait  d'abord  voulu  faire  de  la  peinture,  et  dans 
ce  but  il  était  entré  dans  l'atelier  de  Regnault.  C'est  Ib 
qu'il  apprit  à  dessiner  ;  mais  c'est  J.-J.  Coiny  qui  fit  de  lui 
m  graveur.  Richomme  obtint  ea  1806  le  prix  de  gravure, 
eC  partit  pour  Rome.  Lk  II  Modla  beauoonp  Raphaël  ;  on 
Je  dît  dn  moins ,  car  son  feiivre  est  loin  de  prouver  qu'il  nit 
eu  une  ♦  Tarti»  notion  de  l.i  nr;indeur  «tu  peintre  dont  il  a 
repro<înit  Ir  plus  volontier'*  les  admirables  compositions. 
Ridiorome  a gravéd'après  lui  la  Vitrge  de  Loretieti  VAdam 
et  Jbe(isi4),  In  Ct»t  Stant$ {i9t9) ,  te  IVtontjnte  4» 
Galatée  et  la  Sainte  FamiVe  'l?'»îi.  On  lui  doit  aussi 
Neptune  et  Amphilrite,  d'après  Jules  Hotnaiu  (I8t7); 
Andrnmni/w  et  Pyrrhin,  d'après  Giierin  (ls?i);  et  Thé- 
tis  portant  Us  armes  d'Achille,  d'après  Gérard  (  i827). 
Ces  planches  firent  tant  d'honneur  k  Rkhomme ,  que  Tins* 
tîtnt  crut  devoir  l'admettre,  eo  1826,  an  nombre  de  ses 
membres.  Il  pa.«sa  du  reste  les  dernières  années  de  sa  vie 
h  se  rriH)ser  Mir  les  laurler>  de  sa  jetmesse,  et  mourut  à 
Paris,  en  1849,  laissant  à  FAcadémie  une  place  qui  a  été 
donnée  k  ML  Heariquel  Dupont.  Les  gravures  de 
Richomme  sont  soignées  et  con.scicncieuses,  mais  elles  sont 
inexactes,  en  rc  sens  qu'il  a  singulièrement  amoindri,  ar- 
rondi, féminisé  le»  typvs  viril*  et  yrûnilio>es  du  maître  iiu< 
mortel  qu'il  a  essayé  de  traduire.  Piiul  M*ntz. 

mCilTER  (jE\.vPAtrt.-FRéDéKir.), connu  en  Alterna^ 
BOUS  le  nom  de  Jean-Pault  ni  le  »  VOAts  1763,  à  Wuaàe* 
del,  dans  le  pays  de  Balreulb,  mort  k  Baireuth,  le  14  no- 
veiiil)re  i  sî'i,  a  -  i  ril  soixante  voInniPii ,  dont  îa  tif7arrerie 
égale  la  !«pirituelie  profondeur.  C'onteniporatu  de  Gœltie  et 
de  Schiller,  aussi  grand  qu'eux  peut-être ,  et  non  moins 
céUAfe,  Il  passe  k  ju&le  titre  pour  récrivafn  l«  plus  original 
de  son  paya  et  de  son  temps.  8a  via  Ail  naïve,  aiinple,  can- 
dide et  toute  Bvida  aoi  Aude*  et  aux  itveilea  dn  rhomn» 
de  lettres. 

Voici  une  grande  salle  enfamée.  Au  centre  est  un  vaste 
po£le,  avec  deux  niciies  propres  à  s'asseoir,  en  biver,  pour 
7  Ibmer,  y  sommeiller  «a  y  rêver.  Les  solives  noires  sil- 
lonnent le  plafond  j.tnne.  Des  pigeons  domestiques  voltigent 
çà  et  U,  eu  iimiinurant  leur  roucoulement  mélancolique. 
Une  vieille  femme,  armée  de  ses  lunettes,  Irirote  des  l>as 
près  do  poète;  une  jeune  femme  fait  la  cuisiuc  près  de  la 
grande  feottre  k  gauche;  le  cliquetis  des  usiensiles  dé  mtc 
nage  se  môle,  sans  s'aocorder,  avec  la  voix  sourde  et  mono* 
tonc  des  pigeons  qu!  ramassent,  en  coquetant,  leur  i^rain 
sur  le  <  arteaii.  Il  y  a  une  petite  laMe  de  bois  blanc  vers  la 
droite  et  un  large  coffre  de  cliëue  tout  à  cété.  L'homme  as- 
sis k  cette  petite  table,  c'est  Jean-Paul,  génie  adndnUa,  nn 
Sterne  si  vous  voulez,  uaRahelalssIl  vous  plaît  cncon, quel- 
que chose  de  plus  ou  de  moins  que  tout  cela,  le  plus  origiiiai 
des  écrivains  modernes.  Il  est  en^elappé  d'une  groi&e  re- 
dingote dont  la  boutonnière  est  ortioe  d'une  (leur  des  champs. 
Oteorvezses  traits,  c'est  une  étude  physionomique  curieuse: 
rien  ne  s'y  accorde;  Us  août  gig9nteaqju«s  et  irrégulien;  le 
feu  jaillit  de  ses  yeux  mal  fewlus  ;  et  wr  cette  figure  oseeuse, 
vous  trouvi  i  1111  iiK'iaufîO  de  bonhomie  et  de  fougue.  U  lire 
à  chaque  instant  du  coffre  ouvert  À  ses  pieds  «le  petits 
morceaux  de  papier  qu'il  arrange  et  rattache  bout  à  bout  : 
citations ,  rêveries ,  extraits,  rechercha  d'érudllion,  rognu- 
res, recoupes,  amalgame  de  tontes  ses  études,  fragments 
de  mille  coul.  urs,  arlequinade  savante, mystique,  rêveuse, 
cynique,  mdaacolique.  C'est  ainsi  qu'il  i  omposc  ses  ouvra- 
ges! Et  SCS  ouvrages  ne  seront  pas  oubli»  s. 

Les  Allemands  l'ont  surnommé  lluique  Jean-Paul  Det 
BUkU99).  Ib  «Bt  nbon.  Se»  Iwleineataat  td  qaa,  dans 
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toutes  les  hn^tip^  de  rEorop«,  pu  une  triduction  de  se» 
œairm  n'a  eu  ttalet:,  Madatne  de  St^el  a  esquissé  son  por- 
trait littorairci  on  y  remarque  plus  d'éclat  quo  de  fidélité. 
Lui-rtiéine  t'en  est  plaiol  av«c  aix  /  d'amertuioti.  «  AU, 
madame I  Mail*MlftTec  une  booliomie  railleuse,  Uissez- 
mi  bMtan}  ttoi  m  ùUiu  Irap  1j««u  !  »  Us  tnàaOÊan 
obI  rtoM  «tevut  M  ^RdiniM  compleite.  JanHlt  m  ne 
\it  Nt)le  part-il.  C'est  un  i^ir^n-^  farentlièsej,  d'ellipses, 
tle  bouj>-«nleiidu.<;  ;  un  cartid^ai  do  la  p€a»ée  et  du  iangagei 
une  iiopuUtiun  de  iivoth  nouveaux, qui  Tiennent,  sous  le  bon 
fitaisir  «le  l'auteur,  prendre  droit  de  bourgeoUie  dans  le  dis- 
cmm;  des  périodes  de  trois  pages,  composées  de  cent  phra- 
ses singulièrement  juxtaposées,  «I  M  iMinrfmt  uat  «'Mnl- 
rer;  images  sur  images,  emprontéHMt  arft,  MZ  Béttan, 
à  i'ériidilton  Is  plus  obscure.  D.ios  ce  labyrinthe,  point  de 
(il  d'Ariane  pour  vuu^  g\ùiiia  ;  une  géographie  toute  nouvelle  ; 
des  villes  qui  n'ont  existé  nulle  part  :  Haarau,  Sdiecrau , 
Utenlocb,  Flachteorerigen  ;  m  lexique ,  une  grammaire ,  une 
estliélk|ue imaginaires  ;dM|irlaoei  dont  on  n'a  jaiMÛenlMi- 
d«  |Mi<er,  et  <|iil  viawMl,  comme  dit  Molièra,  «MMCrer  It 
toKf  tf<  (ntr  nés  OB  ne  «lit  pourquoi  ;  des  eoMcMen  «Fit 
tat  qui  arrivent  >  n  ii<'  ^  <il  l'où  ,  et  se  laissent  patiemment 
raHler;  le  tout  (uneu&enu-nt  entrelacé,  bardé  «le  dlations, 
d'iuterjecliuns,  d'eiclamatiuos ,  de  taleiuUuiirs ,  d'épigram- 
OM,  naélé  d'élans  inattendus ,  de  scènes  pathétiques,  de 
lisnnie»  biaoeliM,  de  digressions  qui  t'eafleoldéoieaurémeut, 
d'épisodes  «et  «ÉtatàMcat  leenjei.  Jw^Pwl  ae  icocèda 
que  par  diMMlMIIMI,IijM «ail OHM  V(Wt peint letilllfer. 
Avant  dR  le  traduire,  ItNeeilâftli  eowlNwdli»,  «le* n'est 
le  plus  facile. 

C«  philosophe,  ce  poète,  ce  bouffon  ,  c«  moraliste,  dont 
legénie  eet  no  hiirosljpbe  cobTus  et  continuel ,  nous  essaye- 
leu  de  pénéiNr  d«i  ee  peniéep  d«  lildenander  ses  se- 
cetb.  Heen  «drtlNne  de  «M  eMmwlent  «eqoi  peut 
dWer  leemneiaieMedVin  <l  Mnm  antenr,  Titm  de  le 
liUsanterio  et  Rab^^laii^  de  la  inétapby tique.  Ricbter  avait 
bien  apprécié  te  ridiculti  de  &uh  temps:  il  a  créé  ScAme/:/e. 
Mais  il  faut  lire  Titan,  Levanatl  dix  autre^<  ouvrages  du 
même  Jean-Fanl ,  potir  connaître  toute  sa  folie  ;  cette  pensée, 
fei  Mmble  un  carnaval ,  un  travestissement  puéril  et  gi- 
wniwqnr  :  rrtlr  imaginât  ion  triviale,  [antastiqneplMNlfliNUie» 
fimnenae.  infinie ,  qui  se  moque  de  tout ,  et  miae  lee  Ibk 
trumenl-^  <^u  tn<>nat{e  i  ladan.s«  des  planètes;  qui  plonge  un 
regard  dans  lei  abttaes  de  l'être,  et  revient  e^qui^Mir  uue 
caricature  deCallot.  Vous  diriez  un  colo.s^  qui  se  joue,  tant 
!tes  mouveinentn  «ont  pesanU  et  capricieux;  il  parcourt 
MHS  transition  ,  par  àiam  irréguliers,  l'éclielle  entière  de 
.•tes  idées  let  pin»  dicpeiates.  A  pro|ne  d*im  «ooitaier  en 
voyage,  tàki  le  hme  qui  beniliaidelelenie.  Dena  no  autre 
de  se«  romans.  Mars  devient  prédiceteur,  et  tient  aux 
nulrei  loondM  un  dinseiHirs  liél^odoie.  Kntre  les  aiaioi»  de 
Rii  Ulcr,  l'univem  eU  un  joael  frivole,  dont  il  brise  et  réunit 
tour  à  tour  les  fragments;  ses  idées  le»  plus  mt'iaphysiques 
revêtent  un  costnnne  bouffon;  il  prête  une  marotte  au  tempe 
et  à  l'eapaee.  Oébenche  immense  et  incroyable,  anarchie 
>!■•  fréta,  atelier  magique ,  for^e  cydopéeune ,  où ,  au  mi- 
lieu «Tes  va(>eiirs  tle  !n  fimii  ,'.  Mjiin  voyez  apparaître  le 
p«'tite.s  carirature*  limii  liiir  t ,  ùucuient  eiqulssee^ ,  telles 
qui-  i  Air  (le  Si,  liiiif  l/l,'  l  niiiiônier  ;  puis  (ie*  fonues  vagues, 
sombre»,  inouïes,  taiitùi  éclatantes,  taiilàt  lugubres;  puis 
des  traits  de  sensibililc  profonde,  tels  que  noue  lee  KfWU 
admirés  dane  sMmtkteUt  nàtMn  dtebinnt»  d'os  pauvre 
étudieat  qoi  tVet  marié  par  anaar. 

Joan  Paiil  re'^wniblnrait  à  Rabelais  s'il  n'y  avait  pas 
chez,  l'auteur  allemand  d'émotion,  noe  syropattiie  avec 
l'humanité  qui  manquait  au  gtand  comique  du  seizième 
siècle,  au  l'anUgruel  dùé  tMuifons.  iiicttter  est  aussi  pro- 
fondément sensible  à  la  beauté ,  &  la  grAce ,  à  riiarmonie, 
ipa'il  cal  trappé  de  U  laideur.  Aoeeerifala  à  riranie,  me 
lendraseede  cnrar  laHnie  l'essoeie  h  toatee  lee  ecttone  1w- 
malnes,  à  toutes  tn  l>  ii  (,t  nature;  il  nous  intéresse 
m*uie  A  la  poltruuueric  de  Schiitelzie  et  A  la  vanité  de  «a 
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femme,  Tenloherne.  Quand  il  a  prénenté  rhiimanilé  sous  un 
aspect  ridicule,  il  auus  contraint  à  la  plaindre  et  k  l'aimer, 
toute  ridicule  et  toute  vicieuse  qu'elle 

Dans  l'histoire  de  ravméoier  esthétique,  il  se  luoque  évi-. 
deaunent  de  tout  son  pays,  de  tant  de  travaux  qui  n'aliou* 
llMint  à  lien,  de  leatda  rûveoes  MienUBinae  ,rtpiiliHBataeei 
ttentqaee.  Ibde  eneiparee  eeUe  devee  Iroale  ft  eellede 

Swift  et  de  Vollaire.  Si  Ton  suivait  juj-fi'au  fH-nit  la  rlialne 
ludique  dtô  iUée&,  si  l'tiu  cruyaU  aveu^lt-iueuL  a  \  ulUtre  «4 
à  Swill,  qni  nous  présentent  le  monde  comme  une  prison 
remplie  d'esclaves  qui  s'entre- locul ,  on  n'aurait  qu'on  parti 
A  prendia  «  «initier  bien  vite  cette  eamna  de  brigandt. 
Riciitir  aa  naua  déaeipère  pea  eiaai.  OoaanM  eux»  il  eiBM  à 
pénétiw  dîne  lea  :profondeur«,  il  analyse  lea  détails,  H 
eberclie  le  ridicule  du  i>ubiinjt  et  .<iubtiiuc  du  ridicule. 
Voilàrborome  :  ange  et  démou,  maiit  elgtïiue,  ver  de  terre 
et  intelligente,  objet  de  c^mipas^^ion  et  de  ri»ée,  le  voilà  ; 
pteurea,  railles,  piaignez-ie,  méprises-le,  pardonnez- ImL 
8ei»  ce  rapport,  Richler  s'approcite  de  Oarmlee;  ehai 
eus,  poiat  de  mépria,  paiat  de  liaiBai  Ue  aal  an  eaurin 
et  deelemea;  leur  gaieté  AaeaedteaaeaaAIiltt  mie.  Ne 
croyez  |)as  qu'ils  dédaignent  leurs  Uéros  :  ne  voyez  vrm? 
point  qu'ils  les  aiment  avec  teudresM!,  et  quil  y  a  daiB 
leiM  mo(|iierie  un  mélange  de  pitié  et  de  douleur. 

i>i  Ton  considère  Jtm-Peàu  «oua  le  rapport  de  l'art  et 
de  l'exécotion,  il  lartelaWrienr  iC  a  r  V e  n  t  e  s.  La  fusion,  l'ea- 
aeaible^  la  aali<ienaa,inMifBa1aaitpi«dMeiiana  de  Ricbter. 
leur  laelare  biMe  aaataqwcariott  eoalbae  «t  liétérogènc  t 
le  voyage  de  l'aumAnier  est  noe  de  M-!]l'^ 'Ui  riMiiU',  la 
grande  loi  des  OHivree  de  l'esprit,  est  le  amms  bardimenl  vit^ 
lée.  De  ce  cbaos  de  pensées  et  de  sentiments  jaillissent, 
comme  du  Car  embrasé,  des  milliers  d'étincelles  ardentes, 
sublimes,  cenilquea;  mais  c'est  un  chaos.  Le  style  de  ces 
iacroyablte  <anfiaa  eat  laUaaéaaa  an  phéanm^ae  i  aaa  Ciidl 
vierge,  dont  tonlea  lea  braaehea  Ibrment  «a  inectrfeaMe 
rempart  elvni;^  irfrrPTitun  ;i(>slai;le  invincible.  Lan;:ri^'i\  m- 
tapbores ,  ortliograpiie ,  luui  se  revint  cliez  Jtan-i'uul  de 
cet  Itabil  de  saturnales.  11  a  de.s  phra.ses  de  trois  pages  sans 
virgulea ,  et  des  mots  de  trois  ligues  n^ms  traits  d'union. 
Il  a  daa  peitoUièses ,  des  sous^perealltèie» .  mères  à  bar 
leur  de  peWea  pMaMhéaea.  Il  vous  jette  daa  allaainnaeaiii 
nooibreA  te  qae  toub  na  eavez  pas,  i  ce  que  voae  neee» 
rez  jamus ,  i  un.  W^m  égarée  d'un  auteur  bi'hrr.]  inconnu, 
à  ttnee»i>érawte  physique  tentée  par  un  savant  d'OUcssa. 
lyf  ciel ,  la  terre  et  l'enfer  sont  convoqué-s  dans  une  périotle 
de  JtaH- i'auL  ;  non-seulement  \»  mots ,  mats  les  idées  se 
heurtent  chez  lui  d'une  manière  laooîe  :  aaillies  épigramme* 
tiques  lancées  au  milieu  d'une  nanatioa  aanUnenlale  i  alla- 
Aïon  grossière,  licencieuse,  an  mfliea  d'une  Idéeprolondeoa 

iM)4ique;  mélnuKe  sans  é^al  de  aileinliums ,  de  jurons, 
d'imaj;!»  gracieuses,  de  rébus,  de  titalwi.i  ^vantes,  «le 
dissonnanccs,  de  fantaisies.  11  n'y  a  pas  jus4|u'a  la  ^i-o^rapliîe 
européenne  que  notre  auteur  travestit  à  son  gré.  Il  invente 
des  alteeaea,  créé  des  marquisats,  plante  des  roiaà  lala* 
bêlais  «nr  dea  trdnee  ActiA ,  fait  dea  ailaialiea  pour  aa 
moquer  d'eux,  a'enabarqaa  daaa  dea  digressions  qui  asar» 
pantdae  TOlaaMa»  «t  MtmiTelamed'un  ernUum. 

Philarète  Cii  vsinjj. 
RICHTER  (  Ji^-RCmik-Brnjamin  ),  chimiste  distingué,  né 
en  1762,  à  Uirscinbeig,  en  Silésie,  après  avoir  étudié  lea 
aclencee  naturelka  al  la  ntédecine  lut  re^ u  docteur  en  mé- 
decine» at  a'edoane  enauiia  plas  paiHeaUtHnaint  à  I»  ahi* 
nie  et  I  la  n^nétalogie.  H  ntourat  è  Berlin ,  en  IM7,  em- 
ployé u  I  I  11  l'Uifacture  royale  de  porcdaine  de  cette  ville. 

principaux  ouvrages,  publiés  dti  17 A  1M2,  ont  trait  .i 
la  partie  mathématique  de  la  chimie. 

mCIMER  ,  lils  d'un  Suève  et  de  la  fifle  de  Wallia ,  rui 
dea  Vla^tlis,  commandait  lea  nerccniliaa  étrangers  avee 
le  secoure  deaquels  Avilos  s'empara ,  en  Wk,  dn  trdne'da 
l'empire  d'Oeddent;  et  il  l'en  précipita  dèe  Pennée  aaivaala 
pour  élever  à  sa  ])lac«  Majorlen,  homme  autrf-mrtit  digne 
d'exercer  le  souveraine  puissance.  Pendant  que  ctloi-ci  était 
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oci:\i\ir  ij.irN  fif  laliitr-iinr^  çiiprrc«,  Ricimer,  l'Icsr  ]i;(r  l'ein- 
IwnMr  de  Byiance,  Marcien  ,  à  la  dipnilr  <lc  iKitiice,  gou- 
VRM  FÉMlfee.  Aa  rdoMT  4a  tes  rxpéditioiu,  Maiorien 
ayant  4éiappro«vé  ht  meram  ^'il  avait  cm  deroir  prea- 
MetaMT  la  fli  MNiriMr,  «I  le  remplaça  par  i»  Mille 
S-^'>^^  ,  ^  h  mort  Je  quîtc  trôna  resta  vacant, de  l'an  4«5 
<t  l'dn  jft:  .  I  |>oqno  où,  d'accord  arec  l^ém,  empereur  de 
BTz.inf»*,  îi  ri'\''iil  de  la  pourpr»  imin  riale.  Anllu'mius,  gen- 
dre (te  Marcien ,  et  dont  loi-uit^nu-  {'•[KjasA  la  tilk.  L'expé- 
dition qu'il»  aalnpiiUMit  en  comman  contre  les  Vandales 
MlMp«in(li«W«lM«{«tlinU»qn»iei  YMboUm  «ooqué- 
nlintliMrt  lQnMI40la  PtuMJSfltlhniMUhMtwIlai  Piiéntca, 
en  ir^lii  \.i  iii(^.'>{nt«Higmc«  du  gendre  et  du  bean-pèrc 
r  nr  ni  une  g<it;rrc  oiiverlp,  qui  finit  par  fa  prise  et  le  sac 
HiMi>' ,  oirni  (pie  par  le  mi'url.rL  ii! Iirmin*  ( nn  47î). 
AjHè»  «|UM ,  Ricttn«'  proclaiiia  empereur  Oljbrius,  gendre 
én  TilMMiiW  III;  mais  ton»  deux,  la  pfOlMlMlr«lkpro- 

fUGIN  («nrmiriw).  gawv  de  phntai  éa  k  fcnMe 

dm  «"iiiiliorinac^,  de  la  monœcie-monadelphie  én  rvsIiSiic 
aexuel.  ^»a  principab!  etpàœ  est  le  ricin  commun  (  hcinas 
cofflmifMi«,  qui  etiibellit  le» forêt»  de  Tliide  et  de  l'A- 
mérique, où  il  acquiert  jusqu'à  10  mètres  d*ét<Sv^n;  luais 
cet  arbre  ne  canserve  point  son  port  nHjrtlMIl  et  sa  lon> 
(«évité  dans  MMcHuMlt}  il  a^j  a  q«a  laa  aamt  qni  puUaent 
prolonger  aonMMeKeamlcIkdlUMeaMiée.  talMilles,  larges 
etpain  >M>.  lut  ont  im^ritélenorodepo/ma-cArii/i.Ses  fleurs 
oi-rtii  Ml  :  1 1  iriie  $ti|M'Ti«Qre destins  et  des  rameaux,  f-o»» 
fnrim  il.  l.[  u  ('pis  raiiiiliés.acrnmpagBés  de  petites  brattces 
membraneuses.  Les  tn&les  suot  à  la  partie  inféricore  ;  leor 
caHeacrtdPInivert  glauque;  lesétaniaesformeiitangroa  pa> 
fwtppaniia  gWtttiawx}  lea  tlaiMaU,rt«aUA  la  teta,  le 
ramlfleai  TewIeeeMnet  Lea  faut  tantlletMnl  soBilMewea, 
sita4<e8  à  la  partie  supérieure  de  TCpi  ;  ce  qui  tst  contraire 
i  la  disp<wili"n  habitiidle  des  monoïque*,  dont  Ioa  fi-melles 

sont  ti i.m  [■  N  s  il  I  H'i",  ;i  In  1 1,,  il  ic  m  fi      i.  r  i  ■  ,  a'i  ri  i|  lU'  !■  in  i  ;  I  en 

d4»  mâles  tombe  aijéinent  sur  l«jur»  sti^uwtejs.  C'i's  Oeuu 
fenietles  sont  pourvues  d'un  ovaire  aMMBté  de  trois  st  jles 
et  4l>eutiatdeali|OMlei,decoalflnrpaiV<irina.li«  irait  eat 
Rnrané  da  toeb  ee<|iiia  eonÉNenfeif  ofaieit  liériatéea  de 
pointes  subuhSes  ;  chaque  c^qiie  renferme  une  semence  mar- 
quée  de  taches  inégales.  Ce  fruit,  lorsqu'il  est  parvenu  k 
aa  MaiBriléyjfaBTieafae  mtkéam,  atleafiaiaaaelHiMiap- 
peut. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  ricins,  mais  deux  seulement 
doHreat  fixer  notre  attenUon,  celai  d'Amérique  et  eeiai  de 
Friaee  { le  pnaalar,  itaioe  qiÂl  ftnmrit  presque  teala  l%aile 
de  lidi  enplojée  es  naédedne;  le  second  ,  parce  qu'il  dé- 
eore  nos  {ardina.  Pendant  longtemps  on  a  confondu  avec 
les  ri' iilii'.ieurs  fmits  de  la  famdle  ties  cjitiiléres  et  des 
eopiioi  biai  tx-s ,  dont  le<  semeniieii  produisent  une  huile  très> 
icrc  et  Irev- purgative  ;  u\  <)ui  justifie  les  propriétés  tenl^MS 
que  k»  anciens  attribuaient  au  ricin,  doBtqfwlqneaaeaieHeaa 
pouvaient,  disaient-ils,  donner  la  nert  On  Mil  eependanl 
aeJotirdPlMd  ^«ipérienceqn*on  pmit  prendre  impunément 
Jnsqn'ft  sa  grwniMI  dtinfle  de  ricin  sans  éprouver  de  stqier- 
purgMii  n  (  -lté  huile  est  en  effet  un  purgatif  très-dou».  La 
meillettii  i|u.ililé,  incolore  et  inodore,  doit  se  dissoudre 
dans  l'alatol.  (xlie  qu'on  expédie  d'Amérique  est  souvent 
enlorée  en  bmo ,  parc<>  qu'on  en  fait  lonréfier  leagreines  avant 
de  lasiMBettre  h  la  presse;  ce  praeéMert  vldeax,  il  dé- 
V^bftpe  un  prf— ija  àcra,  qni  porta  à  an  très-haut  degr4« 
Vémr^  purgative  de  rhÂe.  Paor  extraire  l'huile  de  ricin, 
on  broie  les  |iraine<  dans  un  mortier,  et  on  en  exprime  la 
pulpe  A  froid.  Ainsi ,  efle  n'éprouve  aucune  ailëratittD,  se 
cnniserve  beaucoup  mieux,  et  rancit  dlflicilement.  On  a 
prt^tendu  qnc  les  (eiirlles  du  ridn  poss^^daient  la  propriélé  de 
calmer  les  douleurs  de  iéle  et  les  souffrances  de  goutte  en 
iesafgi^aat  sor la  partie ONlada; eatta profit 
■erveffinee  pour  qv'on  y  eiela. 

Qnant  au  ricin  •!«  France,  il  |KMaMe  comn>e  celui  d'A- 
mérique des  verluK  puit(atîves,  niais  à  un  degré  liien  in- 
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(érieur,  et  cependant  la  |itas  grande  partie  de  l'huile  em- 
ployée citez  nom  en  médecine  vicat  du  midi  de  la  France , 
de  i'ilalie  et  de  l'IC<pagne.  On  pcatnconnattre  aisément  le 
méiange  de  rimile  de  ricia  avec  tiaaautm  haiie  ise  ;  c'est 
iaaenleqalsediBaelveea  lolaWé  dans  nriniof ,  et  sa  aelii» 
tion  BSt  parfaitement  transparente.  c  r^vnoT 

illClN  ( Zoologie),  infecte  |jara»ite  de  I  >  n  i  iUreuse  la- 
millo  4«ti  mandibulés.  Il  rcsfienit)le  lelli  m;,  i  l  u  pon,  qne 
longtemps  les  naturalistes  les  ont  confondus.  Cei»eiidant,  il  y 
a  entre  eux  des  différences  notables;  ainsi  le  pou  n'a  que 
deux  ycnx,  leiMaeaa  quatre;  labooctodecedemlar  eat 
mmpôiée  de  daax  mandllHrie*  deallleoaesca  Ibnne  de  no' 
Ii'  ts.de  deux  lèvrrs  rapprorli^ei.,  el  de  deux  niilejioires 
(Kiiiant  «hacMne  une  tri>s-(»eJite  pali>e  ,  et  radiée*  sotis  ces 
lèvres.  Ij  lèvre  intérieure  e«t  en  otiirr  ]in'jr\',ir'  de  deiik 
autres  palpes,  et  linsecte  est  muai  d'une  langue.  iVaprès 
M.  Leclerc  de  Latalt  le  ridn  ne  se  nourrit  qne  de  fragaiorta 
de  phnaoe  d'oiNaattoa  «olia  aitamliatee  trmné  da  eaas 
daaa  restontae  defan  de  ces  aaiaHHn,  ea  ipii  laaMerait 
les  classer  dan»  l'ordre  des  snoeors;  mais  un  fait  assez  re- 
marquable, c'est  qu'une  fois  aftarbiH  h  un  animal,  leur  vie 

semble  Jii'"  ;'\  l:i  'sicmn' ,  l'f  -i  Tuii   ml,  le  |)ara^ile  nclarde 

pas  a  éprouver  le  même  sort  ;  on  le  voit  bientnl  errer  autour 
du  bee  de  Toiseau  mort,  naaHMaat  une  hiquiétude  causée 
par  la  préviileadeia  lia  peedMiae.  Creèt  preH|ue  toaioan 
sor  loi  «iscanx  qae  le  tkia  aa  raaeoaire  { il  ee  ise  prineipi^ 
Innent  Aousies  ailes,  aux  aisselles, à  tète, et  s'y  cram- 
ponne au  moven  des  deux  crochets  robustes  et  égaux  qui  ter» 
minent  se*  lar.ses.  Il  faut  avoir  le  soin  de  nettoyer  nouveeit 
tes  animaux  qui  es  aontaltoats,  car  le  ricin  se  mullipiw 
avec  une  rapidlléanhl9aala,MitMlaa  eiaeeax,  les  amai- 
nit  et  iea  lae.      ,  C.  Favaer. 

RICIN  0>AIIEIU<|DB.  Mpaa  HiMeHaBa. 

RICOCIIëT.  Ce  mut  se  dit  en  mécanique  d'une  («pèce 
dt!  mouvenienl  par  sauts  que  fait  un  corps  jeté  obliquement 
i«ur  une  surfae<; ,  et  dont  la  cause  est  la  résistance  île  ci-tte 
mdàix.  On  dit  qu'une  |Herre  lait  de»  ncocheU  iori«(|ue 
ayant  été  jet<<c  obliquement  sur  la  surface  de  l'eau ,  elle 
S'y  rtfécbttaa  lieu  de  la  pteélrer,  et  y  retombe  pour  ee 
rMédiir  de  neofsea.  Avec  an*  plein*  ea  leataatraeoipa 
convenablement  taillé ,  il  est  aisé  de  prodaira  Jaaqp'à  aaa 
série  de  div  et  douze  ricoefifts. 

En  termes  tl  nl:  l.  in  ,  {'.:llre.  en  ncnchrt,  c'est  char- 
ger des  piè«e«>  d'une  quantité  dti  poudre  Miflisante  p^itir 
porter  leurs  volées  dan*  les  ouvrages  qu'elles  enfilent,  ('est 
le  maréclial  de  Vauiian  qui  iavenU  le  ricocAel.  Il  en  bt 
usage  poiir  la  premi^  Ms  ea  t6>79,  en  sié^^c  d'Ath.  Les 
propriétés  des  batteries  à  rieocM  aoot:  1*  de  diawaler 
promplemeni  les  batteries  et  toutes  les  autres  pièeca  aiea- 
t-ys  le  long  deefac^  des  basUons  et  des  demi-lunes;!"  de 
chasser  l'ennemi  des  défenses  de  la  place  qui  sont  opixwées 
aux  attaquer;  3"  de  plonger  dans  le*  losse-.,  y  toiqierlescom 
awaketiow  de  la  place  aux  deoù-lunes  ;  4"  de  tourmenter 
reaaeaii  dans  le  ciiemla  eoaverl,  en  point  de  le  forcer  de 
l'abandonner  ;  5"  de  prendre  le  derrière  des  flaaca  et  det 
eourliiK^  et  rendre  Leur  communication  toatHe.  Oa  pito 
OKiinairemt  nt  cc^,  halteries  sur  lalinnc  d'une  face  ou  d'un 
flanc,  atin  que  le  l>oulel  eottle  et  uettoie  toute  U  lonf^ueitr. 

RICOS-IIOMBRES,  Aomwes  ricAei.  C'est  b  titre 
qae  de  temps  ImmàgBoriai  ea  deana  en  Espagne  aux  grands 
fiMtdatalres  de  la  eoaraaae ,  ea  lierons,  qai ,  de  même  qua 
le;  graii  t<»  d'Espagne  de  nos  jours,  joaiiaaieatdn  pfivMM 
lie  parler  couverts  au  roi.  On  connaît  la  lîMMaie  fonnala 
dont  se  servaient  les  ricoj  hombres  T  a  j  n  |.ourdr  r^n  r  la 
couronne  eu  Bonveau  roi  qu'ils  venaient  d'élire  -  yos  r/ue 
valemoH«Mlù«omo  vos,  vos  hnsemos  nursU  o  rey  y  sen'-r, 
coH  tal  que  vo§pianUe$  HUtstrot  /aerai  g  liber ladw, 
f  siNo  no  (  Nous  qoi  valeas  aalant  qae  veas  »  aoas  «ma 
faisons  notre  roi  et  seigneur,  à  condition  qne  twai  Napee- 
lerer  nw  lni<  et  nos  privilé;^  ;  sfn<m ,  non  ). 

niroTrr.-  i-'/r-  l  ii-nvM 

MDE  {Meftecine).  L'extérieur  du  corp«  humain,  ai 
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amMU,  et  coloré  d'un  roi«  m  Uùs  dans  Vea-  i 

 j   dluM  ftnse  ù  grmmm ,  si  noble  et  a  élét(Ant« 

dan'i  U  ieunesM»  Md<V**)  te «MctiiioB  dM  êÊttém, 
Cm  époques  de  beatiM  «t  d»  déeadtnee,  qn*  fM  poMtt 

auimiltnt  1  ■-"iiis  d<js  flbiiri»,  m«  U.ml  ii  dus  coudi- 
tion»  analciiiiqtu's  sui  le*i|ui'lk*  nous  deum*  jeler  uu 
«Oi)p  d'œil.  Le  tMSU  ctlluluirn  liredoiiiiiio  tln"»  lis 
«nbattat  «hW  1m  jwnM»  geot,  «l  il  est  eu  ouU-«  baigné 
eha  MX  ptf  «ne  gnuite  qnntîlé  de  fluides ,  surtout  de 

uni;  ;  (  (st  ce  (iwu  qui  OOMMll  priudpilwant  à  dtOMT 
ou  fori>s  de  l'eulant  le«  formt  et  IM  oaulMmi  Iw- 

qticlle,*  k-A  (H'itilnis  ri'ijréseutoiil  Ici  aiint-s  el  lés  amour*. 
C'est  l  iiW^jiU  réparUliou  du  ce  U»iu  qui,  à[>rKt  l:i  |nil«rlu  , 
le  modelé  diiïéreat  qu'on  remarque  eniit  >^  dtiix 
lidOBt  1»  Véim»  â$  Médkis  «t  l'^po^/on  du  hel- 
wMèn  Mot  1m  triN*.  Om  eoDditioni  de  la  beauté  m 
|.tTilenl  Rradiiclleroenl;  le  tiiau  cellulaire  a'aflaUM,  la  vaa- 
tuUiit.'  dimiinio  atec  riçe;  alors,  la  peau.nVtant  plu» 
Routemie,  st'  |ili»se  i-l  couvre  (W  sillons  iiu  on  nomme 
ridM.  cêlclïel  produil  parle  leuij»»  p«"t  tire  premaliiré 
flka  4m  MfMits  malades  ;  mais  à  leur  Age  ,  u\pc  le  re- 
liMt  4i  la  MBié ,  le  liMu  oeUulnr»  naatt  et  reçoit  de 
■mivnu  dM  lInMM  aboodaid*.  Pd«r  la  vMUaid ,  OM  «vtM- 
tn^fs  scint  |)liis  1)1)  mûiiH  perdus  sans  reloor.  L'iMAfRatioB 
du  tisi^u  celliilairr  sur  di-»  aid«»res  démontre  très-rJaire- 
Bteot  l«  imvt  iju'd  prend  a  Telat  extérieur  de  la  [tesi; 

Les  oiilr<iges  du  teiitin» ,  auxquels  nous  sommes  rondam- 
néa  Ok  naksant ,  sont  h»té«  et  favorisés  par  les  tenipéra« 
■Mb ,  par  IM  afrectioBa  de  l'4meet  par  tes  maladies.  Les 
perwDiiM  sanfuinM  «  rMnl  molBs  promplnneiit  que 
celles  qui  »ont  Mlieui>es  :  les  passions,  qui  se  rattachent  si 
étroitMT»«nit  a«ï  Ij-mpénimprif* ,  creusent  surtout  et  pli<isent 
l  i  nveloppe  de  notre  <  i»  -  I  n  tténeral ,  tous  lc<  indrvidiis 
qui  Gonservéïit  de  l'emlKmjxjiut  se  rident  tardivement  et 
|MN  I  MnparatiTemeot  aux  autres  :  ils  oomervent  nneap- 
pamoe  qui  lévèla  leu'  aatiirel  an  promior  mpect  ;  aasd 
dit^  praTerWaleiDWlt  •  Gfeaaea  gens,  boniiM  gens.  > 
Les  personnes  passionnées  se  rident  plus  vile,  parce  que 
cliei  elles  les  muscles  du  visage  sont  souvent  conlraelé<, 
etnoltv.  hien  qu'il  n'eM  aucune  partie  où  ept  ciïet  noit  aussi 
marqué,  parce  que  le  visage,  tissu  en  grande  partie  do 
nerfs  cérébraux  ,  reflète  les  diverses  actions  dont  le  cerveau 
«at  le  IMMre.  Il  faat  qoe  la  flaralité  loMMe  avn  réaigaa- 
Uon  la  eondanwalloa  proBoneée  Malra  1m  tit  d'AÂm. 
{><l  en  vain  qu'on  a  recours  à  l'art  pour  prt'-crver  la  peau 
de^  rides  ;  aucun  OOSroéti<juc  n'a  la  propriété  q\je  le  cliar- 
litnnisuie  lui  Hlliilnie.  Les  prinrip^^s  liygieni  jue-;  peii>eiil 
seuK  affaiblir  les  effets  da  tein|»  daa»  la  jeunesse,  nous  les 
recommandons;  mais  e'eatiH devoir q;nl»  ao0«  leenl|noiu 
bien ,  aura  été  «tériltMert  rcoiplt.  QuiiBoamn. 

RIDEAU,  velle  en  pièeedl^étoffe  qttVm  étenil  p«ar  cou- 
vrir ou  fermer  quelque  chose  ,  qu'un  att-iclie  à  des  an- 
neaux coulant  sur  une  tringle,  et  servant  à  k  tirer  facile- 
ment pour  l'outrlr  d  le  fermer.  Par  extension ,  c'est  la 
loile  qu'on  lève  «a  qa'oQ  baine  pour  montrer  ou  cacher 
la  aetme  mx  apeetateafs. 

Dans  l'intérieur  des  maisono  et  des  palais  de^  anrîens 
l'entrée  de*  chamltres  n'était  quelquefois  fernh c  qu'au 
nïoyef)  d'im  li'ldiu  ou  tapi»,  ap^»elé  rcluir,  cu!,inLhui\ 
auimim.  C'e<$t  derrière  un  semblable  rideau  ^uk'  ,  selon 
Uumprlde,  HéliogaMe  se  cacha  lorsque  les  soldats  eulrè- 
lent  dans  m  chambre  pour  l'a$M«À)cr.  Selon  Suétone, 
tiande,  de  peur  d'Mre  aanadné;,  aVUt  ansst  caché  der* 
rîftie  de  semMablcs  riMeaux,  lorsqu'il  y  fiil  dr(<iu\oi(  par 
un  sn'(|;i(  et  prorlani^  empereur.  Quaittl  l'iuipci  t'i;r  lina- 
nnit  audience,  on. levai!  le  lapis  ou  rideau  ,  plai  im1<'\ mt 
a  |K>rle.  Le^i  juges  dau»  k»  causes  criminel  e«,  et  qui  de- 
mandaient un  examen  rélléclii ,  avaient  coutume  de  lais- 
■er  tomber  no  voile  devant  leur  tribunal,  pour  ta  dérober 
aux  KgavdsdM  cooptililM  «I  du  |)euple.  CmH  nae  marque 
de  1  1  dirficullé  qii'ih  Inuiv  aient  dan»  l'affaire  (pd  demandait 
n  être  discutée.  Cette  coutume  donna  lieu  a  l'cxprcs&ioa 
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ad  vela  tisti,  pour  dire  com|jara»rB dewntlM  JogM; tu 
contraire,  dans  les  affaires  de  peu  d'importance,  on  levait  le 
Toile,  el  elles  seiugeaieailtfva/o  v«h,  c'est -*-diro  en  pré- 
senee  de  tout  le  mooda» 

Dans  lui  Iwwpliii .  im  anspeodait  toarant  us  rideau  Oe- 
Taot  la  ttatne  4e  la  dltfnlté,  pendant  le fM^pa  qo'ta  M 
•acrifiait  point. 

Dans  les  tluâUtst  des  Romain*  ,  c'était  l'usage  delenner 
la  scène  au  moyen  d  un  rideau ,  avant  ii  c  inmeooemeotdo 
Oe  rideau  était  «i^ié  auijeum  et  siparitm.  Il 
jMa  qaa  daaalM  anciens  temps  h»  Grecs  aient  en 
de  pareils  rideaux  devant  la  aeèna.  is  ptrtpeêamaàoÊ^ 
Voihix  fsK  mention  éUit  pluWI  «M  lëia  q«N>«  4l««dA 
par-desMi  i  heAtrc  pour  mettre  les  spectateurs  à  t'ombre. 
Lorsque  le  speclacio  commençait ,  oa  ne  levait  pas  la  t(ule 
ou  le  rideau ,  comme  cela  »e  pratique  aujourd  liui ,  mais  oa 
lebalaeait.  Pendant  la  rapréeentalion,  on  le  laissait  sur  la 
parlleanMrianre4n]iroNM<iMi,MMenll  pendait  demi 
Vhypoicenium,  aoqud  H  aervelt  «A  ttême  (empa  dBeraa- 
ment ,  ou  bien  on  l«  Msalt  entrer  par  ane  trappe  eov  la 
proscenium.  Lot- i  i  Ii  i  1  li  était  fini,  on  levait  len- 
tement le  ridMU  pour  relermer  la  scène.  Un  pasMfçe  d'O- 
vide, danale  doMtaw  livre  de  ses  Métamorphosa  (  veri 
•  «t  nniv.  ) ,  prouve  «videonmit  que  le  rideau  se  levait  in- 
aonlMemcnt,  et  que  IM  dMTérentM  parties  do  corps  pa- 
raissaient successivement ,  h  commencer  par  ta  tête.  On  Vntt» 
nait  c/immnn<'ment  de  représentations  historiques ,  tt  tm 
Romains  clioisi^saienl  toujours  de  préférence  des  événe- 
ments de  la  dernière  guerre  qu'ils  avaient  aootenue,  et  les 
AgOTM  dM  béfoa  d'ut  dM  peuples  récemment  soumis.  Oea 
figures  ét^eat  on  pdntes,  on  brodéM,  OU  lissoM. 

En  termes  dejardinage ,  on  appelle  rl<fco««d«  paHaïadM 
de  charmille  qu'on  pratique  dans  les  jardins  pour  arrêter  la 
vue,  afin  qu'elle  n'en  saisisse  pas  tout  l'un  coup  l'élooduc. 

En  termes  d'art  militaire ,  riffea»  se  dit  d'une  priile  -  od. 
nence  qui  règne  en  longocor  sur  nnc  plaine ,  et  qui  est 
quelqmflids  comme  parallèle  an  Ihul  fan»  place  :  Cacher 
l'iiîf^nterle  derrière  un  rfrfeao.  Maus,  d«  l'IoslilnL 
itlDKAU  (Canal),  l'osfe; OîrrAaro  (Lac). 
RII)l(;iTLt:..Ie iiiL'deiuan  le,  .lllle dievalierdcJaucoiirt, 
ce  qu'on  cnteml  par  ridtcule  i  car  c'est  un  de  ces  raot.4  qu'i-n 
n'a  point  encore  bien  défini»,  c'est  un  tenue  abstr.iil  d.uil  le 
sens  n'a  pas  été  fixé.  Il  tarie  perpétuellcinont  ;  et,  pareil  à  la 
mode,  il  rviève  du  caprice  et  de  la  fantaisie.  Chacun  applique 
à  s,. Il  rid<edu  Hdiciile;  chacun  la  chao^,  la  modifie, 
l  eltud,  la  restreint ,  et  toujours  arbitrairement.  Va  homnt 
i-st  taxé  de  ridicule  dans  un  certain  cercle  \wn(  îï' .  voir  pa* 
adopté  certaine  mode.  L'adople-t-il ,  un  autre  cercle  k  gra- 
tlAeradela  même^lpitltète.  Ain»i  va  le  monde.  Le  ridicule  de- 
vrait «e  borner  an  CbosM  indUTérenlM^au»  babiU,  au  lan- 
gage, mn  mantèTM,  aumalnaen.  L'nuirpatkw  commence 
quand  i!  s'attaque  au  mérite,  à  l'honneur,  aux  taicuU,4  la 
verlu  i  et  inadieureusemcnt  ^a  caustique  empreinte  e»t  ineffa- 
çable. Le  ridiculecst  plus  fort  que  lucaloiiinic,  1  1  1  1  1  '  !' 
truira  en  letombantsur  son  auteur.  Aussi  e»l-cc  te  looy  en  qua 
l'envie  emploie  le  pins  sArenaent  pour  ternir  l'éclat  d  une 


réputation.'  Le  pouvoir  de  son  empire  est  si  lort  que  quand 
l'imagination  en  est  une  fois  frappée,  elle  n'obéit  phM  qn'è 
sa  voix.  On  sacrifie  .souvent  son  bouaeur  à  sa  fortuna»M 
quelquefois  sa  fortune  à  la  aaintc  du  ridicule.  Le  rldlMW 
s'altaclic  fr(^ucmmeutàla  cousidoralion,  [larce  qu'il  en  veut 
aux  qualités  peraonodlM}  il  pardonne  aux  vic^,  pai  ce  que 
les  lieeMues  s'accordent  k  1m  lalaser  passer  uns  opprobre , 
ayant  tuus  plus  ou  moins  besoin  de  se  faire  gica  lo  uns 
au\  aulr.,..  Il  y  a,  suivant  Ihiclos,  on  essaim  de  petits  homiiei 
qui,  s  ils  uo  s'étaient  pas  em|>ares  de  l'emploi  de  dislrib»- 
leurs  de  ridicules,  en  seraient  accablé-  11*  reAseuiWeal I 
ces  criminels  qui  se  font  exécuteurs  pour  sauv  er  leur  vie. 

Le  ridicuU  est  essentieUeBMnt  fol^sl  de  la  cmusàm.  La 
philosophe  disMKe  eonire  le  vfcn,  on  saliiiqnole  reprend 
aii^reuient ,  un  orateur  le  combat  avec  leu  ;  lenoMMlM 
laque  par  des  railleries,  et  il  rOossit  quelquefoi$»lBUI  ( 
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n«  fenit  avec  lo  (îlot  forta  argunaentA.  La  difTonnilé  qui 
CMislitue  le  ridicule  sera  donc  yii«  cooiraidiclioAite  pwmiei 
de  quelque  tiotume,  de  «e»  aeotiniwili»4t     nmn,  d*  mn 

air,  de  sa  façon  de  fairo  avec  la  nature,  avec  l(>s  lois  rpçiip», 
avec  ce  que  semble  e\l^i'r  ia  situ  lUon  présente  celui  qui 
en  ol  la  iliitorinili'.  ]i  faut  ubaerYer  tout  ridicule; 
a'eil  pa»  ruiè^e.  Il  y  a  un  ridicule  qui  nous  enaaie,  qui 
«it  I— MMde;  c'est  l«  rUkttlê  tmtitr.  U  y  eaa  •»  qui 
MNH  caun  dudégoût ,  parce4|ii*ii  Haù  à  m  ddiMit  qni  fumi 
mu  iMlivMPOor-proïKe  :  tel  est  le  sot  orgnril.  Ctim  qui  se 
montre  >ur  la  sc*nr  ijiniiiur  e-t  Iinriurs  ««r^able,  lieiic-al; 
il  M  DOuscauM.'  au(  uue  tu^uttiludt;  «c'crete.  cuuitque,  «se 
que  les  Latuu  appelaioU  vit  con^ca ,  est  donc  le  rtdtcuU 
vrai,  »  uatt  cbaifi  plut  «m  nwiiia ,  Mkn  qve  l«  comique  v»t 
plds  00  mdim  ddlcat  II  y  a  «a  pofirit«v|iils  «  deçà  dui|uel 
011  Ile  l  it  point  ,  et  au  delà  duquel  ou  ne  rit  plus,  du  moins 
les  lioiin^Mos  g«'ii>.  pjus  on  a  le  goût  fin  et  eierci  snr  les 
bons  iiioiiLlHs,  jiliis  on  lèsent;  mais  c'est  de  ces  dno-cA  quim 
M»  peul  que  aenltr.  Le  ridicuU  se  trouv»  pattoiit)  il  u'j  » 
pu  une  de  wm  actions,  de  nos  pcntc^e^ ,  pai  m  daw»  geiliM, 

(!>'  nos  moiiTi-rnciils ,  qui  n  en  v  i  il  -sMepliMi'n.  On  p«>ijl 
le«  cunscrver  luut  euliurs,  et  iei>  iairc  grimacer  |>ar  la  plus 
li'^ei  r  addition.  D'où  il  est  aisé  de  conclure  que  quiconque 
est  vraiment  aé  pour  Mf«  poêla  Mouqua  a  on  fnoda  iMiHri» 
aabia  da  ridieitte  i  maltf*  wr  b  ie*M ,  *na  tooa  laa  «a. 
ractères  des  gens  qui  rompoivnt  la  sock-té. 

RIKGO  Y  Ntl\K/(Uon  Kviii^el  nti.),  grii^iales- 
paguol,  célebrL-  par  m  lin  traniipic,  était  no  en  ITSG,  Tuna, 
on  Asturie,  et  entra  au  service  dans  las  garde*  du  oorp». 
Lara  da  ta  révolte  d'AraBjoea ,  dans  la  nall  du  t9  oMn  1809, 
il  protèges  contre  la  fureur  du  peuple  le  favori  renversé, 
Oodul.  Arrft»^  par  ordre  de  Mural,  comme  iiynnl  pris  part 
à  cea  s«  r  M  s,  i -uiixnu  a  s'ecli.ipper  et  à  rejoindre  son  frère, 
1^  di»niilne  tlon  Mi,iuol ,  pour  ddèndre  la  patrie  oootreNa- 
p«>e<jii,  et  servit  dans  le  réginiaat  d'Astnrie  avec  laciade 
da  capitaine.  Fait  prisonnier,  il  fut  conduit  en  France,  où  U 
8*occu|Hi  d'art  militaire ,  d'iiistoire  et  dVconomie  fHitique. 
Beiuis  en  liberté  an  relabli-iseinenl  de  la  p;dx  ,  il  alU  •■•<-•.  uer 
en  Allemagne  et  on  Angleterre,  puis  r  >iiil  dan^^  sa  patrie, 
eè  il  (riitiat  le  grade  de  lieutenant-colonel.  Quand,  par  soita 
4»  raffiauae  lyranala  da  Fardlnand  Vil,  da»  pmjeis  de  réro- 
Mfon  sa  fetwtwat  an  f  SI9  an  sala  da  PamiiW^ .  Rie^io  s'y 
mftarha,  Le  général  en  tbef  lui-nx'me,  O'Do  i n  .1! .  sem- 
blait {>3rt<iger  ces  plans;  iuai«  levant  tonl  à  coup  !•'  iiiAs^jue, 
le  fi  juillet  1819,  il  désarma  une  partie  dos  troupes,  et  Ht  ar* 
rêlar  tea  ebab  de  la  aon^ratioa.  Rlega  ne  fut  i<as  compris 
ètm  celle  ncMie  :  et  akm ,  atae  dea  ofPeiers  qui  pensaient 

rommeloi,  il  se  mil  en  dovoirdepoiiKiiiv  l  e  !\t  iivrecominen- 
cêe.  Le  1"  janvier  lï^ao  son  tintiiilloii  nMuiit  au  village  de 
L«î*  t  abeza.'  de  San-Juan,  <  t  prix  lniu  »  \y  mnstitulion  des 
cortfes.  Cet  exemple  ayant  été  suivi  par  direra  antraaeoipa, 
Qnfroga  se  mitàla  IMedii  iiHMTenMiit,ct  aecapaFllada 
Uon,  près  da  Cadix,  où  le  6  janvier  Riego  opéra  sa  jondinn 
avec  lui.  Peu  de  temps  après  le  général  Freyre  vint  investir 
lllo  à  la  t^te  de  forces  dik  fois  plus  consi<k^rab!<  ;<  Le  :>7 
Ai^go,  à  la  tète  de  &00  hommes,  entreprit  une  pointe  au» 
dadetiM  «ar  Algesiras  et  Mal^a,d'oii  il  attend,  vlvcnMl 
poDraoiTiyOordoaa  avae  UOhtNaaieii.  La  cousUtotlon  comp- 
tant dans  eette  tWa  tm  grand  nombre  de  partisan* ,  les 

Irr>U(M'?.  rr.;;ile<  re>t6tent  ti  .iiv;i|illr-  s|i,.f  [;itri<  -  -II'  Cl'  i[Ut 
he.  passait,  de  ntèiiie  que  k'.sa>itoritt:!> n  of^^retit  rien  faire,  et 
Riego  avec  sa  petite  bande  |Mirvintà  ga^r  la  Sierra  Morena. 
Ici  aes  bomniea  se  dlapersèraBt  poor  lâcberdagigner  isolément 
nte  de  liéan.  Cest  depuis  cette  espédilkm  que  lliyiime  pa- 
triotîqtie  compo^i*  à  Alfîe'Tra'?  par  Riego  devint  le  chant  na- 
tional de  ri  ^fiipne.  Quand  le  roi  ent  reconnu  la  constitution 
<le  ini?,  Qiiiru;:i(oiifiaàRicgu  le  commandement  de  Tarmée 
de  nie  de  Léon  \  et  au  mois  de  septembre  oriu^ei  ttt  à  Madrid 
«me  «ntrie  preMtne  Uiompliale.  Tantefoli,  I  l'adaiiratien 
dont  11  «*tait  Tobjet  Riego  ne  tardii  p.i^  h  voir  «urcéder  toutes 
sortes  de  persécutions,  parce  qu'aux  ycu\  de  la  cour  il  était 
anapeet  4e  f^bUcaalnne.L'teiaéetfe  l'Ile  da  Léon  fol  dls> 
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soute  et  Riego  exilé  ;  cependant ,  quelques  mois  plus  tard  II  ae 
vit  appelé  aa&  foactioin  da  capitaiiia  général  da  rAnfan. 
■  QoaadttpardHeettapariliaB^ilMraHrak  LerMa.filapaD 

•1'  1  inps  après  en  A<lui  io  dt'iiuti-  «tn  cort/"5,  il  revint  \  Ma- 
tiiiii  fil  lévrier  1821.  l/a'iseiiiblw  des  rortès  l'élut  pour  pré- 
sident, et  en  relie  qualil''  il  lit  (treiive  d  une  Rrande  modéra- 
.  lion.  Lorsqu'au  coramenoemeat  de  juillet  iSMlagarde  royale 
'  teMadaMNivaner  la  eeiHlMaliMi,lllasaeBlra  flamme  sinpit 
soldat  dan«  lesrangi*  de«  eonstitulionnels.  Lors  de  l'invasion 
de  l'IispaRne  par  le«l  ran(,'Ai'i,  Ferdinand  le  nomma  commaa- 
liant  en  second  île  l'année  constitutionnelle  sous  les  ordres  de 
Baiioitteros.  Quand  celui-ci  eut  conclu uuecapiluialion  avec  lea 
troupes  françaises,  Rie^o  refusa  d'y  adhérer;  mais  poursuit! 
i  da  prèa  parfeMawi,  foMa  talCul  biimMl  dMvaeoar  Malap 
I  aldeaereliMrmrJaen.  Aprèsteenoriiat  Hrréà  Jodar,  y  U. 

oencia  le  petit  nojau  de  tioupes  qui  lui  restaient;  et  malgré 
,  les  pi'riU  évident»  d  uue  pareille  entreprise  il  résolut  d'aller 
rtijolndre  Mina  en  Catalogne.  Mais  il  n'eut  pas  plus  tôt  at- 
I  laiBtlaSietimlloNMtqiMdaiiayaaaalaraMmiiranl,  l^r* 
I  nlènal  et  le  Kvitnai  aav  ftanpht  et  eaax'd ,  «oaitr* 
ni>  iiient  aux  ordres  du  duc  d'Angoulémo,  le  remirent  aas 
aulorités  espagnole»,  le  2 1  oeplembre.  Ckindamné  à  être  pendn, 
il  subit  son  supplice  a  Madrid ,  le  *  novembre  1823.  Kn  f  )^3& 
la  laiaa-régaiila  Cbrialiaa  rébaUiita  ««leaRaUenMMt  sa  mé* 
BMrii».  GooMiltaa  Miffael  dal Riesa,  tfmair* ^llk«  £^  4f 
Riego  and  h.tfnmihj!  Londres,  1824);  Nard  et  Panli^l'lAl 
tnilifur  e  i>olitica  de  Hiego  {  Madrid  ,  t8i4  ). 

HIK.\  ,  le  néant,  le  non  élie,  «i/n  ^  mot,  d'après 
Pasqnier  et  Ménage,  vient  du  latiu  res,  cUose.  On  disait 
antiaMa  «tib  rfana  cl  /et»  riaai  ponr  nmitei  ehotes  et 
toutes  tkoseê.  Dieu  a  créé  toutes  choaai  da  riait.  Lan  pU» 
lo»opl>«s  aneians  soutenaient  qu'on  ne  fait  Heu  (U  rlân  i 
fj-  iii/nio  néhil,  et  Sorr.-ite  pu  li mi  .il  i.n'ii  ne  Ravait  qu'un* 
cliose,  c'eét  qu'il  ne  savait  ru  h.  Dans  le  siècle  ou  nana 
sommée, dHMaHèra,  «nnadlaMMHaNjmr rMn.SuiTMil 

Boile.">u  : 

Qai  vil  contcol  de  rien  pouède  tontes  ehetet. 

Irft  devise  d'Engnerrand  de  Marignl  était  : 

Cliiciin  suit  ciintcnt  Ae  la  bicofll 
Qui  n'a  siiffisue»,  il  n'a  ri«o*. 

Un  anonyme  a  Mt  VÉlopt  4t  rien ,  dédié  à  penonne, 

rtiw  Hneposl/aee  (Paris,  1730).  C'est  une  des  plus  jolie» 
bagatelles  de  l'é|)oque.  Vn  homme  de  rien  était  autrefois 
un  homme  d'obscure  naissance.  Depuin  notre  immortelle 
révolalion  de  i7i»,letAam«w»  lia  rien  MMU  devenus  queiçm 
ekan. 

Riens,  au  pluriel ,  «lîsnifin  bîipateltes ,  choses  de  pen  d'im- 
|H)rtaoce  :  les  enfants  s'amusent  h  des  rlen.ï  ;  le  monde  est 
plein  de  diseurs  de  riftts.  La  Fontaine  a  peint  le»  luu  inl-i 
^oeeupanl  da  mlUa  ritns  amooreuv ,  pour  eux  seuls  imfior- 
tailla;  al  BeliMNl  *  Miné  les  aiileon  qui  ntUailt  mi  joof 
il,>  r      (^nlermés  dans  de  grandes  paraleai 

iiii  \/l  (Cola  di),  dont  lo  véritsMa  nom  était  NUalm 
Gabrim,  Romain  apiwrtenant  S  In  rln-^u  ni'  yçnne  et  qui 
vers  le  miliea  du  quatorzième  siècle  tenta  tle  rétablir  dans 
•a  patrie  l'andenne  constitution  républicaine.  A  une  intelH» 
Ijence  des  plus  vives  il  unissaR  dé  vailia  eoMlimannM  an 
hutoire  et  en  archéologie ,  et  fbrma  de  bonne  lieara  le  plan 
d'arraclier  par  tmc  révolution  sa  patrie  à  i'ofipT-rs^aiii  îe? 
grands  et  des  nobles.  Remplissant  les  tonctions  de  notaire 
public,  Il  acquit!  Id  peint  par  n  loyauté,  son  désintéres- 
sement et  sa  clialeureusa  éloqueaea  î'iMavr  dai  diaaaa  ia» 
férieures,  qu'on  l'élut  pour  présidant  «la  h  dépatalioB  4|n» 
Rome  envoyait  au  pape  Clément  VI  h  Avignon  pour  le  sup- 
plier de  revenir  habiter  la  viMe  éternelle  et  meltre  par  là  ua 
tenues  rinsupportablcopprcasioB que  U  nolilesMMaiv<il  («  sir 
sur  le  peuple.  Mala  la  papa  aiy  étant  refusé ,  et  ia  i)raniiic  a«a 
selgnem  devenant  de  ptas  en  ptaa  Intolérable  ain^i  que-  le 
mécontentement  du  peuple  plus  profond ,  Rinui  ernl  la  OM»" 
ment  enfin  venu  de  metUe  ses  projda  à  eséeatlan.  » 
mal  1347  il  «onov»  in  peuple*  ttintamm»  pai  m  JiacaiH 
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pawonn(<,  s«  fit  proclairwn  tribun  du  peuple,  et  cha!^s^  le  , 
OuLles  de  Rome.  Il  apporta  d'alkinl  tant  àv  '•n^es^v  diiii. 
tous  ses  actes  df  in<^iii<;  qiK'  dans  t«s  lois  qu'il  rendit,  que 
les  Romains  m  inonlrérent  extrétueioent  satisfaits  des  ré- 
inltats  de  la  révolutioa,  et  que  Clément  VI  lui-tnAmc  ainsi 
que  piiMitm  inriMM  étrangers  lui  promirent  leur  ippni. 
TonldMa,  n  ne  tanlt  fm  t  s'éloigner  des  règles  de  prodence  et 
di"  iiiodt'ratitin  qu'il  sVlail  Iracues  en  entreprenant  son  a-uvre. 
Au  licti  de  traiter  arec  é^^ird  iiN  adlnjrents  du  pape,  il  les 
priva  («'uàjii  u  It  d  ;itc  |i  ii  [  i  t|)ation  aux  alTaires.  beaucoup 
d'actes  arbitraires  qu'il  peraiit  en  outre  Ti»«-visdu  peuple 
M  colcvèrcot  son  afTeclion  ;  résultat  auquel  ne  contribua 
^  pen  la  ttéHtim  d'vM  gMde  particulière  quil  emt  devoir 
allMlier  è  n  pMHOWW.  Pir  w»  orgueil,  toujoara  cralssant, 
il  ^'aliéna  les  cours  (^IranKères,  tandis  qu'il  ne  sou[  r  rr;  't 
rien  des  dangers  qui  le  menaçaient.  C'est  ainsi  qu'au  twul  de 
sept  in()i^,  les  Dohies  qu'ilavaitcliassésdeRomepureotyopé- 
nr  une  cootro-réTolution, dont  le  résultat  fut  d'en  chasser  à  son 
tour  BieBsi.  Il  clierdia  alors  un  asile  en  AUemagne,  «après  de 
l'tn^r  GfaariM  iv,  qui  le  ]ivn  à  OMunI  VL  AiKte  la 
mort  êt  M  HMventn  (wniife,  «on  «ueMiMar  TmHieeat  VI 

crul(]iMi  le  meilleur  moyen  de  dompter  la  nublesse  romaine, 
devt'uue  aussi  insolente  que  jarnafe,  était  d'employer  contre 
«Ile  Ricn/.l.  l;(TccliN entent,  celui-ci  niissit  encore  en  t.'t.i'i  à 
dMsaer  une  seconde  lois  les  nobles  de  Rome  ;  cl  il  se  lit 
tkn  MWMr  le  tiln  de«AuiteMr  romain.  Mais  cette  fois 
CiMW*,  par  «NiAÉtoaties  actes  arUtrairw.il  finit |iMr«'*- 
MAier  eomplélMiMalla  dasae  fiopulaire  ;  et  UentOt  ime eoas> 
piration  nouvelle  so  forntaconlre  lui  à  l'iastigatlonde  l'aristo- 
cratie, expulse  snccessivemeat  île  divef!>  quartier»  de  la  ville, 
poursuivi  par  une  populace tarieuse,  qui  ne  vo)  ait  plus  en  lui 
qu'un  oppresMW,  iUénzi  s 'échappa  déguisé  «a  mendiant  ;  mm 
on  courut  «prti  lwi|  et  bientôt  il  &c  vil  aux  mains  d'une 
iMBdfl  d'iMBiMa  innéa.  Il  parla  akm  |MBdanl  prêt  d'une 
baurv  è  la  Awle  qui  bédtaft  eneon  «rtralt  IniM  etPadmi- 
ration,  et  qui  ne  savait  tmp  elle  devait  lui  obéir  ou 
le  masMcnr.  ?'.nliu ,  survint  un  domestique  de  la  maison  d4>$ 
C'olonna,  qui  plongea  son  glaive  dans  la  poitrine  de  l'infur- 
tuiié.  La  ioule  se  rua  aussitôt  sur  ce  cadavre  sanglant ,  et  alla 
le  8iL«|iflodre  au  gibet.  La  vie  et  le  caractère  de  Ricnzi  ont 
été  éttaagBBWtdé^féa  iwr  laapoélaa  «l  l«a  nHMaekca, 
el  mtaie  par  certains  bblorioM. 

RIESE^GERIRGE  f  Morifr.gnet  de*  Géanfj, en  lan- 
gnrbubême  Krkumssy  )  ,  la  i^rlie  centrale  etiaplus  ^«vée 
des  monts  s  ud tics.  Celte  chaîne  s'éten<l,  .sur  une  lon- 
gneur  de  3&  liilométres,  entre  la  Bohème  et  la  Siiésie,  dc- 
fail  l«a«onroes  du  Quels!  jusqu'à  celles  du  Bober.  La  partie 
•npériaun  de  lout  ce  piaieeu  le  tiwne  anr  le  versant  qui 
regarde  la  fBHde ,  eA  eea  memlagMe  e'flèveat  presque  à  pic, 

sur  une  «ramle  étendue,  entrecoupées  par  V-^fTi  lyanLs  pré- 
cipices, tandis  que  le  vftisant  qui  regards  la  lioJi^tne  offre 
des  pentes  inclim^es  ,  dont  l'élévation  n'au^^mcntc  que  gra- 
doeUaneat.  La  base  de  ces  montagnes  se  compose  de  cou- 
diei  de  (raalt  leeooverteide  terre  TégéUle  et  plus  ou  moins 
fertUea.  Du  reele,  pinaeii  amebedea  dniea^  plus  cette 
coo^.'dfs  terre  devient  mnee.  An  eoTtrans  des  pics , 

elle  se  ehani^c  en  !  ■  ir!  i>'rRS.  Les  bois  situés  h  la  hase  se 
composent  en  majeuit  partie  d'essence  de  hêtres,  de 
iMMtleaiu  ,  d'ormes  et  d'aulne».  Sur  les  flancs ,  on  rencontre 
dee  bouquela  considérables  de  sapins  et  de  pins.  Dam  les 
rétf OBI  mpérieofe» ,  OO  ne  voit  que  quelques  arbres  rares 
et  rabougrie.  A  neaiin  qu'Oc  dispaniaseot,  ils  lonlplaceà 
de  TialM  prairies  i«m[4iee  d*anfraclDOsités,  de  n»res,  de 
marais,  et  même  de  lacs,  sources  de  plusieurs  >  <  ii  l'eau 
importants ,  tels  que  l'Elbe ,  Tisser,  l'Aupe ,  le  Bober,  le 
Queis ,  etc.  Le  Schneekoppe  (  1,663  mètres  )  est  le  pic  dont 
lea  vejfageHr*  catNfM«nnent  de  pNCirence  l'eacenaion,  da 
cM  de  Sehmiedèbers.  Ob  7  veltiBiB  cbapaOe  «  placée  autn- 
fnis  sous  rinvocatioa  de  sidnt  Laurent,  naab  abandonnée 
depnl*  qu<'lrium  années  et  tombant  en  ruines.  On  reoeontre 
itur  o  m  Ml  igne.5  les  pierre»  de  violelle ,  ainsi  nom- 
aaées  parce  qu'en  les  frottai^  l'une  oontre  l'autre ,  U  s'en 
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I  \hale  une  odeur  suave,  absolument  aembUble  an  parfum 
de  cette  flcor.  On  attribue  phénom^t»e  A  la  fine  ntousse 
de  violelte  qui  recouvie  c»s  |iienes.  Ou  h.iut  de.  la  crfte  du 
Koppe,  ou  découvre  un  panorama  d'un  aspect  via i ment 
ravissant  :  à  l'ouest,  les  plaines  de  la Siléiiet^lNeBdant jus- 
qu'aux froBlièna  du  graiwl'duclié  da  Peaen  ;  vert  la  Bo> 
kème,  gneveiléeétroita,  litate  t  piM d«  Ut  «Hrae  da 
profondeur  de  l'observatear»  «I  ■onaiée  Tuifêlignukt. 
RIETI.  l'oyes  Rrat«. 

IVIKUR  ,  RIblUSF. ,  c'est  tour  k  tour  celui  ou  celle  qui 
nt,  celui  ou  celle  qui  fait  rire,  celui  ou  celle  qui  raille,  qui 
se  moque.  Scamn  prétend  qu'il  n'y  a  paa  die  petite  fÔla 

q«i  n'ait  son  rieur  ■  lîoileau  dit  r 

Hall  un  BuUn  aul«ir|  qui  rit  el  qui  fait  rire, 
DesM  pBfNsriwp^scfsik  éai  •namlB. 


Mettre  les  rieurs  de  son  côte,  c'est  avoir  l'approbalion  du 
plusgrand  nombre.  N'a  pas  qui  veut  le*  rieurs  de  son  côté, 
et  lee  gouTernemenls  «i  gén^  y  idaedwart  BMdie  ^/m 
ceox  qui  les  Trondent  (  voyez  Ribe). 

RIEUX  (Famille  de).  Cette  maison.  Fane  dea  plue  an- 
ciennes de  la  Bretagne' .  tirait  son  nom  d'une  seigneurie  Ae 
cette  provins.  Elle  formait  trois  branches  :  1*  c^lle  des 
marquis  d'Asserac  ,  du  chef  de  François  de  Rieux  ;  V  CJ.'lle 
des  comtes  de  Chftteauneur,  issue  de  Jean  de  Kieux  ;  3"  celle 
des  comtes  de  Sourdéae.  Panni  ses  plus  illustres  membres, 
igure  /ean,  deuxième  du  wm ,  aire  da  Itiena»  Bediefoitel 
antres  lienx,  l'un  des  pins  faMule  ciptlilBBi  de  son  tempe 
el  qui  s<?rvi!  -1  ii  j;cment  SOUS  Charles VI.  Il  avait  J'abord 
aeconipa§Dti  le  prince  de  Galles,  lorsque  ce  prince  marclia 
au  secours  de  don  Pèdrc,  roi  de  Castilte,  en  t;iierre  ouverte 
avec  Henri  de  Translamare.  Cliangeanl  d«  Unniere,  il  de- 
vint le  compagnon  d'armes  de  Vm  (ioeMlin,  rejoignit  à  Saint- 
Melo  le  rai  CtMTlee  Yl,el  fit  la  cmpapede  oe  prince  eontoe 
le  doe  de  Btetagae.  L'inii  dee  B^oaataara  de  la  aeeende 
paix  de  Goérande,  il  commanda  une  partie  de  l'armée  en- 
vo)ée  par  le  roi  an  secours  du  comte  de  Flandre ,  et  se  lit 
remarquer  par  son  courage  et  son  habileté  à  la  bataille  de 
Rosebecii.  Son  dévouement  et  son  xète  pour  le  service  de 
(Tttarii»  VI  ne  restèrent  pas  sans  récompense;  et  lorsque 
Leoia  d«  Sancem  Ait  ékvé  an  rang  de  ooainétdde,  J«b« 
de  Itteox  fiiit  nmuiaé  maréelnl  (  19  déeembee  tM7K  «ant 

gagM  de  2,000  livres.  11  battit  peu  ifann^es  apr^a  les  An- 
glais, qai  ravageaient  la  Drctagnc.  La  di^mrnccdu  roi  livra 
le  f-ouvemcment  à  Isa  beau  de  Havière  et  aux  rivalités 
des  grands  vassuuii.  Le  vieux  Hreton,  plus  guerrier  que 
courtisan,  fut  su.«pendu  de  ses  fonctions  de  nuiréshal,  eB 
1411,  et  rétabli  l'année  «nivanle.  Fatigué  des  intriguée 
d'une  eour  «anim<eani,«an»réngkMi  et  eam  podenr,  ilea 
dt^n  if  ît  1  rtir;r:;r  en  faveur  de  s^m  fit? ,  rt  se  retira  dans 
son  cli.Ueau  Jt  Hocheforl ,  oii  il  mourul ,  le  7  septcmhre 
Kl 7,  il  l'âne  de  soixante-quinze  ans. 

RIEUX  { l'iEiiBE  na),  son  HIs,  ne  conserva  pas  longtemps 
le  biton  de  marécbal.  Révoqué  par  suite  des  intrigues  de 
la  racUoB  de  Bourgo^,  il  emfaraiea  le  parti  dn  dantrfiiB 
(  depuis  Chaifte  VII  ),  alors  malbeureui ,  et  eWigé  da  dé> 
rendre  les  derniers  débris  du  royaume ,  envahi  par  lea  An- 
glais Pierre  de  Ricux  cul  foi  dans  l'avenir  de  Clurles  :  quel- 
ques laits  d'armes  bonorahles  encourapèrent  .ses  ctTorts  cl 
son  dévouement.  Il  défendit  avec  succès  Siiiat-Deiii*  en 
tus,  chassa  en-^uite  les  Anglais  de  Dieppe,  et  les  força,  en 
1437,  de  lever  le  siège  deHarflenr.  Il  revenait  heureux  et  ■ 
fier  de  sa  demifre  vietoire ,  et  se  dMgeait  nr  Parle,  loca' 
queGuir  "  Il  riavi,  commnndant  de  Complègne,elTe«dnt 
comme  tant  cl  autres  seigneurs,  aux  Anglais,  leSteirMee 
et  jeter  dans  les  prisons  4b chlIcnB,  4ltlll  BBOBlutda  dooteuf 
et  de  misère,  en  1439. 

RIEUX  (JeannK),  petit-neveu  de  Jean  il,  né  en  1447, 
n'avait  qm  dia-e«pt  ansqnand  il  eohrit  le  due  François  dans 
la  giierreda  Me*  'puWic.  lifttt  Bommé maréchal  de  Bretagne 
en  1470,  el  licuten.mt  général  en  1472.  Obligé  daee  réMir 
aux  mécontents  en  I4»4,  il  saisit  la  prenilife  OCNriMolb' 
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RIEUX  — 

fendMmcr  et  parti  ;  et  le  AkIhï  couru  la  talèle  de  »a  Aile, 

tkf,  il  «wdvt  Ib  inriiie  de  cette  prineene  avec  Char- 
les VIII ,  et  suivit  c«  rot  k  la  guerre  fin  Naplfs.  Lonîi  XI 
le  Domina  commaoriant  du  Hous&illon.  Une  maladie  qu'il 
avait  contractée  au  Ri<S:e  de  Saluces  tnin-ut  Itfie}  il  ttOonit 
en  151  s,  à  ragede  M>i&ante-et>on]eeaiiii. 

RIEUX  (  nsNce),  plus  ooanue  sons  le  nom  de  belle 
Cliéttmateu/,  l'une  des  fiUec  d'homear  de  Catlierine  de 
HéUde,  loof^emps  eflèftm  ile  eour perce  nuerralllenM 
beatiU,  qui  était  «leveniie  proverMaU',  iia]uit  ver«  t550,  re- 
çut  tfHt  hflmnuwtes de  Cl^ks  IX,  puis  do  H.  nri  lll.donicllc 
lui  1.1  iii  li h  es«e  pendant  plusieurs  ann<îes.  Elle  t*[>ousa ensuite 
un  tloreutiu  ,  appelé  Antiaolti,  qu'elle  poignard  i  dans  un 
aeeès  de  jalousie.  L'aaeieii  enoor  da  ni  la  lit  absoudre  de 
ee  crioM  ;  et  die  épousa  M  MMMdei  MeeePliilippe  Attovitl, 
caiiilalne  de  galère,  que  Hewi  III  cHe  k  cette  «eeedon  eonrte 
de  Caslellane.  Ce  Mcood  mari  péiit  encore  de  mort  vioti  iite  ; 
il  fut  abÂa»iné  par  Henri  d'Ani^oulènie  ,  grand-prleur  de 
France,  contre  le^piel  il  avait  conspiré  (I&86  ).  Od  i|DOre 
ce  que  devint  mit»  cela  la  belle  Cliiteauncur. 

IU8UX,  ligueur  fameux ,  Téji^ta  d'alwrd  employé  sa- 
iialleraedei»  i'edmfniatretton  de»  vi\res;  mais,«'4leiiten- 
rMé  dMM  les  traapea  de  le  IJpje ,  il  parvint  par  ton  telelli- 
geoceet<<>i)  cuurage,  au  comiuHndeiii!  nt  de  Pierre  fonds, 
entre  Senli»  cl  Couipie;;ne ,  et  obtint  plusieurs  succ^  contre 
le  duc  d'ÉpemoA  et  te  niarédial  de  Hiron.  Il  ne  sortait  de 
ce  refteire  qoe  pour  piller  et  massacrer  l«s  royaiiitea.  Sur» 
ptie  deM  ow  detes  expéditime  per  «nnoailMcaxdélaebe» 
nent  de  hrmée  royale .  il  fut  pris  dans  leeenvifens  de 
rompîipB,  ea  16*j4,  et  pendu  comme  volemr  itu^ne.  Oe 
eMlke eupNHloBB  derhtaleriea  de  Tliou. 

Durer  (de  rvonoe.  ) 
RIFF  (Le),  partie  de  la  cftte  du  Maroc  qui  s'étend  k 
featrée  de  le  Midilemnée  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
)MH|n*eii  TeUaeflp  de  le  ftraUèfe  eoddenlele  de  l'Algérie, 
•or  une  longueur  d'environ  &3  myriamètres  et  une  largeur 
moyeane  de  5  myriamètres.  Ce  nom  est  moins  celui  d'une 
COMMe  qve  la  dési(;naliun  en  langue  bert>ére  d'un  iitloral 
nnaetnea!!.  I/es  montagnes  du  Hiff,  gtoéiaieiiusut  buist!'*»  et 
verdoyantes,  sont  coupées,  eonune  en  Kabylie,  par  des  val- 
ions  fertiles  ea  d'éltoito  revins,  ea  fond  deeqoeis  coulent 
dee  nriMeenx  qnt  dceeeadeol  tvrs  h  MidRemnée.  Une 
helic  et  fertile  plaine,  arrméepar  divers  coursd'eau,  sépare 
c*<te  roni*  mnntagneiJ*e  (  dont  les  points  extrêmes  sont 
F"  ui-iT  1  I  ,  f  t  'es  rives  de  la  Montonia  à  l'est)  de  la 
cliaiiw  secondaire  de  l'Alla&,  au  pied  de  laquelle  «»t  tràtie 
la  ville  deFes,  l'une  des  résidences  impériales. 

RIFLOIH»  «spècede  Itane,  dont  aeservent  les  aoulpleurs, 
lee  pefeafe,  lee  cMenre,  les  «enroriere,  lee  erquebosbra, 
lee  «tfirrea,  etc.,  et  dont  la  )r  rmr  varie  suivant  le  spéeielité 
des  artistes  ou  des  ouvriers      i  iiaploient. 

RI<iA,c)ief-lieu  et  place  fiMte  du  ^nuvernemcnt  de  f.i- 
\  o  n  i  e  (  Hussi*  1,  siéi^e  du  gouverneur  général  des  trois  pri>- 
vinces  de  la  15 al  tique  (LIvodIa,  E$Uioniect  Couriande), 
qui  est  ea  méoie  tempe  gooremenr  utilitaire  de  U  ville, 
eipite  PMeraboiirg  le  ville  d«  csomeroe  le  pins  importante 
da  le  Bu^ie  ^ur  la  Baltique,  bâtie  sur  la  rive  droite  de  ia 
IMm,  qu'on  y  traverse  depuis  1701  sur  un  pont  de  bateaux 
kwgd'environ  >  )'  m.  li  r  -,  estsiluéeà  quelque»  kilomètres  du 
golCede  Riga,  Jan^  une  contrée  sutrefois  8&blonneu)«e.  Après 
s'être  allégés,  les  navires  peuvent  renaOltfer  jusqu'à  la  ville; 
mais  le  véritable  port  se  trouve  k  l'enbevciimn  dn  Benve, 
«M  défead  la  forteresse  de  MnamAide.  U  vme,catear«e 
ItumpeitSf  de  forts  beitioiu,  et  dn  cMé  de  la  terre  de 
fliseiB  profonds  remplis  d'eau ,  comprend  trois  faubourgs , 
(«lui  de  Mlltau,  celui  de  Pt^tersltour^,  et  oeini  de  Moscou. 
Les  deux  premiers  eu  sont  séparés  depuis  1812  par  un  glacis 
ei  «loutres  e^ipaces  libres.  La  construction  en  est  générale- 
ment moderne,  mais  les  nmieeaeeeat  en  Me.  Lee  raei 
iJlÉiBari  ea  ewt  droites  et  lai«Bi,  et  eoaliMlinl  «veal*» 
feasement  avec  celles  if.  la  ville ,  qui  snnt  iHiillne.twilaHiew 
mer.  us  LA  cuiivfji».  —  r.  vr. 
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et  obscures.  T,c$  principaux  édiloeiMNittllAIel  de  ville,  le 
chAteau,  construit  en  et  eeuteat  v^ilé depuis,  oè 
habite  le  gouverneur  géaM  et  oft  sont  éittiles  les  princi- 
pales administrations  locales;  l'hiMet  de  la  noblesse  iivo- 

nienne,  la  nouvelle  maison  des  orphelin*,  la  howr«ff,  le» 
deux  maisons  des  y  «  i  ^  rf  i ,  le  grand  magasin  de  la  couronne, 
sur  la  place  <le  la  Parade,  servant  d'eotrepdt  aux  marctten- 
dises  qui  n'ont  pas  encore  acqoitM  lee  droits  de  donaae,  el 
le  8r«id  iiôpiui  mUiiaiie.  Ea  tm«a  y  «onpieft  «MSa 
hebitenis,  dont  7,766  raeAornlts.  On  y  troave  m 
collège,  deux  écoles  de  cercle,  de  nombreuses  tScoles  élé- 
mentaires et  beaucoup  d'établissements  particulier»  d'ins- 
truction publique,  églises  en  pierre  (dont  4  russes,  1  ca- 
tholique ,  1  réformée ,  I  anglicane ,  et  parmi  les  égHiee 
luUiériennes  la  belle  église  Saint-Pierre,  remarquable  per  ee* 
lienies  lenrB},etlâ  égUMstn  bois  (dents  Intbériennes), 
t  cliapelte  dêltennliutes,  l  chapelle  de  raskolniks  et  f  if- 
n<if;r)f'ue.  Il  existe  un  séminaire  pour  ''  Ii  .  ili on  de  prêtres 
kttun^,  ^titonk-ns  et  rosses,  placé  $oii&  la  dircctiuu  d'un 
archiman  Iritc  ;  diverses  sociét*^  littéraires,  scientifiques  et 
artistiquesi  un  IbéAtreel  un  grand  nonikrad'etaMisaeaMatsde 
bjenfaisanee.  Eatne  le  vile  et  le  ikabeorg  de  Pétereboarg  se 
trouve  le  pare  Woslirman  ;  et  la  ville  est  entourée  de  belles 
promenades.  Les  habitants,  pour  la  plupart  Allemands  et  pro- 
testants,  se  distinguent  par  leur  richesse  et  l'i  i  irUr  urî  uiili' 
de  leurs  mœurs.  Ilsfionltràs-lndustrieux,  et  ionl  un  commerce 
coosidérabte,  surton  t  en  ^  rains,  qu'ils  expédient  dans  toutes  les 
parties  do  eontinent,deroéme qu'en  chanvre ,  Un  el  bois.  En 
1II&3  tenenbndeemvliceentrés  dans  le  port  de  Riga  elttett 
élevé  k  2,  Il  3,  et  celui  des  navires  sortis  &  3, 1 09,  dool  820  pour 
PAngieterre  et  300  ponria  Hollande.  La  valeur  des  exporta- 
tionss'était  élevéecelte  même  année  k  plus  de  millions  de 
roubles  argent,  et  celle  des  Importation*  à  7  millions  seii- 
leiuent.  En  1854  le  commerce  île  Hign  possédait  10  Mli- 
roents  k  vapeur  et  62  nevires  au  long  cours.  On  y  compte 
•aihlMiqDes. 

Riga  fut  fondée  en  1201,  an  confluent  du  Rigebaclict  de 
la  Duna,  par  rév6quede  Livouie  Albert  d'Apeldom ,  andea 
chanoine  de  Brème,  après  que  des  navigateurs  de  Brème 
eurent  fait  connaître  cette  contrée  dès  l'an  1 1  ào.  Ce  même 
évèqne  y  établit  en  i  202  l'ordre  livonien  des  chevaliers  du 
GUdve^qne  lepepe  réunit  en  12S7  k  Tordre  Teutenique.  Dèe 
tft»  lUge  eveit  ade|rté  le»  deetifnee  de  le  «ObiMBon.  Ain 
termes  d'un  traité  intervena  eo  I&61  entre  la  Pologne  et 
le  dernier  grand-maltre  de  l'ordre  Teutoniqiie,  Conrad  Kett* 
1er,  celui-i  i  se  reconnut  vassal  de  la  couronne  île  Pologne, 
et  prêta  toi  ut  hommage  en  qualité  de  duc  de  Couriande. 
C'estaiusi  que  la  Livonie  passa  sous  l'aulorité  delà  l'iil<i||;»e; 
mais  ttige  conserva  encore  son  indépendance  pendant  vingt 
eus ,  et  ne  deviat  «ne  ville  pehNtabeqn'en  15S1.  Goateve' 
Adolphe  s'en  empara  en  1021.  En  1700  die  fut  asdégte» 
sous  Auguste  11,  (>ar  les  Saxons  ;  et  les  Sui^dois,  aux  oidree 
de  C  harles  XII,  s'en  emparèrent  le  1:^  juillet  1701.  Après  le 
désastre  de  Charles  XII  à  Pultawa,  elle  passa  sous  la  domi- 
nation rosse,  le  4  Juillet  1710,  à  la  suite  d'un  siégeopiailtM 
sontean  «antre  le  fald-marédial  Scheremeleir. 

RIOA  (Cotik  de).  Fefes  Bxukivb. 

UIGAS  fCo.wASTw).  Voyez  Rnicu 

lll(;.VLll>  (llrACJirruE),  l'un  des  plo»  célèbres  portrai- 
tistes lie  l'école  françaiive  ,  naquit  k  Perpignan  ,  en  ir,:,\)  sui- 
vant les  uns,  en  16«3  selon  d'autres,  d'un  peintre  ili.stinKué 
de  cettiî  ville,  Hlsioi^néroe  d'un  peintre  en  réputation.  Par 
des  dispositione  aalafdies  cultivées  evec  soin,  par  un  travail 
aseidn,  que  fertMèreat  les  leçenede  eon  père,  ii  parvint  sans 
doute  au  premier  rang  de  son  épo<|Mi  mais  il  est  ineonvenaa^ 
ridicule  mf  (ne  de  le  comparer  fc  'Van  Dyck,  comme  font  fdl 
tous  les  écrivains  qui  en  ont  i  n  !  Poussé  par  le  di-^ir  de  se 
perfectionner,  Il  vlut  In  Pari^  t  u  iD^l,  et  remporta  le  grand 
prix  de  TAcadémie.  Sur  l'avis  de  Le  Drun,  il  n'alla  pasà 

Home,  e'edonna  eaduaivcaient  au  portrait,  et  fut  r^ 
ONadm  de  FAcadteieea  iTM,  pour  un  tableau  repr^en- 
iMtoncradRemcal.  I^ntrMttre  distlectifde  cet  artiste. 
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«t  SMH  Aioto  restréme  fini  de  leieompoiHkni;  il  nené- 
ijigeait  aucan  détail  dans  l'ombre  ni  d»iu  la  lamière,  et 
cliercbaltà  imiter  la  oature,  plutôt  dans  la  prédMoa  d«  ses 
formes  (lue  lians  la  vaiiHti  <le  ses  Uintes.  Son  toluris  e*t 
viKoureui,  tuab  it  manque  souvent  d'Iiaruioaie,  et  tend  au 
rouge  et  au  ton  de  brique  :  on  général ,  «es  tons  n'ont  ni 
iomu  Bi  iégtraléi  on  7  déaim  eatto  tmiapMmM  «iréaU* 
qne  imdait  h  diliKilMGor  blan  mitmâa.  CM  arlUe,  u* 
qMl  la  nature  avait  refuiié  le  sentiinefll  du  coloris,  s'est 
|Mrticuli>reni«nt  attaché  it  l'étude  des  contours  :  on  peut  dire 
de  soii  U  n  '{ii'il  <st  |iaif<iit.  Cependant,  il  mettail  tant  rk- 
precUioii  dans  uta  travail  qu'ua  fieut  lui  reprocher  d'avoir 
terminé  les  choses  les  moins  importantes  autant  que  les 
plut  CMMUaMw.  Si  à  l'iHéctatiim  d«s  Mtoa  matas  oa 
4(Mil»l«Ndiercb«  dei  eoBliailM  pWwMqiiM  «1  det  rkhck 
accessoires,  on  devinera  les  causes  qui  impriment  aox  por- 
traits  de  Rigaud  je  ne  sais  quoi  de  théâtral ,  et  en  écartent 
toute  simplicité  naturelle.  Exiger  du  peintre  de  Louis  XIV 
ce  laisser-aller  d'altitutle  et  cette  naïveté  du  faire  qu'on  ad- 
mire dans  les  portraits  de  Van  Dyck,  au  talent  duquel  U  w 
flattait  de  rewemWtr,  e'«ot  élédeonadar  wm  «bow  impôt* 
aiUeb  omcImw  coBtralte  m  eenttaust  qiri  le  Maait  agir; 
c'eât  été  lui  demander  ce  qu'il  ne  soupçonnait  pas.  Rignod 
voulait,  au  contraire,  que  dans  son  tableau  rien  ne  lût 
négligé.  La  inoif'  .  n  lu  grand  roi,  était  de  faire  parade 
de  ses  maiusi  l'artisti-  n'ii  Jamais  négligé  de  U»  ludtte  eu 
évideoce  dans  sês  portraits,  asses  souvent  même  aux  dépens 
de  l'atUlttde.  UT'  de  Maiatew»  Ait  cwaa  da  anooèe  de 
•eltomode  :  éUetfitt  lei  nalDB  Airt  iMllaa. 

Malgré  le  beau  talent  de  Rigaud,  ce  qui  écarte  maintenant 
tes  ouvrages  des  galeries  de  tnbleanx,  ce  »ont  ses  cuurmes 
porruqiie.-t,  aujourd'hui  i»â  r  >  il>  [ihh  >  ,  t  tquifbotde  ses 
IH-rMaoag&i  aulantde caricature»,  lllle.'^  ^'raient  plussuppor< 
tables  si  elles  ne  coiffaient  que  des  médecins  ou  des  magis- 
tm»;  isaia  toavDîrigureronr  latAted'iuiarttalOb  d'ua  hoBuaie 
de  lettres,  leeToironierleiliage  d'on  pelit*Biialti«,  eu  œM 
d^  mAle  guerrier  armé  de  son  épé«  et  revétude  sa  cuiras-tc, 
C^est  le  comble  du  ridicule.  Ce  qui  l'est  plus  enfA^rc ,  c'est 
de  voir  dati8  la  ^iiléric  de  Versailles  Louis  XIV  vi'^tii  a  la  ro- 
luaiue  et  cotiie  d  une  perruque  in-folio  :  on  donnait  ce  nom 
aux  plus  belles  comme  aux  plua  oonsklérabteti.  Elles  étaient 
•i  TolumtaietMee  que  les  IhmmIm  qui  ea  deecendiieiit  eoa* 
Traient  ke  épaolm ,  taodto  que  le  toopel  t'élevalt  d*mvfarmi 
un  pied.  Lm  lielles  perruques  bioniles  iH-/<nlia  contaient 
jusqu'à  mille  écus.  Plus  Urd,  dans  la  vieille^ïL'  du  roi,  on 
les  porta  blancl tes  ;  elles  étaient  d'un  prix  encore  plus  élevé. 
Rigaud  a  mis  inliniment  d'art  dans  l'imitation  de  ces  im- 
menses et  solles  coiffures;  il  a  donné  beaucouf  d*  légèreté 
«w  iroupecdo  i«iin  boucles,  J.«rgllliàr«y  ton  «mtam' 
poiaioetMNi  rival,  laaa  iNAitoaveoplas  de  Ugirelé  aneoire. 
Rigaud  avait  un  goût  sAr,  formé  par  U  bonne  compagnie 
qu'il  fréquentait.  Une  excellente  métliode  lt>  dirigesil  dans 
aon  travail  :  ks  portraitsdc  Louis  XIV  tn  pied  et  as^w  sur  son 
Irùne,  et  cetui  de  llossuet,  en  lourniaaent  la  prt^ve.  Le  der- 
nier est  sans  du«it«  un  des  plusfVBMfMMas  qui  soienttntil 
de  son  pinceau.  AuQilieadu  |HMl|NHK«pptiieU  qui  eafiionM 
révéque  de  Mnn,  veprieflHlé  dabopl  «t  d»  grtndaar  utu- 
relie ,  le  peintre  a  su  lui  donner  cet  air  à  la  fois  aisé,  simple 
et  grand ,  apanage  ordinaire  des  lionunes  d*  ^éa\c.  Rigaud 
n'ajaniii^  in  produit  de  plus  parfait.  L'acqiiiiiiii  en 
I  Slc  dem  riiel-d'œuvre,que  l'on  ïoit  au  musée,  e*t  due  au 

Soût  éclaire  de  Louis  XVIII,  qui  voulut  que  le  plus  célëhiv 
e»  orateurs  clirétieitt  du  ripM  ûê       aloal  peuKIt  avec 
éclat  au  milieu  dea  poilinnM  <fail^éeole  trançiiio.  Le  portrait 

CB  Bicd  deliOUlS  %rv,  Tétu  de  ses  liabiti  royaux,  figure 
^gawniant  au  mutée  du  Louvre  ;  u  «si  si  ia/érieur  à  celui  do 

boissuet,  quVnaepiniiadBdUBgitaniMtqn'llaiitdolKmtee 

main. 

Ifjifin ,  quoique  Rigaud  n'ait  pas  tonjoora  égalé  diM  lae 
diverses  parités  de  aon  art  «eux  qui  ont  suivi  Ik  «ta»  car- 
rière, il  a  pourtaal  wiqérilatrés-grand,  et  qui  lai  eat  parti' 
-"-r,  oaWdetwwdain  «MB  diiMé  IN  «toM  lia  plw 


RIGUIIHI 

«rdinifw,  et  de  donner  de  la  nobloue  aux  figmi  haptoa 
commnnet.  LoaitXlVW  léwelpaaa  wurtfieaiatgardTi» 
Borabics  peflskms,  etdet  lettrée  pilMriei  eoainiiêmt  les 

lettres  de  noblesse  qu'il  avait  reçues  (  1700)  de  U  viltf>  de 
Perpignan ,  laquelle  avait  le  droit  d'anoMir  tous  les  ans  un 
de«  plus  distingués  de  ses  citoyens.  Au  cummencenu'nl 
du  FègM  de  Louis  XY,ieréteBt6b«isitlU[pud  pour  peindra 
le  aoaveaa  wMaaniM,  qui  était  à  Vtaeeaaae.  H I»  npcé- 
•enta  de  grandeur  naturelle ,  avec  tous  les  omeoMala  dii  II 
royauté.  Le  prince,  qnotqw  très  jflune  ,lui  donna  des  nar^ 

quej  de  sa  bdlislactioti,  en  le-  rri'aiU  clit'vjlirr  ilr  l'iT'Inj  Ju 
iidiut-.MicItel  et  en  lui  assurant  une  pt^ustou  do  ^,imj  livres 
sur  sa  cassette.  Avant  sa  mort,  il  peignit  cnrorc  une  Pre- 
itHtath»  «t  TmpUf  laoraetu  trètofiai,  qui  te  trouve  doM 
la  oollectfea  do  Louvre. 

Rigaod  mourut  à  Paris,  directeur  de  TAcadémiede  Pein- 
ture, à  l'Age  de  qoatre-vingt-qaatne  ans,  le  27  décembre 
174J.  CI»''"  Alexandre  Lkmjih. 

lUl^ALDON  ou  RIGODOiN ,  sorte  de  daww  dont  l'air, 
qui  porta  aussi  le  nom  de  rigaudon ,  d'un  mouvement  vif  et 
gai,  se  bat  à  deux  taeipeet  lediviaaonlinaireeteBtenden 
reprises  plinaéee  de  qoaM  «B  quatre  aaeaofee,  et  coaMoeo- 
rjint  par  la  dernière  note  du  second  temps.  Dans  les  ballets, 
le  rigaudon  est  l^^Hlefnent  pmployé  dans  les  caractères  sé- 
rie\ix  ,  darw  le  coniiqin:  >  lf  '«i  ,  i  l  'bas  le  bas  comique. 

lilGlil  ou  ilitil,  niuutaKiie  isolée,  de  cinq  èsix  ujrria- 
métres  de  circuit ,  qui  i«'i'lé\c  à  1,»&0  mètree  «iftdaïaiMdu 
niveau  de  la  nier,  daoa  le  caslon  de  Sobwjrx,  wlre  l«alaet 
de  Zug ,  de  Laeemeat  de  Lovera,  Pttn  dee  pleedeii  Sultae 
qui  allirent  le  plus  grand  nombre  de  vovaiçeur* ,  présente 
surtout  au  nord  et  à  l'est  l«s  points  de  vue  le» pluâ  pittores- 
ques. An  I  1  delà  montagne  ou  trouve  un  grand  nombre 
de  villages  et  Uameaux,  ei  plus  de  l&O  dtaicts  sur  ses  hau- 
teurs. Les  plantes  alpestres  y  abondent.  Du  cAté  du  lac  de 
Zmleapikadu  Bighleontlw>kfa,déMrt»«teacarpét.  Aowd, 
ob  lea  penlee  Mot  pbie  doueaa ,  «•  Inavt  daa  olillaigniere, 
des  amandiers  et  des  iiguicrs.  rnonttgne  se  cooipoae  de 
eouelies  alternative*  et  trôs-rtSçulieresdebrèclieetdegrès,  Au 
bas  de  la  nionlaMh-,  i  Ih  xniiilr  1 7  à  'io  Dièlrts  d'épaisaeur, 
et  plus  iiautleur  puissance  d«i>a«.se  souvent  encore  10  mètn». 
Diverses  routes  et  sentiers  pour  las  piétons  et  les  cavaliers 
}  «ot  été  praliqaéi,  «lOBBdubMataa  Mtede  la  OMiBtaflw, 
■ar  ItiB  dea  vwaantt  de  laqnelli  aa  trauveat  aa  boeplea 
(Ktasterli)  et  plusieurs  m  l  rr^es.  Quandonaatteintlepoiat 
culminant,  appelé  /i<j,AiA;j/i/i, on  découvre  toute  la  partie 
orientale  et  seplentriunalti  de  la  8ui»sc  jusqu'à  la  Souall«,  le 
Jura  jusqu'à  liîei,  le»  Alpes  jusqu'à  la  Jung/rau  de  Berne, 
ainsi  que  dix  grands  et  sept  petits  lacs.  De  cet  endroit, 
raapect  du  eoiail  levant  ou  du  aoMI  Muetaaat  «a  on  des 
ploatsibliaMa  spectacles  qui  pahaeiit  flepper  riaiagiiiaHea. 

L'air  pui et  vi>iriant  qu'on  y  re->prrp,  join?  au  traitenent 
par  Iti  i«lit  lait,  y  rend  la  santé  a  une  loum  de  malades. 

RIGHINI  (ViNCKKio),  Tun  des  plus  rcmiri  ^'ilt'^  (uni- 
poaiteurs  que  l'Italie  ait  produits  dans  les  teini»s  luuderoe^, 
aéà  Bologne,  en  1760,  entra  nomme  enfant  de  elMearaaflo^ 
aorvvleira  de  aa  vlUe  natale,  à  «aaae  de  la  beaoM  de  aa  voli. 
Plue  tard  ta  vo<«  ftiteéUe  dVtn  téanri  «tan  aMfaade  de 
chant  eut  un  le!  sucfès,  qu'il  devint  bientôt  l'on  des 
mallfes  les  plus  en  renom.  En  17R«  le  dernier  électeur  de 
Maycnre  le  nomma  son  maître  lii  flhii  n  ll<',  et  en  17'J3  il 
devint  celui  du  roi  de  Prii&s^^  llmourut  en  18(2,  dan.^  «avilie 
natale,  pendant  une  visite  qu'il  était  venu  y  faire.  Sea  œavrea 
tiennent  plut  duaaraetère  delaaouftique  allemande  qoeda 
celui  de  la  musique  îtdienBa.  Son  principal  ouvrage  «al 
r<ii  i  i;i  le  /r  îone.  i:n  fait  de  niiisiquo  d'e«lise,  on  n'a  de 
lui  qu'une  iiR^se  exécutée  lejour  du  couronnement  de  l'ern- 
pereur  à  Francfort ,  en  t'I»,  et  un  Te  Deum  <\  ni  m  i  s  0 
à  l'occasion  de  l'anniversaiiede  la  naissance  de  la  reine 
Louise  de  Prusse.  Ses  soUgwaont  pleins  de  l'inslmelioa 
la  plue  eolkto^at  j^J^»  téwiiiteal  In  i 
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pu  une  riclie  harmonie.  | 
RIGIUIXË  (du  latin  rigidilas,  i\ur^é),gr»aAetéiénié,  \ 
«ucUluile  rigoureiiM.au^terilc  :  11  e<t  dm  loin  que  le*  rna-  , 
|p»tr»U  foui  exémter  tttc  Uop  de  rigtdUé}  Nous  n'avons 
frtus  la  rifidUé  às  omn  te  pwritoiM  et  te  janfu'niilea. 

RI(Î\Y  (  ilEVRi.comteDK),  vice-amiral,  oaquita  Tuul,  en 
l't>i?..  NYveiitIt;  l'abln-  Lo  ui»,  il  entra  dans  la  inariue  eu  1796; 
maisquuiiiiie    :  U'  i  t;iiiii<.'  no\ it:c-tiinonier  ^u^  les  matricule* 
ét  ta  {régate  L'iimàuscad0,U  obtint ,  par  le  crédit  de  quel- 
f«iaMit4ei«flMBiJl»,l«pimiiaionde  rester  à  terre  pour 
•onipiéter  «es  étudee  spédalM  t  tt  eu  nob»  d'une  année  te 
trouTant  ta  état  de  passer  ton  examco,  il  ftit  reçu  aspirant 
de  deuxième  disses.  Kinbarqu'î  en  ITU'J  sur  ia  fre^uite  La 
Bravoure ,  U  (Wh&ii  sur  1«  %<t<s«eau  le  FormuiubU ,  puis 
lai  Is  Muinn ,  qui  «uivit  l'amiral  Linois  au  comtMt  d'Al- 
girim,  itflroiMdflaiMsdisalet  AatiHea  ctnr  leaoMea 
d*BspagM.  C'«t  «        an  ratovds  cette  croUèM,  qn'H 
o!itiiit  I-  grade  d  enseigoe  etre^  l'ordre  d'aller  prcnilre  h 
Do  )i  lugue  le  commandement  d'une  pénlclie.  Entré  en  1 804  daa^ 
les  marins  de  la  garde ,  il  suivit  par  terre  la  fortune  du  cun- 
qu^Mi  <to  l'AalridM  «t  de  iâ  Pruaae,  aiaiitA  à  ta  t»taillfl 
dténa ,  M  tMge  «te  Straboad  »  aot  eomlnta  de  Pnltoik  «t 
dp  flvniirf.  nt/  ,  OÙ  il  fut  blessé.  Fassé  fn  Espa^yie  ,  à  la  suite 
du  iiiiiitiLUul  Utssiéres ,  il  combattit  A  Ri<^Succo,SuIUi<(^te^^a, 
et  8^pulYc<U.  Il  reprit  la  nier  eu  1810  sur  le  brick  Le  Rail- 
leur,  bord  duquel  U  ffigna,  a^rta  din-tmit  moia  da  nafif»- 
•    ttM.toadfwdeltae^eapIteiiiedvIMeito;  ctenlnleeid» 
Je  roinmandement  de  la  frégate  VÊrigone.  Ce  fut  sur  eette 
irégatequela  Kestauiatiun  le  surprit.  Il  naviguait  alors  dans 
la  mer  tles  Antilles;  et  le  grade  li   <  ij  ntaine  de  vaisseau 
laâ  fut  cootéré  le  lo  juillet  1»16  ,  entre  un  vo)fa^  aux  Iles 
du  Vent  et  «m  crois  ièra  dans  l'Archipel.  Un  travail  important 
tur  le  commerce  du  Levant,  dont  il  vctutt  d'explorer  lesdif> 
lïrattes  échelles,  lui  fit  une  spéeMHé  de  cette  mvigation. 
Il  fut  renvoyé  en  fevrur  ls22  sur  la  frégati'  r    V'  Ue,  jwur 
CommaBder  les  ti>rces  iwvales  qui  (;roi»aient  «Uns  l'Arclii- 
fel.Oatte  mer  était  devenue  le  théâtre  de  grands  événements. 
L'iMnfwIteo  tetàntc*  avait  éclalé.Are»Mptionte  te^ 
Btart  tb  HMh  de  ISH ,  Rigny  y  oMmMiada  peodurt  iiatt  an- 
née*, d'aliord  sur  Lu  Medce,  ensuite  sur  La  Sj/réne,  enfin 
aar  le  vainseau  Le  Conquérant ,  et  y  gagna  les  grades  de 
contre- amiral  al  da  «ice-aqiiral.  Sa  mission  M  d'abord  de 
pratéger  antra  aoBBwtca  «l  de  aervir  l«a  tetérM»  d«  i'iui- 
naaUé  eoTen  eleoaire  tea  deax  iMilb.  Ptatttrd,  Il  cal  à 
soutenir  en  secret,  et  bientôt  plus  ouM  tt  rnenl,  la  cause 
des  Grec».  Pour  dire  ce  qu  a  tàit  I  amiral  de  Higny  dans  ce.< 
parages ,  il  faudrait  raoonlêr  l'Iiistulre  entière  de  cette  grande 
iBaurrMtloB,nlraeer  la  lutte  da  Péloponnèaect  de  l'Attique 
eadrateeTaNa.leeeapteite  deiaatde  Mme  tntprorisés, 
leurs  i^iéges ,  leurs  assauts ,  leurs  épouvantables  désastres , 
leur  déToimocnt  sublime ,  l'énergie  de  leur  d<^ei>poir ,  l'ir- 
ruption tribrahim  et  de  ses  barbares,  le  triomphe  des 
(irecs  enfin, rtaultat  de  laor  loogne  penéTénace  et  de  la 
iemaéa  de  H  a  var  i  ■ .  Vanriial  de  M^iiT  était  iMiteèt ,  m- 
cueillant  les  victime*  échappées  aux  massacres  qui  ensan- 
glantaient ces  ri  va;çcs  ,  forçant  len  pirates  a  restituer  le»  vais- 
seaux ,  Irt  rH'hessijs  qu'ils  dérobaient  aux  navigateurs  de  tous 
les  pays,  à  ceux-là  uiéme dont  les  gouverDemetitsIeurprodi- 
laaÎNlte  eecoars,  olTrant  sa  médiatioeaux  faetioM  achai^ 
■te  qpe  ne  réconciliaient  ni  rimminence  du  danger  ni  l'in- 
IdrM  de  la  patrie.  On  a  dit  qu'il  était  peu  favorabie  k  cette 
grauile  cau^  :  on  s'est  trompé.  Il  était  aviiM  d.iiih  i'Ak  in 
pei  ttvec  tout  Teotbousiasme  dont  son  caractère  froid  et 
observateur  pouvait  être  susceptible.  Si  le  spectacle  de« 
airoeiléa,  des  iooalitwte^,  dont  tel  Oreca  se  landateaicou- 
palilee  araN  refrofdf  Mn  eœor ,  fl  a'ea  détIraH  paa  moins 
leur  triomphe,  rc  ftif  mt  ses  données  qu'on  rédigea  à  Lon- 
dres le  traité  du  C  juillet  l!ii27.  La  baUille  de  ^avarin  fut  en- 
fin le  résultat  de  sa  détermination.  Ce  fut  lui  qui  décida  les 
aaiteansaaglaiaetniMeàaeteMirdMMianMte,  «4  Co- 
drinttQttW  iitt  la  Imflinln  i  •  VoutafaidWiéToIra 
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personne.  »  Tous  ces  aciea  ue  sont  pas  d'un  ennemi  de<$ 
Grecs.  Mais  il  taisait  fort  peu  de  cas  des  comités  pliilliel- 
l^ues,  qui  envovaieot  aux  Gr«rs  des  armes  ou  des  vêtements 
dont  ils  ne  voulaient  pas  se  servir,  qui  créaient  des  géné- 
raui ,  te  «MdM  eiTile  «t  lallilaires,  que  les  Grecs  ne 
voulaient  pas  reconnaître.  Les  Grecs  éventraient  les  ballots, 
cbercluiient  de  l'argent ,  et  iet»>«*it  ce  qui  n'en  était  pas. 

<  omîtes  reni pilleraient  lu^  lies  de  récils  l  iiaiîles 
fanagisairesj  leurs  euii8«>aires  ne  songeaient  qu'a  se  taira 
valoir.  Oafarialt  d'eiuei^nemenf  muguet,  àt  constitution 
à  des  hommes  qui  se  biUtaieal  toai  te»  Joaia,  at  fol  M 
pouvaient  songer  qu'à  se  battre.  Ltetral  a*  nMqmdt  te 
cbarlalaos,  qui  nous  r  iiv  .ti  'nt  de  ridicule,  et  le'^  dinrl^k- 
tans  de  philanthropie  publiaient  que  l'amiral  n'aiiuait  pa» 
les  Grecs. 

La  rèpatattea  de  Aigay  avait  fixé  sur  lui  les  yeu«  de 
Charles  X.  A  hmi  ntenr  de  PArcbipel ,  il  re^ot ,  en  paMaat 

à  Moulins,  le  numéro  du  Moniteur  qui  lui  donnait  le  porte- 
feuille ile  U  marine  dans  le  ministère  PolifDac;  mais  U 
écrivit  immédialeownt  a  ctiarleaX  ^  aea  eontidteaa  M 
lui  peranattltent  point  d'accepter. 

Après  te  réfotntkm  de  1830,  il  prit  le  porteftoOle  de  ta 
marine,  le  irt  mars  IR.1I,  dans  le  niinistèxe  Périer.  11  y 
re^  après  la  mort  d«  ce  grand  citoyen ,  et  jusqu'au  jour  où 
les  embarras  d'un  remaniement  lui  liuposèreiit  le  sacrilice 
de  n  apéeialHé  poor  eatrar  aux  a^Mresétnuifirea.  Mais  aoa 
Mwreaa  porteftaHte  talaatt  cnvte;  et  qnelque»  )oora  aprte 
avoirsigné  îc  Initié  de  la  quadruple  altionce ,  il  dut  le  céder 
au  duc  de  Droftiie  (  mars  i  «35  ).  l*e  repos  lui  était  depuis  long- 
temps devenu  Mé«^^cssaire.  11  voulut  et  crut  en  vain  profiter 
de  sa  liberté  pour  aller  prendre  le*  eaux  de  Savc^iei  la  po- 
litique vtat  tai  «ahvar  eeMMtegemeat  Oaa  InperiiaaMe  da 
roi  de  flapies  enit^eait  une  expiic.ntion.  Rfgny  fut  chargé 
d'aller  la  demander ,  et  s'acquitta  de  sa  mission  avec  Té- 
nergie  d'un  soldat  à  qui  le  moindre  m^uageinent  eût  semble 
de  la  laiblesse.  Son  langage  fut  noble,  sévère ,  dur  même  ; 
«t  aa  aartir  dHm  palais  «tout  il  avait  humilié  le  maître,  il 
monta  sur  nne  frégate  qui  l'attendait  dans  le  port  de  Ma* 
pies  pour  le  ramener  en  France.  L'excuse  officielle  l'y  avait 
déjà  devancé  par  la  voie  de  terre.  Ce  Tul  1  >  n  'ernU  r  ser- 
vice. Un  ou  deux  mois  après,  en  uov«n)l)re  iSii,  une 
rai^dteaipië,  que  les  halos  et  les  eaux  auraient  prévenue 
peut-être ,  conduisit  l'amiral  au  tombeau.  ]i  était  peu  ricfae 
par  lui-mém«;  mais  un  mariage  hoaorahte  vernK  de  lal 
donner  une  i-'i m  ii  fortune  et  une  fenuue  digne  de  lui.  Il 
se  livrait  à  l'espciir  d'être  père.  U  mort  vint  le  frapper  au 
moment  où  il  avait  tant  da  noiib  da  tenir  è  «aa  vteqall 
avait  al  eoavvnt  axpoiëe  pour  aai  paya. 

Vll!!Vl««r,éerAead4ade  Pran^te. 

RlGTi",  (.^i.rT^M  i  '  ;  Tnte  m),  frère  du  préciMcat, 
fit  à  partir  de  lSO~  les  campagaes  de  Polofjne  «A  d'Autriche. 
A  la  suite  de  la  bataille  de  Wagram,  il  fut  nouune  ;iide  du 
cmp  du  "t»*^»'  Sadiet,  qui  reanieBa  av«c  lui  eaEspague. 
Preara  en  itis  an  giâda  de  chef  d'eacadron ,  Il  talnll  partte 
à  la  bataille  de  Leipzig  de  l'étatmajAr  de  Rerthier,  et  fut 
fait  prisonnier.  Dansla  camiiagne  u'I^spa^ne  de  1853,  il  com- 
mandait un  régiment.  Nommé  plus  tard  n>.ireclial  de  camp, 
il  fit  partte  ea  18M  de  là  première  cxpédilioa  de  Constan- 
line  ;et  teMrfehdClaoMl  nicte  wrlvl  te  responsabilité  4fl 
désastre  qn<  la  termina.  Traduit  devant  oa  eooaefl  de  gWRa 
à  Marseille,  il  fut  a|ires  une  (ong»ie  instruction  holM>«Me- 
ii-ieiit  acquitté,  le  i'  juilK  l  [;i  '7  11  n  i  t  repeu.l.uil  de 
Douveau  un  oomroàodemtiat  que  quelques  aiun?«»-  ^lu»  tard. 

RIGORISME.  Oa  mot  est  ancien  .  il  semble  même  ne 
plus  appartenir  à  nos  mœurs.  Il  est  probaWe  qu'il  recatte  jour 
daxts  un  cloître,  et  qnll  fut  baptisé  français,  abKtt  Cbréttoo , 
par  un  moine.  Il  dé«i>;M«  o  I  le  sevénlé  dans  l'appréciation 
d««  actions  de  la  vie  humauie  que  certaines  gens  arrivent 
k  pousser  si  loin,  qu'à  leurs  yeux  les  actes  les  pbis  in  liffe 
raab  acquièrent  une  teuBMMa  taipoitaBce  aa  powt  (te  vuo 
date  rtgte  morate.  U  rigorttU  s?«fforw  da  iddnira  te 
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■iiuratc  à  un  enMoible  de  règle»  esscnlielknient  liée&  entre 
cUt;&  el  excluant  toule  liberté  ijKlÎTkhieUe.  Nous  pen- 
sons «]ue  si  les  ttwU  ngoitsinc  el  intolérance  ne  sont  pas 
kMijoun  idaoliqws ,  iU  sont  <iii  moias  bien  «owent  oorré- 
klib.  Or,ipi1]rM4l  de  |iIim  «nlidiriâieo  que  .l'iatoiéraoce 
prise  dans  un  oeildiiMWIL'lMWHaa  ftfM«,«tiaMt^«ti«Ma 
(  rigidus  ) ,  qui  s«  Mt  IboMenr  d\iw  tNle,  d'une  aModa» 
(ion  quelconque ,  en  drtluisant  àcs  principes  qu'il  po<;i;  des 
conséquences  riçoureusa ,  ba$«s  liv  la  morale  ou  dt»  kiées 
qu'il  veut  faire  proaluîr,  trouve  ironliuairv  iIhiis  la  rtgiditf 
de  M  propre conduiU: ,  c'est-à-dire  dans  la  ai nfonuité parfaite 
tfB  iMites  ses  actions  arec  la  loi  donnée,  un  motif  pour  faire 
preureà  rég»rd  des  autres  de  plus  d'iafléiibililé.  Ùa'adinat 
pas  que  la  règle  qu'il  veut  impowr  à  une  grands  agglonié- 
ralii III  d'hommes  ni  [  ui.se  conveDir  qu'à  ud  petit  nombre 
d'individus pens.ml  utiinne  lui.  Leà  aupt^rilcs  de  sa  tnorali-, 
jiiMiu'a  un  certuin  point  surniontables  pour  ce  niracttVc  do 
fer,  ne  »ont-ellc«  pas  souvent  inaboidables  pour  Ic^  tioai- 
mes  à  passions  bien  dMéKnlMf  Qm  ei  donc  il  lui  arrive 
muito  de  les  voir  maaqMr  Mi  pnHriptiani  de  la  rèfla 
(fttll  leur  a  impoeëe ,  il  dem  Um  vtraneat  d^ofW  aoa 
rujorisme ,  car  il  se  trouvera  placé  dès  lors  dans  la  tiis^Ieal- 
lerualive  ou  de  les  laisser  entraîner  par  ledébordetnent  de  l<i 
licence,  oud-  -  umettre  aux  evcei^ivis  rigueurs  de  U 
eanclion  qu'il  aura  impoâée  à  &a  loi.  Théodore  Lvjioims. 
RIGSDALE.  Voyez  Runau. 
RIGUEUB  »  iéf èrilé,  dutelé ,  aartariié  :  Bien  d«  «aai, 
dam  OB  accès  dedératk»,  ae  jedent  dans  an  eloltra , 
abandonnent  ensuite,  sous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent 
s'Iialiituer  à  la  rigueur  de  la  règle;  beaucoup  se  plaignent 
aussi  des  rigueurs  du  sort ,  des  rigueurs  d'une  heWe,  etc. 
Ce  mot  s'applique  egaleaieat  à  la  tôupérature  ;  La  rtgueur 
ifdei'iiiver.dadiaiaL 

signilie  sneorairanda  «laellhida',  «éTérité  dans 
lajaaliee  :  Les  Jurés  sVlloreent  sdarest  de  tnapérar  U  rf- 

gurur  des  lois.  La  loi  de  Moï'.c  est  appelée  la  loi  de  rigueur, 
|iar  oppo'iilion  A  la  loi  de  grâce ,  qui  est  la  loi  nouvelle. 
Hli;iKl.  I  -     -  i;  [  oNs. 

lilMEfRIMELH,  RIMAILLEUR. La  rime  esti'unifor- 
nité  de  son  dans  la  flnaleda  dews  mais  dont  chacun  tcr- 

Orina  on  vers  :  c'est  une  comiptiiNt  «iiptiOttk|ue  du  stib» 
sfanlff  gros  M11.01;,  rhslhme,  cadntee.  On  dit  d'àn  vers  qull 

est  f.n  rime  tnaiciilinc  lorsiiui'  l  i  dciniÎTL'  sjfllalx!  de  >on 
dernier  mot  ne  c  oinpreud  point  une  uaiet ,  piir  exeiuplL' 
fitrti,  beautd  ,  soupirs ,  désirs  ,  elc.  Dans  cette  soitr  de 
rime,  on  ne  considère  que  la  dernière  syllabe  pour  la  res- 
aanblance  du  son,«t  ^est  cette  syllabe  qui  fait  laite». 
I«s  mots  qui  ont  on  couvert  rimeraient  lràs*nial  avec  ceux 
qui  ont  un  «  fermé  à  la  derniire  syllabe.  Par  e\<  iupie, 
enfer  et  Houffvr  seraient  des  rimes  vicieuse*.  La  iiim  4 
dite/éf?îini«f  «piand  le  vers  se  termine  (lar  un  nu  l  cJuut 
la  dcrniiMe  •ijlKibe  .ipour  voyelle  un  t  muet  (e\(  i^|i(r-  diins 
les  imparfaits ,  aimaient ,  charmaient),  par  exemple,  tic- 
foire,  gloire,  armes,  charnus.  Dans  la  rime  femini»*  la 
ressemblance  de  «w  se  tire  de  la  pénultième  syllabe,  fut» 
qne  l*e  muet  ne  se  IWsant  point  senfir ,  n'est  eoai|iK  pour 
rien.  Dans  le  dernier  liémistidie  dis  vers  A  rimc/t'mininr 
fl  y  a  toujours  une  sylldbe  de  plus  (]ue  d.ins  les  vers  mas- 
culint.qui  est  la  syllabe  formée  par  cet  c  uniet.  On  appelle 
rimes  régulières  on  plaies  celles  de  deux  vers  qui  se  sui» 
vent  et  qui  sont  terminée  de  mime,  e'Cst4i-dire  de  deux 
mascnlins  et  deux  rémiuins,  to^joars  cantinuis  de  méma. 
On  s*len  sert  dans  la  hante  poésie.  Quand  on  cntrdaoe  les 
deux  espèces,  un  masculin  apr^s  un  rtSuiniii,  ou  doux 
masculins  do  an/^mc  rime  entre  deux  féminins  qui  riment 
ensemble,  ainsi  qu'on  mi  v  >  dans  le  rondeau,  le  son- 
net, l'ode,  etc.,  de  telles  rimes  sont  dites  rimei  croisées. 

Quelle  est  l'origine  de  la  rime  ?  C'est  encore  une  question. 
D'abord  .eUeestdans  la  aatwa }  la  vois  léperesléa ,  souvent 
nntUpMepartaBantraa,  les  bols  JesvMtes,  tes  raines, 
et  que  noos  nommons  écfio ,  a  pu  en  il-imrr  l'idée  à  quel- 
que po«te  pasteur }  ainsi  que  les  roseaux  de  U«ion,  harmu- 


niés  |iar  le  souffle  des  vents,  pa.'iAent  pour  avoir  dimné  h 
l'an  l'id.e  de  la  syrinx  ou  flûte.  La  rime  existait  de  toute 
antiquité  dans  les  Gaule.s  ;  on  attribue  son  invention  au  roi 
Bardus,  qui  doiuia  son  nom  aux  ttardes.  Ce  cuiquîétne  roi 
de  nos  ancêtres  vivait,  dit-on ,  sept  cents  ans  avant  In 
flueniade  Xroie.  M  est  avéré  d'aiUsnm  par  la  BUila,aw 
psamnesetses  eanSqaes,  que  la  rfitM  élm  une  des  pnttes 

constituantes  de  la  pi>i  t.ic  liébrdiqui  ,  icnl  le  rAy/Ame  est 
reste  à  peu  près  inconnu.  Cliei  Juifs,  les  siribe.s  ou 
calligrapbea  affectaient  inèiiie  h  chaque  tin  de  verset 
d'allonger  ta  figure  de  U  dernière  lettre ,  qui ,  à  raison  de  la 
consunnance  ou  éeho  «  «rt  ta  même ,  comme  s'ils  eussent 
voalttjfi|Miser  les  fSnkan  mtme  teoips  que  Fesprit  et  to- 
rem»,  b  Thne  exMalt  aussi  dans  Tlnde  eldam  la  Oidna, 
et  on  la  retrouva  encore  dans  le  Nouveau  Monde ,  avec  les 
colonnes  à  cliapiteau  grec.  Au  temps  classique  d*Rnnius, 
de  Virgile  et  de  l'roperce,  elle  ■  mtri  . Inisail  parfois  daas 
l'bexaioètre  et  lepentautetre  ;  elle  ne  d^pUisaR  point  a  l'o» 
reille  de  ces  poètes  Itarmonieux ,  qni  la  toléraient  et  peut- 
Miala  recherchaient.  Ans  sMekade  la ebrélienté,  dans  les 
bymnes  sserés,  l'ignonnee  «n  la  ahsiplicM  sliandoana 
comme  profanes  les  rlixtiunes  d'Homce,  que  la  rime  rem- 
plaça cutièreiuent  Une  chanson  atlribui^e  a  Clotaiie  II, 
quand  le  sejitieme  sie<  le  coramnii  -i  t  1  prine ,  e^t  toute 
rimée.  .Mais  bientôt  on  abusa  de  la  riine,  ce  drUcieux  éetio 
des  Muses;  elle  devint  pour  le  poète  et  fureur  et  fatigue; 
on  alla  jusqu'à  falraconsouer  m  vers  qaaira  foi»  avec  lai- 
méme;  poëitMS  Miss,  chansons  romanes,  toolalorsélaltrlmd. 
Quant  k  la  combinaison ,  aux  entrelas  et  aux  noms  de  toutes 
ce»  rimes  Ruuloises,  ils  sont  si  varirt  que  nous  rcnvoyon> 
les  vri  M  la.ilrui  s  au  l  m  i  lonnn  n  r  df;  Ni  mes  de  Kidieiet- 
On  trouvera  ci-après  quelciues-unes  de  leurs  burk&quesap- 
pellations.  Peu  de  poêles  ou  beaux  esprits  se  servaient  aloïa 
des  rimes  plaUs  ou  régiUUnif  allas  furent  misea  m 
vigueur  non  par  Narot,  comme  en  le  Tent  gÉnérataSMOt, 
mais  par  un  poêle  médiocre  qui  vivait  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Depuis  ce  temps  elles  constituent  nos 
poèmes  dramatiques,  liéroiques,  élêgiaques,  lUn  ]  u  s  et 
autres.  L'ode  conserva  les  enlacements ,  maié  réguliers ,  et 
la  fable ,  si  libre  dans  son  allure ,  les  irrégoliers.  Ai^our- 
d'buif  cependant,  no  de  nos  gruds  poêlas  rima  Juqn'à 
quatre  Ms  de  sidtft  sur  h  même  conaonnanee  t  «Val  mie  H* 
ceure  qui  doit  faire  frémir,  et  avec  raison ,  l'ombre  (if  Mai- 
herbe  et  de  Ik)ileau.  Dans  ces  combinaisons  de  ia  rime, 
il  y  en  avait  de  bien  J  /un  ;  m;iis  il  eu  était  de  cli.ir- 
utante»,  el  qui  couvciiatuU  ajcrvi-ilU'useux'iit  .k  la  naïveté 
gauloise. 

Cas  OMDblaaiMiM  de  iarime,  ces  tours  de  force  plas  «■ 
moins  faenreusemenl  mis  en  eeuvn  sont  tons  aufonidlini 

tombés  eu  di'  iiLtr.  le  Nos  versificateurs  sont  donc-  d'obliga- 
tion des  rinu  ais ,  t)onà  ou  mauvais.  Toutefui*,  ra*u-ar 
nesl  plus ,  ainsi  que  du  temps  de  BoileJiu  ,  synonyme  de 
poêle,  pas  plus  que  versificateur  ne  re>t.  Le  rvnnillem- 
est  au  dente  dEhah»  de  la  littérature.  Rimer  est  pour  lui 
une  funnr,  ut  mani»»  un  besoin,  l»  JHctHmnairc  du 
Rima  est  foule  aa  MMfoilièquc  ;  il  paile  en  rimet  è  sa 
fefume,  à  ses  domestiques,  à  son  chien,  à  ses  chevaux  s'il 
en  a.  On  préfère  et  le  veol,  et  la  pluie  et  la  grêle ,  à  sa  ren- 
contre. C'est  ipaltta  vide,  une  laaine automate ,  un  édw 
ambulaat.  DKKNC-BAnoN. 

Naos  devow  tenir  compte  ici  de  différents  usages  de  la 
rima,qan  mm  anciens  poètes  avaient  imaginés»  et  qu'ils  1» 
gBidalent  comme  merveineux.  Dans  reapolr  de  Jeler  dn  ri- 
dicule sur  ces  futilitéi  brillantes,  on  a  raconté  souvent  U 
manière  dont  Alexamlrc  récompensa  ce  coclier  qui  avait  ap- 
pris, après  bien  des  sein'-  ei  [■.rmi-^ ,  a  tiiurner  uncliar 
sur  ta  tranche  d'un  écu.  Que  tit-ii?  11  le  lui  donna....  Cest 
qu'en  vérité  Alexandre  le  Gfttd  M  ponvail  pas  Iraniv da 
cadeau  ptuarifibe  à  lai  fidia.  , 

La  rime  annexée ,  eonoslArdr»  9neMni$t  flM  «In 

rh.-i-o  qiu:  \'nnadip!o}!5  lîc^  Latins  E'ic  consiste  i  COm- 
meuccr  un  ver»  par  la  Uernièrc  syliabe  du  recs  précédent , 
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RIME 

ou  par  uM parUeoMaMér^ 

Dini  fmf  m  BttlrWM  et  régaa», 
Ctmué»  Mf|N  titét/aeoAf 
Smt  tmmr  Ûaîn  le  màM       m  tmtt, 
TdM  et  piM  d'un  atdMil  Inuon. 

Rimêbdieléê.  C'est  l»MMI  ddMtit  «Btnfiiis  aux 
«art  ihnl  ta  finriaiait  «m  ta  Hfo»  du  v«  Mlv«iit  Voici 
meitiiifile  deClénmit  Marot  : 

OiuriJ  u'. ,  |M)!i^nnt  dien  dtt  la  mw, 

C«.u.'\  li'umt    iMi  Mjiic^  et  f^alée*. 

Le*  GaUkad-t  1h"n  ir  iini  .'nt  aimer 
Et  rcdamcr  *e«  grtiKb  oudct  uUaa, 

JMM  MaAi.  Ortto  rime  eomlataK  à  eomlnitre  An  vm 

40  ftQOn  que  les  repos  <îe«  vers  rimaj.senl  entre  eux ,  et 
qn'en  les  brisant  ils  fissent  d'autre*  vers.  Lisez  Ociaviea 
lie  s.iintG«Mtyqiilibiit«iiC0|Mn4e»clMMCbrtfiBii»r- 

quablf». 

Rime  couronnée.  La  rime  était  ronniMté»  |onqnVll«  ae 

pviés<'ntait         fois  à  la  fin  de  c1iai|USflll. 

Ma  lihnJii- c:<4oui/r//['  ,  l>e!lc , 
StMiTcnt  jf  T.TÎ?  yriitnt ,  craint  ; 
M^it  tjts^ou»  Li  ciiTticUc  iVelle 
Mrjrlli;  un  œil  li  i.irtt  ruinl , 
En  me  cvaiommant  et  tommatU, 

JH^CN^iMér».  C*ét^tbMin(taeille4|aiaDlNMit  <lu 
vsra  frappait  roreille  ju^qu'A  troiis  M%. 

Bëoin*  leetaurs,  tré*-dil^«ax  gens ,  jeiu , 
rmia  a»  gt*  waa  wipan^to  fiiu ,  bita. 

Wtoe  ^ç'uiro^e.  Clt^neitt  Marot  se  nervalt  wmvent  île 
celte  gentillf<<<c,  «]ui  veut  que  le^  (leriiii'rt-!i  syllabes  de 
ctiaque  v  i  ^  s<  lent  reprises  en  um  autre  signilcitiail  au 
comnienceuieat  ou  à  ia  lia  du  vers  qui  «ull  : 

Ko  m'élMtuiDt ,  je  fii«  rondeani  en  liiM, 

E(CB  riKUut  fcwawavcDi  je  m'tnrimt. 

Ircf  »  €^«lt  pMé  catre  «ou*  rimailUart  f 

Car  vous  InMte*  «««ex  de  rimt  MÊatrs, 

tk^amiyvu  pUit,  nieox  que  mot  rimattat, 

!)««  bii>iM  (vez  et  de  la  rim»  atsez. 

Noua  pensons  que  lo  lecteur  est  pariai  leatent  de  l'avis  du 
dnotarws,  «1  mm  lui  taiMHNgiice  du  reste. 

Julea  Sarmuv. 

RIHIER.  Foym  Iaoqdibl 

lUMlNI,  IMrimiiNtmdea  anciens,  ville  des  Étals  Pon- 
tiflcani,  dans  la  délégation  de  Forli,  en  Rooiagne,  à  l'em- 
hourhiire  de  la  Maret  ctua  dans  la  mer  A<li  laliquCi  et  siége 
d'un  éYèclié,  compte  euviroa  18,000  liabiUnts,  et  est  sur- 
tout (  I  lélire  par  ses  antiquités  romaines.  A  la  porte  San- 
Ginliano,  on  admire  le  pont  magniliquement  orsé  qui  j  fut 
ciOMliiiit«twe ta  ploa  beau  merbre  des  Apenaios,  tous  lee 
rifiies  dTAugiMl»  et  de  Tibère,  i  l'endroit  où  venaient  se 
eoiiiiHidre  lea  deux  voles  consulaires,  via  Flaminia  et 
via  yffmi/ia.  C'est  l'un  ilr's  im  numents  de  raniiipiii.  lys 
mieux  conservé»  que  nou^  a>ons  un  eu  geuie.  A  une  autre 
porte  de  la  ville  existe  encore  un  arc  de  triompbe  élevé  en 
llioiiMur  d'Auguste.  La  eatbédrele  de  Kimitil  »  éM  oone* 
truite  lor  lea  nlaes  inm  taaptade  Caator  et  Peilmt,  et, 
comme  plusieurs  autres  églises,  avec  le  même  nurbre  qui 
avait  servi  à  la  construction  du  pont.  L'église  San-Franciscn, 
qui  d.ite  de  la  moitié  du  quinzième  siècle,  se  distingue  par 
son  architecture  noble  et  grandiose.  Elle  fut  bfltie  par  Pan- 
doiroMal4lnta»4ont  la  Tannlle  régna  pendant  longtemps  sur 
RimiDif  m  mofm  Age ,  et  eubelUt  ta  ville  d'un  gnnd  nom- 
bre d^MUeea  imUka.  Sur  ta  PUuxa  MCommmê  on  vdt 
une  belle  fontaine  jalllls^nte  aiii'ii  qu'une  .«.latiie  de  bronze 
du  pape  Paul  Vj  et  lâur  laplar^du  MarcliO,  un  piédestal  du 
luut  iliiquel  la  tradition  veut  que  César  ait  harangue  son 
armée  après  qu'il  eut  franchi  le  Rulnron.  ??euf  arcades  du 
COQvnt  des  capucins  sont  consid'  n  t  ^  comnte  les  débris 
d*an  amplifiMêlre  contrait  per  le  coonit  PuMiu»  fleinpra- 
■lai.  ttneMt  ftutenoon  aMtl«ttMrlaikte UbHotlièiw 
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du  comte  Gambelangi  et  ta  coltaelten  dlnectipiloa»  et  en- 
très  antiquités  intérMMÉiilMéefer  BtaMW. 

aiMlNl  (Ruiigim  !■).  Vag»  Riaiiçmm  h  Si- 
■ni. 

RINALDO  RINALOINI,  Utre  d'un  t  •  >  i  nu  uv , 
écrit  «taaa  i«  gian  qui  damait  tant  m»  mères ,  tout  rem- 
pli de Mgvutop d«  Ififfee,  dteimMip «le.  reyet  Viifc> 

lliNCaSAU.On  weUealMlpeB  tannaa  dteeliMee(ar«, 

nne  espèce  de  branche  d'ornement  prenant  naisi^ance  dMn 
culot ,  formée  de  grandes  feuilles  naturelles  ou  iiuaginairea 
et  de  fleurons,  Rrnines  et  boutonsi  dOMtondioefB  ieilHMi« 
les  gorgfô ,  1«Â  rwlenlures ,  etc. 

On  appelle  aussi  rinceau  on  ornement  de  parterre  for- 
mant nneeipèoe  de  remage  on  de  gnnd  CaoUtage.  Il  prend 
naitaeneed'm  oniot,  et  ae  porte  Tats  ta  miHen  dv  taUeeu , 
en  rejetant  d'espace  en  esprit*  des  palmettes,  des  fleurs ,  de» 
graines,  et  autres  orncmeiUs.  Les  rinceaux  sont  a  yen  près 
paaaés  de  mo^lt 

RIO)  mot  eonmiuii  il  la  langue  etipagnote  et  h  la  langue 
portugaise,  qui  «dgnifie  ripl^-e,  et  forme  le  commencen)ent 
d'un  grand  nombce  de  noms  géographiques ,  notamment  de 
fleniee  et  derivfina  dit  l'Amérique  espagnole  et  portugaise^ 
Un  devra  chercher  smis  la  seconde  (tartle  de  leur  nom  retis 
dont  l'indication  manque  ici  ;  par  etempl  - ,  puur  Rio  fie  Im 
Plata,  voyei  Pl\t  n  . 

Le  Rio-itaAKCo  ou  Riu-Pahiiia  ,  dans  la  Guyane  brési- 
lienne, prend  sa  source  dans  la  Sierra-Pariraa ,  sur  les  fron- 
tièree  de  Veneiueta,  conta  d'etawd  à  Pcat,  pub  au  wd .  et, 
après  avrfr  fbrmé  ploalean  catanetie,  ae  fette  dent  ta  Ri» 
Necro,  l'un  des  plus  fçrands  af11uftnt>  du  flenve  de?  Ama- 
loues,  provenant  de  la  ^ouvelle-GrenaiIe  et  coulant  dans 
la  direction  du  sud-est,  qui  vers  son  embouchure  n  ^  {  h 
moiR<î  de  12  à  15  kilomètres  de  large,  et  qui  communique 
avec  l'Orénoque  par  le  Cassiquiare. 

Rw  Bbavo  ou  Rio^«aAKDi(-Mb>floan  traverse  ta  Nem* 
Teu*Hexiaue,  et  tamw  enanito  ta  fronlitr*  entm  ta  Mkilr 
que  et  tae  Etata-Onb  de  l'Anériqvw  Mptonlrianta  (vofcs 
NoaTE). 

Rio-Coi  oiuDo  est  le  nom  d'un  fleuve  de  162  myrianiMres 
de  parcours ,  qui  prend  «a  source  sous  le  nom  de  tirreii- 
River  { Rivière  Verte)  au  Fremontt-Park,  dans  les  Monta- 
gnmRoctwuaea,  quconle  «•  and  k  tiwrnmtaa  Tcfritoireede 
roréfpm,  d*lTtah,dalloaTeeii-Me«lqoe  etl*fitetde  CaURir' 
nie,  et  qiu,  aprte  avoir rei.-i  nu  nord-csl  Icseàii\du  Crnnd- 
River,  pui»  à  l'est  celles  du  Rio-Gtia ,  rivière  formant  la  li- 
mite de  runion  da  eôté  du  Meilqnn,  ae  Jette  dent  ta  gelfb 
de  Californie. 

Un  autie  RmKtOLoraoo  ,  de  1 1 4  royriaroètres  de  parcours, 
traverae  ta  Team,  et  va  ae  Jeter  dans  ta  golta  dn  lleaique,  k 
MatngpWb. 

Un  troisième  Rio-Coiukatk)  ,  appelé  aussi  Caboa-Leou- 
trou,  prend  &a  wurot  dans  U^s  Cordillèrea,  coule  dans  la 
direction  du  Kud-est  à  travers  l'extrémité  méridionale  de.  la 
république  AvMiUMt  perellèlement  au  iiio-^e^ou  (7om- 
sou-Let^rwoi»,  qnt  feimn  ta  flfoMièn  de  cet  filet  f«s  ta 
Pataggota. 

Rio-Gmmm est  tenon  d^m  grand  nombi*  de  eeiimd*eeM 

autres  que  celiM  dont  !l  vifnt  'IVtre  question  plus  haut;  il  y 
a,  par  eveniple,  im  /  .  '-Cr  f>i  /i"  dans  la  Sénf^Rsmbie  méri- 
dionale; un  Rw-Gr',h  i,  -l-s  \c-i  'r  1  u  1/,,  sii/,  dans  la  pro- 
vince du  Ikésil  du  même  nom  ;  un  Rto-Grande.  ou  Parana 
du  Bréad ,  cétèbre  par  ses  cataractes  et  ses  rapides,  qui  occu- 
pent nne  élendne  de  té  mjrriamètiee,et  qui,  aprta  afotr 
eonfloods  am  eanx  avec  edtas  dn  Psmguey»  liMnw  ta  Ptala. 
Citons  encore  le  Rio-Grande-Saintlago,  on  Rio-de-Lerma, 
le  fleuve  le  plus  im(K>rtaat  qu'il  y  ait  au  Mexique,  qui  prend 
ji»  source  sur  fe  plateau  de  Toluca  ,  traverse  le  lac  Chapala, 
forme  de  nombreuses  cataractes,  et,  aptén  uu  parcour<i  de 
63  myriamètres,  va  se  jeter  dans  l'océan  Pacifique. 

Le  RMHiUin»  on  BjÊd'River  prend  sa  aoaroe  mt  ta  fmn* 
0èn  dn  KoavwMKNnique ,  sépait  rflMll«ii>nrrUWy  ^ 
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Twus,  traverw  l'extremilé  «ud-oaMt  de  l'Arkaimas ,  puis  |  rA«» 
l'État  tl»'' lii  l^)ui»i«ne ,  où  ilseji-Ui'  il.-iin  h'  Mi-i".-.!!!).  .^-ir-, 
lia  parcoure  de  33^  Rtjrittuelret ,  dont  bu  seuleriu'nt  nav  i- 
gables. 

Ii0  Rio-SAN-FRAMaBBO,  Vvm  du  phMgrandji  coura  d'miu 
t»  BrMl ,  traTcne,  du»  li  dlfMHna  <lv  nord,  ta  provioce  dn 

|lilias<Gera^s ,  eiilre  la  Serra-Geral  fi  l'  iufst,  H  la  S*>rrJ!  do 
Espinlisçu  a  l'est,  fraatUil  va  furitidul  un  grand  noiubrede 
rapides  les  dcanièret  ramifleatiom  de  cctl«  chaîne,  tuurm  à 
l'fltt  »ur  ItM  ironlièrea  des  provinces  de  Sjergifw  et  d'Alagoes , 
•I M  jette  par  plusieun  eaibouehorea  daaa  l'océan  Allanti' 
Sa  T«llé«lonM «■  platMw  oMloleaitd»  300 à  MO  Bè< 
tm  (TéMTattoa ,  eipo»é  à  de  fr^qiMrtea  taondationa,  en  ni- 
fon  flr^  riïes  ha*>c«  du  ncuTc  ,  et  ijtii  le  r.eTn]\  encan  bien 
davaiilaj;»!  >on.s  les  Mt,iracl«;s  de  son  cours  su|K'rieur. 

RIO  DK  R04;0TA.  Koyes  1     ^  v 

RIO-DE-JANEIAO,  capitale  du  Urétil,  e»t  «ituée 
4taM  la  prafim  «là  ItabooclMndMflaateda  oatoie  nom , 
dans  une  baie  formée  par  un  '▼««te  bassin ,  tout  «atomé  de 
BDonlagne*  et  où  Ton  ne  pénètre  que  par  une  patM  Mrahe. 
Déliantes  montagnes,  entrecoupé  de  bofs  d'orangers,  l'en- 
Tironnent  en  aniphitliéfttre  ;  et  rien  en  général  di*  plm  h«>au  et 
de  plus  grandiose  que  lacontréed'alenlour.  Elle  t-Nt  ilt  ri-mine 
•■r  l*aM  des  potolet  da  promontoire  par  un  tort ,  oi  »ur 
nuitiv  pir  un  convwt  de  béoédicIlM  parfaitenient  forlillé. 
L'un  et  l'autre  ifomineot  la  villeet  la  rade,  qoitwillîlie  111e 
des  Serpens  (  Iliia  da  Cobras  ) ,  également  foriiM*.  Moi^le- 
Janoini  a  r>  faubourKH,  7  Kraiidct  places  «et  11  moin- 
dres, et  t-uviron  a;û,0(>u  ikitliitauts ,  dont  plus  de  ioo,ooo  es- 
ctaTcs  II  est  Trai ,  et  un  grand  nombre  d'étrangers.  Les  roee 
•ont  petéea  et  gerniee  de  trottoirs,  aiaia  la  plupart  trée-élroi- 
lei.LMmBiMiM,giMnkaMiil  bitte  •■  gnoit,  «nt  le  plus 
ordinairentent  deux  étages  i  midi  on  en  Ironre  aoesi  beau» 
coup  de  plus  considérables ,  notamment  dans  la  ville  neuve, 
qui  fiiirneleplus  h  i  <[i>.rCier  de  Rio -de- Janeiro.  En  fait 
d'édilic^fl  public»  ,  on  i«>ii)an|iie  la  cathédrale,  l'arsenal,  le 
nlobtère  de  la  gmio',  la  ilonnne,  le  palais  de  Pempercur  et 
celd  de  l'aiciievéqiie,  qui  d'i^Ueiire  rMdeà  Bahi»,  tandis 
qa*n  ii*f  ■  à  Rio-de-Jaiiieire  qu'on  érAque  et  in  chapitre.  Il 
faut  encore  mentionner  la  cliapelle  impériale  et  la  monnaie , 
aiiui  que  le  couvent  des  bénédictins ,  dans  tine  inaiinifique 
situation.  Les  marchés  sont  ornés  de  fontaines  jaillis<nnte!« , 
et  la  ville  est  alimentée  d'ean  par  un  aqueduc  coniposé  de 
deux  rangs  d'arcades  superposées  et  qui  amène  Peau  de  près 
dhiB  myriamMre  do  distance.  On  tronve  à  Bio-de^eneiro 
m  grand  nombre  d*él«>liiiewenl>  deManblMnee,  nnenni- 
▼ersité,  one  écolo  des  beaox-arts,  une  école  de  marine, 
une  académie  «le»  sciences  et  des  aiiu,  des  écoles  du  génie, 
d'artillerie,  lie  In'r,  Ir  ni/lii  ne  el  lie  chirurgie,  divers 
étaMiiseuienls  d'instruction  du  lief^té  supérieur,  plusieurs 
ini|>iiiiM'nes,un  musée,  une  bibliothèque  nationale,  riche  de 
70,000  volumes,  une  bibUoltièqna  impériale»  la  iiiUietïiique 
da  couvent  des  Moddidiiie  «t  filnaiom  aniM  encore,  tm 
observatoire,  on  grand  Jardin  botanique,  une  société  histn- 
rkfiie,  une  aodélé  de  géographie ,  une  société  pour  l'eocou- 
ragemcntde  l'industrie  nationiiU' ,  etc.,  etc.  I/in<luN(rie ,  sur- 
tout en  c«  qui  regarde  ia  iia>ipation  et  la  pn  [«ration  à 
donner  aux  divers  proiluit*  coloniaux  ,  a  fait  lie  uofaliles 
progrès  dans  ces  derniers  temps.  Kto^e>laneiro  est  d'ail- 
nmle  grand  marclié  du  Brésil.  Indépendamment  dueora- 
neno  avec  l'iolérienr  de  fompirn ,  il  e'j  hit  de  grande;  af- 
MreeaTee  loi  porta  dn  nord  ot  dn  eod,  et  un  cabotafie  de-s 
plus  actifs.  Rio<de>landro  est  lui  de's  portâtes  pli'  ii  ur  ii- 
sèment  situés  et  les  plus  fr«*quenles  d«  la  terre,  la  prande 
élap«  do  commerco  de  TAinérique  nx^ridionale ,  un  (lOintde 
reliche  pour  la  navigation  de  ta  mer  du  Sud  de  mtow  que 
pour  celle  du  snd-ouest  de  l'Afriqna  il  des  bdos  OriMIalei. 
fin  ISM»  il  y  eatra  3,6M  naviieB  .venant  de  tous  les  pays , 
clIavrtMirdeahnportationei^eTaàeent  millions  de  francs. 
Les  princi(Tain  articles  d'exportation  sont  les  iirnduits  du  sol 
dn  Brésil;  I  importation  consiste  surtout  en  produits manu- 
CNlori»  4»  PBuropo.  a  vlfNa  prawfloBt  de  II  m 


et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  en  nègres;  car,  l  un  rpie 
Id  ti  îiilr  -'H'  fiirii,.'ll.-uwnl  iMoliiUée  llr.sd,  Kio  lïe  .l.in.-iro 
cfjiitiuuc  toujours  u  èUe  en  fait  le  plus  imi>ortatit  marché  à 
esclaves  du  monde.  Le  commerce  ;  est  an\  mains  d'un  grand 


nombre  de  maiiont  anemandas,  anglaitet  et  françaises. 


qui  s>  sontthéee.  Depnle  IttSon  j  troote  one  église  pro- 
testante, eutri-tenuc  surtout  (lar  la  I'r;H;c  Attx  f-n'i  irons  de 
Kiu  de  Jauc-iro ,  on  trouve  le  palais  uniJciidi  de  baint-Chri*- 
tjjjilie. 

(  L^cxpéditionde  D  ug  n  ay-T  r  o  u  i  n  contre  Rio-Janeiro,  en 
1711,  est  un  modèle  admiiaMi!  d'une  descente  opérée  contre 
nno  ptaoe  lorto,  dans  nM  ndo  dooinéo  par  im  batterica 
et  des  forts  dont  les  ttu*  eocroiwnten  tona  Ih  sena;  ciest, 

croyons  T)  \H  ,  la  iilns  );Iorieuse  page  de  !'l,i'tr);r.;  i1ol;i  ma- 
rine ri<att,^t-<e.  La  Mjjti  :  La  l>aie  de  K^m  J JiKjiiu  k:,->t  ler- 
lutH'parun  poulet, d'un  quart  plus  étroit  que  («lui  de  lirc-st} 
au  milieu  de  ce  détroit  est  un  gros  rocher,  qui  met  les  vais- 
seaux dans  la  nécessité  de  passer  &  portée  de  fusil  des  forta 
qui  en  défendent  l'ealrée  daa  dont  ottéa.  ▲  drotto  était  on 
fort  garni  de  48  groe  canons,  et  «ne  Iwtteria  de  t  pièces 
de  si^;  à  gauche,  deux  batteries  de  48  canons  et  un  fort  ; 
au  dedans ,  .'i  l'entrée  de  la  rade  à  droite ,  sur  une  presqu'île, 
un  autre  fort,  armé  de  IC  canons ,  pui^  vis-à-vis  un  l»a&Uoa 
de  20  pièces,  el  eu  avant  de  ce  dernier  un  fort  de  to  canons 
qui  battaient  la  plage;  ensoHe,  UM  peUtoBo,  è  portée 
de  fusil  de  to  ville,  dtfendtte  par  nne  batterie  et  un  fort 
armé  de  14  canons,  et  vis-h-vîs  de  111e,  à  une  des  extré- 
mités de  la  ville ,  le  fort  de  La  Misériconle  ,  muni  Je  is 
pièce»  de  canon  et  s'avanç^nt  danois  mer  ;  eulio,  plutsieurii 
autres  batteries  de  l'autre  cùté  <li-  la  rade.  C'était  4  faire  fris- 
aonner  le  plus  intrépMe.  DuguAy  -Trouin  avait  sept  valaseanK 
de  ligne  et  hnll  A^pdes.  Le  12  e^tlcmbre,  è  la  pointe  d« 
jour,  il  forma  sa  ligne  de  bataille,  éi  se  présenta  à  l'entrée 
du  goulet  :  le  venl  était  favorable.  Quatre  mlMceux  et  trois 
frégates  portugaises  s'erobossèreot  à  l'entrée  du  port  pour 
lui  barrer  le  passage  ;  il  força  tout.  L'officier  qui  couuuan- 
dait  le  navire  de  téte  s'appelait  de  Courserac.  Ce  fut  une 
rude  et  glorieuse  tàGbe  que  de  guider  une  pareille  ligne: 
la  prenlàre  voUe  est  taïqoUR  roadroyanle  t  II  hOnt  nno 
journée  entière  pour  forcer  l'entrée  du  port  :  le  lendemain 
matin  (higuay -Trouin  enleva  111e  et  art»ra  son  pavillon  sur 
l'un  des  quatre  vai>seaux  qui  avaient  élo  sVclioucr  ]itès  de 
ta  Ville;  its  l'urtugais eux-uiôiue»  eu  iireiit sauter  deux  au- 
tres en  l'air.  Tout  cela  se  |)assait  au  milieu  des  boulets  et  de 
la  mitraille.  Aiin  de  donner  lechaagiB  à  l'ennemi  sur  le  point 
qu'il  a«ailclioMpoittropérerledébim|oementde«e«  troupes, 
il  Dt  quelques  fausses  attaques  et  diverses  uiann  iivres  ;  le  H 
septembre,  au  matin,  ses  7,200  soldats,  wnitenus  p  ir  800 
matelots,  armi*s  et  cxerct-s  ,  se  foimnienl  en  luitaille  sur  le 
rivage  sans  runrusinn  et  sans  danger.  L>e  reste  de  cette  ex» 
pédition,  qui  lut  ruliniral>li  ini  ut  conduite,  montre  qu'an 
Murage  et  aux  talents  de  l'eillcier  de  marine  il  joignait  en* 
eore  h  taleur  dn  soldat  ét  la  capacité  du  général. 

Théogène  Pxcr.  ] 
RIO-DE-J.\NlLIRO  (Provinrc  de),  appelle  aussi,  par.d>ré- 
viuliou,  Hto.  Sur  une  sujN-rliLic  de  598  li»yria»i<  très  (.ir- 
rt's  ,  elle  compte  environ  660,000  habitanls,  dont  plus  de  la 
moitié  liont  des  nègres  esclaves.  Elle  est  (iresque  entière* 
ment  moatagneoae  et  occupée  par  le  Serrotfo  Jfnr  et  par  le 
flerro  de  iVanNfwlers  ;  son  coors  d^  te  plus  fmpMlanl  cal 
le  Parahyb.ido  Sut,  de  To  nivrhiDètres  de  parcotirs.  Ses  pro- 
duits consistent princi()alumcal  eu  sucre, café,  coton,  indigo, 
<;  l'es,  riz,  mais,  pauteSi tégnmea,  frottStMa frfdeos 
cl  plantes  mé4icinalee. 

En  1845  on  a  fondé  aux  frais  de  l'empereur  et  delà  pro* 
vipoe ,  à  enrirM  eltq  mjriamètres  de  to  capHato ,  aor  nne 
montagne  dent  le  dlmal  peut  MreeonipOfé  I  edui  dellta- 
He  nii'ridîonale,  mais  moins  chaud  en  été,  la  colonîe  alle- 
mamle  de  l'elropolis  ,  qui  compte  déjà  plu»  do  4,000  Iwàhi- 
tants.  Il  y  a  aussi  i>\ii  construit  un  clilleBB  OÙ 
dom  Pedro  II  réskk  pendant  l'été. 
RIO  DE  LA  TtATA.  Fey«  FtàTA. 
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BIO-GRANDE  DO 

KKHSRANDE  do  IVOBTE,  I^MM  des  pravtaieet 
de  U  côte  orientale  da  Brésil  ,tituée  entre  celles  de  Cetra 
et  (le  Para  h  y  ba ,  d'une  «i  perfide  de  &«0  myrianètres  carré», 
avec  100,000  hahitaots.  A  I'im  i  j  (ion  d'une  «Kroile  plaine  de 
cotes,  qoiM  tenuine  au  cap  Saint-Roque,  et  forme  IVitrétnité 
eriMiliedê  PAiaériqne du  Sud,  elle  présente  iMltout  ailleura 
m  Ml  montagneoi ,  et  est  traversée  par  divers  cours  d'eau, 
dont  les  plus  importants  sont  le  Ato-Orantfe  ou  Potengi,  le  Se- 
rùfo  ot  le  Japanetna  ou  Masmcio.  Le  climat  en  eatciM  i  I, 
uiais  l'air  pur  et  tais.  Les  produits  du  sol  sont  les  mém^is  que 
ceux  des  MtNs  partlM  du  Bféail  tropical.  L'éducation  du 
bétail,  un  peu  d'agrieathm  Cl  rMpioltatk»  des  bois  «oiisti- 
tuent  les  priucipaies  fMaoufces  de  h  population.  Le  chef* 
lieu,  yataloa  .Vatal  do  /N  -  ;n/n(fe,  fond^  îi  j  i  n  (t-  >'  1 1 
1&99,  drconstaoce  à  laquelle  ii  doit  son  nom,  et  situé  à 
l'einboucImredulUo-QMlMtokPOMèdeMipelttlMNrl  CttMtpte 
3,000  ItaiiUaiili, 

mO^RANDB  DO  Sm  ou  Rt(V01tA(ttNS  DBtAO» 
PEDRO  DO  SUL.  la  pr^vinrc  qui  forme  l'extréniité  rat- 
ri«iiuD<il«  du  liifbil  buuiiittf,  sur  une  superficie  de  3,841 
myriamètres  carrés  310,000  habitants,  dont  190,000  libres  et 
120«000  «tcUves.  Snr  une  cOle  plat*  s'étendantOM  salte  de 
lagMiM  fonnaul  étnt  mlea  iMe,  atect  MnbhMis  tia 
hà  (Tf.  'It»  la  VrxiS'-it  Riir  les  bords  de  la  lialtique ,  le  iMçoa 
dus  l'ii/os  et  l«"  J.cùoade  Mirtm  oa  Merim,  qui  d<'pend 
en  partie  de  rCni^iiay ,  et  communiquant  avec  l'Oeenn  par 
le  Rio-GraBde  deSao-Fedro,doat  oa  peut  eooiidérer  les 
nooibreax  eooni  d^emqoi  se  Jettes  t  dans  les  laei  oomiDeiii' 
tant  d'afniienfs.  Au  versant  ocfiilcntal  rie  ee  système  ap- 
partiennent l'l'ru(4uuy  ,  ijui  j  jjrend  sa  source,  de  mémo 
que  le  l'orana  et  se*  aflluents;  aus-^i  cette  partie  de  la  pro- 

Ttace^>eUe  comprise  dansle  bserin  de  la  Pi  A  ta.  Ellefome 
m  total  trois  eanee  i  eetle du  nord,  comiirauuH  la  par- 
tie traversée  par  la  Serra-Cera!  Jtisqn'aii  .10*  de^ré  de  lati- 
tude sud,  et  la  ville  de  J'urto- Mf/jrc  ,  on  iI»"î  forêt»  vierges 
couvrent  encore  de  vastes  eleadue^i  de  lerrtluire,  et  «pii,  la- 
vorisée  par  l'Itumidité  ctiaude  du  cliiual ,  produit  encore  les 
T^étaux  particuliers  aux  régions  tropicales.  La  tteOhde 
s'étend  au  sud  jusqu'à  la  ville  de  Rio-Grande ,  ou  le  3^ 
degré  de  latitude  sud  ,  et  contient  déjà  beaucoup  de  pays 
plat  eut reinék^  de  iiiuiila^nes,  une  v^étatioii  moins  luxu- 
riante «  mais  cependant  encore  M>u«-lro|>icale ,  et  tous  les 
élénienla  qui  peavcnt  ionder  ii>  bien-^lre  et  la  prospériU 
dnuae  pepaUtiett  agricole.  La  troÉsième ,  qui  s'étend  Jtnqa'à 
FestrCtne  frontière  méridtoiiale  de  remplre,  te  coropoae 
générakiiieat  de  plaines  onJiileuses  peu  boiscVs,  où  cîoniine 
la  végétation  des  pniries  ;  de  sorte  que  celte  contrit  aie 
rattache  aux  Pa  n.«,  et  est  particulièrement  propre  h 
l'éièra  du  bétail.  Les  principaMK  produits  deoette  |iroifllce, 
qoi  s«  distingue  par  «un  elinat  et  la  natora  de  ton  sol , 
«ont  le  cafe,  ie  isucre  ,  les  in>i\  de  c«<co  ,  les  bananes, 
ieë  auanas,  lei  olives,  ks  oraiiges,  les  coings,  les  péclies 
elautres  fruits ,  les  céréales ,  notamment  le  tromeni  et  l'orge. 
Leaptaatatiolude  vignes  y  ont  aussi  réussi  à  eouiiail,  et  le 
ftrba  mattf  on  tlié  da  Paragoay,  est  l'objet  d*uii  coaimerea 
coositlérable.  Le  cactus  nopal  croit  >;puiit.inrii)ent  dans 
les  plaines  sabiun neuves ,  et  se  couvre  de  ojchciiillc.  On 
y  réculte  aussi  diverses  plantes  orficiuales.  Avec  uue  forte 
adwinisiratien  et  une  population  plus  nombreuse,  cette  pro- 
vince devleodiatt KenMl  Pune  des  plus  Importantes  de  l'em- 
pire. Jusqu'à  ce  jour,  c'est  i^édueation  dn  IxH.iil  ipi!  roiistitiie 
sa  principale  industrie.  Autrefois  elle  ;  v,iil  p  nu  lUt-lieu 
FiO'Grande  oa  Sao-Pedi  o  d«  Siil ,  a  r«  inlmiKiiure  du  lac 
de  Patos,  avec  6,000  habitants,  une  navigation  à  vapeur  et 
un  cabotage  assai  aeUT;  depuis  177d ,  e'est  Portù-ÀUçre , 
iKué  sur  une  hauteur,  du  côté  de  ce  lac  qui  regarde  le  con- 
tinent, avec  14,000  habitants ,  un  |>ort ,  une  rade,  des 
clii;it  I  :  -  de  cunslrurtion  et  un  cniniin  rce  fort  arlif,  Le 
UuHit'U)»'  port  de  uier  de  la  province  est  Sao-Jute  do  Sorte  ; 
fl  admet  les  navires  du  ptaii  fort  toanara,  I|bI  ne  sauraient 
aatrer  à  Porto-Alegre.  On  remarque  dans  cette  province 
diToma  florissantes  colonies  allemandes ,  qui  se  disliugiueut 


.^UH1E  ~  aiON  ah 

par  l1iabllalédelwii«inlail,<ialaaia«B«Willww<tdè 

leurs  viRnemns  ;  ft  savoir  :  Hnn-F^poMo ,  aveo  1 1  à  11,000 
habitant!» ,  (onde  en  iHIA,  à  environ  4  inyrtttnètrei  su  nord 
de  Porto-.\l<fi,re;  Tnrqxdlhrts  ,  à  IW  ,  avee  8P0  habitants; 
et  Torrts ,  à  trois  mjriamètres  plus  au  nord,  avec  600  ha- 
bitants. La  première  da  cm  eehMlaa  crt  dana  mal  la  fdoa 
florissant  ;  les  deux  autres  ne  manqueat  qM  db  dilrWHibla 
pour  les  riches  produits  de  leur  sol . 

HIOJ.\  (  1 1  v' I-  '  OR  ),  po«<fe  lyrique  espagnol,  naquit 
veri  \r,t)o,  k  s^villc,  et  étudia  d'abord  le  drtrit,  puis, plus 
tard,  la  tlK^ulogie.  Ollvarec,  dont  H étall  dereno  le  lll« 
Tori,  lui  fit  obtenlrune  pMbrade  à  ta  eatliédrale  de  Séville. 
Ensuite ,  n  le  fit  successivement  nooinier  historioitraphe  du 
r  i\  iiKi  i  ,  MH)iii8fleur  k  Séville,  et  enHn  ioqulsiti  ir  lu  irt> 
buna!  suprême  du  saint-oflice.  .Mai*  k  la  chute  de  <>o[i  pro* 
tedeur  il  fut  Jeté  en  priM>n ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 

raprta  um  minutieuse  enquêta.  Il  devint  alors  directetir 
la  HHleQièque  royale,  et  Irit  «n  entre  nommé  repréaeo» 
tant  du  ileri;e  de  S<'ville  A  Mailrid  ,  on  il  inpnnit,en  10S9. 
Bin  Siie(U,  tableaux  de  ia  vie  da»  champs  pletnti  de  grftea 
et  de  vérité,  sont  de  ravissantes  coropositicins  ;  et  dans  MB 
«de  si  célèbre i4»j;rttinef<r/lit(éoa(noA d'une  TiUc d'An- 
dalousie ),  il  fait  preav«  dNm  proftiéd  sefltfmeot  élégiaque 
uni  h  une  grande  force  de  pen«éiMi ,  h  tout  le  rharme  d'une 
versification  délicieuse  et  à  un  style  vraiment  classique.  Ses 
poésies  n'otd  paru  qu'assen  tard,  réunies  avec  relies  de  quel- 
ques auties  poétes  andaloos,  dans  ta  CoUeceion  de  don  lia- 
BMM  Femandea  (dh-htriUèoieviManta ,  Madrid,  1 797  ). 

RIOM,  petite  ville  de  l'ancienne  Auvergne,  assez  îiiipnr- 
tante  par  son  industrie  et  mn  commerce  de  serges,  ùt  (jutii- 
cailierie ,  etc.,  aujocrd'liul  clief-lii  u  d'arrondis.sement  du 
département  du  Pu|-de'O0me,  sUge  d'une  cour  impé* 
rtale,  à  hquelta  resiortiaMnt  les  détiariemairto  du  Pay<dB« 
DOme,  duCantal,  de  l'Attier,  de  la  IT.inte-Lolre, «vec  11,Ssfi 
habitants.  On  v  Irome  un  collège,  une  Mhliolhèque  piihli- 
qiir,  lie  <»,ono  mollîmes,  une  chambre eoiiMiIlntive d'imncul- 
ture,  deui  imprimeries,  ua  tbéétre,  une  maison  centrale 
de  détention,  dm  Mhriqttea  de  pelnehe,  de  ehapeant  do 
paille,  et  II  s'jr  fait  nn  commerce  assec  important  en  blé, 
vin,  chanvre,  fil  île  chanvre,  pktes  façon  d'Italie,  pâtes 
d'abricots,  fécule,  eau-di-vie,  huile  de  imix  et  de  rliene 
vis,  etc.  Les  rm^ ,  ét  lalrée»  au  gaz ,  sont  larges  et  bnrdée.<9 
de  trottoirs.  On  y  voit  quelques  belles  fontaMies,  et  elle 
est  environnée  de  belles  promenades.  Ott  y  notaniue  les 
restes  du  palais  ducal,  Uti  par  JeM  V  Ûè  Beny,  da« 
d'Au>er»;ne,  en  \M<->.  Klle  futtongtaUipa laea|ritale  de  IW 
vergne,  avant  Clermnat. 

RION  (  Le  comte  de).  Tel  était  le  titre  que  portait  dans 
le  monde  nn  des  amants  de  tadotbesse  de  Berr  j,  fiUe  du 
r^Rt,  qui  finit  par  l'épotnerde  la  mMtt  gaudie.  Aprta 
maintes  p.i<^a<ks,  nous  dit  Saint-Simon,  la  diiclies.«e  s'était 
toni  de  bon  éprise  de  Rton,  jeune  cadet  de  la  maison  d'Ardic. 
fils  d'une  sœur  de  M"*  de  Biron ,  qid  n'avait  ni  ftguie  ni 
esprit.  C'était  un  gros  garçon  court. Jonflla,  plie,  qui 
avec  Corée  bourgeons  ne  resaeraMail  pai  mal  è  nn  abcès. 
U  avait  de  belles  dents ,  et  n'avait  jamais  imaginé  rat!M»r 
une  passion,  qui  en  moins  de  rien  devint  effrénée  et  îpiiilura 
toujours ,  sans  néanmoins  em[HVlirrles  pa.s<adf<!  et  le-  gonis 

de  traverse.  U  n'avait  rien  vaillant,  mais  force  frères  et 
scnira,  qui  n'avakat  pas  davantage.  M.  et       de  Pons, 

dame  d'atours  de  la  duchesse  de  Rerry ,  étaient  de  leurs  pa- 
rents et  de  même  province.  Ils  firent  venir  ce  Jeune  homme, 
qui  était  lieutenant  de  di  i^ous,  pour  iridier  d'en  faire 
quelque  chose.  A  peine  fut-U  arrivé  que  le  gnùt  m-  dMara , 
elquIlderlnlIeaNlInauLnieariMirg.  M.  de  Laurun, 
dont  il  était  petit-neveu ,  en  riait  sous  cape.  Il  était  ravi ,  Il 
se  croyait  renaître  au  Luxembourg  du  lemps  d<»  lladMnoi- 
Rtlle;  il  lui  flonnait  des  Instructions.  Rion  scutil  l.ieiitfVI  le 
pouvoir  de  ses  ctiarroes,  qui  ne  pouvaient  captiver  que  l'in 
coinpréliensible  flintaisle  dépravée  d'une  princesse.  Il  fut 
bientôt  paré  des  plus  belles  dentelles  et  des  plus  riches  ha- 
'  biU,  plein  d'argent,  de  boite» ,  de  Joyau»  et  de  pierreries. 
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Il  M  Ckiuit  désirer,  U  M  p)«Mt  k4oaiwr  de  la  jalousk  k 
il  prioMMe,  à  «Q  pinUMliiUnlo>e«MM«  plDi  jahMi.  It 
la  raiMit  ptaîmr  ammat  ftv  à  peu  il  b  nft  tur  h  pM 
de  B'oser  rien  fiire  laiw  m  permissjoa ,  non  pa«  même  les 
eiMMWs  les  plus  kidilT^renles.  Enfin,  elle  en  était  venue  à 
loi  envoyerdes  messages  p  u  iW-.  \Ari^.  .ilfuif»,  car  il  logea 
prasqu'en  arrivant  au  Luxembourg,  et  se^  iuessaget  se  réi- 
téraient plusieurs  fois  pendant  la  toilette,  pour  stfiir  qjwl* 
rulMi»  elle  Bcttratt  ;  «iMi  dnllMbit,  at  dM  «aim  pi^^ 
«I  pfeaquB  bN^oof*  I  Ini  Maail  porter  tt  qaVttene  voalaH 
point.  Si  quelquerois  elle  osait  se  licenciër  à  la  mcimlre 
chose  sans  son  confié,  II  la  traitait  comme  une  servanlt.ut 
le$  pleurs  duraient  queli]iir-f()is  pluï^ieurs  jour»:.  Cette  prin> 
cesse  si  supert)«,  et  qui  se  plaïuit  tant  à  tuoulrer  et  à  ener- 
cer  le  plus  démesuré  orgueil ,  s'avilit  à  faire  des  repas  avec 
lot  et  des  gans  otecar»,  elle  avec  qui  nul  homme  ne  pou- 
valtnaagnr^tfélaitpiiiKedosang.  Unj<^uite,  qui  s'appe- 
lait le  père  Réglet ,  qu'elle  arait  connu  enfant ,  et  qui  l'avait 
toujours  cultiTée  depuis ,  «  tait  adinin  dan»  ce«  repas  par- 
ticuliers, sang  qu'il  en  eût  lionti;  ni  que  la  duchesse  de 
Uerry  en  fût  embarrassée.  Cette  vie  était  publique  :  tout  au 
laiiembourg  s'adressait  à  M.  de  Rion ,  qui  do  sa  part  avait 
gnod  loin  d'y  bien  vivre  avec  loatleauMide,  même  avec 
un  air  de  respect  qu'il  m  reftisatt  mène  en  public  qu'a  la 
seule  princcMie.  La  diirbesse  de  Derry  mourut ,  comme  on 
sait,  le  31  juillet  IT.U.  Rion,  en  apprenant  à  l'armée  une  si 
terrible  nouvelle,  l'ut  plus  d'une  foi-;  sur  le  point  de  se  tuer, 
et  lon|$leinps  gardé  à  vue  par  «les  amis  que  la  pitié  lui  fit.  il 
vendit  IrienUtt,  après  la  fin  de  la  campagne,  son  régiment  et 
an*  gowvenieiDeBt.  Coeune  il  avait  été  doan  et  poli  avec 
aeemda,  11  en  eonaeiva,  et  fil  beuieelitn  tTweux  peur 
se  con.s^jler.  Mais  an  ftod  il  deneuHi  ebaciv,  et  celle  eba- 

curili;  l'absorlw». 

La  race  des  Rion  est  do  celles  qui  ne  finissent  jamais.  Le 
JtioN  du  siècle  dernier  portait ,  tant  bien  que  malt  une  épée, 
et  se  faisait  crtrelflnlr  par  uneprineeiae  du  aaqg.  Le  JHoji 
de  née  jeun  iMBie  tant  Uni  i|ne  qmI  une  Ivosse ,  un  ciseau 
ou  tm  pfane.  Hoohm  de  lettrée,  journaliste,  toute  son 
an  t  ilii  11  ("Lit  d'arriver  à  ^tre  entretenu  par  une  atVioe  ou 
(jueiijue  l'iiryne  de  haut  par;i((e,  à  défaut  d'une  prin- 
cesse (lusanf;.  Alors  il  fonde  un  journalou  achète  une  part 
«le  journal ,  devient  de  ta  sorte  un  personnage  avec  qui  on 
coâpia,  et  consent  quelquefois ,  par  reconnaissance ,  à  don- 
aar  jon  mm  àta  créature  qui  a  faUea  ANtMiie,  ctqnldevieat 
idMi  iiM  naniire  de  grande  dame. 

lUONIt  nom  actuel  du  Phase. 

RIPAILLE ,  l>our;;  et  château  du  duché  de  Savotti ,  à 
deux  kilonuHres  Je  Tliouun,  .>-ur  le  lac  de  Genève,  fondé 
en  1434 ,  par  le  duc  A  m  é  d  é  e  VllI  de  Savoie ,  et  où  ce 
prince,  alors  qu'il  .se croyait  guéri  de  toute  ambifiOR»  établit 
k  priiicipaie  cnwroanderie  de  soo  ordre  de  Seint-Maurice. 
Cest  Ui  qall  H  mtlra ,  en  14SS ,  lorsqu'à  eut  abdiqué  pour 

m  ner  sous  l'habit  d'prn.itn  une  vie  Voluptueuse  et  triiii- 
quille; d'oii  l'expression  vult!;airede /aire  ripai/Ze employée 
pour  désigner  des  liabiludes  de  bointkaace  et  de  plaisirs. 
C'est  tà  aussi  que  les  pères  du  concile  de  lUIe  l'allèrent 
prendre  pour  le  faire  pape,  sous  le  nom  de  Félix  V,  au 
lien  d'£niéu  IV,  «nlla  «vaiaol  dépoaé.  Voltaire  a  dépeint 
lecandère  iaeoiiiitafltdeeeprlnoedMweesJoliaTers  : 

O  biiarre  Aroodée  ! 
De  quel  caftriee  «mbiiirui 
Too  âme  eit-ellc  j>ui»i  iii  c  ? 
Ab  !  pourquoi  l'»rraeficr  a  ta  douce  earritrc  ? 
C<»CQmenl  J4-Iu  ijiiittf  ces  Itor.l»  ■lélifii'u'i  , 


Ta  cellule  ,  toa  vin,  U  niitreisc  el  m  jeiM, 
Pow  allsrdiipnlfr  la  barqMds  saint  Mcm 


d>  saint  Mcrvi? 

RIPEN.  Voyez  Ribe. 
'  RIPOM  (Fai^.DùitcvJou!«  itOBlNSON,  vicomte  Godfjiich, 
camte  M),  frère  catlet  de  lord  Grantham ,  est  né  en  1781 . 
li  entra  en  l804  aun  afTairea  en  «piaillé  deaeciélaire  de  lord 
llKdwiek*  aen  pamtf  alon  gonvenwir  de  llrlande.  Ba 
UM  Rmirt  CB  AngMam,  «b  U  fol  éln  undm  de  la 
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'  chambre  des  cooMMOneByelMeompagna,  en  1807,  lord  Pem> 
bMcIte  à  Vienne,  comnM  aecrélaim  de  iégatioa.  L'éneigk 
nvee  laquelle,  en  1809,  il  inibrtn  dans  le  pariensent  poanpie 

la  guerre  d'Espa^ue  fût  conduite  avec  vigueur,  fut  récom- 
pensée par  une  place  de  .sou«-secrétaire  d'État;  .successive- 
ment trésorier  di  i  i  n  ii  ini  .  t  \i  r  g  riHidcntdu  hiinau  du 
commerce,  après  la  bataille  de  Leipzig  U  accompa^a  Cas- 
tiereagh  .sur  le  continent,  oii  il  prit  part  aux  négociations 
de  CbUiUan  elde  Chaumont.  £n  IBU  11  fit  adopter  nn  iiiH 
anr  lei  oéréeles  qui ,  dam  l'intérêt  des  gmada  propriétaire* 
de  terres,  mettait  des  reslfictions  i  ta  libre  importation  de» 
grains.  Cette  loi  excita  une  vive  irritation  daus  les  maste», 
et  provoqua  même  à  Londres  plusît  nr»  tiueute^.  L'hôtel  le 
Robioson  fut  un  jour  envahi  par  la  foule ,  qui  saccagea  .sa 
collection  de  tableaux.  Cependant,  il  appartenait  dès  lors  an 
parti  dea  toties  modérés,  et  sympalbiaait  avec  les  idées  libé- 
raies  de  Npoqae.  Aussi,  après  n  mort  de  Caatlereajiti ,  sa 
rallia-t-il complétemenf  uv  ptîncipe^  d>'  Canning.  Quand 
celui-ci  devint,  en  Ih.r.*,  uani<tre  des  afTaiiCb  étranKèrc.<, 
Robinson  fut  nommé  chancelier  de  rechiquier;  et  Inr.s4{ue, 
en  avril  1827,  son  clief  de  file  pasâa  premier  ministre,  il  eut 
le  portefeuille  des  colonies  et  fut  créé  pair,  suiis  le  litre  de 
vioente  Goderieh  de  Xocton.  Il  pnt  ahm  défendre  dao»  la 
cbûnbre  hante  la  politii^ue  llbénlede  Canning,  noiamnwnt 
l'émancipation  c.^thuhque;  et  h.  la  mort  de  cet  homme d*Ëtat 
(août  1837),  ce  fut  lui  que  Geori;es  IV  cltargea  de  composer 
un  nouveau  rabiuet,  dont  il  devint  le  chef  eu  (pialîU'  de  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie.  Quoiqu'il  apportât  aux  affaires 
les  dispositions  les  plus  loyales,  il  n'avait  pas  réncrj^ie  et 
Tbalnlelé  néoeasaires  pour  d^ieuar  lea  intrigues  de  «e»  ad* 
venaim.n  aVidtponr  antagoniste  en  sein  mène  da  eonsed 
Herries,  tory  pur  sans  et  ennemi  prononcd  de  l'émancipa- 
tion, et  dans  l'intimité  lojale  lord  Lyndluirst,  nllia-tory. 
Aux  complications  qu'entraînèrent  la  question  île  l'i mani  j- 
patioo,  les  lois  sur  les  céréales  ainsi  que  it»  affaire»  de  Por- 
tugal et  d'Orient,  vint  se  joindre  l'embarrassante  victoire  de 
Navarin.  PiMtédetotMCOtée  par  Ica  toriaa,  lord  Gode- 
ricb  recoranl  qati  n'était  pas  de  tallte  à  donninar  les  dHR. 
cultésde  la  situation,  et,  en  déc<:int)rc  1857,  il  remît  riu 
roi  une  démission  qui  ne  fut  arn  ptéeque  quelques  semaines 
plus  tard.  Quand,  en  18:i'\  \Vr>  inj^lon  dut  abandonner  la 
direction  des  affaires  à  un  cabinet  \\h\f^  pré»idé  {>ar  lord 
Grey,  Goderich  fut  encore  une  fois  ajqielé  au  minlstèredee 
ooionlaa,  et déieadU oontie  le» tories  l«biUdetar^/^or«i« 
partementalre.  C'est  eprte  le  snoete  de  cette  grande 
et        :i  (  sure  qu'il  fut  créé  comte  de  Ripon.  Kn  il 
abaii  lonna  le  portefeuille  des  colonies  à  lord  Starley,  et  lut 
créé  lord  du  sceau  privé,  en  remplacement  de  Dur  lia  m. 
Mais  dèale  29  mai  1»34,  et  avant  la  retraite  de  lord  Grey, 
h  se  eépanit  de  $e&  collègues  avec  Graltaro ,  Stanley  et  Ricli- 
mond,  par  suite  d'un  grave  diatenliment  sorrenu  dani  le 
sein  du  cabinet  au  sn)et  di>  te  rianse  d'opjmqirfaflef».  Dès 
lors  on  le  vit  se  rapproclier  <le  nouveau  des  tories  qui , 
ciplinés  \m  Feel ,  en  étaient  venus  à  [irendre,  «oa*  le  nom  da 
parti  conservait  II r,  une  attitude  inoins  hostile  à  l'idée  de 
progrès;  eten  1841,  quand  ce  parti  prit  la  direction  dm  af- 
faircs,  il  entra  dans  le  nouveau  cabinet  comme  président  dn 
bureau  de  commerce;  mais  par  snlte  d'oo  diseentisMot  «or- 
venu  entre  Ini  et  Poel  Sur  des  quesHotts  eemmowbles,  tt 
éi  liangea  ces  fonetimis  contre  celles  de  pT<<'Iden(  ducontrôte 
de  l'Inde,  qu'il  conserva  juwju'co  1840,  t>tqoe  où  il  renonça 
à  la  vie  politique. 

Son  fils  unbiue^  OeorgeS'Frédirkk-Samuel  noemaoR, 
vicomte  GODiniCB»  »é  «it  1»Î7,  s'est  rattaché  au  parti  mdl> 
cal ,  dL  est  depui*  IIM  «emfara  de  te  eliambre  des  cow* 
uuuos. 

RiPPERD.\  (JoM*NN  WitnKL»,  baron  or.), aventurier 
fameux  du  siècle  dernier,  était  né  en  l«80,  et  ap{virtenait  à 
une  vieille  famille  de  la  Frise  orientale  possessiimmv  dans 
l'évéché  de  MInden  et  dans  te  nord  des  Provinces-Uuies. 
Étevé  cha  lae  Kailtos  de  Ootope,  tt  «Bbnasn  plus  tard  te 

«■•itobepraloetMte. 
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Sohrant  (l'aairw,  son  pèra,  après  aroir  acheté  la  terre  de 
Bttolgaiit,  diM  Ja  pronoM  ileGtoaiafWta*  itfaitd'UMid 
CQBVirif  i  la  ibi  rétonnée,  et  aonrit  «MKe  Mt  Acver  tm 

«nfants  dans  m  nouvelle  n-lidon  Quoi  qu'il  en  ait  éU ,  ce 
cbangement  <!e  religiuu  pormil  à  Ripperda  de  jouer  en  Ho(« 
lande  un  rAie  qui  lui  eût  été  interdit  comme  cattiollqoc  II 
paniBt  M  siMte  de  ooloBel  ;  «l  km  de  ta  gucrra  de  ioceea- 
aléa  H  ae  litNiTe  par  «m  aerTlee  ea  fréquonU  rapporta  avae 
le  |»riiic«;  E u g  Ti  '  Il  prit  iiiu'  part  itupnrtante  aux  déUW- 
rttiwjïi  des  élaU  dt:  la  proviiirc  dt:  d  oningue,  et  acquit  aux 
yeux  d««  états  (;enéraii\  une  telle  importance,  qu'après  la 
paiad'Utnditilale  chargifereot  d'aller  en  £a|MgaeDégoielw  un 
Irai  lé  de  cwnnerce.  Ea  Eipape,  Rippaida  lit  encore  aalr»> 
ment  fortune  qu'en  Hollande,  où  ton  génie  pour  rin(ri(;tip  <!c 
troiirait  mal  k  l'aite  en  prvteoce  d'hommes  d'État  mesurer , 
froids  et  timorés.  Il  n  usisit  à  jouir  du  plii>  ;;rand  crédit  au- 
prèa du  cardinal  del  Giudicv,  tant  que  celui-ci  fut  mtoktre,  et 
enoileiuprès  U'Alheroni.  Les dinpoaUioaa à raalrer riage 
laflMott  de  rÉglise  callioliqHe  qu'il  témoigna  alors  le  Great 
blea  veair  de  la  rdmet  mêate  admettre  dans  l'intimité  du  roi. 
Revenu  en  llollarïde  pour  y  rendre  CDuiptt'  de  »  mission, 
on  ne  (arda  pu  a  y  soupçonner  qu'il  avait  l'intention  de 
a'dlablir  en  Espagne  et  d'y  changer  de  religion  ;  projet  qu'il 
réalîia  en  eltii  à  fNt^ve  taspe  de  IL  D'abord  «  parti  ne 
parot  pee  Je  aiener  à  grMd*  chose.  Alberonl  ee  borna  à  l'em- 
ployer dans  des  affaireti  fiiiam  ières.  On  le  diari;)'a  t  ntrt* 
autres  de  fonder  uiit!  maiiuiacture  royale  de  draps,  et 
d'aller  à  cet  effet  acheter  des  métiers  et  recruter  des  ou- 
▼rien  en  Frenoe  et  en  BoUande.  Mais  il  ne  put  mettre  le 
wa  dans  lee  alhb«  de  la  f^rande  politique;  et  tt  semble 

qu'Alberoni,  tout  en  le  coniMaut  d'i^gards  et  de  dislinrtions, 
l'ait  toujours  vu  avec  une  (ertainc  ùt'liaact;.  Après  h  cliute 
tlu  tout-pui<isaiit  cardinal,  Ripperda  se  retira  dans  un  do- 
maine 4|u'il  arait  acheté  aux  enTironadeSéto«je»el  ne  it  plus 
^da  rarea  appariltaiib  laeoar. 

A  quelque  temps  de  U  la  surprise  fut  grande  et  générale 
ea  Europe  lorsqu'on  apprit,  au  milieu  des  longues  et  inu- 
tiles nétrodatioas  du  congrès  d«  Caubray,  ouvert  au  mois 
d'afiil  1724,^'annpprediement,  autai  inexplicable  qu'in- 
mmim,  aMtail  apM  entre  laa  cabinela  de  Vienne  et  de  Ma- 
drid lar^flpanlt  à  peu  prëi  certain  que  Rippml,!,  qut  tou- 
chait en  aeeretime  pension  de  l'Autriche,  en  fut  l'in.Hti^ateur 
t(  I  minIi  1  iin m  I  n  effet,  en  novembre  17  >4  il  fut  envoyé 
avec  le  plus  {irofond  mystère  a  Yioane,  ou  il  prit  le  nom 
de  baran  de  PfeiTenberg  et  se  logea  modestement  dans  un 
fiiuboarg.  Longtemps  il  ne  néfoola  qne  diieclemeat  avec 
l'empereur,  auprès  duquel  on Itntrodaiâalt  dans  le  plus  strict 
iR»>gnito  et  par  un  escalier  dérobé;  les  seuls  ûem  admis 
aux  conférences  étaient  le  marquis  dé  Kealp  le  comte  de 
Sinxendorf.  Les  autres  mioistree  de  l'empereur  et  l'im- 
pératrice elle-même  ignenient  compléteaMnt  en  qai  ae 
paseaK.  L'Espagne  propoedt  le  mariage  de  Haftat  don  Cariée 
avtT  iinc  archiduches-st'  :  plan  (irnnirllnit  -"s  l'Autriche 
à*.-  Voir  renaître  les  temps  ou  deux  ligues  collatérale*  lie  la 
maison  de  Habsbourg  régnaient  en  Autriche  et  en  Espagne. 
L'empereur  Gbariee  Yl  ecl  repréeenté  per  qnelqne»  bislo- 
lienaaoaHwayantdaaalealeetodapé  le  cabinet  de  MMrid, 
et  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  dtftachcr  l'Espagne  de  l'al- 
liance de  la  France  et  des  pui.so.ances  maritiincs.  L'intrigue 
(i»t  sinf^uliérenient  secondée  dans  !i.e<  pro(;rè.s  par  l'incident 
qui  amena  la  rupture  du  mariage  projeté  entre  Looia  XV  et 
la  prineeiee  e^agnele  llarie-Anne>VlehiiM  deBonriNin  (  née 
m  I7lft  )  )  peojet  de  mariage  qui  avait  scellé  la  réccmciliation 
dea  daai  branches  de  la  maison  de  Bourbon,  à  la  suite  de 
ta  découverte  de  la  conspiration  de  Cellaman  l  i  i^ou- 
verBMuent  français  se  décida  tout  a  coup  à  renvoyer  en 
Espagne  l'infante.  Agée alorg  de  sept  ans;  et  Louis  \v,  qui 
en  avait  i|aiBM,dpena»  Maria  Lecainaka,  itiede  Pea-iol  de 
Pologne.  Llbhé  de  Utij,  ambaaeadenr  de  fnranee  b  Madrid, 
re^ut  l'ordre  dequilt.  r  <  .Ce  capitale  dans  les  vingt-quatre 
biNires;  et  par  r^résaîUts,  M""  de  Beaujolaiap  qui  avait 


tard  llnbat  don  CAri<K ,  fui  renvoyée,  elle  auasi,  àiea  pa* 
mile,  fia  même  tempe,  lipperda  eut  ecdn  dapraeietper 
tone  lee  moyens  poasiMee  la  eenelnsien  de  lUUanee  pro« 

jetée  entre  \'ï.>pn-^np  rt  (' Atiirirli*  C'est  à  ce  moiDeut 
seulement  que  l'impératrice  et  les  autres  ministres  de  l'em- 
pereur ftireot  mis  au  courant  de  ce  qui  se  tramait ,  et  ils  éle> 
vèrent  alors  de  nombreuses  obieeMew,  dent  Ripperda  na 
triompha  qu'en  dépensant  plus  d\m  ndllena  eedeeni  dl* 
ploiiiatiques.  l.c  a  avril  t73S  un  premier  trit!.^  fîit  ijn>',  qui 
renouvdait  toutes  ks  tUputation^  dt.  la  quadruple  alliaac« 
rel«livea)enl  a  la  reconnaissance  de  l'Iulqqhe  V  et  aux  re- 
nonciations ,  et  par  lequel  l'Espagne  adhérait  à  la  piag» 
nnttine  sanction.  Uneeoond  traité,  endate  du  i  nial,eavrait 
ks  port!!  (Ip  TEspagne  aux  sujets  de  l'empereur ,  confirmait 
les  privilèges  de  la  compagnie  d'Oslendc,  et  at^^cordait  en 
t>paii,nc  les  mêmes  droits  auv  \illes  ari-éatiques  qu'j  l'An- 
gleterre et  à  la  Hollande.  Enrut,  un  quatrième  traité,  à  la  date 
du  7  juin,  ranonvelait  foulée  les  stipalatioaa  retaOTca  amt 
Étals  d'Italie.  On  convint  verbalement  du  mariage  de  deux 
archiduchesses  avec  deux  infants ,  de  la  reprise  de  Gibraltar 
et  niéijie  de  U  restauration  éventuelle  des  Stuarts.  Le  39  na- 
vemt/re  17  >s  Ripperda  quitta  Vienne  ,  pui«  alla  i^'embarquer 
à  Gènes  pour  Barcelone.  Philippe  V  avait  tiUcment  lidte  de 
le  voir,  qu'à  son  airivée  à  Madrid ,  il  voulut  le  recevoir 
immédiatement  et  •anenémelaHataier  le  temps  de  quitter 
ses  vêlements  de  Voyage.  Ce  prince  se  montra  si  satisfait  ilu 
résultat  de  toute  cette  négociation  qu'il  créa  Kipiierda  duc 
et  grand  d'Espagne,  et  qu'il  le  nomma  en  outre  ministre  de 
la  gaerre,  de  ta  marine  et  des  finaaeee.  En  même  tempe  U 
don»  b  aen  Aie  fambeeeede  de  Vienne.  Maie  aocune  dee 
belles  proroc^ies  qu'opportait  Ripperda  n'aboutit.  Sa  liante 
et  inconcevable  fortune  lui  tlonna  te  vertige;  il  blma  les 
grands  par  son  insolence,  et  ne  montra  pas  assez  d'égarda 
pour  le  niniatre  de  l'empereur ,  le  comte  de  Koenlipeck ,  de 
qui  la  reine  attendail  beMooup  plus  que  dee  faiMerieii  de  Rip* 
perda.  En  outre, de  fausses  opérations  financières  exrit'r. ut 
les  niiii mures  du  peuple ,  en  même  temps  que  de*  rt  lunues 
et  (les  réductions  fai>aient  pousser  les  hauts  cris  au\  cour- 
tisans; et  un  t>cau  Jour  de  mai  i7'.>o  Pldlippe  v  se  décida  à 
congédier  son  mbUstre,  Ionien  lui  conservant  s«s  titrée  et 
en  lui  promettant  même  une  pension  de  30,000  fr. 

Il  semble  que  ce  brusque  reviremart  de  fortune  ait  achevé 
détourner  U  tête  k  Ripperda,  qui,  croyant  alors  94  sûreté 
penonncile  compruuiise ,  iuiagma  d'aller  demauder  asile  à 
renvoyé  de  Hollande  à  Madrid ,  Van  der  Meer.  Celui-ci  le 
toi  reltasa,  maie  lui  oonaeiila  de  se  réfiigler  obei  l'ambea- 
sadeur  d'Angleterre,  lord  Slanbope,  à  IliAtel  de  qnl  II  le  con- 
duisit dans  son  propre  carrosse,  en  même  temps  i,n  il  lui 
prêta  ses  muleU  pour  y  faire  transporter  en  tout«  liâie  ses 
objets  les  plus  précieux.  Stanliopc ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Anqluel,  n'apprit  tout  ceta  qu'a  «on  relom-,  et  ne  conacntit 
b  la  eheee  qne  enr  l^aeeumee  fMinelle  de  Ripperda  qu'il 
n'était  pin-  m  crvice  d'E«pagne,  et  qu'il  n'était  prévenu 
d'aucun  cruut;  ni  délit.  Slauliope  demanda  une  aiidionce 
au  roi,  lui  raconta  tint,  il  <e  prince  apiiroiiva  sa  c*»n- 
duite.  Mais  b  la  cour  on  se  ravisa  bicat&t  On  vit  de  gravée 
deaveredana  lea  relations  que  Ripperda  irrité  ponvait  araîr 
avec  le  représentant  de  l'Angleterre  ;  en  vertu  d'un  décret 
rendu  par  le  ci>meil  de  Castille,  l'hôtel  de  l'ambassade  fut  cerné 
par  un  détachement  de  trou|ie)i,  en  même  temp»  que  somma- 
tion était  faite  à  Staahope  d'avoir  à  livrer  Ripperda  ;  et  après 
qodquee  prateetaltana,  l'envofé  dut  céder  b  la  force. 

Ripperda  fut  conduit  alors  au  chiteau  de  Ségovie,  où  II 
resta  enfermé  pendant  plus  de  deux  ans.  Une  belle  Castll- 
laoe ,  dont  il  avait  fait  sa  maltresse,  facilita  en  septemluc 
1728  son  évasion.  Il  réussit  à  gagner  le  l'orlugal;  et  de 
Lisbonne  il  revint  en  Hollande,  où  il  reprit  publiquement 
l'exercice  du  culte  reformé.  A  La  Haye,  il  se  lia  aveo  vm 
juif  appelé  Ferez,  que  l'ein petenr de  Maroc, Mutey-Abdallali, 
venait  >le  chart:(  r  rune  mission  en  Hollande.  Les  entretiens 
qu'il  eut  avec  cet  envoyé  lui  donnèrent  à  penser  que  le  nord 
dePAArlqaa  élatt te  terrain  la  piM  cùr  dU  II  pbt  parler  dea 
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eoops  à  VttpêgM  et  Msoavir  te  mAI  d«  nagemoe  dont  il 
«Wt  (ounBMté.  Four  préparer  les  Toim  k  l'exénilkio  de* 
proJetR  qflll  médHaft,  il  pusu  «m  Angleterre,  oHlloMfnl 

Wen  une  audience  deGe-  ^'  I'  ' ;  mais  il  ■itrublp  que 
prince  ait  montré  dei  d' h«ii«s  qtjc  ju»Ulîaii'nt  les  anl^«^ 
dmts<l<'  MiD  ïlsiiciir,  el  Rlp|ierda  partit  d'AnglftTrr  presque 
auwi  irriti'  c  ontre  oepajfa  «tue  contre  ll^pagne.  Ue  retour 
en  Hollande ,  il  se  maall  de  Mtna  de  recatninandatioD  de 
Ftm,  et  ê'emlierqdi  •«(§■•  Wto  «t  Mèl*  OHMleiw,  qoi 
loi  dMU  piM  tard  ptaitewa  cnfMito,  et  tvw  m  vtlet  d« 
chambre,  pour  Tanger,  où  II  lot  très-prarietiwmenl  reçu 
par  Pemfwreur  d«  Maroc.  Il  réu*»it  bienlùl  à  e\ercer  une 
grande  influence  mit  Muley-Alxlallali  ;  inali  pour  obtenir 

«M  position  olficidle  11  Jui  bliut  emiHvaaer  l'Iiiimiaine, 
fiirfi  âenai  tetpnl  II  msnte  «Mai  hmctenqiit  awiiu  par 
Kffitpttle  reHgleas  qoe  par  répugnance  poar  I»  dfeanMoB, 
à  laquelle  pourtant  11  doit  par  se  sonmeftre.  Il  pfft  dors  le 

nom  âl'Osman-'Pae/ia,  et  un  d^retdii  roi  dT-îp^jine  lui  >  i 
fera  (  1 732  )  sa  grandesse  et  son  titre  de  duc.  i)e<  preiiarallTs 
rormidables  ne  tardèrent  pas  k  6tre  faits  par  lea  Marocains 
MU  la  difecHoB  d'Osinan'Paeba  eontra  lea  pet  mai  qm  » 
ftgMlei  du  Bord  ét  l'AlHqoa.  MatoPEIpagMMdécIdB  i  j 
envoyer,  sous  les  ordres  du  nurqnis  de  Viiladarias ,  une 
armt'f  qui  chAtia  s^Tèrement  les  bandes  indisciplinées  des 
M  iroi  1111^,  r'!ie  lonlatire  pour  s'emparer  de  Ceula  de  vi>e 
force  ou  par  surprix  leur  réussit  tout  aussi  mal.  0»ii»au- 
Pacha,  k  la  suite  de  ces  rêvera,  se  vit  très-froidenient  ac- 
caeilU  à  Méqutoet,  et  è  qaelqae  tcoipa  de  là  il  lit  mbm 
MvMd  et  Jclé  en  priaoB.TiNiMi(i,  l'iadmae  qnt  nttÉ  ae 
JusHfler  et  les  inilueaces  qu'il  s'était  créées  dans  le  «émil, 
le  tirèrent  d«  ce  nmuvais  pa^;  et  11  s'occupa  alors  d  un 
pr  iji  1  i\r  fusion  entre  le  juilai m  et  U:  malioint'tiMne.  A  la 
suite  <les  truut>le&  qui  éclatèrent  dans  le  Maroc,  et  qui  Onl- 
tent  par  y  amener  un  changement  de  règne,  RippenJa  jugea 
pradent  de  ae  retirer  aupièB  du  pacha  de  Tétooen  (1734), 
'dont  II  fétett  Mon  ant  et  avec  qui  il  ibcm  déaonnala  nne 
rie  tout  ('picurienne ,  trouble^  uniquement  de  temps  k  autre 
par  qMel(]uef5  attaques  de  noutte.  On  prr'lend  qt»e.  Cédant 
aux  sollicitation*  de  vi  i  H-riiiim-' ,  il  •■'dii-f  '^i  crèteTiient  ré* 
coneilii*  avec  rt:gli»e  par  rintcrin^diaire  d'un  pere  Zaclurie, 
chef  du  couvent  de  La  Trinité,  entretenu  par  la  France  à  Mé- 
quiooi.  Ce  qull  j  a  de  oertaia,  c'eat  que  iorsqoll  ffloorutp 
I  TModitt ,  le  17  oeloltra  1797,  tl  M  enferré  «alTMt  te  rlle 
mahoroétan. Fîpprfda  avait  acquît  une  gmnde  fortune  par  Ifti 
moyens  \e»  moins  honorable?  ,  et  avait  su  la  mettre  en  «ùretii 
au  milieu  des  pt'ripoties  dont  sh  i  i  ,ivnil  i  l^  rn<Moe;  mais  il 
Anit  par  en  diissiper  la  plus  ^nde  partie,  dit'OO,  ea  voulant 
aider  Théodore  Neuhof.aMMtnalttllr  dumlnegMi», 
k  te  («Ira  Mi  de  kOofie. 

RIPVAtMfillf  tmn  d*  Il  Bsflaa  dea  PrM«a.  Me 
^tàit,  ap;ès  celle  de^Fnincs  f^riMriv  ,  la  plus  puissante  de  la 
confédération  I-  ranque.  Ils  liaLiUiciU  la  rive  occidentale  du 
Rhin,  et  rcçuRMit  (évidemment  leur  nom  i)e<  Romain*  (  a 
ripa  ).  A  mesure  que  les  Francs  Satiens  s'avancèrent  vers  le 
sud-ouest  dans  la  Belgique  et  dans  la  Gaule,  II»  Francs 
Ripualnt  ae  répeadlreat  «uasi  à  l'ouesl,  et  oceapèniit  le 
pays  entre  le  Ithin  et  le  Mense  Jusqu'à  tefbrMdeeArdenea. 
I^*  Salies^  sont  devenus  *  peu  près  lea  Francs  de  Neustrie, 
les  Ripuaireâ  les  Francs  d'Austrasie.  Ah  temps  de  Clovis, 
ils  avaient  pour  roi  S  ;:<!fri.  rf aidait  i>  Colofjne,  et 
qui  avait  combatta  contrôles  Alkmamls, comme  auxiliaire 
de  Clovis,  k  la  J«nraée  de  Tolbiac,  o6  il  l\it  grièvement 
Meicé ;  de  li  son  somoai  de CkHÊdê (Bottera).  Venin âa 
de  «m  règne,  Clovis,  voulant  MeMr  nmité  de  Pâmée 
barbare  ou  Gaule,  fit  périr  tousiespetits  rois  des  Francs,  par 
nue  suite  (te  perlidies.  Il  commença  par  Rfgebert ,  qu'il  fit 
îi'is.is'.inpr  par  son  fils  C'blodovic ,  après  quoi  il  se  débarrassa 
du  (larridde  par  un  autre  meurtre,  et  se  fit  élever  tor  le  pe- 
toto  à  Cologne  par  les  Francs  Ripuairea.  Cette  rénnliai  dea 
deox  peoplMneftitpeadeliMifnedarée.  AlnmortdeCloTii 
(&II),  len «t  ffMtdHte  lU  m  de»  frtM*  erieMeux, 
ciM^  dM  FnnM  MfMliM}  I  idiHMI  k  HMi. 


—  BIQUET 

On  attribue  à  ce  prince,  qui  régna  de  l'an  »tl  i  Fan  IM, 
la  rédnotkn  delnMteJt4piMlrai<auieatpnrreaue  jua- 
qu'à  none.  Dea  entenrl,  entre  antma  M.  Oniiot,  reine. 

eheotàcette  légi'^i  tti  ?n  uti  siècle  de  vie,  cl  soutiens Pht  i| 
ce  sentemeut  sous  Uagubert  1",  de  l'an  b}8  à  l'an  (i3g, 
qu'elle  reçut  la  iurtne  sous  laquelle  elle  uou»  est  pervennr. 
Elle  contient  8»  on  9t  tilrea  et  (selon  les  distribatiens  di- 
verses) on  S77  ifliclea,  eevoir  IM  de  droit  piMlil 
lit  de  droit  poWiqBe  on  eifU,  de  proeédore  civile  on  cti> 
■rinelle.  Sur  lea  M  articles  de  droit  pénal ,  on  en  cMnpIe 
04  pour  violences  co}itr>'  l>s  personnes,  16  pour  cas  il« 
vol,  et  64  pour  deliU  divers.  Législ&liuM  esa^nlielleiuonl 
pénale ,  la  loi  ripuaire  ressemble  asse;  à  la  loi  «alique,  at 
révèle  à  peu  prèa  le  néma  état  de  mœur».  Cepandeot,  <• 
y  déoeom  dan  dHHriMee  eeaentlellee.  Le  «enAet  Jndl> 
eiaire  eat  |rfu4  sonvent  mentionné  dans  la  loi  ripoairi 
qoe  dana  la  loi  saUqœ }  le  (boit  civil  y  tient  plu*  d«  plx». 

ii.i>,iutr  .:i[>|)<iraU  bien  plus  que daos  l'aiil ii' ii'^i'.[:i:iiiQ; 
le  roi  y  est  contidéré  comme  propriétaire  i>u  (talruu,  coinnM 
ayant  de  nombreux  domaines  et  toute  autorité  sur  les  eo> 
kwqui  lea  «ploNent.  L'E^liae  «t  perlent  eatinUén  «n  roi| 
Ita  ninMB  privIMysa  aonl  aeeetdéa  I  aea  terme  et  ii  eei  e»> 
Ions.  La  loi  ripuaire  admet  quelques  dispœitleaa  de  In  lé^ 
lalion  rumaioe ,  entre  aulrea  pour  l'afTmndifaaenieBt  des  as- 
!  claves.  C  liarlu«  Du  Roaoïa. 

BIQUET  (PiiiBE  Paix  ua/,  la  u-éabsur  du  usnalde 
Languedoc  {vofe%  Mmi  [Canal  du]),  né  à  Béliers,  en  1604, 
deeeendeit  du  fiorantin  tiérard  A«ri|MMi>  Iminl  eynnt  été 
p««nerildean  petrieeeaHnnfkelin,  vtatc'dliMIren  Pio- 
veoce  on  126».  Avec  ietempa ,  ce  nom  d'Arrîgbelli  ae  rao- 
difia  en  celui  de  Riqueiti,  qu'on  francioa  plus  tard,  el  dont 
ou  fit  Hiqttel. 

Lafaniilk  /<tf  ut^èétaitikÀUaéâàiiluHlrer  la  France.  Dent 
braneliw,  dontcliacune  a  eu  aea  bomuMa  célèbres,  sortirent 
d'Antoine  Riquetti,  aixitme  d«  nom*  Cet  Anlnine,  aart 
«BlOM.eotaeptentali.  I.'MBd^BnBoié  MTiieMi^dflBMi 
naissanceàlabranchedeanMrquiadeMirabeao;  Régnier, 
le  quatrième  îles  enftnts ,  est  la  souche  des  oomtM  de  C  i> 
rîuiian  (.'ellf-ci  vint  :ie  li\tT  en  Languedoc,  du  r;lr  i)e 
prit  plus  désorinaig  que  le  nom  de  itIfM/.  C'eM  d'elle 
qu'est  sorti  l'homme  a  qui  la  France  est  redevable  de  l'un 
dneeaeeoanientaleapInniginleeiMe  i  kw— nlnUiii 
deroedBB  à  laMédttmndn. 

Doué  d'une  intelligence  vaste,  d^in  caractère  peraévérael, 
oaturalIcnMnt  géomètre,  suppléant  la  science  |ier  laper» 
spicadlé ,  Paul  de  Riquet  avait  t<  >  i  >  >^  te  «  1 1  aliléa  nèoeaiairea 
pour  entreprendra  une  pareille  œuvre.  L  Ml«i>d'un  oenal  qui 
nnit  les  deux  mers  n'était  point  nouvelle  l'antiquité  la 
pltti  leenlée»  ee  taeaoin  nnit  été  aenti.  Tacile  dit  que  lea 
SeiMlM  eurent  ee  pMtjet, mn  Vw  It;  Okeifentegne,  ce 
prince  ^  qui  toutes  les  grandes  peniu^s  étaient  familières,  y 
songea  ;  on  Je  su^iif^ra  a  François  1*^'  ;  la  même  question  fut 
agitée  dans  le  conseil  de  Cbarles  IX  ;  le  cardinal  de  Joyeuse, 
ministre  d  Henri  iV,  donna  desordres  en  i6UA|>our  exaiiUaer 
la  possibilité  d'un  semblable  projet;  on  s'en  occupa  sous 
LMiiXUUiniiU  étatt  idierré  «n  rtfM  dn  LoviniUV  de 
KeneOHr  le  glolfe  d^ne  peraille  entrepriae.  Ble  «rigeoit  «ne 
intelligence  qui  comprît  rensemble  el  pénétrât  .l  .n-,  ; 
tailS;  qui  devinât  l«a  diilitulkSa  et  eût  une  pai  r  iiir  rr  ruiai*- 
sancede  la  nature  des  localités; qui  possi><i M  .iivmv  de  li  riur» 
pour  faire  des  expériences,  edt  asaw  d(i  foi  dans  ses  pians 
pour  les  croire  possible» ,  et  ait&ei  d'attacitcment  à  son  cru  v  re 
noor  le  poursuirra  jnai|tt'au  bout  Tel  était  Peal  de  MvNh 
Pleeé  au  pied  de  le  montagne  Noire,  par  la  aUnetin» 
d'une  pArtiede  fles  propriétéa,  il  avait  pu  étudier  la  marcha 
dcfi  eaux,  leiir  penlo  naturelle,  l'ebondauce  des  sources, 
leor  déviation  i(éiiérale  ou  particulière.  AccoDipat(D<i  de  son 
fontainier,  bommc  fort  entendu  dans  las  aîveUemoita ,  il  nU 
lait  aouveat  dîn»  la  montagne  Noire  ae  livrer  à  sea  obaerM» 
tfcma.  On  dit  MbM  qtfll  avait  ooastniiten  petit,  dan*  an 
ch«teadkdnMlt-lio««ava  atdaBonrepee,  eeqpiV^iMll 
aa jof  wdwilar wr  ane  écttelle  aaHianH.  mè  «nalM 
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de*  lenUttvet  «valent  étt  failefl  et  u'aTaleut  point  rèasai. 
U  di<;taa«e  qai  sépare  les  deux  nera ,  la  Mtora  du  terrain , 
P|Mf«ntedMMni,fltMiiUiat  iwr  coMtaile  aox 

rdephis  de  SOO  mètres,  avalent  fait  regarder  tonte  eapèce 
de  f*»m  eofnmc  hnpn^nhlp.  Celte  persuasion  oii  l'on  étati 
devait  Déoewalreoier t  m  cr  Ar  ^ranrU  obuacW  à  Ri(|uet.  tl 
M llgaorait  pu;  mais  il  eut  la  satiafacUon  de  voir  Ciotbert 
catrer  dans  «es  vues  avec  eDthousiaame ,  et  ce  graiid  tniatotre 
itpMMT  MaadmifallMdaM  éeLmte  XIV.  Otftn- 
êmtt  h  fm  à»  wmÈÊàt»fmÊlkvt  mMOmmMit  m- 
oore  Biéflanl.  Od  nmnma,  en  tnns,  dea  co(ninh<iaIre« 
chn^  fte  procéder  à  une  enquête.  Elle  fut  tcmiinée  en  l  mi 
et  la  [">i^itniite  (lu  ranal  reconnue.  lors  on  s'owopade 
(aire  les  (aiiéi  néce&saires.  Riquet  fui  autorisé  »  prendra 
toutes  ie<  terres  qu'exifteait  ta  conitruciion  du  canal.  Bien- 
M  te  ni  Féripi  ad  la  M,  ntonmt  taanédiitflMat  i»  ki 
tamoat»,  imn  1*  M  «I  PbonMMg»  dMn  lonb  l 
ct>ar|a<>  mtitDtiofl.  Il  le  déclara  Mm  propre,  non  domanial 
et  non  tuift  à  rarfial,  mat?  h  la  chatRt'  par  !»>  possesseuf 

ài    «.lli-.f.flrt-  li.ivniix   (l'i-iilrtM  irii     II    dit  r  <mcédé  6  Ce 

litre  a  Kiqiiet,  pour  en  jouir,  lui  et  se*  twcre^ur*  à  \>«rpé- 
talté,  inconunutablcnieat.  En  t66«  H  wtifuctkm  da  ranal 
MdéfMthmoittnMte  tiàdtaitpnaqw  MbeviMbeut 
4s  i|Bi40lW  m.  Hvtt  nHto  ouvrfMs  j  trtrtlHitaiil  haM- 

toeileroeat,  et  qnelqiiero!scenoinbn>  <)¥leva  h  doiiz<>  mille. 
Pluisictirs  fois.jHHir  poiis-'er  le»  travaux  avec  ardeur,  Hiquet 
av.iit  ft>'  uUU.i'  >!.•  rei'iiunr  a  «.!•»  |.fopriN  fo.-iils.  Jl  louchait 
eniHi  au  terme  <le  «on  entreprise ,  et  il  ne  reniait  plus  <]n'efi> 
tiroti  trois  kilooièlres  d«  caoai  à  (aire  encore  près  le  Somaili 
ioraqa'il  lDMra^  le  l*'«etoiira  IMO.  aeelUi,Jiien  Mrthlei 
4e  M^uet  de  Bompoe,  neitfedei  rwjuèteSf  et  Meiiv  Paul 
de  Riquet,  comte  de  Caratnan ,  afnti  que  nei:  gendres ,  M.  de 
Grammotit ,  baron  do  Santa  ,  et  de  I.nmhrail  ,  trésorier  (i« 
Fijijrc.  ,11  [leM T'  ii t  son  œuvre.  I.e  Ib  mars  n-Si  ,  sf.  il'A- 
giietïseaii ,  \<i]t'  ihi  cliancelier,  lit  l'expérience  de  la  première 
navigation.  Kni  n  ,  le  19  novembre  1684,  le  conseil  du  roi 
I  qae  le*  tnvaa»  du  «ael  de  ewwurtiatiw  eitie 
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i  Onévaloeqoe  la  mnstroction  du  canal  du  Languedoc  conta 
environ  17  rnilfion^  de  ce  temps-la.  lien  qu'en  premier» 
Irais  de  Ci^ti^truilii^j  ,  cr  qui  lait  |<mi^  ilr-  A't  iiiiUonS  dc 
notre  monnaie.  Kiqiiet  y  dépensa  3  millions  de  ses  dénier), 
et  laiMsen  mourant  k  s&  enfants  au  delà  de  1  million»  du 
dette».  Ce  ne  IM  guère  qu'en  1724  «pie  aee  birilierg  en  reti- 
rtwot  qnalquc  fvvenu;et  poar  edt  tkawltart  dit  <it^iH;iis«r 
encore  près  de  3  roillions  en  (r&U  d'améliorations. 

La  longueur  du  canal,  depuis  l'élanx  de  Tliau  juiqa'k  Tou- 
lonoe,  ou  il  finit,  e^t  I  f  rivir<  n  ^!50  kilomètres.  Sa  largeur 
à  ta  surtaoe  de  i'eeu  est  preMjue  partout  de  Ki  mètres  et  de 
10  mètres  M  centimètres  dans  le  fond.  L'eau  n'a  pas  moins 
de  S  mètres  de  peefMdaw  deoi  Idole  l'dlwdne.  laca  cbe» 
màm,  j  coroprlelMlkM<»lie«illi»«nt«ffrai  II  nèlRa  de 
chèque  OVté;  ils  servent  au  dépôt  den  terres  provenant  du 
creus^enl.  Des  bermes  de  ?  et  J  niMres  pour  le  tirat^e  des 
barques  longent  ces  f>>einin'«.  Les  glacis  «ont  couverts  de 
gnon.  Despeoptiar*  dllalie  et  des  ft-éae*  bordent  le  canal 
dne|f«M|««lMrt0M  hngnear.  Kxténeureineat,  dee  Ibeiéi 
Mmatdt  iiMlui  inw  poareoadnire  les  eeai  dm  pluiel 
«Maqnedaee.  Lepelntdeperlaiedueanal  est  àNaurwue, 
près  de  Caifeinaudary .  Il  y  a  ioi  iMwsiaa,  formant  63  corps 
d'^luse^.  L'eau,  dan«  les  Itusidns  d'écluse,  s'élève  à  prè«  de 
6  mètres,  un  v  k mple  85  .•ique<liics,  150  cale*  de  maçon- 
nerie, 2t  dèveravira  ou  pasaeiis,  38  ponte,  dont  13  de 
Cnad»  iMde,  al  M  de  communiMlfla.  Lot  cm  dA  le 
MOBlagne  Noire  sont  raasemblèes  dans  deux  grands  basaios 
•noneasirs,  celui  de  Lampy  et  celui  de  Saint  Fcrr(<ol.  Le  pi«- 
mier,  rrrusi-cn  1 782,  contient  'Î,.IOO.OOIJ  mMrc  i  li  «"<  d'eau, 
et  le  second  r.,0o(»,0O0.  Ko  outre  du  liattin  de  I.ampy,  phi- 

nri  .tutres  ainélioratiofls  ont  été  opérées  depuis  laçons- 
trueUonprimiUve;  l'aqoedno 8eint«Agn«l,  conskntten  17«&, 
«|l»otperlMpeMli«qiMd«a  d«RMtMt,lmtad«i 


On  évaliie,tenBe  mofen,  les  trMMpoito  m  la  onnel  à|7B,MS 
looneeax ,  doal  ]0  prednlt,  leiat  i  dMiw  i«fea»  eecee> 
•oins,  forme  une  somme  de  l,600,000  Or.  D'après  les  sta- 
tuts de  r»<lmiQi!«tration ,  ia  moitié  de  cette  somme  est  ordi- 
naîrt:u-Mii  im'irn-p  pour  le»  dépenses  d'entretien  et  de 
personnel.  Le  luoilc  de  régie  suivi  encore  de  nos  jours,  et 
dont  on  ne  peut  s'empècber  d'admirer  la  sagesse,  est  i 
dont  Riquet  avait  pooé  l«l  rtf^ea  et  fait  me  loi  *  ae*  < 
dants.  Lauii  s 

filQUErm.BOMda  lhnilladaeVinkia»<t 
nursAD  et  Rh^oet.  } 

RIRE  ou  RIS.  Il  existe  deux  sArtse  de  rire*  bien  dis- 
tinctii.  Le  premier  e.<it  ee  rire  doux  et  tranquille  par  lequel 
se  maniroLsto  la  jnio  de  l'âme  en  présence  d'un  événement 
heureux  et  inattendu,  ou  bien  à  la  vue  ou  k  le  pansée  d'aa 
objet  ipd  noua  intéreeio  firement  Ceit  le  ffre  dW  piea 
qui  retrouve  son  fil»  après  une  longue  absence,  de  l'exilé 
qai  ravoll  sa  patrie ,  du  prisonnier  i  qui  l'on  rend  le  lumière 
et  la  liberté;  dans  lui  nrlre  de  KentimenU  iiioins  i-lcvc,  c'e^st 
le  rire  du  gastronome  <  n  présence  d'une  table  u>uTert£  de 
mets  exquis ,  du  buveur  au  bruit  du  dtampagne  qui  peiille. 
C'est  encoreècetia  espèce  de  rire  qaeeenttactiele  tirade 
Meavrfllneei,  qne  Fett  e|ipallaaaiil  mhHtw,  et  par  laqael 
on  témoigne  k  une  personne  le  pleidr  qu'on  trouve  à  la  voir. 
On  a  dA  remarquer  que  les  hommes  animés  de  sentiments 
affectneux  et  bienveillanis  ont  presque  toujours  le  sourire 
sur  ItA  lèvie^i.  Au  rei»t4^ ,  la  bienveillance  est  tellement  en 
honneur  parmi  les  bomuMs  que  tous  se  montrent  jaluut  da 
la  maniliBiler,  et  qa'U  est  |iaa*é  ea  habitude  de  sourire  on 
abentaol  ana  iNteena  ^  l'os  «eaaaH.  SI  la  plupart  dv 
temps  il  ne  ae  treova  rioa  daai  la  eoar  qui  réponde  au 
sourire  qn'on  a  tur  te  lArrae,  avonoH  du  moins  que  c'est 
un    I  t  1  innaia  laiidn  far  nodUtinMa  aa  plat  Bobla 

dt'-i  nentimentu. 

Le  rire  de  la  seconde  espèce  est  l'expression  d'un  sentiment 
bien  dilTérent;  aoasi  se  produit-il  d'une  autre  manière  ;  il 
est  én«^i|ae,  Imyant,  quelquefois  même  noue  ne  fooMnee 
point  BMtlna  âfm  modérer  la  vivacité  et  Im  édali.  Le  aea- 
timenl  dont  (I  est  la  manifestation  est  le  plaisir  momentané 
que  nous  fait  éprouver  la  perception  d'un  rapport  d'oppo- 
sition entre  ce  qui  est  et  ce  qui  doit  être.  Prenous  pour 
premier  otemplc  ces  aberratiuoA  delà  nature  ipie  nous  pré- 
sente  quelquefois  la  structure  du  corps  humain.  Une  dM 
plu»  remarquables,  c'est  assurément  ta  dévialfain  data  M* 
lonne  vertébrale  ;  et  plus  cette  déviation  est  prononcée ,  plu» 
t^tgrande  la  gaieté  qu'efle  excite.  Pourquoi  donc  ne  pouvons- 
nous  regarder  un  Imjssii  sans  rire?  Pt'est  ie  |ias  p.irce  que 
noiw  rommes  (rapji^s  de  l'opposition  qui  ouste  entre  celle 
forme  anoiMialc  et  la  forme  rOsçuliére  du  corps  r\m  tous  le» 
autres  tiommea  ?  II  en  sera  de  même  d'une  I6te  énorme  oo 
afTectant  noa  ftfma  coalque,  d'un  nex  d'une  pmtoÙMPca 
démesurée  ;  «û  tift  mrt,  da  Mtea  las  aaomaliai  piéNata 
atie  dtsproportioa  ouf  rie  dee  OMinbm  an  des  tnfts  da  vi- 
sage. De  là  ce8  imitations  burlesques  et  ces  exagératioiudae 
erreurs  de  la  nature,  par  lesquelles  on  cherche  à  provoquer 
le  rire  dans  les  jours  consacrés  aux  plaisirs  et  à  la  folie. 
Et  k  ce  sujet  denandons-notts  encore  poonpioi  la  rira 
est  «icHé  par  ces  costumes  Unms  al  «stiat^pali  dont 
slaltablent  alors  les  enfuits  de  Moanst  (Test  qiÂls  eonlrn^- 
tent  étrangement  avec  cenx  qne  dons  TOyons  tous  les  )oun, 
et  que  de  plus  nous  remarquons  une  oppotiti  iti  fr  ippante 
entre  ces  traveatiascments  et  les  personnages  qui  Itsi  (Mrtent, 
entre  les  mœurs,  te  babttudaa'qnlls  npfélteit  al  la  réaVté 
^Hls  dégntent. 

Avant  diyier  plna  ialn ,  lemarqnons  que  l'opposItioB  qai 
existe  entre  r«tal  aeetdenlel  et  l'état  aonaal  n'aidta  paa 
toujours  le  rire.  Ainsi ,  un  personnage  de  camvral  tatriHé  en 
malade  nous  amusera  beaucoup  ,  parce  que  nous  savons  itu 
reste  que  le  malade  se  porte  bien.  Hais  nous  ne  f^erous  (mis 
disposés  à  rire  à  la  vue  d'une  difformité  qui  cause  un  mal 
léstàeahdqoi  en  est  affecté.  Poar  que  la  MmtinMBt  doot 
la  rin  art  lta|mHl«i  potaa  arolr  iMto  dMM  Bolia  tiaa  at 
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n  nadMtMiMtSf»,  R  Mt^nm  mit  d«gagé«de 

toute  prteccupation  pèiit>1fî.  La  joie  teule  engendre  le  riie 
ci  en  Ml  l'indi«p«Qi»abJe  comlitioD.  Vient-elle  4  âcloigiicr 
de  nous ,  le  rire  s'enfuit  avec  elle. 

Mai*  et  qui  pnxcqftt  le  pUii  Mqvmmat  le  rire  et  four- 
Bit  ie|riiMdereHHMii«Mii«oti«gyeU.ceMNill«seiwtra- 
(licliou»$i  noi))l>reiiM"iqDeroa  peut  remarquer  ^nlrel'IioinDte 
et  la  raison  ;  if.  Mmt  -s  infirniités  morales  l>(  intellectuelles, 
»es  erreurs,  kp*  Iraxers  ,  ses  manies,  sen  extravagances , 
learidicnlm  de  toute  espèce.  La  nature  se  troin|^  qudque- 
Ibb;  ntai^  riioinme  w  trompe  »i  souvent  l  Nous  riuns  <lu 
diilnil  qui  s'arrête  à  l/  |K)rte4*aa  Mlo»tOii  il  laiaae  nom» 
iHCttce  4*unipaj;nie ,  et  qui ,  M  erajati  i  le  perte  de  la  nie, 
sVcrie  :  n  Le  cordon,  s'il  vans  plaît  1  »  Nou*  rintis  île  l'ti<Jinme 
crédule  qui  craint  de  plaider  un  rendredi,  ou  uni ,  sur  la 
loi  d'une  pompeuse  annonce,  plaiilira  chez,  lui  le  chou  co- 
tossal  [voyei  Pubi-icitf.)  pour  se  reputier  sotis  son  ombre; 
neos  riont  du  fat  qui  fait  consister  le  mérite  de  riioinine 
dans  la  couleur  de  tes  gante  et  lea  plie  de  sa  cravate  ;  nous 
rions  d*one  vieille  coquette  créèrent  coeore  en  pouvoir  de 
nppas  surannés;  nous  ri"n*de  l'avare  qui  pntasso  des 
trésor»  pour  vivro  dans  riiiilip:nre  ;  nous  rion«  de  l'aiili-nr 
qui  voit  dans  ses  }il;ililvi'k'>  bmirsinjlléi's  un  île  lrii>iii|iUi' 
et  d'iaionortatité  ^  en  uu  mot ,  toutes  lus  UM-pt  ,  tous  i«^ 
inéOOlllptee,  loillm  les  niaiseries ,  toutes  les  sottises  dont 
fhttmenité  fiMnnille,  voilà  la  pâture  dn  rieur»  voilà  l'eicu^c 
de  Dëmoerite. 

L'art  s'est  emparé  de  bonne  heure  de  ce  moyen  de  pLiIi  e  : 
les  poètes  ont  wnli  qu'ils  intéresseraient  vivcinent  en  of- 
frant sur  la  scène  le  spei  tadc  de  no-i  erreurs  ,  et  la  c  o  m  é  - 
die  a  été  créée.  £lle s'est  emparée  de  tous  les  travers,  de 
tous  lee  ridieokt»  dent  la  eodélé ,  cette  grande  coméilic ,  lui 
offrait  une  si  ample  moisson  »  et  tout  le»  Jean  elle  noue  (ait 
rire  de  nous-mêmes,  et  elle  M  nous  flittjunab  si  bien  rire 
que  quand  elle  reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse  quel- 
ques-unes de  ces  innombrables  absurdités  qui  caractérisent 
cet  être  doué  par  la  nature  du  privilège  delà  niwn. 

Noue  rions  qudquefoiinouvntmei  de  boc  propne  mal- 
heure»  mai»  e'ett  dors  wKe  Iroiile  amèn  que  Baelne  a 
prêtée  avec  tant  d'art  à  Oreste,  frappé  du  contraste  qu'il 
aperçoit  entre  la  justice  prétendue  «les  dieux  et  l'excès  des 
maux  dont  Paowbte  un  injuste  destin. 

Un  des  myene  les  plus  MqueoaoMat  enpio|és  pour  ex  - 
dier  le  rtoe ,  ce  eoni  lee  coatiidieaeM  apparanlie  que  nous 
prési  ritnn^  h  deiii^in  entre  nos  paroles  et  la  raison  :  e'estoe 
qn  on  ûiHM  Ile  des  bons  mois,  l'n  bon  root  en  effet  doit  tire 
une  absurdité,  DU  ilu  m  <i[i  mii  absurdité  dans  l'expression. 
La  facilité  à  trouver  de  ces  sortes  d'absurdités  qui  caebeot 
me  pensée  fine ,  une  obsenaïkm  pleiM  de  Mte«  est  ce 
qu'on  appelle  de  l'erprif. 

Pourquoi,  d'rni  autre  cdté,  les  ealembours  nousfont* 
ils  rire?  Cest  m»'  '  '  '  faveur  d'une  certaine  rcAs^nibUnce 
dans  les  «tots  on  accouplera  des  idées  entre  lesquelles  il 
■'«listera  pas  le  nx>indre  ra|ii>ort  :  ainsi  l'on  vous  <lira  que 
fonr  a'avete  pas  iraid  l'iiiver  il  suffit  d'avoir  cbes  soi  une 
flgufe de Napoléen ft  laipidie Mania  «n  aolB  de  casser  un 
bras  ;  et  si  vous  demandes  peuiqudi,  m  vous  vlpoodra  que 
vous  ne  aauriex  avoir  froid  ai  «on  avee  un  Bompartt 
«tanehot  (un  bon  appartement  cliand).     C.-M.  Paffe. 

BIRE  CANIN  oo  CYflIQUE.  Vofti  Can». 

RIRE  SARDONlOOfi»  ^''9»  SàsBomQui. 

RIS.  VogezT{^^^f  . 

RIS  (corrupiioû  de  l'anRlais  retif).  Les  ris  dos  voiles 
MWt  une  partie  de  leur  surface  desflnée  à  ébre  repliée  quand 
leveBtesltroplbrL  Acet«iTet,on  ]!  praliqoe  en  Uigne  droite 
un  rang  d^nts  dans  cbaena  desquels  en  passe  da  gar- 

cette*  on  de  petites  cordca,  arrêtées  par  un  nonid  de  cha- 
que rrtté  de  l'a  illet.  I.es  basses  voiles  n'ont  qn'nn  ri» ,  mais 
h-:  li'.iniers  en  ont  trois.  De  là  ccsexpressioiv  /'';  '  i,';;  bas 
ru,  pour  avoir  tous  le»  ris  pris  lorsque  la  violence  du  vent 
angmilaj  InrpHer  les  rte,  pour  dAadier  lesgsiaMes  qui 


ttenneut  cette  partie  jnla  veile  wpBfc  wf  la  vgoe,  lorsque 

If  vent  <lprii-Mt  pins  modéré. 

lUSUALE,  PIGSnAl-K  on  RIXDALK,  monnaie  de 
Suède  et  de  Danemark  ,  d'iirir'  \  jlfiir        fr,      c  enTiron. 

RIitl-Xf  grand  éclat  de  rire  que  font  |>lusieura  penea* 
nés  ensemble ,  en  se  moquant  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
ciMse  :  Oe  diseonis  provoqua  d'universelles  rùétt*  , 

O»  UMt  est  aneil  e^Benynede  usaguMiie  ;  Il  ait  Foljat 
de  la  ris^  publique. 

RISEE  (;»f(irinp).  T'oyes  Rifale. 

RISOIM-^  :  [''.'siia^nM:  v^^r-i),  hasard  ou  rha:iro  ipi'on 
court  d'une  perte,  d'un  domniaf;^  \m^t»  t)»NCt:Hj  ;  Il  cou- 
rut ritque  de  U  vie.  Entrepreadre  une  chose  à  ses  Hay ««t 
tt  pérUi,  c'est  l'auitreprendre  en  s'eipesant  eelanuMat  è 
toutes  les  elwiNesdMivonhleR.iteaiaB  les  perlas,  «tous 
les  périls  qui  peuvent  en  r^stilter.  Familièrement ,  à  tout 
risque  est  synouynie  de  à  tout  hasard.  Qui  ne  ristfue  rica 
n'a  rien  ,  dit  la  sagesse  des  nations. 

Les  risques  locatifs  soni  les  risques  ou  la  r  esfonsa- 
biiite  encourus  par  le  locataire  vis4-vis  du  propriétaire  pour 
iMdouMnag^  qu'il  pott  cauitr  par  sa  fsiria  à  la  propriélé 
dece  denier,  t/ineeadieeit  au neasbradaerisfMMlM»> 
ti  fs,  on  dont  la  responsabilité  incombe  aux  locataires  ;  et  des 
compagnies  .spéciales  <r.usuranto  «•  «ont  établies  pour, 
tnojcnnant  une  prime  annuelle,  gariintir  \  cet  égard  le  lu- 
cataire  et  se  diarger  en  sou  lieu  et  place  de  ses  Tisquts  io- 
eatifs  généralement  queieoequra. 

Endroit  BNritima,  en  appeltu  plus  véeieleaant  risfuei 
he  eliBwiesT<snllant  du  eontntdlnnnnee  par  lequel  V9ê- 
surcur  s'engage  h  indemniser  l'assuré  de  toutes  pertes  qui 
peuvent  rcsullcr  pour  lui  ou  «es  marchandises  d'un  voyage 
de  mer.  Ce  mot  en  est  venu  h  s'appliquer  égaleateni  i\ 
autres  contrats  d'afisurunce  ,  pour  désigner  la  cbancc  que 
court  l'assureur. 

RISQtJONlMX>UT  (Attalrede).  Kayes  Bn>n«B«, 
tome  11 ,  page  73S. 

RIT  ou  RITE,  terme  de  dogmatique  indiquant  la  manière 
ou  l'ordre  suivant  lequel  doivent  se  pratiquer  les  cérémonies  ' 
du  culte ,  notamment  en  ce  qui  regarde  la  religion  eliré- 
tienne.  Les  rites  dHlàrent  suivant  les  cro>aaoes.  qmdqu»- 
fois  n6ai«  snlvant  les  diocèses  :  ainsi»  cm  de  l'Église  ro- 
maina  ne  sent  pas  e««i  de  fÉgliM  iwq*»}  et  la  rit  de 
Paris  diffère  de  celui  de  Ljron. 

1!  V  à  Rnnie  ime  congrégation  des  rites,  chargée  de 
Iher  dans  toute  l'étendue  du  monde  catiiolique  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques  et  les  canonisations. 

RITOURNELLE  (de  l'italien  rttornello,  peiit  retour), 
au  propre  piAnMOfV^  nqiàle,  parée  qu'autrefois  l'aceoui» 
pagnement  se  bornait  &  répéter  ladamlèn  phrase  du  ctMM- 
teur.  U  ritournelle  a  acquis  avee  I»  temps  en  niwiqna  un 
plus  grand  degré  d'importance,  et  ne  s'i  ii  ti.?nt  p!ii»  à  ees 
monotones  répétitions  qu'autiefots  l'un  ne  se  donnait  même 
pas  la  peine  de  noter,  et  qu'on  abandonnait  le  pins  souvent 
au  goOt  de  l^aecompagnatewr.  Cest  aujourd'hui  une  Horie 
de  prélude  Instrumontli,  un  trait  de  sympliooic  plus  ou 
moins  développé  qui  annonce  le  début  d'un  dmni  IMÉ 
on  remplit  les  repos  et  les  «lences  que,  dam  tout»  an* 
sique  bifn  sentie,  le  eompositexir  a  n  nager  à  la  voix;ou 
bien  encore  elk  complète  d'une  inaniàe  brillante,  expreip 
sivc  ou  piquante ,  le  morcean  après  que  la  voix  a  cessé  <le 
sa  faii«  «tendre.  LearWonmeltei  sont  d'an  effet  admi- 
rable dansla  musique dnunaUqM : dlesasprloMntsouvent 
les  affections  de  l'âme  avec  bien  pins  de  senaUBlit  dO 
force  ou  d'ener«ie  que  !a  parole;  mais  c'est  surtout  dans hs 
airs  di'elamésel  le  récitatif  qu'elles  montrent  ju.stiu'à  quel 
degré  de  puissance  elles  peuvent  atteindre,  en  traduisant 
mer  veilleuseaMOt  la  pantomime,  le  jeu  de  physionomie,  et 
mena  jusqu'aux  regards  de  l'Mewr  à  ces  naomaite^  sopré- 
me»  d^me  scène  pathétique  «ft  la  purola  devfaitf  *"P"fc* 
santé  à  exprimer  les  émotions  de  l'âme.  Oliarlea  B—Wi-^ 

Dan»  la  poésie  iUlicane  on  désigne  aussi  soui  k  ■!■>  « 
rUtmmM»  depeUtaclwits  populalius  cousposés  de  trsis 
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llpM^toplotordinaireiiMnt  loenurtèlMiiKt  pir  des  monta- 
prt>.  Il  iwr  liwpirti  fl  -r*^  Tinr-nil  ttt  t  "lmrrT~"' 
leardibfwlar.  Le  rtiyUiine  m  «it  coBifilétoiiMrtifMIriir»  ; 

le  ]irt>ini(  r  vers  e-it  ordiaaireimot  le  plus  court,  et  lesdeux 
aut^^■s  ont  rareiiicnl  nioiiiA  de  cinq  pieds.  Les  mélodies  qu'on 
y  adapte  oiit  un  rarat  (ère  simpke  et  mélancolique. 

AITTItJi  (Charles  ),  créateur  d'une  science  toute  ihmi- 
val»,  kl  §é9trapttie  comparée,  est  né  le  7  »oAt  1779,  k 
QaedlinibMif .  DwMwé  de  bonne  basra  à  llutrudka  wi- 
Umim.  il  IM  fthord  chargé  de  réduetHM  des  Ok  «un 
rkte  kMBqoiir  de  Francrort,  qu'il  accompai^na  plus  tard 
à  rtmivenîlé  et  dus  ses  voyages  en  Suisse,  eu  lUiic ,  en 
Savoie  et  ea  France,  iùa  18 1 9  il  Tut  nommé  professeur 
d'iMstoire  au  gftouu»  de  Francfort  ;  niais  des  TaiiBée  tai> 
vaato  11  <tait  appcM  à  remplir  les  functions  de  proCeMMr 
ttgPtgtàt  géographie  à  rwnhrenUédeMrH»,  06  aeetnvtu 
■e  tardèrent  pas  k  le  faire  ap|wéciir  et  k  le  lâettre  en  rerioai. 
Son  principal  ouvragr  est  :  La  Géographie  dans  rap^ 
ports  acec  la  nature  et  l'hUtoire  de  rhomme  (2  vol., 
Berlin,  1817-18).  Dans  une  seconde  édition,  il  agrandit  r« 
Hwe  d'aprèe  «a  plan  nouveau ,  de  teUe  sorte  qoe  la  pre- 
■Ikn  parti* (Bflriiii,  isii ;  3*  éditioo.  lu4),ipii  tnitode 
FAMqoa,  Airine  un  tout  téparé.  I4B  parties  suivantes  pu- 
MMea  }Mqn'k  ce  jour  (tonca  a  k  17  ,  Berlin ,  lft3Ma&4) 
s<i»nt  <  on<iacrées  à  la  descripHoB  de  l'Asie.  Nuus  citeron»  e!i- 
rore  de  lui  :  L'Europe,  tableau  Itistorique,  géograpliiqae 
«t  riatietique  (2  vol  ,  180: 1,  d  une  IntrodttOtlmàPhi»- 
Mr«'dM  jMi^ai  avant  Uirodole  (  1820). 

MTIIBL»  H*!*  ^  caillMl  ha  cérémonies,  les  instruc- 
•aHf  Isa  prières,  ele.,  whttm  k  l'MmUltrattHi  dw  sa> 
cKinealB,  et  partieatièrenent  mi  foodloni  enrialea.  Le 
RituH  luirait  avoir  <Hé  autrofois  le  même  livre  qu'on  nom- 
mait le  Sacramentatie,  car  un  trouve  dans  celui  de  saint 
Gfégoire  non»seiileincnt  la  liturgie ,  on  les  prières  et  les  cé- 
fféoMMiies  de  la  mesM,  mais  aussi  celles  par  lesquelles  on  ad  ■ 
niaMn  phuilMB  vaeraneBls :  aujourd'hui,  les  premières 
cMnpoaeM  ea  qa W  aaauiie  la  JWaMi»  1m  aecMidaa  AMnant 
le  RUmel,  qui  coaticnt-é|tal«ineiil  tes  MnédlcdoM  eE  lea 
e\orci»>nes  en  usage  dans  l'Ilglise  caUtoliqnc. 

RITZEBUTTEL,  bailliage  dépemlanl  du  territoire  de 
la  ville  libfe  do  ilaïuhoiirg,  liniitr  par  l'eniboucliurc  de 
rubc,  la  mer  du  Nord  et  le  duclic  Itanovrien  de  Brème. 
Arec  l'Ile  de  Neuwtrk,  située  en  avant  de  l'embouchure  du 
Iwve,  ilcompfMdiiiie  superficie  dWivifOii  un  inyriamëtre 
carré,  avec  6,*00  bdiitants,  qui  vivant  du  jardinage,  de  la 
péclie  et  de  l'exploitation  des  Iduihiores.  Son  cliel-licu,  Rit- 
xebullel,qui  se  rattache  àCuxliaven,  compte  l,soo  liabi- 
tauU.  On  y  trouve  un  rliAteau  entouré  de  remparts  et  de 
fosaés,  avec  un  parc,  une  église  nouvelle,  un  corps^de-garde 
cl  une  prison.  L'Ile  de  /WWKvri,  4|h*oo  peut  gagiMr  à  pied 
à  naiéa  basse, est  dteto  •!  dépooraM  d'irtirae.  Oa  y  a 
dlavéOB  phare,  Iiautde33  mètre». 

BIVAUE,  RIVK.  Voyez  C'-tf.. 

RIVAROL  (Astoim:,  comU;  de),  lut  un  des  lioinines 
les  plus  spirituels  de  la  lin  du  dix-luiiliènie  sit'^cle,  de  celte 
époque  00  l'esprit  était  la  première  des  puissances,  où  lea 
plaUnda  Teaprit  dtalaal  le  .premier  des  besoins.  Né  à  Ba- 
|liolB»CB  Laagmdoc,aa  mois  de  juin  1753,  il  prétendait 
deaceodre  d'une  famille  noble  d'Italie.  Destiné  d'abord  i  l'état 
ecrliSia^lirint-,  Je-sgoùts  plus  mondains  reniporlèri  nl  Uii  iitiM, 
et  il  vint  à  i'aris  à  l'âge  de 'vingt-deux  ans.  Accueilli  avec 
Irieaveillaoce  par  0'Akmbert,il  fut  admis  dans  quelques-uns 
deceasaloas  de  la  capitale  où  aetoiaaiaot  les  répulatioaa. 
Il  Mludapeak  tyùin  tmatqmjm  «a  tour  dViapril 
cawallqae.  Saaiainiai,  aet  bons  mots  et  ses  épigrammes, 
toat  en  M  râlant  des  succès ,  ne  laissèrent  pas  lîe  lui  faire 
dem  ennemis.  Il  s'était  d'abord  produit  sous  le  nom  de  de 
Psrcieux,  illustre  dans  les  sciences  :  son  aïeul  avait  épousé, 
en  1730,  une  nièce  de  ce  savaat  :  c'était  là  son  seul  titre 
an  aon  qu'il  avait  pris.  Ua  ae«ea  da  véritable  de  Paraeui 
'  ilaaeniaM  ~ 


d'Italie,  puisque  son  père,  aventurier  | — itttw, 
qu'au  ibaple  aubergiste;  et  oadjaaitla  véritt.  Il  lenitd^ 
km  tilBefle  de  dired'pù  bii ;^«aaK  aenUtre de eomte.  Il  s'était 

marié  à  l'&ge  de  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans  ;  il  avaii  «épousé 
Louise  Materflint,  auteur  elle-même  de  quelques  t-rrits.  Maïs 
il  ne  parait  pas  que  celle  union  ait  i-lii  fort  heureuse;  car 
on  lit  dans  les  mémoires  du  temps  que  l'Académie  Fran» 
çaisc  ili cerna,  en  1783,  le  prix  de  vertu  à  une  garde* 
malade  qui  avait  aouni  «(  soigaé  la  femme  de  Rivaral  1 
ce  qui  alûra  keahd-cf  boa  aoiabre  d'éplgrampies. 

I-e  premier  écrit  par  lequel  il  s'a\inonça  dans  la  Iltt«^ra- 
ture  lut  une  critique  amèrc  A  très -piquante  du  poème  dus 
Jardins  de  rab!n'  IVlilh',  qu'il  publia  an  mois  d'aoûl  17H2, 
sous  le  titre  de  Lettre  de  M.  le  Président  ***  à  M.  ta 
comte  de  ***.  Un  dialogue  en  vers  Intitulé  Le  Chou  et  te  Na- 
vtit  anlM  critique  du  |ioêaie  de  OeUU^  est  aiuai  de-  lui 

OtlVil  ea  1784  que  panit  soB  dief-^onTre,  le  IHsetmn 
tVCt  Vunliersalité  de  la  langue  /rflnfniif,  cooninné  par 
l'Académie  de  llerlin.  Le  grand  Frédi*ric  ,  h  qui  il  avait  en- 
voyé son  discours,  avec  une  épllre  en  vers,  lui  répon>lit  : 
«  Depuis  les  ouvrages  de  Voltaire ,  je  n'ai  rien  lu  de  melN 
leur  en  littérature  que  votre  discoars,  et  j'ai  trouvé  vo«  vers 
aussi  spirituela  qu'élégants.  >  Sans  partagef  toute  l'adarira' 
tion  exagérée  dès  eoirtemporaios,  on  ne  peut  aiéeoBaaltra 
daiu  cet  écrit  des  aperçus  d'une  rare  finesse  et  des  pages 
étinceiantes  d'esprit.  La  question  était  d'ailleurs  alors  toute 
aeuve,  et  l'on  peut  pardonner  k  l'auteur  de  s'être  montré 
plus  trancliant  que  profond.  En  178&  Rivarol  publia  sa  tra- 
ductioa  de  VBitfer  du  Dante.  Aujourd'hui  le  puMIe  eil  d» 
veau  beaucoup  plus  exigHal  ea  bit  de  traduetioai. 

La  réputation  que  Rivarol  aMtiit  acquise  ooouae  éerlralii 
ne  fit  qu'ajouter  à  ^'C't  succès  comme  homme  du  monde. 
Vers  cette  époiiue,  il  lit  courir  des  parodies  du  MHlged'A- 
thalie  et  du  récit  de  Tliéramènc ,  contre  M""^  de  Genlis  et 
Beaumaicbeia.  Dans  toutes  ces  plaisanteries ,  il  avait  pour 
coHabenleDraoo  ami  Champcenett,  qui  paaaait  poar 
lui  aerrb  de  compère  dans  les  salona.  Le  Pait  Atmanoeh 
de  no»  grands  Hommes,  imprimé  au  commencement  de 
1788,  était  un  i>nlri'  s.iliiii|ue  tres-cominode  pour  flageller 
toutes  les  médiocrités  liiteraire.*.  «  Depuis  les  satires  de 
Swirt  et  de  ro|)c,  dit  (irinini,  nous  n'avons  rien  ru  déplus 
oligMialetde  pluag^  que  ce  petit  ouvrage.  *  Peadaat  la 
mlaw  iBBée  peraraatMe  Lettres  à  Neclter,  apologie  mm 
hardie  du  système  d*Épicuro,  où  il  clierdie  k  prouver  qaH 
existe  une  morale  indépendante  de  tout  culte  et  de  toale 
religion,  et  où  il  |»arlc  de  l'I.vanuil"'  avc<-  une  irrévéreaoo 
que  ne  se  permettrait  pas  aujourd'hui  un  t'crivain  incrédule. 

Dt!s  les  prernierii  jours  de  la  révolution,  Rivarol  se  déclara 
un  des  |)lus  fougueux  adversaires  de looleréfonne politique. 
Peut-être  était-il  dans  l'ordre  que  «e  iMe  HMeheU  par  an 
petit  gentillHMune  dont  la  naisaauee  avait  été  suapeetée.  On 
raconte  qu'aux  approches  de  la  révolution,  Rivarol,  dana 
un  cercle  de  persimnes  tituo^  ,  s'crriait  avec  iriiportance  : 
jVoi  droits,  nos  itrii  ilerjcssonl  menacés.  Un  de-^  assistants, 
le  du('  de  Crequi,  répétait  avec  une  sorte  d'arieclation  : 
iYoa  droits.'...  nos  privilèges l...  —  £b  oui,  reprend  Riva- 
rol ,  que  trauvea- vous  Ik  de  siagniior f  — >  CTeit,  lépliqnala 
duc,  votre  pluriel  que  je  trouve  singulUr. 

Quoi  qu'il  ea  soit,  Rivarol  travallU  aux  Actes  des  Apdtres 
a\er  Pi  llii  r  1 1  C  liampceneU;  il  fil  le  Journal  politique  rt 
national  avec  de  La  forte.  l>es  résumés  politiques  insérés 
dans  cette  rcuille  par  Rivarol  ont  été  réunis  et  réimprimés  en 
1797,  aous  le  titre  de  Tableau  historique  et  polilique  da 
PÂutmUéê  eonstltuente.  Oo  les  a  iaaérée  defMiis  dans  la 
collecUon  des  mémoires  sur  la  révolution  freageiM.  Bi 
1790  il  fit  paraître  le  Petit  MetionniOre  des  grand*  INm- 
mes  de  la  révolution, par  un  citoyen  ucti  f,ci  drvnntr\en. 

L'épitn;  dédic^toire  à  M""  de  Staël ,  ambassadrice  de 
Suide  auprès  de  la  nation,  est  un  amer  persiflage.  Il  émi- 
gré ea  1791 1  réb^lé  d'abord  k  Braiellcs,  il  y  écrivit  aea 
XeMUi  au êÊC êiBmumkket* kt weMeue  fmçam 
éMIfrde.  D»  1k  tt  pim  à  iMdne,  eli  B  M 
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Pilt  et  par  Biirke.  11  m  rendit  etuuHe  k  Hambourg,  en 
179A.  Dana  le  MoAiMal  oh  il  a«  trooTalt ,  tet. 
,  niast  |«  M  olMr  âm  inwim  ,  ai  »a  pareue 
'  lui  eOl  permit  A'ea  tirer  parti.  Cependant,  il  prit  des  arraih 
R«*netiU  avec  un  Uinraire  pour  la  eotnpmilion  dfun  non- 
veau  ilictiunnaire  la  lani^iie  franraisc.  Le  librsire  lui 
payait  pour  oetourrag^  mille  francs  par  mm.  Mais  l'ou- 
Tiap  «flBCilt  pM  t  le  terme  fixé  pour  l'impression 
4li<t  arrivé,  tans  que l'nlMV  «At4o(Hie  premier  article.  Il 
lilen  parut  jamai«  qoe  \edUamn  pr&imtitaire  (  Hambourg, 
1797  ),  le  libraire  e'étaot  lassé.de  Utire  des  avances  pour  un 
travail  dottt  il  était  impossible  d«  prévoir  le  terme.  Sur  ce* 
entrefaites,  Rivarol  quitta  Harnbourj;,  où  son  liumpurcaos- 
tique  avait  indisposé  leti  ei^prits.  Ce  lut  dans  cette  Tille  que, 
Vivant  à  un  souper  les  convives  embarrasaés  poor  eon* 
jtfaidraaBlnitqaiTCMitilBhiiéeln|iper,Udtt  eaaeliar> 
nmt  Tenan  PraâçiU  plaeé  k  eOM  dtlm  :  ■  Yo^vmit  ces 
All«^inands,  ils  se  cotisent  pMir  entendre  un  bon  mot!  >•  T>e 
la  il  rentlit  à  Berlin  ,  ou  i!  \éc»t  <|natr«  ans.  Il  fit  auprès 
(In  l>  !  ■  I  1 1  plusieurs  (entntivcs  infructueuses  pour  obletiir 
aa  rentrée  en  Fnuice.  La  tAbruroaireranlmases  espérances; 
•Hm  lUltel,  éit-on,  se  réalisa  lorMiaHI  fdt  alMiit  à  Berlin 
foMmlBil»  Mrtelle,  Ilmoonit,  le  M  avril  tMl,  A  Pige 
4k  qwmtaMtfit  an<« ,  apr^  *\%  jours  de  maladie. 

En  somme,  Rivarol,  ni  rf  v  avoir  en  pendant  la  vie  de 
brillant»  surcM  rorunie  homme  dunkonde,  n'a  lais.*»'  qu'une 
rt^imlatiim  deslint-e  à  décroître  aver  les  annéea,  parce  qti'il 
ne  l'a  fondée  sur  aucan  travail  aériaus,  flt  que  iM  écrits  qui 
iwtent  de  lui  ne  oanOeBMal  qa»  dlngtalaaM»  IwtlWles 


ItIVEa  VtoyM  OAn« 

RIVE  DE GIER,  ville  importante,  sur  \e  r,i, h  Ten- 
driiil  f)ti  lointnence  le  eanal  de  Givors,  qui  coniinunique  au 
Itliin,  sUtion  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étiennc ,  et  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  la  Loire,  avec  tl.lM 
habitants,  une  importante  exploitation  de  Iwuille,  des  ver- 
rarka^dM  inaMifeiBtasM  damiminiriMtar  de  l'Allemagne, 
desMiriqii«a4nMiertoiidii,«lnMité«teorroyé,  de  ressorts 
de  voiture,  de  machines  à  vapeur,  des  filatures  de  laine, 
des  fondtrie»  de  fer  et  de  cuivre,  des  for(n>«,  de»  laminoirs 
pour  tôle  et  grosse  quincaillerie,  etc.  Elle  jM>s<iw)e  une 
cliambre  consultative  des  numoiactiirea  «t  om  «aiSM  d'é- 
pargne. 

RIVKIUUN8(Ara<l),  r«y««  IW*. 
RIVEMAtNS  (lllf«a4fw  nmkir^U).  Toyes  MlbAme. 

BIVES.\LTES,chcf-lieu  de  canton  du  déparlement  des 
Pyrenee-t  Ori.  ntrtles,  sur  la  rive  droite  de  l'Agly,  avec 
3,b3ii  uii-  l'Un  i nij  ortant  commerce  de  vin  et  ean- 
<k  vie.  On  récolte  aux  euviroMua  exoeUort  vin  muaeat, 
le  nK'illeur  de  ce  genre  que  produise  It  f  NM*  et  qui  son- 
•vnitayna—ant  In  comparaison  am  «wn  ito  )*Ks- 
dalllalin.  0»  li  désigne  génértlnit  ■■■  le  non 
de  vin  de  Greii«eA««ld«M  inMfid»IVR«pe  «ma 
celui  de  HanrU». 
KIVI|":UE.  Voyez  Fi.riivn. 

lUVlÈHË  (G«*KLES-I<HA^çnis  de  RIFFARDEAU,  d'a- 
bord morftlt^  puis  tftfc  DK  )  naquit  en  1766,  à  La  FeHé-sar- 
Cber.  et  én^m  «i  t7M,  à  Tnito,  o«  il  ■Msaln  In  «oaile 
d'Arlolt.  CM«M  i«  prit  m  lorilM,  WtMlii  I  in  penoMe, 

et  loi  confia  diverses  miswivi^  ihn^  l'inii'oM  d,--  j»  cause 
royale.  Arrêté  en  Vend)**,  il  |iarvmt  u  ■-'n■\l^\■■^H:l  despri- 
aons  de  .Niiiii,'->  ei  n  rrjmn.irr  rtisrHtic  i',[i  )80i  il  entra 
dans  la  C4in«piralion de  P  i c  h  e  g  r  u ,  et  tut  condamné  k  mort, 
le  10  juin.  Les  supplications  de  sa  ùunilla  «après  de  Joaé- 
phtaw  luiMaTénntiitinila  ftim  Mfitale  M  «Munnin 
«0  MHrtiM  M  ftrl  dê  Jm».  U  lifliinarailan  In  iwdlt  è  II 
liberté,  et  lui  conféra  le  grade  d«  maréchal  de  camp.  Nommé 
après  les  cmt  jours  au  commandement  de  |g  Ituiti^me  division 
militaire  'Mdrsrilic'i,  il  ne  [il  lirji  ]i<ji.ir  -l'oi^iK.i^cr  aux  un- 
idantes  rcitttii.ii^  cmnmise»  alors  dans  tout  le  midi  «le  in 
France  par  les  volontaires  royalistea.  Chargé  aasnite  d'aller 
Uaqoer  Murât  ea  Om», il 


—  RIZ 

avoir  atteint  le  but  de  sa  miaston.  En  tsts  tl  fat  nommé  à 
l'nriiMaade  de  OonnliBtiMpla^  et  y  M  inaiede  pan  de 
eepectté.  Après  efoir  négneM  et  iigRé  m  tarif  de  dewMi 

rien  moins  qu'avantageux  au  commerce  français,  il  revinten 
France,  fut  créé  dac  et  pair,  et  nommé  capitaine  des  «ardea 
de  lUorisintr.  A  l'avénomcnt  de  Chartes  X  au  trône,  il  w 
trouva  tout  natureUement  ainsi  capitaine  des  gard<»,  c< 
à  la  mort  de  MttfMen  de  Montmorency,  ce  fut  sur  lui 
qu*on  létal»  yeat  paarto  iMptaeer  deaa  les  fonctiona  de 
ëoii veneur  dn  doe  de  BMdeeai.  f1  ne  Ni  exev^  pas  long, 
temps,  roooruten  18M,  i  t'âge  de  Roixnntp-lroic  iins  ait 
pour  sncoesseiir  M.deDaraas.  C'étai'  an  total  une  nuUtté, 
et  line  dut  qii'fc  l'amUii'  du  r  Hnti  il'Artoii  blMlltope> 
sition  qult  ocoupa  sous  la  Restauration. 

RIVOUf  village  delà  provtoce  véidtlaMe  dIkBae , 
Mptadet M  end^et  da oMot  MMn,  nr  tan  iiiili 
Ébra|deiet  MOideetam  de  ta  veiMe  de  FAdlgi^  Ma  leta  de 
d^tnt  de  Chiusi,  par  1e<^uel  passe,  sar  les  bonis  de  l'Aitij^, 
la  grande  route  de  Trente  à  Vérone,  est  célèbre  dan»  l'his- 
toire par  la  sanglante  twt^iillr-  niii  ^'y  livr/;,  le  i  <  et  l.'  ',:> 
janvier  17tf7,  entre  les  Autrichiens  et  \es  Français,  et  qui 
décida  du  sort  de  l'Italie.  Wunnser  éUlt  enfermé  dani 
Mantaaa»et  dn nette  ptau  dépaadatt aa  4|ailqM  lorte 
la  poaeearfoa  de  ta  LwabnrJie  et  de  Veake^  At^lBesT 
avait  nHini  des  forcer  con^iidérable^  dans  le  Tyrol  :  aon 
intention  était  de  marcher  sur  Rivoli ,  tandis  qu'il  lerait 
traverser  lepaysde  Vieene^  à  un  second  corps  d'armée,  aux 
ordres  de  Provera,  pour  de  lé  gagner  Mantmie,  et  qu'il  ierail 
attaquer  Vérone  pour  relier  iea  denx  opérations.  Bonaparte 
pÉiàneeptaa,  etaMiretodWwrd  en  tonte  iita  ees  BifnH, 
evee  taat  ee  qÉl  avift  de  (nwpes  di«poalble«.  INwéiwt 
qu'il  riisjittobservCT  le-*  Autrtcblens  par  Aiii-i-r-iii  iwr  -on 
aiie  droite,  k  Roneo,  par  Serrurier  devant  Maiitout',  tt  par 
un  autre  petit  corps  k  Vérone,  Bonaparte  arriva  avec  Mas- 
séna  et  22,(MK)  homme»  à  Rivoli,  oé  Alvfncsy  pensait  ne 
trouver  que  Jonberl  avee  9,0t0  hommes.  Alvinczy  avait  pris 
tentée  leedlipomUotts  néoesaaires  pneréeraicr  «etaflii«MifB; 
ledhMm  Imlgnan,  forte  de  4,O0O  Iwwe,  ae  détenran 
sur  S  i  ,!i  te ,  et  nn  antre  corps ,  fort  de  M,ooo  liomme* 

inars  li.iiu  en  de«ix  colonnes,  snrsa  sanche.  Le  rtvif  de 
ses  troii|)es  prit  position  entre  Caprinoet  .Sarco,  en  Ucedes 
Français.  Bonaparte  sut  admirablement  profiter  de  la  faute 
qa'tnft  eommiae  son  advmtifa  ea  divisant  ses  forces, 
loahertet  Vielê'enperènnt  deSea-Mareo,  deTde  ta  periBia 
des  Aatridrieaa.  Per  contre ,  les  Français  perdirent  da  tor- 
rain  »ur  leur  gauche,  et  leur  centre  oomnuwçail  niCme  déjà 
à  fléchir.  Mai*  Berthier  retat)Iit  blentAl  requilihm.  et  Ma»- 
sénadonnaà  l'sile  i:  un  he  une  nou%t  le  I mielé.  i'indant  ce 
temps,  la  ooionne  autrichienne  qui  aveit  pénétré  per  la 
vallée  de  l'Adige  se  développait  sar  leptetemeitaddefeat 
Rivod,  etiBfniiitall  tal  Aançais.  Mais  eau»  WliiiUiil  aa 
fut  pae  eeatanMot  taal  k  Mt  déjouée  per  ta  eetaleHe  tnat- 
,  aux  ordres  de  Leclercet  de  !  ;i  ille,  ainsi  que  p.ir  on 
HK>u  V  euient  en  arrière  fait  de  San- Marco  |i<ir  Jwil>ert  ;  U  co- 
lonne autrichienne  fut  en  outre  taillée  en  pitees,  diupecsée  et 
rqetée  dans  U  vallée  de  l'Adige.  La  division  Lasignan  ne  Ad 
pit  ptaa  heaiaew  due  eaa  awanaaeat  EUe  se  erejalt 
dé|h  sAre  de  la  vletoira,  tanqu'elle  le  trouva  pleode  «alie 
la  réoerve  des  Francs  et  le  corpe  da  Ney,  et  dal  aielire 
bv;  Il  s  armes,  Alvfncïy  lui  m  -i  if!  fut  rigeté  Jusque  dens  la 
poumon  de  Corona,  et  Bofujiarltj  eut  encore  le  temps  de  se 
retourner  pour  écraser  Provera,  qui,  le  IS,  se  vil  enfi  rnn*  k 
La  Favorite,  piéa  de  Maatooe,  battu  et  Mt  prisonnier  avec 
MM  iMMiBieBi  ee  qnl  eaieae  ta  laMHion  de  Mantoue 
vÊaie.  Un  Fngeh  Irait  ptae  de  «mm  pibearien»  et 
i^taiperèfeat  de  és  pfèoea  de  cenea* 

Kn  r '<-i-ii[i  |i<Ti-.f  it.'-.  servi  Ci.'-,  r]ii'il  lui  avait  rendus  dam 
cette  )ournË«,  ISaiwieun  ert  a  en  leo7  M  a  s  aéu  a  date  de 
Jtieofi. 

RIXDALE.  Vofti  RaatktM. 

RIZ  (erpsa  iotiva),  plante  de  taGuBlIta  d«a  gramnée», 
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RIZ  — 

«hIIMi  en  A«i« ,  en  Afrique ,  «a  ÉwirffM,  «(dm  Im  par» 
ll«  iDdridiMilM  de  nsurope.  Son  fnfii  (ri»)  noarril  pkit 
de  h  ndUié  dM  IttbHmli  dii  flobt  i  ditaM  MMerntfi»  ft- 

ci!e,  il  Sé  ntnu;:r  ruii  à  Peâu,  MOVOllilM  tOln  tpprtt» 
avi'c  un  (>«(i  (le:  s«:i  ou  de  siucre. 

On  compte  |ilii»icurs  espèces  et  ▼•rtéti'<t  de  riz;  cVstune 
piaate  auniielie,  a  raeUw»  ûbreuao»,  utex  setitbkWes  à 
iMm  du  froDient;  à  d'an  peu  plus  d'un  mètre,  pli» 
iroMCA  et  plut  iMiiiH  <|M  CBiiwdaMé;à  iniilkt  loôgbtt» 
étroites,  cmbrMHHil  U  tige  par  to baa*  i  i  flewt  tonnlM- 

les,  purpuriDea  ,  iiO  panicule»  QOBBia  OtWéi  du  mîltet', 
ComiiOM^es  cliacimc  d'un  calice  à  deuk  valves  iuiî^akiS, 
ereu^tths  en  forini'  de  bal  van  ,  l'fxti'riourt' siinnonté*  d'une 
arête,  de  six  elaminesel  d'uji  ovaire  muni  à  sa  base  de  deux 
éoaillet opposées,  et  soutenant  deux  styleak  iligimte  plu- 
meox  ;  à  graine  d«i«,  oMiue,  deaii«»MiipWMili,  «diiai* 
rement  blanche. 

La  culture  du  th  varie  suivant  les  pays.  A  li  riniline, 
la  terre  dcsUnoe  à  ct-tte  plantff  «>st  labourt^e  à  la  Ih'xàh'.  et  m 
lilUmit,  k  la  prorontieur  de  vingt  a  vin^t-deux  c^'ntirnèln'v  , 

le  rit  «et  aent  dans  les  raies  des  sitions}  cette  op^ratieo  est 
Wla  per  iioe  «tnana  i  lie  nèfiw  iMeavnal  «leÉlM  le 

grain  avec  la  terre  des  sillons.  La  «emenoe  commence  i 
lever  an  bout  de  dix  h  douse  jonr«.  Dè«  que  la  plante  eat 
lianlL'  de  sfi/0  a  di\-liuit  ccntim^li  s  .1  (iie  (es  nè}<res  Pont 
netUi}(Mi  à  11  t>éclie  don  plaale«  éUanc.ere»  qui  lui  nui- 
lent ,  on  (ait  entrer  l'eau  dans  le  champ  de  nanière  à  ne 
hriaMT  k  décoatert  qoe  le  eioM  de  la  pleele.  Le  ris  profite 
cli^élèt«,laiidleqMlflefl>eaniaailMHMe  ■« poussent  pins 
«(  meurent  en  partie.  Après  trois  on  quatre  semaines,  on 
lame  ronler  l'eeu  ;  on  pratique  nn  nonveaa  sarc1af;<> ,  puis 
iiii-'  'l'ernK're  inondation  du  rii;*mp  qui  dore- jii-p'.:t  U 
veille  de  U  récolte.  Les  Indicet  de  la  maturité  du  riz  sont  la 
couleur  jaune  de  Pépi  et  la  consistance  de  la  paille.  Dans 
nnde,  b  rii  eat  d'abord  dCBé  diae  ui  coin  derfvière  ou 
dKétaeiç.el  «waHelfeMplMlédaM  leacbURpe.  An  Jaiton, 
la  submersion  du  champ  précède  rensemfnremcnt  :  le  rir. 
est  au.vsi  transplanté  le  plus  souvent.  Les  inondalious  idte- 
rleurwsont  praliqu«^c*  ,  en  loul  cas,  comnw  h  la  CHroline. 
En  Égjpte,  «le  petits  cliamps  sont  en!>ciaenoés  de  grains 
germ^,  puis  inondés  la  plante  s't^lève  b  quélqiieB  Centi- 
Mètres,  et  est  alon  tranaplaaMe  dent  lee  rilièïrei. 

L'époque  de  leideBlte  de  rismirie  ansei  beeinoup  :  elle 
a  lieu ,  selon  les  climat»  el  le  tmps  de«  semaillci ,  du  mois 
(l'août  an  tnois  de  novcrjibre.  Le  rii  est  r<nipé  la  tHurille, 
m-sen  meule  ou  wrre  dansie»  grandes.  On  le  b.il  atidéaaou 
OB  le  sépare  de  la  pallie  par  l'action  des  pieds  du  b<!tail  ; 
mil  caNe  eydrattoa  eABiMe  |iea  le  rlx  de  sa  balle  :  il  doit 
Mte  eiMWj»,  pe«r  eMe  danièfe  préparation,  à  des  mou- 
Sw  dent  le»  neeks  Mnrt  en  bols,  on  placé  dans  des  auges 
el  iMtta  avec  de«  pilons. 

Tl  est  une  aotrt  espèce  de  cette  graminée  appelé  ris  sec , 
qui  se  cultive  dan»  des  champs,  ne  recevant  aucune  prépara- 
tion spéciale ,  et  arrosé  seulement  par  les  ptoifle.  81 ,  par 
lee  pn^ès  de  la  culture ,  le  ris  uc  poevaH  wylecer  celui 
dcerUètea  (rte  humide),  on  ferait  disparaître  les  ma- 
nie infeeu  et  aortant  de  pointa  du  globe  le  riz  prospère , 
au  milieu  d'une  population  qu'enpeiilonMBt  QhiqM  iniioe 
les  miasmes  des  eaux  stagnantes. 

Comme  roédieament,  le  ris  a  des  propriétés  edoucis- 
aeatea;  se  décoetfa»  eooviflBtdeiM k  dieirbée  en  boisson 
d  cnliTCiMeto;  leeeeUpiieniee  le  eede  petoe  aont  préfé- 
imldes  k  oeox  de  graine  de  Un  pour  être  appllqat^s  sur  les 
parties  fines  de  ta  peau,  sur  les  organes  d<Mi(  ats ,  dans  li  * 
n[,titt  ihnies  alRues,  jwr  exempte;  lafarioede  rizicrl  à  pré- 
l>arer  doApoUge*  wai^rebàTeau  ou  au  lait ,  du  fat ile  dijjcs- 
tioo  dans  k» convalescences.  Lerii,  comme  aliuienl,  se 
Maseeapolaiee,  eagUean.pr^ré  de  wiUe  manières 
ielM  ka  peye,  eteoMl  nciék  la  plupart  des  vlendce. 

_  9,  Gieinrr. 

AIZOPHORA*  Koyes  t>AL^viER. 
L  ■IIEIO(D.«Tn»),eoiiMeiitdelanlMrtMewMarl« 


Stuert,  a'^pdait  en  réalité  Jlioi)i,el  était  le  flia  d*unpa«« 


Tra  naoïMMi  de  Tiufo.  U  eaabnete  1»  profastioii  de  tam 
père,  et  efiite«  eeeeriea,  kWee,  de  dowier  dee  paanm 

de  son  talent  devant  la  cour  de  Savoie,  qui  nVidait  alort 
dans  cette  ville,  il  entra  au  service  du  comte  .Moretto,  qtd 
l'emiiif  ni  ivi'c  lui  dans  son  ambassade  en  Ecosse.  Marie 
Stuari  le  trouva  bon  ctianteur,  et  en  1^4  lut  donna  un 
empM  dase  sa  dtapelle.  Plus  tard  elle  en  fit  son  seeré. 
taie*  |NMr  aee  afleine  de  Fi«bm.  Par  aoa  iHe  et  ■«  Mé- 
llté,  Rinio  oUfait  a»  ploa  beut  degré  la  enslaM»  et  le 
faveur  de  la  reine;  et  peu  à  peu  il  s'empara  tellement  de 
6on  e.sixrit  qu'où  oc  put  parvenir  auprès  d'elle  que  grâce 
k  lai.  11  ne  parait  pas  du  reste  qu'il  y  ait  en  de  liaison 
d'amour  antre  lui  et  Marie  Sluart ,  ear  il  était  déik  asa« 
Agé  et  plutôt  laid  que  beau.  Mais  par  son  arrogance  et  se 
copidilé  il  e'Uttn  le  haine  deaooiirtiaene.Ot»ie  ; ,  l'époux 
deleieine,  et  k  le  Ibrlum  de  qui  Rfak»  aveit  beancoup 

Conlrifun'',  vit  en  cet  efrnng.T  !;t  fTiii~,r:  il.  ]7^  frui.lr-.if  i[iie 
Marie  Stuart  avait  fiai  {>ar  mi  l*-niu^nct  .  Il  rew.iut  donc  de  se 
ilt'liarras.s«r  de  son  prétendu  rival,  &e  ligua  a  cet  eflèt  avee 
le*  eanerais  particuliers  de  Kuxjo ,  le  «h»nfwliw  Mortoa, 
le  secrétaire  dttat  Lelhington ,  les  lorde  BatNB  et  Uaidae^ 
«tGeH|^J>ee|ta«.0aMlieeMedtt«inar8  imo,  comme 
1»  NlM  soapeK  en  cMUeett  dHotyrood  avec  la  comtesse 
I  d'Argjle,  ijuelques  courtisans  et  ioo  favori,,  les  conjur<^s 
envaliirent  l'appartemsnt,  armés  d'épées  et  de  poignards. 
La  reine,  qui  était  enoeinte k  ce  moment ,  parut  vivement 
eflrayée  ;  on  le  reesuf»  ea  loi  diseat  qoe  ee  «"'éteit  pas  k 
elle  qu'on  en  veulilt,  mile  A  llMtee  RM».  TkndU  que 
Darn^r  relevidt  Marie  Stuart ,  Douglas  enfonçait  son  poi- 
gnard  dans  le  ennir  do  favori.  Le  malheureux  fut  ensuite 
tralni*,  iin^ir^irit,  iIsik  l'tl 
dé  poignard  raclievëreot. 

Rinio  excellait  k  exécuter  les  vieilles  mélodies  < 
et  oa.lui  ettribne  le  bute  peiiBoUoa  k  ievuUe  eoot  fene^ 


RJyESAN  on  n,€S.\N,  gouvernement  de  la  Russie 
d'ilurope,  d'une  étendue  de  5,1  i  myriamètre»  carrés,  «4 
com|itant  une  populatiim  Ir  |i|  i .  <le  i.itih.ooo  Ames.  Il  com- 
prend l'ancienne  principautt!  du  même  nom,  et  est  ùtné 
entre  les  gouvernements  iJe  Mmcou,  de  Wladimir,  de 
Tambof  et  de  Toula.  Ceet  l'aM  dea  provlMea  lae  pina  fcp. 
tiles  et  les  pitts  tempérée*  de  l'onplra.  Cn  nbondela  btnité 
toute  particulière  de  «on  sol ,  elle  e-st  partout  cultivée  avee 
le  plti*»  fnvnd  soin  et  produit  plus  particulièrement  des  cé- 
1-  il  .  les  fruils,  [wirmi  lesquels  on  vante  h  bon  droit  les 
pommes  de  Hjii'sAn.  Ou  e«linie  mmi  tieauconp  les  railles  de 
Rjc'sân.  priuiipai  cours  d'eau  ekt  t'Oka,  .Mir  les  rives  de 
laquelle  s'élèvesit  leatoportenlee  eitda  dej^oda  Speuh  et 
et  KiRsimof.  Lm  habilanlB  ae  Kvrent  avec  «tiecès  k  l'éduca- 
tion des  bestiaux,  (tes  chevaux,  des  mouton:)  et  des  abeilles; 
les  haras  de  Rja-sân  sont  jnttenient  renommée,  et  leurs  pro- 
(Il  K  A[iprécieii  dan*  tout  l'empire.  En  fait  de  produclious 
miuéraltiâ ,  on  peut  citer  en  première  Ukne  le  fer,  le  Ti> 
triol  et  le  soufre.  En  hit  d'iodosirie.  Il  A«t  euirât  aiea- 
tioanerla  fabrication  dea  drape ,  M«  cnirs  et  des  article!;  de 
quîneaillerie,  ainsi  que  la  verroterie.  Le  paysan  y  est  Ké- 
nernli'menl  aussi  plus  industrieux  que  tians  beaucoup  tl'.iu- 
tr«s  parties  de  l'empire.  Il  ^'occupe  du  iitage  de  la  laine  et 
du  lin  ,  ainsi  que  de  la  fabrication  de  tous  1rs  BMaUfll  et 
outils  propre»  en  exolottatknM  egrieolee.  Le  ceaMBnrcn^ 
flivorisé  per  Mit,  qel  démiae  ite  eent  du»  le  Telp,  et  |Nr 
de  belles  routes,  y  est  très-floriitsant  et  a  pour  centres  prin- 
rifiaux  RjtesAn  et  Kassimof.  Indépendamment  des  Russes, 
qiiirorment  la  partie  la  plus  considérable  de  la  po|  ulation, 
beaucoup  de  Tatares  y  prennent  aussi  une  part  active. 

RJv£SAN,  rhef*lieu  de  ce  gouvernement,  appelé  autrefois  ■ 
P$rtila«l'Hi«uaii$kif,  en  confluent  de  le  Lebede  dans  le 
frubeaeh, aea Ma  deNle,eel  aae  bdle  vWe,  régulière- 
ment construite,  avec  des  rues  droites,  larges,  bien  pavi<ea 
et  garnies  dp  troltdrs,  et  de  jolies  maisons  ayant  presque 
toilèa  dei  jaidlai.  On  7  trouve  aneéadialBe/aa  gjnnMi^ 
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ODpdrn1on<il)le  cttmit  autres  éw!»'»,  luu  irif.^fnluiquef.Tingt 
églim ,  environ  :>j,<)00  bnbitants,  qui  se  livrent  surtout 
kU  fabrictUoo  de»  draps  et  dv8  to'ûi*,  et  font  un  Actif  coni* 
tnfm  en  objets  d«  quinctillerte  avec  Moscou  et  Im  aulm 
villes  de  l'empire. 

AOANNG  ,  vWe  4»  Flwce ,  chef-lieu  d'arron4i*Mai«at 
àmi  tedépMlaiMit  delaLoire,  à  92  kilomètres  m  nord 
de  Montbrison ,  sur  la  rive  gauche  de  la  L  oi  r  •> ,  n  In  jonc- 
tir»»  du  clteinin  de  fer  d'Amlr^,ie«tx  avec  le  canal  de  lUaiine 
à  DiKoiu,  coinnuminiianlaver  ceii\  do  Uigoinà  Briare  et  de 
Digoia  i  CbAloos-aiir-Sadne;  c'est  voe  statkw  àa  cbenin  d« 
Ikrde  IkHuiae  à  Lyoa.  S*  popaliHoB  ot  de  1»^  hilil- 
Unis;  elle  possède  un  tribunal  de  pwaalèw  instance,  un  tri- 
bunal de  commerce ,  un  collège,  on*  éeolegnituite  de  de<t- 
sio,  une  bibliotlièque  publique  de  10,000  voluioi-'s,  <l  > 
sociétés  d'agNculture  et  de  commerce ,  denx  journauv , 
deux  typographies ,  des  fabriques  importantos  de  ootonna- 
dat.dliidieiiiiMt  de  calicots,  d«HMMiHeliaMid««liMarM 
ê»  eota»,  tetabiIttrarieB,  d«  fiMqaM  diwile,  de  i- 
q néon, des  brasseries,  des  tanneries,  des  corroieries,  des 
coniaevies ,  une  fabrique  de  faïence ,  des  fonderies  de  ciriTre 
et  des  chaudronneries.  Le  commerce  princii  1  < n  i-ii  tn 
quincaillerie  et  en  rooeonerieeo  gros,  en  cliartK>n  de  terre, 
«n  ootooen  bourre,  filé ,  éche veaux  pelotonnés,  moulinés, 
et  Mm,  en  lin,  butle,  ^pioeriet*  qpliaeiiUeriM ,  ardoises. 
RNwmM  Hit  iemMpK  wt  nNfdiaadiatt  de  Lyon,  des 
départements  méridionaux  et  du  Levant ,  f^péciateinent  h 
destinalinndcPari<4.0*e8l  une  ville  avantageuMMiient  située , 
bien  |vr<  .•<• ,  1  i  ts  ii.i-  e  et  propre.  Quelques  restes  de  nio- 
nuneots  antiques  attestent  son  importance  du  tempis  des 
■fllBains  ;  mais  elle  en  était  depuis  tinguUeremeiit  déchue , 
«ir  oe  a'étoil^core  U  y  a  on  «ièole  qn'an  viliageb  q|iiitfM> 
cnit  fier  les  febriqnes  que  vfat  7  établir  an  Ae^aft. 

ROB  ou  ROUL/'H ,  mot  arabe  ctinservé  ri  Inl-n  et  en 
français,  et  dont  on  j>e  servait  dans  raneiciiin:  jiliarmacie 
pour  désigner  des  extraits  un  n  u  !',  r>u  l'auties 

substances  appelées  aussi  tapa  ou  de/ru(um ,  nu  it  s  barbares , 
fut  eal  |ieut-étro  le  mérite  de  ne  rien  signifier  du  tout 

Aceompegné  d'une  épUbi^  ifto-caneléfMi«ae,  le  mot 
roft  Indhiite  des  pliolw  eoBlMIeiiBées  peur  la  cnre  de  eer- 

laioe<i  maladies  contre  lesquelles  la  factiîtd  s'ohatine  à  croire 
qu'il  n'y  a  guère  d'autres  spécifique*  que  les  préparations 
niercuriclle«.  Ces  robs  ont  eu  beaucoup  de  vogue  lorsque 
la  composition  en  était  un  secret.  A  («résent  que  les  bre- 
vets d'invention  sont  périmés ,  et  quv  toutes  les  pharmaco- 
pée* en  donnent  la  recette,  fl  lenble  que  la  mode  se  soit  0xéa 
Bur  d'antres  cspècesde  médfeameats ,  qui  cependeot  fevfen- 
ntMil  à  pi  11  pré-i  ;>u  même  résultat. 

ROBHIA  lUs  Délia),  célèbre  famille  d'artistes  ita- 
liens. 

Lurii  Dkma  Itminiv,  dit  l'ancien,  né  en  1400,  a  Flo- 
rence ,  inventeur  ili-s  terres  cuites  éaiailiées  ou  de  la  scidj>- 
ture  revêtue  d'àuail,  prit  «ne  pert  inporlaote  h  Texécn- 
Hon  àn  bas-relieft  qv^on  admire  «ur  les  eélHires  portes 
du  Baptistère  de  Florence.  On  remarque  dan.s  ces  irii- 
vres  uneRratide  sobrii'ie  de  coloration,  une  couche  d'i'uiail 
tri^-lini' ,  tournant  H  n  -  les  blancs  an  ton  de  l'ivoire 
vieilli,  et  surtout  une  gràr<;  particulière  qui  fait  de  lui  eu 
sculpture  ce  qu'était  lePéruginen  peinture.  Vssari  lui 
•tiribne  le  mMailhia  de*  JSmbtèmei  det  omrierg  «»  M» 
Omeitts  plaoé  eneere  aoleurd'hnisar  ane  de*  Iliade*  à*Or- 
San-Mictiele.  Cest  à  tort  (|u'on  lui  attrihuerinvention  de  la 
peinture  sur  majolique;  il  ne  fit  que  perfectionner  les 
II,"'. cris  t]r].\  Connus  et  en, plu'. i'-.  |wi'ir  décorer  et  prciN  -rr 
la  taieoce;  et  il  eut  le  mérite  d'appliquer  à  la  sculpture 
polycllfWBe  la  glaçiire  h  IVtain  pratiquée  dès  le  treizièlM 
ilède  par  le*  Arabe*  d'Eapagme.  Lnca  d«Ua  Aobbia  owit- 
mt  en  tint. 

Andréa  Dk.ih  Robbi*,  son  neveu,  fut  aussi  rMritier  de 
son  talent.  Ses  d  uvres  sont  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent  dans  Ir-,  ruNrclii/ro   Dr  l-\  iiMi^r^ur  ilin-  U-^  extré' 

mités,  plus  de  manière  que  de  style,  des  eu tou rages  formés 


de  télés  de  cli^ruNes  et  d«  lourde,;  (;uirland«s,  teISMiÉ 
les  caractères  des  moauroents  sorti*  de  «es  ateliers. 

Giovanni ,  Luca  et  Girolamo  IHuLh  Robua,  fih  d*illl> 
dirw ,  continuèrent  l'art  et  le*  indWom  de  la  feuille ,  maie 
en  en  exagérant  le*  défini*  et  ai  en  atténuant  les  qealilés. 
En  1525  Luca  quitta  Florence  pour  .l'r  \-tiblirÀ  Rome, 
et  Girolamo  vint  clierclier  fortune  en  France.  En  I&IH  il 
conMruisitil  le  cliiteau  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
près  ^aris,  qui  n'existe  plu«  malheureusemeat  depnî*  long* 
temi»  (Il  Ait  démoli  en  1792),  et  que  non*  ne  poemat 
iugerqneiMr  fti  da«cri|ilion  qu'en  adeanée  Androœt  de 
Oeraeaa.  Le*  •eolplare*  dmitHém  dont  Girolamo  ddla  Rob< 
bia  avait  orm'  cet  i^dince  furent  adjugées  à  un  maître  pa- 
veur, qui  le^  pulvérisa  cl  les  convertit  eu  cituent.  Après 
avoir  commencé  les  travaux  de  Madrid  et  ieti  avoir  Ion;;- 
temptdirigés,  Girolamo,  disgracié  par  Philibert  De  lu  r  ne, 
que  Henri  II  uoiuniaen  ISM)  intendant  de  se*  bUimeall, 
reionraaai  Italie, Tan  iUB.llnaf«flnt  en  FMnne  fite 
tSfiP,  tonqoe  François  n  donna  le  Primaliee  pour 
sncc*s.seur  k  Pliitippe  Delorme,  et  fut  alors  n*inl.<gré  dansi» 
direction  des  travaux  de  Madrid  ,  fiu'tl  eut  la  gloire  «te 
terminer  en  I5à7.  Il  mourut  en  I  rancc,  vers  la67.  Consultes 
Laboriic,  Le  Château  du  bois  de  Boulogne (Patk^  Uki)i 
BarlH-l  de  Jouv,  Lrs Délia  Robbia  (Pâli*,  14U). 

ROBË  IVARHES.  Fofis  C*iMtOB. 

ROBE  PRÉTEXTE*  Vepes  PmhntKTE  (  Robe  ). 

ROBERT,  dit  le  Pieux,  roi  de  France,  succéda  k 
n  u  u  e  s  C  a  p  e  t ,  son  père ,  en  896.  il  fut  d'ab^  sacré 
à  Oritans,  où  il  était  oé  ,  et  ensuile  h  Keiuis  ,  ajirés  l'eui- 
prisouDtiiueut  et  la  mort  de  Charles  de  Lorraine ,  a  qui  ap- 
partenait la  couronne,  en  sa  qualité  d'oncle  et  de  phis  proche 
paient  de  iooi*  V,  déotdé  «an*  poriént«.  Betart  aratt 
dpmuéaa  eoMineBerWie,  prfncMMdelamaleBn  de  Boww 
poRne.  Le  pape  nri'>;oirc  V  déclara  le  mariage  nul ,  et  et- 
Lommimia  le  roi  Robert.  Cetlc  excommunication  produtiitt 
TelTet  que  le  pape  s'en  était  promis.  Le  roi  Robert  se  vit 
abandonné  par  toute  sa  cour.  Deux  seuls  valet»  restèrent 
pour  le  servir  ;  et  ils  faisaient  passer  par  le  feu  tout  ce  qd 
avait  été  «enri  an  roi,  le*  plais  de  aa  laMe  et  les  traao*  daaa 
lesqneb  n  atalt  ba.  Le  cardinal  Plen«  Damien  meente 
sérieusement  qu'en  punition  de  l'inceste  prétendu,  la  reine 
Ilertlie  éliiil  accouchée  d'nn  moustrc  qui  avait  la  téte  et  le 
cou  d'un  canard.  Le  roi,  époinanle,  se  sépara  spontanément 
de  sa  femnie.  Il  se  remaria  avec  Ojiistaace  de  Provence.  Ce 
mariage  fut  fatal  au  toi  et  t\  la  France.  Cous  lance  parla  In 
désordre  dans  la  fomUle  royale  et  dans  le  goafenenMnt. 
Tous  les  genre*  deealamltéa  pesèrent  amr  le  roi  et  sor  le* 
peu()les.  RolK>rt  n'aimait  le  fdslc  et  la  magnificence  que  dans 
les  cérémonies  relip;ieuses.  Il  se  plaisait  à  citanter  au  lutrin  , 
et  il  a  comprise  quelques  hymnes  que  la  tradition  a  rcspeo 
tés.  Il  lit  bAlir  un  grdud  nombre  d'églises,  ci  lit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens  donnés  à  la  noblesse  pour 
l'indemniser  de  ses  perte*  dans  le»  guerres  d'Orient  et  celle» 
de  Plntéricttr.  Robert  avait  Ml  eonronner  a  Relm*  son  ae> 
cond  (ils,  lion  ri,  qui  lui  surcéda.  Son  régne  eût  été  heu- 
reux et  paisible,  sans  l'irgusliliabie  excommunication  ful- 
minée parle  pope.  R«bert  monml  à  Mehm,  en  10.11. 

Dtirev  (de  rvonne). 

ROBERT  OU  RUPHIOBT ,  dit  le  Bon,  électeur  palatin, 
né  en  I3»t,  lut  éln  empereur  d'AUemniM^  «n  t4oo,  aprè* 
la  dieliéanee  prononcée  contre  Weneeilas;  mal*  benneenp 

d*É1ats  de  l'Empire  refusèrent  de  le  reconnaître.  11  dut  se 
faire  couroni»«r  à  ColoRne,  faute  d'avoir  pu  entrer  dans 
Aix-la-Chapelle,  qu'il  mit  au  ban  de  l'Empire.  En  l 'lOI  il 
franchit  les  Alpes,  p<jur  aller  s«  faire  couronner  à  Rome  et 
soumettre  son  rival,  le  duc  Oaleas  de  Milan.  Mais  battapm 
«■lui<ci  wr  lei  bords  dn  lac  de  Garda ,  il  kii  failnt  rapnaNf 
M*  mont*  c4  revenir  en  Allemagne ,  sans  evolr  aHeint  le  bal 
de  Sfjn  c-(p('-1itinn  Qrv"iquf  Wcnrcwlas  continnftt  toujours 
à  être  reirnii  ]ii  i  Hiiiiicr  p,ir  son  frère  Sifçismond,  Roliert 
ne  réu-.ïi1        n  (;iirc  ri'tonn.dlre  univcrselicnienl  son 

torUé.  Lcspopukaitoosdei'AlieaMgnotai  fureol  redevables 


Digitized  by  Google 


BOMBRT 


de  la  destruction  d^in  grand  nombre  de  cli&teau\  forts  do 
U  W«ttéravie,  dont  k»  noble»  pomsseon  avaient  (ail  an* 
taal  de  ftpdres  des  brIfeMde.  In  14W  Utento  de  réunir  I 
t'Empiro  leR  fiefs  impériaux  du  Limbourg  H  du  Rraliant, 
tombés  en  désliéreoue;  mais  il  en  fut  empêché  (nar  la  malnon 
de  Bourgogne.  En  1409  il  se  fit  représe  nter  au  concile  Tort 
butileawnioonvoqoé  povr  Cura  ceswr  te  sclMNwe.  Il  s'était 
mnerié  m  MMades  mmm  evec  ÉNaaliMli»  Mit  da  hurpave 
de  Nuremberg.  Il  mourut  à  Oppenlieim ,  en  1410.  Après  M 
mort,  Jodonis  de  Morarie  fut  choisi  pour  empereur  par  les 
électeurs  de  Maycnci'  et  de  CDIo^ne ,  tandis  que  Sigismond , 
rui  de  Hongrie  et  frère  de  Wenceslas,  ^t  élu  par  l'éleoleur 
de  Trêves  et  l'éledear  iMdeibu  La  S«i«  eanl»  ceotiMia  à 
tenir  pour  Wenceslaat 

ROBERT  I,  II  M  m,  comtea  de  Dieux.  Voyez 
JOreix 

AOUtRT  (Nicolas),  peintre  en  miniature  et  graveur 
&  le  poiale,  né  k  Langres,  vers  le  commencement  du  dix- 
eefilîèate  tiède,  mort  en  I6«4,  e%odle  mtoutdana  la  pein- 
ture des  Omn,  des  plantes,  de»  anfnumT,  des  tntectes, 
et  Ht  (H>iir  Gaston  d'Orléans  une  magnili q  r  collection  de 
ce  genre.  Ce  prince,  non  content  de  pen&iouiicr  quelque^  bo- 
tanistes BélMirei  et  de  faire  fleurir  dans  »es  jardins  les  fleurs 
les  plua  iini«  Voalot  encore  orner  son  cabinet  de  leurs 
peintures.  Dans  ee  dessân ,  il  y  employa  Robert ,  dont  per- 
sonne n'ajamfii'  /^nlt  îp^iurpTu  en  cette  partie.  Cetbabilc 
artiste  peignit  ciiaque  [)Unte  sur  une  feuille  de  vélin,  in-folio, 
et  représenta  les  oiseaux  et  les  animaux  rares  du  la  collection 
d»  princip  en  aorte  qrn  Gaston  m  Iroova  iosenaiblemeot 
posséder  on  aaseti^aiid  nombre  de  œsnn^Morcs,  pour  en 
former  divers  portefeuilles,  dont  la  vue  lui  serrait  de  rrcifi 
tkin.  A  uiort  (1660),  ces  [)ortef>'uillt's  furent  ,ir<]iu-  |  ar 
Louis  XIV,  qtii  nomma  Robert  peintre  de  son  cal)inet  ;  et  à 
l'instar  de  Gaston,  il  lui  donna  cent  francs  de  ciiaque  minia- 
inra^  Cfeat  ainsi  que  Hébert ,  pendant  les  vingt  années  qu'il 
vécut  encore,  composa  un  recueil  de  peintures  d'oiseaux  et 
de  planlei  au^^i  singitlières  par  leur  rareté  que  par  la  beauté 
etl'ex.ii  iiiu'.i-;  iir  \rv:  iicssin. Son oanvrafMeontinnde après 

lui  par  Joubert  et  Aubcet. 

C'eil  lui  qui  avait  dessiné  les  fleurs  do  la  célèllM  6«ir- 
ioHde  de  Julie  (  tmr/^s  A.NfiaKNCS  (  Jolie  d'J). 

ROBERT  (lit  KfcHT) ,  peintre d*arelillectare  et  de  paysage, 
né  à  Paris,  en  1733,  annonça  dès  .»a  jenne-^'.e  un  talent  si 
reniarqualtle  pour  le  dessin  que  ses  parent»,  qui  le  desti- 
Baient  à  l'état  ecclésiastique ,  oonsentirent  à  le  laisser  aller 
i  Boom  ,  où  pondant  doute  ana  ses  crajoos  relracèreitf 
leeplas  beaox  sites  eths  pins  précieax  naonmneBls  del*l> 
talie.  De  retour  à  Pari»,  en  1867,  il  lut  reçti  de  rAc.id.  rnie 
de  Peinture  à  runanimilé,  et  oomn»é  prde  des  tableaux  du 
roi  et  dessinateur  «les  jardins  royaux.  La  rt''Vf)lu(ion  le  dé- 
pooilla  de  ses  places  et  lui  ravit  sa  liberté.  Enfermé  a Sainte- 
Piélsgte,  H  y  dosslna  oe  portmit  de  Bouclier  que  le  poêle 
envoya  à  sa  femme  en  allant  i  réchafaiid.  Robert,  rsndu 
à  la  lilwrté  sprf<!  dix  mois  de  détention ,  fut  nommé  en  (800 
COnservateiii  rtu  innsn'  riu  Li  Mvre,  et  mourut  sMl)ilement 
dans  son  atelier,  en  ifeO».  On  loue  la  variété  des  sites  qu'il 
a  peints ,  l'agencement  des  figures ,  Tubservation  des  cos- 
tnnsea.Oacitepomii «M tableaux  une  Vue  du pontduGardp 
LBton^mude  Marhu.  U  Temple  de  Vénus,  ta  iKafson* 
Carrée  de  Mines,  Vincrndie  de  THAtel-Dieu  de  Paris, 
VEscalitrdu  Vai^afi,  Les  Calacombes  de  Rome,  Le  Chà' 
teau  de  Meudon ,  etc.  Le  musée  po^èJe  plusieurs  de  ces 
compositions  :  on  luî  doit  aosii  on  plan  de  rionien  dse  ga* 
Isries  du  Lonfreaui  Toileries. 

ROBERT  (LfoH)i.n),  célt^lire  peintre  deRenre,  cootem- 
porain ,  naquit  le  13  mai  l79't,  a  la  Cliaude  Font  (canton 
«le  Neufcliàtel  ).  De-^liné  d  alwrd  au  coinuieice ,  il  vint 
4  Paris,  en  IftlO,  pour  étodier  la  gravure  ea  taillfr4ouce. 
Qnoiqnli  eos  anieée  h  Piris  il  flH  Mn  de  posséder 
eomplétement  les  principes  du  d&<i.<;in ,  il  s'aperçut  bientôt 
c^râdant  qneles  leçons  de  Gtrardct,  son  laatlre,  ne  pour-  j 
nlMit  lui  suffire.  Aussi ,  tout  en  continuant  dê  s'ennreor  à 
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u  praUque  de  la  gravure,  il  fréquenU  l'ataUsr  de  David. 
En  i8i4Jl  oUint  Jeeeeond  grand  prix  de  gravure.  L'an- 
née solTonle,  il  eOMOonit.  dans  l'espérance  d'obt.  nir  le 
premier  prix;  mais  après  la  rliule  de  Napoléon  ,  en  1815, 
le  comté  de  Neufcbâtel  aimai  ét^  rendu  a  ta  Prusse,  Léo- 
pold  Robert  n'appartenait  plus  i  la  France,  et  peidait  le 
droit  d'eaposer  son  ouTng^  Ce  M  pour  loi  sans  doute 
nne  cntelle  épreave ,  car  an  indlle  avait  IMt  de  nombreux 
sacriGces  pour  l'entretenir  à  Paris  pendant  cin«j  ans,  et  la 
pMtsion  accordée  p.ir  le  gouvernement  français  aux  laun  alt 
de  l'Académie  i^iait  alors  %>ute  TandriÂm  de  Mopold  Ro- 
bert. Toutefois,  il  oe  perdit  pas  «onngej  enne  démêler 
eneoeoMen  netlernsnt  a»  véritable  vocation,  0  s» remit  à 
l'étude  de  la  peinttire  avec  nne  nonrclle  ardeur.  L'enseigoe- 
meat  de  Daxid  ,  impérieux  ,  s>st<'mati>|ue, étroit  sans  doute 
en  quelques  parties,  ne  decoura^reait  que  la  médiocrité;  et  il 
est  permis  de  croire  que  sana  ses  cooaeils  l'élivo  de  Glnr> 
del  fût  denneuré  gnveur.  En  IS16  Dnvid  Ait  condamné  à 
l'exil,  et  Robert  alla  retrouver  sa  famille.  Tl  fit  à  NeurctiAtet 
un  assez  Rrand  nombre  du  portraits,  rciuarquables  surtout 
par  la  Ane  >  !<  l'expression  ;  mais,  malgré  le  succès  de 
ses  ouvrages ,  il  eût  sans  doute  attendu  longtemps  roccasian 
de  montrer  tout  ce  qu'il  pouvait  faire ,  si  que>qilM>mis  dr 
ces  poctrwts  n'eussent  appsid  l'attention  d'un  amateur  dis- 
tingué de  NenfcliAfel,  M.  Rowllcf-Néeerac.  Frappé  du  talent 
de  Robert ,  relui-ei  ronçul  la  n^reuse  |>ensée  de  l'envoyer 
en  Italie,  en  lakaul  pour  â«»  études  toutes  le^  arani  e>  né- 
cessaires; et  pour  mettre  à  l'aise  la  con.sciencc  de  son  pro- 
tégé, il  lui  offrit  non  paa  de  lui  donner,  mais  de  lui  pré- 
ter  Fargent  néeessaire  b  ase  éludes.  Robert  devait  pendant 

trois  ans  étudier  la  peinture  pti  11  ilîe  ,  sans  chercher  h  tirer 
de  son  travail  aucun  profit  ihiin  ilutl  ;  au  liout  de  trois  ans, 
il  devait  ne  plus  compter  que  sur  son  talent;  .M.  Roullet 
n'exigeait  le  remboursement  de  ses  avance'i  que  dans 
on  avenir  indélermbié,  et  se  fait  sans  réserve  à  la  loyanM 
de  Robert.  C'est  en  1818  que  fut  conclu  ee  traité  gént^reux, 
et  dix  ans  plus  tard ,  en  1828,  non-seulement  Robert  s'é- 
tait acquitté  avee  M.  Houllet-Mi  /crac  ,  mnis  il  a\Hit  rendu 
à  sa  famille  loiit  c<'  qu'elle  avait  «lepeuâé  pour  «es  éludes. 

Outre  M.  RuuIK  t-.Me/erac,  qui  fut  pour  lut  un  protscleur 
ai  «tile,  Léopold  Robert  eut  encore  le  bonlicur  de  renow* 
trer  dans  M.  M...e  un  ami  qot  lui  demeura  fidèle  jusqu'au 
dernier  jour.  V.n  IST.,  aprfs  l'exposition  de  L'Improvisa» 
teur  napolUam  ,  qui  (larut  au  salon  de  1834,  il  reçut  de 
Paris  une  lettre  signée  d'un  nom  qu'il  ne  connaissait  paa. 
Dana  cette  kUre,  M.  M...et  après  l'avoir  iélicité  sur  son 
talent  et  ass  suceès,  lui  témoignait  le  désir  de  possédar 
quelques-ims  de  ses  ouvrîmes.  T>H  lors  s'engagea  entre 
Léopold  liobëtl  et  M.  M  .  une  correspondance  active, 
qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  de  Robert,  e'est-a-rlire  pendant 
dix  ana,  et  qui  se  continua  jusqu'à  it^ai,  mm  qu'ils  se 
Amant  Jamiria  vos.  M.  H...e  sut  inspirer  à  Robert  une  vivO 
et  solide  amitié  ;  aussi  Robert  n'a-t-il  pas  hàiité  à  lui  con- 
fier, dans  ses  lettres,  tes  chagrins  et  ses  espérances,  ///m- 
provisateur  napolitain  et  La  Madone  de  l'Arc  avai-^irt 
ouvert  A  Léopold  Robert  les  première  salons  de  Rome  et 
de  Florence.  Son  nom,  sanx  avoir  enoore  l'éclat  que  devjit 
lui  donner  la  belle  et  harmonieuse  composition  des  ifois> 
îonneurs ,  devenstt  de  jour  en  jour  plus  célèbre.  Parmi  Isa 
nobles  familles  qui  s'empressèient  de  l'accueillir,  une  sur- 
tout sut  inopirer  à  Robert  une  vive  et  durable  sympathie. 
Cest  au  sein  de  cette  famille  qu'il  puisa  le  gern>e  île  la  pas- 
sion qni  Ta  conduit  au  auicide.  M"*  pour  qui  Robert 
oonçnt  un  amour  violent ,  était  d'oril^  Anoçaise ,  et  cul- 
tlvalt  elle-même  la  peinture;  peu  à  peu  une  (amiliariU 
presque  fraternelle  s't^tablit  entre  le  jeune  peintre  et  les 
diverses  personnes  de  cette  famille  ,  qui  ee  com|K)sail  alors 
de  M"*  Z.,  de  son  mari  et  d'une  parente.  Pour  encourager 
la  tiinidilé  de  Robert  et  triompher  de  sa  réserve ,  ik  en> 
trepfirent  «vec  loi  une  auite  de  compositions.  Cette  oonh 
mnnanlé  detmTans,  en  npMe échange  de  quastionael  de 
,  M  peimirent  pM  à  Robert  de  pénétrer  d*abafd  In 
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nature  du  sentiment  qui  l'animait.  Il  était  heureux  auprès 
de  M""  il  entait  compris  à  deiiii-inot ,  et  oetle  rapide 
iatcrprolatiuii  sa  p<-nM.v  l  Uiit  \»>uv  lui  une  joie  toute 
iMNtveUe,  car  juvqtic  aïoia  ii  n'uvait  connu  d'autre  amour 
que  celui  d'une  Foinarine  ignorante  e(  naire.  Il  ignorait 
ooniplétemenl  la  partie  luleUcctuelle  de  la  paatkw.  Tant 
que  vécut  le  mari  de  M""  Z.,  Robert  ne  soupçonna  pn<t  le 
véritable  (uraclert!  dis  liens  qui  lu  m  s -aient  :i  >  ili'  IVaiin'sa 
le  t^uî^na^  de  Min  Irère,  d'aprèn  sa  con  t^âpotid^iice , 
H  A*nit  ytt  iMWin  de  ce  laire  «ioleno;  |<()iir  retenir  l'aveu 
dt  M  pÊUkm ,  car  U  M  Mntt  p>  loi-mèaM  juMitt'à  qoë 
point  il  aiUMlt  ar~  Z.  Il  la  voyait  «oaTent,  il  lui  conlimt 
•ei  projet»,  se*  espérances ,  il  vivait,  i!  j  n=  it  sons  se* 
yeux  ;  mais  il  ne  songeait  pju  à  sii  révolter  i outre  les  de- 
voirs qui  endiainaienl  M*^  Z.  à  un  antre.  Dans  ses  rêves 
d«  boabaor,  A  m  U  aépanitjMiiaiade  son  mari;  la  voir  at 
l^anlMMltv,  lti«  dê  noitié  daw  tttt  Invaui ,  suffliait  k  «m 
aiiihi'tnti  11  nr- 11<'>: irait  rien  au  delà  de  cetteamitié  sainte; 
mais  la  uiort  du  mari  rectaira  tout  à  coup  sur  l'amour  qu'il 
avait  conçu  el  qu'il  ignorait  encore.  Après  avoir  prodigué 
à  la  vaavo  lea  ooaaolatioB»  i«a  gim  aMidueaet  laa  plua  ai»> 
«iiea.  Il  al^witat,  avee  um  Joia  qal  raffiraya  lai»ilaaa, 
qii'plle  t'tiitlibre,  #t  qti'clle  pouvait  lui  irtTrir,  en  érliange 
de  son  ilévoiiL'Mient ,  autre  choise  que  l'auiiUé.  Quand  Robert 
comprit  que  M*""  I.  ne  partageait  par  sa  passion  et  qu  elle 
«'aurait  jamais  pour  lui  qu'una  aailié  «iaoère,  mais  pal» 
aiUei  quand  il  se  fut  dém<»itréqiN  laaMadelaaoëMMai 
nUlev  da  laquelle  vivait  M***  Z.  ne  permettaient  pax  à  une 
fMAme  fiche  et  nobi»  d'épouser  un  artlnte ,  si  rélèt>re  qu'il 
fût,  et  que  l'am;>-ii'  irii(i|H,.-,-M  .lit  j.'iin,ii';  -ilciic  e  à  ce»  lois 
itupérieuses ,  ne  comblerait  jamais  l'inlervalle  qni  8é|iarait 
b  patricienne  du  plebi4en,  il  n'eHsaya  pas  da  laUer  eoolre 
•on  mallieur,etaaooBpalaeH|aà  VaBÉce^laMBiars  IK3». 

Quoique  la  popularité  da  LéopoM  Robert  ne  reniont<>  pan  nu 
(ti  '  I  .lu  salon  de  1 83 1 ,  époque  où  parut  au  l^uvrr  t ,  u 
lâijl.Mii  des  Moissonneurs,  il  est  ulile  cependant  d'eiu-lier 
avec  attention  deux  coropositions envoyées  aui  salons  de 
It34  et  lti37,  Ja  vaux  dira  L'iti^rmUsateur  napolitain  et 
La  Madtm  de  Pâre.  dons  «Nnmfla  loin  de  partager  l'admi- 
ration (les  aniifi  de  Robert  ponr  ces  deux  rom[>osltions  ; 
luaiti  iiuu;i  reconnaissons  qiiMl  y  a  dans  ces  deux  ouvrages 
une  vérité  qui  les  recommande  à  la  sympatliie,  sinon  k  l'ap- 
probation des  juges  éolairés.  Daw  L'ImpraHaateur  He^oii- 
Mn ,  assurément  Ut  daaab  àm  fliom  labaa  beanflosp  k  dé* 
•irer;  mais  l'improvisateur  est  Won  posé,  et  tnus  les  per- 
•onnages  group4^s  h  ses  pieds  éroulent  LiLn.  Si  ce  n'e<t  pas 
un  bon  tableon , c'est  <lii  moinsune  scène  copiée  naivcnienl. 
Quoique  la  couleur  soit  crue ,  quoique  les  têtes  soient  mo- 
delées avec  UM  gWMherle  évidente,  (pialqao  IBI  maÏM  «t 
las  pieds  soient  k  peine  dégrosnis,  on  ne  peut  se  défendre 
d'une  vive  sympatliie  pour  l'improvisateur  et  son  auditoire , 
car  1  r.^^iii'  Mil  tous  les  visages  un  Iwniteiir  sérieux.  Dans 
La  Madone  de  i';trc,  la  disposition  des  personnages  révèle 
eliei  Robart  Itoteotton  d'échapper  ii  la  repndnclion  littérale 
da  aca  «Niveoira}  naia  il  aat  malhaDifMament  vrai  qoa 
oeMallartlonaitdeBWBrtelaaBcoinpHa.  Les  figures  piaeiaa 
sur  le  char  manquent  de  simplicité  dans  leurs  mouvements, 
et  celles  qui  entourent  le  cl>ar  pos4>nt  plutôt  qu'elles  n'agis- 
sent, Je  n'ifrnore  pas  tout  ce  qu'H  y  a  de  théitral  dans  la 
pbjsioaoïuie  et  las  attitudes  du  peuplo  napoUtain;  atais 
f$  tték  qoa  Boliart,  anliné  dn  désir  dMofcalar,  a  vooln 
imposer  silence  à  ses  souvenirs,  ^  que,  llvr-  jtr 
aux  caprices  impuissants  de  son  iiBaptiiiation  ,  h  li  a  pa^  su 
créer  des  mouvements  sitiiples  et  vrais.  Les  peri^nuiai  es 
de  ce  tabkao  sont  nombreux ,  et  la  composition  manque 
d'intérêt.  Le  regard  ne  sait  et  s'an^er.  Qaant  à  la  oanlear 
da  ce  tableau,  elle  a  qoeiqua  chose  de  criard;  on  a  peine 
k  conpieildra  commeiit  PltaNe,  si  justement  célèbre  |iar  la 
pvralé  da  son  ciel  et  par  l.i  ruricir  harmonieux  de  ses  cm- 
twmes ,  a  pu  Inspirer  à  Lénpold  Robert  une  composition 
partagée  en  tons  &i  crus.  Le  dessin  des  figures  n'est  ni  plus 
tarant  ni  plu  pur  qoecaini  de  la  toUapréeédaale.  fl  lo- 


bert ,  au  lieu  de  se  moquer  des  études  anatonuqaes,  comoM 
nous  le  voyons  dans  -les  fragments  de  sa  Correspondance 
qu'a  pulilii'sM.  Drlétluze  ,  eût  ron>;enti  à  examiner  allen- 
liveinent  iom  les  eiénu'nts  dont  se  compose  le  corps 
humain ,  sauf  è  ne  traduire  .sur  la  toile  que  laa  élément! 
qui  appartiennent  k  la  peinture,  V Improvisateur  napoli- 
tain et  La  Mtdonedt  CArc,  au  lieu  de  oboqoer  le  goot  par 
leur  incorraoUntr  fMsIcraiaat  k  l'éprtava  aévkra  da  nt> 
nalyse. 

Le  succès  obtenu  |iar  Im  Moissonnnan  eatU  i 
meatlég^tiuMP  Noos  n'bésitM»  pas  k  iwtia  [ 
I^ArmalfTe.  Lsa  adminrtonnpaûionnéaria  Léopold  Ràbsrt 

oui  pu  ne  pas  apercevoir  les  défauts  do  cet  onvr.ijzo  eldi'dater 
cxccUiuU  plu^tc:ll^^  laorccaux  qui  donneraient  tieu  »d«|^rave* 
reproclie.s;  mais  les  juges  les  plus  sévères,  tout  en  faisant 
dans  leur  conscience  de  nombreuses  réserves,  ont  comprit 
qu'ils  ne  dersieut  pas  prolssler  contra  l1eBtlionsIa«ne  po< 
pulaire,  puisqnVn  cet'  or  n--  n  ta  foule  couronnait  nu  ti- 
bleau  vraiment  dif^ni'  o  adutiraïKiu.  Le  sujet  tel  que  l  a  com- 
pris Léopold  Robert  rapivelle  les  plus  liesuv  ouvi,i^e.s  de  ia 
slatoaire  aalfa|oe,  et  n'a  rien  cependant  de  l'immobilité  co»' 
nrane  k  la  phiparldas  laUaawi  laspifés  par  Isa  narbrasiMM 
ou  romaitti>.  L'attention  se  porte  et  w  roocenlre  sans  edurt 
sur  le  clisr,  qui  oecujie  le  centre  de  la  loilf.  Le  maître  dn 
cliaoïfi  ,  pluci"  ;io  soruniet  ilii  cliar,  la  fcioDie  i]m  lient  son 
enfant  dans  tes  bras,  le  vi|puireas  paysan  assis  sur  l'un  des 
nuinea,  eanu  qw  a  appnio  sur  wpnMw,  eoraponns  usinai^ 
plein  d'é1(>vat!on  et  dintérét.  Les  jeunes  moasontpaMs  qni 
orcii|)ent  In  partie  gauche  de  ia  toile  ont  la  gikee  «t  ils 
gravité  des  ranépluireis  du  l'artliéuon.  Le-  iDOÏMonneur  i^ui 
danse  armé  de  sa  faucille  et  le  pifleraro  qni  souille 
dans  ta  floraewuae  ranqpliasent  digoetnent  hi  partie  drdla 
du  tableau.  Les  personnsfM  du  fond ,  aana  MnnéoaMimi, 
garnissait  In  scène  et  ne  distraient  par  llatteaMon.  HealdcsK 
éii<lef:l  .  {'  Mil  les  esprits  les  plus  diflidlfs  â  r^intenter ,  que 
te  tableau  di  s  Moissonneurs  ii»éiil«  les  plus  grands  ektgcs. 
Nous  savons,  par  la  corre8|H>ndance  de  Robert,  qn*il  tma- 
vait  ses  tableaux  piutdtqo'U  no  laa  ioreoUit.  Mais  km  tatm 
que  le  (abieaudea  Woiuonnetirr  m  serait qu'nnetraavailte, 
lorj.  ni(^inerpic  i'iiii^ninalion  ne  jouerait  aucun  riV<  I  m-'  rît 
œuvic,  nous  m  stirions  pas  di»|ieii64i  «l'applaudir  a  ta  lui^ulf, 
k  la  vérité  des  personnages,  a  la  naïveté  des  mouvenieni' , 
k  la  grâce  éMpmle  al  grave  des  jeunes  raoiÉaooneuiw ,  à 
la  nkle  vigneur  d«  llHWim*  asria  sur  l>m  dea  taMaa  da 
char,  et  de  celui  qui  s'appuie  sur  le  timon.  Le  vidage  de 
la  mère  que  tient  son  tnfanl  dans  se«  l»ras  e,st  empreint 
d'une  tendresse  rêveuse  et  contraste  lu-ureusi'inent  avec  I? 
visage  do  vieillard,  k  demi  eoiiché,  qui  ordonne  de  dresser 
h  tent».  Sur  quelque  point  de  eetle  toUa  qaas'anilaBt  nés 
rc^ai  ds,  ils  ne  rencontrent  ni  un  personnage  inntile  ni  as 
mouvement  contitiire  au  caraclère  génrtat  de  la  scène;  d 
donc  I/<opold  Robert  en  peignant  ses  Mois*o>iii!  Hrs  n"» 
rien  inventé,  s'il  a  Iranscril  ses  souvenirs  sans  les  ioti-rprr  ler, 
sans  les  agrandir,  saus  y  graver  lempreinle  de  sa  i>er»oiiii»- 
Rlé,  nous  devons  le  idioiter  du  choix  de  son  iradkie  sida 
la  Méllté  avee  laquelle  il  a  su  le  reprodnire. 

LiS  Péchrni  s  ih-  ('  Adriatique,  dernier  uivi-  de  Ro- 
l>trt,  n'ont  pns  (diteiui  et  ne  devaient  paiioldcuir  le  même 
succès  que  Moissonneurs.  Cet  ouvragée»  ellét  ma»' 
que  de  clarté.  M.  M...eatalefl  voulu  iaiater  graver  in  pn- 
tnlère  esqntee  pelnle  des  Hehaurit  ^^  cMaeaquMsasrt 
n  n^menl  beaucoup  plus  obscure  que  la  composition  dé- 
tiniiive,  qni  appartient  à  M.  Paturie.  Mais,  tout  en  recon- 
nais.sant  que  Rol>ert  a  fait  snbir  h  sa  f>eiisie  d'Iieureiivs 
modifications,  nous  soiouies  forcé  d'avouer  que  lotabianu 
exposé  k  Parte  en  f  88k  ne  s'mpHqw  pas  par  IuIhuIhm 
comme  Les  Moisfinupurt.  Dan*  la  première  esquisse,  il 
est  vrni ,  It-  spet  laleur  pouvait  a  peine  iletlner  si  les  pé* 
tlieors  de  l'.Ailrialique  arrivaient  nu  |  irlni  iil,  i  t  Jii  . im- 
position définitive  a  résolu  ce  doute.  11  est  evtdeni,  atta 
le  tableau  qne  mw  coonaiBsonB ,  que  les  p^lieurs 
quitter  lkpéit;.»ab  cette  iwMcalioa  esllain  de  auM»  k 
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eonleotar  le  spectateur.  Im  senUmenU  qui  antmont  U»H\t- 
lércnU  pcrsounincs  de  cette  toile  demeumii  i  i  i  ci*,  ou 
du  luoiiu  ne  veièient  pa«  assez  rranrlwtii^ul  et  «urtoot 
Maes  vite  (hmu  I  '  i^iDiire  sur  la  coinpoailiun  mtlèré  l'ibl^^rét 
«pi  ilomin*  la  Moissonneur»,  L'«tlMti(Nlt  «u  lieu  de  w 
ooMOitrM'  rar  le  groupe  qui  mtoart  l«  iwtfon  ,  interro^je 
•ucce^xiTriiieiit  to\ii.i'  .  [lartio  «le  la  tr-ilc  et  ne  tail  où 
K  tiKer.  Or,  cVi^l  ta  mi  grave  detaut.  hi  Uobert,  égare  par 
le  <li'<es|iuir ,  u't-iU  pa^  clierclié  dans  le  suicide  an  refuge 
coalre  ae»  dottlwr* ,  il  cat  permis  de  oroire  qall  «M  emon 
Ml  de  neudHnmv  proRuta;  car  |ioar  se»  tn«MX  II  était 
doui' (l'un  couragf  et  d'nnf»  patience  il  toute  fpie  ivo ,  ol 
puur  sVn  convaincre  il  MitJit  tic  comparer  L'Impiuvuulcur 
napolitain  au\  Pécheurs  de  l'Adriatique.  Éclairé  par  la 
deatinée  ù  direne  dea  Mnwoflnetfra  et  de*  Péekntn,  il 
«Élcompria  tanéeetaMé  de  M  ptaiMviacr  ntttMlkM,  et  tout 
en  ralli.trtt  îi  ritTiit**  jmctitjne  et  tin<^aire  les  élén>ent!)  de  ?es 
tableaux  ,  il  eùl  clierctic ,  il  ei;t  r*  san«  doute  <i  élever 
de  |)lus  en  plu'^  son  style 

Qoe  fi  l'ooDow  demande  i\ueï  rang  occupe  LéopoIdRobort 
dmal'faole  ftvnçaiie,  nova  rè)Mndnwei|w  aotnitdiDlralkm 
pour  lui  ne  va  pas  ju^fu'à  le  placer ,  comme  font  s«8  nmi*, 
entre  Lesuetir  et  Mculas  Poussin.  ijiiKMli^nlf,  uou^eii 
aTon»  r.i'SiivaiiiT  ,  iip  rnliliiT.i  pss  cell*'  llallri ic  <!>•  raimlir. 
L'babil«  iii<ilurieu  de  Sumi  Hruno,  ie\mnittà  tim  .'inlime-ê 
et  da  Déluge,  sont  s^rés  de  Robert  par  un  itnii>en»e  in- 
ler>a]l«  ;  r  ar  ils  posaédaiest  une  farulié  qoi  toi  a  1«M|}eun 
manqii-- ,  t-t  i|ti8  le  travail  le  plus  p<  rs^hréruit  ne  peut  tm- 
quérir  :  la  fécondité.  Il  a  fait  dan^  le  «pare  <le  ftfl*e  an^  un 
beau  tableau,  dont  la  peinture  n'es^i  pas  excellente  ;  c'est 
K»ez  pour  que  son  nucn  prenne  un  ran^  honorable  d^nf^ 
rhialoire  de  l'école  française.  Mata  ce  tableau ,  al  bean  qa'tt 
aeit,  est  Mn  de  vabir  la  biographie  de  salnl  Bran»  et  IM 
tùerenifii^'-  li  fvin^'in.      (Instavo  l*n'':ri!K. 

ROttKhl  liitUCL,   io«  d'Èt4i**e,  Ir-//^;  liRurr.  et 

AOBEAT  D'AUËNÇON,  qnatriènie  du  nem,  dernier 
hérMfer  mMeden  eomlea  d*«ieai«oii ,  mort  en  rasn#e  1309. 

Si  «rur,  Elie  du  llclla,  donna  celte  prlnci|>anté  à  Pbllippf'- 
Ans(us<e  Celle  ilonation  «^taitinidile ,  puisque  cettf  proTinci* 
re»t-iiail  pl-'in  rlroit  ,\  \.\  ronronne,  comme  toute-;  relies 
qoi  en  avaieiit  été  délacliée»  par  apanaj;f> ,  danit  le  cas 
d'ektincttoa  de  >•  Hpw  mascvline;  elle  en  fnt  dep»i«  d^ta- 
cli^  ponrapooagaà  Franfoia  11  el  M  denrier  duc  d'Atni- 
çon ,  son  frère. 

IlOBI-JHT  ir.WJor,  <lit  le  nage  et  le  Hn»,  n.i  .1.- 
riaple»  el  «le  hicik-,  «;laii  k>  triM^iième  lîls  de  Cliarles  li,  le 
Boilfui.  Le  roi  de  Hongrie ,  Cliaribert,  son  mWtt,  M  dh- 
patail  le  Iritaie.  Le  papa  CMment  Y,  yrti  jwwr  «Mre, 
dfctda  en  ftivew  de  Robert.  (Te  prince  Bi^nta  te  iKwIHe 
gir  noiii  Se  Sti'i'-  et  de  /;  i  i  |  i  ^  WenTelHane'-  f  im-  les 
aavéïnU  et  arttf>tt:%  et  |iar  son  déTonemrnt  pour  l<>  Irjtn- 
être  de  ns*  sujet*.  ConTdiaea  que  la  guerre  était  toujours 
m  IMan,  H  détermina  par  aaa  eenaails,  en  lâ39,  PiiWppe 
dn  Valoi»  è  diiter  dVo  «Mdr  an  mabia  avec  lea  Anglais. 
Mari«^  deux  foin,  il  sorr^  éiit  aux  dem  enfanti  r|ri"il  aTsit 
eus  d'Yolande  d'Aragon,  cl  n'es  eut  point  dt;ta  lille  rlii  m) 
de  Hongrie,  sa  seconde  épouse.  H  institua  pmu  l><ri(ière 
Jeanne^  aa  jMBttte^Of,  el  meamt  le  10  janvier  134^1,  ègfi 
de  aalsanle*^nalre  aM  ,flnlalnnl04|wrtilêiiie  amée  de  sott 

nOBERT  D'ARBRISSbL.  Voyez  Ancnr^^Ei 
ROBERT  ITARTOIS,  premier  du  nom,  fiU  il.- 
Louas  Vlii,  roi  de  France,  et  frère  de  saint  Louis,  qui 
éilpn  en  on  I^TCnr  PAffola  en  comté^iNMe,  «r  tM7.  hem 

de  sa  querelle  arec  l'empereur  Frédéric  II,  le  pape  Gré- 
(loire  IX,  qni.emnme  ses  prédér^sseni* ,  s'arrogeait  le  droit 
d- ili  ;i()-er  lieâ  trdnes,  (ilTi  itld  cimronnc  iiiii»erlale  ;<  f'.n- 
bcri  d'Artois.  L'offm  du  pape  fut  refusée}  et  les  seigneurs 
IhMiçali  qM  BelMrt  avall  «mtaiiIWa.tépendtreBt  au  soave- 
Itin  posilîfe  que  le  cotnle  Robert  se  tenait  8||ez  honoré 
frère  d'un  roi  de  France,  qiri  sorpa^iait  en  puissance 


et  en  dignité  tous  les  autres  potentats  du  monde.  I>.u<^  l,i 
première  croiiade  de  Louis  IX,  Holiorl  d'.Vitois  ,  'pn  >  in  - 
compa^na  son  frère,  contribua  puiissamment  a  l'éclatante 
vicluire  de  Uamiettc(4  juin  1219)  et  à  ta  prise  de  cette  eé' 
lébre  dopolanlecité.  IPalUaot  pas  toujours i  llnti^idiié  du 
guerrier  la  prrtdeBce  et  le  sang-froid  qnl  doivent  avant 
tout  être  le  propre  d'un  cliefd'annc'e,  aussi  bien  iÎJiis  l>'s  <  cju- 
seilsquei>ui  le»  champs  de  bataille,  il  s'opposa  à  toutes  (e»  ou- 
vertures de  pais  faites  pur  les  Sarrasins  ;  et,  contre  le*  ordres 
exprè»  de  aonArère,  se  laissantentmbicr  par  rimpétuu5||jé  de 
floneoarage,  cefttt  lui  qui,  parnne  charge  imprudente,  occa* 
sli.iina  te  désastre  de  îa  Ma-i«ourc,  où  il  périt  (  8  janvier  i  •  id  ) 
et  a  la  stnie  duquel  le  rui  ï>aintXouis  tomba  au  (louvuit  de» 

illli  leles. 

ROBERT  IFA&TOUi  II,  OU  da  précédent,  hiirita  de 
sa  valeur  et  de  sa  témérité.  La  noblesse  de  son  caractère  lui 

fit  donner  le  surnom  â'ftlustre;  il  fut  tii.  ;\  U  lui  lille  do 
Courtray  (  1 1  j«iU«*l  l.lo?.  qu'il  engagea,  m.ilgre  rojiposition 
'in  connétable  de  NeMc,  ri>ntr«  N  >  1  I.iukuiiI-.  Armé  cheva- 
lier l'Age  de  dix-sept  ans ,  en  1267,  il  avait  guerroyé  avec 
siirrès  co  Palestine,  en  Navarre,  en  Sicile,  m  Ouienne  et 
en  Flanilre.  Le  pape  Boniface  VIH,  arbitre  d'une  querelle 
entre  l'Angleterre  et  la  Frauce  ,  rendit  son  jugement  le  38 
juin  I  î'.ts.  I.e  eoiiile  d'Artois,  révolte  de  la  parliiilité  du  sou- 
^i  niiri  pontite ,  arr.ulia  la  bullc  des  roaiu!^  de  l'évéquc  de 
Durtiam,  qui  la  li-ait  en  plein  COOseil,  et  la  jeta  au  feu, 
jurant  que  le  roi  de  France  ne  aouscrirait  jamais  à  des 
cendlfions  hoalenies  ni  ne  recevrait  la  M  dn  penonne. 
Maliri'itl,  '-a  fille  ,  lnVita  du  comté  d'AftOla,  qn*elie apporta 
en  dtil  a  Othon  Y,  duc  de  li^uic^ogne. 

ROBERT  D'ARTOIS  III,  petit-flU  de  Robert  II, 
diapala  à  sa  tante  Maluod  le  cotnté  d'Artois.  Deux  arrêta 
de  130}  et  istl  mKMreit  •«>  prétentions.  Il  renouvela  sa 
réclamation  en  1329,  sonn  le  r/'sne  de  Philippe  de  Valni<. 
Il  s'appuyait  sur  denouvi  aux  litres,  qui  lurent  déclarén  faux. 
(  on  I mine  an  liniinrv-ement  cn  1331,  el  retiré  auprès  d'É- 
donanl  111,  roi  d'Angleterre,  U  n'eut  pas  de  peine  à  déter- 
miner ce  prince  k  ae  déclarer  roi  de  France.  Telle  fut  Torl- 
fpm  des  guerres  désa<i(reiiscs  qui  ont  si  longtemps  allligé  la 
France,  rioherl,  blessé  aa  si.'tçc  de  Vannes,  en  1343,  se  fit 
traii<poii'  r  i  ri  \n^!i  li  rre  ,  où  il  niounit.  ' 

ROBERT  1>E  COlJRTEXAY,  empereur  latin  de 
Constant inople.  Voyez  C'oinTf.s^v. 

ROBERT  DE  GENÈVE.  Foyes  GiimiiT  Vil,  anti- 
pape. 

It()Hi:KT  DEUT'/ARCIlES,  rVlM-ie  ai<I,it^<Ie  de 
la  iiu  du  duU7.i«  hie  >tecte,  aiusi  U{>peié  d'un  bourg  de  1  Ile 
de  France  où  il  naquit ,  est  regardé  comme  a>ant  fourni 
les  plans  dCaprèa  lesquels  a  été  coaatruite  la  catltédraio 
«TAmlen». 

IlOBERT  DE  \ORM  A  VDIE,  surnommé  le  Diable, 
était  le  tih  cadet  du  duc  de  Normandie  Richard  II  et  de 
Judith ,  fille  du  comte  Godfroy  de  Bretagne.  Il  sucteda  en 
toi7  à  son  frète  ainé,  Richitrd  III.  qu'on  l'accuse  d'avoir 
empoisonné.  Il  employa  lea  preaawrea  amiéca  de  son 
règne  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  se»  vassaux  insounus. 
Brave  jusqu'à  la  témérité,  il  dédaignait  de  négocier  avec 
les  récalcitrants,  s'emparait  de  leurs  cbûleun  it  les  dé- 
troiaatt.  Il  enleva  la  ville  d'Évreux  à  son  ouclc  Robert , 
ardievêque  de  Rotm,  cl  Tévéqne  da  Baycux  fut  réduit  i 
se  rendre  à  lui  à  discrétion.  Après  nvw  comptélcmeot 
itoiiiids  le  territoire  de  savdudié ,  son  humeur  gncrrîére  le 
porta  a  eiiln  [.rendre  dt--  i-vpéditions  à  re\îerieiir.  .Jl  ra- 
ntena  dans  ses  Étals  le  c«nde  Bauiluin  de  i  laadrc ,  qui  e» 
•fait été  chassé  par  ses  prDpres  fds.  U  -secourut  aussi  d'une 
manif^re  énergique  le  roi  Ucarl  S"  de  France  contre  samère 
Constance ,  el  hamttia  noTammentle  comte  OdoD  de  Gbain* 
pa_-iie.  Le  mi  |t,  nri,  voiilnnt  te  n'compcnser  de  se»  bons 
services,  lui  donna  l'investiimc«lu  Vcxin  ;  acte  de  générosité 
qui  plus  fard  amena  de  sanglantes  luttes  entre  1.-.  <1ii'  n  ile 
Romwildie  et  U  France.  De  retour  dans  ses  iLtaU ,  le  duc 
ReiwftnuirdiA  coolve  le  due  AtilB  de  Bretagitt,  «ton  vefn- 
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qntt  et  qifil  ÔMm  «m  nsul 

vwir  «1  iiiiéà  MedenK  iwvcu,  AUnd  et  Édouaid,  qu«  le 
ni  CiBul  de  DiMnttk  «vift  «tell»  de  II  MwoaiiloB  eu 

trAno  d'Angleterre  Mais  il  fut  baltu  avec  m  flotte  à  U 
liauleur  de  l'ilc  du  Jer&cj',  où  il  conclut  avec  Canut  un  traité 
aux  tcrnu"^  'n  les  deux  prinre*  obtinrent  iks  ilrnilu 
•ur  U  luoilie  d'Aiigleterrti.  Arrivu  à  l'aiMigeu  de  sa  lui- 
I,  R  <|HnWTa  des  nsmord»  au  »uje(  des  fautes  de  fa  jeu- 
!  et  dee  emautée  dont  U  «'«tait  raidu  eoupeUe  à  i'égMd 
deiteiliciMi  et  lulvaet  Peipiit  de  tempe  il  rtoint  de  les 
expier  par  on  pèlerioage  aux  lieux  mâtt^,  Aprèe  avoir 
veille  à  ce  que  ses  États  fussent  bien  gomreméa  pendant  son 
aboctice,  il  partit  pour  Hom»  avec  une  suite  nombreuse.  Il 
fil  son  entrée  dan»  la  ville  éternelle  surune  mule  dont  tout 
le  hainachenient  était  d'or  et  arranité  de  façon  que  les 
piècee  a*cit  détacliawMt  l'uae  aprèa  raiitre  pour  rester  la 
propiMtédeceuxqiiilce  raMaaiemeat.  L'année  salveDle,  il 
s'cinbnrqua  pour  Comtantinople ,  d'«ù  II  pps  Jdniialem 
à  pied.  A  son  retour,  il  mourut  de  noert  anhile  à  Moée, 

k'2  juillet  103.),  et  on  sou|>(  ijiiiia  .ivail  éti'- empoisonné 
par  fe^  aertiteur».  Sun  titii  tiuique,  tintant  natui  el  «]u'il  avait 
eu  d'Herlotte  on  licrleva,  fdlc  d'un  ^telleiiur  -11'  Falaise, 
G  u  il  la  u  me,  surnommé /e  Conquérant,  lui  succéda  comme 
dae de  MormaBdie  «MU  la  tutelle  du  roi  Henri,  u  courage 
boMlllaiil  atliTéaialiUe  de  Ruliert  crt  vniMulilBblcincal  l  e- 
rigjne  du  10010111  qoe  lut  donne  ildilotre.  See  e^tploiU  d 
ses  œiivie*  expiatoires  ont  servi  de  sujet  à  uiu  ' '  'jI^  rJe 
récils  ruiiittiie^Ui:».  Dé-.  ti'.Xiil  parut  à  Paris  un  romau 
intitulé  :  La  vie  du  ti  i  rtlile  Robert  le  Diable ^  lequel/ut 
après  Vhomme  de  Dieu ,  qui  eut  de  nombreuses  éditions 
etimitatlone,niaiequi  sVloignc  beaucoup  de  l'histoire.  C'est 
là  que  l'autmir  du  vaadeviUe  de  Robtrt  h  DU^t  joué  à 
Paris  en  i8i3,atnHivéMmMt|et;<feelikaoiBl4iiMlLScribe 
a  trouve  celui  ilu  célèbre  opéra  qu'illit  repréientar  es  1(31 
iltiuul  Mever  j!i  er  composa  la  musique. 

BOBËH T  II  DE  ]\ORMA;\DIB,dit  Courtc-Cmsie, 
duc  de?<onnaudie  (1087-1134),  lils  aiaéde  Guillaune 
le  Conquérant,  se  révolta  contre  son  pèee,  pour  leroroer  à 
InialMndeinMr  ww  ducbè.  Après  avoir  député  la  eoormiM 
d'Angleterre  b  Gnillaumele  Roux,  son  frère,  il  prit  part  à  la 
|iieiiiièie  cro).<iade,  oti  il  se  signala  par  de  nombreux  exploits, 
tl  a  son  fcJour  il  eut  à  défendre  son  duché  coulre  stm  autre 
frère,  Hemi,  «lui  nvait  siicee'le  a  (liiill.iunie  le  Hoii\.  lîattu 
à  la  bataille  de  lindiebra),  en  i  106,  il  fut  lait  pnsoonier,et 
mourut  eu  1 134,  an  «hfttcau  deCardill,  apràa  une  capUTlté 
de  vin^-luiil  anate. 

ROBERT  DE  VAUGONDY  (Gilles),  géographe 
ontinaiie  lie  I/iuKXV,  iij<|iiil  à  rails,  on  il  mourut,  en  17C6, 
■Xj^i'  lie  soivaiitti-djx  huil  an*.  L«!.s  burvicts  qu'il  a  rcniiini  à 
la  Keo^rapliie  par  ses  nombreux  ouvrages  lui  ont  abjuré 
un  rang  honorable  dans  la  science.  Nous  tignaleroQa  ootain- 
inent  .<on  Petit  Atlas,  contenant  293  cartes  (  1S((,  3  foL 
in-8*}i  son  AtUu  jwr<a(i^(is*4<  de  &4  cartee;  son  Grand 
>IMax«itl9ervel(l7SS,{n-fbl.},  renfermant  lOScartes,  parmi 
lesi|uellcs  on  r«  iiiar(Hjc  Mirtout  celle  de  Hrelai^ne. 

ROllERT-FLEUIlY  (Jostru-NK'.oi.vs),  inalRré  la  na- 
ture des  sujets  qu'il  a  reproduits  d'oriiliiairc,  ne  saurait 
être  considéré  comme  un  peintre  d'hi»luire.  La  dimension 
da  lee  tableaux ,  et  plus  «mmb  le  style  vulgaire  qui  les  dé- 
pan,  nous  otiUge  à  le  nngier  parmi  les  pebitrea  deiBBK: 
aoae  reeonnrfsaons  d'alllenn  les  qoalilée  sérieuses  de  son 
latent.  Les  déliuts  de  M.  Robert-l;l^ury  datent  déjade  1«24, 
et  iie|mi>  telle  époque  il  fut  l'un  ^es  plus  assidus  aux  ex- 
lii'^ilinns   piihliiiiies.  I.i-s  ouvrages  lie  rel  arli^^le  qui  ont 

laissé  le  plus  de  traces  dans  le  souvenir  des  coniiaiBseius 
paraiiucnt  être  :  Le  Tasse  ttuvmaitire  4ê 
(  1S37  )  ;  une  5céR«  de  la  Saint- Barthélémy  (  1833,  musée 
du  hixemboQrg  )  ;  Henri I V  rapporté  au  Louvre  (iS36)  ; 
V Entrée  de  Clovis  à  Tnurs  (t83s,  mns^k;  de  Versailles )  ; 
\KColloqiif  (le  l'oissy  (1840,  Luxembourg);  une  Scène 
(rniçuisttmn  (  isil);  un  Au(o-dn-fé(  1845 )j  Christophe 
Colomb,  Galilée  {mi),  Jane Shor«t  leSénolde  Fenice 


BOBERT  DE  NORMANDIE  —  ROBERTSON 

Enl  an  ioî4il  arma  pour  1  (  fSM);  J>ernie>-t  momeuti  de  .Von/nis/ne  (1853),  elc.  n 


■ona  le  répétons,  un  mérite  réd  d'expression  et  d'ar^ 
eonpositiuns  diverses ,  mais  le  dessin, 
la  (orme  y  sont  d'une  r«(pe(Uble  banalilé.  La  1 
uniformément  bistrée  et  chaude,  est  d'une 
cbeuse.  .M.  Rolert-l'leury,  clieialît t  de  la  Légion  d'Hon- 
neur le  t"  mai  I83<t,  olUcier  du  uu^ine  ordre  le  23  octobre 
1845,  a  été  élu  le  19  Janvier  18M  meodii*  d*  l'Académie 
daa  BeaoK-arts.  11  a  succédé  à  G  ra  n  e  t. 
ROBERT  GUISCAllD.  Vogez  GuiscAsn  (  Robert). 
ROBERT  LE  FORT»ducdePn»MetàUiédeSatel- 
Martin  de  Tours.  Vopez  C*pétic«, 
ROBERT  MACAmr.  r   ^  :  Mumre  (Robert). 
ROBERTSON(NVii.LiA>«,l,  hislLiUn  .intiiais, naquit  eo 
1721,  à  Bortbcwick  en  Écosse,  paroi'vse  dont  son  p(^re  etiil 
le  oiMistre,  et  étndia  la  théologie  à  Ic^imbourg.  Reçu  lui- 
même  raUsIre  à  lige  de  vingt-deux  ans,  il  se  lit  un  grand 
renom  d'éloqucBM,  dans  la  paroisse  de  Gladsnsnire ,  qui  loi 
fut  confiée. 

Cette  nomination  lui  pe  i^ilf  r,'l«>vf  r  «es  wurs  e(  vmi  frère, 
que  la  mort  prématurée  Je  son  père  et  de  sa  nièie  vinait  de 
laisser  à  sa  cliarge.  Il  n'avait  que  100  liv.  &t  de  revenu  ;  cette 
faible  somme  hd  sufilt  pourtant,  et  ce  ne  fut  qu'après  avMr 
ranipK  les  devoln  d'une  piété  fMenMHe  «t  établi  tous  lea 
petits  êtres  que  la  Providence  lui  avait  confiés ,  qull  eaa 
songer  à  son  propre  bonheur.  Il  épousa  sa  cousine ,  Msrie 
Ni>l)ct,  tille  d'un  ministre  d'Èlimbourg.  Kn  1:05  il  prit  rang 
parmi  i«&  plus  savants  prédicateurs  de  l'Angleterre,  par  le 
célèbre  discours  qu'il  prononça  li  la  société  delà  propagation 
de  l'instruction  chrétienne.  Cependant  k  celte  époque  Ro* 
berison  héattril;  H  ne  savait  pebt  è  quel  travail  Miérairel 
pouvait  se  livrer  avec  le  plus  de  succès.  Une  circonstance 
fortuite  le  jeta  dans  la  polémique.  Un  peintre  d'Edimbourg, 
Allan  Rsnisay,  s'imagina  déformer  nne>ociéti>daiM  laquelle 
on  devait  traiter  diltéretilti  ^ujét»;  Rubert^on  fut  apiMîlé  à 
faire  partie  de  cette  asjsoclation  savante ,  qui  fonda  la  ;?enie 
O'âdimboiirç.  Les  prindpaux  lédseteurs  étaient  U.  Hume, 
SmHh, Mr et  Rebtrison;  malicuMuaement,  Ils  oomnien* 
oèrent  leur  tâctte  d*un  Ion  si  seeetddeginallque,  qu'ils  s'at» 
tirèrent  une  foule  d'ennemis,  et  au  bontdc  quelques  année* 
leur  Revue  resîa  de  |iar<tllre.  Iloliertson  entreprit  alnr--  d'é- 
crire VHistmre  d'£tosie.  Lti  hujet  était  difticile  :  il  f.i liait 
rester  vrai,  patriote,  et  ne  pas  déplaire  aux  Anglai-<.  Deuv 
peints  de  rbistoired'Bcosse  présentaient  surtout  d'inuoenses 
dllHeuIUsk  rantair  t  Fui  ^1  la  léArmalion,  Pautra  Maria 
Stuart.  Robertson ,  pfcebytérien  zélé ,  se  sertMtrop  dans  ses 
rccherclies  de  l'aotorHé  de  Jean  Knox  et  de  G.  Buchanan  ; 
aussi  sent-on  eoiilinuellenieni  1  ii  '  \  eiir  religieuse  et  l'opi- 
uionde  ses  guides.  Toule(i>is,cun)nieil  est  historien  honnête, 
et,  ainsi  qu'il  ledisait  lui-méme,comme  il  se  croit  toujours  en 
présence  d'une  cour  de  |ustke ,  il  se  garde  bien  dlT  faire  le 
panéf^rlqM  dTfihabetli ,  dont  il  déoUe  avee  na  nrebonlwgr 
et  une  rare  dignité  toutes  les  petites  faiblesses.  S'il  n1nlére«sa 
pas  son  lecteur  pour  Marie  Stuart ,  s'il  ne  le  passionne  pM 
pour  l'Éoosse ,  il  déroule  gravement  \»  vie  de  l'une,  et  prt>- 
clame  avec  orgueil  tout  ce  qu'il  y  a  du  tort  et  de  brillant 
dans  le  génie  des  enfants  de  la  Tweed.  Aussi  l'ififfoire 
(ffeosM,  «al  parai  «n  1769,  oMInt-cUe  dans  lea  trais 
royaanaimi  eneeèa  d'enlIioiMiaww  t  ei  Bubm^  GilAoïi,  Lyl- 
telton,  H.  Walpole,  te  sévère  Warburton,  en  parlèrent  comme 
d'un  dief-d'œuvre  de  savoir  et  de  style.  Un  succès  pareil 
devait  naturellement  faire  la  foitune  de  Roberlsan  ;  eneffsl, 
en  I7ti0,  cliapekin  de  iady  lester,  bitmtk>t  at>f è:^  cbapelaia 
du  château  de  Stirling,  en  1761  chapelain  ordinaire  do  roi 
an  £cMae,  en  1763  principal  dernniversilé  d'Êdimbouii, 
il  vit  tontes  caa  moites  dlnmneuraldelbrlnBacamonBéesy 
en  1764,  par  le  tiln  dliislarioiirapheduraiGaMiaallI  p«nr 
l'Écossc. 

Lord  Bute,  premier  ministre dacabin  t  sùni  Jtiii  s, 
engagea  Roberlson  à  écrire  l'histoire  d'Angleterre  ;  il  met- 
tait à  sa  «]U|>oeiUon  toutes  les  archives  du  royaume  :  ia 
oainie  d'dk  rhralité  aven  Hune,  et  la  ninrite  da  mîaialra 
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Home  Toulnt  alors  le  dissuader  dVcrirp  VHistoire  de 
Charles  Quuil  ;  mais  liepuis  longtemps  Rubt-rtaon  avaitété 
frapi».-  |>arc*M)rt,  el  il  crut  pouvoir  persister  ilan*  le  pro- 
jelqu'il  avait  forméde  le  traiter.  L'J7Moir«(/«  Charles  Quint 
ywolcn  17«9.  SoM  la  Bail  foiaMirte de  Roberim,  toute 
cette  grande  <poqM  devient  nette  et  piéciae»  lee  faite  te 
lienncut  et  ««  coordonnent  natoreUenwiil  ;  partout  la  penaée 
p^t  prorande,  le  style  vigoureux  ;  l'intrutliiction  surtout  nt 
d*une  .«cieBce  et  d'une  rapidité  remarquables.  Comme  tou- 
Joiira ,  Robcftaon  est  dessinateur  fenne  et  puisMuit ,  mais  la 
coHieur  tnanqae.  Nalte  partde  l^Énoiion,  nulle  partda  eaa 
ti^ntei  fortes  qui  font  maorfir  une  tête  ;  jusqu'fc  LuMwr 
ni<^m«-*,  dont  les  traits  n>'  sont  pasclia«i<letii>  nl  accusés.  Qm  i 
qu'il  eu  Mit,  l'u  uvre  Uaus  son  enseiuLle  lunue  uu  «iui>  plus 
beaux  livres  qui  existent  m  lititoirc. 

Huit  ana  après  parut  V Histoire  d'Amériq¥»t  Mirrage 
pMo  d'érudition  et  de  patience ,  qu'attoqiia  Yainewwnt  lejé- 
M)He  mexicain  ClaTi^t  ia.  l,e<  Hfclirrc/ut  fiistur'njue.f  sur 
la  connaissance  que  les  uitctem  avau  iit  des  liiàe^  occu- 
pèrent  les  derniers  instants  de  ritlustn-  savant.  William  Ro- 
bertaou  mourut  à  sa  campaiitede  Grange- liouse,  près  d'^ 
dinbeniig,  le  1 1  juin  1793,  è  l'i«e  deaoiuole-dltaBB. 

A.  Cpnevvt 

KOBEIW.VL  (iiM  i  s  l'EHSO^NE  uk)  naquit  en  lft02, 
dufi>  un  petit  vill,i>:i<  pri  s  de  IS.iuveais,  à  Rulierval ,  dmil  il 
prit  le  no(u.  11  vint  en  1627  à  l'aria,  où  il  lit  laconoaissaoce 
deaprindpattxgM>Mr«a  derépoque,  tels  que  Pascal,  Ues- 
cartes,  Fermai,  le  p^n>  Mersenne,  et  il  M  tarda  |ias  à  tenir 
parmi  eux  un  r.m;;  <ii-itinRué.  Alliai,  il  fat  pendant  prè«  de 
quaranli- ari<  tituUiif  de  la  chaire  de  in.dlMui.ili  i  n  -  in  col- 
lège Gervai^i,  qui ,  suivant  letalatats  dv  aou  loudatcor,  Ha- 
mua,  ébùt  remise  an  Concoura  lova  lea  trois  ans. 

En  examinant  avecsdu  tea  travanade  Ruberral,  it  pn> 
ralt  hors  de  doute  que  le  géomètre  français  possédait  te 
tliéfliif  ili-s  iiidividbles  avant  la  puMicalion  do  livre  deCaral* 
leri.  Seuleiitent,  il  la  tenait  Micrelc,  {tour  conserver  parmi  les 
géomètres  la  supériorité  qu'elle  lui  donnait  pour  la  résolution 
dea  pralilèmes  qa*^  ie  OMttait  «a  étetde  réMUdre.  >  Maia, 
dit  Moutucla ,  il  éprowTa  ce  qui  arrife  «Hiveot  k  ccn  qui 
Mcliiut  un  secret  ((uc  luilln  autrfs  cherchent  avec  empres- 
sement, l'eodaut  qu  il  &e  réjoui^it  Juveniliter,  c'est  sou 
expression,  Cavalleri  publia  ses  indivisibles,  et  lefriLstra  de 
rboaneurqua  lui  aurait  fait  aa  métiiode  s'il  l'eût  putiiiée; 
Juate  pnnitiea  de  eau«  qid,  par  dea  moliUi  anisi  peu  dignea 
d'un  pliilosnpite,  font  un  mystère  da  leuia hiTentions.  » 

Kobct^al  eut  de  vifs  démêlés  avecTorrlcc lli  et  Des- 
cartes. .Mais  le  premier  eut  tort  envers  lui.  Robcrvalmotili» 
vis-à-vi«  diidemier  beaucoup  plus  de  passion  que  de  science, 
M  .se  livrant  à  d'injustes  critiques  contre  la  Géoni^/rie  du 
créatarit  de  l'anaijaa  moderne.  Honnnaé  nwmbm  dé  fAea- 
démle  des  Seieueee  ton  deaa  faudatioa,  en  t6SS,  il  nwunit 
en  novembre  1675. 

Les  principaux  ouvrages  dà  Robcrval,  publiés  presque 
tous  après  sa  mort ,  par  l'abbé  Galois ,  et  reproduits  depuis 
liana  tea  Mémoires  de  l'Académie^  août  un  ZVoiM  tfe*  Moih 
wmmtt  composés,  m  antre  tetitnié  Ht  JtaeaynMigm  §t 
Cfnntruetione  jE^ju  !ti  <mn?i ,  h-  Trriifi' rfrs  Indivisibles , 
et  k  Trmtéde  la  Trochoide.  Le  style  de  Ioua  laisse  beau- 
coup à  ddaiNT  aoua  le  pefaÉ  de  «m  du  la  naltaté  et  da  la 
préeitioa. 

Le  nom  da  RoliarTal  «al  realé  attaché  I  eaitalnaaeo«f%aa 

queTorricHli  a  nommées  ro^t>a//i«nnes.  On  appelle  encote 
balance  de  Hobert  ril  une  machine  singulière,  dont  il  eut 
l'idée,  et  qui  pri^sentc  niifr-]i  m»  de  levier  ou  ileiix  |Htlds 
font  tnuiours  équilibre,  quoiqu'on  Ica  suspende  à 
à»  <>r  levier  queteonqu»  bidgaux  :  de  Ik  idaolte  une 
jgpècedeparaw  Poiosota  donné  une 

cooplètA  dana  a*  . 


-mis  de  Statique. 
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wpdriauf  d'Arteh,  apriaiitoir  dMpé  une  porUedeb  tôt 

tune  qu'il  avait  acquise  au  barreau,  pa&^a  aux  colonies,  lais- 
sant d.ins  une  médiocre  aisance  «a  feiuuie  et  si^s  trois  en- 
ratit.s.  Un  n'a  jamais  su  depuis  ce  qu'il  était  devenu.  Madame 
Robespierre  mourut  peu  aprèt.  Ma»ig>iUen,  i'alaé  de  caa 
lfobo«plMlfw.aleral«6  deMaTMailM  r«euain.alual  que 
aon  frère,  parlf.de  Conzié.évéqued'Arras,  qni  lui  fit  obtenir 
une  boar«e  an  collège  Loui»-le-GrauJ  à  t'.-iris  Hobespieire 
fil  de  bonnes  études,  et  plus  d'une  fois  Mjii  nom  (ut  proclaiiié 
aux  dtstriljutiuaé  de  prix  du  concours  )$Éaéral.  il  est  à  re- 
marquer que  dès  le  coUdga  il  professait  des  opinions  quaai- 

iépntdratee<.AuauiTiina»ea|aB|ii<>nalaanapourlear^Miquea 
andennea  n'Malt  point  parlicnifer  k  Robespierre,  tous  les 

'  rtillersîi  peu  près  eu  cHaient  'i;  •  i  f  i  r  l  i  lUiidre 
vanter  par  nos  profesiseurti  Sparte,  Itume  et  Athènes,  nous 
sortions  d«i cidiéget  plulAt  Grecs  el  Romains  que  Franvai». 
li  cneateMorewipaMaiMi.  Ce  lut  an  oolM|pLania4e^rand 
qn^eonffuetaaTCcCamBlaDaaMunlIiia  oatteamltMqul 
s'fït!  nritnft  nue  coostammest  Juaqu'iu  Jour  OÙ  il  llalNMlonM 
enfin  a  sa  fatale  destinée. 

Lorsqu'il  eut  terminé  ses  études,  il  fit  son  droit,  et  après 
s'être  lait  recefoiruTocat,  il  revint  eo  eietcerla  piu(ea«Mia 
daaaaatHteMrtale.  Bn  17M«utevoitrMiportorleprlidé< 
cerné  par  l'Acidi^mie  d'  Arras  au  mémoire  établissant  le  mieux 
rinjustice  du  |ireju;^é  qui  fait  rejaillir  isur  une  raiiùlle  entière 
la  lionte  du  supplice  infligt'  à  l'un  de  ses  inend)ie-s.  Vt^s  le 

même  temps,  il  gagna  un  procès  contre  lea  édieTiiu  de  Saiot- 
Omer,  qui  Toul^l  aV>ppeaer  è  oe  qnte  |da(At  daua  laur 

ville  des  paratonnerres.  Mais  Tépoque  de  Uconvocatfon  dex 
étaU  généraux  était  arrivée;  et  Robespierre,  «race  a  la  po- 
sition lionoialde  qu'il  s'élait  faite  dans  la  littérature  et  au 
barreau,  parvint  aux  honneurs  de  ta  dt^putation.  Il  avait  alors 
trente  ans.  Dès  l'abord  il  se  lit  peu  remarquer  è  l'asscm- 
liléa  ï  et  ce  nu  Aitinère  ipi^Aa  la  priae  de  la  Baatîile  qu'U 
ae  lidl  fout  k  Alt  en  éviMMB.  Mib  aou  éloquence  prodoi- 
.'ait  encore  peu  d'effet  sortes  collègues  Que  luiin  |  !  ili' 
C'était  le  peuple  qu'il  voulait  émouvoir,  le  peuple  dont  il  i« 
déclara  dès  kwatofnleeiltMr,  «I  dont  S  m  tard»  paa  kde- 
venlr  ndole. 

HdamMina,  wmb  ne  te  veyona  prendra  aucune  part  aui  » 

et  fi  octobre;  mais  quand  dans  cette  demiiTP  jnurr;.  fa-  . 
mille  royale  eut  été  frapi^ee  à  mort,  il  parut  sur  ia  tireclie. 
AprtS  le  meurtre  du  boulaniicr  Françiiis,  Bai  llv,  maire  de 
Pana,  vient  demander  à  PAaiemblèe  une  loi  contie  leaaitrou» 
pAMUte.  RnbaBplaii'u  eonlmt  cette  piupoaUtai ,  et  ualgré 
lui  la  loi  martiale  est  décrétée.  Une  chose  plus  dipne  encore 
de  remarque  (leut-étre,  c'est  qu'il  proposa  dans  le  m^iue 
temps  cl  aii^;tuenler  le  traitement  des  ecdiSiastiques  avancée 
eu  âge,  que,  dans  un  discours  empreint  des  plus  nobles 
.sentiments  d'humanité,  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  k  l'a- 
doption d'un  projet  de  M  pitéaeuté  par  Alqufer  contre  ka 
prêtres,  et  eropéclia  eu  etIM  PAaaanMée  de  l'adopter.  Lors- 
qu'un  créa  le  jiiiy,  il  demanda  que  la  peine  de  mort  ne  pût 
être  prononcée  qu'a  l'unanimité,  et  cet  tioinme  qui  plua 
tard ,  mattrité  par  les  circonstances  et  le  danger  dé  la  f«- 
trie,  devait  CB  teice  un  ai  IMquent  et  ai  terriiite  naaia, 
proposa  nrime  de  l^aboNr  anUkrenent,  diaant  que  celte  loi 
àttang  altérait  le  caractère  national  ef  nifrrjnvnf  dra 
préjugés /éroces.  On  ne  l'écouta  pas,  et  la  peme  de  mort 
resta  inscrite  dans  doc  codes. 

Touteteia,  jnaqu'k  l'époque  oè  ■oui  inmiuni  afririla  j,  Bn 
bespierre était  danend  aane  beaoeevp  de  eidditk  PAaaBm* 
blée.  Il  ne  brillait  pière  davantage  h  la  s^iciétc^  des  Jacobtnn. 
Mais  il  avait  pour  lui  le  peuple,  [(cès  ducjuel  ses  discour» 
avaient  un  immense  retentissement  II  en  devenait  peu  à  peu 
l'idote  :  lea  journaux  de  l'opinion  la  plus  avancée  procl*> 
inaimt  daaa  lenra  eolonnes  son  ardent  patriotisme ,  son  no- 
ble désintéreK.sement ,  et  lui  décernaient  déjà  te  MW»  d'il!- 
corruptible.  Ce  fut  dans  lemCne  temp^  qu'ih  donnèrent  k 
P  (^tio  n  ,  son  ami  «lors,  et  qui  mnrclKiit  ir  1 1  iirn  r  li({ne, 
celui  de  vertueux.  Chaque  soir  on  enteudail  le*  colporteora 
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du  peuple.  Ainit  m  pofwlArité  allait  ehaqae  ioitr  M  tntr 

inciilant,  et  [iliis  •Vun»  fui* ,  a»  »<>rlir  do  l'AMeni!  li  <■ ,  il  fui 
reoMiultiit  >u»>(|ti'<i  Mi<l<HH«ur«  aus  aeelamatioM  ilt!  Ih  loulo. 
Lorutue  La  II  in  XVI  eot  Mi  raiw»6  da  Vartoou  i>nr  l'e- 
lioQ,  Ie«ftjirial79i,  Mobwpiw» ptwt à I»  Wbww,  téeU. 
wmH  dm  emromm  éMfm  tftmt  Drovtt  «I  fMir  In» 
«eoK  qui  atalant  arrêté  le  moDarqiM  fugitif.  La  toadWMi» 
itdûinaiKtn  qoi»  l«  roi  at  >a  reiae  fuMent  jui;és  mIoii  lat  for» 
iii'ili  ;(i:r^  'le  litjiHiiea,  c'aat^-<liri^  lu  ii'inc  <'imiiiii<; 
i>iin|4«i  ciloj^-nne,  et  le  roi  comme  fonctionnaire  public  resi- 
ponsabla. 

Afirèa  laa  tnaMa»  qal  éMàtmA  te  16  joiliet  M  ChamfN 
de.Man,  MaMM  eMBpftafc  par  U  P«y«tt«  «t  B^llf , 
il  publia  une  pi^oe  a»t«i  p«u  connue ,  qui  a  pour  titre  : 
Adreu*  rie  MMfimitiên  Kob«ipi«rre ,  député  à  l'Afwm- 

f)lc>-  niihiiuiilf  .  ju«lllirati((n  fonipIMfl  (te  la  rondiiite  qu'il 
a  lenue  jitM|ii«  alui'».  Il  («rmiaait  >et  écrit  en  (l^rlAr.tnt  que 
*l  dnia  la  nouvelle  A«i«emblM  qu'il  lierait  utile  <li>(i(<(^r,  il  sf 
tftU9$tmtanêit$  du»  hommtu  d'un  grand  caruetirt ,  qui 
tentent  tout  »  que  Iwr  d«$tt»é«  a  éUmurtux  et  dt  tu- 
bhme,  fermement  déterminât  à  smttêr  ta  litetté  oa  à 
périr  m'ff  elle,  la  liberté  fera  tanvéê.  Oitte  denMn 
(.liLi-i-  ,\  (  I  l  I  de  reniarqii  ,  ju'i'llf  est  an«  aorte  <ie  pro- 
plirtie  de  la  création  du  rminU'  île  aalut  public  de  la  Ckw- 
veniloB  nationale ,  lequel  fut  en  elTet  régi  par  dix  /tommet 
d'un  grand  earactère ,  dêiarmUult  à  tout  pow  sauMt  ta 
Itberté,  et  ifiil  Mofluuraat  al  lniigiWM|ii  fun  ctaf  WhA- 
inillen  RolM«p(erro  luUméme. 

La  flernlere  foi«  qu'il  prit  la  parois  fc  rAwemblée  oonati» 
liiniit.'.  n-  (ut  le  21  nni^t,  On  vi'nait  île  lire  une  Ifttre  de 
M.  de  Klanelieliiiidtf ,  giiuverneiir  dti  Saiol-Duiuiii^ue ,  au« 
nM^aal  «  rA»Mmhléequ><  lf>  discret  aur  lea  hommes  de  cou* 
leur  arait  iPép«»do  tecoaat«matiaii  tt  teiMseapoir  parmi  laa 
oetaiia  i9  Mat>Danlmoet  qM  l«a  aègiM  anîent  rompu 
liMtrM  (fK,  et  que  tout  était  (terdu  ai  on  ne  les  lorçait  à  le« 
reprendre.  Rohcapiorre  alors  ne  «e  po«*A<1«  phn ,  il  prend 
parti  pour  li's  néan'^  [wnisin'*  I  l  1  1  mi  i  i  ■  i  l.i  rt»volti»,  non- 
aotilanMnl  excuM  leurc  encà»,  mai»  y  applautlil,  «st,  après 
I  un  acte  d'accusation  contre  leur»  inourriKibiea 
U  n  pHWonea  eee  faïaaaaea  paraiei  t  a  PàÀmi 
ImÎ  «olonlnt  pIntM  qn'na  prfRcipat  • 

I  n  <^'mi^re  «éancfl  de  ia  Conati tuante  eut  li«u  le  30  aeip» 
leinhrc.  Vil  moment  od  Robespierre  m  liartail,  la  foule, 
(liir  l'BKi'Uilnil  fi  la  |torte,  lui  poM  mr  la  ttMe  uii'  i  n- 
ronrte  dp  >  lic'fie,  et  te  porta  en  Iriompite  juK)ua  diins  unu 
vnHnre  qui  i«l.iti»nnalt  à  la  cour  dea  Feuillanla.  Il  y  lut  placé 
a? as  IVIion;  et  te  |ieapto,  attelé  au  char  des  daai  trioaii- 
pluteura ,  paremirtit  aoa  partia  da  te  m  Bahrt^Haoaitf  au 
rri»  rni'>iihié<  ii*>  :  l'iM  Mtaqriaffwi  VtPê  MHas/  fUmt 
les  amii  dn  pr^.ptr  ! 

I  vii  npn  <  i  l  <  lie  la  aoaaion ,  on  tongea  à  faire  qu<>l- 
quc  rji'i^e  pnur  lut  ;  rl  (in  lo  nomma  acciiaateiir  publie  pré* 
le  tiiliiiii  il  (  lîminel  du  d<^parlemenl  de  la  Seine.  Il  refuu; 
et  l'on  dnvait  s'y  atleadn.  Ici  tiiiatolr»  te  pant  p«idaat 
quelque  tempa  da)  m».  Tiadb  qna  rAteamhMa  M|Malifa 
diHriilt  pièce  A  pièce  l'édiflce  de  la  vieille  inonardiie,  Robca- 
pierre,  ré>ltil<fln»  an  rAle  d'obverralour,  li^nt  «oigneii- 
•■-.«•iiipnl  h  l'ci.-i'l  .  i  l  ■■■niM-' itor  «to  I.Tirc  l'iili'rde  lui.  A 
ntirune  époque ,  il  ne  iiut  ilaii'»  m  c(>n>luil«i  anlanl  lic  circona- 
peellOB  :  il  publia  m6n>e  alors  un  journal  intitulé  :  Le  lie- 
finumr  H»  la  OonstttutioHt  rMÎg^  «n  tonnea  aMM  no- 
Mté*.  Oa  Bavait  pat  qom  attéU  qaaailaa  da  lot  aa«o  Juia , 
dont  it  abandonae  la  rasponMbililé  tout  entière  à  Pétion  et 
■Hi  aatraa  membreri  de  la  commune.  Il  ne  parait  pas ,  et 
Danton  loi  en  a  fait  puMiqueinent  le  repiorlie,  nux  cm- 
cillabules  de  CUareaton ,  où  se  pr<^|>arajent  lea  t^lciDints  «ii^ 
lacmijnratioa  du  loaaâl.  Mais  les  Tuileries  emportées  d'as- 
aant  at  te  traM  lanvané  daoa  daa  Oote  da  nag,  RotMt* 
pterre  aa  raad  M  tetrta  hMa  i  l*lidtal  de  vMa.ait  ilattpra» 
dmof  membre  de  la  commune  régénérée.  La  répuMfqtie 
n*flat  p«a  encore  décrétée  que  di'Jà  les  yeux  se  touruitil  vers 
M  at  qafVmaaaia  à  la  ptaaar  i  aa  Ula.  La  pteoa  da  piiii* 


deat  do  IribuBftl  eriminel  entrAordinairedu  to  ae<lt  loi  ayant 
été offarti' au  moment  ii<  fiiViiÏMii,  il  la  refusa, oonnur  il 
avait  rctuM  eu  l'm  c'>IIr  d'iiccuMtuur  public.  Quoique 
ineinbre  do  la  commune  dn  10  aoOt,  Robespierre  demeura 
«nUaremant  étraafer  am  naaaiana  da  •aptembra.  U  y  • 
ptea,  atoaddaappwmhaateiii—tainatedaiaCnBwittent 
ea  qai  lai  valut,  quelques  Jours  après,  de  violents  repru- 
chea  da  la  part  de  DaaUHi ,  qui  lea  regardait  comme  le 
I  inoyMfaV  f  «tt  alon  k  «apteTar  penrwuivar  te 

patritt. 

Quand  vinrent  les  élections  pour  la  Convention  nalionate, 
Bobaapiarre  tet  noainé  députe  da  Paria.  Lo  ai  Mptanbie, 
|aar  at  h  Oaofanliaa  Ihtaa  praaMM  ateoa»  ilr  prit  plaea 
aalra  Marat  et  Danton,  et  garda  le  Mience  pendant  luute 
la  discussion  qui  eut  lieu  relativement  à  l'abolition  de  la 

I  i  l'  (1  a  retubli-sciiient  de  la  république.  prciin.  r 
iA>,3..mi  Milieux  qu'il  eut  a  MHilenir,  ce  fut  dans  la  6«^>'iih  i'  dti 
1'.*  octobre  .où  Lou  vet  l'iiccusa  lrèspu»ilivemetu  d'u^pirer 
i  la  diclatiira.  Son  diiooara,  fort  de  preuvat  étd'ai^mnvaate' 
tlon ,  pradaMt  Mnr  raaaMnUëatiiM  idipiwrioii  praCanda.  R«> 
beapierre,  pris  an  dépourvu,  demanda  à  ra««eiiiblé(;  de  lui 
accorder  quelques  jours  |MMir  préparer  une  ré|K)iue.  On  y 
r>ius('uii(.  Au  }i)ur  liii ,  il  tu;  lit  pas  faute.  Il  ^Viap^tra  tout 
d'alionl  de  ratienlîon  de  TAssembloe ,  inùme  de  rniv  qui 
('(aient  le  plus  prévenus  contre  lui.  Il  repoussa  avec  lieau- 
anap  d'advaaaa  et  de  modéiatioa  l'attaqua  doat  H  ve»ait  d'Mia 
i'abiat,  paria  da  lui  at  ae  aMdaitte ,  tMbtoaaa  a  t  digniU'  ;  «1 
avant  qu'il  eOt  terminé  son  discour'i  ks  rsu-o  ^{.lil  i^.^mlc 
dans  l'esprit  des  trois  quarts  de  seii  Hiiditi  iirs.  1!  )  i  iit  m  au. 
iitoiu»  un  inument  d'hésitation,  ftendant  lequel  U  \ic(uire|Mi> 
lul  iadect«e.  Des  cris  tumultueux  s'élevèrent ,  demandant 
la  mort  de  Robespierre  et  de  ses  complices  ;  d'autres,  plu 
luiDullueu»,  proatamateol  RotoaapteiTa  te  aanfaur  du  paya, 
laflamaBMaft  ertiiqaa,  tecanteleuv  Barrèra,  qai  jusqua 
là  avait  roarclié  ou  paru  marcher  dan»  les  rani;^  des  g  i  ro  n« 
dins,  demanda  l'ordre  du  jour,  qui  tut  adopto.  Cette  levrà 
(le  lM>iit  lit'pj  '\f  U  (lironiie  iw  vit  linnc  qu'il  aiiniiiriilrr  l.i 
populahy  et  k  gloire  «it»  Uobufcpiei  rt; ,  qui  a  comptoir  de  C4 
jour  de  victoire  fui  rapidement  porté  vers  le  pouvoir  su» 
préma»  et  davtet  en  réaiil4  diclalear,  aprte  a'étra  dtftiada 
dWr  aipiré  k  to  dtetatura. 

A  compter  de  ce  jour  aussi ,  en  lui  se  révèle  un  autro 
homme,  sous  le  double  rapport  de  la  logique  et  du  talent. 
En  effet,  le  di&cours  qui  veno  t  l,  i  n  valoir  ubsolutiun  et 
triomplie  ne  ressemblait  en  ricu  <  ceux  qu'il  avait  prononcé 
depuis  qu'il  siégeait  dans  les  Assembléot  politiques;  el  un 
grand  Qoubre  da  pasea  dteqawlaa,  taltaa  qv'il  n'en  avait 
janate  deril,  paonfferait  qu'à  a^tlaH  (raadaBMit  formé  aux 
combats  do  la  tribune,  et  que  sou  talent  avait  grandi  avec 
lea  circonstances.  Oui ,  il  faut  le  dire,  parce  que  cda  est  vrai, 
l'oLh<<  Ljr  Iribiinde  la  ('nii»liluanti>  ilrviul  .ilor.s  un  4|pmniO 
d  fc^iat,  d'une  haute  portée  politique,  el  digne  eu  tous  pointe 
du  rAte  qu'on  loi  afatt  oonM,  poar  an  randr»  comptepln* 
taid. 

Itebeaplawa,  bien  que  «antiananl  k  Tenir  atrfdAnwnt  am 

f^ncM  de  la  Convention ,  y  garda  quelque  temps  le  silence. 

II  le  rompit  qnand  l'Asieml>l»'c  en  fui  venue  à  délibérer  sur 
lu  qnontiiin  tic  »nvfiir  si  Lnuis  w  I  ■<  ;  liljuni'  par  e\W  II  prit 
la  parole  après  CoutlKin ,  khun  t-t  Haînt-Ju*4-,  et  di^bttâ  un 
discours  fort  étendu ,  dans  lequel  il  se  prMHMlfa  pour  l'aflir- 
niative,  et  prétendit  que  la  Convention  na  davaM  paa 
mlndre  aax  vkgiw  «idtealrw.  Malgré  l'aMondant  d^k  im- 
mense de  Hobmpi(!nre  et  les  riameurg  (Un  tribunes,  la  Con- 
vention fut  raux-néc  ft  des  {orintjs  plu»  rapprochées  de  la 

J,it  l-|ii  (iil.T'  r   I  I  iinir!r!!(.!;  «4  U  diSCUSaloU  illira  Jll»qu'jU<i 

pi  i>iiji(>r«  joum  lie  (téreinbro.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire 
qu'il  prit  plusieurs  fois  la  parola  dans  celle  disciisii^n ,  et 
qa'li  proposa  tocyours  les  moyens  les  plnaprnappta  d'an  lînir. 
Dans  la  qnealion  de  ra|>pel  au  peuple.  Auadat  avait  pro» 
noncé  un  discours  qui  renfermait  lei  moyrns  itnapnéa 
par  un  grand  nombre  de  il^putés  pour  sauver  le  roi,  sans 
tear  popahirilé;.  Ga  dlieopit»  AwtadniA 
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mnit  màmiwm  impre«stoD  capable  d'entraîner  ua 

Igtiérri.  lohwqylarw^  la<faBigw,  et ,  dans  uiie  im- 
IMWTiMlkMidefikMd'aM  4lemi>liMi«,Udé(niiiirwipii» 
l'autre  les  argumenta  de  Gmdet ,  et  ramena  ImeBflUeMHt 

lu  inajoritc  de  l'Assemblée-  u  «onopiaion.  Mai*  ce  fat  ler  la 
qii«*tiuu  de  la  peioe  à  uiJliger  à  LonU  qoe  RobetfMerre  exerça 
WK  iinmenae  influence  ;  et  la  liaranKue  qu'il  prononça  a  cette 
tnlKftàltpeiaadoinort  «ne  foule  de  <iéfMiMe. 
ImMpmintA  MiwritieiitpMqMtoMOUfqw 
IH^rH  ne  M  tlareol  pa»  poor  battus ,  et  imaginèreiit  te  qvêê- 
tioH  du  tmnU.  Robeepierre,  voyant  que,  maliçr^  les  vocHli- 
ralions  des  tributii's  nuliliqiips ,  cette  proi  i»  iiirm  ilr-  fiir.tjs 
{irenail  faveur  dans  l'Amembiée,  monta  (le  notireau  ft  la  tri- 
bune, enrombrée  de  dé^nités,  pariant  les  uns  poar,  les 
aat(«t«o«ti«,BHi«M  pnumtlw  «n*  ni  l«t  •ntn>p«rfeBlr 
è  M  bii*  eatandM;  «I,  apièi  mHh  oètam  ém  ritoWM,  U 
coaibattit  le  sor?]*,  et  le  (it  rejeter.  Alors  fut  résolue  la 
mnrf  {mm<Mtate  de  I.wifs  XVI;  et  Robespierre,  celui  de 
II'  I-.  :'■■[.  itiv  X  ■A\.i'.\  '.^  plus  rotilrilmé,  vil  Mm 
llut'fire  augmenter  d'autant  au  sein  de  U  Convention.  Ue 
retle  époque  date  la  ficisnion  complète  entre  PMon  et 
KotesiiieiTe.  Pwi  de  teiap*  «pii»,  c'esi-è-<lif«  tm  Im  ém» 
fSm  \mn  il*  Miriar,  «m  infieUI*  mImIbb  mI  Iw  «aln 
lui  etDantoe,  q«t  raWt  à  M»  b  vMUUs  cM  te  «r> 
léaniste*. 

Unpiliflpe  fihv}TA\  t^pii  '.■Tx  ii\,i[it  .11  lii  11  (l;,ris  les  pre- 
miers jours  de  mars,  Robetiiierre  s'en  (lisiguit  hautement: 
>  Quand  le  peuple  s'insurge,  di^iJ,  ce  nedoit  pM  être  pour 
|ilUcr  Al  «Ml».  »  Il  M  mUà  poM  à  l'iaenrrection  qoi 
prieMn  ée  te»  ]om  «t  mmm  la  to  Bart  h  véMm  ia 
fribunaf  révolutioHnaire,  Au  3i  mai  il  laisse  à 
Danton,  Mf^rstilt  de  B^chel  le  et  Lacroix  l'honsevr  et  les 
falit;iic-  (11'  1=1  wiiiiiii  r  Son  rt'^nc  c/inimençiit  ;  lir  fiiit  il 
Mail  «léja  par  M>n  a^cenJaul  le  donÙBateur  de  U  C'onventinn , 
H  p*r  la  Convention  le  dominateur  de  la  i'ranee. 
'  DtVMMi  attlM  abMhi  de  la  répuWiqM,  U  BnmIi»  «»• 
pitté  sn  sa  roatetootee  (toi  portait  oMade  à  laeetMwUdn' 
tkm  decetie  terrible  unité  ;  il  envoya  péle-mtie  à  r^hafaud 
les  gintfidtni,  les  kébertUles ,  les  dantonUtes  s  et  qtiand 
cette  t:ranJe  tu-catoinbe  fut  cunsuinméean  bruit  deji  applan- 
diiuieiueuLv  de  toutes  le*  sodetés  populaires  de  France,  une 
idée  lui  sorgH,  idée  étrange,  idée  bon  dtliMriM  les  pn-vi- 
aioM  d«  l'époqaa  t  il  léra  qu'au  bout  Ai  «oafta  il  élirit 
paMlMa  qn  VmHun  m  Mt  pas  pricMmal  l'aflM  dn  te- 
aard,  et  qu'une  cause  première  eàt  débrouillé  lu  chacB  et 
anrani^  le  monde  tel  que  nous  le  Tovons.  Do  la  à  i'iili^e  de 
Dieu  il  n'v  avait  i^i'un  pas  ,  Robespierre  1."  1r  i ncliit  ;  le  7 
prairkil  de  I  Viu  n  la  république  il  uiuuta  à  b  tribune, 
elaprtoaToir  to  nlr  >y^,  dans  un  discours  Traimont éloquent, 
ia  ttOkn  atbtfedont  Utfwrt  étatt  l«  «haf,  il  damnai  qn'on 
wilM^taB  abfoKrln  iOBanilleiiHetlenutéHyiHiMpoar 
en  rerenir  à  fidée  d'un  Être  suprême.  Robeeplerre ,  inai 
jufié  sous  le  rapport  dn  talent,  a  laissé  de  trè;-l>elles  \>aties, 
\e*  pa^vs  les  plus  empreintes  de  spiritualisme  et  de  s^-nsibi- 
lit^  qui  soient  sorties  de»  presses  de  ta  CuAvenlion.  A  pari 
quelqnee  inspirations  touchantes  de  Brissot,  et  qui  re«- 
pirast  une  temln  at  toocliantn  miliBtiolie,  oa  n'eat  pas  à 
in  eiranda  qn'il  fant  dmaider  en  t^an  dItaipnatfMs  qui 
descendent  de  haut.  Essentielleroeal  classique,  elle  ne  re- 
présente l'esprit  de  la  nature  que  sous  des  formen  roate- 
ridies;  son  langage  Mt  l'expression  élégante  et  i  le  la 
philosophie  et  de  la  littérature  du  di&*huitième  uècle,  aoi- 
ntées  de  toutes  le«  ressources  dNm  haan  féale  qui  réunit 
qneli|uefo«*  la  Téltéroeaoe  entraînante  de  Bomseaa  à  la  pi- 
quante ironie  de  Monteaqalea;  malt  fl  n'y  a  point  de  Um 
dans  sa  froide  mythologie,  et  Robespierre  aocosail  Guadet 
de  n'sToir  jamais  enlendn  «ans  <>o(irire  le  nom  de  Providence. 
K(ilK<pi<'rrc,  .-m  toml ,  n  i  lut  nul  .;neat  organisé  en  homme 
relwtHix.el  sou  éducation,. secliement  phiioHfibiqtte,  n'avait 
eerlainement  fait  de  lui  qu'un  alliée  ;  mais  lîndnnnslnnce.'), 
an  le  portant  inr  u  tairala  tout  à  lUl  wmnm,  la  for' 
jthwil  àpMinrdaMiêa  ngnliNs  di  Fonudaiiio»  te 


peuples.  !ki  popularité ,  «eqnise  par  deux  graate  gna^éa 
de  rtwmme  d'KUt,  rauetérilé  des  moeurs  et  In  dftitoléna 
lanwnt  le  plnsépro««4*  kd  donnait  la  ponvoir  presque  sans 
aan  aveu  ;  et  pour  asaamer  ser  sa  téta  totita  cette  pubiranee 

qui  regénèTi'  U- s 'nations,  il  n'avait  riln*  besoin  .(Ur  île  l,i 
kire  écrire  dans  k  loi.  Ce  lui  alon>  qu'il  n^va  sann  doute 
aov  éléments  essentiels  de«  institutions  politiques ,  et  qu'en 
wivantla»  canflêqii«neaadtiiaaBbilioB4p'U|NMivatt«raif« 
wintaim  atee  qiialqna  nwW ,  il  arfiv»jMqa%nOlan.Unn 
fais  ceMa  pCMéa  acquise ,  il  te  MMtlr  Intimeaient  que  U 
civilisation  rei»mmetifait  ;  et  la  France  répondit  è  celte  ré- 
vélation «le  s.'iH  niiir  |i,'ir  ml  (ri  de  Joie  Ufirniiiiii' 

Lit»  orgies  icandaleuKeii  de-i  alitées,  le  rnythisme  impnr 
et  dégoAtant  des  /élei  dê  la  Raiton,  les  stupides  enibièm&i 
de  ootta  idoUMaabaarda       «ooaiait  dn  avlMituar  i  te 


extravagances  d'un  temps  extravagant  parmi  tous  lea  tempe, 
avaient  ouvert  à  Robmpievre  les  svenue«  d'un  trOoe.  Mé- 
diocre peut-être,  mais  exhaiifvsr  [  ,ir  I'  i  inion  el  les  événe- 
ments ,  il  comprit  les  atanU^e;  de  >»  po^itioa  et  de  sa  lor* 
tune,  comme  Bonaparte  dut  les  comprendre  un  peu  plus  lard. 
lutiMpiann  n'éiatt  paa  fartmiu  an  tampa  de  aonterton  m 
«onanite  avno  la  pape,  D  le  III  amw  le  dd;  il  nadit  la 
France  à  IMen  pour  la  prendre,  et  cccliariatanisme  solennel, 
reitonvelé  de  tous  les  voleurs  de  couronnes  anciens  et  mo- 
deriif",  ii't  ut  pas  moins  de  SHOCès  chez  le  (leuple  Ir'  \t\u- 
|>crfertinnnédes  temps  modernes  qu'il  uVn  avait  eu  diia.  les 
peuples  barbares  des  tempe  anciens.  J'ai  entendu  souvent 
ridioulisar  ladédarationdn  pooplafiWKaia,  ftiirMonnoia- 
mM  PÉtn  injwtei  0I  HmmarMUé  é$  l'tee.  rnwH 
que ,  les  dogroea  admis ,  le  edié  bouffon  de  cette  (ormula 
m'échappe  toiii  h  (ait;  et,  pour  compléter  ma  peneée,  fa- 
Toiji'  qi:-'  (■  Ih  trouve  très-convenablc  et  tr(S-lte!le.  Seule- 
meiit ,  pour  l'appréclw,  il  faut  prendre  la  [mm  de  m  tran»- 
porter  au  temps.  Rien  n'était  plu*.  C'est  donc  id  la  pierre 
angoltira  d'âne  McMé  naiaaantaj  o'erf  le  raneafaMeoiant 
d>in  nMmde  t  Aat  la  «i  de  «»  niaada  éaloa  d'as  aite 
chaos ,  qui  se  rend  compte  de  sa  création ,  et  qui  en  fait  hom- 
mai^  à  son  auteur;  l'élan  de  la  société  entière,  le  jour  où 
elle  a  retrouvé  les  titres  oublies  île  sa  dest'u.d  mn  lilerncile. 
Quand  on  juge  ce*  cUo«ea-i4  danai  de  («otites  circouslânces, 
avec  de  petits  organes,  dont  les  petites  impressions  se  réflé- 
de  peilina  tam,  m  a  pent-ttre  le  droit  de 
en  fnl  atnAékMnmmà  MM»  dmiaa 
trmps  ordinaires  ;  mais  telle  n'était  pas  la  situation  de  Ro- 
be^spierre.  Au  point  où  il  était  placé  et  oà  il  était  venu ,  il 
l.-illait  recomninn  i  r,  et  il  rceonmcnfalt , CD  bOOUM  octe', 
par  le  commenceitienl.  * 

Tout  se  ressentit  de  ce  mouvement  immense  ;  et  la  parole 
de  rbonnae,  qoi  ea  le  dfna  eMentiel  d»  l'eqxtt  aocial, 
ate  reseenUt  ptas  que  tout  le  nota.  B  7  nnmn  iltqnanca 
de  temps ,  une  éloquence  d'événements,  de  passions  et  de 
synipalliicH  qui  n^ssemble  à  celle  dn  génie  dans  ses  causes  el 
dans  se'i  effets ,  parce  qui'  ii  i^'riH',  i  i  lin  ,  ri'side  ditns  la 
peiuée  uBivwioUe  et  (qu'elle  ne  jt-i,!'  [i,t  ,  un  soti  du  bautde 
la  tribune  qui  n'aille  exdter  un  long  rotentissemenl  el  U 
enthousiasme  ihnnllané  dm  fème  de  la  owltitnde. 

Je  n'ai  pasdiarinmMqae  e^élall  Hi  teolatt  ploa  râaquoae» 
de  Itobt'spicrre,  cependant  je  conviens  que  son  talent  a 
grandi  à  me-,  veux  dau»  une  proportion  indéfinissable  de- 
puis que  je  l'ai  comparé.  La  nature  r  i^  'i'  is'n  fait  pour 
luiqui  semblât  le  prédestiner  aux  succès  de  l'uiateui.  Qu'on 
s'imagine  un  homme  asses  petit ,  aux  fonnes  ({réies ,  à  la 
physionomie  effilée,  an  fkont  comprimé  sar  les  côtés  oomme 
ma  bêla  de  proie,  à  la  boncha  lomna,  pllnot  aeriée^à 
la  voix  rauqiie  dans  le  bas,  fausse  dans  les  tOM  éloféti  41 
qui  se  con>eriissail  dans  l'exaltatioo  et  la  colère  «n  une 
e>|H-ce  ik'  ^lapiHM'uieut  assez  semblable  è  celui  d'-s  hyënci  : 
voila  attbi-spîerrc.  Ajoulex  b  cela  l'attirail  d'une  coqiiellerie 
empesée,  prude  et  boudeuse,  et  vous  l'aurez  preJKiiie  tout 
«niier.OaquiainMMciie  l'âmeJortiM.e'ectcn  ioî  jene 
Win  qwd  Indt  poUrtu  ^â  JaiUtt  d'oM  pivMlle  ten  «te 
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dMi  ptutfi^r»  COOf  ulsivaaent  rétracUlM ,  et  qui  vous  ble^s« 
«IVMt  liMMilUt.  Vont  devinei  tout  m  plus  m  fr^isM- 
w«t  Bamnqui  pueourt  M»  ncnteM  ptipHato  «  M  lie 
liiMtiMlqirfloartMile  taimiitdMd*  Mflm,  «tqriliw 

I  r^ti>  spnUnément  l'e^prraion  du  rira  ou  de  lâ  doaleur, 
au  li  csMiltfoient  de  ses  doit>tii  qni  Jouent  aur  U  planche  de 
la  tribuno  comme  sur  \m  louches  d'une  tpinelte ,  que  loule 
l'âme  «le  cet  howine  «ut  intér«»6ée  dans  le  Malimeflt  qu'il 
veut  communiquer,  et  qu'à  force  de  sldeaUtter  avec  la  pas- 
sion qui  le  dooiiiiet  U  |Mut  dmoir  de  Imii*  m  tenpa  gnad 
et  imposant  eonim  elte.  <Mi  ane  aagMn  ntpriM  #it> 
voir  appelé  Bon3i)arte  îa  v/rolution  incarné*.  Il  n'y  arien 
de  plu»  ditskient  dans  toutes  les  coinbinai«i«>M  des  événe- 
ntentfs  et  tlf  la  (*ii<4^e.  Itoiiapaii  -  i  l  r  i  tout  simplement  le 
despotume  incarne.  La  réToluUou  incarnée,  e'ert  Robes- 
pierre avec  *on  horrible  IwwwIbI»  M  IIÉIfllMdtWg<tit 
OMMieBOBMM  «t  emcUi. 

Lm  eomMnntMHW  de  ltolMepl«n»  énma  naUn  M  i» 
tern'Kr  nVtaient  pas  m^rae  le  calcul  d'une  ambition  spécu- 
lative. Il  avait  senti  <iul' ee  système  ne  pmivaft  pas  durer, 
r\  il  i  .  sa  tnain  ass^i  forte  p»  ii  ri  tmir  U'  char  delà 
rc'volutiou  mi  Is  (tente  où  il  descendait  lUus  rabinie.  QuauI 
à  s'en  (aire  à  lui  un  char  d'Oration  et  de  triomphe,  je  doute 
qu'il  y  ait  penM^  avec  une  grande  peimiiee  de  rtèolulioaf 
puisqu'il  ne  proAU  point  de  li  Me  nH^eeiede  «OpMiriBl 
pour  franchir  oeqoi  iMtttt  de  kerrièive  entra  le  dkMim 
et  lui. 

J'ai  le  malheur  d'itn-  ^<^'nri.  vieux  pour  me  rappeler  dis- 
tinctement cette  o-iémonie  ,  el  j'étais,  grice  au  ciel,  én^i 
jeune  pour  en  jouir  sans  mélange  des  terribles  impressions 
del'époqne.  Jen'y  Tojai»  qi^mepieaie  eetannilé,  à  leqneiia 
Je  portais  toufe  felhialond'inifMnirdiipMélcnAre.fltqae 
ridée  de  Dieu  a  toujours  chartn^,  ni^me  dans  ces  moments 
d'amère  déceptiun  ou  elle  ne  l'a  pas  convaincu.  Jamais  un 
jour  d'iM.'  ne  s'était  leré  plus  pur  sur  notre  lioriion.  Le 
peuple  y  voyait  du  miracle ,  et  s'imaginait  qull  y  avait 
dêm  eeHe  magnificence  inaccoutumée  du  ciel  et  du  soleil 
m  fige  cerfein  de  le  TteapciUeaondeDiea  evee  le  Fnoee. 
lm  lopiilieee  eTdflnt  eemè;  nealnanant  de  eaert  eveit 
disparu  sous  de<  tentures  el  des  fleurs.  Un  bntit  d'amnistie 
se  répandait  de  tous  côtés,  et  si  Robespierre  avait  osé  con- 
firmer cj'tlc  espérance,  toutes  le«  dilficu  t  ^  ,i|iiani'^«4«ieut 
devant  lui-  .Mais  il  .-s'euivra  de  la  joie  publlipie ,  et ,  trop  con- 
fiant dans  cette  faveur  mobile  dont  aucun  liomme  ne  fut 
investi  m  nAne  àapé^  il  lenÉt  peot^tre  k  d^entne  jom 
«n  pra)e«  dontrexéeotioa  M  périssait  plus  M  olMr  memi 

ol)-^1arli'_ 

il  n'iàil  pourtant  fait  lou%  les  frais  de  sa  tentative,  et  la 
foule  comprenait  ,  ^an.s  ^'rlHinnT,  (jn'i'll.'  allisil  ,i>'>îrun 
maître.  C'éUil  partoutun  sentiment  d'ordre  qui  faisait  sentir 
à  tout  le  monde  le  besoin  de  la  sécurité,  el  sans  dtvieedid 
d'nn  pouvoir  modM  qid  meiniieat  Je  eecMM  avee  eegMee 
ém  dtebemee  léReiee.  Il  «nlt  pe*  une  «enle  craMe 
de  la  ville  qui  ne  fût  pavol'^^e  rie  son  drapeau,  pas  un  seul 
batelet  delà  rivière  qui  ne  vo^^uât  s<jus  des  banderoles.  La 
plus  petite  maison  portail  sa  décoration  de  drafieries  ou  de 
guirlandes,  la  plu»  petite  rue  était  semée  de  fleurs,  et,  dans 
IfrnM  ginénte ,  les  ciis  de  haine  et  de  mort  s'étaient 
dwenoHiB  eeaune  U  dereiira  maepr  d^we  tempête  à  l'a^Mot 
d^me  nnlinfc  pacifique.  On  te  npfNKtèheit  mne  le  oon- 
naître,  on  s'embrassait  sans  se  nommer;  le?  banqiiet.s  pu- 
blics servis  dans  les  rues  réunissaient  le  riclie  au  pauvre, 
l'aristocrate  au  jacobin;  et  celte  robue  énorme  fut  sang 
ocNiAision,  sans  dispute,  sans  accident.  Le  repoa  était  nne 
ttéeeMW  si  universelle  !  Les  nu  evalail  ri  grande  bue  de 
Jeidr  um  tmMt  de  ce  qaMIs  avaient  acquis;  les  autres 
teicat  tt  Migiiée  de  douiennetei  aUérte  de  consolations, 
le  peuple  si  las  d'émotions  qui  eoitt  pee  AHee  pan  le 
simple  et  saine  intelligence! 

Enfin,  le  cortège  arriva.  C'était  ta  premièra  IMs  qu'on 
voyait  tea  membre*  de  la  ConvenlioA  «sIniBli  à  «n  coebaie 
nMme,el«elleperikÉlaillé,pnfiieè  la  miMnibie  cl 


,  aux  gouTcrnemerils  aristocratiques,  pouvait  passer  pour  une 
'  espèce  de  révétalion.  Léonard  Bonrdn»  avait  presifuede 

I  »-  ■  MitwBMmiiiiinaitiiei  il'uau 

I  eartededliîriM.  L'heUI  de  eMeMele  deaconvenHeanele 

]  faisant  la  Fi^tc- Dieu  par  l'ordre  Je  Rûl>csplerre  tMntt  h!»-a 
!  hirbeau,  noué  de  la  ceinture  tricolore.  Leurs  sabres ,  leur» 
cbapeauï ,  leurs  rubaiw  ,  It m  i  j  niacbe»,  la  majesté  alfer(é« 
d«  leur  marche  prociessionnel  le,  ce  radangetliiiérophantisiiie 
et  de  patridat  saavaiçes,  ces  cHs  d'on  peuple  éroerveilie  a 
qui  l'on  vient  de  rendra  Uca  par  décrat,  il  tant  avoir  va 
lowt  eeiapenr  le  eratoe  el  peer  eeeqMnmdre  que  Imit  eein 
était  très- beau.  CItaqne  député  tenait  un  bouquet  de  fleurs. 
Kobespierre  ^>artait  seul  un  habit  bleu  foncé.  Il  avait  un  bou- 
I  quetsurleccBuretOBlKtuquet  enormeà  laninii!  Il  i  éiait 
.  trop  diflioile  de  donner  a  »a  iaoro«  phystooouiie  I  e\|.ru»- 
1  sion  du  sourire  qui  n'a  peut-être  jamais  etlleuré  ses  lèvres  ; 
nais  je  rae  aenvlana  qn'M  Icneit  levée  avec  ierté  ea  léte 
hMaee  et  een  fronlllrae,  el  qee  eeoedl ,  «idiBrinoÉCBl  voilé, 
eiprimait  quelque  tendresse  et  quelque  eotliousiasiue.  Ce 
sont  ces  qualités  qu'on  lui  conteste,  même  comuM»  orateur, 
I  et  dont  j'ai  dil  qu'il  restait  des  traces  dans  ses  discours,  sur- 
tout depuis  l'époque  dont  je  (xtile,  et  ou  il  avait  nécrisai- 
rement  compris  la  nécessité  de  rattacher  la  France  rév^riu- 
tiaaaeiraèla  eaciélé  earopéenun.  Celui  du  ao  praiilal  est  ai 
«oonn  qnll  eenHMperihi  dNra  nfifnrierqnriqne*  ftagneali. 
f  c'est  le  seul  qu'on  ait  jamais  cité;  mais  il  y  a  de  beaux 
utouveiiients  dans  k^autr^,  de<i  seolimenls  qui  n'avaient 
jamais  élé  rendus  avec  cet  air  1  ^  ;i-  rjie  et  de  nouveauté, 
et  dont  le  developperoent  ne  manque  pas,  je  pense ,  de  ce 
mérite  du  style  que  notre  délicatesse  franfâiie  fait  passer 
avant  toalee  les  aulne  pniaienoee  de  la  peroie^  Ce  quej'f 
Nnuvqae,  c*eel  ee  senUraent  de  eenragenee  «rirtwie  et  de 
prévision  tragi(|ue  ,  qui  me  parait  l'expression  tout  entif  re 
de  l'époque,  et  ilont  cependant  je  trouve  [leu  d'autre^s  exem- 
ples dans  les  orateurs  révulutioimaires. 

Les  esprits  absoiltt,  qui  no  veulent  ri«a  accorder  a  Ro- 
bespierre ,  ont  été  obligi!»  de  recourir  à  la  supposition  com- 
neneel  oeeeseode  d'un  ftàêÊm  nbtiieeiit  qui  feuniiMeit  à 
■ee  Invani  oraloine,  «I  aaeri  eanedoole  ft  aee  Improvisa, 
lions,  le  fi-uit  de  quebiues  veilles  doi)ueDte.s  dont  il  n'a  jamais 
trahi  le  secret.  Kobe.spierre  avait  pour  secrétaire  a  l'époque 
de  sa  mort  un  jeune  lioiiirm'  iidiniui'  l>-.iiil.n  .  iils  'li'  ^'in 
hôte  le  menuisier,  et  dont  ou  prelcnJ  qu'il  avait  sccrehs- 
ment  épous<'  la  stvur.  On  l'appelait  Duplay  le  BoUeux,  petC* 
qu'il  avait  été  grièvement  Meeeé  à  Valmy,  dene  ane  dee  pe»> 
■iène  KMraéee  aHilalNe  de  larévolnlkii.  CTéteit  u  dn 
ces  esprits  jeunes  et  iervents  en  qui  la  fermentation  dee 
idé^  nouvelle*  avait  hlt<'  le  développement  <le  quelques  fa- 
culU'sque  toute  autre  éjKxjue  aurait  lai-ss<.H.'s  slerili'S  et  iiié- 
coanues;nuis  rien  n'a  prouvé  dans  le  reste  de  sa  vie ,  et  il 
a  eonréou  de  beaneenp  i  Robespierre ,  que  la  nature  l'eut 
denià  nn  dopé  NBanneMe  du  talent  de  parler  et  d'écnra. 
CM  d'killeaM  aardeelendtoeax  écrits  en  eirtfer  de  la  naia 
de  Robespieire,  et  qui  avaient  toutt'  Va  soudaiiietL' ,  tout 
l'abandon  ,  tout  le  ilésordrc  m^iin:  a  uut  couipositiim  hllive, 
qu'a  ét<"  imprime  le  fameux  discours  du  »  lliermidor,  qui 
précéda  sa  catastrophe  de  moins  de  viugt-quatre  heures;  cl 
cediaeenn  est  certainement  ce  que  Robespierre  «leiM  de 
ploe  reararquetale.  U  eil  eartont  vraiment  aoenaMatel, 
vraiment  digne  derhletobn,  en  «  point  qu'il  révèle  d'une 
ii)ani<';rc  fklalanle  les  projets  d'amnistie  et  les  lli«.V)iies  li- 
bérales et  humaines  qui  devaient  faire  la  base  du  uouverae- 
ment  ft  venir,  .sous l'influt nce  modératrice  de  HolK-spierre, 
ai  la  terreur  n'avait  triomphé  te  9  thermidor,  et  qui  Irium- 
pMmâ  à  leur  tour,  malgré  ce  saoulant  coup  d'État,  pane 
que  la  nation ,  fatiguée  d'oppression  et  de  roeieecra»,  ne 
comprenait  plus  de  coup  d'Etat  qui  ne  dit  Mn  le  eignel  de 
son  arfranchisseiri  [if 

«  Je  ne  connais  quu  deux  partis,  »  dit  Robespierre  (et  il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  aux  lecteurs  prévenus  que  c'est 
lui  qui  perle  ainsi),  •  je  oe  oooBeis  que  deux  partis,  celui 
dee  boM  et  e*d  dit  Memli  mgm^.  U  tan  «bf 
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pv  rexperience  de  tant  d«  trtbiioni,  je  craU  à  la  nécwùté 
^n^^det  la  probité  et  tous  la»  twitiroenU  généreux  au  se- 
«owt  do  I»  république.  Je  moi  que  partoatoè  MMBaoBtre 
«I  homna  de  bien ,  en  quelque  lieu  quil  «oitMiit,  fl  ftitt 

lu!  Un<Jre  la  umin  A  U\  rr<r  contre  son  cœur.  Je  crois  k 
ilCÀ  urcufi&tauces  laUJes,  ijui  n'ont  rieu  de  commun  avec 
le*  (leueios  criminels  ;  je  c  roi»  à  la  «létestabie  iuiluence  de 

l'intrigue,  et  surtout  à  la  puiii&aooe  sinistre  de  la  calomoie  

Ce  Boat  les  mécliants  seulement  qu'il  faut  punir  des  crimet 
«Ides  tnaibeurs  du  moad*.»  Geo»  «pil  mmm  CmI la gnerra 
m  tont-tls  pas  les  apMiM  d«  l^lUiBW  il*  l'tatmmiilét 
Qui  ii/i[ni>orte  quMlspoarwdfMllMitiMnltott'ils  aMH> 
sioeiit  ia  vertu.  » 

Je  c<Miiioue  k  copier,  et  je  m'y  crois  autorisé  :  le  dernier 
4i(M0«nileKobcs|ii«rt««stilmiMiainf«  qollpeatpatwr 


•  On  veut,  s'mifr-t-il,  œ'arracherla  vie  avec  le  d  roit  de  il<'- 
fendre  le  peuple!  Oli  t  je  leur  abandonnerai  van  vie  sans 
Ittt^et.  J'.<i  ri'xixriL'nce  du  {>a&oé,  je  vois  l'avenir!  Quel 
aini  de  la  patrie  peut  survivre  au  moment  où  il  n'est  pluK 
permis  de  la -servir  et  de  défendre  l'innocence  opprimée?... 
C^ootmanl  Npfortar  la  sopplka  de  voir  cetl«  horrible 
MweeMiioo  de  tnNraa,  pin*  on  nofatt  iwbilai  à  eaeher 
leurs  limes  hiiteuaes.  sous  te  voil«  de  la  vertu  ou  sous  i^elui 
de  l'aiiiitié,  et  qui  lalsserout  a  la  ixisterité  l'embjirras  (l<> 
«l»-iidcr  lequel  des  |'tM>é( uleurs  de  mon  |  1.  i  i  i; 

Uclie  et  le  plus  atroce  j>  En  voyant  la  iuullitude  des  iriuu  iS 
que  le  torrent  de  la  révolution  a  roulés  péle-mèle  avec  les 
rattot  dTiqiMi ,  jlil  cnist  quaiqiMGDis ,  je  l'avoue,  d'être 
MwitlémY  jftn  de  l'avenir  parte  ▼aisina«e  icuparde  laat 
de  [tervt'rs ,  et  je  m'applaudis  de  voir  la  fureur  dts  Vet  rès  et 
des  Calilina  ilc  uuiii  |iays  trac<;r  une  profonile  ligne  de  du- 
luarralion  entre  eux  et  le^  ^eus  de  ttien.  J'ai  vu  dans  toutes 
les  bistoires  les  tiéjun.'ieur&  de  la  liberté  accables  par  la  ca- 
l.fg^rgés  par  les  factions  ;  inais  leurs  oppresseurs  sont 
«wd.  La»  bons  «I  les  wérimit»  ditpaniaaaat  d«  la 
lem,  nuis  k  das  eonditioas  difMrtalM...  Maa,  dhaniMMe, 
non ,  la  mort  n'est  pas  un  sommeil  élam»!  :  te  MOrf  é$t 
le  commeacement  du  l'inunorlaMé.  <• 

lies  probabilités  de  la  baute  fortune  politique  do  Robi^s- 
pierre  étaient  changées.  11  d^ait  se  défendre,  le  8  ttierwidor, 
de  ce  plan,  vniovAui,  de  dictature  réparatrice,  qu'il  au- 
nit  trouvé,  «U  aawaiiiaa  Mpanmnl,  trop  fMilek  eaéoalar. 
Sa  réponse  à  cette  aeeusatioB  est  «n  de  ces  modèles  d'Inmle 

spirituelle  dont  on  citerait  à  iwiue  l'équit  aïeul  dans  le>  mei). 
leurs  discours  de  Mirabeau.  Il  n')  a  rien  nulle  pari  de  plu'! 
bigleux,  de  plus  fin,  deplusoobi<  i  i  i  ims  :  »  Quel  ter- 
rible usage  les  ennemis  de  la  république  ont  lait,  dit-il ,  du 
seul  nom  d'une  rna^îstratore  «MMiMt  Kt  si  leur  érudition 
■ans  est  si  blaie,  qu«  a'atraai-WMS  pas  k  redouter  de  ienit 
inltlCMs  et  de  lenrs  trésors  I  Je  ne  parle  pas  de  tews  ar- 
mées. Hab  (pi'il  aie  »oi(  iiftniiii  !-!,■  n'iivo^rr  au  ilt:<  .^^■nrk 
et  à  ses  éci'ivains  royaux  ki  i>àUuiti;.'.  ilc  (  «lU  iligjiiU-  udi- 
cule  qu'ils  m'ont  expédiées  les  [iremiers.  Il  y  a  trop  d  inso- 
lence à  des  rai-s  qui  ne  sont  pas  ^ùrs  de  (:<>iis«rver  kurs 
couronnes  de  s'arroger  le  <lroit  d'en  diitlribu^  si  largement.  » 
Ce  trait  saUlBBei  Je  «a  parie  pas  de  Utan  erwéas,  ta 
de  U  hantear  de  Hioonède  et  de  Ooroalle. 

Le  clinrit  du  e>  ^ne  de  Robespierre  ne  manque  pas ,  comme 
on  voit,  de  beautiS  de  style  et  de  beautés  de  sentiment; 
mais  il  est  vague  et  mal  ordonné  :  ce  qui  ne  prouve  rien ,  k 
U  vérité ,  contre  la  logique  de  i'oraleur,  car  on  s'aperçoit 
qu'il  a  été  composé  d'un  jet  et  qu'il  n'a  pu  être  revu.  (?sst 
OB  plaidoier  improvisé  ea  Ace  de  réctiabad ,  et  qui  n'olfre 
au  total  que  la  paraphrase  dHAïae,  bnIs  éloquente,  d'une 
seule  j)ensée.  »  v.\,  rjn  ,  :  jn  n'aurai'*  pas-stl  sur  la  terre  oue 
pour  y  lai.-ïser  le  non»  d  un  lyrau...  Un  tyran  1  Si  je  l'étais, 
Us  ramperaient  a  mes  pieds;  je  les  go  ruerais  d'or,  je  leur 
assurerais  k  droit  de  commettre  tous  les  crimes,  et  ils  se> 
raient  reconnaissants  |...  Qui  tuis-je ,  moi  que  l'on  accuse? 
Vu  esclave  de  U  lilierlé,  un  maiifr  vivant  de  la  républiqae, 
k  «MlBM  cuore  plus  que  le  fléan  dn  cikne....  OleiHnoi 


ma  consdenoe...,  je  sois  te  plus  malheureux  de  tons  les 
liommes.  ■ 

Ces  citations  sont  cboisies  dans  les  meilleures  p^es  de 
Robespierre  ;  elles  donnent  sa  mesure  la  plus  large  connne 
personnage  politique  et  comme  écrivain.  Aussi  la  seule  in' 
duction  qm  je  prétende  en  tirer,  je  le  repèle,  c'est  que  Ilo» 
bespierrc  n'était  p.xs  tout  a  fait  si  nul  qu'on  l'a  lait  au  gré 
des  thermidoriens,  et  que  la  trilmne  a  souvent  letenti  de- 
pale  d'aeeaata  nélae  taiposanls  ci  de  périodes  moins  so* 
noies;  msii;  encore  une  fois  U  nia  iamiais  ligiiié  qu'au  se- 
cond ranf(  parmi  les  orateurs  de  la  Monfagoe.  Josqu^su 
mois  d'avril  1'  14,  il  y  fut  diiinin-j  Je  très-Iiaiit  par  l'astcii- 
dant  de  Danton,  l'iiofume  a  la  voix  stentorée ,  m\  intpro- 
visations  jaculatoires,  aux  idées  abruptes,  aux  images 
CnrtouMut  ooloiées,  espèoe  de  tribun  voluptueux,  dans  lequel 
il  r  avall  Pélolled'AiMipp»  el  de  Dénestiikne.  Dapois  In 
mbe  en  accusation  de  Danton ,  la  pf«niëre  place  spppriiail 
à  Saint-Just,ecolieravenlareu«,qui  était  sorti  tout  formé 
du  moule  d'une  révolution  ;  type  unique  (  liez  le>  modernes 
du  Spartiate  de  Lycurgue  et  du  légiste  de  I>racuu  ;  âuie 
stoique  et  inflexible,  que  ta  nature  n'avait  peut-être  pas  faite 
cnieUe,  mais  qui  ne  répugnait  pas  ft  la  rigueur,  ai  même  à 
le  emealé,  quand  B  a'a^ssail  d'attester  son  inpesslbiiilé 
par  quelque  résolution  féroce  ;  l'Iiomme  le  plus  iniissamment 
organisé  de  cette  partie  de  rassemblée,  et  qui,  séide  fidèle 
et  sincère  de  Rol^espierre ,  dont  l'intègre  el  incorruptible 
aaslérité  l'avait  soumis,  s'exerçait  dans  une  carriéie  plus 
forte  k  la  vocation  de  Maliouiet. 

Pour  ne  plus  revenir  sur  cette  question,  dont  je  ne  me 
disainale  pas  manflsté;  pour  m»  JosUlar  de  cette  jualUI- 
cation  tout  à  fait  relative  d'un  homme  qu'on  ne  peut  dé- 
tendre de  tout  sans  démence;  pour  en  Unir  avec  la  polé- 
mique exciiee  |>ar  cette  li\|>olliése  que  j'ai  hasardée  le  premier, 
et  qui  no  pouvait  pat»,  à  la  vérité,  être  admise  sans  contes- 
tation, il  suflit  do  reporter  le  lecteur  sur  la  statistique  et  la 
pëjisionouiieuoralede  la  Convention  au  9  Ibormidor.  Si  ia 
frênaie  méthodique,  si  la  teneur  ofcanisée  en  système 
svaient  on  siège  quelque  part ,  c'était  dam  ces  coniit»l<i  de 
gouvernement,  depuis  longtemps  déjà  dése.'lés  par  Robes- 
pierre. L'attaque  partit  do  somiuet  <!e  la  montagne  ,  et  des 
boQimes  le  plus  aveuglément  dévoués  aux  excès  furieux  de 
la  démocratie  en  délire:  de  Billaud-Vareimcs,  le  lion  di-a 
Jacobins  j  du  iaroucbe  Co0et>d'llerb«is ,  le  plus  cruel  de  leurs 
proeenaul»  ;  d'Amer,  de  Radier,  de  'Toalland ,  de  Legnére, 
de  Fréron ,  ligue  de  furieux  oir  de  malades ,  qui  Miuva  la 
patrie  Mm  le  vouloir,  et  dont  le  seul  but  était  d'exploiter 
la  reviiiii'i,  Il  prolit  de  la  lU'-vastaliun  et  de  la  mort.  Tels 
étaient  les  cbets  de  cet  e^iecrable  parti  des  tliermidorioos, 
qui  n'arrachait  la  France  k  Robespierte  que  pour  ia  douer 
an  bourreau,  et  qui ,  trompé  dans  ses  sanfolnalree  eepé- 
nncm,  a  Uni  par  la  jsler  k  la  téte  d*an  oflleler  téméraire; 
de  cette  faction,  ii  jamais  odieuse  devant  l'histoire ,  iiui  a  tué 
la  r<^publique  au  cœur,  dans  la  personne  de  derniers 
délenseurs ,  pour  se  saisir  sans  [lartage  du  droit  de  d  <  iiuer 
le  peuple ,  et  qui  n'a  pas  même  eu  la  force  de  proliter  de 
SCS  crimes.  Robespierre  la  connaissait  si  bien  qu'il  déduigna 
de  lui  adresser  la  parole ,  et  que ,  se  tournant  vers  une  autre 
partie  d^l'assemHée,  pore,  maie  utoblle  et  métkukase, 
qui  renfermait  beaucoup  de  vertus  privées,  mais  peu  de 
forces  politiques,  il  Implora  de  cette  majorité  nuttanle  l'appui 
des  honnêtes  gens;  elle  ne  ré|Min(iil  pas.  Brutus,  pUi»  expert 
que  Robespierre  dans  la  science  dc!«  révolutions ,  tw  saait 
point  tombé  dans  cette  erreur.  Il  n'attendit  rien  de  la  vertu 
daas  le»  chompe  de  HiiUppes;  il  ia  nia,  et  livra  son  coar 
au  poignard  amical  de  Sfralon.  Lliialolre  montre  parfont 
i|uelte  espiVc  de  secours  il  y  a  lieu  d'attendre  des  honnéles 
geUD  dans  les  circonstanceâ  extrêmes  comme  celle-ci ,  où  il 
De  s'agi.<isait  de  in  u  ius  que  du  triomphe  ilc  la  tyrannie 
des  comités  sur  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  justice.  Un 
chef  de  parti  qui  n'a  plus  de  ressources  que  dans  le  dévoue- 
ment cl  l'éneiBie  de  ce  qu'on  appelle  ke  hmmétes  pens, 
de  Mm  mmlflMi  d  ee  bitkr  la  cervelle. 
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^"^^  ROBESPIERRK 

On  CAnoaU  Vim»  ÙM»,  poor  Itob«|)i«fr« ,  de  la  «wnce 
an  9  tliormitlur.  Ou  sail  qu'dpn-s  âv^ii   liiKe  v.mh,  lunit 
eoalre  les  deux  iaclioDR  acharuecà  à     p^iie,  ti  siiccxiiuba 
avec  Sriinl  Jii-,!,  Coutlioii,  Le  Bas, et  tous  c«uxquls'é- 
t^iit  iit  decUii'a  se»  pariisaut.  Le  décret  d'irratUlion  uni 
ét«i  rendu  contre  lut  et  les  «ieiu,  U  M  coudait  M  comité 
de  (Areté  g^n.  rale.  fendant  ce  teiujM ,  H »•  n  r  io  I ,  -,  la  lèie 
de  MO  élal>niâjor,  parcourait  les  rues  du  l'àus,  au  wiaut  :. 
«  Aux  armes I  réunion  à  la  municipalité;  on  égorge  les  |»a- 
Iriule».  »  Le  conaeil  municipal  f'tfwwilriait  aur  t'iOTitaijo» 
du  uidirc .  Fleuriot-UKot,  «t  rédigeeit  «m  pndmtfi» 
par  lequetlo  oo  «onuniit  Uhw  les  citoycos  de  courir  à  la 
délirrance  de  Robe»pierre.  Elle  eul  lieu  en  clfet,  el  il  alU 
te  refuBier  à  l  liûtel  de  ville.  Mais  les  porli  s  en  ayant  été 
forcws  vers  minuit ,  par  ks  troupe»  de  la  ConrealiOB,  Kfh 
bespierre  arrêté  far  un  gendarme,  et  voulant  te  éêêèt&n, 
reçut  un  coup  de  ku  qui  lui  bri«a  la  midioire  inférieure 
•t  la  détaeht  cnlièreroent  de  la  supérieure.  Ou  fut  oUigé,' 
pour  les  rapprocher  l'une  de  l'autre,  de  liii  iwi&'-tr  uos  le 
menlon  une  bande  de  toile  et  de  k  aouer  »ur  i»  téle.  Il  m 
vit  purU-  en  cet  éUt  au  comité  de  ttnU  sénérale,  et  eoodié 
sur  une  table,  où  il  nita  éleodu  ne  partie  de  la  nuit.  Au 
poliit  du  jour,  00  le  traoeportaè  l1id(e|.Dieu,  au  milieu  des 
Oole  du  peuple  acfoiini  gur  son  pasjsnge.  l.â  un  cliiruryen 
mit  un  appareil  sui      Llessuro,  et  il  fut  envoyt*  daoa'lea 
priwjus  de  la  Conciergerie.  Le  lendemain ,  10  tliermidor,  il 
allaita  l'écbataud.  Lnc  dernière  et  borriblo  courTrance  l'y 
•ttendait  j  le  tauman ,  apr«a  hrolr  bondi  aur  la  planche, 
*™Ît*  IW"iqilflaieiH  Tappareil  nus  sur  sa  b1e>sur«.  llJeU 
im  cri  affrcut  ;  et  lea  deux  mAclioires  se  (if^ladiant  tout  à 
coup,  iinf  fonUiiiK-  ,1e  sans  jaillit  par  la  bouche  béante  de 
la  plaie j  c'était  alfreu»  ë  voir.  Ami  périt,  tiMà  de  (cwt«> 
cinq  an»,  Maximilieo  Robespierre;  ilafattréflaé  enfiron 

quint»  IDOie.    CbaKIM  Noua,  dt  l'Académie  Fr«n^iM. 

ROBESnEBRE  { At)CDSTe-BoR-Jûa»j>H  ),  dit  le  jeune, 
né  à  Arras,  en  1764,  fut    o  mi  u'  .son  Irère,  le  protégé  de 
révèqued'Arra»,  et  coumw  lui  il  obtint  par  l«»  &oina  du 
prélat  une  bourse  au  collège  LooU-le^îraud.  Nommé  au 
cofwueiicenieul  de  la  révolotion  procureur  de  la  communu 
d'Arias ,  i(  sutriti  Parie  «on  ainé,  député  à  l'Asaonihkti 
wnHituanlc.  Morlr^t.^ ,  m\ré,  jusqu'à  l'époque  des  éloclious 
de  septembre  l'uz,  il  dut  alyis  au  renom  populaire  de  ce 
f      l'Iionneur  de  siéger  à  la  Convention  comme  député  de  i 
l'.n  i,.  Assis  dans  rassemblée  a  c4lé  de  Naxiniiieo,  il  parU  ! 
une  pieiiitère  foin  pour  demander  qu'une  gnfifleation  de  ' 
300  fr.  fût  accoidée  à  diacun  des  insurgé»  blessés  dans  la 
Journée  du  lO août.  Peu  de  jour.s  après  il  dénonça  Roland 
pouravnir  oiupiov- l'^r^Lnl  Je  l  Élat  à  répandre  les  écriude 
«)ii  ami  U  r  i  â»a  t.  Au  3t  mai  il  fit  décréter  que  la  eom- 
wmwc  avait  bien  radrilé  de  la  patrie; et  le  3  jnfo  ft  se 
joignit  è  Legeodre  powttracber  L  anj  ui  ii  a  i  s  ,1e  la  tri- 
bniie.  envoyé  deax  fois  en  mfnkin  à  l'arm,  t  d  iuiiu  il 
trouvait  dans  le  .l.'parlenioni  <lc  \a  Hautc-Saone  au  mois 
de  mai  171) i ,  tiois  luoisë  pc-ii  près  avant  le  3  tliermidor.  A 
\is  lul ,  ,i|irr^  jvoir  prononcé  dans  le  sein  de  la  aociété  po« 
piilaire  de  celte  vilk  un  dieoouradana lequel  ildéclarait  qu'on 
s  .  tail  trompé  dau  le»  départements  sur  la  juste  el  bonne 
direction  du  fiouvernomcnt  icvoluliunnaire,  i|ui  n'arriit  pour 
«l^ietquB  !c  bien  de  lou.s ,  d  qui  uc  devait  be  faire  connaître 
qiif  par  tks  luenfaits ,  il  fit  mettre  en  liberté  liuit  cents  dé- 
tenus  pour  opinion  politique.  L'aspect  de  la  fille  cbangea 
en  un  moment  ;  die  offirlUe  laWetti  d'une  Rte.  Les  cris  de 
me  Robetplerie  !  se  firent  entendre  r  artoul.  Des  jeunes 
filles  en  robes  blanche»,  de.s  époui^a  consolée* ,  des  ména 
qui  r.n.n/iioul  leurs  enlanU  qu'elles  croyaient  perdutlja. 
niai  ,entourèrenl  la  modeste  retraile  du  représentant ,  et  la 
«cw*«nt  de  fleun  et  de  rubans.  Cet  acte  do  clémence  fut 
acWHICé  à  la  société  pf.pulnire  de  Hesauron  pur  Hernar.i  de 
Mftile*,  qu'on  avait  adjouii  a  l{ûb&.pierre  jeune  pour  collègue 
daus.s,uu,.s„nn  K^^lK-spierres-y  défendit afacwiiitteltiSil 
h  roniincnça  ,«ir  rappeler  les  faits  de  «n  paaSe  à 
*     expliquer  I»  oomluile  qo'U  y  «nil  twt  puu,  en-' 


trant  (ranclif  iivnt  dans  le  fond  de  la  ouestfon  il 
commel.  .'.van  fal,  .•e,ceptll^^qX."  gra  Xi 
coinni-esllnyar.lt  Hnl He  fédéralistes  dans  le*  dé- 
Pwwen» ,  H  qw  le  nombre  des  sns|iecl«  avait  été  mut. 
.pl,é  par  un,,  .m.  .sior,  rroellc  des  lois  et  porté  beaucou. 
au  .lelà  de  .M>n  ex  prewion  raisonnable,  il  in*loaa  adwiS 
mm,t  que  c'était  one  man«m*  de  ParlstomS .  ïadS^ 
ÏÏÎ^ZCÎr  """^  Erreur  patrioti,  t  .'.i  . * 

CilVi  '  ^'''"^  f"*""!"^  voû- 
tait la  révolMlK.n.  Il  termina  celte  déduction  adrolle  da 

principe,  en  déclarant  qne  le  devoir  des  patriotes  éta«  S 

nZ^L.^m^!^'"  craindre.  U 

.1^!^  nom  â%  ta  tnrrur  terme 

•iortaacramentel.  et  de  |,  i  ,.  ,  >r,.de.  .rHon.  ùJ'Jr"^ 
mais  en  aioulant,  ce  .%.>nt  ses  termes,  que  ce  »y«tème  était 
-  >v.  nr  et  non  fx>n!»=rvHlei,r.  et  qu'utile  an  triomphe  de  i> 
l'iHjrté  ,  Il  ne  poorait  qne  nuire  à  mm  afTermis.en.ei  l  tl 
pemensuileieeqnliul  était  perHcnller.  c'est^-direà  ^ 
wpporU  avce  Bernard  do  Saintes  of  à  I,,  -lenonriation  que 
oelm-ci  avait  portée  «,n«re  l»l.  a  ce  moment;  le  préeldent 
delà  8.vi,  r      p.i  îre,  yj^nnot  de  Vaublanc ,  crit dei5 
faire  intervenir  son  autorité  eonciialrioe.  11  interrompit 
B«b«p.erre,  et  conjura  aa  «elèra  annom  des  Intérêts  de  la 
liberté, dont  les  défenseors  ne  se  divisaient  pas  sans  dan- 
ger  pour  elle  ;  an  nom  de  lliarmonle  des  dtovens.  qui  étatt 
troublée  I  ,ir  ,v  .  ,l^b.:,ts  ;  «u  mm  ,1e  sa  propri  gloire  et  de 
Idlustration  d'une /amiUe  appeUe  ùdehaute$datMèi. 
Cette  phrase,  échappée  à  ma  nauvalwi  |»Mtade  delw 
ou  ènn  Amx  calent  de  convenances ,  ^n-g^-ra  h  Robespierre 
jeoaa  m  monrameM  remarqDable;  il  tue  pnrut  éloquent, 
et  c  est  une  raison  pour  que  je  ne  cherche  pas  à  rendre  ees 
paroles.  Il  s'éleva  contre  cette  illustration  et  ces  detUnétt 
proin.se,  h  une  famille.  Il  s'indigna  ooalf«  lé  penchant  de 
!!î^.'"^!î^T' les  privilèges  ,,u\,a 
veaell  d-knieber  è  lenoMiMe;  «  indiqua  cette  t.  n  iaucî 
comme  un  des  plus  grands  obstacles  qu'on  pôt  ..r.p..ser4  |a 
liberté.  Il  ajouU  que  si  »on  frère  avait  rendu  qudauesaer. 
Mcesa  la  cause  de  la  patrie,  son  frèrcen  avait ren  le  prix 
di.ns  la  confiance «tTUMwr du penpte, él  qu'il  n'avait, hii. 
rien  à  réclamer.  . Oée  aMCpHona  de  noms,  continuali  li 
dea  calamités  de  l'ancien  régfrne  î  Nous  «n  sommes 
ment  dfliwés  j  et  tu  présides  cette  société ,  loi  qui 
!  es  dune  l  .n„[ v  d  ariMocrales  et  qui  es  le  frère  d'un  lnf. 
Ire  !...  Si  le  nom  de  monfrè»  me  donnait  id  un  Dririléan. 

1-^     «î*,  n  deseeiîdR 

UtMlia  au  milieu  des  acclamations  générales  ,  traversa 
il^cefnte,  et  rejoignit  sa  chaise  de  po^te,  dins  laquelle 
1  atlendait  une  feumie  que  je  ne  trouTal  ni  belle  ni  jolie,  el 
dont  l'asiwcf  lit  cependant  sur  moi  une  profonde  impression 
il  y  avait  «piei^ne  clKMe  d«  pénétrant,  de  eanslbra»  et 
presque  d'infernal  dans  aon  regard  el  .««on  «^onrtre  o  i  s  .p 
posait  à  peine  qu'elle  fût  la  mattres-ie  de  Robespierre  dont 
I  àpreté  cénobitiqne  et  la  physionomie  pAle  et  maréréc  sem- 
blaient exclure  l'idée  de  l'amour.  Chose  étrange  !  dent  ce 
temps  où  l'idée  de  tÂm  passait  pour  un  préjugé  le  Wnlt 
M  rendit  que  la  «onpipê  de  Robespierre  était  lîne  cr.  a- 
turad^uaeeiianiaatlM  aupérieare,  qui  avait  le  privilège  de 
lire  dan.ç  les  «mes ,  et  qu'il  la  condnUait  avec  lui  iKJur  le 
seconder  dans  un  mvstère  de  rédetnption ,  où  elie  était 
charjiee  de  la  séparation  des  bons  et  des  anuTab.  J'Wk 
leste  ce  faU  pour  t'avoér  nUmàn  répéter  cent  Ma.  Faom 
peuple  ! 

Mais  revenons  i  Robespierre.  La  cm  r  Ir  1"  uber-,  ,  t  .it 
plefaK  de  femmes  qni  l'attendaient  avec  impatience  pour 
lui  présenter  les  rédanuitions  des  détenus  de  fffiiiniimn  II 
n  'avait  qu'un  mot  à  dire  pour  élelMlre  tootea  cea  enénwMi 
qui  KmanifestalantparatUedéBOBatinlIonide  l«ndrH«e: 
car  II  était  dans  ce  temps-là  facile  rl'élre  .  ii»,  M,ni«i- 
Wowieil  les  pouvoirs  de  sa  mission  avaient  c««sé  anx 
bornes  du  département ,  il  ne  pouvait  plus  rien  pour  per- 
sonne ;  maU  il  promU  à  iâ  foule,  ci  ânoe  par  son  i«Ai$,  jali 
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portertit  M  pUfntr  a  la  Conveatioa  ;  qa'il  dévoitenit  dovaut 
«iatw  fnj«Kt«iet  horrible*  rigueurs  det  proeoniuU,  et  finit 
fir«sltéiiltnM»quej0ii'tlpiio(iUi«ri  «  JentlMKlrtiiei 
■«lie  tefumcav  tf^r,  mi  }•  moamd  poor  vomi  «r  |W  à 

HAfMifT»?  k  la  f  iift  ma  tMe  et  felt«s  de  tos  parenlt.  »  I,a 
*t»ituri'  partit  ,  suivia  de  cru  de  douleur;  toute  la  ftmille 
des  |>n  <("rit-i  [>lrurait,  M,  clio^  qu'on  aurait  p<»ine  k  croire 
ai  un  ne  J«  tarait  paa  de  lotite  la  eertitade  du  aouvenir, 
«ffe plettrait  RobeMpierré  ! 

conneatelie  te  Mt  11  p««l  Ame  arriver  que  tenw  tonant 

qt]i'!<iu«-rol*  en  tontradlctinn  avrc  Ii>  Moniteur,  avs«  1«  I 
Bullfftn  ou  RToCr  qiK'Ifuio  autn  ;iii(orit<*de  la  inAmp  frtre«,  ' 
eïj'avoiiti  ^inc^rerriNit  (|u«  Jetii'  iM  rn  ii  n  le  ^n-^:  e  :  ce  (|ue 
J*ai  k  cœur,  moi  qnl  écria  pour  moi ,  moi  qui  n'écria  q«ie  { 
IMNir  moi  et  pour  oaax-là  Muleimnt  qui  eonaenteal  à  acotir 
comme  mol  pam  qplls  u'eilimiil,  pwM  qaHIa  m'ai-  | 
ntcnt,  parée  qdtla  m  erataot,  ea  qal  agnmporfa  par-  | 
*t(»«siis  toutes  choaea,  c'e*t     ne  paaêtre-en  ronirailicllon  i 
avt>e  m»  cAn«e!<>nc4'.  AuAii  bien ,  par  un  liaiuird  tout  a  fait  i 
inatlnidii ,  Itobt'^pifrre  jeune  lui-mAnw  eVat  ciiar^,  h  mon  I 
ioM),  de  raconter  cette  aéanc«  da  la  aoek-ti  pop» taire  de 
Bean^  dam  la  feu  al  md«  Taclion  dlHme  4nwthHi  réoaata. 
Cte  fragment  précieux  da  mtre  hiatoira  n^votiiKonnalre  aat 
tfr<<  d'un  grand  recneil  de  pièces  authentiqiK  r  publié  cinq 
mois  après  S  i  ii>  il   C'est  une  lettre  adressée  à  aon  ft.  ro 
et  datée  de  C  ommune  ^fianchie ,  le  1  ventAsa  an  ii  de  la 
république.  Ce  n'est  donc  plus  moi  qui  parle  cette  foia; 
t^'est  Robeapierra»  la  terrible  Rol>eapierra  jansa,  Itepraa» 
rfaDjuBMlta  d*nBainia4e  ligra;  c'aat  hd  qui,  an  latte  »(• 
lieu  de  cette  «sanglante  époque  de  la  terreur  qui  aépare  le 
91  mal  du  9  thermidor,  et  dans  une  communication  dont 
la  nature  cl  In  fjrme  annoncent  tout  l'abandon  qui  ri^kulte 
«l'une  parfaite  simultanéité  de  sentiments  ;  c'e:it  lui  qui , 
dans  celle  intimité  confidentielle  du  frère  avec  le  frère, 
4aol  tes  amssias  davaieat  Mola  v|B(«r  m  jo«r  la  ««erat, 
fceonmll  flranduement  qu'on  l'a  Irrité  da  emtrv^rAwlii» 
iicnrmire,  qu'on  l'a  accusé  de  mettre  les  Tilles  en  eontre-ré- 
volulïtin ,  rt  de  niéditer  de»  moyens  d'oppression  contre  Ira 
patriotrs  ,  (  'est-à-dirc  contre  les  agent-*  dr  l'i^pdiivanlulile 
sjstèlue  qui  désolait  alors  le  pays;  r'mt  lui  qui  rejwusse 
avac  bomur  une  popularité  acquise  cnix  dépens  de  Vin- 
ffOMitcf,  qui  manireste  l'hnlanlka  trop  tardive  et  trop  ini' 
putourtaife  te  défendre;  e^aal  M  qHiaa  flatte  «Taroir  hft 
li'hii  iT  la  montagne  ;  la  «ONTXctR  î  Ef  cela  «Malt  i  r  il ,  rar 
la  lèciinnaimnce  la  plus  vi>e  que  pui^-ie  éprouver  le  (  n-ur 
de  rbomiin\  il  la  res'sent  pour  un  poiiVf)ir  rruci  qui  «e 
dëaanue,  qui  se  dépouille,  en  faveur  du  inaMieur,  de 
llocftiet  et  du  besolB  tehira  le  mal.  Kt,  remarquei-le 
bian,  c'est  à  dater  de  oa  mamaot,  da  eelte  laltra  paol'élra, 
quaRobeapierra  l^lné  disparaît  toat  k  emp  dtoa  «omIMb 

<Il'  la  ^l)ll^enti^]|l ,  et  cherc  he  h  étendre  au  debor*  Pînfluenre 
qu'il  avdit  jarduc  dans  l'enc  einte  de  •'ou  pnndœmonium  eu 
brisant  violemment  son  parte  avec  le  crime  !  Rt  c'e*t  trois 
Oioia  après  que  cet  homme,  qu'on  cttarge  aujourd'hui  de 
taille»  le»  lnii|uMés,  eomilM  h  vtetime  piacuUire  des  an- 
Ciena,  ose  proférer  le  nom  de  Dnco,  et  rappeler  à  l'ama  son 
Inunorlalité  parmi  les  saturnales  saurai^s  d'une  aociélè 
ivre  et  délirante,  qui  a  érigé  rath('l<.tne  en  culte;  et  c'eut 
dent  mois  plus  tard  qu'il  monte  à  l'éclialâud ,  comptable , 
(uuis  le  savoir,  de  tous  les  attentats  d'une  génération  de 
eannibalas  t  Que  mlmporteaprèa  eaia  qa'oB  vlanne  InArmer 
eneoreqne  le  9  thermiisr  ait  été  Ml,  eomme  Je  M  «Ib- 
cèrement  écrit,  dans  l'intérêt  de  la  terreur!  Ltdstofre  a  dit 
le  Loniraire ,  •uins  doule ,  et  je  «ais  bien  qu'elle  le  dira. 
Pauvre  aufor  ilt' que  l'Iiistinr''!  <^ui)\  «lu'i!  m  «m),  au  9  Hier-  j 
niidor  Rni>eApierre  jeune,  qui  n'était  pas  accusé,  s'écria 
qu'il  voulait partaj^er  le  suppllcede  son  Irére,  puisqu'il  avait 
éti^  «omplicc  de  fea  verina.  Dans  ce  teni|M-lè  on  lUeait 
lieancotip  de  plirawi  h  effet  ;  mats  les  phnuesèeflM  m  «ont 
pas  ridi<  ht  -  riionune  nul  les  prononce  a  un  pîeil  «nr 
le  s«uil  de  la  tribune  et  l'autre  sur  te  pranier  degré  de  l'é- 


etiafautl.  Mïinteflant,  «la  tait  pitié}  on  avouera  que  le  dévoà* 
ment  de  Rubeapierre  JflUft  iM|Mt  quelque  diow  de  l'anti* 
qatlé.  PriaoMier  à  te  wminn^qMad  il  viteanMnRMtiié 
et  agaMienl  aor  vie  toUe,  il  a'dtenta  dea  haotat  eraiate 

sur  le-i  tMiïoniielteii  Je  la  troupe  qui  eefniiiriit  l'iiâtel  de 
^ilie,  et  n'y  roula  rouiine  liet{ulus.  Il  ne  vécut  que  ce  qu'il 
fallait  lie  teaq)»  pour  incMirir  .<K)i)s  la  iitiin  du  liourreau; 
et  Colle  mort  a  saos  doute  etpié  toal  ce  qu'on  reproolie  à 
sa  vie. 

U  HMvelte  dn0  Ibetoaidor,  parteoM  daM  les  départ»- 
de  l^t,  développe  nn  vagoe  sentiment  d'inquiétude 

parmi  les  républicains  evaltéa,  qui  ne  comprpnaient  pas  le 
secret  de  cet  événement,  et  c|ui  craignaient  de  voir  tomt)«r 
le  prand  iriiue  de  la  révolution  avee  la  renommée  presti» 
pieuse  de  son  itéroa;  car  derrière  cette  réputation  d'teeor* 
niptibla  vert!  qa'im  tenatlsM  Ineroyebte  loi  avait  bite, 
il  ne  restait  paa  «n  eaol  éUMptda  popidarité  universelle , 
•m  nom  auquel  les  doetriRM  IleMaiileede  ré[»oqae  pussent 
sa  rattaclier.  Mais  ce  :iU  <'i<  u  autre  choise  «lana  les  rangs 
oppoaé*  I  HéiasI  h»  (ii^é\L-uii  a  mi-voix  ,  qu'allons-nouadOi 
venir!  No*  mallieqrs  ne  sont  pas  linit,  puisqu'il  nous  raato 
aocoredes  amis  rt  des  parents,  et  que  MM.  Ilobeaptefvo 
•entiiMirtot  Kt  eelte  eratate  a'étaM  pu  ohm  nolfriear  te 
pMll  de  Robespierro  venait  d'être  immolé  |tar  le  parti  de  l« 
tt>rrear.  Ce  que  je  dis  lA  est  si  bizarre,  ai  abrupt,  si  inopiné, 
qiif  tfiiif  iiinH  sceplicisme  politique  ne  saurait  rue  ii'>|n'ii. 
ser  d'i-'n«  «i>t|M>c«  de  profeaaion  de  foi.  Ce  u'^t  pa.^  moi , 
grâee  an  ciel ,  qui  viendrai  déterrer  les  linceuls  couverts  do 
iKNie  rt  de  aang  de  eas  ttlbnaa  flréaéliquesde  te  moniagMt 
pewrtaa  érlgir  en  dinpeM,k  te  léte d'un  parti  11  ea  a 
pas  nn  qui  puisse  exeiter  une  noble  s}'m|>atliie  ;  et  c'est  tout 
au  plu*  si  quelque  attraction  invoiontaire  me  déciderait 
Aujounl  i  I  i  l'rc;  la  I  crve  hideuse  de  Marat  et  le  spectre 
giganlewiiie  d«  Danton.  J'ai  besoin  de  refléter  que  je 
tuU  loin  do  plaider  pour  Robeapbm,  Cl  que  )e  dierelie 
l'ioteUigeiMso  dee  Ute.  Jelca  eaal  aiaaMiM  enaeoibte  lor 
une  tena  déiarta  a«ae  garigaie  aMjcot  d%iJ«teBea  i  an 
bout  de  dix  ana  ils  auront  un  clief ,  des  institutions  et  dea 
mœurs  ;  c'est  aiMi  que  finissent  toutes  Ifis  grandes  aberra- 
tion» sociales.  C  estaln^i  que  Kol>es[ilcrrH  na.t  .  i.in  ce 
qu'a  eaécuté  Napoléon.  Sa  lélii  l'£(rc  supréiite  e^t  i'«5- 
bauche  du  concordat  ;  ses  pages ,  plus  belles  qu'on  le  dit 
aoHinnniéaMat,  lar  tel  vartna  répuMicrinai»  cette  vaito 
et  oonAise  tmprovlsattea  dn  S  tiianalder,  oH  il  aeeata  lea 

c\ci  s  et  11  ;  ftirniiis  paeiirc?,  rappellent  rinter|>e!lation  de  Bo- 
naparte a))\  iiiiiacteiirs  de  la  oonstilutiun;  son  retours  du 
9  tlierinidor  a  la  [lartie  cuilme  «t  saine  de  l'assemblée ,  c'est 
le  exi  de  Ëtmaparia  qui  attente  Im  .nee)»mations  de  recon- 
naissance et  d'amour  qui  l'ont  an  ucilli  aux  Anciens.  Voiiii 
te  anretke  éternelte  dwioctetea  i  Œdipe  qui  régne  après  avoir 
«ateen  le  Sphinx ,  Alexandre  qol  tranehe  te  newid  gordien, 
le  béros  après  le  sophiste,  et  le  s^bre  après  la  parole  II  ne 
s'apitpas  ici  decomparitis^in  de  facnltc^,  quoique  je  ne  m'a- 
biise  pa<  «ur  ce-»  granitenrs  ronten>|Miriiine>  qu'on  ti.Uit  h 
coaps  de  plume  pour  la  postérité ,  et  qu'elle  adoptera  niai- 
sement comme  nous  en  avons  adopte  tant  d'antree.  ia  aa 
voisdana  Robespierre  qu'an  liecaiBa  médtocra,  porté  par 
dM  événements ,  et  je  vols  daa»  NapOMon  un  liemme  poar 
lequel  mon  imagination  conçoit  k  peine  la  possibilité^  d'une 
vie  vulgaire.  Celte  comparaison  ne  repose  que  sur  un  fait 
qui  leur  est  commun  :  leur  nom  expflate,àdaiK  époqvaa 
Irta^approdiéea,  te  jMwvoIrataoln. 

leteerotedanateotela  etaeéiMdaaMMCflNr,  les  Robea. 
pierre  avaient  été,  de  lenr  mauvaise  netere,  lea  prennieia 
Instruments  de  la  terreur;  mais,  doués  d'm  esprit  d'ol». 
si  rvation  rt  île  fine»»*  qui  s'explique  par  leur»  éludes,  par 
leurs  mipors,  parleur  physionomie,  ils  avaient  prévu  îi  la 
longue  la  solution  n^'ccssaire  des  ebose»,  et  Us  avaimi  eu 
l'envie  asManatHreltede  a'en  emparer,  parce  qu'ils  étaient, 
eoimne  fe  liai  dit,  tes  swia  représentants  de  la  populariU 
r.ivohitionnaire.  Lears  advcmlroidéyaaèNnt  cette  nanoMi- 
vra ,  à  laquelle  se  ralteeha  MiHillateWit  l«  vo|i|*  tte  Ka> 
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bMpifm  l«  ieuae,  la  déMrtiM  d«  Robespierre  l'ilné  du 

comiU^  lit'  salut  |iiihlrr,  i.-t  sa  ttn^o'-ralif  s.Hrilog«\  et  U  pW- 
Unlhropie  lardive  ili'  ms  (lisTours  f>at<  lii»s.  Le  parti  de  Ro- 
bespierre p^'rit  sous  l'aclion  de  la  t*>rr)>iir,  n'prè(eot^  par 
qualquM  nieiDbre«  du  comité  de  salut  public;  et  cefioidaDt 
te  terrew  ne  trioinpba  point,  parce  qu'elle  avait  mal  cakulé. 
DustOM  les  Etala  iMMihiM,  dapois  le  def^potiame  le  ptut 
tliaoln,  06  eela  ne  (Ut  plm  de  doute,  jusqu'à  ta  démocra- 
tit'  la  plus  ilifliiM',  l'opinion,  c'eut  un  lioiiinie;  et  quand 
tel  lioiuiiii:  n'evl  I.i,  tt»ut  11  est  rien,  et  quanti  cet  homme  ' 
n'est  plut  là,  tnut  s'en  va.  liarhère,  diiiert  et  p<ili,  mouta 
iimlUeineiit  a  la  tribune  veuve  de  Robeupierre ,  qui  n'était 
■i  Pim  ni  l'autre.  U  fitm  éb  h  Tetto  MaR  tonbée.  Vue 
«le  Kemrod  était  rooifw,  et  la  tamar  ae  tranva  touta  mr- 
iwbe  dVoIr  «ntaM  b  eontre-rérolntioa. 

Ce*  pi  tisi  es,  que  j'omettais -iou^  la  Re-.t:iurati(in ,  avec 
une  lilK-rle  dont  je  >ouliaife  (tue  la  traditiuu  se  coiiM.rre  eu 
lYaiKe,  aiipartenaii-iit  a  l'iii^tuire  morte,  on  que  je  rii;;ir- 
ùah  comme  morte  d'un  ige  de  démence  qui  menace  parfois 
de  se  renouveler.  J'ataittraivéeeftdUlMta  bom  k  reoiier 
dasa  leur  giiMifliir  Hwvage,  aons  lea  jmt  d*»  iwuveir 
ovblieax  et  mal  eonadllé,  qui  marcbaH  téaMMhenent  tar 

M'Ue  tiTM-  lie  lib^rli''  comme  dans  un  pays  île  ronquèle, 
parce  que  j'cs[>èrai.s  qu'il  en  surgirait  |>our  lui  quelques  utiles 
leçons.  Il  se  fAclia  un  peu,  et  n'apprit  rien  du  tout.  C'est  sa 
fiuile  et  son  affaire;  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  tire  de  moa 

ma  pensée.  Je  répudie  fornidlement  la  ralidaritdde  ces  fu- 
reur*, dont  la  licence  de  mon  imagination  pourrait  bien  avoir 
trop  emlHilli  le  principe  On  dit  inainlen:int  que  j'ai  étendu 
ltuli«>pierre  sur  le  lit  de  Procuste;  c«U  est  passible,  mais  : 
j'ai  peur  de  l'y  avoir  KranUi.  MalédiflilOB  aor  ll^railîla  po- 
pulaire !  C'est  la  pire  de  Umles. 

Cl»arles  Vhmm,  é*  t*AM«ta>ls  Plwifdie. 

ROBESPIERRE  (CnAnù>ne),née  à  Ai  ras,  vers  la  Un 
de  |76I ,  aimait  tendrement  ses  deux  frères ,  sans  partager 
leovs  i.lees.  Klleubtint  de  liouaparte  nue  pension  du  2,000  fr., 
que  les  DourLionsde  la  branche  aînée  lui  conservèrent  noLle- 
mcDl,  maisque  la  aWolution  de  Juillet  lui  supprima.  Elle  mou-  1 
nilà  l*arjii,le  l*'eoùt  lS34,ifléedepbisdeaoiual«-qualone  j 
«H.  QndqMtam|tt«npaiafnl,la  plapartdesJomiiMnde  | 
l'aria  avaientieproduit  une  lettre  où  elle  repoussait  iVcusa* 
lion  d'avoir  vendu  ses  touvenirt  non  i^f/acis  à  l'iditeur 
des  prétendus  vémoire$  de  iOB  Mn. 

Voici  cette  lettre  : 

«  Il  est  vrai,  monsieur ,  que  la  sœur  de  Matimilien  Ro- 
bespierre, Boo  aon  alnéot  maia  m  puînée  d'mie  viai^nede 
mois,  v^e^  accablée  de  ayièi^  d'aawéea,  et  Tooa  auries 

pn  i^outer  de  graves  e(  doulonreoses  iolbinitéa,  dans  un  coin 
olMcor  de  la  patrie  qui  U  vit  naître;  mais  elle  a  conatam-  { 
lui'iil  ri'iiiiusic  les  oflres  des  intrigants  qui  ,  dans  le  laps  , 
de  trcute  six  aus,  ont  tenté  à  diverses  reprisi  t  do  Iraliquer 
de  son  nom;  mais  elle  n'a  rien  vendu  à  personne;  mais 
elle  n'a  aucoa  rapport  dind  ni  indirect  avec  réditeur  des 
prAendna  Mémàkrêi  de  aaa  frère;  et  oeax  qoi  ont  dit  que 
Maxiinilien  Robespierre  avait  connu  le  besoin  dans  son  en- 
fance ot  qu'H  avait  été  enfant  de  cliœur  i  la  cathédrale 
d'Arras  S4)nl  des  iinpi^teurs.  • 

«  Je  regarde ,  monsieur,  comme  injurieuse  à  mon  bon- 
heur et  à  ma  probité  l'idée  qu'on  ait  pu  acheter  de  moi  de^ 
nmvenirt  non  ^aeét,  J'apparticmt  à  une  famille  k  iaqueUe 
on  n^  paa  laproeM  la  vénalité.  Je  vaia  rendre  an  tombeau 
le  nom  je  reçus  du  plus  vénérable  des  |)ères ,  avec  la 
consolation  que  personne  au  monde  ne  peut  me  reprocher 
un  seul  acte,  dans  le  cours  de  ma  Ionique  carrière,  qsl  ne 
soit  conforme  à  ce  que  prescrit  l'honneur.  » 

«  guant  à  mes  frères,  c'est  à  l'Iiisloireà  prononcer  défini- 
tivement sur  eux;  c'est  i  i'hittoira  à  leeeunallce  un  Joar  A 
léedaaaant  MaximlHca  est  coupable  de  tone  he  excès  réro- 
fartionnaires  dont  ses  collt>};t  les  l'ont  accusé  après  s:i  mort.  [ 
Fai  lu  dans  les  annales  de  Home  que  deux  frères  aussi  fu-  1 
ratf  iria  bon  la  M ,  BMaaoféa  nr  la  piMo  paMItna;  qw  I 
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leurs  cadaTTN  ftirent  Ininéa  dan  le  Tttn,  Imn  litaa 

payt'M  an  poids  de  l'or;  mais  i'Iiiitoire  ne  dit  pas  que  leur 
mère,  qui  leur  sui  vécut,  ait  jamais  été  blâmée  d'avoir  cm 
à  leur  vertu.  Dk  Robfjïpierre.  » 

La  particule  aristocratique  qui  précède  la  signature  de 
cette  lettre,  par&ttement  aulbenlique ,  donne  raison  à  ceuc 
qui  prétendent  que  la  tenllle  Robespierre  élaU  d'etlracUoa 
BoMe,  et  qu'elle  desoeodait  d'unsenUlhomaMMandab.  qui 
se  réfugia  en  France  apiès  la  chute  des  Stuarts.  En  1747 
le  prétendant  Cliarles  hdouard  admit  le  grand-père  de  Ro- 
b^-spicrre,  qui  i  l  iit  aussi  avixat,  dans  une  loge  de  rose- 
croix,  composée  de  ses  partisans,  qu'il  institua  sous  la 
dénorabntion  d'Écosse  Jacobite.  La  particule  de  précède 
égalamaal  le  nom  de  Bobcapienreaur  hw  leiiBtcea  daraoi» 
y&Mi ,  de  mime  q«e  sur  IVMiRlaal  de  la  prulealatkm  do  3m 
de  l'aume,  df^post^e  aux  archives  du  corps  législatif. 

Le  dernier  représentant  de  ce  nom  à  jamais  fameux  dans 
l'histoire,  Isidore-Jiulin  De  RoBESPiEsnE,  mourut  h  un 
Age  très-avancé,  en  juin  i»bi,  au  Chili,  où  il  s'était  retiré 
dëpuk  près  de  soixante  ans.  Il  y  po^8édait  aux  enviroM  de 
Santiago  un  petit  domaine,  qu'il  Grisait  valoir  lui-même. 

ROBINIER  ou  FAUX  ACACIA,  i!»nre  de  légumineuses, 
ttihu  des  papiliuuao  es,  aiii>.i  nommé  en  l'honneur  du  bo- 
taniste Kubin,  ipii  apporta  du  Canada  à  Pari-s  les  premières 
graines  de  cet  arbre,  eu  IcCfj.  Le  père  de  tous  les  rol/lniers 
OU  fiuu  acacias  qu'on  voit  ai^urd'hui  en  Europe  exi&le 
MBoro,  maia  aeedilé  de  cadueilé,  dans  un  carré  du  JanUa 
dea  Plantes,  du  côté  de  la  nw  de  BufTon,  près  da  café. 
Dane  son  pays  natal ,  cet  arbre  s'élève  au-dessus  de  trente» 
quatre  mètres  ;  son  bois  est  dur,  et  ne  peut  être  altéré  ni  pnr 
l'air  ni  par  l'eau,  et  il  fournit  les  éclialas  les  plus  durables 
que  l'on  puisse  employer.  Il  est  fort  commun  ilaus  les  lorèla 
du  Hariland  pderÉtatdcNew-York  ,de  la  Peansjlvaoie.dc. 
GMuadea  phia  beau  arbrm  que  l>^pnisae  caqrtoyerb 
Tomeinent  des  jardins  et  des  bosquets,  et  son  acnoi^'^enient 
est  des  pl  us  rapides.  Les  usages  nombreux  auxquels  ii  peut 
ser>ir  lui  assignmt  ua  des  premiers  rangs  parmi  les  végé- 
taux utiles  qui  nous  ont  été  apportés  de  l'étranger.  I^>8  trou- 
peaux mangent  avec  avidité  les  feuilles  du  robinier  noiivelle- 
aMDt  ouailliea;  et  lorsqu'elles  sont  aècbes,  ellei  fournissent 
m  excelleBl  foonaga  pour  rbifer.  Sea  flaura,  qairépandcal 
une  odeur  des  plus  suaves,  sont  employées  en  médecine 
comme  antispasmodiques  ;  elles  entrent  dans  la  préparation 
d'un  sirop  agréable  et  rafraîchissant.  Ou  c4  nussî  parvenu 
à  en  tirer  une  teinture  jaune,  il  fut  d'abord  (urt  recherché 
en  France,  oii  M.  François  deNeufcliAteau  le  mil  à  ht  mo'le  ; 
mais  dqioîa  on  s'en  est  un  peu  dé(pAlé  à  cause  de  sea 
épines,  et  pansa  qve  se»  bolaeit  «4*1  i  être  brisé  par  la 
vent.  I>)rsqu'on  veut  cultiver  l'acacia  pour  fourrage,  il  IbuC 
en  couper  tous  les  ans  les  pousses  près  de  terre  avant 
qu'elles  soient  devenues  ligneuses. 

IIOBINSOIV  (FuÉDÉiucfc  Jou>j.  Voyfi  Uii-o:*. 

IIOBLXSON  CRUSOË  est  le  héros  d'un  roman  da 
rAaglais  Uaoiel  De  Fo6,  qui  parut  cous  le  titre  de  Tk* 
làfe  a»d  prtslnt  AiveHtum  nfRoblmvM  Cmsoi  (Lou' 
dres,  17 19),  et  dont  le  succès  fut  tel  que  l'auteur  se  détennt 
na  a  en  publier  une  suite,  puis  une  troisième  partie  toute  mo- 
r.Hlf  -.iius  le  litre  de  Si  rmits  ll<  Ihxidns  during  tUe.  lijc  of 
l{"bin.%ùii  Crtuoe,  vnt/i his  vtsion  of  the  angelic  World 
(  Londres,  I7lt).  Oitte  dernière  partie  réussit  peu,  Undis 
que  te  roaaaa  propfenMBAdilnoik*Mnlement  eut  nne  foula 
d*édnioM  en  Anglelerre,  mais  encore  serépondJt  n^Menwiil 
à  l'i^lrangcr.  Dés  l'-^o  on  le  traduisait  en  français,  puis  en 
allemand.  A  paitit  de  1722  ou  ne  conqite  pas  moins  d'une 
cinquantaine  d'imitations.  l\oii^>eau,  en  si|;nalant  R<jl'inson 
Crusoi  dans  son  Émile  comme  un  livre  qui  préseiiUiit  le 
tableau  réel  de  U  vie  primillve,  propre  dès  lors  à  hirû 
comprendra  à  l'entant  Im  mojmii  que  la  nature  a  mis  entra 
les  mains  de  Pliomme  pour  subvenir  è  tons  sea  beaoine, 
cunlrilma  a  le  pr.juilariser  encore  davantage  parmi  nous. 
Ou  prêta  au  liv  re  une  idée  philosophique  et  pédagogique  è 
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«Milleura  imiUtkta  qu'oo  ea  ait  faitâ  à  ce  point  de  vue  est 
tans  eontradH  etile  de  Canpe  (le  JeuM  Robinson  [  Ham- 
bourg, 17!^0;  40* édition,  illustrée,  18&3]).  L'ouvrage  de 
Cam|M-,  tr.iilLiitàson  tourdaïut  U)at«s  tes  langues  vÏTaotcn,  a 
provoqu*- une  foule  <l'liiilttUoiM»q«iMllitlgÀiid*iiUaand'a- 
To»  eu  le  mtœe  succès. 

On  erajr^l  «otiefoia  que  Danîet  Ds  Foë  avait  (raudiileu- 
Mmenl  U*r^  le  sujet  de  son  Robimnatt  ta  te  bornant  i  elian- 
«er  les  noms  et  les  dates ,  du  jottratl  d'an  matelot  éemsais, 
AlenandreSELkink.iu^cn  ir.Tf»,  a  Lnrj!",  qui, à  lasuited'une 
querelle  avec  sou  oipiuiae,  aurdil  été  abaudoiuié  par  celui» 
d,en  (ëvrier  1704,  dansnieJuan-Femaudex  avec  quelques 
proTisioDs  et  outils,  a  qni  y  aimll  vécu  aolitairejiisqa'en 
I70U,  époque  où  le  capitaine  Wood  itogen  VwmXL  nM»«iUI 
et  r.irn.  né  fn  Angleterre.  C'est  ce  que  le  capitaine  Ro<!rrs  a 
rac«nt*-  lui-même  dans  le  récit  de  ses  Toyages  Iniért^  d.ni'i 
la  Colkctioii  ùj  Voytiges  (Londres,  1756).  Consultes  Ho- 
weflp  Thê  lÀfé  ad  Adventure*  qf  AUxonéer  SelkitM 
(Londres,  IMS).  Des  redieidics  fi|luat4eeale$  nVmt  point 
confirmé  cette  opinion,  quoiquil  soit  possible  que  les  aven- 
tur.  s  de  Seikirk  aient  fourni  à  De  Foc  l'idée  première  de 
•;<in  roman.  Consultez  l'IiiUrèle  Cha^!l's,  Lr  dtx-huitirme 
siècU  en  Angleterre  (  Paris,  lSi5),  et  la  traduction  du  roman 
del)e  Foê  par  le  même  (Paris,  1835). 

ROBOTES  (  du  slave  rabota,  travail  ).  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  les  corvées  dans  les  pays  slaves,  ootaroment daoa 
les  pi'oviacfs  slaves  de  la  monarchie  aulrirliiciirie.  Klles  ont 
été  tout  lécaïunent  soppriméea  en  Autriche,  après  indem- 
nité préalable. 

ftOBRE*  i|iN  1^  •  «wfoit IttaHà»  ffmmm  n^, 
•edlfeaawbUtd*aneeerftiaeiiaaîtreileNerlai  pirHes.  On 

■  fiiîl  un  rohre  Ior>qii'on  a  gajjiié  deu\  partie*  de  suite, 
ou  lor£qu'après  avoir  réu6&i  dms  la  première  et  perdu  la  se- 
conde (ou  rice  trrsd),  on  gagne  la  troi!tii>me. 

AOBUSTI  (Jacqiu).  Fof ex  TWIOMT. 

ROC.  Voyei  Rocnis. 

IlOd  on  Rte  ,  oîhmu  gigantcjtqu»',  dont  parlent  plusicnr-- 
conle^  oritûUux.  Marco-Polo  cite  le  roc  comme  liabilanl 
Madagascar  et  quclqu>-^  aiitr>n  Iles.  L'existtix o  du  roc, 
Inngleaipa  re^il«e  cotome  une  fable  digpie  de  figurer  j»anni 
lesrédis  de  SiniMil  le  merin,  est  devenue  admMMe  de- 
ptTis  la  découverte  Mie  à  Hedifsecar  dee  débtU  de  Fé- 

py  ornis. 

ItOCAILLE,  as-einlila^e  de  iilijNieurs  ciKioiltagcs  avec 
des  pierres  ioé|S^le&  ei  nul  polie«,  qm  se  trouvent  autour 
(tes  roc  tiers.  Oa  donne  ausAi  ce  nom  à  une  composition 
«^nvbitecture  rnstique  qui  imile  les  rocaUles  utureHes,  el 
qui  représente  des  grolle»,  des  foaliHnea.  On  eppeUeeneore 
rooiillc  des  |K>Iil>  iiiorr«Mu\  de  Tcrrc  de  dinéreotes  cou- 
leurs, (4ui  ont  la  forme  de  grains  de  chapelet,  dont  se 
sertent  ke  peinlfcs  sur  verre  pour  faire  leurs  couleurs. 

On  donne  le  nem  de  roealtteur  à  Ponvrier  qui  met  lee 
iwaHlesen  «MVfe,  cl  qui  bit  des  grottes,  des  ihntanies,  ele. 

ROC.XMKOLE  ou  Fril \LOTTr:  n'KSI'AGMi  {aliium 
icoiuûuijrasuia ,  L.),  espèce  d'ail  qui  croit  naturellement 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  Un  la  rencontre 
anssi  en  AUensegne,  en  Hongrie,  en  Uanemark,  etc.  Les 
bnlbcn  sont  enaiiîoyéeB  dans  U  cnieiBe  coomm  «aeaismnie- 
ment  ;  elles  sont  plus  douces  que  celles  de  fail  commun.  Les 
|>etiles  bulbes  qui  se  trouvent  parmi  l«w  fleurs  <e  serveut 
sur  table  :  on  les  mange  crues. 

Au  figuré,  rocambole  s'emploie  familièrement  pour  dési- 
gner ce  qu'il  y  e  de  plus  piquant  dans  qoetqne  chose  :  Les 
plaisanteries  sont  la  rocambole  delà  conversation. 

ROC  ANTIN  t  chanson  composée  de  fragments  de  plu- 
sieurs autrc>,  en  forme  de  centon.  Destouches  en  faille 
sjnouyme  de  vieillard,  et  te  peaple  dit  encore co  ce  sens 
vieux  rtKatUin.  C'est  également  neancienM  espneasioB 
nilitsire,  qui  a  précédé  celte  de  m  or  te  pafe.  Lesroeaii- 
<hs ,  institués  par  François  I*",  étaient  de  Tietn  militaires 
f  n  r(  ti  lite,  qiiî  jouissaient  d'une  demi- ji ru  i  iî,i;i=  l  -  <  l  '  i;  \, 
les  citadelles  y  les  lieui  forts,  les  rocs,  où  ou  leur  faisait 


tenir  garnison.  Le  soir,  à  la  veillée,  chaque  rocamtin  ctian- 
taii  sa  vi<^lie  ehanaoïiide  II  pent'étitt  la  pranliraaeeaplloa 

de  ce  mol. 

ROCH  (Saint)  naqntlen  tns,  h  Montpellier,  d'un  rkhe 
négociant  de  relte  rille;  m^re,  LiU'To,  appartenait  il 
une  très- noble  famille.  Restée  veuve  de  bonne  heure,  elle 
prit  à  t&che  d'incliner  le  cœur  de  son  fils  unique  vers  la  loi 
divine,  et  non  point  vers  ravarice.  Aussi itoeli,  quand  il  eut 
perdu,  k  Viige  de  vini^t  ans,  cette  nfcne  tendre  et  pietise,  dls- 
tril)ua-t-il  aux  |>:vi\n  tout  ce  qu'il  put  recui'illir  de  s<'s 
revenu?-,  et,  laissant  <i  un  ondePadminIstraliuudes  bieuisdont 
la  loi  ne  lui  pennettait  pas  dediM|>oser,  partit  pour  l'Italie. 
Il  trouva  celte  contrée  en  proie  aux  ravages  de  la  pestCt  et 
se  dévooa  «ans  riaerve  tut  tervtee  des  pestiffrés.  Aqun-  ' 
pendi^flto ,  Vi^f^m ,  Riraini ,  Rome ,  proclai livrent  batitement 
tout  te  <iu"elle4  devaient  A  »a  roura^euse  cliaritf.  Les  mêmes 
drin|.'er-  l'attirèrent  a  Flairante.  Le  mal ,  qui  Jusque  alors 
l'avait  respecté! ,  l'a.<«sailiit  -«à  avec  une  violence  extrême. 
Réduit  par  sa  pauvreté  volontaire  ik  chercher  no  ICtagedane 
IMUiptiai  de  cette  vlite  désolée,  il  s'y  rendit  presqœ  moa< 
rant.  Les  erk  que  lui  arrachait  la  douleur  IroubMinit  h 
refK>$  de<  mallieuren  excédés  j  ir  l.i  rontagion;  sa  booM  , 
l'en  avertit,  et,  sans  vouloir  éionter  aucune  remontrance, 
il  se  retira  dans  |ne  solitwie  voisine.  Il  y  fut  découvert 
par  le  chlea  d'un  noUe  voisin,  qui,  guidé  par  rasimalin* 
telligent  et  lidMe,  aeeoonil  ponrdewner  an  vénénUe  ma» 
lade  des  soins  qu'il  continvia  jusqu'à  parfait  rétattlistiemettt 
Le  chien  auquel  Roch  fut  redeval)ie  de  sa  conservation 
devint  dès  lors  son  iuséparabie  compagnon. 

Délivré  de  son  mal,  Jtocti  se  mit  en  roule  pour  sa  vitta 
natale.  Montpeltler,  cédée  en  M  par  le  lol  de  Fmiee  Md» 
lipp*  le  Bel  au  roi  de  Majorque ,  était  alors  revendiquée 
par  le  roi  d'Aragon,  comme  partie  de  son  domaine  :  la 
guerre  sévissait  autour  de  ses  mors.  En  s'v  présentant  Roch 
Ait  pris  pour  un  espion,  et  conduit dovant  le  juge  de  Mont» 
pellier,  qot  s*étalt  anlie  qua  an  onde ,  le  curateur  préposé 
^  l'administration  de  ses  Ixens.  Sous  des  haillons  hirleia , 
tristes  produits  d'une  trop  insonrianfp  rharité,  le  magistrat 
ne  put  reconnaître  «on  neveu  ;  el  il  li-  (i  i  ii  Iihm'  lîn  prison. 
Rocti,  refusant  toujours  de  m:  fdirc  connaître,  support* 
pendant  cinq  ans  les  fers  dont  on  l'avait  eliaigé;  il  monnit 
accablé  de  leur  poids.  C3a  ne  Ait  qn%  sa  nott ,  le  1%  aott 
1327,  qu'on  trouva  dans  le  cadliot  eè  if  était  reoimné  des 
papiers  conslalant  son  nom  ,  i^fs  qoaliU^s  et  le  lieu  de  sa 
naissance.  l>egraniUbuniieurti  fuiiebre^i,  auxquels  son  oncle 
présida ,  lui  furent  rendus  par  la  popnlattoo  de  Montpellier. 
La  vUle  d*Arlae  oMial  ona  partie  de  tes  leliqnes;  el  des 
aventuriers  vénHiens ,  eonvMncos  qw  lie  restes  de  mlnt 
Roch  pn'-.'erv>'raient  h  jamais  leur  patrie  de  toute  maladie 
contagleu.<«e ,  enlevèrent  fortivement, en  I4s&,  deMontfiellier 
ce  que  relte  ville  [lossédait  encore  des  déjiouilles  mortelles 
de  ce  iiieoheureox.  Tout  le  cleivé,  leaéoat  et  le  peuple  ailè< 
rent  les  recevoir  avee  dladlcIMeB  transports  de  fàe.  Une 
'  niiL^nfliqoe  fut  bientôt  btlie  en  l'iionneur  du  saint 
préservateur  de  la  |iesle,et  Pon  y  déposa  ses  ossemioits 
avec  toute  la  ferveur  de  ces  temps  relif^cux. 

Quoi  qu'on  puisse  en  dire,  il  est  cert^n  que  poar  la  , 
eanoaAnlioo  de  saint  Roeb  la  voix  pubHqne  prit  une  pvé- 
roee  et  glorieuse  initiative.  Du  moment  qu'il  e\pira,  le 
peupl*^  lui  décerna  te  culte  que  nous  rendons  aux  isainis. 
Le  clergé  refusa  longtemps  de  |>articiper  à  ces  hommages  t 
encore  en  1666,  liardooin  de  Péréfixe ,  ardievéquc  de  Paris, 
déltedatt  de  céMbrer  la  IMa  de  saint  Roeb  ;  et  même,  en 
1«70  ,  Françoh  de  Harlay,  successeur  immédiat  d'Har* 
douin  de  Pt^rt  fixe ,  réitérait  celle  défense.  Mais  enfin  la  sacrée 
ConRrf'pation  des  i  ilf  i -  ■  lésia-tiiiues  permit  ,  par  ficiix  dé- 
crets, de  fîler  le  saint  vénéré  du  peuple  au  te  do  mois 
d*aatkt,  coacnrrenHneut  avec  saint  Hyacinthe,  jusque  aien 
pos.ses8eur  exclusif  de  cette  jmiméc.         K.  LiVMMl. 

RO<]H.\GE.  Ce  curieux  pliéitomène,  qnf  a  étéétodTd 

;    i;|  ilic.ril    iiir   ( ,  ,n  - 1 , 1 1  ^  ■- ;h  ,  e-:.t  cailSé   p.l  I  l:i  |i:  i  ■]  ili'ii'  ([UC 
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foi»  ton  Tolume  il'uxjK^iie ,     il  slwndoiim  csaolte  <IIM  > 

g>)li<iiii.iDt.  Si  l'on  oji(*re  sur  une  iniMc  d'Argent  un  peu 

cl  qiraprès  1  avoir  lon^itt  inp^  (iiainteDuei l'état  dt-  rii-ion.on 
la  Uiiiw  refroidir,  U  putk»  M{)4raar«  coroincnr«  pAr  se 
Wtidite.  Il  «•  (omntf  une  vnttfi  omï»  «II»  m  feadiHe  bien- 
Ml ,  et  de  l'wfgest  tote-fluide  t'cdianM  par  les  Hmotm,  m 
rrfModant  en  couche  mince  »nr  (a  Aollte  iMide.  Cé  n*e«t 
que  quelfines  in<4lfluls  Hpri'^  iiuc  commence  le  d^ia^t-miHt 
gtxeax  :  U  ciuiite  c»l  »uiilev»^en  pluMeurs  points;  il  se 
forme  de  véritables  petit*  cratères,  par  PoAverture  de&- 
qvBli  l'éGiiaiipeMaNiniiit  d'oxygène,  UmmUs  qusdec  laves 
d'Infini  AmMb  répMdiMil  ptr-damm  lean  bords.  A  me* 
sure  que  le  dégagement  fftzetix  Vitntinttr .  la  liNtg«rd«  ces 
cratères  auflmente  V  peut  alictnrin'  ;u'ija'àdeax  tA  trais 
Centim'tri'<i.  I<>  c<^ni  V  v  irlion  a^^lnt  a  la  l)8se  »K  OU  hait 
centuneUeâ  de  iliamrlr»-.  la  miantllé  d'argent  que 

DOusaTons  mppost'e,  la  dbré^de  ce  plu nonifno  rst  d'une 
danMMan  à  troiaqnMto  d'iMOt*.  Le  radiage  ne  seiirodatt 
qtt'MrtaatqwPMBMtMt  Mtfnr:  lapriaflneedeqndqim 
«antiiiiMaw  enivre,  d'or  a»  de  plomb,  mHM  font  «flqié- 
eher  l'absorption  de  l'oTTBéfw»  per  iVfteat. 

ROCIlAMBE  Vt'  Il  \-  1  M  Ti  -f-no>vniN  .i^-  ^^. 
MKliX.  cunite  »r.  * ,  in.irech  il  il»-  1  nnvc,  gi  lehreiiar  \e  loru- 
uandement  qu'il  «ierçadan<«rAnuvi>|ti'' (lu  >vinl  à  r<-|^>i<|iie 
d«  ta  fBcrr»  de  itedépandsoce ,  naquit  en  17  25 ,  Vendôme , 
ioÊi  ao»  pèi>  dm  gaofwear.  Ooowwe  towa  ka  cadets  de 
faroille,  il  fut  Touéà  TéUt  ec«léiUslh|iie.  Mal»,  sa*  frère 
atné  étant  mort ,  le  petit  abbé  abandonna  Va  mida  fwttr  H 
campa,  età  dix-sept  ans  «>nlre  en  qti.iiii*'  rl"  romettctlan^  lo 
r^imcnt  de  cavalrric  «te  »ainl-Sim<>n.  t^ipltalnc  en  174*, 
titît  de  camp  du  duc  (t'orloans  en  1745,  R<>c)>amhcan  était 
eotonel  d«  nigiaaeot  de  La  Marche  en  1747,  brigadier  d'ia» 
teitarl»«B  1710,  «t  midflhal  de  eainp  ca  ITSi.  fl  alClaft 
dtotiBBué  dana  plîirieara  occaaioa»  périllawiai ,  ttAHemagoe, 
au  si^  de  Matstrkht ,  lors  de  l'eupédllleii  d«  Mnorqae , 
et  il  avilit  ël^  blespke  .i  it  li  .i  <ft'  l<iiiri'Mt  rtait  ronibat  île 
C4oftt*!riaiiip,  Les  si^vueit  <le  RoiiiaïaUMti  ilursnl  r<  itc 
riode  lui  valurent  à  la  paix  les  grades  de  tn»}or  ft«^néral  et 
d'iMpecteor  de  llufantefie  d'Alance.  Le  cordon  ronge ,  l'im* 
peettnftd»  h  Bveta^w  ak  de  la  Romwidie,  el  enito,  en 
1780 ,  le  grade  de  Haatewat  gtfuM,  tOa^alant  assez 
qu'il  poa«>dait  les  boues  gffteaade  la  eoor.  OqmidMt,  pcr* 

sonne  nés" iivis*^.!  Je  le  tlitist  r  parmi  (rs  u^-n.  i  t  île  l'an- 
cien ré^ilIlC  i|iii  (ta^naii^nt  )»ai>iblen)ent  leurs  <'jiaii)f1t'>s  S 
esfiuver  l<i  poussit're  des  anticliainbres  rnvaU-*  et  miiiisli'- 
rielle«.  CWt  à  toi  que  lut  contté  le  cotauMimtement  du  torpa 
auxibaire  que  Louiti  XVI  a»  décida,  en  17ae,  à  envoyer  anx 
iMurafe  d'AnMlw.  10  •  dib^gaaH  à  Bhod»- 
laland;  wafa  leuMnl  CIMmi  IVeapècta  d'aller  p!**  en 
avant  C«'  ne  fut  qo'i  l'airivi*  «l'une  formtd.ih  "  n  It»'  fnn- 
çâiM  aux  ortlie»  de  l'amiral  iii>  (.rs^',  <|oji  put  oftôrn 
(7aoiU  17&1)  sa  jonction  avec  W  asliington  l  ong  <teii\  pr- 
nélrérent  alors  rapidement  en  VtrKint** ,  et  iU  accobimit  dane 
Yurktown  l'armé  an^ise  de  7,000  booimes  am  ordres  de 
OomwalUB,  landb  qp»  In  flotte  fraBçnian  ¥j  blaqnatt,  par 
ner^el  Ibceetad  Matota  de  cApiiuier,  le  M  oetobee.  Laten- 

grès  américain  jn^ea  n*-  (miivoir  donni>r  aiigéin-rsl  trop  de 
prruveft  de  rfconnaii>««i>('i'  pour  Ip«  ■K-rvk.a*  qu'il  .ivait 
rcnilus  a  In  caus«  riiiil«'p4-ii<laiKe;  il  lui  fil  don  de  deux 
pièces  d'artillerie  prius  aux  AngUis,  cl  le  recommanda  vi- 
VMient ,  ainsi  q^  mm  aiaia,  am  roi  de  France.  Louis  XVI 
acqtiitU  fénfcàwawfil  «eii»  latfre  de  cliange  lirta  «wr  Inl 
par  aan  mnrewx  nlille  t  moehaartMan  obtM  looC  ce  qell 
demanda  pour  san  armée  et  ofïiciers,  cl  reçut  l«i-intme 
le  cordon  bleu  aiimi  que  le  Koavrrneiuenl  «le  |>H.ardie  et(}e 
rArloi>.  M'cpo-iue  lie  la  ri'volulion  il  (tbtint  le  ciinniawl»*- 
inent  de  l'armée  du  nord ,  et  fut  nommé  maréchal  de  France 
an  mèmeteaape  que  Luckner,  leMdéceubre  1791.  En 
penistairt  à  gàidcr  J»  dMMalv«r  m  ralaon  ia  Tétat  de  dé- 
aorgaoiaattaa  oA  ae  bomaitaaa  amfopar  aaMade  l'émigra- 
tiflftdapiaafnwd  aaialn  daa  alkfcw »B  pwdlkliaw. 


BOCHKFOBT 

flanre  <)u  parti  réroMfnniMire ,  et  ae  m  bultc  i  tant  de 
tracasseries  et  d'aci  iisitio:  s,  qu'il  ilntin  i  ■•a  <1iUni<sj,,ii.  le  iS 
jiijn  1797,  pour  ««.•  retirer  dsns  une  terre  qu  il  (Ki^sotiait  aux 
environs  de  VendAme.  Après  la  chulc  de»  girondins  il  fut 
arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal  révolutloanaire,  c'e«l-è> 
dlracoodamaé  à  mort.  On  neonle  qvH  avait  déjà  pria  plaça 
dans  la  Fatale  charrette  qui  menafi  au  supplice  le  vertueux 
Maleslierbes  et  quelques  antres  victimes,  lorsqucle  bourreau, 
Ironvant  la  voiture  Irop^ilcine,  l'en  lit  desrcn  Ire  en  «lisant  : 
■<  Va-t'en ,  vieux ,  ton  tour  viendra  une  autre  fois  !  »  A  quét- 
quetetnps  delà  leO  thermidor  remiait  la  Hherti^  au  vieux 
guerrier.  Jin  ceignant  la  coaroane  impMale ,  Kapoièoa  lai 
recoaavt  letflf» da  naiddial  de  PraBce,  et  M  aworda  In 
grand  cordon  delà  Légion  d'Honneur  avec,  mie  pencion  con- 
sidérable. Il  monrut  en  1807  ;  il  avait  écrit  sea  Mémoires, 
qui  p  inirenl  en  11109  avec  une  préface  de  Loce de  Lanrival. 

ROCHaMISKAU  (Don*tic«-M*rie-Josepu  oeVIMEUX, 
vicomte  de),  IlLs  du  précédent,  naquH  en  i750,  au  cliAleaa 
deRacbambeaa  »  et  dèa  l'âge  de  dôme  ans  il  avaii  embraaaé 
UeanrUnmlIRalre. En  1779  4M  la  trouve  d^ealOBalda 
n'filment  de  Royal-Auvergne  (iafanterie),  et  plus  tard  on  le 
voH  suivre  son  père  aux  États-Unis,  et  s'y  di»tinf!ner  à 
WMés.  >I:ir^cb.il  de  camp  en  1791,  lieutenant  gi  n<  rai  .  n  l"9J, 
il  fut  app«;lé  au  commandement  de*  lies  du  Vetit ,  II  eut 
successivement  à  combattre  les  nègres  révoltés,  les  colons 
royaliatea  et  les  troupes  anglaises,  venues  pour  détruire  la 
rfatème  répubHeaia.  Aaidégédana  Forl-itojral  par  les  AQuIala, 
quand  sonna  ilienra  d*wie  honorable  capfinMion,  il  n'avait 
plus  avec  lui  que  300  bommcs ,  malades  on  bteHés  près* 
qn'en  totalité.  En  179611  fut  nommé  gouverneur  (Général  de 
Saint-Domingue;  mais  les  bittes  qn'il  v  eut  à  soutenir' sans 
retAche  avec  l'administration  (  ivile  et  aver  s»-;  propres  ofB- 
detale  firent  tdcatot  rappeler.  11  couuiandeii ,  lors  de  no« 
reven  ca  Italie  en  IMO,  la  dfvMon  elnrgée  de  défendre  la 
téte  do  pontdo  Var,  et  M  laempipt  aahraste  $ur  la  Piavo 
et  dan«  le  Tyrol.  L'expédition  de  Sahlt>Dninini(ne  ayant  été 
il.  I  11  i- ,  '.l  fui  appeli'  h  en  faire  partir».  Ajin^'s  l;i  luori  ih-  f  é- 
dère, il  prit  le  comiDandemeiit  des  dcl»ri<  <ie  rt  tl  inal- 
lienreusc  armée  de  30,000  hommes ,  décimée  par  fc  rtimnt , 
la  iMfvreJanne  «tlea  maladiea,  i^oa  qoe  par  le  boulet  ennemi, 
«tdut  ne  rcatormeraviBe  mn  an  Oti^Pranfais ,  ob  Itri-méme 
fat  attaqtté  par  la  fièvre  ^nne.  RMnlt  k  la  ploa  déploraMa 
!«itufltton ,  il  fallut  bien  se  r«nettre  avecaes  tnmpef  k  la  «fla* 
!i  i:  l'escadre  anglais- ,  qui ,  le  .10  nr>v(-mhri>  l?03, 
te*  transporta  comme  prisonniers  de  guerre  k  l.i  .Ismaïque , 
el  de  là  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  qu'-  !.•  ii-r,  i.-il 
fol  renia  ca  liberté*  par  aolle  d'un  écitange;  il  vint  m  Kraiace 
aaaat  à  teapa  ponr  voir  le  eonnaaBecaieat  de  nos  diHiasirea, 
citombiAiieiiM:^  (18  octobre  19l3),rirappdd'nn  boulet  en 
aemi  !  Il  commandait  une  diviskin  du  dnqnlême  corps , 
«ver  laquelle  M  s'était  dlsliii;;u(<  h  Banfaen. 

ll<>CHD.i%LE,îtM«  boiirfi  tbi  romté  de  î,»n«isl»* ,  Witi 
ourles  l>or(J<  d'uni'  rivière  ((u'on  a|ippllc  fioch  e\  d'un  r.iii.tl 
du  Btène  nom,  se  compose ,  àproprenaent  pari^-r,  des  villes 
ia  ap8MhHd,0tfcfcia  «I  Wardleworth.  Autrefois  propriété 
dé  la  flmHIe  de  lord  Byron,  c'est  anjourdlnd  le  grand 
centre  de  la  fsbfk-tillon  îles  flnelles  d'Angtetenr.  Sa  pnfNi» 
lation  fM  de  "^O.io:.  babitants  (et  y  C(>m|>ri^  «"u  (Hstrirt, 
de  7  2,622,1.  A  l'aiflc  «le  norohrMi««  m.irliine'-  i  vap^jr, 
on  y  fabrique  fhaqiiesemafne  (dut  de  x.uoii  pi*>c.'<  de  n  inelle, 
cbacune  d'environ  cinquante  métrés  de  long,  et  on  y  ttase 
plaa  do  40,000  kHogrammef  de  6U  de  eotmi. 

ROCaiB  AUX  FÉE8(La).  Yegn  OatBMq«c»(Mon»* 
menis  ). 

ROCHBCHOUART  (PamiJîe  de  ^  r/iftrî'^mnnihtrt 
HOCHËFORT, grande,  Ix-ll.'eir.rte  ville  marilîme  »fe 
l'ancien  An  nia,  aujourd'hui  rlirMH-n  de»f>,i«  pr.  fert.i  'i. 
déparleaitntde  laCbarente-l  nférieure  et  citef-iim  de 
paiMaia  aiarMaM,  avaedaa  Iribonans  de  première  lastance 
cl  de  coniinerM,  sar  bi  rive  droite  de  la  Cliarente ,  h  fl  liila* 
1  y^y^'P"  eraboaebnre daaa  l'0cém,eaaipt^^,p9 
'  iMWkBlap  paaièéa  wà  aolMge,  aaa  écola  d'hydiapfMa 
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ROCHEFORT 

,  Jeitème  t\asse ,  nne  feole  de  nédadiie  navale ,  une  soch^lé 
'  des  arts  tt  de»8«kaee«,  et  présente bb port  nMgntflqae ,  l'un 
des  lroi$  plu«  vastes  de  •France.  Roehefbrf  n'Aatt  encore 

;iu  milieu  âjj  fUx-8cptii''me  sii'rU'  qno  le  rliAlraii  tVui^p  tmf 
ilr  rp  nntii ,  lorsqu'en  1666  il  fut  r«tir«  lies  mains  dti  pro- 
prî<tair»',  coiiunc  (toi!iaincenKat;éde  la  couronne.  Louis  XtV, 
qui  venait  de  créer  la  marlgr  française ,  aenijl  la  oteessilé 
d^HablIrdaiMi  lei^lfede  Gaicognenn  p«rt  mflilafre  oA  fnn 

pfil  pri^parer  Ins  f\ (Méditions qui  dev.iirnt  porter  de^  «t'ciuiis 
de  toutes  nAture^  ilnix  nos  colonies  et  attaquer  les  |>o&!.t's- 
Muns  ennemies  dans  lis  deux  Indes.  Louis  XIV  ordonna* 
qvg  ce  port  fût  ooostruil  k  Rocttefort,  et  dta  l'orlgne  rtcs 
ne  IM  n^Hit^  pour  l«  Nadra  atuat  aftr  que  commode.  I(  s 
Î.100  nièlr*'^.  fie  !on;;npnr,  et  contient  as<e/  il'e.iu  j  our  qutf  i 
Pm  Taisseauv  «le  liant  Imnl  >  re-tnil  à  flot  [>en«Kuit  la  marine  i 
ba<-r  Des  navire";  île  (.00  toniu-:iii\  peuvent  aver  leur  car-  ' 
gaison  entrer  et  circuler  dam  le  purl  marql^d.  De  vasiea  i 
diantieir»  d«  eonatrocHoii,  des  maguim  d'annement,  dea 
bassins  de  carénage,  nne  belle  corden'e,  ajoutent  «•nnore 
A  tant  d'avnntai^HS  et  è  celui  qu'olTrc  sa  proximitc^  de  1*0-  ' 
féan.  La  ville  i  st  Mtie  avic  r^ularité.  Ses  rues,  tinrs  au 
cordeau,  sont  bien  pavée»  et  bôrd«^«  de  maisons  el4>gautes 
mais  peu  «élevées,  et  se  coupent  à  nngle  droit.  Les  trois  prin- 
cipales, large*  chacune  de  7.0  mètres,  sont  plantées  de  deux 
rangs  de  peupliers  et  d'acacias.  Au  centre  est  la  place  d'ar- 
tn<  s,  [1  irali' l(ii;Mtnnio  régulier,  quVmbellit  une  fontaine  et 
que  buffle  une  double  rangée  d'urme.$«.  I  n  (.lit d'établissements 
publics  on  j  remarque  surtout  VhA^Unl  <//'  la  marine,  situé 
hors  la  ville,  pouvant  recevoir  l,200ijuilad<>8,  avec  jardin  bota- 
nique,  ampliitbéfttreet  «^ineld'anatomie,  etc.;  VhôM  de  ta 
>/i/i)  rne» surle  j  oit,  ,i\ee  nn  super!"  j. Il ilin  st^ivanl  te prume- 
uade  publique;  l'C(o(f  d'arltUerte  de  marine  ;ià  cortierie, 
édifice  d'une  arciiitecture  &)^vère,  à  deux  étages,  de  400  mé- 
trés de  long  sur  S  de  iar^e}  VhâpUal  civil  ei  mititaire} 
Vhofpice  pour  l«$  atiénét  éu  déparfement ;  le  mouttn  à  , 
dniijwr  ;  la  ic'terie  ;\t  bagne       iieut  c  Diilenir  ?,îoo  for- 
çats; la  jondtrtede  canons;  luiieitul,  qui  ieuferuic  une 
belle  salle  d'armes;  la  salle  de  speclacle,  e\c.  ViwMle 
rttervoir*  lerl»  à  l'aide  d'une  pompe  à  feu ,  aux  arroeemeats 
ionmaUen,  précantton  d'autant  pins  utile  que  depuis  le 

inoiad'aodt  ju^^u'au  ruriis  il'oetrtbre  î'air  ite  Rnrliff'ïrt  n'est 
rien  moiai  que  tiaiiibrK,  La  (Jc/vuœ  «le  celte  pUc<i  consiste 
daits  leâ  remporta  dont  i-lle  est  entourée  et  dans  les  forts 
ciMstruila  à  rcmtkoucluire  de  la  Charente.  Au  moyen  d'une 
iMfle  routo,  eUe  eommunique  par  terre  avec  LaBoebclle, 

cln'(-''r'n  l|!  ilfjiurteuieol. 

HiX  llt  l Oirr  (Famille  de).  Vuyei  Roham.  , 
HDCI  IKl  (  »t  <;AIjLU(I*A).  Foye;     K-xaiuoic^CLO.  ' 

unn. 

H(M  IIKT  Lt:  (LA).VoyesLABoanUJB.  | 

ROiJIKIt  (  M'ilucolofjœ    k;enre  de  luullusques  gnstéro-  1 
podaa  pectioibraachea  ,  de  U  lamilie  dea  caaaiiftrea,  a>aut  j 
pouraraelina  t  CoqnUl^avaluou  oblwigue,  canalicuiee, 
portant  à  rettérieiir  des  bourrelets  rudes,  épineux  ou  tuber-  | 
culfux ,  formant  tr<M«  ou  un  plus  RranJ  Bumt>r«  de  rangées  | 
ctiuiiiiue   lit  I  iiis  le  dernier  tour  ju>i\ii"au  sommet,  ou  elles 
de«kao€nt  p>uéou  muitu  obliqoea}  corps  ovale,  enveloppé 
4Mi  on  manteau  dont  le  bord  drott  Mt  faml  de  lobes  plu» 
•n  nota»  Mombreux;  pied  ovale,  asm  court  j  ynuiaUnîiaà 
la  base  exterae  de  kiog»  tentacolea  coniquea  «t  conlnGlUes  ; 
iH>udie  poiirvuu  A'min  In^p»  iiMipn  txlMHiUe  «mée  de 
petites  dent*. 

LtgMM«  rocAer  renferme  plus  de  170  espèces  vivantes, 
et  on  en  eompte  100  ou  1 10  fossilei.  €•  sont  g^néraiemenl  de 
fceUea  coquilles  ;  parmi  les  cspicee  vtvanftB,  now  dtcmna  : 

If  cher  cornu,  de  U  mer  des  Iiitlc^  ,  long  de  lOcentiroè- 
lre;«,  et  noopaé  autrefois  la  grande  matsue  d'Hercule; 
le  rorA«r  droite-épine  (imnifls  brandaris,  L.  ),  long  de 

qu'on  regude  conune  a  jant  dA  CMunir  «ux  anciens  leur  plus 


—  ROCHES  47» 

Mie  teinture  pourpre;  le  mpker /orte-éplin  (mures 

erassispina,  Lam.),  de  la  n)er  des  Indes,  long  de  13  centi- 
mètres, et  nommé  Tul)(airement  la  grande  bécasse  épï- 
nmse  ;  ek. 

ROCHES»  Les  f;Ai)!";;i:es  donnent  le  nom  de  roche  à 
loute  as.<oc]ation  de  p.irt<e^  minérales  bomc^j^èucs  ou  liétéro- 
g^nesqBiaetnniyeuidaftsr^rc«aoUdedu  globe  en  mas^iejt 
asseï  conaldériMes  pour  4tre  tardées  comme  parties  es- 
sentielles  de  cette  écorce.  Maigre  la  multiplicité  des  éli'i. 
ments  minéralogiques  et  de  leurs  wmbinaisons  possibles,  ia 
science  a  reconnu  qncles  roches  ne  sont  guère  fermées  que 
d'une  trentaine  d'éMments  coa|Utu^,  les  autres  nese  ren> 
eonirant  qu'en  dépdlsaeeesaoli«foiiaeddent<>|s.itrésaite,en 

effet,  des  caleius  de  ror'lier,  i^ite  si  l*i,n  <ii|'|i<>«c  a  l'e- 
corce  terrestre  consolidée  une  épaisseur  de  80  kilomètres 
environ,  on  trouve,  pour  too  parties  de  cette  eroiitc  so- 
lide: 48  parties  de  feldsiiath,  3»  de  quarts,  8  de 
niea,  s  de  talc,  f  de  carhonate  de  chaos cC de  ma- 
pnf'sîc ,  i  de  pérliîiif,  dî.il'ape,  .amphibole,  |iy. 
ro\èue  et  gypse,  1  d'à  r^ile  sous  toutes  ses  fuiiiies, 
et  enfin  1  pour  tous  les  autres  minéraux. 

M.  (2ordier  range  toutes  les  roches  connues  en  trente- 
quatre  familles,  comprises  sous  quatre  classes. 

I"  C/ojse.-RotufSTtnnEisKs.  —  l" Famille,  Rodiesfeld- 
spatliiques;  2',  Rodies  p>  roxéniqucs  ;  3',  Roches  ampliilM>- 
liques;  i*,  Roche^  e; iid< cliques  ;  à',  Roehcs  granitiques; 
6%  Roches  lijrpcrstlunique*  ;  7%  Roches  diallagiques; 
t*.  Roches  taiqueuses;  9*,  Roches  micaoVs;  io',  RtKrties 
qnartaeuies;  tl%Jloche^  vitreuses}  ta.  Boches  argileuses. 

2*  Cloue  :  Roches  sm  ithe»  on  AOOiriaGS  mm  mk.tai.u- 

(.»LtL».  —  13'  faviUlc,  Roetie^  raUaiii  i ,  l'»',  RocIh  s  ):Np- 
seuses  ;  15*,  Koelir>  a  base  de  sous-sulfate  d'alumine; 
16',  Roches  à  base  le  ditorure  de  todinm;  17*,  RodiCS  è 
base  de  carbonate  de  soudev 

S*  Ctosse. 'RocnesxéTAtxipbies.—  m»  FatnlUe,  Roches 
à  base  de  carbonate  de  line  ,  10*",  H  ielii-^  .1  hase  .Ir  1  ,irbo- 
nate  de  fer;  20*,  Roches  à  ha^  d  oijde  «le  iiwoitrtnese; 
21%  Roches  à  base  de  silicate  de  fer  livdraté;  22',  Roches 
à  base  d'hydrate  de  fier  ;  U*,  ftociies  à  base  de  peroxyde  de 
fer  ;  24^,  Roclies  à  base  de  ter  oxydnlé;  U*,  Roches  à  base 
de  sulfure  «le  fer. 

CluiH'  :  JitHUItS  COMBlBlUUJji.   NOS    MtrsLLK^UES.  — 

ae*  Famille ,  Roches  à  base  de  soulrc;  27*,  Roches  a  l»as« 
de  bitume  gris;  28',  Bodtes pissasphaitiques ;  39*,  Rodiea 
graphiteu««ii;  30',  Roches  anthradtettse»  ;  SI*,  Roelies  à 
base  de  houille}  3:' ,  Roriics  h  l  a^e  de  lignite. 

AprBNDiCB.  —  Fil  mil  le ,  Roches  anomales;  34', 
Ruches  météoriques.  Ces  ileiii  di-t  tiieres  familles  ne  peuvent 
se  placer  dans  aueuoe  îles  classes  précédentes. 

Cette cfansMieatloin  repose  sur  l'élude  des  principaux  ea> 
racltrès  des  roches,  tels  que  la  composition  ,  t'aillirrenee 
des  parliiib  élémentaires,  la  contexiure, le  delil,  U  |ioro- 
sité ,  la  couleur .  In  tmnstueidiid ,  In  phesphoreaosnc^ 
dcur,etc.,etc. 

[Dans  le  langage  ordisalre,  les  mots  roc ,  roche,  roeker^ 
sont  &  peu  près  synonymes ,  quoique  jes  éerivains  y  aper- 
çoivent qnclques  l<^êres  diOlfrênCeS.  .\n  pri<)>re  et  au  figuré, 
le  mot  roc  laïqMïlle  spéciah  ineot  les  notions  de  duiete. 
Toutes  dioses  d'ailleurs  égaies  •  édifices  f<jnd<>  sui  le 
roc  durent  plus  quec«ux  qôl  reposent  >iir  un  terrain  moins 
(ènne.  Quet^MS  lorteresses  ont  des  fos»^  tailMs  dans  le 
roc  t  f  aisléfteant  ne  dirigera  pas  ses  attaques  vers  cette  perfie 

de  lenr  enceinte. 

La  geobj^ia  se  Iwrnc  an  mol  roche ,  qui  loi  suffît  pour 
ses  classilicalions  et  sa  nomenclature  méthodique.  I.a  ln|Hf 
fraphie»  ainsi  que  les  détails  gtefpaphiques,  conserve  ie 
nom  de  raeJke  ani  nasses  pierreuses  d*une  grande  étendue, 

mais  (.en  saillantes,  qui  di.s  para  Lisent  mélBB  quclqueida 
HOU»  tl<»  coutlitto  ùc  twie  vigelaie  ou  sous  les  eaux  de  la 
mer;  le  nom  dtrocher  est  réserve  pour  les  i  ■! ir^  (T?  ces 
maasea  qui  se  font  le  pins  lenarquer  par  leur  éi«^vation  et 
leurs  r 
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Rocfii'  et  rocher  »'cnipIoiMil  au  figuré  :  Jly  a  quefque 
ançuillr  snu-1  roche  signifie  il  y  a  dans  celte  afTaire  quelque 
di<)*t  d>'  M"cret,  do  KUfiM'ct  :  l  u  cœur  de  rochf ,  de  ro- 
cher f  e«l  un  ccBur  dur,  iMen»ible ;  Vn  hùmtnede la  vitHie 
roeh»  Ml  m  hmmt  «fane  probité  reeooiiiM;  La  nMene 
de  vieille  roche  est  nue  nobicsM  inelainie  «I  patriarcale; 
enfin ,  on  entend  par  amis  de  ta  vMlle  roehe  des  amis  w- 
IMe»  ,  f'iirouM^s.  l'KnHY.  J 

ROCilklSTËft,  le  Durobrivx  àts  Bomaina,  ville  et 
siège  d'év«clié  du  cMnté  de  Kcnl  (  Angletem)»  mr  h  rive 
gauclie  delà  Medway,  niV» y  traroiM  mt  m  rieint  pont 
de  onze  arcb*«  et  long  de  tS7  nuMres,  ertrcitée  k  Chatsm 
par  unf  rant;r«'  de  maisons,  e(,  quoiqae  bii-n  bûlic,  a  Fnii  an- 
Nque.  La  cathàtrafe,  fondée  vers  l'an  600,  parle  rui  btlalred, 
el  TCOOMtruite  presque  entièrement  en  1089 ,  n'a  de  retnar- 
qulile  <|iie  sa  haute  uitiquilé.  Il  n'existe  plut  qn'iiM  aeuk 
four  dii  magnifique  châtew  fort  qu*on  y  voyait  «otrefUt.  On 
y  compte  t  l.ooo  liabitiints.  I.a  pi^clie  dis  initlres  est  la 
graude  industrie  luidle  ;  et  (>otir  régler  tout  ce  qui  s'y  rap< 
porte  on  élit  chaque  anni-c  dant  iBMia  dv  OOOMU  commu- 
nal un  tribunal  dTamirauté. 

AOCHESTER,  ville  de  VtM  de  Rew-TMk  (ttato- 
Unis  de  l'Anuiriquc  du  Nord  ),  clieMien  du  comt^ de  Monroc , 
»ur  l'une  et  l'autre  rive  du  Genesee,  qu'on  y  passe  sur  tro<<i 
ponts  ,  non  loin^les-on  embouchure dan^  le  f  ii  (  hii  ino  ,  r-,1 
•iluée  aussi  k  pro\iiiiité  du  grand  chemin  de  Ur  de  l'Ouest  et 
da  canal  d'Erio  et  relit'eau  territoiredu  Mississipi  par  le  Ge- 
nme'ValUi/'Clutmel.  Elle  est  généraleiDMl  bien  Utie ,  et 
possMe  depuia  laSO  une  nnfversHé  d*anaba|i0rtee.  Il  y 
existe  en  outre  un  «i  i ni:  lii,  Tunt  ,;i(i-fes,  deux  bospiciîs 
d'orphelins,  nn  rou^st^e  et  nn  grand  numl>re  d'écoles.  Ko- 
chcster  c&t ,  après  LowHl  dam  le  Ma$sadiu«elts ,  la  ville 
des  Étata-UnU  dont  le  dAveloppemeDl  a  été  leplae  raBéde. 
En  ISIS  on  n'y  voyait  encore  ipie  qoeiquee  aulaoïia  de  liois. 
Kn  1817  c'était  d^jà  un  beau  village;  en  1834  on  lui  don- 
nait le  rang  et  les  droit*  de  ville,  et  en  1B50  on  y  comp- 
tait '13,003  habitant»,  dont  plus  de  5,000  Allemandu.  Klle 
«n  eat  surtout  redevable  aux  iiumenses  ioroes  uotrkies  que 
metteot  à  la  dbpoirittoD  da  nadostrie  les  elmlea  du  Gène- 
sce ,  qui  dans  l'intérienr  même  de  la  ville  ont  189  mètre»,  et 
qui  se  composent  de  trois  chutes  principales ,  de  32  mètres  de 
hauteur  perpendiculaire.  RoctMller  est  dltM  «n»  impor- 
tante ville  manufacturière. 

ROCHESTBR  (  JoB>  WILMOT,  comte  de),  un  des 
pins  spirituels  aatlriqoes  anglais,  et  tnssi  iluidas  libertins 
len  pins  eflMnds  de  la  conr  licendense  de  diaHes  11, 


naquit  en  t(i47 ,  et  fut  ëli-vt^  .i  Wtidham-Coltege.  Keru 
lunltrc  ès  arts,  il  iilla  voyager  en  France  et  en  Italie,  et  ne 
servit  pas  non  plus  <.aiis  quelque  distinction  sur  mer;  mais 
bientôt  il  s'abandonoa  tellement  «ni  plus  dégradanlf  excès» 
que  /te  son  propre  aven  il  M  dmoula  pas  pendant  einq 
annés  de  suite.  Cette  condaile  d«<K)rdonnée  ruina  tellemeat 
sa  santé,  qu'il  mourut  dés  l'nn  I6S0.  Pécheur  repentant, 
il  manda  h  son  ht  de  mort  vt^que  de  Salisbury,  Bumel, 
qui  plus  lard  publia  les  édiliants  détails  de  oeite  eoaver- 
ak»,  quelque  pen  tardive.  Let  Fodrietd»  RnelNIlm- (Lon- 
dres ,  1681;  l'édition  la  pliM  complète  est  celle  de  1756),  quoi- 
que faciles ,  sont  composées  sans  soin,  et  à  peu  d'exceptions 
pro<;  ne  valent  pas  grand^chosc.  Ses  Sittires  sont  sans 
contredit  ce  qu'il  a  lUt  de  mieux  ;  mais  le  pins  souvent  la 
lieenee  en  est  extrême.  See  Ltttra ,  dans  lesquelles  il  se 
montre  tendre  épo«ix  et  bon  père ,  orfrenA  le  ptau  Ikippant 
contraste  avec  sa  vie  el  ses  poésies. 

ROCilET  (du  l&liii  rr  fieltus  ,  dérivé  suivant  Mi' 
nage  de  l'allemaud  rock,  vè^tement),  omement  de  lin  que 
portent  les  évéques  et  les  abhés.  il  ressemble  à  un  sur  - 
plia,  sauf  quIlMtàraaaelies  été  p«i|Mla,tamlia  q«e  la 
surplis  est  entièredaeni  oatwt  «t  «ami  maiMlies. 

nOCIlK  T.\RrÉIEWE.  FoyesTARiEiA. 

ROCIIKTTK  (  Doiii  i:  R  votn  ),  naquit  en  17iW, k  Saint- 
Aniand  (  ('lar).  A  vin<^t  aii^  il  épousa  la  fille  du  sculpteur 
Houdon,  et  entra  dans  l'iastnictioB  puldique  comme  pfO> 


fesseur  attaclié  au  lycée  impérial.  En  1815  il  fut  appelé 
à  .';ii[)pl«'er  dan*  sa  ctiaire d'histoire ,  a  lafacullédes  leUres, 
M.  (iuizot,  qui  avait  déserte  IVnseinneinent  pour  se  jeter 
daas  les  intrigues  de  la  politique.  L'année  soiraule  rAca* 
dénie  dm  inseriptiona  lui  onvrail  ses  portos  après  avoir 
couronné  VHistoire  des  Colonies  grecques ,  reslcV-  vjn 
meillear  ouvrage.  Presqu'en  ménic  temps  il  fut  aiiuiis  au 
D!iiiitir>:  de*  rédarleurs  du  .hi'ini'ii  savants  ;  et  a  la 
murl  de  .Millin ,  arrivée  en  1818 ,  ce  lut  lui  qui  loi  t"*Tfihl 
comme  conservateur  du  cabinet  des  inédaillea  et  dM  M* 
4iqMa  à  la  fiibliotkèqne  rafale.  Nonamé  ceaaeàr  en  1830 , 
Baoal  BoebeUe ,  Vm  des  leetears  haMfoeis  de  la  Soct^^ 
desBonnes  LcHits,  fi!  f  mr  ^  niiitr  <:u  nombre  des  par- 
lisans exaltés  de  la  branclie  atnée  des  Bourbons,  et  la  rapi- 
dité de  sa  fortune  administrative  et  UUdrafn  le  rendit  ie 
point  de  mire  d'aoe  loole  d'attaqaea  trop  souvent  joatiitea 
pur  la  précipitation  et  la  légèrald  de  ses  apprédalione.  Uu 
voyage  ardiMitoRiipie  qu'il  fît  Italie  et  en  Sicile,  eu  IS7G 
et  en  1627,  lui  a  ruurni  le  stujet  de  ina^nifiqu&s  ouvrage  {hi- 
bliés  aux  frais  de  l'&at.  Kii  I  s3*J ,  l'Académie  des  Beaux-Arts 
l'ékit  pour  sociétaire  perpétuel.  En  1848  le  gouvememcot 
prorlsoire  le  destitua  de  ses  fonctions  de  conservateur  te 
cabinet  des  médailles  ;  mais  en  dépit  de  la  foule  de  ilfy  oue- 
menti  intrépides  qui  s'oiïrsienl  alors  au  pouvoir  \wut  être 
tnis  à  toutes  sauces,  on  ne  trouva  personne  pour  le  rem- 
placer. Il  flrt  mort  le  5  juillet  1854,  laissant  U  réputatioa 
méritée  de  pfolèod  érodit  et  d'iofaiipbk  iravailieor.  La 
liste  de  ses  ouvngH  et  de  ses  mémoires ,  qui  tous  ont  trait 
k  qudqne  point  d'arcbéoloi^e,  occuperait  plu-sieurs  colonnes 
de  ce  dictionnaire. 

ROCHEUSES  (Montaguett),  Hùckg  ou  Stony-Moun- 
Mus ,  dénomination  commune  sous  laquelle  on  désigM 
«■  qritèmedemontapMa  de  l'Amérique  du  Nord  qui  daaa  au 
faite  éleodne  préseule  la  emiSgnratton  laptoadiTena.  Pro- 
longation septentrionale  des  Curdillère^centratesdu  Mexique, 
il  traverse  tout  le  territoire  des  Ktalii  Unis,  ainsi  que  l'Amé- 
rique anglaise  du  Nord  ilans  la  direction  du  nord-ouest  de- 
puis ie  36*  et  même  le  32"  dc^é  de  latitude  aeptentriouaia 
jnaqoP^aua  eélaa  delà  mer  Glaciale  du  Nord  et  à  remboudMiu 
du  Mackensie ,  c^est-ù-dire  jusqu'au  70*  degré  de  latitii.If 
septentrionale,  par  cons«^uent  sur  une  étendue  de 357  a  3d<J 
myrianiètre-^ ,  en  formant  la  hmile  entre  la  grande  pUine 
centrale  de  l'e^t  et  les  montagnes  ainsi  que  le;  |>lateaux  de  U 
haute  Californie ,  d'Utah,  d'Orégon ,  et  delà  Nouvelle  Calé» 
donie ,  en  mhnc  temps  qu*U  ooo«titneenr  un  iauneuse  déve- 
loppement de  pay  s  et  de  désert» noe  ligne  de  démareatlou  re- 
marquable aux  puinis  de  vrie  géologique,  hydrograplii  pie, 
cliniatologiqiie  ,  botanique  et  éthnographique.  Ou  ina^^ii  de 
la  .Sierra  FaMo,  entre  le  38*  et  40*  dégré  de  latitude  nord,  se 
délaclicat  deux  diainesdans  l»>direGtloii  lod^ud-eat  vers  le 
nonveaii'lleidqne.  La  chaise  oecidenlale  tamm  b  Kgue  de 
parlaRe  entre  le  Rio-Crandc  del  Norte  et  le  Rio  CiiIor.vto, 
et  wju»  ks  noms  de  Sierra  de  l^^s  Grollns ,  Sierra  de  los 
Mimbres  on  de  Mogollon,  se  prolon;<e  Jus  jii'a  l.i  Sierra 
Modr*  du  MesiquB,  nom  aona  lequel  elle -est  aussi  cam- 
prise  qaelqueMs»aaais  «Ile  eu  est  aéparéeper  lu  ptatoan  da 
RioKiila;  la  chaîne  orientale,  ou  la  .$terrnf/;tof  Cornant  hes, 
renferme  plusieurs  longues  vallées,  dont  la  plus  importanle 
e^t  celledu  Hio-l'esos,  et  ne  se  te<rni[ii  .  pu  |  ir  le  10'  degréde 
latitude  nord,  au  Texas ,  sous  le  oom  de  mont  GuadaiMpe. 
Toûtea  deux  eut  pour  base  un  plateau  dont  l'altitude  varie 
entre  700  et  5,400  mètres.  La  chaîne  orientale,  qui  an  nord 
du  .30°  de  latitude  prend  aussi  le  nom  de  Montagnes  Rorlm- 
,  R.ii'^;;  Vr  ■idi'iihk  ) ,  |M)rle  sur  son  versant  oriental 
dVnornies  pus  tie  ^rauii.  flus  an  nord ,  au  delà  de  l'immense 
solution  de  continuité  de  l'Arkansas,  s'élèvent  le  JoJNe»/^ 
ouPiite's-i'eaiE,  et  le  iMg^t'Peaà  ou  Bighorn,  qui  art 
peut-être  la  otme  ta  plus  haute  de  toute  la  partie  dea  Jtoely 
3f'"'unfrnn'~  ri^m[n-i-;f>  ttnn^  le  territoire  des  ^tal^-t'ni*.  A 
pai  hr  du  JiHi>e>.-l'eak  la  grande  dialoe  orientaU*  et  «xci- 
dentaleest  relit^e  |>ar  diveriHsi  chaîne  transversales  à  de*  mon- 
tafoea  presque  auaai  éievéea.  U  enrtoulte  divenca  (raadia 
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ROCHÉUSI-: 

il«ic«ute»«ppdrie*jMtrib,  et<ionUnijs 
M  tRNnwt  «Bti*  le  39*  et  I0  40*  de  Mttmlt  «erd  t  le 

South-Park  ou  Tlcynn-Stitade,  au  pied  l'ik  '  rr  iV ,  trt 
aa  nord>ou«$t  <k  la  source  priacipalo  de  1  Arkansa»,  le 
MliddlthPark  ou  Old-  Park ,  où  sont  «ilutm  h»  source* 
du  Gnitd'Rlw  et  <i«  RkKJolorado;  et  le  Nwth-Park 
«Q  JV«ie<>Pw>A,eoBiiiwrtlMtaMeM4hiIfclinirinoaNorili> 
Fort,  l't  du  Piatte-RiTcr.  Au  nord,  s'élète «Iniis  l,i  itirrclinii 
du  nord-otiesl  Je  mont  Windritfr ,  ntitre  massif  r<MTui 
qiiahle ,  dutiiidl  Mordent  le  X^inluMr  du  Missouri,  le 
Green-Btrer  ou  Coteradosupérieur  aiasi  que  le  Lewu-Fork, 
aHaent  dn  OolanbAi,  et  dent  le  point  cuMmoI*  le  Pn' 
numt's-Peak ,  atteint  4,244  mètres  d'altitude.  Au  wué-wmtf 
du  cAlé  de  l'Orégon ,  le  mont  SaltMn- River,  contenant  lel 
sources  do  Salmon-Riw  ou  Lewit-River  ,  >  t'i  F  i1>  , 
situées  seulement  à  quelque*  kilomètres  des  sources  les 
plaeélflfte  du  Mîieonri,  se  dt'l^clx'nt  de  eu  luasHii.  }>|im 
loin  ,  vers  le  nord-esl,  les  bM  Bktck'l{Ul$ ,  QttMeaUiMt 
Noires,  se  prolongent  jusqu'à  ftnlmaelMire  din  Yellewatow, 
dans  le  Missouri.  Uani  la  direction  du  sud-sud-micHt , 
s'étend  vers  le  territoire  d'i  uii,  k  Timpanoços  OU  mont 
WûiOttch,  formant  un  plateau  dont  la  luinteur  ne 
gnèm  1^  à  2,300 inètiee,  et  qui  Indivise  ca 
uricuui  et  vcnan  eeoMNnnt.  10  juvntf  oeenfw  wn  ree* 
paccdes  Rocky  Mounlains  compris  entr^  l  -  î?"  et  le  43°, 
et  le  m-ond  celui  qui  est  compris  tulfc  le  34"  et  le 
4a'  do  hlituile  uord  jn<^qu'aux  montagnes  maritimes  de 
la  laate  Californie,  appelAes  Sierra-JHwada.  Au  nord  da 
iWNrt  Wtadriver  II  «halM  iwlBelpile  des  JtoeAy-lTomli^ 
cuntinun  à  pr<'sentpr  un  caractère  aasst  sauvage  et  nhrupte, 
et  atteint  sei  point*  extrêmes  d'él<'vation  entre  le  52"  et 
!«•  5.5"  de  laîi!ii>li'  n  urd,  au  voisinaf;e  des  «otirtes  du 
Sa&katociiewan,  »ur  le  territoire  britauHtque.  Mail  alors  elle 
f»  iM^enn  en  iTnbaissaBl  davantage ,  de  aorte  que  daS0* 
•aM%  eh  elle  prend  le  nom  dtChlpp«ietita»'M0unU, 
elle  ne  dépasse  |>lu<t  1,300  mètres ,  et  méflie  en  voisinafie 
do  1  1  mer  Glaciale  fl  i  700  m  !  '  >  d'ultitude.  Les  pas- 
sais les  plu-i  connus  pour  Irancliir  les  Hocky-MoUH- 
tatns  sont  au  nombre  de  sis  :  1'  le  pa^<^^e  le  plus  septeo- 
trional,  ûaitei'Vitigah  ou  Peace-Miver  et  le  TakuUchessih 
ou  Pntzer'e-Jniier  ;  2'  le  passage  le  plus  dangereux,  entre 
1rs  sources  du  Saskaischewau  et  du  Coluinhia,  dtuè  coamu' 
le  prec*!deul  sur  >e  territoire  bntannl(|uo,el  trop  au  nord  pour 
^tre  bien  Ircqneoté  ;  3"  le  pas<age  du  nord, entre  les  sources 
du  jftisMHiri  et  le  Bitter-Koot-Aiver,  aaaen  ooimaodB  etco- 
liendant  peu  Mqaenlé,  pane  qae la  radtoqiil  y  eondait 
trouve  trop  éloignée  du  centre  des  États-Uni»;  4"  te  cas- 
sa{;a  du  Mid  ou  route  de  l'Orégon,  qui  d'indepeitdi  ucc, 
dans  rtl.it  el  sur  le.ilKjnis  du  fleuve  Missouri ,  cooduità  tra- 
Vf  r>  le  lîaasas  à  Lewis  :  c'esHe  plus  Iréqucnlé  de  tous  ;  à"  la 
route  du  Greco-River  (  Rio-Colorudo) ,  conduisant  à  travers 
les  Iroia  Paràê  daas  te  vallée  de  l'Arkansas  ;  g°  la  roule 
>  de*  caravanes ,  periMt  A'independence ,  traa» 
\  l'Arkansas,  et  aboutissant  à  Santa-tV,  dans  le  Nou- 
veau Mexique.  Cest  cette  route  que  le  général  Kearoey  suivit 
avec  ses  troupes  dans  laguerrc  contre  le  Mexique,  en  1840. 

ROOKV-MOUNTAlAtS.  Foyes  RooiKuaw  (Moata 
gnes). 

ROCOCO  {  Style  V  On  ir  -i^nc  sous  ce  nom  le  complet 
abàlanlissement  dan^  lequel  lomliaaitdijL-liuitièroe  sièclele 
.^t}le  de  l'architecture  et  de  l'omcmenlalion.  Ce  mot  vient- 
ii  du  nom  d'un  arctiileete  appelé  Jtecoce^  outnenCuit-ttledé- 
rtwr  de  roeallf  ef  Cestcequll  «enUdiflidlo  de  décider.  La 
meilleure  déliuïtion  qu'on  en  poissa;  donner,  à  notre  avis,  c'e^t 
que  le  istjle  rococo  commence  la  ou  l'artisle  perd  de  vue  la 
signification  intime  des  formes,  tout  en  l'employant  mal  à 
propoe  et  uniqueiBeia  en  voe  de  l'etTet.  fie  telle»  ceunet 
penvent  tans  doute  flatter  oMor»  la  vne,  iwdc  ellea  cent  le 
fin  de  Tart.  En  ce  sen^,  il  .^îrait  exact  de  dire  que  If--  R"- 
mains ,  emau^,  curent  un  style  rocvco,  comme  en  U  uioi- 
gaent  les  contlructinns  (levées  sou>  Uiocletien.  Tout  .-tjle 

d'ardiitecttife  qui  s'efforce  d'innover  en  matière  de  d^éo- 

.  —  t.  Xf. 
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ration  tombe  do  BAme  dan»  |«  roMoo.  Ce  qui  earaolMM 
plus  partieulMrainenlle  alylo  rMOcedn  dfx-livîlième  tUide , 

(jui  prit  naissance  en  Italie  et  fleurit  sinl  iiil  pn  1  rauce.ci. 
»oat  les  fiiçaiteâtiérisatode  ligne»  courl>ej ,  le^  ùuulua.->  re- 
courbée et  brisée,  les  encadrements  tout  à  fait  arbitraires 
f  dea  fanAlie»  et  de»  part»»{  et  à  rialériour,la  profusion  d'or- 
I  namenle  Inaifniflnnl»;  dan»  romementalkn  nime,  la  pré- 

f  ri>Tirr'  .liinnei'  roeai/^Pi  ,  aux  (;iiirlandes  de  flfiii-.  cii- 
làj<-ei>  u'uue  iiianière  affectée;  les  sophas,  les  faulcuilji , 
le.'i  tables ,  aux  former  tourmentt^s,  etc.,  etc.  ;  enfin,  la 
prédilection  pour  les  citiuoiseries ,  genre  d'ornements  dont 
h  ddileate»»»  bart>are  convient  parfaitement  à  un  style  aana 
nom.  Vers  la  An  du  dix>liuitièiQe  siècle  ane  violente  réao 
tkm  s'opéra  contre  le  n)coco;  elle  fut  occasionnée  par  le 
Miccès  qu'obtint  alors  dans  les  diver&t'"  l'rjriLiii;:,  <k'  i'urt  uu 
nonveaa  style  classique,  qui  mit  à  U  mode  dans  l'aïueubie- 
■MNt  OOIWM  Ans  les  vêlements  tout  ce  qui  était  à  la 
$rÊOqm.  Dw  «e»  domiAco»  année» ,  ai  on  n  vu  k»  atylc 
reeseo  eneaWr  de  noavean  tonte»  le»  prodnc0on»de»  «rte, 
ce  u'a  été  là  qu'une  mude  êpliémère,  à  laquelle  en  a  bientôt 
succédé  une  autre,  d'us  goût  plus  pur,  et  puisant  ses  ins- 
pintiotts  à  C8  appelle  la  reitaiisance.  Cette  ré- 
MiNctiondnneBOo  provint  aoitoot  de  la  naoie  qn'ennnl 
«n  inalant  le»  hemonx  dn}a«rdevoalolirklontolbreelUra 
preuve  de  noblesse  de  race,  en  contrefaisant  plus  ou 
ifioiu.4  licureu^ement  daub  leur  intérieur  les  ineubles  qu'eus- 
sent |Hi  leur  léguer  ,  à  la  rigueur ,  leurs  (irtHendus  aïeux. 

&OGOU  on  BOUCOU ,  matière  tinctoriale  d'un  rooa» 
orange.  On  FoUitnt  por  la  fennentatioa  ol  h  cniaaon  oa 
la  pulpe  qin  enr^ppe  les  graines  du  rocouyer  (  frira  onl- 
luna ,  1,.),  arbiisseau  de  la  famille  des  liliacée»,  croissant 
(«ponlani'ment  dans  r.Xmériquo  imi  ri  lini  ili  i  l  Antilîts. 
Le  .bois  du  rocouyer  poss^  la  propriété  de  s'enllaïuiuer 
aaaêtvile  par  la  frottement, atlt»  nlpa»  ont  babituelleoMat 
recourei  «et  wpédient  poor  »o pnicnrer  dn  Cm.  LsraeoM 
est  d'an  grand  usage  dans  la  teinture,  et  arrive  en  Eofope 


en  pains  ou  gâte;ui\ 


■\->n-i  des  feuiU 


nier.  Le  rocou  est  nu  des  principaux  produiU  <le  la  Guyane 
Française;  pour  être  de  bonne  qualité,  U  faut  qu'il  pré- 
aenlB  une  pMa  ferme  et  uan  bello  couleur  ronge  aonilin. 
Le foeon n  af^ploie  pas  lanleniant  parla»  peintre»  «tlaa 

tt  inluriers;  enEsf  Ji  ir,  on  en  mot  dans  le  chocolat  et 
«lan<>  leâraguùU,  pan  e  ija'unle  c(»isidère  cauiniesloinaclii- 
que  ;  en  Angleterre ,  il  sert  à  colorer  les  fromages  de  Ches* 
ter  ;  et  «"cet  un  do»  nombreux  Boy«i.s  em|>ioyés  poor 
frelater  la  eonlem-  du  beorre. 

ROCUOI  on  ROCROY,  chef-lieu  d'arrondissement, dans 
le  département  des  A  r  de  u  n  e  s ,  et  place  de  guerre  de  qua- 
trième classe,  dan.s  une  belle  el  vaste  plaine  entourée  de  toutes 
parts  par  la  forêt  des  .xrdenncs,  avec  %m9  liabilaots  et  un 
tribonal civil.  Celte  ville,  .située  it  "il  kilomètres  de  M  éz  iè- 
res ,  est  célèbre  par  la  baUille  qui  t'y  livra  «•  1M3  entra 
les  Français  et  les  Espagnols .  et  qui  est  fane  de»  pin»  ini> 
(vurtantes  dont  fas.-.c  mention  l'iii  t  t  r  '  de  l'ancienne  inonar- 
cliie.  i>oo  Francisco  de  Mella&,  qui  couuuaadait  l'arioée 
espagnole,  y  fut  tué.  La  victoire  resta  aux  Français  sous  les 
ordre»  d«  «»nd  Condé,  «Ion  doc  d'BniMMVqni.  «'U  Ink 
encrobeln  chroniques  dn  temps,  dot  beanconp  MoiMoe 
succès  à  i^n  luili;!  t  j  de  câ|)itaine  qu'à  l'impétuosité  toute 
française  avec  laquelle  lui  et  le^  &ol«iatâ  se  précipitèrent  sur 
les  lignes  ennemies. 
MODfi  (Pinaat),  violon  «éiUlro,  néà  Bordeani,  le  26 16- 
rier  1774,  de  parente  alleownd»,  annoi^  dès  M'pin» 
tendre  jeiinr^sp  de  ;  tJisjKJsitlons  extraordinaires  pour  la  mu- 
sique et  un  goiH  particulier  pour  le  violon.  Eu  1"H7  il  vint 
à  l'aris,  où  Viotti  lui  donna  des  leçoo.s,  et  ou,  en  l7<jo,  il  fut 
adnieoonwiaaaeandviolopàl'orelioatredtt  tbéAtre  Feydeaa. 
En  I79t  11  entreprit  un  voyage  aitiriiqM,  povBoniatnno 
piirlie  de  la  Hollande  et  do  t'Allenoagne ,  pui*  se  rendit  à 
Londres,  ou,  par  suite  des  haines  nationale»,  alonsi  pronon- 
cées, «n  ne  l'accueillit  que  Irts-nu^diocrement.  .\  son  retour 
à  rari» ,  il  fut  uoomié  professeur  de  violon  au  Conser  valoiio. 
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A  I»  Mlle  «riMI  tvf*9t  «■  li>apa«M  et  d'un  a$wz  long  séjour 
h  Madrid,  il  fut  tllicbé  ooMM  violon  solo  à  I*  chapelie  d« 

|ii<';aier  cun«ul.  £a  i^oz  \<  <i  oiïres  brillantes  que  In  cour 
de  liuftsie  lui  fit  faire  auiM  qu'à  liuielëic-u  les  détermi- 
nèrent tous  deuxàsereudreà  Saint-Fétci  -linir^.  C  t  lle  eiM>- 
qtteestcetleoù  «ou  takutjistak  |»lus  viléciat.  liode  t>f)uuriiii 
eiiii|Bns<BBiiKi«î  mtk  alon  iessoapçou.s  de  toutes  espèces 
et  les  haines  dont  les  étrangers  y  étaient  devoMie  l'olijet  le 
forcèrent  encore  à  revenir  en  France.  11  âfait  «OHnèit  nwra* 
ieinenti'l  |>li>siijiiiii)riil.  Sonjcn  s"i'n  reswntil.t't  nay-uil  p.is 
reçu  à  Vàm  tmxueil  sur  lequel  il  croyait  pouvuir  compter, 
S  résolut  de  ne  plus  paraître  en  public  dans  cette  c^ipilale.  A 
parUrileeeroonient  ce  ne  fut  donc  pia»  que  devant  un  petit 
nombre  d'amis  qu'il  M  (H  entendre;  cl  rien  n*<laHplua  dé- 
licîiMix  iiiif  les  (iiKitiKii-;  (]u*il  i-\tkH)t;iit  avec  Bai  Ilot  et  La- 
toarre.  A  Ici  i>uite  d'uu  nouviuiu  v^iyage  artistique  en  li>ll , 
il  retourna  dans  sa  ville  natale ,  où  il  denieuta  jusqu'en 
1$2« ,  a'oceapaiit  wirtootde  la  publicatien  de  aci  wuvnt».  Cé- 
dant enta  «et  aellicilatlons  de  te>  émit»  Il  coneentit  i  te 
fnii  e  encore  une  luis  cnlemlre  en  putdic  à  Paris  ;  maïs  il  s'*:- 
liitt  laisse' di^pas.ser  par  den  rivaux  plus  jeunes, et  subit  alors 
ir<  iicrf|ili'>Ms  1rs  |ilus  auière>..  Il  rt;iil  malade  i|uanil  il 
revint  à  Bordeaux.  Yen  la  lin  de  lâ29,  il  )  tut  frappé  d'une 
nlta(|ue  dTcpepleaie,  nnx  snileade  laiiMUe  flaueeoinlitt»  le 
2à novembre  i^'M. 

Ru'Ie  s'etit  lail  i  galeinent  un  nom  comme compontenr.  Ses 
ili>n/c  roiicerlos ,  qu't'M'tud'iil  l<nis  k's  iii.itiri's  lU-  l'ait, 
Hont  il  Itoa  droit  célèbres.  On  a  encore  de  lui  vingt-ipialrc 
caprices  eu  forme  d'étu<lcs.  Il  est  aussi  auteur,  avec  Itaiilolet 
Kteniaer,  de  la  niétliode  de  violoB  adoptée  par  le  Conaarve- 
f nfm  de  Pari». 

IUH)I'L\BACII  (AurxAMHiF),  iii.'iiilin.'  rlistin^ui'-  lic 
la  dmiiitire  «les  refiréscntants  ijei||;e» ,  est  ne  eu  17Si>,  u  Itou- 
«  lers ,  dans  la  FUindie  occidentale.  A  Ttlge  de  onze  ans,  il 
peidlt  la  vue  aana  ratour}  maie  aoo  père  ne  lui  en  lit  p«» 
mmnsdoBmr  nneédiieatinfi  dialingaée,  et  leceftOaàoetellU 
aux  ':nin<  ilii  r.  Irliu'  V.iliHitin  H  n il  v;  ans»!  sous  lo  goii- 
vernrnieut  lioitautiait  tul-il  l'un  d«»  rédacteurs  Itabituels  du 
jonri«)d  d'opposition  publié  à  Gand.  tn  cette  qualité  il  prit 
une  part  importante  aux  actea  qui  précédèrent  iarévololion 
iieige  de  Mptemlife  ino.  H  féogm  aUman  fmi  mmim 
de  prot'Iiuii  allons  et  d'appds  au  |*euple  conçus  dans  kf^  ter- 
mes \e*  plus  Énitr^iques,  et  qui  ne  contribuèrent  pas  p«.u  a 
rendri".  I  iiisiii  rrctian  ilc  |iliis  t'U  plus  populaire etgéuéraie.  Le 
pcu|>l**  l>4>lge  se  iMtukUa  reconnaissant;  quand  un  congrès 
«ni  a-'^ciiddtïeQalionaie  eut  miwion  de  décider  des  destinées 
de  la  Belgique  Indépendante,  M.  Aleiandre  Aodenliach, 
nwlitré  itnn  état  de  cécité ,  fut  appelé  à  en  faire  partie  ;  et 
\oiI  'i  pliis  (II'  >ini.t-<  Iiir]  ans  <iii'il  est  l'un  des  nioinbres  les 
plus  iiitils  t>l  h&  pluA  iutlueute  de  la  rliiuubre  des  repr^n- 
tanU.  A  la  lril>une,oli  sa  parole  ai  toujours rdigienaement 
éooQtéo,  il  «'est  conalamment  montré*  coomm  dana  toua  tes 
éerit*,  le  déflmsear  lélé  des  KlMfléenatloaaies  et  des  droits 
la  |.i.  ss,>.  c'e^t  le  premier  areogle  qu'on  ait  vu  lairc 
iwtrtiu  d'une  a».4cml)lcc  di  libéranle.  lie  calme  que  cette  in- 
firmiti^  donne  ft  son  extérieur  contraste  si  fortement  avoc 
la  vivacité  iirillante  de  son  esprit,  qneaon  langage  ptttoreaqoe 
et  mimé  pmdoitsttr  ses  euA leurs  l'imprauiien  la  plus  dura- 
Lie.  On  a  d«  lui  un  livre  aussi  inslnictif  tin'inti'^resisaot ,  in- 
titulé Lrttre  sur  les  avfxiglei  ;  une  notice  sur  la  P/tonogra- 
pille  OH  tinujKv  UHnemellett  UgrnphiqmjnmSlatlstique 
polUiqueelgéosrapkêfvedtlaBeiftqvet  unpand  nombre 
de  discours  praiMMé»  k  ta  Iri bnne  oallonale  sur  divines 
qiK'slions  d'économie  politique  ;  et  tout  récemment  encore 
il  a  publié  :  les  Aveugles  et  les  Sourds-Muets  ( Bruxelles , 
lh5,'>). 

RODBRICH  ou  RODRIGUE ,  dendar  ni  des  Viaiggths 
enEspaKne ,  à  quliea  Espagnols  wprodient  tons  les  mel- 
nenraqoi  désolèrent  dans  ce  temps  leur  pay.'î  (  variez  Ck\a, 
tome  IV,  p.  715).  Il  est  permis  de  se  délier  de  leur  partia- 
iité  qnaml  ils  clu'rdieut  a  ternir  jusqu'au  siemier  acte  de  sa 
■    vie,  dont  l'aulbcuticilé,  coustotée  par  le  témoigm^  de  deux 
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I  grandes  «rntées ,  semble  cependant  inattaquable  :  nous  svi- 
I  viens  donc  daas  notre  réett  la  vendon,  beaucoup  moine  ina- 
I  pecte,  des  bistorieo$aral>es.  Rodertdi  élaitlilsdeTUéodebed^ 
!  duc  de  Cordoue ,  à  qui  le  roi  >Vitlra  araît  fait  crever  las 
\eu\  ;  KL'dt'ritli,  iii'li^nt:',  prit  1rs  armes ,  attaqua,  \ainquit 
Witita,  et  lut  proclame  rot  à  sa  plac«,  en  l'an  7  lu.  i>es  par- 
tisans du  monarque  détrùné  se  joignirent  quelques  seignenn 
I  fiaigolbs,  etiolitcilèreut  l*«|^t  de  Moun-ben-JloMn,  ge»> 
I  vemeur  de  TATrique  septeotrionle.  Oel»i-«i  leur  entoynvm 
;  armée  sons  les  ordres  de  Tarik-befl-Z«i»d,  un  de  i^eégéitcraut, 
'  qui  avait  déjà  conquis  toute  la  Maui  itanic  Ce  lurent  les  pre- 
miers Arabes  arm*^  qui  pénétrèrent  on  Kspague.  Leur  dé- 
bwqMnent  eut  Heu  8  Algéairas ,  le  28  avril  7 1 1 ,  et  Us  ca»> 
!  pirent  d'abord  sur  le  mont  Calpé,  là  e*  est  «1^00141101 

Gibraltar.  ï(oi\vhc\\  <  n'>  o'i?.  '  l'rl'i-i-ux  l't-ltlf  flfia  cavalerie, 
'  qui  lut  mise  en  déiouir  par  la  cavalt-nc  arabe..  Le  prtace 
.  visigotli  marcha  lui-ménte  contre  Tarik  avec  une  aroMV  de 
,  près  de  eant  mille  bommca.  La  bataille  fut  livrée  in  t7  joMM 
I  711,  sur  les  borda  de  h  ilvière  Leilie,  nommée  depds 
Git:'!r{'-l'-'i\  et  eontiniia  trois  jours  .irec  sclianiomr'n»  ;  mais 
Taniw,  i  t  iiiiunt  la  ilfrui^TL'  jourui-e,  ajaiil  rL-connu  le  n>i 
visij^olli  à  l't'clat  de  ses  ^AleiuenLs  ol  a  la  pouii>e  df  ^.>u  ee- 
I  tonrage,  fondit  sur  lui,  et  parvint  à  le  percer  de  sa  lance  :  il 
I  put  mémttMfloupar  le  IMe,  qn*H  flt  embamoar  pour  Vm- 
voyer  k  Mouza,  comme  signe  et  trophée  de  sa  victoire.  Les 
chrétiens  cependant ,  furieux  de  la  mort  de  leur  chef,  se 
battirent  encore  six  jours  comme  des  lions  ,  mais  s.nns  pUts 
de  succès.  Ce  ne  lut  que  le  20  juillet,  après  neut  jouis  de 
I  oanage ,  que  le  triomplie  de  Tarik  fut  complet  et  que  te 
troBva  déiinitivemenl  perdue  ponr  Us  «hréliene  la  bataille 
'  de  Guadalète ,  qui  ouvrit  I*Espa«na  «aii  Mmim  «t  Ipur  sa 

livra  la  plus  graniie  partie. 
I     RODEZ,  aocieone  capitale  du  Rouer gue,  clicf-lieu 
j  actuel  du  déparlnmeill  de  TA  v  e  y  r o  n.  Oo  la  uumtnait  au- 
trafolaiSayMinnum,  on  encore  d'apite  les  Mutkenkf  dont 
I  éUe  était  la  eapiUle,  Ruthem,  d'ob  son  nom  aet«tel.  RUie 
-[ir  liï  penchant  d'une  ^«Hiiie  dont  l'Aveyron  Ii.tijitie  l.i 
base,  elie  compte  I0,3A0  babitauls.  &i«^e  d'evédié,  d'un 
I  trilnina)  civil  et  d'un  tribunal  de  commerce,  die  possède 
des  ebambres  consultative*  d'ngricnlbire,  des  arts  et  du 
I  «oramevee ,  un  dépét  d'élaiMB,  une  Hhtiothi^ne  publique 
'  d.;  ir»,CH)Q  volumes,  avec  un  cabinet  d't  i  i  i,  n  iturr-ile  «rt 
de  pliysique,etdwx typographies.  On  y  laiimpicde-i,  t«rges, 
dan  tclcols  Â  dw  couveiture*  de  laine.  Il  s'y  tait  un  oom* 
mcrcc  awx  important  en  bestiaux,  eadis.coirs,  grosw 
draperie ,  fromages ,  toile ,  me ,  paille  trewéf,  aie. 

Rode/,  s'enorgueillit'à  bon  droit  <le  «.t  iM'Ile  MtliiVIral»- <•! 
des  noms  c<^lèbres  dont  l'hisloire  du  Roucr^oo  s'bouore. 
C'est  de  cette  contrée  que  sont  sortis  les  liéroiquet  d'Es- 
taing;  «^est  dans  Rodesqoe,  dorant  le  dix-septième  sièele, 
un  généreos  citoyen.  Jean  de  Tuilllnr,  Imitant  CMmenm 
Isaure,  fonda  une  satonde  académie  dps  Jc«\  Floraux.  De 
profonds  jienseun ,  des  philosophe»  vraiujent  dignes  de  ce 
iiotn  ,  «les  luiirnli^los  ri-lMirc^  ,  et\  IC'U'  de^qoeU  il  faiilpLirer 
Bonal  d ,  mettent  encore  le  petit  pays  des  ftulbeni,  Uta 
ineonmi,  Men  dédaigné  par  Im  bommes  rrivotai  de  m 
temps-ci ,  »n  petit  nombre  des  prorinces  qui  enoMbneM 
le  plus  aujourd'hui  à  illustrer  la  France 

ltt)l).\KY  iCr.or.i.Ks  HRYDGES),  "in  ■  îi's  «loins  ilf 
la  marine  britannique,  naquit  en  I7i»,  et  entra  de  biHuitt 
heure  au  service.  En  1751  il  était  déjà  commodore,  rl 
en  17&9  amiral,  A  cette  époque  H  commanda  VnptéOm 
dirigée  contre  le  Havre,  et  il  bombarda  «He  vlll»  en  dfpR 
de  la  flotte  franvaise.  En  ITiiî  il  Vempara  d»  l .  ^1-ilti- 
nique;  et  fc  ta  paix  il  fut  nommé  gouverneur  1'  i  i  pilai 
mllttalre  de  Creenwicb.  Sa  (ussion  pour  le  jeu  1  ■'.]'■  utiié 
pt  '^l)éré  de  dettes.  Se  trouvant  dana  llmpoesibilMé  de  k» 
.iri]iviiier,  il  Mtéfngia  en  France,  oli  lematécMI  de  Rirm 
l'aoaeiliit  cl  le  secourut  généreusement  Ter  li  r \tij".  ■  m', 
cé«lant  anx  instantes  recunimandations  dtuii  U  ^ tau  i  objet, 
lui  confia  de  nouveau,  en  t77ii,  le  commandement  de  la  flotte 
des  Indes.  Au  mois  de  Janvier  1780  il  enleva  un  nomlne  ces- 
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iMéraWede  MHiimli  tmapcift  ufêffuU ,  et  hait  joui  s 
ftè» 0  bittit  ta  flotte  tanenh,  CMnamiléa  par  Langnra; 

vil  loire  qai  lui  permit  de,  ravitailler  Gibraltar.  An  mois 
<lt'  iiiiii  d«  la  mollit*  ai)iu-«,  il  iL-ncoalra  à  la  liauteiir  du  la 
M,tilini"(ue  li  tWU'  fraii(;jisL'  aii\  (jrilri-^  ilu  (  «imtf  (ii'duiclw?, 
el  engagea  avec  elle  trois  cuiubat»  «ucce^aits ,  doal  Pti»ue 
nata  indédae.  L'expédition  que  Rodn«y  tenta,  en  dé- 
cembre ,  contre  Plte  Sailli- YiBCMit  éctaou  i  maia  la»  opéra' 
lions  qu'il  entreprit  an  eonoieaeciMBt  de  PÉMlée  laiTaiil» 
B'en  furent  que  plus  brillantes.  Au  mois  de  février,  il  «Vm 
para  «nocessivement  des  tl«s  Saint- Ruttacbe,  SaInt-MarUu 
elSaba,  eteolefa  fiiviroii  lii-ux  c<-iit.s  IwltiracuU,  latil  navires 
marcliand* ,  qoe  vaisseaux  de  guerre.  iiuccèi  éciatants 
furent  immédiatement  suivis  de  la  soumi«»ion  des  coloniea 
boUandalMt,  Eaaéqaébo,  DéaétKj  et  Darbke,  et  de  celle 
de  l'Ile  Satot-Baiftiélem^.  SaiHolob«ta  |>loe  brillante  Ait 
cependant  celle  qu'il  rern|x)rl,i,  !>'  arril  1782,  «ur  h  dolte 
française  commandée  p<ir  le  Liavc  comte  de  Grasse,  a  la 
iMuteur  de  Saint-Domingue  et  des  lie»  Saintes,  eo  britant 
la  ligne  de  twtailie  do  son  adversaire.  La  perte  des  Français 
fnteoMldirahlc  -.  cinq  vaisseaux  de  ligne^  et  dans  le  nombre 
le  THiaeeen  «mirai,  la  vUU  ë«  Pari*,  devinrent  la  proie 
du  Taûaquenr.  Leeomte  de  Giwue  lui-même  IM  frit  priaoa- 
nier.  En  r^mpensedecette  victoire,  qui  sauva  U  JaitiaiViuF', 
G«ori;es  Ili  nomma  Rodney  imiret  baron  du  lujauatt;,  suus 
le  titre  de  Rodney  de  liodttnjstocke,  en  m£me  temps  que  le 
parlctuenl  lui  volait  une  pen«iuD  d>;  ?,OO0  livres  sterling.  Il 
Honml  le  n  mai  |793. 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG  ou  RODOL- 
PHE '1",  einpereor  d'Allonagne  f  1)73  1391),  le  fbadalenr 
de  la  uiuuarcliie  autrichienne ,  né  le  1*'  m/ii  l'^iH,  estait  le 
fds  d'Albert  IV,  comte  de  liab&bourg  el  landgrave  d'Aliuic^. 
Dès  l'an  I33fi  il  gui-novi  en  Italie  sous  les  ordres  de  l'eni- 
percur  Frédéric  II,  el,  eu  12&6,  il  At  partie  de  la  croisade 
ealfepriae  eoHtre  lei  Pmedeas,  aie»  encore  idolâtres,  par 
le  roi  de  Boii«me  Otiokar.  A  la  mort  de  aeti  pti«  (  IMO),  H 
hérita  de  ses  iiossesMons,  et  les  agrandit  twcoeBrfTement  en 
Suisse  aux  dépens  de  ses  oncles,  le  camiAp  di»  llab-bonr  i;  I.au 
(criitwurg  et  le  comte  de  Kybourg,  aiusj  que  par  ^<>ll  ma- 
riage avec  Gcrtrude,  fille  du  comte  de  Horabourgoii  llnm- 
be^decorie  que,  lorsqu'il  Tut  élu  empereur,  il  possédait 
dH^,  outre  ton  manoir  liéréditaire  de  Habsbourg  eu  Ar- 
govie,  les  comtés  deKïboaig,  de  Badeetde  Leuboag, 
el  le  lamigraviut  d'Alsace.  Son  fcnom  de  vatUanee  et 
de  justice  ili  tiTmina  d'uhord,  en  l'ri,    ScliwiU  et 

Unterwald  à  le  cltuisir  {xjur  kur  protêt  leur,  de  même 
que  plus  tord  les  Strasbourgeots,  et  en  1264  l<-s  /micliuis 
k  le  prendre  pour  leur  général;  situation  par  suite  de  la- 
qoelie  il  le  tronra  entraîné  dans  de  longues  el  sanglantes 
querelles  avec  l'éTêque  d»  Straahonrg  et  avec  I^idoli  de  Re- 
gensberg ,  ntais  dont  H  fiidt  par  «ortir  vieforleux.  Il  ent 
aui-i  a  soiiliMiii ,  |H)(jr  uni'  querelle  de  llef,  une  snene  contre 
l'abbe  de  Saiwl-Call;  mais  il  ne  larda  poiul  à  lairr  «.a 
paix  avec  lui  pour,  avec  son  assiManct-,  mcttro  k  la  raison 
la  ville  de  Bftie  et  aon  évéque,  qui  avaient  expubé  le  [tant 
palrideii,  déf 004  h  Redohdie.  Aprto  nue  tr«f  e  de  trois  ans, 
il  avait  recouimeucé  en  127S  la  gnerre  contre  Bàleel  assié- 
geait la  ville,  lorsque  le  bnrgravc  Frédéric  d«  Noremberg 
>  iiil  lui  ;ii)|>reni1r»>  au  milieu  de  lanuit  qu'il  avait  été  élu,  le  30 
septembre,  a  l  raucfort  empereur  d'Allemagne.  Tout  aus^iiôt 
la  ville  de  BAIe  fit  sa  soumission  et  rouvrit  ses  portes  aux 
•kiléa.  Quant  à  Rodolphe,  il  partit  pour  Ais-la-Cbapelle,  où 
MU  couramemeiit  cal  Qeo  le  M  odobte.  Son  pnmter  soin 
alors,  pour  se  faire  des  alliés  contre  ses  rivaux,  AUonMde 
Caslillc  el  Ollokar  de  BoliCme ,  fut  de  gagner  à  sesintérêtole 
pa|ieGrégoirf  X  ni  (  oncluant  avec  lui  un  concordat  quiconfir- 
mait  tous  les  (irivili  ges  et  usurpations  de  l'Eglise ,  de  ni^me 
que  le  cumie  palatin  Lmds  elle  duc  Albert  de  Saxe,  en  leur 
binant  épouser  m»  filles.  U  inarctia  eosnile  contre  Ot- 
iokar et  Henri  de  Bavière,  quf  tous  deux  perslstatont  à  hd 
refuser  fui  et  liomm;;;;!  ;  \m-  son  invasion  subite  de  In  Ra- 
Tkre,  il  cuiiUa  ijml  liciiri  a  bo  ïUiiutcUiCj  U  loU'iuOU-  do 
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l'Autriche  et  la  priM  de  Vienne  déterminèrent  enaiiite  01* 
tokar  à  implorer  la  piii.  Pesir  Mitanir,  H  dot  céder  l'An- 

trirbe,  1,1  Stjrio  ,  la  Carinlliie  lA  la  rariiii)leftnodolfihe,  et  le 
reconnaître  en  qualité  d'empereur.  En  1276  celui-ci  accorda 
h  OUokar  l'investiture  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie.  Mais 
dès  l'année  suivante  Ottokar  rompait  le  traité,  et  il  lut  tué 
k  la  bataille  de  Marchfnld,  en  127K.  Rodolphe  renM,  il  eet 
vrai,  à  aoniUa  Wcooaalaa  ta  BoMnc  et  U  Moravie;  mais, 
dncoosenleneot  dee  awtrea  électeurs,  il  incorpora  alors  défl- 
iiilivement  aux  possessions  de  sa  maison  rAutriche,  la  Styric 
et  la  Carniolc;  et  le  i*»  juin  1283  il  en  investit  bun  fils 
Albert,  tandis  qu'il  donnait  la  Carintbie  au  comte  Mcinbard 
du  Tyroi,  en  récompense  de  ses  services.  Rodolplie  se  trouva 
plus  raeilemeotdéiMrnMédeson  autre  rirai,  AITooaedeCks- 
tille,  attendu  que  le  pape,  flatté  del'obéiseaofieqoe  luité> 
moignait  l'empereur,  contraignit  («  roi  de  Caetine  k  renoncer 
.1  la  cDiiioiine  inipi' ri.il>>  t'ri  le  mt-naçanlde  Pexcommunica- 
liuu.  A  partir  d«*  et:  inoiucnl,  ton:»  les  efl'orts  de  Rodolphe 
tendirent  à  ramener  en  Allemagne  l'ordreetla  tranquillité,  qui 
avaient  tant  souflert  de  ce  qu'on  appelle  l*iiif«T^ffe  et  de 
la  lutte  des  deux  prétendus  empereura  Alfonae  et  Ridiard 
de  Coniouailles ,  k  consoOderla  poissance  iinpitriale,  h  faire 
fleurir  le  commerce  et  rindnslrie ,  et  à  auf-uienter  les  lu- 
mières gt^nérales.  Rienqu'enTliiirin;;^,  il  «li  irui-it  >^oi\.inlc- 
six  manoirs  féodaux,  dont  les  uobics  |H>'>,'>«i>&eurÂ  avaient 
fait  autant  de  véritables  re|)aircs  de  brigands;  el  il  parcou- 
rait tonveot  les  diverses  parties  del'Empire  afin  d'aplanir  les 
difféienda  qui  suitsissaient  entre  les  prinoet  et  les  peuples; 
aussi  l'appelail-on  la  loi  pipante.  Respectait  les  droit»  dea 
électeurs ,  il  n'entreprenait  rien  d'im|)ortaBt  sans  leur  coq- 
.H'iiti'MRnt  l't  sav.iit  l'obli'nir  loiitts  lo  fui-  uni'  i  i'î.i  ri:vl  hl'- 
ceïiàaire.  I.'iitli  niion  que  Hodolplie  duaitail  aux  alâaiits  in- 
térieures ne  reini>échait  pas  de  faire  res|)ectcr  l'Eiupirc  à 
l'extérieur.  Il  contraignit  le  comte  de  Savoie  k  restituer  dif- 
Nrenia  flefo  relevant  de  fEmpire  dont  il  a^lt  emparé  tm 
Suisse ,  et  le  comte  Othon  de  ta  haoto  Boorgogné,  qôi,  «vee 
l'aide  du  roi  de  France,  prétendait  se  SMistndre  h  la  «uyeraf- 
neté  de  l'Empire,  à  la  rcconnattri'  si>lcnii«  n(  in.  n!.  Tmiti  f(>'s, 
à  la  mort  de  Wenceslas,  il  échoua  dau--  le  (il  ni  iju  tl  a\ait 
conçu  de  rétmir  la  Bohème  et  la  Hongrit-  a  I  I.ntpirc,  de 
même  que  dans  «es  efforts  pour  faire  élire  son  fils  Albert 
roi  des  Re«aln«.  Il  était  déjà  l«é  de  aoiMiitc-quatrc  ans , 
lorsqu'il  épousa  one  princesse  de  Bmngpignc  qui  n'en  avait 
encore  que  quatorze.  Il  mourut  ta  30  Septemlm  1191,  à 
Germerslieini ,  romina  il  se  rendait  à  Spire,  où  on  renlem. 
Il  était  simple  dau*  ses  ma-urs  et  ruauièrc  de  vivre ,  bon  et 
affable  envers  chacun,  juste,  généreux  et  d'une  bravoure 
à  toutei  épreuves.  C'est  loi  qui  introduisit  le  premier  l'emploi 
de  ta  tangoe  altemande  pour  la  rédaction  des  chartes  et  do- 
ruini  nts.  Il  en!  pour  successeur  Adolptie  de  Nas^^an. 

RODOLPHE  II,  empereur  d'Allemagne  (  I5761«12), 
(il'i  lie  l'emiifn  Mr  M ,i\imilii'ii  II,  m'  en  15.S2  el  élevé  par 
de^itsutlesala  cour  d  i>p«f;iie,  sucmla.le  12  octobre  1  jTft, 
i  son  père  en  qualité  d'enqwreur,  après  avoir  di  j  i  oM. mi 
en  là72  ta  couronne  de  Hongrie,  et  en  1&7&  celle  de  Bohême 
ainsi  qne  le  titre  de  roi  <fés  Jlomaliic.  Mta  ainsi  en  pos- 
M-Ksiùn  <ks  nombreux  pays  appartenant  à  ta  mattoa  d*Aa- 
tridie,  il  ne  ci^da  point ,  comme  II  avait  été  d^l«age  jusque 
alors,  radniini-ti.tlion  de  c^rlain^  d'entre  eux  à  ses  fu  r. 
et  les  dédommagea  en  leurconslitnant  des  apanage?-.  Tiuiidc 
et  ircésolu,  d'ail  leurs  a4lonné  à  l'alchimie  el  l'astrolope,  ses 
occupations  tavorilee,  et  grand  amateur  de  chevaux ,  il  s'in- 
quietait  peu  des  altaires  de  VtM,  mata  ne  tolérait  pas  non 
plus  qued'aulres  que  lui  s'en  mtlasSBnt.  Le»  jésoitC*,qui 
sous  k  ré^sne  de  son  père  avalent  été oWlgé» d'olMierverime 
^;ralldl■  riMTVf,  ;i(  .iiiitmt  ni  linlrn.mt  (■omp'i''tc  liberté  d'ac- 
tion, grâce  surtout  u  l'appui  de  w>a  fn''  >'  t mest.  Le  culte 
protestant  fut  aboli  à  Vienne  el  dai.-  \<-^  liulns  mi;.  s  il.; 
l'arcbiduCbéion  ferma  les  écoles  des  prolestanU ,  et  l'exer- 
cice du  culte  nonvcm  ne  fut  permis  qu'aux  nobles  et  A  leurs 
vassaux.  En  m^me  temps  on  eapulsait  dn  paysnn  grand 
uuuibic  de  iiiUKA  pruitsiimu,  et  on  rétablisMit  les  «atlio> 
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liqu«»  t'ii  |ro&$es6iou  exclusive  de  toutes  les  (onctions  publi- 
ques, l'iodolithe  pnl  ëgalciucat  en  mains  les  inturét«  callio- 
Uque«  dans  i'Ëmpire.  C'est  ainsi  que  l'arcbevêque  Gettbard 
de  Culogoe,  qui  avait  embrassé  le  protËStautisnie,  fut  chassé 
de  son  siège, en  l&»4,  «t  rempUoéparle|iniiGel£nicatd0Ba> 
Tiére;  que,  lors  d'une  querdie  Mrr«ane,eii  ISM,  «rtiw 
Icsdiaixjiiies  tat)i<tli<nie>  el  Ii.s  proteslanls,  te  prime  pro- 
testant  J«sâa-Cjt;uriiui>dvUiaadebourg,  qui  avâit  été  cluiivèque, 
dut  céder  la  place  au  prince  catholique  Charles  de  Lorraine  ; 
«I  que  leducMatimilien  de  Bavière  put,  en  1607,  s'emparer 
à»  ta  vîlto  libre  impériale  de  Donanwœrth,  dont  lés  liabilants  i 
|HWlistaBlsdlaiwt«aqii«nUeavecleurabHlaiiéaiiiràMt  i 
ftitf,ctyrcadi«lflcnltecatlu»liqueobligatoif«.Cietle  manière  I 
d'agir  avec  un*-  villi-  libre  iinpi'i  iak-  protestante,  do  m^ine  ' 
iju'en  1(10»,  lors  Je  la  dii  li'  ternie  à  Katifibonne,  sa  rt^iUs-  [ 
tance  a  la  (Icm.unlc  do  rcnouvi-ileriifut  di'  Lt  pjiv  (U-  ro- 
ligiou  toile  par  ie«  protesUuU.  deleiiniueietit  v.t»  d«*i- 
niers  à  former,  le  4  mai  1006,  sous  la  direction  de  l'électeur 
palatin  Frédéric  IV,  une  confédération  k  laçoeUcit  dia  k 
îoKria  1609,  les  prtnoncallmliques  en  opposèrent  une  anlre, 
lirénidée,  ^oui  le  nom  ôt^  li'jite ,  par  le  duc  Maxiulilien  de  ' 
Bavièie,  <■  pour  le  ui«iii>lifn  de  laiiuieunc  rcli^on  et  de  la 
con>tilutioa  de  l'Empire  «.  Les  hostilités  venaient  d  ecldlcr 
entre  les  deux  partis,  lorsque  l'assassinat  de  Hrnri  l  \ ,  qui 
s'était  déclaré  pour  la  confédération  protestante ,  et  la  mort 
de  PéteclaMriiaiatiiifqtiian  était  r&me,  vinnuleuiiiécherla 
guerre     pnodrv  plus  de  développement. 

Les  alTaircs  de  lîodotplie  avaient  pris  tnauvài><>  tour- 
nure en  Hongrie.  1!  avait  code  le  terriluire  (uruiaul  la  Iruii-  , 
tière  de  ce  pays  à  son  oncle,  qui  y  avait  donné  a.<iile  à  une  l 
foule  d'avealuriers  de  lou>  |'a)s,  et  notamment  ans  Laoo- 
qMa,chrétlent  expulsés  de  'Junjiiie.  Les  brigandages  eMunii 
«dTniqiiie  iwr  c«e  diUén»t«s  liofdet  amenèmityM  fMerre 
awe  ta «nitaii  Aatont  111;  gncm  saMe  de  pam  revers, 
qui  ajouta  encore  aux  calamités  de  toutes  espèces  provenant 
de  l'oppression  reliKieusc  ainsi  que  de  l'inutiJilé  dc«  plaintes 
portées  à  l'empereur,  et  deleriiiiiia  une  révolte  en  llungrie. 
Déjà  Bocskai,  le  dtel  des  révoltes ,  ii'elitil  reudu  maître  de  la 
Xraosylvanie  et  de  la  haute  Hougrie  ;  déjà  il  menagÎM  les 
fmrinae»  awtncliieBM»,  lorM^lefrife  pôlaéde  l'eoipereur, 
Matthias,  nrani  des  plans  iMinvoin  de  tes  antres  frères, 
rt^tablit  la  paix  par  un  traité  aïgné  d'abord  à  Vienne  le  '.'M 
juiu  iCtiti  avec  h»  Hongrois,  puis  le  1 1  novembre  de  la  même 
année  avec  le  sultan  Achmet.  lin  raison  de  la  continuation 
de  l'état  d'incapacité  de  l'empereur,  Mallliin^  {vrofila  de  ce 
qu'il.avait  été  déclaré  citef  de  la  maison  d'Aulriche  pour 
igroer  béeaMtaprts  son  lirère,le  11  iniUet  t«09,aTee  l'aide 
te  pratartute,  i  lui  eédcr  ta  Menvfe,  rintriebe  •«•dewut 
et  au-dessous  de  l'Ens  et  le  royaume  de  Hongrie.  Les  ca- 
lixtins  et  les  protestants  de  Bohème  se  soulevèrent  à  c.iu<:e 
des  Donibreuiies  atteintes  portées  à  leurs  droits;  li  !j 
juillet  160^,  ik  coutraigniient  l'empereur  à  tij^iier  Tacte  ap- 
pelé lettre  de  majette,  qui  leur  accordait  le  libre  exer- 
dee  do  lenr  cutto;  poiSi  l'ardudnc  Ltepotdâant  entré  en 
BoMae  à  te  Mte  d'une  amie,  ffla  finirâil  par  tavoquer  ta 
secours  do  roi  Matthias,  qui,  en  IGII,  obligea  l'empe- 
reur à  lui  céder  en  outre  la  Bohème ,  la  Silésie  et  la  Lu- 
sace.  Ainsi  dépouillé  de  tous  ses  Étals  héréditaires ,  Ro- 
dolphe fut  réduit  à  implorer  l'intervention  des  électeurs  ;  et, 
ceux-ci  ne  l'ayant  bercé  que  de  vaines  promesses,  a  se  cuti- 
tenter  de  4)ucli|ue«  aeigneturies  et  d'une  rente  annuelle  de 
3M,Ma  florins.  It  nourat  de  dn^rfai,  aani  alitre  Jamato 
œarif^.le  10  janvier  16 lî. 

RODULrUE  DE  S^VXE  (Les).  Voyei  Asck^Kmas. 
(Maison). 

RODOLPHIKES  (Tables).  Ce»t  le  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  tables  que  Tyclio>Bralié  commença  pour  cal- 
culer le  eoors  des  astres,  et  qui  forent  ainsi  nommées  en 
llionnear  de  remperenr  Bedolplie  U.  Plui  tiid,  Kepler  tas 
cnmpMtad^apris  les  obserrationH  de  Tycho  Brahé,  mais  en 
Mifant  una  théorie  4  lui  propre.  Elles  parurent  en  lalin 
(tnm,litt7,ta-roHo). 
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RODOMOXT.  nom  d'un  personnage  de  VOi  lando  Fh- 
rioto  li'  I  i:  '  li-,  iiini  Mii  -cscrt  pour  désigner  un  fan- 
faron qui,  |>our  M.-  (aire  valoir  ou  se  laire  cr&iiidre,  se  Vâote 
d'aetas  d»  Imvoure  qu'il  n'a  pas  accomplis.  Ses  forfan- 
teries se  nomment  rùitmontadti.  Le  rodomont  pont  k  ta 
rigueur  ne  point  être  Iftdic ,  quoiqu'en  général  ta  matelta 
soit  l'apanage  de  la  vraie  bravoure  comme  du  vrai  mérite: 
mais  e'e^t  un  rôle  qui  expose  parfois  celui  qui  le  jooe  à  bien 
des  iw'iif  j,  a  Lien  des  déboires.  , 

KOUKIGf  L.  ioyes  Houesich. 

ROUBlt;UES(OuRDe),  juif  de  Bordeaux.  d'«rig|ta» 
portiqtaiae,  né  vers  17M,  faisait  ta  place  de  Paria  eonnn 
«Mvttar  Bwmn  eu  narehandtaeeet  deniétseotantales.  Ion* 
quf>  Ifi  liasard  le  mit  en  rapport  avec  le  fameux  Saint-Simon. 
Il  devint  l'un  de  m;s  vi>iteurs  habituels  cl  bientôt  l'un  de  ses 
premiers  di^^cipUs.  Avec  lia/ard,  il  coopéra  en  1826  <i  ta 
rédaction  du  /'/  oi/ac/eifr  ;  et  en  1931  il  devint  un  des  cardi- 
naux de  1  église  Saint-Siinonienne.  U'Iteureuscs  spéculations 
d'afltatage  lui  avaient  procuré  une  douœ  indépendance,  lora> 
qnil  mourut  «■  iSSl,  avant  d'avoir  pn  êire  Mmota  deenaer- 
veitleuses  fortunes  qu'ont  faites  depuis  tel«  et  tels  saint- 
sinionieus  ipii  a  .Menilmontanl  s'estimaient  fort  honon's  de 
tirer  ses  lM>ttfiS. 

KODIlKiUEZ  (  U  Pire  Jea»  },  jésuite  portugais,  ceUOtre 
par  ses  missfawad  Jnp«n,  était  né  en  155!i.  C'est  en  l&»3 
qu'if  partit  peur  ee  pais,  oè  U  passa  plusieurs  années  qn'il 
employa  noMSidssnsat  en  travaux  apostoliques,  mabcoonm 
a  I  tiiduT  la  hingue  du  pays.  Il  éteit  parvenu  a  la  larlcr  .si 
par  (alternent  qu'il  prèdtait  publiquement  (>n  japo&ai^  11  a 
même  composé  en  porlu;;ais  une  ;;raimii;n/e  de  cette  htfigue, 
qui  fut  imprimée  en  iGUi ,  à  ^iangasaki.  Il  mourut  en  i&33, 
à  l'âge  de  siUNenlequatorze  ans. 

ROEBUCK  (JouN-AnTma),  membre  du  psikment  d'As» 
gletsm  cl  fvn  dies  principanx  diefs  du  parti  ultra  radleai , 
est  le  petit-fils  d'un  médecin  distingué  du  cumté  de  Shcflield, 
et  naquit  en  iiMM.à  Madraii,  aux  Grandes  Indes.  Touljcime 
encore  il  suivit  ^a  Urnille  au  Canada,  d'où  il  alla,  en  lS';;i, 
étudier  le  •huit  en  Angleterre,  li  devint  bientôt  dans  la  presse 
et  le>  mvctiii'js  un  des  plus  chauds  avocats  de  ta  réCormc 
partamentairoi  et  apiés  l'adoption  de  cette  grande  meuirn 
il  fut  ên  membre  de  la  cbambn  des  communes  parte  vilte 
dcllath.  Il  fondu  alors, en  société  aveclloleswortli,  ta  Wat- 
minUer  Rrrinr,  destinée  à  devenir  ta  tribune  KtbHraire  du 
parti  ra  Im  .1  1  nulefois,  il  réussit  peu  comme  orat^àla 
chambr  e  l>asse,  tant  que  les  troubles  du  Canada  ne  Ini  eurent 
pas  lourni  l'occasion  de  prendre  une  attitude  t?i(e  nires- 
sairentent  pour  attirer  sur  lui  tous  les  regards.  Et  ai  rord  avec 
aon  ani  Bun^  il  s'était  prononcé  de  la  manière  la  plus  éner- 
gique eu  faveur  des  réclamations  élevées  an  Canada  par  te 
parti  français.  En  1836  l'assemblée  léglstative  du  BaS'^taaadn 
lui  en  teiooi)ina  sa  Kraiifi  i<  ,  eit  le  nommant  son  agent  «n 
Augleteri-c.  Ace  Ulre,  il  ronibaltit  avec  uue  grande  violence 
dans  le  sein  du  parlement,  en  mars  lft37,  la  ré^ilution  pri'>e 
par  ta  gouvernement  anglais  de  briser  à  coups  de  lois  ren- 
dues par  tas  chiffllues  de  la  métropole  la  résistance  de  l'as- 
semblée légistalhe  oonln  tosdécrets  et  dédsiOBS  du  pouvoir 
central  ;  mais  il  ne  fut  soutenu  que  par  les  entante  perdus 
du  radii:.di>uie.  Également  mal  vu  des  whigs  et  Jes  tories , 
il  éclioua  aux.  élections  de  J»37;  cependant,  en  ih'ti,  lejj 
électeurs  de  Bath  lui  rcnouvelèreul  leur  mandat.  11  soutint 
aines  énaiigiquement  la  croisade  entreprise  en  faveur  du  libre 
édiangs  par  Cnbden,  et  l'indépénidancc  quH  témaitpn 
en  cette  occasion  lui  fit  perdre  cnoaM  non  fota  «n  1847  aon 
siège  au  parlement;  mate  en  iW9  U  M  éto  porta  viBedn 
Shetlicki.  Quoiqu'il  se  tùX  pn  i  rJcmroeot  prononcé  avec 
énergie  contre  toute  intervention  de  l'Angleleire  dans  les 
alTaires  du  continent,  il  contribua  beaurouiien  1857  au  vote 
qai  appreuva  formcUement  ta  politique  d'intervention  do 
tafd  Pnlainretnn;  vote  qui  sauva  te  miidilère,  battu  à  la 
chambre  haute.  Frappé  d'apoptaideen  nht.  il  n'a  plus  tait 
depuis,  en  raison  de  r<Hat  déMte  de  aa  santé ,  que  de  ima 
apparittens  I  te  chamtefe  liaM^  «fe'il  cenlinnedo  i«pféaMler 
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lei  eiectcurâde  Shcflk'lil.  L'irriUbilitù  de  sod  cu-acUre  cl  U 
ladctiedA  (M  nanièniroBt  nodu  UMB  pma(vteUe  i  «M 
vMèipm;  ntlt  pw  MioftMié,  M  léMhrtioB  et  M  ftia- 

chise  il  jouit  d'une  grande  popularité  hors  du  pnhmillt» 
Cu^iuue  jurisconsulte,  c'e»l  un  homme  instruit. 

ROEDEUllùH  i;Pii:nRR-Loci8,  mute)  était  (ils  d'un  pro- 
cureur de Melï,  et  naquit  en  celte  ville,  le  lô  r«^vricr  1754. 
AprècaToir  acheté  en  1779  une  chargcau  parlement  de  Met^, 
il  le  it  nmirquer  quelques  années  plus  tard  |nr  des  two- 
dumt  écriKt  dm  le  aieavemeat  d'idée»  aloit  dendaiBl» 
et  fut  élu  eo  1789  par  le  tiers  état  de  ae  proflDce  dépulé 
aux  états  généraui.  A  l'Assemblée  nationale ,  il  fit  preuve  de 
COonai<ïsanL'e»  spéciales  en  matières  de  liiiancrs.  A[  lès  la 
dlssolutiuii  de  la  Cooslituoate  il  fut  élu  avucat  gi^oëral 
dans  le  département  de  la  Seine ,  fonctions  dans  l'exercice 
deaqneUes  il  le  aontra  asaei  nwdM.  Au  lo  août  ce  iot 
M     coBMiibi  i  il  bniUe  rafale  4e  ee  réfugier  esNlA  de 
PAsMinblée  législative;  et  qudqoe  ee  «enseilait  déterminé 
la  chute  du  tj  Ane,  mal  vu  des  jacoMns ,  il  entt  devoir  se  ca- 
cber,et  ne  reparut  sur  la  scène  «ju'aprèsle  rt*({nedc  la  (erreur, 
cooune  rédacteur  du  Journal  de  l'ai  m.  Eu  t7!)â  djtubita 
une  brochure  intitulée  Des  Réfugiés  tt  des  Émigrés, (\m  pro* 
diiisit  une  certaine  sensation,  yannée  soivanle  il  Ait  dé- 
aigné  pour  biie  partfede  riiHlilttt,ctle  DiParJelre  le  nonuna 
en  même  temps  proles&eur  d'économie  politique  à  l'école 
centrale.  Au  ISirucUdor,  l'intervention  de  Tallt'yrand  le 
Muva  de  la  déportation.  Grand  aJiniraleur  du  génie  de  llo- 
naparte,  Boederer  contribua  beaucoup  dans  la  pres»e  a  fa- 
VOliaMraalliBtementdu  consulat.  Il  en  fut  récompensé  par 
•ne  pliee  an  eonail  d'État,  ci  fut  cbaiié  d'oiianiaer  lea  pré» 
fcehires  ;  va  M  cenia  ensuite  le  diredlen  de  linainicllen  pn» 
Uique.  Ruederer  encourut  cependant  tout  é  coup  la  d'isgrftce 
du  premier  consul,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  4 
travailler  activement  dans        micrt^ts.  Nommé  S4Mialeur, 
œ  fut  Kur  sa  proposition         decreld  le  consulat  à  vte.  Ku 
1H06  Napoléon  l'envoya  en  mission  auprès  de&on  frère  Jo- 
etpb«  rai  de  MaplM,  dont  il  devint  eu  mène  lempa  le  ui- 
riatre  d«a  financea.  Hapeléen  le  crée  bientôt  aprta  eomte 
ée  Vempire.  En  décembre  ISlOil  fut  nommé  ntinislre  itccré 
taire  d'iHtat  du  grand-duc  de  Berg;  et  vers  h  lin  de  1813 
l'eiupercdr  l'envoya  en  mission  extraordinaire  a  Stra<il»}urg. 
r«i)dâi>t  les  cent  jours,  il  déploja  un  grami  zèle  pour  l'ar- 
meroent  des  populations  delà  Bourgogne  et  delà  Bratagne. 
Sommé  pair  de  France  bienlét  après.  Il  ae  pnmaça,  à  la 
«nita  du  déaartfB  de  Waterloo^  ponr  HapoUon  II.  PMwtant 
toute  la  seconde  restauration,  il  disparut  compliHeiuent  de 
la  scène  politique  et  rérivit  alors  des  Mémoirts  iwiir  servir 
à  l'hhloti  r  (le  Louis  \H  et  de  f'iamois  /«•"  (2  vol.,  Paris, 
L'ouviage  qu'U  puljlia  après  la  révolution  de  Juillet 
sous  le  titre  de  Esprit  de  la  révolution  de  I78s>,  et  sur  les 

ét«ieiRMf<4»3Oitiin«<dfil0aoiUt7»2pradttiaitaneTi*e 
enMaliaa.  En  Itas  Leuia-Philippe,  dent  II  «ak  devennle 
grand  admbRBlwir,  le  comprit  dans  une  fournée  de  pairs.  Il 
nminit,  le  17  déeembre  ISdS,  laissant  des  Mémoires  qui, 
dit-on,  furent  brêMofoor  M  oonAnMT  à  UB  dérirexpitaié 
eo  haut  lieu. 

RGEW'E.  Voyez  Bobnholv. 

BOÉR  on  AUUR,  afOoent  de  Uiive  droite  de  la  Mense, 
prend  ■••egMedanal'airondiiaeneatd'Ah.U-Chapelie, 
delaprovinca  Rbénane  (Prusse),  dans  le  plateau  des  hohen 
Veen ,  h  environ  10  kilomètres  de  Malmédy,  coule  en  décri- 
vant de  ncijil  il  ii\  lit  i.  urs  dans  la  direction  dn Bord^Kt  en 
baillant  1>^  murs  de  Mont^oie,  Uuren  et  Juiiers,  se  dirige  en- 
suite au  nord-ouest  vers  le  territoire  hollandais,  et,  après  un 
parooHia  de  douze  myriamétrea»  va  le  jeler  dana  la  Meuse, 
kMminmmde,  chef-liea dn  docbé hollandais  de  UiMbour^, 
*TacWM  population  de  6,000  âmes,  dont  la  fal* 
drapa  et  la  navigation  constituent  les  principale-'^  in  l  istiies. 
LflRw-r  n'est  pas  navigable,  et  elledébordc  snin  jnt  hllleest 
tnis-poissonneuse,  et  alimeôte  nn  grand  nombre  d<j  canaux 
■ervant  de  force  motrice  à  une  foule  d'usines.  Ses  eaux  non- 
vienocBtaoMi  beaucoup  au  blanchioMBt  «I  à  la  teinUira. 


ROGER  4M 

^nis  le  premier  empire,  elle  donnait  son  nom  à  nn  départe- 
ment, le  département  de  la  Aoer,  clief-lien  Aix-Mïbapcile, 
et  formanlquatreaimulilMaMnll:  Aix-]n42lMpelie,ColQgne, 

Greveit  et  Clèves. 

ROESKILDE,  ville  de  l'Ile  de  Séelanilo  (  Danemark  ) , 
sur  un  ^lolie  appelé  Is\fjord,h  2s  Kiloiiiclre>  au  nord-mic^t 
de  foi)eulja^up,  vX  r«li4*e  à  rrite  cajulalc  par  ua  tlteiuiti  de 
fer,  ne  se  eoiuiK)ie  que  d'une  l  ue  unique ,  et  compte  3,000 
hai»ilant$.  Un  y  trouve  quelques  fabriques  de  drap,  do 
cotonnades  et  de  papier,  un  collège ,  et  un  chapitre  ponr 
les  miea  Mbiea.  Sa  calhédrale^  oto  nuit  enterrée  me  vinf 
laine  de  nia  et  de  Kbiea  de  Danemark,  eat  surtoot  célèbre. 
Autrefois  résidence  des  rois  <!-  n  ;nemark,  Rocskildc  était 
ausii  le  plus  ancien  siège ciHi-Lopal  tlu  royaume;  et  ce  n'est 
quetoul  I  éc^ninienl  qu'on  l'a  supprimé.  Le  28  lévrier  16i8 
ils'y  signa  un  traitt^  de  i>aix  entre  le  Danemark  et  la  Suède. 
De  nos  jours ,  c'est  a  noesUlde  que  ae  réunit  Paatemblée 
des  états  des  Iles  dauoti>es. 

ROGATIONS  (Liiurgtc).  On  appelle  ainsi  des  prière» 
pubhques  qui  se  font  dan«  Te^lisu  «  atliolique  pour  deman- 
der à  Dieu  la  conservation  des  bien';  do  h  ferr/«.  Saint 
Mamerl,  evitjue  de  Vienne,  qui  vivait  au  tinquiemc  sièciOp 
fut  le  premier  qui  institua  cet  usage  de  parcourir  les  dianpe 
en  procession,  chantant  des  pttaumcs,  des  Utanlee,  dea 
anlieanea,  et  intoquant  la  niaéricotde  de  Dieu  pour  qu'il 
béniMe  te»  travani  de  ragrtenitnre.  I>iendant  le  lundi ,  le 

marili  et  le  mercredi  des  Rotjations,  oti  s'ab^Iicnt  de  !  ?  . 
eu  e&prit  d'une  pcoit^uicc  qui  doit  doiarmisr  la  C4jletu  du 
Seigneur  {voyez  Lnutia).  C'est  au  mois  de  mai,  dans  In 
aeoiaine  de  l'Ascension,  que  l'on  célèbre  lea  Acgatktns. 
Lea  curé»  des  campagnes ,  suivis  de  ieor  clergé  et  dea  Adèle*, 
font  proeeaaionneUemeit,  précédés  de  la  croix  etd<»%  hw- 
nières  des  confréries,  le  lourde  leur  paroi&se;  on  jut 
au  lever  <Ui  soleil,  et  l'on  rentre (iueli|ii  ^  in nrcs  après  drins 
l'église,  ou  l'on  oKre  le  saiutsacniice.  tes  cureiid<.>«  giaiides 
villes  et  de  l'aris ,  Lif  n  que  les  limites  de  leur  paroisse 
ne  s'étendent  pas  au-ddi  des  mura»  n'en  font  paa  moina  la 
procesaion  dans  ka  cbampa,  el  ^eal  m  deveir  ponr  lee 
iidèlea  d'y  aeiiater,  quand  nul  empédienMat  ne  a*y  oppose. 
On  trooTO  dana  le  G^Rie  du  Christianisme  nne  description 
des  Rogations  oit  la  majesté  de  la  religion  et  ces  scènes 
champêtres  acquièroitaous  la  plume  de  Chftteaubriand  une 
DouTclle  nejeitéeldBjioin«Baiebaiines. 

C^BsBaAM. 

WMàTWlISiDmU  ronralji),  en  latin  i^ppoffoifer. 

Voyez  Coxicis. 

ROGATOlRE(Ckimmtssion),  du  lalin  ro'jare,  inter- 
roger, s'enquérit.  Ces  mots  désignent,  en  procédure,  le 
utaodat  spteial  donu^  par  un  tribunal  à  un  tribunal  voisin 
ou  à  un  juge,  pour  procéder  à  un  examcode  lieux  ,  à  une 
Yériftcalion  de  refiitm,  àunepcrqiilMetit  à  ue  réecptton 
decandeBonde  aMnert,  fcowenqnête.ete.,  loratue  tea 
justiciables,  les  lieux  ou  les  ohjels  en  lill?e ,  trop 
éloignés  du  siège  du  tribunal  saisi  de  l'Airaue,  l'opération 
judiciaire  ordonnée  exigerait  un  déplacement  con>idi-raMti 
et  coûteux.  Le*  cas  principaux  qui  peuvent  reudre  néces- 
saire une  commission  rogatoïre  sont  indiqués  dans  les  ar- 
ticlea  103»  do  Code  de  Procédore  cirile,  1»  da  Code  dn 
Comneree  et  00  da  Code  d'InstmcUon  criroineile. 

A.  1I(  ss<)"«. 

ROGER  \",  comte  de  Sicile,  iHait  l'un  den  douze  rail- 
;  lants  lils  du  Normand  Tancrède  de  llauteville,  qui,  vers  lo 
milieu  du  douzième  siècle,  quittèrent  la  ^o^roaIldle  (wor  aller 
servir  comme  mercenaires  dans  la  basse  Italie,  oh  Roger,  le 
plus  jeune,  et  RobartG  ni  aonr d ,  l'atné  de  aea  ftévoa,  trent 
des  conquêtes  qnl  donnèrent  Hen  ploa  Ind  k  la  création  dn 
royaunH*  des  deux  Sicifes.  V\\  ini  o  Roger  se  rendit  maître 
d«  Mmlne,  et  l'année  suivante  il  reniporla  à  iùma  uoe  vic- 
toire signalée  sur  les  Sarrasins.  La  Calabre,  qu'il  avait  aidé 
son  frère  Uuiscard  à  conquérir,  devint  entre  eux  la  cause 
d'une  sanglante  querelle,  Guiscard  ayant  refnaé  de  loi  en 
donner  la  moitidalml  qtTiia'y  était  f^i|é.  Qaand  m  et 
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;  Jii  iil  n'Kiiirilii  -,  cl  i\ito  la  Sii  ik  r'iili  ti'  rom|il«'trin*>nt  sub- 
jugia*e,  Rugvr  futeiik.*  couiletie  Sicile;  \»ns  4  lit  aiort  de  son 
frère  (1185)  0  devint  Iv  cl>d  ûe*  Normaiwi«  eu  lUlie.  Il 
aida  «ei  MfMs,  !«•  fil»  de  Robett,  à  ae  ntainteairca  po*' 
aeuionde  la  Pairilla,  Htaaààèm  laSi«aa«MBnftd«rMiie 
sa  prttpriéié.  Il  y  reiuplaç;)  le  culte  grec  parle  cuKc  romain, 
mai-,  enintnic  temps  il  accorda  à  &es  i>ujeU  xarracins  rr>iii- 
pIMe  lil'Cili'  lit'  (iiii'-cirtu c  II  .«'iTii|isra  niMiilf  de  Malle. 
Lnc  bulletin  p^pe  L  ibaiu  It,  en  date  du  3  juiliei  imb,  mais 
dont  l'autlieiiticit«,^  e«t  contefttt^e,  lui  conféra  la  dignité  de 
^(al-iié  du  «aio(*«iége;<ljgaaé  aerrit  de  base  au  célèbre 
Uibmial.de  la  Bileaarcbie  aleiliaoMe.  Ca  eoaMiqiieaoe,  î\o§er 
aedéclara  «ouverain  en  toutes  matières  eccWslastiqnes  n'iii- 
tërc^!t<inl  (ta<v  directement  la  foi,  et  juge  «uprénie  vt\  ma- 
tière* religieune^,  iinoti  du  droit  de  censure  et  mètive  'i'e\- 
coinmunic.ation ,  saut  approbation  snbg^'quente  dti  pa|i<>. 
River,  l'un  des  \iet(t&  de  son  temp»,  mourut  le  22  juin  i  un , 
àMileto,  eu  Calabre,  où  il  résidait  baliiliieitHMiit  11  «ut 
pour  8uccesae«r  Roger  II,  *oa  fût. 

ItOGEll  lI,roi  de  Sicile  (ll01-li&4),  élnit  ni<  di- Ro- 
ger I",  comte  de  Sicile,  et  n'avait  encore  qoefimian*  quand 
il  [>ri,l.l  xiii  \<hi\  (.'■.■  fut  d'.dwjiii  sa  iiuTf,  Adçl.iidf,  li  .r  .lu 
luarqui»  H^mWaciede  Montterrat,  qui  exerça  la  nigence  en 
a4Hi  nom.  MaiK  clic  se  ût  tant  détecter  des  SielItaM  |Mr 
aon  orgueil  et  la  Irraonie,  qu'elia  Ait  coairainte  de  BomMar 
aon  genilK,  le  prioee  Bobert  de  llow«o«ne,  tofevr  ilu 
jeune  roi  ••!  gouverneur  de  Sicile.  Quand  Rofter  prit  h  i 
tnfme  les  rtïnes  du  gouvernement,  il  iit  preuve  d'.nilsiii 
d'habile!  ■  t  n  |i.j|ilii[UL'  ipir  d'iutreiwlitc  dans  Us  cnrnhaU. 
Il  rodui.Mld l  ul>eisRance  tes  barons  révoltib, remit  ili'i'orjre 
dans  les  finances,  ramena  la  pro«|>érité  dans  li'  jMV'i,  dont 
le  coaimeroe  avec  Gtees,  Piae,  elc,  prit  alora  d  inpor- 
lantt  déyeloppeiiieola.11  omtraipiR  Malle  à  ae  rMwmaitra 
de  BoaTcaa  tributaire  de  la  Sicile;  et  en  1127,  à  la  mort 
de  son  cousin  Guillaume,  pctit-fiUde  Robert  Guiscard,  il 
MMn|i.!r.i  lie  l.i  l'oiiille  et  de  la  Cala)ir<'  Il  (.'cliariRea  alors 
tilieiSe  cohUc  de  Sicile  contre  celui  de  roi,  puis  fut 
sacrt'  et  i'ourunn<-  en  cette  qualité  à  Palerme,  le  25  décembre 
1130.  Malgirà  toatei  le»  révoltea  traite*  par  lea  baraos, 
BUiglié  l'eniierevr  d'Allemagne  Lolhaire  ctl'emperear  grec 
Comnèiii',  lii?ues  contre  lui,  quoique  excommunié  m* m.' 
en  J13'.>  jiarlf  p.ipo  Innocent  il.  il  lit  m  bonne  r«'^^i-lamv, 
que  le  p:i|'i'  m;  vil  furc^O  «li-  n< nniKiilii-  toiiiiiK^  ini  el 
d'abaudiiiuiur  1  lui  et  à  f-as  ituntitr»  k  i'ouiUt;,  la  Cdialtreet 
Capoue  à  litre  de  Geb  A)ant  exercé  avec  vigueur  en  Sicile 
les  droitoquc  lui  conférait  son  Utre  de  légot-né  du  saioUsiéfe, 
cl  ajfanl  eu  comdqoenee  enlevé  sua  eeavenU  une  partie 
de  leur»  ricliesse»,  il  m\  trouva  entraîne  avec  le  paf>i>  (t,in>  i\v 
BOUvHks  diiriculli'>,  qui  ne  furent  aplanies  iinVo  1 1 
Par  suite  d'une  iiisultf  lit  <'s--ii)i'r  a  si>ii  oiuhm.'  l'rio 
(Wreur  grec  Kminunuel,  d  ravagea  ea  li«t)  I  i^>ir«  et  ia 
Dalioalie,  k'empara  do  Corfou  et  dévasta  la  Grèce.  L'année 
auivante  il  attaqua  «a  Alrique  l'empire  des  2onide.s; 
et  aea  conquête»  aur  ee  eoBtinent  fnreat  li  imporlaalnt, 
qu'à  «a mort , arrivée  le  20  février  1I5«,  l'empire  drs  Noi- 
loands  en  ArriquuM'éleudaildepuisTri|toli  jusqu'à 'louis,  i  t 
de  .>lo;;rt'b  à  Kiiiivin.  yiiitre  vaillants  liN  l'avriiriit  (uo- 
(éloilariM  latoinite.  li  t-tU  pour  succa<^MSur  l'incapable  Guil- 
lauiim  \" ,  dit  le  Mouvais,  q»'i  deux  anuées  avant  la  mort 
de  son  père  avait  été  admis  par  lui  i  partager  le»  aoiiu  du 
(oaTernenent  Data  dnquièmellMiime,  BMrie0,  née  eom- 
tease  de  Relliel,  il  laissa  une  fille ,  ConslaMce,  qui ,  par  son 
jnariage  avec  l'empereur  Henri  IV,  |>orta  le  trône  de  Sicile 

dilîl     l     ni  l'  -  'M  rh'  llcillOU-l.lUli'Il. 

lUMiUV  i  lojrei  C'LtHhM  VI. 

llO(>i:U  ou  nOGIKU  dit  Van  fUr  Wryd  ou  Wyd , 
peintre  remarquable  de  l'aocicane  école  Uamande,  qu'un  a 
aonvent  eonrooda  avec  Paneien  pdnlra  Kager  <f«  Bntges , 
élAire  de  Van  Eycit ,  éUil  né  ix  Uruxelles,  et  mourut  en  I  î>29. 
Ses  foUes,  reuiarquables  par  leur  exactitude  el  leur  *eri!i'  de 
détsil>,sont  tfès-r<irc's.  La  gjiierii- UM|M'riMl<'  «Ir  \  ir  in  .•  en 
l>os.sè4k-  <i,.|i\.  il  eTkhlie  de  lut  «n  louiice  de  &ilin  uuv  bvt' 


(fntr  df  Ci  siiji-f  iioenH  artiste  semble  avoir  alfeelionné; 
et  on  voyait  autretot»  a  i'IiAtel  de  ville  de  Bruvelle*  quatre 
tableaux  alU-Koriques  de  sa  composition.  IUwt  \  .m  der 
Wejd  «kMlla  auMi  daaa  la  peiolun  tur  verre.  Les  pur- 
tralia  de  Cliartaa  Quint  et  de  fnatnk  1"  qn^ea  folt  dana 

réalise  SaiDte-Gudule  aooi  ds  RMVfUUca  pcMITM  4* 

son  talent  en  ce  isttite. 

ROtiER-DIiœS.  row-  l'i*"-'!^  ;Rf<(çer). 

HOGERS  (SanucL),  t>oete  augUis,  né  en  I7el,diait 
flls  d'un  ricbe  banquier  de  Londres,  dont  il  prit  la  suite 
d'alMreadèa  qall  «nt  terminé  aea  éladea  oaivefaiUin».  Sea 
débnta  fMnmepeMninImIda  I7M,  époque «iU  M  pa- 
raltre  son  Oeie  (o  Superstition  ond  othttpœm».  En  1791  il 
puliiia  ses  Pleaturrs  of  Memory,  qui  fondèrent  »a  réputa- 
tion sur  des  (.  i  -  idesjen  1796,  son  Kptstle  toa  tru'nd; 
en  1812,  BprH  un  loBg  silence,  Voyage  o/ ColuHibtLS ,  a 
Iragment;  en  1814 ,  l«  récit  po^ue  JacqueUiu;  en  161», 
m»  JutnuM  LtJ«,  al  Miin  an  l«u  Mo/jr,  poème  datcripUf 
doat  un  voyage  en  Italie  hd  tomaik  la  sniet  «t  toa  mlé> 

riaiix.  Il  mourut  à  Londres,  le  18  déoeubra  lS5f ,  à  1^ 
d.Miuatro-vinRl-lreizeans.  Pendant  plus  d'un  deroi-itiècle  la 
uiaisitn  iju  il  lialiitail  dans  Soiiil-Juints  Place  fut  le  reodet- 
vousdesUlustralionsen  tous  geare».  On  était  sûr  d  )  rettcon- 
lier  lea  jenncs  peintres  et  les  jeunes  poètes  d'avenir,  les 
Tojragew*  «élèbre»  de  to«  ka  paja.  La  boalé  du  poète 
n'avait  pasde  himea,  et  II  atmit  Irap laagdè  dtcr  tous  eena 
I  :\<|iit'ls  sa  Itouru-  ouvrit  le  diemin  de  la  gloire  et  de  la 
lortiini-.  llaviit  la  voi\  faible,  la  prononciation  embarrasaéei 
maigre  son  teint  \>i\f  et  ^uii  apparence  iualadifa«  il  ajnol 
jusqu'à  la  tin  de  ia  vie  d'une  eicelkute  santé. 

Samuel  Rogers  brille  bien  ONtlia  par  la  vigaeur  de  Tinveo- 
tion  et  la  poiManoe  de  llwfiaalinit  qna  par  la  grtee  de 
sou  style  et  la  lanté  de  aan  goAL  Sm  Tara  WMBwtlMtà 
un  fli'uvt;  au  coijrs  toujours  paisible;  niais  jamais  on  n^ 
reniiiiilrL'  de  grandes  et  saisissantes  inspirations.  Ix  plus 
;:rarii'ii\  de  .si»s  ooMam  s  est  son  |nn.'nK'  -or  Us  l'Iaisiis  ilr 
la  Mt^moire;  el  celui  dans  lequel  lî  ail  le  nueux  mi.s«i, 
son  poème  sur  VifoUêt  Ot  Vim  IfMvc  de  délideuces  des- 
criptions dea  mmn  et  de»  p»f*a|M  de  eeue  «mirée.  Sea 
ouvrages  «Bt  oMaan  lea  tioaaeara  d»  i 

La  di'inirre  c>t  de  IK').!;  ellean< 
nin^niliijiit  infiit  iinpiuoi-s. 

llOtiiLil  (iiuiiiî),  liomme  d'Ùal  liel^c,  est  né 
en  ItliM),  a  Saïut-Queutiu  (i'raac«)i  el  a  l'âge  de  «înuxe  ans 
il  suivit  ses  parents  à  Uége,  où  U  reçut  son  éducation  de 
otdMge,  al  où  il  lit  ses  études  anivaraitairea.  Aeça avocat  à 
UégB,  U  m  pratiqua  gnèn,  «I  sVMalilll  MeatM  maUcw 
de  |)ension ,  en  même  temps  qu'avec  ses  antin ,  L^beau  et 
Duvaux ,  il  s'associail  a  la  rédaction  de  diverses  feuilles 
<ro|i|>ii^ili<i(i.  (^uanii  «nlata  a  Itruxtlics  la  révolution  de 
»epU!Mil»ie  i>>i^,  on  le  vil  a  la  tèle  d'uue  troupe  de  volon- 
taire«  prendre  |>art  aux  dilTéreots  combats  dont  les  rues 
de  U  capitale  ftwent  alors  le  théAlra.  HooMBé  oMmbre  da 
KouTemementpravMfe,  a  eoMerva  eea  IbactIaM  Jaaqate 
iiMirr  l^.tl.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  fut  appelé  au  poida 
do  j;>ni\'Tnfiir  d'Anvers,  et  en  fi  ri-ltii  de  ministrâ  da 
riiilcru  ar.  Il  con-tTN  a  i  r  |jOi1elVi  ii  I'  m  - iii'ao  4  aniit 
jwur  redevenir  niiirs  pnivomour  d'Auvi-rs  elle  re*tc»" jus- 
qu'en 1840,  époque  ou,  il  la  i  liutedu  cabinet  de  Tbeux,  il  fut 
appelé  a«ao  MM.  Lebcaa  et  Motbonb  à  faire  partie  d'an 
cabinet  llbénd, qui  ne  daraqa^meanaéa.  Chef  de  n^pa* 
sitiiiii  lil>érale  de  1842  ii  1«^47,  it  revint  alors  à  la  dirortion 
des  ailaires,  et  |>rit  le  ministéro de  l'intérieur.  C'est  cette  ad- 
iniii:.-'(i.iliun  liaiiile,  ferme  el  éclairée,  qui  en  1848  eut  la 
gloire  d€  pi  eserver  ia  Belgique  de  l'imitation  ou  contrefaçon 
de  la  révolution  dont  Paris  veiiait  d'être  le  UiéAtre,  et  d'a- 
voir aiaii  MU  vé  llndépcndaoce  du  paya.  Les  évéawaeaU  aar- 
venus  ea  Ftance  en  18&2  ayant  ameaé  la  «dmla  dn  caMaet 
dont  il  faisait  (i.nriic,  ilrpiiis  li)i  >  ^on  activité  polithiue  s'teil 
Imrnée  au  ntle  timiitwU  qn'd  joue  dans  In  «eîn  dp  la  repré- 
-enlaliun  nationale,  oil  las  pr-élenl  1- II  - -Ir  \  Il  llr.iiii"iitanisina 

et  du  parti  prêtre  n'oal  pas  d'adversaire  plus  |»roaoncé. 
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HOGIER  • 

ROGIER  (FiRwn),  frère  aîné  iki  f«é(iéd«til ,  né  en  1791, 
à  Caïubray,  fut  de  1811  il  1814  prof^SMor  à  Liège.  Lié  de- 
puis loiiKl'  ""!''-  ^^^^  tes  printu  .  I  ^  iiTiligatenr»  de  la  r<*vo- 
Inlioo  belge, il  tut  à  Uauiletles  cveiKiaenUde  IB30  chargé 
à  ditrWMs  reprise*  de  misAÏons  dipkmiatiques.  Successive- 
aml  iwiêtaire  de  Ugalmi  du  oomte  Letum,  |miU  d« 
priace  d*  Ligne,  U  Ait  MminéM  184»  nlniitn iriénipotM* 
iiaire  àl^;  «IliMnaiplitcMMtMiOlnrdiMiltafiNic- 

ROGNAT  (JoêEPU,  Ticomle  i,  lientcnanl  grniM-al  du 
géait  et  piir  deFrawe,  nék  ViCBoe  en  Daupbiac,  en  1767, 
r«l  Heté  i  Lyott,  «t  spiis  «tair  tmlné  m*  ëladw  CBln 

à  ri-xole  du  G^nie,  à  Meiz.  Des  le  début  des  guerri»  de  la 
rcTolution,  il  fut  attaciié  à  l'aniM^  active,  oli  il  obtint  en 
trèi<-|>eu  dctein{>s  le  ;:rn'k'  di'  raiiilaine.  tn  1$08  il  fut  en- 
voyé «I  Espasiie,  avec  le  grade  de  colonel.  Nommé  en  l80i) 
ginénil  d«  Mgade,  il  Tut  appaMot  Allema^c  et  attaché, 
cmtiaw  comuMmiuit  du  géais,  n  corps  du  duc  de  Mom^ 
bcllo.  Une  fait  lu  paiv  eoaelaa  i  Viennt^ ,  Napoléon  le  ren* 
^oy.T  fri  l:>|ia}Zt»i  >"■>  I  prit  une  part  aiti^'  m  ^ii^.  (le  Tdt- 
tose.en  lt»10,  aiiiM  (|u'a  tous  les  sièges  t-ntreims  |iar  l'ariuee 
d* Aragon  peadaat  ta  eoiinat  de  rann<^  ton.  Général  de 
diTirioa  an  1«1>,  il  MctttQfé  «a  AUonegne  dans  les  pre- 
miers Jonn  de  l$tS  CDmtneeeamiuidint  du  corps  du  génie. 
i  'i  A  «oiis  sti  ordres  furent  enécutés  les  norabrrux  tra- 
entrepris  6ur  la  Sajttu  et  sur  l'LIbe,  particulièrement 
MX  environs  de  Dresde.  Après  la  bataille  de  Leipzig ,  il  eut 
«Vflcreaipereur,  i  l'occasion  d^un  poat  qu'il  avait  été  ctiargé 
de  Mr  aauter,  quelques  diMeolUe  à  la  aaite  deiqiNiiei  il 
dooaa  sa  démisMon.  Il  resta  à  Metz,  quand  l'arint^  franç.iise 
cat  été  forcée  de  repasser  lu  Muselle.  Au  retour  Ue  l'Ile 
d'Elbe,  Rognât  oublia  sa  ♦[iK'rt'Ile  |)er.«u7nnelle  avec  Napoléon, 
«t  accepte  ta  eoQMMlideaieatdu  génie  à  l'année  de  Belgique. 
A  laicooadanataai«liea.IrfM«i»  XVflI  taaoaaMiatpaelaar 
général  du  génie.  Il  présida  le  conseil  de  guerre  qui,  «n  I8l6, 
condamna  à  mort  le  général  Brayeret  fit  partie  de  celui  qui 
aoiiiilla  le  (:i'h(*i.il  Droaot.  En  1817  il  fut  luimini^  Niciimt.', 
«I  1829  membre  derinatitut,  et  en  itU2  pair  de  tranee. 
H  nooraten  ISM.  On  a  de  lui ,  entre  autro; ,  une  Relation 
dfs  tiéçes  de  SarayotU  H  de  Toriote  (I8l4  ),  et  de«  Con- 
sidérations sttr  l'Art  de  la  Guerre,  onTrage  daaa  lequel  il 
s'est  permis  um-  vive  nitique  des  onciatioiis  i:tral<^giques  de 
Napoléon.  Klle  a  éin  reUtbe  par  celui-ci  tïim  ses  Mémoire». 
Son  M(  moire  sur  remploi  des  petites  armes  dans  la 
édfnue  dfi  plaen  a  été  rédigé  par  ta  capilaine  Viltancnf. 
ROGIVON.  VnfetHma. 

l\()V,\(i\  i  Miiu'raloçie).  On  donne  ce  nom  &  des 
l><it  lions  <l<-  rocliei«culi(Vrentcft ,  d'une  forme  plusou  n>oin.'> 
arrondie,  souvent  étranglées  sur  plusicuîN  |><iiMl-,  se  rap- 
prociienl  aensda  la  ligare  de»  rognons  des  animaux,  ci 
d^n  voinaw  gdaMIeMeat  aopériear  à  eelal  da  poing,  qnVm 
trouve  englobées  dans  l'épaisiieur  de«  coachea  de  la  Icrrc, 
Ml  dans  d'antres  niasses  minérales  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

AOilAN  (  I^es  ),  famitta  française  célétn«  par  son  ancien- 
MiW,eet  richesse»  etieaaiibnoes,  qui,  en  raison  de  sa  dos- 
camUan  de  aiaiton  aonveraine,  jouissait  à  la  cour  de  Var^ 
aaittaa,  avaat  ta  rtvolalioB,  du  raaget  dca  iMMaeui*  de 
princes  itfm^vt,  «t  dont  «a  eoaaait  rorfneHtaow  de- 


Koi  Je  ne  pvû, 
Friaaa  —  éaigw; 


Elle  descend  des  anciens  ducs  de  Breta(n<e,  «t  tire  son  nom 
d'une  petite  ville  du  départementdu  Morbilian.  On  lui  donne 
pour  souche  Guéthénoc ,  cadet  de  la  maison  de  Bretagne , 
i|ai,  Tcra  l'an  io%l ,  reçut  coeame  apanage  le  comté  de  Por- 
ilMét  nt  te  ^ieomtd  dellenaea.  Soa  deaceadant  Jean ,  fat 
en  l'an  l  loo.eréé  vicomte  de  Rolian.  Il  épousa  d'abord  l'h''- 
rftière  de  i^n.et  en  secondes  Jeanne  d'Evreux.  Ce  second 
niarij^u  Ir  rt-ndil  le  l)^aii-frère  de  Philippe  de  Valoir,  .linsi 
<ine  des  rob  d'Aragon  et  de  Navarre.  Uo  pveoiier  mariage  de 
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I  Jean  provint  te ^NcA«afnfV  de  laniaii>on  deRatian,qni 
I  s'éteignit  en  1S40,  arocdonx  tilles,  dont  l'une  portesa  portion 
d'héritaKe  k  la  li^e  de  JlnAoïi-Cié  «t  raotK  à  te  ligne  de 

Rohan-Guémené, 
'  La  ligne  de  RoHàM  Gi'éiiEM^,  est  issue  du  .second  mariage 
I  de  Jean.  Elle  iireaonnom  d'une  |)etite  villcdu  département 
I  du  MoiWlian,  qui  en  1870  Ait  érigée  en  principauté.  Tous 
■  !e«  Rolinn  po'stArieiir;  descendent  de  cette  li^nc  deGii<-nu'né, 
I  qui  dans  res  dcrniPis  temps  est  allée  s'établir  en  Anlriclte, 
où,  en  1808,  i-ilp  a  obtenu  le  rang  et  le  titre  de  prittet 
aiuiqoe  te  qualilication  d'ol/e««eMr^éfii»te. 

la  ittê  louU  âe  RonaiMïVlbiaié  M,  en  récompense 
de  ses  services,  créé  duc  de  Monlbazon  et  |»air  de  Fronre. 
Son  fds  Heratle ,  duc  de  Mo^tbazon  ,  porta  comiiio  sim 
pére  It's  ai  uns  rotitre  la  limic ,  jouit  sous  Henri  iV  d'uue 
grande  considération  k  la  cour,  et  mourut  en  IGà'i.  Sa  iillu 
M  tedadieaaeda  CAetreuse,  aussi  célébra  par  sa  beanlé 
«taon  esprit  que  par  son  influence.  Le  chevaHer  J^i«  de 
Rouan  ,  à  qui  noDS  consacrons  plus  loin  un  article  spédal, 
était  un  des  pciits>ite  d'Iletaiiê  de  nuban-Gvémené,doe 
de  Monlbazon. 

Le  dernier  rejetuu  mâle  de  1.1  ligne  alin^;  des  Rulian- 
Guémené  ftit  le  feld-uiaréelial  lieutenant  aulridiien  Vieter- 
iMUU-ltéHadec,  prince  de  RonAK-CcÉané,  due  deMont- 
ba/oii  et  <h'  Bouillon,  né  le  20  juillet  17iiO,  mort  san»  lai.wr 
àti  puâtùrtlv,  le  10  décembre  IRiO.  11  nv;iit  .vdoplé  le*  lils 
d'une  branche  cadette  de  In  ligne  de  Rolinn-(hiîtnciié,  les 
RokM'Eoehefartt  de  sorte  qu'à  sa  mort  il  a  en  pour  sue- 
eeaaeoi-^eaanw  chef  de  lontete  fanrflte  de  Roban-Gnémené, 
l'ainé  des  Roclicfort,  Camille- Philippe  Joseph  l  'r^halif  ^ 
dur  de  nmiillon  et  de  Montha/on,  prime  de  <iii  ii,<  (ip,  <l« 
Hoclipfort  rt  de  MtmtPiiihin,  iii' fc  19  déi'Ciiil>n'  1Si>l.  Il  ré- 
side a  Prague  et  à  l'aris.  Pour  ce  qni  t%i  du  titre  de  Bunil-> 
tea,  eeirra  Roinuon  (Duetui  de }. 

Les  Ron*N>RocBnN»nT,  brandie  cirflatérale  de  la  m  iiiiun 
de  Gnénvené,  datent  delflll.  Cette  ligne  fot  fondée |ar  un 
fils  cadet  drs  Gik'-iiu  ii*',  (pii  iMin!  li'  lilrr  de  roni'r  <!■•  1/f/>i- 
taulMn;en  17I8,  l'un  de  ses  desteiidaiit»  loi  créi  prince 
de  Rohan-Rncliefort. 

La  ligne  de  Roham-Gié,  issoe  des  Guémené,  fut  fondée 
par  l«  «élèbre  maréelial  Rolian  de  Gié,  qni  fnl  gnnverneur 
fli>  1' I aii(,iiis  \"  et  qui  jnnn  nn  lAîe  impoilant  \  I  i  «  "urilo 
Lwiiii  Snn  liU,  qui  portait  les  inèincs  noms,  )h  lil  à  la 
bataille  de  Pavie. 

iréR^  petit-fils  du  narécltel,  Ait  tné,  le  28  octobre 
fS59,  iMms1eamnndeMetz.1l  arail  éponsé  Isaltélie  d'At* 
Iiiel,  i^raivrtrtnte  riti  mi  Henri  IV;  nin  infe  ipii  rapprorliait 
lc<>  Bohau  dt;  la  coiironn»»  de  Navarre,  lieue  II,  san  fils, 
épouHa,  en  t,')ô7,  Catherine  de  Parlhenay,  liéritièic  de  la 
maison  de  Son  hiae,  femme  célèbre  par  sou  esprit  et  par 
8Ki.po^stes.  Klteanulinth  siège  de  La  Rochelle  avec  h 
plus  (grande  intrépidité,  e(  mourut  ou  prison  à  Niort,  en 
lf.:il.  Kllr  eut  de  son  mariaec  avec  René  Henri,  dur  de 
It'iiiw  ''r"'jrz  l'artifli'  s[ié<  lal  ipii  Itii  e-.t  niiisiicri'  |ilii-.  kdn), 
en  faveur  de  qui  Henri  iV  eri^ty»  cri  lOdJ  le  omilédc  Rolian 
en  dndié-pairie,  et  Benjamin,  prince  de  HouUse,  Consi- 
dérés tons  dans  sous  le  règne  de  Loiita  XUI  eontme  k» 
diéfs  des  hngnenoU  et  demenrés  les  grandes  figures  hé- 
roïques de  l-'ur  rari'.  f/aîiii''  avait  époi^r,  eu  idO'),  M;!!.;!!!'- 
rile  de  Ri^ltune ,  lillc*  de  Sully,  qui  accompagna  son  mari 
danatoutea  les  guerres  des  huguenots,  défendit  mt^nie,  a\  ec 
un  rare  eoorage  Castres» en  ir>.15,  et  mourut  h  Paris,  en  6C0. 
Malgré  ses  vertns  guerrières,  elle  ne  jouissait  pas  précisément 
coniiiu'  r>  iiime  de  !a  ine'tleure  réputation.  IJe  son  mariage 
avec  Ut'isrt,  <»lle  eut  une  lillc,  qui  épousa  après  la  mort  de 
son  père  le  desrendant  d'une  ancienne  rainille  française, 
Henri  de  Cnanor,  à  qui  die  apporta  en  dot  les  biens  im> 
menses  dr  sa  mafson,  à  la  condition  de  prendre  k  l'avenir 
te  iinm  ilc  Tînlian  rii  diol.  Sa  mère,  Marguerite  de  Ilél fume, 
di(Hn«i<e  .iniiainiTP  de  lluliaii ,  protesta  contre  relie  fi  aiismls- 
siond'Ii»*!  1.1-r.  Mie (irétendit être afcouihév  en  U\M\,{\  Paris, 
pendant  le  séjour  lie  son  mari  «Venise,  d'un  Qls  légitiioe 
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appelé  Tiinerède,  dont  elle  av  iil  alors  diisfeiauiK'  l  i  xi^- 
Icnce,  d»'  ppiir  que  !<■  rariliii.il  de  Hiclii-iieu  ne  le  lui  enlovAt 
pour  le  faire  éterer  dans  la  religion  ralliollquc.  Le  dnc 
Henri  de  Rolian,  revenu  à  Parixen  irOi,  aurait  vu  son  llls 
flt  comenti  àce  qneU  nère  cootipiiftt  à  te  ocfaer  dan»  nn 
diMcH  dé  f*  Ifortnandto.  Taacrèd*  «unit  M  enlwé  plus 
tard  de  cett  '  r  ti-  rte  par  ordre  >le  ia  uenr  Marguerite,  qui 
entendait  di  ui.  uu  r  l'uuiqne  héritière  de  «  maison,  cl  aurait 
fini  parétrt'  misen  .ipprenti^fageciiejE un  n  u,  ïi  n  i  do  Li'\dc. 
Lest  mémoires  du  «lîx-wpti^mp  siècle  sont  remplis  de  parti- 
cularités romanesques  sur  IVviMi  nce  de  ce  Tancfèda,  lila 
pulAtif  da  duc  H«ari  d«  Boltan.  C«  Jevoe  bcNniiHb  miaeni» 
MaMconiit  queliin«  cnfont  Mturcl  ds  Hargneritode  Bétliuic, 
soutint  contre  «criir,  Mir  sa  pouession  d'état,  un  grand 
procès,  qu  il  perdit  devant  le  parlement  de  Paris,  mai»  non 
devant  l'opinion  publi  ]ue.  ('ilani'  l'('in[HViia  d'fiuiiras- 
ser  la  cause  parlementaire  pendant  la  ^ncrn»  de  la  l'ronde; 
il  périt  blesxé  d'un  coup  de  pistulel.  dnnsaaeembuscad«,  au 
bobà  deVinocuM  (!*'  Unicr  i6i9).  C'est  ceqal  •  f«ildira 
i  ira  polto: 

Il  e«t  mort  Kloriens  pour  la  eanM  d'autrui; 
C'eat  p«ur  te  parlrmrol  qo'il  mira  dans  ta  lice. 

It  a  font  fait  poarla  justice. 

Et  la  jttitice  rieo  pour  lui. 

lA  dwshewe  de  Robu>ClMbot*  m  tanv  (or  elle  l'était 
Mes  certaineneat,      sa  anère  du  aiofau),  se  labsa  pas 

même  reposer  en  paix  tes  cendre*  do  l'infortuné  jcime 
homn^e  Ce  ne  fut  qu'en  ifij'i,  après  cinq  ans  de  contes- 
tulions ,  que  la  diielH'sse  i)oiialni''re  de  Holian  obtint  de 
Louii  XiV  la  Utx^He  faire  inliiiiuer  ma  tib  l'ancrèJo  à 
Genève,  auprès  du  tombeau  de  ron  père,  avec  une  épitaplic 
4«lle  fûaliAtttdticde  JIoAdA.  11^  MaiWMritede  BétbaMt 
dnehisB  douairière  de  ltohaa,d(Mt  morteen  IMO,  taa  Ro- 
hao-Chabot  f.htinrenl  que  lYpilnptie  serait  effacée.  Consultes 
Grliret,  Hisloire  de  Tunrrt-de  de  Hohan  (Le>d«,  1767). 

chef  artnel  de  la  famille  de  Rolian-Cliabot  est  Anna- 
Louis- Femaad  de  Konv<(-OH*naT',  né  le  14  octobre  176!^, 
duc  de  Rolian,  prince  de  Li'on ,  veafle  23  mars  IS44,  de  Jo> 
séphiRe-Friaviiiae  de  Gentaitt'Birea.  Sm  fiU,  CharUi- 
Imht-Joiqtkt  prince  de  Léon,  wé  ca  lei»,  *  épousé  e* 
iSi3  la  filte  du  marquis  de  Bok.<y. 

Le  comte  de  Rohan-Chabo(,  d'une  ligne  collatérale, 
et  rn  en  l•^vi  comte  de  Jnrnac  par  Louis- l'Iiilippo,  s'é- 
tait rallie  a  in  maison  d'Orléans,  et  a  rens^  loogloiaps  les 
fonctions  de  premier  secrétaire  dtellMItdepvikdechBlgl 
d'aflaices  de  Fraaoe  à  Leadree. 

tm  1714  Louis  XlVanIt  drîet  la  lem  de  Fenleny  ca 
dudié-pairic  de  Roua-n-Robam  ,  en  faveur  de  b  ligne  de 
JtoAan-.Sou/<^ie,  qui  s'éteignit  en  17 s7,  en  la  personne  du 
tnaréclial  Cliarl&s  de  Snuliisc. 

ROUAN  {  UcNRi,  due  i>ë  ),  clief  du  parti  proti^Unt  som 
Louis  XIII,  et  qui  dans  ce  siècle  si  fécond  en  grands  capi- 
laines  méiita  d'ette  rnuparé  aux  GnstoTo-Adolplie  et  anx 
WeioarpélaiCilflileJtoiid  tl  deRaBâii*Gi«  elde  Gaateria* 
de  PaiflicMy,  et  naquit  le  31  aoAt  ll>7t,  au  cliftteau  de 
Itlain,  en  Drelagne.II  débuta  dans  la  carrière  sous  Henri  IV, 
•;t  se  si^iinl.i  a  sis  (  nfi's  au  sii';:e  d'Amiens.  Co  grand  roi 
lui  têrunii^na  rlaiitant  piiii  «l'alfectioii  que,  n'ayant  pas 
d'eiif.int  lie  la  ri  iui-  Marguerite  de  Valois,  sa  première  femme, 
il  regardait  Roltan  comme  son  hériiicr  prcMmptif  peur  le 
rojaumc  de  Navarre  (vojres  à  l'article  BoHaN  [Les],  le 
paragranlie  relatif  Aend/^).  Après  la  paix  de  Vervlns, 
ilcnn  ooRelilli  pereomat  rEuropo,  «t  lut  en  Angleterre 
reiiviFqud  par  Élisabelh,  qui  rappelait  5on  c/ievalicr ,  en 
l^cossc,  il  fut  parrain  du  prince  tlmrlis,  Il  h  ilc  Jacques  VI. 
I)  '  retdur  en  I  rancc,  il  lut  créé  dur  et  pair  et  rolonel  gé- 
nfthi  «iei  .Suism  et  Grisons  par  Henri  IV,  qui  luililépou- 
rer  la  fillede  Sidly,  Marguerite  de  Délliune,  cUuit  je  loacrtis 
«v«c  plue  de  plakr  l'esprit  mAle  et  le  «rand  cooragp,  dit 
lldsiorlea  Le  Yasser,  si  cKe  anlt  wkm  néuagésa  réputa- 
tmn  sur  le  chspMrede  la  lidélllé  conjugale  i»  (nfes  k  l'arikle 


RoiUK  fl*sj.  I«  paratiraiJie  relatif  à  Rçné  II).  Ce  mariage, 
'.  sous  le  règne  suivant,  pljça  llnlun  a  la  tiHe  du  parti  calvi- 
'  niste.  Il  prit  une  part  assez  peu  active  au«  troubles  de  la 
'  régence  de  Marte  dftllédicis.  Condë  et  d'autres  sdgoenis 
I  avaieut  pris  lea  affBMi  pour  des  iolérftis  de  cour  t  cce  mo> 
;  tifs  tondialeut  aaaee  peu  le  RUghux  due  de  RehaiL  Ëu 
WJ\  Irirsque  Tiédit  qui  n'unissait  le  Béamk  la  couronne  et 
!  T  relahlKsait  la  religion  cuttiolique souleva  tes  protestants, 
qni  virent  ilatis  celte  mesure  une  violation  manifeste  de  l  é- 
I  dit  de  >aul«s,  ce  seigneur,  a pr^s  s'iMre  opposé  d'abord  à 
cette  prise  d'annes,  n'en  soutint  pas  moi ni«  avec  Tignearuae 
guerre  qu'il  aurait  «4»ulu  etupèciier.  U  jeta  un  eecours  dans 
I  Montaulien ,  qu*a«si^;eaH  Leoia  Xlli  ea  penoane,  aeoouipa* 
I  gnt^dii  C(inn<''t.nble(îc  Lirynesetde  sii  maréchaux.  Luyncs 
qui  voulait  fainer  l'honneur  des  armes  do  roi,  offrait  à 
Rolian  tout  ce  qu'il  pourrait  demander  pour  lui  et  pour  sa 
maison  s'il  consentait  à  ce  que  la  place  fût  rendue  :  <  Ma 
conscience  no  me  penasi  pas  d'accepter  autre  ciuMe  qa'une 
paix  piaénle  peur  laoa  parti,  »  répoodit  le  duc,  ci 
LMdsXillaoTlt  foreéde  tetcrlesidieapfèaavDir  perdu  Mt 
mille  liotnme<.  TVs  ee  mom»t  presse  tout  le  midi  se 
déclara  pour  Holian ,  et  il  tranclM  du  souverain  en  Gutennè 
eten  Languoiloc,  levant  de<i  eontritnitions, altérant  les  mou- 
naies  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guery;  mais  tons  les 
efforts  du  duc  de  Montmorency,  qui  comnîssdait  pour  le  roi 
en  Guieaue,  Iid  suacttAreat  nMlas  d'ciiiti«n«e  que  lliuoNar 
inquiète  de  eertrfna  niinistrea  iMufllMtt  <i  tidecillld  de» 
gens  de  Min  parti.  "  Tel  est  le  malheur  des  guerres  civiles , 
dit-il  dans  vcs  Mf  moires,  qu'elles  mettent  entre  le  chef  et 
ses  partisans  une  e;:alite  trop  ^ran<le.  »  Toutefois,  il  sut 
triompher  de»  obstacles ,  faire  la«e  à  quatre  anné«â ,  cl , 
malgré  la  défection  des  autres  cl>efs  de  son  parti,  dicter  à 
Urais  XIII  le  traité  de  Moalpellier  (1»  oclobte  1633),  «pti 
eoulnaail  rddR  da  Ifwbs.  Llnfraettoa  de  cette  paix  ea 
tous  ses  articles  def  iot  le  •oJeld*aDeseeoade  guerre  (  i62«  ), 
dans  laquelle  Rohan  d^loya  la  même  habileté,  et  ne  né- 
^;li^;ea  rien  pour  recliaufTer  IVntlionsinsme  des  calvinistes.  On 
k  voyait  taire  iHMler  pubiiqueaienl  TlUangile  devant  lui,  et 
prononcer  de  longues  prières  du  Ion  d'un  inspiré.  Les  pro» 
teslaais  eaxHBlBMa  vireal  de  i'affeetailioa  daas  ces  piatfpea 
exiérieuree. 

Richelieu,  alors  premier  roinislrc,  plus  occnpé  do  te 
délivrer  de  ses  rivaux  à  la  cour  que  d'accaltler  les  protes- 
tar^^  !<  ur  donna  la  pai\,  le  G  fi'vrier  1036.  Rolian ,  pressen- 
tant que  C4ite  pAcilicalton  n'était  qu'une  trêve ,  s'occupa 
de  MiRer  son  parti  ;  il  comptait  sur  les  «ecours  de  l'Angle- 
kna,«t  ae  tial  prêt  pour  nae  troisiiiBe  (narre  dfilc,  <tni 
«enwaoa  ea  1<37.  Le  toa  nSi^t  qui  idgMX  daas  aoa 
manifeste  le  fit  ooroportr  à  Machabée;  et  tout  m  le  pU»> 
gnsnt  d'ftvotr  Hé  pour  son  pays  un  artisan  de  révolle ,  on 
m  |>.  lit  ■ 'i  iiiin'i  h-  r  if  idinirer  les  talents  divers  qu'il  dê- 
ploj  a  ainrs  comme  lioinme  d'iUat,  coiume  administrateur  et 
comme  glanerai.  Des  atrocités  lurent  commises  de  part  et 
d'autre  i»u»  la  guarre  de  diicane  qu'il  eut  à  «outeair  ea 
intarataeC  dne  les  Odf«auea;  nudi  Jamais  II  a*ea  daaai 
l'excroi^e  te  premier;  seuleoieat,  il  usait  du  terrible  droit 
de  représailles.  Aussi  liabile  à  manier  la  plume  que  l'épce. 
on  le  voit  dans  sa  correspondance  avec  Montmorency,  son 
antagoniste,  se  montrer  non  moin^  supérieur  en  politesse 
et  en  esprit  que  sous  le  rj^iporl  inijilaiie ,  et  ,  selon  I  cxpre»- 
sion  d'un  biograplie,  me^fre  les  rieurs  de  son  côté.  Loia 
de  se  lalseer  al»itre  parla  prise delA  Rocliélle,  Il  ledoulda 
d'efforts  au  dedans,  puis  enlantaïua  l'AM|Menaf  avec 
les  protestants  d'Allemagne,  et  même  atee  la  catholique 

Kspapne  ,  des  n(^ijociations  tendant  U.  Irouliler  le  triomphe 
de  Ridkeiieu  :  liiaix,  <lil-il  lui-même  dans  ses  Mcmnires, 
Dieu,  çui  en  nintC  (oui  nuirrment  dispost',  siiu(/lo  sur 
tous  cet  frtittê.  Après  avoir  résisté  pendant  uuc  année, 
laat  coalia  les  ttaupee  du  rot  ea  personne  qaa  coalre  le 
dt'couragement  de  ses  eoreliinonnairesi  il  se  moBlia  eala 
disposé  à  jeter  les  âmes  apn'i>  la  prise  de  Prhaa  «t  d'Alais, 
U  coar  voalalt  Uea  lui  «Mordcr,  aux  cpadlUeae  les  plus 
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brillanlM,  un  arcmi  tu  -1.  i  nnt  particulier  ;  îl  rdponJil 
qu'il  mourrait  gateinent  filulM  que  de  n'avoir  pas  une 
poix  générale i  et  ce  chef  de  parti ,  que  le  parleiuont  do 
Touloute  «Tait  eoïKlanuié  à  Mivéc&rMë,  força  LMij«>  Xlii 
lté  traiter  ateehii  de  eottnmnê  à  emaronne  (Voltaire),  et 
lui  ii)>p<i<a  ''.':\  le  juillet  162d,  qui  laitoait  ^exercice  de 
leur  cuite  aux  protestants,  désormais  privés  de  leurs  places 
de  sAreté.  Les  trois  cent  mille  livres  que  reçut  Rolian  Turent 
pmque  ealièrement  diatribuéaB  par  lui  ooinn«  itukuinMs 
i  ccm  qui  avalent  aervl  le  parti  :  il  conaacra  les  aoixante 
mille  livrp<!  restant  à  la  n^paration  de  ses  cbiteanx ,  ruinés 
|W)r  la  uin  rn*.  11  se  retira  ensuile  à  Venise,  où  il  rédigea 
SCS  M(  innii  fs sitr  les  choses  (idrrmtrs  en  Fravrr  depuis 
letO^utgti'rA  1029;  puis  une  partie  de  ses  Discours  po- 
litifuet.  Hn  Idl,  étant  à  Pailoue,  il  compoM  soa  Pmfail 
Capitaine  ;  enfln,  oa  Traité  de  la  Corruption  étia  Èhliee 
ancienne.  Ces  divers  écrits ,  ainsi  que  te*  Lettrés  mr  ta 
ijiiri  ic  (If  la  Valteline,tro\)  lus  mijourd'liui,  sontconi- 
l>nrabks  aux  Commenlmres  de  Cèmr.  On  y  trouve  cette 
nettclé,  cette  franchise  <Ic  style  qui  caractérisa  depuis  l'école 
de  Port«-il«j«l.  Petdant  ton  aéjfjur  à  Veoiief  11  négocia 
«Tec  la  Porte  l'adiat  de  llle  de  Chypre  »  daaa  le  danefai 
<ry  établir  des  famiHM  proleitanta»  de  Piwc*  «t  d'iUlc- 
iTui|;ne. 

I^icheliea,  appréciant  la  capacité  de  Rohan,  ne  le  laissa 
pas  longteaipa  sans  emploL  i£a  lôsi  H  renvoya  à  Cotre, 
capitale  dea  Lignea-Gritea ,  pour  t»  déTendre  eoaire  lea 

a^îfe^sion*  Je  la  ni.ii>on  d'AutricIip.  Cette  inisiiion  fut  d'a- 
bord toute  padliquei  en  IC>;t3  un  ordre  du  roi  le  condamna 
dé  nouveau  à  l'oisiveté,  el  il  employa  rc  loisir  lofré  à 
conapoaer  son  ouvrage  Svar  Ut  intéréït  des  princes ,  qu'il 
dédtoà  MdMHeo.  i!nita»cn  163»,  une  année  de  tSiOtW 
liuinnu'S  lui  fut  confuse  pnur  ronquérir  la  Talteline.  Dans 
Cflle  tanipagne  ,  il  a;;il  comme  César  et  parla  comme  Cicé- 
ron  ;  la  harangue  qu'il  adrp<:saà  ses  troupes,  'i  la  journée 
(le  €o«iiaao,  est  comparable  aux  plus  belles  des  Romains , 
et  ^st,  avec  le  disoOWB  d'Henri  IV  aux  notables  de  Rouen, 
■n  dea  pina  andena  biqwubIi  de  notre  éloquence  natio» 
nale.  la  eonquile  de  la  ITdtcline ,  eiOe  dea  tmia  vallée»  du 
Milanais  l'année  suivante,  en  mettant  le  comble  à  la  t;loirc 
do  Rohan  ,  réveillèrent  contre  lui  toutes  les  dctiances  de  la 
cour.  Il  se  vit  obligé ,  en  I63S,  de  chercher  un  asile  dans 
le  iranp  du  due  de  8a«e*  Weimar,  aon  ami ,  dont  il  ae  pro> 
mettait  de  Mre  aen  gendre.  Oe  fîil  en  eombattant  I  Rtihi' 
feW  auprès  de  ce  héros  que  Rolum  reçut ,  If  f  'Trirr,  In 
blessure  qui,  six  semaines  après,  le  conduiU  au  tuaiiuiii 
(13  avril  lf<3-^).  Il  avait  soixanfe-si\  ans.  (iiierrier  compa- 
rable Il  Coligni»  car  personne  ne  sut  se  montrer  plus  re> 
dontaUe  aprèa  me  défaite ,  son  désintémiement  égalait 
son  cotirage  ;  il  dépensait  prodigieusemcot  en  espions  :  Ce 
umf ,  disait-il,  les  yeux  de  l'armée.  Son  activité,  sa  [>cr- 
sevérancc,  étaient  tcHts  qu'il  pouvait,  dit-on,  travailler 
qoaraote  heures  de  suite.  On  sait  qu'il  voukail  diviser  la 
FT«nee«tt  une  grande  fidéiation  k  la  (ois  féodale  et  républi- 
caine, praiel  qui»  aoua  le  rapport «xdaëvcflMntdéaioera- 
tique ,  s'est  renouvelé  pendant  leatroalitai  de  1791  el  des 
années  suivantes,  et  qui ,  je  crois ,  fernicnle  eneoie  ai^oor- 
d'hui  dans  quelques  t»Mes  Iwrdclaises, 

Henri  de  Roliau  avait  eu  utic  s<i  (ir,  Anne  de  Rooan^ 
née  vera  l'an  qui  fat  une  des  lumières  de  la  eoeunn» 
nkm  calviniste,  et  qni  ee  eonduhItaMai  en  Mroiine  an  alég» 
de  La  Roctiellc.  File  lisait  en  hébreu  FAncicn  Testament , 
et  faisait  de<<  vers  d'une  manière  tiès-distingnée  pour  le 
temps.  Ses  stucea  BUT  Itinart  de  Itairi  IV,  qui  eoonnen- 

cent  ainsi  : 

Quoi  !  faut-il  que  Henri ,  ce  redouté  monarque, 

Ga  éa«ptaar  das  li—aiai»  sait  doHpté  pv  la  i^irfw? 


eurent  une  grande  ri'piilnlion.  Son  esprit,  dit  l'hislorien 
D'Aiibigné  ,  avait  été  trié  enlre  les  délices  du  ciel.  Kllc 
mourut  ^'n  tft^ia.  CUarlea  Dt<  Rozoïa. 

RQHAIH  (Looii,  prince  nn),  eonni  eooa  le  non  de 
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chevalier  de  Roh.in ,  né  vers  fC.lj,  était  fils  de  Louis  de 
Rohan-Guémenë ,  duc  de  Moiilbazon.  Doué  de  toutes  les 
grâces  extérieures ,  ne  manqtianl  ni  d'esprit  ni  do  eonragc, 
il  remplit  la  cour  de  LouiaXIV  de  l'éclat  de  sesgatanic- 
ries.  Il  eut  les  booDce  gréées  de  M"*  de  Thianges,  swurde 
M"*  de  Mnnlespau  ;  il  usa  niîyme  aiîr<^ser  ses  vœux  à  cette 
favorite  ;  il  enleva  à  son  mari  la  o  lébre  Hortense  Mancini , 
duchesse  de  Ma/arin ,  et  le  scandale  de  cette  aventure  fut 
consigné  Jusque  dans  lea  registres  du  parioneiit.  Le  clia> 
vaUer  Iftomphalt  de  aon  soccës  ;  mais  Lonit  XIV  ne  prit 
pas  aussi  plaisammentia  rliose,  et  Fîoij;in  fut  ohîi^t.'  de  se 
démettre  de  sa  cUarne  de  grand-veiicur.  l'erdu  de  dflles , 
nu''pi  hé  à  1m  cuir,  ou  Ton  u'admire  que  le  vice  qui  triomptN^ 
ii  forma ,  avecuo  oilBcicr  nommé  La  Trnaumont,  un  com- 
plot tendant  i  livrer  Quillebenf  anx  Hollandais  pour  leor 
donner  accès  en  Normandie,  qu^ils  se  flattaient  de  faire 
révolter.  Divers  indit^s  éventèrent  projet ,  que  le  prési- 
dtrtt  llénault  traite  avec  u  n  l  /  'i^».  lîohan  el  ses 
curoplices  forent  arrêt*».  Son  pro«;tS  «  instruisit  -.  il  uia 
d'aboid  tout  ce  qu'on  lui  imputait  ;  mais  l«  conseiller  d'État 
llesoae,  osant  d'un  subterftmaindigned^  juge,  lui  arracha 
aon  aeeraten  lui  promettant  sa  grtee.  Rolian,  ainsi  con- 
vaincu, fut  condamné  etexé<~ulé  avec  ses  tompliccs,  devant 
la  lU&tiile,  le  27  novembre  1674,  il  montra  d'abord  quelque 
faiblesse,  mais  les  exhortations  de  Bourdafcme  Tanieoitent 
à  oBoufir  avec  une  résigaation  chrétienne. 

On  die  dtt  lai  va  trait  qui  demie  on»  Idée  cfiade  des 
miTurs  de  l'époque.  Il  jouait  clier  Ir  cardinal  Mazarin  a\ec 
le  jiHine  roi  Louis  XIV,  qui  lui  Ragiia  une  somme  toiisido 
rable,  payable  seulement  eo  louis  d'or.  Rolian  en  compta 
7  ou  800  et  j  ^vtA  300  pistolcs  d'&pagne.  Le  jeune  rai» 
l|ire  an  ]ea  «oraene  tant  de  princes  de  sa  race ,  ne  voiilot 
pas  recevoir  ses  espèces,  et  dit  qu'il  loi  fallait  des  louis.  Alors, 
Rohan  jeta  les  pistoles  par  la  fenêtre  en  disant  :  ruis(|ue 
V.  M.  ne  les  vetil  pas,  elles  ne  sont  bonnes  ii  rieu. 
Louis  XIV,  morliflé,  sVn  plaignit  au  cardinal,  qui  lui  ût 
cette  leçon  noéritée  :  «  Sire,  lo  chevalier  de Itolân  n  joné 
eo  roi ,  et  voua  en  chevalier  de  Rolian.  » 

ObaiféaDirBonNa. 

ROn.\!V-GrÉMEXI-:  (Lons-RrNf'  ftnot  xcD,  prinre 
bt.},  cardinal-évèque  de  Stra.>.U»urg ,  en  I7a4,  iut  d'a- 
Irard  connu  sous  le  nom  de  prince  Louis.  Évéque  de  Canapé 
(ta  partout) ,  pois  coadjaleur  de  son  onde  au  siège  de 
Strasbooig,  Il  obtint  l^mbaaaadè  de  Vienne  apite  la  dia> 
p;rA€c  du  dur.  de  Ctioisenl.  Arrivé  dans  cette  ville  en  janvier 
i7T7,  il  fut  froidement  accueilli  par  l'impératrice  M  a  rie- 
Thé  rc  se,  et  crut  effacer  l'impiession  de  celte  défaveur 
en  déployant  un  luxe  scandaleux  ;  mais  ce  vain  éclat ,  pour 
lequel  il  contracta  des  dettes  énormes ,  fut  en  partie  la  cause 
de  sa  ruine.  Sa  conduite  d'ailleurs  n'était  rien  moias  qn'é» 
<lifiante.  C'est  ainsi .  dit-oo ,  qu'un  jour  de  F«e-Dlen  lui  et 
tout  le  personnel  de  .son  uiili  >  atle,  en  li.ibit  vert  de  cllas^c■, 
coopèrent  une  procession  qui  su  trouva  sur  leur  pas^a^e. 
En  outre,  l^lnssadenr  s'exprimait  avec  peu  de  réserve  sur 
te  oomirte  de  Harie*TMfèse  et  se  Msait  à  ^ne  Tédio 
eompiaisani  de  toolea  les  méiBaaiieea  que  lea  fhmdenn  de 
Versailles  et  de  Paris  se  permettaient  sur  le  compte  de 
Marie- AnUiinette.  L'impératrice,  justement  mécontente, 
finit  par  demander  et  obtenir  son  rappel.  Toutefois,  Rolian 
m  qnitta  Vienne  qu'à  la  mort  de  Loois  XV  j  et  td  étoit  ie 
eréWt  de  aa  ikmOle  que ,  qndqw  peo  esHmé  de  tools  XVI 
nt  rie  Marie-Anloincttp ,  il  n'en  fut  pas  moins  nommé  grand- 
auiïiùnier  de  France,  abbé  de  Saint- Waast  (l)éiiéficc  qui 
rapportait  300,000  fr.  de  rente  ),  pix>vi8eur  de  Sortionne  et 
administrateur  de  l'hOpital  des  Q  u  inze-Vingts.  Il  ob- 
tint même,  sur  la  recumin.miljtion  du  roi  dePoIojme, 
Stanislas  Poniatowski,  lo  chapem  de  cardinal.  Herasé  de 
dettes ,  malgré  les  1,200,000  fivfca  de  nates  que  lui  rap- 
portaient ses  divers  emplois  et  bénéfices ,  il  se  montra  aussi 
|ieu  délicat  dans  ses  liaisons  que  dans  ses  plaisirs.  Ici  trouve 
sa  piaoelalameuse  aiïaire  du  collier,  quijela < 
anr  Si  Vie  (eofea  Goiuia  [Procès  du]). 
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A  fa  .'tjUk;  ilr  I  <  li.vliilc,  it  lut  ilVilionl  f\i',r  rn  AiutT- 
(Cnc;  |uii«  il  obtint  l;i  |m  riiii$«H>n  de  i  ciitn-r  <l^iis  son  évèclié 
lit-  StiasiHiiii'i;.  La  il  tut  rlu  député  du  clerita  du  baiiUage 
de  liiigut-'naii  aiiK  étais  ^l'iiéniux.  Adiiiti»  dans  l'aaMnbÛfl 
des  troi>  ordre*  réunie  kous  lo  nom  à^AuembUe  cotnti- 
ttumte  le  23  Juillet  ITH'J  ,  il  pr«U  le  nennent  cMiirM  apits 
c|iietqn<;  liositation.  l'Ius  tard  ,  il  se  s(-|>ara  <1(ih  partisans  de 
I»  révolution,  et  quitta  rasseiiililée  tiuui  lentrer  dao»  son 
■•'e.  Il  j  fut  at«  u><^  de  correspondre  avec  le»  cutigrM  el 
<1'i>\cilfr  les  fidt^lca  de  son  diocèse  à  la  désobéissance  au« 
lois  nouvelles.  Le  président  de  l'/Usemltléc  constituante  lui 
écriMf  iKr^Dir  pour  lui  iiitioier  Tordre  de  reTcoir  àieapoeteb 
Il  }  r<'|i  ri  li(  par  une  offre  de  d^ittioii,  qui  M  ht  point 
awpptéi".  DientAt  il  déclari  nu  procureur  syndic  fin  ili'(>ar- 
temeiil  du  Ras-Rliin  que  ■■■<}itscience  ne  lui  |>eniieltë)t  paA 
dVtnlilir  la  ronstitulii  n  i  iMir  du  clergé  dau&sou  dioc^,  et 
qu'il  |)rote<tait  contre  lei»  atieintes  portées  à  la  diseipliuedc 
l^lse.  I:n  iTui  iiadéerttde  rAsseuildee  nationale  lui  or- 
donnn  de  rendre tet  OOmpleB  dePadiniiiiAtralioadee  Quinze- 
Vingts ,  et  un  acte  d'accaulion  fat  proposé  contre  lui  par 
Virloi  de  IJroglie ,  en  rnijoii  it<'  f-.i  <  iiiiiliiilf  atiti-rt-voliitlDn- 
nnire  sur  la  rive  droite  du  lliiiti,  uu  il  .l'cLiit  iclir«-.  (ii  ltc 
motion  fut  rejeli^c ,  atlen<)ii  que  Rolian  élnit  pimce  lic 
PLuipire.  Depuis,  son  nutn  cessa  d'être  prononcé  dans  tes 
as<ieiii1>léejî  Trançaises.  Itéduit  À  la  portion  de  fion  diocèse  si- 
ttiéo  sur  la  rire  droite  da  Rtiui,  «l  par  suite  privé  de  ht  fit» 
grande  partie  de  ses  revenns,  il  nwna  dis  loM  UM  obs- 
cure ,  et  se  démit  de  l'evécbé  de  Strasbourg  lors  du  COMOf- 
dal  de  1801.  11  mourut  à  Klleulieim,  eu  1803. 

("'i  >t  -un  fri  Ti;  aiiié ,  Jules-lh  i  cule  Mi  ruidec ,  prince 
i>K  HuH4is  GiEiii:isÉ,  qui  en  17»3  lit  cette  honteuse  faillite 
de  trente-trois  luilliotis  dont  il  est  tant  question  dans  les 
mémoiras  du  tMU|i6.  Né  eo  17M ,  U  était  eotré  dans  la  ma* 
rine,  et  ëlaitfiartena  au  grade  d«  vioe-aaiinl. 

Sun  frère  cadet,  arclieN^que  de  Canibr.iy  et  cranJ-au- 
uiouii  r  de  l'impératrice  Joséphine,  mourut  eu  Ihi^. 

];<  m  \\'-SOUBISE.  V'oyes  Soibise. 

UOl  <*lu  latin  rex},  souverain  béréditaireou  électif  d'un 
£tal  ayant  le  titra  de  rflyOHie.  On  écrivait  autrefois  roy , 
d'où l'oo  a  bitrofrattme,  royAtif^, ftfiat,rD|ttilts/<.  Avec 
les  cmpcfenra  les  rois  partanent  le  droit  esduaifè  hquali- 
licatiou  de  majesté.  Au  titre  de  roi  se  raltaclieot  en  outre 
divers  autres  privilèges,  la  plupart  relatifs  «u  c^éniotiial, 
el  il' -i^ii'  .s  1  n  «lii^omalie  son*  le  nom  û'/ionnfurs  loyatLX. 
Ces  lionneurs  royaux  (honort4  reçu  )  appartieunent  cepen- 
dant quelquefois  aussi  à  des  États  dont  les  souverains  ne 
portent  pas  le  titare  d«  roi.  L'andeune  république  de  Ve- 
nise et  les  ProTinces-Unles  des  Pays-Bas  «étaient  jadis 
en  |  o*<:''-si(iii ,  (nmiiii'  aujourd'lmi  I.ï  Suisse,  l'électeur  de 
Uesse  i  l  tout  au  imiins  une  \>ai\w  «les  grandi-ducs.  En 
Europe  le  kitre  de  mi  n'est  port*'  que  par  dCi  ptilMWS^ 
régpieut  réellement  ou  qui  ont  at»dique. 

Dana  t*ancti>u  Empire  d'Allcma^e,  le  soccesseur  élu  d'un 
«npennr  portait  pendant  U  vie  de  o»  luinca  la  titre  d«  roi 
tfes  jfomainf  ;  et  Napoléon,  quand  H  lénalt  les  £lBla  da 
l'Église  au  territoiia  firwtakip  doMM  à  •«»  AU  le  tilw  de 
roi  (If  Home. 

A  Athènes,  oti  doniuiil  ie  dire  île  k/i  Oadi/r.j;)  au  second 
des  neuf  archonte:»  charges  de  railminij'trattou  de  la  répu- 
blique. Ses  attributions  coniiitaient  à  présider  aux  fêtes  po- 
btique»  et  am.  o^rémonies  religpeuaea  et  à  rapporter  i  P  A* 
réopage  les  causes crfutinenes. 

«Ol  irAllMEl^  Voyez  Ht  AKvr. 

ROI  DE  I^V  fève:.  Voftei  FÈVK(Roi  de  la). 

ROI  DES  GOBE-MOUGHES.  Fofes  MMPCiih 

ROLXE. 

ROI  ni:.S  SACRII  ICES,  i  Rome.  Voyrz  Kex. 
BOi  0li  FËSTIM.  U  coutume  d'avoir  pour  dmme 
fiesUn  pabKc  on  privé  an  ordonutilenr,  qid  en  r^e  tous  les 

détails  i  l  iii.iinlienl  rimire  p.iriiii  U".  ruiivié-;,  e^t  fort  an- 
cienne. Le  mot  régal  (de  reçatia  )  n  a  point  d'autre  otigioe. 
Las  Israélites  elurisissalcût  wirol  Af  >iMllJi;  U  perlait  una 


!  Couronne  de  fleurs  ou  de  feuilisfre,  et  i  ee evait  en  cérémonie 
cet  insiftnede  sa  puissance  de  quelipies  heures.  Le  roi  du  f es- 
Un  ctes  les  Grecs  avait  la  suprême  iRS|)ection  sur  tout 
ca  qol  eonceniait  l'ordre  des  s«rvie«« ,  et  chaque  convié 
[  était,  sous  peine  d'amende ,  obMiié  de  déiérer  à  ses  ordres, 
de  boire,  de  chanter,  de  haranguer  même  ta  conripagnie ,  de 
l'amuser  s'il  |iossédatt  quelque  tnleiit  S;;réable  \\-wir.  Rr- 
pas).  Le  même  usaffe  se  consert»  longtemps  citez  les  ito- 
inains.  Aujounl'liui  en  France  et  en  Angleterre  ceild  qui 
préside  à  un  t>anqnet  prend  le  titre  de  président. 
ROIS  (Jour  ou  Fête  des  ).  Voyez  £fii>a/unE. 
BOIS  (U  livra  des),  lias  den  Uvres  de  PJUicien  Tat- 
lanMBtqol  portent  cetitresont  vratsemlilabtonientnn  entrait 
j  des  annales  des  rois  de  Juda  et  d'I^mol  ;  et  tout  porte  à 
1  croire  qu'ils  fnretit  cTOnposés  vers  la  lin  tie  l'exH  ou  peu  de 
teui(is  apri's.  I/anieiir  en  est  resté  inconnu.  Les  deux  liviies 
ne  fout  qu'un  >eul  et  luOiiie  ouvrage;  ce  sont  les  Seplante 
qui  le  divisèrent  en  deiu  parties.  Le  récit  se  ratlaclic  aou 
livres  d«  Samuel,  et  va  jusqu'il  l'an  09  av.  J.^  eaviioB. 
;  D'après  lenr  ceatenu,  il*  ionnent  trots  parties  dMhMl«<  : 
1'  le  livre  I"  (chapitres  t  à  17  )  commeme  A  la  mor  t  «îi: 
Uavid,  comprend  le  rèsuedc  Kaloniim,  et  montre  h  out. 
luencement de  la  décadeure  de  l'i  tat  juif;  ?"  >uite  ilu  .h- 
:  vre  l"  (chapitres  20  à  22  ; ,  el  livre  11  (cliapilre  H),  \m- 
'  toire  sy nchrooique  de»  royaunii»  de  Jwla  et  iFIsraet,  juM|n^ 
1  la  raïM  de «sltii-cli  3*  limil  (dupitoesé  kM),coB« 
I  Imat  lliisioira  des  tob  de  Aida  jnsquH  ZédMtlw».  Lns 
fragments  du  l'iMe  l'"' C  (iia[)ilreiî  i?^  20)  et  du  livre  11  •  r!in- 
pitres  là  7)  racontent  d'un  ton  luofondémeot  iiiytlil'iiic,  et 
avec  une  prédilection  toute  parlieulière,  l'histoire  «les  (.lo- 
phètes  Elie  et  Ëiisee.  Des  motifs  tirés  du  foml  même  des 
deux  ouvragM  rendent  peu  probable  Is  suppu^ition  éoilae 
par  quelques  crillqnea  que  les  livras  des  Hds  et  lea  Kvrea 
de  Saoniel  apparttednient  au  mênie  auteur  «I  à  in  nfnw 

épo<]ue. 

j  ROIS  (  Les  tr«l«),  légende  cbrétteone  qui  se  rallaclic  nu 
récit  lie  s.iiiit  Matthieu  (II,  I  el  «uiv.  ).  Il  j  e^t  question 
de  nia^squi,  lioua  ia  conduite  il'une  étoile,  arrivèrent  \rM- 
semblableinent  d'Arabie  A  IMlih  ' m  penr  adorer  le  Christ, 

I  Movem-né,  et  lui  offrir  de  l'or,  de  l'ennens  el  de  la  m  jiriie. 

I  Plue  (ani  on  fndnldt  de  celte  triple  efftinde  qii*lls  étaient 

'  «u  iiotiilire  lie  trois,  et  des  psaumes  70,  1''^,  l  ai'',  i'»,  ?, 
que  c  elaient  des  rois.  On  alla  même  jusqu'à  pi«  !>ei  leurs 
ndms  (  .Ve/cAtor,  Oojpar  et  Italthasar). 

Le  silence  de  toutes  les  histoires  laissant  la  carrière  libre 
iriroaginatioadaseomnientaleurs,  ils  se  sont  demandé  d'où 
venaient  ces  mages,  quelle  était  leur  profession,  combien 
ils  étaient,  en  quel  temps  Ils  atvfvètrnl  lkJ^«udé«u,  H  en- 
fin ce  qu'élail  1  éloile  ijiiî  leur  appiin.f  f.r'  ievte  sarié  dit 
bien  que  les  inH;;es  \  lurent  île  i'in  ieul  ilr  l.t  Itvh  e,  n)ais  il 
ne  détermine  pas  le  |i'')'^.  (,Hii'lque-i-iiiis  Ir^  .n  iTr  i  des 
trois  parties  du  moitde  couaii  «lor»,  d  iutlees  île  l  i  i'rrse; 
mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  irait  b-s  ehercht  r  .>i 
Mn.  Il  est  trèa-probable  quils  partirent  du  paya  t.it«tri  à  i'u. 
rient  de  la  mer  Morte,  haliaé  antrafeis  par  tes  Mailianilet, 
par  les  MnaMtes  et  par  les  Ammonitrs.  Dans  »es  conirfes, 
voisini  s  il'I'.rnel ,  la  tradition  du  Me<sie  futur  dev.-il  s*#tnj 
coiu  rvee,  iniisque  nous  1«  tr..iivons  c  lu  i  tous  les  fH-uples. 
On  pouvait  «le  plus  y  avoir  g?irde  -oii\  eiiir  de  la  prophétie 
de  iialaam,  qui  annonçait PéilMfe  moi  tié  dejamb.  f>u  <  roit 
oomouioément  que  les  mages  Msient  des  rois;  mais  cette 
opinion,  dont  on  ne  Irenve  preMpie  peint  de  traces  dans 
!'.nili(|iuir'.  pourrait  bien  n'être  fondée  que  sur  laeoilsM6 
raliuu  doîil  jouissaient  ces  sages  à  cause  de  leur  scienre. 

L'Iigiise,  considérant  que  |i.iriiii  h  s  (■iraiii^iTs  idoljt'.  s  ils 
avaient  été  les  premiers  a  qm  la  venue  du  Christ  a^  nl  el>- 
annoncée  par  l'apiurition d'une  étoile  ciwtraordinairo,  a  iusli 
bui  une  féte  en  leur  liooneur  (eoyes  Épipmakie),  ap^wléc 
aussi  è  ean«e  de  cdhi^e  tf«t  (rsis  BoUimfKe  des  Aeiv» 
qui  se  célèbre  dans  U'-  trois  jNn  «|ni  vlenaesl  imnédiaie- 
ment  après  lo  nouvel  «n . 
BIMAS^gEOBlilO  (FaaiHMi» M),  Pw  4ea|4m«é- 
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lèbm  porte*  drama1iqQ««  qu'ait  produits  l'K^pnRUC,  naqtiit 
à  TolMe,  en  1601.  Tout  ri»  qtiVm  ftaitde  «i  tte  privée,  c'Mt 
qu'il  rt«H  clieralinr  i|i  r  [  h.  >\f  S  imt-Jni  (nic- et  (in'il  lis- 
bita  presque  eooslamiiM^t  AiadHil.  11  réu^sil  ausM  bien 
dans  la  eonédie  qw  diBs  I*  trtgédie.  S«8  piècea  k»  pin» 
eâèbic$  sont  :  M  Rey  <ib<iJo,tHngm9f/  Garcia  M  Cas- 
taifar;  Dende  hag  ayravins  no  hay  zffon  rt  Kntn  bobos 
anilii  cl  Iiicgri.  On  U'^  Umrm  tontes  troi^  il.m^  le  Tesoro 
del  Teafro  t'spaftol  d'Othoa  (Paris,  if,M).  Le»  œuvres 
de  Rojas-Zoritlo  Koiit  «i  in)'i;alp»,  qu'on  serait  tenté  de 
les  atittbucrà  deux  poètes  diriérents.  TuMi  il  Ml  philnde 
lieu ,  d'fnerKie  et  d«  précision ,  «I  ofActons  bs  cbarims  da 
styU';  t,int('il  ni>n-^<'iilcm.  nl  il  s.M  rifie  au  rnaurai*  Ro6t  d»* 
son  <  i>'.inii',  mui^  ctifon^  il  |(riii'^K(>  l'rxfM  l'enflure,  l'exa- 
gémtiou  (  t  le<5  reilond  uu  e^. 

ROJAS  (Fbhiuuiiw  de),  auteur  de  la  Cetestinat  rivait 
ftn  ta  ffn  du  qofncièineaièrfe.  H  a'jr  a  data  fa  HtMraliiM  de 

PEorope  de  cHtc  époque  rien  h  rompnrer  h  rr  roman  dra- 
imlique,  O'UTrc  pleine  de  fi»'  el  de  imnivcnii  iit ,  et  qui  ne 
contribua  pas  peaii  créer  le  drame  e^paitii'il. 

ROJAS  V|LI^DifA!IDO  (AocmiN  de),  comédkn,  oé 
vers  1677,  est  anfear  du  roman  eomlqite  VuUge  tmintenido 
(  Madrid,  1  AO.I  ) ,  où  il  décrit  les  mcpar»  des  anciennes  troupes 
de  comédiens  «spagnuU ,  et  foornit  de  précicax  rens«^ne- 
mejiis  sur  Thistoire  de  fart  draoïaUqMen  Bif^pe  |inqa1 
Lope  de  Vepa. 

HOIxOSZ.  On  appelait  ainsi  en  Polojacne  les  eonfédé» 
nflooa  année»  que  la  noble'i.se  lunnnil  conû%  le  roi  dés  q*ie 
Céluf-H  eocoarait  le  »oH|vrin  ân'  manquer  ant  en'çagements 
qu'il  avnit  |  ris  lor-i  î\c  sou  cli  rlnin,  ainsi  qu'il  arriva  au» 
rw-sSi^iMnontl  III  el  Jeau  Sobieski .  Le  roio$»  doaaaitlieu 
à  tant  d'excès  de  tons  genres,  quil  était  un  dblel  d'iMVreur 
IioartoiM  les  bons  citoyens. 

ROf  ^  Aff  Don  ROTLANU,  le  plus  c^lè1ined*eafn les  MnM 
(11- tu  li'_:t-ii.lr  (Mrt'ixiimii  rine,  des  pa'.nlins lîf  Cli.iili-mssne, 
m.îi'»  dont  i't!iL-t»-ri(  (■  iii-.iorique  ne  rr-j>i!^i-  i|iic  sur  iiu  pas^ 
ss^e  dl^ginlnrd  ,  lequel  au  nombre  ^  s»  ijjncnr;,  qui  péri» 
lenl  an  milieu  des  Pjrénées,  en  l'an  778,  lor«  d'une  attaque 
lenléc  par  les  Taseons  contre  rarrière-garde  de  rempereiir 
Cliarics,  .1  sonrelonrd'unecxjiéHilioii  t  iiKspagne,  mentionne 
un  certain  HrumUandua,  Uriliniuin  Htnifis  prn-frcfus. 
Celle  inrniion  ne  se  trouvnnt  pas  .l.i:is  ti(ii>  li  >  iii:mU!*criLs 
de  la  l'i^aCorotl  ilfaj'iiid'li^iuliard  parvenus  jusqu'à  noua. 
Il  ne  sr  ratt  pas  impossible  qoe  ce  Mt  à  la  Wgeade  qoe  Hils* 
•>  rilt  emprunté  ce  personnage. 

I)'.i|ii  es  les  clironiqnes,  Cbarlemagne,  à  la  sollicitation  de 
IVniii  itf  Sarnposse  (  Carsar-Augtula)  Ilm-el-Arabl,  qui 
tfu.<it  l 'Hir  le  klialifc  de  ll.igdixl  et  ipii  menaçait  le  khalife 
<,ii:iii,  \  :ii|e>'c  Conloue  Al)d-er-Ra>iman ,  désireux  MlSSi  peut- 
être  de  rétablir  la  religioo  dirétienno  es  £»pagn«,  aurait 
franctti  les  Pyrénées  au  eommencement  de  l^mBée  778,  et 
;ivc<  lotit»'  son  ann»>o  M' serait  dirigé  Sur  Saragosse,  dans  l'es- 
poir qii'll»n-el  AialU  lui  livrerait  cette  place.  Mais  ce  chef , 
ijue  les  rliMniques  représentent  comme  ayant  été  de  bonne 
foi  dans  ses  négociations  avec  diariemagne,  ne  put  décider 
les  lANsnlmaRs  placés  soos  son  antorfté,  id  les  émirs  de 
(ilusieiirs  villes  Toi«ine<>,  ri  s?-  sntîmrfîr*'  h  un  Frank,  h  un 
iiiîidi  lc,  à  préférer  Kanlah,  mm  sons  lequel  ils  dési- 
ptiaioiit  le  grand  Charles,  à  Abd-el-Raliman,  quoique  ce 
dernier  ne  fot  qu'un  avide  et  sanguinaire  Ijrran.  Dans  la 
pentée de  Cbarlemagne,  toot  le  saoeès  de  reipédition  dé- 
penilail  di^  la  prise  de  Sangosse.  Troinj>é  dans  son  espoir, 
et  iiusiruil  en  «ulrc  que  Witikind  venait  de  reparaître  et 
d'aj  i'i  .  r  11  -  s  i\oii-  a  1 1  r.  \  '  l'empereur  résolut  de  re- 
tourner au  |tlus  vïteitaus  ^t-.  l.tats,  et  commença  h  opénT  sa 
letnite.  11  di-lrui>it  en  |»a%aiil  les  r<)rtitii.*-iti«ns  de  l\impo- 
tnne;  puis,  suivant  les  railées  d'Kngui  eld'Krr»,  il  entra 
dsn«  celle  de  RonceTaux.  Son  armée  étnit  partagée  en 
doux  corps  :  le  premier,  auquel  sVf  .iii  iil  J  >inls  sans  doute 
les  Ar.'thes  qui  av.tit'iil  emhias-é  ie  pHiii  de  la  Franie. 
nmrcliailàuiie  asv«sgrandedi^tafi<  eilu  soi  onil ,  ipii  I nn  ut 
raniére<()arde.  Le  premier  a%dil  déjà  rraocbi  le  purl  d'i- 
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bayetia  ,  ou  le»  /"^n  's  rfe  Cé%nré«  ^  et  le»  ffl<H  i!c  colonne 
étaient  déjà  dans  la  Nallrfde  la  Nive,  lorsque  les  Vascons, 
qui,  K.nis  la  conduitoili"  leur  duc,  Loup  1 1 ,  «Vlatent  embus- 
qués dans  les  forêts  de  la  Tatiée  de  Ronceraux ,  fondireal 
aTec  Impétnosité  sur  la  seconde  division,  qui  mereliBitn 
désordre,  et  en  triomphèrent  sans  peine,  lighiiard  afTecio  de 
ne  pr)<senter  cette  défaite  que  comme  «ne  simple  aflaire  il'ar  • 
ri' n -2  irdi' ;  niais  elle  produisit  cependant  une  si  vive  im- 
pression sur  le*  cootemporains  que  pendant  plusieurs  siècles 
le  souvenir  s'en  conserva  dans  les  Irailitions  populaires ,  an 
nord  et  au  midi  de  ia  Loire-  Voici  eu  quels  tarmes  l'idsto- 
rien  du  grand  Charies  rsconte  cet  étéoement  t  •  L'empe- 
rri  i  ,  lilt  il ,  ramena  ses  troupes  saiufs  et  sam.s.  Mai-; 
m  aniuoin*  il  eut,  lors  de  ce  retour, et  limis  ie»  Pyrénées, 
àsonflrir  de  la  perfidie  des  Vascons;  l'année  était  forcée 
de  défiler  sur  une  ligne  étroile  «t  kmipie ,  è  cause  de  la  eoa- 
figtitatton  da  terrain  ;  les  yaseons  se  pUeérmt  en  emlioscade 
sur  Ir«  hriTiteurs,  |>rnt.^p''s  p.ir  l'étendue  et  l'épaiss^Mir  de* 
tM>isqui  en  recouvrai»;»!  les  déclivités.  C«fut  de  la  que,  se 
précipitant  sur  les  bagages  et  sar  l'arriér.  -piar  le ,  ils  culbu- 
tèrent celle-ci  au  fond  do  la  vallée ,  tuèrent ,  api  èa  un  com- 
bat opiniâtre,  low  les  hommes  |n»qn1m  dernier,  ptUèrent 
les  bagages ,  et  profitant  des  ombres  de  ta  nuit  qui  «léjâ  o<ju* 
vraient  la  terre,  ils  s'enfuirent  dans  diverses  direction*. 
l,es  Vascons  eu rt-n'  iKiin  enx  en  celle  (  trcfm^f.itire  la  lé- 
gèreté de  leurs  armes  et  l'avimU^t:  de  la  position  qu'ils 
cccupalenL  Outre  les  dillicallés  du  terrain,  les  Frani^s  cu- 
nnt  eieove  eanlie  eux  la  pesanteur  deletirs  armes.  Kf9;li<arfl, 
nullre  dliMel  du  rot,  Anwime,  oomte  du  palais,  ftotlaml, 
coiiii». 111(1  int  Ai-  la  friiiitii'te  ilo  Bretagne  (  ffniorl/nndus, 
Bnlnmilci  /imids  prxjtx'u^  )  ,  et  plu^enr-  atJtr^^  ,  péri  - 
rent  dans  CL'tte  occasion.  » 

Ici  finit  le  douMioe  de  l'Iiislohe.  Noos  allons  entrer  dans 
edni  des  ficttons  et  delà  peé^. 

La  légende  fait  de  Roland  un  chevalier  arrnni(ili ,  un 
oeveu  de  Cliarlcmapne,  le  lilsde  sa  s.ii  ur  lieitlie  et  île  Miton 
d'Anglant,  l'un  des  barons  les  plus  distingués  de  la  cour  du 
grand  empereur.  De  tontes  les  aventores  qu'elle  lui  prête 
la  plus  célèbre  d'ailleurs  est  celle  qui  ftH  le  snjet  delà  rÂorn- 
son  de  Holand,  si  lonulemps  chantée  en  cha*wr  dans  h-s 
armées  iranç^aises.  Suivant  La  Spngna.  p»>é(ne  en  vieille 
langue  lt*dienne ,  dont  l'auteur,  Sostejfii-.  ili  /mohi,  puisa 
Je  sujetaux  sources  françaises  ou  provençales,  Charleoiagiie, 
après  avoir  vaincu  tons  les  mécréants  ilu  Nord ,  conçoit  le 
projet  de  conquérir  la  Péninsule  et  d'en  chasser  les  Sarra- 
sins. Il  assemivle  ses  barons,  il  leur  rappelle  qu'en  mariant 
siiti  neveu,  le  t',  an  Roland  ,  avec  Aliie  la  l!elli<,  il  lui  a^a!t 
promis  la  cofuunue  d'Iispagne  ;  et  il  ajuule  qu'il  est  tenqis 
d'acCA>mplirceltepromeiise.  Mais  tout  à  coup  IlolaiHl  manque 
de  reqtect  à  l'emperenr;  oeioi-ci  jette  son  gantelet  de  fer 
an  travers  do  visage  de  son  oevea.  Cet  alf  ront  met  le  p». 
ladlnen  lurctir;  il  vent  tuer  CtnttiMnaiînc  ;  on  le  retient  avec 
peine,  et  s'il  cou-ent  ;i  ne  point  tirer  sa  rwlotitahîc  (  p«'i>, 
c'est  qu'il  lonçoit  le  projet  de  la  ron;;ir  hieiitnt  ilans  le  sang 
des  infidèles.  Il  part ,  et  fait  en  courant  la  conquête  de  hi 
Syrie ,  de  la  Palestine ,  de  tout  le  paya  qae  Panteur  nomme 
la  terre  de  l.amech;  il  tue  ou  convertit  les  nations,  les 
rois,  les  armi'es,  et  revient,  «  après  avoir  ainsi  passé  son 
liMiiieiir,  ^e  re(  I  iMi  ilier  a\ec  <i>n  uiifle  Ces  conq.  f  ies ,  <-es 
exploits  dignes  d'une  éternelle  mémoire,  n'étaient  pas  d'ail- 
leurs lespremiers  faits  d'armes  qui  eus.sent  honoré  Roland. 
Bien  jeune  encore ,  il  était  parti  avec  son  frère  Thierry  pour 
comttnttre  les  Huns,  et  avait  fait  dans  Cette  guerre  des 
pi'iili^es  de  valeur.  "  Il  ne  s'était  pas  moins  distingué  contre 
les  Bretons,  qui,  s'ils  n  étaient  pas  des  mécréants,  étaient 
des  relielles.  ■  Mais  il  allait  hicnlét  conquérir  une  palme 
que  le  temps  ne  devait  pas  flétrir.  Kxcilé  par  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  placer  la  couronne  d'Espagne  snr  tefhtnt 
<le  ^'tn  n.  v  eti ,  le  siaiid  riiarlf  '  flt'-^ira  encore  plus  d'entrer 
d  iiis  p  elle  jiiii  lie  lie  i  Kuropc  lorsqu'une  vision  Mirnalurelle 
ji  .i(if  lui  en  faiie  un  devoir.  I  ne  nuit ,  saint  larimcs  ,  fils  de 
Mb*-éee,  lui  apparut  pour  lui  dite  qu'on  était  «  moolt  «»• 
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iDfireilIi'  qu'il  nViist  pas  encore  conquis  U  terre  (1e  Halirp,  •• 
el  se  plaindre  que  son  corps  r<^Ut  sur  cette  terre  inconnu 
au  milieu  de*  mt-creantH,  au  lini  d'y  Mre  révc^ré.  C'est  ct  lte 
tWoq  <|ui  délcrmiaa  Cltarlemadiie  «  porter  la  guerre  en  Ga- 
nôtf  toBdfci  qvHTmiktit  nurchcr  fiur  Cordooe,  pour  y  coti- 
roouer  fton  Detren  bien  aiiné.  Il  partit  «ain  avM  Roland. 
Rien  ne  lui  résista.  Les  muraillea  de  Pampëaae  et  de  beaa- 
conp  d'autrcit  f>irleres$es  tombèrent  derant  lui.  Il  bâtit  à 
Canposlelle  une  magnifique  é{;lisc  en  l'honneur  de  saint 
Jaeqycs,  et,  revenu  sur  les  limites  irEspa^iie,  il  ficlta  sa 
lun  dîna  la  lacr,  >t  nnint  dans  a«  État*.  BtealM  Ajfgoland 
raeonqolt  lea  tenw  eoaqimea  par  Im  nnaka.  Cliarteroagne 
eovoja  Contre  lui  MiIo«^  ou  Milou  ,  î  i  u-fifre.  Tout  fut 
raerveillcui  dana  celle  exp^diUmi,  ou  t^ulaii>i  fiar^ll  comme 
tBylM  biaTC  parmi  les  bniTes.  L.*arn)<*e  y  contempla  avec  un 
iiiBl  iMfMt  iea  lance*  daaduiéUeDs,  qui  davaMut  obtenir 
en  combattant  le*  eonreanci  du  martyre ,  prendra  larine  et 
se  couvrir  de  feuilles  et  ()e  nnr%;  le  comte  Milon  (ul  du 
nombre  <le  c^o%  qui  perdirent  U  dan>  celte  inéinorable 
action  ;  Holanii  le  vrr>j(ea;  A\ftoland  .iIlmi  :  nna  le  cliainp 

debalailiet  etlosFraaks,  vainqueur*,  rentrèrent  dans  leur 
p*)«.  Celte  NliaiteeaeoanifleaA]raolaiid;iieBfaliit  l'Aqui- 
taine; il  a&'dégea  Ajcen  et  s'eacaipan.  le  grand  Charles 
marcha  lui-méroe  contre  le  prkiee  Infld^.  AygoUnJ  avait 
pris  .Saintes i  Cltarlcs  le  chass;»  «le  celle  lillo  ,  le  (njur-uisit 
jusqu'en  Espa4;nc,  et  d'un  coup  de  m>ii  ts/MC  Juytuse,tua 
cl  occU  cet  ennemi  des  cbrélirât.  Roland  comliattit  ensuite 
et  vaiaqiyt  la  leniUa  Fanagui.  Il  fiiilut  aa  mewrcr  mtm 
aT«c  Iea  rola  de  Sdrille  et  de  Cordooe.  Le  encote  accompagna 
iTii  r-  armes  de  t'eiupereiir.  Mni$  Cflui-ci  se  rc'^'.ou- 
\euaiil  que  Mai.sille  el  lîelliKaiil,  maître*,  de  la  rili'  de  S.i- 
rago.HSo ,  étaient  encore  inusulinans ,  et  (|u'i)n  ne  pourrait 
M  lier  k  leurs  promesses,  il  voulut  que ,  renonçant  à  l'alliance 
du  MiidMde  BabjloQe(le  auitan  de  Bagdad  ) ,  ilase  fiasent 
lot»  bapUaer.  Ganee  ou  Gaoelon  fut^ivoyé  verseux  ;  et  «a 
ftablson  pi^rt  le  dénooement  de  l'épopée  dont  Roland 
est  le  héros.  Il  deinauda,  apr^s  son  relourde  Sarago&se,  le 
comntandemeat  de  l'ârricre-garile  pt>ur  Roland.  Le  cheva- 
lier félon  a  déjà  fait  préparer  dans  la  vallée  de  Roncevaui 
des  embAclMi  oè  doit  tomber  nette  partie  d«  rarméa  fran- 
çaise. Roland  n'italt  avec  lid  qne  «iagt  mîHe  hommes.  Il 

est  tout  8  CiKip  riltaqué  par  l'ennemi.  Olivier,  l'im  de  hs 
coropagooBs,  l'engage  à  sonner  de  son  fameux  cor  li'ivuiieuu 
oUfanti  signal  auquel  Cliarleiuagne  ne  manquera  par  d'oc- 
conrir  èaon  aeeour».  Roland  ne  t'y  décide  qu'à  la  demiiie 
«xtrtaiiM.  L*enpereor,  qni  l'entendit,  Toalnt  reterir  wr  an 
pas;  mais  il  en  fut  dissuadé  par  le  traître  Ganelon.  Aban- 
donné ain>k  à  lui-inéme  et  déjà  b\es»é  de  «pi  itrc  coups  de 
de  lance,  Rolan<l  cotitinuii  dans  le  meilleur  ordre  (jii'il  put 
le  nouveoieot  de  retraite,  et  »  dolent  de  la  morl  de  Uat 
de  noMea  boaunea  voyait,  a*en  alla  droict  à  la  voyc , 
disent  les  Grande$  CkmiAques ,  tirant  apris  Cbarlemaigno 
parmi  le  bols.  Tant  alla  qu'il  vint  jusqu'au  pied  de  la  mon- 
tni^ne  de  Césarée,  ûii  dessout  lir  l  i  valice  de  Itoni  evnnU, 
ou  il  trouva  un  beau  préau  d'herbe  verte,  auquel  avoit  un 
bel  arbre  et  un  grand  pCfiM  de  marbre.  Là  descendit  de 
cbeval  et  s'assit  po«r  Mf  npowr,  car  U  catolt  «i  las  dee 
grand*  coups  qu'il  arolt  domkb  et  reeeos,  qnll  se  troim 
•i  maladeque  plus  ne  se  p  iv  it  sousteuîr,  et  se  misl  le  vi- 
*aige  vert  Espaigne ,  en  fai-iant  de  giicfve^  complainctes,  et 
surtout  regrcstoit  son  oncle  Charleoiaigne,  et  dist  ({ue  pour 
le  reoonlorlor  il  vouioit  qu'il  le  troavaat  mort  le  tiMiiga 
dorer*  •«  enaemb,  afln  qu'il  ne  dist  qnll  a^  fid.  >  Ro» 
larid  tira  alors  .';on  épi'c  Durandal  totite  nue,  et  après  l'a- 
voir contemplée  avec  tri.-tesse  il  essaya  vaiiieiuciit  de  la 
brUcr  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombât  ati&  main*  des  in- 
fidèle». «  Quant  il  vist  qu'il  ne  la  povoit  br»er,  son  cor  d'i- 
volramiat  en  sa  bouche ,  cl  commença  de  corner  de  si  grant 
force  comme  il  put,  affin  que  .s'il  v  avoit  illec  près  aucuns 
clrrétteas,  qu'ils  alû.v<ientii  lui ,  el  ({ueceux  qui  avoicnt  jà 
paswS  les  ports  relournas.icnt  et  prînswnl  son  espee  cl  son 
cheval,  et  sonna  son  dit  cor  de  si  granl  force  et  vertu  «ju'il 


fie  fendit  par  la  forée  da  vent ,  et  tant  i>'e«forra  de  «ouftler 
qu'il  se  rompit  les  nerfs  et  veines  du  cxA...  \  son  frère 
lieauldouin,  qui  à  lui  estoit  «lurv  nu  son  du  cor,  f»it 
sign^.  qu'il  lui  donaaati  boire.  Ln  >:ii  peine  »e  mist  d'en 
clierchÏBr;  mai* tranver  n'en peust,  •  t  luant  il  reUwnwà 
luy ,  il  ln  trmm  prenant  mort.  Il  i>eniat  l'Aom  da  imji  mm 
cor,  son  dwral    aon  espé«  print ,  et  ifm  alla  drott  à  Vmt 

(!•■  r"Ii,i:!(':u:ii;.:ni' .  Tliin-n  ci'iMlil:ilili'ir:i  iit  ■^iirfinl  là  od 
Roland  estoit  avant  qu  il  niourUt.  Fermement  k  commenta 
à  plaindre  et  regretter,  et  luy  dist  qu'il  gamist  son  corits  et 
son  ame  de  coniMtion  à  Dieu.  Oe  jour  meame,  nvnnt  la  bn- 
taille,  s'ealeft  le  bon  Reland  eonfeiBé  et  reçon  te  corfMde 
Jésus-Christ  ainsi  que  de  coulutiie  e.<.toit  lors  aux  vailUnls 
liatailleurs.  Lors  Kol.ind  leva  les  yeu\  vers  le  ciel,  a  Uieu  s«; 
confessa  et  cria  mercy,  et  sa  benoisle  ain<!  partist  de  soa 
corps;  et, l'emportèrent  les  anges  en  perduraUe  repo*.  ■ 

Im  poCle*  et  lea  ebroniqneon  n*ont  pas  terminé  par  la 
mort  de  Rol.ind  leurs  récits  éjii(pie<  «ur  ce  |)atadin  :  quel.jue*- 
uns  ont  montré  le  désespoir  d'Aide  la  Uelle  ,  tou^  la  douleur 
du  grand  Charles  el  la  punition  du  traître  Ganelon. 

Roland  devint  le  sujet  de  chants  en  langue  française  et 
en  langM  fWnmçiÊ»  demeoréa  longtemps  populaires  ;  ei  en 
lOM,  a  vaat  le  oommenoement  de  la  famaoao  boiattle  de  His* 
ttnip,  Taillefer  entoota  la  ehtm§oH  de  Roland  devant 
les  lignes  de  l'armée  de  GuiUamnc  le  Conquérant  pour  eo- 
flamntef  son  courage.  Un  a  «i 'un  certain  Tiiet  oulde  onTbur-old 
un  poème  en  langue  franco-normande,  intitulé  :  La  Càamo» 
de  goUmé,  dont  Au  Main  a  publié  une  édition,  avec  taa* 
doetton  do  t««te  erig|ittal  et  notes  critique*.  Le  nom  et  ha 
aventures  di-  Iloland  vivent  encore  aujourd'hui  dans  les  pyr^-- 
Btits.  La  Uitiche  de  Roland oM,  selon  les  uns,  ce  prirrui 
de  marbre  qu'il  perç.i  alors  qu'il  voulut  bri.ser  >a  i.  rr:t);e 
^>ée  ;  mais,  suivant  d'autres,  qm  ont  observé  que  cette  brècUe 
est  trop  éloignée  de  la  TalWe  de  JlonoeTaui ,  on  doit  7  ie> 
connaître  le  [lassa^'c  i|ue,  dans  son  impatience  d'entrer  sor 
les  terre*  ennemiei,  Hol  iud  avait  ouvert  dans  les  Pyrénées. 
On  montre  encore  le  /''/s  de  Roland,  près  le  village  d  lt- 
aa&oit,dans  le  Roussillon;  les  Iwrgers  indiquent  »u%  \ojè- 
gaor*  le*  empreintes  des  pai  du  rlkctal  dn  paladin  iU  leur 
donnent  le  nom  de  /erraduraa  del  email  de  Roland.  Si 
l'on  montrait  en  Turquie,  au  temps  de  Bélon,  l'épee  da 
neveu  lie  Charlemagne ,- qu'on  croyait  entore  po^st  der  a 
Ulaye  et  dans  d'autres  lieux  ,  Touloui^  niuatrail  aus^i  vi 
montre  même  aujourd'hui  {'oliphant  ou  le  cor  de  ce  guer- 
rier. ÎA»  poètes,  le*  roaunder* dn  nmyen èffi «t cmix qei 
ont  paru  après  la  reoalmanee  de*  lettre*  «at  célébré  avec 

entliousiasmc  Roland ,  Olivier,  ronand  et  les  nntTS  pata- 
Uins  ;  el  leur*  ouvrages  sont  remplis  de  ces  traditions  pvn'- 
I  ncenncs  que  l'on  retrouve  encore  d.ins  la  bouche  des  h.i- 
bilants  de  nos  falUc*.  C'est  de  ces  divers  chants  popaUires 
que  **eat  formé  ter*  le  mllien  du  douiièmo  sltob»  la  oAnnson 
de  geste  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  dont  M.  -FrancisqM 
Michel  a  publié  une  édition  en  1837.  L'auteur  de  La  Spaçna 
n'est  pas  le  premii'rqui  ait  puisé  dans  les  C/to/iI^hm  et  d,in> 
Lt  Homans  de  HomkvaU  le  sojct  d'une  compuiiitioa  épi<^  : 
les  poèmes  de  Ueuva  dPABtonaet  de  la  reine  Aocroya  sont 
de*  comoMitions  ronuMMpM*  dont  les  avenlnne,  «On* 
bn^  il  Cbtriemagne  et  à  «es  donie  pairs ,  forment  tosi^c*- 
fl  Morgnnfn  }nnijf)iorp,  de  Luigi  Pulci,  et  le  Mnmbrinn  ^, 
de  Ci«co  <U  Ferrara,  puésiitis  antérieures  à  YOrlandotuit- 
morato  de  Boyardo,  et  k  VOrlando  farinso  de  rArtoole, 
et  dont  Roland  e*i  le  liéro*,  retracent  <faleinent  une  parti» 
dm  aventure*  de*  §ueiilei*  du  cycle  carlofin^en. 

Ch'*"  Alexandre  m  Mf  cr. 
UOIi.WD,  nom  de  l'un  des  principaux  clk-fs  des  Ca- 
œisards. 

ROLAND  DE  LA  PLATlfBK  (M.  et  M"' }.  Nous  réu- 
Mia*on*dan*mi  mémo  arUck'  ie>.  deu^  vies  de  Roland  et  de  m 
femme ,  parce  qne  lime  est  invtncSiiemcat  Uée  k  VsKOxt. 
Quoi  qu'ait  |tu  dire  la  romlestte  bablia  de  Roland, 

Holand  ne  toiuiiieiua  1  i  mi  !  mme  liisloriqin  (t':'.» 
s'être  placé  sans  s'en  doukr  sou»  une  tnteUo  ingénieute  ei 
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tendre.  M"*'  RoUud  trouva  dans  son  mari  un  esprit  ^«riLnix 
et  réfléclii, qo'die  âeva»  ptr  nn  «Btratico  wudu,  doot  U 
nison  w»  hmAm  que  ftiiBoar  flfciliiBt  le'  diwiM,  à  le 

liaiitcur  do  sïctï.  Qtiand  la  révolution  vint  les  surprendre 
et  les  cnlliousiasmcr  toui  deux ,  le  citoyen  courageux  se 
trouva  dans  c«t  liomruc  rnùr,  dont  une  jeune  femme  vive 
et  passionnée,  et  pourtant  réiléclûe  et  austère,  avait  déve- 
lefllérinlelligeneâ  et  assoupli  le  caractère.  Si ,  quand  Roland 
eat  wtAle  pdUiqu*»  m  renime  eut  le  talent  admirable  de 
•TellKer  derrière  lui ,  e(  de  parler  par  sa  lx>uche  sans  qu'on 
la  vit  et  peut-être  sans  qu'il  s'en  doirtAt ,  il  n'en  reste  pas 
moias  démontré  que  la  femme  seule  pensait  et  agis&ail: 
Vottk  ce  qui  nous  a  bit  confomlre  ces  deox  vies,  réunir 
damMiM»!  tmlcee  denxpartM*,  daMmaeal  tabteeo 
ce*  àeut  fêles ,  deat  Ptana  était  la  tanière  et  l'halle  le  lefleL 
v.  r;  ]r  milieu  du  dix tuiitième  siècle,  un  artiste,  obscur 
aujouni  iaii ,  mais  alors  assez,  célèbre,  Grafien  I'ulii'0>  , 
graveur  etpnntre,  qui  avait  plu*  de  coeur  que  de  téte,  <'  (»nisa 
mie  Jeune  (èmaia  douce  et  belle,  MarguerlU  Bimoht.  I>e 
e*  nairiaf»  icpt  enhate  Baqdteat;  Ha  pMreot  Iom  ea  bas 
âge,  excepté  lue  liile,  Manon-Jeanne,  qui  était  venue  au 
nooode  en  17b6.  Cette  paisible  famille  vécut  longtemps  à 
Paris,  dans  la  CitiS  d'une  vie  moitié  bourgeoise  et  moitié 
artiste.  Marguerite  idolâtrail  ma  unique  enfant.  A  quatre 
aas,  sans  l'avoir  jamais  sérieusement  appris,  dit-elle,  Maaeo 
«avait  lire.  Dès  Ion  on  beaotn  immeote  d'apprendie  qiA 
Rerroait  en  die  se  développa  el  dépassa  merrellieDMiiMiit 
les  limites  lie  son  .Ige  Elle  avait  découvert  une  cachette 
oii  uo  d«â  élévei  de  son  (lere  luetlait  des  livres.  Elle  en 
prenait  an  hasard  pour  les  lire  en  cachette,  et  c«  fut  ainsi 
qu'elle  lut  le  Platâfqua  de  Dader.  Le  génie  da  lUslorien 
grec  .qui  MÛK  raftf  i*  uÉm  laa  yen  IMorirabla  antiquité, 
la  rendit  dèa  lora  léptiUkaine,  wwa  dil^dla  dau  ae»  Mé- 
moires. 

L'esprit  de  celte  enfant ,  qui  l'avait  été  si  peu  ,  arrivait  h 

ma  de  ses  phacet  les  plu»  importantes.  la  religion ,  que  sa 
■èra  pnliqiiaU  sévèroBcat,  tal  avail  toaleorspara  grande 

et  respectable.  Snr  le  point  de  faire  sa  première  commu- 
nion, elle  qui  devait  être  philosophe  à  seiic  aoB  et  ftce|itiquc 
h  viii^i.  c  l  11  (  crut  pas  suffisamment  pré[»..ri-e  a  celle 
auvre  saiutc;  et  irappée  de  l'idée  qu'en  restant  dans  te 
monde  elle  serait  trop  praftae  pour  s'approcher  de  la  table 
de  Mca  t  alla  anpplla  Me  piraita  en  pleorant  da  pemettre 
^VHa  enlrit  poor  nn  an  dana  on  eon,TeDt  On  eéda  è  ses 
vceux,  et  on  citoisit  |K)ur  elle  une  congrégation  établie  rue 
Meave-Satnt-Étienne ,  f«iub<>urg  Saint-Marcoau.  11  faut  lire 
dans  ses  Mémoires  le  récit  de  ses  extases  religieuses,  et 
amo  qndla  ardeor  eHe  «Akaltà  Dieu  «on  sacriBce  volontaire. 
IP*  Rolaad  en  nçat  des  imprenioM  qu'elle  garda  toute 
•a  vie.  Au  milieu  des  ptiilo^opties  fougueux  dont  elle  fut 
entourée  plm  tanl ,  et  maljjrti  \e  scepticisme  dont  elle  se  j 
vantait,  elle  garda  toujours  une  conviction  spiiîtualistc,  qui 
iVit^  meiilenre  égide.  £Ue  le  dit  dlaHmèmej  dans  sa  tiitia 
•t  ignoUe  prison»  denx  mob  avant  da  porter  la  W»  aor 
l'éciiaEaud ,  elle  se  rappelait  souvent  sa  première  nuit  passée 
an  rouvent,  à  sa  fenêtre ,  quand  la  lune,  quand  le  vent  (|ui 
;i,is  iiil  sous  les  {çrnnds  arbres,  quand  la  nuit  pure  et  dowe, 
lui  névelèrent  plus  intimement  Dieu ,  le  crMeur  i>upr<ime  de  j 
la  nature. 

M"*  PhHpon,  en  aortaBA  da eoavantaa  beat  d'an  an , 
m  reloana  paa  amiRMà  b  mdH»  patondTe.  On  la  plaça 

chez  son  aïeule  paternelle.  Dans  cette  tranquille  maison  ,  la 
Jeune  Manon  se  trouvait  heureuse  d'aller  le  jour  à  f église 
al  de  passer  la  soirée  avec  quelques  voisins  et  qadfaea  pré- 
•m.  ma  avait  fonné  an  aeeratle  deasein  da  «a  CMmaerer 
no  deHre.  Elle  nonnin^  myetértenaenMnl  cette  penaée , 

qui  traverse  la  tôte  de  tanl  de  jeunes  files,  f  T  v  r  pportait 
toutes  SCS  actions  et  toutes  ■'^s  études.  Saint  i  rançois  de 
Sales ,  le  plus  aimable  saint  du  paradis ,  comme  elle  l'ap- 
pelle, avaiten  aie  ona  admiratrice  ardente  al  d^fà  eonrertie. 
Mnin  «•  ■'dliJi  eipendaiit  paa  Pmlqne  ledon  de  la  jeune 
irfnpiqfla.  Soiiv«rt»dm«H  Km»  decoiriivvenanlig^^ 
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à  côté  d'une  réponse  se  trouvait  une  objection  philosophique 
à  laquelle  on  n'oppoaait  paa  toqioors  des  armes  bien  fortes. 
Aiiui  elle  flommença  nudgid  «Ile  k  ralieaner  la  «wjance; 

et  ce  fut  de  ses  litres  même  de  prêté  que  le  doute  s'in- 
troduisit dans  bûu  esprit.  Elle  retourna,  au  bout  d'un  an, 
elle/,  son  iière.  M*^  Roland  raconte  et  place  à  cette  épix^ue 
de  ses  Mémoires  certaine*  aeaaations  involontaires  qui  an- 
nonçaient une  eowlitutiett  acdante  et  liAtive.  Nous  gliSiieroaa 
l^fenoMnt  aur  ces  premières  annéei  al  tFaaqplUaa  4'niM 
vie  dont  la  fin  devait  être  si  orageuse.  Nom  renvoyons  done 
à  la  lecture  de  m's  Mémoires  |i  ui  l  >  récit  des  dirnandies 
passés  à  Meudoo  ;  pour  les  portraits  ingénieux  et  caustiques 
de  tous  les  prétendants,  bourgeois  de  Paris,  ou  gentils- 
iMMnmca  da  pcovinoe  à  déni  ruinés ,  qui  ae  présentèrent  poor 
obtenir  la  main  d*aae  belle  Jeune  fille  de  dix-sept  ans,  et 
auxquels  son  pérc  la  rbarr;eait  elie-iiirii  ■      -rire  une  ré- 
poM'-e  sérieuse  et  raolivee,  qu'il  ne  fais;ut  (jue  stRner.  Elle 
fut  alors  gravenwnt  atteinte  de  la  petite- vérole ,  qui  ne  lui 
6U  rien  do  aa  beauté,  mais  qui  menaça  «os  jours.  Celle  au 
ehevalde  quionvanait  dépasser  bien  dea  nnita  devait  ae 
traîner  bientôt  no  ctietet  d'une  autre  mourante  :  la  jeune 
fille  perdit  sa  mère.  Dèi  que  le  deuil  fut  entré  dans  cette 
inui.son  ,  le  malheur,  la  ruine  l'y  suivirent  bienliM.  Le  père 
rechercha  les  ressources  habitueiW  th»  âtues  fitibles  contre 
la  douleur  :  il  se  jeta  daaa  les  distractions.  Il  négligea  son 
état;  ta  vaebaiaadt.aânnin  tremblait,  etdiaque  jour  it 
enlevait  qadqne  chose  d«  patrimobie  de  sa  fille  ponr  la 
donner  à  une  mattresxc  ou  aux  exigences  de  la  vie  de  café. 
I/es  élèves  s'en  allaient,  il  n'eu  restait  plus  que  deux.  La 
pauvre  orphdine  se  mit  courogeusement  à  combattre  cetfa 
mine,  mais  elle  y  parvint  mal.  Son  père  a'ennuyaft cbca 
lui  :  j>a  partie  de  piquet  avait  peu  d*intéfCt  pour  loi,  Mla 
avec  une  belle  jeune  liile  (]ui  cacliait  s«s  b&iltemenis  sous 
les  cartes.  Comme  distraction ,  elle  écrivit  quelques  essais 
qui  ont  été  recueillis  dcpoi-.  sous  le  litre  i\'(i:inrei  diverses. 
Ella  composait  un  senoon  sur  famour  du  prochain  t  elle 
eoadnihait  dana  aan  laM^nation  la  dihnère  d'oae  nath» 
réptdiUcainc.  De  temps  en  temps  aus«i  elle  allait  chez  une 
de  ses  couMncs,  M""  Trudet,  tenir  un  comptoir  d'orfèvrerie. 
Malj-rc  Idutes  ses  résistances,  la  misi're  taisait  chaipie  jour 
un  pas  dans  la  maison  paternelle.  l'.lk  avail  été  obligée  de 
soustraire  légalement  à  son  pére,  pour  se  réserver  la  posd* 
bilité  de  le  nourrir,  ce  qui  lui  reataitde  sa  lortnae  particv* 
lière.  Quoique  forte  contre  le  awlbenr,  l'espoir  Vabondra- 
nait  souvent  :  en  Alt  dana  «ea  dmmlaneea  qui'dl»  eomnt 
Roland. 

Roland  de  la  Pldtière  était  né  en  1732,  h  Villefranche, 

Iirès  de  L]roo.  Sa  famBle  était  andenne  dans  la  robe.  Ro- 
and  était  né  riche  ;  maie  dea  malheora  Imprévus  minèrent 
inopiiiénitmt  ses  parents,  et  lui ,  le  dernier  de  dnq  enfants , 
se  trouva  à  l'A^e  de  dix-neuf  ans  «ans  aucune  ressource  et 
sans  avenir.  On  lui  proposa  d'entrer  dans  les  ordres ,  il  avait 
trop  d'indépendance  pour  ;  cousenlir  ;  il  aima  mieux  prendre, 
pnrâqne  sans  argent ,  le  biton  de  vôfage,  et  il  travem  In 
France  .'i  pie<l.  Il  arriva  à  Nantes.  Un  armateur  qui  le  vit 
par  bavard  remarqua  en  lui  un  esprit  posé  et  solide,  et  le 
ht  entrer  dans  sa  maison.  Il  |i.is>:a  de  la  dans  l'admini^tra- 
Uon  des  manuiaeiures,  dont  il  devint  par  la  suite  in.sp«<-tcur  : 
les  travaux  et  les  voy^es  partageaient  sa  vie.  Loi  aussi  du 
son  cêté  lisait  Plularque  et  Platon ,  rêvait  aux  anciennes  ré- 
publiques, et  écrivait  en  même  temps  des  mémoires  sur  ré« 
ducalion  des  troupeaux.  K  sin'.  ,(  Paris  plusieurs  fois,  et 
il  eut  occasion  de  voir  la  charmante  jeune  liile  qui  devait 
être  sa  femme  pliw  tiri.  Oea  dem  «pdli  éuient  trop  sjra- 
pathiquea  pour  ne  paa  se  rencontrer  sur  bien  dea  svjeto 
oooHnonB.  Kotand  Ait  obligé  de  partir  pour  ritriia.  En  fld- 
sant  R'S  adieux,  il  osa  demander  un  1  u^nr  qn'in  accorda 
sans  peine  à  un  homme  qui  se  posait  comme  philosophe. 
Il  écrivait  des  notes  de  voyage,  qu'il  adressait  à  son  fiière, 
priant  au  odléfla  de  Clnny ,  k  Paria,  et  le  prieur  les  faisait 
lin  à  Phlipaii.  Ce  eo«MnefcedeloB|iMaaeinna  vbilea, 
tfeMlRacwnunniquéM,  dnn(lH«n-  BiM  Mlolto 
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l««  dataiitafltcoatre  une  panfion  irfètùtible,  et  il  «ut  l'c»- 
prtt  de  «VlreMCr  dlnxtemeiit  à  M<"  iWftm.  Elle  lui  rf- 

rjuVlle  ^tail  liunori^  de  sa  demande,  mais  qu'elle 
<»lait  obiii;ée  de  le  refii*ei.  «  Je  n'ai  rien  ,  lui  dit-elle,  MO 
livrer  de  rente  Hu  plus,  et  lua  g.irde-rube  :  comment  vivrion^- 
nou»?  •  Roiwd  persista,  il  écrivit  â  M.  FiiU|)on  ;  cet  ar- 
tiste, «m  iBQun  ftdtes,  n'ainiBil  pas  cet  hoiome  austère, 
dutit  la  parole  était  pure  et  eorrecte conuoe  la  conduite,  et 
dont  l'abord  était  un  peu  liautatn.  Il  ne  voulait  pas  avoir 
un  <r^(i-.<  iii  iiaii>  n.  iiilrc ,  et  il  lit  une  ri'poD-<'  ^4'rlio  et 
preMpic  impertinente,  (|u*il  lut  a  lille.  Elle  prit  alor^  un 
|wrli  violent  :  elle  rentra  dans  cette  congrégation,  lieu  rempli 
|K)ur  elle  du  «Nivenit  de  m»  deiwct  eiiitfea  religieu»e$.  Ko- 
land  revint  t  Paris.  Quand  H  revit  à  la  grille  ee  visage  tou- 
jours gracieux  et  souri'iiit,  tiiiit  «on  niinnir  n'viiit,  et,  ;i|iil'S 
de  lon^uc!^  et  nouvelles  rellexion»,  M"'  ritli|»iu ,  «{ui  ne 
dépendait  plu^quc  d'elle  même,  devint  M""  Rolami  (1779 ). 
Il  n*y  avait  pas  d'amour  dans  la  réioluUon  qu'elle  pritj  elle 
estlimit  eenleroent  beaucoup  son  méri  :  vingt  ans  de  ptua 

qu'elle,  et  un  rnraclère  domiiKinl  ot  absolu  étaient  des 
obstacles  a  I'uhihui  ,  «  Mariée,  dil-cll.'.  li.iiis  tout  le  st  rieux 
di'  la  raison,  je  u<'  rit-ii  qui  iii'cii  tiiAl  Al'inf  lic 

ne  cun&idérer  que  la  félicité  de  mon  partner,  je  iii'a()erçus 
'qull  waoqHaR  quelque  ctioee  à  la  mienne.  -  Ainsi,  cette 
iine  (Mssionnée  et  ardente  com|>rit  bien  tout  de  suite  qu'elle 
avait  fait  un  Kacrifice.  Elle  avait  be.>^in  d'aimer  quelque 
chose,  et  peut-^lrc  fut-ce  pour  icla  nu  l1I<'  e\a^éin  un  |)eu 
sou  amour  (tour  la  liberté.  Dan^  ia  soiitutle ,  avec  sou  mari, 
elle  trouvait  souvent,  dit'dle,  certaines  heures  bien  longues. 
Daus  le  monde,  auaaitdt  qu^elle  paraissait,  l»  coeurs  »'ë- 
lançaient  vert  étte ,  les  reiùiids  suivaient  celte  jeune  femme 
attachée  au  bras  d'un  lniiniiie  sévère  et  presque  soucieux  : 
«  Je  sentais ,  dil-ollr ,  parini  ces  tiuuunes  je  pourrais 
enainier  quelq'Rà  Liiis.  »  Alors  elle  était  elfrajée  :  pour  rien 
BU  nMade  elie  n'Aurait  voulu  tromper- la  lojawté  de  son 
mari.  Elle  nVait  rien  connu  des  principes  frivoles  de  nom 
siw  ie  :  la  religion  et  la  philosophie  sérieuse  sont  dru»  sauve- 
gardes pour  la  vertu.  Mais  pour  éviter  et  combattre  les  tcu- 
t^itions,  elle  eut  besoin  de  se  replonger  dans  le  travail.  Elle 
s'associait  à  toutes  les  études ,  à  toutes  les  occupatioos  de 
Roland  :  «  Notre  malheor,  dil-«lle,  fut  qiill  aliaUlm  à  ne 
penser,  à  n'écrire  rien  que  par  moi.  • 

l.a  pretniére  année  du  mariage  se  passa  h  Paris.  Roland  fut 
.îlots  nommé  inspecteur  à  Amiens  ,  il  M'"'  Ruhiii  i  \  ik  vint 
mi  re.  En  17S4  Roland  passa  dans  ce  qu'on  appelait  alors  la 
gént  iulUé  de  Lyon.  Il  habitait  ccllevillc  pendautdt  ux  mois 
de  l'hiver,  et  le  rc^  du  tenp^  VilinfraBclie  et  Tbé- 
séc,  village  voisin,  eft  étalent  les  ^>iu|iii'tés  de  sa  fanrïlle. 
Une  âme  lotiime  «•'lie  di^  M""*  Rolland  <  Uil  r.ïitt»  jujur 
précier  les  cliamte»  de  la  campagne  ti  d'un  |iu>^  inttures- 
quc.  Elle  décrit  admirablement  ,  dans  i|iiL'I<|iit's  l>  ltresqui 
ont  été  reproduites,  le  coin  du  feu  dans  uue  petite  ville 
ignorée ,  quand  la  neige  tombe  et  que  le  vent  souffle;  et  les 
lielles  journées  d'automne  à  l'é|>Pf|iif  si  ri.uitf  de  N.  iiilaii- 
ges  assex  uvcdiucres,  qui  se  changtsiu'iit  l'ii  Lien  peud'.i.^^jut. 

Cependant  l'heure  de  la  révohit><>iul.iil  sonnée;  bientôt 
des  piéoGCvpatiou»  politiques  vinrent  remplacer  tout  autre 
■oto  diei  M**  Xetaad.  Elle  avait  établi  par  basard  des  re. 
talions  épislolaires,  et  sans  l'avoir  jamais  vu,  avec  un  des 
révolutionnaires lesplus ardents,  Brissut.  Des  voyages  en 
Suisse  et  en  Angleterre,  deui  pays  où  la  libiilc  fr;:ii,til 
lous  des  modes  dilférenU ,  avaicut  acl>evé  sou  éducation 
politique.  Ixs  idées  de  Roland  se  dirigeaient  aussi  du  tnàvat 
téié;  et  tous  les  deux  ils  étaient  prftU  pour  Paction ,  tant 
il  est  vrai  que  des  études  solitaires  et  fortes  sont  les  plus 
utiles. 

I.'hiverde  1701  fut  riide.  A  Lymi  vingt  mille  ouvrier»  se 
trouvèrent  tout  d'un  coup  nus  et  sans  pain,  sur  le  pavé  de 
la  ville.  Les  métiers  n'allaient  pins,  l'aiientélait gaspillé. 
Roland  fut  envoyé  en  dépntation  extraordinanv  pour  ex> 

poser  à  l'Assendiii-e  les  plaintes  des  fabricant^  r  t  d>  ;  uu- 
vriev.<'.  Ce  fut  le  premier  pas  qu'il  Ut  dans  la  cariieie  (luli- 
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tique.  M"^  itoiaod  vit  Brissot.  L'atipartewent  ^n'elle  fci 
alors  était  i;nnd  etctimmode  :  elle  et  son  mariprirent  qualie 

jours  par  sctuaiue ,  uii  ils  recevaient  lous  ceox  qii>-  leiu 
nommait  Brissol,  et  avec  lesquels  uue  symi>aUiiL-  d  upi- 
iiioii  les  avait  liés  d'avance.  Toute  la  (.ii<iudc  .illliia  daa< 
ix  cercle ,  où  présidait  uue  jolie  feinuie  ,  qui ,  malgré  le  si- 
lence qu'elle  s'imposait,  dil-eh,  dans  les  discmsiuie  pe6- 
tiques,  laissait  deviner  ses  tyaapatlùes  par  le  nouveneat 
iavoloolalre  de  ses  livres  et  le  regard  de  deux  beauv 
yeux',  tour  &  tour  approbateurs  et  courroucés.  Qu.  ;i,iii  > 
hommes,  qui  devinrent  terribles  plus  tard,  tuais  qui  n'é- 
taient pas  eucoie  fortement  dessinés ,  tels  que  Robes- 
p  ierre  et  Dan  ton,  se  ngélaieat  aui  groupes  aanas'y  bàn 
remarquer.  On  dédd^  dans  ces  rénnioas  ce  qne  Pon  ferait 
k-  l<'iiii<-iiiaiii  ,  et  comme  l'iidliir  iice  de  h  Cirimt!.- i  i.iii  l.i 
pluà  lurlt!  dans  l'Asseutblee,  c  cUit,  par  W  Uil,  tniàmi 
de  .M""  Roland  que  l'impulsion  était  donnée. 

Cette  femme,  illustre  par  ses  maliieurs  et  la  ghtétwÊi 
de  son  ceenr,  était-elle  fiito  pourdonnerun  cnraettre  tot 
et  M^of-n  même  leuipsii  ce  mouvement  ?  Ninisne  le  cr.}\..[i. 

;  uuus  sommes  forcé  d'avouer  que  si  l  aiii  'ui  du 
public  et  le  patriotisme  dominaient  dans  sun  (  u  ui  ,  il  >  y 
trouvait  trop  de  place  aus»i  {mmt  la  haine  :  pour  une  luuas 
instinctive  et  irréfléchie,  qui  s'attachait  à  tout  cseqoi  snb* 
sislait  des  vieilles  iuslilutious  ;  qui  n'accordait  jamais  un 
caractère  auguste  et  rcspectublc  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
nouveau  et  pUiKi.Mi|ilil>|iii';  ijni  \oijiait  timt  .j.  ii  uire  ,  etu'ao 
ceptait  pas  luùinc  le»  vieux  d>  lii  i~,  puur  lebalir  ;  et  qui  en- 
fui oe  se  Cbangtt  eu  une  pitié  profonde  que  lorsque  lsi 
borriblee  tuassacits  de  aep.tenibre  vinmt  déoieiiUr  sas 
rêves  par  d'elfrayantes  réalités.  M**  Roland  limsalt,  nens 
pei M'M'i d.iii-.  Il'  mot,  et  liai-s.iit  ,  pour  iiiii.ii  dirt-,  iii> 
aoceiuiiiciil  la  ùutiile  royale  61  tout  ce  tenait  au  parti 
aristocratique.  Elle  l'ut  sans  commisération  |>(>iii  a  chute, 
elle  j  aida  même;  et  nous  avons  aasca  «fadniiratioft  peur 
son  earadère  pour  pouvoir  eu  toute  liberté  lui  fike  est 
uui')<ie  (jt  s4^riciii  rccîOflie. 

La  uùs-siou  de  UulooJ  liuie,  il  retu  iroa  a  l.jon  ;  l'As- 
semblée supprima  bienttM  après  ces  iii<|iecU'urs  desmano- 
isctures;  et  le  Huiuvement  révolutionnaire  ramena  «ioa 
Roland  et  sa  femme  à  Paris.  Or,  préeMment  i  cette  épe* 
que,  le  ministère  de  Delessart  éL  de  Bertrand  de  Mol- 
le ville  était  en  dissolution.  La  cour  tenta  de  se  rappro- 
clier  du  paiil  extri  iiie  ,  t  t  de  modérer  quelques-uns  de  tes 
citefs  en  les  appelant  au  ministère.  La  probité,  les  t»]mlê 
admiuistratils  de  Roland  étaient  conims  de  tout  le  monde. 
Bris  sot  le  mite»  avant)  des  propositions  lui  furent  faites, 
et.d'ditrèslesoonBensdesa  femme.  Il  accepta.  M'"*  Roland, 
qid  était  l'esprit  et  le  bra.s  du  ndidslére,  se  posa  luut  Je 
suite  comme  antagouLste  du  roi.  L^iuis  Wl  retiisail  sa  .saoc- 
Uoii  au  décret  contre  les  prêtres  et  pour  le  camp  de  2u,ouo 
bommes.  A  clMqueinatautdea  rsisrmhlwnents  fewisiwi 
dans  les  rues  et  les  jardins  publics  autour  d'airteurs 

>àt;,iljoiids  :li-Idtaiit  (t'iiifâiiics  iiivietives  toiilré  la  f.iuiillo 
i'u)alc.  Le  péiil  elatl  tuimiuuul  duà  deuiL  iu^Ltbi.  Il  uiiJil 
ri^unir  et  nou  diviser  :  ce  fut  dans  ces  circonstan>  i-^ 
M°"  Aoland  eut  i'idec  d'écrire  au  roi,  sous  lenom  dMsea 
mari,  celte  lettre  devenue  céMbn,  où  elle  douua  decraels 
conseils  au  roi  sans  un  seul  mot  de  bienveillance  et  d'encoa- 
ragement.  La  lettre  fut  cuvoyée.  Comme  RoLtml  u'obienaii 
|i.is  de  réponse,  il  la  lut  t  ii  plein  cuuscil.  Doux  jours  après, 
lui  cl  trois  des  coll^'giit»  signataires  reçurent  kur  deutissiisL 
Dnnouriez,  qui  se  sépara  alors  nettement  de  Bobud, 
garda  le  portefeuille.  M""  Roland  ettve|a  sa  U  tlie  a  ï'kh 
semblée,  et  les  transports  qu'elle  y  excita  vengèrent  nrf- 
lisaïuiiient  à  ses  yeux  l'affront  que  suu  niatî  skimI 
recevoir  de  la  cour.  Celte  lettre  devait  avuii  un  Soii^  leicu- 
tisscinent  :  on  sait  qu'elle  fut  l'occasion  de  la  jouiiuV  da 
20  juin.  Celle-ci  fut  eu  quelque  sorte  la  prétaoe  du  m  aoAt 
Apràs  cette  sanglante  journée,  le  ministère  glroodlR  M 
constitué  de  iiuuvciu.  Koland  accepta  av)  i-  de  gr.iudrs  es- 
pérances poui  Id  liberté.  Entre  ce  aecund  ntinistéie  et  te 
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premier  M  j  a  un  ablmr  n  n  it<  premier,  la  con«luite  de 
M""  Rotaiifl  M  fut  ni  ^tua'it;  ni  t  iicrHUtun;  «lie fut  loujuiirs 
(iam  une  fauMe  yo^  rlli-  xniihiit  U'.  ju^te,  ni;ii>.  i'Ilc  n'ar- 
rivait qu'a  d«a  tiotiiUUa  fiiMtlM.  l>»m  k  lecond ,  lors- 
qoVIb  «lit  à  Mer  avec  la  crima  at  avae  bw»  les  priiici|)es 
anarcUi()ue4  el  «anKiiiiiaircs ,  elle  fut  Miblime  de  courage 
laiit  que  le  rombat  fut  potsiltle,  ite  résignation  4)uand  elle 
fut  iMinlIiTeniont  vaiiirite. 

t  De  «fea  preniière»  dooiean  de  Baland  fut  de  voir 
Daaiea  eolUgM^  een  BMrf  ;  DanlaB,  bamina puMique<' 
raetil dt^lionoré ,  qui  ue  renouvelait  »on  |iatrtoli»ine  r^w  pour 
la  revendre,  lui  lit  plus  «le  mal  que  Itoèe^pierre  lui-nx  inn. 
Rolaiid  était  SRvère  et  A'uw  proliiti»  en  (|iicli|iio  stirie  [m- 
rilaiof:  c't^ait  un  collègu«  gt;uant  pour  Daoton.  Le  parti  ja- 
cobin «e  prononça  («re^ta*  au«.sil4t  coaira  Roland  ;  il  m'y 
avait  aortade  calaouiia  qal  M  nteotlt  contre  sa  femme 
dans  lanekilii;  lae  raïU'eidoffef  na  Ini  pardonnaient  pas 
il'.'-'i  ■  IK-Ile;  rVt.iit  iiii<:  «ristocrjtie  (jii'ils  iip  pnij\ iiii'nl 
lui  cuulL'»kr  ;  elle  était  «lisUn^utiu  dans  ses  manières  :  tuiit 
cala;  fluirant  eux»  éUtt  fierté  et  deepetittae.  Elle  voyait 
amiYaat  Barbarovx  :  c'éUit  le  plia  beaa  da  laa aauola, 
disa!t-oa  dan  ha  woéUné»  populairea.  La  fimma  dtin  nil- 
nislre  i  (-iniblkain  était  (tt'Vi-HU»'  ari'.ltM'rato  et  aitièri»  en 
mettant  iti  pieil  ilan«  l'iitilel  du  ministère;  «lie  <luauait  tous 
U%  snirM  (lei  festins  où  l'or  du  iieuple  se  gaspillait,  oti  le» 
idiia  jattmea  déhaiie|i«i  étalent  |Kaliq«iéee»  oô  cette  nmi- 
lalla  Oireé  répendaH  pmtr  laa»  ilvtean  du  via,  da  aat 
eliarmefs  et  de  «on  esprit,  l/lidtcl  du  mînWèrf  «le  riDléricur 
était  devenu  «m  lini  (l<*  saturnales;  la  (onrde  Loni»  XV 

était  reni|)la<  r'>' ,  et  uMiit-  ir  .i\  n'  ■-.mi  |' a rc-aux*<: erfs. 

Uauto»  cessa  bu:ul<jt  d'aller  cliex  M'"^'  HoUud  :  «  II«opré[»a- 
tait,  dit-elle  énergiquemeot ,  à  clianter  lea  matiBee  de  eep- 
fanbr*,  et  il  craignait  Aolaod  at  aaa  aalamt.  »  Et  en  cITet 
lafrtemltra  se  prépandt  i  Hantm  al  aes  eréatvrea  n'épar- 
gnaient lien  (Hiiir  effrayer  le  peuple.  La  prise  de  Verdun 
le*  fifiMt  uierveiiieuAeinent  :  les  ennemis  n'étaient  plus  qu'à 
iit  jours  de  distance  de  Paris  ;  on  parlait  de  sourdes  coae- 
idnriiam  qai  aa  tiamaient  dana  lea  pitoona,  d'armes  sc- 
artlea  qoi  y  ëlaîaal  laolhiindea,  et  an  m  diealt  pas  que 

la  plupart  i\ei  prl^nniers  étaient  AeA  femine>  et  de!<  vieil- 
lards. Le  drapaau  noir  fut  déployé  à  Notre-Dame  ;  et  dans 
toutes  les  rues  daa  haonaani  algpiiiwt  dae  armai  coatre 
iM  victimes. 

HaM  aaki  anfwéa  an  aaaoMil  aè  M**  Retaid  loncba  I 

l'héroïsme.  A  dater  de  ces  hideuses  journées  de  septembre , 
elle  abandonna  des  spéculations  hasardées  et  liti»sses,  et  ne 
se  litrvi  plus  qu'aux  noblLs  inspirations  de  hod  Ame.  Ecrire 
à  la  Cuuveotioa,  dénoncer  i'ialaïuie  «leit  luassacres,  provo- 
ipier  des  mesures  de  sareté  et  de  justice ,  c'était  se  dévouer 
■aur  liMMMaUé,  at  dana  ium  latia  dont  l'iMoa  était  très- 
ÉMerliiBU,  alfirer  anr  aa  Wle,  M  eaa  da non-aoccès,  d'ef- 
itBfaHes  représailles.  M.  et  M"'  I^oland  eurent  ce  rouiHj{e; 
lia  Peurent  spoolauément.  La  lettre  de  Holami  a  l'Aiineuitilee 
eut  presque  un  retentissement  égal  à  celui  de  sa  fameuse 
Mtoa  aa  nâ.  L'AïaamhKa  aai  la  eoonp  inerte  des  gens 
AdMe*  al  daoMa.  Elle  aea  applaadir  i  certains  pas.sages 
de  la  lettre,  mal^  écouta  imlirTi  reniment  les  rapports  qui 
lui  forent  faits ,  et  ne  prit  aucuui:  mesure  en  faveur  de  la 
justice  et  de  Itiumanité.  Du  moment  qu'il  ne  réussit  pas  à 
Jaira  partager  sa  notile  indignation,  Roland  était  perdu  sans 
lalaar  :  B  la  Pavoua  parfUtenwnt;  aa  IhmnMct  Im  eainvi' 
rent  dés  lors  le  rôle  de  victimes  et  de  m<ir1yrs  qui  les  at- 
tendait, et  ne  reculèrent  p**  devant  cette  noble  et  terrible 
perspective.  1.0  «Irapeaude  la  justice  et  de  la  liherle  avait 
ei«  ûépk>}é  par  eus.;  il  fallait  le  soutenir  d'une  uiain  forte  : 
c'est  ce  que  firent  les  dcu\  illustres  époux.  La  lettre  de  Ro- 
land se  terminait  par  ces  mots  :  ■  Je  reste  à  mon  poste 
iasqu'à  la  mort  si  j'y  suis  utile  et  qu'on  me  juge  tel.  Je  de- 
iii.)ih!>'  rua  d^misi^iDii  et  je  la  donne  m  quelqu'un  est  re- 
connu pouvoir  'niicun  l'occuper,  ou  m  le  silence  des  lois 
■lirterdit  tonte  aclion.  »  Les  massacres  durèrent  <|uatre 
.iawaj  l'AHcabUa  Ait  «varlia  «fliGiaUeneitl  dit  le  icoood; 


J  el,  comme  iMii  ;  iiit ,  rWv  ci'i  ;a  prendre  auniin-  lui-- 

I  sure.  Bien  plu-:,  sniiteintue  eut  -i<ii  apulugiste  dansleniininlre 
de  lajustice.  La  lutte  cnurafseuseque  Rolaml  soutenait  au  seia 
du  ministère  n'abouti  lisant  a  rien,  tous  ses  eflorta  restant  vaine 
et  faotiks ,  le  ^2  janvier  1799 ,  la  leademala  d'une  data  fa* 
nM  re,  le  ministre  giroivlin  envoya  sa  démission.  En  se 
retir  int,  Kuland  avait  envoyé  à  la  Convention  ses  comptes, 
ou  sa  conduite  politique  était  justifiée,  etoii  sa  probité  Huit 

! démontrée  dans  tous  ses  scrupnles  et  toute  aa  déHcatesse. 
Il  insista  étoqnenroent  pour  qu'un  rapport  fût  Mt  enr  ses 
^  comptes,  et  pour  que  l'Assemblée  les  rxtnnùt.  Il  écrivit  liuit 
fois  k  la  Convention ,  et  n'obtint  ni  réponse  ni  mention  de 
sa  lettre.  On  répandait  des  tinnts  sini^res  ilaiH  la  ville  sur 
le  sort  qui  était  réservé  eu  courageu»  girondin  et  à  sa  fa- 
mille. Ses  aoill  lai  aoilMillèrent  nnanimement  de  se  sous- 
traire k  ooa  vangtanaa  «erlaine.  Roland  devatt  aller  dana  le 
Nord ,  et  M"  Roland  partir  pour  VilteThinehe,  ad  des  in- 
■  ter^t*  de  rortiiiie  iii  r>'clamaienl.  Klle  fait  rleroander  de":  pa«- 
sepui U  :  ou  nt)  le^  livre  pas  aann  peine.  Au  moment  du 
départ,  elle  <ic  sent  atteinte  de  coli^iu.s  nerv^ises,  aux- 
fuelles  elle  était trèa- sujette.  Elle  reste  au  lit  six  jours.  Quant 
aHa  se  releva  et  voulut  lurtir,  il  était  trop  tard  (31  mal  1793). 
Le  locviii  ■-uiuiiilt ,  s:\  liominet  armes  se  présentèrent  cliea  ^ 
Rulaud.cl  lui  »«KHitierfnt  un  outre  du  comité  de  saint  pu- 
blic. Roland  déclina  la  compétence  et  l'existence  légale  du 
eonité.  Un  da  ces  iiemnes  aert  pour  aller  cbercbcr  la  pré- 
leodm  }wrtMc«tîaa  dea  poovirfra  qn'en  loi  a  coaRét ,  laa  aa- 
1res  gardent  Riiland  M"*  Roland  eut  alor<  l'idée  d'aller  en 
perftoniie  deiiomer  a  la  Convention  l  ui bitraire  «le  la  me- 
sure dont  M)ii  luari  elail  v  ici  mie.  Elle  relevait  d'uni'  prave 
maladie  :  mais  cite  n'Ii&Mta  pas,  et  se  fit  conduire  aux  Tui- 
leries. Les  canons  encornbroieat  la  cour,  mèche  allumée; 
l'émeute  faisait  entendra  tout  anlottr  du  paiaia  aaa  danaon 
sinistres;  des  pétlllbnnakes  de  tootea  lorlea assi^wient  la 
barre.  M°"  Holand  trouve  n^^r/.  de  r>Me  pour  peirer  toute 
cette  foule  ;  elle  ainve  jUM^u'aux  tiuts^it^i!»,  aux  sentinelles 
qui  gardaient  toutes  les  portes  :  partout  l'entrée  lui  est  in* 
terdila;  elle  (ait  appeler  Vargniaud  s  Vei^aud  est  |)âla, 
absorbé;  c'est  on  grand  bonunediaint,  et  qui  n'aura  plus  da 
ce  ir::.  i  que  pour  monter  à  l'écliRraud.  Il  ne  sait  que  loi  dire, 
ne  lui  ct>n-«iUo  rien.  M*"*  Roland  .itlendil  vainement  toute 
la  joiiriiée  :  les  portes  ne  s'oiivriicnt  pas  |>oiif  elles;  elle 
revint  dans  la  nuit  :  la  séance  était  levée!  Quand,  épuisée 
da  fettgua,  elle  rentra  eliet  elle,  rue  de  la  Bvpa,  la  pordar 
lui  annonça  que  Roland  s'était  débarrassé  da  see  pudiena, 
en  leur  envoyant  porter  une  protestation  contre  llllégaKté 
qui  s'exerçait  sur  lui,  et  avait  pu  finr.  Il  était  ail*'  à  Hmien 
demander  asile  à  d'atici^is  aiuiK.  biie  aurait  pu  elle  aussi 
quitter  une  maison  où  sa  notoriété  la  compromettait  :  eila 
le  négligea.  A  winuit,  on  la  réveilla,  lui  présentant  on  ordre 
d'arrêter  son  mari,  ta  eommant  de  désigner  sa  relratla. 
Llle  parvient  a  renvoyer  loiis  ((•>  linmines  anin'  A 
heures  du  malin,  use  nouvelle  bande  k*  i'n^s4-nle  :  ce 
n'est  plus  son  mari ,  c'est  elle  qui  est  décrétée  par  la  com- 
mune, lillc  résista  peut  sa  douoeor,  aa  résignatiaD,  furea* 
admirafalaft.  8as  papiers  f nreat  saiiia ,  les  scellée  Aireat  oiia 
partout.  Elle  obtint  de  passer  dans  <ia  cliatnbre;  là  elle 
prit  une  robe  élégante ,  noua  i>ti  beaux  clievcux  noirs ,  et 
mit  un  soin  qui  ne  lui  était  pas  habituel  à  sa  loilett<'.  C  e  n'é- 
tait pas  qu'elle  eqéiAt  auouae  séduction  de  sa  beauté  ;  mais 
alla  voDiatt  IMra  veir  k  cea  ImHnaa  daqnella  aoUa  vielioM 
lis  s'cmpaniiont.  Quand  elle  fut  prête,  deux  cents  persunoea 
!  i»  délires  Mnistres  circulaient  dans  toutes  les  pièces,  regar- 
I  darit  et  toiicliaiit  a  tout,  l'n  liacre  s'avança;  les  cris  liideux  : 
A  ia  gutliolimt  retentirent  el  accunipagueieul  »h  luarcltu 
terrible.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  cortège  sinistre  et  menaçant 
que  les  conmlaMlrea  at  M"*  Eoland  arrivèrent  à  l'Abdaïe. 
M"*  RoliDd  eMint  da  la  ftnnadn  cooeiarRe  unachamlm 
séparée.  Rien  n'égala  la  tranquillité  de  son  âme  en  entrant 
dans  cette  étroite  et  solitaire  detueuie.  Elle  anauge.avoc. 
un  soin  minutieux  les  ueubles  cUétîfs  de  sa  cellule ,  cl  il 
laut  le  bruit  dea  Tcnous  et  les  cria  des  sealineliea  pour  loi 
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ttlfcler  qM  cette  rebiUactt  une  pritoii,  et  qoe celte  pri- 
■00  est  la  mort.  Son  ime  compatit  fakotAt  à  tontes  les  mi- 
sères que  renrcriuaient  le»  mur»  do  l'Abliayc,  I  n  arrivant  à 
la  prison ,  die  avait  quelque  argent  et  ie«  tuiiitudes  sinon 
du  luie,  au  moins  d'ans  large  aisance.  £llc  diminua  peu  à 
peu  iw  iéfnm  pefSOiIlNlhs,  et  finit  par  à^oti  avec  do 
pain  et  dte  Tean  et  dîner  «tw  quelques  l^nmes.  Ce  qu'elle 
épargnît  ainsi  sur  ses  hf soins  particuliers ,  «  Ile  le  fais^iit  dis- 
tribuer vicoijiuto  au\  pauvres  priMonieis  qui  couchaient 
sur  la  paille,  pralinuant  ainsi  toute^  Iw  viiins  de  l'Lviii- 
gilti  :  la  patience  et  la  cliarité.  Il  ;  a  des  deUils  pieing  de 
clianoe  dans  les  notes  sur  la  prison,  sur  l'emploi  que  M""  Ro- 
iaiid  laicait  de  son  temps.  L'élude ,  toujours  l'étude ,  un  peu 
de  dessin  ;  plus  lard,  «Ile  put  jouer  du  piano.  Cependant, 
la  luarcliedu  procès  qu'elle  aurait  a  subir  ne  s'anitonçatt  par 
rien  :  il  ne  transpirait  rien  du  moUi  t^ui  l'<tvait  kit  arrêter. 
Ou  parlait  vaguement  auprès  d'elle  d'une  conspiration  un 
laveur  du  due  d'OrléenSt  coospiration  qa'au  coBUaire  ion 
mari  avait  élé  le  pramier  à  d^er.  Qedipies  cufocitéa  ba- 
aalea  TCMienl  aous  divers  prétextes  nb<;errer  ).i  t!;;tire  de 
l'héroïne  de  la  Gironde  sous  les  k(»  ,  quelqucâ  \  rai$  auiis 
venaient  aus^i  dans  cette  prison  répandre  dea larmes  sincères 
^devant  un  lieau  vitaKC ,  toujours  calme  et  toujours  animé 
d'un  bienveillant  sourire.  Un  jour  (il  j  en  avait  vingt-quatre 
qu'elle  était  à  l'AUiaje),  M""  ftoiaMl  est  mandée  à  la  gr<Het 
«  Voaa  «tee  en  Kberlé,  laf  dit-on  :  U  n'y  a  plus  aueuie 
diai-go  conln  MiiK.  a  Cette  nouvelle  était  si  brusque,  que 
M*^  Rolariil  >  crut  à  (teine.  Elle  demanda  un  fiacre  et  se  Gt 
conduire  cIil/  elle.  Quand  elle  vit  que  sa  mise  en  liberté 
a'elail  |>as  un  rêve,  tout  mw  c«eur  tr««udlUt  :  elle  allait  r»> 
voirafi  fille,  ew  amlea.  Elle  diall  tl  eonteale,  qo'clie  dea- 
eandlteil  aautaal  de  ta  v<rftiife ,  et  traversa  la  cour  en  cou- 
nuit.  Elle  mootalt  i'eaealter  quaji<l  deux  hommes  raccostent. 
«  v.ii  la  citoyenne  Roland?  Au  nom  de  la  loi  nous  vous 
arrclons.  <•  Elle  lut  en  tremblant  le  maudat  d'an^t;  elle  était 
transférée  à  Saiiile>Pélagk.  Ainsi  le  gotiverneotent  révolu- 
ttettnaira  uaait  cuve»  aea  viotimoa  dlaOïnea  et  vulfiiiiea 
nflfaieiiMntB  deoroanié  :  eelie  qui  le  matin  était  mise  en 
liberté,  parce  qu'il  n'y  avait  anriino  rtiargc  contre  elle,  était 
reprise  le  «oir.  A  Sainte- l'ciajjie  ,  W  "  Roland  obtint  en  la 
pa)ant  hien  rln  r  une  cliambre  pour  elle  seule.  La  réslKnation 
sloiquo  ratlendail  dans  sa  noafeUe  prison.  O^pcadaot  elle 
«tait  autour  d'elle  un  hideux  voidnife  :  des  fiUet  pnbtiqaea 
de  «on  cMé,  et  aux  grtilead'en  face  des  astuLssin»!  Là, 
quoique  fennant  lesoreBlM,  e!leenlendaitd'iguoble.<  propos  ; 
et  il  y  avait  aux  fenêtres  une  correspondance  monstrueuse 
de  lil)erlinage.  lili  bien,  au  milieu  de  ces  eris,  de  ces  olweé- 
uités  de  toutes  natures,  dont  ses  yeux  étaient  les  inMildnlaircs 
témoins  leUeétaH  la  ro««e  de  oonceotratioa  de  M'*"  Aoland, 
^'elle  ne  Técol  |itas  que  dent  le  monde  de  ses  lectures , 
qu'elle  commentait  sans  cosse  la  pi)titii|ue  de  Sliaftesbury, 
on  qu'elle  errait  dans  les  pay  sages  de  Tlitwnjison  !  Elle  reprit 
ses  rrayiin*,  et  elli;  était  réellement  Uaireuse,  dit-elle  sans 
aucune  affectation.  Un  était  an  mois  de  juillet  i  le  toieil  r«n> 
dall  intalërablc  le  ujunr  d'une  cdinta  do  alx  pieda.  Im 
tmm  du  cenderge  la  reçut  dans  son  aniartement.  Bientôt 
(«ar  elle  <ldt  douce  et  compatfsMnfe)  elte  obtint  pour 
M""  Roland  une  cliambre  an  rez  ilc-clmussi'e  ,  pti's<nie  jolie 
et  isolée.  Des  pots  de  Heurs  sur  la  fenêtre ,  uu  piauo  prè^  du 
lit,  des  crayons,  tels  étaient  les  objets  qui  révélaient  la 
koune  :  ce  Ait  là  qu'eue  éorivit  ses  Mémoire» ,  o<i  il  y  a 
tant  d'âme,  tant  dlma^tfon ,  tmt  de  style  ;  ses  iVMe«  sur 
la  révolution ,  M  pleines  d'apernis  profonds;  des  portraits 
d'une  esquisse  siire  et  forte:  On  est  confondu  qu'elle  ait  tant 
écrit  en  si  pen  de  temp'^ ,  et  encon  nno  partie  de  aes  Mé- 
vtmret  a-t-eile  été  perdue. 

M"*  Robnd  était  enfemde  depuis  quelqae  temps  dans 
edte  retraite  presque  douce.  Un  jour,  un  inspectew  passe 
dans  le  eorrfdor  :  Il  entend  frémir  im  piano,  il  ouvre  brus- 
quement, et  il  n'est  pa<  touché  it  la  vur  J.;  la  («lie  et  pai- 
sible t£te  qui  lui  apparaît.  Il  appelle  la  (emmc  du  eoncierge, 
la  MtmetMraMni  d'aroir  parmiaqne  ir«ndand  iMbiMt 
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celle  chambre  :  il  lui  donne  l'ordre  de  déménager  ;  et  elle 
dut  retourner  près  de  roo  InfAme  voisinage.  M"^  Roland  lo 
soumit  de  nouveau.  Les  mauvaises  nuiivellcs  lui  arrivèrent 
en  foule.  Tousses  amis  étaieut  proscrits;  une  lettre  d'elle, 
un  regard  bienveillant  qu'elle  avait  pu  autrefois  accorder, 
étaient  dca  tiliea  de  proscription.  Elle  n'était  pas  certaine  de 
la  reirdiede  son  mari  ;  elle  proMentatt  qu^e  aHall  Msser 
I  sa  fdlesans  appui  au  ntilien  d'nne  rérotution  qui  eut;louti>>-^it 
■  tout.  De  quelque  côté  qu'elle  rcj^ardil  ,  elle  voyait  des  mal- 
lieurs.  A  clianue  instant  elle  reconnaissait  des  ligures  an»ies 
parmi  les  prisonnier»  qu'on  amenait.  Cbaque  jour  sa  prison  de- 
venait plus  rude  ;  et  tous  les  malins  qiqidquesHms  de  ses  amis 
alleient  porter  leur  t((e  dans  un»  mer  de  aang.  Cè  Malais 
qu'elle  prit  et  discuta  ftaldeoenf  avec  ene^ntee  la  véaaln- 
lion  de  se  donner  la  mort.  Déjà,  se^  i  >  li  'rs  et  dccliiiaots 
adieux  ètaieiil  écrits  k  «a  fdle,  à  «.on  anneane  Imaue,  aux 
rares  amis  que  l'écltafaud  n'avait  pas  encore  immolés.  Le 
poisoo  était  prit,  et  i'àme  itoiqne  était  préparée.  Le  procès 
des  girondins  STanfalt,  et  Roland  est  appelée  eomnw 
témoin.  Dès  lor^,  puisqu'il  lui  reste  des  compagnons  de 
mi.<ière  à  défendre,  pniMju'elle  n'est  pas  inulilektous  comme 
elle  l'a  dit  elle-même,  sa  résolution  est  elian(i;ée. 

Le  tribunal  révolutionnaire  ap|icla  biealôt  M""'  Roland 
pour  dle  méme.  Les  accusations  qu'on  avait  amassées  contre 
elle  étaient  Teguea  et  eonliadieloirea  :  les  formea  de  praoé> 
dure  flirentimpodeoMientTloléet.  La  plaidoirie  de  M.  Cban» 
veau-I/Ogarde ,  son  avocat,  fnt  clialeureuse  et  éloquente. 
Rien  ne  put  la  &auver.  Du  jour  oii  elle  s'était  sé(>arfe  de 
Danton  et  Robespierre,  M"*  Roland  i  [ait  coadainuee.  Cette 
oondamnatiou  devint  irrévocable  le  18  brumaire  an  ii. 

Rona  nous  arrêteront  ici  :  nous  n'aurons  pas  le  courage  de 
faire  voir  sur  les  degrés  lUdeu»  ^  réebaland  rétalntiMinnlm 
une  femme  belle  encore,  pleine  de  tonles  las  teitns  dn 
CŒur.  Le  jour  de  son  exécution ,  elle  mit  une  rol>e  blanche, 
sur  laquelle  retombèrent  (es  aiweaux  de  ses  beaux  «^bevenx 
noirs.  Elle  salua  en  passant  la  statue  de  la  Lit)erté ,  en  s'é« 
Criant  tout  liant:  «  Que  de  crimes  on  «ommet  en  ton  nom!  • 
Oenx  qid  virent  pour  la  damièra  fois  eetfe  dusmanto  Mta 
admirèrent  pieusement  le  calme  qui  y  régnait,  le  srmrirc  qni 
l'animait  et  le  regard  doux  et  bienveillant  qui  sollicitait  la 
pitié  et  les  lariiiis  île  la  lonle.  C'était  le  8  novembre  1793. 
Ce  noble  front  se  concba  sur  la  mèOMptenclte  chaude  en- 
oore  dn  sang  de  Mario- Aatoinetle. 

Huit  jow*  ne  s'écoutèrent  paa  sana  qna  Roland  a*aaso> 
c'iàt  au  sort  de  sa  snbtinie  compagne.  Il  était  cncbé  depnis 
Iiuit  mois  à  Rouen,  comme  nous  lavons  dit.  A  la  nouvelle 
(le  la  mort  «le  sa  femme,  toutes  les  résolutions  qui  avaient 
traser&é  la  téte  de  la  prisonnière  de  Sainte-IVIa^;ie  assailli- 
rent Roland;  a  il  écouta  sur  le  dernier  acte  de  sa  vie  cate 
voix  qnt  Pavait  tonjoars  dirigé.  11  embrassa  en  pleurant  am 
vieilles  ainics,  et  <:ortit  muni  d'une  cannek  épéa.  Ufll  quatre 
lieues  sur  In^randc  roule,  et,  se  détournant  dens  une  aTenne 
de  château ,  il  se  donna  la  mort  de  Calon,  puisant  un  dernier 
exemple  daus  cette  antiquité  qui  avait  toujours  été  son  guide 
ctaa  paaaion.  On  retrouva  son  corps  :  on  injuria  ses  restes; 
on  exéora  en  mémoire.  Roland  s'était  donné  ta  mort  le  tft 
novembre  1793.      Lacaamix,  «a  t'ieaéW*  rnaqabe. 

ROLE  (  (le  itilulm  ou  ro/«/«i  ,  rouleau  ,  car  aulrefoîs 
ou  ruuLad  cea  rôles  comme  toutes  les  expéditions  de  justice), 
une  ou  plusieurs  feuilles  de  papier,  de  parchemin ,  collées 
bout  à  bout ,  sur  lesquelles  on  écrivait  des  actes ,  dm  titres  ; 
grand  rôle,  petU  r«le.  CM  aojonnPIi^,  en  tsnaea  da 
prati<pie,  un  leuillcl  <  Il  l''  ^^:  p^o'"'  d'écriture  :  il  y  a  tant 
de  ivlcs  (le  minute,  Uni  àc  rôles  à  cette  grosse. 

Jiôle  siunilic  encore  lixie,  cnfaloçue  :  Le  rcî/e  di^  contri- 
butions. Au  Palais ,  c'est  l'état,  la  liste  sur  laquelle  on  ins- 
crit les  causes  dans  l'ordre  ob  ellea  dolfint  être  plaidées  : 
Râle  ordinaire,  rôle  extraordinalr»;  eanan  inscrite  an  rdlL 
Au  tii^iré ,  à  tour  de  râle  veut  dire  diaeon  à  son  tour,  à 

Son  ranj^. 

RÔLE  (Art  dramatique).  C'est  la  partie  d'une  aswm 
énmatl^aaqnidoiietieiéciléeparMoalel  adanr,  Vm 


Digitized  by  Google 


RÔLE  - 

1*  copie  qai  lui  en  «I  remiM,  on  a  loin  d'écrire  non-Mu- 
taMrtta  tindcf  ft  phiaMi  fiH  «à  MiHer,  BeieaMi 
Iw  jeiiilweinitéeolwe  «loi  m  prfaMwt,  et  qiri  M  ki> 

diqueol  l'institnt  où  il  doit  prc^ndrc  la  parole  :  c*e^t  ce  que, 
daos  la  langue  tliéitnJe,  on  nomme  les  n'pliques.  Son 
rôlf  doit  1  r^  '  t  iii^ot  renfermer  les  diverses  indicatuwi^  il-  î 
acUoBi  et  (les  mouTements  qu'il  aura  à  exécuter  «ur  le 
aeèoe. 

Dt|MiM  qoe,  iMBknt  d'iu  «xcèe  dau  on  «utre,  wm 
amm  dorai  mt  ukon,  fralléi  latnlMi  m  parUu  ds 

la  sodélé ,  une  ioiportance  exagérée ,  tous  ceux  qni  ont  ou 
croient  avoir  quelque  talent  ne  veulent  accepter  qne  ce 
qn'Ha  appellent  «le  bons  rôles.  Or,  pour  plusieurs  d'entre 
Mia  t  afia  qu'on  rûle  toit  bon,  il  laul  d'abord  qalt  aoiL  kmg, 
«t^aopoidaqalbMi  jugeât  le  méril*.  Qri  M  «aU  ce- 
pendant que  td  rMe  qui  n'a  que  quelques  pages ,  ou  néme 
quelques  lignes,  peut  être  du  plus  grand  elTet?  Il  «tuffîra 
de  citer  pour  exemple  celui  de  Vietorine  dans  le  Th.il,- 
sophe  sans  te  savoir.  D'autres  appellent  mouvait  rûiei 
ceux  oà  ils  ne  dominent  pas  toute  l'action ,  et  ils  Toâdniant 
fiM tovi  fM  sacrifié  au  leur.  Il  était  pu ainai tti  tntpa 
<«A  la  Oonidie-Prançaise  possédait  ne  rémtoii  d«  tdcdtt 
qtio  nous  sommes  loin  d'y  retrouver  aujoiirtî'fuii.  Bons  ou 
mauvais,  de  grande  ou  de  petite  dimension,  l'.ictfur  élail  wt- 
Iroinl  a  jouer  tous  les  rOles  de  sonemploi.  Kn  toutes  choses, 
en  effet,  oe  faut-il  pas  prendre  les  charges  avec  les  béné> 
ftocs? 

Ua  dédr  MmHunI,  MMégMiBie  chez  un  acteur,  c'est 
eévâ  de  trier  «m  rMe,  e*e^-dN  de  le  jouer  le  premier, 

S.in<  avoir  k  consulter  r-,-  ipu'  l'on  unnirne  nii  llir'idhj  1,1 
tradition,  et  en  ^'abandonnant  a  ses  «eules  inspiraitons, 
sans  craindre  de  cooiparaiMn  avec  celles  d'un  autre ,  ou 
eau  se  Ubaer  entraîner  à  leur  imilalioii.  Cest  en  effet  pour 
toeonédtainaf  gnad««nli|»,^IViiiatv  (Mufbhm 
râle  créé  par  nn  sujet  médiocre  avoir  moins  d'attfalt  pour 
le  publie,  ri  qndqoe  circonstance  le  faisait  passer  entre  les 
mniii-  triiri  acteur  plus  habile.  Mais  ce  qui  n'est  que  le 
partaj^e  du  véritable  talent,  c'est  i  art  de  composer  un  rôle. 
Cri  art  consiste  d'atKird  à  le  pénétrer  du  personnage  qu'un 
ii|Mésente,  de  manière  à  ce  que  toat  dans  te  Jeu,  la  dé- 
macdie,  les  gestes,  le  omtaniie,  la  Toh,  soit  empreint  de 
la  physionomie  e|i<k:iale  de  ce  personnage.  Il  faut  en  outre, 
dans  cette  composition  ,  savoir  sacrifier  quelques  paKies  du 
rôle  pour  faire  mieu»  valoir  les  printipales.  il  est  de  plus 
tme  fouie  de  nuances  délicates,  et  qui  seraieot  trés^ffi- 
(  ii'  '^  a  détailler  deoeaBirttri  Ait  eriiii  de  Telma  et  de 
M"*  Mari. 

On  appelle  rdlte  «MMCfeeev  «Il  Faelenr  pentteeelaaMil 

pour  entendre  on  exécuter  ce  que  dheut  eu  eeamiaiideol 

ceux  qui  sont  chargés  du  dialogue. 

Le  terme  do  rôle  ,  dans  le  sens  que  lui  a  donné  le  théitre, 
apaasé  de  la  dans  la  société,  où  l'on  dit  tous  Im  jours  de 
M  hemoie  peu  aiaoèfe  dene  lee  pamlee,  que  c'est  un  rdfe 
qoll  joue;  de  M «atMt  OBtaMVitarM 
k  remplir.  Odut. 

ROLLIN  (CnAatts),  l'on  de  nos  liistoriens  le<  plus 
populaires,  né  le  30  janvier  1661,  à  Paris,  était  le  fils 
cadet  d'un  pauvre  coutelier,  originaire  de  Montbéliard.  La 
fwolcdiead'aii  bénédictie  blaBi>iiiaiiteeD,  dont  il  evalt  ao» 
wtiflrvita  neeaeeaaiiMaifaiil,  lei««iat  «n*  bowweii 
collège  des  Dix-  Huit ,  ëtablisseaMnt  qu'il  ne  quHta  que  (tour 
aller  étudier  la  tlt^logie  en  Sorbonne.  Sans  avoir  encore 
olitctiu  ton?»  «rs  grad"'-. ,  i!  fut  nommé  en  It*"  rnsiV-siiur 
de  seconde  au  collège  du  Ptessis,  en  prolesseur  de 
iMlerlqne ,  et  l'année  suivante  professeur  au  Collège  de 
FMMe,  oâ  il  oceupe  ediveoMOt  sa  «haïra  pendant  que- 
TMle^lwit  «ne  (de  16M  ft  17M).  Reelenr  de  IHialvereHé 
en  109 1,  et  continué  alors  pendant  deux  ans,  II  (ut  nommé 
en  ir>!>0  priaci|>al  du  collège  de  Beaiivais,  En  1701  l'A- 
cadémie des  InsGriptu.mv  railiiiit  au  niinibri' lie  '■r s  membres, 

et  en  17M  il  fut  de  nouveau  élu  recteur  de  l'université. 
Peie  CM «BHliMMMla»  «iMgft,  lielHit  eeiwinti  me 
ma,  M  u  cemaM,  ^  t.  vr. 


ROLLIN  491 

otUe  réforme  en  éleadant  le  oercle  des  études ,  en  y  intro- 
dnlMaA  les  lettre*  fireafaises,  trop  igMHéea,  ea  j  mpelaot 
ta  Httétatare  grecque,  trop  négligée,  «a  7  aMaatniieloira 

il  la  crittqtic.  Recteur,  il  remit  en  vigueur  cet  usap;e  qui 
ordonnait  au  «  hef  de  l'nniversité  de  faire  la  visite  dos  col- 
li'ges.  Ses  t>(Muv  î?!u'^!ri'c;')jr:'ii'-v  i  aiu-^]  l'un  a|>|n;liul  l.."-,  :n  l:  S 
l'inant^  du  recteur  )  attestent  son  zèle  pour  la  relit;ion  iH 
les  moeurs,  le  maintien  de  la  discipline,  l'avaacemenl  des 
études.  Dan*  lepdaoipalaidu  eoUégKde  AeaavaUp  il  lekn 
leséladeeelta  diseipaae,  enflèremeBt  toanbées,  ea  aeln  de 
cet  antique  établîisenient ,  h;  i  «ncrrlicF--  pécuniaire»  sur  ses 
économies  personnelles  ne  lui  toiiU  rent  |K)inl  pour  arriver 
à  ce  but,  pour  s'entourer  de  jeune.s  maîtres  pleins  do  savoir 
et  de  vertu ,  entre  autrea  de  Guérin ,  Coflin ,  C  r  e  v  i  e  r, 
dont  la  renommée  vil  «acen  daa*  aoe  collèges.  Rollin  avait 
troofé  ce  COliégie  |M«*l|ae  dèiert  ;  sous  sa  direction ,  cette 
maifloa  derint  IrientAt  trop  étroite  pour  la  jeunesse  qui  y 
arriuait.  Que  manqiisit-n  l\  udu  vIi'  s!  Iiîfn  rt'ini'Iii' '  I.e 
ftlygutale  glorieux  «le  crrtaine.s  pcrsfcutions  du  pouvoir. 
Nourri  des  doctrines  de  Port-Rojral ,  ami  de  plusieurs  de 
ceepieax  «k  aaTeatasoUlaire*,  RoUlaétaitBa  jeaséaiste 
aéié,  trep  peot^  Ea  171t  U  ncat  l'oidre  de  qaUtar 
te  collège  de  Beanvais;  il  avait  fc  peine  dnquante^enx  ans. 
lorsqu'on  prétendit  priver  Tuniversité  d'un  serviteur  ni  utile. 
La  manière  dont  il  employa  les  i  1  iri  qu'on  lui  avait 
faits  trompa  les  espérances  de  &es  pt-rsécuteurs ,  et  a  vôri- 
tablement  été  la  source  de  fa  gloire.  Il  s'occupa  d'aboid 
d'une  édition  classique  de  Qnintilien ,  l'un  de  ses  aulean 
favoris,  qu'il  expliquait  ea  (Jollége  royal.  Plus  tard,  la  paUl- 
cation  de  son  Traité  des  Études  (1756-1728)  mit  le  <  otr  I  le 
k  sa  réputation.  Dans  ce  livre  iannortel ,  Rollin  n'a  pâ»  la 
prétention  d'innover  ;  il  se  borne  modestement  à  rappeler  le* 
pratiques  d'enseignement  les  plus  approuvées  citez  les  an* 
dens  et  les  modernes.  Il  s'y  est  peiot  lui-même ,  sans  le 
Tnidotr,  dans  le  tableau  qull  •  treoé  d*ua  exceUeat  pria» 
cipal ,  d'un  zélé  et  judidenx  profiMsear.  Il  j  renversait  Vé' 
cliafaudagc  des  anciennes  rliéforiques  et  tout  cet  artifice  de 
procédés  oratoires  que  le  génie  grec  lui-même  avait  trop 
réduit  en  système,  et  qui  était  devenu  la  plus  fausse  et 
la  plus  puérile  des  sdenees.  Son  TraUé  des  Étuiettii  oae 
contiaaatioa  de  lleneeigaeaMat  de  Pevt-Bef  «1 1  eeateawat , 
son  âme  affectueuse  adoudt  l'austérité  de  cette  grave  école, 
et  rend  la  même  ptireté  plus  airaalile.  Le  succès  du  Traité 
des  Études  l'encouragea  à  écrire  l'Iiistoire  ancienne.  Il  avait 
alors  soixante-sept  ans.  11  se  uiit  à  l'œuvre  avec  taute  la 
dUliBBce  d'un  Itomme  qui  n'a  pas  ^  temps  a  perdre ,  et , 
•danae  il  le  dit  lai^aiéme  »  arec  toota  rardenr  d'Ut  ouvrier 
qaiaMcadaeaaMaleMedatnmÉildeaa  Joaiaée.  De  1730 
h  1738,  les  onze  volumes  dont  se  compose  cette  lustoireee 
succédèrent  rapidement  cl  avec  la  plus  grande  faveur  pu- 
blique. Le  nom  de  Rollin  devint  alors  céléln  it.us  l'Europe. 
Un  prince  pokmaLs  traduiviît  daua  sa  langue  les  rolom<» 
de  riUstnire  ancienne  i  mesure  qu'ils  paraissaienl.  «  Je  ne 
tels,  diaait  le  duc  de  Cuaiberiaad ,  comment  fait  H.  BoUia , 
perlawt  allleare  iea  réfleiloas  mVnawient;  cHee  m  dier» 

ment  dans  son  livre,  et  je  n'm  pfrrt=  pa-  un  mol.  »  On 
félicitait  Hollin  de  toutes  parU  ;  el  ie  jeune  prince  royal  de 
Prusse ,  qui  rendit  bientôt  si  célèbre  le  nom  de  Frédéric, 
lui  écrivit  une  suite  de  lettre  dans  ieiqueUes  il  rend  hom- 
mage à  soo  talent ,  à  sa  vertu,ellêeampareà  Ttiucydide. 
Voltaire  aiote  icadall  le*  mêmes  respects  k  Rolliap  pear 
lequel  plus  tvd  i  ae  M  pas  lo^ioars  juste.  Qai  l'a  M- 
tcnn  «ea  ven  da  ItaNf  II  dv  MW  ; 

Non  loin  de  U  RoUin  dictsit 
Quelques  leçAM  i  U  jcraesM . 
n  fieiqu^  Mb*  earfaslalt. 

C'est  encore  Totlaire  qui ,  daas  le  Siécfe  de  Joui»  XiV,  a 
dit  de  VHUtoire  Ancienne  :  •  CMt  encore  lameillettfeMM» 

pllation  (nTtiu    iil  laili'  rn  aumne  lan^ic,  parce  qu*  It* 

compilateurs  sont  rarement  éloquents,  et  que  Rollin  i'éleit.  » 
CefatkaoiuBle-aetaeeasqaeRelliBcatitiiritlepéoMe 
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léclM  (iV'crirc  riiUtoire  romaine.  Kn  dois  aunn» ,  il  publia 
ciB<|  volaiDW»  bùmat  i«  litièiM  «t  le  wpUèiM  prtti  à 
partttlrft,  1»  ImilièiiM  «diafé  «1 1«  neuviènw  finit  •«■lAé. 

Cfevîer  eut  peu  de  chose  à  fairti  pour  coniluFre  ceUe  liistuire 
■u  ferme  fixé  par  l'auteur,  c'eit-à-dire  jusqu'à  la  bataille 
d'Actitini. 

Croirait- ou  que  lorsque  nolliu  s'occupuit  ni  activuueut 
d'instruire  par  ses  écrits  et  la  jeune«ae  et  le  public,  Tauto- 
rilé,  4ui  (H|à l'aTait  éioigpé  du  ionetioM  du  priaoipalat  «t 
dn  reefortl ,  vt«t  «noore  le  tioubiffr  dam  Ib  diaropêlra 

asi".-  (iii'il  iiNiiil  cli'i^i  ilniis  nu  ili'.s  r.KiIxiurjjK  Je  la  c^i pi- 
lait;. t>ii  «t.  »  u»<t  Uuiliii  tk  (il  i'-tei  Ici  niai  Ils  »  la  publicao 
licMi  di-  quelqucfi  pautplilcU  jan.séniitlea  ;  t  t  mu-  di^enle  de 
justice  cul  lieu  daus  sa  iiMMle*te  oiaisou  (rue  Neuve  Saint- 
Ëlicnne,  n'  38  );  on  visila  twljutqv'kiix  eonbltti  Md««« 
eeadit  dans  le  puits,  «t  Toa  ei^plnra  surtout  les  ctvw,  que  la 
lientetiant  de  potire  appelait  souferraim.  Cette  reêhêrdie 
iiiqinsit  'i  i.ili-  lit  (  il.itt'i  l'innocence  de  lUilllii ,  qui,  dans 
une  lettre  adtei^ee  au  cantinal  de  l-'leury  ,  ms  plaignit  avec 
ce  Ion  de  ru«i|>er.tiieufie  liberté  qu*il  savait  si  bien  prendre 
M«c  les  graods.  Ce  lut  dans  cet  asile  que  RoHio  tennina 
«ei  }ourB,  le  14  eeptnnliirtt  1741 .  phi»  d'une  Me  visité 
avec  rfspect  cette  niaiMn  si  (telile  d'un  grand  hoDune.  lîlle 
est  aujourd'hui  (  1867  )  habitée  par  un  nourritaeer  île  bec- 
liau\.  On  y  lit  encore,  au-d«  ^sus  d'un.-  |ii>rte  inlt'rieura, 
txile  in:><'ripliun,  dans  Inquelle  tlotiiu  a'est  peint  touleoUer. 

.iuU  idiui  dUet^ta  Jomus,  qua^  ruris  tl  Ul^it 
Jtieola  fntJif  MÏte#,  HUfue  Dtof»9 Jrmw, 

cliéri,  où,  liùte  paisible  des  «kimps  fltdt  11  vitte, 

je  jnui-i  denioi-nttliDC  et  de  Dieu  ). 

/'/(«  riche  que  le  roi ,  cutuine  il  disait  lui-mAme ,  il  s'é- 
tait foniié  de  se*  éoonoiuies  et  de  ea*  petuioBi  une  petite 
Ibrtune  d«  mille  dent  de  rente.  G^était  la  patrinoiie  dn  paii- 

vro  :  rttnqne  mois  II  donnait  cent  Ihmce  ponr  ea\  ,  outre 
les  iilM-iuldi'sextraordlnairei.  Son  Tiens  domestique  Dupont, 
devenu  son  ami ,  était  le  distributeur  de  ses  cliarit«^!4. 

Gr^  au  mauvais  vouloir  de  l'autorité,  Rollin  ne  fut  pas 
de  rACMMnrin  niaç«i!«;  et  il  fut  interdit  à  l'univerrité 
de  lui  consacrer  nie  oratsoa  funèbra  wmnie  à  loua  lesreo- 
tenrs  ;  mais  la  poaltfrilé  ne  loi  a  pa«  failli.  Louii  XVI  TOtt- 
lut  que  Rollin  eût  sa  statue  parmi  le;  \irmiU  tioiuine»  de  lu 
France;  il  est  pour  ainsi  dire  devenu  le  patioii  de  notre  non- 
Telle  université,  son  oom  a  été  donné  ù  lui  des  collèges  de 
Pariai  cnlin,  c'est  avee  applaudissemenu  que ,  dan.s  une 
ctMiredelaSoriNMHittanelMNUlie  éloquente  le  prodamaH 
le  saint  de  renseiyiifment.  Ctiarleano  tbaamu 

R()LI.X)N,  HROliF  ou  R.*OtL,  premier  due  de  Hor- 
mandie,  était  l'un  de  ces  chefs  norvégiens  qoi,  <n|»ulsésde 
Iforvj>ge  par  Karald  liaarfager  (87S),  s'en  vinrent  a  la  téte 
denead>reii\  Danois  dierclicr  foKunesur  les  côtes  d'An|;le- 
lerre  cl  de  France.  Repoussé  parleroiAlfred,  Roilon  dé- 
barqua sur  (m  nMeit  de  Pranee,  dont  il  wtagea  pin* 
siPiii  -  pr  uiriK  -  ri:a!ies le  Simple,  par  un  Iratld  conclu  avec 
luiabitmt  t-Uiii-sui  Kpte,  lui  céda  une  partie  de  ia  Ncustrie, 
appelée  depni.s  Normandie ,  et  lui  donna  en  mariage  ss 
fille  Gi4/<!  ou  Gisello,  a  condition,  dirent  quelques  cliro- 
olqneura,  qa*n  se  litréit  ciirélien  et  qu'il  lui  ferait  hom- 
mage de  son  duché.  Il  prit  alors  te  nom  de  Mobert.  Il  suRi- 
sait ,  ajoutent-ils,  de  (trnnoncer  Son  nom  pour  être  appelé 
en  jii>tice;de  làl'originedc  ce  cri  de  haro{Ha  raouD,  T>-Aé 
loni;tiinp<i  en  Normandie  la  dénomination  d'un  privilège 
particulier  .i  rille  iiro\iiicc  (voye^  Clamecr). 
,  Roilon  abdiqua  eo  937,  en  faveui-  de  aonOls  Guillaonie. 

ROHAGNE»  llom(r9«a,«iickiiBepnmBoedaa  CXatade 
l'É$i1iM- ,  dont  le.*;  principales  villes  étaient  Iniola ,  Paenza, 
Furli ,  (  e^ena  ,  Rimini ,  el  le  chef-lieu  Ravenne ,  et  qui  est 
conipiise  aiijoiird'liiii  djuis  les  délégations  du  llavenne 
et  de  Forli.  Sous  l'empire  romain  ,  c'était  une  portion  de 
la  Flnmiitia.  Au  sixiiînie  siode  et  après  l'invasion  des 
Lombard» ,  elle  constitua  ta  proiincie  eantrale  de  l'exardiat 
de  Xattttdc.  elle  tmiil  4H6  doraidn  p«r  Mptn  au  l'ope 
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Élieuni'  Il  ;  (Jliuiieiiiai^no  l'eii^^ea  en  cuCnlé  particulier. 
Ua  l22t  l'eiuparwir  Frédéric  U  en  disposa  en  fatenr  de  dann 
cemia»  de  Hobenlol»;  fleIntwHin  m»  pinainrd  tea  Pelenta 
se  l'approprièrent.  En  t44t  TeniM  leur  en  ravit  une  partie. 
Aidé  de  Louis  Xil,  inlea  II  enl«va  la  Romagne  k  Oscar 
B<irgia,  qu'Alenandre  YI  n  i:  liuc  de  lu  l^amagne,  et 
réunit  eette  province  aux  autiespi^ssvs>ioos  du  ^aiat-siège. 

ROM  AI!H|  à  moins  qu'il  ne  s'ai{isse  de  la  religion ,  nn 
■e  «Ut  fuén  qpa  ûm  citoyena  de  l'aneiaane  Bwne.  On  nn 
Um  appâle  anlonrdlinl ,  •anadooln  par  an  aanllmant  de  p«* 
deur,  que  les  habitants  de  la  Rome  moderne. 

Homain  désigne  aussi  liKuréuient  tout  ce  qui  ra)>|>eile  la 
grandeur  d'Ame,  le  coursK**,  les  vertus  patriulii^iiai  ;  et  ce 
u'e«t  que  par  une  bien  pitoyable  parodie  qu'on  etaplote  ce 
mot  dans  les  prisons  ou  dans  le  bas  peuple  à  signaler  qudl> 
qu'on  d^aiicimeaHMl  mlaérabln ,  an  bien  «nnoin  à  gnaMiar 
lia  etaqueura  en  titre  i|nf  ae  chargBntdana  lea  lb<l^  d^ao* 
surer  le  succè»  d'ime  |  i  n  ii  l  e  représenlaiif  n 

On  appelle  chtj/i  rt  rumatnsAtt  leUies  inajuM  ules  de 
'  l'alpliabet  auxquelles  on  a  donné  des  valeurs  déterminées, 
•oit  qu'on  tes  prenne  aéparément ,  aait  fu'on  Ini  consMèf* 
reialifemenl  fc  la  plana  qn'eUaa  oecniient  «Van  d'talna  Inl» 
très.  L,es  cliilfres  romains  sont  surlont  iwiUa  dan»  laa  Ih» 
criptiun'i,  sor  le^  cadraiM,  ele, 

En  tY|Mi^rii|iliie  on  ilunne  le  ii  i  n  il'  ronuini  k  une  es\tf^ 
particulière  de  caractères  {vomi  cahaciémb  l  imprimerie  J). 

ROIIAIN  (G*LLi:sjN ,  |Mpe,  connu  sous  le  nom  dn), 
ancocaiiard'wMoe  VI,  an  »»7,  easin  la  praeédurada  non 
prédéeniaeur  eonlve  FtNinote,  et  mourut  In  s  février  ii9l. 
Il  lut  remplacé  par  Tliéodose  tt  on  a  de  bli  nnn  ÉpUrv. 
Lenglet-Dufresttojf  le  traite  d  uisuriuUtur. 

ROMAIN.  On  nampto  «wb*  «nparanii  d'Orient  d«  «e 
nom» 

ROMâlIf  I*',  né  «■  Arménie^avaiteH  le  bonbanr  de  anovar 
la  vie  à  l'empereur  Rasiie,  dana  «M  bataitln  oontrn  le»  Sm^ 

:  rasins.  Cet  c\|)luit  lui  ouvrit  la  carrière  des  honneurs.  Omta- 
I  tanlin  X  lui  donnatamaiudesa  lille  ,  et  l'assueia  a  I  ein|<ir« 

ieu  919.  Romain  fut  bientôt  mallie  île  l'Llat ,  el  Cou»laatin 
n'eut  plus  que  la  litm  d^ampereur.  Aiis.sI  liabile  politique 
que  ▼aUlant  homme  de  guerre,  Kouyùn  a'unit  par  nn  traili 
I  avec  les  Bnlgares,  tailla  en  pièce»  l'nrmie  moacertle  qnl  avaR 
envahi  la  Tbrace,  el  conlrai«nil  les  Turcs  n  r  r=  M  r  li  rir 
:  incursions  sur  les  terres  de  l'einpin'.  Il  ne  lui  )>a-.  uninu 
I  beiiriux  dans  j'admiiiistratlon  intérieure,  tnlin ,  vi.nlant 
prouver  qu'il  ne  s'était  arrogé  le  pouvoir  •t^>rèttle  que  dans 
llnlérèt  pabHc ,  il  se  dispoaaM  à  rendre  à  son  beau-pèra 
toute  l'autorité  impériale,  qnand  Éttenne,  l'undn  aea  fils, 
informé  de  sa  généreuse  réMhitton ,  le  M  arrêter  et  eoniiner 
dan"-  un  monastère,  où  il  moiiint,  en  «i8, 

ROMAIN  li,  dit  le  jmm,  lii»de  (^oaslantin  Porphjro- 
génèle,  succéda  k  «on  père,  qu'il  avait  fait  empoisenner.  11 
ne  •'airétopointà  cepteoiier  crima;  Il  diaaan  Hélène,  an 
mère,  d«  palala;  et  l^n  «Hnfee  bomnr  aea  mnra ,  réduilK 
à  la  pin»  affren-ie  nii.sère,  forcées  de  se  prostituer  pour  ne 
pasmourir  de  laim.      iiion->tre  ne  jouit  pas  longtemps  d'un 
tiôiie  acheté  par  tant  de  fortait^.  Kpuise  de  débamÉMif  II 
mourut  en  96.1,  après  uo  règne  de  trois  ans. 
ROMAIN  m,  surnommé  Arfp-e,  &y  de  L.éon.  général 
:  des  années  impériales,  dut  aon  aidaaaMnt  au  Irdne  4  aea 
;  mariage  avec  la  princeaie  Zeé,  fille  de  OonatoHn  le  frane. 
I  Proclamé  empereur  le  9  novrnihr.-.  id-jh,  il  ;p  .1i=.lir_'iia 
I  d'atrard  par  les  plu«  heureuses  qualité^,  ut  .^ui lutil  jMt  ime 
générosité  et  une  inai^nificence  qui  lui  concilièrent  tous  le* 
I  cawr»;  mais  il  changea  bienUU,  et  l'ararioe  devint  sa  paa> 
aiOn  dondnaoto.  Boé,  dnnt  rigan'aifalt  pas nnofli  FtopM- 
I  diqne  lubricité,  se  prit  d'une  pasakm ridienle  ponr a«in^ 
gentier  Michel.  Rénoluede  donner  sa  main  et  le  IrAiie  I  éon 
!  amant,  <  ii>  i  rinmisonna  son  époux.  Le  brouvape  a^'i-saijl 
'  tr<>[>  li'nteaieut  au  gré  de  ses  dosirs,  elle  l'élraogia  dans  le 
bain,  le  jeudi  saint  ,  11  avril  1034.  Romau  était  âgééafM- 
i  rante-six  ans,  et  avait  régné  cinq  ans  et  ah  mois. 
'     IIOMAIK  IV ,  dit  Dioçine,  «tait  «KClil  4  l'époque  dtl» 
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tMirt  de  l'empereur  Couslaiiliit  Ducas,  i\ui  a>aît  UïMé 
tnis  m  foo» I*  iMleiia  de  laarii^r»  Kiidaye.  CeU*  prta>i 
mt«  «««H  pnm  é»  M  pstat    noiariw,  nais  «IleMiMa 

|»r<  iit^t  <(p«  .vrmenU,  rappda  Roiiuùiide  l'exil,  et  lui  donna 
M  main  el  U'  liûne.  Romain  fut  cotironni'  le  t*'  |an\ier 
lOGS.  Il  iJ»arclia  iiniiM'di.iU;iiH'nt  <  lUi ■  li  -  l  uii  i;m  i  iva- 
geaieat  les Iroatièretdc l'empire,  et  les  vainquit.  Muins  lieu- 
1071  ,  il  fut  pris  par  Azan,  chef  des  infidèles.  Le 
M  dMMiid»  qMlaMi  M  loi  «mit  latt  t'U  Ot 
tonlîéflotrf  wt  uah».  «  Je  t'twala  Mt  pereer  d»  eoopi , 

répondit  Romain  —  Jp  n'iniiterai  point,  répliqua  Azan ,  une 
cruauté  au&st  l'unliëiic  m\  yrvœides  de  ton  lé^^laleui' 
JésitS'Clirist  ;  >  et  il  le  reavu)a  taiii>  rançon.  De  retour  à 
OiMMteoti«o|ilia>  Aoutaia  eut  •  di«puter  le  trAue  k  Miehel, 
lit  de  OoiwUaUo  0mm,  qui  pendasl  la  capHTtlé  t'était 
fait  proclamer  euipereur.  Romtfn  ttat  niocu  :  on  lui  creva 
les  yeux ,  et  ce  MippUce  lui  coflla  ta  iki.  Ses  blcMures  ne 
fureni  imiiit  jun  -fs,  sntiUc  enfla,  i  l ,  ,■  l.i  -uiîe  d'une  lon- 
gue ctilouluiireii.se  agouie,  il  expira,  après  un  règne  de  trois 
ans  el  quelques  mois.  Oursv  (île  fVoaet). 

aOMAIN  <  Droit).  Foyes  Unoit  Boka». 
BON  AIN  (Baqrife).  Vofe»  Rom. 
ROM  \l\  'Ji'LEs).  V'oj/eL  Ji.LK.s  Rosiaix. 
iU>.VI.\l.\l-:  ou  UALA.NCE  1U).MA1>K.  On  ij;ni>re  pour- 
<juiii  cet  insli  uiiieiit  porte  le  nom  p.irliculier  de  romaine  : 
cat-oe  pour  avotr  été  inventé  à  Koine ,  ou  parce  que  le*  Ro* 
>  le  répandirent  dans  toutes  1m  firaviiMei  de  iMr  vaaie 
Quoi  qu'U  en  aeH,  VbvmlM*  de  Je  nmtiiM  se 
pfopoaa  de  rfoédîer  à  llMonfilinlent  de  le  mtitlipndté  des 
puMs  qirt'iij>(;ot  les  balances  ordinaires;  pour  cela  il  [tlaça 
k'  ix^iat  àn  suspension  de  son  fléau  cutre  deuv  bra.s  inégaux, 
puis  il  divisa  la  totalité  de  sa  lougueur  eu  un  certain  nombre 
de  parties  égalée  :  supposooa  que  c'Meit  en  144»  et  que  le 
bras  le  plw  court  ooatoinU  12  deoee  dhiiioM  ;  «n  Mqmi- 
dant  k  rextrémité  du  ce  bras  un  corps  pesant  une,  deux , 

trais  orne  livres,  on  pouvait  lui  faire  équilibre  avec 

uu  ^elll  |Kji<l-.  d'une  livre,  tu  etfi-l ,  si  le  corps  pesait  une 
liviC,  on  plaçait  le  coutre-poids  sur  la  douzième  division 
du  bras  le  plus  long ,  a  partir  du  point  de  i  iii|MWiniB,  «I 
l'éqnililire  s'ètalUssiit  Le  copi  petatlril  tnéa  livrée,  on  por- 
tail le  oontre  poids  aur  le  division  dn  bne  le  plue  tong  ; 
pc!iait-il  7  livres  7  onc»» ,  oii  portait  le  Contre-poids  sur  la 
'il'  dai»iuu ,  paiee  que  la  livie  romaine  contenait  12  ouce&, 
et  que  dans  la  suppu-àtion  que  nous  avons  fallO  ClHiquc 
diviaion  du  Héau  aurait  répondu  à  une  «aee. 

Lee  fomaiiui  ont  ordinairement  deux  peinte  de  suspen- 
sion; par  là  le  fléau  est  divisé  en  trots  hra^ ,  deux  [letits 
et  on  beaucoup  plus  long.  Pour  les  graudes  pesées  on  sus- 
peiui  la  niari  kiaiulisc  an  Lras  le  plus  <  ciurt ,  mais  (juami  le 
poids  des  matières  a  |H:ser  est  |>eu  eon>i>lérable ,  on  suspend 
eee  maliène  au  plu»  lon^  des  deux  petits  bras  :  par  ces  deux 
onepensioas ,  on  peut  douiilor,  tripier  les  uaagae  de  le  ro- 
maine, ce  qu'explique  parbflonient  la  théorie  do  le  rie  r. 
Le--  iiialli'  iii,ifii;u<  >  1  [iseiguenl  di  ^  un  )i  iis  directs  ()our  i)i 
viser  le  fléau  il  une  ronuineen  partieii  d'une  tongjueur  coa- 
veoable  ;  awis  il  est  plus  court  et  plus  sûr  d^enploier  des 
poids  parfaileroent  éqoivalenle  aux  étalons. 

Les  onvriert  qni  fabriqmnt  ces  inetrtitneeCs  narqmotles 
divisions  par  des  crans  quMIi^  font  sur  les  angles  du  fléau  : 
cette  mélliode  est  vicieuiie,  parce  que  l'anneau  qui  soutient 
le  contre-poids  .s'u^e  lui-même,  et  aliëre  la  replanté  de  ces 
crans  en  courant  de^isus.  Il  serait  raieu%  de  suspendre  le 
contre-potds  à  une  coulisse  qui  coulerait  à  frotteëaent  ur 
In  fléan,  et  de  diviser  eihii>d  par  des  trails. 

L'emplai  de  la  rotMln*  «et  eonvent  fins  commode  qne 
celoi  de  la  balance  ordinaire.  Maisaiissj  il  f  iVDri^e  plu^  fa- 
cilemotit  la  fraude,  ain-ni  que  le  constatent  tuuii  le.s  jour»  des 
jugements  rendus  par  la  police  correctionnelle.  Parmi  les 
nMyens  de  fiinawr  le  pesage,  on  cite  l'emploi  de  reiniant,le 
nhingewwt  de  «roeliet,  le  sonièTe ment  de  la  meivlwndls» 
avec  le  )iiod  ou  avec  une  Mitte  li'liameron  habilement  dis- 
poeé,  l'appui  du  g/enou  contre  la  umrcUaudise,  etc. 
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Pour  se  Taire  une  idée  approximative  du  poidit  de  gros 
MMadeniarolMndites,on  frit  usées  dans  les  magasins  de 
k  Mameo-tesevle.  Cest  xmt  espèce  de  pble-lbrme ,  oor 

laquelle  il  flufTît  de  rouler  le  hallot  pour  mun  lilre  I,i  qiion- 
tité  de  matière  qu'il  contient,  au  mov  a  d'un  petit  nombre 
de  poid.s  ;  le  principe  de  celte  macliine  est  le  mérae  que  i  <-lui 
do  la  roQkâiue,  ^nileiuent  elle  se  compose  d'un  système  de 
plusieurs  leviers  agissant  las  uni  SUT  les  autres  de  telle  sorte 
qa'im  poids  d^u  kilosnauM  an^andu  à  rcslrémité  d'un 
des  bm  dn  damier  peut  faire  éqUlHIife  k  mi  poids  f  tw, 
200,  1,000  fois  plus  fort  qui  ajlirait  sur  l'un  dc-S  bras  du  pre- 
mier levier.  Les  machines  qui  servent  S  peser  len  vuitures 
■m  buBUK.  d'nliniaoit  aoniliuMes  anr  ces  principes. 

TensiniB. 

ROMAINE  (École).  Fof»  Aooijbs  nn  PmnvMi. 

ROMAINE  (  Histoire  ).  Kopei  Rou. 

ROMAINE  (  Laitue  ).  Voye%  Lamu. 

ROMAl.VES  {  Langue  el  LittéfnUlin}.  FpfW  BtMl  ft 
Latihes  (L,ait);ue  et  Littérature). 

ROMAINS  (  Etats).  Voyez  Ëulisb  (Élats  del*). 

EOilAINS  (  ileui)  ou  GRANDS  JEUX.  Fope*  GtaQUi. 

ROMAN.  On  désigne  «ona  ce  nom  un  genre  de  la  Ht» 
térature  moderne  qui  s'est  surtout  développé  à  partir  de  la 
f«onde  moitié  du  div-Suitiéme  siècle,  el  dont  la  fonne  et 
le  )>ujet  ont  subi  d'ailleurs  les  vii  is'itudes  les  plus  diverse*. 
Dans  l'acception  la  ptusiargp,  on  appelle  ordinairement  ainsi 
le  rédl  dN»  év^neiMnt  inagiulre,  mds  préienM  ceoMna 
une  réalité.  Quant  au  mot  rataie,  Pétymologie  en  est  Tadle  à 
trouver.  On  Toit  tout  de  suite  qu'il  vient  de  langue  romance, 
ou  de  rvnia7i ,  nom  de  la  Ian(;ue  (corruption  de  la  langue 
latine)  eu  usage  dans  les  pays  conquis  autrefoiï  par 
les  Romains ,  et  qui  fut  longtemps  la  langue  dominante  en 
Fraoeo,  on  dn  moitts  «lie  qu'on  parlait  à  laconr  des  prinoaa. 

[11  est  nn  tHre  de  gloire  qu'on  n'a  jamais  eoniesié  an 
roman  ,  c'est  l'antiquité  de  son  origine.  Mais,  qui'I<iin;  éloi- 
gnée de  nous  qu'on  la  suppose ,  ou  pourra  toujours  remonter 
a  un>-  origine  antérieure.  Comme  tous  les  >;eures  vraiment 
d^es  de  ce  nom ,  le  roman  existait ,  avant  d'être  décou- 
VWl,  dans  une  disposition  naturelle  de  l'esprit  humain.  PW 
nna  sorte  d'indépendanee»  dans  laqnaUa  Bacon  trouvait  na 
témotgnage  de  la  Ibroeel  de  h  d^^lléde  notre  Mre,  nooi 
iidi  II  il  nous  soustraire  au  cours  ordinaire  des  cboses,  à 
nous  créer  un  onlre  imaginaire  d'événements,  plus  varié, 
plus  écUlant ,  où  le  iiasard  ait  moins  d'empire,  oi^  nos  fa- 
oultés  trouvent  un  pins  libre  «ECfàoe.  Cest  le  penchant 
InvolontalrB  de  toutea  les  tnleiliBcnoes;  il  u*m  est  pas  do 
si  gros«ii<^re  qu'un  reve  passager  n'ait  transportée  de  la  vie 
réelle  au  sein  d'un  muiide  idéal  ;  et  l'auteur  du  premier 
roman  arail  éle  de\«ncé  par  les  imaginations  les  plus  vul- 
gaires. Le  romau  n'est  donc  pas,  comme  on  l'a  prétendu, 
une  conception  arbitraire;  c'est  un  genre  nécessaire,  en 
quêlqnn  sorte,  et  qui  a  des  droits  légittBes  nu  respect  de  la 
erittqne.  Il  tient  de  la  nature  qui  1^  fait  naître  nn  diane 
iMiiver^  ,  dont  ne  préservent  pas  toajonralnfnvfté  dn  en* 
ractère  et  la  maturité  des  années. 

Je  sais  que  des  esprits  sevère-s  se  M)nt  it^voltés  contre  un 
empire  auquel  eun-mémes  n'avaient  peut-être  pa.s  échappé. 
Oubliant  que  la  fidUe  cnpmnte  à  la  vérité  son  attrait  le  plue 
puissant ,  ils  ont  accu>éde  mensonge  les  hctioos  du  rmnan» 
et,  pour  en  Taire  ressortir  la  frivolité,  ils  se  sont  plu  à  les 
mettre  en  paralb-le  avec  les  récits  de  l'h  i  >  t  oire.  Serait-il 
vrai  que  l'histoire  fût  U  condamnation  du  roman?  Les  li- 
■Haa  de  tes  deux  genres ,  qui  se  touchent  quelquefois ,  ne 
OMt-cMea  pa«  tout  à  lut  distinctosr  Si,  pour  donner  un 
Rmd  à  aee  tafakanx ,  le  romsnewr  se  Imnsporto  M  ecin  d'Ému 
époque  réelle,  au  milieu  d't'véneint  nt.s  et  de  personnages 
connus ,  il  n'usurpe  pas  en  cela  Ica  droits  de  l'historien  ;  cer 
il  se  propose  de  peindre  nn  tout  autre  ordre  de  choses. 
L'historien  ne  recueille  dans  ses  annale»  que  ce  qui  a  laiixMi 
quelques  traces  dans  la  mémoire  des  peuples.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  du  romander  s  il  va  chercher  ses  héros  dans  oelln 
multitude  sans  nom  «il  ne  pénètre  point  le  reftard  de  IVa- 
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torien;  il  fait  rerivre  dans  sei  peinlurcs  qui  passe,  re 
qui  périt,  ce  qui  cltaose  et  varie  sao»  cewe,  ces  rapports 
d\ra  aooMBtqn^étabUaaent  entrs  les  bomnaes  leurs  iatérèu 

et  (eiirs  passion»,  ces  accidents  de  tout  les  joors  qai  ee  pres- 
s«>nt  et  se  «ttirrèdent  sur  la  scène  iclkangeante  du  monde.  Le 
romaix  icr  »  1 1  il  in  quniquf:  sorte  l'iiislolre  (le  la  vie  privée; 
et  a  il  lui  est  pcr[m:i  d'en  retroaTcr  les  faits  dans  son  iioa- 
(ination ,  il  n'est  pas  dispensé  d»  dMiner  à  ses  réciU ,  ii  la 
pboede  le  fArilé  qui  leur  n«t|ii«,  cette anlnYérilé,  qui 
«et  lebeMln  eonaMm  de  tous  bs  eris.  n  fhat  qw  nmome 
se  recoonaissse  dans  son  iinnKC,  qiiMIt.'  lui  offre  Texpres- 
aioD  fidèle  de  ses  pa&stooii ,  de  &e&  vertu»,  de  «es  vices,  de 
M6  ridicales,  et,  sons  l'apparence  inconstante  des  mœurs 
«t dei  neigee,  ke  iiieltérables  tnUs de  te Bature  iHunaine. 

La  Térité  et  le  fleSott,  voUà  let  ceodttioi»  premières  d« 
roman,  comme  rfp  toutes  les  production*  île  l'art.  Ce  n'est 
l>a<î  que  |M.(ir  la  lorce  et  l.i  profondeur  de  la  pointure  on 
puisse  le  coiijparer  ni  au  poc  m  o  ni  au  drame:  il  >  enipare 
moins  vivement  de  l'imagination ,  il  la  retient  dans  une  té' 
gkM  BBotiis  Méele;  réduit  h  la  simplicité  du  langife  «nU- 
•aire ,  il  place  ses  héros  sur  le  théâtre  de  U  .vie  clMIunuBe , 
presqu'au  niveau  des  spectateurs.  Mais  aussi  quelle  liberté 
il  permet  à  l*«krivaiiil  Le  romancier  ii'e^t  soumis  qu'à  ce 
p^t-nombre  de  loi&  gtuiéiales  dont  l'empire  e4  universel, 
perce  qa'elleB  sont  fondées  sur  la  nature  iu*''iiie  de  notre  es- 
prit) pear  tout  le  teste*  Une  raveitde  rèi^  «piedelni* 
même,  oïl  plutâtquedetaAmiel.Ocli»nefièrelnépiilsible 
que  le  sf^rtacle  du  nioriflo  présente  à  son  imitation ,  il  en 
dispose  à  m»  ttré;  il  clioitùl  du  noble  ou  du  familier,  du 
pitoyable  ou  du  ridicule, du  terrible  ou  du  boulTun  ;  rien  ne 
lui  est  étnofer  de  toot  ce  qui  eppartknt  à  la  oatara  bu* 
naine.  H  peut  mène  teelerde  la  rendre  areelflQt»  sa  di- 
Tprsitâ,  ra^fïembler  dan^  un  nifine  ouvrage  ce  que  sépa- 
r»ail  autres  Heures,  ass<>cicr  tous  les  coulrastcs,  mêler 
tons  les  tons ,  pn  tendre  à  lous  les  effets.  L  nc  vaste  carrière 
lui  est  ouverte,  carrière  toujours  nouvelle  et  cependant  to<i> 
joon  le  mène.  Sou  quelipie  variété  de  formée  qiM  ae  pra- 
diHtent  ses  innombrebleii  compositions ,  elles  ont  toutes  pour 
objet  commun  d*finbresser  dans  un  seul  tableau  le  cours 
r^nlier  iruiie  destinée,  d'eu  rripprodicr  et  d'en  réunir,  par 
une  sorte  de  penipective,  Itks  utumcnls  les  plus  intéressants, 
ecu\  qui  la  caractérisent  le  mieux.  Cest  là  l'unité  du  roman  ; 
ma»  quelle  unité  fteonde  t  Loin  de  borner  le  domaine  de 
rderlTrin,  elle  l'élcnd  «t  t^lagrandit.  Pins  libre  que  le  poète, 
le  romancier  pourra  prodiguer  les  di^r.  '  j  |  nniei)ls  et  les 
détails  ;  il  ne  lui  sera  pas  interdit  de  mik\  au  laivgage  de 
l'imagination  celui  de  la  critique ,  de  peindre  et  d'expliquer 
tout  à  la  fois,  de  développer  le  jeu  des  reaioris  aecreta  qui 
nom  font  agir,  parler  et  nntir.  Le  roman  est  en  elM  paini 
toutes  les  comfjosition*  lit!<V."Ures  une  de  celles  qui  csclient 
le  moins  le  dos*ein  de  nous  inf^tniirc.  Cest  une  forme  >  iNanle 
donnée  au\  Irçmis  du  pliilr)s<:iphc  et  tlu  moraliNte.  Les  vé- 
rités spéculatives  y  prennent  une  apparence  sensible,  qui  les 
révèle  aux  esprits  les  moina  attanflfs.  Foreé  de  lea  «peree- 
TOir»  le  lecteur  croit  lea  dérouvrir;  l'artifice  du  romancier  lo 
transforme  en  obi^atcur;  ce  qui  se  passe  tous  les  jouis 
sous  nos  ycnx  et  que  non-  vs-'nis  jamais,  le  roinancier 
le  lait  voir.  Ses  fictions  ont  même  en  ccia  quelque  avan» 
ta;:e  sur  la  réalité  :  elles  attirent  plus  vivement  notre  atten- 
tion} elles  rendent  à  notre  jogemeut  cette  indépendance  que 
lui  retirent  trop  souvent  noelnlérifs  et  nos  paMions  ;  ell«« 
nous  permeltent  d'apporter  ?i  l'observation  morale  un  esprit 
plus  libre  ot  plus  eulier.  Lue  lecture  de  quelques  iteure-s 
nous  donne  re\|H'rtente  d'une  longue  vie;  nous  acquérons 
en  noua  jouant  cette  adenee  de*  boonnes  et  du  monde  «pil 
e'iaehèle  d'ordinaire  par  lent  dVrreon  et  d*infortonae.  0*eat 
ainsi  que  dans  le  roman  plus  (jup  hns  tout  autre  genre  de 
compoeition,  les  plaioirs  de  I  uinj^uisiion  peuvent  tourner 
au  profit  de  l'instruclion  pratique. 

Des  ouvrages  qui  répondent  auk  beaouu  les  plus  impé- 
rieux de  notre  esprit;  qui,  oOtant  à  la  nilBa  la  rqirésai- 
latioii  de  ce  qui  est ,  tran^rlent  en  même  tempe  l'imaci- 


nation  au  delà  des  limdcs  de  U  réelité;  qui  rr^'uni^^enl  tmà 
la  vérité  et  l'idéal;  qui  participent  en  quelque  cbo^e  à  la 
gmvUé  derbWdn  «tdein  plifloaophie,  et  ne  sont  point 
étrangers  aux  cbaroNI  de  la  poésie  ;  qui  touchent  à  tant  de 
genres  sans  se  confondre  avec  eux ,  qui  s'en  distinguent  par 
plus  d'un  caractère,  qui  ont  surtout  r-  l  nvrinlage  de  cap- 
tiver k  frivolité  des  lecteurs ,  et  de  les  conduire  à  leur  insu 
vers  un  but  êeritnjt  et  utile;  de  tels  ouvrages  ne  peuvent 
être  relégués  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  littémlnra:  ia 
fenuMit  un  genre  qui  ne  manque  point  d'importance  «t  qm 
sa  difficulté  place  bien  au-dessus  des  efforts  de  ta  médiocrité. 

On  fait  naître  le  roman  clicz  ces  peuples  ingénieux  qni 
les  premiers  Jetèrent  sur  la  vérité  le  voile  transparent  de 
la  fiction,  lia  dorent  naturellement  lui  donner,  comme  au 
antres  prodnclionedeleurliltérabn«,lalSMmwdel1ipologM 
et  de  l'allégorie.  Une  leçon  morale  est  en  effet  le  but  cji  W 
vers  lequel  semblent  tendre  les  romanciers  orientaux;  mais 
ils  clioisisscnt  pour  y  arriver  une  route  bien  détourné,  et 
aux  soins  qu'ils  prennent  de  l'embellir  il  est  facile  de  jufer 
que  le  terme  sérieux  qu'ils  se  proposent  est  bien  filnlM  k 
prétexte  que  l'objet  réel  du  voyag».  lU  eppartiennenl  à  cdte 
classe  nombreuse  de  conteurs  qui  cherchent  dans  l'agrément 
«Il  I  I  I;  îion  le  principal  intérêt  de  leurs  récils;  c'e>t  a  l'i- 
ma^inaliou  qu'ils  >>'iulrfô^Qt,  et  ils  posiiédeut  te  secret  de 
la  charmer.  Quelle  fertilité  d'invention  !  quelle  disposition 
Ingénieniel  qineâ  nrt  d'attaolier  Teeprit  an  déveleppemeal 
dNine  fWble  eoovent  fnwabemblaMe,  de  l*brtrodelre  am 
efforts  dans  un  inonde  surnaturel  !  Transportées  lî  m  '  • 
Occident,  ce»  compost tiiiu s  ravissantes  n'ont  rien  penin  de 
leur  attrait  ;  nous  les  avons  accueillies  avec  cette  avide  co- 
riosilé,  cette  crédulité  docile  que  lea  peupica  de  fOrient 
apportent  anx  rédli  dee  Mitoîrei  rabolenees.  Ellat  ont  même 

pour  nous,  grtce  <i  T'  Inr^^-nemont  des  lieiix  ,  une  sorte  d'in- 
térêt qu'elles  nepou\aital  offrir  dans  leur  première  patrie, 
celui  d'une  peinture  de  mœurs.  Nous  y  recherchons  ces  traits 
d'une  vérité  locale  que  leurs  auteurt  y  ont  exprimés  tans 
dflMHdn;  noua  croyons  en  les  Usant  voyager  dans  les  contrées 
lointaines  oîi  elles  ont  pris  naissance. 

Les  romans  que  les  (ïrecs  nous  ont  laissés  doivent  à  l'é- 
loif;nenieiit  des  temps  un  ir.t'Ti  (  1,1  um'hic  genre.  C<Hnme 
tous  les  ouvrafios  de  l'art,  ils  uni  acquis  en  vidiUs&aal une 
valeur  historique  tout  à  fait  indépendante  de  lenr  mé- 
rite litténùe.  Si  b  goM  les  rejette ,  la  criliqpM  les  wcneih 
eoesme  des  monuments  curieux,  qui  peuvent  rider  am  n- 
clierrl  Lc^;  Grecs  n'ont  connu  le  roman  qu'à  l'époque  de 
leur  décadence.  Ces  jouissances  oisives  que  donne  la  lectnni 
leur  furent  longtemps  étrangères  ;  des  ouvrages  uniquement 
destinés  à  distrenn  aux  beum  de  loisir,  à  remplir  les  vides 
de IVxklenco  parmi  délassement  agréable^  enraient  dilio- 
Icniont  trouvé  place  an  nulieu  de  cette  littérature  active,  rt 
pour  ainsi  dire  vivante,  qui  se  prcnluisait  |iar  la  parole  tinm 
les  temples,  sur  les  thé^lre^,  dans  les  jeu\  ,  dans  les  frs- 
tins,  à  la  tribune  politique,  dans  les  écoles  des  rhéteurs  et 
des  phikMopbes  ;  qui  ee  mêlait  eux  institniiana  da  pn|s 
participait  à  leur  dignité  ;  qui  était  une  sorte  de  langage  pu- 
blic parlé  i>ar  tout  un  peuple  dans  des  circonstances  solen- 
nelle 11  r-L  I  Tailleurs  permis  dr  ■Imter  que  l'etal  des  m>Tiir> 
eût  offert  une  matière  favorable  à  ce  georc  de  cooipositioe. 
L'égalité  républicaine  devait  effacer  en  partie  cette  variélé 
de  oaradèfea  que  préasnient,  sona  d'autraa  formes  de  g» 
verncmenff  les  diverses  eoodifionsde  la  eodété,  et  que  feol 
1'  -  -jrlir  le  j)oêle  cotiii(|iie  et  le  romancier,  l'ne  vie  «lont  le 
cours,  tracé  d'avance,  se  partageait  uécestiaireaient  entre 
les  affaires  de  l'État  et  les  soins  domestiques,  ne  se  prèlatt 
pas  plus  aux  jeux  de  l'imaginatloa  qu'an!  c^eca  dn  Im- 
sard.  La  vie  publique  appartenattaus  plnneanx  dn  lliMeÉv 
ou  à  ceux  de  la  (omédie,  qui  fot  d'abord,  dans  la  démo- 
cratie d'Athènes,  un  des  organes  de  l'opposition  populaire 
ou  aristocratique.  Ijt  vie  privée  s'accomplissait  loin  des  re- 
gards, dans  une  aorte  desanctuaire  sooatndt  à  l'observa» 
tion.  QoeresItftJi  donc  an  romnr  hn  dterdna  parte* 
Ile»  qne  In  nonla  fadi»  des  Grces  nn  se  ! 
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pdae  de  cacher,  des  avenlnres  d'esctavc»  et  de  couiiitaiies, 
des  travers  et  des  ridicule*  peu  nooibreox  dont  se  cootenlait 
le  |ioête  conique,  maii  qâi  n^floaiMt  pa  mMn  mi  cadre 
plus  vaste  ân  romander.  11  e6t  eberdié  liiaiitM  bon  de  la 

rérilil*^  liaiitres  intérêts,  d'autns  sentiments,  iin  ordre  nou- 
veau de  personnages  et  d'événements.  C'eal  en  efTet  dans 
celte  carrière  que  s'engagea  le  roman  lorsqu'il  parut  pour 
la  pmnière  foia  cbcK  Ica  Graca,  après  le  aiécte  d'Alexandre. 
Haie  dans  le  noadc  qu'il  sMlaH  créé,  il  te  Iroava  plas  à 
Tétroit  qu'il  n'eût  pu  6tre  dans  le  momléVéritiible.  Ses  pro- 
duction» se  succédaient  Mns  offrir  autre  cliose  que  la  D  pc- 
tition  inMpile  d'un  niOdiant  original,  des  peintures  saiH 
vérité,  et,  ce  qui  en  est  la  suite  nécessaire,  des  fictions  sans 
intérêt. La iuuTflUdeLongus,iialTeléaa peu  factice,  àla> 
«picUc  notra  A  m  jot  prêta  dea  grieet  trop  négUgéea  peut* 
ttre,  mafa  tmà  ploa  natareUcs;  l'âéganf»  asses  IHiide 
d'If  éli  od  o  rc,  qui  cliarni»,  dit-on,  l.i  jemus^c  de  Racine, 
Jetèrent  seules  quelque  cc  lal  au  luitieu  df  cttte  lonj^ue  nuit 
«l.<n>  laqutllf  s't*tciKnait  par  degrés  une  littérature  autrefois 
ai  briUaute;  car  nous  ne  loueroiia  pas  le  talent  qni  ae  mon» 
tra  CBCora  dana  ces  tÉMecox  cè  eont  «apostea  aana  toOb 
les  mœurs  dépravées  de  TanUquité.  Le  temps  les  a  purifiés 
en  leur  donnant  le  aaractère  d^unc  satire  morale  ;  iiiuis  ils 
n'ctait-nt  alor-i  que  des  ouvrages  li(«nciaix,  par  lesquels  la 
Grtce  esclave  ctaerdiait  h  arouM^r  la  vieillesse  dissolue  de 


Un  roiiiaiii9«eiBnn»Mt  m  voirqtM  toute  Uttéralare 
qol  n'a  paaaoa  fiMdMneat  dans  les  moean  de  Pépoqne  06 

elle  prend  naissance,  en  perdant  tout  rapport  avec  la  \îe 
réelle,  se  condamne  clle-ini^nio  à  manquer  de  chaleur  et 
d'intéri'"!.  I.o  mu) en  â^*:  a  vu  sortir  du  sein  des  moeurs  che* 
valeresques  une  littérature  plus  originale  et  pins  natnrelle. 
Ses  romanciers  ne  Kinçaient  pae  un  élat  de  diosea  Inqgi» 
aaireetdes  foiiea  aana  réalité  :  leurs  paladins,  hms,  dames, 
et  jusqu'à  leurs  encliantenrs ,  avaient  eu  plu<i  d'un  modèle; 
et  de  merveilleuses  aventures  8\aieiil  intiTessé  le  senfiineat 
populaire  avant  que  l'ingénieux  trouvère  en  eût  tait 
le  sujet  de  ses  citants.  Aussi  une  oiUqiW  fclairée  doit-elle 
voir  dana  les  monumenta  trop  peu  comna  de  cet  Age  une 
dea  parties  les  plus  préciesnea  de  noa  ridwaaea  llttémires. 
Mais  te«  mœurs  chevaleresques  pa<:»;èrpnt  :  avec  elles  au- 
raient dù  passer  lesrumans  de  r  hevaleric;  el  cepen- 
dant, par  uii>'  Tataiité  bizurre,  ce  fut  alors  qu'ils  se  multi- 
plièrent et  m  répandirent  dans  le  monde  :  triMes  imitations 
de  temps  écoulés  sans  retour,  qui,  sans  avoir  relcaa  le 
charaie  attaebé  à  nne  peinture  ildû^  avalant  pria  en  quelque 
aorle  aur  leur  compte  le  rfdicale  des  fflnura  dievaleresques 
outrées  et  flelrics 

Enfin,  vint  un  Immino  de  géuic,  qui  fit  pour  le  roman  ce 
qu'avait  fait  Socratc  pour  la  philo^phie  :  il  le  ramena  aur 
la  letre.  11  aut  placer  dana  un  Jour  comique  lea  «xinva- 
ganoea  benelce  de  la  dievalerle  cmnte.  It  lea  mit  piement 
aux  prises  avec  la  réalité;  il  opposa , dans  une  fable  ingt'- 
nieiiM>,  les  réclamations  du  bon  sens  aux  froides»  visions  d  un 
eiithuiisiasmo  suranné,  .s.mclio  l>aue:4  à  L>o!i  Quichotte.  La 
veritti  était  depuis  si  longtemps  exilée  de  la  littérature  que 
lorsqu'on  la  vit  reparaître  dans  l'œuvre  de  Cervantes, 
die  exdia  une  «urùriae  et  unendmimlhm  unlTcnellei.  Cette 
produclîon  orl^naîe  eut  pour  les  eontempocaina  tout  l'at- 
trait d'une  découverte  :  elle  leur  orfralt  quelque  cho  e  de 
plus  qu'une  excellente  &âtîrc  littéraire  ;  elle  leur  ré>elait  un 
genre  à  peu  près  inconnu.  11  y  avait  eu  jusque  là  des  ro- 
OMucierSy  maia  un  roman  était  encore  à  faire,  H  k  Don 
Qukhotte  est  le  premier  qu'on  puisse  dier.  Pdnture  pi- 
quante des  mœurs ,  développement  profond  des  carattéres 
et  des  pas.siuos,  artilice  liaLile  de  l'intrigue,  ton  naturel 
et  vrai  de  la  narration,  presque  tous  le5  caractères  du 
genre,  presque  toutes  les  formes  qu'U  peut  revêtir,  cet  ou- 
yngt  ha  réunit  Cervantes  |N>»sède  à  lui  aeal  lei  mérites 
que  se  sont  partagéa  depoie  lei  auceeaienn.  Mais 
t  qu  ils  pfoMiwent  de  aee  eicniplei  il  deralle^ioonlcr 


qu'eût  été  son  triomphe,  la  délaite  du  mauvait»  goAt  n'nvatt 
pas  été  conHilèle  i  ladwvahMfe  vaineun  «ntlait  lelirde  «fana 

un  dernier  retranchement. 

Un  écrivain  spirituel  a  peint  dans  une  fable  cliarmanto 
Don  Quichotte  devenu  bercer  :  le  roman  avait  suUi  au  eoni 
mencement  du  dix-sepHème  siècle  cette  métanor(»lio»e.  i^a 
fadeur  de  la  pastorale  avait  en  partie  remplacé  les  follea 
peinturée  de  ia  cberalerie  errante;  aux  iimAfianvaientai»- 
cédé  lea  Àrtamèiu,  race  de  héroe  langoureux  et  fMfaivaa 
aussi  peu  conformes  à  l'histoire  qu'à  la  nature.  Celto  nou- 
velle es|ié(%de  fictions  était  moins  merveilieuMi  que  cclla 
qui  Tavait  précédée ,  niais  die  n'était  pas  moins  chimé- 
rique. U  fallait  un  nouveau  Cervaatea  pour  rappeler  le  roman 
k  It  «ériU  }  Le  Sage  Mher*  eetto  révelnlieB,  ceauMoeée 
avant  lui  par  les  plaisanteries  de  B  o  i I e  a  0,  et  plus  encorv  par 
lea  ouvrages  de  deux  écrivains  dont  les  noms  (  voye^  L* 
F*YtTTK  [M"*  de]  et  ScvKiu»)  offrent  un  rapprochement 
bizarre,  mais  qui  empruntèrent  tous  deux  a  uu  modèle  com- 
mun ces  traits  d'une  vérité  grossière  ou  d'une  exquise  dé- 
Jieatesae  qui  diaiinineat,  dana  dea  genrea  al  dlvera,  i« 
IViRoeiie  rf<  Cièpa  et  le  Êomm  eomiqve.  Le»  anlenra  de 
ces  deux  romans  s'étaient  du  rè>te  renfermés  dans  des  li- 
mites assex  étroites  :  l'on  n'avait  exprimé  qu'une  seule  situa- 
tion, l'autre  n'avait  crayonné  ijue  quelques  scènes  grotes- 
ques. £u  peignant  comme  eux  la  nature.  Le  Sage  sut  ae 
proposer  unaiOet  plus  vaste  et  d'un  intérêt  plua  général. 
Il  entreprit  de  rasaenbler  dana  un  même  tableau  lea  traveta 
et  les  ridieales  de  l'bamanité  tout  entière,  ces  imperfections 
luiiulircuses  quiappartiennentàTinlirniité  primitive  de  nutie 
être  et  auxquelles  nous  avuns  ajoute  toutes  celtes  de  l'or- 
dre social.  Il  créa  te  ronuin  de  mœurs,  genre  fécond ,  dont 
la  nnnllère  existait  pour  ainsi  dire  déa  l'origine  dn  nuMide, 
qne  d'aolrce  tvaical  dA  «ntrafoir  et  enajer  avnut  lui,  mla 
dont  sea  oQTngeeollîwit  taffeniar  conun»  le  plna  parJUt 
modèle. 

I/exemple  qu'il  avait  donné  ne  fut  pas  saiis  influeiiec 
sur  les  destinées  du  romati  :  00  le  vit  se  rcnouveli  r  aui 
source-t,  jusque  «lera négligées,  de  la  vérité  et  de  ia  nature.  Il 
avait  d'aiUeura  rencontré  dea  circoustancea  bien  lavorablea 
à  ses  progrès.  Au  moment  06  l'esprit  philosoplUqoe  meon- 
rait  de  prévaloir  sur  te  Rénie  des  beau\-arts ,  où  la  poésie 
commençait  à  se  retirer  «l'un  domaine  épui-e  par  la  culture, 
où  le.^  recherches  spéculatives  attiraient  à  elles  tous  les  es- 
prits, dana  ce  moment  de  crise  qui  marquait  le  passage  du 
riècie  de  llmaglnatieii  m  alèolft  de  U  eritiqae«  «n  dut  se 
porter  avec  ardeur  vers  un  genre  de  composition  qui ,  satis- 
faisant aux  besoins  de  tous  les  deux,  pouvait  accueillir  à  la 
fois  les  ineilttitlions  du  philosophe  et  U-  «iMueplions  du 
poetf,  et  prêter  aux  découvertes  de  l'observation  morale 
tous  les  charmes  do  la  fiction.  Tantôt ,  dans  une  suite  de 
arènes  fiddemenlimilëea  du  cours  ordinaire  de  la  vie,  on 
a*atlacbait  *  reliacer  les  progrès  naturda  dea  paaaiona  et 
leurseneUioévitalile8;tanlAt  dudévelo|ipeiiient  de  <)uelque$ 
caractères  et  de  leur  habile  opposition  <in  faisait  nallre  une 
intrigue  qui  eaptivait  l'esprit  par  la  vaiieté  îles  .-.iluatioiis 

et  l'attente  du  dénouement.  Quelqudds  une  fable  iugé- 
nieuee  aervalt  dlembUne  à  «m  vétilé  aornlei  plue  tard, 

l'imagination,  s'emparsnt  dea  eewniaMiBeea  fweimliliiea  par 

l'érudition,  entreprit  de  ranimer  ««tie  froMe  ponsdèrv  do 
passé,  de  faire  revivre  dans  ses  peintures,  à  l'aide  de  pcr- 
Rcnna^jes  et  d'cvéncments  supposes,  le*  usagi^,  les  mœurs, 
l'esprit  d'une  époque  historique.  A  côté  de  ridst^iire  s'éleva 
une  bistoire  noavelie,  chaqiéiB  de  noua  apprendre  ce  que  la 
première  avait  pa  ometb»  on  ce  qn^elle  nlivalt  pea  dû  noua 
dire.  Ces  formes  générale";  du  roman  se  trouvèrent,  H  eat 
vrai,  confondues  plus  d'une  fois  dan^une  même  compodHoo. 
La  plupart  des  écrivains  qui  s'*,  <  >  l  ent  tour  à  tour  lui 
donnèrent  l'empreinte  particulîi  r  ir  1  ur  géuie  ;  mais  dans 
cdto  loaguenecesi^ion  d'ouvra^  1  <  narquablc*,  dont  cUa- 
cott  •  eom  enndère,  et  qui  acmbteut  former  à  eus  aeda, 
dana  h  genra  nuqud  Bi  «pparUcHMat,  une  daaie  dia- 
fm»t,  tt«n  flrtpeo  qnlae  |«iwmttei«ppoilarMsl|pe$ 
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nOMAN  —  ROMANCE 


orixiMux  cn'éo  par  li>$  Riclinnlson,  !««  t  icIdinR,  ]i">.  \ 
VolUlre,  lea  Wdter-Seott 

PatUI,  (k  thmtimk  rraneaitr]. 
ROMAN  MRlIATO'nONAfVfMttwlD).  On  appelle 

niiisi  riiiii'iiiif .  hranclif  «les  lanfrnr's  rninnMrs,  qu'on  parle 
dans  nne  partie  du  canton  <ies  Gri!ion.<%,  msiH  dont  l'tmfK 
a  <lé  inwnclblement  circonscrit  par  le  iK^u-alleroan  l,  «aii^ 
ymqve  JaiMiaaemâtr  «leo  loi.  il  (broM  deas  dialectes; 
dont  l'an,  parié  ém*  I»  ptrtla  litnte«ln  «mtonilM  CMamt, 
a  beaucoup f1'anaI<i2Îi> avec  le  proTenr.il,  rt  ilont  l'antre,  en 
usA^e  danit  Tto^adine,  se  rapprwhr  ilavanlr^go  rli>  la  Isoctic 
JtaHrnne.  Ce  dernier  dialecte,  d»Ssi^;nt' sons  le  nom  de  Indm 
(latin)  et  HosiMwwat  distiact  du  premier^  sa  subdivise 
è  WB  tonr  ta  émtif^MKëKtmlM  t  «ataidn  hmIBvidtae 
et  relui  du  ba<«  Engadine.  Un  grand  nombre  d'anciens  mo- 
niimenl»  *'<ril»  danser  dialecte  qu'on  connervait  *  l'nbha»e 
de  N'nï'ilir  tin* 'le  I)i<i'nti«,  fonUi'r  an  ■'<'|i|i*'ni(^  si^r'i' .  fi  1 1  iit 
twûtés  en  1799  par  les  troupes  franç«i<tes  en  mimv  l<*rnp$ 
4|a8  M  nMHMittre.  Il  n'en  8»bfti«tc  plus  aujourd'hui  qn'im 
fragment  du  mystère  Les  Vierges  JoUes  et  tû  FlfrfttfâfW, 
etnn  j[Mèvne  fxinobta  Leyzon.  ht  premfer Vim lipriBi* en 
iadin  d  Knca'lliii"  p^t  nne  tr,>ilu<  tiori  il-.i  rat<^rh(sme  (1551). 
Av  reste ,  il  n'existe  qu'un  fort  petit  nombre  de  livres  impri- 
inét  dana  ce  dialeete.  Le  curé  Matthias  Conradi  a  publié 
me granmiaiia atiemande  et  romane (Zoricli^lftM)  etnn 
Wetlimar  de Totea  dUg  Ungnaing  rommueh'hidlic (7m- 
lleh,  l«t!3). 

ROMANA;PietroCAKO  y  SlLVA.mar.iui^  neLvI.  p'- 
Dénl  «ipienol,  n*  ver»  1770,  dan«i  l'Ik»  de  Majorque,  étudia 
quflIqaM  années  à  Leiimig,  et  entra  ensaUe  aa  scrTire  fie 
•on  imys.  H «ediaUninHidèa  la  iiraniMre eampngne  qu'il  lit,  en 

1T0:1,  rnnfiY'  !(•«.  Franral^:.  An  ri^t.ihli«vrmf'nt  de  la  pat» ,  il 
alla  voy  igpr  en  Europe.  La  tS07  il  Tut  cUaiRé  du  coinman- 
dément  i)<'s  t  :>,000  Espagnole  que  Napoléon  eriToja  en  Alle- 
magne, riacé  sous  les  ordres  de  Bernadotte.  il  protesta 
alor»  de  aaUdMléet  de  e^e  de  aon  amée  à  lacmaede  Jo- 
seph ;  mais  bientAt,  profitant  de  son  séjour  en  Fionte,  il  entra 
en  pourparlers  aver,  le  commandant  des  forces  brit.inniqiies 
qui  croisaient  'hiii<;  rt»s  [larn^es.  I)n  1 7  au  ">(>  août  I  sos  i|  em- 
barqua à  Nyborg  et  à  Sweoborg,  à  tmrd  de  nav  i  res  anj;lats,  les 
l!f,<NwlioimMseeina  •eaeidras.elviiitdébarqtier  ameox  | 
i  L»  Corogne.  D^s  lors  II  déploya  la  piua  infatigable  acti-  I 
vité  pour  repousser  du  sol  p«pa|içnol  le<  enTAliifseurs  élraii-  I 
pnr«.  !.<>  pn'niiiT  il  ont  l'irliv  fcronrlo  rl'armpr  les  populations  [ 
rurales,  et  d'en  forn>er  h  ^  hanilos,  devenues  depuis  si  fa- 
aieosea  sooa  le  nom  âe  gtirrillns,  afin  d'Intercepter  les 
routci  et  de  rendre  aiasl  de  plus  en  plus  difficiles  les  com- 
munications des  différents  corps  français  entre  ent.  An  com-  ' 
menmii'  :i'  !•■  "^l  i  51     di-ifiosait  à  quitter  !<'  Pniin^'.il  pour 
marrlirr  conire  Içs  Fraoçais,  quand  il  mourut ,  à  Cartaxo, 
des.  snitc^  (le  SCS  fatigues. 

BOMAJNŒ  {tÀUératun).  On  donne  le  nom  de  ro- 
mancet  aint  dianta  pnfnilalres  de  rF.spa{:nc,  c'est-h-dire  à 
cescliant'i  <1ans  li^<qtioIi;  sont  célébrés  les  print  ipanx  *'vrnc- 
ments  dcrhiKtoire  nationale,  les  hauts  faits  des  liéro^  cl  iK  s 
Tois  dont  le  nom  a  mérité  de  Tivre  dans  la  méraoirc  des 
heninNt.  L'Eapagne  sans  doute  n'a  pas  en  sente  dans  r£u- 
ropfl  méridionale  le  prMIégs  de  posséder  de  ces  ehanti 
nationaux  ;  mai»  c'est  le  seul  paysoù,  par  certaini  >  cir(  'iih- 
LuH  c^  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici ,  le»  roinauces 
ont  eu  une  existence  durable ,  qui  a  permis  de  les  recueillir 
delà  bouche  du  peopie.  Le  même  phénoniène  s'est  repro- 
duit an  Nord»  dana  fAngletsiTe,  fËoosseet  Tlrtande,  oh 
les  ballades  ont  tant  de  renommi^e;  on  trouTc  des  traces  de 
chansons  de  ce  genre  en  Snl^w  ri  t-n  AUeinagnc',  et  même 
dans  l'Inde. 

D'ofi  yicst  ce  nom  de  romance  f  Probablement  du  nom 
de  la  langue  dana  taquélle  oui  été  romposées  les  premières 

polies  de  cette  es|tècc.  La  langue  romnne  ou  rotruvirc  ('tait 
alors  en  vifiueur  en  Kspa4<nt!  aussi  bien  qu'on  l  i  aii«  v,  t  t 
Vdii  .1  t  i,iriin  (loiMi  iil  U'  nom  c|t'  roiiiuiis  .iu\  l'ocino  coiu- 
posé»  dans  cette  langue,  oti  l'on  célébrait  les  exploits  d'un 


héros  historique  on  imaginaire.  Des  jongleurs  allaient  ks 
chanter  en  pompe  decouren  cour,deTfll«enti1te,decliltesa 
en  chAteau.  Rien  n'égalait  la  célébrité  de  ces  p<»ëmes  dan^ 
le  moyen  «ge .  car  fis  composaient  J»  eiir  settls  fous  les  plaisirii 

dramatiipn'-;  tli>  ces  popii'  il;  in    <  ;iIIhi  i  i  i-li-';,  qni  ont  nn 

sifraad  besoin  d'émotions  «iveset  puoti'ines.  Tel  était  aoaii 
le  tiflle  des  rhapaodaa  daa*  Pantiquiié.  Un  non  prapre 
manque  an  inenumai  espagnoles,  maïs  elles  n'en  sont  pas 
motna  ponr  «cts  des  ehailts  épiques ,  des  épo|«ées  du  genre 
de  tontes  le<  ô|>n(>.Vs  natlTes.  L'art  y  t  <t  hiftn  moins  parfait, 
les  combinaisons  bien  moins  sarantf <> ,  It-s  développeaients 
moints  complelSt  le  faire  en  somme  bien  plus  grossier»  Bsais 
le  fond,  le  moatemant,  et  nseoM  parfois  la  fornse,  ai  aeai 
approchants  ;  par  od  Ton  peol  comprendre  ce  qoe  doit  <!• 
gnifier  cl'  nom  df  l  '^munre  ou  de  romm  '<  "f  -t  itrwiqncU 
même  cha<'e },  l'Aies  ne  (larlagent  en  deux  cU>>.s«'s,  qui  ae 
sont  peut-être  pa«  ans!<i  distinctes  qu'on  l'a  prétendu;  sa> 
voir,  les  romances  historiqua  et  celles  qu'un  peut  appeler 
âê ehtmtfrle  :  celles^  «ont,  à  on  moindre  degré ,  les  ro- 
mancpt'lc  iIn'\,iIi"'o  des  Iroubadours  provençaux.  Ij^s  ro- 
mances litstoriqui^  >ont  prpsqne  innombrables.  Quelques- 
unes  se  rapportent  au  temps  de  la  domination  romaine  et 
mémo  anx  époques  antérieures;  mais  la  plupart  céiebtent 
des  éfAmnents  confemporalns.  Plier  rajse  des  |dns  an- 
cienne n'rs;f  pn<  rtm^f  fiicîle;  il  paraît  pourtant  qu'elle^ne 
reiiiotitrnt  ;;ni  re  jilus  liant  que  le  règne  des  derniers  rois  \i- 
sigolhv  Ce-  romance*. eii  p,i<s  int  i|i^  ui^n-  riiion  rn  générv 
tiiMl  dans  la  hourlio  du  peuple,  ont  dA  f ensibleroent  t'atté- 
rer  etsemodiner  .'i  Tégsrd  do  langage, selon  lesbewiMda 
moment.  Les  dernières  datent  de  la  chute  du  trdM  Busid* 
man  de  Grenade.  Depuis  lors  la  mu<e  nationale  ne  se  fH 
plus  entenilro;  In  liberté  et  l'ind»  pivulinco  avaient  ri'^»«-  iK- 
l'inspirer  :  Ferdinand  le  Catholique  régnait.  ConieiUe  a  eu 
raison  de  dire,  dans  la  préface  dn  Cirl,  que  ces  poCOMaasid 
comme  les  originaux  décousus  de  l'histoire  d'Espagne  s  Mtl 
est  si  vrai  qu'ils  ont  scrrî  ft  composer  eertirfnos  Hiraniqiies. 
Li  pIiip.Ti'l  ni'  ^ont  (iui'rc  rpic  rlironi'ino^  fn  >  rrfnfi- 
dil  lui.  Le  poète  n^'  nid  fidstropcn  Irai»  irinia;;ij);iIion. 
11  raconte  simp'cnicnt  li";  f.ii(s  sans  autre  peine  que  de  se 
soumettre  à  la  mesure.  Quelques  pièces  cependant  ont  ite  is 
grAce,  de  l'attrait,  et  leur  siraplicité  sans  apprM  empêche 
qu'on  ni'  -i  nit-  en  les  lisant  la  f.itisun  on  l'onnni  iju- donnent 
8ou>enl It  - coiiipo'^itions  (■■ludii'cs  'h-  |>o.  l<'s  pins  cxerc^-s. 

Ces  romanci  s  sont  généralem>'nt  <li\ i>«  es  m  couplets 
(copias)  de  quatre  Tcrs  de  huit  syllab(»i  clkacuo  :  c'e4a 
qu'on  appdie  redonUltas  ;  elles  nesont  peint  riméisa ,  mab 
assonnantts.  Aus>;i  la  facilité  de  ce  genre  de  composition 
est  probaMrnipnt  la  cair^i»  .le  la  multiplicité  des  pico  et 
méuicde  lciir<  varianlt"»  ;  l  ar  il  l'^l  Mcn  rar>' ipi'unc  inéiue 
romance  n'ait  pas  en  certains  C4iii|it.  is  cinq  on  <i\  Icçaus 
différentes.  Les  plus  fameuses  strnl  i  <-l:ps  oii  sont  rti.;nU^ 
les  exploits  de  Bernard  del  Carpio,  de  Fernando  GontS- 
lez,  et  surtout  du  Cid.  On  en  afUt  des  imllations  dans 
pir-iii;o  Iniitc^  It  ;  l,in;;iifs  de  l'Ëorope,  et  les  principale» 
de  tdles  du  Cid  ont  été  traduites  en  allemand  par  Pillus- 
tre  Herder. 

Quaataux  rommces  ehevalereiquet ,  la  forme  en  est  la 
même  qne  celle  dea  romances  hfsloHques  ;  mais  lamatftrs 

en  est  généralement  Pinprnnli^c  aux  romans  protrnriux  rt 
français.  Néanmoins  ,  il  faut  ajtMiter  qu'elles  oot  um 
t<  iiilt'  pailiculièredu  commerce  des  Espagnols  arec  les  Mau- 
res. TouteibiSft'imitatioan'arieBdeservite;  k poème  Iran* 
çais ,  en  passant  dans  la  mfonrf<fte  «est  deveno  espagnol  : 
n'y  clit  i  cfier  plu*  l'agrément  et  la  finesse  du  récit  avec  ^ 
longueurs,  la  naïveté  malicieuse  et  les  détails  piquants  :  il  est 
maintenant  bref,  simple,  grata, et  Mg^ianeat  emphatique} 
Il  n'a  plus  rien  de  français.  A.  Oc. 

ROMANCE  (  Mtutgue).  Dfai  ledlaltee  attela,  atom  qas 

ta  lrin;;ui>  vulgaire  cointneiKC  h  KiThnfirr  ses  pn'intcrs  mots 
t'Uv  .s'tfllitî  â  la  mHsii|ii('.  doii/irin»'  ot  tu' /iruu"  s4è»lcs, 
à  la  suite  du  m<>u\eint'nl  ipii  rntr.iliiu  le.s  populations  à  la 
croisade,  ces  chansons  te  multiplient  et  se  répandent  dam 
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»  nmopt.  Cnfnii»  le»  r  li  a  p  s  «  <l  «  s ,  coinino  li**  b  n  r- 
des  el  ton»  Im  i^ocIps  primitif)  el  popiilflircs,  les  trouvères 
rl  If«  troiibMtiiijrs  ili.inUtent  les  Tem  qiw  tenr  Hvaient  ins- 
|iiré<  noil  un  f<iil  Uistorii|ue ,  soit  «iiHque  *fënetn«nt  in- 
térr5;<uint  de  la  tie  domfstique.  La  jiliipart  du  temps  ils 
i^Mlaicnl  CM  T«ni  wt  him  caMUéM9  ài)k  connue ,  comine 
h  font  «ncoTO  wtt  jMnlw  «bMMBtfen,  on  Mn  il* 
inrcRlaicnt  uii«  mélodie  ((uMU  allaient  ensuite  têin  iiucrire 
par  lin  niu«icien  de  proression,  r;n'on  •|>pe)ait  Aartnoniteur. 
Cctic  iliTttion  dans  le  trev  ^iî  i  j  gai  sçavoir  siihi;ista 
ju»qii*a  la  fin  do  trcttièmc  ^icclr.  (Quoiqu'on  ne  MCiie  rien 
de  (lositir  sur  la  partie  musicale  de  l'art  de*  trmihadoiirs 
et  liM  iroatrèrae  «  il  y  •  toot  iimi  û»  ptémoÊr  qae  la  nui- 
iadle  de  tenr*  niiMnMea  éfarfl  de  eoorte  liaMiie,  d'un 

rli)tbnit>  inriécis  et  cant  tonalité  pr(k-i5e,  ron^^islant  en 
qu«l<|ii(\s  note»  plaintive^,  et  iiioiiulfjiies  ,  (iiiul  la  penislance 
finivuiil  par  saisir  l'oreille  et  tuuclior  U\  ro  ur.  Dés  lt>  (|iiin- 
lième  siècle,  l'art  d'écrire  laitde  très-grands  progrès  ifouii 
te  ntafa  des  canlre-poiiniïites.  La  mélodie  Vavise  ,  s'étend 
«I M  digip  dm  etotaciee  que  lui  eppoaail  i'imniobilité 
tonale  du  plahMltaiit  Elle  p«rtidpe  aoMl  à  ee  grand  moii- 
*einent<te  lespril  liiiinsin  qu'on  appelle  \a  r  e  n  ai  s  sa  nce, 
qui  ié%eille  la  UuUi-n:  assoupie  par  l'a.st«lisiue  catlio- 
liqoe  et  lionne  re<i!*or  à  tontes  les  puissances  de  la  vie.  La 
ivMMMet'égaye,  elle  eniKiMiae  aiu  airs  de  bellet  oa  rit|Uiroc 
Hbs  Mcaié.  tl  lalaiilêrie  fraa(iriw  dti  aeifièiM  alède  lui 
coairounique  sa  grâce  exqaiae,  Lee  poMes ,  les  beaux-es- 
prits, les  nobles  dames,  les  princes ,  les  r^m ,  toute  la  so- 
ciété polie  de  la  France,  rime,  coropt»<{  1 1  Imte  lie  tendres 
et  naïves  romance*,  poêles  les  plu&  uj>  de  la  pk-l.ule 
•Ht  laissé  de  Trais  cbefs-d'oeuvre  dans  ce  gaux,  eininein- 
neat  rrançat*.  lie  ainelMent  leur*  vers  avr  des  d^à  cou- 
■M  rt  que  toot  le  monde  poaTail  ciaanter.  L^r  de  Char- 
manie  GnlirifUf  ,  altribué  h  Henri  IV ,  est  un  ^ieux  iiocl 
de  GiKlavf  de  C'aiirroy  ,  son  iiiallre  de  chapelle.  Nou* 
avons  aussi  des  romances  de  Louis  XIII.  Sun  uiaitri;  di- 
musique,  i^ierreGitedroa,  ena  compose  «gaiement  de  cliar- 
manleo.  Citons  entore  les  airs  de  cour  dit  Boinet»  iwinten- 
diBt  de  U  mnalqHe  de  Loala  Xlll ,  le»  cantate»  de  Lamliei  t. 
bean-pferedeLalH.  Bemler,  Colin  de  Boismoot,  de  Riir>, 
f  nuii  ri.  Colas  et  beaucoup  rf'.uitreî»  cultivent  la  romaixr 
avec  succès  sous  la  régence;  iimin  c'e4  surtout  dans  la».- 
coiide  moitié  dn  di\-liiiitièaie  siècle  qu'où  la  voit  se  mulli- 
piter  et  e'épaiMNiir  avec  une  grtee  duniMiite ,  entulant  ua 
f«rftim  d'adonUe  m^laneoUe.  Ëeovfes  doue  ce  deux  ta» 
maee  de  poètes  et  de  misickntB  faciles  qui  clianlent,  au 
déclin  d'une  société  qui  va  disparaître,  la  beauté  du  soir, 
le^  1  h  irjih  V  ,li  1,1  ^îe,  cliaiii(H''tte ,  le  boiilieur  d'ainier  a 
l'o«ubre  d'un  Irais  tHxo^,  au  tMird  d'uu  ruis^eau  p<«iul>le: 
Qai  n'a  ptérent  à  la  mémoire  le  passage  des  Con/eisions  oii 
Roaeeeaa ,  vieuv  pauvre,  infinM,  le  «sur  rempli  de  cette 
fristesse  prefondeqiil  B  tWl  ea  glolte  et  aoa  maliMitr ,  vene 
des  lariiira  abondantes  en  rap|iclant  une  ronianrc  naïve 
que  sa  bonne  taule  lui  diantail  dans  les  jours  torluues  de 
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Tffcii,  je  i^MB  éeaotar  ten 


Cnreeen 


■•déiidansle 


C'est  au  d'u-huitiène  slteli  i|ii«aw«fiwl  l'adonUepeth 

diel-d'oeavre  *■ 

D«  mon  berger  volage 
J'eotcndt  i«  cbstamcju. 

Foaniltei  ne  pui»je  tous  citer  le  nom  de  celui  qui  a  trauTé 
daoe  le  Tond  de  «on  Ime  ce  eliant  presque  digne  d*nn  Pe^ 

golèse  on  d'un  l'aisiello?  Mai^^  voiti  le  ciel  qui  s'obs- 
curcit, l'uragc  gronde,  la  ré«i>kitii)ii  ipproclie  :  adieu! 
adieu!  sitcle  cluirmant,  on  n^iiaii  iit  l.i  grArc  et  l'urbatiil*:- 
françaises,  oti  l'on  savait  aimer,  causer  et  rire  dans  un 
coin  paisiUe  de  la  vie  ;  adieu ,  feimnce  charnanlei  que 
WcttMW  MmH  danaer  «fni»  la  duimllle  au  «on  du  lam- 


bnurin  et  du  ciialumeeu,  à  <|ai  Creuse  arradtait  dcapleum. 
Qnels  tontcM  crtetanMlluenx,  ces  honmlM  <rui  menlent 

ef  nifflent  romme  les  YaK"fi«de  la  mer?  C'e.st  la  Fi mre  qui 
se  lève  et  inarctie  coulre  l'ennemi  qui  la  menace,  eu  chan- 
tant la  Afo  rx  cillai  se.  Puis  vient  le  Directoire ,  rayon 
de  soieii  après  une  iiorrible  le»péte.  VioUmes  et  boarreanx, 
oïditiani  lenrt  «tmea  el  lenn  nalltaan,  ae  Kvrent  an 
plaisir  avec  frénéde.  C^eat  nne  scène  de  la  Higeaee  qni 
éclate  tout  k  coup  comme  nn  dernier  reflet  du  dlx-hnitléme 
si<'(  li' ;  o'i  <  iiurt  les  spect^rlcs  ,  les  coiueit^,  ie'»  !i  iN  .  on 
ft'eilivre  de  st'ii'^iiulité  daa»  les  tiosqiiet»  de  l  i\ij!i,  <i<iusle 
parc  de  Monœaux ,  dans  les  jardins  de  l'aplio*.  Alors  em 
volt  paraître  Garât,  ehaolaar  «dniraiiie,  deat  lea  ra» 
maaeee  z  H  fuime  fsnf,  Mfteafre,  £e  Méiettrei,  dite* 
par  eet  arliste  incmiiparaltlf ,  enlèsenl  tous  Ir-i  rinirs. 
Plantade,  Caritoncl,  Laiiil>ert  ,  lin  n-lil  i  eu  ,  l'radher, 
se  ili«piil<^nt  l  allention  pu!  liqiie  et  chanleut  sui  un  ton 
anaeréonlique  LaFeuHlf.de  rose,L  Uaiemeduprintempt, 
au  milieu  des  éclats  de  rire  de  ct-tte  génération  étouidie , 
dansant  et  dtantaot  sur  les  débria  d'une  aocMAé  qui  a  étél* 
merveille  du  monde.  Une  anire  grande  célébriM  de  la  re* 
manee,  ce  fut  Martin-Pierre  d'Alvimare,l»sr|ii!<(e  ^ie  l'Oinîra. 
On  ne  peut  compter  le  nombre  de  mélodie.^  teudicii,  vives 
et  coquettes  qui  sont  sorties  de  sa  plume  facile.  Lie-s  édi- 
teur* ae  lea  arraehaient,  et  nne  romaoce  nouvelle  de  d'Al* 
Ttmare  tftelt  nn  évtaeMntponr  ka  joHea  Iwinieir  dea  an- 
nées }m\  et  IR07,  dont  les  nurisonlM  ananli  toisaient li 

earnpapne  de  Prusse. 

Si  depuis  Lnlli  jusrpfà  Rossini  les  Uni,  i  .  <  nt  lar^;i> 
ntent  contribué  à  la  naissance  et  au  dévelo^tpeiuent  de  notre 
grande  musique  dramatique,  iU  ont  aussi  cultivé  la  romance 
Irançaise  avec  boanoonp  de  distioolioo.  Après  Albanèae  et 
Mengozzi ,  fi  I  an  gi  n  i  est  eèlul  qui  a  i»fiM<  dans  la  ro- 
mance française  quelque  clio'îe  de  la  mnrbidcs^i'  qui  r/i- 
ractérisela  canzonrt/n  italieruie.  Itoin'  d  un  pb>.*iqiii>  ri;;ifa- 
ble  et  d'une  jolie  \<>i\  de  tciinr,  (  Ij.iulrur  exquis,  lion  ac- 
cainpeinelBar^oiusicien  instruit,  il  fut  à  la  mode,  et  devint 
te  proiiBatSIir  de  diant  de  louteii  les  grandes  dames  de  In 
premièra  période  de  l'empire.  On  ae  te  disputait  eowmn 
un  vrai  ehervbino  (Tamore.  Une  tUuitre  princesse  de  la 
maison  inifx  rîale  renlova  liienlôt  à  si",  nombreuses  roncur- 
renl&i,  et  l'emporta  dunt»  un  coin  retiré  du  monde ,  ii  Mce. 
Cest  û ,  loin  des  soucis  de  la  grandeur  et  du  Iracas  de  la 
guerre,  i  Tombre  dea  oraniers  en  fleurs  et  «ous  les  tièdes 
brises  de  la  Uéditerranée,  que  Wenginln  composé  ces  dé» 
tideiix  nocturnes  qu'un  chantait  dans  toutorEnrape^dspulS 
Luii'lre.4  iusqii'ri  Saint-l'étersboorg. 

Au  milieu  des  splendeurs  dcreinpiro,  on  viluin'  feiniue 
diarmante,  une  reine  comme  il  y  en  «ul  autreAii»  mju»  It^ 
Valois,  qnl  Joignait  au  prestige  de  la  gran<ieur  le.<i  grâces  do 
la  petsonne  et  le  goAt  des  taleats  aimables.  Blondie ,  bonne 
«t  tendre,  te  reine  Hortense  quittait  souvent  te  Itoltende 
pour  Paris,  on  son  rtnir  venait  f  Iierclier  un  aliment  qui  lui 
manquait  dan.>«  son  Iroid  royaume.  I-.lle  réunissait  dan.-»  son 
bôlcl  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  d'artistes  di^linfiues ,  de 
poètes ,  de  musiciens  et  d'hommes  de  loisir  que  le  tour- 
Mien  des  alfaircs  n'avait  point  absorbé».  La  on  causait 
beaucoup  de  galanterie,  de  théâtre,  et  surtout  demusiqtte. 
Lorsqu'un  sentiment  donn:  on  pénible,  une  capénaee  ou  nn 
regret  trarer'-aieni  le  rreur  de  la  reine,  elle  se  mettait  au 
piano,  tl  cherchait  h  e\prtnier  dans  une  mélodie  simple, 
les  soucis  dont  sou  Ame  était  pruetree.  he  chant  une  fni^ 
trouvé ,  on  le  communiquait  aux  initiés  avec  liberté  entière 
de  hUincr  ou  d'approuver,  puis  on  te  possaR  à  Csrbonel  ou 
à  Planlade  pour  qu'ils  fissent  un  neeempapemenL  Les 
dioses  se  passaient  rhes  b  reine  llortenw  abaoloment 
<  omuie  nux  doii/ienie  et  tiei/ièmc  si^-f  Ie«,  alors  qu'une  noble 
châtciiaine  allait  ilie/  un  hm  inoiiisntr  laire  xo'rr  la  ro- 
mance que  son  cn  ur  lui  avait  inspirée.  On  pense  bien  que 
celles  de  la  reine  Hortense  étaient  reclierchres  des  ama- 
leurs.  On  tes  clianteit  dans  tous  les  salons,  cl  les  orgues 
dk  Barbnrte  les  latsalcRl  rflenllr  dan%  tntn  lir*  carretoun 
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de  l'Europe.  Celles  qui  ont  eu  le  plot  de  succès  toot  iet 
suivantes  :  Quoi  t  rotu  par/cs  pour  ailer  à  la  gloire  ? 
CMéK  M  fUM  4*  ma  rlfUMr  :  Pmtomt  pour  la  Syrie, 
flt  fDrtaat  JnjPMM4NMf,à«ieAewill«r,  ntMie  siin|»le  et 
loucÉiMte. 

Au  début  de  la  RestauratioD ,  quus  f  oyoïu  tVpaoouir  une 
des  gktifes  les  plus  rives  de  la  romanoe.  Romagnesi  débuta 
««Oèt  TM*1»»7.  Modeste  amlflur,  il  préludait  dès  Ion 
i  merriiNiMlMiqal  M  prit  de  VédM  4*'k  pwiir  dto 

En  1850  i!  était  en  pleine  floraison,  et  depuis  le  saton  de 
la  marquise  jusqu'à  i'eclioppe  île  l'artisan  on  entendait 
partout  retentir  ses  mélodies  gracieufes.  Il  a  conipoNé  plus 
de  trois  cents  romances  et  chansonnettes.  A  cAté  de  lui  il 
ftat  placer  Amédée  Rousseau,dit(fe  Beaupian, coaipoii' 
leur  plein  de  TerTe,de  fralclvearétd8fyelé.£ihMiard  Bruyère 
appartient  aussi  à  cette  époque.  On  doit  se  rappeler  ses 
Kimances,  parmi  Ir  \  n  lh'i  Mon  léger  bateau el  Laissez-inoi 
le  piciuer,  ma  mfrr ,  firent  couler  de  si  douces  larowis. 

La  femme  qui  sous  la  Reslauralion  a  eu  le  plus  de  cé- 
lélKilè  comme  eonpeeileur  de  ce  gcare  eioiiitte,  «'eat 
H»*  Dodianlige.  Im  BrtgamMu.U  Bo^uit  d»  lof. 
VAnge  gardien,  cliaste  pI  ilonce  prière,  no  sont  pas 
oubliées,  ainsi  que  Penstsiu  que  ic  soit  aimer  ?cn  ta- 
préme  d'un  crrar  que  les  illusions  abamlonnent. 

A  la  suite  de  reipioaioa  de  ISM  U  y  eut  un  grand  mou- 
vement  littéraire,  en  feU^pneriou  et  le  conpIéeMst 
iaérilaUe.  lAromenee  ne  resta  pas  en  arrière  de  ce  moii- 
nmeat ,  et  ce  fU  HIppoiyte  M  on  p  o  u  qui  lui  imprima  son 
nouveau  caractère.  MonpoueH  vif,  Itanli  et  ruiore  dans 
ses  petits  tableaux ,  oit  il  excelle  surtout  à  pdudre  l'espace 
lumineux ,  le  lointain  azuré  de  la  mer,  les  doux  mystères 
du  rtépuscale,  lea  béatitudes  de  l'amoar  Toguant  tm  l'onde 
dodie  k  le  radierdie  d^ine  tie  forf anée.  Vtn  mi ,  elon 
quo  Monpoti  t'talt  en  pleine  poptiUrité ,  on  vit  surpir  une 
ieuDC  fille  blonde,  vive,  spintueUe,  qui  s'acquit  bientôt 
unegraiulc  ri'noinmée  parmi  les  coinposii m  s  li.-  romances. 
Elle  ie  mit  k  cltaoter  \es  petits épiso<k3d«  la  vie  bourgeoise, 
la  modération  des  désirs ,  le  rontCBleneetdii  cour  dus  une 
bmnlile  eonditioa ,  le  paix ,  ^innocence ,  Pamoor  dn  UiTeU 
et  le  résignation  fc  le  Providence ,  qui  veille  sur  reofent  du 
pauvre  et  donne  la  pfttorc  >i\  iititsiles  ois4>.ii)x.See  mé- 
lodies ,  elsires,  vive»,  d'un  rh)  ;hiiie  guilleret,  l*»en  pointées, 
bien  prn^odiées,  ne  inuntant  pat  trop  haut,  ne ilcscendant 
pas  trop  bas,  et  pouvant  être  abordée*  par  la  moiodreéco* 
lièfe»  euNOt  «ee  fofoe  élmiMale.  te  règiM  d«  M"*  Loua 
Pugcta  duré  kpen  près  dix  ans.  Elle  a  composé  un  nombre 
considérable  de  romances  et  cltansonnellcs ,  i|ni  foriucnt 
tonte  une  épop<'c  rlc  la  vie  bourgeoise.  M.  Mauni  s  un 
talent  d'un  genre  fout  diftéreot.  Il  a  été  le  troubadour 
cliéri  dee  fimmeede  la  haute  finance  et  de  cette  portion  de 
ta  claiie  mejHUW  qui  lourout  àTeriiloeratie  sous  la  der- 
nière monareMe.  C'est  le  barde  dei  cocnrs  atiristés ,  des 
Ames  froHsiVs  par  la  discipline  ihi  mariage;  c'e^t  le  musi- 
cien des  nuances, des  sotipiis  refoulés,  des  regrets  incon- 
solal))es:c'cstlcDcllinide  la  romance.  M.  Th.  Labarreest 
UB  taient  plus  franc  et  plus  coloré.  Srs  belles  métodiea ,  La 
Jeune  Fille  aux  yeux  noirx,  La  pauvre  Sé^mu^  Le 
KtepMef  ont  balancé  le  succès  d«  celles  de  Monpou .  M.  Bé- 
rat,  qutetantebenféca  Normandie,  ot  il  a  vu  le  jour,  est 
un  coniptv-ileur  naturel  et  facile,  trt''&-<iiiiié  du  (.eup!e,  dont 
il  eail  tuuciier  le  c«cur.  Viennent  ensuite  un  grand  nombre 
de  noms  plus  ou  moins  connus,  qelee  eont  DItistrés  dau 
ce  t/mrt  modMte  et  cliannaot.  P.  Sccno. 

R01IANGE!llO.0a  domece  nom  l  une  collection,  k  on 
livre  de  romaiicej  comme  il  en  a  paru  en  Espagne  de- 
puis le  milieu  du  seizième  siècle.  Lch  romancer  étaient  pu- 
bliées d'abord  en  feuilles  détachées,  et  non  point  tirées  de 
nmaucero*  ponr  drcukr  loua  forme  de  leuUlea  votante*.  Le 
ptenrière  coHecUoB  de  fonmoea  propteraent  dite  lut  le 
Silva  de  Romances  qui  parut  pour  la  première  foi^i  en  1 550, 
fc  Saragusse,  en  deux  parties,  qui  m  suivaiml.  lia  petit 
wewkw  de  tmamm  weiwM^dld  IwgrlMiiidMiteCaBt» 


cioHero  de  CastiUo  {ibii).  La SUwi  de  Romances  obtietua 
tel  succès  que  dans  l'eqNeedeeiMq  ens  ilen  M  fait  traie 
édttiewtdoatk  dernière (Anven,  iihi),  dite  ordiuaire- 
ment  le  Cmtkmero  Anvers,  est  la  plus  complète  et  U  plu& 
connue.  En  incise  temps  que  la  Sïlva,  maisc  <  ;  i  l  lut  seu- 
letueut  après  »apre<ui«ire  partie,  |>antt  un  Canm.ni  )  o  deMO' 
ittaHcei  (Anvers,  l9âO}quidèslamftmeaaaee  obtint  lualMr 
■eara  d'une  aeoginde  édhioo.U'autreaooUectjons  de  romances 
Airent  pablléea  per  Sepulveda  (IMI),  Timonede  (i»7S), 

Linares  (  1573),  Padilla(  158.3  ),  MalJonaJo  (  1586)  et  Cueva 
(1^87,  ;  luai^  dlesconsi&tent  surtout  en  romances  e/>u)[ni^'i 
par  les  éditeurs  eux-mêmes.  Le  /7or  de  varias  y  nuevos 
RmaoHCU,  dont  les  neuf  parties  panirent  de  1S92  à  1&97,  en 
dit enwloealités,  constitue  le  preewat  emei  hit  pour  compéaer 
OB  remaflMro  poiié  kloolea  sources.  Sauf  es  petit  mîabet 
demodiaeetioae,  il  eorvit  k  composer  la  première  ddlttM 
du  Romancero  gênerai  (Madrid,  h  orr  ,  ia  plus  vaste  col- 
lectioo  de  ce  genre,  suivii;  des  Éditions  de  1601,  1604  et 
1014.  Déjà  Miguel  de  Madrigal  en  avait  publié  une  seconde 
partie  (  Veliadolid ,  1606  ).  Cea  coUeelioaa  t^oétak*  de  re- 
eoMneee  étant  Irop  ëlendnee  pour  Pneage  du  peuple,  oa  en 
imprima  de  moindres,  comme  le  Jardin  des  Amadores  de 
Juan  <le  la  l'iienle  (  IClt  ) ,  la  Pninavera  y  jlor  di  Pedro 
Arias  l'erer  |  iblù ,  souvent  réimprimécdepuis  ) ,  Us  Mara- 
vtUat  del  i'arnaso  ffjlor  de  las  mejore-s  romaitce«(  1G37  ) 
de  Mnto  de  Morales,  lea  Ronumces  varios  (  IMt)  de  PaUe 
de  Val ,  et  beaucoup  d'auties,  bien  meiadrei  eMere,  m  m 
composant  même  que  d'une  ou  denit  Ibnilta  dlmpreaden, 
presque  continuellement  r(<imprim.Vs  jusqu'à  nos  jours. 
Pour  satisfaire  ieti  goûts  betliqueu)^  de  l'époque,  d'autres 
collections  furent  composées  en  partie  avec  dei>  matériaux 
tirée  des  eiMlectiont  généreke,  teUee  par  exemple  que  le 
WtoreOa  de  Komaneet  d«  Im  doce  pam  de  /Vancki  de 
Tortajada  (Alcala,  iMH),  et  le  ^onumeero  det  CM  de  JiM 
(le hscobar  (  t"*  nhtjuo,  Alcala,  1612). 

L'intérêt  pour  les  anciennes  romance*  ei^pagnoles  ne 
rcH'f  illa  que  vers  la  fmdu  dix-lniitièrae  »iecie.  Tandis  que  lea 
eiïortÂ  de  liainon  Fernandezet  deQuintana  ne  produimiewt 
qu'une  médîncre  aeeaetion  en  tL-spagoe^»  on  Maeit  beeaceup 
dent  cette  dlrrctloa  k  Tét  ranger,  notamment  en  AHemagne. 
A  la  Siloa  de  Romances  de  Grimm  (Vienne,  som^iia 
bicnt6t  le  Romancero  Castillano  de  Deppiu^  (  Leipzig , 
I»i7;  2*t'dilion,  2  vol.,  1844  ,  avec  une  troi«ième  partie, 
Rosa  de  Momioneei ,  par  Ferdinand  WoU,  tM6  ),  taadie  que 
Diet  (FtaDcfort,  l8l9)<IGeaiel(]lHUn,  iMs  )  iradolMrieat 
en  allemand  romancée  espagnoles.  Toutefois ,  c'est  en» 
core  eu  Lïpaguc  qu'a  paru  la  meilleure  de  toutes  ces  col- 
lections ,  le  Romancero  gênerai  At  Duran  (  5  vol.,  Madrid, 
1828  1832),  dont  la  seconde  édition  (2  vol.  ,  Madrid 
I8i9-18ùl  ,  formant  aussi  les  tomes  10  et  16  de  la  BUMe» 
teca  de  AvdoruBtpmolu },  peotétiecoMidéréeooaiiMH 
ouvrage  entièrement  netif. 

ROM  AXE  î  f'fc/ure).  Cesl  le  nom  de  plus  en 
plus  gt'ueralciucnt  aiioptc  pour  désigner  le  style  d'architec- 
ture qui  se  forma  à  partir  du  di\ié:ne  s  èi  le  ,  lors  de  l'ei- 
lioclion  dea  réminiscenoes  directes  de  l'antique,  et  qui  se  main- 
Ifat  }osqo*eu  treUttmealtele.  <>elte  expreeiiea,  dérivée  per 
analogie  de  celle  de  langues  romanes,  serl^alencntà  dé- 
j  signer  la  translormaf ion  subie,  cher,  les  nations  d'origine 
I  germaine ,  par  rélénu  i  1  n main  pour  eu  <  n,  litner  un  noi^ 
veau.  Elle  a  le  mérile  de  convenir  à  tout  roc<  idrnl  dirétien  ; 
tendis  que  les  expressions  de  slyles  lombard,  saxon  on 
nemand,  dont  on  s'était  aerri  juaqu'k  prêtent,  étaient  cl 
trop  étroites  et  trop  vagues.  Mais  de  tontes  edies  qii*on  ail 
pn  emjiîojer,  celle  de  s(y!f  fivznnlin,  ta  plus  généralement 
en  usa};e  d'ail leuis ,  e^t  pourtant  U  plus  fausse  ,  attendu 
qu'il  est  parfaitement  établi  aujourd'luii  qi-f  ]',-</^r.r<^  n'i. 
pu  inHuer  que  par  exception ,  et  en  toua  cas  d'une  oMniére 
inpereepUUe ,  sur  nffëhHeelnfe  de  PEurepe  eoddeBlaie. 

1\OM.\mL'K  I.A'  ou  !  V  HOMANÉE  CO!«TT,  village 
I  du  dcparleiucul  de  la  Câle-d'Qr,  arroudibscment  de  Beenne, 
I  prèe  de  Yeweei  <àt  céièbfi  |fer  ei»irtoi,deit  K»  prwiwt 
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iàla  lamiileOavrard,qai 
en  lut  opénr  h  vente  poar  mm  eomple.  On  regarde  les  y\- 

(piobkt  de  La  RooMoée  ootntne  k*  premiers  de  la  Bourgogne. 

ROlfANELL.1  {Jr.kn-rukxçan) ,  peintre  de  Pécde 
florvntioe,  né  en  toi',  à  viterbe,  mort  dans  la  mémie  ville, 
i»iMi»«rtnii«Ml'«(flUef  daPielrodiCcMrtan.cIs'y  fit 
MortMrMMnpNr.  Il  fManmmliredMarlMet  flilleiit  que 
Mazarin  attira  en  France.  Kr^  i  rirnipaux  ouvrages  sont  à 
fresque;  on  en  voit  encore  au  utu\  Louvre,  dans  le  l;tm- 
liri-;  <Ju  «binet  (le  la  reine,  r)eii^inaleur  habile,  bon  colo- 
riste ,  et  gracieux  dans  ses  airs  de  I6te,  Romanéili  roan<iue 
ce|)eDdaAt  de  feu  el  d'expres»ioii  isM  nacomposItloiM. 

ROMANES  (LaiWHt).  On  dMpe  ainsi  les  idiomes 
porHcolJen  dérivés  de  la  langue  btitie,  qui  se  formèrent 
dans  les  contrées  soami^ies  à  la  dmuination  romaine,  telles 
que  rilalie,  la  Gaule,  l'Espagne,  une  padic  de  la  Rliétie,  et 
la  becie,  devenoe  raniaiM  pendant  l'espace  d'environ  ceol 
einqnantonu»  grtM  «nx  vkloiiw  de  Tiajan.  Cet  Jdionns 
CHipt  wBlèWBt  tenu  dénwnts ,  «en  *  la  langae  écrite  dee  Ro- 
mains, à  la  langue  que  parlaient  les  hautes  classé,  mais  à 
lji\MH\}t\>o\m\Am{lin^ua  romanarus/ica),  dialoete  moins 
choisi  pour  ce  qui  était  des  mots,  de  leur  appliratiua,  et  aussi 
plus  libre,  dontseservirenld'aborddans  ieLatium*  faitiwuà 
|ien dans  le  reste  de  l'Italie,  les  paysans,  daminiaqnaltt 
b«MCa  clM»ea  de  la  popoUtion  des  villes ,  et  par  suite  ré- 
nonm  «pianiHé  de  soldats  qui  se  recrutaient  dons  leur  sein. 
Cenx-ci  lui  firent  friin  l  ir  Ir,  limites  de  l'Italie  et  le  trans- 
portèrent dans  ieâ  pays  i^nujuiA.  (j*e»l  là  que  du  latin  popu- 
laire,  et  par  suite  du  contact  avec  les  peuples  vaincus,  tels 
i|ne  lee  difaneaiMapladeft  d«  ilUlie ,  les  celtea  p  iea  ibères. 
In  Daees  et  leaOMei,  te  formèrent,  par  on  travafl  long  et 
obscur,  les  diverses  layigues  romanes  (\\\ti  nous  trouvons 
tout  à  coup  au  neuvitune  siècle  arrivées  a  une  cei  taineri- 
clwsse,  et  séparées  de  leur  mère  coiiiuiune  par  du  piofundes 
•lilférences.  La  transformation  de  cette  Itngua  romana  nu- 
tica  en  idiome  roman,  point  de  départ  de  diverse*  langues 
Mt^onfdlHil  complètement  distinctes  les  unes  des  autres, 
a*0|léra  dèa  le  shième  siècle,  sous  riolluence  d'éléments 
étrangers,  notamment  dn  g  cm  lin  au  de  l'allemand,  langue 
parlée  par  les  conquérants.  Kn  opposition  à  la  langue  latine 
\lingua  latina),  demeurée  la  langue  des  classes  élevées 
Cl  instrailea,  la  langon  de  l'iîgUse^  dn  draitelde»  adencea, 
on  domai  la  nonvaile  langue  popalaEraeldea  ralations  or- 
dinaires (11*  la  vie  le  nom  de  luKjua  romana  ;  dénominalion 
ii  laquelle  divers  ouvrages  de  litlcTaturc  éeritsdans  la  langue 
poiiulaire,  comme  le  roman  et  la  romance,  doivent 
leur  nom.  De  ces  difierenles  langues  romanes  se  sont  (or- 
nées A  leur  tour  six  langues  particulières,  séparéet  Iea  mes 
des  autres  par  des  dilTérences  bien  tranchées,  à  savoir  :  H- 
talien,  l'espagnol,  le  portugais,  le  provençal,  le  irançais 
et  le  ilaco-romain  on  langue  vainque.  L'élément  gt^rniiiin 
H  A  |M»  Uiisé  que  d'exercer  uue  tunoence  pai&Âai)i&  i!>ur  la 
formation  des  cinq  premières  de  ces  langues;  tandis  que  l'é- 
lément slave  a  prédominé  dans  la  formation  do  la  aiaième. 
L*ar«boad*aillean  lateéanssi  quelqow  Inoea  dans  ta  tangue 

a^nolc  et  d  iiis  la  Ian;;ue  [Mirtii^ise.  Par  la  publication 
du  sa  Grammaire  comparée  da  Langues  de  Europe  la- 
tine (Paris,  1821),  Ray  nonard  a  méritéd'une  manière 
toute  particulière  de  l'histoire  et  de  la  grammaire  des  tangues 
romanes  ;  mais  la  Grammaire  dto  Langues  Xomanei  dalNet 
(en  allemand;  3  vol.,  Bonn,  19.16-1813)  et  son  Dictionnaire 
étymotogique  des  Lançurs  Romanes  (en  allemand;  Bonn, 
1803  )  sont  les  livres  les  plui  oonyloli  i|n^M  ait  cnoaiie|w> 
bliés  sur  cette  matière. 
ROMANlEou  ROLl.MAMI-;  Voijez  Roihklik. 
nOMANlE  (Assises  de).  Lorsque  les  Francs  se  furent 
établis  dans  l'empire  de  Constantinople ,  dans  le  royaume 
de  Salonique  et  dans  la  principanléde  Moréc,  au  treizième 
eiède,  leur  première  pensée  fut  d'examiner  quelles  lois 
étaient  nécessaires  au  mai  ifli  m  Je  leur  conquête.  Le  pays 
avait  été  diviaé  en  grands  lief»  pour  aatialaiio  le»  homraei 
.  Il  WWt  cinraib'4o  m  Mènw  do  m  Ml  «t  4n 
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leurs  droits,  en  mènM  temps  que  de  la  défense  générale  da 
pays,  et  régler  leur  transmission.  Snr  ce  point  des  précé- 
dents étaient  établis  en  Fram      -n  n'.jiit  f]ii':i  lp^  appliquer. 

seigneurs  franc&  avaient  rte  suivis  d  une  nombreuse  po> 
pulalion  des  villes  de  France  et  de  leur^  prujire^  domaiaea, 
et  cette  armée  liotorknso  avait  aussi  des  droila  à  fainvt* 
loir.  De  plus,  fl  eiMiit  nne  grande  qoanUté  dtndlginaa 
grecs  domiciliés  dans  le  pays ,  partie  de  la  population  dont 
il  fallait  constater  les  droits.  Les  conquérants  du  royaume 
de  Jfru&aleni ,  fondé  en  I0',i7,  n'i'taient  trouvé*  dans  la  ntème 
situation ,  et  une  suite  de  règlements  royaux  et  de  décisiona 
féodales  avait  été  U  première  base  sur  laquelle  s'était  ensoHo 
fondé  le  code  de^  A  s  s  i$et  de  Jérusale  m.  Des  décisions 
du  même  genre,  quelquefois  empruntées  k  l'expérience,  plus 
vieille,  it'  s  i  ancs  de  Jérusalem,  qm  l  i  .  Tiis  fondées  sut 
des  besoins  locaux ,  devinrent  aussi  la  bas«  sur  laquelle  se 
fbada  le  code  des  Assises  de  Romanie  ou  des  lois  qui  ré- 
gissaieni  toutes  les  oontpiélos  des  Peines  dans  l'Empire  Grec, 
Dès  qae  les  aaaiMS  do  Jémaaien  «mont  été  védigées,  an  qna- 
toTTt^me  siècle,  elles  forent  traduites  en  grec  pour  l'usn^e 
de  la  principanté  française  de  Morée.  Ce  code  était  composé 
de  dent  parties  :  le  code  de  la  haute  cour,  ou  cour  féodale, 
présidée  par  le  prince;  le  code  de  la  basse  ooor,  on  eonr  dra 
nomyaia,  présidée  par  le  vicomte. 

Lorsqnoapcèsrafhfliliasementde  la  pr{nci|Hiulé  frança'to 
de  Morée,  vers  la  Un  do  quatorzième  siècle,  les  Yénilieus 
éteii  iinut  11  III  domination  sur  touti<  hle  il'Kuhee  ou  .\é- 
grepont,  lU  comprirent  la  nécessité  ti'accoramoileir  à  leur 
propre  usage  tas  Atihtti  de  Romanie,  qui  taisaient  la  loi 
dn  paya.  Dotanns  nalIrBs  de  Hlo  do  Cbyprs^  en  14W,  par 
la  eesslott  do  ta  rsine  GMlMitao  Gosnt,  looto  dn  roi  Jae> 
ques,  ih  y  «établirent  SMCl  l«  «Od»  do  RonMttle,  (pi'îls  fliwt 
traduire  eu  italien.  niriioîs. 

ROMANISTES.  On  niiin'llc  ain-^i  .  ci,  AlInnaRm-,  l.-s 
jurisconsultes  (|ni  se  livrent  à  l'élude  spéciale  dn  droit  ro- 
main. 

ROMANO  (Gwuo).  Fopes  Joins  Bonaui. 
ROMANOFF  (Rimlllo).  CVit  ta  mobon  dont  ta  deo- 

ccndauce  màle  a  régné  en  Russie  de  lf>\^  à  1730,  et  di'nt 
la  descendance  féminine  a  depuis  lors  c^tnlinué  d'occuper  re 
Irène.  Elle  est  issue  d'une  illustre  et  antique  race  de  hoyardx, 
dont  ta  fondatoor  fot  ilndr^  lomommé  Koèita  (  ta  cavale), 
qno  ta  AUo  tait  deseendra  d'nn  twtoso  doLMrasnta,  Wey- 
dewio<l ,  qu'on  prétend  avoir  régné  au  quatrième  siècle.  Cet 
André  serait  venu  en  134t  de  Prusse  à  Moscou,  oii  il  serait 
entré  au  service  du  grand-piince  Suncon  le  l  ier.  I.e  llla 
d'André ,  Fedor,  surnomme  Koschka  (  le  cliat  ) ,  jouissait 
d'une  grande  considération  sous  l>éniétrius  Duoskui  et  sous 
Wassilii  11,  «I  ont  cinq  lita,  dont  descendent,  outre  IcsRo- 
manorr,  les  AmWeR  de  Soehoifo-Kotjlin ,  de  Kalytacbeff  ot 
de  Schercmelieir.  Son  petit-fils,  Sac/iani  luanowitsch 
Ko5CHKi>,  boyard  du  grand-prince  VVa.viilii  111  tt425-l4fi'J), 
laissa  deux  (iu.  Jakoff  Sachariewitsch ,  général  rélelirc  , 
dont  la  deoeendanoo  prit  ta  nom  de  SaeharUn  IaJt^^f//t 
et  /«rii,  dont  ta  dweandaneo  porta  ta  nom  do  Saeharllm 
Jurktf,  et  dont  le  lils,  le  boyard  Xoman  Juriewitsch , 
mourut  en  lai3.  Par  le  mariage  de  In  fille  cadette  de  ce 
dernier,  Anastasia  Roha>ofkn\,  B.t  i  li  i  ir  Iwan  Was- 
siliewitsch  II,  en  t067,  et  de  son  frère,  AiAi/a  K(im\!«o- 
wrrsoi.avec  Eudoxie  jl^cxondro/ZlM,  née  princesse  de  Sns- 
dal,  qui  tatoatticnionter  son  origine  anfrnd-pvtacoAndfé 
lafMtawttseh»  frère  d*Ateiandre  Kendd,  ta  tamlite  a» 
trouva  diiedaBient  rattadiéa  I  ta  BMtaon  répanlB  dsoRott» 
rfck. 

Après  la  moit  d'iwan  II,  et  sous  le  rtgne  de  ses  siic« 
eesaeaiSf  f  éodor  I",  son  fils,  fioris  Godonof  l'osurpalenr, 
d  les  4|MlreflMnDénidtrlna,ta  Rnastoderlnt  en  prêta 

k  la  plus  anarcbique  confusion ,  angrocatéc  eocore  par  les  pro- 
jets de  conquête  des  rois  de  Pologne  et  de  Suède.  C'est  alors 
que  le*  seigneurs  et  le  haut  clergé,  d'accord  a>er,le-s  député» 
des  TiUes,  élevèrent  an  trène ,  le  31  février  iet3,  Michad 
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iiea.  AiiMi  Punow,  Phonnt^iir  i>t  la  religion  eo  sont-iU  k» 


■n4,  fllada  métropolitain  de  RostolT,  Film-èle  (nommé  an*  |  renthousiasme  de  cm  imputations  si  bien  dfiposéeK  à  r«* 
|>.)r;i\anl ,  comme  boyard,  Féodur  :\  ikili!ic/i  Homxmuk),     cevdir  la  nowvelJe  doctrine  reti(iieii«f  ,  Ip  spiritualisme  rhr<- 

.1  sun  lit  do  mort  le  liernirr  iiourik» ,  l-éudor  \Va«> 
>.ihi  nitsch,  avait  d«^&igné  pour  Itii  succéder.  Filar^te,  que 
Godiiiior  avait  contraint  d'eutbrnaser  t'éttt  ecciétiatttqw, 
reçut  le  titre  de  patriarche  de  Mosc4m ,  et  meoMbi  mm  fil» 
dan^  les  aKciiics  (U-  K>niv(  rnement  juM^n'à  inort  (octo- 
bre 1034).  Midiail ,  pliure  bon  et  bicaveiiUul,  qui  «  efTorça 
de  giii  rir  les  plate»  raite«  au  pijt|Mr  lagiierre  civile,  mourut 
Ifi  12  Juillet  I64â.  li  eut  fvur  tooceteeur  te  fils  qu'il  avait 
ca  d'Kiidoife  Lultlaiionîdt  StrelDrlmell ,  AtêXiM  Mt^M»- 
wr'vcA  ,  <|iii  ridiiliatlit  .t\c<-  ii<'s  siiccis  divers  le*  Polonais 
cl  lûH  .Sui'<ioi.>>,  et  qui  acquit  plit^  de  gloire  comme  KouTcrain 
et  comme  Irglslateiir.  Il  mourut  le  to  février  I67A.  De  sa 
première  iemme.  Maria  lliaischna  liitoalafTsky,  il  laitM 
deux  fils,  féodor  III  Alvs^iftwitteh,  prinee  I  llnMlIfaHe 
pui»>antc,  (|ui  brisa  le  |KMiV(*ir  de  l'ari«ti>cm(ii-,  mn'.^  taible 
decor|>s,  et  qui  iiionrnt  à  V&ne  de  vlngl  ciiiq  uiiii,  le  27 
avril  iMi,  Min»  laisser  de  posli^ritë,  et  Iwan  III.  An  mé- 
pris des  droite  de  aoa  trère  Iwaa.issu  du  même  père  et  de 
la  même  mère  que  hii,  Féodor  avait  déelfpié  pour  loi  auo- 
c»*tler  sur  le  tronc  son  fr^^D  (on-.in^;uin  l'iorrc  \".  M.ii* 
la  c/ari ne  Sophie ,  sœur  ti  Uvati,  li'imn<>  d  L■^p^it  et  «rainlji- 
tioii,  -iir  le  IrAne  l*vaii,i'n  lui  adjoignant  ripiic,  en- 

core mineur.  Elle  se  noiuina  rigeote  avec  l'intentioa  de 
a*empai«r  de  la  eouronae  è  la  pnoilèrw  oecMien  (bTorabla  ; 
vmAi  pians  furent  di'joué«.  Iwan  III  abdiqua  volontai- 
rcmi'ut,  el  eu  I0»9  Pierre  1"  devint  m'uI  souverain.  A 
V\v\\r  \c.  (.r.iiid  siKddH,  en  17'!.i,  sa  ftiniii",  Cathg- 
f  I  n  c  /"  ;  et  à  celle-ci ,  en  1717,  te  petit-fils  de  Pierre  l»', 
Pierre  1I«  denier  nietM  «lia  dalamiaoB  da  RMUMOlf, 
iiiorfle99jaarlari730. 

La  descMidanee  réminine  divan  f TT ,  fesne  de  soa  ma- 
ria.'f  rivrc  Ptriskowla  Féo'Ioroffna  Soltikoffa ,  monta  alors 
sur  le  troue  de  Russie  en  la  personne  à' A  h  n  e  iwanof/nn  ; 
pnble  petit-lils  de  ks  soeur,  Iwan  /T.  Celui-ci  ayant  (■té 
renveraé  du  trôo»en  mi^ÉUsa^êth  PttnuMa,  Adc 
de  Pieire  la  Gnmd  et  de  CMtwHne,  monta  aitr  fe  trèfie, 
(]nV;tp  Irgua,  à  sa  mort,  à  Pierre  fil,  fils  de  - 1  •  nr 
Anne  Peirowna,  morte  en  172».  C'est  depuis  cettp  •  |i(h|iic 
que  r^e  en  KuMie  la  maison  da  Jfobfefn  Gottorp  ou 
Oldwbowg'Eiomatuiff.  A  oette  ligM  appartieBoent,  outre 
Pierre  lit,  assanloé  l^née  mène  de  non  aTéuement 
[1Tr,'71,  r^ii'Aprinc  // (1762  il  !79fl),  Pdii!  [M96- 
IftUl Alexandre  l*r  (iHùi-i»'>i),  IStculas  /«»"  et  l'em- 
pereur aujourd'liui  régnant.  ConMiltez  Dolgoroncki,  Ao//c(f 
atir^««jirtNd|M(ee  FamUle$  de  la  Ru$$i»  (Braxeilee,  ift43). 

lUMHANOFFSKI  (PrIiiM).  F«yM  UPonsmao. 

ROM.W'S,  snr  (a  rirp  droite  do  Tlsère,  chef  lieu  de 
canton,  a  18  kiluinttre^  au  nonl-est  de  Valence,  avet. 
10,869  babitants,  un  tribunal  de  coiiiiiierte,  un  rol|i'<;e,  un 
«éniinaire  diocésain ,  uae  caisse  d'épargne ,  une  salle  de 
apeelade»  ma  I^Mpapliie.  Llnduatrfe  de  la  aota  y  ■  mw 
haute  ia^tortanea.  Oette  ville  doit  son  origine  à  une  ancienne 
abbaye,  fondée  vcn  le  commencement  du  neuvième  siècle 
par  saint  Bernard  et  un  nommé  nnniain.  Aic-si  la  \illf 
s'appeln-t'elle  d'abord  SAint-Remain.  Elle  e«t  maintenant 
très-bien  bille,  environnée  de  JaHaspffoiiMiiBdaa,  d  se  dis- 
tfaipi«par  Paotivité  de  aoM  oamiMraa. 

De  rentre  eMé  da  llaère  est  un  gros  booin,  aomnié  le 
Bourg- du- Péage,  propre  et  Wt-'n  construit,  el  réuni  à  Ro- 
mans par  un  superbe  pont  en  pierre.  Il  renferme  *,25S  ba- 
bitanUi. 

ROMANS  DE  CHEVALERIE.  De  même  que  la 
ehe  Valérie  fnt  le  prMlMltdelaru^dn$;«nnan1smeetdu 

rlirist!ani<iiin> ,  lo  but  idi'al  d«>  la  noiivoUc  dirtu  tion  inîellcc- 
tuelie  du  U)o>en  Age ,  et  i«'<;ui  de-  Uctiions  roiiNiii«>  féminines 
sa  forme  et  son  gi^nie,  la  poésie  chevaleresque  devint  l'ex- 
prsasien  qnecetaspHt  nouveau  devait  ehercher  et  trouver 
aussitM  qu'i  ont  la  conarienee  de  iDl-mênw  :  l'exprcstfon 
de  la  fuiàon  du  gi'nie  dex  raslrs  nntilf^  el  guerrières  get- 
maJùques,  du  respect  des  Gcrtn»in»  pour  les  r<!nitnc<  et  de 


prindpM»  aa|sls.  Il  anriisait  iiès  lors  dhM 
jrdliiâix  comme  les  croisades,  cette  tonne  effective  da 
la  chevalerie,  pour  donner  naiwance  an  besoin  d'evprimer 

poiMiqiicment  l'idco  qui  pntliôti-i.i^iii.'iit  le*  p<;prif<  rl  -lui 
était  arrivée  à  avoir  ronsi  ienre  dVIIe-inéme,  enfin  pour 
l'ériger  en  forme  d'arl ,  soit  dans  la  construction  de  €»• 

tliédrslas  et  de  manoirs,  aolt  <tens  les  dionta  dioranx  des 
églises  on  CMwre  dans  les  av«ntnres  de  la  ehevalerie.  Il 

ét  il  I  nr  roii«éqiifnt  nature!  rpie  la  po^'sic  rlievaten^qoe 
naquit  la  nu  l*i;spiit  clievalerf-Mpie  s'elait  le  plu*  d>M>înp{W, 
oii  il  avait  pris  d^^jà  des  formes  pr^ises  et  arrêt'  .  ■= ,  <  t  .>u, 
ai  outre^  s'oIDraità  elle  un  oissoe  déjà  propre  &  lui  servir 
d'expression.  Ooomwc'estdanlemldldelaFramw  qnVvb. 
tait  la  société  clievaleresque  la  plus  polie,  qu''>n  ti<i:n.-iît 
àt»  ma>Hre  adoucies  et  policées  |Nir  nnftnenfe  «Ic^  rieurs 
et  des  femmes  (courtoisie  et  galanteries,  n'\(\<i  «p'c  i  .'Kr 
langue  d'oc,  ai  barmouieuye  et  si  itouce,  la  pn«^le  dn 
Irottbadonrs  fnl  la  plos  ancienne  d«s  poésie»  dievale- 
resques  de  conr.  Le  système  gerinano-cbevalerrsque  de  la 
féodalilf^  ayant  pris  ses  formes  les  plus  précises  et  les  plus 
régulières  au  nord  de  la  Hranrp,  pt  son  esprit  avenfureuv  rt 
guerrier  ayant  encore  été  accru  par  les  Normands,  la  tan- 
fite  doit ,  quoique  moins  douce  et  moins  ridie  que  sa  mnr 
méridionale,  se  trouva  cependant  assez  déveitoppéc  pour 
servir  d'ex  pression  à  cele«prtldn  temps.  Aussi  esf-ce  le  plus 
ancien  I  ru  r  iii  des  ehfiri'- l'i'^  'ff  gestes  et  dfs  toiiuuis 
d'avetitures ,  d'où  provinrent  plus  tard  les  rnmans  de 
chevalerie.  A  ces  éléments  clirétiens ,  germains  et  romans, 
se  Joignirent  plus  tard,  d^ne  part,  les  liadHIoiis  et  le»  my* 
Ibes  antiques  rapportés  de  Bytaneeet  d'Ortent  par  le*  cra?»Â(, 
siii'^i  <]»'•  lev  lii^tiiires  nierveillro-es  et  !es  apriJ.i^nes  des 
foiitrtV'4  les  plus  luinlaines  rie  l'est;  et  de  l'autre,  tes  tra- 
dilions  (iii  d  1  nid isme  provenant  des  Celtes,  la  cinvancc 
aut  féea,etmème  eneoM  quelques  Iradltiooa  natkMialcs  de 
géants  et  de  nains  conservées  par  les  IVonnands.  Celte  poésie 
chevaleresque  se  répandit  de  ÎTanre  dms  le  reste  de  PEu- 
rtqie,  et  trouva  en  Angleterre  et  en  Alleinaiçne  le  sol  le  niiçnt 
préparé  et  on  elle  n'avait  pour  ainsi  dire  qu'a  n  vi'^tir  1rs 
vieilles  traditions  loeales  dn  eostunaede  la  clievalcrie.  Ces!  la 
ce  qui  fait  que  toutes  les  nattons  poHeées  dn  moyen  tige 
eurent  '  r  n  iiinn  diverses  épopées  chevalere^fines,  donl  il 
est  souvent  dilTicile  de  détenniner  la  p.ntrii'  pi  innlive.  Le 
pins  ordinairement  elle*  roulent  dans  le  ryde  des  (rriditinns 
relatives  i  Arthur  et  à  sa  Table  Ronde,  parce  que  des  tradi- 
tions popnlairM  eriHqim,  revêtues  d«  cestmiie  des  cours 
et  de  la  ctievalt  rie ,  étaient  à  l'origine  employi'es  à  glorifier 
la  chevalerie,  la  courtoisie  et  la  galanterie,  comme  ["ar 
exriti(>le  (tans  le  Roman  de  Brut  de  Wapc;  on  y  ajouiait 
aussi  des  doctrines  soit  druidiques,  suit  gnostic4)-chrimcBne$, 
pourcéWbnr  le  génie  de  ta  chevalerie,  do  celle  du  Tempte 
surtout,  comme  dans  les  Romans  de  la  Quéle  du  snint 
Graal.  Viennent  ensuite  les  traditions  relatives  à  Charle- 
niagnc  et  à  i'  |i  1  ulins  {Romans  des  douze  Pairs),  dont 
les  pins  antiennes  brandies  ont  trait  à  des  traditions  trankes 
et  carlovingiennes  sur  l'origine  des  peuples  (comme  le  <a- 
man  dn  ijorrains),  puis  se  ratladient  aux  croisades  fpv 
exemiilft  les  Chansons  de  noneetmix ,  les  imniits  rrlalifi 
i  Citd<  rroy  de  Hnuillon ,  etc.),  et  qu'on  amalgama  ensuite 
avec  des  iiijllithi  ceiliiS  el  orientaux  (tels  qit'Oyirr,  Hmn 
de  Bordeaux);  enfin ,  le  cycle  des  vieilles  traditions  clas- 
siques, des  sujets  grecs  et  romains  affiublés  du  costume  de 
la  ehevalerte  (comme  la  gnerre  de  IVole,  les  expéditioa* 
imadn.drr  s  d'  vli  vandre  le  Grand,  Plînéide,  elc  ;  T  iifr-j 
ces  épopée.^  ehtv.deresqnes  se  transformèrent  par  la  suiti  ta 
romans  en  proiie,  el  furent  encore  imltt'-cs  et  parodiée*  pln« 
tard  par  lès  poêles  d'art  italiens,  comme  fArioste,  Ln^' 
Pulel,  etc.  Cfest  seulement  lorsque  Fesprtt  dieraterraqie 
se  fut  évanoui  et  qu'il  ne  resta  plus  de  ta  cltevatene  que  dr 
vaincs  formes,  que  naquirent  le$  romans  en  prose  rviaUti 
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à  Ai»a<lt»  d  k  M  race.  Cm  rom^n»,  n'ayant  point  de  ha**'  po- 
(Milairp,  |H>rtaiefil  di-ja  ilf|>iiis  longtemps  en  eM\-iiit^ine<4  l« 
m'niui  <l(!  leur  mort,  avRiil  *|m'  l<i  chcralerip  ironitiiif  :1e 
liait  UmchoUe  le»  eût  randi»  coroplétemeat  ridiculM.  C'est 
ainsi  que  la  poM»  dwvttereMiue ,  eomme  touta  forme  d'art 
dont  rexialMOt  M  as  peot  Jnatilier  par  le  principe  qui  t'a- 
•ime,  deraittiiîr  m  taitatiam  rk){cDl«>!<s  et  en  parodies.  Cod- 
Mttez  Dunlup,  Historg 0/ Ftetion  <?  v  >    ]  «limlmurK,  18IA). 

ROMASTISME.  l/oriitine  de  ce  mol  est  la  même  que 
•flHe  d*  remaB.  Im  populations  romanes  ayant  les  pre* 
mièm  Mwri  «l  déT«Jop|ié  le  fénia  de  moyen  Age ,  le  mot 
romaxtimu  tniva  UoitAt  k  être  employé  pour  daigner 
tout  ce  qui  a  Irait  au  inoyfu  fi-.'  ("•  .[  ,11 qu'on  a  <|onn<' 
à  l'art  du  uiuyen  Age  lo  nom  d'art  romrniltquc  par  opposi- 
tioBà  l'art  antique  ou  classique  ainsi  qu'à  l'art  omiIhim, 
^inoi^ve  damcertiiiitcie  il  aftpulieMM  «n  stjle  roman  ou 
garantn  et  wèam  è  1^  mahemèlas.  A  eatl»  iiecoplion 
Bérale  on  en  a  ajouté  Iteaur  u  1  iViccessoires.  Si  le  calme,  la 
traaquille  simplicité,  la  noliipsse  et  la  clarté  comtituejit 
l'eaMnco  de  l'art  antique,  l'art  du  moyen  Age,  en  rtsant  à  re- 
préacaler  i*mAai ,  toone  votoatien  au  a^bUM»  an  merreil- 
lei» ,  «1  ftiitaaHqw.  Ccit  alnal  qwlm  qiielMe  de  mm»N- 
tique  ce  qnî  terrifie,  et  en  générsl  ce  qui  «-st  rxtranriij- 
nairc  et  ce  (ini  fruppe  l'imagination  :  L'iie  ronlréo  romnti- 
tiçve,  des  a\t>nli)rt's  romnutK/urn. 

mot,  nr^  en  Alienagne,  où  depuit  longtemps  il  était 
«A  mêfit,  reçut  au  eonuMiMMBent  de  ea  tiède  me  «tgnl* 
fication  nouvelle,  lor«qoe  quelques  jeunes  poètes  et  ni- 
tiqura,  tels  que  les  frères  Sclilegel,  NoTalis,  Luilwig 
Tipck,  e\r.,  eurent  rrw^  en  qu'ils  a[)pelërent  Vernir  rif- 
manitqtie;  eupre&sioH  par  la(|ii«>iie  ïts  Toulaieat  foire  com- 
prendre qu'ils  cherchaient  r<'>sence  de  l'ait  «t  de  11  poéals 
4êm  la  BMTveillMt  et  dans  k  batMtii|iM,  |iar  camévieaA 
dMM  Padmlfiltni  et  llmRatloa  de  ce  ipri  spfiarflent  an 
nioyen  Age  rt  m^ine  cin^si  à  rOricnt. 

On  adopta  ég«leiiieul  eu  1  laoce,  au  commencement  de 
la  RefttawâUoo,  les  rooU  romantitme  et  romantique,  pour 
dértgnar  Hanoufalle  direction  doanée  ao  godt,  la  préten- 
lloD  de  ^anïaBcMr  des  règles  étraitea  de  l'aaeiea  daaileiiine 
de  Corneille  et  de  Racine,  pour  adopter  des  formes  plus  li- 
bres, et  pour  ainsi  dire  plus  capricieuses,  plus  prime*sau- 
tières.  Consnilcx  Michiels  ,  ffuUùrr  <irs  /fiées  lift^rairf  n 
i  Parie,  );  Teoaat,  PromM»  de  P École  modeme  { 1^- 
ffia,  IM4>. 

Les  (1f«>e)opp<'mpnts  pris  par  ce  n  Ai -romantisme  sllomand 
l'I  !jaiir.'ii>i  liront  ajouter  nne  nouvelle  acception  an\  nuits 
romtirth^mr  d  romanhqve ,  cnipioy»  s  désormais  (lour  di^- 
aigaer  un  parti  Ulléraire,  et  aussi  comme  sobriquet  rail- 
Iror.  Kn  AlleMgM  Tdoofe  dN»  nmuuiM^,  eoHa*!  dee 
liinilos  de  la  littérature  et  de  l'art,  prélendit  envers  et  contre 
Ions  ramenfT  le  mwen  âs»*  non  pas  seulement  dans  la 
poo-ic,  mats  encore  i  i  1  1  .  ^  loeiale,  la  religion  et  \  \ 
politique;  et  de  ces  tentatives  de  réaction  religieuse  et  poli- 
tique il  résulta  que  par  romantisme  on  désigna  tout  ce  qui 
tandait  à  réMMer  le  passé  et  à  le  glorifier.  Ainsi  compris, 
le'f«MN<niftiffM,r<ieo/e  mmanltque,  ont  rencootfd  «a  Al- 
lenia^jne  t]t^  adversaire's  nn«si  acharnés  qu'ea  Piuea. 

ll4>MAIMZOFF.  Voyez  RocMJAMor. 

HOMAHIN  (en  latin  rosfiMniRiM,  dérivé  de  ros, 
naéa,  ét  martmu,  inariliiner  paiw  qu'en  fèaéral  les  ro- 
diwn  ear  ktqaéb  emiNMl  eea  {dutaa  saot  pen  éloignés 
de  la  mer  ),  genre  de  liantes  de  la  ramilledf<;  Inhiées,  qui 
pxlialt*  une  odeur  fortement  aromatique ,  soit  à  l'état  frais, 
soit  ^  l'état  de  dessiccation,  et  dont  les  caractères  sont  : 
CaUce  comprimé  an  aommet,  à  deui  lèvree;  corolle  labiée 
k  lèrre  supérietrre  MiMe;  deux  Aamtnes  ftrtflee;  flMi  ai^ 
qnés,  mnnis  chacun  d'une  dent  Intt'ral.  Lf  rn<:mnrinus  0/- 
flcinnlix ,  f,.,est  un  arhnstc  d'imàdenx  inèln**  de  iianteur, 
qui  abonde  sur  les  cfltes  de  l'Furopc  méridionale ,  de  l'Asie 
Mineure  et  da  nord  de  FAlHqoe.  De  «es  feuilles,  toujoma 
vertes,  on  obtieiit  par  la  diMiMion  vue  huile  vobflle.  If  m- 
|Me  et  lrÉa-«d«i«ala,  lentomanl  mliBe  du  eamphre  «■ 


rALKBlE  —  BOUE  Mï 

telle  qmntift'  qn'on  en  obtient  iii^qu'à  nne  drachme  par  livre. 
CVsl  a  cette  Imlle  vnlutiltséi;  qu'il  faut  atlrtbufr  le  p  trfiini 
et  la  vertu  iortilianle  des  feuilles  du  romarin  ,  qu'on  emploie 
eo  médecine  comme  tooique  etexdUnt:  à  l'extérieur,  dana 
Iw  follehcnMnli  dea  partiel  mlldei,  pour  diTiter  lea  lu* 
meurs,  pour  prévenir  b  gangrène  et  rétablir  ta  ?ensil«lit<' 
dans  les  membres  frappés  d'atonie;  et  t\  rintf'rienr,  en  fusion 
tbi-iforme,  contre  les  diarrhées  dironiqnes,  etc.  L'huile  de 
I  romarin ,  qui  se  distingue  de  toutes  les  huiles  éihérées  par 
{  réKTKie  avec  Uquella  aile  diiMMM  le  eqial  et  le  eaoatebooe, 
i  maie  que  dane  le  eai—ittcia  an  i«Montru  trop  souvent  fal- 
I  aiflrie  avec  de  nrafle  de  IMrélientfne,  entre  dans  la  prépa- 
ration de  (1ÎV.  rs  cosmétique.  C'est  notamment  l'on  desprin- 
^  €4piiux  ingrt'dieutâ  de  l'esprit  concentré  du  romarin  connu 
I  SOUK  le  nom  d'/iari  de  la  reine  de  Hongrie,  qu'on 
prétendait  été  inventée  par  une  reine  de  Hougriii  qui  dl> 
aaK  en  avofr  recn  la  Itannnie  d'to  ange. 
En  Italie,  le  romarin  sert  d'aromate  au  riz,  rt  chez  nous 
i  au  jambon.  Il  est  fréquemment  cité  dans  les  vieilles  chansons 
:  érotiques,  dans  les  fabliaux  et  dan»  les  chants  des  trouba- 
1  doori.  Sonaroroe,  en  enallant  le  cerveau,  fevoriaill  Ten- 
I  llioMiainieel  ^euÂdt  k  Plneaiedei  Mm  de  l'anwnr.  Dana 
certains  pays ,  on  en  plaçait  une  branche  dans  l.i  mafn  dei 
:  morts;  ailleurs,  on  le  plantait  sur  les  tombeeuv.  An  iiii<li  de 
la  Franci'  on  (orme  avec  cet  ;irhnsle  de  jolies  palis-ades. 

.  Les  andeos  l'avaient  sumoromé  herbe  aux  couronnes,  parce 
qn'ible  Manient  entrer  damlicompoiittondeilNinqneti, 
et  que  dans  les  eonrannci  Oa  l*«ntieki(aient  «vee  le  mrile 

,  et  le  lanrier. 

RO^IE  (Rotiin),  que  les  anciens  iWik  avaient  snmomméo 
la  Ville  Eternelle  (  t'rôj  attrnn  ),  autrefois  la  domina* 
triée  de  l'univers,  d'abord  par  le  glaive  et  enstiite  par  lea 
amaidelaibi,  capitale  des  États  del*£Klî«e,a8tailu#e 
•vr  les  bords  dn  Tibre ,  qui ,  à  son  entrée  dans  la  *illf! , 
peut  avoir  IdO  mitres  de  largo,  et  ipil  «e  jifte  à  Osti« 
.  dans  la  mer  Tjrrhénienne ,  à  environ  5  m^hautdre»  de  la. 
'  Ceitdam  nanpialneaaduleii-e,  appelée  aujourd'hui  Cam- 
i  pafUê  tfeJlonta,  anr  la  rive  paebe  ou  orieolale  dn 
I  fleure,  en  se  froa^lt  ritnde  VUrh»  Itoma  proprement  dHe, 
I  de  même  qn'.iiijoiird'lnii  U  plus  «irande  partie  de  l,i  Rome 
I  moderne,  au  sud  «le  la  Collts  Uvitontm  (Colline  des  Jar- 
!  dins),  haute  d'environ  7o  mètres  au-dessus  di\  niveau  de  la 
mer  et  appelée  plue  lard  Jtfons  /^netàw,  que  e'éNtveot  les 
Sept  OolKnea  (snleant  Fandenne  appoliation  dnq  d'entre 
el'  I T-t.iient  le  nom  de  Montes,  et  deux,  le  Quirinsl  et 
le  \  utiin  il,  celui  de  Cnllfjs),  dont  lenombrea  fait  surnommer 
Rome  ar6s  seplicollis ,  c'est-.'i-dire  la  ville  aux  sept  ex>l- 
Knea.  Trais  de  ces  collines ,  le  Quirioalis  et  derrière  lui  ht 
VlmlBalh  et  rEaqniHnae,  scmMent  être  les  eontreforti  md- 
ouest  d'une  plaine  élevée  (le  Campus  Viminalis  et  VKsqTH- 
linm),  oii  Servius  Tnilius,  pour  prottStcr  la  ville,  Ht  cons- 
truire nu  liaut  ri'iiipirt  1  aiipelr  A<i'irr  Sfm  Tulln  e(  aussi 
Tiirquinii),  on  le  point  rnlminant  de  celte partip  de  Rome, 
situé  dane  la  Villa  Mnssimo ,  ci-devant  Negroni ,  k  Fendroit 
où  se  trouve  la  statue  du  In  déesse  Koma ,  atteint  une  élé- 
vation de  79  mètres.  Les  quatre  collines  situf'es  plus  au  *wd 
sont  '(■paviH's  par  des  vallées  autrefois  ii»ar.'raL"Mi  ..'s.  |,a 
plu-  r  inprocliée  du  fleuveestle  Cnpifolinm,  ûmt  le  sommet 
nnri  e  t,  appelé  autrefole  AfSt,  et  aojounrhol  hnnteur 
(fdrac«E/é,e8taépiréparwiaNefflsrge  intervalle  daaemimt 
nord*ouett,  oft  «e  frmiTalent  le  Capitol»-  propnement  dH  et  la 
Roche  Tarpéienne.  \"wu\.  ensuite  le  l'alatinii^,  puis,  .111  ■■ud 
dcc<>Uii-ci,  VAventtnm  ,  au  delà  durpu  l  s'i  léve  encore  a» 
sud  la  montagne  artificielle  appelée  Mcntr  Trstncào  (mon- 
tagne dei  Tenom);  et  enfin,  ausnd-est  du  Paiatimm,  le 
ra>IK».EnaTantda  Qulrhial  sMtend  ver»  lefleuve,  qnleedé- 
tourne  au  loin  .'1  l'nnest  en  une  va^te  plaine,  l'anHcn  Champ 
de  Mars,  avec  le  Circns  l'iaimntm.  Au  sud.  ,*t  l'endroit 
où  le  fleuve,  après  avoir  formé  une  Ile  {Insiiln  Tihentm),  dé- 
crit un  nouveau  déloor  à  l'ooest,  cette  plaine  se  relie  en 
avant  do  mont  Cipitolln  nrec  la  pétHe  ptaine  aHnéo  dunni 
la  mont  A«antln ,  d  appelée  antreloiR  Anm  MoriNM'M 
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VtlabruM,  Ealre  FATCDUa ,  qui  touolM  pm^M  m  Utvte, 
•I  le  PilaHii,  MtnMiveli  Vatti$  MweUe,  b  futevaHé» 

du  Cirque.  Au  Dortl-«»t  du  Palatin,  là  oii  s»!  trouve  l'arr.  d« 
Htu»,  ooe  hauteur,  ap|iflee  Velia,  f-f  piulonpe  vers  l'ex- 
trémité uifridiouale  île  l'Esquilio,  et  (xirlait  If  nom  ilc 
CarincB  (c'est  là  que  «'élève  aujourd'bui  San-Pielro  in 
rmeoU);  «M»  wifunW  vtUée  Md<«t  do  CtototMMii,  <ie  U 
Taliée  nord-ouest  da  Fonm  ifOMMimw,  «fofe  piftait  le 
grande  rue  de  l'andenae  Rome,  ta  via  Saera.  Le  ^IMe 
du  Forum  s'élargit  au  nord  entre  le  uioni  Capitulin  et  te 
iDOOt  Qtiirinsl  pour  deveoir  le  Champ  de  Mar&,  et  au  sw\- 
WMtt,  eutro  le  CapitoUo  et  le  Palatin,  pour  former  Ui  Vrh- 
hnm.  Ce  Uft^oad ,  eatouné  par  kt  Cartna ,  pir  l'extréniié 
•eptaririonle  di  l'BtquHIa,  et  qui  foratilt  aotrefoie  le  iwrtk 
la  plus  vivante  de  Roiiif ,  s'appcLiît  Subura.  Sur  la  rive 
droile  du  Tibre  s'i  iève  au  nord  le  mont  Vatican ,  qui  de 
in^iiie  que  la  plaine  qui  le  sépare  du  llcuve',  ne  Taisait  pas 
partie  de  l'ancienne  Rome.  Au  md  s'étend  le  Janicule,  qui 
i  la  fontana  Paolina  atteint  90  mètres  de  hauteur,  et  sur  le 
versant  duquel,  compris  dau  l'tntérieiur  d«  la  courbe  décrite 
par  le  Deuve ,  avait  déjà  liW  An  Icmpa  «h  la  république,  et 
6urlnut  sous  les  empereurs,  la  construction  de  la  ville,  là  où 
M  trouve  aujourd'hui  ce  qu'on  Appelle  au  propre  le  Trtutt- 
vere.  Ao  nord  de  la  ville,  au  Jela  du  Teverone  (l'^tnio)  cftt 
iMaé  le  mont  Sacré  (inom  Saur) ,  «I  derrière  le  Vatican 
aWvele  amte  Marie.  Laa  envlroM  «le  Home,  ami  Uea 
que  l'eni|ilacement  de  la  vQle  tnénie ,  étaient  d^à  coosidéréK 
du  leiitph  lies  anciens  comme  malsains,  non  pas  seulement 
les  vallées  et  les  bas-fomts ,  mai'*  encore  les  lianlcurs,  no- 
tamment le  mont  Vatican  et  lo  muat  Ësquilin,  sur  lequel 
se  trouvait  un  buis  sacré  avec  un  temple  de  la  déesse  Mé- 
pbitia.  U  eKitlalt  un  i^rand  noinbna  d'aalaUcoawcréa  i  la 
déeaMda  taFlèvre  (Febris),  eertre  antoeiMr  la  mont  Pa> 
latin;  ei,  comme  d.-  noi  jnurs ,  \fs  fiëvreajMalMltrèa-eoin- 
mune«,  surtout  vei  s  la  liu  Je  l'été. 

Le  (K»iut  (le  départ  d'où  l'ancienne  Rome  s'étendit  succes- 
bivcmcut  dans  diverses  directions  e»t  le  inout  Palatin; 
e''eal  là  qu'au  dire  de  U  tradilioa  romaine  R  o  m  u  I  u  s  avail 
fondé  la  plus  andieiiiie  ville  laliiia,  la  jour  de  ta  Rte  des 
Palilies  (le  2t  avril  de  Pan  763  av.  l.-C.,  tahrant  Père  de 
V«rron  ,  et  nuisant  celle  de  Caton  }.  Autour  dr  la  \ille 
qu'il  y  construisit,  liùina,  qui  reçut  ic  suruoiu  de  qua- 
érata,  à  cause  de  la  forme  de  cette  montagne ,  il  avait  tracé 
air  au  vananta  le  premier  f  omarivm.  Uaat  eependant 
f rCe-vrabanMable  q«e  drijà  avaat  ta  Rem»  d»  Rmaokia  a 
exihtait  sur  celte  montagne  un  bourg  pélasgique,  confédi^é 
avec  six  petites  localités  siiuùeâ.iur  les  hauteurs  boisées  envi- 
ronnante.'!, <]ui,en  a'agrandissant  successivement,  arrivèrent 
par  leur  juxla-position  à  constituer  ce  qu'on  ipp^h  Rome 
pnpmneiltdRfliiatdoot  le  souvenir  se  retrouve  dans  la  10 le 
iK>mnéeSep<iaH«i(iiun.I)aa  Sabiits  a'âaient  élablia  «ur  le 
smnmet  do  Quirfnal.  Il  en  rbnitaaveeeoxiise  laite,  suivie 
d'une  réunion  pacinque,et  d^l%  lors  le  premier  agroiidis- 
aement  de  la  ville,  ilml  liient  désormais  fuirtie  comme 
citadelle  le  mont  Saturnin  ouCapiloliu  (  sur  le<|iii  1  la  tr.idi- 
lîon ,  M  est  vrai ,  fait  d^  fonder  par  Romulus  la  citadelle, 
l'Asile  et  le  temple  de  Inplier  Ferdrius),  et  comme  marclié 
(  Forum  Rnmanum  )  le  bas-fond  sllaéao  Dord-est da  iQOut 
PëUlin.  Tuilus  Hostilius  renferma  dans  la  vOle  le  mont 
Cœliu<,  ainsi  appelé,  dit-on,  de  Oi  les  Vibenna,  chef  d'une 
baodede  7'i<jC(;il;  transféra  1^  lidbitaals  de  la  ville  d'Allée, 
<|tt*il  venait  de  détruire  ;  Ancus  Marcius  y  ajouta  le  mont 
Avenlin,  et  l'assigna  pour  demeure  à  des  Latins.  Ancas  éleva 
aussi  snr  le  Jankuk,  du  c41é  dea  Étrusques,  une  foviilleafha 
pour  protéger  la  ville,  et  unit  les  deux  rives  du  ttcuve  par 
un  pout  de  iwteaus  (PottS  sublicitis)  La  conni  ucliun  du 
grand  égout  (cloaca  f«oxiMa)par  Tanpiin  l'.incicn,  qui 
éleva  aussi  le  Cinpie,  antr«  l'AvcAtin  et  le  f'alatin ,  fut  d'une 
grande  importance  pour  k  AeaiMiament  des  bas-feads.  Ce 
né  fut  que  LIS  Auguste  qu'il  y  eut  besoin  de  le  réparer;  et 
il  e*.ute  encore  aujourd'iiui  en  partie  (tfte'vMblement  près 
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cuae  de  quatre  mètres ,  avec  lea  fondations  da 
Oapnole  eonctndt  parTarqnln te  Superbe  (ea  eoaaidièraea 

effet  à  bon  droit  comme  telles  les  ruines  qui  s<;  trouvent  sous 
le  [(aldis  Caflarelli  ),  et  ave<'  la  prison  (  cnrcer  Mnmn iinus 
et  J'uUkiiius  i  située  sur  le  rocher  formant  l'extrémité  nunj* 
est  du  UMint  Capitolin ,  constituent  les  seules  ruines  de  la 
Rome  antique  datant  de  l'époque  des  rois.  Servi»  TalMaa 
enloora  de  retraadienienla  toot  l'emplaeemeat  de  ta  vOCf 
BMinteaaiit  cmisidérablemeat  aceru  par  l'atijonctiMi  da  reste 
du  mont  Qoirinal,  du  Yiminal  et  de  l'Esquilin,  ob  était 
située  sa  demeure,  et  qui  trèsKWtainement  comprenait  en- 
core divers  champs  en  edloia  at  prairies.  Ces  retranche- 
BMDta  16  cwapowasat  da  iwpart  an  terre  deat  il  a  d^ 
dié  i|Mstiea,  laite  de  ie  k  17  nètres,  poarvo  de  muraille, 
de  tours  et  de  fossés,  et  situé  au  nord-est  de  f,i  p-rlie 
la  plus  faible  de  Rome,  airl^i  que  d'une  uiurauk:  i;uinie 
de  tours,  pour  la  coustruoliou  de  laquelle  on  avait  utilisi* 
les  roches  latllées  a  pic  ;  muraille  qui  se  protongeail  le  long 
des  versants  de  la  montagne,  de  aorte  qa'elle  ne  compre- 
nait pas  la  plaiaa  da  Champ  da  Hara,  ot  qpd  vraimmldaldii 
ment  rejoignait  le  flauve  ea  daiRcadralb,  hPiHMildaaMial 
Palatin.  En  même  temps  on  recula  le  Pomcerium  ,  qui  pour- 
tant ne  renfermait  pa^  encore  l'Avcntin  ,  snr  lequel  Retnus 
avait  autrefois  pris  des  auspices  di^vorables  ;  et  le  territoire 
de  la  ville  fut  divisé  en  quatre  arroodissemeals  (  rwioRM  )» 
qui  ne  cempteoaleat  «i  l'AveaUa  al  ta  Or^italia,  è  teeoir  s 
1°  le  quartier  Suburana  (Cwlius,  Subura  et  Caria»)} 
l'YEt^ititina;  3*  le  Co/fina (Yiminal  et  Qoirinal):  4"  le 
Fatitltum.  Les  plus  connues  d'entre  les  [  i  t  '  -  [  u 
queUes  on  sortait  île  la  vtlie  de  Servius,  qui  avait  environ 
sept  hilomètres  de  circuit,  étaient  :  sur  ic  rempart ,  la  parte 
Coalisa f  U  porta  Viminalis  et  la  porta  EiÇiiUtaMi  aur 
ta  aient  OnKas,  la  porta  Capena  ;  à  IVxtrImilé  nard<cat 
du  mont  Aventin,  tapor/a  Triganina  ;  enfin,  à  l'evlrémité 
sud-ouest  du  Copilohn,  ia  porta  Carmcnlalis  et  \*porta 
Fiumoitana. 

A  l'époque  de  la  répabliqae,  la  ville,  à  l'etoeptioB  da 
Capllale.fatdflniitopirtaa  Gaatab,  qni  yétataMcaii^' 

par  la  porte  CoUliMi.  On  ta  reconatruiaU  k  ta  hMect  itri- 

gtilièrement  ;  travail  pour  lequel  on  ntflisa  les  pierres  de  la 
villede  Yéies,  précédemment  détruite.  Plus  f  «i  1  l'jn  îîtution 
des  censeurs  et  des  édiles  lut  d  une  grande  importance  pour 
ia  construction  des  édifices  publics  et  pour  celle  deai 
sons  particaUères.  U  faut  à  cet  égard  citer  «irtoat  ta  « 
d'Appiaa  Cmena  (315  «v.  J.-C.  ),  qui  eeastrabll,  à  partfr 
delà  porta  Capma,  la  première  bonne  cliauss<^  {la  via 
Appia  j  ,  et  qui  le  premier  aussi  fournit  la  ville  de  iKitiiie 
eau  potable,  an  inoyend'un  ar|ueduc  (aqua  Appia)  qu'a- 
limeotaieat  des  sources  découvertes  par  son  collègue  Plau- 
tioa»  à  «BvIraB  un  myriamètre  de  là.  Cet  aqueduc  était 
praaqaa  aaUèMaent  louiamia.  L'aquadoc  do  VAnio 
vetnst  eonalrait  qnaraato  aaa  plna  laid,  par  Maratt  Oarioa 
Dentatiis,  avec  le  butin  fait  surPyrrhus,  évitait  tes  collines 
au  moyen  de  nombreux  détours,  et  n'était  supporté  par  doà 
arcades  que  pendant  quelques  centaines  de  mètres.  Cest  peu 
de  temps  aprèa  ta  prnaièn  Sierra  puaique  qu'eut  liea  ft- 
tabHsiemeat  dVia  llaa  de  dflMrqoeaimt  et  d'ua  ewfwriaas 
sur  le  mont  Aventin.  Au  voisinage  du  cirque  Flaminien , 
constniit  vers  l'an  210,  il  se  forma  un  petit  faubourg,  puis 
un  aiilii  t  ;i  ,r.;ii,L  ilr  l.i  / 1  r/a  Capcna.  Sous  les  r^-nseurs 
en  exercice  pendant  1  année  l'i  ou  comntença  à  paver  ie& 
rues.  Lorsque  plu»  tard  la  république  arriva  au  faite  de.*a 
puiaaanoe  poUtique,  TÊlat  de  mèaae  qoe  ka  particoUafs  li> 
ràraat  des  guerres  et  des  provlaeea  dlmnenses  rMiesaes, 
qui  désormais  contribuèrent  pour  une  jiartie  auï  frais  de 
constructioB  des  monuments,  et  surtout  des  routes  et  des 
aqueducs,  auxquels  on  donna  maintenant  les  plus  kir^;es  pi.> 
portioos.  Dans  ta  ville,  dont  ta  popolatioo  s'augmenta  ia- 
eetaernaient  driteliana  «I  de  pro^adaas,  rinflueaeo  da 
l'architecture  gréoa>Biacédonieone  s'était  manifestée  dès  l'n 
184  dans  ta  coailiaelJoa  de  ta  première  basilique  par  Celoa 
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oae  trchitecture  particulière  aux  Ronuùns  et  du  caractère 
|0  iriot  gMdkMe.  Les  premien  temples  daa«  la«|Mls  oa 

employa  te  marbre  au  lieu  de  pierre,  celui  de  Jupiter  Stator 
et  cdui  de  Junon,  Turent  construits  en  Tan  149,  par  Me- 
tplliis,  avec  le  produit  de  la  gitcrro  de  Mamloine;  n.iiis 
c'est  seulement  depuis  S  y  1 1  a  que  le  luxe  des  conilntctions 
M  de  rapides  progrès.  Le  tampiedn  Capitole,  qu'il  construisit 
ai  PfeB  Mp  il'«|irtt  les  ptans  de  l'anciea,  mali  âtec  de  pkui 
fiédMn  matériatn,  dCHMHra,  malgré  n  toHnre  en  airain 

doré  rt  .--^  l'inquante  ColonwH  dt'  ir.;ir!.iv  r.i|i[iiirtri'~.  il'A- 
Ibènes,  de  b4>AUCoup  inférieur  a  des  édifices  plU';  grandiose» 
et  plus  magnifiques  construits  pins  tard.  Parmi  tes  Itommea 
^  après  8)U»él«Tèrait  deaédiicm  «oniicrés  aut  dieux,  ou 
t IVlddlé  pnblIqM,  ou  «neore  wn  ptifafrt  du  peuple,  élifires 
qui  en  Tinrent  bientôt  à  remplir  tout  Tespaoe  environnant  le 
Cirque  de  Kiatnînius  et  le  Forum,  on  distingue  surtout 
FBmpée  et  C  é  sa  r.  Pompée,  trois  ans  après  avoir  déployé 
u  ittxe  eKtraofdiMiredan«ronMiiwiilationd*D«  liiéètintM 
bob,  eoBttrulsit  le  premier  Ibéllracn  ftlerra  qn*Mt  «u  Hmim; 
il  pouvait  i-ontftiir  40,000  spectateurs.  Les  ruines  de  ccl 
édifice,  qui  evistcnl  (Jans  les  souterrains  du  Pnlnzzo  Pio, 
appartiennent  au\  déitris  du  |>etit  ncmhre  dVdilïre'i  de  la 
répaUique  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  c«  jour.  Fanni  les 
«OMbnêtioM  de  Cé!>ar,  il  faut  citar  «a  première  ligne  son 
Toruni,  avecle  temple  de  Vtntit  Ceni^rix.  L'acqidsitiun 
des  bAliments  qu'il  btlnt  dénMfir  |>our  loi  fftire  de  la  plare 
ne  coûta  pas  moins  de  !>Omillions  de  frim  Sa  111  il  aiii'ta 
i'exécutiou  def>  va.<ktes  plans  qu'il  av»it  conçus  pour  agrandir 
et  embellir  le  Cliarop  de  Mars.  Le  luxe  des  constracUoos 
partic'ilièreadeviatextrémeautai,  quoiqu'un  |>eu  pinalard. 
L^t$age  de  constraire  ea  briquée  emes  les  grands  MHmenla 
donnés  en  ti>ration  (insiila  )  se  ixTi  'inn  ,  it  .1  \rai, 
jusqu'au  tanps  de«  empereurs;  «t  au  rouuii«aceii»eat  du 
septième  siècle  de  la  fondation  de  Rome  les  particn- 
lièKS  (daniK*)  des  rictaes  étaient  eneora  dépoorfws  det«at 
taxe.  CfA  ti»i  qne  LueltM  Oissas,  dont  la  malcoB  reve- 
nait à  environ  is  i  nn  i  fr ,  et  qui  l'orna  de  nix  petiles  co- 
lonnes provenant  du  niout  Hymctto,  fut  considéré  comoie 
on  dissipateur  ;  mais  à  la  fin  «le  ce  même  siècle  Mamurra 
possédait  aor  le  BM«t  délias  la  fwemière  maison  toute  re- 
vête* éa  narim  qoi^  cttTae  à  Roaie.  OodiBs  mit  plus  de 
?,200,000  fr.  A  l'acquisition  d'une  habitation;  citle  de  Ci- 
oéron,  et  pourlanl  il  n'était  pas  coniplé  a  beaucoup  près 
parmi  les  riches,  lui  revenait  ii  plus  de  tiOO.OOO  fr.  Ou  ne 
dépeosait  pas  moins  pour  l'ornementation  des  vUla$  que 
paar  la  eonsInMlkni  daa  haUlatkaw  de  vlUe. 

La  première  époque  impériale  ne  le  céda  point  sous  le 
rapport  de  Is  masnirieenee  des  constructions  aux  derniers 
temps  de  la  n  i  iMi  pi  IN' n  iant  son  règne,  si  longetsipai» 
sible ,  Auguste,  secondé  à  cet  égard  par  Agrippa,  apports  no- 
taijiiaent  une  sollicitnde  extrême  et  une  générosité  tenant 
de  la  prodigalité  dans  toot  o*  qui  pouvait  contribuer  à  Pem- 
belHaMfflcnt  et  k  PutilHé  de  la  ▼ille  ainsi  (pi'à  y  maintenir 
I'  [mi[i  fiiMi  .  !j  1  tnple  d'Apollon  avec  sa  l>ibliotliè(pie , 
consli  viit  sur  le  mont  l'alâtin,  où  était  ùtué  le  palais  d'Auguste 
hd^aèmc,  et  oelni  de  J/ari{7/^or,  construit  dans  le  magnifique 
forum  q«1l  avait  eréé,  élaieat  comptés  an  nomlm  des  pins 
manaliqoes  édllcea  de  Borne.  Agrippa  tnmsfbrmah  Champ 
de  Mars,  resté  jusque  alors  un  e.s|vac4:  ville,  en  une  ville  nou- 
velkde  temples  et  dVdifice?  con&acn's  soit  aux  ^ervices  pu- 
blics, s<)it  aux  tlivertisseiuenls  du  peuple.  On  restaura  une 
foule  de  temples  qui  tombateat  aa  raioesj  les  belles  habita- 
Uow  paiftauilèna  dafiaraal  d«  pins  on  plan  oomlnaasea; 
H  Anguste  pat  dire  avec  mtson  qu'il  laissait  nne  ville  de 
marbre  au  lieu  de  la  ville  de  briques  qu'il  avait  trouvée.  On 
dr^peiiva  six  millions  de  francs  pour  réparer  le  grand  egout, 
et  on  le  proktagea.  De  nouveaux  aqueducs  furent  ajoutés  ii 
oeax  qai  ouataient  d^ià.  Toot  le  territoire  de  la  ville,  qai 
a^taHdisadue  dans  toutes  les  directions  an  delà  do  mur  de 
Serrius  TuUius,  d<»t  il  ne  reste  maintenant  presque  plus  de 
trao  -,,  fut  divisé  par  Auguste  en  quatorze  .n  ii  liNsomcnts 
{reines)  i  i'  Porta  Capena,  le|rius  méridional  detous,  en 


avani  ou  moat  Cœiiosi  2° Cce/iMOM/aiia  ;  3°  Itii  tt  SérapU 
(eella  dénatniaaiiea  ne Ivl  Ital  damée  qae  par  la  suite)  on 

les  Carkn9;k*  Sarm  Vin ,  dit  pins  tard  Templum  rues  ; 
&'  Esquilina  Aitii  Seinitn,  le  Quiiinal,  le  Viminalctune 
partie  du  collts  Ifortorunt  ;  T  Via  Lata  ,  versant  occi- 
dental du  Quirioal,  avec  la  partie  da  champ  de  Mars  qai 
l'avoisiae»  elqaa  tmfersalt  «alla  «ta,  apprtia  mjfimnui 
Canot  I*  Forum  Romanum ,  avec  le  Capitole  ;  T  Cirait 
Ptamin'mt,  comprenant  le  reste  du  Cliamp  de  Mars; 
10"  Palatium;  1 1  Ttrcwi  ,Wnjif«i«,entre  le  mont  Pal.ilmet 
le  moot  Aventitt  ;  12»  Pitcina  Fublica,  entre teoiontArentlB 
etia por/a Capena  ;  lyAventinus^  compaeQaalPMijMrhiM 
ats'avMtaataaaadjttsqin'aaaBoatdcsTeasoas;  14*  Tratm- 
ttàerimat  entre  le  THire  el  le  Jsnietile.  Des  institutions  de 
police  se  rattacliaient  à  cette  division,  à  laquelle  vint  s'ajmiter 
k  la  fin  du  huitième  siècle  la  division  e<  clesiatili(|ue  eu  sept 
régions,  mais  qui  subsista  pendant  (out  le  moyen  âge  dans 
les  treise  riONi  cilérioBia.  Poar  cliacun  des  quartiers  (vicia) 
doafaeeo«poatôaaerBf<o,ll«dataitden«canleanetqualT« 
maijistrat»  élus  annuellement  au  sein  de  la  poi«ulj|ion  ple- 
l><^iennç.  T'neeohorte  du  guet  (ti^i/rv  i,  forte  de  ■"on  homme*, 
et  commandé»'  [tar  un  préfet ,  était  chargée  de  veiller  à  tout 
ce  qui  concernait  la  poiiee  de  sArelé,  les  cas  d'iDceodie,  etc.* 
dans  deux  anwMHsaanwata  (repiémat).  Les  liiltemenla 
d'ddilité  fixaient  à  2.1  mètres  33  centimètres  le  maximun  de 
hauteur  qne  pouvaient  avoir  tes  constructions  nouvelles.  Des 
calculs appro\im.it;ls,  qii:  i  ar  i  .  ii1  présenlcftousles carac' 
t£rÊ»  de  la  vraisenibiaoce,  «-valuent  la  population  de  itouie  à 
cet  te  époque  à  dciK  millions  d'àmes  environ.  Tibère  Ht  «om* 
Iroim  à  rextrénitéaonl^  daRome  le  grand  camp  retraodié 
dea  Prtiothaa,  eICtaadedeai  aqueducs  gigantesques.  L'in> 
cendie  de  Néron  (en  64  de  noire  ère),  qu'on  ne  nialtris  i 
qu'au  bout  de  six  jours,  et  qui  dura  éiicore  pendant  troi^juurx 
entiers , dérom  eomplétcmcnl  trois  arrondissements,  \ral- 
BemblaUrmeat  letraiaièaM,  le  dlaième  et  le  onzième,  et  sept 
avtm  aaittrato  quarts.  Il  i^y  en  eut  que  quatre  d'épargnés, 
le  qualonième,  elà  ceqn'ilpnrait  li  |tremier,le(  in<;uli  nu  1 1 
le  sixième,  ainsi  que  le  Capitole.  l.a  ville  futre<  on.struiie|iar 
Néion  liii-mi^me  et  |)ar  se<i  successeurs  jusqu'à  Domiiien 
d'une  roaaiàre  plos  magnifiaae,  plas  aoUde,  avec  de  largea 
raei  oraéas  d^tecadas.  EN*  racraiMHt«wot«  aiasi,  de  mêma 
que  par  la  crin<:tniction  du  palais  {Pomns  Aurra),  qui, 
il'après  le  plan  de  Néron,  devait  s'clendre,  avec  une  loule 
de  C  l.  Il  i.i  t  >ns  nia(;niiiques  et  de  vastes  jardins,  depuis  le 
Palatin  ju<«qu'à  la  porte  iilsquiline.  Les  Flavicns  réduisirent 
ce  plan  ;  mais  jusqu'au  eommencenient  du  troisième  siècle 
on  continua  toujuars  de  travailler  sur  le  nrant  Palatin  et 
dans  ses  environs  k  la  eonstmction  des  palsin  Impériaux , 
dont  les  ruiuçi  iiinMts  intes  existent  enriin  dins  les  jardin* 
Famèsti  et  dans  U  vilU  Smitb  (autrefois  Mills,  et  avant 
Spada),  et  dont  faisait  Traisemblablemcnt  {>artie  k  .s>/j^i:o- 
altm  de  Septiaie  Sévère,  dont  on  it  disparaître  Ica  ruines 
anaeMèmeaièeia.8oBa "Vcspnslen,  qai reeaMtmtaflle Ca« 
1  il  I- ,  détruit  parle*adl»éTcntsde"\'ilellius,  qui  Iwltit  en  outre 
le  superbe  temple  de  la  Paix,  qu'oruaienl  des  clicfs-d'œovre 
de  l'art  en  tous  genres,  et  qui  commença  l'amphitliefttre 
dn  CeHaéa  (CefaaieiiatKtarwiné  senleaMal  par  Dqinitiea,oii 
■wsmla  vilte.  La  passage  da  Pline  qol  parie  de  eetie  opé- 
ration,  bien  iaterprélé,  indique  que  l'enceinte  de  la  ville 
proprement  dite  était  alors  d'un  [leu  plu.s  de  quatorze  kilo- 
mètres; et  en  dehors  de  cette  enceinte  on  trouvait  em  ore 
loate  laCampagaet  qui  avec  »»viUas,  ses  maisons  et 
nés  JaidlaB ,  formait  eomme  aa  inunease  haboarg  de  Rome. 
Sous  Titu'î,  tm  «ernnfl  incendie,  qni  dora  trois  Jours  ,  dé- 
truisit de  iiuuvtàau  une  partie  notahie  de  la  Tille,  notamment 
le  Champ  de  .Mars  et  le  Capitol.^ .  il  éclata  eneore  plus  tard, 
sous  Coouuode,  un  troisième  incendie,  qui  ravagea  plus  par- 
UenBlweal  la  qnitritme  arrondissent  ut  M.=iisle  goût  des 
enpereors  pour  les  constructioaasaaNatra  iofatigaUeJasqa'à 
Alexandre  Sévère .  Ceux  qid  ae  dirtlapaèrewt  te  pins  aoaa  ce 
rapport  fun  lit  TiUis,  Dd  :  il len,  Trij'ui,  A  lrien,  qui  lui-mèmn 
était  architecte,  les  Antoeius,  Seplime  Sévèré  (pli  s'occupa 
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Mirioul  ilu  ianicuie,  Caraoïik  «t  jUesandrt  Sérèn,  tcmiè 
r^iie  <liM)uel  «■  eMMtranil  pour  l«  praaiili»  fbte  Am  mai» 

s<>n->  |<arti('iilières  dans  I«t1i.iiiii>  >Iu  Mars.  A  |i  tir  i>  Aii- 
Utmm  l'arcliitecture  dégt^iu-tj,  (mf  l'exagétation  apiMirlty; 
tlaus  la  déooration  et  par  la  moriuioa  des  forines.  C'est  à 
IMrtir  de  ClaftoaU»  qu'ella  arriva  au  poiat  «strêne  de  ta 
«Meiitane,  tamn  Un  qu'on  ne  iMitaM  alar  le  ceractire 
Kraudioo«  des  derniers  rooauiuents  dont  Rome  fut  reikvabte 
u  Diociétieo  «l  *  Constantin.  C'est  à  l'intervalle  compris 
entre  rirufiidie  de  Néron  ci  li-  rè|4n«"  de  Coiislaiiiiu ,  .1  yhvUr 
diK|uel  Rome  bit  eliacee  par  liysuiuce,  devenue  U  nouvelle 
aildlaledê  Pampre ,  qu'appartiennent  la  plus  graude  partie 
dee  nriee  cmom  «WUes  aoieunriHfi  de  l'aBcieaM  Roue. 
A  partir  de  CoMliBtia  eonuMOfa  laeeutraclloB  dei  églises 
«brétisanes ,  pour  Uquelli-  on  employa  le  style  des  ba«ili- 
qaea,  et  beaucoup  plut»  ratement  la  rorine  en  rotonde, 
cocnnie  à  San-SU/ano- Hofondo,  sur  le  mont  Cu-liui ,  qui 
<tafe  du  ciiK|uitaw  aiède.  Panai  iea  <(tiaea  doul  U  fooda- 
tie« ertaolirieiifel  bdmtodeJVl■t*wBeaMia,ilfiMltlM•• 
lio^npr  Sanfn-Aonesi'  et  San-Lorenso  fuori  le  mura, 
qu'on  [iifteiid  avoir  fié  hn\i'<  par  Constantin  lui-même  , 
Sanfa-Crocein  Gn  uMilcinine,  runcienneégliseSaint-l'ifrr^', 
San-Clemente-San-Giorgio  in  Velabro,  San-Pteiro  m 
VincoU,  et  Mflouit  la  nucalOquc  basilique  de  SaH-Paolo 
fiumu  Mimi.aa  end  du  noat  KnatSm  et  eo  avant  de  ta 
porte  Saint-Paul.  Cmifrtnrfle  vert  la  In  da  quatrième  lièeh, 
par  Valeotin  II  et  Tli  r  !  1,  m  remplacement  de  la  pt'tite 
église  que  CunstauUti  avait  lail  elevur  sur  le  tomtiejiii  do 
saint  Paul,  clic  subsista  avec  sa  cii.u|><'nlf  en  bois  dt> 
cAdre,  aa  fouie  de  euperbea  eotonaea,  se»  portes  d'airain 
fondues  an  1070,  à  OonMMiiMplek  etiae  riclie^ses  en  noaai- 
ques,  en  sculptures  et  en  peintures,  }uaqa'au  is  juin  1623, 
qu'elle  devint  la  proie  des  flammes.  La  reconstruction  ne 
I  1  1!  ra  point,  U  e^il  vrai,  a  vi\  i  tn  tf-riniuèc;  mais  elle  n'a 
(M»  eu  lieu  sur  le  modèle  d«  l'aDcicnae  étatise.  Mali$r«  les 
aoaMRM  teonnea  qu'on  y  a  dépensées  «t  la  nagniftcence 
eKtiÉM*  4a'oii  $  a  dëplo|4e,  eal  ddiice  aux  proportion»  im- 
aaenaee  aattsAdt  peu  aoT  «ligeneee       goût  pur  et  éclair». 

Les  dangm  dont  Romi'  -^t^iï  nii'nari'f  par  Ica  invasions 
des  peuples  germain» ,  qui  dés  l'&u  'i^»  étaient  parvunuii 
jusque  sous  les  murs  de  Milan ,  déterminèrent  l'empereur 
Awétiea  à  ealoorar  d'une  marailie  la  ville»  restée  dépoli 
piniiews  aièalei  aane  aneone  eapèee  dWiage  de  dé> 
fense.  Le  travail  commencé  par  cet  empereur  fut  terminé 
bientôt  sprfs  lui  par  Pmbus,  en  l'an  376;  et  comme  ce  mur 
('tait  tomlv  r  u  i  iiirn  s,  Honorîus  la  releva  en  l'an  400.  Le 
mur  de  ceinture  de  Hume  formait  un  circuit  de  près  de 
li>  kilomètres;  la  muraille  actuelle,  où  l'on  peut  remarquer 
de»  treee»  de»  qnalarae  ancteoBO»  portes ,  n'est  antre  qaa 
eet  cnden  mor,  •anfqno  ednM  ne  comprenait  point  encore 
remplacement  do  Vatican ,  et  qn'il  décrivait  pour  renfermer 
le  Janicule  une  courbe  plus  restreinte.  En  dépit  de  cette  mu- 
raille, Rome  fut  prise  plusieurs  tois  an  cinquième  siècle;  la 
première  (où  w  Ait  en  4i0,  par  le  roi  de»  VitlBOtb»  Alerte, 
aniMleli»  tmXt  dffcdè  pnyar  va*  raofoo  dm»  aanémaa- 
panvaat.  Il  la  livra  an  pillage  ;  mais  le  Vandale  Genaéric , 
en  455,  et  Riermcr  en  472,  y  commirent  de  bien  autres  dé- 
Tattatinns. 

Parmi  le*  monunitnts  publics  de  l'ancienne  Home,  nous 
nenlionnerons  d'abord  les  ponts.  L'ancien  pons  SublMtUt 
qnl  vraiiemUaUeBMat  oondukait  dn  fontm  Moaritm  as 
Janieale,  reala  en  bob  némean  temps  dee  empemure.  On 
présume  qu'à  peu  de  distance  (te  l  i,  n  l'i  r  r(r,-,it  0,1  ^^^t  au- 
jourd'hui le  ponte  Rotto,  qu'un  pont  moderne  eu  cbaliies  a 
malbeurvusement  défiguré ,  se  trouvait  le  pons  jXmlihu, 
coa«tnilt  en  pierre,  ver»  l'an  178  av.  J.-C..Ptne  loin,  au  nord, 
le  pah*  ftoMdilf  {an)onrd1iiii  poule  itt  itwUnhOapk) 
conduisait  i  l'He  dn  "Tibre  ,  â'oh  l'on  gagnait  le  Janicule  par 
\epons  Cestms  (aujourd'hui po/i/edi  San-Jinrlulamnieo). 
Venait  ensuite  le  pnn^  .l»re{lM«, appelé  aussi  Jnniculensts 
Ita^med'hvi  ponte  sisto).  Un  pont  oonstoait  par  Néron, 
ol  dM  plies  dnqael  M  m  reilo  pliM  ^m  quêlqu»  v«* 
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tige»,  conduisait  an  territoire  du  Vatican}  phi»  loin  se 
Iroanient  le  jpone  JUm  (an)oonilH>i  p»nt»  SameAnfelo) 

construit  par  Adrien,  et  le  pons  TrtwmphaHs,  dont  il  ne 
re4>lt!  pluii  maintenant  <l«  Irai  t».  Ia-*  débris  dit  pout  qu'i  u 
voit  près  de  rAventm  proi  nui  n;  du  \h)\\{  de  l'robu-..  L'  ni- 
cien  pons  Melvius  (aujourd'hui  ponte  Moite)  est  situé 
au  nord  de  U  ville. 

Lmofuerfncf  sont  au  nombre  des  construclions  le»  piw 
grandkxies  des  Romains.  Aux  plus  anciens ,  que  nous  avoaa 
i\f)k  menlionne^i ,  l'nt/u/i  Apiiia  et  VAnio  Velus,  00  ajouta, 
en  l'ad  l4t>  av.  J.-C,  l'o^ua  Marea,  qui  avait  plus  de 
100,000  m«?tre»  de  longueur,  dont  11,606  sur  arcades;  en 
l'an  127,  l'a^ua  Têputaf  «m  Augoale,  l'Ofaia  JuOa, 
Vaqua  Viryo ,  le  seul  ancien  aquedoe  éditant  snr  la  rivn 
gaucli«  du  Tibre,  et  qui  aujourd'hui  encore  am^nc  de  l'eau 
à  l«  ville, ft  Wllsielina,  destin»*  aux  jardins  et  aux  n.\iima- 
ciliés  du  Janicule;  sous  Claude,  Vitqiia  Claudia,  de  8j1,:i33 
mètn»  de  long ,  dont  16,WH»  sur  arcades ,  et  VAnio  ^ovus , 
d'enviran  100,000  mèiiee,  vm  le»  arcades  les  plus  élevée» 
(  quelques-unes  ont  jttsqn^  30  mètre»  3S  de  bauteur  ).  Des  cinq 
aqueducs  construits  postérianrement,  on  ne  peut  indiquer 


avec  certitude  que  Vaqua  Trc^ana  (aujourd'lm) 
Paoia  )  et  Vaqua  Altuandrina,  nià  cooamençait  à  peu  ds 
distance  de  Vaqua  Felice  d'aujourd'haL  AVae  le»  aombreui 
eténonaes  réservoirs  (eoiteUo)  ob  ceanquedoc»  ameaaient 
de  reeu.on  anosentaH  ime  foule  de  basions  (foeia)  et  do 

fontaines.  H  uis  l' innée  de  srm  i^diiitt*,  A-jri[.]iri  créa  130  ré- 
wi  voirs,  700  bisaïusct  lOE»  foutiiues  j.dlli>.H^iites|iai4«t«/«), 
et  employa  pour  les  décorer  40ij  adonnes  de  marbre.  A  l'oa 
de  cm  r<«crvoirs  ou  voit  les  Iropbées  que  la  tradition  pré* 
tend,  MBlia  k  tort,  avoir  été  éiové»  par  Marius  au  retour  do 
son  expédition  contre  les  Ciuibres,  et  qui  dcjHUS  lepontificat 
de  Siale  Quint  ornent  la  balustrade  du  CapHole.  Ce  qu*oa 
appelle  la  Meta  siulans  ,  près  du  Cotisée,  n'est  autre  que  lo 
reste  d'une  (uuUiue  jaillissante  construite  par  Domilien. 
Les  campi  étaient  des  plaeaa  pobliquesi  Icplu.-)  célèbre  elle 
plus  vaste  de  tous  était  le  eaa^^  MarUm.  Venaient  ea« 
suite  les  arem,  avant-places  qui  se  Intoralent  devant  len 
fora,  outre  l'ancien  forum  Hotnanum,  les  uns  vihitable» 
marctiÉ» ,  les  autres  J'ora  de  parade ,  bàlut  par  les  empe- 
reurs, dont  les  bâtimeolÂ  à  cont^truire  aieotoar  domeo- 
raieat  d*aiUeor»  toqjonr»  la  grande  afbim. 

Dene  la  foule  InBombnUe  de  Umptts  eoaalfniu  à  Rota» 
ànK  le  cours  des  .<;iècles ,  nous  signalerons  surtout  les  sui- 
vant'i  :  Sur  le  mont  Capilolin  s'élevsit  le  principal  sanctuaire 
de  la  religion  d'Etal  île  Home  ,  n:  liiuplc  il'  JiijnUi  o/./». 
mus  Maxtmus,i^ec  ien  cliapeUe^ide  Junon  et  de  Muierve. 
Constnrit  par  le  dernier  roi ,  il  brûla  eu  l'an  s4  av.  J.^C,  «| 
DM  rieemtruit  alors  par  Sylla  ;  p«ls,  à  la  «uite  de  deni  a» 
tre»  tacendics ,  par  Vespesien  dlaboini  et  eaeaHe  par  Do- 
mitien.  Près  de  là  étaient  situés  les  vieux  sanctuaires  de 
Termima  et  de  Juventas.  A  oâté  de  ce  temple  Auguste  en 
éleva  un  autre,  à  Jupiter  Tonans,  et  Domilien  un  autre 
«neore,  à  Jn^Utr  Cusfot.  Doa»  la  dladaUe  (ors),  oi  so 
tnavalt  anad  FilsipiiracMtaii»,  It  piamob  M  pla«aft  llMi- 
gure  pour  nbservcr  les  présages,  s'élevait  le  temple  de  Jum 
Uameui .  et  tout  près  de  là  étaient  situés  les  ateliers  de 
la  monnaie.  Dans  le  l  oruro,  près  du  C/iotu  CapUolinut, 
00  trouvait  le  teiuple  de  la  Concorde ,  bèti  pour  la  première 
foi»  par  Camille,  et  le  temple  de  Saturne,  qui,  après  avoir 
ilé  ooosaeié  on  Pan  m  av.  J.<0.,  Ait  recoulroit  fan  44  n. 
J.'C.,  pnis  encore  nae  foia  pirSopfime  Sévère.  CVat  t  ee 
Icinptç  qu'appartenaient  les  colonnes  qu'en  voit  h  l'r  \tr.'oii(é 
du  i'oi  um ,  et  qu'on  attribue  ordinairement  a  an  teuipic  de 
Jupiter  Tonans.  Il  reste  encore  des  débris  importante  des 
veAlm  dn  MUment,  qui  contenait  lo  tréaor  et  le»  archives 
(l'^Srarlma  ot  le  nitalarfHm),  aUenant  i  eo  temple, 
ainsi  que  ce  qu'on  apivclait  la  Schota  Xantha.  Éu  avant 
se  trouvaille  Milliarium  Àurexnn  d'Auguste,  et  au  «ud  le 
temple  de  Vespasien  ,  dont  il  subsiste  encore  ai  j  i  rJ  l  ui 
Irait  ooloones.  JU  ne  faut  pes  omettre  ici  de  dire  qu'une 
oniro  miiOB,  tootoami  McrMttéo,  oMittoo  ooefealtoo» 
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loniieÀ  au  temple  lio  Satiiriu>,  et  les  troi«  qui  »ont  deyant 
au  lemple  de  Ve»|M»iett.  Hu«  Imn  oa  r«acoDtrait  le  tetnpte 
de  CAstor,  cuoitniit  en  aocoin(4iueinent  d'an  vœu  fait  à 
la  balafUe  de  Régille ,  l«  temple  de  Minerfe,  les  jSdeM 
Vestx  avec  la  Regia,  babilaHon  du  pont\/ex  maximus,  k 
l'extrt  irilti  (Ml-est  du  (bruro  de  divutJulius,  et  tout  près 
<lc  là  le  tcmiile  de  PauBtine(où  s'élève  aujourd'hui  San-Lo- 
rriizo  in  Miranda)  ;  à  rentrémité  nord-mt  du  Forum ,  l'an- 
cieu  et  eélèbre  patit  temple  de  Janua  Qaniima ,  tmaat  de 
|us»a«e  pour  arrivera»  forum  Jullam , ob  Aatt  «Hué  le 
liiui|ile  éleré  par  Cviar  à  \énm  (lenitrix.  T>in«.  le  forum 
d'AuiiUsteOB  voyait  le  iiia^niliqup  temple  «le  Mars  VUor, 
dont  il  re*.!»" encore  trois  (  oloiitn-.  pr  .  i  du  couvent  de  Santa- 
AHnunvttta;  daiu  le  (uruiu  de  Nerva ,  on  temple  de  Mi- 
Derve.dont  Paul  V  Tit  disparaître  les  mines  ;  et  dans  le  rornm 
deTnjw,  !•  IwnpIade'rrajMi.  DmmI»  Faite  étailletemple 
dwf>éMlM,flt teitleliMmiitYMpHiao.pfladeIk  via 
Sacta ,  le  ma^^tiifîquf  templum  Pacis  construit  par  cet 
eiupereur,  qui  l'avait  riclienient  orné  d'oeuvres  d'art.  Kntre 
l'église  Santa-Francesca  Ramana  et  If  CoiisÉo  on  trouve 
ka  ruiiiea  du  tampie  de  Route  et  de  Vénus,  couttniit  par 
Adriaa,  «Paiwte  sas  propreaptoas,  Awt  la  criUqw  Jinardée 
par  A|i>)llo<loro  coûta  la  vie  à  ce  célèbre  architecte  do  Tra- 
j.iii,  vl  l  iait  p(>ut-étr(>  plu«  nuModlique  tetnpie  qu'il  y 
tùt  1  Home.  Sur  le  iiionl  1  il  '  ii  existaient  uii  antique  --aïK 
tuaire  de  ia  Victoire,  k  temple  d'ida^a,  la  àla^Ha  Multr , 
•iiaf  line  le  célèbre  temple  d'Apollon,  construit  par  Auguste 
d  était  «iiywiala  ana  blbUollièiiiM  pnbUiiiia.  Sar  le 
versant  •orA-art  9%  m  nant,  do  eatf     !•  via  Aura, 

Roinulii*  avait  constiiiit  le  [inniii  r  l(!mple  consàcn'  à  Ju- 
piter Slaloi\  Sur  It!  Jiiont  Atciitin  Servius  lullius  avait 
construit  le  temple  de  I>iatte ,  sanctuaire  de  la  couiedenitiuii 
latine,  CaniUa  celui  de  Juno  Reçina  enlevée  de  , 
ét  OracdauB  cdol  de  la  Liberté.  Près  et  dans  la  vallée 
du  Glnioa  oa  Inwvait  l'ancien  teiaple  plébéien  de  Oérèe, 
l'am  IHaxima,  eoesacrée  k  Uercole,  un  temple  de  Mercure 
et  di-  Flore.  lo  forum  Boarium,  oii  se  trouvait  le 
tampie  d'Ilfrcuiej  Viclur  i  il  s'est  conservé  dans  l'egli«o 
San-Slefano  délie  Caroize  ou  Santa-Maria  del  Sole 
■naolraleaiplndaionMioadentcoBaaaréklianala  (ordl* 
••kaiMM  dMgné  «ma  la  dn  templn  d«  VMta),  afaul 
que  le  temple  ite  Pudicitia  patricia ,  t\xA  appartenait  i  l'é- 
p<j<iue  républicaine ,  dans  l'église  de  Santa-Metria  h'giiiaca. 
On  y  voyait  au.*.*! ,  >ir  l  Vinplaceiiient  oci ni  i  n  jourd'liui 
par  Hanta-Matta  in  Cosmedtn  ,  le  temple  i^levé  a  lâ  l-'ur- 
tune  par  ServiusTullius;  poi^,  prés  de  la  porta  Capena, 
«cW  «|na  MttelUn,  «pfte  In  pcka  da  Sja«iM,*vaitélaTé  i 
l*flonMaral  àla  Varld,«tatt «tut  dn  «eHnéglfM  lél«n|ia 
de.Mars,  oà  le  sénat  avait  habitude  de  donner  audieix  e  à 
eeu\  qui  réclamaient  les  honneurs  dn  triomphe.  U-m.s  lui 
CariHX  on  voyait  le  temple  iVhh  et  de  Sérapis,  qui  après 
AngiMl»  dmuM  MB  non  an  troistèian  amndlsMoiantda  la 
«Ma,  al  tnr la  lamrt  Ei^nlMft,  vm  Impladn  JiliMrMr  Jr*> 
dica ,  iDais  qui  ne  s'est  point  conservé  dans  le  vieil  f^iflcc 
de  forme  ronde  qu'on  donne  anjourd'bni  poor  lui ,  ainssi  (jije 
le  temple  de  Mépliitis  et  de  Juno  Liicin  <  Sur  le  mont  Qui- 
rinal,  outre  rancien  Capitole  ei  un  aocicn  sanctuaire  con- 
sacré à  Jupiter,  à  Junon  et  k  Minerve,  il  y  avait  les  temples 
da  Quirinu» .  da  Oku  FkUut,  de  Flore,  de  PudieUia  ple- 
heta,  le  temple  ifo  Saint,  orné  de  peintures  par  Fabius  Pictor, 
an  Pas  se  -'  ^  J  -C,  et  celui  du  Soleil,  construit  [  ir  Aoré- 
|i«n;  près  du  ctrcus  Flamimus,  le  seol  temple  d'Apollon 
datant  de  l'époque  de  la  république,  le  temple  de  BieHone 
avec  ta  coloona  Guetrière  (co/tonMaMUiao).  d'oA,  kv»- 
qu'on  déclarait  In  gnam,  In  Mdnl,  d'nffèn  un  oufl»  aynbo* 
liqiie,  feignait  de  )aler  sa  lance  dans  le  territoire  ennemi , 
«t  le  temple  à*Hercules  Mutarum.  Dans  le  Clinmp  de 
Mars  se  trouvaient  le  l'ant  )i  eo  n,  »ur  l'einpl  i  i  n  ut  oc- 
cupé anjourd'hui  par  Santa-Marta  âopi  a  Mtnervo ,  le 
tMnIn  de  Minerva  Chaleidica,  construit  par  Doroitien, 
ninsl  qu'an  teoipln  dédié  à  laia  al  à  Sérapis.  Dans  rtle  axis- 
tnit,  depofn rtniua nv.  i^Cs, «n  Innipln oowMid A Emd- 
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\n\>c.  ApnVs  le  r^^nc  d'AnIrmin  let^  nn  i|.-  Mi|iim»lron* 
vèreot  un  asile  sur  le  territoire  du  Vatican. 

Pour  les  réunions  du  M^nat ,  qui  nvaient  sonveiil  Hm  nniMi 
dana  las  temples,  Tullua  Hotllliu*,conslTaifitdans  la  Fonini 
la  célèbre  Cnria  HostiUa.  RfOonstraHe  par  Sylla,  elle  fit  in- 
condiéelors  des  fuuérailIt-H  de  Clodins,  l'an  &•>  ;iv.  J  c.  ; 
elle  Alt  encore  résiliée ,  puis  défioitivement  démolie  par 
C^r,  qui  sur  son  emplacement  fit  construire  un  temple  ild 
Bonbeur  ainsi  qu'une  nouveUn  Curta  Julia ,  à  laquello  ap> 
pnrtaMlent  péoMtre  lea  troia  eolcNniea  altdéea  k  rnxtrémlté 
sud-ouest  du  Forum ,  è  moins  qu'elles  ne  tissent  partie  r)ii 
temple  de  Minerve,  qui  l'avoisinait.  Pompée  avait  ronblmit 
;  aux  environs  du  cirrus  FlamhnWi  la  Curif,  datH  laquelle 
César  lut  k^imsiaé.  Derrière  le  temple  de  Janus ,  près  de 
Santa-Marlina ,  Domitien  At  construire  nn  pnlaia  pour  Ins 
assemMéca  dn  sénat  Dans  le  /onm  Rommium  on  wfiU 
la  plufl  aneienne  dea  basiliquft>,  la  ktulBta  JPnneto,  dont  ta 

constrndion  reinoiitiiit  ii  Tan  i**'»  av.  J.-C. ,  la  basilicn 
.1-:>ni/ia  et  la  iM^ilique  de  Jutesi  César:  du  Côté  de  la  Vclia, 
près  SiiH'Cosma-e-Damiano,  la  basilique  de  Constantin, 
construite  par  Masenra ,  at  entra  le  Forum  a(  la  tetnpie  de 
Tr^an  la  grande  basilkpia  P/pio,  eihnttén  praaquetoot 
aèmenl8|i. 

En  ht!  d'édiAccs  con(iacn*s  à  des  jeux  scénique^ .  le  plus 
Irii  l'iail  le  nrrus  Mnximus,  Construit  entre  le  mmit 
Aventin  cl  le  mont  f  aialiu  par  Tarqoin  l'ancien  ;  et  il  resta 
le  swi  jusqu'à  ce  que,  en  rnn  iw  av.  j.-o.»  Ptomialtti  nn 
eut  oonatniitit  un  autre,  nntpiel  il  donne «om  mm.  néran 
en  élevé  on  tnialènM  anr  le  tenllolre  du  Taficaa;  et  II  ffm 
troavait  un  quatrième  en  avant  de  In  ville .  que  Maience 
Avait  fait  liâtir.  H  qui  est  faui^sement  ;ittrilMii:<  à  Caraeolla 
(voyez  Cirqi  k).  Ce  qu'on  appelait  \f  circHS  Alejcandri- 
nui,  situé  oii  est  aujourd'hui  la  piazsa  Navona ,  était  pro* 
bablement  un  atnda  oonstruit  par  Domitien  pour  lea  Jeni 
gymniquee.  Le  premier  théâtre  en  pierre  fat  et^nl  de  Pom- 
pée, dont  noua  avons  déjk  parié  (palatt»  Pfo  ) ,  qui  brâla 
à  diverses  te|>ri.ses  ,  mais  qu'on  recunstruisit  toujours,  jus- 
qu'aux derniers  temps  de  l'etupii  ».  Koiuti  pu&t>edait  eu  uutre 
deux  autres  théâtres,  tons  deux  inaugurés  l'an  13  av.  J.-C, 
oeloi  de  OomeNoa  Bnlfane ,  et  celui  «{u'kveit  eomnenoé 
OëMr,qQ*AugnalBdédlnèlInrealina,4|iiil  pemvnlt contenir 
vingt  mille  spectateurs  aiisi* ,  et  sur  le-;  mines  duquel  s'élève 
aujourd'hui  préi*  de  la  fuuzzo  Mmtanara  le  |ialais  Orslnl. 
i'ndi'nm  ,  dans  le  Champ  de  Mars,  était  un  Ihr  iln  plus 
petit,  destiné  k  ia  musique,  dè«  lors  couvert;  peut-être 
avait-il  été  construit  par  Domitien.  Lu  premier  amphl- 
théâtre  en  pierre  fut  eooatnlt dana  I*  Ghenp  de  Mnrc, 
fan  M  ar.  J.-O. ,  par  SlnUllnB  mniM',  vint  enairite,  en 
l'an  80  après  J.-C. ,  le  C  o  I  i  s  é  e.  Il  est  en  outre  tait  men- 
tion d'un  amphitheatrum  Cattrense ,  qui  doit  avoir  été 
situé  dans  le  voisinage  du  champ  des  Prétoriens ,  et  pour 
lequel  on  donne  à  tort  lee  minea  d'un  vieil  ampbltiiéklre  qui 
ae  trouvent  pièe  de9anl(i*0rM«  daneln  munllle  da  ta  vtllh. 
Il  y  avait  des  naumachies  sur  le  mont  Janicule. 

A^Tippa  constrntsit  le»  premiers  battis  publics,  au  sud  du 
Panlhi'iii'  .\  l\iur-.t  lit"  cet  édifice  se  l:r<ii:\ , ii.  nl  les  fAermaf 
^eroiUanx.  l'armi  les  autres,  dont  il  eniste  encore  d'im- 
posantes ruines,  il  faut  mentionner  les  thermes  de  Titus 
(tfeat  Ik  4ine  lut  traovén  la  itatae  de  Laoooon)  ;  et  lout  prèe 
de  Ik  lea  petits  thermea  de  Trajan,  sur  le  mont  Rsquillin  ;  fea 

thermx  Anto-ninin^Lr,  ;  instruits  par  Caracall.i ,  en  avant 
de  \a  porta  r^/w'/in,  au-dessous  de  ré}{li«e  Sduln-HaOnna, 
et  eeu\  de  Dioctétien,  dont  on  voit  les  iinmen>es  ruines 
entre  le  Quirinal  et  le  Viminal,  près  de  l'église  Santa-Ma- 
rkhdês^An^.  OMdena  learainea,  aujourd'hui  dispa< 
rues ,  des  thermes  de  Constantin ,  sur  le  Quirinal ,  dans 
l'emplacement  occupé  par  le  palais  Rosp^Hosi,  que  fut 
trouvé  le  célèbre  colosse  de  tnonfe  Cavallo.  Les  vastes 
ruines  d'un  édilice  situé  sur  le  mont  ^uiiin passent,  mais  k 
tort,  |)oiir  les  thermes  de  Cams  et  de  lulee  Cénr. 

Parmi  lea  ^rliaiMi  lea  plua  bmenx  noue  îndiquenia* 
eelni  qne  Luletiuii  Cntntai  il  coneintireinr  le  mont  PetaUa^ 
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û]  rf  <  uni:  \irtf)ire  rciBpoilp*'  sur  les  Cîinbres,  prH  du 
UiMlre  de  Marc«llw«;  k  portique  <le  Mdellu»,  qui  renler- 
Mait  deux  temples ,  celui  de  Jupiter  et  celui  Je  Juoon , 
«OMlrait  PhB  14»  «r.  J.-C,  et  «ir  rempUceoMiit  duquel 
Avgmte  It  blttr  le  p«itii|iM  «TOelifle,  qnlcMtaBilt  itB«  bi' 
blioth6r)ne,  et  qu'il  M  faut  p««  confondre  avec  le  portique 
(l'Octavie  construit  par  Cneius  Octavius  après  la  ridoire 
ri'iuiMirtW'  jiar  lui  sur  le  roi  l'ers<.-e  dr  Macédoine,  |:  in  <■  qiic 
ce  fut  peut-être  lu  premier  «temple  qu  uu  mi  a  Home  d'une 
dispo&ilion  de  toluiioeH  d'ordre  corintliieu  :  d'où  le  nom  de 
fflrMCM  Corinthia,  qu'on  lui  doniiAït  Mim.  Tout  près  de  \k 
eldatliéitre  aelRNiViiil  le  portique  de  l'niupée.ainai  qu'iw 
nul  re ,  appelé  Hecafosfyloii ,  en  raison  du  nouilire  de  ses  co- 
loaiiei.  il  faut  encore  citer  le  po[ti<)ue  d'r.uro(>e ,  aioù 
Doromé  d'après  un  tableau  qui  repn^sentail  les  amours  de 
Japiler  et  dXurope,  appelé  ausai,  dn  notu  de  mu  conatnic- 
Miir,  potUftie  de  Tlpaniol  Agrippe  ;  le  portique  Julia  de 
Caius  et  de  Juki  Otear.  cdul  de  Uvle  cl  cetui  dit  dei  MiHe 
Pas  (  MiUlarentii)  dans  les  jardins  de  Saltoste. 

Il  faut,  à  ce  qu'il  parait,  ranger  parmi  les  arcs  de  triompiie 
(arcvt)ïi  parla  trtumpkalu  qui  s'élève  imièek  l'eitré- 
luilé  du  Cliamp  de  Mars,  du  cAté  du  cirque  de  Flaminius, 
et  «RM  tiii|iMlle  pBMakatleetrioinplMtean  lorsqu'ils  firiseieat 
leur  CBlréeeoleniidledMnlivtito.  Ottt  eomervéles  eme 

de  triomphe  omf's  de  bas-reliefi  qui  furent  Clevé;  en  l'iion- 
aeui  :  de  Titu»,  dans  h  Velia,  a  l'occasion  de  la  de!itr<ictiun 
de  Jérusalem  (an  70  après  J.-C.  );  de  Stplime  sevère,  à 
l'extrémilé  oord-est  du  Forum,  à  1  ixxasion  de  la  victoire 
qu'il  remporta,  en  l'an  a03  de  notre  ère,  sur  les  Partîtes 
et  les  Anbets  d«  OoeiteotiB,  près  du  CoUete,  à  l'MeeeioB 
de  se  tktofre  but  Mexcnee  (312),  et  doat  be  bee^rdielt 
proviennent  en  grande  partie  du  forum  de  Trajan.  Il  eiiste 
auui  prè«  de  \i  porta  San~Sfbnsliano  ruines  de  l'arc  de 
Irtonipl^  élevé  en  llionneur  de  Unuus,  à  l'ocraslon  de  sa 
Tictdre  aor  tas  GennaiM  (an  9  av.  J.-C.)>  Ëofia»  on  voit 
eaeen  Farc  de  liioavbe  de  DoMMHe  eur  le  mml  CMin 
(construit  en  l'an  11  a{)rès  J.-C.)  ;  celui  de  Gallien,  b^Uivers 
l'an  260  3prt»  J.-C,  sur  le  mont  E»quilin  ;  celui  qu'on  np- 
p 'lie  Arcus  Àrgentartorum,  près  Scni-Gionjio  in  Vela- 
bro,  construit  l'au  304  de  notre  ère,  en  i'iionneur  deâepliine 
Sévère,  par  les  changeurs  et  les  marchands  do /orum  Boa- 
rtWÊi.  Il  s'eet  égpleBwat  conserré  ea  cet  endroit  un  Janm, 
e'«Kt-à-dire  m  ère  do  triompite  leimit  de  passage,  avec 
des  «lalle*  intérieures,  comme  it  en  t  vistait  aussi  d.nis  le  l'o- 
ruui,  cl  qu'oa  appelait  quadrijons  i>arce  qu'il  preseûlail 
quatre  faces. 

D^yi,  dani  les  encieM  tenwe  de  le  répoUique,  il  était 
dNM«e  d'flipoierdee  «tafoes  dédient  etdlHMskM  célèfaras 

non-seulement  dans  les  édifices  publics,  dans  les  temples, 
roaift  encore  dan*  les  places  publique».  (T'est  ain-si  q«jc  la  sta- 
tue d'i I ; ir  itiii-;  (  iiclr-,  déc(U'ait  le  i'inui;!,  di'i  Tmii  \ri\ait 
attSM  celle  de  l'augure  Altug  Navius,  celles  des  Sibylles  et  de 
ManfaSy  aiabeiede  la  liberté  urbaine.  AatHU^desem- 
|imnn,  en  «apaee  surtout  des  atalnei  d'aMveranr.  Nous 
neus  bornerais  k  neaiHoiiiwr  la  etaliie  éqneitre  d'Auguste 
sur  le  pont  du  Tibre,  celle  de  Domitien  flrvii  I"  forum  Ro- 
mar.uin,  celle  de  Trajan  dans  le  foruiu  qui  |>ortait  son 
n-iii,  et  relie  de  Morr  Aurele  iim  e\i-, te  encore,  qui  fut  re- 
trouvée dans  fi^  jardui'i  près  de  Latran,  et  qui  omeaujour- 
diwi  la  place  du  Capiiote. 

LIllBia  d'ériger  ries  colonnes  Imnoririques  (eo^mitje) 
eiiaWt  déjii  à  l'époque  de  la  république  ;  c'est  ainsi  qu'on 
en  avait  érigé  uue  dans  le  Forum  .t  Ma  iii  is  {coiumna 
Btienia),  vainqueur  des  Antiates  (  an  :i'SS  av.  J.-C),  et  que 
la  fameuse  cotumna  Rostrata  avait  été  dressée  en  l'Itoa- 
Mur  de  DoUiiis.  Cest  i  i'époane  impèrieie  qa'appartieai  la 
■agoifique  eolonedenarfiredHa  deTh^aM^haate  deSB  nè- 
tre»,  ornée  de  superbes  hn?  rrlirr^,  >iir  laquelle  la  statue 
de  l'apAtre  sainl  Pierre  rcjiqilai  t.  aujuurJ  hui  celle  de  Peni- 
pereur,  ainsi  que  la  colonne  de  marbre  de  Marc  .Aurèle, 
appelée  ordloairemeatcofomie^a/oMine,  oroaot  la  place 
q«l  an  •  nçn  la  aeaa  de  jMnw  CWamt*  al  q«M 


•^uminntr  la  slatue  di-  l'apAlre  i.ainl  Paul.  La  colonne  de 
giduil  d  Antoain  le  u'ent  plus  qu'une  ruine.  Ces!  de 

fratçntents  d'anciennes  colonnes  qu'a  ét4*:  composée  celle  qui 
orae  le  Forum,  et  que  l'exarque  Smaragdus  érigea  l'an  608 
de  nea  eMtianM  à  feaipefevr  Phoeaik 

Auguste  érigea  dans  le  Cbamp  de  Mars  u  obélisque  itt- 
gypte  pour  servir  de  gnomon.  Pie  TV  le  transféra  aur  le 
monte  Cifi-^rv.},  [ictilc  (■iiiiiifiin'  -AbW-r  au  nord-ouest  dr  it 
piazza  Colnniiii  i>esdeuxaulresol)èlisquesquiaetrouvaieut 
devant  le  .M.iu  ;  I  e  d'Auguste ,  Tun  est  aujourd'hui  dressé 
évimASMta-Mana-Maggiort,t»,  rantoaiorle  «MMe  Ca> 
wtO».  CM  anMi  Auguste  qui  tt  liaMporter  klMBe  IVibé- 
lisque  qu'on  v.v,t  fncore  aujourd'hui  i  la  pia::n  rfef  Popoto. 
C'est  de  Caligui,i  que  proTtent  celui  qu'on  voit  au  Vatican, 
de  Caracalla  celui  de  la  piazui  ym-ona,  de  Coni^tanre  (aa 
3«7)  iepitw  grand  de  towa,  placé  aivowd'bui  devant  Saint- 
Jean-da-Lalran.  Laa  pailla  «béiaqnaa  placée  devant  7yini/d 
de'.Monti  et  le  Panthéon  appaittennent  anasi  à 
Rome;  celui  d'Aurélien  est  en  morceemc,  près  du 

SuiT  inL  I  u  âge  romain  la  voie  Appienne,  qui  dansées 
dernières  atmées  a  et»;  retrouvée  jusqu'aux  environs  de  l'an- 
cien i}o(H/£r,  était  garnie  de  tombeaux  devant  la  porta  Ca- 
pana,  et  par  suite  de  l'agrandissement  delà  vilk,  il  a'aa 
tnwra  Mneoup  de  placés  en  deçk  des  portes.  On  y  mon- 
trait les  tombeaux  d'Horalia,  des  Servilii,  des  Melclli,  de<» 
Furii  ;  et  c'«>st  là  aus-si  que  Septimf»  Sévère  avait  placé  son 
tnu)l)eau ,  qui  était  dans  le  style  du  S<T)tizonium.  On  a  re- 
trouvé près  des  thermes  de  Caracalla  l'un  des  tombeaux  les 
plna  Inléreieanti,  eeial  dea  SdpieM.  En  ddiors  ;des  aanta, 
et  en  nvant  de  ta  porta  Sebattiano,  on  voit  la  célèbin  m» 
tonde  du  tombeau  de  Cœdiia  Metella ,  femme  du  trfcraavlr 
Crassu  s,  appelé  aujourd'hui  parle  [Huple  Capodi  flovr,  à 
cause  des  tètes  d'animaux  qui  en  ornent  la  trése.  On  a 
retrouvé  égalnnent  en  avant  de  la  porta  Eaquilinc,  dans  In 
ean^pM  AffuMina»,  de  nombrem  meaMnenle  tanéniree, 
cnifa  anifee  letmnbean  des  Anwdil.  Vtai  U  aatil  que  aa 

trouvait  le  r ii]ietii'>re  coiumun,  et  qu'avnu^nf  îir  u  Ir-; 
cutions,  transp<irlces  ensuite  plus  loin,  a  cuis^i  de  i  agran- 
dissement de  la  ville,  en  avant  de  la  porto  de  Tibur  et  de 
la  porte  de  Preaestei  et  l'on  y  voyait  le  tooibeau  d'Héiène, 
nèiwde  CkNMlMlin.Dana  le  Ckanp  de  Mars  on  voit  enenn 
aujourd'hui  le  tombeau  de  Bibulus ,  qui  date  de  Tépoqna 
de  la  république.  Tout  au  Dord  Autiste  fit  bâtir  pour  lai 
cl  1  (,:niille  un  mausolée  dontle^  (omJ  lions  ont  été  con- 
servées daos  Vamphïlectro  Corree,  situé  près  de  la  ttrada 
Rippetta.  Près  des  tliermc»  de  DiocléUen  se  trouvait  le 
lombeandea  Flaviena,  lefanpfwR  tmtit  FUiPim,  An  d«là 
dn  Tftw  Adrien  dt  cenitialin  non  daerweniMieléa,  tatanial 
p-ir  Antonio,  utilisé  en  l'an  537  par  Bélisdre  contre  les 
Gotlm  t4Jinine  forteresse,  et  qui,  d'une  chapelle  qu'au  sep- 
tième sii-cle  Gn'UKirc  le  C.rand  érigea  .sur  »on  tiMuniet  à  Par- 
change  saint  Midiei,  a  reçu  le  nom  dtciiéieau  Saint -Ange. 
A  l'extrémité  sud  du  nUMUe  Tettaccio,  Il  reste  encore  dn 
tombeau  de  GeiUaap  oenaliuit  *eia  ran  13  at.  J.-CL,  te 
pyramide,  à  fendrait  «fe  ee  fnnvn  ett]onidlMii  la  dnm- 
tière  des  protesta» t».  F.n  fait  detomWaux  ornè.s  de  diver»es 
constructions,  et  élevés  au  taitieude  jardins  travers  «ouveot 
par  des  routes,  on  citait  surtout  celui  de  Lucullus ,  sur  le 
e^mi  JBtrMvrut»,  ceini  de  Salinsia  daaa  te  vallée  eilnée 
ealve  nette  eoWne  et  te  <}ttiilnal,  celai  dn  Jnlaa  OCaar  anr 
le  Janicute  avec  sa  nriamachie,  celui  de  Mécène  sur  le  rem- 
part e(  dans  la  plaine  Esquiline,  celui  dePalla.s,  l'arrraBCfai  de 
Claude,  au  mt^nc  endroit  encore,  et  ceux  de  la  premièfn 
Agrippine  et  de  l>omiUeB  sur  le  territoire  du  Vatican. 

En  fait  d'endroits  considérés  comme  sacrés  on  célèbres 
aatanfpia,  noua  etteroos,  outre  odnl  qui  an  trouvait  anr  te 
mont  Palette ,  1*ant«l  d'Svaadra,  Panlra  de  Cacne,  te  *»• 

rtvriT,  ot'i  Tir  min  avait  placé  des  auspices ,  le  iMurelui» , 
ou  le  roi  Tatius  était  enterré,  sur  le  raont  Aventin  ;  la  vallée 
d'Égérie,  l'amiedeBiuma,  avec  le  bois  desC'onifH.T,  la  grotte 
ctte  aonrœ  eacrée  près  de  te  porto  Capenai  te  tigiUum 
ttraim  «I  te  «tau  Seelerefiia»  nè  TnMte«  ifùnt  êt 
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larqutû,  fil  iouler  aux  |>ar  rc*  fin; vaux  le  cadavre 
de  son  père,  Servius  Tulliiis,  au\  <  fjr^n  <  près  duCoIis<îc; 
le  KM/canai ,  près  du  Comitium,  espace  libre  cousAcré  t 
Tukain,  où  Romaliu  et  Tatios  l'éUueiA  vémJl»  et  où  exîs- 
Wl  cMon  du  tempe  de  Pline  an  vieax  lotiu,  dernier  dé- 
brit  de  le  forêt  qnl  ooarrait  cet  endroit  avant  la  Ibnda- 
lioQ  df  la  ville;  le  Incx.s  Ciirlius,  auquel  s«  rattachait  la 
double  traditioa  de  l'enlèveineut  des  Sabiot»  ei  du  sacrifice 
de  Marrus  Curtiua,  dans  le  Forum  ;  le  palus  Caprje,  dans 
le  CUiapde  Met*,  et  Booialiw,  dlNUIroo,  aTait  dtifwni  ; 
rcra^biiMf.iarle  #uleal«,  «è  lioa  prétendait  qneea  Ikm- 
vait  !o  tombieeu  de  Numa  ;  et  enfin  le  campus  Sceleratus, 
près  (II-  la  porte  Colliita ,  oii  les  veslaies  qui  manquaient  h 
leur  vœu  ri.iii  lit  eofermée»  vivanl«vs  dans  une  fosse  tiiurëe, 
qui  devenait  leur  tombeau.  La  maison  paternelle  de  Julea 
C^ésar  était  ùluée  dans  la  Subura,  et  celle  de  Pompée  aux 
CBrtMTj  hamiMMMdeCieéraiifde  Oodins  et  de  Scaums 
«ar  la  Mwt  Palafln  t  erfte  d'Alticns  snr  le  Quirinal  ;  celles 
de  Virgile,  <>e  Propcrcé  et  de  Pline  le  jeune  sur  rEaqniUB, 
et  celle  de  Marc  Aurèle  sur  leC<£liU4.  Consultez  Dooatus, 
Roma  vêtus  ac  recens  (Rome,  1(;3»}  ;  Nardini,  Romaan- 
Mc«(Boiae^  i«6«ii*édttio«,t8t»)i  Veauli,  DtêcHiOiMê 
iopofrafea  dt^AnlkkUà  4t  tbma  (llena,  17<3;4*  édi- 
tion. Kpa,  IS'uùca  Descripzione  di  Roma  antica  e 
»wuu'tf«a  ^Rùme ,  1820);  Canina,  Indieazione  (opografica 
de  Romaantica  [Rome,  1831  ;  3''  édition,  ISIO  );  le  intine, 
IM  Foro  Romano  (1834;  l'édition  1836);  et  en  (ait  dW 
migH  i  gn^ona,  èa  Mm»  I  fuHgl  detf  AntieHiUi  di 
Marna  (Rome,  1674);  Desgodets,  Les  Édifice*  dé  Rome 
(Paris,  leai);  Michel  d'OTerberk ,  Les  Restes  de  FaH' 
cîfnttf  Rome  (L^Haye,  i7C;ii,  V  \  ri,  AnticMtà  Romane 
(Roiue,  i'nÂ  );  llomm,Antichiià  Romane  (Rome,  1823); 
f^anioa,  GU  Bdifici  di  Roma  (Rome,  1849-1853). 

Après  la  chute  de  remplria  tfOcddeat  el  i«  déiaite  d'o- 
doBcre,  Rome  paenaew  ta  dominatieii  des  Ostro^oths. 
Leur  grand  roi  veilla  à  la  rr  n  i  i  v.ition  et  h  la  restauration 
de  la  ville,  qui  ne  présenlail  (jla:>  de  tracciide  tau}>ourgA,  et 
était  r(^-diiile  a  son  enceinte ,  dan->  l'intérieur  de  laquelle  il 
a'en  iallait  encore  de  beaucoup  qu'elle  fàt  partout  babilée. 
Rem»  Alt  iHiae  aia  foh  dana  iea  foerrea  dM  Galba  et  dea 
Bj-sanlias;  ccpoidaat,  la  ▼JDeflitéparpiée par  Bdiisaire, 
qui,  il  e«t  rrai,  renfenné  en  S37  dans  te  chAteau  Saint- Ange, 
re|ioiisf.,i  11'.  a«.-;;«i;1;  île- r.-iiii-,  m  r.dvint  tomber  sur  eux 
une  pluie  de  pierres  provenant  >iii  bri«  dej>  statues  anli<^ue!t, 
de  même  que  par  Totila,  lorsque  la  ville  tomba  en  son 
IMMivoir,  anraa  54e.  Pendant  l'époque  biaaaijne,  de  S5^ 
à  7M,flè  h  pB|ieQri^oli«II  aerendtt  lad^wodant  de  By- 
'/.ince,  beaucoup  de  causes  contribuèrent  à  la  di^eadence 
f:t  à  la  dépopulation  de  Rome,  notamment  au  ^xièiue 
siècle  les  inondations ,  les  famines  et  la  peste.  Les  rapines 
de  quelques  empereurs,  celles  que  Constance  II,  entre 
aotrea,  exerça  ans  dépoia  da  Panthéon  en  Pan  et 
le  aèle  chrétien  qni  laissait  tomber  en  ruines  les  raonn- 
inenta  de  Pantiquité  païenne  et  qui  employait  leurs  pierres 
et  leurs  ornements  àbAtir  età  décorer  de«  égli^^s ,  furent  en- 
core d'antres  causes  de  destruction.  Mais  devenue  au  hui- 
tième dMe,  grAce  à  la  protection  accordée  aux  papes  par 
Iea  Fraoeap  tocapitaia  d'an  État  eodéeiastique,  où  vers  l'an 
tiso  liM  Ibma  aar  le  territoire  du  Vatican ,  près  de  l'église 
Saint-Pîerre  et  sous  le  pontiricat  de  Lôon  IV,  un  faubourj; 
(iMrço)  <|ui  reçut  de  là  le  nom  de  civifas  leonina, 
Rome  souffrit  encore  bien  davantage  des  lottes  de  itartis 
qui  y  éclatèrent  d^  de  bonne  benre,  mais  surtout  à  partir  du 
dikiime  aiède,  ad  Iea  gnerrea  privées  dea  aoblea  eurent  pour 
théâtre  le  territoire  même  de  la  ville  ;  guerres  pendant  les* 
quelles  les  anciens  M fire^  furent  utilisés  comme  entant  de 
citruirllis  iMisriit-,  après  que  l'empereur  Henri  IV 

eut  occupé  Rome  pendant  quelque  tempi  et  eut  restreint 
Grimoire  TII  i  la  possession  du  cbileau  Saint-Ange,  les  dé- 
vaalatiaw  eommiaea  dana  la  vUe  far  Robert  Qniacard 
«tWB  armée,  qoiéteit  eoaipMéedeIlonMHidB«l  daSan»' 
aiM,  pour  se  ven^'er  <V<:  ririvcr^iirwde  QffisoiRi,  «1  qui  at> 
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teit^oirent  surtout  le  Cliamp  du  Màta ,  dont  tous  tes  édificea 
furent  détruit» ,  ainsi  que  la  partie  de  la  ville  qui  s'étend  d* 
Saint-Jeaa^e-Latran  au  Ooliaée,  qv'on  lirn  aux  flammes. 
Oee  gneme*  prfvdea coaliBnirent  eneon,  même  après  que 
le  aénatenr  Brancaleone  degli  Andalo  eut  démoli,  en  1737, 
une  foule  de  châteaux  forts  qui  avaient  l'té  élevét  dans  la 
villr  ,  (  |  qu'il  eut  doropti^  et  inaitrisé  pour  quelque  temps 
l'orgueil  el  l'tnsoknce  des  caste»  nobles.  Vinrent  ensuite» 
vers  le  mUieii  dkiqnatorzième  siècle ,  oii  l'effroyable  peale  dé 
1348  n'épaigM pas  non  pins  RMue,  Iea  luttes  qui  résultèrent 
delatentrtlveraite  par  Niootasde  Rtenti  pour  rétablir  a 
Rome  la  forme  d;i  l  i  n  fruemcnt  républicain ,  puis  It^s  désor- 
dres et  la  confusion  produili  par  le  «cbi^ute ,  et  (|ui  piu« 
d'une  fois  provoquèrent  au  sein  même  de  la  villf  des  guerres 
sanglantes,  et  qui  atlcigainotleur  apo§£eM)Dsle  ponlillcat 
d'Uriiai«VI,ltteqtt*àca  qne  BoniOwe  IX  ItatpnrreBn  eu 
1389  il  rétablir  Tordre  dans  Rnme ,  aux  di'pcns  ,  il  est  vrai, 
d'une  foule  de  monuments  antique >,  dont  les  pimciv  ser- 
virent à  fortilier  le  chftteau  Saint-Ange  et  le  Vatican.  C'est 
ainsi  que,  i>aur  de  bien  cotirt-^  intervalles  de  rep<  s  et  de 
tranquillité,  Rome  se  trouva  pendant  plusieiu^  i<  <Jes  soua 
faction  incessante  d'une  foule  decaoïee  de  décadence  et  e» 
mênw  temps  livrée  àme  aérie  de  desbtictions  anxqueUea  on 
ne  saurait  comparer  celles  qui  r,ii  rnl  tiei;  [  lus  tard  dans  le 
but  de  contribuer  à  la  construction  de  nouveaux  cdibees, 
encore  bien  que  ces  destructions  modernes  n'aient  pas  laissé 
que  d'être  auea  iroporlantes.  On  a'espiiqna  dèa  kira  coai- 
ment  de raoemmlallM  d^nne  al  énorme  naMO de  débite, 
11  a  pu  arriver  que  des  bas  fonds  qui  séparaient  anirefoin 
des  liauteurs  aient  insensiblement  été  comblés,  el  conuuent 
il  a  pu  se  former  li  ii nvi mv  nionticulcs,  tels  que  le  monte 
Citorw,\e  monte  Cesnnnn,  etc.;  euttn,  comment  l'an- 
cien sol  se  trouve  aujourd'hui  de  beaucoup  au-dessous  du 
sol  adnel,  par  suite  de  raocamnlation  moMaatradea  dé« 
etMDlwea.  Quand  le  pape  Marfbi V  rerint  ft  Rome ,  aprfea  la 
terminaison  du  stliisme  ,  il  trouva  une  ville  récemment  dé- 
vastée et  oii  UQ  ne  eouiplail  plu&  qu'un  petit  nund)re  d'Iia- 
bitants.  Cest  très-certainement  alors  qu'on  donna  le  nom  de 
coMipo  Koecino  au  forum  RmauunaUt  parce  qu'il  était  de- 
venn  on  Heo  de  pacage  poor  Iea  beaUaiix.  Bnglaa  tV  (1481- 
1437}  est  dé.siBné  par  l'histoire  comme  le  papequî  commença 
la  grande  œuvre  delà  restauration  de  la  ville,  laquelle  se 
releva  de  ses  ruines,  mais  comme  cité  nouvelle.  Son  exempte 
fut  imité  par  Nicolas  V  (1447-I4à5),  qui  commença  la 
conatmelh»  dn  Vatican,  et  par  Paul  II,  qui,  il  est  vrai, 
pour  omolndre  le  polaia  de  Ventoe  ae  icrfit  de  pieme 
amdiées  du  Oolitée,  «oimne fll  encore  an  ariataie  aièele 
Paul  m  pour  construire  le  palais  Famèse.  ITne  (époque 
bien  importante  pour  l'art ,  c'eftt  celle  qui  t&l  comprise  entre 
la  (in  du  quinzième  et  le  roinmencemeot  du  seizième  siècle, 
celle  de»  rètjnes  d'Alexandre  Vl,de  Pielll  ,ob  des  mesures 
eévèrea  Hveiit  priaes  pour  empêcher  la  démolition  des  8n< 
ciena  monomoits,  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  oà  dea  archi- 
tectes tels  qne  Bramante  et  Baltliaiar  Peroiii  eréèreat  naa 
nouvelle  arc.liitef  t un  i  «m  liuii  d'après  les  modèles  anti  ]i:  's; 
époque  où  l'art  italien  atteignit  son  apogée  avec  Raphaël, 
le<]uel  ilressa  un  plan  pour  réguUriser  les  fouilles  dans 
Paneicnae  Roaie,etaTCcMichclrAngB(enin«  otilaehréliaaié 
toot  entière  eontrlbaa  nia  dépenaeelïDnMmeeqv'eatraiiM  In 
geule  tonslniction  de  l'^jjlise  Saint-Pierre.  Les  dévastations 
qu  entrainèreni  le  siège  et  la  priie  de  Rome,  en  tM7,  sous  le 
pontilicat  de  Clément  Vil,  par  le^  mercenaires  aux  ordre» 
du  connétable  deBou  rbon ,  ne  furent  pas  &  beaucoup  près 
e^^  fnyes  qu'on  veut  bien  le  dire.  Une  nouvelle  ville  s'é> 
Uit  formée  akm  dans  le  Champ  de  Maïa.  Lca  papmauiTaBU, 
tels  que  Panl  III,  Pie  IV,  Grégoira  Xlllelaartont  SMa 
Quint,  firent  preuve  d'une  sollicitude  toute  particulière  pour 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  embellir  et  à  aj^randir  Houte;  on 
améliora  les  voies  publiques  et  on  répara  les  fortiflcations, 
mênM  Mlltt  qpM  îàm  X  avaUcoMtrniles,  qui  |»olégeaient 
1»  TalkiB  «t  la  raialeat  m  Jaiieato.  0«  aanva  aiora  htma- 
I  eonp  da  déhik  de  rMtiqaitt;  c^mt  aiaai  que  Slate  Qniat 
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lit  i!rt;^-<-|  trtiiv  (ibcliMliie-  siii  li'Ui>liaM'-  C  i  ji.  inîant  011  en 
lii'li  iii:>it  cuiioi  e  b^n  tluvduUge,  iioUitiiuciit  Sixlt!  Qtiiut, 
puni  l'iieiuploycrlosiDatériaiivitilebCon^triicliousnouvelles. 
LflSédilicMbÂlisiMr  FonUoawHM  ler^ptc  <ie  ce  \*»fe  iéiuoi- 
gaentdéjk  de  la  décadence  de  Pirclntocture ,  qui  Jerient  au- 
tma.Mi!  vi.-,iIilL'  dans  (  fii\  <U;  Mudenio  (  15j7-1i;?':i),  .mtt'iir 
de  la  iav«itJ<^^  i>aial  i'it;rre,  et  eaftoau  dj\-»cplieiiie  siètie, 
sous  le  rè^ne  d'Urbain  VUl  et  d'Innocent  XI,  dans  Its  uiu- 
numcuU  élevéi  pur  Iteroiiii.  Cesl  Urbain  ViU  qui  dépuiiilla 
le  portique  du  Panthéon  (auquel  Beralni  i^oala  dedk  (ours, 
il\>'oaiï^l>e]à  les  oreilles  ifrim-)  sa  toiture  en  cuivre  doré. 
du|ioi'k  de  2:>0.000  kilograiniiit's,  pouren  (aire  des  canons  el 
all^^i  piMir  ijut'  lii'iiiiai  |iât  emplouT  le  rL-ble  a  !>i  ci^iis- 
triiclion  du  iMldaquiu  de  mauvais  goilt  qu'un  voit  à  Saint- 
Pierre.  Parnd  pape:  du  dix-liuilième  sici  le  on  cite  «ur- 
tout  comme  qnot  cootrilNié  à  coitMUit  Km»  Benoa  Xiv , 
qui  priaerra  le  Cofiaée  de  tontei  dégradatioi»  ullérleureii, 
eu  en  dt-dianl  rioti  iii  iir  à  la  I»,i>-.iiiii  il.- J«-Mis-c!iii>t  ;  l  ie 
nient  \1V,  qui  créa  la  belle  colit  ction  d  objets  d'art  couuue 
M>us  le  nom  de  Muséum  Pio-Clementlnum,eL1?Ut  VI.  Les 
Fraisai»,  pendant  leurdomioatimi  à  Boute,  co enlevèrent 
une  Itoule  de  labJeaux  et  de  alalMs;  miia  en  reraBclie  Na- 
pol''i/ii  lit  rxK iitoi'  (i'irnimnscs  (l<^l)l;iyeiiiént(^  pour  rendre 
raiirifiiiie  Ituun;  ,i  1,4  luiiiiiTi',  trinaux  ilontle  ré>uU;it  fut  de 
coiH|il:  li-iiient  restituer  W  j'ortim  Irtijnin,  iiiii-ltiui->  parties 
Au  Jorum  Homanum  al  l'aréoedu  Cotisée.  Lu  uii^idu  temps 
il  Tut  alors  t>eaucoup  fait  pour  ia  conservation  des  débris 
da  l'antiquité  encore  existanta.  Pie  TU,  aitrèa  aa  restaura* 
tlon  fiiir  le  irAoe  ponlilkal ,  et  son  anl  le  cardinal  Con- 

*alvi  siniKiIfif'iit  c^airin.'til  par  la  solliiitiide  t'clairt'e 
qu'ils  tentoi^^èreut  {loui'  tout  ce  qui  avait  truit  a  cet  objet, 
lin  décret  rendu  en  |84tf  par  le  gouvernement  républicain 
pour  déUayer  tout  le  Forum  n'eut  d'aulre  résultat  que  de 
détraif*  les  inagoiriques  alUea  qui  romafent.  Dans  «a 
derniers  temps  le  gouvemenoeot  pontifical  a  entrepris  de  dé- 
blayer rt-iii]ilai  eiiientorxuf>é  dans  li>  l-'oruni  par  la  basilique 
Jidiit.  De  iiiéiiie,  ainsi  ijiic  lunis  l'avons  déjà  dit,  la  via 
Àppia»  pu  être  roconnue  jusqu'à  Bovillx;  et  on  n'a  pas 
montré  moins  de  sMe  pont  conaerver  les  anchaa  monu- 
ments. Il  est  seulement  à  reKtelter  qu'un  cède  trop  souvent 
à  la  manie  de  restaurer  ;  car  les  travaux  de  ce  genre  qu'on 
aexcdiles  M  Cotisée,  par  exemple,  l'ont  en  quelque  suitt' 
défiguré.  £a  revaocbe ,  les  démolition»  Je  uiaisons  opérées 
autour  dn  PaithéoB  oatdd|m«  cet édUoo  data  manière  la 
pin»  beanaan  pour  In  penpeclive. 

Par  l'adlondioB  du  terrùoire  du  Vatican  et  l*agrandi(ae- 
roenf  de  celui  du  Janicule,  la  Rome  moderne  Uùiive 
d*eoviroQ  deux  myriaroètres  plus  grautJe  que  l'tuicieuue. 
])epui$  Sixte  Quint  toute  sa  superficie  est  de  nouveau  di- 
viiée  en  quatorae  arrondiMemenla  (rioni),  trè^in^a  i 
1*  iltene  <tf  Mnlf,  an  tari-est;  1*  dè*  Ifîni,  annordnst; 
3*  di  Colonna ,  et  4'  di  Cnmy^o  Marzo ,  au  nord;  h"  di 
Ponte  y  0°  di  Pnrione ,  7'  ilclla  Régula,  a  l'otiest  vers  la 
courbe  que  décrit  le  lilitc  derrière  ces  arrondissements; 
«"  di  San  Kustaclno,  et  4»'  doUa  PigHa;  10»,  TersJ'lle  du 
Tibre,  di  SanC  Angelo ;  11"  .sur  le  CapitoUn  «I  autour 
du  Patatin,  di  CampUelUi  12>  Ja  parti*  and^oneat  du 
mont  Afentin ,  di  nipn  ;  l  s" ,  sur  la  lifo  droite  du  Tibre , 
Trastevere  ;le  .lanicule)  ;  et  14'  Borgo  (le  Vatiean).  Mais 
il  n'y  a  t^uére  qu'un  tiets  de  cet  espace  qui  soit  txiuvert  de 
constructions,  lesquelles,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  oc- 
copent  prlncl|ialeniant  la  superficie  de  l'aneiea  Cluimp  de 
Mm  cl  de  PiuNien  dmt»  rfamintes,  k  mont  Capitolin, 
l'espace  ?ltti!^  entre  le  Palatin  cl  le  fleuve,  la  partie  sud- 
ouest  du  iiinns  l^iHcius,  les  parties  ouest  et  sud  du  Qui- 
tlnal ,  e*i  le  lias-lond  situé  entre  le  Qniriiul  ,  le  Vimiiial  et 
l'Esquiliu  jusqu'au  Forum.  Au  and  et  à  l'est,  los  maisons 
sont  disséminées  an  nlliw  d«  vipea  al  de  jonlms  tra- 
fcrséa  par  des  rues.  Sut  la  rive  droite  une  longue  ruelle , 
18  vin  Luiigura,  réunit  à  partir  de  la  porta  Sellimania  le 
Trasterrre  (babité  encore  aii)oord'liui  ,  <:oiume  du  temps 
les  cmpurcuis ,  |Kir  lus  basse»  classes  de  te  population)  au  ' 


Donjo  contenant  les  consliui  In  ii-  du  Irrrilolk'  Jii  Vatican. 
Nous  avons  déjà  parle  des  quatre  ou  cinq  ponts  de  Borne, 
du  jxmle  Xotfto  de  1598,  reinpiscé  adjeaiîlIliH  par  da  pon 

sus|ieudu,  des  deux  ponU  delMle,  du  ponte  Sitn-Sitto, 
construit  en  1471,  par  Sixte  iV,  eldu  ponte  San  C  Angrlo. 
F'aniii  les  parles  on  leiiiarque  an  nur  l  lu  porta  clrt  f'O' 
pu^o,  près  Je  l'auciejuie  p'irta  Flami  iia,  avec  la  place  dn 
même  nom,  urnée  d'un  i'l»i'lis<|iic' ,  et  d'nh  parlent  les 
trois  principales  rues  de  la  ville  :  la  Bip^tà,  4|ui  longe  In 
Tibre,  le  Clorto,  long  de  2,700  pas,  et  4  féstla  strodâ 
(h!  Uabbuino  ;  à  l'est ,  la  jiurhi  foi,  rnlrc  r.,nrieiine 
iMtrtii  Salaria  et  l'ancieiiue  porta  Mni>tfHlai,<i ,  la  pijria 
San  fjttrenzo  (rnnciennc  Tiburtma)  et  la  porlà  Maggiore 
(l'andeane  porla  Prcrnrstina)  ;  SU  sud,  la  porta  Satt- 
Giotannit  de  Latran,  la  porte  .*^ff-.5»èiU/femo  (  l'ancienne 
porta  Appia),  (a  fWta  Saii-Paoh  fTantienne  porta 
Ostiensis  )  ;  à  roocsl  dn  JanU  ule,  la  pnrfii  %an-Panrrazio 
[\'M\avi\w.  porta  AurrHi)  ,  el  sur  le  Vnîhaii  h  pirta 
Cuvalleggieri,  conduisaul.i  Livita-^  ecciti.i.  Kn  iait  de  ru«8, 
outre  celles  que  nous  .ivoa^  <léjà  citées,  il  faut  encore 
mentionner  la  nia  étlta  Quattro  fbnloue,  i(ul  se  dir^ 
an  sud'«st  an  frateisaiil  te  QafHnat  jinqu*!  Soutti- iterfû- 
Maggiore ,  cl  la  strada  Ginlia,  qui 
Sisfo  au  iiurd-oue^t,  par  delà  lé  Tiliie.  Ln  iait  de  places 
citons,  outre  la  piazia  del  I'u'uiId,  la  piaiZâ  Jfatona, 
après  la  place  Saint- Pierre  la  plus  grande  de  Itonie,  ornée 
d'un  obélisque»  «t  qu'on  remplit  d'can  à  T^Anilé  ao  mdl 
d'août;  la  piaâw  ciel  HoMe-Cacallo ,  devant  le  palais 
Qairtnal,  avec  un  oMHsque  et  les  deux  cé)ébrr«  colo<tses 
des  Dioscures;  la  piazza  Cohiitna,  avec  la  (  nlumie  d  \ii- 
toiiin  ;  la  piazza  del  Panthéon ,  avec  un  obélisque  ;  t.i 
place  d'Iùspagne,  oti  vient  aboutir  hi  rue  Babbuino  ét 
d'Où  un  esealkr  célètw*  conduit  k  TrUMà  dé"  MotUi;  la 
pkauàa  A  TenOiA,  prts  des  Miis  de  DiodMIen,  et  ta 
place  du  Capitolc.  I.n  Rnme  inrxlcrn»^  por^spdè  trois  aijiic- 
ducs  :  l'antique  aijiKi  Vrrginr,  rcionstruit  en  l-iàO,  qui 
alimente  d<>  la  meilleure  eau  la  plu<;  belle  fontaise  jaillis- 
santé  qu'il  y  ait  a  H<Mne,  la  fontana  dl  TrtH,  ao  DOtd 
de  la  place  du  (juirin.»!;  l'aïua  FêHee,  MnsIniH  par 
Sixte  Quint ,  dont  le  nom  de  rnotne  iltait  Fra  Felice ,  qui 
alimente  la  fontaine  de  la  |»la«j  rrmf  ni  ;  et  sur  la  rive 
droite  du  Tilite.  Vci/jtia  l'aola,  con<itniit  par  Paul  V,  et  qid 
alimente  U  fuitlttna  Paolina,  située  sur  le  sommet  do 
Janicule,  ainsi  que  les  deux  fontaines  du  Vatican  aorlt 
place  Saint-pierre.  Outre  celles  que  nous  aront  d<|à  «om- 
mëes,  il  but  «neore  dttr  danseelte Idole  deftnltfnes,  tontes 
ricbemc id  ><  idi'ti'fs ,  <|iie  possède  Rome ,  celle*  de  la  place 
>'avuua,  (Je  la  place  IkirlKiiui  et  de  la  place  d'hispa^ne, 
ainsi  que  la  |>etile  foiiUnin  drlla  Tnrtitrughe ,  qui  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  celles-ci  comme  œuvre  d'art. 

On  eompte  à  Rome  364,  et  anitallt  d'antres  328  ^SM. 
La  plus  célèbre  de  toutes»  ^  lA  plus  grande  de  la  chrétieoté, 
est  Saint-Pierre  du  Vattcan.  A  l'endroit  oO  l'apfttre  Saint- 
l'ierre  a>ait  sonfiVrf  le  muilyre,  et  sur  remplacement 
uictuc  de  &on  tombeau  ,  Constaoltu  et  Hélène  avaient  déjà 
construit  la  liclie  basilique  dans  laquelle  téon  lit  couronna 
Cbarlcmagne.  Elle  menaça  nSa»,  «t  Hkola*  V  la  fit  «léioo- 
br;  ntais  son  projet  de  rscottstraire  k  ta  phice  mw  BOuveNe 
église  ne  rerut  un  commencement  d'exécnti  'i  qi;  '  sous 
le  poulilicat  lie  Jules  II,  qui  confia  ce  travail  a  iiranisnte. 
La  première  pierre  en  fut  posée  le  18  avril  1506.  Après 
la  mort  de  Bramante  (1614}  plusieurs  maître*  }  traTaiUè* 
reni ,  entra  autres  Raphaël  Josqu'en  15M,  PwubCI  jvsqnin 
lo.3u,  et  Miclicl-An^;?  (ïc  1545  h  Iô6i.  Ce4  d'apris  son 
plan  que  la  fujinc  de  la  croix  grecque  fut  invariableuent 
adoptée  par  Paul  111 ,  et  que  la  coupole  fut  exécutée  sons 
Sixte  Quint.  Madcrnu  construisit  ta  façade,  large  de  I2t  m. 
el  haute  de  50,  assez  peu  Tavorable  du  reste  à  l'efTet  total  de 
l'éditice,  oii  se  trouve  le  (wrcheet  au-deuns  la  ioffgia  4» 
haut  de  laquelle ,  a  P,'«]ut>D ,  le  pape  dooM  sk  bénédietimi 
ui  /n  el  orbt  ,  cl  «m  1>  p.ipe  noii\ellenienl  élu  CSt  couronné 
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tl^utt  soU<  U  phmHIcBtftePip  VI  (1776-I7H'0.  U  •UHIirace 
de  rrgli*4' ,  jont  les  frais  de  (  nnsti  iictioD  <ï<''j>as«èrcnt  la 
surniiif*  <le  46  nnllioiK  de  jfudi,  et  dont  l'eulretien  coûtâ 
aonuelkiiient  30,000  scudi ,  eullieule  18  novenibie 
L4  longueur  UMal«  d«  j'édifice  est  de  307  tattn»  3i  ccoti- 
nèlrM,  et  ceQe  èa  tslsaean  tninsveiwl  de  1S3  uiètm 
C6  cenlimètre^  ;  l'élévation  du  Taisseau  centrst  p^t  de  r,o 
mètres,  et  Celle  tle  la  cuupole,  à  Pintérieur,  de  1^7  aiuUe^ 
C6  centimètres.  Les  dalles  de  porphyre  dont  est  revCtu  le  sol 
proTknoeDt  de  l'ancienne  église  où  (es  empereurs  Tenaient 
•'AfeMoiller  avant  leur  couronnement.  Le  maître  autel ,  où 
le  pope  leal  a  tedrail  iroliicier»cit  revêtu  d'une  table  de  mar- 
bre de  4  mèlrei  66  eent  et  eonnaiiM  de  ce  tabernacle  en 
iironze  dont  nous  avons  déjà  pari^  ;  il  ptse  93,000  kllo^r  nn- 
iiie»  et  aG5  m.  G6  c.  d'ék^ation.  Parmi  les  a-avres  di-  M  ui^h 
lures  qu'on}  ad:nirc  nous  citerons  l'aiicienne  statue  en  bronie 
de  rapdtre  uiot  Pierre,  la  Pieta  de  llicliel>Ange ,  le 
tombeau  de  Clénent  Xllt  parCamr*  cl  oelal  de  Pie  TIl 
par  Tliorwaldsen.  On  conserve  dans  la  stanza  Capitolare , 
ornée  de  p4-intures  par  Giotto ,  la  vieille  dalmatique  dont 
un  i,  vclail  reiiij.i'reur  le  Jour  de  son  couronneint'iit ,  en  sa 
qualité  i\e  cWauuiiitj  de  saint  Pierre.  Pami  les  reliques ,  les 
plus  célèbres  sont  les  osj>emeu|l  de  MM  Httn  «I I*  «uire 
deSaintc-Vérooiqoei  dan*  kft  dWMixae  troufeotbeaacoup 
d'antiquités  proTeoaat  de  randenne  église.  La  coupole  a 
uii<'  duiible  voûte,  surmontée  d'une  lanterne  an  sominct 
«le  lii^uelle  un  j^lobe  de  2  in.  66  c.  soutient  une  croix  laute 
de  4  m.  OG  cent,  el  dont  l'extrémité  est  à  160  mètres  OG  c. 
au-des!»uâ  du  sol.  Lu  place,  de  forme  ovale,  loni;ue  de 
260  mètres  et  lar^  de  183  m.  06  c.,  i|ul  te  dévelo|^  de- 
vant Tégiise  Saint-Pierre,  décorée d'on obé^ue dressé  par 
Sixte  Quint  et  de  deux  fontaines  îaHlissantes ,  est  bordée  de 
cliaque  côté  d'une  triple  ranytV  de  coloniwule*  coii^truili  s 
Bar  Dernini.  La  première  des  sept  grandes  i'gliscs  de  Koine, 
Véglise  épiscopale  ou  paroissiale  proprement  dite  du  pape, 
ûMHium  urbis  el  orbiâ  ecclesiufum  mater  H  eaput, 
éml  que  la  qualifle  une  Inscription ,  est  Péglise  de  latran, 
laijut'Ilt'  tire-  ce  intin  Je  Tandenne  famille  romaine  des  Plan- 
ttt  Lulerum,  duut  U  magnifique  habitation  ,  dt^à  mention- 
née par  Juvéual,  devint  plus  lard  le  i>jl.iis  «U-  CNuNtanlin , 
et  dont,  à  ce  que  rapporte  la  tradition,  ce  prince  fit  don  i 
réffèque  de  Reine  avec  l'église  y  aliénant.  Vers  l'an  »00  le 
papeSetge  III  remplaval'ancienne église  qu'a^  ait  di  ti  uîti'  u:i 
tnMnblemont  de  terre ,  par  une  église  nouvelle ,  1) lacet  ooiji 
l'invocation  de  saint  Jean•Ba|lti^tc  (d'oii  son  nom  de  Sun- 
(;kft-ffnni-in-£a^er(ino)  ;  et  c'est  sur  li-s  Tondements  de 
c  ette  enlise  que  fut  «ommencée,  vers  l'an  11*70,  l'église  ac- 
tuelle ,  Qui  uefutcouuléteaMat  ttnninée  qu'au  diiL-ltMittèma 
ritele.  On  7  voit  la  Mk  dM|ielle  Confaul  et  une  fonte  de 
reliques.  Le  maître  autel,  avec  son  tabernacle  d'Urbain  V, 
restauré  depuis  peu,  provient,  ainsi  qu'une  vieille  ima^^e 
du  Christ  et  les  deux  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  de  l'ancienae  ^iae,  dont  beaucoup  de  débris  sont 
«mervdi  daoe  la  cour  dn  cloître.  Pite  de  l'église  aetroav» 
|<»  hajttistère,  Cdificc  octogone  ,  construit ,  dit  on  ,  parCons- 
tau  tin ,  mais  reUUi  depim  pài  Lmii  111  el  nuiubre  do  fuis 
re<^tauré,ou  jadis  le  samêdi,  veille  de  Pâques,  le  pape 
twittttait,  et  ou  l'on  baptise  aujourd'hui  encore  les  juifs  con- 
fiitia ainsi  que  tous  les  mécréants  en  gémirai.  Devant  cette 
4|{ii«e  se  trouve  l'obébique  le  |>las  haut  qull  y  ait  à  Rooia. 
Jusqu'au  quatondème  liècle  l'église  de  Lllran  lot  le  lied 
di-  s-  fHilt  irc  i|i  ;  papes,  et  apros  son  élection  chaque  nou- 
veau pape  vient  eu  prendre  soleuueliejnent  possession.  C'e»t 
dans  celte  église  que  l'ancienne  liturgie  romaine  s'est  con- 
servée avec  te  pim  de  pureté.  Parmi  les  autres  églises,  §k- 
■Menenl  ornées  d^nes  dM,  imnis  noua  bornereua 
à  menlionn«r  :  Snnta-M/iria-det- Popolo ,  sur  la  pla.-é 
du  même  oum,  dans  le  couvcut  de  laquelle  Luther  lit 
quelque  séjour,  ornée  de  fiesques  par  Pinturiccliio,  et  oii 
•a  voit  la  diapelle  CAi^^i  avec  des  mosaïques  exécutée» 
d^ftfAa  lea  dessâu  de  Raphaël  Santa  Trinita  de'  Monti , 
»v«e  la  «élMure  desoeoie  de  crois  de  Daniel  da  Voltena  i 
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dans  le  voisinage  de  la  piazza  Navona,  Santo-Agosli- 
nn,  avec  le  piophèd;  t'salc  par  Itaphael  el  une  bibliothèque, 
aiu^i  que  Santa-Maria-della-Face ,  avec  les  Sibylles 
de  Raphaël;  San-Luigi-de^-Francesi ,  avec  les  fres- 
quea  du  Dominiquia ,  6stM  de  la  Mgende  de  sainte  CécUe;  , 
Sonlo-iltt/oiito,  oà  le  17  janvier  on  asperge  d^  bénlie 
les  animntiv qu'on  y  am*'ne  ,  et  Han'o-Aniircn  âella-VnUr  , 
avec  Ici  quatre  e>  rtnjiolistes  du  Duiuiiiiquiii  ;  Snnla-.Vui m 
ad  Hartyresoa  dtilu  Itotuntin  ,  où  l'on  voit  les  lonibeauv 
de  Itapliael  et  d'Annibal  Carrache,  ainsi  que  le  tombeau 
dn  cardinat  Consalvi,  par  Thorwaldscn;  Santa-Maria-so- 
pra-lUinerva  ,  la  seule  grande  église  à  ogives  qu'il  y  ait 
à  Rome ,  avec  ilne  statue  du  Christ  par  Michel-Ange,  placée 
sur  un  antiipie  autel,  le  tonitieau  d'An^elico  da  Fiesolo, 
auteur  (iu  tableau  d'autel,  une  Annonciation,  et  celui  de 
Léon  X ,  qu'on  voit  dans  la  sacristie ,  autrefois  chambre  de 
sainte-Catherine  de  Sienne,  transformée  eo  ctapeMe  (  ^est 
è  cette  église  qu'appaittent  la  préclense  BMMheeu  Co- 
sanntensis)  ;  snr  le  mont  Capitolin  :  la  basilique  Santa- 
Âlaiiii  d'Ant-Cali,  à  laipiell.- un  arrive  par  on  escalier 
de  \:>i  marelles,  .ivec  des  fresques  de  l'in'iitli  Mi' » ,  le 
tomtwau  de  Sainte-Hélène  et  une  tma^ts  iiiii<icult-iisp  de  la 
Vierge  Marie,  qu'on  prétend  être  l'«rDvre  de  révaiigéli:,le 
saint-Luc  ;  près  et  sur  le  BMBt  Palailia  I  aoH'CotiM-t-Dar 
miano ,  Santa-FraneeâeO'BmKana ,  Sm^Hmlerv,  qa*on 
liretemi  tMre  l'ancien  temple  de  Roinutus  et  de  Rcmns,  toutes 
trois  ornetis  da  luusaïques  provenant  d'anciennes  églises  du 
sixième,  du  huitième  el  du  neuvième  siècle;  sur  le  versant 
occidental  du  mont  Palatin  :  Son^Oiofiplo-tnp  Petofrro,  i'nna 
des  plus  andemea  diaeoides  de  Roma,  oniée  de  pebrfnras  à 
fresque  attribuées  îi  fiiolln  ;  l'églke  rte  Léon  II,  construite  en 
6i2,  avec  son  porclie  l).Miau  neuviiîme  siècle,  par  Grégoire  IV, 
ei  Santa-Mcria-in  Cos n  i  m ,  < onstniite  sur  les  fondations 
de  l'ancien  temple  de  la  iortunc  d'.idnen  i'^,  reconstruite 
au  neuvième  siècle,  pour  une  communauté  grecqne,  d'où  son 
nom  de  5cAo/a  Grmea ,  ifpdéa  anssl  dans  la  langue  da 
peuple  Boeea  âella  Veiita,  è  cause  fTnn  masque  qui  se 
trouve  scellt'  dans  lo  porelie.ef  qui  suivitnt  !i  tradition  ser- 
vait à  recomiaitre  les  faux  serments;  t<l»:  a  été  modernisée 
dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle ,  mais  son  i  ^li-<e  »uu- 
terrabie  est  la  plus  andenne  de  Bome.  La  basilique  Santa- 
SoMna,  medendséa  an  wMème  sIMe,  qO'aB  foit  anr  la 
mont  Aventin ,  est  un  antique  édifice  datant  dn  cinquième 
siècle;  au  sud-est  on tronve  San-Saba  ,  avec  14  colonnes 
antiques,  et  Sanfii- llulbinn  ;  au  sud  du  mont  Ccrlins  : 
San-Nereo-ed-Achitleo ,  onivre  de  Léon  III  (en  SOO },  et 
SM-Sebastiano;  sur  lo  mont  Cœlius  :  San-Greçorio , coM' 
tnit  an  aqitiéma  slède^  par  saint  Grégoire  le  Qiand,  anr 
remplacement  oti  0  avait  transbnné  en  couvent  son  palais 
paternel ,  et  complétcuient  modernisé  au  di\-liuitîf'ine  siéelc  ; 
.S'an-Giot)anni-e-/'a9/o  (  dans  l«  jardin  du  couvent  y  atte- 
nant s'élevait  autrefois  le  plus  beau  palmier  qu'on  pût 
voir,  abattu  il  |  a  longtemps  par  un  on^}  ;  San-SU/atto- 
Jrorentfo ,  Vvaê  des  plus  anciennes  et  Jadis  des  ploa  nagnt- 
llque^  églises  de  Rome,  datant  du  cinquième  siècle,  au- 
juurd'Uui  déserte  et  abandonnée;  Hana  Quatlro-Coronafl , 
constrnitau  septième  siècle,  retiuistruil  au  doniEième,  époque 
de  laquelle  date  la  chapelle  de  haint-SjlvL'Mre  qu'on  y  voit, 
r.todernisé  au  dix-septième  siècle;  au  nord  de  cette  église, 
la  basilique &ui-C2«»ieRt«,  mcntionnéa  déjà  par  saint  Jé- 
rflrae,  en  rui  393 ,  restaurée  an  Iraltitate,  au  Amième  et 
enlln  au  dix-huitième  siècle ,  la  seule  des  basiliques  de  Rome 
qui  ait  conservé  son  ancien  portique.  Dans  la  chapelle 
Délia  Passione  existent  des  fresques  do  .Masaccio.  L'i';;bse 
Santa  Uaria-bi-Otnuakmme,  dont  U  fondation  est  at- 
tribuée à  Itmpéralriee  Hélène ,  fut  feoonslraltn  an  huitième 
et  au  douzième  siècle,  et  a  été  complètement  modernisée 
au  seiïiènic  siècle.  Sur  le  mont  Esquilin  on  trouve  San' 
l'irho  ui-\  Dtcoli,  auisi  appeli*  des  «haines  de  Saint-Pierre 
qu'on  y  conserve,  Mtie  au  cinquième  siècle ,  reconstruite 
par  Sixte  IV  et  par  Jules  11;  San-Martino-ai-Cfnupi ,  a|>> 
pelée  aussi  SaÊrSUvettiv-e-SIartino,  datuul  I1  ixième 
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siècle ,  moderniiée  au  dix-Mf(i' nj*? ,  nvc  i!  -  in  inturos  du 
Poussin;  Santo-Prastede,  où  la  belle  chapelle iaténie  délia 
Colonna,  appelée  autrefois  Orto  de  Parodi««ft  M  Mnser- 
T4e  à  p«a  pite      qa'eU*  vnM  été  bâtie,  m  «MvlèoM 
dMi  pMrFneal  P*,  d«»  régHte  noinvllt  eomlriill»  ptnt 
lardsnr  remplacement  de  l'ancienne;  Santa-Maria-Mag- 
i/iore,  l)iyeauqaalrit>in«,elre(onstruile  au  cinquième  siècle, 
puis  de  nouveau,  sdinsucun  rliangemenl,  mts  le  milieu  du 
douuètue  siècle,  et  lrèfrn)0(krnt»ée  à  ta  iin  du  seizième 
■iède,  avec  guarante  dem  colonnes  en  marbrai dNmlre  ioni- 
qiM,  àb  balte  niOMi(|iw»f  tedupelles  de  Sitte-Qaint  et 
det  Boq{MM  «t  vm  inttqae  eloeher.  Devant  elle  se  dresse 
une  coloano  d'oriire  (  orintliien  île  3  m.  .13  c.  de  liant ,  i  t 
derrière  un  obélisque.  Sur  le  Viinioal  :  Sanla-Maha-degit' 
Angeti,  la  grande  salle  des  bains  de  Diodétien,  que  Micliel- 
Aqge  tranafonna  en  égliac,  en  IMI  «  «n  fonaa  de  croix 
graoqve,  hognede  ltlira.e6e.,laria  del<Kliii.«ec.,lMKite 
de  28  m.,  et  ornée  de  seize  massives  colonne?  antiques  de 
(granit.  Kn  avant  de  la  fmrla  l'ia,  au  nord  de  la  ville,  se 
trouve  V é^\isc  sanV-Agnese/uori  lemuin,  iUml  le  vai>'iiâii 
est  soutenu  par  seize  colonnes  antiques  d'ordre  corinthien , 
construite,  suivant  la  tradition,  par  Constantin  Mr  l«  iombeaa 
de  in  eaialet  IWluarée  «u  cinquième  siède,  et  décon^  au 
aeptiène  tiède  de  moaaiques  par  Hunorius  l"  ;  totit  près 
de  li,  Santa- Costa uzd  ,  idilicc  antique,  peut-être  un 
ancien  mausol^;  en  avant  de  Li  poria  San-Lorenzo ,  on 
rencontre  réf^lise  San-£orenso  /uori  le  mura,  bâtie  i 
l'eat  de  In  ville  par  Cooitanlin,  aar  le  tomlteau  du  aaint, 
neouinrile  plos  tard ,  et  décorée  m  elxlène  et  ta  Iwl- 
Uème  sièflc ,  ainsi  qu'au  trei/.i&me  par  HonoriiH  III  .d'an- 
ciennes iuo!«iiquei,  de  viu4;l-deu\  colonne:^  auliquest  d'ordre 
ionique  ,  et  de  douze  colonnes  d'ordre  corintliien  dans  l'an- 
cienne partie  de  derrière  ;  Sa»  ta'VecUUi,  sur  l'emplaco- 
nent  de  la  maison  de  la  sainte,  reconstruite  au  neuvième 
tiicle»  pir  Pascal  1".  et  de  noe  joem  dam  le  atjle  moderne 
,vm  beaucoup  de  goût.  An  delfc  de régNm  saint  Paul ,  sur 
la  route  conduisant  à  0<;fie,  on  trouve  l'abhaye  fllle  tre 
Fontane,  avec  trois  (églises ,  dont  la  plus  grande,  San- 
Vincenzo-ed-Anattatio ,  date  du  septième  siècle.  Dans  l'Ile 
a^élève  SaW'BttrMommM.  I>ant  le  TnuUcut  on  lemanpie  : 
Smttt^Mnria^m-TrmUMfe ,  bMe  dèi  Pm  34«  nnvant  la 
tradition,  avec  de  nombreuses  antiquités  et  vingt-deux  co- 
lonnes antiques;  Santa- Cecilia ,  sur  l'emphcement  de  la 
maison  de  lasainte,  rebâtie  au  Deu^         :èclL',  par  Pas- 
cal  1";  Son-Piefrty-ln-Mon(orio,  édifice  du  quinzième 
iiècle,  avec  des  tableaux  de  St^bastien  del  Plombo,  orné 
anliefaie  de  la  célèbre  InnafiinnilMn  de  Baphael ,  bâti  i 
l*<Ddralt  oà  cet  apMre  Ail  eraeiM,  dît«n,  petit  temple 
œuvre  de  Bramante  ;  près  de  la  villa  Barberini,  Sant'-Ono- 
fru),  contenant  le  tombeau  du  Tasse.  Des  places  qui  précè- 
dent ces  deux  dernières  églises,  on  découvre  les  plus  ma* 
gniOques  points  de  vue  sur  Rome,  fient  piniieun  égUaett 
comme  Santo-Àgnue  et  San-LtmuOt  tnaia  anrtoul  San- 
S^Mtkum,  tanommée  délie  Caiaeombe,  et  située  au  sud 
de  Rome,  en  avant  de  la  porte  du  même  nom  (Tancicnue 
porta  Appia),  on  trouve  dos  entrées  conduisant  aux  ca- 
tacombes, galeries  creusées  dans  le  tuf,  le  sable  et  la 
pouzzolane,  composées  de  plusieurs  étages  soperposés  et 
reliés  par  dea  eacaiiert,  intéreteintet  comoM  lien  d'atUe 
et  de  nédilatien,  et  aoaii  comme  lien  de  «épultnre  dee 
premiers cbrctieos.  Les  monuments  et  les  inscripfinn-  qu'on 
y  trouve,  et  dont  les  plus  anciens  remontent  au  deuxième 
tiècle ,  ont  élît  n'unis  dans  le  musée  cbrf^ticn  du  Vatican. 

Le  Valkan  occupe  la  pcemiére  place  parmi  les  palais  de 
Homo,  eomme  résidence  du  tonverain  pootMb  et  ktame  du 
caractère  grandioie  de  tet  proportione  et  dee  tréeor*;  artis- 
tiques qu'il  renferme.  CeA  Nleolat  Y  qai  résolitt  de  n  Uiir 
l'.incien  palais,  qui  autrefois  sen  ait ,  alternativement  avec  le 
de  Latrati,  d'Uabitaliun  aux  pai»es,  et  devenu,  après 
la  fia  du  schisme,  leur  résidence  exclusive.  Son  plan  fut  con- 
tinué par  Alexendie  VI  et  par  aet  rocceateurt;  et  tout  le 
i^'Kfie  de  Pie  VI  on  y  ajouta  ennic  mie  mNivelte  ptrffe 


(hraccio  nuovo).  Parmi  les  divers  corp^  do  f  .'diinen!  dont 
il  se  compose  nous  mentionneront  :  la  chapelle  Sixline, 
construite  sous  Sixte  IV,  en  1473,  pur  FfoleUi ,  comme  eba* 
pelle  de  eo«r,  «à  le  pape  officie  «a  penMine  le  jour  de  la 
Toniaabit,  aux  dimanebeed»  PArent  et  I  Pâques,  et  et  «■ 

ex<*cufc  alors  les  anrir-rini--.  (■(Hupa'-iliDcS  l ru i su, -aies  de  Pa- 
I<»)trin4i,  Ailegri,  etc.  l.e^  peintures  qui  en  urneot  les  mu- 
railles, œuvres  de  Signorelli,  de  Bolticelli  et  du  Perugin,  ar- 
tistes de  l'époque  de  Siate  IV,  aontédiptéet  par  te  freequoi 
dn  plaAwd  (te  MiIoIkb  de  le  Genien,  ta  prophèlceette 
Sibylle^i  )  et  celles  de  la  muraille  de  derrière  (le  Jugement  der- 
nier), (puvrc^  de  Michel-Ange.  Il  existe  aussi  des  fresques  de 
luidans  la  chapelle  Saint-Paul,  construite  sous  Paul  III,  par 
San-iiailo  ,où  l'on  expose  te  corps  de  Jésos-Cbrist  pendant 
U  semaine  sainte,  et  des  (reai|Mi4e  iteoledaiis  la  rha- 
neile  particatièi«  de  8aB*I«Mm,  «ooilniMft  par  Kioote  V. 
Lei  Ifl^et ,  oomnMneéet  tooe  Jute  n.  par  BnnaBle ,  finfcat 

lerminf*r<  ^ins  Léon  X,  par  Raphaël.  C'est  d'après  ws  dessuns 
que  furent  exécutée  à  iresque  les  arabesques  et   les  ta- 
bleaux des  trei/e  premières  cou(>olcs  du  second  étage,  pAr 
Jean  d'Udiae ,  qui  pe^t  aussi  te  arabesques  du  premier 
étage,  de  mémeqoe  par  Jote  Rom^,  fini,  etc.  Dans  le 
nombre  on  distingue  surtout,  dans  te  appartements  de  gala 
de  L.éon  X,  quatre  salles  dite  stances  (cliambres)  de  Raphaël, 
et  ainsi  appelées  du  nom  du  maître  tlont  l'art  <livin,  t'econdé 
dans  l'exécution  de  sa  pensée  pa  r  ses  élèves,  le^  décora  en  t  âl  I 
et  années  suivantes.  La  première ,  où  se  trouvent  la  Dis- 
i  pute,  le  PamaMc  et  i'£cote  d'Atbteet,  pode  le  nom  de 
«éoma  cfeUs  Segnubtra  ;  te  trola  enbret  ton!  dénomméet, 
d'après  les  t^^leaux  principaux  qu'on  y  voit ,  stanza  d'B- 
Hodorn,  stanza  del  Incendiocisula  de  Costanlino.  Parmi 
let  1  1m  !    l'oeuvre  de  la  collection  du  Vatican,  nousmration- 
beruns  seulement  la  Transfiguration  et  la  Madonna  di  Foli- 
gno,  de  Raphaël.  Les  antiques  sont  exposés  dans  Vappar- 
temento  Borgio  (celui  d'Aleundre  VI),  ob  te  tronveak 
également  depuit  IS40  te  Kvret  fmprbnét  de  la  MMiolfaè- 
que  (au  nombre  de  30,0O0  seulement),  mais  surtout  au 
Belvédère,  k  bien  dire  la  villa  d'Innocent  Vlll,  que  Ju- 
les 11  réunit  au  Vatican  et  qui  Tut  alors  au^'menti'e.  C'est  11 
qu'on  a  réuni  les  grande*  collections  :  la  galeria  Lapidaria, 
contenant  plus  de  3,000 Inicripiiont;  te  maueeCAiaraaieMfl, 
établi  en  grande  partie  par  Pie  VU,  avec  U  nonvelle  salle 
construite  par  onlre  du  même  pape  (bracelo  nuovo);  l« 
museo  Pto-Cleni'^i:! ,  la  première  collection  d'antiques 
du  monde,  ain^i  nomm*^  ea  l'honneur  de  Clément  XIV  et 
de  Pie  VI,  qui  donnèrent  son  étendue  et  son  éclat  actoel 
à  la  coMection  fondée  par  Jute  M,  enricbie  par  Léon  X, 
dément  VU  et  Paul  m,  et  ob  on  admirait  déjà  le  Tone, 
le  Laocôon,  l'Apollon,  leNH;  la  galeria  de'Candelabri ; 
le  museo  Cregonano,  collecllon  d'antiqnitéa  étrusques 
fondée  en  1b37,  par  Grégoire  XIV  ,  l  >  lor  de'Venli,  con- 
tenant desantiquités  égyptiennes;  et  le  2;iarrfino  delta  Pi- 
gna,  ob  l'on  voit  la  pomme  de  pin-pi^icr  de  3  m.  CG  c. 
qui  surmontait  le  manaoiéed'Jtdiiea.  Ceet  aussi  au  BdTé« 
dèrequesetrooreleloealeoMtniitpHr  Sixte  Quint  pour  in 
biblloUièque,  dont  te  divisions,  portant  chacune  un  nom 
particulier,  contiennent  plus  de  23,000  mannscrita.  Klle  fut 
fondée  par  Sixte  IV,  aprè^  que  Calixte  lit  eut  dispersé 
celle  qu'avait  créée  H  icote  V  ;  et  à  partir  du  dix-sepUènie 
tiède  «ne  a  Toçn  de  nolabte  agrandtetemeatt  ;  «He  eeniticat 
en  outre  les  onze  salles  occupées  par  te  Archives  que 
fonda  Sixte  Quint.  A  l'exh-émilé  méridionale  de  la  galerie, 
longue  de  316  mètr>   ,    i  t  dont  le  cOté  occidental  est 
reMvre  de  Jute  II ,  se  trouve  le  musée  chréUen ,  fondé 
ea  1756,  par  Benoit  XIT.  Dans  une  salle  voisiu  on  admirait 
les  A  ocei  de  Canoi  dans  me  antre  on  voit  te  tapiaserte  que 
Léon  X  lit  «séenler  en  nandrn,  d'aprta  te  dental  de  ^ 
phael,  pour  la  chapelle  Sixline.  Enfin,  i!  faut  pnrore  men- 
tionner te  salles  d'audie&ce,  sala  regia  et  ducale  (c'est 
dans  cette  dernière  qu'a  lien  la  cérémonie  do  lavement  de 
piBdt),et  te  jardint  du  Vatioaa.  Sur  le  territoire  dn  VaMeaa 
et  prtf  de  r<Vi«t  Mat-I>iemb  on  tnwve  le  jwfasj»  M 
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SanfOj^cio ,  na  palais  l'.e  l'Tnqnrsition,  ot  en  amnl  Ju  ]ifni! 
le  château  Saiol-Auge  i,casttilu  Sant'Angeto),  aiijourd  liui 
prison  d'État,  originairment  mausolée  d'Adrien,  atiliâéaa- 
Irerois  cornue  fortflres«e,  détruit,  aiitiiUqiwpo«ii>le«tt  137», 
t*T  les  Romaina ,  dam  leur  gMri«  coolra  fulHwpe  Clé> 
ami  Vli ,  de  lelle  sorte  qu'il  n'en  restait  pins  que  le  r™tn 
de  ta  rotonde,  de  fl!  mètres  de  diamètre,  oh  se  trouvait  la 
Rrande  salle  st  [  ul(  r  ili-.  Ta  fi  i  I.  resse  fut  ensuite  rebâtie  soua 
Booiface  IX.  C'est  Urbain  IX  ionien  fit  élever  les  impouiits 
tmngfiê  «BtMcon  ;  et  c'est  sou»  Bewill  %rr  q«'oa  |»ta<t 
nage  qnl  m  «ccopt  ta  taUe.  On  y  remarque  surtout  les 
salM  «è  Airent  délaitu  prboonfen  Cagliostro,  Ricel,  etc., 
et  celle  où,  en  i  :  •  i ,  1  ■  <  jnlimt  r  i  ifTa  fut  égorgé  par  ordre 
de  Pie  IV.  Un  cheinm  couvert  conduit  de  là  «a  Vatican  ; 
c'est  par  ce  passage  secret  qw  Ion  da  Ittg»  de  tSXI  CM* 
«MMlt  VU  parrint  k  s'évader. 

Sur  ta Oapltole  (  CampidogUo ),  oà  on  »ntn  du  nord 
f  t  dn  mâ  par  des  escaliers  et  des  voies  carrossables ,  et  dont 
la  place  est  décorée  aujourd'hui  de  la-staUie  équei-lre  de 
Marc  Aurèle,  on  trouve  an  sud  le  Palazio  Senalorio,  où 
avaient  Ue«  au  rnnyoi  âge  tea  véouoos  du  câiat,  qui  aeii 
aojwndlnd  dlnfaltaltoii  tntinattar,  ta  mastatrat  ta  pina 
élevé  qu'il  y  ait  à  Rome  ;  ainsi  qu'une  prison ,  avec  une 
tour  dont  la  cloche  annonce  la  mort  du  pape  et  le  com- 
mcDceiitent  des  mascarades  du  Corso.  A  l'ouest  se  trouve 
ta  palus  des  cooaervataun  {tuagiitrati) ,  av»c  une  coUec- 
ttoiidVuiflqttiléa,  eatraanlrea  taa  faitea  Capitolina,  et  des 
tlUeant;  è  l'est,  do  cdté  de  l'ara  Ccrli,  le  Mtimeni  du 
basée  CapHolin,avec  une  ricliecoll«<  lion  d'antiquités  cr.  re 
par  Innocent  X,  et  successiveuwnl  enrichie  parCléiDentXlI, 
Benoit  XIV  et  Ciémeut  Xili.  En  (ait  de  pàlait  appartaoant 
au  pape,  il  faut  encore  mentionner  le  jMtoMO  Quiriiiate 
on  ifi  MMMittmMa,  préféré  par  taa  papes ,  comme  rdsi- 
d«M«  d^ ,  I  ennede  la  salubrflé  de  Tatr  qu'on  y  respire , 
k  l'insalubre  Vrilirm,  :uj\  constructions  duquel  on  travailla 
depuis  Grégoire  XIII  jusqu'à  Alexandre  VII,  orné  de  ta- 
bleaux et  de  sculptures,  entre  autres  ilu  triomphe  d'Alexandre 
par  TiMrwaldaea,  d'une  loggia  du  haut  de  laquelle  ie  pape 
deauMsabénédlcttan,  deraêine  qu'on  y  proclame  le  pape  nou- 
vHleirent  éilu  lorsque  le  conclave  s'y  réunit,  et  de  jardins 
niagniliqut»,  créés  sous  Urbain  VllI  ;  le  palais  de  Latran, 
avec  le  museo  Lattrantnsé  (de  création  récente  et  consacré 
aux  antique*)»  conatniil par 'siale  Quint  et  rcstaaré  par 
GfféiMra  XIV.  Il  M  leato  pinède  rtectan  palais,  réddeaee 
habituelle  des  papes  jusqu'au  moment  oit  ils  transférèrent  le 
»aiot-*fége  à  Avignon,  que  la  capclla  sancta  Sanctorum, 
rf-i  II  iri;i[,  r,  lalindii  treizième  siècle  dans  le stylegermano- 
italien  ,  mais  qui  date  do  quatrième  siècle.  Sixte  Quint  y 
Inasiéra  du  palais  la  Sca/a-Santol'eaealtarpar  lequel,  dit- 
es 0  Mans^^rist  arriva  autrefois  auprès  de  Ponc£-Pilate. 
Cffona  eseorele  palasto  délia  Cancfllana ,  au  sud  de  la 
piaz/^  Navona,  construit  avec  des  (»ierrc>i  du  Colisée,  d'a- 
près 1^  da»ins  de  Bramante  ;  de  même  que  le  palais  Vé- 
nitien, aujourd'hui  propriété  du  gouvernement  antriehiai, 
el  aitné  à  l'extrémité  du  Corjo.  Parmi  les  palais  apparie- 
Mit  k  des  particuliers,  les  plus  remarquables  sont  :  près 
delaAipetta,  le  palais  /?r  1  ;/  <  r,  rminé  sous  Paul  Y,  conte- 
nant une  ndie  coiitsction  de  tableaux,  et  les  fresques  reti- 
rées de  la  villa  de  Rapliael  ;  le  palais  BraseM,  k  l'extréodié 
eM  de  ta  ptaua  Nevem»  oà  l'on  vojeH  anlieMa  une  an* 
perbe  ooOecIfon  de  toMeant,  anjonrdlnri  vandw,  entre  an- 
tres La/emmr  n^lulffrf  lit  Titien,  et  la  statue  colossale 
d'Antouin  (aujourd  Imi  au  musée  de  Latran).  C'est  au  coin 
de  ce  palais  que  se  troave  ta  fregnent  da  frâape  de  Méné- 
lw«tPatrode»aMUMi  eont  ta  nea  de  AMfiiliio.  On  «ett 
•uaai  de  prtfteMeaa  eoUeettana  de  taUeaint  an  pehb  Co- 
lonna,  sur  leQuirinal,  dans  le  jardin  duquel  se  tmiiv  iii 
ta  plus  beau  pin  qu'il  y  eût  k  Rome  et  qui  a  été  fracasse  par 
la  foudre;  au  (>alais  Ooria-/>a»0/i,  sur  ta  Corso;  au  pa- 
tata S/upigUoti,  oii  l'on  voit  L'Àmwt  par  te  Guide;  au 
pnlaie  Barttmt,  mt  le  QriclMl,  ««  eit  la  FemArina 
éeMephnal,  «feemeMllepeMepar  PMmdeCertenaeC 
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une  bibliothèque.  Noniuion»  encore  le  palais  Sciara,  près 
du  Corso;  le  palais  Farnèie  (appartenant  jiujourd'hui 'au 
roi  de  Naples,  qui  a  fidt  transporter  à  Naples,  à  très-peu  d'ex* 
oepliona  prèa,  tas  antiquités  qu'A  eontanait  antrefoia,  cnUe 
aotrea  ta  oëiftbre  sarcophage  de  CtacHta  MfeteUe),  itCaé  «ur  ta 
place  du  nnVne  «oui  et  la  rue Giulia, avec  une  galerie  peintt>  ^ 
à  fre..sque  par  Annibdl  Carrache;  la  maisMi  du  baron  Ca- 
mucctni  ;  te  palais  Torlonia,  avec  des  sculptures  moder- 
nes; le  pelata  ^Mida,  eA  ae  troinre  ta  aUtue  de  Fondée 
pria  de  taqndle,  dite»,  Céaw  Ait  aaaMiné,  dani  ta  ttraâu 
Giulia  ;  le  palais  Sîattei ,  dans  le  circus  FlnminUts  ;  le 
palais  Massimi ,  le  palais  Valentiiti  (autrefois  Imprrtali), 
le  palais  liidoni,  près  SanV Andrcn-della-Vdllf  :  ini  mj 

!  trouvent  des  fragments  des  Fastes  de  Préaesto);  le  palais 
Ciioretei,  qnliaURB  ta  leioe  dnintlne  de  Suède  et  où  elle 

;  mourut,  dans  le  Trastevere,  avec  une  ricbe  collection  de 

1  gravures,  de  tableaux  et  de  sculptures,  une  bibliothèque 
rt  v,i- 1(  .  i  11  iins  ;  le  palais  .4/i'«7H(,  sur  le  Quirinal,  avec 
une  IjibliutMque  à  laquelle  Winclii  e  I  mann  fut  attaché  ;  le 
palais  Falconieri ,  dans  la  slrada  Giulia ,  où  l'oo  voyait 
autrefois  1.1  riche  ooiledion  de  teblean»  du  cardioel  f  escb  ; 
enHn,  le  palais  GfttrfiiiiajM,  donttaa  «nliqnea  aent  «^mv- 
d  hui  au  Vatican  ,  et  ta  petaia  Cil^  ewc  «M  HMIolMqne 
riche  eu  uianuscrits. 

Parmi  les  charmantes  villas  construites  dans  les  parties 
déeerlea  de  Room  ou  au  envirooa,  f  une  dea  plus  imper» 
lantea  eal  ta  rUta  Âtbani,  eonatmUe  per  Akaaandro  AHwni, 
le  protecteur  rln  ^^  inckelmann,  au  nord  de  la  porta  Sn- 
Ifirn,  tant  en  i  <iiiOU  de  sa  «ituation  et  de  la  heautfi  de  »CS 
jardins  qu'a  cause  do  la  riche  collection  d'antiques  réunie 
dans  le  palais  et  les  bàtimenis  contigus.  En  avant  de  ta 
pnrfadlp/Pepole  on  trouve  ta  viUsAmioleiwII,  dévastée 
mallieureusement  pendant  le  siège  de  tS49,  sous  prétexte  de 

!  travaux  dedéfense  élevés  pour  protéger  Rome  ;  U  villa  Bor- 
gfiese,  construite  sous  Paul  V,  parle  cardinal  Borglièse,  avec 
de  vastes  jardins,  qui  servaient  autrefois  de  promenade  pu- 
blique, mais  qui  depuis  les  dévastatktas  qu'y  ont  commises 
les  républicains  en  1849  ne  «ont  pina  ouverts  que  te  di- 
manche; tout  près  de  lu ,  la  vilte  de  Raphaël  (oitta  Oi- 
giati),  démolie  pendant  la  môme  année;  dans  les  jardins  de 
Salluste ,  la  villa  Ludoiui,  aujourd'hui  propriété  du  prince 
de  Piombino  ;  près  de  la  porta  del  Popolo,  la  villa  lUedici, 
avec  un  beau  pelai»,  où  est  anjourd'hol  établie  fecadéoita 
de  peinture  que  ta  Vna»  peaaMe  à  Renie,  aeee  de  Ttatoa 
jardins;  sur  le  mont  Palatin,  au  miWcn  des  ruines  des  pa- 
lais impériaux,  la  villa  Smith,  ci-devant  Mdls ,  et  autre- 
fois Spada,  et  lc5  jardins  l  amé  <  ,  <  t  ^  par  Paul  lit ,  au- 
jourd'hui dévastés;  sur  le  mont  Cu'liuâ,  la  belle  villa 
Matm,ià  vUto  JTotffml  (ckdevant  Gitu^inianO.  atee 
des  fresques  exécutées  per  Kecb ,  Teyt,  i.  Scbnorr  et  Over- 
beck,  d'après  le  Dante,  fAriocte  et  ta  Tasse;  sur  la  riva 
droite  du  Tibre,  près  du  monte  Marco,  la  nlln  /  (  1 
(ainsi  appelée  de  iVlarguerite  d'Aatriclie,  épouse  (rucUmo 
Famèse),  depuis  1731  ta  prapiiéKdn  roi  de  Naples,  et  main- 
tenant fort  détalMite,  tfee  une  tw  de  toute  beauté  aor  ta 
campagne  de  Reeae;  ta  villa  Itorftt  PamfiU,  silnée  m 
avant  de  la  portt  San- Pancrazto,  avec  fl  -  nti(iiies  etd» 
(irands  jardins;  la  rtl^a  Farnesina,  sur  les  bonis  dti  Tibre, 
propriété  du  roi  do  Ctaples»  constniite  par  Peruzzi  pour 
Agoatino  Cïù^t  «née  de Reaqpaa  par  Raphae!;  et  à  roneat 
de  eeHe-d,  ta  vWfo  lonfiet  eeneiruHe  et  peinte  per  Ginlb 
Romano  ,  liabitéeeijioardiltf  pardes  religieuses.  !Vous  trr- 
minerous  cette  énanérafion  en  mentionnant  les  restes  du 
moyen  Age  :  la  maison  de  Crescentius,  apfiil>e  aussi 
maison  de  Mtate  en  de  Btenii,  sur  les  bords  do  Tibre,  près 
dn  pont«  Kotto,  eonairnito  an  eeawnencement  du  onzième 
siècle  par  If  f\U.  de  l'adversaire  du  pape  Jean  XV  et  do  l'eaa- 
percur  Oiiion  lit  ;  la  lorrc  Mesa  ou  délie  Miliiie,  dana 
le  jardin  Colonna,  sur  le  mont  Quirinal,  appelée  aussi  au- 
trefoia  la  tour  de  Néron  on  de  Mécène,  et  la  torre  Conti. 

La  RoM  ÉCtncNe,  éonl  taa  ruea  aont  Mairéea  au  gai 
depnb  ta  t*'  JaaiTtar  IIM,  eenpte  «iviraa  n/M  iniiaet 
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et,  il'après  le  nwns^rnnnt  ne  175,838  liabiUntii, 

dont  4 ,000  juifs,  aii\<]iK>lR  est  a$«i)inC  {tour  demeure,  dan»  le 
dixiètiie  rwne^  on  tri»<>|H>tit  qutrtier,  appelé  l«  Ghetto.  L* 
plus^ranile  p«fiedflcrttepopu1«tioad«Meiiild'éniigrAteiilre 
le-'^quvls  ce  qn'on  appelle  les  églisa  nationales  continuent 
à  entretenir  de.s  rapports.  La  plupart  proviennent  de  Na- 
ples;  bcancotip  s'>iit  lunilianls,  i/t  ont  [loui  ('^.ii^t'  .s'*j;i- 
^Jor/fti&WYôjiafo.ilansIc  Corso.  I<es  Français,  qui  ont  IVgli*« 
Sail>Lttigif«tle$  Allemands  Santa-Maria-deW-Amnw ,  sont 
moins  nonibraax.  Les  anciennet  funUIfla  fomaines  ae  trou- 
vent mirtont  fmtA  h  peMe  nobkww,  «t  dam  certaines 

hasM>-i  cl.i'isfsdH  peuple,  comme  Ir''  rtirirrrlif  r-.  <•(  li  s  <(ir- 
ruvt'tii's.  La  |)opu)atiun  du  Trasifvtre  mirtout  pasÂt-,  \H>»t 
£tr«  lie  pur  sang  romain.  On  compte  environ  5,3G0  ec- 
c)é«iutiqu0i,duiit  2,000  moines  et  l,MKl  re)igieu>es.  h»vm- 
vcâtoMiitiuBoniliK  detrast».  Lesgéa6«hl«delaphi|Mrt  des 
ordrei  l»biteot  Rome.  Danslesdix-neuf  iiàpitaux,  panniles- 
<^è1son  remarque  cj?luîde  Santo-Spiri to,  pouvant  contenir 
3,000  iijiil.nlc-,  .l^>>^■  orii'  lini^imi  s[M  (  iali^  [Hnir  ali«'r»''>  rl 
une  iiMisuii  (l'orplRliiLs,  ii  entre  enviruo  2U,0M  malades 
par  an  èl  4,iOO  dans  leji  maisons  de  pauvres  et  d'orplio- 
Uu».  De  Ift29  h  ift33,  il  fut  exposé  3,840  enfant»,  dtmt  les 
deux  tiers  monrarent.  60,tiOO  Individas  reçoivent  des  se- 
cours de  I.i  fli.iiil.'  |iuMii|iio;  et  k  Thnilà  (tei  PeUcgrini 
les  pèlerins  tliaugtre  truuveut  legiteet  la  uairritute.  i'arnti 
pliKs  de  3ôo  etabli<isement!i  d'instruction  publique  en  tous 
genres  Tient  en  premiin  l'anàtaiimasio  Mla  Sa- 
pkiaa,  m  ranirerslU ,  foodépar  BonMae»  VIII,  en  f 303, 
et  par  Clément  V,  organisé  par  Lw»n  X,  diviMS  depiii-  i'- 
en  êcottïs  spi'ciales ,  et  comptant  environ  900  «'tn  liaiiU, 
\ieiiiirnt  I  (•-■uite  le  colli  intui  litnntinuin  ,  r(  <:oli' ilt'>  j--- 
suite»  avec  IVglii«c  de  ^MHt  'lt^naUo  et  la  précieuf^  col- 
lection d'antiques  cré^c  par  le  (>ère  kircher,  le  mtueum 
J^rehertaimiiti  le  eollegium  de  propaganda  Fide,  situé 
BU  iind  de  la  |)liee  d'Kspagne  et  destiné  A  lormer  des  mis- 
siniHi.iitis  (n^ijfz  Pi;i<i  A<.\\rii.  ;;  lecollegio  tng!'  sr,  maison 
d'itJuialioii  (luur  It's  pKilri^  anglais;  le  collège  alieuiaHil, 
le  collège  «roc,  etc.,  clc. 

Lm  pins  reourquables  d'eofre  lea  académie*  existant  à 
Borne  sont  TAcadénie  de  PeNilora  de  San-Lnca ,  non  loin 
du  Ca|Mtole ,  avec  de»  tableaux  du  Poussiu  et  de  Salvator 
Itosa,  et  un  Sainl-Luc  attrihui^  a  Kafihacl  ;  l'académie  de 
j)i  iiiHiîv  ilis  I  iiiiçais ,  établie  à  1 1  ViHn  MfJici  ;  IMccrt!.'*- 
mia  d'Arcadta ,  société  poiSlique  dans  laquelle  Gœtlic  fut 
revu;  l'Académie  d'histoire  naturelle  de'  Ltncei;  l'Accade- 
nUa  d'Àreheoloffiat  et  l'InstHot  Areliéolo^qne,  fmtié  à 
Kotne  par  des  savants  aHemands,  sons  ta  prolecûondu  roi 
«11-  rnisM' ,  et  silué  pr^^  du  Cipitolc.  Il  exisie  égalcrncnt 
à  Home  uu  certain  nomliic  tia  maiitifactures  ,  plus  particu- 
lièrement pour  le<  cuirs ,  1rs  élofTes  de  soie  ^  de  C4>(on.  On 
y  fabrique  aussi  des  cordes  de|»jaa,  des  aitkles  à'orlè- 
vrerie,  des  fausses  peries,  des  mosaiiinêii ,  des  imprc*- 
sîoas  rn  soufre,  des  ourrages  en  coquillages,  de-!  fleurs 
cl  des  essence».  Le  couimerce  est  assez  iuip<itJanl.  Le 
port,  situe  ;i  1  .Atriinitr  >ii<l>lf  I  rasli'ii  r  ,  et  iqi^jclé  Hipa 
Crande,  ne-  [  «ni  rei  cvuir  que  des  navires  dn  plus  iaible 
tonnage  ;  h  Hipc.lta  reçoit  les  embarcatioM  provenant  du 
haut  Tibre.  La  vie  .sociale  se  concentre  surtout  lutr  la 
piatza  Cokwna ,  pn^s  de  laquelle  se  trouvent  la  bourse 
et  la  douane ,  tandis  que  la  poste  a  élé  transférée  au  palais 
Mailama,prèslap>a3sa  iVamia.  La  piazza  Monlamra, 
près  du  théâtre  de  Marccllus ,  dans  l'ancien  forum  OlitO' 
rlHi»,  est  le  grand  rendez* vous  des  gens  de  la  classe  in- 
fMaore.  Parmi  lascafiteil  ftoldter  lecélèbrecii/^e  de/ Gmro , 
dans  lar*<»  Condotti,  le  lieu  de  réunion  des  Alleman  ls,  (>t 
le  cnff  ,\uovo,  au  palais  RuB|»oli.  Les  tiM'âtres  soûl  (tîux 
d'/l//>r  r  '( ,  li"  l/v/r/i/(riif ,  (i'.l/ifi//n ,  on  Ti'nhnone ^  dfUa 
\(iUf  ,  délia  Pace,  MctasUuio  et  Cesarini.  Le  célèbre 
tlu  Alre  de  marionnette»  4e*  Airroftel  a  dié  InmlM  du 
palazzo  Fiano  mpnlfizza  Capraaka.  Les  fêtes  religieuses 
font  une  partie  impurlanU*  de  la  vie  publique,  partout  VH- 
ipKSi  les  cérémonies  •!«  la  Kcmain^  «ainto  4an«  ta  SisfJjta, 


la  grande  procession  du  pape  à  Saint-Pierre ,  le  jour  de 
Pâques,  le  soir  l'illumination  de  la  coupole  avec  4,40O 
lanipea ,  700  \ariAm,  et  le  bouaiM^  composé  4,â<)0  fa» 
sées  qui  se  lire  du  clitteM  Safni-AOflO.  Ua  nène»  dé- 
monstrations de  joie  ont  lieu  à  la  (in  de  |uia  pour  la  fête 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  En  Tail  de  fêle»  populaires, 
oiitliiil  iiipntiunncr  li'  tainaval  (la  semaine  qui  précède  le 
uierrredi  des  Cendres  )  ;  les  frêles  des  diuiaoclte&  et  des  jeu- 
dis, oii  la  yopulation  romaine  se  réunissait  aulrefoi»  au 
jardin  Borgfiése  et  au  mojile  Tttlaccio  pour  danser  et  se 
divertir,  sont  maintenant  bien  dédiuef,  et  se  bornant  k  dnt 
vi-.itrs  aux  cuinniii  lles  .sKuf  C-s  auv  portes  dp  la  ville.  N'uii- 
bliuu.s  pas  lt<H  j<it)i  du  baUoa  a  QwtUro-foiUanG  al  na 
Vatican.  On  joue  avec  fureur  au  lolo,  sur  le  monte  f.Uorm. 
\js^  aennons  du  Carfine,  A  o^p  tpoqjiM  oii  tous  lea  ||t<<«t(es 
sont  fermés  et  la  musique  intenlile ,  sont  très-cooma.  PamM 
les  promenade», lesplwsfréqucnti^fSîontln  Pas^rijgindi  >ur 
le  monte  Pincio  et  le  Cono,  ainsi  que  io  jar.iiu  'iaii-Gre- 
gorio,  près  du  Colisée. 

[  On  éprouve  en  franchissant  le;»  [sortes  <k  Borne  uoe 
émotion  qu'on  ne  rencontre  poipt  aillcai^.  Ses  murailk»  fOU- 
ferment  des  feuilles  épanes  4e  l'histoire  de  toutes  les  sa* 
lions,  son  nom  a  iwnpSî  l'adolescence  studieuse  et  pis- 
•■i'snn*'  la  jeunei-se;  ses  portraits  ont  longtemps  arrflé  les 
regards  et  les  désirs  du  voja(;etir  qui  la  coolcmplc  euiiu-  Il  7 
a  quelque  chose  de  solennel  dans  tes  premiers  pas  qu'oq  fttl 
à  travers  les  mes  désertée  poifr  aller  totwliff  du  4fiig{  lea 
pierres  qu'on  connaît  si  bien.  Peaucopp  en  icslei;!  à  ce  tour- 
billon de  souvenirs  élastiques,  à  ces  ruines  qui  lont  rrvivio 
l'histoire  sous  un  jour  nouveau.  D'autres  vont  plus  loin  ;  (  eu  v- 
là  '-t'iils  ne  |)eril*'nt  rien  des  graB  le*  pi  nst  rs  (jne  Rome  hit 
c4)ncevoir.  Un  des  plus  illustres  et  des  plus  malheureux  pè- 
lerins qui  vinrent  y  naourir,  le  Tasse  s'écriait  :  ■  f:e  ne  swi 
pas  ta*  colonnes,  les  arcs  de  triomphe,  Ips  tl*<n?w  que  je  »• 
elierdie  en  toi,  mate  le  sang  répandu  pour  le  Cbrirt  et  lea 
os  dispersés  sous  celle  terre  maintenant  consacrée.  I.à  en 
etfrt  est  la  grandeur,  là  est  le  miracle,  là  est  U  beauté,  liuiite 
chrétienne,  si  longtemps  et  si  souvent  infortunée,  sacragéo 
par  taqtde  barbares,  attaquée  oortant  dlni^ea,  mais  vivante 
et  vicloriense,  est  le  symbide  d*étemlté  Urrestre  le  plus  frai»- 
panl  qui  soit  dans  l'univers.  Sur  Ions  ces  tetnpli  s  iMevès  près 
des  mines,  entre  les  débris  de  la  puissante  (|iii  l  osM-d»  la 
la  trirc  C'Uniiw  nue  ferme  ef  l'iuimanili'  nmiinL'  nn  1>  l  iil, 
je  ne  sais  quoi  c:it  écrit  qui  dit  que  la  prome<-se  ne  tombera 
pas.  Les  restes  mutilés  qui  s'élèvent  çii  et  là,  les  fois  de 
colonnes  trioapliales  plaoéa  comme  de»  bornes  au  coin  des 
rues,  les  murailles  Impériales  enfouies  dans  les  champs  où 
la  charrue  se  promène ,  trophées  du  |»a^;anl>.nie  fmit  t  <it- 
tége  h  l'Église  triompliante,  servent  de  llienK  <  aiu  lle<i\ 
Communs  philosophiques  du  passant,  et  lui  sont  une  belle 
occasion  de  pleurer  la  courte  durée  des  choses  buroaines. 
lU  offrent  une  l«çoo  plus  salutaire  an  ehnftien,  en  lui  rap> 

pelnnt  rornljïen  s<int  l  apides  lov  destini'.  s  d"iri-ha.s.  Il  y  a  là 
uue  penscc  qui  Opcruuuc  la  («ate>^e,  leri.i^se  l'égoïsme,  «1- 
léfic  le  malheur,  et  vous  élèv  ■  au  sentiment  des  choses  éter- 
nelles. Travaillait,  imites  bico,  ayez  courage  :  la  vie  est  courte 
aux  vaines  eapënnees,  aux  ineptea  vouloirs,  aux  joies  de 
l'or^'ueil ,  aux  voluptés  de  la  matière  ;  mais  au\  bell&s  œuvres 
de  l'âme ,  à  l'action  haute  et  noble  de  l'esprit ,  elle  est  pleine, 
elle  e>t  l<jn;;iie,  elle  ne  limt  pas.  i'.nir  la  fui ,  qui  fait  des  jours 
iki  l'homme  un  instant  d'épreuve  et  d'atteole,  aux  portes 
d'une  éternité  glorieuse,  ces  pierre;^  qui  crient  si  haut  :  Tout 
ptuse,  ont  un  accent  consolateur  bien  énog^iue  et  bien 
solennel  en  ces  lieux.  Il  UaA  pt»ndn  van  qui  ne  rraiendeat 

pas 

Hut)i€  iirilie  dans  le  momie  catholique  ctimuit:  une  etoiie, 
Vers  laquelle  se  sont  à  toutes  les  épixpies  dirii;es  de  nom- 
breux pderios.  U  ï  venait  jadis  de  véritables  armée»  de 
Francs ,  de  Sexena ,  de  Frisooe ,  poor  tesqneltee  en  avait  UU 
toute  une  ville ,  qui  fut  plus  lard  renfemMk*  dans  le-s  murailles 
par  bixte  Quint.  Ils  &e  rendaieot  proccssiuuoelieuicat  an 
tombeau  desaint  Ptem  eu  dMnlant  un  canliquedart  Mt|i 
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strophe  est  wtée  :  ■  O  noble  Rome,  inaUrc^«;o  du  momlo  , 
la  plus  cxcrilcntc  des  villes,  rouge  du  sang  iks  marbrs, 
hi.inthc  d«  la  hianclicur  des  vierges,  nou*  tf  saluons, 
nous  te  béniiMos,  à  travers  tous  les  siècles,  k  janui»!  » 
La  célébraUan  d^m  JoMié  j  réunissait  jusque  aoo,ooo  de 
ee$  ferreots  vosêgean.  Aiqourd'lMii  ce  nomhrt^  a  bien  di- 
minaé  uns  doute,  imlsfl  est  immense  en<:(ni>,  (diapârë 
au  fn,u|H'aii  qu'y  (loussent  la  srii-iirp  ot  la  (uriosit.'.  Ceux 
qui  vieDuent  ainsi  prier  devant  la  (rai\  du  Coliscc  ous'sge- 
nouilleraux  mari  lios  dp  Sainl-PitTrc  ne  sont  pas  sealemeot 
dvs  iiauvrcs  paysans  d'Italie,  de Ugi^rie^  d'Aileoiagne  et  de 
France  ;  oa  voit  parai  «n  benieotip  de  leurs  compatriotes 
dont  la  dévotion  ne  saurait  être  plii^  >ina  l  e  ,  mais  qui  pour 
le  rang  et  le  savoir  n'ont  rien  à  tduviei  au»  plus  élevées  de 
toutes  le«  nations  civilisées. 
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furent  tniisportés  sur  le  C.ilius,  peut-être  bien  poar  ren- 
riirccr  la  troisième  tribu.  La  puissance  de  Rome  s'aecniteil- 
rori-  davantage  sous  le  r^gne  du  suocessenr  de  Tldlnsnafi- 
tiliu»,Anco8Marci||8(«M-ei7),qui  fonda  le  port  d'Ostie 
et  sonmit  une  partie  du  Lativin.  Une  partie  des  habitanU 
de  cette  contre^  furent  Iransféri^s  sur  le  mont  Aventin, 
tandis  que  le  reste  «'lait  autorisé  à  demeurer  d^s  ses  fuyers. 
Mai*  au  lieu  d'êire  a<lmis  dans  l'ordre  des  patricien»,  itt 
uns  et  les  autres  fonnèrent  dans  les  caviroas  de  Rome* 
roiiune  agriciilleurs  personnellement  libres  et  astreints  an 
.service  militaire,  mais  ii<'pourvus de  droit;  |iulilii|iii  > ,  un 
tout  qui  fut  à  bien  dire  loriRinc  «1c  la  pleùs.  i  anjuin 
I  Ancien  (6I7-.i7h  .ij^ramlit  li-  tmitoire  par  ses  guerres 
contre  les  Sabins  et  les  Latin»,  et  construisit  h  Ron»e  loéaie 
d'importants  édifices  ;  niais  l'opposition  des  patricicoi  etde 


Rome  est  une  terre  de  repos,  de  résignation  et  d'espérance,  i  l'augure  Altus  Navius  roniptVbaderéaliscriesdiangeaMnts 
C'esiuns<jourdouxauiiroitaM*alia»a«i,anastle,cheraax  I  politiqne*  qu'il  avait  proj..lés.  Son  «nceesseur  Servius 
Énes  traoblées.  Onyadea respects  pour  toutesirs  i  nfortuncs,  ~  •'•  - 
des  coDsolations  ponr  tontes  les  souffrances,  dus  ^«^lutions 
piiur  tous  It  s  doutes.  Le  soiivi;r;iiii  tomiicdii  trône,  l'homme 
«batur  d<*tliude  6ËScru>aQces,  trouvent  L»  dc$  amis  <pi:  leur 
rendent  courage,  des  trésors  qu'Os  n«  CCOBriSMicat  pai, 
une  paii  qu'ils  a'aipéfaknt  plai.  Lonqu»  Foa  a  parcouru 
eeOs  dié ,  itlelae  de  tant  de  ruinet  et  de  lanvenirs ,  où  les 
art»  parlent  un  si  noble  langage,  oii  tant  dliommcs  ont  fait 
d'eux-mêmes  une  si  enttire  abnégation ,  l'Aiiteest  prédisposée 
à  prendre  en  pitié  mille  chose*  qui  la  préoccupaient  ;  les  pro- 
jets qu'on  nourrissait  avec  le  plus  de  oonplaiaanca  paraissent 
■eiqaias,  lapMaion  s'apaise ,  ledétir  s'anrartit ,  m  conçoit 
anaulrafiinâdeuiv  on  devine  quelque  cl)os4>  travi^rs  le 
ainr  d*alrala  d*  la  dastinée.  Vienne  alors  une  niaiu  qui  vous 
conduise,  il  ne  vous  rl^fe  plus  qu'un  pas  à  ftancbir,  et  la 
vie  disngéff.  Hi  aucjjup  d'bommes  ont  eu  ce  bonheur  sur 
la  tt  rre  des  nnwU  martyrs.  A  ceux-là  restent  des  souvenirs 
éternels,  et  du  foyer  lointain  où  le»  aramante  |a  Providenca 
lt«oafta|ileBt  Salnt-Piarrade  ndnaeonmereiiMdaww 
itvfli  contompla  «NI  iNrcon.       Loula  Vamuor.] 
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1°  Sous  les  rois.  La  ville  de  Rome  et  par  conséquent 
l*tlat  Romain  furent  fondés  suivant  la  tradition  ronwiaepir 
Konnlua,  fila  da  Hacf  et  do&héa  Sylvia,  fille  du  roi 
d*Alli8.  Ltauvertore  d'an  asile  anr  le  mont  Capitolin ,  qui 
l'aroistnait,  y  attira,  dit-on,  les  preinfers  habitants.  ].,» 
villes'accrut  ensuite  par  l'adjonction  de  la  tribu  naguère  Ii06- 
tile  des  Sabins ,  qui  était  fixéesur  le  mont  Qu  i  ri  na  t ,  ainsi  que 
d'autres  habibints,  vraisamblabletneat  d'ori^nc  clnisque, 
qui  occupaient  la  moat  Collai.  Il  «n  résulta  que  k  iK  upiH 
ionna  trois  races  ou  tribus  ,  dont  chai-iine  n  n^  rmait  dix 
curies,  provenant  de  la  réunion  dc>  TaujiHes  de  L  ioyensli» 
bres  auxquelles  se  trouvaient  subordonnés  des  <  lunl  -  qii 'ellt'j; 
protégeaient.  Organisés  en  trente  curies,  les  communes 
populaires  se  réunissaient  en  comices  de  curies  (  voytz  i'o- 
aicKs},  aaviuels  anparteaaient  rad«ptioa  ou  lenilet  des 
propnaltions  de  lois  (leges) ,  le  droit  de  décider  de  ta  guerre 
ou  de  la  paix  et  le  choix  des  magistrats,  notarntin"nt  n  loi 
du  chef  de  n.lal ,  t'Iu  :i  la  vie,  auquel  on  donnait  le  titrede 
rf  r  ou  de  roi,  et  aitquel  était  adjoint  le  sénat  comme 
consul  'lesaociens.  Toute  l'organisation  dvilede  l'Ëtatétait, 
caivant  la  tradition ,  l'esnTPa  dfi  Roonlat;  tandis  qoe  le 
aeeond  roi.lc  Sabin  Numa  Pompilius,  pas-sait  pour  le 
foaiWenr  on  diverses  institutions  relatives  au  culte  et  à  la 
religion;  fn-!iliitions  dont  l'esprit  réagissait  sur  le  droit 
pnblic  et  privt*,  et  auxqueUes  prénidfiit  le  collège  des 
poHli/es  ,  cbargt^  avec  c^lui  dts  a  ii  g  u  r  e  s  d'iiitcrroscr 
atd'interprélar la  r»lontédireelric««taaiiotiriantedasdieut. 
On  assure  qa'one  paix  profonde  eitisu  pendant  toute  la 
dun'c  du  ^^g^e  de  Numa  Pompilius  (  7J6  à  «73  av.  J.-C.)  ; 
mais  sau  r  cette  tikception  Rome  fut  sous  ses  rois  constamment 
eu  guerre  avec  les  localités  latines,  sabines  et  étrustpics  du 
voisinage.  Tullua  Ho&tilius,  coo  troiaièuie  roi  (o;a  a  640), 
ninvril  al  détruWI  «Ha  (  Atkt-Lnm  )  *  iIobI  les  Itabilanis 


Tullius  (btlS-rr.V; ,  qui  lil  .idm.  tfrr  R.iiiio  dans  la  confé- 
dération das  Latins,  ialid  li  i-il  !.•  pt.'uiiw  dans  l'Étal  une' 
nouvelle  ori,'anisaliun  p<iliiiip»  ,  devenue  ensuite  la  L.im- 
de  la  constitution  républicaine.  La  division  du  terfi|0ir«  et 
de  ses  babitanU  en  trente  tribus  locales ,  dont  quatre  furent 
fixées  par  loi  dans  la  ville ,  agrandie  et  fortibée,  et  viH^t  six 
dan»  la  campagne,  convint  peut-être  également  aux  pa- 
tririi  n- i  t  aux  plébéiens;  mais  il  p.iiMit  qu  .»  cette  divtfion 
se  rattacliaieiil  des  combinaisons  par  suite  desquelles  les 
plébéiens  se  trouvèrent  former  une  Commune  populaiie 
proprement  dite ,  à  coté  des  ancienne»  races  |iatrici^nes 
inrediea  de  droits  politiques.  Une  nouvelle  dfvHfon  opérée 
|)ar  Servius  Tullius  lit  un  tout  de  ces  deux  parties  (  onsli- 
tutives  de  l'État,  les  patriciens  et  leurs  clients,  tt  les  plé- 
béiens, à  qui  ii  lut  lionne  d.-  partici|K;r  à  l'exercice  de  U 
puissance  du  peuple.  Ce  tmt  fut  atbiint  par  la  création  des 
c  e  n  t  u  r  i  •  s  et  rétablissement  do  ce  n  s ,  qui  en  fut  le  ré> 
luUat.  Tout  le  peuple  en  état  de  porter  les  armes  composa 
alorteentquatre-vrngt-treixe  centuries,  tr^-fnégales  en  nom- 
bre, dont  di\-liMil  lorfiièrcnl  la  chevnl.'ric  ou  (  ,i\alrrii  ,  ni 
les  autres  l'iiif^ult  iu».  Celles-ci  furent  sub  livi^ces  eu  cinq 
classes  ,  déterminées  par  le  taux  de  PimpAt  qu'elles  payaient 
au  trésor  public  :  les  assidui  ou  locuptete* ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  possi'-daieat  des  terres;  et  dans  la  dernière  cen^ 
tune  on  rangeai  les  prolétaire».  C'est  d  après  la  positittn 
qu'il  occupait  <lan$  ce  classement  que  se  déterminaient  <-on 
rang  et  son  armement  dm-  la  ^u-  rrc ,  Je  même  que  la  pro- 
portion dans  laquelle  il  ctait  tenu  de  contribuer  aux  dépeiues 
publiques  (  (ributum)  et  sa  valeur  personnelle  dans  la  com- 
ninae  populaire.  Car  c'est  là  le  réie  (piejouaient  les  centurie» 
<lans  les  comices  de  centuries  qui  se  tenaient  dan»  teCliamp 
de  Mars,  à  l'elTet  d'exercer  les  droits  suprêmes  de  la  piii  sance 
publique,  transférés  parServius  Tullius  des  curies  «ux  cen- 
liiiii  ^.  (  oiniiic  dan-K's  couiii  e»  chaque  centurie  avait  une 
voix  en  propre,  et  que  ta  preuiière  classe  des  citoyens  posses- 
seurs de  terres  comprenait  à  elle  seule  quatre-vingts  centuries, 
les  ficbes  étaient •drsd'y  avoir  la  prépondétaace»  Toutefois, 
cette  direction  limocratiquenVnaça  pas  tout  àfllt  m  quil 
>  avait  lie  ni'orraliquedanslacoii-litution.Scrviusaccorda, 
du  moins  aux  {Mtricieng  dans  la  tiiev<tlerie ,  des  centuries 
particulières  ;  de  même  qu'aux  comices  de  curies ,  demeurés 
après  comme  avant  des  institutions  toutes  patricienne»,  il 
réserva  le  priviléie,  resté  pendant  longlemp»  important,  de 
conférer  par  leur  vole  l'imperlum  aux  magistrats  élus. 
Servius  Tullius  pt^rit  assassiné  par  sa  fille  Tullia  et  son  mari, 
Tarq  ni  n  I  c  Su  per  br ,  ipii  fut  le  septième  roi.  Celui-ci  fit 
preuve  d'aidant  de  eiuaulf  que  d'orgueil,  mais  rti^ploya 
comme  roi  une  grande  énergie.  Les  Latins,  les  ll.  riùqnes 

et  les  Votsque»  durent  reconnaître  la  aouverainetéde  Rome; 
des  alHanee»  furent  eonclne»  avec  (es  Élrasqnes  et  avec  les 

Grec- de  l'Ilalie  méridionale .  nnlamiiient  ceux  deCumes, 
avct  ti'.'v  rbocccus  de  Massilia  ;  et  des  i  el;iti<»ns  eommereiales 
s'etabbrrht  avec  les  Caithaginois.  L'atleul  it  (ouiu>is  sur  Lu- 
crèce parScxtWB,  tils  du  roi,  (il  éclater  une  conspiration 
tramée  panni  la*  patridenn.  U  n»l  «f  «m  lUs  furent  chaa- 
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aés;  on  n^lablil  la  constitution  de  Servios  Talliot,  que  Tar-  i 
qiiin  avilit  .-iippriiiH'C ,  et  00  abolit  la  ro;auU>. 

II.  A  l  époque  delà  république.  Devenue  une  ri-i»(ibUqitô 
(an  &09av.J.-0.)»  Rome  eut  alors  à  sa  t£te  deux  consuls  pa- 
trideos,  âiiapoiirimw,eld«)iitles|inaiiiiriAirailt«»cbciid« 
la consflratioB  qgi  ««adide  réoHfr,  Locim  Jmiias  Brvtn» 
tl  I.ui  iiis  TarquiDius  CoNalinus;  et  le  sénat,  qni  re^ta  d'i- 
borU  un  roi  pîPwnliellenM'nt  patricien ,  prit  alors  dans  l'tUt 
un  rOlc  bien  plus  imporlaiit  (jn'.iiip.ii avant ,  attendu  <-|iio  k'^ 
oonaula,  que  des  intt'réts  de  caste  lui  rattachaient  c-truite» 
nmtyBlélliMttt  quelque  sorte  que  ses  OfgaMa  tX  les  esé- 
cnlnin  de  m*  votooléa.  J)èa  ta  pranièie  année  de  U  répo- 
Mqm  on  coudât  on  tftité  de  conmerce  arec  Carthage.  On 
défendit  foiirageuftcnjcnt  contre  Iis  tentatives  <l<!  reslauratiuD 
de  Tan|iiiu  la  liberté  qu'on  veuail  d'ac^iktir.  Urutu»  lui 
tmeM»  initne  ses  tils,  qui  avaient  noué  de  isecrètes  intelli- 
8PM0f  avee  le  t jmd  ;  et  aoa  colUipie  dans  le»  fbnctioiu  de 
coMiil  dnt  quitter  la  ville  parce  quH  appartcuH  à  la  mène 
fiunille  que  le  roi  dctrOntK  Ou  le  remplaça  par  Pnblins  V  a- 
lerius  Publicola;  et  Brutus,  qui  trouva  la  mort  dans  la  I 
vii  toiro  qu'il  remporta  dans  la  lorét  d'Arsia  cuntrc  \t  roi,  ' 
qui  avait  pour  auxiliaires  les  klrii.sques  de  Yéies  et  de  Tar-  | 
quinii ,  eut  pour  successeur  Spurius  Lucretina,  à  la  mort  j 
de  qui  M  élut  SUrcaa  Horatius  Folvilkis.  Poraeana,  roi  j 
daCInian»,  vlBe  d'fitnifie ,  étant  Tenu  assiéger  Rome  pour  ; 
le  compte  deTarquin,  la  républiqiit'  naissante,  ina1;;rt'  le 
co«rng«  iM'roiiqiie  d'Hoiatius  Cn  (  |  es  tt  de  Muciiis  Scu  - 
«  vola,  <iul  aiiieter  la  rrlraile  de  rajifos-cur  et  la  paix 
(en  &07)  par  ta  cession  d'une  |Miriie  de  sou  territoire;  de  ; 
sorte  que  le  nombre  des  tribus  se  trouva  diminué  d'un  tiers. 
En  l'an  àot  des  ptrila  ilt^iaiirs  «meitèrent,  dans  l'inlMt 
«les  patriciens ,  la  «féatiba  dHin  BOOfean  maglatrat,  à  élire 
daii'>  des  circun!>ianct-s  extraordinaires  et  inTesti  alors  d'une 
«iUlonlË  abirijlue.  Un  lui  donna  le  nom  de  dictateur.  Trois 
iius  plus  tard,  en  l'an  498  av.  J.>C.,  un  magistrat  de  cette 
espèce,  Anlas  Pottiiaraii»  AUmm,  ronporla  auprte  dn  lac 
It^ille  vne  «ielnire  eoaplèta  Mr  leaUtbia,  qui,  oomme  iM 
autres  peuple»  voi&ins,  s'étaient  afTranchis  de  la  domination 
de  Rome  et  av  aient  pris  parti  pour  Tan^uin.  En  Wi  le  consul 
Spurins  C'.xssius  renouvela  l'alli  im >  vec  les  l.aiins,  qui 
obtinrent  de  nouveau  les  méuies  druiis  que  le^  Humains. 
Pcn  da tmps  auparavant  une  lutte  avait  éclâté  dans  Roin'^ 
nènM  euin  lea  deun  ordres;  lutte  qui,  après  avoir  duré 
plus  d'un  ilècle,  se  termlBa  par  la  mioire  remportée  par 
les  pléN-ien.i ,  dont  le  nombre  s'accroissait  avec  tous  les 
agrandis.sen>e&Us  de  territoire,  sur  len  patriciens,  ipii  u'ae- 
CDi^Uaient  que  bien  rarement  de  nouvelles  lainilies  dans 
leur  Ofdre,  ainsi  qu'il  arriva  en  l'an  &o»  des  plébéiens  admis 
an  aâMt,  et  en  Tan  W)6  du  Sabin  Claudius.  Celte  lutte,  au 
milieu  de  laquelle  grandit  et  se  développa  la  cooititution 
même  de  Rome,  et  qui  n'empteiia  pas  les  Roniaina  d'être 
toujours  unis  entre  eux  dans  leurs  per[»i:  Uielles  guerres  contre 
leurs  voisins,  raiemeiU  d'accord  eulre  eux  et  lieureusement 
pour  Rome,  jamais  unis  par  une  alliance  durable,  lesSabius, 
lesllemiques,  le>«  Ëques^les  Voisqncactlca  Vèieoa,  cotponr 
origine  Toppression  que  lea  patikfeBsconiniMioèreatèeseicer 
fout  de  suite  a[irès  l'abûlitkm  de  la  royauté,  sur  la  clasie 
des  plébéiens  cpii  [wrtaienl  déjà  la  plus  grande  partie  du 
poids  d«  charges  résultant  de  la  guerre,  et  qui  avaient 
contracté  des  dettes  envers  eux.  L'appel  au  peuple  (pro- 
Tocation),  aecordédès  l'an  S09  par '?aleriaa  Pabrëola, 
n'offrait  pas  de  garantie  sutfiaanlecwrtN  la  sévérité  avec  la- 
quelle les  magistrats  palrideni  Ikfsalent  exécuter  les  lots 
cruelles  relatives  aux  dettes  ainsi  qu'au  recrutement,  tant 
que  tes  plt'békns  n'auraient  pas  obtenu  des  repréM>otants 
ofiicMlement  reconnus  par  l'tiat,  et  auMpieh  pusi^eut  s'a- 
dreaicr  les  individus  molestés.  Ils  les  otitinreat  dan*  laa 
trlbons  du  peuple,  tribuni  plebis,  dont  féleêtion  Tutae» 
cordée  par  le  sénat,  l'an  494  av.  J.-C,  lorsque  l'arnu'o  plé- 
béienne, au  retour  d'une  expédition  tuilitaire,  eut  pris  une 
position  menaçante  (  c'c«t  là  ce  qu'on  ap|iollo  la  première 
iécettiott).  Assures  par  le  caractère  sacré  dloviolabîâté  at> 


tacbé  k  leors  fitmetlOQS ,  les  tribuns ,  i  qui  on  adj<rfgitit  aoast 

des  édiles  plél>èi«nj  pour  la  direction  de^  affaires  |iarticu- 
itères  de  la  piebs,  usèrent  de  leur  droit  iVinlnccssion 
contre  lea  résolutions  des  magistrats  et  bientôt  même  contre 
eelleadnaénat,  noB'MuIcmeat  comme  protecteurs  de  quelques 
indlvidni  laom,  mais  encora  oomnw  repréienfanti  de  fordre 
des  plébéiens  tout  entier  et  de  ses  intérêts.  Ccst  ainsi  qu'an 
les  voit  dès  l'an  491  traduire  le  patricien  Coriolan,  rou- 
pabled'actes  de  violence  à  l'égard  du  peuple,  devant  nu  tri- 
bunal populaire  pour  la  formation  duquel  ils  ne  conruquèrcot 
pas  le  peuple  en  comicet  de  centuries,  parce  que  ces  comlees 
étaient  présidés  par  des  patridenaetplaoéaaoaa  des  influences 
pabrleîrânes,  mais  par  tribus ,  en  eomteei  de  tribus,  qu'ils 
dirigeaient  eux-mêmes.  Curiolan  fut  banni.  11  revint  avec 
l'armée  des  Volsques  ;  mais  sa  générosité  sauva  alon»  Rome 
d'une  ruine  qui  paraissait  inev italili-,  A  cpielque  temps  de  là 
(486  )  Spurius  Cassius  admit  aussi  les  Hemiques  dans  la  cou* 
CSdéraUoa  romano-latinc.  Les  nieadtras  de  aoo  ordre  lui 
firent  payer  de  sa  vie  la  tentative  qu'il  fit  pour  procurer  au  v 
plébéiens  une  part  dans  la  propriété  des  terres  de  l'Elat , 
a<jer  publicus;  nuls  la  U>'\  agraire,  dont  le  premier  il  avait 
eu  lidée,  devint  une  arme  nouvelle  aux  mains  des  tribuns, 
bien  que  d'abord  Ils  n'aien(  pas  rétttti  k  obtenir  ce  qu'ils 
espéraient  avoir  en  l'empknjfanL  La  guerre  contre  les  Véien.«, 
dan»  laquelle  les  Fabius  s'étalent  saortGés  pour  la  patrie, 
asant  inotui  ntanénieot  cessé  en  i74,  les  Romains  [>'en  mn- 
tinuéreul  p  i»  moins  h  lutter  contre  les  Èque»,  les  Saliins  <  i 
les  Volsques.  Pendant  cetempsdà,  en  l'an  iT?,  le  tribun 
i'opîlius  \  oiero  fit  passer  en  loi  que  l'élection  des  tribuns 
et  des  édiles  plébéiens  serait  désormais  transférée  des  co- 
mices de  eotoriea  aux  eoffiicea  de  tribus;  etea  {"ianfes  le 
tribun  Terentillus  Ansa  proposa  de  délerrafaer  imr  une  loi 
l'eîni  3  1  i  reciî*  des  pouvoirs  des  consuls  ;  et  malgré  l'oppo- 
sition des  piilrictéu$,les  tribuns  subséquents  étendirent  celte 
mesure  à  l'ensemble  de  la  législation  générale.  Us  l'empor» 
tèreut  eu  l'an  4ftt.  On  topprima  alors  tonales  autres  uia- 
gistiata,  on  remit  leun  attribnUon  aux  m^ns  de  dix 
mdividiis ,  qualifiés  de  decemviri  (  i>oy«s  Dècejivih),  qu'on 
chargea  de  rédiger  un  corps  de  loi  comprenant  toute  la  lé- 
gislation alors  evistaute.  L\il! i  connnis  en  l'an  W'j  i  ' 
la  personne  de  Virginie  par  Appiu&Claudius  ameoa  uuc 
seconde  sécession  du  peuple.  Les  décemvirs  furent  ren- 
versés; nais  les  DouM  Tables, dont  les  loiseonstitucreat 
la  base  de  tout  le  drtdt  romain  postérieur,  furent  publique- 
ment reconnues  et  evjiosée-s  sou»  les  consuls  Lucius  Vale- 
rius  Publicola  et  Mareus  Horatius  li^irbatus  ,  élus  après  !« 
rétablissement  de  l'ancienne  constitution,  l'ne  loi  rendue 
SOUS  les  mtaMs  consuls  rendit  obligatoires  pour  tout  le  paupte, 
sans  dlfUnetton  de  dassea,  lea  réaelutlona  prises  dan»  lea 
comices  des  tribus ,  auxquels  assistèrent  désormais  les  pa- 
triciens. La  proliibition  des  mariages  entre  patriciens  et 
plébéiens , que  les  décemvirs  tie  la  seconde  année,  appuyé» 
sur  l'antique  usa^^e ,  avaient  formellement  érigée  ca  loi ,  fut 
supprimée  en  l'an  par  la  lot  da  tribun  Canuleius,  qui 
déclara  ces  mariages  valabiea  «n  cra-ttèmes  et  dana  leun 
i^ultats  ;  de  sorte  que  l«a  ditnn  ordres  se  tmiTBBl  ntahi- 
tenant  sur  un  pied  complet  d'égalité  dans  ce  qui  toucbait  les 
relations  de  la  vie  civile  et  religieuse ,  elle  mit  fin  au  riKOU- 
reox  isolement  dans  lequel  s'étaient  tenues  jusque  alors  le.'i 
fento  patridennes,  et  prépara  lafusioa  complète  des  ordres. 
En  revasche,  la  proposition  foiln  pour  admettre  Isa  plé* 
bétens  au  consulat  fut  rejetée  ;  et,  soit  modération  de  la  part 
ilcÂ  plébéiens,  soit  réi^iiltal  des  intrigues  des  patriciens,  ce 
ne  fut  qu'en  r«;i  i'hi  [  h  les  pleL>éiens  prolitérent  lie  li 
concession  qui  leur  fut  Taite  alors  par  U  loi  qui  te  d<;clarait 
éligibles  à  la  magistrature  d'institution  récente  des  tribuns 
mititaires»  investis  de  pauTOifs  oonsnlaires,  en  même  tempa 
qu^•lle  nouvvHo  magistiatmn  patrielenae  élail  eréde  dnna  las 
cen  ni  ^,  chargés  de  tout  ce  qui  était  relatif  au  cens;  ils 
n'en  usèrent  que  vingt-deux  ans  apràs  qu'ils  eurent  été  dé- 
clarés admissibles  aux  fonctions  de  q  u  e  s  t  e  u  r  s,  qui  donnaient 
droit  à  être  appelé  par  le  sénat  à  l'exercice  de  la  œaaure. 
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Cil  eotlÊmOm  dm  litBwwpue  dei  gmrm  m«e  les  peu- 
ple» roi'iiu  rendît  alors  nteemainFélafaliMaMat  date  Mlde. 

Lt  plus  Kruid  et  le  pins  prodie  coneml  rfe  Rone  élatt  mr- 
lonl  ,î  c(i  momt-nl  la  Mlleélrusquc de  V^ics.  A  la  snik'  île 
la  deroière  guerre,  qui^aTait  duré  dit  nnnées  eons<S:u(he», 
die  M  caflB  prise  rt  détruite  par  Marcas  Furius  Cainliliis 
(faya  Cumut).  Quant  aux  aairas  ««iieinia  deftoiiie, 
teN  MIS  «raient  Mé  «ubjuf^iv,  on  bien  dei  tnHét  de  paix 
♦^t  ifallhitiro  avaifot  ôt(*  ronrius  avi'c  ti^  r<'<!ti' ,  quand,  en 
lao  3;tO,  elle  faillit  Atfc  auéanlie  par  lis  Gaulois  Sfoonoit 
(  voyez  Gai  lf.  ).  Après  avoir  battu  IV-^rii»^  romaine  sur  les 
bords  de  l'Aliia,  ils.  «'emparèrent  de  la  Ttlle,  qu'ils  pillèrent 
et  livrèrent  aux  flammes.  La  fortereftsc  de  Rome,  le  Capilole, 
qua  lanva  Uatm  MaoliM,  laiir  néaiatoi  Camille  oubUant 
tea  in|iKlIeai  q«t  rknlcol  «ondanHK  ii  reiil ,  délifr*  les  as- 
siégé», qui  étaient  prêts  *  se  rendre  et  cfi;is>n  le>  Gauloi*.  l  es 
années  suivantes, lorsque  len  Latins  et  Uernique»,  et^e^i 
anciens  enneints  les  Èquet!,  les  Voisques  et  les  Étrusques,  pro- 
filèrent  des  K? an  de  Rome  pour  se  délacber  de  son  silunre 
cl  rattaqoer  de  noaTewi,  ce  fnl  Inl  eneare  qui  proUgea  sa 
patrie  et  lui  rendit  sa  prééminence  politique.  La  ville  fut 
bientôt  reconstruite  ;  mais  la plebs,  appauvrie,  se  IrouTaalors 
plii'.  Jamais  en  proie  à  ri)p[)re-.<.ion  cl  a  l'usure  des  pa- 
tiicieus.  En  3S4  Manlius  paya  de  vie  une  tentative  faite 
pour  lui  venir  en  aide,  ainsi  qu'il  était  déjà  arrivé ,  en  l'an 
440,  à  Meliaa,  soss  la  dktstiire  de  C  i  n  ci  un  a  t  a  s.  TotttefMa, 
l«  peuple  raieeatni  des  défenaeara  dans  les  trlbons  Lnchis 
I.îcifiiiw  et  l.iicîu'i  5^e\l!iis,  qui  pen<Iaut  mis  luttèrent 
rontrc  I  I  n'sistancr  des  [tatriciens ,  mais  ipn  littin  ut  par  voir 
leurs  ri)^at  ion  olUetiir,  en  l'an  4C7,  le  caractère  de  lois 
(  Ugcs  Ltcinig  ).  Une  limite  (ut  fixée  à  la  possession  des 
tem»  pobliqiiea,  que  lea  plAfiem  purail  ainai  acquérir  ;  la 
l^itisiation  relative  aux  dettes  fut  revisée.  Mais  de  ces  lois 
cHIc  qui  eut  les  résultais  les  plu»  importants  fut  la  troisième  ; 
ell»*  aimnia  une  des  chaires  de  con-til  aux  plel>eiein,  cpil 
maintenant  se  trouviVint  cxclos  du  fribunat  niiltlairti.  C« 
fut  l.'i  le  terme  des  querelles  des  deux  ordres.  Les  patriciens 
eberdiètent  Men  k  se  dédoaunager  en  IWsaot  dàJsier  que 
rédlMIé  «t  la  pr  éttt  re  eonaUlnainit  dea  chaifca  ekctmive* 
ment  patriciennes  ;  et  il  leur  arriva  souvent  aussi  de  par- 
venir, en  violation  formelle  de  la  loi,  à  faire  élire  coiisuU 
ileiiv  des  It'ursa  h  fdi.'i.  Mai»  leurs  ellorts  pour  se  iiidin- 
tenir  en  possession  de  leurs  privilèges  furent  en  définitive 
impuissants  ;  et  las  pMéienB  lénasireat  toujours  do  plus  en 
ptos  4  partater  avec  eux  Irt  haanenn  et  les  dignités.  Déjà 
éMBÎMes  aueoBsulat,  la  plns^evée  des  charges  qu'il  y  eOt 
dans  ri^llal,  ils  obliiiient  succi^ssiveinent  iV-dilité,  la  diclà- 
lurc  (l'M  3jC>),  \à  ceiHuie  ( en  ;,  la  prétiire  (en  337};  et 
lorM|ne  la  loi  Ounlnin  (  en  300) eut  déclaré  les  plébéiens  ad- 
Minribles  aux  fonctions  de  pmU^eef  cld'aiigures,  il  n'y  eut 
pliia  déaonnais  au  pelât  de  vro  poWique  de  différence  es- 
aeallella  enlre  lea  deux  eidres.  Le  patrictat  fut  m^nie  rfTaré 
par  le  nouvelle  Bobtease  qu'arrivèrent  à  constituer  li<s  r.i- 
niîltes,  tint  pU'béiennes  que  patriciennes,  de  crii\  qui  l  iaient 
parvenué  a  des  fonctions  curutes  j  et  le  sénat  w  remplit  de 
piaf  en  pins  de  plébéiens,  attendu  que  l'exercice  dea  grandes 
«hiraea  pnliHquea,  depaia  la  quealim  jnaqn'an  consulat, 
dOMn  iedrati  d>  élreadaiia.  Quant  aux  comices  de  curies, 

ce  ne  fut  plus  qu'un  vain  simulaere ,  Iors<)iie  î  i  loi  rendue 
en  l'an  .i.in  par  le  dictateur  l'uhliliiis  Pliilo  int  restreint 
l'approlMilion  (ju'ils  «levaient  donner  aux  resoliilioijs  des  cen- 
turies, et  la  loi  de  .^lienius  en  7S6  la  confimulioa  pnr  tux 
des  dhvraes  élections,  à  ne  pins  être  que  de  alMplaa  Ibr» 
maillés.  U  loi  Valeria-Horalia  sur  la  vaUdilé  des  résolu- 
Uom  prises  dans  les  tribus  Ait  reaouveMe  par  le  même  Pu- 
Wiliiis,  e(  tn  ?M  par  le  dictateur  Hortensius,  lorsfpie  rclui- 
d  eut  «pais.;  la  trotsieiue  et  dernière  sécessim  d»«»  jilelhéiens, 
causée  |wir  la  dureté  im[rfluyable  dont  les  cre-anciers  en 
usaient  avso  leara  déMteUfs.  En  l'an  304  l'édile  Cneius 
Flavius  pnMIa  }m/«ttte$;  l'andeme  M  vatoria  releva 
â  la  provocation  fut  renonveh'e  en  l'an  300,  pidscon- 
ti nuée  et  corroborée  encore  plus  tard  par  les  lois  porciennea. 
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Enfin,  il  est  probable  qu'il  s'efTectua  au  troMène  dècle 
avant  notre  èiedaiia  la diviiiott  ta  oantariaa  viiê  modilci- 
tiim  avant  pour  but  de  dooiMr  ans  «enieea  da  centuries  ua 

caractère  plus  démocratique. 

Vm  fois  que  les  luttes  intéricurrs eurent  cessé,  la  puissant43 
(Je  Rome  a  l  exlrrieur  devint  bien  vite  plus  uramle  qu'ellu 
n'avait  encore  été.  Des  guerres  lieureuses  contre  les  Tibur- 
tins,  les  Herniques,  les  Etrusques  et  les  bandes  gauloises  ou- 
vrirent une  série  d'wpdditioaa,  oii  las  Mme  patrieieoa  et 
plé()élen8  luttèrent  entmeux  de  oaarage  etdedévoneinent  k 
la  pairie,  uù  la  tactique  militaire  des  Romams  se  [*ei fec- 
tionna,  et  (jui,  après  avoir  duré  pendant  près  d'un  »iecle,ae 
terminèrent  par  la  soumission  complète  de  l'Italie.  La  pre- 
mière guerre  eootre  lea  Samaite^  de  tous  les  peuplée 
llalliiwe  le  plus  brave  et  le  plua  attaché  à  sas  libertés, 
éclata  en  Pan  'M3 ,  lorsque  les  Sididns  et  les  Cam|>aniens 
implorèrent  contre  eux  Tassistance  de  Rome.  Marcus  Vale- 
fins  CorMis  les  vainquit  (Uns  les  batailles  livrées  sur  le  lu'inl 
Gaurus  etdoits  iej^plaioi.'sde^uessula  ;  et  en  l'an  ;t4i  Ruiue 
conclut  avec  eux  un  traité  de  paix  et  d'amitié.  Les  Latins 
ayant  pris  ensuite  les  Canpanleiia  aaua  leur  proteclioB  et 
ayant  rompu  l'alliance  qu'Da  ii*aTafent  reMHrraMe  atec  ha 
Romains  qu'en  l'an  358 ,  la  guerre  dite  laiine  éclata  alors 
entre  les  deux  fieuples  ;  guerre  qui,  décidée  déjà  a  bien  dire  en 
l'un  StO  par  la  vieluire  ipie  rcmiKirtèrent  Titus  Manlius 
lorquatus  et  Pubtius  Decius,  se  termina  en  l'ao  338  par  la 
complèle  souniiiaioBdes  Latins  et  d»  Volaquea,  leaia  aV^ 
La  seconde  guerre  samnile  éclata  en  l'an  326,  et,  iutcr-  • 
rompue  par  diverses  trêves,  dura  jus(|u'en  304.  Les  suce«s 
obtenue  d'al>ur<l  par  le  dictatt-ur  Lucius  Pdpirius  Corsor  et 
son  général  de  la  cavalerie,  Quudus  l-'abtu«  ftlaximus  Ru|- 
lianus,  furent  annulés  en  l'an  321 ,  |tar  le  Samnite  Ca'iua 
Poatioa ,  aaxdeflMa  deCaudime.  fiknldt  on  vit  ansai  se  m>u  - 
lever  les  AttM>nes,qniftwe«texteniiliiiaeii3t4,lesÉtms4]ues, 

que  FaMiis  battit  en  310,  i  Sulriuruet  sur  les  Ixirds  du  l.ir: 
Vadimona ,  lc.'>  Ombriens ,  vainuis  en  30S  aMcvauu,  et 
les  Herniipies,  subjuge^  eu  .ii)6.  En  304,  époque  où  Rouie 
eooclut  la  iiaix  avec  les  Samuiles  et  les  Harses ,  ainsi  que 
les  Petignieos ,  peuples  de  Même  ne»  que  les  Baoudles  et 
leurs  alliés,  les  {:que«,i|ul  avaient  pris  do  nouveau  les  ar> 
mes  contre  Rome,  furent  aussi  vaincus  et  sub|ugués.  L'ai- 
lianre  contractée  en  298  par  les  Lucaniens  avec  les  Uoni.nns 
donna  lieu  a  U  troisième  guerre  samnite.  Omiuaudcs  |>ar 
Gellius  Egnatius,  les  Samnites  Inuivèrenl  des  alliés  chez  les 
ÉbnHqiica»les  Gaulois,  les  OmbricM  «t  las  Apullen.  Haia 
grAea  è  la  bnveure  de  sea  suldats  et  de  ses  Rtaéraux ,  entre 

autres  de  Qointus  faMns ,  du  jeune  Deeiiis ,  de  Lucius  Vo- 
lumntus,  et  de  Liictu^  i'apirius  (.  iir  or,  llorne  sortit  égale- 
ment victorieuse  de  celte  ^^ene,  que  signalèrent  tes  ba- 
tailles décisives  livrées  à  Sentiuum,  en  2Uâ,  à  Aquiloiiia, 
en  S93,  et  pendant  laquelle  elle  eut  fart  de  diviser  ses  ad* 
versaires  en  ci»MslBaal  vna  paia  féparfe  avec  les  Samnilcs 
en  290,  époque  od  Curhis  Dnitalns  réussit  égaleirient  à  «ou- 
meltfe  les  .S.ibins  révolté?*.  Une  nouvelle  guerre  éclata  en 
2H3  avec  les  i^trusques  et  le.s  Gaulois ,  qui  battirent  à  Arrc> 
tium  une  armée  romaine  commandée  par  te  prCteur  Lucius 
Cffidliua;  mais  la  même  année  Pubtius  Corokattua  Dolabella 
subjugua  le  territeire  dea  Gaulois  SenonaiB.  Les  Gaulob 
lioïens  et  les  Étrusques,  qui  mardiaîent  s'ir  H  1 1 ,  r  ^  nt 
bsIfiK  snrlps  lnonis  du  lac  V»<liniona,  et  denuuvtau,  c-n  ifi  '., 
par  eMiiniii^  .Kiniliiis  l'apiih,  :iprrs  i|uoi  la  lepublique  con- 
clut en  7&0  U  paix  avec  les  premiers,  et  un  traité  d'alliaaoe 
avec  les  derniers.  Pendant  ce  tempa4k,  las  Samuiles,  lea 
Lucankna  et  leaBmttieua  avaienldenouveau  priaks  armaa. 
FabriduB  tes  vainquit  ;  maÏB  alors  ils  se  liguèrent  aveeTa» 
rente,  rpii ,  par  siiili-  lîe  la  guerre  înjusir  que  lui  déclara 
Houic,  iuvgijua  le* secours  de  Pyrrbus,  roi  d'Épirc-  Celui- 
ei,grftce  à  son  habileté  stratégique  et  aussi  à  reffroi  c^u^é 
par  la  vue  de  sea  élépliants,  vainquit  les  Romain»  k  Uéra- 
déa,  «I  enoora  nue  Ms,  en  Rtn  m,  à  Aaeuhin,  dana  la 
Pouille,aprè';  s'être  avancé  jusqu'à  Préneste  et  après  avoir 
vu  ses  ouvertures  de  peix  rejetees  par  i«  séuat,  sur  l'avis 
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allé  guerfDy*T.  n  Sicile  conlrc  les  Cartlia^inoî$ ,  les  Hornniiv^ 
faisaîriU  1  1  Knciie  avw  «uffès  contre  les  |>eiii>les  tic  l'it.ilio; 
cl  .1  ^nii  rçtiuii  ,  I  l  iIi  I.jiIi'  <|iic  Ctiiiiis  lui  lit  iiM-r  a  U''- 
oévenl,  en  1  «n  'i75,  le  contraignit  n  >.Vn  retourner  dan$  se» 
Auto.  1*"^  Samnitci,  I.ncj)ni*'n«  et  l«»  UruUiou  furent 
•Ion  MbjttgHés»  Tvcnte  Ait  |iriae  en  r«ii  S72;  et  par  «lile 
ée  le  lOumiMloii  det  Salentlm  de  Brund«Hnm  Mde  celle  dee 
Omhrieti-  àf  sarcinnlutn,  en  Pan  266,  fitatic  if  troiua  <n- 
liCrenient  subjugue  [yar  la  Romains  ile|)ui!i  la  Gaul*;  ct-ai- 
pine  ]u.>i(|u'à  son  extréuiit*^  méridionale.  Les  situations  faites 
alors  «uk  vaincus  vanèfeat  beaucoap.  Beaucoup  de  villei 
forent  admises,  à  titredemunictpet.àla  jotmaaneedB 
droit  chll  et  à  faiit;  partie  de  ri!:tat  Uoninin  ;  le*;  antres, 
ront|iri<09sou!4la  di-noniination  d'allic*(ji<K  i/  on  Jf  mmen 
/ Il f iiirim  ,  enreui  n  l.i  (!<■  i '11111111111  i  tiln' rlli  .s  que  privces 
t'iklt  rit  urement  de  toute  indépendance  |>olitique,  elies  lurent 
soumises  à  ta  souveraineté  de  Kome  et  a-streinte^;  à  lui  (vayer 
tribut  ^nsi  qu'à  lui  faoroirdes  tmniws.  Leedifence  villes 
eonservèrent  bien  leurs  anciennes  institntioM  parileolières, 
et  la  plupart  in<^mc  demeurèrent  lii>res  d.'  ltnini4rerelle»- 
méaKS;  mais  leurs  rap|)ortâ  entre  elles  fun  ut  ou  détruits 
cnliérement  ou  trés-afTaiblis.  De<i  colonies ,  jouissant  lis 
nues  du  droit  roiuaia  et  les  autres  seulement  du  droit  latin, 
ftiNat  envojées  dans  certaines  viNes  pour  y  tenir  garnison, 
et,  avec  rinstitutkm  des  municipeg,  contribuèrent  àasBurar 
la  domlnntion  des  Romains  sur  Tltalic  vaincue. 

Depuis  l'ail  inri  li  s  i.i[i|H,i(s  d'amitié  eiilrc  Rome  et  Car- 
tilage il vaii-nt  été  continues  à  diverses  reprises  par  àts  traités, 
et  en  dernier  lieu,  m  l'an  27S,  par  un  traite  qui  les  ligmait 
contre  Pjirrtius.  Quand  les  Aonaains  forçai  mallrea  de  loote 
la  bat»  Italie,  ib  virent  on  danger  pour  eoi  dans  ta  domi- 
nation exercée  sur  la  Sicile  par  les  rarftiat{inois;  et  uiw  ilc 
mande  de  secx>urs  que  leur  adressèrent  les  Mametlius 
leur  offrit  le  prétexte  de  rupture  (pi'iis  cliercliaient.  L«s 
immeniies  eiforts  et  l'io^ranlable  coastance  ddfiloyée  par  les 
Ronalnsde  l'an  VU  k  l'aa  MS,  dans  Ja  premièn  çutrrt 
puith/tte  (ooyes  Cahtuace),  où  pour  la  pn  iiiii"'!.'  fois  ii>  ai- 
m^TituneTérilal)!»'  Ilotle,  dont  lecomuwiiiU  inuiil  lulctjiilli' 
a  Dinl'ii--,  l'I  iM'inhiiit  Uiunt'llc  ils  1  piuiivi  ri'iil  un  grand  ile- 
saMtie  Cl»  Mii'iuc,  sous  les  ordres  de  Regnius,  curent 
pour  résultat  après  la  victoire  de  Ltitatius  CatuUis,  près  des 
Iles  /Evades,  l'acquisilioa  de  la  première  possession  qu'ils 
aient  eue  hen  d'Italie,  les  Carthaghiois  ayant  élé  contraints 
par  la  paix  signée  rn  I';ui''4t  île  l<'tir  ntiriruiunner  une  pai  lle 
delà  Sicile.  Les  Roiu. uns  •iileveient  ensuite,  en  23H,  contre 
tout  droit,  la  Sanl.ii^n.-  i  l  la  Coise  a  Ctrtliage,  qui  avail  4 
lutter  contre  ses  mercenaires  révtrtl^  j  cependant,  il  leur 
fallut  encore  loiitenir  nne  lotte  aebamde  contre  hs  pepola- 
tions  de  ces  deo\  llet  avant  de  réussir  à  les  subjuguer. 
Cert  de  la  même  époque  <juc  datent  la  conquête  de  lu  Li- 
gnrie  et  le  comtnenc^^menl  des  drnx  ;;iit';u.-.  Ik  uri  u-<*  en- 
treprise* par  Home  contre  les  pirater  «te  rUijrie;  la  première, 
en  r»n  IfM,  contre  leur  reine  Teuta,  puis,  en  21»,  contre  le 
taleur  de  son  fils,  Di-niétrius  de  Pbaros.  L'or%iae  delà 
pfenrière  guerre  désignée  de  pnéf<frenoedans  lldstoirc  sous 
le  nom  de  gurrrr  di'\  CwiSts ,  <  t  <\w  Rome  eut  à  snulcnir 
de  2Î5  à  22?  (  iiiitie  lei  li<iicas  vlks  hi:>ubrieus,  qui  avaient 
rn\  thi  l  l  trniio,  lut  la  proposition  de  partager  entre  les 
citoyens  le  territoire  des  Gaulois  SeaooaU}  proposition  à 
roccaslan  de  laqueUe^en  Tan  le  tribun  Gains  Plaadirfiis 
donna  pour  la  première  fols  depuis  bien  longtemps  re\< nipi,' 
d'une  aHitiide  systématiquement  hostile  t»rise  à  INvanl  dn 
si'nal  1rs  tribuns.  Les  Gaulois  furent,  il  t'sl  vrai,  vaincus, 
après  une  rtsi»t.iiit  e  «(liniAtre,  meis  Aome  repei^dit  la 
poss' ssion  de  la  Gaule  Cisalpine,  qu'elle  venait  d'aoqvdrir, 
lorsqu'elle  se  trouva  entraînée  dans  une  guerre  qui  plus 
que  toute  antre  la  meoaçi  dans  sa  propre  existence. 

Ce  fut  la  xeroiiftc  ijiienc  punique,  laquelle  édal.i lors- 
que (wir  la  prise  de  .Sanunle,  eu  l'an  219,  Annibaleuldé- 
<  liii'  If*  traité  qui  fixait  des  limites  à  rcxtcnsion  de  la  do- 
mination cartbiginoiie  en  Espagne.  I<'annéecairanie(2i»), 
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les  (.aiilois  h  SC4  drapeaux.  A  la  suite  des  vifti->ircs  iju'il  retn- 
piiil,-»  \d  incinc  année  sur  les  Iwrds  duTicinus  ut  do  la  frcbia, 
•  Il  r.iti  '.M",  MU  les  rives  ilu  lac  Trasimcne,  et  en  l'an  216, 
à  Cannes,  après  avoir  rencontré  en  Fabius  Cuitctator 
un  redoutable  adversaire,  la  perin  de  Rome  semblaft  Inéri» 
table.  £lle  fntsauvte  par  ta  liradaiee  «t  la  fi  rmeté  afw  lei* 
qoeHealea^nat  ma  de  tontes  les  ressources  possibles  ponr 
rontinner  I,i  guerre,  et  |)ar  l'inébrantalde  («nslance  dontfl 
tit  preuve  daus  cette  lutte,d*a<ix>rd  eu  cela  avec  le  peuple  et 
fidèle  k  sa  vieille  maiimc  de  n'accepter  ja(nais  la  paix  et 
seulement  de  l'accorder.  Laissé  «ans  secours  par  Cartb«|t» 
Annibal  se  vit  bieotdt  rMoit  à  ne  déployer  «ee  iMe  dn 
capitaine  que  dans  uoe  simple  guerre  défensive,  jusqn'an 
moment  <Â  sa  patrie,  mcnacei;  elle-même  par  de  grarea 
dangers,  le  rappela  dans  son  sein.  Syracuse  et  en  nicme 
temps  tout  le  reste  de  la  Sicile  fureul  subjuuq^  par  Me- 
tel  lu  s,  en  l'an  %iX  En  Espagne,  le  grand  Con»»' 
lius  Set  pion  vengea  la  mort  de  son  père  et  d^ann  «mole 
cliassaot  les  C^rllulglnoh  do  la  péniRanle;e|  en  l*an  11»,  à 
la  tiatailte  de  Tmi.i,  livn'c  sur  le  sol  africain  rnéme,  il  rem- 
poiïa  sur  Annilià!  une  vie  txire  qui  mit  lin  a  la  guerre  et 
fut  suivie  d'une  |iai\  tjiii  ani-antit  a  lixijiiurs  la  puissance  dt 
Cartilage  en  la  plaçant  sous  la  duminaliop  de  Kouic. 

Rome ,  dont  la  politique,  dirigée  |tar  le  sénat  et  iavorisée 
pru  h  [  âssian  du  peuple  pour  les  con.<>tractionar  sa  d^aabtt 
de  |>!iis  en  plus,  cl  à  partir  de  ce  moment  visa  ouvertèmcal 
a  l'einpiredu  inori'ir ,  -'"i  <  i  ,i.mis  .le-  .irHiin'^  <lf  l'i  ti  leiit, 
dans  lesquelles  sa  prcniicrc  iiiiei  >cnlion  cul  l>our  objet  de 
tirer  venj;eancç  des  secours  prèles  à  Annibal  par  le  roi 

Philippe  illdeliacédoioe.£Ualuidielanilaguemdèi 
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nait  le  ^<  nn[  d'avnir  à  s'abstenir  de  toutes  lio-.lilitéi  contre 
Allu'iies,  Attiilf  de  l'crgame  et  les  Rbodieos.  Le  roi  de  Ma- 
re-liiine  fui  vaincu,  en  l'an  l'.tT,  à  la  bataille  de C>  iio  -.i  .  [.liales 
par  Quinfu^  Tilius  Flaminius,  dont  la  polilk|ue  cauteleuse 
fonda  ensuite  l'influence  de  Roniesur  les  États  grecs,  qui 
hrèrent  en  lui  le  restaurateur  de  leurs  libertés.  I.a  guerre  éclata 
ronirc  Anlioetius  H!  de  Sjrie,  lorsqu'en  192  ce  roi  répondit 
à  l'a|>|iel  des  fltulicns,  i]ni  ne  se  tenaient  pas  pour  snffisam- 
ment  récompenses  [inr  les  Kuiuaias  de  l'asAisUace  qu'ils 
leur  avaient  prêtée  laiis  la  guerre  de  Macédoine ,  et  envaliit 
la  Grèce.  Il  eu  fut  iMenlM  cbassé,  et  en  t90  Lndns  Oian' 
lius  Scipfon  feminala  gnetve  en  Ptirygie  par  In  vittofnide 

Marnes!  i.  Les  Romains  di  nm n  nt  la  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure siUa  e  au  ilela  do  moni  j  aiii  us,  qu'AntiocIms fut  otdigé 
de  leur  leder.a  leur  allie  Kumcne  11,  roi  de  l'erj;aiiie,  et 
aux  Rliodiens.  Quant  aux  £toltons,  ils  furent  cbltiés  et  aoii> 
mis,  en  189,  (tar  Mareui  nilvins.  Alk  mlfeépoqna,  la  Qanla 
Cisalpine  fut  de  nouveau  assujettie.  On  combattit  encore  con- 
lrc les  Liguriens,  dont  la  ré^stanee  continua  opiniAtrénieat 
jusqu'en  l'an  lj(),  et  en  bs|>a^e  1  i  -.  ,11]  t,  ^1  rrede  Ma» 
cédoine  contre  ie  iils  de  Pbdippe,  i*  ersée  ,  avec  qui  Geo- 
tins,  roi  d'Illyrio,  faisait  cjiuse  oorooiune,  et  contre  qui 
EumèoB  et  Iw  RtiodieM  avaient  porté  idaiote  à  Aonn,  Int 
eonmienoteparltt  Koraaim  aaM aneote,  en  iTQ.malaM 

trrn-ina  en  fan  IC3  y.ui  l'i  1  I  victoire  que  remporta 

l'aul  Lmilc,  qui  rautena  a  home  lus  deux  rois  fidsonniers 
et  en  même  temps  un  butin  si  considérable,  que  le  Iicsimt 
public  put  Caire  remise  aox  citoyens  du  payement  du  /l  i- 
toftra»,  eonqdâemeotaoppiriMéft  partir  de  et  MaMit.Ln 
Macéiluine  et  l'Ulyrie  furent  déclarés  pays  libres  ;  et  les 
Rliodiens,  accusés  d'avoir  secrètement  secouru  Persée,  eo 
liiient  punis  par  la  pt^rtc  de  leurs  possessions  siirli  >  luli- 
nent.  On  se  débarrassa  d'Lumene  par  la  ruse.  Aniioclius  1 V 
de  Syrie  dut  se  conformer  h  rorj^iicilleuse  volonléde  Rome, 
qui  lui  lit  défendre  par  PopitiBsl.amas  de  Mra  la  gnam  i 
rt^typto;  mille  Aeliéens,  aeeoaéa  d^vohr  teeondé  Penrfo , 

luicnt  oiuluils  connue  of.Hjjes  h  Rome,  >  {  lur- [ue  niir^'-:  lo 
ilUiui  di<u.s  k'ur  patrie  ditid  tr  ois  <-ent>  n^u  rc^Uieut  en<  ore,  ia 
ligue  des  Acliéens,  commandée  (>ar  Diamset  Critolaus,  déclara 
la  goerre  à  8pute,  l'alliée  dea  ftomaina,  «Ut»  kit  vaincne  à 
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la  fialarlle  de  Scarphée,  parQnintus  Cacciliu'?  Mftellus,  qui 
>i  n;iiti)>:  (  Itâtier  le  puudo-Pliili|)|>e  de  MactMoine,  pumuae 
M>cou>le  luis,  il  Leucop«tiii,  fiar  Muuunius,  qal,  en  r«n  t  îo, 
ilétnikit  CorintlM.  La  Grèce  deviat  alors ,  uaa  le  wm  à'À- 
tkafre,  vmprof ton  romain»,  k  l'esceptloB  des  deux  ville» 
de  Spartf  et  ■l'Atti^nf*,  qu'on  déclara  libres,  LaMacéiluine 
el  rill)riti  eurt'tit  ie  inéine  sort.  C'artlin|;e  fut  détruite  la 
nstaie  année  que  Corintlie,  par  Publiu»  Cornélius  Scipion , 
k  b  «oile  de  la  troisHme  «werre  punigutt  déclarée  «urtoul 
à  JlneUplioii  de  Ce  ton  rende  d,  et  de»  lequelle  lea  Car' 
IliagiDoi»  conibattirent  avec  toute  l'énergie  du  désespoir.  On 
érigea  son  territoire  en  province  romaine,  sous  le  nom  d'À- 
frujue.  En  Espagne,  dont  Io  midi  et  l'est  appartenaient  aui 
iiomains  depuis  la  seconde  guerre  punique,  le«  Lusita- 
idene à  louest , ain»i  que  les  Celtibériens  et  autres  peuples 
m  noid,  eoolinuaieot  loq^oun  à  défendre  Icnr  iodépendinoe, 
Kn  r«n  150,  Senfni  Sulpldi»  GtllM  ayant  fait  tratlreuM« 
iiuiit  iii  »ss.^rrer  plusieurs  millier<  de  Lii<ilnnieos,  la^^orrc 
prit  ^us  If  coinmand'^ment  de  V  i  r  i  a  t  li  e  le  caractère  le 
plus  lionilile;  t<t  ce  ne  fut  qu'en  l'an  l  io,  et  en  recourant 
à  raaaassinat,  que  QuioUia  Servittos  Cspfo  put  j  mettre  un 
terme.  Jtinins  Brotm  aoainit  enanKe  au  nonl«ouea  lec  Ga- 
la»rirns,  rn  l'.in  138;  mais  Nu  m  an  ce,  place  d'annes  des 
Ct  itil»  riens,  ne  fut  prise  qu'à  la  suite  d'une  guerre  de  dix 
ans,  i>nlreinélée  du  nr.Tve<  n  vcrs  pour  lis  Romains,  par  le 
vainqueur  de  Certba^,  Scipioa,  en  l'an  133.  L'ofganiaatiOB 
IKOfinriale  dee  HomaiBs  fut  alers  «twdqe  k  loate  l'Eicpaine; 

mais  plus  tard  des  réTolles  y  éclatèrent  i  iirnre  «ouTent ,  et 
ce  ne  fut  que  sous  Angusto  qu'on  |>ar\iut  a  (  umplét<>ment 
dompter  le»  Cantabrps  lie  la  cfiW  s<*ptcotrionale.  En  Asie,  le 
royaume  de  P  e  rgame,  lct$ut-aux  Romains  par  le  dernier  roi, 
ftttale  m ,  fut  érigé  en  province  romaine ,  en  l'an  133. 

Fendant  oe  tenip»4k  d'importants  cliangemeata  a'éùiaat 
epérts  k  itome,  tantdanflM  elviRsation  qaedansM  aitiialfon 
politique  intérieure.  Dan<!  n  s  Kiierres  incessantes  ,  dont  la 
conquête  formait  le  but  pour  l'Etat ,  et  oh  les  individus  n'a- 
vaient en  vue  que  le  pillage  et  le  butin ,  le  peaple  n'avait  pu 
que  contracter  de  plua  en  plue  de»  ncenis  grawières.  Les 
améea ,  k  leor  retour  k  Rome,  et  les  Rota  d'étrangers  qui  y 
arrivaient  incessamment,  parce  qu'elle  était  devenue  le  siège 
de  la  doutinalion  du  monde ,  y  rapportèrent ,  surtout  d'Asie , 
desdi-bauclif  s  i  l  <l>  s  vices  de  toutes  natures.  D'immenses  ri- 
diesM»  entrèrent  dans  le  trésor  pobiîc,  et  les  particuliers 
aVaridiiient  dam  lantme  propoitiOB.  LViigMil  et  la  per- 
6die  signalèrent  maintenant  en  toutes  occasions  la  politique 
de  l'htat.  Cest  de  la  sorte  que  peu  de  temps  tfirès  la  se- 
«>ndo  t-norre  punique  disparurent,  surtout  dsnsia  capital*», 
rt'Aç  sévérité  de  mœurs,  ces  habitudes  d'bospitalité  et  de 
9)Rki>ucité,  qni  avaient  «tieiots  caractérisé  le  peuple  ro- 
main, tandiaqo'éllM  te  mainlkinBat  mi  pea  plua  kHiglemps 
dans  les  villes  proTlttcbleidllalle.  En  1*on  IRR,  iaproldbitinn 
lies  hacclian  al  es  avait  encore  «  lé  une  iliuue  nmtre  la 
démoralisation  étrangère.  Catun  le  c«as«ur  lutta  éiKTgique- 
ment  pour  le  maintien  de  l'antique  discipline;  mais  pas 
ploa  lui  que  lacensnra,  ni  kaloisreadaes  encore  au  deuxième 
sfède  avant  J.-C.  eontre  io  laie,  ne  purent  réprimer  les 
progrès  inressantâ  de  la  corruption.  Smi*  rînlluenre  de  |.i 
littérature  grecque,  qui  pénétra  pour  la  prciittereluisaHonie 
peu  après  la  piemierr'  yuprn'  piuiique,  il  se  forma  une  litté- 
rature romaine  qui  prit  d'abord  la  forme  de  la  poésie  dra- 
matique et  épiqoe,  puis  eeile  dm  namIloBa  liMorfqiies. 
L'ambassade  envoyée  en  l'an  \hb  k  Rome  par  les  Athéniens 
contribua  snrtoot  k  y  faire  connaître  la  philosophie  des 
Grecs,  ave."  la(iuelle  In  (  ivili-valion  grecque  s'inlilira  dès  lor< 
de  plus  en  plus  parmi  i«»  clati^e»  supérieure»  ,  mais  au  dé- 
triment des  antiques  moeurs  nationales.  L'éloquence  politique 
et  jodieiain^  pratiquée  depuis  longtemps,  ne  Int pourtant 
dt%|ée  ferménement  en  art  que  ])lns  tard. 

Les  progrès  inoessants  de  la  rorruptiiui  iles  mœurs  eurent 
pour  corollain-  un  état  tlu  clwse*  intérieur  qui,  à  partir 
•le  I  I  I  liute  lie  >uuian(«,  provoqua  <les  lro4ibles  et  des 

luttes  ul  coaUnuèrant  d'élmler  Rome  toaqu'k  la  résnr- 
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rertlon  de  la  monarchie,  sans  toutefois  arrêter  les  pro- 
grès ut  la  consolidation  de  sa  puissance  k  l'extérienr.  Denx 
choses  contribuèrent  Mirtool  k  ce  résollat  :  la  posHioR  prise 
daoarEtat  par  la  noblesse,  et  l'Inégalitc  qui  s'était  introduifc 
dans  le  pariage  de  la  propriété.  Les  nobles  composaient  .lu- 
dessus  (îii  pciipte  une  ari>-|o(  r.ilie  «le  r.uuilles;  el  (oniine 
les  fonctions  publiqueri  étaient  presque  toutes  le  partage 
des  nobles,  cliargés  aussi  le  plus  souvent  de  l'admioit'Iratioo 
des  provinces,  cVst  entre  les  mains  de  cette  artstncratle 
que  se  trauvaientaffilomérém  les  richesses  provenant  de 
ces  deux  sources,  l-ji  outre,  îl  sf  mastilua  dans  la  che- 
valerie, cli«rg»'e  de  la  ferme  de*  n^venus  publics,  un  ordre 
tenant  le  milieu  entre  les  sénateurs  elles  plébéiens;  ordre 
auquel  donnait  facilement  accès  la  poseession  d'une  car- 
Uine  fortune,  et  dana  lequel  ao  eonlbndaicot  les  tIcIms, 
qu'ils  fussent  nobles  on  non.  Les  richesses  s'accumulèrent 
d'autant  pins  dans  cette  petite  fraction  du  |)euple ,  qu'on 
T\')  ri'tul^iil  pas  pour  s'enrit  hir  ilevant  l'emploi  des  moyens 
leà  |>iuâ  houleux  ,  tels  que  ies exactions  commisei  au  détri- 
ment  des  provinces  et  des  alliés,  et  qui  donnèrent  lieu,  «n 
Tan  14»,  k  l'établissement  de  la  première  (.  Ml  [  iie  justice  per- 
manente qu'il  y  ait  en  k  Rome  (ifumtio  pr  rpc  >  na  rtprtun- 
dariim],  ou  encore  le  p^rulat  et  les  malversations,  par 
contre,  une  grande  |>arlie  du  reste  de  la  masse  du  p4<uple, 
fonnant  maintenant  la  classe  pt^beienuf  .  s'appauvrit  dé 
plus  en  plus;  ^  ce  qui }  contriliua  surtout,  ce  lot  la  manie 
des  riciies  de  posséder  en  Italie  dlnomenses  domaines  (  la- 
tifundia ),  qu'on  parvenait  à  constituer  tantôt  par  l'a.  ,|iiisi- 
tion  liei(«  on  illlrile  de  diverses  prftpriétés  particulières 
lantcM  l'ii  ••rin|MiM)it  ill. il. •iiii'nl  .i.>  terres  appartenant  à 
l'Etat,  domaines  qu  un  laissa  ei)$uite  explerter  par  deS 
esclaves ,  dont  les  guerres  ae<'roreot  sucoèirfvement  lo 
nomiM*  bora  de  toutes  proportions.  La  plupart  des  citoyens 
et  des  alHéa,  aind  expnbéa  de  leers  terres  et  d<«tnnrnés  âo 
I'aj;ri(;uliure,  jadis  en  Italie  la  sran  li'  on  un  ,ii,,n  rle« 
liotuiues  libres,  vinrent  s'établir  k  Rome,  dont  le  nombre 
d'IiaUtants  ne  pouvait  qu'augmenter,  et  qui  alla  to^joura 
en  augmentant,  sartootdepaia  qu'an  mMieu  de  eeatnwblaa 
civils  l'umga  afatiodviaitde  Mre  des  dMr^iiem  dê  blé, 
d'abord  (en  l'an  1}3)  à  bas  prix  ,  mais  plus  lard  (à  partir 
de  l'an 5»)  gratuites.  Oes  ariranrhi.<weroents  déplus  en  plus 
frequi'uts  acerurent  aussi  ce  qu'on  appela  la /aciio  /oteit' 
SU,  la  masse  d'individus  dont  des  cliefs  de  parti  ponvaiaat 
aeservtr,aettqaHa>Hiia1reconwenfet<em<HtklavieleHe>t 
soit  qu'ils  employassent  leur  ioiliience  dans  les  ro  mires, 
lies  comices,  ob  une  suite  de  lois  (/e^e*  taMlartj^^  )  ren<iues 
de  i;i9  à  131  introduisirent  le  vote  pi»r  érnl,  devuiient  le 
tiieâtre  de  la  lutte  deii  deux  grands  parlk  poliiiquiMquiavaMiit 
fini  par  se  former  à  Rome,  celui  des  optimalei  et  oeHii  dea 
popularetf  lesqueiaaaBtoot  kl'oMaaiondM  élections  «n* 
ployèrent  k  l^nvl  l'un  emrtre  l'antre  la  eorraptiun  ei  len  au- 
ires  pernicieuses  pratiques  désigné»^  sous  1»^  nom  d'<,  ,,"  ,  ' 
Dès  l'an  lISu:»  pratiqua»  tkvutieuti'oli^ta'uii  grand  iK>iiit>m 
de  lois,  et  on  chercha  tout  aus«i  inutileroent  à  les  réprimer 
en  instituant  une  coar  de  |ostke  permanente ,  diargèa  d> 
les  punir.  Or,  eamme  panr  voler  dans  Im  emiom  II  (Ulaîi 
que  les  citoyens  f  ornpaniist-'nt  en  personne,  la  population  <le 
la  ra|iilale  conserva  toujours  une  giaadc  superionte  sur  les 
niuniripes  lointains,  uu  le  génie  de  l'ancienne jrfMt fOmaiM 
se  maintint  longtemps  dans  toute  sa  pureté. 

Pour  mettre  m  tanne  k  la  disproportion  enistantealre  laa 
riclics  et  les  pauvres,  situation  dans  laquelle  il  voyait  une 
cause  de  rutee  pour  l'Etat ,  et  aussi  pour  augmenter  f  n  Italie 
le  nombre  des  propriétaires  libres,  k  : n  ivux  liberius 
Sempronius  G  ra  c  cb  u  s ,  qui  appartenait  p<jurtaat  à  l'ordre 
do  la  noblesse ,  proposa,  lorsqu'il  eut  été  numu)é  tribun,  en 
l'an  1.13,  uneloifl0r0ire,qni  Huit  un  wodcimifm  d'étendue 
à  la  propriété  en  lonea  provenant  dn  domaine  public;  et 
il  la  fit  adopter,  non  san^  vi  'er  les  anciennes  formée 
légales.  Mais  s'étant  mis  de  nouveau  l'année  suivante  sur  Isa 
rangs  |K>ur  le  tribunal,  et  ayant  alors  annonce  de  aouvellea 
rof  ationa,  il  fM  assassiné  avec  bon  nombre  d«  ses  par- 
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tiuM  dsM  le  Fonitu,  le  jour  même  où  avait  lieu  réiecllon , 
pu  les  iéaiteii»,  lyant  k  leur  tête  Publius  sdpio  Nd8ka.Td 
fut  le  «anglant  ilébat  de  U  lutte  qri  s'«labitt  dè»  Ion  eotl*  le» 

optimales  et  les  jmpiilnret  ;  et  II  arrlTi  «mwnt  I  ceux- 
ci  de  trouver  dp*;  l  ! T  dans  les  rangs  de  la  noblesse  elle- 
méiue.  Caïu«  Sracclius,  frero  de  Tiberius ,  plus  jeun«:  et  plus 
TMeot  que  hii,  mû  non  pas  ijeulemeat  par  Tamour.de  la 
filria,  nab  loui pir  h  dèair  de  >•  tiOiiNaoe,  éprooia  te 
niAiiw  aort,  upiht  ivelr,  denelt  pnmière  «niée  de  MBtri- 
bunal  (en  12.1),  renonvel»*  la  loi  agraire,  introduit  Pusage 
(les  dl>tritiuUua9  de  ble  et  attaqué  direclemcut  la  sénat, 
par  (Us  lui*,  dont  l'une  transférait  à  l'onlie  des  cheTAliers 
les  (onctions  judiciaires,  que  jusque  alors  les  petridens 
«enb  avaient  pu  remplir.  Le  sénat  réussU  k  loi  tàn  fttén 
une  partie  de  la  bveur  peuple  et  k  la  rqwrteraur  m  autre 
tribun  ,  Marcns  LîtIus  Druaus.  Tibcrius  Graccbua  no  tut 
liiiiiil  n^lu,  etpérit  dans  la  nWollc  |>rovi)<)iit>e  par  la  proposi- 
tion ({ue  le  consul  Uptuiius  lit  eu  ïàa  121  d'abolir  sm.Ms.  La 
plupart  de  ses  partisans  furent  inasaacrés  en  m^^mc  temps  que 
liii,cali«iiiln«11«i««aFulTlual'laccua,quidèsran  nàavait 
Toutn  «ooorder  leadraHade  cHoyena  «ox  allUa  (profiositkiB 
par  l'e  r:\nis  Gracclitis  s'alii^na  le  peuple) ,  él  que  le 
Senitl  a-hiiit  atucs  envojé  dans  la  Gaule,  dunt  il  commença  U 
con<]u<^te.  l'eu  de  ttiiips  après  cette  vicli>irc  remportée  par 
les  oplimatUt  la  profonde  corruption  du  parti  dominant 
apparut  d'kbord  dans  la  manière  dont  on  agit  à  l'égard  de 
J  u  gu  r  t  II  a,  et  ente  longue  le  tributtMoiamiue  fat  pante* 
nu,  en  l'an  1 17,  k  Aire  dëelacer  U  guerre  k  «•  roi  de  Nu> 
niiilii'.  Ia'  tribunal  que  le  tribun  Caïus  Mamilius  fit  créer 
pom  retiUcfdicr  ceux  à  la  vénalité  et  à  la  négligence  desquels 
Jugui  tha  devait  ses  succès  ébranla  la  considération  dont 
jttttiaaait  io  noUeace.  A  partir  de  l'an  108  Quintos  CmUIus 
MeMhB  exer^.  Il  eat  vrai,  uTee  anceks  leconnMiideiiMNit 
de  l'amure  envoyée  contre  le  roi  de  Niimidie;  m^is  c.iius 
Marius,  un  liomme nouveau  (  uovus  homo  ),  tlcja  l'adversaire 
prononcé  des  prétenliousdes  nobles,  lui  enleva  ce  coniniaivle- 
BBCBt  loraqu'ileut  élA  oonuné  couï^ul,  en  Tan  107,  et  termina  la 
gaemraiMiéeani«Biiile.LloTa^on  de  deux  peuples  du  Nord, 
In  Cimbres  et  les  Teutons ,  qui  aaéaaliMBt  In  aroaées  ro- 
maines envoyées  contre  eux ,  d'abord  dans  le  Norimm,  en 
l'an  llj,  l'iii'.  en  r^ii  109  et  en  l'an  lOo,  dm  ;  if;,iii:r,  Irappa 
alors  les  Koruams  df  terreur,  el  kai  detenuina  a  investir  des 
fonctions  consulaires  peiMlant  quatre  années  successives ,  de 
IM  k  101»  M  BAue  Marina  en  qui  Us  voyaieat  le  aeol 
kouMweaiMiblede  In  prtaerferdeew  redoulabln  eus 
Ce  fut  en  l'an  102  seulement  que  celui-ci  osa  attKjuer  les 
Teutons,  qui  traversaient  la  pro\  ince  deGsule  en  se  dirigeant  ' 
vers  l'Italie,  et  il  les  extermina  dans  un  bataille  livrée  i\Af/n,i 
SêXlUf.  Eo  Tau  101,  avec  le  proconsul  Quintus  Lulatins  ^ 
Oaloiue,  il  bottll  In  Cbabres  dans  la  Gaule  cLoalpine.  Il  | 
obtint  encore  le  consulat  pourl'aanée  100,  et  se  ligua  alors  j 
avec  lu  tribun  Saturninuset  le  préteur  Servilius  Glaucia,  (wur 
attaquer  le  sénat;  mais  ildutoonib  illu  Iui-nit?incses  propres 
amis,  lorsqu'ils  eurent  recours  au  meurtre  et  a  la  révolte  ou- 
verte. C'est  à  la  même  époque  qu'eut  lieu  en  Sicile  la  seconde 
lévoUe  dn  eadaves  (  en  103  ) ,  qui  firt  étouOée  comme 
levait  d^k  m  celle  qui  avait  Matéen  Vkn  13k  et  avait  dnrtf 

jusqu'en  i:^*^  Ironie  ne  jouit  alor^  que  de  quelques  années  de 
repo» ,  pemidiU  lewjuelles  le  territoire  romain  s'accrut  de 
la  Cyrénaïqut; ,  léf^uee,  en  l'an  96,  aux  Romains  par  son  roi. 
Ce  calme  ne  tarda  pas  à  être  troublé  par  la  guerre  des  al' 
Uét,  perde  mwvelles  luttes  de  partis  et  {tarune  expédition  en 
Orient.  Depuis  l'insuccès  des  tentativw  iallnen  kiur  bveor 
(•arFulvius  et  par  Gracdius,  les  alliés  d'Italie  n'en  aspiraient 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  obtenir  les  droits  de  citoyens;  et  ils 
furent  vivement  biet&<»  par  la  loi  Licima  Mucm,  qui  expul- 
i^ait  de  Route  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  citoyens  et  empê- 
chait ainsi  toute  ioacriptioa  subraptice  sur  In  rôles  des 
citnTeiis.  UM  ipande  partie  d'entre  eux  «Waient  Hgués  pour 
fiiire  réussir  un  plan  d'api  i  ^  l>  ;pu-l  on  aurait  mis  lin  h  la 
domination  de  Rome.  L'ItaUc  ne  devait  plus  former  dé" 
sonnais  qu^im  seul  Étot ,  dont  le  capital  avraft  été  Cvr- 


jiniuiH,daQS  le  pays  des  Peligni,  qui  aurait  pris  lu 
uoD  d'ffoUca ,  et  qui  serait  devenue  iesMiiu  du  efaet,  dn 
consuls  et  des  préteurs.  L'assassinat  par  In  optïmnta  de 
Marcus  Livius  Drusus,  qui  proposa  de  nouveau  d'accorder 
les  droitsde  citoyens  aux  alies,  donna  ,  en  l'an  9i,  lesignalde 
'l'insurrection,  qui  éclata  d'aiiord  à  AM:ulum  daué  te  Pi<  enum, 
Rome  s'assura  le  concours  elBcacc  de  ceux  de  ses  alKée 
qui  lui  étaient  demeurés  encorefldèln ,  en  Ikleaut  edmettiUp 
aux  temm  delà  M  de  Lndu*  JUIhui  Ofear,  in  Lufini,  in 
ÉlruMpies,  c!  bientôt  aussi  les  Ombriens  |>armi  I«s  d- 
tojens.  l'ar  c^-tte  mesure  elle  n'eut  plus  a  combattre  que  les 
peuplefi  de  race  sabi'llienne.  Laguern',  t  iil'  île  part  et  d'aiitre 
avec  un  acliamement  extrême,  fut  d'abord  maitteuteun 
pour  les  Romains  ;  mols  lonqjoe  In  Pkéniens ,  In  Mann 
(de  là  le  nom  de  pHerre  dln  Uarses,  qu'on  donne  aussi 
quelquefois  k  oelle  lotte),  après  la  mort  de  leur  général 
l'omiuedius  Sik),  les  Marruci:  -  tl  li  s  Veslins  eurent  ete 
souuiià  par  Cneius  l'uiupeius  stratio,  et  li»  Hïrpins  de 
même  que  les  Apnliens  par  Sylla ,  et  lorsque  la  loi  de  Fit* 
pirius  et  de  Piaotiut  In  eut  admis  an  nombre  dn  cttojeae , 
il  ne  resta  plu»  sous  In  amn,  eu  ("ku  es,  que  In  Sanmitn 
i  t  11  -;  Lucaniens  ;  et  la  guerre  contre  eux  prit  fin  r^r- 
1.1  \icloire  que  remporta  S  j  1 1  a  sur  le  parti  de  Manu  -,  au- 
quel ils  ït'étaicnt  rattachés.  L'Iiostilité  qui  existait  depuis 
longtemps  di^k  entre  on  deux  hommes  dégénéra  es  guerre 
ouwie,  leni|ue  Sylla*  refurdé  par  les  optimaiet  comne 
leur  chef,  eut  obtenu,  en  l'an  8a,  le  consulat  et  le  oommau- 
dement contre  Mithrid  ate,  roi  de  Pont,  qui  avait  déclaré 
en  Asie  une  );uerrc  acharnée  nux  Runinins.  Marius  voulut 
lui  enlever  ce  commandement  au  utu}cu  du  tribun  Publius 
Sulpicius  Rufus  ;  mais  Sylla  rentra  à  la  tète  de  son  ainéu 
dans  Rome»  oU  il  vainqidi  an  adveraaim»  dont  U  pnie- 
orirfl  In  clieft,  entre  antrn  Merlus  1ui>même  ;  ci  ce  ne  Ail 
qu'alors  qu'il  passa  en  Grèce  pour  y  diriger  les  opérations 
de  la  première  Ruerrc  contre  Milliridate ,  puis  de  la  en  Asie, 
où  il  conclut  la  |>ai\,  en  l'an  Mrii>  pendant  ce  teinp-  la 
le  parti  de  Marins  l'avait  de  nouveau  emporté.  En  Pan  s?. 
I.ucius  Cornélius  Ci  an  a  rappela  Marius ,  et  tes  plus 
horribles  excès  fuient  commis  alon  dans  Rome,  tombée 
en  son  pouvoir.  Marius  mourut  en  Pan  86,  iieu  de  temps 
après  avoir  été  investi  du  convulat  |>our  la  septième  fois  ;  et 
Cinna,  lui  aussi,  trouva  la  mort  eu  i'au  84,  avant  le  retour 
de  Sylla.  Celui-ci  débarqua  à  lirindes  (  Brundisiunt  ),  en»3. 
Metellus  Plus  et  le  Jeune  Pompée  loi  emenèrenl  dn  reei- 
rorls.  Après  la  déitite  du  jeune  Marius  k  Sacriportue,  ceiiu 
de  Cneius  Papirius  CursorenÉtrurie,  celle  des  Sainnltes  com- 
mandes par  l'(jntii)S  Tolesino*,  k  peu  de  distance  de  Rome, 
et  après  la  reddition  de  l'reiie^sle,  Svlla  se  trouva  décidément, 
en  l'an  52, maître  de  Koine.  il  se  fit  nommer  dictateur  pour  un 
temps  illimité  et  satislil  ses  vcugeaocee  par  les  plus  iiorribke 
pronriptions.  Il  dlstiibnn dn  term  en  Italie  km  120,M« 
soldats ,  quil  «nwentra  en  eolonin  mUllaim ,  et  renforça  à 
Rome  '^a  faction  en  faisant  accoi  der  les  droits  de  citoyens 
à  11H),ÛOO  esclaves»  aftrandii*.  Apri-s  avuir  dépouille  les  tri- 
buns dn  leur  puissance  en  leur  interdisant  de  délibérer  a>ec 
le  penplct  après  avoir  «u  contraire  augmenté  celle  du  sénat, 
BotanuMuten  loi  rendent  l'exnciw  excluair  dn  fànelioBa 
judiciaire»;  enfin,  après  avoir  pourvu  au  rétabh'ssemeut  de  la 
sécu  rilé  publique  par  une  législation  aussi  vaste  que  sévère,  en 
matière  criminelle  surtout,  il  déposa  la  dictature  ,  en  l'an  T  ». 

Sylla  mourut  simple  partkulief,  l'année  suivante,  à  Pu- 
leoli  ;  et  tout  andlM  le  consul  Lépide  essaya,  mais  vai- 
nement, de  nufunern  canstitution.  Pompée,  qui  »\tc 
Quintus  Luiatius  Ciatolus  le  tainqottet  d^goue  ses  projel*. 
passa  ensuite  en  r.sfva)>ne  pour  combattre  le  plus  re-loutabic 
dn  partisans  de  Marius,  Sertorius,  qui  y  résidait  depuis 
l'an  83  et  à  qui  .Metellus  avait  inutilement  fait  la  guerre. 
Ce  ne  fut  qu'en  l'an  73,  lorsque  SOftOtins  eut  été  assas- 
siné par  Perpeona ,  que  l'Espagne  M  treuTi  puciiée.  Pw- 
dant  ce  temps-là  le  calme  avait  ri*p:T]('  dans  Rome,  oWigi'r. 
de  soutenir  contre  ics  esciavw  révoltes,  sou»  les  ordres  de 
8p«Tt«cne,  une  gmnu  eoMMMiiéle  fM  n* 


Digitized  by  Google 


ROME 

CrassHSdéAtSptrtacat^fla  71;  «t  à  loantmir 


l>our  ^aj^er  U  (uTeur  du  parti  populaire,  redevenu  tout 
liui^ut,  Pompée,  consul  eu  Pan  70,  rétablit. la  puis- 
saaoe  trihunitieoni ,  1 1  fil  iIôi  i  li  r  ;>3r  la  lui  Aurélia  que  les 
Cooctions  judiciaires  seraieat  à  l'afeatr  i>artagéii8  eotre  le» 
troi»  ordres.  U  en  Tut  récompensé,  en  l'an  67 ,  iMr  la  loi  de 
GabiiiiM,  «pi,  nalgre  l'oppociUon  du  léait,  bit  conién 
dca  fmrrtSn  flilmllés  pour  diriger  la  guerre  coirtreles  pirata 
qui  fnf^staipnt  !a  M'>di terrante.  Il  la  tmi.ina  ,-n  (ju.irauln 
jours.  L'année  iiuivantf  il  lut  investi  ^ai  ia  loi  île  Maniliu» 
de  pouvoir»  identiques  pour  diriger  la  guerre  contre  .Mitliri- 
date ,  contre  qui  licinios  L  u  c  u  1 1  u  s  avait  lutté  avec  tuocèa 
depoi»  l'an  74.  Il  recueillit  ainsi  la  gloiraipd  apptrimilH 
Lucullus.  Mitbridate  (ut  cbaMé  de  ses  États ,  et  mourut  peu 
die  tempt  après.  Mais  taodU  que  Pompée  réduisait  la  Syrie 
et  la  PMaicie  en  provinces  romaines,  qo*ll  soumettait  la  .lu 
dée,  et  s'occultait  de  (taciiier  l'A&ie  Mineure,  dont  les  (^rtie* 
.  et  «at  devinrent  alors  presque  des  provinces  romaines, 
>  to  «MB  de  A<%n4«  el  de  CUicie,  Rome  se  trouva 
gi«VHMNrt  meMcée  k  nnlérleir  pir  la  eoBjonitida  de  Ludda 
Serp;fa5  Catilina.  Harcus  Tullius  Cicéron,  qui  par  son 
élaqueuce,  que  jamais  autre  Romain  ne  surpâM.sa ,  avait  déjà 
fut  rejeter  la  ix'rnirleu'ie  loi  agraire  proposée  par  le  trilmn 
PubliusServilius  Ruilns,  sauva encure,  lorsqu'il  eut  été  élu 
consul  en  l'an  63,  par  son  éloquence  et  sa  vigilance  l'Etat  <le 
lamine  dont  la  réussite  des  projets  de  Catilina  eût  été  le  ré- 
snltnt  Cependant,  déjà  la  république  mareibail  rarement 
vrr  le  j  ouvoir  d'un  seul.  Sans  doute  l'antique  coustilulion 
éUit  toujours  debout  ;  mais  en  réalité  un  petit  nombre  d'In- 
dividus en  étaient  Tenus  à  {>ossé<K'r  de  tt  lles  riclitsses  et 
noe  telle  puissance,  que  la  république  ne  pouvait  plus 
r,  rien  ne  devant  leur  être  plus  fadie  que  de  se  débarrat- 
à  l'exécvlion  de  leurs  projets  par  les 
de  la  coBStHntton.  Tel,  entre  antres,  était  Pompée , 
qui  revint  d'Asie  en  l'an  61.  Toutefois,  Pompée  ne  ne  ju- 
gea pas  de  taille  4  lutter  seul  contre  les  optimales ,  dans 
les  rangs  desquels  Caton  le  jeune,  républicain  sincère,  se 
■loiitrait  ton  ardent  adversaire.  En  «omàiiNaee,  il  le  ligua , 
m  Vm  ma  lidea  Oéaar,  revenant  de  tmitanie, 
oà  il  avait  rempli  les  fondions  ih'  pn'trur,  et  avec  le  ri- 
che Crassus,  pour  constituer  u:i  Uiu  ni  virât.  César 
obtint  li'  rùii-  iliit  va  l'an  o9.  Il  réalisa  ironii'dlalenieiit  le* 
désirs  de  Pompée,  sans  consulter  te  sénat,  par  un  simple  . 
~  le  rendu  malgré  l'opposition  de  soa  ooltègoe,  | 
i«Bi  (Ûaanuus  Bibulua,  et  Mlle  de  Caton;  et  ce  no  fut  : 
I  lonqnli  ent  éloigné  ce  dernier  de  Rome ,  en  le  faisant  ' 
diargerpas  raoJacicuK  tribun  Publiu.s  Claudius  de  déposer 
dans  rtle  de  Cypre  le  roi  Ptotàuée  ei  de  transformer  cette 
tie  en  province  romaine ,  de  ntème  que  lorsqu'il  eut  exilé  CU 
eéfoo,  qu'il  se  rendit  dans  les  itrovineca  (la  Gauie  Cisal- 
plM  avec  nHjTlcwn,  et  la  Gaule  NailMnaiae)  qnll  B*élalt 
fit  aamrer  pour  cinq  ans.  Parti  de  la  Canle  Narbonnaise, 
Il  soumît  dans  Fespaee  de  huit  aanées  (  an  .'-s  à  St  )  tout  le 
f^ti  ]i  l  i  O  uilf  ,  rehaussa  ainsi,  de  m^me  qu'en  Iranchig- 
sant  le  Kl  lin  et  en  {lawanl  en  Bretagne,  l'éclat  de  son  nom 
aai  yeux  de  ses  concitoyens ,  acquit  les  ricliesaeadontU  avait 
besoin  ponr  rexécotion  de  tes  plans,  et  ae  fima  ona armée 
nonlirene,  brave  et  aguerrie,  qu'il  altaeha  k  sa  flwtene  par 
ses  qua1it«*s  pcrsonndies  autant  que  par  !>e.s  .succès.  L'ne 
réunion  des  triumvir»  eut  Heu  k  Lneqnes ,  en  l'an  56.  Avec 
l'as-^istancc  de  César,  Poin(>ée  et  Crassus  obtinrent  le  con- 
sulat pour  faniiée  55  ;  et  les  proposition*  de  Trtbooius  de 
confier  de;  nouveau  à  César  ses  pravioee*  pour  cinq  aaa, 
l'Espagne  à  Pompée  et  la  Sfrle  à  Crassus  pour  le  même 
espace  de  temp» ,  lurent  enlevées  de  vive  force  à  l'assemblée 
du  peuple.  M.iï^  (Il md  la  mort  de  Crassus,  tur  i  n  J  ;mi  , 
àmia  i'eïpédilion  cmlre  les  Parthes,  vint  dissoudre  le 
triumvirat ,  Pompée,  k  qui  Cicéron  s'était  rattaché  depuis  ton 
rappel,  serapproehadeseipliiMi/es,etrevintaumiUen  d'eui 
I  n,laciqua  leaéoattaelHrgHi  de  oNltnflB  an  lirigan* 
I  deNlloHetdeOlandiM»et  tel 


anl  nniqae  pour  cetteannée.  Tolilefoia ,  û  n'éelala  de  rnptare 
onverte  entre  toi  et  César  qo^en  l'an  M,  lorsque  celul-d , 

ayant  annoncé  l'intention  de  briguer  le  consulat  pour  fan 
49,  k  séniit  lui  intima  l'ordre'  de  déposer  son  commande- 
ment. Après  d'inutiles  ni-(  ><  it  i  iis  ,  et  Cé^ir  n'ayant  polat 
obtempéré  aux  sotumaliuus  tL'lleieeâquiluiélaientadress^, 
U  fut  procédé  à  son  égard,  au  comuienceiiteiit  de  l'an 
eomne  via^-visd'na  eonessi  public  ;  el  le  sénat  chaqiea  lea 
eonsuls  et  Pompée  de  veiller  an  teint  de  l'État.  César  frao- 
diit  !(■  Riibicon,  qui  formait  les  limites  de  sa  prnvinr  i>, 
commenta  ainsi  la  guerre  civile,  et  eut  bienlAt  expidst-  it' Italie 
ses  adversaires,  qui  n'avaient  pas  fait  de  préparatifs  de  dé- 
fense. U  oootndgOit  les  légats  de  Pompée  en  Ivspagne  et  la 
vile  de  Maealla  à  «e  tendre,  se  lit  proclamer  dictateur  à 
Rome ,  rétablit  lee  esiléa  et  les  deseanJanU  des  proscrits  de 
Sylla  dans  la  joufstaace  de  leurs  droib,  et  débarqua  en  lllyrie 
au  commencement  de  l'an  4».  1^  bataille  livréi- a  P  liarsale 
en  Tlies<alle,  lo  9  aoât  ,lui  donna  l'avantage  sur  l'ontpée,  qui 
périt  peu  de  temps  après  en  Egypte.  Après  avoir  terminé  la 
gnerre  d'Aieundrie  et  subjugué  PlsanacOt  roi  de  Pont,él 
rentra,  en  Tan  47,1  Roaw,efe  11  Ait  de  nonveanéln  dielatenr. 
En  lid  accordant  pour  toujours  ta  puissance  tribunitienne , 
aicsi  qoelc  droit  de  foire  la  puerre  et  la  paix,  on  avait  fait  leii 
premiers  pas  vers  la  munardiieet  le  renversement  de  l'an- 
cienoe  constitution.  Après  la  guerre  d'Afrique,  à  laquelle 
mit  fin,  en  4«»  la  victoire  de  Thipae^  on  lui  conMn  la  di^ 
taiure  pour  dix  ana  et  la  sarvaUlanoa  des  mteurs  ,  partie 
importante  de  la  censure,  pour  trois  ans  ;  puis ,  après  qne 
la  li  .t  '.illiî  de  Mcnda  en  Afrique  eut  anéanti  en  Kspagne  lea 
derniers  débris  du  parti  de  PomtH-e,  en  l'an  45,  le  titre 
d'imperator  (empereur)  comme  signe  de  la  puissant*  sou- 
veraine. A  toua  ces  honneore  le  aâiat,  qui  s'engagea  par 
aenncat  à  veitler  aor  ea  vie.  a)onla  la  iflvInlaadeR.  Lin- 
tention  qu'il  avait  de  se  faire  décerner  la  putssanél  et  le 
titre  de  roi ,  que  les  populations  lui  avaient  déjà  donné , 
dit-on,  Itors  de  d'Italie,  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes ,  provoqua  une  conspiration  ayant  à  sa  téte  Marcus 
Brutos  et  Caïus  Cassius  Longinus,  s^xis  le  poignard  de 
qui  César  enccooiba,  le  14  mara  de  l'an  44,  ivaot  d'eveir 
pu  idaUter  les  vastes  plans  qnll  avait  conçus  pour  la  réor- 
ganisation intérieure  de  l'État. 

Ce  crime  ne  sauva  point  la  république,  qui  se  trouva  ti* 
vréc  de  nouveau  pendant  treize  années  consécutives  i  toutes 
les  horreurs  de  la  gnerre  dvtle.  Les  conjurés,  à  ce  qu'il 
semble, nVrdeilnnlIé  «ncon  plaa  ponr  l'avenir,  et  du- 
rent  chercher  an  Gniole  un  nAiflO  contre  la  fureur  dn 
peuple.  Sur  la  proposition  de  Mare  Antoine,  qui  d^ 
cord  avec  Lépide  s'étail  eiiij  iré  du  pouvoir,  les  dis- 
positions de  César  furent  confirmées  par  le  sénat,  en  même 
temps  qu'on  accordait  à  ses  meurtriers  une  amnistie  qui 
lenr  permit  de  quitter  la  viiie.  On  ne  larda  pat  à  j  veir 
arriverOetavlanns  «nOelave  (wyM  Aoonm),  iUa  adoptiret 
prhiripal  liéritler  de  Céiuir,  qui  en  réclamant  sa  succession 
se  hrouiiia  avec  Antoine  ,  par<^  que  celui-ci  reconnut  bien 
vite  en  lui  un  rival.  Le  sénat,  que  diri;>eait  Cicéron,  consi- 
déra Octave  comme  son  sauveur  ;  et  Anloioe  ayant  voulu  cale, 
ver  à  Decimus  Brutut  sa  province,  la  GmIc  Cisalpine, 
fut  déclaré  ennemi  pobie,  en  mÉBW  IsBpaqnVm  conSait,  an 
Pan  43,  Ik  Octave  et  a«t  coneuls  la  nheien  dele  poursuivre. 
Grâce  k  Hiriius  ,  Antoine  fut  battu  k  Mutina.  11  s'mUnt  en 
Gaule ,  où  il  se  ligna  avec  Lépi«te ,  Asinius  Pollion  et  .Mu- 
natius  Planeus.  Mais  à  Rome  Octave  se  fll  décerner  le  oon- 
aulataveePedina.àqoiii  il  rendre  une  le*  contre  iesmeur» 
triert  de  César  et  rappovter  le  décret  qui  banolsaaH  An- 
toine et  Lépide.  Puis  k  quelque  temps  de  là  II  M 
avec  eux  dans  une  tle  pr*^  de  Bononia  pour 
nouveau  triumvirat  et  n  lil  1  r  IVrdre  dans  la  ..^p^iiipi,.»^ 
dont  ils  se  partagèrent  le  territoire.  Le  Iriumvirat  fut  enninle 
confirmé  par  le  peuple,  comme  une  cban^  publique  d<»at 
la  durée  devait  être  de  dmi  annéea,  et  inanguré  par  de 
sanglantes  proseiiplions,  denlGIaéraB  M  Iteadea  pranrièna 
A  In  bMite  iinde  à  P  ht  II  p  p«a  < 
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et  Bnilus  furent  battus  p&r  Antoine  cftOrtiv».  Lear  | 

iciiJa     U  d^ftiite  (tu  parti  républicain  d*«  rantonme  ' 


chute  (léciit 

de  l'an  i  1.»  Inimivir>  -•(•  [lartoijftrtit  de  inniv«-au  li's  i>r<)- 
vinm.  rvtuUut  qu'Antoine  rt'ndait  en  ()m*nt,  Octiire 
restait  en  Italie»  eoutiée  ()ui  avait  été  déclare*-  «  (untiMiM 
an\  tnii<  Iriumvfrs.  Par  U  il  coo^TTS  non  innucoce  tOt 
H'.iiie,  i  t  M  ^  nt  ucraux,  Marçus  Vipsanius  Agrippa  €t  Sel*!* 
di.  mis,  le  tironMit  du  iii  tuviiis  pas  on  il  avait  été  entraîné 
<lan*  la  guerre  de  Vtroum  iwr  i-uivia,  fenune  de  Marc 
Antoine ,  et  son  frère ,  Liiciug  Antonins.  Le  traité  conclu 
h  V.m»\«ts,  en  l'an  39,  mit  fîn  à  t&  méMOtelHgeOfle  d'Oe- 
lave  et  d'Antoine,  qui  se  partag^rent  de  MQtmii  fei  profil- 
ées. Dan*  la  mémi'  anii.  «■  un  arran;;(Mn(  nt  amiable  fut  égale- 
nenl  cuuclu  h  Misène  avec  Sexttu  i'o  m  pée ,  qui  y|mm- 
maïldait.tmeltotte  lorinidjible.  F.n  l'an  37  le  pen{>l<'  r»nlli  ■ 
madenoiivetopourciiiqaiial'ekbtence  du  triumvirat,  et  les 
lio»tilités ,  qoi  d«s  3s  aveleot  etteore  me  EobéeUlé  cntie 
Anloine  et  Oi  lavi-,  ftirpnt  encore  «ne  foi*  apaisée«.  I/C  pre- 
mier s'occupa  d'iuii;  oxiH-iliti  »n  contre  l«»  Parllies,  qui  ne 
réussit  pas,  et  le  vcond  d'une  niieii  c  rontrc  Sextus  Pompée, 
qui  dès  l  au  38  avait  re|)f i*  les  armes.  PoinptS:  fut  vaincu 

S H  Agrippa,  à  la  balailled*  MylK,etoo  ^c  débarrassa  ensuite 
e  Lépide.  Mai»  une  guerre  ouverte  ne  tarda  pas  à  éi:lata' 
entre  Antoine  et  Octav**,  lorsque  le  premier,  accompagné  de 
W  inaltrcAse,  la  n  i  -  1  i  u>|li-  ('  l<o  paire,  passa  en  Git^ce 
aVec  son  armée  «'l  «'nvojd  uiit-  lettre  de  divorce  t\  sa  noUle 
ép<iu«e,  Oclavic,  àu;ur  d'Octave.  Agrippa  gagn.i  meurt;  à 
Octave  la  bataille  navale  d'AcUum»  I*  1  «eptembre  de  l'ao 
ai.  Antoine  et  déopatra  se  doQDirant  la  mort,  quand  le 
vainqueur  vint  le»  p(iiir>tiii<>  en  É^jpte,  qui  l\it  alors  éiigée 
en  provinc  e  romaine.  Aprcà  avoir  mis  ordre  aui  afTairesd'0> 
rient,  Octave  revint,  en  l'an  29,  à  Rome,  oii  en  son  absence 
■éc^e  avait  dirigé  les  analrea.  Trois  triompliee  et  la 
fcnneture  du  temple  de  Janut  ilgnaliniit  la  lia  é»  ht  fiwnt. 

IlI.  S'iîîf.s  1rs  (-r/ipf  r"iu  s.  C'ept*  partir  dr  re  moment  que 
commcficB  laptjriuUe  de  l'lii>t(jire  roiniine  drfi^,'née  sous  le 
n<>U>  de /Ji'rioûfc  rfc  Ceinfirr.  l.iico  qui  lout  lif  laronstilu- 
tiotty  elle  ae^ttviee  «s  deux  parties,  dont  les  limites  sont  d^- 
lenniDées  |wr  It  dbfwtltton  des  fonnes  répoUicaiacs  et  la 
!fan~rMiiiialion,  sous  Dioclétîen  tt  Constantin ,  de  l'État  en 
uiiù  uiuadrcliie  différant  fort  peu  du  dispotisme.  Dès  l'an  7^ 
Octave  ou  Auguste,  |Hiur  nous  servir  désormais  rlu  nom 
l><)uorili«iue  qui  lui  fut  donné  en  l'an  27,  avait  crev  et  co- 
tuurt*  de  formes  légales  cette  position  d'empereur,  qui,  mal- 
ftrélapyiasaaoaUliiailée  qui  |  était  atlacliéê,  demeura  lou* 
jours,  dam  ta  première  partie  de  la  période  à  laquelle  noas 
smimies  a^^i^és,  la  mafiistrattire -ii|iri^nn'  mais  \îaui  io  de 
l't.Ut.  11  &e  tiliiei  einer  l'impur  i  umdans  leiuèiu€  scu^qutt 
Céssar  l'avait  déjà  eu  ,  et  se  trouva  de  la  sorte  investi  en  sa 
qualité  d'imperaior  de  la  pnissanee  suprémeen  matières  mi- 
litaires el  erMoelks;  de  mène  que  du  droll  de  prendre 
tontes  les  mesures  d'administration  publique  qui  paraî- 
traient nécessaires (  consh^u/K'/irv  ).  Il  cumulait  en  outre  le* 
atliibutlons  des  plus  hautes  ma^istralures  républicaines, 
celles  d«  coosul»  de  censeur, de  tribun  et  de  proconsul, 
ainsi  que  la  dignité  de  grand*pontUb.  Reinsant  prudemment 
les  titres  de  dïctator  et  de  rex,  il  se  contenta  de  la  qualiti- 
cation  de  princfps  ou  prince,  qui  d'aliord  ,cn  l'an  28  ,  eut 
r,ivaiUn;;i;  d'indiiiuer  sa  prééminence  sur  le  s<  nat,  et  <  n 
niOine  tetups  de  le  désigner  comme  le  premier  d'entre  te» 
citoyens  ;  qualiilcfttlm détenue  ensuite  la  véritable  déiioini- 
nation  donnée  saxemperears  par  lia  Romains.  Mais  comme 
il  oe  se  saisit  pas  de  loos  ces  différente  poUToIrs  k  la  fuis ,  et 

qu'au  r4)n1raire  il  se  les  fit  fune-sivciiitint  aciorder,  il  ron- 
serva  ainsi  l'uiitljrc  des  formes  républicaines.  Inde|>endam- 
ment  des  préfets,  nouveaux  faMetlMBsircs  impériaux  qu'il 
créa  pour  l'exercke  de  sa  puMMaoe  particulière,  il  laissa  sub- 
sister toutes  les  anciennes  magistratures  poptitatre'i,  qui  ne 
Airent  plusconférées  qu'en  vertu  d'élections  faites  dans  les  i» 
mices,  tandis  que  César  s'était  mêlé  de  les  dislriliu«f  ;  et  par 
lii  it  ajouta  à  la  rousidératiun  et  à  l'éclat  ihi  sénat,  (pliant  aux 
puf  inces,  placée»  mointcttant  sous  la  surveillance  du  prioue. 


laqoeliiB  comprenait  tontes  imilBèwi,  <l  dès  km  Mm 

pim  k  l'stitl  quldlreftils  eenlve  Ih  mMé  aiMbvtM  et  les 

eXHclions  des  ;;oiivprneiirs ,  fi  en  parla;.'  ,!  !':i'imini<'tration 
particulière  entre  le  prince,  le  sénat  et  le  peuple  ;  division  qui 
eut  pour  eoraUsin  la  distinction  établie  entre  le  trésor  iii- 
pMd  Oisrtu  cjtsùria  )  et  l'a^aritim  do  peopln.  I«  odtt» 
mandement  su  périeur  qu'il  exerçait  par  se»  Msnts  flor  la  Are» 
année  était  la  prérogative  exclusive  du  prinr  r  n  -i  l  , 
sous  le  règne  lon^  et  doot d'Auguste,  secun  le  ju<qii  a  Tm  n 
av.  J.-C.  dans  sa  tâel»  de  gouvernant  par  Agrippa ,  les 
plaies  de  tïlat  Romain  se  cfcatrisènnt.  On  rétaMit  l'onfen 
dans  radmMstraHoB  des  dlvcrseii  parties  d§  remplre,  m 
améliora  le  système  judiciaire,  on  rétablit  ta  dl^dptîne  mîW- 
taire;  et  pour  porter  remède  au  célibat,  qui  dcveuait  de  plm 
en  plus  général,  on  rendit  des  lois  restées  reii^hre;;    '  r  ,,'  ;/,,  - 
et  tex  Poppia  Pçppxa),  Lltalie  Ait  |iartagéc  en  onze  ré- 
gions; Itonw,  ot  Vmt  prit  toutes  fat  mesures  propret  t 
maintenir  l'ordre  et  la  sécurité  an  milieu  d'une  si  énorme 
population,  composée  presque  tont  «iti^re'de  prolétaires, 
témoigna  du  i;oùt  de  l'eiiipi'renr  i»  iit  1-    jiI    i  l  le  lu\e, 
encore  bien  que  ce  prince  (ùl  doué  d'un  sage  esprit  d'éco- 
nomie. Soda  son  règne  sans  doute  l'éloquence  dot  iftarder 
le  silence  ;  mais  grâce  à  la  protection  d'Auguste  ,deHéetae4É 
d'autres  patrons,  aussi  généreui  qu'éclairés,  la  IHfémtam 
niaine  jeta  sou  plus  vif  éclat.  On  sobjut^na,  l'an  25  av.  J.  C., 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  riHinie  maintenant  à  l'Italie,  tel 
Salassiens ,  et  en  Espagne,  de  Pan  2&  i  l'Sn  19,  les  Cantabres 
et  les  Asturieos;  «tt  Asie,  la  Galalie  et  In  Lycaonie  furent 
érigées  en  provinces  romdnes.  En  Ite  il ,  Tf^ypte  reçut 
de  notables  agrandi i^seinents  de  territoire  vers  I  KlIilopie;  la 
Rbétie  et  le  Noricuui  lurent  subjugués  en  l'un  IC,  ainsi  qftt 
la  Dafanatie  et  la  Pannouie,  en  l'an  9,  k  la  suite  de  nombreoim 
gneriM.  Dnisus  tonde  égniement  I»  puissance  ronsaine  en 
Gcnnanie.oèleCbémsqun  Ilnrmann  tadéIrufaH,  HM 
vrai,  dès  l'an  9.  Après  la  mort  d'Auî;nste,  arrivée  l'an  14 
de  J.-C.,  Ti  bère,  sof»  tieau-fiN  par  Livie,  lui  sutxéda,  el 
ré^nade  l'an  14  à  l'an  37.  La  révolte  des  légions  en  PaoDonle 
et  sur  le  bis  Rldn  fut  comprimée  par  Dntsus,  son  (Us  gsh 
main,  «t  par  Germaolens,  soa  Ils  adopttr,qni  réubtit  m- 
suite  le  prestige  des  armes  romaines  en  Germanie.  Tîbire 
enleva       élections  aux  comices^  et  dès  Pan  16  commen- 
cèrent Il  s  a(  <  iisalions  de  lèse-majesté  et  les  odieuses  me- 
nées des  délateurs.  Toutefois,  le  génie  tyrannique  de  l'empe- 
reur ne  se  manifesta  que  peu  à  peu ,  surtout  k  partir  de  l'u 
23,  lorsqu'il  eut  pris  pour  favori  Je  préCet  du  piélain  8é- 
jan,  sous  l'administration  de  qui  les  prétoriens  fureM 
coiirenlrés  à  Rome,  pour  s  rv  r  le  ^  imison  pernianenle  à 
c<*tte  ville.  Tibère  liu  abauJonna  eompkltiuieat  l'aduiini»- 
tratioa  de  reaplra«  cononn  il  lit  encore  après  sa  diute,  ea  SI , 
à  Macron,  ponrpoim)lr,qpMiiqn«  la  téteblanebie  déj.'i  par  in 
Di-iges  de  la  vieillesw,  se  Itfrer  en  toute  liberté,  à  Capfél, 
aux  plus  révoltante? débauches.  Après  lui  ré^na,  d.'  37  à  il, 
le  (ils  de  Germanicus,  Caiigula,  prince  di»&iiMieur,  vo- 
luptueux et  cruel.  Quand  II  eut  été  assassiné ,  il  eut  poor 
successeur  lefrèra  de  Gurmanicus, l'imbécile Clau de (<k 
l*kn  41  h  l'nn&4),quedondnèrent  eampiétemeotaes  deot  to- 
nuies  épouses,  Me  ks  a  li  neet  A  i^rîppin  e,  et  sous  le  rhf^ 
duquel  ou  comiupn(,\i  la  eoni|iièle  de  la  Hret.igDe  (  wi  43), 
on  réduisit  la  Mauritanie  en  province  romaine ,  et  on  roin- 
battitaveosuccès  enGenuaniic.  Claude  périt  empoisonné,  H 
eut  pour  snooesseur  son  beau-fils  Néron  (»4k  es),  qoi^ 
passa  encore  Caiigula,  et  du  règne  duquel  datent  les  prcmlbcs 
perK.écuUons  des  chrétiens,  qui  se  renouvelèrent  entofl^fté- 
quemtueut ,  inènif  sous  le  n^'^ne  de  prim  .s  ^  ertin  ux.  ^érw 
se  donna  ia  mort  a  la  nouvelle  de  U  révolte  des  lé^oof  delà 
Gaule  et  des  prétoriens,  et  en  lui  s'éteignit  là  maison  te 
Césars.  Unîaoenomdn  césar  Ait  conservé  p«r  aassuoMisenie 
eonmie  un  liire  dlumnear.  Galba ,  qu'on  éleva  alors  M 
letrône,  en  fut  renveis'''(lès  If  mois  de  janvier  de  l'an  r  »,  i 
l'aide  des  prétoriens,  par  Otiion,  qui  dé^  le  mois  davni 
cédait  la  plac«  à  Y  i  t  e  11  i  us ,  proclamé  en  luéiue  temps  qM 
loi  par  Isa  légions  d«  Gennnnin}  «t  c<lni<i  à  son  lAur.fit 
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|jj||ier»i  au  mdi«J«  d<^iiibre  suivant  \y.xr  Vespitieh»  f  suulferl  <tu  rî>gno      mauvais  princes,  l|muv^rt>n(  toutes 
|Nro6l«aé  Ml  nwiilda  |uill«l  par  ks  KikMu  qull  comman- 
dail  en  Jnilee.  Co  dernicrs'einpresM  defitrelégalrment  con- 

ariministraavcc 


^,n  !■  f  ><*■•  (wiuvoirR  par  une  lejc  th  iiufjti  id 
uuc  prudente  écotiumie,  rétablit  la  k]tici|jl:ue  militaire  ,  et  fit 
CMirer  quoique»  lioiumes  de  mérite  dans  ie  sénat ,  dont  ladé- 
caosÛératittn  étatt-devcDue  extrême.  C'est  sous  soit  rèi^ne 
finVut  IIm  la  forittitlable  tnaurrcetioBda  Batave  Civilis,  que 
l'i-iilîus  Crrt'alis  parriot  à  comprimer.  Jérusalem  fui  oon- 
qiiisc  par  ton  lili»  Tit ut,  qui  n^^na  après  lui ,  de  Tan  79  à 
l'  iii  Hi  ,  avec  .-lutatitdc  sagesse  que  dcmodc'ration.  L<-  ftèn' 
et  suttxsseurdeTitus,  le  cruel  Domiti  en  (81  h  uô) ,  inter- 
rompit seul  la  suite  de  bons  princes  que  l'Empire  Romain 
eut  le  Iwalieiir  d'aTOir  d«puM  VnÉaeaaai  de  Veapaiieo  Jus* 
qo*&  Mare  Aurèle,  bnmalle  de  pHn  dtiii  sIMede  calme 
et  de  prospérité.  Son;  le  rt^ne  de  nomîtion,  A^ricoliî  trr- 
niiua  coinpléteiueiil  l;i  Loiii)iit'k'  do  la  Dret;!;;iie  ,  Undis  ijuc 
l'emiHTcir  eiitti  jiM'iiait  lui-im^me  ii'inulile<  et  honteuses 
«xpéililions  atntru  les  Germains ,  et  contr»  Déa'bide,  roi 
de  la  Dacie.  Il  lut  aasa^sintï  en  l'an  96,  et  en  lui  s'éteignit  la 
la  luatMM  des  Flavieus.  A  N  e  r  v  a  (M>99  )  succéda  aôo  ils 
adoptirT  i-  a]  a  n  (98  i  17  ],  qui  réduiilt  la  Daela  fe  l^t  de 
province:  romaine,  et  qui,  à  la  suite  de  ses  guerres  cotitro  Ici^ 
Farlties,  en  fit  autant  de  TArménie,  de  l'Assyrie  et  de  U 
lIéiO|iolan)ie.  Pline  le  Jeune  a  célébié  te»  vertus  de  cet 
«mperaur.  Soo  successeur  lut  Adrien  (  lt7-l3S),  prince 
■mi  des  ftto,  lélé  pour  le  bien  da  Pttat,  et  vdllant  at- 
triiliv)>i]i«-nt  ^  la  bonne  admiaistratioQ  delà  jastlrc,  qui 
rHiiii'iia       Duuvuau  les  frontières  orientale'^  de  reiDpire 
Bur  U-s  buids  de  l'I'ui/lirale ,  et  qui  diiniiui  i  riiillui-iHC 
CMrcée  par  le  senut  sur  les  aflaircs  d'État ,  en  insli- 
tvanl  un  conseil  particulier  de  l'empereur.  Après  lui  régna 
Aatotiîn  (138-161),  qui  Ataur  ie  Irdne  preoifl  d« 
aentimenU  les  plus  humains.  Son  fils  adopttf  Mare 
Au  rèle  [liil-lso),  qni  jusqii'iii  172 partagea  le  pouvoir 
uipréuie  avec  Lucius  Verus,  et  mus  le  règne  duquel  dc^ 
flianta  «outre  les  Partîtes,  mais  plus  encore  contre  les 
■arcoanDa  «I  le»  Quades,  interrompirent  la  paix  dont  le 
monde  avait  joui  «oaa  aea  prédéeeetenra,  termine  ta  Mie 
époque  de  TEmpire  Romain.  Coin  mode ,  son  fil^  et  .«iic- 
c^tsAt-ur,  prince détiaut II et  cruel,  fut  assassine  en  Jeceia- 
liff  192  par  des  conjures,  et  en  mars        le  sévère  Per- 
ttuax  par  les  prétoriens,  à  qui  l>klius  Julianus  acheta 
fempin^  qu^l  ne  conserva  que  jusqu'en  juin  de  la  même 
•n«^ .  époque  où  11  périt  aaaawiné,  à  rapproche  de  S  e  p  - 
tioieSévère,qnemUgioiisde  hRanionta  venaient  de 
proi  l^mer  empereur.  Celui-ci  vainquit  en  194  et  en  li)7  les 
concurrents  que  les  armées  de  Syrie  et  de  Bretagne  lui 
avaient  opposés,  Pescenius  Niger  et  Clodius  Albinus,  puis 
Qt  aveeauccèa  la  gpene  wx  Partbea  «t  aux  Calédoniep». 
Sons  «a  doéninaUion ,  k  laquelle  fl  donna  ponr  baae  prlncl* 
p.ili"'  ti  forcp  armi'e,  notamment  le  corps  des  prétoriens, 
dunt  l'elfeclif  .s'éleva  jusqu'à  ;.(),000  hommes,  Ulpien,  Paul, 
Papinienet  Modesllnus  donnèrent  un  l'clat  encore  inom  à  la 
Jurisprudence,  qui  atteignit  alur»  !ia  iierfectton.  Ses  fils ,  ie 
cruel  et  dissipateur  Caracallaet  Géla,  lui  succédèrent  ; 
mais  dèa  Fan  S13  le  aeeuad  Jat  assassiné  par  aon  Irère , 
qui  périt  I  aos  touT,c]i  197,  aoaales  coups  de  Ibcrin,  à  qui 
le  vicieux  Iléilogabale  enleva  lo  tnlne.  Après  l'assassi- 
nat de  ce  dernier,  en  232,  Alexandre  S évè remonta 
sur  le  trône.  C'est  sous  son  règne  que  commencèrent  les 
gncrm  contre  le  nouvd  empire  dea  Perses,  foodé  par  lea 
Seasanidea.  Il  tHtdtt  d'alllean  pottr  quelque  tenipi  la  paht 
cl  la  pr'r-f.t'>'iti<  au  monde  romain.  Aprè~      rnnrt ,  qu'il 
jcvul  en  1  iiu         de  la  main  du  Tlirace  .Maxim  in,  alors 
qu'il  était  o<;i'u;u'  à  coniliatlre  sur  les  bords  du  Rbiii  les 
Gennaios,  dont  les  invasions  dans  la  Gaule  et  au  del<i  du 
OtlNilie  datent  de  cette  époque ,  commença  pour  l'em- 
fiie  VM  dépionbie  époque  d'anarchie  et  de  confusion, 
«ft  les  eenpereafs,  éhis  fanlAI  parleaénat  et  tantôt  par 
B«olli[   que,  se  sui(/><laieiil  rapidement,  et  pendant  la- 
quelle ki  province»,  qui  jusque  alors  n'avaient  que  peu 


sorte*  de  niicères  et  de  dévastaliona»  par  mite  des  lutte» 
des  différents  rivaux  à  Pemplre  de  mCme  que  des  invasloas 

réiléiées  des  Iwrbnies  ijid  les  ivui-lnaient,  et  aux  ycii;»;  des- 
quds  le  |ircsti»!e  du  nom  loinain  él.iit  désormais  elTaeé. 
Le  tilre  d'empi  reiir  fui  >ii-.|nile  a  >faNimin  (235-238)  en 
Afrique  par  Gord  ien  t  etil,  qnisuccombirentea  237,sous 
les  efforts  du  gouverneur  de  Mauritaiae.  Pupienus  et  Bal- 
binus.proclanii^':  en  237  pnr  le  wtuA,  périrait  égMWS*  par 
les  prétoriens .  lurs  jue  Maiiuiio  lui-même  eut  été  Uti  |iar 

ses  pro(ii  e->  Il  iiupe^,  (len  de  tiiiips  après  (Mre  eutié  en  Italie, 
liordien  lii,  [iruclanié  alors  par  ic!«  prétoriens ,  fut  tué 
en  l'an  244  par  Pliilipjx-,  dit  l'Arabe,  qu'on  lai  avait  donnd 
pour  collègue ,  en  243.  PluUppe  régna  avec  vigueur  jns- 
qo*en  249 ,  époque  ob  les  lifgions  stationnas  en  Même  pro» 
tlainrieii^  i  rii:>  renr  le  ccntiiii  in  Maiinu-;  |:uis  lorsque 
leur  tumiiiilat  a  l'iMopire  eut  été  vaincu  jiai  le  Lrn  e  IJeeiui!, 
que  Philippe  avait  envoyé  coiitie  lui,  if  fut  Ii.  ciiis  lui- 
inOme  qu'elles  contrai^ntirent  à  accepter  la  couronne  impé- 
riale. iJecin^;  iittnqtlil  l'iiilippe  à  Vérone,  mais  pi-rit  dès 
l'an  261,  dans  une  expi  dition  contre  les  Gotlis  qui  avalent 
envahi  la  .Mé»!e,  trahi  par  Gallirs^  qui  a!;5;nssina  le  fils  de 
!)rciu<,  llostitianus  ,  proclamé  emiterenr  >'n  inéme  temps 
que  lui,  et  qui  conclut  avec  les  iiuUiA  la  paa  U  pUi$  désho- 
norante. Il  éclata  >ous  son  rè^ne  une  peste  elTroyalile,  ^ 
sévit  dans  l'empire  pendant  quiwe  années.  Oallus  futrea- 
temé  du  trAne  en  Pan  m,  par  Émillen,  que  Valérien,  h 
non  tour,  détrôua  la  m^me'  année j  et  cehii-cî  ^'a-socia  à 
l'i  nipin*  son  fik  G  allien ,  pui«  fut  fait  i.i  i-ii:inirr  en  l'an 
?.i>()  par  les  P.-fses,  qui,  sous  les  ordres  de  S^qior,  avaient 
envahi  la  Syrie.  Les  Gullis  déva-stèrcnt  alors  l'Asie  Miai'ure» 
les  Iles  de  l'Archipel  et  les  côtes  de  la  Grèce,  en  même 
temps  que  les  Alemani ,  traversant  l'Helvétic,  pénétraient 
en  Italie  juM]ue  sou-i  le<;  mars  de  Milan ,  et  que  Int  Franks 
parcouraient  la  Ciaule  et  arrivaient  «ti  r.s[^.'i;.'iii' iu-..|ui'  -  ,ni* 
I)  s  tnurs  de  l'anacu.  Chaque  province  eut  aluis  sou  em- 
pert  ui  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  l'époque  de  trente  lyrw$ 
Î2C0-270),  parmi  lesquels  on  doit  une  menlloa  particu* 
lière  è  celui  de  la  Gaule,  Posthumlns,  qui  eut  pour  succès» 
«cur  Tetricus;  a  rctuiMo  la  Syrie,  Odénat,  qui  se  défendit 
contre  les  Perses,  et  a  qui  son  épouse  Zénubie  succéda 
dans  la  souveraineté  de  Pahnyrc.  Gallien  ayant  fini  par 
être  assassiné  (268),  Claude  II,  prince  capable  (208-270), 
qui  battit  les  Goths,  commenta  à  rétablir  un  peu  d'ordre 
dans  Tempire.  Aurélien  (27o-27ô)  acheva  son  œuvre 
avee  autant  de  vigueur  que  d'énergie.  Il  expulsa  les  Mar« 
comans  et  les  ^/mani  d'I la li.',  ou  Itoine  fui  alni  s  entourée 
d'un  mur  de  défense,  et  les^tiulhs  de  la  Mé^ie,  eu  leur  aban- 
donnant la  Dacie.  Il  mit  fin  à  la  domination  deTetricui<  dans 
les  Gaules,  AàcelledeZénobieàPalmyre,  ville  qu'ildétruisit. 
Son  snoeesteur,  facile ,  qtie  lesénat  ne  se  décida  h  pro- 
clamer qu'apri'^s  six  mois  d'Iii'sitation  ,  et  qui  mourut  «lès 
l'an  2"G,  lut  aii<si  un  prince  (apaLle,  de  même  que  Pro- 
bus,  qui  détrôna  le  frère  de  r.u  ile,  Floii.unw,  a|ins  trois 
moi-idc  rî'gné,et  qui  fut  l'un  des  meilleurs  emiiereui  s  qu'ait 
eus  Rome  (  276-282}.  Vaincpieur  des  Germain.s  et  d'autres 
ennemis  qui  avaient  envald  l'Empire  Romain,  dont  le  bien- 
être  ^  la  tranquillité  hri  forent  toujours  à  cu>ur,  il  commit 
la  faute  d'y  établir  de^  barbares  h  titre  de  colons  d  d'en 
admettre  au!s«i  dans  lt'i>  raugsdcs  légions.  Assassiné  par  ses 
soldats,  impatients  du  juug  de  la  discipline,  il  cul  jiour  suc- 
cesseur Cariea,  qui  périt  dans  une  expédition  contre  le* 
Pmea,  en  IM;  et  à  oelnf-cl  succéda  aon  llls  Numérien , 
qui  mnurift  peu  de  temps  npn'-s.  Son  .second  (ils,  Carinus, 
qu'il  avait  diarné  de  l  administration  de  l'ouest  de  l'empire, 
fut  égorgé  p<ir  ses  troupes,  en  285 ,  lorsipie  Diocl  etien, 
proclamé  empereur,  a»  2»4 ,  par  l'anuctt  de  t'a  ru.*,  luarclia 
contre  lui.  Diocléticn  s'associa  Maximien  à  l'enipirc,  enM6; 
et  six  ans  après,  en  M2,  tous  deux  partagèrent «acora  avee 
Galire  et  avee  Constance  Chlore ,  par  qui  ils  se  Hrmt  aider 
dans  l'adminislraliou  de  l'empire,  sous  le  titre  de  ci'siii's. 
Les  Germains  turent  alors  cx|iu1!H.-$  des  provinces  lonnunt 
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deee  cdté  les  froDUères  de  l'Empire  RoBMini  CooiiMce  aoB> 
mit  de  nouTeau  U  Bretagne,  où  Caraosias  et  Aneehi» 
Avaient  socce^ivemeul  pris  la  pourpre,  et  en  mrnir  temps 
Galère  étendit  Jusque  par  delà  te  TigrU  ki  frontit'res  de 
l'empire  du  c«>té  de  la  Perse.  L'ordre  Tut  reeoaslitué  à 
llntéiieori  mit  ton*  m»  cétuUaU  m  portât  «Ire  oMeiui* 
MM  quotas  écnauile  aoipiMatatiaii  dlmpAte  n'e»  likt  t» 
oooséqiit'nrtf  forcit-  pour  les  populations.  Pku&ieurs  autres 
Titien  l  iant  (levoiiuis  alors  autant  de  résidences  impériales, 
iioiiiL-  (essa  ii'iMrc  lo  grand  centre  du  gouvernement  de 
IViupire.  L'appareiicti  gouvernement  républicain  qui 
t'était  conservée  dans  la  forme  de  la  coottilnliott  s'eiraça 
«ompléUiiMot.  OéMiiMU  ce  liil  rflupeieiir  oyl,  méaM 
dant  In  tamm,  ooneniti*  entra  Mtmaiiwtoale  rauloritéet 

toute  la  puissance  ;  et  bk-ntôt  il  se  fit  adorer  à  l'ln>-tar  des 
despotes  de  rorient.  Les  ck'nx.  eniptreurs  Dio<-létii'ii  tt 
Gtrièra  ayant  abdiqué  le  pouvoir  ^oux-ralii,  en  l'an  3uj, 
CmwlMMr  prit  te  tifre  d'empereur  en  Occident,  et  Galère 
«n  OiienL  L«  pnmitr  OMwrat  dèa  la  leeoadt  année  de 
son  règne,  en  20«;  et  son  fila  CoMlamliB , amaouimé piM 
tard  le  Grand ,  lui  succ^la  comme  césar.  Valcrius  ScTcnis 
fut  déclaré  auçu$U[)\r  iv;eta  honic  M  axcnceprit 
teménte  litre,  en  coitcurrenw  contre  son  pereM<>xiitiit-u. 
SeveruB  (kérit  en  combattant  ce  «lamior  (307  ),  et  on  éleva  a 
■A  pince  liGininaf  en  neoM  lenpe  que  Uexbnia  Des»  et 
Constantin  se  laheittrf  pmclemer  emperenn.  Aprèa  la  mort 
1(  ^l  i\iirii(  n  et  de  Galère,  Maxence  p^rit,  m  :n,  dans  une 
iMlnillc  iivrt^9  contre  Constantin,  et  Maxiinni  en  313,  en 
fxtmbaltaiit  Liiiniu;).  En  .'Il '■  Constantin  conclut  la  pain 

«Tec  oe  demieri  mai*  dan»  uae  seconde  fluene,  ifui  edeta 
ca  m,  Ucfaiinariit  Taiaeu,  lUt  priaaoïder  et  wb  à  mort 

Constantin  se  trouva  dès  Ion»  souverain  unique  {3'>'t- 
337 }.  C'est  comme  tel  qu'il  se  prononça  en  faveur  du  cliri.s^ 
tiani-^ino,  i^rigt*  [»ar  lui  t-n  religion  d'État  iln330  il  transféra 
le  siège  de  (  empire  à  Ujzance ,  qui  fut  appelée  d'après  lui 
Cùnstantinople,  et  il  exécuta  <lans  les  moindres  détails  l'iru- 
Tra  (ie  la  tianafonnatien  de  la  ooMlUvIioa  poiiliqoe  déji 
commencée  par  Dieelélien.  L'aapereor  lot  proclamé  et 
rtK:^}nrm  maître  absolu  de  l'État  et  des  sujrt^  i  cour- 
tisan» devinrent  en  même  temps  les  principaux  lonclion- 
Mires  de  l'État  ;  mais ,  de  même  que  la  nuée  d'employés 
aapérieun  eliaftrieon  de  l'adwiniatcation  de  l'empirep  di> 
^  maintcmat  en  dkwèMa ,  MbditMe  cbaeoii  en  pefilea 
provinces ,  ils  ne  furent  plus  tous  que  de  simples  insf ru- 
aients  aux  mains  du  maître  suprême.  Pour  sa  sécurité  per- 
sc)nuelie,  mais  au  graml  détriment  Je  la  liefenNC  lies  fron- 
tières, l'administration  civile,  jusque  alors  réunie  à  l'aJtiii- 
■istratio»  militaire,  en  fut  soigneusement  séparée.  Les  ^  i  I  i  es 
qni,  par  leur  admiirabteooiiititalieo,Mmonlani  k  l'organisa- 
tion de«  munMpa  par  iolea  César,  avaient  été  Jusque  alors 
tes  I  !  fennes  soutiens  de  l'empire,  furent  ruinées  par 
IVxageralion  des  impdts  douloa  ie&  accabla.  A  U  mort  de 
Cun!«tsntin ,  ses  trots  fils,  Constantin ,  Constance  et  Constans, 
-ae  paiiagèrant  l'empire,  «oua  te  titre  d^auçusUs,  aprèaavoir  1 
aattualné  (ce  neveni  de  leur  père,  qui  avait  auid  tongé  à  { 
eux.  Constantin  périt  a'.saisiué,  en  3îo,  dans  la  poerre  qu'il 
avait  déclaré  a  ConsUins,  et  eelui-ct  fut  tué  par  Majihcnce, 
qui,  en  sVtail  l>iil  proclamer  empereur  dan.s  les  (Gaules. 
Autant  en  advint  a  Nepotiaiius ,  qui  essaya  de  se  faire  pro-  1 
Cliaaer  enqiereur  à  Rome.  Constance,  après  avoir  confié  à  ! 
«on  cou.«in,  le  césar  Gallus ,  la  conduite  de  la  guerre  des  ! 
Perses,  qui  l'avait  j  usque  alors  occupé,  contraignit  Vetranio ,  ' 
qui  s'élait  fait  proclamer  empereur  en  Ill>rie,à  abdiquer, 
et  battit  en  351  Magnence,  qui  se  donna  la  mort,  en  3&3.  , 
I>emeuré  auçuste  unique ,  Constance  fit  alors  assassiner 
GaUua,  et  meorat  UiHmémt»eB  Ul,  au  miitea  de  l'espédi- 
UoD qu'il  avait «ntrepriaeeoBtre  Mwantre  eeastnlalien, 
lequel,  en  qnnl-ti^  1pr,<ia>-,  avait  heureusement  combattu  dans 
les  Gaule*  (leptui  1  année  .Ibo  les  Alemaniet  les  Francs,  et 
qui  y  avait  été  proclame  empereur  par  les  léj;ions,  en  3tiO. 
Julien,  qui  mourut  en  363,  dans  une  expédition  contre  tes  1 
VWMt.limè  «MpenéenllMipaMasbielecliiMteBiHiie,  I 


que  Jovien,déaipé  par  lea  traspea  peur  W  auceéder, 
et  mort  dèa  le  moto  de  Knier  3e« ,  «'emprem  de  rétablir 

comme  religion  de  rKlat.  Il  eut  pour  sutc«ssonr  "V"  n  1 1  n- 
t  i n ie n ,  lequel  s'aséocia  à  l'empire  son  frère  V  a  l  e  n  s ,  en 
lui  confiant  l'administration  de  l'Orient.  Il  régna  lui-même 
avec  énergteetiévéritéju«qu'ea37à,  etaoo  règne  pntitaà 
l'empire ,  dont  il  vahlquit  les  cnDCmw  en  Bretagne ,  dans  tea 
Gaules,  sur  les  boni";  «lu  Danube  et  en  ■\fr!que,  tant  par 
lui-même  que  par  Tlieodose,  général  de  .-.es  années,  A  !>a 
mort,  arrivée  en  375,  dans  une  expédition  contre  les  Qua- 
des,  il  eut  pour  successeurs  en  Occident  ses  deux  lils ,  G  rap 
tien,  quil  avait  lui-même  proclamé  augtuteàk»  ) année 
36S,  et  Valentiaieall.  Agé  alors  de  quatre  ana  «eaJe- 
ment  En  Orient  Valen«  avait  vaincu  Procope,  qui  s'était  lUI 
proclamer  et:  | n  ir  a  Constantinople ,  et  il  était  allé  eo-^uite 
guerroyer  coalre  le.s  l'er^ies  et  les  Visigotlis.  En  ilù  ces  der- 
niers ,  à  l'approdie  des  H  u  n  s ,  se  réfugièrent  su  r  le  territoire 
de  l'empire;  et  nae  §aem  netardapointka'engageravec  lea 
aoaveanx  vemia ,  guerre  dane  laquelle  Valeaa  périt  ea 
Gralien,  prince  capable ,  qui  en  377  avait  vaincu  les  Ale- 
mani ,  donna  en  37i»  l'empire  d'Orient  à  Tbéod  os  c  ,  dit 
/(■  Crund  ,  et  fut  vaincu  en  383par  Maxime,  que  les  légiooa 
de  la  Bretagne  avaient  proclamé  empereur,  et  que  Theodoae , 
vainqueur  des  Visigotli»,  s'empressa  de  reconnaître,  mais 
qu'il  battit  caaniie  «I  tt  mettre  à  mort,  ca  m,  lorsqu'à  es- 
saya d'catever  à  VateBUaléB  pH^Ke  et  rAfrique,  qoi  tal 
a^  aient  été  garanties.  Eugène,  que  le  Franc  Arbogaste  avait 
f«it  empereur,  en3i>2,  après  la  mort  de  Valentiniei),  éprouva 
le  même  sort, en  39i.  Mais  Tliéodose  mourut  dè<i  l'annéesoi- 
vante*  après  avoir  auparavant  partagé  l'empire  entre  sas 
deni  fib,  Areadlas  et  Honorint. 

Le  premier  eut  pour  lot  l'empire  d'Orient  ou  de  B  y  - 
/an ce,  qui  ,  après  avoir  eu  des  destinées  diverses,  ne  Ait 
CDinpk'teiiant  nm  aiili  que  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
Ilonorius  (39i>-42.i}  eut  en  partage  l'eminre  d'Occident, 
qui  comprenait  t'Ilalie  avec  l'miest  de  rillyrie,  l'Afrique  « 
les  Gaules,  te  Brelape  et  l'Es|ugne,  et  it  étaUtt  sa  rd» 
sideaoe  d'abord  I  Mmin ,  puis  h  partir  de  403  à  Ravtaae.  Le 

Vandale  Stllîcnn,  qui  vainquit  le  Msigotli  Alaric,  en  '17 
en  Grèce,  puis  en  403  en  Italie,  et  qui  en  iOê  extermina 
sous  les  murs  de  Florence  Radegi!^  et  si  s  Itandes  de  Ger- 
mains, gouverna  avec  une  grande  énergie  en  son  nom  jue- 
qn'en  éOB,  époque  eft  il  péril  aasaasiaé.  L*ltaUe  fM  alors  di^ 
va<ité«  par  A I  a  r  i  C,  qui  en  410  s'empara  de  Rome.  En  AÙB 
l'lvspa;;ne  passa  sous  la  domination  des  Vandales  et  des  Suè* 
ve-s  qui  a  partir  de  H>7  avaient  pu  avec  les  Al  tins  traverser  la 
Gaulcsaus obstacle.  Au  nord  de  la  Gauletes  possessions  furent 
dimlaujes  par  les  Francs ,  et  &  l'est  par  le»  Alemani  et  lee 
Bourguignons.  Au  sud,  lea  ViaigellM  commandés  par  Ataulf  , 
r{ui  épousa  Placidie,  soHir  dttonorius,  fondèrent  nn  empire  q  ul 
plus  tard  comprit  aussi  rEs|ias"^"-  Constance  avait  vaincu 
Constantin,  qui  s'élait  fait  proclamtir  efliperenr  en  Itrelagne, 
ol  dont  ia  puissance  s'étendait  aussi  sur  la  Gaule.  Quant  4 
la  Bretagne  mteie,  elte  lut  abandonnée  «n  421  par  H<»o- 
rius ,  qui  moonil  en  433.  CoBSlaace ,  le  eeeaad  nwri  de  Pla- 
cidie, él.iit  mort  avant  lut,  en  l"»! ,  l'année  même  où  Ho- 
norius  se  l'était  associé  à  l'eujpire.  Jean ,  qui  s'empara  de  la 
souveraineté  en  i53  ,  se  la  vit  enlever  en  425  par  Valen- 
tinien  111,  fils  de  Constance,  que  l'empereur  d'Orient 
Théodose  II  pteiçasur  le  trône,  et  que  sa  mère  Placidie  di- 
rigea jusqu'àaa  nMrt,anivéecn  4so.  En  429  l'Afrimie  lumba 
au  pou  voir  des  Vandales.  Les  Romains,  eennnaadés  par  te 
brjM  Al  tins  et  nnis  aux  Visigotlis,  remportèrent,  en  îr)!, 
dans  lescliaœp»Calaiauajques,uneglorieuàe  vicloire  sur  les 
Huns  et  leur  roi  Attila,  que  cette  défaite  n'empêcha  |iour- 
Unt  pas  d'entreprendre  ranaéasoivanle  une  expédition  ta 
lUlie.  Après  avoir  iitit  OMoiiren  464  Aétius ,  qui  avait  coeeia 
une  fois  relevé  le  prestige  du  nom  romain,  Valenlinien  fut  as- 
sassiné en  455,  par  Petronius  Ma\inuis.  La  veuve  de  Valenli- 
nien, Kudoxie,  qu'il  avait  n irili.imli-  ,i  l'épouser,  se  vengea 
dès  U  même  année  en  appelant  en  Italie  les  Vandales,  qui. 
«owlei  ordnade  Genaérie,  pillèreiitlloaie.MaiiiMami 


Digitized  by  Google 


BOME 


Slf 


éié  ^gorgf'  dans  une  ri^vnîte.  î.o  Yisigolh  R  i  c  i  nu»  r  ren vor«» 
en  456  Àvitu«,  qui  avait  pris  la  pourpre  dans  la  Gauie,  puis 
«n  4C1  Majorien,  qu'il  arait  lui-mtaM  fait  «Dperenr  en  457  : 
•piitqaoî,  il  dMiM  Itt Irtee  à  Sévère,  et  aprè«  la  mortd« 
c«1fi!-e!,  arrirée  en  46S,  il  laitu  «'écouler  un  espace  de 
i)eu\an!ii  <  .w.ml  l'en  disposer  encore  iinefois,  <»n  UiT,  on 
rdveiir  d'AoUieniiu».  £n  472  il  détrAna  aussi  ce  faniàme 
dVtnppreur,  et  mourot  lâ  nime  année ,  peu  de  temps  atast 
01;briu»,le  nooTd  empereur  qu'il  avait  crié.  1»  tuoeeMenr 
dto  ce  dernier,  Glycèrc ,  dut  céder  la  place  dis  l'an  474  à 
Julius  ^"e[)<^s,  rprniilar.'  liu-nii"'me,  en  473,  f  ii  Rr  inulus 
A  u  g  II  s  t  u  1  u  s,  élevé  au  trône  par  Ort%tti,  ma  père,  générai 
lomain.  Un  autre  eher, le Ragiaii  Od oac re ,  marctia  contre 
en  à  la  Uto  de  Mm  armée,  compoede  de  mcneBalroeer- 
mriiM.  Oreate  ftit  Mt  priaoBiiert  et  tm  aoAt  478  Bomolm 
AuRUstn!u'«  abdiqua  à  Ravenne  la  dignitt-  impériale.  Telle 
ftit  ta  fin  de  l'empire  romain  d'Occident.  Otioacre  régita 
avec  le  litre  de  roi  sur  Pltalie ,  où  l'empereur  d'Orient  Zé' 
nom  pitfteadil  à  aa  droit  de  Mueraloelè.  Il  «aWata  encore 
dans  la  Gaule  ira  débrb  de  la  puitsaiwe  romaine  *am  Sya> 
griusjnsqu'en  486 ,  époque  où  te  Franc  Clitu'jwii;  lo  ilitruisit. 
Consultez  Montesquieu,  Considérations  sur  les  Causes  de 
la  Grandeur  et  de  la  Décadence  des  Romains  (  Paris , 
i7M>;  Gibbon ,  History  (be  Décline  tmd  Fait  qf  the 
Eoman  Empire  { 6  vol. ,  Londtes,  t78lt);  Nfdwihr,  Ifls- 
Inirf  R(>"<  i  'traduite  «le  l'allein  uid  par  «le  Golbéry;  3  vo- 
lumes, jll.int  jusqu'aux  guerres  puiiiiiues]  jle  même,  I/ittory 
of  Rome,/rom  the  first  l'unir  }Vnr  (o  the  deafhtïfÇmu- 
tan'ive  (S  vol.,  Londres,  1844);  le  même,  £«(mu  nir 
rmUtirê Mmmêne  (3  vol.,  Berlin  ,  1847). 


MUHQMM  sr  aanMMiuiivWf  ■obobs. 

C'ést  par  une  sécession  des  Latins  d'Alba-Longa  qne  la 
ville  de  Rome  tôt  fondée  comme  «rte  quadrata,  «or  le 
moat  MIatiB,  prêt  det  boidt  du  Tibn.  Des  StMa»  et  dw 

Étrusques  vinrent  augmenter  le  nombre  des  premiers  lia- 
bitanls  ;  et  leur  réunion  constitua  le  Populus  Romaniis 
Quiri/iitm  (ce dernier  nom  provenait  de  la  ville  de  Cures  ) . 
La  période  de*  nrit  (7&4  i  &10  av.  J.-C.)  offrit  les  rudi- 
nwnla  d\me  cmurtitulioii  daaii  laqndiè  le  peaple ,  en  raison 
«le  1.1  n^nnion  de  ces  trois  nie e< ,  t't,iit  partagé  en  autant  de 
trîliua  :  Humnes,  Ut  peuple  prinùtifdcRomulus;  Tides,  les 
Sabins;  et  Luceres,  les  Etru«.'|u<!S  et  les  Albains.  Clincune 
de  ces  troi»  triboa  ae  divisait  en  dix  cnriea,  chaque  curie  en 
dix  racea,  ddiaque  raeeaadix  et  penMtre  mtew  «n  trenle 
firriiK-:.  Cette  division  était  donc  basée  sur  des  rapports 
«liilliuile,  si  non  rCels,  du  moins  fictifs.  Cest  sealœneut 
comme  membre  de  l'une  de  ees  corporations  de  races  que  le 
dltfjea  était  apte  à  exercer  ses  droits.  Ces  corporations  (  les 
patrtelen$),  fbndéee  eiir  certaina  rapports  de  nombre ,  de* 
vaient  naturellement  rester  isolées,  et  rendre  très-difficile  à 
uu  elr.inger  l'acquisition  des  droits  de  citoyen.  (Test  sur 
cette  division  qu'étaient  basées  toutes  les  institutions  reli- 
gieuses et  militaires  de  l'Etat,  ou  relatives  à  l'exercice  des 
dnHIa  potitiqoes  proprement  dits.  Les  aaetlIeeB  et  autres 
actions  saintes  étaient  attachés  à  -certaines  races  et  curies. 
Trois  légions,  chacune  forte  de  3,000  liommes ,  et  Irob  een- 
turies  de  cavaliers,  chacune  de  300  hommes^  composaient 
Tarmée,  qu'on  formait  rigoureusement  d'après  les  tribus.  l>s 
chefs  des  familles  se  réunissaient  dans  l'assemblée  du  peuple, 
où  l'on  votait  par  curies  {comitia  emiata);  lesdieildes 
races  formaient  le  sénat,  qui  d^  lors  se  composait  de  trois 
cents  iiieiiilire^,  et  qui ,  h  l'instar  des  trenle  curies,  se  divi- 
sait en  trente  liéi  uries.  I,c  roi  était  le  grand  prêtre,  le  eom- 
mandanl  supri^me  en  temps  defoem*  io  loflO  principal  ;  il 
était  investi  de  tonte  la  pnisaàlice  gouvernementale,  qui 
fut  plus  tard  divisée  entre  divers  magistrats.  Le  peu  d« 
foiu  tionn.iires  publir^qui  existaient  au  temps  de  la  r  iv  tnfi^ 
étaient  nommé»  [af  le  rot  lui-même ,  et  exerçaient  ries  lors 
leurs  pouvoirs  en  son  nom  et  par  son  ordre.  Ibis  le  sénat 
et  l'assemblée  du  peuple,  quoiqoe  Inr  CQaivne8tiM_et  la 
détermination  des  objets  sur  lesqiMla 
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dépen  lîi  1  1  r  »i  ou  de  ses  représentants,  ne  laissaient  pas 
que  d'exercer  une  grande  ioflnew»,  parla  droit  qu'ils  avaient 
de  refeler  les  lois  propoaéea,  et  aurfoot  pv  réieellon  dn 

roi.  En  effet,  à  la  mort  dn  roi,  sa  puissance  fais.iif  retour 
è  l'État,  qui  dans  l'intervalle  l'exerçait  par  des  interreges; 
le  s^nat  |)ro<'j'dint  .'i  l'élection  préliminaire  du  nouveau  roi, 
et  une  résolution  dn  peuple  la  conArmatt.  £ntro  ces  patri» 
dOM  cl  lea  esclaves,  une  partie  de  la  popntaé»  fbnnaR 
encore  une  classe  intermédiaire,  celle  des  client^,  colons  li- 
bres, sans  droits  de  citoyens,  qui  (faient  tenus  de  prendre 
certains  patriciens  ixiur  patrons,  et  qui  m>  trouvaient  à 
leur  égard  dans  la  position  du  fUa  mineur  vis-à-vis  de  son 
père.  Mais  quand  m»  grande  quantHi  de  Lalfna  enicnt  élé 
admia  dans  la  eonnnane  politique,  sans  toutefois  faire  par- 
tie des  eorporatiotts  patriciennes,  il  se  forma  une  classe  de 
plébtHens  astreinte  k  renii  lïr  (  is  les  devoirs  des  citoyens, 
mais  ne  jouisiont  d'aucun  rie  leurs  droits.  C'est  ainsi  que 
les  patriciens  el  les  plét)éiens  formèrent  comme  deux  peuple» 
diflérents ,  et  qun  le  désir  d'acqodrir  des  droiU  égaux  k 
ceux  des  premier*  dut  devenir  d'autant  plos  vif  chez  les 
seconds  que  leur  nombre  était  de  bcauconp  supériei  r  n  re- 
lui des  anciens  citoyens.  Tarquin  rancien  avait  déjk  songé  à 
faire  participer  les  plébéiens  aux  principaux  privMgea  deni 
étaient  inveatia  ka  palrfdena;  maia  n'ayant  pu  mettre  son 
projet  k  exécntton ,  Il  admit  dn  moins  les  plus  nobles  raoea 
des  nouveaux  citoyens  dans  les  anciennes  tribos,  et  les  di- 
visa eo  primi  et  senmdi ,  en  majores  et  minore*  gentet. 
Servius  Tullios  eut  le  premier  la  gloire  de  poser  dans  unn 
nonveHe  oooatitution  la  base  d'un  progrès  succeasU,  «t,  m, 
•eeovdantdcadiroKs  anx  corporations  d'agrienHevnatd^ 
ttsans,  d'avoir  conféré  h  tous  les  autres  fiti\r*ns,  un  commen- 
cement de  droits  civils.  11  sépara  le  territoire  de  la  ville  de 
celui  de  la  campagne ,  et  partagea  la  ville  en  quatre  divisiiws 
locales  (appelées  paiement  trUm),  «t  tout  le  reste  de 
VAger  Rornamu  m  vingl-six  trtbna.  Il  idpartit  «nauMnraiK 
semble  des  citoyens,  d'après  leur  fortune,  en  dnq  classea, 
communes  aux  detix  ordres ,  altn  de  pouvoir  déterminer 
d'après  cette  mesure  retendue  des  charges  publiques  que 
cbacun  aurait  k  supporter  pour  in  guerre  d  celle  de  aea 
dhnits  pdHiqnes.  Dana  la  pMuièrede  ceo  daaaes  fl  rangea 
tous  ceux  qui  possédaient  1 00,000  asses  ;  dans  la  leron  ie , 
ceux  dont  limp«U  (cennus)  comportait  une  (orUiat  d'au 
moins  75,000  nsses  ,  et  les  chiffrer,  de  50,000,  de  25,000, 
de  13,&00  (suivant  quelques  autenra  de  11*000)  auti, 
conHInèrent  la  gnddioB  décroissante  ponr|eaantreaclB8- 
R€s.  Tout  le  reste  de  cmix  qui  possédaient  moins  que  cela 
forma  la  masse  des  prolétaires,  des  capite  censi ,  ce&t-à- 
dire  de  ceux  qui  n'étaient  évalués  que  d'après  le  nombre 
de  tètes  qu'ils  formaient.  Chacune  de  ces  classes  était  di- 
visée en  un  certain  nombre  d«  eentnries  :  la  prendèsv 
Ro  ;  la  seconde ,  la  troisième  et  la  quatrième  diacune  eo 
?o  ;  la  cinquième  en  30  ;  tandis  que  les  prolétaire  n'en 
forniaient  tju'mii:  seule.  A  ces  171  centuries  imi  njouls  IH 
centurie  de  cltevaliers ,  2  centuries  de  charpentiers  (/a^ri) 
pour  le  service  de  Tminée,  et  autant  de  musiciens  (cornU^ 
cines  et  litïeines  ou  fuMcinei  ) ,  de  sorte  que  leur  nombre 
total  fnt  de  I9S.  I>an8  les  assemblées  d»  peuple,  constituées 
d'après  ces  bnw'^  :  <:om\lui  rru / uriaf/i  .  .m  \rtlait  par  cen- 
turies; de  sorte  que  le  rai»port  des  voix  dans  les  diverses 
centuries  était  très>inégal  et  exactement  calculé  sur  la  for< 
tune.  C'est  d'après  la  même  division  que  se  réglait  la  con- 
tribution de  guerre  (tributum),  base  de  l'organbatlon  de 
1  i-inée.  On  peut  même  dire  que  le  peuple  rouui  dans  les 
centuries  formait,  à  |)ro|irement  parler,  l'armée  romaine.  C'e»t 
aussi  pour  cela  que  dans  les  difomea  daaaca  on  divisait  lex 
citoyens  en  wiem*  dcnjcwMi»  CM»  qnl  avaient  plus  «A 
ceux  qui  avalent  mobis  de  quaranienlx  ana;  oea  dernian 
étaient   eu!    islri  inl-  âu  service  militaire.  On  confia  aux 
nouveaux  comio  s  l  eiection  des  magistrats  dont  le^  pou- 
voirs s'étendaient  sur  les  deux  ordres ,  le  droit  de  décider 
enderaiernsaertdeiaincmddelapalx,  la  conflrmalioa 
«« le niH d» pnpwfllaw  Wilildtvci dn  sénat  Tel  Mit 
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krrainsiir  lequel  lc«  |ilébéiaM  parent  s'orgaBl««r  en  oppo- 
<i!!'tn  aux  patrir4«t».  Le  dernier  roi,  Tari|uin  1«  SupertM, 
-  ,  ,1  I  iiiui  iu  (  (iji-ïtilulioii  lit'  Serviusliillius.  Il  fui  rt'iivt'rsé. 
A  l'<  loyauté ftucceda,  enl'au  la  rt^ublique,  qui  se  iiiaïu- 
tint  peâdaal  cinq  aièciefi ,  et  qui .  an  milieu  de*  luiles  inles- 
tiMsdfli  imx  wdfMp  pwfiat  k  une  Jiaalciu  iltqweUi»  l'iii* 
Mre  ■*•  rhn  I  tmmpmr. 

Le  rract!otinem<  nt  do  la  puisMQCe  souveraine  et  sa  répar- 
Uttuû  eulrt!divi>iou«  fonctions caractérist-iit,la  rtpuLjliijue  ru- 
niainc.  On  partagea  tout  d'at»ord  les  trois  .iUiibuliijii&es«eu> 
ti«Uwde  la  royanlé.  i.a  dignité  de  graiKl-[u:élre  lut  condTée 
êu  rtxsaayiem,  et  les  autrM  AmcUoÎm  à  des  liouuiiet 
éhis  MumeUement ,  qui  portaient  comme  généraan  (l'anuÉe 
la  tili«  de  praelores  ,  comme  présjdt*nt«  de  sénat  celai  de 
CoHiulet,ft  I  I  11.11  <  jii^'es  Lfha  ili'_;(/</if('j.  L"i  le^iioii  lîcs 
otnMil*  se  fiii'i^tit  tout  a  (ail  tk  ia  luéiue  luauierti  que  celle 
di»  rui«  ;  chaque  élection  avait  lieu  dans  les  comices  de 
«nluhe».  SiKowaiveaMotoB  établit  d'«utr«t  inagMtoitaret, 
liai,  àlVnoeptiondeladiclaliiieNHla,  ^liHaldioniwptr 
sv/fragia  fiapuli.  Los  patriciens  «ciil»  avaient  lo  droit  de 
se  mettre  sur  les  ran^s  pour  eu  être  revêtus  ,  tt  ce  ue  lut 
qu'à  ta  »uitc  des:  luttes  lus  plus  violentes  que  les  |>lébéieni 
aWittrtut  aussi  le  droit  d'y  participer.  La  rogalio  licinienne 
fat  la  première  M  qui  déclara  (an  376)  que  Tuu  des  deux 
consuls  dcrrait  toa||o«n  à  afiparteoir  à  l'ordre  des 

plÉt>éien«;  elle  rtmm  aux*  palriden»  la  préture,  magistra» 
ture  jinliciaire.  La  première  .Hccssitin  de  la  plebi  lui 
avitit  doaué  déi  dé(«)n^ur&  «il  par^iilcde  tUltt^  garaaUetî 
dans  tes  tribuni  plebis  (  an  493  ) ,  auxquels  on  adjoignit 
«uuite  tes  ««Mm  pkbis,  De  wmtM  iatarraption»  du  con- 
wltt  par  le»  dêMmUH  termmUi  (4&1-449K  p«r 
le»  Iribuni  mitttarfs  comiu/ari  po/ej/«^^  (  conlri- 
biièrmi  au  diMilopit^Tncnt  de  la  liberté.  U  J  on  établit 
la  eensdre,  foiatiiin  .i  1'  .i-ine  exclusivement  patricienne, 
en  367  la  preturc  et  l'udiiilecurule;  et  oomuie  les  fw^j^n- 
rm  existaient  depuis  loDglMi|M,  Ik  M  iMariM  bt  lérie  te 
BMgistratures  répabli«-aine«. 

On  dlstin^Rit  tes  tnagistratm  patrMl  et  ^efteil  dV 
pr.  s  le*  au'pices  i|ui  reposaient  sur  eux;  le*  ni.ij'ir,  s  (con- 
auls,  préteurs  et  ouu«cui s  )  «lies  minores,  lc$  curuies  et  les 
mnettrules,  enfin  les  extraordinarii ,  parmi  lesquels  ou 
«MBimBait  l«  dklalcar  et  le  mofUUr  tqnUmm,  Vinier- 
reae  ,lMdéocM«iftellei  tribiiiM  «eBiaUfna.  Letconsul  a, 
qui  exere.iieut  allornalircment  pendant  un  rnois  !'/  m  pe- 
riuin  ,  coiuoquaieul  le  peuple  et  le  M-nal ,  couuiianilaient 
Farnf}^  à  la  guerre  (imperium)  et  atlniinistraient  icn,  ac- 
quisitions qui  en  étaient  le  (ruit  (prupiitcia),  ou  ils  joui»-  | 
Mrfaat  alors  dHin  pouvoir  illimité.  Leur  entrée  en  fonctions  i 
■fait  d'abord  lieu  à  divanM  époque*  ;  plus  tard,  r«rs  U  fin  , 
de  la  r^ptiblique ,  on  fixe  mw  époque  précise ,  celle  des  Ki0-  { 
hnil.r  Jiinudnx.  Dans  les  circonstances difliciles  lesconsub 
étaient  remplacé  \m  un  dictateur  a^uu:  d'un  pouvoir 
elMNlIn',  devant  lequel  s'effaçaient  toutes  les  autres  inagistni- 
tDHC.  Il  n'y  itait  qoe  les  aaeiens  couale  qui  ptinent  dtn 
«Ins  dlcMenn;  le  tieniinaliett  ea  «fait  Hen  par  des 
rtenx  fonsnls  (rfkere  </ic/fl?orfrn\  La  durée  de  la  dictature 
<^tait  liniiti-e  a  six  mois,  l.ntous  tutnps  on  aiijoi|<nait  au  dic- 
tateur un  mngtstereqxiitam  ,dont  la  nomination  «.Hait  laissée 
à  son  chois ,  et  qui^l  cliargé  du  commandement  supérieur 
de  la  carahâfle.  Oa  nppléait  à  la  dictature  par  la  formule 
Tideant  «NMtrfw  fie  fiOd  retywMearfeffÎMeiUicqpia^, 
qui  investissait  les  cearals  de  potmln  extnoidtoaifes.  Le 
prétenr,  établi  à  Porigine  afln  que  les  patriciens  plaçassent 
la  juridictioa  entre  les  mains  d'un  liomme  de  leur  ordre, 
fut  d'aboid  wriqiie  ;  en  247,  à  cause  des  afiaires  de  la  Si- 
cile, ott  en  créa  im  «eoMid ,  qu'on  cliHfM  de 


dee  pvocfa  entra  dbfangeni ,  et  entre 

{qui  infrr  perrgrino.K  jus  rfic/M,  tnnrii^  que  le  premier 
portait  le  titre  de  pr.i'lor  urbnnus  ,  quk  jus  inttr  cives 
tlicif.  l'.n  711  le  nond)re  en  fut  porté  à  quatre  ,  à  rAiise 
de  la  Sardaij^ne,  et  en  l'an  177  on  en  ajouta  encore  deux 
Mbei.  La  eeaaUtatlnii  de  Bina  «B  port»  le  iMnliM  à  hatt. 


et  11  en  fut  ainai  inuitt'i  k  cluile  de  la  rt^paWqne,  ot 
César  en  créa  d*abonl  iliv ,  pois  quatone  e(  enni  seize. 

Quand  le  nunilir.  1.  ^  i  .  Dwrnes  .s'accrut,  on  1.  -  \  ejiVLija 
autkii  a  1  t:\piraliuu  tic  i  année  <lu  leurs  fonctions  ûdicidieS 
dans  la  ville.  i:u  l'an  4  i3  la  censure  fut  établie  comme  une 
lenctioo  j>articulii»re ,  dont  la  durée  fui  d'ebord  filée  à  daq 
aanéee,  jusqu'à  ce  que  le  I»  jErnltUt  feot  BailWe  k  tlx 
rnoi>.  f,es  patriciens  demeurèrent  assez  longtemps  en  [  os- 
session  i:\clusive  de  cette  matjistratiire,  qu'en  raiiiou  de 
ses  attributions,  ausâi  importatites  ipi'iiiHucxtles,  on  considé- 
rait comme  la  clôture  d'une  carrière  publique.  Il  y  eut  luii 
jours  deux  censeurs,  cbargés  de  la  taxation  des  cHoyena 
(ctnsut),  attribution  a  laquelle  se  rattachaient  la  hctio 
senatus  et  la  recognitio  equilum,  le  regimen  morum  (po- 
li(^-  lies  ruii'ur^;  et  l'adminlslration  des  biens  de  l'État  ;  et 
sous  a:  rapport  c'étaient  eux  qui  en  fait  établissaient  le  b(^1• 
{;et  de  chaque  lustre.  L'édililé  plébéienne  fut  cr^  en  loéuie 
tempe  que  le  Iribuoat  populaira»  oq  nonunak  deoi  édiles, 
diaitiâs  de  rapréwnter  le  peuple  en  ce  qui  coaemeil  fad- 
mintUration  des  deniers  publics  et  U  police ,  et  siibordonm  s 
aux  tribuns.  Il  paraît  toutcfuls;  <{ue  leur  action  s'ét^ud^iil 
sur  toute  la  ville  et  .sur  toute  la  populnlion.  Les  xdites  cu- 
mies  partagèrent  plus»  tard  avec  eux  la  gestion  de»  affAtres, 
L'e  fut  la  direction  des  jeux  publics  qui  donna  plu^  d'éclat 
à  ces  fonetions,  elqu{,àcaa4edcspFéparalirsaaDdiMce 
que  néeessitaientces  sohnnîtéa ,  ouvrirent  aui  Mites  la  vole 

des  m;4;istratures  snpéri<-ute>.  Les  ((uesleurs  ,  lonction- 
uaienl  dt-:jà  à  l'époque  de  k  ru)aule  ujuuue  juges  d'instruc- 
tion (  quxstlores  ) ,  étaient  chargés  de  radmiuistration  du 
trésor  public.  Us  n'étaient  d'abord  qu'an  nombre  de  deux, 
et  toujours  patridem;  mais  en  IIm  M  on  «■  deobla  le 
nombre  ,  et  les  ptétiéiens  purent  aniei  être  dus  a  ces  fonc- 
tions. Deux  d'eutrc  eui  restaient  dans  la  ville  (quesloret 
urbani),  et  tenaient  compte  des  revenus  de  l'État  (  fabu- 
la: publics-)  ;  les  deux  aulies  accompagnaient  les  consuls 
à  l'armée.  En  l'an  267  leur  nombre  fut  porté  k  bult.  Sylin 
l'éleva  k  ving^y  et  César  même  k  quarante.  Les  elitloin* 
réftuUère»  des  questenn  étaient  Ostie ,  grand  centre  de 
l'importation  des  j^ruins,  Cales  et  la  Chaule  Cisalpine  ;  les 
autres  étaieut  repai  lis  buivdiit  Icâ  bcsoius  dans  les  provinces. 
L'acces&ioo  à  ces  fonctions  était  considérée  comme  le  pre- 
mier degré  pour  arriver  aux  honneurs  {prmmgrtutMi  ad 
hmom). 

A  l'origine  les  tribuns  du  peuple  (  (ribuni  pif  bis  )  n'ap- 
partenaieut  point  à  la  série  des  magistrats  :  <  Vi.iit  une 
conci'^iion  obtenue  en  l'an  48;t  pai  les  piélK-iens  lors  des 
séceutmis.  Les  tribuns (  d'abord  au  nombre  de  cinq,  et  plus 
tard  de  dix  )  étaient  chargée  de  protéger  les  plébéiens  con- 
tre toute  moiestation  et  à  cet  eflat  d'aunrer  surtoat  rappel 
au  peuple.  En  cooséquenco ,  il«nedeTBtnil}amatR  soigner 
de  la  b;uilie;n  Jt  '  i  viilr  ,  <  t  ctaicnt  tenu   'V   Iviùr  la  porte 
de  le<uriuai»uu  toujours  ouverte.  Pour  p«)uvoir  protéger,  ils 
étaieut  revêtus  d'une  inviolabilité  absolue  { sacrowncll  ). 
Ua  ne  tardèrent  pat  non  pins  à  exercer  noe  grande  influence 
anr  le ainat  parlenr  latîrvenUon  ( <ii<«re«»<ie),aa  mojen 
du  mot  velo.  Le  principal  tliéâtre  de  leur  activité  était 
dans  le!i  comitia  Irtbuia  ,  qu'ils  présidaient  et  dirigeaient, 
auxquels  ds  donnèrent  iiuensibleinenl  la  valeur  de  la  re- 
présentation du  peuple,  et  au  moyen  desquels  ils  s'arfo- 
gèrent  une  puissance  qui  domina  font.  La  constitoUen 
de  Sylla  limita  cette  puissance,  devenu  exceuifC  ;  Pimipéa 
la  rétablit  ;  et  cette  magistrature  anbsista  ro^me  sous  les 
emp<'reiirh.  ILs  vu  -.msiliru  iiu'.t  i.'f'iiî      < '^s  diverses  nia- 
gistratares  il  en  exifi.tait  encore  t)eaucuiip  d'autre» ,  eu  vertn 
de  commissions  régulières  ou  extraoniinaires ,  de  mêma 
qn'eBea  randaient  nécessaires  «ne  foule  de  (onciieonairM 
aaMUemes  («crite,  aeemif ,  tietom,  «iofom,  proco- 
nes),  dont  lès  titulaires  servaient,  les  uns  de  la  li'l'^et  de 
la  main ,  les  autres  du  bras  , des  pieds  ou  <le  la  voin.  L'a 
nombre  immense  d'esclaves  étaient  en  outre  à  la  disposi- 
tion des  magiUrata.  Telle  était  l'erganitation  du  pouvoir 
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te  sénat  exerçait  te  {Kwvolr  déItMntU,  et  son  influence 
iM  t'ainuiwrtw  dte  PépvqM  des  rob,  heaiDie  do  nmoatet- 
liiMiil  «aiMl  ém  NWgUnla ,  qa'  t  *  rcspifaUoii  de  hun 

fiiii<  Iioti«i,  ffitiaient  dan*  son  seîn.  A  l'époqae  de  sa  loiile- 
|.iii»!.-w#,  il  fut  l'àiDtf  de  riltalel  le  véritable  fondalt  ur  le  la 

praïKltnir  romaine.  1>;  nombre  (le  trois  ceiiU  meitlbres  dont  il  j  nombre  {lesquelles  il  fiuit  riii*'--!  coDiprcniire 
•«^NiifMMait  priaiitivemeatfut  augOMiitédèttla  première  an-  |  ladnx.  La  sanglante  guerre  »ociaie  eut  i^iour 


toyens.  Les  villes  subjuguées,  quand  elles  obtenaient  le 
droit  d«  citoyM ,  pranaieat  le  nom  de  «mnicipia  ;  et  en 
leur  «mfmltaR  1m  caloaiee ,  eo  ke  tiilee  qal  étaieet  temiea  à 

certains  services,  comme  par  exemfïe  <!e  servir  île  imsi- 
tion  militaire  pour  des  tro<i|)es ,  cin/atu-^  /inltraléi: ,  m 

les  colonix 
résultat  de 


de  la  république  par  l'admission  des  plus  notables  d'entre 
ks  ptebèient  (coMcr^Xt»  ^eaUMUie  dmiiie)  s  et  f^est  de- 
puis lors  qu'en  i^edrasmit  en  iteit  en  emiilojfe  le  formule 

de  patres  {et  couse  i/ifi  kux  censeurs  apparleoait  la  lectio 
tenatus.  Un  exï^  d'aboli  des  candidats  à  ces  fonctions  un 
eert«n  Ige,  et  plus  tard  aussi  une  grande  fortune.  L'exercice 
de  ta  ccMwe  dooeelt  dratt  k  «ne  ptoee  deas  le  aeoat.  Les 
MgîÂiiB  espérleors  (  et  «nMl  Iw  Crilmiie  )  fK»eveiHrt  ee^ 
convoquer  te  sénat ,  qui  le  plus  souvent  se  réunliuit  daae 
la  mrùi  fmtUia.  Le  droit  de  proposition  (rt/erread  sena- 
Iwm  )  apjiartciiail  au  nifiiii- Irai  i_|ui  CKUVoqudt  le  s«^nal,  nii 
on  altait  au«  voix  d'afirès  un  orJre  déterminé  a  l'avaiice. 
La  déclaration  de  la  décision  prise  s'appelait  auctoritas, 
«I  ta  iddictiea  éorito  d'une  résolution  régulière  mtotiu- 
gWHwîlww.  Ooeame  enlorité  politique  suprême,  le  acaet  Aait 
perticaU^remect  clinrfjp  ili  la  direction  des  nffnirf»;  t-lran- 
0ères,  de  la  &uiutioa  à  uonncr  aux  que&tioiis  du  itroit  iU-» 
gens ,  de  la  surveilUiice  du  culte ,  de  la  religion  et  <l< 
1}  et  fealérieur  des  sénateurs  répondait  à  leur  haute 


Le  peuple  exerçait  la  puissance  déterminaliioe;  taa  ter- 
taes  de  majesloi  et  d'imperium  désignatoni  aa  toaTe- 
rainele.  Il  l'exerçait  dans  iesconu/ta ,  qui ,  comme  comUia 
Cttriaia ,  conféraient  Vimperium  au  uoui  andenst  ct- 
ts,  accomplissaient  le«  consacralions  sacerdotales  et 
deedéciaiou  deae  )n  afâdiee  de  taniUe  jaiqa'à 
êe  quota  fwtrictat  est  élédelipté,i|Mi1ir  deigaennepo- 
niques ,  |>ar  la  nntntUas ,  c'est-à-dire  par  la  noblesse  prove- 
nant de  l'exeicice  des  fonctions  publ^|ue5.  l>epui»  la  cons- 
titution de  Seiviiis  Tulliiis,  les  f'  *;i  inriadi  furent 
remplacés  par  cumiut  centuiiata.  C  u^t  U  qu'avait 
IMa  ItHection  des  magistrats  supérieur,  qu'un  décidait  de 
UgMiMetde  I*  |ieix,  et  qu'on  exerçait  ta  juridiction  sur 
tat  edes  den«ereat  inorPliaL  Un  miMkt  trOmta ,  i>n>. 

venant  d'as- 1  uil  liVs  locale.* ,  avaient  le  choit  des  iiiaKistr  .its 
llifeik:urs,  notaniKenl  de»  tribuns  du  peuple,  et  des  attribu- 
tions législatives,  surtout  depuis  que  les  plébiscita  «un'iit 
nfik  tafve  de  lois.  Les  décisions  ne  puuvaieQt  être  rendues 
qtfeii  Wlfee  de  fûtes  émis  dans  les  comices.  Il  existait 
en  outre  des  MMnhléie  du  PMpta  (co'icionej  ) ,  que  tous 
ksmaf^stratseTltaBttadnltdeOatttDquer  pour  proix^er  ou 
conseiih  1  ijuelque  cbose  au  peuple,  ou  eucore  pour  l'en 
dissiiatier  (suadare,  dismadere  ).  Les  tribuns  surtout  y  exer- 
çaient une  grande  iutlueuce.  11  trv  avait  que  les  seuls  à- 
le|«u  (  cifM)  qui  possédassent  de  tels  droits,  par  exemple  : 
«■  wqeitowlMittafta  pubUqne,  ta/iuntû^nvtt.  droit 
de  vole  ;  le  jus  honorum ,  droit  de  pouvoir  prétendre  h 
toutes  les  inagistrataies ,  accordé  à  tout  indistinctement  de- 
puin  l'an  :iuo;  le  jus  provœationis ,  droit  d'ap|n;ier  des 
dtoisions  d'an  magistrat  au  peuple,  et  eieoption  «le»  peiu«is 
MtaHWtai;  ta  coNimMtMS»  Ml  di  «eMtaCter  un  ma- 
rtage  cotnpiéiemeat  fidetata;  eoMUnÉMi,  droit  d'ko- 
qiiértr  de  la  propriété  et  de  ta  -viuA«  ntaUmuL  Ou  dé- 
signait  sous  le  rorn  de  capul  l'en.seinble  des  droits  [xiliti- 
quBS,  de  race  et  de  fafiiillc  ;  et  sous  wlui  de  manus  ceux 
qui  avaient  trait  au  mariage,  k  la  puissance  pateriii-lle  d 
à  ta  propriété»  Toute  iiiodilicationdec<»droitsétail  ce  qu'on 
HMoamit  tafUlt  dimnutioi  comme  maxUna,  elle  en- 
traînait ta  perte  de  la  liberté  et  celle  des  droits  de  cttoyen , 
et  (>ar  suite  l'extinction  du  droit  de  famille;  comme  média, 
la  \n  r\f:  des  druîl  If  citoyen,  et  (>ar  suite  de*  droits  de 
tamille;  comme  ininima  ,  la  pert«  da»  droite»  de  geus  et 
^apnatio.  L'extraction ,  la  collation  et  la  manmnisaion 
fonvaiené  cmCtaar  ta  droit  de  eàMasi  des  eltoyent  unie 
en  Juitim  matrimêHkm  dematanl  mImbc»  k  dm  d> 


faire  accorder,  en  l'an  91,  les  droits  de  ctvUas  ;i  tous  les 
Iteliens;  les  helNleata  de  ta  Ckpedane  tas  obtioicnt  en 
89 ,  et  ceux  de  ta  Truspedane  «o  49.  Bnita.  ioui  ta*  em- 
pereurs toutes  différences  disparurent  pen  à  penenlretae 

divers  éléments  de  la  population. 

Quand  la  puissance  romaine  s'eteDdit  au  delà  de  l'Ilattat 
il  devint  de  plus  en  plus  nécessaire  d'organiser  redmtaijtra> 
Hon  des  provinces.  Csiles  qui  étalent  encore  te  Ibéitrode  h 
perra tarent  placées  sous  l'autorité  de  consuls,  h  qui  on 
deims  le  titre  de  procontuls  ;  on  rx>nfia  les  autres  à  des  pré- 
teurs. 

C'est  le  sénat  qui  décidait  quetiei»  provinces  smient 
administrées  par  des  consuls  ou  des  préteurs  ;  et  ceux  qui 
étaient  nommés  à  ces  fondions  s'en  rapportaient  «u  sort 
pour  teeiioix  de  la  pravincn  qu*ih  devaient  admtalatrar,  on 
bien  s'entendaient  amiablement  à  cet  égard  avec  leurs  col* 
ligues,  tes  fondions  n'étaient  conférées  que  pour  une  année, 
iiin  s  files  pinivaient  être  prolongées.  Les  fonctiunnaires  in- 
krieurt  se  composaient  de  l^ts ,  qmscomttes  «t  adju- 
torex  negoHorum  dédit  ipsu  respublica,  d'un  questeur 
chargé  de  l'anûulstntloo  de  la  caiise  et  denomliieux  aides 
(cohors  )  «t  subordonnés.  L'autorité  alMloe  dont  les  fonc- 
tionnaires pulilicsi*taient  investis  dans  les  provinces  donn  ât 
lieu  a  une  toule  d'actes  tyranniques,  pour  la  répression  des- 
quels toutes  les  lois  demeuraient  impuis.<ante8,  et  contre  les- 
quels les  provinciaux  ne  furmt  TéritaUsment  gaimlis  que 
sons  les  euspereursp 

L'organisation  de  l'armée  était  d'une  importance  toute 
particulière  pour  les  provinces.  La  légion  se  composait  de 
quatre  espèces  de  soldats  ;  i,2oo  htntati ,  autant  de  priU' 
cipet,  eoofrtmttet  ï,2Q()  veiUes,  ce  qui  portait  à  4,200  bora- 
mes  son  chiffre  normal ,  élevé  parfois  dans  certaines  circons- 
tances à  5,200  et  même  à  «,100.  300  cavaHore  en  taisaient 
en  otitre  partie.  Les  trois  prendèves  espèem  desoHita  avalwA 
un  annemaot  complet  el  |.«rlaicnt  IV'pt'e  et  lalanci-.  L'iii- 
fanlerie  d'une  U^on  était  divisée  en  nuimpuli ,  sulnlivisés. 
cliaeiin  en  deux  centuri  < \  plar4V-s  sons  Ii-  roMiiiiandemcntde 
deux  oenturion.s.  Les  soo  e^Ktfe*  formaient  10  turvut.  Ln 
légloQ  ee  formait  régulièrement  sur  trois  nuiga,  ta  premier 
comprenant  les  Aosfa^i,  leseoond  le» principe,  le  troisif'me 
les  Marti.  Le  comraandenveiit  alternait  entre  six  tribuni  mf- 
^i^um,  dont  chacun  commandait  deux  mois  toute  la  K-gion. 
Le  peuple  s'en  était  attribué  la  nomination.  U  n'y  avait  que 
les  citoyens  des  cinq  classes  qui  servissent  dans  la  \é^\on, 
Letempstaieàdu  service  dorait  députa  l'âge  de  dix-sept  ans 
jus<|u*kquaranleH!inqansaoeomptts;  et  0  y  anU  ob^llen 
pour  le  citoyen  d'avoir  bit  vingt  ou  tout  au  moins  seize 
canipHuncs.  En  «lutre,  les  nombreux  contingents  fournis  par 
leii  ail  !  h  II  I  trmaient  h  l'état  normal  qnalrr  le^tion  pir- 
«Mitâiit  un  efIccliXde  21  ,ifîO  hommes  d'iutanterte  et  de  3,»hni 
cavaliers.  Us  ne  constiluaienl  (ju'anc  partie  de  l'armée  ro- 
maine combinée ,  et  en  belaUta  Us  ptcoaieut  position  sur  les 
«les.  CM  sor  «w  Imms  qn^élalt  Pordre  k  milvra 
au  camp ,  en  bataille  et  en  marche. 

.4  partir  de  Marins,  le  cens  ce^-sa  d'être  la  base  de  la  cuvi- 
titution.  Les  hautes  classes  abandonnèrent  alors  le  .seivkw 
militaire,  qui  devmt  un  ro^^lier  |M>ur  les  classes  inférieures. 
L'armée  ne  eo  «omposa  plus,  au  lieu  de  dtoyeos,  que  de 
mercenairea,  UH|)onr8  kta  disposition  du  chef  qui  les  payait, 
ne  se  souciant,  an  lien  des  talértb  de  la  patrie,  que  de  solde 
et  de  but  m.  Avec  la  monarchie,  l'armée  se  transforma  en 
armée  pernianente ,  qui  demeura  réunie  en  temps  de  paix 
et  prila  serment  a  l'empereur.  Aux  légions  on  ajouta  des 
corps  auxUiairespfaisaoKdament  constitué*,  surioul  laprde 
da»  emperann  {prtUprtte  tartes  ) ,  ii  la  garnison  de  ta 
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Stl  BOMB 

rapilnle,  ain»  qiw  les  TorreH  nAvalea, dOBtltoTClilW  etlIliiM  | 

<V|:iicnl  le*  principale*  slations. 

Nous  ne  poiti^tSlon!!  pait  sur  l'adrinnistralinn  financière  des 
Bomaiiu  les  rielw*  imlàiawx  qai  ont  jel4  une  si  vive  Iti-  j 
mière  sur  celle  des  Athëniens.  h%  «oH*,  ht  ooitttraclioni  pa* 

Miqiies,  et  Ir»  f;'iprrc  de  Véies  la  solde  des  troupes 

d'infanti  rii- ,  lui iiïiiii  iil  li»<i  principaux  cUapHres  du  budget 
(11  --  <l(  |n'n^i'>  (iiibli.HK";  |iliis  ;iiiriciis  revenus  (lu  lii  snr 
proTeaaient  de  la  propri(^ta;  (otn  iere  de  l'État  et  d'une  taxe 
{MrlleolMre  pvéhnrfe  sur  le  revenu  {Iritntltm). 

Le»  provioeea  eonquises  offHraat  de  li  ItrgM  nefonrcci 
que  dè<t  Pan  f07  on  put  songer  è  la  rnippreician  da  tribu- 
tvm.  Toutes  !fs  rt.iionl  à  la  dicrgo  des  pro 

▼inccs,  où  le»  <loni.iii«:'à  i(i>fer  jtuUicui i ,  ks  terre*  ûe^-  , 
iindei  au  pacage  {pascua)  et  It»  mines  tétaient 'afTrnuéA  , 
à  des  femicfs  publics  {publieani);  el  oq  prtleTait  en  1 
ontre  dM  «Mrtribation*  direetee  sur  les  prapriMSs  pulieii-  | 
li<>rc«  de«  habitint.i.  1!  y  avait  encore ,  comme  iinpAl.«  indl- 
r<-(  L<i,  les  dioitii  de  douane  |)erçus  à  riniportatiun  et  à  l'ex- 
pr.rtatiuu  (por/oiia),  et  divefMs  mOm  reeetlÀ  cstraor-  | 
dinaires. 

L'cM-canisnlioii  du  culte  (jus  divinum),  due  à  Numa ,  Tut 
de  toutes  les  instttntioiis  roiuAine»  celle  qui  m  maintint  le 
plus  longtemps.  Il  nTaitélépaorra  I  fentretlea  des  temples 
i  t  lies  iirt'ties  au  iimycn  de propri<'t<''*  terril wial*'s  et  d.;  ilo- 
mailles.  Il  cxisl^il  une  nombreuse  ti>r|K)r;iti<in  de  iirt'lre»,  ^ 
sous  la  surveillance  du  collcgium ponlijicunt,  et  |Mriiii  le-4-  i 
quels  Tenaient  en  première  ligne  les  prêtres  des  diverses  di-  | 
t{Dllée(Â4mi»<»etsnMrd'ofes),lecolléeBdesTinglffeiaux.  I 
|K)ur  l'oti'^crv.ition  du  droit  de.^  gens,  et  les  nguiea,  qui  Tai-  | 
saicnt  conn;<Uri'  à  de  certains  signes  la  roloaté  de  la  divi-  | 
nité.  Ils  tir.iit'iit  h  urs  ottservationR  dccrlo,  par  conspuent 
delà  foudre  et  des  éclaire;  ex  avibun,  (  Astè-dire  du  vol  et 
da  cri  te  cert^ns  oi&eaux  ;  rx  triptidiis  ,  c'est-à-dire  du 
plus  ou  moins  de  voracité  avec  lequel  des  poulets  qa'oo 
avait  è  dessdn  Mt  jeûner  ae  jetakut  anr  ta  noorrHure  qu'on 
ttnir  présentait,  ou  encore  (.iiivant  certains  pronostics  roumis 
^mr  d«  quadrupèdes  ;  et  enfin  ex  diris,  de  signes  extraor- 
dinaires ne  rentrant  dans  aucune  des  classes  ci-dessus  men- 
tionnées. Us  conservateurs  des  livres  sibyllins  et  les  ha- 
nttpfcec  falMinl  égnlement  pailla  dea  autariléa  laoerdo- 
lalct. 

Ixs  jugements  étaient  on  de»  fudieia  primta  (procès 
rivil>  )  ou  des judicia  pubticn  (  prf>f  ès  rriniinels  i  l'ourc^-s 
derniers,  fut  le  peuple  réuni  en  comices  qui  iii'cida 
jusqu'à  l'introduction  tril)unau\  permanenU  (  fjUtXS- 
(ionet  perpttiuf)t  institués  par  diverses  lois  pour  certains 
ciimea.  les  jogements  civils  étaient  nadiis,  d'après  les  legis 
acliones,en  sln'cle  ninfnrmit*^  avec  dp«  formuli's  (établies, 
d'ail  résulta  la  piiX'cdure  (onuiilairc.  l.es  jn^i  >  elinr;;i;s  de 
prononcer  (rapit  s  le  priucipi'  de  droit  e\|iose  p.ir  le  ma» 
gistrat  étaient  tantôt  dcii  juri^  U^dlcet)^  d'abord  Uaê 
parmi  lea  aéoailenra»  puis  à  partir  de  Giaeelnia  parmi  les  clw 
valiers,  et  plus  tard  panni  lea  sénateurs  et  les  cbevaliers  ; 
tantôt  des  arbitres  (orMfri),  choisis  par  les  parties  elles- 
nx^iues;  tJiitol  des  jTci/;)ero/o»'C5  (  en  matière  do  ililfi'rcnds 
avec  des  étrangers  )  ;  tantdt,  enfin ,  c'était  le  tnbuual  cen- 
tnmvîral ,  qui  avait  particaliéreinent  dans  ses  attributions 
lea  procès  relatifs  aux  proptiétéa  et  aux  aucttHioBa.  Cest 
furtout  à  l'époque  des  empereora  que  le  droit  detbil  me 

,  naléi  la 


sdenrp,  et  (|n'iin  lui  donna  pour  Ijase  des 
le^le  el  le  ujo'lele  de-s  à^es  (losterieura. 


DàUA  le  dernier  siècle  de  la  re|iiililii|uc ,  la  constitu- 
tion fut  l'otyet  de  profondes  modifications  »  d'abord  de  la 
part  do  Sylla,  qui  fonda  nae  oligareliie,  et  «aniile  de  la 
part  de  César,  qui  clierclia  à  détruire  peu  à  peu  la  répu- 
biiquc.  Comme  tout  le  monde  était  fdtigué  de  la  guerre  ci- 
vile, Auguste  réussit  à  fonder  la  monarcbie  et  à  la  conso- 
lider. Il  conserva  les  formes  républicaines  ;  mais  en  se  con- 
férant les  divers  pouvoirs  politiques  en  qualité  de  consul, 
d'imperafor^de  ccnteur,  de  tribun  ci  ^ponti/ext  il  se 
trouva  de  fait  en  possrasion  de  la  ptiimancr  sonv«rain«s,  et 


put  d^  lor'  '-nu  inquiétude  laisser  une  ombre  de  pouvoir 
an  sétiat,  au\  ronuces  et  k  des  divers  fonctionnaires  publics, 
qui  relovnient  uniquement  de  lui.  Les  souverains,  qui  pre- 
naient les  litres  de  prfndpei »  û'imperatotett  4'mgù$tt ,  do 
emtare» ,  nommfcrnit  leora  aoecea—r»  Insqa'ao  amnent  oè 
l'amtée  s'attribua  rettr  prérogative,  et  avaient  auprès  d'eux 
pour  délibérer  sur  les  etffaires  d'Etat  un  consilium.  Mais 
Ifs  attriliutioos  de  ces  ronM^i»  passèrent  LIeutol  au  sénat, 
qui  était  entièrement  à  ta  discrétion  de  reropereiir.  On 
introduisit  on  fceensement  général  de  l'empire ,  afin  de 
fixer  la  quote-part  d'bnp^t  que  devait  acquitter  chaque  «i^ 
toyen,  et  le  trésor  public  (  xrarçtm  )  fut  séparé  du  tréoor 
iinpt-rial  f^ïn/s" 

Aux  magiiilratureg  rc^publicaioes  un  âiouta  les  magis- 
tratures impériales,  celles  Au  prxjectut  urbi,  cliargé  de 
la  police  et  de  l'administration  de  la  Justice,  diea  pr^ftcti 
frmtmiù,  du  prmfèettu  viyilnm,  et  du  prmjéetm  mmmw. 
On  confia  la  tenue  des  re^î'ilres  du  fisc  à  des  procura- 
iore^,  et  l'adminidlration  tie?;  province»  impériales  stniulta- 
Bt^inent  a  des  Injolt  et  ii  de^;  priKHr  ntores.  Quand  Rome, 
en  l'année  24S  de  l'ère  chrétienne,  célébra  l'anniversaire  de 
sa  fondilloatll  y  avait  longtemps  que  totile  natioiialité  ro> 
maine  avall  péri  ;  et  c'en  était  déjà  fait  de  la  vâle  autrefois 
domlDatrioe  du  monde  bien  avant  que  aingU  Pcmpiro  d'oc- 
ddcnt  et  qne  lea  bordM  t/tmtiaiê  eotniMent  vielorieMi 
à  Rome. 

La  constitution  romaine  est  un  des  phénomènes  les  ploa 
hnportaata  et  lea  ptua  curieux  do  l'antiquité;  elle  provint, 
daaa  son  canUmiel  dévetoppanant,  da  fond  mène  dn  carao* 

tère  romain  et  dr^  tr^^taictives  expériences  de  la  vie  pu- 
blique. L'esprit  de  moralilt*  et  le  principe  d'onlre  qu'on  y  re- 
marque «pparais?erd  éRaleiiM  iit  Lin?,  la  vie  |>rivée,qui  i  notre 
sens  n'est  pas  l'opposition  uaturetlc  de  la  vie  poUique.  C'ert 
là  qu'on  troove,  pour  Uen  coMpcctidi*  rorganhallott  civile 
et  politique  des  Romains ,  une  sontce  Inépuisable  de  ren- 
seignements. Les  familles,  constituées  sur  le  mariage  {J^st» 
n)tpti  i'  )  et  sur  une  vie  coinu  n'M  continuelle  {connu/'Him), 
avaient  |>our  principal  but  [mlitlipte  de  donner  de^  rii.^yts* 
à  l'Etat  La  (emroe  prenait  à  l'égard  da  mari  la  position  de 
ille;  aia  et  filka  étaieat  aoua  la  patria potesUu ,  la  pnia- 
aance  potemelle,  en  vota  de  laquelle  le  p^  avili  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  son  enfant  à  partir  de  la  troisième 
année  de  sa  nsisjsance.  Un r éducation  sévère,  d'al>ord  dans 
le  giron  materm  i,  <  nin  r'  i  nsnite  h  des  maître*,  et  rendue 
pratique  par  ta  fréquentation  de»  lioiuines  |>ublicii ,  conser- 
tait  les  vertus  indigènes ,  en  même  temps  que  la  conoidd' 
ra I ion  dont  on  cntoonit  l'ngriGultare  nMinlcuit  en  hoiMf 
le  goût  pour  cette  oeeopnSeii  ainsi  qne  la  simplldié  de» 
moeurs.  >1r.l=  lorsque  Rome  cessa  d'èire  pauvre,  elle  tomba 
dans  rcM-lavage  des  jouissances  ;  et  en  raison  des  éoormea 
ricliesscs  qui  s'y  trouvaient  accumulées,  cet  esclava(te  se  pro- 
duisit aoua  la  forme  dn  raiiinenient  inool  des  dcticatesan 
de  lalaUeel  dea  antraa  velapléi.Uaa  poftfedflacanqMgnai 
fut  (ranfnrmée  en  vlUas,  en  pares, en  viviers,  et  le  reste 
eu  pâturages,  iMirce  qu'on  cessa  de  cultiver  soi-même  le 
^ni ,  et  que  de  parcatnx  «idavca  Ml'timiaBt  qalaspv^ 
faileuHiul  ulilifté. 

[  On  a  t>eauooup  vanté  la  paix  profonde  dont  l'Empire 
Romain  a  joui  aoua  Anguate.  Mail  tt  ae  Ikut  poa  que  eeUa 
ap|)arenca  de  calme  extériear  noua  IbiH  flIwioBMrleiTiev 
luonutnieux  de  l'organisation  sociale.  Jamaisoppressiofl  plus 
universelle  ne  pesa  sur  les  peaplen,  jamais  le  mépris  de 
l'espèce  humaine  ne  lut  pou.*sé  plus  loin,  jamais  aiusi  le 
despotisme  n'engendra  plus  de  misère  et  de  corruption.  La 
conquête  romaine ,  en  étendant  son  jongaor  l'naivera»  avait 
porté  partout  l'extermination  ou  bi  servitude  ;  tel  était  alofs 
le  droit  de  la  guerre;  et  Rome  avait  fait  des  déserts  là  oè 
elle  ne  pouvait  garder  des  provinces.  Au  nord,  leo  forêts  de 
la  Germanie ,  où  erraient  des  bordes  barbares  ;  au  midi , 
les  gorges  de  l'Atlas ,  asile  de  quelques  tribus  de  Numides  ; 
en  Asie,  l'enpîm  dea  PaïUiea,  tela  étaient  lea  UnUlea  oi 
M  dombnttMi.  Au  ewNv  a'aidUiHit  tooa  In 


Digitized  by  Google 


désordres  de  la  tM  ..mnii^  l.i  \'\m  eUrénée  !  r  i1i"--]>i>i{qii<'  <les 
«mperears  Miuble  avoir  cie  {Hinnis  pour  montrer  nu  monde 
l'cMnpIede*  excès  auxquels  l'enivrenient  du  pouvoir  absolu 
psoteaipofterlet  bommes.  Le  règMdet  Tibère,  des  Ca- 
figala,  des  Néron,  de»  DomlIleB,  le  dévergondage 
ii'i:np  M  e  ssiili  n  c,  pn'si  iitcnt ,  en  fait  de  cruautés  et  de 
débaucher,  tous  les  écart»  auxqueU  peut  s'emporler  une 
Unaginatlon  délinal*  wMrnoid^uMAUlwiléqai  Mcoonalt 
ItM  de  frète. 

U  tynnle«M»lei|iieaeétalteottilié  HmîTen  enfonlait 

tous  les  vkis  odieux  qui  forraeot  sod  curt^  ordinaire. 
Armée  du  crime  de  lùse-inaieslé  pour  se  défoire  de  lout  citoyen 
qui  lui  portait  ombra;;)-  ou  dont  les  biens  étaieiit  a  contis- 
qaer,eUe  «vaii  suscité  la  délation, empressée  de  lui  fournir 
det  vieUnee.  Alors  s'élère  le  ciédlt  de  cet  arfri  ac  li  i  s , 
bas  adulateurs,  ia«olents  parvenus  et  pourvoyeurs  des 
tyrans;  pour  cootre-poids  à  la  tjrannie,  no  sénat  aervile, 
dont  la  bassesse  a  Tatigué  Tibère  ;  le  rëgnede  la  soldatesque, 
les  séditions  militaires  et  les  prétoriens  mettant  l'empira 
à  l'encan,  l'uis,  au-dessous,  une  populace  grossière,  tan 
nulle  babitude  de  travail ,  vivant  des  lirgMees  des  «m- 
pcrfurs,  recevant  chaque  jour  les  dlilrIbiDtloBS  des  blés 
d«'  l'Afrique  et  de  la  Sicile;  et,  dans  les  intervalles  de  sa 
vie  oisive,  se  repaissant  des  jeux  sanglants  du  cirque.  La 
tflvt  un  peuple  que  la  misère  et  le  vice  avaient  blasé  sur 
les  sentiBWBts  naturelB  cberchait  à  révciltor  s»  Impenr 
iwr  te  vue  du  sanx  et  de  l'agwiie,  et  puisait  des  émotioiis 
paswj^èie-.  tlans  les  eoiivuUions  des  ^;1adiateurs  expirants. 
Voila  le  spccUde  qu'ulirait  la  capiUlu  d*i  iVni|iire.  Le-4  pro- 
viOMS  étalent  eu  proie  i l'avidité  des  proconsuls,  (iro^t^s 
doee  geiser  de  ndieiaes  pour  rapporter  à  Home  Je  iruil  de 
lenredép^atiôns.  LesVerrèseierçaientimpméneBtleure 
rapines ,  et  les  |iopiil Jlions  di'pouillée^  restaient  ^^ns  .secours 
contre  la  tyrannie  qui  iet»  eerâàail.  JAinâi&  uu  ne  vil  (>lu& 
idveilaate  disproportion  entre  les  diverses  dasises  sociales. 
Ce  qoe  nous  appeloos  aiyourdlrai  les  ctaMCf  Mogêntus 
niilaH  à  peine.  Les  Loeullus  élalaieot  m  hne  mons- 
trueux  à  côté  de  la  disette  d'une  inntiitudo  ijui  mourait  de 
lUni.  Tout  ce  qui  n'avait  pas  lu  litre  de  ci/o'jnt,  e'est-a- 
dire  l'immen-se  luajorité  des  liabilants,  dës  lié  ri  tés  de  toute 
fanolie  sociale ,  vivait  à  la  merci  d'une  petite  minorité. 
Pour  se  taire  me  idée  de  l'état  misérable  de»  cla.<ises  lalio- 
riciisês,  il  suffît  de  se  rappeler  quelles  étaient  la  condition  des 
esclaves  et  la  eoudition  des  reiiimei.  L'empire  «'tait  lieuple 
d'csclave>,  que  leurs  maîtres  no  !e;;ardaient  pa*  coiniiie  de» 
hommes.  Condamnés  à  un  travail  dont  le  produit  ne  leurap- 
partowt  pas,  vendus  sur  les  marcliés  comme  du  bétail,  assi- 
milé-: par  la  loi  à  une  chose f  don! le  propriétaire  pouvait 
user  et  abuser,  leur  personne,  leurs  enfants,  étaient  la  pro* 
priete  d  e  I  eurs  maîtres,  qui  en  dis|H>saient  selon  leu  i  Ik>ii  plaisir. 
11  n'était  pas  extraordinaire  île  compter  dans  une  maison 
opulonte  deux  mille  ou  trois  mille  cM:laves,  destinés  à  ser- 
vir tous  les  caprices  du  luxe  le  plus  extravagant.  Si  Ton 
rapportait  les  Im  et  les  vtgleinenls  des  États  les  plus  eivi- 
lists  de  rantlijuité  concernant  les  esclaves,  si  Ton  retraçait 
le  traitement  qu'ils  recevaient  des  pei!>uunes  les  plus  re- 
nommées pour  leur  vertu,  il  y  aurait  do  quoi  fn^mir  de 
|iitic  et  d'iodiguattoo.  Les  esclaves  iuiirmes  étalent  r^elés 
par  leurs  maîtres.  On  bs  Hmit  aux  tortures  pour  édeireir 
le  moindre  souiiçon.  Sons  le  prétexte  le  ittiis  frivole,  pour 
un  vase  lèié,  le  cbcvaUtar  rumain  \«*  faisait  jeter  dans  ses 
éviers  poor  engraisser  ses  lamproies. 

VmdKntfi,  vice  radical  des  sociétés  antiques,  était  un 
germe  de  deslradion  qu'elles  noâaieiit  dans  leur  sein , 
une  institution  inique ,  non  inoins  funeste  aux  maîtres  qu'aux 
esckves  ;  car  si  l'état  dépendant  de  eeu\-ri,  dégradés,  sans 
■spérance,  éteignait  dans  leur  cœur  les  piincipes  de  tout 
fenlimeni  noble  et  généreux,  aux  maîtres  il  inspirait  l'or- 
gneil.  nBaoleiiee.lneraaoté,  bdAancbe  et  tous  les  vices 
<in'F  n/i'nr!rr  Ir  t<'>tivoir  arbitraire.  Cps  désordres  nés  de  la 
satidc  (levaieul  lausâer  jusqu'aux  relations  de  foinille  et 
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I  a  pour  effet  ironianquabN-  d'empirer  la  C4indiii.iii  di.>  lem- 
I  mes  et  de  la  faire  dectioir.  Un  dnnble  lléau,  la  puly^amie 
dans  l'Orient,  et  l'excessive  facilitti  du  divorce  dans  l'Ooei- 
deal,  ruinait  l'esprit  de  famiile.  La  tscililé  des  séperatienB 
I  rendait  les  épou  x  peu  soignent  des  vertus  qni  font  le  êlianne 
de  la  vie  intérieure.  Le  mariage  devint  une  liouteuM'  pros- 
titution; il  tomba  dans  le  mépris,  et  il  fallut  coulriûndre 
les  bommes  par  des  lois  pénales  à  une  union  qui  ne  pro- 
I  mettait  que  la  maUMur.  Qu'on  Juge  ce  qu«  devait  étra  l'é- 
I  daeation  des  enOnts.  LladUréreneeou  la  misère  eoooora^ 
gpa il  l'usage  barbare  de  les  exposer.  Saint  EJasile  retrace  le 
de^spoird'un  père  lorc«  de  vendre  les  ^ieoâ  pour  avoii  du 
pain. 

Que  si  des  maars  et  des  reUtioos  sociales  nous  en 
venons  aux  doetriaes,  nous  lea  verrans  «n  peiftit  aoeoid. 

L't^pieuréisme,  qui  n'avait  guère  «'t^  chez  les  Crées  qu'une 
doctriue  spéculative,  pa^vsa  dans  la  pratique  chez  les  lia- 
mains ,  et  régla  la  vie  d'une  loule  de  voluptueux  opnlents, 
I  qui  clMTcbaient  dans  la  débauche  l'oubli  de  la  liberté  ei 
I  des  noblesemploisdela  vie.  Ces  patriciens  si  rielies,eflMnte 
;  dans  leurs  voluptés  comme  dans  leur  pouvoir,  puisèrent 
I  t\&m  la  pliilosopliie  épicarienDe  on  nouveau  raffinement  de 
( n  1  I  liiiii.  A  son  lotir,  la  dépravation  engendrée  par  cette 
ductnue atxrédita  le  scepti(  isuie.  Si  pour  les  patriciens 
pervertis  riocréduHté  naissait  de  la  corruption  des  ma-urs, 
pour  la  populace  eUa  naissait  de  l'Ignorance  et  de  rimila- 
flen.  De  part  etd'aolie  la  philosophie  sceptique  faisait  al> 
liance  avec  une  sensualité  brutale.   Quelques  Ame-  plus 
'  fui  teineut  trempées,  ctterdtaut  un  asiie  dàu&  uiie  |iluk>- 
sopliie  plus  mAle,  se  réfugiaient  dans  le  stoïcisme;  noble 
I  coosolatioa  pour  ks  ftoiea  solitaîree,  nuiis  stérile  pour  la 
I  sociélé.  Le  coniafle  des  Rrandeeinws  aboutissait  I  s'arfran< 
clUr  de  l'esclavage  par  la  mort  ;  le  stoïcisme  les  e ondui-,ait 
au  suicide.  Tels  étaient  les  iioiuaias  l«s  plus  «xlairé».  guaot 
j  à  la  populace,  elle  avait  à  la  foU  tous  les  xkea  de  la  super - 
I  sUtion  et  ceux  de  l'incrédulité.  Avec  son  insouciance  ou  son 
mépris  poor  les  anciennes  divinités ,  la  Ibule  n'était  pourtant 
pas  affrancbie  des  su|ierstitions  les  plus  grossière.^.  Le 
pol>tliétsme  en  décadence  était  tombé  dans  undécri  profond 
parmi  le-^  e-sprits  i  clairés.  C'.  pendant,  le  besoin  de  croire  à 
quelque  diose  vivait  toujours  au  fond  des  âmes  :  mais  cette 
disposiliott  leligieHse  «lilaR  pas  saliiAite. 

Cet  état  du  monde  ,  tel  que  nous  venons  de  le  retracer , 
clait  évidemment  intolérable  :  ses  vices  monstrueux,  la 
disposition  de^  e-prits ,  le-<  be-oins  nouveaux  qui  travail- 
laient riiumanite,  apiK^aicut  un  changement.  L'époque 
d'une  grande  révolution  était  arrivée.  Au  milieu  du  malaiae 
universel, c^était dans  l'enthoosiasme  religieux qneles4niea, 
eutoorées  de  ruines  et  de  misères ,  et  dégoAtées  du  monde 
réel ,  devaient  chercher  un  a-ih'  et  une  consolation.  Une 
crise  religieuse  était  doue  nécessaire.  En  eikl ,  le  \>i>]y- 
tbéisroe  avait  parcouru  toutes  ses  phases;  Il  était      ,  ne 
sutiisait  plus  aux  esprits.  Le  sacerdoce  avait  perdu  toute 
puissance  :  quelques  tonatiqnee  enants  d'tgjpla  et  de 
ï^viie,  vivant  des  crédules  superstitions  de  la  populace, 
j  étaient  le  seul  ordre  de  prêtres  qui  Irouv&t  dans  le  culte  un 
mu>en  de  subsistance.  On  |>eut  voir  dans  Apulée  \t»  artl» 
lic«a ,  les  maure  scandaleuses  «I  les  vices  de  la  prMiesae 
I  syrienne.  Avant  TertulMea  et  Lartanoe ,  Cicéron  et  Ludea 
avaient  déjà  bien  dérrédité  le  paganisme.  I.e  respect  extérieur 
que  l'ou  témoignait  eneote  |K>ur  le  ciitle  public  couvrait  un 
mépris  réel  ;  l'incrtHlulité  s'était  répandue  dans  tous  les  r.ings. 
Mais  ie  scepUcismc  pèsei  l'esprit  de  l'bomme  ;  il  ne  peut  s'jr  ré> 
signer  :  un  pencbanttavincnila  le  porte  toi||otml  éiendn  ses 
espérances  et  ses  craintes  au  delà  du  monde  visible.  A  celle  épo- 
que donc  ,  le  sentitoent  religieux  ,  celte  corde  de  notre  âme 
qui  vibre  surtout  aux  epo<(ues  di-  .'^«uffrance  générale,  ré- 
i  clamaU  une  forme  plus  pure  ,  plus  en  rapiwrt  avec  l'élat 
I  dcsintelligsnces.  L'espèce  liumaine  ne  pouvait  retiouvfcr  le 
I  calme  et  rentrer  dans  l'ordre  que  lursqo'tl  aurait  couijuis  la 
forme  religieuse  qu'appelaient  ses  besoins.  Sous  les  obser- 
i  vattcns  des  pratiques  sopersiiliaues  a^iigil^  la  ptassenii. 
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ii)4?nl  d'un  culli;  ineitleiir.  I.'ci;pril  liomain  ,  dévovi  da  b»- 
«oin  d'es(>«rer  et  ii«  croire ,  ci  rt'Tolti^  par  les  tbmrtfitéB 
(If  l,t  ilixtiiilidgii',  avilirait  a  rniiiti' ;  un  jn>liiirt  pntSMDt, 
Lf  "lu  |>r'i;;i.-s  <i«i«  luiiucrt:^ ,  le  |»oriittt  vers  le  tlteïuM. 

A  k  mém&  époque,  une  rénovation  «niverw  Uo  s'opérait 
dans  toutes  les  aede»  s  IooIm  !«  raUf^MM  M  Iraasrorinoieiit, 
lKil;ihéi&incgrMfllramdB,}odiinM«  dodffaes  «Rn>ti««w> 
P«<rs.-\ne ,  orientales ,  tous  ces  culte»  avaient  traversé  Pépoqae 
sacerdotale  et  l'époque  poé(i«|iie  ;  its  en  itatent  alors  »  l'époque 
philoaoptiiquf ,  c  esl-.iwiin-  a  cetâtçeoul'oor»  lierchi'lc  sens 
Boni  d«*  mystères,  rinterprtitalMNi  mystique,  des  ttiéo- 
aoMi«»»  «è  l'o«  «li^oriM  la»  dnfw,  Iwrilai  et  les  sym- 
boles. Pour  le  polythéifune  gr«e*  citle  tfqim  lanoato  Jm* 
qu'à  Socral«.  Le  judaïsme  lol'liilnic  w  noditrit  dm  1« 
écrits  de  quelques-uns  do  ses  enfant*.  I.ps  «lodrii»»*  juives 
se  transformaient  par  kcuotact  de  la  Grèce  vl  k  wclaii^u  (ic« 
dogmes  platoniciens.  Pliilon  traTaillait  à  concilier  U  Hihle 
«tPiitoB.  La  loi  moauque  était  «iiraaiee  à  la  fois  par  1  o- 
rimitiKiiiiii  da  BabflaM  atfar  la  mysUcisia*  aleunJrin. 
Les  Juifs  revenus  de  Bab|loae,  apièi  ona  kiai|M  caflivild, 
en  rapportèrent  les  doctrines  orientales ,  qui  briaaèrart  iaor 
piupDMiite  sur  l*'s  rro>aiii  r-  jii  laKiiii's.  En  même  temps 
les  iivreH  juifs  eUitnt  Iradi  it-  i  n  grec, et  la  version  des 
Septante  faisait  connaître  la  lla-isme  juif  à  l'Occident 

Considéré  de  ce  poiat  de  vue,  le  gaoatkiiiBa  a^eat  pas 
nie  awte  partieuttète  :  e'eat  vu  eipvtt  géaënd ,  ^  k  cer- 
taines ^'■(mqur^  Irausfomic  les  doctrines  religieuses  ,  c'est 
l'âge  iiliil>>>i>|ihi<|uc  i1«s  religions.  Ce  temps  est  celui  dusyn- 
crétisRii-  (111  ihs  tt-ntatives  faites  p<nir  ainruer  la  fusion  il« 
toutes  les  duciruiti».  Uims  inscription  ^timiu*-  (ruu\i'e  dans 
la  Ç|réaaique  ,  et  attribuée  aux  raritocratieus  ,  nUinit  les 
iiaiMd'Oairia,daZarMBtra,de  P>tiieiSOf«»d'Kpieufeetde 
Mna^ibrfat  L*eai|flnor  Aletaadfe  Séf«ie  «fait  daw  a» 
palais  une  chapelle  oh  il  nv^it  placé  la  statue  de  Jè^u»- 
Chri&t  à  côté  «le  celtes  d'ALi.iliaui ,  d'Or,)h(^  et  d'Apollonius 
de  Tyane.  Il  n'ét.iit  pas  rare  de  voir  de»  (  ;  nt  anlenls, in- 
quiets, comme  G  reg«Mr«s  de4ia<uaui«,  urigcnc.tiajnt  Augustin, 
paiooaiirtinriet  les  écoles ,  Alexandrie ,  Atlièw»,  dalioclie , 
«BfloNrtaiil  le  dooMine delà pMkMOpWefraeqee,  avant 
de  cheiclMr  un  daraler  ratage  aa  atin  de  rÉVMf^e.  Le  père 
de  saint  Gréptire  de  Nazianze  avait  élé  ^nustiiiue  av<int  de 
devenir  év6<|Uf.  Au  iuod  de  tuules  ce&  a^ilatiuii»  ul  de  toutes 
ces  recli)>rclies  était  le  besoin  de  se  reposer  dan<i  une 
doiaaee  liM  ,  fondée  sur  deadogniea  plus  raisonnables. 

AiasI ,  qpoiyw  le  atawiaHmia  iM  la  loi  du  monde  gracat 
romain ,  déjà  cependant  ce  OBOode  leeélait  dana  son  sein 
le  germe  du  principe  contraire,  qui  devail  luUer  contre 
Je  s-  nnialisme  et  le  remplacer  un  jour.  Dans  les  mys< 
tères,  oâ  révélait  auK  initiés  les  grandes  vérités  du  tliéisuie 
et  du  spirilualiUDe ,  mais  enveloppées  de  voiles  et  À 
InTara  d'oteeura  ajraywlea.  En  ce  eaua,  tou»  teatages  qui 
ent  prêché  ea  pneieeli  le  apiritnaHHne  et  le  Ibéinne, 
Anaxa|;orc,  Sucrali> ,  p(>uv<tat  être  regardés  comme  les  pré- 
cursetirs  de  .l<'sii-Ciiri!it  CiciTon.  qui  dan«  ses  di<u'our9  a 
«lui'l'iurluis  nie  l  iriunorlalilc  de  l'àmc  t  t  une  second»!  vii-, 
finit  pourUnt  son  traite  de  la  Divination  par  une  magni- 
fique profession  de  théisme.  morale  stoïcienne  dtalt  line 
gravUnioa  van  l'Évangile  :  HareAurète  «aH  à  neilié 
diréUea,  et  lent  ce  qu'il  y  avatt  d%nea  fl«f4ea  dans  le 
paganisme  l'étaient  avec  lui.  D'un  autre  c4té,  le  peuple  juif 
avait  conservé  le  thei^uw:  au  milieu  des  nations  idoUtres  : 
nous  avons  vu  que  le*  livres  de  Moïse,  traduits  en  grec, 
avawBtooiitribaé  à  propagw  eeUe  doctrine.  ManBoins,  U 
croyaoce  d'an  Diea  aniqae  et  de  nnnBortalilé  de  rime  n'a- 
vait revêtu  cbexies  paien^t  que  Ir  forme  d'une  doctrine  phi- 
los«»p!ii<jue.  Jésus  s'empara  de  o  lts  doctrine,  et  en  lit  un 
|iri  1  i|i  jtiai.  Il  y  joi^iiit  n  i  autre  |irin(  ip<!  :  1^  hommes 
sont  tou'i  rréxe«,coiuMt«:eiifaut«  d'uiiinéfaellieu;  etil  travailla 
avi«  M»  diM:iplcs  à  réaliser  ce  double  principe  dana  la  so- 
ciété. A  une  mylbolofie  scn.melle ,  qai  n'était  que  l'apo- 
théoaa  é»  hnm  de  la  nature,  et  q«i  descendit  mw  vent  jus- 
qu'au iMIclilMn* .  le  chrirtiaolHiieanMttM  iMorallen  dNin 


Diea  pnreafrk, d'outre «niqnet, paie ieieUigHMefienn» 
Ad  toQle  Tte,  qri  taMe  aveenw  pTOvMeneetaMIgÉMe  aor  te 

i-.iondf  (|u°ii  a  créé  :  au  Difu-nature  il  substitua  un  Bfett 
spmtuel  et  moral.  Il  proclama  clairement  le  dogme  deltm- 
mortalité  de  l  ime ,  coniusément  prcaseali  par  quelques  phi- 
leMfliei,etwcarémeat  lévélé  auxiailiéa  dans  les  nuTatina, 
aana  levôt»  dea  nyllieiet  dea  aynalwlei.  Dnmplaça  ttaed- 
crilkm  sanglants  par  an  sacrifiée  myatiqne;  les  symboles 
groiMiiers  disparurent  ;  et  si  les  besoins  de  nms^innffnn  et 
dp  noire n.-ïture sensible  m  nnt  con.i^rv('enrore<[  ii''[tji).-  uns, 
ilsmfitplusepurésetune  raiAon  plus  «évère tend  à  faire  pré- 
valoir l'adoration  de  Diea  en  esprit  et  en  vérKé.  Il  parte  <le 
Tieà  Tsok.d'^aiMéel  d«  asliit,  elMckaaigee  la  r»rr  âa 
monik  âttAuo.  J 

LaaeeB. 

l^-'  habitants  de  l'ancienne  Italie  formèrent  de  hoiui*! 
iHMire  plusieurs  races ,  dont  chacune  se  divtea  en  pla«iairs 
langues.  Daas  la  baote  RaKe  nona  trodrens  dsa  Étrusques , 
deaOmMMsetta  URurfeas,  auxquels  vinrmt  aender 
dea  Oslles.  Daiit  le  T««t«>  <fe  l'Italie  on  p4-ut  parMtement 
déterminer  le  (erritoire  de  la  lanene  osqiw  ,  celui  de  la  lan- 
gue latine,  relui  de  la  lan(;ne  ombrienne  et  celui  de  la 
langue  *^(rusi]ue.  I.e  pretnter  comprend  toutes  les  races 
•aaiaiias}  les  autre»  ce  bornent  aux  «ootrées  cencapon- 
danlea.  Tealea  eea  langoei  ont  de  PafNnRd  entra  eNes  et 
appartiennent  à  la  grande  famille  des  Inn^nes  indo-f^nna- 
niqncs,dontelle«  forment  autant  do  branches  pliisioii  mofna 
déveloiqiees  a  cet  égard  la  langtie  osque  etail  h  |  is 
avanoét*  i.  heti  philologues  modernes  sont  parvenue  à  mieux 
connaître  que  leurs  devanciers  ces  différents  dialectes  et  à 
ea  déHMMtrer  l'aHiolté.  Lea  travaux  de  Grotelcnd  (  Aneli- 
oMnie  lÀitfHm  <Htm  (Haoone,  18301  et  /hnfiMeiile 
Lin'jiu  r»i6rTr,r  [Hanovre,  1835])  ont  f*.  î^passéi  p.ir 
les  oiivraiie*.  plus  r^e*nl-«,  d'Aofredit  et  km  lihoff  f  yfftntt- 
fHfnts  de  la  Langue  Ombrienne  (Berlin,  ISiS»]}  et  de 
Mommsen  (  tHatecta  de  la  bâtie  Italie  [  Leipxig,  t»bn  ]  ). 
La  Grammatlca  Celtica  de  Zeiiss  (Leipzig,  18à3)a  jcl<'. 
INI  grand  Jour  aur  llaflaenee  des  dleoMats  celtes.  Quand 
lee  RenaiBS  étendirent  leor  poissanee  et  aobjugnérent  les 
autres  peuples  de  l'Italie,  la  langne  de  ceux-ci  tomba 
bientôt  daus  l'oubli  ;  et  eoos  ce  rapport  encore  la  force 
des  armes  imposa  l'unité.  La  langue  qui  domina  dés  * 
lors,  a  qu'on  déaigoa  eoua  la  nom  defan^  <alta«, 
se  développa  lentement  dana  llsapoee  de  <Im|  «Hèles  et 
sous  des  influences  dlvcr!ie<(,  parmi  lesquelles  nnanqne 
toutefois  celle  d'une  littérature.  Qiielqnc*  monuments 
linguistiques  (  Pinscription  en  lln  r  i  r  !•  Duilius  ,  les 
lascriptiwis  provenant  des  tombeaux  des  Scipions;  W  dé- 
cret du  aënat  relatif  aax  bacchanales)  nous  montrent  nna 
langue eaeere  grossièra  et  ifféguHin,  ne  témoignant  d'aa« 
eoB  effort  Mt  ponr  enrher  à  Phamienle.  Les  poètes  épiques 
et  dramatiques  commencèrent  à  la  dégro«sir,  jusqu'au  mo- 
ment où,  à  partir  de  la  première  moitié  du  troisième  siècle 
av.  J.-C,  se  lit  sentir  l'influence  grecque  ,  qui  alla  tou- 
jours en  grandissant  d^uis  la  seconde  guerre  puniqoe.  ties 
homnes d'État,  tds que legrandScipion,  fftsari^èrent e« 
mnnveinent ,  qui  rencontra  une  résistance  énergique  de  la 
part  des  partisans  de  l'antique  sévérité  de  n«eiir«,  tels  que 
Caton.  F.nniuBfit  tomber  en  désuétude  l'anden  vu  :  acrn- 
tuéi  et  en  adoptant  l'hexamètre  des  Grecs  il  n'inlrudoisft 
pas  swileroent  la  {irépendérance  du  rhythme  dnrtylen, 
mais  eocora  la  aMsuta  calculée  d'épris  la  durée  du  tempe. 
A  partir  du  deoxièioe  «dèele  av.  I.-C.,  la  Itoffsw  «ordens^ 
se  forma  dans  la  capitale  en  opposition  à  la  langue  des  pro- 
vinces; el  nne  société  raffinée  s'en  appropria  d'ellp-m^»t>e 
les  formes,  désormais  consaciees.  C'ict^rou  donna  ae-di  !  m^'ie 
le  caractère  orateiraeo  y  inlrodiilsant  le  nombre  et  la  cons- 
traetb»  liarmottiense  dâ  pdfledtoa  ;  elle  hti  est  ans^i  rede- 
vable de  l'observation  rigoureuse  den  lois  de  la  granUMiM. 
C'e»l  en  cifct  de  l'époque  de  Cîcéron  que  date  aaeflQnVktion 
conumme  et  «fnérale  dna  la  langne  deril».  Avte  lacMe 
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de  U  république  et  U  fondation  de  l'empîro  on  roit  appa- 
nilre  le  génie  d'une  ère  nouvelle ,  et  depuis  Auguste  l'tlé- 
g4nre  de  formes  travaillée»  délicatement ,  câr3rti'iis(-4'  sur- 
tDiit  |»ar  Tadoptioa  des  locutiona  grec4|iies,  mais  qui  con- 
tribue à  la  faire  dégénérer  en  recherche  et  en  aiïéterie.  Les 
écriTtini  1m  plna  oélilm»  d«  ce  qn'oa  appelle  VOffe  <Pargen  t 
4e  kMiÉMé  étaient  oriKiinJret  ^  proviBcea.  La  lan^cue  ne 
serrit  plus  d-"  ^  1  *  s  a  deshiits  politiques  ;  elle  ne  fut  plus  <|ue 
Torgane  de  I  ëruditioa ,  dk  passaà  Tétat  de  langue  écrite  inu- 
deroe,  dont  les  contemporains  di  scernaient  parfaitement  les 
diflérences  avec  i'aoeieaii».  Apri»  Traiao  ledéreloppemeat 
ialéiiMr  de  la  laBpw  afaurtla.  11  7  entn  ase  Ibote  dVlé* 
neots  étrangers;  Pélt^ment  chrétien  lui  in^me  dut  la  mo- 
difier profondément;  et  ce  furent  suildnt  les  écriTains  o ri- 
gin  ni»  -  r.Afriquequi  contribuiTent  à  ro  rt'>ul1.ilet  àdomuT 
à  la  laugue  un  caracU-re  urieiilal.  ÏÀW.  porta  alors  Pem- 
preinte  d*Uft  mysiicisme  dmant  à  fi^ntoarer  de  symboles , 
4t  l^tBOignaat  de  ta  eorniption  générale  du  goût.  Qnaiid 
enfin  FEmpire  RomelB  ae  (nn«a  aaéanf!  et  que  la  nation  se 
fut  mêlée  aux  barbares,  la  lani^ue  roriiainc  resta  bien  en- 
core celle  des  t^gli^o*  ,  das  hoWf.  et  des  cours  île  jusiiee; 
mais  â  i^tartir  du  stpHèinc  sit^cle  on  ne  voit  plii'.  un  seul 
dclivaia  qui  ne  l'emploie  toute  déligorée.  De  nouvelles 
hMBaw  Mquiffal  alort  de  la  langne  latine,  qd  par  suite 
du  contact  avec  tant  de  langues  barbares,  avait  constam- 
ment admis  de  nouveaux  éléments ,  jusqu'il  ce  rjti'à  la  fin 
(lu  moyen  i^e  le  réveil  de  la  lillL'ralure  classi  ut  ru  pfnir 
résultat  d'engager  les  savuiiU  à  catrcpreudre  la  reclictche 
des  trésors  nordas  et  à  poser  des  r^es  de  style,  grico 
atiiquelles  le  laagne  rotoaine  put  rester  ta  langne  deiscien- 
(%s  jusqu'à  notre  tempe,  après  avoir  été  edle  de  h  diplo- 

ni.itii' jti'-'qtr'au  dix-scplii^me  fii''cle. 

Les  iiauajus  commencèrent  dt  bonne  lieure  à  étudier  et 
à  poser  les  règles  grammaticales  de  leur  langue  j  ils  curent 
uo  grand  nombre  de  grammairiens,  parmi  lesquels  brillent 
«■rUwt  Tanon  et  Céiar.  Sena  eenpport  le  mojen  Age  ne 
MNii  ofr»  qne  Fkuf  raga,  kaanemiplrap  anecinct  et  trop  sec, 
«onnasonsH  nom  de  DoMoftfr.CAstkperlir  du  quatorxiènie 
f.i(V  ;p  i]iron  voit  tes  grands  tjuniani»tes  italiens  s'occuper 
spéciaienient  de  travaux  telatlN  a  ia  grammaire  latine. 
C'e»t  ainsi  que  Laurent  Valla  composa  ses  Ltbri  VI  EtC' 
gtoUiarum^  coUectioB  d'ubsenrations  pleines  de  iinesae  sur 
la  granMMin  alla  pbtaséolegia,  mais  déeousMS  et  sans 
ordre ,  et  qu'Aide  Btanuce ,  l'Anglais  Thomas  Linacer,  puis 
l'Allemand  Mélanchtlion,  l'Espagnol  AWarez,  coordonnëtent 
successivement  au  setsième  siècle.  Plus  tard  il  laut  citer  les 
travaux  de  J.  Periionius, de  Scaliger,  de  Scioppius,  de  Vos- 
sius,  etc.  Tout  aussi  nouibren^  furent  les  lexicographes. 
£a  140»  PerotU  donna  son  Comts  ee|p'«>  en  1&31,  Robert 
Élieane  son  Thnimt.  An  dix-imiliàne  aiMe  ForeelHni 
fil  paraître  son  Todus  Lntintfatis  fA'xIcnn,  sans  parler  de 
la  foule  de  compilations  dont  ces  (grands  uu\raf:i'>  furent 
el  sont  encore  tous  les  jours  la  b.xse  et  la  smirc^  coininiiiies 

dans  les  diOéreats  pajs  où  la  culture  de  la  langue  latine  est 


rni  lmt  plusieurs  siècles  les  sciences  Turent  une  rbose 
iuc<4UDue  des  Romains;  et  il  ne  pouvait  eu  Ctre  autrement 
dans  un  ftat  fondé  à  Porigine  par  des  bergers,  des  agricul- 
teura  et  des  fugitifs.  Toute  l'édueatioo  $fj  bornait  à  Itormer 
dn  htancs  seUalit  éThaUlea  cnithaiew»  et  de  eovragaax 
dtoyens.  Des  notions  sur  les  lois  ci  viles ,  sur  les  institutions 
et  sur  le  culte  religieux ,  que  le  plus  souvent  on  savait  for- 
muler en  fu  I  '  r|ilr  jiH  î  l  animer  par  de  bons  eveiuples , 
de  même  (^w  sur  les  démenti  ics  plus  simples  de  raritlinié- 
tjque  et  de  la  géométrie,  furent  donnée  de  bonne  heure 
dans  les  écolea  de  Rome.  Les  premières  sciencae  idéales  k  ta 
cnKnre  desqnellea  on-  s'applhitta  avec  plus  de  soin  fbient 
1,1  iinPMi*  <  t  l'éloquence  I  1  1 1  'sie  eut  pour  point  de  di!- 
parl  '«ks  citants  qu'on  cImuUii  lautdt  dans  le»  repa»  pour 
céWwf  la  aémolr»  des  iHiamiea  vertunux,  lanUtt  dam  un 


but  religieux  pendant  les  sacrifices ,  notamment  à  Toccasiou 
des  fête»  agraire» ,  et  dans  le»  processions.  On  mentionne 
surtout  parmi  li  s  chants  de  c  elte  dernière  espèce  ceux  des 
Salicns,  les  Cannina  Saliaria,  reeudilis  et  mis  en  ordre 
par  Numa ,  ainsi  que  les  diants  litarglqMs  d^ne  antre  eor^ 
poration sacerdotale,  celle des/rofr»  ar valet.  Les  fe  se  c  n- 
nlns  ardent  une  égale  vaienr  poétique,  mais  le  contenu  en 
était  diflérent.  C'est  de  la  camjM^ine  qu  ils  arriv.iicnl  dnns  la 
capitale,  où  on  les  chantait  soit  dam  les  noces,  suit  dans  les 
triomplies,  et  finalement  sur  lediéilre  a>ec  toute  In  licenco 

S'  earaclérisait  les  comlqaea  grées.  Il  en  était  de  mémo 
•tel  lane  s ,  espiees  de  comédlea  de  pollcliinel  1  ei.  On 

désignait  |;f'n<^rnh>rn>'nt  sons  I,-  nom  de  MTt  «OfttflliAa  le 
genre  de  vers  qu'on  j  tmplov.dt. 

l  ue  v<'rit  ilile  littérature  rcmi  iinc  n«)  naquit  que  vers  fan 
240  av.  J.-C,  lors  de  Pintroduction  h  Rome  de  la  poé»ie 
grecr|ue,  qui  provoqua  d'abord  la  création  dNme  poésie  ro- 
*n»inc  forinée  sur  le  modèle  delà  grecque,  et  suivie  bientAt 
après  d'cïsais  en  prose.  S«i  histoire»  se  divise  en  «jnafre  pé- 
riodes, diiul  la  première  comprend  t<-s  letnps  l.^plu>an- 
ctens  ju>iqn  a  la  mort  de  Sylla  (  an  1&  av.  J.-c.  ).  iians  la 
seconde  période  (de  l'an  78  av.  J.-C.  à  l'an  14  de  notre  ère), 
se  trouve  Vdge  d'or  de  la  littérature  romaine,  celui  où  rèjpie 
l'inlluence  de  la  dvIMsatlon  greeqoe.  C%st  li  cette  époque  en 
effet  que  l'éloquence  se  développa  de  la  façon  la  plus  in- 
dépendante et  la  plus  originale,  et  qu'elle  influa  sur  tous  les 
autres  penrrs  de  la  litiiTatnre  d'une  manière  si  déciMM-,  qm-le 
caractère  de  la  rtiduriqne  y  domine  gént*ralement  .V  l'ex- 
ception de  la  satire,  les dlffélfents  genres  de  poésie  prirent 
pour  modèle  la  poésie  greeqoe  :  ce  tut  même  &  la  mjtlio- 
logie  grecque  qu'on  en  emprunta  les  sujets ,  et  oQ  chwdia 
à  snppirer  l'orij^inalilè  de  Pinventlon  par  une  coostrurtion 
8ëvanli>  et  élevante  delà  langue.  La  troisième  époque,  qui 
est  Vdjf  d'iiriji'nt  de  la  littérature  romaine ,  va  depiii';  la 
mort d  Auguste jusrpi'a .\dri»n(del'an  lia  l'an  l30dcJ.-C.); 
ce  qui  la  signale,  c'ct  la  tendance  générales  remplacer  par 
l'enflure  et  l'exag^atioa  le  caractère  simple,  beau  et  su- 
blime de  la  période  danriqae.  Cette  dépravation  du  goAt  no 
se  UKiniTe^t-  pas  seulement  dans  ta  poésie,  qui  a  |tetdii  ^-a 
grûo;  ualurclle,  et  dans  l'éloquence,  demeurée  toujours  la 
principale  uccupaliuu  <les  Rorn  tms  et  la  Imisc  de  tonte  é<lu- 
cation  lettrée,  mais  se  communique  encore  aux  autres 
adeneeset  donne  nnt  oeaTVce  de  cette  é^mque  on  caraclère 
essentiellement dédamatoire.  Dans  la  dernière  période,  l'd^e 
de  j'er  de  la  littérature  romaine  (de  Fan  1.10  à  l'an  4  tu  ou 
476  de  J.-C),  les  sciences ,  manquant  de  tout  appui  et  de 
t«»ut  encouragement  extérieurs ,  perdirent  toujours  davan- 
tage de  leur  imporlana-  et  de.  leur  dignité ,  jusqu'au  mo- 
ment oii  uneengure,  portée  à  la  (dos  ridicoie  esegtratiiM, 
acheva  de  faire  eomplétement  oablier  tes  traditioue  do  Imm 
goût,  ctanipnn  une  corruption  el  un  aUltanlisseinent  de  la 
langue  ettle  l  i  littérature  qui  coïnddèrenl  avec  la  chute  d« 
rtlmpire  d'Oi«  i  ienl. 

£n  ce  qui  est  de  la  poésie ,  l'épopée  et  le  drame  furent 
tes pieadcfs genres  qu'on  cultiva.  Pour  l'épopée,  «nae «ni* 
tenta  d'abord  tantM  de  traductions  de  poédea grecques,  tm- 
tanunent  de  poésies  homériques,  tanlM  de  r(Vits  fmiM* 
des  guerres  et  des  actes  lién.ïqiies  de  la  r(<puMi.|u.-.  Ti^t 
ainsi  que,  sous  le  titre  d'A««ate,  I",  n  n  i  u  s  tûni{M)>a  U  pius 
ancienne  bi-toiie  |ialitiquede  Rome,  et  qu'en  même  temps 
il  intioduisitl'bexamètre  dNS  les  Romains.  Quand  on  con-  ' 
nut  mieux  les  aaTantes  doctrines  de  Técote  d'Alexandrie,  Il  se 
forma  dans  la  poésie  épique  deux  grandes  directions ,  l'é- 
popée historique  et  l'épopè'didactique.  Virgile  repré^-nte 
ces  deux  genres  à  l'époque  d'An^îusle  ,  et  le  j.'enre  did  o  li  ine 
a  plus  particulièrement  pour  organes  Lucrèce  et  Ovide. 
Dans  la  |tériodo  suivante,  ob  l'on  revint  surtout  à  l'épopée 
|ii4orii|ne,  on  clKTcha  à  suppléer  au  manque  d'originalité 
par  la  pouipedu  langage,  comme  on  peut  le  voir  dans  Lu- 
cain.Stacc,  Valennsl  laccusetSiliusItnlicu  s  :  et 
Claudien  nous  apparaît  presque  comme  un  prodige  dans 
la  denlère  période.  Quant  à  la  poéde  dnmatfqne,  laa  Ro* 
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mains Be«'^â6Tèretit  pa'>  dan 

<U-la  tiadudioa  onde  l'imitatioa  des  originaux  grecs,  soil 
à  la  |Hetntère  époque  avec  Livîu»  Andioaicus,  Cacius 
NSTÏ  II  s  etPacuTiuH,«Mt  à  t'^toque  d'AugusIe  avec  Asi- 
niiM  Pol  I  ion,  ou  Won  «nom  aoos  Héna  «tac  Sénèq  ne. 
laolM,  dwx  nu  peuple  qui  pramit  plalcir  inx  MDglanto 
jeux  des  gladiateurs  et  atix  (  omb»t'«  d'animaux ,  il  ne  fallait 
|Nis  s'attend  ri'  a  l'iimiciuiuit  du,->  passions,  but  de  la  Irajjôdîc 
atti(|iif,  ni  dès  kir*  à  voir  ce  gcuri'  Ikurir  et  se  perfec- 
tionner. t>e  niéme,  dam  faioonDédk»,  on  se  borna  d'abord  à 
riroiUtion  ou  i  la  tradMStim  Mm  do  ce  qu'on  appelait  la 
nouvelle  comédie  gmi|M,  dnai  que  firantPleuto  et 
TAreno».  Mait  In  difMnnc»  ntaie  qn'on  établiMait  entre  la 
Comœdia  toçata  et  la  Comadia  paltiata  prouve  qii'd 
étiolait  lin  drame  véritablement  romain,  pui!»qiiL-  |<ai  la 
preoiièlL'  d<:  ces  cxpreSAionson  dési«;iiail  l>'  draint-  n.ilion.il  , 
et  parla  seconde  l'imitation  des  modvlci>  \^<ix^.  Les  m  imes 
semblent  avoir  conslilué  te  genre  particulier  de  drame  na- 
tional dont  noua  parions.  UsneraptéMntaientquode»  icèues 
de  la  vte  romaine,  nais  dam  onelanfnebien  plnafonut^, 
et  avec  autienieiit  d'art  et  d'unité  dramatiques  que  les  alcl- 
lanes;  et  il  en  fut  ainsi  jui(|u'au  moment  où  ils  d>'^<-n>' 
rèrent  en  un  simple  jeu  «le  gestes ,  accompagné  de  daii^e  et 
deauaiqaet  la  pantomime,  ce  ImUcI  du  monde  romain. 

Le  défctoppement  de  la  poMo  lyriqne,  qnohiHft  eofnd- 
dant  arec  IVpuque  où  t'iniluenoe  grecque  était  dëjn  de- 
vwiue  prédoiuinanle,  ne  représente  pas  toujours  une  simple 
imitation  grecque.  Parmi  les  proiluclions  les  |ilus  remarqua- 
bles en  ce  genre ,  il  faut  citer  le»  |>oeiaeii  élt-^taqueâ  de  Ca  • 
tulle,  de  Ti  bu  Ile,  de  Properce  et  d'Ovide ,  ainsi  que 
laaodMCllesépodee  d'Horace.  La  satire  uaqiiit  aucon- 
tnire  wr  le  aol  imnain;  die  eut  pour  point  de  départ  un 
ancien  divertissement  populaire  et  théâtral  des  Romains , 
désigné  sous  le  nom  de  satura,  dont  Lucil  ius  Rt  im  ^onre 
à  part,  et  auquel  une  forme  (dus  .seveie  et  nol/le  fid 
donnée  par  Horace,  qui  pmnt  avec  gaieté  les  travers  et  tes  ri» 
dtcules humains  etflétrild'un  juste  blime  les  vices  do  tcmpo. 
L'épigramine  fat  cultivée  auaai  dcpnift  l'époque  d'Angmln; 
mais  il  n'existe  qu'une  seule  collection  de  poésies  de  ce 
genre,  celle;:  de  Martial.  En  revanche,  la  (able  ne  fut 
traitée  que  par  un  |)etit  nombre  de  poètes  ;  et  Phèdre  est 
presque  le  seul  qui  ait  revMn  les  fables  grecques  d'Ésope  d'un 
ooitume  romain.  Avlanua,  qfd  ne  vint  qoe  beaucoup  plus 
tard,  nérile  n  pdne  d*étre  menflonné,  k  cause  de  ton  style 
obscur  et  entortillé.  l>e  même  l'idylle  ne  rencontra  que 
dans  Virgile  uniieureux  imitateur  de  Théocrite,  tandis  qu'a- 
près lui  Caipurnius,  Némésien  et  Aiisune  s'elui- 
gnèrent  plus  ou  moins  de  la  simplicité  du  coiori»  dans  le 
style  et  dans  l'exposition. 

iA  prose  parvint  dieu  les  Romains  à  un  bien  plus  haut  : 
d^ré  de  perreellon  qne  la  poésie  ;  et  Phistoire ,  l'éloquence , 
la  |ilnIo<.o|iliiL'  et  la  jurisprudence  sont  les  principaux  genres 
dans  lcs(]iiels  ils  se  diittinguèrcnl.  I^s  débuts  de  l'histoire 
forent  des  recils  secs  et  ternes  des  événements  les  |ilns  im- 
portants, entre  autres  les  Annales  Maximi  ou  Pontificum,  j 
remontant  jusqu'à  l'époque  des  Grecques,  les  Fastes  con-  ' 
aniaires,  ou  faUi  cvipJlofM,  ainw  que  les  élogns  funibres, 
£oi«fet>teReftrer,  oli  les  auteurs  d'ouvrages  historiques  pos- 
térieurs puisèrent  leslriomplies  et  antres  distinctions  hono- 
rifiques attribuée  aux  anc('  l  n  s,  mais  le  plu.s  !>ouvent  invcnteji. 
^ous  ne  connaissons  non  plus  que  par  les  citatiuns  qu'en 
font  des  écrivains  postérieurs  les  nombreux  ouvrages  des 
pren^rs  annalistes ,  notammeol  ceux  de  Qnlntus  Fablns 
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la  trai^édie  beaucoup an-dèsani  |  ouvrage  par  Tit»>tfve,  et  dans  w  itané  swelMi  |Mr 


Fictor  et  de  Lucius  Cincfus  Alimentus ,  qui  dataient  de  l'é- 
poque de  la  seconde  guerre  ininiijuc.  Lnnius  traita  d'une 
taçon  |Hiétique  les  événements  de  j'hislitiie  romaine  jusqu'à 
ma  temps.  Marcus  i^orcius  Cato  Cen^rius  tit  déjà  preuve 
d'une  critique  plus  sagace  dans  ses  Oii^iN»;  mais  le  véritable 
•rt  historique  M  date  à  bien  dire  que  de  Végt  d'or  de  la 
HHéntnn  twnaine,  ob  il  est  repré^<nté  par  César  et  par 
Saltuste.  L'histoire  générale  de  Home  depuis  sa  fondafiim 


V(  !'.:  -  T'aterculus ,  dans  des  extraits InsafQsants  i>ar  Flo- 
ru  !>,  t:  n  trope  et  même  J  uiit  iu.  César,  Salluste,  lac  iie, 
et  beaucoup  plus  tard  Ammien  Marcelin,  en  traitèrent 
des  parties  séparées.  Cornélius  Nepos,  Snétooe,  lea^  Serip- 
lorw  HUtorUe  àMytMm  et  Aniclhis  TMor  écrivirent  des 
biographies.  Dans  sa  Vita  Àgricolx  Tacite  now  olftc  lo  mo< 
dèle  le  plus  adievé  du  genre  biographique.  On  n  de  Valtee 
Maxime  une  intéresMAtocoUeetlondetnilBcanNléristiquei 
et  d'anecdotes. 

Le  côté  le  plus  brillant  nt  le  plus  influent  de  la  littéra- 
ture romaine  lut  féloquenen.  Dés  i'époqoe  oà,  après  l'a- 
beUiioii  delà royanl<(,  Rome  se  transforma  en  réfobliqne  , 
on  attacha  une  haute  tatem'  au  don  de  la  parole.  I.e  |H'iipt«>, 
appelé  maintenant  a  prenilre  une  [►art  plus  direite  a  la  |<*- 
gislation  et  au  );oiivernemeiU ,  devait  étreéclairé  et  coin  .lincu 
sur  SCS  véritables  intérêts.  Un  ëcoutadans  rc  but  les  discoiirs 
prononcés  au  ttàa  des  assemblées  du  peuple,  dans  le  Forum, 
au  sénat  et  en  téte  désarmées.  C'estainsi  qu'on  vit  de  bonaa 
heure  des  générans,  des  liorames  d*État,  des  amb  du 
l'enple,  tels  que  Meneiiiiis  |  i,  Appiiis  Ctaudi"  ,  Tîrti- 
tus,  Camille,  CatouiaiKieu,  Srî]<ioiirAlricaii>  le  jeune,  Crac- 
chus  le  jeune,  et  beniicoupd'autres  encore,  cberciicr  à  influer 
SUT  leurs  contemporains  par  la  puissance  d'une  éiOQiNnoe 
naturelle,  bien  avant  que  des  rhéleovs,  en  diptt  des  nom- 
breux «ticrets  rendue  rontre  exix  par  le  sénat .  enseignas- 
sent à  Koine  Tatl  de  l  eloqutiii  e.  On  vit  paraître  alors  au 
Forum  toute  une  suite  d'orateurs  disliogués,  entie  autres 
Crassns,  Antoine,  Hortensins ,  etc.;  mais  la  palme  eu  ce 
genre  appartint  à  C  i  c  é  r  o  n .  Quand  l'influence  de  l'éloquence 
sur  les  affaires  publiques  disparut  à  Rome  avec  la  républi- 
que ,  l'éloquenee  as  bon»  peu  à  peu  ani  harangues  pro- 
iionci  es  devant  les  cours  de  justiee  et  aux  exercices  sou- 
teuuiî  daiiii  Im  écoles  de  rhétorique  l^nfui,  les  pané|rv rkjuea 
des  empereurs  la  réduisirent  pl  is  tard  a  un  état  de  complète 
d^padenoOf  quoique  ie  panégyrique  de  Trajan  par  Piioe 
poisse  jnsqu'h  on  certain  point  Itra  con»idéié  eoanw  m 
cbef-d'iriivre.  Que  si  on  négligea  la  pratique  de  l'éloqnenoe, 
il  n'en  fut  pas  de  mémo  de  sa  théorie,  qne  Cicéron  d'abord 
et  plus  tard  Q  uintilien  «xpoi^ten  partie  d'aiirèa  tat 
systèmes  grecs. 

A  ce  g«ire  se  rattaelie  une  anti-e  branche  de  littérature, 
le  genre  épistolaire»  dana  lequel  brillèrent  surtout  Gieénia, 
eC  ensuite  ses  Imttatenrs,  FHne  le  jenne  et  Séafeqne.  Ton- 
tefois,  leurs  lettres  ont  encore  plas  d'Importance  par  le  con- 
tenu que  par  la  forme,  parce  qu'elles  nou»  fuurnUseid,  sur- 
tout celtes  de  Cicéron ,  les  renseignements  les  plus  précieux 
sur  les  rirronstances  intérieures  do  la  vie  politique  des  Ro- 
mains et  sur  le  caractère  d'une  foule  de  personnages. 

Dans  la  philosophie,  k»  Romains  adaptèrent  tes  divm 
systèmes  grecs,  et  8*atlaFbtn>nt  plus  parti cnHèfUneut  i 
l'i  tiiile  des  ouvrafles  des  académicien^  ,  d'Épicure  et  des 
stotei«ui!i ,  sans  leutcr  de  cunlinuer  d'uni*  uianière  originale 
l'un  lie  ces  systèmes;  car  ce  qu'ds  y  cliercliaient  suttcuit,  r'é- 
taient-des  applications  à  la  vie  pratique ,  et  particulièrement 
à  l'éÊaqnence.  Ce  fut  notamment  Cieéron  qui  far  aan 
nombreuse  série  d'ouvrages  fit  connaître  et  propagea  eeite 
philosophie  grecque.  Dans  \c*  premiers  temps  de  l'nnpire 
Se  ncque  lit  preuve  d'une  tendance  marquée  Tens  le  stoi- 
i  i^iie,  qui  plus  tard  trouva  dans  l'empereur  Marc  Aurèie 
un  .sectateur  télé  et  convaincQ,  mais  fui  Unit  par  éire  mni- 
ptscé  par  ie  néo-platonisme. 

Llitstoire  nalnrelle  se  nrttadie  I  la  phitosophie;  et,  tadé> 
pendamnient  de  Sénèque,  Pline  l'ancien  cliercîia  k  en  sgran* 
dir  le  domaine  tout  en  mettant  h  protit  dans  son  HMoria 
Jifiturnlix  les  reclierclies  laites  avant  lui.  l-es  autres  sriencv* 
pratiques  ne  furent  cultivées  que  par  no  petit  nombre  d'écri- 
vains ;  par  exemple  l'arcliitectare  parVitruvn.la  adenoa 
militaire  par  Végèce,  la  géographie  par  Pomponins 
Mêla;  la  médecine  par  Celsc,  la  théorie  de  Psgricottme 
par  Purcius  caton,  Marcus  Tcrentius  Varron,  «l  Co- 


joiqu'A  l'époque  oii  ils  vivaient  lut  Irailée  dans  un  vaste  j  lumelle.  £ntin,  l'élude  de  la  granuuatre,  qui  dans  dm 
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brfipe  acception  comprenait  In  )vigm  ,  ia  lillriature  ctl'ar- 
i  t^lonii',  liif  pvciloc  a  i'i  liji  l  ar  Teruditioiï  di  I  i  ojltMl'A- 
lr\*odrie.  Varron  compoM  le  pfËUÙer  ouvr&ge  iiuporUai 
*ur  b  grammaire.  Cette  ëtade  prit  de  plus  grands  dévelop- 
liemcnto  «mi  le»  cmpcraïf»  s  «t  avee  la  décaJenoe  de  t» 
laagM  aa  vit  aPkagncnter  le  nombre  dei  granaialri», 
parmi  leaqueb  il  faut  citer  Autu-  Celle,  Festns,  Dona- 
tus,  et  surtout  Prisci«n.  ronsulti-r.  ScIkbII,  Histoire  de  la 
l-Utératurr  h'nnini/ir  {%  voUiims,  l'iris,  iSi.T/;  l>eniloii. 
Uiitorj/  qfRùmaH  lAleratureJrom  tbc  earlusi  period  to 
ta*  JivtMlm «9e (S  vok,  s* «dit.» Lomliw,  KM). 


llnV-it  pas  invraisi^mhlaljle  (|ut.' dans  le  mêlante  «les  troi'* 
|M^iipl&)  duquel  priivint  la  po|iulalio4)  f mitaiue  cliaciin  «tvail 
M;s«li«u\  et  ses  usa};e&  religieux  à  lui,  dont  la  fuMon  ne 
put  «'opérer  qu'à  U  longue.  C'eat  i  Véfi/ui  des  Sabiw  <iue 
BOUS  peeeéde—  wom  ce  rapiiort  iepiua  de  reiudigiieneiits. 
Ohet  eai,  en  fèfe  de  tout  le  fjrtlème  de  dieux,  figuraient  le 
rkiiumeiit(INttm),  la  Lune,  le  Soleil,  Vesta,  Yulcain  et 
le  nocturne  Sumnianii^,  qui  lançait  U'^t'clair!*.  C'i  st  une 
n'Iigion  du  feu  et  àcf-  astre!«,en  tant  que  repreâ«fltauili  du  feu. 
De  làli  doctrine  de  fnlgaralioa  qui  réglait  U  vie  du  peuple, 
lea  aaseres  danaJa  conMimaiice  deaqgeb  oooaîtUtlaurtoat 
Il  «dcAoe  dea  prêltea.  httMm  Qttiritls  et  QuMntit  teotlee 
divinités  de  la  réunion  du  pcuplf ,  .)favûrs  et  \ei  iana  les 
représentants  de  la  nuerrc,  r«C(/>i«  la  dit-s^e  «le  la  [jai,\, 
ylfinert>a  et  fpeha  les  di'es^e-i  dr  i  liinitr-  dans  la  paix  et 
d«  la  science.  Satumm,  Ops  pt  heronia  soûl  les  dieux  de 
l'agriculture  et  de  la  terre.  Les  Ltrusquea  avaient  partagé 
tain  dieiut  m  trui»  ordres.  Ibt  donnaient  à  ocm  du  premier 
•idiiB  le: M»  de  dlewx  eoeilÀfJmmn,  Sammin»  Ju* 
pit«"'i;  te  second  ordre  conlcnait  les  dicnic  inlérieurs,  au 
nombre  de  douze  {du  conseilles  )  ;  le  troisième,  lef«gi*ni^, 
dont  II- nombre  était  indi'terinine,  et  i|ui  divisaient  en  buns 
et  mauvais.  C'est  de  leur  culte  que  provenait  la  disctpltna 
harwpicina,  c'estpà-dire  l'art  de  connaître  la  volonté  des 
dkMS  à  te  tutm  dea  eotraUlce  deB  aaluau»  qu'on  leur  of- 
frait en  saerillee,  eonne  miaal  de  te  lea  oonelBer  par  des 
«acriti'-i  -  1 1  autres  usage»  sacrés.  Nous  ne  savons  ri<'n  du 
culte  (its  i^tinii.  Leur  religion  était  une  religion  de  la  na- 
ture; et  iU  adoraient  comme  divinités  non  des  (très  per- 
aonneU,  mais  des  dteeet  delà  nature.  La  statue  de  Jupiter 
cupoeée  k  RoBW  tow  le  dernier  roi  est  la  première  qu*o«  7 
ait  érigée.  Une  pierre  était  adorée  comme  Jupiter  ;  Janus 
était  uue  porte  et  par  suite  l'objet  d'une  adoration  divine. 
I,e  ilien  des  limites  (  Tennmus  )  était  une  pierre,  Yesla  h' 
fetiiMicrf;  et  .Mars  est  reprà»euté  p<ir  deb  Uuc^  saiolt-^. 
Cest  ain!>i  seuleit>ent  qu'on  peut  expliquer  comment  très- 
tard  «Boore  les  RMiiainaérigèîent  ca  divinilés  des  illaaUons 
et  des  lUta  de  la  «le,  dea  vertus  et  des  attribats  purement 
banuins.  On  dressa  des  autels  sous  Numa  à  la  bonne  foi 
(  Fiekt),  sous  Tidius  Hosliliua  à  la  teneur  et  à  l'iiiquin- 
tude  (l'aror  et  Pallor).  Il  y  avait  une  déesse  d»-  l'inipiié- 
tudeet  une  déesse  du  plaisir  ( iln^ff'onia et  Volupia).  Il  y 
Msit encore,  en  fait  de  dieux  £o/w«  (le  salut),  Fcltcilas 
(le  boabear),  jFoiiKUat  (le  auocte),  k Bonus  y  VEcentus. 
La  Uberlé  et  la  Oimnorde  STalent  dea  temples,  de  même 
que  Viclorkt  et  PuUentUt;  et  il  y  avait  une  déesso  du 
re^o,  (  Quifs  )  à  ctUé  d'une  décrie  de  la  fati|^ue  (  Fts- 
iioniaj.  Le»  dieu\  pn-s^-rvateurs  de.n  troupeaux,  des  seuils 
et  des  katuefons  I^Fornilut,  IÀiMntvm»t  Cardea),  et 
awloiit  «ne  «wle  de  dlftattés  pidddMl  i  ii  adiHHwe 
(  VUmmmu,  Senlinus,  VaçitunuSf  Cuto  et  Cuninn, 
Rtmtna  et  Psfina,  Ossipuga  et  Statanns,  Fabutinus), 
au  mariage  (  Talassiis )  cl  à  la  mort ,  et  ttoUimment  des 
divinités  morales,  telles  (jue  Mens,  J'ieias,  Fudicttia, 
Virlus,  Honos,  MundUtes,  jE^uUat,  Clemenlia,  etc., 
lesquelle»  tàDoo^gMat  comidea  catta  eoBtume  avait  pris 


La  couRéquenre  naturelle  de  ces  faits,  c'est  i*ra- 
tiqâes  religieuse»,  lo  culte  pvupretueot  dit,  devaioul  avoir 


une  liante  iiuportanco  ;  et  on  s'explique  ainsi  la  sévérité  et 
la  scrupuleuse  exarlitude  dans  le^i  lerein  iiiit  - ,  qui  demeure 
le  trait  caractéristique  de  Rome.  £Ucs  &c  rattachaient  intime» 
ment  à  l'État,  et  la  reiigioM  tvait  une  tendance  essentieUemest 
politique ,  ainsi  que  le  pnMtvcBt  le  système  d'aospioas  et 
d'haruspices,  bref  tous  1w  scies  du  culte  (sacra),  dont  lea 
plus  importants  étai  nt  ï  -  sacrilices.  Ils  étiiient  uu  jnibhea 
ou  privata.  Lc^  premiers  avaient  lieu  pour  l'Eut  :  loé  frai» 
en  étaient  supportés  par  le  trésor  public  -,  le  sénat  et  le  peuple 
y  prenaient  part.  Les  soerafiiiHUa,  au  contraire,  n'étaient 
point  payés  par  leacaiMeadenUal,  et  aedivlsëent  ea^» 
^  /  u  (a ,  ^  i)u7(4iriaet  pre  stofvas  ikomlnitaf,  dent  les  deux 
|irt  iniers  di-jtendaient  date  fortune  des  races  et  des  familles. 
Ils  revenaient  à  des  époque^N  dL-lerminées  ;  aussi  l'autorité 
chargée  de  ce  service,  le  cor|)é  des  pmiltjices,  avait-elle 
mission  de  régler  tout  ce  qui  était  relatif  au  calendrier,  de 
désigpier  les  ^«tjetti  et  les  Jerï»,  eâ  t'en  donnait  une 
prenwd»  rtspect  à  ladIvInUé,  al  les  Aet  atri,  oli  par  esprit 
de  religion  il  (allait  s'abstenir  de  toute  entreprise.  En  raiMm 
de  la  grande  tolérance  que  les  Romains  montraient  5  t'ég;u  d 
des  autres  dieux,  il  ne  faut  pas  ^'étonner  qu'ils  aient  com- 
mencé par  adopter  dans  leur  culte  certains  éléments  gree:> , 
parmi  lesquels  le  culte  d*A|io|lon  et  celui  de  Uacclius,  par 
exemple»  leur  vinrent  de  la  iMste  Italie.  Cest  ainsi  qne  s'ac- 
crut le  nombre  des  dieux,  et  qu'avec  les  progrès  de  la  d- 
V  ilisation  nrc<que  les  anliquej;  di\inilt!-s  ila!ique-s  s'effacènnt 
de  plusiUD  plus.  Un')  eut  pas  juMiu'aLi  culte  de,  r£4;)ple  qui 
ne  vint  s'établir  a  Kome  ;  et  1  1  ■  d'une  foule d'allusion.s 
d'auteurs  contemporains  de  la  chute  de  la  république,  que 
les  Juils,  avec  le  zèle  pour  le.s  conversions  qui  les  caractéri- 
saient»} avaient  aussi  Ait  des  protâjtcs.  Le  |>anthéon,qal 
rénaisiBfttous  les  dieux  alors  connus ,  d  qui  exprimait  en 
même  temps  la  domination  de  Rome  sur  tout  l'univers,  en 
est  une  autre  preuve.  Les  edorts  tentés  par  Auguste  pour  re- 
mettre en  honneur  l'antique  religion,  tombée  en  distredit,  lu- 
rent impuissants.  La  pliilosopliic  et  le  cliriblianiime  détrni- 
sirent  la  rdigion  romaine.  Hbèrc  av  ait  déjà  eu  l'mlentkMi 
d'admettre  Jisus-Clirist  bu  nombre  des  dieux.  L'enHiou- 
siasme  svec  lequel  les  martyrs  marclulent  k  la  mort  pOdr 
l.'iir  foi ,  la  résignation  avec  laqucllr  les  clirétiens  suppor- 
tcicat  Icj»  plus  atroce»  jKirséculioiis ,  furcèrcnt  leurs  bour- 
reaux à  les  respecter,  jusqu'à  ce  qu'en  l'anuéc  31 1  parut  en 
faveur  des  ebiéliens  le  premier  édit  de  tolérance ,  suivi 
bienttt  après  démesures  encore  plus  favorables.  Knfln,  dd* 
terminé  avant  tout  par  des  motifs  politiques,  l'empereur 
Constantin  se  déclara  ouvertement  chtétien,  ci  marqua  ainsi 
I  l  transition  du  monde  ancien  au  monde  nouveau. 

KUMË  (Çuor de), Curîd  Hoinana.  On  dé»igne  ainsi 
l'ensemble  dès  cours  de  ju&tice  des  Etats  ponlifiiaux,  detuérac 
que  le  gouTcmesaent  dss  papes  cl  son  esprit,  notamment 
|uir  rapport  ans  alhiresisdnérales  de  FÉglIse.  L'ofianlMllon 
des  autorités  supérieuses  de  l'empire  de  Uyzancc  l'ut  le  mo- 
dèle sur  lequel  ou  organisa  k%  autorités  pontiGcales.  Leun  X, 
l'ic  IV,  Innotent  XI  clbeiiott  .\IV  sont  les  souverains  pon- 
tiles  qui  ont  l'ait  subir  à  cette  org^anisalion  plus  impor- 
tantes modifications. 

La  cour  de  Rome  comprend  anjoard'linideus  grande*  di* 
vMons  :  La  ruria  çrntur,  pour  les  affairesdeRonvaiiemeikl, 
et  la  curiii  jiistitl.i 

A  la  iMciuièii;  appariicuneiit  :  1"  la  anin  Util  ta  romuua 
(chancellerie  romaine),  chargée  surtout  de  rexpédition  d.^ 
affaires  provenant  du  consislcire  des  cardinaux  -,  2"  la  (/«■ 
tarte  Tommut  (rape»  Dstmic);  3*  te  panUcnHaria  iv- 
m<7na  ( pénitencerie  romaine),  qui  cxpédte  Iw  abaolotioin 
et  li»«  dispen.ses  que  se  réserve  le  pape  dans  eertains  «as  to- 
nus secrets;  i°  la  cdHiera  romniia  (elmnif  i  '  romaine ;i, 
chargée  de  l'adminiitlratiun  de»  lioauces  poiitilicak.s  j  u"  k- 
cabinet  do  ptpe,oii  s'expédient  le*  affaires  d'Êlal  et  II  cor- 
respondance  avec  les  puiseanccs  ilraïqgères. 

A  te  emiajmmui!  appartfonnent  1 1*  te  rafci  romaM, 
Mur  siqirPrne  de  la  justiie,  rénrganisiV  sous  Sixte  IV,  et 
qui  à  l'époque  ou  uu  y  apportait  de»  allaire^  dt;  toute}  ICi 
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parties  île  te  tm«  Joiriamit  «fane  grtnâe  comMérattoo  ; 

cVftt  pourquoi  «ps  i1.*f;1sion«  ont  élé  publiées  dans  de  graniles 
collections;  a  la  signât iira  di  giiisfizia,  ronnail  de 
l'admissiliilil»'  (tes  a[>|M'l*  ,des  Hrt«*j,Mtions  et  des  m  iK.itiiii)< , 
d  tiont  le  nom  vient  de  ce  que  c'e«t  le  pape  en  («rsonne 
qui  algue  ses  vescrits  :  et  S*>  la  tignatum  di  fjrazia ,  pour 
le»  atr.iires  île  druil  ilans  leivtpielles  une  décision  directe  dv 
p;if»c  est  «iollidtie  foniine  prâre,  et  que  le  pape  présidée» 
piT-^uiMic  I  f-;  riffaircspéni  lali'^  il.  l'K^lise,  lea  ordunii.iiiccs 
importantes ,  les  béatilic.ttionÂ  et  les  Tondations  d'ordres 
Miot  traitées  dans  le»  assemblées  de  cardinauv  (  consisM- 
msy^qnc  le  |ta|»e  préside.  Pour  beaucoup  d'alfairea  H  |  a 
de«coniii'éKationa  composées  de  cardinaux,  et  faartion* 

nairt  s<>^t  <  tniiine  COll^gBg pctlliaiiaDtot*'**^  COllOe COOglégR • 

tioni  (>a«i>d4^i're8. 
HOMEITSCIf  AL.  f'oycs  B<miéiiums. 
EOMIGUIÈRË  (LA).  Koyes  LARoaiGDliua. 
ROHILLT  (StrSAMimL},  célèbre  jarisoOBSuKe  anglais 

et  orateur  distingtié  de  la  chambre  des  communes,  des- 
cendait d'une  famille  française  réfugiée  en  Anj^lclcrre  il  la 
mHe  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  naquit  à  Lon- 
dres, Ter»  I7&ft.  Ses  débuta  au  banean  eurent  Ueu  en  1783  ; 
et  aes  reraarquablei  Ihenlféa  ovatoires  ainsi  qae  m  scieoee 
pn)fondr  ne  f.ii(li''i(Mit  pas  à  lui  faire  une  brillnnfi''  <>!  lut  ra- 
livc  clientèle.  fc.n  t789,pour  rétablir  sa  santé  delà  tirée,  il 
entreprit  un  voyage  en  Suisse  et  en  France,  où  M  eut  de-< 
rapporta  intimes  aTee  Mirabeau.  Celui-ci  le  délemuoa  à 
pttûîer  snr  les  formes  otnervéee  par  le  parlement  anglais 
dans  h  discussion  et  iY'X|R*dition  des  alfaires  un  mémoire 
qui  produisit  une  vive  sensation.  A  I»  recommandation  de 
son  ami  le  marquis  de  I.an'^downi',  autrefois  lord  .Shi  llturnc, 
Komilly  obtint,  eo  1806,  du  ministère  Fox-Grcuville  les 
fencttons  dé  soffieifor  gauraM  le  titre  de  tùrontt.  Ses 
amis  lui  procurèrent  en  même  temps  un  siège  h  la  rli.inilire 
des  conmiunes,  0(1,  dans  l'inténH  du  parti  wliig,  aiiiiuel  il 
<))>|).iilt'nait,  il  put  déployer  son  éloquence,  moins  entraî- 
nante que  claire  et  persuasive.  A  la  mort  de  Fos,  arrivée  en 
septembre  ISOC,  il  perdit  sa  place  de  toUM^r  gênerai, 
et  alla  s'asseoir  sur  le»  bancH  de  l'opposition ,  où  il  défendit 
chaleureusement  la  politique  de^  ministres  démissionnaires. 
F.M  lS|j  il  ^^>tIlrlla  le  pouverii' iix-nt  (riiilcr\ ciiir  en  faveur 
des  prolestants  du  midi  de  la  iranre,  alors  t>ti  ttuttcaux  plus 
rriU'Iles  iM»r«^:utions  ;  mais  cette  généreuse  initiative  fut  ro- 
|Miu5,«éL'  |Nir  la  malorité  minintérleile.  En  18 1  s  il  fut  élu 
par  la  vltV  de  Londres  :  niais  il  ne  jouit  pas  Irmgtemps  «le 
cet  liourjr  ir;  1  ir  a  la  suite  delà  perte  de  sa  friiiino,  nurrl,- 
le  M  otl.jifn;,  il  tomba  dans  une  noire  mélantulre,  cl  ie  2 
novembre  il  profita  d'un  instant  où  on  s'était  relâché  de  la 
«•urvciilance  dont  il  était  objet  pour  se  donner  la  mort. 
Son  lirre  Intilnlé  (^tervatknu  en  ihè  etiminal  law  oj 
AHff/flnd  (Londres,  jsio  )  a  exercé  une  nnuido  iiillueuce 
sur  les  réiormes  uUeiieures  du  droit  criminel  anglais. 

IIOMKEY  (Ntw-),  petite  ville  du  «  umie  de  Kent 
(  Auisleterre) ,  comprise  «u  nombre  de  celleii  qu'on  dédgnn 
•ODS  k  n«HD  des  duq-Potti,  une  1,000  halntnots»  et  on 
port  comblé  depuiï  Ioni'Icm|iî. 

ROMOllANTlX  ,  tlml-ycnj  d  arroiidisseinent  du  dé- 
partement de  Loir-et-Cher,  au  confluent  de  la  Sauldre  et  du 
Rautin,  avec  7,962  Iwbtiaut»,  un  trUmnal  de  commerae, 
une  elinmbrc  coosnHatfTe  des  arto  «tmanufoetares,  nneon. 
Mit  de  prud'hommes,  une  chambre  consultative  d'agricul- 
ture,  un  théâtre,  l.'ne  douzaine  de  fabriques  lui  donnent  de 
l'imporlaiio' ;  m  li-  î;i  -Ifiiliii  ui'iii  ral.'  de  son  territoire  in- 
dique assez  qu  elle  était  jadis  la  capit^ilc  de  k  Sologne. 
Kllc  a  donné  le  jour  au  célèbre  tliéologleo  Pa^  et  à  ta  rdne 
Claude,  femme  de  François  1".  C'est  à  Romoranlin  que  le 
duncelier  L^ndpilal  fit  rendre  le  celèl>re  édit  qui  sauva  la 
France  des  boules  de  Tinquisitiou. 

RO.MU.ALl)  (  Saint  J,  foiidaleur  de  l'ordre  des  Ca* 
m  a  I  d  u  le  s ,  était  né  à  Ravenne ,  et  deaccndail  de  la  malsirtn 
des  duc*  lté  cette  ville;  mm  père  se  nounnail  Serge.  Sa  ré- 
aolulioB  de qmllerlc monde,  où  il  menait  une  vie  (orl  dis- 
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i  ripée,derie(tn^voeiMe,parttiiledenmpre«ikni4ia1tnpll 

de  la  mort  d'un  âc^"  p.irrnt«,  U>f  par  Serpe,  srin  p^^r,  dans 
un  combat  singulier,  auiiutltilui-ci  l  avail  fono  d'as-isler.  Il 
SI-  relira  au  Mont-Cassin,  pénétré  df  repentir  ravoir  cou- 
senti  à  être  témoin  d'une  pareille  action .  Quelque  temps 
I  après,  fl  prit  Ptiabit,  et  s'adonna  à  la  vie  érémitique,  avec 
I  on  solitaire  nommé  Mazin,  qui  liabitait  Venise  et  était  de- 
'  venu  célèbre  par  Taustérité  de  u  vie.  Il  fit  quelques  prosé- 
lytes, dont  il  devint  le  chef.  Son  père  m  Unt  fut  rtllKieax 
dans  le  monastère  de  Snint-Sévère ,  prés  de  liaveitne ,  U  viat 
pour  l'affennir  dans  sa  MKation ,  où  il  chancelait,  et  apite 
I  an  mort  fat  désigné  par  i'enipeiwr  Ottion  m  pour  réformer 
'  le  nonTcau  monastère  de  Olaîse  ,'Tobfai  du  précédent.  Après 
av.iir  |i.r(  iiiiM  [(In.sicur*  couvents,  il  essaya  d'en  établir  un 
à  Yal-de-Caiiro,  danit  les  terr^  des  comtes  de  C'awe- 
\  rino;  mais  »a  règle  n'y  ayant  point  été  observée,  il  s'arrêta 
/  dans  l'Apennin,  dans  ia  vallée  de  Camaldoli,  oè  tt  fond* 
1  aon  ordre,  ea  1011.  Apris  avoir  parcouru  (riusienr*  inwM 
tèreset  fait  de  ndintireux  proviMytcs ,  saint  Romnald  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Classe  pour  y  attendre  la  mort ,  a  kquetie 
il  parvint  aprèa  m  «llenee  et  mm  rCdosion  de  sept  années* 
l'an  1037.  H.  BoocamÉ. 

'  ROMITLI)S,«oivurtla1rndilKNiraiiainetofbiidilHr 
de  Rome  et  son  premier  roi ,  ét<iit  fils  de  Rtit^a  Sylvi.!,  Iftle 
de  Numitor,  que  son  oncle  Amulius,  après  avoir  dépouillé 
son  père  de  la  souveraineté  d'Albe ,  avait  fait  entrer  dus 
l'ordre  des  Veataks,  afin  qu'elle  n'eût  jamais  dndesoendnnan 
cnpnUe  de  la  venger  et  de  le  renvffwf  du  trAne.  Elle  enl 
néanmoinsdeMnr'^deux jumeaux, Romulu8etRei;ii:^  f  n  r  1  r- 
beille  dan**  la>inil!e  par  ordre d'Amulios  les  deux  jiuuvt^u 
nés  furent  aii.in  lfinncs  snr  les  ondes  du  Tibre  lut  mlr^- 

■ée  par  le  courant  vers  la  rive  voisine  du  nont  Aveotin.  Mm 
lottvn  le»7  Bonrrtt;  nn pie, «bena  «onaMré  k ttars  eewé 

la  louve,  leur  apportait  auR.si  d'autre  noorritute.  iMn-  tard 
le  berger  Faustulas  les  recueillit,  et  sa  femme  Arca  l^aurenlia 
Ic-i  clrva.  Devenus  i;r;mds,  les  deux  jumeaux  eurent  quercUe 
avec  les  bergiers  de  Numitor ,  qui  faisaient  pnttre  lenrn  troi»- 
peMV  «Dr  lemont  Aventin.  Remua  fut  Ml  priManler  pven, 
et  envové  romme  m  hn^nn<\  à  Numitor.  F«n«tuln«  arconrnt 
prévenir  Rnnnilus;  t'est  alors  que  86  révéla  l'origine  de- j-i- 
Bieaux.  .\i(I''<  di-  leurs  comi>agntjn.'^ ,  ils  tuèrent  Anuiliiis  el 
i  restituèrent  à  Numilor  sa  légitime  souveraineté.  Quant  aoi 
l  deux  firères ,  ils  s'en  retournèrent  sur  les  Irarde  du  tlinc 
pour  y  fonder  une  ville.  Une  querelle  s'éleva  sur  la  question  de 
savoir  le  lieu  qu'on  citoi&irait,  d'après  qui  on  û  MHoroe- 
rail,  et  qui  y  régnerait.  On  sVn  rapporta  à  la  décision  des 
auspices;  et  do  mont  Aventin  Remus  aperçut  six  vaa- 
I  tours ,  tandis  que  Romulus  en  vit  douy  sur  le  mont  Paiitin. 
I  Le  sortH'élait  prononcéen  CàTeurdeoedernier.  Reiuosajait 
I  ensuite  franchi  par  raillerie  le  miaéraMe  renqurt  dont  Ronrn- 
In-;  iivait  entouré  sa  ville,  cclui-ci  le  tua  "  >ti  ui  ninin  eun  nt 
de  colère.  Un  astlo  ouvert  sur  le  mouC  hiduruin,  a|tpdc 
plus  tard  mont  Oipilalfn,  donna  à  la  vili*  nouvelle  ponr  nnN 
croli  de  dloyott  vm  gmid  noiabre  de  Ibgitib  et  de  vni** 
bonds  :  lub  M  nnqnatt  de  f^mmen.  D'après  l'ordre  de 
Romulus,  les  Romains  on  ailcvi  iit  à  leurs  liMes  latins  <  1  sv 
bios,  venus  assister  à  la  ce.cbiùUon  de  la  tète  des  Consuahn. 
Les  Latins  d'AntMHMbde  Cirnina  et  de  Crustumerium  d(Tl<i- 
rèient  «lors  la  guerre  anx  RootniM;  maii  Us  fnveet  teUas 
par  Ronmlus ,  qui  coneaera k  Jupiter  PeratrIiM ,  eor  le  «aet 
Capitotin  ,  !es  di'pouitles  d'Acron ,  roi  de  Caenina.  La  ^iirui 
qtie  lés  Romains  eurent  eui»uite  a  soutenir  contre  l«s  Sabias 
<le  Cures  fut  plos  dangereuse  pour  eux.  Commandée  par 
Titus  Taliua,  les  SaUbu  occupèrent  leQuirinal,  eia'e 
rirent,  gréée  à  la  tralitoon  de  Tarpe  a,  delà  forteresM  < 
truite  sur  le  mont  Capitolln.  La  bataille  (]ui  s'engage.)  Ja:H 
la  vallée  du  Forum  se  termina  par  un  traite  de  paix ,  i  U 
suite  de  l'intervention  des  Sainnes.  La  ville  palatine  de 
Romtilufl  et  la  ville  quirinale  de  latins*  ajaat  toutes  deex 
la  fbrteretHe  en  cooraun ,  demeurèrent  cnBMirdea  jniqn% 
ce  que  Tatii's  «ut  été  tué  par  les  Laurenlins;  après  quoi, 
Kowulus  les  réunit,  et  régna  seul.  Fiuâ  tard,  l'organiialwa 
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dtorii||i—Mti  de  kvlOe  fimat  attribué»  à  Roaralos, 
()iiiiPailleiini  pfer  tk»  ioems  hmKiiMi  mSl  mm  petit  État 

i-n  >;raiiclo  coDAi<îérâtion  aupr^s  des  Étniique^  <\e  Véies , 
Iteupte  alors  l>eaucou(>  plus  {>ui»<ant  que  te  sien.  Romulu» 
régnait  déjà  depuis  longtmps,  quand  tout  h  coup,  aux  nAOM 
de  Quintil  ou  am  QairbMteii  (an  bm!»  de  Krrier},  peadant 
pMaattiepcaptoatmae.eoTftisrglriininiq^,  le 
mMI  s'obscurcir  et  alora  Mars,  son  père,  l'raleTer  au  ciei 
dans  un  ctiar  de  feu.  D*après  une  trnrItHon  postérieure,  il 
aurait  été  assessioé  par  les  sénateurs,  c{u  .  in  -nt  fait  dixpa- 
rai  Ira  son  corps  en  morcpAnx.  L'cmlroit  du  cliamp-de- 
Nar», affilé  le  Marais  des  chèvres,  où  il  avait  di^pm, 
deNMMiaeré.  Mais  Romnlos  ne  tarda  pat  à  apparaître  i 
ProeaiD*  Jelius ,  pour  le  charger  d'amoncer  qoll  allait  goii> 
vprm-r  et  proléRcr  son  peuple  comme  dieu  Qulrinus. 

L'iikloire  de  Homiiliis  et  r^lte  <le  son  «iicfes«înr  Nu  ma 
sont  purement  mythiijiics.  Quand  on  le;  fait  n  '^iut  \h-u- 
danl  trente-sept  an« ,  de  Tan  7'i3  à  Tan  l\o  av.  .I.-C,  on 
oe  s'appuie  que  sur  des  suppositions  rhronolugiqties. 

AOMDLUS  AI]GG8TULUS,iM)ai  du  dentier  enw 
pereor  de  tVmpfre  d^Oeeident ,  qui  flalt  toreqoni  eol  été 
déposé,  l'an  475  H(>  J.-C.  Hoimiliis,  dont  le  nom  se  trouve 
quelquefois  di^figuré  ea  Mum^Uus ,  était  le  fil»  d'Orcste , 
patrice  et  général  romain ,  originaire  de  la  Pannonte.  Après 
avdr  forcé  fempereur  Jaliue  Nepoe  à  fait  devast  lui  cl  A  se 
réfu^  à SeloBa  ett  OabMlIft,  «till vifaRcneoreen  4M, 
Oreste  proclama  empereur  ou  Auguste,  k  Ratenne,  son  fils, 
i  (|ui  on  donna  par  dérision  le  rohriquct  A'Àugiistulm,  à 
ivui-c  df  'on  exln^nip  jeiiiK:  -'  Oifite  mourut  drs  fiinin'i' 
suivante,  k  Pavie,  et  i'aul,  M>n  frère,  fut  vaincu  par  U  d  oa- 
erc,  le  31  août  476,  dans  une  bataille  livrée  «MU  les  mars  de 
Ravcnne.  Ruiiiulus  An|piatalu»  bit  (ait  prisonnier,  et  déposa 
U  po(ir|>re  impériale.  Letainqaew  loi  it  grtee  de  la  vie,  et 
lui  assigna  encore  poar  denieuiL'  im  rhflteaa  ioil  de  GHun- 
panie  avec  une  pension  de  c.ooû  t'eus  d'or. 

I\0\(^K,  r'irbustc  s.artm'iitLUx  ,  1-  i  i  lîiiille  de  rosa- 
cées, de  ricoaandrie-poiygynic,  forme  un  genre  composé 
d\llietNMtBii>e  d'espèce»,  dont  deux  «a  irol»  seulement  |iré- 
eautoBtiin  Térit^inlérM.  La  ronce  wwMutwe  (r«^  /n<- 
/teonit),  dont  toat  le  tneade  eoimalt  les  raetnes  traçantes , 

les  liges  aiipuleiK-os  ,  garnies  irrégulifreriient  dVpines  i  cronr- 
bévs  et  sttuUuue»  par  it»  braucties  des  autres  arbiutei^ ,  ki» 
fruits  noirs  à  la  maturité,  si  recliercbés  des  enfants,  se  trouve 
dans  kehaiee,teelieniLiMulleeetlee  bot»  de  toute  r£itf«pe. 
Set  flore  MaMbeai  dtapeeéieen  y  appea  tewaiwidea,  appaiato- 
sent  vers  la  fin  du  printemps  ;  ses  fraitA  mûrissent  dans  le 
courant  de  Tété.  Lorsque  Textrèmité  d'une  tige  louelie  la 
terre, die  pnml  racine  et  donne  nalMance  Àun  nouveau  su- 
j«Hi  de  nombreux  rejetons  naissent  en  outre  des  raciue»  ;  «ii* 
in,  la  ronre  se  reproduit  de  semence.  Sa  tige  dt^rnic  d'é- 
pinet,  Cgndae et andncie» aert  à fonner  dee lieue daw  pln- 
«inir*  de  noa  départementa  ;  aea  liealllee,  qae  meaflent  la 
plitpnrt  des  animaux  domestiques  ,  ont  une  saveur  astrin- 
^!<'lltfi  ;  la  médecine  en  prépare  des  décoctions  jwur  loiions 
légèrement  lonifines  ou  pour  ^argarismes  tlétersifs  ;  ses  fruits 
serrent  en  quelques  tadroits  a  faire  du  Tin  d'nn  goût  axsex 
agréable ,  des  coulitiirea  et  des  sirops. 

Jtoiice  M  dit  «aliKiurédeedUBGsUèa  quiaeraiMOBtrant 
dam  lei  allUrec ,  dana  la  fie,  aie.  :  b  vie  eat  eemée  de 
roncft  et  A'épines.  P.  Gaubert. 

RONCF-  OIMJRAIVTE.  foyes  FRàMtRoisiER. 

RO\CKVAUX  «  vallrc  rli-  la  .Navarre,  «itut'-e  entre 
l'aiiiplune  et  Saiot-Jejo  Pi«d-de  Port ,  est  surtuat  célèbre 
par  la  tradition  animt  laquelle  barrière-garde  de  l'enaée 
de  caiarlemagne,  revenant  d'nae  expédition  eanlro  lee  Ai»> 
iM»  dlbpagne,  j  ftataaaaBlle  et  complètement  nlae  en  dé> 

route  ))dr  leH  Vascon« ,  dé^^f^tro  d.m  'r  ji  >  '  p.'ril  li>  hr.ivc 
Kulaad.  uu  }  montre  encore  k  diainp  de  bataille,  uu 
s'élevait  jadis  une  église  nonuiiée  yotre-Dame  fie  Rome- 
vmue.  Don  Sancbele  l^orl  fit  bètir  au  bowg  de  Ronoevuix 
l^lw  royale  de  lleooevauapevr  aa  adpallnn»  et  y  établit 
an  prieuré  et  dea  dianolnaa.  U  totoff/r  tfe  ItonciMirjr  jona 
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un  grand  rôle  dans  llustoirc  It^gendairo  de  rii;i;  î,  inarnipetde 
ses  paladins ,  et  elle  est  le  sujet  d'une  foule  de  ponm s.  \,ti 
délil»;  qui  de  cette  vallét»  ronduif  ,i  tr.ui-rs  le';  ryrini'ft!»  y 
garde  le  nom  de  Parle  de  lioiand.  Ln  17i)4  le.s  français 
aux  ordres  de  Moncey  y  battirent  les  Es|>agooU;  el  le  2«  jull- 
1^1813  le  aoaréefaalSoult  fut  foné  par  WdUngton  d'éva- 
cuer la  Ibrte  poddHon  qu'il  y  avait  prise. 

Pf>\n  \CIIE.  Vmjrz  RotCLIEB. 

R<>.\Î>E,  vi>ite  ipii  se  fiit,  surtout  la  nuit,  dan»  une 
place  de  f;uerTe,  dans  une  ville,  dans  un  cairip  ,  pnui-  s'as- 
surer que  le*»  sentinelles  et  les  corps  de  garde  font  leur  de- 
voir, et  pour  voir  si  tout  est  en  bon  état.  Les  rondes  se 
dèMgneni  par  le  grade  de  ceini  ipii  les  fait  Ainsi  il  y  a  la 
nmde  officier,  la  roittfe  major,  »  rmufe  commandant,  etc. 
Les  rondes  ordinaires  d'officiers  sont  reconnues  par  If  ca- 
poral de  consigne,  qui  en  re<;oit  le  mol  d'onire.  I#s  rondes 
tn.ijor  el  d'offii  iers  supérieurs  s^nt  reconnues  par  le  chef 
du  poêle ,  qui  donne  le  UMt  d'ordre  après  avoir  reçu  te  mot 
de  ralliement  Dans  ce  eaa  aenlemcnt  la  tronpe  prend  tei 
armes.  Lorsque  deux  mndea  ae  rencontrent,  la  moins  él^ 
Téc  en  grade  donne  le  met  d*enlrè  k  llwtre,  qoi  loi  rend 
relui  de  ralliement.  l>essentlBdlealadléaaf«6annaf»e»f  tea 

rondes  san';  les  arrêter. 

RfK\nE  (Musique).  Voyez  Nom  et  Rondo. 

ROI^DEAU,  trèi-fieiit  poème  méritant  k  pebie  nn  nom 
si  pompeux,  né  gaïUolB,  eolon  reipreaihni  de  Deifrèanx, 
mais  avant  Marot ,  qui  ne  fut  donc  pas  le  pnnierf  OomnM 
l'assure  l'auteur  de  l'iir^  poétique,  qui 

AasmlieiM  aMsnfés  aaimlllos  nadaam. 

Ce  léger  poème,  tombé  de  t)onne  heure  en  désuétude,  se 
ranioM  toutefoia  iona  la  plume  ingénoe  de  La  Fontaine, 
puis  mennit  rana  doote  è  Jamala,  «atisMl  de  ae»  liemienra 

et  des  pensions  considérables  qu'il  avaK  vahia  kaes  autenn. 

On  compte  trois  genres  de  rondeaux.  Le  pins  en  TOgoe 
et  le  premier  fut  celui  qui  est  compose  de  trci/*  vers  sur 
deux  méme^riine^;  après  le  cinquième,  il  doit  y  avoir  uu 
repos,  ainsi  qu'à  la  lin  d'nne  stance,  et  après  le  huitième 
doivent  revenir  les  deux  on  Irobi  premiers  mots  du  premier 
vers,  mots  obligée  de  M  retrourer  encore  apréa  letreMème; 
c'est  ce  que  l'on  appelle  le  refrain.  En  voici  un  exemple 
que  nous  enripruntoos  à  Marot,  et  que  Voltaire  critique 
bien  ridiculeaicnt  aolvanl  noua  : 

Ju  bon  vùu*  ttÊHfg,  «■  inittfaBsaor  rifaeit» 

Qù  uni  grand  art  tt  doMa  se  dcaciMNlt 

Sk  m'as  DM^aat  dooné  d'anaar  pnfoMle. 

Cmit  dmnor  toott  la  (cm  rendej 

Car  «eulriocnt  wi««Bar  onaa  pransit. 

Et  ù  par  CM  à  jooir  «0  vanail, 

SaTc>>v<Mia  bien  nmm  m  tfearralaaeil? 

Vingt  am,  iiceta  km  :  eale  durait  ne  aendo  * 

Au  bon  l'Uux  ttuif*. 
Or,  Mt  perdu  c»  qu'avearoidianeail, 
Bien  qM  pleura  mu,  rian  q«a  niaai  oe  ■'•ht 
Qui  Tovdra  donc  4|a'è  oiaiar  je  <m  fanda^ 
Il  faot  premier  que  raosaor  en  nhois^ 
Et  qu'on  U  in^oc  aiiui  qu'on  la  linolt 

Au  bon  vieux  tempi. 

Le  second  est  le  ronàto*  néoltbU  :  U  est  compeaé  de 
six  quatrains  égalnnenl  aor  denx  mémei  rimea;  dana  lea 

quatre  ijualrains  «pii  suivent  le  premier,  un  vers  ron)plet 
de  ce  dernier  doit  s'y  retrouver  el  s'enehalner  a  l'idée  gé- 
nérale; quant  au  sixième  quatrain,  il  suKit  (pi'apr.  s  le  ipia- 
trième  vi^rs  les  premiers  mots  du  premier  vers  de  la  pre< 
mièro  alance  vienneat  se  placer  natnrellemeflt.  La  troisième 
eepèco de rondean  eet le roMlfemi  simple;  il  consistait  en 
deox  quatrains  anr  mftmet  rimes,  et  sé^iarés  par  un  distique 
auquel  le  refrain  était  atlacli.'  ain-i  qu'à  la  lin  du  dernier 
quatrain.  On  n'y  employait  que  des  vers  de  huit  Kvljabes. 
Dans  les  deux  autre»  espèces  de  rondeaux,  ralexandriii  Ren- 
iement éUil  banni  comme  trop  pompeux.  Mo*  vieux  poOloe 
alfaetionnaient  beaueevp  cesmuc  de  peMa  poimea»  dentin 
naiveté  et  Taimahle  badlnage  m  cène iennwt  p4fe  k  im 
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■lèdlspoiIttreaiMMtenMm.  Raw  croyons,  malgré  l'opi- 
nloa  de  BoileM,  que  le  rondeau  devait  de  tiemicoup  sur- 
paasn- en  dilieiilté  le  sonnet,  que  de  nos  jours  on  a  restas- 
cité.  DKNt«-BâMH. 

RONDEAU  iMuUque).'  Fiiftt  Rorm. 
nONDB-BOSSE.  Bomb. 

ROXDEI.LE.  VofCi  Bouclier. 

ROIVUELLE  f  nafnnitffte). ^Voj/ezCAUXKET. 

RONDELLE  T)i:  sf  AI  TE,RONDIiLLK  FI  SIULE. 
Ob «tonne  ces  mtm  a  Vaac  des  soupapes  de  sùrete  dont 
•Mrt  «ninies  les  cbaodUfM  à  vapeur.  .Cesl  une  plaque  qui 
«At» snqtil ae  fgiid  pour  dooner  iiMieà  U  vapMrloraqiie 
la  iMopénlaie  d»  flellB*d  dépine  la  llmlle  eomapendaiit  k 
la  pression  que  la  machine  peut  ^upporlfr  Les  mpilleurc; 
romtelleK  Tusibles  sont  celles  que  l'un  ublienlavec  Taiitage 
îlf  Uancf. 

ROMDE  MAJOR.  V«jris  Boum. 

RONDO  M  RONOKAU,  iorla  rair  wcal  oA  ai  Halte, 
qui  de  là  passa  eo  Allemagne  «t  eo  Ffinoa,  ct  qui  à  caaae 
de  son  origine  doit  s'écrire  rtmdo.  Cest  an  des  omements 
de  la  stène  lyrique,  la  volui  l  '  li  lilettanti.  Le  rondo  est 
composé  ordinairement  d'une  preiukre,  d'une  &ecoiule  vi 
A^tm  twilitlmil  parties  ou  reprises ,  dont  la  première  se  re- 
ictl*  itièa  k  Meonde  ct  te  iroisièaiie.  Les  grands  coQpbé« 
àa  TWMo  wéulqaeMntlfls  Gluck, letPiccI ni,  les  Sac- 
cil i ni,  le&  Paisiello,  les  Cimarosa,  les  Moiarf,  los 
R  0  s  »  i  B  i .  Le  premier  air  de  ce  genre  qui  fut  entendu  a  notre 
frand  Opéra  fitt  oaliii  dsGliicfc,  dMlteaptnla»  coMPiCMCcnt 
|nr  cet  vers  : 

J'ai  pcrda  mou  Jùsrydie*  ( 


n  fit  tant  d'effet  que  tous  les  <;pectateurs  nitMi'rcnt  leurs 
lanucs  à  celles  d*OrpWe.  Que  d'op«*ras  saiH  intérêt  dont 
l'action  lni)sui>s.inte  fut  sauvée  par  un  rondo  re^sorlaIlt  dé- 
iicicus  et  pittoresque  sous  les  not«»  d'un  génie  île  teu  ! 

Quant  au  rondo  instrumental ,  dont  les  maîtres  sout 
Haydn,  Motart,  OBslnw,  Bnethoven,  il  suit  tes 
liiglês  da  rondnvoéit.  PwIImwwi  aMtenMsut,  que  déboidail 
M  KomÊUé,  aiiil^plte  wavant  les  raprises  de  so^  rondo». 

Df.î(»e-H\iio»s. 
RONFLEMENT.  Le  SO  m  m  c  i  I  est  une  lieureu^e  trêve 

aceardée  à  nos  potee»,  même  à  nos  |>laistrs.  On  a  eu  raiMU 
de  l'apiMter  la  mMteur*  partie  4e  notre  vte «o  no  pont 

toutefois  tlisronvenir  que,  sauf  les  petits  enfants,  il  cnlai- 
<]il.  Ce  ({ui  V  (ontriliue  surtout,  c'est  le  bruit  qui  accom* 
|ia^:)i  \.i  II  i>  !  t  on,  surtout  durant  l'iniipirali on,  et  <iu'on 
di-Mijuc  bous  le  nom  de  ronflement.  Ce  bruit,  qui  mi  fait 
entendre  diez  plusieurs  personnes  habituées  à  durwir  la 
bouche  nuTorte,  est  attribué  k  te  ritaralion  des  parties  qve 
l'ait  rcnoonife  ters  de  son  entrée  dans  la  pdtrine,  et  lonc 
de  sa  sortie  de  celte  cavité.  Cette  eiplicalion  n'c»(  pas  en- 
tièrement satisfaisante  :  les  physiologistes  ont  autant  de  no- 
tions précises  à  désirer  sur  ce  sujet  que  Kur  le  mécanisme 
de  te  vuik  ;  toutes  tea  peraonoes  qui  ont  te  buuclie  ouverte 
dnnnt  knr  seannell  ne  ronflent  d'ailleurs  pes. 

Le  bruit  qui  nous  occupe  est  monotone  cl  figent  pour 
ceux  qui  l'entendent  :  devenu  trop  fort,  il  réveille  nii-uie 
celui  dutit  il  émane  en  frApiiaut  sou  l>in|iân  ;  ^u^  icveil  dé- 
pend au.><f<i  de  la  séeliere.s>e  de  naa  gosier,  qui  v>i  proiluile 
par  te  passage  d'une!  jrte  culoime  d'air.  Oun'idiserve  aWlin 

cflbt  ounvulsif  durant  celte  reipifatimi  iKaiantei  «n  recon- 
naît qne  te  brait  prevtealdee  votes  etléitearce,  tandis  que 
dans  te  rftie  on  voit  que  les  mouvements  de  U  poitrine  sont 
gtoCs,  «t  que  le  bruit  a  une  source  profonde.  D'après  l'ob- 
earvattoo  banale,  le  ronflement  n'est  point  réputé  pour  élre 
imaiiwde  dan(gw;on  le  considère  mCme  plulAt  cosnine 
llndlee  d'an  sommeil  praTond.  Le  TOMBcaent,  nom  te  ven- 
ions bien,  n'est  pa?  dan<;ereMX  ;  toutefois,  U  se  rallaclie  à 
l'élal  dn  cerveau;  il  cnlralix'à  nm  veut  l'idée  d'unfl  con- 
^i:  4i!.i[(  desangdan- l'ciii .  iili.i'^'.  (h\  l'i'i.fmii ,  i-ximple, 
ciM»  les  pcrsenoes  qui  se  agat  endormie»  <*pre»  des  repas 
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I  copieux,  appesanties  par  les  àUttMte  et  tel  hehwine  ttil 
qui  se  trouve  dans  cet  étel  ne  ronfle  pas  quand  il  n*a  pat 

cnfrdnt  les  lois  de  la  tem|iénnce.     1)'  CautaoMniEn. 

R(K\<;E(  Je\m  \  l'un  des  principaux  fondateurs  de  l'É- 
glise catholique  aUmfmde,  est  né  en  tsia^en  Siiéate.  Ses 
père,  peW  cottiraleur,  te  destina  k  rCgItee.  Après  des  éindee 

pré|>aratoires  faites  à  Neisse,  il  entra,  en  iKno,  ati  ftéminaire 
de  Bresiau,  qu'il  quitta  en  ig40  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tion'» de  clia(K:luiii a  Grollkau.  Destitui-  <  ii  i  -  i  l,  i'  i  >  i mn 
d  uni^il  qu'il  avait  publiéà  propos  du  long  reUud  que  Koum 
apportait  è  l'expédition  des  bulles  du  nouvel  évéquc  de 
Bièsten,  il  écrivit  l'année  saivante  on  panipblet  aurl»  oé- 
rAononTes  envquetles  avait  donné  Itea  k  Trêves  Padoralten 
de  la  iirt^tendue  n)l>e  de  J^stH-Clirist ,  et  fut  alors  interdit 
par  !>es  supt^rieurs.  Cettf  mesure  le  détermina  à  faire  f»a- 
raltre  une  suite  <le  pamplilet>  dans  les.i|uels  il  se  >ep>irait 
ouvertement  de  la  communion  romaine ,  iKiur  rattacher 
au  eathoticisme  dit  allemand,  unaginé  quelques  aniioea 
auparavant  de  l'aiitri<  c  Ate  du  Bbta,  à  i'iraitetionder£9/w« 
catholique /ran;-!.  i,  luudée  k  Paris,  en  l930,  par  le  trop 
fameux  ablié  C  lià t  e I.  Onsait quececafAo/irî.M/jr  uUemmut 
n'a  pas  laissé  que  de  foire  un  certain  nomlire  «le  |>ruà4.'l)t«!^ 
dans  les  contrées  île  l'Allemagne  liabiléespar  dLS  (  atholiqiio^. 
Bonge  devint  l'un  dt'S  phis  actifs  prédicants  du  nouveau 
euMe;  puis  en  1848  11  se  Jete  k  corps  p^u  dans  te  poli- 
tiqoc^  sans  jamate  parvenir  h  acquérir  une  bien  i^rnndc  in- 
fluoiee.  Membre  dn  pariemcnt  préparatoire  de  Frandorl.  il 
y  figura  parmi  les  rneinhie.^  les  plus  exaltés  du  pai1i  ra  lical. 
Enveloppé  en  itiio  dan«  la  déroute  des  frères  et  amis ,  il 
vit  depuis  lors  à  Londres ,  où  il  fait  partie ,  avec  Slruvc , 
Kossnth  et  nulles,  dn  boMux  comité  européen  présidé  per 
Mattfsl. 

ROIVGEBOIS.  Voyez  Cossus. 
ROIVGEIÎRS,  ordre  de  mammifères  dont  le  type  est  le 
rat,  et  qui  coinpiend  iiiit'  foule  de  petites  espèces  dont  les 
formes,  tes  luosurs  et  l'organisât  ion  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  celles  de  cet  animal.  Le^  rongeurs  m;  ratactérisent 
par  te  présence  kdiaque  ntkclioire<lo  éeax  teogiMH  indMvcH 
lallMes  en  biseau  et  propres  à  ronger  In  sidwlncei  dmaa. 
Ils  n'ont  pas  de  canities,  et  l>'s  •)ent^  antcricnrot  SQOl  eé< 
parées  des  molaires  par  un  espace  vide.  Fresque  tons  les 
animaux  de  cet  ordre  sont  de  petite  taille;  leur  corps,  étroit 
en  avant,  est  ordinaitenienl  renflé  en  arri^.  Léon  mem- 
bres postérieurs  sont  en  général  pins  longs  que  ceux  de  de- 
vant; aussi  t  es  quadrupèdes  sautent  ils  plutôt  qu'ils  oe  mar- 
chent. Les  rondeurs  sont  herbivores  ou  omnivores.  Leur 
inlellij;enee  est  fort  Ixirnee;  (e|)endant,  on  rencontre  dans 
quelques  espèces  des  instincts  surprenants.  Leurs  pattes 
sont,  dans  te  plu»>  )i;ran<i  nombre,  armées  d^H^ceacélés; 
is  se  cmnsent  des  terriers  inaccessibles  WL  earnanlers 
qui  leur  font  la  guerre ,  on  bien  Ils  grimpent  sur  les  arbres 
avei  uiiejjraiide  a>;ilite.  D'habitudes  sé«lenlaires,  il  r<t  peti 
de  luuKtHjrii  qui  Voyagent.  Plusieurs  c*pèc»?«  pa»«etit  l'Iiis rr 
en  léthargie.  On  trouve  des  rongeurs  dans  toules  le>  pai  ties 
du  gtebe.  Itesont  d'une  fécondité  extrême.  Les  espèces  qui 
vivent  dans  te  Nord  sont  rccfaerebées  pour  leur  Ammin. 

L'ordre  des  rongeurs  se  divise  en  deux  sections;  la  pre- 
mière comprend  caïIIc  des  cfapîcu/^ ,  el  renferme  ceux  de 
ces  jiiiiK  i  I  v.  qui  unt  do  elavicules,  et  par  cela  iiiO'ioe  des 
DKHiteuiculs  plus  varie»  cl  plus  étendus.  Un  y  trouve  Te- 
curenif,  hmarmotte,\eloir,  lecAincAii/n,  bs 
tais,  le  castor^  tef  erAoié«,etc.  La  seconde  aeeltenae 
compose  des  rongeurtCCMkNélu,  ou  d^raurenadadaviadet; 
elle  comprend  tea  fçrci'épHe,  tas  lidtree  al  tes  m- 

buiis. 

ROÎ^SARD  (PiCERK  ne),  naquit  daas  le  Vend(\nioi^, 
en  lè24 ,  d'une  temiite  nobte,  originaire  de  Hongrie.  On  lui 
fit,  eemne  k  tovslee  grands  hoOMies,  des  llHifls  héreiqnés  ■ 

on  lui  donna  (lr<:  rots  pour  ancêtres  ou  pour  alliés;  on  lui 
;  trouva  une  parente  au  dix-soplième  d«îgré  avec  Eli»ahetli 
d'Angleti  1 1 1  ;  I  jr  inallieur,  à  ce  de4,'te  on  n'Iiciite  plu«.  Un 
'  lui  constitua  un  marquisat  daiu  te  pags  de  Thrace,  vul- 
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gairement  appelé  Bulgarie;  enlia,  on  fixa  naÏMancc  nii 
tamedi  1 1  septembre  1 524 ,  date  de  la  bataille  de  Pavie ,  aOn 
qti'oa  pttt  din  <fÊt  le  jowr  «b  bi  FraaM  avait  été  fiappée  do 
pluH  gruri  tnalhaor,  Mm  M  avait  d«HHié  «  eompêasalkHi 

le  plu»  K^sn*]  «le  <;»>'i  portes.  Ce  n'est  p.T<  tout  :  il  i-nt ,  <  nmnie 
le*  |»oete<  de  lanliniiili^ ,  un  berceau  unstfrieiix.  In  li-  (Mtr- 
tant  au  t>aptôme,  la  purtrni^i'  li'  laissa  rhoir;  mais  lii'i  reu- 
teiDcnt  ce  fat  sur  des  fleurs  :  une  belle  damoùelle  lui  versa 
w  la  léte  un  Tose  plein  d'eau  de  rote  et  de  Jm  dliertiM  odo- 
fiBtiBiei,qFiai»eled»adoaceet«wewwMe  peWe.  Ren* 
ittd  dèa  n  Jeanewe  élilt  devoM  eonid;  «li  W  fSM 
d'être  comparé  à  Homère  :  il  n'y  avait  Odneu  de  dlM» 
rence  que  celle  de  l'organe  afTecté. 

Ces  natteries  devaient  l'aveugler  étrangement  sur  son  mé* 
rilo,  outre  le  pencliant  qu'il  j  avait  déjà.  Sa  vie  inl  otile 
dte  Mat ,  dVn  talntadofé dans  n  alehe,  Haa  plu qoed'oB 
poêle  nililaiiL  Couronné  aux  Jenx  florauv.irà  on  lui  rlonne, 
au  lien  da  la  mo<leste  églantine,  nne  Minerve  d'ari^eiit  mas- 
sif, avec  im<lét:ri>t  il.it'Mlu  Capitol.'  ..  il«>  Toulouse;  doti'"  suc- 
cessivement jiar  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  Ht,  (>ar 
l'un  d'une  cure,  par  l'autre  de  pensions,  par  celui-ci  <t« 
priaoré»  et  d'abbaye* ,  ricbc,  iMureux ,  Oatté  »  adulé  conuBe 
w  ni,  adoiM  |Mr  dêt  liomMa  d^ne  grande  sdeaee,  «I 
qpl.  Judicieux  et  cévères  pour  d'autres,  furent  aveugles  pour 
lîd,  Pasquier,  Scalij<er,  Pithoii,  Tumëbe,  Muret,  l)e 
Tlinu,  elc.  ;  à  j>oine  iiii|uii  te  d  uis  sa  gloire  universfili'  par 
des  poètes  débutaota,  auxquels  il  pouvait  dire ,  aux  applau- 
iliMMitBia  darEoropelettrte,  Mohu  flIaHe  pmMUm  ; 

ToM  Iles  acs  Mjcis  :  je  sois  •enl  vQira  roi  t 

commealé  (et  il  avait  besoia  de  l'être)  comme  Dante» 
comme  Hom^ ,  dans  le  même  temps  et  dans  le«  mêmes 
écoles  ;  ijualilii'  de  prvdiijv  de  In  nature  cl  cJe  mirncle  dr 
fart  ;  décernant  des  prix  aux  p<jetes  conteui|>orains ,  de 
son  droit  de  législateur  et  de  souverain  du  Parnasse ,  et 
eompoaaatt  à  l'instar  de  la  pléiade  grecque,  une  pléiade 
ftMiBiaede  iapCà  IndtMleililwderiiaéaàtoarMraaloar 
de  aa  planète,  hélas!  et  à  raccompagner  dans  sa  chute; 
aimé  des  dames,  encore  qu'il  en  ail  dit  h  re  sujet  beau- 
coup plu'î  qu'il  n'y  en  avait  ;  loui'  par  MntilaiKue  et  con- 
xulté  par  le  Tas>o,  qui  lui  montra  Kii  pieniierR  ctiants  de 
La  Jénualem,  et  qui  en  reçut  des  encouragements  ;  admiré 
par  Harie  Stoort,  qui  ae  oonaoieit  de  u  captivité  co  le  U- 
aeat,  et qallol cavoyalt «■  Parema  d^wiMrt evee tét» 

iMeil|llion  : 

A  RONSARD,  l.'APOUXtN  DC  l.K  SOl'RCE  DESUCBCS; 

attaqué  par  les  protestants ,  à  cause  de  son  zèle  catholique, 
mais  dans  ses  moeura ,  nOB  dU8  lea  vert ,  et  remercié 
|wbUipMiiia«tparlepepeelper  le  eour,  pour  a'étre  doMé 
h  peine  de  ré|Mwdrek|ie  ne  lala  qneto  prÂfiemlersnuref 

fninii^rem/x  de  Genève;  d'ailleurs,  bien  (ait  de  sa  personne, 
po8S(Slanl  la  santé,  ayant  la  satisfaction  d'esprit  qui  l'en- 
tretiont,  sinon  U  iloniic;  «lu  reste,  comme  il  arrive,  ayant 
abusé  de  tout,  Ronsard  mourut  dans  son  priairé  de  Saint- 
C6nie,  le  17  dfeendtre  1S85,  après  quelques  années  de  re- 
traite flenie»  eyant,  dit-on ,  de  té^liires  inquiétndes  sur  l« 
•oliaté  de  ae  gloira,  quoique  aon  nom  fM  eneore  hitaet 
et  qu'on  pût  dire  de  lui  au<si  qu'il  avait  été  ensevfti  dans 
son  triomphe.  Exemple  unique,  dans  Itdstoirede  la  pot^sie, 
d'un  auteur  que  la  ^i»irc,  ou  au  moins  la  vogne ,  vit  nl 
trouver  d'cile-mèiDe,  couimc  un  courtisan  son  roi,  et  qui 
Wfn  flekraftfi  ee  laisser  faire;  exemple  instructif,  qui 
pMMve  qne  le»  hommes  d'un  vrai  giénie  ne  aont  ai  attaqaée 
cl  ai  méconnos  quelquefois ,  dana  le  tenpa  oè  lia  vivent , 
que  parce  qii^lsM>ut  supi^rieurs  ?»  leur  «-pnqupot  que  voyant 
plu*  loin  qu'elIt^ ,  ils  ircii  •«ont  pas  roriipris;  au  lieu  qu'un 
Immiue  di-  (aient,  qui  n'a  «lu  génie  que  l'apparence  i-(  l«>s 
honneurs ,  est  l'idole  de  son  époque ,  parce  qu'd  en  repré- 
«enie  la  neann  «uet«,  et,  comme  on  dit  en  tennee  4e 
adeao»,  hunefenne  p  vd  bM  Jeufle  du  finie. 
Bnnaetd  wt  Men  le  wiedunliBl  caMplot  de  aen  époqn»  : 
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savant  comme  ceux  qui  l'étaient  le  plus ,  poète  par  l'éru* 
dition  ,  qui  est  la  seule  muse  de  ne  temps ,  et  d'ailleurs  aussi 
bien  doué,  ai  ce  n'ait  mien,  «pw  iea  bonHnea  Aainanla^nt 
l'adnriratent ,  aanf  Montaline  m  le  Tmw,  il  n  paMflHit 
'  laissé  une  réputation  relativement  moins  solide  qw  |la> 
sieiirs  d'entre  eux ,  parce  que  la  postérité  ne  juge  paa  Iea 
j  poètes  sur  rétofle  ni  sur  ce  qn'auniil  pu  Miloir  l'homme 
I  dans  d'autres  circonstances  ou  avec  une  autre  direction, 
mais  sur  ses  écrits  ;  et  ensuite,  parce  que  les  Pasquier,  les 
Scalipw,  iea  De  Ibon,  n'eurent  pea  nn  idle  aa-deanw  dn 
lenr  fbrce,  è  la  MMroMe  de  Ronanrd.  qnl  TonM  Mm 
Pindare,  Homère,  Virgile  et  Pétrarque  tout  à  lafoia,  al 

iqui  ne  fut  pas  ntême  autant  que  M  a  rot  (poyrs  Faancn 
[Littérature]).         L>.  Nuard,  dr  l'Aradéinîe  Frao^aÏM. 
ROMSDORFFIRNS.  Vo^ez,  Eixkm,  hu-ÉniEnt. 
ROOSEBEKt:  (  Baiaille  de).  Koyes  Roaaaiic 
BOUTHAAM  (JeaH-Pnoim  n^.  fMnt  daa jéanilBa, 
né  fc  Anwterdam,  le  SB  novembre  t7SS,  daaeendait  dSma 

faiiiftle  originairement  protestante.  Son  Rrarir!  père  ahen» 
donna  le  calvinisme  pour  le  catholicisiin'.  S<iu  p«'re  »'lail  chl» 
nirnien.  Roolhaan  fut  élevi'  à  Amsttr«idiii ,  «H  (tassa  en 
Russie  à  l'ig^de  dii-ncuf  ans.  C'est  la  qu'il  entra  dan^^  l'or- 
drc  des  Jésuites.  Après  deux  ans  de  noviciat  il  alla  étudier 
la  théologie  i  Polock.  Ordonné  piMi*  en  l«ia,  U  était  «nid 
d'Oman ,  kirsque  Iea  Jéealtea  tàttat  etpolaéa  de  Rnaale.  Il 
fut  conduit  sur  les  frontii'res  de  la  Callitii-,  d'«)ii  ^on  inten- 
tion était  de  se  rendre  en  Franc*;.  Soti  suju  rifnr  en  Sui.ise, 
Gobinot,  le  détermina  à  se  fixer  à  Uriei,',  «ians  If  Valais,  où 
U  t'occupa  d'abord  d'înatruire  dans  la  rhétorique  le^novieea 
de  Perdre.  Chargé  enante  dn  n^nistère  de  la  parole  et  dn 
diverses  miaaiona.  Il  aoeanpagna  le  père  provincial  dent  an 
visite  générale  dea  natsona  de  Tordre,  et  parcoami  tn 
France  à  detix  ri'f>ris«^s  k  cette  occasion.  Fn  1K7.3  le  géné- 
ral de  l'ordre,  Louis  de  Fortis,  U-  préposa  à  la  directiondu 
collège  Saint-François  de  Paule,  fondé  à  Turin,  |tar  le  roi 
Cbarlea-f  élix,  oè  il  «ut  pour  élèves  les  jeunes  gena  apparie» 
nanlnnx  tenMee  Iea  fine  dtaUngnéeadn  tojaume.  En  iSM^ 
à  la  mort  de  FMUa,  levkabe  général  Pavani  le  nomma  vi- 
caire provincial  d*ltalie  ;  et  le  9  juillet  de  la  même  année  la 
congn-t^ation  générale  l'élut  pour  général  «le  l'ordre.  Soii 
généralat  a  été  surtout  remarquable,  par  l'exten&ion  quela 
Société  de  Jésus  prit  sous  sa  direction.  Il  créa  pour  dire 
huit  nouvcUea  frotùieu  :  deux  en  Italie  CTnrin  et  Venise), 
denx  en  France  (Lyw  elTonleiM),  «ne  en  Allemagne 
(  l'Autrielw,  eans  la  Gatlide),  nne  en  Belgique ,  une  en 
Hollande  et  une  au  Maryland  (  États-Unis). Quand,  en  1S46 
et  IK'«7  ,  une  réaction  violente  se  ni.iuiresta  contre  l'action 
des  lésuites  en  Suisse ,  et  même  a  Rome ,  Roolhaan  cher- 
diaitriompherdecelte  crise  par  beaucoup  de  ré^rve  et  de 
•ottplaaae.  Il  publia  alon  diveraea  dédaraliena  où  il  repré- 
aente  aonnrdreeonime  nne  rimple  aiiodallonnll|^enae,«l 
repousse  comme  mal  fondées  les  accusations  d'interventton 
i  dans  les  alTaires  temporelles  dont  elle  est  l'objet.  Des  tempa 
I  meiileunî  revinrent  pour  la  Société  de  Jésus  lorscjue  la  po- 
litii)ue  de  restauration  l'emporta  partout  sur  le  continent, 
la  pluparldes  gouvernements  ayant  compris  que  cette  SocUlé 
ne  pouvait  être  qu\»  inatnunent  propre  k  en  assurer  depine 
j  en  Hus  lenceèa.  Il  noorat  lel  mal  I8&3,  après  avoir  en 
la  -alisfaclion  de  voir  l'ordre  «les  J«^suiles  remis  presque 
pailout  en  posseis-sion  de  son  ancienne  influence.  Il  a  eu  pour 
successeur  le  père  Jean  Berckx. 

IiaQUEBRU.NE.  Voyez  Monaco. 

RtMjUEFORT.  Voyez  Avetbox. 

ROOUEFOftT  (Fromage  de),  fefes  Fnonacn. 

ROQOELAimE  (Les),  Cunllle française,  (ssne de  la 

inaisiin  «l'Armagnar. 

Antoine,  l«rande  RoçiELxiBf  ,  mar.Hlial  «le  France,  né 
en  lo«3, entra  au  serviccik'JtanneirAlbret,  reine  de  Navarre, 
et  aida  Henri  IV  à  conquérir  son  trône.  C'est  d'après  ses 
oonseila  qne  ce  prince  se  détermina  à  embrasser  le  callio- 
lidsme.  ApitelapneUteMIonU  demenn  l'nn  dm  inlimm  dn 
H«nriIV,«tielteinMMrèln  nanrpnr  aen  hnmenrjoviakb 
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54  î  ROQUFXAUR 

il  le  trouvail  «Uim  4e  c«rrot«e  «lu  nÀ  Uitifum  orUii-ci  lul 
•sMuiné  par  Râ vaill««.  SoM  teldfMoe  de  Mari«  de 
Méiliek,  UMMtfniUNaMflMivtMMntdBGMjMM.  il 
nffûlm  i6»d»LiNÛaXlllkMloiidenttréciiil,eliiwu- 

nit  à  Lectuure,  en  ica&. 

CnsioH-Jean-Baptiste,  marqua  et  puis  duc  de  RoQte- 
L&caE,  fils  du  préoi^dent,  également  célèbre  par  son  esprit ,  ; 
a»  Wd«ar«la«tiMiliiit»fMU d'armes,  aaquilwiei?,  et 
Mira  de  baoM  kwMten  ia  earri^  miUtaife.  8ct  débuts 
n'y  furent  point  tieureux.  Blessé  et  bit  prisonnier  au 
roniliat  de  La  Mariée,  en  1641 ,  «t  l'année  stiivanle  à  la  ba- 
tailtn  il<;  lluitnecourt,!!  lui  .-miil-'.r  .m  .  après  en 
lité  de  maréchal  de  canip  au  sD^ge  tie  Graveliues;  il  figura 
de  afeM  M  M|B  de  Ciourlra;,  en  1646,  vi  obtint  en  récom- 
pCM»  de  iieile  caoduitc  le  grade  «le  UtotMeal  f/boénl. 
UMBouvalle  hiewri  qu'il  reçut  peadaat  lee  goenve  de  la 
Flmde.à  Tattaqup  iliif.tiitxpiir)(S<iint-S«>v(>rin,à6ordeaux, 
liil  valut,  en  IRVJ,  la  iU^nile  .le  duc  el  puir.  Ayant  essuyé 
sers  rt'ttf  ('(Mvquf  une  légcrt"  disurâtt'  \w\ir  avoir  dit  au 
prince  do  Coudé  qu'il  regrettait  de  ne  .%'étic  point  d^laré 
en  M  laveur,  il  ne  tenb  peeà  être  rappelé  par  le  cardinal 
Mater  in,  qei  Pwwre  CMlIlir  M  f«t  de  ietwien  deoe  le 
Fra]ieli«<OoBlé,  le  Honrade,  H  ttOa  eu  aiéce  de  Ma«a* 
tticbt,  en  1673.  Ici  se  termine  l'éclatante pério  l-  .1-  l:i  vie 
de  Roquelaurv.  11  mourut  gouverneur  de  Guienti^  ,  eu  i683, 
emportant  les  regrets  de  la  cour  et  du  roi  qu  il  avait  tant  de 
foto  chifméa  per  leiMittie»  iiiiittneUee.  Nous  croyons  inu- 
tile d*l4«iten|iie  h»  pletce  «I  etBpMaelwwiliMiieries  réunies 
sou»  le  titre  de  Momut fronçait,  ou  Us  Aventure*  diver- 
tisiantes  du  duc  de  Roquelaure  (Cologiie,  1737),  lui 
.sniit    II  I  ii'limmt  WineQilirw  i  le  ilwiinr  line  Tleirriii  \m 

ik'âavuuerait. 

An loine^aston- Jean- Baptiste,  duc  de  Roçcelaorb,  fils 
du  ftéeéàuAt  «oMt  Vvumfit  de  ton  père,  et,  comme  lui, 
entra  ftnt  leone  ev  Hrtfee.  Ap«4>  e^Mte  si«^alé  dans  presque 

toutes  les  guerres  tle  Louis  XÎV,  apits  .ivoir  ^oiivt^nié 
le  I.snCTiedoc ,  pacifié  les  CévennM  en  1701»,  tri  ri>|iris 
aux  An;;lai.s  le  p<»rt  «le  Celte,  il  mourut  en  17;is,  à  Ia'c- 
toure;  il  était  âgé  de  qoatr^-vic^'deux  ans,  et  avait  reçu  ai 
1714 1»  lélaa  de  maréehelde  Vranee.  Avec  lui  s'éteignit  la 
maison  de  Roquelaure  ;  des  deux  fillee  qall  areit  laiaséee, 
Tune  fut  mariée  au  duc  de  Rohan-Cbabot  et  fenlre  en 
priofi'  lit-  l'on-;. 

Jm»-Arniand  de  Uosiiuotu,  «le  RoQiCLAUHB,  arclievéque 
de  Malini'!),  né  en  1725,  h  Roquelaure,  près  de  Rodez,  n'ap- 
parteMlt  point  à  la  fiiniille  de  Roquelaure.  An  moment  où 
ddefe  U  rtfolntlon  ftan^eise  il  était  éfêqne  de  Seolis.  Il 
échappa  par  hasard  à  l  i  :iiiMn!iQc,  et  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre lit  [ireuve  d'un  ^uiiid  ïèle  pour  le  rétablissement 
du  rulle  ratliolifiiie.  F.n  I>*()1  Il<maitarle  lui  confi'ra  lesi»'j;e 
arcUépUco|i«l  de  Malioe.<t ,  auquel  il  dut  rfnonoer  en  imS  , 
aaw  antres  explications,  pour  aci-e|<trr  en  échange  une 
place  en  dtapitre  de  Saint  Doni^.  il  mourul  le  M  avril  tais, 
tgé  de  <|uti«*vtngt  dix  ->;f  pi  aas.  Il  avait  été  Ha  de  I^Aca» 
démie  Française ,  en  i770,  ti.in5  avoir  jamais  rien  ^crit. 

ROQlJEPL.4\  (  C\Mii.LK-Josi:i  ii-V;iiLNî«t),  peintre  de 
genre  contemporain,  mort  on  ottolire  1855,  était  Dé  A 
Mallemart  (  Uonclies-du-Kitône  ) ,  le  I S  février  1B02.  Arrivé 
très-jeune  à  Paris,  il  commença  par  suivre  la  carrière  ad* 
ministratiTe.  MaiMa  paMion,  dominant  litentôt  tons  les 
obitedee  de  fimUle  onde  pociUon,  le  potma  vers  la  pein- 
■  ture.  Après  avoir  quelque  t4>mps  travaillé  chez  A  bel  de 
Pujol,  où  il  ne  dut  guère  trouver  ce  qu'il  cben liait,  il 
entra,  en  1B19  ,  dans  l'atelier  de  Gros,  refuge  de  tous  les 
jeunes  coloristes.  Bonington  lui^nême  y  arriva  presque 
i  la  même  dete.  Ruqueidan  exposa  pour  la  première  fols, 
•nsatondc  l822,un5o/d/c(mcAi3n^et  un  RouUer  dans  une 
éenrie  ;  mai?  son  lalent  ne  fut  ««^rieuM-nicnt  remarqué  qu'tn 
IS*»?  l.ii  Mtirtr  (Vi  'jtnnoxe ,  rl  l.o  Mort  de  t'<?spion  Morris 
le  signalèrent  à  l'attention  de  toii^  ceux  qui  aimaient  la 
couleur  H  lo  sentiment  fV  di  riii.  !  tableau,  placé  au- 
lourd'hni  an  moaéu  «le  Lille,  <»i  d'un  donia  singulière- 
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uieiil  imparfait  ;  ou  ne  te  ttt  pas  faute  tle  le  lui  dire  :  aussi 
Uoqueplaii  s'abstint-il  désormais  de  traiter  des  si^ele 
si  ambilisai  on  du  moina  d'noe  el  iiaule  diwtmiiw.  On 
vit  svceessivemait  de  sa  main  Lei  C^Uet  de  Sormtmdu 

(1831),  précieuse  marine,  qui  fut  adulée  pour  !*•  inust-e 
du  Luxembourg;  y.-/.  Humaeau  et  M^^  Guilcy  (lëa3), 
une  Sct  nede  la  Saint-Barthelemy  ,  L Amateur  decurtO' 
siiés{ii3^),J,-J.K9UtumietuHUmtdescen$eifLa  JÀom 
amourmsum),  la BaUMU  fSkkiHgeK  ( ISS7) ,  des- 
tiu<^  au  musée  de  Versailles;  Van  Djfck  à  Londrts 
(  I  h3<«  ) ,  etc.  Nous  ue  rappelons  que  les  ueuvres  les  plus 
.1)  l>i  inities  ou  les  plus  discultS.^.  lnde(M.'nJaniiiit'ut  du  ce;» 
tatileaux,  Camille  Roqueplan  cuiupo»ait  d«»i  pav&ages,  des 
aquarelles  ou  des  vignettes.  Ou  a  même  dit  qu'il  n'était  pa.4 
«ïtranitr  à  i'eiénitkm  du  décor  du  troisième  acte  du  ballet 
de  lUiYMerilM.Oetteléoimdité  dut  pourtant  a'nrHer:  et-  ^ 
teint  d'une  maladie  de  poitrine  qui  inquiéta  longtemps  ses 
aiuiii,  Roqueplan  N'ah.slint  d'evpo>er  pendant  plusieurs 
anntiee.  On  disait  nrëiue  qu'il  avait  renoncé  a  la  peinture, 
l«>nqn'>l  reparut  au  salon  de  I8é7  avec  quatre  tableaux, 
dont  les  sujets  étaient  cmpnmtés  à  la  vie  des  montagnards 
des  PyténéM.  Oes  petites  toiles  révélèniit  dans  la  maBièra 
de  l'aotenr  nn  diangemant  fftcheux.  Son  oolofis ,  si  Iwlllaat 
jadis  qu'il  en  tétait  pre-^que  Taui,  avait  perdu  loiil  éclat;  ses 
U»u  Ivcm»  et  crayeux  tirent  regretter  A«;inlillantes 
nuances  du  Lion  amoureux  et  de  f^'an  Dgck  à  Londres. 
Il  ùnt  tout  dire  cependant»  Moine  êgiéebk,  owIm  aimée 
que  la  pfMière,  la  eeeende  maniftra  de  HnqncplH 
ef>t  plus  sérieuse  el  plus  vraie.  La  touclte  (Tailleûrs  ml 
restée  spirituelle  et  vive.  On  peut  dire  que  IMcole  mo> 
demeaeu  dan  (^jn  i  in  Hoq\ieplan  un  de  ses  plu*  diar- 
niants  ooloristeiv.  SValter-S<-ott,  i.-J  Rousseau,  Mérimée, 
ont  trouvé  en  lui  un  rumnientateur  ingénieux  et  vif;  la  n^ 
tare  cUe-mAue  lui  doit  plus  d'une  reproduction  fidèle,  car, 
j'aurais  loH  de  l'eaWer ,  Roqueplan  a  signé  pins  d^me  lielle 
marine,  plus  d'un  paysage  lumineux.    Paul  MÀ>rz. 

ROQUER.  Vofez  Ècnn-<  (Jeu  des  i  <t  1  oiimitssE. 

IlOQi:iiT,  rare  de  chien  de  la  famille  des  do- 
gues. Le  roquet ,  qui  ressemble  beaucoup  an  petit  da- 
nois, eadiOlra  par  ecû  «oaaan  pin»  giNW,  phis  cnwt  et 
nn  peu  retroussé. 

ROQUETTE  (N....  ).  Ce  nom  est  à  retenir ,  car  il  ap- 
partenait au  dréle  .i')!  i  o^n  ifi:v.int  Molière  lorsque  i  •  t  Jni- 
rnortel  peintre  des  traver»  et  de*  \icr»  de  i'Iiiunanilé  traça 
son  admirable  caractère  de  Jkait^.  Toid  à  œt  é^ird 
ee  que  noua  appnnd  Saint^moa  :  ■  Il  moonit  alors  nn 
vMI  évéqoe ,  qui  tonte  «a  vie  n'avait  rien  onUié  peur  Mre 
fortune  et  iMre  un  pprsnnna;:p;  c'étiit  Hoquette ,  homme  de 
fort  |>eu  ,  qui  avait  altra|îe  l^évêcUé  d'Autuo ,  et  qui  a  U 
lin ,  ne  prniv.int  mieux ,  gouvernait  les  élaLs  de  IV)urgogne  à 
force  de  souplesse  et  de  manèges  autour  de  M.  le  Prince.  Il 
avait  été  de  toutes  les  couleurs  :  à  M~de  Longue  ville ,  à  M.  le 
prime  de  Oonti,  son  Mra,  aneardhMlllaiaritt,  aartoal  attan* 
donné  aux  jésnlla».  Tant  anerect  toniodel,  liéanx  ftamnes 
im|iortantea  de  ce  teiiips-là,  etentrantdans  toutes  les  intri- 
gues, toutefois  grand  l>eat.  C'est  sur  lui  que  Molière  |>Ht 
son  Tariti/f,  et  personne  ne  s'y  méprit.  L'ardievéque  de 
Reims  passant  à  Aulun  avec  la  cour,  et  admirant  son  me» 
gnffiqw  faolM  :  »  'Voos  voyei  Ik ,  lui  d{tfMÎ|«e,  le  Hco 
des  pauvres.  —  0  me  semble ,  lui  répondit  brutalement  Par- 
cbevêqui*,  que  voos  auriez  pu  leur  en  épargner  la  façon.» 
11  ciuWoursait  accorl<-menI  ces  MjrttN  de  bourrades ,  il  n'en 
souruUâtt  pas;  il  n'en  était  que  plus  obsMiquicux  uuvers  ceui. 
qui  les  lui  avaient  données,  mais  allait  toujours  à  ses  fins 
sans  le  détonrnerd'un  paabMelgp^  tout  ce  qu'il  put  bire,  il 
demeumà  Anton,  et  ne  put  arriver  ànnc  plus  grande  Ibrfine.  • 

RORQUAL.  Voyez  R&uu»  et  BAunnoratMi. 

ROS.  l'oyes  Ptiu.Nt. 

ROSA  (S*lvatoh)  ,  dit  Salvaloriello ,  a^l^bre  iieintre 
et  graveur  de  Pécole  napolitaine,  et  en  même  taups  poêle 
satirique  rcflnrquaMe  et  musicien ,  l'un  des  artistes  dont 
la  vie  raoMMqne  oflre  le  pina  tfattmila,  toim  qu'il  n'ait 
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pài  eu  lltODiwur ,  ainsi  qm*  I'  \  f  lit  croire  uiie  fausiie  Ira-  ! 
(liUuu,  de  vivre  parmi  les  bn^ii.l.-,,  au  «Fétre  brigaud  lui-  I 
luèioe.  N<-  3  Keiiella,  près  t\v  >a|>k-s ,  en  iciâ ,  d'une  pau- 
vre famille,  il  avait  ele  di^iue  à  l'état  ecclésiastique;  mais  \ 
ton  peoctiaat  i'entraiaait  vera  l'art  du  dcwio ,  et  privé  de 
k(oa%  41n>te  It  volanlé  «apiene  de  mm  pire.  Il  s'en  vengea 
en  Gibaal  ncurietfarede  teamaHraii oa  de*  «utna  persoo- 
qui  donnaient  prise  à  son  crayon.  Arrivé  à  la  class« 
de  |tUiio<opliie ,  cette  étude,  telle  qu'on  l'avait  affublée  a 
cette  époque,  lui  parut  si  ridicole  qu'il  ne  voalot  pas  aller  plus 
kwi  f  «t qu'es  tetoUifi  dele  lafmdie  dana  sa  famille^  Là, 
•o  latliM  dee  prffatfooe  de  tmitee  «spècea,  «»  im^satida, 
l<iin  de  s'amortir,  Mmbl.i  prendre  de  nouvelles  forces. 
Il  ^'allouna  i  la  poésie  tt  a  \h  mu»iqiii;,  et  avec  uu  tel  suœib 
«jiie  pliisierrs  de  ses  clianU  ,  qu'il  ûi.sait  entendre  lui  nit^nie 
(ldii«  sesi  sérénade» ,  dmvinretit  populairca  à  Kaples.  Quant 
à  USA  poètes  d'alors ,  elles  furent  {lerdiua  ;  mai»  dee  onvrea 
lté  pliia  baole  podée,  aatim,  aoBoela»  cantates ,  les  rem» 
fdeoèrenl,  H  oot  mériU  d'Ctre  oonserrée*.  11  y  a  apparence 
que  le  (Irecû  coiitiiiuail  n  l  ii  J  rui  i  a  iecrel  >|uelques  !«•  j 
çun»,  qui  «lévduppèrent  son  Liieut  naturel  pour  le  dessin  ; 
€t  liieitti>t ,  plus  babilc  que  son  oncle ,  il  commença  à  tra- 
v.-iilkr  sous  la  direction  de  Fraocanaanu,  élève  de  Ribera, 
qui  était  devenu  son  beau-Irère.  Son  temps  se  partageait 
dltfC  k*  CMiaerice  et  le»  étodea  daas  l'atelier  de  Francan- 
za«o,  et  dea  eounea  longnes  et  fréquentes  dans  les  lieux  les 
|>lii$  :'auvjf»e->.  Cesl  vers  ce  len)()s  qoe  i'ou  a  preleudu , 
»auft  preuve  aucuue ,  qu'il  avait  été  pris  par  les  brigands 
(les  Abruzxei ,  et  qu'il  s'était  m£a>e  associé  à  kati  wéfaita. 

Au  momentoù  teo  tek«t  coninManeit  à  prendra  ui  t4. 
ribUeeanetèn,  M»  quH  n'ttâ  eneore  qoe  dfx*lnitt  aw, 

?(«n  père  mourut.  Salvator  su  vit  chargé  de  subvenir  aux 
l>tôuiii»du  raiiiille  ;  et  coiuiue  se^  tableaux  n'avaient  uacore 
aucune  ré|>utâtion  et  par  consei|uent  nt:  lui  rapportateat 
rien ,  il  fut  longtemps  en  butte  a  la  plus  complète  laiaèra, 
souffrant  et  voyant  soulfrir  autour  de  lui  e*  quîl  «feit  de 
plua  cher.  Jials  c*aat  à  tort  qu'un  le  fait  recevoir  membre 
delà  CompegnUt  detta  Morte,  qui  joua  un  si  grand  riMe 
dans  l'insurrection  de  HasanicHo.  H  cuntinua  (lourtaiit  de 
travailler,  et  produisit  des  paysage»  qui  lui  au^iuraietil  à  peu 
prés  du  pain  ;  nuis  son  talent  prit  dès  lors  la  teinte  sombre 
qu«  le  maUieur  avait  répandue  al  OfriniàMDeQt  sur  son 
CMslenco.  Rien  ii*kBiioBçail  qa'éli*  dtt  Mi«  un  four  plus 
douce,  lorsque  Lanfranc,  babÛe  peintre  de  l'ocolu  tmlo- 
uaise  ,  appelé  à  Naples  pour  décorer  l'église  de  Jes  u- .\uo  vo, 
vit  avec  suipri>e  un  laf)leau  du  jeune  peintre  gi)><iiit  dans  une 
écliop^  ;  c'était  Agar  dans  û  deier/.  Lanfranc  l'acbelaea 
en  faisant  l'éloge;  et  di^s  ce  moment  on  recliercba  ses  la- 
UcMu.  Lanfrue  refl^agefe  à  aUcr  ee  periiMilîonner  à  Rome, 
•I  hd  facilita  ee  voyais.  Salvalor  ■'avait  aUm  guère  plus 
de  vingt  ans.  Arrivé  h  Rucne  ,  à  peine  avait-il  cummencé  le 
cours  de  s&i  études  ,  que  les  privations  et  liâi  fatigues  lui 
duniitvcnt  une  lièvre  ardente.  Sou  denduient  continuait 
d'être  affreux ,  et  cependant  son  laleni  poétique  ne  perdait 
|Nia  de  «a  verve.  C'est  au  milieu  de  ces  soaffniieea  plijrii- 
^Mi«l  aoraies  qu'il  écrivit  une  cantate  profondément  triste 

Rfondiaiite,  dont  lady  Morgan  adonné  une  traduction. 
!S  qu'il  lut  en  état  de  mar  li  i .  il  reprit  la  route  de  son 
pays  natal,  peuitant  queU  seulement  il  pourrait  8erétal)lir. 
De  retour  il  Naples ,  il  travailla  de  nouveau  »vec  courage, 
•t  peiinitdea  paiMgaa  aéf  èna,  ainai  qoedetbalamea,  Hyeta 
M  bamoato  «vw  aea  «■prilaoiBbi««tiiivifct;aaa  «oirrea 
furent  goûtées ,  et  la  misère  s'éloigna  enHn.  Une  place  lui 
fut  donnée,  suivant  les  usages  du  temps,  dans  la  uuisun 
d'un  pieJat  ,  le  cardinal  Brancaccio;  mais  il  quitta  bientôt 
le  prélat,  alto  de  recouvrer  toa  indépendance.  Lancé  tout 
à  fait  dans  le  monde  artiste,  il  reçot  des  conseils  de  Ribera, 
dit  i'£spata»M,  et  n'en  prit  que  e»  qu'il  pou  vail  approprier 
è  toB  gMM  de  talent  ;  puis  SOU  InnÎMiir  voyagnue  le  tit 
retourner  ik  Rome.  Homme  d'esprit ,  poék;  satirique,  en 
même  temps  que  peintre  baUle,  M  double  réputation  le  fit 
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Une  r.iu.'  .1.'  carnaval,  en  1630,  augmenta  ta  célébrité 
de  Sahatui.  i>tgui.>é  en  uiaicltaud  d'orviétan,  il  se  mit  à 
débiter  sur  la  place  publique  de»  remèdes  contre  toutes  les 
calamité»  publiques  ;  c'étaient  des  satires  aussi  •piritnelle» 
les  lue»  que  les  autres  contre  le»  puissaata  et  contra  ae» 
rivaux.  Cette  incartade  fit  du  bruit,  et  lui  suscita  force  en- 
nendi.  Penéeoté ,  menacé  de  l'inquisition  à  cause  de  se* 
tabtcaux  de  Vl'inuna  FvagHitu  et  de  Ls  Fortunu,  il  se  v  it 
foiiuitc  ubli^é  de  fuir  à  Flur«iuc« ,  où  il  trouva  enliu  une 
existence  brillante.  Le  grand-duc  le  cliargea  de  décorer  le 
palai»  Piltiiil  vécut  eutouié  de  fcm  de  lettna,  reçut  métae 
la»  pend»  8elgnean,et  travaille  ponrdiven  «oaTenin. 
Après  dix  ans  de  travaux,  que  u'é|<argnèrent  pas  ct  iion  tant 
l'envie  et  la  cabale,  il  retourna  <■  Rome,  où  k:~>  ud'iul-s  tia- 
ta>,series  le  suivirent;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  quu  ce  ne 
fut  que  trente  ans  après  son  début  dans  sa  laborieuse  car* 
rière ,  qu'il  fut  admis  à  mettre  trois  grand»  lableaui  à  l'ex- 
positioo  publique  de  la  SaintJeen,  en  t6A$»  à  exposer 
Catittna  au  Paoltiéon ,  et  à  fUte  ui  laUeaa  d'autel  pour 
la  b.isilirpie  de  Saint-Pi.  t  re.  Ce  fut  vers  cette  t-po*iui'  .\\.\>A 
qu'il  lit  son  grand  tableau  <le  bataille ,  destine  a  èl(«  olleil 
<i  Louis  XIV  |)ar  la  cour  de  Runie,  etqui  figure  aujourd'hui 
dans  la  plerie  du  Louvre.  Les  dmiière»  année»  de  aa  vie 
furent  à  peu  prè» marquée»  par  le»  ntfne»  vUtattndaat  et 
sa  vue  finit  pu  teiblir  ainsi  que  ses  facultés  morale!;.  Le  tra- 
vail le  fatigoait;  il  w  dtiassa  en  exécutant  des  gravures  à 
i'cau-furte ,  qui  sont  aujourd'tmi  fort  recherchées.  Ses  ami» 
1  engagèrent  a  exécuter  une  suite  de  caricatures ,  au  moyen 
de  quoi  ils  espéraient  le  ranimer  et  le  distraire  ;  mais  il  ne 
put  iacontinnar.  Tombé  a4fien»tBaat  matadet  0  monmt 
en  107). 

Salvator  Rosa  a  une  nmnière  de  peindre  à  Itn,  et  qui  n'a  été 
bien  iiuitee  par  aucun  autre  artiste.  Sans  donle  ce  n'e>t  p.is 
par  le  dc-ssin  dos  personnages  qu'il  brille;  mais  ils  sont 
toujours  tiien  conçus  et  bii.'Q  poses  li  an  s  ses  paysages,  dont 
ilaaugmentent  FetTet.  Sa  toudke  est  large,  beurtec, Mm; 
sa  couleur,  toi^oui»  aéfère,  tombe  parfoi»  dan»  la  meiw* 
tonie,  et  cependant  ae  fdl  pardonner  oe  défaoL  Le»  aitm 
qu'il  choisit  ou  qu'il  invente  sont  grands,  Apres ,  sauvages, 
et  empreints  ducaractë-e  distinctirqui  a  fait  la  réputation  do 
l'auteur.  Il  est  dillicileile  signaler  le  plus  In-au  de  ses  nom- 
breux paysages,  dont  la  plupart  sont  en  Angleterre  et  en 
Italie.  La  plus  belle  de  ses  pdntures  d'hisUiire  est  Z,'Om&re 
d^joMttel^et  aapin»  belle  bataille  celle  qu'on  voit  an 
musée  du  Louvre.  Gliariea  Paiict. 

nciS.V  BO\HEIIR(M"»),undenos  prcniiers peintre» 
d'animaux  et  de  paysages  est  née  en  li>21,  a  ilordeaux.  Son 
père,  Raifmond  Bomheub,  peintre  de  quelque  talent,  fut  son 
seul  piQfewanr.  Sa  Toc»tion  d'artiite  ae  révda  d^  «on  en> 
ftme.  Après  avoir  Mn»aeriqaatreanBé«à  l'étude  de»  irande 
maîtres,  elledébuiaau  salon  de  1841  avec  deux  tableaux  in- 
titulés :  Chèvres  et  Moutons  et  Deux  Lapins.  L'année  sui- 
vante  elle  exposa  trois  nouvelles  toiles  :  Animatix  dam  un 
pâturage.  Vache  cvuchëe  duiis  lu  prairie.  Cheval  à 
vendre;  en  i»i3Chevaujc  daniun  préet  Chevaux  sortant 
de  rAfrreuvoir;  eu  IftUlraia  petit»  lableaBX.i«olM5douie 
toiles  capiUle$;eo  tMft  cinq  taMeanx,  dont  un,  lu  7M$ 
Mousquetaires,  sortait  de  .son  genre  habituel  ;  en  lKi7  de» 
AnimaUJT;  en  Ibi»  un  groupe  en  bron/e  :  Tuurtuuj;  et 
Brel'is  I  car  elle  manie  l'ebauclioir  a  ses  moments  perdu» 
et  six  tableaux  dont  Tun,  Les  Bœufs  du  Cantal,  lut  acheté 
par  FAnglalane.  Le  Jury  des  récompenses  lui  décerna  cette 
anné»là  une  médaillede  première  daaae,  et  Uorace  Vemet, 
pr.-sident  delaeoramissIoB,  Infeffirltafl  nom  do  gauveme- 
inent  un  vase  <le  SèvTCS  d'un  grand  prix.  En  ISî'J  lîosa 
lionlieur  envoya  au  salon  nombre  de  tableaux  rea)ar(|uables, 
parmi  lesquels  on  doit  citer  le  £a^urar/<!  n/r'<'r;ifl/s  aujnur- 
d'inai  an  nwiéedu  lAMuabouis,  et  uo  ^/et  du  Malin.  Le» 
dennèic»  grande»  ouvrmqn'^  rit  elKinm  an  pabllesonl 
Le  Marché  aux  Chevaux  et  La  Fenaison.  Après  l'exposi- 
tion uni verseile, cette  dernière  toile  lut  achetée  pour  le  Musée 
dn  Uxnmbou^  «CM'i'ltaBe  BHdMor  oUint  nna  médaiUe 
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|ir«»n)im  cla*»c,  1  uil.i  r  .In  (  l  lciu  n«  pouvant  pa* 
Hrt  décoré ,  »  disait  le  rapport  M"°  Uonbeur  a  snccéflé  i 
htra  pèr«,  nort  m  iW^  àm»  la  direction  de  l'école  conimu- 
Miia  da  deutof^r  ta  jtoiiea  fille»,  «itaée  roe  DapoTtrcn. 

ses  MrM  Avftutt  et  fskiort,  fan  pflintre  «t  nuira 
•rulpteiir,  nianhent  sur  trar»'*. 

U  peinture  de  M"'  Rosa  Bonlieur  eM  «udiée,  grave, 
a(iiiiir:ibleinent  C0T)acieDcieus<> ,  pU'iin^  il'tiq  cliarme  naif  et 
d'un  Bailimeot  profond.  Son  talent  ne  tirillepas  p«r  la  fou- 
gM^  l'audace  et  l'excès  d'éclat;  elle  n'a  point  débuté  par  un 
coapdelMàtnat  a'aapportédâiuaoaartitl  procédé  aouveau 
•i  oyMèim  mbttnSt;  mai»  fiéaaail  par  «a  aiinplirité 
infine  anprps  <!e  c»'  public  blasé  des  ragoûts  biiarre*  qu'on 
lui  ^ert  «li'puU  si  lon^tempd.  La  toucite  de  M""  Bonlieur 
est  loin  d'être  ina^islrak'  ;  au  contraire,  cette  artiste  traliit 
une  iaeipérience  parfaite  dana  se*  campositions  oii  entrent 
dca  flgima  imasainat.  Pria  k  parti  clneiu  da  aea  person- 
nages est  satisfaisant  ;  ouûs  ils  oe  loat  Jamaia  A'uooùd  pour 
rensemble  du  tableau.  Toutefois,  alla  rachèla  oe  défant  par 
asaratinintt  trè-  i  v qnU  et  tn^-poétique.  W.-A.  DtcuErr. 

ROSAGE,iioin  vtiljiairedes  plante»  du  genre  rhodn- 
dendron,  delà  famille  des  ^ricar»U's,  tribu  des  rtuxio- 
raeéeatde  Udécaadtte-monogjrnie  du  système  sexuel,  on 
cwBplaao'HfM  qoanotodiq  espèces  de  rotagaa  »  fol  liabi- 
tent  les  montagnes  de  l'Europe,  de  l'Aaia  moyesnie,  de  l'A- 
mérique septentrionale, de  l'Inde  et  daa  Des qol  raYolsidlnt. 
Ce  sont  de  ix-lits  arbres,  nu  plus  souvent  des  -irbustcs, 
reman)ual>ke»  |var  la  beauté  de  leurs  feuilles  alternes ,  en- 
tières ,  persistantes ,  ordinairement  coriaces,  et  sort  ou  t  par 
leota  ilauTa  (randes  ei  brilianlei,  (ravpées  «n  «n  magnifique 
bowpict  k  l'ektréadié  de  ebaiiiie  hrûelM.  BHes  emt  ponr 
caractères:  Caliceà  cinq  divisions  ;  cirnlte  innindiboliforioe, 
pbiA  raremeat  campanulec  ou  ra^cée ,  a  cin q  lobe»  inétiaux  ; 
dix  ôtamiiies  liypogynes.  Ce  dernier  caract.  re  distingue 
tes  rosages  des  azalées:  do  plus,  les  feuilles  de  m  der- 
nHuciB  sont  tombantes. 

L'une  dea  plua  hellaa  capèeea  cuHiTéea  dana  noa  ianlios 
est  le  rhoâaimdron  en  ann  (  rliaâitdndrvm  arbôrmm , 
Smitb),  originaiie  de  l'Himalaya,  où  elle  forme  un  -  '^  <lc 
six  à  sept  mètreâ  de  Itaut  ;  dira  nous  elle  s'élève  ■  nremenl 
tm  dflWin  de  trois  mètres.  Ses  grandes  et  bcllai  fleurs  sont 
d*lni  nnfe  éeartate  renibrani  ;  mais  on  en  a  obtenu  de 
mmriimaee  h^Mw  de  mMuwes  divacMi.  tntradalte  en 
Emope  en  Isl7,  cette  espèce  exige  la  aerre  lempdrée. 

Le  rhnftndfndron  du  Pont  (  rhododendron  Pontlcum, 
L.)  riii  II  li>  liîpii  (Il  [ileino  terre  de  bniyère.  il  croit 
spoolaneinenl  (^mi  l'Asie  .Mineure,  et  aussi  près  du  détroit 
és  Gibraltar.  Ses  fleora  pnfpWlM»,  ftréqueraraent  taclietées 
mr  leur  lobe  aupériear,ionl  iMBeada  dnq  k  aixcenthnètres. 

Le  rhodcdendrun  du  font  et  le  rkodoâenérein  &eti 
{rhododendron  maTimum  ,  L.) ,  viitgairemeiil  rliododrn- 
dron  d'Amérique ,  rti  and  rhododendron  ,  arfrre  du  Ca- 
nada ,  etc.,  sont  les <ieiixeipèM» ta  ptos  reebercbée» pour 
roraementdes  massiis. 

]|OSAIIlB»romulalK<leprlènafbrt  utileaux  personnes 
défotaiini  ne  savent  paailiv.  On  an  attribue  l'infenticn  k 
aaiM  Domlniqne  donot  h  guerre  dea  Albigeois,  au  bultlème 
siècle.  Ce$t  une  pieuse  ronibinaison  du  Symirale  des  A[A- 
tres,  de  l'Oraison  Dominicale  et  <1e  la  Salutation  Angélique, 
à  laquelle  est  jointe  la  prière  Sauda  Murin,  instituée  par 
le  coKiie  d'É^ièse;  une  espèce  de  couronne  composée  de 
gratade  dUl^Mates  matières  plut  oaraolM  préBieaaei, 
commençant  par  une  croix  sur  laqudie  on  dit  le  Symbole  des 
ApAtres.  9>w  le  grain  qui  sait  on  dit  le  Pater  ;  sur  les  quatre 
aul;  -  I  l  |in>  te  ilela  sainte  Vierge,  sur  le  cinquième  le  Pater. 
.Suivent  i)uiu£i>  dixaines,  pendant  lesquelles  on  répète  au- 
tant  de  fuis  qu'il  y  a  de  grâtoa  la  prière  de  la  sainte  Vierge , 
età  cbaqna  gni*  plm  groa  ta  antres  on  léciie  le 
Mer.  Le  Uata  du  MMalrea*app«lle  «kap^let.  Le  pape 
Gn^goire  xfll  en  •  txé  la  solennité  an  prânier  dimanche 
d'octotwe. 

L'Ardre»  mAlliiiR»  dm  ciicral-en  de  Xatrt'Damr  dn  Jto- 
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taire,  in-lilui'  peu  oprès  la  mort  de  snint  T)omîniqu>, 
a  été  «Mifumiu  pnr  quelque*  auteurs  avcc  rassdciatinn  de 
croisés  qui  rombatlit  contre  les  All>i);eois ,  sous  les  ordrts 
de  Simon  de  Montfort.  Il  est  plus  gen«ntl«iaent  dttiibue  k 
Fridéria,  aitlMrrêiiaede  Tolède ,  qui  organisa  une  corpora- 
tion année  poar  garantir  son  diocèse  des  iocursioos  àn 
Maures.  Biais  rwdre  M  reçut  point  raotorlsalioa  pontificale, 
et  sa  durée  fut  si  courte  qne  quelques  écrivains  ont  rai^  en 
doute  son  existence.  Dipty  (d*  l'Yonne). 

ROS'VLBA.  (  RosA  Alba  CARRIERA  ,  dite } ,  célèbre 
peiolre  de  paMela  et  de  miniatiires,  née  à  Venise,  en  Wi, 
on,  solvant  Zanettl,iTiocne^«a  1«7S ,  morte  à  Venta»  & 
t'â^  de  qoatre-vingt-deux  ans,  a  joui  de  la  répntatloa  la 
plu»  brillante  et  la  plus  méritée.  Dans  tous  les  musées  de 
i'Kuroi*  ses  |>ortrails  ocrupent  aujourd'hui  le  premier  raD(. 
Celui  de  Dresde  en  possède  a  lui  seul  cent  quarante-trois, 
tous  historiques  et  intéressants.  Rosalba  vint  aussi  en  France 
à  l'époque  de  la  Régence  ;  et  pendant  l'année  qu'elle  pa^  i 
Paris,  il  n't^t  (ms  un  personnage  de  la  eonr  du  régent  qui 
n'ait  voulu  iiN'iit  son  portrait  de  la  tna'n  Jr  I,i  cfl«'lire 
patteliste.  IH*  toutes  les  parties  de  l'Alieiuagiie  et  de  l'Ita- 
lie et  même  de  l'Anjileleae  on  se  rendait  à  Venise  pour 
voir  cette  Ceomm  célèbre  et  obtenir  U  faveur  de  poser  dans 
aon  ataMer.  Sa  manUfe  «atnaiTe,  gnataisè,  et  d'âne  cqu> 
leur  chaude,  qui  approche  de  celle  dea  grands  Vénitiens.  Ses 
ou\ rages,  devenus  fort  rares  aa}oardliai,  par  la  rnison  que 
totites  les  grandes  collections  publiques  selesarra  i  Jii ,  at- 
teignent toujours  dans  les  ventes  des  prix  très^evéè.  l  oycs 
MiNUTCM  (t  XIII,  p.  1 99), et  à  l'article  ÉCM» M  Pâmât 
la  pangmpta  relatif  k  l'école  vénitienne. 
-EOSJUUB  (Sainte), patraiiiiedePa1erm«,  étaildit» 
on,  «ne princesse  espagnole.  Suivant  une  autre  version  elle 
aurait  vu  le  jour  dans  la  ville  deRosalia,  <lé  l'intond.iace  de 
Girnenti  (Sicile),  et  serait  morte  en  llf.o  sur  le  nto>\lc  Prl- 
legrino  ,  près  de  l'alerme,  après  avoir  vécu  de  la  vie  coo- 
templaUve.  Ses  ossements  y  ayant  été  retrouvés  an  moyen 
âge ,  an  milieu  <i'une  pesta  qui  aéTitsait  criicUeaien&cn  Sidla^ 
et  la  maladie  ayant  alors  cnspera  font  k  emp,  die  fdt  dé* 
elar<^  patronne  de  la  ville  de  Païenne,  où  sa  féte,  qui  se 
célèbre  le  lit  juillet,  donne  lieu  tuuhles  ans  à  de  masrniliqOM 
proce)>Mons  et  à  de  grandes  réjouissances.  L  ne  cliapelle, 
bètia  sur  le  monte  PeitegrinOt  a  été  pUcée  soua  son  invo- 
cation. 

ROSAMEL  (CtAvn»CBJUiLBi-MAUi  DU  GAMPB  M). 

né  en  I77A,  k  Rosamel ,  entra  dans  ta  marine  en  1791,  et 
parvint  rapidement  au  prade  de  lieutenant  de  vaisseau  F.n 
iTM  il  fit  partie  de  l  expedition  qui  sous  les  ordres  «ie 
Morard  de  Galles  et  de  ilocbc  devait  opérer  un  déliarqiie- 
ment  en  iriande.  Promu  dès  1801  an  grade  de  capitaine  de 
^•aean,  ce  ne  (M  qn'en  fMM  qn'il  obtint  te  eoeunan» 
dément  d'une  Wgale.  Le  n  n  eivihie  ISOO  il  fut  (ait  pri- 
sonnier par  les  An^jlais,  a  la  suite  d'un  brillant  coml»t 
soulerin  dans  les  eaux  de  l'Adriatique  ,  h  la  hauteur  de  I>a- 
lagasa,  et  ne  revit  la  France  qu'après  la  '  hiite  de  Napoléon, 
en  I8t4.  En  it<ii&on  M conSa  leeommandeinentd'taTati- 
seau  de  ligne.  PfoqMi  en  ISIS  an  frade  de  eontiv>anB- 
rai  «t  nommé  membre  dn  oonidl  de  l'kmlrauté,  il  rndi 
tous  II»  Restauratiim  des  ^rvices  essentiels  à  la  marine 
française,  lin  iH3u  il  commandait  sous  les  ordres  de  Do- 
perré  une  |>artie  de  la  flotte  chargée  de  l'expédition  d'Alger. 
Quand  l'armée  marcha  k  l'aaaut  dn  fort  rBmpercar,  1 
vbrt  mouHtadana  la  baie  d'Alger  «t  ewrK  ta  M  Jahi  eoutn 
les  forts  et  les  batteries  du  port  un  fieu  si  effroyable  que 
bientôt  il  ne  re<ita  plitt  au  dey  d'antre  ressource  que  de 
rapiltilri  \;iri  1 1  -I  \  o1ution  dc  Juillet  il  fut  nomme  pre- 
frt  luanttnte  a  l'oulon.  Dans  le  ministère  fbrme  le  15 
août  1S36,  sous  ta  présidence  du  comte  Moté,  Il  accepta  le 
porlefeniUe  d«  la  maiine,  atdiiigpn  oe  départennant  avec 
one  rnnarqnaUe  baMMé.  Aprihi  avoir  préparé  en  ISSS  le 
blocus  det  c6\m  du  Mexique,  il  se  retira  avec  ses  eoHèfm», 
le  9  mars  1S30,  devant  le  triomphe  de  la  c  oa  I  i  l  ion.  ii 
moond  «I  lBM,«ne  le  cmd«  dn 
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ROSAS  i^Liuii  Ji\,>  Manukl.dk),  aocteo  gouverneur  «( 
capiUine  général  Je  liu  e  u u:i-A )  i  e»,  né  en  1793, à  Bae- 
ao«*A}rat,  pauâ  m  jeunesse  daot  1m  éomiat»  de  m  Ta- 
«nille,  «rigiuin d«  PAiluiie ,  peml  les  Gaochos,  dont 
il  adopta  le  genre  de  vie;  ce  qui  lui  fit  obtenir  iino  grtiiid<« 
iiillueuc*'  sur  ces  pupulalion*.  Cest  eu  iilQ  qu'il  ^rulp^^ur 
l;i  ^ireiiiieru  fois  sur  la  scciie  politique,  à  la  téle  d'un  régi- 
ment (k  milice,  four  défandreie  fouverneur  Rodrigncx. 
£b  ISSB  (1  prU  leeonauadaMiitde  b  |M|Nil«Uaa  dcea^ 
pagnes,  et  figura  comme  chel  des  fédéralistes  dan»  leur  iutte 
contre  uoitaires;  vu&uitc  de  quui,k  ë  dut^eœbre  1829, 
il  fut  iiumiuo  ji^ouverneur  de  Bueno«-Ayres.  Bien  détermi- 
Hiiné  à  oser  de  lou«  le»  mojene  pour  eooaolider  aa  domioa- 
IloB,  ll€oniBençt|MirlUradaBaleepraviBe«il>  chuieaMx 
unitaires,  contre  qui  il  «e  mit  en  campa^e  dèi  le  mois 
de  noTenibre  IS30.  Sa  dictature  légale  clant  venue  a  «  spirtir 
le  34  janvier  lft3},  il  entreprit  une  expeditiuti  cuntre  les 
ladieos  de  le  paitie  mriridiooate  de  Bueno^-Ayres.  Les 
ftuceès  7  rMOftoito  «otonrèreat  so»  wnd  d*un  nou- 
veau pfMtife  eux  yeux  du  ppople,  de  lorte  que  dans  l'état 
druerebte  oit  Bueoos-Ayres  était  fiMnbé  en  son  absence, 
cliacun  vit  ca  lui  celui  qui  seul  pouvait  sainer  Id  cliose 
publique;  et  le  7  luan  183â  il  Tut  pour  la  seconde  fois  élu 
gouverneur  et  capitaine  génénl  pour  cinq  ans.  Il  fit  un  calcul 
trèi-Mge  en  refuMuit  d'abofdeette  dtgpiilé,  qull  finit  pu  ac- 
cepter 1  It  emiffitlon  qoPiDD  llnrestirait  leinporafraiÏMit  de 
pouvoirs  eitraordinaires ,  qui  faisait'iit  de  lui  un  vt  rituLle 
dictateur;  et  lous  les  cinq  aoala  uéute  cuiiuxlie  yt  renou- 
vela entre  Bosas  et  les  ehembres.  Toujours  contirtné  sous 
eee  eoaditioMdaMMhantepotittoii,  il  kou  vernedelemenitre 
la  pluitnadûavéliqaeetlapliucrueliejuâ  ]u'ea  t852.  Aprèi 
av  oir  jtrolilé  de  circoaslances  favorables  (Hjurse  dt  h'^rr  i^scr 
^ucce^iveuieul  de  mti  divers  rivaux ,  il  consacra  (uule^  ses 
forces  et  toute  son  énergie  à  exterminer  les  unitaires ,  c'est* 
à-dire  le  parti  oppoaé  aa  aka.  Malpi  oes  lutlae,  il  avait  ce- 
peadaut  léutai  k  rétablir  l'ordre  ahisî  que  la  stfeorllé  et  à 

orgrmÏM'r  la  ju>lict;  d'une  manièn-  :t  si  z  j-atl-faisaiite.  Grâce 
a  lui  ,  l'a^iirulture  prit  au!>i»i  un  reniai quable  e^^ur  dau» 
la  province  dt-  Uueaos-Ayres;  mais  tant  qu'il  fut  i  la  tète 
du  giooveraonMsat,  la  ctiambre  dei  rapréieolaiiti  n'cat 
d'autre  niatieii  qu«  d'écouter  le  rapport  anBool  quTII  lui 
adrc'i'iait  Sur  quatre  ministères  il  y  en  avait  deux  de  placés 
tuimediateuieut  mus  sa  direction,  celui  de  rinlérieur  et  celui 
de  la  guerre;  et  en  même  temps  les  ministères  des  finances 
et  des  aflaim  élraBSèra»  étaient  entre  iw  maina  d'iK»- 
mei  entlèvenieiit  k  ea  déToUon.  Don  Felipe  Anna ,  nû- 
ni<^trr  des  arTaircs  étrangères,  excellait  surtout  à  traduire 
dans  ses  uoles  et  dépêches  la  politique  cauteleuse  et  per- 
6de  de  Hos;ls  .  Coaune  bonuoe  privé ,  Roses  ne  laissait  pas 
que  de  iUre  preuve  d'nne  certaine  dignité,  de  ainipticité 
et  mima  de  aivérltéde  UMMiri  ;  et  par  le  diaraia  deia  pa- 
role il  réu-islssait  à  fasciner  non  pas  s«-ulemt'nt  les  Gauchos, 
luai-s  encore  des  hommes  instruilis  et  éclairés.  Objet  des 
re>|je<  U  fanati<iues  deses  partisans,  il  étailcn  gf^nrral exécré 
par  les  classes  éclairées,  k  cause  de  ses  actes  arbitraires  et 
8angHlnairw.0tt  calcule qo'bniMS  Rosai  avaltd^  envoyé 
à  la  mort  individu<i  (  c'ef^t  h  pour  tOO  du  chiffre  total 
delà  po(iulatiuii  ùt  l^uenos-Ayres  );  et  I  iii!ment«e  oias-scde 
pa|)itr-monnaie  qu'il  mil  succes.sivemi-nt  en  ciriul.ilion 
indisposa  toujours  de  plus  en  plus  l'opinion  publique  contre 
lui.  Aprk  s'être  encore  une  Mb  bltattrilNior  le  pouvoir  «o- 
prémc,  le  tl  septemtire  1849,  ce  qu'il  y  avait  d'in^  iiti 
nable  dans  sa  position  se  lradui.sit  au  t^rand  Jour ,  qoand 
l'AUf^lelerre,  la  France  et  le  lirésil  eurent  fie  obliges  d'inter- 
venu dans  les  attaires  de  Buenos- Ayrea  (  voyez  Pl4TA  [Rio 
delà]). 

Le  1**  ao6t  1861  le  général  bn'silitn  Coxeas  franchit  la 
frontière  brésilienne,  tandis  qu'une  flotte  aux  ordn  *  de 
Gifiist'l  reiuonlait  le  Parana.  Le  gouverneur  et  capHaine 
général  d'iïntre-Rios,  Justus  Josepb  de  Urquisxa,  ùAigvé 
de  l'état  de  dépcndanee  dans  lequd  il  était  tenu  par  Roôn, 
Sauvemenr  de  BuenoaMyna ,  ae  délacba  de  lui,  et  envahit 
nm.  M  La  eoNrara»     t.  sv. 


ROSCILS  m 

a  son  iMiir  TUniguay ,  oii,  le  12  octobre  lai,  il  contraignit 
le  gênerai  et  président  Oribe,  allié  de  Rosas ,  à  «igoer  une 
capitulatioa.  Rosas  réusait  pour  le  moment  à  se  maintenir  k 
Buenoe>Ayrea  ;  et  lonque  Urqvntiaettt  ùmncbi  arec  l^rmén 

alliée  le  Parana,  en  janvier  1852 ,  il  quitta  oiéme  lu  capitale 
I  pour  aller  prendre  en  personne  le  commandement  de  l'armée. 
I  Mais  la  twtaille  livrée  le  .3  (orier  iSj'i  a  Sautos  Lugarca, 
j  près  de  Buenos-Ajres ,  bataille  au  succès  de  laquelle  iw 
j  troup»  altemanJea  ncntées  pour  le  compte  du  Bnisil  prl< 
rent  une  part  importante,  décida  du  sort  du  dictateur.  Rosa$ , 
I  réduit    se  déguiser  en  GaucAo,  s'enfuit  a  iiucuui-A}»^, 
;  où  ,  travesti  cotte  loi-,  l'n  inalclot,  il  se  --auva  avec  ses  deux 
I  fiUes,  Manuelila  et  Merctdes,  et  ses  deux  fils,  Jmn  et 
I  Hanuel,  à  bord  du  vapeur  anglais  Locust ,  qui  le  déliar* 
qua  le  76  avril  18&2  it  Cork  en  Irlande.  L'accueil  prévenant 
que  Rosas  éprouva  de  la  part  des  autorités  anglaises  pro- 
voqua beaucoup  de  surprise.  Ses  immenses  ricliesses ,  con- 
sistant en  fermes  et  en  troupe;tu\ ,  furent  confisquées 
au  profit  de  TÉUt,  le  4  février  1852,  par  le  gouVeniHUCnt 
proviaoifecoostilHé  à  Uuenos-Ajres  par  Urquim. 

Roaas  a  été  l'objei  d'apprédationa  tièacontradldolree. 
Tandis  que  ses  p.iriisaas  voient  en  lui  un  héros  supérieur 
même  a  Wasiilngtoo ,  les  autres  le  tiennent  avec  plus  de 
raison  pour  un  Ganeko  pur  sang ,  représentant  au  plus  haut 
degré  l'énergie,  ropiniàtrelé,  la  finesse  «t  U  cruauté  de 
sa  race. 

ROSAT  (Miel).  Foyes  Miei  m%k. 

ROSBACII  (  Bataille  de).  Voya  Hos.,b«cu. 

HOSCELIN  (  JBiN  ),  tltéologien  et  philosophe  scolastique 
de  la  fin  du  omiàme  siècle,  qu'on  prétend  avoir  été  le 
naltred'Aballard, était  cbanoineiCompiègne.et  appliqua 
le  premier,  à  ce  qu'il  parait,  lt*>  ducliiit  lu  no  m  i  ua  1 1  >  m  e 
au  dogme  de  la  Trinité,  11  preteudail  mm  le»  nima  geaeraics 
n'ayant  rien  de  réel  bors  de  notre  esprit ,  il  fadail  com- 
preudre  les  trois  personnm  comme  tcoÉs  individuaiiléa  (  tnt 
t  M  pn*  M  ).  Accosé  pour  cela  d'hérésie  par  Aasduie  de  Can- 
tetbury,  il  fut  obli^^é  lîf  se  rétracter  au  synode  tenu  à  Sois- 
MUs  eu  lO'J'i  ;  luai.-.  il  n'en  continua  paît  ittoins  de  prufta^er 
cette  doctrine  licb  ruduve  et  d'autres  encore.  11  passa  en  An- 
gleterre; puis,  expulsé  de  ce  pays,  il  revint  en  France,  où 
U  mourut,  en  11».  sana  iTMra  i^éeondlié  avec  l'É^Hae. 

ROSCIUS  (QttNTis  ),  l'un  des  plus  célèbres  ai  leurs  de 
raueieiine  Home,  naquit,  suivout  i'upiuiuu  Cijiumune,  à 
Lanuviuai,  ville  luuuicipe  du  Latiuni.  U  avait  reçu  eu  par- 
tage la  grâce  a  la  beauté,  avantage»  qui  lui  valurent  d'abord 
hRoHM  lalhve«irdeagraiNls.Cq»ndant,  midébot  malhen- 
reu-eiiient  trop  remarquable  déparait  sa  beauté  :  il  ttait 
louclie.  On  ptetend  que  ce  lut  pour  cacher  en  partie  cette 
dilïormdé  qu'il  usa  le  premier  d'un  masque  sur  le  lUcltre. 
Au  reste,  le  masque  u'empècliait  pas  de  voir  dans  ks  jeux 
de  l'iadenr  respnsaaion  passionnée  dea  divera  senlinâcMli 
du  personnage.  Doué  de  tous  les  autres  dons  extérieurs, 
Roscius  était  bien  lait  de  sa  personne  ;  il  avait  l'air  noble , 
et  respirait  eu  tout  la  convenance  et  la  grâce.  Le  tlieàtre 
n'était  pas  moins  honoré  que  la  tribune  dans  la  ville  de 
RomuluB,  devenue  l'émule  d'Athènes.  L'n  invincible  attrait 
entraîna  Roscius  vers  la  carrière  dramatique.  Admirable 
dans  la  tragédie,  où  la  noblesse  de  sa  personne,  l'élévaiïon 
de  ses  s(>aliineuts,  la  sensibilité  commuuicative  de  son  Ame 
et  la  beauté  de  sa  diction  et  de  se«  génies,  jointe»  a  de»  imi- 
pirations  subliœes,  transportaient  les  spectateurs,  il  réussi»- 
sait  également  dans  la  comédie  par  la  fidélité  de  rimitalion 
et  la  vivacité  d'un  jeu  plein  de  verve  et  de  gaieté  .•  son  seul 
asjtect  déridait  les  fronts  les  plus  s<'-V('t  - ,  iifti^  Stit  fn  pîir 
le  goût  et  par  un  sentiment  délicat  des  convenance»  de  i'art, 
il  ne  rabaissait  pas  la  comédie  jusqu'à  la  chm^v  et  à  lu 
caricature  :  il  était  plaisant  sans  être  bouITon.  A  la  loiscbéii 
et  <^«timé  du  public,  il  acquit  bientttt  ime  telle  ranommée 
uni  .  .111  [  iiioignage  de  Cicéron,  tout  bomme  qui  e\rfl!,-itt 
dans  sa  prufessioaen  était  appelé  le  ito^ciiu.  Commi: 
temps  où  BM  prédiciteurs  euv-mèmes  allaient  écouter  le 
Célèbre  Baron  pour  proAtcr  à  £oa  école  et  apprendre  i  tou* 
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ttici  les  cwur»,  le^^  i-U-se^  accoiirurent  en  loule  autour  de 
H.)M  .118,  qui  eut  la  gluite  Je  compter  parmi  ses  disciples 
l'illuslie  Cici^ron.  Il  ac(|uit  des  riche«<>es  iniiuenses  |Uir  bies 
taleats  ;  U  reoevsit  de*  magistrats  ju)M)u'à  nklle  M&terces 
pur  Jour,  et  Unit  par  )ouer  gi  atuitemeot,  pour  le  Mal  plabir 
de  mltiver  <  ■  <r'  lont  il  iUsttt  Bft  gMiect  Kkdâices,  et 
d'obiftnr  i>  -.  ,.)>|.i.iudift8ea]«its  dct  Romain*,  <|ul  ne  poil» 
vau'iil  'i-  la.^scr  de  l'admirer.  Citéron  a  rendu  ainsi  hom- 
mage a  ce  noble  désintéressement  :  «  Dans  les  di\  dernières 
anu^,  il  aurait  pu  acqut^rir  six  millions  de  sesterce»,  il  ne 
l'a  pas  voulu  :  il  «  aocopté  lo  travail  «t  refuse  te  salaire.  » 
Roacius  joignait  lea  honneur*  aux  rkliesw*  ;  le  dictateur 
S^lla,  qui  i'i^slimait  beaucoup,  le  décora  d'un  aiineaii  d'or. 
CiccMii  le  défendit  dans  un  pl.iido>er  qui  est  parvenu  jus- 
qu'à nou.-*  contre  un  certain  i  ln-i<';i,  «■'■|*cf  d>-  (nii<m,  ijui 
«ssaya  «t'altaquer  U  ptubitii  du  grand  «l  e»tiuiabk  ac- 
teur. 

Rosciu$,  «près  avoir  (jarcouni  la  plu*  brillanlo  carrièra, 
adoré  du  public,  chéri  des  gens  de  bien,  rediereliéde  tout 

a-  «|ur  Hniuv  tenfermail  ll'lll^^^tr.•  par  la  nais-ann^  par  le 
rang,  lei  lumières  et  la  vn  iii,  muuiul  dma  uue  extrême 
viliillesae,  v««  l'aniji  j.-c. 

P,>F.  ïl&ior  ,  )le  l'Acadéaie  r'rsni^tc. 
BOSCOB  (  WiixiAH),  écrivain  anslais,  né  à  liverpool , 

en  di  i  an  nts  pauvre»,  fut  d'abord  scribe  die*  un  ju- 
riiitonsuUc  a«i  Liverpool,  cl  trouva  au  milieu  de  J«*  occu- 
pations  le  temps  d'aiiincnJrt'  hii-im  iiK"  le  iutiii ,  If  français 
et  l'italien.  Des  l'âge  de  seize  ans  li  coitipoiM  un  poenic  des-  j 
criptif,  intilulé  Mvunt  Pleasunt.  Après  avoir  longtemps  î 
tnvallI^Mua  la  direction  de  ton  ftataroo,  cetwi-ci  linil  par  le 
prendre  pour  aasodé;  et  biflotM  ce  tel  liilqifinMnapre«qae  { 
seul  et  avec  le  ]>\m  grand  sui  cf's  le  (  alnnet.  Quand  Clarksoii 
Muleva  la  question  de  l'abolition  (ie  la  traite,  Roscoc  s'en 
émut  proloiidémcnt  ;  et  eu  l7^^  il  (inlih.t  >oii  [loenif  J/te 
Wrongs  in  AJr$ca,  où  il  clierdiait  à  gagner  i'upinioa  pu- 
blique, à  ia  cause  de  l'humanité.  En  1796  il  lit  paraître  le  pre- 
mier et  le  meilleur  fruU  de  ses  travaux  hls|ori(|ue*  :  2%e 
Hfe  o/Lorenzo  de  Mftiiei.  BtentM  il  abandonna  son  ca- 
binet d'altaii  iioiir  Taire  av<»  at  plaidant  ;  puis  iirenonça 
à  celte  carrière,  et  ouvrit  une  maison  <lc  banque  a  Liver|>ool. 
COkt  k  celte  époque  qu'il  lit  les  travaux  préparatoires  né- 
ceuaircA  pour  composer  son  grand  ouvrage  7Ae  tife  am< 
PonUficate  of  Léo  X  (4  vol.,  Liverpool,  1805),  inférieur 
peut-être  au  précédent,  \x\m<  ijul  trtiini^ne  de  profonili'»  cl 
consciencieuses  rechc.tlii's.  Dévoue  .m  parti  »lir4,  il  ^it'i^tM 
quclipie  temps  au  pnrleiiifiit  Cdiiime  ii'iirLSt-iU.iiit  ili^  la  ville 
de  Uverpool.  Des  spéculations  maiheoreiiites,  qui  amenèrent 
m  tS10  U  diole  de  sa  maison  de  banque  et  la  forcèrent 
même  à  vendre  sa  précieuse  bibliuUièque,  l'mpéclièreul 
de  réaliser  le  projet  (prit  avait  conçu  décrire  une  histoire 
générale  de  l'art  et  de  la  littérature.  Toutefois,  il  continua 
toujours  à  s'occuper  de  Acienc;ea  et  de  belles-leUres,  et  fut 
l'un  les  fondateurs  de  la  RoytA  tnMUUMtm  40  UVtfpoot. 
n  mourut  le  30  jain  t»31 . 
ROSCOPP.  VojfffsnNisrtiie. 

ROSO<>M\IO\.  1  iiiiti*  (1r  la  province  de  Connaugbt 
(Irland»? ',  U'"  lî'^l,  ^i"  i'"''  superficie  dVnviron  32 
myriaiiiclie'i  rarn'-,  \w  inrilrii  ilt  plus  ipn-  1 7.t,T;lH  liabi- 
tauls,  c'est-a dire  7U,743  de  iiinins  qu'en  IH4I.  Prè.s  du 
tiers  de  sa  surface  e^t  couvert  «le  marais  et  de  landes,  et  son 
climat  est  Irès-linmide.  Son  principal  cours  d'eau,  IcShan- 
non,  l'expose  i  de  fréquente*  mondalions,  parce  que  les  rives 
C!)  '-ont  très-basses.  L'élive  dti  fi.'l.iil  y  c^t  favorisée  par  de 
riclie»  (4tuiagi>s.  Sur  $a  frontière  scjttrnti  irin,ilc,  prés  du 
lac  Allen ,  on  trouve  un  pen  de  houille  et  <te  inini  rai  de  fer. 
Fauta  de  bois,  on  j  brûle  g^néraleménl  de  la  tourbe.  l<t 
fatirlontfoB  des  toiles,  jadia  iinfiortanle,  estanjoortrhnî  bien 
déchue.  Tra\pr<;i'  par  le  Sliannon  et  par  IcdiTnin  de  fer 
de  Dublin  a  dalway,  luiiiti  tAporle  -urtiml  de  la  laine 
brute,       Ik'Ii'^  a  «  i-rnrs,  ih-s  p^ns  et  <l>">  Niaii  lis  snli  fs. 

Son  cheWicM,  Rnscommon,  vieux  bourg  mal  construit, 
flompieetvinM 3,30o  InMtant*.  Oi  y  toit  m  vieux  cbfticin 


->  BOSE 

fort ,  oottstndt  m  IVêf  aulnfoia  résidence  des  cumlM  d* 
Roscommon,  les  mines  dSm  eonveM  lie  ë—tnieitm  Me 

le  tombeau  du  roi  de  (  <mnaught  OXJmnmt»  «M  «liaill^li* 

IléDés  et  une  ttelle  église  anglicane. 

R0SC:01IM0!V  (DiLUM  WENTWOK  I  M,  comte  de), 
poète  aaglaisremaïqMblapir  la  oorrection  deu  ver&Uicalion, 
et  qu'on  rei^een  Aath^mt  «mmm  ISm  ém  reetnunlan 

do  bon  goOt.  Né  en  161!,  tn  Irtande,  it  étmMa  en  France 
pendant  l'iimitîralîon  .k-,  Stuai  ls,  el  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'après  la  i«  >lauratloii.  (.'a|>ilaiiie  des  itsrdt-  ilr  (  ii  uU  -,  l|, 
sa  vie  fut  celle  de  tous  le*  lioinroeR  qui  entouraient  r*-  priuce 
voluptueux.  11  moorat  en  0«  a  de  toi  un  g»$aisur 
Vart  de  traduin  M  «Ère,  et  de^  Iraducttess  do  X'drt  rot- 
tique  d'Horaee  et  d»  la  Mihnt  é«logue  de  Vlrfiie. 

KOSK,  fleur  du  r<^i>ier,  type. le  la  raiiillle  des  ro«acé<St 
«Ile  est  ordinaireiueot  d'un  lougc  pàle  et  d'une  odeur 
agréable,  et  élait  autrefois  consacrée  à  Véens.  l.es  t^Klf, 
de  tons  le*  temps  ot  de  tona  lu  paj*  en  ont  usé  et  abusé, 
par  ImHalkm  de*  Gioe*  et  dea  Latin*.  SI  non*  le»  « 
I  croyons. 

C'est  la  raukc  des  %|in  dans  le  ^ riatcmM  éclote. 
Le  produit  des  luiian  de  Flora  et  de  Zephjv. 

Suivant  A|ilii(mius,  les  roses  devraient  leur  couleur  ver- 
meille au  «ang  de  Vénus.  Uion  pi  élend  au  MHdi  airc  que 
la  ru>c  naqidl  du  sang  d'Adonis;  et  ce  poète  a  pour  lui  n<ui- 
toulcumit  Ovide,  mai*  rantour  ai  traaietu  dw  Krrpitft^Mai 
Feneris. 

TuiH  le*  faiseuis  de  \eis  i^e  hont  plaints  du  p»'U  de  duiée 
de  ta  ros«.  Il  y  a  l«-d£»»us  uue  cti;iriuaule  éiti)pamitM  la- 
tioe,  que  MallieriM  n  haliilwciit  imîlindaB*  «•  odeipi 

ne  (térira  pas  : 

Mail  elle  ettït  dn  Monde  M  lt«  ploi  bcllMCfaONS 

Out  le  pire  dc»lin  ; 
lit  ru  ne  elie  *  vcc-n  ce  <|Uo  vitenl  la  ru  mm, 
L'cspaco  d'an  nalia. 

Let  Romains  aimaient  passionnément  cette  fimr,  et  fai- 
saient d'excessives  dépenses  pour  en  avoir  lliiver.  •>  l.cs 
plus  (|è|i(:ats,  dit  l'acalus,  dall^  le  temps  même  de  la  répu- 
blique, n'étaient  pas  contenta  si  au  niilieu  des  fi  imats  le* 
ruses  ne  nageaient  pasdnals  Akme  qu'on  leur  versait.  ■» 
lis  appelaient  ienrftmiltnasesfluarvio,  etlaiilMrgiedoaB* 
encore  le  nom  d*  rota  mystiea  à  la  saintd  IPieise. 

Le-- coiKouiies  Je  inses étaient  cliei  les  anciens  dt-s  em- 
blfOies  de  Joie  et  d<i  pUisir.  Horace  n'a  ^ardc  «le  les  oultlier 
dans  la  description  de  ses  repas.  Saint  liasili'  Jit  qu'a  U 
naisaancedu  monde  les  roses  étaient  sans  é|>ioc<,  etqu'eiias 
eurent  de*  pointes  à  nmw«  qno  le*  bomoM*  Béprfnènit 
leur  lieauté. 

Kose  se  (lit  de  ditTérentes  fleura  qui  par  l'Mpect  ti  U 
funue  se  rappruchent  ds  I*  NM:  rOMt  f4«0M«*t  *9m 
trcmièrts ,  etc. 

Les  joailliers  appellent  rose  de  diamants  ,  tftntMép  dm 
diamant*  cl  de*  rubi»  monté*  en  forme  de  rose.  Ln  fMt 
dTune  guitare  est  rouvtrture  dreoUdre  pratiquée  •«  ndHen 
£c  sa  table. 

Les  grands  vitrauv  rircMlairc»  placés  dans  le*  églises  «u- 
tluques,  auxextrémlttS  de  la  inf  et  au-dessus  dfs  portails, 
ont  reçu  le  nom  de  rose  :  Là  rose  du  portail  de  Notre- 
l>ame  I  Paria  est  lort  belle. 

Rose  fe>l  employé  dans  plodeur*  Oiçon*  de  parler,  Aga- 
réeset  proverbiales  :  «  Cette  vie  n'est  pas  semée  de  nue*t 
n'est  pas  lienreiiso  ;  //  it'est  ptn  de  roses  san  s  Cptnes ,  c'est- 
à-dire  ile  plaisirs  t>afH  peine ,  ni  de  joie  sani>  quelque  mé- 
lange de  chagrin  ;  teint  de  roses  et  de  lis,  c'esl-à-dlre  teint 
frais  et  vermél;  dëcoiwfir  té  fot  aus  fMM  «  découvrir 
one  elMKC  que  1^  voulait  cacher. 

ROSK  (Bois  de).  T!  iiuns  \ienl  des  Antilles,  el  est  le  pro- 
dii!t  de  Vamyris  halsamij'era  ,  de  rocLuidrie-inonogMilc  ;  il 
•  ert  éi.','»leiiRnt  dans  la  iwrriiiiierie  et  l'ébénlsterie  1/  iibro 
qui  le  fournit  est  un  Uribïnthaci.  11  nuns  arrive  «umî  dé 
CKfcmi»,  so«i«  le  nAM  mnk  «le  bois  4»  !«••,•■  Ml  fM 
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dans  If  [>a\f  les  iialaicb  apiMllMrt  <icw1»  d  qoeLunarck 

a  8oup(;onn('  Aire  on  laurier. 

Quoi  en  mit,  le  bois  (te  rose  du  coininerc«  est  re* 
couvert  d'une  écorre  mince  ;  il  n'a  point  d'auhier  ap|iarent; 
il  est  dur,  compacte,  wtré,  posant,  rédanx,  d'un  i^tt 
fin  ,  et  tt'une  couleur  pAi*-  du  jaunâtre,  vt'iné  de  rouge 
vif  uii  lit-  nuir;  il  exhoU:  uiu:  u<Jtftir  aj^réable  de  ruste.  Il  nou& 
Tient  I  II  bûcliei  de  dii  à  quinze  centim«.>tres  de  diaïuùtrc. 

Rose  (Ue),  découverte  dan»  l'un  de  mes  voyages  autour 
dn  moïKie,  au  millea  de  Pardiipel  de  ltougainvill«(Océaoie). 
■  Terre?  terre!  »  crie  la  vigie.  yniT!  consultons  la  tarte  :  la 
carte  ml  muette ,  il  ne  doit  j»a^  >  avoir  de  terre  devant  nou«. 
La  voilà  pourtant,  elle  monle,  elle  se-de<i>iiu'  in.iiiitiii.itit  ; 
Doos  fiUNM  ttoe  dêcoaverte.  Oh!  si  c'était  une  lie  comme 
Beniéo,eoauMSanuitra,MaleauMleoiniBeT1siorl  Sie*étalt 
an  arcliîpel  nouveau,  une  colonie  comme  un  en  rêvait  une  an 
quintiéme  (siècle  !  Si  c'était  un  continent  écliap))é  depuis 
|ieudu  fo(i<l  des  ablmeé^  !  I,a  VDilàl  la  ti-rr»'  dicouviTli'  ••i' 
déptoie  dans  toute  aa  majesté  :  elle  a,  ni  plus  ni  niuius,  un 
kil«nMl»4to  diaroMr».  El  c'est  pour  cela  que  eoas  regardons 
Mira  déeoavertÉeODiiDe  fort  importante  pour  la  marine.  Un 
Mvtn  s'ouvre  sar  mi«  terre  vaste  et  féconde,  tiuds  IM 
hommes  y  vivent;  le  vaissimu  si'  p>'r<l  stir  on  rocher  isolé, 
Ininoit  plane  sur  tout  l'equifiage.  et  le  rocher  devient  une 
tOMiin.  Liiot  est  entouré  de  rédli  MT  lesquels  la  va^ueM 
promène  avec  fracns  j  In  eime  est  eonroanée  de  quelques  n^ 
tMKte«,  et  le«  flancs dMdqmtés  lemMent  vilncos  |Mr  tes 
ouragans  océaniques.  Un  nombre  r>>ti>iilri  Able  d'oiseauK 
Itélas^iens  viennent  chercitcr  un  reluge  sur  cette  terre  isolée, 
et  les  navires  voyageur*  veilleront  Meo  à  ne  pas  la  heurter 
ffant  Itmr  routa.  Quel  nom  doanenms>n«u  à  notre  décou- 
^rertet  1^  nom  est  trouvé  :  Rose  cstli  patronne  de  le  femme 
cmirasji'nsequi  achève  avec  nom  ce  long  pèlerinn^c ,  cette 
jeune  et  vertueuse  épouse  dont  tant  de  Ui  mes  ont  .ucom- 
pipié  le  départ,  dont  tant  de  joies  ont  <aliu^  l'arrivée. 
Puuvn  Toyageuael  <|ni  n  survécu  si  peu  de  temps  à  Tépreuve 
quNslle  nviit  ngeeptée  nvoe  tant  de  dévonementt  L^He  s'ap- 
l»-ltera  lli-  Posf ,  et  c'est  en  ellet  le  nom  q\\>]\c  port*'  dan'^ 
les  iiijuvctle:>  cartes  marines.  Elle  e^t  m:u\c  ,  basse ,  désolée , 
Mumiict  presque  invisible  de  quelque  montagne  •MS'lBlrinn 
(tout  le  pM  repose  dmis  le  eentrede  la  terre. 

Jaeqace  Ansco. 
ROSE  f?îohle  k  \a)  ,  Hnsatnx  nnhifis.  monnnlo  d'orque 
le  roi  d'Angleterre  liiJouard  kll  lit  Ir.ippi-r  de  tJ4J  a  1377, 
et  ainsi  a{>peléeii  eausede  la  rose  quOn  vaft  sur  chaque  cdté 
tfnees  pitem,  et  de  In  taesse  de  leur  iHre.  Sur  fun  des 
«Mdi  au  valtuu  vnissenii  doille  lline  cet  armé  d'une  rose, 
et  sur  leqnci  %f  l'nnvr  V-  roi  tenant  une  épée  et  nn  bou- 
ctMsr.  Lie  rêver*  cortiii  ni  U  ros«  à  hnit  feuilles,  et  pour  lé- 
Kcmle  :  l  U  S  Attt  Trnn.^ien.i  Per  .^{edium  lltontni  /hnf, 
\  qni  panvant  «aussi  te  rapporter  ans  querelles  qu'É- 
I  Ml  anl  »  suumilr  flontffu  le  mlut4ié||B.  U  Htteda 
ee*  monnaie*!  est  en  général  de  "»1  carats  10  gr.  d*or  fin , 
et  il  fdut  trente  pièces  jxmr  faire  on  marC.  La  vnknir 
en  eut  ordinairement  de  f.ï  an,  ~,  La  diflii-iiU^  dr  il»>cliif- 
ft«r  la  M|eade^  jointe  à  la  rareté  dis  nobles  à  ia  rote, 
leaM  launlMupa  cnuaMéierpar  In  superstition  poputake 
comme  des  amulettes  qtri  préservaient  de  tous  les  enclian- 
tefnent!t ,  et  uotaiument  de  tous  malheurs  en  mer. 

Sous  d'autres  rois  d'An({lHern',  on  frapp.i  i^'^  ileoicnt  des 
pièces  d'or  semUaliles  aux  nobles  à  la  roje  ti'Rilonard  Tll. 
Dans  la  nambra,  on  distingne  surtout  les  nobles  an  vais- 
tenu  frappés  sous  Henri  Tlll.  Us  sont  moins  fins  d'un  carat 
et  en  ménw  temps  plat  léf;en;  aamf  teor  valeur  intrinsèque 
ne  va  t^lle  guère  au  dela<Ji    0  fi  .m 

ROSE  (Roman  de  la),  poème  ci^iî-bre  du  treizième 
alèete,  eomaieneé  par  Guillaume  de  Lorris  et  terminé  par 
Jehan  de  Meung,  dit  Clopinel.  Ces!  rsftd'Mmer  réduit  en 
principes,  et  mis  en  action.  Une  rose  qu'un  wnint  vent  cueil- 
lir e-t  tout  le  sujet  de  re  lont;  po«ne,  qui  a  [>In5  de  52,000 
vans  de  huit  sjillabes  et  qui  fuUoiine  de  traits  satiriques. 


Ml 

-ou ,  l'liaucclior  âe  l'université  de  Paris,  attaqua  le«  deux 
l»oetes  a  qui  on  en  e«t  redevable,  dans  un  livn'  iulduié  : 
Contraromancittmde  Rosa,qui  adillu  ifam  Vcnerrm  H 
Ubidnmuum  omerem  excUaàat.  A  ta  cour  Oe  U  sam  le  ehré' 
tient é,  devant  la  /Mttee,  V Éloquence  théotogique.  Il  Mt 
comparaître  le  ninllieureiix  ruman,  que  condamnent  V Es- 
prit suOttl, h  Ranon,  U  **rttrfence,  etc.  C'fe>t  aussi  sous  le 
voile  de  l'allégorie  que  Martin  le  Franc  ,  dans  son  Chutn- 
pioH  des  Itames,  s'efforce  d«  tes  veuflcr  des  malices  de  Jean 
de  Meung.  Du  reste ,  si  le  ITomon  de  te  Jtme  eut  des  dé- 
tracteurs, il  rompla  force  a.hnirrdeurs  onlhonsia^te*  ,  entre 
autres  Marutel  l'aM^uiur.  Ce  ticniirr,  dans  soii  He» 
cherches,  met  Guillaume  <le  Lorris  et  Jean  de  Mcungau- 
dessus  de  Dante  et  de  lou»  Ui  poitet  UaUene. 

Depuis  longtemps  le  itonan  4e  ta  Jtetesaunkaitdes  nn- 
ladri  ^M  ^  vui  I  I  suives  des  copiste,  lonque  Holiaet  s*avin 
de  le  mettre  eu  prose  ; 


quill/.i'iiii- 
Marut  en 


C«atlej 
Moralisé  « 
TsMalaiê  d«  vers  en  |nMe 
ParvsttehnaMef'  " 


CMitav  «pris  b  pnMkatloii  dn  tteman  de  lu  /tnse,  tier' 


Les  premières  édition*  remontent  à  la  fin  du 
siècle^  et  sont  trési-recliercUées  des  bibliophiles, 
donna  une  en  l&M  i  mais  «n  voulant  rajeunir  l'ouvrage,  il  en 
altéra  la  grâce  et  l'originalité.  Pasquier  lui  en  adresse  de 
vifs  reproche)».  Après  diverses  éditions  est  enRu  venue 
relie  de  Méon,  la  meilleure  t'>iites  (  i  vol.  m-î%°  ;  l'ari», 
lttl4).  Chaucer  a  imité  notre  Hommt  de  la  huse.  litron  y 
a  puisé  le  sujet  d'un  opéra  comique. 

[Figurez-vous,  parmi  beaucoup  irabstractiong ,  d'allégo- 
ries ,  de  subtilités  scolaistiques ,  quelques  traits  piquants  de 
mœurs  ciinleiiipui aine-< ,  queiijueê  railleries  asses  fortes 
contre  moines,  it»  pla!«liuu&  de  oetto  époque,  des  sou- 
venin»  récents  et  indigentes  de  rantkjnité,  quelque  cboM 
qui  tient  de  lA  Somme  de  «tint  Tkmaefi  da  L'^t  d^aùmet 
d'Ovide,  de  l'alclifmie  et  des  morceaux  d'bistoire;  lea 
cruauté»  de  >eriin ,  la  mort  de  Lut  rt^ce  et  de  Virginie, 
Hamsun  et  UmIiU,  ^uxIn,  JaM>u,  l'ygmalion  :  cuiunie  si 
te  dent  poêles  eussent  mis  en  vers  toutes  leurs  cunnais- 
sanees  historiques  et  mythologiques  au  hir  et  à  mesura 
qu'Os  les  acquéraient;  du  reste,  nulle  suite,  nul  plan;  des 
iliainiioea  amenés  tellnuent  quellrment  enl'i  .1.  s  penon- 
nages  allégoriques,  Dun^ier,  Ûel-Accueil,  1^ aux. semblant, 
dame  Nature,  Aage  et  autre»;  nulle  pensée  religieuse  ni 
pliilnopltiqnci»  quelque  edurl  qu'on  ait  faitponr  l'y  trouvai 
des  traits  d'esprit  finmçais  «t  «n  certain  sens  ironique,  go- 
guenard ,  naïf,  qui  brillent  dans  ce  fouillis;  inr  1  ni;n  }  In^ 
facile  qu'ufiginale ,  même  eu  ne  la  jiigtMtut  que  reialivcmeiu, 
et  M  on  peut  appeler  langue  ce  qui  u  e&t  encore  qu'un  pa- 
tois }  un  livre,  enlin,  très-bou  à  coosulter  pour  l'Iiistoém 
de^  momiv,  msis  Insipide  à  lira  :  voU  le  AoaNm  dê  la  Reee, 
Ce  livre  plaisait  pourtant  et  devait  plaire  au  public  de  ea 
tewps-la,  aux  M  ii^netir^  iltàtelains,  à  ceux  du  moins  qui 
savaienilini  ;  ils  troiivaient  là  de  quoi  s'amuser  et  s'in>li  uire 
en  graa  :  ce  poème  les  mettait  au  cornant  dn  mauvemeat 
intellectuel  et  littéraire  de  leur  époque.  J*ai  peur  qm  dana 
l'admiration  un  i  ou  fartire  que  les  énidils  de  nnfre  temps 
ont  montrée  pour  le  tiumun  dtla  Hosc  il  n'y  ait  de  la  niatiie 
tnoyen  dge,  outre  que  c'e^t  assez  riialiilude  qu'on  admire 
un  livre  en  proportion  de  la  peine  qu'on  a  eue  à  le  lire,  nul 
ne  foulant  pasecr  pour  dupe  du  an  curinailé. 

Pourleruntanenlui-mtoie,  pour  ses  |ieisonnages  étranges, 
poor  cet  amant  qui  veut  jouir  du  bouton  de  ^o^4',  qui  va 
consulter  le  dieu  des  amour»,  qui  n''  -1  p  li  it  rebute  par 
les  conseils  de  dame  Haisuu ,  ni  par  k»  hypucrisiei»  de  Faux- 
Semblant,  û  par  les  menaces  de  Dangier;  qui  seUisuivii 
et  aider  dans  son  expédition  par  Ikl-Accueil  ;  qui  tid  looff 
à  tour  sisubtil  et  si  po>itif  dans  son  amour,  si  mélq<li}siqua 
et  --i  luati  ii-'l.  personne  n'a  mi  ilire  e,e  qu'd  représente,  et 
si  c'«»t  un  tiomme  ou  une  allégorie,  (juant  a  la  Ru^e,  du 
lanipa  MAémn de  Uaïut,  leqtMl  aîmii  paa  bcauanup  pin 
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BOSE  ^  ROSE  BLANCHB 


'^t'cnuuftla  vraie  cid  «le  celte  l  1^,11  ,  m  \  H  Miit  sur  sls  si 
gpdfieiUof»  emblàMtvqui».  Marot  lui-iDèai«  en  a  donné 
quatre  Mplkatioiiii.  La  roM,  >  qui  Ult  «al  appetlée  «le 
l'amant,  »  est  UntA4  l'état  de  MOfimM»,  «  COOfonM  à  la 
roM'  iK>ur  les  valeurs,  dooeenn  ctodean  <|ui  tont  calni  ;  • 
UuM  Vetat  de  grâce,  »  tant  bim  'ipiniil  el  n'frajiaiit , 
qu'on  peut  c«wm>arer  i\x%  roses,  par  la  vurlu  (ks^iuillc*  le 
grand  Apulée  revint  en  sa  première  forme;  ••  tantôt  la  glo- 
rtCHM  «Mr^  Jfdrîe  elknntme ,  la  Uaacbe  roM ,  qu'on 
Mttitmttr  w  IMdM»,  comne  dtt  le  Sag»  :  Qwui  pUm- 
ttUio  rosK  in  Jéricho ,  tantôl,  enfin,  c'est  le  «mviniB  bien 
infini  et  la  gloire  UVtt'rnelie  béatitude ,  «  laquelle,  Mtnnie 
vrais  amateurs  de  sa  doulieur  et  aiufiiil  -  [n  i  in  uj.  Ur ,  |Knir- 
nMM  obtaiiri  en  évitaul  les  vice»  qui  iiuiis  emp4><  lieat ,  et 
•lant  accours  ^  vertus  qui  nous  introduiront  au  verger 
dlaOnle  lyaaae,  juaqn'aa  roaierde  toot  taim  ci  gMre*  qwl 
est  te  béattfiqM  «irion  de  Pccccbor  M  Diw.  »  ta  Pontaiiie 
aimait  le  Roman  de  la  Rose,  et  \e  reuitletait  sourent.  La 
Fontaine,  moraliste  moqueur,  Irès-ptu  ami  de  l'espèce 
moine,  à  laquelle  il  ne  manqM  jaiMîa  ilicairquwlqiici 
traits  directs  ou  détournés, 

l'emmes,  nwiae»,  Tieitlardi,  loul  éuit  dcMcadu... 

devaitaimer  les  premiers  bégayemenh  deeeleaiirit  français, 
qu'il  devait  élever  jusqu'au  génie.  Il  y  clierchait  et  il  y 
trouvait  WB  bien.  Mais  Guillaume  de  Loiiu  el  Jeait  de 
)|«ling  B>ntMé  Français  que  dans  La  Fontaine. 

n,  MMAMB»  m  l'AMdMMc  Française. J 

ROSEAU  {anmdOt  L.\  sente  de  f  ramiaées  couptcHOt 
un  grand  nombre  d'espèces.  On  distingue  d'abord  le  roseau 

à  quenouitle  ,  appelé  aussi  roseau-canne ,  ou  encore  ro- 
seuu  (tes  jardins  {arundo  donax),  <iui  croit  dans  le  midi 
de  la  l<'raac«,  et  dont  on  mange  le«  i«;uue&  pouiues.  il  se 
multiplie  aisément  de  lui-même  par  ses  drageons  enracinés  \ 
il  aiine  le  duJMtr  el  lee  lenaiBS  forts  qui  aont  lég^tneot 
biinldee.  Pleaté  le  long  dea  ndaaatn  et  de»  rivièmi.  Il 
prutège  leurs  burds  contre  l'impétuosité  des  eaux,  et ,  loôlé 
par  groupes  daas  les  bosquets  avec  l«»  arbustes  elles  grandes 
plantes  à  fleurs, il  ()roduit,  par  In  singularité  de  son  pr)i1 , 
un  effet  trèe-pittoretque.  un  tire  uu  grand  parti  des  tiges 
de  ce  rowew.  Ob  «ofiUt  des  peignes  pour  tisser  les  toiles, 
des  supports  de  ligne  pour  la  pèche ,  des  claies,  des  éelialast 
des  treillages,  de  Jolies  quenouilles,  des  headies  de  liml* 
bois  et  de  musette ,  et  enfin  des  instruments  de  musique 
diampètre  connus  soiu  le  nom  de  ehalumêaux.  Fendues  sur 
leur  leagoeur  et  aplaties  ik  cou|)s  de  maillet ,  eeii  tiges  sont 
encore  ensploiées  oooime  lattes ,  soit  pour  couvrir  les  mai* 
sons,  soit  poor  laa  plaloBds  qu'oc  veut  eaduire  de  plUni. 
Cette  espèce  offre  une  variété  À  Teuilles  panachées  qui  est 
plus  délicate  -.  on  la  nomme  roseau  panaché ,  roseau-ru- 
ban. Les  feuilles  sont  rayées  de  vert  el  de  UaM*  et  H  l%e 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  deux  raètrt^. 

Le  roseau  à  balai  (  arundo  phragmites  )  croit  daM  les 
marais,  sur  les  bords  des  lifièfes,  dans  leseadioitatefaax. 
Ses  tiges  noueuses,  flatnlcttaWt  lianles  de  1  nUlm 30 eant 
k  2  mètres,  sont  de  la  grosseur  environ  du  petit  ddigt.  De 
cliacon  des  nœuds  sortent  des  feuilles  tranchantes,  larges 
d'un  pouce,  longues  il'iin  pied,  et  qui  envelopitent  en  par- 
tie la  tige.  Les  fleurs ,  de  couleur  d'abord  bruse ,  puis  een* 
drée»  foramitaii  aeninet  dea  figea  deepaniealeslielMe de 
il  centim.  à  peu  prts  de  longwar,  sont  réunies  au  nombre 
de  cinq  dans  chaque  balle  et  s'environnent  de  poils  longs 
et  soyeii-f.  c'est  (juand  ils  sont  en  fleurs  que  l'on  coupe  ces 
roseaux  pour  en  fairu  de  petits  balais  d'apparlËnient. 

Le  roseattj^tauvx  {arundo  calamagrostis  )  se  tiouve 
dans  les  lieax  couverts ,  dans  les  maraia  des  bois ,  et  quet- 
quefoia  dSM  des  bols  très<sees.  Sa  tige  est  lameose  et  haute 
lie  I  mètre  k  1  ruèire  33  cent.;  sspanicule  lonpu  d>'  -^n  k 
:io  c. ,  étroite  et  formant  l'épi  ;  les  Seurs ,  ea  grand  nombre, 
sont  sewéaa  contre  faie,  et  Ub^  m  a  qn'^M  dam  chaque 
balle. 


à  balles  uninorcs,  se  distingue  pM  ses  fcuillf-,  rnirlé«»ser 
eliuÀ-oiiiJues ,  pointues  et  piquantes,  et  par  la  luii^uiur  de 
aei  ncine»,  propres  à  arrêter  les  sables  au  bord  de  hj 

MOSCAU  DES  ÉTANGS.  Voyei  ILusma. 

nOSBAU  m  CHARLOTTEVIUJE.  FogM  La 

iiOSEBEC  ou  ROSEBECQUC  (  BataHIe  de).  Rese- 
becqoe  ,  en  flamand  ffooffreAe ,  est  une  petite  ville  de  i.àOO 
&roes,  qui  fait  aujourd'lMii  partie  de  la  protince  de  la  Flaa- 
dre  ocddeBtale ,  royaaM  de  Mglqiie.  Elle  ea  célèbre  dsM 
l'IkictMre  par  la  vtdoin  que  nato*  roi  Chailes  VI  j  nh* 
porta,  ea  l3a3,stirlesPlaaîanda,  rMMt  eoairelcareoiaie, 
qui  s'était  vu  forcé  d'invoquer  le  sri  l  u-  le  U  France.  Mal- 
gré les  dilïcultéâ  ilti  sa  propre  siiuati>/u  ,  et  quoique  ayant, 
lai  aussi ,  a  lutter  dans  ses  propres  f:iaLs  contre  de«  nHolte» 
pcovoquéaa  aor  divers  poiats  par  ses  oades,  le  roi  de 
Fraaee  lAiéaMa  pelai  èaidivpfendpa  vae  capéditioi» coi- 
teuse  et  lointaine ,  pour  aller  porter  secours  à  on  souverain 
son  allié,  Loui4  de  M&le,  que  m»  sujets  avaient  battu  H 
chj- ,r-Ie  -I  -  J  (  W-  Cli,>rli  :-,  \] ,  qui  n'était  alors  Age  encore 
que  de  quatorze  ans,  avait  liàle  de  paraître  à  la  iéie  d'une 
•nadad  de  gagner  ses  éperons.  Instiactiveoient  d'ailleoia 
tm  aaaapteaait  d^k  à  cette  époque  que  tes  eioaplea  dlB> 
sorreellon  victorieuse  donnés  par  des  pepuMioas  mèaie 

élùigniV's  ne  [  onvaient  que  provoquer  ûdiis  les  autres  pajs 
des  it)iitatiuit&  l  utrepri.ses  avec  plus  ou  nioinis  de  chaiireji 
de  succès,  mais  offranl  toutes  des  dangers  egaui  pour  le 
priecipe  d'autorité,  bi  divisée  qu'elle  fOt,  et  malgré  son  état 
dagaem  coallnuel  contre  la  royauté ,  la  féodalité  notHllaire 
pressettl^t  amai  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  oontagieax ,  CI 
pâr  cunséqurat  de  redoutable  pour  la  durée  de  ses  privi* 
léges ,  dans  l'exemple  de  ces  vils  bourgeois  flamands  prenant 
audacieuscmcnt  U  ld)eilé  grande  de  battre  et  d'expuL&ex 
leur  seigneur  et  maître  ;  elle  prévoyait  que  le  jour  pouvait 
vaair  oi  ce  aesail  le  tour  des  maaaata  de  Fraaee  à  briser 
leurs  fers  aor  la  t£1e  de  lears  oppmsears.  L'appel  que 
Clwries  VI  adresiia  à  sa  fid^'le  noblesse  fut  donc  parfaite- 
ment accueilli.  Sur  tous  les  points  du  pays  ,  ce  ne  fut  qu'uu 
lopf;  cri  de  joie  a  la  nouvelle  de  l'expédition  qui  se  prépa- 
rait; et  d  n'y  eut  pas  de  geotilliomme  qui  ne  briguAt  l'hon- 
neur  d'en  partager  les  dangers  et  la  gloiie.  Après  avoir  fonjc 
à  domines  le  passage  de  la  Lys,  l'armée  fraaçaiaa  1 
aar  Ypres ,  qui  se  readK  sans  coup  férir  ;  et  le  M 1 
1362  elle  se  trouva  en  f.nc<  le  l'^rnir  r  mise  en  ligne  par 
les  marchands  flamands  qui  avaient  ose  «e  révolter  contre 
leur  souverain  et  seigneur.  Les  Flamands  étaient  comman- 
dés par  PldUppe  d'il  r  <  e  9  e d^  vaiaqueor  de  lioais  de 
Htta  aoua  les  aam  de  Bmges ,  et  qui  comptait  saaa  doale 
sur  un  succès  identique.  Mais  il  avait  affhire  à  forte  fartie, 
à  Pélite  de  l'armée  française,  et  non  à  de*  milices  îne\pé- 
rimeotées  comme  celles  avec  lesquelle^s  Louis  de  Mâle  avait 
essayé  de  défendre  ses  droits.  Le  carnage  fui  affreux  ;  oa 
ne  compta  pas  moins  de  viagt-aix  mille  cadavres  sur  It 
ctoap  de  bauille.  Phili^^  d'ArlavcU,  dima  U«  de  » 
braaaenr  célèbre  qui  avait  été  l*aHM  du  n»  Idouaiid,  M 
trouvé  gisant  soué  r.id.urrs  il'un-  f-ii'lr  de  Gantois, 
ses  compatriotes,  luorls  en  détendant  tjKuciuent  leur  cbef. 

ROSE  BI.ANCHE,ROSE  ROUGE.  Un  désigne  parle 
Bocs  de  guemtdeta  Jlese  JStaneiie  el  de  laRMe  Route, 
lliorrible  lutta  qui  esista  pendant  trente  aas  eatiu  les  aiai* 
sons  d'York  etde  Ijncastre  pour  la  po&se.^s!on  du  trr'>ned'An- 
gleterre,  et  qui  amena  l'extermination  de  toute  la  racerovale 
des  Planlagenets.  Celte  dénomination  provint  de  c<' que 
les  adhérents  de  la  maison  d'York  portaient  ea  signe 
de  ralliement  une  rose  btanclie,  ayBÉbala  de  cette  fatuillr,  et 
les  partiaanadca  I>ancastre  une  rnM>  rouge,  sjmhole  de 
eelle<i.Lahittecoinmençaen  li&ï,  sous  lerègnedeHeariVI, 
de  la  maison  de  Laïuastre,  qu'Rdouard  IV, de  la  nuisoB 
d'Vofk,  délrûaa,  et  se  termina  en  148  j,  par  la  chot<!  de  Ri- 
chard III  et  ravénemcnt  au  trône  de  la  maison  de  r  u  d  o  r, 
ca  la  peraoae  de  Henri  VIL  Ua  nilUoa  d'Iionmes,  dont 
«an  giande  partie  de  la  noblesse  et  plue  de  qnalre-ving^ 
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princes  ou  parents  de  l<i  m3i>on  d«  PlantaReni-t ,  p<'-riront 
fkiîBM  <!•  llmUlioB  et  des  crimes  de  quelques  iodividiM. 
ttceiflMMi  flUBt  hpfflbleiiwiit leiillt h  Je p wpte,  (iniiM 

de  la  Doblêsse  eut  da  moiiv*  poor  rèsuttal  d^smeoer  te  rapide 
dovfloppeiuent  de  la  puissance  de  la  bonrgeoisJe.  Le  comte 
de  W'arwick  fut  le  liéros  de  la  ro$e  blanche,  et  MarRue- 
rite  d'Anjoa,  (counede  Henri  VI,  rbéroïM  de  la  rote 


nOSF.  CHÉRI.  Vopez  Mokticny. 
ROSfcl-CROIX.  C'est  le  nom  que  prirent  les  inem bres 
d'une  société  secrète  iSodi*lé  des  Frères  de  la  Rose-Croix), 
doBt  l'existence  se  révéla  toat  à  coup  au  cororoenoement 
4d  dii-eeptlèiliie  siècle  par  la  publication  d^e  Awle  d'écrits 
bizarres.  Elle  prét«fMiait  avoir  pour  but  l'amélioration  gé- 
nérale de  l'Églhe  et  la  fondation  d'une  prospérité  durable 
pour  le»  EtaU  et  poni  l.  s  siiij;il.  •  (imliers.  Mais  nprès 
eiamen  pins  attentif  on  rernnniil  que  la  rectierctie  de  la 
piem  phUosqybele  avait  d'alK<rd  été  le  véritable  bot  ^se 
proposait  rordre,  M  quel  on  donne  pour  fondateur  on  cer> 
tain  Cbrifttian  Roaenkreui  qm  aurait  vérn  an  quatorzième 
si.'<lf  etqui  aurait  f.i^s'  une  (jrande  pa  1 1  *  le  j*n\ie  parmi 
les  brainnanes, dans Ic4  pyrami<lesd'É«;\pte  et  en  0<ient,  o«i 
il  aorait  appris  une  ionle  de  secrets  et  de  recettes  magiques. 
Il  aa  paamit  que  le  véritable  (bodateur  dat  Jlos0>Cro(s, 
■a  At  antre qne  J.'Y.  André»,  qni  essaja  en  t6f (  de  re> 
une  as-<ociation  iiivMcrn'U'.t'  r.r].,  fimiIiV-  autre- 
'  Agri  p  pa  de  >eUe«^eim ,  lequel  avait  eo,  à  ce  qu'il 
iTue  demainteotrdanssa  pureté  la  religion,  désho- 
nofde  faf  de  vaiMi  quaMilea  aeolaatlqaes.  ta  FamaFro' 
tfrnitttlb  H.  C,  iiieoBtestablenwnt  feeurre  d'Andrae, 

fîonna  Ih'u  pin-  tanl  aux  rêveries  df  -  nr'si'-r-rosx,  ainsi  (jii'à 
la  création  d  un  ordre  qui  se  rr'pandil  dans  ioutf  i'Eurojie,  H 
qn'on  raltaclia  comme  degré  suprême  à  la  franc- maçon» 
lerie.  Eo  1746  le  |i«teMlMit  Cbar lea-Édouard  Csodail  à 
Arras,  en  qualitf  de  franeHnafon,  el  soqt  le  IHre  disitactir 
rr^Vijjf  jacobite,  un  souverain  cliapitrc  de  Rose-Croix, qui 
iicvait  (Ire  rÊgi  el  gouverné,  dit  U  cJiarte  de  fondation,  dé- 
posée aojonnfbui  dans  les  archives  de  la  ville  d'Arras ,  par 
lea chevalitri  de  Lupaeq  eldaRobesplerrey  tovadcm 


La  dev  ise  des  Ros^-Croix  /'tait  une  croix  de  ^int-André 
po&ée  sur  unero&e  entourée  d'épines,  et  avec  cette  légende  : 
Crux  Christi  Corona  ChrUtianonim,  Toutefois ,  l'ordre 
des  Rose-Croi3i  retomba  dans  la  proCoade  obscurité  qui  avait 
dléana  partage  pendant  si  longtcnapa;  elsni  en  fM  de  non- 
▼eau  question  à  la  fin  dti  dix-huitième  siècle,  il  faut  attri- 
buer ce  faiti  l'iaOuence  déplus  en  plus  grande  des  jésuites 
et  à  leurs  intri|;ues  secrètes,  demiaM  qjntex 
Mystiques  de  Ca^liostro. 

ROSK  in:  (;niK.\.  Foy« 

ROSË  DE  DAMAS.  Koyes  Gvinadve. 
ROSE  DE  JÉRICHO.  Voyez  Jéaicao  (Rose  de). 
ROSE  DE  LA  CHINE.  Vofet  Cudu*. 
ROSE  DE  MEK.  Foyes  Gunauve. 
ROSE  DE  NOËL.  Voyes  ElUbobb. 
BOSë  J>fiS  VENTS.  On  appelle  alMUan  narine,  un 
«aoreeaa  de  earten  en  da  enrne ,  coupé  dieotaframant,  qui 
re;  :)  sente  l'Iioriton  et  qui  est  divisé  en  trente  deux  parties 
pour  représenter  les  (rente  deux  aires  de  vent.  On  suspend 
aar  ce  cercle  une  aiguille  aimantée,  ou  bien  on  l'attache  k 
ip  qu'on  «Mpend  dana  une  botte»  et  l'on  écrit  à 
~  laioB,  en  eenwnentant  par  le  Roed  »  la  nan  dea 
venu. 

ROSE  D'INDE.  Foyes  Œilut  u'Inde. 

ROSE  DH>R  (PrésenUtion  de  la),  r^«rémonic  dont  l'o- 
figine  reatoBteau  ponliScatdel<éon  ix,  au  onzii-me  siècle, 
«I  qui  cansiste  dan»  te  présent  bit  par  le  pape  è  un  prince 
ou  à  une  ptinriMiie  catholique  d'une  rose  d'or  on  ,  pour  parler 
|>Ui!i  c^actciueot .  d'un  bouquet  de  roses  d'or  enrichies  de 
pierreu  précieuses,  el  liénics  par  le  aouverain  ponlife  le 
qoetrièmo  dhaanclie  du  Carême,  appelé  k  cause  de  cda 
atwtimeàtti*»  Aasf».  Il  «t  d'nMne  4a  tendra  eniatoair  da 
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riches  présents.  Parmi  les  princesse:^  qui  t'ont  i  t  ^'ii.>  dansces 
demièrea  annéea  on  cite  la  leine  douairière  de  l'iémoBt, 
ireavede  Charlea-Albert,  alla  reine  de  Kaples. 

ROSE  D'OITTRE-MER.  t  o- -  (  t  i«*tvK. 

ROSE  DL'JAPON.  Foyet  rAMÉiu  et  Uortfn&ia. 

ROSEE.  On  dit  cummunL'ment  :  //  tombe  de  ta  rosée, 
du  sercia,  de  la  pluie,  de  la  neige.  Poar  les  personoetina- 
IraHaa,  osa  mots  il  tombe  ne  prteentent  qu'âne  expression 
Impropre,  et  cependant  consacrde  par  l'usage.  Pour  les  an- 
tres, et  c'est  le  plus  Rrand  nombre,  ils  renferment  une 
opinion  fondoe  sur  l'analogie;  et  cette  opinion  tst  une  er- 
reur. Ijb  rosée  n'est  autre  chose  que  la  vapeur  des  plus  bas- 
ses couches  atmeiphérlqnai  qal  se  dépose  pendant  la  noRk 
la  surface  de»  corps,  par  suite  de  leur  refrôidisaentent.  Klle 
ne  rient  réellement  pas  de  plua  haut  que  ces  petites  gout- 
tclettes  qui  mouillent  en  ét»^  la  surface  extérieure  d  une  ca- 
rafe d'eau  fraictte.  La  rosée  se  produit  toujours  lorsqu'il 
existe  nne  asiei  gnnde  dWlNnee  entre  la  température  dn 
sol  ou  des  oorpH  qui  le  recouvrent  et  celle  de  l'air  environ- 
nant. 1^  (erre ,  absorbant  la  chaleur  de  la  couche  de  l'air 
qui  l'environne,  force  >  i  ]!<  -  i  le  laisser  à  sa  surface  l'eau 
que  c^te  clialeur  y  tenait  en  dissulotion.  Elle  est  quelquefois 
très-almndante,  surtout  pendant  la  nnit  et  le  matin.  Cepen- 
dant ,  il  s'en  forme  aussi  quelquefois  en  plein  Jour,  lorsqu'un 
lieu  échauflé  ae  trouvant  dans  l'ombre  vient  à  perdre  la 
chaleur  qu'il  <ivn;t  ai  i;ui  ,i\  j,  i  r  sée  n'Otant  que  de  la  Mij  i-  ir 
contenue  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère  qui 
se  dépose  sur  le  sol  refroidi,  sa  production  sera  d'Hut»nl 
pins  abondante  que  l'air  sera  phia  diaqé  de  vapeur  et  qu'il 
eilateta  une  plus  grande  dlIRinnee  de  température  entre 
cet  air  et  le  sol.  Voilà  pourquoi  il  s'en  forme  plus  en 
été  que  dans  toute  autre  saison ,  ce  qu'il  est  facile  d'appré- 
cier à  l'aide  du  drososcope.  Durant  les  grandes  chaleurs, 
la  terre  et  tons  les  corps  qui  sent  à  aa  MrliMa  a'échanirent 
pendant  le  joor;  mais  apr^  le  cooeber  do  sdell  tou«  ces 
corps  n'étant  séparés  des  ps^nrr^  plnmMaires  que  par  l'al- 
inmplière,  très-perméahlefc  la  f  liiileui ,  v  envoient  coolinuel- 
lemenl  de  cette  chaleur  par  le  rayonnement ,  puisque  la 
différence  de  leur  température  avec  celle  de  l'espace  ail 
d'environ  70  depés.  lia  se  lefroidlnent  donc  Irta-râpide' 
ment,  et  prendraient  eux-mCmes  ta  température  fiO  degn^s 
au-dessous  de  0  si  l'absence  du  soleil  ^e  prohur^eait  assez 
j)«ur  cela.  L'air  rayonne  aussi,  mais  il  rayonne  l)eaucoujj 
moins}  en  sorte  qall  arrive  souvent  que  la  différence  de 
tanpéntnre  art  aaiei  grande  ponr  qnll  y  ait  prodoction  de 
rosée.  Ce  rayonnement  des  corps  composant  la  surface  de 
la  terre  vers  l'espace  peut  éprouver  de*  obstacles,  M< 
que  les  nuages,  qui,  recouvrant  la  terre  comme  on^  >  ^rlr 
d'écran ,  arrêtent  les  rayons  de  chaleur,  et  les  renvoient  \ers 
le  sol ,  en  sorte  que  la  terre  se  reiroidil  peu. 

Il  ai  est  de  la  rosée  comme  de  la  (riée  :  quand  le  temps 
est  couvert,  elle  ne  se  forme  pM.  Le  vent  s'opp«><te  aussi  A 
sa  funiinliDn  ,  dm  pli)!r>1  h  -on  accumulation  ,  >:a  l'entraînant 
à  mesure  qu'elle  8e  dépose.  La  rosée  ne  se  distribue  pas  éga- 
lement sur  tous  les  corps,  parce  que  leur  pouvoir  rayon- 
nant  n'est  pas  le  ntoa  poor  bMs.  La  terre  végétale  rayonne 
mieux  que  lei  antres  corps;  leavigélanv  <pri  la  raoonvrent 
M  refroidissent  plus  facilement  encore  ipie  les  pierres  et  les 
rochers,  et  ceux-ci  que  les  métaux  ;  ainsi ,  s'il  y  avait  peu 
de  rosée,  elle  tomberait  sur  le  sol  pluttM  que  sur  d'antres 
corpa;  a'U  y  en  avait  davantage,  les  végétaux  en  seraient 
nontllés ,  et  les  anirea  wbebuicea  en  seraient  privées  ;  en* 
fin,  les  métaux  polis  seraient  les  derniers  corps  sur  lesquels 
elle  se  déposerait.  Le  rayonnement  nocturne  est  si  fort  dans 
certains  lieux  que  l'on  est  obligé  d'abriter  les  végét.mx  |>ar 
on  léger  tisau  qui  fait  l'office  d'un  nuage  en  réflécliissant 
sur  eniK  la  ebalanr  qu'ils  perdraient  nna  cet  abri.  On  eb- 
s(  rvp '[Ui  [(piffois  une  différence  de  10  degrés  entre  nntlier- 
juomeire  placé  sur  le  sol  ut  uu  autre  placé  quelques  mètres 
au-dessus.  Aussi  a>t-on  su  mettre  k  profit  ce  grand  refroi- 
dissement an  Beagale  et  ailleurs,  pour  se  procurer  de  la 
glace  durant  l'été  dana  dea  Benx  nb  la 
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î>li<!rîqne  ne  dc^cftiil  jarnsh  k  irfro.  C-epr n.innf ,  on  conçoit 
qut' loii-i  1''^.  d'il-,  'l'^ii  iini'.i-nt  fautnir  I.-  lu-iiidre  abri, 
Ù.h  que  les  imiî>.,  lé*  tUwias,  Iti  Iur;*,  ie»  rochers,  le« 
CoImuv  ,  iloivenldiniinuer  <>•  rcfroiilUH-wcHt ,  et  <iiic  ce  u'c^t 
qu'au  miliMi  de»  pUin«s  qu'on  peut  tenter  respéri«n«e  {«île 
•«Bengale.  F.  Pasmt. 

ConuiM"  il  n'y  a  point  davantage  «ans  inronv. ni.nt ,  la 
rosée  e<l  la  raii*e  d'une  ntaladic  «lu'on  aj<pell<*  h  r  d  l  u  r  ?. 
Chaqui-  goutle  de  io^«'e,  fiant  spliértqw  et  traris|>arcnte , 
lbrm«>  lulant  <!«  miroirs  «rdenU,  qui»  Pénétrés  par  le» 
rayons  hn^lrat  tous  lea  pointe  où  Os  étnbliMent  lenrs 
fov.  i  >.  mi  liii  11  IVvaporatiou  rapi>lc  de  cliaqiic  jçoutU  trflp  a 
pro.liiit  If  fiiiui ,  cl  par  cons^qufnt  mie  sii'ippnsiou  J.i  Ir.iiis- 
piration  qui  nuit  à  la  santé  du  répétai.  L'ablié  Roiier,  le 
pins  inMiuit  et  en  même  temp»  le  pins  circonspect  de  no» 
andf  n<i  agrknileurs,  n'a  pan  osé  ie  ^cider  «ur  la  pt^ÊKùce 
àarrnrdcr  à  Vnn  li"  'n  deux  systt-nics.  Le  fondateur  et  le 
père  de  notre  agi  ittiltnre  conseille  de  nronicner  avant  le 
point  dn  jour  line  longue  conle  tendue  surles  cêrt;ili  -  il-nu- 
Tdes  de  rouée,  afin  que  le  soleil  ne  puisse  pas  le«  brttler,  et 
de  wcouer  les  arbres  h  fmlt  pour  oM«iir  le  même  avan- 
tage. M.ii'^  res  'eux  prnwlés,  applicables  à  un  jar  liii,  ne 
le  sont  pa&  a  un  tluiiiaiiie.  On  peut  facilcmcut  garantir  de 
la  brûlure  les  espnlier<(  exposés  au  levant,  en  lea  prot^oant 
contre  la  rosée  par  dea  paillassons. 

On  a  fort  d'attrlbocr  la  rouine  aux  raeécs  dn  printarope  ;  il 
CHt  aujourd'hui  prouvé  que  la  rouille,  la  carie,  aiuM  que 
le  (  hailxtn,  sont  produits  par  des  plantes  mlcroscopjques 
de  la  faniille  des  uredo.  h-  ne  dois  point  omettic  ili  iioti  r 
ici,  puisque  Toccasiou  s'en  présente,  que  les  terre»  '  luivi- 
téesparde  fréquenta  labonra,  par  des  plâtras  et  des  marne-s 
calcaires,  attirent  beaucoup  de  rosée,  qui  pénètre  ju>>qu'aux 
racines  do<>  plantes,  et  concourt  ainsi  à  la  prùi»périté  de 
l'acrit  ulture,  C*'  l'iiAivçMB  4e  Nntcs, 

ROSb-GORGE.  Voj/<?:i  Gnos-Dtc. 

ROSfSIXINI  (ll>rouTo),  orientaliste,  né  en  1800, 
fit  partie  en  l819>  avec  son  frire  Gaetano,  de  respédition 
scieulirupie  c|u*a  ta  sollicilation  du  duc  de  Blacaa  la  France 
et  11  Ti>MM:if  eiiMivèrent  en  Éj4>|il<'  imiir  \  i-lu.li.  r  nie». 
Duinenls  liieruglyphique»;  elCharupoliiun  (  taiU  un  rl  ilt; 
tcmpu  après  son  retour, ce  (Ut  lui  q>  i  publia  les  ré^ultaU  de 
leurs  recherches «ommuaca  sous  le  titre  «k  /  MonumenU 
dttV  F  il  I  Ho  (  r*  section  :  iVonumeit/i  storici  [;i  partie»  en 
5  vol.];  -l"  section  :  i/o«u»«fM/i  fU'i/i  [;i  immusj;  |>i,se, 
183?  I»'tl  ;  avec  allas).  Mais  il  litournt  a  l*isc,  ou  il  était 
professeur  des  langue»  orientales  d  <r.M  théulocte,  avant 
d'avoir  pu  terminer  ce  livre.  Ses  Elementa  Lingiue  jEgyp^ 
Uac.t ,  I  tdyit  Vopticx  (  Rouie ,  I  s:»7  ) ,  ne  sont,  lUt-on,  que  U 
feradurtioii  itti'i,il>'  <l'iin  l.v^.it  de  CtiaDapoUiOB. 

IlOStLbT.  llMiMnt;. 

noSK-UOiXOEjUle  du  baron 4*ileresrord ,  iualtres.M} 
de  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  taoïeiiM  par  sa  beauté  «l  par 
•08  roalbeurs.  L'anibltian  et  le  désir  d'ijonter  b  sas  États  bé- 

ré<litaires  le>  l«.  ttts  provinces  île  France  a»aicii(  m 
déterminé  ce  prince  à  épouser  t^léouure  de  Guicune,  répu- 
diée par  Loaisla  Icune,  roi  de  Krance,  et  iauwusc  par  le  tlé- 
aorUre  de  ses  nusars.  Henri  aimait  éperduntent  la  jeiiM  et 
belle  Rosemonde  ;  il  sarait  tout  ce  qu'il  avait  à  craindre  de 
la  jalou-it"  et  de  la  violence  de  sa  feiniin'  ;  aussi  avait-il  fait 
«onslriiire  au  lii.ilcaii  de  Woodscott  une  espèce  de  laby- 
liiiiLi'  ou  l'on  ne  |M)uvait  T'  iiétrar  Sans  un  guide,  et  où  ii 
te&ait  «a  aMitmee  ca«)iée  ans  yeux  de  tout  le  monde, 
mémek  eenx  d«  ses  plus  intimes  favori.s.  il  eut  d'elle  deux 
eiirin(>.  Éti-onore  (le  Ciuienne  surpi  il  le  si-crct  dis  auiiMii  sile 
!M«u  e|»oux,  et  la  ht  (wrir  pendant  une  ab»en€«  de  Ueiirt  U. 

HOSEXUULLER  (  JcAN-Geuacui) ,  célèbre  tliéolo- 
gien  ptotesuni  allemand,  né  en  i79e,  à  UaanMr^tadt, 
dans  le  pays  d'HildbonnMMNMen,  mort  en  tais,  introduisit 
îi  une  liliir;i(e  |ilii<  eoafunnea  l'mprit  du  temps,  ei 

jouil  de  son  vivMDi  d'une  grande  réputation  comme  prédi- 
cateur. On  a  de  lui  dillérenLs  recueils  de  «cnnoim  et  d'Iionio- 
bos,  dei«  livres  dn  dévotion,  une  SehfMa  in  Aotwm  Jesla- 
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vwnlvm  { 6  vol.,  «*  édition ,  Mpali,  Ittl  )  el  une  ffiiMa 

inlerprefationis  fif^mnim  'ic.rmruM  in  Bc^îtiu  €khê- 
tiana  (7  vol.,  Leiji/i^,  iTljj  ISli). 

ROSÉOLE ,  variété  de  la  rougeole. 

RUSERÉ&  Vogei  Cabmmhi. 

ROSES  (  BaiMe  on  Droit  daa),  rope«  »a«uia  m 
Ro>.rs. 

llOSES(Lau  de).  Vogez  h\i  nr.  Rosr». 

ROSES  I,  tssence  de  ).  On  la  i.  r ueille  en  joutle»  ùçjhf-  à 
la  surlace  de  l'eau  de  rotes  refroidie.  La  qualité  ei  U  quan- 
tité varient  selon  l'espèce  et  surtout  selon  le  cliipal  :  ancoaa 
ess«-iict^  n'est  comparable  àcelle  qui  nous  vient  d'Orient  dUM 
de  petits  ilaum»  «lure«,  (ermès  ItermétiquemoU. 

ROSES  (Gnerra  dea  Den).  Fayaa  Bon  nunQo.  tm 
noicK. 

ROSE  TUf^lllERE.  Foyes  GniMsinrn. 
ROSETTE,  en  arabe  Arucikic^,  ville  de  lahaMCÉgypIe. 

à  l'embouchure  du  grand  bras  occidental  du  Nil,  dans  une 
belle  situai inii  i  t  oi'Irant  avec  si's  noH»brou>ei  nn^^qu*  es  et 
les  jardins  qui  l'eutourent  l'aspect  le  plus  rianl.  Avant  que  la 
construction  du  ivanal  Mahmoud  etkl  attiré  à  Alaaaa- 
d  rie  la  plus  grande  |>artie  de  son  commerce,  on  y  comptait 
jusqu'à  40,00ii  habitants.  Aujourd'hui  le  nombre  en  eiA 
duil  à  16,00^,  dont  la  priiKi(^Kilc  iu<l>»>trie  consUtedans  la 
fubricatiuu  de  l'huile  et  celle  de  quelques  tissus. 

C'est  il  Roàettc  qu'a  été  trouvée  la  célèbre  inscriptkt* 
qui  a  été  -l'uni;  si  grande  ulilité  pour  la  décliiffrenteitt  das 
hiéroglyphes. 

IK^SIKIt,  ^iiiii'  ijui  renferme  un  -tan  l  ii  'nil  rv  d  i- 
bu>t>  ^  epiueux,  quelques-uns  à  l'étal  siov^i^,  U  plupart 
cistiivé^  dans  les  jardins  pour  la  beauté  et  la  douce  odeor  de 
leurs  [leurs,  et  dont  TOtei  les  caradi  it^  ;  Tiff»  ligncoaa, 
garnie  d'epines  Insérées  Sur  Pépidennr ,  Ceailles  allemcs, 
ail"  .■-  ,  (Ir  M-pt  fo|ioti>  ;  |ii  tiitlc  ut  turinbt  .mciix  4  sa 

bdS4r  et  parseint'  ti  epiue^t;  (leur  s  disposées  en  corjnitieste^ 
minaua  et  présentant  un  calice  perMiitaiit,  OVOidenn  Spbé* 
n>|ue,  re<iMrré  à  l'uriliee,  à  cinq  divisions;  une  coroîk  k 
<  Il  1  |>  taies,  des  étambies nombreuses ,  plusieurs  style* ;  la 

lalii  e,  il  iiii  roii;;e  jaune  on  roiileur  vermillon  a  sa  inatiiriu-, 
esl  charnu  et  n  rilerine  plusieiuâ semences  os^euét^  U  ii»se« 
de  poils. 

La  culture  des  rosiers  remonte  è  lapiuabanta  antiquité  • 
plusieurs  espèces  ont  été  acclimatées  en  France  de  temps 
imiiicmonui.  t  ue  terre  1osi''m  1 1  fr.ili  lie  est  celle  qui  l*«r 
convient  le  wteu\  ;  ua  labour  d'hiver,  des  binagr«  pendant 
l'été,  sont  toute»  les  façons  qu'iU  exigent.  Ij»  tos«m 
épuisent  la  terra  à  la  longue  j  c'est  pour  cela  qu'il  «et  bon 
de  les  dianger  déplace  tous  les  dix  ou  doiim  ans  :  «•  psal 
d'ailleurs  les  transplanter  sans  nnmn  nironvéu'ient  n 
commencement  de  l'hiver.  Leur  muttipliciili'iu  a  tt«u  ^ 
toutes  les  méthodes  connues  :  |>ar  semences  ,  par  nqrloas, 
par  décliiremeat  des  vieux  pieda, |^  marootlM,  par  baa- 
tur^ ,  par  racines  et  par  greffe.  Oelta  dwniire  nîitbadi. 
oiïi  an!  |)lus  de  prnm|ititii  lc  et  <le  Tarilité,  est  pre--qu«*  ««i:  ? 
employée  dans  les  pepmiéres  des  «n  virons  du  Parî^  I.agr«tk 
s'y  lait  sur  éflanliar,  m  éanman,  al  àesH  teMnl  lefi» 
souvent. 

'  Le  nombre  des  espèces  et  des  variétés  du  roaltr  est  eaa» 

siderable  ;  voici  les  princi|>ales  : 

Le  rmufr  des  haies  ,  tauvage,  de  chien,  qfù  donne  la 
rose  de  chien  (  voifei  Eclantier),  amai  Minnié  paneqiAtt 
lui  croyait  le  pouvoir  de  guérir  la  raga. 

Le  roilfr  velu,  qui  croit  sur  lea  aaliiaaa  aldana  Im  Isbx 
inoiitueiix  de  toute  la  France;  ses  fleurs,  d'un  r>»ti?e  pîi;- 
«m  iiHiius  vif,  n.-ii«sent  sur  des  pédonndes  court»,  Uêtwm 
d'aiguillons  droite,  en  knut  dMènn  :  Ma  fruits ,  ctoa,  a^ 
rondia,  pulpeux  et  d'an  rangadaMag,  aameni à  Mre  ana 
Ir^bonne  conlHure  :  on  le  «altive  àim  les  boaqMla. 

I.e  rosier  jaune,k  flcnr-^  nu.inrées  <îii  jnnnc  ,ih  {•oncflBuel 
de  plus  de  sis  ceoUmèlres  dedian>ètre  ;  fort  ré|ian<lu  'lias  les 
manlagnea  de  FAJIeniagna  et  de  l'Itattr,  il  donn<-  F>ar  h  eal- 
lura  nnf^rand  nombra  ie  variétés,  dont  les  principales  asali 
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lu  r.rsp  roMf/e  ,  Ia  roie  à  Jletirê  rouge*  et  jaunes, 

U  rose  à  fUurt  doubles  (égianUer  jamMii  roM  loUpiM). 

<)k  Pm«,  qni  R'accoiiimottii  p(!ii  i)«  notre  climat; 

roiérr  rf<!  tmii,  qui  porte  la  ro$t  cannelle  ;  il  est  ori- 

nro'ti'l'Kui  oi»'  nr-i  ulroiinlc .  a  le*  flt'iir*  rnuue-.  ,  réiiiiics 

en  iMHMjHfU ,  «t'tiae  «Kletir  douce,  mais  pra  ta  rapport  av«c 
fieH«(ie  la  cannelle.  Cette  mfèeuêjÊiukmn  TwrMéft,  M«at 
l>r((e»ras«  daM  IM  jMriiM  paymm,    «Ile  m  ftMe  Mon 

de  culture. 

•  epMiej  ruufts,  ie  rot*«r  itiwa»^  ie  rosier  lurneptt  l« 


«SI 

sont  le  Bengale  à 


rmkràptltte$Jlttar$tl»nêletàektewnilm,l»riitler'  liolInfsprtMnleMt  h 


cinquante  varii>lés ,  dont  les  prirn  ipilt 
odeur  deiM,i»  Ben^ait  btmct  le  Bengale  «oim  épiJiet , 
le JtoNfalè  ppurpr»,  et  le  Bwngalf  à  bouqueits.  On  ne  peut 

trop  le  rj'pnriilrc  d.m'i  te^  |>rii  l.Trr's  cl  \v~  ],ir  iin*  paytagete^ 
où  ses  toiitles  fyiit  ie  plu-,  lit'l         dii  vtirdure. 

I.cs  rosiers  que  nous  avons  mentionnés  ici  et  tous  les  au- 
tre», tels  que  le  rojter  de  ta  CtUne,  le  ntkr  muUylote,  le 
mtgr  tiaearihnetj,  le  rmitr  à  fruité  pendants ,  le  roi^er 
à  fruits  en  calebasse,  lero^ier  rfrs  Alprs.  Ii>  /v^wf  r  tnmcn' 
ttus,  le  ro*i«-  à/euillesodoranles,ié  t  omer  muimiie,  elc, 
ont  unor('^seuiMance,»n  air  de  laniillo,  qui  frappent  à  la  pra« 
mière  vue;  leura  baMlude»  et  le» loiua que demende  leur 


en  eorymbe,  le  rosier  de  Pennsylvanie,  le  rosier  glau- 
que, le  rosier  hérisson,  le  rosim-  eilié,  le  rosier  fie  t'ro- 
rrncr,  ":ont  des  espère»  qui  merilent  pour  leurs  bi'lli-s 
fleuri  HM  place  distiiqpiée  deas  les  lirres  sfédaax  ;  mais 
noM  M  powfow  4|iie  ne  iMNiver  nsIi 

On  di«tinene  encore  le  rosier  cent  feuilles,  qui  donne 
la  me  cent  feuHlea  (cent  p^'fales),  In  rose  par  excellence, 
nrhrisMMii  vicoiireiiT,  h  (  u  ■  utTtc,  ilivin'e  en  ramfsaux  nom- 
breux, Terdâtrea,  ganis  d'alguillona  prenque  droite;  à 
re«filei  «empoeiee  wci94  à  eqil  MMw,  d^in  vert  flracé 
en  de*«iT*;  à  fleur*  (erminaleA,  d'un  roupe  tendre.  Colli? (^dans 
toiR»  le»  jardin»,  il  a  produit  nne  foule  de  »arlét<H.  lrf*s  p<*- 
lales  de  la  rtne  cent  f'MiilIcs  «onl  doutas  df  proprl'  ii'^  li^i"- 
Koent  purgatiTcs  ;  on  en  prépare  un  petit  lait  et  un  sirop 
Ktteheat  et  (Nitieat  âeaewwwt.  L'eao  dîsilllëe  des 
mues  <ftf*ellBS  fuBialaeeut  a  one  vertu  anlUpasmodique 
sensiMe;  elle  est  le  r^liitil  le  plus  employé  dans  le»  in- 
fliruiiialions  légi^re*  dps  yeux.  C'est  »on  parfum  dolii  ioiu 
qui  se  retronve  dan»  nrte  foule  de  œetv ,  de  ^ateanx  ,  de  \ 
plafe  téRers;  il  pénètre «imi  la  plupart  de  noa  eoftnsétiqnes. 

IjC  rosier  dê  PtOVins,  transporté  ,  dit-on ,  de  Syrie  à 
Provin*  ,  par  na  comte  de  Bric,  au  temp*  des  croisades,  | 
e-il  loiijo  ir  I  I  l  isi'  i\  I  i:r>  ^rnnd  succès  d.Hi(i  les  ♦■iivirons 
de  retic  ville;  se*  fleurs  sont  d'un  rouge  fonce,  rt  tonnent, 
aa  BOmbre  de  deat.  Irais  ou  cinq,  nne  sorte  de  corymhe 
à  rexiréinité  des  rameaux  ;  dies  flml  oa  bel  effet  dai»  les 
jardfns  paysani^ers  ;  dan<;  la  cnltnre  etle«  donnent  trois  va- 
ri«*(és  prini  ipnli^s  i  mii:i  r.itn«',  rouai'  p;\le  et  panachd 
do  btanc.  On  pn^p.ire  nvpr  les  rose-*  de  Hrovins  de^  con- 
serves, des  sirops,  des  infusions,  des  décoctions,  des 
teiatnré*  Tineuses  et  alcooliqnea,  toutes  préparations  qui 
eiercent  snr  les  organes  vivants  une  impression  pins  ou 
moiii-.  totiiipie. 

I4C  rosier  fHtmpon  ne  s'élève  guère  à  plus  de  trente-trots 
eentfwtftres  ;  il  se  couvre  de  fleurs  trè^^-nomhreuRe«  et  d'une 
odeur  agréable  ;  il  se  reproduit  surtout  par  le  déchireaeut 
des  pijjs.  rojf  gros  pompon,  rose  de  Bordeaux,  ne 
difli^redi'  la  (iff^rodente  qw  ft.ir  la  Rrsndeiir. 

Le  rosier  de  Damas  est  cullivi  dans  les  enviroas  de  I*a- 
ri«  pour  rnsage  des  pirAimeurs  :  on  le  plante  à  un  mètre 
de  «listancc  ;  on  coupe  ses  Ages  à  tnrfs  centimètres  de  terre 
environ  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  quatrième  ann^e ,  et  on 
arrête  k  un  uii-la-  rellos  di-  drux  ans;  UB  leboOT  dlhltef  et 
un  binage  d'été  leur  sufti^iivii. 

Lercwirr  des  quatre  saisi»!  <:  a  U  s  flpiii  s  réunies  en  Iwu-» 
quels,  d'une  odeur  trèj-a(;rvah!e;il  fleurit  au  moins  deux 
fois  par  an ,  au  printemps  et  en  automne  ;  cultivé  eu  pot 
«Il  m  cai&M!avcc  des  soins  oonveneMes,  H  peut  porter  des 
Heur»  en  ton  tes  saisons. 

Le  reoler  Moue,  qui  s'étère  jnsqu%  quatre  et  cinq  mètres, 
a  un  nombre  considérable  de  variétés;  le  ciliMeiifeRyfH;>Ae, 
àr^iuleur  decliair,  avec&es  sous- variélès,  est  la  plnsintéres- 
sanip;  m-s  arbrisraiiu  Tobastca  «'arrangent  de tovle  cspèoe 
de  terrain. 

Le  roeier  4«  ^«nyafe,  origtaelre  dellnde,  aedimeli 

eu  France,  où  il  passe  lliiver  en  pleine  lerrc  sans  incon« 
vénient,  ofTri'une  riclic  végétation  cl  des  lleurs  noud)reu.se«, 
<|ui  V.'  vMco-'Ient  Kan»  interruption  peudaut  une  gramleiKtrlic 
de  Taniiée.  Ce  clMimanl  arlNiste  couipte  ai^uurd'liui  plu;*  du  j  tecolo  XI V  {  i  vol 


aDaioele.  Tous  joafaaent  des 


mAmes  propriétés:  leurs  fleurs,  en  infusion,  en  potidre,  en 
sirops,  sont  plus  ou  moins  purgatives  ;  le  rosier  de  F  ru  vins 
seul  lait  eseeptlaa;  ses  félalee  ont  «ae  vertu  i<Miqaeel«B> 

trinKenic,  p.  GauaaaT. 

ROSiÇR  DE  CHIEN.  Koy^  ÉcLurma. 

ROSIÈRES.  Au  cinquième  siècle,  un  |>ri'l.if,  i[ue  visi- 
taient les  rois  et  qoi  visitait  les  cbaumières,  Nuiai  Mé<lard , 
fonda,  dit-on,  à  Salencij,  village  situe  près  <le  i>oyon  (Oise), 
un  pris  de  vertu ,  que  tous  les  eaa  on  décernait  a  la  jeune 
Hlle  la  p(as  É^ae  dé  eet  honnenr,  et  dont  le  premier  tut 
donné  par  lui  à  sa  smir,  rpii  le  méritait.  Le  >  juin .  jour  de 
la  fêle  de  ce  bienhenn  ox  ,  iitt  ensuite  lixé  jiour  cette  céré- 
monie la  rov»-;/'  lirait  Ci!  nom  iriix  Je  la  chnrrnaoie 
Ueur  dont  un  parait  sou  Crool  pudique  ea  rteompeoee  de  aes 
OMHiesleB  vertus. 

Quelque  respectable  que  puisse  être  la  tradition  qui  altri- 
bne  a  saint  Médard  l'institution  des  rosières ,  il  ost  licau- 
coup  plus  vraisiNnIilatilp  ipri  lU'  n«-  date  <|iii'  <lu  r^c  de 
Louis  XIII.  Lies  documents  .tullientiqucs  établissent  qn'à 
eetle  époque  le  seigneur  de  Saleney  était  dens  rnSBRe  de 
choisir  la  fille  la  plusméritantedo  luul  le  canton ,  de  la  con- 
duire solennellement  à  son  clWkleau ,  où  elle  était  eooroniu-e 
romme  rosière,  et  recevait  un  [>rix.  I  n  n'|ia-;  cl  iiti  hii! , 
que  le  seigneur  ouvrait  lui-même  avec  i»  rosière,  leiiuiuait 
cette  cérémonie.  Vers  le  nùlieu  du  siècle  dernier,  quand  le 
tr<Vne  donnait  k  la  France  le  déplorable  et  contagieux  exemple 
du  libertinage  et  de  la  corruption  ,  nos  campagnes  étaient 
presque  seules  devenues  le  refu^r  d.-s  Iminu  s  inmii -..  (.)uel- 
ques  pliilosoplics  eurent  l'idée  de  rt^iLutrcr  U  Imir liaiilr  so- 
lennité de  la  fête  <les  rosi«Te«.  Le  mot  d'ordre  «ne  fois 
donné,  tous  les  tliéAtres  célébrèrent  à  l'envi  la  rosière  de 
l*hnmtÂe  tillage  de  Salency  .-  le  marquis  de  Pezai  donna ,  en 
sa  fiVi,<((Tr ,  [x'ur  laipii'lle  Grétry  roinyMisa  une  excel- 
lente partition  ;  et  (»n  institua  des  rosières  dans  un  grand 
nombre  d'anlrés  localités.  A  l'étinngir  néme  cet  exemple 
a  eu  beaueoup  d'imitateurs. 
ROSlfeneS-AnX-SALflMBS.  Voyes  MnrBTHC. 
ROSINI  (Giov\nm),  poêle  et  lilstorien  italien  ,  né  le 
juin  l77»'.,  à  Lucipnano.  bourg  de  la  vallée  de  Clii.ma 
(grand-duché  de  Toscane),  fut  nommé,  en  1803,  professeur 
de  littérature  ancienne  à  l'université  de Pise,  fonctioos qu'il 
conserva  jni^qu'.l  sa  mort,  arrivée  1«  le  mai  tM&.  A  l'occa- 
sion du  iiiaria^p  de  Napol»>on  avec  Maric-î.oui-r  ,  il  rompoïa 
son  poeuie  <ie,ii  IS'nzze  di  Gioiv  et  ài  /.atone ,  admi»  par  le 
jury  au  partage  du  prix  de  10,000  fr.  fondé  par  l'empereur. 
Le  premier  recueil  de  ses  pâésiei  parot  ea  Iftis.  il  y  a 
des  choses  précienses  pn«ir  fbistoire  de  l'art  et  de  la  Httéra» 
turc  dans  ses  Kssais  sur  Giiit  liardin,  piiMii^s  ?t  la  siiitp  d'une 
nouvelle  édition  de  la.S7orin  d'Itahn  de  cet  écrivain  célèbre, 
qu'il  fit  paraître  en  I8i9  (10  vol.).  H  donna  ensuite  son  é«li- 
tion  du  Tasse  (33  volumes;  Pise,  tS21-1933;,dont  sonÂio^- 
giosugli  amoredi  Ttmoe suite twmdttf»  tua  phglone 
(  Pife,  1832)  forme  !<■  roniplénifnf  n^rr^^nirr,  mais  qui 
lut  valut  de  nombreuses  querelles  litd  raircs.  Dés  1SI8 
il  avait  conçu  le  plan  d'un  roman  liistoriqiiç,  Érasme; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  les  Prvmetsi  Spost  de  M  an- 
ïoni,  qu'il  lit  par.ittre  ses  roman»  historiques  Mmma 
di  .Monta  (.1  vol. ,  Pise,  IS2!>^ ,  Ain":»  Sfrozzi ,  yfui-in  det 
l'iM,',  1833)  et  //  conte  Vgnlinn  delta 
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Gehrardfsca  ed  i  Ghibellini  (3  vol.,  Milan,  tft43).  Parmi 
ses  ii  n\res  diamatiquen,  il  faut  rit«r  non  Torquato  Ttuso. 
On  a  aussi  de  lui  une  Storia  délia  PiUmra  iUtliana  en  7  ro- 
lunieA,  avec  Jes  dcs^tins  faiU  par  lul^BènM ; dès  1810  il 
•«ait  publié  ua  mcelleut  Guidfl  ao  CaM|M-SajUode  Pin. 

ROSKOLNIRS.  Rusounu. 

ROSIMY,  village  du  d«*parl«'ni<>nt  dp  Sdne-et-Oise ,  sur 
les  bords  de  la  Seine,  oii  naquit  s  u  1 1  y  ,  Iih^oH,  comme  on 
Mil,  porta  d'abord  t«<  tiire  lic  manfuis  de  llosny.  Sixis  la 
KMtauntioilt  \»  détaria  d«  la  terre  de  Rosay  «ratent  é(é 
adMUi  pir  la  dMbeM  4e  Bmy,  <|iif  (anqaVlB  foyagnit 
incognito  prenait  le  Utra  de  comtesse  de  JtMKf.  CflM  terre 
a  été  d«»iH»i<  kirs  vendue  cl  inorceWe. 

ROSOCrl  10, nom  d'une  li<)ueurqir<iii  rahri(Hi  ii  ll  ilii', 
et  dont  une  intnsion  de  feuiili»  de  [mes  d<itii«  de  resjirit 
ibrnw  la  base. 

BOSPIGUOSI  (JuLM).  Foy«s  CubmirlX. 

ROSS  (Sir  John  ),  naqalt  en  1777,  en  teoMe,  «t  ciifniMe 
I7)<6dan8la  marine.  L'habileléet  h  ra|ucil>''  dont  il  donna 
de  nombreuses  preuves  lui  tirent  franchir  rapidenwnt  Ins 
grades  iurérieurs  Jusqu'à  celui  de  capitaine  de  v n  ^  m  || 
illustré  par  <iea&  expéditions  au  pôle  nord,  i.a  v>re- 
nrièra  cul  lieo  m  ISIS ,  «tia  seconde  en  1S29.  Il  a  publié 
ler^cit  de  ce«  deux  Toyasta  da  éëoaafftrlaa  mus  la  tiua 
de  j\arrativt  of  a  teemé  voyage  in  t$arekofa  mrth- 
V!est  /Mujojre  (Londres ,  rlu>  tard  il  fut  nommé 

r^onsui d'Anglelerrë  à  bkxkliolm.  Dans  l'été  de  1^46,  il 
entreprit  la  périlleuse  traversée  de  Stockholm  en  Angle- 
tarre,  dana  une  petite  barque  et  tana  autre  éqaipa0e  qu'un 
Mal  malalati  trait  de  eooFtge  paMableoienl  iMtileatdam 
lequel  rr^rcen/rlciW  entre  évidemment  pour  beaucoup. 
l.n  ISoO  il  offrit  ses  services  pour  aller  à  la  recherrhe  de 
F  r  .ink  11  n,  et  parti I  le  '.'.3  mai  avt'r  le  vaisseau  /  y  '/ix  et 
ie  transport  Mary.  ArrÎM-  au  mois  de  ^pleuibre  dans  le 
WéBington's  Channel,  il  hiverna  dans  VAstUtame^tBa», 
M  put  quitter  qu'en  auût  I8&t.  Alors,  reoannaiieaBt 
llmponiltiiiltf  de  fruidiirleeaad  WclKi^n ,  il  dut  bieDltt 
songer  k  s'en  retourner;  et  le  25  septembre  t851  il  attei- 
gnait U  tJÙUt  nord -ouest  de  ri^«o«8e,  ne  rapportant  d'aulrea 
résultats  de  son  C)ipé«lition  que  de  vagues  rumeurs  suivant 
toaquellet  t'raaklia  aurait  été  (né  par  des  Esquimaux.  Pen- 
dant aoB  ebMenea  il  avatt  été  promu  contre-aminl  à  Ptedeo* 
neté.  Il  mounitannnia  deeepteafibre  ISM. 

ROSS  (Sir  JAim*CUu),  neveu  du  précédent,  et 
comme  lui  rapitaioe  dans  la  marine  royale,  «'('lait  d<  ja  (ait 
connnlti-e  avantageusement  dans  le  voyage  qu'il  exécuta  de 
HT?  à  sutts  les  ordres  de  son  oncle,  au  nord  de  l'Amé- 
vique  «epteotrionale.  Ceat  lui  qui  dans  cette  expéditiea» 
dont  on  ne  recot  aurowtteovdle  pendant  qnatr»  am,  par- 
vint, au  milieti  dei  plus  dures  privations  et  des  souffrances 
io«plii«  inouïes, à  explorer  tonte  la  cAte  occidentale  du  dé- 
troit du  l'inire- HfgfiU ,  i  ;  m  ni  'a  presque  totalité  de 
Jalcrre  Hoothio-telix,  sur  larjuelle  il  descendit;  c'est  lui 
qui  détermina ,  par  des  observations  direeleeat  rigoureuses, 
la  position  du  pâle  mapiélique  boréa).  ou,  pour  mieux  dire» 
la  position  du  point  de  le  saHlM»  de  lîiéinisphère  boréal  oft 
l'aiguille  aimanti^,  librement  suspendue  par  s<tii  centre  de 
gravité,  prcjid  cxae.lemenl  la  direction  de  la  verticale.  Mais 
ce  qui  tonde  la  gloire  du  Mpitaine  sir  lames  C  lark  Ross 
sur  une  base  im|iérissaitlH  ,  <  e  sont  !e.s  trois  ^oyagi^t  qu  il  a 
exéenléede  1*3»  à  lti44 ,  sur  les  navires  de  l'État  L'Eribe 
et  la  Terreur,  et  dont  il  a  aÀ  baMIement  dirigé  lia  opén- 
lioot  parmi  le<i  glaces  et  dana  lesladfndaslet  plus étevéen  Hc 
l'Itémis^pli^re  au-^ral.  Dans  <-es  trois  vo\ni;i  s,  uniquement 
con&arrés  aux  progris  de  la  géographie  et  des  m  ietice^ 
physiques  et  naturdles ,  le  capitaine  Ro^s  est  parvenu  à 
ntiéiodrele  TV  degré  de  latitude  aud»  où  personne  encore 
ne  favait précédé,  et  «la,  aprèe  avoir  finnehl  tans  bésila- 
lir>n  res  fonnidables  banquises  de  150  à  300  mille<;  de  lar- 
geur qu'on  rencontre  toujours  an  delà  du  eercle  polaire  an- 
larctiqur,  cl  dan  pn  lies  aucun  navigateur,  «ins  en  ex- 
cepter même  les  (  oolt  et  le;*  Helliugliausen,  n'avait  oïé 


s'aventurer,  dans  la  crainte ,  qui  paraissait  Intime  alors, 
de  ne  pouvoir  jamais  en  sortir.  Les  trois  expéditions  dont 
nous  vettOBS  de  parier  ont  doté  la  géogiapltie  de  deux  dé- 
oeavertes  Importantes  :  celle  de  la  rsrre  Kteloria,q«i4i»rii« 
la  partie orieotaledea  namtetla  Ttrrt»  mttarHiqmts  située* 
dans  le  protongenMnt  dn  méridien  de  la  Noovelle-lloilaBde, 
et  (|ue  le  ejipitaine  Foss  a  explorées  depuis  le  08*  jusqu'au 
7a'  d«gré  de  latitude  au&lrale;  et  celle  d'un  vaste  goKe,  qui 
ne  trouve  être ,  quant  k  présent ,  la  partie  la  plus  méridionale 
delà  rerra  de  Patnia ,  située  dana  >e  protoagenient  dn  nié- 
ridlendn5nd.  De  fawlea  les  obaovatienaqniontétd  biles  parle 
cafHtaine  Ross  et  par  ses  collaborateurs  dans  le  cours  de  ces 
périlleuses  explorations,  nous  ne  connaissons  encore  que 
relies  qui  sont  relatives  aij  iiia^ti('-lisuie  terrestre.  C<?s  der- 
I  nierez oiité(éputiliee8(l'aburddans|c«Mt^o«op/^tCâl  Trans^ 
actions  de  la  .Société  royale  de  Londres.  Elles  se  compo« 
sent  dea  variations  dinmae  de  TaiguiUa  aimantée  et  de  séries 
de  déelinaison ,  d*indfnBbMin  et  dfnlenslté  do  magnétisine 

recueillie--  en  très-grand  inunbre  tant  à  la  mer  que  dans 
lotîtes  les  relAclies  des  deux  hàtimenls.  Terminons  ce  que 
nous  avons  adiré  des  travaux  de  cet  hahile  et  intrépide  na- 
vigateur, par  un  fait  qui  nous  parait  mériter  encore  de  fixer 
l'attention  :  c'est  que  le  capitaine  Roas.au  milieu  dea  glaees 
et  dea  dangeia  detonlca  aorlea  qni  nndaient  laanaoenvre 
daseanartreB  eiees^vement  dfflidte,  a  en  néanmoins  le  tare 
bonheur  d'att«n<1re  les  r  ^Ii  les  plus  voisines  du  pAle 
austral  sans  qu*aucui2e  maladie  »c  M>it  dedart^e  dans  les 
dflUK  équipages  qu'il  commandait. 

l>i;PBBaBT,  de  l'Académie  te  Seifluoea, 

En  IMS  IneBpilaineRoaiMnppeléaaoeinaBBndeawttIdot 
vaisseaux  Enterprise  cl  Investigator,  envoyés  à  la  recher- 
che de  F  r a n  k  I  in.  Après  avoir  hiverné  dans  ie  purl  l^- 
pold ,  il  organisa  au  printemps  de  I84u  plusieurs  expéditions 
en  patins,  dont  la  plus  importante,  opérée  m>us  sa  direction 
personnelle ,  avait  pour  but  l'exploration  des  côte«>  septen- 
trionales et  occidentales  de  Ifortb-Sonienet  ;  eipioralion  qa'B 
poussa  jusqu'au  73*  38' de  lalil.  nofd.RevannktesbItinenlB 
avec  ses  infatigables  compagnons ,  son  intention  était  d'ex- 
plorer encore  le  WelHnglon's  f  hannel;  mais  il  ne  put  se 
dégager  des  places  i|u'au  milieu  d'août,  et  il  lut  fallut  alors 
reprendre  le  chomia  de  l'Angleterre  à  travers  des  |iérils  de 
toutes  espèces.  LeS?  septeabra  1M9  ses  deux  navires  ar- 
rivaient aux  Iles  Orcades ,  sans  avoir  éprouvé  d*avaries. 
Dans  fontes  les  expéditions  ultérieures  entrepriseï  à  la  re- 
cliercbe  de  Frang  in  .  un  a  toujours  eu  soin  de  consulter  le 
capitaine  Row,  dont  l'evperii  m  e  et  l'habileté,  étaient  d'on  si 
grand  poids  en  pareille  que^-tion. 

Créé  baronet  en  1844,  au  retour  de  «on  expédition  an  pdle 
antarctique,  il  a  publié  le  résultat  de  ses  neberchea  sur  h 
magnétisme  terrestre  et  la  ^'Migrapliie  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Voi/nçe  o(  dlscovery  and  research  in  Ihe  Southern  and 
Aut (licite  firns  (2  vol.,  Loodrca,  IMS),  dont  la  pnvU» 
botanique  est  du  D' ilooker. 

ROSSBACH»  village  de  l'arrondis-ocmenl  de  Mcrae* 
bourg  (Saxe  prussienne),  aUué  entre  Weiasenfels  et  Merae* 
bourg,  célèbre  par  la  vieloire  eoniplèle  que  Frédéric  II 
y  remporta  le  5  novembre  I".i7  ,  dans  le  court  espace  d'une 
heure  et  demie,  surrarmee  rrani;ai$«!  aux  ordre*  dit  prince 
(le  Soubise  etsur  l'armée  iinp<^riale  commandée  par  le  prince 
de  Saxe-UUdboorgbausen  (poyes  Gumnn  m  S«pt  aks).  1a 
déroule  de  Bnssbaelt  couvrit  les  années  françaises  dVne 
honte  restée  lon^emps  proverbiale. 

Frédéric  II  avait  «^té  contraint  de  laisser  le  gros  de  ses 
(orci's  en  Silésie,  sous  le  commandement  dn  duc  de  Bmns- 
wick-Bevern  pour  observer  de  cecôlé  les  mouvements  de  l'ar- 
mée anlrlehlènna,  et  n^vatt  gnèrc  plus  de  !2t>,non  homme* 
i  oppoeer  aux  GO,SSS  que  couiplKil  l'armée  combinée  dn 
prince  de  Sonbfse  «I  du  due  de  Saxe»Hlldb««n:hMTf«R.  En 
niAuu'  temps,  le  duc  .le  Richelieu  ,  après  avoir  n'-d'-.i!  1-  'uc 
de  Cuiiiberland  a  l'iiiaclion,  maichait  sur  M;i:;'lcli.n!r^,  ,»  |,i 
Ifled'iincorpsfortd'enviDin  .^^^<Ml  >  honnni  ;r\  iladd  k,  g»-- 
néral  de  Croates,  pur  une  marche  audacieuse  sur  Berlin,  avait 
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lirt  TVkÇOBou  ctU»  Tille  ;  de  sorte  que  pour  Tcnir  aa  secours 
de  ta  capitate,  I*  N<  avait  ék  qnlîtar  Leipaig  al  a'avanoar 

jusqu'à  AnnabouFR»  «ur  la  routede  Umarclie  de  Brandebourg. 
Pendant  ce  temps-là  Soabise  et  Hildbourgliausea  prolilaient 
(l«  l'absencedu  roi  pour  mairlicr  sur  Lfiiîzi;.;,  en  «iiiinr^ant 
avec  une  prétumiptuetise  cwntiance  qu'iù  aurakat  bienUM 
étëwri  la  Saxe  da  h  pféaence  de  tout  corpa  pmuiieii.  Mais 
à  peine  Frédéric,  revenu  d'Annaboiirg,  eut-il  rejoint  son  ar- 
,  que  l'armée  conibinée,  suivie  de  celle  du  roi,  traversa 
Ia  Saal*>  a  Mersebourgetà  Wei^H'nril<,  it  pril  posiiionà  Mu- 
chelo.  ReooiMiaitsant  qu'U  était  diflicile  de  les  eo  déloger, 
la  loi  aadidda  à  opérer  m  ■mmanni  aa  anière  al  à 
établiriHiCMaplaBpomii««BtraBoaawclictlaiill^  da 
Bedia. 

Persuaiiés  qoe  Fr^ric  II  était  en  pleine  retraite ,  ks 
(ênéraux  de  l'année  combinée,  oo  piuUH  Sovbise,  qui  en 
dliigeail  laa  noofcnenta ,  n'anraal  pas  filaa  Ut  aperça  le 

mouvement  rétrograde  que  la  cavalerie  prussïpnne  dut  faire 
pour  prendre  sa  place  de  campement ,  qu'ils  |kas.screiit  d'une 
ré^orvc  ptisillanitut'  i  une  irapmdentc  présomption,  qu'on 
ne  peut  guère  comparer  qu'à  celle  des  généraux  de  Créqr  et 
f  Aataeaail,  Ib  crurent  que  le  roi  s'était  efl^ayé  k  leur 
▼ne  et  ne  songeait  qu'à  leur  échapper  ;  ils  n'eurent  pas 
même  assez  d'intclli^cuce  pour  concevoir  qu'il  était  hors  de 
toute  proiMbiltté  que  Frédéric,  qui  avait  om^  di  m  <  r  i  armée 
pour  forcer  le  passage  de  ta8«^ ,  aa  s'était  avance  jusqu'où 
U  él^  que  pour  s'en  raioonwr.aor-le-champ.  Catte  IbUe 
idée  aafla  tellement  le  courage  de  Soubise ,  qu'il  crut  pou- 
▼Oîf  finir  la  campagne  par  um  victoire  complète.  Ordinairc- 
menl  It  ;  intellii;ences  boni  i  ,  quand  elle*;  arrivcnl  à  for- 
mer lia  projets,  tes  ciMiçoivent  toujours  sur  une  échelle 
des  plus  vastes.  Aossi,  Soubise  ne  prétendait-il  à  rien  moins 
qo'à  détruire  toute  rarméa  pntsiienne ,  en  la  tournant  pour 
se  placer  entre  elle  al  la  Saaie,  et  la  couper  tout  à  la  fois 
de  Wci-i  r.r,  !>  et  de  Merselwiirp; ,  en  1"  It  i  ;n;jiit  en  flanc 
par  sa  giauche.  11  décida  donc  que  1  ariacc  c'.nnbiaéa  parcour- 
rait on  vwla  cercle ,  en  se  dirigeant  par  Bettstaedt  et  Rei- 
dierawertai  sar  Wandocf ,  ok  l'améa  prasaiaane  avait  «u 
«a  droite  le 

I  w  r-  nie  heures  du  matin,  ruiii'  combinée  no 
mil  en  niouvcjueiU  en  trois  colonnes,  la  ravalerie  allemande 
en  ttte,  toute  l'infanterie  au  rentre,  et  lacnvalerie  française 
derritra.  M.  da  Saiot-Germaln  reçut  l'ordre  de  se  prokmg^r 
par  la  ifraila  et  de  soivre  le  iRoaTament  de  manière  à  con- 
▼Ttr  le  centre  et  la  Rain  lie  (ju'on  sup|Mts;iit  réunis  à  la  droite. 
Aucune  reconnaissance  n'avait  été  (aila  |>our  s'instruire  de 
U  position  des  Prussiens ,  aucune  avant-garde  ne  convrait 
la  lêla des  colonnes  ;  les  tnwpea  Valent  misesen  marcha 
ft  roeanra  ipi'allat  avaient  rompu  teor  eamp  sans  qu'on  se 
fi"it  mt'ine  occupé  de  faire  serrer  les  ■  !  n.  ,  n. 
Totile  Tëmiée  semblait  courir  dans  une  préoccupation  lolle, 
comme  si  elle  eût  craint  qu'une  fuite  précipitée  pût  lui  dé- 
rober l'ennemi ,  etsansa'eccnper  de  ce  qui  ae  pasaaità  côté 
d'elle.  Lonqu'elle  Itat  arrivé  vera  Bnttetthrdt,  ti  la  lianYeor 
de  la  candie  prussienne  ,  1 1  i  ivalerie  française  pas-,a  à  li 
tètede^  colonnes,  et^  rOunit  a  la  cavalerie  allemande. 

II  était  à  peu  pr^s  une  hctire  après  midi  lorsque  Frédéric 
fnt  averti  <pie  l'armée  combinée ,  en  marclte ,  paraissait  à 
la  ha«itear  de  «on  flanc  gaoclie.  Il  lit  prendre  les  arnies  à 
-es  tr'iiipes,  sans  les  mouvoir  >!<  [  l  i  e  :  il  attendit  encore 
que  le  mouveuicnt  fût  mieux  dtH:i(lis  A  deux  heures,  son 
liane  gauche  était  déliassé ,  et  il  vit  que  le  mouvement  con- 
tinuait dans  la  direclkw  de  Meraebourg.  Il  est  difficile  qu'il 
ait  pu ,  même  alors,  deviner  les  véritables  projets  de  .Sou- 
bifie  ,  tant  il.»  étaient  en  désaccord  avec  le  l)on  sens  ;  mais 
il  e»t  certain  qu'il  aperçut  la  possibilité  d'attaquer  dans 
leur  marche  des  troupes  manonivrant  mal ,  et  de  les  battre 
pendant  qu'ailea  essaieraient  de  passer  de  l'ordra  de  roarciie 
à  Tordre  de  halaille.  Le  roi  ordonna  donc  an  général  Srfdliti 
da  s'avaneer  nver  fonte  la  cavalerie  et  i'aitillerie,  et  rie  se 
diriger  à  couvert  des  collines  appelées  Janus-ilù^l.  qui 
aoni  antre-Lnndialadl  et  BnonsddrT,  à  •  hnMeur  de  M> 
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clMwavrarliai,  sur  la  tète  des  colonnes  enaeauia.  Llnran- 
tarie  aaMI  dans  lamnMdIreellan. 

De  l'armée  combinée  lorsqu'on  aperçnt  drs  motireTni  iit> 
dans  les  troupes  prussiennes  et  qu'un  les  vil  ilisparalde 
!  derrière  les  hauteurs ,  on  les  crut  en  pleine  i  etraite.  Craignant 
i  de  perdre  le  fruit  de  ses  belles  dispositions,  Soubiaeae  porta 
prtcipilanHncnt  en  avant  avec  toute  la  eavateria.  laiasanl 
l'infanterie  assez  loin  en  arrière,  afio  d'atteindre  au  moins 
l'arrière-garde  des  Prussiens.  Arrivé  a  la  liaul>  nr  de  Ad- 
chers werbi-n.  il  vil  bien  quelque  cavalerie  en  arrii^e  du  vil- 
lage, mais,  Mns  s'en  inquiéter,  il  continua  aon  mouvement. 
Cependant  le  général  Seidiita,  arrivé  oanin  Relelierawn-beB, 
déploya  rapidement  ses  quarante- trois  escadrons  .sur  deux 
lignes,  plaça  son  artillerie  sur  un  mamelon  a  sa  droite  ,  et 
chargea  sans  balani  *  v  l  -  !iMt-s<le  culunne  de  l'armée  com- 
binée. La  briga<le  aulricliicuue  qui  les  précédait  fut  colbn» 
tée  et  rejetée  sur  les  brigades  françaises  qui  la  ariValMt, 
Les  régiments  français  de  l'itz-James,  Bourbon  etLametli, 
se  présentèrent  en  bon  ordre ,  et  auraient  peut-être  obtenu 
des  succès  sur  les  six  escadrons  par  qui  SeidliU  les  lit  at- 
taquer, s'ils  n'eussent  pas  été  chargés  en  même  temps  en 
flanc  par  des  hussards  et  des  dragons.  Us  faient  OolbuléS  ^ 
ainsi  qu'une  brigade  autriobieime  qui  s'avança  pour  les  son- 
tenir.  Le  canon  prussien ,  auquel  ne  pouvait  pas  répondre 
l",irlint'ri-  fr:trii:;;iiv,  liiissce  en  arrière avecrinfanlerie,  con- 
tribua encore  a  augmenter  le  desonlre  qui  commençait  a 
régner  dans  l'armée  comliinée. 

Dès  que  le  roi  vH  le  bon  succès  dea  diargfea  de  sa  eava» 
ierie ,  il  se  disposa  à  en  profiter  pour  attaquer  llnfanlerie 
alliée,  qui  commençait  arriver  sur  le  tlian)|i  de  lialdiile. 
U  était  iiiiportaot  que  celte  attaque  fût  rapide  et  eût  lieu 
avant  que  les  colonnes  fussent  parvenues  à  se  déployer.  Il 
sa  contenta  donc  de  faire  raiiidenient  former  laa  sis  bataitloaa 
delà  fêle,  te  prince  Henri  en  prit  le  commandement ,  et 
les  |K>rfa  sur  Ir  il  un  fe  l'iiifanlerie  alliée  ,  tandis  que  .Sriii 
Htz,  qui  avait  relormo  tu  cavalerie ,  s'étendant  àgauclie, 
la  menaçait  par  l'autre  flanc.  Cette  double  attaque  eut  loin 
le  («ooèa  que  le  roi  pouvait  désirer.  A  peina  qualqnaa  ba- 
laillont  purent>lls  se  former  avant  d'être  abordé ,  et  encore 
sans  pouvoir  se  serrer  entre  eu\  ,  1rs  yrnnds  intervalle- 
qui  les  séparaient  les  isolaient  et  leur  Citaient  tout  appui,  lin 
furent  vivement  culbutés.  £n  vain  la  brigade  de  Piémont , 
qui  était  un  peu  plus  en  ordre  ,  essaya  de  résister  ;  chargée 
en  flanc  par  la  cavalerie  prussienne ,  elle  fut  également  en- 
foncée et  mise  i  n  dei  oule. 

Soubise  ne  (ici  dit  cependant  pas  l'esperauce  de  rétaldir 
l'ordre  dans  ses  troupes  ;  il  essaya  de  rallier  ha  fuyards  et  da 
déployer  son  infanterie  sur  le«  hauteurs,  en  avant  de  l>iisi- 
schifT.  La  réserre  de  cavalerie ,  eumposée  deelnq  i  éyinenls , 
reçut  l'orilie  de  se  pin U';  en  avani  ,  i  l  li  ,  rii'>i  ir  < >>  déploie- 
lueiit.  Mais  il  était  irup  lard  ;  le  puint  de  ralliement  était  trop 
rapproché,  et  la  réserve  trop  faible  pour  arrêter  les  Prussiens. 
Foudroyée  par  l'artillerie  ennemie,  et  diaiiée  Tiveneat 
par  Seidiitz ,  cette  réserve  fbt  rompue  et  chassée  dn  champ 
lie  l>ataille.  L'infanterie,  abandonnée,  se  retira  avi'C assez 
de  précipitation ,  couverte  par  la  brigade  >Vithmer  ;  et  bien- 
tôt, cette  brigade  ayant  été  elle-même  nNnpna,]e  désordre 
le  plus  complet  se  mil  dans  tous  les  corpa. 

Ainsi  finit  la  bataille  de  Rossbach ,  oii  dHB  moins  d'une 
heure  22,000  hommes  bien  (liii^,'-  lU'i'rrnt  [ilns  sojjrn 
hommes  conduits  par  des  chefs  ineptes.  I^s  frussiens  ue 
penUient  que  3U0  hommes;  les  alliés  eurent  plus  de 
morts,  et  perdirent  6,ooo  prisonniers ,  dont  li  géBénam 
et  300  ofllders,  72  canons  et  beaucoup  d'antres  Imidiéesmt- 
litaires.  soldats  si  bonteu*enient  b  itln  ;i  ?  bacli 
appartenaient  cependant  à  la  même  natmn  qui  a  inurni  les 
soldais  et  les  gàérawt  d'iéna.  Mais  alors  et  dans  toute 
cette  nalheurMM  fum  ces  aoidata  n'avaient  point  de  gé- 
Déraox  ;  ear  on  ne  murait  donner  ce  nom  aux  cheRi  im- 
provisés  l'un  après  l'autre  par  une  camarilta  de  roiirtisaaa 
avides  et  corrompus.  La  France,  gouvernée  par  unviel- 
lani  détoaché,  <pif  ae  fégaaH  kd^nêMa  qae  mmw  I«  pan* 
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tooJle  «te*  catioi»  éUU  tombée  du»  une  <tegr«d»tioa  dom  i 
b  térolalioii  MiilelpiU  !■  ntevcr  pcndeiit  viaiMaq-aat,  U» 

iii^iiiiN  iiitrii^iics  t|ui  faisaient  et  dédisaient  iMtteémni  in- 
lluaiont  ^t;alciiu>nt  i^ur  les  choit  de*  officiers.  On  M  ▼ojaît  ' 
presque  aux  ariii"     hik  tli  >  |>cUU>-ii)aUres  ignorants  et 
eirémiiit^s ,  plus  occu|»t»  de  toiUtk,  de  jeu  «l  d'orgie»,  que. 
de  l'art  de  la  guerre.  Lc«  (ronpes  étadeol  nfawtireiMCat  le»  I 
vicUmes  de  ce  déaordic. 
Une  Kule  anecdote  qui  a(i|>articnt  à  l'époque  de  Roiabaeh 

s<>rvira  tlo  preuve  a  ce  inir  u<,m  venons  tir  (lire  : 

Le  12  scptemlire  |ir.  .  .li  ui,  FreJcric  lla\.iil  lurco  l'.ir- 
mcc  alliée  à  s--  n  ti'i  i  li'LKmt  ,1  l.i-Lii.K  II ,  fi ,  .urilant 
là  son  inoutemeni ,  ^'eUit  tefilie  ^-la  U  isu-tk,  Utna^ul  le 
RpMralSeidlitxi  Ontlia  avec  (li\'n<;uf<>»(:a<lruiis,  appu)c  un  | 
peu  en  arritre  pir  les  dragon»  de  Zctierilx.  Soubite  lonua  le  , 
projet  d'enlever  te  corps  de  SddIiU ,  et  lit  marclier  pour  | 
«•ela  tAu<  II--»  urena*!]!  !  ;  .le  l'arutt'oel  <\fn\  n  j;tiii<'iil>  de  ca-  j 
valeri*'.  M(ti<  Scidlit/.  ne  duriuait  |)a:9  ^  averti  par  le»  recon-  ' 
Il8i»vuice!s ,  il  évacua  la  ville,  et  se  retira  un  peu  en  arriére, 
«ù  les  dragons  de  Zelteritx  te  juit^ireut.  tes  gKoeraux  al>  I 
lÊH,  (fers  de  lew  lriMii|iiie,  vinrent  à  Colba.  «à  ib 
cup^reiit  (le  leur  dîner  aan» s'inquiéter  de  oq qu'étais  nideve- 
nus  les  Prussiens ,  ni  se  convrif  par  la  moindre  patrouille  ;  , 
leurs  |)ostes  les  plus  avancés  élaieiil  >'>ii>  !< '^  murA  de  ta  ' 
vtite.  .Seidiitz  ne  laissa  pju>  échapper  une  m  t>elte  occasion 
ét  pren<lre  àa  revanche.  Ayant  lait  |K)us8>  r  Ie4  pusti  a  alliée 
l»ar  ses  bnssards,  il  m  ivècipita  sur  la  ville  avec  se»  dr^gam 
sur  un  !«en1  rang.  SoaMse  atlait  se  mettreà  lahle  loruqobn  M 
anii'<nr  I  l'urrivi-c  de  l'ennemi.  La  seule  ili.s|ii<si;i  ki  quiil 
prit  lut  .Ir  donner  l'urdre  et  l'exeMiple  <te  la  i<'ii,iiti> ,  eu  | 
parlant      -Ii'-rli.iniji  l'uil-'  sa  i>uite.  L<'i>  i^iciudiiTs 

qoi  ocxupaient  le  chMeau  iVvacuerenl  sans  cuniLat.  Ainsi 
Scidiits  arec  i.soo  cavaliers  cha-ssa  d'une  vilte  fennée 
«,oao  iMNiMiies  de  foutes  armes.  U  prit  dans  Gotiia  un 
grand  nombre  de  aecrâiiirat,  taleie  de  chambre,  cuisiniers , 
comédiens,  coiffeurs ,  nianliands  de  modes,  i-tc,  el  uue 
grande  «pianlite  de  baga)(cs,  dunl  une  lH>nne  partie  se  coio-  . 
posait  de  caisses  d'eau  de  lavande  ei  d'autres  parfums ,  de 
nécessaires  de  toiletle ,  de  parasols ,  de  aunciiette*  lirodAes, 
4e  singes  et  d«  perroquets. 

Les  tcmpii  uli  sont  arrivées  cca  t»elles  chose»  sont-ils 
pa^<iés  sans  retour?  E.«pérons-(e.  Mats  tuulCit  les  rui.s  que 
ics  gént-r.xiN  m-  fiihinnicrunt  tl.ms  les  aiitii  li.iuibreâ  et 
uun  dans  len  camps  ,  que  leur  choix  M.*ra  di<  t<-  p  ir  des  ca- 
prices oti  de-s  intrigue»  de  cour,  et  soumis  à  l'uiiUn  lu  t-  d'un« 
camariUa  quelcooiine ,  nous  pouvons  Mre  «Or»  de  voir  nos 
armée*  coMMiadées  pardes  eheftjelétdam  te  ni«me  monte 
i|ue  ceux  de  Oréfifp  d'AllBCourt,  de  Foitiersctdc 
Ro^sbacb.  G*'  G.  oe  VADixmcotBT. 

ROSSK  Wii  i./AW  IwnsONS ,  (  i.iiUf  i>F.  ,  lu  l  >dio-Urabé 
de  notre  temps,  e^t  né  le  1 7  juin  1800,  en  Irlande t«t 
porta  dPabonI  te  nom  de  lord  OsmmUovm,  juaqn'A  te  mort 
deann  pAre,  arrivéo  «a  1641.  Après  avoir  fait  m  éludes  à  \ 
l'université  de  Dublin ,  If  cuira  à  ta  chambre  basse  et  fut  j 
nomrni'  filiis  t;ir<l  l'u]  licuten.inl  ilu  hi»ri'\  <_iiun(v.  Porté  i 
d)^s  »a  ieune>iive  vers  l'élude  des  Hcieuce^s ,  il  i  iiusaura  sa 
fortune  et  son  activité  inlellectuelle  au  perfectionnement 
de  l'optique  et  de  l'MnMMcnie.  £n  i&aa  il  constnrisitdans 
son  cMAsau  dé  PanoNtlovn  on  «iiservalfrire ,  dont  les 
in«tnimenbi  lurent  tous  fabriqué-^  s^uk  sa  dirertioti  ;  tni- 
vail  dans  lequel  il  apporta  un  sointuul  p.iriidiiii  i  .m  |»t- 
fectionnement  des  télescopes.  Sts  eltoi  ts  uval,  ii!  en  il  alxini 
pour  but  la  om^tniclion  de  lentilles  à  échelon-s  ;  mais  il  n'y  ' 
fénasil  p«i«.  En  revanche,  ses  succès  dans  la  consiruclion  de^  1 
vélflctem  lureallato,  qu'apiii  avoir  ooafoctioané  d'aboid  ! 
un  ol)}cetlf  d'Un  niàlrededtemèlre,  Il  lennfnacn  t844  (a  cons- 
truction d'un  télescope  uisant.'Miiu' ,       lui  n'siiit  i  plus 
de  12,000  liv.  sterl.  (  .ioo.uoo  i.),  dont  l'ol.jtrtif  n'.n  pus 
moiiu  do  2  mètre»  de  diamètre  et  possé<lant  <inc  lurce  à 
peu  près  cinq  oeato  fote  plus  grande  que  rcril  nu.  Le  comte 
de  Rosse  employa  dèi  tort  M  palnsantinailnnieiitkl'obier^ 
vaNn     ■«buleusea ,  «I parvM  A  des  idaoHati  dW 
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haute  importanoe.  Dis  1M&  quaroalu  nébutemea,  josquo 
akkrs  tMNHs  pour  iMoInbtes,  étaÉBtflinpMlMMIl  réeolnes. 
Ce  qui  renversait  te  tiiéarte  de  te  OHutaBanllM  du  HerebeH , 
base  de  la  cosmogonie  de  Laplace.  De*  observalions  n|. 

Icrii'ures  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  C-ni  im.  .■  An 
nébuleuses  en  forme  de  spirales,  et  (''tablirenl  d  un^*  manière 
non  moins  oonvaÉMMlle  Tuiteleoce  de  rayons  otMcura  dan* 
U  malièn  IhbImum,  M  ■ému  tamp*  fu'eUu»  mifHl 
presque  bott  de  deale  te  poeefMliM  de  idaaudn  tunle*  tel 

■  liasses  nébuleuses  en  i^lnilr-  l  V-^t  |tar  ce»  ixtnu»  travfttfi 
que  le  comte  de  liosse  a  eu  U  yloire  d'ouvrir  une  nouvelle 
ère  dans  I  histoire  de  l'astronomie,  tandis  qu'il  continuait  à 
déployer  le  zèle  le  plus  infatigabte  pour  accroître  par  d'ingi- 
■teux  pwfceiloaBiiii— te  te  puissance  du  eoteaial  fcwlr— hut 
dont  il  su  aervaitdioa  au*  ubsMrtilloiM.  Ses  Itavaut  acMu* 
tihques  ae  l'ont  pas  empAebé  de  som^  tm%  maymu  k  em* 
ployer  pour  diminuer  l'Iiornlile  nnsère  i  ]ri(|ur]i.-  rst  em 
proie  son  pays  natal,  sujet  sur  let^uel  il  a  pubUé  im  Leê- 
Un  on  the  Hâte  nf  Ireland  (  Liondres,  1*47).  Bapate  ttW 
Ues4  pidaidati  date  Socield  répète  rfulaw^w. 
ROijS  ET  GROIIARTH  Y,  enari*  da  n«4  <te 

ci>>M-,  qui  en  formait  aulrefois  d>'ii\,  n'unis  mijourd'hui  en 
un  st'ui,  et  comptant  une  («upulation  de  H'i.tiOO  àii)e<i,  nir  une 
surlace  de  88  myriamèires  carres  /{ot.s,  dont  rail|iitriie  le 
groupe  de*  lies  Hébrides,  forme  te  plus  grande  partie  du 
ce  terri tulra^  uù  Cnmatthf  au  «ompnad  que  la  pnMpilto 
de  Blaei-Itle  à  l'esl,  te  pays  de  Cr«fgaeh  à  l'extréMM  ê» 
la  edtc  nord-ouest ,  et  diverses  eneteves  disséminées  daaa 
If  [)»)•,  de  Hi  -.-.  1  A  <t>te  r)rientale,  compos»-*  ilu  district 
de  Hiack-Ixle  ou  <le  U  prcAqu'ilo  qui  s'étend  entre  les  §oifm 
de  Beauloy  el  de  Moray,  et  située  elle-roéme  entre  la  liateda 
Cromartli;  «t  ceite  de  DonMwh,  depait  àtims-Mirk  ja^ 
qui  7VirAe«-/Var«etft  TMa.usIntetivuaMMipteteutaMei 
fertile,  liacdleorririrntnl»',  reuiarquable  p.ir  nombrenses 
anfractuoMtés  fornauU  auiant  do  haies  et  de  fjords,  de  inénw 
qui'  ruitéricur  du  pajs.eslutie  contrée  couverte  d'Apres 
rauntagues,  moins  romantiques  que  sauvages  et  sombra, 
avec  des  crête*  trè>4rdues,  de  profondes  vallée*  et  un  grand 
nombre  de  lae*.  La  mont  Ltek-BnmH  j  atteint  >tN  mètres 
d'altitude;  et  te  Aw-tfjrvif,  bnrtde  t,l(t3  mètres, le  point 
le  plus  1  levé  de  tous  \e»  Hiqh-lands  du  nord,  rrste  rouvert 
du  lu-i^të  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  syx 
lème  d'irrigation  de  ce  pays  est  «le*  plus  riches.  Ses  co«irs 
d'eau,  te  plu*  «ouveal  dddiarfM  da  m*  lac»»  ubuatisHat 
générateuMatà  te  aier.  Le  cBmat  m  ert  IrN-limuidu. 

;:o.M  a  pour  chel-licu  TViiH.surla  briin  de  Domoch , 
avec 'i,liUiJ  liabittiits,  une  eeole,  urie  ril,»!iirf  de  rnton  rt 
quelques  tanneries;  Cronutt  l/ty,  la  ville  i  r  un  m*  n  m,  .i 
l'entrée  du  lac  Crotuaitliy,  avec  t»b2  habitants,  un  {Kirt 
sAr,  des  chantieTH  de  construction,  une  fabrique  de  toile  k 
voiles,  ua«  pêcliu  acHT.  Mipurtute»  ala.  l/ttq***'*  viMaga 
de  pi^chear*  situé  m  foad  du  golCi  de  BrMai  (  £oafc-iMMNa>, 
sur  U  côte  nord-ouest,  est  ta  [trincipttelltlîaa  du  la  tOtMÊt 
anglaise  pour  la  pèche  du  Ikareng. 

ROSSI  (l'i:i.i.tGKiNo,  comte),  homme  d'i:tat  italien,  ce- 
lèiire  par  sa  lia  tragique ,  né  i  Carrare,  dudiéde  Madèna,  te 
1 3  juillet  It87  •  se  eoBuera  à  l'dMda  ila  droK  *  Bate0M;fl 
après  avoir  exercd  peudant  quelque  temps  comme  avocat 
dians  celte  vilte,  y  fnt  nommé  pruleMeur  de  droit  romain  et 
de  droit  criminel  en  I8i:>.  l'  irli'^^in  de  la  domioalinn  fran- 
çaise, ils'éli>i((nad'ltalieaprt;slachutede  Napoléon  eifte  rendit 
il  alwiiil  en  Angleterre,  puis  k  Genève,  où  en  1819  il  devint 
prol«Meur  de  droit  criminel  et  de  droit  rouiaia  à  rAcadèmte- 
En  même  temps  il  «épousa  une  feaimu  appurteaunt  k  l'Un» 

des  fariiitîcs  les  plus  innsidérées  de  cette  ville  Mi  rul  r.'  dn 
granil  ron^cil  depuis  ISTO,  il  fiitaprè;»  tiiJo  noinriic  dijjuté 
de  Geiii've  a  la  iliete  l<'>li  rate,  où  II  se  montra  partisan  zélé  de 
la  centralisation  de  la  puissance  fédérale.  La  diète  feuTojrt 
k  Paris,  négocier  avec  te  gouveneitMat  de  Itoais-PlilKppe 
«u  «lyet  de  t'émigratioii  potoaaijve.  Dans  eclte  capitale  il  se 
Hé  avue  MM.  de  BrogMe  et  Guiiot ,  qui  te  déterminèrent  eu 
III33  k  venir  **éteHir  «a  Praaoeb  uA  dé*  1834  te  goateiw 
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nent  Fapiidalt  è  ooeaper  U  chttIrairécanoinîG  politique  au 

('nl!i'':;i'  l'o  !"r,i!i(  ,  i-t  lu.  ntiM  npii'''<  li»  iimniniiil  |)ro(e*M;iir 
dp  iliiiit  public  à  la  l' acuiU)  lie  Druil dt:  l'aris.  Eu  tlépit  <1e 
Sun  .<-a\oir  t't  (le  son  liabileté,  Rossi  réussit  peu  comme 
étranger  ;  oiaift  »es  écritoi  uo  Tlrallé  du  Drott  pénatilfucU^ 
tSM} ,  m  gnnd  Mmbre  d*ai1icl«8  et  de dinertiUoiu  innéré* 
dans  U  ffn^  de*  />("»r  Mondés,  uaf  intro.turtiiin  a  Irj 
théorie  de  ta  population  ilt;  MalUius.  d  swn  toHi  i  d'LcùHO- 
mie  politique  [ISiO]  fuèri  nt  p^itlit  ulièreincut  rattenlion 
de  Loui«-l*biii|)^  qui  la  nomma  pair  de  France  en  t»40. 
Boni  M  déoA  «l*rt  dê  >e«  dem  disire» ,  et  obtint  par 
compcnution  une  place  au  conseil  d'État,  position  qui 
donna  de»  rapfKM  ts  si  Tn^quent^  elù  directs  avec  le  roi  <|iie 
M.  (ïuizol  Knit,  Bsiuro  t-oii,  par  coin-eMÙr  <]in'lc|Uf  itiquii-- 
tiide  mêlée  de  jalousie  au  sujet  de  ce  crédit  loujuur»  a^cen- 
tfnnt.  Loui^-I'liilinm,  nioute  t-on,  crojait  avoir  renumu 
dans  Rosiii  l'ItoHime  <k>nt  la  nuiin  ferme  et  vigoomne  w- 
rait  capable  de  conserver  la  couronne  à  son  petit-fils,  et  qui 
pourrait  jDiior  Ip  r<^U!  d'un  Mazarin  sous  iiiif  jii Ire  régence. 
Les  allaircs  des  Etats  de  l'tglifle  <i}anl  rendu  nécessaire 
VonTol  k  Home  d'un  ambassadeur  habile,  ce  (ut  i>ur  Ko»&i 
que  m  porta  k  cl>oi&  de  Louift-Pliiiipiw.  Aosu  leusut  aasez 
bien  à  Rome  comme  diplomate,  malt  an  total  m  tira  mé- 
dio(  rctruMil  <lc  l  alfaire  des  jésuiti:-.  Apn'>  i'e\allatiun  de 
Pie  IX,  Il  seconda  de  tout  son  pouvoir  et  de  toute  son  in- 
Oiienca  la  politique  libérale  du  nouTOBO  papej  pilJa»  lorsque 
Louis-PWUppe  ao  prit  à  radonter  let  Mîlits  q«w  pourraient 
avoir  pour  Itii-inêne  et  aon  HcniTemeaient  lea  tendance** 
réloniiatrit  fs  de  Pie  IX,  RonsI  eut  ordre  de  niodérer  le  zt-le 
progressiste  du  aouTerain-pontife  ;  rOle  dont  il  s'acquitta  par- 
UteiNBt,  auJa  qoilttl  valut  la  haine  des  libéraïu.  t>épuuiiié 
do  aes  «nploia  al  de  Ma  boonaon  en  Franeapar  la  révolu- 
tion do  Février,  Roaii  aa  retira  k  Carrare,  où  il  w  donna 
pour  un  vieux  pAtriolo  ilalini;  et  apr^s  rt  utrcp  ilp«:  Anlri- 
chiensdans  lea  Llatâ  puuUUuiux  il  r«iviiil  a  Uoiite,ou,en  pro- 
mettant au  pape  de  réorganiser  les  États  de  l'Église  sans  vio- 
leneo  et  «ana  l'assistance  do  l'êtraniier ,  il  réuasil  a  se  faire 
oonMdérer  comme  nn  «anveur.  Pie  IX  finit  m£lne  par  le 
nliar^dela  formation  d'un  catiinr-t,  (pii  pntra  >'n  fonrlions 
le  fS  septemiiic  i&^H,  et  ilatks  lequel  Uu:>.-i  t;ut  le  |>orle- 
feuille  de  l'intérieur  en  m(me  tcm|>s  qu'il  acceptait  provi- 
aoirewest  ceux  des  finances  et  delà  police.  11  s'elforça  de 
TCUwItre  de  f  ordre  dans  ha  Unanoea ,  et  surtout  do  réprimer 
ranarchie  ;  mais  par  la  tl  devint  l'objet  des  haines  les  plus 
ardentes  «k  la  part  des  radicaux  ritnatiqnes,  qui  dans  ce  rôle 
de  médiateur  pris  par  Rossi  n'avaient  jamais  vu  que  le  Jeu 
d'un  hiMome  trahissant  les  intérêts  de  la  liberté.  Im  dépit 
do  divers  avis  menaçants  qui  lui  étaient  parvenos,  Roâsi 
persista  à  faire  au  palais  de  la  CanceUaria  .  !<>  t!»  no- 
vembre IS49,  Touverture  de  la  chambre  des  ili  puit  s,  retar- 
liée  par  son  prédécesseur,  Fabbri.  Une  lohl.  nonihiou-ti 
nlteudaït  le  ministre  avec  une  vive  anxiété  sur  la  place,  dans 
le  veaUbnle  etlncoor,  et  jusque  dans  les  escaliers  du  palais. 
Quand  sa  voiture  arriva  près  de  rescalier,  Rossi  en  des- 
cendit, et  aussitôt  les  cris  de  Tuex-fe  f  partirent  de  tons  les 
eûtes.  On  se  précipita  -ur  lui,  rt  il  n  çul  un  ruiip  lic  >t)It'l  à 
la  carotide  gauche.  Relevé  iitouiaul  trans|K>rté  dans 
l'appartement  du  cardinal  Gazzoli ,  situé  au  pfâuier  étage 
d«  palaity  il  expir»  quelques  minnlea  après,  aans  avoir  pu 
proférer  ooe  seide  parole.  Cet  nuasslnat  Ait  le  mgmd  de  la 
ré\olutii)ii  ijui  éclata  aussitôt  à  noiiie,  il  par  siille  de  la- 
quelle Pic  t.\  dut  fuir  de  cette  vilJe,  le  l'i  ii'iveinbie.  Le 
procès  ultérieurement  intenté  aux  auteurs  d<-  vx  tneurtre, 
et  dans  lequel  se  Ironvèrent  impliqué»  k«  principaux  mo* 
neurs  du  parti  radical,  ne  ce  termina  qu'en  1854.  Un  certain 
Ciuislantini,  déclaré  coupable  d'avoir  porté  le  coup  de  stylet. 
Tut  r  iiii  ianmé  a  mort  le  17  mai,  et  exécuté  en  juillet  sui- 
vanl. 

liOiiSI  (Conitesse).  l'oyes  Somvm. 

ROSSICNOL,  petit  oiseen  dont  tout  le  monde  parie 

rti|ui-p<  u  de  pi  rMiiiiie<  nul  vu.  Oiieuletid  partout  son  éloRe, 
nn  le  ht  en  pro#e  et  en  vur^ ,  il  est  le  '•ujet  de  chants  popu- 


lairea,  et  cependant  quelques  petites  villes,  dantlei  contrée 

munta|;neu>es ,  ont  appris  avec  surprise  que  cet  oiseau  n'a 
jamais  visiii-  li m-,  environs,  et  que  par  conséquent  leur» 
habitants  sédentaires  n'ont  pu  ni  le  voir  ni  l'entendre  ;  en  effet, 
par  uu  contraste  dont  la  cauae  mérilorait  qu'on  l'eludiAl, 
quoique  le  rotsignol  Minble  rwJieicher  ta  solitude ,  qu'il  no 
>•  r  ijiprorhe  volontiers  d'aucune  espèce  dr!^  autres  oiseaux, 
pas  liuaie  des  individus  de  la  sienne,  d  n'iiabite  point  les 
grandes  turéts,  et  préfère  les  bosquets,  les  Uillis  voisin.Hdes 
habitations  i  au  lieu  do  iccberclier  les  majestueux  ombragée 
des  tiaotes  lulaies,  il  choisit  pour  «on  IulUtalkw  lé  reuiltage 
plus  iimdesle,  mais  plus  épais ,  de,>  arUrr*  in'^dincrement  ele- 
vis.  On  ne  le  rencontre  point  dans  k»  ^aidius  de  nos  cités, 
<>ù  d'autres  oiseaux  cliauteiir»  ne  craignent  point  de  placer 
leur  nid  :  il  n'y  trouverait  pas  le  repos  et  la  sécurité  dont 
il  a  besoin,  et  dans  la  aataonofi  il  cliniito  presque  sans  ocMn, 
de  trop  fréquentes  interruptions  lui  seraient  intolérables.  ]| 
cache  5on  nid  encore  plus  soigneusement  que  sa  personne; 
niais  il  n'  ■  is  touj  lu  s  le  bonheur  de  soustraire  sa  pri)((é- 
nilure  aux  infatigatdes  recherches  des  enfants  de  village. 

On  connaît  en  France  deux  espèces  de  rossignols,  l'mtt 
un  |K>u  plus  petite,  d'un  pluma^^  plus  varié ,  mais  dont  le 
rama$;e  n'a  rien  de  remarqualde  :  c'est  le  rossignol  de  mu- 
rtnHi  ,  .imsi  nornuK' parc-e  qu'il  con-lniit  Miti  nui  dans  des 
Iroif,  de  mur  ;  l'autre  e^t  celle  du  rossignol  Jrane,  dout 
les  arreiits  printanicrs  ont  laot  do  Obume  pour  nous  et 
rendent  la  saison  des  lleui«  encore  plue  agréable.  Cet  oiseau 
nV«t  pas  font  à  fait  aussi  çro9.  q«t«  le  moineau,  son  halnl- 
lemeiit  fst  di's  plu-  mo  lr  lrs;  line  ouleur  lauve  en  des- 
sus, un  gris  cendic  eu  dessous,  sont  toute  sa  parure,  et  rej« 
conlenn  MAt  encore  plus  leroes  sur  la  femelle  que  ^ur  le 
mAle,  qui  possède  seul  le  talent  qui  rend  sou  cs|Mèco  si  di- 
gne d'atlention.  Son  bec,  alloi^p^,  grêle,  un  peu  courbé  et 
flexible,  indicpie  assez  clairement  qu'il  se  nourrit  d'in  edi  s 
et  de  vermisseaux,  et  que,  loin  de  subsister  .'i  nos  dépens, 
il  nous  rend  deiî  services  trop  inecoiuius ,  qui  devraient  au 
moins  lui  assurer  une  protection  qu'il  n'obtient  pas.  Maitieu- 
rcnaement  pour  l'agrieullme  et  povr  cet  oiseau  «i  pnkieux 
à  tant  d'éj;ards ,  les  Apicius  an<  iens  etmodernes  oïd  trouvé  sa 
chair  excellcnle ,  quelquefois  préférable  à  celle  de  l'ortolan. 
C'est  un  oiseau  de  passa;:e ,  diM  tit  les  amateurs  de  c<>  tuet.s  ; 
par  quel  motif  le  réserverions-nous  pour  la  consomuiatioa 
des  pajfs  oti  il  se  retire  après  nous  avoir  quittés  .> 

Malgré  tes  godts  de  solitude  et  l'himunir  un  |>eu  sauvasse  de 
cette  espèce  de  rossignols,  on  réussit  a  leur  faire  supporter 
la  captivité,  quand  même  ils  auraient  joui  des  doueeuis<rune 
tic  libre;  mais  pour  \aiucre  ainsi  des  instincts  fortement  ca- 
ractérisés, U  faut  des  soins  minutieux,  des  observationa  at- 
tentives et  oontinuellea,  qui  ne  sont  pas  a  la  portée  de  toid  le 
monde.  L'art  de  soumettre ,  de  nourrir  et  d'élever  ces  captifs 
pxiii  lr>  euleii  Ire  ilurant  |>ius  des deu:^  lier-,  ie  r;iiin«r,  de 
conserver  leur  sauté,  de  guérir  quelques-unes  de  leurs  ma- 
ladies; enfin,  de  faire  disparaître  autant  qu'il  est  possible 
tout  ce  qui  dé|>lalt  dans  une  prison  ,  en  sor;e  qu'un  roupie 
lie  ces  oiseaux  puisse  s'y  livrer  aux  inij  ir  itionsdc  la  natin  e , 
cniistiuiK-  un  nid  ,  élever  une  famille,  tous  ces  résidtats  de 
longues  et  dillicites  e\peiienc«s  sout  exposes  dans  un  traité 
spécial  publié  vers  le  milieu  du  siéch*  passé.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  y  a  Joint  un  recueil  d'observatkMU  et  do  lait»  dont 
i*histoî>-e  naturelle  du  rossignol  a  profilé.  L'èdocnllnn  des  roa- 
M}iuols  eu  t  a^e  |>iiralt  abandonnéi'  m  Fiam  e  ;  nn  leur  pré- 
fère les  granivores ,  cl  surtout  les  seiiiis,  dont  iu  l  ainajie  est 
sans  doute  licaucoup  mcina  l^réable,  mai»  ipie  l'on  |>eiit 
considérer  anjourd'boi  conune  un  esclave  résigné  et  docile, 
dont  la  nonrrllare  est  toujours  prête  et  ne  s'altère  pidnt,  an 
lieu  que  celle  du  rossignol  oxige  des  apprêta  €t  OU  rcoonvd- 
lement  quotidien. 

Quelques  musiciens  ont  entrepris  do  noter  le  chant  du 
rosaîgnoL  Mois  ils  n'en  ont  fait  que  de  très-mauvaise  musiquei. 
Lea  sons  et  len  modublions  de  cet  oiseau  ne  sont  point 
.soumis  à  II  '  ions  ré^idi^res  ,  rt  par  conserpicnt  elles  ne 
peuvent  être  représentées  par  lc.i  signes  de  ces  divisions.  1^ 
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m  ce  eoBioito  à'étoatetje  roMigMl  mm  cntjcr  ie  b 
MiilielUre.  Ftacv. 

pBt  une  biurreriedelangkRe,  qoe  ikmi«  ne  nous  diargeroiu 
pu  d'expliquer,  on  donne  anitile  nom  de  rm$ignol  à  une 
cruelle  et<légoûUnle<HRralion  que  les  vcli  rinaires  praticinent 
•ur  le*  clievaux  pou^it»  dans  t'e»poir  de  tes  âouUger  i  et  à 
m  iMbHUMl  i  Takle  duquel  1»  MRiiriar  oBirim  te  faite 
tet  VMH  florex.  égaré  U  clef. 

R088INI  (GiOAanuu),  le  preofer  di»  eomposlteon 
italienii  modernes,  est  né  le  29  février  rss  ,  i  Pesaro,  en 
Roffl»frB<>.  Son  père élâit  innsirien  ambulant ,  fi  sa  niàrc  une 
cantatria-  siiballeriie  îles  petits  tli(^âl/e*.  Déjà  c/>niine  enfant 
U  ctiaaia  avec  sa  nèn  aur  le  tfatltre  d«  fiotogne.  Pl«» 
lanl  le  ptra  MalM  «MMbi»  dm  ecMe  ville  k  am  Mu- 
calkn  OHiaicalai. TonleMa ,  il  semble  n'avoir  p;i«i  fait  >tMuile> 
fondamentales ,  et  s'êtrtfboroé  à  la  coQnaisiian<  e  des  o  u  v  rages 
des  coini>()siti  iii"s  Illo^)t'^lc^  ,  de  nn^nie  que  pour  arriver  il 
compta  avant  sur  »on  remarquable  talent  de  clianleur. 
En  IftOS  il  écrivit  h  Bologne  ma  premiers  symphonies  et  la 
cMlete  H  pUmto  d'Àrmmia.  C'eHen  1813  qn'oo  exécuta 
■on  iHVBigr  v^tn,  Demetrio  «  PaOn»,  aDfvl  la  même 
aunéie  de  VIngano  /elice.  Depuis  lors,  outre  une  foule 
d'autres  compositions ,  Il  a  icrit  plus  de  quarante  opéras, 
parce  que  la  réputation  <le  kod  talent  lui  attira  des  demandes 
4e  toutes  les  scènes  lyriques  de  l'Italie.  Les  plus  cHèbres 
•ont nmeredi  (I8t3}i  VItaliana  ir.  Algeri  (1815);  ÀM- 
tttlanù  j»  PotoHra  (  iMU  SUsabêtta  ,  //  BarbUre  di 
Sfvffflio,  «t  OMIo  (  tllS);  CeNermfolW,  La  Gazza  ladra 
et  Armida  (  IstT  )  ;  Mose  et  Rkcardo  e  Zoraidr  (  i  s  u  - 
Odoardo  e  Crttttna,  La  dona  del  Lago  et  Bioneu  e  ta- 
licro  (  1819)  ;  Maometto  seconda  (  1820)  ;  Matilde  de  Cfia- 
tran  (  lS2t  ) ;  ZUmtra  (  1832  )  i  SMtiromirfe  (  18U}  ;  U 
Méfe  ée  Catintliêt  refenle  do  Jtfttenwfto  (  un  );  U  Comté 
Ory  (  1876  )  et  Guillaume  Tell  (  1829). 

De  181.1  à  1822  Ros^ini  eut  un  emploi  à  Naples,  dans  la 
fili  er lion  de  Barbejn.  Quand  ses  rhants  furent  devenu»  popu- 
laire», il  obtint  un  triomphe  encore  plus  grand  à  Vienne,  où 
il  vint  en  l  S22  avec  la  remarquable  troupe  d'opéra  dirigée 
^  BirlN(i«,  et  dam  laquelle  se  trourail  une  cantatrice  ap- 
pelée madMM  Oolbran ,  que  Iloadiii  épousa  plus  lard.  A 
Vienne  U  exécuta  lui-nu^me  avec  le  filtis  grand  succès  Zct- 
mna  et  plusieurs  autres  de  ses  up«r&s ,  en  même  temps 
qu'il  gaj^nait  tous  les  cmir>  par  son  amabilité  personnelle  el 
|iar  les  agréments  de  sa  voix.  En  1823  il  visita  la  Fianoe 
et  PAni^kterTe ,  puis  en  1829  il  obtint  ane  pwllko  Ihe  k 
Pari.4.  A  partir  de  1829  il  habita  atterDaliveincnt  l'Italie  ei 
une  maison  de  campagne  aux  eavfroiif  de  Pans,  cédant  la 
pLice  sans  le  moindre  sentiment  de  regret  ni  d'envii-  à  ses 
succesmirs  Bell  ini,  Uonixetti,  etc.  Plustard,ii  vint  se 
fixera  Bologne,  puis  définit! vemeat  à  rlimiMa. 

Quant  au  caractère  et  à  h  valeur  da8  CVMMilions  de 
RowHini ,  on  peut  dire  qnll  eat  do»  noire  slleie  le  repré- 
I  n'  -^l  par  excellence  de  U  musique  irnMrnrn  l'opéra.  Ses 
obuttges  partit  ipent  dM qualités  et  des  (itiaiits  du  caractère 
ilalieii.  snii  I  le  pUi6  brillant,  c'est  l'art  avec  lequel  il 
sait  écrire  pour  le  citant  ;  et  il  doit  la  souveraineté  luuaieale 
qn'il  a  exercée  depuis  1813  jusqu'en  1830  k  saputomoe  dlo- 
venUon ,  k  son  ia^fuiialite  riehcMO  dlannonfeuses  mélo- 
dies, qid  cai«M«Mt  dildeDScneiit  l'oreille  et  m  gravent 
tout  atissIlAl  dans  la  mémoire,  f  n  ri  \  i  riche  ,  il  a  he.iuroup 
trop  nécllgé  la  profondeur  d'expression  en  gén^l ,  et  on 
petit  lui  reprocher  en  particulier  de  peindre  linp  iliperll» 
ctelleroent  les  caractères  et  de  ne  |Mis  se  prëoeBDpcr  asaei 
do  progrès  dnautiqne.  Reasinl  eat  le  iwiitelcn  de  ta  na- 
ture; H  a  fait  de  la  rnii^qne  c^mme  on  fait  des  vers  sous 
le  ciel  pur  et  chnnd  de  l'Italie,  .sans  se  soucier  d4>«  lois  sé- 
vères de  l'art  musical  et  même  parfois  des  lois  de  l'esliié- 
tiqiie.  Avec  tout  ceU ,  c'est  un  génie  de  premier  ordre  ,  qu'il 
faut  classer  sur  la  même  ligue  queBeetbovc  n  ;  et  malgré 
les  diiréfcnees  si  «MHnUeiiM  qui  les  aâpaieitt ,  ils  «qifitfsenlaU 
tooaden  ni|Ni«t»  d«  rut  mailcalditti  ItfmdiM  noWé 
dn  dixwvlèmiJkel»Lolrlanvlwdtll««iiMi«itMitoiit 
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le  georecoiaiqoe,  et  sons  e«  rapport  on  pent  dire  qne  toa 
Barftier  ét  SivUU  «4  na  ciker>d'«mvra  pkhde  la  phn  in- 

tarissaMe  originalité. 

Kossiui  Mt  le  compositeur  de  l'époque  de  la  Restaui  4ti  jii. 
Aprè.s  leKK'andcs  agitations  poliliqur's  du  ronimencemenl  do 
ce  sièrie ,  le  monde  aspirait  au  repo«  et  aux  joies  tranquilles 
de  l'existence.  RoaaM  jonna  litiifMtion  k  ce  besoin  ;  d 
c'est  xe  qpl  expUqiM  eonmonl  ai  iO|MM  msaicale  • 
oes«ë  lejour  oit  de  aoaTelles  eonvnMoBS  dans  la  vie  poli* 
tique  des  peuples  r  :ilrr.  nt  leur  énergie.  Il  ne  pouvait  pas 
suivre  des  teocJanccs  nouvelles,  il  n'était  pas  l'bomBne  ca- 
pable de  devenir  l'expression  musicale  d'une  époque  de  ré- 
novation et  de  répondra  k  «es  exigences.  Inntile  sans 
doute  d>joutar  qu'en  raison  de  ta  naloK  atann  de  aoa  tn- 
lent  et  de  la  direction  quil  avait  prise,  Rossini  n'était 
pas  propre  ^  écrira  de  la  musique  d'église.  Son  Stahat 
Mater,  dont  on  paria  pendant  quelque  temps,  an  poavaK 
offrir  d'intéri^t  qu'en  raiM>n  du  nain  de  l'&utcnr. 

[  L'hi&toire  du  Barbier  de  Séville  de  Rossini  ne  sera  pas 
sans  Intérêt  pour  le  lecteur.  u^orMer  deFaiaielIoétait 
à  Rome  en  grande  vofpie  ;  8  anf va  qne  l'entrepreneur  du 
Ihèttrc  Argrndna,  ^e  trouvant  dans  un  grand  embarras, 
parce  qoe  tous  lihrelli  avaient  ele  rejelés  par  la  c^'n^ure, 
il  proposa  à  Rojisini  de  prendre  le  même  sujet,  et  d'en  re- 
faire la  musique.  Notre  compositeur ,  qui  se  sentait  de  force 
k  lutter degîaie  avec  Paisiello,  était  cepeiMlant  effrayé  de  l'irri» 
talion  que  pourrait  faire  Mitre  aon  audace.  Il  M  raaiiit  pan 
de  temps  :  donc  II  IWlaitae  décider.  Itossinl  écrivit  an  vieni 
maître,  qui  se  trouvait  à  Nap'i  -,  i  nr  lui  rendre  oonipte 
de  la  |H>$>iliun  dan»  laquelle  il  m-  trouvait.  On  n'a  pas  m  un 
succès  comme  Paisiello  uns  croire  à  la  préeminenci*  de  son 
talent.  Paiaiello  répondit  ironiquement  à  Rossini  quil  ap- 
plaadfaaalt  de  Irat  aon  eour  an  choix  qu^l  avait  IUt,<ti 
annonça  dans  tout  Flapies  la  chute  prochaine  du  Jeune 
maestro.  Rossini  plaça  une  préface  modeste  k  la  tête  du 
lihrelto,  montra  la  lettre  de  -i  llo  â  tous  les  dilct- 
tanti  de  Rome,  et  se  mit  a  l'ouvrage.  Un  biographe 
assure,  comme  une  chose  prodigienae et  tecrovable,  que  la 
parUUon  do  £arltiar  fut  écrite  en  treize  jours.  Néanmoins* 
j'afllmie  tenir  do  Mannel  G  ar  e  i  a ,  pour  qui  Pouvragefnt 
çcril,  qo'd  le  hiten  huit  jours.  Mais  Garcia  ajoutait  que  les 
récitatifs  avaient  été  conliés  k  un  compositeur  dont  le  nom 
m'échappe.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  fut  repré'mitée 
daoa  les  premiers  joun  de  Janvier  1816.  Les  principaux 
•denrs  ëtaleni,  nveo  GtiGia,  Rotlioelli,  Zambonal  «t 
M">«  r.iorgi  Ri^H.  Ln  Rffluains  a*  souvinrent  de  Pai- 
siello; Os  Ironvèrent  mauvais  qn'on  porHt  atteinte  i  sa 
gloire,  et  ftrent  l>aiss<»r  le  rideau  âv.int  le  mili*  n  lu  m  (  nnil 
acte  iMjiis  dés  leleademain,  honteux  de  ce  qu'ils  avaient 
Ml,  ils  écoutèrent  la  pièce,  l'applaudirent  avne  iranipoit, 
et  ramenèrent  Roaaini  en  Iriompte  cbci  lui. 

Même  chose,  ook  peu  près,  arriva  k  Paris  en  1820,  quand 
Garda  fit  entendre  le  Barbier  r^r  ^r'ri!f'\  h  son  retour  de 
Londres.  !l  y  avait  parmi  le*  dilt  lUuiti  du  tln-.ï!fc  Lonxois 
de  vieux  amateurs  dont  le  cœur  battait  encore  an  souvi-nir 
de  l'opéra  de  Paisiello.  Les  journaux  retentirent  d'eicla- 
OMlioM  contre  le  sacrilège  qu'allait  commettre  l'admlais- 
tration  du  Hiéâtre-ltalien.  Par  malheur,  ta  Rotlneqa'm  avait 
choisie  pour  le  Barbier  de  Rossini  n'était  point  capable  de 
chanter  re  rAle  ;  le  public  n'était  point  fait  ii  cette  musique 
vive  et  pctillanledetrails;  la  pièce  ne  reus»il  pas.  Les  vieox 
amateurs  trioniphaient  -,  mais  leur  satislaction  fut  de  couit<* 
durée.  On  empiora  le  seul  roojen  de  les  réduira  au  silence, 
«n  fatsant  jouer  le  Barbier  de  Paisiello  ;  en  «(M,  rauAlobe 
s'endormit.  I/opéra  deRossini  fui  repris  quelques  joors  après. 
M""  Fo  (i  o  r  fut  chargée  du  r6le  de  Rosine,  et  la  pi^re  frl 
reçue  avec  accbimations.  Tel  fut  le  c^wnniencemenl  1  .  - 1; 
Aèvre  nMMnienne  qui  a'empara  du  public  parisien ,  et  qui 
pendant  dix  ana  n«  a'eat  point  calmée. 

Cest  dans  il  Borbiere  dl  Sivéntia  que  le  génie  comlqni 
de  Rossini  s'est  le  pins  psrticulièrenicnt  eanetériaé.  Cet  en* 
▼ra^  «it  IncheMtenvmdn  rMlear,ctpMcnqrfReBt  le  pins 
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otigiB*!,  et  parce  qu'il  ré»uioc  eo  quelque  sorte  les  qualités 
qid  briUMt  dans  CfMTNlMtf,  It  Turco  in  Jtalia,  Vlta- 
Utma  in  Atgtri,  et  antw  wntpt  d«  coropoaiteur  «ppar- 
fenant  u  néme  f/aut.  L'oofcdiira  avait  été  écrit*  fMwr  an 

des  |irt'i[iier8  opéras  de  Tauteur  ;  elle  est  aujourd'hui  insé- 
parable 4e  celui  dont  nous  parlons,  et  llfautconvenir  qu'elle 
en  est  digne.  Cest  pour  cette  raison  qu'un  ne  remarque  pas 
daa*  cett«  ■jfnphonia  das  molift  da  Popéra,  oomma  on  n« 
tnmre  daoa  la  Cassa,  dant  SanfnmMt,  dan  Ctmnm- 
tola,  lis  tutti,  an  l'introduction  de  relies  composée*  tout  ex- 
près |)uur  ces  œuvres.  T-a  (iliri'u.c  de  cliant  du  baftson  et  de  la 
clarinette  a  été  souvent  en)|)loyée  par  Rossini,  cl  notamment 
dans  le  duo  entre  Pippo  et  ^iinetla  de  La  Goiut.  L'andanie, 
bien  qu'il  renferme  une  incorrection  d'harroonia  qui  |ireuTe 
la  né^igence  du  compositeur,  est  remarquable  par  acNI  aii- 
ginalité ,  son  chant  élégant  et  gracieux ,  et  |>ar  la  nanièra 
dont  le  motif  est  conduit.  Tout  Valtegm  élincelle  de  verve, 
d'esprit,  de  coquetterie  :  les  dtvcr.s  muUk  eu  «oui  liés  avec 
beaucoup  d'art.  Gardez-vous  pourtant  de  chercher  dans  cette 
syniptioBia  aaa  aaconde  partie,  la  moindra  inteotioa  de  dé- 
vala|ipa«M«ttaMiniciteKpéditirdaiia  aanMtfhWt  ka  ap- 
plaudissements du  parterre  lui  suflii^ent.  La  scène  de  la  séré- 
nade e»t  pleine  de  suavité  et  d'i'utratnemcnt.  La  canzon' 
aetta ,  que  Hubini  nous  avait  rendue,  est  un  morceau  ra- 
vissant; mais  la  ritouruelle  de  Figaro  se  fait  entendre  dans 
la  coulisse ,  l'orchestre  la  redit ,  et  le  malin  barbier  com- 
VCBM  at  achève  son  air  au  milieu  d'un  détiia  universel. 
Cet  dr  n'eat  pas  le  proddt  do  liaTail,  c'caC  la  jet  du 
génie;  il  e^t  écrit  de  verve,  et  Rossini  en  traçant  si  bien  li 
caraetèrc  de  l'adroit  et  enlrepi"enant /ae/o<M>»  s'est  peint 
lui-nn*ine,  c'est-à-dire  la  vivni  ittï  pro4iigieu''e  de  son  esprit. 
Même  entrain,  même  saillie,  se  (ont  remarquer  dans  le 
duo  du  comte  et  de  Figaro  :  All'idea  di  quel  métallo.  Jus* 
qu'ici  pétillant ,  pleia  de  mordant  et  de  rondanr,  la  com- 
positeur se  montre  snblhme  dans  l'air  de  la  cahtnnia.  Ce 
trait  en  tierce  des  violons,  qui  se  poursuit  i^ous  la  mélodie 
lourde  et  martelée  de>  chanteurs,  et  les  grupetit  des  altos; 
ce  eretcendo,  cette  explosion  de  toutes  les  forces  de  l'or- 
chestre» c«  «Ucaca  d'abattement,  et  cette  haranonia  an  sem 
favana  dm  Ttohms  etdes  basses,  qui  procède  par  demî>tons 
et  se  traîne  snus  le«  tenues  des  inslniments  à  vent,  pour 
opérer  «;a  résolution  sur  la  cadence;  ti>iit  cela  porte  l'eui- 
jin  liitc  11  l  iicpiralion  la  plus  puissan'.i  ,  ri  i  ontraste  iner- 
vetlleusenient  a%ec  la  mélodie  élégante  et  malicieuse  de  la 
cavatine  de  Rosine.  Rien  de  mieux  approprié  au  personnage 

rieseowpteta  deMarceliae.  La  tinala  offre  la  réunion 
laotea  lesiwauléa  que  noua  avons  déjà  remarquées.  C'e«t 
une  scène  k  Ui  fois  de  commérage,  d'ironie  et  de  slopeur. 
Comme  ce  trait  de  Figaro-.  Guarda,  dm  Bariola;  rqMise 
sur  cette  liarmunio  lente  êts<;\ùre!  Toutefois,  la  strella, 
quoi  qu'on  tu  dise,  me  parait  indigne  de  ce  qui  précède.  Le 
iMlif  «nasi amprailéà  La  VeitaU.  Ella  amn^de  proper' 
tkma;  les InaÂiaas  an loak  dam;  i  wtj  aà  lo«er  400  la 
ctirieor. 

Le  -second  acte  est  remarquable  surtout  par  le  duo  lie 
pace  e  gioja,  qui  est  un  chel-d'oeuvre;  par  ce  trait  de  vio- 
lon, pendant  que  le  docteur  livre  son  menton  au  rasoir  du 
ItariiieryCt  le/erse<to  dalafin.  Malgré  oato,  quelques  parties 
da  ce  second  ada  aa  rassentent  un  peu  de  la  précipitation 
du  travail  La  (etnpéle  est  un  morceau  nul.  D  lie  de  Pai- 
siello  est  bien  supérieure,  quoique  l'instrumenlalion  frtt 
moins  avancée  de  son  temps.  Il  y  a  plusd'etiul,  plus  de 
in»sse<(,  plua  d'effets,  plus  d'animation  dans  Rossini  :  l'un  et 
l'autre  ont  fait  époque  daaa  ianr  art.  Encora  «n  allele,  d 
PniiieUo  at  Itosaini  aérant  an  mêma  siveaa. 

J.  D^Orrrcvc.] 

ROSSO  (  Rosto  dkl),  c^éti^bre  peintre  italien  que  nou;; 
avons  noouné  maiire  Moux,  eu  raison  du  privilège  que 
nous  nous  sommes  arrogé  d'estropier  00  de  déSgorN'  la  |rfn- 
|iart  des  nome  étrangaia,  naqpil  à  Floranca,  en  1496,  et 
Mt  ses  Jonia  è  ItalaInablaBD,  an  IMi.  CM  artiste,  qni 
«"M  4e  «Htm  qM  rétade  partIeiitNvo  dca  annagee  da 
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Midiel-Aoge  et  du  Parmesan,  e«l  un  <les  restaurateur»  de 
la  peinture  en  France,  où  se  trouve  aussi  lu  plus  grande  |4irtle 
de  seseenvres.  La  galerie  daFontainabiaan,  eaaéinilla 
d'après  ses  dessins,  fut  décorée  de  ses  peintures;  etti  était 
égalemejil  l'auteur  des  Iri  oi  t  t  Ji  --  uim  iLiLiit>  iti  ^tnc  qu'on 
y  voyait,  mais  dont  la  plus  grande  partie  lui  détruite  après 
sa  mort  par  le  Primatice,  jaloux  du  taleot  de  son  rival. 
C'est  Fiançais  1"  qui,  snr  la  grande  réfmlalion  que  ca(ar> 
tbte  a*élalt  lalta  en  ttaHe,  l'attira  en  France.  Il  lui  aeeonto 
le  revenu  d'un  des  canonicats  de  la  Sainte  Chapelle. 

Le  Ronso  possédait  le  clair-obscur,  ne  manquait  pas  de 
génie  et  d'originalité dac-^  -i  -  (  i  luposilions,  dans  &es  expres- 
sions et  ses  attitudes;  miin  il  Iravaill&il  à  caprice,  consul- 
tait peu  la  nature  et  aimait  le  bizarre  et  l'extraordinaire. 
On  agravé d'après  lui ,  entm  autres  pièces,  les  Amoora  da 
Ibnelda  Yénux,  qu'il  ht  pour  le  poéln  Aralino. 

ROSTACISME.  Voya  Ckassevcment. 

ROSTAN  (Llok),  médecin  distingué  de  Paris ,  a 
fait  son  cliemin  vers  la  haute  clientèle  de  l'aristocraiie ,  en 
passant  par  la  cUniquc  des  bépitan»  et  l'enseignement  oQ- 
cid  de  la  Faculté.  M.  Rcata»  aata^cOMprafenenr  en  IHra 
à  l'École  de  Médecine  de  Paris  et  médedn  de  l'bAlel-IHeu, 
après  avoir  passé  de  Iniques  années,  des  années  studieuses, 
dans  le  grand  hospice  de  la  Salpétrière.  l'er^îonne  n'a  mon- 
tré plua  do  dé«^ucment  que  lui  Ion  du  typhus  de  16t4  et 
lSi6,épW||Nes  -M  ItA  armées  étrangères  vinrent  encombrer 
de  lewa  mana  et  tes  sotdats  franfaia  da  lenrs  noblea  fati- 
gues et  da  leurs  Measorsa  ha  lid|îliaua  allioapices  de  Pa- 
ri M  Pl<i  f  in  signala  alors  son  active  inteiligeace  en  diri- 
gerai la  vaste  infirmerie  de  la  Salpétrière,  oii  11  h  1  j.uoo 
Français  furent  traité*  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Élu 
prot^seur  après  concours ,  M.  Rostan  professe  la  clinique 
nédlcbie  b  riiMel-lMen.  il  plaît  at»  âudiants ,  non-seul*, 
asentpar  san  élocnUon  él^nte,  mais  par  ses  opinions  at 
son  indépendanca.  Il  s'est  longtemps  partagé  la  foule  «fae 
Cbomel,  qu'il  rivalisait  amicalement,  autnnt  du  moins 
que  cela  était  possible.  On  a  de  lui  un  certain  nombre 
d'ouvrages ,  dont  aucun  n'a  atteint  an  grand  succès  qu'il 
avait  da  s'en  promettre,  et  que  dea  scJns  exlrémaa  è  lea 
parlUre  aemUalent  leur  présager.  La  ptélbce ,  tbrt  roman- 

tifini-,  rîp  ses  Éléments  d'ffygiine  provoqua  ili"  nrmb(«(im 
et  iiiuiilanles  critiques,  dont  l'effet  et  le  souvenu  lejailltrent 
I  un  peu  sur  ses  autres  publications.  Son  Cmr.%  de  Méde- 
cine clinique,  en  3  vol.,  a  eu  deux  é<litions,  et  il  a  fixé  les 
regards  de  la  commission  Monlyon.  Mais  son  travail  la 
ntatt  aeeuailU  a  été  le  mémoire  intitulé  :  Beeherehes  sur 
lê  HamoUitMtmemt  du  Cenmmt ,  aHératk»  qull  a  été  un 
lies  premiers  à  bien  dt^crirc.  Il  a  publié  aussi  des  opuscules 
Mur  fatthme  des  vmllards,  maladicqu'il  envisage  comme 
étant  toujours  organique  et  comme  n'étant  jamais  nerveuse; 
dm  mémoires  snr  lu  mévrntmgs,  sur  Us  Aftfrviptaias, 
anr  te  ^ffitt  katrmi*  êet  faulftiésdana  te  jUam  ynt» 
vet ,  sur  le  zona ,  etc.  Sa  thèse  sur  les  trois  espèces  de 
charlatanisme  a  été  remarquée  et  même  critiquée.  M.  Ros» 
tan,  éciivaiu  méditatif  et  professeur  estimé,  est  un  médecin 
huminedu  monde  cl  d'une  aroabilitérenomniée.  Il  a  luitglenips 
fréi|iienté  les  salons  plus  volontiers  que  les  sociétés  savantes; 
maisai^oardliHi  l'Académie  compte  peu  démembres  aussi 
asaMas  :  auasi  aet-il  da  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  en 
l'honTi -iir  lie  présider  ce  corps  savant.  Isid.  liouanuK. 
1  KOS  IOCI»,  l'une  des  plus  iinportaiile^  villes  wiumer- 
!  ciak's  de  In  parlie  de  l'Allernagne  qui  baif;nc  la  lialliqiie, 
et  la  plua  grande  ville  du  Meclilenbourg,  e$t  située 
dans  la  ad^ienrla  de  Rosloek  (3S  liilomèlraa  carrés ,  avec 
3&,000  habitants),  snr  la  Wamow,  qni  se  Jette  dam  la 
mer,  ù  quatorse  kilomètres  plus  an  nord ,  au  bourg  de 
NVarnemunde.  Klle  est  entouriV^  de  murailles,  de  remparts 
cl  .le  lusses,  divisée  en  trui»  parties,  la  vieille  rit  te ,  la 
ville  neuve,  et  la  ville  du  milieu,  au  total  bien  bâtie,  et 
compta  |d«s  de  2»,«00  habitants.  Parmi  ses  tin  églises, 
«n  remanine  cella  da  Halin-Dame,  «à  sebronvalalombcaii 
de  Grelin»;  et  la  plm  balle  de  «esplaeea  piiWlqnea  est  la 
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ptoct!  BtucheTf  a*w  la  statue  t>ii  bron/e  <ie  bluclier  par 
Sctttilow.  Lu  vUto  poMftde  eavirM  300  bAUmeiil»  au  long 
«oun,  avec  letqiidt  cite  fait  un  commerce  dit  pins  actifs. 

Iii'uv  s.;|<t'ur«  en  fer  el  à  tii'lirf  rnfrrtii  nni  iit  ud  service 
régulier  de  cuinmiinkation  avec  Sairii  retii^l«»wrg,  ri  trois 
autre»  bateaux  à  vapeur  (ont  UD  5«rf  ire  riiritiniiel  entre 
Itwtock  et  Warnemimde.  On  trouve  à  fto«losk  divcraea 
mannfoctureii  dé  tabac  «  de  Minva  «I  de  entr;  tl  il  «'y  tiant 
(*1ia  |iie  année*  une  foire  Importuite.  Elle  Ml  le  si^e  «lu 
i»n  isloire,  d'un  Iriltuiial  d'Épitd  et  d'une  cban«»llerie  de 
iii>t;i.  I.  université  de  Kostoi  k,  fondée  en  1419,  fui  ti  ,iii>- 
(ént-  lie  1437  à  1443  aGreilswald,  puis  on  1760  Su  l'ul/ow. 
KlaiH  les  prufes.seur!t  nommés  par  la  ville  étant  restés  à 
Ito>loik,  il  y  eut  à  bien  dire  deux  onitersilé»  dans  le|ia}a 
jn'-quVn  i7»<j,  époque  «ft  on  les  TAintt  et  réorganisa.  Elle 
compte  vini^t-trois  pr<ifp-K<>iirs  >  !  iin>'  rr^ntaine  U'élndiaBlS, 
et  iHisseile  untt  bil>li"tli<-<jntf  ru  l«e  du  BO.OOO  Toiiirncs. 

ROSTOI»CIIIXE  (Fi^iHin, comte),  Rouvrinnii  :,,^ral 
de  Moscou  à  répoque  de  la  guerre  do  1812,  était  né  eu 
176»,  dNine  vidlle  famille  niste.  Entré  de  bonne  bnirc  dana 
la  garde  imiM-rialc  a  ver  le  grade  de  liealenani ,  il  allaroTa- 
gCT  h  IVtri<n4:er,  et  jonit  de  la  hveur  toole  particulière  des 
deux  (  ihtes  RoumjaniolT.  Il  réll^^it  h  ^  laiic  si  bin)  venir 
de  l'i  iii|  i  ieur  Paul,  qu'on  le  vil  en  p«'U  de  temps  pass.er 
iocc-essivcmcnt  général ,  grand-nian'clial  de  la  cour  et  mi- 
nUlre  des  aflaire*  étnngèrea  ;  et  es  1799  il  fat  ctéi  comte. 
Mais  ayant  désapprouvé  fatliaaee  conclue  alera  par  feni- 
pereuravecla  France,  il  tumbaendisgiûceet  dut  n'éloi^jncr 
de  la  cour.  Il  rentra  au  st'rvice  sou<<  Alexandre ,  mai« 
iL'^td  .sans  influence  politique  jus'ju'en  IHIl,  époque  ou  il 
fut  nommé,  quelque  temps  avant  l«  coiumencement  les 
liostilités,  aux  ImpdrlanlCitlbnctiOlltdegpuvenieiir  général 
militaire  de  Moscou.  Aprèa  iafurlcoae  «t  sangiantp  itatallte 
de  b  Ndaikowa,  et  at>r^  la  nlnrite  de  KoutoupnfT,  la 
coiide  capifiile  d.-  I'i-iii|]ir.' ,  la  riHr  snlnfi  .  liimv.i  .ili-.<i- 
hjinent  MHS  <Ii'U'ii.m'.  ;  el  tif»  ee  moment  l'i<|(  i'  d'un  .s^ttari- 
lice  héroïque,  dont  l'Iiistoire des  nations  n'orTrait  pas  encore 
d*exemple,  commença  à  germer  dans  les  efprits.  Il  serait 
diiikile  de  décider  ai  rfneendie  de  Moeeoa  Art  bi  iaile  de 
PeiécuUoa  d'un  plan  arrêté  d'avance  par  Ro<lopcliine.  Lui- 
même  le  nia  formelleincnt ,  dans  un  éi  rit  intitulé  :  /.<7  iVrt'<' 

sur  r iurc:l<lii'  '1c  '/uvr-'ij/,  cjn'il  (it  p.irulll.'  rll  IS    i      l'  i 

ris ,  en  réponse  a  nue  Untmre  de  la  Da  fi  urfioii  de  Mos- 
cou publiée  ea  Allemagne  par  M.  de  lihniHMiIjacb ,  ancien 
ofHcier  au  aervice  nuoe,  qui  accusait  RoMopcitine  d'un 
acte  4|«t  Art  Irès-cerlaiucBwut  la  eanae  pramlère  de  la  dee- 

trueUonde  Farmde  française,  du  salut  de  la  Russie,  et  par 
Mdie  de  la  chute  de  Napoléon  et  de  la  délivrance  de  l'Europe, 
niais  qu'il  n'en  <|ii,'iliii,iit  pas  moins  cnme  aussi  épou- 
vantahle  çtt'imtUie.  Uéjàen  1822  un  journal  an;;lais,  The 
British  Monitor,  avait  lormellementaomsé  Rortopchîne  d'a- 
voir 4lé  aaiiité  pour  l'eiécutioo  de  cette  entrepris  par  le  fa- 
meuk  air  Kobcrt  Wll^on;  et  dans  nne  lettre  Insérée  quelques 
joiir<;  aprf-s  dans  la  mfine  feuitlc,  Hoslopcliine  sVlalt  horiir  à 
n'iiondie  qu'il  avait  vu  pour  ia  première  fois  de  «a  vie  sir 
Robert  Wibton  dix  jours  après  l'événement,  et  que  par 
conséqoeat  ii  eût  éli  mp  lard  et  Inutile  de  l'aider.  Dana 
«a  répoBi»  k  M.  de  Momcnbadi ,  Rostopciiiiie  repousse 
AM'mellement  raccusation  <foat  il  est  l'objet  devant  l'hiii- 
lofre.  Il  évalue  la  perte  totale  i  firouvée  par  le  gouvernement 
et  par  U  s  parluuh.'ts  à  1,<  suite  de  l'incendie  de  Moscou  à 
uiiliioiis  (!,'  francs  et  non  à  plusieurs  milliards,  comme 
<iii  l'^vaii  pn  tendu.  Il  réduit  à  presque  ifeB  y^dainteHon 
du  Kremlin,e&sa>ée  parles  Français  au  moment  d'évacuer 
la  viNe.  Selon  lui ,  les  réparations  n'auraient  pa.scoùlé  plus 
de  500,ono  fr.  iinlin ,  il  lait  observer  â\e<'  raison  que  la 
ville.  fiTUMstruile  tou.iiie  )iar  encliantement,  est  tM-auix)up 
Y'.h-  Ix  flc  qu'autrefois;  et  que  ses  vieilles  maisons  de  bois 
ont  partout  «té  remplacées  par  dea  babitotiooa  «nlièremeot 
en  briques  et  par  de  spleadMea  palais.  Quet  qui!  en  mit  de 
e«l1edénégation,il  e^l  certain  que  c'est  lui  qui  donua  l'ordre 
tielirtier  la  maison  de  campagne  qu'il  poss^^it  aux  euviroos 
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de  Muceov  daos  la  foftt  tfa  Soholniai .  <  t  qui  fit  prendre 
les  mesures  néeesaairea  pour  MMuer  la  destmction  dea 
ma^sins  existants  dans  la  vf  Ile  ;  or,  son  exempte  ayant  trouvé 

aussit(>t  un  nombre  tcuji)Urs  croissant  d'iuiilati  tu  s,  ou  [«  iit 
àbun  droit  le  considérer  cotnuiv  ceiniqut  eut  le  ptenitei  i'td<^ 
de  rtmrrible  incendie  à  la  pro|tagation  duquel  Ru&ses  et 
Français  contribuèrent  plua  lard  comme  i  l'cnvi,  attendu 
que  répottvantaUe  eoalhdoa  qui  «n  Art  1«  Mdle,  «t  an  Mi- 
lieu de  laquelle  les  liabitanta  clia&&és  de  cliez  eux  par  Vaç- 
proclkc  des  flammes  enta^ssateat  précipitamment  dans  lea 
rues  i-t  les  plarr>  |uit)it>]ucs  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pt^ 
cieux,  ne  favorisait  que  trop  le  pillage  et  le  vol. 

Eo  1814  Itostopcbine  se  démit  «te  ses  Auictiuns  de  goiH 
Temenr  générai  de  Hutcon,  et  «ocompaina  l'empereur 
Alexandre  an  eongrèa  de  inenne.  Il  employa  ensuite  plu* 
hif'ur>  anni'i's  à  \ usager,  et  paitsa  plusieurs  années  à  Paris, 
•>u  il  maiid  ^  tdle  au  petit-lils  du  comte  de  Ségur.  >  Tl 
faut  convenir,  dit  notre  collaborateur  feu  Breton,  jue 
pendant  &oo  séjour  parmi  nous  le  comte  Ru6topchiae 
m  iustifla.  ni  |>ar  ses  manières  ni  par  son  extérieur, 
les  portraits  hideux  qu'avaient  tracés  de  lui  le»  butietiot 
de  la  grande  armée.  C'était  un  homme  de  Itaute  tallte , 
d'une  i.'rir  (  ounikxion ,  avec  une  |>ti]isiouonite  tr^«-i\- 
pre^^ive  el  des  yeii\  k.ilmi»Hrks  ,  (jui  semblaient  gran  it  4 
(orte  d'êli-e  vifs,  il  était  ^idiuis  a  la  cour  et  d.ur-  les  sal  ins 
les  plus  distingués  ;  mais  il  paraiasailae  complaire ddvanlAgO 
è  fie  promener  sent  aux  Tuileries  00  au  Palai»1loyal.  tl  ne 
inaiii|mlt  j.miai-  uni?  |mi'IuIi'ic  !i'|irésentation  de  Potier  ou 
di;  liiuHwt  au\  Vai  n  tis;  et  ou  l'a  vu  souvent  spectateur 
dans  les  gramies  aillai i<-s  a  'a  cour  d'asiiscs.  Lorsqu'un  le 
questionnait  avec  réserve  sur  li;^  cause»  de  l'inuuejisc  ca- 
lamité qui  avait  inomeotanéiuent  fait  disparaître  une  des 
grandes  capitales  de  l'Europe»  Hoslopcliine  se  défendail 
avec  dmleiir  et  «eniifliiiité  d'en  éire  l'autear.  • 

r,n  ls'2.')  Ro-tiii'(  liine  n-l'iirna  en  Russie;  tuais  il  iu<jii- 
rut  de-,  raniiec  -%ui\aole,  au  mois  de  janvier,  à  .Moscwu, 
laissant  1 1  rt'putation  d'un  hr.rome  aussi  aimable  que  spiri- 
tuel ;  et  sa  mémoire  ert  encore Itoaorée  et  respectée  aujour- 
dliui  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  perdirent  dans 
l'incendie  de  Muscon  Innt  ce  qu'ils  pos-sé^iaieut.  Kn  l  Sj3 
Smerden  a  publié  à  .Sâitil-reiersbour($  ses  leuvies  diverses, 
•  n  russe  et  eu  français,  entre  autres  deux  comédie» ,  des 
observations  recueillies  pendant  un  voyage  en  Aiieaû^ne 
et  les  ingénieux  Mémoires  écrits  en  dit  mtintUê. 

Sa  belle-iille,  la  eonalesse  SUna  Ru$TOHaiiNE,née  J<mt- 
ehkn  ff,  %'est  Adl  nn  nom  honorable  dans  UUllénture  ruasc^ 
pu!  -  I  -  !  'i.'Sics. 
ROSTHAL.  l'oyesRosTOEs. 
ROSTRES,  en  latin  rostra.  On  «ppelalt  ainsi  à  Boa» 
la  (rl^ime  mue  harangua  et  fespuos  du  Fonm  qui  r«M^ 
vironnalt.  Ce  nom  provenait  des  proues  ou  nttra  des  na- 

vlri's  eiil»>v.<s  par  les  Roniains  au\  Antialcs,  lois  de  la  mu- 
quétcdu  Latiuin,  l'an  XiH  av.  J.-C.  Ou  |h;uI  pré»utu«[  que 
ce  trophée  tenii  "  '  '  <*'t  converti  dans  la  suite  «n  une 
matière  plus  durable,  el  que  le^ proues  de  vaisseau  devin- 
rent dans  l'architecture  romaine  un  ornement  courant.  Il  | 
avait  à  Rome  deux  twtre^  :  Vrfera  et  Xova  { ces  derniers 
furent  anssl  appelés  Juî/a,  suit  qu'iUfusseutprèsdu  teuipis 
d'Augusie,  soit  <|UL>  cet  empereur  ou  Jaks  César  eu  eut  of- 
dunné  la  restauration. 

Rostral,  adjectif  dérivé  de  rostres,  ne  s'emploie  gpièn 
qu'avec  les  mots  cottnmiM  oocoibiuie  ;  La  colonne  nUtaït^ 
«mée de  prouesde  navire,  était  érigée  pour  cowncrar  II 
?^ou venir  des  victoir.-s  navales.  La  couronne  ros/ra/e»é0^ 
leiiieiit  rolevcc  de  [iroues  de  ua^ire,  se  douuùl  au  CSpi- 
taine  ou  au  soldat  qui  le  premier  s'étîil  dllBCé  iuritt  VaiS* 
seau  cMiniiii  ou  l'avait  accroché. 

1(1 1  ornement  ayant  la  forme  de  bec  on  d'épénm  de  un* 
vire  ancien  se  nomme  rosfrsen  sculpture  et  enarcfaileclwe. 

RO'FAXG, genre  de  plantes  delà  famiUedes  palmiers. 
Comprenant  plu^  de  «piarante  c!>i>cce.s  propris  à  l'Abic  et  à 

l'Alitque  iiUerUopiuiles.  Les  rotan^i»  offrent  une  tins  tres- 
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grflle,  «NeiipaBt  toarMit  va»  hmgdeor  considérablt: ,  «I 
RMlilMt  «MiMiranent  Mir  Im  ■riwM  comme  Im  ItaMt. 

reU>>  MiSP,  articulée  de  disl.<nne  •»  ditlancc,  porte  une 
feuille  à  chaque  arttcultitun.  L'ifiAoresc«nce  «4  un  spadic« 
raineu»,  ci>iui»ij<^'ilf  |wMI«s  Iktirs  rosét-s  uufcnlâtrM,  dit- 
(Iqqet,  dkMquM  ou  poljgaiiies-dhMquM. 

U  fVfkmjr  à  esnne*  (  cahtmm  nffmft  L.)«  qui  croit 
dans  tes  InJes  oriMilakM,  a  la  lige  lrès>lungiic ,  é|»ai';«e  de 
|tlu«  d'un  oeniiinèlre ,  à  enire-nœuds  \onfi?,  de  cinq  à  dix 
cutimèlres.  C'est  de  lui  que  proTioiiuinl  \fs  lanni  >  >juf 
tNm  uoiunte  Tal|;aireiiient  rotins,  funci  de  i'inde,  etc. 

Le  rotang  a  cordes  (calamuit  rudentum,  Lour.  ),  dont 
1*  tigeattetatf  ditmii»  Juaqu'l  trois  ooitla  mètrm  de  lou);uear, 
cran  dMM  let  II«lui;piw,  dau  leallei  de  ta  Sonde,  et  en 
Cuchinitdne.  On  réduit  celte  tigeett  ltaMe,eteD  en  fabri- 
que deé  râbles  Irès-fbrt». 

Le  rotang  sang-dragon  (calamus  draco,  Wild.  )  fournit 
à  le  médecine  i'aoedea  wbaUncea  réaineu^s  rooijes  con- 
tondiMN  eow  hi  déeemlmllea  eommiUM  de  «any-drtf- 
9  on. 

Xj-  rodtu'j  à  cravaches  (ealamm  equestrls,  Wild.  )  et 
If  lofong  flexible  (  cnhuniis  nininulis,  Wilil.  j,  ijtii  crois- 
6eQt  tous  deux  dans  les  Iles  de  la  Soiuie,  ont  des  tif;e«  plus 
§l«lce  <y}e  les  Opèees  précédentes.  Ce«  tii4es  divisées  en 
léiiièret  minces,  servent  à  faire  le*  garnitures  deftcbalse> 
et  flujteulh  qo'oa  appelle  valigaiTeineat  eannit.  On  les  cm- 
pMe  t^^iilr  II.  it  en  guise  d'osier,  pour  de  nombreux  ou- 
TTa;,'f »  de  >n!iTi<'iie.  Aussi  lonnent-elles  l'objet  d'un  com- 
merre  assez  iinpBVtant. 

EOTATION.U  mot,  dMv«  de  roto,  roue,  ro^are, 
toemer,  ne  dMgne  pas  seutanent  le  meovemeot  cirailalrt 
iVnn  cor(»k  qui  tourne  sur  son  centre  ou  sur  son  ave ,  comme 
le  nionTemcnt  diurne  de  la  Terre,  celui  d'une  ruue  de  vui- 
iiiai-i  fiicor»!  loiil  riinuv l'iiK'nl  il'iin  rur |i<i  quelconque 
autour  d'un  ou  de  deux  centres ,  c'esl-u  dirc  .mlour  d'un 
cerde  on  d'nne  dHpse,  on  dcerlvani  même  une  section 
«onk|M  queioonqae;  et  dus  ce  sens  II  peut  ém  consi- 
déré comme  HVxpremlon  du  phénomène  le  plus  uniTerselle- 
iiient  répandu  pciit-t'tre  (l.^iisla  nnlure  et  tl,in>  l'.ii  tlon  ilen 
ouvrages  mécaniquci»  du  l'homme.  L'e«|iac«:  iiiiiiH'ii<ie  qui 
nous  entoure,  ou  plu(6t  les  innombrables  <;ph«;rt'.s  (jui  le 
aliloonent  dans  twos  le*  sens  avec  une  si  efrmianle  et  si 
liarmonicate  rapidité  (  pnbiine  notre  pelite  Terre ,  dans  aon 
seul  mouvement  annuel ,  décrit  déjà  plus  de  sept  li<Mies  |iar 
seconde),  toutes  ces  sphères,  disons-nous,  se  trouvent  in- 
variablt^iiifiit  em  llaItll•t'^  les  aux  autres  par  dc^  ii><iu- 
vements  de  roUtiuu  de  ce  genre,  dont  Kepler  a  tracé  la 
MfiM,  et  dont  Newton ,  après  lui ,  a  décrit  les  forées  tnèca- 
nlqnes.  L'actIoA  de  presque  toutes  les  machines  coniea  de 
la  taiain  des  hommes  se  formate  en  mouTemeala  eiretdaîres 
de  ce  ntMir<'  ;  et  c'est  là  peut-^tre  la  plus  K!!-'  i]uiiii)iie  la 
plus  aii».tiai(e  étude  qu'ait  tentée  l'intelligence  liumaiue. 
ROTE  (  Tribunal  de  la  ),  juridiction  établie  â  Konie  ver;  le 
du  quaionième  siècle,  en  remplacement  des 
i  }uges  dn  sacré  paMs ,  par  I»  pape  Jean  XXII,  pour 
Juger  par  appellatioo  les  matières  bénéficiale$  et  patrimo- 
niales de  tout  te  monde  catholique  qui  n'a  |ioint  d'induits 
|ii  m  li  -iagHer  devant  ses  pro|ins  jujje-. ,  t  .itiiiui'  au^si  (dus 
le';  proc  ès  entre  sujets  des  ÈtaUdeTEgM^iedont  l'importance 
s'élève  au-dessus  de  âOO  écni.  1m  rote  se  compose  de 
domediocteiKseocléaiaBtiqoes,  oMUmés  auditeuri  de  rote^ 
et  pris  ertre  tes  quatre  natlMui  ditalie,  de  France,  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne,  dans  les  prnpnHions  suivantes  :  trois 
Romains,  un  Toscan,  un  Milanais,  un  tiolonais,  un  Ferra- 
rais  ,  un  Vénitien ,  un  Français ,  deux  iispa|;nols  el  un  Al- 
lemand {voges  Konn  [Cour  de  J.)  Il  y  a  nn  recueil  célèbre 
de  htu»  jascneits,  MHulé:  Dd^leloNS  de  la  tMe  (eofie« 
DtosioNs). 

Ce  mot,  dérivé  de  rotare ,  rouler,  vient,  dit-on,  de  ce 
que  It'-t  plus  impoilaulp'.  jfl.iircs  [i^s-cnt  .i  li  ,i  'I''  r'il>'  'le- 
vant eux  ,  ou  de  ce  qu'ils  s'a&seroblenl  en  cercle  pour  rendre 
knrs  dédiloaa,  «n  pInlM  enoorede  oe  que  le  pavé  de  ta 


salle  oii  il#  se  réunissent  représente  une  série 
en  forme  d#  roue. 

ROTIISAY.  Voyrz  RCTB. 

ilOTIlStJiilLU,  U  plus  grande  et  la  plits  riche  maison 
de  coumiercc  qu'il  y  ait  au  monde ,  (ut  fumlée  par  Maijer- 
An$etm€  Roroscnun,  né  en  1743,  à  Franc(ort-sur-|«-Metn. 
Fib  d'nn  vulgaire  brocanteur  Juif,  Il  appaileneit  à  une  fa- 
miHe  restée  fidèle  encore  aujourd'hui  à  toutes  les  prescrip- 
tions les  plus  sévères  du  judaïsme.  Après  avoir  perdu  son 
l»'i.-(les  l';'.;;,'  de  im/t'  iui>  ,  Il  fut  placé  à  l'école  israélile  de 
Kurtii ,  et  entra  ensuite  i  umnte  teneur  de  livres  dans  une 
maison  de  Franefiirt.  Au  bout  de  quelques  aunoes  {va>sée<,  à 
Hanovre  dansnne  grande  maison  de  cbange,  il  revint  à 
Francfort,  o(k  H  se  marte  «t  ob,  k  falde  d^n  i»elit  capital 
acquis  h  force  (le  travail  et  d'économie,  il  fonda  une  utai^un 
de  commerce  h  lui.  Bientôt  ses  connaissances ,  son  infati- 
gable activité  elsa  loyauté,  devenue  pni\erbiale,  lui  gagnè- 
rent U  confiance  des  principales  maisons  de  celle  ville  com- 
merçante. 11  re^ut  des  entres  considérables ,  et  son  crédit 

et  sa  riirluiie  tid.Tiii  nltTent  dans  une  égale  proportion.  Ce 
qui  cotitribiia  Mii  liuil  à  l'extension  pro*ligieusc  que  ses  af- 
faires arrivèrent  à  preuiire  plus  tarJ  ,  <  e  Cur.-iil  les  rapports 
qui  s'établirent  dés  1801  entre  lui  et  le  landgrave,  devenu 
plus  terd  Pélerteur,  Guillaume  I*'  de  Hesse.  Ce  prince ,  qui 
avait  ou  occasion  d'apprécier  sa  lojtaitté  et  sa  probité,  le 
nomma  son  agent  particulier  1  PrancToTt  Qnsnd,  tn  1900, 

I'«>le<'[fnr  .se  vit  iihli^i-  d'abandonner  liri  ri|iil;iiniin  -il  ms 
ÏLUiU  d  l'apiifociie  «le  l'armée  françii»-->v ,  l  'e^l  a  IL..Uj'<.:iiU 
qu'il  se  confia  pour  fniuversa  fortune  particulière,  moulant 
à  plusieurs  millions  de  florins}  et  KuUischild  réussit  a  la 
[ni  conserver,  non  sans  subir  ihnr-  œte  des  paries  considé- 
rables, ni  même  sans  cmirir  des  risques  personnels.  Qu.ukI 
Dalberg.  créé  grand-duc  de  Francfort  par  Na^'  e  iu, 
eut  teuilu  aux  isr.u-iiles  l  exen  ice  complet  de  leuis  druils 
civils  et  politiques ,  il  appela  Itolliscliild  à  taire  partie  du 
collège  électoial  de  Francfort. 

Rotiisciitid  mourut  en  1812,  laissant  dix  eafattls,dont 
éitK\  fils ,  (|ui  prirent  alors  la  suite  d'aflaires  de  sa  maison 
de  bani|ue ,  savoir  ; 

1"  Anselme  i»f.  Uoii*M,ukLU,  l  iu  l  de  la  luaisoii-uièrc  do 
Francfort,  né  le  12  juin  1773,  consul  ilc  Ua\ière  a  Fran«- 
iort  depuis  1836,  mort  en  détewbrc  \&ba,  laissant  une  ior- 
tme  évaluée  à  plus  de  50  millions  de  florins,  dont  a  liérilé 
son  neveu  dMjeime  SaionuM  de  HomscniLB,  Uls  de 
lomon ,  né  en  1803,  consul  général  d'Autriche  k  Francfort 
depuis  I83fi; 

2"  Salomon  m  Rothschild,  ué  le  9  septeuibie  l774, 
qui  depuis  isiti  ré:>idait  le  plus  ordinairement  à  Vienne, 
mort  à  Pari^  te  U  juHlet  I8ft&; 

a*  Nathan-Me^tr  na  Rornscmi»,  né  le  le  septembre 

1777,  fonda  dès  179h  une  imi^un  à  ManchcNter,  ipi'il  tian^- 
féra  cinq  ans  plus  lard  a  L.<iniires,  oii  a  partir  de  l.si;!  il 
obtint  la  confiance  des  hoiniiies  d'i  tat  U-  |>lii^  distingues  .le 
l'Angilelerre,  et  où  en  1820  U  fut  uomuié  consul,  puis  eu  i 
tawA  «énànl  d'Autriche.  Il  mourut  te  2a  juillet  ISM,  k 
Francfort,  laissant  quatre  Uls.  L'ainé,  £iOKe<  de  RoTUsailM», 
né  le  "XI  novembre  lao»,  succéda  à  son  père  comme  clief 
<ie  ij  maison  ds  Loodrss  et  «1  qualité  de  consul  général 

d  Autriche; 

4"  Charles  w.  RuTHsuiii.n,  né  le  24  avril  I78H,  chef  de 
te  nnison  de  Neptes,  habite  allemativement  crtie  capitale 
et  Frandbrt,  oA  depols  181»  il  est  consol  général  de  Na< 

pieu;  ' 

h"  Jacob  (James  )  m  Rothscuu.h.  né  le  15  mai  I7jl2,  ciier 
(lei-uU  IM2  (le  II  luitisdu  <le  l'.in-.,  e(  .lei  iii.  iS'î  consul 
g^ii'Tai  d'Autriche  dans  cette  capitale ,  e."!  marie  a»  ce  la  iilte 
de  son  frère  Salomon ,  l'Une  des  fènnies  tes  plus  disUnisuiics 
de  notre  é«Kpic. 

L*arcord  le  i>lu>  |  ai  fait ,  l'union  le  pins  étroite,  ont  con-«- 

taiiuiM-uf  re;;u'  r;'lre  lev  l  inq  friTe;.  iini  ■^c  -'int  fiit  un  de- 
voir sacre  d'obéir  en  cela  aux  dernières  injonctions  de  leur 
père  moulant.  Lorsque  l'âecteur  de  U«s««  revint 
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ï'iitU,  Il  1^1  ,  i  l  inatfton  RuIIimIhIlI  uiirit  iton-st^uloutenl 
de  lut  restituer  !(-»  sobubm  dont  elle  était  dépositaire,  mai* 
encore  de  lui  en  payer  ta  ialérlla,  «Ion  qn'aux  ierroes  de 
k  loi  roiMiBe  «a  vi|ii«ir  m  Alhmagno,  «'«UM  elle  «jui  eût 
4Êi  «■  dniH  de  rfeUlner  da  déposant  m  droit  de  garde  qui 
eût  DOlablcmeni  diininoé  le  c;i[  t  il  primltir.  L'électeur  re- 
fiiM  les  intéféls  qu'on  lui  olfraii;  mah  il  aut  parfaileinent 
apprécier  les  senti uienls  d«'  lu}auté  et  de  probité  qui  avaient 
dklé  une  pareille  propoailioa  (90fM  Lavrim),  ol  il  laiiaa 
encof*  pead^nl  plustan  «nëtHy  «I  k  m  très-MUo  ialèrit, 
capitaux  dam  la  omImmi  qui  avait  répondu  d'une  tna- 
nl^  fti  honorable  k  la  eooRaoce  qu'il  lui  avait  tétnoipiéfl. 
l.-i^  rt'r. Inliuii-.  que  l'éleclenr  l'inis  en  loules 

Okxasiun.<i  a  la  maison  Rotli&cbild,  nulamineut  lor»  de  la 
t^mion  du  congrès  de  Vienne,  ne  contribuèrent  pat  peu 
nos  plat  à  à'exlenkia  prodlg^eaie  «iob  prireal  dk*  lors  xes 
afUrat.  Il  eil  taintile  de  rappeler  ici  In  idrie  de  grandes  up«- 
ratioas  dccvtVlit  qui  itepuis  1813  jusque  aujourd'hui  onlélé 
entreprises  |mr  U  inai-u>n  RotlischiUI,  et  qui  lui  ont  valu  la 
place  émincute  qu'elle  occupe  «lans  le  monde  tinancier.  Ces 
opérations  l'ont  succeasivemeot  mise  en  rapport  avec  tous 
ta  ÉlaU  de  l'Bnrape* gnadsoa  pelito,  elftireol  pour  beau- 
Qoop  dans  le«  propka  Ineessanta  et  dans  la  ooMoUdaUon  du 
rrédit  puMic  ,  dont  nmR»en<^  dérelopiiemeni  en  tous  pays 
dorHir-rii  loijjiiiirs  ur,r  iirnilt'  i[i)|>i ji  t  iiice  liistorique  à  la  ni.'ti- 
t>un  de  commerce  qu'on  peut  a  Ixin  droit  considérer  coiniite 
ayant  été  en  quelque  sorte  la  créatrice  de  celte  source  de 
riclHiatea  jusque  «Ion  nécoBaue.  Praqae  loata  ta  puia- 
•■Bcea  de  PKurope  M  ioat  phi  k  doaner  aax  cheft  de  cette 
maison  de^  preuve*  publique^  <le  leur  estime  et  do  leur  re- 
connaissance. Des.  iSiâ  l'cnipereur  d'Autrirhe  leur  conférait 
la  noblesse  héréditaire;  sept  ans  après,  il  leur  iircordait  le 
titre  de  barons.  Les  croix  de  tous  lesordreÂ  de  rLevalerie  de 
TRurope  cliamarreiit  leur  poitrine,  et  les  «inq  maisons  de 
Fnacfoft»  de  Paria,  de  Loadn»,  de  Vkane  «t  de  Napta, 
dlrigta  la  plupart  anitairdlral  par  tatitdeleura  Amdateun, 
continuent  h  donner  Teimiple  de  relte  riaternelle  union  qui 
fitteur  furce  et  de  cette  loyauté  (|ui  fut  la  base  de  leur  crédit. 

BOTLX.  l  oye;  Roianc. 

ROTISSEUR.  Yogei  Cuisimsji. 

ROTOiXDE.  Foyes  CovfOLB. 

ROTROU  (Jean  m),  ua  dee Odalean du  théâtre  frao- 
çai«,  naquit  k  Dreux,  le  t9  aoOt  1609,  d'une  famille  qui 
e\«rÇ4i  longtemps  dans  ce  pay»  des  cliar^e'i  de  manisirature. 
11  ne  nous  reste  pre»4|Uii  aucun  détail  aur  na  personne  et 
sur  sa  vie.  Il  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  une 
lielle  Iraiédie  qui  est  mtée  k  la  «oène,  et  par  Tacte  da 
déToaenMatqui  a  censé  oanMft  Le  premier  renaeigBenMat 
que  les  conteiniKjraln^  nous  fournissent  sur  lui  est  «Je  1632; 
il  n\ait  alor;;  vingt-trois  uns,  et  il  avait  déjà  produit  sept 
ou  liuit  pièces  de  tlieâtre  :  L'U ypocondriaqui' ,  Lu  Hacjne 
deCoubU,  Cléagénor  et  DorisUe^  La  Diane,  Les  Occo' 
tiem  perdueit  peut'Mre  le*  MéiucbmeM,  «t  Uereute 
■Miirml.  A  oeMa  époque,  la  oaarta  de  Fieaqiia  la  piésenla 
k  Chapetaia,  qui  daat  oae  lettre,  da  13  octobre  lass, 
n>nd  L'oniple  de  <■  tti'  visite  h  Gwlrau  :  «  C'est  dommage, 
dit-il ,  qu'uu  garçou  de  ai  beau  nalurd  ait  pris  une  servitude 
si  honteuse;  il  ne  tiendra  pas  à  moi  <]ue  nous  nereaaflnn- 
cliissioas  bieatAt.  •  Ue  qoeUe  nature  était  cette  aervilude 
dont  paria  OiapelalnT  Cfeal  «e  que  rien  n'a  pu  ddairclr.  Oa 
a  coBjecturé  af«e  quelque  vratMonUauce  que  ce  pouvait 
Maa  être  an  «^sèment  tians  nae  troupe  de  romédiens  eu 
qualité  d'auteur.  Ces  M>rtes  d'engagements,  dont  Ha rd  y 
avail  donuc  le  premier  exemple ,  n'étaient  pas  rares  alors. 
Mais  comment  accorder  ce  genre  de  vie  précaire  avec  le 
rang  de  M  iiinille  et  rainaee  taonorablo  dont  elle  devait 
joolr?  Oa  aaH  qne Rodan  avait  la  panlon  du  jeu,  et  nous 
apprenofis  par  l'tilstoire  littéraire  du  temps  que  lorsqu'il 
avait  do  1  argent,  le  seul  moyen  qu'il  eilt  de  le  conserver 
était  tli-  le  jeter  dans  un  tas  «ie  lagots;  et  la  diflieulle  qu'il 
avait  ensuite  à  le  retrouver  l'aidait  k  échapper  à  la  tentation 
do  perdre  au  |en.  il  n'y  a  rini  d'eviiaofdiaaira  k  iwppoNr 


—  ROTTECK 

■  que  ce  s«ùt  dominant  s'alliait  s  ir,iulres  p3';.ions  qui  ont 
pu  entraîner  Itutrou  dans  quelques  désordres  de  jeunesse 
qui  Faarosit  réduit  à  chercher  des  ressources  momentanées 
aa  ta  wultiat  k  la  aolde  d'aae  Iroupa  de  cimaédtwia,  Oa 

I  nit  eaoore  qa'aa  monant  oà  fl  vearit  d*ai!lH«ir  l^eB> 
testas,  ii  fut  arrCté  pour  une  petite  fletto  rin'il  était  hors 
d'état  de  payer.  Dans  sa  détres^ie,  il  olhil  »an  Vtnceslus 
au\  coméiien>,  et  le  livra  pour  vin^t  pistules.  Il  e»t  prol>able 
que  la  bieavaiUaace  de  Chapelain  l'aida  à  sortir  de  cet  état 
de sêM,  car IIIM MeoMt au amubre  daacfaq aalaan qaa 
le  cardinal  de  Richelieu  penalooflait  pour  caaipeeei'  sous 
ses  ordres,  t.e  roi  lui  accorda  aussi  une  peaûoa  de  mille 
livres;  on  i^iion.'  li  ly.ii'Wf  rjiM;[iie. 

L'Idstoire  de  Rotrou  n'est  pluj.  que  lliistoire  de  .se«  ouvra- 
ges. Dans  l'espace  de  vin^t-et  un  ans,  de  1638k  1649,  il  pro- 
duisit tienta-cinq  pikoea.  Copeadaat  juaqa'k  VamiM,  qai 
par\itdaoBieaderB}ètaiannéei(ai  1647},rien  a'aaiioBcaiiea 
lui  un  génie  original ,  lait  pour  se  frayer  une  route  n.  nv,  ::i 
Presque  tous  ses  drames  M>nl  un  li&!tu  d'aventure»  t  oiuuiies- 
ques  ou  d'intrigues  banales,  d'enlèvements,  de  reconnais- 
sanœa,  de  oonbati,  ealin  «le  tous  ies  incidents  si  uses  qui 
défirayaicnt  alora  la  icè&e.  Toutefois ,  on  peut  déjà  temar^ 
quer  cbei  lui  na  too  moine  du»,  des  inventions  nota 
plates,  et  aurtout  oa  style  idus  MNiteou,  plus  spirituel.  Il 
imita  d'abord  ie  Ihéttre  e9>pagnol ,  ainsi  que  les  farces  ita- 
liennes ;  mais  il  lisait  aussi  les  classiques  grecs  et  laUa«  ;  il 
parait  même  avoir  eu  un  goat  particulier  pour  Sophocle, 
auquel  II  «mproala  ton  iiR<lfONe.  Ce  faiquiai  Riehelta 
l^nltallacWk  ta  pcnoaaa,  qaH  eonaut  Oandlle,  qai 
était  un  den  cinq  auteurs  chargés  de  travailler  sous  les  or- 
dre»  du  cardinal.  Corneille,  quoique  plus  kgé  que  lui  de  trois 
ans,  l'appelait  son  pere  ou  son  inuitrc,  si  l'on  eu  ':i  oil  une 
tradition  contemporaine.  Leur  début  datait  à  peu  près  de  la 
luéme  époque ,  puisque  le  premier  ouvrage  de  Oarârille ,  sa 
kliUte,  est  de  tes»  et,  que  L'Uj/focoadriaqiie ,  ou  le  mort 
amaunmx,  de  Rotrou ,  date  de  I6M.  Las  premienenik 
de  l'un  et  de  l'aulre  ;i;!i'sti ni  une  égale  inexpérience.  L'es- 
pèce de  pdtroQAgu  que  >eiiible  indiquer  ce  nom  de  />ére  ne 
peut  guère  s'expliquer  que  par  la  difiert  nce  de  caractère  det 
deox  poètes.  On  sait  oombîea  Corneille  eiait  simple ,  timide^ 
«mpranlé  dans  le  monde;  il  est  donc  très-possible  que  Ro- 
trou, doué  d'un  caractère  plus  ferme  et  plus  di^idé,  aitéa 
plus  d'une  toh  l'ocea^ion  de  protéger  ou  de  î^in  valoir  aoa 
modeste  conlr-;  n  .  Ji'  1  (/u  parait  d'ailleurs  avoir  uccupéle 
premier  rang  parmi  les  auteurs,  et  avoir  joui  sans  trouble 
de  la  réputation  que  sa  fécondité  lui  avait  acquise. 

Ealln,  Roirott  rencontra  le  wid  de  Vencesla$.  Lk  il 
mllen  osavre  dea  maotlB  vraiment  tragiques  ;  il  eut  l'ait 
d'intéresser  par  le  développement  d'un  c.nai  tère  énergique 
et  par  la  |ieinlure  des  (tassious.  Joigne/  a  cil  i  le  luéiik  à  ua 
style  qui ,  parmi  quelques  ne;;liKences ,  qii'd  laut  rapjiorter 
surtout  à  l'époque,  réunit  à  la  fuis  la  fernielu,  lauobiôssact 
la  aimplidié,  et  Ton  comprendra  le  i>uccès  de  cet  navngi» 
qui  s'est  soutenu  k  hi  scène  et  s'jr  aoatieat  encore  de  an 
jour:;.  Corneille,  seul  jusque  alors,  avait  Ikît  parler  la  poarioa 
avec  autant  de  naturel  <  t  de  xérité. 

Rotrou,  après  avoir  li  aver^é  une  jeunesse  oraguiise  ,  a««it 
trouvé  une  vie  plus  cahuudans  le  maiiage;  il  avait  acheté 
la  diarge  de  liculenant  particulier  de  la  ville  de  l>reas.  il 
le  trouvait  par  inuanl  k  Paris ,  taïqoH  apprit  qu*^  aM- 
ta  tie  eonlat;ieuso  exerçait  ses  ravages  dans  la  vlllede  Dreux, 
et  que  les  autorités  chargées  de  veiller  au  maintien  de  Tor- 
dre avaient  pris  la  fuite  a  rapproche  du  danger.  H  rel  nirue 
aussitôt  à  sou  poste,  pour  veiller  par  lui-même  à  l'cxéculiMt 
des  mesures  que  réclamait  la  santé  de  ses  couciluycus;  et 
atteint  lui4ikmadu  mal  peu  da  joun  après  j  il  «ucconba 
victime  de  aoo  déf  ouemeat .  le  27  Juin  1«M ,  avant  d'aioir 
achevé  sa  quarante-unième  année.  autaid. 
KOl'RUEAIGE,  luoi  de  notre  vieille  langue ,  synonyme 

I  d'air,  chanson,  pièce*  de  vers.  Voi/ez  Miy^ntu.. 

I  RUlTi^CK  (Chjuuxb  de),  bistorioa  aileaiaad  à  bon 
droit  popnbln,  naquit  le  tS  JniUst  1775»  k  Fritoms  « 
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Briagaa.  AnuiMtqae  U  c«n»ti(u(ion  repré!K>ntalivc  ortro\>e 
à  ««« snjef <  par  le pmiul-duc  de  Bade  fi)t  mise  fii  activili^, 
Rotteck,  |>rolV!u>t;ur  <i'iii&toire  à  l'université  de  Fribourg,  fui 
par  celle  corporation  pour  la  représenter  danft  It  pre- 
wûàèn  cbamtire  (  1S19) }  «tà  partir  d«  culte  époque  oo  voit 
eomlainiiieat  figmcr  aq»  nom  dam  la  lotte  Mutcnne  en 
Allent,igne  par  l'*»prit  do  proj^rès  cl  de  liberté  contre  le 
gféjik'  <lc  la  routine  et  du  despoli.Ya]e.  Si  Rolteek  devint 
alors  un  de«  liomnie»  le«  plus  populaires  de  l'Alleiuague ,  en 
lenBclie  rariatocratie  et  les  dasica  prif  Uég^ée»  lai  voué' 
rart  ane  lietne  adumée.  Un  Jo«imal  4|n1l  paUtait  mh» 
|r  tllrf  Her  Frfifliinigf  fut  supprimé;  et  lul-int'mo  so  vit 
t>riit,jk-iuent  deslilué  de  la  iliaiiii  <ju'il  occupait  avej;  tant 
d<--  di-,titKtii)n  depuis  plus  d«  trente  an*.  Sts  eoueilnjeiH  le 
veogèrcat  de  ces  criantes  injustice!^  du  pouvoir.  De  louiez 
IMiti  tea  pnpnhlioM  Totènot  de»  couronnes ,  des  iDeiiailU  s 
«t  deaeeiipea  dlMonaiir  an  preCssiMr  dont  on  Tcuii  de 
biinr  la  carrière.  A  denx  repriaea»  les  babitanla  de  la  vitle 
de  Fcibourg  l'élurent  pour  leur  bourgmestre  ;  mais  à  deux  re- 
prises aus!>i  le  gouvernement  annula  celle  élection,  éclatante 
protestation  contre  les  indigne<i  traitements  qu'd  faisait  subir 
à  un  ^vain  coopabte  de  croire  au  progrèa  et  à  la  liberté. 
Botteck  lit  pmvn  dHiM  patriotique  almégafion,  en  le  lefB- 
sant  à  servir  de  préU-vte  à  la  pr*»l<»iisnlion  d'un  état  d'Iio»- 
tilite  Das^rante  cotre  l'admini>trali»n  et  lc>  administrés.  Il 
refusa  le*  honneurs  qu'on  voulait  lui  décerner  une  troi- 
aièfae  kMâ*  et  se  cMidaiona  ii  l'atistentitm  et  a  l'inaction.  Il 
naonnit  lo  S6  Bovaubre  t840.  On  a  de  lui ,  une  BisMre 
vnlvtrselle  (  9  vol.,  16"  édition,  184â ) ,  de  ton»  &fs  ou- 
vrages le  plus  important  «I  Celui  ^  obtint  le  succès  le  plus 

»«i  hil.iiil 

liOi  TL\  liOHOUGlIS.  Vo^e^Bou&G&hoiniMt.. 

nOTTENHAillUER  (Jean)  est  un  des  plus  remar- 
qaabie»  d'entre  les  peintrea  allenunda  qui  ae  fonuèrant  au 
teisièmeiUeleaous  llnllnenee  îtaBeone.  Hé  en  tm,  à  Mu- 
nich, Rottenliammer  entra  en  1583  dans  l'atelier  fie  maître 
Donaucr,  et  après  y  avuir  passÈ  hix  an*  s«;  reudil  a  Venise, 
ou  il  ilevint  iVIeve  /.élé  du  Tintoret,  qui  était  alors  dans  tout 
l'cclM  de  son  talent.  Il  lit  beaucoup  de  tableaux  à  Venise , 
tous  de  petite  dimension  ;  plus  tard  il  alla  pasaer  ifuelque 
temps  à  Rome,  où  il  «otécota  de  grandes  toiles, notanmient 
des  tableaux  d'égliae.  De  raloar  «n  Allemagne ,  il  habita  d'à- 
1:  :  1  Miinicli  ;  puis  il  se  fixa  à  Auf^slwurj;  r\  ,i  la  (iaviére 
«jui  lJOS^ede  le»  meilleurs  tableaux  qu'il  ait  peinls  a  celte 
époqtie.  L'électeur  palatin  lui  en  commanda  un  grand  oocii- 
iMW,  qn'U  lui  payait  bien  i  ce  qui  n'enpéclia  pea  ftottenluim- 
mer,  habitné  h  nue  tie  de  hne,  de  ouNirir  daoa  la  mbère, 
en  Quoique  Ton  puisse  reconnaître  dans  toutes  ses 
uuvr^  rmllu€nc«  de  I  école  vénitienne,  il  ne  laisse  pa*i  que 
d'avoir  un  sljle  a  lui.  Il  dessine  avec  grâce  et  compose  avec 
«prit.  Toutes  les  fois  qu'il  exécutait  un  tableau  d'cgiise  com- 
mandé par  l'électeur,  il  j  apportait  le  plus  grand  soin;  aaaia 
quand  il  travaillait  pour  quelque  marchand  de  tableaux 
payant  maJ ,  il  avait  l'babitode  de  ae  contenter  de  brosser 
jîes  ouvrages.  De  la  la  valeur  diiTéreule  des  tahleHux  qu'on 
a  de  lui.  Les  meilleurs  sont  cseux  qu'il  exécuta  pour  I  eui - 
percer  Rodolphe,  et  dans  le  nombre  desquels  il  )  en  a  beau- 
coup dent  lea  anjeta  ioni  emprenté»  4  la  mjtbolfl^.  On  en 
▼oit  an  BdTédère»  k  Vienne,  k  la  Hnaoothèqne  de  Munich , 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  et  .m  v,]  inns  les  egiises 
d'Augsboarg.  Le  musée  <lu  Louvre  aiiu  hnua  Vhrui  p4^t- 
Innf  sa  crmx  et  une  Morl  d'Adonis. 

BOTTEADAM,  dana  la  province  de  HoUande  méfi- 
dionale,  lapina bdie,  etaprkaAmatnrdanlnphiaimpor- 
tante  ville  commerciale  des  Pays-Bas,  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  base  s'appuie  sur  la  Meuw ,  un  bras  des  embouchures 
du  Rhin,  et  compte  162,000  habitants  I  n  i  anal  l,i  mi  t  en 
communication  directe  avec  Helvuestluis.  hlie  t-re  son  nom 
de  la  Rotte,  petite  rivière  qui  s'y  jette  dans  la  Meu^e ,  nu 
naojfcn  d'une  écluse.  Ceat  en  Ii7a  qu'elle  obtint  las  droits  de 
vBle,  et  jusqu'il  la  fln  dn  aetiième  alède  elle  alla  ienionra 
en  pn^nnnt  plus  d'imjiortancc ,  h  tel  point  qu'il  lUInl  à  pliK 
Dicr.  I»  LA  oonrua.  —  t.  iv 


ROTTERDAM  sei 

sienrs  reprises  élargir  mu  enceinte.  En  1480  eiie  tut  priae 
par  l'ranr.  de  Bredf  rode ,  capitaine  de  ll'e  Haksche-Woré, 
dans  le  district  de  Oordredit,  qui  ta  défendit  pendant  kaf- 
tempe  aveelapInaopinlMrevalenreontre  IVéhldoo  MaxbîS- 
lien.  En  I  r>63  tu*  incendie  en  di'truiMt  la  plus  grande  partie. 
ï.a  l!»72lei  ts^wcnoU  s'en  ein|iar('i»'nt  par  trahison  et  la 
livrèrent  au  pilla^.  C'est  (ioiilaumc  T^pii,  en  \:,m,  lui  6t 
obtenir  une  voix  délibérative  aux  états  généraux  de  Uol* 
lande,  comme  la  prenièn  de  oe  qn'ea  ap^cR  alors  In  ft- 
tUet  vi/lw.  Oc^Miia,  pvoapéillé  «  été  preaqneconalammnt 
en  aaginMHiMit  Dans  nmervalle  de  179»  k  1SI3,  Rotterdam 
soufTrit  même,  tout>-^  [  r  i  ir;i  u'*  gardées,  beaucoup  int  ina 
qm  les  dilTérentes antres  \i)les  des  Provinces- Unies; et  après 
les  événements  de  1830  son  commerce  et  sa  prospérité  s'ac- 
crurent eocon ,  Mitottt  an  dépena  d'Anmn,  dila  tient  k 
nuareniepoaitlen  dn  celle  vMle,  qnicn  bft  le  port  lalhinl!» 
le  grand  entr*'pAt  de  commerça  des  conlréea  l>a||néai 
par  le  Rhin  H  par  la  Nfeu^e. 

I,a  ville  intet  ieiii '■  :  /.''  i      s ^^ri  )  «»t  séparé*  pi.r  h  rua 
haute  de  la  ville  eiiterienre  (Bmiemtnd).  située  Hur  ia 
Manan.  liapnniénin  une  fouie  de  ruelles  ei  roites,  et  se  com* 
pcan  prtaqae  nniquentent  de  «niaooa  tiafaiiées  par  le»  basacs 
datan.  La  seconde,  an  contraire,  raiferme  les  somptueuses 
liabif:  tii  Ils  :>.  l'usage  du  haut  conmii-i  rf'  La  plupart  i!-  -  rut  ^i 
y  SOiil  bâties  le  lont;  de  larges  canaux  toujours  encombres 
de  vaisseaux,  dont  les  cargaisons  (H-uventélre  ainsi  direcle- 
ment  dédiat^ées  dans  lea  magasins  deanésocianta  et  aima» 
lenra;  cUea  Conncnl  po— r  anIaBi  de  qui*  planléa  d^ 
bree  aéculaires,  pamd  lesquels  on  remarque  surtout  ee- 
tni  qui  longe  la  Menae  (de  Boomfijet),  et  sont  traversées 
•  Ir  dislance  en  distance  par  des  ponts  qui  se  lèvent  h  >  <! ntt' 
pour  Uî^r  passer  les  vaisseaux.  L'eau  e«t de  moitié  avec  la 
terre  pour  faire  une  villa,  pour  rcwrlehlr  et  y  entretenir 
l'actiTc  circnlatkm  dn  comnarea  comme  par  autant  d'artèraa 
qui  lercent  la  vie;  dee  malaona  magnifiques  an«  crotsie» 
garnies  de  vitres  larges  el  brillantes,  toutes  entounH'^  d'i  n 
encadrement  de  Iwis  blanc  verni,  orné  de  sculptures  en 
relief  et  invariableiaent  garnies  d'un  de  ces  miroirs,  qu'on 
appelle  des  espions ,  el  qui  permettent  d'apercevoir  lesgeaa 
à  plus  de  cent  pas  de  distance .  dès  Ion  de  leur  CMra  fîBnnar 
sa  porte  pour  peu  qu'ils  «oient  importuns  :  tel  est  l'aspect 
général  de  «%lte  partie  de  Rotterdam.  Ajoutei  que  li ,  comme 
dans  louti  I  I  n  jllande,  on  a  plante  [wriout  où  l'iin  a  pu 
planter.  l*artout  où  il  y  a  place  pour  un  arbre,  voos  êtes 
sûr  de  le  trouver.  Ces  caaaux  indispensables,  ces  ponts  né- 
cesaairea,  bianentretenua,  ccaqiiaisombnRia,8padaax,aoal 
unedéeorallon  de  la  ville  et  hd  donnent  de  prime  abord  mm 
physiononiii^  particulière  ;  cette  ville  rejointe ,  rattnelwe  par 
des  ponts,  «'tle  verdure,  ceite  brique  ronge  encadriint  les 
croisiVs  après  leur  cadre  t  ri  U  ii-  blanc,  c'est  comme  une 
mosaïque  jetée  sur  les  eaux.  Et  puii>  il  ne  faut  pas  oublier 
l'anlfe  ville,  la  Tille  flottante ,  qui  est  dans  les  canaux  entre 
les  ponts  ;  cee  vaiaaeanx  qni  arrivant  de  loua  les  paya  du 
monde,  et  qui  B*arTMent  dans  PinMfienr  de  RoNMdam,  dna 
les  bassins  que  leur  ouvrent  les  canaux  ;  tous  ces  va-sseaux  , 
aux  voiles  détendues ,  sont  la  calmes ,  immubileii ,  et  au- 
dessus  de  leurs  voiles  un  long  concert  se  fait  entendre  :  ce 
sont  les  matelota  qui  ae  répondent  de  vaiaacao  en  vaisseau  ; 
c'est  ta  population  flollante  de  celte  TlUe  iottante,  qnl 
jette  sa  voix  mAle  et  sonore  an  milieu  de  Rotterdam.  Cela 
n't'«t  pas  harmonieux,  ■^ans  doute  ;  ce  chant  nVst  que  la 
mesurée!  lacadtMice  du  travail.  Celle  grande  loi  du  travail 
ae  iiUtaibiea  sentir  à  Rotterdam,  qu'on  dirait  qu'un  même 
MMifemcHtr  qaVin  même  rc«sort  agit  sur  cette  («pulation, 
tant  il  y  a  de  pression ,  de  suite  et  d'ensemble  dana  le  cercla 
de  travaux  dont  on  a  partout  le  spectacle  son*  les  •yvm. 

It.  ilL'rdam  fut  de  bonnw  heure  le  grawi  centn'dn  commerce 
de  U  Hollande  avec  l'AuRleti^rre  el  l'ÉcosM',  et  elle  est  au- 
jouid'IiiM  le  piiinl  de  départ  d'une  foolc  de  lignes  de  rommu- 
■ucatlona  régiuiièrea  par  bateaux  k  tapenr.  Sea  principaux 
«dIOceaicnt  la  Bonne,  r.4mitniitécli<i^1imSainl>bui«l, 
nli  rcn  voit  laa  lombeanK  d«a  plu»  illnstrea  béroa  dont  a'aa* 
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«rpiiri|lii';o  l  i  marino  Itollaiwiaihe.  Outre  celle  belle  i^i*e, 
«>n  y  irciiM-  lin  gram)  nombre  «le  («amples  et  de  rhapclle*  à 
riisji;;o  (Ihfi  ri ni-i  mil.  s  cl  <Je<  «lIverMS  secte*.  1^  Meu- 
itt'Werk  et  la  Hanttindje  (  l^lntatloa  )  sur  le*  hordade  la 
Mcme,  •«mt  de  nMgnJftqan  ^mmenâ».  ÏM  vRIe  poMMe 
d'iinmeii««K  ehantkf*  de  eomttriirltnn ,  des  n(Rnàlrt(  de 
•nm.deftdiiitnieriesd'enti^e-Tiede  grain,  des  mmiifaHiins 
de  lalMf,  de  cotoimadi's  ilf  i>rt).luil-.  i  liinifqiifs,  de  «avon , 
d'aif^iiilles,  dVpinnles,  de  btinchniK,  etc.  Indf'itrndamment 
d'exwles  en  loijs  penrf»  et  d'une  «oci**!**  de«  vienres ,  on  y 
4r<Mitediv«ni  MtrnétablÙMtncBtaMieBMIqu».  Sur  la  place 
da  nMrché  a'él^  h  stitne  en  pM  «t  en  brou»  d*  £rê>  m  e , 
naquit:!  Rottenlain. 

HOTTEHDA.M  f  ForI).  Voya  tn  tm.s. 

KOTIJLE,  en  latin  ralfUa ,  diminutif  de  i-o/a,roue. 
CeiU  un  os  téanmoide,  arrondi,. m(u^  auHJeranl  du  ffwm, 
et  complétant  PailkiitatioD.  Contexccn  «Tanl,  «I  Mf^re- 
ment  «ancife  ea  arrière,  la  rotnle  sert  d'attaclie  en  haut  à 
rfc^mW'TTwe  du  imwele  triceps  fémoral .  en  bas  ligaitient 
rotiilii  11  ^'inv.-r,'  ,111  tibia  ;  1.»  |i*mii  riToiivif  li  iiJuIr  on 
avAiit.  Sa  face  poM^'riPiire  e-i  arlit  ulairt*  et  f;ll^se  sur  le* 
condyte*  da  fémnr.  S<»n  tissu  est  presque  entièmneat 
•funi^t  ,el  lecnuTni  d'une  mince  cooclie  de  I1a«i  eorn- 
pMte.  Dana  ta  trftHtrande  jeanene,  le  rotvt«  nV^iMe  pres- 
que p.T? ,  r-(>  fjiiî  r.'ii.I  1,1  marcite  et  la  station  illffu  iV».  ;  .'Ile 
ne  deTkiit  i  iUii  ri  iiii  Tif  osseuse  qu'à  un  âîje  u^m.  avan<:«i. 
Son  nsace  est  Av  n>iniili  ter  l'artirnlation  du  ^ennu,  d'en 
d^fraiire  l'acc^^  en  avant ,  et  snrtout  d'écarter  la  puissance 
dn  centre  des  monvemeuts ,  alin  de  Im  rendre  plus  faeilcs. 
Cet  os  |ieat  Mie  luxé,  et  le  pina  eouveat  cele  «  lieu  en 
dehom  ;  malit  ert  aeddent  eut  fort  nn>.  Le  Itartiire  de  la 
rotule  l'^t  tn  suifi'  il'nne  riolenrf  cxliiiciirr,  ((-n  i  ;.  :iti 
coup,  iMi  lin  eflort  tr^s-considérahlt-  [wur  rcUitir  ir  rorps 
pnM  ,1  tntiiN  r  en  .ii  fi*re  :  cette  accident  est  pins  frt'quent 
cliez  les  danseurs.  Aussitât  que  la  rottUt  est  frtcinrée, 
le  Miaaé  tombe ,  ne  peut  se  teafr  debout  «nr  le  fembe  mn- 
lede.  Trattefois ,  Il  pourrait  la  traîner  snr  la  planle  du  pied , 
et  marclier  par  ce  ntoyen  à  recnlon».  On  refonnatl  aisé- 
roentavec  lo  diii^f  la  <1ivi--li)n  en  tr.nprs  «te  l'os;  il  est  farile 
de  rapprocher  le^  Iragments  avt-i:  Ininain;  mais  leurcoa|v 
tatinn  continue  est  dilHeUe,  à  cause  <les  conlractionsmuscu- 
birea  qui  tendent  «am  eeaae  à  le*  éloifsner.  au«i{  pjbrae 
oeait-H  délier  tana  lea  etrirarsiena  de  l'Kurope  de  nuMitrer 
une  fracturede  la  rotule  ir«nriaed\nie  manit^re  i  \  n  rte  comme 
<iriiis  les  autres  os.  D""  I..  I  vnvi. 

KO'rntK.im  deecsiniil<  dont  la  ro olutii'n  «le  i7*9a 
•ingulièremi'iit  moditié  ainon  raccei>tioo,  du  moins  le  ca- 
ncMfp.  Il  n'a  fldia  rien  mtkm  en  elM  que  celte  tenrlMe 
enomoUon  politique  ponrefTacer  h  peti  près  la  lif;ne  de  dé- 
mareatioa  si  rifcoureusement  maintenue  jusque  là  entre  lea 
hn1ii(;iMt>:  d'un  même  pays,  sous  les  noms  de  noblfsse  et 
de  ry/wre;  deux  ordres  dont  les  attributs  divers  contras- 
taient d'une  manière  on  peut  dire  inoiivtnieuse.  Ce  mot, 
dérivé  dertipAira,  naitédana  b»  bease  latinité  pour  dite 
euUtm  de  ta  ttm,  eonatafalt  non-eeolement  alom  l'état 
des  personnes,  maism^'me  celui  des  terres  qnt  n'i^tafent  pns 
nobles.  Celles-ci,  eonst>i<'«'es  comme  hti  itaiics ,  se  p.irla- 
geaient  ^gateim  i  l 

RUITAfii<I.  C'oiume  dans  la  plupart  des  nMchincs  que 
Ton  a  le  phis  souvent  MM  i«e  yen  lea  plice»  les  pive 
«emarqnaMesaoot  learo«f««,  Iwr  apénlito  n  nfu  In  mm 
deroMAfe,  qmadmCnefliradraRaaaaideapnrtfea  d^ 
tonte  autre  furrae. 

Cette  expression  du  lanj;a^ti  vulgaire  a  paué  facile- 
ment  dans  In  littérature  ;  elle  indiquait  des  analogies  ina- 
tnictives,  m  prétait  à  de*  comparaisons  admises  par  lea 
«prit*  jiistes.  Lea  vfea*  d'une  admbristntbm  compûqnëe, 
nuelwigée  d'agents  et  de  formalités,  rappelaient  natu- 
nUemeat  la  mauvaise  orsanisatinn  des  machines  an\- 
quelleson  peut  (aire  les  nii^inc^  ri  [»ii)rlies ,  qui  multiplient 
en  pure  perte  le*  actions  intermédiaires  entre  la  force  mo* 
trioe  et  IVflM  I  produire,  L'^momie  puMk|ue  presrrit  de 
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simplifier,  autant  qu'il  est  iKi.sildi  ,  \y- rindiuc  ilf  (ouli 
administration  ;  le  içouvernement  «Ip^pnti  juf  va  i  ncire  [.lu, 
loin,  -nivitit  Montesquieu  ;  il  imite  le<  sî)iiv;ijf>,  quiroii- 
pent  un  arbre  par  le  pied  pour  »  cueillir  les  fruits.  Il  ranl 
doae  pcw  tege<t{oadeRatlliii«*paMiqueec(pourles(pmds 
traraii  perticaHers  une  oittanisatiOB  qui  malnfienne  et  ré- 
dularise  le  monvement ,  qui  fesae  arriver  an  but  par  la  >oie 
1,1  pIiK  CDiirle  et  l;i  pliH  farîle.  SI  cette  organisation  est  bien 
élalilte,  on  n'y  trouvera  point  de  rowoyes  inutiles  II  n'y  e 
peut-^tre  encore  aucun  mécaabaMfOOveraeirtental  qai  iH 
atteint  ce  degré  de  pedbclb».  Fcan?. 

IIOtIBAIX,  vtHe  de  France ,  dicMlen  decairfoa  dn 
département  du  Nord,  avec  une  population  de  39, t'iTi  îi  diî- 
tanls,  tiii  conseil  de  pnidttojnmes  et  d'importantes  f;il)!iques 
de  belles  elfifles  rie  Uine  l't  de  suie,  de  tli,Ve, .  ({'«Hoffea 
pour  gilets,  ftantalons,  orl^'ans.  Rouhaix  est  une  des  princi* 
pales  villes  nuinofaetnrières  de  France  ;  une  grande  médafile 
d'or  lui  a  ëlé  décernée  hlira  de  rexpoallioo  unHeradle  de 
IH55  pnur  l'importanee  delà  Aibrteaf km , féetat et  le  bon 
tnartlté  de  ses  tissin  de  laim^  iiiiis  el  niélans*».  C'<*lait 
un  simple  bonr^  Il  \  ,i  ciu>piante  nn^i;  eu  IHOO  sa  popu- 
lation n'<Hail  enrore  que  de  «,700  Ames,  et  d^s  l»30on  y 
comptait  18,187  liabitanta.  Avant  la  révolution  cette  TWe, 
placée  wms  la  dépendance  de  la  mahH»  lleibaa>Soahtn^ 
possédait  déjà  quelque»  établissements  mantifactiiriers ,  qui 
rivalisaient  avec  ceux  de  Tourcoin):.  Kfle  est  située  sur  le 
nouveau  cAnal  de  La  Marque,  \  1 1  llilonirtrfs  an  nord-est  de 
Lille.  C'est  une  station  du  clierain  de  fer  de  Lille  à  Douajr. 
U  Tille  eat  en  ménérit  Mn  bAtte  et  dhne  proptcM  i«imi^ 
quable. 

ROITBLG.  ce  n'e^pière  qneve^  W  MAMieneefneiit  dn 

quinzième  siècle  que  les  fnnrnires  et  pellelcries  restèrent 
d'être  en  Knisie  le  m*i)en  ordinaire  des  échanges,  etquon 
corameni  M  a  s«-  servir  d'espèces  de  barres  d'à qjent  pour  les 
pijements  de  qnelqae  iinportance.  On  en  retranchait  le 
pofd»  néoeasdro  pnor  faba  h)ipeliil  9m  païuwnt.  Ob 
retinncbement,  eamaae  mhtf.e'it  Tongine  delà  tMao- 
inmaiion  de  l'unité  monétaire  ms«e  le  rouble. 

\jR  nmWe  d'argent  actuel,  diviaé  en  1 00  *oprAj  ou  lo 
grives,  au  litre  légal  de  7M)  et  du  poids  de  24  pr  .  o  1 1  ,  vant 
4  francs  de  notre  monnaie.  Oo  frappe  aujoiird'hni  en 
arRent  des  pièces  d'un  rouble^ d^aa  demi«NMibte!,  d'un  quart, 
d'un  einquième,  d'un  dhlUme  H  dVn  vb^lfèiiie  deeoiible  ; 
en  or.  des  demi-impériales ,  d'une  vj«InT  n  itiinale  de  5  rou- 
bli'H,  mais  représentant  léealeroent  mu  lak-iir  «le  :>  roiit<le< 
et  15  kopeks,  de  rm^ne  que  des  im|M<riales-iliirats,  rte  3  rou- 
bles. Le  papier-monnaie  rus!>e  actuel,  bUtetê  (U  erédU  d$ 
Fmpir%  est  au  pair.  L^adea,  au  «eatraire,  ha  eaalifM* 
ttont  de  banque,  était  beanoowp  au-dessnus. 

ROUCHEK  (  Jeax-Aivtoini:  ).  Ce  poêle,  qui  ne  eoMerve 
anjounrhni  quelque  l'ekbriti'  ijin'  p;ir  -..m  |^'n;i!)i'  <\r^  M  is, 
qu'on  ne  lit  presque  plu»,  et  par  la  mort  qu'il  subit  sur  l'é- 
chafaud  révolntlonnaire,  était  né  en  I74S,  k  Montpeliier. 
Aa  eotlége,  n  montra  de  ai  hiof— aai  dispeaMona,  qae, 
vera  In  Un  de  aa  preadbia  aanée  de  riiéleriqae,  lea  féaallBa 
cpil  dirigeaient  ret  établiswment  eherrhérent  à  s*.ittafh«r 
leur  jeune  i^lève.  Rouiher,  quoique  destiné  a  IVInt  etdé- 
siastiqiie,  ne  eeda  i>oint  à  leurs  soMicitalions  Après  avoir 
reçu  la  tonsure  à  dix-huit  ans,  il  prononça  à  Moatpelliar, 
al  dama ipiehpie* «Mages  d'alentour,  des  sermons  qui  eoMBl 
du  retenlissemeot.  Ffar  da  aaa  pnortan  aaeoba,  M  pcaan 
que  la  province  n*élait  pea  an  théltre  dline  de  M;  et 
pHir  «e  iHTfeclioniier  dans  r»^lo<|uerfe  dr  !a  chaire,  il  par- 
tit, âgé  cie  vingt  ans,  pour  Pari»,  dan*  le  dessein  de  suivre 
les  cours  de  la  Sorhoane.  Mais  il  en  devait  être  autrement , 
et  Boacher  n'était  pas  destiné  à  oonlia4Nr  fioardalooe  et 
NaasSIoa.  11  Jeta  MeaMt  le  ft«e  nui  «rtiaa,  «I  an  mil  «  ta<> 
briquer  des  vers  nvpr  In  n>?me  ardeur  qu'il  (al>riquait  au- 
trefois des  sermons  De  177?  a  I7)«T,  il  fut  constamment  la 
providence  de  VAlmniutrft  drs  Muses.  Une  cani.ii'  [u  î! 
avait  compos(^  à  l'occasioB  du  mariage  du  Danphio,  devenu 
depuis  Loala  XVi  »  lai  aalwt  k  prolaoUta  a*  Target, 
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et  le  mit  ahiai  à  TsM  du  beâohi.  L«  pointe  «'(>n  montrn  r«- 
l'oonai^.'twt  ;  et  Aitu  son  poëme  <l(s  qui  (»arnt  peu 

;i[ir.-.  1.1  liK^tit  t'  lir  Tur^iot,  il  cij'Kar'.i  au  ministre  (J<ylii] 
une  douzaine  de  vers,  qui  sont  an  nombre  Am  meilleur»  de 
PosTragc-  Quand  ce  po^e,  dont  l'auteur  faiMit  depuh 
flMd^Bi  m  ta  tactundau  deaaocMu^  particulMiw,  où  il 
éUm  MXMiM  tvM  taMiMaiiMaM  obligé eo  parall  m,  tut 
eolia  pobti^,  \en  uns  Péletèrent  aux  nues,  Mtqne  ad  astm,  ' 
ka  antres  ie  rabaissèrent  k  proportioD.  La  Harp«  fut  un  de 
eeos  qui  le  déehirèrwt  avec  le  plus  de  brutalité  ;  et  l'on 
MilMMriiiai  SI  «rMi^  «tait  acarbe  «isiad  il  a'j  iMtiaM  s 

France,  qu'il  dirigeait  aktr»,  a»ec  une  terre  de  m^^lianceté 
rliaque  juurcroidMiile  contre  ce  paurre  Roiidter:  cl  dans 
son  Cottrs  de  LUtérature,  il  revunt  nirore  sur  eemallH'u- 
reus  po^snie,  pour  le  dediirer  avec  plu;;  de  fureur  encore;  ou- 
bliant que  Itiomme  qu'il  attaquait  ainsi  avait  élé  l'une  des 
YidtoM  ét  la  terreur,  et  n'était  plus  là  pour  réçamlm  àaaa 
lBi»W.Cé  M'est  pas  que  La  Harpe ,  quand  II  critique  ltfli»> 
clier,  n'ait  souvent  raison;  mni^  ^'il  a  raison  daim  le  r<ir>d, 
il  a  constamiritait  tort  dans  la  forrue,  qui  e»t  aigre,  dure, 
brutale.  Le  poème  des  Mou,  quoique  rempli  de  défauts,  est 
leaaallilfelilléniradn  Rovciier.  La  Harpe  ininnêaie  «at 
9ltiii^éê«mv9A  vfif^a  j  Iwoqaetques  partleabaBraiM- 
ineat  traitées,  des  pages  entières  bien  écrites ,  une  foule  de 
vers  bien  frappés.  Maïs  il  y  régne  en  général  un  jargon  phi- 
losophique qui  en  lit  le  succès  (orsqu'il  parut  pour  la  pre- 
mière loi*,  en  1779,  el  qui  plo*  tard  lui  a  valu  les  rirdes 
diatribes  de  La  Harpe  converti. 

Quaad  Tlotla  rérolDtÉoa,  Rooeber,  par  suite  de  aea  Hai- 
tmm  avce  taa  bonuMa  qvl  l'avaient  préparée  et  det  ofilBloin 
ipi^l  professait,  dnt  s'en  montrer  parti.san.  Mai»,  comme  tant 
d'autres  lionnêtes  liomm»  de  l'f p<Miiie ,  qu.ind  il  eut  vu  à 
l'oMiTre  tousces  prt'tendiis  r^^^ëuérateurs,  îl  recula.  Nommé 
président  de  l'une  des  sectkina  de  Paris,  vers  la  An  de  1791, 
k  ft  Mleadra  qat  daa  parohss  de  pain  et  de  modération. 
A  l'époque  des  éhMHaw  de  1791,  il  fonda  le  «lui»  de  ta 
Seinte-Cliapelle,  oft  il  idOBit  le  plus  grand  flonlire  qn^l  loi 
fut  possibled'Hiiiis  il<>  l'ordre,  pour contrebalnno  r  r  i  tl  ience 
d'un  autre  club,  lorine  dana  le  edn  de  l'asiieuihice  électorale 
à  riiôtel  de  ville,  créé  par  Danton  et  peuplé  de  coupe-jarrets 
à aae  erdrea.  itanloa» eoBue on  paaae  bieo,  ne  paidoau 
pétat  à  tenclMr  ^«veir  eeé  «lever  enlel  coalre  eiiM.  Le 
temps  approchait  d'ailleur<i  oA  le<;  forfattt  oontre-révolu- 
tioanaireÀ  de  KoucImt  ne  devaient  pas  rester  impunis.  Sous 
leréfpiede  la  terreur  il  selfor\';»de  se  faire  oublier.  Livre  uni- 
quement à  l'élude  de  la  botanique  et  à  l'éducatioii  de  m 
fiUe,  rintt^ressaote  Eulalte,  il  ne  Aoriait  de  chez  lui  que  pour 
aller  lierboriaer.  Averti  «n  aoir  qu'on  devait  reriMer  paa- 
dant  la  nuit.  H  alta  ae  ritagler  (aitlM  «iMe  ni  emi,  taaMt 
clieï  un  autre.  Las  enfin  de  <  ,  tti  vie  errante,  il  revint  chez 
loi,  où  il  tut  arrêté  dès  le  Icifdemaiii,  mais  presque  aussilût 
niÉie  en  liberté,  grAee  ans  actives  soilidtalions  de  son  ami 
«•|0«>|)eafaeriMra.  ArriM  uM  aeeende  foie,  ta  4  ootobfe 
f?».IIMeeiMlaitk  Mbte-Pilagte.  Aaaai  tcaBqMlUe  là  que 
A*il  eût  ('{^  dan<)  fsa  maisoB,  il  s'occupait  de  |M>ésie,  de  bo- 
tauique ,  et  dirltje^iit  l'éducation  de  sa  iUle,  alors  âgée  de  dix- 
sept  an».  k\\rH  «.cpt  mois  de  séjour  à  Sainte- l'elagii:,  ri,  le 
trawféra  à  Saint-Laxare,  on  il  lui  fut  periuis  d'cmtjra^^^r 
em  janne  Gis.  Mais  U  ne  devait  pas  jouir  longtemps  du  bon- 
bcnr  de  ravoir  avec  lui  :  ta  U  ^nîltat  t2M  (0  ttennider 
•an)oa  ta  prévintqne  aoawmiélaitanrta  KaleMate;!! 
renvoya  "^nn  til-iasa  femnie.  linlLH  -p-  papi-r-is,  lit  faire  son 
portcaii  par  un  deaes  coai(ia|:;rioiih  <t  iniortuue,  et  traça  au 

keaoeeqnlw  ««n,ai  connus  : 

Ke  vous  «iMMe  peint,  objet*  laeré*  el  dans» 
Si  ^oelqna  iirdr tiîitMiie  obicnreitiMn  visage: 

Il  partit  bientôt  pour  la  Cr>m  ierv;ei  ie,  parut  lu  Icitdeio.iin 
«taviet  le  Iritiunal  révolutiuanaire,  et  futcondauiuo  etCM'- 
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eaMavee  frente-septaotrea,  parmi  tasqnds  ABdn'  C  b  é  n  i  e  r, 

le  marquis  de  Roquelaure  et  (  r  i] ni  îe  Muntmorriu  v. 

Roudier  était  un  homme  estimable  «ious  tous  les  rapport*. 
Il  faisait  le  plus  noble  u*age  de  sa  fortune,  et  répandait 
partout  des  bienfaits.  Le  tradiicteor  d'Homéie,  ta  rcspec- 
Uble  Bitanbé,  loi  d«l  de  ne  pas  nioorlr  dana  ta  misôre. 
Outre  ta  poëme  des  Mois  et  une  traduction  de  La  Kkfn  sse 
det  Nahom»  d*Adeoi  Smith,  il  a  laissé  une  foule  de  poéaies 
insérées  dM»rAfMNmaeA  dit  Muses  et  dans  d'autres  ra- 
eaeils.  Georges  DtiVAU 

ROUCOU.  Foyes  Roootj. 

ROUE  (dotalin  nUa),  inachliie simple,  com^istant  eu 
une  pièce  ronde  de  boit,  de  métal  ou  d'autre  matière,  et 
qui  tourne  antonr  d'nn  essieu  ou  axe.  L'art  «les  niridiiiKs 
a  tellement  diversiiié  les  roues  et  leur  emploi  qu<-  U  so  ttie 
énoroération  des  formes  connues  serait  très- volumineuse. 
QualqtNS-nnes  changent  de  nom  aaivaot  tanr  destination 
spédete  on  ta  timnlère  dont  ellea  prodniaeat  leur  effet  :  ainsi, 
par  exemple ,  le»  roues  d'engrenage  d'un  Ir^^^-pelit  dia- 
mètre,  intro<luiles  dans  un  mécjjnisme  pour  accélérer  le 
mimrrmenl  de  rotation,  sont  des  pigiums  :  on  nomme 
turtnne^  des  roues  hydraulique»  ou  le  liquide  moteur  prend 
un  Oïouvement  verticiilaire  ,  etc. 

Qnelta  fut  la  première  application  des  roues  ?  Servirent- 
eltaB  d^boid  à  feeiliter  tes  transports ,  ou  les  employa-t-on 
comme  forces  innlrirçs?  II  Mf  vrnisemblahle  que  l'on  com- 
in<'nç.a  par  les  cUariuL<« ,  dont  les  premien  s  eb.i-n  h<  s  furent 
tr^s -^ossières  ;  Tusaee  des  roues  massives  s.ioi  m 
moye^t  subsista  jusqu'aux  leu>ps  ni«toriques.  Les  cliais«  qui 
parurent  avec  éclat  aux  grandes  solennités  de  la  Grèce  ne 
méritaient  ecrtainemaat  poa  d'être  comparés  ann  équipaiae 
wiedcfnas ,  mfme  «n  mettant  fc  pan  leatlmplet  embelllsae* 
inenfs  ijuc  l'on  ne  |ieul  ron^idfîrer  f  omme  des  améliorations. 
Le»  progrès  de  l'art  du  t  liar  ro  ii  durant  une  longue  suite 
de  siècles  ont  an>ené  la  construrtion  des  roues  très-près  de 
la  perfection  qu'elle  ne  peut  dépaaser.  Les  adenoea  n'ont 
rien  i  revendiqner  dana  cea  acqatafttane  Mtea  par  im  ait 
qu'elles  peuvent  cependant  éclairer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  «le 
l'horlogerie  ;  |>our  qu'elle  produisit  .ses  chefs-d'œuvre ,  ces 
instninients  qui  donnent  evartcment  la  mesure  du  lemps 
malgré  toutes  tes  causes  de  variations ,  le»  Necoiir»  de  ia 
mécanique  et  de  la  physique  étaient  indispensables. 

Dana  les  mnchinea  destinée*  à  l'Oppiication  d'ime  pale- 
aente  farce  naotrtoe,  ta  trananlaaioa  et  Ica  modHcations  dn 
mwivement  sont  opérées  le  plus  souvent  par  des  systèmes 
d*  roues ,  dont  les  formes  ont  rté  l'ohjet  de  savantes  recher- 
clips  .  tontes  les  r>-<si)iirces  de  l.i  f^éumélrie  «li  -i  i  ipti» e ,  de 
l'hydro<tynamique  et  de  l'aualyse  mathématique ,  ont  été 
mises  a  contribution ,  ainsi  que  les  autres  connabseneee 
qui  en  dirigent  l'emploi.  Le  tbéerfodea  mnea  d'engrenage 
est  terminée;  cette  pertfe  de  la  tMie  hnpoaée  aen  sa  vanta 
fiar  les  besoins  des  arts  était  la  plus  facile.  Les  services 
qu'elle  a  rendus  ne  peuvent  iHre  Wen  appréciés  que  par 
le  petit  nombre  de  personnes  artuellenietit  vivantes  qui 
ont  pa  connaître  l'ancien  état  de  quelque  manufactures.  Le 
pntaiilloiineaaeni  dea  ron ea  Afdravlif  «e«,  motaurs 
d'un  si  Krnnd  nombre  d'usines ,  est  maintenant  à  Tordre  du 
jour,  et  «Bî»  progrès  sont  rapide».  Disons  un  mot  des  tW' 
bines,  roues  horizont  K  h  lî  tournent  par  conséquent  au- 
tour d'un  a%e  vertical ,  et  remplaceraient  avanta^ieusement 
celles  que  l'on  voit  adaptéeaaat  moulins,  puisqu'elles  im- 
primeraient directement  enn  neutaa  leur  mouvement  de 
rotation  rapide  el  régulière.  On  aérait  porté  à  eoeaMérar 
cette  forme  de  roues  comme  une  invention  due  aux  .scienoee 
mathématiques,  si  sou  origine  très-ancienne  ne  se  perdait 
point  dans  la  nuit  «les  temps ,  si  on  ne  la  trouvait  pas  éttan- 
diéepenni  dea  peuples  asiatiques  dont  l'industrie  esttrèa- 
berale,  etai  tonaldi  d«  la  France  ne  la  montrait  point  d^à 
miwi\  ronstrnite  qneceltaadea  Telm,  quoique  si  loin  en* 
oorc  de  la  perfection  qu'eUe  a  atleinta  depuis  quelques  WÊf 
mrs.  Ainsi ,  llii^luire  des  roues  (.< .  ope  une  |il.««  >•  i!an^  celle 
de--»  scicncts  malliemulique»  i  on  y  voii  «|ue  ie.s  concepliona 

as. 
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(tu  génie  inventeur  onl  qucUiiicfois  bcsoità  tl  élrc  rwllSées , 
«t  peuvent  être  cooddénbletnent  améliorées  par  \t»  travaux 
dtt  «««Bit;  bemMMRMat,  cette rtMOwroe m  tonr  tom- 
qaeriptnt. 

Le  mot  ronr  s't>mpIoie  souvent  au  flgiin'.  Pmf^-srr  c  ta 
roue.,  c'est  aiikr  quelqu'un  a  roussir  dans  un*  alirtue; 
Mettre,  jeter  fia  bâtons  dons  tes  rows  ,  r  est  susciti-r  ■loi 
obiteclM,  entraver,  retarder  une  affaire;  la  cinquième 
rmmd^  carruM»,  c^U  ■ooehe  dneoebe,  !•  panowe 
inutile  faisant  toujours  valoir  son  utilité  ;  la  roue  de  ta  for- 
tune e»t  une  allusion  mvtliolof^ique  ans  révolutions ,  aux 
vicissituiles  des  évéoenients  humains.  Femv. 

ROUE  (Supplice  du  U).  Lts  lii^toriens  trt  les  crimina- 
KMea  M  tont  point  d*accord  bur  IV-poque  où  remonte  l'ori- 
0oedeoa  eupplioe,  l'm  dee  p4iM  atrooet  qu'ait  pu  inw* 
l^oer  U  bcrbarie»  la  plmi  MUTage.  Ici  vu  «n  attrilmeat 
l'invention  à  l'empereur  Commode,  dans  le  «Ci-on.!  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ;  d'autres  pn  lenrient  «in'il  fut  inlliRo  (wur 
la  première  fois  aux  assassins  ihi  oxntede  1  laïuire  ,  sous  l<* 
r^M  de  Louis  VI,  dft^e  Gros;  d'autres,  enlln,  lui  assignent 
noe  of^iiw  motos  recalée.  Sai?«irt  eos,  sons  la  rtgne  do 
ffinpereiir  All>ert ,  pendant  la  guerre  qu'il  faisait  au»  Suisses 
(  qiinlor/ième  siècle),  Rodolphe  de  WoertU ,  condamné  à 
il  i>.'iiic  rapitalc  pour  attentat  conlri'  ce  prince,  aur^iif  f^lé 
roué.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  supplke  ue  fut 
légalement  institué  en  France  que  par  im  édit  du  roi  Fran- 
çois 1",  du  4  iévrier  16^,  sous  le  miniiltra  du  canUsal 
Duprat.  11 M  devait  <tie  appliqué  qu'auv  vohim  de  grands 
chemins  et  à  ceux  qui  se  seraient  introduits  dan<;  lc!>  mnrf^oiis 
avec  toutes  le»  uimnaunc^s  asgravautes .  Le  supplirir  était 
d'abord  coucliésur  quatre  i^oliveaux  (li>piis,<s  en  X  ou  croix 
de  Saint-André,  les  bras  et  les  pi 'ds  assujettis  pardesoorde^i 
le  bourreau  brisait  les  os  à  coup  de  barre.  Ainsi  disloqué, 
le  ««rps  était  perté  lor  la  roue  et  plié  ca  rond;  la  fouie 
ataplde  ooBtemptiit  avec  me  «vide  eniiMfé  ce  htéeuT  spec- 
tacle, et  ne  se  retirait  qu'après  avoir  entendu  J< n  i>  r  r.\- 
tementde  la  victime.  Ainiii,  par  noe  injustilïabk>  ouitiadic- 
lion ,  le  supplice  le  moins  cruel ,  la  potence ,  était  réservé 
aux  &s6a»aio«,  et  le  supplice  le  |dus  horrible,  la  rme,  anx 
vnlears.  Celte  eantradktien  disparaf  par  un  édit  de  itenri  II, 
de  Juillet  1547,  mais  dans  un  sens  mm  moins  oppost'-  au\ 
principes  de  justice  et  d'humanité  :  le  s-uppUco  de  la  rt-ue 
fîit  appliqué  aux  assassins  rornme  aux  voleurs  ;  le  vol  fut 
puni  comme  le  parricide  ;  et  l'ordonnance  de  Loots  XIV, 
de  1670,  maintint  dans  toutes  leurs  dispositions  lest  éditsdc 
Fraaçois  1*'  et  de  Hoiri  11.  L'ancieaoeMgMatioii  crimineUe 
appHqaalt  te  pcAae  de  mort  à  cent  qoiate  wiries  de  crimes 
ou  délits.  Les  magistrats,  liés  par  le  texte  de  la  loi,  en  at- 
ténuaient souvent  les  rigueurs  :  ils  ordonnaient  par  une  dis- 
position sptoale  que  le  condamné  serait  étranglé  après  avoir 
reçu  les  ooops  de  barre  du  bourreau.  On  a  vu  leuveat  des 
soppUeiés  nÂasIee  survivre  aux  lewMlto  de  te  loue  et 
teire  letentlr  te  Heu  d'exéenlioK  de  cris  de  me  et  de  déw- 
poir. 

L'opinion  pii1)Iique  cotï  T '  rnn.iit  les  rigueurs  excessives 
d'une  aussi  barbare  tégittlatiun.  Les  cahieis  des  assemblées 
électorales  imposèrent  aux  dépatél  eux  états  généraux  de 
17S9  le  devoir  de  l'abolir  :  et  ce  vuhi  géoArai  fut  coaveni 
en  loi  par  PAssemliWe  comlitante. 

ltenv(4err«He}. 

ROUÉ.  Voyez  RntTRiE. 
■   ROIIK  0  À \ ( .  M  .  roy«  Ekchtoacb. 
•  ROUE  DE  CAHIUÈRE.  Voycs  Canaiiat. 

ROUE  DENTÉE.  Voyez  Ëmtamaet. 

ROUEiIYDRAULIQUE.On  appelle  ainsi  une  moe 
tournant  sans  se  déplacer  autour  d'un  axe,  mue  par  une 
eau  courante,  et  destinée ?i  mettri'  en  inmivriiirnt  urit;  ma- 
chine quelconque.  Pour  qu'elle  puisse  recevoir  ia  percu&sioa 
de  Peau,  on  garnit  sa  clrcoBifreBee  de  paletteâ  appelées 
4nibê$t  ou  de  cavités  qu'on  nomme  mig€$.  Lee  unes  et  tes 
anlvai,  (lrap|iées  par  le  liquide  qui  les  e*tnlne,rentleiMMr 
la  HMM  alnri  ipie  tm  axe,  iMinei ,  ait  mejen  d'enfranaces. 
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communique  le  mouvement  à  la  itiachine.  La  (orme  en  varie 
suivant  que  l'eau  tombe  sur  le  haut  de  la  roue ,  ou  la  Irappe 
aeit  *  a»  padte  inCfdewe,  loit  à  sa  partiemojeMM^  «u  eoco» 
aeton  que  te  wnveaicit  M  M  ert  lB|iil«é  qnefar  te  co»- 

rant. 

ROlIi^N  «ville  de  France ,  autrefois  capitale  de  la  >'o  r  • 
tnandi*",  anjouril'liui  chef-bi'u  ■lu  départcmf nt  i)i  la 
Seine-loiâricure,à  U6  kilomètres  de  Paris,  surla  rive 
droite  de  la  Seine  et  traversée  par  teft  toris  pdite^s  rivières 
le  Bobec ,  l'Aubette  «i  te  «anelte,  «i«ew«|Mt«teti«»da 
100,363  habitante.  Cesth  dnquilMW  viltedeFraneeapi*» 
Paris,  Lyon,  Marseille  et  Bordemx  ,  t  rni-*  an  r;uv  il \i!les 
mahtiittes  par!«n  port,  auquel  la  ntaree  procure  i  avantage 
de  reoevoi  r  des  bâtiments  marchands  ;  son  véritaUe  port,  tou- 
titeta,  c'est  Q  n  i  i  1  e  b  «■  f .  Rouen,  stetimdu  dMOMi  de  ter 
de  Paris  i  Ro««i,an  HwiuetàlNeppe,  eitteiifiBdta 
archevêché ,  qui  a  pour  soirragaols  kn  évécbés  de  Bayeax, 
Coutanre<!,  Évreux  et  Séex,  d'un  consistoire  protestant,  d'une 
cour  lfi)prrial>',  de  trilmiiauxde  première  instance  et  de  coaS' 
merce;  d'un  bureau  de  conservation  des  hypothèques;  de 
difcdions  de  l'enregistrement ,  du  timbre  et  des  domaines, 
des  douanes,  des contribsliona  dirastes et  tediitetas;  ^taat 
aussi  ta  résidence  d'a«ents  eonsuidics,  et  te  chcMiea  de 
la  deuxième  division  inilitiiir  t  du  Iriixiènie  arrondis- 
semeiil  foreslkr.  Celte  ville  [lossede  quatorjtc  églises ,  dont 
si\  1  ii/iisiales,  une  église  consistoriale,  nnesjmagogue,  un 
grand  et  un  petit  aéninaira,  une  ùmM  de  Ibésiésie,  une 
ëcote  préparûlaire  deinédeeino  et  depliamaete,  on  l^cde, 
une  bibliotli6que  publique  de  1 1 1,000  volumes,  un  musée 
de  tnbleaux,  un  musée  d'antiquilés ,  «ne  galerie  d'Imtoire 
11  itiir.\li  .  iiM'  ru  iiiémic  de  dessin  et  de  peintuic,  ii.  in 
l<reu$es  <'co:es  {)rimaires ,  un  jardin  botanique  avec  de  l)eUes 
serres ,  nne  société  centrale  d'agrictdture ,  une  académie  des 
ssianctiibcUeB'teltwaetaHs,  une  société  lilwd'éaBuialiswi, 
un  bétel  des  monnaies ,  une  banque ,  une  elianfcre  deeom- 
inerce,  une  chambre  C4in^.iiit:itl^.'  (r.i^^riruiture ,  un  oonsal 
de  prud'Iiommes ,  un  asik  <u  ■>  «iliino»  )>auii  lemmes  et  un 
pour  hommes,  à  Quatremares,  près  Rouen,  trois  tbé^ltres  et 

qnaira  journaux,  dont  deux  politiques  et  quotidiens.  L'is- 
dnalrie  nMnuteelHrièranprisfc  Reom  un  prodigkux  détpe- 

loppement,  et  cette  ville  est  aujourd'hui  connue  dans  le 
monde  entier  pour  ses  tissus  de  coton  dits  roMNneriei.  On 
y  fabrique  nne  immeuise  quanlit<  île  n mViii  très-estimé,  de 
basins,  guinées,  siamoises,  coutils,  indiennes,  madias, 
mclletoos,  flanelles,  étolfies  pour  pantalons  etgilets ,  relûtes 
de  soie,  toiles ciféas et  vernies,  de  te  bonneterie,  de  U  ra* 
bMnerte  de  laine,  de  h  faiioice  pour  les  eoleiries,  des  pro- 
duits cldmiques;  et  il  y  a  de  nombreur^ iniprimeries  «lur 
toiles,  des  raffineries  de  sucre,  des  fonJtne»  de  fer  et  de 
cuivre, des  moulins  à  huile ,  des  teintureries ,  des  tanneries, 
des  Manehiseeries,  etc.  Les  confitures,  les  gelées  et  las 
aoores  de  pomme  que  Vtu  j  prépare  SMt  en  ginuMi  tenate. 
Le  commerce  ert  proportionné  aux  nombreux  besoins  de 
celte  industrie;  fax'orisé  par  la  Seine,  qui  donne  les  plus 
grandes  tstilité-  p  ur  rij:ii[iiiiiiiq:ier avec  Paris  elles  autres 
villes  importâmes  situées  dans  son  bas<»in,  par  de  jioj»> 
brenses  routes  qui  tel  ouvrent  l'inti  rieur,  par  le  port  d« 
Hftvre,  il  est  dewanm  «ensidérable.  Les  importations  et  les 
exportattooa  «vee  fMaérique ,  le  Levant ,  l'Italie,  l'Espagne, 
le  Portugal,  te  netd  dn  MSairép^,  sent  de  te  ptealwnte  tel 
porta  oce. 

Rouen  est  divisé  en  six  cantons,  y  compris  le  faubourg  de 
Saint-Sever,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  ceux  de  Bon- 
vreail  et  Keanvalrine,  SateA-Bitelea,  Hoiteteviite,  Ini^et 
Caucliotse.  tjà  perlieflanirale  de  Rouen  est  surtout  consacrés 
au  commerce  de  détail  ;  le  haut  commerce  occupe  les  parties 
qsii  HKii-i lu ni  le  port  vers  l'ouest;  !<■-  h.i-,  'juartiers,  I«îs 
faubourgs  Samt  UUaire,  MMlainviUe,  et  .Samt-Sevor,  font 
remplis  d'usines;  au  nord,daMteToisinage  deSaint-Ouenel 
de  Saint-Palitee,  dansteMOfCMqinaflier  du  i^uboms  Cm* 
elieiae,  haUteM,  tell  diM  el  de  Pkgitetion ,  te  MUeaan 
eltemgiilfnlore. 
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SMMii^ëlkftdwlMnlidoleaT««irltdédlffU4r«ii  pta 
t«au  qui  t'abakiede  Umtes  parts  àutoar  d'elle  m  nu  .v.hi,]\\- 
Ux^tre  de  riantes  roi  lin  es.  i>c  la  elle  se  préseuu  aui.  icganl» 
»»ec  lin  certain  Mi  a;  tere  de  grandeur  >évLre,  auquel  la  Irai- 
eheur  et  ia  grâce  dt&  payM^  ^  l'ealoureat  prêtent  un 
cbanoe  tout  particulier.  Bituiffaattle  Paris ,  on  passe  avant 
é'jr  wtrar  «a  fità  d'unpro(aoiilofM«Mi?«tdevttdojfaates 
petaaMa,  apfiàé  la  montagne  da  SttMfe-CMAcrlne ,  et  qui 
joue  un  giand  rCU:  daus  son  histoire.  La  partie  de  la  tiIIc 
qu'il  doiiiiiH'  iuiiiiedintciuent  est  arrosée  par  ia  p«4ile  rivière 
de  Kobec  ec  euibellic  (>«r  cette  magnifique  protnenade  du 
Grand-Cours,  l'une  de*  pin»  belles  paaMIrade  la  France. 
A  l'extrémité  tout  à  faHofipoaéa,  tea  «oMlnifltfeMa'arrMtiil 
à  la  livitoa  de  Caiily.  Eaireeea  deux,  limites,  un  beau  qnni 
s^étond  l«  kmg  d«  la  Seine  et  rappelle  tout  h  fait  dans  le 
Voisinage  de  !:i  i  lu  <  .rand-Pont  les  p»)rliM  imive^des  (|uaii 
de  Pari».  La  bours« ,  deTaot  laquelle  i>'éieod  une  petite  pro- 
menade entourée  d'une  grille,  est  l'un  des  édilioes  qu'on  y 
nmuqm.  J)b  aea  AmMna  l'oiil  aepnmèoa  aur  la  oam  de 
la  SelM,doiit  leaaain  pKtroBdaafiiniMnt  aapwt  commode, 

recevant  un  grand  nombre  de  navire*  tnarrUaiids  jaugeant 
jusqu'à  'iOU  tonneaux.  anciens  reinpaiU  de  Roue»  ont 
été  transiurmê.s  en  larges  et  IteauK  boulevards,  qui  ne  le  cè> 
«kot  en  rien  à  ceax  de  la  capitalet  al  pour  la  grasdcar»  si 
poar  lea  oaiHlniBtiOM  qu'on  y  a  éleréee.  La  partie  de  la  Tffie 
friafétand  entre  les  boulevards  et  les  quais  est  malticuren- 
aeaaenl  fort  loin  de  jouir  de  ce  dernier  avantage.  Que  l'ua 
se  rcpr^sriiti-  niir  viilcilu  iiio>t.'n  i;^*'. ,  avec  ses  hautes  et 
Tieilies  uiaisous  de  bois  et  de  pierre,  le»  unes  8ur  le!i  autres, 
aépnéaa  par  des  rues  étroites ,  tortueu^s  ,  sales  et  fatigantes 
■M  ■■faher,  à  cause  de  la  pente  du  sol  et  du  plus  détestable 
pavé.  Tout  n'y  est  cependant  pas  ainsi ,  par  exemple  la  rue 
Crand-Pc  t  et  la  plaM  lMneM««à  a'4lftfantl'li0tel  de  fille 
et  Saiat-Oueti. 

Da  moment  où  Rouen  prit  quelque  imporlance ,  et  pen- 
dant toola  la  darie  de  son  accraisteinaat,  on  j  élara  uim 
lente  de  OMWMNnlaflellikinet,  qnl  depnis  «ni  dhpara  «a 
ont  été  modifiés  e(  remplacés  jiar  d'autres.  I)c  tout  te  qui:  le 
sèle  religieux  des  populations  avait  fait  sur^r  du  ^ul,  il  ne 
reslequela catli  ii  ilr,  l'egliseSainUOuen,  unedesiuerveille.s 
de  l'art  golliiqiie,  celles  de i>aint-.Maclou  etde  Saint-GervaiSfle 
palais  âe  justice ,  et  l'ancien  hôtel  de  ville.  Parmi  lesautrai 
idiiBaa,  www  ctiawna SaInt'Palrice et  Saint-Vincent,  œuvres 
de  la  f«nat!saa«;la  tourtleniorloge,  Saint-Romain,  le  non- 
\,  \  \i<;u-\  IÎ-'  ville,  le  palais  archiépiscopal,  !;t  romatnc,  on  lu 
douane,  le  tribunal  de  commerce,  ou  les  consi(/s,  l'Iiolei  des 
monnaies,  l'hôpital  général,  lUtôlel-Dieu,  le  lycée,  l'iidlel 
Bewilbcroade  »  le  fontaine  de  Lisiem  »  celles  de  la  Crosse, 
ée  la  Gtoaae-Hortoge,  de^la  Crals-d«-fierre ,  qui  est  d'un 

aspect  infiniment  cracieux  ;  celle  'l:ti'  di'  la  Pucetle,  élevée 
sur  le  lien  mèuie  du  .ttuppJice  de  Jeanne  d'Arc,  la(|uelle  est 
snnnonlec  d'une  mauvaue  statue  de  l'héroïne. 

Il  est  difiicile  de  dire  l'efliet  que  l'on  éprouve  à  la  vue  de 
Sâtnt'Oocn,  cette  nef  si  sédriianlaet  si  aérienne  »a&l1iat^ 
tde  t'enianible  le  dispute  an  fini,  à  la  délicatesse  des 
s,  pour  en  ftdre  l'âne  des  productions  les  [tlm  e\«]inses 
de  l'art  du  mojen  âge.  L'édifice  a  l.Jj  nu-lres  lU  mm^,  5  de 
taiie,  et  33  sous  clef  de  voûte;  ii  est  éclaire  tuir  135  fenêtres. 
An  cnMie  a'èkve  oae  nu^nifiquo  lonr ,  dont  la  partie  supe- 
rienra,  de  iamm  octogone ,  e^t  llanquée  de  quatre  tourelles 
qol  ae  rattachent  an  angles  par  de  légers  ares>bauteits ,  et 
iprnioatéed'uoeoouronne  ducale, travaillée  h  jour,  de  l'ellet 
"le  plus  pllfwesqiic.  Dans  l'intérieur,  les  ngards  sarrétenl 
}»artteulièremeut  sur  trois  belles  rosen,  composées  avec  un 
art  singulier,  et  qui  ornant  le  portail  et  les  deu»  extrémités 
de  la  etoiafo.  Cllea  rnenl  «ideuMea  en  1439,  liane  par 
Alexandre  Berneval ,  l'autre  par  son  apprenti.  I..a  dernière 
ayant  été  jugée  plus  belle  et  d'une  exécution  plus  iiardte 
que  celle  du  maître  ,  <  >  i  ii  ci  en  conçut  tant  de  jalousie  qu'il 
tua  son  élève.  Saiot-Ouea  a  été  commencé  en  1318,  et  les 
travaux  durèrent  jnaqatai^aiiUnB  aiMa  j  M»  anpeiliejttlié 
fiild«lnit«ni79l. 


SU 


Ja  cathédrale  est  un  peu  plus  vaste  que  Siiinl-Doun  dans 
certaines  parties,  moins  dans  d'autres,  ha  iaçade  offre  un 
majestueux  ensemble  de  grandeur  et  de  riciiesse ,  mais  elle 
est  plus  lourde  que  celle  de  Saint-Ouen  :  elle  a  &&  métrés  de 
largeur  «t  76  dans  aa  plus  grande  élévation.  An  «entn  dn 
l'édHie»  ripe  b  lantene,  banfe  de  S7  mètres  son  clef  de 
voâte,  et  soutenue  par  ijuatic  gros  pilier»^  .supportant  le  sou- 
bassement d'une  tour  carrée  ,  deiaqudie  n'élançait  vers  les 
deux,  à  la  liautun  ir  128  mètres,  un  clodier  pyramidal 
qm  la  foudre  coa.siiua  le  i&teptembre  1822.  Rétablie  depuis^ 
elle  est,  par  la  nature  de  la  matière  employée  à  sa  reoonstnie* 
tion»  à  l'abri  d'un  événeoianl  aemblable  à  celui  qui  a  ren- 
versé randenne  flMie;  «Ile  est  «1  fonte,  travaillée  à  jour  et  du 
poids  de  .').11,172  l^ilogrnmiiies.  .\près  la  façade,  lune  des 
l-arties  les  (ilus  curieu&és  de  la  cathédrale,  est  la  tour  de 
ciuorpssd'Amboise  ou  Tour  de  Beurre,  où  résoanalljadîa 
l'énorme  ducbede  oe  nom,  du  poids  de  18,000  Ukignnunes, 
laquelle  fut,  en  1793,  eonTcitie  en  canons.  La  fraiaièniedaa 
basiliques  de  Rouen,  qui  mérite  le  plus  d  étre  remarquée,  est 
celle  de  Saint-Maclou,  avee  son  bel  e<raliir  travaillé  en  Itt- 
r'.r:u\r  i-t  ses  porte.s  sculptée:,  m  li  n  ,       h- 1  r  -Ar floujon;  le 
clocher  est  aussi  une  des  beautés  de  ce  grawil  eilitice.  L'église  de 
lliôtel-Dieu  est  d'ordoamnoe  eorinthienneet  bâtie  dans  une 
des  positions  les  |ilu8  bantetties  penr  les  efMs  de  taparqiM> 
tive  ;  le  dâmeellacoopole  aontd'aueeonslnietîon  tris-hardie. 
De  tiiii  V   autres  édifice>  i]ue  nous  avons  (  ilés  ,  il  en  e^t  |ie»j 
qui  boicfit  viaimentremari|uaLiles.  Le  palais  de  justice,  aclievé 
en  1499,  est  un  vaste  bâtiment,  d'un  r:othii|ue  e\Uémement 
délicat  Ci  tfte-bardi  dans  suo  exécution.  La  principale  salle, 
dite  dâs  Proeareun ,  a  5&  mèires  de  long  sur  id  de  large; 
sa  voûte  e&t  tris^euriense,  en  ce  qu'elle  représente  parfaite- 
ment  la  carcasw  d'un  vaUseau  renversé  ;  au  fond  ,  h  <)roi(e , 
s'ouvre  une  porte  qui  coniiiui(ii>|iie  h  l'aurieniii   -l  uiJ' 
diambre,  icgardée  comme  l'une  tlo  plus  belles  du  rtijaunte. 
Le  fronton  de  la  Douane,  sculpté  piir  Coustou,  est  un  raOF- 
ceao  d'une  exécution  fkrëciense  quant  au  ilnL  J<és  balles  pas- 
ssat  pour  les  pins  bstles  de  PEnrope;  elles  sont  aussi  spn* 
rieuses  que  commodes,  tant  par  leur  distribution  que  par 
leur  proximité  du  port.  La  halle  aux  rouenneries,  au  pre- 
iiiier  étage,  est  um-  salle  voùlee  .1  |>leiii  cintre,  de  h?  mètres 
de  long  sur  16 de  large.  L)u  reste,  (iliaque  e.spece  deiuarchan- 
dise  a  sa  halle  parlkulière.  L'ancien  hôtel  de  ville  n'a  rien 
de  bien  remarquable  ;  le  nonveau  est  une  vaste  eonstmetioo, 
d'une  archilecture  simple,  mais  qui  n'est  cependant  pas  sens 
m.njfsle  ;  il  01  ciipe  le  fond  d'une  vaste  (ilace  dfmt  Sain!-Ouen 
déwre  l'un  des  t  ûtes  ;  c  est  la  que  se  trouvent  le  musée, 
fondé  p.ir  >a|M>léiJU  eu  iHCtO,  et  la  bibliuthèquo  publique. 
Ekcepté  la  place  de  lliàlel  de  ville,  dont  nous  avons  psrié, 
les  autres  sont  très-peu  dignea  d'attention.  Ltiè^ld  de  ta  pré< 
fccttire,  qui  orcupe  les  bitinienis  de  r.-incienne  généralité  de 
Rouen,  la  Monnaie,  In  Bourse,  le  Théâtre  des  Arts,  leThédlre- 
Français,  perdu  d.uis  un  <  arrefonr  au  bas  de  ta  rut-  (iiau  l- 
Pont, et  quelques  autres  édilices,  méritent  a  (H.tue  un  regard. 
L'archevêché  n'offre  d'intéressant  qu'une  galerie  dite  des 
Étatu,  oméc  de  quatre  vues  de  Rouen,  du  Hâvre,  de  Dieppe 
et  <le  Cnillun.  Il  ne  reste  plus  que  dcWt  tOOf*  Cl  quelques 
ruines  du  Meiix-CWICaU,  tongMÊS  «tevén  iiar  Pliilippn- 
Aiii^Uiite,  eu  t20â. 

La  Seine  forme  à  Rouen  pUMiCurattes,  entre  autres  l'Ile 
Lauroix  ou  de  la  Moueqiie;  «nia  posas aurdeui  ponts, 
l'un  de  bateaux ,  qui  s'^flève  et  s'abaisse  aTce  la  marée,  cl 

b'uuvre  [HJiir  le  pass.ij^e  ties  ltntran\  ;  l'autre  en  pierre  et 
terntiuéil  y  a  fort  |»cu  de  teiup».  Il  est  forme  de  deux  parties 
de  trois  arcties  chacune,  qui  s'appui-  iit  sur  l'extrémité  de 
l'Ile  oâ  s'étend  une  place  circulaire  dKuree  d'une  colonne; 
les  «tenu  atebea  du  mlNeu  ont  31  mètres  d'ouverture;  denx 
(nrgcs  rues .  alignées  entre  elles,  ont  été  percées  à  travers 
U  V  illc  et  le  fauboorg  Saint  Sever,  et  aboutissent  è  etaaeane 
de  «os  extrémités.  Ce  hian  monument,  commenr**  sur  les 
ordres  de  Napoléon,  lurs  duo  voyage  qu'il  ht  à  Rooen 
en  l»IO ,  a  donné  au  port  plus  d'élenduc,  en  pCfIMitant  tlo 
nycter  le  pmit  de  telsanx  au  bas  de  la  ville. 
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nOUKN  —  ROUGE 


C  liarl(S<le  Bourbon ,  que  la  Li^ue  couronna  sous  h-  nom 
de  rbarN  >  \.  >'l  iil  ,in  11!  \  .■■qwp  de  Rouen. 

Oii3tuu(iie<)iit-crtiir(>q{it>  Kouen  était  de  peu  J'iiiipurtatK'e 
hm  de  l'arrivé  de.s  Itoroains  dans  la  Gaule,  car  elle  ne  joua 
tuem  r&i«  dan«  riiistoire  4t  la  C4Miqiiéte^  quoique  dxf'Ueii 
d*me  filé  qui  comprfltiaK  l«  1«rritofre  det  V0ttnea$$a  et 
des  Cafilti  'U'>  «-\iii  el  li'  pays  de  Canx).  Klli>  ru*  prit 
d'ailleuia  11'  uuiu  ai  4e  l'uii  ui  de  l'autre  des  (i«-U|ilt^  dont 
elle  était  la  capitale  cuniiuune,  et  conserva  toujours  celui 
de  Rotomagus ,  tatiniMtiofl  de  deux  mat»  cdtiques  r»  (ri- 
vitre),  et  tmofh  (tribut),  aiipeihthm  qui  lut  Tenaft  des 
dn^lfiqu'ypifelentlc^bâtiiitentJi  naviguant  sur  le  fleuve. 

Comme  toutes  te«  rit^s  (ciri/«/ei)de  la  seconde  Lyonnaise 
<'l)i'  fui  [iliis  iiu  iiiDÎns  (ApiMc  >i  toute»  h-s  vjcissitu(tes 
qui  [iiarqu«'it'ut  1  h).->(uirt-  «Je  ct>  contn-e.s  durant  la  longue 
dtir  adence  de  rcinpirc;  et  lor»«|we  les  Kranrji  envahirent  la 

Gaule,  ciiene  lui  était  plus  attachée,  ainsi  que  touierAraiO' 
n*{nt\(|ii«parde«  liens  dontU  faibieM*  ne  parainait  ]n»  àl*é> 

pii-n\ !■  if.  IVpic  dos  barbares,  tn  >iO  elle  n'occu|i.iii  inriin 
e-iji.i.  r  uliiuoy,  lies-peu  va»U'.  Ce(iia<<Ja.iit.  ftous  les  ro»-.  d«  la 
(M  .  III  fie  dynn»ti»",  la  ci l te  du  (n but  êlàH  un  desesclief»- 
li«ux  Ueg^venietnent,  la  résidence  de  gnods-jog^  et  eom- 
niKMiret  royaux  (mi«fi  dominki).  Soda  le»  snceMaeufi 

<l(  ('h:irli:magni',  le*  Norui.ind.-i  en  firent  l'un  de«  |)oints  de 
liiUu  de  ltuiï>  incursions,  et  en  h4l  ils  la  détruisirent  île 
fond  en  coiiiliic.  I..1  Nnislur- .i\;iiit  '  {f  1 1  .Icc  jnir  C  li.irlcs 
le  Simple  à  Itullon ,  ce  t  bel  tauieux  établit  sa  r<NiMlence 
(9lO)à  Ao/Mttttfit-s  (|ui  prit  Hlur>  leuom<]u'il  {«orte  encore. 
La  \illt'  fut  entourée  de  fortilicatioiM,  qui  eu  lirait  une  des 
premières  place»  de  guerre  de  l'Europe  ;  et  le»  méttorabks 
iiif;;.  -,  il.-  l  iis,  li  V.i,  ir.c.n  «1  i.",'tl  le  prouvent  «ulli^am- 
meut.  L'Iiistoire  de  iiuucii  ne  lie  d'ailleurs  intimcnient  à 
celle  de  la  K  or  uianitie.  l-ji  tus',  Guillaume  le  Couqué- 
nul  y  Dwunit»  el  ce  fut  dan»  une  de»  tour»  du  palaia  qu*eo 
1103  Jean  sans  Terre  assassim  le  Jeom  Arthur;  crime 
qui  lut  i  iiusf  de  l.i  leiinion  du  duché  â  la  France  par  Phi- 
li|»|ic-.\uuu>te,  auquel  l^ouen  ouvrit  «es portes  le  1"  juin  1^204. 
Ilinrt  \  dWiiffieterre ,  prulitaut  îles  dis>ensious  qui  déso- 
iait;ul  la  i  rame,  l'occupa  en  tU'.  Les  portes  lui  en  rur.:nt 
ouvertes  par  la  tralnivun  du  gouverneur,  (ïui  Le  Douleillier, 
caria  dliiavait  «Ue  v.iillaiiuueatdeteadueiNirlec^lèbre  Alain 
Blanchard.  Ll»éroi'|ii<  1  ipitaine  de»  hoorg«otit  fut  envny>>' 

.111  Mt|'j>!m';  it  1  1'  1  iiuii,'  lii'Wiil  W  |ii ■  linîr lir  ralleiit.  1,  li  .  n 
plu.'i  lutàiiie,  que  Ivh  AngUi»  )  cutuuiicout  s>ut  la  pt  i sonne 
de  riiiiiuortelle  Jeanne  d'Arc.  L«  30  mai  1430,  celle  â 
qui  Ciuu-les  Vil  devait  «on  trdoe  3  eipin  sur  un  iiAciief, 
après  avoir  subi  pendant  phujenrt  moi»,  de  la  part  de  ses 
lâ(-.be«i  vainqueurs,  les  plus  indignes  tmitctnt  nts.  Le^t  Anglais 
couM-rverent  Rouen  jut>t|u'cn  1449,  qm-  t  liiules  VII  les  en 
clia.vsu  avri  ruiiliMii'sli,itiii.viit>.  LorMU-s  K'i'nes  de  religion, 
les  ('alviul^le^  $  emparèrent  de  cette  ville,  et  y  commirent  de 
grands  ile.-^jrdres  ;  iU  ne  la  cuuservtml  pas  luti^temptj  :  le 
dac  de  Uui«c  y  enli a  la  26  octobre  1M2.  et  la  livra  pendant 
huit  jours  an  pillage.  L'année  «uivante,  Cliarles  IX  y  fut  dé 
claie  majeiii,  el  fii  i:,ft8  Ilt  ini  III.  f.irif  di'  r.  tunicr,  y 
signa  le  taïucux  ^cle  ti'umou.  ijaiin  I  intcrv^llt^  «{iii  M  )>are 
ce» deux  ev  énements  avait  eu  lieu  la  Saint-  Itartliéletuy  ;  la  ville 
«u  •outirit  peu,  g,rftce  à  la  courageuse  buaumite  de  François 
ét  MontuMreoejr,  son  gouveniear.  Heori  IV,  «n  rannte  1  &»i , 
viot  mettre  le  siège  devant  Rouen  ;  mais  l'arrivée  du  diu  de 
l'aune  le  força  a  le  lever,  et  la  ville  ne  reconnut  le  fii  ariKiis 
<jn  I  II  Depuis  on  n'a  plus  guric  a  1  iur  dans  S4>s  annales 
que  quelque»  séditions  et  quelques  visites  de  souverains.  La 
révocation  del'édit  de  Nantes  Ait  fatale  à  sa  prospérité,  qui 
a'étaitaflcrue  par  la  protectioaque  Colbertaiooordait  aux  ma- 
nuTaclures.  Louis  XIV  y  «tourna  avec  la  cour  pendant  les 
troubles  de  lal-ronde.  l  e  rf;;iR  rk  Ixtui»  XV  vit  coimni  n- 
cflf  tes  améliorations  et  lf  .>  <  iidieliii>Nements  actuels,  qui  da- 
tent ^urtoul  de  la  visite  de  Napoléon.  En  ltt3doa  éleva  une 
statue  de  btume  à  Cornetlle,  dont  la  maisoB,  située  tue  de 
la  Ma»  prAsdn  Vieox'MarcM,flitniig|eMseiMiit  enosarvée 
par  «ai  convalriolcs.  Si  on  n'a  pas  raidii  la  mena  bon» 


t  ma^e  à  la  gloire  de  Fontenelle,  le  lien  qui  le  rllnattre  ««| 
'  riil>;(  (  (in  ini''iiie  mite.  La  partie  la  pins  bHledu  ijrand  quif 
a  pri*  le  nom  de  BoïeldieH.  Kn  18.15  son  crnir  y  fui  d-'i'o»^, 
dans  un  monument  élevé  |iar  soiisetiptiun  publique.  Les 
environs  de  Rouen  offrent  de  «isarmaalea  proflaenada^  dea 
sites  où  les  beautés  de  la  nature  sa  martent  aux  aonvenira 
de  l1)istoire.  Oscar  Mvc-Caiittiï. 

ROirtRCiUEf  ancienne  province  de  France,  qui  avait 
pour  capitale  Rode 7,  l't  r|ui  lunne  aujoiinriiui  le  départe- 
I  ment  de  l'Aveyron.  fiomée  an  nord  par  l'Anverpie,  aa 
'  sud  et  au  snd'Ouest  par  le  Langnadoe,  I  Heat  par  ton  <W» 
venues  et  le  Gévaiidan,  k  l'ouest  par  le  Querey,  elle  comptait 
100  kilomètres  de  lon^  sur  r>0  de  lartze.  et  se  divisait  en 
Comté  et  en  Haotcet  ll.i'i^.-Mrirrlie.  t>,ins  le  (  nnitp  se  trou- 
vait Ro<lez;  dans  la  Haute-Marcbe,  Milliau,  Saint*A(- 
iriqne;  dans  lallass«'Marelie,  vaierraMba,  Satafr-Amlo* 
nin ,  etc. 

Le  Querey  et  le  Rouergne  ibimaient  eBWaiblelagduéit- 

lité  de  Montauban  et  !h  Hanlf-nuienne. 

ROUEKIE  »  c'est  r.n  lion  iWm  row .  !<■  Mur  d'un  rom  ; 
mais  qu'est-ce  qu'un  rmir,  ilan>  cette  arr^^ptioti-là ■?  CVrli-s 
il  n'est  question  ici  ni  du  cadavre  de  condamné  qui  a  soM 
le  supplice  de  fai  imie ,  al  do  l'expreasloa  rmié  #«  eMqw, 
qui  dans  le  langa(^  fatoitler  se  dit  d'un  homme  assommé 
à  coups  de  Canne ,  de  bAton ,  oo  de  tout  autre  instrument 
C'inlund.oil.  Nnltr  rime  est  un  lioinine  île  sar  <■!  île  roi-.lr  ^ 
tnlecte  de.s  vices  lot  plus  honteux ,  ou  cafnable  de  tous  le^c 
genres  de  crime;  un  homme  sans  |Hideur,  sans  foi, 
respect  humain  :  un  intrigant  rasé ,  astucieux  qni  ne  recuin 
devant  aucune  oonaidénition  poor  tromper  ta  autres,  al 
assez  habile  pour  ne  pas  se  laiiiser  tromper. 

Cette  expression  injurieuse  est  montée  de«  halles  aux  |ta- 
lais.  Lt  duc  d'Orléans  appelait  ses  rouélf  les  courtisans 
cooiplioca  de  ses  dibauclies.  Ouclos  a  sa,  sans  atlérer  la 
vérité  et  sans  darmar  lapudaur  de  ■«»  tectennf  aiquIWH  ce 
cynique  tableau.  «  Vers  l'heure  du  souper,di|^l,1lM!  renfer- 
mait avec  s«~>  maîtresses,  quelquefois  des  filles  d'opéra,  ou 
autres  de  |i»reiili' étofTe,  et  dix  ou  dou?i-  I:  mis  île  Mm 
intimité,  ijn'il  appelait  tout  uniment  des  mues.  Le»  pria- 
ci|mii\  liaient  Uroglla,  l'aîné  du  maréclial  de  France, 
premier  duc  de  »ou  non;  la  due  de  Hrancas;  hima,  qn'M 
tii  duc;  Canillac,  eooshi  du  eommandanl  dku  noiniiae- 
t;iîres,  et  quelques  gens  obscurs  par  eux  int^iiiRS ,  mais 
distingués  par  un  esprit  d'agrément  ou  de  débauche.  Il  faut 
«jwiter  à  ces  nobles  noms  ceux  de  Noce,  du  n»,irvcbal 
Riclielieu,  etc.}  la  dudtesae  deBerry,  meadamea  de  Para- 
bère,  de  Pbalaris,  KméUttdelDpdin  et  d'auHts  faipim». 
Chaque  souper  était  une  orgie.  Là  régnait  la  licence  la  plus 
eliH'Jiée;  les  ordures ,  les  impietés ,  étaient  'e  fonds  ou  Ta»- 
siiisiiiiuemt'Til  de  tnus  le^  prupus,  jiis<|u'.i  'jn^  i'i\ress« 
complète  mit  les  convives  hors  d'état  de  parler  el  de  s'en- 
tendre; ceux  qui  pouvaient  eneora  nrchcr  aa  ntiniMit 
l'on  emportait  les  autres;  et  tous  les  joun  w  laMMlbiaiML^ 
L*abbé  Duboisétalt  le  pnm  i.  i^l  acteur  de  eea  scènes  de 
MM  11  lia  11-  et  li'inimoralitéetfiOMer  ;  il'  ma-.rlinl  .)f  i;iit;e 
lieu,  qui  avait  accepté  le  sobfiiiurt  de  rour  avec  toutis 
ses  MHMéqoaooes,  aélé  ledonier  des  rouéi  de  U  Régeaaa. 

U(im  («arïeawj. 
ROITET*  htstrumenl  propre  à  fliur  la  sale,  la  lataa, 
le  (  liaiivrc,  le  coton  et  mitres  matit^res  textiles,  eoosislani 
eu  ipi  itre  pièces  princi[>ales  ,  savoir  :  le  pied,  la  rouf ,  la 
fusi'f  et  Vrinuijlter. 

Les  anciennes  arme»  k  feu  étaient  munieis  d'une  roue  dV 
cier,  qui,  étaal  applii|aie  MVla  platine  de raïqiwtiiaa  uu 
du  pistolet ,  et  montée  avceuM  elef ,  faisait  im  kmmm 
débandant  sur  une  pierre  du  mine.  Il  y  a  plus  da  tr»èi 
sii^'clesque  les  armes  à  rewe/  ni  lé  altandonnéos,  et  elli* 
ne  lixurent  plus  dans  les  panoplies  qu'à  litre  de  curioailés. 

ROUGE.  Ce  mot  désigne  la  première  et  la  plus  éda» 
tanti-,  sinon  la  plus  belle,  de»  couleuis  du  q^tre  solaiN^ 
produit  par  la  décompoMott  d*  h  ImbHn.  CM  aiiasl  k 
«oulBur  dx  sang  «I  da  fM,  «es  4Mt  pMfmi,  «l  dM^ 
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giqMiagieoh  de  U  vie  dus  toute  la  nature.  Le  rouge, 
wMBM  toiilet  he  entrée  cewleun  ilnples  eo  ceMpoeéee  »  ne 

réxuKe  miiTenl  que  âc-  Ub^-Uç,hri's  mocllfic^tion^  apportées 
par  la  lamîère  sot  la  surfacu  des  cm^ti,  cuiunic  on  le  voit 
dans  la  coloration  des  fruiU,  des  fleur»,  de*  iuMctes,  vie, 
dont  la  eiNileur  varie  souvent  par  suite  ndine  du  moin- 
dre uneiweeeeiit.  Il  suffit  d'ailteur»  du  pine  Uger  dian^te- 
nMfnt  de  proportion  dans  lee  partiee  eooatttiMnteH  d'un 
corps  oompoiié,  pour  le  Mre  fNMser  de  le  teinte  rouge  au 
bleu,  au  jaune,  au  noir,  <-lr.,  conmic  on  II-  vnil  dpiii.s  la 
combinaiBon  avec  un  métal,  «le  diiierenk^  )>ru|>u(lii>nâ 
d'OKjg^ne.  Mai«  que  la  couleur  rouge  soit  considérée  r4>mme 
nu  corps  réel  eaialant  aur  lee  aniAoesoni  en  sont  trinlee ,  oo 
platM  eammelertMiIlBlde  le  flicnMé  dool  Jemisaenl  lee  mo» 
lécu}e«(run  i-  ii  |k  <le  réfléchir  cetlecouleur  parlarléroniposi* 
tion  dn  laisciaii  lnniineux  qui  toinlie  sur  leur  surface,  elle 
n'en  joue  pas  nn>iiK  Mii^raiiil  rôle  |in  .irt-  cl  iiK-ti-'i  --, 
•otatnuiCflt  dans  celui  de  la  trinture,  où  :>«  préparation  et 
eptrf^Uon  doiVMit  être  cua.<i{dérées  comme  un  de^  pré- 
léeoll^  deetmrenx  de  le  cliiinle  iDo«lenie.  Ce  que 
ntras  enrione  i  dire  eur  le  ndae  en  oeuvre  des  !inb«tane«e 

1  li  iirodufsent  cettecouleur,  s'aiiipli  i]i:'mt  éii.ili'iiu'lit  à  tous 
htà  cor}«  d'où  s'extraient  des  principes  colur.uit»  i|uelcon- 
tàai  qu'aux  procédés  de  cette  extraction  el  à  la 
mSm  «n  «enm  de  ae«  prodnHs,  cowrtitucfitl  un  tlitote  gé- 
néni  qne  nona  ne  tinHerone  poinl  à  propee  du  cm  p»r- 
tictiii.T  à  1  1  ('oui<-iir  nxige:  now  miTojoiis  donc  le  lec* 

ttitir        Iraiten  s[>('<  iau\. 

Le  mot  rouge  Tournit  a  la  langue  un  grand  nombre  d'e\- 
|M«iaionsfaniiliére«,  jurées  ou  proverbiales.  Varougc  bord 
«et  nn  verre  plein  de  vin  jnïtqu'aii  bord.  On  «pp^lle  rouge 
trogm  vm  bonme  dont  le  viaèga  est  defenn  vonged  bour- 
geonné à  leive  de  Ixrifv.  MMant  comme  un  âne  rmcje  se 
dit  de  quelqu'un  de  Irès-mtT.hnnt  ;  Le  rouge  lui  monte  au 
visage,  d'un  homme  (|ui  ruugii  de  pudeur,  de  boote  ou  de 
colère;  Tirer  sur  quelqu'un  à  àVKhtt  rmige$,  c'eet  l^tla- 
qoer  sans  mteafomcat,  «le 

Dent  te  bngae  du  btanon  h  oonleBrronge  rafioit  le  nom 
4t  gueules. 

ROUGE  (  Cosmétique  ].  Voyez  l'  utn. 

ROUGE  (Le  Livre).  Voyet  LivnE  roucb. 

ROUGE  (  Maladie  dn).  Koyes  Dindon. 

ROUGE  (Mer)  onfiOUFE  D'aKabie,  appelée  dois 
l'Écriture  mer  JfardMyMIItet  perles  mabométans  mer  de 
La  Mecque,  gollè  do  nord-oaeet  de  ta  nier  des  Indes,  large 
d'truimn  20  inyriamëtresetlong d'environ  230  myriam^lres, 
aitué  entre  l'Asie  et  l'Alrique,  pénétrant  dans  l'intérieur 
des  terres  dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  séparant  l'A- 
nbie  de  l'fgypie  jwqn'à  llillinte  de  S  net.  Le  détruit  de 
Beb^d'Hendeb,  large  de4t  kilomètreset  tltué  par  W  40'  de 
latitude  non! ,  en  est  IVxtn^milt'  tu.'  i  i  )î  dwle.  Il  rdtl.niic  la 
mer  Rouge  au  golfe  d'Adea,  et  lui  x-rt  ireiUrL-c  qu.tiul  on 
arroe  par  la  mer  des  Indes.  A  son  extrémité  septentrionale 
la  mer  Rouge  forme  deux  ^Ifies,  aéparés  par  la  pi  eaqulle  de 
Senaî  ;  à  Test  le  Qolfe  tPàkeAa ,  appelé  |)ar  les  anclena  JSbt- 
nifiCMeSimif ,  du  nom  de  la  ville  d'^lana  ou  d'IiJatli,  qu'on 
y  trouve;  et  è  l'ouest  le  go(fe  de  Suez,  auquel  la  Uihle 
donne  de  pn  férenre  le  iiotii  di'  mer  Marécageuse ,  «jut  >  a 
vanc«  jusqu'au  W  degré  tic  latitude  septentriouale  et  coii.i- 
titue ainsi  î'e%tréraité  nord  de  la  mer  Rouge,  laquelle  >ur  ce 
point  n'eat  léperée  de  la  Médilermnée  que  per  riatfame  de 
Snet,  tatfed'eufironSOmyilanietrM. 

mpr  Rouge,  généralement  \»;u  piulonde,  ne  reçoit  pas 
un  seul  tlenve  de  quelque  im(»ortaiicc  el  ml  bordée  dans 
toutt'  s<i  loiij;iii>iir  tantôt  prii-  <li',-  livajçes  sablonneux,  tantôt 
|iar  de  grandes  chaînes  de  luoutaguea  de  oalom  volcanique, 
«'étendant  du  11*  an  16*  parallèle  nord,  et  dn  district  d'A- 
den  jusqu'il  envirmilO  myriamètits  en  Abjssinie,  et  se  pro- 
longeant sous  l'ead  en  récifs  nombreux  ,  cxtrénieiiatit  dan- 
gereux pour  1  1  iiavi^tion.  On  trouve  en  outre  près  de  ses 
c'Hc»  une  innombrable  quantité  de  lianes  de  corail,  aouvenl 
decoMlenrion|eilf«»et  qnivjaiMnUablemenl  lui  ont  valu 


ce  nom  de  tner  itou^ ,  parce  ^'on  aura  penié  qn'Ui  i 
nnnlqnaknl  h  i'een  la  teinte  partieulltre  qu'elle  efllre  perfok 

aux  vetix  des  navigateurs.  Maisstiivant  ft<>'<  nliH^rTattuns  toutes 
récentes,  cette  coloration  parlii  ulu  ro  lii  nih  ail  .i  la  |irésem« 
(i'iinc  aliin*' ,  d*'  la  Iriliu  >li'-^  i-i  illarit'C'- ,  a  la(|iirllt'  un  a 
donné  le  nom  l»olanique  de  trtchode^mium  ,  et  dont  lus 
caractères  dislinctils  sont  t  Filaments  simples,  meiuhiif 
neu\ ,  d'un  rouge  de  eang,  tranquilles^  cioiaonnéa,  réunis 
en  |ietit«  tMseeeox  oo  «n  bottel(Me«  par  one  folkstance  mn- 
(  jlnnini'ii>e,  el  nageant  h  la  suriacc  des  nwr-,  qu'ils  colorent 
dans  d'immenses  espaces.  Ce  nV'.tt  pti.s  d'aiiieur»  e\clu>)ve- 
nM>nt  dan»  la  mer  Bouge  que  le  genre  trichodesmium  a  été 
observé.  On  l'a  rencontré  également  dans  les  parages  des 
Iles  ÀirothM  et  le  long  des  etMes  de  la  Calitomie.  Ainsi 
s'expliquerait  cette  dénomination  de  mer  Rouç/e  donnée  de- 
puis un  temps  immémorial  au  bassin  qui  nous  occu|ie,et 
rjui  a  ('!<!  l'iihji'l  de  tant  df  sy-leine--  et  de  ■■iii>|iii>iu<iri  - 

La  mer  Houge  est  sujette  â  un  courant  périodique  :  d  oc  - 
tobre à  mai ,  il  se  dirige  du  and-£st  au  nord-ouest ,  et  de 
mai  à  octobre  dn  nord-ouest  an  snd-est.  D'après  les  caknis 
«le  Le  Père,  le  niveen  de  la  Médttemmée  &  Alexandrie 
M'rait  de  8  métrés  inféiieiir  à  celui  la  nu  r  lioiiu''  <i  Siii  ï  , 
par  la  marée  bas«e,  et  même  de  lu  titt.tr4.'s>  id  iitan'e 
liante  ;  mais  les  nivellements  opérés  récemment  dans  Pisdniie 
de  Sues ,  »ou«  la  direction  de  Boordaloue ,  rendeot  ces  don- 
nim  Irès-dontense».  Des  «Mes  pérlUeosea  et  les  vrnts  du 
niinl  qui  ti-^'fii'nl  i)r>"-r|ii<>  ronsf.imment  sur  crtlc  im-r,  cii 
rendent  \ti  v.:\v;.A\ini  ilc-  jilua  (tcrilleuses  el  des  plus  |iéui- 
blcs,  de  s<ir(i'  i!  n  y  a  guère  que  le*  bfttiiuenls  a  va|»eur 
qui  puissent  la  parcourir  avec  (aciUté.  Néanmoins ,  le  cotn< 
luerneyeuttoijoHn  une  importance  énorme  dans  l'autiquiié 
ainsi  qu'au  moyen  Age;  et  de  nos  jours,  aiirèsplusdé  trois 
reiils  ans  d'interruption ,  il  a  repris  avec  une  activité  nou- 
velle. 

La  mer  Houge  était  l  une  des  plus  anciennes  voies  de  com- 
munication entre  l'Inde ,  l'Égjple ,  et  ton*  les  Ltals  rivcraimi 
de  la  Méditerranée  en  giénéral.  i>eià  au  temps  de  Salomon  les 
relations  commerciales  des  Juifs  cl  des  Phéniciens  avec 
Opliir  avaient  lieu  par  les  ports  d'Ezeougcber  et  d'Ëlatli  ou 
jl^lana.  A  l'épotpic  de  la  domination  des  PloJéiuées  en 
Ég>pte  le  |i<ii  l  ili-  Bért'nice  jouissait  d'iiiK  imoiK  iilr  imite 
particulière.  Autem|>sdes  Romains  la  navigation  entre  M)  us, 
Hormcaet  llnde  prit  on  immense  essor;  elle  canal  dn 
conmranlcation  que  PtoMmée  Pliiladelphe  avail  fait  creoier 
entre  le  delta  du  Nil  et  la  niier  Ronge,  réparé  ensuite 
par  l'empereur  Adrien,  puis  par  les  Aralies,  demeura  en 
pleine  activiti*  ju!<4{n'à  l'an  767.  Au  moyen  â^e  Venise, 
OOncs,  Pise,  Marsrjlle,  et  quelques  autres  villes  mari- 
times de  la  Méditerranée,  tiiUaicut  un  graud  commerce  de 
transit  par  cette  mer.  Ce  ne  fut  qu'après  la  découverte 
du  Cap  di'  IJounc- K^pi'rance ,  qui  diinn.T  >  Idi^  une  tout 
.lutre  direclton  an  commerce  de  l'Uiuitt ,  it  a  ^lailir  de 
retablisàemeut  de  lu  dumitiation  des  Turcs  en  l^^vpte, 
arrivée  a  peu  près  à  ia  même  époque ,  que  cette  voie  coto- 
nwrcialtt  tomba  peu  k  peu  dans  PoublL  llai«  quand  les  elTorls 
de  Méliémet* Ali  eurent  rouvert  l'Égypte  aux  Européens,  et 
lorsque  la  création  d'im  service  régulier  de  poste  entre  Bam- 
l)a>  cl  Svii'/  eut  i.iiiii-nc  Ii-  l'imiiu  in-  tli'  l'OiiiTiI  sur  son 
an<  ifMii'  I  oiiti' ,  la  mer  Rouge  et  les  cuutrees  qu'elle  baigiu*, 
oul)li>  .'~  1»  :i  tant  pluaieura  aièdiest  reprirent  tonte  leur  an- 
demie  iiuuorluni'c. 

ROUGE  (R>'|iiiMique).  V'ojr/fs  Roecn  (Les). 

ROI'tiK  (Kussiey,  voiviwlie  particulière  de  l'ancien 
royaume  lie  l'oloi^iuî.  Elle  formait  les  provîntes  de  lAMnbiTg, 
l'rzenis.-l,  Italie/.,  Clielmno  el  Lidaezerf,  et  comprenait  la 
Gallicii'  actnclle.  <.>u  y  ajoute  souvent  au^si  la  Vollijuie  et 
la  l'udolie. 

ROUGE  BRUi\  D'ANGLETERRE.  Foyea  Col. 

COTVR . 

roT'f-.r:  de  rnrssE.  r-v;  colcotau. 

UtJLl^b-GOUl^E  (UstUia  rubecuiu,  L.),  l'un  de» 
obeanx  les  plus  iaudiien  et  le»  plus  faciles  à  apinivoleer.  Ce 
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joli  petit  patMrMW ,  dont  le  phinuee  est  grù-bran  «  ilessus, 
blanc  en  dessous ,  avec  le  gorge  et  la  puilrioe  roqsses ,  forme 
Te^pèee  la  plus  répandue  et  la  mieux  connue  du  genre  ru- 
Inrlle.  l!  n'est  pas  r  are  de  le  voir  liivernor  dans  dos  contrées, 
«I  ii  M'  n-ru^iii;  «ilur»  quelqui-fois  daus  uu«  habitations ,  sans 
témoigner  la  moindre  crainte  du  voisinage  de  riioniiue.  Il  ni- 
clw  duie  ica  bow»  prêt  de  tcrreiet  pendant  l'iocabettaii  le 
nlle  bâl  «oleiMlre  «o  ctanl  doux  et  agréablement  modnlé. 

ROI'GKOLE  (tn  latin  nideola),  aflVition  très-cotn- 
luune  (II'  U  |tt'au  ,  c  \  a  n  t  li  éuie  ctirdcterise  par  d<;  |>e»iUii 
t,i(  lu  s  rodui  s,  tic  forme  particulière,  accompanii»'  «le  lièvre 
et  de  éyui|*l()aie»  d'irritation  des  inemhranea  muqucu&esdes 
}eu\ ,  du  nez  et  des  bronches  ;  sa  durée  mefenne  est  4e  dix 
à4|uuiiCjour&;  elle  attaque  particuUéremeot  les  enrants,  et 
te  conununique  par  conla^iiun  ;  elle  peut  être  olmple,  béni- 
gne ou  bien  maligne,  conipliquie  ,  avet  ou  sans  lii  vre;  l'é- 
rupUon  même  peut  iiiani|uer.  dit-uu,  «.l  ia  lièvre  eruplive 
L-iLisier  seule.  La  rougeole  est  une  des  maladies  de  la  peau 
duot  noiu  devons  In  description  eux  medednt  ambes:  ce 
fiil  Bbnsèe  qid  U  décrivit  le  pnniar,  ên  «ulèM  elède  : 
ce  qui  M  pnmve  pis  qu'elle  a'etisiat  point  «vant  cette 
é|MM|Qe. 

La  rougeole  timph'  ou  bcniyne  apparaît  avec  les  i^>>it|i- 
tômes  suivants  :  frisson,  malaise,  abattement,  rougeur  du 
h  laasne,eoif,  nausées,  etc.  ;  puis  la  Oëvre  s'allume,  les 
jmt  deviennent  larmoyants }  étemameat,  toun,  douleur  à 
la  gorf^;  aswupisaenient,  et  parfou,  oonvuMons  clict  les 
petits  L'ulanls.  Tous  ces  svmptùiiif.s  vont  s'accroissent  jus- 
qu'au (inulrièmc  jour,  é(«H;uf  a  l  imiulle  i>e  montre  l'érup- 
••  .  tioii.  C'i'lle-ci  «k'Ijulf  -.(lu.s  l'iiruiL-  de  petites  tacites  rouges, 
aewblabici»  à  dc^  uturnut  de  puce ,  apparaissant  d'abord 
an  visage ,  puii>  sVtendant  successivcuiciit  au  reste  du  corp«, 
avec  dtaleiur  et  deouageai&m  ;  puis  cm  petites  ladMS  se 
rapproehent  et  forment  des  groupes  ordinsnemenl  deMinés 
en  rorii»'  de  croiss.ant,  entre  lesquels  la  peau  c»jn^ei  \e  sa 
couleur  lu^lurelli'.  I)<s  rougeurs  analugues  apparaissent  eu 
même  leiups  sur  la  muqueuse  de  la  bouche ,  et  causent  une 
sensalioa  douloureuse.  l>orsc]uc  l'éruption  est  aclievee ,  les 
sympidmes  ënoucé^i  plus  haut  s'ameodeot  et  dit^raissenl  : 
la  Uh»  seule  persiste  leplassottveot.  Vers  le  quatrième  jour 
de  l'éruption,  lioftlàme  de  la  maladie ,  les  taches  eommeu- 
cent  à  pAlir  dans  t'ivrilre  de  leur  «'i  iii/tîoii ,  el  l'cpi  Iitidc  -e 
détache  sous  forme  de  petites  etiaillcs ,  désquttmaiiuii  ^iccom- 
pagnée  souvent  d'un  (>rurit  incommode.  La  maladie  e^t  cum- 
piétcflMnl  terminée  ven  le  dixième  ou  donsiéme  jour  à  dater 
de  l'mvasioti.  Las  enites  du  la  raugeole  peuvent  éli«  la  diar- 
rhée chronique,  rophitialmie  chronique,  h  phlhisie,  etc. 
Cette  affection  peut  être  sporadique;  miiis  Je  plus  souvent 
ellcrèguc  épidcmi'iaeiiinil,  piiun paiement  .m  printenifis.  Llle 
n'attaque  nrdiiuuremeut  ((u'uiu'  luis,  imii  le»  faits  de  réci- 
dive ue  suiit  pas  rare».  Plus  (iMiimune  chez  les  enfants, 
après  la  première  dentition,  on  i'ubt<erve  pourtant  cbeat  les 
adultes;  et  on  a  vu  éim  fictas  natire  avee  la  ronfieole. 

Peu  grave  dans  son  étal  de  siniiviii  il  é.  cel  o\anthème de- 
vient mortel  par  le  fait  de  ( oiiiptuuiliuus  telles  quedes  in- 
flammations de^  iide-lins,  des  [xjiimuns,  du  oervesnt  etc., 
survenant  «lans  son  cour.«  ou  a  sa  »uite. 

Le  traitement  de  la  rougeole  bénignt  est  des  plus  sim- 
ples :  température  modérée,  diète,  boissonit  adoucLisaxiles, 
survefllanee  atlnflve  à  l'égard  des  com^icaliuns  ;  tels  sont 

les  iMojeiis  qui  dans  IC  plUpCTt  dSS  CSS  aajëuent  une  so- 
hitiiin  iHureuse.  I'ouckt. 

ItOlIGKOl..E,  l'un  des  noms  vulgaires  de  la  plante 
que  les  botanistes  di%ignent  aous  le  nom  de  méiampjre. 

B0UGE;<}UE1JE(5sfIi^  Mhyt),  nomd'uneeqiteede 
rubielte,  qui  baliite  l'Europe ,  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique, 
très  poinmune  en  France  sur  les  Aliies  et  les  Pyrénées,  dont 
voici  les  caractères  :  l'!umaf;e  eu  dessus  li'uu  cendré  Meuàti  e; 
joues,  gorge  et  poitrine  d'un  nw  proAmd  i  les  barbes  des 
peines  secondaires  d*un  Mené  pur,  qui  fume  ue  série  do 
miroir  sur  raile,  queue  d'un  roux  eidnt.  Cnst  nn  oisetu 
de  passage,  qui s'enfuacesouveitf  vers  leNovd,  et  qdse 
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f  montre  peu  craintif.  Il  niche  dans  le»  haies,  au  voisinain 
dnsvillMweldBsviUis.  Uwaoarritdiasectesctdnhaiai. 
H  arrive  dans  msdisttb  versln  raUen  d^vril,  el  Utemsildl 

entendre  Mm  chaat ,  qui  est  fort  agréable.  La  femelle  pood 
de  cinq  à  sept  œufs,  d'un  bleu  verd&tre,  et  fait  souvent  deux 
couvées  dans  les  étés  favorables. 

BOUGES  (Les).  l<oi«  des  agileUone  potitiqnes  qui 
édatèrenidsns  Isplne  punde  pertie  de  PBurape  i  U  suite  de 
notre  révolution  de  Février  1848,  on  donna  le  nom  de  rouges 
aux  partisans  du  radicalisme  le  plus  absolu ,  aux  iléaiagoguc» 
qui  se  proftosjiient  de  fonder  la  république  democratiqHe 
et  sociale ,  dans  laquelle  régnerait  entre  les  citoyens  la  plus 
entière  égalité  de  dtoiU,  d'obUgtfleas  et  de  fortune.  Cette 
qnaliacatiMi,  dont  les  démagogues  se  firent  tout  nnadlM 
eWMnImes  on  titre  dlionnenr  et  d«  gloire ,  provenait  de 
l'emblème  ly.rA-  nvaieiil  ado[>te.  îl  < nlindaieiil  en  eîfit 
substituer  l<t  tu^^uie  rouge  ,  le  dr  a(ii.'au  >\jufje ,  au  di  upeau 
tricolore,  a  la  cocarde  tricolore,  devenus  depuis  I7sy  les 
glorieux  eniUémes  de  notre  régénération  politique  i  rég/baé* 
ration  ineoo^ilèle,  insuftisante  à  leurs  ynnm  ImI  qw»  te  M 
nWiit  peseeMacré  l'égalité  des  salaires  et  surtout  la  oonn» 
munanté  des  biens.  En  adoptant  pour  signe  de  ralliemaat  le 

ntirpe,  cnuleur  dnsati^,  un  a  pretc^i  ln  ju'il.s  voulaient  que 
chacun  lût  bien  averti  qu'ils  ne  leculeraienl  («a»  au  besoin 
devant  l'emploi  de  la  violence  pour  arriver  à  leur  tnit. 
C'est  ainsi  quil  tut  alors  question  en  France  el  aiUeu»  de 
r^Mlealns  roii^,par  opporition  aux  r<|pii6lieBin«  mo- 
dèrei  ;  maisaprè»  te  triompltede  la  réaction,  les  uns  et  les 
autres ,  malgré  les  profondes  dissidences  qui  les  di^i>*  i)t , 
ont  été  cun Tondus  par  les  vainqueura  dans  lea  rnétijes  aiiit- 
tbèmes  et  les  mêmes  mépris  ;  et  la  repuitUque  rouge  restera 
sans  doute  longtemps  encore  entre  les  mains  des  gouver- 
nants un  commode  époavaatail,  doeliBà  à  tenir  m  lenpeel 
le^  populations  qui  vieadnientà  denier  des  tssifcililasicw- 
niensiirables  et  des  doucenia  insirabiae  do  despotissas,  «oit 
tuilitaire ,  soit  monacal . 

ROUGET*  es|)ece  de  poisson  du  genre  ntuUe  ,  qui 
babite  surtout  la  Méditerranée ,  oti  on  le  pécbe  dans  limn  les 
parages,  dMimdie  sur  les  fonds  Umonseix.  On  k  rw 
contre  aussi  sur  les  côtes  do  l'Océan ,  notamment  dans  la 
Manche;  mais  il  y  devient  de  plus  en  plus  rare.  C'est  dm  des 
poissons  (pie  |. -s  anciens  pi i^ient  le  plus,  autant  pour  l'ex- 
cellencv  de  sou  goftt  que  puni  la  beauté  de  sc«  couleurs. 
Les  Kouiolni  en  nvaient  fait  un  objet  de  grand  luvc,  et 
pour  s'en  proeonr  ne  reculaient  pas  devant  les  dépense*  les 
plus  Mies.  M.  d^bigny  rapporte,  d*apfès  PUne,  qn*Aii- 
nius  Celer  en  adietn  un  huit  uiilie  sesleice*  (I,5i8  fr.  )  au 
temps  de  Calig4da.  Sueloiie  parle  de  trois  rou^tels  payés 
trente  mille  sesterces  ;  ;i,8ii  fr.',  le  qui  otili^j-a  IditMc  a 
rendre  des  lois  !>uiu|ituairesel  a  tairti  U^a  ie^  vivrez  apixtrles 
au  mareilé»  Vnrron  dit  qu'tlorteusius  avait  dans  ses  étang* 
une  immense  quantité  te  l  uugets,  el  qu'il  les  faisait  ▼noir 
dans  de  petites  rigoles  jii«pie  sous  les  tables  ob  il  mins«iil 
pour  les  voir  mounrdins  des  vases  de  terre  et  oliser^er  tous 
les  changements  que  leurs  brillantes  couku; a  e^ioutojcnt 
pendant  leur  agonie.  Beaucoup  de  rielies  Romains  imitèrent 
cet  exemple ,  no»  pas  seulement  |>onr  le  plaisir  de»  jeux, 
meb  anisi  potir  manger  le  rouget  plus  frais.  Si  le  mtiget 
n'èstpssnnjooid'liui  l'ubjel de  folks  prodi^dUésconiniedans 
la  Rome  ancienne ,  les  gourmets  ne  savent  pas  nn^s  l'a|>< 
précier,  etre<:lierclieut  surtoutceux  desc6te>  de  la  Provence, 
dont  la  chair,  blanche ,  ferme ,  friable ,  agréable ,  se  digère 
aisément,  parce  qu'elle  n'est  pas  grasse. 

ROUGET-DË-L'ISLE  (  Joskpu  ) ,  le  Tjitée  nmieroe, 
PMttenr  de  b  MmttUtalte,  de  eet  byinn  guerrier  qni  lut» 
passer  son  nom  à  la  pri«tt'nté,  naquit  le  10  mal  1760,  à 
Lons-le-Siidnier.  Odicier  danî  le  génie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, il  se  trouvait  en  ^;arni■.on  a  Strasbourg  lorsque  la 
guerre  fut  déclarée,  au  cummeucemeul  de  1792.  Lu  balaïUoa 
de  volontaires  allait  partir  de  cette  ville.  On  savait  qm 
Rouget-de  l'isle ,  dans  les  loisirs  que  lui  laiseaient  ses  iaae* 
tions  militaires ,  collivait  la  poérie  ella  «nriqii»;  «t  is  HÉkie 


Digitized  by  Google 


ROUGET-DE-L'ISLK  —  HOL'ISSAGE 


569 


de  Strasbourg,  Dietricli,  lui  deiModa  pour  ces  Jeunes  g«us 
uiw  auvete  Mnrelto.  Eouget  se  met  à  l'cwvnge  dans  U 
soirée;  M  UI0  faoMBle  «t  «Tant  l'Mrore  il  »  Mnpoaé  les 

paroles  fk  b  nuriqoe  de  son  idoiinMe  Chant  de  gvem 

(le  l  aniice  du  Rhin,  car  c'était  là  le  titre  qu'ii  lui  avait 
«iviuie.  i>es  Us  matin  quelques  artislet  «lu  liiéàtrts  viar^t 
l'étudier  diet  lui.  Plu*  tard  il  fut  exécuté  sur  la  place  pu- 
blique où  les  volontains  s'memlihiiMit  »  «t  W  fui  f^et 
qu'il  produisit  qu'au  Ken  dee  aU  eanta  boBHiiaa  de  la  veUe  il 
s'en  trouva  neuf  ccnt^  pour  le  départ.  Ce  nVtaitque  le  prélude 
de*  prodiges  opère*  |>ar  cet  hymne  sublime,  qui  n  (H-ul-t-tre 
Lit  accourir  suus  le  drapeau  national  [tlu*  île  (  ont  mille guer- 
riers.  l>eja  il  était  connu  dans  iom  1^  ré^iiuent^  Uu  nord , 
mais  n'avait  point  encore  été  entendu  k  Vnri^,  ce  furent 
MarseiMaii  de  Bai  barotix  qui  l'y  iiwi  couallre  :  m  t'ap* 
frta  dans  la  capitale  l  /Zf/mne  d0$M«r$t^U,  at  «Diaite  ta 
}! }  :.n'  Iniie ,  nom  pupiilairc  qui  lui  est  resté.  Son  ai  t' m 
auriit  )'tr>  k>ia  d'^tkipkr  ce  ItUe,  et  (iouvait  dire ,  (.oiniiit; 
Luiiy,  de  son  motet  religieux  joué  à  l'Opéra  :  ■  Je  ne  l'aTais 
pas  Mtpoarem.  •  Ëocflot,  awi sincère  da la coasUtutHm 
de  I7f  1  »  BoasBl*  dont  u  des  uotirs ,  diM  balia  coMpo- 
alliaa,  avait  été  dcdétrdner  l'ignuble  Carmagnole ,n' 
feaa  après  le  10  août,  comme  contraire  au  serawnl  qu'il  avait 
prêté,  le  nouveau  serment  ([u'on  luidcinandait.  Il  fut  !i  line  ; 
ensuilela  terreur  k  dan^  ^  pii»uiu,  et  le  il  tliermidur, 
qu'il  aoélélifé  dans  un  de  ses  cliauls ,  le  rendit  à  la  liberté. 
ila*«i  aouicatélaBdanl,  auquel  il  avait  procuré  tant  de 
défcwwwm,  Rongiet  fit  pivOe  des  troupes  qui  repoussèrent 
le-  iMiiijrfs  descendus  sur  nos  eûtes  ,  et  it  se  iii  4ii;;.'un  a  t'af- 
laiic  Ut:  t./ u  i  b  cron,  011  il  lut  tlt>AC.  iiuu  nom  lut  lii.iaura- 
lileinent  cité  dans  les  rapports  adresses  ii  la  Convention; 
un  décret  lui  promit  ntùme  une  récorapenne  nationale,  qu'il 
»V)UinlpoiBl.  De  retour  à  Paris,  cet  liomnie  simpleet  mo' 
daitom  lappeU  paiiot  aca  aacvieaa,  quirnraot  oabliés.  a 
Peieeptton  aSmelil,  tow  lea  gmnremaaMnls  <pii  se  succé- 
(liV  :it  lie/  nous  devaient  être  ingrats,  ou  du  moins  |>eii 
liienveillanU  pour  lui.  L'empire  le  mit  à  la  retraite,  uu  le 
laissa  la  Restimralion.  Ce  Tut  seulement  après  la  révolution 
de  JoilM  que  le  roi  des  Français  acquitta  ta  dette  de  la 
Finuwa,  eaidsçaiit  svria  poilftae  de  ce  ticfllard  one  creh 
d'Honneur  ilepuis  si  loiigtempa  Olérlléc ,  et  en  lui  donnara 
une  pension  de  1,200  Tr.  RetinSà  ClHri»y-le-Roi ,  il  se  faisait 
aimer  du  peu  de  personnes  qu'il  voyait  par  suri  i  \i]uiM<  [10- 
litcsi>e  et  le  laisMt'-aller,  on  pourrait  dire  la  bonhouiie  de  sa 
«•tenallaa.  RBiigat'da>nila  y  aat  mort,  le  S?  jnitt  leaA. 

ROITfi  ET- VO  L.VNT.  l'oyea  DacrnjorrikBs. 

Rorc:!:  végëtai«,  houge  veut  d'athëmes. 

ROUCjLIL'iV  I  Moruli } ,  suKu.iion  ou  coloration  involon- 
taire des  joues  eu  roupie  produite  par  diifercntes  causes  et  le 

£lus  ordinairameot  par  un  lentiDient  de  lionie  provenant  de 
I  conscience  de  quelque  faute  ou  de  quelcjuc  iinperfecrion. 
Pompée  m  pouvait  sVnipéclier  de  rougir  toutes  uU  fuis  qu'ii 
paraissait  dans  l'assemblée  du  peuple,  i'aliianus,  cdehre 
orateur,  éprouvait  la  même  cno»e  qu;md  dans  une  alUire  le 
«énat  l'appelait  en  qualité  de  témoin.  Ce  n'était  pasdiez  eux 
une  foibleasa  d'eaprit»  c'était  na  aOet  de  sarptiae  qu'ils  m 
pouTafeot vaincre, car oak  q«ot  l'oo  n*eM  pas  acaonlnaié, 

dit  S*nèqiie ,  frappe  viirement  les  personnes  qui  ont  de  la 
disposition  a  rougir.  Quoique  la  ivuçcur  soit  en  général  un 
apanage  de  la  décence  et  de  la  modestie,  elle  n'en  est  |>as 
lonjoars  une  démonstration.  Senipioma,cclte  femme  d'une 
niliiaaiirr  illustre,  qni  entra  daiia  la  ca«||ittratbn  de  Cati- 
hn  a,  avait  une  beauté  laaempaiiMe,  lahaaaatfn  par  cette 
appareoce  de  pudeur  qui  n^nralt  Jamids  fMt  soapfonner  le 
désordrcdesa  conduitr  ,1  1»  ri  iuse-»  dont  elli  l'i  iîl  < nupable 
Au  siècle  dernier,  ou  ulail  uue  actrice  d'iiu  ùca  (grands 
tliéâtres  de  Londres  qui  avait  le  don  de  verger  des  larmes 
et  de  rougir  i  TokNrté,  awa  que  pefaonne  ae  Otd'aiUauts 
iliailaB  avr  b  licence  Âeaea  ndMia. 
.  MfiMtqMlfaesph9aielaiialaa,ce|iMiaiMiMa«ntt9^ 


duil  par  une  espèce  d'accord  ou  de  symiialhic  entre  les  di- 
verses parties  du  corps,  provenant  de  ce  que  le  même  Mit 
aetcoQte  étendu  k  tooslea  antre».  Ainsi  la  cinquième  pain 
de  neri!i  s'embrancliant  dn  eerveau  k  l'wil,  à  l'oreille,  vax 
mu'cles  des  lèvres,  aux  joues  et  au  palais,  à  la  langue  et  au 
nex,  une  cliose  vue  ou  entendue,  si  elle  est  de  nature  à 
produire  un  sentiment  de  liontc ,  colore  lesi  joues  en  rooge, 
en  pooitaot  le  aaBgdanaies  petAa  vaiaaeaux  des  Jeuea,  en 
mêîiietenipaqaMIeatliBelelNcQcm  PerfAle.UneciiêieaapIde 
affectera  les  glandes  et  les  partie*  de  la  bouche.  Si  la  choae 
qu'on  entend  est  ujjrèable,  elle  affectera  les  muscle»  de  la 
face  et  leur  fera  pro^luire  ce  qu'on  appelle  le  rite  ,  si  c'est 
qiii'tipK'  cbose  de  tHMe,  son  action  portera  sur  les  glandes 
Ile  ro  i! ,  et  fera  pleurer,  elc. 

auUILUi  (du  iatin  rtMgiUa,  diminotir  dem^e). 
On  deonaeeMin  k  l'e&yde  deHer  hydraté  qui  ae  fermequaBd 
Il  expose  ce  m  t  il  (uLml  quelque  lempsà  l'action  réunie 
d' l'air  et  do  l'Iiumidite.  La  rouille  se tiouve en coucbe  plus 
ou  moins  épaisse  sur  la  surface  dn  MMtf,  et  paet  à  le  len* 
gue  le  tianafonner  eoliirenMat. 

Par catamfm,  en  applique  le  nen  de revillei  tnoalaa 
oxydes,  soit  poca,  aoit  hydratés  ou  carbonaKa.  que  l\>n 
rencontre  k  la  anrltee  d'un  grand  nombre  de  vétU».  t  c'ait 
ainsi  que  le  vert degrUfnoi  qudqaeMalewwde  raMtUe 
de  cuivre. 

En  agriculture ,  on  donne  le  nom  de  rouille  k  une  ma- 
ladie dea  Tégitanx,  nntaBopient  du  Mé,  dans  laquelle  lea 
féuniee  et  le  èhaewe  sont  reeouverfa  d*one  poussière  d'un 

jaune  rougeâtre  approchant  de  fa  couleur  de  ta  roulUe  de 
fer.  Cette  maladie  e«t  prwlidle  par  une  sorte  de  cr>  pto(;aroe 
parasite  {me  lo  rK/>((yt>  ),dont  le  moilc  de  propanalion  n'est 
pas  mieux  connu  que  celui  de  ia  carie  et  du  charbon. 
11  se  ddvéleppe  eur  les  feuilles  d'un  certain  nenbre  de 
plantes ,  notamment  sur  celles  des  oèréelea,  ae  nounit  de 
leur  sève, les  rend  languissantes,  aMtre  bur  Cnnleer  TCrtv, 
et  II  s  lait  p.irlois  jurir  avant  la  m  durilé  desgrains.  Ilconi- 
iuettce  ordinaitemeul  »  bo  montrer  vers  le  mois  de  juin,  et 
dure  jusqu'à  la  fe  de  juillet.  Les  désastres  occasionnes  par 
la  nuitU  sur  le»  biéa  sont  considérables;  on  en  attribue 
i^apparition  à  la  trop  mande  huaiidilé  du  sol  on  de  l'almoa- 
pltère.  C'est  à  la  suite  des  pluies  ou  des  brouillards  niivis 
d'un  ïoleil  ardent  que  ce  cliampignon  se  développe  avec  le 
plus  d'intensité,  et  on  n'a  mallieiireusement  |)a8  trouvé 
jusqu'à  présent  de  moyen  efficace  pour  eu  combattre  les 
png|rta.lL  daCeaperin  reeemmande  aux  cultivateurs  de 
na  pea  piandra  pcnr  laMance  dea  biés  attaqué»  de  ia 
roHilb. 

llOUISS.\CE  (du  Intin  barbare  rohiare,  dérivé  de 
rivvs,  rui^M-au,  uu  de  ros,  rosée).  Ou  donne  ce  nom  à 
l'oftération  la  plus  généralement  pratiquée  pour  fadliter  la 
s<i^ationdei'écoroafilmienteusedes  plantes  lextiies  tcilea 
que  le  cbanm ,  le  lin ,  ferfle,  de  la  ti|e  lipease  qu'elle 
recouvre.  Lonu|ue  la  récolte  de  ces  plantes  a  été  faite,  soit 
en  les  arrachant,  soit  en  1^  coupant  avec  la  faux  ,  on  en 
tonne  des  Imtles  île  gio^  i m  iiuncnne,  que  Pon  met,  aprta 
lea  avoir  liées  avecde  U  paille ,  dans  une  rivière,  un  mis- 
seau ,  un  étang ,  ou  même  une  mare ,  de  manière  à  ce  qu'elles 
se  trouvantcntièrement  convertes  d'eau ,  et  on  le»  maiatieat 
dans  eelû  attuation  en  les  cliargeant  de  poida  asaea  forla 
(Mi  ii  It  y  retenir.  Elles  >  restent  pendant  un  temps  plus  ou 
nionis  long,  depuis  Imit  à  <li\ jour^  ju^ipi'a  troi>t  «emaines 
ou  même  un  nioi<> ,  selon  que  lasai&nn  est  plus  ou  moins 
froide,  que  l'eau  dans  laqueUe  elles  treiupeut  est  plus  ou 
motea cbande ,  plaa  en  molna  eetiva  ponr  dissoudre  la  aub- 
slance  gomueuse  conleiuic  dans  Péeiiroe  de  ia  nianle  et 
détruire  l'adhérence  qui  existe  pendant  la  végétatfon  entre 
l'écorce  et  la  partie  ligneuse.  On  k«  fait  ensuite  si*!  lier  an 
soleil  ou  k  l'ombre,  et  quand  ell^  sont  sècla^â,  ou  Ic-s  met 
en  magasin.  Le  rounsui^e  ne  se  fait  pas  d'une  manière  éga- 
tament  evantafause  dam  toutes  le»  localitéB.  11  eat  bcib 
de  eonpnndre  que  4«  Un  «Il  dn  chenfienriaànafrdana 
on dl^beuitaut  en  une  nweloiiMne  n*«n  aortke JaMla 
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auisi  bUnc  qii«  celui  «  &tl  roirfr  dm  un  rahmii  dont 
rwu  jiin^e  coale  wr  un  fond  sablonneux. 

te  roHistage  «lu  clianvre  a  le  ircs.Kratre  inc4Mivënient 
.IVtiv  ,I,in-,T..iiv  |.oiir  1,1  s,,i,ir  des  popiilitUonfi  voisines  Ae» 
L'.iuv  tku»  il»e  lait ,  jiiirtoiit  loraqtw  iMcmix«4Mt 

staiçnanles.  Ou  sait  avec  quelle  prom|itiitrae  «'«MèK  lêdé> 
compositioadw  TégéUux  pluiiijiit  dnn*  l'eau .  ei  qu'il  «Vn 
énaiH)  atm  bwnooup  .l«  gaz  dëMtères.  Aussi  la 
rM(wi<V«est-ellû  })our  un  Kraml  iionibrt;  ih  > 
où  l'on  Toîl  s'y  <k'elarer  des  lièvres  intermittent» ,  fiouvent 
I.  inr.-> ,  .1  .Jonl  la  terminaison  est  tr^t-kota  quand  elle 
u  <  I  |ui>  iiiiK-Hte.  Le  dusir  de  remëilMr  à  M  mal  a  Ait 
tmâiiUH-,  iriïerentauioyeD»  pour  oMmir  «ans  rotibfapt  U 
tila«»e  de«  planlM  l«xlile»,  ou  pour  les  laire  rouir  «le  ma- 
nière i  ce  qu'on  wfM  rfen  i,  craindre  de  l.  urs  wi,aiiallons 
On  ai^sajfc  des  l^-xivntiuiis  u.-,  ,1...  dissolvants  cl.iiniques. 
Diflt  n-nles  macliini's  ,  jtiusoii  mwui»  inficnwusea,  OBt  auaai 
éh  i.n.posec*  ;  ruais  il  est  a  «  raindn;  <|ii'aiic«u  pnwédé  mé- 
canique ne  rcu«ia«eà  remplaoer  i'actkm  diimlou*  mterel- 
lemeot  opérée  par  le  rmténagetttûïotin. 

__         _  V.  MOLFOM. 

ROlJJOUX  (Lot;LvJci.iF.N,  baron  i>fc },     a  Uuderneau, 
en  1,».J,  Il  iiiif  i<iia;lli-  ii..tile,ori«inair»  .l'ttosse  et  refuxii^ 
en  Franc«  («r  Mille  de  la  cou.lanuiatioa  à  mort  d'ua  de 
ses  membres  capitaine  de*  gard^  da  roi  d'ângletemCtiar- 
•1  .V  ' ^^f^      F''»i''"  re  à  l'AssembIcc  lé- 

SwIaUve,  où  il  paria  pbwlewrs  «bis  pour  reromiuander  à  ses 
COllegilc,  la  r.i.u  r  i,  IV-^.t-I  pr.tn-^  qn.,!,!,,  - d'i/Jjer- 
WWnAi,  test-i»  une  ieiu».»iijii  te  seniieiit  a  la  roniiti- 
liittou  civile  du  clt'rgé.  Elu  en  septembre  i797  membre  de  la 
Convention,  il  refusa  d'y  siégw,  el  «e  rtunitiP»i»a  ye  et 
au  Rent  rai  Wimpren  pour  ieoter  mi  monvanent  oonlre-r^. 
volulionuaire.  Mis  bois  U  loi  par  un  décret  s(>i  cial  de  la 
OBBWOtion  il  lurrint  à  «e  soustraire  à  toute»  les  recberchcs  : 
et  lorsque  le  rè^ne  delà  tcrrnir  mt  lini,  ii  rentra  daMle^ 
fonctions  publique*.  Membre  du  Conseil  des  Attcina  en 
l'^L    I  ■':  '  Triimnai,  et  fut  nommé  en  14103 

uç'  et  de  i»aône.et.I*iro.  piaco  qv^ii  conserva  jusqu'en 
1814  La  ItoalannUoD  le  laiua  «ma  e.nploi ,  et  il  ,nou™| 

Soam,  Prudence-Guillaume,  l>aroffl  de  Rowocx.  né 
a  Landcrneaii,  ,„  1:7  fut  atUcbé  en  1800  à  l'état-major 
du  con«re-am>rai  Lauosse,  quM  suivit  i  U  (iuadeloupe. 

LT«.  u^'  T'*d  "  !!!!  "T""^  ■'«•«-préfcldeDôle,  pui«^ 
SMiol-Pol ,  d  enfia préfet  du  d^partenwnt  du  Ter  èo  CaU- 
lORne.  Renrni  en  France  en  i«i4,  la  Restauration  n'aiiréa 
PM  ses  offres  s^r^ire.  Après  la  rérotulion  de  Juillet, 
Louis-Phibppe  lui  cyulia  la  préfecture  du  Loti  mak  il  to 
"iiMfN  .  |,.,|  f.eude  temp».  Il  mourut  à  Parti,  an  «3».  || 
a  au..  1,0  .,n  nom  à  une  Iraduclioo  de  la  gramie  bistoire 
d  Aigi.  i,  rr,  du  docteur  J.  Liogaid.  Osa  aus«  de  bu  une 

j.  ^"'^  '*  """^  »"'»»'™<«onné.  en  musique, 

quoi  1I.1CC  ordinairement  dana  iw  poinb  dWue  p^i.r 
/«.re  ballerletatentdu  cluiulear.  oM  dîT  toute  S.  "^;' 
Wnslance  pour  donner  plus  de  grtco  à  la  mélo<lie  ou  plus 

f  *  *•  ""^^■'"'^"l 'i"  "'"s.quevoaite;,ie*tmiqne 
1..  1.  a,„rMfal.ennc  est  remplie  de  syllabes  w.oorea  «r  £ 
qudlc.  on  peut  prolonger  la  voix;  mais  lea  chanfeursTd^ 

qid  leur  »oot  offerte»  pour  qu'une  oreille  délicate  no  fa. 
tip»  pat  da  leurs  étemelles  vocalisations.  Ln  (raneais 

Tenabloment  un  t,au  d.  ci»ant ,  e?  con«»e  ZTJZs 
n,-  s.  jr.^ntent  pas  assez  fréqueinmenl  dans  notre  Ver- 
s.lualio„  lyn,,ue.  o«  est  soufeot  obligé  de  pa.ser  ""i«*« 

On  appelle  air  à  roulades  un  morceau  cwupoie  pour 
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'  faire  brill.i  K-  iak  nt  dn  chanteurcl  dans  lequel  on  fait  entrer 
une  inMnilf.,le  broderies  vocalesqol  «oMle  mfaaxdatt«8B 
VOIX  et  dans  ses  moyens.       CB  qm  Mi  ttefeas  appelaient 

atr  de  bravmtn.  Charles  Bechmi. 

I     HUULAdE.  Mode  de  transport  des  marriiandiscs  tx- 
\  pédIéM  d'une  place  à  une  autre,  et  pour  bniuel  on  emploie 
do*,  voif.ir.*  traînées  par  des  chevsux.  Dans  les  graodea 
villes,  et  (»rincipalen»ent  dans  celles  qui  «ot  des  iwamifae- 
tures  00  qui  Mt  on  commerce  oonsMiHibre,  on  troure  des 
I  cnticpicneufa  do  roulage  qui  se  cbargenf  di  (  r)ndii;r.'  le^i 
marehandiaea,  et  m  jténéral  tous  ks  objci,  (ju'on  leur 
j  OOnlie,  au  lieu  de  leur  dt  slin.ition ,         qu'il  «oit  et 
f  à  qu^l.p»  diMancc  qu'il  soit  place  de  ia  ville  d'o«i  se  lait 
'*    ,    'itioM.  [luiirvu  qu'il  ne  se  tmnve  pas  dana  un  auliv 
,  io>  aiitnu  ou  Etat  qoe  celai  dont  cette  rilia  Wt  partie  il 
i  «<Tive  même  assea aonvenl  que  le*  «ntn>pmiean  «  t  bar^nt 
de  «nduire  en  pays  étranpp.-s  Ics  iii.irrluin(Ii<*  s  ,\uu\  les 
'  «M»  de  ces  pays  ne  probibejit  pas  l'.  iilrée.  L'établissement 
'Ie>  <  l>emin.  rir  fers  :,  presque  lué  cette  industrie,  ou  du 

iiKims  l  a  contrainte  à  se  profondânent  roodiiierj  «t partout 
ou  II  y  en  a,  Ion  entrepicneim  de  ronlag»  ne  sont  pN»  au- 
jouniliai  que  lea  amitiera  des  administradou  de  clmniiia 
dater. 

Le  routnrir  emyhùe  des  chariots,  des  charrettes  et  d'aulm 
voilure»  plus  ou  i.u.ins  (oite.s  ou  légères,  suivant  la  natufe 
desn,=,rrl.,.n.lises  a  lr,,ns,,.)rter  et  l'éUl  de*  routes  à  par- 
courir; et  comme  )e  bénéfice  des  enirenreneurs  est  ne.es- 
M.reinent  propeiiionné  au  poids  on  an  volumo  des  oim  is 
qn  Ils  chargent,  n  est  de  leur  intérêt  .).,e  le  ei,,,r  emenl  de 
chaque  voinw  «oit  le  plus  fort  possible.  Mais  ces  voitures 
lounl.  nieMi  .  ..i^f^es  de-rndertt  in.-vitablement  le-S  roule* 

q« el.es,  parcourent,  et  y  neccs.siteot  des  réparaliûos  cooli. 
nuelles. 

Ën  France,  on  aciiercbé  à  atténuer  aubint  que  („„  n  :c 
cet  inconTénieat  par  des  Ms  et  des  ré^lemenU  d  adminis- 
tration puhbqTip.  im^^né'.  sous  le  iiot.i  J-  ,,„hcf  du  rou- 
lage, qui  lueut  1a  limite  du  [wids  que  ne  peut  dépaaser  la 
rh  irged'iin  chariot  à  quatre  roues,  ccllcd'unediarrclte  et  en 
générai  celle  de  toute  voiture  de  roulage;  qui  détermiiilnl  en 
même  lempa  U  largeur  qoedoif«nt  *»oir  les  janks  Ut  «^s 
vottana,  et  qui  punissent  par  des  «nandca  les  fairractiona  a 
ces  lois  et  règlements.  * 

Des  diffi^renls  modes  de  transport  maintenant  en  usaM 
le  rou%c  est  évidemment  celui  qui  oITre  ie  uwina  d^! 
vantages;  mais  partout  où  il  n»y  a  ni  rivières,  nicaaavk 
ni  communications  mariiioiefi,  ni  chemins  le  fer  fecook.' 
nierce  se  trouve  danafan^eessité  de  s'en  k  i  wr. 

ROlTLEAr  '  \~r->niUurr  \.  On  dcnnc  ce  nom  à  un 
inslruiuenl  :iuMiia,re  .le  la  charrue,  qui  agit  par  son  poid» 
en  e, Tas;,ni ,  plomblant  et  aplanissant  les  mottes  de  lerra 
que  le  scarificateur  et  1»  lierse  oatdéjii  hrUw^  et  i.ar  le 
tri>ail  duqnel  te  Sol  se  troov«  apte*  twev„ir  la  seimncc 
Son  .diamètre  varie  selon  la  n.atiVre  d.uil  il  est  formé  et 
qui  est  le  bois,  la  pierre  ou  ia  fonte.  La  longueur  la  iriiM 
convenable  est  entre  trois  et  cinq  mètres  *^ 
ROULEAU-COMPRESSEUR.  âlacsuni. 

ROULETTE.  Voyez  Cvcuûor. 
ROULETTE  {Jeu).  On  ne  pouvait  in„^.a.r  de  .u„- 
cepHon  plus  infernale  |M.„r  ael,e^er  .ie  ^e.Uiire  cc.ix  quau- 
rait  pu  retenir  encore  la  crainte  .f  #>lre  duo.'*  pv  des  ban. 
-luiers  rn>,n<.  Au  pharaon,  toute  fraude  n'est  pw 
m,p.  atia.ble,  M,it  de  la  part  de  celui  qui  Ait  la  Uille. 
de  la  part  des  pontes  eM-mémas.  Au  diriW,  les  pl.ules 
Dumératées  qne  l'on  lire  d'un  sac  n'offrent  pa.  „n,.  Jc»m 
enilére.  An  hrabs ,  les  dez  peuvent  éire  pi|H*.  .Même  au 
'r»/r-«n,  on  ne  .  Mirait  garantir  les  joucure  contre  tout 
ari.i.c-  de  prestidigitation.  Il  n'en  eat  p«s  ainsi  à  la  nmiatle. 
ou  .  <  lni  le  purement  fortuite  d'une  bille  dSvofre  défermiîS 
seule  la  perte  el  le  gain.  Le  vaste  tapis  vert  a  f  ,„  hjqud 

de  Hn  «raupiera  ae  divise  en  pkisienn  conv^itlnMiMs.  An 
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ceufri- ,  dans  un  énrfinwiiieiit  cir»  nlaire  ,  *>>!  confcmi  r,i[i. 
iwrt.il  n^Uloire.  Les  coiii{MirtiineDls  du  lapis  préaontent  de 

cèaquficuti- trenU>«ix  noiii4raiif  iMOilldMmftdMtlMIipelll  ' 
carré  «I  du»  ovt  atén  i  \ 
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Les  Punu'nM  dans  l'ordre  des  traiirlic^^  verticale»  mal  al-  > 
tMUlivcioent  rouges  et  noirs.  Au  tlfï^sNg  se  trouvent  d'un  i 
cAléi»ils4coroiigi>e(iier«ittre<uiUoubleiéroiioir.Auba9  I 
■aal  Irak  cmm  talënl«.  On  lit  k  droite ,  en  gm  etraetères, 

les  mois  :  rouge ,  tmpan-,  manque;  à  gauolie,  ks  mots  : 
iiotr,  {nnr,  jMissf.  Mous  in  tipliqueruns  loiil  a  l'iieure  la 
sigtnlH:-iiti()ii. 

La  roulette  consiste  en  un  cjUndre  de  66  oeotiuiMfW  en- 
Yiran de  dianètra,  au  eeatre  duqual  «t  anapenda  uafte- 
taaa  nubile.  Les  bords  du  cylindre  aoat  garnis  de  petites 
eases  numérotées.  Les  numéros  1  il  36,  le  zéro  gim|>le  et 
1'  '  '  Il  ihli' y  sont  uiélangés,  et  slleruativement  inscrits 
en  ruugi:  et  eu  noir  comme  sur  ks  tableaux  dont  nous 
Tenons  de  parler. 

La  lMHH|Mier,  apute  avoir  donné  une  impulsion  au  ptalMn, 
qal4elt«revalMli|ae  Itabordado cylindre,  daaaimasHiw- 
tidfi  parlailernetit  liorizuiitalo,  ylanct>  une  petite  bille  d'ivuire. 
La  bille,  jprés  uii  certain  noiiibi  e  d'ondulations  et  de  soubre- 
sauts. Ta  néces'.aiieuiiMit  se  loger  dans  une  des  trente-six 
cases.  Celte  où  elle  s'arrête  détermine  à  la  lois  un  uuui^ru, 
U  Couleur  ro«g|B<Mi  aolra  de  ce  ■(Wiaéro.  le  nouibre  pair 
«n  impair,  le  BMnfDeallaatao-dessous  du  lu,  c'est  à-dira 
de  1  à  18,  k  paase  «'Q  «cède  is,  et  par  conséquent  t*lélèTe 
de  19  à  36. 

Il  va  sans  dire  qu'avant  que  la  roul^Uu  mU  mise  en  mou- 
Tement  les  pontes  ont  lait  leur  jeu.  Il  y  a  plusieurs  uuniëreH 
<le  connr  l«a  liaque»  et  le»  proliU  de  la  roulette.  Si  l'on  a 
apéeuM  aw  la  aortl*  d*M  nwBéio  oo  de  l'an  dca  aéroa  wmiila 
ou  double,  le  banquier  paye  trente-six  lois  votre  mise.  Si  vous 
«Tes  mis  votre  pièce  ou  votre  pile  d'écus  à  clieval  sur  deux 
numéros  vuisins,  la  sortie  d'un  seul  vous  rend  di\-buit  fuis 
TOtre  enjeu.  Vou»  recevez  neuf  si  vous  avez  pUcé  sur  quatre  a  t 
la  rois  ( ce  qu'on  app«lle  un  carré), et  six  Mir  un  sixain.  Un 
«ett  par  là  «juaii  tontes  leanaiwa  étalant  égaiciit  le  banqaierp 
ayant  reçu  tmrte^iaH,  ne  remboanerait  que  treote«is  :  U  au- 
rait I  nu  septième  de  bénélice;  mais  de.s  chances  encore 
ploâ  l'roli tabler  lui  Uont  ménagées.  L.es  joueurs  déterminés 
poursuivent  raremeol  les  numéros;  ils  aiment  beaucoup 
mieui  leacomhinaisona,  plus  ainptaaet  pins  rapides,  de  rouge 
et  noir,  de  pair  on  impidr,  de  paiâae  en  Banque.  Ctfa  ae  ré« 
din'rail  fi  la  clianr«  vulj^airode  croix  ou  pile,  ou  de  un  contre 
un ,  SI  le  banquier,  sous  prétexte  de  défrayer  sa  maison,  de 
pn\er  son  prix  de  ferme  à  la  ville  ou  à  l'État,  qui  an  longent 
ces  spéculations  immorales,  n'avait  pas  trouvé  moyen  de 
stewer  le  complicité  du  sort  pour  dépouiUor  aea  victimes. 
A  cria  terToit  inerreillenaenMBt  lea  »éroB  toutfi  et  noir. 
Les  pontes  éprouvent  alors  le  même  pri'JmKee  que  lenr  oo* 
caNÏonnenl  le  douh',  '  li;  r  A  r.i  «  et  \ti  refait  Aa  trente- 
un.  L.a uioitic (les  enjeux.  a^^iuiUtui  au  Uaniiiiier,  ou,  pour 
parler  la  langue  technique,  l'arKent  des  joueurs  mts  en 
priaom  eat  réienré  pour  le  coup  suivant  ;  en  cas  de  perte, 
hingnlar  prend  tout;  en  oaa  de  gaie,  il  rend  teulement  U 
mise.  SHI  survient  nn  nonvean  r^ait  (  et  il  y  en  a  des  exem- 
f  l<^  ),  la  moitié  de  cette  moiUé  lui  appartient  encore  en  pur 
}.i  I  ii<>',  Quel  est  l'inseiiité  qui  voudrait  risquer  la  plus 
faible  somme  à  un  jeu  de  comàiHttisons  tel  que  le  wfiist 
«•  le  piquet,  si  son  adversaires  4  ton»  éfalM,  M  idaenrait 
BM  avantageanaai  énorme  t 

<feat  à  fépoqae  dn  eoninlat  que  lintennie  rewietté 
commença  à  faire  fureur  à  Paris;  et  jusr  i'  ai  T'  j  i  nier 
ittjH  elli'  réf^nadai»  les  tri^ioLi  privilégiés  établis  au  i'^lais- 
Royal ,  a  Kraseati,  sur  les  boulevards.  C'est  par  milliers 
qn'on  pourrait  compter  ces  victimea  daoa  ce  long  iater> 
«■•de  tanpa.  A^oud'iml  «Mon  «Un  «iti««i«Ml  iMnit 
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de-.  [.I  li  n  'u-  Imîii-.  .  l  ^hlis  sur  les  bords  du  Rhin,  à  Hoin- 
bourg ,  en  Savoie,  à  Monaco,  etc.;  et  les  annoncM  que  lea 
ftrmiera  de  ce»  divtit  tripota  «wt  oonitammeiit  dans  les 
fntMtajovntmjr  de  Paris  pour  attirer  les  joueur-;  autour 
de  lenr»  fnMn  de  roulette  équivalent  à  une  subvention 
d'au  moins  200,000  fr.  qii'encaisaent  sloir|i(eiiienl  ces  in- 
cotraplibles  orKanes  de  l'opinion  publique,  ces  vertueux 
champions  du  progrès  et  de  la  liberté. 

ROCJLëUH,  ferme  deeompa|nonag«. 

ROITLIBR«  voHnriBr  qui  conihift  d'une  place  k  nne 
autre  le*  ebariuts,  foorgons,  etc., charK»^-  1  i  (  ji  nidi'-es 
(twyes  RouLkGE^  Cet  état  cxipe  des  lionimrs  saiu^, 
robustes,  i-l  d'uni'  protulé  citrouNef.  Marchant  pres<]ne 
consUmment  à  cOté  de  ses  chevaux  ,  faisant  joarnellement 
k  pied  trois  à  quatre  myriamètres ,  ayant  souvent  t  pfparer 
quelque  dérangement  dan»  le  dwgemcnt  de  t^a  voiture ,  « 
obligé  parfois  de  la  décharger  et  de  la  rechai^er  seul  sur  la 
route,  exposé  à  tontes  les  intempéries  des  saisons,  lorsque 
le  roulier  arrive  le  soir  au  gite  où  il  doit  passer  la  nuit,  H 
n'est  pas  encore  au  terme  de  .ses  Taliguos  ;  il  M  §uti  pâmer 
lui-même  «es  ctievank  ou  du  moins  anr*eillerce  Mnacmail 
avee  «n  eoin  senipttiemi ,  aurtant  ail  veut  qne  hur  ration 
en  font,  avoine,  <^c.,  leur  soit  fidèlement  donnée. 

Les  routiers  doivent  être  porteurs  de  lettres  de  xniuie, 
de  coii^i's  ,  ce  si.nl  des  vins  qu'ils  lrHiis|i<)rtcnf ,  d'ac- 
quits des  bureaux  ou  ils  ont  dû  »e  presi-nler,  et  en  général 
de  toutes  les  pièces  qui  sont  neceaisaires  pour  assurer  U 
lilierté  de  cirvulalioM  et  l'arrivée  à  leur  dûtinalion  dnob* 
jets  dont  »e  compose  lenr  cliargen>ent  Bt  comme  ce  soal 
eux  qui  sont  chargés  de  payer  les  droits  de  péage,  d'oc- 
troi, etc.,  et  en  général  de  toutes  les  dépenses  de  la  route, 
ilsduivent  <'tre  |iopleurs de  sommes  su flisantes pour  aequi lier 
tona  ces  frais.  Aussi  voyagent-Ht  d'ordinaire  en  compagnie, 
afin  de  iiouvoir  «e  prêter  mutmliaraent  aeoonra  contre  les 
attM|Qe»  des  roalfaHeurs. 

ROUMAINS,  ROTTMAffCHRS,  ROIIMOU.NY  («o- 
mefii).  On  donne  ce  ivnn  j'iopulations  qui  habitent 
la  contrée  du  bas  Danube  situ<  e  entre  le  Balkau  et  les 
KarpetlieStCtqui  ko  dé.slgnent  elles-mêmes  par  la  i|iinlilica- 
lion  de  Jtomflti.  KIlea  présentent  un  toial  de  cinq  millions 
d'iiomme» ,  dont  la  langue  se  compose  encore  aujonid'hol , 
iwiir  le»  trois  quarU,  de  mats  latins,  et  pour  l'autre  qiKn  l  ,!« 
mot^  slaves,  gotUs,  turcs  et  grecs;  elleK|M>s.<(édeiit  d^iilleuis 
denombretix  clianl>  popuL^ires  composés  dans  (  .  ite  langue, 
divers  ouvrages  eu  pro.se  et  en  vers  iuiprintês  depuis  In 
seizième  siècle  ,  ainsi  que  deux  journaux,  paraiseanl  I  DU" 
ohamrt  et  à  Jaasy.  iean  Alexi  est  auteur  d'iuie  Gm*Mff« 
en  Dam-Ktmuma  (VIemie,  Kin).  Un  grand  dictionnaire 
l;iliii-roiitn.<ln  i  l  lioiii;ni:s  ;,  paru,  grftre  aux  soin.^deJean 
HoIj  ,  eM"'in)i'  (le  l  o^arash  (3  vol.,  Klausenbnrg  ,  1J>30). 

Les  Kouiiiaiiis  descendetit  en  partie  des  colons  que  l'an- 
cienne Itouie  traïuporta  dans  ces  contrées ,  notamment  de 
ceux  qu'y  Hablit  Trajan,  quaud  il  eut  subjugué  les  iteees, 
et  qin,  tandis  que  la  race  aliorigène  disparaissait,  restèrent 
en  poM^on  de  ce  pays  dnrant  toute  Tépoqne  de  la  grande 
migration  des  pouplen.  Au  srptiéme  «èclc,  ils  formèrent  un 
Étal  indépendant;  el,aprè?i  avoir  pendant  quelque  temps 
appartenu  au  royaume  des  Bulgares,  ils  eurent,  en  l'an 
1141 ,  dans  la  peraoone  d«  Rodolplie  le  Noir,  issn  de  l'an- 
cienne  famille  de  Beaseniia,  un  prince  qui  slntltnla  aott- 
verain  seigneur  du  pays  roumain.  En  1374  Ht  Amnt  snlh 
lugués  fiar  ie^s  Turcs  (  voyei  Valacuik). 

De  nos  jours  encore ,  dans  leur  «ostunte  d'été ,  ils  res- 
semblent tout  à  (ait  aux  Romains  leurs  ancêtres ,  tels  qu'on 
les  voit  repréeentés  sur  la  adonne  trajane.  l/e«  traits  carac- 
téristiques de  cm  populatiom  sont  nne  ttrocité  innée, 
nne  propension  marquée  à  la  paresse  et  à  la  Inbricild ,  ainsi 
qu'une  grande  insensibilité. 

ROUMÉLIE*  en  turc  Koumiti,  cest  adire  pays  de 
Rome.  Aillai  -'rtp|>eliiit  autrefois  le  premier  des  ^ouverne- 
mantsUe  la  Turquie  d'Iînnipe,  qui,  a  l'exception  de  Cens- 
tnniiBople,  d'AndrlnopU,deCnllipoli«t  delà 
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Bosnie,  c«mpreaait  lout  leresledu  son  territoire  coulînwt- 
tal  et  même  la  Grëce,  et  qui  était  divisé  en  viagt-qiiAtie  à 
ting-HX  samljaciaU.  Itao*  ce*  denuera  teoips,  a(tré»  que  ta  ^ 
Grto  eut  réuiti  à  MOoiMr  le  j«ag  d»  b  Turquie,  ce  gouver- 
MMBl  coMprenallMeon  le»  aacieanes  proviaee*  d'Ailtaaie, 
de  Tlwtulie,  de  NaoédoiM.  Il  avait  pour  ehaMiaa  Sofia,  et 
IMMir  gousiriieur  yéiifral  tin  lunun-fiir,  auquel  étaieat  «uh- 
urtluDoés  l<iâ  mit  mu  tine  uu  [>actias  à  deux  «lueueâ  préfK>ti<.-s 
à  radniioistxalioB  de  lies  viagU<lt'u\  Hindjuihats.  Mua  m 
T«rta  d'ua  lMitti<Kliiént  loipMct  de  i  S36,  la  Aoumeik ,  ou  1er- 
iil(iir»de  JlMiiiiili*iralcitsr,  rnllioaitée  au  |Miyt  «mftit  •■ 
entre  le  40°  SI'  et  le  42"  47'  de  latitude  septentrioaale  et 
luilre  lc3ij''ô!'cl  le  3»''43' de loDRilude orientale, c'esl-a-dire 
k  l'Alliniiii' Mttlcutrionuk'  (iu(rfk'  Monleuegro  eire>akt<le 
JaDÏna)  et  à  la  Mauxloiue  uccidenUtle  i  t:l  ce  terri  loire,  cxu- 
pow^  de  partie»  tout  à  tait  l>eterogèae8 ,  saos  auciuu-  ilt-Uml- 
Utioa  natanlle,  nciil  poux  ctel-UrawliiiiiiKlralif  la  ville 
inToUMMtgUtr  aatUotim,  litaéa  leel  è «on «itfénilé 
sud-est,  en  wêêoê  tanifi  qB^tak^Mtoteifl  tu  qniMa  Hiliiii> 
visions. 

Le*  géograj  ln  ^  i "  '  iilciilaux  ,  sans  aulreni<;iil  m    i  jui  i 
de  la  diviaioo  administrative  et  politique  de  la  Turquie,  | 
qilifidiN  mi,  ewvf est  «lin«l»  M  comprennent  depMii  | 
longtemps  sous  le  nom  de  Roum4ti«  ou  de  MomoHie  qa« 
lai  h  rare  ancienne,  laquelle,  bornée  an  nord  par  le  , 
Bail  lin  ,  à  IVsl  pur  la  iiicr  Nuire,  au  su  l  par  le  Bosphore, 
la  lucr  de  Marmara,  i'IkUe^pouUl  ta  mer  Ë)$ée,  à l'oueit 
yerla  Macédoine,  comprend  aujourd'hui,  indépendam-  | 
«Mot  de  PanoadiMement  deOenatanliMplet  k  pirUe  sud* 
e«t  el  le  iiliis  grude  du  «MNifeMr/lifc  drAndrJaople,  à  ae» 
voir  te<i  itachaliks  de  NVisa,  iK-  Kirkkili^a,  <lc  Tschirmcn 
ou  Folibeou  encore  PLilippopcl ,  tandis  que  l.i  partie  nord- 
ouC'.t  {\u  iiiou.'ichii  lik ,  ou  k'  |>aclialik  ilc  Solia,  s\-ttiul 
entre  la  Bulgarie  et  la  Macédoiuc  jusqu'aux  fruntières  de  la  > 
Swvie.  Celle  J'ewN^lie  ou  Nomanie  constitue  la  principale 
possession  des  Osmaalis  en  Europe.  OooMiUes  Badadii 
Cbalfa,  La  Roumélie  et  ta  Botnie  (trsdeft  du  tute  en 
allemand  par  llamnur,  Vienne,  1812),  MuIVr,  CAlbanie,  la  ' 
Roumélif  fl  Us  Jiontttrcs  de  l'Aulucheetdu  JHonttne- 
gro  (en  allemand;  Praj^ue,  18(4;. 

JKOUAMAKTZOFF,  «élèbre  famille  nMwe,  descendant 
de  WeMiIji  IUHMiva*<*,  iM^erd  de  IcyMi-IlofiOfod,  qui 
en  1391  aide  le  vead-pifMe  de  Meeeett  à  i^eiiipinr  4e 

celte  ville.  | 

ROUMJANTZOFF  (  Aleyandrc  Iwàxowitscu)  ,  né  co 
ltf»4 ,  obtint  comme  sergent  an  régiment  des  gardée  k>mi-  i 
brasbinski  la  Taveurde  FienoleGnnd ,  qui  l'employa  dans  I 
•es  négodatiOBS  diplomaliqaea  avec  la  Suède  et  qui  le  maria 
à  rbérillèie  du  eomle  nose  Malfejefr.  En  1728  il  eat  le  com- 
mandement en  clief  de  l'armée  (>rivo}Co  contro  la  P^rsc, 
Mrvit  ensuite  sous  les  ordres  de  Uuanick  contre  les  Turcs, 
et  le  S&  février  1739  il  fit  essuyer  une  complète  déroute  an 
pectw  de  fielgrede.  Il  fot  envoyé  alors  à  Consiantinople 
eeoiue  ambassadeur,  pourf  tnlier  delà  paix,  et  prit  après 
ct'Ia  pari  ila  guerre  contre  l;t  SuMe.  C'est  lui  qui  signa  le 
célèbre  traite  d'Alw,  le  27  juin  1743.  Elisalx  tli  ri^-om|iensa 
se«8crvi<  e-s  )»ar  le  titre  de  <  0  -I-',  n  I  m  Mirut  le.  |&  mai  1749. 

ROUMJA>TitOFi'  ■  SADOL  .NAISKOI  (  i'iEiiHB  Auxak- 
raowiTscii ,  comte  ),  lib  du  précédent ,  né  en  172& ,  l'un  des 
plus  célèlirea  giiodraiii  qu'ait  «ta  l'armée  nuoe,  pat  «k^ 
due  le  guerre  de  septaludoBiier  dee  praavcsbrf Hantes  de 
ses  talents  militaires.  A  la  bataille  de  Kunersdort  ;  iTS'J  ) ,  mi 
Frédéric  II  fut  battu,  c'est  lui  qui  commandait  lu  tcutu  de  ! 
l'armée  russe;  et  en  1761  il  s'empara  de  Colberg.  Nommé  i 
ep  1770  per  Catherine  II  eu  commaiideawBt  eu  cbef  de  i 
rennfe  qn^eile  cnvoyidt  oenbelirelei  Tara,  I  obtint, 
dans  les  trois  campajinc?  que  dura  cette  gnerre  ,  des  succès  | 
si  décisif»  qu'en  juillet  1774  la  l'urte  &e  crut  contrainte  de  ' 
souscriic  aux  liumiliantcs  conditions  du  traité  du  Rouis-  ' 
diouk  Katuardji.  L'impératrice  récompensa  ses  services  par 
le  titre  de  feld-marédial ,  le  don  d'une  terre  de  A^€M  Mrfl  i 
«lIomdéoonliOM  hoMittiiuM.  Quand  ta  fawre  noom-  1 


nK-ni,a,  en  i7»7  ,  on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  en  dinger 
Ic'A  u|  :ii:ans;  matsquaed  il  vit  qu'il  lui  faudrait  partager 
le  cutumandenent  en  chef  avec  Potemkin,  il  sllé^ia  soe 
imd  Ifft  pevr  prendre  sa  retraite.  Il  mourut  en  1 7'J6.  Des 
BWiMewate  «««mémoraiifs  lai  <wt  4M  éii§l»  à  2ank«-âele 
et  i  Sdtf^Pclenbourg.  L*hMnit»de  ea  vie»  «é  «crfle  par 
Sosonotf  (4  vol.,  Mosooa ,  1803  J  it  par  TMldlMhaBoff(  M> 
ter»tK>org,  t»49). 

ROU.MJAMitOFF  (  Nicoi.Ai  PtrMowirsci!  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent ,  né  ea  17&4 ,  iMunue  d'Ëtat  distingué ,  fut  ministre 
Al  eemweiw  et  dlrertear  général  des  voies  de  eoflamiuit> 
cation  sous  le  règne  d'Alexasdie  1".  A  partir  de  iaQ7  il 
eut  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  et  fut  nonuBé 
peu  de  temps  après  cliaiicclier  de  l'empire,  tn  IbOS  il  ac- 
cotupagaa  l'euipercur  a  lùrlurti^  ce4ui-ci,  qui  connaissait 
sa  vive  syuipatliie  pour  Kapoléon ,  le  chargea  en  IS09  d'oM 
wiméoa  evtnwrdinirft  à  Paris»  dans  kqueUa  il  féasaUcooi* 
plétnMdLUeoMittttanlneaHiëeaTeeiaSMde  taflf 
rieuse  paix  de  Frederiksbavn.  A  partir  de  181?  le  di'-labre- 
ment  de  sa  santé  le  contraignit  è  s'éloigner  des  affaires  ; 
et  il  ne  s'occupa  plus  dès  lors  que  de  lettres,  de  scieuces  et 
de  beaux-arts.  Cest  lui  qui  fréta  a  ses  frais  le  vaisseau  Lê 
AoiiNt  pew  «kéoaler  aooa  le  eommandement  d'otto  de 
Kotzebua  m  voyage  de  etroonaaTigation  qiri  a  bit  apeqw 
d»n^  les  aaiales  de  la  science.  11  consacra  ea  entre  un» 

l.Ttii'  de  sa  lortUOe  a  réunir  i.'t  .1  itii[iriiiirr  iitie  Inilli;  de 
d'jcuiiients  et  de  maienaui  d  uu  liant  intérêt  pour  i  liis- 
toire  nationale  des  Russes.  11  moarut  le  t&  janvier  1826, 
et  fut  ealervé  daaa  le  bowg  de  UouMi,  fwvaneHMnt  de 
Molilofl'.  L*eu>peteui  Alexaedie  eoMaem  è  la  mtmubù 
de  ces  trois  hommes  si  distingués  un  monument  commua , 
dû  au  ciseau  de  Canova  :  une  statue  colossale  de  la  Paix. 

La  ligne  comtale  de  la  famille  Roun^autzoft  V  i  teinte 
en  la  personne  deSerget  RovjUAaizorr,  UU  cadet  du  kid- 
maré(l»al ,  anciee  ajebasaedenr  i  Bariiii  lesa  OMheriMlI , 
flMMrt&Mosoou,  ea  i93è. 

ROUPIE, nom  tTm  menaala  daa  ledea  ortaiialea, 

de  dénominations  ,  de  j;eiires  et  de  valeurs  difleri  r;!<  ,  qti'oo 
Itappt;  eu  ur  et  en  argent.  Lu  général,  oncalcuk^  que  îa  roupie 
d'or  ou  mohoui  équipant  a  s<Mze  roupies  d'argentdu  iitéiut) 
£t«|  on  de  la  même  (ilace.  Depuis  que  l'An^eterre  et  la 
IloUaiide  «Dt  des  pessesstoBs  au  grandes  Iodée,  eUea  aeat 
dans  l'usage  d'y  faire  frappar  des  roupies.  La  plus  impor> 
tante  de  toutes  les  e8pèi:e8  de  roupies  est  aujourd'hui  la 
roupie  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  (  Comfiany''t 
Rupee),  l'unité  monétaire  el  de  coiuple  de  l'iude  au^^laise, 
qui  se  trappe  en  argent,  est  d'une  vakur  de  '.'  I.  4&  ceiiiimae. 
Cette  tovjdeeit  divisée  en  lo  atauu  de  la  j)ks  cIwmb, 
et  aoni  i  Bonliay  eu  quatre  quartmra  de  lOareof  eerae» 
eliaeun.  II  y  ades  pièces  d'à  r:^. m  te  l,  de?,  de  •/,  de  V»  d« 
ruupw  de  la  Compagnie;  t:i  ou  ndppe  en  or  des  moAottrj 
à  16  roupies,  plus  des  pièces  de  &,  de  lu  et  de  3u  roupie». 
D'ailknrs  depuis  18U  les  espèces  d'or  ont  cessé  d'étie  la 
inoonale  légii»  aaa  graodaa  Indes. 

Parmi  les  anciennes  espèces  de  roupies  de  l'indeanglaise, 
Id  roujtie  de  Calcutta  ou  sicca,  qui  an  Bengale  figure  encore 
quelquefois  dans  les  comptes,  avait  surtout  de  riui|>ortdnce. 
Cent  de  cesroupies  esquivaient  a  lutï,  02 1  presque  106  V«if  rou- 
pies de  la  Coinpagtiie;  et  d'twdinaire  ou  calcule  en  nombres 
nmda  que  106  roupies  d'argent  éguiTalaet  à  10»  */<  reupiw 
de  la  Compagnie ,  ou  15  roupiei  ikea  à  16  riMpies  de  la 

Coui;i  i  :rii''  11  >  avait  enoudr  une  i  uU|  ii.' <  i.j'jranle  ,  valeor 
purement idealts, dont  116  équivalaient  à  luo  roupies  suxa. 

ROURIK)  issu  de  la  tribu  des  Varègues,  peut  être  con- 
sidère oomow  le  luadateur  de  l'empire  luasa,  «ttende  qrt, 
au  rapport  de Kealor,  lepliH  anotonetleplBafaipariBatdta 
aonaliMes  russes ,  les  Slaves  de  Novgorod  et  leurs  voisins 
appelèrent  a  leur  secours  des  \  arè^ues  russes,  dont  l'origine 
triait  très-vraisemblablement  Scandinave ,  r  iiiiu.  celle  des 
Normands,  el  permirent  à  Kourik  à  s«  frère»  bioeus  et 
Trouvor  de  prendre  poMMSion  de  la  contrée  où  se  fin  km 
Ifflw.  Vers  l'an  «63,  cas  tioi»  dicft  d'atanhuivs  nmor 
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lèrent  la  >'cwa  à  la  tête  d'une  arroé«  peu  nombreuse,  par- 
Ttarcnt  i  travers  ie  lac  de  Ladoga  jiuqu*au  lac  dllinrà  et 
ronquirenl  la  Contrée  qn  t'éltMl  da|MJ«  ftofgflfod  jttfqtt'à 

ce  qu'on  appelle  aujourd'hai  la  Petite  ItHMM ,  3s  ren> 
dirent  trtUiUires  les  popiitalion;;  ^Invp^  et  fianoues  alflr.i 
eo  p4>&»e£6ioa  de  cfi  pay»-  iH^  i'an  h(>'i  Kuurik  établit  le  siège 
«le  sa  domination  à  Novgorod,  qu'on  peut  par  con.<iéquent 
€oo«iéir«r  tonoM  la  pim  udeBM  capitale  de  Rataie. 

Aprta  le  nort  de  ses  Irèfea,  Reiirik  idniie  eeul  depuis  le 
Newa  josqu'ii  l'Oka ,  tandis  qun  d'autr<«!  Varè^çues ,  renon- 
çant a  une  expédition  projcti*  contre  ConsLintinople ,  '^."rla- 
blî&saieot,  MMi«le  commandement  d'A8k<il(l  i  tdnDir,  sur 
les  rives  du  Dniepr,  et  y  fondaient  un  petit  État,  appelé 
Kier. 

Konrik  v6;ut  jiM(|a'eB  17^^  maie  la  née  cégei  cnom 
pendant  plusieurs  siècles  en  Rnaale,  jaiqnl  Péiioqne  oik  le» 

T  il  I  I  .  M  :is;rcnt  t  eYpids<>r  les  princes  de  la  maison  di> 
Kuurik  ei  ii  imposer  a  i'eiupirc  nuse  une  domination  qui 
dura  deux  siècles.  Alors  des  princes  insus  de  Rourik  parvin- 
reet  encore  à  la  aouTeraioe  pai«ance.  Les  premiers  ils  pri> 
T«nt  la  qiialîBeslioii  de  frtmdM  pHnces,  que  plus  tard  Ils 
ëih.inijèft^nt  contre  celle  île  tzars  Ce  ne  fut  qu'en  l."'.tS  que 
la  df-scenilance  Je  ItoLirik  en  possession  de  la  souveraineté 
s'éteignit,  en  la  personne  diiTalhle  l<'«M<lor,  (ils  il'l  wan-Wassi- 
liewitscii  le  Terrible;  mais  aujourd'imi  escorti  il  existe  en 
Ranie  nsfrand  sombre  de  maisons  princier  es  (  trente-quaire) 
qui  peuvent  Mre  mMMier  leur  origine  jusqu'à  Rourik , 
les  unes  en  ligne  directe,  mile  et  l'igitime,  le*  autm  en 
ligne  Wœininr  et  indir<  ('te.  An  nouitire  des  pretnière"*  fi>!u- 
rent  les  familks  priucières  d'Odojefsky ,  d'obotetuky ,  de 
Doli^oroucki, de  Lrol,dc  Oelnsselski  lU^lo^crski  etdeGagarin. 
Fanai  les  desoeadants  de  Roorik  eu  Ugoe  fénioiae  bous  et* 
teraae  lea  pitoees  de  Roinodaaefskf>Iièdfsiienski,  et  pénal 
les  desrendants  en  ligne  todlneln  iee  prineet  WeHnuhi  et 
Repnia*WnlkoDski. 

ROUSSKAU  (  Au  KDKf:  1 ,  compositeur  démérite,  pins 
gCiiéraéeoieut  connu  sous  le  nom  d'^tmi^i'c  àe  Btaupltm, 
^fïVi  mil  en  detoir  prendre  en  entrant  dans  le  monde, 
et<i«i  était  celui  d'une  petite  propriété  4pie  sa  mère  possédait 
aax  environs  de  Chenense .  étaltné  en  1790,  et  monnit  en 
défcndirf  1  :  n  Son  pt  re,  inditre  d'drmes  des  enfants  de 
France,  p^nt  sur  l«k:lialaud  révolutionnaire.  Ses  tantes 
da  cAté  maternel  étaient  M*^  Campan  et  M*"*  Augier, 
tentée  deux  lemioea  de  ehaminre  de  la  reiae  Marie-Antoi- 
nette. Vfm  de  ses  eoaslnes,  iltle  de  H"*  Augier,  épousa 

leniar.  rliil  Net.  La  talent  nni<ical  d'Amédi'e  Ronssean,  dit 
de  Ih'uupian,  se  r«>*iMa de  bonne  heure  par  la  composition 
d'nne  foule  de  morceaux,  romances,  nocturnes,  clwn'-on- 
nettes ,  qui  devinrent  rapidement  populaires.  M.  Scrilic  en 
ptefannnoinliretnflni  dans  ses  meilleurs  ouvrages,  h  com- 
neacer  per  la  smmmittU^  dans  laquelle  l'air  Dormn 
donc,  met  eMret  amourt,  proilniiait tant  dleflht,  ainsi 
qu'une  ralsedans  La  Demoiselle  à  marier.  V.n  I R30,  Am»<dt'(> 
de  Beanplan  composa  la  mu!«ique  d'un  operd  comique  en 
deux  acUss,  qui  (bt  Joué  au  théAtra  Ventadour  sous  le  litre 
de  CAmaimM.  La  pièce  originale  était  Le  Petit  ûragm  de 
Ptaeennar»  jooé  an  VandefiUe  plutienTs  annèea  enpera- 
vant.  En  1839  il  donna  an  TliCAtre-Français  Li-  Siixcepfifile. 
En  1845  d  donna  encore  a  l'Opéra-Coinique  Le  Mari  nu  bal, 
dont  il  avait  conipoîk'!  la  partition.  Dans  le  nombre  des  van- 
deviOes  qu'il  fit  jouer  à  divers  théâtres ,  plusieurs  obtinrent 
m  franc  succès.  11  était  l'autcnr  des  diûiaonaettes  si  con- 
■nes,  l»  pin  Tr^u^iort,  Un  jrwadiÊrt  c'tU  me  Jloie 
et  iVOR  petit  fVoitpeif. 

ROUSSEAU  (JE4i«-U&iTi;Tr^  naqnit  à  Paris,  le  6  avril 
1670.  Son  père  ,  qui  exerçait  la  profession  de  cordonnier, 
rév>! ut  d'utiliser  tes  dispositions  précoces  en  lui  donnant  une 
inetmotioa  libérale.  L'honnèla  artisan  ataitéialemsnt  on  aa> 
tn  Ih,  qnl  témoignait  un  peneliant  décidé  ponr  l'état  eeelé- 
Bia«tiqne.  II  les  envo>a  ensemble  an  collège  le  plus  rri*qiienti' 
de  Paria.  Des  deux  frères,  l'un  devint  on  serviteur  de  Dieu, 
«msi  niptalMi q^'érlsiré,  et  s*aoi|nlt  k  l>efieiino  réputa» 
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lion  rucVitéc  comme  prédicateur.  Nous  allons  suivre  pSS 
pas  la  carrière  de  l'autre. 

A  l'époque  oà  Jean-B^ptiileselU  eonnailfe  par  ses  pm- 
nriers  essais,  le  grand  etèele  fenaltde  clove  le  cooit  bril> 

tant  du  se«  immortelles  destim''e.s.  Iloili^au  vivait  encore, 
quoique  cliargé  d'ans;  et  le  vieil  Âri»tar<|ue  voyait  avec 
une  amertume  profonde  le  goût  se  corrompre,  d'autres 
nunn»  se  taire  Jour,  et  des  idées  nouTeUescovabir  la  litté- 
rature. Rounean  devait  fendre  moins  brnsqoe,  mohis  son* 
^ihle  la  transition  nécessaire  d'une  époque  de  (oi  vive, 
d'inspirations  religieuses  et  pleines  de  génie,  h  un  siéclft  de  , 
doute,  de  critique  etd'analyse,  où  les  cliants  eiitliousi,istes  • 
de  la  muse  allaient  laire  place  a  une  poé»>ie  didactique, 
sèche ,  froide ,  œuvre  de  travail ,  de  patience  plutôt  que  d'i- 
ma^tion.  femé  à  l'éooleeéTère  de  Boileau,  notre  poète 
débuta  comme  Inl  par  des  esasis  satiriques  sur  les  rocrars 

de  .son  temps  et  par  imi->  \  i\i  <  riliqne  di  s  écrivain-i  contem- 
I  poraius.  Au&i>i  eut-il  le  niallieur  de  faire  dès  le  premier 
'  ps  dans  la  carrière  une  foule  d'ennemis  qui  exaspérèrent 
I  son  ardente  sosceptibiiiié.  Ses  détracicors  esaajèfcnt  d'abord 
de  le  lUre  rougir  de  son  humble  naisaanee.  Une  anecdote 
I  qui  circula  vers  cette  l'poqne  prouve,  si  elle  est  vraie,  que 
lUiusseau  ne  se  montra  (pie  trop  sensible  k  ce  reproctie.  Il 
venait  de  donner  la  comédie  du  tlatteur  ;  et  le  suci es  i(ue 
cette  premi^  pièce  avait  obtenu  attirait  a  l'auteur  de  norn- 
breusai  félKitaliem,  lenqueson  père  accourut ,  ivre  de 
joie ,  pour  serrer  daâaaia  bns  ualisqni  le  dédommsieait 
si  glorieusement  de  ses  laeriflees.  Je  neeoiis  eonwil«  pas, 
lui  aurait  répondu  froidement  Rousseau;  et  le  malheureux 
artisan  se  serait  retiré  l'&me  navrée  de  douleur.  Quoiqne 
l'on  ne  poisse  rien  afGrmer  sur  l'aullienticilé  de  cette  impu- 
tatioa,  on  ne  psattouMoia  s'empAcber  de  remarquer  que 
Routsean  ne  fit  rien  ponr  la  démentir  ;  et  cependent  tes  en- 
nemis loi  donnèrent  une  éclatante  publicité.  Le  |K>i*tc  An- 
tre an  la  consigna  dans  une  complainte,  qui  fit  fureur  k 
Paris. 

Rousseau  avait  eu  la  bonne  inspiration  de  ue  pas  continuer 
ses  essais  critiques  et  deqnUteTf  an  moins  montenianémenl, 
une  direction  littéraire  ipii  ne  peof  ail  que  foire  avorter  een 
talent  et  lut  créer  un  avenir  plein  de  déeeptioas  et  d'amer- 
tumes. Persuadé  que  sa  vocation  l'entrainait  au  lln  'iti  i  ,  il 
avait  donné,  en  1694,  sa  cornedie  du  t'afe,  qui  ne  toiupU 
qu'un  très-petit  nombre  de  représentations  et  n'en  méritait 
pas  davantage.  Deux  ans  après,  il  lit  jouer  à  l'Opéra  Jascm, 
m  la  foison  d'or,  et  Viimt  et  AdenU ,  qui  nVnrent  qu'on 
îii'diorre  succès.  Rousseau  revint  au  TtK^iltre-Français  par 
la  com>tiie  (tu  ^7f;//cN;■,  ilont*hoii«  avons  dejA  parlé;  ello 
était  alors  en  prose,  et  ne  fut  versifii'c  par  l'auteur  ]n  a  m  1; 
longtemps  après.  Il  termina  sa  carrière  dramatiipie  par  la 
comédie  du  Capricim*,  «pd  subit  une  chute  complète  ;  et 
le  poète  ne  l'en  publia  pas  moins,  précédée  d'une  préhœ 
dans  laqneit*  il  soutenait  que  la  plec  e  qui  venait  d'ébv  on- 
traRciiseiiient  sifflée  n'était  rien  moins  qu'un  clief-d*(ï»unii, 
qu'avaient  méconnu  des  juges  ignorants  ou  partiaux. 

A  cette  époque  ,  le  café  Laurent  (rue  Dauphine)  servait  de 
leodex'vous  ordinaire  à  une  pléiade  Ittléraire  et  seientiAqne» 
dont  Lamotte,  Crébillon  et  Sanrin  étaient  les  mem» 
bres  les  plus  distingués.  Rousseau  désirait  vivement  en  faire 
partie;  mais  il  parait  que  ses  premii'^res  déinarclies  diins  ce 
;  but  n'ayant  pas  été  accneillies  avec  tout  l'enipressenient  qu'il 
espérait,  il  ne  vit  plus  dans  cette  paisible  réunion  de  sa- 
vants, d^MMumes  de  lettres  et  d'amis,  qu'un  complot  per- 
manent contre  sa  r^ntation.  Le  succès  édatant  d'^âtone, 
opéra  deDanchet,  joué  à  pou  près  en  mime  temps  que 
Ce  (  apricicu.r  ,  conlîrma  Rousseau  dans  la  conviction  qoe 
le  cercle  du  café  Laurent  lui  était  décidément  hostile.  Il  ne 
songea  plus  dès  ce  moment  qu'aux  moyens  de  se  venger. 
La  musique  du  maestro  Campra  avait  popularisé  qiiek|utt 
couplets  dn  prologue  d*Mriene.  Rousseau  parodia  «a  cou*, 
plels  au  nombre  de  cinq,  et  y  fit  entrer  les  plus  grossières 
I  Injures  contre  ses  ennemis  imaginaires.  D'autres  couplets 
I  inoeédèNnt,i||oatMitan»outri0es  les  plus  antWMiacalw» 
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nies.  RouiMBU ,  qui  avkU  élé  neoniii  eonfNlitoda  premim, 

ne  man  nia  pas  d'Mw  srrusé  seconds  ;  [l  ne  répondit  au 
cri  fsi'n.'tal  ■i'indfftnatkMi  qui  "^Vleva  contre  lai  qu'en  «{uiltaiit 
Kuliîteinent  1<'  <;(l>'  I.  tiir'  iil.  < 'i>|irni);tn1  <  l'Iti'  niallicdri  ii*;- ;»f- 
iitiro  n'urait  encore  eu  aucun  resuttat  tuti«^ste  pour  Konsseiiii 
qoMiil  UM  MawtHS  impnidence  de  M  part  vint  en  réveiller 
le  suiiTeiiir,  an  mnnusat  le  plus  inattendu ,  et  loi  attirer  la 
plus  p^ible  dfai^ce.  Tfix  années  s'aient  écoulées;  Lamnite 
se  |iréMMit.iii  roiiiint'  i  iiiHiid.it  {«iiir  li'  fauteuil  laiss*'  vacant  à 
l'Aradèiutit  par  llioiuas  Corneille;  il  aspirait  aussi  À  la  pen- 
sion que  la  mort  imminente  de  Boilenu  e.ll»il  rcmettr*^  ^  la 
diipMiHïaa  du  i»iiii«tre.  Roummu  «vait  lesimtaies  prétention», 
et  «e  llatttH  dti  nieoè*.  Au  miliea  démarehê*  «nuquclles 
se  livrnicn!  les  deux  rivaux ,  paraissent  tout  à  coup  de  non- 
t'fnii.i  iDiiplets ,  plun  inlâuicsque  les  prrniM'is.  l/,futcur, 
p(iu><.;int  i'iin[)inii'rii-f  jii>  )ii'an  i  s  tii'-nif ,  l<->  .ivait  i^iit  col- 
porter chex  ceux-là  ini'mt'  nu'iU  outrajjenient,  am^i  ipie 
citez  leaft  »ini«.  Le»  aalécédedt-i  de  Rousseau  lui  Turcnl  fa- 
tala  e»  cette  oecMiaii,  ctr  U  n'y  eut  qa'itne  voix  pour  Pic* 
emer  et  le  «ondanoer.  L'une  daa  Ttcfimet  de  «eMe  cilrnimie 
aii'>n>riH' .  I, <»^«j;f  ,  rencontrant  Rousseau  dans  la  rue,  se 
venfica  en  lui  inllig^eant  une  de  ces  flétrissures  publiques  qui 
ne  «e  lavent  gu^re  qui-  il  nis  !>■  ^mg  de  l'oiïenseur.  Ronsceau 
porta  plainte,  et  ae  vil  en  même  temps  attaqué  en  calomnie. 
A  la  tuile  dViM  loafMa  instance,  qu^ivalt  piécédée  nue  pro- 
c^klure  minulieu'ie,  l'accusi^  obtint  un  arr£t  de  doclinrge. 
Fier  de  ce  succès  *ur  ses  ennemis ,  il  itit  tort  de  se  montrer 
plus  eMu'c.int  fti  stdliritant  uni-  n^u  ttatimi  |nililii]ue  et  solen- 
nelle. Kncourage  par  nn  areu  que  lui  aurait  fait  le  col(Kirteur 
de4  couplet» ,  il  ne  craignit  pas  de  d^oncer  publiquement 
iiauriB  comioe  Je  TériteUe  auteur  det  couplets.  S  a  u  r  i  n  jouis- 
sail  dans  le  monde  tiHéraired'nnerépatstion  de  probité  inat- 
tanualil""  Une  nouvcll'*  instance  commença.  H.ni4>e;iij,  <|ui  rte 
lyouteaait  .sa  dénonciation  par  aucune  preuve  lé^al*-,  lti(  a  ^on 
tour  convaincu  d'avoir  employé  la  corruption  pour  obtenir 
contre  Saurin  une  appareMede  cuipabililé.  Un  arrêt  du  pai^ 
IcnMirt  4e  FitI»  ,  mdu  par  con  tainaetf  (BeoMcta  avait  prb 
la  précaution  de  fuir  )  le  7  avril  il  il,  déclare  «  Jean-Bap. 
liste  Roossean  dûment  atteint  et  convaincu  d'avuir  composé 
et  disli  iliiii'  ili'--  \^r^  iiiii>urs,  \atirujiics  r|  dif/funalaurs, 
et  Iflit  de  muu'  utMs  jiru'ujurs  pour  faire  réussir  l'accu- 
ffitioii  cnlomnit  II'.  -  iju'il  a  iiiicntée  contre  Joseiih  Saurin, 
de  l'Acsdéniie  dfl«  Sciences  ^  et  pBW  r^raltom  ie  quoi 
ledit  Rousseau  lai  banni  à  perpétuité  (ht  roftaume;  lui 

rijj  'intiie  %<in  b;in,  smis  les  peine-  porliv^  pnr  l,i  <li'- 

cUtiali.in  .In  rid,  Tout  Paris  put  lire,  le*  mai  suivant,  ce 
fl-'irivsaiit  Mii.'i  aiiidiésiir  un  poteau  «H  place  de  GfèTe,  par 
l'exécuteur  des  liauteMeuvns. 

Rowsflwa  étalUi  véellemeiit  conpabter  Cest  ce  que  foules 
Ici  pféaomptMOB  humaines  tendraient  à  faire  croire.  Anti<- 
cédeatH  Melieot  dans  un  cas  semblable,  apparition  des  der- 
niers coiipl.  l-  dans  nn  moment  où  il  luttait  avp<-  ses  .niv,  r- 
saires,  moveus  illégitinies  cmplovés  pour  fliWr  uo  ioDocent, 
voila  une  série  de  taits  graves  dont  il  n'a  été  que  trop  IMIe 
aux  Jugea  de  tirer  une inductbn  défavorable  à  Rousseau.  Ce- 
pendant ,  comme  aoouoe  preuve  matérielle  n*a  suiii  des  dé- 
bats de  ce  déplorable  procès,  le  «lonti-  fst  eni  ore  [temiig. 
Vollaire  a  pris  parti  pour  Saurin  et  Lamutte;  mais  Voltaire 
nianr|iiait  d'indépendance  dans  son  opinion  ,  car  avait  été 
personneliemenl  oilensé  par  leur  adversaire. 

RonMeau,  édiappaot  a  une  oondannaHon  qu'il  pouvait 
prévoir,  s'était  rélngié  en  Suisse  t.'nmbassadear 
(hlnçiiis,  comte  Du  Luc,  Paccueillit  uvce  la  plus  grande  dis- 
tiiKil'in  ,  et  lui  t>liril  son  ainiln',  qii.-  le  fugitit  accepta  avec 
recinnaissance,  el  a  laquelle  il  resta  fidèle  jusqu'à  la  mort  du 
comte,  8rTiv<>een  1740.  A  peinelMtafléàSoientv,  Rowtaeau 
a*empresta  de  publier  une  «nlilion  de  «es  craries,  dans  la- 
quelle il  retrancha  toutes  les  pièces  que  le*  mceurs,  la  mo- 
rale, la  religion  el  I.-  n.a'il  ne  ponvaiint  a\(>iuT.  Ce  travail 
porte  avec  lui  un  inMigiiefuent  curieux;  it  indique  ta  réso- 
lut ion  <l.'  Itonsseau  de  ne  consacrer  désormais  sa  plume  qu'à 
des  .sHjels Dubies,  pur»  elreligieux.  Rousseau  suività  Vienne 


le  comte  Du  L»c ,  qui,  eti  1 7 1  b,  avait  passé  da  l*a 
de  .Suisse  h  celle  d' Airtririte,  Le  poète  j  vit  le  pnnre  Ruçjve, 
qui  devint  son  pln^  /  l<'  [»rotecteur;  pent«êlre le  grand  capi- 
taine, lotijoiirs  ennemi  «le  la  France,  trouva-t-ii  un  plaisir 
*ecret  a  relever  ainsi  celui  ipie  mui  pays  buinitiait  et  exilait. 

Il  ne  faut  pas  cruire  cepctulant  >jiu-  l'arrêt  do  itarlement 
avait ccovaincn  tout  le  monde  de  la  culpahaité  de  Rouaseani 
Il  eonservaft  au  contraire  I  Paris  des  mais  dévonés  et  poi»> 
saut-; .  an  nombre  desquels  le  baron  de  Rrefeuil  se  dlitin^'ii.iH 
pat  la  vivacité  de  ses  démarcbe^i  en  faveur  du  proMrit.  Le 
succès  couronna  ses  démarcbes,  car  en  l7lfl  des  lettres 
de  rappel  furent  eupédiéu  à  Rousseau  ;  nais  M  refnaa  com>- 
tamment  d'en  pvolier  :  c'étaftua*  Jmliée  qoV  dmasdait,  M 
non  pas  une  grâce.  Il  est  TAcbeux  de  dire  que  vingt  an*  après 
Rousseau  sollicita,  et  sans  succès,  ces  mêmes  lettres  de  rap- 
pel qu'il  avait  d'abord  inipruiienimentrefiivccs.  Mala'ie,  tti>te, 
sombre,  désespéré ,  il  ne  put  réîiister  plus  longtemps  au  de- 
sir  de  revoir  sa  patrie,  et  fit ,  à  la  fin  de  i738,  le  voyage  de 
Paris  ineofitile}  tl  ne  fttt  point  inquiété  pendant  son  court 
séionr  daM  la  ville  qui  ravail  vu  condamner  et  oA  n  eut  te 
bonlieur  de  retrnnvnr  des  amis  rompatissant<:  et  iffretih-iiv. 
Mais  déjà  le.s  intirmités  de  U  vieillesse,  bâtées  par  les  infor- 
tunes de  l'exil,  se  faisaient  sentir  au  poète;  il  repartit  pour 
Bruxelles  avec  le  triste  presNSlimeot  qu'il  disait  à  son  pajs 
«taux  siens  on  Aemel  adieu.  En efM,  Il  ne  Ht qne  langiÂ 
pendant  les  deux  années  qui  suivirent  ce  voyage,  et  expira 
le  lj  mai  t7il  ,  en  protestant  devant  le  prêtre  qui  lui  ad- 
ministrait les  sarn  inents  qu'il  n'était  point  l'anli  iir  ile<  fa- 
meux roiipicis  i.t  ftane  de  Pompi^n  a  composé  en  nion- 
■eurdu  ^raiid  lu'i  lue  unc  oJo  JustomMl otiièbK.  nronlt 
pour  lui  œtle  épitaplie  si  connue  : 


a«ltP«aatM«l 
Lb  Bialimt  fut  h  tvmbv  «t 

V«ki  l'dirégr  Ae  vie. 
Qui  fm  trop  lini^ur  d«  «ailié  t 
il  fiât  tnau  ans  di^c  d'cavje  » 
Et  trente  am  digne  d«  pitié. 


Rousseau  n'a  point  de  génie  comme  Corneille  ;  il  n'a  pas 
U  sensibilité,  le  rbarme  de  Racine  ;  il  n'a  pas  réfom>é  notre 
langue  poétique  comme  Malherbe  ;  il  ne  postiède  ni  l'esprit 
ni  tes  grâces  d'Horace,  ni  la  naïveté  de  Marot  ou  l^baBdoa 
de  La  Fontaine  ;  U  cet  peu  ricbe  de  p«Méea  ;  ses  ode»  ibm- 
qnent  delIntérCt  dramatique  qui  s''allaclie  à  la  peinture  des 
passions;  le  saint  amour  de  la  pairie  ne  les  aninie  prrsjiie 
jamais  ;  mais  en  revanche  on  ne  saurait  lui  refaser  de  ia 


pompe  el  de  la  md^nifïlccncc ,  une  Itarmonie  aoaicnue,  une 
étégance  digne  de  celle  des  maîtres  dont  il  ae  ROOBBalasait 
le  disciple.  S'il  n'a  pas  su  repradoira  la  naïveté,  les  ten- 
dresses ,  la  simplicité  de  la  Bible ,  il  y  puise  quelquefois  d'ad- 
mirables inspirations  et  une  sorte  de  sublime  qui  ne  se 
troiiM'  ni  lians  Iloraro  ni  ilans  Pinilare.  Il  com|)o«e  avec  art 
et  quelquefois  avec  génie;  il  s'est  montré  souvent  habile 
dans  h;  choix  de  ses  différents  rtiythmes,  et  heureax  dm 
leur  application  h  tel  on  tel  sujet  Plusieurs  de  ses  CantaUt 
ont  obtenu ,  pour  ta  force,  l'éclat ,  la  i^ndenr  «t  lliar- 
raonie,  d'unanimes  <iirirat,'es.  (Vile  de  Circi'  surpasse  en 
mouvement  et  en  chale-ir  tout  ce  que  lis  anrieriN  nrm,  ont 
laissé  dans  le  genre  lyi  i<|iie.  Klle  rappelle  san^  aiila^e 
lesaclilice  magique  de  Didoo  au  quatrième  livre  de  VÉnéide. 
Roossean  a  excellé  dans  IMpigiamme.  Vfnes«c  piquante, 
grâc*,  trait  satirique  et  liabilempnt  aipiiisi^,  il  a  réuni  tontes 
les  qualités  du  genre,  Sesépllres,  ou  l'on  n  trouve  cepen- 
dant plus  d'une  fois  l'eie;;aiit  ■( l'rsifirateur  fonné  à  Pécole 
de  Buileau,  attestent  qu'a  l'époque  où  il  les  composa ,  Pao- 
leur  avait  laissé  corrompre  en  lut  ce  goût  naturel  qui,  per- 
feetinnné  par  le  travail  el  la  réflexion,  devient  m  laêtesqris 
et  srtr.  .Ses  Allégories  sont  presque  tontes  d'asseï  tristes 
créations,  oii  les  P. mon  traits  iIcMi  iim  nl  de  plu^.enplus 
rares  et  clair-semés.  Il  e«t  asseï  singulier  que  Rousseau,  qui 
avait  le  génie  si  éminemment  satin'que,  n'ait  pas  réussi 
dans  la  comédie,  et  qine  le  plus  grand  de  nos  pediaa  i|> 
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tiquM  s'ait  eudaiiB  l'oiuTn  aucune  des  inîipimlioii^  r|«>  Qv\. 
awalL  IK'V.  TiSSOT,  de  l'Keiéemm  (TBoraue. 

BOUSSEAU  (  J»N^AOQMt%  En  l'année  thw,  lorsque 
les  «iitrivllc*  de  rnMginn  c—nwtiiMt  d'a^tor  le  monde 
|)oliiiq(t«,  un  librvïre  de  Pari»,  Mdler  Roommu,  fuyant 

Ifs  [Il  r ufifiri': ,  i]uitt;i  l:i  I  rniioe  avec  sa  fainilU-,  t't  vint 
s'i'lflWir  â  Genève,  ou  fjuehjije»  années  plus  Uni  k  Utoii 
de  bourgeoisie  lui  fut  Moordé.  L'on  de  descendants, 
HM  la  itte  du  miaUtre  Beraiid.  Deux 
ét  Mite  va&am  :  Pint,  émwi  «m  né^ 
p.'nce  ,  se  dérangea  de  bonne  heure,  r^t  iH-ipanit  "ians  letour 
du  la  maison  paternelle;  l  aiilre,  qui  revul  le  noiu  dc/<»rtn- 
Jacqrus  ,  coûta  en  naisNanI  la  vie  a  sa  inere  ,  vint  au  iiiu  i  l< 
ftm^  mourant,  et  fut  cooservé  par  la  tendresse  d'une 
aame  jte  aoi  llèra»  qui  prit  soin  de  sa  première  «aTuwe. 

Près  de  ^oaranto  ans  s'écoulèrent  avant  que  le  nitin  de 
Jean-Jicqnes  Romseao  sortit  de  l'olMtcuiité  :  longtemps  l'au- 
futiii  " l-u/iir  iA  Ju!i'  ^ r-^éta  i(inor<^ ,  jouet  de  sa 
(urtuoc  ecraste  el  de  &a  propre  inquiétude.  Resté  orpbelin, 
à  la  ewtta  d^M  aflaire  d'honneur  qui  força  ran  pèr«  de 
i'fflX|M|rier,  Il  entra  «a  apptenlimte  cbet  un  grateor, 
homme  dur  et  borné,  tfal  le  mdlrrite  et  Pabmlit  :  U  IbH , 
et  retrouve,  à  seize  nns,  sans  famille,  san*  patrie  et  sans 
•siK".  L'ti  hasard  favorable  appelle  sur  lui  riiitHri''l  d'une 
aimable  patrone,  la  jeune  baronne  de  Warens.  L'on<liiil  ,i 
riiogpice  des  calèduimènes  à  Turin ,  il  y  abjure  i«  prote«- 
tentismi!.  sorti  de  l'hospice ,  fl  lutte  contre  la  miitère  ;  il  est 
leyrAtonr  laquais  chea  la  coB^asse  de  Vercellis,  domealifue 
dm  le  comte  de  Gootob;  de  là ,  il  revient  auprèe  de  sa 
pnitectrife ,  qui,  touchée  de  son  sort  et  de  sa  jeunesse, 
consent  k  l'accueiiltr  chez  elle.  11  essaye  tour  4  tour  diverses 
carrières,  étodieau  séminaire,  travaille  au  cadastre,  en- 
adgne  ta  mmH»»^  qu'il  ne  «ait  pae  «ucore;  il  promène  sa 
damnée  iueonelnBle  d'âaaeejr  k  FribourK,  de  Frlftouri;  à 

Lau-^anne ,  «le  Lausanne  à  ?(eufdiâtel ,  de  Nenfrbftiel  à  Berne 
et  a  Holeure,  de  Soleure  a  l'aris  ,  de  J'iris  à  ChamlN'Tv  ; 
et,  loujount  rappel<^  par  son  co  ur  près  de  M""  de  Wareus, 
ne  ^'étoigM  d'die  qne  pour  bientôt  s'en  rapprocher.  Ainsi 
s'ëeoule  sans  RMre,  et  no*  nu»  erreurs ,  sa  jeanease  ou 
philit  <ui  longue  cnfince  ;  ainsi  préludait  à  ace  dwBn<ea  ee 
^ni«  qtn  devait  Monner  le  inonde  ! 

A  ^  m,;'  |i):i;ri'ans,Rousseaut's\  ut'f-ii:  I  (i'uui'iualadie  lon^;- 
teiups  |u^ee  morlelle.  Dans  la  langueur  de  sa  longue  con- 
Taleseence,  retiré  avec  M""  tie  Warens  dans  la  paisible 
aoUlude  dca  Cii^rmtieJt ,  il  s'applique  à  IVlude  avec  |ilns 
ée  ««iteqdV  nefmil  fait  jonque  alors  ;  il  acquiert  dea  «on* 
nnisMinces,  il  apprend  à  leHe^ciiir  sur  s4'h  devoirs.  Flu>i«uri> 
années  s'écoulent  dans  cette  douce  retraite.  Jean-Jacques 
n'aspirait  qu'à  y  passer  sa  vie  entière ,  près  de  M°>*  de  Wa- 
riis,  devenue  pour  lui  iiina  qu'une  amie.  MaUieureuaenent 
une  nbaenoe  de  quelque*  mole  la  reIrolâH  è  «on  égani  t  U 
ne  put  «c  i-»'soodre  k  partajjer  avec  un  autrt-  un  ccrnr 
avait  po<o<«dti  saus  partage,  et,  renonçant  a  se^  e6|>eraiic«é 

<  I    h>ur,  ilaeoqittnnepbmdeiiTéoeptanrkLyon^flhCK 

.M.  (leMabtf. 

H  ne  tarda  paaà  aenUr  que  «on  canclète  était  peu  pra|m 
i  «etemplot  :  aprèe  nu  «nd'easal,  une  dnoièrc  foi»  encore 
il  ivvinl  wn  Ckanmetttii  clierelier  un  bonheur  qu'il  n« 
tnnna  plus.  Alors ,  désenchanté  sans  retour,  il  songea  enfin 
a  se  faire  une  existence  indépendanle.  Il  avait  des  connaib- 
eaneesen  musique  ;  il  s'était  même  occupé,  dans  ses  études, 
«Tnn  aonnan  système  de  nolation  :  il  se  hâta  d'j  mettra  la 
dernière  main  ;  pnLs ,  mnni  de  quelques  reeomnîandntlons. 
Il  part  pour  Parla,  «t  va  piiteanter  mm  travail  à  l'Aeadimie 

des  Seiencés. 

QueUpies  «^lo«es  stériles  furent  le  seul  fruit  de  cette  dé- 
marclie.  Déçu  de  ce  cOté,  Rouaneau  ooneeolità  tuivre  en 
qnaWé  de  aecttelm  le  eomtode  MentriRtt,  aonm«  unbaa- 

•adeor  à  Venise  :  mais  bientiM  le  caractère  bizarre  et  Ipr 
BrMi«T»i«  procéilé?  de  l'aïubassadeur  le  ramenèrent  en  !•  rance. 
La  ,  il  cherrha  de  nouveau  à  tirer  parti  de  ses  talents.  In- 
troduit dans  la  aoclélé  de  M""'  Uupin,  qui  réuniaaait  cliec 


elle  IVlite  des  >;en-  de  lettr.^- ,  il  y  lia  connaissant  avec 
piu»ieur8  d'entre  m%.  Le  succès,  touteloia,  ne  répondit 
pas  à  sec  piemiara  elbrt»  :  l'opéra  de»  Jtfiraes  ^atenfer, 
dont  il  avait  composé  iee  paroles  et  la  musique,  ne  put  être 
représenté  ;  le  divertiMeaient  dw  Filet  de  Ramire,  ouvm<;e 
J'  ^  iiKrtire  et  de  Rameau  ,  iju'il  fut  rli.irn»'  d'arranger  pour 
k  iiuria^e  do  dauphin,  n'obtint  qu'un  su'u;ë!<  infructueux; 
ha  articles  qn'M  rédigea  pour  l'Encyclopédie  ne  lui  valurent 
aneane  récompense.  Cependant  le  tennp»  a'éeouiait  :  déjà 
Reunean  entraH  dans  en  lienln-liultlène  année;  déjà,  dé- 
coura^par  tant  de  vains  csuis ,  il  ^'était  résigné  à  occuper 
ch«[  M"*  [îiipin  riiurahie emploi  de  swrétaire ,  avec  SOO  ou 
; ')0  livre'^  d'appoi uteuienlv ,  l<)rs<|ir.  n  iTôU  l'Académie  de 
Ujon  mit  au  concours  celte  question  singulière  >  L«  réta- 
btimment  9tk»m  et  de»  artt  tht-U  eentr^Hé  à  cor» 
rompre  ou  à  ^urer  k$  mtx«n  i> 

C«  fut  en  allant  viliter  au  donjon  de  Vincennes  Diderot, 
son  ami,  *  iii|ir'monné  pour  quelques  Iiardiessi-,  lin.  tain  s, 
queRou&scau,  leuilletant  un  ninnéro  du  Mercure,  tondia 
sur  te  pr<^ramme  de  l'Académie  de  Dijon.  Rien  n'^^ 
l'ImpresaiMi  que  prodniait  sur  lui  cette  lecture.  Tout  à  ooop 
Il  M  sent  IViprHéhkmide  mille  hmlèrea;  dea  lonles  didëea 
vives  «'v  présentent  h  In  foi^  nve  une  forci'  et  ttnc  confu- 
sion «pu  II'  ji-tti'iit  dans  un  trouble  intjxpnrtiable;  il  se 
sent  la  (■'■le  prise  par  un  éluoidisseiiienl  semMable  h  1% 
vre^;  une  violente  palpilalion  t'oppresse,  soulève  sa  poi» 
trine.  Ne  pouvant  respirer  en  mardiant,  Heelaicaetoinber 
sous  un  des  arbres  de  l'avenue,  et  il  y  passe  une  demi-heura 
dans  une  telle  agitation  qu'en  se  levant  il  aperçoit  tout  le 
devant  de  sa  veste  inouillt'de  se*  larmes,  sau^  senti 
qu'il  en  ré)>audail.  Uiderut,  auquel  il  conlie  la  cause  de  son 
trouble,  l'encourage  ^concourir  pour  le  prix,  et,  pressentant 
d  avance  rupinioo  de  «Ml  ami  eur  la  question  pro|ioM^>, 
labse  échapiier  cee  paroles  remarquaMes  :  «  Le  parti  que 
vous  prendrez  est  celui  (]iu-  personne  ne  prendra  '  Il  di- 
ftait  vrai  :  déjà  Rousseau  [irononrait  dans  sa  pensée  la  con- 
daiunalion  des  arts  et  di  s  '-rit'iire>.  (Vdaatî M vtvulaapl* 
ratio.],  il  compose,  U  remporte  le  prix. 

Cest  ici  qua  la  viada  Reuaseau  commenea  paar  la  poa- 
térité. 

A  peine  connut-on  le  jui^ment  de  l'Académie  et  l'ou> 
vruge  couronné  qu'un  grand  scandale  s'émut  dau"  le  monde 
littéraire  :  ce  fut  h  qui  prendrait  la  défense  des  lettres  at- 
taquées. Encore  bouillant  de  ton  premier  triomphe,  Roilfr 
•eau  ru  (itca  a  ton»  aea  advenairea.  Dana  cette  polémiqua, 
•on  talent  prit  de  la  maturité.  Le  dtaeomaoaaraané  n*éfaH, 
il  t(jiit  prendre,  <]n'une  brillanteamplirication  de  rtiéteiir,  di.ut 
le  st)W,  dcjÀ  rii  lic  de  luouvenient  et  d'ima^^es,  rnaiîi  mmi- 
veut  va((ue  «H  déclamatoire ,  décélait  encore  l'écrivain  sans 
eapérienoe  :  en  «e  défendant  contre  leanombreux  critiquée, 
l'auteur  apprit  Part  d'écrire  d^n  atyle  pkM  ferme.  8a  réponse 
à  M.  Gautiîer,  académic'ien  de  Nancy,  parut  un  modèle  de 
pcrKifItige.  Bientôt  l'honneur  qifil  eut  de  compter  un  roi 
parmi  ses  advrrsaues  l'obli|;ea  de  prendrennton  plus(;i;t\  e  : 
Stanislas  réfuta,  son  discours ,  et  fut  réfuté  lui-méiue  avec 
line  dignité  respectueuse  qui  honorait  le  monarque  aana 
abaiiaef  la  citoyen.  Lea  amie  de  RouMeaa  liamblaiaat  da  ea 
hardlttsea  :  lui,  rendit  anaei  d%onBQBr  à  aan  naUa  advei^ 
&aire  pour  ne  ri^  <  rain>1re;  et  la  Iq^anU  du  prince  jullMa 
la  cooliance  de  récrivain. 

Rousseau  n'avait  vu  d'abord  dans  l'usage  de  ses  talents 
qu'un  moyen  d'ekistence.  Ea  aoqtiérant  la  conacience  do 
son  génie,  fl  vit  sa  minfon  «'agrindir  :  il  «e  sentit  appelé 
à  dire  la  vérité  an\  tioromes;  fort  de  sa  sincérité  et  de  son 
courage,  dès  lors  il  adopta  r«tte  devise,  devenue  célèbre  : 
Vitam  impendere  vero.  De  ce  jour  d  devint  un  autre 
homme  :  son  âme  a'éleva;  ses  principes  s'affermirent.  Pour 
n^appartanir  qn*!  la  vMlè,  H  fallait  se  mettre  au  dessnada 
l'opinion  et  de  la  fortune  ;  Rousseau  réaolnl  de  faire  diVMca 
avec  la  fortune  et  l'opinion.  Celte  réaolnlîon,  qui  alTran» 
clii'-s.iit  sa  conscient  e ,  llaltad  au>-i  sa  p.uesse  <'t  si  tirui- 
dilé  ualurellea.  J«té  dans  le  ((raiid  monde  par  circonstance. 
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en  igDornit  Iji  liinRue  et  !<s  u^a{;e=; ,  il  pn  (Itftcstnit  l'apprél 
et  la  contrainte.  Sf  .^  siict  és  l'onliardirent  entin  a  briser  1p  joug 
des  préju{(é9,  des  liicns^ance';  i^ocialc-^,  dont  ton  inquii  le 
•OMoptibilité  t'magénùt  encore  la  tyrannie;  et,  libre  d  am- 
WbMf  eralentdfl  m  pramlévolMitain»,  il  espéra  ne  plus 
«tmque  pour  le  repus  et  pour  set  noitVMax  deToira.  Tout 
entier  à  ce  dessein ,  Ron^««i»  tout  h  coup  «on  parti  : 
ilfi^fonneMi  toilottr.nVvLii  ii  <  inpioi  lucratif  chez  un  finan- 
cier, proclame  la  ferme  voloaté*le  n'acceptei  aucun  don,  liors 
ceu\  (le  riniiinc  amitié;  et,  eeroulant  pas  même  dépendre 
de  MB  laieDtfde  fiMr  qufl  iob  teleol  m  vlal  à  «MfModra 
•lui  de hIbrtaMtt  dM  bomiMt,  Il  wfaft  eo|iiir«<le  m- 
siqoe  ponr^agncT  sa  vie.  Les  premier'^  aii\<|iit'U  il  <lit  -^a 
résolution  li^  crurent  devenu  fo»;  bienti'H  on  ne  li-  trouva 
plus  que -''ingiilicr  :  on  (mit  par  i'ailiniiei.  Il  n'i't.iit  hruil 
dans  te  monde  que  (f  un  philosophe  qui  pour  vivre  indé- 
pendant avait  qmUté  <M  tarMMx  émn/ermàtr  témtnâ^ 
tt  demtunritàimelnqulèm»  Uag», «apkmtéê  laimulgm 
à  lis  tous  h  rôte. 

Le  Devin  du  Village  acheva  de  lui  concilier  la  faveur  pu- 
Niqup.  Celte  pastorale,  faible  de  &tyle,  mais  uatve  et  gra- 
cieuse, charma  leA  oreilles  françaises,  que  rassasiiait  la  lourde 
jMatntodie  da  vtaii  opéfa.  La  premiira  («préttntetkm  da 
Oepin  du  Fffluyftent  tién  wrleiliéltrade  la  cour.  Jnn- 
Jacques,  alors  dans  toute  la  lerveurde  ses  DuuTcaux  |>rin- 
cipes,  y  parut  en  liabit  nt^jilipé,  en  barbe  loiiRtie,  en  (lerniqut^ 
mal  [leipiipe.  Cette  bizarrerie  ne  choqua  |i<ânt;  peijt-élre 
méim  Irouva-t-on  quelque  chose  de  piquasl  dans  c«  con- 
Iraste  d'une  imaglnatioB  IMche  et  teïdre  eattliée  «mm  wn 
extérieur  inculte  et  siOTage.  Il  ne  Unt  qu'à  Rousseau  dYtre 
liréMBlé  au  roi ,  d'obtenir  une  pension  ;  mais ,  fidèle  à  ses 
ma\in>es,  il  ('Unla  l'une  et  l'autre  faveur. 

Vers  le  mCme  temp:),  Rous-neau  til  jouer  au  TIté&Ire-Fran- 
çais  la  comédie  de  iSorcisse,  ouvrage  de  sa  jctinesse.  Moins 
heurevxque  Le  Devin,  Aardste  n'est  aucun  succV».  Roua- 
MM,  qui  pendant  lestép^ltioin  avail  «aidé Tanonyme,  au 
sortir  de  la  représeulalion  f-e  I  rl  sra  imbliqtiement  l'auteur 
de  la  pièce  tombée.  Cet  aveu,  qui  pouvait  n'être  que  lec^I- 
cul  d'un  amour-propre  bien  cateniiu,  fut  vanté  comme  un 
acte  décourage.  Xarctue  parut  imprimé  avec  uoe  préface 
irii  commençaient  è  aedévàopper  les  opltatoi»  pliiioiopbi- 

qnes  de  fauteur. 

l'ne  ix  casiou  se  présenta  bientôt  de  les  dcvi'lopper  davan- 
tage ;  l'Ac-adèiniede  Dijon  ouvrit  un  nouveau  concours  dont 
le  sujet  était  rort^ine  et  les  /ondementt  de  l'inégalité  parmi 
les  hommes.  Jamais  plus  haute  qnestioan^vaitéli  propaâde 
à  la  néditalioa  dea  pliiknophes.  Rousseau ,  dont  elle  ren- 
flamma  la  Tcrfe,  oompoaa  encore  pour  le  prix.  Cette  fois  il 
portait  dans  la  lice  un  talent  éprouvé;  cependant,  le  dis* 
cours  sur  l'inégalité,  quoique  b^en  supérieur  de  pensée  et  de 
•tyle  au  discours  sur/e5  «cieROM,  D*eut  point  la  même  for- 
tune. L'Académie ,  dont  le  pnaier  juiHMnt  avitt  trouvé 
tant  de  eentenra,  craignit  de  ae  oompronettre  en  cooron- 
nant  tin  nouveau  paradoxe  :  le  discours  de  R«u>;*eau  fut 
écarté;  l'abbé  ïalhert  eut  te  prix.  On  ne  connaît  pas  5on  ou- 

(Siaque  jour  augmentait  ta  célébrité  de  Rousseau  ;  mais 
cette  célébrité  même  devenait  un  obstacle  à  l^aeeenniBase- 
Bcnt  de  ses  desaeim.  Les  distractions,  les  importunités  af- 
flnalent  autour  de  lui.  En  vain  les  repou$sait-il  avec  humetir  : 
plus  il  gagnait  en  renomtut'e,  plus  il  perdait  en  iruiépen- 
daiice  et  en  tranquillité.  Ce»  cuntrarieiés ,  qui  se  renouve- 
laient sans  cesse ,  lai  firent  prendre  en  haine  le  séjour  de 
Paria.  Dea  aHècUona,  des  ««avenir»  d'enfoncé  le  rappelaient 
I  Ctanèf e  :  il  lalell  avec  emprenement  rcccarien  qui  loi  fut 

oT.rte  fv  friireun  voyage. 

Jtâii-JcitAjue^  fut  acfUMili  dam  sa  pairie  uiiiwoe  devait 
l'être  un  citoyen  qui  lavait  honorée.  Durant  son  séjour,  en- 
touré d'^cie  et  de  bteavdiiance,  heureux  de  respirer  sur 
w  aalrépnliiieain»eimt  inr  lasboiidsdn  beau  lac  qui  i'ar» 
w,  fon  tm  s*«alTi«  de  palrblImM  el  de  Slierlé.  Un  iaa< 


san  pays.  Ilnpril  le  enlte  d«  set 
pères;  il  fut  rétabli  dans  ses  droits  de  fM ,  et  lor^tqn'à  «on 
retour  en  France  il  fit  inipriuier  le  discours  w  rint^a/t/é 
il  se  proclama  ciloi/fii  de  Gcnt  ve.  .Sun  voeo  était  alon  <i'y 
revenir  achever  sa  vie ,  au  seia  de  U  pais  et  de  l'amHiéi  Mdl 
le  aort  en  décida  autreoienL 

Parmi  les  amisqne  Rousseau  cooplait  en  France  briUùt, 
par  le«i  grâces  de  nn  esprit ,  par  Paméallé  de  son  cararlère, 
M""  d'hpin  a  y,  femme  d'un  fermier  géaéral.  Non  loin  4a 
cltiteau  que  celui-ci  poM«£dail  aux  envitws  de  Moatiao* 
rend  ^MHnn  lieu  champêtre  et  retiré,  quesapOlMlianl 
fait  nonuar  VErmUage.  Conduit  nn  Jonr  par  son  «A 
dans  eaile  aoKlttde ,  Sonseean  en  pamt  dnmié  ;  en  7  Kia«i. 
nant  avec  elle  à  quelque  temps  de  là ,  il  fut  «orpris  et  (ou- 
che  d'y  trouver  une  habiisUoa  noiivello ,  qu'elle  avait  bit 
•^lever  pour  lui.  «  Voilà  ,  lui  dit-elle,  votre  anile;  c'est  Toat 
qiH  r«v«x  clioist;  c'est  l'amitié  qui  vous  l^oOre.  •  Vaisce 
par  «ni  irMiaeiMnieni m  naoeiieaiessefiNMMiaBTiMafa, 
pour  M""  d*Épinay,  au  séjour  de  sa  patrie;  il  ae  toqitet 
pins  qu'à  s'étatilir  à  L'Ermitage,  On  railla  dans  le  monde  Ma 
projet  de  retraite  :  il  ne  fut  point  ébranlé ,  et ,  sans  allcn  lr>' 
le  retour  du  printemps ,  il  courut  ^'installer  dans  son  noarsl 
asile.  11  croyait  )  trouver  le  boniteur;  l'iofortuné  ne  taviS 
pas  qjoelle  fatale  infloenee  il  y  traînait  avec  lui.  A  Boa  idsar 
deVenhe,  Roasacan avait eonnn, dans HiAMipi'ilIrtMift, 
un)>  jeune  ouvrière  en  linge.  Son  coeur  et  sea  seat  avai<9t 
besoin  d'une  comfiagoe;  il  se  prit  pour  cette  lille  d'un  at- 
tachement qu'il  cmt  payé  de  retour.  Ses  faciles  faveur»  lai 
parurent  le  cags  d'une  alftclion  aincèra  :  daaslssiffl|ilicM 
d^n  esprit  sans  eoltam  H  crut  voir  la  nshelé  d'as  «n 
sans  art.  Devenue  la  ftonvcruante  el  l'amie  de  RouMeSS, 
Tliérèse  Levasseur  acquit  insensiblement  sur  lui  cet  awah 
daat  qoo  les  êtres  bornes  exercent  presque  toujours,  ilïS* 
la  vie  domestique,  sur  les  e-^prits  supérietir*..  Lt'«anii'id( 
Rousseau  gémirent  de  cet<.c  liaisun  in(li>?ne  de  lui  :  prévoyaM 
trop  qnel  empire  elle  allait  prendre  dans  latoiilwie.iii 
tentèrsnt  de  la  rompre.  TMr&se ,  qui  pénétra  leor  dmia , 
s'appliqua  elle-même  à  les  brouiller  avec  son  n-ritrr 
rapports ,  ses  insinuations  artificieuses ,  n'obtimeiil  qu^  lro|> 
de  crédit  sur  cette  âme  impressionnable  :  ils  y  tirent  geriDer 
ces  méflanees  4|ui  tronIHirent  si  crueUement  ia  lin  de  a 
carrKfe. 

Cependant ,  les  premiers  moments  du  séjoor  à  L'iiinsllil 
s'éfoidérent  pour  Jean-Jacques  dans  un  calme  ravisSMt  AS 
milieu  des  lioi.*,  seul  avec  la  nature,  il  m-  plongeait  à  loisir 
dans  ses  douces  extases;  il  jouissait  avec  délices  deoette  rie 
liMrlenra  et  «antemplatlvet  charme  des  ima^ioatioM  «ta- 
Bibles.  Dans  ses  longues  proownadfla,  B  ^*^'^«!'"^? 
beau  ciel ,  dans  le  sBenee  des  ToirAla,  les  divlaes  insg*  ét 
Clmre  et  ile  Julie  ;  il  rêvait  les  pages  enclwntées de  l'if*- 
/oi*e.  La  (dus  aimable  intimité  régnait  entre  lui  et  M"*  dï- 
piaay  :  c  était  d'nne  part  le*  soins  empressé» ,  les  prt« 
nanoea  ingéaieuaM  de  l'amitié  déUcala  et  attenUve;  c'<<»« 
de  rentre  la  vive  elTotlon  de  Panitté  aouMe  et  rsetaM» 
santé. 

Ce»  rapports  si  doux  furent  trop  tôt  troublés.  Grimm, 
que  Rousseau  croyait  son  ami,  devint  l'amant  l»earwiï<|e 
{i|n>9  d'Épinay.  Dominée  par  un  i»omroe  qn'importonint  « 
célébrité  de  Jean-Jacques,  son  tdtacliement  s'en  res  eriit 
peut-être.  Rousseau ,  que  son  âg»,  eea  infimilés, 
cipe»  sévère*  auraient  dii  préserver  d'une  S)He  pslW^ 
tomba  .'pr  rdrtment  amoureux  de  la  belte-s^rur  de  M"*  d'B' 
pinay,  M""  d'Houdetot,  qu'il  .savait  éprise  de  Saint- 
Lambert  :  cetlefiJbtoaie.qu  ileut  l'imprudence  de  l.i>  or 
connaître,  qui  l'exposa  quelque  tempe  au  tilàroe  é& 
austères ,  aux  railleries  des  gens  dn  monde,  attiédit  son  af- 
fection po4ir  son  amie  ;  il  eut  metne  te  tort  de  lui  IH**^» 
8jr  la  foi  trop  Uouteusc  de  Thérèse  ,  des  trahiaonspraèSS» 
ment  imaginaires.  Ou  s'aigrit ,  on  se  raccommoda.  Toul  * 
coup  M''^  d'£pina]f,  voulant  dérober  a  son  mari  les  marqua 
Irap  visiUes  do  ses  Uniét  pour  Grimm ,  imagina  d'aller  * 
Qenivnconaniter  lïwMMn  «I  d'Inviter  Hoosscm  à  I| 
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,  L*lavlUtton  éMIdériMiro  •«»  plu  d'm  rap- 
port :  Rousseau  V)  TûUif,e.  On  iosisle  :  il  prend  t'bumeur; 
Uécrit  à  Griniiti  une  k-ttre  bizarre.  Grimin  àiiiàit  ce  prétexte , 
fliat  de  s'indigner,  crie  à  l'ingratitude,  rompt  avec  éclat, 
epinioe  M"*  d'Épiaay  dus  b  rupture.  Aouueau ,  qui  d'un 
mot  ponralt  w  juattHer,  tfnM  niem  sapfwftor  la  eotomiiie 
eu  «iilcnrc  que  de  révéler  les  secret'»  de  «on  ancienne  amie  : 
il  rjuitta  L'tniiiUge,  qu'il  avait  habité  près  de  deuiiann)^fc«, 
el,  lai!>:><<nt  se»  ennemis  se  répandre  contre  lui  en  uulrage», 
il  M  retira,  sans  leur  répondre ,  Mont-Louis,  prè«  de  Mont- 


Celte  rupture  imprévue,  à  laquelle  Rousseau  Tut  profon- 
dément sensible ,  accrut  encore  son  peocitant  a  la  méfiance  ; 
il  le  lit  voir  dans  sa  cunduili  av>  <  Diderut,  dont  il  abdi- 
qua sans  retour  l'amitié ,  irrité  d'aue  iadi»orétion  qu'ii  prit 
poor  une  perfidie. 

Ce  fut  dans  sa  retraite  d«  Mont-Louis  ipia  Jflaft^aeqiNt 
écrivit  m  lettre  à  D'Alembert  «m*  les  apettaelu,  termfM 
Pextiail  11  la  Pau:  pfrpéluelU ,  l.a  Souvelle  Ht  loise, 
i'EmUe  et  le  Contrat  social.  La  lettre  à  D'Alt-mbert  eut  un 
brillant  succès;  Vjféloue  en  eut  davantage.  Les  femmes 
MNlout  se  paiaioiMlèwt  pour  le  livre  et  pour  l'auteur  :  leur 
hni^nation ,  TlTcment  émue,  croyait  deviner  Jean-Jacques 
sous  les  traits  de  Saint  Pr.  iix,  favorable  illusion  dont  Rous- 
seau profita  sans  i'ai^crcdiler,  mais  ma  la  démentir.  L'£- 
wMe ,  qu'il  r^Udatt  avec  raison  comme  son  meilleur  et 
«M  phtÊ  difn»  «mrûgût  detiat  la  cause  de  sa  perte,  et 
VmSOé  en  Ait  PinatranM»!  inToloalaln. 

f  >•  n;Oiî  >tr  i^ilcoù  vivait  Rousseau  était  voisin  do  cM- 
teau  lie  Montmorency,  qu'habitait,  dan&  k  Itelle  saison,  le 
maréchal  de  Luxembourg.  Ce  seigneur,  aimable  et  t>on,  vou  I  u  t 
visiter  niiustra  soUtair^  et  parvini,  à  force  de  prévenances, 
èl'alliFarcliei  loi.  AeenéaB,  Rlé  an  ebâteau,  Jean-Jaeques, 
nalgré  ses  préventions  contre  le'>  (grands,  devint  bientôt 
Pinii  de  M.  et  de  M""  de  Luxendwun;;  il  connut  chez,  eux 
le  prince deConli, la co[nteii>c lie  lioufner>,  leveitueux  Ma- 
lesherbes ,  qui  dirigeait  alor&  le  département  de  la  librairie. 
M"**  de  Luxembourg,  OeMe  de  Yoirlean-Jao|aas  toujeare 
dupe  de  son  di'>iM'ntér»sement  dans  ses  traités  avec  les  li- 
braires, voulut  se  «  harger  de  Tédition  à'SmUe.  Rousseau 
ne  croyait  pas  que  l'ouvrage  pAt  se  publier  en  France  :  il 
exposa  ses  doutes  ;  l'intervention  de  M.  de  AUe^viierbes  tes 
diaijpa.  Que  pouvait  craindre  un  ouvrage  publié  sous  les 
anspicce  réunis  d'un  maréclial  pair  de  Fraoee  et  du  direc- 
teur delà  librairie?  Rousseau,  cumplélement  rassuré,  livra 
son  iiinnuscrit;  Émile  parut.  Quelques  jou; ,  i  [  eine  écou- 
lés, le  li^re  élait  ()roscril,  l'auteur  était  dêcrt'tc  de  prise  de 
corps,  et  quittait  en  fugitif  le  territoire  de  France. 

C'^l  le  temps  de  la  deatraction  dea  Jésuites.  Le  parle- 
ment ,  qol  venait  de  les  eoadamner,  erefgnit ,  en  ménageant 
le«  philosoplies  ,  d'iître  accu>é  d'inî'linion  Rousseau  se 
trouva  la  victime  de  cette  (Kilitique,  plus  prudente  qultono- 
rable.  11  aurait  pu  se  défendre  en  déclarant  la  vérité,  mais 
la  vérité  comprooMBltatt  M.  de  Malesberbea  et  M"^  de 
Ijuxeinbourg  :  il  se  dévoM  pour  l'anlfié;  fl  consentit  k 
d'éloigner.  C'est  ainsi  qu'aux  approches  i!  '  1 1  ^  Ii  il  s  ,  m 
moment  où,  quitte  envers  lui-même,  il  comptait  poser  la 
plume  poor  toujours  et  finir  en  pai^  sa  carrière ,  Jean-Jacques 
ge  trouva  rejeté  malgré  lui  dans  les  ongw  de  la  vie. 

Genève,  qu'il  avait  eombMe  d'heonear,  M  devait  an 
moins  nii  a<ile.  M  ii  f'r  ''?aitsoi»s  rinflucnc^du  minis- 
tère rran^is;  mais  l'ari&UicriUie  geuevoLée  n'avait  pas  par- 
donné à  BoMtew  aee  priac^  populaires  et  le  refus  de  dé- 
dier an  pefil  ceautU  le  dlteounaor  FiHégaUié.  Le  coiueU 
n'attendit  pas  même  le  livre  pour  le  eondûnner  ;  Il  déeréta 

ftoiiss'cau  sur  In  fiji  ilt!  r^'-ijci-itoiit-  de  Joîv  lîç  Fleury.  Le 
sénat  de  Berne,  imitant  le  conseii  de  Genève,  expulsa  Jean- 
Jacques,  n^fugié  sur  son  territoire.  Repoussé  de  toutes  parts, 
Rousseau  vint  reposer  sa  téle  sur  les  terne  de  Ifeolictiilel , 
petit  État  tnd(ipendanteons  la  protection  de  la  Prane.  Le 
fanali^nii-  "'riii|T(''tni;  encore  à  l'y  pf;nr:uivro;  mais  la  pro- 
lectiuii  di>  gouverneur  prévint  celle  persécution  Douveiie. 

—  t.  IT. 


Lord  Kellh,  aBetanflHuMiald'Eeeaie,  alHiit  à  quelque* 

singularités  de  caractère  les  qnrilitr'';  rt'nn  esprit  droit  et 
d'une  Ame  généreuse.  Sorti  de  son  pay  s  a  la  suite  des  Stuarts, 
accueilli  par  Frédéric,  qui  l'estimait,  il  se  reposait,  dans 
le  facile  gouvemewentde  Meofcbilel,  des  btignes  d'uao  vie 
hboriene*.  Bouaaean  vinlee  présenter  à  loi.  Dès  la  première 
vue  C4»s  deux  homme-»  singulier-^  f  rciiin-n'  ntlirf-s  l'un 
vers  l'autre;  bientôt  ils  furent  uiul^.  ktilli ,  qM  lui  luêiue 
r  M'iiiblait  peu  au\  autres  liumiues,  comprit  Jtum-Jacqucs, 
que  si  peu  d'hommes  savaient  comprendre,  apprécia  son 
désintéressement,  rcspeeta  ses  dtteatesses,  toléra  sm  bimr» 
reries.  Jean-Jacques ,  qui  rebutaillous  les  dons,  ne  fit  point 
difficulté  d'accepter  une  petite  peiuion  de  mylord  maréchal. 
Il  le  nommait  son  péie.  Le  vieuv  lord  ne  rappelait  que  tOM 
fUs  le  sauvage;  »  et,  ^outait-ti  gaiement,  nous  ne  le 
sonunes  pas  mal  tous  les  deux  ». 

Tranquille  au  village  de  Malien,  sur  le  penchant  d'âne 
vallée  profonde ,  véln  d'un  liaMt  arménien ,  eommode  k  see 

intirmités ,  Rousseau  n'aspirait  qu'à  se  faire  oublier  L'étude 
de  la  botanique  y  occupait  ses  journées,  y  charmait  se»  pro- 
menades solitaires.  L'mtoleianoe  l'y  poursiuvit  de  ses  cia- 
nieun.  L'écrit  de  la  âortNNuae  ne  tnidila  point  ses  loisira  : 
le  mandement  de  l^rehevèque  de  Paris  obtint  une  répoii.se. 
Ce  fut  un  sprcîacle  nouveau  dan.s  rriui  in  q'ii;  celle  lutte 
de  la  puissance  et  du  talent,  ou  Ion  vit  un  simple  |>arb- 
entier,  attaqué  par  un  prince  de  l'Église,  humilier  devant 
la  digailé  du  stoie  et  de  i'inoooenee  le  triple  orgueil  da  ranc , 
delaulManeeetde  la  fortune. 

Cependant,  dix  mois  s'étaient  écoulés ,  et  nulle  voix  dans 
Genève  n'avait  réclamé  contre  le  décret  du  conseil.  Keduit  à 
.«ie  (aire  justice  à  lui-même,  Rousseau  atulipia  solennelle- 
ment aon  titré  de  citoj^eM.  A  cet  acte  d'une  juste  fierté,  qui 
rappdeit  il  noMement  i  aon  Ingnin  patrie  la  gloire  qiÀl 
avait  répandue  sur  elle,  Genève  se  réveilla  :  des  représeo- 
lalious  furent  portées  au  conseil.  Rwis.seau,  qol  les  crut 
tardives,  s'elfor(,a  de  les  pievemr,  et,  craignant  <\\'{if  un 
obstacle  à  la  paix ,  prononça  le  vteu  de  ue  jamais  rentrer 
diMGenève,y  fbt-ilrappelèparies  concitoyeitt.HéannMina, 
les  représentations  continuèrent  Trondiin,  lepraeoreor 
général,  y  répondit  avec  adresse  dans  ses  Lett/tt  éctiitM 
de  la  campagne.  Rousseau  ,  à  qui  Ton  s'ailressa  |>our  le  ré> 
futer,  publia  en  r^Huise  les  Lettres  écrUes  de  la  montagne. 
U  y  fit  ressortir  Koeonaéqnence  de  ses  persécuteurs ,  l'illé- 
galilé  du  décret,  et ,  portant  plus  loin  ses  invesligatione,  il 
dévoila  les  plans  ambitieux  de  l'aristocratie  genevoise.  Dès 
lors  le  declialnemenl  fut  k  son  comble  .  la  Suisse  retentit 
de  prédications  furibondes  :  le  |>asteur  de  Motiers ,  Mont- 
mellin ,  qui  naguère  avait  admis  Jean-Jaeques  à  la  commu- 
nion ,  se  mit  lui-même  &  la  tète  de  tes  ennemis,  et  i 
contre  lui  la  populace.  An  même  temps  mylord 
partit  i"iiir  l.ii'rlin,  Acrr-,  s,,n  dt'part,  la  persécution  n'eut 
plus  de  bornes.  Menac«  ciiaque  jour,  assailli  la  nuit  k  coupe 
de  pierres  dans  «on domidle,  Rousseau  dut  d  der  à  l'orage. 
Il  passa  dans  l'Ile  Saint-Pierre,  agréable  eolitude,  au  milieu 
du  lac  de  Bieone.  Il  allait  s'établir  dans  eertant  asile,  lors- 
({u'il  reçut  l'ordre  il'en  sortir. 

Ainsi ,  partout  l'auteur  d'/imi/e  voyait  fuir  la  terre  sont 
ses  pas.  Las  d'errer  d'exil  en  exil,  il  sollicite,  sans  l'oUanit', 
la  faveur  d'une  prison  perpétuelle.  Rédoit  k  eberclier  un  oon> 
vel  asile,  il  part  pour  rejoindre  k  Berlin  nyford  maréchal. 
Déjà  parvenu  à  SIrasbourg,  ou  il  est  reçu  avec  enlliousiasii>e, 
il  se  repose  avec  joie  sur  une  terre  hospitalière,  lur>u|uc  lea 
iM^lidlations  de  ses  amis  de  France  le  décident  ii  passer  en 
Angleterre,  où  I>avid  H  u  me ,  le  eélètire  historien,  teipra-' 
mettait  on  sort  paisible  et  la  proleetlon  do  gonvemeoMnl. 
On  obtient  pour  lui  la  pi-tmi  ,i  n  de  traverser  la  France  : 
il  arrive  à  Paris ,  reçoit  l'IiospilaliUs  chez  le  prince  de  Coati , 
qpi  s'honore  d'accueillir  en  trimnflien  noble  infortune  :  il 
accorde  quelques  jour»  k  la  reconnafcieanne;  et,  preeed 
d'échapper  aux  regards  du  public ,  Il  aehMe  de  prendre  avee 
Hume  le  chemin  de  T AiiL^lnterre.  Lk  tout  <;cmhlr  lui  ?fiti- 
rire  •  le  poUk  l'accueille,  l'tiéritier  du  trOae  vient  te  vuiier. 
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«on  nouvel  li^te  le  comble  (le  sain%  el  de  care&acs,  lui 
I»i4)riire  h  la  campagne  une  «kiueurc  a^éalilc  et  tranquille, 
oblit^rit  pour  lui  luie  pension  du  gouvt'im  icent  Itii-n  n>'  lui 
Oiauquait  plu»  i>our  vivre  lieuraui;  maii  UuusÂcau  D  t  tail 
plus  c^itfii*  de  iNiolicur. 

Dé|à  Doiii  «TMi  fn  «■  «ullMiirai»  gmd  iiommc  livré 
l»ar  inImallM  mx  monvanoiU  dTune  humeur  iaquitte  d 
soupçoiuieutte,  sdt  dinpodlion  native,  soit  ()u'un  accideut 
survenu  dans  sa  jeunesse  vùl  ébranle  i'uii  tic»  ressorts  de 
Koii  orKunisation  UKMale.  Le&  fréquents  nti^com|>les  que 
dot  éprancr  dam  le  cofooiercfl  de»  iranunct  celte  àuie 
Juirituée  k  vim  dan*  un  «onde  idéal  ;  PaaMadtat  de  Ttié- 
tHc,  qui  riiolait  |K»iir  le  dominer  ;  les  fantômes  de  U  so* 
Uludo,  les  lraca«eri*«  de  L Ermitage  furtilièrcut  ce  |M.-n- 
<^liant ,  qui  prit  iasciiMltlciueut  lecaracti'K^  d'une  véritable 
alTpction  mentale.  L«s  premiers  8>raplAaics  de  celte  mono- 
Manie  se  manifestèrent  pendant  l'impression  d'i^mi/e,  par 
il'ektnifspBlM  «linnM;  la  |MnécaliMi  firrito  ;  le  clinal 
flombre  de  r AiiKleleirre  aclwva  de  rcuspérer. 

,iri  iv.tnt  :i  Londres,  Uume  était  presque  un  Dieu  ynur 
.loaii  .l:ir<|ui:>;  six  mois  pluft  tard ,  ce  n'eUiil  |iJu&  qu'uu 
fourbe  déte^italile,  qui  ra>ait  <i((iré  en  Angleterre  pour  T; 
(lésiionurer.  Ses  liaisons  av  oc  les  "H'Mt^  de  Aouiceau  éveil- 
lent d'abord  les  soupçons  de  ronfanfeax  TOfaceur  :  mille 
ciramataiioM  lugitivwt,  interpréta  par  une  imagination 
luiide.un  r^rdde  Hume,  un  ni«t  dit  en  rêvant,  les 
ont  bientôt  clKin^.'*  en  oertituik'.  I.e  malheureux  se  voit 
l'objet  d  tin  vaMc  complot  tramti  pour  diffamer  sa  vie  et 
pour  lU'ti  ir  sa  mëmoiie  :  Grimmen  est  l'iavenieur.  Voltaire, 
Ti-ottdiiu,  le  duc  de  Cboitaal  en  août  ctiiuplicea;  ilune  ea 
«et  llnclniineat.  Dès  lois,  il  nraipl  ane  ee  dentier  toute 
«orrespondaaee  ;  il  repousse  lu  pension  sollicitée  pour  lui 
par  un  traître.  Hume,  surprix,  s'inqiiièle,  demande  une  cx- 
p!i(  aliori  :  il  reçoit  en  répons*'  un  ;i<  (i'  <ra(  (  u-a!ion  de 
quarutilr  jiages.  La  déoieuee  était  écrite  à  cliaque  li^e  de 
celle  éiranse  piteel  Hame  n'y  lut  ipMla  pini  noire  bvi- 
titude:  ilédaU. 

On  aoir,  de  nombratn  oonviTea,  réuntt  I  Patis  cb«c  le 
baron  d'Ilolbacb  ,soot  frappes  do  surprisiM  (c-  jri'.iiiiMs 
mot»  «l  une  lettre  de  David  :  iiou$$tnu  tsl  un  .m«  /tvo/. 
Bientôt,  diins  un  exposé  succinct,  qui  fut  traduit  el  coui- 
menlé  parSoard  el  U'AlewIwrt,  Hnmeeiil  lafiubleMeda 
idpendn  poMiqnenMat  aai  «eontatioiu  conidenlielle*  de 
■oMMHi.  Ohaeon  prit  parti  pour  i'nn  ou  pour  Taulre;  la 
rnmenr  fat  eitrflme  t  on  cAt  dt(  la  f^i^rn*  déclarée  entre 
dc'<.\  puisiances.  Cependant,  Koii>  .  ,  ii  uif|uilli:  a  Wuui- 
toti ,  »  u(xu|iait  de  botanique .  el  ^'amu^it  a  ecnre  Im 
■lémoircs  de  sa  vie. 

Tout  à  coup,  uiri  d'un  nooTel  aooèi ,  il  le  croit  prison- 
nier eo  Anglelarra  s  on  vent  Vj  retenir  pont  Vy  cbarger 
•l'opprobre.  A  cette  idée,  un  tran<;purt  s'empare  de  lui.  Il 
jelte  nu  feu  les  note*  préparées  pour  uuc  noureile  étlition 
à'iimili  ,  rpiille  brusquement  sa  demeure  sans  prcM-nir  de 
son  déftart,  erre  sur  les  mutes  de  l'Aoglelerre,  parcourt 
en  peu  de  jours  d'énormes  di&lanres,  écrîlMX  ndniîtinadai 
ieHree  inemaée».  Parvenu  à  Duunca,il  iMuraague  en  français 
ta  foule  étoande.  Rnliu ,  .<;urpria  de  a^cmliarqtiec  muu  oImi* 
ta*'.-  ■!  irani'iiii  le  détroit,  et tta  mlentà  hil  qi^co  Ion* 

tlniit  la  ti'irc  <lo  1  nnue. 

1)0  Calais  il  S4<  rt  nil  j  Amiens;  d'Amiens  à  Fleury ,  ches 
le  père  du  célèbre  Mirabeau^  do  fleury  au  châleau  da 
Trie ,  <rà  le  prince  de  OonU  lui  clllrait  l'Iiniiiilalité;  de  Trio 
IBourgoia,  petite  ville  du  Daupbiné.Cest  14  qu'en  pré^^ence 
de  deux  téiimins,  dans  toute  lu  simplicité  de  la  nature, 
il  donoe  enliu  à  sa  compagne  le  titre  d'epotue.  Partout , 
accueilli  p.ir  la  bienveillance  et  ''-"'tiftWHMme.  il  ne  voit 
que  haine ,  dérision ,  insulte  ;  partout  U  dooM  des  aeèBM 
Maanne»  d'antentplu»  ineitpiicabtei  poorceax  qnl  lïppro» 
dMl,  qne  bora  de  la  triste  maaie  soa  eipril eaaamcrla 
lorte  et  sa  lumK'rc,  .>oii  haa  sa  iiobîfHso  et  sa  bonté. 
Avide  0  la  lois  et  iiicapabUi  de  repos ,  il  conçoit  tour  à  tour 
.  «ilte  prqjeis,  auMilMdélniit^qne  lôtnMis.  Il  ao^è  retourner 


en  Angleterre ,  h  passer  M  Grèoe»n  visiter  Cliaiubérv .  Sou. 
dain ,  changeant  encore  d'idée  :  ■  Re  parlent  plus ,  dtl-il. 

de  Cliamlii-ry  -.  ce  n'est  pas  la  où  je  suis  appoir  L'Inmurut 
et  le  devoir  ciieut;  je  n'entends  plus  que  leui  \oiv  •. 

Toujours  poursuivi  par  le  fantâme  d'un  couiplut  coillre 
son  honneur,  Rousseau  allait  tenter  un  nouvel  effort  poar  «a 
Monpber.  Traeer,  dans  toute  la  slnetH-ilé  de  sou  eonir,  le 
tableau  de  sa  vie, de  ses  sentiments ,  de  sun     Jr(^re;  ren- 
trer dans  la  société,  ses  Confessions  a  la  inaiu  ;  en  multi- 
i  plier  les  ltM;tures  ;  sommer  hautement  ses  accusateurs  de 
«Expliquer;  obtenir  ainsi  la  révélation  des  crimes  dont  «a 
le  charge  et  qu'une  génération  conjurée  s'obstipe  ft  Ini  ca- 
cher; s'en  Justifier  d'une  maoièr*»  txiaiante ,  tel  e^t  le  caluil 
deaott  ddire.  Plein  de  cette  idrc,  il  part,  il  arrive  a  Pari». 
Le  décret  du  p.irlement  y  subsi-lail  l.iujuuis  :  ruais  l  o- 
!  pinion  couvrait  l'accusé  de  sa  puisiaittt-  vgula  ;  uul  ne  son- 
'  geait  u  l'inquiéter.  Son  retour  y  fit  sensation.  Il  reprit  aver 
I  succès  son  ancien  métier  de  oopiste;  il  fréquente  U  sociéléi 
{  il  y  porta  nCme,  dans  les  prenim  temps ,  une  facilité  de 
toniiniTce,  iiiif  auiéniti'-  toute?  nouvc!li'< ,  que  sus|)eudaienl 
I  seuleuieut  lU'  liiin»:u  li>in  qurltpjcs  niou\cirients  de  caprice 
et  d'in  it  il  I  I'  .  PliiMrui'.-,  lectiiii-i  di-  'e-.  Vi»\fvssions  furent 
I  avideiut'iU  L-cuult-esi  mais  bieutâi,  sur  la  demande  de 
I  M""*  d'Épinay ,  la  jiolice  les  fit  cesser. 

Ainsi  déçu  dans  sa  deraièr»  espéranoi^  Bonsseui  repttt 
peu  i  peu  sa  vie  solîtdre ,  el  finit  par  cesser  toute  oorres- 
pondana-  et  tout  coinmerce  J.'  vi^ite^.  Toutefois,  avant  de 
consommer  &un  nouveau  divorce  iivcc  le  luondi',  il  y  avait 
marqué  par  plus  d'un  nuccèii  son  dernier  passage.  Cédaot 
i  auk  instance»  d'un  noble  cootte  polonais ,  il  avait  tracé  «l'une 
mab  ferme  encore  dMloqueides  Comidéralioiu  sur  te  gon» 
vernemenl  de  la  Pologne;  plus  tard,  le  drame  krique  de 
PygmalioH  ,  représenté  sur  la  scène  française,  ail  rappt-ie 
par  son  -ucn-s  li  ^un  i  s  ilu  Demi. 

Vers  les  deux  d«jniiéres  années  «le  sa  vie,  suit  progrès  de 
rifB,  soit  ennui  du  s^ur  de  Paris,  suit  diminution  dans 
sei  auiyens  d'eiistenee,  son  Inimeur  devint  plus  aouibre, 
sa  maladie  prit  un  caraclAni  plus  gnve.  CTest  alors  qulî 
trai  e,  '^iiriin  papier  devenu  riinii)uo  conrulent  de  ses  pen- 
sées, les  (|i.ulottri>u*es  W<'pf»  ics  </(/  l'i  iiincneur  soliluiref 

iqiie  ,  (laus  trois  (/r,)/oy,(e.<,  iiiouuincnts  (lu  plus  triste  égs- 
reoieut,  il  constitue  Rotuseau  jugt  de  Jean- Jacques  i  qull 
«ssafo  de  déposer  sur  le  maître  autel  de  Notre-Oane  cet 
étnogieappel  contre  une  expression  imaginaire  ;  que  ,  sourd 
anx  offres  de  see  nombreux  admirateurs,  qui  se  disputent 
riionueiir  (le  lui  donner  .  iii  ,  'I  rneodic  la  faveur  «l'Olre 
admis  avec  &a  leuiiae  d^us  nu  liôpilal;  que,  dans  les  btlleU 
qu'il  distribue  lui>méine  sur  la  voie  pubhque,  il  im|ilore 
de  tapitié  des  passants  f  oimidne  4f  tm  peu  d'a^ettio»  «t  ét 
futtice. 

Six  semaines  avant  de  mourir,  Bnu<^<u;au  venait  untin 
d'accepter  un  asile  chez  M.  de  G  i  rar  di  n  ,  proprit-tairt  de 
j  la  iR'lle  terre  il'Erineni- i.  \  i  1  le.  I,o  s^-jour  îles  »:lianips, 
l'amab^hté  des  maîtres,  la  gaieté  uaive  de  leurs  eolaots, 
semblaient  avoir  rat'ralclliaon  sang  et  versé  un  peu  de  calnM 
dans  son  iuio  :  il  raoammaDçait  à  vivre,  lorsque,  d«w  ta 
matinée  du  3  iidUet  177* ,  une  atteque  d'apoplexte  oérausp 
renle\a  subitement  aux  espérances  <le  randtté.  Il  roounit 
en  ileiuaiuiaut  a  voir  uue  dernière  (ois  le  soleil  ti  te  verduM 
des  champs.  Trente-quatre  jouis  auparavant,  Vottaira 
était  descendu  dans  te  tombe. 

Boussean  atnit  Mfsanle-ate  ans  aeeonipUs  an  Jonr  de  sa 
mort.  Plusieurs  ont  cru  que,  las  de  souffrir,  l'inlortuné 
s'était  délivré  lui-même  du  fardeau  de  la  vie;  mais  cette 
opinion  ,  fomlee  sur  do  simples  iniiii  e.s ,  parait  démentie  par 
des  preuves  décisives.  Lriitenonville  receeillit  sa  déponilte 
mortelle.  Un  monument  modeste  fot  élevé  à  sa  mémoim 
dans  rite  des  PenpUecs.  Plus  taid,  aea  «endies  illustres  ra> 
rent  Inaspodées  an  PaniMon.  D^,  te 31  déoeasbre  f7W, 
l'Assemblée  nationale  avait,  sur  la  proposition  de  Mirat>ean, 
décerné  h  Rousseau  une  statue  et  assigne  une  pension  a  an 
veuve.  Loftqb'eii  tsi»  ta  Funat  subit  nmatau  d»  1^ 
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truiier,  le  «ouveiiir  do  Roujmwii  proMgM  eooore  !«•  U«ux 
({u'il  avait  lt.iLM(é&  j  «t  t&)  réquisitions  d«  l'eaiMOU  épargoè- 
r«nl  le  >illage  d'bnMooBville.  Ain&i  la  HtUbm  4fàlÊÛUÊiSn 
af  ait  respecté  la  naiioo  ét  Pindate- 

La  ftiMM  fus  ftanMwn  avait  ««wé»  lof  «Mi^oa 
bîonlât  ton  noble  veuvage.  Devenue  à  cinquantcvcinq  ans 
la  maîtresse  «l'un  paletrcni-T,  chassée  du  cliâtcjiu  d'Kime- 
uoiiville  upn'-K  avoir  dis8i(M'  l'iK^riLage  littéraire  do  M>n  luari 
cl  les  «ions  de  l'Astetnblée  cooiititiuote ,  elle  traîna  daaa  la 
toixèreane  vieilleaae  méprisée,  et  fiMMinlanlIOl,  BHPkHÎs- 

Beiievila .  à  réga  de  qvaiiv-vfpgN  «M. 

s*.  A.  BanniM,  prMJcit  é  la  tmt  iapérial*  *é  Ftrit. 

ROUSSEAU  (TtièoDoas),  undeDO>ï  plus  i-'l.ln.,  pay- 
jM%4i»tuj>  imMlerne^,  ti&l  né  à  Paris,  en  iêO%.  Vn  peintre  dt! 
portraits  parfaitement  iaconna  l'initia  aux  procédés  matériel* 
de  «on  ait;  iméê  Ttiéodora  Ro«ueaa  ala  oaami  d'autie 
dnltre.  Cette  eireoMtaiMe  expliqua  le  Jéretoppenent  ipon- 
tané  de  i^on  génie ,  préservé  des  routine<t  de  t'i^cote  et  du 
|ioneif  académique.  A  une  époque  où  il  était  de  trè^-inaiivais 
Ifoâl  de  songer  a  rer^'h  t:  l;i  iiMiurc  tr  lie  qu'elle  e.st ,  quruni  \,- 
paysage  liisturique  «lait  a  l'apo^ee  de  t^a  glotra,  le  jeune  ar- 
tiste rompit  résolument  en  visièm  au  goM  d*  pollIlB.  Il  sa 
■rità  aofiar  de  vrais  terraiiMi  des  arbre«  ceam  ttMl  ea 
veyeaa  loua  les  jours ,  an  IIm  d'krranger  en  bd  ordre  deax 
OH  trois  collines ,  coiironn*'»^  d'un  acrotère  grec  avec  une 
course  de  cliars,  une  dan^e  de  nvmplj^oa  un  roncerln  de 
beriteni arcadiens  ao  premier  plan.  Cette  liardies>i«, qui  taisait 
pélir  Taudaca  do  révolutionnaire  Watalet,  riuMame  aux 
«MdlM  k  ean,  in  paaia  de  plaidiea  iMwmiaa,  aniailiKa 
tM*  à  PwcaMliqiie,  MinaTaeelncider  avec  la  grande  ré- 
volte rofnantfqve.  La  Jenne  école  prodama  le  débutant  dn 
sjlonttr  1  -  !>  1.  I  tiiiri  (tu  paysage  n^^enéré.  En  cela,  connue 
en  heaueoup  d'antris  rtios«>s,  il  (dllut  longtemps  la  croire 
aor  pavele,  car  à  l'exception  de  quelques  toiles  qu'on  put  voir 
m  oxporilioM  inivaatei,  entre  autre»  aoe  F«cde*  càies  de 
tfraavUlft.  leaeMmea  de  H.  TModora  RennMea,  Inpitojra* 

Moment  proscrites  par  lé  Jury  académique,  ne  sortirent  plus 
de  son  atelier  (|ue  pour  pai«t!r  aux  mains  de),  amateure,  qui 
les  ct)n*rrtieiit  d'or.  Le  peintre,  i  (|m  l'on  refusait  le  grand 
jour  de  la  pubéicité,  envoyait  de  temps  eu  temps  ses  tableaux 
au»  eipositiona  de  province,  à  celle  de  Nantes  par  exemple, 
oA  l'on  put  admirer  en  1839  deux  toile*  d'un  giaad  Biérite, 
Campagne  de  pnntcinps  et  Sf/et  d'orage.  Ce  lU  eenlflMfnt 
en  18i7  que  comnieni  i  )  nnr  lui  Ir^  Di-riode  de  réparation. 
Deux  effets  d^SoieH  (ouchattl  k^^ui  eut  au  salou  de  celte  annt« 
un  immense  surets.  En  l»4y  M  Théodore  Rousseau  exfwsa 
nnc  Prenne  d'un  vert  un  peu  criard  et  une  Litière  d'un 
bâta  ou  soleil  couchant  qui  rendait  d'une  incroyable  façon 
le  calme  et  le  silence  de  cette  keare  oii  le  jour  e'éfanouit. 
Le  ministère  d'État  décerna  i  farti&te  une  mddallle  de 
1.(1' i<>  [i  ;iiKs;  et  l'année  suivante  il  était  dét^oré  de  la  Lé- 
gion d'HoBDeur.  Le  sakm  de  1653  nous  montra  un  nouveau 
chef^reBonedAkion  pineeiu,  VnmaraUdmut0$landtt, 
€t  Pexpeeilie»  mif eweile  de  tu»  aa  olMii  de  an  ptae  ea* 
■uvqnaMeatepnMlBetfoM.  A  la  eaile  de  ee  gnad  eewemiie 
artistique,  M.  Théoilnr.^  Rou^m  iu  obtint  une  n  ('  liill-  ôc 
prenuère  clasce.  Noub  u'a>ou.i  m  de  lui  au  salon  it>b~,  que 
deux  petites  toiles  ;  mais  elles  sont  il'un  efiet  surprenant , 
l'âne  surtout  qui  est  cmpninlée  aux  roonts  de  l'Auvergne. 

M.  Théodore  ReaiaMa  eonpread  merveilleeacaMnt  le  ian- 
pge  deli  MlBve  et  Moelle  à  noee  co  redire  l'accent.  Il  ne 
ei>u  tin  pas  la  beaolé  des  lignes  granfieeea  et  ne  «inquiète 
l»as  de  il<  (luvrii  l*;-,  sites  ou  la  nature  se  produit  avec  une 
él^ante  disposition  de  masm  qu'on  dirait  empruntées  à  la 
acienoe  ;  il  ne  la  compose  pa»  davantage  ;  mais  il  emporte  de 
saconleflsidation  qaaiiqae  cboie  de plaa  niéeienK,  nne  kà- 
IwweioB  diMl  «  now  M  In  WinUenert  dpnwer  le  elMue 
sympathique.  Quaat  à  mid  e\i'-cotion ,  elle  est  pénUilement 
clierchée,  cnrieuse  des  aspecU;  i  trangvs,  el  parfois  trop 
|»réuccupé«  de  détails  el  de  minuties. 

nOUS6£U>T(PAtedc).  Fo|re:i  CAoenqvi. 

WralSnOUJB.  ItoftaFaimrm. 
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ROUSSETTE.S,  luau.m.r.ro.  .  lu-iiupt 
la  famille  des  ciiau^e^  souris  li  ugivores.  Lt  .s  muttettes  sont 
les  plus  grandes  rliauves-suuris  connues  ;  quelques-uoes  ont 
firès  de  I  mètre  «6  cent,  d'enveigiure.  Loir  téte,  conique  et 
elteagée, ressemble oa  peoàceliedu chien, ce  q«i  leur  avail 
valu  autrefois  le  nom  de  chiens  ivlanh  l  e-  >  ussettei 
sont  nocturnes.  Leur  nourriture  «ist  es«,pnUi:ln;iiit:nt  frugi- 
vore :  elles  se  noiirris.sfnt  du  fniils  (nilpeiiv  et  iitéme  de 
tleun  ;  mais  on  peut ,  diton,  ki  habituer  facUemeot  à  vim 
de  substances  anliMlei.  Il  ne  (uil  dooe  pas  cn|re  iea  ré- 
cits  de  plusieun  vegrafenra  qni  attestent  que  dans  certains 
pays  les  rcmutUtt  «uoent  le  sang  de  Phomme  et  des  ani* 
maux  endormis  sans  leur  caurver  assez  de  douleur  pour  Isa 
réveiller.  Or  mange  la  cliair  de«  roussettes  dans  quelquaa 
pays,  quoique  ces  animaux  répandent  une  odeur  fétide 
très-ndMilaate.  AMitne  espèce  de  rewaseMai  ne  ae  trouta 
ni enltoopa  ni  es  AMMqve;  Miiiotte»  iiMMln  kaan- 
coup  en  Afrique  et  en  Asie.  Urne  «apèee  haUleletonliMot  de 
la  Nouvelle-HollaQde. 

On  divise  les  roussette*  t  n  ciui]  genres  :  les  rousstttei 
proprement  <lite:i,  pactmsomes,  les  macrogloues^  les 
céphalotes,  hiipodermet. 

BOUSSeUJM  Tadies  de).  reyM  tiniiuaM. 

RODftiSILLCM  (U),  enciemw  province  de  France , 
quittait  bomi^e  au  nord  par  le  Languedoc ,  à  l'est  par  la 
Médile.rranei' ,  au  huU  jjar  les  Pyrénées  et  à  l'ouest  par  le 
runit4^!  de  Voix ,  et  qui  se  trouve  à  peu  près  comprise  au- 
jounlliui  dans  le dépertewent desP$rénée»^>ri entales. 
Oa  iiaye  étaH  autreMa  hriitté  par  ka  SonfOM»,  et  afatt 
pour  capitale  Rm^m,  sur  la  rivière  du  même  nom,  situé 
à  l'endroit  où  s'élève  amuurd'hui  La  tour  de  Housaillon , 
sur  le  Tel,  au  voisinajje  de  P  e  rp  i  fiuan.  Compris  jvar  les 
Romains  dans  la  Gallia  yarlwiiHensti ,  il  lutiilM  d'abord 
au  pouvoir  des  Vi&îgotlis  ,  puis  en  770  devint  la  proie  des 
Senaàaa  d'Kspsgae.  ICn  7M  il  Intconqule  par  Pépin  le  toi, 
qm  le  réanit  à  rAqidlatoa.  A  pariirde  l'époqne  de  Gharie- 
magne ,  cette  contrée  forma  un  comté  particulier ,  dont  les 
comtes  se  reconnurent  vassaux  de  Charles  le  Simple. 
premier  de  ces  comte$  héréditaires  lulSuntarll  i  )ir>), 
et  le  dernierGirard  II,  moit  en  1 17:^,  sans  laisser  de  postérité, 
aftrés  avoir  légué  ses  États  à  Allonse  11,  roi  d'Aragon.  Le 
Houssilion  deomara  aloca  partie  intépaaie  du  rojauaw  d'A- 
ragon ,  maie  lene  la  enieralnelé  des  rats  de  France  ;  et 
Louis  IX  (\it  le  premii  r  ifi  ntre  eux  qui  y  renonça,  en  i7hi. 
Jean  II  d'Aragon  <:u^^^r->i  le  Roussillon  et  la  C^rd.igne  à 
Louis  XI,  en  1462;  el  Charles  VIH  ne  les  restitua  a  Ferdi- 
nand Il  d'Aragon  qu'en  I4tt3.  Le  comté  de  Roussilkn,  de^ 
Dwara  alon  à  llipegm  Jusqu'en  t<4S>  dpoqoe  oà  LoaiiXIII 
en  fit  la  conquête.  Toutefois ,  il  ne  iet  déinitiveaMat  cédé 
à  la  France  qu'en  1659,  aux  ternaes  de  la  paix  des  Pyrénées, 
en  même  temps  que  le  comte  de  Conflans  (  clie(-tieu  Ville- 
franche  ,  a>er  la  ville  de  Pra<]es  i,  et  la  partie  nord  du  comté 
deCer<launeU;ii  l  I  1  Mont-Louis,  sur  te  Tet  supérieur). 

ROUSSILUMi,  bourg  et  ancien  obàteaa  lart  da  dépar> 
tanent  de  l*laè»,  snr  Iea  travds  d«  IbéM,  jadin  cM-UéB 

d'un  comté .  e$t  célMire  |>ar  \'Mf  que  le  roi  OMea  H  f 
rendit ,  le  4  août  lôCt ,  contre  k^s,  Itugoenots. 

L'édit  de  Roussilton  fut  rapporté  en  1568. 

ROUSSlLLOAi  (  Vins  du  ) ,  déaoroination  oonmane  sous 
InqneNe  ea  compread  les  pi«duits  des  divers  crus  du  dépar- 
tement des  Pyrénées^MealalM,  daal  le  territoire  répondA 
peu  près  k  l'ancienne  province  de  Fittaee  qu'on  appelait  la 
Roussi  lion.  La  plupart  sont  des  vins  rouges;  cepend.int, 
il  y  en  a  aussi  de  Ua3V€â.  Fanui  les  rouge»,  qui  cou  vien- 
nent surtout  k  l'exportation,  et  qui  servent  à  couper  des  vins 
ploa  l^eis,  ea  diatiagiia  ceai  de  AVM«I« ,  de  Spira  et  de 
CMliMtre,  iaMrtears  saae  donla  poor  la  iaemaet  kèeaqael 
uiji  grands  en^  lu  Ft'i  '  in  mnis  d'une  belle  couleur  rouge 
(nBeé,  très-spiniut-u).  cl  aiuiualique*;  puis  les  Tavel, 
les  Chdtmuncu  f  du  A'a;v,  les  Sarbonne,  les  Lnnçl'itdi- , 
les  Hoquemaut  e ,  les  Houssilion ,  les  Satitt-ChrUlui,  les 
êàba'emr§$$,  Iea  Smt^iUt*,  te  MK-AVMff,  In 
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Cfiuselan,  et  «liTcrac*  sorte*  inférl. m  .  ^  Lt-i  Tnvel  i  t  le» 
Cliftleaun«uf  du  pape  jouUsent  d'uae  grande  r.  lt^brité;  d'un 
beau  rouge,  et  fort  agréables  quand  Us  sont  jeuD«s,  il  pM- 
tMeal  phis  ds  chaleur  qoe  1»  psIiU  vi^^  «te  BofdMox,  «t 
aooltrtf'ncliercMi.  tm  autrw»  <nme«Mledr  pikM foncée, 
sont  pluA  chauds  et  pl  :^  3|>iteux.  I^n  ,  il  y  a  les  vins  de 
montagnes,  dont  il  s<  rLculte  d^itnmenses  quantités,  mais 
épRM  et  foncés,  ayant  uu  guùt  <le  terre  et  n'atteignant  quelque 
valeur  que  «tel»  les  années  extrêmement  favorables.  Parmi 
tes  rias  Maaea  dn  Kouaalllon ,  qui  a'exporteat  nmoeM ,  tes 
plus  distingués  sont  tes  lim  de  liqueur  dédfnée  aeas  tee 
nom^  de  Grenache  et  de  Maecttbeo,  qu*on  rérâlte  à  Satoea, 
pri':.  îi  pri  ,  et  les  Hivt'saltes  blanc:*,  î'nu  s  meil- 
leurs vins  nui-stas^.  1^  Grenache  rouge,  d'abonl  rouge  foncé 
H  a$scz  s<>nil)Uhl«  à  l'Alicaate,  perd  de  sa  couleur  avec 
rifeet  au  booideaix  ieepteoifesaflaibte  M  vtedaCep. 

RODSSIN  «•  ROOSIff.  refee  CtaTAL,  leoM  V» 
p.  fii«. 

ROUSSIN  (Albin Rem.,  baron },  amiral,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  et  du  Bureau  des  Longitudes,  an- 
cien amhassadeur  de  France  à  Constealioople  et  ancien  mi- 
nistie  de  la  marine,  était  né  à  DijMp  le  SI  MlN  1781,  et 
coin  duetemeriiie  àllfededone  iMteoBne  iteiple 
noOTte.  En  tsoril  éMtdé^  ptrmnm  ^edeHeato' 
nant  de  vais<ieau,  et  il  prenait  une  part  glorieuse  sous  Peni- 
pire  il  divers  coinltats  contre  les  Angjais  dans  le'i  mers  île 
l  lnde.  Capitaine  de  vaisseau  tn  1817,  sa  Réputation  de  sa- 
voir était  si  bien  établie,  que  ce  fut  sur  lui  que  le  ministre 
de  la  marine  jeli  alors  Iw  yeux  pour  aller  faire  l'hydro- 
Craptiie  des  odtei  flceid«Blalei  de  FAMqM»;  «I U  «'«cquillBil 
si  bien  de  cette  mfseion ,  qa*l  ton  letowr  en  h  enirfee 

encore  <l'aller  relcverles  t^ile^  du  Brtyi.  Les  services  rendus 
|iar  lui  il  la  &cieuce  pendant  ces  divi^r^câ  rainpa(me«,  et 
qui  se  trouvent  consignés  dans  le  Pilote  du  Itrestl,  ou- 
vrage d'une  si  bauto  inportuioe  poer  ka  navigaleur»  qui 
tBéquentent  eee  pengea  »  M  «avrinat  lee  portes  de  lins» 
tilut  et  le  Hrent  nommer  membre  du  Bureau  des  Longitudes. 
On  a  aus<;i  de  Ini  de  magnifiques  cartes  marines,  qui  fbrent 
publier  Il  jis  du  gouvernement,  lin  l»2l  il  obtint  le 
coinmandeuicnl  d  une  escadre  envoyée  dau3  les  eaux  de 
l'Amérique  du  Mord;  en  IS22  il  lut  nommé  contre-amiral 
et  immbre  dn  consoii  d'eniranlé,  position  dans  teqndle 
fflnl  ArtdoBBtf,  «n  law,  d'ergsnlaer  PÉeeto  de  Merine  à 
Bff^t.  En  1826  on  hii  confia  le  commandement  de  l'es- 
cadre envovéc  nu  Hré(.il  a(in  de  riclanK-r  une  indemnité 
pour  II  '  tuit-  que  ie  Mocus  «le  liiii  ngs-Ayres  causait  au 
commerce  h^n(,-ais.  Le  gouvernement  issu  d«  la  révol» 
tion  de  Juillet  1830  le  nomnw  prtfet  maritime  à  Brest.  Un 
en  phH  lerd,  il  place  son»  m  atâm  la  lette  diaiste 
dMer  demender  selbfiiction  à  dom  Mlgnel  dos  ifinlai  dont 
les  Français  avaient  été  l'objet  on  Portugal.  11  força  l'entrée 
du  Tag.',  enleva  dans  lo  port  de  Liàbciane  les  meilleurs 
vaisseaux  de  l'usuritateur  et  les  ramena  k  Brest  comme  gage 
de  l'indemnité  réclamée.  Le  11  odotm  U  fet  créé  pÀ 
de  Fnnee;  et  Pénein^  dMrt  il  «veit  fitftff«n««ea  Porlogil 
détermina  pen  de  temps  après  Loui»-Piiilippe  h  lui  ooniTer 
fawbessede  deConstanlinople.  Il  était  investi  des  poavoirs 
les  plus  étendus  pour  combattre  llniluenoe  russe;  mai>  k- 
Tienk  et  intrépide  marin  se  laissa  duper  par  les  manœuvres 
de  te  dipkMBatle.  Après  la  bataille  de  Nisib ,  cédant  à  l'in- 
•ncnee  de  lord  Pontonby  »  ii  sipa  la  note  collective  en  date 
dn  juillet  l«a9  par  laqntlto  la  Ttanoe  renonçait  «  l'at- 
titude isolée  qu'elle  avait  gardée  jusque  alors  dans  les  af- 
faires d'Orient.  Soit  qu'à  cet  é^ard  il  eât  dépassé  se«  ins- 
tructions, soit  que  le  gouvernement  redoulit  le  compte  que 
ks  chambres  ne  manqueraient  pas  de  loi  demander  de  te 
conduite  de  son  agani,  il  iM  vappeM  en  esptemhre  et  nn- 
placé  par  le  comte  de  Pontois.  Dans  le  ministère  qui  se 
miatHaa  lo  i"  mars  1840  sons  la  présidence  de  M.  Thiers, 
il  accepta  ie  ii<>rtf't<'uiUe  de  U  marine,  ipril  rd.LHruKniii.'t  à  l'a- 
miral  Duperré  le  29  octoims  snivaut.  A  la  «uited'une  mo* 
*  «Muet  eammw  «n  tMS,  ■  coMMllt  «NOM 


m;io  foi'-  i"<  M"'  iMi,ii'j;r'i  l;j  lîii  rctiitn  iiii  iiiini-.*ri  r  i.îc  la  nu- 
fine;  mais  la  faiblesse  de  ."sa  sant*  le  font! 7ii;.int  bientôt  à 
y  renoncer.  Alastiitedu  coup  d'État  du  j  i.  onobre  1851, 
i  avait  été  Mnmé  aénatear.  Il  est  mort  te  27  iévriar  IU4. 

lUNTSTCBOfTCR.  Voyez  Ronacnooec. 

ROUT,  mot  anglais  qu'on  prononce  raout ,  qui  h  l'o- 
rigine .i<'ap[)liquait  .i  une  l)an<le  luwullueuse  furm<  e  fi^rdea 
gens  de  la  |iopulace  ,  mais  ilont  on  se  sert  depuis  le  com- 
mencement du  dix-iioittème  siècle  pour  désigner  tes  assem- 
blés du  grand  monde.  Cette  expression  fnt  Irès-certalnemenl 
enplojrée  d'abord  par  raiitaitei  peur  iUra  entendre  que  tes 
cercles  «fslecratiques,  ot  l*oa  s'eflbrçift  de  lirill«>  par  te 
grand  nombre  d'héte  qu'nn  r.^rrvni!  chez  «oi  et  qu'on  en- 
tasfait  dans  des  salons  trop  exigus  pour  Ic^  conleair  tous  , 
perdaient  de  plus  en  pins  de  vue  te  vrai  but  de  te  société. 
IHif^eiftft  (|all  arrive  iooTent,oettedénoaiiwitioa  iionimie 
M  aceeptée  par  «eau  k  fni  elte  sisdreaaatt;  de  sorte  tfnm 
finit  bientôt  par  en  oublier  tesens  primitif,  etque  teasoIroMl 
ne  désigna  phti  {»cndant  forttengtrâips  que  les  réunions  «ussi 
nombreuses  qne  brillantes  des  liantes  sphères  sociales.  'l  <ni- 
tefols ,  dan<(  ces  derniers  temps  cette  expression  a  uu  peu 
cesM-  d'être  de  mode. 

BOUTE*  Oe  mot,  qoiriqae  synonjnn  de  voie  et  de 
eftemte,  oenNe  afamoins  plus  partienKfcreaNnl  désinnar 
tes  disslanres  et  même  les  directions  qui  séparent  deux  points  : 
aio&i,  l'on  dira  plulAt  la  route  que  le  c/tmin  d«  Fans  à 
Lyon.  La  route  diurne  ilu  Soleil  eslf" 
entre  son  lever  et  son  ooocber. 

L'idée  de  roKCe  semble  «uii  devoir 
voie  où  l'on  penl  rouler  en  voiture  : 
même  donner  Tétymologie  du  mot ,  qut  sereR  aloia  rote 
(rone  i;  en  preuve  de  (|uoi  l'on  peut  i  iU  r  li  f  -  ;  «.onnificalion 
qu'avaient  faite  anciens  des  voies  piihiiques,  sous  ia 
figure  d'une  femme  appuyée  sur  une  roue.  La  roue  chez 
eux  éteil  tesyml»ote  die  te  route.  Les  plus  andeaoes  routas 
dont  parte  rMBloin  sent  celles  que  fiénilrsmii»  répemede 
Kiiuis ,  fit  pratiquer  dans  toute  l'étendue  de  son  empire ,  en 
abattai\t  (KHir  cete  des  collines  et  même  des  montajçnes  ,  et 
comblant  des  valh^-s.  Suivant  l  idore  (à  la  fin  de  son  (pun- 
xième  livre),  i^  Carthaginois  sont  tes  premiers  qm  aient 
pavé  leurs  routes.  Les  l  on-s  romaines,  dont  il  reste  encore 
de  grands  dtt>rte  sur  différents  points  de  l'Europe,  ontélÉ 
le  sujet  de  dissertations,  réputées  profondes,  et  denéprtSM 
qui,  à  force  d'être  r<<pétées  de  Ii  vro  en  livre,  ont  fini  par  jifls'ier 
pour  des  vérités  avérées  et  des  faits  certains.  Onafrirme  avec 
une  entière  confiance  que  tous  ce«  grands  travaux  furent 
exécutés  par  tes  légions  romaines;  et  cette  assertion,  qui  ne 
repose  sur  te  témoignage  d'aucun  des  éerinins  qui  ont  le 
mieux  frit  coimalire  rorwaiwtlan  et  k  aarviee  dea  MiiMM, 
obtient  entendant  aaaei  de  crtdit  pour  tiHIver  car  te  iégis* 
lation.  On  ne  devrait {Murtent  pas  i;Mi  f  r  que  dans  les  pro- 
vinces éloignées  de  Rome,  même  dans  les  Gaules ,  le>  tra- 
vaux publics  ordonnés  par  tes  préfets  étaient  executif  au 
flMjen  de  eorréesinpoeées  anx  popnlationa»  et  que  tes  sot 
àa»  nmains  o*y  preîntent  part  qoe  ponranlBieilr  Vot&m 
parmi  tes  travailleurs  et  punir  les  paresseux .  Ce*  guerriers , 
accoutumés  a  faire  des  empereurs,  et  qui,  lorsqu'ils  ét.ni<Nit 
i  l\oine,  dédaignaient  de  monter  jusqti  i  Iru  1  j[  jt«% 
{iar  les  ciasses  laborieuses ,  ne  se  seraient  pas  abaisse»  jus» 
qu'aux  métiers  de  pionnier  et  de  terraaster. 

Peu  de  pays  o4lrentptesdedi(ficnIlée  (pela  nanui  paor 
rétal)ll8senent  de  bonnes  routes,  en  nmim  defln^RÛ  dn 
sol  et  par  suHe de  l'usage  qni  s'introdut  it  ^l>^i^iil;i  de 
ta  monarchie  d'étebiir  1^  centres  de  prtpiiiatian  autant  que 
possible  sur  des  Itauteurs,  dans  des  endroito  (" 
Mte,  et  dè» ten  phiadhcUeB  à  défmdre. 


mauvaises  routes  que  nous. Cependant,  il  teol  rendre  àqoel- 

ques-uns  de  nos  premiers  rois  te  justice  qui  leur  esi  dne  ;  H 

IKJ  (lijlt  pas  oublier  qi If  Drjguhert  et  siirtiint  i'Ii.irte- 

magne  s'appifainèrent  à  r^er  par  de»  ^doonaBces  assot 
nontbnase»  la  pelioi  des  «bciiilnt;  «ibkilmMi«iit 
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pOMluit  des  siècles  enUcri,  ne  rp«,Vrnt  V^Riti  r  h  rrancc 
ne  permirent  pu  que  la  législation  prtt  à  cet  égard  le  dévelop- 
pement qu'elle  devait  avoir  ;  et  c'est  k  grand'peine  que  la 
■oUicttiide  des  rois  auhrants,  jointe  mx  ellorts  de  toutes  les 
administralloiis  locales,  |)ut  ooosmer  les  points  les  plus 
indispefl8able<i.  Xum  voit-oo,  rotme  dans  le  quinzième  et 
le  seizième  siècle,  qu'un  voyage  de  quelques  lieues  était  une 
entreprise  de  la  plus  hante  importance,  qui  trop  souvent 
pNSsÔHatt  les  dangers  le«  |»lat  réoU.  Sons  Philippe>Au- 
fiMls  Pirit  eot  pour  la  prei^ère  fob  des  chcnlM  d  des 
rues  dignes  de  re  non).  Les  sages  dispositions  des  capitulaires 
d«  CLtarlemagoe  furent  alors  renouvelées,  et  la  garde  de« 
dieoiinsfut  confiée  k  des  odicien  spéciaux,  chargés  enclusi- 
vcoMot  de  i«  poUce;  nuiie  les  abw  qui  forent  eoaunis  par 
U  «oH*  dtnt  reicfcice  de  eea  ibiwtfo«M  en  0t  opéverla  sup- 
pression. Soti's  Henri  IV  il  fut  rreé,  en  1509.  nn  office  de 
grnnd-mjier,  qui  fut  su|)pnn>é  par  Luuis  XIII,  en  t626, 
6]>oque  k  laquelle  la  juriiliction  sur  les  chemins  fii^s-a  aux 
tréaoriers  de  France,  en  méine  tem|ie  qoe  paraissait  la  pre- 
mikre  wfeninlioa  dNnw  adnibilitnlJoii  det  ponts  et 
chaussées,  plicée  suus  los  ordres  d'un  directeur  général, 
qni  était  le  cltff  d'un  «rand  nombre  d'jn<ipecleurs  et  d'mgé- 
nîeurs  répandus  sur  tous  les  points  de  la  Franif.  Du  reste,  il 
était  déjà  passé  ca  principe  que  cliaquc  ville  devait  fournir 
de  aei  deniers  k  ta  réperâtioD  des  chemlu  ouverts  sur  son 
territoire.  C'était  d'ailleurs  le  conseil  du  roi  qui ,  sur  le  rap- 
port du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  connaissait 
souverainement  de  toutes  les  contestations  auxquelles  cette 
partîede  l'administration  pouvait  donner  naissance.  Quel- 
ques pniTHicessTsIenl  cependant  des  privilèges  à  elles,  et 
dans  quelques  Coutumes,  des  diposilions  spéciales  for- 
maient une  loi  particulière.  C'est  ainsi  que  dan»  l'Artois  et 
pays  environnants  l'enfn  lin  du  clicmin  (*lait  une  cliarRe 
iobérente  à  la  |>ropiicté  même  de  tous  les  fonds  de  terre  ri- 
venins.  On  considérait  le  ehonin  comme  formant  une 
servitude  légale  établie  sur  e«)  pra|viétés,  «tdiaqae  annie, 
après  une  publication  appelée  htm  de  mars,  toas  ces 
propriétairt.s  étaient  tenus,  à  priiii- d' niiL-nde  arliilraire,  de 
réparer  ou  de  (aire  réparer  toutes  lus  dégradatiuas.  Il  j 
avait  même  cela  de  remarquable,  que  l'on  ne  faisait  k  cet 
dgsrd  Mcane  disUnclioa  entra  ceux  qui  élsieat  nobles  et 
crax  qnl  ne  Pétaient  pas.  S1I  s^sglasalttoatefois  de  répara- 
lion-.  (ii';pT'.-IiL'i;';,  .  (W:  <  (levaient  être  faites  par  les 
eouimiiuaiit«-s,  par  corvées  ilc  bras  et  de  chevaux.  Ce  sont 
Il  p«>u  près  les  mêmes  principes  qui  s'appliquent  encore  en 
Anglderra.  Cette  oMigstion  de  r6p«ier  les  routes  imposée 
ai»  riveratas  dans  tonte  Félendae  de  leur  propriété  pour- 
«ait  ftrt;  d'ailltur"  rr;^ar/1.*r  romnic  une  compensation  des 
avantages  qu'ils  retirent  du  la  proximité  du  chemin  public 
pour  l'exploitation  de  leur  fonds.  Telle  n'est  pas  cependant 
la  règle  qne  nous  obserfoasi  nous  ceosidérons  dans  notra 
légisUtioancluelletoasIes  chemlas,  abstraeiionfliKedB 
ijni  sont  de  por  intérêt  privé,  cmiinr  (nrinanl  une  propri<''té 
commune,  quel'État  seul  est  cliarge  d  entretenir  <lans  toutes 
les  parties  de  l'empire,  sauf  le  concours  <les  administrations 
d^arteoteotales  ou  oommanales,  suivant  la  nature  ou  l'iu» 
peirtanc*  d«  elieniin;detadesdbeiisri(iM  ctdMcoalsata- 
lions  sans  nombre,  pendant  lesquelles tn^MnTenl les Com- 
Bunications  restent  en  soufirance. 

Les  l  oicj  de  coinmuiiication  sont  divist^es  chez  nous  en 
quatre  classes  :  t"  les  routes  UnpàriaUs  (ci-devant  naiio- 
M«le$,  et  aTinl  rofaf«« },  subdivisées  en  ptusienn  daasee  «t 
entretenues  aux  frais  de  l'f.tal  ;  5"  les  roules  départemen- 
tale», subdivisées  également  en  diverses  classes  et  pntrcle- 
nues  au\  frais  des  départements;  3"  les  clieinins  do  grande 
eommunicaUont  enlrelenas  eot  (rais  des  département»  et 
des  cowsBwnet  fnttfraraési  ;  4*  tas  eh  eniins  vidnan»  ou 
communaux,  entretenus  aux  frais  des  communes  qu'ils  des- 
servent. Il  y  a  en  outre  une  catégorie  de  routes  Hp<^dalea 
comprises  dans  le  système  général  de  défense  du  pays, 
«oua  le  nom  de  roiUes  stratégiques.  On  compte  en  France 
S,M9 nittanèliM  da  itute  im^Malt»,  4,800  d»  nnias 
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départemenfnh  !. ,  ^.srn"  de  v (  ifs  If  grande  communica- 
tion,tt  68,000  de  cliernins  vicinaus  ou  voies  de  peft/e com- 
munication ;  enfin,  environ  1, 000  kilomètres  de  routes dtlès 
s/nU(i^«ea.  L'entraUendes  Toiespav^  et  pour  les  roules 
impérialei  est  d'en^ron  810  fr.  par  kilomètre,  et  de 
600  fr.  seulement  pour  les  routes  empiernr.i  l'ne  question 
encore  controversée  est  celle  de  savoir  si  les  plantations 
d'arbres  le  long  des  routes  sont  nuisibles  ou  utiles  à  ta 
conservation  des  routes;  U  sentita  qu'en  oonparant  l'état 
prc84)ue  oonatant  da  dêesieeatHni  des  ranfes  déponrraes 
d'arbres  avec  l'élat  d'htm)idit<^  i^eriiument  Je  telles  qui  tra- 
versent des  bois,  tout  voyageur  peut  trancher  la  difTiculté. 

On  reproche  aTW  raison  aux  routes  de  Pranea  dWra 
généralement  trop  larges;  Iwanooup  dn  tefnin  w  IronTn 
ainsi  perdu  pour  ta  culinre*  et  d'aHleors  l'entretien  en  de- 
vient naturellement  pluscofttenv.  Presque  partout  on  a  c.v^mS 
depuis  longtemps  de  paver  lea  iuule&,  l'expérieDce  ayant 
démontre  que  si  les  routes  pavées  étaient  plus  comnMxles 
pour  les  voilures  alUalau  pas,  les  roules  enqiierr^  on 
moeadiiimlsdt*  étalent  d>in  motadn  Uraga  pour  tes  voi- 
tures allant  au  trot.  Sur  les  lionnes  routes  pavées,  et  pour 
des  voitures  ordinaires,  le  rapport  de  l'effort  do  tratLioa 
au  poids  traîné  varie  d'environ  I,'i0  à  1/r.o;  sur  les  bons 
empierrements ,  ce  rapport  varie  de  1/2»  à  1/50.  Sur  tas 
clMOiIns  de  fer,  pour  les  parties  recUlignes  pour  tas 
vitesses  modérées,  le  rap|>ort  n'étant  guère  qne  de  l,lQ, 
on  voit  font  de  suHe  que  les  frais  de  transport  y  sont 
quatr<'  foi.  un  ^mlri  -  pie  sur  les  roules  ordinaires.  Sur  les 
routes  bien  entrctcnucâ,  les  frais  de  transport  sont  pour  le 
roulage  ordinaire  de  70  c.  par  tonne  et  par  kilomètre, 
avec  une  vitesse  de  28  à  40  kilonaètres  par  jour;  et  pour 
le  roulage  accéléré  de  36  centimes  par  tonne  avec  une  vi- 
tesse de  65  à  70  kilomètres  par  jour.  Sur  les  cliernins  de 
fer  on  oblieot  une  vitesse  de  40  à  se  kilomètres  à  l'heure, 
et  mèn>e  si  l'on  Vittt  de  100  lilomètres. 

Ce  qu'on  nomme  routa  «n  Marine  est  notas  eneon  te 
chemin  parcouru  que  llairede  vent  sur  leqoel  on  a  gouverné 
ou  sur  lequel  on  doit  gouvetner  :  toutefois,  la  rou/e  réelle 
ou  route  corrigée  n'est  preM{ue  jamais  la  roule  cinglée, 
c'est  seulement  la  résultante  de  toutes  les  routes  cinglées, 
et  tachemin  conigiast  ta  dittanoe  mesnréa  sur  cette  ré» 
soltattte. 

Faire  faxtsse  route  est  une  locution  de  marine,  qui  veut 
dire  s'écarter  do  son  droit  chemin  sans  le  vouloir,  ou  bien 
quelquefois  volontairement  et  avec  l'intention  de  se  dérober 
k  la  pouninita  de  feniienii,  Figurément,  la  même  locutioit 
signifie  te  tromper  dans  quelque  allatre,  employer  des 
moyens  contraires  à  la  fin  qu'on  se  {iropo.se. 

Le  clicmin  et  le  logement  qu'on  indiipie  aux  gens  de 
guerre  en  voyage  se  nomme  route  :  Donner  une  route  a  des 
troupes,  indemnité  de  rimtn  etc.  VuefatilU  de  route  est 
une  sorte  de  pesse-port  militaire,  un  écrit  qu'en  dAivra  à 
une  troupe  on  hicn  h  un  soldat  qiii  voyage  isolément,  et  sur 
lequel  sont  in(lii[U(^s  les  iogemcnl.s,  le  chemin  a  parcourir. 

ROUTIER)  celui  qui  connaît  liien  les  routes  cl  les  che- 
mins. Familièraaienl,  un  vieux  routier vUlvo. Iwmme rompu 
aux alWltas par  une  ioogne  evpértanw,  mbannialin  et 
cauteleux  :  Le  plus  jeune  appr  rti,  dit  LaFontafne,«ll  VtatI» 
routier  dès  le  moment  qu  i;  .iime. 

Les  marins  nomment  routier  oo  carte  routière  une  carte 
réduite  à  petite  points,  et  qui  comprend  tout  uu  océan  : 
c'est  sur  cette  carte  qu*on  traee  ta  rante  lUte  d'un  nudi  à 
rentre  et  lepointde  cltaqnajoar,eu  taHen  ob  fan  an  trouve 
chaque  jour  à  midi. 

On  désigna  autrefois  sous  la  dénomination  générique  de 
routiers  diveraei  espèces  de  brigands  qui  ravagèt  ent  long- 
temps ta  VMM»  (  wfes  Avamuaians ,  Bamaçam  et  Gnn> 
PACNiES  [Grandc-n]). 

ROUTINK.  On  donne  ce  nom  à  on  acte  accompli 
d  après  des  rî'gles  que  -cul  a  fait  ronn  iili'  ,  sm- 

que  i'eapril  ae  aoU  rendu  compte  des  moiUs  qui  lesuot  tait 
1  étaUr, 
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Ir  tontinier  esl  ctcImI  qui  n'e^t  rapabi*  (|,i,<  de  suivre 
une  vi>U'  toMfc  Iracéi;  d'avance,  sans  s'inquiéter  en  v'tfti  de 
h  tltô>ii«'.  C'e^t  parfois  un  lioinine  qui  a  6on  pri\  ;  niais 
iM<leï*le  eu  préMOce  de  limptévii ,  «t  il  m  Imivc  frappé 
«raiH}  Incapadté  ilbuAwe.  H  afltete  dVtrdinâini  1c  [)\m  pro- 
loDf!  inépri»  pour  la  lliéorie;  et  dans  le  cru  h-  Iwn  limité  de 
ses  succès,  il  prvnd  en  pitié  les  efforts ,  b:is>s  sur  la  science, 
qu'un  Tait  pour  arrirer  plus  vit»-  et  |>lll'^  siiretneot.  L'empir« 
<te  i*  rootinc  fltt  beaucoup  plus  étendu  qu'on  ne  le  croit  g^oé- 
tikmcal;  et  e'ert  Mirtoiit  dm  le§  4iT«r«M  bnadiei  de 
fadinlnistration  pnblfqne  qu^etle  règne  despotiquenient.  l'onr 
un  Iwn  service  qu'elle  rendra  un  jour  en  empêchant  de« 
tentatives  (|iii'l.|ii<-ri>is  prctnalorée»,  et  qui  pour  réuMir  ont 
souvent  t>esr>iu  d  ètre  basées  sur  des  exp(^rienceÀ  plus  atte«- 
tivi's,  elle  M-rvira  te  piM  onUkaireraent  d*abri  et  de  ■Mllleaa 
k  de  f  ieiiK  abus ,  à  la  piviMe  et  à  rtroprobité. 

ROUTISGHOUR  ou  ROUSTCHOUCK,  anjourd'lml 
rljt-Mii  II  If  l'eyalet  turc  de  Silistria,  en  Bulsarii',  sur  la  rive 
diuitL'  du  Haniibc,  au  point  oii  ce  fleuve  reçoit  i  iu%  du 
Lom,  prcsqu'en  face  de  GiurRcwo,  est  le  sn'^c  d'un 
archevêché  grec  et  d'un  bureau  «apéricor  dei  douanes.  Cette 
Tille  possède  un  petit  diUeaii  fiert,  plnsleura  ^Kaes ,  nwe- 
quées  et  synagogues,  et  compte  environ  30,000  babilanis 
(50,000  nu^ine,  suivant  quelques  donnt'es),  en  partie  Turcs, 
et  en  iwriie  Grecs,  Arméniens,  Ii<ili.'iiii''iiK  mi  Jiiils,  i|iii  font 
un  (omn>er<  «  très-a<  tif  sur  le  D^nutie  el  avec  l'iolérieur 
de  la  Turijuie  d'Europe,  et  entretiennent  quelques  manu fac- 
tlircft  de  aoie ,  >!>  [:v\u\  de  taton ,  de  cuir,  de  tabac,  etc. 

RonlsrlKui'.. ,  <l<  j  I  <  olt  lue  par  pln«ieura  eominta  livr^ 
pendant  1  •  imi^n'-  <lf  1773,1774  et  1790,  fut  un  ile^  prin- 
cipaux points  >l'i>peralioiismilitaire<  <l;ms  Us  r;inipagtits  des 
Russes  contre  les  Turcs  en  IM-Tiel  l'ii  isio.  Cette  dernière 
anoée,  les  itusses  s'en  remlirent  mAnre<<,  à  la  suite  d'uo  »ié§8 
«Nsitl  long  que  diiricile,  et  après  deux  assauts  inutiice,  aux 
termes  d'une  capitulation  signée  le  27  septembre.  IlsIVva- 
r.u<>ivnt  en  tnil,  après  l'avoir  préalnWemen!  lÎTrtfe  aux 
tl.tiniiii'-;.  A|>ri's  !,>  paix,  un  en  nnuineni;.-»  tout  .lii'->îlù(  l.i 
réedili*  ation  ;  et  dés  le  25  mai  1812  ou  y  •^i^n  iit  U  s  jin  li- 
■kinairt^  de  la  paix  de  (iukareM. 

Dana  la  gnene  de  1828  et  1829  les  Russes  «'abstinreut 
d'attaquer  Raiitwhonk ,  qni ,  aux  tennee  de  la  pef s  d*Andri> 
nopif,  diil  iMii"  iti'rn.mlelé.  Maisdepni-  k»  print^■lnp^d^■  lS:,:i 
cinq  l«ifl^  i!>:ldi.lii:?>  y  ont  été  construit',  .ivet  mu»  exlrénie 
solidité;  et  Routscitouk,  armé  aujourd'hui  de  400  bouches 
à  feu,  constitue  de  nouveau  une  place  forte  de  premier 
Ofdte.  La  pirioe  «i  luiHeii  de  laquelle  cette  ville  «et  cou»» 
truite  domine  le  Damibe;  et  les  forts  délaebte  dont  nous 
venons  de  parler  forment  la  HeT  de  la  position.  Toutefois, 
à  environ  ioû  mi'trrs  de  rc-,  forts  existe  uup  rli  valiDii  qui 
la  domine,  cl  ipù  nVwnit  point  encore  été  forliliée  au  com- 
wencement  df  is.,  i. 

Entre  Rouslcbouk  et  la  ville  de  Ghtrgewo,  que  les  Basses 
entourèrent  en  IMt  de  formidables  retranchements,  se 
troiiv.  l't  lim-  U'  DjiHilio  divcrM^Hes,  telles  que  Radoti  on, 
Tscliaroi  et  Mul.nn  ,  oii  Eusses  avaient  établi  des  bat- 
teries et  dfr«  retranchements,  et  qui  pendant  la  deraltre 
guerre  furent  h>  tltéàtre  de  nombreux  combats. 

ROUVRAY  (BataiUe  de).  Vofts  lAumm  C'onnfo 
des). 

ROUX ,  ROUSSEUR  [Anthropologie),  tes  Grées attri- 
buai> m  <li'j,i  aux  hommes  roux  une  disposition  roiorique, 
l^nioe,  uo  tempérament  ardent.  Aiyourd'hiii  encore  on  les 
auppasu  phis  bcileiDeot  irritables  qne  les  individus  d'une 
aidie  covienr,  on  jdas  bortNuea,  sangninalres  même  :  Mé- 
ehmtnmjM  ««  dite  rou^e,  dit  le  proverbe.  Les  pe<iples  de 
lar>(  imanieou  du  septentrion  étaient  autrefois  généralement 
rotix  «  t  (  ii)porté-s;  ils  (tassaient  pour  faire  à  propos  de  rien 
des  iiuoi'Ues  d'Allemand.  Plusieurs  nations  de  l'antiquité 
ont  redooté  les  max,  et  les  ont  prie  enhorreur.  Lorsque  tes 
«eiens  figyptiens  Usaient  nn  «aeriiiee  «tpieloire  an  dieu 
Ty|ilion,  ils  prf^fi  raient  pour  virtime  nn  homme  roux.  Plu- 
tarque  raeouto  ik  raéiiM  que  les  Romains,  dans  leurs  grandes 
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f  r^lamilés,  Immol  uruf  îles  Gsniois  roux.  Leurs  pladiateors 
étaient  surtout  cliutsis  p;irmi  les  CirobrM  et  les  Teutons, 
fsrands,  vigoureux,  velus  comme  des  ours  du  Nord»  ayant 
une  longue  crinière  rousse  ,  flamboyantCi  et  des  yeux  verts, 

■  élincelants.  On  les  prenait  aussi  ponr  servir  de  bourreaux 
(  terme  i|ui  vient  i  f^alenient  di;  himrrrr,  hvurrclt  r,  éti»; 
couvert  de  beurre  m  velu  k  la  manière  des  bètes  brat«s); 
en  effet ,  les  individus  ajant  la  peau  nalurellentent  chargée 
de  poih»  passent  pour  brutaux  et  féroces  ;  c'est  le  contraire 
cfoez  la  finnme,  IValknliniomme  Civilisé  qui  sVpile  le  cor|ii 

1  et  montre  des  sentiments  plus  donv ,  un  cjiractérc  plus  as- 
soupli. Ces  fiers  .Sicambre^i ,  re»  Francs  si  heUiqiienx ,  si 
nobles  de  caractère  ,  dont  il  survit  l;»iit  de  traces  dans  non 
familles  bisloriques ,  étaient  la  plupart  orgueilleux  ,  roux, 
grandset  robustes,  TSlns,  klarges  crinières  de  feu,  comme 
ces  lidroB  nfroTinglene»  cet  nàteheveiux,  qui  se  croyaient 

i  déshonorfe  ou  privés  de  Ibreeet  de  pouvoir,  comme  Samson, 
lorsqu'ils  étaient  tondus.  Les  r rinit  rcH  <Ie  (•.is-pie  en  offrent 
riiiiage.  L'atmndance  et  la  longueur  de<  clit^veux  caractéri>.e 
d'ordinaire  la  vigueur  du  tenipératnent  ;  les  races  blondes 
ou  rousses  des  valeureux  Scandinaves,  des  Caucasiens, 
conquérants  de  ^Ancien  Monde,  ont  été  de  fouslenps  an- 
périeuresau  reste  des  humains,  soit  par  l'audace,  soit  par 

i  la  fécondité  (qu'attestent  leurs  débordementset  migration»), 
soit  ensuite  par  le  d*~ploienieiit  de  leur  nitelli^ence  .ipré* 
leur  civilisaliua.  Les  matrones  romaines  tiraient  de  la 
Germanie  dltameneee  dievelures  rou«ses  pour  leur  |>anire^ 
et  le  mot  moderne  perrvqué  vient  évidemment  do  (iw 
nypô; ,  fen ,  coidenr  de  Iten.  J.-J.  Tni»:v. 

ROÙX  I  l*iiiMiii:ur-.lôst  i  M  ) ,  chirurgien  de  ni'itei  nieu 
«le  Paris,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  inentbre  de 
l'Institut ,  etc.,  né  à  Auxerre,  vers  17*0,  cl  reçu  docteur  en 
cliirargieeD  1803,  M  insiemeol  considéré  pendant  longnes 
«■née*  comme  le  premier  ddrwgien  dé  Paris.  En  laisnanl 
à  parties  célèbres  matlres  Desault,  Antoine  Dubois 
et  Boye  r,  on  peut  dire  qu'il  n'eut  jamais  qu'un  rival ,  et 
lieux,  si  l'on  compte  I)  e  I  ji  e  r  h  .qui  s'exila  liiliniti  veulent 
à  Montpellier,  où  ses  confrères  de  l'nris  lui  envoyeratt  un 
nouveau  rival,  M.  Lallemand.  Koii\  eut  l'incompa- 
nble  ÉortoM  d'Atre  l'élève  favori  de  l'illaslra  Bictiat, 
mort  ktnnte^^  ans  (1802).  Lui  qni  n'avait  dont  que 
vinst  lieux  an> ,  il  mntinna le  eourscommenc' de  -l'n  luiàitre 
di:tunt,  et  il  composa  en  grande  partie  les  deux  i]i:uiKri 
volumes  de  son  Anatoroie  descriptive,  en  manifestant  la 
plus  grand  respect  pour  les  vues  de  ce  maître  aimé  et  vé> 
néeé.  I!  flgwra  avec  distioetlon  en  (BIS  dans  ee  fameux 
concours  o(i  lui,  Marjulin  et  Tarira  di.'ipulèrent  vaine- 
ment à  Du  pu  y  Ire  n  la  palme  du  succès.  Il  seconda  pen- 
ti.iut  \  iMgt  ans  le  baron  tJoyer,  son  beau-père,  comme  clii- 
riMTjjicn  de  I.a  (  liatite,  et  se  lit  comme  une  deuxième  pallie 
de  cet  lié(»it<il  Cl  li-lire  ,  ou  il  fut  le  premier  a  enseigner  1'(t- 
nalomie.  cittrurgicale  ou  des  régioM,  11  devint  pluslan] 
chirun;ien  de  1*hdtel-Dimi ,  et  y  profesM  la  rtiniqne  cbîrur- 
gicale  au  nom  de  la  Facutlè.donl il  fut  tMuiuenilne  en  181'J. 
Quoique  lunclioiinaii-e  et  praticien  lort  oi  tupt:  et  coih 
sulté,  Uoiix  a  néanmoins  composé  diil'eretils  livres  dan > 
lesquels  une  science  approloodie  le  di.<pu(e  à  la  bonne 
foi.  Partout  et  toujours  on  le  volt  dénoncer  ses  édiees  cC 
ses  erreurs  avec  le  même  empresetOMut  qu'un  autre  ses 
succès.  C'est  même  là  un  des  tniîts  les  pins  caractéristique» 
de  Roux  :  jamais  il  n'exista  d'ohservatem  pt-is  véridiquc 
ni  d'historien  plus  honnête  homme.  Son  premier  ouvrage 
est  intitulé  :  Mélanges  de  Chirurgie  et  de  Physiologie 
(  1809).  On  trouve  là  un  ménioirasnr  la  pression  abdominale 
comme  moyen  de  diagnoslie  des  aflêctioBa  de  la  poitrine; 
on  y  voit  aussi  un  mémoire  sur  les  syinpatltiesde  conitguilé, 
un  autre  mémoire  sur  les  membranes  séreuses,  en>i.sag*>«Â 
comme  des  barrières  nnx  pro;;rès  de  quelques  maladies 
chroniques,  etc.  Il  publia  en  181.1  les  deux  premier»  vo- 
lumes d\m  ouvrage  intitulé  :  Souwmx  Éléments  de  Mi- 
deàne  opératoire.  H  y  est  principaleuent  qnestinA  dm 
plaies  artérielles  et  des  anévrisnes.  Un  lubo  «■?(•■•  4ll 
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fat  foH  mnârqaé,  rt  qui  mPme  fit  sensation  k  Paris ,  fut 
Relation  iPtin  Voyage/ait  à  Londres  en  I8l4,  et  paralli  le 
de  la  chirurgie  anglaise  avec  la  chirvrgie française,  pré- 
rMi^  de  quelques  itudet  ivr  les  képUau»  de  Londres 
(  l>.iri«,  I  st  Oh  troave  1k  va  gnuid  nombre  de  clMi«>es  non* 
v*'llc*,  non  «ruieinfnt  <  np(*r,itinns,  mai»  «les  mahilirs,  ri, 
coiiiiiic  dan«  les  aulri'S  piiblit  attons  de  l'auteur,  une  •<  icnn: 
tnftre.  loyale  et  approfondie.  Son  mémoire  sur  la  riHmion 
immédiate  des  plaie»  provenant  d'ampuiations  (1814) 
Rt  nue  st>r(o  4e  fé? olntton  en  cMnir^e ,  car  alois  on  lalstirit 
les  moiRnoiiA  suppurer  k  hMr.  Shti  premier  }fémoire  fttr  la 
sfaphgloraphie,  ou  suture  du  voile  du  palais  {Pam, 
pl.tida  piiiit^amment  pour  son  «élection  à  l'InMitut,  «vii  il  <tir- 
céda  k  Bofer,  eo  1A34.  Avant  Roux,  eeus  dont  ie  voile  du 
pilnls^tt  inwMne  poiiTttent  ni  parler,  ni  «outner,  ni  arti- 
ruIiT.  Cl'  <  IiîriirL'ifn  r^t  lr  premier  qui  riit  su  remfMîer  par  une 
«P'^ratioii  di  'kate  n  une  iulii  iiitté  {sire  que  le  siirdlmuli^me. 
("est  un  p^o{;r^s  essentiel  et  m<*niorable,  dont  la  posjt^rilé 
loi  tieaitra  compte.  Roox  «  pablié  «ar  la  même  ofNÉration , 
m  fM0,  nn  noiiTcnn  mémofre  (la^S*,  tfw  dent  planches), 
i  ni  nre  ji!ns  complet  et  plii<  physiologique ,  dans  lequel  il  fait 
1»;  déQoniI  rcment  de  ses  cure*  comme  de  se«  insuccès.  On 
a  de  lui  q"»  l'iiit'^  aulr(-<  im  in(iirr?>> ,  un  entre  autres  stir  la 
réteetioH  ou  le  relranchemenl  de  portions  d'os  malades , 
jofi  dam  tes  artkvlaaens ,  soU  Aon  dte  artleidonotit 

•Taris,  ISC). 

A  riii^Iidit .  mais  surfont  à  l'Académie  de  M<'decine, 
dont  il  fut  mrmlur  d^'-  l'nripine,  [lar  nr(I()iin:ui'i 
Looi*  XVill,  fondateur  de  ce  corps  uvant.  Roux  prit 
tonjoon  part ,  et  une  part  prépondt^rante ,  aux  discussions 
qui  concernaient  Part  oh  II  a'eat  illustré.  On  •  Misai  da  loi 
quelques  discours  remarquables.  L'an  a  été  prononcé  an 
li'iiii  l"Ir)>titut  pfMir  t'iiiaui;iirn(ion  de  la  tt^luc  <Iii  c/'- 
lèbre  turon  Joseph  Fourier,  M>n  compatriote;  un  autre, 
les aoAt  au  V«l-4le  OrAce ,  i»nir  I  érection  de  la  statue 
de  La  rr ejr.  On  n  «neoro  de  lai  «n  Éloge  funèbre  de  MaijoUn  ; 
mais  anmn  &t>  «es  dlneonre  n%  m  un  mœks  ^1  k  son 
double  fHii'jr  dr  Bichftt  et  de  Boijer,  Tun  son  ami,  l'autre 
MHi  t>cau-|ière,  disconn  prononcé  en  s^ce  annuelle  de  la 
VaenHé,  en  I8&0. 

Comme  A.  Cooper,  Roux  voulait  cnuronner  aa  longpie  et 
ft^nrieiise  carrière  par  la  publîcalion  des  fhifs  et  enres  dont 
priïsdc  cinquante  années  de  pratique  avaient  rempli  ses  por- 
tefeaflles.  La  mort,  h^las:  le  surprit  le  ?3  mars  1K54,  comme 
Il  cnrrticait  la  vingtième  feuille  de  ce  grand  fuivrageqoe  lui 
aem pouvait  tcniiner.  Deux  mois  avant,  cet  iioninM  aimé 
de  tons  avait  ressenti  nne  première  eoniwalion  cérébrale  au 
moment  o(i  il  foisaltsa  barbe;  eir(  i.nsinncc  où  de  pareils  et 
iiiufles  accidents  se  sont  «'galeuient  launtréssnr  un  certain 
nombre  d^horomet  d'une  intelti|;ence  remarquable. 
JamaK  an  même  degré  que  Itoux  aucun  diirnrgien 
)i*eot  épris  de  aoii  art  «t  tt^k  pam  an»!  «xpreisément 

il  iij       rte  1'art,  C'était  arec  un  coOt  passionné  qu'il  .ippli- 

•(ttait  ■wi  ran:  dextérité  aux  moindres  détails  d'une  opération  : 
habileté  de  main,  choix  d'instruments  ,rapidiléet  élégance 
o})érnloire>  pansements  recherchés  et  «oins  de  toutes  les 
Ii«>nr«a,  mMéitnde  h  épari^r  h  donlenr  comme  è  piévotr  le 
I  iiii^er .  il  s'nccupait  sans  cesse  de  ses  malades  juj^qu'à  trou- 
bler i«'  rt}H*s  de  ses  nuits.  Et  la  cure  nne  foi»  accomplie,  il  pa- 
raissait surpris  qu'on  lui  tri  offrit  la  n^niiin.  ration .  tant  le 
pinisir  d'opérer  et  de  guérir  ra>  aient  déjà  pajé  de  sa  peine. 

L*dlfl«n  9t  Roux  a  été  (hM  pOUfqnetnent  par  MM.  Vel> 
peau ,  Malgaigne  et  Dubois  d'Amiens.  1>e  premier  de  ces 
panégyristes ,  son  juge  le  plus  Irrécusable ,  a  dit  de  lui  : 
"  Roux  es!  resté  pendant  cinniianlc  ;in«  l'imai^e  i  .iji  unie 

do  dogme  Gliirur{ical  dans  son  bon  .sens  primitif  le  plus  ac- 
centoé;  et  an  yens  d«s  opémienr»  du  monde  entier  il  Ait 
pendant  vingt  ans  (de|Kii$  Dupuylren)  la  plus  éclatante 
Illustration  chinirgicale  du  siècle.  •      Isld.  RoranoN. 

HOVfeRK  (  ST*?«isi.AS-JnsFi  ii-1"iuM  OIS  \  wif  R  .  l'un 
de  ces  andacieox  intr^ants  qu'on  voit  surgir  et  jouec  un 
k  Iba  rtvnlMtaw,  MaR  né  le  17  jnMct  1744,  à 
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Bonnieux  (  Vaurlose  ),  où  [tére  tenait  nne  auberge.  GrAoe 
à  l'éducation  distinguée  que  w  |J€ie  avait  pu  lui  faire  donner 
en  n'imposant  force  sacrifices  et  privations,  Rovère,  à  l'instar 
de  Rivarol,  parvint  à  se  faufiler  dans  le  grand  mnodo', 
oA  n  se  donna  pour  mi  descendant  des  Rovère  Italnt-Mare , 
famitte  depuis  longtemps  éteinte  ;  et,  «nivant  l'us-i'^e ,  des 
^éui-alugisles  complaisants  lui  fabi  iiiti^rent  une  géih  a'ogio 
que  personne  ne  8'.tv1sa  de  contester.  Officier  des  gard«^  du 
corps  da  pape  k  Avignon,  lise  prononça  d'abord  eo  sa  qua- 
IHé  de  çenHfhomme  contre  le  mouvement  de  1789  ;  puis, 
reconnaissant  qu'il  rivnlf  pltn  à  ^terdre  qu'à  gagner  dans 
cette  voie,  il  se  itlaliii  iiWt  à  cur|i!>  perdu  dans  la  révolution, 
et  m  I  T'.M  il  figurait  déjà  dans  les  rangs  de  l'année  de  cnnp«> 
jarrél«  à  la  téte  desquels  le  bmeux  Jour  dan  coupe'titn 
désola  nlors  le  midi  de  la  France.  Kn  septembre  1792  H  seft 
élire  député  à  la  Convention  par  le  dé  parlement  de*  Bouches- 
du-Rh4>ne,  aprè^  avoir  prouvé  qu'il  était  le  lils  d'un  artisan 
et  petit-liU  d'un  boucher.  L'nn  des  membres  les  plus  re- 
muants de  la  C'ooventioii,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  sunis 
et  sans  appel ,  et  se  montra  ensuite  hin  des  pins  Implaca- 
bles adversaires  de  la  Gironde.  Envoyé  en  mission  dans  le 
midi ,  il  y  organisa  le  système  de  la  terreur;  puis  au  9  ther- 
midor il  se  deel.ir.n  eonire  Hohespierre,  dont  !<•  parti 
vaincu  n'eut  pas  de  plus  impitoyable  persécuteur.  ?(oaiuié 
seeiétdrede  la  Convention,  il  prit  part  à  ThiraitectloB dn 
13  vendémiaire,  comprimée  parla  mitraille  de  Bonaparte , 
et  fat  arrHé  alors  sur  la  dénnndittton  de  Lonvet.  Rerui« 


ie     en  liherfé  (|iie1<pies  jours  apr^'s 


ri  '  rviiit  a  -e  Mire  i-hrc 
,  (laus  ie  sein  duquel  il  se 


membre  do  Cou^tl  des  Ancien 
montra  «n  toutes  occasions  l'adversaire  du  Directoire.  Arréti 
de  nooveao  k  la  snile  de  la  journée  dn  18  fmdidor,  il  fut 
déporté  k  la  Gniane,  él  mourut  le  18  septembre  !798,  dan« 

les  déserts  de  Stnnamari. 

ROVEREDO^en  allemand  Hmeretit  autrefois  cM- 
lieu  d'un  cercle  du  Tyrol ,  et  aujourd'hui  d'un  arrondisse» 
ment  (il  myr,  cané«,'avce«7,789  bab.)  du  cercle  de  Trente, 
fcmwntl^iextrémHé  méridionale  de  eetl«  province,  bit!  «nr 
les  deux  rives  dn  T.eno,  <|ni  se  jette  l\  'pielipie  distance  de  Hk 
dans  i  Adige,  au  centre  de  la  délicieuse  v.illeede  Lagarina, 
est  le  siège  d'un  tribunal  provincial  et  d'un  tribunal  «i'ar» 
roodisaement,  ainsi  que  d^une  chambre  de  commerce  et  d'in- 
dnstrie.  On  n'y  compte  que  7,800 habitants,  mais  on  y  voH 
he.niiroiip  (îe  joli'*  édiliefs ,  notamment  de  belles  églises, 
UH  théâtre,  et  deputii  1845  un  aqueduc,  en  pierre,  long  de 
4,fl00  métrés,  un  cbAtean  fort ,  plusieurs  couvents,  dont 
un  de  retigiieQsea  anglaises,  un  gymnase,  une  académie 
rféyll  Mf^aH  (des  prudents),  fondée  en  t7M,  par  Lanm 
Saibanti,  et  un  hospice.  La  popnlaHon  se  distingue  r»;ii  snn 
instractiun  et  mn  industrieuse  activité.  Centre  de  la  (uhrica- 
lion  et  du  commerce  de  la  soie  dans  cette  contrée ,  Roveredo 
possède  de  nombreuses  filatures  de  soie ,  et  tait  un  grand 
eornmeree  ensoleriea,  fruits  seoe,  nallèiea  Unetoriales,  cé* 
réaies,  jambons, elc. 

Cette  ville  est  cé!J>l)re  ilaiis  l'instoire  des  cjimpagnes  de 
Napoléon  par  la  hataill.'  qui  se  livra  sous  ses  murs,  le  3  et 
te  4  septembre  1798,  entre  Massona  et  une  partie  du  oorpe 
de  Wnimer.  AubMiièna,  qui  y  Airent  complètement 
battus,  perdirent  5,000  hommes  et  71  pi.Ves  d-'  r  innn 

A  quelque  distance  «le  Rovereilo  ou  trouve  ,  aii  milieu  de 
plantations  de  vi^^nes  et  de  nuUiers,  le  buur^  tV Ist  ra,  aux 

environs  duquel  se  récolte  le  vin  ronge  et  sucré  d'Isera,  le 
meilleur  de  tout  le  T^rol. 

ROVI<;i\0  ou  rREVIGîtO,  chef  If.  n  d'une  capitainerie 
dn  margraviat  d'Istrie(  Autriche),  sur  un  promoutuire  de 
la  mer  Adriatique,  port  important ,  siige  de  tribunaux  de 
première  butance  et  d'appel ,  d'une  diauibre  de  commerce 
et  d'hiduatrie  ptwr  fistrie ,  avec  18,909  habitants,  une  bèKe 
cathédrale,  une  église  biitie  dans  le  meilleur  style  et  dédiée 
à  sainte  Euphémie  de  Chalcédoine,  une  école  normale,  des 
ehiintiers  dr  eonstrnrlion      ri-<inr  une  ^raiiiie  ai  tivité  ,  une 

pécite  de  iHirdiaes  considérable ,  des  manufactures  de  cor- 
dnges ,  M  grand  coMmaroéde  bois  dé  etnistivctldii ,  et  oAe 
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vaste  culture  de  vipcs  et  d'oliviers.  Les  liahilanU  sont 
lèbres  comme  bons  pilotes. 

On  trouve  dans  la  néoM  cafiitoiiierie  le  port  de  Parenzo 
(toPttrmftemdea  RMMfn),  mgb  ififfièàié,  avae  2,500  ha- 
bitants H  une  antique  calliédrale,  ornée  d'un  grand  nombre 
d'incrtutatioiu  en  marbre ,  de  cokmne^  et  de  mosaïques.  On 
jToH  auMi  les  débris  de  deux  tetnpl'  ^  1  m  .  n^ 

ROVIGOf  clief-licu  de  la  province;  du  m 'in>  nom  (ap- 
pelée autrefois  Poléiie), tmitoire  de Vem  ,  mit  locanal  de 
rAdigrfItt,  du»  OM  fiiia»  MOe,  idéûiimI  m,  eoloaré 
it  mtinel  demM  par  M  ebMesa  tort  «n  nlMi»  eat  le 
stiV'  <If  l'i  '  i^qiie  d'Adria  et  d'un  tribunal  de  première  ins- 
tance. On  y  rompte  habitants.  Rovigo  possède  une 
belle  cathédrale ,  un  colIt'Kt* ,  noe  société  savante  {dei  Con- 
eordi) ,  me  riebe  biblioUièi|ae ,  uae  coUection  de  tableaux , 
Ml  eraMprieiivé»  pknbara  bèpitau,  demUiMlni,  plmienn 
ninnufacturcs,  notamment  de  cuirs,  une  fabrique  de  sal- 
(M^tre ,  elR.  ;  et  elle  <^t  le  centre  d'nn  commerce  assez  actif. 

Nii|H>l(ioii  ,  quand  il  endUUMIaSé^êtJ t  M  CflSlfn  le 
titre  de  duc  de  Hovigo. 

ROVILLE>petit  village  du  département  de  la  Menr 
tbe,  à  TingHpiatre  ktiomMfce  de  f(aBey,ert  joatement 
etfUm  pem  Arme  modèle  el  wom  Ml»  d'iaRrfcaliDre  pra- 
tique, fondit  par  tm  cerL-iin  M.  Ocrtier.et  où  renseignement 
de  feti  Mathieu  de  I)  0  m  b  a  ^  le  s  jeta  posténenrefoent  un  si 
vif  édat. 

RQWDIfiSt  dâuMÙMUon  sons  laquelle  on  comprend 
w%  ÈMê-Vt^  Mlle  foaleda  vegebond»,  deMhwtier»  et  de 

Toieurs  qui  abondent  dans  les  grandes  villes ,  où  ils  for- 
ment une  cla»i«  d'autant  plus  dani^use  qu'ils  n'appar- 
tiennent nnllement  ati  lias  cieuple  ,  el  se  recrutent  inceiisain- 
ment  an  contr»lre  (lariui  cette  masse  (l'totJtvHiiis  docla^^és 
qui  ont  forTiit  à  l'honneur  commercial  et  perdu  tout  crédit. 

ROWE  (NiceiAi),  Pnodei  neitleimipoiltedniiiitUiMt 
MRlafs ,  naquit  à  BaeMbrdl,  deu  le  Be^lbrdriirre ,  en  1673 , 
et  roiiiinenra  jwir  élndier  le  droit,  conformt'Tnent  au  désir 
de  son  pire;  niais  iiuand  c«'lui-ci  fut  mort,  il  se  livra  tont 
entier  a  la  (loésie  et  à  la  litli'ralure.  A  vingt-cinq  ans  il 
donna  au  thé&Ire  L'AmàUteuse  Belle-Mire,  et  cette  pièce 
eut  (In  succès.  Il  écrivit  ensuite  Tamerlan  ;  c'est  un  drame 
de  cirooMrtaoce.  Il  eéli  composé  pour  aatiifiyfe  Je  liiioe  que 
la  majorité  de  h  wtien  anglaise  portait  «loi*  k  Leafs  XlY, 
qui  y  est  int,  n-i  plutiM  d«'ligiirr<,  m>U8  lestrails  de  /fi-r/crr',  ' 
tandt»  que  lliiillauine  III  est  Tamerlan.  Longtemps  on  a 
jmié  cette  tragédie  une  fois  l'année,  à  l'anniversaire  du  jour 
oft  le  roi  GoUlaume  débarqua  m  Aniletenre}  maiotenant 
die  «si  Jmtanoit  lenbéedua  reoMi.  En  1703  Rowedoime 
La  belle  Pénitente,  et  en  1714  Jeanne  Sliore.  Ces  deux 
drames  ont  conservé  de  la  célébrité.  Dans  le  premier,  Tsuteur 
'  â  peintdes  infortuiT's  iirivées  :  une  jeum^  ,  qui  s'est 
Hvréeà  un  séducteur,  et  qui  a  donné  cependant  sa  tnain  a  un 
liopnéle  homme  qu'elle  n'aimait  pas ,  volt  périr  son  amant 
par  les  mains  de  son  époux ,  et  .«e  poignarde.  Le  carecière 
de  rament  (  Lotfutrio  ) ,  que  rappelé  ceint  de  Lovelace, 
CS.I  ramenx  sur  la  scène  anglaise  ;  00  lui  (r  uvo  rlu  charme 
fl  de  l'élégance;  quant  à  nous,  qui  ne  $auii^tt3  nous  désha- 
bituer rie  la  rliasleté  snr  le  tlieâtre  ,  noiH  ne  iwuvons  nous 
empêcher  de  trouver  cet  homme  révoltant  de  cynisme  et 
dtapndeace.  L.a  pièce  est  conduite  sans  art,  et  le  dernier 
acte  est  un  hors-d'œavre  ;  mais  le  style  de  l'anleor  ect 
cile,sai>«nséeeet  nette,  et  rexpression  heorcoee. yeanne 

SA'JT'' .'i  iHi''  reproduite  -mr  Ii  s<-('iie  française;  c'est  1:111; 
pièce  patliétique ,  et  qui  produit  îieauconp  d'eftel.  Rowe  a  i 
ea  outre  paUié  une  édition  de  Sliak<!|>eare ,  qui  est  peu  es- 
ttnée,  et  unetreduetioa  eRvendeLtioaiD,  quilMlieiii- 
coup  trop.  An  total,  Bowe  Ait  m  fmllatoiirde  laicèiie 
franr  Sa  réputation  de  [xtftlc  M  valut  sous  les  règnes 
d'Anne  et  de  George*  I"  de  lucratifs  emplois,  et  entre  autres  1 
celui  de  pnoie  lamniiL  D  merut  en  m^,  et  fut  enterré 
à  Westminster.  Ernest  Di.sclozbaitx, 

BOWLAND-HILL.  FOfes  Hiix. 

nOXANSyhMdwtanMd'A  i«  stndr  e  le  G  r«Ad, 


était  fille  d'Oxyarles,  gonvcmeim  d*;  la  liactriane,  et  remar- 
quable par  sa  t>eauté.  Alexandre  ,  en  mourant,  la  laissa  en- 
ceinte, et  ctiargea  Perd  icca  a,  dans  le  cas  oà  elle  «coott* 
cherait  d'un  fils,  de  faire  régner  ce  lll>  conjolDtemcat  «*ee 
Ariclée,  fils  de  Philippe.  Rosiae  ayant  mis  au  monde  un  fils 
(Alexandre),  se  rendit  afeelai  en  Macédoine  ;  mais  elle  y  fut 
incarcérée  ainsi  que  son  enfant,  puh  1  s  1  ,  u.  1  plus  tard  par 
Casaandre,  qui  après  avoir  égorgé  Olympms,  mère  d'Alexan- 
dre, chercliail  à  s'emparer  du  pouvoir  suprême.  Boxane  assas* 
«iu,  dilH»»  Stitire,  eatre  veuve  leinée  per  AtoMudie.  Ihi 
taMeen  e^bre  du  peintre  ranehi  Aétlen  représentait  tes 
.VûCfj  d'Mrx-indre  etde  Roxane.  L'Iiisloire  de  Roxanc  a 
inspir.  |  u^t  urs  poètes,  entre  autres  De&uiarels,  à  qui  die 
a  il  Al  ni  i  li>  sujet  d'une  tragédie. 

ROXBURGII,  appelé  aussi  TEVlOTDALEouTIVlOI- 
DALB,  eomit  da  iod  do  rÉeeen,  de  tl  nyriMi.  carrés  de 
superficie,  avec  51,600  habitants.  C'c.<t  une  contrée  géné- 
ralement montagneuse ,  surtout  au  sud  et  au  sud-est ,  ou 
s'élèvent  les  monts  Cheviots ,  qui  envoient  de  nombreuses 
ramifications  à  l'intérieur.  Le  climat  est  rade,  mais  salubre. 
Le  haut  pays  se  ci^npose  partie  de  landes  désertes  et  partie 
de  iwas  pltomiee.  Le$l»eiie»t*nee,euaord,aMr  le»  bwde 
de  le  Tweed,  etde  mm  amneot  le  Teviot,  eoBi  fierBlee.  Le 
moitié  du  sol  environ  est  en  culture.  Dans  ces  derniers 
temps  l'affriculture  y  a  fait  de  Doliiblos  progrès ,  et  de  vastes 
éten'iues  de  paca^çes  ontététranstorméesen  rirlie^  cliamps  de 
bié.  Ou  y  récolte  même  du  froment  et  des  pommes  deterrOi 
des  navets ,  des  fruits  de  diverses  espèces  ;  et  de  vesles  pé> 
piniirM  foumiMcnl  eu  IwMùia  de  toirte  l'Écosse  et  de 
nord  de  PA]ieleten«.Toaterois,  félèvedo  bétail,  notamment 
celle  des  tunifseldes  mont  1:  t'-s  monts  t  lu  viots ,  rem- 
porte encorebeaucoopen  inqwrtancc  sur  l'agriculture.  L'in- 
dustrie manufacturière,  celle  du  colon  surtout,  occupe  m 
outre  QQ  grand  nombre  de  bns.  On  lire  eoMi  du  ul  de  la 
bouille  et  doe  ttSIkm  tonnapireats  evee  lenpMle  im  fe> 
brique  divcrsomemcnis.  Cent  qu'on  confectionne  avec  dn 
charbon  fossile,  taillé  à  Incettes,  sont  connus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  diatiumts  )ioirs. 

Le  chef-lieu  de  ce  comté,  Jedùurgh,  sur  un  petit  mis< 
seau  appelé  Jed,  compte  3,614  habitants  et  diverses  fa- 
briquée de  toile,  de  tapie*  de  nbane  «t  d'articles  de  boa- 
neterte.  On  j  troave  lee  raines  d'one  ^eWe  abbaye  et  oae 
source  d'eau  sulfureuse.  Il  s'y  fait  en  outre  un  commerce 
assez.  ini|mj  tant  en  grains,  bestiaux,  cire  et  miel.  Un  peu  au 
nord  ,  dans  la  vallée  de  la  Tweed,  sont  les  ruines  de  Jtox* 
burg-CastUf  vieux  manoir  iiéodal  longtemps  teoaeox 
dans  les  gmrres  «alreleeAi^fBet  les  Éeoieais.  Ia  ville  de 
Roxburgh  au  contraire  était  située  à  l'extrémité  ocriden- 
lale  de  la  vallée,  i  l'emboudiuredu  Teviot,  en  face  de  hi  Isa , 
bourg  de  ri,0OO  liahitants ,  avec  une  abbaye  en  ruines,  des 
fabriques  de  Oannelle  et  autres  étoffes  de  laine,  de  toile, 
deev^elinwlielM  pour  cordonniers.  Les  bourgs  de  //avleifc, 
dans  une  contrée  nmaaliqne  delà  vallée  du  Teviot,  avec 
6,000  hab. ,  et  de  M0lroui  tm  le  Tweed ,  avec  .'t.ooo  hatt.  et 
de  belles  ruines,  ont  1^  méme^  industries  qu-  1    l  -i  !i-  n. 

La  paroisse  Kirk  YelAoim  est  remarquable,  como»e 
la  colonie  de  BoMmiem  la  ptaa  eeaHdënUe  qnll  y  «it  M 

ROXBURGH-CLUII.  Vi»iM  Bmuounis. 

ROXEL\NE  (Usullane).  VosezSoLntxy  II. 

ROY  (A.>TOiNE,  comte),  ancien  pair  de  France  et  mi- 
ni 'n  des  finances  sous  la  Restauration,  né  le  là  mars  iTfii, 
à  Savigny  (Haute-Marne),  avait  été  reçu  avocat  au  |iarle- 
roest  de  Paita  dèl  Mais  plus  tard  il  renonça  à  ta  car- 
fiée»  dn  baifean  pour  ae  jeter  dans  celle  des  aliaiRs  «t  de 
nadaelrleet  peor  ne  |^  songer  qnlh  eVnrfcMr.  Eki  1794  fl 
s'/triit  rpiidu  fermier  général  des  biens  de  la  maison  de 
liuiiiUoit ,  et  réalisa  des  l>énénces  immenses  dâa&  l'exploi- 
tation de  la  forêt  d'Évreux.  IX>sormais  à  la  tète  de  capitauK. 
importants,  il  fimda  alors  divers  grande  étibBiaewwts  ke- 
dustrids,  qui  ne  coatrflwèwt piepeiiàaacwlUie ea  fertu— . 
Cette  dn  dncdeBenlIlon  <talt  wWwwnl  efcérfa.  »ny  ee 
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«le  U  bquider  k  ses  risques  ft  périls ,  moyennant 
fabamlon  qne  lui  fit  le  duc  de  tous  i^cs  immeubles  et  h  l.i 
charge  d*nne  rente  de  300,000  fr.,  qm  R-n  |)nt  en  outre 
rcii;;agcment  de  lui  fournir  sa  vie  durant  Le  duc  de  Bcuillnti 
moumt  subitement  quelques  mois  après  avoir  signé  ce 
tnil^  cl  Rof  M  traan  à  te  tMe  Al  lIoimaM  forlMM  de  U 
oiiiwNt  ét  Boallloii,  tan  «iiti«  cndtarm  qw  e«lni  ât  B» 
qiiiderles  dettes  coosidérables  qui  la  grevaitrt.  C'est  ainsi 
qu'il  se  trouva  propriétaire,  entre  aulr«>«  nogniliques  do- 
maines, de  la  Itelle  et  grande  terre  de  Navarre,  en  Nor- 
mandle,  que  NapoléCMi  le  for^  plut  tard  à  lui  vesdre 
■wyeBnMrt  m  prix  •ne*  «rUtiBlreiiMil  débetta  «nlra  les 
parties.  Maïs  Roy  cooHenra  rancune  au  maître  de  l'Europe 
du  procédé  quelque  peu  turc  employé  pour  le  déposséder 
de  cet  immeuble.  Si  pendant  tuule  la  durée  de  l'empire  il 
uVut  garde  de  manifester  ses  sentiments  à  cet  égard  ,  les 
cent  jours  lui  fournirent  ToccMioilde  se  venger  de  Pusurpa- 
teiir.  Il  se  latt  alon  sur  les  nmspour  la  d^Ulfon,  et  fut 
■Mimié  memlire  de  la  clHunbre  dee  reprétenlantii,  oA  II  se 
p,      nri-^id't  en  n  lr.-rsaire  personnel  Je  Napoléon.  Cesf 
ain>>  qu'il  rombatlit  ka  prestation  Ju   serment  exigé  par 
}^aele  additionnel ,  et  qu'au  moment  où  allait  s'ouvrir  la  cam- 
pagne de  Waterloo  Ù  essaya  de  faire  Dommer  une  comm»- 
«ion  cbu^  d^ttMtber  ai  dam  Ica  drooiiabmoas  où  se 
Irouvaientia  France  et  PEurope  la  guerre  étaillBévitabie, 
ou  même  nécessaire.  La  seconde  Re^tsuratioD  lu!  en  sut  gré, 
et  Loui^  XVIII  en  le  nomriiiiit,  i  n  août  président 
d^un  rollége  électoral ,  le  désigna  aux  sulbrages  des  élec- 
teurs dont  les  votes  complaisants  infligèrent  à  notre  mal- 
Iwiireox  pays  l^saembiée  à  laquelle  est  demewé  dans  llùs- 
loire  le  flÂriasaiit  sunieaide  ekambv  introuvable. 
Roy  y  représenta  le  département  de  la  Seine,  et  s'asso- 
cia pendant  longtemps  a  la  politique  violente  et  n^aetion- 
naire  du  parti  alors  aux  affaires.  Mais  liiêotAtses  intérêts 
particuliers  le  raïueuèreol  à  des  principes  plus  modérés  et 
A  te  opinions  plus  sages.  Détenteur  d'une  maase  énorme  de 
bien»  wdaa  i^veluiioaiuiKnent,  it  vepooiaa  toutes  les 
propostlkms  fuies  ponr  resHlner  atnt  ioiigrés  leurs  Mena 
confisqués,  et  s'associa  an  parti  doctrinaire  pour  combattre 
les  ultra-royalistes.  Kn  lHi7  d  iSlâ  les  connaissances  dont 
il  fit  preuve  en  matières  de  finances  comme  rapporteur  de 
Je  commissioD  du  budget  le  signslènut  ao  monde  financier 
comme  ruB  dis  heamw  les  plus  ea  dlat  de  diriger  les  fl- 
nanre--.dii  pays.  T^oy  s'était  élevé  avec  force  contre  leschar^sis 
énurmes  impos<^es  aux  contribuables;  il  n'avait  pas  craint 
de  reeouiinandcr  la  [ilus  sévère  (^r  ii-inii    A  la  fin  de  cette 
même  année  Louis  XVI 11  lui  conlia  le  portefeuille  des  fi- 
nances ;  mais  il  ne  le  conserva  que  pendant  vingt-deux  jours, 
et  dut  le  remettre  an  baroB  Louis.  On  l'eu  dédommagea 
par  latitie  de  ministre  d'État  Chaqjt  de  nouveau  «n  tsio 
du  rapport  du  budget ,  Roy  fit  encore  une  fois  entendre  la 
voix  de  la  raiion  pour  proposer  de  notables  rMuction:; 
dans  les  charges  imposées  aux  tontribuables.  lin  novembre 
1810  r<ouis  XVIII  le  nomma  pour  la  seconde  fois  ministre 
des  Anances ,  et  ce  l\it  li  lui  qu'édmt  nionaenr  dH>pérer  les 
économies ,  les  réductions  et  tes  améliorations  qn^  avait 
suggérées  comme  rapporteur  du  budget.  Le  14  décembre 
1831  Roy  fut  remp1ac4^  par  Villèlc  et  appelé  à  siéger  à 
b  cbambre  de  pairs  avec  le  titre  de  comte.  Quand  Martignac 
se  trouva  chargé  de  la  composition  d'un  nouveau  cabinet , 
il  eoisentit  àse  dia^  pour  la  traisième  luis  du  portetienitle 
des  Inaaees.  Aprta  la  vdvudnllen  de  JullM,  Il  renonça  A  ae- 
cepterdu  nouveau  gouvernement  toutes  fonctions  publiques 
salarif'es;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  priver  la  chambre  d«5 
pairs,  dont  il  ^tait  membre,  du  concours  de  ses  liitniéres  et 
de  son  expérience.  Il  mourut  à  Paris,  le  35  mms  1847,  lais- 
sant une  fortune  évaluée  à  plus  de  quarante  millions,  et  dont 
MriUftol  SCS  den  lUes  t  U  marquise  de  TallMMet  et  b 
oomlessedslBlliliolBlère. 

ROYAL,  adjectif  qui  sal  à  qualifier  ce  qui  j  i  irtin  ( 
A  nn  ro  i ,  ce  ^  roitre  dans  les  attributions  de  son  pouvoir, 
Ci  4|nl  «MwIflM  rniMiM  de  li  reyautd  i*  La  yeuMir 
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royal,  la  clémence  royale,  lés  prérogativet  royalts. 
fJans  plusieurs  États,  l'Iiéritier  présomptif  du  |rène  porte  le 
litre  de  prince  .  -  /  ;  ' 

ROYAL-L4l»CliPIT,  à  Londres.  Foyes  Coqs  (Com- 
bats de). 

AOYAL  DE  BlUiON,  nemaone  lequel  on  désigne  de 
TteiUes  pièces  demomwle,  attrthuées  à  tort  à  PhiUppe- 

Auguste  ,  f.inilir-  rj-i'ellr-s  lurent  frappées  sons  l'Iiilippe  le 
Bel,  et  dont  la  valeur  était  la  même  que  celle  ti^  deniers 
tournois. 

RO\  AL  DK>A,  BMnaaie  d'or,  qui  valait  onM  aow 
porltls ,  dont  I  est  qwMhui  dès  le  règne  de  PhUippe  le  Bel, 

et  qui  fflt  la  première  espèce  de  ce  métal  dont  parlent  les 
registres  des  monnaies,  lesquels  nous  apprennent  iju  a  cette 
époque  un  en  battait  soixante-dix  au  marc.  S  u   (  li  ri 
le  Bel  et  sous  Philippe  de  Valois  on  frappa  des  royaux  d'or 
lin,  et  de  cjnquanle-huit  au  marc. 

AOYAL  ËXUlAi\i«IÈU  Keye*  Booms. 

ROYALISME,  ROYALISTES,  den  moU  qui  ne 
dalenl  que  If  li  nWolttii.  n  de  1789,  et  qui  servirent  alors 
à  d<  si<;ner  le  devoucinent  a  l'idée  mcmarctiique ,  l'opposilion 
au  nouvel  onire  de  choses  qui  s'établissait  sur  les  ruines  de 
l'ancien  régiw.  Après  le  rélablisteoMBt  de  la  momiciiie 
au  profit  de  Bonaparte ,  les  rofalMCi  forent  eenx  qui  trent 
une  distinction  entre  la  mooarchie  nouvelle,  qu'ils  qu.i- 
lifièrent  à^tuurpatbm,  et  la  monarchie  ancienne,  *eul« 
Ugttime  k  leurs  yeux,  eji  ci  n  r^ant  dans  leur  cœur  des 
regrets  et  souvent  même  un  dévouement  actif  pour  les 
princes  de  la  maison  de Beorboo*  Afirti  la  BertaantieB,eB 
appela  ro§aUtUtt  en  epporilioB  am  AAdrMMTp  les  hommet 
qui  voyaient  vn  daiwer  pemmwaft  pear  le  Mae  dun  les 
institutions  libres  accordées  à  la  l'rance  par  Louis  XVI II, 
p.t  qui  auraient  volontiers  fait  Ihju  marctté  de  la  Charte  eous- 
titutionnelle.  Après  la  révolution  de  Juillet,  qui  intronisa  une 
royauté  nouvelle,  on  «ontiuua  à  employa:  la  qualilicalion 
de  royatittes  pour  désigner  les  partisans  de  la  braîwlientaée; 
tandis  que  ceux  de  la  bnnohe  cadette  dtaiant  appelés  or- 
UmHUte»  ou  pMlippUlet.  Il  était  resenfd  A  la  révolution 
de  Février  devoir  disparaître  les  nuances  qui  séparaient  na- 
guère si  profondément  les  parliiians  de  la  ruyautt'-.  ha  lace 
du  parti  rejuiblicain ,  et  surtout  en  face  du  parti  bonapar- 
tiste 00  impérialiste,  les  royalistes  comprireat  le  besoin 
defnnion;  el  ta  fameuse  fu  sien  «al  alors  pour  objet  de 
mettre  un  terme  aux  divi.sions  qid  régnaient  dans  le  parti 
et  ne  pouvaient  plus  maintenant  avoir  pour  motifs  que  des 
rancunes  qu'il  tallatteavoir  oobBor,  dansHaUrll  data  caose 
commune. 

On  a  dit  des  roj/alistei  qu'ils  étaient  incorrijUUes,  el 
peut-être  a4«B  Ml  ainsi  lear  élofe  sans  le  venloir.  Les  lens 
qui  portent  leurs  voox  et  leur  dévonenHal  A  teot  pouvoir 

nouveau  sont  trop  nombreux  et  généralement  tro|i  bien 
reniés  pour  qu'on  n'aoconle  pas  si  non  île  la  sympatliie, 
du  moins  de  l'e.stime,  à  ceux  qui  restent  inf  liriBlsMoBOnt 
attaciMis  A  leurs  convictions  et  à  leurs  principes» 

ROYAUMONT,  lianenu  du  dépertemcnt  de  Sebie-el- 
Oise,  esnton  de  Loxarebcs.  avec  too  habituits ,  an  grand 
établissement  de  fdature ,  de  tissage  et  de  blanctiisscric  de 
vcton,  occupant  les  bâti i uni l'une  antique  et  celèbri-  ,ili- 
baye  de  l'ordre  de  Citeaux,  iond(^  en  1337,  |Mir  saint  Louis, 
qui  allait  souvent  la  visiter  et  dînait  alors  au  réGsdeiraavee 
les  religiaux.  Il  existe  un  abfiégi  de  la  BiMe  connu  sous  le 
nom  de  BINe  die  JteyatraMNif,  pereeqa'îl  M  composé  par 
les  religieux  de  celle  ahb<iye.  Vinstoii  c  de  P Ancien  et  dti 
Nouveau  Testament,  dite  de  Royaumont,  faussement  attri- 
lnni'  à  I.emaislre  de  Sacy,  a  pour  auteur  Tli  in  i  hi  I  n^sc 
AOYAUTÉ^dignité,  pouvoirdcrot.lA  royauté  {«utéire 
étoefiM^eemmeeUe  l'était  jadis  es  Pologne,  ou  héréditaire^ 
comme  on  la  troove  aujourd'hui  dans  tootesles  umnaicWea. 
Cette  institniion  remontant  au  iiercean  mime  des  socttUs 
liimiaines,  il  doit  répncr  beaucoup  d'incertitude  sur  ses  ori- 
gines. Nous  nous  bornerons  S  parler  ici  des  origines  de  la 
-  ,«ll  - 
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autres  royauté»  aux  arfiein  tpéfllMt  enuntoné*  (tons  rt  Aie- 

Ijottnaiream  (v)y«o6e(l«4s'ét«blirrnt.  CooxultCE  A.  de  Saint- 
Truisl,  Histoire  de  la  Royauté,  considérér  dans  ses  ori- 
gines (3  vol.  Paris,  lH4!t). 

(liea  pliuAiiekoâ  teitw  qui  pariant  d«  rétactioades  roh 
trtut»  diaesl  M  «rfUM  tmnpi  qne  la  mHM  rranqiie  plaça  sur 
le  trAn«>  line  tamilledéji  distingué  pnr  \c  privilège  de  porter 
seule  un«  lon^jite  ehcvHur«;  ce  qui  valut  dès  lors  à  cen  rois 
\%Mmom de  chevelus.  Ce  pritilégf ,  qui  lieitmira  (onslani- 
ment  WNulea  UéroTingjem  te  caract^  distinctif  de  la  race 
rople,  tCBNWto  dcae  ta  delà  del  Uoiim  vnfmeBt  histo- 
riques, et  proTenait  pent-ètre  de  quelque  filiation  religieuse, 
dont  le  MU  venir  s'e»t  (>erdn  pour  non».  A  la  mort  du  roi , 
MK  (ils  licrilai'Tit  itf-  'ion  titre  comme  de  m-s  (|otii.iiiii*s;  scu- 
leinent,  pour  que  1«  ixiuvoir  .Miivtt  le  titre,  ii^  m;  Miitaitnt 
iTordlMlra  diM  la  D^cewité  de  faire  reconnaître  leur  droit 
dans  quelque  assemblée  plot  ou  moilU  non)br<>use  des  chefs 
et  du  peuple  qu'ils  de«aieal  connnander.  Ainti,  le  principe  de 
rh<';>^<lilè  subsistait,  mais  sons  rnhl{p:»ttnn  de  se  faire  son 
venl  avout't.  Le  trftne appartenait  tu  rclitairement  il  une  fri- 
raille;  mais  les  Fraïui  s'aiipaitcnaii-nt  à  eux  -  mènes  ;  <t, 
aauflM  cas  oti  intervenait  ta  violence,  ce!t  deux  droits  se  rcn- 
dafeaft  réciproquement  hommage  en  se  proelMmat  Fin  Fm- 
tfe,  qnand  le  beaoto  a'cn  disait  sentir. 

Rien  ne  prouve  mfem  Tempin*  qu'acquit  pitHnptefnetit 
nii  iiiilii'ti  lie  c<'lt''  s<«  irt(-  luirluirc  le  |iiin<  ip«>  dr  Pli«^'0- 
dite,  que  ce  qui  .-e  [>a/»»  a  i'avenenwnl  dcx  Carlovingien:^ . 
Uepui.<  plus  d'un  sièrte ,  la  race  des  l'êpin  gouvernait  les 
Gayles;  celle  de»  MvtoTing^eiu  était  tombée  dsns  la  plus 
ali{eele  ininilttraee.  Va  pMBe  peiaeialea  du  mMte  et  do 
fait .  Pépin  ne  reiwontrc  aucun  obstacle;  ccpemlanl,  il  croit 
((iir  l(>  droit  lui  manque:  le  peuple  le  cro\  ait  sans  doute  au- 
tour il--  lui  II  Di^fsorie  avec  le  pape  Zn(  liarir ,  d'alionl  t'ri  "«! 
cret,  ensuite  pubii(|nemi'nt  ;  il  lui  fait  nKmdt  r  quel  est  le 
ttmi  roi,  celui  qui  en  porte  le  titre  o  '  r  ii  nui  en  poss^e 
le  povniir.  Armé  de  la  réponae  favorable  du  pape,  il  ae  fait 
éRre  par  llnnenWée  natiOBaie,  fMifa  «acrer  par  le  célèbre  «aint 
Boiiifat*'.  Ce  n'est  pas  tout;  il  teste  ihm<i  l'esprit  du  peB|>t<> 
(II)  du  roi  quelque  inquiétude  ;  le  pit(*e  Élienne  III  vient  en 
Frnmc  Pépin  se  (ait  sacrer  de  nouveau,  lui ,  sa  femme  lier- 
Irade  et  ses  deax  lits.  S'il  fit  jarer  mut  Francs  qiu'il»  n'éli- 
nitail  Januh  daa  nris  haut  dca  reina  d^in  aotre  hoanne ,  il 
exigea  ce  serment  bien  plutAt  pour  mettre  »es  descendants 
è  Fabri  des  prétentions  de  la  famille  détrAn<^  que  pour  rc:^ 
treindre  l'iMTtiro  d'un  liroit  piiMic  auquel  personne  ne 
aoflgeait.  L'élection  des  rois  m  fut  pas  plus  réelle  sous  la 
aeoonde  race  que  sous  la  prcniièn.  Laa  textes  oii  il  en  est 
i|iwMioa  lndiqpNatMolenMat,oonHM«NMleaMéroTiDgicns, 
la  neommiSRaiiee  dea  droHt  MrédltRim.une  aorte  d'accep- 

talinn  nalionalp  du  5;iirr.  «pur  li'tiitiiiir.  Cdtc  .n.  c«'[>l,Hiori 
dvaii  lieu,  tantôt  a  la  iiwrt  du  roi,  tauttit  de  ioa  vivaui  et 
sur  sa  propre  demande. 

LepooToirdearoiasetrmiTadanalaïaâoieittiiatioaet  cq- 
Mllem(ne«irt4|ne1albeftédeaaiiJeU:riaiiei  FautremaB- 
qua'ient  df  garanties  publiques,  l'an  et  Paulrc  étaient  subor* 
donnés  à  la  force  et  h  la  fortune  de  l'individu.  Actifs  et  h;i- 
bilt  s,  li  s  Hiis  -'<'nri(  liiss,ii»'ntet  rêvaient  par  la  spoliation,  la 
guerre,  les  v  iulenca«  et  ie»  iniquités  de  tous  genroi.  Faioéantii 
et  incapables,  bientôt  ils  devenaient  pauvres;  panvffea,  ils 
ceisaieotanniUkt  d'être  rois.  Un  homme  luirdi ,  un  guerrier 
accrédité  ae  lnMlTBK>n  alors  auprès  d'eux ,  investi  de  quel- 
quectiarj^c publique  on  domestique,  il  rei  iieiliait  les  ilebrisile 
leur  (touvoir ,  se  plaçait  A  la  ièia  &uil  de  qudque  idctiou 
de  cour,  soit  de  l'aristocratie  territoriale,  qu'avait  formée  la 
«fistribatioa  oa  faauipatioa  de»  domaines  du  prince»  et, 
taiiW  nonuné  ea  oonliniié  par  la  roi»  taatdt  éia  par  les 
leudea,  souvent  a'élisant  hiinnème  en  vertu  de  sa  force,  il 
exerçait  à  son  tour  l'autorité  royale  par  les  rapines  et  la 
f  i.  iii-  au  profit  de  sei  f  iinille,  de  ses  confédérés,  de  ses 
ciienls.  Telle  fut  re\i*t»:ii(  e  des  m  a  <  r  e  s-  d  u  paia  i  s. 

Une  seule  inllncnce,  teHede;  religieuses,  un  seulal- 
Mé^  le  dcfaé,  CMajiaieiit  de  donner  à  la  royanlé  on  autre  ca- 


ractère, de  l'élever  au  ran^  d'un  i><)uvoir  vrairiitiu  MK  ial . 
La  royauté ,  placée  Imis  du  l'>'i4oi>mc  ,  et  conçue  coiniiie  une 
magi'itrature  publique ,  tei  est  le  caractère  dominant  du  gou- 
vernement de  C  II  a  r  I  e  m  a  gn  e .  On  ne  peut  douter  qne  Fia- 
fTucBce  des  idées  reHgfcuiea  et  da  cler|é  n'ait  puissamment 
c  ontribué  k  ikire  nattre  dans  son  esprit  cette  liante  pensée  ; 
-i  quoiqu'il  foi  !<)ln  <ïe  s'a<«crvir  aux  «ccléMaiitiques ,  c'était 
surtuiit  avec  tnjx  et  t>ar  leur  aide  qu'il  en  |>oursuivait  l'acconi< 
plissemeril.  Après  sa  mort,  toutcst  choses cJiangérent  de  face. 
On  ne  vit  plus ,  comme  sous  les  Mérovingiena,  le  clergé  falra 
en  général  canse  oommane  a«ee  le  roi  contre  les  grands  prih 
priétaires  barbare*,  el  s'enbrcer  d'élever  h  royauté  au-dessuc 
de  tontes  les  forew  Individuelles ,  pour  trouver  aujirès  d'elle 
lin  remiiatl.  ne\eiiiis  L'uv-in^iiies  de  j;raiiiN  prf>|irié|,iir«N , 
de  pui^^4«fit>  seigneurs ,  alfermis  à  la  fois  dan«  leurs  domaioea 
et  dans  leur  empire  sur  les  esprits ,  les  ivÎM|ncaa  leé  abbâs . 
«Isolèrent  du  Irène»  et  n'agirent  plus  qao  pour  leur  pnm 
compte.  Ainsi  la  royanté ,  délaissée  î  la  lois  pà^  lé  eleifétl 
par  ses  fidèles ,  qui  ne  s'inquiétaient  plus  guère  que  de  ré- 
iimr  dans  leurs  propre»  domaines ,  ni'  fut  bientôt  plus  qu'un 
nom,  auquel  il  fallut  |ires  de  deux  siè<  les  pour  coriitnenee^ 
à  redevenir  un  pouvoir  dont  nous  allons  «iilvrc  les  phases 
divenes  snn<i  la  féodalité. 

La  fojanté  française  dérivaitdeqoatre  principes  didérente. 
sa  première  orighie était  la  royauté  militaire,  barbare,  de  ces 
(bef.  nombreux  ,  mobiles,  atcidcntels,  de«  guerriers  ger- 
luaiQ»,  twuvcat  niiuples  guerriers  eux-mêmes  ,  et  désignés 
par  ce  même  mot,  koitg ,  ktrnig,  king,  qui  est  devenu  le 
litre  de  rai.  Elle  tronva  aussi  du*  les  bailiarea  une  base  i»* 
ligienee  :  «erlalMa  Antilles  hsuea  des  ancleiis  liéBoa  naUo» 
naux  étaient  investies  à  ce  titre  d'un  caraclèrr  r<>li;;Tfux  et 
d'une  prééminence  héréditaire ,  qui  devint  bienbM  un  pou- 
voir A  (  elle  double  origine  barbare  de  la  royauté  moderne 
il  faut  joindre  une  double  origine  romaine  :  d'une  part ,  la 
royauté  impériale,  personnification  de  la  souveraineté  du 
peuple  romain»  et  qui  avait  commencé  à  Auguste  ;  d'aulrft 
part,  la  royauté  chrétienne ,  image  de  k  Divinité ,  repré«en- 
tatim  dans  une  personne  humaine  de  s  in  prmv.  ii  ri  lin 
stji  droits.  A  la  fin  du  dixième  siècle  Pun  de  ces  •[uàtrc  ca- 
ractères avait  cuniplél«ncnt  disparu.  Les  C\ir]oviiigieiiÂ  n'a- 
vaient nulle  prétention  ht  descendre  dos  anciens  liéroa  ger- 
mains,  k  être  investis  d'une  prééminence  religieuse  nationale. 
L'idée  romaine ,  le  caractère  impérial  »  domina  d'abord  dans 
la  royauté  carlovingienne.  C'était  le  rilsaltit  naturel  de  Fin- 
floencc  de  Charlemagnc,  qui  rendit  en  quelque  sorte  k  U 
royauté,  considérée  comme  institution  politique,  sa  (rfiysio- 
noinie  impériale,  et  iiuiiriina  fortement  dans  l'esprit  des 
pcuptcH  l*idée  que  le  eliei  de  l'Blat  était  l'héritier  des  cn|ie> 
rcura.  Mais  k  partir  detotib»  le  Débohaaira  on  voit  s'établir 
«laiis  la  loy.'uifi''  carlovinpienne  une  fluctuation  continuelle 
entre  l'iierilierdes  euipereurs et  le  représentantde  ta  Divinité, 
(  'est-à-din^  eidre  l'idée  romaine  et  l'idée  chtéticnne.  C'est 
taaUUà  l'une,  tantôt  à  l'autre  de  ces  origines  que  Louis  le 
Débonnaire,  Chartes  le  Chauve  ,  Louis  ie  Bègue ,  Ctiarles  le 
Gros,  redemandait  la  force  et  l'aacendantqui  lenrédiappeirt. 
Comme  chefs  militaires,  ils  ne  sont  plus  rien  t  lecaracttrt 
iniperial  roiuain  cl  le  raractère  religieux  clinMien  leur  res- 
tent '^uls  ;  leur  trôoo  cliaocelle  sur  ces  deux  ba^es.  L'empire 
de  c  harleiuagne  était  démembré,  le  pouvoir  central  détruit  j 
le  clergé  chrétien  était  en  méroe  taînpa  (oit  dédtu  de  so« 
ancienne  grandeur.  VafMbiisaMieBt  de  Ftfgllse  àvalt  eMralnl 
eeliii  de  toute»  les  institutions,  de  tontes  le*  idées  qui  s'y  rat- 
ladiaient ,  entre  autre*  delà  royauté  tunsiiférée  sous  >oa  a»- 
pect  religieux  et  coiume  iniat;e  de  la  Irtvinîté.  Il  y  a  plos  : 
elle  était  en  contradiction ,  en  hostilité  même  avec  les  noo- 
teaux  pouvoirs  de  la  société.  Elle  était  aux  yeux  des  seigneurs 
iéodau  X  iliéritière  dépossédée  d'un  pouvoir  auquel  ils  av««ai 
obéi,  et  snr  1^  ruines  duquel  s'était  élevé  te  teur.  Par  Ht 
nature,  sn.i  titre,  ^^e:.  habitude*,  ses  souveiiii  > ,  U  royauté 
carluviugieiiuu  clait  donc  autip<ithique  au  r.  ^t\u.'  houve.i!i. 
Vaincue  par  lui,  elle  l'accusait  et  l'inquii  t  iil  eiuare  par  U 
présenoe.  On  s'est  étonné  de  la  faciUlé  qu*:  lt«>ta\»  Hugpieé 
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de  r"i  ni'  lui  ronti^rn  aucun  iioumjÎi  rtVl  ilont  si  s  f;ii\)\ 
pu^cut  ;il.triiier  ;  en  druit,  c<'  titre  perdit,  en  |i;»s>-arit  sur  sa 
télc,  ce  qu'il  avait  encore  [KJiir  ciiv  «riin-lilc  t  t  de  Mispen. 
Ce  qui  imitait  ombrage  (Uns  la  rojauté  carlovingicnnc,  cV- 
liik  «M  pmé.  JfugHM  Cêfti  ■'•v»it  pahit  de  pu«é;  c'était 
MroljNiriimu,en  hannunie  avec  uiie-iociélé  renourel^^t'. 
Ctfut  Ik  M  fofce.  Il  rencontra  cepondant  tin  obttsele  moral. 
D.»ns  Pnpinion,  non  des  peuples,  car  il  n'y  a^ait  à  celte 
ir|M>que  |H)iiit  de  peuple  ni  d'opinion  générale ,  inaib  dans  l'o- 
piniun  d'un  ^rand  nombre  d'Iiotnmes  importants,  les  dcv 
cead«i(s  d«  Cliarlemigne  étaient  Mola  rois  Ugitimet;  lacou* 
nmlie  était  conslilërée  comme  (mr  propriété  MrMNaire. 
Pour  comitalire  cette  idée,  d^à  pui&ftante,  il  prit  te  ^nil  moyen 
efficace  ;  il  recliercha  ralliance  du  cleigo  ,  qui  la  pi  ore-isait  et 
avait  svirtiint  cmitribué  a  l'accréditer.  Non-i>eulcn>enl  il  g'em> 
presM  de  se  faire  »acrer  a  Reims  par  l'archevèiiue  Adalbéron, 
mai»  il  traita  ks  ecclésiastiques  régiilient  «t  aéculicni  avec 
me  larcur  inratit;ahle;  on  le  Toit  aana  œue  appllqaé  k  se 
leaeoDrilier,  leur  prodiguant  IcadonalfonR,  leur  rendantecux 
«!.'  leurs  prixili  Urs  (ju'iU  .iNuient  perdus  dans  Ic  déi^ordre de 
là  k'uiLalile  nai.v^^inlt-,  ou  leur  en  cuiuM-dant  de  nouveaux. 
Le  caraclt^e  romain  de  la  royauté  était  pn«qiie  cnlièreinent 
ctracéi  cdni  de  ta  kgitimilé  appartanait  auxadversaicesde 
HoguM;  le  caractère  dunétleoéfait  aeid  k  adisposithm  :  tt 
•«•l'appropria,  et  ne  négligea  rien  |iour  lcd<'ve!iippi'r.  Ce  fut 
évidemment  sur  ta  liase  clirélienne  que  s'afibi  util  U  ru>auté 
de-,  C.ip<  lii  ns;  et  |)end.int  le  rrgnc  des  trois  premiers  suc- 
cesseurs de  Iluguei  Capet  elle  porta  reinpreinte  de  ce  sys- 
Itee  et  vécut  sous  ton  cmirire.  Ceat  aurtoet  i  cette  cause 
«pM  phuuurs  biatoifans  modernes  «al  attribué  la  mollesM 
éiriâerlie  de  ces  princes  :  pendant  qn'aotoor  d'emcse  déve» 
loppait  l'esprit  (zuerrier,  l'esprit  .n Irsi.isliipitf ,  dis4>nl-ils, 
dominait  en  eux.  Sini»  le  nom  de  roi  ré^  cillaildans  les  esprits 
des  idées  de  grandeur,  de  supériorité,  lout^k-Mt  ^rangères 
ao  wwTel  état  de  la  lodété,  «toprunlées  ai»  acovenirs  de 
Clnrleaiagne.  Eux  ainsi,  par  leor titre  derot ,  ae  croyait  nt 
placés  dans  cette  situation  élevée,  majestucu~é,  •|ne  Cliar- 
leiiia^e  avait  faite  ,  et  appelés  à  evereer  u»  giand  pouvoir. 
ILt pourtant,  en  i.ui,  il-,  uf  le  pnv.i-daient  point;  ils  n'étaient, 
matériel lemeni  pariant,  que  de  grands  propriétaires  de ieiii 
entourés  d'autres  propriétaires  aussi  puissants,  et  même 
plua  imiuaiKs  ini'cax.  Ccst  («eut-étre  dans  cette  conlradic- 
tioo  qu'il  faut  chercher  la  eauM; ,  sinon  la  plus  apparente , 
du  moins  la  plus  réelle,  de  l'état  dloertie  et  d'fanjNiiaMuce 
lies  premiers  Capétiens. 

Ce  fut  seuleiiHtnt  à  la  fin  du  régne  de  Philippe  1*',  et  dans 
la  personne  de  son  liis  Louis,  que  la  fO|aulé  comprit  le  cfaan- 
yement  acrompti  dans  sa  silualioik  et  cemmença  à  revMIr  le 
«  arnctère  qui  lui  convenait.  Klle  ne  taiiie  point  le  pouvoir 
aiKolu  ,  le  droit  «l'administrer  seule  1 1  p.ii  laul,  elle  ne  pré- 
Ifiid  pitliii  a  cet  lii'rita;;e  (les  anciens  ciiipi'reurs  ;  elle  recon- 
naît et  respecte  l'mrtépendauce  des  seigneurs  féodaux,  i^le 
laisse  leur  iuridiclion  s'exercer  librement dunlettndeinaiiHw, 
elle  ne  nie  et  ne  détruit  point  la  réodalilé.  Seulement,  elle 
s'en  sé|iare;  elle  se  place  au-dessus  de  tous  ces  pouvoirs , 
comnw  un  pdimdr  '•upérieur,  qui  par  le  fi/rt  oi  Kiimiire 
de  ion  ojjwe  a  droit  d'intervenir  pour  rétabiir  l'ordre,  la 
justice ,  protéger  les  faibles  contre  les  puissants  ;  pouvoir 
d'équité  et  de  pals  au  milieu  de  la  violence  et  de  l'oppn» 
ston  génénles;  poaToir  dont  le eanwtère  essentiel,  dont  la 
tiaie  force  réside  non  dans  quelrjne  fait  antérieur,  mais 
dans  son  hannooie  avec  les  t>e$ains  réels  de  ta  soriélé, 
dans  te  remède  qHH  apporte  «a  pramet  aux  maux  qol  la 
travaillent. 

A  Favéoement  de  Phflipfte>Aagmte,  la  royauté  «ail  un 
peoTCirétnuigiMran  régime  ré«Ial,  distinct  de  la  suzeraineté, 
sans  rapport  avec  la  propriété  territoriale,  regardé  en  ménie 
temps  roinme  sn|)érieiir  aux  pouvoirs  n  .jd.iuN,  supérieur  j 
la  suieraioeté.  I>e  plus,  la  royauté  était  un  pouvoir  unique 
et  général  ;  et  non-seulement  la  royauté  était  unique ,  mais 
•tk  avait  droit  sur  loote  la  France.  Ce  droit  était  vagne  cl 


royaut»*  frnnrnî«r  rr'i^tait  pas  plu^  n'eue  que  l'imité  natir.iuite 
de  la  I  ruiitr.  C'epcud.iiit,  l'une  et  l'autre  n'étaient  pàs  non 
plus  tout  a  fait  vaincs.  Les  lialiitants  delà  l'r<ivence, du  l.an- 
gueduc,  de  l'Aquitaine,  de  la  Normandie,  du  Maiae,  etc., 
avaient,  il  est  vrai,  des  noms  spéciaux,  d«i  lois,  deedestiiléN 
spéciales  :  mais  au-dessus  de  tous  ces  territoires  divers,  de 
toutes  ces  petites  nations,  planait  encore  an  setil  et  mline 
nom,  une  idr'e  ^lénérale,  ridéed'iine  nation,  appelée  les  Fran- 
çais, d'une  patrie  commune,  dite  la  France,  lelte  était  aussi 
l'idée  de  l'unité  politique.  Au-dessus  des  souverains  loeaUX 
il  y  avait  et  il  j  ato^iours  eu  un  pouvoir  dit  la  rogauté  fran- 
çais, m  murerala  appelé  le  ref  rfe»  /Vanfui*,  fort  éloigné, 

à  coup  '^flr,  de  ïiiuvcrtier  tout  le  terrilnire  qu'on  appelaitson 
roytiuwf^  ,  sans  a(  liiin  sur  la  jilus  'grande  partie  ne  U  |M)pu- 
lationqui  l'tiabit.ut;  nulle  part  étr;in;^er  cependant,  et  dont  le 
nom  était  inscrit  en  téte  des  actes  souverains  locaux,  comme 
le  nom  d'un  supérieur  auquel  tous  devaient  eertaloes  mar- 
ques dedéréreace,et  qui  possédait  sur  eux  ceriains  droits. 
I,a  valeur  générale  de  la  royauM  k  cette  é|H>qan  n'allait  pas 
plus  loin,  mais  die  allait  jusque  Ik,  et  nul  autre  pouvoir  ne 
parlici)iait  à  ce  caractère  d'universalité.  La  royauté  seule 
en  avait  aussi  un  autre.  C'était  un  pouvoir  qui  dans  son  ori- 
gine ctnnrae  dans  sa  nature  n'était  ni  bien  i^ni  ni  claire» 
ment  limité.  Elle  ti*était  ni  purement  MrMitaire ,  ni  pare- 


ment élective ,  ni  considérée  comme  uni  piemi  nt  irîitstilution 
divine.  Ce  n'était  pas  le  sacre  ni  la  filiatoju  qui  conférait  ex- 
clusivement le  cirai  teie  royal.  Il  >  fallait  l'une  cl  l'autre 
condition ,  l'un  et  l'autre  fait,  et  d'autres  conditions,  d'an- 
tres ftlts,  venaient  encores'y  «MOcier.  Comme  poiaSMee 
morale  et  dans  la  pensée  commune  du  temps,  la  royauté 
avait  déià  reconquis  beaucoup  de  grandeur  et  de  force,  mais 
lagiandeui  et  la  forée  inalf^rielles  lui  manquaient.  Philip[te- 
Aiiguste  «•'appliqua  .sans  leikclie  k  les  lui  donner.  Après  six 
années  du  luttes  il  enleva  Â  Jean  sans  Terre  la  pins  grande 
partie  de  ce  qu'il  possédait  en  France,  savoir  :  la  ftormandie, 
l'Anjou,  le  Maine,  le  Poitou ,  la  Tooniine;  H  Joignit  soeees- 
sivement  d'autres  provinces  k  ses  Étals.  Aussi,  avant  lui  et 
.sous  les  régnes  de  Louis  VI  et  de  Louis  Vit ,  la  royauté  étJiit 
reileM  tiue  piii^-  iide  comme  idée,  comme  lorce  morale;  l'Iii- 
lippe-Auguste  lui  donna  un  royaume  à  gouverner.  Procurer 
an  gnovemement  royal  quelque  unité,  en  le  donnant  pour 
centre  aux  grands  lianMiSi  fonder  son  indépendance  en  l'af- 
franchissant du  pontoir  ecclériastique ,  têts  sont  les  deux 
pi^iier^  travaux  politiques  de  Pliilippe.  Il  essaya  de  réunir 
auprès  de  lui  les  grands  vassaux,  de  les  constituer  t^ii  assem- 
blée, en  parlement,  de  donner  aux  cours  féodales,  aux  cours 
des  pain,  nae  riéqvenoe*  «ne  acUvité  politiques  jusque  Ik  in* 
connues ,  etde  Taire  fiiire  ainsi  k  son  gonvemement  quelques 
pas  vers  l'unité.  Telle  était  rleveniie  »a  préjiondérance  qu'il 
prévalait  sans  grand'peiné  dau!>  les  réunions  de  ce  genre, 
et  qu'elles  lui  étaient  ainsi  plus  utiles  que  périlleuse^,  l'^ur 
s'entourer  de  ces  grands  vassaux  et  s'en  faire  un  moyen  de  gou- 
vernement, Philippe  ae  servit  avec  succès  des  souvenirs  de 
la  cour  de  Cliarlemagne  ;  car  c'est  le  temps  soit  de  ta  com- 
position, soit  de  ta  popularité  des  romans  de  chevalerie, 
particutièrenietit  de  «eux  dont  Charlemagne  et  ses  paladins 
sont  les  héros.  Cest  encore  sons  lui  qu'a  commencé  la  ré- 
sistance efficace  de  la  couronne  et  au  clei  ge  national  et  k  la 
papauté.  Ce  fait,  quia  joué  un  al  grand  râle  dans  notre  his- 
toire, la  séparation  du  pouvoir  temporel  cl  dn  ponvoirspirt 
tuel,  la  royauti  nulcpvndnnte,  soutenant  qu'elle  sid»sisle  j«r 
son  propre  droit ,  n  glant  seule  les  affaires  civiles ,  et  se  dé- 
fendant sans  rclâctie  contre  les  prétentions  ccclésiastiquas , 
c'est  sous  PliUippe-Aiiguste  qu'on  le  voit  naître  et  se  déve- 
lopperTapidement.Plusqa*aucaA  de  ses  prédécesseurs  depuis 
Charlemagne  et  ses  enfants,  il  s'occupa  de  législation.  KiiHo, 
le  premier  cnlrc  tes  rois  capétiens,  il  donna  k  la  royauté 
française  ce  caractère  de  bienveillance  intetlinenfe  et  active 
pour  lamélioration  de  l'état  social,  pour  les  progrès  de  U  civi- 
lisation nationale,  qui  a  fait  si  longtemps  sa  force  cl  ^a  impula- 
rilé.  Avant  loi  la  royauté  n'était  niasses  forte  maasex  élevée 
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ponr  nercer  en  fàrtm  de  b  dTilïMlioa  du  p«ys  nne  telle 
itOMMei  il  l«  iMca  diM  «IIB  itMto»  flt  ta  mit  «  élit  dl 

Que  fit  saint  LouiK(!<^  h  royauté  et  du  royaume?  nominé 
par  son  exac!Hii<le  inoralp,  il  rommpnç*  par  douter  <ie  la 
légitimitL' de  (  ((u'.iVMi.Mit  fait,  sr-;  |i-r' Ipces-^enrs ,  partini- 
Itèretnent  de  ta  légitimité  de»  conquCto  de  Pliilippe-Aiigusle. 
Ces  province»,  naguère  la  propriété 4a  ni  d'Angleterre,  et 
ipie  rbUippe  Miit  «éniriea  à  mo  trAMptr  «»iede  conllici- 
tion  ;  celte  eonftaealioa  et  lea  drooiurttiiew  qoJ  Pivdent 

ar  1  jnre ,  liï*  r^Iamàlions  CoaUnoelles  du  prinri»  an- 
glais, tout  œlape&ut  sur  la  conitciencede  Mifnl  Louis.  XprH 
d'aaaez  longues  négoeintions,  il  conclut  avec  le  roi  d'Angrc- 
kcT»,  Henri  III,  un  traité  i»ar  lequel  il  lui  abandonna  le 
UHMMMhi,  le  Péi^ori,  leQaëraj,  l*ilcÉMiie|  ta  pertiede 
la  Sainton^e  comprise  entre  la  Charente  et  PAquitaine. 
Henri ,  de  son  côté ,  renonça  à  tout*  prétenlfon  «ir  l«  Nor- 
nwndic.  le  Maine,  la  TonraiiK'  et  K'  PiMldu  ,  ri  fi(  1  i'itii:i!j_:»; 
à  sùnt  Loois  comme  duc  d'Aquitaine.  Saint  Luuis  n'avait 
pn  cm  pouToir  gwder  sans  une  ilt>re  transaction  ce  qu'il 
M  Kfud^t  pat  ocNnae  l^neoMnt  eeqnie  ;  il  m  lesta  ai 
par  la  force  mper  ta  niae  aaeHae  eeqablUoB  aoaTelle.  A« 
lie»  de  difrrclicr  i  profiler  des  dissensions  qui  sVl,  v  , 
au-dedansou  autour  de  ses  États,  il  s'appliqua  con'^taminenl 
à  les  api&er.  Cependant,  malgré  c^tte  antipathie  scmpu» 
lenae  pour  ke  oeaquêtea  propremenl  dites,  saint  Uiola  eat 
aa  4m  priacesiiai  eal  ta  ptai  eCOcuenMBt  IravaiUé  à  éteadr» 
le  royaume  de  France.  Ainsi ,  malgré  la  profonde  dilTérence 
des  moyens ,  TœuTre  de  Philippe-Auguste  troura  dans  saint 
l^iis  un  liabilu  et  tienreux  conlinoateor. 

Que  tit-il  de  la  royauté?  Les  relations  de  snint  Louis 
avec  la  féodalité  ont  été  présentées  sous  denx  aspects  très- 
dilTéreata,  «t,  sdoa  qa»  le»  ^vaias  oot  été  eiiita  ou  cn- 
nemia de  ta  MedaBlé,  9* «nt  admiré  «t  oéittré  nint  l/>u:s, 
tantôt  comme  le  d.^fen  i-ir,  lit  tAt  comme  l'ennemi  de  ce 
système.  Il  no  fut  ni  l'un  ni  l'autre ,  à  mon  avi^.  Qnc  saint 
Louis,  plus  qu'aucun  autre  roi  de  Franco,  ait  volontaire- 
tnent  respecté  les  droits  des  possesseurs  de  fiefs  et  réglé  sa 
coadaHe  selon  les  maximes  généralement  adoptée  par  les 
WÊÊmt.  qal  rcaliMinicBt,  «iia'cii  aaurait  douter.  Le  droit 
de  rédstanoe,  dOt-il  aller  iinqa*!  fliire  la  guerre  au  rot  lui- 
néne,  est  formellement  reconnu  et  cunsai  rê  ilans  ses  É(a- 
bti$$ements.  Il  est  diflîcile  de  rendre  aux  (inncipes  de  la 
société  féodale  un  ptus  éclatant  hommage;  et  cet  hommage 
lertaat  aoaveot  dans  les  monomeoto  de  seial  Louie.  U  aulfit 
de  fureomk  tae  enknaeaeei  qui  nom  raaieat  de  lai  poar 
convaincre  qu'il  consultait  presque  toujours  ses  barons 
quand  leurs  domain*»  y  pooTsîent  être  inti're^sé^ ,  H  qnVn 
tout  il  les  appelait  soin  i-iit  n  [-irrnilic  [-/ut  Mn\  tiie^iires  de 
son  gonvemement.  Ainsi  l'ordonnance  sur  tes  hérétiques 
da  LMfBOdoc  est  rendue  de  PavU  de  not  fmmdê  ftprud*- 
hemmtt  edta  de  1230  sur  les  Jaito«  du  ceamuni  etmseil 
4e  ne»  bartmi.  Oa  IR  doM  teprAniilNita  des  ttabUsse- 
virnf^  >  Kt  lurrnt  faits  ces  établissements  par  grand  conseil 
tle  !..i(4L>  liommes  et  de  bons  clerc».  »  Enfin,  une  ordonnance 
de  sur  les  niunnaies  finit  par  des  signatures  non  plus  do 
baron»,  de  poasesseurs  de  fieb,  mais  de  aimples  boaigeoia. 

Est^  |ilas  vni  qall  accepta  la  fèodaUM  tevt  enlMre? 
Les  gnerras  privées  et  les  duels  Judiciaires,  tellci  iHaient  les 
inslltalions  propres,  les  dettx  ba^es essentielles  de  la  ti  oda- 
lité.  Or,  ce  sont  U  préciséim  nt  1<  x  deux  faits  que  saint  Louis 
a  lu  pluA  éncrgtqueiueut  attaqués.  L'institution  de  celte 
Iréve  qu'on  appelait  la  quaranùthw  du  roi  était  sans  nul 
doute  aae  forte  batritre  et  aae  gnade  leslrfdioa  anx 
HMnes  privées.  SalaC  LoabsmbrpseeastaBBBeatdela  faire 
ohsener.  Le  duel  judiciaire  était  encore  plus  profondém  il 
enraciné  dans  la  société  féodale.  La  tentative  de  rinterdiii*. 
tout*  coup,  dans  touii  les  fiefs  indistinctement,  était  im- 
pralir^ible  ;  les  grands  barons  auraient  à  l'iastsat  nié  le  drt^t 
du  roi  de  venir  ainsi  changer  les  buUIntiflas  et  les  pratiques 
dau  lenit  domaines.  Aussi  saint  Louis  ne  suppriroa-t-îl  fbr- 
WdaMrt  ta  duel  judiciaire  que  dans  les  domaines  royaux. 


Mais  ce  qnll  n'aarait  po  ordonner,  il  travaiita  k  ratteiadre 
parsea  esenqpto  et  sea  «tédiL  Oetta  pratique,  siprofradé* 
aMet<aradBée.a«Mila,ttest«nl,ieag|eBips  cBeore;aHb 

I  l'ordonnance  de  saint  Louis  lui  porta-ians  nul  doute  on  rude 
coup,  l'arc*  seul  fait  s'accomplit  au  profit  de  la  cooronue  un 
^ndcliangement.Danstoiislesdomaliii  -,  Iq  n  i,  U  -  \  ajvsani, 
bourgeois,  hommes  libres  ou  semi-libres ,  au  lieu  de  recoa- 
rir  au  combat,  firent  obligés  de  se  aonmettre  à  la  déci- 
sion de  ses  juges,  bailtts,  prérdtaoa  aatra.  La  josidlettaa 
royale  prit  ainM  la  place  dâ  ta  fbree  tndlvidaelle;  ses  «fli* 
cier»  décidfc'.  frii  {^r  leurs  arrêts  les  questions  nacDi'r* 
Tidaient  les  cliainpioiis.  Enfin,  rintrodoction  ou  pliiti^t  la 
grande  extenuon  des  cas  rof/aux  et  des  appeU  attira  pro- 
gresaiTeamt  daas  ta  doBiaiae  descouraduroieeqaitTaU 
apperiean  tox eoars  ttodries.  Par  tasew  rayaax,  cAsal^ 
dire  le&  cas  où  le  roi  seul  avait  droit  de  Juger,  ses  ofBciers , 
parlement'*  ou  baillis  resserré real  les  cours  féodales  dans  des 
limites  de  plus  en  plus  étroites.  Far  les  appels ,  que  favorisa 
singulièrement  U  confusion  de  la  suxeraincté  cl  de  ia 
royauté ,  ils  subordonnèrent     cours  au  pouvoir  royal. 

Tel  élatt  qnaad  PliUippe  toHaidi  lai  noeéda  fétat  d» 
ta  rayaaté  :  en  droit ,  pidal  de  seavetainsM  sf  aMnseilqa»' 
ment  illimitée,  mais  point  de  limites  converties  en  institu- 
tions ou  en  croyance  nationale;  m  fait ,  des  adversaires  et 
des  embarras,  mais  point  de  rivaux.  11  \  avait  la  un  pcnoe 
fécond  de  pouvoir  absolu ,  une  pâite  marquée  vers  le  des- 
poltsme.  Il  y  a  de  gran<les  variélés  dans  ta  nabm  nêaM 
dti  despotisme  et  dans  ses  effets.  Pour  certains  liommes  le 
pouvoir  absolu  n'a  guère  été  qu'un  moyen  -.  ils  n'étaient  pas 
gouvernés  par  des  vues  complètement  égoïstes  ;  ils  roulaient 
dans  leur  esprit  des  desseins  d'utililé  publiipte,  et  se  sont 
servis  du  despotiï'nie  pourle<i  accomplir.  Tels  fuital  ClMa^ 
lemagne  et  Pierre  le  Grand.  Pour  d'autres  boaunes,  aa  cna> 
traire ,  le  despotisaM  est  ta  bol  même ,  ear  Us  y  Ktipwnt  I1é- 
jjoisine;  ils  n'ont  aucune  vue  gi^nérale,  iïc  forment  aucun  des- 
sein d'intérêt  public,  ne  cliei  tlieiil  dans  le  pouvoir  dont  ils 
I  disposent  que  la  satisfaction  de  leur*  pa;  i  ,  le  leurs  ca- 
prices, do  leur  misérable  et  éphémère  per»onoalité.  Tel 
était  PhiUppe  le  8«l.  Il  suffit  d'ouvrir  ta  recueil  des  ordea. 
nances  du  Lonm  poar  Mn  li^pé  du  eareelère  difléicBl 
que  revêt  le  pouvoir  royal  entre  les  mains  de  Philippe  le  Bel 
et  des  chanRcnienls  qui  surviennent  dans  son  Uiodc  d'action. 
Le  recueil  du  Louvre  contient  actes  poliltque&  de  ce  rot. 
ËvideniiiiCiit  la  royauté  est  beaucoup  plus  active, et  intoi' 
vicnt  dans  un  beaucoup  plus  grand  nembre  d'«(tairesetd*ln> 
tértb  qn*eUe  ne  l'avait  fait  Jusque  II.  Si  now  entrions  dans 
un  examen  détaillé  de  ces  acte~ ,  nott .  serions  encore  bien 
plus  frap^kés  de  ce  fait ,  en  le  suivant  dans  tontes  ««s  forme» , 
1  en  observant  à  combien  d'objets  divers  s'appli.pia  sous  s«n 
régne  le  pouvoir  royal,  quel  fut  presque  en  toutes  cbotcs  ta 
progrès  de  sm  interrention,  à  qad  point  mène  celte  intei^ 
venlion  était  mintitieuse  (aopes  nos  Cours  d^BUt.  mod. , 
I.  Vgp.  8k  cl  suiv.  ).  On  a  bcanconp  dit  que  PliiHppe  le 
Bel  djtpcla  le  premier  le  tiers  état  au\  états  généraux  da 
royaume.  Les  paroli^sont  trop  niagnitique»,  ut  le  toit  n'était 
pas  neufsaa.  Ces  assemblées  étaient  des  réunions  Aat  cswr^ 
tes ,  presque  «ocideateUes,  sans  iaOucnoe  sar  te  fB0Teni«> 
ment  générsl  du  royaume ,  et  dans  lesquelles  les  d^tés  dot 
villes  tenaient  fort  peu  de  place.  Le  fait  ainsi  réduit  à  <u>s 
jnsles  dimensions,  il  est  vrai  qu'il  devint  sous  Plulippe  le 
B(  l  plus  fréqtient  qu'il  ne  l'avait  encore  été,  et  que  l'im- 
portance croissante  de  la  twurgeoisie  s'y  révèle.  Tel  («t  sou» 
ce  règne  le  développement  de  ta  royaubt»  eOBlMirte  sons  te 
rapport  législatif,  n  y  a  Ifc  nn  aotaiita  progrès  vers  ta  poa- 
voir  absolu. 

"Le  pouvoir  judii  i  iirii  (îe  la  royauté  reçut  en  mémo  lenpS 
uo  développement  de  même  nature.  En  possession  du  pou- 
voir judiciaire,  et  Sépliiée  de  toutes  les  autri»,  la  cla.sse  des 
légistes  ne  poaveitiniaqner  de  devenir  ealre  tas  aiains  de 
la  royaalé  aa  tastmnwat  adnriraMe  eonliv  les  deux  aeota 
adversaires  qu'elle  eût  à  craindre  ,  l'aiislocratie  féodale  et  le 
clergé.  Ccsl  ce  qui  arriva,  et  c'est  sous  PhilipfM!  ie  M 
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qti'on  Toit  s'engager  avec  éclat  crtfe  prande  lutte ,  (itii  a  tenu 
tant  (le  (>lac<  dans  notre  liistoire.  Les  I.'(;isle5  y  rendirent  non- 
wiiî m  ut  ail  trône,  mais  au  p.iy«,(riiniJHTi-t->  .  ivici's,car 
c«  fut  ua  îiQiuenw  <^rTice  que  «l'abolir,  ou  à  peu  pr^,  dans 
k  gouTefBMMnl  de  l'Ltat  le  pouvoir  féodal  et  le  pouToirec- 
ri<^lM!ifM,  pour  leur  substituer  le  pouvoir  Wfiiei  «VM- 
TMTWwat  doit  appartenir,  le  pouvoir  paMfe.  Ifab  m  nCnw 
temps  la  classe  de«  légistes  Tut  dès  son  origine  un  ter- 
rible et  funeste  instrument  de  tyrannie  :  non-seulement  elle 
lie  tint  dans  beaucoup  d'occasions  aucun  compte  des  «  >  1 1  ■ 
tailles  droits  du  clergé  et  des  propriétairw  de  fiefs ,  mais 
elle  posa  et  fit  prévaloir  des  priocipet  coirtitira  à  toute 
liberté.  Les  sén^^bm,  taillis,  jageurs  et  autres  officiers 
judiciaires ,  nomm^  alors  par  le  roi ,  notaient  point  inamo* 
vibi*  ,  Il  II  ^  n  soquaità  son  gn-,  1 1  .  isissait  ro^me  dans 
cttaijue  occasion  particuU^e,  et  suivant  le  besoin,  peut- 
être  par  un  souvenir  des  cours  féodales, où  en  (ait  le  su- 
aanfai  apjieMt  fnaqwe  wbitniraaMot  teto  ou  M»  de  «ce 
TUMOx.  Il  irrivade  là  que  dam  le»  grands  proeie  le  niee 
trouva  le  maître  d'instituer  ce  que  nou^  appelons  une  com- 
misfion.  N'est -<e  p.in  la  l'intioduclion  du  despotisme  dans 
l'addiinistraliou  de  lu  justice? 

i-lntin,  i'tiilippe  le  Bel  s'arrogea  le  droit  d'imposer,  même 
hors  de  $es  domaiiiea,  et  Mrtoat  par  la  voie  des  moMMlM, 
dont  raltéralion  rapeiiit  pvegnie  ebMiiie  aanée  eooe  eoa 
règne;  et  des  cinqaaale-iti  craoïmineee  émanées  de  loi  ea 
matière  de  monnaies ,  trenle-cinq  ont  des  falsificalious  pour 
objet.  U'aulrej  fois,  |<ar  des  subveuUoQs  eipre^ses,  tantôt  par 
desimpét-i  de  consommation  sur  les  denrées,  tantôt  par  des 
meauresquifrappaieal  ieooniBMroelDtérieur  ouutériear,il 


point  ainsi  à  ISsader  au  profit  de  la  royautéun  droit  véritable; 
nais  il  laissa  des  précédents  pour  tous  le»  modes  d'imposi- 
tion arbitraire,  et  oavnt  en  tous  seo»  cette  voie  funeste  à 
ses  successeurs.  Ainsi ,  dans  les  trois  oWiiienls  e$.sentiels  de 
tout  gouvememeat ,  la  rojautiJ  prit  à  wtte  époque  le  carac- 
tère d'uQ  pouvoir  abaola.  A  ia  mort  de  Pliiiiu|w  le  Aet,  et 
deae  llBterTalle  qnl  É^ula  jusqu'à  FexIiuctilHi  de  sa  fe- 
mille,  une  vive  réaction  ^elnla  r.  iifre  toutes  ces  usurpations 
ou  préteubuus  nouvelles  di-  ui  royauté,  qui  s'en  trouNafort  ' 
afiaiblie.  Elle  avait  méconnu  tous  les  druiU  collatéraux, 
euvahi  tous  les  pouvoirs;  do  lieu  d'être  ou  principe  d'ordre 
et  de  paix  dans  la  lodèiép  elle  j  était  devenue  un  pvineïpe 
d'aoarcbieet  degpMrre.  laie  aortit  de  oette  tenlattve  beau- 
coup flwlBS  feroM,  beaucoup  plus  contestée  et  eombattue 
qu'elle  ne  Pavait  été  sous  iei  rè^c>i,  plus  prudents  et  pluslé- 
gaux,  de  Philippe- Auguste  et  de  saint  Liouls.  iîn  même  temps 
survint  pour  la  royauté  une  nouvelle  cause  d'aflaiblissemeut  : 
l'iacertiUide  delà  soceession  au  trOue.  Aussi  oette  instilutioo, 
c«lte  fftrao  que  nous  «ton»  vue  se  dévdopper  et  grandir 
presque  sans  interruption  de  Louis  le  Gros  à  Philippe  le 
Bel ,  nous  apparaît-elle  ru  commencement  du  quatorzième 
siècle  tliancelante ,  délabrée  et  dans  un  état  qui  ressemble 
fort  a  la  décadence.  Mais  la  décadence  n'était  pas  réelle;  le 
principe  de  vie  déposé  au  sein  de  la  royauté  française 
était  ùofi  éMlgique»  trop  fécond  pour  périr  de  la  aorte. 

F.  6rnoT,ee  l*AertMe  FM^aia». 
ROYER-COLLARD.TiEHMi  !  )  naquit  le  21  juin 
1763 ,  à  Soraoïe-I'uis ,  pr*;.s  Vitry-k  k  i iàiK.ais.  Son  père ,  cul- 
tivateur riche  et  eslinit^ ,  lui  lit  donner  une  éducation  distin- 
guée au  collège  de  Salnt-Omer,  dirigé  par  les  pères  de  ia  i>oc- 
triue,  conj^régatiOQ  affiliée  à  celle  de  l'Oratoire,  afin  qu'il 
s';  préparit  k  recevoir  les  ordres.  Royer-Collard ,  conformé- 
■MM  à  la  règle  de  Ilnstilat  aoqnel  fi  appartenait,  remplit 
pendant  quelque  temps  dans  cet  établi  -  i'nirut  f^K  fions  ! 
de  professeur  de  luallM'uialiqueÂ.  Mais  la  vocation  ecclésias- 
tique lui  manqua  k  moitié  route ,  et  alors  il  se  décida  à  suivre 
Is  carrière  du  barreau.  Il  était  établi  depuis  peu  avocat  à 
Pirfe  quand  «data  le  iraud  monvwMUt  réRéiiénlrar  de 
1789.  Royer-CoHan) ,  comme  tous  les  esprits  Réntfreux  d'a- 
lors, s'abaudoooa  d'abord  aux  illusions  et  aux  espénioees  r 
«ÉVpnmnn.  I«umMv>I7»I  lIMmiiMMinn  dae  I 


secréfaires-grerTier';  fin  iinire  de  !'ari«:  /  î'rlinn  \  rt  rrujiorvj 
ces  fonctions  jusqu  au  lu  août.  Le  résultat  de  celte  journée 
lui  dessilla  complétonent  les  yeas.  Reconnaissant  avec 
effroi  que  tant  de  généreux  efTorts,  de  douloureux  sacrifices, 
n'avaient  abouti  qu'a  la  plus  hideuse  anarchie,  il  s'effaça 
du  nieux  «tllput,  et  paiM  dans  la  sein  de  sa  Euniile,  à 
Sonme-Puii,  tout  te  teanpe  de  VMwm  règne  de  la  terreur. 
Au  m  ni  de  mai  1797,  le  département  de  la  Maroe  l'élut 
député  au  Conseil  des  Cinq  Cents  ;  et  daiu>  celle  assemblée 
il  tnaniresta  des  tendances  mooarcliiques  qui  devaient  le 
rendre  suspect  au  parti  dominaot.  Ansal  aptte  le  I»  ftocti- 
der  flit'ilekpuliidn  Cmaeil  des  Cinq  Oenis;  Irop  heureux 
encore  de  n'être  point  déporté,  comme  tant  d'autres  victinies 
de  la  réaction  jacobine ,  dans  les  déserts  brûlants  de  Sinua- 
mary.  11  fit  bienttH  apr<>s  partie  d'un<  oiuité  directeur  ruya- 
lislc,  institué  en  secret  k  Paris  par  Louis  XViii.  La  poÛee 
n'ignorait  nullement  l'existeoce.de  ce  comité  ;  cepeadaalteHe 
le  laissa  cooqMer  tout  à  sou  alie.  Aussi  dèa  1803»  ««qwe- 
nant  nnnIiWé  de  ses  elfiirts,  oe eonilé  iBellai|.il  in  M- 

mfmo  à  sa  mission.  Tinyrr-Collard  se  retira  alors  dans  son 
pays  natal,  où  il  luia  a  une  étude  appioloudie  de  la 
pliilosopliie  écossaise.  A  la  suite  des  iijuessantes  victoires 
de  l'homme  du  dettén ,  le  moment  vint  ou  les  plus  fer- 
vents soutiens  de  la  légitimité  regardèrent  leur  cause  comme 
irrémissiblement  perdue,  et  n'iiéaitèrent  plus  â  offrir  leur 
concours  au  gouvernement  impérial.  Les  sentiments  monar- 
chiques <lont  Royer-Cullard  avait  constaui ment  fait  preuve 
devaient  être  un  litre  de  couliance  aux  >eux  de  Napoléon, 
qui,  sur  la  pro|iositioode  Fontanes,  le  nomma,en  1811, 
professeur  do  philosopbie  à  la  faculté  des  lettres  de  Paria, 
eu  ménie  tMips  que  doyen  de  «ette  Iknité,  dinsliintien 
alors  toute  récente. 

Royer-Collard  n'occupa  sa  chaire  que  pendant  deux  an- 
nées; tout  ce  ijui  reste  de  son  enseignement  se  réduit  à 
deux  «liscoun»  sur  ii»  perceptions  externes  et  les  bases  do 
la  certitude,  qui  ont  été  imprimés  en  1813,  et  à  quelques 
fragneots  qu'en  trouvera  à  la  suite  de  la  traduction  des 
enivras  de  Tlk  Rddpor  JoullhiT.  SHapen  éeritiOnneann* 
rait  nier  toutefois  que  ses  leçons  orales  n'aient  exercé  une 
décisive  influence  sur  la  direction  de  l'enseignement  philo- 
60(iliiquc  en  l'rance.  Il  combattit  le  sensualisme  de  Locke 
et  de  Condiiiac,  et  ne  négligea  rien  pour  populariser  |iarmi 
aons  les  principes  de  Reid  et  de  Dugald-sieward.  Les  élè- 
ves les  pins  diililignés  aodis  de  son  éeoleaontllM.Gousin« 
Daralron  et  Jouffroy. 

La  restauration  ouvrit  à  Royer-Collard  une  nouvelle 
sphère  d'activité.  Mommé  alors  conseiller  d'État  et  direc- 
teur général  de  la  Ubrairie ,  il  fut  appelé  après  les  cent  jours 
à  la  présidraeetde  la  rmminisslwn  supérieure  d^instructiott 
publique.  Son  ndmUstnMea  dura  quatre  ans,  et  a  laiiaé 
d'honorables  souvenirs  dans  l'université.  Royer-Coltsrd  ne 
lutta  pas  seulement  avec  énergie  contre  l'esprit  envalUssant 
du  parti  prétic,  il  agrandit  encore  le  (xrele  de  l'enseigne- 
ment en  crétuil  des  cliaires  spéciale»  d'histoire  dans  tous 
les  collèges  de  France.  En  1819  il  se  démit  de  la  présidence 
de  la  commission  d'inslroction  publique ,  afin  de  conserver 
une  indépendance  poUtiqve  dont  N  M  voulait  d^dOeurs  user 
que  iioui  f  lire  prévaloirles  vra!  prin  M'r;  <lu  gouvernement 
consliiuliounel ,  car  il  ne  séparait  point  les  mterél*  de  la  h- 
berlédeceux  du  trône.  Qtiand  la  coterie  ultra  royaliste  l'em- 
porta, Royer-Collaid  fitdevainaeOivUpourMsajier  d'enrayer 
le  cbar  de  te  royauté ,  entraîné  wn  Falitme  desrévotuiions 
par  des  passions  aveugles  et  insensées.  Il  était  membre  de 
lacluiinbre  éleeùvc  depuis  18(5.  Autour  de  lui  se  groupè- 
rent alor-  I  II  iii.is  amis  sincère*  de  la  maison  de  Uourbon. 
qui  voyaient  le  salut  de  ia  royauté  dans  le  jeu  régulier  et 
sincère  des  institutions  constitutionndles.  Celle  fraction 
de  la  diambre,  qui  ne  laiiaa  pas  qon  d'esiioer  pendant 
quelque  temps  une  eerti^  innuene»  et  un  nlilo  eontvo» 
poids,  reçut  de  ses  adversaires  politiques  le  sobriquet  de 
doctrinaires .  Il  est  demeuré  de|»uis  allectè  aux  soc- 
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taiic<>  de  la  gauche,  et  n'Itésila  |im  à  MAmer  la  coalition  qui 
M  rorrnn  en  entre  quelquea-ina  de  ae»  amis,  tels  qaa 
(;iii/<>l  el  <lr  UroRlk-,  i>(  les  houimcs  ralliés  sousla  ban- 
nièit:  d«  La  Fayette,  miniittère  Villi^le  n'eut  d*atlleur&  (>as 
d'aihersaire  plu»  contant  ni  plus  redoutable.  Oa  se  ferait 
«tOMtfiMt  m»  idie  dtJ'efM  |iro<hiit  par 
«  Ki«t«a  pmlai  «I  dM  «tihft  «tnuëb  que  ce 
vieil  riiiii  it*'la  rnvaiit*^  Itoiirhons  venait  il»-  teinp:«  ii  aiiire 
faire  «'titHiulii'  ,<u  l't  au  iiiiiici-  ilu  liaul  de  la  liibiine 
de  la  t  liamhr»'  .•Vctisr,  l  ne  tiianile  (Hipiilarité  fut  la  recoin- 
pen.<i«  (l'iti)<>  r^indiiiti^  marquée  au  coin  du  patriotisme  le 
f  lus  sincère  et  «lu  desintéresseioent  le  plu»  pur.  Ausni  lurt 
4w  dertions  généiika  qoi  «imt  Um  m  1BS7  tuMi  41m 
par  sept  coll«^es  k  1i  IM».  Ln  Boavdto  dimnlira  diohll  k  «me 
iimnfnse  majoriti^,  Hnyer-Collard  pour  pn^irlent.  Les  deux 
session"»  «le  )H?,h  et  «le  isw  réparèrent  uia- (tartie  du  loal 
faitiMi  (  (irl)iere,  l'>'>r(inriet  et  Mllele.  Mais  le  mauvais  ((énie 
d«  te  iiMiMMi  de  fiouriran  remporta  ;  CbarlesX  briu  le  ni- 
iiMèf»  préiidé  pir  Nartlgiiee,  et  ie  ra»pl««a  per  «w  edBii> 
nMfnlkM  i  le  IMe  da  UÛ^jHiMB  il  plaça  un  homme  tout  à 
M  tarfM  ttmttuar,  le  fvliice  de  Polignac.  On  sait  le  reste. 
Kri|ipel>>iis  ee|>eiiiianl  eiiroro  iju'il  ne  tint  pas  à  Royfr-('oll«rd 
<lViii|iécUer  U  cata^U'oplie  ipii  ilnvait ,  i  quelques  tyur»  «le 
lii,  ein|H>rter  le  IrAne  etic»  taMitutions.  Ce  fut  lui  qui,  en  sa 
gaflit*  de  pf<«de»tde  le  cltambre  étecth»,  renittà  dierieeX 
torameuMedveiiaedee  éêm»-e«nt-^in9t'et'Mn. 

La  cluite  de  la  branche  aînée  le  la  iuai<!on  de  Bourbon 
attrista  profondément  Roy er-Cul lard  hes  ancien^^  amis  ac- 
(  aiii.  ri  iit  avec  entlioui^iasoie  à  la  <l\na^lie  nouvelle  |,ni , 
il  sei  reiut(ia  dans  un  iaotcoeat  complet;  et  son  silence  fut 
la  plus  éloquente  dee  rvetoMioM  éteféoe  oaali»  fMtUi^ 
«epaent  de  Juillet. 

R»]rer<Celterd ,  txw{oan  IiomM  da  meadet  <leetoral  par 
ses  concitoyens,  ne  f  ev>a  d'observer  à  i'émard  du  pnuvoir 
issu  de»  barricades  une  reM>rve  qui  prouve  qu'il  avAit  tout 
de  suite  aperçu  ce  qu'il  y  avait  d'égoïstne  naïf  et  de  corrup- 
tioo  iiupudeole  dans  le  système  de  Liouis-Pliilippe.  UeuH» 
tervalle  «le  iSau  à  mo,  on  ne  le  vit  que  deax  foleamrtar  k 
h  tribone}  «ai»  oeedeua  apfuiriUons  furent  de  véritables 
évéwNnenta.  U  piMMre  fois  quil  se  décida  k  rompre  le 
siHlC*  depuis  la  revului ion  >le.luillet,  e*  fut  fRxir  prnt.  (n 
contre  li>s  lois  de  i>«^luiubre,  vote&sa  la  Miite  de  l'attentat 
F  i  e  s  c  h  i  ;  la  seconde ,  ce  fat  pour  flétrir  au  nom  de  la  no- 
rale  publique  la  moastrueMe  coalition  dee  deelinMiNi 
aveel'«xli«neKaiidie.  qai  emeaa,  enll839,  le  naiwiemeat 
da  eakioet  présidé  par  M.  Moté. 

Royer>Collard  sentait  «es  forces  diminuer  de  jour  en  jour. 
Il  comprit  en  leinps  utile  que  |)our  lui  l'heure  «Tait  enfin 
aouné  où  tl  devait  renoocar  même  eus  intéi^de  lapoU» 
lh|ae,  se  recueillir  et  se  préparer  k  fMMlIra  défait  iMlra 
J^Seaupttaekteœ»  quand  il  lui  conv  iendrait  de  le  rappeler 
k  hil.  Il  «^Heignft  te  4  septembre  tMS,  à  l'ftge  &f  quatre- 
vtnf;t-deu\  ,  Inns  son  domaine  tlo  (  h  \h  ,111  i  \ .  j  n 
Saint-AiiinaiK  Uimis  j»27  il  était  «haidjre  de  l'Acadeniie 
Fi  >iM  H   .ou  il  aeti  pour  successeur  M.  de  Rémcsat. 

HO/JbU  (  J SAK  [  L'abbé  Jh  rim  dea  ptoa  oilièm  agro- 
nomes du  dix-huitièflw  aièele,  Baqnit  k  Lyon,  en  1734,  et  y 
périt,  dam  la  nuit  du  Jsseplembrp  1793,  rasé  dans  son 
lit  parime  homhe,  lors  du  Mène  de  relte  \ille  parl'anuée 
roTiventioiii  1 1!.  Membre  d'une  famille  nombreuse  et  pen 
lortua«;e,  Ko7.ler  i^e  destina  de  bonne  beare  k  l'étal  ecelédae> 
tique,  et  ne  manifesta  pas  moins  |ii  oiptiiinwt  irw  poiMituBt 
pour  lea  aeienoee  natnwUe».  Il  «ansacra  sa  vie  keaUeëtude, 
«t  acquit  en'  ce  genre  dee  oonmdasances  pmqoe  univer- 
eeiles.  qu'il  ne  cessa  pas  d'apvli  pu  r  3  l'agriculture,  «klai- 
rant  Alitant  qu'il  put  le  faire,  I  une  par  l'autre,  la  tli«^ie  et 
la  prali.)«e.  Se»  écrits,  toutefois,  d'après  l'opinion  des  prati- 
cieus.  iévèi«n(pl«tM  l'bonHne  d'étndeque  fbwMue  d'expé- 
iM.  Lee  tmraas  «t  nM|inellon,aiiid  vmidnqn'MMdHe, 


RUBàM 

«le  ce  savant  lui  assurèrent  des  moyens  d*exigteace,et  mtaie 
lai  a'»aola||Mleniporairea  de  la  fortune.  Il  fut  aucGetaivuneil 
diet  d«  VM»  HMuàn  âablie  k  Ijoo  par  low«tU, 

propriétaire  et  rédacteur  du  reaieil  dee  ObtervalioHs  shi  la 
Phffêtf/ue,  mr  r Histoire  naiurelte  ettur  Us  Arts;  prieur 
de  N.'iiil  11  -llaudouin  ,  riche  iK-ncïiie,  (|iie  lui  enleva  Ij 
révolution ,  et  eiilm  luciubre  du  l'Ac^tlemie  Lyouiiaise,  pro- 
fesseur et  directeur  de  la  pépinière  provinciale. 

Ua  priBdpaioepoblicatiowdiiee  k  cet  inbtipfaie  écrifiia 
aool  d1id>ord  oeilai  du  leoneil  que  nous  venom  de  dUx; 
V  ses  Démonstrations  ^lémentdires  de  bofaniijui  [1  \ùI 
{n-8*,  Lvon,  1766),  ou  le»  savants  reconnurent  une  Leim  us* 
fondiinaison  du  sysleiue  de  Touruelnrl  avec  celui  «le  Linnéi 
Hi"  MM  Cours  complet,^Àgrtcuiture,  le  plus  renommé  et  le 
plus  répandu  de  aeeonntBM.  U  ne  put  cependant  en  publier 
qna  huit  voluBMN,nl  «a  €omn'aélé  lerouoé  qu'apree  lapiort 
da  l'talMir.  Il  a  eerri  de  Iwse  k  d^utrei  tiatanx  du  même 
genre,  et,  malgré  les  proj^rès  de<«  sciences  agronomiques,  on 
le  consulte  uiœrc  aujourd'hui  avec  Iruit,  comme  une  ^otte 
d'encytJopédio  rurale.  Aibckt  du  N'itrt. 

BOZI£&  (PiLAïaa  na).  Fofes  Piuias  dk  Roaisa. 

RUBAN,  RUBARIOUE.  La  riiteli  t  qui  ne  eoanell  ce 
tisau  de  soie ,  de  (II ,  de  laine ,  de  coton ,  de  soie  et  coton ,  de 
filoeelle,  plat  et  uim  e ,  de  trois  ou  quaire  doigts  de  Lt^c, 
et  qui  a  joué  longtemps  un  luIt-  si  iniisque,  bi  prélenliéui 
dans  les  paitorales  de  nu^  Imu^  anc;étireii,  ornant  tcuir  i 
tour  la  haolrttn  du  berger  ou  le  corset  de  la  berj^ère.*  Voe- 
lez-Toa$  vtmonter  k  ton  orif^ne,  vous  la  retrouvera  m 
Égypte  attachant  les  «andalet  d'Une  statue  d'Isis;  Pfttn 

delta  Vd^/f  vousle  montrera  ^<'^^a^tau  mfmeus<^^^e  si.r  une 
momit'i  VOU.S  le  xeiie/  eiibn  orner  l.i  cliau'-^iire  de^  Juif*, 
des  Grecs  et  des  Humains.  Qui  lq^i  lois  les  leinmes  t;rr.  ^ 
baient  leora  dieveux  avec  des  ruîHins.  Numanus  reprut  tiaît 
ans  Ttafennes  leurs  mitres  ornées  de  mtens;  les  Juives 
«*en  panient  aussi  la  lète,  et  le  go4kt  en  passa  aukfiomiiu. 
Certains  pretrce  hébreux  s'envlraonaieflt  la  têle  d\in  mkiii 
delà  largeur  In  { 1  iitdoigt.  La  mitre  du  roi  «i'É^yitte  si  nuiLtit 
■oiis  le  menton  avec  des  rtU>ans,  ainsi  que  le  chapeau  <le» 
voya^teurs.  Les  dessins  et  les  façons  se  plient  à  i'inlint  aa\ 
eapricas  delà  mode,  ans  gpttUsdivers  du  rabricanl,  du  tut- 
dwadet  du  consommateur. 

On  ili^'s^oe  sous  la  J«?nornînatiôn  de  rubant  ric  t'  Ute* 
l«^.  inauipulatioiM  rcluti\es  à  i*  fabrkatiou  de»  rubjUs,  el 
<  I  lui  qui  fabrique  c«s  sortes  de  tissus  s'appelle  rubanter. 

L«3S  rub<ini .  objet  d'un  commerce  des  plus  imporlantv, 
servent  ii  dners  usa^jes,  a  lier,  joindre,  orner  d'autre-'^  lissut, 
desTAtemonts»  des  jneublfls,  des  tentures  d'app-irtenvent, 
de  vnilura,  ela.  Les  nrhm*  d'or,  d'iuient,  de  soie.  m>xA 

consacrés  à  l'ornement  ii  m  ■  iifnreset  d«s  habits  des  femmes; 
ceux  de  Imurre  de  M>ie,  piu.s  cooaujidaiis  le  comtut;tu:  «ous 
la  dénoiiiinatiiin  de  padînu,  servent  aux  tailleurs,  aux  cou- 
turières,  etc.  Ceux  da  Iwie  et  de!U  aux  tapissiera,  aux  Ur 
pletn,  aux  sdHnnet  aux  antres  pnfssrions  anniognes.  hm 
padous  doivent  leur  nom  à  Padoue,  ville  d'Italie,  où  l'oa 
assure  qu'ils  lurent  inventée.  Les  rubans  de  fil  el  coton,  de 
laine  et  colon,  ou  tout  autre  rnelani;e  donnant  pour  résul- 
tat un  tisau  grosMer ,  prennent  le  nom  de  galons  :  ils  se  font 
avec  un  oignÎMin  commun  pour  la  clvabie,  et  unetrana 
kewiBMip  pina frasa»  qun  osUa  des  autres  rubans^  on  s'en 
sert  pour  border  des  meubles,  des  voitures,  etc. 

Kn  nénéral,  les  procède-  <U-  f  ibricition  pour  les  ruban* 
reutrtmt  dans  ceux  de  ia  (ahricaUon  dei>étolluN  de  soie;  oa 
les  fabrique  suit  en  une  seule  pièce  par  métier,  comme 
beaucoup  d'aairas  iUlifm,  «1  m  plusieurs  pièces  k  ia  fois 
sur  un  Seal  métier.  Dans  les  rubans,  les  laideur*  sont  indi- 
quées par  de8numéro8,d(>piii  1  jut^iu'A  1 1  ;  ceux  qui  vont 
au  delà  ne  portent  plus  de  uuuiero.  Le  ruban  gu^rétit 
celui  sur  lequel  on  imprime  certains  ornemcat-s,  àe»  fleurs, 
des  oiseaux,  «k»  ramages,  dt;s  grotesques.  l.i<  mode  «le  C4S 
rnhans  date  de  IA80  ;  ils  firent  bienti'it  furi>ur.  Un  noaMi' 
Cliandelier,  lubanier  àParis,  las  de  gaufrer  l«s  siens,  «•! 
appliquant»  conwn  ms  cgnlkièNs ,  des  pUqii««  d'à 
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W^<4uels  divers  onMunent^i  <  nil'  nf  ^'ravcii,  iiiia;;in;iiuu'  Diifiéce 
dt  laauouir  â«ublable  «  atlui  duul  uu  m  H-rl  a  la  MonnaM 
pour  apUUr  1m  tomes  de  ce  niéUI.  Le  géaie  et  l'invention 
<|ii  rabiiiiar  mmX  km  lécowpww.  LMrubHWgituJrét  fi- 
tCBt  f«  foriuM. 

Les  rubaoà  d^or  tl  d'ar^î-nt  »e  fabriquent  surtout  k  Paria 
fl  n  Ljroo  ;  ceux  de  soie  luul  a  Parti,  «  Lyoe,  à  Tours,  à 
Saiiit-Ktienne  (Loire), à Saint-CliauDiont||iricdeL}on,ftc... 
Lùk  nitew  de  oaU  «u  croHéit  et  qu'on  «wuw  nw^MKs, 
vinMCpt  «n  |nad«  qMBtité  de  le  Homiuulle,  wiftout 
lie  f'iirges  et  du  pays  de  Cau\;  on  en  tire  aus.si  heaiscoup 
<]«  l'Auvergnet  priuctpalement  de*  uianulactures  d'Aniberl 
(.Pa|-de-Dâiue),  de  la  Hollande  et  de  la  FImmIk,  et...  L'Ai- 
iemape,  la  Suisse,  fourni^senl  me  énoone  qualité  de  lu- 
tew  bracbés,  or  et  argent,  dont  le  ooetommalk»  y  ett  liée* 
con&idérable  ;  ori  coiu^ite  daui  le  canton  de  il&le  plu&  de 
six  à  sept  cents  nu  tief^i  de  ruliani)  de  toutes  espèces.  La  prin- 
cipale tabrique  de  rubans  de  laine  e^l  en  Picardie,  et  surtout 
à  Ankn»;  oa  ta  confeotioiiiie  «mat  beeucoup  k  Roueo  et 


•itteRfiMoe.Ue^aiioiif,eiiiiibBiis  deGloMUe,  n 
4tm  lei  cBTiioM  deljM  it  de  Seint-Êtieune ,  etc. 

E.  Pascaluet. 

RUBÉFIANTS.  On  appelle  aiusi  les  médicamenti  qui 
«Pitiiqiite  wr  le  peeu  y  cewieat  de  rinflammelio»,  de  le 


RUBE\ ,  l'atiK*  (Ic^  lils  de  Jacob  et  (ie  Lia.  Son  corn- 
morcc  criminel  avec  UiiUa ,  cuiRubine  de  son  |ii're,  lui  lit 
pei'dre  Min  droit  iralnesx^'.  Quainl  se>  IrtTt's  rt-solurt'iil  <Ie 

ae  d^lMJTeaaer  de  Joaeph,  leplu«  jeune  d'eoUre  eux,  il 
ciierchB  à  le  aeaw  en  irâr  propetealde  le  ceclier  dene  on 
peilt. 

Après  la  priae  de  poesession  de  la  terre  promise ,  la  très- 
peu  nomitrt-use  (rtl>u  de  J{u/)ens'étal)iit  "-iir  le  mont  (lilcad. 

RUiiLMS  (  PiKKRK-PAiii,)  naquit  à  Cologne,  le  39  juin 
1J77.  Sa  familte  était  noble  et  origiMirede  Blyrie.  EUe  vint 
s'établir  à  Anten  à  fépoque  du  couraneaaeDt  de  Cliarlcs- 
Qainl.  Jean  Rabens,  son  père ,  catholique  ardent,  après  avoir 
eH'-Tcf  (Ubs  œtte  ville  les  iirtiiiieres  iiiagi»tralur«'s ,  la  (juilta 
au  bout  de  qiieique.s  annéi»^,  pour  (uir  les  troubles  re%it<u\, 
revint  à  Cologne  avec  ta  femme,  et  y  acbeta  une  maison , 
deo4  lequdie  Marie  de  Médicis  devait  mourir,  eu  1634.  La 
nèrede  Robeoe,  Marie  Pipf^lingue.  eut  s«-pt  enfinte  :  Herre- 
Paul  fut  le  doinier.  Destir»  <!'  lu  d  a  la  rob  ^  par  sa  famille, 
il  s'était  dejê  iait  remarqui-r  par  dù  rapides  proj^rès,  lorsque 
son  père  mourut,  en  I  &87.  Sa  mère  le^ntavec  lui  a  Anvers, 
ea  ville  natale.  Il  ectaeva  sa  rbétoriaoe  avec  éclat,  et  réussit 
k  parler  et  k  écrire  le  latin  ami  ndlement  et  'aotai  pure- 
ment que  sa  langue  aiaternelle.  Placé  vn  qualité  le  page 
cbtt2  la  comtesse  du  Lalain ,  il  ne  tarda  pas  a  prendre  en 
drgoût  cette  vie  nulle  et  vide,  et  supplia  instamment  sa 
Btèra  de  lui  laisser  étudier  le  peinture.  Après  avoir  vaincu 

résUtance ,  U  entra  due  ruelter  d^Adan  VeXtort.  Lee 
dét)aui:lie«  et  la  Lrutalitt'  de  son  maître  l'en  éloignèrent 
bientôt ,  et  le  déciJereut  a  suivre  les  leçons  d'Otto  Yeeoius, 
sans  rival  à  cette  époque.  An  boni  de  quatre  aoe  I  nTcvait 
pliw  tnn^p  degjuide. 

u  obtint  des  aitbidaes  Albert  el  babdie  des  Idtm  de 
recommandation,  et  ;  irtit  pour  l'Italie,  au  mois  de  mai 
1600.  11  visita  d  abual  Veniw,  pour  y  étudier  Titien,  Paul 
V»>ron<>se  el  Tiuloret.  Sur  lïloge  d'un  {;entilhommc  du  duc 
4p  A^antaue,  qui  log^l  dans  ta  méote  maison  lai,  il 
«Ulnl  dn  dne  le  Utr»  de  fentilhomnie  et  de  peinti«  de  b 
cour.  Par  son  érudition  variée,  par  des  réponses  finc-s  et 
pt-at-trantes,  il  gagua  biui  la  bienveillance  et  re^tiiut!  de 
ce  (iriiicc  ,  qu'il  fut  envoyé  à  la  cour  d'l:jipagne  pour  offrir 
au  roi  Pbiiippe  111  un  carrosse  magnifique  et  un  attelage 
4e  ût  dievaitt  napoliuins.  Au  retour  de  oeUe  mission,  avec 
ht  permission  du  duc,  il  se  rendit  h  Rome.  L'arcliiduc  Al- 
bert lui  commanda  trois  tabItMux  {jour  la  cliapellc  de  Sainte- 
Hélène.  Il  partit  au  bout  de  quelques  mois  pour  Florence, 
oiMiot  l'avcudl  le  plus  bienveillant  du  gp:and-duc,  qui  lui 
^iOHildn  «on  portrait,  pour  le  pleeer  daae  la  salle  des  yeln* 


RUB8NS  êêi 

trcs  célèbri»  C'est  à  riiiiciici'  nu'il  étiidin  ks  rliefS'd'œuvre 
de  la  sculpluie  antique  el  du  ciseau  de  Micliel-Ange.  Après 
avoir  enécuté  pour  le  grand-dlK  phieieurs  travaux  impor- 
tuti,  il  se  nndit  à  Botogne  ponr  y  «mr  les  CorrocAe»  et 
revînt  à  Venise,  entnini  par  sa  piédiledion  pour  les  cote. 

risles  Ir  I  t!  ■  L-cole.  Après  de  longue  i  t  rKUs^^-s  etude-'i 
dans  1<  s  galm  les  Je  cette  ville ,  il  repiil  le  clieiuiii  Uc  Uuiue. 
A  peine  Hiiivé,  le  pape  lui  demanda  un  tableau  pour  sua 
oratoire  de  Meirie-Cavallu.  Les  cacdinanK  Chigi ,  Rospigiiesi, 
le  connétable  Oolonna ,  la  princesse  de  Scalamare,  les  pères 
de  rOraloire ,  imitèrent  l'eiemple  du  saint-pèr*;. 

il  a'dvait  encore  vu  ni  Milan  ni  Gène»  :  il  voulut  couiplvter 
ses  études  eu  les  visitant.  A  Milan,  il  dessina  la  Cc-ne  de 
Léwienl.  Devancé  à  Céoes  par  sa  réputation,  il  futoomblé 
dlMwneufs  pnr  la  ndblesee.  La  beauté' do  dinut  le  décida 
à  prolonger  son  st'jour.  Pendant  sa  ri<>idon>  i-  dans  cette 
ville,  il  recueillit  le^  plans  des  plus  beaux  paiais qu'elle  ren- 
ferme ,  et  les  lit  gi  aver  i^  son  retour  en  Flandre. 

Au  milieu  de  ses  travaux,  il  apprend  que  sa  mère  est 
daagereueeinent  malade  :  il  prend  la  poste,  el  reçoit  en  rouln 

la  nouvelle  de  sa  m'-irl.  Il  s'arrêt''  il  u;  l'abbaje  de  Sainl> 
Micliel,  il  ijuei^uej  iienes  de  ljru\t  li«-,s ,  s'abiuidoime  a  sa 
douleur,  et  s'occupe  d'clever  uu  tomt>eau  à  sa  mère ,  dont 
il  comiKise  loi-méme  l'épitapbe.  Ue  retour  à  Anvers,  il  M 
«omUé  de  filicibtions  et  d'bonniagee.  C<|)endant,  M  allait 
rep.irtir  |K)ur  ritalie  lorsque  l'archidut  i  t  son  Opousc  rap- 
pelèrent i  Bruxelles  el  lui  donnèrent  une  pcusiuu  conside^ 
rable  avec  la  clef  du  cliawltcUau.  Mais  il  obtint  du  prince  la 
permission  de  vivre  il  Anvers.  U  adieta  une  maison  spa- 
cieuse, qn^i  lit  reÛlir  en  pertie  à  la  romanm,  forma  nno 
collection  de  pdnlures  et  d'autiques,  el  déploya  une  magni- 
ficence royale.  Ce  fut  c^^Ue  uiémc  année,  eu  IGIO,  qu'il 
épousa  Isaltelle  Brunt,  uuve  de  l.i  tciiiim  du  son  frère  alm^, 
Piidippe  RuImus,  secrétaire  de  la  ville  d'Auvcrs.  L'arcliiduc 
tintsnrieaibnie  de  bapMnMsaapreminreaAMt,  et  Inl  donnn 
.«ou  nom. 

A  dater  de  cette  époque,  la  vie  de  Riibens  n'e  phts  été 
qu'une  vie  de  merveilles  et  d'endanlt  iuenls,  de  ricbesse 
et  de  bonheur.  Que  pouvait  lui  faire,  au  milieu  de  louanges 
unanimes ,  l'impuissante  jalousie  d'Abrabam  Jansens  el  de 
V  inceslas  luL-berger  f  L^arcUdoc  hd  demanda  «ne  Sainte 
mille  pour  son  oratoire.  Admis  dans  la  coafrérfe  de  Saint» 
lldefouse,  il  exfi nia  pour  la  eliapelle  de  l'ur.lre  un  (bcf- 
d'wuvre  dont  il  refusa  le  prix,  une  \  terge,6ur  unlione 
d'or,  éMmmi  In  ehanM»  A  «aln/  jld^onse.  Ce  ubieau 
était  aeoooipapidde  denx  veMii  aar  lesquels  étaient  peinte 
les  portraits  d'Albert  et  dTlaabelte. 

Après  avoir  enricbi  sa  patrie  l'iu!  nihrables  produi  lionn, 
il  déploya  bientôt  un  genre  de  tait  nt  inalltmdu.  Lea  jésuites 
d'Auver»  avaient  acquis  une  certaine  quantité  de  marbfes 
noirs,  blancs  et  jaspée,  prie  per  be  Fiipegnole  sur  un  eor> 
saîre  algérien,  «t  destinés  b  oonsiraira  une  mosquée  :  lie 
vouluiiMit  en  L.ith  une  église.  Rut)eiis  donna  ;  lnr  ;  it* 
l'éditiee,  et  y  peignit  trente-six  plafbuds.  HalLeiireusi-iuent 
la  foudre  a  dévoré  ces  ouvrages ,  en  1718. 

Sa  réputation,  devenue  «uropéennn,  appela  sur  lui  lee 
yeux  de  Marie  de  Médicle.  En  lem,  par  PentremlBn 
du  baron  de  \icti ,  il  fut  invité  h  se  rendre  à  Part*  Après 
avoir  reçu  les  ordres  de  la  reine,  et  lui  avoir  souiius  ses 
idées ,  il  rc|inctit  pour  Anvers ,  et  acheva ,  dans  l'espace  de 
vingt  moia,  vingt-qpiatre  compositions,  qui  contiennent, 
sous  la  forme  allégorique,  toute  ndsloiredn  la  reton.  Marie 
lui  dt-ni  iiida  une  suitf  pareille  sur  II»  vie  de  Henri  î\  :  il 
«!u  ftolumwJia  ks  «isquisa^Js» ,  mais  («aie  entreprise  ne  fui  pas 
aciievée,  la  reine  s'étant  de  nouveau  brouillée  aver  son  (ils. 

Pendant  son  s^joor  à  Paris ,  >i  fait  connaissance 
avee  le  duc  de  Bnekingham.  U  ftivwi  dn  Ctarles  r'  lui 
tt'iuoi^iia  le  désir  de  renouer  l'amitié  des  couronnes  d'Es- 
iwgac  lit  d'Angleterre,  et  le  pria  de  s'employer  à  cet  effet 
auprès  de  l'arcbiducbesse  Isabelle.  Do  retour  a  liiuxelles, 
d'epiès  les  ordres  d'Isabelle,  il  eulreltnt  une  correspoodaoen 
dipinwatiqine  ATen  li  diw» 
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m  Bui 

En  1626  il  i  tr  lit  l'a  reium«,  e(,  pour  se  dislrsire  de  sa 
doulair,  se  résolut  à  parcourir  la  Hollande.  Il  TÏsita  Cot- 
oeille  Gœlembourg  à  Ulnclit.  A  Gouda ,  U  trooTa  Saodrart, 
qui  était  TOM  h  m  rencontre.  U  acheti  de  Gémd  Hou* 
tbont  n  lalitoMi  de  Dioçène,  qo^  ébaaehaH.  tl  coattana 
ainAi  «on  voyage  ju>qu'a  La  lla>e,  ne  traversant  pas  une 
ville  sans  TitUer  It»  ateliers ,  sans  y  Inisst-r  lU^  fi^ts  de  sa 
générosité.  Cependant,  k  vrai  but  de  sou  voyai4e  était  de 
■oadar  1m  état*  fésénux  de  l<a  Haye,  comme  Isabelle  l^eo 
avail  ctafié. 

ht  roi  d'Espagne ,  Ptiilippe  IV,  iaforaié  de  eee  entretiena 

avec  Buckingliani ,  le  manda  au|irè8  de  fol  poor  cooMrar 
sur  la  rcconc  ili  'ni  t.  -  Jeux  couronnes.  Il  |>artit  arec  le 
consealeinent  d  Isabelle,  et  aiiivA  a  Madrid  ca  septembre 
1617.  Après  plusieurs  entretiens,  oii  Ptiilippe  eut  lieu  d'a|»- 
pvéder»  aîBii  ow  le  due  d'OtiTarèa»  les  talent*  et  la  péoé* 
Mtoa  de  rannnadMr,  Bebees  M  numaé  aearflalre  de 
con<!«!l  privé  d'Isabelle.  Invité  par  le  roi  de  Portugal  à  se 
trouver  sur  la  frontière,  à  Villa-Viciosa,  il  emmena  avec 
lui  une  foule  de  seigneurs  esp.^nois.  Le  rui  do  i'ortugal, 
eflrajé  du  nombre  de  ses  liéttà ,  se  rvlir.i  bi  «t»44uejiH;iit ,  en 
envoyant  à  Rubens  ses  excuiics  et  une  bourse  de  cinquante 
Piilfltei.  A«iMMnfaie,etréfnBdit4|u'il  en  avait  ap|torté  mille 
fear  ae  dépene  «1  «elle  de  ici  eempagnons ,  et  il  reprit  la 
route  de  Madrid.  f:])nn,après  dix-liuitmois  de  séjour,  il  reçut 
ses  instructions  et  ses  lettres  de  créance  fKiur  Londres ,  et  en 
niéiue  temps  une  bague  enridiic  de  nia^nili()iies  diamants  et 
six  ciicvaux  aadalous,  d'une  exquise  btàuté.  U  pasia  par 
Bruxdlee,  pour  confier  sa  miaalHi  à  MKdiUaeheMe,  «t 
•'eoabeniM  peur  l'AigMerr» 

BoekinglMn  HA  nort  ;  il  iliercba  on  entretîea  avec  le 
ctiancelicr,  et  son  art  lui  l-n  fournit  l(>s  moyens.  Bienlùl  le 
rui  vuulut  le  voir,  l'intmo^ea  »ur  le  tuolif  de  son  voyage, 
et  lui  demanda  son  portrait.  Pendant  les  iiilentin  Uf  a^cfltre- 
tian»t  des  dilUoiltés  qai  téparaient  les  dea&  couva.  Mon 
JliitNM  s'expliqua  jUm  ueHaaMat, et  lot  eotniBtmiqua  ses 
luatrudions.  Au  bout  de  deux  mots  de  m'^od-itiom;,  1p; 
lieaes  du  traité  de  paix  furent  arrùtéus.  Pour  lui  témoigner 
aa  reconaeianaoB  ,  CiMilaa  1**  k  ciéa  dwfaller  ca  pleiB  par- 
leuienl. 

Rubens  fit,  k  la  deiiumde  du  roi,  nealpawls  |)aBaeaux  et 
wi  plafond  pouriasalledeaaaalMssadeunan  pelaittde  W'bite- 
liaU,  et  V  repréeenta  lef  oefiens  prineipaUt  du  règne  ée 

JttC(fUes  depuis  Sun  nrénement  au  (rone  d'Angleterre. 
Il  lit  en  outre  le  (Htrliait  de  Cliaries  1",  sous  la  figure  de 
saint  Ge>ir$;es,  et  une  iltsloii  e  d  Achille  ca  hatt  UtUaBIIZ, 
qui  lurent  en.<>uite  reproduits  ea  tapisserie. 

De  retour  à  liniNelles,  ajHte  avalr  |irlB  laa  «rte  de  far- 
clddudiease,  il  sebàta  de  partir  pour  Madrid ,  où  le  roi  lui 
duMia  laderd'or.tecotRUad'IionBeuns  et  de  présents,  et  lui 
r-  iiiit  lii  lin  iM-liis  instructions  diplomatiques.  Kulieiis  re- 
.  vintâ  sa  iuai.'M>n d'Anvers,  et  repht^^Uavauii accoutumée, 
qu'il  no  quitta  ploa  qu'une  aaule  fois,  h  la  prière  de  l'arclii- 
dacheaae«  pour  oue  lufiahM  aaerèie  auprès  deséuk  de  Hol- 
laude.  Se  première fBOMiieélalInMrtete  19ieptembre  1676. 
Sa  seconde  fentme,  Helena Forman,  du T  uie  beauté  ft  uti- 
sensuelle,  lui  servit  souvent  de  modèle  pour  les  tèlta  de 
femme.  Vers  1634  il  éprouva  de  violents  aocès  de  goutte, 
qui  redoublèrent  à  tel  point  que  dans  le*den&  dernièfei  aa- 
nées  de  sa  vie  il  ne  pouvait  phic  tmlr  laptaeaM.  H  norniil 
le  M  mai  ie4o.  Sa  veuve  lui  fit  élever  un  magaUqitt  mau* 
•oMe,  dana  l'église  de  Sainl-Jacqnes  d'Anvers. 

Si  inainteii.int ,  d  l'  it  lr  de  cette  rapide  biographie,  où 
^  trouve  cepeudant  ri^aumée  la  plus  rdelle  subttaBcedesdo* 
cuments  qui  soet  venus  jusqu'à  noue»  MMaamafOM  d'ex- 
pliquer ledianne  etla  puimaiÎMe  de  ma  mvim.  Il  aae  semble 
«ue  cette  Mt  du  moiat  Hunoom  eoaopUlara  anerveilleu- 
sèment  et  Hi-  lui  même  le  génie  de  l'artiste.  N'y  a-t-il  pas 
enetTrt  un,  iiappante  analogie  entre  la  richesse  èbloals- 
aante  i  i  pinceau  et  U  magnifkence  rédie  dont  lia  tou* 
)a«r>>  ikie  eflvirooBéf  Qud  aotie  q^  HuboM»  n'ayant  paa 
Mm  loi  v4eo  kla  oonr  fnriUrimat  a  dtembiaMm 


journées,  aurait  pu  reproduire  avec  la  verve  et  la  profoûoa 
qui  le  uracleris«uU  les  magDitique& étoffes,  le«  pompeux  of- 
nemeats,  les  admirables  parures  qui  se  multifiliaient  soaa 
son  pinceau  et  acwlilaient  ne  lai  rien  codter.  L'étude  mOM 
la  plus  patiente  aiarait^  pa  Mpplé«t  lee  voyasee  et  tai 
anibas.4a«le>  Je  ne  le  crois pa.s.  Honmii  lrpiireux,  s'il  ca  fut! 
il  a  eu  tous  les  bontieura  de  ce  monde,  il  a  pu  librement, 
sans  lutte,  san^  contrainte,  satisfaire  tous  les  goûts  élevés 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  U  n'a  jamais  eu  loas  les  yeux 
que  les  belles  choses  qu'il  aimait  à  reproduire  :  il  vivait  an 
miUen  de  sa  peinture.  Le  itte  de  Rubens  dans  ndrtoira 
de  Tart  est  de  la  plus  hante  importarw»,  noa  pus  seulement 
à  caiis.!'  des  élevei  qu'il  a  formes,  et  ivji  i-u'^  >^itflîraient  à 
aa  croire;  w^s  «l  uvres,  lualgre  leur  tmniensc  mérite,  ne  iHi;r* 
vent  pas  seules  non  plus  à  marquer  sa  place.  Jordans,  Uavid 
Teniers,  van  Tbolden,  Van  Dydi,«t ka  traiBOOeats  Ubleeux 
«MMosper  lagravure,  eoa*lilBent,alToaala'««nl«r,  la  va- 
leur per<onn<  r  '  ^'  Rubens.  Mais  dans  l'histoire  de  la  pein- 
ture son  nom  j  u£»  autre  sens,  un  sens  ind^rpendant  dn  nM'rite 
de  ses  et  du  nombre  de  ses  o  uvres.  Il  est  ie  (  bef 

d'une  école  qui  a  cliangé  et  reoouvdé  U  face  de  t'art  ; 
car,  bien  qu'il  ait  étudié  avec  un  soin  extrême  les  écoles 
romaine,  florantlBa  et  vénitienae»  et  prttiténwBt  panl^lra 
icaDsedewaMDdeapwaévdnHtee,  H  IStMCxeepleeoapn- 
iiiitT.  r  vii>,  II  ne  relève  nulle  part  ni  df  Rome,  ni  «le  Flo- 
rence, ni  de  Venise.  Sa  manière  est  aubsi  éloij^nee  de  Paul 
Véronèse  que  de  Raphaël.  11  a  surpris  leurs  secrets,  mais  il 
ne  e'en  eat  servi  que  pour  trouver  le  sien.  Ce  que  les  maîtres 
lui  ont  oaselgné  disparaît  eoua  l'Individualité  de  ses  procé< 
dés.  Or,  8avex-vou.s  en  quoi  consiste  Tindividualilé  deStt< 
l»ens  ?  savez  vous  comment  il  se  sépare  de  Wlallet  C*«< 

I  que  le  piemier  entre  les  modernes  il  a  cliercbé  la  grandeur 
et  la  beauté  ailleurs  que  dans  l'idéalisatiou  de  la,  partie  liar> 
monieuse  et  sainte  de  la  figure  humaine  ;  c'est  que  le  premier 
11  a  twAu  tirer  de  la  réalité  priceen  die-roeme  et  pour  eUe> 
mAneteot  ce  qu'elle  ponvaH  centenlr  de  niaMuens  et 
de  saisissant.  Pour  i  iimuNolr,  pour  atLuber,  il  n'a  besoin, 
oroyez-m»i,  ni  du  re^.ud  nngiMIque  des  madones  de  Raphaël, 
ni  de  leurs  uttilmles  recueillies  si  loin  du  monde,  ni  de  i 
leurs  traits  si  divinement  purs  qu'elles  ne  pourrafeal  des* 
cendre  la  vie  hamalae  iaaa  proAmaiion ,  que  le  aaaglio»» 
blerait  nncanal  de  leurt  joues,  et  que  leora  yeux  aa  vdfe> 

;  raient  en  voyant  notre  soleil.  Il  accepte  riandiementlanaMM 

!  qu'il  a  i^ous  Ii-s  yeux,  pU  ine  de  séveet  d'énergie,  amouruaia 
de  mouvement  cl  du  plaii>ir  ;  loin  de  corriger  ce  qui  aem» 
Ueiall  d'abord  exubérant,  irr^gulier,il  exagère  logiquement 
at  au  profit  d'une  idée  le  caractère  du  modèle.  Ocyendant, 
Il  avait  TU  comme  Raphaël  lea  Ignraa  HaMemMa,  i  aitfl 

I  vécu  comme  lui  dans  la  Campagne  de  Rome;  mais  peut-être 
u-l-il  compris  que  K  qiliael  avait  épuisé  les  ressources  de 
l'expression  idéale,  |)eut-Otre  a-t>ilsenti  qu'il  n'yaur,  it  [  o;ir 
lui  aucune  gloire  à  suivre  sea  traces  dana  une  route  déjà 
frayée.  U  «  niMi  ainé  ifoaffifr  uaa  voia  aouvdb  «t  7 
marcher,  1 
L'école  romaine  «'M  dévouëeà  rfaréprodi^ pnrelédaa  | 
.  mloiirs,  à  l'Iiarmonie  des  lignes ,  sacrifiant  volontiers  aux 
exigences  du  de^iu ,  tel  qu'elle  I  avait  conçu ,  les  caprices 
de  la  lumière,  les  accidents ,  les  épisodes  revélos  par  une  | 
oheervatiott  attentive»  mais  qu'elle  accusait  de  mesqui- 
nerie. Que  tM  Rubenar  II  prond  la  méthode  opposée  an 
lieu  de  soumettre  la  couleur  à  ta  forme ,  il  cliotsit  daaa  la 
modèle cequ'il)  adeplusimmédiatcroentpittoresqoe,lacon»  1 
leur,  et  au  besoin,  pour  renilrc  ce  caractère  plus  sensible  | 
et  plus  puluantr  il  l'exagère  aux  dépens  de  la  forme,  litats 
sans  jamÂ  a^rter  d'une  logique  admirable  et  que  lui  seul 
posiède;  car  ce  qu'il  invente  volontairement  pour  produira 
un  efMdonné  est  toujours  intelligible  et  possible.  Onponna 
clierclier  longtemps  et  vainement  dans  la  nature  l'S  lijjnes 
de  ses  ligurea.  Mais  en  y  réfléchissant  plus  séri«useiiieni , 
on  arrive  à  caBeemir  qu'elles  pourraient  être  ainsi  qu'il 
leea  GutecaanaaiBMpiarà  lenrdeittnationréeUei oncom- 
prcad  qnV  a  «a  dfaaicclltate  nlioupagr  leadwoprtaM 
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Ifti  3ltt_*rer,  cl  quosanscolall  aurait  cti  une  masse <!••  lumiLTe 
moins  éclatante  et  Dioins  riche. 

Si  lâ  peinture  iUlieoiie  est  chatte  et  aaiate,  la  peutture  de 
BobeMCrt itagnliènBMDl hardie,  cl  kenrtncsiiudfMa  qui 

dans  les  loges  nVvrillpnt  aucua%  pensée  profane  changent 
de  caractère  et  de  vakur  sous  son  pinceau.  C'est  qu'il  les 
prend  et  lo^^  toproduit  par  leur  cAté  r<^l.  Mai-*  r<'|K'ii<li)iit 
la  réalité  qu'il  noua  donne  ressemble  »i  pou  aux  trivialités 
de  la  vie  usuelle,  que  c'est  plutôt  u»  ubjet  d'étude  et  d'ad- 
miration qu'une  provocation  iasfiive  et  dét>aucl)ée.  Il  y  a 
jusque  dans  ces  chairs  palpitantes,  pleines  de  sang  et  de  vie, 
<|Up|(Hiccliosc  (le  Rr.ind  et  d'élevé,  de  supérieur  ànDtrena- 
ture.  il  âiiiiblc  que  les  artères  y  battent  plus  vite,  que  lea 
Ilots  qui  s'y  pressent  suient  iilus  rapides  et  plus  pompréa  ; 
RapiMCl  avait  idéalisé  ïosdn,  Kubena  idéaijae  Je  mmê- 
ment. 

Que  si  lie  ces  co;i  i  li  r  Z' (  îk  purement  esthétiques  nous 
abaissons  nos  regarda  sur  ik>  iutt-rêts  plus  immédiats,  Riibcns 
est  encore  m  digne  sajelde  rMeKtons  et  d'études.  C'est  à  lui 
qnll  faat  remonter  pwr  cen^iMidre  et  pour  suivre  la 
fUdUan  pittoresque  de  la  restauraHon.  Sam  lui  en  effet 
on  ne  comprend  pas  les  origines  de  )'!  -1*'  :(r);;I,iise,  de  la- 
quelle DOI1&  procédons  aujourd'taii.  Sans  Knlxiiison  iic  hait 
pas  comment  Van  DycketRey  noids  ont  produit  Lawrence,  qui 
de  nos  joorsasenîde  modèleà  Ctiampnartiji.  Sans  l'étude 
prtfalabln  et  e£riente  de  Rubem  on  a  grand*pelae  ft  de* 
viner  ca  qae  signifie  l'insurrection  de  la  jeune  peinture 
contre  Dav  id  et  son  école;  les  i  iiert;iques  protestations  qui 
->•  miiifi|iliënt  contre  le»  Sabiitrs  et  li:  Léonidas  ont  tout 
l'air  d'une  écttauOouréeqi^d  on  ne  conaatt  pas  tes  litres  et 
les  droits  que  la  révolutionproelameetievcndiipie.  Quand 
on  ignore  que  le  p.içsi^  jtistitïe  son  audace,  on  se  méprend 
étranKement  sur  la  sa^^e^<>c  et  la  portée  de  ses  desseins. 
Mais  lor>  même  que  RulM-n>  m' servirait  pas  à  cxpliqucrle 
sjmtwie  autour  duquel  se  rallient  ks  plus  généreuses  c«pé- 
nne»,  il  7  aertit  eneora  on  imaMnee  proHI  h  rétudier, 
non<ie«iienent  comme  grand  artiste,  comme  un  homme  sin- 
gulièrement habile  k  eiéculer  on  morceau ,  mais  aussi  à 
cause  de  son  individualité  consttnle,  a  r.i<ise  de  sa  persé- 
▼éranceà  n'£tre  jamais  que  lui-même.  Il  a  vu  l'Italie,  et  ne  l'a 
|MS copiée*  Il  s'est  instruit  aux  loges,  et  ne  semble  pas  s'en 
être  ionvenit.  Il  j  a  dans  ta  vie  un  conseil  clair  el  manifeste. 
Tl  Aint  admhw  VHUtotredê  Cmutanttn,  tes  Sufen,  la 
Vif  de  STiirle  de  Médicis ,  mais  oublier  de  pareils  chefs- 
d'œuvre,  tout  chefs-d'œuvre  qu'ils  soient ,  quand  on  veut 
peindre  et  crter  sur  la  toile  une  «envre  durable  et  grande. 

Gustave  Plammc. 

IIDBIGON9  ^'MM  dont  remlMnclraT«  était  stioée 
dans  l'Adriatique,  et  qui  an  temps  de  la  n^ptiblique  r<iiiialne 
foriiiaitla  l'mm  de  dt  nurcdtian  catre  la  Gaule  Ci>alpiMe  et 
l'Il  die  II  est  (  .  iclire  ilans  l'histoire  parce  (pie  Jules  fesar, 
en  le  franchissant  au  mois  de  janvier  de  l'an  49  av.  J.-C.,  à 
la  tMe  de  ta  trcÊdème  lé^,  cemnenfa  la  gnene  dvlte 
contre  Pompée  L'opinion  populaire,  confirmée  par  la  Tnble 
de  Peu  ft  n  fj(  r,  regarde  comme  le  Ruttieoii  le  ruisseau  ap- 
pelé anjourd'liui  PiS'ifcll(),i\\i\  prend  sa  source  au-dessus  de 
Cesena  et  se  jette  dans  la  mer,  à  huit  myriamètrosau  nord  de 
Rimlnt  En  |7M  an  décret  dn  pape  décidait  la  question  «n 
faveur  d'tm autre  ruisseau,  l«  iMa,  (dtué  k  qoélqucscen» 
taines  de  pas  pUn  au  sud. 

Fi;;iiréîiienl  «ni  dit  :  faiarr  un  franchir  te  Pubicofl ,  pour 
lever  le  masque,  se  décider  d'une  manière  brusque  et  dé- 
finitive dans  l'etéontion  de  quelque  entreprise  lieaardeuae, 
ne  ^ouftrant  plus  ni  renaiseni  reculade. 

RUBIETTE)  genre  d'oiseaux  sur  la  classification  des- 
ipi'ls  les  auteurs  ne  sont  pas  hien  d'accord,  (d  foiujirenant 
icii  rouges-gorices,  les  rouges-queues,  ie«i  gorges 
blenei  et  les  calliopes.  Leur  caractère  générique  est  :  Bec 
Att^pen  allmigé,  mince,plus  large  que  hautà  la  base,  évidé 
dans  le  milieu  lorsqu'on  le  voit  par-dessus ,  un  peu  renflé 
vers  re\treinïté  de  la  mandibulesuperieiiro,  (piiest  échan-  rée 
de  chaque c4té  à  la  pointe;  yeux  grands,  tarses  longs, 
Mtr.  H  VA  coHvna.  —  t.  xr* 


1  ininre»,  presque  eufièremeBl  recouverts  en  avant  par  une 

plaque  erailleu^e  ;  queue  ample,  (^larxie  à  l'extrémité,  qui 

est  légèrement  écfaaocrée  cl  à  pennes  terminées  en  piiiinte 
aiguë.  CedeniercaraelAredIapanItavoe  Pnaorades  plumes. 

Par  leurs  mœurs,  leur  genrede  vie,  leur  mode  de  nidification 
et  même  leurs  caractères  extérieurs,  les  ra blettes  ont  beau- 
coup plus  d'anologie  avec  le?  merles  et  les  ticquils  qu'avec 
les  faiivfiies  ou  liecs-lin!*.  Toutes  n'ont  pas  d'ailleurs  indis* 
tinctement  les  mêmes  habitudes.  Les  ones  ne  se  plaisent 
que  dans  les  lieux  montueux,  arides ,  déserts  ;  sur  les  rochers 
escarpés,  les  vieux  ehiteonx  en  ruine,  les  masures,  les 
toits  des  hahîtations  i^olt'cs;  les  autre-s ,  le  roujte-fçorge  par 
exemple,  recherchent  les  endroits  bas  et  Iminides,  les  bos- 
quets, lés  buissons  ,  le  voisinage  des  eaux.  Ce  qu'elles  ont 
de  cmaron»,  c'est  on  caradèra  triste,  inquiet,  ami  de  in 
eeKtode.  Leur  dianta  nne  expwMlenjte tristesse  et  de  mé- 
lancolie qui  ne  déplaît  pas. 

RUBINI  (  Jeam-Raptisti;  ) ,  célèbre  ténor  contemporain, 
qui  pendant  plus  de  vingt  ans  Bt  les  délices  des  dtlettanH 
de  Paris  et  de  Londres ,  était  né  en  1795,  à  Romuo,  damn 
la  province  de  Hergame  (Royaume  LombardO'Vénnien}.  nis 
d'un  mattrede  musique,  il  fut  destine  à  la  profession  de  son 
père,  qui  le  mit  en  apprentissage  chez  l'organiste  d'un  petit 
bourg  voisin  de  Brescia.  Celui-ci  décida  doctoralement  que 
c'était  peine  perdue  que  d'essayer  de  faire  un  nnaidend'Mi 
snietqnt  n'knit  al  voix  ni  disposllions.  Le  père  de  Knblitf 
PC  se  découragea  pas,  et  entreprit  de  faire  gurique  chose,  ât 
cet  enfant  si  mal  doué  par  la  nature  ;  et  grdce  à  ses  le^ns, 
Puliini  n'avait  pas  en( ore  douze  ans  que  déjà  II  débutait  avec 
succès  dans  un  réle  de  femme.  À  quelque  temps  de  làl'im- 
prerariodn  tiiéltre  de  Bergame  rengage*  poor  Jouer  des 
solos  de  violondansles  cntr'actes  et  chanter  dans  les  rtiœurs. 
Plus  tard  notre  jeune  artiste ,  refusé  pnr  Vimpre^arm  de 
Milan  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pasde  vui\  ,  lit  partie  line 
troupe  ambulante  qui  exploitait  le  Piémont.  Il  donna  ensuite 
des  concerts  peu  fructueux  à  Alexandrie,  Novareet  Valenia} 
et  on  s'étonnera  moins  doses  succès n^tii^ d'alors  enss 
rappelant  que  c'était  l'époque  oti  la  dominattim  firançaise 
ne  devait  (As  larder  k  cesser  en  Italie,  et  où  l'on  avait  bien 
d'autres  préoccupations  que  les  nobles  jouissances  que  pro- 
curent les  Iwaux-aris.  AprCeavoir  chanté  à  Pavie,  à  raison 
de  quarante-cinq  francs  ptr  mois,  il  put  enfln  débuter  en 
t  at»  I  Brescia ,  et  obtint  sur  cette  seène  on  grand  sneeès. 

Mais  tout  cela  ne  se  traduisait  pour  notre  jeune  arfi  'f  que 
par  fort  peu  d'argent;  et  Vimpresario  de  Florciii  e  trouva 
moyen  ,  malgré  les  succès  toujiMint  croissants  qu'il  obtenait, 
de  lui  rogner  encore  ses  bien  modestes  appointements,  hi 
répertoire  delloasinllefil  enfin  apprécier  k  sa  JnMe  valeur  ; 
»t  le»j  octobre  IS*!:.  il  d'^liiitait  dt  vant  le  public  parisien  dans 
le  rôle  de  Hamirn  de  Vfnerentola.  Dés  lors  il  ne  put  plus  y 
avoir  de  troupe  d'opéra  italien  à  Paris  et  à  Londres  si  le 
ténor  par  excellence  n'en  faisait  pas  partie}  les  imjirerivrti 
a'cstfanèfent  trop  lienreax  de  se  l*altaelirr  mofemnnt  des 
I  appointements  de  50,000  et  même  60,ooo  fr.  par  saison  ;  et 
I  jusqu'au  moment  où  il  se  retira  du  tiiéltre,  le  grand  artiste 
ouiavait  di'i  rlianler  timte  une  saison  a  l'avie  pr)ur  (.'>  fr.  par 

Imois  ne  gagna  pas  moins  de  cent  milk)  francs  par  an.  En 
f  848  II  renonça  k  Vexent  de  son  art  poor  «lier  jonir  k 
I  Bergame  de  la  belle  fortune  qu'il  avait  si  honorablement 
t  acquise.  C'est  là  qu'il  mourut,  le  3  mars  Ih54.  Il  avait  épousé 
M"*  Chomel,  cantatrice  française,  qui  obtint  drs^urciScn 
Italie  sons  le  nom  de  Comellt ,  et  qui  avait  quitté  te  théâtre 
en  i»3t 
«rniIVSK.  Voyez  Rvwssx. 

fU'HIS.  On  nomme  ainsi  plusieurs  solislanees  minérales 
appartenani  a  la  eatt'i;orie  de»  pierres  précieuses  et  n'avant 

I  de  (dirmiun  que  li  iir  transparence  et  leur  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncée.  Rome  de  Liste,  dans  sa  Cristallographie, 
parie  de  caciteta  des  «MiMSgnvés  inr  rubis.  Hou  savons 
par  Pline  que  la  andSM  le  Ironvaientlrts-diWclle  k  inttW} 
ils  di 'talent  aussi  qnVcmpOflalt  In  «lie,  si  qwsBoaippiMht 

I  la  faisait  fondre. 
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A  propreiiifiit  parlei,  on  ne  iluit  i  «Jiupreudre  wwi»  le  nom 
de  rubis  que  If  rn>>ts  spinelle >\e«  laiiuliiiicv ,  i  I'cm  kii^t'in 
du  rubis  oH^n^n^,  qui n'e<i1  autre cli()««r  que  tecoriodoOi 
de  cetiri  du  Br^il,  qui  nV^t  que  du  topaze  ruuge;  d«  eeUX 
dite  de  BohAne  »  d«  Oarbitk,  de  Hongrie,  de  Sm,  de  Si* 
lAtie,  Hc,  qui  ne  nnnt  que  <)n  grenat. 

On  trouve  le  inlii^  d.d,-.  iiiif  ]-iciii-  (,<ilraire  priniilive  en 
Su'leruintiie,  ainsi  que  <iun>  k  ii>>atiiuo  <le  Pé;;ii  et  dans 
l'Ile  de  Ce} tau.  t'onsiil^^re  l  oinnie  piorte  pK'<  ieu>e,  lorM|u'il 
péw  quatre  caraU ,  soa  pris,  esl  é^l  à  cdui  d'ue  diamant  ne 
f)e»nl  que  la  moitié  dece  poidi.  L«  rubh  tpineite  le  treufe 

le  plus  KuuvenI  cristalli«ê  en  oi  tH^tlres  ti>>  réguliers ,  en  lé- 
traNIns  p.-)rr.iit<  un  nioililiés,  eu  une  liible  épaUse,  équian- 
rIc  à  $I\  fùl^i,  en  un  d.  (  aMre  rliumboidjil ,  et4'.  Il  a  le- 
clatdu  ¥efre,  la  cassure  amrluiîde,  aplatie;  il  pai>se  du 
lianModde  eu  transparent ,  raye  le  topaze  et  e»l  rayé  par  le 
aatdiir;  it  eut  cumt,  à  réfraction  simple ,  d*une  couleur 
«ume  .  pa-s-inl  an  W«i  (i'nncAté,  rt  de  Pautre  au  jaune 
et  :ui  lu  1:11;  il  <  ~l  ftiMliîi'  .m  i  lialuuieau,  avec  addition  de 
siiii-  litinite'le  soude .  M(ii|H>Nk  spceilique  eêt  de  3,.'t  à  3,8. 
11  .1  lies  rapjKirtf  ii'aiiAlogit'  avec  le  Kreaat,  et  surtout  avec 
le  i^pliic  rouget  il  est  cependant  moins  ditr qne  ce  dernier. 
]t  «UrRre  iu  grenat  en  oe  que  celol-d  •  une  teinte  noirAliv, 
qui  en  altère  toujours  la  couleur.  Pour  Tart  de  le  tailler, 
nous  renvi-rrous  W  lecteur  à  l'arlii  le  LveiDAiHE.  Se«  princi- 
pnlt  *  v.iriêlés  S4)nt  :  1'  le  l  uhts  spineltê  fUMCeriU  ;  2"  le 
spinelie  fiibis,  nommé  aiuei  rubis-baUn  :  w  couteur  ett 
TtMf,  il  a  un  reflet  Initeun,  «vec  une  nuance  de  violel. 

Au  Aguré./olreniHt  Wr  Vonyle,  cVsl.  parnn'|e«  l>u- 
Tenn,  viiW  «I  Wen  son  Terre  qu'en  le  penrliaut  sur  INtnKie 
on  nVn  p«-iit  fair.-  ti>iii!n  r  i|ii'iinf  [>rlili'  nniiiti-  comme  un 
rubis  l'tiijfr  ruhii  »ur  l'omjle  c'est  pa)er  evactement. 

JRubi$  us  dit  populairement  des  tmutons  range»  qui  poas- 
seut  au  vi«age,  wr  le  net.      ivuk  ut  I'o^tofalp.. 

BUBRICATKUR,  RUBRIQUE  (  Dipiomatique  ). 

Voyez  V  \M  *■(  IIIT  4't  MlMATtMli. 

llintiUQl'K  (tUi  latin  ruhrica.  Tait  danfi  la  Ukéute 
gnilicult  Ml  (le  iitliir.  ruhra,  nibrum,  rouge).  C"e»tlenoMi 
d'uue  e.spfce  de  tet  re ,  de  craie  ruuicu  ;  c'eut  auaai  celui  de 
l'ecre  ruuKe,  de  l'encre  de  même  couleur. 

On  appi'lie  r«//ri7Me,en  terMi«>s4rimprimcne,le  tttied'un 
euvrage  imprimé  en  rou4l>',  «  t .  ii  n.-ner.d  les  lettres  ronKes 
Contenues  un  liMi'  <»a,i  <lMtiii>'  l,i  mrinf  ilriiniiiin.tlion 
h  la  laussc  uiiluâUuti  du  itcu  <le  U  pitb.u  alHin  d'un  ilvre; 
ainsi  tteaucuup  d  uiivra^eA  nnprimék  en  l-rance  (Mtrlent  la 
rubréqu*  de  Genève,  de  La  Haye  ou  de  Londres.  Ce  root 
t\qipH<l*>*nua«eu  lieu  d'où  vient  une  nooTelle.  On  lit  mm- 
tenl  d.in.*  le.*  journaux  de*  utnivrltcs  «.oiss  la  rubri(/uei\e 
Vienne,  sous  celle  de  llt-rlin  rtu  »i« qit»|ijuc  atilre  ville  étran- 
gère, et  qui  ont  elc  labriquèeti  à  Kiris  luAiite,  dans  Us  ca- 
binet de  tel  ministre  ou  dans  le  bureau  de  rédaction  de  tel 
journal. 

Le»  titres  des  iivresde  jurisprudence  portent  aassi  le  nom 
de  ruhriifne  :  Telle  loi  se  trouve  Mm  tt-lle  rubrique. 

11  .u ri\t' ciK  ijre  que  le  root  i  iii.nijur  ^t-rt  .1  iU'st>;iier  des 
pratiqucit,  de»  règles,  des  méUiudes  «ndcooes.  C'est  dans 
«•  iMis  que  OonMille  remploie  dane  ce  fers  t 
St  vous  «m  bcMfai  de  Un  (<  de  nArif»**, 

Au  Oguré,  et  dans  le  langage  raniilier,  rubrique  est  un 
synonyme  de  ruse,  détour,  adrtue,  finrsse.  On  dit  d'un 
liomroe  i-\|u'it  •  t  difficile  trOfPper  :  il  sait  toutes  les 
vieilles  rul/nif  iiea.  Champagmac. 

KUBRIQUES  (LilurKie)  On  appelle  ainsi  les  règles  qui 
servent  à  di-ie^  niiner  l'ordre  et  la  manière  dont  doivent  étn 
eélébrées  lentes  les  parties  defolllee  de  rËgHse.  On  dlslingne 
dt*  rubi  iqttts  ni'iK-i  ,ites ,  iIi-h  i  ^ihru/ues  iiarticuliéres,  des 
rubrique»  pour  Ja  çs^uiinunion  ,  pwur  la  cuuliruiation ,  etc. 
Le  bréviaire  et  le  missel  romain  contiennent  des  rubrtque* 
four  les  matines,  les  laudes,  les  Iranslalioos,  les  béatitica> 
tions,  les  roiiiUK'iiii.rBtions  et  toutes  les  autres  c<'rémonies 
Mnquelles  la  religieo  est  appelée  à  ptéiiitor.  AutnfWe  ee* 
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1  règles  étaient  imprimée*  en  caractères  rouges,  poer  les  ( 


tinuiK-r  du  rt'ste  de  rolBoe,  qtll dMI lliprihll  CM  Mtrf  dfelà 

leur  nom  de  rnbriqvns. 

BUBIItIQVIS  (GciUAiMtt  «iKeerdeS^,  wkm  BndNal, 
vers  1330,  et  qui  vivait  ennore  en  \19% ,  (M  M*oyé  en  Ta- 
tarie par  saint  L.ouis,  en  l'an  1253,  pfmry  prêcher  PÉTangile, 

cti  |)init  être  hiffi  pour  noiif»r  dt-s  r<  1  l'.i'iii^  ,irec  les  popula- 
tions (11'  <  ■■s  (  ontii-e»  toiutaiof».  Il  tTnvil  en  latin  la  rela- 
tion de  son  vo^aj^,  et  l'adressa  à  lionis  IX.  On  yvoit  qui! 
visita  le  klian  iletoo,pidsiegnnd-hlun  Milioe,  «I  qu'on 
lui  permit  de  disputer  en  *a  pttsdieecoMredes  pitlni  nes*^ 
toricns  et  des  trnans  sur  l'evcellnice  de  la  religion  r^ttio- 
liqiie.  Le  graml-kliaii  lui  n  iiiit  pour  le  roi  de  France  une 
lettre  qu'il  rappotla  ii  te  priiit«"  en  Terre  Sainte,  ("est  retiré 
dan.s  un  nwnaslètc  de  Saint-Jean-d'Acr«  qa  il  r<Sji^e.t  <oas 
forme  «le  iMfrtta  riÂ  de  France  le  récit  de  ses  p<-r*'grina- 
:ions  et  lie  ses  «veainm.  Haklujt  l'n  induileM  nngiîiis,  et 
l'a  insért^  dans  son  feendl.  VAhè  Prévost  ek  a  doména 
extrait  sufTisant  dans  son  Histoire  Voyages. 

IKJCClbLLAI  (GioTAM«i),  iMièle  Italien,  urveu  <ui  pape 
Léon  X,  né  À  Florence,  en  I4?5 ,  fut  nommé  par  Cletncnt  VII 
giMivemetir  du  diàteen  Seint^Ange,  «1  ilMNirot  M  l&M.  Son 
poCme  didactique  aor  rddiieifios  des  eMUes*  £i  Aff  (Ve- 
nise, Ii39;,  eu  vers  blancs  'rrr.vt  .<rloff<;,  l'un  des  preoiim 
ouvrage»  dec^;  ui^ce  qui  n\vn\  paru  en  Italie,  l>rille  par  là 
déliuit>-^M' ,  rii.irtiioMK' et  la  finilite  de  la \<^rsitiration.  Ses 
tragédies  Rosmunda  et  Oreste  «ont  des  imitations  d^Eni» 
pide.  Une  édition  oomplèled*  ses  nenvies  pnmfàFidotM^ 

en  1772. 

RUCHE,  sorte  de  panier  eh  feriM  de  cfoflie,  06 

mtl  Ih,  ,1  lu'î  II  )' s ,  et  qui  est  lait  ordiiian-m.  nî  rroMr/r,  de 
liuis  .  de  paiile ,  de  torchis,  etc.  Le  mo)i  n  int  i-  nn  {tôrt* 
avantageux  de.s  mouettes  à  miel  est  de  It^  lo^cr  romnioiid* 
ment»  de  |iiacer  les  ruches  dans  des  endroits  oti  elles  fMiin- 
sent  trouver  de  quoi  Mre  lews  tteall«s,de  les  mettre  à  l'alwi 
d'une  trop  forte  chaleur ,  et  plus  encore  du  froid,  qui  lee 
ferait  périr.  Quand  on  a  un  certain  nombre  de  mrtie^ ,  on 
pitit  coustniire  a  pt'ii  de  Irais  nu  ruclirr,  qui  furi*  à  ces 
incouvénients;  c'est  une  t-spèce  de  caban*?  qu'on  eiève  a 
deux  pieiis  de  terre,  piés  d'un  flimr.  Quelqites  pièces  de 
buis,  des  planches  et  de  la  terre  grasse  en  loni  1«  frais.  On 
la  reindvre  d'un  toit  de  (taille ,  et  l'on  plaeo  les  racItM 
<l»*Ians.  I.'aUi'ntliiii  i|iril  f.iul  avoir  en  établissant  le  rucher , 
c'est  ik  choisir  laie  ex|M>Mli<iH  lavorable  aux  abeilles.  On 
donne  geuéi  aleinent  la  préférence  au  midi.  Les  ntche«  qu'on 
place  «lus  cette  exposition  sans  les  gMinlir  de  l'aciiea  d« 
soMl  par  nn  rocbsr  enlgenl,  Il  est  n*i,  w  pcn  ftie*  M 
soin  iieodant  l'été.  H  faut  le»  rouvrir  avec  des  feuilles  et 
des  linges  luouillés ,  qo«nd  la  chaleur  est  forte,  afin  que  la 
cire  ne  se  ram0lli5.se  pas  trop  1  t  le  niiel  ne  (oule  pas». 
Autant  que  possible,  il  cuinicnt  de  I4tir  le  nieller  dans  le 
vuiùnage  d'une  prairie  ,  d'un  jardin  et  près  d'un  nti»«nn« 
les  «Imites  Hou  vent  ainsi  à  portée  Teau  dont  elles  ont  beeoia. 

Certains  egrlcullenre  sont  dans  INisage,  lorsqne  haatana 
di  s  H' iir-.  est  passif  dan.s  leur  canton,  défaire  voyagerIfHirs 
ruUie»  et  de  les  transporter  dans  un  canton  jpins  tardif.  C'é- 
tait la  in^tluHlc  des  anciens  habitants  de  l'Egypte  Niet>ulir 
dit  «voir  rencontré  sur  le  Nil,  entre  le  (}aire  et  Damiette, 
nn  convoi  de  qwslre  mille  rndies.  L'Italien  voisin  du  PA 
embarque  les  siennes  sur  le  fleuve.  Les  liabitanis  de  In 
Beauce  font  aussi  voyager  leurs  rudies;  et  il  serait  k 
rer  que  cet  usage  tronvAt  dt  s  iuiitalcurs.  Depuis  limjit'  1  np< 
on  s'ofco(Mî  dos  moyen<i  de  rendre  le  logement  des  abeille* 
propre  à  les  faire  travailler  et  multiplier  sur  une  plus  va«te 
édiellB.  Cette  élude  a  donné  lien  k  laoonatroctinn  de  radiers 
de  dilTémitm  forme*,  qui  tontesont  leurs  avantages  et  lettre 
ioconvriiienfs.  I.c^  rmiiés \itrres  soûl  trr^  '  -n  modes  pour 
voir  travailler  atieilles.  Aeauiuur  a  beaucoup  varié  leurs 
formes.  C'est  au  moyen  de  ces  ruches  que  le  célèbre  nrtu  - 
raliste  et  plnslnirs  «hIms  ont  pn  approfondir  l'histoire  n»- 
tardle  de  «a»  laieoiH,  aw InMpMto  ils  ea 
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La  saison  la  plus  larorabie  au  transport  distrmb&i  est  la 
An  de  Tbiver  ou  le  coaiiMnceaieDt  du  printemps,  parce 
^'■km  latflKMieliM  à  ibW  loat  «acora  «ngoanUas  et  mi|>- 
forlMl  fltffloi  la  Mlgoe.  Deas  au  Irot»  jonn  tprè» ,  on 

ies  IaHh!  sortir  poiir  prendre  l'itir,  ft  l'un  \i5ite  Us  nirlu's 
pour  en  retirer  hs  gâteau»  brises,  Qu»)Ud  les  abeille^  mit 
ei  1.  I  l  I  re  leur  rucl>e  de  gâteaux  au  point  qne  l'es|>ace  leur 
manque  pour  traTailter ,  die»  perdent  courage,  et  penst^nt  à 
éaii«rer.  On  empêche  ce  départ  en  agrandissant  leur  à-He 
pir  TolèniMat  d'nae  parti*  de«  gttaaia.  C'eat  ce  qu'on 
apiielte  tUfraitmr  né  Mtter  tei  mclwa,  «apèco  d'e\pé- 

c'ilîon  militsire  |K>ur  laquelle  il  faut  un  hounne  (jour:!;;!  u\, 
qui  â4>  C4)uvre  iiiaiii^  et  vi'>a^e  puur  se  nieltJ'c  à  l'abri  <i«; 
tniHîen  d'aiguilluns  ilefendaiit  leur  piopriété. 

On  peat. avec  des  soitu  conserTer  dea  ructie»  a^aea  long. 
iMipt;  «B  m  a  f a  de  vlngt^dni  à  ffn^^-luiil  ai».  Leurs 
plos grands  ennemis  aoallM  rata, lee mulot»,  les  araign*^. 
ka  crapauds;  pliiAiear«  otseanx ,  tels  que  le  moineau ,  i'Iii- 
rondelle,  le  niartia  pécheur  ;  puis  les  poules,  les  temiriN, 
les  (ourm'S,  les  guêpes,  les  frelonii,  la  teigae  du  la  cire  et 
d'autres  rlienilles.Le  meilleur  moyen  de  garantir  les  ruches 
4atou  cea  iariiaitt  t«rrestr«i,  aquatiques  «t  aériciu,  c'«st 
Mavw  «ta  piécien  pkahmtièna ,  oomme  aurait  dit  Poa- 
iter,  à  une  dlitance  assez  j'''<inf'c  de  ta  leno  ,  de  )e^  I-oler 
le  plus  posaible ,  et  il'tilalilir  une  active  vigilance  autour 
de  <  liaque  ltouri;a<le. 

AUCKtRT  (  l-HÉDÙuc),  poète  lyrique  allemand,  e^-t  nu 
en  I7SU,  k  Scliweinfurt.  Il  ceobrassa  d*alK>nl  la  carrière  de 
naslmctîQQ  pubUqne.  iia  voyage  ca  Italie  lui  Aturait  plus 
UbA  rocciilàn  de  pûinr  ans  tounsea  rataes  de  l*iB«pira- 
tioii  |Méti(|ue  et  de  faire  une  étude  toute  particulière  des 
cUaul»  popiilairw  de  ce  pays.  A  wn  relour  en  Alleuiajîrie, 
ilseliiaà  Colwnrj!,  où  il  m»niaiia  et  so  livra  ,ivt  e  .mlriir 
A  IVtude  des  langues  orientales.  Ën  l&2a  il  Tut  appelé  à 
occa|>er  une  chaire  de  langues  orientalea  à  Puiiiventilé 
d'Krtaafn ,  et  en  M  l'éeliaogea  cintre  nue  position 
anrtogue  fc  l'toiitvertilÉ  de  Berib.  ce  poète  a  l'oniiitt  eam 
(li'jni-'fiff,  M  fivorable  au  culte  des  iniise<.  II  pn^s^nle 
une  fortune  uuiependante,  qnt  lui  a  {Hrniiis  d^  ne  faire 
de  l'instruction  publique  qu'à  sa  gulMS,  et  une  char- 
naate  retraite  dea  cltampa*  aux  enviroos  de  Cobourg,  où 
diMioe  aauée  il  vapBHer  la  MlaeB  d'été.  8«a  débola  iv 
montent  à  1814 ,  époque  où  îl  publia  ses  Chantx  nlle- 
'  maiiils.  La  liMe de*  poèmes,  des  drames, des  rtiman-; ,  etc., 
qu'il  s  lait  paiMiî  r  dijiiii;  1)1-,  et  <]ul  pour  la  plupart  «int 
obt^u  les  houneurs  ûc  oonibreu&e»  éditions,  occu|)erait  à 
elle  seule  plusieurs  culonnesde  ce  Dictionnaire.  Il  a  demandé 
àialitUralure  delWiieotaea  pina  baoreute*  iMpiraUooa; 
d  11  i^csl  ellioroé  d^  Kpraduira  la  manière  et  le*  idées 
dans  un  grand  nombre  d'imitations.  La  sagesse  des  Brames, 
poème  didactique  en  fragment*  (six  volumes,  Leipzig, 
lS3tj-|s3'J;  nouvelle  Oïlitiou,  1  vol;  roin|i;K:tt' ,  iHi3),e8t 
de  tout  ce  qu'il  a  écrit  en  ce  genre  l'ouvrage  qui  a  été  le 
nrieOK  goMé  du  publk  altanand.  Sa  Vie  de  Jésus ,  autre 
poMne  didactique  (Stuttgard,  i9M),  pour  lequel  il  s'est  ins- 
piré de  la  lecture  approfiDadie  des  quatre  évangélistes ,  est 
un  '  pr<  M  [1  iju!  a  moins  bien  réussi.  Depuis  quelques 
année!^  il  s'est  mis  &  écrire  des  drames;  et  dans  ce  genre 
de  travail  il  n'a  pas  fait  preuve  de  moins  de  fticiUlé  que  daM 
loalceiBii  Malt  iwqneabm  aorti  de  aa  plume. 

BUOIMBCR(  OuoB),lifatoita  dMiEgné,  naquit  en 
1 630,  à  Westeraas,  en  Visigoth'ie  (  Suéde  ),  oii  son  père  était 
évé<)ue.  Indépendamment  des  sciences  lôédicales,  il  étudia 
avec  succès  la  mU'^npn:,  la  ]iemture,  la  ini^aniipic  et  l'ar» 
Clj^ologie.  Il  n'avait  encore  que  vingt^et-un  ans  lorsque  son 
iiuportaute  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques,  qui 
A  fait  Mielaatde  fNgptl  i  la  plqnielaile,  rendit  son  nom 
«ilMfe  daaa  I»  monde  «tvaal.  Le  mémoire  qu'il  publia  en 
ir.'ii  mr  rett.^  imporianle  question  iintliropologique  parut 
dans  la  BtbiM/ieca  Ànalomica  de  Manget  (  2-  volume). 
Dteatôt  après  cette  déconrerte,  nUustre  Bartbolin  fut  con- 
duit à  des  do*a<ee  peaMTca  «ur  le  «jsltaw  des  taitteaux 
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lymphstiqire»,  et  1*oq  vit  ^'élever  entre  ces  deux  savants 
analuuiiste-.  un(^  controverse  animée  daus  laquelle  chacun 
d'eux  revendiquait  l'honaeur  de  la  découverte  preouire.  La 
viefarfra  resta  cependant  à  Rndbeek. 

A  son  retour  d'un  voyage  scientifique  en  Hollande,  il  Tut 
apiielé  à  occuper  la  vliaire  de  botanique  à  l'uni  versiti^  d'IIp- 
sal  II  y  fonda  un  jardin  liolanique,  et  fut  nommé  proit  s  <  ai 
d'anatomic.  l'Ius  tard ,  on  l'elcva  à  la  diitHité  de  curateur  de 
l'université.  |]  nmurui  eu  170?.  Son  uuviage  le  plus  célèbre 
est  celui  qui  parut  sous  le  titre  de  :  Atland  elter  Mankeimt 
Àtlantiai  $ive  Mmhtim ,  Vera  Japhetï  posteromm  «e- 

I  des  ne  pnfrin  (l  pn.d,  lG"r.  t7"8,  3  vol.  ).  ccl  uu\  ra;;e, 
eei  il  en  suédois  et  en  ialin  ,  uuil  il'uuc  t;iaiiile  crudilion  , 
d'Iiuuieuses  lectures  remplies  d'hypotliests  ingénieuses  mais 
souvent  ridicules,  et  iu^piié  par  te  plus  ardent  palriotianie, 
l'auteur  protend  que  l'Atlantide  dont  parlePlalon  BlM  attira 

i  que  la  Suède ,  et  que  de  t  elle  contrée  sont  lortlea  les 

<  lunièras  et  ta  elvtllsatlon  de.«  peu|»le!«  de  PaatiquHé.  Rud- 
beck  mnui  ni  eu  iTo  '.. 

I  RUDI:^  i  l  HA\çui»  j ,  .slaluaiie  plein  du  luéntc  et  de  mo- 
destie, â  qui  l'un  doit  l'un  des  bas-iclicfs  qui  ornent  l'arc  de 

1  tiioniplie  de  i'IitQile,  à  Paris,  était  né  à  Dù«n,  en  1784. 

I  Qneiqu'ilcOt  icmporté  en  iSit  le  premier  prix  de  sculpture, 

'  il  fut toogtemps  avant  d'être  apprécié  a  sa  ju^^te  valeur;  et 

,  chargé  de  prendre  part  ft  l'exécution  des  has-riïliefs  de 
Tervueien  eu  belgi<|ue,  il  lra\ ailla  •pialot'ic  heures  par  jour 
penilaut  plusieurs  «nnets  pour  ^a4lu'r  un  franc  cinquante 
ecoUmes.  Un  de  ses  ninis  laroiiiait  dans  un  journal  belge 
que  si  on  lui  avait  oOert  alors  trois  irancspar  jour,  riaa 
au  BMDden'edt  pu  te  drtrmlner  a  quitter  BruxeHéa,  doal 
legenredevie  lui  plaisait  mliiiimeut.  SoufTrant  pour 'ui  de  sa 
misère,  sej(aiui.<le  déterminèrent  à  partir  •  niui  pour  Paris, 
ou  il  a^ait  relie  fois  chance  il'Ctre  nueuv  (^iMiie  et  >uil(>ut 
mieux  récompensé.  Ils  ne  s'étaient  pas  trompes  ;  en  etfel ,  à 

!  quelque  tempâ  de  là  H.  'rUera,  akws  ndnistre  de  l'inlèrietir, 
oOrnit  A  Rude  40,tlOO  flnmoa  pour  qu'il  ae  cliargeât  d'ex^ 

\  euterm  dea  bn-reilf Is  du  couronnement  dePart  de  Ittoile^ 
d'après  le  progranmie  am^é.  Kude  refusa,  en  demandant 
au  ministre  l'un  des  groupes  de  la  base,  qui  ne  devait  être 
payé  que  'i5,(K)0  trancs,  niais  qui  était  plus  en  vue.  C'est 

I  Le  Chant  du  déparlt  l'on  des  plus  mouvemeatés  qui  dé* 

I  eoreot  le  pied-droK  de  «e  magniUque  monument.  On  n 
aussi  de  lui ,  entre  autres,  une  statue,  Le  jeune  Péchettr 
napolitain,  qui  remporta  le  prix  a  l'exposition,  et  une 
Jiannt  d'Arc  dans  le  Jardin  du  Luxembourg.  Il 

I  mourut  a  l^ris,  à  l'Age  de  soixaole-et-onae  ans,  en  no- 
vembre 1836,  taUssant  iwwbevdt  une  jréM,  im  âmantrik 
nn  Christ. 

I  RUDENTtTIIB.  Vofex  Cumnimw. 
RUlIbSilKlAi.  Voyez  ll  u  ^  Vins  du). 
RUIXmjTAiyr,  capnalr  <ie  la  principaux'  d« 
Schwartibourg-Rudolstailt,  sur  la  rive  u  un  lie  de  la  Saaie, 
dans  l'un  des  sites  les  plus  ravisMots  de  la  Thuriage, 
eomple&,M),  habitants.  Ses  principaux  ëdifleaa  sont  le  cSa» 
teau ,  appelé  Ludwigsburg,  dont  la  construction  dalo  de 
t?41,  avec  une  belle  collection  de  copies  en  plâtre  de  sta* 
tues  et  de  hiisles  aiiliqiies;  le  palais  du  gouverneineut,  avec 
une  bibliothèque  de  iiU,ulH)  volumes;  l'hôtel  de  ville;  l'é- 
gliae  de  la  ville,  bâtie  en  1636;  l'église  de  la  milice,  le 
collège,  le  séminaire,  la  maison  de  délenlioa,  avee  une  d^ 
vision  pour  Isa  aliénés,  l'hôpital,  ete. 

RTE  :  Hnfaniijue),  genre  de  plantes  de  la  femille  des 
n;tate«s,  ayant  pour  type  la  ntf/c/ittr  ruin  graveolenSf 
L.  ),  ijui  rndl  dans  les  lieux  stériles  de  nos  contrées  mé» 
ridiooales.  Les  tigesde  la  rue  sont  dure«,  presque  ligneuses  { 
sas  fbnilloa,  plodenrt  Ma  eempos<>es,  à  folioles  ovales, 
obtuses ,  charoiies ,  sont  d'an  vert  glanque  ;  loi  fleom  soal 
jaunes,  disfKisées  en  corymho  tecrniiwl;  elles  oITMlt  «B 
l'-ilirr  ;i  quatre  ou  eini|  diriMi  ns  pe;-=i-'.1rinlp- ,  :ti.itant  de 
pt:l<iltjs  concaves  et  onguiculés ,  huit  o')  1  v  i  lamines,  un 
style. 

iiS  rue,  dooéed'^odenr  repoussante,  tune  saveur  âcre 

U, 
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chaiwle,  amèr^.  Plarée  sur  la  p«aii ,  Hl«  ricrito,  et  y  dMer- 
urine  uoe  vive  rabéficlioa.  Aussi  r«u|ilo*e-l-oa  à  l'cktéiieur 
contre  la  ixle.  Oo  remplme  phi»  fréqiMMMDl  comiiie  em  - 

mi^naf>ogu«<;  maissonnugedciiMnde  au  tnuins  autant  de 
circonspection  que  c«laide  la  sa  bine.  La  rue  est  telle' 
im  iil  excitante,  que  prise  à  liante  dwe  on  l'a  vue  déler- 
miner  la  m<>>t.  QueUpies  médtvjns  la  préconisent  comme 
oneAcilcnt  >'  rii)ir<i<;e,  d*autre.s  c^mme  HO  paiwant  anti- 
spaamodique.  aocleo»  l'estiniaient  beniOMp,  et  préten- 
daient'm^^tnc  (prellé  était  benne  poar  IbrtlIerlaTue, 
«seite  Kenlence  de  Picole  de  StIeiM  : 

Mohili»  nt  ruta,  i\ui  laminj  nNldil  afiila. 

RI7EL  ou  RU&IL,  commune  du  département  de  Seine> 
et<0Î9c,  «tatioo  dti  ebMiiii  de  lér  de  Stint-Germaia,  compte 

4,f>Hn  liiibitnuU.  On  y  voitanmonumeat  élevé  à  le  mémoire 
de  rimp«^raliice  Joséphine,  dont  le  château  de  !»  Mal- 
)iiai<iun  ol<iil  sitii!-  -m  If  (iTrili)iri'  ili'  < dlr  r  «niiiiiuiir,  c[  tlii 
belkâcatieriieit.Cliarlole  (.iianv»;  litdou lieHutilauit.  religieux 
«terabbeyedeSiint-Dciii*,  qui  le  poss^i^rent  jusqu'en  tùzi. 
A  C4^'lle  époque  le  cardinal  RiciieUeu  Tacbcta  de  l'abbaye,  «l 
s'y  ni  conMrnir»  un  i-liftteati,  qui  pin»  tard,  à  Pépoque  des 
tiriiiM'-s  'le  ta  FrDiiiîe,  'i  rvit  pluMeurs  fuis  de  refuse  à  la 
Ctoiir  ;  el  Maiat  in  ^e  \il  l'orif^d'y  signer  i,i  paix,  dite  de 
Rui  /  Il  l  U  subsiste  ciuoie  i|iieli|iies  iKirlie-;. 

RUELLE) diiuinutil  de  rue,  petite  rue.  Ce  mot  siftoifie 
atusl  l'espace  qu'on  laisse ,  dans  une  ciiambre  à  coucher, 
entre  un  des  côliS  du  lit  e  t  la  loaraille.  On  dit  au  iiguré , 
d'un  homme  qui  aime  it  fréquenter  les  soeWt^  de  femntes , 
«pi'il  /)',vvsr  sa  (•/(■  (lini\  /(  S  nn  Ufs,  que  c'ist  un  rniirntr  de 
rmiies.  C4îs  e\|iri;Miuiis  el  d  autre»  encore  où  l'on  emploie 
le  mot  nwite  dan»  le  même  sens,  ont  vleilU  ,  ét  emportent 
toHioara  une  idce  de  dénigremeut* 

RUELLE  (Fonderie  de).  Pan  des  deux  ëtaUliMnenls 
que  iw'^sede  aujourd'hui  la  marine  (rançaiie  pour  la  mbe  en 
(Tuvrc  de  la  fonte  de  (er  def.tinée  à  la  fabrication  de  TartillMie 
de  mer  (l'autre  est  sil  ne  it  S.'iint-GerTai$,  dans  le  déparlement 
de  i'irere).  L'usiiiv  de  Huelle,  qui  occupe  environ  cent  cin- 
ipiaole  ouvriers,  cM  situécu  sept  kilomètres «rAngoul^me,  sur 
fagrande  route  d'Angouléme  a  Limogea.  lUIe  oat  alimentée  par 
1»  Rouvre,  c'ipi'ce  de  source  géante,  qui  avant  d'y  arriver  Tait 
iti  j  1  marclicr  deux  autres  usiner  ;  ce  qui  ne  l'einpèthe  pas, 
une  lois  a  la  fonderie,  de  reprébeiilt:!  wiluic  une  lorte  de  70 
chevaux  de  vapeur,  d'y  imprimer  le  mouvement  à  13  roues 
liydrauliques  employées  k  divera  uisages.  Ce  n'était  encore 
en  1730  qu'im  monlin  à  papier,  <puna  le  marquis  de  M  o  n  - 
lalemhert  en  fit  racqobîtton,  et  y  installa  des  fort;es 
pour  la  fonte  de»  gros  canons.  Cinq  ans  après,  en  i~yo,  nu 
momei  1  on  iVlata  la  désastreuse  guerre  qui  dora  buitauset 
enleva  a  la  France  ses  plus  iielles  colonies,  le  gouvernement 
a'empara  d'auturiKS  de  l'usine  de  Hontalembcrt  ;  et  il  la 
garda  jusqu'en  1772,  «^Mtqueobt  mr  leainitantes  rédamatioaa 
du  propriétaire  et  par  une  sorte  detrantaetloOt  H  la  prit  à 
bail.  Lu  1774  le  comte  d'Artois l'artieta  300,000  livres;  et 
ileii'i  ans  plas  tard  il  échangea  avec  le  mi  le*  forges  de 
Ruelleet  de Forgaueuve  coulre  les  lor^^ts  doiiiniiialesde  \  a>sy, 
Saint-Oizier  et  âainte-Meuehould.  Les  leltre:^  patentes  qui 
eomactreol  cet  éeliange  mentionnent,  pour  le  jusUiter ,  que 
la  lorgede  Ruelle  e»t  la  seuledan»  le  royaume  qui  paisse  Ira» 
Tailler  constamment  sans  interruption ,  «  ayant  un  court 
d'eau  toujours  égal,  et  qui ,  n'étant  sujet  ni  à  la  hau>»e  ni  a 
la  liaisse  des  eaux ,  ni  aux  inconvénients  de  la  gelve ,  doit 
néoeasaiiement  promrcr  dons  (es  soufflets  l'égalité  du  vent, 
avantage  inapiuréciable  peur  I*  sûreté  et  1»  aoUdité  -des 
canons. 

L  n.  t  lis  acqui'ie  à  l'État,  la  fonderie  fut  livrée  «les  en- 
trepreneurs, qui  fabriquèrent  les  canons  en  fonte  par  les  pro- 
c<:-.les  de  Mootalerobert  jusqu'à  l'an  II; cette  (pDqtie.  la 
franco,  luttant  seule  eoolfe  le»  marines  réunies  de  cinq  puis- 
aances ,  manquait  de  Trisaenax ,  et  il  Ini  lUtalt  rfx  nillo  ca- 
nons de  fer  coulé  pour  armer  les  bAtirocnls  mb  enconstrne- 
tion.  La  lenteur  du  rinuii'gp  en  terre,  a\on  en  usage  * 
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toutes  le";  fonderies,  ne  convenait  point  aux  rirronslances 
urgente»  en  face  desquelles  un  se  trouvait.  Cette  nécessité 
enfanta  le  procédé  si  rapide  du  moulage  en  sable.  liasMn- 
fréta,  Périer  etMonge  forani  ebaiigis  de  poeer  lea  bnsee 
du  Douvean  mode  de  fkbrteatten ,  et  dam  la  mtiM  tnole 

Monge,  en  exécution  de  l'arreHé  du  18  plDViÔeeMll,  pV* 
bliait  \'Art  de /abn</uer  les  Cannnt. 

Sons  telle  impulsion  nouvelle,  Uuelle  re^ut  un  dévelop- 
pement considénbie;  on  deva  des  fours  à  réverbère,  dea 
halles,  dea  nu^aainB,  etc.  t^  fonderie  mareha  alrnijm- 
qu'en  1803,  époque  à  laquelle  elle  Ait  niae-CB  rig^,  nude 
qui  fut  reconnu  donner  tes  meilleurs  mvftn»  de  produire  à 
moins  (le  frai-iel  avec  1'  ]<\n-^  (V  ^u  rT'.  '.ion.  Onconfii  donc 
l'osine  4  des  ofliciers  supérieurs  du  corps  de  l'arlilksrie  de 
marine.  Entre  leurs  mauis,  l'élablissetnent  se  développa  ra« 
pidesneot  et  prit  un  aapectnoaveau.  D'iaqiertantea  oonslruc- 
tione  a'élevtrent,  puis,  en  ivti  et  istS,  lea  andemea  fo- 
reries,  devenues  insufTisantes ,  furent  remplacées  par  les 
magnifiques  foreries  qui  existent  aujourd'hui  ;  et  les  fours  à 
révert>ère  nubslilne*  aux  liants  fourneaux  (lour  la  fonte  «les 
twuches  à  teu,  qui  furent  dés  lors  coulées  eti  deuxiètiM: 
fusion.  Eu  1H31  on  éleva  de  nouveaux  fours  à  réverbère, 
qulicmplaetrcnt  ceus  eoastruita  en  1791;  enin,  en  IMO, 
la  flmderied'artaierle  en  bronse  établie  à  Roebelbrt  ht,  ptt^ 
sonnel  et  matériel ,  tran^ft^r^e  à  Ruelle. 

Ruelle,  qui  pourrait  fournir  au  besoin  par  an  un  million  et 
demide  Kdogrammes  d'artillerie,  c'est-à  rtirc  plus  de  6H0 
boocttes  à  feu,  à  raison  de  2,50O  t^ilo^r.  par  pièce,  terme 
mojea,  poesèdenniMlériil  approprie'  à  son  importaaee; 
on  y  voit  des  bauU  foumoani,  des  Awia  A  lévtrtière  «■ 
grand  nombre pouriesidèoes  en  far;  deaaIeKera,  deaétnw 
dans  lesquelles  un  moule  et  on  coule  les  canoiu  ;  di\-liuit 
bancs  de  foreries  divisés  par  groupes  de  trois ,  pour  le  fer 
et  pour  le  bronze;  enfin,  de  nombreux  magisins,  ateliers, 
outils,  etc.  ;  une  fonderie  de  cuivra  pour  U  fabrication  d«a 
pièces  en  brome,  deauMMttles  de  aiéia,  de  canpagpe  et  d« 
montagne ,  eic. 

Un  professeur  de  rhétorique  du  lycée  < 
vaitainsiè  ses  élt^ves  dans  un  discours  de 
pri&,  le  travail  de  la  fonderie  de  Ruelles 

a  Voiiaavei  vu  ces  mécaiismei  dhna  simplicité  puissante 
mouvoir  sans  dfort,  et  comme  en  se  jouant,  des  masMa 
métalliques  énormee,  et,  comme  par  enehanlement,  iee 
soulever,  les  manier,  les  tourner,  le<!  polir,  les  rlieler.  Cest 
là  que  1^  éléments  les  plus  discordants  travaillent  dan»  le 
plus  grand  ordre  ;  que  Teau  s'éeoule  en  agissant ,  romnif  le 
temps  bien  employé;  que  Uterre  molle,  aux  granules  epâr«, 
artislencnl  eomprimée ,  donne  au  fer  et  au  cuivre  leurs 
formes  marlisles,  que  l'ait  arrive  en  quelque  MMie  à  l'Mat 
de  tempête  disiripitnée,  soumisè  oetleeanquiineatde  vastes 
soufflets  à  corp-  de  pompe,  ou  de  qui  le  mouvement  pai- 
sible s'est  transformé  en  la  rotatiuo  la  plus  rapide  C'est  là 
que  l'hororae  lui-même,  obéissant  pour  rtimmamler,  C5t 
admirable  de  cabiae  et  d'énergie,  d'attention,  de  patience, 
de  vigilance,  soil  devant  ces  «aaens  massils,  ces  iroroen«en 
(  > UruJres  qu  i  tournent  comme  de  lég^  broclieê,soitd» 
vanl  ce  métal  liquide  et  élevé  au-dessus  des  têtes  et  promené 
en  l'air,  soit  devant  ces  flots  de  lave  roogie,  versé»  avec 
des  pétillemenLs  de  teu  devant  la  foute  des  viaiteura,  si- 
lencieux et  frémissants.  » 
RUFFEC .  royesGaMKMt. 
RUFFIÎV.  rojes  BMnrât. 

RIÎFFO,  noble  et  ancienne  famille  de  !VapK's  .  qui 
possède  ua  grand  nuiubre  de  titres  de  comtes,  de  ducs  et 
de  princes,  ainsi  que  de  vastes  prepfUléi  daaa  le  paja  dt 
Naples ,  en  SieUe  et  c»  Capapie. 

RDPPO  (FAunim) ,  cardinal-diacre  ét  l'Église  romaine, 
naquit  le  lf>  septembre  1744,  à  Naples.  Fils  cadet  du  dncdft 
Barauelto,  il  fut  desline  ii  l'état  ecclésiastique.  A  Rome,  H 
obtint  la  couiiance  du  pape  Pie  VI,  qui  le  nomma  son  grand- 
ifésorier.  La  ytolenee  de  son  caractère  et  m  sévérité  fiscale 
lid  Aieol  demmtnwi  omeBii.l'nnMi,  en  im,  an  t 
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nalal,  il  <e  icudil  alors  aNaple:^,  ou  il  lui  uuUjihv  uUeailant 
du  cliàtiau  de  Caserte.  IlIiL  d'inutiles  clforispour  dtMuader 
la  cour  de  ?iaples  de  dàJarer  U  guerre  à  la  France,  et  dut 
iHeut6tse  réfugier  a«M  dht  ca  Sicile.  Acton,  premier  mi- 
nistre ,  mit  tout  «o  œuvre  pour  éloigner  de  tlnlimité  royale 
uo  homme  dont  il  redoatalt  les  latents,  et  TeiiToya  en  Ca- 
bbre,  a  l'effi-l  d'y  ixjui.ser  a  rinsuneclioti.  A  peine  eut-il 
pris  leire{tDatii  179^  /  a  Uagnaia,  que  ia  revulle  cciata  sur 
tous  les  points  du  pays.  Il  ne  fit  d'abord  que  peu  de  pro- 
aèBafec«e»tande»iadi4CipUiiées;ro«sune  (bis  quaMao- 
«nld  eut  évacué  Raplea ,  «I  qu*ira  eoip»  «niîKaipe  nuse 
eut  débarquai,  il  !<fi  porta  rapidement  sur  la  capitale,  en 
recommanttaut  ù  la  cuur  de  i'aleriiii;  la  modéraiion  et  la 
clémiMico;  M's  toii'îiils  ne  fureiil  pas  émoulus.  Jaloiu  de  la 
gloire  de  Ruli'o,Acton  lui  fit  défendre  d'occuper  tapies  avant 
Parrivée  de  NelHO  ivee  ia  flotte  anglaise  qui  portait  des 
troupes  de  ligna  commandée*  |wr  la  Irère  du  favori.  Rulfo 
li*ea  mif  que  plaide  rapidité  daot  «a  marelie,  et  Naples  fut 
réduite  à  lui  ouvrir  s«j  portes.  Malgré  les  Russes,  il  par- 
vint à  asâuicr  une  capitulation  aux  républicains  qui  s'étaient 
renfermés  dans  les  forts  ;  mais  Nelson  ,  à  la  lionte  éternelle 
deuménioiFe,  viola  la  parole  doiuiee;el  le  caidioal,  accusé 
par  AdoB  d*éli«  fàvonUe  Ma  jaediîiis,  coorait  risque 
d'être  arrêté ,  lorsqu'il  fut  appelé  au  couclave  qui  se  réunis- 
saità  Yeni».  llaccotiipagua  en^uitele  nouveau  pape  à  Home, 
pui^  revint  à  Naples,  et  rentra  au  loii'-eil  d'Etat.  Ln  180à 
il  coniltatlil  de  nouveau  tout  projet  de  guerre  contre  la 
Frauce ,  et  bientôt  après  il  refusa  d'appeler  le  peuple  à  l'in- 
■omcliou.  Cliar^é  ensuite  d'opérer  une  ré<  r»nr-i1!attun  entre 
la  cour  de  Naples  et  Napoléon,  il  ne  put  pus  puu'-siT  plus 
loin  que  Roum;,  où  il  résida  j  i  ni'  n  isir).  r,ir  suite  de  la 
di«|iersioD  du  sacré  collège,  ii  >  mt  h  i';irib,  et  i^e  tapptiK^^ha  de 
reiiipeieur.  Après  la  rextauralion  du  Pie  VII,  r.iilia  revint  à 
ftomei  mais,  comme  bonapartiste,  il  fut  mal  accueilli  par  ses 
cellègÛM  ka  «acdinaux.  AKaplea,  oA  il  retourna  plus  Urd, 
y  oe  troun  paa  un  iMUIeiiraecâieil;  et  ce  ne  fni  qu'à  la 
Mite  de  M  aecdnile  restauntioo ,  eu  l»2 1 ,  que  Ferdinand , 
lui  donna  une  plai  e  diins  son  conseil,  oii  il  se  lit  reuianiuer 
par  sa  titoUériiUut  t:tU  sagesse  de  ses  vues,  il  mourut  a  Na- 
ples, le  13  décembre  ld37. 

EUFFO  (FAaaucio).  Voya  Castsixicau. 

RCFFO-9CILLA,  (Laoovioo),  eaidiaal  et  atebaréqne 
de  Maples ,  né  le  I»  aoM  17M,  àSaiKOnorrio  en  Galabre  , 
d«  la  famille  des  princes  et  comtes  de  Scilla  et  de  8ino|ioli, 
etiliiit  le  eliapeau  en  !sui,  et  Ail  ensuite  nouiiiié  archevêque. 
Quand  Jo^pli  iiunaparlii  uiouta  sur  le  tJÙnede  Naples,  il 
reconnu!  le  nouvel  ordre  do  clioses ,  mais  ne  voulut  prêter 
serment  qu*è  la  condition  que  ie  nouveau  roi  «'cogagerait  eo 
qualité  de  vassal  du  saInt'sWga  è  lui  pajfer  le  tribal  dViaaga 
jusque  alorii.  Ikumi  pour  cela  du  pays, il  se  relira  à  Rome, 
où  il  partagea  ilès  lors  les  tlcsliuécs  du  pape.  A  son  retour  à 
Naples,  cil  iKio,  Ferdinand  lui  rendit  ses  dignités;  cl  Rudo 
coavoqua  aussitôt  un  synode  diocésain  pour  faire  restituer  à 
rfi^lae  les  droits  et  les  privilèges  qu'elle  avait  perdus.  Il  pu- 
iriit  «Q  outre  une  lettre  pastorale  conçue  dans  un  esprit  lei- 
knieat  ultni>réaeUoniialra  que  le  gnuvememeni  liii-utaie 
fut  obligé  de  la  supprimer.  En  1820,  à  la  surprise  générale, 
on  le  vit  se  prononcer  en  faveur  de  la  coaslitiiliuu ,  dont  il 
recommanda  au  clergé  et  aux  iidèlcs  l'accepLUion  par  sa 
lettre  pastorale  du  3  août  lti20.  Une  lettre  qu'il  adressa  au 
parienenl  à  la  date  du  tsdécembre,  etoù  il  déclarait  contraire 
à  la  ooustiluttaii  ia  Uberlé  aMordéa  vus.  iioiiif«atlioliques 
dViercer  leur  etflte  dans  des  édifiées  prfvA,  produisit  une 

vive  .-sensation.  Au  retour  dn  roi  i!  fut  plai  <^  ,i  la  tète  de 
l'univi  rxité  et  de  l'instritctioii  puMique  ;  uiais  il  reuuava 
bientfM  a  ces  importantes  fonctions,  èl  depuis  lors  detncura 
saos  ioUuence  irtaiirie.  Il  mouml  à  Maples,  le  17  novembre 
183t. 

RtJFII\%  natif  d'Élue  (  aujourdlttri  Eauze),  en  Aquitaine, 
fat  préfet  d'Urient  Ktus  Tlaudu^e  le  Grand,  qui  avant  sa 
roort(l7  janvier  395)  l'adjoignit  à  son  filsArcadius  dan>li< 
gottvenMaeat  de  l'eapire  d'Orient.  Une  tentative  fuite  par 


Riifin  pour  marier  sa  ùllc  a  Arcadius  fut  déjouer  (lar  hu- 
trope,  qui  donna  pour  épouse  à  l'empereur  une  Franke. 
RuOn  est  accusé,  UMisanss preuves,  des'en  are  alors  vengi 
en  excitant  les  Huas  et  les  Golfas  h  envahir  l'empire.  Sti- 

lic  on  ayant  voulu  marcher  (ontreles  notli=;,  qui  avaienten- 
TaliirEinpired'OricHtsousIesordiesd'Alarie,  Hului repoussa 
ses  offres  de  si-cnurs  au  im  )i  i  VicaJius.  .stilieon  obéit, 
mais  s'unit  alors  avec  les  eonviuis  de  Kurm,  qui  s'était  rendu 
odieux  par  ses  actes  tjrauiiqaes  et  par  ses  rspiaes.  Rutio 
périt  au  milieu  d'une  tfvue.  In  17  novainln  3W,  asanasiaé 
par  Gaioiui,  cooinuBdant  des  Gotlis  enxAMa  au  larvlcn  d« 
l'empire  {!r.  r ;  et  Eutrope,qui  le  Fcmplafatuiqu'eo 3t», 
fut  éKsIeiUËiU  leuvcrsé  par  (ïainas. 

lirtiEN  ,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  Baltique  appar- 
tenant à  rAlkiiia^ic,  st^piirée  seulement  par  un  détroit  de 
moins  de  deux  kilometrcb  de  laifedu  conlioeal,  dont  viaf- 
semhiaUeilieDt  elle  faisait  autrefois  partie ,  coiopte  45,000 
habitants  sur  une  su|ier<icie  de  12  myriauiètreii  carres,  et 
avec  quelques  Ilots  qui  en  dépeiulenl  forme  le  cercle  de 
Rugcu  ou  de  Bergen ,  arrundissemeal  de  Straisund  (  l'omé- 
ranie  prussienne).  La  uier.  eu  péwfilraQt  partout  profondé- 
ment dans  les  terres,  y  forme  un  grand  nombre  de  pren* 
qu'llea.  Onirouve  an  nord  lapresqu'ile  de  WUto»,  aveele 
cap  Ar  k  on  a  ;  nu  nord-est,  Jasmund  ;au  sud-est  .Vœnkyui  ; 
au  nord-ouest,  l'etruite  Ile  de  Hiddensœ,  habitée  seulement 
par  des  pêcheurs;  et  un  peu  plus  loin  Vinnt^z.  Toute  l'Ile 
de  Rugcu  abonde  en  paysages  pittoresques.  l'Iate  à  l'ouest, 
elles'élcTok  l'intérieur;  et  ses  rotes  nord-est  se  composent 
de  rodiers  crayeux,  tailié*  presque  à  pic.  L.C  point  k  ptu» 
élevé  M 13  mètres)  de  toute  l*iie  est  Kugard,  où  était  situé 
le  eliileau  des  ainiens  princes  de  Ku^en.  La  presqu'île 
de  Jat>iiaiuJ,  pUteau  de  li  kiioiiiëtres  de  loii^  »itr  10  de 
large,  composée  au  nord  de  inantu^nei^  de  (raie,  est  la  plu» 
belle  partie  de  Rugon.  C'est  la  qu'on  trouve  la  lorét  de 
Stubbcntb,  où  existent  Leaucoup  d'anciens  lombeauk;  OO 

croit,  d'apréa  ie  récit  de  Tacite,  que  là  aussi  était  «nliefois 
le  temple  consacré  k  n«rtbson  Nerthus. 

Sauf  quelques  (tailies  -vdilonneuses  nu  Men  templies  de 
tourbières,  le  &o[  de  Ku^eu  est  iertile  et  l'ioduil  Lteaucoup 
de  céréales.  Les hubitaiits  sould'liabilc>  pèi  Iieurs  et  de  bons 
marins.  Ceoa.  de  Moaakgut  se  distinguent  des  autres  par 
leur  kliéme,  leara  vêtemenls  et  leurs  oonlnnea*  et  sont 
ncléa  fidèles  aux  nsa^  du  bon  vieux  temps.  La  noblesse 
est  nomlireusc;  et  l'Ile,  qui  est  parsemée  de  chlleaax,  a 
pour  chef-lieu  la  ville  de  Bergen.  Ituy^cii,  habitée  d'abord  par 
des  Germains,  le  (ut  ensuite  par  des  Slaves;  elle  fut  cun<|uise 
en  1 16»  par  le  roi  de  Danemark  \N  aldeiiiar,  qui  en  cwivaiit 
la  population  au  christianisme.  Des  princes  indigtaeseon- 
tlnuèrenl  h  la  gouvener  sens  la  aunnimté  du  DnneBui 
jusqu'en  |3?.5,  époque  où  elle  fut  réunie  h  la  Pomérame;  et 
en  104s  elle  passa  sous  la  domination  delà  Suède.  Occupée 
en  17ir>  par  les  l'riissiens  et  le^  li  elle  lui  nitdue 

aux  Suédois  en  1720.  En  Isiô  eilu  lui  adjugée  avec  la 
Foméranie  à  la  Prusse.  La  presqu'île  de  Josnuind  (ciief- 
Ueu  Sagardf  liourgd'envinm  i,QOObalutaats)  appartint  d'a- 
bord à  une  nimilte  du  même  nom,  qui  dès  le  dix^eeptième 
sii'cle  s'établit  en  Saxe  et  en  Meeklendiourg.  A  la  suite  de 
la  ;;u(-rrc  de  trente  <ms,  eU>'  lut  |.i'iid ml  quelque  temps  ta 
pr>ipri>  lé  du  général  suédois  \Vrau.;el  ,  puis  des  comiMdt 
LaGardie,  qui  la  vendirent  aux  princes  Putbns. 

HUGENDAS  (  GE0R<*.i»*PniupK),  célèbre  peintre 
de  batailles  allemand,  né  à  Aucsitourg,  en  1666,  était  fila 
d'un  horloger,  et  se  livra  plu*  particulièrement  &  Tétude 
des  sujets  inililaires,  d'.iprés  liourj^ui^non  ,  l.imlike,  Tem- 
pesta,  etc.  Au  bout  de  six  aunces  de  travail  il  |Kiidk(  eom- 
plélement  l'tosage  de  la  main  droitsy  par  suite  d'une  fistule  ; 
mais  il  avait  acquis  déjà  avant  cet  acddeot  une  telle  babi- 
lelé  fc  se  servir  den  nain  gmdM^  qu'il  n'en  cooliona pna 
mninOa  pratique  de  son  art.  Il  se  rendit  à 'Vienne,  ob  il  re- 
outvra  l'usai^e  <Iu  sa  main  droite ,  et  alla  en  1692  à  Venise 
et  à  Kuiue  ,  d'oii  il  rcviotenl6y5  a  Au^sl^turg,  où  il  mou- 
rut, en  1742.  ftugendas  a  beaucoup  peint,  dessiné  et  gravé. 
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Mmuv,  ii'itanunent  fU's  batAitlt-s  vi  ses  ain^i  que 

»e«  d^iiié  ob<irèB«s,  mai  trte-<liit|>tir&t>».  l'ariui  itcs  graviirsâ 
OR  reiiwrque  surtout  une  «érie  de  eU  planche»,  repréaeaUnt 
4m  ëpiiode*  ihi  tiéga  d* AagilMHiis ,  «uquel  il  avait  «salilé. 
IM lO»,  (htrtei-PlUUppeimMim  tm\  ChrUUimiiMit 
m  1781  )  H  Jerfmtat  GoHMf  M  lont  fait  ausAi  un  non 
«omim^KraTeurs,  particuliëretnent  à  Vaqua  tinta. 

RUGGIËRI  (J;>r.liii)  F.n  lHI4la  l<Mile  aharxionna  ca- 
pricieus«!men(  les  lH?.iii\  jardms  (j<>l'iv(ili  |Hiur  un ctabliiiM!- 
ment  rival,  créé  |>i<r  Rii^igicrj,  artirit  ior  <)e^  f^tnilu  gouver» 
Mueut,  A  PmIMs  do  la  nw  Saiat-Uure,  «Ua»  tta  iuàim  de 
moHié  moiac  Taite,  «t  «iiri  oceoftait  PenfUtematH  wot  leqnél 
OD  commença,  b  la  fin  de  la  Re«tatira(ton,  Â  élifier  l«8  quar- 
tiers Notra-Uaine  de  I^»rette  et  BrMa.  On  y  trouvait  d'ail- 
l>'iiis  Ifs  iiw^iiR'^  ilivr'rtis-><'iu«'nts  qu'a  Tivoli,  ili-s  nlU'es 
_  bien  Mit)lt>«t>,  dt^  bosquets,  de  la  verdure,  ée»  fleurs,  des 
Illuminations  en  verres  de  roulear,  un  bal  ciiamp^tre ,  des 
oïdieatres,  les  exmàom  aor  la  corde  lendue  exécuté»  par 
M**  Saqui  et  par  lea  tmfmmmn  de  FtirMMo,  dca  ombrai 
diinoise»,  elc,  et  chaque  Pte  «f  lêriiiinait  par  un  feu  d'ar- 
tiAce.  La  vuf^ue  du  janliii  Rufij^ieri  ue  dur^  que  quelque* 
aanAe»,  et  |»as«a  aux  Montagnes  russes,  aux  Montaynet 
frunçahet  du  jardin  Beaii|oii,etc.,  doat  lot  eontcmporaiiH 
ae  MNivieniieiit  i  peine  aviiounlIraL 

RUGIENS  (Le«),  penptadegenMiM,  que  Tidte  bous 
reprtSMite  «oiutne  <»b(4Mant  k  dea  rois  et  qui  bahflait  la  par- 
tie oiTidi*nvaie  de  la  côte  M>plentrionale  de  1'  \lli'iii;i(;in',  l 'est- 
b-dire  les  contré  voisines  de  l'emboucliure  d«l'Udt'r  etTlle 
de  R  u^en-Lev  Vlmerugi,  c'esl-à-dirf  Rupensdu  llolm  ou 
de  111e,  de  la  race  de»  Gollta,  babitaieol  k»  mémea  lieux 
tnf vaut  quHqoM  blrtoriene ,  «C  auivint  d*aolm  laa  llei  do 
paya  de  Roga  cb  Norvège.  Plua  lard,  à  TéfMiqtte  d'Attila, 
aprti  la  di*«olntlon  de  remplre  des  Hors,  on  volt  les  Ru- 
giens  s'i-ulilir,  (Minme  nation  plii"  pui-<s:mte,  ftur  les  bords 
du  tta»  UâHube ,  ou  ils  se  soutinreut  au  milieu  de  lutte* 
peq>étuelles  jusqu'au  moment  oiiUdoacre,  qui  lui-mAme, 
dH-on,  était  an  Rugfen,  détréaa  (verarao  4»7  )  teur  roi  Fava. 
Ib  abendouièKiit  «ton  oeti»  ceoti^,  appelée  encore  pen- 
dant quelque  temps  d'après  eux  ftugiland,  et  dont  les  Lom- 
iMrds  s'einparèreiil  d'abord ,  les  uns  pmir  se  l  ontoudre  avec 
les  Skiros  et  les  H<'i  iilcs,  et  .(Utri'>  (l'un  iiian  ln-r  a^tc  les 
Visigolhs  contre  Udoacre  en  Italie,  ou  ils  (uroièrent  an 
peuple  disliOL-t  des  Goths,  quoique  plac^  ton  leur  dumi- 
oatioii,  et  qui  doit  par  étra  anbiiagné  oomiM  en  par  Iw 
empereurs  d'OeeMeot. 
RLTGLES.  Voy^z  Eure  (  Département  <Jc  I'}. 
ULIIIMHORFF  (Uobine  de).  Cet  appartil,  qui  porte 
le  nom  de  Min  inventeur,  Tut  ronstruit  par  lui,  pour  la  pre- 
mtère  fois,  en  il  permet  de  faire  produire  au»  cou- 
funisdWiuctiao,  mémeafee  aneeul  couple  de  Bumeit(v^y« 
Pile),  dca  effets  pli}!iiques,  cturoiques  et  pliy»io1o^que8 
équivaleata  el  même  supérieurs  à  ceux  que  donnent  les  plus 
l'UivNrintrs  iti;ii  i  i!M     I  U'(ih<)ties. 

La  (HibiHt  dr Kuliinhorlf  A  \Mn\r  pitVf  piiticipale  une  forte 
bobine  pos4^  verticalement  sur  an  plateau  de  verre  épais,  qui 
l*iiole.  Cette  bobine,  qui  a  eavirun  trente  centiiaètmdeiiatt» 
tmr,  est  fermée  de  dërn  flta  :  un  gros,  de  deux  milHeiiMne 
de  diaii;ètrt',  faisant  trois  cents  tours,  el  un  Hn  ,  d'un  tiers  de 
milliiiielre  tic  dùunilrc  sou'cini'nt ,  (aisaul  Uix  mille  tours 
environ  et  d'une  longueur  dt-  huit  a  dix  kilomètres.  Ces  fils 
août  recouverts  de  soie  ;  de  plus ,  cbaque  spire  eat  iulée  de 
Il  mi  vante  par  une  couche  de  Vinila  i  la  §mm  luitlft.  Le 
gAN  II ,  qui  est  le  III  Inducteur,  est  parcouru  par  un  courant 
provenant  d^iu  ou  deux  couples  de  Bunsen.  Ce  courant 
|)fi4s«>  eiisuile  1  11  111  foliinnede  fer,  et  atteint  un  marleau 
osiiliant ,  qui  tantiH  est  eu  contact  avec  tut  conducteur,  tau- 
1C>I  en  est  éloigné  :  lorsque  le  contact  a  Uoi,  h  courant  suit 
ce  conducteur  ^  retourne  à  la  pUe. 
Oe  quVj  adepitts  IngéflJeint  dada  la  dtopoaHimi  de  cet 
1»  «HmI  U  nanMve  doot  art  ptedoil  le 


RUGRNDAS  —  BUINE 

I  vi^-«kiitd«iM«l«aaquliiilaiiaiivt«ldMlila^^ 
'  imiit  ta  eoimnanleallon  des  état  pdlao.  Va  eylMra  dete 

doux  forme  l'axe  de  1a  Ixitiim  l  ^  sque  le  courant  de  la  pile 
dans  le  gros  lil,  ee  c^lsihlrt'  ^'aimante  et  attire  de  bas 
en  haut  le  marteau,  qui  est  ;iussi  en  fer.  Le  courant  se  trouve 
ainsi  inlerrotnpu,  le  cylindre  perd  son  aimantatiou ,  et  le 
QMvIew  ntonbe,  pour  reeoauMMer  iaddiniaient. 

A  diaqne  IntcmplioB  da  «oomA  qnl  pMae  daaa  la  9«e 
m ,  on  courant  dfndoctioa  saeecMffaroeat  dfreel  H  Invera* 
se  prodsiil  (Iam-.  le  fil  fin,  et,  celui-ci  ciiiiifilétement 
isole,  le  courant  induit  acquiert  utic  iuli-nsite consideraiile , 
que  M.  FIzeau  a  encore  augmentée  en  interposant  un  con- 
deosalenr  dans  le  eiicuit  indueteur.  Avec  dem  ooupks  de 
■unaen,  en  tae  un  lapin;  avee  quelques  uns  de  plàs,  na 
fiorrme  serait  fondrny«V  De  nombreuses  expériences  dues  k 
MM  (Jrovp,  Neef,  l'MgJiendorfr.  Quel  {m^ez  Œv\  ittic- 

TBIQl  K  )  ,  ll-'-|iii'I/.  I  lii  W  ii'-i  r'i  ,  rti  ,  l'Ilt  '  ('•■i-lii  lé  la  puis- 
sance ile>  eliels  c.ili)rilii(ues ,  eliiiuiipies  et  iummeuK  de  la 
bohnie  de  Ruhmkorjf. 
BUim ou  ftoyt,alflaent  delà  Meuse.  Fejres  Rem. 
Binm  est  antsi  le  nom  d*nB  afllueiit  de  la  rive  droile 
du  Rliiii ,  qui  prend  sa  source  dans  li'  rercje  x^e<t|>tt3licn 
de  Urilon ,  et  après  de  nombreux  détours  se  jette  d.<n<  le 
Rhin  à  Ruhrort ,  vdie  de  i  OOO  Ame-  di'  l'arrondisseiiienl  de 
DusteMorf.  l^aRubraSl  myr.  de  jut cours ,  plus  de  33  nt^- 
tree  de  lergear, et.au  moyen  d'écluses,  devient  aavigalde 
aiHlnsnade  Herddk  puar  dea  eaibareaiions  poitaat  da  6M 
I  800  qwntaui. 

rtniSS.  Voyez  Co^(ST*^rF.  (  Lac  de). 
RL'iMAKN  (Vende).  loye=  Cobalt. 
RUINE*  destroction  partielle  de  bâtiments  mi  édifices 
ipieîennquea,  causée  par  le  temps  :  Une  maison,  un  p«lai« , 
an  temple  cent  en  raine,  tonriieat  en  rHine.  Oa  mot  s'ctn- 
plole  aussi  |)our  d«-s)gner  les  dégradations  provenant  de  la 
main  de<«  hommes.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  Battre  UM 
\ill-\iine  cila'Ielle  en    niinr   11  s'etnploie  en    .nti.  |iour 
.si;;nitier  U  |M>rte  des  bien»  ,  de  ta  réputation,  du  |M>ii«uîr,  rte 
Dans  cette  arx:cptiuo,  on  dit  la  niiai  dNÎanaillnB,  aaMi 
bien  que  la  rtune  d'ua  Individn. 
Au  pluriel,  ce  mot  désigne  lea  rrslee,  lesddbria  pian 

ou  moins  considérables  ,  plus  ou  inotn';  dégradés ,  d'aniiens 
édifices  ou  d'anciennes  Mlles  :  Les  ruines  lêtèbre»  dont  la 
terre  est  couverte  attestent  la  puissance?  <le  l'iioinine,  et  eu 
même  temps  le  néant  de  ses  o'uvres.  La  Syrie  et  rf^vpte 
nous  offieiU  après  quatre  mdie  ans  de  durée,  dans  les  lU  bi  U 
de  Paimyre  etdoMemphia  lea  preatca  inéouiables  da 
leur  splendeur  pansée.  \a  Gi9it»  et  l'IUlie,  moine  granden 
dan«  leurs  (i-uvres,  mais  jdus  eiéjianles  et  plu*  parfaites,  pré- 
sentent à  leur  tour  à  rudiitiralioa  et  a  l'étude  des  peuples 
mcdcmes  leurs  temples,  leiin  colonnes,  leurs  iheAtres, 
leursanydetriomplie,  brisée  par l'effiart  des  siècles,  cl  ca- 
chant lenra aintila^s  sonadea  teaffieaet  toi  " 
verdure  ;  ornements  gracienx  que  la  nature  leur  [ 
échan(<e  des  pertes  que  l'art  regrette.  Vient  ensuite  le  i 
Age ,  avec  ses  édifices  si  pittoresques ,  bien  plus  pn^s  de  nain 
époque,  et  cependant  déjji  ruinés  par  r%e.  C'e^t  dans  la 
GemMUde  «Idana  la  Grande-Bretagne  surtout  qu'il  faut  ad- 
mirer ces  poéllqge*  débris  de  mandrs  féodaux,  cee  ravis* 
santé»  abbavea  dont  lea  découpures,  les  ogivee  et  lea 
rosaces  disputent  de  grâce  avec  le.s  tiges  11  eu  rie»  de»  plantes 
botiples  et  verdoyantes  qui  les  éireignent  dans  leurs  mille 
contours. 

£a  présence  des  ntinff ,  rime  e»!  toujours  trappée  d'é- 
arallona  pineua  moins  proflaulea.  Lear  vétusté  ajoute  un 
charme  k  lear  flt  «UM  «al  doute  il  faut  l'atUtbacr 

aux  ricl>e!i  couleurs ,  aai  tonaea  toujours  gradeosea  de  1» 

\éKélalion  qiiî  s'en  empare  et  qui  semble  reconquérir  ses 
tiroits  usurpés  par  les  formes  correctes ,  mais  fW>lde«  et  ari- 
des de  l'art,  même  le  plus  parfaiL  Cet  attrait ,  ne  ti'un  <  on- 
traste  qui  nous  porte  à  la  méditation  et  k  la  méiancolte,  e»t 
si  puissant ,  quHl  n'est  iiersoiine  qui  ne  i 

-  -  lei 
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rapiKirt  |iillore»que ,  lu  ()Mr>lion  ett  rénoli»*  «lan*  le  inùnic 
*eti»;  car  un  tableau  ou  li^  |>f'ialrc  a  repn''WDté  les  mines  de 
«MtM  tA  s<)ii)|>iut'u\  ■  ililict^s,  eiivalik  par  une  végétation 
rkbe  ei  ca|>ricMuce ,  platt  luujoui»  ptu»  à  l'wit  <|a«  celui  ou 
I»  néiM»  éâUkM  Mrai«Bl  nftéûalét  Uen  Uatet  et  bien 
Mil,  Mflaiil  des  iMiiM  ds  I  Wdiilaele. 

Cliarle«  Faiic\. 

RUISCII.  Vopei  Riv  i  ^ 

IIUISDAl!:LouRUYSlJAb:L(JA<,ouj,rttiul6i(pliijii;raud« 
paywgistes  ,  le  Titien  de  l'école  hollandaise.  Lf-i  bite^i  (|tril 
•  peint»  eoBt  ricbeet  vigoareux,  eatrunlioairee  luftuie,  et 
m  to«rt  eenUeMce  è  tmt  dn  peintre  vénitien;  d'aiilra 
toh,  <nirant  que  son  4me  i^fail  inipres«onnéc,  mî.*  tableaux 
Ofit  la  luiiiieie  el  ic  brillaut  ûm  |m> sages  ilc  lliiUcus. 
L'époque  de  la  naissance  de  Ruistlai  i  n'i  ^i  pas  bien  cmmue. 
On  le  rail  nillre  à  Harlem,  de  163a  à  IMO,  d'un  lialùle 
élj<^iste  de  celte  Tille.  Il  apprit  le  talin»  la  médecine  et  la 
Cilinirgiei  on  dit  même  qu'il  «e  distÏNKUe  par  plusieurs  opé- 
rntlMM  elifrurgîeales  brilisnies  et  liearenoes,  .ilors  que  ton 
fçéiiif  scmtilait  Toppeler  à  l'étude  de  la  |>i-inture,  po«r  la- 
quelle il  avitit  luoutré  du  goût  ilès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Lié  d'amitié  avec  le  célèbre  paysagiste  Bergheni,  son 
coBipeIriete,  M  inivit  an  dedhnei  eane  que  l'on  puisse 
dbeqn^l  ait  élé  prédsdineot  aon  éitve ,  ea  façon  de  coni> 
prendre  et  d'ext^niter  un  tililcaii  nVtanl  pnn  la  in^me  : 
Bergliein  viciait  ;i  r.itirrmenl ,  lluisiUcI  <i  hi  s|HV.ialîte. 

Le  inérile  lies  |ia>-<Hp'S  de  HiiiscJat  l  loii'-isti;  dans  uni- 
couleur cliaude ,  riche,  belle;  dan»  une  expression  lurte, 
vite»  eabnée ,  qui  rend  toujours  certains  elTt-U  aussi  Irap- 
pMli  qnn  aingatiera  et  inKénieusenent  anieM  dan»  la  na* 
tan.  S^l  peint  tm  chêne ,  la  gros»^enr du  trône,  te  déploie- 
ment de«  branclte«  el  rabondaoce  du  leuilhfte  annoncent 
sa  Tétdsté.  Eu  général ,  le«  devautg  de  m»  tableaux  abon- 
dent en  végétations  de  loiile»  esiicces  lir  |>i:iiites,  et  le» 
terraices  *ont  nuancées  avee  adresse  ;  la  fuite  des  lunds 
cet  ai  bien  ménagée  et  fait  tollemiMit  Olnslon.  qiw  ron  aup- 
pm  qiPdin  pnrce  Inloiln.  On  toU  aouvent  dans  les  payK  i- 
9»  de  RiiiidMt «in  del  nébuleux,  et  le  soleil,  se  Taisani  jour 
à  11  loi  11  nuage,  éclairer  seulement  le  lond  du  tableau 
puur  Kiisseï  !•>  devant  ti»n*  une  deiui-leinte  que  ce  peintre 
ntiMiiourt  exprimée  par  une  .sav,iiite  vérité. 

Quoique  Knladanl  soit  utwt  («ri  jeune ,  il  a  ialsaé  un 
cnrtani  nombre  de  iaUeaoi,  qui  sont  recbwebéa  des  «nn- 
letir»  ,  el  dont  le  priv  est  toiijotirs  élevé  On  titt-  roiuine 
un  clier-d'd'uvre  le  tableau  de  nuliomuf'ée  du  L  'uvie  connu 
s  i  i^  le  ooiii  de  Couf  i  rtut  :  rinir;i;;.m  y  est  admirable- 
oieut  eiiirimé,  oneutciul  le  rouli»  du  vent  et  le  murmure 
des  reuiilcs  de  l'arbre  qui  plie  sous  l'effort  de  la  (em|iéte. 

ftnisdnel,  boa  Ile, «it  soin  de aon.père dans  aa  TielUeMe; 
tt'élant  pas  riclïe,  il  ne  vonlnt  jamaM  ae  marier  pour 
ne  pas  diminuer  son  assiduité  auprès  de  liii.  Il  mounit  à 
Harleoi,  le  Iti  novembre  Ibâl,  à  l'flgede  quarjute-el-iiu  uu 
quarante-cinq  ans.  On  a  aussi  de  lui  de  lort  belles  marines 
d  qndqueaisrevures  à  i'eaa-forte,  qui  rappelkut  la  vivacité 
4»  aon  inaaî^nllon  et  la  ehdeur  de  son  coloria. 

Salomon  RrisoAai. ,  son  firère  ainé  de  près  de  vingt  ans , 
M  lut  qu'un  peintre  onMnaire  si  l'on  compare  ses  tableaux 
à  ceux  lie  Jacob;  il  imita,  dans  la  c<iiii|K>f«itioii  rt  la  [xiii- 
lure,  Vau  Go  y  en,  qui  représentait  urdmairemeni  dei  ri- 
Tieres  avec  des  bateaux  de  pécheurs.  Il  a  cependant  re- 
prodnit  aussi  des  marines  et  quelques  psyangea ,  adielés  i 
Mqneoment  par  l«s  ttnnieun,  qoi  ont  ern y  reeonmllrn  ' 
IVbut»  de  Jneob.  U  nonrot  le  premier ,  eo  le'o. 

Ch*'  Alexamlre  Lcnoi»;. 

RUISSEAU,  coiirRndl'eaii  duiicfle  [<'i:l>le  volume  ayant 
aos  Oligine  a  quelqu'un  des  innom  brables  réservoi  rs  eafemiés 
daaaieacinde  Itlemoacaislantèsa  surface,  etallaot  se  ^ 
perdre ,  nprti  nn  courspins  ou  moins  kng,  soit  dans  la  mer, 
«rit  dans  un  fleuve  on  une  rivière,  soit  encore  danii  quelque 
lac, ou r]u.'t<|i)erois.^'un{aMntàd*antreg  ruisseaux  pour  lonner 
avec  eux  la  source  d'nae  pnode  rivière.  U  qual^  de&eaux 
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des  misaesnx  dépend  de  eélle  des  rëservofrs  d*oh  elles  pro- 
viennent et  des  terrain  -  ^1  II -.lu- Is  elles  ton'- lit  Mli  s  sont 
saines  et  agrcabl&s  à  Utuii  <|tiatid  leur  lit  est  lurme  de  sable 
onde  r.ailloux  ,  malfaisante.-  et  dê.sagréalilcs  uu  goût  qunad 
elles  repaseut  sur  un  sol  nurécageniL  et  chargé  de  matières 
Tégétalee  on  animales  en  polréfiwtion.  Mais  quelles  qne 
soient  leur:*  qua'ilés  pour  l'usage  des  homme* ,  elles  sont 
presque  toujours  bonnes  et  utdcs  aux  terres  culliviSis  comme 
aii\  |ii.iirii'-  i)ii'r'.li'~  .11  iii-i'iil  ;  cl  liiiii  (iiL  cDiik-nl  im 
grand  nuiiibie  lie  iui->M-au)^  qui  n'en  (ont  point  i-.n  luaTiris, 
esl  dans  une  position  Irès-favonilile  à  l'ai^riculture. 

Dans  les  villee  et  les  Imuige  dont  les  rues  sont  pavées ,  oo 
Mablll,  dans  le  wns  delà  longueur  de  chaque  nie.  une  ou 

p|ri<ii-iir>  lr;;iii'.- (Il'  liivi*--' foriusnt  ,  polir  f.lcilltiT  l.l  !  .''tuiioli  et 

l'i  i  uiiienifiU  Jt'><'.4U%,  iiiiru;jo|c  a  laiiut'lleonn  «ionoe  le  ii<iin 
<le  riiissfdH.  Jiidi-,  à  Paris  romine  dans  la  plu|>.)rt  des  milres 
villes,  cette  rigole  était  placée  dans  le  uiilieu  de  la  lun;;ueur 
de  la  rue;  alors  on  n'en  taisait  qn*une  seule  :  mais  depuis  ■ 
un*  cinquautainc  d'années  ^ on  n  adopté  à  Paris  la  métliode 
de  bomber  le  pavé  dans  le  milieu  dès  nies  et  de  former, 
eu  l'abaissant  graduell- ment  mii  lr- n'jd-.,  oim-  lii  i  Ij'c  i  ;(,|e 
le  long  de!i  trottoirs ,  quand  il  y  en  a,  ou  a  t|uel<|ue  «li^t.iuce 
litA  maisons  qnund  il  n'y  a  pas  de  trottoirs.  Ce  modu  a  l'a» 
vantage>duis  les  lem|ia  d'oreges,  de  ditiscr  en  deux  les 
eaux  qui  a  éeoulent,  et  de  diminner  la  Mquenee  de  ces 
graode;>  aceuinulalions  d'eau  qui  rendaient  rioiMenl  impra- 
ticable |)4)ur  les  ideloiis  le  passade  dans  les  ru<.s.  Uu  «lit  li- 
;;iii  1-1  tien!  ;  Les  pctifs  i  insseaux /mi/  (ei  •_/'<:  ,  ;(  s  >  ,i  n  i  *  v, 
c'e^l-a  dir<^  plusieurs  petites  sutuiue»  r< miu  <  >  u  lout  une 
grande,  l  ue  chose  qui  traiur  dans  Ir  i  insseati  est  une 
cboee  triviale ,  commune,  qui  ne  vaut  pis  la  peins  d'Mra 
dite;  une  nymphe  de  rutswent^  one  fille  puMique. 

Af<i5<enM  ,  enlin ,  se  dit  ligurément  de  toutes  les  choses 
liquides  qui  coulent  en  Abondance  :  Dts  rtiis>>eaux  de  vi/if 
de»  ruhieiui.t  de  sang,  coolaieul  dans  les  rues;  Cespno* 
vres  enfants  versèrent  des  niufCdiijr  de  liirmet. 

\.  ne  MoiA>N. 
RULE  fiaiTAN.MA,  chant  national  des  Anglais, 
compose  par  T  ii  om  |)  s  u  n ,  Tauleur  du  fNiêine  de^  Sai\nni , 
etqu'Arui  mil  tu  musi'pie.  l'ar  son  eontenu ,  ij  ii  <  li  i>re 
I  l'antique  liUite  anglaise  dans  un  style  euliatiMul  et  qui 
'  revendique  la  domination  des  mers  pour  le  rojaiiine  in>u- 
iaire,UMe  distingue  avautageusement  des  trivialité»  du  God 
tttvt  tkt  i(in9,deaiême  quels  mélodie  en  esl  autrement 
noble.  Aussi  la  popularité  de  cet  air  n'a-t-el(e  pas  faibli  un 
seul  in.slant  depuis  plus  de  cent  années  ;  el  dan->  toutes  les 
(;iii.A>iiNtani'<-s  sitii  nni'lio  les  Anglais  iw  iiniiii|ueiii  jatnsit 
de  i'eutoniter  avec  le  plus  commuiiicatif  euihouMame. 
HULIllEUB  {Claidi>Cahlom\n  de)  naquit  en  1735, 
I  è  Bondy ,  |irès  Paris.  Son  père  était  inspecteur  de  la  maré- 
chaussée  de  rile-de*France.  Après  avoir  lenniné  ses  éludes 
cha-z  les  jésuites,  au  collège  l.oid.s-'t^-(;raml ,  il  entra  dans 
les  gendarmes  de  la  «arde;  puis  il  dcviiU  aide  do  c  unp  du 
maréchal  de  R  i  <  li  c  I  1 1  u  ,  gouverneur  de  la  Guienne,  et 
le  suivit  à  Honleaux  en  \7itéH  i7àt>.  C'est  a  la  cooitesse 
\  d'Egmunt,  fille  dannrécbal,  qu'il  nadressé  ses  piremîers 

éfrits. 

Kn  1760  le  baron  de  Breteoii,  nommé  à  l'ambassade  de  Rn4. 

sic.  1  l'iiiiin  n;)  en  niialité  de  si  (  rrlairc.  IViidaiit  le  s<iniir 
qu  II  y  lit,  il  lut  témoin  de  la  revuhilioit  de  1*02,  qui  mit 
l'impératrice  Calherine  II  sur  le  tr6nc.  Il  en  avait  eu  souS 
les  yeuk  tous  les  acteurs;  il  avait  pénétré  les  intrigues  se* 
crêtes  de  la  ennsplralion.  A  «on  retour  en  Fran^  il  «e  plat* 
sait  a  en  friirc  le  recii ,  et  il  le  faisait  avec  beaucoup  d'ia- 
téiét.  comtesse  d'Kgmont  le  décida  à  l'écrire;  c'est  ce 
que  nous  appn-nd  l'i  plue  dnlu.itoire,  dat«^  du  10  h  vHer 
n&i.  Ce  morceau,  que  Rulhiére  intitula  Am-cdoles  sur  la 
révolution  i»  Bmsie  en  l'année  i76î,  et  dont  le  suji  t  |)i- 
quait  si  vivement  la  cnriosilé  publique,  eut  bieatdt  un  succès 
do  mode  ,  el  l'on  en  snilirifait  fréquemment  la  ledure  dans 
lc.s  salons.  On  a^^lM^•  nn^iiK  quf  l.i  t  rnit  r-iit  .m-  i  !i'  désir 
de  l« connaître.  L'irapératrirc  ne  tarda  pas  a  etn-  luloruiée 
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de  ces  lectures,  et  eltecUargeaGrimm,  qui  était  un  de  ses 
agents  à  l'aris ,  d  eiiiploycr  tous  le«moyi.iis  poMÏbles  p<Mir 
faire  disparaître  c«t  ouvrage.  On  s'a()re.<sa  au  duc  d'Aiguil- 
loD,  alurs  minisire  des  a(Taire&  étrangères,  et  à  M.  de  Sar- 
lÎK»,  lieuIflQUit  d«  polke.  Rulliièn  réMBlawK  menaces. 
Lm  agenU  de  Gatherine  Ucbèraol  alon  de  le  tédoirc  par 
dee  avantage»  pécuniaire:^;  on  lui  oITril,  dit-on,  trente  mille 
francs  s'il  voulait  supprimer  sou  écrit ,  ou  du  tnoin»  niodilier 
quelques  traits  relatils  à  la  per^ionne  iu6ine  de  l'impératrice. 
Il  s'y  rcAuai  ma»  scokmeiit  U  a'eomieaàiieiaiuais  kfaire 
paraîtra  du  TiTanide  Catherine.  Ce  ne  fat  ca  effiBl  qu'en 

1797  qu'il  lut  imprinn*. 

Itulliiérc  avait  quiiip'  \c-  «.luianiifs  delà  garde, et  vers 
rciuiiée  1708  11'  chu:  d.:  C  linistiil  le  ilt>liiiai(  a  un*'  mission 
secrète  eu  Pologoe ,  (irobiibicuicut  du  genre  de  cetie  qui  fut 
dOmiéedeil&  ans  après  à  Uuinuuricz.  Mais  au  lieu  de  le  faire 
partir  punr  ocdie  ulukia,  un  lu  ciiargea  dèa-ion  d'écrira 
ïliittoire  dea  troubles  de  Polof^ne  pour  Ffnslniclîaadtt  dan» 
ishin,  i|ui  fut  depuis  I.imi  \  \  I  (tn  lui  dutinn  toutes  facilités 
}H}ur  puiser  aux  dcpoU  atl,iiie.si.l]augi!iesle8  matériaux 
dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  ce  travail.  Le  crédit  du 
baron  de  Breteuillui  fit  auMiaccorder^cn  1771,  une  pension 
de  aix  mille  livrea»  drot  il  a  }otii  josqu'i  sa  mort.  En  177ft 
il  fit  (III  vojage  en  Pologne  pour  aMer  tlieTclicr  ilc'^  rciisei- 
gnemeiits.  Il  visita  Dresde  ,  Vurbuvif,  Ueilin,  Nlfiine,  inter- 
rogeant pailiitrt  les  témoins  des  événcrtu  iils  qu'il  a>ait  en- 
trepris dti  retracer.  Il  revint  à  Paria  au  tout  d'un  au,  et 
travailla  sans  rel&clie  a  son  UMotnde  V Anarchie  de  Po- 
logne, qui  l'occupa  vingt-deux  ami  «1  il  ne  l'avait  pat  en- 
core terminée  lorsqu'il  mourut.  * 

Monsieur,  qui  fut  depuis  Loui-^XVIll,  Fax  ait  i  ;  i  e- 
crétaire  de  ses  conuuaudewcnts.  11  fut  n-çu  a  I  Académie 
Française,  le  4  juin  1787.  Oependanl,  il  n'avait  guère  publié 
jusque  là  que  son  discours  en  vers  aor  Les  Disputes ,  qui 
•▼«iteoncouru  pour  le  prix  do  poésiede  l'Académie  Pranvai.<e 
et  que  Voltaire  lit  paraître  pour  la  preiniiTc  fi)i>  en  J770, 
dans  un  de  CCS  recueils  de  pâuiphluli>  >i!i  ilein<i)<ut  de  Fér- 
ue) Il  y  joij^iit  cette  recommandation  :  C'e>t  ainsi  qu'on 
taisait  les  vers  dans  le  bon  Icmpa.  »  lia  Rulbière  publia 
lea  ietaireUtemeAts  htstortpiet  «trr  let  emttetde  ta  réwh 
eation  de  fédil  de  .\<intes.  Dans  cet  ouvrage,  cou)[K)sé  à  la 
demande  du  baron  de  Breteuil,  l'impartialité  même  atec 
lai|uelle  il  expliquait  les  causes  qui  a\ aient  pu  égarer 
Louis  XIV  iuettait  dans  un  plus  grand  jour  les  droits  des 
«^primés. 

Rulldére,  qui  toute  sa  fie  avait  profesaddea  opioioaa  phi- 
losophiques, ne  ae  montra  pw  néanmoins  AiTordile  à  lan^ 

volution  française.  Dès  1790  ,  attrisf  -  parla  marche  des 
événements ,  il  s'était  rctii  e  a  e^n  maison  de  campagne  de 
baint  Denis;  et  lors4}u*il  venait  à  Paris,  il  ne  fféqwntait 
plus  guère  que  le  club  des  éctieca.  11  mourut  presque  au- 
UtameDl,  le  30  janvier  1791 ,  âgé  d^environ  soîxante>siY 
ans.  U  lai8-;-vit  inachevée  sou  Hisfoire  de  l'Anarchie  de  /"o- 
logne,  qui  tut  imprimée  en  Ibu7,  a  rimpumeric  iin|>ériale. 
Dés  son  apparition,  on  rendit  justice  a  la  elialcur  et  à  l'agré- 
tuent  du  style,  ainsi  qu'à  l'art  profond  avec  lequel  le  livre  est 
composé.  On  a  vanté  avec  raison  la  beauté  du  plan,  l'art  de 
mettre  ao  jeu  lea  caractéma ,  ^  surtout  des  portraiu  tracés 
de  mata  de  inallre.  Ahta  i  d. 

IlL'IJlIKflK  (JusiPH-Muu  KiiN),  (;i'mral  de  divi>i()ii 
et  ancien  niiiit'ili  e  lia  la  guerre,  parent  du  precedeut,  eM  ué 
le  9  juin  1787  à  Salnt-Didier-la-Sauve  (Haute-Loire).  Kntré 
ao  service  eu  ift07  oomme  simple  soldat, il  était déji  lieu- 
tenant en  181»  et  chef  de  bataillon  en  tBl3.  En  1814  H  com- 
battit avec  son  régiment  sou.-  les  imirs  de  Taris.  Nomme 
lieiitenant-colonel  en  I82l,  il  pr;t  pari  a  la  canipagiic  d'ts- 
pa^iie,  puis  a  Pe\|iedition  de  Morée,  au  retour  de  laquelle 
il  passa  colonel.  Kn  iSdO  il  fut  désigné  pour  faire  partie  de 
l'expédltiQii  d'Alger  avec  te  8S*  de  ÛgM,  qo*il  commandait 
•lors ,  Rentré  en  France  en  1S3I ,  U  At  partie  de  l'armée  du 
nord,  et  fut  oorouié  général  de  brigade  eu  1832.  Appelé  à  faire 
partie  de  la  laoaadccipédllion  île  CMHtttttM,  y  j  fi«M 
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ses  épauletles  de  ftéoéral  de  dlvWea.  Di  fSS7  I  18W,  i> 

commanda  la  d'v  i^ii>n  d'Altter,  et  revint  alors  en  Franco,  où 
il  fut  mis  en  dis|ionïl)ililé.  Lors  des  troubles  qui  éclatèrent 
à  Toulouse  en  1841 ,  on  l'y  envoya  comme  commandant  de 
la  10'  division  militaire.  Sa  conduite,  à  la  fois  pnideiile  et 
ferme,  ramena  promptemeni  iVirdre  dans  cette  vflle  et  M 
concilia  l'estime  et  l'affection  de  la  population.  11  comman- 
dait encon-  a  Toulouse  lursijue  éclata  la  révululiun  de  Fé- 
vrier 1848.  Mis  d'abord  en  disponibilité,  il  (ut  bientôt  at- 
teint par  l'arrêté  du  17  avril  qui  brisait  la  carrière  d'une  coi- 
laine  dtafllelen  gdoénox.  Ûa  membre  de  l'Assemblée 
nationale  |>ar  le  dépcrtaaMot  de  la  Haute^Loire,  il  y  vota 
constamment  aree  Is  droite.  Le  20  décembre  1848 ,  Lools 
Napoléon  lui  confia  te  portefeuille  de  la  guerre,  qu'il  garda 
jusqu'au  31  octobre  1849.  Membre  «le  la  coinmis«iott 
permanente  de  rAaieml)lée,  il  a  été  mis  sur  le  cadre  dlnao* 
tivité  à  la  suite  du  «oup  d'tiût  du  s  décembre  18&i. 

RDM.  Koyes  Bnra. 

RUMB.  l'oye:;  Boussole  et  Rhcmb. 

RUMEN.  C'est  le  nom  scientifique  de  la  pante,  ou  pie- 
mier  estomac  des  anlmauv  qui  rHMlJieil^  et  qaHin  appîslle 
dès  lors  animaux  ruminants. 

RiniFORD  (Bbwaum  THOMPSON,  CMoAe  m),  phy- 
sicien et  pluiantliropc  célèbre,  naquit  en  l7oJ,  à  Rumlonl, 
bour;;  du  >e>v  llampâhire  (Amérique  du  Nord),  appela 
aujourd'hui  Ctmcor  d.  Sa  famille  était  d'origine  anglaiM: , 
et  pau>fe;  et  de\enu  orphelin  dès  t^on  enfance,  il  serait 
demeuré  i-ans  iD!»tructioa  si  un  vénérable  ecclésiastique  ne 
s'était  j^nt  cbargé  de  cultiver  les  heureuse*  dînpositîons 
qu'il  avait  racoonuea  dans  cet  «nlimt.  La  fortune  vint  aussi 
bieotét  au  secours  du  jeune  Thompson  ;  k  dix-neuf  an> ,  il 
épousa  une  riclie  veuve,  et  ne  tarda  pas,  malgré  sa  jeu- 
nesse, a  .'.e  voirenvironné  de  la  considération  que  l'opuloica 
obtient  partout.  Nommé  nu;jordelaniilioe  deaoacaatoa, 
en  1772,  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avee  une  capacité  que 
l'étude  et  l'evercice  ne  di>nnent  pas  toujours,  il  prit  en 
même  temps  ce  qucPun nomme  l'esprit miltlaii  c,  et  a<i<j|  1 1 
des  opinions  qui  inlluèreat  puissamment  sur  ses  devinées. 
Lorsque  les  coiouici  anglaâaea  de  l'Amérique  du  Nord  prircat 
Icsannes  pour  eenquérir leur  indépendance,  le  mejor  Tlioinp- 
sou  pensa  qu'il  était  lié  i>ar  l'honneur  et  le  serment  prUé 
sous  les  drapeaux  de  la  métropole  j  il  ne  les  quitta  puint. 
Lorsque  les  Anj^lais  évacuèrent  Boston,  en  i77C,  Thom[i-i>u 
fut  choL^i  pour  porter  à  Londres  la  uouvelledesécliecs  dont 
cette  retraite  était  la  cons4^quence  inévitable;  lord  Ger- 
maine retint  l'envoyé  prèa  de  lui ,  et  le  fixa  per  un  en|M 
dans  ses  bureaux,  puis  enfin  par  une  p!aeedesoa»«ecrétalre 
d'Klat.  Cependant  rt;uro(>ene  le  [tossédait  pa.s  encore  di'fi- 
uilivementi  il  était  lueeuuteut  du  tuiaistére,  dont  les  vues  lui 
paraissaient  contraires  aux  véritables  intérêts  dell^latiii 
donna  sa  démission ,  obtint  de  rentrer  dans  l'armée  active» 
et  eonlrlbi»  beaucoup  à  une  nouveUe  cq;anisallon  de  la 
cavalerie  anglaise.  11  revit  cucurcuuc  fois  l'Ani^'riiiue  pour 
j  cuuibaltre ses  anciens  compatriotes  et  K  iirs  allies,  et  gagna 
sur  le  cham[)  de  liat^tille  le  grade  de  colonel. 

AiM'ès  la  paix  de  1783,  l'ciectenr  de  Bavière,  dont  U  avait 
fait  la  connaissance  à  Londres,  tepres^'a  d'entrer  4  'son  «e>^ 
vice;  et  Georges  III,  par  une  distinction  flitteuse,  lui  ac- 
corda la  permission  de  s'attacher  à  un  prince  étranger  tout 
en  consei  vant  la  demi-solde  de  son  jirade  dans  l'arim  e  nn- 
giatse.  Ce  prince  le  créa  en  outre  baroneê.  A  Munich,  le  co- 
lonel Thompson  devint  l'àme  d'une  série  de  inesncw  qui 
auginentéreot  sensiblement  le  Iricn^re  général.  CtH  aiuj 
qu'il  eoofribim  k  rmUactioD  de  In  meedlcilé.  à  la  fondati«i 
de  mabona  de  littett  età  la  créalloa  de  «Mfellea  mannlte» 

tures. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  n'était  pas  «nore  ia- 
troduite  en  Bavière;  grlœ  8  lui,  elle  s'y  prapagea  promplo- 
nwnf.UnenonrrNaresubstantielle,  prépwéeaflndedlMiMer 

Ions  les  frai-;,  fut  offerte  à  très- ba<!  priv  à  la  classe  pauvre 
et  laborieuse.  Elle  consistait  en  une  espèce  de  soupe,  qui  a 
fiidd  lewndemijwAte  AiM|^.De8chweMMéee> 


.  kiui^  .-.  l  y  Google 


noiDMlueA,  de  son  inTenlmn.doauèront  le  niojeu  ili-  <  i  h  mi- 
fer  iMiacMp  mieux,  tout  en  épargnant  le  combitstil  u,  lIc. 
LAllavière  devint  i  celte  ëfwqiM  la  lemciaMiqiM  àmiu- 
litultons  d«  bienlalsanee  et  Aa  perféetioitirtBieat  itestrli  les 

|ilus  u»ucls.  Les  s«rvii.e->  i|uc  le  rolonel  Tli<imp»oQ  rendait 
aiasi  à  l'État  iurest  rL^xtiapcnncâ  par  le  grade  de  lieutenant 
général  des  armées  bavaroises  et  par  le  litre  de  comte  de 
Btmfitrit  mm  qoe  filliutt*  Américain  a  porté  depuis  ion, 
et  qni  eal  railé  attaché  Ib  iw  cBuvrae. 

Durant  on  voya:_i'  r;i:'il  fit  in  en  Anf;tctmf' ,  >f  s  lu- 
mières et  son  tèk'  Iuk  iU  mis  u  cuiitribiiliuii  ;  il  eut  a  iunUir 
et  mettre  en  activiti^  (■tjli!i>si'uieiiU  a  l'instar  de  ceux 
dont  la  Ba? ièra  lui  était  reJevalilo  ;  il  propagea  ses  néttiodes 
économiqufle,  H  trouta  le  mof  en  d'y  a|Miler  encore  quel» 
(jui's  |>i  irectionncments.  A  son  retour  en  Bavière,  il  se  mit 
u  tt  (li);L'r  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié,  toui>  le  titre  dV:^- 
sais  ft  cjpcnrncfs  politi  juis  ,  tcoiwmuiues  el  philoso- 
phiques. Ce  travail  était  a  peine  tini  lorsque  le  comte  de 
Rtimiord  perdit  son  prolecteur  et  son  ami,  l'électeur  Cliarles- 
TlK'odore.  U*  Jieas  qui  l'attadMienl  à  ca  pays  «tant  fon- 
]«)< ,  il  vint  s^NaMlr  en  Ttance  dès  que  htoninents  révo. 
liilKiiiiiain-  (ut  aj.:!!  i  I  ■•  s.i\uiit  étiaiifier  l'tait  \euî  al(jrs; 
U  reucoiiUa  la  \cu^e  de  l.n\  oi>ier  :  la  coiiveimiicc  de-j 
£DÛls,  des  oi>iiii«»i^,  lies  ^ue$,  une  parlaite  ii>iiipatlne  leâ 
nppcoeiia,  et  bienUK  l'bjfmen  ka  unit.  Kn  iftoî  riiwlitut 
a^iifoignit  le  eomie  de  Rtimlbrd,  dont  les  travaux  loi  ftarent 
ntiti  s  jll^qll'au  moment  où  les  inlirrnités  de  lavlci)!es>e  ini- 
tfut  Uu  a  cette  incessante  aclitite.  Il  liabitait  Auteuil,  prea 
Pari»  ;  et  c'flil  Ifc  qne  Umort  vint  1*  ftapper,  le  vi  aoiu 
1814.  t-'ouiv. 

RUMINAiraS  (du  latin  rvmen,  panse).  Oo  notnnM 
ainsi  une  famille  de  quadrupèdes  vivipares  dont  l'estomac  est 
tellement  confonné  que  les  aliuiënl6,  après  y  avoir  pénétré, 
i  i'vienuenl  dans  la  l>oticlie  pour  y  être  mAclies  «ne  sc<  (■ii.le 
fuis  ;  tels  sont  les  brebis ,  les  cliameaux ,  les  btKtiia ,  etc.  Les 
riraiinmlf  sont  tous  privés  de  dents  incisivesèb  nlcboire 
•upérleare  t  Jeaaenls  gcm«s  dacbaineaneldo  naae  oui  des 
deola  caidnesh  eeile  midtolre  ;  tous  lee  autres  en  manquent. 
Kn  lev.intlie,  ils  s"int  armés  de  cornes,  que  n'ont  pas  ceux 
(lunl  la  inàcliùireisupfitcufeest  garnie  île  ilenta  canines.  Un 
autre  caractère  des  ruminants  tèX  d'avoir  le  pied  fourchu. 
Le  cocIkmi  Ta  bien  aueoi,  ouis  ses  sabots  pusiérieura  «ont 
proportionmlleaient  lieaaconp  pins  gros  que  ceux  des  rooiî- 
nants ,  et  il  en  a  ijuntri  i  r  I,  ;  pir  [  inl ,  au  lieu  que  le  genre 
d'animaux  dont  nuus  pariuns  n  en  a  que  Jeux.  C'est  k  la  na- 
ture fibreuse  des  aliments  végétaux  dont  se  nourrissent  les 
nimiaon  te,  privés  de  dents  canines  sapârieures,  qu'est  due  ta 
néeeedté  dSin  second  broiement  dans  la  bonclie  de  ces 
mêmes  aliments.  Les  ruminants  ont  quatre  ctotnncs  ou 
plutôt  n'eu  ont  qu'un  seul,  divise  en  tjuatre  (tarlies  :  la  pie- 
inière ,  formant  une  >asle  [nx  lie  dont  l'intérieur  est  la|iis>ti 
de  papilles,  se  nomme  la  panse;  la  seconde  est  le  bonnet  p 
petite  cavité  ronde,  réticulée  en  dedans  comme  un  rayon  de 
tniel ,  car  chaque  réscaa  a  six  angles.  Le/fiti/fe<,  qui  vient 
ensuite,  plus  long  que  large,  est  intérieurement  tapissé  de 
lamesou  membranes  mi nM  11     lUx  feuiliels  d'un  porte- 
feuille,  d'où  lui  est  venu  bun  nom.  La  quatrième  poclie,  à 
parois  très-épaisses  et  ridées,  se  nomme  la  caillette,  parce 
qu'elle  est  douée  d'une  propriété  acide  qui  caille  le  lait  : 
c'est  la  seule  poche  dont  fassent  usage  les  |emies  ntmfnojift 
eu  >Ki  .1  la  mamelle  ;  mais  lît's  qu'ils  ont  été  sevrés,  les  au- 
tres pocli<^,  ii'dbord  peu  développée:»,  preuuent  beaucoup 
d'extension.  Après  la  première  trituration  des  aliments  dans 
la  bowdie,  la  masse  alimentaire,  impariaitemenl  broyée, 
descend  dans  la  panse,  qui  la  macère  et  l'humecte,  pois  eOe 
entre  lîansl?  bonnet,  où  elle  s' un r Hit  encore,  par  l'action  d'un 
suc  at^ueux  que  secrète  abt  nd  uninent  cette  poche  :  c'est 
de  là  qu'elle  reuionte  dans  la  bouclic  par  Pocsophage  au  moyen 
d'un  mouvement  de  contraction  analogue  à  celui  qui  a  lieu 
dans  le  veaiîsBement.  LorsquVIle  aélé  de  nooveaa  midiéeel 
mise  en  bouillie  ,  i  l'-  iTiirscemi  une  sccomle  fui        i'.i  m  i 
pliage ,  el  peueUe  uumédialeiueat  dans  le  feuillet ,  puui  dauî 
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la  câilietle ,  oij  s'achève  la  digestion.  Les  chameaux ,  comme 
on  le  croit  vulgairement,  ne  conservent  pas  l'eau  qu'ils  bel» 
vent  dans  la  pocbe  dite  tonnes  ;  mais  c'est  celle-ci  qui ,  par 
une  jtré  voyance  admirable  delà  nature,  secrète  de  la  masse 

du  san^une  i  in  e  {.i  mtité  de  suc  aqueux,  qui  sert  de  bois- 
son k  ces  aiiimauv  durant  les  kMgues  courses  qu'ils  font  dans 
le  désert. 

Dans  U  classe  des  oiieani,  ce  sent  les  gaUinaoés  qui  raprd- 
aenlent  les  rambants,  car  Ils  ont  trots  eslomaes  ou  poches, 
dont  celle  dite  ^éxier  fait  la  fonction  de  la  rumination  en  Iri- 
tur^ut  les  graines  ramollies  dans  les  autres  poches  :  les  rumi- 
nants, dont  l'estomac  n'a  pas  cette  faculté  de  triturer,  sont 
obligés  de  faire  remonter  la  masse  alimeolaire  dans  la  boucbe 
ponr  Pj  lemMier.  L'cstemae  des  csmirorvi,  simplement 
membraneux ,  est  incapable  des  mêmes  ronlradions  que 
celui  dcii  ruminants.  La  graisse  de  ces  animaux ,  dont  les 
mœurs  sont  doutes  et  pac  ifuiues,  est  presque  solide  comme 
du  suif,  et  leur  lait ,  trës-épats  ,  est  le  seul  usité  pour  faire 
du  fromage ,  qu'on  ne  pourrait  obtenir  dn  lait  trop  lénnx  , 
rance  et  désagréable  des  carnivores. 

BITMJANZOFF.  Voyez  Koiiu\nzofi'. 

RIJMMEL.  Voyez  Ockd  Ri:iiiif.l. 

RIIMXIIT-SIKGII  ou  mieux  Rakmit-Sixch,  souve- 
j  rain  des  Sikhs,  dans  le  P  end  j  a  b  (Indes  Orientales},  appelé 
ordinairement  par  les  Européens  roi  de  Lahore,  né  en 
j  1782 ,  était  fils  de  Maha-Singfi ,  serdar  d'an  des  mUsouls 
i  uu  districts  des  Sikhs  ,  qui  mom  ut  de  bonne  heure  ,  de  sorto 
que  Rundjit-Singh  lui  succéda  a  l'à^e  de  duuxe  aui>  dans  la 
souveraineté  de  son  mitsout ,  sou^  la  tutelle  de  sa  mère ,  qu'il 
empoisonna ,  dit>on,  à  l'Iga  de  dla<aept  ans ,  alto  de  pouvoir 
désofmais  régmr  séul.  Le  trésor  Important  et  naRuenoo 
sur  les  districts  voisins  dont  il  b.-rila  tic  son  pèie  lui  i^rmi- 
rent  dès  les  premières  aumito  de  sou  ré^ne  d'accroître  con- 
biil  rabicment  sa  domination  et  sa  puissance.  Un  service 
qu'il  eut  occasion  de  rendre  À  SimAn ,  scbali  des  Alghsas,  lui 
valut  dece  prinee  la  concession  de  Labon  I  titre  de  6er.  U 
rendit  eu  outre  ses  tributaires  divers  serdart  de  sa  propre  * 
nation ,  et  enleva  m<>me  aux  Afghans  quelques  places  situées 
sur  la  rive  oeei  leutale  de  l'Indus.  I.e  traité  qu'il  signa  le  & 
décembre  1  &Uj  à  Ludianah ,  el  qui  tua  le  Sutledge  |^>our  ser- 
vir  de  ligne  de  démarcation  entre  son  territoire  et  celui  des 
possessions  britanniques,  lui  permettant  d  entreprendre  des 
conquêtes  dsas  le  Pendjab  et  l*Al)^fattan ,  il  déploya  dès 
lois  uiie énergie  cutr^'me  pour  atteindre  le  but  assipié  a  son 
ambition.  A  ceieltet ,  U  chercha  à  fortifier  son  année  ea  l'or- 
ganisant ,  h  l'aide  de  déserteurs  anglais ,  sur  le  modèle  des  ci< 
payes  anglo-indiens,  et  en  la  transformant  enarmée régnUèm. 
Dès  iMt  avennedes  années  du  Pendjab  n'était  en  état  de 
lui  résister  ;  et  quelques  années  après  il  ner^j^tail  plus  dans 
le  l'cndjah  que  trois  missouls  indépendants,  tn  il 
s'empara  d'Atlok  pnr  trahison,  et  en  IHIH  il  prit  MoullAn 
d'assauL  En  1819  Kasduuyr  tomba  en  son  pouroir,  et  il  se 
donna  dois  le  titre  de  Uaharadtdiok,  qui  vent  dire  rot  des 
roia.  En  1822  il  prit  à  son  service  deux  anciens  officiers  de 
l'armée  dfNajJoléon,  Allard  et  Ventura,  lesquels,  avec  le  con- 
coiii^  'jf  [  lusieurs  antres  olliciers  curop''i us ,  i irganisOreiit 
complelenieutson  armée  a  l'européenne, et  la  mirent  sur  le 
pied  le  plus  respectable.  C'est  de  la  sorte  qu'il  lui  fut  possible 
de  devenir  souverain  nniquedetoot  te  PeniyabetdB  s'étendre 
même  à  l'ouest  de  rbidus,  où  en  1819  II  enlera  aux  Af- 
ghans la  province  de  Peshawer.  Dans  l'intervalle,  et  j  ai  iii;c 
de  ses  nombreuses  couquéles,  il  s'était  maintes  fois  trouvé 
en  contact  avec  les  Anglais.  Les  deux  parties  s'observaient 
d'un  (ril  de  défiance  ;  mais  corooMlj  étsit  dans  leurs  intérêts 
récipruqu«4  de  se  ménager,  il  n'édala  fanuds  de  eolllsie« 
entre  elles;  tout  an  contraire,  rlle-i  ^'rifnrcèrent  de  dissimuler 
leurs  craintes  mutuelles  eu  prenaiU  le  masque  d'une  Irom- 
peuse amitié.  Dans  les tiernieres  anmys  de  sa  vie,  se,s  entrt5-> 

prises  se  bornèrent  à  des  querelles  svec  les  Afghans,  qui  lin* 
quiélèrenl  vifemeat  dans  la  possession  de  Pesbawer,  «I 

emperlifrent  dece  cxité  tous  progrè.s  nllérii  ursde  sesannes. 
lut  10âë  Rundjil-âiugh  entra  en  aégocuUoDS  avec  les  An- 
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ffth  pour  la  conclusion  d'une  allunce  plus  éiroilt*  ;  mai&  i\ 
monnti  l'aïkDée  suivante,  k  17  juin  lft39(iwyes  Sikhs). 
ÂITNES.  On  appelle  ainsi  Im  csnclères  particoKers  d*i- 

cn'tiin-  ilis  il  n~  (.i  riiinlii^.  l  a  significatinn  primitive  fiti 
mot  ruMii  «'tant  Myiieie,  U  m  nom  «Jcsij^e  en  léalitt-  •>  lU» 
»igiies  niyMtricux  .ayant  besoin  d'une  inicrprétaliuu  ».  Leur 
forme  indique  clairement  qu'ils  proileanent  de  i'alp4ial>et 
gréco-pbénieien  ;  unis  on  pu  encore  »|ipraidTieeonMDent 
ni  à  «juelle  épo-^ue  il*  .irrivcrii'nt  au»  Germain».  Le  plus  an- 
cien alpliabet  runtque  contenait  quin/ti  carafl»;rfs  pour  les 
sons /,  u,  ffi  ,0,  r,  f>  Ji ,  n  ,  I ,  II,  <> ,  / .  ,  t ,  i» ,  ot  t'ipiou^a 
eoe  double  CMilinualion  r  l  une,  cUt-t  h-y  .\nrdinaiiiis  ilu 
Oonemark ,  (le  la  NorTè^e  et  de  la  SnMe;  l'autre  chti  les 
Ai|^o-8»OH  A  Gollis.  Les  Xœdmontu  y  jutèrent 
(Plkbnnt  un  canclère  (|ui  repré!<4>nta  tn  même  temps  IV  ac- 
comp  i;;!!' r  irmi  ■".n  \,,<',il  M.iinl'  t  mir  M/\.  rr  iniai;iiife iitti-. 
tard.  rii'Uili  ,  ,(  partir  iiu  uiiiic-riitr  sKt  le,  i!^  (ii>iiiiérent  m\ 
caraMiii'^  ^l'{lr«^entnnl  A,  t,  t,  h,  au  nio)en  d^iii  pniut 
inscrit,  la  valimr  deiivalive  de  g,  e,  d^Pi  et  enfin  ils  adop- 
lèrent  encore  un  petit  nombre  de  earactères  d'une  valeur 

Iiniit<><\  |i  uir  des  sons  »ulM>rdonn<^.  Iâh  .Aii«;l0'Sa\uiKs  ih'- 
Teloppt  iial  plu'^  viKourfUSemeril  rjdpliiiliet,  en  cunstitudnl 
au  moyen  de  rertaiiis  rliaiigeuienU,  reiranriienienis  ou 
addition»  faits  aux  anciens  carartère» ,  île  nouveaux  carac*  | 
ttret  pour  les  sons  ayant  entre  eu \  de  l'fiinnité,  en  faisaut  i 
par  exemple  du  b  un  |>  et  un  i-,  de  l'a  un  d  et  un  ^.  C'c^t 
ain*!  qn^vanl  la  conqnMff  de  t'.\nglelerr«  Us  avaieut  tlt^à 
porté  leur  alpli  ilu  t  ;  .n iliniiin  nieul  appelé,  du  noiu  de.s  ~i\ 
premiers  ruwf,  julhut  h  )  ,t  \)itgt  i}iiatre  <ar;nlères  jiour  It* 
tons  K ,  /A ,  o ,  r,  A ,  9 ,  r ,  A  ,  w,  i ,  9p  (  l'i  et  le  >  ),  ro , 
p(Av),<,  t»(>,e,mtl,ggi\'i«tVng},  dté(<ma)i  et  : 
après  la  cnuqnête  ils  iqoutèreni  par  te  même  pmcMé  d*tiu- 
tres  voyelle*  pour  le»  s.oasri ,  ri ,  .■■  cl  <■  i ,  iti  [i,I.,iiiihi'iiI 
de«(|iiels  existaient  encore  quiJqui  s  dulio  i  jut'  d'uuc 
valeur  secondaire  (pour  st,  cv ,  etc.  ).  H  est  demonlré  que 
dans  l'Alleniagne  proprement  dite  les  runes  étaient  va  i 
usage  depuis  aoe  époquo  trèS'foeiilte;  mais  oa  en  ignore  la 
eon^guration,  cnrïe^  rune^  dits  marcomaNS,  dont  llrabanas  ' 
Maunis  fait  pour  la  première  luis  menllon  au  neovièuie  ; 
siècle,  ne  sont  vraiscmblableuienl  qu  un  r. m  (liicnun!  il.  s 
runc  anglo-saxons  ojw'r»^  pour  la  premit  r»'  lui- a  celte  époque 
par  les  savants,  et  iiui  par  ron>éqiieiit  nVlait  [Hiint  deslloé  à 
Pumge  pratique,  l/introductiun  du  chilniianiame  «iWina  IV 
bondon  des  runes  ,*mals  non  (>r<^  |»artoni  de  la  même  ma- 
nière. Au  ([ii.iliii  IIU'  viiVli'  Vu]|]l-t  (  P  .1  .1  l'ii-.i-i'  .II'-  Cillis 
un  alpbabi-t  niiu|iIrlcuR'ul  nouveau,  aitlojij;!.  iuj;i;iiii.'iiv d'un 
al|iliaht'(  de:  \inKt-cinq  caractères  se  ra|>pro«-liaal  beaucoup 
de  l'alpbabct  anglo-saxon  et  de  l'alphaliet  grec,  et  composé 
dè  lellé  sorte  qu*H  unissait  et  eonfeôdait,  toulea  les  (ob  que 
cela  aepouvait  faire ,  les  caractères  correspondants  de>  <)<'u\ 
alpliahfts,  et  qu'il  etuployail,  en  ras  d'impos.sibilité  absolue, 
tard'H  If-  caradère  f;i»'<  ,  t.intiM  li'  rai  .îi  lcn  ninique,  mais 
toujouni  de  la  manière  ia  plu»  ratiouueile.  Au  cuulraire , 
chex  les  peuplades  de  l'ouest  et  «lu  nord ,  dont  la  con- 
veialoB  an  christianisme  fut  Terum  de  TÉistise  romaine , 
PMpiiabef  remafo  remplaça  tout  desnite  l'alphabet  runique  ; 

et  c'rsl  M'uliMuenl  chez  le*  Anglo  Saxoti^  et  lr>  St  .tndiiiavrs 
qu'où  admit  dans  le  nouvel  alplial>et,  d'origine  étrangère, 
quelques  caractères  nmiques,  à  l'elfet  d'exprimer  certains 
sons  pour  lesquels  il  n'e^iistaH  pas  de  signes  représeotalifs 
dan«l'alpbabet  latin.  TowleMs,  les  runes  semblent  ne  pas 
avoir  à  l'origine  servi  à  l'usante  d'écriture  véritable,  mais 
uniquement  à  des  bnU  religieux  consistant  en  général  à  in- 
terroger le  sort  cl  a  prophétl-ser.  D'apics  les  plus  anciens 
documents,  ceux  que  Tacite  nous  fournit  dansas  Gernionla, 
on  faisait  avec  des  brancties  d'un  arbre  sauTCge  et  portant 
doB  fruits,  Botamment  des  branebes  de  hêtre,  de  petits  b«. 
tons  SOT  ebseun  desquels  on  sravatt  un  rune ,  et  après  les 
avoir  st'coiiés  on  les  cli-i  i  i  lif  m  i  ti  morceau  dVlnffe  dé- 
plié ;  on  dierchait  ensuite  a  trouver  un  sens  dans  les  ca- 
ractères des  runes  que  juxta-posail  le  hasard.  Il  s'aj^iisait  de 
trouver  pour  les  ronae  «lui  eecneiBb  on  vera  dans  leqod  les 
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bAtons  ru  niques  IbncUonnsssent  comoM  bâtons  rimants.  Ce 
n'est  pas  d'ailleurs  aeuieuMnl  sur  ta  bttnat,  nais  «wore  sur 
leconteiMi  du  «ersdierelié,  que  les  nnwspeav«iart«Mic«r 

me  Rrandf  inniience  ('ti  raison  de  leurs  noms,  puisque 
ceux-d  pri:!>entaiiait  pour  i  liaque  runu  uu  substantif  déter- 
minatifdépeadsntdusondece  runc.  C'est  ainsi,  par  evernpie, 
que  les  runes  auglu*sakons  comtpoodanl  à  nos  lettres/, 

0,  r,b,  I, «^appelaient  :  feoh (bdlall),  6$  (Dieu ),  rad(cliirK 
bforc  (bouleau),  laçu  (mer  ou  cours  d'eau);  et  que  par 
une  synonymie  de  formes  toute  particulière,  pou&>e«  plits 
tard  ilaii>  la  |MjL'>iL'  de^  skaldes  du  Nord  jusqu'au  comble  de 
la  subtilité  et  de  t'ex<igt:rMliun ,  le  doasaine  de  ces  noutt 
compreaait  k  peu  près  tout  la  corda  de»  idées  alors  en 
circulation,  oomme  l'expliquenat  l««  «leaplei  suivants  : 
os  et  rad,  réunis,  expriment  In  ebir<Meo,  e*eat-è>dire  la 
dieu  Ihor,  l;indis  que  lagu  et  rad,  réunis,  donnent 
mer-char,  c'esl-a-dire  navire,  lùi  outre,  cltaquenom  de  ruue 
en  particulier  pouvait  représenter  toute  une  série  d'idées 
connexes.  Ainsi  Jeoh  ne  ilguiie pa»  «eolement  bétail,  maia 
rkltesee  en  itaérat,  et  toutes  les  diverses  ehoses  qu'on 
compreixl  au  nombre  des  rii  liesses ,  comme  l'or,  les  an- 
neaux, etc.;  ftéorc reprtsienlail  tout  noui  fiininin  d'arbre;  et 
suivant  une  symiiolique  mysti-rit  use ,  qui  iioii  i  u  .t  fort 
étraags,  tout  nom  féoiioin  d'arbre  associé  à  un  uom  com* 
pris  dans  h  tfcliaate,  par  eienplei  •  bwlWB  d'or  »,  équivap 
lait  à  femme;  et,  au  contraira,  tout  noB  maieulia  à'arbfO  a» 
Kocié  à  un  synonyme  de  feoh ,  voulait  dire  Aemme,  etc.  Sam 
doiilf  I  t  si;:iii(i(.itioii  d^•^  nmes  iir  fut  fias  tout  1'  --n  t.  ,m -si 
ïubltle,  «  l  elle  semble  au  contraire  avoir  eU- d'auUnt  plut 
simple  qu'on  remonte  ploft haut dauS  l'antiquité;  mais  de 
tre»-boaae  heure  elle  supposa  aussi  une  ceriaine  keMtatd  et 
lliablhjdede  maui«7  les  Ibrmes  épiques ,  de  sorte  que  pour 

1.  ^  (H.-i'der  il  fitlliit  les  Apprendre,  et  qu'elles  devinrent  ue 
oiijtl  d  tiiht't^aeuH'nt,  comme  en  témoignent  exprossémenl 
les  anciennes  poésies  et  Iraditiuns.  Sous  l'L-iii|iire  d'une  telle 
idée,  larepréseotalion  deis  Aiguihcatieo  et  de  la  puîssaoce 
des  nmes  alh  m  loin ,  qn'oo  les  eenitodit  on  quelque,  sorte 
avec  ce  qu'il  y  avait  de  vivant  dans  le»  objets  dont  il  était 
question ,  et  qu'on  crut  inilucr  mr  l'essene*  intime  des 
i-  OM's  >|uanil  on  0|>érail  sur  leur-,  uine^.  (  .  i  i  i  '(uele* 
runes  arrivèrent  k  être  des  moyens  presque  uidisin-usables 
non-aeulemciit  |iour  concilier  le  sort  et  prédire,  mais  en- 
cote  pour  lesades  mêmes  du  «acrifice  et  de  l'enchanicnieni 
qui  s'y  rattachaient,  eu  mAme  temps  qu'un  préservatif 
tniilrr  tnll^  IcA  iiiiiiiv  dunl  OU  •''tait  menacé,  le  moyen  d'ob- 
Uuir  une  gueiisou  ê!>pér»'e  ou  souhaitée;  c'est  ainsi  .enfin, 
que  leur  connaissance  arriva  à  former  ui>e  science  iiu(>orlante, 
oo  pourrait  même  dire  systématique,  à  i'^gwd  de  laquellé 
nous  ne  possédons  plus  que  qoelqoea  HM»  dlndkntloni 
tronquées. 

Que  si  à  S'origiiu'  k-  rune  étuit  une  lettre  dans  le  sens  le 
plus  Strict  du  mot,  un  si;;iie  voral  jiravé  sur  un  pntit  bâton 
de  hèlre,  il  en  vint  à  ne  plus  être  qu'une  lettre  <l3ns  li>  sent 
qu'on  attacite  aujourd'hui  À  ce  mot,  qu'un  slgm*  vocal  ap- 
plirable  à  tout  endroit  d'un  mot.  Cela  arriva  vraisemblable- 
ment à  l'époque  ofi  les  Germains  apprirent  drs  peupk» 
leurs  voisins  rii>a(;i'  ili'  Tt-rtiture  romaiu*"  n  1'  (t  .  - ,  -M  I'  * 
lors  a  faire  servir  leurs  vieux  signes  indigentes  aux  luëotes 
usaii;es.  TouCefolt,  ha  runta  ne  furtnt  jauuls  employés  dans 
une  large  masure  cooine  caractères  d'écriture.  Outre 
qu'un  les  gravait  isolément,  avee  leur  andeHM  valeur  4e 

rarat  li  ii's  ni\>|i''rîeu\ ,  préservatifs  et  protixleurs,  sur  nue 
foule d  objets,  telâ  que  cornes  à  Loire,  avirons,  armes,  etc., 
on  ne  les  employait  le  plus  généralement  que  pour  de 
courtes  iMcriptions  sur  bois,  sur  métal  et  (beaucoup  plus 
souvent  à  partir  do  neuvième  siècle)  eur  pkffiv,  par 
exemple  jvour  pierrej!  fitmiilaites  ou  commémoratives, 
lendriers,  ii( .  ;  »  t  tf  iw  fut  .joe  très-rarement  qu'on  >*en 
ser\it  |x>ur  i  rrire  sur  du  piirrlicmin  avec  plniin-  i  l  <  fn  rr,  ou 
encore  pour  transcrire  des  livres.  Ils  demeurèrent  pourtant 
en  usage  pour  inscriptiooe  plusieurs  siècles  eooore  apris 
rintradnotion  do  durMulMM,  «I  «■  •  relinnvé  i  ' 
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inihM  de  tnoaameoU  de  ce  genre,  la  plopart  eo  ScauJi- 
navie ,  mais  un  irèa-petit  nombre  seuleiomt  dana  la  Grande- 
Bratag»*.  La  phia  mtkmm  ioacription  niiiu]ue  apjMrtewiBt 
i  Palphabet  «RKlo-aauin  que  l*<m  coBiufaae  ae  troaf  ait  sur 

aiieoorue  d'or  trouvé  en  1734  à  Galleliuus,  nuo  loiu  de 
Toa<iern,  piii«  plac^  ensuite  »\i  iniiaée  royal  de  CopeoliaKiu', 
où  elle  fut  >olt-t;  [lai  >li"<  iii.'il(aitc4irfl ,  ijni  la  liieiil  fuiiilio. 
Elle  mpMlait  au  qualrièiua  siècle  d«  outre  ère ,  et  a  itUi 
dVM  grande  uHUté  funr  llaMHtMiee  del'écritore  ranique. 
La  plus  ancienne «prè«  celle-ci ,  suivant  toute  apparence,  et 
qui  o'e«t  paa  d'une  importance  moindre,  se  trouve  sur  une 
bractéatf  d'or  du  musée  de  Sticktiolm ,  et  (irot-nle  un 
aocien  alplialiei  anglo-saxon  complet  de  vin^t- quatre  carac- 
1ères.  Dès  le  seizième  siècle  on  s'occupa  dans  le  Nord  de 
réunir  dea  inacriptioiM  runiques;  aaia  leur  interprétation 
doeaa  lieu  aux  systèmes  le«  plus  divm  et  tonveot  tes  plus 
ha<<aril(^-<  :  aussi  le^aiti  iens  un vrages  relatifs  aux  runes  n'ont 
il»  ptibt  guère  de  valeur  aujourd'hui  qu'en  raison  des  mati  - 
haaa  «t  des  doeuntent»  qu'ils  peuvent  contenir.  Ce  qu'on  } 
tiMNiit  d'viil*  «t  <r«MiHcable  pour  la  tliéorie  et  l'Uiatoire 
dee  raiM>  •  éU  réwi  et  expoeé  par  Bryojulben  dana  wa 
Pfi-fCHlum  runologicum  (  C'<)|^«•nll.l^;ue,  1823);  ouvrage 
dont  la  donnée  a  t omplflt'e  |iai  I.iljftgren  dans  sa  Run- 
Ixra  ( StcM  kliolin,  Ih.'r.'l,  auiuoyen  iTaddilloii^  i-l  d  i-\|ilica' 
tioss  aor  le  aena  des  ini^criplion!).  G.  G  r  i  m  m  est  le  premier 
qui  ait  deasé  me  base  scientilique  oertaine  à  la  théorie  de» 
runes,  en  établissant  des  distinctions  précises  entre  l«*s  i  <>p«-4  es 
d'écriture»  runiques ,  et  en  proci^ant  liisturiquentcnt  {loijez 
M»s  es<ai-^  -Sur  les  Runes  Allemands  [Gcellingue,  1821 J  t  l 
âur  la  LiKeraiure  AMttiyue [Vienne,  1878]}.  liepuis  lors 
elle  a  encore  été  élucidée  par  les  travaux  de  I  Ulamlais  Finn 
MagBussen ,  de  l'Anglais  keuible  et  du  Danois  Wursaae. 

BUNIQUËS  (B&tous,  Coractèrea,  iBKriptloaa  ). 
Voyez  Rfncs. 

nUPKRT  ou  RUPRECIIT  (U  prince),  troisième  fils 
du  mallicuieiiv  électeur  |>alatin  Frédéric  V,  et  d'Elisabeth 
d'Aagieierre,  aé  ea  l&oa,  à  Prague,  coiBtMtUt  lea  Impériaux 
PMdawt  la  guerre  de  trente  ans,  fût  fiiil  pnaonnleren  1638, 
et  languit  dans  la  captivité  jusiiu'ea  1642 ,  t'poque  où  il  put 
se  rendre  en  Angleterre,  auprès  de  sou  oncle  Charles  t*', 
qui  lii)  '  «iiliTa  le  lilr;^  «le  liut  dr  Cidulf/  rUnid.  Dan*  la 
guerre  ci^ileil  coimuauda  avec  autant  de  bravoure  que  d'im- 
pétuwilé  la  cavalerie  de  l'armée  royale  contre  les  parle» 
■MMdra»iiMi»  il  fÉt  battu  ea  1644, 4  MarsUm-Moor.  Après 
Isdéniaira  de  Naseby,  où  II  commandait  raile  ganche,  d  se 
renferma  dans  Bristol  ,  iju'i'  '.t  nndoniia  hiciitiU  u  I  un  fa  \, 
général  de  l'armée  du  iiarleineiit.  Cliarlcs  I"  lin  eiilt'\;i  ea 
conseipience  son  commandement.  Après  le  .>%ut»pl)t:4  du  roi , 
U  prit  le  oommandeiiMBt  d'un»  partie  de  la  flotte  restée  Ikièle 
mt%  SUiarta ,  fit  alora  une  guerre  de  eomire  aux  Anglaiii,  el 
Unit  i>ar  se  nMu^iUi ,  on  If»a4,  en  France,  oii  Charles  11,  de- 
venu plu» tard  roi,  Miutitses  vaisseaux  au  gouvernement. 
Apreri  lareslauraliun,  le  |iriiiceKu|HTl  ri'lournaen  An^li'lt'iie, 
et  lutoombléde  faveurs  et  de  di^piités  par  Charles  tl ,  qui  lui 
donna  place  au  conseil  d*Clat.  Ea  166&  il  connnaiida  avec 
Monk,  puiaseulea  1673,  comme  amiral,  la  flotte  anglo-fran- 
çaiae  contre  lea  Hollandais ,  quoitiu'il  désapprouvât  en  prin- 
C4(>e  celte  guerre.  Il  moi. i  il  .n  1682,  à  I^ndres ,  avec  le 
titiu  de  gouverneur  de  \N  iiuUor.  Le  prince  Rupert  s'oc- 
cupait de  scieoces  natureiiti»  avec  autant  dé  «ële  que  de 
auceès,  et  poiaédait  aurtout  dea  CMMiaiMaiM6  tcèa-étend  uea 
en  phytiqw  «t  «•  cUmie;  aneri  dana  Pepinioa  du  peuple 
pasMit-il  pour  u  ir conclu  un  pacte  article  dhibip.  On  lui 
e^t  redevable  d  un  Krand  nombre  d'inventions  ei  d'établis- 
aeinenis  utiles ,  par  exemple  de  l'alliage  connu  sous  le  nom 
de  métai  4»  fruu»  pour  la  fabrication  de  bonne*  pièces 
«ParlHlerin,  et  de  la  «idation  de  in  Coni^iite  à»  ia  Baie 
d'Hudson.  C'est  lui  aussi  qui  inliwiîiliit  en  Angtelerre 
la  gravure  en  messo  iinte. 

RUPERTS  (Hi  RUPRBCHTS  LARD.  VofU  Qmao.N 
(Terres  de  la  baie  d'). 

.  ftOPMXHLB»  «■  COQS  lit  80C1HB,  |au«d'«lM«ui 
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I  lie  l'tiidredes  |Hissereaiix,  remarquables  par  lad ispoaition et 
la  lonne  de  leurs  plumes  sur  quelques  païUes  deleur  COrpa^ 
par  la  fialdieur  et  la  ddicalesaedea  couleurs  qui  les  parent. 
Ces  eoaleurt  aont  si  tendres  et  si  Ai)iitives,  que  l'air  et  le 

simple  foiit.tct  île  la  lumière  SiiflUfiil  i>inir  les  teriiii  en  peu 
de  temps,  llb  Itabilent  les  l'entca  piuluiidej  de&  ruclkers,  les 
grandes  cavernes  obscures  oii  la  lumière  du  jour  ne  peut 
pénétrer,  et  se  laissent  diftidlement  approclier.  Rangei>  i>ar 
Linné  dana  ton  ganve  Plpra,  lia  ont  éU  séparés  génériquch 
meut  par  Bris!<on,  sous  le  nom  de  Riipirotn  ,  tlu-MÎii  .ition 
adoptée  depuis  |var  tons  les  ornitlioloKi-tt's.  ll>  suut  cuiac- 
tériséf.  loiiiiiie  suit  :  Bei  nu  dioi  rt',  r<ilm>tr,  un  peu  vuùté, 
convexe  en  dessus,  oumpriiné  vers  le  bout  ;  à  inandibole 
su|>érieureéchaneféertcroclmeà  sou  extrémité  ;  à  maudibuin 
inférieure  plus  courte ,  droite  et  aiguë;  des  narines  ovales, 
grandes,  ourertes  latéralement ,  fX  recouvertes  par  les  plu- 
iiiesiliiftoin  di-po-iH-in  huppe;  des  tarses  robustes,  anneléa; 
des  duigt.s  externes  étroitement  unis  jusqu'au  milieu  ;  ub 
pouce  long ,  épaté,  et  fort;  des  ongles  robustes  el  très-ero* 
dtusi  deeailea  nMjmaaa.nt  une qoenn  cmifte  et  erre»* 
die. 

RrPPF.LL  'ÊnniMtTi),  u-lèbré  par  ses  Toyages  stien- 
tiiiquuÀeii  .Vtriqtie,  ue  iu  jQ  novembre  1794,  k  Francfort-sur- 
Mern ,  fut  d'abord  desliné  au  r4>mmer<'e,  et  fonda  à  Londres 
iinélablissement.  Le  climat  de  l'Angleterre  convenant  peu  à 
«a  coosillnlien,  H  y  renonça  an  bout  d*ntt  an  pour  aller 
passer  quelque  temps  au  midi  de  la  France  et  eu  Italie,  li 
se  rendit  ensuite,  au  compte  et  dans  les  intérêts  d'une 
maison  de  Livourne,  a  Alexandrie  «  l  au  Caire  De  (  elle 
ville,  it  accunqMgna  le  miai^e  d'Angleterre  auprè.-»  de  Mé- 
liéuK't-Aii  dans  un  voyagé  aur  le  HU  supérieur  et  dans  la 
haute  Ëgipte.  Beveno  en  Europe  en  igt»,  et  reÉooçant 
alors  déflidllTement  k  laearrièreeomnierciale,  U  alla  prendra 
à  Gènes  de<«  leçons  d  astroDomin  aoaa  de  &cb,  et  élndin 
deux  annéesà  Pavie. 

De  retour  dans  sa  ville  natale  en  1821 ,  il  conçut  le  projet 
d'un  grand  ro;agescieDlilii|Me  en  Nubie  et  dana  le  kordofan, 
qu'il  ekéeiita  en  société  avec  un  de  ses  compatriotes,  appelé 
Hey.  Celui-ci  mourut  en  route,  en  182t;  plus  heureux, 
nupiH'll  revint  en  Europe  en  1828,et  publia  alors  se.s  \  nijages 
fil  .\ufni',  illins  le  hordofan  et  l'Auiinf  l'<;itf  (tranc- 
liirt,  182!!  ),  avec  un  atlas  d'histoire  nalurdic.  Dés  1630  il 
retourna  en  Kgyple,  el  le  1"  février  iii33  il  entrait  a  Gondar, 
capitale  del'Abyssinieid^oàU  reviot  encore nne  Ma  en  En- 
rof)e,  en  1834 ,  chargé  d'une  abondante  réeoKe  de  matériaux 
lel.itiK  .1  riiisloiie  naturelle, à  la  géographie,  aiu  .uili<|uités 
el  a  i  hi>tuire  de  l'Abytssinie;  et  il  Id  alors  paraître  la  rela- 
tion de  son  nouveau  voyaj^e.  Les  collet  lions  qu'il  avait  rap- 
portée» périrent,  imalbeureuscment  |iour  la  science,  dans  on 
nautrattesnrlea  cMes  de  France-  Ce  ne  lut  qu'en  l836qn*on 
en  reli  ouvaipiel  ities  Irsjttirntsa  l'aiilu  de  fouilles  prallipiées 
sur  !.i  (  Ole  ;  et  Uuppeil  en  ht  don  a  la  hibliolbéque  du  la  ville 
de  I  i.iiH  io[  i ,  qui  depoia  Ion  Ini  tait  oiie pension  annuelle 
de  1,000  H'iriff»  . 

RUPRLCIIT  (Icprince).  FopesBurtur. 

RUPRECUT  dit  ie  ,  élu  empereur  d'Allemagne  en 
1400.  l'oyes  RoBSftT. 

RUPTILKS.  Vo'jfz  nriii-r.  N(  i . 

RUI*TIIRE  (du  latin  rapt  uni,  fait  Je  rumprre, 
rompre,  briser).  En  pathologie,  c'est  une  solution  de  con- 
tinuité d'un  ou  die  plusieurs  Umvs,  dont  les  bords  sont  flrangée, 
inégaux,  produits  sponlanéMéirt  on  causés  par  la  contrée» 
tion  niiisrulairc.  Il  y  a  des  ruptures  de  veines  ,  il'arleres  , 
de  tendons,  de  certains  viscères,  du  cœur,  de  t'e$loinac, 
des  intestins,  dé  i»  matrioo»  du  nerf  optique,  dn  l^nso* 
pbage,  etc. 

RITPTUBK  DE  BAN.  Foyes  Bah. 

RITSCHCNIS»  nom  d'un  eidra  partienUer  de  d«r- 
vielles. 

RI'SI:l,a.lrcsse,  ait,  finesse,  iiio\ en  suhld  dont  on naa 
poureo  imposer  aux  autres.  Seul ,  ce  mol  se  prend  U>Hjoura 
m  nmif^  |^  :  Il  m  àut  fna  «voir  de  ntMi;  On  dit 
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qu'il  y  a  des  rusêM  innocentes  .  j'y  consMu,  mais  je  n'en  j 
▼eux  avoir  ni  de  ct;lle*-lÀ  ni  d'autres. 

Vadreue  at  Tart  de  conduire  Mt  eatreprites  d'une  mt* 
•lèraprafife  kjrémlri^$ttipl$$i$«AmèilkfoiÊàimh 
t'acoominoder  «uk  oonjoncUires  et  auxérénemenU  inipn''- 
Tut;  U fintue  est  une  iaçoo  4'sgtr  s«crète  et  cache«  ;  la  i  lae 
eMt  une  voie  cachée  puur  aller  ^  i  >  i  m  ;  l'artifice  e*t  un 
iDomi  reelierdié  et  peu  naturel  pour  1  exécution  de  «et  , 
deaaeins.  Leelrob  pranicrs  de  ces  xuotfm  pnuMl  flm 
iDDTenI  60  twnne  fvart  que  les  deux  «stlHi*  ' 

Vad^tue  emploie  le«  moyens,  et  doniuiiB  de  rfnUili-  j 
gt-nce;  la  souplètse  évite  les  obvlaclc-i ,  elle  veut  de  U  m>-  ; 
ttditci  U >ifieM«iDsiane  d'une  Duuière  insensible,  elle  6U|t- 
po«e  de  la  pénétration  ;  la  rttse  trompe,  elle  a  besoin  d'une 
imagiBatioo  ingénieuMirarlf^  Mif|Ktiid,  U  m  Mitd'uite  | 
dManilalloo  pré|wvés.  Ch"  m  JavoMWT. 

On  appelle naes  derjucrre  m  stratagtmes\(^s  difTérentA  ; 
moyens  qu'on  emploie  pour  tromper  et  surpieiidrc  l'en- 
nemi. Suivant  Thucvtlide ,  la  plus  belle  de>  louiii^es  (lu'on 
{misse  donner  à  un  générai  d'arutée  est  celle  qui  s'acquiert  j 
Twto  mfCflt  le  ttratug^me.  Les  Grec»  étaient  mallrespasaéa 
en  cet  art.  Homère  dit  qu'il  Tmit  r.^in;  du  pis  qu'on  peut  à  son  | 
ennemi,  et  qu'avec  lui  la  trou. EU ,  de  qoelqoeespëco  qu'elle  i 
puisse  Atre,  <  l  l  ij  m:  ,  penniKe.  Groliiis  (wirall  être  du 
même  avia.  Uan&  .son  traite  Ue  Jure  l'acu  et  tettt,  il  accu- 
mule un  |(nd  Mmbre  d'autorilés  respectables  et  ttès-favo- 
nbles  aux  ruses  etlMitbeaiiiiiitairea.  XoutestpanBiaà  uo  gé- 
néral, tout  jusqu'au  OMMOiiBe.  Bon  nombre  dn  tbéoloKitasot 
mhiu-  'jui'liiurs  saints,  entre aiilr''^  Ç!irv:.o-fOa)e,ntH'»ilcnt 
pa.s  a  iJe4.liire.'  que  le«  ernpereurs  .iv  .iiuni  usé  de  Surprise, 
do  t  usett  d'artilice  pour  rtuissirdaus  leurs  desseins,  étaient 
très'kraabka.  £t  iU  ont  bien  raison:  J'Êcriturc  n'est-elle  pas 
toute  raniiUe  4n  «toulagènesct  de  nues  rfe  pMire^La 
▼ktoire,  qui  s'acquiert  paria  Torceet  la  supériorité  du  nonkbre 
est  ordinairement  l'ouTrage  du  soldat  ;  mais  celle  qu'on  rem- 
porte par  la  rut>e  et  par  l'adresse  est  uniquemeut  duc  à 
celui-ci.  Tout  général  qui  n'est  pas  rusé  est  un  pauvre  gé- 
mirai. Cil"  de  FoLARD. 

HUS4SON1A  ou  RUSGOMUM,  ville  romalue  minée, 
sur  les  cdtos  de  PAfrique  septeutilunate,  à  l'extréaiité  oc- 
(  idenlalf  du  cap  Matifoux,  dans  la  baie  d'Alger.  Les  ruines 
de  cette  ville  occupent  un  vaste  espace,  de  forme  circulaire, 
Vn  peu  allongée. La  cAte,  qui  est  légèrement  escarpée,  leur 
Mrtduliailemr  un  de  ses  oOtés.  Quelques édilkes ,  com- 
fMwés  de  denri-tNXttes  «t  des  tfOiiQoas  de  celonoes  épars, 
Remli'tit  imltqitrr  rips  re^.tcs  d'anciens  bains.  Rusgonia  fut, 
dit -on,  un  porl  célèbre;  ses  ruiuesanuonceot  bien  une  grande 
ville,  mais  il  ne  reste  aucune  trace  du  port  qui  a  pu  y  exiMier 
aoliefbis.SeulenNnt,  un peu  «unord  de  ces  ruinas  Û  j  a  un 
bon  ntonillsge. 

RUSMA.  foyes  DéfiLATOinu. 

RLISSCLLf  nom  d'une  antique  famille  originaire  de 
Normandie,  et  venue  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Con- 
quérant. C'«pendant ,  la  considération  dont  cllcjuuit  ne  date 
guère  que  de  John  Russkll  ,  rusé  gentilliommc  du  Dorsel- 
«liire, dont  le  domaine  dtaitlitné  prùs  de  Jtoidjpoit.  Une  teui- 
pète  ayant  forcé  l'UneUduc Philippe,  père  de GtMrlcs  Quiiii,  , 
de  n  lâclier  à  Weymouth,  ce  prince  eut  occasion  de  laire  con- 
naissance avec  Rusaell ,  qu'il  emmena  avec  lui  à  la  cour  de 
Henri  VII ,  lequel  le  créa  gentilhomme  de  sa  chambre.  Sous  ' 
Hanil  YIll»  auprès  de  qui  il  jouitd'uue  grande  Uw»,  RusseU  1 
Alt  Dommé  «Tkbord  grand-amiral,  puis  baron  deClMueys 
en  1539  1 1  g  .r  le  du  sceau  privé.  Le  roi  lui  fit  en  outre  don  j 
de  biens  cunsKii^rables  provenant  de  confiscations  eccli^ias- 
liques,  notamment  de  l'abbaye  deTavIstock  et  de  W'oburn- 
AAàeg.  Poidant  la  ndnortté  d'Édouard  VI  RusseU  fol  membre 
du  eoBieil  de  r^nee,  pubeblbit  en  lAM  le  titre  de  eomfe 
de  BeâJord;ti  malgré  ces  antécédents,  il  sut  si  bien  se  i 
faire  venir  de  la  reine  Marie,  que  celle  princesse  Tenvoya 
en  Espagne  |)our  ramener  en  Angleterre  son  épau&)  Phi- 
lippe 11.  John  Ruasel  moorut  le  U  mars  I6â6.  | 
,  RUSBELL  (WiujiB,  Iwd)»  «bat  eélèfem  te  refroaUioB  I 
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sous  Charles  II,  était  fils  du  ainquième  comte  de  Btidturd 
et  né  le  29  septembre  1630. 

[La  liberlè,  antique  et  immortelle  leiigiou  de  rbomms , 
•  ees'hém,  qui,  d'Aristoittea  au  vieui  Brnlne,el 

de  BrutusàTf'X  i  Wasliîngton,  ont  en  la  gloire  de 
Lri&er  le  joug  île  U  lyranuie.  Elle  a  SCS  itpûtrcâ,  qui  de 
Grâce  il  us  a  F  r  a  n  k  I  i  u ,  et  de  l' m  nkl  in  à  M  i  ra  beau, 
ont  éTsngélisé  la  rénovation  de  leur  pairie  et  du  monde. 
Elle  a  ses  martyre,  eanelilés  par  les  tortures,  consacrés 
perle  sang,Catun,  Da  rn  evetdt,  Sldney,  RuaseUf 
P  a  d  i  II  a  ;  Xm*.  puissants  par  le  caractère ,  deaiinrieors  par 
la  |nirri  ,  l'  i-;  nar  la  parole,  lou->  venus  trop  tard  pour 
riodt'pendauc^  de  l'Iiuuumite ,  tous  venus  trop  tôt  pour  leur 
bonheur,  et  que  le  pn.^seut  a  massacrés  parce  qu'Ba  ou- 
vraient au  monde  un  avenir  qu'il  ne  eomprenalt  pas, 

WiHiam  Ruseell  est  Tun  des  pins  iiiUi««aala  de  œe 
martyrs.  Son  père,  le  cinquième  cotnte  de  Bedford,  est  le 
type  d'une  vie  bien  diiïétente  delà  sienne.  Fait  clwvalier 
de  l'ordre  du  Bain  par  Charles  1"  ,  il  avait  accepte  du  par- 
lement le  oommandcoMiit  de  la  cavalerie  contre  ce  méoie 
ni.  Lassé  d^ineffwrre  dvile  sans  profit,  il  quitta  le  perle- 
meut  pour  le  roi.  Ses  biens  forent  séquestrée;  nnislnu- 
fuge  de  nouveau  ,  il  accepta  le  coreneoit  pour  faire  lever 
le  seqnolre.  Puis  ,  il  >><'  Hj^ua  bientôt  avee  les  royalistes  qui 
préparaient  le  retour  «ieCltarles  ii,  et  ce  prince  lui  couCtra 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Il  ne  put  ni  obtenir  la  grâce  de  $on 
fils  ni  raclteler  cette  illusln  vie  »  et  n'en  resta  paa  moins  i 
la  cour.  Appelé  par  Joequestl  au  eontefl  k  l'eOèt  d'aviser  aux 
moyensde  combatire  l'invaMon  dui)rince  d'Orange;  bte:ilôt 
après  il  devenait  metnbre  du  coa-tcii  prive  de  Guillaume  III, 
qui  le  fit  lord-lieutenant  du  comté  de  WddlCBeil ,  «Oryillff 
de  Tavislock  et  duc  de  Bedford. 

Je  ifti  pas  voulu  passer  sous  silcttoe  cettebiograplileélfna . 
gi  r.  :i  Ti  ni  sujet ,  et  qui  ressemble  \  celle  de  tant  de  n\ci 
contLiiiiiurainii  :  geii5  qu'on  dit  habiles  parce  qu'au  besoia  ils 
laissent  leur  honneur  sur  leur  r^ule,  leur  famille  dans  les  pri- 
sons, leur  race  sur  l'cchafaud,  et  qui  eruieut  avuir  conquis  Us 
but  parce  qu'iUoBtalteiut  la  fortune,  les  dignité«et  le  pouvoir. 
Tel  n'était  certes  pas  ce  Wilitam  Russell .  l'idole  deCiiarles 
Fox,  dont  le  nom  wt  Porgueil  de';  Ani4U>is  et  la  TéuéralioM 
de  tous  les  palrioti  s.  Sa  nais*  m  r  l  u  ji  [  is.iit  une  éduca- 
tion politique  ;  mais  grâce  aux  soit>s  de  son  instituteur , 
John  Tliomton,  elle  lut  aussi  religieuse;  tt  du  meurtre  de 
Cliarica  1"  i  l'expulsion  de  Ricliard  Cromwell  sa  vie  se 
passa  dans  les  pratiques  d'une  rëligiosité  awud  pore  quRé- 
dairée.  Quand  une  fois  Cliarte'*  II  fut  rt'tnbli  sur  le  trAoe  de 
ses  ancêtres,  telle  fut  la  corruption  de  son  rè^ne  «pie  ,  pour 
écliapper  à  l'immoralité  de  la  kuu-,  lord  WUlinni  Uii.s.sdl 
s'unit  à  le  veuve  de  lord  Vaughan  ,  Itacl  cl  \\  rioilicslcy  , 
une  du  comte  de  Seulhamplen  (née  en  1C3G,  morte  le  39 
septembre  femme  digne  de  lui  iitous  égards,  demeurée 
dauA  rbr-toire  un  luodèle  de  piété  conjugale,  et  do  laquelle 
on  possède  un  Recueil  de  Lettres ,  ioareni  r  iniimué. 
Charles  U  avait  vendu  Uuekcrque  à  la  France  ;  il  av>iit  cx^ui- 
meneé  une  gnem  «Msastrente  contre  la  Hollande  ;  il  avait 
livré  leiiMqfMiiM è«e  nialelèfe  al  trislement «éièbre  aoas 
le  nom  de  cafta  le.  Il  tendidt  à  la  destraetieii  des  Hiiertés 
delà  vieille  AntiUlerrc  el  du  droit  de  représentation.  Loe 
opposition  tievait  Uk»:^$aircineot  surgir  «ians  les  chambres 
au  cri  de  détresse  et  d'effroi  poussé  par  Is  GraDde-Bieta- 
gne.  Les  communes  ayant  déclaré  qu'aucune  loi  ne  pouvait 
être  suspendue  qu>n  vertu  d'un  acte  da  perleroeni,  le  ud* 
nistèrc  delà  cabale,  d(*.sorganisi*,  fut  dissous.  Russell  et  i'op* 
position  triompbéreut,  et  bicutùt  même  les  coinntunes  refti- 
sèieot  à  Charles  II  tout  nouveau  subside.  Alors  Russell  lit 
de  l'état  de  l'Aa^eterre  un  tableau  qui  le  plaça  k  la  tète  «k 
l'eppesHioa  ;  et  de  ee  meoient  commença  pour  lui  une 
vie  de  sacrifices  qui  devait  finir  |»r  l'échateud.  Odte  vie 
d'opposition  eût  ressemblé  à  bien  d'autres  ;  âtm  aéeenlHi 
en  tirent  une  exislenoc  à  i)arl.  La  i  -  ut  1 1  retabli-^tuient 
de  la  reli^on  catholique  fit  surgir  et  discuter  pubtiquevoeat 
In  gftiide  ^oflrtfMi  du  4ntt  m  ré$WmK$  «mésèmÊ 
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opprcstion  tyrnnnlque.  De  sinistre»  pressenlirnenU  sur  Ta- 
vdncmeut  du  duc  iTYork  iioulevèrent  celte  autre  ,  le  droit 
d'iHlmrrompre  l'hérédité  légttèm»  dans  une  djfnattie  ré- 
çtîtMlOt  Cbê  pniTM  débite  prafwl  hu  fcuir  tovfjowv  cl 
partout  comme  des  Tafls  qtie  la  force  coniacre  ;  main  ce  n'e«t 
qu'après  des  révolutions,  t-t  quand  le  saoR  des  rois  a  eoulé 
sur  l'j'cliafaud,  que  les  peuples  oaentles  ériger  er^  dmit.  Ko 
soulevant  ces  deux  quettk)o«,  RaueU  joua  sa  t^lei  il  le  sa- 
vait, cl  M  M  ptt  effltayé  <te  l*cn]ea.  11  «d  éUm»  PofipMitf en 
une  iiK'Titabifl  n^'es«it(*  Ji  laquelle  Ips  ctipf';  ne  sniraieDl  se 
sonstraire  :  toujours  les  lioniines  qui  veulent  di  truire  un 
Rouvemetnenl  cacheront  derrière  ceux  (jiii  ne  veulent 
que  rdioéliorer.  (Test  là  un  maUieur  qui  éloigne  de  Topp»- 
«HiM  «M  fonte  de  gcm  i»  Mm,  qal  |i«1a«nrt  m  pitaelpes 
per  sentiment  et  par  conviction ,  maïs  qui  k  aneon  prix  ne 
voudraient  qu'on  pAt  les  confondre  avec  le*  Intrigants  on 
|«t  Inctieiix. 

Shatte«t)ury  avait  mmai^Hé  les  mécontents  de  tons  les 
p«rti!c,  le£  débris  <le  toutes  les  révolutions,  do  toutes  les 
révoltes,  de  toutes  les  coaspirationa ,  et  lonaé  le  oomptot 
de  Rye-House.  Cè  complot  fiit  découTett,  et  le  nom  de  Rna- 

selUe  trouva  compromis  SI u' un  simpleoui-dire.  Samaiiion  fut 
aurveillée;  Rus-ell  pouvait  iuir,  mais  ni  lui  ni  sa  temme 
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d'État  les  plus  distinguée  de  la  Grande-Bretagne,  né  en  1792, 
r»t  le  nis  (  iiilei  du  duc  de  Bedford,  mort  en  1H39.  Entré  dèa 
1814  à  la  chambre  des  eooiDiaaea,  il  s'}  associa ,  à  l'iaitar 
detoaa ha  nMOibrea  de  «a  famille,  k  k  pelMqBe  Obérale 

et  prtigrcs'îivp  dn  parti  whig  ;  et  il  défendit  notamment  avec 

chaleur  le  projet  de  la  réforuie  patletnentaire  dan»  chacune 
des  8<'s->jons  qui  b'écnulèrent  jus<|u'au  vote  de  cette  grande 

et  réparatrice  mesore,  soit  es  secondant  les  motions  faites 
dans  ce  bat  par  aea  anda  poHlkiaea,  cott  ea  ea  présentaat  lni< 

même.  parlement  ayant  été  dissous  eu  1826,  il  ne  fut  point 
réélu  par  le  comté  d'tluntington,  qu'il  avait  jusque  alors  re- 
présenté' ,  parce  qu'il  s'était  prononcé  en  faveur  de  l'eiuan- 
cipation  des  calhoKqaes.  En  revanche,  il  fut  élu  en  Irlande  ; 
et  dans  le  nonvean  partamenlil  figura  parmi  eaux  qot  prlraat 
alors  le  pUw  chaleureusemealea  mahu  lacan.se  de  la  Grèce. 
En  il  réussit  h  d'Hermhter  tes  ministres  à  supprimer 
l*ecte  du /es/ et  le  I  I  1'  corporation>;.  ï.'anm  e  d'après, 
il  appuya  legouverneincnt  lor-ique  celui-ci  soumit  k  la  sanc* 
tian  légi.«!ative  Témancipation  des  catlraliques.  Quand,  en  no- 
vembre 1 830,  Padministratiofl  lory  dut  céder  la  p4aca  à  ua  lai» 
nisière  présidé  par  lord  Grey,  lord  lolm  Reaaeil  Ait 


trésorier  de  l'armée,  et  hienldl 


apri^s 


obtint  un  ^il'^e  daan 


le  cabinet.  C'est  en  février  iH3l  que  ses  cullë^ues  ie  char- 


non  plus  que  ses  amis  ne  voulurent  qu'il  deOMOldil  àPexil  !  gèrent  de  présenter  le  célèbre bill  de  la  réforme  parlemen- 


na  salut  qu'il  devait  attendre  de  la  jn<!.lice  de  aoa  |iafB.  Raa- 
«etl  fat  oaaduit  devant  Clwrles  II ,  qui  hit  dit  :  ■  Aaeae  ne 

vrnî'  îoup^oniif  de  desseins  contre  ma  personne,  mais  on 
vous  nccuM  de  projets  conlrc  mon  gouvernement.  ■  Il  lut  de 
là  mené  à  la  Tour,  et  malgré  les  paroles  du  roi ,  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  conspiré  et  réiola  de  tuer  le  roi.  Quoiqu'on 
B*e6t  rien  pa  proaver  contre  Rnaiell ,  Il  a'ea  IM  pas  moins 
déclaré  coupnide  dt;  li.iut>-  trahison,  et  comme  tel  condamné 
à  roorl.  L-itl\  Uii.vscU,  le  comte  de  Uedford,  son  père,  imfrfo- 
rèrent  sa  grâce  :  le  roi  la  rcAMa,  poar  «alialilre  les  fengean- 
ces  du  docd'ïori(. 

Roiaell  «  avdt  dèa  Ion  Uni  «vee  le  nnmde  t  rasialent 
sa  famille  et  sa  con.sciencc.  Il  persista,  mnl^rt  les  dfwteurs 
Bamet  et  TilloUon,  dans  !:on  opinion  sur  le  di  oif  de  ré- 
Mistance.  •  Hue  nation  ,  leur  disait  il ,  n  le  dmit  de  défendre 
aa  religion  et  ses  libertés  luri^qu'nn  veut  1m  lui  ravir.  •  A 
l'heure  du  ROOper  t  m  Faisons  en-temble ,  tft-llk  «e>  cnhata , 
te  dernier  repas  que  je  ferai  sur  la  lerre.  »  Kn  se  sépa- 
rant de  lady  Russell ,  il  prit  sa  main  :  <•  Cette  chair  que  vous 
senler.  encore,  lui  dit-il,  dans  peu  d'heiire^  sera  glacée  ;  » 
et  lorsque  sa  femme  l'eut  quitté,  au  milieu  des  sanglots  et  des 
angoisses ,  Russell  s'écria:*  Maintenant  l'amertome  de  la 
mort  est  paaaée...  La  temps  a  fini  pour  moi,  et  réicrnité  corn- 
Dienee.  »  Il  monrat  le  91  juillet  1683,  cnmmf  il  avait  vécu, 
avec  le  même  courage  et  la  méuie  pi4't«\ 

Jacques  II ,  fauteur  de  la  mort  de  William  Russell ,  ap' 
pela  ^on  père  au  conseil  privé  Ion  de  l'invasioa  do  pr*oce 
d'Oranga.  «  M>lord,  lut  dH^-il,  tous  avez  du  crédit,  et  vous 
poorrlet  me  rendre  wrvîce.  —  Ah  ,  sire  !  que  puis-je  pour 
votre  nir  (  tr^  .h-  il,  \  ]rn\  ,t  riii>le.  Autrefois  j'avais  un 
tîl&l  ••  Ht  ponse  terril>le,  qui  tombii  sur  le  monarque  comme 
l'expiation  du  crime ,  sans  peut-être  soulever  de  remords  : 
tant  lea  forlaiU  poUttqoea  oat  de  anfatèrea  etde  téoM>res  ! 

Il  est  peut-être  bintile  d'afeoter  qu*a|irte  le  couronnement 
de  Ouillaume  III  l'arrêt  de  Russell  fut  ca&s.*  et  sa  mort 
proclauKÎe  un  assassinat.  Guillaume  III  déclara  Ilus*cll  l'or- 
nement de  son  siècle,  le  modèle  de  la  pcslérité,  «  et  son 
nom ,  foulait-il ,  ae  acre  Jamai»  oublié  tant  que  lea  bonuDM 
eoaaerveront  qo^oe  csHme  pour  la  aalataté  de» momn, 
pour  la  crarH.  tir  d'hno  et  (loor  l'amour  de  la  patrie  cons- 
tant )iis(pi'a  ia  mort  >'.  Le  monde  a  fait  mieux  que  les  par- 
lements et  les  rois  :  il  n'a  pas  condamné  Russell  innocent, 
et  il  le  Téoéte  comme  un  aaiat  courace  et  an  imaiortel  ca- 
ractère.  |..p.  Pacte,  d*  l*AriCge. 

Un  cousin  delord  William  Russell,  lord  Edouard Rvmkll, 
né  en  if.ôi ,  fol  créé  comte  d'Oxford  en  imi ,  cl  mourut 
en  17?7. 

RUSSELL  (Lofd  Joan),  aaii«anllMit  l'oa  dea  bommce 


taire  ;  et  dans  la  lutte,  anaai  loagne  qa'tqiiniaire,  qui  aN 
gagea  alon,  il  déploya  taflt  delileBtetd'ëaergie,  quil  réoiaft 

eniui  a  Taire  adopter  celte  grande  mesure.  En  novembre 
il  dut  se  retirer  du  ministère  avec  ses  collègues  ;  et  fc  la  réou- 
verture du  parlement,  en  février  18;!ri,  redevenu  tlicf  de 
l'oppoaitioa,  il  it  adopter  i«r  la  chambre  la  cUuse  d'à  ppro- 
priatton;  niceès  qai  Aiffalea  lorieal  rfeigner  caeora 
une  lois  le  pouvoir  D  m-  le  nouveau  cabinet  formé  alors 
souitia  présidence  de  Inril  Melbourne,  illul  nommé  secrétaire 
d^lat  de  l'intérieur,  et  eut  en  celte  qualité  à  réprimer  les 
menées  aobvenlvea  des  ehartiate»  et  dea  radicaux.  Appelé 
en  1S39  k  fair»  partie  da  eOMei]  dea  eoloBieB,  Il  BfNiplMh 
celte  partie  de  l'administration,  favorisa l'émigralion,  et  prit 
une  pari  active  a  toutes  les  affaires  relatives  à  la  Jamaïque 
et  au  Canada.  Pour  donner  salisfaclion  awx  réclamation^  qui 
a'élevaieat  de  tons  oOtéa  contre  la  législation  des  céréales,  il 
proposa  ea  1840  FétaMIiaeneat  dFtoa  droR  fixe  de  a  eMIHags 
par  quarter  de  blé  à  l'importation  ;  mais  en  aoAt  1841  lui 
et  «les  collègues  durent  ré-signcr  leurs  portefeuilles  et  nban- 
donner  la  •lohition  de  celle  iiuporlaiite  (jucilian  a  un-'  a  iini 
nistratioa  présidée  par  Peel.  Il  entra  alors  au  parlement 
ooanneicpidMitantdela  dté  de  Loadrea;  et  après  avoir 
appuyé  le  gouvernement  sur  les  diverses  qncaliona  nialirce 
à  la  liberté  comn>erciale.  i  l'amélioration  do  aort  deaelasaea 
laborieu'^es  el  au  maintien  de  la  paix  publique  en  Irlande, 
il  le  combattit,  en  février  1844,  à  propos  de  la  poIitii|ue 
suivie  a  l'égard  de  ce  pays.  L'année  d'après,  Peel  ayant  ren- 
contré de  la  résistance  an  sein  même  da  ooaaeil  au  auiet  dea 
plans  qu'il  avait  conçus  ponr  faire  gradneNenient  prévaloir  le 
prini  i|>ede  «i  liU-  ri  r  inti n  t  i.ih',  lord  Jolin  Russell  fut  chargé 
déformer  une  nouvelle  mlinuMstration ;  maisii  édioua,  par 
suite  du  manque  d'union  de  -^on  parti.  Ce  ne  fut  qu'en  i84S, 
lorsque  Peel  eut  fait  triomplter  le  priadpede  la  liberté  cook» 
merciale,  et  cependant  seftat  Teiiriéeaoonniieroi<  par  suite 
(l>-s  divisions  du  parti  tory,  que  lord  Jolm  Russell  parvint  à 
composer  une  administration  whig,  dans  laquelle  il  se  réi^rva 
la  position  de  premier  ministre  et  de  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie. Cette  adminiatniioa  testera  l'une  des  plus  célèbres 
des  annalea  anglaises.  La  ariae  en  pratique  do  principe  da 
libre  échange  au  m  vu  l'une  noavelle  révision  de'  tarifs, 
le^i  ébranlement.^ su  1)1'^  par  toute  l'Europe  eu  ISiti,  la  fâmiue 
et  la  révolte  en  Irlande,  tels  sont  les  chapitres  les  plua  impor- 
tants de  riitstoire  de  ce  nialatètepféaidépar  lord  JoimRua- 
sell,  et  pendant  lequel  il  loi  fat  donné  de  nadndreaervieta 
si  essentielfi  à  i^on  pay;.  t'n  embarras  tout  à  fait  imprévu 
surgit  )iour  le  cabinet  de  ta  tentative  faite  par  le  pape  de 
rétablir  l'ancienne  di>i!!iion  de  l'Angleterre  en  évécités.  Ix>rd 
aobn  Rasaell  la  coiabattit  avec  une  vivecilé  eatiéaiey  d'ebont 
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dans  une  Mire  adre;***?  à  rrvtfqtir  de  Diirham,  et  MiMtite 
par  ]«  hill  des  titres,  qui ,  il  i:M  \  rA\,  fut  ensuite  heaLicuiip 
niotlidc.  A|>r<Hcela,  il^clioua  eiu  oie  une  fi.i>il.in->  se-  uflorts 

puur  (aire  admettra  le»  juif»  au  iMrleoMwti  etTorte  (|<^  rendu 
loNlilM  r«nioa1UMi  opteiim  de  l«  chMabra  haate.  U  résif 
tauc«  <]ue  rencontrait  la  politique  extérieure  de  lord  Pal- 
incrsloii ,  l'opposition  de  plus  «a  pliiM  lortf  tles  protection- 

W's^-v  c\  la  lift!  il'  Il  Il  |irii|)iL'  parti,  rciKliri'iit  ilè*  I8i0 

la  (lusition  du  amu-leie  de  plu»  eu  plu»  dilliuke.  Lurd  Julio 
ItUitsel!  profita  donc  d'un  p«-lit  écliev  que  le  cabinet  «u>bit  à 
bdiinibreba!u:v,  en  février  I85i,  pourdaiuiemdâiai«$ioD. 
hm  loriês  n'ayant  pu  réussir  k  IbrnMnr  OM  administration , 
il  reprit  encore  une  (ois  la  direction  des  uffaires.  Les  em- 
iMrras  que  lui  i>u«cilait  la  itobtique  «iilerieure  de  Fal- 
«•raloit  le  détarniatfeet  (décenrim  I89»i }  à  ae  d^'bar- 
reaaer  d^ioe  minière  nn  peu  braMiiie  de  mb  «oUtgHe  ;  et  le 
cabinet  ne  a'en  trouva  que  plus  «fMbll.  Une  moSon,  au  fond 
p<?u  iiniHtrIiUlte ,  mais  que  lord  l'aliaerÂton  Ut  .i(ln{it<  r  *-n 
dépit  du  ministère,  amena  la  ùi^isuliilitm  du  c^ibiaet  wliig;  et 
iÙministnitjon  passa  alon«  aux  tn.tins  dv  lord  D<;rby  et  de 
aiato,  ea  mbm  lampe  que  totd  John  Rutaell  leprènait  u 
place  tar  lea  benea  de  roppoaitloa,  eu  d'abord  (1  ne  fut  )iaa 

lieureiiN  <Ian<  sc<  ntfnques  contre  le  nouveau  caliiiict  l.is 
électi(in&  Kent^rates  de  ltt.>i  cuiisacrèretit  la  deruult:  du  {Jârii 
protectionniste ,  et  lord  Dt'rby,  au  mois  de  février  suivant, 
ae  trouva  en  ndBorilé  dana  U  diacuiaion  du  budget.  Un 
rainhttre  de  eeeHlioa  ae  forma  mkis  b  prMdenc*  de  lord 
Aberdecn,  et  lonl  .lulm  R  ii^m  II  y  «'ntra,  mais  sans  portefeuille, 
et  uiiiqueinenl  coimiit'  lnuirr  des  débats  dans  la  chambre 
basi>«'.  Il  )>r«'s<  lit.)  alors  un  nouveau  bill  (lour  Padmis^ion 
d&s  jiiik  au  parlement  ;  et  ct^Ue  foi»  «ocore  la  cbambre  haute 
le  repouaga  eomme  elle  avait  lait  dea  autraa.  Mao  que  dans 
la  discuftsiiN)  du  bill  de  la  réfuriiic  parleuientaire  il  cnt 
déclaré  qu'il  consi<lérait  cette  mesure  c^mme  le  n>c  plus 
vl'rii  de  la  ■question ,  (linliiration  qui  lui  a>ail  alor>  >aln 
de  la  part  des  radicaux  le  sobriquet  de  FinalU\f-John  ,  il 
vint  alor*  propoaor  une  nouvelle  extension  du  droit  élec- 
toial }  mais  celte  proposition  n'eut  pa»  de  suites.  Les  décla- 
ralienc  de  lord  Jolin  Russell  à  la  chambre  de*  communes 
prouvent  qu'il  a|i|>,irteiiait  au!i  <'li'iiii'ut«  du  ininislen  d>'  eua- 
lilion  qui,  dausies  démêles  avec  >a  Itussieen  iHàJ  et  Ittô4, 
firent  pencher  la  balance  pour  l'ailoptiou  de  mesures  éner- 
gique». Comme  orateur  lord  John  Ruisell  brille  moins  par 
rÂiquence  <\w  \\\\t  la  dialectique ,  l'abondance  des  pensées 
et  la  clarté  de  I  i\po-<itioii.  A  st-s  mon»- ut  1<  loisir,  il  n'a 
fias  laissé  que  de  cuuttixer  les  inuse^.  oii  a  du  lui ,  entre 
autres ,  un  Essay  on  the  Htstory  o/  the  Englith  Govern- 
nuHi  and  Coiutuutwn  { i82i  ) ,  et  d«»  Mmnir*  on  the 
afJaW*  af  Sxtrope  /nm  th»  peace  o/  Utmht  ta  titê 
présent  lime  (  1824-1832  ),  ou\rHt;o  ii'<f»''  inadievé.  Ses 
livres  intitule»  EsUiblishmenl  yj  Uir.  Tui  ki  m  Europe 
(  tH>7),  et  The  Causer  o/  the  French  Revolutioni,  183»), 
aont  moiaa  inpodanta.  Il  a  tout  récetom^t  pubUé  tes  lettre 
et  le  jowdal  de  Thomaa  HMve  (4  vol.,  1S63).  Il  «atanaai 
Tauleiir  d'une  tragédie  de  DOH  CwfM  (  1623 ),  (pit  H**  point 
réusiii  à  la  scène. 

lirSSIE  [Gv'Mjntphip  et  Stari'.'iijuc  ,  le  plus  grand  em- 
pire de  la  tem,  au«»i  bien  dans  l'bistoire  ancienne  que  dans 
ritistoire  moderoe,  formul  en  quelque  aorte  vm  moMeè  lui 
aeul,  présente  une  superficie  de  25<),o4&ni)riamètres  carrés, 
et,  en  y  comprenant  la  steppe  des  Kirgliis  de  la  petite  Horde  et 
de  la  Ilordo  ceiUialo,  de  :',f),(,2»i»  invn  tinétres  carres,  dont 

70,000  pour  la  Au  sste  d 'Europe,  c'est-i^re  pour  toute  U  partie 
orientale  de  l'Europe  s'etandaat  «U  Sud  jmqa*»»  Caucase, 
Cl  à  l'est  Jusqu'à  IXhiral  et  même  dans  quelque;  gouverne- 
meata  au  deâ  de  roitral  (  dans  oe  chiffre  la  Pologne  ligure 
jwiir  |,H31  myriamèirts  carrci»,  el  la  Finlande  |Hiur  4,hio 
myriamétres);  159,306  pour  ta  Sibérie  ou  Asia  septen- 
trionale ;  3,6e!i  pour  la  TMMCaucasie  ;  12,833  pour  la  steppe 
de*  Kirgbla,  dont  now  avoua  d<|jà  parlé  ;  total  pour  l'Asie 
RnaM  :  17Mt5  myriamMrm  carrés  ;  enfin,  pour  l'AiuLiiquc 
Buse  ou  reKtrénHé  nordHMwit  de  l'Amériqœ  Septeolrio» 


'  nale,  avec  les  lies  Aléoiillciine>  qui  K  -  avoi-iiM-iii ,  tg.o'.i 
nnriaméires  carrés.  Les  pu!»^et>!>iijus  de  la  Kussie  sont  «ionc 
deux  fuis  plus  considérables  que  l'Europe  tout  entière.  Elle* 
forment  une  masse  compacte,  qoe  dm  poaaeeaioas  Mian* 
I  1^  «'enlerranipenl  nulle  peK  en  y  péaMnnl  pwfcnM 
I  ment.  Tandis  qu'avec  la  grande  pre-qulle  du  Kaiii^h»!ka 
cet  empire  semble  s'avancer  ^  er&  l'Amenquu ,  à  1  «>ut$st  il  pé- 
nétre par  la  Pologne  au  c<eur  même  de  l  Eurwpe,  puis  se 
rafiprochc  de  U  partie  sud-ouest  de  l'Asie,  entra  la  mer  £m- 
pienoe  et  la  mer  Noire.  An  nord  II  oo«loe  à  In  mer  Clariale 
du  Nord  ;  à  l'est ,  au  grand  Océan  de  mèn>e  qu'à  l'Antériqve 
anglaise  au  moyen  de  ses  possessions  d'Atnériqiie  ;  ao  sud, 
il  ipielipies  points  1'  L<    lede  l'océan  Paiilique,  .1  I  tinpire 
CInnois,  à  la  latarie  indépendante ,  à  la  mer  CBS|uennc , 
à  la  Perse,  à  l'Arménie  turque,  à  la  mer  Koire  et  à  b 
Tunjuied'eiiiope;  i  l'oneat, à  la  Moldavie,  à  la  GMck  et  an 
lerrnoire  deCraeofle,  ao  royaume  d«  PniMe,  à  ta  Baltique, 
à  1.1  Suède  el  à  la  Norvège.  En  «"  n'  ral  le  >oI  de  Ki  Kii--ie 
d  Europe  est  plat  ;  et  c'est  seulement  à  l'est  et  au  sud  qu'wa 
y  reiicxintre  de  véritables  montagnes.  Celles  de  la  Laponie 
I  et  de  la  Finlande,  qni  avec  leur»  riches  conctiw  de  |r»ait 
I  s'étendent  depuis  le  lae  d*Ciaara  jusqu'au  golle  de  Fnataade, 
ne  s'éltHeiit  gut  re  à  plus  de  3*iii  métrés  aii-i1essii$  du  ei^ 
:  vt:<tu  de  Uitier.  Au  voisinage  de»  Muu:t^  des  principaux 
fleuves  de  la  Russie ,  le  V  olga  ,  le  Dniepr,  le  Don  et  la 
I  Ou n«,  s'étend  le  plaiean  du  mont  Waldai  ou  de  in  Foiil 
I  de  Wfltebondd,  dont  l'aHilnde  ne  tb  pat  à  «oo  mètrea,  al 
que  traverse  la granderoiité  de  Saiiit-I'î'(er  hr>!iig  ^  Mr«eoa. 
ÙiUi  les  provinces  du  sud-ouesl,  un  euibian<.li<  iut-ii*.  .Irt 
monts  Karpatlies  se  diri};e  a  l'est;  et  au  sud  ,  drpui»  1« 
Kouban,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne,  s'élève  is 
Cauca^e,  qui  se  prolotlga  «nCrimée.  La  Sibérie,  sé> 
pnrée  de  la  Russie  d'Europe  par  la  ceinture  de  l'Ouml ,  ln> 
quelles  plus  de  300  myrrâmètres  de  lonnue'ir,  V*t  divisée  ea 

deux  parties  bien  dislinotes  ,  one  |  ,t  lu-  ,  ,  ,  l  'i  1.  ,'e,  ^'eleii- 
ï  dant  jusqu  au  lénisséi,  et  .se  C4>nlijiuant  à  I  est  le  l<>n,:  de  la 
;  c4te  septentrionale,  contrée  généralement  plate  i  el  mie 
!  partie  orteolale,  pajs  de  monlapies  et  de  plateaux.  U  plus 
grande  parth     cette  aurftwe  est  oeeopée  par  de^  steppes 
I  l      parages  lertiles  forment  une  exception.  Les  strppei 
d'Europe  situées  su  sud  du  àO' degré  présentent,  an  oon" 
traire,  nn  grand  nombre  de  ricites  pâturages,  sans  forMs, 
avee  quelques  miséraMea  bconssaillm  per-d  par-là ,  oo  Han 
intenômpus  par  des  lacs  salants.  Lm  steppes  d'Asie  sas 

tout    iIi  iIj  II  ni  en  lacs  de  rette  e-sp<  ri',  rt  h  Russie  en  tire 

Ipr^-'qiie  tout  le  »el  uece^saiiea  sa  ctinsoinmaUun.  Là  («artie 
septentrionale  de  la  Russie  d'Europe  et  d'Asie  n'offre  gom 
que  des  déserts  ou  des  marais.  Les  lacs  intérieurs  occupent 
en  outre  «ne  ▼asteanrteoe  (en  tnrepe  aeolenienl ,  1 ,  i  2â  nyr. 
carrés),  entre  autres  le  lac  Ladoga  ,  le  In  î)  n  r  ga ,  le  me 
Peipus,  le  lac  llraen  et  le  Bjelo-Osero  uu  mer  li  la  iicte 
Le  seul  gonvemeroenl  d'ulouetz  contient  l,oou  lacs,  occn- 
pant  une  suriace  de  IM  mjfr.  carrés  |  et  la  graode-priaci. 
pauté  de  FInlanda  en  a  enewe  Men  dntaalafs ,  cnr  «>M  pen^ 
pire  la  contrée  de  la  terre  la  plus  riche  sous  oe  rapport 
L'empire  est  riche  en  cour!<  d'enu  importants  :  la  Baltiqot 
reçoit  la  Vistulc,  le  >'iemea,  la  Duua,  la  .Narwa,  la  ?lé«a 
et  la  Tornéa,  fleuve  qui  marque  la  frontière  entre  U  Ru««ie 
et  la  Suède  ;  la  mer  Glaciale  reçoit  l'Onéga,  b  Dvina,  le  licam 
et  la  Pclschora;  en  Sibérie  on  trouve  l'Ob  ou  Obi,  flrlîsdl» 
le  léniséi ,  la  Léna ,  etc.  ;  la  mer  Caspienne  reçoit  fOonl 
et  le  Volga,  avec  ses  (;i^;ante^  |ii'  -  i  Huent»  l'Okaet  le  kaifs. 
La  mer  d'Azof  et  la  mer  Noire  reçoivent  le  lK>n,  le  tlmiepr, 
le  Boiig,  le  Dniestr,  te  Dambe  et  le  Priitb.  De  tous  «s  Arafes 
le  plus  Important  pour  ce  qui  est  de  la  pèche  et  de  te  Mi^ 
galion  «et  le  Volga ,  qui  le  cède  toutefois  aoas  te  T«fipoil4l 
la  lon^;ueiir  du  parcours  et  l'étendue  du  !m  iii  .vl\  ' 
<le  l'Asie.  Ce  Ueuve,  dans  un  cours  de  3.'i7  mynaii<^lre^> 
traverse  les  plus  ferflea  provinces  de  la  Russie;  et  <~'<-sz  i 
lui  seul  qaa  les  gouvernements  de  Tweer,  de  lareelaff,  'a 
Kwliona,  de  Nijni'NoTgorod ,  de  Kasan,  de  aWBAt 
de  SmIM  «I  d*Aitralaii  ae«t  v^enU«  4n  }mm  |a«fl- 
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Hté.  Il  e&t  Qâlorel  qué  daos  un  empire  d'une  ami  inwnen^e 
éltaôm  If?  climat  soit  ettrèmement  varié.  Si  daos  la  partie 
«rdique  de  la  Ruuto  d* Enrop*  •!  d'Asis  (  extrémité  ssepteo- 
IrioMle,  occupent  di  «ifMeeile  lft,ooo  myr.  carré»  )  on  a 
iiD  hiver  de  huit  mois,  un  grand  nnmbrti  de  prodiictionii 
propret  aux  région*  méridiouales  réussi  s>(>nt  danis  la  partie 
située  entre  le  M'  et  3»'  degré  de  latiliul»*  (  J'.i.ooo  inyr. 
carrée).  Aa  centre  on  trouve  tt  réRion  froide  et  la  région 
tempérée.  La  première ,  qui  e'éleiid  àa  07*  an  hV  deftré  et 
renfeniif  nnf  «îiirface  «If  plus  rie  )o,?.oo  niyr.  <arr.'<,  a  un 
riyourou>.  liiu:r(]<"  si\  inui<;  miiis  daiis  la  |i;irti(;  situiV  en 
Europe  on  ne  laisse  pas  que  de  cultiver  les  blés,  attendu 
que  le*  étés  a'y  distinguent  par  leur  clialeur  et  aussi  par  ta 
longnwr  de  leurs  joon.  La  fé^on  tempérée  (  située  entre  le 
57*  el  f.O*  dp^;ri'',  et  d'une  siiperlkie  de  plus  de  8i,0<Ht  inyr. 
carn-H  ),  jouit  de  la  uiérae  température  que  le  Daneniaik  el 
le  u<irci  de  rAileuiagne;  mali  llilfer  y  «stlMMeinippliM  long 
et  plus  ri^uureux. 

Il  serait  dUliole  de  préciser  d'une  manière  bien  exacte  le 
ciilffre  de  la  |H>pulalion  de  l'Empire  de  nus»ie,  parce  quil 
ne  se  r<iit  pas  dans  ce  pays  de  recensement  général  propre- 
ment dit  à  des  epoipies  déterminées.  Tout  s\  borne  à  une 
opération  ditoréeision,  ayant  lieu  lou&  les  dix  ou  quinte  ans  et 
ayant  pour  int  de  régulariser  rnnp6t  de  la  capitation  et  la 
levée  des  recrues  qu'on  fixe  d'aprèa  tes  chiffres  que  duiine 
une  {n«p*ction  R^nér aie  des  registre*  des  paroisses ,  des  li- 
\r''-  iji  fi  [  ijir  .  I  i  lies  re);isties  d'iniiiositinn-.  I,a  |iriMiiii>re 
optjialiua  tie  ^eur«:  reuiuule  à  ceul  treute  cim)  ans,  à 
l*année  1723,  <l  eut  lieu  sous  le  règne  de  Pierre  le  lirand  : 
«Ile  consUU  une  populatioii  de  14  fflllliuiia  d^àmes.  La 
•ixiètne,  qui  eut  lieu  en  1815,  à  ta  suite  de  notables  accrois- 
senients  de  territoire ,  don  1 1  ilrj  i  un  chTlVe  de  j  i  u  irions 
d'habitants.  A  son  avènement  l'eininTeur  actuel,  Aievditdrell, 
ordonna  qu'un  procédât  au  rccenkeiuent  général  de  acs  Clats. 
Ce  travail,  terminé  à  la  fin  de  l'année  l»M»  A  condaté 
Pexistence  d'une  population  totale  de  A3  milliooe  darnes- 
Dank  c<  Il  ITn-,  le  clergé  russe  figure  |»our  le  chirTre  éti»i  n  r 
de  310,000  àiacBi  celui  des  cultes  tolérés  pour  le  chiffre  de 
35^000  iam  ;  la  noblesse  héréditaire ,  pour  540,000  ;  la  no- 
blesse iboctioiuiaire,  pour  tftA,000  j  la  petite  bourgeoisie, 
y  compris  tes  «oldaLs  congédiés,  pour  4) 5,000  âmes  ;  Im  étraa- 
ger-  tijini'Mr.'iire--  [n-iiir  'in,<Ji"n  âmes;  les  division>  <le^  divers 
corps  de  ko«acki>  caluuises  sur  l  Oural .  le  Don,  le  Voiga, 
la  mer  Nuira*  te  Baikal,  les  liasclikirs  et  le>  Kalmoucks  ir- 
féifuliers,  ensemble  pour  laiiUiousi  les  populations  des 
campagnes  pour  4!imtllions;leii  Irlbui  nomades  ponr500,ûO0 
Imes;  les  possessions  transcaucasiennes,  pour  l,iOO,ûoo 
Âmes;  le  royaume  de  Pologne,  pour  4,200,ooo  àuuii  1^ 
grande-priiicipaulé  de  Finlande,  pour  1,400,000  âmes  et  les 
eolooies  américainea  pour  7t,000.  Le  reccamemeot  opéré  A 
l*aféneaient  an  Irdne  de  fempereur  Ifioolas  n*aTait  donné 
iiu'une  ixtpulalion  de  5t  niilliuus  d'âmes.  En  admettant  que 
la  piogresàiuu  se  auiiUienne ,  la  population  de  U  Russie  se- 
r  ul  en  itfOO  de  100  millions  d'âmes,  cliin°requlBlariMd>xa- 
géré ,  eu  égard  i  rétendee  de  son  tenitoire. 

Celle  pepnlaHen  est  ifès-inégalemant  répartie ,  ainsi  que 
doit  le  faire  présumer  l'iné^Miit  '  !«  nature  et  de  conditions 
physiques  du  sol.  C'est  au  ttulre  <le  la  Russie  d'Europe 
qu'elle  se  trouve  le  phii>  a^^lohx  ;  on  y  compte  quelque- 
foÏB  2^00  et  même  3,â00  ttabitaata  par  mjriamètie  carré ,  par 
esempte  diM  le  gouvememeat  du  Huteou ,  le  plus  peuplé 
de  tons ,  rlans  les  gouvernements  de  Toula ,  de  Po  lolie  et  de 
Kuursii  eu  Pologne;  tandis  que  ce  cbiffre  n'eat  plus  que  de  134 
à  Wolog<la  ,  a  peine  de  toi  dans  le  gouvernement d'Oionetz, 
«l'enviroa  100  daas  le  gouveroemeat  d'Astrakan,  et  même 
nulimmt  de  is  dans  celui  dPAritBBflrl ,  le  plas  grand  et  le 
noin«  p«niplé  de  tons  les  gouTemcmcnfs  de  la  Ros-io  d'Eu- 
rope, tu  moyenne,  ou  compte  aujourd'hui  640  habitants  par 
millr  t  arre  iaiis  la  Russie  d  Kurope;  les  tlonnées  sont  tout 

•otres  eu  oe  qui  touche  la  fiussie  d'Asie  et  la  Russie  d'Amé* 
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m)r.  carre.  Celte  laibie<^sc  numérique  de  la  po|Milatiiiu  a  pour 
corrollaire  le  petit  nombre  de  villes  et  di;  jjoints  de  grande 
concentration.  En  1142  on  ne  comptait  dans  tout  l'empiie 
que  lt79Tlllea»àiaT(rfr1i07eaCarôpe(dont4&S en  Pologne 
et  32  en  Finlande) ,  7i  en  Asie,  et  \,?it  it  Ai/iiin'jr  J ,  en  Amé- 
rique. Au  reste,  il  n'y  a  pas  de  déutai (dation  bien  pncise 
fixée  entre  les  petite.»  \illes  el  les  bourgs;  c'est  ainsi  sans 
doute  qu'en  1»60  les  doeumi>uts  otHciels  constataient  t'eus- 
tenoe  de  1H2  rilles,  dont  1608  situées  en  Europe.  On  n'en 
comptait  que  3  ayant  plus  de  100,000  habitants;  à  sa- 
voir :  l'étersbourg,  Moscou  et  Varsovie  ;  et  que  cinq  qui  en 
eussent  plu>  de  50,000  :  Odessa,  Riga,  Cron«ta<ll,  NViIna  et 
Toula.  Sept  en  comptaient  de  40  à  60,000  :  i^iel ,  Astrakan , 
Kasan ,  Worancscb .  Kisdieueir,  Saratof  el  SOastopol  ;  six .  de 
30  à  40,000  :  Kalouga ,  laroslaf,  Orel,  Pi ijni- Novgorod, 
Tilliset  Kuursk;  onze,  de  "^m  a  :tu,o>>o  :  Charkulf ,  Nikolajcf, 
Ism;iil ,  lele/ ,  Uev.il  ,  Min-k  ,  l  lu  rvon,  l'agamog  ,  KusIolT, 
Mittau  et  i*ullawa.  Mais  au  total  le  nombre  des  villes  ayant 
plus  M,o<Nl  émes n'était qoede  31,  «t  celui  des  villea  eomptani 
plus  de  10,000  liabit.int>i  ne  s'élevait  qu'à  117.  Le  reste  se 
compose  (le  très-petites  villes ,  dont  la  populslion  ne  dépa<^se 
géuéi  ili'iiirnt  pas  3,0'I0  âmes.  Du  reste,  l'activité  ittdu>ti  l'  Ile 
n'est  pas  uniquement  concentrée  en  Russie  dans  les  ville»,  et 
bon  nombre  de  bourgs  et  même  de  villages  ont  les  propor- 
lions  et  Pat  livilé  indu  trielle  de  véiitableH  villes,  par  e\emple 
le  bourg  de  lierdilsclier  en  Volbynie  (  3C,U0U  habitants)^ 
li  s  villri^i  s  (1  iw  inowo  et  de  Pi^ti.iki  dans  le  Kouvememonl 
de  Wladîinir ,  le  premier  avec  42,000  liabitanls  el  le  second 
avec  10,000 ,  les  fonderiei  de  ll|jni«Tagilsk ,  appartenant  an 
comte  Demidufl  dans  le  flouveraeniMt  de  Perm,  avec  ao,000 
habitants,  etc. 

Il  n'y  a  pas  au  lUnn  ie  d'empir.'  ipji  soii>  b  rapport  de* 
races, des  tangues^  et  des  wu-ur.s,  offre  de  si  nombreuses  diver* 
sités  que  la  Russie.  Un  y  trouve  en  effet  cent-douze  penpIadM 
diveniee,  parlant  plus  de  quaranle  langues  difTérentes.  Le 
gouvernement  russe  a  fait  sans  doute  les  jdns  grands  eflbrti 
I  I  1  ler  la  hi>iiin  ,  la  rM.<.<(/cca^ion,  de  ces  difïérent>  clé- 
(uenU  dépopulation,  auiàiquele  lui  cnmmamlaient  impérieu- 
sement le  besoin  de  sa  propre  conservation  et  la  nécessité 
d'exercer  à  l'exiériear  une  inilueaoe  répondant  à  la  grandeur 
des  notices  physiques  dont  H  dispose.  Reste  à  savoir  si  les 
moyens  emploNcs  ai  et  cfTet  n'engeudrinuit  p;>-  avec  le  Innps 
des  ioconvéïiieiits  plut»  graves  encore  que  ceux  auxquels 
ea  A  vealu  porter  remède.  Les  principalee  races  dunt  M 
cumpose  la  population  de  l'empire  sont  : 

lo  Les  Slaves,  anciens liabitaatsdu  pays,  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  : 

a.  Le  peuple  des  Kusses(/tfU55<'n),  formant  la  ^ruode  masse 
de  la  population ,  taudis  que  toutes  les  autres  nations  qu'on 
rencontre  dans  l'empire  ne  doivent  être  considérées  que 
eerome  des  débris  de  natlens,  et  pour  les  nombres  sont  aux 
preiuii'r>  dans  le  même  rapport  que  4  est  ^  Il  I>es  Russes 
liubilcni  presque  exclusivement  la  Grande  el  la  1  Mite-Russie, 
et  lortncBl  dans  la  Russie  méridionale  el  dans  ta  Russie  oc- 
cideiiiale ,  dans  les  njanmes  de  iiasan  et  d'Astrakan ,  ainsi 
que  dans  les  provîncM  de  la  Baltique,  ai  non  la  majorité,  dn 
moins  uite  |)ortion  très-t  onsidt'rable  de  la  population.  D'ail- 
leurs, ils  sont  aussi  trè^- nombreux  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'empire.  Sous  le  rapport  des  dialectes  ils  se  divi- 
sent en  Grande  «Aea  Petite-Ruases.  Les  Grands-Russes  {or- 
mcat  en  géaéral  ns  plus  nombreuses ,  les  plus  pnissanteset 
les  plus  répandues  de  toutes  les  races  slaves  ,  cl  leur  langue 
est  aujourd'hui  dans  toute  l'étendue  <le  la  Russie  la  si-ule 
langue  d'écriture  el  d'affaires,  lissont  originaires  le  la  p  m  tic 
centrale  de  ce  qu'un  imielle  la  Grande-iiKMie-.Voii  r ,  des 
gouvemementa  de  Novgorod,  do  Smolensk.  de  Twer, 
d'iaroslaff ,  de  NVhdimir,  de  Moscou,  de  Toula  et  de  Rjai-sân , 
d'où  ils  j«  sont  répandus  au  nord,  au  sud  el  à  l'est,  juscjut 
dans  les  parties  de  l'empire  les  plus  éloi;;nees,  nii  ils  se  -uni 
Burtout  établis  dans  les  villes.  Les  PeliU-Russes  ou  nut^ses- 
IIM0M,  appeMa  aussi  RuêBttiaki  ou  Muthènes,  liabi- 
liOlaaaadotanNd-ouertdeaGniide-ltmMa  danaiaMira- 
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3t«<m  RaMièliéridioniiale,  et, 

iri**I;inf;^s  avt^  dr»?  Polonais,  la  Pcxlhcliie  orientale ,  h  Po- 
djlic ,  la  Volliynie  et  Ia  ItesMrabie.  A  celte  raci;  appartiennent 
niait  non  pa't  cxclusiTement,  les  kosacks  qui  portent  des 
noms  variant  suivant  ka  lieux  ou  ils  »ont  état>lis. 

b.  Lm  Polonais  fomeat  la  grande  masse  de  la  popollUaa 
dans  le  royaume  de  Polopie,  ainsi  que  dans  le  goanmeiMnl 
deGrodno,  qui  Pavoislne,  et  dans  l'ouest  detaVofhynie;  mah 
ils  sont  aussi  tr»>s  uoiiit)reux  dans  la  Volliynio  orienlak',  ilaiis 
le  nord  de  la  Po<loUc,  où  ils  sont  uièles  a  do  l'etilN-Kn^ses, 
ainsi  qu'eo  [.ithuanie  et  dans  le  gonvernement  de  Min<k,  où 
Ha  aont  mêlé*  à  dea  Lettona  «tè  ém  RiiMW-Mancg. 

e.  Lea  Serbea  et  lea  Bolgam-Slave*  préwatent  guère 
qu'un  total  de  IOO,poo  lt*le>,  les  i)remiei  s  fixés  dans  des  co- 
lonies cr^éa  k  partir  de  sur  les  borda  du  Uaiepr,  dans 
la  Nouvelle-Servie;  ta  Meoada,  <|alanMnt  anr  le  Oniepr, 
et  aar  i'insuleli. 

3"  Lea  Littotu,  qtà  Ibnncnl  duM  le  tattia  de  la  Dnaaet 
du  Niénicn  la  plus  grande  parlie  de  la  population  ,  se  sont 
conserrés  aM>c  le  [ilus  de  pureté  dans  les  |irovinces  rive- 
rainei  do  l  i  lf  il<j|u>  ,  notamment  en  Courlumle;  mais  au 
aud,  en  Litliuanie,  ils  ont  fini  par  se  confondre  com|tlél^ 
mot  avec  lea  Polonais. 

S*  Les  ÀUenuauU,  juita-posés  au»  Lettons  et  aux  Es> 
UMniem  dans  lea  provinces  de  la  Baltique,  y  forment  si  non 
la  majorité ,  du  nraîna  la  p.irtie  la  plus  influente  de  la  popu- 
lation ,  à  cause  de  leurs  lunuères  et  de  leur  état  de  civili- 
sation plus  avancé ,  comme  c'était  d^à  le  cm  au  treixième 
aiède  »  à  l'époque  où  celte  contrée  fut  conqoiee  par  le»  clie< 
vaBen  Porto-Glaive.  Ttatefois,  depuis  nn  loîxaBtaine 
d'annérs  l'immigration  et  l'influence  russes  sont  en  voie  de 
progi  è»  remarquable».  D'ailleurs,  il  existe  aussi  une  quantité 
consid«^rable  d'Allemands  dans  les  autres  jiartie.s  do  l'empire, 
oà>  depois  les  règnes  d'Ivan  11  el  de  Pierre  le  Grand,  ils 
B'ontpaaceMéd'Mreaceveillis  •«ec«Bipr«MenieDtooainieaa< 
vanta,  artistes»  arilMa»,  tuineurs,  constmctenrs  de  navires, 
et  tout  récemment  encore  comme  fabricants  et  comme  cul- 
tivateurs. Ilslom>entinconlesl,ilileiuent  aujouid'lmila  fla-*c 
la  plus  in^ruilc  et  la  plus  ecUin'e  de  la  popuialiuo.  On  les 
rencontre  diss^'mincs  dans  un  grand  nombre  de  parties  de 
l'empire^  dans  les  villes  de  la  Fiolaade»  à  Sainl-Péterslmurg 
et  aux  eovifoni,  à  Moscon  et  antres  grandes  Tilles,  puis 
comme  colons  diins  la  lîn  'ic  méridionale,  nntaintiient  sur 
les  bords  du  Volga,  pnis  de  saratul,  sur  ceux  du  Uniipr,  près 
d'Iékalérinoslaf ,  surccuvdela  iKsna,  dans  les  gouverne- 
ments de  Tscliemigoir  et  d«  Koursk ,  en  Bes^lrabie ,  aux  en* 
▼ironad'Odma,  dans  la  steppe  d*Aiorr,  dans  la  Thmseaii- 
casie,  etc.,  où  par  leur  travail  et  leur  industrie  ils  ont  exercé 
la  plus  utile  iulluence  sur  le  développement  général  du  pays; 
et  la  plupart  de  leiin  oeloniee  aonl  daoa  le  plua  Hérissant 
étal  (te  (iruspérité. 

'  4°  On  trouve  des  Grecs  dans  toutes  les  parties  de  l'empire, 
mais  plus  particulièrement  dans  les  grandeavUles,  surtout 
dans  les  gouvernements  de  ta  Taurfile,  do  TaeheniigolT  et 
d'iékalérinoslaff  ;  dans  l«  dcnlar  eaiiteirt  amsi  des  colons 
valaques. 

:  S*  Les  Juifs  sont  très  nombreux  en  FoloflDe  Cl  dans  ks 
geavernemeula  de  rouent;  c'est  softont  sur  cox  qo'ont  été 
tentés  Isa  eMal<  de  rusMlJûtttion  dont  le  goaveraement  s*est 

occupé  dans  ces  dernier.»  temps. 

0"  Paitni  les  peuples  du  Cmsase,  ie^  Geornienî  ou  Cni- 
hiens,  les  Imérétliicns  et  les  Mingrcliens,  ainsi  ()ue  U's  Ar- 
méniens (fixés  comme  oeu\*là  dans  la  Transicaucasie,  mais 
lépandos  cependant  eomne  colons  dans  la  Giicaaca^,  dans 
les  gouvernements  d'Oreinbourg  et  d'IékatérinoslafT,  et 
comme  négociants  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'em- 
pire i,  sont  complètement  soumis  à  la  doiuinalion  rus<e,  (an- 
dis  que  les  nombreusic^  tribus  de  nwuta^iiardii du  Caucase, 
telle*  que  les  Abcliasc:,  les  Xclicrke»Mw,  les  Tcbetclienzes, 
les  l^easideos,  etc.»  bravent  depuis  une  kôgoe  suite  d'années 
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3*  La  race 


la  TnnscaiMasie,  ok  Ton  rencontre  arnd  des  Konrdea  dans 

h<>  r^j;ioiis  montagneuses  de  l'exln'^niilé  1 1,  ?{ des  Boukhars 
frtisaut  le  commerce  dans  les  Rouveiut-aitnts  d'Astrakan, 
irOremhourg  et  de  Tolnilsk. 

S"  La  race  hindoue  aussi  est  représentée  dana  Tenipire 
russe  par  ta  Btthémieas  qui  errent  an  wd  de  ta  Rnasie,  par 

ta  Banians,  marchands  hindous  des  gonvcrnf'ment^  d'.4s- 
trakan  et  d«  Ki^ljar,  ou  colons  aux  environs  des  Feux  sa- 
crés  de  Bakou. 

9*  La  rëce  ûnnoise  ou  tschoude  est  celle  qui  depuis  un 
temps  immi^mofial domine  dans  le  nord  de  la  Rus.sie  d'Europe, 
ainsi  que  dans  unefCiMiepartiedolaSUiérie.  EileooBiinDd 
les  Finnois  proprement  dits,  ta  Eaflieniens,  ta  tàvoidens, 
les  Lapons,  les  Samoyëdes,  les  Syrjeencs ,  le*  Pcrmiens,  les 
Tschouwasclies ,  les  Tscliérémisses,  lesWotjaks,  les  Mord- 
wineset  les  Wogoules. 

10°  La  race  tatare  est  représentée  par  ta  Tatars  de  ta 
€rimée,  de  la  TraBseaucaiSe,  d*Asb«wtt  cl  de  la  Sibérie 
ocridcntale ,  p.ir  les  Nogaï«  du  Koiihan,  du  Don  et  de  la 
Tauride,  |wr  les  MescliUtlierialis  d'Orembourg,  par  lea 
It.isLlikirs  du  nu'mc  gouvernement  et  de  celai  dO  PcnHi 
parles  iakouls,  de  Iakoutsk  et  de  léniséiak. 

i  t  *  1^  race  mongole,  par  ta  Mongoles  proprement  dita  , 
sor  les  bords  de  laSétenga  dans  le  gonvememeot  d'irkouisk, 
par  les  Kalmoucks  dans  le  gouvernement  d'Astrakan,  dans 
le  pays  des  Kosacks  du  Don,  dans  la  ("auc  isie ,  dans  les 
gouvernements  de  Simbirsk  et  de  Toiusk ,  par  les  liourcte», 
dans  ririmulsk. 

12°  La  raee  mandchoue,  par  ta  ToongoaiM  et  ta  La- 
monles  du  lac  d^Oebotski. 

Enfin ,  il  existe  des  peuplades  dispcr't'''S ,  roinmç  Im 
Ostiaks  dans  la  Sibérie  occidentale,  et  surtout  dans  la  sitM?ri« 
orientiilc,  les  loukajirs,  les  Korja  ks,  les  Tsch  jukstrhes , 
les  Kanucbadales ,  1^  Kounl»;  et  au  nord  de  rAme- 
rlque,  ta  Aleuta,  ta  Kolosclies,  les  Kodjaks,  les  Tschou- 
gat^ches,  et  ta  Eikimaux.  Il  serait  dilldia  de  préciser 
le  nombre  des  individus  appartensnt  k  ces  dNcrsea  races , 
ht  aui  oup  d'entre  elles  vivant  à  lY'tat  nomade.  Pj»  iS'.fî,  .sur 
nne  population  évaluée  approximativement  à  iîî>  inillious 
&00,  000  âmes,  on  comptait  environ  55  millions  de  Slaves  ; 
àsavoir:  36  milUoQS  800,000  Grands-Russes  (dool3  niilUona 
600.000  Russes'Blancs),  tl  mflUoos  «00,000  PclitfJInasBi, 
par  conséquent  47  millions  800,000  Russes,  100,000  Ser- 
bes et  Bulgares,  7  millions  de  Polonais  et  de  Lithuaniens, 
3  milli"ns  ,ioo,ooi)  I.ettons  et  Finnois  occidentaul ,  600,000 
Finnois  oneotaux  ou  de  l'Oural,  2  millioi»  de  Géorgiens  ci 
d'Arméniens,  S  millions  400,000  Tatares  etaulteaddaUquel» 
r>nn,nf)o  Allemands  et  I  million  500,000  Julfo. 

La  UuRsic  présente  autant  de  diverslta  an  point  de  von 
religieux  qu'au  point  de  vue  ethnographique.  En  efTet,  il 
n'y  a  que  bien  peu  de  six  tes  chrétiennes  qui  n'y  soient  pas 
représentées  ;  et  on  y  rencontre  en  outre  des  juif»,  des  ina- 
bométanc,  dca  bouddhistes  on  tanaita  «t  dea  cbamanes. 
Mais  de  mCino  que  l'éMmHil  alave  l^empeile  de  beeunwp 
sur  tous  les  autres  éléments  ellmographiques ,  la  rdigion 
orthodoxe  ou  grecque  russe  l'emporte  numériquement  sur 
tous  les  autres  colles.  Elle  est  protessi'e  par  tous  les  Grands- 
Russes,  par  la  plupart  des  PeUts-Ro«scs,  et  presque  tous 
ta  iotHvidna  des'  mHoM  non  ruMeft  df^orltfne  f»èes  dans 
l'intérieur  de  l'empire,  qui,  dn  pagpnlsme  oadn  osabomé- 
tisme ,  ont  été  convertis  au  chrluOanisme.  En  1*4«  on  éva- 
luait le  cliiffre  des  sectateurs  de  PÉglise  orthodoxe  (  setteii 
comprises }  à  49  millions,  et  cdai  des  hétérodoxes  a  lo  utl- 
Nona  900,000.  En  loso  on  comptait  en  Finlande  1,680.771 
protestants  et  47.144  grecs;  en  Pologne,  eoviion  3  o^Uons 
750,000  cathoHqiws-lômaIns ,  2i0,O00  csthollqoe»  grecs, 
plus  de  tTjO.oou  prote.stiitits;  et  dans  les  deux  pays  environ 
àào,000  jutls,  par  tonseiiucut  environ  6  loilUons  liO,000 
hétérodoxes. 

Depuis  Pierre  le  Grand  la  direction  sopérienicde  l'Eguio 
orthodone  appartient  an  aaiat^ynode,  lequel  dépend  eoti^ 
ptétement  do  l'enpenor,  Ignn  on  wmbro  dea  gpéidi  eovpo 
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les  éparchles.  Tout  l'empire  p^t  divisf  en  52  (^p^n  liic  ,  on 
dioct'Mv;  arcliici»i»copaux,  où  I  on  iOfnple3à,27"  c-itii(^clrales 
et  cgliM;s,  9,6«l  ciMpelles,  .tr.i  'tu  prfttre«,  15,734  ()Ucres 
et  fi^«M  bedeMHL.  Le  cler§é  ilmc  tèculkr  te  oorapote 
per  eonéqiMBi  dêll7,M7  bMll«ldw;leclefsé  noir,  oalet 
ordres  religieux,  compte  463  couvents  d'Iioinmes,  lis 
eouTents  (le  feiniDi-s,  avec  une  [M)|iulatiuu  tuliile  de  ici.j'jT 
ii]iliviilu&  t  (jont  5,148  moines  et  3,<J68  frères  lais ,  '2,?..jO 
nl^ieines  et  Â,lft9  sœars  Uie»>.  Le  nombre  total  du  clergé 
«Il  4èa  km  de  ia«»4Sé  tctes.  Lt  plupart  det  coofents  sont 
eitnés  dans  le*  cercles  de  PaucieD  domiiiie  de  la  cou< 
roone  de  la  Gnnde-Ru^  Toislns  de  HoMioa ,  et  dans  le* 
fouvernemenU  '  Mo  cou,  de  NoTgorod,  d'Iaroslalf,  tie 
Twer,  de  Tscbernigoff,  de  Kostroma,  de  Tamboiï  el  d  Orel, 
dm  l'ancien  pays  de  Kief.  On  n'en  rencontre  que  Tort 
pan  Ml  «ad  de  l'empire.  Le  cie(]|6  giee,  lointampn  ol^et 
dee  railtertes  des  paysans  «n>niliMa,  k  e«iM  de  ta  eiMse 
ignoranre  ,  s'est  t>eaLicoup  amélioré  sous  ec  rapport  dans  ces 
derniers  temps,  par  &uite  dea  «(forts  laiu  pour  élevpr  le 
■ireen  général  des  études  dans  les  séminaires  et  autres  écoles 
ok  H  se  recrute.  Le  salaira  dn  bandenieMt  miniine,  «t  pro> 
viMrt  en  grande  partie  de  I*  gteéraité  des  Adèle*  ou  de 
retploitatioo  des  propriétés  territoriales  afTectéos  aux  église  ^  . 
I>ans  ces  demktrs  temps  le  gouvernement  a  cr^  an  bas 
clergé  lin  revenu  tixe;  le  inuinilie  traiteiueiil  c.-,!  do  2i»0 
ie«Ues  d'argent.  Malgré  Us  «flortt  «onstaroment  tentés  en 
BoHle  pear  ukUiMiaiMr  Itwt  «e  qui  •  Init  cotte,  «n  y 
compte  un  grand  nombre  de  sectes ,  et  leur  progression  a 
même  toujours  été  en  augmentant  dans  ces  derniers  temps. 
Elles  forment  deux  classes  principah'S,  les  popo/fslc/iiiit 
(qui  ont  des  prêtres ],  et  ie«  àospopoffttchint  (qui  n'en 
oât  pas),  repnSeatant  les  éléments  très-divers  des  socles 
qal  oat  aoigi  daas  l'Église  russe.  Parmi  les  popqfftichtni 
IVMnseat  de«  Tievx  eroyants  (  qui  rejettent  l'abaolntiime 
impérial  et  le  patriarcbat,  le  serrage,  etc.)  est  surtout  re- 
présenté par  les  starowerzes,  cti^t-a-dire  vieux  croyants, 
ou  raskoinikt,  sectaires  dont  ou  évalue  le  cliidreà  plus  de 
6  nillioaa  de  Mtea»  et  qui  M  subdifiieiit  en  «ne  Tingtaine 
de  acelH  dflBhwrtee,  ^«1  la  pim  rema»qiieble  est  celle 
des  philippons,  qui  rejettent  opiniâtri^ment  le  serutent  et 
refusent  te  service  militaire,  i'aruii  le.s  OMpopqfJlschini, 
les  plus  Iniporlanb  sont  d  o  u  c  h  o  Ito  r  t  .ses  ,  les  Pomé» 
rwaieiis  (  babitanta  dea  borda  de  la  mer  ),  le»  àt^^n$ 
(•loai  eppeMi  diaprée  le  neioe  Kaiillo).  et  leiScAlsdIef- 
miki. 

Le  siège  principal  de  l'i^lii^c  catliolicpie  rotuaioa  c»l  eu 
Pologne,  (i  l  I  ili  est  placée  sous  l'autoritL-  de  l'arclievtiquc 
de  Varsovie  et  de  ses  quatre  sullragants,  les  év6qae«  d'Au- 
guslowo ,  de  Kaliscti ,  de  Lublin  et  de  neck.  OÛuM  le  reste 
de  reia|rira  Mféque  de  Mobileri  est  en  même  temps  mé- 
IropdftaiB  de  tontes  les  Églises  catholiques  romaines,  on 
y  Cfiniptc  en  outie  5i\  .tuln'-i  rM'rjin':;,  ses  sufTragants.  I^es 
G'^eçs  autrefois  unis  à  l'Église  romaine,  etrépandi»  surtout 
en  Volbynie,  en  LithMoie  d  dm  1»  Annie  fibucbc ,  ont, 
à  fittigilieB  daflnmnNiMt  nmCk  mtmA  è  celle  union 
lier  Hi  andté  ffti  en  ejiedede  Ploek,  le  la  Mvrier  18^9  ; 
en  qui  a  mttacité  d'un  MMl  tiUÊf  à  l*£gli«eortliodeie  s  ndl- 
liunâ  de  croyants. 

L'Église  arménienne-grégorienne  de  Russie  est  placée  tous 
le  diradioB  aapiteeda  pairiercbe  ou  éaUMUm,  résideiit 
M  eottnMl  d'KehmietiB,  «t  dea  ertibev^qoee  d'Ériwea , 
de  Grusie,  de  KaralKigti ,  de  Scliirwan  et  d'Astrakan,  l^s 
Amiéniens  dits  n/iit,  qui,  outre  les  \  commerciales  de 
IVinpirc,  sont  trùs-répandus  d;in»  le  gouvememeut  deléka- 
térinoeiatr,  et  ommas  dans  l'ouert  de  la  Auiiie,  retèveot  là 
de  reitfhertqM  de  NMeUleobevIii,  et  ici  de  l'«f«que  de 
Moliileir. 

l.'I-4;lise  protestante,  la  lutlR'rienne  surtout,  est  répandue 
prnu  ipalenienl  PU  l'inlande,  ou  elle  est  plac6e  sons  l'auto- 
rité des  évftques  d'Abo,  de  Borgo  et  de  Kun|iio  et  de  Jeun 
.  Jl       «ueri  Ihm  de  le  PinlaAdebeiMOiip  de 
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dans  tes  provinces  de  la  Baltique,  en  Pologne  et  en  Liltiua- 
Dte,  ainsi  que  dans  les  colonies  allemandes  du  sud  de  la 
Rurale.  Ils  relèvent  de  quatre  consistoires  provinciaux  peur 
la  Livoale,  l'Eatbonie,  la  Courtaiide  et  Œid,  et  de<t  qootre 
eonalttoiret  nrinine  établit  k  Saial-Pélendwnrg ,  à  Riga,  à 
n(5v:,l  'i  MoAcoo.  Les  réformé,  qu'on  rcnn  nire  surtout 
(wraii  U  populaliiMi  lettonne  dei  gouverocnients  de  Wiina 
et  de  Grodno,  de  int''nie  que  dans  les  provinces  de  la  Bal- 
tique, à  Saint- Pélccsbourg,  à  Moeoott,  à  AriMiogei  et  en 
Pielefn*,  relivent  dedaq  «eniMoine.  QmdqiNi,  am  teraiee 
des  traités,  l'Église  protestante  soit  FÉglise  dominante  dans 
les  provinces  de  In  Baltique,  où  TÉglise  gre«:quc  n'est  que 
tol(^ri'e ,  un  gfan<i  nombre  de  pa>sans  de,  Livon'e  i  l  J  t  ■  - 
Uionie  uni  ete  d<  tenmues  à  l'abandonner,  surtout  à  la  i>uite 
de  la  disette  ûù  i  f^'r.,.  l>es  proleataaia  comptent  aussi  m 
Russie  un  grand  nondire  de  i 
butes  et  des  nMOMMltet.  On 
en  Livonie ,  et  les  seconds  dans  le*  «Oloaite  de  la  Tlariie 
sur  les  bords  de  la  Moloschna. 

Depuis  1 842  de  grands  eHort»  ont  été  faits  pour  opéfw  éu 
eoBTenious  à  l'Église  j^ecque  pefoi  tet  Jaib,  ou  foat  lté 
eoleelser  ;  et  depuis  cette  ^oque  ila  eat  loijean  éld  de  le 
part  du  iKVPrnrtn  rt  l'objet  de  mesures  plus  sévère*,  seit 
i  cause  <1u  conuiierce  <lfl  contrebfinde  qu'il»  ne  cessent  de 
faire  sur  la  frontière,  soit  en  raison  de  leur  participation 
aux  uioavciiieiHa  révulutionnairea.  A  l'oukate  de  mai  iâ42 
qui  d^  les  avatt  Internéa  daaa  l*ialéiieiir  de  respira,  août 
venus  se  j^^indre  celui  de  seplernbie  1943  qui  les  a  assujettis 
au  service  militaire,  celui  de  1848  qui  leur  a  Interdit  de 
porter  leur  vieux  costume  national,  et  celui  ^U^  l»j2  qui  a 
divisé  les  juif»  de  la  Pologne  m  marchands,  agriculteurs, 
aitiaam  et  baMlants  des  villes  (rabbins,  savants,  profes- 
seurs), êtes  nomades,  que  l'en  traite  comme  det  yi§>h««nla. 
Ces  nMsaree,  prises  pour  les  aoMier  à  abandoener  iaw 
vieille  croyance,  n'ont  pas  eu  iea  ideuliala  qu*M  a*an  était 
promit. 

La  population  malioméiane ,  répandue  surtout  daiu  les 
geavemamenla  de  bi  Tauride,  d'Oieuiboarg,  de  lùMan  et 
daaa  les  pays  du  Caocase,  a  <lé  Pobjet  du  mCme  «ytième 

d'oppression  que  In  population  juive.  If-  --rrinfi  itr-.  d» 
Boudillia  ou  de  L.ama  rencontrait  surtoui  (jai  uu  i^:.  l\A- 
rooucks ,  les  Kirgtiis  et  les  populationsi  de  la  sittiVie,  mdan)- 
OMDt  le»  tribus  tataret  et  loungauaea.  Le  cbamaniante  a  tur^ 
font  ae>  adbéreota  dana  l'est  de  te  Sibérie,  pub  paml  lea 
Finnois  do  l'Oural ,  le:  f.npons  et  les  Samoyèdes ,  dans  les 
terres  tl  les  lleàdu  nord  de  l'Atm  rique.  Toutefois,  le  nombre 
despsïensa  singulièreiuent  diiuinue  dans  ces  dorniera  teapB, 
grâce  aux  efforts  du  cierge  ortitodoxe. 

I>es  trois  ordres  existant  dana  remplie,  la  noblesse, 
les  habitants  des  villes  et  les  paysans,  cet  derniers  for^ 
ment  la  classe  de  beaucoup  la  plus  nombreuse.  En  IS4S 
on  comptait  dans  toute  l'étendue  <le  l'empire,  y  roi  i!  ii-.  i  t 
Pologne  et  lal-inlande,  lb,40i,  '04  |Niys<tn»  de  la  couronne, 
1,861.913  payuns  des  domaines,  394,490  paysans  affectés  à 
l'exploiution  deaiabriquea  et  éteUistenents  publics,  143,877 
paysans  appartenant  au  dergé  et  aux  villes,  et  6li,7i3 
cullivaleurs  lilires  ;  à  qtjol  il  fallait  ajouter  .'10,^75  voiturien, 
61,6^8  batelieiit  et  itialelots  libres,  ainsi  que  415,344  colons 
militaires,  400,069  colons  civils,  779,787  paysans,  les  uns 
libnsi  lea  autiea  terft  de  la  corvée,  et  cnAn  1,880,877 
Koiacks.  Toot  rfcemment  cette  prande  daaae  de»  peysu» 
a  l  ié  considi^raMement  augmentée  par  les  odnodworzi  (  pro- 
priétaires de  terres»  de  roture  )  ou  po!tiie«seiirs  da  francs 
alleux,  qui  jusqu'en  1645  avaient  constilU)'  une  classe  infé- 
rienre  de  la  nobletse  territoriale,  à  laquelle  oa  avait  mtaie 
aceordé  le  droit  d'acheter  des  terrât  ifee  aerle,  tonlefol» 
seulement  â  des  prnpnYtiircs  de  lenr  rang.  Mais  par  nrdrn 
spetwl  de  l'emiKTcur  ont  drt  <Mrc  considérés  comme  iiaysans 
tous  ceu\  (l'entre  eux  qui  ne  pourraient  pas  produire  les 
preuve»  de  leur  noblesse.  ïm  1S42  ces  odiiodworxi  étaient 
au  nombf*  de  729,M1  ladhriilni.  Phn  dn  tiart  des 
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a&6igiH^  pour  résidence,  on  ab«iKluancr  le  wrfioe  pour 
<{Mi-t  il  est  di'sitzni'.  Ia-  sfi^iiciir  a  U'  ili<)i(  tlt*  l«  punir  lui- 
nèttte  pour  les  «Idit»  ordinaires  «mj  «k  ic  lairc  conduira  à 
■M  miMM  de  correcUun.  1  oulefois ,  certalMi  liniiln  «Mt 
■ike*  tm  pénaUtét.  i«  «ei|»e«ir  doit  tm  tMM  «t  ftnmUt  à 
la  subdirtaïiee  de  tm  Mrft.  On  m  «aurait  mettre  e»  vmte 
publique  d«8  srrfii  sans  terre  ni  les  vendre  sur  (l>  laili  -.. 
Biaia  le  seigneur  a  toujours  le  droit  de  trantiii  i*'r  ;4>s  m-iU 
d'un  de  sesdoinaini'is  dan«  un  autre.  Il  y  a  eu  d.iiu  en  der^ 
aiart  teo^  ui  grand  norobre  d'alînncbiii^f  riu-itts  dan^ Isa 
donafiies  de  la  oauramw  «t  daneeBX  de  i)ii>  l<|ties  parti» 
CTilieri*;  tiini^  "ti  .1  fini  |Kir  3.Io|iI.t  le  principe  qu'il  vant 
mft*tn  piocfiiei  (h-u  â  pvu  à  l'iiititHlurdon  «i'uu  r^iine  plu6 
iil>rf ,  que  de  procéiier  bru3que»)ctit  et  ma  tranMtiou  k  un 
airrancbiMeiaeat  auquel  les  populatioiu  m  MWt  ftas  eaaora 
«•Mcanmieiit  fiépuétê.  Lea  oukaaci  île  1S«*  al  IMC  li- 
glenl  le»  rapports  des  serfs  avec  les  seigneurs  d'une  manière 
trè«-avanta^etisi>  aux  premiers.  Ln  il  a  paru  »n  oukate 
qui  iiili-r.lit  «ralii-riiii-r  <\i-<.  domaines  sur  k">mi(-K  (ihm- 
T«nt  <io!)  Nerb.  Certaines  familles ,  en  Ruadie,  po««Adewt 
d'dlleura  de  50,tlM  à  100.000  ^rf^ ,  par  eiMapto  les  >cM> 
rémetjeff,  les  Slrosoaoff^tea  Demideff,  etc. 

L'ordre  des  bourgeoti  comprend  les  membres  des  oora- 
ntunes  iiiîi  iiuN  insctils  un  rcj;i>lr.'  <Vvt.\i  uni 
riMitlent  ^ix  ciaisilicalions  :  1"  les  propnelairt'ï>  de  hii-ns 
iiieiitiles Mlués  dans  la  ville;  2° les  bourgeois  des  gutlds, 
c'est-ipdire  ceux  qui  sont  taxés  d'aprèa  an oertaiB  capital, 
et  dassés  en  Irola  caK^ories  ;  3*  Ifli  membrea  dea  corps  da 
mr^liers;  4"  les  clran^;l■rs  i-ictç.iiif  ilaiis  I.i  uUe  des  |>rij(ts- 
sions  civiles  ;  5»  le*  boiirgix»!*  comèdèris  ,  cUmë  couipre* 
nant  Ifs  anciens  fonctionnaires ,  les  savants  distingués ,  les 
artistes;  et  6*  les  nuuanta,  c'eft^ à-dire  les iodlTidiiseKer- 
çant  QB  métier  qui  ne  rentre  dana  aneune  dee  calégorlfla 
pr*C4idenle».  Une  cJatsf  parlfc tllt^'^e  de  Ixiiir^iriti^  a  encore  Cté 
cr»¥«  en  1831,  sons  la  dénuminattuo  de  £>oui^eùu  /<o««- 
ra'.lrs.  lU  .sonl  «  Netniits  de  la  capitatiou,  du  recrutement 
et  des  peines  corporelles ,  et  possèilent  en  outre  looa  leaifapoito 
•I  immnnMte  dca  bourgeois  priTilCgi«%.  Ce  tHre  de  booiseola 
honorable  est  ou  bértditaire  ou  personnel.  En  1842  on  ne 
<»mptaR  dan«  tout  l'empire  que  o,Mi  individus  apparte- 
nant a  ("Cite  classe ,  (  iiuli»  que  cette  même  année  le  iRpiulir»' 
de»  marchands  était  tie  '2à5,M7  ,  celui  des  bourgeois  ainsi 
que  des  membresi  des  corps  de  métiers  de  3, 134,040;  «alin, 
celui  deaMrangen  de  41»904.  Celle  taCneanoée  le  nombre 
4«a  hoorgeoia  toiuidérés  (tbnc(ionnair«s  publics,  enfants 
d'oflicicrs,  ctr.  ;  s".  I,  vall  à  298,327. 

La  noblfsse  a  perdu  son  antique  im|K>rtance  depuis 
Pierre  le  Grand,  qui  supprima  lu  dignité  de  tofWYf  et 
qnl  coDlraignit  les  knèip  re»téa  Josque  alore  en  poeeeasion 
dans  lenn  domaines  d'nn  eerfaln  état  d1nd<peîidaaee,  à 
Tenir  faire  figure  à  la  rnnr  Di  puis  lurg  j'antii!  >  noblesse 
cessa  de  conférer  dans  l'Elal  un  rang  qui  ne  depemllt  (ilus 
que  du  mérite.  Dans  le  rèulenient  des  rangs  de  t7î7(  D$cliin, 
aujourd'hui  encore  en  vigueur il  a  été  inatttné  à  œt  efM 
qmiorse  elium ,  dont  les  tmll  premières  eouArent  la  no- 
blesse  liérédilaire  ef  les  tix  autre-s  la  noMt  sse  r<*.iinelkî. 
Il  n'y  a  pas  en  Eurui  n-  ik  corps  de  nobJe^  qui  pa^MMle  au- 
tant de  ii<  lie'M  <,  lie  privîl^^  (personnels  et  de  puissance 
matérielle ,  que  la  noblesse  rasae.  Plus  de  la  moitié  du  ael 
entUvéluI  ■ppsilient.lilusdeltnHiitfédMiialiHBniBdelaRns. 
aie  proprement  dite  ne  sont  |>as  feulement  ses  sujets ,  mais  en- 
core sen  serfs.  Le  gentilhomme  russe  ne  peut  ètredépotiilléde 
sa  vie  ,  dp  s,i  fortune  et  de  ^on  honneur  qu'en  vertu  d  un  ju- 
genietit ,  lequel  doit  avoir  été  rendu  |iar  ses  (wiirs  et  confiioné 
par  l'anpereur.  H  no  saurait  loi  être  inflige  de  peiîei  corpo- 
relles i  il  est  exempt  de  TimpOt  personnel ,  du  recrutement  et 
de  roMIgation  déloger  dea  militaires.  Il  peut  créer  dans  ses 
doiiiiiiiiHS  do«  iiianuLiflurcs  et  des  fal  li  ju,  -  1,  toutes  es- 
pèces; mais  pour  le  faire  dans  une  ville  il  doit  piéalablo- 


I  mant  avoii  été  reçu  uteiubr*  d'une  fmUd.  iM  MÉIam 
;  liéiddllilw  poaaèda  encore  des  peiragitffts  partliaUm. 

Avec  tout  cela ,  daas  las  idées  de  rKurapa  oecidnit^*!- .  u 
noMesM'  ru^sv  ne  nmistiUMi  point  une  aristueralie  (nii'.Mntf . 
Son  infkifufe  •■{n  l'opinion  ,  «nr  le*  mwiirs,  mir  Ir  (-a(»d^ 
des  masses ,  est  des  |4iis  inkiguMantttM  ;  et  a  l'égard  én  g» 
TemeoMnl  on  de  l'empereur ,  elle  n'a  d'atOre  infleaOT  ^m 
ce  qu'il platt  Ml  pMneir  de  lui  accorder.  Kn  g«nénl,  li  ss- 
Messe  s« divise  entrais  classes  :  l"  les  priocas  ,  les  esni«i, 
If's  haron^et  U  vieille  noblcs-M",  c'est-a-ilire  ia  nublcw*  ins- 
chte  (latm  ce  qu'un  s|ipelle  le  tipre  dt  veioun  ,  ardiim 

.  généalogiques  de  l'emplraflwae  tenues  depuis  last;  ï'Ics 
qnaliications  nobiiiainm nMotaécs  parnne grtce apédÉi 

'  da  monarque  ;  et  8*  h  seMeseede  vans.  De  mime  ^  In 

o(tii'<-!'''  "l'ii  il  p. -Il  |isr  ^'rtîariT ri n>iii- 

plf^eiiient ,  I  Hiicieniie  iMSse  notile&se  puU>u<u&<;  1  iàS'JtàcbHit, 
comprenant  phts  de  100,000  iodividiDi ,  a  ete  inppriinée  es 
I  tWi;etceux-iàeenisfnreni  «Inwwcnnnnr  panrneMm  gi 
'  pnrenl  iUre  prenvn  MMhemiqnn  4*  •eMsma.IAidicdali 
noblesse  comprend  dans  toute  la  Rnsaie  eniiroo  MW,ou> 
individus.  Kn  IH'ta  on  (ouiptoil  6àl,970  ^tiltliemnir» 
(ws^e^seiirs  de  droit*  iiereililaircs ,  et  ï3;,iiti  initivi.:ii, 
possesseurs  seulement  de  droit'  de  nQWesae  peftoDOdk. 
Consulte/.  iMêfimmU,  JVetiM  «ar  te  prinfijwfa 
I  mutes  d»  ta  âuutÊ  <lMxeilM,  mi). 

L'agricoltore  constHiie  sans  doute  la  priadpaia  saam 

(U  1  1  [i  lu  -.-c  inliiniiilr  ■  !(■  ri"iii|>ii  r'  iU'  tln^  ;  ii)ai>  elle  (>( 
eili.jie  lort  arriérée.  TanlM  elle  nianqu«  de  Uas,  psia 
que  d'une  part  une  industrie  uianniadurière  tout  artilidetta 
I  eldel'anUerekpIaltayandesminnetulenlèTSBinaaffaiÉi  ■ 
'  partie  de  eesk  dent  «Hspeniralt  disposer  ;  taoUlaHenMB-  \ 
pu  it,>  déboucitésà  rialérienr;  ou  bien,  le  jwuple  m  fremi 
aucun  intérêt  à  «es  periectiooocineuis,  parce  qu  t»i  smm 
de  l'exiguïté  de  ses  besoins  le  sol  lui  fountil  presqos  msi 
f  travail  ceqni  hii  eat  alrictommU  Bdcmisim,  et  fnrm  gm  li 
servage  éloufte  lont  aanUnsent  d'dmnMIsn.  Le  gw«aM> 

ment  a  d'Ailleurs  fait  tout  re  qui  dépendait  de  lui  |xi<ir aider  as 
prugiè&  agiicule,  «t  il  en  a  ete  de  mènie  d'un  c«rt4ia  oonlm 
de  grands  propriétaires  fr)nciers.  Ce  t|ni  a  surtout  appel* 
j  l'attention  sur  col  obietifTaétéla  manvaiae qualit*  des t« 
I  floHm  de  «eitaineiSBnénsdn«a«aMBBsnHnidn«ièelc  der- 
nier. La  cèuroone  inltue  à  cet  égard  surtout  par  le  km 
modèle  qu'elle  donne  dans  ses  domaines.  Les  colons  <lna- 
Hers  ,  dont  k'  nombre  s*éléve  aujourd'hui  h  environ  3io,i>(M 
individus ,  ont  aussi  rendu  sous  oe  rappatt  de  grami»  m- 
I  Tleea  *  la  Russie.  Dans  quelqaea  provinces  on  a  déjà  >'taM 
des  écoles  d'agriculture  et  des  fermes  modèles.  CeHeqoeb 
comtesse  Sophie  Stropanoff  a  créée  fc  Marm»,  dsa*  I*  1^ 
vememenl  de  Novgorri.l,  itnta  I  ion  lît^nl       riie«  rwnm^ 
modèle.  1*8  contrées  .situées  aux  exliTémilé*  septeolniioil» 
et  orientale  de  l'empire  peuvent  être  considérées  eoaiiB*»»- 
I  bellmè  toute  culture,  les  pwmièrM  snrimrt,cMjà|An 
I  tonte  la  Sibérie.  Les  gouvernements  de  MalM«AM|« 
de  ISov^î'iiod,  de  Pernie,  de  W'îfflka  etde  Fialaode , «jad- 
qoe*  parties  de  la  Caucasie,  du  gouvernement  de  Ssrsioff  * 
de  la  Tauride.  n'enl  qu'un  sol  pauvre  et  à  la  c»iltare*^ 
qndlaBatmpeow>««edesobata«iespinsqiminiBrm»atiM» 
On  trouve  danp  lea  premier  de  vnsées  nmnds  (td^hnmsm 

forets,  lut  11'  ji^iiéralenient  hutniJe  0,1  laWonnein,  où  llrf- 
ver  sévit  rudement  ;  et  dans  les  seconds ,  d'imnwris<>s  ripm» 
arides,  exposées  i  la  chaleur,  an  manque  d'eau  et  au\  Irf 
qnonlM  dévaatations  des  insectes.  En  fsK  de  conlrMsJ^ 
tilea  «n  pent  «iter  la  plupart  des  gonfetnswWÉi  de  II  >esm 
du  centre,  de  ce  qu'on  appelle  le  Pays  (tr  ta  terre  Mit*»^ 
m  petit  nombre  de»  gouvernements  du  nord.  I*  «1  • 
meilleur  et  le  plus  lécond  se  trouve  dans  If.,  ^mum  i h'  1 
de  Kasan,  de  Nyni-Nov§Mod ,  de  Pensa ,  do  TamMi .  <k  ' 
K«irdt.deOhwteir,danilerealedela  PeUte-RussIeam  I 

l'Ukraine ,  de  même  que  dans  quelques  parties  de  II  P*!^ 

gne,  de  la  Caucasie  et  de  la  Sibérie.  Les  eonlré»  anmaBI 

par  le  N'cig.i  et  ses  afflr  «  iiis  coflsliluent  le  ureni  r  -  'v'* 

la  Russie.  Tootefois,  U  n'existe  pm  en  Europe  de  « 


.  k) i  i^cd  by  Googli: 
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la  recolle  des  céréales  dépende  autant  <hi  liH^itn!  ijuVn  Rus- 
«te.  Si  «iHavra  le*  récoUea  dépaamt  nureowui  i«s  besoiiu , 
mbVmhmII  pm  imo  ptM  VnMm«tfMé.  OMto  ilifMiilé 

dwt  Im  réaulUt»  dea  récoltes  en  RuMie  De  tient  pas  h  d€« 
cireoMiMcea  pbjMquea,  nnM  de  l'ignoranee  Ton  y  ent 
&iir  l«Ji  inojens  d'augriK nie  r  par  riii(1ii'<lrie  îniiiuiiin'  \a 
loroe  de  produi^au  kk  la  nature.  L'agriculture  pratique 
mom  aujourd'hui  eonime  il  y  a  c«et  ans.  si  qoilqÎM*  éo- 
niaiaM  pirttMiian  (tet  à  cet  égard  mwptiM,  cea  exffB* 
soHtwf  r»r««,  quMhi  m  tataM  |Mwla|i«iiM#MM«uBipt4«  : 
ou  I .  itjijirr-nil  dè-;  lors  ririlerjipnt  1»^  ePTorts  faits  par  Ip  gmi- 
%i'ri)fn»-nt ,  tout  au  moins  dans  les  domaines  d«  U  cou- 
raïae,  à  l'effet  de  tavoriser  les  progrès  de  l'agricoltiire  ; 


«M  «iMi  VI*  daa*  ee»  danlani  tcosp*  H  a  «uni  une 
■M*  MtaeMa  aar  la  qwuiUlé  ci  la  «ivaHU  daa  gralaa  «m- 

ployés  pour  seiMnce.  Les  céréales  les  plus  cullivées  en 
Kii-sie  sont  le  seigle,  le  froment  dans  les  régions  du  oenlre 
et  <lii  riud,  k-  loai.set  le  millet  dans  lu  Tauhdeet  les  bords 
du  Xércà  «I  Caucasie,  le  ris  surtout  aun  eaviroos  de  kisljar 
as  Caseariat  Pam^  dasa  lavlaa  laa  pailies  da  l^mplrv  Jva- 
qti'atix  bords  de  la  mer  Glariale,  l'avoine  plutôt  c>our  tes  be- 
soins locaux  qu  en  vue  de  l'exportation,  le  sarrasin,  le» 
fèves  et  autres  l<-^umineuse^  sur  une  vaste  éclielle,  uotanj- 
Bient  daa»  les  regiuos  du  eeutre,  les  pooiines  de  terre  encore 
fort  peu,  toutes  proporlioMvHidées,  surtout  au  centra  de 
Pempire ,  o^  l'eaprit  da  paiease  et  de  préjugé  s'oppose  à 
leur  propagatioiL.  Le»  herbes  fourragères  existent  en  grande 
abondance,  mais  ne  sont  que  peu  cultivées.  I/tïducatiDii  des 
abeilles  a  pris  d'immenses  dévelo|>pemeflts.  La  culture  du 
chanvre  H  du  lin ,  surtout  an  centre  et  au  nord-oaest  de  la 
Roatie ,  aiwès  la  cnltain  du  aelgle  et  du  Ijreaiaat»  la  pria-* 
alfta  braiwha  daragrienltare  lUMe,  fimaant  eaa  tnumMas 
qnantilt'S  de  Qiatières  premières  que  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  lireul  des,  port^  rusMs  de  la  Baltique.  Sur  quelques 
points  on  cultive  aussi  ta  garance,  le  pastel,  le  cartbame, 
|0  aafiM  et  le  boidiloB,  naiacB  Mbiea  qnaaliléa.  En  f«- 
vaMhB,  la  «altn*  de  la  baltartv»,  cseHéa  par  toalM  e»> 
pèces  d'encouragements ,  prend  de  jour  en  jour  ptos  de  dé- 
velop(ienient8,  et  alimente  dé|à  de  nombreuses  raflineries 
de  sutre  ,  dont  la  fabricalmii  (riiiin  11,-  «st  évaluée  dés  a  pré- 
sent à  plus  d'ioi  million  de  pouds.  Dans  Wa  (kparteuteiit«  du 
aaid,  la  aérioulliin  fait  auaai  citaqae  jour  plus  de  progris, 
et  est  surloot  ant  mains  des  colons  ;  c'est  en  Crimée ,  dans  le 
goavernement  de  Cberaon  et  sur  les  bords  du  Térek  qu'elle 
est  le  pins  florissante,  iille  est  aussi  en  progrès  dans  la  i'o- 
dolic.  L'iiorticulture  est  générak^uent  a  un  degn^  encore 
fort  inlime;  mais  le  gouvernement  s'elïuK  i  Je  la  protéger. 
La  ottiture  da  tabae  praspèia  aartaat  aa  Ukndaa,  ea  Po- 
dalia,  aa  Gitoée  e(  nr  las  bords  <l«  Velga. 

UéductUktn  du  bétail  e-<t  llori  -.int.  ,  ^  u  t  ut  ni  sud  et 
au  ftud-est  d«  la  Hutste,  )ka  populations  encore  nooia- 
d«s,  et  tout  au  baut  vers  le  nord,  oti  oa  se  livre  plus  par- 
tinuliÉfwaaBt  à  l'édueatiaa  du  raaaai  taadis  qa'aa  sud, 
par  etaa^  aataar  d*OiaailioBrg,  Wdaaaiiaad»  dwmeiu  est 
en  voie  cûnstaule  de  progrès.  Le  cheval  est  en  giande  cod- 
sidi-ralioii  chez  tons  le»  liabitanis  des  pa)S  de  steppes  ;  l>eau- 
coup  d'entre  eux  font  de  son  lait  et  de  sa  cliair  leur  princi- 
pale nourriture.  Uaas  les  provinces  du  sud-ouest  et  en  Fo- 
loiaeJ'éttftdaalMfalairddBaalfaadn  bélaU  aeat  aaiai 
très-importantes.  Le  Russe,  en  général,  ne  donne  pas  à  son 
ctieval  antant  de  soin  que  l'Anglais  et  le  Français;  et  cepe» 
daot  lei^  cii<-'.Liu\  iLjs'-t;--'  0:1!  rtr  1I0  ti>uH  temps  célèbres  par 
t«ur  vigueur  et  leur  soluliié.  Le^  pnucipsox  bares  sont  si- 
tués dans  les  gouvernements  de  Moseoa,  de  Tambolf,  de 
dtarkolf,  de  Wuroneseb,  de  Kieff ,  etc.  Au  premier  jaa- 
%iet  tSftt  les  sept  baras  impériaux  de  Tschesma ,  de  Clire- 
noff.de  DerkieJ,  de  i>lrclitz,deLimareri ,  de  Nowo-Ale*an- 
drcif  et  de  PuLscliinskolT,  présentaient  un  eifecUf  de 
cbevaui.  L'élève  du  montoa  est  aussi  très-importante ,  msis 
I  da  la  liiaa  plalM 


daasIaafiafiMm  de  la  Mllqae,  «n 


Pologne  et  dans  les  gouveriiementj>  du  sud.  L  eieve  des  porc» 
constitue  une  grande  industrie  dans  le  centre  de  la  Rossiaf 
et  ne  laisse  pas  que  d'avoir  aussi  de  riropOftiaea  an  iod  al 
daaa  las  provinces  de  la  Baltique.  L'apkaUaia  «at  aartaat 
eonsMéraMe  en  Pologne ,  dans  les  gouvernements  traverséi 
I  il.  r.-  Vol(ja ,  plus  iwrticuliiTiTuent  dans  i  vnx  di'  Nijiii- 
>ovgorod,  de  Kaaau  ci  de  Siiubirxlt  ;  elle  produit  auniieU»- 
ment  au  minimum  150,000  pouds  de  cire  et  450,ooo  pouds 
da  aiiel,  at  doaae  ttaui  aa  gnadeoMiaMraadVsporUtfaHk 
La  eidlnra  de  la  soie  fct  iataodnite  par  Pfena  le  Grand  ; 
l'empereur  Paul  la  releva.  Le  gouvemement  d'Aslrnk»n  et 
la  Crimée  du  sud  sont  les  territoires  qui  lui  ont  été  assignés  ; 
et  en  1798  on  y  comptait  déjà  plus  d'un  millioD  de  pieds  de 
mûriers.  Depuis  Iofs  w  fani*  d*indiialrie  a  toQjoon  été  cû 
prenant  plusd'importanea.  En  IRU le  {inidnit  de  laTranscaO' 
casïe  sf  ules'el''Viif  ,1  'îO.Odo  pouds.  Ce  t;i'nre  de  culture  a  été 
rémiuiient  iiitroiiml  aussi  dans  la  l'clitr-Ruftsie.  QueUpies 
goiivornenienls ,  p.ir  exemple  tous  ceux  du  sud,  «m  l'iiii  est 
généralement  réduit  li  brûler  des  jones ,  manquent  compté* 
tanaat  da  bob;  tandis  que  d'aatrta  an  tegergent  laaqaTatt 
65**  de  lat.  nord ,  le  pin ,  le  mélèze  et  le  sapin  constituent  gé- 
néralement l'essence  def  loréU  ;  plus  haut ,  on  renconire  en- 
tore  H  i  ixi'fiu.  Au  centre  et  au  sud,  le  cliéoe,  le  hêtre  et 
l'érable,  le  tilleul,  le  frêne  et  l'unne  réussissent  à  mer- 
Veflla.  En  lUS  la  superficie  totale  des  forêts  de  la  cou- 
wwna»  sans  «onpier  eeilea  qui  aont  assïKiues  aux  TiUea, 
aaxKoaaekaetauserTleedes  mines,  non  piuv  que  celles  da 
la  Sibérie,  était  de  1  l6,»80/«'?i  detuidiies  représentant 
10,317  myriamèlres  carrt^s.  La  clta.'.se  a  surtout  de  l'impor- 
tanoadawloBgoaffaraements  de  l'est,  à  cause  des  riches  four- 
nma  qviella  praonra.  La  Ruasia  cataa  peaaasriom  de  foor- 
lâr tonte  iTarope  oeddaotalade  peaux  dlwnalnes,  de  niar' 
très  ,  <)r  /  In  Unes  el  de  renards.  Elle  est  aiis-si  d'une  richesse 
ex.lr^'me  en  pois.>ons  (sterlets,  esturgeons,  elc.  ).  Beaucoup 
de  peuplades,  celles  du  nurd  notamment,  vivent  presque 
«Mlusiremant  du  produit  de  la  pèche  ;  et  les  contrées  que 
baigaaat  le  baa  Volga  doiv«it  nne  parUe  de  leor  prospériM 
à  la  préparation  du  caviar  et  de  la  colle  de  poisson.  Sauf  les 
contrées  du  Volga  dont  nous  venons  de  parler^  la  pècbe  est 
partout  une  industrie  libre.  A  liUllO  «t  à  AVfcingal  oa  aiBO 
pour  la  péctie  de  la  baleine. 

Le  règne  nriaéial  n'est  pas  moins  rfcheiaoat  doU  an 
Rossie  que  les  autres  règnes  de  ta  nature.  On  y  reaoontn 
presque  tous  les  métaux,  et  généralement  d'une  qualité  toot 
à  fait  sup^^rieiire.  Aussi  l'exploitatiti  i  I  mine»  a-t-elie 
reçu  les  développements  les  plus  im^^rtanls,  notamment 
h  partir  de  1S39,  époque  où  le  feu  duc  de  Leuchtenherg 
(  mort  en  IS63  ),  nomnté  diradaor  général  dea  mines  daaa 
tout  l'empire ,  put  faire  proMer  eelte  indastria  dea  Taalaa 
L'Miii  n  —  lin  spéciales  qu'il  avait  acqiiise.s  en  celle  ma- 
tière. Les  niine-s  priucip.ile'i  des  ineUux  les  plus  précicUK 
aont,  en  Asie,  Ie4>  montagnes  de  l'Oural,  de  l'Altaï  et  celles 
do  Nertscliinsk  dans  Pas!  de  ta  Sibérie.  Dans  oea  deraicfa 
temps  la  prodaeUdn  aatrlUre  de  ta  Rmde  B*ast  evlraocdl- 
naireiiiMil  if crue.  En  1839  elle  était  de  M9  poni)';,  vn  I84S 
de  I,:j71  pouds, en  1846  de  1,7M  pouds;  et  elle  aUeinnif  en 
1847  son  maximum,  t,8QS  pouds;  car    dés  l'année  sui- 

«aataeUe  retonbattà  l,7«0  pouds.  On  évalua  les  produite 
auiMMa  Teoeailtis  de  I8t!»  è  ta  fti  do  tM<  à  ta  valaor 

totale  de  25:5,900,000  roubles  d'argent.  Depuis  lors  la 
prwlnction  de  l'or  a  toujours  été  en  liaissanl  ;  en  1855,  elle 
n'était  piiisque  de  ),U><i  ponds,  diminution  i|ui  porti  1  vr  ti- 
aîveoteot  sur  le  produit  des  mines  de  la  Sibérie  ;  car  celui 
des  mtaea  de  rOnral  est  tov^rs  resté  i  peo  près  au  même 
niveau  (  1839  =  310  pouds;  I8M  =  3M  pouda;  18M  «n 
357  pouds.  Depuis  le  milieu  du  dix-hoitième  siècle  Jnsqu'an 
coinmencemeiit  de  l'année  1858  la  production  totali  l'or 
en  Russie  avait  été  de  24,216  pood8«  Sauf  l'or,  la  production 
mételliqoe  s'est  d'atUflors  bien  maina  développée  en  Russie 
que  dans  d'autres  payn  da  rsurope,  petta  qa'ba  j  est  nalé 
en  arrière  des  progrès  i^altaéB  dana  les  procédés  de  Miflca- 
et  paiea  que  taa  nitaai  laa  plaa  napwlantes  sont  ai* 
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tiv  ff  dans  i»  emUin  oA  Ton  manque  plu^  ou  moins 
roni|)l^Iorneiil  des  vuifs  de  cotimMini)  iIioh.  I-ji  Russie  le 
niiiicr.ii  il'atiiciil  st"  ri'nciMilii''  iiaMi'  nu  minerai  de  plomb,  et 
k  plus  ordinairement  s'obtient  en  même  lerapa.  Cett  en  Si- 
bérie qu'en  sont  situées  les  principales  laiuea.  Le  pnMhrit 
annuel  des  mines  d'arfseat  varie  «Ooardiiiiî  entre  l.f 00  «t 
1  ,'200  pouds  ;  et  «trpnis  le  commencemenf  ân  dix>tni)tième 
siècle  jusrjiiVn  tK.'ii  It  s'.-n  i-lev.-  en  tolaltl»-  ;\  108, Toy 
poMd«.  Ln  vrili.nif  tulalo  île  l'or  el  de  l'an^ent  r«>(^iirilli  pu 
Russif  ilr  à  1851  avait  été  de  285,7M/K)0  nmlilps 

4'aigent,  et  celle  de  l'or  et  de  l'argent  introdgit  de  l'étranger 
en  bînres  on  en  eapèeea,  de  i8g,t29ô,ooA  rouMea;  il  en 

avail  été  exporté  pour  iS,:\:>0,00()  roiih.,  et  nionn.ivé  pour 
340,000,000  rouble^.  Le»  im-daillei  frajiptt's  en  ataienl  ab- 
sorbr'  pour  1,707,000  roubles;  et  on  évaluait  au  ctimmen- 
cement  de  I8di  à  S46  mîMioas  de  nobles  d'aifent  la  valeur 
de  fontes  les  csptoes  monétaires  en  eoando  cirenlilîon  àmm 
l'empire.  Le  platine  se  rencontre  presque  exclusivement 
sur  le  versant  ocriiNMilnl  de  l'Oural.  Depuis  la  découverte 
ro  ini  t  il,  ii  en  ;i  <"!(  recneilii  de  1824  à  1851,  JOfil  jiotids, 
dont  I9!)0  ponds  ritn  que  dans  l'arrondissciuent  des  minea 
de  Nijui-Tngilsli ,  «pfnrtenanl  ans  liéritiers  DemMoif.  An* 
trefois  le  produit  de  ces  dernières  mines  allait  à  loo  et  même 
à  200  pouds  par  an;  et  jusqu'en  1ft3t  il  fut  frappé  de 
la  nioMtiaie  de  platine  pour  une  valeur  de  8,186,620  rouble!:. 
Mais  011  m  tarda  |>as  à  renoncer  à  monnayer  ce  inétal , 
parce  qu'on  en  pouvait  tirer  un  |Mrti  plus  avantageux  eo 
chimie.  A  partir  de  ift46  la  monutede  Saio^Pelerahowrg 
refew de  recevoir  le  platine;  etnn  ouVase  publié  lamêOM 
iiiinro  relira  de  U  cirnilalioii  Innle^  li's  mrmn.iios  de  pla- 
tine existant  aliir-i,  <-n  nirint'  ti  iii|>i  qu'il  Jauvsail  les  pfojififi- 
taire«  du  minerai  litin  s  il'eii  fjirc  lel  usage  qu'il  leur  cunvien* 


k  pins  de  13  nUlionsde  poada,e'ea(-â 'fir?  »  quatre  foi»  plus 
qœ  la  prodnctioa  nationale.  Le  porphyre,  lu  ^rimH,  hm- 
l  u  hit.  et  autres  es|>éces  du  fiierre*  de  prii  eùslcnt  «a 
grande  quantité  ,  et  aont  remafiiuaiklei  par  Icw  ffimim 
et  leor  béante.  I.a  l-inlandeeat  particulièremeiit  ridieai 
gniit.  En  ISS»  en  déooumrit  le  pnnrier  dtauMot  dans  tm 
hivegedVMr  eppmteMnt  fe  in  eomlewi  PoQer.  i)  y  a  abon- 

(lanTp  ih--'.  piprrpH  demi-lines.  t>a  pierre  ■iph'n'r.ln  ,  i]i;oii  r*. 
cueille  «Uns  une  Ile  de  la  mer  Blanclieen  tablettes  ayant  jus- 
qu'à 3.1  ceolinietrc<i  carrés  de  Mirtace  ,  est  nniverseUemeai 
connue.  Le  Sibérie  et  In  Tnnridn  foumisseat  de  la  Icmà 
pniuMiMi  et  de  In  tam  atgUlenlB.  L«  pays  est  dNne  ii> 
rhessp  extrême  en  sel ,  surtout  les  provinces  voismps  des 
frontières  d'Asie,  t.n  fait  de  bancs  de  sel ,  on  exploite  {ilos 
particulièrement  ceux  d'ilezk  pnès  d'Orenibonrg,  de  Kalpta 
•n  pieddei'AranttetdeMasoliitiiGbevindMHlsgfofiM 

Parmi  les  nombreux  lacs  dont  l'évaporation  produit  iln 
sel,  il  faut  mentionnner  ceux  de  la  Crimée,  de  h  IU'^<4- 
rabie  et  dans  le  f^uvernetnent  d'Astrakan  le  grand  lac  d  El- 
ton,  d'une  superÎBcie  de  pim  de  20i^  myriaméires  carrés. 
De  1840  H  18S0  la  prodoction  do  sd  a  été  évaioée  k  ^ 
de  30  millions  de  ponds  par  an ,  et  l'importation  des  seli 
étrangers  k4,M0.Q00  ponds  p«r  an.  Les  approTisionn^nKals 
du  gouvernement,  rjui  -V-.!  ii':-rr\é  l-  iiiiiui;i':il.'  i  Minuit 
de  la  vente  de  ce  proiluil,  maiîi  qui  a«  borne  a  le  livrer  i  la 
consommation  dans  les  magasine  dOMrtte't  s'élevaient  «a 
1039  à  37,700,000  ponds;  d  M  BBMMWMWBOl  de  IW, 

k  0»  millions  de  pondn.  VH«8bomhi  dvalM  It  fUepr  Me 

de  toii^  les  pruduill  d«  Mitfo  1»  ftnule  è  ' 

rouilles  d'argent. 


Les  difTéretites  branehis  de  Pioduslric  rosse  ont  dé 
drait.  Par  suite  de  c«tte  mesure  les  propriétaires  de  TagiUk  ,  eréées  et  protégées  par  le  gOMvemeaMBt.  à  la  i«sleaue|K 
«bindomiftrent  complètement  le»  lavegea  de  platine,  qooiqae  I  Hm  i9  in  pripirnijon  dcn  coin.  Dès  le  <|aiMiiM  «1  le 

leurs  iiiims  continssent  encore  des  quini'itr-  mn  t-lérables 
de  ceiut'lal.  Le  ciiine  alwndc  dans  les  luuiiUKiii  M  «le  l'OU" 
ral ,  et  |dns  encore  en  Sibérii-;  mais  on  l'y  e\|>!oitc  peu. 
]>e  1838  à  la  production  annuelle  fut  de  280,0O0  pouds  : 
en  1840  die  ttleignit  le  dàXtn  de3a«,000,  et  dès  18M  celui 
de  400,000  pouds.  Une  partie  du  cuivre  recueilli  dans  l'Oo- 
ral,  s  elevanlà  environaio.ooo  pouds,  est  monnayée  à  l'hâtel 
des  monnaies  de  lékatérininbourg;  mais  la  plus  ^^amle  par- 
tie est  vendue  «  l'étranger.  I.a  conciirrence  de  l'Angleterre 
a  considérablMneat  UdH  baisser  cette  ex|>orl8tion ,  4|ui,  après 
avoir  ét&  «a  moyenno,  de  loao  k  i83o,  de  32»,ooo  ikouds, 
nVi  pine  étéàe  1830  k  1840  qne  de  92, poud;;,  et  même 
est  tombée  de  ls^O  à  ISjO  ilr-;-iii-;  le  M.ni^  i  poud'^. 
Les  mines  iiupériat*»  de  fer  pnxliiisent  unnuelletoent  2  mil* 
■ona  de  iwuds  de  fer  brtit,  quantité  qui  suiflt  à  la  OMi- 
aonmation  des  ministères  de  la  marine  et  de  In  gnmo  ;  de 
sorte  qn'on  n*en  livre  gnèee  que  le  quart  an  eoaniMRe.  De 
1940/1  isr<0  les  mines  de  fer  .ippartenant  à  des  particidiers 
ont  produit  en  moyenne  l,10ë.i^uo  pouds  de  fer  l>rot.  De 
is:i,HA  is'iila  moyenne  de  la  production  du  1er  brut  avait  été 
de  (0,481,000  ponds,  celle  dollar  en  banesde683,6Q0  ponds; 
de  18M  è  1880,  an  eontmlra,  ta  moyenne  nvnit  éld  ponr  le 
fer  brut  de  ll,ti82,000  pouds,  et  ponr  le  fer  en  barrer  de 
771,000  ponds;  augmentation  environ  il  1/2  pour  loo  en 
sixans.  Kn  l.S.'isoneuimportade  PoloKne  et  de Finlandeen- 
viron  160,000  pouds;  et  tout  récemnu-nt  cet  article  s'e«t 
élevé  au  cbilfrcde  250,000  pou>ls.  L'exportation, qui  en  1888 
^tait  encore  de  i, 100,000  pouds,  s'est  abaissée  à  environ 
700,000  pouds;  ce  qui  prouve  que  la  consommation  du  fer 
a  augmenté  en  Russie.  l>e  plomb  n'e«t  pas  de  qualilé  supé- 
rieure ;  et  ce  qu'on  en  recueille  ne  suffit  pas  complètement 
mix  besoins  He  la  consommation  du  pays.  Il  existe  dévastes 
gisements  de  boniUeot  d'antbracite  dûs  diverses  parties  de 
Peinpire  ;  mais  ils  M  «Ml  l'objet  d'mie  exploitation  régu- 
lière qn'au  «ni  delà  Russie.  Le  proiiuit  n'en  c>t  cas  cons- 
tant; il  s  élève  aujounl'Hui  fi  environ  3,160,000  pouds  par 
an.  L'importation  des  lutnilles  anglaises,  qui  en  1834  n'é- 
tait pas  tout  k  fait  de  2,&oo.ooo  poudi»  s'était  élevée  en  18M 


seizième  ci«'cle  on  appela  dans  le  pny-  'le*?  o-htiits  «tdes 
artistes  étrangers;  mais  il  survint  alors  nu  lemps  d'arrti, 
qui  dura  jusqu'à  Pierre  le  Grand  ,  qu'on  peut  a  Itan  droit 
considérer  comme  le  véritaUa  créatenr  dn  dévdoppeneat 
indoatrMdn  pn^a.  A  sa  mort,  tt  WsM  «n  neSvIlé  16  gna- 
des  maauractures  impériales  et  plusieurs  d'iraporlaBce 
moindre.  Catherine ,  en  dépouillant  lei  grande»  naanfac- 
tures  de  la  i  ufuirt  de  leurs  privilèges,  provoqua  la  rr<5a- 
tion  d'une  foule  d«  petits  établissements  industriels.  Maii 
laa  OMNKs  adoptées  par  Alasaadm  l*'  earent  des  résnItaU 
aoeein  fins  importants,  a  son  avènement  à  la  eounnM, 
le  ehHIre  des  AiMqnes  n'étsit  que  de  2,77a  ;  en  18M  oa  ■ 
comptait  déjà  3,99.  i,  Ion!  I,i  [inHluclion  annuelle  s'élevait  1 
plus  de  120  millions  de  roubles.  Le  rigoureui  sy»toe 
douanier  adopté  alors  a  naturelleotent  eu  poor  résullal  de 
prov«4Mr  al  de  fiiveciaar  In  développeaient  dm  ftbriqnet 
natinaalea.  Maaean  est  in  grand  centre  dn  i'tadnsbiftrmse. 
Viennent  ensuite  les  gouvernement <;  itc  Toula,  de  Wlaifr 
nur,  de  Nijm-Xovgorod ,  de  Kalouga,  de  Koslroma.d» 
Saratolf  et  de  Saint-Pétersbourg.  L'industrie  manoi  i  ' 
rièiaaa  développa  énaiSBent  en  Potognoaons  le  r^e  d  a 
lexBBdM.  UlainB.lB  lin  al  In  «nlr  aoMt  laa  artid»  de  ft- 
briestion  qui  participèrent  le  plus  k  ce  moovemeat.  EaitK 
on  captait  déjà  6,000  labriques  employant  250,aoa  «a* 
vriers;  et  en  I8&I  cent  d'entre  elles  éUi  nl  |  jrvtw  de 
roacltines  k  vapeur.  Les  expoaittoos  industrielles  urg»Bis^ 
dans  ces  derniers  temps  k  Moscoa  et  à  Saint-Pétersbows 
ont  excité  l'émalation }  mais  les  prix  de  la  ^pvt  des 
produits  restent  encore  plus  élevés  que  dans  les  antres  pafi 
de  l'Kurope  L  iriila  lrie  en  Russie,  plus  que  partout  ail- 
leurs ,  s'exerce  moins  dans  les  villes  que  dans  le^  cami^- 
gnes.  Si  un  tel  état  deekoaannpOMr  idanltat  d'assurer  du 
travail  pendant  l'hiver  ani  pnpnliMeatt  maies ,  de  répm- 
dre  (tans  les  campagnes  le  goM  trtTtM  rlgaHer  cl  et 
contribuer  h  la  pro^|»i'rilé  Je  Ij-liucoup  i^e  ,jouvfTncniesti, 
d'un  antre  cote  il  nuit  au  développement  de  i  agru  uttu^^  «t 
met  obstndnMpmfKtionnement  de  l'indostrie.  bu  k^- 
ral ,  le  BnaaofankBtdMfieitaeat  à  dowNM' no  kaot  depé 
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é»  perfecttoa  à  te»  produits.  U  eioeUe  à 

pêdMri  géBénlemHlHiw  tenpiioftéeh  qwHU'atde  b 

solidité.  Il  txhtn  sans  doute  îles  of.  *  iifi  iu  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  des  étrangers  sont  a  la  lëte  U  plupart 
des  manufacturea.  Ea  1846  on  comptait  7^15  bbriquM 
tm§ll0f»vlL  fkm  de  &M,000  «uvrian;  «t  U  «  «fatt  a«r 
ce  nooilm  qw  t,«M  dVMiKM  dUM  toc  vlltot.  Am  ton- 
ineiicemenl  de  1854  le  nombre  =.'rn  iMrvrjit,  dit-on,  à  18,000. 
ILa  l&'aO  oa  comptait,  rien  que  d<kus  ic^:.  tiomaiDe.s  de  la 
couronne,  4,y88  fabrique*  (  475  df  plus  qu'en  184'J),  Kiiis 

pnrlarde  pittade  3,(M0  taliricatioaadoaMatiqaes.  Parmi  les 
imdaHs  de  lladMtoto  BymrftalwMrapfeNUBart  importée 
en  Russie  et  que  le  système  prohibitif  a  bit  singulièrement 
prospérer,  la  filature  et  le  tissante  du  coton  ont  pris  airtout 
d'immenses  développeinents.  En  I850  il  existait  déjà  ôo 
maaalkclures  de  ce  genre  avec  plus  de  600,000  broclie« , 
^  prodiiisaieat  un  million  de  ponds  de  eolOB  Mé  et  huit 
luillions  de  pièces  d'étolTea  de  coton  par  an.  Dès  1S4&  la 
Taleur  de  fe  dernier  article  de  fabrication  atteignait  le 
rljli'tr,' 1  :>  Miiiliuii-:  Je  n h  Jjii-s  d'argent ,  dont  36  millions 
pour  le  seul  gouvenKjment  de  Wladimir.  Les  étoffes  de 
coton  imprimées  sefiriMiqwill  surtout  (  environ  4  millions 
depièMa}daiieies  lemeiMMMls  de  Moscou ,  de  Wtadi- 
nilr  eid'lsnwiafl'.  Llndostrle  desMneas  aowl  pris  de  grandes 

propi/rlî.  iv-;  Kii  1^2?  on  tirait  tncore  d'AnfçIi'lerre  le 
drap  nécessaire  A  l'IiatHllcaiLiU  de  la  garde  impériale;  et  en 
ltl3  la  Silésie  et  la  Pologne  étaient  en  possMsion  exclu- 
elrede  iéonrir  lediep  dont  le  oonuneroe  luaie  avait  beioia 
pour  ses  rehUoM  ««se  le  CUut,  «(ni  es  elisoilMil  oa  delà 
de  2,000  pièces.  En  1860  cinq  cents  (ahriques ,  qui  mettaient 
en  (mvre  eoo,000  pondu  de  laine,  dont  moitié  dans  les 
sortes  les  plu-'«  tiiie^t ,  livraient  à  la  consonunation  environ 
4,600,000  ortcAiJief  de  dnp  grossier  et  9  milUoos  de  drap 
fla.  Le  Mifieellseï  dae  «lolltode  IsIm  mflée  e  entai  eom- 
roencë  en  1840.  Dès  184S  il  existait  k  Moscou  seulement  17 
fabriqnes  coosacn'M  à  rct  article  '•  depuis ,  on  a  créé  des 
filatures  de  hnar  [  i  i;:r  i  ,  «t  ce  i^cnre  i\e  fabrication  est  en 
voie  de  progrès  notat>le.  On  prépare  anmiellement  de  13  à 
14  millions  de  peaux  de  mouton ,  ce  véteinent  le  plus  tndis- 
peMabie  da*RM«edee  beaaes  desaes.  L'indastrie  des  toiles 
TMses  rencontre  sur  tes  merdiés  neHonatix  la  redoutable 
concurrence  des  étoffés  de  coton  ,  et  sur  Ie«  marchés 
étrangers  celle  des  toites  angUi«es  d'une  fabrication  que 
les  machines  rendent  et  plus  parlatte  et  phis  économique. 
Km  iSM  oe  évalaeilè 40  niUieiiB  de  nmliles  la  vakor  des 
toiles  UHiBMUiuiee  en  niiarfe,  «elle  des  autice  aiUdes  la* 
briqués  avec  du  lin  h  30  millions  de  roubles  ,  et  c«]lc  de 
rex(iortatiou  des  Vma  bruts  à  pareille  somme;  total  de  la 
production  de  cet  article ,  80  millions  de  roubles.  La  pro- 
ductiMdesebanTress''éievaitàMiBlUionede roubles.  On  fa- 
tiHqae  des  eordages  et  desleiles  è  foiles  en  quantités  plus 
que  suffisantes  pour  les  he<oins  de  la  consommation.  I.a  fa- 
biiration  des  élolfes  de  soie,  (jui  a  son  firand  centre  dans 
le  pdiiviTOPment  de  Moscou  ,  orx'upe  environ  260  étahlisstv 
nients,  tant  grands  que  petits ,  et  préparc  cliaque  année 
plnsde  40,000  pends  de  eoieiimte,  dont  les  denx  tiers 
sont  de  production  russe.  En  1846  la  valeor  de  cette  fabri- 
cation était  e5tim(^  h  7  millions  de  roubles  argenl.  On  fa- 
brique à  MoS'  ■1  (le-;  inoticlioirs  de  soie ,  des  étoffes  de  soie 
et  de  velours  pour  vêlements  ;  et  à  Dogoro4lsk,  dans  le  même 
geavemcenent,  cette  fabrication  est  également  en  vole  coos* 
tante  de  progrès.  Elle  laisse  pourtant  encore  bceoeoup  h 
désirer  tous  divers  rapports  ;  et  les  prix  dépassent  de  M  à  30 
pniir  l'Hj  i-c\\\  ili?s autres  pays.  Iji  fabrication  du  papier  est 
.itissi  depuis  quelques  années  m  voie  de  jM-ogréâ  remar- 
quable, et  a  su  s'approprier  les  perfectionnements  réalises 
à  l'étranger.  La  Russie  est  enjourdlmi  te  peys  dn  monde 
qui  possède  le  plus  grand  nenlm  de  mannOWNiree  de 
sucre  <lc  t>etlrrave.  En  1S63  on  y  en  comptait  860,  tandis 
qu'il  n'était  en  France  que  de  364 ,  et  que  de  237  dans 
ke  Étals  dn  JTef fMrain.  Meli  pour  ee  fnl  est  4e  la  qneii- 
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tité  de  sucre  de  betteitTO  Mriqpfe,  b  Bnuie  M  eeunit 
soutenir  la  ooœparatooe  avec  encan  de  ces  deux  pays.  La 
fabrique  des  oli^ets  mlleUiques  prend  chaque  jour  de  plus 
grandes  proportions,  en  raison  de  Piinmense  richesse 
des  mines  de  la  Hussie.  On  compte  plusieurs  centaines 
d'usines  pour  la  préparation  du  fer  et  du  cuivre ,  la  plu- 
part aituées  dus  le  gpavemeoient  de  Ferm,  od  lékatéri- 
nenbonrg  eel  le  aidge  d'une  direcHoa  géaénie  des  mines  et 
le  centre  d'une  grande  T  tivitt''  de  travail  métallurgique.  Vient 
ensuite  le  Rouveriieuaul  d'Urerobonrg,  où  Slaturst  e>t  le 
sié^çe  d'une  importante  (inKliit  tion  de  fer,  qui  emploie  uu 
grand  Bombre  d'ouvriers  aUemands;  puis  le  gouvernemnt 
de  Keaen.  Lee  fonderies  impérielae  de  fer  de  Seln^Pélcffs- 
bourg ,  la  manufacture  de  fuuls  de  Sestrabek,  au  voisinage 
de  la  mCiue  capitale  ,  de  Wotka  et  d'Isch  dans  le  gouver- 
nement de  Wiatka  ,  mais  surtout  celle  de  Toula,  ou  l'on  fa- 
brique aussi  toutes  autres  espèces  d'amie»  et  d'articles  en 
fer  et  en  acier;  les  fabriques  de  coutellerie  de  Pétersboniig, 
de  Moscou  et  de  Bieleff ,  près  de  Toula;  enfin ,  les  gran- 
des et  célèbres  usines  de  Fawlowna  et  de  Worsma, 
bourgs  aussi  ^rauds  que  des  villes,  dans  le  cercle  deGorba- 
toft,  du  gouvemeineut  de  Mjni-XovgormI,  qui  approvision- 
nent la  Russie  d'articles  en  fer  elen  ader,  et  notamment  de 
semiresdiles  de  sûreté,  sont  de  remanqueMea  éiabliaaemenls 
IndnstrMs.  An  total ,  cependant ,  la  fabrieatloa  mélaUarglqne 
et  la  production  des  mines  n'ont  encore  fait  eu  Russie  que 
peu  de  progrès ,  pour  la  {«erfeclion  des  produits.  En  184.') 
on  évaluait  à  23  millions  de  roub.  la  valeur  diis  articles  fabri* 
iinéscn  lier,  en  eeier,«o  cuivre  et  en  brome;  de  20à  26  mil* 
lions  celle  des  cuirs  ;  la  valeor  dn  pépier  à  t,soo,oao  ronb. 
celle  des  poteries  de  8  à  10  millions  ;  celle  des  Tprioti  Hes 
de7  à  8  millionii  ;  enfin,  l'ensemble  de  la  production  m;inu- 
I  facturière  de  la  Russie,  non  compris  les  sucres  et  les  caiix- 
j  de-vie,  à  102,680,000  r.  La  fabrication  de  l'eau-de- vie  .dont 
I  la  vente  oenstltuewi  monopole  impérial,  et  dont  la  eonsom* 
■  matlon  immodérée  dans  quelques  parties  de  l'empire  est 
une  source  de  ruine  pour  la  population,  était  déjà  évaluée  il 
y  a  une  quinzaine  d'anm  es  a  environ  32  milliou'i  de  i  <  Irus. 
Quautà  l'exploitatiou  des  forêts,  le  nord  el  t'est  <le  hi  llug- 
sie  d'Europe  ainsi  que  les  gouvememenis  de  la  l.itliuanie 
sont  le  siège  d'une  industrie  qui  a  pris  les  proportioas  Ise 
plus  grandioses  et  qui  livre  à  le  consommation  taUrienin  des 
masses  incalculables  de  bois  <i<>  ehai pente,  de  bois  à  ou- 
vrer et  de  buis  à  brûler,  de  poix,  de  goudron  et  de  potatae, 
de  même  qu'elle  fournit  au  emnmeraed'exporfalien  lee  flMil- 
leur»  assortiments  de  ces  divers  articles,  avec  des  bois  de 
eomlruction ,  des  planclies,  des  madriers,  des  mftts,  etc. 
La  construction  des  n.'iv!r.se-t  tn'»  -m iivc ,  non-seulement 
dans  les  ports  de  la  Baltique  de  la  mer  ."Soire  t:t  de  la  mer 
d'Atof,  mais  encore  sur  le  Volf^a  et  .-es  affluents ,  notanuiient 
roka  et  le  Konia.  Les  bàUments  qu'on  cenalniit  sar  l'Oka, 
sans  )  employer  on  seiiimoroeaudefer  etqu 'on ëxpé  déchar- 
gés jusqu'à  R  y  b  i  n  s  k ,  ainsi  que  les  ha rques  qui  de  là  gagnent 
Pélërsbourg,  y  sont  depect-s  et  utilisés  comme  buis  k  brAler. 

Le  commerce  doit  au-^si  de  uramls  développements  à 
Pierre  ie  Grand.  11  fonda  le  cooimerco  maritime,  que  des 
tnltéa  cemaMTclana,  des  lieaquee  et  des  marcbés  favori- 
sèrcnt  smu  ses  successeurs.  Comme  le  Russe  a  natuieHement 
beauroiip  de  goût  pour  le  commerce ,  le  gouvernement  n'a 
eu  ici  (jn'a  seconder,  protéger  it  préparer  les  von  -i  l>es 
roule3*fct  des  canaux,  «uppléés  en  hiver  par  les  charrois  eu 
brelneeox ,  facilileat  le  commerce  intérieur.  Il  y  a  encoro 
disette  de  routes  d'ert  proprement  dites.  Après  la  cl.aussée 
conduisant  de  la  froottèrede  Pntsse  (depuis  Taurugi(en), 
par  Mittau  ,  itiga,  Dor|>at , Narwa ,  l'i  îer  bourg,  Novgorod, 
Waldai  el Twer,  jusqu'il  Moscou,  et  prolongée  de  1831»  à 
(841  de  Moscou  à  Nijnci  Novgorod  en  passant  par  Wla- 
dimir, il  n'existe  pas  à  bien  dire  de  bonne  voie  ceroseebie. 
Pinsicars,  d'ailleurs,  sent  à  l'état  de  projeta.  La  Potegne 
pos.sède  quelques  bonnes  routes  empierrée*  :  en  Finlande  la 
nature  rocheuse  du  sol  rend  diflicile  rétablis»eaicnl  de 
d«  eomnmiicatieai  La  Rnesie  m 
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tiîv  or.  qn  i .  clu-miiis  «le  ffr  en  routs  dVxploiUKon  :  le  i 
pelit  ilf  fer,  tU-  Q»  kilom<>lrfs  tliî  lon^ieur,  eondiii-  | 

sanl  lie  Saiiil-I't'lt'i-I'"ur){  a  l'awlo-k,  i  ii  |  .l^^.lllt  (lar  C/ar- 
koo-Selo ,  ouvert  en  18J8;  Icdivinin  «le  l«r,  bien  atitranent  ] 
Importut,  tleféterbbourgà  Mu»»)u(Gt  inyr.  «lelung),  ar«c  | 
slaliou  à  Waldaii,  k  \Viscli|iy-W«lo4wlwà  et  à  Twer,  , 
ouvert  ea  (851  ;  et  le  cliemin  âtkfii  V*r«o«le  i  Vienne , 
avf«  -ilalions  àF«^triluiu  ,  à  CifHi^lorti  iii  et  à  S/czakowa  ,  se 
ratlacitaiit  à  l'ouest ,  par  Myslowitï,  m  ehenùn  de  fer  de 
la  liaule  Siksie  ,  et  à  PeM  à  celui  de  Cracovie.  Le  chemin  , 
de  isr  destiné  à  relier  VenoTle  à  Saint4*élenboai]|,  ne  tar- 
dera pis  non  pim  à  être  oompMenwQt  terariaé.  Ia  eont» 
triicliuii  eu  lut  i  oiiiniencée  en  1852,  aux  deux  extrémités  à 
la  fuis.  Il  llt'H^,ervi^aen  luèineleinpH  Lttga,  PskulT,  O«trow, 
Rzcsjka,  Diiuabuurg,  W'ilna,  Gmluo  et  Bialystock.  Son 
pareottra  totei  «ère  de  103  mjriMnitre».  Bq  octobre  1M3 
Pempereur  !(i«ol»  «ftpreoTt  oo  projet  de  ehuniii  de  ter 
de.stint^  à  relier  Ode<iu  à  Kreuienciug  sur  le  Dniepr,  à  la  con- 
dition i(a'on  le  contiuuerait  jusqu'à  CliarkulT.  En  IS5)  on 
avait  tli'jà  ti'Bi  é  un  dit'iniii  (le  fer  condiii-.int  Hi^.i  àDu- 
nabourg.  D'autrt*^  |>tojt;l»  !<ont  encore  a  l'étude  ,  et  ne  tar- 
deront pas  à  iMre  ini^  en  voie  d'exi^ciitiao.  Ces  clieuiins  de 
br  mt  une  importance  toute  particulière  au  point  de  vue 
cotnmerdal  et  rtralf^qiic  ponr  la  Russie,  qui ,  manquant 
de  (  Mii.iniitijcation  con-fiuitr-;  il  ainiS  U  \  règles  de  i 

l'art,  se  Iruiivera  de  la  <mrte  avoir  (riiuciii  d'un  m;uI  coup 
tout  un  (It-Kié  <lc  civili<>utiun. 

Après  l'Angleterre  et  la  France  t  e'eal  le  gouvernement 
rime  qui  a  fait  en  Europe  le  plttt  d'efforts  pour  doter  aoB 
l>a)s  d'un  lion  système  de  canalisation,  l/r^tendue  totale  des 
canaux  arlilitiels  ou  des  riviere-i  r<  uihu'^  navigable»  n'est 
pas  luointire  de  594  miM  iainèlres.  I.a  i!  II.  |iu'       it  lun;  à 
la  mer  Noire  par  les  canaux  de  la  Bérezina,  irOKurAki,  et  du 
Roi;  à  la  mer  Caspienne ,  par  ceux  de  NV'iscIniij-Wolutotsc- 
lioluch ,  de  Ticli  wynscii  et  de  iVlarie  ;  enfin  »  à  la  mer  Blanche , 
parle  canal  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg.  De»  canaux 
latéraux  i ronissi  iit  le-;  itiffr'reiit>  nt  iisr-  i   ti  i    iix.  U'itiitres 
canaux  sont  encore  projr-ies,  par  excuii  l'-  i  Jiir  relier  le 
Dos  au  Volga.  Le»  reUtions  avec  la  sib<-rie  Mot  iin< 
gnltèrement  beililécs  par  des  voie»  oaturello»  deooinauini- 
eation  par  eao.  La  Kaina  on  petit  Vofga  et  ses  aHlnents ,  i 
lels  qui'  riT.i,  ii>nilui>ent  jusqu'au  \ oi-inriui'  des  Iava4;es 
d  cjr  et     s  itiines  de  l'Onral,  et  fni  iiileiil  le  transport  de 
leurs  (iro^inilâ.  Le  principal  marclié  (mur  le  comuierec  in-  ' 
térteur  de  l'empire  est  la  célèbre  foire  de  Mijni-Nov-  i 
gorod,  qni  ae  tient  chaque  annte  en  iniilet  et  aoAt,  et  j 
qui  <;«^rt  en  mf  me  temps  de  graml  entrepôt  au  commerce  df 
rKiiropc  avec  V\<ie.  Kn  lait  de  foires  Importantes,  il  faut  , 
cneore  titei  >  cllr  illrhit  '  fn/rz  Ci     ; ,  <  cli.-  «If  kiscliencff 
en  lie^sarabie,  tuudee  en  1830  dans  les  lutérAls  du  commerce  | 
arec  la  Moldavie  et  la  Valacbic ,  le:4  foires  de  Rostoffet  RigOi  I 
les  marclits  de  Moscou,  de  Rybinsk ,  deTwer,  de  Toula, 
de  Kalou^a ,  li'I  iroslaff ,  de  Srnolensk  ,  de  Ka»an  ,  de  Sara-  , 
îmIi  ,  *     l.r  I  iimi.i  H  <  1. 1  li  ingc  de  la  Russie  avec  la  Chine  | 
a  pour  centre  K  i  ac  h  ta ,  ou  une  <^eole  impériale  pour  Paosci- 
gnementdeiiilnngue  chinoise  a  au>~i  tté  fondée,  en  IHi. 

Le  coiiunerce  maritime  de  la  Russie,  quoique  aon  | 
propre  tonnage  «ott  mfoime ,  ne  laisse  pas  que  d'être  d^une  | 
gniiiile  iiniKii  l.ini  e,  T^ti  tCte  ilrs  purts  <Ie  la  |{altii|iie  >e  place  i 
Croustadl,le  *  erilal>le  porl  de  Saiut-  Pi  tcr.>l>ouri5  elle  œntre 
de  tout  le  commerce  du  nord  de  la  RnsMc,  tandis  que  l^mou- 
T«meatdelanAT^ptioniRiga,à  Renl,àNarwa,àKunda, 
à  HnliBal.  à  Arensbunt  (He  d*Œael) ,  à  Pemau , k  Abo  et 
à  Ilelsingfors ,  est  limiti"^^  presque  au  cabotage  avec  Croos- 
tadt  et  Polersbourg.  Le  cuiumerce  d'Arhangel ,  sur  la  mer  j 
filanclie ,  e«t  (if  peu  d'important  t>  on  raison  de  la  position  de  i 
r«  port  et  de  la  longueur  de  Tliiver  qu'on  }  subit.  L>e  com- 
merce de  la  Russie  méridionale,  oeluidlldcflan notamment 
(cette  place  fiit  érigée  en  port  franc  en  1817),  a  bien 
ploB  d'importance.  Les  autres  ports  Mtnt  Taganrog,  Ma-  ; 
rienpol  et  Berdian-ok  (lan<  la  mur  «rAidC;  Ki-rl-ih  (  puri 
framhdepuis  11122),  Tliéodosia  ou  KaOa, Eupaloriaeu Cri- 


mé«  ;  isinad  et  Reni  sur  le  Danube,  hf*  prlnelpsin  «nir!» 
d'importation  sont  :  le  .lucre  brut,  le  raf** ,  le  tl)(' ,  le  Imiis 
?.e<-s,  If  >in  (ddiil  lin  lifis  >ins  de  (  Iiainpa^ni' )  ,  If  Uh?r , 
le>  arlirlf-s  *le  pi>cite,  le  rvlao ,  ta  raie,  ta  laine,  ien  iimi> 
tiére^i  liactoriale* ,  les  étoffe*  de  colon ,  les  toiles ,  les  $n>e- 
ries ,  les  cotonnades ,  llmUe  dTaUfO ,  IH  manUaasel  la  int- 
truinents,  le»  diamants,  les  taorrarm,  Im  iftms  bmti, 
notamment  ie  plomb  et  la  houille;  et  les  principaux  artirW 
d'exportation ,  le  cfaanTre  et  le  lio ,  la  graine  de  lui  ;  le 
suif,  les  céréales,  lesplanetaex,  le  cuivre,  le  fer,  lessoici 
dn  sangiier ,  Igi  enm,  la  laine,  leaeotomMdes,  les  drap, 
le  béinil,  ha  ibumm,  leneordages ,  ta  taito  k  Toflmflths 
toiles. 

Le&  principales  branches  de  l'enseifsnetnent ,  jimii  qnel- 
ques exceptions,  (elles que  les  école*!  militaires  ,  plwéfs 
aujourd'tMiidaosiesattribulionsdumiaistrede  l'enoagnceMat 
poputaineldellaetnMttMiMMiqM.cfMen  i80l.Bllc*«i 
trouvent  r<!parti«s  en  neuf  arrondiH«ements  (Pétersbonrx, 
Moscou,  diarkofr,  Kasaa,  Kieff ,  Dnrpat,  \n  Rii««i«.BIancli«, 
Odessa  et  la  Sil)er>e  i ,  et  divisées  vu  ili  \  r-  m  -  .ni  niiuhl  ialio!i^. 
Un  curateur  est  prépose  ii  i'aduiiuistratiDn  de  chacun  d«  ces 
arrrondissemenis.  On  compte  sept  universités  -.  I>éter»boor|^ 
Moscou,  CUarkoli,  Kasan,  Uorpat,  Kiel  et  Hel^an 
(autrefbta  k  Abo).  il  n*y  a  que  celles  de  |torpat  et  de 
ilelsin>;rors  oii  l'on  trouve  téonics  les  quatre  t*c«ltés;«t 
ToukaM:  de  i!>.>ii,  qui  a  limité  aux  lit»  de»  noitbiiiies  éludes 
stipérieurt»  à  {tartir  de  k  classe  de  quatrième ,  a  beaucuup 
diminué  le  nombfe  des  eiudianta  qui  les  fféqneitaieal.  kn 
184»  en  ooçaptait  dans  les  difllIfCBtaa  onhenNés  MM  pie- 
fesseurs  et  employés,  et  3,2&fi  éitidiants.  I)e$  écoles  sfiériaies 
de  médecine  et  de  cliirurgie  evistenl  à  Saint  Pétertbourg  cl 
à  .Moscou.  On  compte  eu  Dnlre  une  école  de  ntédectne, 
trois  éooles  Tétérinatresetdeux  écoles  d'aicoeahcmsat.  kn 
183&  une  deole  spéctata  de  droit  a  éld  créée  k  Mnl^Ntan* 
bourg  à  Telfet  de  former  de  Jenuesgealilsliomawaanx  hae* 
lions  judiciaires.  Le  grand  instHot  pédagogique  foadéea 
18?S  loriiic  ile>  Niaidf^  pour  les  i-iu  li  lî  terrie  el  it-s 
gyioiiase.s.  11  existe  eu  outre  daiia  us  but  nn  iusldut  >le  pfo- 
fesseurs  à  Dorpal.  I':n  18&1  6  universitiis  relcTtut  da  mi- 
nistère de  rin-stniGtion  publique,  i  •  cnlo  oonude,  3 Iffléei, 
77  gymnases,  433  écoles  de  cercle,  i,06S  éediw  tWMwe 
nales  et  à92  pension?  ou  instilutiuns  particulières,  coin|h 
laienl  âà9  [irofe-sseurs  et  188,377  élèves.  Indépen>tain- 
ment  des  divers  éUblIsseuenta  que  nous  venons  de  men- 
tionner, ilenistaun  grand  nombre  d'ét^iwsnwnli  puer 
nnstmdiao  supérieure,  qui  dépendent  parttadea  antnsnn' 
nisft'fes  ,  partie  «le  dlM  i-i-s  branches  de  l'adininiiitratifla. 
Aiim  le  uiiui.slert!  de  la  iuai$ou  do  l'eiiiperenr  a  dans  m> 
atlributionii  l'Aciulémie  de.s  Beaux-Aris,  ri.<'o]ed'An;lii!i'c:- 
ture  de  Moscmi  et  l'i^coie  impériale  d«  Cbaut  et  de  l>éciuiH- 
tlon  ;  le  mUiislère  des  Omneci ,  im  école*  de  grftvara,dM 
mines,  des  forêts,  de  commerce,eoiiCinble  SAiwNitutKMsp- 
taiit  4Cl  professeurs  et  9,779  élèves  ;  le  mliristèns  de  b 
tice  ,  l'école  de  droit  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  iVux 
autres  instituts  comprenant  93  professeurs  et  là9l  éle>e>; 
la  direction  générale  ilos  postes,  trois  écoles  avec  8  imI- 
tres  et  180  âbTeB}  ta  direction  générata  des  poita  et  dum- 
sées ,  deux  dootes  aToe  416  élèTes.  Il  existe  en  entre  K 
écoles  d'agriculture,  avec  124  pm'i- -riir-  rt  i.,l':i'ht-, 
et  dan»  les  t>uurg&  faùaut  partie  des  doinaines  de  la  mu- 
ronoe  2, S96 écoles, qui  en  I8&2  eomptaient  97,284 élèus  des 
deux  sexes  et  éUunt  placdm  aouft  ta  direction  de  2,7s} 
miltrcs  (pope«).  L'instilot  pour  ranaeigneiMnt  des  knpti 
orientales  compte  30  professeurâ  et  207  élèves  Dons  !« 
royaume  de  Pologne  existent  5  écoles  spéciales  avec  i.lis 
élèves,  7&  écoles  .superitures  avec  (i.lo*  fleves ,  d  OfiS 

écoles  primaires  fréquentées  par  7  l,a&6  élèves  i  plus,  £>'  ^ 
Ulsscncota  paHioidifln  dlntfracttOB  enpfrienre ,  et  itt 

écoles  primaires;  parliruHfres,  comptant  ensemble  V*' 
élèvpiJ.  Le  nombre  total  des  établissements  d"fn*tr«tl»oB 

pullli<Hii'    \   I  »l   donc  de   I.L.ri;),  rt  CrUu    Av^  ip.:  Si'» 

fréquentent,  de  84,kM.  Outre  l'université  d  Heisia^h 
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trouve  en  Pmkndo  6  K7n»>3!^<^ 

33  éatkê  étéawUirfl»}  pla« ,  6  écok»  <1«  i«uaes  pcnonaw. 
PmlWHV*^  CMMM  M  «in^  »  gjtoiiiiM,  trab  pfo- 

gymoases,  IS  écoles  caokmaales  et  II  écoles  coinniiinaleti, 
ploH  i  peinons  el  éUfaltsMmeiiU  particuliers;  tout, 
4»  instituts  avec  337  )iror«6«eur.s  «-t  J.^Oit  élèves.  Knlin, 
la  ooauniuioa  des  frootières  «rOroiabourg  a  sons  sa  sur- 
wtUÊBtê  3  émtm  de  Kiqlito,  ««ee  3  maîtres  et  30  élèves. 
Quoique  le  gPOTeniwurt  ait  incoDlestati460M«t  lieau- 
conp  fait  potir  l'instriKtioB  publique,  il  Inl  raate  encore 
be  iM<<ii;|)  ,1  f  iire.  Le  nombre  des  iinlivuliis  qui  reçoivent  de 
l^i4nt«lM>a  ne  i>'eiëve ,  tiaitï  toute  l 'éteuduv  de  IVinpirc  de 
l'à  390,000  ou  400,000 ,  dont  près  du  quart  ffuie* 
)l'iiilérttë6»eoiuMiMiaces«tilM 
le  KOBWiiHetweBt  a  d'rilloun  fait  «ntreprendre  diverses 

pédiiio!!-'  ><  irii1i(:<| ii.'s  r-t  rriNW|Uf'lqtii'<  r,Tnnr)i'-  institutions, 
telles,  par  t-xcinpir,  que  1  (>l>s4^i  vatniro  de  l'iiikowa,  prés  de 
Saint- Hétersbotirg.  La  SoetrtédeCiik^rapliie,  tondéeen  UHtt, 
à  l'ëtewiiouig,  et  placée  ea  rapfXtft  avee  le  d^pOi  tofiogra- 
iriiiqM  d*  rélal*inajor  général ,  wree  le  déptrIeiMnt  liydro» 
)(r.i|>lii(|iin  du  ministère  de  ta  marine .  avec  rAcad<yin'e  des 
S(ueuce>  et  avec  le  luuoau  de  slalistiiiue  ilu  ministère  de 
l'intérieur,  contribue  beaucoup  a  mieux  laire  connaître  la 
RiiMie  et  aartiMi  FAiie.  Il  font  racunoaltre  qae  la  poNUque 
d«  i— foreaiew  «I  ta  «ewwra,  doat  «Ile  «al  b  hase,  mel- 

Irnt  f)h«1arlc  au  rtCvelojipement  des  vionres  qui  entrent  dans 
II-  (liiiiiaiiie  ili'  l  iinagiiirttion  et  à  celui  île  la  liiterature,  qui 
s'y  ra|i|iorle.  La  I  lus  ^i  ir  il>  l)il)liotltèque  qu'il  >  ait  en  Kussie 
est  la  Uililiotltè«|ae  impériale  de  Saiot-Pétmlx/urg ,  qui  con- 
Ihvt  pré»  de  b00,000  Totmas  et  plus  de  3,ouo  iMnu<crMB. 

tm  ee  qui  tooclw  la  eonlitirtioa  politique  de  la  Ru&Hie, 
on  deit  dire  que  c^eet  une  monarchie  oompl^^letnent  aUMilue. 
L'empereur  prend  le  tii,f  ii  .sVi»jo{/er'.i  /n  o ,  i-'est-a-ilire 
d'autocrate  de  tous  le^  Ku^ses ,  l^ar  de  l'olugnc  et  gr.ind- 
dm  de  Finlande  ;  et  il  est  en  même  temps  législateur,  régent 
«t  Jaiia  WÊfrèmtt  at  «Mai,  dapuia  Pierre  la  Grand ,  arbitre 
aoevendii  ce  tootos  mattèree  eeelMastiqnes.  Tmitelbli,  Il 
se  reconnaît  lié  par  cert  iin  ^  m  i\i  i,o  l'ondainL'iit  iles. 
l>efMii<k  1797  elles  Aient  ia  ^urceivston  au  trône  en  ligne  di- 
ascendante ,  d'après  le  droit  de  priinogénilure ,  el 
la  nyWtréete  à  la  deaoaiMiaece  vêla  mv  la  daa- 
.....  Tant  Mavonin  raaae  doft.ehMi  qna 
«on  «'pi  i=p  rt  «i  s  descendants ,  a|ipartenir  à  l'Église  gréco- 
nuse.  Aux  it^rmen  de  l'acte  additionoel,  |wWl6  le  20  mars 
l8?fl  par  l'emi^ereur  Alevandre,  les  enfants  issus  d'un  res- 


17.  éco\ef,  Mipërieure»  el    rifique  particulier  a  été  crée  pour  les  employés  civils  et  mi- 


litaires dont  le  service  est  irréprocbaUe ,  et  i 
d'eux  a  droit  au  bout  de  qalme  aas  de  aarrieaa  «fléefife.  La 

brandie  de  l'ordre  deSa  int- Jean-de- Jéruaale  m  Ir.inn- 
férée  en  Rutwie  par  l'empereur  Paul  possède  uu  prieuré 
gré(  u  riiAie  et  un  prieuré  rus80-eallioltque ,  avec  environ 
100,000  roubles  d'argent  de  reveoa  et  2^000  pajaao». 

L'anlorité délibérante  supriaie.da  r4iii|riM«il  la  coiu«i2 
de  l'empire,  institué  par  l'empereur  Alexandre,  en  1801  , 
puis  compli^ement  réorganisé  en  1»I0,  que  l'iiinpereur 
préside  souvent  eti  per-^otim'  et  dnnt  le  président  est  or  li- 
naireouiiU  ik(>ui!>  tfiiS  le  geueral  de  cavalerie  etadjudaut- 
général  prince  TscherniUcbeir,  qui  préside  en  même  lenipa 
le  mloiitere  d'État.  Font  partie  du  conwil  de  l'empire  :  les 
gnodc^acs,  dés  qn'ib  «oot  majeurs,  et  nn  certain  nombre 
déliants  fonctionnaires  ainsi  que  de  généraux  nomims  \ie 
par  l'empereur.  Il  est  divisé  en  cinq  bècttuu^  ^t  -  legnia- 
iioH ,  2°  affaires  militaires,  3"  affaires  civiles  et  ecclésias- 
OquêiM  4"  adminiitretum  jmbliqiMt  6*  q  ffaire$  du 
roffaume  de  Moçnê  ),  lesquelles  préparent  lea  affairée  qai 
se  traitent  m  ass«'nilili'es  p(<n(*rales.  l.e  atnnt  riinni  nul^ 
instilué^n  l7(l.  par  l'iene  le  dranil,)  !  rt^or^iiiUM'  m  180'J, 
est  eliar^zé  du  maiiitien  lois  ,  ipi'il  pulilii'  ilait>  la  Ua- 
%eUt  du  Sénat,  de  même  que  de  contrôler  les  recettes  et 
le»  dépeMBa  da  l'Élal.  Teales  le»  ooort  de  jiMite»  relèvent 
de  son  autorité,  de  sorte  que  ce  n'eul  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas  qu'on  peut  appeler  de  ses  décisions  à  l'empe- 
reur. Cehii-ri  passe  pour  le  cliefdu  sénat,  qui  en  consé- 
quence n'a  pas  «le  prési4lent  particulier.  Les  sénateurs  sont 
nommée  en  nombre  indéterminé  par  l'empereur;  malt  ordi- 
nairement ils  ne  aoot  jamais  plus  de  13*.  Depuis  1834  les 
grands-duce  assistent  aussi  aux  séances  do  sénat.  Le  it^at 
est  divisé  en  onze  d<'partenn  nls  ,  dont  les  six  prnniei  s  se 
trouvent  à  .Snlnl  Pétersbourg,  trois  autres  à  Moscou  eiileux 
k  Varsovie.  I)an.<i  les  départements  isolés  les  décision*  œ 
psatant  être  prisas  qsl  l'unaniniité  des  vois»  maia  dana 
lea  aasemlMea  gfeéralea  fl  aafltt  de  la  maforllé  diaoltw. 
Toutes  les  atraire^  de  l'Eglise  russe  sont  placées  sous  la 
conduite  du  saiut-sjinode  dirigeant ,  qui  siège  à  Saint-Pé- 
tcrslxjurg.  lia  une  division  (borean  synodal),  qui  si^ge  à 
Moecou.  Le  ministère  d'État  se  compose  anjoordltai  de  dix 
■dnltlree,  auxquels  sont  parfois  adjohita  dee aides,  et  de- 
trois  docteurs  néraiix  ,  dépendant  des  premiers.  1^ 
différent*  ministères  soui  :  t*  maison  de  i  empereur , 


tier  du  trdoe  est  majeur  à  seiie  ans  ;  les  autres  princes  et 
princes«("<  de  la  fiimflle  impériale  ne  le  sont  qn'a  dix-hnil 
ans  aft<Mti]ili^  h  u  <  i  tnnctie  la  Finlande  ,  province  qui 
jouit  de  beaucoup  de  privilèges  parliculien  sur  les  autrei 
provinces  de  l'empire  et  notamment  Nrlai  protlMMde 
la  BaHiqaa,  l'acte  d'incorpcfathm  de  tWteat  elill|^toir« 
poorlVmperenr.  A  la  suite  des  IrooMaa  da  IMd,  tes  insti- 
tutions politique^  I  arlit  uiMnada  la  Palolpe  enléld  eom- 
pléteinent  supprimées. 

Il  existe  es  Russie  on  cmWI  nembra  d'ordres  de  cheva- 
lerie, qui  ont  toa»  i'eiferenr  peer  fiiMl-mattre;  et  il  n'y 
a  pas  de  paya  «n  Cm«p»  o6  l'on  «oit  ainsi  prodigue  de 
<1(<eorations.  Les  prinui  i  i\  or  îrr^  mérite  et  de  cour 
•ont  :  l*  t'ordrt  de  Satnt- André ,  2"  l'ordre  de  sainfe'Ca- 
tfuHne ,  3*  Vordre  de  Saint-Alexandre  l^ev  aki ,  i"  l'or- 
4n  de  9»i»tè'àime ,  t*  tordre  de  VAiçMlanc ,  V  l'or- 
êrê  de  BaM-attaMiu  (  eea  deux  danden  erdrea  tout 
pnlonal» ,  mais  furent  incorporés  anx  ordres  russes  en  I83î!  ) 
L'ordrr  militaire  de  Suint  Georges,  Vordre  de  Saint-  ^\ln■ 
dimir,  Fordre  dn  Mérite  mi/i/oire  (  divisé  en  o  classas  et 
qui  jiuqn'«i  1831  était  simplement  polonais),  sont  de  stm- 
pica  oïdiea  da  inérila.  €ta  aeoorda  ancora  dea  ëpéaa  d^or 
avec  cette  inseriptiofl  :  «  Pour  la  l>ravcnre.  «  Les  soldats 
portent  des  médailles  en  signes  commémoratib  des  campa* 
I  le  nnl  prit  pwl.  Bn  isss  w  aigna 


2»  oponaçrx,  .j"  affaires  étrangères,  i"  guerre  ,  5°  ma- 
riage  non  reconnu  par  l'empereur,  pour  avoir  ét4  matradé  |  riJte,  6°  <U/airei  intérieuret  ^  Justice  »  jUnancee, 
de  la  nnln  vRialie ,  ne  sent  point  aplea  k  aoceMar.  L^bérl'  |  f"  tutrwlim  pubHqme  et  enaeffttemenl  po/nttatre , 

10°  doinaineirfe /'mpirc;  et  les  trois  direrlinnsgénérales: 
celles  de»  contriiles  de  l'empirr,  des  posffs  ,  des  voies  de 
Com)nu)\iai(i<>n  par  ferre  et  fiar  rati,  et  des  cnnslruc- 
U(MS  publiques.  C'est  le  président  du  eonsdl  de  l'empire , 
lefiHnéral  de  cavalerie  prinee  Tschernitscherf,  qui  prMde  le 
conseil  des  minislrea.  Autrefois  il  existait  en  outre  en  dtree* 
leur  général  de>  affilies  ecclésiastiques  ponr  les  confessions 
étranKères,  dont  les  altribulions  sont  aojiMinriiiii  réimie* 
à  celie«>du  ministre  de  l'instruction  publique.  F.n  ri-vauciie, 
an  ministre  secrétaire  d'État  particulier  a  encore  été  créé 
à  Saint-Péterabourg  pour  les  aflUrea  poionaiaea,  et  un  autre 
pour  le  Finlande.  Le  premier  a  voix  dMIbérative  au  mhria- 
tère  d'État;  mais  le  v  iii  n'y  si^ge  [«oint.  Il  existeeucore 
une  commission  d^  ]»^titions,  la  eliancellerie  du  sénat,  la 
cliancellerie  dn  comité  des  ministres,  et  enfin  la  chancellerie 
parlioiilièfe  defemperenr,  ionnaut  cinq  divisions.  Conior- 
némairt  k  tm  oehaae  en  date  dn  s  teplemlire  1848,  par  le- 
quel l'emperenr  d.*clare  prendre  sous  sa  propre  direction 
la  surveillance  du  service  desfonctionnairesde  l'ordre  civil , 
il  a  été  instilni»  dans  la  première  de  ces  cin(|  divisions  un 

département  d'inspection»  duquel  émanent  toutes  lea 


vice  des  lonctionnalres . 

Non  compris  les  possessions  d'Amérique  et  la  ateppe 
RbiW»»  loiitP«Mpln»da  llnHla(Mnlto  nfannedel 
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lognv,  qui  forme  atijourd  litii  cint)  gouveiDi^neaU,  cl  la 
gnade-priadiwNlé  il«  yinUade,  dhritéeea  buU  IwHIiigir»  «o 
cercle»),  teul  rempirade  Ranie ,  diiou>iMtit ,  •«  «onptMft 

au  cooimencementde  lS5f  «le  54  goufcmecnent»  (  4S  en  Eu- 
rope et  8  en  Asie),  de  quatre  proTinces  (ta  Be«!»rabic.  le  Pays 
des  KoMcksdu  Don.lc  liikoutsk  <t  l<>  KaintM-lialka),  et  de 
quatre  KouverneiiMiuL'i  de  ville  ^  Ule^^ii,  ragaorog,  kertscli- 
I«nii>alé  en  Crimée ,  et  Kiaclita  en  Sibérie))  t&ti»  «ous  des 
adminuUatioiH  paitioolitres.  Void  l««  gooTememenU  et  Je» 
iNOvIiieea  de  ta  Rmeie  dTEur ope ,  groapé«  d'après  PuchoM 
division,  fondée  sur  riiistoiro  : 

1"  La  Grande- Russie,  comprenant  dii-neuf  gouverne- 
nienU;  à  savoir  :  ceux  de  Moscou,  de  Smolemk,  de  Pekotr, 
de  Tuer,  de  Norforod,  d'Ohiaelt,  d'ArkMgei,  de  Wokwta, 
de  leralen,  de  Koctreon,  de  WMInir,  de  IIQBl4lof«orad , 
Je  TamtkofT,  de  NVoionr-<r1i ,  d»  Kounk,  d^Ofllp  de  Kft- 
loii;;a  ,  lio  l  ouU  t't  ilf  Kj.i'-àii. 

La  Petite- Russie  ,c^w\nt  nMiy  qualnr-  nouverntinents; 
à  savoir  :  cens  de  Kief,  deFultawa,  de  CkarkoCTeldelMlier- 


3*  La  Russie  aiMifloMafa  eu  Na/a^l^Mm^,  com- 
prenant les  trois  gouvernements  de  la  Tenride  avec  le  gou- 
VL-rneineiit  iIl-  \ilic  «li-  kfrlvcli-lOtiikalf  ,  île  t^liorsoa  avec 
le  gotiv«ru«iiieatde  %ille  d'0«k»âa,  du  ieWaterinenbourg  evec 
le  gouveroeioenl  de  ville  de  Taganrog ,  et  les  dew  pwrtBOes 
de  BemnUe  et  d«  peje  des  Koaickt  dy  Des. 

4*  La  JhiMfe  «cdtfen/ob,  coufircoaBt  les  liuil  gooTcr- 
uenients  lie  Podolie  ou  Kaments-Podolsk,  de  Vollijinic  ou 
Scliitomir,  de  Minsk,  de  Moliilefl,  de  NVitepsk  ,  de  NViIna, 
de  Grodoo  et  de  Kowno  ou  Kauen ,  dont  Ic'  trois  derniers 
dépendent  de  l'aacieiiBe  LUbuanie,  ei  doat  les  Iroi»  prtoA* 
dMli  fbraiMl  ce  qnVm  eppelle  ta  Jhtttie-SteiieAe. 

5'  Les  Provinces  (fe  ta  Baltique,  comprenant  quatre 
gouvernements,  h  <ui\  oir  :  la  Courlande,  la  Uvonio,  i'Esttiooie 

et  l'i'UT.s|)Olirg  (  rii ;::r  I.'  ■. 

0"  Lemptre  de  Kasaii ,  couiHwnntles  cinq  gouvernemeole 
de  Ferm ,  de  Wiatka,  de  KaMn.  de  Stasbirsk  et  de  Peaia; 

7**  L'mpitr*  tP Astrakan,  comprcMal  tas  doq  goinrer- 
■oments  d'Astrakan ,  de  Saratof,  d'Orambonrg,  de  Samara 

et  de  Stawrojjol  ,  Caui  asie  on  Ci^raiicasic  ). 

ïiauA  lit  liu&iàt:  d  A»ie,  hi  1  riui>cauc<isie  fonoe  quatre  goti- 
vememeols  :  "ïiù'm,  Kutais,  Scliemaclia  et  Derbent.  La  Si- 
bérie cttfonBe  égatameot  qiMtce  :  Xoiwlsk  etTomsk  dans  la 
Sibérie  ocddenlata,  léabiéisk  et  IrlmtA  dans  ta  5lbétle 
orientait;.  A  quoi  il  faut  encore  ajouter  la  province  de  Knn* 
t^liatka  et  If  t^uuverneraent  de  ville  de  Kiadita. 

Il  y  a  auiuurd'liui  trois  gouverneurs  tinlitaire^^  gàtéraux; 
à  Pétersbourg,  à  Moscou  et  à  Varaofie  (aulceiots  il  y  en 
avrit  anaai  «n  à  Biga  )  ;  ootegouvememeaia  g|inéraal]^  plu- 
sietirs  gouvernements  lormant  ensemt)le  un  nouvcrneinent 
général;  ii  savoir:  fia  Finlande,  .!  '  laLivoni**,  la  Cuurlande 
et  TEsUionie  ;  3*"  W'itepisk,  Moliilell  et  Smoltii^k  ;  4  '  Grodiio, 
Minsk  et  Kowno  ;  5°  Tscliernigurr,  Pultawa  et  CItarkolf  ; 
a^Ktor,  PodoKe  et  Volliyuie;  7°  Nouvelle-Russta  avec  ta 
Bessaiable;  9*  Ormbouig  et  Sanara;  0^  Transcaucasic; 
10*  Sibérie  O(»idontale  ou  Tobotsk  etTom^k;  11"  Sibérie 
orientale  ou l^niss<'i>k  l't  lrkutsk;plus,trenli  <  t m  jçouvertie- 
in^ts  militaires  et  ciuquantc  gouverncmcutâ  civiU.  Cliaque 
gouvernement  et  province  se  subdivisées  cercles  particuliers, 
dont  te  Dombra  varie  onUDainmaat  entra  dia  et  deaie.  Les 
goitrenieinsgfoéraux  waltoinelwffbdaB«refdrflj^ 
et  réunissent  en  outre  entre  leurs  mains  te  commandunienten 
chef  des  troupes  réparties  dans  les  gouvernements  qui  leur  sont 
confiés.  Us  sont  tenus  de  rendre  compte  au  sénat ,  mata  ne 
peuvent  recevoir  de  réprioacAiles  que  de  l'empereur.  Letgoti- 
Tcrneandvfls,  qalcmnolent  leaponvoln  adaalnistnltftet  }u> 
(lld.iircs,  dépendent  des  goiivrmcuni  militaires.  Des  codes 
particuliers  régissent  ia  IJus'iie  pi  oprcmeul  tlilc,  ki  l'olojyie 
et  la  Finlande.  Dans  chaque  cercle,  un  mau  cUal  ih-  la  noblesse 
est  clurgé  de  veiller  à  ce  que  bomie  et  iuiparlialo  justice 
aoit  rendue  aux  paysana;  naata  il  ne  ae  ooMunet  euooraque 
Hep  tfiqjuiticeB  etd*aelM  aririlntm.  ht  peine  de  nert  m 


s'applique  qu'aux  crimes  do  iiaute  Iraliison.  On  la  remplace 
par  ta  bannisseinent  en  Sibérie,  afec  '«f<*fftTtttiiiii  aux 
InvauB  fMcéa  dans  les  mines  et  saBneat  ce  qri  hnplqnn  ta 

mort  civile  tt  llaterdiction  de  la  vie  commune  avec  les  plus 
proplx»;  ftnrenis.  Ln  |>eine  du  kno  ut,  maintenant  d'une  ap- 
liM'ii  iimui-;.  [ri  ijUHnte  qu'autrefois,  est  considér*^; 
coiniim  mtaniaiite;  elle  emporte  le  bannissement  en  ^bérie; 
par  oealvat  ta  pdÉe  des  verges  est  fréquemment  appiiqoéej 
et  ei  a  «Maak  m  Bwata  ta  batliarta  d'erdanacr  aenwt 
dte  dcMbnar  dea  eoniit  laiia  MHbra,  d*eû  6  vèMdte  que 
le  délinquant  est  alnr .  littéralentent  battu  à  mort.  Pour 
prévenir  les  nombreuses  désertions  qui  avaient  lien  de  la 
Sibérie,  l'empereur  Nicolas  avait  austi  rétabli  la  peine  con- 
iiaiaBtkleadre  taa  aarinea  ana  déaartean  et  k  ianr  a^iii* 
quer  m  fer  rooge  sur  le  front  et  les  jonea.  Le  Mmlire  de 
meurtres  cooimiseD  Russie  se  monte  toujours  h  plus  do  1 ,000 
par  an,  et  relui  des  suicides  est  a  peu  près  le  iDénie. 
vols  commis  à  tiuin  armée  sur  les  grandes  routes  sont,  toutes 
proporlioas  gardées,  asaes  rares.  Les  crimes  d'inoeadie,  au 
contraire, ieiil1ièa>lrdqiNata;  êtes  en oooipla tons lenaM 
plus  de  3,000.  lk,ooo  individus  pénaanat,  aonée  cooa» 
mime,  i«ar  snlte  d*accideat«  divers;  et  il  en  raeort  encore 
di\  l'ii-.  <Lr, aiifa^;e  victimc-S  dîi  ilri.iol  t\r  smIii-.  ,Ir  Ii'in-, 
rents  dans  leur  bas  âge.  Il  u'y  a  pas  de  pays  au  OMadti  ou 
la  mortalité  soit  aussi  grande  dans  les  premières  aiadM 
ta  vie;  et  on  cakaile  que  ta  neilta  k  peiM  daa  nsnvant 
■és  atteigricnt  râge  de  einq  ans. 

Les,/;<i';  N(  <  V  i!f  !:i  /ii'vn?,  qui  a v ai eat  beaucoup  souf- 
fert pendant  les  leinps  .si  aj^ités  du  règne  de  l'empereur 
Alexandre ,  ont  été  restaurées  par  la  sage  administratiou  du 
oooileOaoerio.  La»  revennade  l'État  oenaialeot  pvtie 
danale  pmiduit  delfeqidt  ei paritodans  ealni  des  doainfaee 
de  ta  couronne.  Le  budget  des  dépenses  de  TÈlat  est  évalué 
h  160  ou  180  iniliious  de  rooblt»  d'argent  par  ao.  U'aprùs 
k  compte-rendu  du  ministre  des  domaines  iuiperiauv  |'<Hir 
l'année  18^2,  publié  en  18a^,  leors  produits  de  toute»  op«c«s 
a1é(ataatétawtacelleaaBée-làà  4â,30û,(i<J7  roubles  argent, 
dont  33,7'73,244  étaient  entrés  dans  le  trésor  iuipériaL  Au 
t"  janvier  1853  la  dette  publique  se  décomposait  conune 
iiU  :  il  11  i  iupruut  hollandais,  33,lo0,i  /hj  il  inn»;  nouTel 
emprunt  liullandai^,  24,04i»,OOtil]oriuiii  |ar  coii^  quent  dette 
extérieure,  &7, 149,000  Qurins  de  HoUaude  ;  dette  intérieure 
déterainée,  11«|M7,M6  roubles  argent;  dette pcrpétuetle 
intérieure  et  restes  étrangères,  223,861,476  raoblea  argent 
et  S,28o,000  liv.  st.,  ensemble  401,ôà2,lll  roubles  arg<»nf . 
Un  fonds  de  2ti,3tfM37  roubles  argent  a  été  assigne  a  U 
caisse  d'amortissement  pour  assurer  le  |»ayenient  des  intérêt» 
des  dettes  a  lerooe  et  dea  laalea  perpducUea  ainsi  que  Isnir 
rachat.  Le  fbnda  d*anMiittasenMait  coMble  dana  lea  fentoa 

pcriW'luclIes  rarlietées  ;  ^.  snvoir  :  Rentes  ÎJ  6  pour  100  et  des 
premier  et  second  emprunts  a  j  pour  100,  i3, 040,719  roubl«-s 
argent  ;  rentes  des  troisième  et  quatrième  emprunts  a  ijKJur 
100,  ljO,24&  roub.  ;  rentes  à  4  pour  lûO,  3ji>,iâa  roub.,«st 
capUal  avee  désignation  spédate,  o,li>7,o7i  roubles  argent. 
Voici  ce  qui  a  été  rendu  public  au  sujet  des  négoctatioos  dea 
banques  d'État  en  I  »48  et  1  »49 :  1  °  U  banque  Iiy  |iotbtadr«  de 
l'empire,  y  compris  un  Tondsde  résenede  3,500,000  roui »Ft>, 
avait  li,'i9à,u2àroubl«»>  argeuL  Les  versements  au  1*^'  jauvter 
1848  montaient  à  234,132,298  roub.  arg.  Il  avait  été  payé 
ihm  le  oovrant  deraonéa  38,000,970  maibiea  aisant;  et  an 
1  ■  '  janvier  tMf  te  (bnds  dtaponibto  a'étevait  k  ta  anoraie  ds 
260,3 40. STO  roui),  àra.  T  La  hamiuc  de  l'empire  avait 
en  circuiitlioa  au  1"  janvier  ii^4S  la  ^ouiuie  de  u<iO 
roubles  argent  de  certificats  de  dépôt  ;  dans  le  couunt  do 
l'année  11  lut  écbangé  pour  1,673,122  roubles  arfestoonlre 
des  certMcala  de  crédit  dVnpira,  de  aeite  qn'iau  1**  jaa* 
vler  IS49  it  ne  restait  plus  en  circulation  que  pour  280.438 
roubles  argexit  de  cerlilicals.  3"  tn  ce  qui  louclie  la  banque 
d'assignations,  il  y  avait  eu  circulation  au  f^'  janvier  i^iS 
pour  6^,760,029  raubles  assigaations  ou  de  banque  (a  | 
iMble»  aiieot]  i  daaa  ta  coirant  de  l'année  il  en  fut  écliaogù 
pour  MjâàfiK  itNibka  coidre  des  certificata  do  ertdit 
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d'ciapire.  de  floilt  ^tfte  1"  janvier  1S49  il  ue  restait  plus 
«D  dreulatiiMi  i|M  pour  14,931,630  roubles  anigutioas , 
iMM  qa»  là  éM»  d*aiBart  en  papier  eAt  pour  cela  été  di» 
■umée.  lit  MMnute  des  papiers  de  crédit,  y  coniprii»  ceun 
des  lombard*  et  des  iosUlutiaias  de  préroyaoce  genémle, 
M-  iiiuiitait  |ui  commeo cément  de  1(U9  à  la  somme  de 
006,629^671  rmÉilM  MgiBBt.  LotréwM  julilic  coauryédaBg  la 
forteresee  de  9dBl>Plui*«tSaInt>PMl,  à  M-Pilenboiirg, 
e^t  .!>  !iiié  a  garantir  le  papkr  oionnaie  en  circulation; 
eu  ("janvier  1850  il  s'élevait,  Jil-un,  à  une  somme  de 
99,763,361  roubk:$  argent  et  métaux  précieux. 

C'est  Pierre  le  Grand  <)uj  le  pfeniier  nùt  Vmrnée  riMM 
•or  la  pM  eurofiéMi.  Depirie  lui  aHe  ■'ii  pea  eané  d*ilr» 
robjet  d'une  sollicitude  toute  particulière  ;  >A  d-n  jricrrcs 
continuelles  lurent  la  meilleure  di-s  écoles  k  Id  jucik  l  aniiw; 
rosse  ptU  se  fornMi  J m^ianisation  eu  fut  toin|il«'ltii)cnl 
nodiliée  sous  le  ri%ne  «l'Alexandre  i"  ;  et  l'enap^eor  Ni- 
•oIm  condMHi  h  loi  emuacrer  rattentkm  b  piM  aelfw.  il 
n'y  a  pas  de  pays  en  Europe  oii  le  RooTerain  prenne  une 
part  ami\  directe  et  aussi  solive  à  tout  ce  qui  se  rapporte 
a  r  n  ,  |  i  111  iii.'i'.ic;  et toaterorganisalionpolitiqoe russe 
porte  un  cachet  cs^euliellenient  militaire.  Au  premier  ran^ 
des  transformations  opérées  par  l'empereur  Nicolas,  il  faut 
cHer  celle  de»  cokniea  mUitataes,  qai  aentcnt  de  eantonne- 
meoU  pennanenls  aux  Inmpea  et  portant  att|oiird*lMii  la  dé- 
noininnttou  d^ti  rondlssemenls  de  soldats  eultipalfui  s. 
L'année  &c  compose  Ue  Uuapcs  régulières  et  des  milic^i»  do 
nature  féodale  des  Kosacks  et  autres  peuplades,  servant  gé- 
nâilemeot  coname  caf  alerip  k^re.  L'armée  r^Uère  com- 
pnnd  rarmtfedealiiiéeaiisgrai»de>opér8ll<HMelleBtroBpea 
eni[fl  )ji*e^  h  certaia*  services  locaux  p  irlirnliers.  En  1855 
l*'s  ilivisioiis  actives  du  troupes  du  la  grande  année  cousis- 
tait'ijlon  11  corpad'arraee  (consultez  llaxtliausen,  La  Puis- 
sance vùlUaire  dt  la  RussU  [Berlin ,  )  ),  à  savoir  : 
1°  le  corpe  de  la  gude»  fomant  3  divisions  d'infanlerie 
(6  brigades  en  il  t^arants,  ou  37  batailleos),  3  divisions 
de  cavalerie  (  c  brigades  en  it  régiments,  ou  60  escadrons 
de  ré|;u1icr-,  mdr-pcnddinnicnt  de  1,772  escadrons  d'irrégu- 
lim),  etuiiedivLMon(rarlilleric(&  brigades  en  1&  demi-bat- 
teries ),  avec  llCbenchesà  feu,  l  bataillon  de  sapeurs el 
3  eMadroos  de  troupes  du  génie  ;  2"  le  corpa  dei  grena- 
dier*,  formant  3  difilionA  (c  brigades  en  19  régiment'^,  ou 
3T  lialaillons),  une  division  do  Mv.derie  (5  bri:;  i  l  ,  n  4 
regiiuenU,  ou  32  escadrons  n^gulierâ  j,  umt  division  a  artil- 
lerie (■<  brigades,  en  14  batteries),  avec  112  bouches  à  leu 
et  t  batapioa  de  «apeon  ;  S*  six  corpa  d'iafinterie,  oampoeés 
chaciinde9divbiom(perceiMéqrieotlSdlTltteiiK,  formant  30 
brigades, ou  72  ri'';;iiiienl^  à  2t>î  lataillon^),  6  divisions  avec 
de  cavalerie  (  brigades,  iurniant  54  régimenU,  «n  ly.?  es- 
cadrons réguliers)  et  6  ilivisioiis  ir<irtillerie  ('M  brigades 
en  84  batteries),  avec  672  bouclies  à  feu  et  6  batailktos  de 
aapeufs;  4*  Le  premier  eorpade  la  eanlerie  de  rêwrte,  en 
deux  divisions  (4  brigades  .funuantS  régiments,  ou  48 esca- 
drons réguliers),  avec  1  division  (4  batteries  )  d'artillerie  de 
:<2  IhuicIii's  a  fin;  i,"  le  second  corps  de  la  cavalerie  di; 
réserve ,  en  2  divisions,  a\ec  autant  d'artilWrie;  6"  le 
corpt  des  dragoiiSt  formant  2  divisions  {4  brigades,  .'k  8  ré- 
glaionts,  ou  SO  escadrons  réguliers  ),  avec  la  même  artillerie 
que  tes  denx  corps  précédents ,  nuK  arec  S  Modrona  du 
pénie.  La  grande  armée  formait  donc  en  totalité  It  corps 
ri  armc«.>,  avec  21  divisions ,  d'infanterie  en  96  régiments  (ou 
3fi8  bataillons),  16  divisions,  ou  64  régiments  (460  csca- 
dioDa)decaTaiefierégiilière,  11  diviaioaseu  125  deoni-bat- 
lerirt  d'Mlllerle,  avec  9M  boucbee  li  Am,  6  balaUtoM  de 
sapeurs  et  4  encadrons  de  trou (ics  du  génie  à  ctieval,  L'£lat 
compirt  du  pied  de  guerre,  tel  qu'il  se  trouvait  indiqué  sur 
l«'s  liMis  ,  ilunnait  pour  l'armée  prèle  k  entrer  en  campagne 
496,000  hommes ,  avec  996  boucliea  à  feus  pour  le  prânier 
bon  de  la  réserve,  98,000  Imoums  avw  I9S  touchea  è  feu  ; 
et  ponr  le  second  ban,  1 1 1 ,0f  0  bommes  avec  280  bouclics  à 
feu;  total  :  699,000 liommes avec  1408  lioucbes  à  feu.  Les 
Innpea  régalièm  emiikijéaa  è  omWu  aeniMO  loeawt  m 


composaient  :  a,  de  Iroipna  ifthtw .  nntaanmont  do  l'i 

du  Caucase,  56  bataillons,  10  escadrons,  180  bouches  à  fea  : 
plus,  48  bataillons  de  ligne,  &o  balallloRs  de  la  garde  inté- 
rieureet37  bataillons  d*  ll^m  i m  ni  l  u  v  I drembourg  et  do 
Sibérie,  total  190  bataillons,  lo  escadrons,  avec  160  bouches 
à  feu,  on  environ  198,000  hommes;  b,  de  résenrea  etdln- 
▼alidea,  nolammait  de  3«,oeo  bomoMa  de  la  iterve.  de 
22,0M  TëtAms  d*lnAalaie,  de  13,090  fmaUdea  débite- 
terie,  de  hO  i  no  vétérans  d'artillerie  et  du  génie,  total 
101,000  liomme:s.  Les  troupes  trrégulières  ou  continfcab 
de  l'armée  des  Kosacks  du  Don ,  de  la  mer  d'iUoff ,  de 
XaetaoïaoBBerie  eu  de  la  laer  Mofae,  de  Danube,  dn  Cn- 
«Mt,  de  Pâral,  d^OreMbourg ,  dPAilrakaA,  des  ftwitUrei 
de  h  Clilne ,  de  la  ligne  de  Sibérie  et  des  villes  d«  Sibérie, 
composés  de  îiosacks  russes  proprementdit"!,  di»  llasclikirs, 
de  Mescbtscliériii'ks ,  dtt  Toungoiises  et  de  Hou  ré  les,  do 
Moslems,  de  montagnards  du  Caucase,  etc.,  etc.,  formaient 
■on  eomprla  l'artillerie,  an  eOteiff  de  Imhdimb 
(  dont  33,000  hommes  d'infanterie  de  la  mer  Noire  et  des 
villes  de  Sibérie) ,  avec  124  bouclies  à  feu.  Si  l'on  mobilisait 
complètement  rariiit'e ,  on  parviendrait,  dit-i  ii  ,  i  mettre 
eo  ligne  1,200,000  bomines,  avec  t  ,800  iioiidies  à  feu.  - 

L'armée  se  complète  par  la  voie  du  recrutement.  Un  ma- 
nifeste en  date  du  13  août  1S34  a  décidé  qo'io  laapa  de 
paii  il  n'y  aurait  plus  de  reerufemeut  a^eadantindifKrero- 
ment  à  toutes  les  parties  de  IVmpire.  On  lève  d'ordinaire  de 
5  à  6  recrues  par  i  ,000  ^itt».  A  ran  entrée  dans  l'année 
tout  serf  acquiert  sa  liberté  personnelle.  Les  propriétaires 

Î al  «ut  à  fournir  de»  recrues  tout  lenns  de  louniir  aunl 
argent  nteHiolre  pour  leur  équippemeat  («BTirea  10  reii> 
bles  d'argent  i>ar  bomroe'i.  Tout  récemment  il  a  été  décidé 
que  1^  Itomme-t ayant  vioijl  an»  de  service  eflentifs  seraient 
congédiés.  La  durée  du  service  proprement  dit  est  ili  ^  m  (- 
cinq  ans;  cependant,  de  vingt-deux  ans  seulement  pour  la 
gwde,  et  même  de  vingt  ans  pour  les  canlonisles  militsires. 
La  solde,  pour  tous  les  grades,  est  plus  ftflile  que daoa  tout 
autre  État  de  l'Europe.  Lu  solde  des  elBders  ae'tenvet  de 
mcrasans doute étéaugineiitéeen  18.14;  mais  ell<  t  l  ijours 
«tes  plus  maigres.  En  revanche,  il  est  beaucoup  tait  |x>ur 
l'entretien  des  malades  et  des  invalides,  Il  existe  9  grands 
bôpilaux  niUlaifeB  et  23  jDoindfas,  6  maisons  dlnvalidea 
et  un  orphdiaat  ]iilllldre4Saiiil>Pélmbmnig.  Leetr  éeeles 
militaires  qui  existent  à  l'usage  de  l'armée  de  terre,  à  l'cx- 
o^tion  du  corps  des  page*  de  l'empereur,  de  rec^jlu  des 
gentilsbomnaes  delà  garde,  de  la  grande  école  du  génie  et  de 
réooled'MiUefie  de  Micbaïlon,  sont  toutesdea  «ilablissefflenU 
dtMtnMBen  de  eorpe  et  decadeta,  eleoapleat  865  maîtres 
avec  8,100  élèves.  Les  10  école&à  l'usage  de  la  marine,  dont 
un  corps  de  cadets  pour  former  des  ofAdera  de  marine, 
quatre  écoles  des  matelots,  et  deux  coinivagniiad^MtniCUMIf 
comptent  aa?  maîtres  cl  3,0K)  élèves. 

La  marine  ruue ,  non  compris  les  flottes  de  la  ntar  Blea- 
che,  de  la  mer  Caapienoeet  de  la  naer  d'OclMtoki,  «ecnin- 
pose  de  deus  divisloni  ;  la  divialea  ou  Ooltede  la  Baltique, 
et  la  divi  -i  n  ou  (lolte  de  la  mer  Noin  Tutites  deux 
avant  la  dernière  guene,  qui  a  eu  pourrésultat  ûm  modifier 
complètement  l'effeclil ,  formaient  b  divisions  de  navires 
de  baut  bord ,  dont  i  dans  la  omt  Baltique,  et  2  dans  la 
mer  Noire.  Chaque  difideB  se  eonpoiatt  de  «  vaiawanx 
de  ligne  (dont  2  de  84  ,  et  ks  reste  au-dessus ,  jusqu'à  lt»0 
canons),  6  frégates,  1  corvette  et  4  cutters  comme  léli- 
meuts  k  voiles ,  avec  un  nombre  correspondant  de  vais-eaux 
de  ligne  è  vapeur,  deirégates  i  vapeur  et  autres  bàiimenls 
à  vapeur.  Lalotfede  la  BaKbpn,  denl  les  trois  «tations sont 
Cronstadt.  Ilelsinçfors  (Sfieahwg)  et  Révot ,  présenlait 
donc  un  effectif  de  2*)  vaisseaux  de  ligne ,  de  18  fn^tes 
el3  corvettes  el  de  12  entiers,  sans  conij  l*  r  It  vai^-M-aux 
de  p«rie  à  vapeur  et  la  Ooltille  deoaoonuiéres.  D'après  un 
rapport  adressé  en  avril  lt54à  l'aminnté  anglaise  les  forces 
iiiarllîmf»  de  la  Baltique  propres  ànaoerrioeadif 
posaient  de  30  vaisseaux  de  ligne  am  ie  MnbN  oomi» 
»  vap— r,  de  iWgiiai>  à»  tjwiiW.H 
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•utrc»  pdiu  bâtimenls  h  voiles,  tAwi  que  d«  800  ehalonpes 
«nonnièrc»,  d'une  graiMto  importu^  qMOd  il  bat  iiavi- 
gMrduu  tiM  Mm  fort  élraîtaw.  Miii,  «Papite  te  rapperte 

anléri»"!!!'',  <iirlfi  *>?  \ai<Sf',iii\  .!«  li)îTH'  qtif  portaient  1m 
élâts  oditielt.  (Il'  I  l  ll'ilttî  de  la  llalli.jue,  il  en  a\ajl  en 
réalili^  que  IS  qui  lii^->înl  i-u  étiit  prcmire  la  mer.  [l'a- 
|ii:èftiainéiiiera|>|MHt,  l««4kux  diTwiogs  de  U  Sotte  de  la  mer 
Roif«  (lioiit  8âiwtopol4litt  l«  iwlMfpalÉ  MiM  )  MM» 
prônaient  qite  l>i  vaîs<)eaiix  de  ligne,  17  fri^t»* ,  2  cor- 
Telte»  et  8  rutlrrs  indépendamment  de*  vepeurs  de  guerre 
rt  de  la  notlilli  <li'  «'anonnièro.s  ;  par  ('(ins«'i|iien(,  elle  était  de 
peu  de  clios«  nioin<«  (ort«  que  celle  de  la  Baltique.  L'ef- 
fectif complet  de  la  marine  niMB  eonprenait  donc  avant  la 
derniéra  fjattn  dnq  diviaioot,  conpoftéea  d'eatirea  MT«it> 
«eeu«  de  Ifgae  de  70  k  IIO  canona,  de  37  fr^le*  4«  40 
à  f>o  canons,  de  "0  corvelle-i,  hii  •  t  brigantimt,  e(  <îf' 
40  hiàtuneiita  à  vapeur,  avec  43.00ii  initeiotK,  70,000  w>l- 
daU  «le  inariMOU  artilleurs,  et  9,000  canons  mhs  eamfttÊ 
Im  clMloOpM  MIHHHriiTM,  k*  piè«M,  «IC.  GOIMM  flO 

Piwee,  k»  malelob  mttemim  ao  aerviee  de  ta  floUe  w 

nHr«'>*nt  ili-  U  im'^in*'  inanii'^rc  que  larmw;  cependant,  i>n  a 
recours  autant  qu«  p«>tii>ibi«  aux  enrdleinenta  voU)uUi)ie&; 
tH  la  eonlingent  maritime  fourni  par  la  Finlande  provient 
MiapléiMieil  d'eofûlMaeala  voloatiirM.  Lm  FlBlaDdite  et 
iMCraads'BuHM  d'Arehangel  Mat  d^emlkato  natelota; 
de  tous  teuipA  auBsi  les  cOtes  de  la  mer  Noire  ont  fourni 
une  rare  irintn^ptdeo  hommes  de  mer  D'aillain  dans  rel 
eaii\-la  le»  (ircc*  rechm: lient  volontiers  le  service  niw. 
AMai  la  Hotte  de  la  mer  Moire  pnMait-eUe  pour  plita  expéri» 
NMttUe ,  pins  aRuerrie,  que  odia  da  la  Balliqoa,  m  périt»- 
lioniieiuetit  de  laqMlta  TIlHar  do  Nord  t*i  un  grand  ob- 
stacle ,  puisqu'il  la  tieat  prlaounlèn  dans  les  glace«  pendant 
[ilii^  ilr  l<i  imnlie  <ie  raiiiit'e.  Le  marin  russe  est  ans'Tfiirt 
pfu  paH'.  Utile  grandi  iidpitaux  flottants  (\m»  le»  (torts 
mililairr^  et  17  stations  d'hôpital  ont  f^lc  orgiini«é.s  pour  les 
baaoiM  des  troopea  de  laar,  il  exitte  des  écoles  de  marine 
k  Pn'tersbotirg,  à  CiWMtadt,  à  !<1eolaj«'(f ,  k  Arkangel,  à 
riu  ewill  it  A  Otlessii.  I.es  p  irl^  lîiilil  ui."-  itiî  f'roiuf.utt  , 
i>weaborg,  Keval,  Arkangel ,  .Nicolajeff,  Sébastopol ,  rtier- 
M«»  TagwOft,  Astrakan,  Ochotsk  et  Petmpainnsk. 

L'empii*  niMe  ne  oonple  qu'un  petit  nombre  de  places 
Ibrtn  dimportanM.  Lm  plue  remarqoablM  Mot  Ctansfadt, 
fondée  par  Pierre  le  Grand  pour  proléuer  si  nonvelle  rapi- 
t;tle,  Sweabore,  destiné  à  protéger  HeNini^tori»,  la  capi- 
tale de  laFiiWaiiiie,  et  la  nouvelle  cilaïklle  de  Vanmvie, 
eonatruita  eoatre  les  Pokwak  par  l'empereur  Hieolas.  Lm 
forta  éteféa  le  long  te  beréi  de  la  mer  Neiia  eenlro  Im 
montagnards  sont  insignîfinnt»  ;  et  an  commencement  de 
la  <lemiëre  guerre,  an  pnnteiu|>s  de  l&'A ,  les  Rusœs  eux- 
mêmes  les  désarmèrent  ou  les  détruisirent  complètement , 
parce  qu'ils  reconnaissaient  l'impoesibitité  d'y  tenir.  Le» 
innombrables  btoekkmu  en  bola  éleeii  le  long  de  ta  fton- 
llèra  d'Asie  ont  un»  le«t  notre  Importaaee  pour  protéger  le 
terrftoire  de  l'empire  «oaife  Im  lavarionsde  Kirghis.  Tonte 
line  (  viiiliiri'  île  petits  forts  s'étend  le  long  des  principaux 
fleuves  di-  la  Silvrie,  quelquefois  presqu'k  l,ooo  werstes  de 
diitanoe,  par  exemple  snr  IXHiral,  etc. 

San*  parier  te  andena  «omfM  niatifs  k  la  Russie  de 
Pallas, de  Gmeite, de  GaMenatcdt ,  deGéorgi,  de  ReiBeg:«, 
Ilennann,  de  Heym,  etc.  ^<ll  ■■in  i  i  --  lir  17  /,!/  dr  /'A;m- 
pire  de  Rutsie  et  grand-duche  <ie  Moscovie,  par  !e  i-n- 
pitnine  Margeret,  aventurier  françaiii  qui  était  allé  i  u  r  i  i 
fortmeen  Hntaie,  oii  U  devinteapitaine  des  gardMd'ua  des 
fltra  Oémétrlaa,  et  dent  lo  Mvre,  composé  k  la  demande 
de  Henri  IV,  fut  publié  pour  la  première  ff  i  -  n  :rn-  ,^,is 
réimprimé  en  166»,  k  l'occasion  de  l'arrivée  a  i'ans  ri'une 
amhnssBtle  envoyée  h  l.onis  XIV  i^ar  le  crar  Alexis  pour 
loi  reeoouiuuider  la  candidature  de  son  flU  an  trône  de  Po- 
legMJiOiiooMnllM  «vw  IMtatanh,  U  IttuHe  nm 
^lemmtrs  fM'(*  vol.,  en  allemand,  l.rt]mz,  fw.  if<tl); 
le  mine ,  AMmoire  tur  Us  forces  militaires  de  in  Rus- 
Jie<Mia,isi9);  le  eonlB  do  neOMMis,  £w  Pmpttt 


de  la  Êhusie  (  3  vol.,  Paris ,  lftl7-tAI  3  )  ;  ttaer  et  tTelmor. 
«en ,  Document»  rttat\ft  à  Vtmptre  Xussie  et  auM 
paft  d'Asie  ^tri  rcwiilMllf  («n  allOaMid,  16  vol.,  Pi^K- 

hoiirg,  iTtO  IS53);  Schlrrgpt  A'¥rmVnn%  Aperçu  de  PEm- 
pire  rie  Hussie \en  alleinani) ,  Vienne,  H.W);  Possart, 
L' Hmrire  df  /fwi.ur  f  en  alleuiand,  ?  vol.,  Stuttcanl,  iRil); 
ieméme,Ie4  Provinces  Russes  de  la  Baltique  [iSHii 
Galyixin,  LaPlMmàe  (  2  vol.,  Parts,  18S1);  le  pttiwe  De- 
raWofT,  Trnvels  in  the  sont  hem  Rustia  and  the  CrU 
mea,  etc.  7.  vol  ,  Londres,  1853);  Coltine,  La  Riusit' 
en  1H39  ::j  vol.,  Paris,  tK40)  ;  Tengoborski,  éludes  sur 
les  forcer  productives  de  la  Russie  (3  vol.,  Paris,  l«Sî- 
Marraier.  Lettres  surin  Russie,  la  Finlande  et 
te  i>olofiie  (  Parte,  ISkS);  Pedlseheff,  Atlas  féograpM- 
que  dé  ta  JhMfe  (  10 carte*) ,  etc. 

/Ustotre. 

[Ce  nom  do  JIsmm  eat  mliembUManent  varèsiMc  on 
ecandtante.  Il  parait  venir  de  eelte  provlnee  niédolM  doM 

le»  liabitanls  s'appelaient  jadis  nfinK  ou  ftfioti;c*  qui  est 
confirmé  par  le>;  remarques  de  Stltrâleinl>erg ,  officier  de 
Charles  XII ,  qnf  a«sore  que  de  son  temps  le»  Finnois  appe- 
laient encore  lo  Suède  Boulageti.  C'eat  par  eux  qu'aux 
hnHième  et  neuvttiae  elèelM  le  bTM  nonl  dd  Ulémel,  leor 
conq'iMr,  n  n  inmait  Russ,  ci  rerAlé  Pn-RHisié.  Il  en  fut 
de  in^^iiie  ite  la  Russie  d'Europfi.  \u\  uns  resta  le  nom  de 
Prussiens,  aux  autres  celui  rie  ftusffs,  coimne  à  la  Gaide 
conqaiM  par  qnelqaM  nilliers  de  Francs,  cclid  de  France. 
L'origine  do  reste  dM  haMianta  de  ta  Rotnie  dl^rope  eat 
encore  obscure  ;  cependant ,  quelquM  tracManitfc|UM  Oldreih 
I  tiennes  chroniques  montrent  plusieurs  fltix  et  reflnx  des 
hommes  du  !S'iril  et  de  rriix  du  Sii(l-K~.t,  se  poiiss  i;ii  .  [  ,e 
repoussant  dans  ces  vastes  tirions,  tantôt  de  la  mer  Cas- 
pienne et  du  pont-Eu\in  vers  le*  mers  du  Kerd,  lani  jI  de 
celles  cl  aux  mers  Noire  et  Cupiemie.  iM  nds  apportaieilt 
de  l'Asie  dans  ce  lanse  espace  Inira  DMrars  Indéfeàdantet  cl 
piiMornlrs  :  re  furent  les  Slaves;  les  autres  ,  ceux  iJii  Norrî, 
le  Iraversaieal  avec  leurs  habitudes  guerrières  et  domina- 
trices :  c'étaient  vraisemblablement  les  Scandinaves. 

Maia  ka  première  ne  pouvaient  s'Mablir  aana  changer  da 
forme  «ont  ml  ellmal  anmi  rigide  ;  et  soH  modîflralîon,  «oîl  né- 
lanfje  'les  uns  et  ilrs autres,  uni»  r^puMique  i^Iave,  lrè>-re- 
marquable,  la commcrçanle ,  ta  grainle  ISu  vgorod  s'éiiil 
établie.  IV-p  même,  au  romutenremcnt du  neuvième  siècle, 
die  •'était  longlempa  maintenue  riclie,  popntenseel  iodépea- 
danle  entre  tea  exeunlons  opposte  de  cm  deux  gfinda 
coiir^  rrtioiiiines  du  Nonl  et  <îe  f'Kst ,  et  surtout  à  l.i  favnir 
de  leur»  dé  viations.  Ceux  du  .V'or.l,  allirés  par  l'app.'lt  d'uu 
riche  pillage,  s'étaient  détournes  \er^  le  nonl  de  I  Cmpire 
Romain,  et  ceox  de  l'£tt  vers  le  centre  de  ce  m'orne  cmpiro. 
CO  IM  atora ,  en  S73,  que  1m  tente  dn  IfonI,  assouviM  m 
Angleterre  et  en  France,  ou  repoussées  par  Cltarlctnagne, 
rellti^^rent  dans  tonte  cette  contrée  qu'on  appelle  aujour- 
,riiiii  la  Russie  (l'h'urop;-,  cl  y  (■tablirent  leur  féo<lalité.  La 
renommée  de  Novgorod  la  gramle  tes  attira  ;  |ioiir  elles  d'ait» 
leurs  Novgorod  était  sur  le  i  liemi»  de  Byunce. 

L'empire  mate  existe  donc  depuis  976  ana.  S'il  est  permis 
de  se  citer  std-mème,  je  dirai  qu'on  doit  distinguer  dana  son 
lii^toirc  cinq  grandes  périodes,  <leux  dinasUM,  ^uImO 
(irinres  reniarqnabin  et  cinq  capitales. 

Dp  srt7  k  1054,  dans  un  espace  de  197  ans,  la  prrmiiré 
|)ériodede  fondation,  de  gloire  et  d'agrandi.s.semenl  noua 
nmintroltonrik  lo  Andateor,  oiegle  conquérant,  Olga 
l'adminialnliiG^  WladlMlrle  cluéliaû,  JaiwIarieMiialo- 
teur. 

Dans  la  deuxitme,  de  1054  k  1236,  période  de  180  an- 
née* ,  tonte  do  discordM,  on  reminiae  «eolement  la  valen> 
reiR  et  vertneax  Wladlndr  Mononaqne  et  André  le  peS> 

tique. 

Dansta/i-o^itéme,de  12J6  k  i403,pà1ode de223  ans  tout* 
d'aMervtMMMOt  aonilM  Tilm,  o»  «H  Mltar  I»  défwit 


mm 
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tenriit  Alexandre  Newski,  ritabile  IvnnI",  et  Dè- 
mé  t  r  lus  DoiuAoy,  prcf^  vainquMr  dtt  CM  TataiB. 
La  qualnème,  de  I4M  à  1613.  «  duré  IftS  an*.  Dam 

«tlf  p.'iitjde  de  ralïrantliiss*'menl  el  du  t!i'>}Miti?ime ,  les 
reganU  doiTenl  surtout  se  Uxt;f  mir  IvaulU  i'uuluciute, 
•t  sur  Ivan  IV  le  terrible. 

Oâià  laciJifHMiiM  période,  celle  de  la  eiviliMtton,  compte 
aa^nTM  M4  ana.  Itawcell*«i  Pienv  le  Gnnd,  Catheniic 
la  nramlc  •  t  l'eni|>ercur  Alexandre  rompli'teroat  cet  \>oiuU 
de  vue  luiiiiiHiix.  jalooi»  iodMpeoMtiio-.  :\  Utm  ceux  qui  »c 
prupoiinjil  ilVlmlier  l"lii>li»ire  de  cet  t'inpiie  .t  l'iiivlaiil  eu  il 
CQUMWfioe  à  iwser  d'un  »i  graml  pokis  dans  ia  balance  des 
deatinées  de  toole  l'Europe. 

IUieMOiikradec«Bi|nùiMliiiniAm»  de  ce»  utiles  fanaux, 
«o  devra  aperceTirfr  d*aotrai  pointide  repère,  des  puinU 
géographiques  qui  pourront  encore  servir  au  rlii-;seiiieut  de 
MM  observation»  et  i  l'analjse  de  cette  énorme  loanae  d'his- 
toire. 

lîa  dM,  en  MMMiiMni  6rt  an^ira  eneità  aaciin- 
qaUme  capitale  ;  qu'en  86%  te  fMe  conquérant  de  Roa  - 

rik  pbça  in  pit-mii'ie  dan>;  Ni)V)4rirn<l ;  que  le  génie  plus 
grand  encore  duleg ,  luviiiiU,  ralli<iil  «i'un  climat  plus 
doux,  celui  des  rkliesses,  dejî  luinièi'e<i  et  du  bieu-6trc  do 
In  civilisatkn  gnequct  fixèrent,  dé»  iB2,au  midi  «t dans 
Kief  la  denme;  qn^eo  1161  les  diseordee  intestines,  les 
a^re^NiùTts  di-.  t'uluuaij  à  l'oue^tt ,  celles  dett  nouia<le^  du 
»Uil  t-1  lu  |H):ili<|ued'Andrë  rtporU'ri'ul  latruisiènie  vers  l'enl, 
4  Wla<liiuir;  que  la  quatrième ,  la  plus  ((^nlral<',  la  grau>ie 
.MoACou ,  celleiqui  devait  rcuuir  à  elle  tout  l'empire ,  !^'eleva 
«SI  et  soumit  le$  trds  autres  par  le  macMavélisme 
d'Iouru,  par  l'habileté  dUvan  1"',  ses  premiers  princes, 
et  par  sa  position  entre  la  troisième  capitale  Wladnnir,  et  la 
preiuiére,  N'ovfçurud  ia  Rrauiie,  qu'elle  de&uuUsait  ;  qu'eiilin, 
vers  17u3,te  génie  de  iaciviiuuiliun  alla  créer  ta  cmquienie 
capitale  à  la  Troulière  du  nord,  à  la  naissance  du  golfe  de 
FiniaBde,  précisAneat  cur  ce  mt'me  rivage  d'où  le  barlwre 
Jtoorik,  créateur  de  cet  empire,  était  parti  Irait  cent  qua- 
nnUan<i  plus  tût  pour  te  londcr. 

C'est  de  ia  ciuquuiuie  période  de  l'histoire  de  cet  empire 
qn'oo  en  doit  dater  la  civilisation.  Cette  période  commence , 
en  161S,  avec  In  deuxième  race  des  souverains  russes,  et 
après  quiaie  années  d'osurpetiotts,  de  dissolution  et  d'ïuler- 
r^'^nefi ,  e.'^p^ce  de  cliao*  lie  faD^e  «If  ^in^  (]ui  s(*pai"c  la 
race  dts  Rourik  de  celle  des  Uouiaimi.  Voila  donc  la 
dyn^^tin d'origine  barbare  et  féodale,  de  droit  de  conqutïle, 
liéritierc  des  mteurs  et  de  ia  violence  tatare,  la  voilà  rem- 
placée par  une  dynastie  qu'une  natk»  épurée  par  le  mnl- 
beur  dioisit  librement  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  patriote, 
di'  p\ui  vertueux ,  de  plus  sacré  et  de  moins  sembldbleaus 
f\i,iii-i  uni  Venaient  de  l'opprimer  ;  car  la  source  de  ci'ite 
dcuMèiue  dynastie  est  pure:  c'est  du  cœur  même  de  la 
nation  qu'elle  jaillit.  Un  Piiissien  obscur,  venu  en  Russie 
vers  iMo,  est,  dit-on,  le  chef  de  catia  CMnille;  mais  qu'im- 
porte, depuis  plus  de  deux  sièdesn'étatt-elle  pas  recouverte 
de  li'rre  rii-i  t  i  ili  l  i  iii.  r-  in  îigèues!  La  Russir- clioisit 
alciri  itaiiï  Miktiail  Itoriianoi  un  num  brillant  par  '2.>o  années 
d'ijlustration;  le  descendant  des  Cbérémétef,  famille  celeUre 
avtaat  qu'aimée,  le  lils  du  métropoUtaia  Romanof,  martyr 
pour  sa  patrie ,  et  qui  subissait  encore  pour  elto  un  sup- 
pliefl  lu-roique ; eniin ,  l'altié  dt<«  Motink,  i  t  indiqué,  disait- 
on,  par  le  (lerttier  priuce  de  cette  dyna<die  pour  i«on  succès» 
seur. 

JUe  mérite  de»  deax  pnmim  priaeaa  de  «Me  aoaveila 
dynastie  et  la  giaadeur  du  quatrième  sent  tncoalastablas. 

Mais  dan"!  la  gloire  el  l'i  pti'^5nnrp  rapidement  croissantes 
de  celte  race,  comme  dans  toutes  les  alfairesdes  hommes, 
la  part  «le  la  Providence  est  considérable.  Voyez  en  effet , 
ainsi  qu'au  temps  deja  fondation  de  l'empire  parlée  Jtou- 
riketde  n  reataiiralionpar  leaprinoasde  ]|OBeou,voyei 
reparaître  et  briller  encore  celte  étoile  qui  préside  à  l'établis, 
sèment  des  grandes  dynasties.  La  Russie,  épuisée  et  mutilée, 
faut  d'abopl  nn  long  régna  da  pal»,  wm  peur  jnoir,  wria 


pour  M  préparer  à  reconquérir  ses  anciennes  frontières ,  et 
Bon-aeutsaaent  les  dqii  premiers  Roouaof,  MifciMIt  at 
Alexis,  naisfcnt  avec  des  dhposHteaB  aontormea  i  cas  ba* 

soins,  mais  l'un  règne  trente-trois  ans  ,  l'autre  irenle-et- 
un  ;  et  toutes  les  conditions  de  douceur,  de  patience ,  de 
\  sagesse  pour  l'un,  d'habileté  et  d'audace  pour  l'autre,  de 
t  longévité,  de  modératioii  et  d'It-propoe  pour  Ions  les  deax, 
I  sortiwifiliea.  U  sort  aamWe mtaia  n'avoir  aégliflé  auono 
I  détail;  relui  qui  devait  ^trc  pacifiques  tes  dHiors  convena» 
I  hies;  le  seiond  ,  (|ui  doit  i^tre  uu  conquérant,  est  d'une  Kta* 
ture  colossale ,  iui|H)sante  et  déjà  vii  torieuse.  Itien  plus ,  des 
trois  fils  que  laisse  ce  guerrier  un  seul  est  uu  grand  bwnme, 
mais  c'est  le  dernier.  Ëh  bien,  il  arrive  que  peadaal Pea- 
fance  de  oeluiK:i ,  le  pramier,  prince  ocdinalfe,  meurt  après 
un  règne  court  ;  il  arrive  encore  que  le  second  est  telieroeflt 
incapahie,  que  *es  ^ujet^  n'en  tiennent  (-fTOpte;  il  arrive  enfin 
que  i-A-n  deux  atnés  meurent  um  enfaols  iiiÂks  ;  de  sorte 
qu'au  inilian  deaet  trois  priacea  d'âges  heureusement  ai 
divers,  la  aaanMiM,  a»  paasavt  fapMtaMnt  iiar  les  dans 
premiers,  tmobe  eamana  d\alleMinênie  anx  milns  qirt  eo 
étaient  les  plus  éloignées  «t  les  plus  divines.  Pierre  le  Graml 
la  garda  quarante-trois  ans.  Ainù,  k  Mrt  arrdui^ea  l'e&prîl 
et  la  durée  des  premiers  règnes  de  cette  deuxième  race 
comme  s'il  eAt  pris  plaisir  à  eo  piépaiar,  élever,  coaservar 
alanianeBicr  la  §taliv. 

Qui  ne  conoait  aujourd'hui  la  vie  de  Pierre  lo  Grand? 
La  Jtussie  m«>derne  est  «s  création  !  ("'rsl  de  sa  grande  \îe 
qu'elle  vit  eiiiore.  Il  tut  l'Ame  <le  ce  <(j|os.s<<,  qu'il  trrtns- 

forma  tout  «ulier,  es  commentant  par  se  transformer  iei- 
méme.  Voltalia,  d'auliea  anievrs,  et  ca  dletiauialia,  sa 

sont  elforcès  de  nous  donner  sa  mesure.  C'ett  un  trop  vaste 
sujet  de  méditations  pour  oser  l'aborder  ert  passant ,  et  pré- 
lendren'y  euus^icrei  iii-  luelques  liRues.  Disons  seolement 
que  ce  rude  despote  e^t  peut-être  iiou-»cule(neiit  le  plus 
grand  homme,  nmla  le  plus  graod  ritoyen  des  tampâ  aali« 
queset  modernes;  qaajamala  laséaie  bnmaili  na  caaçak 
un  projet  aussi  gigantesque,  aoMl  ntOa,  at  ne  l'exécuta 
avec  une  vigueur  an  m  iiitlexible  et  aussi  suivie  dans  l'en- 
semble et  dans  les  niouidrcâ  détails.  La  Rbssiv  lui  doit  six 
provinces  nouvelles  ,  trois  mers ,  un  commevoeéteadu ,  une 
bonne  [loVujt,  des  fortefascea,  plosieuns  ports,  uim  année 
régulière  de  pins  da  906,000  heounae ,  me  mérfae  de  MO 
b&timents  iS- '.'Mi  rre,  une  multitude  d'étaMis-efUi  nts  pour 
les  arts,  les  belles-lettre*  et  pour  les  sciences  île  toutes 
natures;  toutes  choses  inconnues  avant  lui  clie/  <dte  na- 
tion bartMtre,  qu'en  dépit  d'elle  ii  lança  d'une  main  si  pvi»- 
sanla  al  si  avant  dana  la  cîvilbatioin  «ufopéenne,  qu'il  (M 
désormais  impo^'iible  à  ce  peuple  opiniAtre  de  rétrograder 
dans  les  ténèbres  où  se  complaisaient  <^on  abrutissement  et 
son  innorance. 

Après  lui  (  1725  ),  lerègnede  sa  femme,  C  alherine  1'*, 
et  celui  de  son  petit-fils,  Pierre  II  (1727),  sous  la  régenea 
de  Meuschikoff,  ne  sont  qu'un  failiia  nOat,  da  pliiaea 
plus  pâte ,  de  l'éclat  qu'a  jeté  ce  grand  homme.  Mais  enfin 
ils  ni.iiiit  In,  fit  la  Hus>ii  ii  iii  I»  même  direition  ,  landî* 
qu'au  (ontraire,  .smis  les  Dolgorouki,  et  aprea  l'exd  de 
Hea~<icliikolT ,  le  vieil  hotume  moskovite  renaquit  un  ins- 
tant et  avec  lui  lacrossièralé  baiiiaia  daa  oMeunde  la  pra- 
ndère  race.  Le  jeune  IHerfe  II  saeeoariia  Heotét  k  ces  fera» 

faiilés  (  173(1 1 

li  i  jaillit  encore  une  dernière  élmcelle  de  cette  querelle^ 
du  pouvoir  qui  agita  toute  la  première  dynsstie.  Les  Dol- 
gorouid,  deacendaais  dea  priacea  apansgéadu  sang  de  tlon» 
ril(,malsrédafto  à  Pétat  de  eeamsaaa,  liaient  àlata  naa 

oligarchie  impossible  :  mœurs,  habitudes,  intérêts  ,  tout  y 
était  devenu  ci>ntiaire.  L'empreinte  des  traces  «le  Pierre  le 
Grand  était  trof)  profonde.  t>tte  haute  ari-toi  ratie  s'effor- 
çait vaixMHuent  d'en  sortir;  elle  y  retomba  im puisante.  Il 
auliil  du  premier  pas  d'une  nièce  du  gmd  liomma,  d'A  d  na 
Ivanovna,  duchesse  dousirièse  de  Courtanda,  qao  eca 
grands  avaieat  appelée  au  trOaa  (  1730),  al  soos  laquctla 
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oUgpi«UtM.Ui  |iMfl*«ll«r  de  petite  nobleftse  nMMt*él«il 
êtxé  tout  Ffem  I*'  «ax  dépem  et  en  dépit  de  la  litate 
noI  >  <  Cr- p  nt  nobies  étaient  alors  la  nation ,  et  leur 
opiuioEi,  l'upiiiiun  liublique.  Anne,  aidée  d^un  étranger, 
0  s  t  e  r  m  a  n  p ,  les  déduisit  im  l'appftt  luut  puiasant  de  cette 
égalité,  dont  tons  les  (eupkaiMNitaiatides,  qu^l*  nçah0Êi 
deInalM  mains,  et  qv*  Anhm  fc  M  MHMilM  kl  ftIfWiB  du  éea* 

pot'Snie.  Ils  lui ri'niltrr^nf  nvrr  ni-rlamatiou  l'absolu  pouvoir. 
Quinze  jours  sulUretU  a  Uott-niuiiin  puur  c^'ltu  re&Uuraliou, 
tant  l'autocralic  convient  à  cette  iHornt'lle  guerre  des  petits 
Mstr*  les  grands,  de  ceux  qui  veulent  parfeair  centre 
MBV  miâ  MMt  Méa  parvHm,  cl  tMl  ««  fMfla  coomm  a* 
despote  l'aristocratie  e«t  antipatliique  ! 

Ce  règne  fut  grand  dans  k  ma)  comme  dans  le  bien.  Trois 
élransci^  le  partaj^èrent  :  Biren,  crltîltri'  à  ftvrce  de 
croautèt,  gouverna  f  impératrice  ;  Ostormano,  la  politique; 
Munnicli,  la  guerre.  Trop  (HtNBiblables ,  ils  eurent  pour 
lia  la  oéeaanlé,  rintérèt^  «taon  l'amiUé.  Ils  venaient  de 
ftmnnvt  Bon^seuletnent  ira  parti,  mais  un  système.  Lea 
Gai  V  Iz in, tes Dolgorouki avaient  voulu  une  Bu^ic gouver- 
née arisUicratiqueœenl  et  »aus  tHraa^ers ,  par  uu  conseil. 
Or^oeuvei  pour  se  maiuleuir  lurent  forcés  de  rester  unis. 
Pa  là  Peiprit  dn  tout  ce  régne,  on  t'antiitnaB  bante  loMiaa, 
dédmda,  adm  driCra abattue;  ManqnelleiMna^  «u< 
rent  tant  de  part,  et  qui  pnus»a  ta  Rui^dc'  |>Ius  «pw  JmmU 
dans  Ica         et  dans  les  alfaires  européenne. 

Le  siège  du  gouvemeawnt,  un  moment  retouroé  h  Mos- 
cou sons  tes  Doigoraoki,  revient  à  Pétarabonrg.  La  canal 
Lado^cstaolMfé;  lagîidBnl  l'teméa,  pranlan  gennet 
de  civilisation  ,  sont  aui;nt«ntées  ,  instruites,  et  plus  que  ja- 
mais disciplinées  ;  le  rui  de  Pologne  e-^t  détrôné,  la  Criuiée 
envahie  ,  la  Moldavie  conqui-ïe  ,  l'airront  du  l'rutli  vengé. 
IHNir  la  première  lois  les  armes  nuaea  brillent  sur  les  flots 
é»  Miin.  tt  le  Damiba  lea  MWit  «prU  biit«lècies  d'ab- 
•caee.  Oea  Irali  dtna^efa,  lon(|w  Aaae  BMari  (  1740), 
prolongent  leur  pouvoir  e«  substituant  à  cette  Ipriocesse  un 
enfant,  Ivan  VI,  li  Mil  l'infortune  A  I.  fils  de  Pierre  le 
t;raud,  est  le  tn-ui^  ni.  .Mais  ce  pouvoir  S'aos  intermédiaire. 
Us  se  le  disputent.  11  t  cliappe  à  Mno ,  passe  un  instant  aux 
auitttde  Hnaaidi,  eldeawan  «aautraiaUaotà  la  aière 
il*lTaB,la Indra  et  naile  Aaoe  îeMeelleralMMvg,  arriéra* 
petlte-filled'AloisPélrowitcli,  (|iie  détr&ue  (  1741  )  la  faible 
et  voluptueuse  Éli.Habetli,  fdledc  l'ieire  le  Grand, ou  plu- 
tôt I.estucq,  iiiolecin  fian^-ais,  !von  lavori,  et  La  Clié- 

tardie,  envojé  de  France.  ne  sont  ploa  là  qve  dca  lé- 
vohrtloaB  de  patafeel  de  «o«riisaai,eBMa  talMt  pabUe, 

sans  même  d'esprit  de  parti  ;  la  nation  n'y  eit  pour  rien  ; 
k  peine  voit-on  quel  que  inthicnce  intéressée  de  ù  politique 
étrangère.  Celle  qui,  vjnt;l-et-un  ans  plus  tar>l ,  p^ri  i,i 
Catberiae  II  sur  k  itùm  rusâe  u'aura  guère  d'âulre 
aMlir;d  é  le  résulUt  en  doit  être  dlfTérent,  la  Russie  le 
devra  au  hasard,  qui  de  chute  en  diule,  de  1726  à  1762  , 
aora  fait,  après  trenle-eept  ans,  tomber  enfin  le  «ceplre  de 
Pierre  le  Grand  en  det  Miaa  digaii  de  le  nlew  «t  d'en 
auKnieiiter  la  gloire. 

Cciiendant,  le  règne  d'Élisabelh»  oarèfoe  de  vingt  ans, 
ert  tout  eatkr  à  de  dtapeadèeux  et  d'Impâr»  pUiali»  et  à 
de  délMlaMeaiatrignea.  Le  aoople  et  perfide  Beatoacbeff 
en  est  le  principal  niini.stre.  Deux  ;;uerres  seulement  le  ren- 
dent renianjuable.  CeUe  de  but^e,  uii  l'anutie  de  Citar- 
les  Xn,  tombée  après  lui  dans  riodisdpline ,  mit  honteuse- 
MMMt  baa  tes  ai-oiee,  nu  Stacàbolm  eUoHagme  vit  jusque 
eouaaN  mm  l'armée  rame,  vklorieuaeaotiaLaaey.iircrté- 
ger  son  gouvernement  vaincu  contre  ses  liabitants,  en  pleine 
révolte;  celle  de  Prnsse,  ou  l«bèi».iance opiniAtio  et  tenace 
du  sol.l  il  russ.  Iijiiii  l  i  iirnc  le  Grand  et  l'eût  détrôné 
sans  là  lolle  |>auiwn  pour  ce  piiuce  de  Pierre  de  Uolsteia. 
acveu  d'Elisabeth  p  qu'elle  avait  choisi  pour  soa  Mritier,  et 
uni*  MGriOaot  aea  p^re  adeptlCà  aa  omnie  prumionne ,  ar- 
rêta ra—lamBieet  l*euor  delà  Ticloirc.  Catherine  tl'Anlmlt- 
Z°r''lmt,  safenini'-',  fuiLimiMUf  àl.irs  .IdhIiIl'  i .■ii-.iinir.^'e 
ii  ambition  et  de  volupté.  Au  loomeot  d'e|iouser  Piefre,  une 


I  m^die  subite  a  m(ltea>ir|ih<W(i  ea  moasb«  de  laideur  œ 
'  Pierre  qu'elle  est  venne  séMre,  afin  de  partager  M>n  trAne 
il  venir.  Elle  «Huîtient  l'asiiecl  repoussant  de  ce  iiiiui.  elle 
,  l'accueille  même  avec  des  transports  apparente  d  une  ten- 
;  dresse  avaigle  et  passionnée  ;  et  seole  enfin ,  eOe  va  tomber 
rt«ni  haarai  iiai  nnanilwtaee  mu  pied»  de  aamèra,  laal 
I  eat  Hê  gnmdi  *ea  ellHft*  ta  diMfmalalIn  »  cl  le  eMOriÉei 
que,  »!  jeune  encore  ,  els «  d^  la fidl»  à  fMabHlilB  de 
porter  une  couronne. 

Mais  Itientùt  les  cxennpies  d'immoralité  qui  l'environnent, 
le  |uste  mépris  qoe  l'incapacité  aMicale  et  ptijiiquede  Piètre 
hii  hmplre.  et  ses  praprm  pancliants  l'égawat ,  b  Telapli 
l'emporte  ;  elle  s'y  montre  audacieute.Soltikoff  et  Ponia- 
,  towsky  f-e  succèdent  dans  son  oT»nr,  et  quant  à  .ses  sf-ns  on 
j  ajoute  bien  plus  .-imhii-:  Srs  eDinMnii  en  profiifut  ,  <-i  m 
1  même  teinp«  que  Besloucliefr,  qui  la  soutenait,  elle  tombe 
dans  la  dii^pAce.  Mais,  ainsi  qu'à  tous  le^  grands  cvuriy 
l'iafortnoe  hii  eat  saioiaire  ;  le  malheur  i'eictte ,  il  développe 
aon  ginie.  On  etige  d'elle  dm  aveas  homffiants;  die  isa  re- 
connaît le  dant:  I ,  >  I  plutôt  que  de  s'y  .souniettre,  isolée, 
délaissée  par  tous ,  elle  &c  déclare  prête  a  aiMaddnner  ta 
Russie  et  à  renoncer  à  cette  couronne,  a  laqtielle  elle-même 
a'«taita»eri6à).C3ettetterM  màle.eti'béritier  «itt'è  déiMt 
dNm  hnpninant  époux,  son  premier  adaHire  adeané  b  ÉK- 
sab^h ,  la  relève  dans  l'cspni  de  cette  impératrice.  Alors  , 
repreuaot  l'avantage ,  elle  souUent  contre  Pierre  de  Holstein 
une  lutte  liabile  et  dangereuse ,  que  suspendent  un  instaM, 
à  la  ONrt  d*£lisai)eth»  d'abord  une  crainte  motoelle,  pak 
l«|Marientnaiporttd'ua  avdaflmeat  Isafleaqie  itleadw 

La  joie  d'être  enfin  empereur,  la  uere>sité  de  le  paraître, 
réveillent  un  moment  dans  Pierre  111  les  iiabitudes  de  sa 
première  éduoiUon  et  les  bons  seatinients  de  mm  fùlde 
cœur,  ils  débordent  sur  tona  iadtoflaeleffleal  et  de  toulm 
parts.  Lw  premiers  actea  de  aoa  règae  y  «œt  oonfonne*  : 
lagéaéraaHé  tant  vantée  de  notre  Louis  Xtl  est  surpassée; 
il  rappelle  tous  les  exilés,  |  h  J  ikm  i  <  u-,  ennemis, 
leur  conserve  leurs  emplois;  il  ajoute  meun-  uu\  dignités, 
aux  honneurs  de  ceux  qui  n'ont  usé  de  leur  laveur  pjuaée 
<|iie  ponr  rbomiber  daa»  la  dbfrÉce.  La  BoUeme  ecl  par  «a 
eaham  MlenaeHemewt  affraaeMe  de  Idule  wrvHflde  ;  le  aort 
des  pii).sans ,  du  cle%'  -  m!  niri  ;  la  rliancelleric privée,  tri- 
bunal secret  et  teriitjie  d  inquisition  («olitique  ,  e«t  alxilie. 
Catherine  elle-niAme  ,  que  najiuère  il  liais<^ait  et  \oulait  ré- 
midier.  il  l'honore,  il  l'environne  de  aoios  empretaés ,  et 
lal,  priaee  da  aaBgde  PImto  le  Graad  et  deCbariea  XO, 
semble  ne  vouloir  paraître  que  le  premier  sujet  de  ceMo 
princesse  ehangi  re.  L  empire  entier  rclenlissail  di'  louange^ 
et  de  iR'iiédiclious  pour  un  si  bon  maître.  Mais  fat berioe 

s'en  défie;  elle  rit  de  ces  vaines  imilatioot,  tantôt  de  Pierre 
leOmad,  tentât  du  roi  Frédéric  teHemépriee  ce  releartefs 

elle  et  la  pro4ligalilé  de  ces  eHusiuns  sans  mesure.  Son  g^ie 
a  compris  que  ce  n'est  pas  à  force  de  concessions  irréflé- 
chies qu'on  gouverne,  iKuis  un  en)pire  absolu,  un  |ieuple 
d'esclaves;  elle  n'ignore  pas  d'ailleurs  qu'au  milieu  d'eu- 
nemis  qui  méditrnt  sa  perte ,  déjà  retombé  dans  l'ivresse 
coBtinuelle  de  aaiea  dAaucbes,  c'eat  diM  leara  oearta  la* 
tenriHm  qae  le  aMdbeawa»  Pierra  rigae  a? eagléBwat .  aaas 
tes  lire,  ces  généreux,  mais  improdents  édits,  que  lui  ap- 
porte Goudovritch.  C'est  elle  surtout  qui  n'a  voulu  recevoir 
l'empire  que  des  acclamations  des  gardes,  et  non  du  sénat  ; 
c'est  parmi  om  gerdea  qu'elle  a  cboiii  aoa  aoavd  aoMat, 
Gré}(airaOrlorr.  Pndaal  qae  Pterre  UI  aVdllae  te  derpé, 
en  le  dépouillant  de  ses  hien'- ,  la  garde  russH'  en  lui  (m-- 
fér.mt  les  Holsteinois  et  la  attaquant  s«s  privilej;e!. ,  le 
peuple  entier  en  raillant  .sa  religion  et  en  professant  le  lu- 
théranisme; tandis  que,  sans  craindre  d'ofboser  l'umée  d 
la  aallea.  Il  oe  awatra  de  caradèraqae  daaa  eea  uJirallea 
pour  Frédéric ,  d  qu'entouré  d'Allemands ,  usages ,  vêle- 
ments ,  COTileiirï  nationale*,  troplié«,  intérêts  potitkfoes, 
il  souiiitl,  il  -ji  riiir  tiiut  j  :,<ï  iii.uiii'  prussienne,  die,  au 
I  coatraite ,  se  montre  nationale  dans  ses  goilts ,  dans  MS 
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amitié* ,  d«nt  té»  f>r«ti<|iies  retigieuMs ,  «t  mlmit  m«  plu- 
air»,  les  fait  lenir  à  étêodra  de  friai  «a  plw  mio  ialaincia 
•ar  le  peuple  «t  mt  ramé*  nm. 

Ainsi  lotit  se  prépare,  sixmoi^  suffi-riit;  Irs  ,-<|i|iiircnri''^ 
d^un  recte  d^union  b'ellacent;  des  licux  cOt<^s  un  t'clat  s  ap- 
prête. Pierre  III  va  répudier  Catherine  et  désavouer  son 
Ma»ealai  qui  doUMraaajMir  Paal  1*%  et  qa>«Ni  M  Mra 
le  Oe  de  SoliilMifl.  On  ParerHI  ea  tiIb  de  efilndre,  oo  de 
80  liAlcr;  mais  il  méprise,  il  croit  sa  pni^^'Hn  ce  in<^branlah1e, 
comme  il  arrive  ë  la  veille  des  révolutions,  quand  elles 
sont  daas  l'esprit',  dans  les  v(r(ix  de  tooa,  par  Taveogle 
impfud— ce  da  pouvoir,  qui  iusqo'aa  detaiar  oMmMat  ae 
peàt  conpnndre  le  peuple  qu'il  sionvcnw. 

Il  V  :i  |imir  ninpératrice  une  r-iii nlatinn  i^f^  ron'îptrnti'ifrs 
et  (l)*  i'uin(ilot$  d)ver«>,  lUmi  elk  sciilo  rassemble  et  tient  toui; 
tes  fils,  hnrm ,  l'arrestation  de  l'an  des  plus  fomaés,|le 
daoim  d«  aatrea,  la  réaotation  tfOfli>if,4|M  Moeode  I'mi* 
dae»  de  Oalheriae,  décident  rexploelMi.  D«at  la  ntee 
nuit  où,  reléguée»  Pélerlioff,  disgraciée,  abandonnée,elle 
semble  toucher  à  une  perle  certaine,  vers  dea-K  heures  apr^ 
minuit,  un  soldat  inconnu  l'éveille  en  sursaut;  il  se  numine, 
«I  nat  héeilBr  cette  ienaa  faayae  le  aatt  aeale ,  A  {tanlt 

FCieraBeaiii  en  aiHiea  ocs  gmiei.  mie  niTiMioe  mr  e^ 
eours;  le  cri  d'entlioiist^'  inf  rjui  lui  répond  retentit  rapide- 
ment d'éelio  en  éclto  <lans  I  araté»'  et  ù^na  la  population 
entière.  A  cette  nouvelle,  Pierre  III,  conrondu,  s'abat;  il 
crrelédieaMatd'Oraiiieabaani,  tbéMrede  se8orgies,à 
Craoiladl«  d^oli  ilcrtfV|MiBnétet  iwliateacofephn  épordo 
à  Oranienbamn.  Lik,  3,000  Allemands ,  Munnicli  et  Coudo- 
wllch  l'exritent  vaincmeol  !  Une  annexe  est  rassemlilée , 
qu'il  aille  du  moins  s<>  mettre  à  sa  ItMe!  mais  il  luit  ,  ii  se 
cache  an  mdiea  de  vils  courtttaat  etde  feounes  ti-emblantes  ; 
il  denwBde fiiee  *  aa  fémne,  te  Dm  fc  eHe ,  et  d^fHNriné , 
il  signe  la  plut  honteuse  des  abdications ,  pendant  qu'à 
clieval,elà  la  tMe  de  15,000  hommes,  en  «niforinc  des 
fçardes  ,  une  couronne  de  cliêne  en  iCto  et  IVpée  nue  à  la 
nuia,  Catlierine ,  d^à  sacrée  impéretrioe ,  séduit  tous  les 
yens,  eriève  et  eatnlna  lo«  lee  «teait,  ckenaée  da  ea 
grâce  et  de  son  audace. 

Jusque  \k  aorunc  gonlte  de  f*nR  ne  tadiait  cette  usur- 
pation ;  on  pouvait  l'excuser,  en  ayant  «'garii  aux  mfrurh 
de  cette  coar*  à  ses  prieédenta ,  aux  droits  des  espriii  rort.s 
eor  les  e^nrlte  fUMn  «  k  «en  enta  da  giaie  en  danger, 
p!ac«*  dans  la  n(<cessit*  de  se  d(«fendre  et  dans  Paltemative 
ou  du  (It^bonneur  ou  de  la  rt^volte.  Mais  si  c*c«t  nn  jour 
lieureiix  que  celui  «l'une  u-^nrji  iri  [i  victor^eu^e,  le  cîd  n'a 
point  voula  qno  le  leademaio  en  soit  aussi  doux  et  aussi 
fcelle.  IM|k  aalueBl  les  ndeesrité»  hnpérleaeM ,  les  eoa- 
cieuses  précnntions ,  les  rigueurs  nbli|;ées  ;  et  souvent  le 
lionbenr  si  pur  iln  premier  jour  est  ron^é  des  remords  de 
ce  qu'on  a  été  entralm^  à  faire  dis  le  lendemain  pour  le 
conserver.  Dans  cette  voie  dangereuse,  où  l'on  ne  peut  ni 
.  wfatrtAÊT  ti  natter,  au  IVmeoHUBande  mal  àceox  qui  vous 
ont  si  bien  servi ,  comment ,  pour  assurer  sa  victoire ,  n'en 
pas  abuser?  C'est  ainsi  qne  l'inunoralité  de  la  plupart  des 
conjurations  est  liien  moins  dmaltar  premier  bntqaidMs 
leurs  inévitables  suites. 

Celle-ci  eut  pour  conséquences  l'assassinat  de  Pierre  III, 
«npoisoooé  et  étrangM  hait  Jean  efiris  l'avénemeat  de  Ce- 
llierine;  deux  ans  |itiMlMÎl  le  nteartre  d'I  v  a  n  ,  massacré 
(ian;;  i  ' isscnwurjj,  nu  milieu  d'une  révolte  fotnent*^ 
par  le  gouvernement  pour  donner  un  molir a  la  mort  de 
ce  dernier  des  compétiteurs  de  Pusurpalrice  ;  viennent  en* 
aaile  les  dUiéreats  aappUces  des  révoltés ,  victimes  de  ce 
nadriavélisrae.  EMoas^inus,  pour  n'y  plus  revenir,  d'a- 
vouer tontes  les  taclie*;  d'une  si  gramle  wnemmde  ; 
ques-uaes  sont  larges  el  ^«nglaates. 

PtoleWB  adultères,  une  usnrpation,  deux  meurtres, 
des  mœurs  «liMolues,  ToNà  oc  dont  le  siècle  l'aecnae.  Il  y 
JeM  rtnique  partage  de  la  Pologne ,  qu'il  signale  eornnM 
■a  eitentat  contre  rindépendano'  il'im  iieople  g  'm'riMix , 
denltUe  ««'était  déclarée  protectrice.  C«&  taits  sont  connu»  • 
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elle  se  plut  aux 'premiers;  die  prépara  et  exécuta  la  se- 
eeadet  seafMt  les  deux  entres,  prémédita  longtemps  le 
dernier,  le  redoubla  et  proma  de  tons.  Quant  ft  sa  vie  pri- 
vée ,  Ri  les  riiis  cil  ont  uin" ,  on  ci'Miàriinr',  ,,i  >eiilcii')i;Tit  '|ii>' 
les  mœurs  de  cette  feduno  lurent  celles  de  plusieurs  graurlR 
hommes. 

Mais  «eUe  large  part  laite  an  mal ,  avec  qndie  ferm^ 
dVae  Ime  forte  dans  le  bien  comme  dans  le  mal ,  et  née 

pour  la  place  qu'elle  tworpa  ,  cette  jeone  femme  sut-elle 
soumettre  à  &oa  ascendant  dominateur  ^  la  juâtc  indi- 
gnation des  uns  et  les  mécontentements  intéressés  des  ai^ 
Ires,  et,ceqa*il  y  a  de  plus  difficile,  ji^qu'à  PmaiMm 
elMnëe  deees  complleeel  Ses  peuples ,  sa  ^arde  elle  aitme 
s'afsitent,  conjurent  et  se  soulèvent  vainement  ;  sous  sa 
main  vigouretiic  cette  femme  comprime  sans  émotion  ces 
l'éMstanetii ;  elle  force  successivement  et  mns  secousses, 
à  rentrer  dans  iaréfle  et  l'ordre  loni  cm  eeprils  radm  et 
aadMieux  qu^rila  nrtme  afalt  tan^  dans  la  Toie  dee 
conspirations  et  de  la  révolte. 

Swamaata  enx-mémes,  rangés  suivant  leur  utilité,  sont 
centenne  das  leur  sphère ,  tant  elle  sait  rester  souveraine 
JmqnadaiWNS  ftdbiesses.  Dsax  eenis  d'entm  eox  ont  ea 
enr  m»  fwrfiwemcnt  qneiqne  inWaenee.  Le  pnmier,  Gré- 
goire Orloff,  fut  supfiorte  tant  TIN  If^  rn^ispirations,  qu'il 
savait  réprimer,  readircnt  utile  sou  imuisiére.  l.e  second  est 
Potemkio.  Usurpatrice  au  dehors  comtne  au  dedans, 
l'ambition  de  CattMrina  «onToHait  i  la  fus  la  Crimée,  U 
Pologne  et  Byzane*.  Potamlritt  a  aempris  et  pertafé  l'er- 
pii.  ii  r r  nqu^rantde  sa  maltresse ,  et  cet  amant  devient  son 
ministre.  Le  reste,  comme  une  vile  troupe  de  courtisanes  , 
destinées  exclusivement  au  plaisir,  passe  sticccssivernent  au 
pied  decelidae.  Ua  seni,  Landskoi,  aMurt  daas  cet  emploi, 
et  parait  avoir  dié  aimé  ponr  loi-miow. 

Cet!'  mitre  part  faiteau  vire ,  on  l'on  volt  qti'ellesait  com- 
mander  encore,  croyons-ta  i  aduiicalion  de  se»  contempo- 
rains, que  l'on  conteste  vainement  ;  car  c«  sont  ses  meilleurs 
ioftf .  ils  disent  qne  mn  administration .  teuiioars  liaute  et 
flèf«  dans  son  HWsHlmM,  (M  gMnteawnt  calaN.  «eae- 
tante  dans  ses  cboiK  ,  et  qu'enfin  le  plus  souvent  sa  força 
fut  «loue e ,  qu'elle  (ul  souvent  clémente  dan»  noe  contrée  oè 
!  la  cruelle  rigidité  du  climat  semblait  ôlrc  ik  i  .1  tout 
temps  daas  lescaFMtères.  Ajoateas,  avec  un  ministrofraa- 
ç&is,  qneMs  liaMIes  nlgMlBlloaselnnlimgeOenr  prèsda 
celle  grande  prinresse  ont  rendti  célèbre,  que  sous  ce  règne 
brillant  rl  a  vu  la  Crimée,  le  Borystliène,  délivré»  de  leurs 
brigands  tatars ,  turcs  et  laporaviens;  l'affr  nil  du  Prulh 
one  seeonde  foU  vengé;  la  mer  Noire  ouverte  aux  navifp- 
tewa  insaes;  le  Caneaae,  la  Géorgio  «iootés  à  toutes  cm 
con  quitte»  sur  la  barbarie  et  le  brigandage.  Alors  Masan» 
moffski  a  mis  le  comble  à  sa  gloire  guerrière,  etSe»Tarolf 
a  commencé  la  sienne.  Ce  mèmet<^moin  déroule  à  nos  yeux 
des  tnitës  de  commerce  coodas  en  Asie  et  avec  toute  l'Eu- 
rope ;  K  nons montre  qoereataprov i nces  organisées  adminis- 
trai! vernent  et  judiciairement;  nae jurispmdenee  aaifiMMi 
introduite  au  milieu  d'une  cohue  de  toh  eontrodietelree ,  de 
tous  âge»,  de  toutes  mains,  et  qui.  s.'  .ît^trm  ,inl  l'un  '  V:w- 
tre,  laissaient  l'ariNtraire  à  leurs  interprètes.  Lnlin,  il  ap- 
plaudit à  d'heureux,  d'habiles  et  de  ooMtants  eiforU  pour 
propager  l'instructioa  etlaeiTiliaetion  *  i«  premier  exemple, 
depui*  Alexis ,  d'une  réunion  de  notsMes  llgfadalenn,  è  nae 
première  tentative  fCiflr un  liissenient  des  serfs,  et,  ce  qui 
pour  leur  liberté  à  venir  sera  plus  eflicace,  a  l'agrandisse- 
ment de  trais  eente  bon^  changés  en  villes. 

Telle  fut  Cstbertae  IL  Aimd,  tonlm  les  pins  grandes 
traces  qu'avait  hissées  Pterre  le  Grand  voMt  è  im  pu;  «Ue 
seule,  ajirès  un  intervalle  obscur  de  trente-buit  ans,  le 
ooaUnue.  épouse ,  elle  conquiert  le  trûne  à  l'instant  oii 
elle  en  va  être  répudiée;  femme,  c'est  l'un  des  plus  grands 
hommes  du  dix-iwitiènao  siedo;  mère ,  trois  emperetirsiui 
doivent  le  jour.  Ses  peuples  evsai  Font  appelée  leur  mèrês 
'  I  l'i  a  .idouci,  orné  <  t  li\r  Ip  ii' roa  urs,  encore  incertaines 
i  entre  la  barbarie  et  la  civilUalion  ;  et  les  Russes,  qui  s'enor» 
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die,  une  ivoire  briltoiito,  wi  eod«,  WM  dfWMliOQ  plus 

avancée,  leur  mltIi' lit' Louis  xrV'  i;t  riHiacatioo  d'AJexaodre. 

Llle  e»t  daac  grdutk  à  pltu»  «l'ua  liUe ,  et  le  dernier  n'e«t 
|»«  le  inoindre.  Ses  «utres  titres  à  U  reoomtnée  m  aont 
pw,  il  eit  auMi  per«}  OMi*  l«$  gnadwi*  palitiqiies 
■Ml  rind ,  «t  m  iM  anHiMiramaHirt  pM  dMM  le  séiour 
lies  juslfii  qu'on  doit  cherclicr  les  ornbrps  per^onnaups 
les  pin»  lUu^rtsi.  1:^  e((et,  ceai  que  l'un  »|i|v«-Mi'  grands 
kommtt  ne  sont  imm  le»  plus  perfails  ;  la  periVclioii  peut 
M  reacoatrer  des»  toute»  im  taiUe»,  mais  rar «aient  unie  a 
k  nwdBor  :  fli  IVsIdirft  «MditMAW  4«ni  n»  tat  uwère 
i^llendreà  la  renwmirer  dan«!  sf-s  rnIo««es. 

Ace  règne  tlorieii%  succède  ,  i-a  l'm,  le  re+;ni'  (iirlmlent, 
dur  el  bii.trre  <le  Paul  1".  Jusque  la  ,  sa  vie,  suspecte  à 
Cattterine ,  s'est  écouta  dan»  une  gtae  étroite  et  dans  une 
kum&iattofl  lon«M  et  ■•iiWn.  Anwi  PciiMrtitMW  hriMr* 
abon«ie  ;  il  la  rfpanrl  <iur  tout  ee  qui  reete  du  gMiTemement 
de  sa  mère.  Il  rèi^ne  en  liaine  d*dle,  cspricieusemifit ,  uns 
syftlèn>e,  par  coii|>s imprévus.  La  l<irt;;ne  contraint*  ,i  iri  ;u<']le 
il 4«liappe enfin  a  rttp«tiii»e,  rétréci,  eodurci  Mtn  âme,  et 
V»  Wlitét  contractée  par  une  brouclie  el  somhre  déliance. 
11  M 10  Mnt  jouir  do|MMfoir  fa'il  «tant  attendu  quVn  en 
atm«ial.  Son  règne  et!  om  rtMttHit  il diange  tout,  hommes 
et  i  lii>s>-s  ;  il  lM>ule\erse ,  il  met  ru  périls  toutes  leaexisleooes. 
Sa  mère  vendit  de  («reparer  ta  guerre  oontre  la  rérolution 
fran^aïM»  ;  lui ,  sous  prétexte  d'économie ,  la  décommande  ; 
«I  pourtant  deux  ans  «prtet  ^       s'aialiaiit  loadalaii 

coalitifin  des  rois  contre  la  Fraïue.  il  laritc  sans  juirement, 
avw  un  eiu|K>rleutei)t  de  hnrhare,  toutes  ses  llolles  sur  la 
Mediterraof^e ,  sur  l'Orean  ,  et  pro4li((ue  a  la  fois  contre  nous 
•es  année»  dans  Ka|»te» ,  «a  Italie,  eo  Suîtae ,  en  Hollande 
MtaM.  Pdi, qÊÊMà  toawidr» à  CiMaaa  dèla  TreliWa, 
au  prix  de  W.ttOO  Russes  sacrifié* ,  lui  donne  an  instant  la 
victoire ,  qtw  Ma'isi'na  lui  fait  aussitôt  perdre  à  Zuricb  ,  avec 
Koraakoff  ri  ,in,*ii"  i  .-mires  viclinir, ,  ini  -iin  a  la  fois  son 
armée  de  ilullaude,  abdiKkianee  par  le^  Anglaiii,  met  bas 
le^  armes,  alors  aux  transports  d'une  joie  sauvafie  suc- 
cède un  aéeèa  de  n)<e  si  \  ioleat,  bouleversa  iuai|u'à 
l^mnent  rftme  du  despote.  Saa  oMders ,  ou  prieMniers, 
ou  niour.irits,  on  morts  m<^mé ,  tousceuv  enlia  qui  mail» 
quent  au  drapeau,  il  les  casM,  il  les  flétrit  indistinctement 
•t cornasse:  il  accable  de reproclies,  il  abreuM  <i  insultes, 
4aaa  kan  aainietna,  lea  aiiia,  fàv  ificiHa  d«  liclieM, 
daparfldie.  «t  dont  ft  tbméimm  la  «anse  avee  aalant  d%i. 

conséquence  qu'il  avaît  mis  de  folle  impriidenc*  i  \  |ir  i» 
di|picr  sans  mesure.  L'Angleterre  e»t  HJallre-s*e  de  son  con»- 
ri)erc« ,  et ,  sans  craindre  la  mine  de  ses  sujets  et  de  »on 
propre  iNior,  sana  ledovlsr  la  naclaiavéUMae  de  «alto  ptà^ 
aanee,  H  a'MfiapB  da  «a»  MTlraa,  a*inlt  aat  «awn  d» 
Nord  et  déclare  que  le  pavitlon  couvre  la  nurclianiii  r 
plus,  Mapoléon  ,  vainqueur  a  Marengn  des  alliés  qn  li  vient 
d'abandonner,  s'oflre  à  son  alliance;  il  l'accepte,  el,  encore 
plus  inaansé  dans  cette  autre  cnaiition  si  eireotriqua  que 
d«M  le  pvsnièn»  on  asaura  qall  osa  méMer  d'aller  atliH 
qner  le  pahaeeee  aa^alae  Juiqna  dans  l'Inde. 

temps ,  aies!  sé|wré  de  l'Hurope ,  U  s'isole  de 
I  tojets  par  de  cunlioïiflv  i  l  OnKes  rapri<'es  , 
'  aigri  et  de  piu«  en  plus  soupçonneux  lui  iiupire. 
Ms  km  an  dedans  se  sentant  liai  do  tous ,  il  redouble ,  il 
va  tant  frepfiar,  Joaqn'à  saa  dam  Ma ,  dont  i'abié  se  prête 
à  ose  eenjaratton ,  oh  mm  éfra  plaM  ni  défendu  que  par 
un  Ko<iak,ce  czar insensé  meurt  éu.uvy.-,  !<'  :m  iimi-;  laol, 
selon  l'nsaKe  établi  et  quelqiieiois  excuse  {jar  la  nécessité 
dans  tons  les  gotivememenU  aussi  despotiques. 

OIWM  pnmptement,  d'après  «a  Mmoia  doolneH  avons 
Kv»  la  eenNence,  et  qui  retint  attire  ae»  braa  le  jeune 
Ale%andre,  que  s^uis  ses  effiorts  ce  prince,  innocent  de  ce 
parricide,  se  lût  detniit  dans  son  désespoir  à  l'iasiant  même 
ofi  il  apprit  que  la  dépoiMoB  de  SOB  ■aMmiwn  fitlt  autt 
wtraloé  aa  parte. 


Ainsi,  jnaqn'au  dix-septième  iikale,  VhMaire  daa  RMan 
est  tani*  dan  aelle  de  quelqaMBa  de  lenie  primes.  <|neBl 

au  rp^te  ,  Novgorod  excepté,  c'est  uae  hiérarchie  d'esc!a»es. 
Jusque  lâ  il»  sont  sans  histoire  et  n'en  méritent  pas.  Lotie 
Pierre  le  Grand  et  Catlierioe ,  Itors  quelques  étrangers  re> 
,  et  depnia  qne  le»  Raaeaa  «ni  été  trielannent 
■Orient  anOeddaat,  lanr  nérlto  «et  dana  lear 
plus  ou  moins  de  docilitr'  à  se  calquer  sur  Ip  ir  nouveau 
imvdèle.  Il»  font  des  proi(r^s  rapides  par  nei:^»i>ite  plus  qae 
par  conviction,  plus  nialériellemenl  que  nioratanant,  al 

para  <|ae  uMins  en  a  d'idées,  nieni  on  ianta. 


ques  littérateurs  commencent,  quelques  hommes  de  guerre, 
de  cour  et  de  |K>liti<|ue  se  joi(inent  aux  maîtres  étraiigm 
que  leurs  souverains  leur  imposent.  Mais  c'est  surtout  iH-n- 
daat  le  règoe  de  trente-qnatre  aas  de  Catlierioe  U  que  le 
«taie  raiee,  al  lonslempe  eewpHnié,  «e  déwleppe;€tai 
alors  qu'il  semble  entrer  de  Inl  Mtwie,  et  non  plus  canin 
son  Kré .  dans  la  dvilisafton  moderne.  L*éclat  qu'il  jette 
sVmiireinl  1  •  n;il  i  .nalilé  ,  il  n'est  (dus  d'emprunt  ;  les  mopw», 
lumières  européennes  commencent  a  y  teutpérer  jusqu'aa 
despotisme.  Celui  de  Paul  P',  barbare  encore,  veut  en 
vain  rétrograder,  il  cat  derenn  imposaiMa.  Il  feot  déaornuii 
delà  mesure,  dti  bensena,  desfennes  noHes,  deoees,»! 
m^me  un  c  ertain  degré  dr  IiImm;!'  iinn;  iiouverm  i-  Je  |»eu- 
ple,  c'est-à-dire  la  noblesse  russe,  i  est  l'ouvrage  de  Ca- 
tiierine.  Le  complément  de  cette  teuvre  va  se  retrouver  dans 
lea  qealHé»  nalnreNas  qoe  l^esample  de  celle  princesse  al 
IMneaMen  ent  dévebppdea  dans  le  ieone  A 1  e«  and  r  e.  San 
règne  de  vingt>qu»tre  ans  ,  av  ec  plus  de  Tprtn<i ,  aura  l'edat 
de  celui  de  son  aienl.  I^'équite,  l'Iionnéleté  des  mceun, 
leur  élégance,  le  respect  des  droits  des  hommes  el  des 
peuples,  lea  sentiments  religieux  et  libéraux,  cenereux  et 
dwnleraeqnea  nine,  meiilenl  ntae  kri  ear  le  tr«ne.  La 
Rtissle  a  besoin  d'étrangers  encore ,  mais  dans  les  détaAi 
de  soii  organisation  et  non  plus  pour  en  dirifçer  PeiisemMe. 
Elle  eomiiienre  a  se  siiflire  elle-même;  elle  sent,  elle 
s'exagère  même  son  iniportanee  dans  la  balance  de  la  |io- 
lilique  européenne.  Sa  cour  est  éclairée,  et  son  souverain^ 
qui  marclw  1'^  a«  nMina  daa  antree  raia  ee*  oealaBapo- 
rain< ,  e^  un  pMioaopke. 

î .  s  trois  premières  années  du  nouveau  rè^jne  furent  si- 
i;nalée.s  par  «ne  toute  d'ét&b)i»!ements  de  coininerce ,  d'é- 
ducation etdPinilrwiMBn  :  par  l'autorisation  donnée  aux 
fPMnraat  l^eMontegenant de  Mbérer leurs  serf» cultivateur»; 
enfin,  par îlebdlHM  dee  eiiMlniaHl»  earporels  pour  les  prêlfae 
r't  par  celle  de  la  cliancx-lleric  spcri't'',  V''*f ''in-titiiti<ui  il'iin 
conseil  del'emplre et  l'élévation  (lu  s<-n«t  comme  iiilermi-iliai  c 
tntre  le  peuple  et  le  souverain,  c'est-à-dire  entre  la  concep- 
Uun  et  l'exécution  dei  voiontés  du  deepotieme.  Oepaadaat, 
nne  féacilflM  nelufclle ,  apfêe  vne  rffnIntinB  vielenief 

finence  anglaise ,  l'^eMe^  des  cours  limitrrnilie*; .  l'esprit  de 
classe,  les  be«>ins  du  cùtiimcrce,  enim  l'ur^uiil  national 
Wesse  par  une  grande  défaite,  tout  d'abord  pousse  le  noufll 
emperfiur  daiu  la  nouvella  caeMkw  des  rois  contre  k 
n«nee.  Mate  à  Noraeenianl  de  Inridi  aoeoède,  en 
celui  d'An  sterlitz.  Il  ne  snmi  pas.  L'Autriebaesl  bortd» 
cnmhat ,  mais  la  Pni8«#  reste  et  s'otfr*?  pour  eontinoer  eae 
lutte  dans  laquelle  persis'.. ni  1  .ji:;i.ril  russe  et  l'interéi  t»ii- 
tannique.  C'est  alors  qu'en  I8UG,  la  Pruâ^,  4  sou  loor 
roodroyée ,  recule  en  Pologne,  où  la  Russie  accourt  se  joindre 
è  ses  débris.  Elle  s'y  débat  glorieusement  pendant  six  mois, 
à  Pulluvk ,  Heilsberg ,  Kylau ,  soos  le»  coups  de  Napoléon, 
pour  succomber  enfin  è  FrteiUeMlalcil  alpMr  lliTan  due 
Tilsitt  (7  juillet  1807  ). 

Le  «Me  de  Ftapoléon  a  snbjogné  fldni  d'AlexandK>  U 
pnissaM*  deaédnction  de  noiM  «npmv  a  Mé  ai  grande 
qu  elle  a  entratné  ee  pHnee  deux  tm  entière  dana  an  caorta 
rapide  et  ambit  I  1  '  Mî'vnndre  cli^nge  subitement  (r.iIJit^, 
d'i^nemiset  de  sy-îti^nie.  Il  se  peut  qu'une  adniiraliuû  p«re, 
conforme  k  Min  carartèrc,  lait  exalté;  toolefois, 
toni  dan»  no*  JuBementi  tend  à  rentier  «t  àMh 
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mIh,  4nHid,«ucMlnim,  toutMt  néUngedaus  l«>  monde, 
immÎiumwi  fil  niTiÉiiin,|iMiinttirt  i  ^mMwimii 

Pologne  ,  en  Suiiie  ta  Finlande ,  et  que  la  Turquie  jusqu'au 
lijtmLu  lui  AiMadonuee  au  tort  dti  ariut^.  Le»  viol«nc«« 
de  l'Angleterre  conliL'  Co[>>  rih  l^iih  TÎDrent  alor»  «xcUer  i 
prti|KMM«  ùidi§|i»Uoa  cualre  celte  alliée,  qu'il  atmndon» 
MilfildowMr  UM  coolattr  morale  à  cette  politique  qu'on 
tùt  pu  croire  entièrement  intéreaaée  dans  un  antre  prince. 

Mait  en  1909 ,  dès  la  fin  de  la  guerre  d'Autriche,  où  il 

nous  s'jr  jri  U   i ,  te  partage  des  fruits  de  la  victoire,  nos 

refers  eu  Ëi>|*aftoe,  les  exigences  du  ajatèoM  continental , 
te  iuimwt  désapprotetioii  de  Ml  pwpitl,  aoafTrantde 
m  tftUm^f  ébranlent  et  chugMl  «Mon  M  MBlInMmts. 
Cm  nriatim»,  les  jugements  légers  det  Rossas  sur  leur 
maître,  nation  qui  se  vend'' ,1  '  sa  suj^-'t'iiin  iJ'irln  iiu'disance, 
OiU  tiulctuire  faible  cette  aine  (louc«,  mais  luut  entière  dans 
diacune  de  ses  convictions ,  et  dont  les  aentiioents  se  mè- 
|«nt  à  i* poWiapM.  DMém  eAlée  1819  aJofs  m  prépare, 
«t  KnpolliHr,  InMopé  pir  sm précéiwie,  pr«sié  dVn  flair 
par  tout  ci>  qu'il  a  lalS'i^  derrière  lui,  s'en^a^f  trop  avant  rlans 
iu  ilus»i«:,  envaliie  jusqu'au  cœur  l^ans  éire  conquise  i  voyez 
GtKunts  DK  1812,  iM  i  ft  isi  i  i  loiiiuiirs  vainqueur  des 
bofliuies,  il  y  est  vaincu  par  le  eliuiai  à  son  étenoe- 
MBt,  parla  rude  énergie  de  <|Mlqn«ffWKlt«H«<nMeord 
avec  l'infleiibililé  d'Alenandre. 

L'immense  catastrophe  de  sa  retraite  place  en  1813 
1;.  P, i:.-:-,u.- l't  sDii  iNii[)'.'n'iir  ,<  t;i  t^'le  de  rEurofie  coalisée 
GOMlre  la  France,  .vlexaodre  s>«  muulre  digne,  en  Aitemagne, 
decOftag  nouveau ,  dans  ses  défaites,  pu  M  pwilrtiaw), 
«t  ptr  u  nodéniioa  duM  invietairo. 

19)4  vtbt  m.  sièdesà  fwb  na  aalio  «pactede;  «lui 4'un 
gr  mi  II  innu  iluft  Ir  iiialbeura  réveillé  tout  le  génie,  etqui 
se  Mifiit  il  lui-niénie contre  toutes  le*  armées  de  lacivilisatioa 
réunies  contre  sa  personne.  On  le  voit  d'une  main  soutenir 
lea  restes  albiiiUs  d'an  fraad  peapie  dMaié,  <taaad  de 
ITiulia  il  lutte  prMqaANat  eoatia  tonstetraii  dePBarope 
et  rend  la  fortune  incertaine.  Plu-^ieurs  fois  Alp\nnfire  lul- 
inéme,  si  tenace  en  Russie  sur  le  cliauip  du  baUùLcdc  1813, 
en  Allemagne  sur  celui  de  1S13,  e*t  près  en  1814  de  s'a- 
vouer vaincu  et  d'atiandoDuer  avec  la  France  ce  troiaiènne 
ciiainp  de  MaBle.  Mais  les  passions  «tlwlalMIaqaf  Peo- 
toaiaat  le  aonuMBdent;  à  force  de  défaites,  Hle«  atteifiTient 
BB  iBORwnt  AiTorable:  la  trahimn  qui  soutenait  leur  espoir 
les  appelle;  une  surprise  lent  livtu  Pans  pre»(|ue  sau!!  dé- 
fuise;  et  Napoléon, qui  né  «le  k  victoire  na  deconiiance 
«Ha ,  «I  dont  II  flarté  prMn  leal  à  une  paix  honteuse, 
ImU  par  «aalMaa^Mia ,  par  quelqaes>iiu  des  siens ,  et  aban- 
donné  parscsHentaoaatg  épui«âs.  j  laisse  régner  Alexandre 

C'est  alors  qu'enfin  ,  !jor.  •]•■.  la  guerre,  qui  convient  |  eu 
i  ma  «eaie ,  c«t  empereur  ruâse  reprend  le  premier  rang 
dan»  la  paix»  où  sa  graadear  dlaa  la pUoe  en  tète  de  la 
dviliaetim  aiodenie.  Il  fègaaaaaoae  an  congrès  de  vienne, 
ail  il  sa  aioalre  laprataeteor  de  l'AHanagne,  pays  de  l'exal- 
tation, qui  pa-sc  le  IVînnnement  du  génie  de  Napoléon  à 
ra«lmiration  du  buaticut  ui  de  la  go^oérosité  d'Alexandre. 
Ce«  peiiples  aflrancliia  l'environnent  d'acclamations,  de 
transports  et  das  adulations  les  plus  enivrantes.  Noas  qui 
fûmes  ses  ennemis ,  convenous-ea ,  au  nillaBde  ee  eaaoours 
universel,  exailé  par  toae,  il  iTat abaissé  en  lui-même  ,  il 
a  rapporté  tout  à  Dieo,  Il  n*a  songé  qu'à  concilier  avec  le 
pouvoir  lies  Diis  II  mit  ii\  iHro  ei  la  plus  grande  liberté  pos- 
sible des  peuples.  Varf.ovie  a  été  le  prii^  de  «a  vicloirc,  il  lui 
donne  une  coastitution  si  libérale  que  mos  Indépaadaaee 
alla  «et  impasaiilai,  MX  qtMOd, de  retour  daai  sea  Etats ,  ses 
a^)ell  aneii  ae  patawltal,  il  écarte  doucement  le  triomplM^ 
qu'Us  lui  préparant;  le  nom  de  Béni,  qu'ils  veulent  lui 
donner,  le  nMKUuncQt  qu'ils  demandent  à  élever  à  i»a  gloire, 
il  les  refuse,  <  l'un ,  dit-il ,  parce  qna  eetitre ,  dans  le  so«- 
«araia  vilaraifattl'aT«irnérlté,aap|iaianittrapd'ai|w;il, 
«t  ^«  dnità  m  NMe  rtaaMpli  da  nNMrtMdBvat  Dieu 
•I  del(Mda«ladwa«lNtanaaft,  Ma.pMafaM 
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n'appartient  qu'a  la  postérité  d'eriser  de  tels  uiouuuients  et 
delmer  a'il  en  est  digue.  Mais  ponsieirvous,  <iioute-(-il, 
m'aa  dtaffaraadaaeToaenu»,  aooHaedaas  le  nienexiata 

le  vMral  »  flaniie  et  affectueute  philosophie ,  moderafron 
soutenue,  shieire  et  sublime,  noltle*  et  chrétiennes  paruieit, 
qui  perdent  dans  la  traduction  celte  naïveté  si  expressive, 
ces  couleur*  tendres  jusqu'à  la  pafision  queles  formes  orien* 
taies  de  la  langue  des  Ruases'conservenl  encore. 

C«  nuUpva  AB  Meva,  del'AMdteie  rnafaise. 
On  ne  saurait  méononaltre  dans  les  mesures  dn  goaver* 
nenient  d'Alexandre  une  tendance  pleine  d'humanité  et 
ayant  pour  but  le  progrès  des  masses.  Mais  les  nombreuses 
déceptions  que  ce  prince  éprouva,  Iwialloences  piétistes  et 
mrstiquas  qui  i^empatèrent  de  lal,  eafin,  le  courant  d'i- 
dée» qol  doBiiart  aioi«  deae  ta  poWlque,  «nrent  pour  ré- 
sultat d'annuler  peu  à  pf  II  reite'direction  libérale.  La  censure 
et  la  police  déployèrent  plus  tard  plus  d'activité  que  d'alwrd. 
£n  1822  un  oukase  interdit  toutes  les  loges  maçonniques, 
toute»  le*  réunions  pieoaes  et  toute»  les  aociélés  de  mission. 
£n  le»  preihïaaari  de  Amlvetiillé  daWilna  tarent 
soumis  à  des  reclurrlips  inquisitoriales ,  et  un  -^rand 
nombre  ireludiatits  (ureiH  renvoyés.  Toutefois,  a  levlé- 
nriii  iiiiruiu  inodilication  ne  fut  apportée  a  l;i  poiirsuiie  <le 
la  politique  ttaditioniielle  du  cabinet  russe.  Lea  forces  mili- 
taires de  l'armée  furent  augmenté»»,  Boleniimnt  è  partir  de 
1819  par  la  créatioadeacolonies  militaires;  les  agi- 
tations politiqties  auxquelles  fkit  en  proie  IVniest  de  l'Kurope 
servireiil  i  [  im  lrea  la  remorque  li's  ;iiiires  ^ouveriicincnbl 
de  l'£urt>pe,  suus  prétexte  de  M>lidarité  monarchique  ,  et  à 
entraver  le  développement  libre  des  nations,  c'est  ainsi 
qa'aa&  eaagrè»  de  Trupfoa,  daLaybach  etde  Vérone  il  put 
jouer  le  rMe  d'arbitre  de  l'Bara|ie.  ftn  même  temps ,  on 
di'  iii.iin  de  maître  les  querelles  av.H'  rrinpin'  of- 
tunian  ,  pour  préparer  de  plus  en  plun  »d  disMolulion  ut  .son 
auervissemeni.  Aux  termes  de  la  paix  de  Bucliare<«t  (28 
mai  laiS),  la  Porte  avati  eédé  è  la  ftosaie  la  Moldavie  jua> 
qu'aax  rlfa»  da  PraUi,  In  BoMareMe  et  les  emboodinrea 
do  Danube.  Le  2  septembre  tsi7  les  fronliéi-e»  rcft|)eclive8 
de«  deux  Étatit  furent  indiquées  d'une  manière  plus  précise. 
La  Porte  hésita  à  tenir  b  s  enK»gements  du  traité  ;  et  d' uitrcj 
différends  fournirent  enfin  a  laRussie  im  lùotif  pour  »>erepré' 
senter  comme  ofTeBséc  par  la  Turqole.  la  néme  lein]ii^ 
l'insarrection  des  Grec»  afait  pris  une  grande  exteasion ,  et 
Ypisilanti  envahit  ta  Moldavie,  il  est  hors  de  doute  aa- 
jourd'bui  ijii''  la  Hii  .-it',  liu  i  |mi  le  pensa  tmil  de  suite  la 
Porta  Ottomane,  était  linspiratrice  de  ce  mouvement,  avec 
quelque  vivacité  que  le  c/.ar  ait  d'iiilleurs  refioossé  alors 
cette  accusation.  actes  de  vioknea  aonoiia  par  le» 
Turcs  à  l'égard  de  quelqiwif)  DOTiree  mtea»,  des  taftao- 
ti  (OS  aux  traités  existants,  <  h  ,  nnu  -ji  rent  une  rupture  ou- 
verte. Le  9  août  IS21  l'ambassadeur  russe  à  Conslaulinopie, 
stroganoff,  quittait  cetto  capitale.  Dans  tous  ces  Mi»,  le 
philhellénisme ,  alor»  J^qdnioa  doflsdaaate  en  Bnrope,  ae 
▼oyait  qu'un  appoi  dOBBé  i  la  eaow  de  la  6rè«e,  tandis  que 
la  politique  rus&e  n'avait  jann!  soti^*  h  nu-ttre  une  guerre 
.sur  les  bras  pour  venir  en  aide  a  la  iil)erté.  li^reique,  et  ne 
voulait  se  servir  des  Grecs  que  comme  d'un  instrument  com- 
mode poar  biler  de  plae  on  pUia  raffaiblisiement  intéiieur 
et  pareoMa  lenoreelleiiient  de  IsT^rflale.  Le*  autres  puis- 
sanccs européennes,  l'Autriche  surtonl,  ne  voyaii ni  pis  ^ans 
deliauce  s'accomplir  ces  différents  faits;  il  en  ri,>ui;a  une 
transaction  par  suite  rie  laquelle  les  Grecs  furent  abandonnés 
À  euvaiéoMesea»  que  riotérélnisse  en  souffrit  Uneentrevue 
peraoBBelle  d'AleÛBdraaftee  l^mpereur  Praaçoi»,  k  Cnr- 
nowitz  (octobre  |823)  et  les  conférencesde  Lerobert;  entre 
M.  deN  e  s  s  c  I  ro  tieet  M.  de  Metternich  qui  en  furent  le  corol- 
laire, raffermirent  Alexandredans  ledéslr  d'éviter  une  guerre 
avec  la  Porte,  eu  montrant  de  nteilleures  dis|iosllloDs  à  son 
égard.  La  Porte,  de  son  côté,  ayant  fait  des  concessions,  tout 
en  neeliut  fort  habilement  tourner  les  difiicultéj>  et  les  eai* 
genoBSéieréesparla  Russie,  lesrelatloasdiiilumaliqiiessere* 
MHlwBt  catta  kadaaa  ftàumm  { et  la  it  déceinbr»  lêû, 
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•près  révacnatfoii  de  la  Moldavie  et  i!e  la  Valadiieptr  les 
Turc» ,  Mînidak]f  |>r»Uciita  au  .sultan  se<*  leUre»  rte  crénnm 
oootnw  cluirgé  d'alTaires  de  Russie.  Si,  à  la  grande  clDuleiir 
été  |i|iiib6lièoct,  Aletaadra  avtH  «bandosiié  U  cmim  dei 
6ran,ilii*«a»v^|M«aMlBttlliiilMmlNiL  FUMfalom 
politique  consistant  à  ratlaciter  \t»  princes  à  la  Rut^ie ,  et  à 
eomtMllre  le  développeinent  libre  des  peuples,  il  prit  la  part 
la  plus  Bclive  à  la  lonipreAsinn  de  l'iiinirreclion  (rt:spag»e, 
•inai  ifn'aui  réaoiutioDS  arrêtées  au  congrès  de  Vérone. 
TmiIm  nUkm  AirMt  laUwiHa»  anx  sécants  nuMa  tvee 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  et  un  aide  de  camp  de  l'empereur 
assista  ,1  la  campagoeduduc  d'Angouléme.  L'influence  rmm 
r(^iis.'^it  aussi  à  préTaloir  dans  les  conseils  de  l'erdir.  in  1  ,  et 
U  y  eut  aièaK  un  moment  ou  U  Russie  s'oflrit  j>our  aider 
rÂspagne  à  rect>iv|»t%ir  ses  colonies  de  l'Amérique.  Il  s'oc- 
COIMlil  de  tem  les  otKtAcles  apporté»  par  l'Aagteterre  à  la 
iMiMltoB dec8  projet,  lorsque  11  aiArt  vint  leanrprendre, 
le  1"  décembre  t83&,  à  Taganrog,  au  milieu  de  ses  projets 
et  aussi  de  ses  décourafemenls.  La  mort  de  l'empereur 
Alexandre  liita  l'explosion  d'une  conspiration  qui  avait  des 
lamiliMtioiis  dtiM  toote  la  Ruasie,  «t  i|ai  comptait  Mitoot 
dea  adhéranla  dans  ha  nagade  raimée.  Quelquei  tadf«e> 
de  l'existence  de  cette  conspiralioo  étaieoldéjà  parvenus  à 
la  connaissance  d'Alexandre  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie  et  <1\  aient  contribue  k  accroître  sa  tristesse.  Les  cons- 
piratetn-t  ne  se  projwMkBt  rien  noiM  que  de  détrAoer  la 
■wiaoB  deliMMMfet  d'ébMIr  ea  Roaaie  m  MWTamgou- 
▼emeEnent taillé  sur  le  patron  des  r«'pnbltqucs.  Desofflcimsu- 
périeurSf  teIsquePeslel.MaurawicI-Apostol ,  lesprirM-ç» 
Obolenski,  Sergei  Trubelikoi,  etc.,  figuraient  parnsi  le'% 
chefs  du  complot.  Les  dénonciations  dont  ils  avatenl  été 
robjet  et  le  cltangement  de  règne  les  déleroiinèteat  à  biw- 

rr  ledéMMMDMBt.  Un  nsle  de  l'empereur  défunt  excluait 
la  adoeeaahm  k  la  emmume  le  plus  àgfi  d<>  frères, 
Conslan  t  in ,  <juî  y  avnitdéjà  solennellement  n  i  iri<  et  j 
apiielail  &ûa  Uére  caiiet,  le  grand-duc  Nicolas.  Quand  cet 
acte  eut  été  rendu  public,  h  «weesscur  désigné  ne  voulut 
de  prime  abord  pMae  mettra  npoaneiioaduMno^  et  ee  ne 
Alt  qne  te  M  déeeinbra,a|irès  le«  décJanrtIom  llbret  «I  r<lt<* 
réesde  Constantin,  qu'il  se df^  ri  In  à  p'  irer  la  couronne  sur  sa 
ttHe.  Celte  coinplic^lion  biiarre  fournit  aux  conjurés  un  pré- 
texte pour  représenter  le  czarNicolas  comme  un  usurpa- 
teur, el  pour  eolralner  divenee  partie»  de  l'amiée  dana  leon 
ptanaanaa  Papperenoe  d'an  annlèveoMat  es  favear  de  Cons- 
tantin,  seul  liéritier  légitime.  C'est  ainsi  que  le  ^r.  di'coinbre 
182&éclataàSaint-Pétersbourg,auvcriideHrv  Couxtaniinl 
une  insu rrei-tion  appuyée  par  quelques  divi^ion^  de  la  garde 
impériale,  et  grâce  à  laquelle  les  conspirateurs  compioteat réa- 
liser leurs  plans.  I<e  général  Milorndowiteb,  genvenienr 
de  la  ville,  qui  nurcUa  résolument  contre  les  insurgés ,  fut 
tné.  Les  masses  populaires  se  prononçaient  de  plus  en  plus 
poiir  It  .  Il oupes,  et  l'insurrection coininen(,.ait  à  prendre  la 
tournure  la  plus  grave,  quand  à  force  de  coorage  et  desang< 
froi<l  le  jeune  empereur  réussit  à  en  triomplier.  Une  levée  de 
bouciiersanalogM, tentée  èKief  par  M oviavrieff  Apostol,  fut 
éplement  conprimée.  Les  dtefc  de  la  eonspiralîon,  Pestel , 
Mourawieff,  Rylejefr,  ne.-.tou<1>er-Rjuminè  ctKacliou-M 
rent  pendus.  Grkearintetcei>ioii  de  salemuie.  Troubt.txkot 
vit  commuer  en  un  exil  perpétuel  eu  SiU^e  la  peine  de  mort 
àiaquelle  il  avait  été  coodamoéi  et  sa  autres  ooi|jaréa,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  peOe  Bestoeudier,  Airent  égale- 
ment déporU's  dans  les  déserts  glacés  do  la  Sit>érie.  Les  di< 
visions  de  la  garde  qui  s'élident  laissé  séduire  e\|n>rent 
leur  faute  en  allant  coinhaltre  contre  les  Persans  et  contru 
les  montagnards  du  Caucase.  Ce  ddiut  du  règne  de  l'emiM- 
reur  NicuUs  dut  néccssairenieut  influer  sur  toute  sa  conduite 
ultérieure.  Caractère  altier  ei  doniaateor,  il  lui  avait  fallu 
eonquérir  son  trAne  les  armes  h  h  main  et  exercer  tout  d'a- 
l>i>rrl  11  jn-tite  et  la  surveillance  le„s  plus  sév»  n  -,  Il  sVn- 
RuiMt  naturelleuieot  que  le  nouveau  règne  fut  esAeu- 
tiellement  niiliUire ; le«  teodBBeMptlilanlliropiques  et  l'esprit 
de  concession  d'AlesMudre  m  ponraient  plat  «Ira  de  nriw. 


Les  di^rn-iTf'Hc-  rirn^nclles  donna  lieu  le  procès  fait  aux 
eonsfiirateiifH  proiut  itut  la  niVessilé  de  soumettre  à  une 
plus  active  surveillance  toute<i  le^  lirancliesde  l'administration 
publique  depuis  l'année  jnsqu'aax.  financée;  mais  le  ca> 
nelira  pcntenanl  d«  anavel  empereur  contribua  beaneeap 
il  leur  imprimer  l'action  la  plus  rapide  et  la  plus  énergiqne. 
Kn  raison  même  de  la  crise  que  Nicolas  avait  eu  à  traver>er 
à  son  avènement  au  InMie,  rien  ne  [mouvait  lui  être  plus  fa- 
vorable qu'une  guerre  à  soutenir  contre  nn  ennemi  étranger  ( 
et  les  relations  de  la  Perse  avec  la  Rosaie  ne  taviànaC  pa« 
à  lui  fournir  l'occasion  désirée.  La  paix  deOa  llatftnf  18i3) 
avait  coûté  aux  Persans  le  territoire  qn'ils  possédaient  dam 
le  Caucaivcet  avait  ouvert  la  mer  Caspiennea  lamarine  miU» 
taire  iks Russes.  Le  Itlsdu  thali  Ivtli-Ali,  Abbas-Mirza, 
prince  plein  de  bravoure  et  de  talents ,  crut  le  moment  favo- 
rable pour  bireicndtetofgeàlâ  Bnetie-U  envahit  le  terri- 
toire russe,  etchercka  kendlerpanniles  aeelatearede  llria- 
misnie  une  guerre  de  religion  contre  les  Russes.  L'attaque 
des  Persans  fut  d'abord  couronnée  do  succès,  josqu'à  ce 
que  le  général  Pa  s  ke witscli  les  eut  battus  k  âieabetpol 
(3&  aeptemlnre  ISM).  Investi  alon  do 
supérieur  de  loulm  hs  tronpea  dv  Oaaeaae , 
porta  aussitôt  le  tli^âtre  de  la  guerre  mt  le  territoire 
persan,  et  îs'empara  du  monastère  fortifu'  d'Ecb-Miadun ,  le 
37  avril  iA?.7.  Apr^  une  suite  d'eii^at^onients  peu  décisifs, 
Sardarabad,  place  forte,  bxnba  au  pouvoir  des  Rossas, 
le  i*'oelolire;et  Érivan,  notre vflleAifliM^ qnl  nvatt dté 
le  principal  boulevard  des  Persans  contre  les  Rosses,  capi- 
tula le  13.  Les  Russes  pén^rèrenl  alors  sans  résistance  <lans 
la  province  d'Aderbfdjfln.  (  i  mparerentde  «uh  Iu  f-lieo, 
Tauris,  résidence  d' Abbas-.Mit£a.  Celui-ci  lut  réduit  .'i  implorer 
la  paix.  Les  préléminaires  en  furent  signés  le!  novembre,  è 
Tamis»  elàla  soile  d'une acavnlie et  iantUe tentative  de  ré- 
sîilaoee  ihite  per  te  Shsli ,  le  traH4  délinHif  fat  signé ,  le 
22février  t^'^s,  n  Tr,irl;nia!it  >  !i  n.  pn-s  de  Tauris.  lUis-i.' 
y  gagna  les  provinces  do  .\aclut.sdtevan  et  d'LriVîin ,  une 
indemnUé de  gnerre  de  80  millions  de  roubles,  de  grands 
avantagm  eommercianx  ei  nn  voisin  ailaibll ,  désormais  à 
la  merd  de  sa  (wiiiiique.  En  noire,  dleavail  Mt  m  pae  de 
plus  en  avat  t  vi  rs  les  j)0&8essions  anglaise'  de  l'Inde,  objet 
d'envie  pour  tous  les  sottverains  de  la  Russie  depuis  fierre  i". 

Le  moment  parut  veau  alors  d'agir  de  nouveau  avec  une 
grande  énergie  contra  la  Turquie.  Les  griefs  de  la  Rosaie 
reolaienl  Inoioan  aor  la  siloatfondee  prindpanUe.  Leirailé 
d'A  k  j  p  r  m  an  (  6  octobre  18}fi  )  av.tit,  il  r4  vrai,  satisfait  à 
toutes  les  exigences  de  la  Russie ,  i'c-.t-a-dire  permis  au 
pnvillon  russe  la  libre  navigation  de  la  nier  Noire  et  organise 
les  affaires  intérieures  des  principautés  danubiennes  et  de 
la  Servie,  de  telle  ftveo  qn'dleB  se  troavalsid  piasque  iodé» 
pendantes  de  la  Turquie  et  livrées  ii  I  induence  russe  ;  mais 
les  Turc«  ne  se  hâtaient  pas  d'exécuter  les  conditions  du 
traité,  >  I  I  limèrent  ainsi  à  la  Russio  un  prétevU-  pour  re- 
courir enfin  à  la  force  des  armes.  La  Russie  avait  dans  i* 
Grtee  na  anOiaIra  précieux  ;  et  eomnw  nasorreclioo  do 
ce  pays  avait  d'abord  eu  Uao  «oos  son  influence,  lea  évda^ 
ments  nitérieors  qui  Tav^ent  signalée  avaient  été  entiè- 
rement à  son  proiit.  La  politique  anglaise ,  surtout  sons 
l'administration  de  Canniog ,  tout  en  cberciiant  a  protéger 
les  Grecs ,  no  voulait  pas  trop  anaiblir  la  Turquie.  Il  y 
avait  contradiction  dans  cette  double  tendance;  la  Rnsaie 
seule  opétaft  dans  ses  latfrtls  d'après  un  plan  liabflenNnt 
combiné,  que  secondaient  d'ailleurs  les  divisions  de^:  autres 
puissances  el  le  courant  de  i'opintun,  entièrement  fa\or.ifoIe 
en  Europe  il  la  cause  liellénique.  La  Rinsioelait  parv.  ni:^à 
poser  lesbeaesd'ooaooordaveclaFranoe,  qui,  pour  prix  do 
l'appnl  qd'elleaonitdonné  m%  agiraodiaaeBwatadelcrTlIalio 
projetés  dans  t'est  par  le  cabinet  dePétersbourg,  aurait  recou- 
vre ses  frontiércsdu  Rliin.  L'Angleterre  et  l'Autriche  nepoo- 
vaient  pas  parvenir  a  se  mettre  d'nrconl,  ]  m  i  jue  le  prince 
de  Mettemicli  surveillât  avec  dètiance  les  démarches  de  la 
Russie.  Les  autres  Ëlats  allemands  étaient  tous  plu«  ou 
ialinsséa  M  triomphe  de  riatérêl  raser.  CM 
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CM  circonstance»  que  le  czar  déclara  la  guerre  a  la  Porte, 
et  le  "  mai  1828  son  armée  frandiit  le  Prulli.  La  des- 
tmcUoadttOorp*  desiaotmires  ayant  complètement  désor- 
gMdîsé  l«  syriène  wailaiM  dec  Turcs,  ri&soe  de  la  lutte  n« 
pouvait  (uiêtre  douteuse.  Néannoias,  ImEomm  m  trium- 
piièreot  qu'avec  la  plus  grande  peise.  Ib  «^emparircnt,  il  wt 
vrai,  i\c  liraila,  puis  de  Varna,  mais  il  n'y  eut  pas  de  bataille 
Téritat»leinent  décisive.  Le  de  l'armée  était  bieo  par- 
venu jusqu'à  Schnmla,  mais  dut  ensuite  rétrograder.  Il  fallut 
ntaeleier  les  iiéges4a  SUistria  et  d«  Ghuiewo,  avtede» 
pertM  ënomes  mmjém  dms  le  premier.  Le  dhMt,  k  iiMn> 
Taise  nourriture  et  les  maladies  enlevèreut  aux  Russes  bien 
|dtts  de  monde  que  d'autres  guerres  signalées  par  <ie  plus  sau- 
glastes  tMlailles.  C'est  en  Asie  seulement  que  Pasliewitsch 
•Viitréiiui  à  laîra  dci  fwvgrAs,  ea  prenant  d'aatsot  Kart 
et  Akbalsicb.  Auprlaleniwile  im»  le  noawaa  gén^ 
ral  en  clief  de  l'armée  du  I>anube,  Diébiti^cli,  ouvrit  la 
campagne  avec  plus  de  succès  que  son  (trédétesseur.  Il  in- 
Te»1itSilistria,  ctmarcUa  eosuite  surScliunila  à  la  rencontre 
de  l'ariBéedu  greod-vixir,  qu'il  liettit  complétemeatà  Madan» 
(  Il  jara  1839).  Quelques  «emaiiiesapièfl  SUlstHa  succomba. 
Dif^hiUrh  of^R  alors  franchir  le  Balkan  et  marcher  sur  Amlri- 
nu[ile  avec  le  urosde  son  armée.  L'évéwroenl  prouva  qu'il 
avait  caicitlé  juste  en  suppo.sant  que  les  Turc^,  découragés 
par  son  audace,  demanderaient  la  paix,  «surtout  comme  i'aa- 
fcé«iitoeb  coalinuait  à  faire  des  («rogri^s  en  Asie  et  •'Malt 
même  emparé  d'Erze  roum  La  pain  fulaignre  I0 14 sep- 
tembre t8'>9,4Andrinople.  Outre  la  coaflrmaNon  des  eoof en- 
tions pr<  (  I  K  nlC't  rt'lalives  aux  [iiincipauli's  et  à  la  Servie, 
convention;*  toute-s  dana  les  intérêts  de  la  Huasie,  cette 
puissance  obtint  avec  de  notables  avantages  commerciaux 
la  r^lirfMiioii  de  aee  frontières  eur  deu»  pcénts  impor- 
tanti  :  la  Turqi^  lui  abandonna  leeembouelrarMda  Da> 
nube,  et  (ï'in  li-  Caucase  de»  pttsiliiuis  meilleures  pour  sub- 
juguer les  po|)ulatiuD&  encore  iuJé^udantes  de  ces  contrées. 
Dés  les  années  suivantes  on  put  voir  avec  quelle  habileté 
la  Rusik»  Mit  mettre  i  profit  la  aopériorité  qu'elle  avait 
acquise  m»  les  Turcs. 

La  révolution  de  Juillet  1830  en  France  moJifta  toutefois 
complètement  la  position  de  la  Rus<«ic  à  l'égard  de  TBurope 
0(  ridenliilc  La  chute  de  la  brandie  aiiu'c  di's  Hourltons 
brisa  les  liens  intimes  qui  exUtaieut  entre  le  cabuiet  de 
Saiat-I'êteriibâurg  et  celui  des  Tuileries,  et  une  grande  ai- 
greur régna  daos  k*  relatien*  de  la  Russie  et  de  la  nouvelle 
djfMstie.  Poiiodl  BorgosVfforça,  ilestrrai,  d'opérer 
un  rapprochement  entre  les  deux  cours,  et  (Iclcrmina  le  (  /.ht 
à  reconnaître  la  dynastie  d'Orléans  •  mais  dès  lors  l'altitude 
«le  la  Ruisie  vis-a  vis  de  la  France  fut  tout  autre  qu'avant 

IS30.  Le  caar  n'en  mil  que  jdus  de  «oiiia  à  a'atlaclier  les 
puissance»  de  Peat ,  poor  malnliiMr  ^Kword  anee  elles  h 
floUtiqo«  de  la  sainte  Alliancp.  C'est  f^tto  pnliti  i'ic  l  -  ré- 
sistance,  portant  la  profonde  emi>reintc  du  vieil  esprit  de 
l'absolutisme,  que  la  Russie  adopta  dans  toutes  lescompli- 
<uktions  produites  par  la  révoliitioti  de JoUlat^dans  les  aP 
faires  de  Belgique ,  dans  les  embarraa  de  In  Mninanle  et 
dans  lestroobles  delà  Suisse.  Une  intervention  directe  eût  in- 
dnbltablefflent  en  lien  de  sa  part  dans  les  aiïaires  de  l'oui'^il , 
si  l'iiisurri'i  lin  |.i  I  naisc  du  29  novemlire  1S30  u'4?tait  pas 
*enuc  la  mena:  erelli-n^ftmedansi'est.lA  compression  de  cette 
redoutable  insurrection  ioumit  d'ailleurs ii  la  politique  russe 
uae  occadon,  depuis  liHi|{leinps  désirée,  de  lever  le  masque  à 
r^BSrdde  la  PologM  et  délai  enlever  jusqu^à  l'ombre  d'exis- 
tence politique  qu'elle  conservait  encore.  I.e?G  février  1832 
la  constitution  octroyée  par  Alexandre  fut  remplacée  par 
un  statut  dit  organique  ,  qui  anéantissait  l'indéiK-ndance 
de  la  Pologne,  stipulée  dans  les  liaités  de  ISlfi,  et  pHiparail 
les  voies  à  l'absonrtin  eoaipMle  de  ee  ferritmre  dans  l'em- 
pire de  Russie.  L*émigration  en  masse  de^  !'  l  r.nis,  d<uit 
le  plus  grand  nombre  se  réfugièrent  en  Fraiico ,  1j  sévérité  . 
déployée  par  l'empereur,  les  conliscations  ,  etc.,  n'anuMio-  i 
rèrent  pas  la  poeition  de  La  Rassie  à  i'é^d  de  r£urope  i 
ocddeolale;  et  en  Pologne  mCme  l^»lt  do  natlOBalHé  I 
Mot.     Uk  CMmM.  .  «.  ir. 


ne  parut  pa?  encore  tout  à  fait  vaincu.  L'empereur,  en  re- 
fusant au  mois  de  novembre  1834  de  recevoir  lc^  autorités 
munici|>alea  de  Varsovie  ,  et  en  menaçant  au  mois  d'oc- 
tobre 18SS  le  conseil  mmiidpa]  de  cette  ville  de  n'y  pas 
laisser  pierre  sur  pierre,  i  la  premièM  tentaUfe  qui  j 
serait  faite  pour  détruire  l'ordre  de  choses  nlslant  »  M 
voir  combien  il  était  ait;ri  <  outre  les  Polonais. 

Malgré  ses  rapports  peu  amicaux  avec  les  pui&sauces  de 
l'Ouest ,  la  Russie  n'en  poursuivit  pas  moins  l'exécution  do 
ses  pftqjals  contre  l'Empire  Ottoman.  Les  lattes  récentes 
avaient  prolbndément  ébranlé  b  Turquie;  et  la  dernière 
paix  l'avait  idart'e  tout  'a  fait  sous  la  dépendance  de  la  Russie, 
qui  résolut  de  pioliler  Je  ces  cin  oustanceit  pour  transfor- 
mer l'ombre  d'indépendance  laissée  aux  principautés  danu- 
bienaeset  à  la  Servie  en  une  dépendance  complète  du  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg,  pour  y  faire  nommer  des  prtoces  tri' 
bulairesqtii  servissent  d'instrumentsà  cette  politique,  et  pour 
aiîaiblir  de  plus  en  plui; ,  à  l'aide  de  contestons  arracliéeis  à 
la  Porte  dans  l'intérêt  de  l'imlépendancedeces  pays,  les  rap- 
ports de  vassalité  qui  les  rattacliaieot  k  la  Tnrqoie.  Ea  1833 
ta  puissance  ottomane  estant  vue  etposéol  denonvennv 

périls  par  le?  armrs  d'Itirahim-Paciia,  fils  du  vice  roi 
d'I^jvpte,  M  e  liémct-A  li .  la  Russie  lui  offrit  des  secours, 
et  |irolila  liatiileinent  de  cet  incident  pour  accroître  sa  puis- 
sance aux  dépens  de  la  Turquie.  Malgré  la  vive  opposition 
des  pdissaneesdefOuest,  les  forces  de  terre  et  de  mer  de  la 
Russie  se  mirent  en  mouvement  sou<i  prétexte  d'aller  porter 
assistance  au  sultan,  et  en  avril  1833  un  corps  d^rroée 
russe  ileliarqua  sur  la  nMe  d' \sic.  Les  pnllel  suivant  eut 
lieu  la  signature  du  traiU^  d'Ui)l>iar  Skf'le>iii ,  par  lequel  la 
Porte  et  la  Russie  se  promettaient  une  amitié  perpétuelle  et 
^enogeaient  à  eepr^mulneUemcnt  aide  et  assistance  ea 
easde danger.  Par  nn  article  secret  te  Russie  renonçait  à 
l'assistance  que  la  Porte  poinait  être  tenue  de  loi  ilonner,  et 
obtenait  en  dédontmagemeut  l'enga^^ement  pris  par  la  Porte 
de  ne  permettre  sous  aucun  prétexte  rentrée  des  Danlansllea 
aux  bâtiments  de  guerre  étrangers. 

Ea  même  temps  que  le  politiqae  russe  remportait  ici  un 
avaiitajçe  sigtialc  sur  les  puis-sances  occidentales,  une  collision 
nouvelle  entre  les  mêmes  intérêts  ennemis  éclatait  sur  un 
autre  point,  en  Perse.  Depuis  le  traité  de  paix  deTourkioan- 
tchai,  c'était  l'influence  rus.<;e  qui  l'emportait  a  la  cour  de 
Téliéran ,  où  elle  avait  triomphé  de  son  unique  rivalCp  I1n> 
Buence  anglaise.  L'habile  adversaire  <le  la  politiqm  msw, 
Abhas-Mirza ,  était  mort  avant  son  père.  Ce  dernier,  le 
sliali  Fetli  Ali,  riiouriit  en  1834,  et  eut  pour  sih u .-sscur, 
sous  la  protection  lie  la  Russie,Mohammed-Mirza,  lilsd'Ahhas- 
Mirza.  Jusque  alors  la  politique  anglaise  avait  garde  une  at- 
titude d'obsenralien,  00  bien  a'était  oomplélement  taUacbée 
à  la  politique  mase.  L*avéneroeal  dn  nonveau  sbah  amena 
une  moditication  dans  l'état  des  choses.  La  politique  russe 
inspira  À  l'ambition  de  Mohammetl-Mina  le  projet  d'entre- 
prendre deseipéditionsde  conquêtes  contre  Hé  ra  t  (1  Kin- 
dabar,  afin  dCaccroltre  naturellement  ainsi  son  miiuence, 
etenonireponr  fislrean  paa  déplus  vera  les  possessions  .-m- 
glafses  lie  l'Inde.  Le  comte  Simonilsch ,  envoyé  russe  à  Té- 
héran ,  fut  le  représentant  visible  de  ces  tendances ,  comt)»t- 
tues  éner|<iqui  ment  par  Mac-Ncil ,  reiivojé  anglais.  La 
Rujtsiemil  de  l'or  et  des  ofQciers  russe»  à  la  diupusitiun  du 
sliah  pour  son  expédition  contre  Itérât  (1837) ,  tandis 
que  l'envoyé  anglais  accrédité  à  Uérat  ooaaenrait  Im 
relations  les  plus  amicales  avec  le  sliah  de  cette  ville. 
L'expédition  d'Hérat,  entrepri  i.if  l'assistance  do  la 
Russie,  échoua  contre  l'assistance  fouraie  a  Herai  pat 
l'Angleterre  (  1838)  ;  et  les  progrès  faits  au  centre  de  I  Asie 
par  le»  année  «t  la  diplomatin  an«taises  déjouèroat  ceti« 
tenlaHvede  ta  Rnsalede  se  rapptodier  des  poeseaslana 
hrilanniqnes  dans  l'Inde.  Tout  a«  contraire,  la  Perse  se  vit 
forcée  de  donner  satisfaction  à  toutes  les  csigeoces  de  la  po- 
litique anglaise  1  iH'il  ),  sans  avoir  pu  se  soustraire  aiii 
influences  rivales  de  l'Angleterre  de  la  Rouie.  La  même 
rif  aBlé  dlidéetta  et  In  détir  aeerot  do  dimiDuei  entant 
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«|UL' 1  t^siUe  riaflueac«&U{jlaiseilan$  I'!nl1^  fureot  lesmotifii 
di  1.  :  binante  de  l'expédition  entrepribu  (tar  la  RuiiAie  contre 
K  liiva.  A  la  lin  de  novembre  1839,  U-  Kom-rai  Ptrow.ky  y 
M  «avo;é  vite  ua  corj»  de  13,000  lioroines  et  enviroa 
10,000  diUBMus  ;  uMb,  |Mir  Mlle  dM  i%aeors  raUle»  fvn 

hi\  oi  firf'matnré  ,  f<uT.'  lui  fttt  dp  hrinrc  rti  relraîle.  Toule- 
foi.s.la  iliJ^sie  sans  odiih  tll  i'  |inr  x  int  i  olit.  nirquc  le  khan  de 
KliiTa  t-uvo)ât  à  Saint ■PctcrslHMir^;  un  i>iiilj,i<'*adeur,  pour  y 
iM^iMàcr  une  paix  au  total  favorable  aux  intérêts  rusiez-  La 
BiMsle  comlMltit  «utti  avec  une  énergique  oplniltreté,  de- 
meurée Ir  plus  «ouvent  stérile,  il  e«t  vrai,  dans  le  Caucase,  à 
Telfet  dti  Umikr  m  domination  Mir  l'Asie;  et  là  enrare elle 
reiu:.)iUra  Taction  lAti-iili'  de  la  poïilium-  ani^lai'p.  A  p.irtir 
de  la  c<iai|M«i»ioa  de  l'in-iurrection  polonai-^e  la  Rui^slc,  it'ap- 
ffi|aat  à  fMH  aur  tea  actes  de  cession  de  la  Turquie ,  avait 
redoublé d'efl'ortft  pour  rednirc  les  popalatkm»,  de  lom temps 
imlépendanles,  du  Caucase,  Dctamment  tes  Circas^iens,  ea 
Uiliiiiit  en  iiiOiiie  temps  <li-  Loii|ifr  leurs  commimications 
avec  la  mer  et  de  s'emparer  de  leurs  forts,  toujours  con<itruiU 
tmt  dei  montagnes  d'un  accès  dilticile.  Dot  ageob  anglais 
déployaient  lie  leur  cAté  une  activité  cxtrAmeponroqfBUiscr  la 
résiiitance  parmi  c4>-%  ]mpulalious,  leur  founilswntâ  r^dfcl  les 
armes etles  muniiionsiiui  Icnretaient  iiccî  iiui  -  .et  an  moi» 
de  novembre  laM  1^  Uii&^s  c>tp(uit'ront  intMiie  mi  t>âliment 
anglais,  The  t'ijceR.rbarKé  d'approvisioiiiioinenls  dece  ^enn 
dflstinéSMUiCifGuaiau.  Toaterois,  teaeflofta(ail»d«  I83A  à 
1838  par  le*  RuMCi  dam  le  Ctoieaiie  ne  ftnwit  nrivb  qne  de 
résultats  fui  l  tiiédio^res.  Le  ci-ir  vint  inutilement  Inspecter 
en  |m:i'miiu<;  miu  armée  tlu  c.iuuis«,  et  c«  (ut  en  vain  au«si 
quM  lui  donna  successivement  d'autres  gi^néraux.  Ud  clief  de 
drcaiiieiia  doaédetakot*  remarquable»,  Cb ami I,  qui  Mit 
MfbouoMr  an  plu  haut  degrt  IVwthoinUwme  patriottqne  et 
niiKieux  de  ses  compatriotes ,  notamment  â  (uitirdiMK.tn,  se 
vendit  redoutable  aux  Russes,  qui,  cxiiutnauilcs  par  H.at  ll»ky, 
Grablie  et  Neidhart  (  lH:f9-iH/«,i  ) ,  n**  pars  lurent  qu'A  com- 
Iniire  quelques  fort* aur  la  côte  et  k  remporter  un  p^U  nombre 
de  MMoèa  iaoMi ,  tatwtOMipas  ^  d«  irandes  cl  aaiiglaBiee 
déroutes. 

L'aciivitt*  deployt,^  à  l'intérieur  de  Temptre  répondait  à  c«8 
vd^le»  efiorts  leuti's  pour  (aire  prévaloir  l  ascemiaut  russe  en 
Orient  et  dans  I  ouest  de  l'Europe.  ToQl  ce  qu'on  y  entreprit 
porte  Pempreinle  de  l'absolut isnie  inilitaiN  le plas  énergique. 
Dans  ce  but  l'elfectir  de  l'année  lut  encore  augmenté ,  mais 
non  sans  que  les  linancea  de  fa  Russie  en  ressentissent  une 
atteiiito  profonde  ru  >  rie  d'oreanisalions  militaires  furent 
ou  cftietitt  ou  perte(  ti()nac»>s.  Le  système  d'éducation  tut 
«Biformisé  de  la  manière  la  plus  absolue ,  en  même  lempe 
foe  la  ajitèBM  de  polica  prenait  le  pin*  vaste  développement 
etqaloiimtrvdllaU  de  la  maatère  la  pins  rfgimrenie  ^obser- 

valion  des  ordres  qui  rendaient  li'uiie  evtr(''iue  (Idiicullè 
relalioos  avec  rclr<4i>gt:i .  Le  parti  pris  de  complètement 
russifier  les  diverses  parties  de  l'empire  se  manilMa  aussi 
MetidMM  ht  fiowlnite  tenue  à  l'égard  de  ta  Polope  que  dana 
lia  divenee  iMtoreB  prises ,  avec  moh»  de  bmialHé  II  e«t 
vrai ,  à  IVgard  des  provinces  de  In  Baltique,  «u  encore  d  ii  k  1', 1 1  ■ 
gaïusation  nouvelle  donnée,  par  exemple,  en  i».ln  aux.  Kal- 
moucks  et  aux  Kosacks  du  Don.  Malgré  la  surveillance  de  plus 
eo  plus  ngoareoM  dont  le«  relations  avec  l'étraqger  étaient 
t'ot^,  ee  Alt  eepeiidaiit  à  Pétnmger  qu'il  lallut,  comme  au 
teitii'-  rir  fMerrr  I"",  (•nipriinfer  les  inodèle?!  et  jti<;i|u'a  un 
ceridiii  |Kjiiii  Icî.  t-iciiienls  des  Uio yens  adoptés  pour  reveilltr 
et  (iévclo|iper  les  fortes  inlerientes  du  pays.  Le>  laveurs 
dont  ragricalturo  fut  l'objet,  la  créatioo  d'asaociatioiw  coin- 
mcrdaleii,  la  praiwtion  aeeordëe  aux  diverses  bramshea  de 
f  iadaitrie,  à  la  navigation  à  vapeur,  i  réiabliscemeni  de  voies 
iMrréOs,  etc.,  futeul  aulâul  il  hommages  rendus  k  la  supé- 
riorité de  la  eiviliMtiun  oceidentale  en  dépit  deselforts  fuits 
pour  maiolenir  dans  UmOn  leur  pureté  les  formes  du  ilci^po- 
tUme  oriealal.  L'emperaw  déployait  lui-utetite  la  ptiiï  ima- 
tigaUe  activité,  taaU>t  par  ses  nombreuses  tonnées  daoa  les 
diverMi  parlioa  deaoa  empire  pour  Mw^eonnaitre  lesboMina 
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pé«lition  de.s  alfaires,  tan'ût  [i.t<  ses  voyages  en  .Allemagne, 
afin  de  coa.>iulidt:f  U.\sra])p<)rts  d'amitié  existant  avec  la  PruMC 
et  l'Autriche  et  de  rattacberdeplus  en  plus  les  petite  oom 
d'Allemagne  à  la  poNtiqae  et  a«\  intérêts  russe».  La  revoe 
de  Kaliwh  (  t  H35),  qui  avait  peor  bot  de  donner  ane  démêi- 
(ration  militaire  de  Tiniion  Intime  df>  la  Prusse  et  de  la  Russie; 
les  voyages  (requcnl«  de  l'empereur  et  de  sa  famille  eo'Alle' 
magne  à  partir  de  1834 ,  et  ensuite  les  alHances  niatrinift> 
nialesoaocluesparMBfileetieB  lllleaavcedei  menbreodM 
petites  maisomsonverainead'AlteBMgne,  témoignent  de  lavol- 
licituileextréroe  apportée  à  eniretenir  ce":  rplntinns:  nmtr.iffxr 
Pamti lesmesure*  limtûl  voilées,  tantôt  paU nies pris4»<  a  i  eiYe£ 
d'uniformiser  sans  obstacles  Rnl^rieur  de  l>[iiptre,celie»  qu  'on 
remarqim  te  plua  avaient  trait  au  culte  et  à  la  reltgimi.  EUes 
mesarèreattoMiee  tceeenfaHioMchvéltaHMaamol  Mea<(aeie 
judaïsme.,  la  natinna1it(^  slave  aussi  bien  qoela  BationaHté  af- 
lemande.  Ce  système  s'était  manifésté  en  Potoftne  dès  l'année 
l83t, lorsquedescukasesen date  du  5 juillet  et  du  ii) octobre 
interdirent  la  construction  de  nouvelles  églises  catholiques , 
e(  bnqne  bientôt  après  une  foule  d*égHsaR  cMboliques  furoil 
assignées  i  l'exercice  du  culte  grec.  La  même  année  la  direc- 
tion générale  des  confessions  étrangères  fut  réunie  an  mlnislèfe 
de  l'intérieur.  Kn  ni»Mne  temps  les  tnariases  iui\tes  forent 
entourés  de  plus  de  diilîculti^ ,  et  on  commença  à  reconrir 
à  la  violence  pour  amener  des  ron versions  En  1839  on  seul 
acte  incorponà  l'C;gllaegreoqiiesGhinB8tiqaedetrola4<|aoli« 
million-t  de  cbrMens  graea  «ifi;  pdfa  m  eviaae  ddpeoilia  le 
clergé  catholique  de  ses  propriétés  foncières,  et  hii  assigna 
une  dotation  àprendresur  le  produit  de  hmpôl  (  janvier  1 842}; 
mesures  qui  firent  une  impression  proftmde  et  provoquèrent 
mèii>e  dea  protealatéona  de  la  peit  de  la  cour  de  Rome. 
Les  pTOtmtanls  dea  proviMW  de  la  Baltique  et  le»  nom* 
lireux  juifs  n'pandus  dan.>  l'empire  eurent  a  s<')nfrrîr  da 
liicuie  .«ykleiue.  lims  les  contrées  rfvetaines  de  la  Ualtique  on 
entreprit  des  conversionsen  niasse,  tantôt  a  l'aide  de  la  ruse, 
tantôt  par  la  violeocei  él  les  juifs  se  virent  arbitrairmeot 
transportée  dea  lieax  qulla  bièitalenl  dana  d'antres  parties 
do  l'empire.  La  i>ropagande  ecclésiastique  était  conddérde 
comme  le  moyeu  le  plus  puissant  h  employer  pour  la  AirfM 
des  tt.diiinalit-'S.  En  même  temps  donc  qu'on  lermait  les 
églisebcaliioliques,  qu'un  persécutait  les  moines  et  les  reli- 
gicoses,  qu'on  opprimait  les  misaloaMirot  catholiques  et 
protestants,  qu'on  employait  la  CurcaponropAter  dea  conver- 
sions |)armi  les  catholiques,  les  lothérieiw  «t  les  |ttifs,  d 
qu'on  -'if  forçait  de  détruire  en  Pologne  et  dansiez  provbe 
ces  de  la  Baltique  l'usage  des  langues  indigènes,  on  inteniisaît 
aux  juifs  de  porter  leur  costUBM  national,  et  on  recourait 
systématiquement  i  remploi  de  toaa  les  nw/cns  tmag^ 
bles  pour  opéier  l'imirormlaafloii  do  paya.  Cette  valonlé  «h» 
solu<-  et  >  i>.lente  se  inanire>(a  dari>  diverses  mesures  relative* 
aux  alfaires  intérieures  de  U  Pussic  elle-méine.  Kn  isaîî'tem- 
pereur  créa  une  clas.se  partie nlit^re  de  bourgeois  aoiables, 
placés  au-dessus  du  reste  des  liabita»Us  des  villes,  jouissant 
de  certains  privilèges,  tantôt  personnels  tantôt  héréditaire^ 
n  .laïuiiient  de  l'exemption  de  la  capitation,  du  recruleoMnt 
et  des  cUâliments  corporels.  Un  oukase  en  datedo  14  avri 
1642  détermina  les  roridilions  auxquelles  les  propriétaire-  t!e 

tories  étaient  autorisés  à  passer  des  contrat*  avec  kurj,  *erfc 
pour  leur  vendM  teor  Hberté;  oM  dédskn  postérieure,  du  M 
novembre  i»47,  autorisa  les  pajoaMtàMNWlreacqiiéreafS 
<le  domaines  expropriés  pour  cauae  de  dettes,  et  *Hk^ 
de  l'annf-e  1848  pOflnllMU  SOtA  d^uérlr  d08  prOprtéM» 
immobilières. 

GHtransCMnalimiO  s'opérèrent  à  une  époque  exeu  ,1,  v 
comnlicationsextérieafOa.  Lors  delà g»ieiiequié«lala  ei.  1839 
mire  la  Porte  et  le  vfoe-rol  d•Égypt^  la  Rniaie  entra  dans 
le  concert  des  grandes  puissances  (la  France  exceptée),  et 
contribua  à  la  conclusion  du  traité  du  13  j oi  llet  1S40,  fOi 
isola  la  France  et  hAU  le  dénouement  des  affaire.s  d'Onent 
dans  le  seitf  des  antres  puiiaanoes.  U  guerre  du  Caucase, 
dirigée  par  Woramtoirà  partirde  i«45,  continowt  comme 
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ftoètn  d'abord  dam  le  territoire  «kt  monUgunl^  jusqu'à 
1»  réafdenoe  de  Cttamyl  ;  mai*  ftjywtWBwt  tttaiiaé  par 

celui-ci,  il  se  vit  obligé  de  battre  en  rstnite  après  avoir 
«'prouvé  de  Kratides  pertes.  Dans  les  nnn<^es  subséquentes , 
îes  arnifs  m-^ts  obtinrent  bien  quel'|iifs  siikvs  iimtiels, 
rnab^auiaUde  résultats  «lécisU».  La  nouvelle  iii>>urrectiou 
polooaiw,  qui  avait  dca  fiinilieaiaotts  dans  la  Pologne 
prni'sienne  et  aiitrielilciiiie  aussi  bien  que  daa«  la  Pologne 
m-iie,  i-umprlmée  tout  d'abord  parce  qu'elle  échta  préma- 
turément, roajs  qui  ne  laissa  pas  que  d^ètre  encore  suivie 
ie  quelques  explosions  partielles,  Interrompit  la  tranquillité 
intérieure  dont  l'empire  jouissait  depais  la  fin  de  1831.  Les 
MgeU  polooai»-nit8ca  coRipromis  dans  cette  éetiaufliiNirée 
tarent  «a  «xétsirtéi  aam  dÂ« ,  oa  cavoTéi  mn  mhies  de 
Sibérie  ;  et  l'on  n'en  prociMs  qu'avec  plus  d'arttpiir  à  la 
rnssificdtion  du  pjiys.  Cracovie,  qui  jusque  alors  avait 
continué  a  former  une  république  nooifiiakinent  indépen- 
dante,  ayant  été  le  centre  de  celte  imumetion,  en  fat  pu- 
nie par  roccapati»n  de«oiiterri(oli«  par  des  traiipea  russes, 
]  - 1  ■,  nno<i  ft  autriduonnfi;.  On  supprima  en  outre  la  ré- 
,  ilunl  lis  teuiluire  tut  réuni  à  celui  de.  l'Autriche, 
sans  é^ard  pour  les  protestations  des  puiss mces  dp.  l'Est.  En 
même  tempe  la  Rouie  prolitait  habilement  de  la  rupture 
amenée  caire  te  Fmee  cl  PAnftletera»  par  l'allhire  dee  ma- 
riages espagnols,  et  se  rapprochait  pour  ta  prt^mière  fois 
depuis  1830  de  la  dynastie  de  Juillet,  pour  raltadier  à  ïr*  in- 
térêts en  Orient  la  politique  française,  noLiiurnenl  loi  -  .les  I 
complications  des  afTaires  de  la  Suisse ,  qui  amenèrent  la 
guerre  du  Sonderbund.  Il  est  vrai  que  l'éraptloB  de  la 
révoluliMi  de  livrier  IM8  vint  alors  à  l'improviste  complè- 
tement modMer  la  rftnat  Ion  des  choses  et  déjouer  tontm  les 
prévisions  d'une  |M>iitique  pleine  de  suite  e(  de  iinifontlewr. 

A  la  nouvelle  de  la  révolution  qui  venait  d'éclaler  dans 
roccident,  et  qnand  on  la  vit  s'avancer  incessamment  vers 
les  frootièraa  de  la  Raille,  te  première  pensée  du  ciar  fut 
d'aller  teeurabattre;  mais  une  politique  plus  prudrate  ne 
tnrda  pa^  h  l'cinport.  r  Irui-  (in  esprit.  l,a  revoliifinn  ,  j|  est 
vrai,  ne  s'attaqua  [xhiiI  e,  la  Kn»sie,  exicure  iiii'ii  <{ij'ijii  y 
ait  découvert  et  puni  une  a'ssocialion  politique  formée 
eotro  tics  bommes  apparteoaat  va.  claasee  éclairéea  i  mais 
te  Pologne  devait  fmijonnt  Mre  un  anjet  d*int|uM(iide ,  et 
la  toornuro  que  les  choses  avaient  pri^e  en  Prusise  cl  rn 
Autriclit'  av;iil  Inisé  les  liens  de  solidarité  qni  existaient 
rtiilreloi>  entre  ces  puissances  et  la  Hu^sie.  ynoirpi  un  se 
botiiâlaune  prudente  défensive,  de  grands  rassemblemenla 
de  troupes  n'en  eurent  pas  moiiK  ilea  «or  iea  Grontièreii 
occ  identales,  «ioumises  k  uM  olAtore  pins  liermélique  que 
jamais,  en  même  temps  que  de  noureltes  entraves  étaient 
encore  apporleis  à  fnutes  «spèi'es  de  < oniiiinnii  ations  avec 
l'KuroiM!  occideuUk.  I>ans  sa  politique  extérieure  la  Itussie 
prit  une  attitude  toute  d'observation  ;  elle  se  rapprocha  vi- 
siblemeot  de  te  république  française,  et  agit  de  toutes  ses 
Ibrcea  centre  l'IntMt  altemand,  inirtant  dans  lee  affaires 
du  Danemarl< ,  oii  e!!e  enroura^oa  la  cour  à  résister  cl  ou 
elle  combattit  pai  les  voie*  de  la  diplomatie  les  pruijrèâ 
de*  aniHs  alkman.ies.  En  même  temps  ellemeltail  habile- 
Rieat  à  prolit  l'état  de  mnlkiioa  oH  ne  trouvait  PEurope 
pour  awurer  ntr  an  pofnl  tmporiaitt  un  autre  trfumidie 
notable  à  con  influence  Les  troubles  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie  lui  fuurnirent  un  prn^tevte  pour  envahir, 
d'accord  ave<  la  Porte,  les  principautés  du  Danube  (été  de 
isift),  afin,  disait  le  manifeste  •  de  sauvegarder  t^ntégrilé 
de  rinpire  Ottoman ,  phis  que  |amab  nécessaire  k  te  paix 
du  amde  Oatre  Tocctipation  des  principautés  et  i'accrois- 
lement  de  son  hidnence,  la  Russie  obtint  alors  ravantatseux 
traité  de  Balla-Liman  (  l"  mai  !S4o;  ,  qui  retabliissait  les 
fonctions  d'Iiospodar,  substituait  des  divaos  au%  assemblées 
de  boyards ,  établissait  deux  commissions  de  révision  à 
Jaaaj  et  à  Biieliare«t*  «t  qui ,  «près  l'éraeaation  des  prin- 
etpMdés,  permettait  aux  Unasea  et  aux  Tnrcs  d'y  rentrer 
aussitAt,  en  ras  que  des  événements  graves  survenus 
dans  les  pnncipantés  y  rendissent  de  nouveau  leur  présence  | 
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nécessaire  ».  A  quelque  temps  de  là ,  le  cabinet  niSM  rem- 
porta encore  sur  m  antre  potal  nn  avantage  signate. 
L^Autriehe  avait  Men  tn'omplié  de  la  révolution  en  Italie  et 
dans  ses  États  héré<1itaires,  mais  elle  ne  pouvait  pas  venir 

.'i  bijiit  des  Ma^v.iies.  Comme  l'émigration  pulon  iise  .tv.iif 
pris  une  part  active  À  l'insurrection  bottgroi»e ,  la  Russie 
avait  tm  intérêt  évident  te  voir  comprimée  ;  et  elle  sai- 
sit avidement  cette  occasion  pour  «oneInnavecrAotriclie  un 
traité  d'alliance  oKensîve  et  défensive.  Dès  le  mois  de  dé- 
ceiiilire  I s4s  une  i-'ioii  rus«e  était  entrée  en  i  rarisjKa- 
nie;  une  tuis  le  traité  d  alliauw  convenu,  deb  Uiti:m  im- 
menses aux  ordres  du  prince  Pasitéwitsch  se  mirent  en 
mouvement  (mai  t&49)  pour  pénétrer  en  Hongrte  par  te 
Transylvanie  et  te  Moravte.  Les  masses  que  te  Russie  mit 
en  li^ne  .suffisaient  pour  donne;  le  dernier  coup  aux  forces 
déjà  épuisées  des  Magyares  ,  quoique  les  Russes  aient  de 
beaucoup  surfait  la  valeur  militaire  de  lenr  coopération . 
puiMiue  déjà  tes  Autricbiens  avaient  dit  te  plus  diiâcite 
de  la  hesoi^e.  La  eonduite  de  Gargei,  qui  ne  voulut  pas 
déposer  les  armes  devant  les  imiWnaiix,  rnai<  deumî  les 
Russes,  fournil  à  ceux-ci  un  ntniil  pour  >e  considérer 
comme  les  véritables  vainqueur-;  dis  Magyares  Le  ni»t 
orguelUeux  de  PasiiéwitscU  au  czar  :  «  La  Hongrie  &A 
ans  i^eds  de  votre  Ut^tÊlA  » ,  etprime  bien  ta  situation 
humiliante  où  cette  iin  de  la  lutte  plaça  l'Autriche. 
La  Russie  s'empressa  désters  d'exploiter  le  mieux  qu'elle 
I  |>ut  dans  ses  intérêts  la  tournure  nou%elle  que  les  i  li.ises 
avaient  prise.  L'émigration  liongroise  ayant  trouvé  un  asde 
en  Turquie,  tecsBra^asgocteaux  plaintes  élevées  iic«tte  occa- 
sion contre  la  Porte,  H  lui  adressa  des  réclamations  calcu- 
lées de  façon  ft  forcer  le  gouvernement  ottoman  ft  acheter 
la  connivence  de  la  politique  rus>e  par  des  sarrifircs  non 
moins  importants  que  les  précédents.  Mais  d'un  autret  Oteces 
faits  avaient  oirertai'Angiclecfieetà  la  France  une  orcasicai 
depuis  longtemps  désirée  pour  combattre  de  nouveau  lin* 
ll«eneeTUS*ettirteB«isphore  ;etleprocéd#bfutohl*  lord  Pal- 
mersIonàl'e^Mtd  dei.i  Oièceen  (S.Mfiit  suitniit  déterminé  par 
l'intention  de  coii)i>attre  il'ln^t  eiutul  en  Orient  la  (lolitique 
russcelses protégés.  Toutefois, la  façon  d'anirdel'Anglelerre 
fournit  à  la  Russie  les  moyens  de  contraindre  sur  un  autre 
point  la  poliiiqne  anglaise  ft  se  montrer  plus  eoodescen- 
danle  et  de  friire  payer  à  l'Allemajçne  les  frais  du  différend 
grec.  Ce  fut  à  propos  de  la  question  du  Sclileswig-Holstein. 
La  tournure  prise  |»ar  les  alfaires  de  l'Allemaijnu  avait 
d#ft  étJib'i  dece  cOtela  prépondérance  du  calùoet  de  Saint- 
piélersbocirg.  La  Rnsste  s'était  opiniMftmeit  opposée  ft  on 
réontanisatii^n  nationale  de  rAlIcmai^ne.  La  qtierelle  de  te 
Pru^seet  l'Auiriche.  l'action  politique  des  Étals  secondaires 
et  des  ji.'tils  r.i.ds,  ainsi  ijue  leurs  divinions,  permirent  au 
cxar  dans  le  aturaiu  de  I  automne  de  I8.i0  do  prendre 
le  iwau  Tdte  dVbitre.  C'est  encore  l'influence  russe  qni  à 
Copenhague  combattit  avec  te  pius  d'opiniâtreté  les  pré- 
tentions assurément  lrl>s-mode*tei  de  TAllemaune  ;  et  après 
l'intervention  de  Palmerston  en  Grèce,  la  politique  an-laise 
devint  évidemment  eo  Danemarl»  U  cuinplibe  de  la  politique 
ruMO.  àlnsi  (ut  rédigé  ce  protocole  de  Londres,  du  H  mal 
I8.i1t,  qui  adjugeait  te  suecession  au  trâne  de  Danemark  au 
prince  Christian  de  Gluelislrourg ,  supprimait  par  consé- 
quent la  finieu-e  titi  rot  et  ouvrait  le-  voie<  à  une  suc- 
ces:>ion  russv  «n  Danemark.  Des  réclaïuaiions  s'elevèr*nt 
contre  cet  acte,  aussi  bien  en  Danemark  nn^me  (|uVu  An- 
gleterre ;  mais  te  Russie  s'eiterf»  de  tes  annuler  par  des 
détitecatiom  offidelles.  Celle  aérte  de  saooès  «blenus  en 
Allemagne,  en  Danemark,  etc.,  nouîi  montre  l'influence 
russe  parvenue  J>  son  ap(y,?ée,  par  *uite  des  victoires  qu'elle 
a  remportérs  partout  en  Europe  sur  la  révolution  Non  seu- 
lement la  Russie  avait  réusai  à  rétablir  la  solidarité  qui 
existait  aulretels  entre  dte  et  te  Pwsse  «{«si  que  fAuiri- 
«  he,  mais  encore  elle  avait  marotié  sur  te  oorps  ft  l'Angte* 
terre  et  tenait  la  Fronce  en  échec,  grftee  ft  ses  tacesssntca 
coinnii>ti«'5s  inlérieute-  De  t'His  côtés,  même  à  l'intérieur, 
I  le  czar  pouvait  s'enorgueillir  des  piu*  brillants  résultats^ 
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Le  vaiKl  diemin  de  fer  de  SAint-Pt^leisbourg  h  Nfoscou 
avait  Hc  teriuioe  en  août  1^51,  et  le»  travaux  de  celui  qui 
devait  relier  Saint-Pétersbourg  &  Varsovie  tuardiaieat 
npideiDCOt à  Jflur  Unw.  EaCtucaiie,  o«  «tottnt  m  mois 
de  juTMT  1853  dlmportanU  ivulagea  m  Châinjl.  En 
Grèce,  te  protocole  de  Londr«^  de  novembre  I85?  aTaitdécidé 
et  po«é  en  principe  que  le  futur  ^juver^n  devrait  profe&ser 
la  religion  grecque.  Lor&que  le  coup  d'État  du  Sdccembre 
iSSl  eut  mis  fia  ea  France  à  l'existence  de  la  république, 
H  que  coatraimaent  aux  traités  de  t8i4  et  4e  l'eai- 
pire  y  eut  été  rétabli  au  prolit  d'un  Bonaparte  dans  la  per- 
sonne de  Na|>oléon  III,  la  Russie  fut  de  toutes  le$  pui»- 
sanees  celle  qui  dissimula  le  iiiuiii<  la  vi>u  cuutrarii  tc  (iiii> 
lui  causait  cet  événetneali  et  elle  décida  les  autre»  puis- 
saoces  de  Test  k  prendre  tgùeamt  oae  atlKode  tioalile 
Tis-à-vis  du  nouvel  eiiqiereur.  Lus  danger*  dont  la  France 
impériale  menaçait  la  Belgique  fournirent  au  cur  un  pré- 
texte pour  t'ti-nilit>  aussi  sa  main  prole<  trice  Riircu  joniK-  I  tat. 
La  Belgique  se  rapprocha  donc  de  la  politique  ruisei  et  le 
pranitf  sacriiic«  qu'elle  lin  fit  fut  d^ÉMgMr  de*  mf»  de 
MB  année  lee  officiera  polonais. 

•  Cette  attitude  prépondérante  priie  en  Europe  Mt  com* 

piemlre  comment  le  cxarcriit  li  iij  i:rienl  venu  de  marcher  en 
Oi  ieut  plui  à  découvert  et  d'une  manièi  c  plus  rapide  v«a  le 
but  de  la  |K)lilique  russe.  Depuis  (849  la  Porte  avait  dié  le 
seul  Etat  de  l'Europe  qui  eût  résisté  aux  iwétenUoM  russe» 
dans  l'afbire  dea  réfugiéB.  et  elle  avait  daaa  cedadroomitance 
trouvé apiiiii  chez  les  puissances  occidentales;  on  ne  l'avait 
pas  oublit;  à  haint-PéImbourg.  A  ce  moment  ausM  l'Au- 
triclH*  tenta  une  démarche  di  (  isi  ve  |>our  rétablir  son  influence 
à  Constaatiuople,  en  éleTaot,  au  mois  de  janvier  itM,  à 
propos  des  troubles  du  Monténégro,  diverses  rédanwllons 
auxqqelles  la  Porte  sVmpresç.a  (le  lalre  droit.  Kientflt  nprès , 
à  la  demande  de  M  de  Lavak-tle  ,  ambassadeur  di-  l-ranci'  à 
t'onslantinoplc,  l.i  l'orle  ajanl  (ail  aux  chrétiens  latins  quel- 
ques concesaioas  relatives  aux  saints  lieux  k  Jérusalem , 
rC^lise  grecque  se  prélendit  lésée  par  ces  cooesasïeae.  Les 
né|tociaU(His  enlaméês  à  ce  sujet  auraient  reçu  trèii-ccrtaj» 
nensent  une  solution  paciiique,  lorsque  tout  à  coup  la 
Russie  >it  daiiMLt  iiu  idunt  d'abord  un  movi  n  ilV>cli{i^er  par 
une  liuniiliatioD  évidente  infligée  à  la  Porte  les  succès  obtenus 
naguère  par  les  diplomaties  autrichienne  et  françabê,  et 
ensuite  très-certainement  aussi  l'espoir  de  tirer  du  coollit 
qu'elle  provoquerait  d'Importants  avantages  pour  les  plana  de 
c(in<{urti  4|ii'elie  nourri&Mu't  toujours  à  l'igard  delà  Turquie. 
Le  2ti  Icvritr  lKà3  un  vit  arriver  à  Cunstantinople  le  prince 
M  e  u  s  c  h  i  k  0  ff  eu  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de 
Russie  ;  et  aux  formes  mêmes  deson  entrée  en  scène  on  pnl 
voir  que  la  Russie  ne  se  eenleoteralt  pas  celte  ttUt  d'une 
satisfaction  ordinaire  T.e  If5  mars  il  remit  une  note  dans 
lai|uelie  ptaientcxpost^s  les  u,ntk  de  la  Russie  dans  l'affaire 
des  <:i']i]is  lieux,  et  qui  exigeait  de»  garanties  pour  les  droits 
de  r Eglise  grecq«te  au  mo>ea  d'une  convention  durable  (on 
trouvera  à  Partiein  OnowM  [Empire Iles  détails  relalifii 
à  cette  preodère  phase  du  conflit  nriental).  La  l'orle  rendit 
anstlIAt  (5  mai  )  deux  firmans  desiines  a  inellre  un  ternie 
aiiv  iliiiicultés  survenues  à  pro;H)^  îles  saints  lieux.  Mais 
Men»('iMkurf  ne  se  tint  pas  pour  saUsùiit,  et  exigea  en  outre 
no  traité  formel  pour  la  prantie  des  droits  de  TÉgltsa  grec* 
que.  U  était  clair  qna  la  question  des  saints  lieux  n'était 
qu'un  prétexte  mis  en  avant  pour  faire  acquérir  à  la  Itussie 
un  rit  it  [n  f-  tiorat  sur  tous  les  chrétiens  grecs  établis 
dans  1  t.nipire  Olloman.  Le  gouvernetne&t  turc  se  déclara 
prêt  il  protéger  tous  les  droits  et  privilèges  de  l'Église  grec- 
que ,  mais  refusa  de  ooncloreun  tiailé  sur  dea  ckosesqui 
i«|aidalent  Padmlntitnitiea  Intérfenre  de  l'empire.  A  ses 

yeux  c'eût  été  abdiquer  hes  droit,  le  m  u>i  r jmi,  lu,  ATcns- 
chikofT,  persistant  UanB  ses  exigences,  tixa  un  délai  pcreiup- 
loire  dans  lequel  il  lallail  que  le  guuvenMmonl  turc  lui  eât 

donné  complète  satisfaction  ;  et  la  Perte ,  malgré  un  cbanfe- 
mnl  de  ninisière  favorable  en  apiMnnca  anx  ialéféis 
M|wt  pwsislé  dans  son  nAii  dn  oMetana  un  liaité 


spécial,  il  déclara  que  sa  ni!>-i  n  .i  iit  terminée  »■(  quilt* 
Constaiitinople  (  21  luai  ).  Les  deux  parti«s  clw^cherenl  a  se 
justifier  dans  des  notes  diplomatiques  rédigées  ckacnna  I 
son  point  de  vue.  La  Porte  dédaiait  avoir  été  anssi  loin  qna 
le  lui  perinettail  teMtttimentdaaon  indépendance;  Intnsrie 
continuait  à  insister  sur  la  nécessité  d'ua  traité  spécial; 
elle  approuvait  la  conduite  de  Menscliikoff ,  et  repoussait 
l'accusation  de  menacer  rindépeudanc«el  rintégrité  de  l'Hin- 
pire  Ottoman.  Le  6  juin  la  Porte  publia  un  Qrman  adressé 


gieuses,  et  oii  se  trouvaient  confirmés  tons  leurs  droits. 
Mais  an  même  moment  arriva  a  Con.st'tntinoide  une  note 
:  u  -  I  en  date  du  31  mai,  où  il  était  dit  que  le  czar  o^nsidérail 
le  refus  d'une  garaotie  consacrée  dans  un  traité  spécial  oonune 
une  olfeni»e  personnelle,  et  qui  accordait  à  la  Pwtn  on  dsi^ 
nier  délai  de  Irait  Jours,  passé  lequel  les  tnapee  russes  fran- 
chiraient la  frontière,  non  pas  pour  fairt  la  gutrrf,  ntaîs 
pour  obtenir  pocifiquement  les  concessions  remisé'  v 

Si  tous  ces  faits  avaient  deja  produit  une  vive  iaipteMion 
en  Euroiie,  la  prétention  actuelle  de  la  Russie  d'obtenir  II 
conclusion  d'un  traité  spécial  lesarmes  à  la  main  diitaim> 
elier  les  puhsiaees  oeeidenlalM  à  leur  politique  expeetanla 
et  les  décider  d  (  i  adreunréle  actif  dao^  V  rnntTitqui  me- 
naçait d'éclater.  Au  mois  de  juin,  laTirance  et  l'Angleterre 
donnèrent  à  leurs  llottei  l'ordre  de  faire  voile  vers  les  Dur- 
danelies,  tandis  quade  aoncMé^danann  manUasteendaln 
do  M  juin,  la  Ruaste  annonçait  qn'eUn  allait  fUrecaUer  dea 
troupes  dans  les  principautés  danubiennes  pour  dé/eridn-  /a 
droits  de  FÉgllse  grecque.  £1  m  effet,  dès  le  i  juiUii  un 
corps  d'armée  russe  aux  ordres  du  prince  G o  r  t  s cli  a  k  o f f 
cnvtiiissait  la  Moldavie  et  la  Valadiie.  Tandis  que  la  Tur> 
quia  armall,  les  ambasndeurs  desaolras  pniiaanoès,  da  la 
Frat!     !p  l'  An-lelerre,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  se  rén- 
nis.sait;i.i  a  Vu  nue  fjourpréparer  un  projelde  médiation  de na« 
tureàsalislairelesdeux  parties.  lU  redigèrent  une  notecom- 
mune,  contenant  préciseittent  l^s  graves  conditions  conlie 
lesquelles  s'élevait  la  Porte.  Le  gouvernement  turc  j  pro- 
posa donc  des  modibcations,  qui  parurent  aoeeptablcs  à  la 
conférence,  mats  qui  furent  repQUSsées  par  laRossie,  laquelle 
.sansdouli   i  ii  lil  i  i  iue  son  assentiment  r.u  |     et  primitif. 
La  manière  Junt  le  cabinet  russe  interpiota  lui-même  les 
danses  de  ce  projet  lit  bientûl  comprendre  aux  quatre  puis- 
sances qna  In  Russie  n'était  pas  disposée  à  se  départir  m 
quoi  que  «a  soit  <te  b  moindre  de  ses  prétentioas;  al  dès 
lors  elles  cessèrent  d'insister  auprès  de  la  Porte  pour  qu'elle 
acceptlt  le  projet.  C'est  dans  ces  circonstances  que  la  Tur- 
quie déclara  la  guerre  à  la  Russie  aa  mof»  de  septembre,  en 
la  "«"«mfw!  d'évacuer  las  principautés  dans  un  court  délai , 
en  mémo  temps  qu'une  tMte  mgMkmifaise,  répondant  à 
l'appel  du  sultan ,  venait  prendre  position  dans  le  fioeptiore. 
La  guerre  commença  sur  les  bords  du  Uaaube  dans  leader» 
nift-s  jours  d'octobre ,  les  Turcs  commandés  par  Omer-Pa- 
cba  ayant  trandù  ce  Oeuve  sur  divers  points ,  notamment 
da  Widifin  prêt  da  Katabt.  et  plus  bas  près  de  Silistria. 
Sur  ce  dernier  point  torw  leur  tut,  il  est  viai,  da  revenir  smr 
la  rive  droite,  après  avoir  soutenu  UB  brWanI  eonriml  aux 
environs  d'OlU  nitzj  (4  novembu  )  ;  mni^  il^  se  mainlinreal 
à  Kaialat,  qu'ils  traasiormèrenl  en  une  forte  position.  De 
même,  en  Asie  les  Turcs  commencèrent  la  lutte  avec  quelque 
snocèe.néaéMnntaarte  tarritoiia  nsea^  cl s'empM«rMl 
même  du  fort  Nicolal  (Sdielkam).  n  devint  évManCqnn 
cette  fois  la  Russie  devrait  opposer  an\  Tnrrs  seuls  des 
forces  bien  plus  <ioo»*lërablcs  quelle  n  à^àU  «1  abord  cal- 
culé. Cependant,  la  fortune  des  armes  eliangea  dès  la  tin 
de  novembre.  Une  pulia  da  1»  flotte  nisae  de  U  mer  Noire 
attaqua  à  PimprovistelRlnope-»  lal^nnwmtoa»  onnleclt 
escadre  lui      ,  l'aiis  aiilit  en  quelques  heures  et  livra  a» 
iltimmcs  une  partie  de  la  ville,  tn  même  temps,  Andronlào* 
battit  en  Asie  les  Turcs  à  Aclialtsich  (26  novembre; ,  leur 
fitépranfardespertac  immences«etle  i" décembre  sui- 
vant BataMT  Icnr  ll|eMnN«NO|nrnnnd<MtiM»lai 
déKcN. 
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Tandis  que  (a  Itifte  dânitaît  ainsi  dans  l«s  deux  partie» 
4a  Moud*  ctfM  la  Rnaaie  dirigeait  ran  1«  tod  des  forces 
flmiidiMM,  tiadb  itn'flle  fMsaH  appel  an  fanatisme  reli- 
gieux et  national  des  masses,  l;i  conrorencc  île  Vienne  t'oc- 
cupait toujoiirs  de  projets  de  inédiatioo.  Dans  la  séanco 
tBMN  le  S  dicembre  on  parvint  à  s'entendre  sur  nne  note 
«•daetltrt  4|M  te  «mtauaadaan  des  quatre  paisaancet 
•dreswreleiit  à  la  Porte.  Dans  la  supposition  que  la  Rnssie 
ï>:'''I(-r:iit  liciêle  à  sa  dériariti'iii  rv:'  '.nulnir  jioint 
porter  atteinte  à  l'inté^le  tie  1  Kmpire  Oltoman,  cl  que  lu 
Torquie  iVng^Mit  k  exécuter  pooctueilernent  les  anciens 
traités,  oa  y  profoaait  de  suspendre  tes  hostilités  et  de 
préparer  les  voies  krévaawHon  des  prinripautés.  Un  pl^- 
nipoleiiliaire  russe  et  un  pléniput'  ii'.i  i  i  r  turc  ouTriraient 
ensuite  une  négociation ,  nuiis  en  présence  des  représentants 
da»  «laalre fkaiwances.  Cette  proposition  n'eel  pM  de  sailes, 
le  cmr  ayant  refust'  de  traiter  avec  la  Porte  autrement  qtie 
ittieclement  et  sans  intermédiaires.  Cependant ,  depuis  la 
catastrophe  dcSinop«,  la  jiosition  de  la  Russie  à  IVg.inl  des 
puissance:*  occidenUles  était  complètement  cltaogée.  Dans 
k  surprise  de  Sinope,  tandfeqM  leim  flottes  étaient  moall- 
le  Bospliore ,  ces  puissances  virent  une  iTi<:ulte 
le  et  ordonnèrent  à  leurs  nottesdVntrcnJi-tns  la  mer 
Noire,  provisoirement  snus  prétexte  d'escorter  li-s  transporta 
turcs  sur  la  côte  d'Asie.  L'année  se  termine  dans  ces 
«ireoaitMMes,  rien  moias «pie  naesraalca  ponr  le maialiao 
de  la  paix  du  monde.  Tandis  que  TAngleterre ,  la  France  et 
la  Tonitiifl  resucrraient  de  plus  en  plus  les  liens  de  leur  al- 
liant ,  1(  ï  tAtv  i  iiiil  nave-s  e&snyaieiitd'éviterde  se  mêler 
an  conflit  en  proclamant  une  staricte  œntriUté.  L'AotricIte 
•raia  eoverteaieat  dans  le  deseeia  de  aiavegiider  elle-iaêaM 
ses  intérêts  sur  le  Dnniibe,  délermfnatîon  qui  pouvait  ('ridem- 
mententencr  dans  certaines  eirconstjiices  données  une  col- 
Ils  ion  entre  elle  et  la  Hiisiie.  D'un  autre  ciMé ,  on  vil  la 
l*nuae,  dans  les  docomeats  diplomatique!,  notamment  dans 
4MX  de  h  conlIlKMe  de  Vlenae,  ae rattadraraos  dMera- 
tions  rte^  au1rr<«  pni.^i^inres ,  sans  toutefois  se  montrer  dis- 
poi^éc  3  quitter  »on  attitude  d'oliserTation  entre  ia  Russie 
et  les  puissances  de  l'Ouest.  La  situation  se  compliquait  donc 
dUMiae  jour  davaiitase;  et  dans  le  ooamatde  janvier  18&4 
dn  eenÂetB  sanglaa(a,daneleaqBèl8  lesTiute  rétMèreat  ivee 
8Tsntaî*e,  enr->nT  pneorc  lieu  sur  les  bords  du  Danube.  Dans 
les  Etats  oc<  identaux  et  dans  ceux  du  centre  de  l'turoiio 
l'opinion  se  prononçait  d'une  manière  de  plus  en  plus  forte 
oootrela  poMtiqoenme}  aiiie  en  RoaeieoB  avait  lait  appel 
k  on  pdàant  éMoieat  d»  déftMe ,  an  IknafiMne  religieux 
convié  à  s'armer  pour  la  défense  de  l'Egti'^  grecque  or  tho- 
doxe. Il  devenait  donc  de  plus  en  plus  diflicilc  au  czar  de 
prendre  le  s^iil  parti  qui  pût  amener  nne  solution  pacifique, 
cetoi  d'évacMT  le»  prtndpaalé»  danobimms.  fiiai  loia  de 
lh.il  demanda  aux  pafenneni  de  ronest  de*  explltathms 
sur  l'onire  par  (■'r-:  (litnnr  à  l-iir>  n^îi.'s  d^ettrer  dans  la 
mer  Noire;  et  leiir<(  reponM>s  ne  tui  a>ant  pas  paru  sati<;- 
hisante*,  il  rappela  ses  amlnssadeiir^de  Londres  et  de  (>ari« 
(comoMBoemeal de  Mvrier  Deietire6lé.  les  repré- 
scnlaals  des  pvisMnces  occidentales  k  S«1nt>t>éteraboar|; 
prirent  leurs  passe-pnri'  t/nr  Icltri-  que  l'empereur  Napn- 
l«^a  Jll  adrt^sa  à  ce  moment  au  ciar,  et  où  il  lui  déstf^nait 
l'évacuation  des  principautés  comme  Ut  voie  ouverte  au  ré- 
tabUsscment  de  la  traaqidBité  du  monde,  n'élaH  pae  de  na- 
ture à  pWr»  I  Saint'Pitenboorg  et  à  y  disposer  enlhTNr  de 
la  paix.  A  la  fin  de  ft'vrier  tes  deux  puissances  de  l'ouest 
remirent  entin  au  cmr  un  ttlllmatKm,  où  on  lui  fixait  le 
l''"  avril  suivant  comme  le  dernier  dttai  pour  l'évacuation 
de«  prindraiiMe ,  «  méiiie  leiape  qa'oa  loi  dédavait  qu'on 
onsldérerall  «ri  rcfat  de  déISrar  k  «alte  aommation 
comme  une  diclaralion  de  ;juerre.  Le  ciar  se  borna  k  ré- 
pondre qu'il  refusait  de  Aiire  aucune  espèce  de  réponse  ;  et 
la  gnerre  so  trouva  ainsi  dédaréa  «rtr»  la  Ruaie  «t.  ka 
priManeea  de  l'Ouest. 
Ito  mêmetnpa  la  ettwIlaK  d«e  dioses  sar  le  Danube  se 
i  dinUm^faway  hi  mlalMiraeide 


l'i  pire  etde  laThemlféeenaMMèfaill  M  «oalever  contre 
la  Porte;  mouvement  auquel  le  gouvernemeBt  et  les  popu- 
lafieae  dis  la  Grèce  ne  furent  pas  étranger».  Si  cette  )4>Tée 

de  boucliers ,  dans  laquelle  on  vit  le  rcsuUat  des  jn  n  l  in- 
tions  riisies,  parut  favorable  à  la  Rudsic,  d'un  autre  côté 
m  iKident  survint  qui  lui  porta  un  violeat  coup  moral 
aux  yeux  de  l'Europe.  Par  suite  d'une  provocation  de  la 
gMtctte  semi-offidelle  de  Salnt-Pétersboiii^,  le  ministère 
anglais  se  détermina  k  mettre  sous  les  \t  ux  du  parlement 
(  milieu  de  mars  1854  ),  entre  autres  documents ,  U  corree- 
pondance  conridentielle  de  lord  Seymonr,  aasIiasMdear 
d'Angleterre  k  Saint-Pétersbourg,  il  en  ressortait  qu'an 
mois  de  février  1853  le  czar  avait  fait  pro|K)ser  au  gouverne- 
ment anglais  fiar  sm[i  n:i'iass,ideur  un  arraii^^cinenl  rcl.itif 
au  partage  de  l'Empire  Ottoman,  dont  il  prévo}ait  la  lin 
prodMdae  ;  partage  dont  les  antraB  pobeances  restmient 
etcliie^.  Cette  proposition  ayant  éli  repous»ée,  M.  de  Ki8> 
seleff,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  fui  char);é,Miii\ant  une 
déclaration  du  Moniteur,  dflaireà  IVuipeieiir Napoléon  IIJ 
une  oITre  identique,  sauf  cette  difTérencc  dans  les  termes  qu'en 
cas  oA  la  Rusaie  piteadraH  posseaslon  du  territoire  tuic,  la 
France  ne  serait  pas  indemnisée  dans  la  Méditerranée,  mais 
sur  le*  bords  du  Rhin.  Ces  révélations  prouvèrent  aux  plus 
incréiîulcs  que  la  [olilique  rnsso,  dans  sa  manière  (ra;;ir 
avec  la  Turquie  n'avait  pas  pour  but  de  protéger  t'Égltse 
freeque,  mal*  ualqiieaiedt  d'exéenlcr  des  pr^lefe  de  eon- 
qnAte  depuis  longtemps  conçus  et  arrêté*.  Dès  lors  la 
Ru&sie,  qui  avait  voulu  .se  donner  pour  le  champion  de  l'es- 
prit conservateur,  des  Irait»  s  et  do  l  >  paix  ^«■m-r  ile,  ne  fut 
plus  anx  jeux  de  l'Europe  que  la  perturbatrice  de  son 
repos  ;  «t  la  soerr»  k  la  veHle  d'éclater  ne  parut  pins  qolin 
If'gitime  irioyen  de  défense  et  de  priservation  contre  ses 
I^rujutK  de  conquête  et  d'absorption.  TanJià  que  la  Russie 
faisait  des  elîorls  gigantesques  sur  ses  frontières  méridio- 
nales et  septentrioneles  pour  se  préparer  k  repousser  une 
attaque  de  la  part  des  eraHaét ,  les  pnistancM  oceidenlales 
embarquaient  pour  les  Dardanelles  nne  armée  auxiliaire,  et 
l'auiiral  N ap  ic  r conduisait  dans  la  Balilqu<>iine  formidable 
flotte  anglaise,  que  ralliait  fieu  de  temps  afiiès  un  contingent 
français  tout  aussi  considérable.  Le  12  mars  les  puissances 
eeeidcBtalessIenaleateneatre  aveela  Porte  on  trailé  de  triple 
alliance .  nn\  fi  rines  duquel  cliacunc  des  parties  contrac- 
tantes s'interdisait  de  traiter  séparément  de  la  paix  avec  la 
lUnsie ,  en  même  temps  qtie  le  rétablissement  de  la  paix  ne 
devait  plus  désormais  dépendie  de  révacuation  des  prind- 
paotés ,  mus  de  fiarantlea  positives  données  k  1*  Turquie 
contre  son  redoutable  voisin.  A  ce  traité  d'alliance  se  rat- 
tachaient des  -«stipulations  relatives  à  l'émant  ipation  des  ra- 
jahs chrétiens  de  toutes  les  confessions.  Un  trailt^  semblable, 
ajant  pour  bot  de  poser  des  limites  anx  agrandiMeraents 
de  territoire  de  la  Russie  «t  de  sauvegarder  Péqailibre 
européen,  intervint  le  10  avHl  entre  l'AnsIelerre  et  la 
France.  La  lutte  contre  la  Russie  prenant  de  la  sorte  un 
caractère  européen,  les  puissances  occidentales  devaient 
tout  bir»  pour  se  rattacher  plus  ou  moins  l'Aotricbe  et 
la  PrtNse  oomme  aillées,  ces  grandes  puissances  avaisat« 
il  »t  vrai,  reconnu  dans  les  protocoles  de  Vienne  ledmit  de 
la  Turquie  ainsiquelestortsdelaRussre.et  repoussé  le  traité 
dn  alrlela  neutralité  que  la  Russie  leur  avait  fait  proposer 
an  GotnnMiiceiiient  de  février;  mais  en  même  temps  elles 
avaient  reAisé  dVihérer  k  rdllimatnni  des  pnlasancM  ooei- 
dentatcs  et  <]r  r  une  convention  qui  aurait  pu  les  forcer 
d'Intervenir  a<tivementtoniie  leeiar,  leur  ancien  allié.  Tou- 
tefois, à  la  suite  de  nombreuses  négociations  l'Autriche  et 
la  Prusse,  d'accoid  avec  l'Angleterre  et  la  France,  signèrent 
encore  k  Vienne,  le  9  avril,  un  protocole  de  eoofilfence,  qui 
excluait  bien  les  deux  grandes  fiuissanees  de  l'Curopc  cen- 
trale de  toute  partici|>alion  diterie  aux  mmire* actives  prise.s 
contre  la  Russie,  mais  qui  sliptdait  de  nouveau  le  maintien 
de  l'inb'-grité  de  la  Turquie,  déclarait  la  nécessité  de  léva- 
cuatwa  des  principaulés  et  eootnuaU  les  droUa  dvUs  et 
niilhnn  accordée  en  Ttorqnie  «n  n^ù»  ehidUeM.  U 
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20  avril  MKvaul  ink-rviiit  fnire  la  PruNSf  et  l'Aiitriclie  un 
traUt»  «l'alliance  offensive  cl  dcft'n«ivf.  Tandis  iiu  cjii  inin.iit 
à  leriHC  ces  UiverMS  o^giiciatkiti.« ,  qu'on  re|»ou»sait  les  pro- 
posllioBsde  pai»  peu  lirieuses  faites  |>ar  la  Rui»«i<>,  qu'on 
dt^riarHit  les  cAlM  roMM,  t«nt  dans  la  Baltique  que  daa»  la 
mer  Noire,  en  ^lat  de  blocus,  et  que  l'armée  auxiliaire  de* 
puis»aiic> <i<  <  itlt!ntale«<l(-bHrqu<Ht,  non  sans  qui  lquc  tié«^i(a- 
tioa  el  pm  [H^^tilcHilivisions  ,  aux  DardaDelles,  la  lutte  entre 
le>lllMi!«^  <  >  't'^  Turc»  n'av.-)it  pas  «'té  nu  »icul instant intcr- 
niuine  sur  le»  bords  du  Danube.  £nlla,  après  une  série  de  pe- 
tits eomtMts  trtii-infortrlers  font  le  Ioor  du  fleuve  I  partir 
de  Widdin  ,  II'  ii<  ni  i>i1  en  rlicf  r.K'^f' r.ort^'  li^knff  rotict-nfra 
de  plus  eu  plus  eu  uiar»  sL'it  lorci-îi  sur  les  rives  du  hua  Da- 
nube. Le.  Tl  et  le  '>3  utais  il  francliit  ce  fleuve  à  lu  t^te  d'une 
soi\aotaiQed«  mille  Itoroines,  au-desaous  du  bra»  d'embou» 
Chuie,  en  treis  eohmn»,  A  Braîla,  k  Gaiacf  et  k  Touttacha; 
el  sur  ce  di-rnier  emlroil  ce  ne  tut  pas  sans  une  vive  résis- 
tante. Le«  joui  s  suivauts  il  lit  entrer  dans  la  Dobroudscha 
le  général  I.Uiiers,  (|ui  î'y  avani.a  jusmi' ui  n  iiii' t  l  deTra- 
jan,  tandis  ipu-  les  Tur<  s  se  repliaient  sur  Dozardscbik. 
Quoique  isulCs  du  cOté  de  la  nn-r  par  la  posîttOO  qu'avait 
prise  b  flotte  anglo-rrançHise  .l.iii>  la  mer  Noire,  les  Russes 
avaient  inMnIextabtctnent  u  siii'-  par  ce  niouvement  un 
av;int,(;,c  rt  oïl  l.s  ;i\.ui'at  n 'lulî  leur  lijiuc  d'i»j"'r;i(iiiii, 
iuenaç.iieut  l'aile  •limle  ili  :->  liiu.^  et  sVbient  rappiuctieii 
des  jMirles  «l'eulrce  di*  la  li^ne  du  ISalkan. 

Obtenir  l'ét  acuatian  des  principaut<iA  par  les  Rua«es  fut  un 
prtneipe  adopt<^an«)l  bien  par  les  puissances  neutres,  c'est-i» 
dire  (kar  In  I'ni-~i',  l  t'v  i(r'.  lii\  que  par  la  l-'iaiiceet  l'Angle- 
terre; el  ioul  I  ele  de  lain  .s  ecoioa  en  crluini^c  de  notes  el 
de  c^ntre-niiles  ]irt'srulées  dans  ce  but.  Penilant  tout  lu 
cours  d«  cette  négocialitm  ta  Kuasie  lit  preuve  d'une  luuiteur 
de  prétentions  annonçant  de  sa  part  le  (<artl  pris  de  ne  céder 
qu'a  la  force;  or,  i  llc  pouvait  c>|."T<  r  qu.'  W  •,:  t  r.il  illustre, 
Pèi>licwitscli ,  placé  Inaintenaut  à  Ui  UHc  ilc  aou  cjruice  dan* 
les  piincipaules  saurait  non' seulement  s'y  maintenir,  luaiâ 
encore  pénétrer  sur  le  territoire  turc  propreuieol  dit  et  inui< 
<jiir  le  Balkaa  »  ainsi  quil  étût  arrivé  k  DiéNtiteli  en  tS39. 
QnandoD  eut  épuisé  tous  le*  moyens  de  transaction  liouo- 
rablcs,  on  l'omprit  qu'il  ne  lall  iit  |>as  Uthu  r  la  Tuiqiiie  plus 
lonf;'i  iii|i  .1  1  1  1111  (  i  «le  la  Russie  Un  i  iirps  de  îu.OOO 
bomnit's  Mut  •k'l».nqiicr  h  Varna  pour  sccondi-r  les  opéra- 
tions ir<)ii)L'r-l'a>  lia  tt  soutenir  Silistria.  Paskcwitstli dut 
lever  le  si^  de  cette  place,  et  battre  en  retraite  sur  Jassy, 
en  même  temps  qu^l  lançait  plusieurs  <létarfi«ment«  dans  la 
Dol)roiidscha  à  l'eflcl  d'occuper  le-,  r  iiI.'uk  Imt  i  --  D.umiI»'. 
Mais  ce  u'el  <ilU  en  réalité  qu'un  pi«'^i  liii  lu  aux  rillii  ^^  |,i,ur 
les  attirer  dans  une  contrée  pestilenliellc,  où  les.  lit  »  r-->  I(hJ- 
uèretil  bientôt  leurs  forces  d'une  manière  elfrajaiile.  La  ma- 
ladie menaçait  d'anéantir  Tannée  sans  combat.  On  comprit 
alors  que  c'était  sur  le  territoire  russe  qu'il  fallait  lninsj>ort(  r 
le  théâtre  des  opérations  ;  et  après  une  vigoureuse  déiuunstra- 
lion  contre  Odessa,  iineai  iiiée  alliée  (orte  de  5)$,000  liuiiuiies 
débarqua  le  l4si-piembreàt:iipntoiiaenCrtm^,pre6du  vieui 
ibrtf  sans  avoir  ét>'  contrariée  par  les  Rwiseadana  cette  opé- 
ration, qui  ne  dura  pas  moins  de  -^ix  licurcs.  Six  jours  npr^<:, 
l'armée  anglo-fininçat<tp  panait  sur  les  Russes  riraport.nilc 
bataille  â,-  l'Alin,!,  <■(  If  septembre,  a|it<  ^  .ivuir  iLini  lii 
l'Aima,  leikil>e<k  et  divers  autrescours d'eau, etieutteignait 
par  une  marche  de  flanc  les  liauletirs  de  Dalaclava.  Les  An- 
(lais  s'emparaient  de  cette  ville,  et  y  établissaient  la  base  de 
leurs  opérations.  Deux  jours  après  avait  Ifeu  ta  reconnaissance 
de  Sr'i.,isiii|i()I,  aiitonr  <!•■  lacinrllc  li-'  Ru^-rs  .lieiit  élevé 
à  la  lidie  qtirlques  foililicali>ins ,  qu'a  foscc  de  travail  et 
de  |>ersévérance  ils  finirent  j>ar  rendre  formidables.  Il 
y  a  cepend«nft  tout  lieu  de  croire  aiyound'iiui  que  ai  00  avait 
rifeonreoMnnent  poursuivi  la  victoire  de  PAlma,  Sébas- 
topol,  encoti'  >nns  défense  du  cAlé  île  lu  terre,  n'u"!!  [uis 
up|H)^é  une  hicti  longue  résisLinc*.  Le  S)  ortobre  eut  lieu 
l'oiivi  iture  de  la  Irancbé*'.  La  dcslruclion  de  la  flotic  russe 
atatioiuiKie  dans  «e  port,  loeuace  incessante  pour  Cons» 
'  »  it  poornndépendanoe  de  l'Empire  Ottoman,  était 


1  le  véritable  nonid  de  la  question.  Cest  donc  cootre  cette  [tlaef 
que  se  dirif^èrcnt  tous  les  efTitrts  des  alliés;  et  bnii  i<)\  U  Fiii>-,se 
reconnut  qu'un  l'avait  attaquée  par  son  cOté  (aibk-,  et  que  ies 
surc4>s  qu'elle  poHV^  «bleiir  dans  les  principautés  n'éqii(> 
vaudraient  pasni  patin  qne  lea  aWéa  lui  pr^raient  en 
Crimée.  CVt  alors  qu'elle  ae  di!eida  k  évacuer  complètement 
les  principautés,  que,  du  (onsenternent  îles  pui-Nances  belli- 
gérantes, vint  occu[»er  une  armée  auttidiit-nue.  Dès  le  17 
octobre  les  allies  avaient  ouvert  le  feu  contre  Sebaatopol ,  e| 
leur  flotte  oombinée  ;  avait  pris  part  Le$  Ruaaea  sacrifié 
renl  alors  liémlqoement  une  partie  de  leur  flotte,  qui  M 
riiiilt''f  \>A<  \<:\i  rii\-riiéMU*  à  l'entrée  du  |M>rt  de  Sél>ast()[...ii 
pour  iiitcaiiH'  l'accès  aux  flottes  coalisées.  Huit  jaui» 
après,  le  2j  octobre,  avait  lieu  la  bataille  de  llaLiclava,  sui- 
vie, lefioovembredeia  batailled'lokeraiAon,ruoedea 
beiks  pages  de  tliistoire  mlUtaite  des  FniMnis.  Tons  les  ef- 
forts des  Russes  piiiir  repuus»er  les  coalisés  n valent  été  inu- 
tiles, el  ils  ne  subvenaient  qu'avec  peine  aii\  l>esuins  de 
leur  armée  dans  un  pays  que  la  présenre  de  uoiiilirpus(;s 
armées avaiteu  bientâtépuisé, tandis  que,  grâce  a  leur  flotte, 
leaeoalisés  voyaient  régper  la  plus  grande  abooclance  dane 
leur  camp.  I^es  parafe»  de  la  Baltique  et  ceux  de  la  iner 
Klancbe  avaient  aussi  été  le  théâtre  des  hostilités.  L'esca< 
(ire  .illii'e  ivail  détruit  B*<iii.ir-Stirid ,  aux  Iles  d'Alaiid,  en 
même  temp»  que  rariiiéeanglu>franvaise  débarquait  en  Cri- 
mt^e;  et  en  IMÀiesdeux  mers  allaient  être  l'objet  d'un  blocna 
plus  rigoareux  que  jantais,  cause  iArailliUe  de  ruine  pour 
le  commerce  rus«c.  l/hîver  mit  an  terme  an«  opérations  stra- 
tégiques, el  en  s>'  luti  n  1  di^part  et  d'autre  a  garder  ruffi  n-îve. 
Cet  liiver  fut  marque  par  un  événement  d'une  haute  gravité  : 
la  mort  de  l'emiiereur  Nicolas,  Elle  rendait  piKsibleoo  ao- 
commodément;  maispour  robteoit  il  fallut  encore  verser  bien 
du  san^.  Les  Imstîlités  rqirfrent  dès  le  prhitenpe  avec  nne 
nouvelle  vigueur;  et  le  '27.  mai  ni:>;>  les  coal  i.sés,  après  un  comlutt 
actiarné,s'enq>araienldii  cimetière  deSébaslo|K)l,  c'est-à-dire 
il'iiiie  des  positions  le^  (ilii<  imiinrl  intes  de  cette  place.  Deux 
joursaprès,  uneexpiMitiun  dans  la  mcrd'Azol  était  couronnée 
d'un  plein  anccta;  et  lea  alliés  enlevaient  ainâ  aux  Hiiaspa 
leur  principale  ressource  de  ravitaillement.  Le  25  mai  lU 
occupaient  la  ligne  de  la  Tschimaia ,  et  le  7  juin  ils  s*eio)>ii- 
raient  du  mamelon  Vert.  Deux  mois  ^'i  (  .jiilèr,  ni .  n  i  ,,miI  lU 
aussi  inutiles  qu'acharnés.  Une  nouvelle  bataille  rangée  eut 
enc4)re  lien  le  15  août  >ur  les  bords  de  la  Tscheruai  >.  cl  ciHIe 
fois  encore  l'avantage  resta  aux  coalisés.  Les  Russes  n'y  per- 
dirent pas  inoins  de  7,000  hommes.  A  la  Ro  de  œ  même  tnuls 

d'août  S  veaborg,  le  Gilwatt.ir  delà  Riltiqui' ,  et  til  réduit  eo 
C4;adrcs  par  un  liondiardenient  >uivi  d'un  éclatant  succès.  I.e 
8  .«eplembre  t8i5,  enfin,  ewllieti  la  prise  de  la  lour  Malakoff. 
qui  força  les  Busses  k  évacuer  la  partie  méridionale  de  iJ 
ville,  formant  la  partie  deheaticoup  la  pins  gramle  de  Sébas- 
tnpof,  et  ,1  -e  retirer  dans  la  partie  nord.  Ce  succès  des  alfiés 
lut  cou.Nidi  ié  à  bon  droit  comme  «équivalant  à  la  pri<e  «in'  ine 
de  la  ville.  Ou  trouva  dans  la  place  plus  de  sni'O  I ches  k 
feu, environ  lOO.ooo  bombes,  boulets,  obu.s,  etc.,  et  plus  »U- 
?00,0<>0  kilogammes  de  pou<lre.  Les  déoomhrea  ArmanU 
de  la  partie  méridionale,  qui  la  veille  menaçait  Cncure 
l'armi-e  alliée ,  offraient  le  plus  triste  speetaefe  :  et  ce  fat  en 
parcourant  ses  rues  de-erle-  qu'on  piil  juger  de  toutes  les 
ressouices  de  la  iléfense  et  de  l'babilelé  avec  bquelle  la 
Russes  avaieot  tiré  partf  de  tous  les  moindres  aeddeots  de 
terrain.  Le  but  de  la  guerre  était  atteint.  La  flotte  lussadé 
la  mer  >'<>in?  n'exi&lail  plus  ;  désormais  fl  n'ét  ut  pUiv  à  re- 
douter >■:'■  .  la  Russie  profiter  de  quelque  moment  d'a.*- 
soupis-stiiitiil  dé  l'Kurope  pour  transporler  a  l  iuiprnvisle 
une  armée  à  Constanlinople  et  arlwl'er  l'étendard  a  l  aiste 
k  deux  télcs  sur  les  tours  du  Sérail.  Dès  lors  rien  oe  s'op- 
posait plus  à  la  reprise  tle-s  négociations  pour  ooodnfé  une 
paix  honur.ilile  Cinq  moi- a|ireN  l,i  pii.s^' de  Si'bn-lopol  s'ou- 
vrait donc  a  i'an^un  tui»j4rè.>  .litqutl  asM>Uieid  des  plénipo- 
tentiaires russes, et  qui  mit  (in  à  la  guerre.  L"  traité  de  Pa 
ris  (30avril  1  f»M  )  stipula  que  les  territoires  occupés  pari» . 
putica  oonlraetaBtaa  tentant  évacués  1 11  gmoHMlt  Xmm- 
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fralUéd»  PEnpIreOMiNinii,  adoiitdéwnMmdiiw  le  coo- 
eert  coropéen, iin|MK,iii  h  îa  nussie  l'obligatiDn  .le  n'onf  i  .-lonir 
nu'nn  petit  Doiubrf  de  biklmienU  sur  la  mer  Noire ,  dont  la 
11.  rlr  Uitc  é(ait  pos^  «n  principe,  de  luéine  que  celle  de  ne 
jiU]i«i«relefer  iMfbrtiliGktioMS  de  ttomai  -Suud,  qui  tncoo- 
«aiHt  nnd^MBdttwedeblSaède,  puiiiMuce  qui  à  la  iio  de 
IS&4  s'hait  décidée  àeolrgrpfloauMtePJénioal^dMttocoa* 
titioa  contre  la  Ku«ie. 
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Langue. 

La  langne  russe,  rnn  d««  principaux  idlraiesilaTe»,  nV«t 
rtevcniie  une  langtie  écrite  que  defmte  Pim«  V».  Jusque 
•lora  t'ancieniic  lan$;ueslave  cccNsÏA-iti.]  u.'  uvait  de 
I»  tongae  écrite  dominante  en  Russie;  «us^i  a  t-ilk  f\.CTc^ 
sur  la  langii.-  |io|>iilairt:'  d'iollueno»  que  sur  les  autres 
idionies  slavt».  Par  suite  de  to  domiiMtioii  de*  Mongols  et 
de  la  prépoodérance  de  la  Potognadau  le»  parties  oedilen. 
telcs  de  l'empire,  la  langue  rus^e,  dont  la  simpli.  ili'  ,  t  la 
naïveté  sont  les  caractères  diMinctifs,  se  inélani^a  «le  be«u- 
œup  de  mots  mongoU  et  polonais  ;  de  même  que  depuis 
les  elTorU  tentés  par  Pierre  le  Grand  pour  (aire  iP^nôtrer  la 
cUilisalion  eiirop<^iie  dM  n  nation,  elle  «<lopta  une 
fonle  de  mots  allemands,  françaif;  rt  li(>nan(l;ii>,  r.  l  ifirs 
«artont  aux  aris  et  <'i  l'industrie.  I,a  liaihoa  d«  |»rwiw>*iiions 
y  est  fanU-  ;  mais  elle  se  prCte  (wii  à  la  périoile ,  et  ne  |ios. 
nède  qu'un  petit  nombre  de  coojonctioiM.  La  (àcultède  placer 
dans  le  di«conrs  les»  mol»  avec  imegrinde  Hberlé  lui  donne 
plus  de  «larté  et  .■Hu<si  plus  d'énergie,  tlle  n'a  ni  verk^s 
aoxillaires,  ni  article.*,  et  Tadjonition  des  pronoms  personnels 
aux  verbe»  y  est  enlièrcment  lacullative.  Sa  ricliease  «Pail- 
leors  est  trfes^nde  j  car  elle  ^'est  eoropléteoient  approprié 
le»  emprunt»  qn*el1e  araK  1WU  aox  langue»  étrangères.  La 
formation  des  mois  >  est  si  Tarii^p ,  qim,  suivant  Sc  hisk-ifT, 
«leiix  mille  motsdoriveat  courait  d'une  même  racine.  C'«»t 
au  ciLur  de  l'empire,  autour  de  Moscou,  que  m  parle  le 
riKse  le  plus  par  et  le  plus  régulier.  Les  dialectes  sont  le 
grand^nme  (le  dialeele écrit  praprament },  aw  ses  deux 

variélés  principales,  le  diil.'.te  .le  \(.M;.ir.j,l-Sii-,d;il ,  et 
le  dialecte  de  Mi)scou-Rja>$ân.  La  plus  ancienne  grammaire 
nivs,.,  4t  celle  de  Liidolf  (  Oxford ,  Hiv6  ).  Il  but  mentionner 
eu  outre  la  graniiuaire  de  rAcadeinie  de  Pétersbuurg  (  I802  ; 
«I  cdle  de  Gret»ch  (  I8!l3  ;  traduite  en  ffançais  par  ReifT, 
l>éler>lmtiig,  t8?8).  L'Académie  russe  a  puMM  un  dlc- 
tioDBttirci4  TOI.,  Pétersbourg,  1847). 

L'UUratnre. 

La.  rudimenU  de  caMafe  intellectuelle  chez  les  Rll<!<;e^ 
AMent  de  la  fondation  de  Pempire  par  les  Varègues  ei  <le 
l'iiitrodurtion  dn  ciiristianisme  par  Vladimir  Ir  Cian.l  Ce 
prince  <  laWit  des  relations  avec  Constantioople ,  et  attira  en 
Russie  dej»  Mvants  grecs.  L'architecture,  la  sculpture  et  la 
j«iiiturB,  aru  veaiw^lewentde  la  Gièoe,  maie  qui  ne  tar- 
dèrent  pan*  snivra  une  direelida  Indépendante  et  originale, 
furent  appliqués  à  la  construction  des  itouvclle»  églises  chré- 
tiennes a  Kief,  od  l'on  fonda  aussi  la  premièra  école. 

Toutefois ,  nnnaeacc  des  Varègoaa  anr  ta  taoRne  fut  pe« 
«ensiliie,  et  oo  n'en  peot  aaiair  talnee  que  dans  nn  petit  nombre 
de  mot».  Lc«  noavtnnx  arrivant»  se  confondirent  <\  bien 
et  si  vile  avec  kN  indîfj.'nes ,  ,\wi  les  pelits-liis  .1.^  Konrik 
portent  déjà  des  110111»  «lav^.  Lur>4|u'à  la  snilc  de  Tintro* 
duction  des  livres  d'église  en  ancien  «lave  par  Cyrille  «| 
Métliod^l'ancten  »tav« eeeUaiastique  deviut  etelusivement 
In  la«gne  écrit»,  ta  tangnc  rmae  ne  continoa  plus  à  être 
parler»  qvîr  par  le  pe»«ple.  Il  n'en  reste  pins  rien  aujourd'liui; 
car  les  ctianaon»  popolairea  de  cette  époque  ne  «ont  par- 
venues jusqn'à  non»  qn'apiAa  avoir  aoM  dM  nMdMcntieM 
postérienra».  Il  n'est  même  pas  certain  que  les  traités  conclus 
«aire  le«  pcIneasOIeg  et  Igor  avec  lis  (irecs,  en  912  et  945, 
non  pîiiî  .111,.  le  di,c,„irs  de  SwialoMarf,  qni  sont  venus 
jusqu'à  nous  avec  la  traduction  des  saintes  Ecrituna  «tde» 
Inina  4f4^m  andonn  langno  ihTC,  appartiennent  4 


\  cette  époque  éloignée.  C'est  de  l'époque  de  Jaruataf  (  Ton 
i  1  >  'U  ),  qui  fonda  une  école  il  MoTjpirod,  que  date  ta  Prtnoda 
j  nukaja  (droit  maae),  important  ouvrage  découvert  en 
f  1731  par  Tatiachtacbeir,  publié  d'abor.l  par  s.  liimsscr  en 
17C7,  et  d'une  luanlèr.!  beaucoup  (ilus  complète  par  Racko- 
wiecki  {2  vol..  Varsovie,  iM2>.  Nestor»  le  p^edel'ldo. 
toire  russe,  apparUeat  à  ta  nêaMdpoqne.  Les  Invasion»  de» 
Tatars  vinrent  Irouhier  ces  premiers  psv'  n;  m  i  s  i,  ,  nva- 
î  hlMenr»  ayant  ménagé  les  monastères  par  poiiinjn.-, 
science'  tioinèrent  un  asiie  dans  la  sulitude  des  clultres- 
et  c'm.  a  cette  circonstance  qu'on  doit  le»  AuntUa  de  saint 
Simon,  ëvéqoe  de  Susdal  (mort  «B  11»),  In  Uvre  du 
Degrés  du  métropolitiiin  Cyprien  (mort  en  1406)  et  la  Chro- 
niqve  de  Sophiê,  ««brassant  réi>oqoo  comprise  entre  863 
et  1534  i publiée  par  Stroji  l t ,  a  Mo^ou,  en  m32)  On  a 
auséi  de  cette  pérwxle  d'opprciisioo  ua  asseï  grand  noaUm 
do  poéate»  poputaire»,  qni  offrent  un  attrait  tout  parUrunw 
par  l'ancienne  mythologie  slave  dont  elles  portent  l".  iii|>reititc 
ainsi  que  par  leur  forme  fantastique.  Toutes  roulent  sur  le 
pt  in.e  Wladimiret  ses  chevaliers ,  à  l'instar  des  légendes 
relatives  a  Uliariemagoe  et  i  a«»  paladin»,  ou  encore  «w  rai 
Arthur  et  à  ae»  prans. 

Tontefoia ,  le  créateur  de  la  civilisation  russe  actuelle 
fut  Pierre  le  Grand ,  du  règne  duquel  date  à  Meu  dire  la 
litt.Tdture  nisse  ;  car,  saii I  (]ue!.pies  contes  et  quelqueacbanli 
populaires ,  tout  ce  qu'elle  avait  prodoit  jusque  alor»  «pnaib 
lient  plutôt  à  ta  Klténture  stave  pntpreuient  dite.  Non-aa«. 
lemeot  Pierre  éleva  la  lan^nie  russe  au  rang  de  langue  écrite 
et  de  langue  des  aJTaire».  mais  encore  il  fit  traduire  en  rtisse 
un  grand  nombre  de  livres  français,  aileounds  et  hollan. 
dais  Toutefois,  comme  II  n'avait  on  vue  que  le»  tMHMnf 
immédiats  de  «a  nation ,  el  que  le»  éerivaiiu  et  tradneleur» 
qui  travaillaient  par  ses  ordres  s'atlacliaieot  beaucoup  plu» 
à  liMimir  au  peuple  russe  des  notions  utiles  qu'a  former  ta 
langue,  la  nouvelle  langue  écrite  ne  futbientAt  plus  qn'uB 
chaos  iadigesto  d'ancien  stave  »de  bas-rnsee  et  d'enfmaaen» 
étrangère»;  et  en  miaott  de  ta  précipIMioa  avec  laqnelie  on 
traduisait,  on  a«lopta  un  grand  nnmhre  île  mots  et  de  tour- 
nures de  phrase  etnprunté«  au\  langues  de  l'étranger. 
Pierre  le  Grand  lui>méme  négligea  trop  les  gemfkdB  HH^ 
rature  nationale  qui  existaient  au  montent  de  ann  «vdn^ 
ment; et  II  voohit  qo*oa  lui  ftt  bien  vite  une  littérature, 
comme  on  !iri  Mti><ait  des  viiles  et  de*  muriufac  lures ,  sur 
les  modèle»  qu'il  avait  vus  peadunl  .'^es  voya|^e«  a  Telran- 
ger.  En  1704  il  fixa  la  forme  des  caractères  d'impression 
aHpmnl'Iini  en  uaf».  11  arrondit  le»  lettre»  ineomoBodesde 
CyrOto;  «t,  eut  tea  indiention»,  en  ibndit  à  Amalerdam 
des  caractères  qui  servirent  à  imprinter,  en  l7oi,  dan-,  l'im- 
priiiit^rie  ecclésiastique  de  Moscou ,  le»  preniaTen  gazettes 
rtMHes.  11  avait  déjlt  accordé  h  l'imprimeur  Tessing  à  Aat» 
lerdaa),qui  avait  firit  paraître,  en  lesi»,  ta  premier  livre  russe 
proprement  dit  (  une  espace  tematoire  uMwrni-Ue  ),  le  pri- 
vilégede  reproduire  tes  ouvrages  ru'^'^fs  pen.lant  quinze  ans; 
el  jusqu'en  17 10  il  parut  a  Am-ilenlaiii  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  cette  langue,  cou'^islant  pour  la  plupart  en  tlt- 
ductkms  taiiea  par  Kopf^éwfueb,  pastenr  à  Amatentan, 
orlRfMiin  de  ta  Rtt»ain>MBnefae  «i  mort  «n  1701.  En  1711 
Temperenr  fonda  à  Saint-Pétersbonrg  une  irnpriruerie  |ioiit 
les  oukases.  Ce  fut  en  l713que  parut  le  premiet  Itvresurli  des 
presses  de  cet  etablisseoienl ,  et  la  première  gaxelle  en  1714. 
Pierre  donna  une  attention  toute  particulière  à  ta  création 
dé  nonveNe»  écoles  en  tous  genres.  L'acqoMtion  du  cabinet 
d'anatoniie  el  de  /.uolnsiie  de  Riiysf  li  et  du  pliaruia.-ieri  ^  '  1 , 
en  lluUaoïle  ,  devint  la  base  du  MutM'uui  de  Saint-Péters- 
bourg. Consultez  Wladimtr  et  sa  Table  ronde  (  Leipzig , 
191»),  iBitaHon  attamande  et  ptovenant  d'une  collection 
d^indenne»  ehanaonsmm»  linprfniéea  aat  frais  de  R  o  u  m  - 
janiol f,  ainsi  que  U  CoUection  (f'':firin,iirs  Po/siêS 
russes  du  princ«  Ceiteleff  (  ?.  vol.,  Pelersbourg  ,  IH22).  LO 
plus  célèbre  de  ces  poèmes,  f.' Expédition  d'Igor  eontrelê$ 
habitants  de  Potoutz,  lequel  réunit  la  force  el  la  hardieaoa 
de  pensée  à  la  pureté  du  style ,  fut  composé  vers  l'an  1200* 
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«l  poUK  i»r  te  eonto  MoiaiO'PwMliUoe,  fil  le  déeeovrit 

i  Kier,  en  I70&. 
U  lilt^ratore  mm  prit  tm  9ienwé  mor  iprèt  la  diute 

t\(;  l.i  (InminaUun  des  Mongols,  sous  Umi  i",eii  1468. 
Ivan  IV  Wa&siliéwiUcli  (  UTi-ihifi'i  )  funda  des  école»  pour 
toiitt--^  lr>  cUmcs,  et  créa  à  Moscou,  en  1M(4,  la  première 
imprimefk  nme.  Mais  tous  on  effiofto  n'aboatireat  à  dM 
TtaattaU  positif  que  lors()mllieliel  Roman  of(iei3-l645) 
Mt  donné  à  l'Élat  um-  rxistenrc  ji  ilitiqî  c ,  et  que  tes 
Tillest  commencèrent  a  fleurir  par  le  rommerLe.  ("est  alors 
qu'un  grand  nombre  d'Allemand»  vinrent  se  fixer  en  Ru&sie. 
Aleiiê  liiclMikmitacli  It  imprimer,  en  1M4 ,  nae  eollection 
Importante  <i«  lob  niawa;  et  MentM  aprèi  M  fondée  l*A- 
cafîf'rtiie  de  Vo^rriu  ,  nii  l'on  en^fi^na  la  grarnniairc  ,  la  tM- 
turii|ii<' ,  la  po<H(que,  la  dialcc  li'iuc ,  la  (iliilu&u^liiu  et  la 
(tiiVildgii'.  MaN  depuis  cette  (■po<)ii>'  jusqu'au  commence- 
ment du  dik-huitième  sièrle  l'élément  polonais  dtHnina  de 
|iltts  «a  |rtua  dans  la  litièratura  mme,  par  tuile  de*  rela- 
tions commerciales  avec  la  Pologne,  mattreaeedesproTinces 
ocridenlaleft  de  l'empire.  Parmi  les  écrivain*  de  cette  e^- 
que,  on  <'ite  :  l'ëv«^c)ue  nu  tropolilniti  Macarius  ( iii'irt  en 
I&64),  auteur  de  Vies  «le  Sairil- ,  <l°Arcliimandriles ,  etc.; 
Zizania,  auteur  d'une  gratmii-iire  slave  (Wilna,  1596);  le 
imiBialrc  du  eux  Alexis  Hîktiailowitacb,  HatTic^,  qui 
rendit  d'Importants  mrTke*  à  la  eivilitation  et  à  la  langue 
riis'^e  ,  t  t  .1  iini  l'un  doit  divers  ouvra;;es  liisloriqucs  et  lié- 
raldiques.  xNikoii  el  le  pi  inri'  (>)n«tantin  Kasile  d'Ostro|{  mi*- 
ritèrent  anssi  alors  des  lettres  par  la  proleetion  éclairée 
qu'il»  leur  «ocordèrent.  Pierre (onda  en  outre,  d'après  le 
plan  qui  loi  en  avait  été  roaml  par  LelbaHs,  l'Académie 
des  Sciences  de  Saint -Pfti'rsbourg,  qui  cependant  ne  rut 
ouverte  qu'apré-»  sa  moi  i ,  en  1 72.'» ,  p«r  l'impérâtriie  ta- 
tl>erine  1",  et  il  laquelle  on  ajouta  un  ^Mnna«e,  dextiné  à 
foruier  des  maîtres  iusqa'en  1762,  et  qualilié  du  tMie  d'uNi- 
venité.  Lespriaeipanx  auteurs  de  celle  époqne  aoot  :  IM- 
métrius,  évéqne  de  Rostoir  (iAâl-1709),  qui  écrivit  une 
Vie  des  .Snin/i  (4  vol.,  Kief,  I7l  l-l'IOl;  Jaworski ,  évèque 
de  Rja**An  (  I65s- 1:2'.!  ) »  prélicateur  di'tiiit;iié  ;  Proko- 
powiUcli ,  arclMîVè<pie  de  Novgorod  ,  qui  MHunda  Pierre 
dans  ses  réformes ,  et  qui  publia  plus  de  soixante  écrit*  sur 
latbéohifie  et  lliiatoira  (  I6»l-t736);  le  moine  flicodtme 
Sallij,  mort  en  ilH,  qui  réonit  un  grand  aombfe  de 
mrilt'riaiiit  r('!alif'<  h  riiinloire  de  sa  |)«tri€;  et  le  conseiller 
TaU>clit«clielf  (  i68ë-17âO),  à  qui  on  doit  une  Histoire 
de  RuMie (4  vol.,  Felerslwurg,  re9-l7»4},  em  ore  i-<.timée. 
Ootre  Kanleaiir,  les  Kosaks  Uimoibki  et  IMniloif  occu- 
pent «ne  plaoe  beueriUe  pnmd  les  poètes.  Ge  denamr  pu- 
btîn  ainui  un  recueil  de  chants  populaires.  Trediakoffiky 
lut  le  premier  qui  tixa  les  r^le-^  de  la  prosodie. 

Pii-rrc  avait  rc''|>aiKlii  les  senirnces  d'une  vie  nouvelle; 
mais  il  en  résiulla  dans  la  littérature  un  désaccord  prolood 
entre  les  andens  éMments  nationaux  et  les  Aéments  prore- 
mnt  de  rétranger;  anssi  fallu l-il  beaucoup  de  temps  pour 
qve  la  fusion  pAt  s'en  opérer.  I^e  dévelop|iement  réel  de  la 
littérature  ru!«e  ne  date  que  des  règnes  d'I.li>abeth  et  de 
Catlierine  II.  Élisabelli  vit  dans  les  arts  et  les  sciences  un 
moyen  de  donner  »  f*  cour  encore  plus  d'éclat;  elle  fonda 
en  I7!fb  l'université  de  Hosoen,  et  «i  17M  l'Académie  des 
Arts;  matofi  apperienatt  k  Catherine  ndeeoopnadra  font 
ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  de  fécond  dans  Ie<;  projets  de 
Pierre  l""  :  elle  aee«rda  la  protection  la  plus  généreuse  aux 
lettres,  ei  sous  son  rt^^ne  le  nombre  des  nouveaux  établisse- 
ments d'inatruction  publique  alla  toi^ouis  ctoissant.  L'Aca- 
démie des  gdenoes  prit  ira  rang  «muent  panai  les  «odéléB 
savantes,  grâce  aux  travaux  des  Palla8,des  Gmelin, 
desGyIdenstedt,  ot  desRoumofri.ki.  L'Académie  des  tkaux- 
ArU  rftçut  une  organisation  plus  lar^e  ;  l'École  des  Mines  fut 
fondée  en  1773  ;et  l'académie  pour  le  perfectionoemeatdeia 
taague  et  des  études  liistoriqnei,  en  17SS.  Le  goût  des  lettees 
aa  répandit  parmi  les  Russes,  et  son  influence  sur  la  noblesse 
«t  tar  la  eUaie  des  (onctioanaires  publics  fut  telle,  que 
FMt  P*  «■  prit  «ntea^B  eldéiMit  à  ses  ai4«to  de  wiaier 


à  l'étranger  uns  son  agréntent.  Cest  poorlant  ce  pitoca^ 
fonda  ruaiversité  de  Oorpet  Les  dforts de  Lenoaosolf 
si^alent  oeUe  période;  il  toaça  «ne  ligne  de  démarea- 

ti<in  b'fn  pri'cise  entre  l'ancien  slave  et  le  mue,  (it  préva- 
loir la  langue  de  la  Grande-Russie  ;  mais  en  diercliant  à  ne 
la  former  que  d'après  le  latin  et  à  lui  imposer  en  poé«ie  les 
riglesde  la  feniAcation  latiM»  il  laaoumit  à  des  entraves 
eontre  nature.  Panni  ses  sneeesseofs,  H  bat  nNOliemcr 
comme  poète  Sumarokoff  (1718-1777),  qui  embrassa  tous 
k»  genres,  et  brilla  surtout  dans  le  drame.  Bien  que  dès  le 
commencement  du  dix-septième  siècle  on  trouve  de  ;:ro^- 
siers  essais  dreaMUques  sons  forme  de  représentations  bi- 
bliques, que  les  étudiants  deKief  esdenlalcBl  k  l'eoeasioa  des 
grandes  fêtes  et  soIennitiH;  et  quoique  le  moine  Simenn  d? 
Polock  (1M8-IC80  ait  conipo*<*,  sous  lerègnede  Féotlor  lit, 
des  drames  reiirésentt'S  d'abord  d.ins  son  Cflu>ent  et  p!as 
tard  à  la  eonr,  Sumarokotf  fut  à  bien  dire  le  pretuier  qui 
écrivit  one  Ifûédiennae  régaliin.  Avant  lui,  la  caariae 
Sopliir  Alexieffna,  secondée  paraes  itles  d'honneur,  av^ 
&<tn^  doute  représenté  le  premier  drame  doat  le  sa)et  ne 
rot  pas  emprunté  à  l'histoire  religieuse,  une  imitation  du 
Médecin  malgré  lui  de  Molière;  mais  il  n'exista  d«  vé- 
ritable théâtre  russe  qu'à  partir  de  iTTO,  aprè,  .pi.- 
Théo<lon;  Wolkoli  éat  tinuiéré  dans  la  capiule  le  Uié&tn 
particulier  qu'il  av^  fondé  à  Jaroslaff ,  et  où  8«maro- 
koflf  lit  représenter  ses  premiers  ouvrages  dramali'iiie-. 
La  prédilection  île  Catherine  II  pour  le  Uiéàtrc  ne  tarda  p.is 
i  se  répandre  dans  la  nation;  et  c'est  en  1764  que  Suma- 
rokoff  lit  exécuter  son  premier  opéra.  Après  lui  vient  coiiune 
dramaturge  KniaschnlBe  (1741-1791  ),  dont  en  repréaeofe 
encore  aojonrd'lnii  ipielques  ouvrages,  oii  il  a  peint  di- 
vers liilicule»  de  son  tecnps.  11  l'emporte  sur  Sumaro- 
kotf pour  la  pureté  du  st>ie;  mais  il  loiobe  •souvent  dans 
l'ealnre,  etlakae  le  spectateur  froid.  NViztne(i74â-i792}se 
distingua  dans  le  genra  ooodqae  :  deux  de  set  comédies 
en  prose,  pleines  d'un  comique  vrai,  et  retraçant  fidèlenMat 
les  mœurs  de  son  temps,  plaiitent  encore.  On  le  regarde  ansti 
coiiitiie  nn  des  meilleurs  pn>sateurs  de  son  époque.  On  a  de 
Ctiera  s  kofl  (1733-1807),  outre  des  tragédies ,  des  odesel 
des  épitres ,  deux  grands  poèmes  épiques  sur  la  conquête  de 
Kasan  et  snr  Wladinir  le  Grand.  Regiudé  de  soa  temps 
comme  l'Homère  de  la  Rnirie ,  t  est  Mi}onrd'bnl  tool  à  iUt 
oublié.  Onerofr  (  1770-181 G 'i,  quoique  ayant  vécu  de  notre 
temps ,  appartient  par  ses  écrit!»  à  l'époque  antérieure.  Il  a 
composé  des  tragédies  en  vers  alexandrins ,  entre  antres 
Fingal  et  Œéipe.  Son  My  le  n'est  ni  pur  ni  élé^uit;  touletois, 
son  expressiMi  ne  manque  pas  d'Anne  certdne  énerglte:  il 
f  t  iri?  l,ir::i:'mrnt  tr-  piKsionft,  et  offre  des  «cènes  véritable- 
ment |i.tUitliijm''.,  ijii.  lqiies  caractères  fort  bien  trae^'s.  Ix! 
prince  Mikliailowitscli  Dolgorouki  (  l"il'*-lH2;i  )  a  écrit  des 
odes  pbilosopliiques  et  des  épitres  qui  se  distinguent  parmi 
profond  sentiment  de  naïveté.  On  dott  au  comte  Chwos- 
toff,  né  en  17&7,  des  poésies  Ijriques  et  didactiques  qm 
peuvent  être  rangées  à  juste  titre  parmi  les  meitleures  produc- 
tions de  ce  genre.  Bobroff ,  mort  en  18  0.  x  nmposo  une 
quantité  d'odes  ampoulées  et  un  poème  den  ripUf,  la  CktT' 
sonida,  véritable  chaos,  à  travers  lequel  percent  pourtant 
quelques étiaeeUes  du  feu  saeré.  Petrott  (I736-17»9),  poêle 
iMieen  |Mes  et  en  images,  mais  dont  le  style  manque  de  p«« 
rrtr,  ri'U'diâiiins  sesodes  It--.  vfi.toire-^  de  Catherine;  ses  liéros 
sont  i'otemkin  et  Ro  u  m  j  a  nzoff.  H  traduisit  aussi  l'il^- 
néide  es  vers  alexandrins.  Bogdanovitsch ,  aotcnr  du 
poime  de  i^Aé,  s'est  fiit  anrtont  naauqiNr  par  sa  Mivelé 
et  sa  grftee.  Dans  la  dendèee  moMé  de  cette  même  période 

brilla  Deria  wi  n  p ,  l'*  prrminr  nnrtr  ni--:-"  vmirni-'nt  po- 
pulaire. Il  clianta  ta  gloire  des  armes  rus&es  sous  Ciitheruie  II 
comme  Lomonosolf  et  Petroff ,  mais  avec  cette  dilT<^renre  que 
eaax<«i  a'étaicotqne  d«i  paa^jfiMee*  tandis  qne  Denawine 
trall»  soa  sajet  avee  phîs  Jindépsndanca.  IlspaM  a  saae 
doute  moins  d'élévation  de  pm^rç  que  Deraawine,  mais  fl 
régale  pour  ce  qui  est  de  l'humeur  aimable  et  de  la  pureM 
daatyla. 


.  kiui^  .-.  l  y  Google 


RUSSIE 


6tS 


1  ftllDt  plos d«  tempa  àU  pnw  poor  pimiiir  m  dé- 
grève p«rffK'Uon  qtt'avait  atteint  la  fioéde.  Ici  lea  modèli» 

d«  lo!i  ir;,,  ,Mff  exercèrent  \mc  action  plus  lente.  La  prose 
dot  st-s  iiremien  perfection atiiiicats  àla  cliaire  évangélique , 
dont  ks  produetlâna  déguisent  pourtant  le  plus  souvent  Pab- 
aoiM  de  pcBséaaaoM  «ne  itiétoirique  bounooflée.  On  cite  ea 
cefonte  leiiilIropolMaiii  de  Moacon Ptaton  et  i^archiprCtie 
de  Kief  Lewanda  (1736-i8ti).  D.iu^  If:>  matières  histori- 
ques, on  cite  Schtsclierbatol  r  (  1733-1790  auteur  d'une 
toire  de  Pussie  (15  vol.  ) ,  qui  accii.-ie  l'absence  de  retlitr- 
diea  profoode»,  elBoltia  (1735-1792),  ranarquable  par  la 
jwHdeiiM  critiqae  «pAI  t  an  Mre  te  dUWraotes  sources 
de  riii»toire  de  sa  {ulrie.  Gérard  Fr.  Mûllér ,  conseiller  d'É- 
tat,  né  en  Wesiphalie  (1705-I763  ) ,  a  bien  mérité  de  la 
litli'rature  rus«e,  par  la  ;  ulilication  d'une  rooltitudo  d'an- 
ciens manuscrits.  C'est  lui  aussi  qui,  en  1755,  fonda  le  pre- 
tmm  journal  littéraire  qu'ait  eu  la  Russie-  Soo  nemple 
tnMva  bientôt  des  imitateufs.  HowikolT  intprima.im  grand 
fMWTemcnt  au  commerce  de  ia  fllmilrie ,  el  répandit  de  plus 
en  plus  k-  goiit  ilf  la  litteratme  (  I7î'i-18l3);  il  suppléait  à 
fton  iaible  savoir  par  une  ardeur  iulaUg^ljle.  Il  forma  une 
Société  T;pograpliique,  et  publia  une  revue  satirique  inti- 
tulée le  Peintre  f  laquatle  eut  beaucoup  de  lecteurs.  Mki- 
titch  Monravleff  (  17AI>lso7) ,  précepteur  de  Pempcreur 
.\le\anclre,  écrivit  pîusleiirs  traitée  d'histoire  et  de  morale. 
2»t  le  sljte  est  chez  lui  la  partie  faible,  eu  revanctiK  il  brille 
par  la  justesse  dex  idées.  Dans  tous  ses  ouvrages  on  recon- 
naît un  esprit  caltivé  et  formé  à  la  bonne  école  :  cependant, 
aon  inflnaiee  Ait  pmqae  nulle  anr  ses  oontempoialna ,  parce 
que  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne  parurent  qu'après  sa  mort. 
N'oublions  pas  di"  ineniioiiin  r  aii*si  le  Dictionnaire  des 
Syncnvpnrs  it<>  la  Ijin'jne  /;k-?.5<' (Pi  tersboWg,  17S7>1789}, 
dont  Cattierine  II  elle-inéme  donna  l'idée. 

Du  règne  d'AieKandra  ■"'dite  OBeère  nourcOedaiiallda- 
toire  de  la  littérature  rvtae.  Ce  prince,  eoniprenant  que 
la  propagation  des  lumières  parmi  se.1  «ujcts  pouvait  être 
la  source  de  leur  bonlieiir ,  poiir--iii\ ilavec  jinitur,  du  moins 
au  commencement  de  son  règne ,  la  iéalii«ation  des  grandes 
idées  de  Pierre  I*'.  Il  porta  M  .sept  le  nombre  des  universités, 
fonda  quatre  académie»  liiéologl<|uea ,  traate-iix  aéail» 
■airea  et  un  grand  nombre  dVcolea  de  foOTernemenfs  et  ile 
cen  Us.  t'nc  cla^ise  spéci.ire  potii  l'enseignement  des  lan- 
gues (>i(eatâk&  fut  créée  à  l'université  de  Saint-Pétersbourg. 
I>es  sociétés  .«avanies  se  multiplièrent;  l'Académie  des 
Sdaaoea  et  celle  dfs  Langnea  et  de  l'Hiitoire  reçnrant  dea 
■latnta  phia  an  rapport  evee  leur  deatlnation.  Les  minbtraa 
BuumjanzofT  et  Tolstoy  secondèrent  avec  zèle  les  vues  de 
Ipur  souverain.  Le  nombre  des  ouvrages  impriméi^  s'accrut 
ti-1  II,' 1  t  que  .Sopikod  ,  diins  son  Eifai  de  nUiliographie 
rutisr  t.  vol.,  Pttersbonrg,  1813-1823)  a  pucla&ser  par  ordre 
aiphaix  tirjuc  i3,tt49ourragnlaipr{iiiéaenRuHledepnbriii- 
trodudion  de  l'imprimerie  jusqu'en  1H23,  tant  en  langue 
rmae  qu'en  langue  «lave.  Dans  les  dernières  années  du 
règne  d'.Slt'xandre ,  il  ne  p  init  qu'un  p<>tit  nombre  d  rm- 
Trages  nouveaux ,  par  suite  de  la  surveiliaoce  cévère  à  la- 
quelle ronpennr  crut  devoir  don  aoameltn  lei  lettrée  «t 
les  sciences. 

Vm  hoomie  domftte  lattHératun  rm»e  èeeHe  époque; 

c'est  Ka rams  in  e,  qui  -'etona  le  jou;;  diiclas.sîcisnie  inip<i'>é 
par  LomonosofTet  dont  Derxawine  avait  déjà  essaye  de  s'af- 
franchir.  Il  bannit  l'enflure,  ridiculisa  l'otfomonie,  le  clin- 
quant .  et  ramena  la  poésie  &  MTérilable  Moree,  la  aimplicité 
des  sentiments  Iranafna.  Par  Ik  II  rAïasIt  k  «lire  entrer  ta  ift- 
térature  dans  la  Tie  du  peuple.  Son  Histoire  de  Rus-fie  a  été 
lue  par  tout  ce  ipii  «.ait  lire  m  r.iissie.  Dmitriclf  tl  lialjusch- 
kofr  le  serondt'rent  pui.ssaninienl  dans  ses  erTurls  ,  et  de- 
mandèrent t^alement  leurs  inspirations  au  ccnir  de  I'Imtoioo 
et  à  la  vie  réelle.  ToolelUi,  Mk»  eertaiiie  Mear  a'empara 
alors  de  la  littérature;  et  la  langue  russe  conrail  srand 
risque  de  perdre  son  cacliet  slave,  quand  Schiskoff  vint  com- 
battre eette  pernicieiist;  tendance,  Zukoflski,  avec  ses  po.'-,ii\s 
pteines  d  idves ,  clét  l'ère  commencée  par  Kaiamsine  et  à  la- 


quelleac  ratUcl»eiitencole,«nlait  de  prosateurs,  l'historien 
Ewgenij  DolcliOV{tinoir(t767-1837),  évèque  de  KwJ,  ainsi 

qne  leihéologien  PhilarMe  Diosdoff,  arclievè<pie  de  .Nfusmu; 
et  en  fait  depoelo^,  Koslof,  le  prince  Alexandre  Schachofi- 
sky  (roorti-n  i84Ci,  l'un  dej  meilleurs  poètes  comiques  qu'ait 
encore  eus  la  Russie, anteard'un  grand  nombre  de  comédies 
etd*opérM;Grlboiedof,GI1nla,  le  prince  Wjasemaltt 
(  nt^  ea  1702),  poêle  élégiaque, connu  aussi  comme  trilique. 
.MersIJakoff ,  mort  professeur  à  Mmcou  ,  s'est  aussi  lait  un 
nom  ciunnic  poète  et  comme  rritique.  Le  général  DavidofT 
a  célébré  la  gloire  militaire  dans  de  beaux  vers.  Cbemoicer 
,(i744*l7M)etKr]rl«r  peuvent  être  cités  oonune des  fo- 
buliste;  ing(<nieut  et  originaux.  On  a  de  Gnieditsdi  (1784- 
iSyJ  une  e\ct  lli  nlc  traduction  de  l'Iliade  d'Homère  en  vers 
alexandrins;  il  <i  traduit  <naleinent  le  r  :i  /i  .ir  de  Shakes- 
peare. Il  ne  r<iut  pas  non  plus  uniettre  de  ciler  dans  celle 
période  Boulgarine  etGrctsch. 

Ce  qui  caractérise  cetle  dernière  période  de  la  littérature 
rus.«e ,  c'est  que  l'élément  natiMial  fiidt  alors  par  i'einporler 
décideiiienl  sur  les  éléments  étrangers  et  par  les  absorber. 
La  politique:  du  fusion  suivie  pendant  tout  son  règne  par 
rempereur  Nicolas  avec  tant  de  constance  et  d*dn«gie  n'e 
pas  pen  contribué  à  oe  réaullal.  Tandis  que  le  goaTcrnement 
Avorisatt  parlent  le  dfrelnppement  deFélément  russe,  ce 
fut  le  génie  de  Pou  se  li  K  i  ne  qui  fit  jitL  i'  lomini  r  le  ve- 
ritahle  esprit  russe  daiià  k  littérature.  Ses  poè4>tea  i efletuit 
la  vie  russe  et  expriment  adnnrabicment  les  joies ,  les  tris- 
tawes,  la  i^re,  Tamour  de  la  patrie  et  la  gaieté  da  peuple 
russe.  Parmi  les  émules  et  les  sacceBieiire  de  Powdiltine, 
il  faut  nommer  Baratynski ,  mort  à  Naple^,  en  !8i4,  le 
baron  Deiwig,  Benediktoff  et  Podolinski,  auteur  de  cliai- 
manls récits  poétiques.  Lerinontoff  fut  undcspoed  s  l\ri- 
quea  les  plus  remarquableade  l'époque  roodenie.  Les  poetea 
dramatiques  les  plus  impovtaols ,  sont  :  Micolaa  l>olewor  et 
Kestor  Kukolnik,  qui  ont  emprunté  les  sujets  de  leurs  drames 
surtout  à  l'histoire  nationale,  tandis  que  Gogol  peignait 
gaiement  dans  ses  comédies  les  niœur.s  des  poiiies  villes  de 
la  Russie.  Les  romans  n)^ses  nous  représentent  en  général 
un  état  de  mœurs  sociales  ou  U  barbarie  lutte  contre  BM 
apparence  de  civilisation.  La  Boaaie  a'catpaa  encore  aeaag 
mûre  (>our  pouvoir  produire  le  roman  de  lunite  portée.  L'on 
d.  NconleiHs  los  pins  agréables  fut  Bestousclicf.  BouI(i;a- 
rtœ,  quelque  peu  satisfaisants  que  ses  récits  puis^sent  ètie  au 
point  de  vue  esthéti(|ue ,  a  du  moins  le  mérite  d'avoir 
osé  le  pinnier  peindre  la  vie  ordinaire.  PamofT, 
nourcllea,  «llecte  de  posséder  une  preftmde  < 
<Iu  ciï^nr  humain.  l,f-<  mœurs  populaire.^  ont  été  peintes  avec 
IxmlRMir  par  Sagoskinc,  dans  son  Jury  Miloslawskj ,  roman 
dans  11'  n>  nre  de  Walter-Scolt.  Li;  Kinjis-haisak  de  Was- 
sili  U^akoll  contient  d'amusantes  |ieintur«s  de  mœurs. 
Le  eomie  Sololrab  a  retracé  dans  des  nouvelles  fort  remav» 
qirabIfK  les  mœurs  de  la  haute  société  de  Saint-Pétersbuurgi 
Il  l  iut  encore  mentionner  parmi  les  conteurs  le  prince  Odo* 
jelfski,  le  baron  Théodore  Kortr,  Constantin  Masalski ,  Sen- 
koflsld,  créateur  du  style  du  journalisme,  et  D  a  hl.  Il  ne 
Ibot  pas  oublier  dans  cette  énoroératioa  les  notivelles  qfA 
retracent  la  vie  joviale  «t  agréaUe  des  Kosaks,  écrites  pour 
la  plupart  dans  le  dialecte  qu'on  appelte  le  petit-russe  t 
premiers  essais  tentés  pour  éle vu  n  lialecte  au  rang  de. 
langue  écrite;  et  de  rappeler  à  ce  projios  le  nom  de  Go^ol, 
de  Grebenkaet  Kwitka  (sous  le  pseudonyme  d'O.wiou  in- 
neafo),  anienr  de  deaoriplkn»  du  genre  de  l'idjUe,  pleines 
de  fraîcheur  et  de  senlimant.  En  Ruade,  comme  dans  tons 
les  autres  pays  slaves,  on  a  apporté  un  grand  zèle  à  recueillir 
et  a  publier  les  cliants  et  les  traditions  populaires.  On  a  dus 
collections  de  ce  genre  par  NofHlMlf,  Knadiinet  lleall»»- 
vritscb,  Makaroff  et  SacUroff. 

La  direction  nouvelle  prise  par  la  liMénlnrt  russe  s'est 
surtout  manifestée  dans  le  g«tre  historique.  A  cet  égard  U 
faut  plus  parliciilièretnent  mentionner  V Histoire  de  Buula 
du  professeur  fstrialofr,  abrént'  desliii'i  aux  Oi  i  li-s  [ïubli- 
qu^.  Podt^ne,  professeur  à  Moscou ,  est  un  véritable  bia> 
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torien  ,        ;i  jcli'  iinrvivi'  iiiinicrc  smc  le*  orlj;incs  russes,  ' 

Oa  a  lie  Folewoy  une  His/oire  Ue  Hussie  tnji-i'teiidue  ;  île  i 

WasMli  Herg  (mort  «I  Iê34 ,  colonel  d*éfat-inajor  dan»  la  ■ 

flotte),  pluifoura  monogci|itiii«  de  ciar^  riiN!i«»;  du  lîeule*  i 

nmt  K^i^r*'  MlcliiHU>ffel(t-l>anilcfrf>iii  qut>lqii<r8  bons  ou-  ' 

\rai;i-N  sui  1i  >  Liiicrri'-;  i]r  I;i  Ru'N^it'  et  lit'  l.i  Fi.ilice,  cl 
ecriU,  comni*?  on  |)e(it  bien  k-  pt-ii-t  i ,  au  ^miul  <)e  vue 
msK.  KiNiimoa»  entore  parmi  <  <  ii\  qui  se  sont  di>UnKués 
por  leun  redierdm  IlisloritiHe»  k  |irufeuenr  Sirjcgireir, 
SrasnewAlil,  Slolfrolf,  Samnloir,  I»  ëtaétinStSea  Solollieff 
et  Sti-.j.  If,  ^efferoff  el  Ar>Zenieir. 

C'fttl  U  langue  ^cientitique  qui  a  (uil  le  iiit)iiiA  d«  progrès 
en  Russie.  I-vs  (  ludes  philosophique^  s'y  sont  surtout  rat- 
UKliéesaux  nouveaux  phikMopliw  •tlenuuicl»} été  ut tfi/ud 
M  pculciler  lea  travauv  de  Golubiiuki,  de  W«}lni«kt,  do 
Sidonski,  de  Kodroff,  etc.  Il  m-  saurait  ^tre  question  des 
pri)(;iè$  de  la  lli^oloKte,  I»  ou  li»utc  r«*nevion  libre  et  iniU>- 
pendanlc  CKt  séviVeinent  ir)t<  ilii.',  m  t>>ut  ce  qui  a  trait  au 
dogme  et  au  culte.  La  jurisprudeiiie  a  été  cullivtS'  avec  zèle 
par  Rewolin ,  auteur  d'une  euiyclo|i<^die  du  droit,  et  par 
le  professeur  .Moroi^clikiii,  auteur  d'une  liittoire  du  droit 
riHM;  NIkila  Krylofï,  professeur  h  l'tmtversîW  de  Moscou, 
A  e\|)i>M'  li's  i,i|  jiiM(^  itii  lirtiit  russi"  et  <Li  ilioit  miniiii.  Il 
'  faut  citer  jiamii  ks>  luiUir  ili-t.s  Paillolt.  Maikiuiovvi)ï<|i ,  et 
SpaskI;  parmi  les  matliematicicns ,  Perewo.-clitscliikolf.  On 
a  de  Woatoàoff  de  savanteH  rediercbei  aur  telangtiea  tlat ea. 

BUSSIE (Petite-)  toyes  Pirm-RvaNS. 

RITSSIi:  K(»IRE.  Voyez  Kcssii:. 

RUSSIE  ROUGE.  Voyez  Roice  (Russie). 

RUSSi\IAKS,  RUTHÈ.NES,  RUSSINS  (Itusini  ).  On 
dëajgneaousee>iiomsdi«ene»peapladesroriiiaBl  une  brandie 
des  Sla  T e  a ,  et  tirè«*dl«tinete  de»  Riiiise»  et  des  Moaoovitea 
par  leur  langue  ainsi  que  par  tntttf*  Icttr  itmnif  r.'  i\p  vivre.  On 
les  divise  en  Russuiofts  de  ta  (».<lUcic,  <le  la  Hongrie  sep- 
tentrionale, de  la  Piidolie,  de  la  Volliynic  et  de  la  LitliUduie. 
Seliafarik  évalue  leur  nombre  à  treize  lutUîon»  d'Aines.  Ce 
■ont  presquoloM  de«  cuilivateui*,  «tllaMint  mutés  à  nu  degré 
de  civilisation  très-infime.  Avant  le  dix-seplièine  siècle ,  ils 
cunslituaieni  «ncoïc  une  nalion  indépendante.  Ils  furent 
eiiMiilf  sub]u){uo>:  en  p  ittii'  |m  lis  Lilhuaniens  et  en  (lartie 
par  les  l'okmais,  et  de|H.nduenl  pendant  longtemps  du 
royaume  de  Potogne.  Aussi  leur  lan^e  a-t-elle  beaucoup  de 
msetnblanoe  avec  celle  des  Polonais.  C'était  jadis  une  langue 
écrite,  comme  on  le  voit  par  «ne  traduction  de  la  Diblo 
imprimée  ri  Oslrom,  en  iftSi  ,  par  qiielqi  i'-  >t  itiit>  lillma- 
niens  encore  evi»lants  et  par  d'autres  monuntenbi  ecnls. 
Gè  ll>sl  que  kMt  récemment  qn'oti  a  recommencé  à  im- 
primer en  langue  russniake.  Les  Russutaks  appartiennent 
pour  la  plupart  à  r£4;lise  grecque  unie,  le  reMe  Se  compose 
de  Grecs  non  iiin>  11-  ont  (oiisoix'  im  gtainl  uninbio  de 
vieilins  coutume;» ,  iiotauunent  |fOur  les  itiariageH ,  et  pussè- 
«teflt  une  foule  de  chants  et  de  traditions  populaires,  qui  of- 
fhmt  beaucoup  d'analogie  arec  oeat  des  Serbes  et  des  Po- 
louais.  Ce»  chants  ont  été  réunis  par  Waelaw  (  Ptesni 
polskie  iruikie[lj<tnh,^\,!.,  isrri]).  ll  existe  une  grammaire 
de  la  langue  russuiakt-  en  alleuiand,  par  Leivtcki  (Przemyal, 
1S33  ). 

RUSTE,  l'oyez  Lanck. 

RUSTRE.  Foyes  BiJisoN. 

RUT.  Voyez  riiAi  FiR  (  Physiologie). 

RUTABAti.V.  Vopez  Cmv. 

Rl'TKBOEl'F,  troiiM\re  contemporain  de  ^aînt  Lotji», 
qni  vécut  iliti  >  uiie  profonde  misère  et  accable  de  dettes, 
était  né  à  Parts.  On  a  de  Ini  des  po4^sics  fugitives,  des  mys- 
tèras  et  des  satires,  dont  noire coUahorateur  M.  A.  Juhinal 
n  donné  une  édition  en  i  toI.  tn-t'  (Paris,  1840).  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  toute  In  rudesse  prcmii  ic  la 
langue  ;  mais  un  est  souvent  frappé  de  l'énergie  et  du  iion- 
lienr  des  expressions. 

RUTH  f  fenraw  moabife ,  et,  selon  k»  talmudistes,  ftlle 
d*£g|on,  rai  de»  HonUlM,  abiadonnn  m  pairie  à  b  luan 
dt  eea  mrf ,  Hébm  de  b  Jodée,  appelé  Mnhaloii»  cl  aoeom- 
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pagna  sa  bel'i- mon'  Noi^mi  à  Oetldéem ,  lieu  de natuiaBe de 
celle-ci ,  où  un  parent  de  son  mari ,  Booz,  éprit  de  set  diw.  ' 
mes,  IVpousa.  I^lie  eut  de  lui  Obed,  dont  loffls,  fsn,  M  I 
père  du  roi  David.  Ces  faits  6e  pa.ssaient  à  l'épo^ordes 
Juges,  et  sont  racontés  dans  le  livre  de  RutJi,  qni  fut  pro- 
habit-mont  t  crit  avant  la  dissolution  de  l'Ktat  de  Juda  et  t 
iiift(Mre  plusieurs  (M>eleii.  Mais  c'est  surtout  dans  la  Ëibtefg^  i 
faut  lire  cette  liistuire ,  qui  ne  peint  que  les  aUlMlItet  hl 
plus  noMes,  les  plus  ctiastes  et  les  plue  tnwrhwiliii. 
AITTIIEN'ES.  royes  RnsonAM. 

n  UTII .\  n  'M ,  iM.' lal  V.  >isin  ,!.•  I*  i  r  i  d  i  n  ut ,  st  pr.-^.  j 
tant  Hons  lorme  d  uoe  poudre  grise.  Insoluble  dan»  Tacide 
cldorliydrique  seul ,  il  se  dissout  en  très-petite  quantité  dot 
ce  même  acide  mêlé  de  cldore.  Chauffé  afCC  du  bom  n 
ebalonieea.  Il  forme  une  perle  incolore,  liamyiwnlP.dMt 
laquelle  le  nilal  se  trouve  incnieté,  elpoaaède  nnitUécI» 
tant. 

RUTILIUS  LUPUS,  grammairien  et  rhéteur  ronuia, 
vraisemblablement  cooteniporain  d'Auguste  et  de  Tibère, 
quoique  quelques  euteuAle  faatenl  vivre  beaucoup  phstaid, 

est  l'auteur  d'un  ouvrage  divisé  en  dm\  livres,  ayant  ptm 
titre  :  De  Figurts  Senlenliarum  et  Eloculionum,  puiiéea 
p  iilic,  Miî  Vrtiit  liMilc  ap|i,ii  eiici-,  ,tu\ somk  c:-  ;iiLi  piis,  nw'j 
niiiiili'  plus  tard  a  diverses  reprises ,  et  avant  pour  nous  une 
importance  toute  particulière,  parce  que  nous  ne  posst^lou 
plus  la  plupart  des  orateur»  greca  déni  il  tndwldiveispM>  I 
sages  avec  une  rare  éloquence.  Kahnhen  en  a  donn#  bm  | 
excellente  édition  (Leipzig,  17<)S  ,  roimprinv  ■  pu  Frolsiliti 
en  lS3t,  et  augmentée  |>ar  k  ^li  eu  lt$4l  d'uu  Vimitaint- 
nuin  Appendix. 

AUTILIUS  NUMATIAKUS  (CLAininis),podsqai 
florlasatt  vers  le  oommeneement  du  dnquièaie  ilècK.  Né  <a 

Gaule,  il  reiii|dil,  dit-on  ,  diverses  fondions  piibliqnrsi 
Rome ,  et  a  laisHé ,  sous  le  titre  de  llinerarium  ,  oii  île  De 
Reditu,  la  description  en  veis  d'un  voyage  de  li  »  r  n 
Gaule.  Ce  poème,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu  entier,  se  dis- 
tingne  par  une  pureté  de  style  très-grande  pour  l'é|io<iiie, 
de  même  que  par  la  richesee  des  images.  Wera«kMt 
comi>ris  dans  ^a  collection  des  Poefx  Latini  min»rê$. 

UUTLAXD,  le  plus  petit  des  tonilt-t^  .l'Ai^Jcf.frt, 
compte  24,272  habitants  sur  une  siiperlicie  d'uu  piu  twint 
de  cinq  myriamètres  carrés.  La  surlace  en  est  Uti^n'inist 
ondulciise  et  ptesque  entièrement  occupée  par  des  dMU^ 
de  hh- ,  des  prairies  et  défi  pacages  ;  et  U  est  tuflbm— «al 
arrn-f  p.ir  I  Kji',  le  Chaler  et  leGua.scb.  L'air  enfsl  pur  et 
salubre.  Le  sol ,  généralement  gras ,  est  très-fertile,  «t  pro-  ' 
duit  surtout  à  l'est  de  riches  moissons  de  froment,  Iwlii 
<|tte  sa  partie  occidentale  se  compose  preaqoe  neiqucMMel  dt 
prairies.  Outre  «on  froment,  le  comté  de  Rnlland  eit  céKIn 
par  <rs  Mioiitons  et  ses  friiiiia,^es,  funmis  ilan^  le  coniiiwfce 
sous  le  iiuui  de  ^Itlton  i^vuycz  HLMi.sfctMDji  ).  L'agricuUure 
constitue  la  principale  occupation  île  la  population ,  «t  lia- 
dustrie  y  est  iMrnéu  à  la  CtLricatiou  de  quelques  étoffes  dt 
laine  et  de  colon  ei  iN»  peu  de  hoanelctle. 

Son  clie(-lieu,  Oakhamrin  nkcfinm,  dans  la  fertile  viBée 
de  Caliiiose,  sur  les  bords  du  caiial  d'Oakliam  conduii;*»! 
à  Mfltdu  Mowbray  et  à  Langhain,  et  a  pn>\ii!iitf  'In  liemin 
de  fer  de  Péterborougb  à  Leicester,  compte  cnuroo  J,9<< 
habitants  (et  ii5,noO  avec  son  distriel ),  dont  lindiiitrie  te 
borne  il  la  labrii^tion  des  soieries  et  au  comnMrre  de  U 
houille.  Par  sa  division  en  deux  paroisses ,  dont  l'une  sp-  | 
partieiit  nii  comte  de  Winclulst;!,  r  t  i'anire  au  dnjfD  j 
\Vestiuii^-<ter,  qui  y  tiennent  tous  deux  une  cour  de  jii(lic< 
(  le  premier  tous  les  ans  sur  son  territoire,  et  le  ^ecoal  w>- 
lement  tous  les  trois  ans  aof  le  sien)»  eélte  ville  n|i|iclt 
complétemeffit  l'époque  de  h  (iiodalité.  Au  sad  on  Ifsnw 
VppiH'.iham  ,  t'ourg  bifi»  b.iti,  d'un  millier  li'liabitanM,  aW* 
un  marcbe  impurlaitl  et  trois  course»  tic  cUevaui  tr^^  lrt- 
quentées.  L'hippodrome  e^t  appelé  Drand. 

RUTULËS  (Lee)»  petit  peuple  de  ia  oéte  du  Uiiw. 
dont Artfra  éleft  In  capitale. Dant  In  mdUioQ nUjMh 
tinée ,  leur  roi  Tnrm»  Mt  Npidaenlé,  daa»  b  iddt  dWk 
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coume  l'ennemi  de  Latinus ,  qui  donna  en  uuuia^  à  tuée  u 
Mie  Lavinia ,  promise  <léjÀ  à  Turauis.  ILcsl  à  présumer  que 
(Vite  |>iMi|>lMle  descendait  d'ancirns  Pélasge*  tyrrMaient , 
auiqiiei*  se  mêlèrent  avec  le  ten)|j&  quelques  Latins;  .<>od 
noin  (1i8{».iralt  d'ailleurs  complètement  d>-  ruisluirc  Ji'  Kume 
à  J'épuquedc  l'abolition  de  la  royauté.  Ver»  l'<iu  iia,  Ài  Uea 
défiai  me  colonie  romaine  ;  et  c'est  de  là  que  partit  Ca- 
niiiU«t  U  vinl  délivrer  Rome  awîégte  pair  lesGao- 
loîs. 

IU'\I>CR« monnaie  d'argent  bollandai.se.  Vojfet  Ukcaj. 

li  L  )  SCIl  (FhùiÉ.Hic),  l'un  des  anatomistes  les  plus  célé- 
brer dont  lassent  mentiou  leji  annales  de  la  science,  naquit 
le  23  nurs  U  Haye.  Avtéêjaok  étudié  la  médeciM 

i  Leyde ,  et  t^ilre  lUl  recevoir  docteur  k  Frwieker,  H  sVia- 
biit  itans  s.i  vitle  natale  comme  médedn  ju  il  r  ii  ri  Ai  jit  li' 
en  I66&à  Amsiierdam,  en  qualité  de  prufesiiem  il  aiiatoiuie  , 
il  ONMaera  dëM>riuai9  toute  son  activité  à  celle  «cience ,  qui 
loi  eit  redevabie  d'Iinporlaalee  déoouf  edce ,  aoUmnieat  du 
perleetioMieineat  de  la  théorie  des  vaiMeeux  lyrophatiquei. 
IV>ur  le<:  mieiiv  ttudlt-r,  H  iinaf^na  iinr  remarquable  esiiéce 
d^injertioii  duiil  riiivtiiteiir  .semble  mallieureusetuent  avoir 
<»iii|»irt('  Ir  sk-rrel  axec  lui  au  tombeau.  Pierre  le Gr.iti<l  a\anl 
aciieié  pour  l' Académie  de  Saiat-PélersbourKle  premier  ca> 
binel  d'auatomto  qu'il  arait  fbnné  à  raide  de  tnvanx  Im- 
OMaies ,  Ruyscb  en  reeounieBca  un  antre ,  en  dépit  de  ses 
foixaote^iii'Benf  ans;  et  plua  lani  Tuniversité  de  Wit- 
teinbeig  fil  l'acqalafUen  de  cette 


ToalauHi  célébra  COmiMBKSlKcin ,  chirurgien  et  accuu- 
clieur  que  conaM  pfoisMeur  de  botaniquai  fooctionfi  qu'il 
remplit  a  paitirde  16B5,  Rvjieb aooarat  le n  Mvrier  i73i. 
Après  6a  mort ,  il  parut  une  édition  coonplète  de  ses  Opéra 
Analomko-medico-chtnirgicaH  »ol.,  Amsterdam,  1737). 

Sa  (lUe,  Racket  Ruvsca  ,  célèbre  peintre  <ie  Ikur^i  et  de 
fruits,  Dée  à  U  Haye ,  ea  IGM  »  fui  élève  de  W.  d'.£lat , 
■H  épousa,  en  1695,  le  pelaire  fieor^flt  Pool  dUimlerdam. 
Fil  t70l  elle  fut  nommée  manbrt*  d»-  rAi:ii<1éniic  de  La  M'A\f  \ 
eu  1708  i-Ue  obtint  une  citarge  a  la  cour  du  prince  palatin 
Juaeph-GuiilauiiR' ,  k  Dusseldorf,  uii  die  mourut,  en  1760. 
Sea  tableau  \ ,  ibrt  peu  pombreuiL ,  aoat  oompoat»  avec  beau- 
eoap  de  goût ,  d'an  coloris  admirable ,  et  ekéealéi  aree  un 
«oin  ettrèiue ,  et  cr  [icn'lant  avec  t>eaucoupdeteliUé. 

RL'YSDAEL.  Voye:.  HtisoAEL. 

RUYTKR  (.MiaiiCL  Adruekszoon  de),  rélt^bn;  marin 
bollandai», né  «o  ieo7,  à  Fleasingue,  en  Zéilaode,  fut  placé 
paries  parents  en  apprentissage  diea  un  eordier,  dont  il  dé» 
séria  l'atelier  pour  n'engager  à  bord  d'un  navire,  où  tl  eut 
hir.iilAt  occasion  de  développer  ses  dispositions  pour  le  >-er- 
vice  de  mer.  Il  parcniinit  Ww<  les  ni  able-,  (le|niis  celui  de  hhh- 
pie  litaielot  jusqu'à  celui  de  lieutenant-amiral  général,  et  ne 
ditt  son  avancement  qu'à  lui-même.  Dans  toutes  lese%  péditions 
an\<|uelles  il  piit  part,  il  s'aci]uit  la  réputation  de  marin  .iusm 
prudent  qu*intrépide.  Sa  vie  privée  nous  le  montre  comme  un 
homme  de  mœurs  Mmples  el  pures ,  ronstaiiiiin  nt  étranger 
aux  peiwée»  «miiiticuscs.  Lorsqu'en  1641  ta  Hollande  vint 
ao  secourt  du  Portugal,  menacé  à  ce  moment  par  la  puis- 
sance, alors  encore  formidable,  des  Espagnols ,  Ruyter  com- 
manda avec  distinction,  en  qualité  de  contre-amiral,  la  flotte 
auxiliaire  mi  e  a  la  disposition  de  cette  pui-s  ;  >  i  r  la  n*- 
publiquede!»  l'invînccs-Unies. Sesexpéditiong  eoalrele»  lor- 
iwns  dés  cdteN  lie  Barbarie  ne  furent  pas  inoitis  glorieuses. 
Lorsque,  eni  654  ,  la  guerre  éclata  entre  la  Hollande  et  PAn» 
gleterre ,  il  prit  part  à  celte  campagne  sous  les  ordres  de  IV 
mirai  Tromp.  La  paii  B>aiif  été  .-.ii^nt^e en  1€C:>.  il  alla  de 
nouveau  croiser  contre  les  litirbare^queâ  dans  la  Méditer- 
ranée, où  il  enleva  plu.sienrH  vaisseaux  aux  Turcs,  et  fit 
prisonnier  le  bnwmi  renégat  Armand  de  Oiw,  qui  par 
MO  ofdre  fat  pendn  aù  graiid  mit  de  son  vahsean.  Le  roi 
de  Danemarik,  en  considération  des  services  lui  avait 
rendus  dans  »a  guerre  contre  les  Sui'dotii ,  Tanobiit  ainsi 
i|ue  toute  »a  famille.  Quand  la  guerre  menaça  d'éclater  de 
nouveau  avec  l'Angleterie,  les  étals  généraux  lui  confié- 
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rent  le  commaademeai  en  chef  de  leur  fiotte.  Apite  avoir 
porté  des  coups  fkinesles  à  la  ptiisaaaoe  narilioM  de  PAih 

gleterrc  dans  Ie«  mers  bors  de  l'Europe,  il  livra  encore 
en  1666  trois  grandes  batailles  daius  les  eaux  de  la  Manche;  et 
quoique  placé  ensuite,  par  U  faille  d'uii  de  ses  ofticiers ,  dans 

une  position  presque  désespérée,  il  ne  piatlit  pas  couragfe,  entra 
dans  la  Tamise ,  et  obligea  l'Aaglelsm  k  signer  la  ptix  de 
Bléda  (1667).  La  Hollande,  dans  une  troisième  gtiei  i  e  qu'elle 
«It  eooore  k  soutenir  contre  l'Angleterre  el  la  1  rance  r.  uuies, 
triorii|)lia  de  nouveau  sur  niei,  j^rAce  au  ^enie  et  an  courage 
de  huy  1er,  el  battit  en  1 673  les  Huttes contbinées.  LaHullande 
ne  se  montra  pas  ingrate  envers  son  liéroa.  Lorsque  les  Do 
Witt  payèrent  de  leur  vie  leur  opposition  à  la  maison  d'O- 
range, la  faiwiT  des  partis  épargna  Huyter,  malgré  ses  rela- 
tions intimes  av 1  1  I,  s  ,lfMi\  fr^-ii  s.  Envoyé  à  quelque  teinps 
de  là  avec  une  llolle  outir  !«.<(  t^pagnols  en  Sicile,  il  com- 
battit intrépidement,  comme  toujoiirs,  les  forces,  de  beao- 
coup  «ipérieuras,  qae  lui  opposaienl  les  Fraovais.  A  la  ba- 
tailto  de  Nessiae,  on  boolel  de  canon  lui  fhicana  le  |iied 
j  (tÔ76),  et  peu  de  temps  après  l' iRîf)  ivril  )  il  expira  a  Sv- 
I  racuse,  des  suites  de  «a  i>les8ure.  Son  corps  fut  transporté  à 
!  Amsterdam ,  où  eo  éleva  U  aMMuneat  I  sa  oiAnoIra»  dam 
l*Ég|ise-Neuve. 

RVBINfHtoa  RUBUfSK,  ville  deeercle,  dans  le«(wiver« 
nement  de  Jaioslaff  f  Rus-iei,  sur  la  rive  gauche  du  Volga,  en 
fuee  ùe  IViiiliniieliiire  lie  la  Srlieksua,  a  environ  trois  myria- 
metre'i  <le  1  eirilxiui hure  île  la  Mologa,  situation  qui  en  fait 
le  iiieud  de  tout  le  système  de  canalisatiou  de  la  Russie 
ayant  pour  bot  de  réunir  la  Baltique  à  la  mer  Glaciale  et 
à  la  mer  Caspienne ,  lors  centre  de  tout  le  commerce 
et  de  toute  la  navi^'itiu»  de  la  Russie,  tille  ne  le  cède  en 
beauté  a  aucune  ville  di'  ^oiivernenienf .  fin  y  tmuvc  sf|il 
églises  et  plusieurs  diapelles,  une  école  de  cercle,  divers 
élabliaseamints  d'instruction  publique  et  ifo  bienfaisance, 
m  comptoir  provisoire  de  la  iwaqiie  de  commerce,  une 
grande  halle,  un  arsenal,  deux  bureaux  de  douane,  le 
|>oi|  interieui  le  plus  iiii|i<irlant  ib-  l'i-iupire,  a\ei  lu-iil  iles- 
centeii  hur  le  Volga  et  la  scliek»rka ,  un  quai  magnilique 
en  granit,  garni  de  rampes  en  fer  fondu ,  de  nombreux  édi- 
fices, magasin»  et  bangants  construits  sur  Tautre  rive  du 
Volga  pour  reeetoiret  abriter  les  marchandises,  plnsieurs 
cliantiers,  plu-s  de  viniil-cini|  fabrii|ues,  des  distillerie*,  des 
bra^riei,  «le-,  tnilerics  ,  cle.  La  viUe  ne  compte  guère  plus 
de  6,000  habitants  li\e>,  dont  l,ono  marcliand;:  des  trois 
guUitt  AU  nombre  desquels  se  trouvent  pinsieurs  miition- 
niires  et  une  foale  depeliU  bourgeois  (  JVfsMilani  et  aas- 
notxchinses)  faisant  le  commerce  de  di-tait  et  le  colportage. 
Maii^en  été,  lorsque  la  navigation  des  (Iciives  el  rivières  a 
re()ris  tnule  son  activité,  lecliiffrc  de  la  impidalion  <lépasse 
l30,oou  et  mémo  i  &o,ooo  individus,  arrivant  et  partant  sans 
ocHe  pour  leur  eoranwrce.  Lansajeurepertie  do  cette  fouie  se 
composte  de  journaliers  employés  soit  par  le  comuien  e,  soit 
par  la  navigation.  Dans  le  nombre  il  y  a  une  classe  qui  offre 
un  intérêt  tout  particulier,  celle  des  remor  ipieurs  et  bateliers, 
organisée  en  corporations  que  président  des  individus  de  leur 
diolx,  et  qui  se  loge  dans  des  auberges  à  sou  usage  spédal; 
race  d'hommes  vigoureux  ,  originaire  en  grande  partie  des 
diverses  contrées  riveraines  du  Volga,  et  même  du  territoire 
du  Hjii'sAn. 

Avant  la  création  du  triple  système  de  canalisation,  Ry< 
biBSk  était  un  important  bonrg  de  pécheurs.  Depiris  lora  II 
estdevenole  grand  entrepôt  des  produits  des  gouïreracnienli 
du  snd  de  IVmpire  auxquels  on  hit  reraooler  le  Volga ,  et 

qui  de  là  .sV\|K'dienl,  <  T  iide  d'embarcations  moindre^,  à 
Saint-Pétersbourg  cl  dans  le  noid  de  l'empire,  ainsi  que  des 
proilultoqal  arrivent  de  Pétersbonrg  (lar  la  Molo$<a,  ou  bien 
de  Moecon  par  ie  Volga  supérieur,  pour  4lre  expédi<Js  dans 
les  provinces  du  tod-est  Ce  commerce  occupe  anniteHement 
de  1,700  à  1,800  grand<^  navire-,  et  environ  6,nnO  b:ii<|iies 
et  chaloupes;  on  eo  évalue  i'imporlance  tot<dc  eniic  40  et 
àO  millions  de  roubles  d'argent  par  an.  I>!s  principaux  ar- 
ticles auxquels  on  fait  renaonler  le  Volga  sont  la  farine  de 
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teigl«  et  de  froment ,  l'avoioe ,  le  urrasin ,  la  grnme  <je  lin , 
le  M ,  les  nprità ,  la  potasse ,  le  »oif ,  les  chandelle* ,  les 
loikt»  Iw  icrs  Ivotacl  kMdiM,  Im  enira,  ksartideadeqaii* 
caUleiw ,  h  diaavre ,  te  lia ,  1m  «ttWhiBHi ,  Im  nattas  »  ka  Ma 

lie  foostniction ,  r{r 

nVSSEL,  noijt  tlauund  de  notre  ville  de  Lille. 

KYSWIK  ou  RYSNVYCK  ,  Ixiurg  d.-  la  IlolUntle  méri- 
dionale (  rojaume  des  Pays-Bas) ,  a  eaviroa  3  kliontètres  an 
wtdo  Li  Bay,  vite  p(è8de3,aMtiaMlaBts,  est  surtout 
célèbre  par  le  traité  de  paii  signé  en  1697  daaa  te  dilteau 
qui  jr  exKlait  alors,  et  connu  dans  Plitsloire  soin  le  nom  de 
patx  (if  l\':^':  <k.  LouisXIY.eii  1088,  avait  attaqué rKmpire 
et  déclaré  la  (tuerre  à  la  Hollande.  il  avait  conquis  les 
prorinceit  du  Rhin,  lorsque  l'empereur  Léopold  et  le«  états 
(éaénin  ooRdureat eoetre  hn  à  Vienne,  le  1 1  mai  t6S9,  un 
traité  aiM|nirt  aAiéfèrant  h  Gnnde'llrekigne ,  TEsiiagne  rt 
la  "^n  il  |.a  Ruerre  i*ur  le  continent  fut  (oinliiite  a»ec  un 
rare  boiUicur  p^r  leâ  1  raoçaU.  Le  maréclial  <k  Luxemtwurg 
conquit  les  Pays-Bas  espagnols;  et  Câlinai  parcourut  l'Italie 
«  vainqooir.  Maiait  n'en  IhI  paa  ainaé  da  te  gncm  Baittime  : 
fespéditlon  ftaagdas  cafoyé*  «n  IriUMte  m  înmt  da  rai 
proscrit ,  Jacqups  II ,  <*chotia  rompWcraenl  ;  pt  ta  flotte  com- 
inandi^'  parTourvilU'  lut  hattuoet  anéaulic  a  La  llogae  par 
la  tlolto  an;:lii-liullan<laise  (  v^  tnai  1G93  ).  Ce  désastre  et  le 
désir  qu'avAit  lej^raod  roi  de  dissoudre  la  coalition  européenne 
avant  que  le  trAne  d'Espaj^ne  vtnl  à  vaquer,  hAlèrrnl  la  conelu- 
lioadela  pali.  IVi'jà  la  Sa\ote avait cwclu  avec  la  Fnaeevn 
tnm  sé|tar<^ ,  il  Turin  (le  39  aoflt  1698  ).  Iji  SuMeollHt  sa 
ni^'T/iliuii  1  i'ur  rétablir  l.i  ::,r]ii'r;ili.'  de  l'Kurope  an 

tnojen  du  congrus  de  Ry&mk ,  qui  s'ouvrit  le  9  nui  et  dora 
finqv'au  29  septembre  1697»  Qiuuad  ooeut  d'abord  termiaé  U 
gnade  «QUra  de  t'étiquallet  ieteliv«aMt  «o  i*a|  qa'ooea- 
perait  chaque  poissante  contractante ,  df  NtealU  qui  IM  hen- 
rciisotnent  traocitée  par  l'emploi  il.ms  l.i  rnnffrrnr»-  <ïur.(- 
tdble  ronde  k  laquelle  kMpléiii|t.iju  ntiaires|Kirt'iil  |*i4>t«':  ^téie 
mêle,  on  entama  les  m'alite iation»  d'après  le^s  principes 
posés  daoa  tes  traité»  de  WeklpbaUeet  de  Niatégue.  U  poU- 
Ifctoe  fraacdie  ^  tfpdi  de  vosHm  ftr  «oa  tânm,  «I 
réti";»}!  encore  i  conclure  des  trait*'?  partir  nliers  aTec  les  alliés, 
àaci<*lorer  ainsi  la  signatuiedf  leur  paix  ««^nirale,  <>tàobliger 
rt^inpire  a  M>uscrireaui  stipulations  arrêtées  entre  la  France 
d'une  pari,  et  de  l'autt-v  l't>ipagne,  la  Grande-Bretagne  et  les 
Pajs-Bas,  qui  se  S4  parèrent  alor^  de  l'empereur ,  et  s^nè- 
nnt  dès  te  29  (eptemlMe  leur  pain  av«e  te  mace.  Loate  Xi  V 
naUtai  iMiteaMS  eiMM|Bélci«a  Boitaada  atdaot  iat  Fiya- 
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Bas  espagnols,  à  l'exception  des  ft?  iocaliti^^  réuaifi  à  &oa 
royaume  par  édit  (royes  Ri:i-tiioNs),et  reconnut  Guillaume  III 
ea  qnaiUé  de  toi  de  li  Gnode-BretagM  et  dHrteade .  L'eta- 
peicnr  et  ("Baiirire  nesignèiaat  la  pain  avee  te  PNBMvqM  le 
30  nctobre  \,m\%  XtV  rniUtua  alors  à  l'Allemagne  tdbtes  les 
réunions,  à  !V'\re|ition  de  celles  Ntiiées  en  Alsace,  dont  te 
ftonverainelo  lui  fut  reconnue.  Il  g»rda  in^mc  Strasbourg, 
jadis  vill«  libre  ioipériaie ,  dont  il  s'était  emparé  eo  1681. 

Une  clause  du  quatrièoie  ertlete,  coaaae  loai  te  aom  da 
clause  dé  Ryswià,  mécimtenta  beeneoop  les  protestaott, 
parce  qu'elle  stipulait  que  la  religion  catholique,  introdaile 
par  les  Français  (I  n  !>  provinces  conquises  qo'iLsrcstiInaient, 
y  serait  mainteoue  en  jouissance  de  &es  droits.  Aux  terrues 
d'une  sentence  arbitrale  rendue  par  le  pape  tm  t7M,  l'électeur 
patelin  dut  payer  une  iodemaité  de  3(M,«ootlMlenpoar  l«e 
Mena  ellodteai  du  due  d^Oitéana.  La  Fnaee  ahàadoaaa 
toutes  SCS  conquêtes,  et  notnrnnicnt  Philippsbourg,  Fribourg 
en  Brisgau ,  le  Vieux-Brisacli ,  et  le  fort  de  Kdd ,  qu'die  av»t 
élevé  snr  la  rive  droite  du  Rliiaj  «Dila,telibl*oav|ptleB  dtt 
Bbin  Alt  poade  ea  principe. 

LecMtaande  RyiifiiE,  jr«lf>fe>JVte«tifry,  fut  déaieK  en 
I783;eten  1792  Gulllaoroe  V érigea  sur  IVmptaceTnpnt  qn'il 
occupait  un  monument  desttnrt  à  p«;rj»éluer  le  souvonir  du 
tralli^de  paix  qui  avait  t^t''  si^né  dans  sesmtir!>. 

RYSWYCK  (TntoDORE  Van),  poète  flamand,  né  le 
S  JalOet  Iftil,  à  Aavers ,  était  employé  au  Mont  de  pi^,  et 
mourot  duM  M  Tilte  aatate,  à  la  suite  d'une  attaque  d'a- 
lléoaiioa  meatote,  te  7  mal  1849.  Dans  ses  nombreuses  poé- 
bies,  parmi  lesquelles  II  faut  ri  in  h  ;  K^imM  i  iiiuc  Eppenê^ 
tein  (Anvers,  1840),  les  Baltadcn  Antigonus 
(  tS41  ) ,  Eigemerdige  VerhaUn  (  1837  ) ,  PoeUtche  Lm- 
mea  (1141)  et  PotUieàe  He/ereinen  (ISM  )•  H  moatnr 
les  pins  aoblae  ipnliléi  de  l'esprit  ;  meh  il  alMiae  pcat* 
"Iri  In  ;  du  Tonct  dc  la  Satire  pour  «iignaler  les  fruits  em- 
poi^mni'A  que  répand  parmi  i>e»  couipatriotes  le  contact  de 
la  France,  de  ses  moeurs  et  de  ses  idées.  Comme  poète  po- 
pulaire f  il  est  sans  rival.  Ou  a  aussi  de  lui  det  eaaate  de 
peérie  religieuse,  Wchterlgkê  bespiegeling  o/Aef  Oase 

l'ader  (  Anvers  ,  Ifii?.  ^et  Codgnryde  Cc^aticjen  (tSii). 
Kartl  de  Sfou/f  et  Jacob  vnn  Ar/fteldr  furent  coiripoif*» 
à  l'occasion  d'un  concours  litl'^rairc  entre  les  villes  defianil  et 
d'Anvers  ( IMâ).  Il  a  paru  4  Anvers,  de  1849  à  iSdO.aae 
édition  eomplttedei  «wrrw  de  Byiwjdt.  De  1849  à  iHt 
U  aTatt  paUié  m  mmMm, 
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s  (esse  «aivaot  l'ancteane  appelUlion ,  se  Miifaiit  U  mo- 
dww),  dU-neavièiM  laUre  4»  IWplMlicit  «t  ta  qniniène 
dn  eaiwoiMi6&.  Cette  lettre  Rpt^Mnle  une  irtkdalira  lin- 
guale, dentale,  siffliuitc  et  forte;  elk  se  retioiive  exerçant  lea 
laéiues  fondions  daiu>  tuules  les  langues,  li  y  a  une  grande 
Affiailé  entre  la  lettre  s  el  is  lettre  telle  que  nous  la  pru- 
wmgoM  «■  biacaia  ;  te  |M«mière  e^t  le  signe  de  l'articuUlicn 
«■  tasfhâmtart»%  1»  Noaudeeit  le  «pie  de  U  niCroe  arti<:a- 
latton ,  mais  très  airaiblie  et  aingulièrcmeot  adoucie.  C'est  ce 
qui  a  servi  de  fundciuent  à  la  règle  ««'nérale  d*apr6s  laquelle 
la  lettre  s  entre  deux  voyelles  prend  I  ,u  u  uUtiun  du  s.  Le 
iit£iiie  principe  qui  «  cette  prononcLatioa  a  aussi  étatili 
cdie  da  «  iiMl  4et  mob  devant  les  voyelles  loiilRlet  dM 
mots  suivants  ;  et  il  en  e«t  réaalté  pour  notre  iMgMe  tine 
soarce  abondante  d'euphonie.  La  loiqai  veat  qae  le  t  •liai  se 
prononce  dans  ce  cas  comme  le  ;  cnI  universelle.  Oit*"  r^jle 
est  leiteinËat<ka&  le  génie  de  notre  langue  et  si  conlorine  au 
goût  national  qu'elle  n'a  pas  ttesoin  d'être  rappelée  aux  Fran- 
ftia;  UcpewveiitbteDtMNiiiMcetearrife  tonvenl,  mècouaaltrB 
tee  dhionfttnee!!  ob  ta  Mwon  dn  i  flnal  doit  woir  Iraa  ;  nata 
lorsfiii'il'  I  l  \  nient,  c'est  toujours  eni.  Les  tinales  teruiinées 
par  un  s  dans  notre  langue  bout  en  très-f;rand  nombre  :  U 
M^n  a  lieu  cunstammeni,  à  trèA-peu  d  exc^iiliuus  pris,  Ics- 
qoelies  sont  Jndiquéea  par  l'otafe,  maître  asaez  (antaaqoe, 
eommeron  nit.  ParexempleïUMveiitpMqittta  KalMwn 
fasse  quaïKl  on  dit  :  sur  lèt  \  orne  heures,  ièt  j  oui  et  les 
non,  el  ii  permet  qu'elle  ait  lieu  dans  cette  phrase  :  Ce  sont 
des  ouï-dire  (prunoncez  dè  z^ oui-dire  ).  Il  y  a  des  mots  ou 
ta  lettre*,  quoique  placée eatie  deux  voyeUes,  fait  exception 
à  ta  rtgto  «t  pvrâd  l'MiodattoiB  CBrte,  ei«m  dmi  ]Miù^ 
monosyllabe.  Dans  d'autres  roots  la  lettre  s,  quoique  précédée 
d'une  consonne,  a  le  doux  sifilement  du  s,  coiiune  dans  tran- 
téger,  transitoire,  il  est  à  remarquer  qM  CM  «ie(|lti«M ne 
portent  que  sur  âtà  luoU  cuiuposéii. 

Le  sanscrit  a  trois  sons  dilTcrcnts  de  l's  :  un  son  palatal, 
Ml  «M  eMbiai,  et  un  son  dental.  On  figure  aujourd'hui  le 
IPfefider  HÛm  les  langues  de  l'Occident  par  un  p,  le  second 
psr<A,et  le  troisième  par  «.  Leslanj;  jes  émitiques  distinguent 
trois  intonatioDs  silHaotes,  qu'on  nonune  en  hébreu  sai'r 
(arme,  glaive),  «amecA  (appui  ),  sad«(pioclie  de  pécheur), 
«t«cAi»  <dent),  d'après  leiolii^doBtoeacaiMlèra,  daoi 
tanr  torme  originelle,  représentent ITaoy  grwiièfB  et  fugi- 
tive. Outre  le  v  'a  ^  il  se  développa  encore  danslMiébreu 
comme  dans  I  arabe  uuitn,  dont  le  signe  ne  se  distingue  de 
celui  du  schin,  que  par  des  points  diacritiques.  La  décom- 
IMMition  d'autrea  denlalea  produisit  oMoie  de  ta  intaBo  aa- 
Miim  doM  la  taogno  «mIm  qiMIqso»  «tltm  tan»  voMm  de 
l'«,  et  qu'on  prononce  compUStomeiit  dans  U  langue  persane 
comme  cette  lettre,  Champac^ac. 

SAAOi  ouSaaDV  (Cu£.ikh-Mosliu-E[iu^  n  ,  i' in  des 
plus  l'élëbrcs  poètes  et  moralistes  pei'sans,  né  eu  l'an  1  iso,  de 
parents  trèft-paavras,à  Cblraa,  d'où  son  surnom  de  el  Schirdsi, 
véçut  à  la  cour  des  Atabegs ,  et  Jouit  de  ta  faveur  et  des  bieo- 
fiûts  de  divers  souverains  de  la  Perse.  Après  avoir  achevé 
><«s  éludes  et  passé  un  grand  nombre  d'nunées  à  voyager,  il 
cuauMOfa,  de  retour  dans  sa  pairie,  à  recueillir  et  à  mettre 
a  ihrm1e»ridin«9érleiieosdoMTl«.  11  noiinit  «n  IMI, 


à  l'âge  de  cent  deux  ans.  Ses  poCoMi  cootiemiaitnB  tr^ordo 
TérUalita  sagoMe  it  ooat  éerito  avw  pwOé,  une  délica- 
teaseeteu  mtmu  taips  une  simplicité  extrêniesdc  style.  Oo 

a  de  lui  itn  Divan ,  cVst  /i  tlireune  collection  de  poëmcs  ly- 
riques en  lanf;ue  persane  et  aralw,  <»nsistiint  parlie  en  |KnSle« 
erotiques,  partie  en  invitations  à  des  jouissances  1  i  \ . 
entremêlées  de réSex ions  sérieuses  ;  en  outre,  le  Cu^^an  (pays 
ou  jardin  de  rates),  publié  Pansée  de  iliigfre  6M,  tamewo 
par  la  destruction  du  kliallfat  :  c'est  nn  charmant  recueil  en 
prose  de  préceptes  moraux  et  politiques,  desenleoces  pbiloso- 
ptiiquesetépigramwatiques,  d'anecdotes  intéressantes  et  de 
traits  historiques.  Il  est  divisé  en  huit  livres  ou  chapitres,  pré* 
oédésd'one  longiiepréface  :  Les  Rois;  Mœurs  des  Dervichetf 
De  la  Tempérance  ;  Dtt  tUmee  ;  De  fAmmar  eideia  Jeu- 
n  esse;  De  la  vieillesse  ;  De  la  Nmarrttun  9t  de  PiSucathn  ; 
Entrette)is  sur  les  cn  lus,  Maximes,  pruii-rl',  ^  Vnn\- 
uieutc  par  plu&ieurs  auteurs  persans  et  turcs,  te  Guiutan  a 
été  traduit  en  diverses  langues  vivantes,  notannnent  en  frait* 
fiata,  en  leM,  par  Pu  Rjor,  eaXoA  asset  informe }  La  Foa- 
talne  m  a  BdoumolM  tiré  n  fUdo  £e  Smtgt  dNm  haWant 
di'  Mnçn!^  Le  texte  p-  r  nn  (îu  ©ufij/an  fut  publié  à  Amster- 
daiQ,  itKil,  in-C,  avec  une  traduction  latine  correcte  et  fidèle, 
par  Genlius,  réimprimé  en  i05&,  in-12,  fig.,  et  dontOicrius 
doan«  une  venioD  alieutaBde  en  1664  el  lOM.  GeUe  de  Gen* 
IIuoaoerTldoBoditekdooi  tndueltaiis  flrançalsea;  rone 
par  d'Alègre  (1337,  fn-12),  ne  contenant  que  la  préface  et 
le  premier  livre  (jui  forme  le  tiers  de  l'ouvrage  ;  i  aulrt',  plus 
complète,  par  l'abbé  Gandin  (  1789},  à  ta  suite  d'un  Jiitsai 
sw  la  Législation  de  la  Perse;  et  réimprimée,  en  1791, 
aoos  son  Tétiiable  ttttv.  On  !*•  dépota  Inaérée  dai»  le  Pan- 
théon  littéraire,  en  t$38.  Oaire  une  traduction  en  hindoos- 
tani,  publié  à  Calcutta  (  1 H02),  on  y  a  donné  de  nombreuses 
éditions  du  texte  persan,  deux  traductions  anglaise:- ,  l'une 
par  F.  Gladwin  (1806),  l'autre  par  J.  IhinKMilin.  Lue  édition 
dtt  GuUslan  a^  un  des  premiers  esaato  deU  typographie 
persane  à  Tabriz  (  vers  t8W)>  Eafin,  M.  Seroelel,  élève  de 
M.  de  Sacy,;eoa  donné  uMéÂttwililfaograpbiée  (Paris,  1827, 


in-4°),  etuMlndiNiionlIiUiata,  nota  pesiirtiMi  à  Ura 

(  1834). 

Le  seooad  ouvrage  de  Saadi  est  te  JMAn  (pofs  «a  Jirdift 
de  fruiu ),  en  Tel»  de  nêoM  DMnindt  M  dix  diwli»  aor  M 
plan  à  p«u  près  ■anbUilel  celai  du  Gulistoii,  mite  «oiiie 

fait»;rcssant  et  plus  empreint  d'idé» religieuse.*  et  mystiques. 
Il  y  en  a  une  tradocUon  hollandaise  et  une  assez  médiocre 
en  allemand  (  1696)  ;  le  texte  en  a  été  publié  à  divers<-s  re- 
prises à  (talMtta.  Syivesira  de  Sscy  on  «  aussi  traduit  des 
fragmenta  an  itançais,  dans  tas  nolea  i»  sa  tradoetton  dn 
Pend-Xiimeft,  en  tSlO.  Le  troisième  o^jvragede  Soadi,  c'est 
le  Pend:\ameh  (  Livre  des  Conseils  ),  petit  iKieme  moral,  im- 
primé à  Calcutta,  avec  une  traduction  anglai.sc,  en  I7S8,  et  à 
Londfea  en  1801  :  on  ne  le  trouve  dans  aucune  des  éditions 
do  aaa  «iTMe  complètes ,  excepté  dans  celte  q<d  a  para  à 
Calcatta,aoMte  UtndoSnliAradesi^taf  (i7tti,  tToL 
in-r>).  H.  AtmtpniCT. 

SAADI  A  (Be^  JoSEni),  de  l'ayouin,  en  Éi^yple,  né  en  »97, 
fut  élu  en  828  paon,oo  président  de  Tacadéniie  juive  de  Sura, 
et  f  nonrat,  «n  942.  llort  lenéalinr  de  In  tliMo|ta,de  li 
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giainroaire  «l  d'une  exégèse  seientilique  parmi  le<^  Jm(f<,  <■(  Ir 
premier  qui  aitemyt  4»  composer  nnt  mè|lHMt«  compIMe  du 
TilmiMt.  Il  Iradnitit  en  «r*be  toatete  BiMe  h^tique  «t  Tn-  < 

pliqua  pir  dfs  commentaires.  Daiift  sa  lutte  «i  faveur  <le  I.i 
reli^iua  tradilionnelln  contre  diTert  sectairp»,  notainiitent 
ciuii  l' les  l  arailcs  il  employa  les  armes  de  la  dialectique,  et 
initia  aiitai  le»  Juiis  rabbiuique»  à  la  connatsiAnce  de  li  philo-  ! 
84>plii<>.  La  plaparl  de  ae*  o«t«r«ge»  sont  éerlls  cd  mlie,  et 
U  uVn  a  encore  été  imprimé  que  fort  peu  <le  chose. 

SAALE»  nom  commun  à  trois  rivières  d'Allemagne. 

La  Stiatr  de  f'/Yî/irr;!;/^' prend  sa  soiui  i' t'iitrt'  !»•  niiiii  '  t 
te  Frankenwald,  et  après  ua  couni  de  to  in)riaroètres  sejetlc 
dans  le  Main,  àGiiitail«.8«VBlMeMtWMtiliélleqiiefertiley  : 
MUlmiten^a. 

l*  Saat»  âeSaxt  prend  m  mon»  ft  7t7  mèfm  «u-dt^o*  ' 

dn  rii»f,iii  «II-  !.»  mer,  «ur  k  versant  nrri'it'nlal  du  {jrarKi  WhM 
sieiii  du  hirliteigebirge,  daDK  lo  ■  >  rt  le  l>avaroi»d«  la  liaule 
Franconie,  et  apri^  un  parcours  de  3J  tnynamèlres  à  travers 
le*  territoin»  de  Mdainfen,  de  ScliwartzlHHiig4l«doitladl,  , 
d'AltcnhiMirget  de  la  StMpnnideniie,  «e  jette  dent  I*EIIm>  à  ' 

"^"'"l'iiii 11  |irè-  lîarliy.  Elle  ni'  dflvi' iif  n  i  .  ij.ihl>>  ()ii"i'ti  ;»tt<-i- 
gnaiil  lu  territoire  pru^iea,  «il     \}<i\<x  qu'elle  traverse  de- 
puis Saalteld  jusqu'à  Naumbourg  est  une  daa  plut  IMilee  et 
de»  plu»  pittore aqneA  qu'en  pniase  voir. 
La  Sosie  (fe  Saistoiïr^,  ou  Sala,  pf«ndn  eenree  diM  le 

Inc  d<»  Strrn,  sur  le>  front ièrc*;  du  Tvrol ,  H  se  jctle  Aim  la 
Sdl/a,  l'ttu  des  allhients  de  l'iua,  uu  peu  au-deaaou»  de Saiz- 
buiir-;. 

SAAR.  l'oye*  SAaas. 

SAARimUGR,  tHiad»«eri»,dwi  l'MwdleiMuent  de 

Trêves,  province  du  Rhin  (Pni=5o),  sur  la  Saar,  compte  (y 
coai|iri.s  sou  faubourg  il«  Saiut-Jean,  sitoé  sur  U  rire  eauehe 
(Il  1 1  i  i\ii>re)  9,i>00  habitants.  Centre  d'une  imi>ortante  t-xpliii- 
Ulion  de  houille,  il  y  eiiste de»  labriqaee  de  tal>ac,  d'alun , 
de  drap  et  de  grosse  quiltoaiOerte.  Cette  TUle,  où  l'on  triNiTe 
une  église  évangeiique,  un  ^mnaae  et  ane  ééole  d'aeeonclie- 
ment,  t'aisjiii  autrefois  partie  du  comté  de  Nassan-Saarbnick, 
quiâ  l'extinclion  des  comtes  de  cette  ligne ,  arrivé^'  en  1797, 
pa.ssaiMix  coniitsdeNajwHiu-Ussingen,  en  IHOl  a  la  Fraïue,  et 
en  181. s  a  1,1  l'nl*^e. 

SAARDAM  ou  ZAARDAM ,  appelée  «laei  ^ooiidaM  et 
gaanrtdam ,  %r<H  bourg  de  U  provinee  de  Mordbollande 
(r  I  >  l  !  IV  -Bas),  surlaZaao,  qui  s'y  jette  dans  TY,  en 
ta<  •'  (rAinstfr(i.uii,  est  justement  célèbre,  comme  le  village  de 
Br o  e k, qui  l'avoisine.  par  l'extrftine  propreté  de  ses  rues.  On 
Y  compte  tS,<NM  bebitaota,  dont  beaoconp  «ont  de  riche»  né- 
fDCNUila.  Le  oomneroe  dés  bote,  de»  grains ,  de  Phoile  de 
baleine,  la  librairie  et  l'impricnerie  sont  .ses  principales  indus- 
tries. C'est  dans  les  cliaatiende  construction  de  hAardam, 
autrefois  célèbres,  mais  qui  n'existent  plus  aujourd'hui,  que 
Pierre  le  Grand  vint  travailler  en  1697.  On  y  montre  encore 
le  petit  logenent,  Moqieeéde  d«««  ehambre»,  qu'il  y  eeeapaft 
ainsi  que  le  modeste  mobilier  dopf  ]«  c/ar  se  servait.  On 
trouve  an«  environs  de  Saardaiu  une  foule  de  moulin»  i 
vent       diverses  CHpeoes. 

SAAaGEMUND.  royesSAUiGUGWxi». 

SA  AiULOin§«  appelée  SorreiUvv  à  riépeqaa  de  la  r<v»> 

lution  françai.^e,  la  dernière  place  forte  que  poj»èdel<i  Prusse 
sur  ses  frontière»  du  coté  <le  la  France,  dan*  une  plaine  arrosée 
par  la  Saar,  et  dans  l'arrondissenient  de  Trêve*,  province  du 
Rhin  (  Prusse),  compte  4,600  liabitants,  la  garnison  non  com- 
priae.  On  j  tiiMve  me  église  catiwIkpM  et  une  église  pro» 
testante ,  une  synagogue,  nn  collège  «I  une  école  in<lustrielle. 
La  ville,  ciief-lieu  de  cercle,  est  régulièrement  construite, 
avec  des  rues  tirées  au  cordeau  et  une  plai  e  de  marclu'  orn^e 
d'arbres.  La  launerie  est  la  plus  importante  de  in<lu»tries, 
et  après  Malmedy  c'est  peut-être  lavillede  Prusseod  l'on 
trouve  le»  fabriques  de  cuir  le»  plus  considéraUes.  Dans  le» 
environs  on  exploite  des  mines  de  plomh,  de  fer  et  de  boallle. 
La  fortcrfrise, située  sur  la  rive  .^m.  i  i  de  la  Saar,  fiindis 
que  »ttr  la  rive  droite  il  n'y  a  qu'uo  simple  ouvrage  à  cornes, 
M  ««Mtrtili  «n  UM,  m»  Loais  XIV,  par  Vanlm,  poar 


couvrir  la  Lorraine.  Le  traite  de  Ryswick  (  1697  )  en  i 
tialla  poaaeesion  à  la  France;  et  en  170»,  à  l'époque  de  la 
gnenvdela  aaeeeadea  d'Eapagne,  die  ftrt  tentihnwttt  as- 

»îég*^par  les  coalisée.  Le  Imite  de  Paris  du  20  novembre  ISI S 
l'enleva  k  la  France  avec  trois  autres  forteres^s.  Le  ma- 
réchalNe  y  était  n«'  i  Sn.irlouis. 

^AVEDRA.  Koyes  CEavAn-es  Saaveoka  (Miguel de). 

iSAAVEDRA  (Akcf.i.  de),  duc  de  Rivai,  IwnmeeélUm 
par  le  rdie  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  politique  et  littéraire 
de  son  pays,  est  né  i  Gordouc,  le  1"  mars  t79l ,  et  Ciiiuttattit 
bravement  de  iHOh  à  pour  la  défense  des  litierlé»  de 
son  pays.  A  lu  paii  il  se  retira  à  Séville,  avec  le  gratte  de 
eolonel,et  lit  paraître  alors  quelques  Ensaj/os  pœttco*  et 
repeAseater  phisieun  tragédies.  Qmad  éclata  la  réwlutioiide 
ISSO,  il  se  montra  lélé  parfisao  de  la  constitolion  de»  ooitta 
de  1812.  Obligé  de  se  retirer  à  SiH  illc.  par  Miitc  du  triompiie 
de  \a  contre-révolution,  il  y  Ut  repr>H-itter  k  tragédie  de 
Lanuza,  qui,  comme  pièce  de  cirronslance,  offrit  un  grand 
intérêt  politique.  A  U  suite  de  linvation  française  de  1 8t3, 
S  e»  tréÂigla  en  An«tleterre,  oà  IleonuBençaton  poème  épique 

de  Florintin.  F.ii  I«'Ï5  il  s'embarqua  .iver  sa  fainillo  pour 
l'itdlie  ;  mais  les  gouvernements  de  Florem^  et  de  Hoirtti  loi 
interdirent  le  séjour  de  leurs  territoires  respectifs.  Il  f^e  ren- 
dit alor»  à  Malle,  o4  il  s'occupa  de  peintareet  ou  par  Pétode 
dee  poMes  angM»  il  ^aflïttneliit  de»  liens  ataerviviaiits  de 
l'école  classique  des  Français.  En  1830  il  vint  en  France  .ivee 
le  projet  de  «^e  fixer  a  Pni  is;  mais  legouvemcment  de  Charles  X 
ne  le  lui  (lennit  p;i  v  Oi  léaiis  où  il  s'établit,  il  fid  ré.hiit  » 
ouvrir  une  école  de  dessin,  alîn  de  trouver  dans  son  travail 
lee  meyeiM  de  nourrfr  sa  lamille.  De  là  il  transféra  son  do* 
micile  à  Tours ,  ot  il  mit  la  dernière  main  kmm£l  Moro  fjt- 
posttn  (7  vol.,  IS34  ).  En  1834  il  obtint  enfin  Tantonsatioa  de 
revoir  le citO  nntiil,  où  peu  df  ti  >  iprè-,  par  suite  de  ly  mort 
de  son  frère  aîné,  il  hérita  des  biens  et  de^  titres  de  I.h  iriatïoa 
ducale  de  Rivas,  et  fut  nommé procer  (pair)  du  ruyjpaaie. 
L'un  <itm  cliefii  de  Topposition  modérée,  on  le  dwrgaa, 
lors  de  la  formation  dn  nrinlstère  Tsinritz,  en  mai  183fi,  do 

porteleiiillr  tie  Hnti'rieur  ;  m  li-  !,\  révolution  dont  le  rlii- 
tev'\u  de  la  Granja  lut  le  tlx^âtre  en  1^37  le  contraignit  â  s'é- 
lutgner  pendant  quelque  temps  du  ll>éAtre  de  la  politique. 
Plus  tard  il  fut  nommé  ambaaaadeitr  à  Hapks.  Outre  tes 

i  oavra::es  que  iwnft  timm  déji  ^Kés,  cm  a  de  hri  la  eooaddk 
Taulo  i  nif-t  cuan'n  tienes  f  lfi34  ),  la  tragédie  romantiqne 
UoH  Alvaro,  ola/uerza  del  sino  (tS-îS),  elles  drames  So- 
laces  de  un  prùionero  et  La  Morisca  de  Alajuor  (  i  s  i2  ). 
Son  JM  Jforo  «xpotUoél  ses  ramanew  épiques  lui  ont  mérité 
en  Eapagne  le  snmom  de  restannteor  de  la  poésie  pepuiaite 
Il  a  mis  à  profit  son  séjour  à  Naples  p«ir  composer  son  Bis- 
ioria  delnSublemcion  de\apol^s(l  vol..l84H),  onvraçc 
où  il  lait  preuve  d't  ludes  profondes,  d'une  grande  iiiipartialitt 

:  et  d'iMH  remarquable  talent  de  style.  Kn  la  rdoe  Isa- 
iidie  1^  nommé  swi  ambaaHdenr  euprèa  de  itepetenr  dm 
Français. 

SAAVEDRA  Y  FAXARI)0(DiEr.o),liommed*ht 
et  (écrivain  esp;ii;uol ,  en  i.iKi,  a  Al^ez.ire;^,  dans  la  pro- 
I  vioce  de  Murde,  accomfwgim,  en  l4»06,  à  Rome  l'ambassa- 
I  dinreBpBgnol  Bor^  comme  secrétaire  pour  les  affaires  de 
Naples,  devint  ensuite  l'agent  de  la  coar  d'Sspagœ  à  Rome, 
et  plus  tard  remplit  les  foncHons  d'ambassadeur  d'Espagne 
près  diverses  cours.  En  16S6  il  vint  è  FaIi>l>onne  as.i.ter 
à  l'élection  de  Ferdinand  en  qualité  de  roi  des  Romains; 
et  en  1643  le  roi  Philippe  l'accrédita  auprès  du  oonsrès 
de  Munster.  Rappelé  en  1646,  il  mourut  deux  an»  après,  à 
Madrid,  membre  du  grand  eonsefides  Iodes.  Parmi  sesotf 
Yra;:es,  il  taut  surtout  ii>enfianner  :  J5m;)rf.s(i.<  poUNcas, 
0  idrn  de  un  principe  puitiico  cfirislianu  reprrsrntu'io  rit 
cini  rmpresas  (Monaco,  1640),  qui  fut  traduit  i  m  h  li.o, 
en  français,  en  latin  et  en  allemand  ;  Locurat  deEuropa^ 
dinlogo  postunm;  «I  Corom  pofiAt,  catMIam  jr  fl««- 
tnacft,  pofiricamenie  Uustrnda  (  Munster,  16S6  ouvrage* 
écrit»  avec  peu  de  critique  et  superilciclicment,  mais  d'oa 
fltfin  par.  U  MÊfuMIlm  UiÊnarla,  attribuée  ' 
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SAATEDRA  Y  FAXAHDO SABKLLIENS 

ies  derniers  temps  à  Saavedra  >  Faxardu ,  et  rt* im|>riii)é<' 
anoore  à  Madrid  eo  1S19  avec  le*  Sn^esas  tl  tes  Jjoeurast 
!tt  Vœatn  licencié  Navamte,  oomme  10  fmn*  un  ma* 
lu&crit  récemment  décou'fert.  I.a  tteniière  Niition  des  Obras 
mltUcas  y  historieas  de  Sikivcdia  >  Faxartlo  est  celle  qui 
I  paru  à  Madrid  de  1789  à  1790,  ea  1 1  volumes.  Staraaum 
somplètea  Aireot  impriméoi  à  ABTer»,  eo  I6ë8. 

Quoique  entaché  dti  cuilér  an i sm e qiri  dminioait  de  ion 
«itips,  i-t  ({iioi  jiii'  visant  trop  dans  son  i^ruilition  |)«danteà 
miter  les  auteurs  latins,  Senèque  nutanunent,  .Sna\eilra  J 
Paxardo,  par  la  pnrdé,  la  vigueur  et  IVIégancc  de  son  style, 
soMCTfa  loaiMKS  OM  place  parmi  ica  prosateur»  ciasaiquo 
fea  ËRiMgnoto. 

SABA,  SAB.£A,  contrée  su.l  d.  l'Arabip,  dont  U 
:apitâle,  Mahrib  (appelée  par  les  Grecs  MurwUa),  existe 
ÏDCOre  a4jourd'l)ui  comme  village.  Elle  est  située  a  peu  près 
MNU  le  Ift*  40*  de  latitude  aepteatrioaale»  à  quelques  jour- 
1^8  de  marche  à  l'est  de  Sana.  De  aotNlireuseB  nilnea  ernéea 
r.'iiM  rn»iioiK  (  liiiiij;»rili>nH;s  )  témoignent  encore  dv  nos 
Ours  de  l'ancienne  grandeur  et  du  l'ancienne  roagniliœoce 
le  cette  ville.  Le  premier  Européen  qui  ait  visité  ces  raines 
lit  un  de  nos  eompatriotes,  appelé  Arnaud,  en  lft4t.L'An- 
^ais  Mackell  n'y  arriva  qu'après  lui.  Les  SabneiM  étaient 
ine  riclte  nation  coniiiicrv.)[ite,  coiiitne  on  petit  le  voir  d'a- 
ires les  écrivains  grecs  et  d'après  la  Bible.  C  eat  une  reine 
le  Salia  qui  vint  vlsltsr  Salomon  et  qui  offrit  à  ce  monarque 
le  l'or,  des  pierres  précieuses  et  de*  épices.  La  tradition 
irabe  donne  à  cette  reine  le  nom  de  Balkïs.  Les  Sabaeens 
ivaietit  d'ailleurs  des  ciAii  u  ni-.  >lc  <  oinmerce  sur  Irs 
ittes  de  l'Arabie  et  de  l'AJriquu  :  el  c'est  de  \k  peul-Ctre  que 
;e  nom  de  Saba  s'y  retrouve  attaché  à  diveraea  loeallléa. 
SA  BA.XDEIRA.  Voyez  Sa  da  BA^DEIBA. 
SABATIEH  (  RAt>HA.eL-Uie.>vBKU  ) ,  chirurgien  iraa- 
jais,  ne  a  l'iiiis,  le  il  urtnlite  IT:)^,  mort  le  19  juillet  181 1, 
ul  reçu  uaitre  ès  arts  à  dix-sept  ans.  Malgré  les  oblades 
inelttl  oppoM  h  mlaère  dami  laquelle  le  laisaa  te  mort  de 
père,  /'frrrcS»n*TiTf>,  membre  distingué  de  l'Académie 
le  Liiirur^iie,  il  i,uutial  en  l7.i'2  >a  remarquable  tlièse  de 
Hronchotomiay  fut  reçu  cliirurgieti ,  et  nommé  membre  de 
'Académie  et  du  Collège  de  ClùrurAie;  4  vingt*qualre  ane 
I  luecédaÉ  Bailleal  dana  la cinired'anatomie  de ee dernier 
•Iahii«-ff7ienl.  Successivement  adjoint  a  Mniiind  et  k  Lo  u  i  .s, 
travaux  lui  ouvrirent  les  porte*  delAcaJumie  Ue-sSiieuceit, 
'o  1773.  Sous  la  république,  il  fut  atlacité  au  service  de 
«nid  noîlitaire.  A 1»  rormaiioo  de  l'Ecole  de  Sanié ,  il  y  oc- 
«pa  la  ebaire  de  médecine  optotoire }  il  Ait  cnanile  appelé 
I  r.iin  I  irtie  de  l'Institut,  et  enfin  nommé  par  Mapoîéon 
'un  (ie  ses  chirurgiens  consultants. 

Le  plus  solide  londement  de  la  gloire  de  Sabatier  est  son 
ralté  m  ta  iiélteeiM  t^oMre  (Parla,  1796;  i  vol. 
n-8*),  dont  MM.  Santon  et  Bé^  ont  publié  une  nouvelle 
dition,  sons  le»  yen\  de  Dnpuytren  (Paris,  18M-I^■2^; 
i  vol.  in- 8") .  On  doit  encore  a  Sabatier  un  Trmic  d'Atta" 
omie  (  Paris,  17G4  ;  3  vol.  in-8°).  Il  fit  ausêi  paraître  une 
KHivtUe  édition  du  traité  de  Verdier  car  le  même  aujal ,  et 
me  aafre  de  la  CAfrnrpieda  LamoCle.  Mais  dana  les 
Vt^inuires  de  VAcadeniie  des  Sciences  et  dans  ceux  de 
'Académie  de  Chirurgte  que  Ton  trouve  sc«  travaux  les 
tins  importants ,  qui,  suivant  l'expreiaion  d\m  Uograplw 
lompétentt  «  portent  tous  l'empreinte  d'un  esprit  exact, 
évère»  bdkitné  aux  |troeédé^  métltodique.s  de  la  géométrie  ■>. 

SABBAT  1  s  \  i  n,  c'est  a  diré  jour  du  repos. 
liasi  s'appelle  chez  les  Israélites  le  septième  Jour  de  la  se- 
aaine,  «onaeeréper  une  «iMlenilaB  abaolve  de  teal  travail, 
ui  commence  le  soir  dn  vendredi  et  dure  jusqu'au  soir  du 
>nr  suivant.  Les  Juifs  célébraient  le  sabbat ,  qui  vraisem- 
'altlement  est  une  institution  mo«aiqae ,  avec  une  grande 
igucur,  surtout  depuis  i'esil,  et  le  distingaalent  par  dea  oé> 
émanieB  partknUèrea.  Le  aabbal  qni  précède  la  (Me  de 
'assah  était  ;ip]ic]i^  grand  sabhfif.  On  appelait  mufr  du 
edibat  une  distance  de  2,00o  aunes  dont  on  pouvait  j>'é- 
1  le  Jow  4«  •aUMl ,  il  Miide  Al  4»*- 


bat  <  Il  ^{ue  ^rpticiui'  aiiui  e,  |'  iirlant  l.u|uelle  les  terres  de> 
meuraientra  fridic,  où  il  était  interdit  de  réclamer  le  paye- 
ment d*aiieuiie  dette  et  ob  le  Talmud  ronlail  même  qne 
remise  compIMe  en  fût  faite. 
SABBATllARlIiliXS.  Vuyt-^  a.\aiiu  usrts. 
SABBATHlANSf  secte  juive,  ainsi  nommée  d'aprè* 
SabbthiU-Ztbit  tanatique  né  k  Smyme,  en  tfiU,  qui  en  1867 
essaya  de  se  foire  passer  pour  le  Messie  et  réunit  beaucoup 
de  partisans  parmi  les  juifs,  surlniit  en  Berbérie.  Le  ..ou 
vemeinent  turc  s'inquiéta  à  U  longue  d'un  uiouvemeul  re- 
ligieux qu'il  avait  d'abord  méprisé.  Sabblhai-Zébi  lut  ar- 
rêté ;  et  à  la  vue  dea  snpplioca  qiii*on  ce  dispoaaii  à  lui 
infliger,  notre  propltéle  erut  devoir  embramer  Tialauiiime 
pour  'y  ustraire.  Le  grand-vizir  Kiuperli  n'i-ti  crut  pas 
moliu  |iius  prudent  encore  de  le  taire  étituigler  eu  liecret. 
Les  sabbatliians ,  qui  avaient  eo  vue  la  destruction  du  ju* 
dûtoM  rattbiiiique,  ont  fini  perae  perdre  'laiis  !•>  mahum^ 
tinne  ou  le  ehristianiame,  00  Uen  se  sont  perpétués  dans  la 
.se<if  ile>-  (■  Il  :i  N  i  li  i  m  s. 

SABÉlrlAS,  SAliÉlSME  (de  l'Iielueu  sa^a,  troupeau, 
d'où  Dieu  est  appelé  Ztbaoth,  souverain  des  armées  oé' 
lestes,  parce  que  les  astres  ou  les  puissances  célestes  sont 
appelées  nnHCe«  de  Dieu).  On  appelle  sahéens  les  adora- 
teurs des  astres  en  Drii-nt,  siittdut  eu  Arniiif  av.iiit  la  M'dUtî 
de  Mahomet,  mais  aussi  en  Syrie,  en  Mésopotamie,  en 
Perse  et  même  dana  llnde.  Le  tab^m*  est  par  conséquent 
le  culte  des  astres.  Outre  quelques  étoilea  lixes,  on  adorait 
les  planètes  ou  plutôt  les  esprits  planétaires  rapprodiés  de 
la  liivitiite,  t  tre>  liuuineux  dont  leji  plantes  ( Saturne,  Ju- 
piter, Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure  et  U  Lune)  passaient 
poor  être  les  demeurée  on  les  corps,  et  auxquels  on  atlri* 
Iniail  une  puisssante  iniluenre  sur  tout  ce  qui  est  terrestre, 
sur  U  naluie  el  .sur  l'ijoinme,  de  trlle  sorte  que  tous  les  être* 
existants  naissent  et  suLsisImt  par  leur  intervention  et 
finisacnt  par  retourner  à  eux.  Les  aabéens  donnaient  à  cea 
esprits  planétaires ,  qnlla  adoraient  aussi  en  images  et  en 
figures  symbolique* ,  le  nom  de  maître  des  maîtres  onde 
dieu  des  dieux  (.Miiv<iiit  qudquo  uns  te  Soleil).  Dans  le 
Coran  on  qualifie  de  sabéisme  d'aUurd  la  fui  religieu&o 
boeliie  à  la  reiigioo  d'Abraliam,  et  ensuite  lo  culte  des  as- 
tres des  anciens  Arabea.  La  ville  de  Harrau  en  Mésopotamie 

était  autrefiiis  le  sii*gc  princi|i;îl  du  sabéisme,  et  jusque 
vers  le  moyi.'Uà^e  il  .«'y  luainljul  .lu  hiilteu  du  christianisme. 
Les  «abéens  attachaient  une  grande  impot  tance  à  la  magie 
et  à  l'art  de  la  divination,  aux  anoeaox  enchantés  et  aux 
taltamana  oonieetionnéa  d'aprts  lea  préceptes  de  l'art  aa> 
trolotiiipie.  Ils  priaient  trois  f«ii>  le  jniir  La  polygamie 
ainsi  ^ut:  U  circoncision  leur  étaient  mlerdites;  et  ils  devaient 
s'abstenir  de  manger  de  la  viande  de  porc,  de  chameau, 
de  pigeon,  etc.  Une  secte  parmi  eux  croyait  à  la  transmi- 
gration dn  émea  et  à  de  grandes  périodes  du  monde,  ao 
renouvelant  toujours  dans  une  si  i  i    i  n  i  ternelle 

SABELLIANlSMEf  !>«:cte  fondée  a  Ploieniius  dans 
l'Ëgli.se  chrétienne  \vu  Sahellius,  prêtre  origioaira  d'à* 
frique,  qui  vivait  vers  l'an  s'éloigBait  des  crojaaeeB 
euseignees  par  l'Église  en  ce  qui  toodie  le  dogme  de  le 
I  rinihV  Ces  sectaires  représentaient  la  Trinité  comme  ne 
constituant  qu'une  action  ou  fonne  de  numifiestatiou  triple 
de  Dieu.  Le  Père^  le  FHa  et  le  Seint-Eapril  n'étaient  point 
suivant  eux  de'i  Mre<5  in'1(*pcndant«  Miyposlases),  mais  dé- 
signaient seulement  l'activité  erealri(e,  l'action  dans  la 
nature  liiimaine  rie  Jésus,  vX  l'artivilé  iiivisililt-  li.uis  li-s  es- 
prits humains.  Les  doctrines  de  Sahellius  furent  l'objet  de 
kmfioea  diaenasîona  au  concile  tenu  à  Alexandrie  en  l*an  M I . 

Au  quatrième  siérle  l'É4îlÎRe  orthodoxe  réu«sit  à  étoidfer  la 
secte  den  saltelliess,  dont  les  opiniuiiis  ue  lai^èrenl  )<a» 
ensuite  que  de  rencontrer  ^core  quelques  partisans. 
SABlilXIENS*  f^opes  SaBauiAmane  et  Patrua»- 


SABELLIENS,So4e/ii.  Les  Romains  donnent  souvent 
ce  nom  aux  Sa  in  n  i  t  es,  comme  desceudaul^i  dei^Sabios.  Mais 
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déaominationktoaslespeuiilea  iuliqnes  de  même  race,  qu'on  { 

n^rde  comme  provenant  des  Sabins,  et  qui,  borm^  au  ; 

MrdMHieM  pur  les  OnbrieM  «t  lea  Ëtruaqim,  au  tud-ouest  i 

fw  Im  UIIm,  kê  VoUiqiiM  «t  les  OaqwM»  •^MtadiiMit  aa  | 

Bord-est  jnsfju'à  la  mer  Ailriatique,  au  sîul-pst  jusqu'à  l'A-  ■ 

polie,  et  à  re>t  ju*>iii'aii  liniUium,  exlrémitc  su(l-o(le^l  de  ) 
l'Italie  Ik  pos'»  1  iiriii  principalement  dès  Itjrs  ,  outre  une 

partie  de  ia  ba3s«  Italie,  la  contrée  montagneuie  du  siid-e^t  ' 
de  riUlie  centrale.  Les  émlgnttws  |Mr  Icfiquellea  ils  se 

V^paadircot  eoraat  lieu  le  plus  «mvwiI  par  fuile  de  Pancien  ; 

«nge  flatfqne  iTaprès  lequel  dam  tes  temps  difficiles  on  i 

consacrait  <'i  I.i  divinilé  loiites  les  r  i  ;  i  n -r-.  ilii  sAïut  |>rio-  i 
temps  i  Vff  sacrum  )  ;  |>ui^,  au  ïmtt  de  vingt  an»,  l'on  Sd- 
crilialt  ce  qui  existait  de  bétail  «ta  catta époque,  en  ro^ine 
toBiia  cootraipMit  iaa  JeoMi  gna  qui  atteigiiaieot 
•km  Nfa  «la  vingl  aia  *  qidller  le  pay*.  Ces  dffr<fren1e« 
nations  étaient  les  Sabins,  tcn  Mars4>s,  U  ^  \  i  t nu  ris,  le^^ 
Peligrdenset  l«s  Marrucieos  qu'  lui maieut  (inc  ront'tluratiuui 
Ml  BOrd  de  ceux-ci,  prè«  de  la  nier,  les  Picentins;  au  sud -ouest 
las  Harsc»  »  lea  Uaraiqoes  qui  a'ateadaiaatkpiw vcra  la  U> 
liiim;  an  «ud-aat,  Iaa  SBanaHas,  dontdMecodaient  lea  Tren- 
tanira«,  sur  les  bords  de  l*A(lri;ili<]uc  ;  au  sud,  les  Hirpiiiiens 
qui  habitaient  autour  de  la  inontaKiie  appelée  encore  au- 
jourd'hui Honte  Irphto;  et  ks  Lucaniens,  ta  race  qui 
donaioait  an  Lacaoia.  Du  mélange  de»  Samuitea  avec  lei 
Oaq  vaa,  ceoi  dea  aotrea  peoplea  italiques  qai  avaient  la 
plus  d'afTujilé  avec  les  SabelUcns,  résulta  la  nation  des  Cam- 
paniens;  les  Piceniins,  sur  le  golfe  de  Salenie,  y  lurent 
transtén's  de  Picenim  par  U-s  Romains,  braves  et  amis  do 
laur  indépendance,  peuples  Sabellienéi,  n'étant  pai  cou6> 
tmoMtt  unis  entre  eux  par  lea  liaoa  dHinecanMiléritioa 
aoUda  et  durable,  succombèrent  dans  les  guerres  dé'ifgnées 
de  préférence  (tar  les  Romains  sous  le  nom  de  guerres  des 
Samnites,  lesiinellcs  so  prolongèrent  de  Tan  .<ls  h  l'an  27î 
av.  J.-C.  En  l'an  ai  ce  furent  eux  au»tîi  qui,  djin&  la 
guerre  sociale,  Itgurèrenl  au  premier  rang  parmi  Icsinsurgés  ; 
Bak  à  la  An  de  catia  gnam  lia  foiant  admis  à  la  Jouissance 
des  drona  de  efloyeaa  raoïalaa. 

SABELLIUS.  Voijez  S  vbellumsme. 

SABINE»  arbrisseau  du  genre  {rentfvrier.  L'a»pect 
de  lisabine  (juniperus  satina,  L.  )  est  agréable;  la  ver- 
dure est  trift-lMile;  mais  «on  «deur  fétide  est  ffpouasantc. 
On  en  distingue  deux  variéléa  improprement  nonimée« , 
TtitiR  m  bine  stérile,  satine  femelle,  satine  commune , 
l'aulri'  snbinemdle  .-celle-ci  s'élèw à  trois  on  quatre  mètres, 
tan  lis  qiu-  la  premit'ire  en  atteint  dciiï  à  peine.  Dans  l'une 
et  Tautrc  variété,  la  Uge  s«  divise  eu  un  vuA  nombre  de 
■nmeawt  frfilea,  «iaWs,  eonverb  4etr«»ipàtea  ftoilles  cour- 
tes, aiguës,  imbriqué,  très-terrées.  Les  baies,  beatuonn 
plus  iwmbreuaes  dus  la sabioe  mâle,  sont  latérales,  glo 
bu! in  , à  bnia  seaMnces,  «td'àBbInn  nairlln bknr  ma 
turité. 

14  aaWneeralt  dana  les  Âipes,  ntalie,  le  Levant.  Toutes 
•eafartiaa  «■tnMItfaurciiaude,  amère,  désagréable.  Ses 

IMUai  caniiennent  me  huile  volatile,  qui  les  rend  tellement 
stimulantes  qu'i-Uf  -;  «Tillaiiiiii.  :i!  1,l  iinni  sur  laquelle  elles 
restent  appliquée»  pendant  (luclqiic  !•  inps.  On  les  a  em- 
ployées en  décoction  k  l'extérieur  sous  forme  de  kMJama  pour 
combattra  la  gala  al  les  ulcèraa  putrides  et  fongueux.  La 
aaMue  est  un  pnbaant  et  danfereux  emménagogue  ;  cepen- 
dant, il  ne  faut  pas  croire  qu'il  suffise,  comme  le  pri  tendcnl 
les  bonnes  femmes,  d'en  introduire  quelques  leiiilles  dana 
la  chaussure  d'oM  Jeune  flUe  ponr  provoquer  dicc  elle  la 
menstruation. 

SABINB  (Ebwaw),  plijvieiea  et  «albAnatfcieQ  an- 
glais, est  Dé  vers  1790,  d'une  famille  lionoraMe  ,  originaire 
d'Italie.  Il  entra  d'abord  comme  officier  d;uis  l  artillerie,  et 
se  consacra  avec  une  ardeur  peu  rommiine  a  la  culture  des 
adences  mathématiques  et  pbysiques.  Oc  1810  4  1820  il 
M  attaché  err  qualité  de  physicien  à  rexpédilion  cnvojrée 
aanaleanidreattu  capitaine  Parry  à  la  recherche  d'un  pa!«- 
1*00  M  OinHNMrt,  et  a'occupa  surtout  pendant  sa  durée 


d'observation»  ,vui  lui  conditions  magnétiques  baux  ou 
on  jetait  l'ancre,  ainsi  que  sur  le^i  ostillatioBs  du  pendule, 
afin  de  pouvoir  déterminer  par  là  d'uua  UMière  plus  pré- 
cise la  (orme  de  la  Tenu.  Bn  ivn  nn  mit  ft  sa  dlspo^im, 
pour  lui  donner  les  moyens  de  continuer  rc  dernif  i  Mm- 
d'observations,  the  Griper,  avec  Icmiel  il  parcourul  leacikn 
d'Afrique  »  l  d' vinei  ique  depuis  Sierra-Leone  et  Raina  jus- 
qu'à New-York,  et  s'avança  l'année  suivante  jusqu'à  Iton- 
niefiest,a«GfoënlaiidelanS|iUzberg.  Il  a  eoesigsé  les  lé- 
sultaUdes  mesnrnncneillies  parluli*  cette  occa^on  et  Iran 
rapports,  avec  les  observations  d'autres  vovafseurs  scr  le 
pendule,  tant  dans  une  si^rie  d'arll  i'  i  ihlr  *;  ilun^  !<>> 
Philotophical  JYansaclions  que  dans  un  onvrâkge qui  parai 
sous  le  litre  de  A  Pendutum  Expédition,  etc.  (  Lomirts, 
iSm}.  Il  a  réuni  et  exposé  de  même  les  matériau»  recadi* 
Ma  dana  d'antreA  expéditions  ayant  pour  but  des  reditr* 
elles  sur  le  riiann(<ti^m«  terrestre,  au  sujet  diii]iul  il  a  sin- 
gulièrement ficilile  l'exposition  de  la  lli« 01  ieUe  bituis  (9 
faisant  connaître  et  en  exposant  graphiquement  les  obia>> 
vatlons  faites  de  1»M  à  tm  par  Ermao  et  Uaasteen,  im 
tan  Report  ofth»  tartatkmt  ofthe  mofitHte  intmOly 
ohservfdaf  dij/erent  points  of  rhr  Farth's  surface 
dres,  i»38).  Cliargé  |)ar  le  guuveiaeHient  aii^lai»  Uti  U ré- 
daction des  jonmauK  d'observation  envoyés  dc^  obsenaloiiH 
météorologiques  et  magnétiques  existant  dans  les  dinnci 
calaailes,  il  n'apas  moinamérilddela  météorologie  jet  il  a 
publié  dans  les  Philosophical  Transactions,  sous  le  titre  de 
Report  on  mameticand  metereoloqical  observalion$,n 
que  les  matériaux  mis  ainsi  a  sa  disposilion  offraii'nt  ilc  [ilu^ 
curieux.  On  a  aussi  de  lui  un  ouvrage  original  intitulé  :  Ma- 

(Londres,  iH').  Il  enA  secondé  dana  ses  travaux piris 

femme,  qui  connaît  à  fond  les  langues  allemande  et  fVaiM;ahe; 
c'est  ainsi  qu'on  doit  a  Iriir  aswK-iation  littéraire  l.i  traJuiiion 
anglaise  du  Voyage  de  IVratigelau  Aord  et  a  Vesl  de  la  Si- 
térie,àQ  Cosmos  de  Humboldt  et  des  idées  sur  ta  .Salurf, 
du  même  (  lss3).Las  deux  époux  font  aussi  conaallnt 
)'An$;letme,  dans  une  soila  dé  cabiem  |iara!ssant  i  époqMS 
i  minées,  les  principaux  articli  |  i Mi  s  dan»  Ks  «• 
cucil*  de  l'.\|leinaguc  relatifs  aux  scieuu's  malUàBaliijuesK 
physiques.  C'est  ainsi  que  la  théorie  de  Gauss  sur  le  nnffié- 
tkme  terrestre  a  été  bten  vile  connue  en  Angleterre  ;  a 
provoqué  ponr  eetle  branche  de  la  physiriue  un  inlérttéoit 
témoignent  la  création  des  stations  ina;;netico  roétéorol^ 
giquei»  dont  il  a  été  question  plus  liaul  ainsi  que  l'ânn«»«it 
de  l'expédition  au  |jdle  Mid  de  sir  J.-C.  Boss.  Pruniu  n  i 
grade  de  major  en  iaa7,  Edward  Sabine  a  été  ncMnaié  lieu- 
tenant-eolonel  daaaleeorps  rojral  d'artillerie  en  1846,  rti 
obtenu  un  emploi  à  l'arsenal  de  Wuoiwieta.  Il  aitvicnfié- 
sident  et  trésorier  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

SA BI\IE\%  soixante-septième  évêqne  de  Rt^me',  m- 
céda,  l'an  6o4,  à  saint  Grégoire  le  Grand,  il  «Uil 
d'un  nommé  Bonus ,  qu'Anastase  le  BMIalliécairetired'n 
village  de  Tnscnne.  Malina  ne  vent  pta  Mima  lechffctar 
le  Heu  de  sa  nahsanoe}  ildKaen1emeal4|a>llefMelMM 
Quelques  écrivains  l'accusent  d'avoir  fait  payer  aux  pur»*» 
te  pain  que  son  prédécesseur  leur  distribuait  en  auiDéo»; 
et  d'avoir  dit  que  Grégoire  était  on  prodigue,  qui  di^ipil 
les  trésors  de  l'Église.  On  le  vit  aTecdonlenr  ia&ulter  à  U 
mémoire  du  pontife,  qu'il  aurait  dA  preodn  pour  aoMe. 
Il  trouva  des  hommes  asscr.  lâches  p^nir  attaquer  leséaïh 
de  Grégoire  ;  et ,  sur  leur  rapport,  il  allait  faire  brtler» 
livres  comme  entachas  d'Iiérésie,  ji  le  diacre  Pierre  »'«*• 
ameuté  le  peuple  contre  cette  cabale,  en  affirmant  par  ser- 
ment ipi'll  avait  vu  aoovcnt  une  ocriondie  se  poser  sur  1j 
téte  de  Grégoire  et  converser  familièren»ent  aveclsl.Cdle 
fraude  pieuse  arrêta  la  iwrsécution  ;  et  Sabtoien  isanf* 
à  une  vengeance  dont  la  seule  pensée  était  un  dhbmtat 
pour  sa  mémoire.  Iterooius  déclare  en  vain  que  celle  lr»''i- 
tien ,  rappwtée  par  Jean  diacre,  est  une  fable;  If 
RopheRiylcet  le  jésuite  Baynaud,dans  son  Troi^  •<* 
tmttf  et  des  maumts  livret ,  MMt  dHaeenid  pott»^ 
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finnor,  et  s'appuient  des  paroles  in^iiiM  de  lianmius,  qui 
avooe  1«  «Uiiiser  couru  par  1m  écrite  du  pip«  Croire 
pmAMtiUM  tédition  det  pnMnM  de  SabitiM».  Qtwlqiies 
auteurs  du  tmp^  voulu  justifier  ces  brûleurs  de  livres 
on  (lisant  que  c'tUil  uuif  ri'pré^ailli!  d(>8  ordrrs  dono^  par 
Gfi'^îoire  pour  la  destruction  des  statues  et  de-s  tciit^  de 
rautiquilè.  Ce  sacriJé§e  d'oD  «aittt  lioiume  e»t  réd  ;  oou» 
m  Vkwm  pu  ékOmM m  trandaaC  iMMiniiagpàMi  vertus, 
t  t  l^tsHno  a  fort  de  rcpou&ser  cette  accusation  ;  mais  on 
idit  trop  d  iioiiiicur  aui  Romains  ilu  septième  siècle  en  leur 
snpiKksant  assez  de  littérature  pour  se  veoger  ainsi  de  la 
perte  d'uo  Ëiuius  o«  d'usé  moitié  de  Tila-Live.  Ce  poati- 
ileel  M^m  lieumuMWI  qw  ëoL waàku  I«  bitae  publique 
iDdHa  des  niifwlee  i  toaMtit4leMiioi«i,«rrMe  le  i»  fé- 
vrier 005. 

On  lui  attribue  l'introdaclM»  des  docliesdans  tes  églises;, 
mais  d'autiea  preteodeat  qu'eilea  y  étaient  déil,  al  queee 
p«pe  eut  «meMeat  l'idée  de  e'ea  lenir  pesr  nin|uer  ke 

(l;!tiTfnt«  heures  de  la  prière.  A  quoi  serraient-elles  donc 
au^ruvantf  V10N1.T,  de  l'Acadcinie  Fran^aite. 

8AB1\S«  nation  de  l'Italie  centrale,  où,  suivant  les  SDCieDS 
auteurs,  eUe  éteit  aborig^,  et  soudie  de  (oœ  le»  peuplât 
eabelileae{«fclinit  NUMMudeSaMmit,  PuBdeaceplui 
anciens  prinres  ,  fils  de  aon  dieu  Sancus.  Oa  croit  que  les 
^uiuiuels  de  l'Apennin,  dési^e^  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Gran  Sasto  d'italia,  étaient  le  siège  priaulifdeji  Sabins.  De 
la  ib  t'éieudifeat  dans  la  vallée  du  Veliaui  et  du  Nar  supé* 
iiear(aqiednl1iaiJ¥«ni)»eàétaltsiluéelMirvmeICartiia  (au- 
jourd'hui Horcia),  et  au  nonl  vers  le^  On-.bricns.  A  l'ouest  le 
Tibre  les  séparait  des  Llru&ques,  a\vc  lesquels  ils  m  trou- 
vèrent en  coetact  à  Fiden»,  de  même  avec  les  Latins.  Vers 
leaecd  l'Anie  (feeervae},  eu  leoMiataatiuMiu'àTîlKir^éiait 
ftflMdé  eomme  fomiat  tour  flroalièie  da  cOté  dv  Letiva». 
Mais  j>eiit-(''frp  s"- taiciit-ils  répandus,  en  partant  de  Cures, 
encore  plus  avunt  dans  le  territoire  de  ce  qui  devint  plus 
tard  la  vi  lede  Rome,  où  Itabitaient  sur  le  Quirinal  les  Qui- 
ntes saliiaa ,  qui  aone  leur  roi  litas  Xaliua  le  conrouditent 
«a  «a  seul  et  ukime  peuple  eur  le  aiaot  Palatin  avee  lee 
Latins  de  Romu  I  us.  An  nord  de  Tibur  sVIcvait  la  Mon- 
tagne des  Sabius  avec  le  Mons  Luerelilts  { aujourd'hui 
Monte  Guinaro),  auquel «e  rattacliaient  les  diverses  chaînes 
qui  plus  à  Test  formaient  ta  lîtiatière  sud  dea  Seliiaadu  céié 
dee  ÈqoM;  à  feat,  ib  avdeat  pour  voisins Ice  Haiee» et Ica 
Tcstinî,  peuples  fif  mrnir  nTi.;in'^  qu'eux. 

Le  pay&  de&  Sabias  (  Arjer  saùinus  }  était  lertile  en  vin 
et  en  huile;  on  y  trouvait  de  ricbes piturages  et  de  belles 
liotèla  dediénee.  Le  populetion  étaitcéièbre  par  la  sévérité 
de  tel  aMMfe  et  per  le  frtvKtt,  non  «oina  que  par  aa 
piét^.  C'est  ai n-i  q ne  la  tradition  romaine  fait  provenir  la 
Rystèroe  religieux  des  RooMins  d'un  roi  de  race  t^biae, 
Numa,  auquel  on  attribuait  notanunent  la  doctrine  des 
augarae.  Oa  caaaatt  la  treditioa  raUttve  à  i'«a|évcmea< 
dey  SoMae»,  an  moyen  doqnd  ftomulua  pourvut  de  fanoMa 
la  population  de  Rnmr  qui  en  manquait,  Romains  sub- 
jui^uèrent  de  bonne  heure  ceux  des  Sabius  qui  étaient  leurs 
plus  proches  voisins  dans  la  Campagna,  et  se  les  assimi- 
Mfent  «oaipMeeMal.  Ils  fureat  ca  ffeam  praaqoe  coutt- 
aneHe  avee  lea  autres  jusqu'en  fan  448  av.  3.4i.  oiepais  loïe 

paix  subsista  entre  jii-;qn'«;n  990,  époque  où  les  Sa- 
liins  se  soulevèrent  de  nouveau  contre  Rome  ;  ntais  ils  Turent 
vaincus  parCurius  Dentatus.  Ils  obtinrent  alors  une  partie 
des  droit»  de  càiejen»;  pul»  en  l'an  341  U»  tuieat  cem- 
piéienenl  easialM»  env  HmmiM  peur  la  {orimanee  des 
droits  civils  et  politiqix  s ,  <-\  on  forma  avec  eux  deux  nou- 
velles tribus,  celle  des  Quirini  et  celi«  dus  Veiini. 

S  \BI.\'UM,Domdu  domaine  et  de  la  mai.M)n  de  cam- 
pagne  do  poète  Horace,  situé*  à  l'eitréniilé  deraoden 
pays  des  SaHns ,  deiM  ce  qoVm  appelie  aajoord*liHl  b  vallée 
lîè  F.irenTi,  i  1»  milles  italiens  de  Tihur  (  aujourrt'liui  7"i 
volt  },  riu  milieu  d'une  contrée  plantée  de  vii^iieis  et  d'ar- 
bres fruitiers,  et  qui  étaient  le  séjour  tavori  de  leur  proprié- 
taire. On  a  de  CapniartiB  fie  Cl>au|iy  le  résultat  de  se»  re* 
iKcr.  ne  la  ooafw.  »-  t.  xv. 


—  SABLE  641 

clierclies  relatives  au  domaine  d'Horace,  dans  un  livre  in* 
titulé  DéamvtrU  de  ta  aiAif on  de  eampagtu  d'Uaroe» 
(3  vol.,  Rome,  l767-i7M).  Campeooa  ea  ■  donnd  plua 
tard  un  extrait  substantiel  daas  aa  jolie  édlUoa  dlloiaei 
{  2  vol.,  Paris,  1821  ). 

SABINUS.  Vojfet  COTTA  et  Ammiuiux. 

SAMINUS  (  Avun),  poète  latin  du  siècle  d'Auguste  et 
and  dVafeao»  d'Ovide,  composa  en  vers  é}<)giaques  dee  ré- 

l>on-  ilp-  lnV.  iiiir^s  aux  lettres  des  Iiéroi  qu'un  trouve  dan*;  les 
ht'ruuics  d'Uvide.  Trois  ces  repun^é  i>«ulemeot  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  ;  mai.s  elle»  sont  sous  toiMiasrapportt 
de  beaucoup  ialMeurea  à  leur»  modèle».  Ou  les  a  comprises 
dans  la  preâiière  écKliett  des  ouvresd'OvIde  (Venise,  1 48e  ). 
Quelques-uns  les  ont  inèroe  attribuées  à  un  agréabU  )>i)'  te 
latin  du  quinzième  siècle.  Angélus  Sabinu^»  l^j  lueilleux 
conuoenUire  critique  qu'on  en  ait  est  celui  qu'en  a  donné 
Lors  dans  eoa  éditioa  d'Oeitfii  Bentdês  et  StMM  qM- 
Holm  (  S  vol.  Cologne,  tsw-lsSO  ). 

SABINrS  (  FLAVirs),  frf^re  aîné  de  l'empereur  Ves  p  a- 
sien,  Tut  preiét  de  la  vdle  de  Rome  sous  Néron  et  sous 
Ollioo,  de  même  que  sous  Vitellius,  dont  il  embrassa  le 
parti  après  le  déieite  d'Olboa.  Lonqo'te  l'en  m  de  J.'C 
m  légioBS  de  la  M ésis  et  de  la  Pannonfe  se  Atmt  sou- 
levées  contre  Vitellius,  et  quand,  à  la  suite  de  la  \i  îi  ire 
qu'elles  remporlèreul  s>ur  l'arniée  de  celui-<:i  m\  covirous 
de  Crémone,  elles  se  mirent  en  marclie  sous  les  ordres  d'An» 
tooius  Primus  «outre  Aome  même,  Vitellius  céda  la  pow 
pre  à  Ssbiaw,  ea  le  ebargeeat  de  ta  rsmelire  è  Vespatiea. 
Mai<i  ses  troupes,  mécontentes  de  cet  .irrangeinenl,  ronlrai- 
gnirent  Sabinus  et  ceux  qui  avaient  pri»  p<trti  pour  lui  à 
se  réfugier  au  Capitole ,  qu'elles  prirent d'a.<Maut  et  livrèrent 
auk  flammes.  Sebtnus  fut  coaduii  prtaooaier  devant  Vitel- 
lius cl  ^leilék 

SABINUS  (Jvuw),  Gtidois  efifihve»  ^mad'BpO' 

ni  ne. 

SABIONETTA,  ancienne  prinripautéde  Lombardie. 
sur  la  rtve,jdroite  du  Pé,  lut  cootisquée  comme  fief  relevant 
de  l'Empire  d'Allemagae  à  restinction  de  la  flutrilte  qui  le 

possédait  primitivement ,  arrivée  en  insî);  et  l'empereur 
la  vendit  alors  k  la  famille  Spinola.  En  i7ûh  le  duc  de  Goo- 
zague  en  obtint  l'investiture  ;  et  à  l'extinction  de  la  maison 
de  Goasague,  en  1746,  elle  passa  avec  le  duclié  de  Guas* 
tatia  et  la  princIpauW  de  DMMb  au  due  de  Panae.  Lea 
Françnis  ^i^ror|<ll^^rent  àla  république  ittScmM}  eleatSii 
elle  fut  adjugée  a  l'Autriclie. 

SABLÉ,  matière  pierretise  divi.<(ée  en  graias  tr^peUts 
et  sans  coliéreoce.  Si  les  grains  étaient  ua  peu  volnmiarac, 
beaucoup  moins  cependant  qu'un  pelH  caillou,  teor  eccn* 
mutation  formerait  un  ;;rav  ier.  Le  sable  est  plu» ou  moins 
lin,  et  le  gravier  plus  ou  moins  gros,  lue  autre  distinction 
essentielle  entre  ces  deux  sortes  d'amas  de  particules  inco- 
héientes,  e'eat  que  les  grains  de  gravier  sont  enoadis , 
00  bMt  au  moiaB  que  leurs  aaglesMnt  émomwés,  que  leur 
grosseur  et  leur  couleur  varient  sur  de  pHit-;  e«p:ire<,  nu 
lieu  que  les  grains  de  sable  conservent  partout  leur  tonne 
anguleuse  et  paraissent  sensiblement  égaux  et  de  niArao 
couleur  sur  dluimenaes  étendues.  Tout  semble  atiealer  que 
cenx-cl  eut  nae  origiae  commoBe ,  taudis  que  ceux>li  ne 
gniii  Mitre  chose  que  des  fraçm'Tjt^  déroches  de  diverse? 
natures ,  charriés  au  loin  et  deiunnés  par  les  cliut^  et  les 
frottements  qu'ils  ont  éprouvés  durant  le  transport. On  trouve 
les  sables  i  le  surliice  de  la  terre,  dont  ils  couvrent  une 
partie  asaei  considérable,  et  daas  llatérieur,  et  ils  fer* 
ment  des  eouches  (^puisses  et  d'nne  grande  étendue  dans  les 
terrains  d'ailiiv ion;  il  y  en  a  utéme  dans  les  terrains  d'sn- 
cienne  l'onnalion.  Ceux  de  ces  couches  sont  siliceux  ,  ordi- 
aatreuMUt  mêles  d'argile,  et  en  quelques  lieux  de  cbauk, 
dam  un  état  d'ntrfme  diviaton ,  en  sorte  que  des  levages 
r.  i'i  i-é*  surfisenl  fioiir  isoler  les  grains  siliceux,  qui  pré- 
sentent alors  leurs  forme*  erlslallines.  Sur  quelques  côtes  , 
et  notamment  sur  celles  de  l'Ile  de  l'Ascension ,  des  co^ 

quilles  brisées  par  ks  flots  sont  réduites  eu  «sble  calcaire  j 
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maiKr«iad«s  contrée*  «abIimncui4»diMémiaé«s  sur  les  cootf- 
nt'nt^cldam  riiid^ritHir  desgrande»lles  ne  peuvciil  i^lre rap- 
porté» à  ce  luoile  de  prodocUna ,  car  ila  M>nt  qtMri/A  ux  ; 
leurs  grains  afléctnl  une  formn  cri>UlliDe  régulière  ,  cl  an- 
cua  âgBDt  comiQ  M  janUériMnit  aioai  de*  raclMs  de 
qn«rtt.Oo  Mit  d^llears  que  des  baaci d« Mbie d« eeU« 
iMturr:  ont  prêché  la  fornialîon  ilosgrè»,  duiit  ils  iiiit 
fourni ,  pti  quelque  sorte,  la  iiiavunocrie ,  à  laqueik  il  ue 
moquait  plus  que  le  ciiiwnt.  Si  la  nMlière  sidTentic«  qui  a 
loadé  les  grtins  les  uosanti  autns  »  et  eonwiidé  la  masse, 
est  de  méine  nature  que  les  RralM ,  le  grèeesl  irèe-dor  ;  Ma 
sont  «rux  <<e<  terrain*  priiniUrH.  Lorsqu'une  abondante  di«- 
«lolutioii  de  cliaux  a  rempli  tous  les  vide*  eidfe  le«  parti- 
cnle-'*  «piartzeuse» ,  tomuie  ii' grè«  de  Fonlatnehl'  jiii , 
la  cristallisation  ralraire  s'est  quelqueruis  tnontree  domt* 
santé,  et  de*  OMS^  assez  considérables  de  ce  grès  ont  pri« 
les  ri>riiie<  ranuetérisliqiiM  da  carbonate  de  chaux.  Cette 
«Arte  de  grt-8  rMste  aussi  h  b  dfomipositlon ,  moins  cepen- 
fldnl  une  (  chii  ilciil  If  r<  inenle»t  siliceni  Quant  a  <*'liii 
dont  W>  gfittnn  ne  sont  liés  q*ie  par  de  l'arftilc,  il  ct^ie  Iw^ui* 
coup  plus  prumpIciDentk  l'action  deii  mét*>orei  ,  et  restitue  le 
sable  qui  l«  lorma  :  on  «o  conMruit  cependant  des  édillces 
éPmtè  lon^e  durée ,  sioti  qu'on  peut  en  juger  par  las  no- 
nuiiiriit^  <r ircliiteclure  foUiique tféoiféa  daîu plusieurs vHIaa 
te  luii^  Uu  Rliiii. 

I.'art  du  verrier  fait  un  grand  usage  du  table  qunrtzeux 
(«OMS  Yokhs}.  Pour  l«  travail  du  moulage,  il  fcut  un 
caMvIta  etquieemtienMda  nufiletaiis  m^Htiqi»^  de  chaux 
carhnnatée;  mais loroqu'on  a  un  sable  propre,  par  In  finesse 
des  grnius  ,  h  l'emploi  qu'on  veut  en  faire ,  si  l'argile  seule 
y  manque  ,  on  l'ajoute  dans  la  }>ropiii  ti<in  <  iinveiiiihlt;.  On 
connaît  assex  divers  autres  usaKC!«  du  »at)le  dans  plusieurs 
autres  art»  (  voyez  Mortikh  ,  etc.  ). 

La  mobililé  des  sables  a  donné  lieu  à  plusieurs  comps- 
rrison*,  qtd  peuvent  Mre  placée*  ;i  pro|>os,  quoique  souvent 
n'|>riiiiui(cs  et  pn's<]ii<"  triviales  ;  on  l  onç^iil  Im  iicnicnl  h 
quoi  font  allusiuu  des  caractères  irart.^  Mtr  le  sable  et 
que  le  premier  vent  ef/ace ,  etc.  FotkT. 

SA  BUS.  roifes  CotLF.tiM(Beaax-ArU). 

SABLE  (Atason  ).  Vofts  GiiAinu 

S  \  ni.E  (  GiiLtACMF.  DU  ) .  Vofa  OcHhA^L'Ame. 

S.AliLER.  Voyez  Boire. 

KAttLIER,  sorte  de  clt'|)svdro.  diuis  l.xiuelle  on 
a  reinpUc^  l'eau  par  du  sable.  Cet  instrument  est  surtout  en 
Dsage  à  bord,  où  il  sert  à  mesurer  la  demiHniDnle  pen- 
dant laquelleoa  laisse  filer  le  loch,  loraqn^on  vent  appré- 
cia- ta  vitesse  du  bllhnent  On  peut  construire  de«  Kabliertt 
ofi  la  durée  de  l'écoulement  du  <>able  ««oit  aussi  -l  an'lc 
l'on  veut ,  et  cesinsirnments  peuvent  alors  servir  a  u»e»urer 
approximativement  le  tempit  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  tes  re- 
tourner cliaqne  fois  que  le  sable  a  eompiéteiaent  pasaé  de  la 
«MtU  lapétfenfc  dans  la  cavit*  taiMrteure. 

On  donne  ausiti  le  nom  de  sahtirr  à  un  petit  vai&seau 
contenant  du  .sable  propre  à  être  répandu  smr  l'écriture 
pour  la  séclier. 

SABLIER  (Motion  du).  Koyes  Loquacité. 

SABLIER  (BolùMqm),  genre  de  la  hmille  des  eu- 
pbOflHacdes,  composé  d'arbres  laclescenl!> ,  croissant  prinri- 
palement  dam  l'Amérique  éqnaloriale.  On  en  connaît  Ir.iis 
espè<e,s,  parmi  le>qiiellis  nuiis  iHernas\e  sablier  élastique 
(Aura  crepUans,  L.  ),  arbre  itaut  de  plus  de  vingt  mètreu, 
CI  dont  le«  noms  itpéciliques  français  et  btta  rappeliail  le 
ftscaa  avec  lequel  éclatent  ses  fraits  lors  de  leur  maturité. 
QnanI  i  ce  nom  générique  de  sablier,  il  rapiHIc  l'usage 
que  font  de  ce«  fruits  le*  colons  do  r\ii(t  rtfinf ,  i|iii,  après 
les  avoir  vides  et  fait  bouillir  dans  l'iiuile,  le*  conser- 
vent |)onr  y  nu  tiro  du  sable.  Les  graines  de  ces  fruits  sont 
Acres  et  véneneu  cs  ainsi  que  le  auclaiteus  deatroia  et- 
|>àces  de  sabliers. 

SABLIÈRE  (M""  de  LA  ).  Voi/fz  Lk  SABut:Ri;. 

SABORD.  On  nomme  ainsi  à  bord  des  vaisseaux  de 
«nem  nie  wpèee  de  petite  fenêtre  tm  d'oo wince  ta 


formed'un  csrré,  au  côté  sapértenr  duquel  sont  ftves  tes  i^oj» 
<|p  la  po'U'  i|ui  [  (  ;i  !Vnjvrir  l't  ;i  11  f-' r mer.  C'est  pK  il 
quand  un  vent  mettre  la  piâce  eu  tMtl*^he,qu'oB  M  taitpiii|| 
la  volée  ;  Ci'  qm  |>emet  k  l'explosion  d«  la  charge  de  «Mfl 
tout  entière  ea  deliors  du  hAUrneBl.  Las  aBbatdk  d'ua  edié 
doivent  être  eiaclement  opposés  h  oeoi  de  l'hotte,  et  tl  fut 

autant  que  possibii'  Ir,  iil  m>  i  m  tf-sus  ilUa  bois,  «fin  qiit 
la  (Hèc'e,  portant  sur  ce  dernier,  ne  langue  pas  trop  ie  liilac. 
Pour  la  (tolidilé  de  la  coasiroction  du  navire ,  U  faut  aud, 
quand  il  a  d'un  e6lé  ptnaiean  rangiea  deaabafdi  wbalMci, 
que  eeni  de  la  ranîte  aupérieeee  aetael  eaasteiheat  puk 
an -dessus  du  milieu  de  Tinter  valie  qui  séparf  dg\t\  i^atiords 
de  la  rangée  nu-dessous.  L.es  salxtrdR  doivent  (ernier  l)«mé- 
tiqiiernent  pour  empéc-her  l'eau  de  la  mer  de  iiénélrer  dni 
les  twttene*  :  on  ne  les  ouvre  guère  que  dans  le  beau  I 
pour  aérer  l'intérienr  da  vaisseau.  Ils  prennent 
noms,  aahraoi  kor  mi0e  ee  pksUl  eelel  à 
nM^eabatleHe. 

On  nomme sa^rti.s  i!i  rpfrai'r  n-uv  -ml  perce* dut 
la  poupe  pour  tirer  encore  sur  l  ennemi  devant  lequel  oa 
est  forcé  de  fuir  :  il  j  en  a  au  moins  deui«  MNMt  faM 
par  cbaqne  batterie.  L4aaa*#rdf  de  edaiise,aaeMÉbilM, 
«eel  destiaés  à  tirer  en  eimase,  cM^'dlie  ser  l'enueni  qri 
est  en  fuite,  ce  qui  ne  se  peut  guère  faire  que  par  «  «lui  <)Di 
est  le  i^iis  voisin  du  bossoir.  On  appelle  saliordi  de  ckarft 
de  grartds  sabords  pratiqués  dans  la  cale  des  tt&limeotsvn 
cbargeai  de  nUturas  «1  de  Ma  de  coasUucUuat  ils  «eeapssl 
iedevanl  elle  davrièn  du  acelra,  el  soolpaotfieB  ilMam 
de  la  coiffe  dn  premier  pont  et  de  ta  barre  du  pont 

Les  sabords  faux  sont  une  imitation  en  peinture.i  l'erté 
rieurdesbitimenis,  des  vrais  sabords.  Les  navires  m*:  h;r  I 
simulent  généralemeut  aiitsi  une  rangée  de  saiioriis ,  rt  ri« 
ont  souvent  en  eifet  aux  jeut  dal^taaenii  qu'ils  Tetikoi 
éviter  le  pins  grand  intérêt  à  passer  pour  des  bitiments  de 
goerre,  comme  ces  derniers  en  ont  quelquefois  a  passer  pm 
des  vaisseauv  inarclianils  aux  ^eiix  d  un  ennemi  qu'il*  VSO' 
leat  surprendre ,  ce  qu'ils  font  en  r.arliant  leurs  sabords,  tk 
vrais  marins  ne  se  laissent  guère  prendre  à  ces  (dates. 

SABOT  (Histoire  na(urellf)  se  dit  desoaglasda 
maeamlAres lorsqu'il  sont  épais  et  qu'ils  KamiaaMdelselel 
parts  la  dernière  ptialan^e  des  doi^t*  Or.  Innir?  rinq  SJlwt' 
à  cliaque  pie<ii  de  i'éléptiant;  quatre  dans  ri>ipp<i[io(ain«,  Iroi^ 
dans  le  rhinocéros,  deui  grands  et  deux  petits  dans  m- 
choBs,  quatre  eau  pteds  dedeveat  et  troiaà  ceax  dsderrièrt 
dans  les  tapirs,  nn  seul  I  chaque  pied  daaa  heebefaoxidiai 
rliai]ue  membre,  avee  deoi  pilfti  omtMM  MiaBBÉliMi 
dans  les  nniiinants. 

Le  s.ilmt  du  cheval  se  trouve  ai»-deRsu<  de  la  courtmo* 
et  renferme  le  petit  péed,  la  sole  el  la  fourdiette.  On  ônut 
le  aalMt  en  trois  parties  :  la  pince,  qiii  est  le  deva&t;  l«  qvar- 
rte$t qui BOBlle* deux cdtéa;el  Imtaions,  qui aealdsnièf» 
OertRiBes  malediea,  comme  lV»<loaor«,  le  javarl  eaaMBSiB 
les  lilfi r.ii.t  ipn'li(i;j  fuis  toilibor  !■  -.iIm»!.  l'n  rlievaiJ'™' 
le  Mliot  esl  tombe  n'est  plus  propre  a  aucun  wrvii:*.  L«  sû*A 
blanc  est  ordinairement  d'une  corne  moins  dure  que  le  sshot 
Boér.  Oo  a  aussi  remaïqoé  que  lea  aabeta  im  cbenas  fi 
-viveol  deas  les  pays  cheadi  aaat  ptae  date  qaa  la  mW 
des  roèmea  aelmaai  qjolhibllaBt  leeceuhdei  fcaWsn»  ^ 
pérées. 

SABOTS.  Cette  chaussure  économique  est  reclnfciiéÉ 
par  l'habitant  de  la  campagne,  à  qui  eUe  pennet  de  iiraw  * 
peu  de  ftiieninmidité  de  la  saiaea  |ilaTtaaae.la  jshricHiw 
des  sabots  occupe  en  France  des  milliers  de  bieiyfnMipd^ 
ment  dans  les  départements  de  l'Aîsne,  de  l'Aube,  de  MiiB»d> 
Loire  et  des  Vds^ps.  C^erlaines  I'"  .iljtr-i  .  riiinm'  H^fn  iiOf 
la  Somme,  et  Gommégaies  dans  le  Nord,  trevaitleot  eu-iosi- 
vement  pour  ljexportatloa.Ceit  surtout  la  Belgique  qui  f  iec' 


La fabrtralf'iti  ili'-  s.iln.l,  m»  i!p[ii;vn'Te  p.i":  im  grand sppMS- 
tissage.  Oansles  départements  que  nous  avons  dtts (Os* 
Wl  dan  de  gpwde  ébHimMWlk  U  Éte  «t  |N  «t  «M 
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^dr«Énw,4M>  k>  sabettêr*  liavaillenlcltexw».  Ainsi,  «ur 
Ifti  VMiliK  dm  départemcBli  de  POra*  «ft  de  1»  Birllie,  et  rar 

uni' longueur  (If  ijIu  i  is  lieiMs^t'éteodU  for*liie  PewiKne, 
iiabtleepar  uue  inuitiiaik'  lio  fabricants  de  .sabutà  ,  dont  on 
rencuDtre  parfois  les  iKJiiil>reu«e8  caravanes  qui  se  rendent  à 
la  tflle  tvee  leur»  produit».  Lm>  aabotien  du  Maine  deneu* 
lert  il  dHH  dka  Imtlea  quf  a^ièTent  de  dhlaneeeadialaiies 
an  Bulieo  des  taillis,  et  <1unt  cliacnnr  o -t  plas  ou  moins  roii- 
MabiCiCn  raiâoa  de  l'ai&ance  plus  ou  moins  Krande  de  ma 
pnfMàni  loutefoiA ,  on  en  trouve  beaucoup  dont  la  toi- 
UinMteoaipoaéetoatbaiiMaMiitdepliiiciiesdesceadantJiw-  : 
(pr'àterredes  deux  cAté«  et  reeoavertea  de  ^uoa  ;  eHemot  ta  ' 
f,,'  If  iji  t  ilt.  V  nussi  voit-on  souvent  ta  chèvre  du  saliotier 
b">altr  I  herbe  iiui  (  roit  sur  le  faite  de  la  iaai»oDuelte.  A 
cMé  'le  rliacune  de  ce»  habitations  sylvestres  s'élève  iara- 
riaMeaaatl  le  OMiiaie  è  im»  ke  labele ,  longue  baraque 
oii  l'on  cB^ielSeDl  oM  finnée  eonUiiiMine,  et  ett  tes  reitiqaes 
I  l  aussiire?»,  ae<  roc!  f  t  -  [  ar  eeiilaine'S  à  «le  longues  perches  , 
âc^iiierent  («tte  teinte  rouj^tiâtre  si  ieclit;rctiée  dans  certaines 
contrivs. 

SABRE f  armaolANMive  ci  d'escrime  des  anciens,  du  i 

moT^n  «ge  et  «les  modenes.  Les  peuple»  de  l'antiqnRé  n'eu-  ' 
vt;:i  [-Â  -  i>-  !!■  injiniiia!  il  m  aiitili,  IL','  i  (  'fil''  :ii  '1 1>  inri  ,■ 
el  ce  Bt  fut  que  \  ers  le  milieu  de  l'enipiic  il'Occident  qu'on 
ceMMOCa  à  désigner  sous  ce  nom  toutes  les  épées  dont 
la  taM^  iMlns  longue,  plus  4paiaae  et  |dii»  forte  qoe  celle  des 
épéetoidinaires,n'aTtitqa*ini  fledltnnclieat  «tsecoariMlt 

un  peu  ver-i  la  poinle  (  i   t  vient  de  ralleiuaiul  sabel  ou 

SXbrl,  ou  delWlavuH  .\<ii><(;.  L'utsagede  celle  arme  pansade 
i'IDrienl  en  Allemagne,  vers  le  cinquième  sièck,  et  y  itemeura 
peor aios*  dire  stationnaire  jusqu'k  répoque  de*  cn^sades.  Au  . 
retoar  de  la  dernière  de  ces  expédftioM  lointaines,  il  devint  i 
presque  ijoneral  dans  toute  l'Eut  ope,  surtout  en  France  et 
en  Italie.  Le  sabre  alors  etnit  à  laine  courbe,  à  un  seul  i 
traBcliaai,etaBaiteas*éluiis<iant  jusqu'au  bout,  recoupé  en  j 
biais.  On  s'en  servit  coosoM  delà  dagne  et  de  le  iKlidiiOMitf^  j 
en  guise  de  poignard.  Troh  eepèees  de  salmvs  perannt  eu  I 
Fraucedans ie dix-septième 8l<  (  '<  ]a  fr-'imère,  destini  e|K>ur 
la  cavalerie  et  les  dragons,  était  a  lame  droite,  un  peu  moins 
loupie  que  celle  de  l'épée,  avec,  une  garde  lourde  à  U  poi- 
gpéeilexeooRde,  à  l^lsage  des  hussards,  consistait  en  une 
lameceurtie ,  mont^snr  une  poign^  à  gardelégère  ;  la  troi- 
sième, celle  de^  -I .:iid<litr-  (11-,  [rjîiiiriit-.  li'ii.taiitcrie,  ét.<it 
un  peu  molnti  longue  et  moins  recourb^ïe  que  c«lle  des  tiu«-  . 
sards.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jotirs,  les  modèles  j 
de  ealm  ont  éfomifé  de  grandes  Taiiatkna  en  Europe.  C'est  \ 
ainst  qu'on  eut  en  Fïanee  les  modèlee  de  sabre  dits  de  Van  u,  < 
de  1816,  ditH/,'      Mnfmorency  ,i\ 

▲i^ourd  bui ,  chez  toutes  les  puissanu:» ,  le  i>abre  se  com-  ■ 
poued^nelame  en  acier,  courte  on  loagne,  droite  ou  courbe,  | 
plate  ou  évidée,  trsncliante  d'un  cMé  ,  et  quelqudois  des  ' 
éenx,  en  remontant  d'un  tien^  depuis  la  pointe.  En  France, 
11  -,  in  i  l,    ,  ,1-    il  rt  pour  la  cavalerie  se  réduisent  à  trois  : 
le  sattrf  dt  cavalerie  ofe  reserre  (carabiniers  et  coiraaalons),  à 
lame  légèrement  cambrée ,  propre  à  pointer  ;  le  Mi6r*  de 
la  cavalerie  de  Itgne  (dragons  et  lanciers),  k  lame  cambrée, 
propre  à  piHnIer  et  à  sabrer  ;  enfin ,  le  sabre  de  la  cavalerie 
li-gvre  (ciia-^si  iir^ethueiiide),  i  lUM  camMe  «I  èf Idée , 
propre  à  «abrer. 

SABRE-BRIQUET.  Foyes  BMQDcr. 
SABRE  D'ABORDAGE.  La  dénomination  de  ce  sabre 
Indique  aft!!«z  l'objet  auquel  il  est  destiné  pour  qu  il  ^oit  be^ioin 
d**  l'expliquer  ii  i.  Sa  lame  est  le^il^rciiieat  cambrée,  et  a  «le 

chaque  côté  une  gouttière  qui  règpe  le  long  du  dos.  Le 
modèle  des  sabres  d^rdeg»  de  IStC  se  eompoae  d'une 

lame  camhnW'  et  (*vidéc  de  75  centimètres  de  longueur; 
sa  monture  est  en  fer  et  à  poignée  en  boi*.  La  ^rde  eat 
funnée  par  une  coquille  en  fer  forgé ,  avec  branches  portant 
une  pièce  de  tôle  boodiée,  destinée  à  couvrir  la  loaiu  du 
•okisil.  L*Ulll1erte  de  narine  a  aussi  «ne  espèce  de  sabre 

particuMfrfi  h.  cette  arme  :  snii  Tn  vl.'-le  !ie  (li(T^re  guère  de 
celui  de  l'infauterie  que  par  la  luogucur  de  la  laïue,  qui  ' 
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•cinq  cenliffliètrcs  de  plus.  L'nsege  de  cesabie  est  presque 
■beudoméHIeitgâaértfeateat  remplacé  par  ednlde  nnHui- 

terie  dit  modèle  de  l'an  \i. 

SABRE-POIGNARD  ou  GLAIVE,  modèle  de  &abre 
en  usage  parmi  les  troupes  d'artillerie  à  pied  et  du  gtoie, 
«t  qui  depuis  lUI  a  remoiaflé  la  Ml  do  dernier  modèle. 
11  ooosMe  co  mw  lune  dnlteet  k 'deoi  traoelwnts ,  à  gout- 
tières et  à  pan»  creux,  avec  une  nionlure  il'une  sj-ule  pièce 
en  cuivre.  La  poigniV,  ciselée  eu  écailles,  a  pour  garde  une 

SABBETACUE  ou  SAllR£TASCU£,espèoe  degibe- 
dère  volante  en  osa^e  dans  les  ré«ini«nto  de  hussards  ; 

elle  est  attach<»e  au  ceinturon  du  s  if  •  t  i .  li  !  !i  ;  -  Je 
la  cuisse  gauche.  Son  origine  s'explique  aisément  :  lesi  Uus- 
•ards  ayant  dea  vêtements  trop  courts  et  trop  étroits  pour 
pouvoir  y  adapter  des  podiM ,  on  dut  Décessaifement  cbsf^ 
cher  te<«  mo^enii  de  suppléer  à  cet  Cneouvénient,  et  on  ima- 
gina 1;(  sr'';  i 'iiche.  Sa  l"a<  e  extérieure  est  en  vaclve  noire 
el  U^M  ;  l'iulerieur  e»t  en  tMsane  du  même  couleur.  Elle  est 
pendue  dans  les  anneaux  du  odoturun, au  mojea  de  Irole 
faetiéres  en  buffle.  Son  oraenient  oooaiste  en  «me  plaque 
en  enivre  estampé  en  forme  d'éeusson,  préseDlant  an  reUef 
un  entourage  Agurant  ile^  leuiilej)  de  chêM  Ctde  tettrier, 
renfermant  le  nuntérut  <lu  regiiitent. 

SAC,  SACCAiiER.  I  oye:  PiLUkCS. 

SACGIIARIMETHIE  (  de  stixxoipov,  suere^  et  plipev, 
mesure  ).  11  est  d'une  gramlc  iin|Mirtanoe  de  pouvoir  détermi- 
ner  la  quantité  de  u  c  r  cri^tillisable  que  contient  un  sucre 
brut.  Plusieurs  procédés  saccitarimédiques  sont  emplojtb 
dans  ce  but  :  nous  ne  cttemu  queoens  qui  sont  le  plna 
usités. 

Dans  la  méthode  do  M.  Paye»  tl  finit  d'dmrd  préparer 
une  Uquetir  d'i  preuve  :  c'est  une  dissolution  saturée  de 
sucre,  que  l'on  obtient  eo(aii«ant  dt.Hsoudie  40  gra^i  de  ^ 
•acre  en  pondre  dans  30  centilitres  d'alcool  a  Hj  centièmes, 
préalablement  mélangite  avec  4  ceotiiitrea  d'actdo  aceli<|ue. 
Le  sucre  à  essayer  est  Irîtaré  avec  soin  pour  en  désagi  ét^er 
les  cristaux  ;  on  en  pi  -e  l  a  ^r.umno'i,  et  od  \<-\  verse  lans  un 
tube  gradué  contenant  dejd  4  centimètres  t:ut)e-  d'aicoui  a 
9b  centièmes;  au  Itout  de  deux  ou  tiuis  minute;»  un  )  ajoute 
50  C4>ulimètres  cubes  de  la  liqueur  d'épreuve  Le  tulie  étant 
bouclu',  on  a^ite  pendant  une  minute,  k  deux  reprises; 
puis  ou  laisse  repo-i  i  pcmiaul  deux  ou  trois  tuinulcs,  en 
facilitant  le  dépôt  par  du  petites  (««cou&ses.  La  uuauce  du 
liquide  permet  d^k  d^apprécler  cumiiurativemenl  la  matière 
colorante,  i.e  volume  dtt  dépdt  indique  la  proportion  dn 
Sucre  crihlallièable. 

Le  procédé  de  M  Clergot ,  applicable  tant  aux  liqu.  urs 
sucrées  qu'au  aucras  solides ,  e^t  fondu  sur  ce  principe , 
découvert  par  M.  Biot,  que  le  sucre  cristatliealile  bJUim 
le  plan  de  pol  arisation  vers  la  droite ,  et  que  lorsqu'on 
le  soumet  à  l'action  d'un  acide,  il  t>« transforme  en  sucre  in- 
cristilli sable  et  dévie  le  rayon  k  gauche.  C  e>i  ,ur  (  e^  (  <iu- 
sidératioos  que  repose  la  conalmctMKi  du  pol  a  ri  mètre, 
que  notre  ingénieux  opticien  Soleil  •  anenék  un  haut  degrt 
de  perfectionnement 

SACCHETn  (tKA.NCo),  ne  à  Florence,  ver»  l'Sdi, 
mort  vers  1410.  Sa  famille  était  ancienne  et  conMdcrée, 
et  lui-Wiéme  remplit  d'importantes  fonctions  publique», 
cdlea  d'ambassadeur  à  Gênes  et  de  podestat  à  Blbblenna.  Il 
s'en  démit  pour  se  livrer  entièrement  aux  lettres.  Dans 
sa  jeunesse  il  avait  écrit  de^  vers  daas  la  manière  de.  Pé- 
trarque; plu!«  tard  il  iwita  Boccaee  ,  dont  il  <  tait  i  ami  : 
aea  ourtes  sooUenneoi  la  oompanison  avec  le  D^caménm. 
Ils  ont  même  sur  ce  livre  fameux  l^ivantaRS  d^être  datte 
dans  un  sl)le  plus  pur  et  m(>m>  diffus.  Les  «ujeb  en  sont 
pour  la  plu|>art  enquuiileii  aux  uiauir^  cl  aui  aventures 
oontemporaines ,  ce  qui  en  fait  un  ouvrage  très-préueux  et 
quele  gravebistoire  n'A  point  dédaigné  de  consulter  quelque- 
Ms.  Saechetticomposa  environ  trou  oente  /Vomellde.  OmI 

iii  ]u  i  it'<  huit  ont  dé  impritnf^&s  en  1724,  parles  soinidn 
iiotUti  ;  florcuce  LNaples],  2  vol.  iatt%l724). 
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SACCII1  (Bautoiompo).  Voyez  PtaiNt.  [ 
SACCIUNI  (  A^TOMo-MMiu-liASPAHbu),  lié  â  NapliH, 
le  11  loai  1730,  mort  à  Paris,  le  7  oclobrc  I7sti ,  a  l'Af;e  de 
dnquanto^un  «lu.  Ce  célébra  coupoi^ilcur ,  l'un  des  plu» 
gnBdsinillittd«liflCèBeljilqiM,peat«ti%ronsid(irécom(ii«  '. 
leRacini!'  dn  ritant  tragique.  On  a  quelquefois asuiniilé  Pic-  i 
tiui  j  iMtrt'  nnnd  poêle,  el  comme  l'un  des  luéllindistes  ' 
le^        toiicli.uiis  et  lt'>  l'ius  Mia\e>,  Paulcur  de  La  Bonne 
ttUe,  é'Ai^i ,  de  Roland,  de  Ùtdun,  soutient  très-bien  le 
parallèle.  Mais  .comme  Kacine,  il  ne  réunit  point  la  force  à 
ta  grâce,  ai  ce  a'e->t  dans  quelques  intpiralioDS  de  X>îdoi> 
et  de  Knlmd.  Saccliint,  «u  coolnii«,  «'«tlPaHiBle  eoni* 
plot  l  'éoenpe  pM  ftaift      le  dniOM  iMiM|M»àiM 

Élève  de  Durante  au  Conservatoire  de  Santa-Maha  di 
Ifirtito ,  il  ««celta  <ur  le  violon  dè»  renfence.  A  onie  an»  t 
il  ébdt  pren^  violon  «o  lliéltre  de  6eB«Cirlo.  On  cou-  [ 

{luisait  l'arlisle  enfunt  è  son  piipllrc,  «loù  on  le  ramenait 
au  Conservatoire.  Ce  lut  à  relie  Miptriorité  »ur  le  pre- 
mier deâ  initruments  qu'il  dut  le  brillant ,  la  nclie«so  et  la 
grtce  de  «on  orchestre.  Ses  débuts  l»eureux  au  théâtre 
deNaplei  lui  valurent  la  direction  de  VOsptdaletlo,  l'un 
des  conservatoires  alors  établis  k  Venise  four  le$  jeUBC» 
filles,  l'a  musique  satrée  qu'il  y  composa  excita  Padmir** 
tion  géip  ralf  .  De  là  la  prédilection  que  Saccbini  ron  iTv.i 
toujours  puur  In  musique  religcusc,  comme  l'atleâtent 
des  chœurs  <U'  io  çnare  dans  Œdipe  et  £velinmf  aw 
bel  ora(orto  d'Eit/éer,  û  soureot  applaudi  autrefois  u  con- 
cert spirituel ,  et  vn  DHaerere  à  sept  voix ,  tua  acoom- 
l.a^tu  iiicnl ,  iju'il  [T'  ''  r  i  t  a  toult-^>  ses  coaipo»itions.  <•  Jeu- 
gens .  disait-il  quei^ucrois ,  \uus  regardez  le  (liéAlre 
CMnmc  la  source  des  [^iu^  Mies  inspirations  pour  le  com- 
positeur; TOUS  vous  trompez,  c'est  le  temple  saint.  »  En 
qiditmt  VeniM»  il  parooonit,  avec  des  succès  croiacants, 
Pitalie,  l'Allemagne,  la  Hollande,  et  .sa  ix>Donimée  le  fit 
appeler  en  Angleterre.  Il  y  nsU  onze  ans,  et  travailla 
ans  ccnsi  (  utifs  pour  le  piiblic.  anglais .  .Saf(  liiiii  donna 
Huccrssivement  à  Topéra  de  Londres  //  Ctd,  TameitoHOp 
Lveio  Veso,  Perseo,  Mteli.MonteSMmat  Bfi^Ue,  Cmo, 
MinatdOtEneat  Lavinta,  Mtthndatf,  etc.,  opéras  sérieux  ; 
£*;1mor«so{tfafoct  L'Avaro  deluso,  opéras  boulTons,  avec 
la  Cohtadnia  in  corlt  (  Niuetle  à  la  tour),  déjà  jouée  en 
Itaiie.  i'urnii  ces  compositions,  çellesquc  les  connaisseurs 
admiraient  le  plus  étaient  Jtfon/esunwi,  Rinaldoel  l'ilmore 
MKtofo.  Pendant  ie  i^ur  de  Saccbini  à  Londres,  Framery 
et  le  clieTaner  de  Rwfiedge  transportaient  sur  notre  théâtre 

de  rOpéra-Coinique  ,  rduni  alors  à  la  CntiuNlie-Ilalienno  , 
vue  de  su.-»  cuiiipusitious  du  genre  dcmi-i^iieux,  doiit  le 
loccés  avait  été  prodigieux  en  Italie.  V Isola  d'ainore,  pa- 
rodiée sous  le  titre  de  iLa  ColoniSp  n'exdia  pas  moins  d'en- 
IfaavriBffiW  «a  France.  M"*  Oofombe  atnée,  dont  la  rare 
beaiiti^  prMait  un  citartnc  de  plus  au  rrtle  âo  HtMindo; 
M""  Du^iiuon,  les  ténors  Julien  el  d  Ors<ju\ill« ,  ?iar. 
bonne,  durent  leur  ret^Miimoi'  a  ret  oiiéra,  et  leurs  talents 
en  assurèrent  la  vogue.  Ia%  oreilles  françaises,  surprises  et 
ea  même  teinps'cliarmées  par  ces  chants  si  nouveaux  à  Paris, 
iNcaursémas,  attendris,  transportés,  applaudirent  à  cette 
féale  de  traits  nenh,  iMriltants ,  nobles  et  pathétique^;  dont 
cet  opéra  fourmille.  On  f\it  ravi  de  la  riclicsse  et  de  I  t'lt' 
gance  de  l'orchestre,  du  naturel  et  de  la  douceur  d'une 
mélodie  vraiment  céleste.  Le  nom  de  Sacdrild  devenait  po- 
pnlaire  :  on  reetiercbaitscs  chants.  L'immense  tiêoeè»  de  la 
CohHietOMdtk  lintviede  notre  grand  opéra.  Il  demandait 
un  onvrapc  aver  de  la  musique  de  ce  maître.  Fr.iiiury 
choisit  Votympiade,  et  y  employa  If";  plits  beaux  niyrceau}^ 
composés  pas  Saccliini  à  Milan  el  à  Loixlrcs.  Les  fins  con- 
aaisseurs  de  l'Académie  royale,  revenus  d'unpremiernion- 
vement  de  bon  goM,  dCda^èrent  cette  mniiqae,  et  Fn> 
mery  la  donna  ans  Italiens,  enchantés  el  enrirht.s  par  le 
succès  de  iM  Colonie.  Celui  de  V Olympiade  ne  fut  pas  moins 
éclatant.  Pendant  sept  repriVeutnlloiis  la  foule  et  l'enthou- 
siasme allèrent  croissant.  Réveillée  par  ce  nouveau  trioui- 
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pfi"  rnn  rnu^  «^dangère  ,  la  jalousie  de  l'Acadtait  nyili 
lit  mletditrc  U  pièce,  en  vertu  de  «on  privilège. 

Célaitr«wM9M an  Hilian  de  ainil: 

Il  n'y  fdt  rieo ,  rl  wnât  l  qai  vcvt  faire. 

U  public,  «rivé  d^HttOMine  adnrinlile,  fiAmunm 
fois  apprécier  les  UflnfUb  dn  monopole. 

Au  fort  de  la  querelle  entrt'  trs  elrclistes  et  les  [ri 
niâtes,  c'càt-â-dire  entre  rUamionie  alleniandeet  la  mclo-lse 
italienne ,  Piccini  disait  aux  plus  raisonnables  :  •  Oo  re- 
prodie  à  Gluck  de  ne  pas  ctianler;  on  me  raprodie  d» 
cbanter  Itvp  et  trop  moliemenl:  pent^Miie  j  a4-a  qwlqis 
fondement  à  ces  critiques.  -£h  bien ,  il  y  a  à  I.ûodrts  un 
hoinmc  qui  vous  mettra  d'aceurd.  Il  a  I  énergie  ikGlud, 
moins  sa  rudesse,  et  ma  niéUxiie,  nK>m>.  la  molkMe  doit 
on  m'accuse.  >  Quel  éloge  pour  Saccbini  que  cetavea  diu 
nMlIre  $1  jottcnient  céMim,  cl  combien  cet  nw  était  |lié« 
reux! 

Saccliini,  tourmente  par  la  poutte,  ne  pouvait  pla*  sap' 
porter  le  climat  Itumidc  et  triste  de  l'Angleterre.  Depuis  U 
Cid,  premier  ouvrage  qu'il  eût  donné  à  Loodrcs ,  jusfii'à 
Ewamât  le  premier  quil  composa  pour  Paris,  il  n'ankii» 
mais  pu  assister  à  la  première  représeutaUon  d'an  Msl  àt 
ses  opéras.  Venu  en  France  pour  y  dterelier  an  (KanI 

plus  douv  ,  il  re^ut  dp  lii  i  r  nr  i  l  ili'  1",  m|  i  reiir  Jo«e(iîi  II, 
qui  s'}  trouvait  alors,  l'acrueil  ie  plus  liatleur.  On  vogist 
l'entemire  à  Versailles  ;  on  TexécAita  à  la  chapeile.  Il  evcila 
nn  entliouaiainM  nniverad  :  on  demanda  à  l'aulanc  des  «pi> 
ras  franfais.  Tkenle  mille  francs  lui  Anent  asmés  foor 
trois  poèmes.  Il  compoM  successivement  Renaud,  Chiminr, 
cl  ttardanus.  Ayantsuivi  très-assidûment le<  reprè^nlalionv 
de  ces  ouvrages  dans  leur  nouveauté  et  après,  nuas  pou 
vons  ea  attester  le  vrand  succès.  Le  génie  du  coa|iotUiia 
triompha  delalUbleMO  deadeuK  premiers  poéows.dali 
froideur  du  dernier,  des  jalousies  et  des  cabales.  AsnbnMt 
sêul,  dont  les  longueurs  fatiguaient,  fut  d'abord  reçB|Mi 
froidement.  Mais ,  n  luit  à  trolS^ctC»,  I  eiieli  tm  hl 
suitrages  et  attira  la  foule. 

Œdipe  ainsi  qu'itrii  e  el  Evelina  furent  composés  («ar 
la  cour,  en  1 78»  et  1?>7.  (Test  dans  Œdipe  àCtImteqÊt 
Sacclitni  a  déployé  tout  ce  que  son  génie  pouédaftde  km, 
de  tendresse,  île  patliéliqu.-  1 1  l^^  -nt  S.  pluxle  et  Dwii 
avaient  fourni  a  l'auteur  du  pueine  tous  les  el«'ii)>'nt«  J  i:n 
drame  lyrique,  dont  la  terreur  el  la  pitié  remplissent  \Mt 
à  toar  les  scènes.  Quel  beeo  dianip  poer  la  verve 
grand  maître,  et  oonme Saeelitai  1^  léoendét  Uhmh li 
toutes  Ir^  (  1  nfroverses  sur  la  tlu^rie  de  la  luu-iqne  IM- 
trak,  et  accueillons  avec  transport  les  beaux  ouvrsjjesijw 
chaque  système  a  produits.  Œdtpe  à  Cotonnê  Mlerenn 
dea  diefs-d'emvre  de  la  tragédie  lyrique. 

Lb  sujet  d'^mire  et  Bveltua,  imitation  du  Cwraelam 
de  Maso  ,  était  loin  d'offrir  Pintérèt  tragique  an  mtned«pt 
qu'(f:(/(/je.  Saccliinî   s'inspira    du  patriotisme  liéfflllSS 
d'Ar%ire  ,  le  Mitliridale  bieh  n  ,  de  Li  lulîe  intre  les  ^ 
frères ,  l'un  ennemi ,  l'autre  courtisan  des  hoiuaius ,  el  du 
fanatisme  religieux  des  druides.  Les  accents  bellMlwix 
d'Arvire,  les  élans  peMlonnés  d'inrin,  dont  k  e«f  «t  i 
déchiré  ei^re  l'amonr  «t  iliennenr,  les  invoeaUont  9m  l 
piété  larouclie  dans  les  clxrars  des  prêtres,  nnt  foursi  M  ; 
compositeur  des  «liants  où  une  énergie  el  une  orit.'indié  ■ 
sublimes  le  disputent  è  la  noblesse  et  au  cliarme  de  1^  (Mé- 
lodie. Son  génie,  «wple  et  iCoond,  avait  saisi  avec  U 
me  fketlité  le  caraetire  nenl  el  auitèfe  do  sujet, que  n 
(ir3cc  et  sa  chalrur  inépuisables  avaient  su  animer  et  en- 
bellir .  Jamais  non  plus  son  arl  exquis  ne  s'était  mieov J**  , 
à  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  ncln  MHon  diie  SM#* 
pour  la  musique  dramatique.  ,  .  ' 

Œâipeà  Co/onneavaltétéreprésenléà  Versaille*  en 
et  y  avait  excité  des  transports  d'admiration.  Loob  XVt 
lui-noéme,  qui  aimait  peu  l'opéra,  «i  fut  profondérooil  W- 
clie.  La  reine  Marie-Antoîiiett.  -f  lUL'utt  .!!  i.  nr  SiecWn  1 
la  plus  bienveillante  prolectrice.  Cependant ,  l  lutriguc,  » 
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Ubale»,  fenaient  1c  c^irf-fl'rritYrp  éloigné  de  la  scène  pnri- 
sksine.  Il  n'y  put  pétuïitt  qne  deux  ans  «près,  i«  1"  fé- 
vrier 1787,  lorMjue  la  coaroniie  triamilhllB  IKl  poilTltt  plir 
qa'étre  déposte  aur  «se  tombe. 

SteiiHo  êftkm  imtÊBèêa  p&tU nlM  fwtr  le  voTife 
de  Fontainebleau.  Des  clameurs  lntér«is(*es ,  prenant  potir 
préte&te  l'honneur  des  coii)|>o$itciir^  nationaux,  partinrent 
à  (hire  rayer  l'ouvrat^e  du  répertoire  île  la  cour.  L'auguste 
pn^eclttoe,  ea  prévenant  tile-mème  Saccliiai,  voulut  en  vain 
«dooeir  le  coui*.  Le  diagrin  aggrava  aoe  fièvre  dont  il  fut 
atteint.  Um  sai^iée  iotanpeatiTe  hita  les  progrès  de  la 
goritte,  ei  anboatde  onze  jours,  ce  beau  ^nie  dans  toute 
•a  fora',  nous  fil  ;  rri!<."ii;-  ;  i7mi-,''.     Acbubt  r'i  \  iîiiï. 

SACXIO.XI.  On  iippello  aiu&i  dans  les  Étatts  de  l'tglise 
les  membres  d'ooc  congrégation  religieuse ,  véritables  Taml- 
liais  iltt  MiBt«once ,  qol  «Mt  te  ^ilMtt  de  |téaétrer  les  joura 
d'hlNfiMMe  daiw  les  eôlibiea,  de  déoou? Hr  pets,  cassmles 
et  mariiiiles  ,  pour  vérifier  fî  '*  >ri  ne  transgresse  pas  les 
pre'M^npttoiii  de  l'Église  relatives  an  maigre,  et  en  oulre  de 
fouiller  dans  les  papiers  des  individus  si^alés  coumie  sus* 
feci» ,  pour  y  déeeavrir  touiee  treeea  d'implélé  et  d'esprit 
id«eliitloiiMiie.  Ha  doivent  de  plm  dâtoneer  les  Mas- 
pbéoiateurs  ;  et  ils  perçoivent  une  partie  de  TamenJc 
(  I  &  bayo(pie.i  )  pour  l'accompli sietnent  de  cet  acte.  Ce  nom 
de  *accojn  leur  a  été  donné  parcn  qu'ils  ont  un  vêtement 
en  for  lue  de  sac,  avec  uu  capucl>oa ,  une  corde  autour  des 
relos ,  des  sandales  aux  pieds ,  et  sur  le  tguie  wm  ToHe 
peieé  de  deux  irw»  k  la  beoteor  de*  yeux. 

SACERDOCE,  ordre  et  caractère  de  prêtrise  don- 
rinnl,  (l.iti-,  ri''^li-i'  rcniKiiiir ,  !i>  pouvoir  (Je  dire  la  me.S'-e  et  \ 
d'ab&oiidre  lest  peuitentH.  Ce  mot  désigne  également  le  nii- 
■iMère  de  ceux  qui ,  dans  l'ADcieil>fMMneut ,  avaiient  k 
poimir  d'Qfffir  à  Dien  dee  vtetiaei  pevr  le  peuple  :  Le 
«Merdbee  de  NridiMdeeh ,  d*Am«,  et  ethd  des  heomies 
qui  chez  le^  im  <>nii  offraient  des  sacrifices  aux  dieux. 

Sacerdoce  uujourd^lwi  se  dit  quelquefois  du  corps  ccclé* 
siastiqiie  :  Les  querelles  du  sacerdoce  et  de  l'empire- 

$ACI1S(Uam),  le  phis  iéoond  et  ea  méoie  temps  le  plus 
teportaniiiMliltrvaniyer  de  eoB  ienqie,  ■<  fc  Noraiiibeii ,  ^ 
1491,  appritic  métier  de  cordonnier  en  m??Tie  temps  que  l'art 
de  faire  ilcs  vers,  et  cultiva  ces  deux prolessions  daas  *cs 
fournîmes  de  compagnonnage  au»si  bien  qu'A  son  retour  dans 
sa  ville  iiataie,  où  il  vécut  comme  maître  cordonnier  et  en- 
touré de  l'estime  générale  Jusqu'à  l'Ige  de  quatre-vingt* 
deux  ans.  11  mourut  en  1&76.  A  des  leéliiiM  trte'étenducs 
tt  onfs-viit  une  grande  justeeae  de  coup  d*<Bll  et  me  vive 
sympathie  |K)ur  tout  c«  qui  préoccupait  ton  époque.  li  ne 
>c  conlenUtt  pa»  de  ciianter  le  passé  de  sa  nation ,  il  Irui- 
tait  en  oulre  tous  les  événements  coatemporalns.  C'est 
ainsi  qull  salua  les  estait  de  réforaietioa  de  Jjitber  daas 
UD  poîmeallégorîqueliiHtnlé  £e  ffwsfj^NOf  rfe  WVtmberg; 
et  les  deux  cent-,  pirn  s  de  vers  détirbt^rs  qu'il  composa  à 
cette  é|K>que  sur  U%  questions  qui  a^^Uaiunt  se^  contempo- 
rains lie  contribuèrent  pas  peu  à  la  propagation  et  au 
trloiopbe  de»  idéee  nouvelles.  Malgré  la  rudesse  de  la  lan- 
gue» lee  «iTrai  te  dittieguent  par  de  bi  ndv^,  de  la 
cbaleiir,  une  exposition  animée,  une  ioventioo  ricbe ,  enfin 
par  des  peintures  de  mœurs  frappantes  de  vâ'ité,  et  souvent 
pleines  d'un  mordaat  satirique.  Ses  oeuvres  furent  publiées 
k  Nuremberg,  ea  iâ70  et  années  suivantes,  en  &  volumes  in* 
fol.  Ules  coasislent  en  208  comédies  et  tragédies ,  environ 
1,700  facéties,  dialogue»  moadaioi  nu  ifrirltuele,  piover- 
bcs ,  iwaiiines ,  cantiques ,  cliaaaout  nendalnei,  de. 

SACKEN  (Dhitry,  baron  d'OSTËN-),  général  de  cava- 
lerie et  aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie,  né  vers  1790, 
fit  de  1812  à  18U ,  comme  officier  subalterne,  les  guerres 
contre  la  France»  paate  entuile  flol«Ml,  pôle  aénévaiNMdor, 
et  eblinl  «n  isn  le  wrnimandfmwt  dNnebffgêde  de  butane. 
Comme  chef  d'état- m.ijor  du  comte  Pask^wilscli,  il  se  dis- 
tingua dan?,  la  campague  de  l'erse  de  1827,  s'empara  en 
des  loriere^ses  turques  d'Aclialkalaki  et  de  Gertwissy  ; 
^el  &  Id  bAlaille  de  Kiioij  (  V"  Juillet  1829   ce  fut  lui  ^ui 
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coinman  l  1  l'rîi  p  ^:riii  iif>  D.in8  la  guene  de  Pologne  de  1831 
on  lui  coiilia  le  commandement  d'un  corp?  avec  lequel  il 
fut  cliargé  de  nettoyer  les  contrées  baignée.s  par  le  Bug  et 
la  Narew  dee  bende»  enneniei  qui  lee  infealeient;  ce  qui  lui 
veint  te  pnNMiien  eu  gnde  de  Benlennnt  qfiaénV  Attaqué 
parGielgudii  latéte  de  forces  de  beaucoup  giif  *  ri  nrt  ^ ,  il 
fut  obligé  des*  replier  sur  Kaygrod  ,  où  il  tenta  mutiiement 
de  se  maintenir  et  oij  il  n'écliappa  à  la  mort  ou  à  la  captivité 
que  grsKx-  à  la  mollesse  de  son  adversaire.  Après  avoir  opéré 
à  Wilna  sa  jonction  aree  le  généfel  Knrulft,  itrepenaae  eur 
les  hauteurs  de  f*unary  l'assaut  lenlé  par  les  Polonais ,  et  les 
pour^iiivit  après  cela  san»  relâche  jusqu'aux  frontières  de 
Pru'-c,  lin  uil>  ,  il  jii  Ut'r  i  ore  part  à  l'as-iaut  <Je  Vargovic  et 
aux  derniers  évenenients  de  la  campagne.  En  ts35  il  fut 
nommé  eoflunandant  du  troltttme  corps  de  cavalerie  de 
rétcrfe,  en  1M3  général  de  csTileriei  et  en  ls48  il  reçnt 
ordre  dVotrer  en  Hongrie,  meh  1  wn  arrivée  II  trouva  la 

guerrr  Ai-yx  trrmin-M'  Yw  iH50  ilsucc^Ia  au  ^'éuéra!  Tsdieo- 
daje/T  dans  le  commandement  du  quatiièwe  corps  d'infan- 
terie, qu'il  ne  tarda  pas  toutefois  à  déposer;  et  en  1H&3  il 
prit  le  eommendenent  dn  troitièate  eorpa  d'année,  à  la  I6te 
duqnd  II  nwfdiB  ven  la 6a  de l*enleaioe eur  lee  principa  u  t  es, 
où  il  arriva  en  décembre,  après  une  marche  des  plus  péni- 
bles, [fuit  mois  après,  il  était  obligé  de  les  évaetier,  par 
suite  de  la  tournure  qu'avait  prise  la  guerre  d'Orient , 
dont  tes  alliés  avaient  transporté  letliéâtresur  le  sol  même 
de  la  Ra4.«ie ,  en  Crimée. 

SACKEN  (  Fabia!!  WiLacui ,  prince  d'OSTEN-  ),  feld- 
nuréchal  russe ,  né  en  1752  ,  d'une  famille  établie  dans  le 
Mecklembourg  et  dans  les  iiroince»  russes  de  l;i  U;dli()ue, 
entra  au  service  russe  dè^l'an  i7Cû.  Il  prit  part  aux  guerres 
de  Turquie  et  de  Pologne  sous  les  onires  de  Roumjan- 
zoff  et  de  Souvaraff»  et  lut  nommé  général  en  1797, 
puis  lieulenant  général  en  17W.  il  commandait  une  dMdon 
dans  le  corps  de  Korenkiiff,  lor$i]u'i1  fut  ^favement  IdessMià 
la  bataille  de  Zuncli  et  lait  pri&ounîer  |>nr  les  Français. 
Rerois  en  liberté  par  Bonaparte,  il  revint  en  Russie  en  isoo, 
mait  ne  tarda  pat  à  te  voir  coniniat  de  donner  ta  démla- 
lion,  par  RuHe  dTunn  alleieatlott  qu'H  eut  avec  aon  cupérieur 
le  prince  Galytxin.  Toutefois,  il  reparut  dès  ISOÔ  sur  le  tli»<â- 
trc  des  o|K'ratiofls  militaires,  et  lit  preuve  à  Pultu!<k  ainsi 
qu'à  Preussisch  Ëvlau  d'autant  d'Iiabilelé  stratégique  que 
de  bravoure.  Dans  la  campagne  de  1812  il  commanda  en 
Volbynie  un  corps  avec  lequel ,  aprè^^  le  départ  de  Tschits- 
cbakoff  pour  la  Béréaaa,  il  fut  cbifgi  de  tenir  en  édiec  le 
rtirps  de  Reynier,  fort  de  30,000  liomniw.  Un  tSiS  il  entra 
en  Pologne ,  s'empara  de  la  lorleressc  d'Alt-Czenstocliau  k 
la  &uile  d'un  Iteureux  coup  de  main ,  et  placé  alors  sous  les 
ordres  de  Bluchcr,  il  ne  contribua  pas  peu  h  la  victoire  que 
celui-ci  remporta  aor  let  rive»  de  la  Katxbacb.  11  lut  nommé 
générd  dnnftnterieper  iVmpereur  Aleiandre  eur  le  ebamp 
de  bataille  nu^me  di>  I  pip/.ig.  Quand  les  coalisés  curent 
franclti  leRbin  ,  il  eutrti  a  >ancy,  le  14  janvier  isl'i,  cou- 
tribua  à  la  déroute  que  NapolKHi  cssii).!  a  liriennc, 
mais  fet  battu  le  ll  février  à  la  iMiuglaate  alfaire  de  Mont- 
mirtil.  Il  pfH  pert  ensuite  aux  affaires  de  Craunne  et  do 
Laon ,  et  après  la  prise  de  Paris  il  fut  nommé  par  let  aillés 
gouverneur  général  de  cette  capitale.  En  19I&  M  Ibl  chargé 
du  commandement  du  cinquiéiiu'  corps,  sous  les  ordre*  di; 
Barclay  de  ïuUy  ;  maii»  la  prompte  terminaison  de  la  cam- 
pagne ne  loi  «lonna  pas  le  temps  d'entrer  en  ligne.  A  la 
mort  de  Barday  de  tolly  let  aervieee  qu'il  avait  rendue 
sur  les  ctiampa  de  bataille  tarant  réoompenséa  par  ea  nonrik 
nation  aux  fonrtt  n  -  de  général  en  chef  de  la  première  ar- 
mée, dont  le  quartier  général  était  è  Kief  ;  et  en  1831  il  fut 
créé  comte  russe.  Ijorsdeson  couronnement ,  en  septembre 
1836,  rempeveui  Micelae  lui  conién  le  béton  de  ield«maré- 
ehal.  En  lS3i  en  hd  eoafa  le  iOln  de  cenprlrocr  l'insurree- 
tion  polonaise  en  Volhyuic  et  en  Podolie  ;  et  let  service» 
qu'il  rendit  à  cette  occasion  lui  valurent  en  1832  le  titre  de 
prince.  En  183î  il  prit  sa  retraite,  à  caaae  de  BOB  grenl 
Age,  et  il  mourut  i  ILk!,  le  19  avril  1137. 
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SACIîVILLK  •r  i> TMirO  ,  roinff  Dotsel,  l'uii  de» 
favori»  lie  charité  f  ,  qui  l«  Jiï  U»evalit  r  ife  U  Jarrelière  , 
kWil  du  X  eiu  privé  présidenl  de  son  tnns<-il .  ftiil  m  ,  n 
15W0,  a'h6riu  dw  titre* «I  dM  bkoa  de  i«  u^tiMiu  de  DofMft 
qu'en  l«M,  ptr  «uile  de  b  laorl  de  son  ainé ,  et  mourut 
lui  II  .^111.  en  I6â2.  tn  ICiO  il  avait  éW duBOOllwe  dM  olH- 
citi-  .in^j.isau  aecour*  du  roi  de  Bobftû*  Frtdénc,  «ImaH 
a<iM>tr  a  ia  mémorable  b <Uill<'  PiaflM;  Vtaaéê  ■ttiwte 
il  fut  UOUiUlé  ambWSjMleur  a  l'aii^. 

SACK  VILLE  (G««»ct.».  lord  .puis  vicomle),  né  en  1 7 16, 
tl  iii  le  i  i«.|u»i'i»e  enfant  de  Lionel  Cmntirid.  duc  de  Dor- 
se  t.  Il  <ko  ili»liiigua  aux  balâlllei  d«  Dcllinfien  tt  de  Foo* 
U'Boj,  et  lit  les  canM>au»e$  suivantf^  stuis  U-.  duc  itc  t'uin- 
berlanil.  ^unuur  n>cinbre  de  la  cliaii>bri'  do  cuiuiuuues ,  il 
abandonna  le  parti  de  Fox  (  lord  lioUan>l  )  |K>ur  celui  de 
fitt  (lord  aiatbaiu  ).  Ki>  1 7à7  il  cuimiMUtda  «n  eacoad ,  mnu 
le  duede  MariiwrouKl),  l'expédition  diriRéei>onti«SalBt*NeIo. 
ï.n  I7»a  il  illd  servir  in  AlU'inaKne  soa»  le  priare  Fer'ir ;ind 
de  lirunawick  ,  avec  lequel  il  m  Urdu  pa.«  à  se  trouve  r  (Uns 
Il  aminMKgeiwe  la  plus  complète.  Ce  dernier  rim  riinina 
H  conduite  à  b  betaUie  de  Mindeo,  «t  l«i  lit  dter  le 
eoninandciiieot  De  retour  en  Anf  leterre ,  SadiTine,  «e 
vojratitaccusé  par  l'opinion  publique,  deiuanda inslarontent 
k  Hnf  jugé  par  une  rour  martiale.  Celle  demami**  lui  fui 
acwifdée;  et  quoi(|u1l  hc  fiU  il<  fendu  avec  une  gratuit'  elo- 

ÎiMOoe ,  il  fut  déclan-  r<»upHhle  d'avoir  désobéi  aux  ordrts 
a  priBce  FefdiBand  et  incapable  dénoruMls  de  eertir  le 
rui  dan»  aucun  em|>loi  niilitaiie.  HeiMiiii  m  btreur  suus 
Geumes  III ,  Sack ville  entra  en  1 775  dinc  le ceUnet  en  qua- 
lit.'  •>>■  tein't.iiiL-  d'I-.t.it  p"uirli's  colonies,  et  dirigea  îi"*  \>r<- 
miéreii  opct  aluni-  dr      i;ueir«'  contre  le»  Américain».  Il 
dot  te  retirer  du  ntinist^re  avec  lord  Nortb ,  qui  venait  de 
Vélef«r  ë  la  (Miric.  11  OMtomt  trois  «ne  eprèe,  en  I7S&. 
SACRAItfiNTAIBE.  foyes  MiMU,. 
SACIlAMfcl.XTUoM  KIOSU  RAMKNTO,  le  principal 
fleuve  de  Ttltat  de  Califuniu-  (  1 1  it^-ljiiis  de  l' Amérique  du 
Nord).  Il  prend  sa  source  vers  le>  Irontières  de  TOrégon, 
«t  putourt  du  Docd  ra  end  ,  entre  la  sierra  Met ada  et  les 
Cordillèret  desOMee,  nu»  Mie  et  fertile  vallée  de4fi  my- 
riamélre^  il>^  long,  r^  lt'-bre  der>nis  itC48  par  ses  riclie«iies 
èxtra«irdii);tins  en  tiisiimiils  attrifénw,  et  dont  la  conli- 
nualiun  iii<'riilii>iiali' ,  qui  a  partir  du  Hio  Joaquin  stdt  une 
direction  oppo«oe,  n'a  pas  nioms  de  to  myriamèlres  de 
taffB.  Avant  d'arriver  à  son  embouchure  il  se  partage 
en  plusieur*  bras,  el  fbnna  un  dalla  do  4  myriamèlres  de 
long ,  avec  on  col  de  natore  martlcaeeiue.  Le  ieuve  se 
dirige  ensuite  à  Toue*!,  pour     jeter  par  deux  grands  bras 
principaux  dans  la  baie  de  Suisun  ,  que  le  détroit  de  Car- 
qoines  { lar^e  d'environ  deux  kilomètres  et  snr  le»  bords  dn< 
4ua>  s'âèvent  bs  vilbs  de  SmiOa  et  de  Fo^  an  nord 
•tde  ârarffiiexatttQd)nMt«neonmuifGBllonaveebtNde 
de San-Pablo,  partie?  spptt  ntrionaie  de  la  magnifique  bair  de 
San-Francisco.  Le  pajis ,  dans  le  cours  supérieur  du  Sd- 
cramento,  eiit  une  belle  coutrée  montagneuse  et  boitée,  ou 
b  8iMite>t>ik  atteint  la  baotaur  dae  neignea  étemellee.  An- 
deaiona  de  eello  Montagne,  b  fleuve,  en  contant  dans  on 
litfomrté  par  de  profomle»!  londrièro'*  et  en  suivant  une  pente 
des  pUii  rapides  (car  elIt-  n'a  pas  moins  de  t;.>i  mètres  ,  sui 
une  Plt-ndiif  de  lO  liivriainètr»-s  ),  «tteiiit  la  vaste  rcjiioii  des 

teises  terres,  bqnelle  se  di viae(en  haule  et  btuse  prairie.  Le 
Sacramento  cet  navigable  en  lontea  aaitoni  è  SO  mjvlamè* 
Iras  en  amont,  joaqu'anx  rapides  situé-s  un  peu  au-desson^ 
de  remboodinre  de  la  Deer,  par  40°  de  latitude  septentrio- 
nale, l'ariiii  les  très-nDiiiltreux  afiliienis  qu'il  reçoit  sur  sa 
rive  ^aiirlie,  et  qui  UMs  cliarritsut  d«  Tur,  le  plus  grand, 
sans  parl>  r  du  Joaqnin,  est  V Eldorado  ou  Feath-River, 
dont  larrondimeaMatou  «nmfy  compte  d^ji  à  loi  wolpius 
(le  40,000  baWttiits.  An-deuMNis  de  fembmMhnre  «le  cette 
rivi,  re ,  le  Sacramento  déborde  Imi-  le<  .ins ,  k  réfioqae  des 
plûtes,  ai  iuunde  au  loin  le  pays.  Au-dessous  de  rEIdnrado, 
le  Sacramento  reçoit  encore  les  eaux  du  Rio  de  lot  Ameri- 
canot  ou  4mericaN>^'orA,  qui  vient  d«  lac  Sonpliuid  on 
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Mountain- Lake,  el  jusque  auquel  buaréoseMI  salir, di 


sorte  que  d«  fsrfinA*  schoooers  penvenl  remonter  le  Sam- 

nient»  jusqu'à     ml  ■  iin  I  urt  de  celte  rivière. 

Ce»!  dans  une  |M>HitKin  tavarable ,  mai«  peu  saittbre,  «(ne 
a'élève  la  viU«;  de  .Socramenfo,  de  fondation  toute  réecab, 
et  bUbsnrb  fbn4»  PiiilMM|ltb,  à  17  myrianvMm  w 
aord<e>t  de  Scn-Fnneboo,  k  Iw  dn  eoors  dVsu  princtpal 
et  au  Mid  de  l'Ainériranoe,  qui  la  sépare  du  faiiknirs  Je 
Bo?.(«>n.  A  U  tin  de  18M  elle  comptait  avec  «on  arromli-'^- 
meot  12,589  habitants  (sur  ce  chiffreil  y  avait  a  peine  ^ikiO 
bmmoa},  dont  «S  hommes  do  conbnr  libres,  t»  ladima*} 
et  «04  Cldnoia  <  dont  10  finmes)  ;  nmbqooique  datent  dW» 
A  peine,  elle  a  d«  jà  l'prouv»^  de  bien  terribles  catas*roplir>. 
Uè»  le  l  i  auùl  iHâù ,  («ar  &uiU:  d'une  insurrection  des  Sfuat- 
(en  ayant  leur  tî^te  un  certain  D'  Robin^m  ,  elle  étaK  ré- 
duite an  cendres;  el  b  9  novcmtm  usa  elle  de«ewH  m- 
core  une  Mali  proie  desflamaies. 

SACRAMEXTOmi  COI.ONIA  DEL  SACRAME5T0 , 
appelé  auKM  ault eioi s àan-.^iojraineii/o.  Chef-lieu  du  déï««^ 
tentent  de  Sacramento,  dans  la  république  de  l'tJni|^ 
(Amérique  du  Sud),  situé  sur  un  preaMmlaire reeheu» dî 
la  Plala,  en  face  de  Buenos- Ayres,  ealonrd  de  feftiicttliOl 
redoutables,  possède  un  petit  port,  «mck  peu  sOretdteae» 
cè)  diflicHe.  CVst  on*  ville  régulièraroent  oonstmite,  tttbmk 


de  Injis  d'oransers  et  de  (n^clii  rs.  a\i  c  ctninni  5,OitO  isibi- 
lanL-i.  fcJte  fut  londée  en  167^  parlesI>ortU|Uiis,roai»  u«t<inii 
point  à  être  une  cause  de  discordes  continuelles  entre  eax  (t 
les  Espagnols.  Ces  derniers  en  obtinreat  la  position  Aed- 
nitfve  en  t77«;et  dfpnfs  tors  die  fe4a  espagnole  }ti-«qti^  la 
Hiieri''  II'  l'iii  l.  in  ii  l  iiîee.  Tant  qu'elle  avîiit  et^  <vii»la*>- 
mination  portugaise,  elle  avait  joui  d'une grwie prospérité, 
pan^  qu'elle  i^tait  le  rentre  d'un  eommerce  de  conlrcbamls 
des  plus  actib  avec  Boenos^Ajrw;  mate  depoi*  km  dli 
e«t  bien  décfaoe. 

SACRE  (ArHifrnr^.  l  oves  Cakos. 

SACRE f  ccreinoiiie  reli^iense  dans  laquelle  1«  pr^lrt 
catholique,  au  moyen  d'une  onction  pratiqnéea\ec  iVslwnld 
consacrtes,  tMnwwniqae  à  «eloi  qui  en  est  l'objet  ns  carat» 
tère  qni  Mt  b  nmif*  pins  rwpeetobteel  poor  tlmA  ëH 
8acr<5  aux  ifloxibtllilètas.  Oasom  tosdvtVMscthsaeb- 

véques. 

ïk'  trës-l)onne  heure  li's  Orientaux  el  [es  peiiplc>dii  mfiii 
de  l'Europe  furent  dans  l'usage  de  s'oindre  pour  donner  pte 
de  force  et  de  souplesse  à  lenrtmombres ,  on  encore  posr 
ajouter  à  b  bOMté  de  leur  corps.  Aussi  ronoUsa  avee  da 
huiles  odoriflïrantes  (igurait-eHe  an  premier  rang  panai  lll 
honneurs  rendus  à  des  lirtteji  de  distinction.  D'accord  en  cd» 
avec  les  aiilres  l  eli^iunsde  l'antifuiiie,  la  relis'nn  m<Hai<|n« 
distingoail  de  cette  pratique  de  la  vie  eorninune  l'ondion 
prêlns,  de  leurs  vètemento  et  des  uatensde»  deitisés  m 
eolle  divin,  qui  ne  pouvait  avoir  Hen  qa*avM  mebill 
sainte  sfxkmlement  pr<^paréeà  cff  r-fTi  t  et  qui  impli(|iHUlOSS 
consécration  à  un  usage  exclusivement  relijjieui. 
plus  haote  antiquité  on  considéra  dans  ce  sens  r<  nrl)OD 
sainte  donn^  ann  prétrea  et  aus  nrfsconune  ua  acte  fjn- 
boUqoe ,  qui  imprimait  è  oen  qoe  11m  copiait  to  anHk» 
ineffaçaulede  leur  dignité  avec  certains  dons  particulier** 
Dieu,  Aussi  donnait-on  f>ar  préférefïce  aux  rois  et  anx  pté- 
très  le  nom  d'f<r«/v  du  Senjnrur  ;  et  le  nVloinpteur  anDOi>f^ 
dans  l'Anden  Testament  est  appelé  Mefiif,c'e«t-i-dire«>iaL 
SeMestbprambr  ni  qui  bM  été  ncié.  et  mu  vov««* 
dans  l'Ancien  Testantent  qu'l  cette  occasion  Samoei.  tft* 
avoir  réiMindu  sur  sa  léte  une  petite  fiole  d'huile ,  proeosçi 
ces  paroles:    Uieu  ta  élu  [Ht  tir  régner  sur  f-on  licrtliRed 
délivrer  son  (leupie  de  ses  ennemis.  »  Sans  nous  occopd 
dea^nations  païennes  de  l'antiquité ,  clia  lesqneWe» 
dant  de  mystérieuses  cérémonies  présidaient  prewp**  ''^ 
jours  au  couronnement  des  princes,  non  plosqesdsi*' 
vei   11 1\    le  rKiirope  chrétienne  où  l'avéoement  au  Wb 
des  souverains  est  encore  céMiré  aujounThuî  «w 
d'écUt  et  donne  Ikm  àdat  iobnnités  rdigieu«ec  v'f 
pour  tel  4a  bnr  impriatf  Ml  CMMUnaoerisiK  jou  0* 
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MSlttudes,  nous  iiout  borneroo»  k  dire  quelques  mots  'lu 
Mcre  des  roi»  de  Fnace  «t  à  t»(i{M»rter  quelques  dates 
Ml  Mjiet  du  MCre  des  emparam  par  les  souTerains  |>on- 
tifes. 

Le«  prin&uà  da  la  première  race  oul->l!>ète  &acréà  °;  Que^ 
Uoa  de|Hiift  toiigtenip*  débattue;  car  s'il  o*Mfito  wciuie 
pcauve  «oUieiitiqiM  du  sai  d-  de  Clovk  «t  de  ms  «uoeeueurs 
liMqn'è  P<^piii,oii  n^ii^ore  pas  que  iMM  fteox  aanalMtes , en 
pailaiit  (lu  roiidateurde  la  seconde  raré,  (ti^ient  tous  que  le 
l>.i|ii-  l  liuiiuu  le  sacra  salon  l'ancien  u>><tge  :  sKiindum  mo- 
rem  majorum.  D'abord  sacré  k  Soissuns  par  Tarcliefêque 
du  Maycuoe,  Mpin  le  Ait  eacNe  d«M  Tabèieye  de  Saint- 
Dtvu  par  BUaaw  III.  Le  déleii  des  vMmmin  eet  tfkne 
noble  fiiroplicité.  Hépin ,  rt  vélu  (î'une  fuaiquc ,  se  tint  a  ge- 
noux sur  la  dernière  i.iiardie  de  l'iinlfil;  le  puiiUre  t'appro- 
clia  du  tiiiindri|iie.  ifl  lui  présenta  l'cpt-i'  du  commandement  ; 
•  Reçoia  ce  i^ve ,  lai  dit-il  i  l'autorité  difine  te  le  donne 
|ieur  cliaaeer  le»  iMu-bwei  enoeaib  de  MMi^ClirW,  expuiier 
les  roanvak  chrétiem,  et  pour  maintenir  la  paix  parmi  les 
peuples  qui  te  sont  confié».  »  Ayant  pris  le  uint  clirAme, 
Étieone  tit  ir.  im  j  in  n  lue^s;  il  jeti  ensuite  le  manteau 
royal  MU  Ic3>  épaulet»  (iii  princ4.>,  lui  remit  le  sc«|itrc,  et  po- 
enl  le  ceamw  eut  le  front  de  Pépin  :  «  Que  Diea  te  cou* 
roofle  de  leaNinNUM  de  gloire  et  de  justice,  R'écria-t-il,  et 
quelliirile  de  miaérleoide  reste  en  toi  ju<iqii'à  la  consomma* 
lion  des  «.ii^dts!  que  la  terveur  de  la  loi  ti  la  <  parvenir  à  la 
vie  éleraellc  pour  régner  dans  le  ciel  avec  celui  iiui  te  fait 
r^er  siir  la  terre  ! 

Veid  noe  rapide  eailyee  dn  formulaire  erdooné  pv 
leoialeJeaM  poarl«eeeredePliUlppe>Auguale  etnivi  num 
Kxv^iftf  Tion  jusqu'à  Louis  XVI.  A  l'entrée  du  clioeur  de  la 
cathédrale  de  Reims  on  élevait  un  trône  it^i.  pour 
contenir  les  pairs  du  royaume  et  les  autres  personnes  de  la 
•Qitedo  rei.  Le  jour  dererrivéeda  priaoe ,  le>  cbaBoie«ei  ie 
dcffé  ellaieat  le  racerolr  proeeealdmiellenMiil ,  «I  le  eeaduf* 
salent  en  (grande  pomp«  ^  ta  plare  qui  lui  était  réservée  : 
lesarclioCiiues  et  les  tS^qnes  s'asseyaient  sur  des  sièges  dis» 
posés  dos  d('u\  trttés  de  l  aiitel  ;  d'abord  les  évéques  pairs  , 
celui  de  Laon  le  premier  ;  puia  ecsk  de  Leegves,  de  Roeo- 
fii»,deClilleiisel  deRoyosi  il  m  devait  y  e«oir  qtiepen 
de  personnes  entre  les  évéques  et  le  roi ,  afin  H'pTîlpr  ,  dit 
lerèKlement,  qu'il  n'arrive  rien  de  coniraire  A  la  di^;nile(hi 
prince.  Les  pUis  puissants  barons  du  rnsamne  allaient  aus- 
sitôt à  Saint  Betny  pour  y  demander  la  saiDte-aœpo;uie;  ils 
ta  portaient  sous  nn  |ioèle  de  soie  ,  soutenu  par  quatre  re- 
NsiiBuiidiicbepilM  métrepelilafai.  L'erdieveque  de  Reims 
ee  refMait  alon  de  lee  heNie  pestMceui  les  plus  précieux, 
aiiisîque  du  /w^/j«wi,et  s'avaBçail  versTaiitel a(.coin|>a}£né do 
ses  diacres  et  ««s  sous-diacre^».  Le  rui  levait  et  saluait 
le  prélat  ;  il  lui  promettait  de  maintenir  les  libertés  de  l'Eglise 
filUcaM  el  de  pratégir  lei  «véqnee  due  le  jouiienBce  de 
leers  Jnridietton.  Pendant  quHn  cheatrit  le  71»  iXnim ,  on 
lUfllail  sur  l'anlel  les  couronnes  ro)ales,  l'épée,  les  épe- 
roa»  d  ur ,  le  »cc(>tre  surmonté  de  la  ligure  de  Charlema- 
gne,  la  main  de  justice ,  lies  bottines  de  soie  couletir  bleu 
azuré,  seméee  de  Oeora  de  lie  d'or;  la  tonique  et  la  dal- 
oMiiquede  iBêiM  eoulanr,  «IdurieneBl  paneméee'de  flenn 
de  lis  d'or;  enfin,  le  manteau  ro}al.  L'abbé  de  Saint-Denis 
reslail  auprès  de  l'autel  pour  garder  ces  ornement,*.  Aprè«plu- 
a^eurso^ai^olls  ,  l'arthevéqne  &ai  rail  le  roi ,  et  lui  faisait  nept 
«melioos  :  au  sommet  de  la  tète,  à  la  pottrine,  entre  les 
den  ^les.  snr  lea émx  épanlee  el  etu  JoMaicedee  deux 
kraa.  Le  prince,  méHm  de  aes  babils  royaux  ri  de  tons  Ie5t 
ocneincats  qu'on  avait  placés  sur  l'antel,  recevait  etKvuite  la 
coiniminioii ,  t  l  Niiiiunt  li  1  hl  t  ;  l-  ))a.\  aux  prélats  et  à 
Ions  les  glands  du  ro^auiDe,  il  quittait  la  cathédrale  |iour 
ae  rendre  au  palais  archiépiscopal,  oii  il  a»  dtponillait  de  sa 
taniqae  et  le  reaMltait  à  rteebevéqw  |NMr  êira  br«Jée,  à 
eaoae  de  la  aainle  onction. 

L'iilsloire  nous  fou  mit  l'exemi  li  iittito  si' tes  d'emf»e- 
reur:«  célébrés  par  des  souverains  iwnliles  en  personne.  Le 
jireiiiiei  eut  lieu  le  30  mars  526 ,  el  le  dernier  li  Paris,  le 
2  décembre  ISM.  Laa  ilagMinlt  aolrea  a'dchelonieat  entre 
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I  ee»  dw^  dalée.  En  Told  if^meor»  te  tableau  synoptique  : 


•  VTtS. 

fiâl*iaiMS 

aaà  ikinK 

ttnopte. 

I.burl-  iDBi^ew 

SI... 

l-ouis  le  l'ieoK. 

!■*  V  Jinf*di  i  A 

.  ■  is  If  IV. 

Pflrnn»  IV 
r.i  le  H  ne  1  V  . 

82-;. 

nome. 

'  riii'irîlÀ 

l.fiii  IV 

^  ^2  fil  en  t  ^ 

two. 

Ronv, 

Cbftrlett  IaChh. 

«jWNFicv  nw  vnVa 

!■'  m  Ma*  A  i  » 
r  r  Mii^Hi#. 

J#an  VIII 

#rHn  *  1  ii« 

S0L 

Gtiido. 

1  tiil  ieii 

896. 

Rom*. 

■na  imiUiiL» 

901. 

h  ont. 

l>ooil  ftAferMwnA. 

Beaahlt  IV 

Rome, 

Béreo  ppr. 

ttallcB. 

Jrao  \ 

'a  *  ■  >^  1  sa  ■  Il  U  t 

Jean  XJI 

9»  7. 

Htiini?. 

Ofhoti  lî. 

A 1 1^  ÏIl  II  0  fî 

S^/in  XIII 

1  yi-M). 

Olhon  lll. 

AH**  ni  j  n  il , 

t»  r**"  ^'O  i  r  c  \ 

lut*. 

Ho  roc» 

tltftiri  il!  ^aÎBt 

A  1 1 1*"     Êu  ffij'i 

/%         lUaSSS'Il , 

OClIVti    V  ill. 

1027. 

Rome. 

ConrAtI  1^  Câlina* 

1 1  ciunuu  ■ 

1.1,,,  VIT 

lOMi. 

Rome . 

Hrnri  le  Moir 

A 1  Xâ'  m  A  H  f4 

1  |Ain«nt  11 
lalCnfiClia  tl* 

lin. 

Rome. 

HeoH  v« 

1133. 

ROJBC. 

LoiIibIm  111 

1I&6. 

Rome* 

Frctiéric  1*'. 

Ail  ^mu  nA 

■  *  s  i  V  SMV  »9'4t 

1I9L 

Rome. 

HeaH  V|. 

Allemand, 

f.rle«lio  111. 

Rnmf. 

Othon  IV. 

AlleniBBd. 

Inoopent  fil,  1 

1  01  T 

L  lUi*. 

Ilonic. 

l'ifrrr  de  Conrleaay. 

lloonriuï  m. 

1220 

Rûme. 

Ircdcrie  II. 

Allcriiuiid. 

HoAiirint  il  1. 

1312. 

Romr* 

Hrari 

Allrmjtnd. 

aémeiit  V. 

1»66. 

Rom*. 

Cbartn  Qniat. 

Allemand. 

Innoceol  VI, 

1433. 

Home, 

SiglMBSIld. 

Ail««AB4. 

Kagcn.  IV. 

Uh'2. 

Rome. 

Frédéric  IV. 

AJIenaod. 

Ktcolu  V. 

1630 

Bologne. 

(jbkricsV. 

OémnX  V1II.I 

1804- 

Parti. 

Napolian  i**. 

Ma  VII. 

Otii  i  Mil  analyse  ce  tableau,  on  voit  que  ti  Grire  on 
I  plut(H  la  tiouiiiélie  compte  un  empereur  sacré  par  un  |tape, 
i  rilaliel,  la  France  9,  et  l'AlleinsRne  18;  qoe  les  denxcoi» 
j  pereun  itaUena  étaient  de  race  toeibenle,  nmia  apparie- 
I  naient  i  dea  ranille*  dlflérentes  ;  qoe  sar  1»  Benrempeiwir* 

i  français  sept  appartenaient  il  la  famillr  r;irlftvln.;ieiuie ,  un 
I  OUI  Court»  nay  i-t  un  ;ui\  Honaparte  ;  eiilin,  l|ue^M^  les  dii- 
■  liuit  euipeieur^  allemands  .  I.i  maiMiri  de  IJ.tyii're  en  «  ut  l  , 

la  maiima  de  Saxe  4 ,  la  maison  de  Franounie  4 ,  la  maison 
de  Seoebe  4,  la  nalMn  de  HalislNwrK  3*  et  la  iMiaoo  d'A» 

Irtclie  7.  ai  une  es|>éce  de  droit  |Hil>lic  voulait  que  ces  iin- 
:  portantes  cérémonie»  se  celet»rB!».sent  à  Itomc  même,  quatre 
cependant  eurent  lieu  hur- de  la  \iile  pontiticale.  ourles 
m  sacres  ou  conronnenieats  d'ciiipereiii°s  dont  fut  témoin 
la  ville  étemelle ,  la  Implique  Saint-Pierre  au  Vatican  en  vit 
34 ,  la  beailique  Salnl-Jean  de  Leiran  1,  el  la  kaaUiqne  aii- 
neare  il«  Ra|Rl«Laorent  hore  lee  mun  l. 

vSA(:RÉC<)I':L'II  (  Adotalinn  du  1  , 1-est-à  dire  (hi  sacre 
evur  de  JifsuS'Chnsl  ou  thisture  cœur  de  Marie.  Cette 
dévotion  n'a  pas  den\  siècles  d'existence.  Son  inventeur  eat 
un  professeur  d'Oxford,  ponuné  ïliomaa  Godwin,  mort 
en  1042,  que  les  anglima  enn'inines  trailèmt  de  oeefaH 
j  rien,  parce  qu'il  prélait  à  Jesii^-rdrist  nn  cortir  de  chair  et 
!  de  sang ,  et  qu'il  reconnaissait  niuM  I  s  deux  natures.  Cette 
nouveauté  vint  aux  «ir.  ilies  du  jésuite  La  Colombi^re,  con- 
fvaear  de  Marifr£ieonure  d'ijile ,  duchesse  d' Yerii  et  depuis 
reino  d^Anclelerre;  el  le  Jéiulte  trenspotta  en  France  eeUe 
invention  d'un  hèiétique ,  a  l'aiiie  de  la  vlaltandine  Marie 
Alacoque,  dont  t«i  visions,  adroitement  exploitées  par 
la  So<iete  île  Jésus,  ^ti virent  à  (Hupaner  ce  '^ue  le  pa|)e 
Benoit  XIV  appela  plus  tard  late  idtfluU  te.  A  la  mort  (te  Le 
Colombière,  en  iMt,  lea  )é»uile»  CtuIm  I  et  Galifer  pour» 
,  suivirent  ion  amvn,  «t  «M  fMied'éerfta  aoneacèrait  aux 
iidèles  que  la  noaveliedtvollea  avait  Hé  appvvavée  daoa 
1  '  d  uuïième  siècle  par  saint  Bernard, et  depuis  pn  r  1  ;î  n  a  r  e 
1  de  Loyola,  par  saint  François-Xavier  et  |iar  Aaint 
'  Françoisde  Sales.  Ces  écrits  étaient  euipreinta  du 
plua  ridicule  myslkianie.  Le  onir  de  iéaas  était  le  mi  cfet 
ecetira ,  la  fimmaitt  tPomomy  le  cJknriet  iT^jie,  le  Mi* 
rorr  df  rutuW  ,  un  crur  rempli  du  neclar  céles/e.  Le» 
esprits  ainsi  prépares  |iar  le  nivusuiiKe  des  approbatioas 
1  1  enlliou-iasine  de^  épitliètes,  une  demande  fut  |irésen- 

'  t  ic  au  salnt-sié^e  en  1687  pour  i'instilutiei)  de  la  /été  du 
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sacré  cattr  de  J^mis.  I,a  congrégation  A»*  t\Ws  la  rcj«*l»  • 
tout  il'imi' vui\.  l  iK'  .wiomie,  une  troisii  nie  ,  lui  furent 
•dressées  en  1727  et  1729  ;  elles  n'eurent  pas  pltia  de 
•OCCès,  et  Laatbeittlli,  qui  avant  de  devenir  le  pape  Be- 
■ot  t  X I  V  éttil  promotoir  de  U  foi ,  ré|ioodlt  aux  soUici- 
tairs  qu'en  prenant  afnsl  une  poi  lion  cliarnelle  de  rtlonune- 
Dieu,  011  pourrait  tn  i!  di'inaiiili^r  |:i   U\'     lu  ] 

tacréailé  et  celle  «les  sacrca  yeux.  Les  miracles  u  avaient 
point  tardé  à  appuyer  toutes  ces  sollicitation».  La  « ilto  de 
MaradUe  n'anit  «édéUnée  de  la  paie,  m  1730,  qiw  p«r 
M  cowétfilion  M  $ocfé  omit. 

Cléinfnt  XIII,  n'étant  enr^rt'  qim  cardinal ,  s'était 
déclaré  pwtt.saa  de  cette  dévotion  en  iastituanl  une  arclii» 
confr^^rie  dusacré  caur  de  Jévis.  La  sodété  ne  ii).>ni|iia  pat 
de  profiter  de  •oociaitalkm  ;  elle  il  arriver  au  pied  du  trùne 
poot'tieal  des  leOtea  dei  éréqnea  de  PolopM,  et  le  «  M* 
\riir  1705  un  bref  ilc  Clament  Xlll  autorisa  la  Tétedu  tacré 
ca  ur  ,  tu  cmiiiaïunsDt  touldoia  ce  qu'on  avait  dit  et  écrit 
du  ctBur  maiétid  de  Mni ,  et  «IdwnHart  que  1«  CMr 
•;tuboltque. 

Les  ranatiques  de  la  eltair  de  Jésus-Christ  ne  se  ren- 
dirent pas.  Oninveala  de  nonveliet«niMiiw,dea  litaaiea, 
on  mit  eo  vente  dtatahleanx  et  des  graTorci.  OBNedéralloii 

fut  ce|>en<Jaiit  repoussée  à  Naple% ,  à  V'n'nne,  à  Carli\  et  à 
Sevtlie.  Mois  elle  fut  admise  dans  ie  furtugal,  dont  la  reine 
éleva  au  sacré  ccevr  de  Jésus  une  église  qui  lui  coûta  neuf 
miMioo»  de  cniaadei.  Ed  Ffaace ,  le  parlement,  ipiiaa  mê- 
lait de  tout ,  fut  nM  de  l'aflabv  dèa  t77e,  par  lea  aaar- 
guilliersde  Saint- Ao«lrés-de8-Arcs,  qui  s*opposaient  à  l'intro- 
duction  de  ce  culte  par  leurcuréAmiand.  La  cour  lit  ili  fcnsc 
au  curé  tli'  passer  outre.  Mais  h  Saint-Siilpii  <> ,  It!  ciin-  lon- 
guet n'avait  point  trouvé  d'oppoaitioa,  et  il  precUait  en 
veur  du  «sur  nalarel  et  matériet.  VMtftè  de  Blela  »  Ter* 
mont,rarcliev^quR(!ef>nnTnont,  publièrent  de*  niandeinent« 
dans  le  même  wns.  I.c  j)ap«>  ^'u;  VI  ne  fnt  pas  plus  lieumix 
dans  ses  inter]  n  t  iiH'ii  -  t  i  inl  i>H':m  i  n  vain  qu'il  (il  fer- 
nwr  quatre  couvents  établis  sur  ie  ruonlLiban  par  une  visioa- 
uàr»  do  nom  di'Auw  Afltaii,  Mva  llaftwaHon  <ln  $aeté 
cœur  de  Jésus. 

On  ne  s'en  tint  pas  au  sacré  caur  deJénu.  Benoit  XIV 
av.jii  (lilipToinju  vi.'ridi  j  iï-l-T'r  cctur  de  Moiie,  ct Celle 
prédiction  jiroufe  qu  il  ly^iu  r  il  ce  qui  se  passait  en  Franco 
Dés  1650  une  autre  visionnaire,  appelée  Marie  des  Vallées, 
née  dans  uo  iriiUie  de  baaee  Normandie ,  avait ,  à  diverses 
reprises,  m  ftee  à  fceeKwM-Christ ,  qui  niw  fols  lui  avait 
oiîlonné  d'instituer  ia  fête  dn  r<rur  de  la^  il  rJ.  L'évi^que 
de  Coulances  lit  condamner  rette  lolle  cii  16j(*.  Mais  ia 
folle  triompha  de  lV  vé'|iie.  Le  père  Eudes,  frère  de  l'histo- 
riea  MéMrai ,  prit  la  dér<»se  de  Marie  des  Vallées ,  écrivit 
M  vie, publia  eei  miradea,  et  eompoea  FoMee  dn  taeré 
cœur  de  la  mère  de  Jh-m.  LaPRtenn  ,  évfr]iio  île  Langrcs, 
l'autorisa,  par  la  niisoii  que  le  petit  cirur  de  Juus  ctait 
formé  de  quelques  gouttes  de  sang  tirées  du  cœur  de 
Marte.  L'arcbev£que  de  Beauuioot  l'admit  dans  le  diocéaa 
daPaita,cl  ceMe  Ibheuee  pawad» fappwlialioB  du  lalirt- 
•Mge. 

Cette  double  dévotion  s'est  réveillée  avec  une  nonrelle 
force  sous  I  I  Rf  l  nir  iti  n  I-is  jésuites  et  ia  congrégation 
s'en  sont  servis  cl  s'en  servent  encore  avec  grand  prollt. 
Personne  ne  conteste  ;  et  tes  indifférexils  comme  lea  IkMh 
tiquea  a^étooMit  peut-être  aujourd'ltui  que  dat  papes 
■iHt  Irdté  eda  4>ktravagance  et  dMelItiia.  FitfeMmttf 

infra.  Viwnkt,  Je  l'Acsdcmie  Fninçaiic. 

<  SACRL  COëDR  (CoogréKation  des  Dames  du).  Koyez 
P\ccAN\RisTE»  et  Oannss  nEuciEn,  tome  Xlil,  p.  780. 
•  SAGRKM£NTS(dalalin«aenMiMRftiai).CheBlttRo- 
maioa  la  miisaeretumihm  dMgna  d^abord  le  serment  qne 
prêtaient  les  soldats ,  ensuite  la  nn'ion  qu'on  était  f(  nu  li 
fournir  en  engageant  une  action  juiiiciairc  ,  et  enlin  toute 
ciiose  con  I  T.  e  au  .  .1  Uansie  langage  de  l'Lglise  chré- 
tienne cette  expression  ne  prit  un  sens  religieux  que  panse 
^'(U  s'a  serrttdaos  la  tradoottea  Miae  «h  U  BU>le  pour 
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répondre  au  mot  grec  |»wetTr,f«o> ,  c'p«t-lhdfre  secnt.  Dani 
le»  anciens éfriv;ii us  eccléslastiq:ii-s  !«'  hmI  ^  t-'amenlm 
signifie  toutedoctrinc  ou  chose  mystérieuse.  C'est  à  partir  dit 
doucième  siècle  seulement  qa'on  commença  è  réicrvn-  eu 
mot  pmir  désigner  les  actes  saèuts  auxqiieia  Itgiiw  ta- 
ttioKque  donne  encore  auJounTItui  le  noM  de  Mcremead, 
signe  seii  'l' m  i  li'  t  intérieur  et  spirituel  i|iie  Dieu 
Opère  en  nous.  C  e^t  l'expression  par  un  signe  extérieur  de 
ciiosM<|ni  ue  tombent  pas  sons  1»  sens.  Quand  Diea,pir 
M  ncmmBl,  lépaod  aiasi  aas  dons  et  ses  grAces  im 
■os  tawi,  e'est  eomoM  un  aunvean  lieu  par  kqudl 
nous  attache  &  lui;  il  nous  consacre  spécialentent  à  son 
service  en  nous  mettant  en  deliors  des  habitudes  plus  og 
moins  licencieuses  et  vulgaires  <tu  monde.  Dans  ce  scas, 
réi|molosle  du  uni  tacremtAt  reprend  son  eu&oktt  pri- 
nMr.  SvtfUBl  ea  dernier,  les  saerfSaes  «t  les  «tbsBdndn 
patriarches  étalent  de  vrais  sacrements,  de  même  que  Im 
bénédictions  qu'ils  donnaient  à  leurs  enfanta  quand  ils  In 
unissaient  par  le  riiaria;ir,  et'  Ce .  symboles  a>ant  cl"  prt- 
fanés  par  leur  emploi  dans  le  culte  des  faut  dieux,  ie  S» 
gneurfariRuB  pour  Ich  JaHii  de  nouveaui  sacrements,  (di 
que  la  circoncision  ,  la  caastcwlioa  daa  poolUes ,  le  reim^ 
de  l'agneau  pascal ,  etc.  Dans  la  loi  noovelte  les  pmstes- 

'  tmts  n'admettent  (|ue  deux  <i  ~n  mcnts,  le  haplénie  r|  ;j 
cène;  lea  catholiques  en  ont  sept,  le  baptême,  ia  con- 
firmation, l'eucharistie,  la  pénitence,  l'ei^ 
trène<OB0ti0Df  l'ordre  et  le  mariage.  LesGnes 
et  lea  antres  «eelea  de  ehrêHeos  orienlani  admctlsat  aasi 
sept  sacrements  ;  mais  au  lii  i  '  i  mot  latin  Jflcrawfn.'tfw, 
ou  sacrement ,  ils  se  servent  de  celui  de  mystère ,  qui  wi  es4 
Péquivalent,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  :  ils  nom- 
■Mat  le  baptême  it  Aolu  taeré  ou  ta  géHiraiitmt  is  «a* 
innation,  fe  my nm ou  te  cJkrAnefrenciMiWtp,  fsNofMi; 

I  la  péniti'iice,  ie  canon;  l'extrême-onction ,  Vonrtton  4a 
malades;  l'ordre, /o  consécration  des  fvfipits  in 
prêtres  ;  le  mariage,  le  couronnement  des  epuiisrs  ,  >{  ib 
attribuent  à  toutea  ces  eéréoMMies  les  mêmes  ciieu  <\w 

Outre  la  ti^Ace  Kinctifianle  que  produisent  les  lacienuait 
en  général,  il  y  en  a  irots  qui  impriment  k  l'Ame  un  cane- 
tére  inellaçahie  ;  et  c'e«t  pourquoi  ila  ne  p  i  '  ni  ;  a<  lUff- 
nutivelés  :  ce  ftoal  le  tvaptême,  la  confirmation  et  rofilina- 
tion.  l.'l^^li&c  catholique  enseigne  (|iie  Jé*us-Christ  eA  Vint- 
liluteur  des  ssereaiaits,  et  que  lui  scid  pouvatt,  cobum  Dien, 
attacher  à  on  rHe ettérieur  la  vertu  de  remettre  les  pkh», 
(le  sanctifier  les  âmes,  de  donner  la  grAce.  On  voil  dms  It- 
vangile  qu'il  a  institué  positivement  le  baptême  cl  l'(;ucka 
ristie.  Les  cinq  autres  sacrements  n'y  sont  pas  iMolioBsé 
atissi  expressdne^t,  et  c'est  ce  qui  a  porté  ks  proteslaab  a 
les  rejeter  ;  mais  on  doit  préaomer  <|m  les  ApAtn»,  fi  h* 
ont  inslilués  après  l'Ascension  n'ont  rien  fait  que  ce  qu'il  leur 
avait  ordunni^  de  fairt!.  Le  concile  de  Trente  n'attribuai 
l'Ét^li^  d'autre  pouvoir  à  l'égard  des  sacremcflls  que  celsi 
d'en  régler  les  riteaaccideDiels,  sau  toucher  à  ta  suhilaact, 
Mftoa  Uhnm  wteranfte. 

Les  prêtres  sont  les  mini' trc-s  des  sacrements;  tonWii^ 
le  baptême,  à  cause  de  -wn  evttOrne  nérps^ité,  peiit  élreli- 
ministré  au  besoin  par  toute  iiersonne  r.ai  ■  nu  ii  t 

D'après  ta  décision  des  condles.  Il  n'est  pas  oéoeswe 
pour  ia  validité  des  sacrementa  que  le  piMiu  quttoiaM* 
nistre  3oit  en  état  de  grAce. 

On  nomme  l'eucharistie  !e  saint  taervoÊit  m 
rallie}  <iu  M|i-,.:iliiiii,;iit  le  saint  :iocynnenl.  La  Fflf-f>if* 
se  nomme  aus^m  réte  du  saint  sacrement,  Lo»tt:fl*«»'i'* 
soleil  d'or  ou  d'argent  qui  est  destiné  k  renfermer  ITiodil 
consacrée,  a'appdje  du  jnême  le  saint  saatmat. 

SAGRtPtCATGITR  (  Grand),  tisyes  fwmn, 

SACRIFICES.  Dans  le  sous  le  plus  RénénI.ee  a* 
désigne  toute  action  religieuse  par  laquelle  la  crcitare  !»• 
sonnable  s'ofEre  à  Dieu  et  s'unit  à  lui  ;  et  dans  la  sii^niiiali  ^ 
propn,  l*ofllFandc  dHma  cbose  ultérieure  et  (eauMe 
àMwpwwi  nNMraMBWPM,  «v«»qnelqMMMcW 
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oo  i  lunpniwit  k  cboM  oMBrte,  reeonBailre  k 
IMiisuace  divlM  et  M  rendre  d«  pietit  bomnnBe. 

Le-»  !i'*flitionK  et  Ir-^  monnTOfn1<i  piui»  autheoUques 
nous  appreoaent  que  les  sacritiics  lurent  communs  il  toutes 
ks  Mtioiw  ;  c^étail  une  opinion  unifonne,  qui  avait  prévalu 
pvfiMit.  «wkiMidaa  M  pwtnttt'oiitflBir  qM 
L'bHgine  da  neiMw  crt  «ttrlbatfeiiw  kt  iKtan  è  oa 
n.andenient  divin  ;  mai'î  il^  s'accordaient  tous  2)  reconnaître 
que  leur»  immolations  «  étaient  que  de*  ligures.  C'c<t  pour 
cela  qu'on  cliouissait  toujours  parmi  les  ar)]ni  ui\  ies  plus 
nréCMOx  par  leur  utilité ,  les  plun  iUmx,  ks  plus  luooceou, 
b  fdMMnwortnwilkoinine  ptr  Imt  imliMl  et  leurs 
lialiitudes.  Le  lé^slatear  des  Hébrean  ne  soegea  pas  à  dé- 
truire l'usage  des  hoides,  si  généralemeat  état»li,  mais  il 
le*  i^riit  beaucoup ,  et  les  accommoda  à  ws  desseins. 
11  recouimaada  par-dessus  tout  à  son  peuple  do  ne  pas  se 
komer  à  des  pratiques  eitérie<ires ,  qui  deviennent  sans 
|irfai  dk  qa'dkt  m  Mot  pas  inspirées  «t  diriRées  par  IV 
mow.  m  Avilit  1»ut,  s*écriilt-il,  soyez  fldèka«bwrrakiin 
de  la  loi  ;  car  que  fonl  à  l'Éternel  la  fuuiée  des  holocaustes 
et  la  grai««o  dt^  viciiuieÀ?  "  Les  suge^  des  autres  nations 
enseignaient  aussi  que  les  sacrifices  n'étaient  (pie  In  parité 
k  nwiiia  importante  do  culte  du  maître  puissant  de  l'ani- 
fcr»,  «ti|Mc^iékitp«rim«avr  pur  et  dêi  iMBiinttiitl*' 
elle  qu'on  rhonorail  dignement.  Chez  l^s  Juift; ,  un  ordre 
sévère  défendait  d'inunoler  de»  viclitues  autre  part  que  dans 
riii<u|uc  tem|ile  de  PÊtat,  et  sous  les  yeux  des  prMres,  obligés 
de  suivre  k»  règles  tracées  dans  la  loi;  précaution  «a^e, 
qui  devait  prévenir  les  coutumes  superstitieuses  et  cruelles , 
qui  «Mt  deteut  kiapt  déalioiiocé  ka  GMmoDiea  ntigiaaaei. 
Or  otthift  CM  «acrfBcM  pour  demander  M  Toot-Pulatant 
une  r.iV( m  ,  [u m  lo  leuiercierde  T^'-nir  rocue,  pour  apaiser 
&a  colère,  {>uur  eipicr  les  lautes  qu  un  avait  couuiil&cs.  La  ' 
manière  dont  on  les  offrait  variait  suivant  les  pays  et  sui- 
vant Tobjet  qu'on  ae  aroiNMKit  d'ublcair  ;  qocÉqne»  fois  le 
prêtre  frappait  k  vkiraw ,  d'autres  Ma  c'était  k  citoyen 
ïui-iofme.  Dans  certaines  circonsl.TDf  l'immolation  était 
secrète,  dans  d'autres  elle  devait  se  laire  en  présence  de  la 
dte.  L'abbe  J.-G.  CiU&SACMOL. 

SACftlUËGE  (du  ktioMcri^ium).  Ce  terme  désignai 
gteériqaeneatt  mm  k  drettaaeleo ,  toute  probnation  des 

choses  sacrées.  La  loi  romaine,  qui  l'avait  restreint  dans 
le  principe  au  vol  des  objets  employés  au  service  du  culte, 
l'étendit  j  iu;  t  inl  à  toute  espèci;  de  crime  commis  contre 
la  loi  de  iiieu,  soit  par  mépris,  soit  par  ignorance.  Uans 
Pandenne  Icgislation  française,  le  fait  de  sacrilège  résultait 
d'ooe  kuk  de  cas  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 
Tekétifent  l'emploi  des  diodes  sacrées  à  des  usages  communs 
et  profanes,  les  irrévérences,  vols  ou  autres  crimes  cofll- 
uùs  dan»  les  églises,  les  outrago^  exercés  envers  les  per* 
sonnes  attachées  par  état  au  service  de  la  religion ,  etc.  Les 
fdoagiaTM  deees  atteatak  dtiient  punis  de  nort  avee 
amende  iMNionbk  et  nutikUoo  du  poing  droit;  ks  délite 
inoiodres  entraînaient  pour  te  coupable  la  peinedes  galères 
ou  du  bannisseiueul  perpétuels  ;  les  in.suUe3  faites  aux  prê- 
tres ou  aux  religieux  élaientsuivies  de  châtiments  proportion- 
née an  raag  et  à  koondition  dea  penonoea  «Ckaeées. 

Le  eaerilïp  piopi«aiMt  dit  avait  ditpeni  de  um  codée 
depuis  la  révolution  de  1789.  Tool  à  coup,  en  1824.  un  mi 
oistre  de  la  Restauration  propose  à  la  chambre  des  (lairs 
tm  projet  de  loi  dont  l'obji-l  e^t  d'atteindre  par  des  disposi- 
tions plus  rigoureuses  les  vols  commis  dans  les  édifices  re- 
Hgieux  ;  ils  n'avaient  Jusque  alors  élé  passibles  que  de  peines 
inokdraa  que  les  vols  commis  dans  de  simple»  maisons 
dliabikdoa.  Ce  projet,  qui  n'avait  réenement  en  vue, 
Cornu. (  i,n  le  dit  alors,  que  le  sacnli-t  l'i  cupidtlé . 
fut  adopté  par  la  chambre  des  patrtii  mâi>  il  obtint  peu  de 
faveur  à  la  chambre  des  dd|nlél,  qui  en  Jugea  les  dksposi- 
Uoatincomplèlet,  et  k  goaTCmement  k  retira  pour  pré- 
eeoter  anx  clmidNee,  r«née  lolTante,  un  autre  projet,  dont 

k  but  était  d'atteindre  directcmi  i;t  le  crime  de  sacrilège, 
soit  qu'il  se  manifestAl  par  la  prolaoalion  des  hostie»  ou 


des  vases  conweréit  aoit  qu'il  léeultitda  vel  dace»  vate» 
on  de  tout  antre  oli^>  eonunk  due  deaëdUeMnilgknx. 

Ce  projet  de  toi ,  qui  dans  quelques-uns  de  ces  cas  pu- 
nissait le  coupable  de  mort  et  même  du  supplice  d^  par- 
ricides, souleva  l'indignation  générale;  et  sa  pié^enlation 
(ut  nne  des  causes  qui  contribuèrent  k  plus  pulssaouncot  à 
dépopolaiker  k  ReetannOen.  Va  grand  nemiire  d%oimnae 
gap^  f.{  éctair<%,  parmi  lesqoel'»  nons  citerons  Molé, 
Cliii  teaub  r  i  an  d,  Ro)  er-Coll  a  r  d,  M.de  BroKlie,  etc., 
le coinbaltir' II!  jvec  ligueur  dans  l'une  et  l'autre  cliambrc, 
«  comme  confomiant  l'oolrage  à  Dieu ,  qui  est  inaccessible 
à  to  imtfoa  bomeina,  avec  IVwtrage  à  la  société,  qui  de 
sa  nature  est  essentiellencat  punissable ,  et  se  servant  de 
l'un  pour  fonder  la  pénalité  de  l'autre ,  pour  la  justilier  a. 
D'autres  !. Y;  1  f  ;  ,  n  î  rainent  Bonald,  y  proposèrent 
diverses  moiiilicitions,  qui  ne  furent  |)oint  accueillies  ;  et  ce 
projet,  dont  l'apparition  avait  excité  de»  clameurs  en  appa. 
Noce  luiifersellm,  Ctat  adopté  i  une  ro^oiite  imposante» 
wriont  par  k  cfHunbre  de»  député».  Ûn  de»  afBumcats  de 
l'opposition  était  <pie  le  ministre  auteur  de  la  proposition 
(Peyronnet)  avait  lui-même  l'année  précédente  déclaré 
ouvertement  l'inutilité  de  ses  prévisions  les  plus  sévères, 
daMTétet  actuel  de»  croyaooes  reiigieoM».  La  loi  nouvelle» 
■anetiennée  par  k  vol, k  M  avril  ins,  fut  ep  eHist  n> 
renwflt  mise  en  usage;  et  nous  ne  connaissons  aucun 
exemple  de  l'application  de  celles  de  ces  dispositions  qui 
avaient  pour  objet  d'atteindre  directCDHot  k  crime  de  in* 
crilége  pur  et  simple. 

La  révolution  de  Juillet  donna  une  autre  diieetien  ann 
eeprito.  La  loi  du  20  avril  1S2S  fut  abrogée,  presqne  mn» 
discussion,  le  1 1  octobre  1830 ,  par  la  première  léglsiatura 
que  reunil  le  nouveau  gouvernement.       A.  Boctxén, 

SACRISTIE.  Voyei  ^lise  (  Architecture). 

SACRUM.  Foyes  Bassin  (Anatomie). 

SACY  (  liK  Màmim  08).  Voffêi  La  HAiann  on  Sacr. 

SAG Y  (  Aimnm*baAC  SYLVESTRE»  Iwron  aa  ),  célèbre 
orientaliste,  naquit  en  17M,  à  Paris.  En  i7si  il  obliut  une 
place  de  conseiller  à  la  cour  des  monnaies;  et  en  I7'J2  l'A* 
cadémie  des  Inscriptions  l'admit  au  nombre  de  ses  mtm- 
Ime.  Il  peaaa  k  tempe  de  la  terreur  dans  uo  cbampètia 
leekmeni,  uniquement  aeenpé  detrevans  eekaHèques;  «t 
lors  de  la  création  de  l'Institut  il  M  appelé  k  en  faire  partie. 
En  tSOf.  il  obtint  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  pa- 
sanesau  Collése  de  France,  el  i'it  i  lu  fi.n  le  collège  (-lei  toral 
du  départefueal  de  la  Seine  membre  du  corps  législatif» 
oii  il  ne  Jooa  nn  r6le  politique  qu'en  1814,  par  l'empresae- 
ment  qu'il  mit  à  vot«r  kdéchéauee  de  Napoléon,  kqui  pour* 
knt  il  était  redevable  de  son  titre  de  baron.  La  Restauratlrà 
lui  conféra  l'emploi  de  censeur;  en  lHi:>  il  f uf  ni  runiè  rec- 
teur do  l'académie  de  Paris,  et  iHeiitot  après  membre  du 
conseil  royal  d'instruction  publique.  Heureusement  pour 
k  edence»  k  part  qu'il  prit  dans  ces  diverses  fonction»  ont 
alklres  admtaislfaflvM  fM  toojour»  dea  plu»  minime*. 
Après  la  mort  d'Abel  R  dm  usa  t  (  1831),  il  fut  nommé  con- 
servateur de*  manuscrits  a  la  Bibliollièque  royale,  et  l'année 
d'après  il  entra  a  la  chambre  des  pairs;  mais  ses  occupations 
légMatlves  ne  l'Mipéclièfeat  pu  de  remplir  an  Ooliéie  de 
l^nnee  eM  kaetkna  de  pratameur avae  kpka  «rande  eaii. 
duité.  Il  mourut  le  21  février  1838.  Son  influence  sur  les 
élections  académiques  était  fort  grande.  Ses  nombreux  élè- 
ves, dispersés  par  toute  l'Europe,  professaient  pour  lui  un 
véritable  culte  ;  et  les  savants  de  tous  les  pay«  ne  savaient 
assez  louer  la  bienveillance  et  l'empressement  qu'il  mettait 
à  les  assister  dan»  leur»  tnvans  ctknaélndM.  8^  prin- 
cip«ax  ouvrage»  sent  sa  GrammatrtÂn^  (4  vol.,  Paris^ 
1,h;i>,  :>  l'ilif.,  lHtl\  a  ilfiRnî'  aux  éludes  arabes  une 
direction  toute  nouvelle;  sa  Chrestomatte  Arabe  (3  vol., 
Paris,  1806  ;  2*  édit.,  1820)  avec  une  Anthologie  ffrommO' 
tie»U  «ro^  (  1919  }  ;  ses  iiémoires  sur  diverses  antifui- 
fis  de  la  Perte  (Parte,  1793;  suppléments,  1797);  eee 
Principes  de  la  Grammaire  générale  mis  à  la  portée  des 
ej{fanU  (Paris,  1799;  dernière  edilioo»  livre  qui 
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A  iiUMiSuN  une  ère  ae  profrte,  mate  qui  o'eil  plu»  à  la  b^- 
tanr  de  la  adoMe;  sa  traditelion  de  la  ReUUkm  4ê  FÉ- 

gypte  d'Abd-ul-Ulif  (  Pans ,  igIO),  précieuse  surtoul  h 
cause  des  nuiiibreuse»  annotation»  <iuut  il  l'a  enrichie  ;  son 
Wlitiun  de  roiivrage  arabe  CalUa  d  1  Jim  nu  (i8''i.);  »c* 
Mttnoirts d'Uittoire  el  d4 Uttérature orienlaits  1 1 81  s  )  ; 
Mm  édllk»,  aveetiadactliui  rran^lM  en  regard ,  du  l'end- 
ynmfit  'h>  Ferld-ed-UIn  Aliàr  (  1819)  ;M»  édition  des  Me- 
kamen  de  Hariri  (1X72),  elc,  etc.;  enfln,  le  dernier  livre 
sorti  de  sa  |ihniii\  v\  ijiii  tsl  d'iiiu-  -i  liauU-  tain  c  (lOiir 
)'hi»laire  Je»  leti^ton^i  «ii;  1  Orteiil ,  «ou  hj,pviv  de  lu  Heit- 
çien  de$  Druses  {1  vol.,  Farin,  1838)  Il  s'e:«t  aussi  beau- 
coup occapè  de  la  aiUDiiOMliqiie  «riculale.  Son  éruditioii 
avait  en  ^étiéml  m  canetère  d'mnMradiW  de  la  nature  la 
nlus  grandiose  ;  elle  ne  se  bornait  poîat  k  In  conoaisHance 
des  langues  de  l'Orient;  et  il  cmplovail  ae*  iminense-'i  coo* 
nai.<^>aiires  iiliil  jlo-iquesà  inlerroi;cr  le»  sources  de  I  bistuire 
des  «Ititéreots  ptsuple»  de  l'OrienL  L1ii«t«ira  ecciéaiaatiqpia 
elie-mèiue  ne  (ni  était  pas  élran«*re;  et  noua  deroM  aux 
relations  ijii'il  .  ntreteDail  avec  TUrient  se-*  Mémoires  sur 
rvtnt  actuel  df'i  Mmaritains  (Paris,  t»ia).  lotlépendani- 
int'iit  lies  ouvrages  que  nous  venons  de  iiu  iitioiiiu-i ,  il  a  IhII 
paraître  plus  de  quatre  cents  articles,  dissertaiiouM ,  comptes- 
tendue,  «le.,  dkm  toUagasiH  Encyclopédique,  dans  li»ifé- 
moires  de  l'Institut,  dans  le  RecweU  dt  l'Académie  des 
Inscriptions ,  dans  lesi  Fundyruben  des  Orients,  dans  le 
Joiirni'l  Ui  lu  S(n  ii  AsKiliqur ,  etc.  Lf  cittalnjinc  île  sa 
faibliullièqut-,  lui  t'Uit  d'une  ricliesse  extjèine  en  productions 
delà  littérature  urientale  (3  vol.,  Pêrls,  1M2-I9i4)  COa- 
•ervera  toujours  une  grande  f  aleur. 

S ACY  [y  ...  SYLVESTRE  DB ),  fib dn  précdde^t,  nenbre 
(!<'  r\>  aili  iiilL'  t  r.iiiçaise,  né  à  Pari;;,  pu  t*<J&,^dia  d'abord 
le  droit,  et  |il<tula  pendant  quelque  temps  avec  succès,  puis 
se  consacra  exclusivement  a  la  littérature.  Vers  1 826  il  de- 
vint t'uo  de«  coUaborateura  du  Journal  des  DébaUt  dana 
lequel  il  a'aocnpa  pendant  longtemps  plus  parttcoMrMMBl 
(II'  |uiliiiiniL'.  Cdiii  i  •  tant  d'autres,  M.  de  Saty  crut  au  gou 
vt  iik  iuejil  j>a)ieriiciitaiie  ;  il  en  <lelendit  donc  les  principes 
envers  et  contre  tous,  et  Ton  Mit  )>iriiir>i  qu'un  ^ran(l  nombre 
des  remarquables  articles  publiés  en  ta39  et  lS3o  contre  le 
ministère  Polignac  étalent  son  oeuvre.  Afffèa  la  révokitloB  de 
Juillet  il  Hit  presque  le  >enl  rédacteur  du  Journal  des  Débats 
qui  s'alistiiitde  prendre  part  à  la  curée  des  places,  et  qui  tint  à 
lionneurde  rester  stiii|ile  pulilit  islt*  roinrne  auparavant,  pour 
teuir  haut  et  lernic  lo  drapeau  du  con&titutioimalisinË  au 
milieu  de  la  mêlée  des  partis  boatiles  an  régime  nouveau. 
En  1S35  il  aoMpt*|KHtrlaiilâiigMV«iMiMntde  Loai*-Phi- 
lippe  la  place  de  conMnralear  de  la  bibliothèque  Maiarine; 
et  en  {'.Académie  Français*"  Pa|)pf!a  à  siéger  dans  son 
setH ,  encore  bien  que  tout  son  itat^a^^e  littéraire  se  com- 
posilt  uniquement  dies  articles  qu'il  avait  d (Minés  au  Jour- 
nal  des  Débuts.  Mais  il  y  manie  la  langue  «vee  «m  Idie 
snpérioriti',  il  y  fait  preuve  dTune  si  grande  émditkm ,  qu'en 
citer:\it  (lan'~  le  sénat  académique  bien  peu  d"i»crivains  ayant 
plus  de  droits  que  lui  à  y  siéger.  Son  st)le  rappelle  celui  de 
nos  bons  écrivains  du  dix-septiéroe  siècle,  avec  lesquels  il 
pré«eitle  de  nombraun  traits  de  ressemblance  par  sas  opU 
nions  etsoR  eaneière.  If.  de  Sttey  appnrtieni  k  eettedassa, 
peu  nombreuse,  de  journalistes  qui  apportent  à  s'efTacer,  i 
demeurer  dans  une  semi-obscurité,  le  racine  soin  que  tant 
d'autres  mettent  à  offrir  en  toutes  occ-Hsioiis  leur  [^tersonsa- 
lite  aux  admirations  de  la  foule.  Issu  d'nœ  famille  dejaoaé- 
uistes,  il  est  d'ailleuri  resté  ftlele  ant  noUeatnditiansdHme 
école  qui  combattit  toujours  rinlolérance  et  Tobscuran- 
tume  ;  et  on  .l'a  vu  en  toutes  occasions  depuis  trente  ans 

d> TeiKlie  le>  lilierics  «le  l'l'.glise  gaMiCBIIM  OOOtfB  leSUSOrpa- 
tions  de  i'ulttanionlanitnie. 

SA  OA  BANDAI R<\  (  RERtumo  ne),  ancien  ministre 
portugais,  né  en  iifM,  prit  une  partgloileuse*  la  lotte 
aoulenue  contre  les  Français  pour  li  défraie  de  l'indépen- 
dance nationale,  et  au  rétablis-. meiil  île  la  i  i>\  .  consacra 
àréludede  la  jurisprudence.  Le  mouvemeiil  de  1S30  le 
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compta  au  nombre  de  ws  plus  cbaleureiu  adhérents}  et  m 
ISU  il  prit  la  défense  de  la  oensiitulion  ceaton  lepaiH 

contre- révolutionnaire.  Ausai ,  après  le  triomphe  de  Vnhtiy. 
luUsme ,  dut-il  seréfiipier  k  rétranjîer.  H  ne  revint  en  Piir- 
tugal  que  lorsque  'Imn  Vv<^>>'  v  r-  mis  la  cliarle  m 
vigueur,  et  il  défendit  alors  le  trOno  constitutionnel  comme 
militaire  et  comméttigociateur.  Qiraique  simple  roajor,  Il 
Alt  cluHgé  du  commandement  d*Opnrtn  pendant  le  Insg 
Bii<fcc  que  c«tte  ptnee  soutint  eootre  Ifs  trouftes  mignélLsta  ; 

et  il  I'atta<]iie  t^nt'-i  fiit  (miln'  Ir  li.i -tion  de  Sem, 

du  ci'tté  sud  du  Douro  ,  il  re^ut  une  t>le^<iure  par  soitede 
laquelle  il  fallut  lui  faire  l'amputation  du  hras  droit.  En 
novemlire  iMl  il  fut  nommé  ministre  de  la  marine  et  créé 
baron  da  Bandeira.  Il  donna  cependant  n  démlwlsn  dïs 
le  nK)i«  de  mni  |S33.  Après  avoir  pri?  part ,  le  f>  ■^cpiemîfrr 
de  la  Diéuie  annue,  a  la  tieft'nse  àe»  lignes  de  i.ishoni^ 
contre  les  forces  migoélistes ,  il  fut  nommé  gouvernent  <le 
Péniche  et  en  lta4  fOHvnmeorde  la  provinoedes  AIgsrm. 
A  la  in  do  la  gnerro  civile,  dom  Pedro  le  ode  pair  da 
royanmp.  Nommé  de  nouveau  ndnisire  de  la  marine  a 
I83:> ,  il  perdit  ce  poHefetiille  «n  avril  1936,  Il  refusa  d'il  bord 
de  f^'assiM  ier  a  la  révolution  île  septeiiihre  iR  ifi;  liions  h 
reine  l'ayant  chargé  de  la  composition  d'un  ministère,  il 
aeoapla  cette  tâche.  Depai^^  bm  il  a  toujours  pris  une  |isit 
active  ani  luttes  de  partis  dont  le  Portugal  a  étA  le  IbéHn. 
Ix»r?  de  l'inflirrection  de  1848 ,  fl  nTiésila  pas  il  «e  nwtire 
àsaf'ti  .  1  t  "établit  solidement  i)  ()(K>rlo;  conduite  i|in 
cida  le  goiivernenK'Ql  à  le  déclarer  déchu  de  ses  Utres  et  (te 
ses  fonctions. 
6ADDUCÉEKS.  Fofa  Samntem. 
8{\DK  (DoN*VTf3r-FRC«çon«At,mmK,  marquis  u). 


Liii  11  i  lin 


t  i  l  le  monde  s.iit  et  qucpersonneoe 
prononce;  la  main  tremtilr  en  l'éciivant,  et  quand  on  k 
prononce  les  oreilles  vous  tintent  d'un  son  luRiibre.  Pre- 
nons donc  notre  courage  à  dem  mains ,  vous  et  OOi.  If«s« 
allons  regarder  de  près  cet  étranf^  phénomène,  no  boone 
inlcllipent,  i]ui  traîne  h  deux  iii'nmix  dei  r^^^'^ie$ 
que  n'inventerai!  pa«  un  sauvage  ivre  de  sau^  |iiim;ii;i  fl 
d'ean-forte;et  cela  pendant  mixante-quinze  ans  qu'il  i  voni. 
Partout  oà  parait  cet  liomme,  vous  sentes  une  odeur  dt 
Mvfre ,  comme  s*il  avaU  traversé  i  la  oafte  tes  latsdc  So- 
dome.  Cet  homme  est  arrivé  pour  clore  iinlîgnemenl  lf 
dix-huitième  siècle,  dont  il  a  été  la  rUaige  liorriWe  et 
licencieuse.  Il  a  fait  jwur  aux  tioiirreaux  de 9J,  qui  onl  dé- 
tourné de  cette  tète  la  badie  sous  laquelle  ont  péri  Idik 
ht  andens  amb  4e  Louii  XV  qnl  nVUient  pas  œoii* 
dans  l'orgie.  H  a  été  la  joie  du  Directoire  et  des  diredart, 
ces  rois  d'on  jour,  qni  jouaient  au  vice  royal ,  comme  «  le 
vice  n'était  pas,  <1e  son  essence ,  une  ari^tocr.itie aussi  diffi- 
cile à  aborder  que  toutes  les  autres  ;  il  a  été  l'elfroi  de  Bn 
naparte  consul ,  dont  le  premier  acte  d'autorité  (ut  ded^ 
clarer  que  c'était  là  on  foa  dangiereaii.  A  l'heure  ipiViit, 
c'est  encore  un  homme  honoré  dans  les  bagnes  ;  il  f n  id 
le  dieu  ,  il  on  est  le  roi,  il  en  est  le  poêle,  il  in  '^^P^; 
rance  et  l'orgueil.  Mais  par  où  commencer,  et  li**  quW  cAt* 
envisager  ce  monstre,  et  (|iii  nous  assurera  que  dam  cette 
conteini^tion ,  même  faite  à  distance ,  nous  ne  seroaif» 
tachés  de  quelque  édaboiRsare  livide?  Cependant,  il  le  M; 
je  le  dois ,  je  le  veux ,  je  l'ai  promis ,  depuis  asseï  lonj^flïip* 
je  recule.  Acceptez  ces  pages  comme  on  accepte  en  lii^to" 
naturelle  la  monographie  du  scorpion  ou  du  crapautl 

Faiaona  d'abord  la  généalogie  do  marquis  de  Sade.  Vuiii 
verres  qnelles  nombreuses  races  dTwnnèt»  gtoi  pnkM^ 
ce  monstre  ,  et  cnrnhîen  il  fait  lâche  dans  cette  W*'*** 
mille.  Qui  le  croirait?  le  marquis  de  Sade  est  uneoflwtdl 
la  fontaine  de  Vaucluse!  Son  arbre  généalogique  « eti-  plJi>l' 
dans  cette  chaste  patrie  du  sonnet  amoureux  et  àt  I  '  l-# 
italienne,  fMf  les  niainade  Laure  et  de  Pétrarque.  La  Uag« 
lUliennc n'était  pas  faite  encore.  Dante  n'avait  pas 
élevé  la  langue  viilfraire  h  la  dignité  de  langue  écrite;  tau 
enfin Danti  1  1 1  i  I  i-(  d;  Pétrarque  Tentcndit,  ^« 
(ut  dans  cette  langue  toute  neuve  qu'il  célébra  «oa  > 
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«lMMi«,eB  véritable  troubadour  provençal.  Cette  femiDe, 
e'Aail  I»  belle  Lanre  «le  Noves,  la  lemme  de  Hiignea  de  '\ 
Sade,  qu'il  avait  dpouade  i  dix>aept  au,  jeune  et  belle,  , 

avec  une  riot  HeG.OOO  lit  res  tournois,  deux  habita  complets, 
l'un  vi'it ,  l  'autre  éuiroile ,  et  une  couronne  d'aritent  du  prix  . 
(le  20  llorins  il'or.  Ce  fut  d«D»  l'i;<li--«<  des  reii|(ieu&ea  de  | 
Sainte-Claire ,  le  lundi  de  la  t^niaioe  «aiete,  le  6  avril  1427,  i 
qoe  Parque  leneeatnponr  le  tNfeialèM  fek  i«  beHe  Lanre. 
U  la  vit,  il  l'aima.  Quelle  lendre  pas&ion  1  quels  trnn.<i|>orts  I 
qt»els  Mnjvoilctnenl'»  tauets!  Cofiime  l'amour  du  |>o«.-te  se 
ri.'v- [i  ,  t  -I- ilrruiilr  ilan>  ces  iniHf  | '< <  -.ieii  iiin<Kentes, où  il  ' 
pUurc  i,QU  uiait)re,  ou  il  dmutc  les  rigueurs  de  sa  dame, 
^là  ne  lui  accurde  pa$  niènie  uo  regaidl 

Le  mari  de  la  belle  Laure  ne  vit  dans  sa  femme  qu'une 
honnête  bourgeoise,  et  il  la  pieora  convenaMement.  Paul  de 
Satie,  lin  <le  ses  liU,  fut  un  hoiintHe  et  cli.iritable  é\êquede 
MatiitJiUe,  qui  laissa  tous  ses  biooâ  a  la  callicdrak  d«  la  ville. 
Un  nevt  u  de  l'évéque  de  Marseille,  iecut  de  Sade,  (ut  un 
eélèbreet  irréprodieliie magistrat,  un  savant  juriaooMUltei  . 
fl ftil nomind  par  Louis  II.  toi  d'Anjou,  preiait-r  président  dn  I 
parletiirnt  île  Provence  uèauir  «le  Sade,  son  frère,  premier  1 
éruya-  fl  gr«tu(l-tit  baiiHOB  de  i'aiai|Mpe  Benoit  XIII ,  ren-  , 
dit  de  grande  services  à  l'empereur  Sigiiiuiond ,  qui  lui 
permit  d'i^outer  l'aigle  impériale  wx  arnes  de  se  maison. 
Piem  de  Sade  Ibt  premier  vigiiler  triennel  de  Haraeille» 

de  là6&  à  1568.  A  la  rnf^ine  (*|>nqne,  nous  trouvons  pour 
éiéqiie  de  Cavaillon  Jcun-liiiptisfe  de  S.ule,  >eiliie»jx  et 
.«Mivant  piékt,  i|iiie?>t  Pauteuril'uii  livre  ilin  tien  l'uflvjioiis 
€Âi'é{iennet  sur  les  devoirs  pémtentiaux.  Joseph  de  Sade,  | 
colonel d'IntentiH'ie ,  puis  brigadier  désarmées  du  roi,  puis  i 
cafm  gouvemeor  d'Aniibes ,  défeodH  et  sauva  cette  place 
forte ,  attaqué  en  même  temps  par  l'armée  auslrinsanle  et  I 
par  une  ll<>i(eanglaii>e.  Il  mourut  man^cbal  de  camp,  en  l'6t.  | 
iym  lilb  fitppolyle  lut  im  brave  marin  ;  il  se  distingua  au  | 
combat  d'Ouessant,  en         il  servii  eo-uite  en  Amérique, 
eeua  les  onirce  de  l'emirai  GuieUnt^  il  mourut  en  pkine 
■er,  en        k  la  vue  de  Cadix  :  il  était  le  troisième  eiiel 
d*escadre  par  rang  d'ancienneté. 

Certainement ,  ce  sont  là  de»  liomtne»»  liunorablt»  et  U'il- 
liistre*.  aïeux ,  de  véritables  cher»  do  famille;  ce  sont  lA  de 
dignes  desceiidanla  de  U  belle  Laure.  Toatee  les  digpitée  et 
twMee  les  vérins  se  rencontrent  dans  celle  Inniile.  Et  ne 
croyex  pas  que  rette  ramille  ait  jamais  oublie  sa  grande  et 
charmante  aïeule  ,  Laure  de  Noves ,  clianléi*  par  l'élrarque. 
Au  contraire,  c'était  le  culte  de  cette  nviismi.  Laure  en  était 
la  gloire  el  l'urgiieil.  AiUKi,  au  milieu  du  dix-buitiéme  ^lecte, 
François- Paul  de  Sade,  élégant  écrivain ,  liomioe  d'osprit 
et  de  «tjrle,  d'abord  abbé  d'Uxeoil ,  d'abord  perdu  dans 
toutes  les  joiea  frivoles  et  charmantes  do  dix-liuilièine  siècle, 
prit  de  bonne  heure  sa  retraite,  et  adirés  dvoir  >lit  adieu  à 
l'esprit,  au  scepticisme,  aux  grâces  |m:u  vutlei»,  au  bon 
gftùl  et  au  luxe  du  Paris  de  Louis  XV  ,  il  se  relira  dans  une 
petite  maison  qu'il  avait  près  de  Vaucluse ,  et  là  il  {«isa  sa 
vie  dans  le  eirite  qu*il  avdt  voué  an  boa  génie  de  sa  temille; 
La  belle  l^aurc  fut  toute  l'orciipalion  If  ivie.  Il  lui  consacra 
ses  reiiionlset  ses  lepciitirs  s'ileo  avait,  rar  il  avait  pa-sséde 
profanes  années  et  d'Iieureux  jours  aux  côtés  de  cette  belle 
dame  fie  La  PopeUnfère»  les  ametir»  du  marécbal  de  Saie  1 
CcsteinaiqaeFrançoiede  Sadenema  lalmédea  Jlflébneir«< 
«ir  ta  vif  de  Fmnrni^  PHrarque ,  admirable  Lia«ra(>lile; 
une  excellente  tr.idui  iion  «les  reuvres  de  l'i'trarque,  et  iiu 
travail  Ires-coiniiiet  sur  les  premiers  poètes  et  sur  le*  troul)a- 
dours  de  la  Proveaoe.  Eu  mêoie  temps  que  François  de 
Sade  ee  livrait  à  eee  noUee  ttavanx,  soo  frère  atné  *  toar  à 
low  amba^deur  en  Ro<!ste ,  puis  è  Londres ,  s'alliait  à  la 
maison  de  Condé  par  M""  de  Maillé,  la  nièce  du  cardinal  de 
Richelieu,  qui  avait  i-pousé  le  itrand  Condé.  N'oilà  donc  une 
(•mille  qui  commence  à  Laure  de  Sioves,  qui  ftorte  dans  ses 
mtmoi  l'aigle  de  la  maison  d'Antridie,  et  qui  s'arrête  à  la 
tiion  de  Bourbon.  Trouvex>en  nnetetnen  plu*  glande, 
mnini  pins  beureuse  que  ceUe-ièl 

Ma»  Ici  i'arr«to  ce  imni  bonbenr.  Cette  Wiiiti*  funille 


»B  Cât 
va  s'éteindre;  que  dis-je,  s'éteindre?  elle  va  ee  perdra  dans 
un  aUme  d'inlamies,  dans  le»  pbia  atroeee  astraTaganeee 
qnl  puissent  passer  dans  la  tète  d'un  fhnpl  an  caeiiol,  un 

jinir  fVft<^  r'!-iest  f;iit  ,  le  2  Juin  l740  ,  dans  l'Iv i'.  ! 
du  giand  Coude,  noblt;  uiaL-iou  ,  ou  tout  le  div-seiiliéjiiô 
siècle  a  (Hisse,  le  terrible  et  fameux  marquis  de  Sade  vient 
au  mondes  eolaat  bien  conforméea  apparence  et  dont  le*  vn- 
gjaewiwnt»  reaeemblaieot  eox  vsgisscmenlâ  des  autres  en- 
fants.  La  mère  du  manfui-.  de  Sad<!  était  une  Iumnête  remme, 
dame  d'honneor  <le  M""  la  princesse  de  Coude.  A  peiim  son 
fils  eut-il  six  ans  que  la  bonne  inere  renvoya  en  Provente, 
sous  les  orangers  en  Deurs ,  aiin  qu'il  grandit  comme  nn 
enfant  provençal ,  au  milieu  des  Senra  qnl  a*épanen|seeiit^ 
sur  le  bord  des  fleuves  qui  murmurent,  à  la  clarté  rie  l'é- 
toile rpii  seinlille.  I>e  la  Provetice,  l'enfant  passa  a  I  veiiil, 
en  Aiivf  rti  .  ,  iiiiir*  -  il  -iiii  oncle  l'ibbe  de  Sade,  le  tii<''me 
«)  riii  .  I  I  ivtiin  dont  aoui  pariions»  tout  à  l'beun^,  qui  lui 
11  |  l  uii  [ans les  lettres  de  Laure  etdane les  sonnets  de 
Pétrarque;  l'abbé  eut  rnHie  soins  de  ce  nev«ft  lui  venait 
de  Lanre,  sa  dernière  paarion  ;  il  lui  apprenait  I  réciter  une 
fable  de  La  Fontaine,  ou  l'oraison  doininira'e ,  à  tendre  la 
main  au  |»auvre  qui  voun  tend  la  maiu ,  a  retenir  lej>  nooM 
des  grande  bonmies  de  la  France ,  surtout  à  bénir  le  nom 
de  son  aienle,  Laure  de  Noves,  la  l^nre  do  Pétrarquoi, 
Pnie,  quand  H  Hit  asseï  fort,  quand  U  eut  aasci  }aul  de 
son  enrance  bienlietireuie ,  sou  oncle,  son  péro  et  sa  iiit^re, 
et  M""  la  princesse  de  Coude,  le  plarereut  au  cnllene  de 
Louis  le  (irand. 

Ce  collège  I<ouis<le-Grand  a  donné  nsisiante  à  d'étran^ 
hommes.  Semm  dette  qw  la  maniaiB  de  Saie  iftal  pn»» 
mené  dane  eella  vaste  cour,  contre  le  mur  de  la  cliapelle; 
un  autre  jeune  bomme,  dix  ans  après,  se  promenait,  lui 
aussi  en  silence,  à  la  même  place,  les  Iri  i  ises ,  et 
déjà  si  triste  qu'il  faisait  peur  à  ses  condisciples.  Ci;t  autre 
s'appelait  Maximi  lien  de  Robespierre.  Obi  le  digne  cou- 
pie,  le  marquis  de  Sade  et  Robespiemi  L'nn  qui  a  rêvé 
autant  de  meurtre»  que  l'antre  en  a  exéeulé  !  Dem  henmiea 

qui  sont  sortis  des  niim  1  In  ^  l  ii  f,-^ ,  deux  lionles  sociales; 
mais  i<elni-ln  était  lun  UuiiU-  m  i^iiohle  que  U;  i>ocietéa  tlé> 
cl.ire  piir  la  >iii\  de  Ilonaparle,  ile>piiu  son  chef,  qU'il était 
fuu  ;  l'autre  au  contraire  était  une  bonté  si  terrible  que  la 
aodété  lui  a  lait  l'honneur  de  le  tner  sur  réehafiwd }  si  bien 
que  justice  a  été  faite  à  tous  deux  :  Robespierre  est  luurt 
comme  tous  les  bonnétes  gens  qu'il  a  tués,  et  le  marquis  de 
S  i  le,  eit  mMt<  pami  taua  le*  nMnUae  ibm  qu'ito  n 
laits  t 

A  qnatOlM  ans  le  marquis  de  Sade  sortit  du  collée,  et 
pour  soB  enIMiB  ee  fut  un  jour  de  fSie.  Il  y  avait  déjè  an« 
tour  de  ce  jeune  bomme  je  ne  sa»  quel  air  empesté  qui  le 

rvndaitndicux  h  tous.  C'était  déjà  un  lanaliquede  vice.  Il  ré- 
vait  le  vice  comun:  d'autres  rêvent  la  >  ertu,  et  déjà  toutes  les 
rêveries  de  sa  tête  auraient  suffi  à  deliayer  les  cours  d'as- 
siM»  de  l'enier.  U  sortit  du  collège  è  l'instaut  où  Robespierre 
y  entrait. 

M.  dr  Sade ,  au  .^o^ti^  du  collège,  entra  dans  les  chevan* 
lOgei-s  ;  <le  la  il  pat^sa  comme  sous-lieutenant  au  régiment 
du  Rui.  puis  il  fut  lieutenant  ilans  les  carabiniers,  et  enlin 
capitaine  dans  un  régiment  de  cavalerie.  Il  fit  la  guerre  de 
sept  ans  en  Allemagne.  De  retour  è  Paris,  on  lui  lit  épouser 
M'**  deMontreuil,  fille  d'un  président  a  la  cour  des  aide«, 
pauvre  jeime  ûlle,  douce,  aimable ,  jolie,  vertueuse,  liuiido, 
qui  croyait  n'épouser  «jo'uu  officier  de  cavalerie  et  <(ui  épou- 
sait le  marquis  de  6ade  !  Ce  que  le  marquis  de  Sade  prit  «u 
sérieux  danâ  cetbi  société  frivole  qui  déjà  craquait  de  toutes 
paru ,  ce  ne  fut  pas  la  liberté ,  comme  Mirabeau ,  ce  ne  Jnl 
pas  l'extinction  de  la  noUesse,  comme  Robespierre,  on 
fut  le  vice.  Le  marquis  de  li  t  it  professeur  de  vice 
comme  les  autres  étaient  pruiess«.-iirs  die  liberté.  Quel  est, 
je  vous  prie,  le  grand  poêle  de  l'antiquil*'  ou  même  îles 
temps  modernes  qui»  dans  un  moment  d'ivresse,  n'ait 
perdu  quelques  graiaa4'«Men,«t  qudqtieMa  d'un  bon  en* 
cens,  jeté  sur  les  aatele  de  la  déeiee  Ootjttot  Quri  est  le 


SADE 


grand  t>«ntri;  qui  n'ait  («.friu  quelquei^-iinM  de  se»  lieiires 
4  la  r^proi^-nUlk)!!  des  niyslere«  les  plus  de  la  vie  de 
l'hottiner  C'cil  Ui  wnad  pdalre  clirAticn  qui  a  donoé  à 
I'AiMb  Ib  Mii«t4o  lfvr«  «M  N  éMMMitf.  Honn  ■'•441 
|NI  taiué  danA  8(h  «mn  trs  ,  monitmeiit  acb«fé  du  goût  le 
phlft  parlait  et  te  ^lus  pur .  relie  ode  a  certaine  rWIte  Ro- 
maine ,  (jn'on  dirait  éeliappif  a  l  i  vf  rvc  li'uti  re-olier  de 
liiétonque?  Virgile  lui^m^oie ,  te  chaf^te  Virgile ,  est-il  sans 
l«|^he,  ctB*7  ••Ht  pHidaiingali^m  réticcooesdaiu  aca 
paatoraleif  D«w  M  ie|«K  fm  tmp  tMmi  M  Mmm 
pas  la  guerr«  aux  «en  Muffé»  dM«  m  iiw^wt  (I^mMI  ft 
des  lioiiiiiies  qui  oot  lait  do»  etn  f- d  i  ii\ r.v  Mais  TliooinM 
ea  qtM!»lion ,  mais  le  tnarquit  de  :><kilf ,  &  lùtl  de  cm  livres 
ohscèneit  l'occupation  de  toute  »a  ^  ie;  mais  de  cm  obaoé- 
Milét  4«i  ■*<itai«t  qse  «ala  4«m  te  IM0  daa  mtm  «eri- 
TtfM  ,  le  marquk  de  Suêb  »  fWt  «a  mI«  ««IhrdMaNi 
i  t  'fi-  ^  il  l'v  pendant  (jiif  ri^rifnTi''^  ne  vfiiilaient 
gue  raire  p.ni»er  une  Mure  on  deux  nux  iibertin<i  de  ton»  les 
Ages,  lui,  il  a  voulu  mettre  le  vice  en  précepte  :  bien  plu», 
Jt  •  foota  fmm  da  catte  inttau  tiiéorie  à  la  pratique.  Maia 
paroâ  eomoMMer  el  par  oti  Mrf  MMi  ewwMit  la  M<« 
celte  analy^  de  «.inget  de  boue»  comment  soulever  tous  ces 
meurtres i*  Ou  sommes-nous?  Ce  ne  sont  que  cadavres  saii- 
(;Unt5 .  enfants  arracliés  aux  bra^  de  leurs  migres,  jeunes 
feniMa  qu'oo  égorge  à  ta  (in  d'une  orgw,  coupes  remplies 
4e  anv  cl  da  via,  torture»  inouïes,  erapa  de  liltoii,flagel* 
lations  horribles.  Oa  allume  des  ctwMMNa,  on  dreaw  dea 
chevalets ,  on  bri^e  des  erlaes,  on  dëpoallle  des  hoimnes  de 
1-  11  (i.'ju  timmife;  on  crie,  on  jure,  on  blasphème ,  '  ii  s.' 
Uionl,  ou  s'arracUe  le  €a:ur  de  la  pwîtriiie,  et  ceU  peodant 
deata  ae  quinte  volumes  sans  fin ,  et  cela  à  cltaque  pai;e , 
k elMÎi^ ligne,  loeilMita.  Obi qndiabUgaMeaetf^  Dans 
aoa  pnrafer  1lvt«,  H  nom  montre  niw  ftanvre  ille  an  attoi^, 

perdue, abîn»^',  acr.ibif  e  lî-'  r-nip^,  r anrtuitrjvnrd"»'  monstre» 
de  souterrain  en  souterrain,  de  cimetière  en  ciinelière,  bat- 
tue, brisés,  dérorée  à  mort,  flétrie,  écrasée.  Il  n'a  pas  de  cesse 
qoll  ■'aitaoeluiiiiilédiiia  oe  premier  ouvrage  toutes  les  inia» 
MiM,  tantes  lea  tortatea.  Geliil  qui  osereR  catealer  ee  qu'A 
faudrait  de  sang  et  d'or  à  cet  homme  pour  satisfaire  un  setti 
«Je  ses  réTCS  frénétiques  serait  deja  im  grand  monstre.  On 
frémit  rien  qu'<t  s'en  souvenir.  Puis,  quand  l'auteur  est  à 
bout  de  crimes ,  quand  il  n'en  peut  plua  dïnceatea  et  de  mons- 
InweMéa ,  quand  II  eat  là,  baldaBi  anr  les  eadama  qii*fl 
a  poignardés  et  violés ,  quand  il  n'y  a  pas  une  pensée  morale 
sur  laquelle  il  n'ait  jeté  le«  immondices  de  sa  pensée  et  de  sa 
parole  ,  cet  homme  s\irrète  enfin,  il  se  regarde  ,  il  ne  se  tait 
pas  peur.  Au  eoniraire,  le  voilà  qui  se  comptait  dans  ma 
wnv»t  comme  II  trouve  qu'à  son  oeuvre  il  manque  en- 
can  qqeique  chose ,  voilà  ce  damné  qui  s'amuse  à  iùtutrtr 
son  Bvre,  et  qui  dessine  sa  pensée,  et  qui  accompagne  de  gra» 
vures  dignes  (le  i.<  li'.ri'  rc  lii  rt' ili^ii''  ili'fi--  Mires;  et  de 
tout  cela  il  rt^aultc  le  plu^  <  ;i  ^rivantuble  munumentde  la  dé- 
gradalioa  et  de  la  folie  tiuiuaiat  <t,  devant  lequel  même  la  vieille 
RooM,  àaon  moncat  de  décadence  A  de  ioxe,  à  lIieiReoà  les 
llonalM)elale«tlMrs  eaeiavee  aax  poisaoM  de  leora  Tlriers, 
aurait  reculé  frappée  de  honte  et  d'effroi.  Mrjrrnx  encore  si 
le  marrjins  de  Sade  s'en  frtt  tenu  à  son  premier  livre;  mais 
ce  preu)ier  ouvrage  lui  en  commande  un  autre.  A  peine  Co 
roman  est-il  achevé,  que  voilà  son  exécrable  auteur  mii, 
es  le  nHnHt ,  se  dit  à  lui-m«ne  qoll  est  raeii  Men  aa<4ee> 
sons  de  ce  qu'il  ponvail  faire.  Il  a  élé  trompé  par  son  exé- 
crable imagination.  Il  la  croyait  à  botit ,  et  elle  se  réveille 
de  plus  belle.  I  l  -^di -lo-clianip ,  il  n  > nLiiiisence  de  plus  belle. 
Qtt'a-t-il  pu  dire  dans  son  second  livre  qu'il  n'ait  pas  dit 
daaalepc«Hier?qaVt  il  pulairc  qu'il  n'ait  paa  Mtrqaela 
aundleet  noamu»  a^-H  Inventés  f  qneUes  bormtn  nowel' 
ha?  Le  mallieoreaxl  n  accuse  dans  son  livre  la  reine  de 
Frame  elle-même;  oui,  la  reine  France,  qui  paraît  dan» 
ses  orgies I  Et  non-seulement  il  pr^^che  l'orgie,  mais  il 
précité  le  vol,  le  parricide,  le  sacrilése,  la  profaoalion 
destombeam,  llnlbntkide,  toutes  les  horreurs.  Il  a  prévu 
«tfatwdé  dea  crime»  que  la  code  pénal  a'apas  prévus  ;  il  a 


iinai^iDe  des  tortures  que  l'ioquisition  n'a  pas  devioées  Con 
cevez-vous  l'eflroi  d'un  lioonéle  homme  qui ,  poussé  paroetle 
cttitocité  qni  a  fyt  porter  à  notra  père  Adim  «M  RMiniaÉ»» 
eiMe  aor  Parfare  da  aert ,  se  liwivB  line  k  Ibee  amh  anr- 

qnis  de  Sade  ?  Comme  le  lecteur  est  honteux  de  sa  tri.«l?  \m- 
die^e!  comme  les  mains  lui  tremblent!  comme  Ici  nrfilies 
luil^nt<Til.  Irap liées  qu'elles  sont  par  le  glas  du  dernier  tup- 
piice  *.  comme  c'est  déjà  une  horrible  poniUon  pour  la  au)- 
tieumis  qui  souille  ses  yeux  et  aoa  coBor  de  «He  hantii 
teotore,  de  se  voir  poursuivi  par  «ta  triâtes  iWAaes,  et  d'as- 
aister,  timide,  immobile  et  muet,  k  ces  Inj^brcs  sténo, 
|i:)uvoir  se  venjîer  qu'en  [n  f  r  uii  le  \  o'.nme  ou  en  If 
Jetant  au  feu  !  Croyez-moi,  qui  que  vous  soyez ,  ne  tûoctici 
pas  à  ces  livres,  oe  serait  tuer  de  voslmaios le soBind, 
le  do«x  aoaMaeil,  ectte  owrt  de  la  vie  de  chaque  joar, 
eoMaie  dit  Macbeth  ;  ear  là  na  des.  (nnod*  d<iiiim 
de  ces  horribles  volumes  :  on  a  toujours  un  [  r.  l(  vf  pour 
le^  ouvrir  ;  on  les  ouvre  iur  innocetice,  ou  par  cuntiMk, 
ou  par  courage ,  comme  une  espèce  de  àéû  qn'oa  ae  iail  i 
soi-même.  Quant  à  ceux  qoi  Jea  poorr aient  lire  par  pWar, 
fis  M  lea  Usent  pea  t  eeax-lk  «ont  ao  kepe  «a  kCbK 
rentoo. 

Mais  je  vous  ai  promis  l'histoire  complète  de  cet  lioimni', 
je  vous  la  ferai  complète.  Je  vous  ai  dit  tout  a  l'heore  qu'rl 
s'était  marié  à  une  jeune  personne  douce  et  beiki  U  eut 
biealM  laontid  due  ce  aHalage  toute  aoa  ImniWi  w> 
tiire.  Ses  atroces  penchants  se  tannt  biciiUt  rtfWt  pr 
mille  petites  tentatives  de  meurtre  aeeompagnées  de  dr* 

r  ii  l;  r  ,  at>ominables.  D'abord  le  public  n'>  crut  pj^,  ni 

même  sa  feinme,  ni  même  la  justice  de  ce  tenip»-!*;  f^  ' 
pendant ,  par  mesora  de  simple  police ,  on  l'envoya  en  eiD. 
En  exil, il  peribeikaaa  n  aci«Ke,  il  ^ioota  à  la  Mnie, 
il  se  11m  h  mine  foNglaetlons  plus  perveraei  lei  nw  ^ 
le-i  autres  ;  en  un  mol,  il  se  compléta  dans  ton?  les  nan- 
vais  lieux  et  dans  tous  les  mauvais  livm  de  rEiiro|M\  Ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  cet  homme- la  fût  \e  s^il 
qui  se  soit  livré  à  cette  e&éerablo  étade  du  viee  par  le  | 
mewtre;  l'antiqirité  ea  Ibaniil  plnateara  «imiiles.  iléna  | 
se  sert,  pour  écîairer  ses  orgies  nocturnes,  de  dirélieBS 
qu'il  brûlait  vifs,  flambeaux  de  chair  humaine  qui  pou-  | 
saient  de  délicieux  hurlements.  On  se  rappelle,  *ous  If  | 
rtgne  de  Cliarles  VU ,  les  débordements  de  ce  fameDl  na-  | 
féehal  de  Eets >  qui ,  après  s'être  battu  avec  gloiiadMa- 
rage,  ae  fit  une  innaie  célébrité  à  force  de  vie«  iMf- 
inieox  ;  celui-là  ionmolait  des  enfants,  dont  ît  aitachiiiltt 
en Irailles  elle  cœur  pour  en  f  iin  uffrande  aux  esprits  iafêr- 
uaux,  et  c'étatent  les  enfants  les  plus  beaux  et  le»  pte 
choisis,  et  même  choisis  dans  sa  famille  ;  et  pendant  qn- 
tone  aaa  le  oaarécbal  do  Ma  ensanglanta  ses  cliiiMi  ét 
Macbevral  .deChaatoeé ,  deUffurges ,  soa  MMel  detaSnel 
Nantes,  et  tous  les  lieux  où  sa  passion  le  portail.  Etihieii, 
ce  scélérat  est  muioÂ  coupable,  à  mon  avis ,  que  le  m- 
quis  de  Sade.  Le  maréchal  de  Relz  n'a  tué  que  les  enla'.< 
qull  avait  aooa  la  loaia;  loi  nort,  toat  ses  crimes  ost 
cesaé  :  ha  Rvica  du  nwrqida  de  Sade  ont  taé  plus  d'cniWi 
que  n'en  pourraient  tuer  vingt  maréchaux  de  Retz  ;  8s  • 
tuent  disque  jour,  ils  en  tueront  encore,  ils  en  tiwoll 
l'âme  aussi  bien  que  le  corps;  et  puis  le  maréchal  1* 
a  payé  ses  crimes  de  sa  vie  :  il  a  péri  par  les  uaus  da 
boamaa,  aoa  corpa  a  été  Nvré  an  Ika,  et  ses  cenlresont 
élé  jetées  au  vent  ;  quelle  puissance  pourrait  jdcr  sa  iee 
tous  les  livres  du  marquis  de  Sade?  V<rilà  ce  que  penoaa 
ne  .saurait  faire,  ce  sont  là  deallfl«B*el  fêteOÊat^fl^ 
des  crimes  qui  oe  périront  pas. 

TOQtefbia*  le  piMic  n'avait  pas  encore  entendu  pu^ 
decetliomme,qaiBdnBjoar.le3afrH  i768,Bmgn»le  i 

mmenr  se  répandll  daai  Paris  anr  le  marquis  ;  et  ^"''^  I 
que  l'on  raconlait  :  il  posséd.-iif  une  i  elfto  rmison  i  Arto», 
dans  un  endroit  retiré,  au  milieu  d  un  gr.md  jarilia, «a* 
dea  arbrea  touflus.  C'éUit  là  que  le  plus  souvent  il  s«  li 
vrait  à  se»  dâMUKbes.  Ce  aoif^à,  c^éUit  un  jour  de  Pi- 
ques, le  faMde  clunkR  dami||riideSale,M<«* 


.  k) .i^cd  by  Googlç 


SADE 


66S 


ptgooa ,  son  ami ,  SMieomplioe,  avait  itnasié  dans  la  nie 

deux  i^^obks  filles  de  joie  4)u'il  avait  conduites  à  cette  mai- 
son. ntart|uis  lui-iu«Jme,  comme  rendait  à  Arcueil 
pour  ha  léle  nocliirne,  fil  rencontre  d'une  pauvre  tenune 
DOduuée  &OM  keiler,  la  ycute  de  VaienUn,  ua  §arçoa  pA- 
IWer.  La  BHvqrit  l'aborde ,  lui  parle ,  lui  pnpoat  M  aou- 
|ier  et  un  gjte  pour  la  nuitj  il  lai  parle  dooceOMBl,  il  Ja 
refarde  teadretoenl  ;  elle  prend  le  bras  du  marqnia ,  ite 
montent  dans  un  liacre,  et  enfin  ils  arrirn  1  h  nrm  porte 
basaa:  Rote  ne  sait  pas  ouellee^t;  mais  qu'importe  ?  «Ile 
■un  à  Ronper.  La  roaisoa  était  à  peine  i^irée ,  elle  était 
•iiencieuae;  Roae  s'inquiète  :  i«i  CWuiuotMUr  la  fait  DKMlter 
au  deuxi^  étaf^  ;  elle  v«tt  alon  ne  tabJeAaMÉe  etter> 
▼ie;k  celte  i  li^  l*  ^'  taknt  assises  les  deux  lilles  de  jnie,  la 
tMe  couroonee  de  fleurs ,  et  déjà  à  moitié  ivres.  Ko&e  kdiet, 
nvenne  de  m  première  inquiétude,  allait  se  mettre  à  table 
•vae  aai  compagnes;  atiata  tout  à  coup  le  nuripiia,  aidé 
de  loa  valet,  se  jette  mr  cette  dMdheiireiHe»  et  lui  nietaa 
bâillon  pour  l'eini^êciier  de  crier  ;  en  m?mc  temps  on  lui  ar- 
rache ses  vêtements.  Kllc  est  nue;  on  lui  alt^iclie  le»  pieds 
et  Icd  mains,  puis,  avec  do  f\>ilrs  laiiirrc-s de  cuir  années 
de  pointes  de  1er,  a»  deii&  t)ounreaui  la  iusligcnt  jusqu'au 
caog;  ils  ne  s'arrêtèrent  que  loriqM  «aMe  femme  ne  fut 
plus  qa'oM  plaie,  et  akm  l'orgie  reconmcafa  de  plua  belle. 
Ce  De  fut  qwe  le  leadmwin  matin,  quand  m«  bourreanfiirent 
tout  à  fait  ivres,  que  la  malln  ureuie  Keller  |  arvint  à  bri- 
ser &^  iteos  et  à  se  jetet-  par  k  feaîttre  toute  nue  et  toute 
sanglante  :  elle  escalada  la  cour,  elle  tomba  dans  la  rue ,  et 
bteat^tce  fut  un  iMBUilte  iauMOMiie  peiiple  accoart,  la 
fwde  airi ve,  ea  brtae  leti  portes  de  cette  liorrible  mialMW,  vb 
Ton  trouva  encore  le  marquis  et  ^on  domestique  et  le.s  deux 
filles, étendus  péle-nièle  an  milieu  du  vineldu  sany.  Tar  U 
conduite  de  rautciir,  vous  pouvez  juger  ses  livres. 

Cette  aveatuce  fit  grand  bruit  ;  toute  la  ville  fut  émne. 
Jjapraoèado^NiqaiadeSadeltatdunc  instruit  en  tcule hâtai': 
aaallienreusement,  par  égjud  pour  La  famille  à  laquelle  le 
coupable  appartenait ,  la  procédure  fut  arrêtée  par  ordre  du 
roi  ;  le  marquis  fut  conduit  k  Ljon  dans  la  prison  <lr  I  <  i  re- 
Eacise.  Qui  le  croirait?  six  semaines  après  cet  efnpriM>Hne* 
ment ,  la  lamille  du  marquis  de  Sade  obtiat  pour  lui  daa 
kttita  de  girftce.  A  peiae  Ubn,  le  marquia  fetooiM  k  aea 
débattdMs  et  fc  «es  crimea.  n  était  i  Marwiile  ca  1773,  et 
if  y  lit  i;n('  si  nie  orgie  dans  une  maison  suspei  îc,  que 
lanoais  on  c  dvail  entendu  de  plu*  horribles  hacrhanaleii 
deux  filles  publiques  en  moururent  le  lendoiiiaiii.  Le  par- 
tameat  d'Aix  condamna  cet  homme  à  mort,  et  son  valet 
ame  ial;  iMie  lia  ae  eauvèrait  à  Ghamliëfyt  où  «n  lea  mit 
six  mois  dans  une  forteresse.  Or,  ne  pensez-vous  pas  que 
ce  soit  ici  le  cas  de  remarquer  Tijiutilité  et  la  cruauté  des 
lettres  de  cachet?  Au  preanier  assassinat  tlu  marquis  de  Saile, 
six  semaines  de  prison,  à  son  second  assassinat,  six  mois 
de  prison,  pendant  que  le  malheureux  Latudey  est  resté 
loiito  SA  vie  pour  avok  ioaiilté  M*^  de  PompadonrI  A  la 
Îb  cependant  le  «naniais  de  Sade,  toujours  pour  ses  mé- 
faits ,  Alt  enfermé  à  Vinrerri' ?  Là  il  fut  aussi  matlieureax 
qu'un  pouvait  l'être  au  donjon  de  Vincennej».  Là  toutou, 
sans  linge,  sans  hois  l'hiver,  sans  livres,  sans  meubles, 
aaos  domotique  tartout,  le  marquis  était  réduit  à  faire 
aea  M  iiri*m6ma;  on  loi  apportait  i  manger  par  nn  gulebet 
Sa  pauvre  (émme,  qui  t'avait  àf]i  secouru  si  souvent,  vint 
encore  à  son  secours;  elle  lui  lit  passer  des  v£teuients,  des 
livrej^,  et  enfin  de  quoi  écrire,  fatale  complaisance,  à  laquelle 
nous  avons  dû  tant  d'infernales  pruductions.  Car  jusqu'à 
ce  jour  le  marquis  dé  flade  s'était  contenté  de  la  pratique 
du  vicn.  Il  n'avait  paa  cMora  abordé  la  théorie.  Une  (oia 
qu'il  eat  6tm*  sa  prlton  de  quoi  écrire,  il  (»en.sa  k  mettre 
en  oTi't  t  :M  ■-■  tu  usi^L-.  'ot  '["i  souvenirs.  La  lête  tkhaufri'e 
par  les  macérations  du  cachot,  abruti  par  cette  (^ande 
misère ,  persécuté  par  les  folles  et  délirantes  images  d'une 
passion  ooaitriaaéei  ce  malbenreiu  résolut  d'en  finir,  et  de 
voir  par  hiMnime  J«aqa*iDù  aa  lelléFalMie  poavait  aller. 
I«v«Hk  donc  qui  écrit,  «I  qti  oompOM,  «t  qid  afrang^SM 


plirases,  et  qui  s'abandonM  tant  qoH  peut  k  aon  fltelk 

O  malheur!  (tendant  que  le  m.irquis  de  Sade  écrivait  sea 
livres,  arrive  dans  le  mCmc  donjon  Mirabeau,  pour  écrire 
a  peu  prés  les  mêmes  choses;  et  Mirabeau  s'indignait  pour- 
tant qu'on  t'eût  «nleruié  dans  la  même  prison  que  ce  mar- 
quis de  Sade,  qui  lui  faisait  Itorreur  I 

Du  doojoa  de  Viacennes,  le  marquis  de  Sade  fut  trana" 
porté  à  la  Bastille.  Célaient  le»  derniers  jours  de  la  Bastille. 
La  pauvre  prison  etut  li  /ud.  r.  .  t  i  raquait  de  toutes  parts. 
Le  faubourg  bainl-Antome  s  agiiait  autour  du  vieux  monu* 
ment ,  la  menace  dans  le  regard  et  la  colère  dani  le  conr. 
Un  joar  qne  la  marqnia  avait  été  privé  de  la  promenade 
lialiihKile  aor  ta  plale^lnme,  hors  de  lui ,  il  saidt  nn  htog 
tiisau  de  fer-blanc  terminé  par  nn  entonnoir  qu'on  loi  avait 
fabi'ique  |>aur  vider  ses  eaux  ,  et  i  l'aîde  de  ce  porte-voix 
il  se  met  à  crier  :  Au  secours!  ajoutant  qu'on  veut  l'égorger. 
11  appelle  lea  oitoyeaa  i  Le  peuple  acoonrt,  et  menace  de 
loin  la  BntUle.  M.  de  Lannay,  le  goavaraenr,  éerit  aurln» 
champ  fi  Versailles  ;  on  hii  répond  qu'il  est  le  maître  du 
prisonnier,  qu'il  en  fa«e  a  sa  volonté ,  qu'il  p««t  mèno«  dis- 
poser de  sa  vie,  s'il  le  juge  à  propos  :  M.  i.aunay  se 
contenta  d'envoyer  de  Sade  a  Cliareuton.  LnOn ,  le  17  mars 
1790,  parut  le  décret  de  l'Assemblée  constituante  qui  ren- 
dait la  liberté  k  tous  les  prisonniers  enfermés  par  leltrcK  de 
cachet;  le  marquis  de  Sade  sortit  d«  prison,  Il  fut  libre, 
fosse  le  oiel  qu'il  toit  heureux!  disait  sa  belle-n  i  r< 

Alors  arriva  bieatét  97,  puis  93  ,  vinrejit  les  réactions 
sanglantes,  vinnot  les  dictateurs  ioiu-puissanls ,  vinrent 
Danton  et  Bobaifîanni  alon  tontes  les  placée  pnbUqoei  lta« 
i«nt  encombréea  de  eea  machines  ninsta  qni  mardialent 
du  malin  jusqu'au  suir.  Vous  croyez  peut-être  que  le  mar- 
quis du  badc,  apti>s  tant  de  meurtres  éhanchés,  l'Itomme 
sanglant,  va  enfin  m>  livrer  à  oœur-joie  à  sa  manie  de  car- 
nage, et  se  repaître,  au  pied  de  TécUafaud,  de- supplices 
et  de  larmes  t  Vous  ne  connaisse  pas  cet  homme  :  laa 
bourreaux  de  93  lui  font  pitié.  Il  ne  comprend  pas  la  OMirt 
politique,  il  a  Itorreur  du  sang  qui  n'cnt  pas  répandu  pour 
son  plaisir.  Pourtant  jamais,  que  je  pense,  un  hou ui.t'  !(> 
ce  caractère  ne  fut  à  une  plus  complète  et  plus  charmante 
fête  de  UKurtres  et  de  fiuéraille-s  ;  mais,  je  vont  Fd  dit» 
cet  iMmme  dans  aea  livrée  avait  caubioé  des  anppliom  al 
impocriblea ,  trèvé  dea  morte  û  exlraordinairea ,  arnugé  dea 
tortures  si  cruelles,  qu'il  ne  prit  aucun  iM  à  la  terreur. 
Au  coutraire,  il  fut  bon.  Immain,  cléiti^nl,  généreux.  Sur 
la  réputation  de  ses  livres,  on  l'avait  Tait  secn  taire  de  la 
section  des  /t^ttes  ;  U  profila  de  son  pouvoir  (tour  sauver 
lea  jonrade  aon  beawpèraal  de  ta  beOft-mèra,  k  qui  il  étatt 
odieux  à  si  bon  droit ,  et  qui  ne  l'avaient  pas  épar^.  Clioie 
étrange!  il  alla  si  loin  dans  son  horreur  pour  Icsaug,  qu'il 
fut  accusé  d'être  modéré ,  qu'il  fut  déclaré  suspect  et  em- 
prisonné aux  MadelounelU».  S'il,  n'est  pas  mort  sur  l'écba- 
(aud  comme  ancien  noUa ,  aaaa  donla  par  reipeel  ponr 
•on  tfiBlk. 

Ce  ne  fut  qite  sotis  le  Directoire ,  pendant  eette  lialte  d*M 

Jour  dans  la  boue  de  la  rovaiitê  expiiée,  quels  marquis  dé 
Sade  se  sentit  a  l'aide  quelque  peu.  Uepuis  longtemps  fl 
menait  une  vie  misérabte.  Faisant  de  mauvaises  comédies 
pour  vivra,  y  jouant  souvent  son  rAle  pour  quelqne  kwis, 
emprantantfkct  Ik  qnet>jues  petits  écus  pour  aea  mattresses, 
et  toujours  ajoutant  do  nouvelles  infamies  i  ses  livres  encore 
taéditâ.  Lors  donc  qu'd  eut  bien  vu  tonte  la  corruption  du 
Directoire  et  toute  la  basses.vi  de  re  pouvoir  sans  valeur 
etsana  verto,  le  marquis  de  Sade  s'enhardit  à  publier  ses 
denx  ^t^ê-^mu/rt.  Rertall  leniemeot  k  trouvèr  des  édi- 
teurs. Trois  hommes  se  rencontrèrent  qui  se  eliai|krent  d« 
celle  publication.  Us  eurent  la  touchante  attention  d*en 
faire  tirer  cinq  exemplaires  k  part,  sui  I"  rm  papier  vélin, 
pour  chacun  d^  cinq  directeurs.  Oui,  on  o<a  envoyer  ces 
dix  volumes  aux  iHWUnoi  diai^gés  du  gouvernement  de  la 
France  ;  et  Ms  hommea  I  ao  Ucn  de  prendre  cette  i 
pour  la  |4ns  amtre  IroÀ  ftda  a'en  venger 
aanglanle  iiunlla,  lirait  i 
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Sou»  un  pareUpttRMMg^le  limM  VMditpabliqiMinent; 
Tadielt  qui  voulut  l*achet«r,  et  dau»  la  prMK  quolUlmilM 

il  n'y  eut  |ias  un  liun)nte  a»s«^  rouraftut  pOUt  Rélrir  eefle 

pn>iluctiun  cumni«  elle  le  méritait. 

Sur  l'entrefaite,  Booa|>arle,  revenu  d'f  Lrv|ttH  ,  rapitorlait 
dans  sa  tète  ces  id^es  «l'ordre  el  d'aulorite  sani»  k-îujm-tles 
la  l-rance  était  une  dernière  Tuis  perdue  ;  Boitapartc  le  h^TOi, 
le  taiiiqueur,  le  pouvoir,  ta  grande  pen«<^<'  <l<-  nrttre  aiècle. 
Jii^ez  de  son  étonuement  et  de  son  >l>^ont  i)uaiMl  tu 
iMi(t.'i|[  rlw/  lui  il  trmn.i  lt>«  ilriiv  inivr.iKes  liiarciiiif* 
>k'  Satlf,  retii's  et  (lort*s  sur  tnini  lie ,  avec  c«tte  dediiacc  ; 
Hommage  de  Vnuteur.  Ijt  marquis  de  Sade  avait  tralti^le 
général  Bonaparte  comme  un  membre  du  Ubectoh«.  Qaaod 
Bonaiiarte  Ail  deTenn-pnemicf  «ooml.  Il  retrauva  eea  mines 
li*re-i,  qu'il  n'atai!  pns  oiiliIt*'s  !  I. 'empereur  devait  ne  souve- 
nir *le  l'outrai^e  i  ut  jtreiiiit'r  conitiil.  A  peine  en  effet 
fut-il  enifiereur,  qu'il  *>nvo\a  de  sa  main  l'or  lre  au  pr.'fet 
de  poliu-  de  (aire  enfermer  dans  la  maison  de  Cliarenton  , 
ruinme  un  fou  ioconbled  dani^reoY,  le  nommé  Sade.  La 
police ,  qui  *e  transporta  aussitôt  chez  lui ,  y  découvrit  deux 
éditions  de  ses  cenvres ,  en  dix  volumes,  orn<^j  décent 
Usures.  On  tmii\i(  en  ouïr.-  îm  -  s  |ia[trers  une  ImaH-nw 
qiiiintité  de  coDte>. ,  rtNits,  romans,  Jiaiogues  et  antres 
<»criU,  tous  empreints  des  munies  ordures  ;  après  quoi,  eu 
attendant  qu'on  le  tranaférit  à  Bicétn,  on  le  oondniait  I 
«ette  même  prinon  de  Chatwiton  iFvà  H  élrit  leili  Ircin 
aniii'eH  aupnravant. 

Une  fois  prisonnier  de  l'empereur,  ce  fut  pour  toujours. 
Lui,  li;iliilui''  an\  iirisim-;,  et  sadiHnt  «■  que  c'était  que  la 
volont«i  du  l'euipereur,  s'arraii^  de  mmi  mù»»  daoa  cette 
ville  imiuenM  rempHe  de  foHe  d  de  crinei  qi^  «pptUe 
BIc  être.  Ciiaque  Jour  lof  amenait  sa  distraction.  TanlAt 
Il  assistait  au  dé|iart  de  la  chaîne,  et  lea  forçats  lui  di»aient 
adii  u  louitir.'i  ulu'  xieillc  runnafssance  ;  tantôt  il  voyait 
enirfi  Iv  euiitldaiii»»  u  mort,  qui  ne  devait  plus  sortir  de  ces 
murs  que  pour  aller  j«  l'écliathod,  et  le  condamné  le  regar- 
dait arec  complaisance  pow  ee  lortUer  dam  cette  idée 
que  Boni  nViTom  pat  une  Ime  temenelle.  Pub  H  entrait 
dan>  re^  parcs  réservés  à  la  folie,  où  l'homme,  devenu 
vue  brute ,  s'alMmlonn"  \  tous  ses  instincts  et  révèle  tout 
haut  les  senliitients  cachés  de  sa  nature;  d'autres  fois,  il 
s'amusait  à  regarder  oen  êtres  Informes  «  à  moitié  néa, 
vieillards  fe  dJ«  eue,  accroupie  sur  la  paMe ,  «t  ehereiMnt 
à  couiprenilre  d'un  air  hébété  pourquoi  celte  paille  efrt  in- 
fecte el  salie.  Il  était  donc  \k ,  dans  cette  prison,  eu  liuimne 
libre;  il  <  l.iil  rin-iun»'  -iiige  nu  iiiiln'U  lie  iv<  tous,  l'Iiomtne 
innocent  au  milieu  <ie  ces  criminel»,  l'homme  d'esprit  au 
milieu  de  ces  idiots.  Il  était  l'âme  de  ce  monde  à  part,  il 
en  était  le  génie  mall'aiiiant ;  on  l'adorait,  on  l'écootait,  on 
croyait  en  lui.  Quelquefois ,  c^r,  après  avoir  été  rudement 
Irailé,  il  finit  par  jouir  lii  |,t  [  iih  is'iande  liberté  dans  Bii'^- 
tre,  le  marquis  de  bade  compusiait  une  comédie;  quanti  sa 
comédie  était  faite,  il  bltissatt  un  théâtre  dans  la  cour; cela 
bit,  il  allaHeberelMr  aes  aeteun  parmi  lea  foue  de  la  maison. 
Alors  II  le»  réunlssBit,  Il  leur  Attribuait  lea  vAlea  de  aa  co- 
médie; bientôt  tous  les  rôles  étalent  appris,  et  devant 
9  une  brillanle  société  de  galériens  et  de  grandes  dames  ve- 

niir-^  lie  Paris  on  luuait  la  comédie  «lu  manjuis  de  Sade. 
Tous  ces  pauvres  fciu-i  jouaient  leur  rôle  à  inerveiUe,  le 
marquis  remplissait  le  !iien  île  son  mieux  ;  la  fMa  se  termi- 
nait ordinairement  par  des  couplets  qu'il  venait  chanter  lui- 
mfime  en  nionnenr  des  dames  et  do  directeur  de  la  prison, 
le  ci-devani  al*»' Goulmipr.  qui  était  .Irvenu  le  prulerteur 
cl .  disons-le ,  l'ami  du  marquis  de  Sade.  Tant  pis  pour 
rahhé  Goiiimier.  Une  de  ««a  oanédlea,  «Il  m'enaonvlenl, 
se  terminait  par  ce<î  deiix  vm  • 

Tons  te»  hoiDiiiet  sont  faos  ;  il  faut,  pour  n'to  pgtal  voir, 
S*«aleniierdaasBschaadMcetbriaeras»  onniir. 

Cependant,  il  n'y  avait  pa^  de  plaisirs  innocents  pogr  le 
marquis  de  Sade.  Comme  il  était  conlinueilemenl  ansiég^ 
dM  nAmM  viiiflOi  de  voinpié  mewlrièi*  «  il  ni Wt  dans  toul 


I  Bicètre  cherchant  et  faisant  des  pfosél|«M.  U  «tait  vrai 
I  Hwat  le  pfotaeeor  é mérite  de  la  melsoB.  Il  avait  (ou^wirs 

;  dans  ses  pociies ,  an  service  des  détenus,  «oit  un  de  ||. 

I  vres  imprimés,  soit  un  de  ses  livres  manuscrits.  Il  eo  il 
tant,  que  l>ienl<lt  les  iniVIerins  de  Ric^lre  s'ii|ier^real^ 

r  leurs  malades  étaient  plus  malades  quand  Ht  avaitat  Mril^ 
ment  aperçu  le  marquis  de  Sade;  que  les  foMMmt  pÉi 
ItarieuK ,  et  les  idiots  plus  idiote  eneora,  et  les  forçats  pist 
horribles  que  jamais  quand  Ils  avatort  oatendu  le  nun|n«  lic 
Sade.  Le  marquis  jetait  If  jn  i  un  dans  l'âme  de  r#s  nul- 
beureux  comme  M**  de  BrinTillien»  le  j^il  dans  Uliaae 

I  des  lii>«pic«s.  \At>  médecins  se  plaignirent  donc  an  nisirtn 
de  l'intérieur  de  eeprinoMrter  (pli  iltailtoMlaunniferiK.  i 
■Ma  te  manpdi  avait  des  pwteclenia  pnlaMis.  Cte^tt  | 
jour  c'étaient  ariprN  du  ministre  des  recommandatiims  ooo 
velles,  partie»  de  très-haut.  On  ne  rendit  \^»s  la  liberti^  m 
mdr(|uis  de  Sade,  mai--^  on  le  laissa  lik-he  dans  l'intérieur  àt 
Bicétre.  U  passa  donc  sa  v  ie  au  milieu  de  celte  pjnr'ilim, 
dont  il  faisait  te»  délices.  11  conserva  juaqul  ta  la  tSl  ia- 
fimee  hibitHdes  {jusque  aes  denHer  jour,  Hécrivltles  livm 
que  vom  saTHi,  tronvanl  chaque  |our  de  nourcHes  cunlii- 
naisons  de  meurtre,  €•  jui  ie  rendait  tout  lier.  Onpeot 
dire  que  ilmaginatiaQ  du  marquis  de  Sade  est  la  plMidbli- 
gable  iiiiagioBtioa  qui  ait  jamais  épouvanté  le  monde.  Rien 
n«puti*abaitret  Dite  prison, ni  te  vteilteaae.ii  kiitpib, 
ai  rborrenr  des  bomnaa;  Bm  tellvt  rien  motesqneb  nnt 
po<ir  mettre  un  tenne  à  l'œuvre  ét'i'vantable  de  cet  liomme. 
Il  vivrait  aujourd'hui  qu'il  écrirait  tiRore.  Il  est  mort  l«  1 
deteiiibre  1814,  iluDC  mort  douce  et  calme,  et  prevquf  >ia> 
avoir  été  malade.  La  veille  encore,  il  nul  tait  en  ordre  m 
papiers.  Il  avait  alors  soixante-qnîauana.  CVNaltunvtaÙad 
robuste  et  sana  iolinnités.  A  peine  fut-il  expM  que  ieidb» 
ci|i)es  de  (îaM  se  fêlèrent  sur  son  crftrw»,  comme  m  ose 

ailitiirable  pruie  qui  'li'^;)it,i  i-:uj(i  m'it  if-ii;  i'huii;!  v  1^  serret 
de  la  plus  élruige  organisation  liuuiaiDC  dont  on  eut  jaoMM 
entendu  parler.  Ce  crâne,  mis  à  nu ,  ressemblait  s  toua  la 
crinea  de  vteillMd.  Cette  tête,  qoe  j'ai  sons  les  leat^rt 
petite,  bien  oontermée;  on  te  prendrait  ponrteUtodte» 
femme.  Quant*  cette  autre  conclusion  phjrsiolofiqueiT<ii  e*t 
fail  du  marquis  de  Sade  un  fou  comme  un  sutre,  i>  roD- 
dusion était  bonne  pour  l'empereur,  qui  n'avait  goère  l«  l<mp< 
d'en  cherclMr  une  autre;  mais  elte  ne  vaut  rien  pm»  ie 
phOoeophe, qui  iNWt  ae  rendre uMipte  de  teuleadHMifc  1k 
foui  le  marquis  de  Sadet  Mais  ce  serait  dteri  la  folie  M 
quelque  dlO^e  de  sacrt^  qiie  lui  ont  accordé  tous  W» 
l'U  '- ,  l  e  S4>rait  Taire  de  la  plus  grande  maladie  <le  l'Ii'uriut 
un  criDte.  Le  marqub  de  Sade  est  un  bomme  digne  de  toide 
flétrisRure  et  detont  népite;  «r,  ai  éVMt  un  fou  il  imèil 
en  avoir  pitié.  Jules  Jum. 

SA.  DE  HIRANDA  (  Pnaiictsoo  ne  ).  poète  qui 
tient  à  la  littérature  espagnole  et  ii  Ii        iiLir.  ;  irtuKais«. 
naquit  en  149&,  à  Coimbre.  La  iiMt  l  tie.  son  p^rv  1 3)iiit 
laissé  maître  de  sa  fortune  et  de  ses  actions,  il  alla  rojaflv 
à  l'étranser,  panmitnl  fEapagne  et  ntalii^  «t  m nedHIi- 
mlKèrm  lea  Httératorea  de  oea  deox  paya.  A  «an  nloar,  1 
obtint  iTiif  rliarge  à  la  cour  du  rot  .Tean  III  ;  mais  lonbéei 
i  disn<.ii<i  auprès  de  ce  prince,  il  prit  le  pirti  de  rMMSter 
a  jamais  a  la  \ie  des  cours,  |X)ur  se  retirer  auv  cliaiiips 
mourut  en  IS58,  dans  une  propriété  qu'il  pos«e«iui 
eavirons  de  Ponte  de  Lima. 

Sa  De  Miramtoealim  dea  corypbéeadn  l^éeetepotffHdt 
Counbre ,  qui  s'efforça  de  vivifier  la  poésie  nstfoeale  per* 
tuuaise  en  la  mod<  !  iii!  m  li  ,  l'i  i  -iques  anciens  cl  *uf  1^ 
poêles  italiens.  Il  introduisit  l  eptirc  en  »kui&  1*  |«i** 
potrtagiiiN,  nom  la  dénomination  de  carta;et  on  peut  le 
considérer  comne  l'un  des  pèiea  du  dnana  poftniM*. 
que  seedeirx  «oinMIesenprone,  les  iTJ^wiferf  etJte  Ateff 

Vi//('  '      7oj,  soient  tout  ft  fait  composées  d'après  lee 
mes  du  ilieâtre  classique  iulien.etque  les  lieux  où  «ep*»*'* 
scène  de  m^ine  que  les  moeurs  et  les  caractères  vileot 
empruntés  à  l'itelie.  Ses  poésies  bocoliqHea  »  dent  sept  41»- 
gnee  aewt  iwnpoetei  m  eep^aei  et  aix  en  p  DrtBptii  ém 
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popuUiret  ciaiillfM  enHiitvait  m»  TétitaUo  liti«  i  la 
riMrv  ;  «4^  «ni  tootlftdMiiefcli  fie  ^U»  dm  ebimfn, 
<)orit  I  ll««  ilkMMl  ttM  kMlNilir  l6t  NUtadM  €C  tes 

SAOVCÉtNSf  Mcle  juive  qu*on  prétend  avoir  «urgi 
m  •MMd«MeleaT.i.<C.,  elqniMiiTMitla  indltioii  Juive 
«nt  pour  AwdatMr  ttHMrtaln  Uàtk.  flto Mit  wffmK  rë- 

p.^ri<Iiio  dait-i  les  liautesciasiies,  et  comptait  |irirtnl  ses  adlié- 
reuis  ju^u'ck  des  rois,  dei<  grandi- pri>tK's  et  des  inembrcA 
da  MDhédrin.  Il  e»l  vraiftemblable  quft  r'esl  (jiii 
ifétaM  dMHiéoeiUMn  de  sadurfens,  c'mt>a-dire  ju$«te«.  Dam 
•es  dactmBM  dte  ndeUit  toute  autorité,  et  ne  reconnais- 
Mif  d^aotre  règle  que  la  loi  irrite.  £Ue  niait  l^liainorta- 
lité  de  PAme ,  la  rt'mim'^ration  des  reimes  aimi  que  Vexh- 
tence  (Il's  ai)i;es  ;  <•!  j m  i .  ]H  (''--«^nlpr  la  vcitii  romitie  l'u'uvre 
propre  <te  l'iioinnic,  elle  soutenait  U  liberté  complète  des 
actions  humaine*.  Comme  ces  idée*  n'avaient  pan  de  point 
d'appui  dan»  iti  mmu»,  lasede  dea  aaduoéon  dtepanit  peu 
à  peu.  et  Hait  parie  perdre  dMM  «Me  des  earaUes,  mais 
après  avoir  changé  de  direction. 

SA  FR  A  N.  On  donne  ce  nom  à  diverses  eîipèces  de  plantes 
du  genre  crocuj.  La  «eule  qui  ait  quelque  importance 
oomiM  prodoit  ail  le  ta^nsk  culU»^ ,  doot  le  piatii  et  les 
aligniles  foot  manot  daoa  le  «ownerae  «mhm  le  iMm  de 
fieurs  de  safran.  Ce  sont  en»  qui  possèdent  une  irtalièrc 
toluraiitc  d'uiw  si  riche  teinte ,  et  que  la  médecine  emjiloie 
«vecMiccès. 

La  faeitMé  avec  laquelle  cette  plante  se  ounltiplie  et  les 
MHbfMew  lociMMa  «ù  elle  pe«tèlteeaHivéeMBM«ol«B 
«PpeaMIenavee  le  piti  Irta^levé  de  ce  produit  ;  mais  on  s'en 
dImiMra  bm>Im  quand  «M  saura  qu'elle  cx'me  des  soin^  mi- 
nulieu\  ,  qu'elle  efit  Kujelte  à  «Je^  i,  li  lies  qui  en  pende 
temps  dt^truisent  toute  la  récolte  et  ant^antissent  les  e^ipé- 
rances  de  l'agriculteur.  Pour  faire  la  récolte ,  on  enlève  les 
■ettracaUèrea}  en  les  place  dans  des  paniers»  qu'on  transporte 
k  la  fsnua,  eb  des  femmes  l««  éplnehent ,  eMievant  le  style 
et  le  stigmate,  qui  -inf  sr>\ik's  {cirlii'H  iililes  dans  le 
cuiuii)eree,et  rejetant  tuut  le  redite,  qui  n'câl d'aucua  usage- 
Ces  styles  et  ces  st^natea  sont  aussitôt  placés  dans  des 
tamis  de  crin  mapendus  an-dessus  d*un  ha  très- don»;  on 
Ita  7  Ml  fléelicr,  en  ayant  Min  de  les  femncr  eonstun- 

nient;  pui«  on  Ifs  enferme  dans  des  hottes.  Un  rhanip  de 
safran  <l'un  hectare  donne  la  preHiiejc  année  euvirou 
rini|  kilo;:raMiine'i  de  produit  sec  ;  les  années  suivantes  on 
peut  en  reaietIUr  jusqu'à  vingt ,  et  cela  pendant  quatre  ans; 
pas«é  ce  leraae ,  la  quantité  de  produH  dimiooe  srn4b(ement  ; 
il  faut  alorsenlever  les  oignons,  les  ptacfer  dans  un  lieu  sec, 
(•  ne  pas  le«(  replanter  dans  le  même  terrain  avant  une 
di\aine  d'années;  s.nis  itla  le  chan>p  .s'épuiserait  i  nlicie- 
ment.  Cinq  kiiogtaitunes  de  safran  frais  ne  donnent,  a[trè« 
leur  cloiiiccation ,  qu'un  kilogramme  de  safran  soc.  Le  sa- 
tna  doit  être  cottserrd  dans  des  vases  bien  femiés,  à  fahri 
lie  riinmidMà  Tontes  les  Tariétés  de  aalVan  du  commnree 
n'ont  pas  la  même  valeur  ;  celui  du  Gàtinais  est  le  plu'^ 
e<lirné  :  sa  couleur  est  plus  vive  et  son  odeur  plus  forte, 
c|ijmi  m  .  qu'u  doit  sani dente è In  iwiiiMdttlenila  alàeoii 
mode  de  dessiccation. 

>  L'ndcnrdn  Mtnn  est  «ktitoenenlpâidtrante;  elle  pent 
«■oser  des  céphalalgies  violenles,  et  mArnc  entraîner  la 
amrf.Sa  saveur  am^rp.arotnaliqne,  n'a  ri«^n  de  desapriMble; 
sa  conleur  esf  i-\ir-  un  m.  ni  murinfie.  et  le  jamie  qu'elle 
produit  nuantê  (irompteinent  tous  les  objets  qu'il  touche. 
Le  safran  est  une  des  matières  colorantes  les  pins  asti- 
■nées.  Let  anciena  faisaient  grand  cas  du  safran  comme  aro- 
natet  les  Ronainsen  préparaient  une  teinture  alcoolique, 
qui  servait  à  parfumer  I-  tl-  .ires.  H  est  quelques  contrées 
oii  l'on  emploie  cette  fie  m  coiiuae  asaaisonnemeot  ou  \wur 
donner  de  la  couleur  aux  <;ât«aui»  an  WMiOalle»  aux  crè- 
mes, au  beurre»  etc.  On  a  beaneevp  vaalé  !«■  propriétés 
nédlctles  dn  safran,  mais,  coamie  tontes  les  substances  trop 
eualli't'-:,  [ii"-i'lti  ti'Miiroup de  stin  i  i-'-r]'  ,  |:i  <:/\\\t'  priipridii 
qu'où  Uti  lui  coutti&le  pas  est  celle  d«  provot^uer  l'écoulement 


périodique  des  femoMS;  juai»  il  faut  être  très<«iroopspeGt 
dans  l'emploi  de  ee  médicament ,  qui  peut  causer  d^  acci- 
dents graves.  On  lui  attribue  (V^alement  des  propriélrs  an- 
tispasmodiques; mais  on  drjit  toujours  l'emplover  avec  la 
plus  grande  n'serve. 

Le  prix  élevé  du  safran  et  ses  nombretu  usages  eut  éveillé 
la  cnpiililé  des  Msiioatenrs,  qui  le  mélangent  avec  une 
fleur  de  la  famille  des  compos(<e< ,  qui  a  quelque  snalniîie 
pour  la  cuiili-ur,  et  qu'on  nomme  pour  cette  raison  mijian 
hdfard  :  c'est  le  curthnnim  tinctorius  {voyez  Cahtu  viik ). 
La  seule  inspection  permit  de  reconnaître  la  fraude.  Dans  le 
safran  pur,  on  n'aperçoit  que  le  stvie  et  les  stigmates.  Quaihl 
il  contient  du  cartlume,  on  y  voit  distinctetneut  de  petits 
fleurons  avec  leurs  élamines ,  etc.  ;  mais  en  Allemagne  on 
est  parvenu  à  imiter  le  s.ilran  avec  une  liatiileté  telle  que 
Tceil  le  plus  e\eri:es'y  méprend.  On  ignoré  de  quelle  manière 
cette  ftwde  s'opère.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  safran  ne  >  olure 
presqne  pa»  l'eau  en  jaune.  Une  autre  fraude  trte-biAniabie 
est  celle  qui  eonaftte  à  mélanger  le  lafHm  aree  des  matières 
pulvérui)  nti  s ,  qui  en  augmentent  le  poid«;  il  suflit,  pour 
reconnaître  cette  supercherie,  de  mettre  le  safran  dam  IVau  ; 
il  ne  tardera  pas  à  se  séparer  des  matières  pulvérulentes, 
qui  fsagneroul  la  partie  intériearadu  vase,  à  cause  de  leur 
dénsilé,  tandis  que  le  safran  restera  anspeadk  sur  le  liquide. 

C  Favhot. 

SAFRAN  BATARD.  Voyez,  CAiiTHAMECt  CoLcniQCC 
SAFRAN  DE  MARS.  On  donne  ce  noui  à  diverses 
préparations  pharmaceutiques,  dont  les  propriétés  médicales 
se  rapprochent  de  celles  du  safran, et  dont  le  fer(marf  ) 
forme  la  base.  Telles  sont  le  sq^oJi  dè  flMmqidlii^t  lé 
safran  du  mars  astringent ,  etc. 
SAFRAN  DES  INDES.  Voyez  Cr  iK  i  Mv 
SAFTLEEVEXouZACHLËKVEN  (IUj^man),  l  un  des 
plus  graoïU  pav^  i^i-les,  notamment  potirr«  qui  est  de  la 
perspective,  uéa  Rotterdam,  en  IC09,  vécut  à  Utrecht,et  y 
mourut,  en  lUS.Ses  paysages  représentent  soit  les  envfnms 
d'Ulrechl,  soit  les  bords  du  Rhin.  Il  aiine  la  nature  ^  d''  et 
riante.  Un  beau  ciel  s'étend  toujours  sur  t>ca  \  iUu^  cl  ite^  mon- 
tagnes ;  un  air  chaud  circule  dans  ses  vastes  espaces  et  ses 
lointains  boriums.  Les  auteurs  flamands  nient  quilait  lUt 
le  voyage  d'Italie.  Ses  toiles  sont  entrCmement  dispertém; 
la  Rateriede  Pomuiersfcld  est  en  ce  genre  une  des  plus  riches 
qu'un  puisse  citer.  Ses  gravures  appartiennent,  pour  ce  qui 
est  de  l'art  et  de  re\e<  ution  tcrlmique,  au\  plus  belles  pro- 
ductkma  de  la  Hollande  de  ce  temps-la.  Ses  dessins ,  miroirs 
non  moins  fidèles  de^la  nature,  sont  très-est iim^  et  Ifès- 
rares ,  et  exécutés  avec  une  grande  facilité,  la  plupart  à  la 
craie  ou  au  bistre.  Il  y  en  a  cependant  d'un  fini  remar- 
quable. 

Son  frère,  Cor nr Uns  SArrLEKven ,  né  à  RotlerUani,  en 
I6t2,  peignit  surtout  des  corp«-de-gérde  et  des  inléiienn 
de  pafsans,  à  la  uunière  de  Braumr  j  il  brille  par  son  exae- 
Mnde  et  n  6délltéi  reproduire  les  moindres  détails.  On 

estime  beaucoup  i^sdessin'^  et  ><  >  pt-fitessnileadegmvureSi 
re|»résenlant  des  paysans  et  des  autinaux. 

S.VGA,  déesse  du  Nord,  habite  Scrkkvabekk,  an  milieu 
dea  froides  ondes,  et  y  boit  gaiement  toua  les  jours  avie 
Odin  dans  des  coupes  dVir.  Associée  è  Odîn,  soit  connue 
(■'|>on.M-,  soit  ct>niiiie  fille,  ou  encore  l  onime  avnnt  inventé 
la  jH>e»ie,  uQ  fx^ul  lu  comparer  k  la  Mum?,  Itllf  dti  Zeus; 
elle  est  la  |i«rsonnilicalion  du  récit ,  de  la  tradition. 

SAGA»  vieuk  mol  des  langues  du  Nord,  qui  désigne  ce 
que  nous  appelons  Itgmde,  et  de  préftrenee  peui-étm  uu 
récit  ht-iM'  sur  une  tradition  orale,  ayant  une  (orme  précise, 
déterminée  par  le  récit  oral  et  conservée  aussi  par  écrit.  Les 
■sai/ai  i iiF^ur )  constitueul  dans  tttli' dcriuere  acception, 
avec  les  ouvrages  de  poésie  et  de  legtsl«liun,  le  principal 
sujet  de  i'andenne  littérature  norvégienne;  et  de  tous  les 
peuplesde  l'Europe  moderne,  les  Norvégiens  et  les  Islandale 
sout  ceux  qui,  dans  leurs  sagas,  possèdent  les  sources  Ids- 
turii|ues  les  plus  n  lubrenses,  les  |»lus  détaillées  et  jusqu'à 

un  certain  point  les  plus  dignes  de  fol  ^  de  même  que  les 
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iDOOuineuts  en  prose  les  plus  «Ddensdtiu  UUnguc  indij^èae. 
ht  goot  de  ncjoler  «I  d'enlOMlt»  raowrt m  pcKtiaoi  des 
plus  Tîfs  I  Mnverwr  «t  k  tlmlrain,  racitéf  et  IkToiMc 

auul  bieu  par  Ici  eonditions  |»tiysiqiie«  du  |>ajs  que  |»<ii  le 
développeui«iit  de  sea  r&ppurU  poUtkjues,  dunuùrcul  de 
bottae  heure  nai«saoc«  en  Norvège ,  et  uirtout  dans  cette 
blinde^  ticooipiMaaMitf  i^pirteda  de  l'Europe,  à  iHte 
fome  pertioiilMn de  rédi;  «I  et  lei  Mitetean hebllee  ioat 
encore  (ort  appréciés  el  recherchés  en  Islande,  ils  l'éltient 
encore  hien  davanlaKC  <lans  âacmus  temps.  Aidés  d*uue 
immense  quanlilé  de  chaiitâ  antiques  ,  ils  faisaient  connaître 
el  oéldiraieal  non  pas  seuleaient  les  héros  indi^OM  du 
iHipepeiié,  aMis  eooore  les  eiploits  des  béros  conlMipti» 
rains  auxquels  ils  avaient  assisté  dans  leurs  fréquenta  voyege*, 
qui  ne  se  tMrnaient  nullement  an  nord  Scandinave,  htan 
récits ,  leurs  sagas,  revélut  d'une  forme  pritlse'etdès  lors 
susceptibles  aussi  bîeu  que  im  lois ,  rédigées  également  en 
|HDae,  d'une  tradition  confiée  à  la  seule  nnémaire ,  arrivèrent 
•inai  jMqu'eu  oulèaw  «iècle^  daaa  la  aecondc  partie  daqael 
on  eViecâpe  peor  la  praonèt*  fois  de  les  consigper  perdent. 
Quand  le  trésor  des  traditions  eut  été  «^[  ium'^  <lans  le  counnt 
du  dousième  «iéde ,  on  commença,  a  partir  du  conimcucc- 
neot  du  treizième  tdècle,  i  faire  par  écrit  pour  des  lecteurs 
ce  qui  Jadis  m  ae  fUsait  qn'oraleneot  |WBr  des  auditeurs. 
On  derivit ,  «•  Mapeen  dee  tagn  :  on  reeaeinit  aoeii,  cm 
T(i\igcn  d'ancien«  récits  ;  et  c'est  ainsi  que  IMiii^toire  atteignit 
dans  ce  s-\é<.le  une  remarquable  perfection  en  Islande.  A 
partir  du  milieu  du  quator/.ièiiio  siooh» ,  le  noiU  rh.ingi'a  ; 
jwur  le  patisiaire  il  fallut  des  récits  imaginaires ,  le  j)lus 
aeuTcnl  traduits  des  langMB  étrengéfes,  et  auxquels  on 
donna  également  ht  nom  de  sagas  (  ceanill«i  MOUer,  Ori» 
Çine  et  décadence  de  VhHlorwyntjihit  itUn^aiKlC^peà' 
liaf^ue,  ISl?  j).  l^es  sajoJ,  toujours  uuiiibreuses,  qu'mi  pos- 
aède  encore  malgré  df^  pertes  considéri^yes,  ce  qui  &  explique 
far  h  dmiUe  nature  de  leur  origine ,  sont  pour  la  plupart 
awuiyoïia,  et  aous  l^^appoct  de  la  forme  littéraire  oOreatpea 
de  rarlété.  Rédigées  dans  un  style  simple  «I  «aae  art,  A  la 
différence  de  la  poésie  des  aides;  se  bornant  à  un  exposé 
des  faits,  que  n'iulerrompent  jamais  ni  descriptions  ni  ré- 
flexiui»,  mais  suivant  souvent  de  registres  de  noms  de 
Bteie  qu'à  conserver  des  citations  de  vers  des  scaldes,  elles 
M  «MlicaïKat  qae  dce  fails.  LeeM^tu  itlandalseï  seules, 
par  leur  coTnpoaiUoa  de  même  que  par  la  finesse  avec  la* 
quelle  le^  personnages  sont  caractérisés  dans  des  dialogues 
animés,  peu\oiit  pa.'oer  |»our  des  oeuvres  d^art,  par  i  xi  inple 
le>  sqgas  île  >jâl ,  d'Eigil,  de  Gunniaug.  De  la  la  difTérence 
A  établir  entre  elles  au  |H>int  de  vue  de  leur  autlieaUcité  cl 
do  degré  de  foi  qu'elles  méritent  |  de  là  leur  divlf  ion  en  $egtu 
liÎBtoruiae*  eteo  «â^cM  léRendaires.  Tandis  que  les  dentières 
comprennent  tantôt  1;  ,  h  ruii  >  tn-ruiques  comniunes  aux 
populations  genniiines  (par  cxi-inplc  la  VœUunyuiuya ,  la 
Kornasaga  ),  tantôt  les  légendes  vraiment  Scandinaves  (  par 
•temple  la  FrU/^qfuofaU  Im  premièree  traitent  de  IW 
leire  de  Hortige  dn  neinième  au  treUène  eitcle  dans  de 
ïioinlircuses  sagas  de  rois  (par  exemple  celles  d'Olaf,  (îls 
de  Tiyggui',  et  de  saint  Olaf),  de  Tbistoire  de  l'Islande 
dans  lies  hi<;loires  de  fauiilles  (  ta^ot  de  Laxdaela ,  d'Eyr- 
bjggia,  deSturlunga)  et  des  biographies  (sagas  de  Vigd, 
de  Glum  et  de  Kermans).  La  Knytlnigasaga  et  la  lohxs- 
viMji^aafKi  afperlieuiciit  à  l'Uttoire  du  Denemark,  U 
Jnçvarsêttfa  à  rWstoIre  de  Suède,  VSgmundisaga  ^ 
Pbi»tv)ire  de  RuRsie  ;  el  les  pays  ou  les  Iles  qui  reçureut  leur 
population  det'i-^iaade  (les  lies  Faroe  et  It^  Oroadesj  ont 
égitlcment  les  leurs.  Un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  fait 
connaître  U  Hltéraluie  des<aj7<u  c»t  l'évéque  danois  Miiller, 
dans  sa  BWktthi^éts  Sagas  (3  volum  ,  Copenhague, 
t  s  1 7  - 1  f^?o)  Depoiitungnnd  iioinlired«aaTaBtoeBt«Ki^eMé 
cette  riche  mine. 
SAUAING.  Voyez  Ava. 

SAGAN,  principauté  médiatisée  de  la  basse  Silésie, 
d^envhrwi  quatorze  myilemièiRs  de  snperleie,  avec  une 
poputatloftdc  U|000  imes,  «t  quifortse  i  peu  pièe  te  oeicle 
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du  même  nom ,  dans  l'arrondissenMnt  de  liegeits  (Silérft 
Prusiiemie),  taisait  Jadia  partie  de  la  priacipsolé  de  Glofie, 
dont  elle  Itat  sdpaideen  1397,  lors  du  parl^ige  intervesa  entre 

le  fils  du  duc  Henri  ,  rpoijiiH  on  die.  eut  ses  priiica 
indépendants.  Plus  tard  elle  pansa  a  la  couronne  de  Boli^tne, 
et  Pempereur  Ferdinand  II  ia  vendit  en  1627  à  Walicnsién. 
Après  l'aasBsaiaat  decetillustre  eapiUiae,  die  (ut  cao^pti^ 
et  fit  retour  à  la  eounmM  de  Bohlsne.  Ea  IM«  die  M 
vendue  au  prince  Lobkowitr,  dont  les  bériti^s  In  t  ut 
dirent ,  en  17ht;,  au  duc  Pierre  de  Courlande.  a  U  woricle 
ce  i.-iiute.  arrivée  en  IHOO,  cette  priocipauU>  pn<«u  à  u 
Ulle,  U  iwiocesae  Callierine  de  Biren>Sagan,  qui  époutaca 
Iroiaièmea  Boees  le  comte  Rodolphe  de  Scb^ianAoaqitit 
qui  est  moileen lS39t  iaiaaanl  la  principauté  a  scbot,  Mm- 
liae,  princesse  de  Hohenxollerô-Hecliingea ,  qui  a  tM4 
la  vendit  à  sa  troisième  sœur,  la  duchesse  UorottMe  de  Diiw 
Le  chef-lieu  de  k  priacipaiil<i  est  Sagan  t  pehte  *îUc 
d'environ  S,500  âmes,  sur  le  Bober,  avec  m  fecîn  cUtaN^ 
conatniK  par  WalICMlÉB  et  CHlouri  d  on  BMC  eepedhe.  l4S 
haUtauls  {oalanoamMarM  des  pliM  adill  «iMBtfm 
bestiaux  ;  iU  peortdent  qudfHB  tafariquee  do  bit,  dednp 
et  de  toile. 

SAGE(BsLTHAZ&R«GH>Kces),  cliimiste,  né  à  Paris,  es 
1740»  lit  de  brillantes  études  au  ootiégeMauria.  llHiini 
cnauHe  à  des  tiuvauv  «Mmlgtiee  et  mtaéràlogkincs,  ««n 

lesquels  il  était  cniralné  par  un  goût  tel!en>eDt  Irrésistible, 
qu'il  professa  gratuitement  ces  deux  sciences  pendant  âx- 
huit  ans  ;  alors  •eulemeal  Louis  XVI  récompensa  son  ir\t 
par  une  petite  pension.  On  te  cmuidér e  à  bon  droit  coaune 
le  créateur  de  la  minéralogie.  Un  graad  nooére  de  Bié> 
moires  marquée  an  coin  de  l'utilité  ne  tardèrent  pas  i  sortir 
de  sa  plume ,  et  sa  répulatioo  devint  telle  qu'à  Ttèe  de  vii^- 
liuitans  il  eut  l'honneur  de  succéder  à  Rouelle,  vin  malirt;, 
à  TAcadéniie  d^  Sciences.  Plus  tard  même  il  fut  mem  ad- 
ministrateur des  .Monnaies  et  chevalier  de  Saint-MiâMil.  La 
tourmente  révolutionnaire  vint  l'atteindre  et  le  pioniir  émi 
on  état  voisia  de  nadigsnoe.  Napoléon,  ce  pro««enoréclsb4 
de  tons  les  Itomroes  à  intelligence  supérieure ,  «  Vfnf'rï»i'>4 
de  Tcmr  au  secoure  de  Sage,  qui  lit  tourner  ausMiol  au  prt.Dt 
de  la  science  l'aiiwince  oii  il  se  trouva.  U  ajouta  deu\  noa- 
velles  galeries  au  mutée  lainéraiogique,  a  la  créatuiQ  (tà 
l'embellisseMcnt  duquel  11  avait  consacré  sa  vie  entière.  Il 
redevint  pauvre  encore,  et  perdit  de  plus  la  vue.  Puorw^ 
crotl  de  malheur,  deux  ans  avant  sa  mort,  survenaels  • 
septembre  1824,  U  s'était  cassé  une  cuisse  ;  mais  tool«  cet 
Infortunes  n'avaient  abattu  ni  son  courage  ni  son  aoioar  de 
la  science.  Sage,  comme  Kirwan  et  Tillustre  Prieitlt.v, 
eut  le  meilleur  d'être  au  nombre  des  ed«eraaifM  de  la  dim 
pneumatique  et  des  brillantes  théories  qui  ont  hnoMiiliM 

Lavoiiirr.  En  isai  il  profr  Ait  t  ii  -ore,  dans  le  raagniliqi* 
ampliilUéâtra  de  l'Iiùtel  de*  Monnaie-s  devant  cinq  oo  six  »»• 
diteurs ,  l'ancienne  chimie  et  les  erreurs  qui  ^ «uieat  de 
disparaître.  On  voit  à  l'bdiel  desMomuiessa  statue,  atec ce» 
DMts  :  DtMeipuU  mOftitnt      Joua  ne  FeifrBiiau. 

SAGE-PE.MME,  celle  dont  la  profession  e^t  J'aeeoa' 
duriez  femmes  (  voyez  Accolcheue^t  ).  L'Iioruinequievert» 
la  même  profession  ,  mais  apré^  avoir  fait  des  étude*  ci>ra- 
plètes,  qui  sont  la  garantie  des  lumières  qu'exigeât  le.s  ca.>dir- 
licilee,  est  aimplettMit  un  dceontiteiir.  Oomne  en  le  ««i , 
il  peut  y  avoir  une  gnmde  différence  entre  MO  sOfS^^tsase 
et  une  femme  sage;  et  l'on  équivoque  soowntdâsheoa* 
vursatiunsur  ces  deux  mots.  La  reme  intre  de  l.oaî'iXn, 
raillant  un  seigneur  qui  était  fort  gros ,  et  lui  demaoïiiBl 
quand  il  acoottdieralt,  il  lui  ripeadit  s  Quand  fanni  tm" 
une  Mp^/rmoie. 

SAGENE,  mesure  Wnéndiu  nisae,  4«l  la  ralm  «d 
de    mètous  13  MDlittèlfae.  Cinq  «eali  saglns  M* 

wcrst. 

SAGES  (Les  Sept),  l'ôyes  Sept  Saccs. 

SAGJfISSE.  Depuis  que  la  philosophie  n'est  plus  l'arnoor 
d«  la  caresse  et  la  praHqoe  pmévérante  de  tout  ce  qm^ 
Mffd»  mais  V»»        dans  le  ride  dea  abilractioBii  mi 
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fiareoarl  lilnviMat  m  earrièn  mu  limiies  qui  l'arr^teat  ni 
fenran  qui  b  dirigeai ,  b  mgnse  est  déehue  de  m»  an- 
tique dignité.  On  ordonne  aux  rnfnrt-  J'tMrc  sages ,  et  pour 
apprécier  les  homm**  ,  h  peint  li.Uiria -l-on  Imr  tenir  compta 
de  ce  qui  mi-rite  le  nom  de  sagesse.  On  esliine  n^fii  ndanf 
cette  qoaliléi  on  cuiuulle  mtaœ  quelquelois  les  pcnuMinett 
iceoMUM  aagtt  î  nab  ee  eMwHrea*»  rkm  dnmpoaaBf ,  on 
no  IVnvironnc  point  d'une  haute  considération.  Personne  nè 
reiioiiU-  un  sage  ;  on  ne  le  rencontre  point  sur  la  roule  qui 
mène  aux  faveurs;  son  crédit,  s'il  en  a,  ne  ra.s>eiiil>le  pas 
•otonr  de  lui  la  foule  des  sollidtenr»;  sa  vie  s'écoule  au 
Mtai  del*«iBitté  et  dans  reierelee  det  voto»  patslbles.  Au- 
cune ainfa^Jon  ne  l'agfte;  ai  let  loit  de  son  pays  rem^nt 
lenr  |tf>uro}r  entre  ses  bmIbs,  Il  se  soumet  avec  regret,  et, 
quelque  |>es.int  que  Mit  le  fardeau  qu'on  lui  impure ,  il  n  y 
Toit  qu'un  mojcB  d^acquilter  sa  dette  cnTer<t  la  (lattie.  On 
ne  Tantera  jainib  MM  habileté ,  on  ne  rec  onnalt  pas  en  lui 
b  bcullé  de  tnitvier»  an  beNria^des  ckjiédieota  rt  de»  rcs- 
MNirees;  mata,  a'BcsIaur  an  Irftiie,  Il  saura  choisir 
Biinistres  iiabile-.  En  général,  les  liomnics  de  ce  carart.-re 
seutcnt  que  la  vie  privée  leur  convient  beaucoup  mieux  que 
les  emplois  publics,  et  ils  se  tiennent  it  l'écart  ;  lorMpie  l'au- 
torité a  besoin  de  lear  coopération,  U  faut  qu'elle  les  <l(^ 
couvre,  et  qn'aOe  Mmnoiite  lenr  atlacbement  ft  ee  repos 
p1iilo>ophlque  dont  Us  connaissent  seiiln  toutes  les  dmiceiir^. 

On  \oit  que  la  Migesse  est  un  heureux  assorliim  nl  rie  ilis- 
poMtion<! naturelles,  <le  connaissances  anpiis^-s  cl  'l'Iialitudes 
contractées  :  un  discernement  exqui;: ,  une  uiodératiâii  conn- 
taate,  b  Mminetlt  des  convenances  ti  de  Pi-propos,  et 
per  «>nséqii«nt  la  connalwance  des  hommes,  «ifia  l'anionr 
de  ce  qoi  est  juste  et  bon,  voilà  ce  qui  conslllne  le  rarac» 
tèrc  'lu  sage.  On  n'y  trouve  pas  cette  grandeur  nui  ('tonne 
dans  quelques  vertus ,  de  même  que  le»  édilices  dont  toute» 
h»  partiel  sont  Uen  proportioBBéea  n'offrent  rien  de  gigan- 
baqae»  q^uOet  que  soient  bon  dimcmiona  La  sagesse  est 
une  des  Rmftes  de  perfectionnement  dont  il  eal  a  désirer 
que  le  genre  t  imaln  se  rapproche  de  |>!ns  i  n  plii<.  Si  tous 
les  honuDes  éUieat  sages ,  les  vertus  deviendraient  parfai» 
Ument  inuUlcs,  el  plnUI  iwrtnrbatrioes  que  proIltaUcs  i  la 
sodélé. 

U»  nNib  bliBs  «qHeii*,  «ofiieiiAa,  ont  prééténaA  ta 

même  sens  que  ceux  de  safjr ,  sagesse  ,  que  rerlaini;  f*tymo- 
logistes  en  font  dériver  ;  le  luot  sapteiicf .  qui  n'a  p,i>  snlii 
une  métamorphose  auMÏ  elran^:e,  n'a  pouitaiit  pas  (  «innerve 
la  sigoîficatioo  originelle,  caria  mibtilité  proverbiale  des 
HeDceinx  et  des  ^iorroands  n'est  pas  de  la  aageMe. 

So^esie  »edit  quelquefois  en  parlant  des  einrra||tsd*C9|n1t 
ou  des  ouvrages  d'art;  et  alors  ce  mot  signifie  b  soin  qu'on 
prend  d't'vitrr  ce  qui  e^t  oiitri\  cxtravaj^aul,  de  se  renfernier 
dans  les  Ihomes  prescrites  par  la  raison  et  par  tegoOl  :  Son 
ouvrage  manque  dlmaitaaUoBf  decbalcari  mate  il  art  oem* 
posé,  ordonné  avec  sa^ttUm 

Lt  Livre  de  la  Sagesse  on  dmpbOBenl  La  Sagtsse  est  na 

des  livres  de  l'Ecriture  Sainte. 

La  Sagesse  éternelle,  la  Sagesse  incréée,  c'est  le  Vcil>e 
ou  la  seconde  personne  de  la  Trinité  ;  et  In  Sagesse  incarnée, 
c'csl  b  Vcf  be  ravétn  de  noire  bniuanité.  Fanny. 

SAGESSE  (Seeura  de  b).  Foyes  Ckaarré  (Saum 
de  la). 

SAGITTAIRE  ou  ARCHER.  Ce  mot  n'est  guère  en 
usage  (pi'en  astronomie  pour  dé>igner  le  neuvième  îles  doute 
•ignca  du  lodiaque , oii  i'oa  reniarquc  trente^t-unc  étoiles, 
deux  de  ta  seconde  grandeur,  neardela  troisième,  neuf  de 
la  quatrième ,  luitt  de  la  cinquième,  deux  de  la  sixième,  et 
une  nébuleuse  ;  elle  est -ur  la  direction  de  l'Épi  de  la  Vierge 
eld'Antarès,  <|ui  mi  I  .'•  i  im  près  l'écliptique,  et  se  trouve 
eussi  marquée  |«ir  une  li^nc  menée  depuis  le  milieu  du 
Cjipe  snr  le  milieu  de  l'Aigle,  et  parla  diagonale  du  carré 
de  l'égase  menée  de  b  tAb  d'Andromède  par  a  de  Pégase, 
prolongée  du  cAté  dn  midi.  Le  SttfUtalrê  «ait  placé  dans  le 
ciel  comme  une  image  d'Hercule  vénéri<  en  figypic;  on  sait 
que  les  Egyptiens  ra<k<iemblaient  souvent  les  corps  humains 
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I  avceceoi  des  animaux  ;  et  U  o'eal  pa»  étoanaat,  dit  Labada* 
I  qa*HB  abnt  donné  à  ee  héros  noe  poiHoB  dn  cberalqnl  «it 

I  le  symbole  de  la  guerre.  Pococke  a  publié  des  fra^nicnts  d'un 
ancien  obélisque  égyptien  où  l'on  voit  le  Sagittaire  rcprÉsenté 
de  la  iiième  manière  que  dan-$  notre  zodiaque.  Cette  cons- 
tellation a  reçu  qoeiquefoia  lea  noQMde  CenfoNn»,  Tcntrus, 
phittftidea,  Semhttr,  Àr«n,  Pkantrat  Bqun,  JWba- 
taunts ,  rrolon,tHc.  Sédiliot. 
SAGITTAIRE (iVu»iiv»i^7r;?Ke).  Voyez  DAfUQit. 
SAGO.XTE,  Saguntus  et  So'juiitum,  ville  de  la  côte 
orientale  de  l'ancienne  Espagne ,  au  nord  de  Valence,  avait 
été  fondée  par  des  Grecs  de  l'Ile  de  Zaitynthos  (Zante),  aux» 
quels  la  liadittoii  bit  se  Joindre  des  Ruiulee  d'Ardea.  Elle 
était  devenoe  riche  el  puliBante  par  ton  oommeree.  Lors' 
que  les  Carthaginois,  à  la  suite  tle  la  première  guerre  pu- 
nique, se  répandirent  en  Ei^pa^e,  le&  Sagontins,  inquiets 
pour  leur  indépendance  et  leur  commerce ,  s'allièrent  avec 
les  Romains ,  et  obtinrent  par  tenr  interrentioii  que  bs 
Carthaginois  s'engageassent  h  ne  Jamais  Mre  franchir  rÈbre 
par  leurs  arnu'es  el  h  ne  rien  tenter  p<iiir  d(*pOMiller  les  co- 

I  ionies  grecqucj«  de  leur  liberté  En  viulalton  de  ce  traité, 
Anntbal  profita  des  griefs  élevés  par  une  peuplade  ibé- 
tienne  en  diacord  avec  Sagonb»  pour  attaquer  cette  ville  et 
provoquer  de  la  sorte  «M  guerre  entre  CSartbige  et  Rame, 

euiharrassde  alors  dans  la  piiTTed'ftlyre.  l-ei?  ambassadeurs 
envuyt^  par  les  Romains  t;int  à  Anutbal  qu'auprès  du  sénat 
de  Cartilage  ne  purent  réussir  h  se  faire  écouter;  et  Sa- 
I  gonte  fut  prise  d'a^^saut  dans  le  courant  du  printeoips  de 
I  l'an  St9  av.  J.'C,  après  huit  mois  de  la  plus  héroïque  résl*> 
tance  opposée  par  les  habitants  aux  forces,  de  beaucoup  su- 
I  périeures^,  d'Annibal.  Une  (;rando  partie  de  la  population 
pt  rit  au  milieu  des  flammes  qui  dévorèrent  la  villt-;  une 
autre  partie  fut  réduite  en  esclavage  ,  el  Aonibal  en  Ht  im- 
pitoyablement passer  le  reste  au  lil  de  l'épée.  Ce  futbcom- 
mencement  de  bseooade  guerre  puni<|ue  (  rosfesCaaraacB). 

Les  Romabs  reeonsintbirent  Sagonle  en  ren  2i4.  Sor 
l'emplacement  de  cette  ville  se  trouve  aujourd'hui  le  bourg 
deMurviedru  (1#«rf*  veteres),  sur  le  l'aleucia,  avec  7,000 

I habitants.  Le  25  octobre  1811  l'armée  d'Aragon  y  lut  baltue 
parle  marécbsl  Sucliet,  etb  fort  deSagonte  dot  capi- 
tuler. 

SATiOU,  fécule  amylacée  qn'on  retire  de  plusieurs 
e»|>étesde  palmiers,  et  particulièrement  «lu  ^agouier  ou  Ha- 
goutier.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  1>  s  |>.duii«  rs  pai  mor. 
ceaux  de  12 à  làcuitimètresde  longueur;  on  enlève  la  par- 
tie ligneuse  pour  mettre  la  moelle  à  découvert.  On  verse  de 
l'eau  Tniide  sur  la  moelle,  el  on  MBoe  bien.  La  fécule,  qui 
est  le  sa^ou ,  se  sépare  alors  de  la  partie  fibreuse,  et  on  met 
]  le  tout  j-ur  un  tauus  ;  l'eau  qui  jtav^e  entraîne  avec  elle  la 
fécule,  i'ai*  le  repos,  le  sagou  »ti  dépose.  Quand  il  ei;t  h  moitié 
desséclié ,  on  le  fait  granuler  en  le  passant  à  travers  une 
passoire.  Sa  ooubnr  grise  est  due  à  b  dessiccation  arili- 
cielle.  Celte  sobslanee.qal  neas vient  deslmlei,  est  ino- 
dore  el  d'une  saveur  fade.  On  en  fait  usage  en  potage.  Le 
gagou  devient  alors  transparent  et  se  g^uille  Ix-aucoup.  C'est 
surtout  en  bouillie  ou  cuit  avec  du  lait,  <lu  sucre  et  <lei 
aroRuUes,  ^*on  to  coasomnie.  Le  sagou  est  un  «limeal 
très-agrêride,  très- léger  et  peu  nourrhsaat.  On  en  reoeow 
Hiaude  l'usage  à  la  première  enfance,  à  l'extrême  vieillesse, 
aux  convalescents ,  aux  plitliisi<]ue.s  et  a  toute»  les  person- 
nes dont  les  fai  ultes  dige>tive-«  sont  affaiblies.  On  fait  an 
sagou artlflcbl  avec  la  f  écu  le  de  pommes  de  terre. 

SAGOUIN9  SAGOIN ,  genre  de  «  i  n  g  e  s ,  formé  d'es- 
pèces  appartenant  toutes  an  Brésil  et  à  b  Gniane,  et 
ayant  pour  caractères  oommuns  de  manquer  de  pointée 
aiguës  au  molaires  et  de  n'avoir  pas  la  (jucue  prenante. 
Les  sagouins,  qui  répondent  aux  géopithèques  de  la  cla.s- 
sUication  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ont  la  tète  petite,  arrondie 
ou  légèremenloMonflae  ;  burt  nariam,  larfemeot  ouvertes , 
sont  percées  iorbcMé;  tenrvbags  cal  plat  et  bar  angb 
facial  s'ouvre  à  60"  ;  ils  ont  les  oreilles  grandes  et  triangu- 
laires, appliquées  sur  le  criuw,  le  corps  assez  grêle,  les 
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658  SAGOUIN  - 

lji«iiiUr«»tli;g»H'^i  la  qiieuc,  «le  h  longueur  «lucor|>«  ou  uu 
peu  pluâ  loogut>,  est  couverte  di-  poils  a<wez  rourts. 

Lc&  MftMius  M  hveat  duu  ik^  Irons  de  rocher ,  ou  iU 
«Kent  en  traupeu  il«  dtt  1  duaw,  fiisant  la  chaete  aux 

tn'  ,  jiiv  i  t  ,<  luiis  n'iils  raiK  in-oi  t«*<i  ei  iiiéuic  à  quelques 
piiil.^  m<(iiitiiilt'<  i'» ,  «.'(  H' Uitiirii^-.iiit  ausKÏ  de  fruits  «ludxid 
ils  ne  peuvent  trouver  d'autre  piti>i-. 

Le.1  ««({uuiiii  (MU  diviN^i  «o  plu»i«urs  MHi«-§eare.s , 
répartis  dans  deux  atclioM,  le*  ealUtriehei,  «t  le*  MigouîM 
prut>r<'(i)t>al  dite.  Pariai  le«  premiers  ou  range  le  MimM 
lie  Uxliuii ,  le  tUi  de  Vùréntuiw ,  vU  .,  dont  ta  taille  ne 
drpusM.'  p  j-i  n-lle  de  IVcureuti  l>.iii>  la  mm  iPK.lt'  M'i  timi,  U 
()'■  I-,  uu  I  eu  plus  nlluiiiice,  a  le  t  ran<  plu>>  clcvr  «ui  de!s«uii  ;  les 
doi^l-'t  d<'s  pie<t»  uut  nu  repli  lueinUraneux  a  leur  liaMi.  Ou 
y  di£iiii|(u«;  le  moloch ,  datx  loi»  aaaai  gnuitl  <]ue  le  liaïiniri  ; 
le  sagmnii  à  maufue ,  dunl  deux  vtrii^é» ,  le  sagouin  à 
/ttiisr  .  ;  U-  ■''i  :<:Uin  r;  Cci/^ifT,  «t  été  <ri|{ée»  «tt  «iptec^ 
par  (pielipies  uuleurs,  etc. 

Le  mol  sa^omiH  ««  dit  CHnUiteenBWl  dNm  htmm  mal- 
propre. 

SAVOUneR  va  SAGOUfER,  bm»  de  11  bmille 

des  p  a  I  ui  i  e  r  > ,  conipreuanl  ({uel<|ue!>  csiioees  de  liauleiir 
nitt}eijue,  ipii  ci<)i>»eul  dau<i  le»  pdrtie»  cliandes  <lu  littoral 
de  l'Asie,  de  IVvtriiiue  et  de  l'Aiih-D  nif.  I.<iir  slijw,  assez 
épaù,  «iiupk,  «l'un  li»r>u  peu  couMslant  à  i'lnt<-rieur ,  se 
l«rmine  par  un  beau  bouquet  de  Cswlllea  |>cnoi<«s.  l/-nr« 
lleun,  liioiiuïquea,  tout  diapoiées  en  cImIimh  dMifue»,  for» 
macttun  irèii-graiid  régime  au  détone  decetmaquetlemiiital. 

l.f  ^^l.illllirdr  I1hI1I/>/i  :IIS  [MMJUS    lillllljltlil  ,  \\ui\.'', 

quiciuttaux  Moluipu's  ;  le  iuyi/ulu  r  raylua  [snqm  rnphta, 
i^ani.;  raphia  ilio/imi, l*alis.},que  l'oa  Iroute  daUKdi^erse^ 
partie*  de  l'iode ,  et  en  Afrique  dau*  le«  royaume*  d'Oware 
et  «le  Henin  ;  le  togoulier  pidonetité  (  raphia  peduntu- 
laid,  l'alis. otlj^inuire  de  Madagascar,  d'où  il  a  été  tranii- 
|)oiti-  à  nie  de  France,»  Bourlxtn  et  à  Cayenne:  (elles sont 
le''  trois  espèces  de  ce  génie  qui  doivent  Mre  partieulière- 
meut  siguaitiea,  à  cause  de  leur  ulilîti^  Leurs  feuilles  m- 
\«it  «  faire  dea  ckHorca  et  de*  paHMades.  1^  nègre  Irana- 
forioe  en  «ugaieletir  nervure  atoyenae.  Ce»  arbre.«  donnent 
pour  iMuirgeon  terminal  on  chott'palmlste,  qui  nere  l  - 
eu  lirii.i  l'rlui  lit'  r  ,1 1  fc  L'»rs<(ii  mi  IViiÎiai' ,  il  >'i'(  (jii;.-  tir 
raith'.utu  Ui)  iupiiilc  s>>r(-uv,  que  la  leruifutation  tr.in»- 
forme  eu  une  liqueur  aussi  e.stiuiée  que  le«  nieilleur>i  vins 
do  palnie.  Mai»  le  produit  le  plus  ioiportaot  des  «aipHiUers^ 
i^t  la  fikiule  eoBDue  mhm  te  nom  ûtsagou. 

SAtit'.M.  satr,  lubillement  mililairc  ilr<.  Rom.iîtK , 
einbU-inr  tl.  jjuerre,  comme  la  toi'Ket.iit  un  ëyinUuUf  ilv  paiv, 
Ausii,  dan'^  It-s  rir«  onstdnccs  périi;eu»e«,  tous  le*  ci|ou>ns 
s'en  rev^ient-il< ,  à  l'exc^tion  *)e  ceui  qui  remplissaient 
des  IbnclkNis  coosulairea.  C'était  une  espèee  de  oNiiiteiiu 
carr^ ,  court,  qui  ne  drpa^iait  pas  les  genoux,  jeté aar  les 
antre»  vfli'nienl«i  cl  attaclu'  par  une  a|;rate. 

SAHARA.  C'eM  le  nom  qu'on  donne  au  grand  d<^!;ert 
ile  l'itilé'ieur  du  nord  de  l'A  I  ri(|  ne,  t)orné  ;iu  nord  par  les 
pbteauN  lie  la  Iterhéi  ie,  spt'rialiiinenl  par  le  pa>s  de  steppes 
du  Bilédulgi'  rid  et  par  U-  plateau  de  Rarkab,  à  l'ouest 
parTocéan  Attaiitiqiie  ,  au  sml  par  la  plaine  «Iti  iloudan  du 
St'iu';:»!  intérieur  et  renlni,  .1  ,1  'l'.-l  p.ir  I:i  v.»l!p'f  iln  Nil, 
nu  •uiaul  de  l'ouest  a  l'e>-linii deihluf  d'environ  aoo  niyiia- 
mètres,  et  de  plus  ik*  140  iln  ni»rd  au  su  I.  Dans  ces  liinitc^ 
le  Sabarft,  }  compris  ies  nooibreos  endroits  cuilivés,  ou 
dO»i>,  «ihVni  j  rencontre  et  le  taaie  lerrifnire  da  Feizan , 
présente  une superfiLic  de  pins  de  h  i.OOO  m>riamètrcs  carrét. 
La  surface  de  celte  contrée  est  loin  d'Mre  aussi  déserte  , 
aii---i  tli  solée  ,  et  surtout  au^M  iiiiiinrine  iin'iin  Pavait  cm 
jusqu'à  ce  jour.  Tantôt  le  sol  est  creusé  en  cirques  pro- 
fonds ,  tantôt  il  m  incliné  fortement,  surtout  Ters  le  sud, 
tanlM  ses  roches  se  tralseat  en  couches  tourmentées.  Dans 
ses  plis,  au  pied  des  ootline*  an  plus  protond  des  étroits 

défilés,  p.irtoul  oii  coule  un  lili  t  if  m  ,  m'  ruriiii-  iiin'  onsi.t. 
Entre  le  lac  de  ïscliaâd  et  le  territoire  du  Fezzan  s'étend,  de 
r«atà  l'omest,  une  «nite  de  plalennx  coupé»  traosverMilomeni  i 


\>ài  k-s  tl'iilc»  d'hUVVetii  ou  «le  Lo*  ,  qui  vont  aelevaol 
toujours  davantage  ver«  le  sud.  A  l'ouest  de  celle  inMiét, 
d'autres  cliâlnea  de  monlagnea  s'^vent  encore  dans  la  di> 
nctioiioppesèe.  Onmême,  aui  environs  de  GhU  ou  Glutt,  | 

l'ouest  du  Fezian,  on  rencontre  des  masses  montagnensei 
iiuirAtres,  de  la  conliKuraliiiii  la  plii-t  (aniastique  ;  el  plu 
loin  ,  .1  iiiif  (leini-)uiirnee  de  marche  i  l'est,  s'elevedu  liurdui 
Mtd  lu  longue  et  noire  cMne  de  l'Ouarirat.  Maia  de  toutes 
les  montagnes  de  l'intérieur  du  Siliarâ  la  plus  importante 
peal-èire  rat  le  Djebeii-Moillrt  qu'on  rencontre  au  sud  <ie 
Toufll,imiueni«enMS8e  de  moatapesdo  forme  trianituUite, 
qui  s'élève  au  milieu  de  cette  m  i  1  sahU-  f^i  inhiable  à  une 
Ile  dunl  la  ba<ie  n'a  pasiiMin»  'le  lo  inyhaïaètics  de  rluque 
côté,  et  qui  atteint  une  altitude  telle  que  ses  babitanti,  lo 
Touar^  ou Touartl(s,aonl  obligés Hiiver de ^e  rtuivrirdett- 
teraenta  de  laine  dooMés  de  Ibomire.  A  ce  donow 
qup|^(lll■^  il.  l.iit-.  sur  rftle  trili.i,  t'pii  il  y  a  deux  ans  envoyait 
à  Alj^er  iJt>  iii'|iiitf>  cliiii^és  (l'etal)lir  avec  la  l  iatiredesrela. 
tiuo&  deconum  rt  <' et  <li-  Ik>iiiic  amitié.  Les  Touarei;>, au iiom 
bre  d'environ  un  iiiiliiou  d'âmes,  wntdiviiies  en  nombrcuie» 
tribus,  les  unes  babitant  des  ville*.  dotttGbiât  est  la  priod|ilk, 
d'autre»  dcA  villages ,  d'atitre»  enlin  SOUS  U  tente.  CoUMoe 
tous  les  KabyleLS,  ils  app<irtiennent  à  la  race  berbère,  ddol 
seuls  ils  ont  conservé  l'alphaiiet ,  reiupla<  e  dans  t.lu^  !« 
autres  pays  musulmans  |iar  l'alphabet  arabe.  C>^i  <le^uis 
quelque»  iBnéW  seulement  que  cet  al|diatH'l  berbère  «4 
oonnn  des  savants  de  l'Kurope,  qni  n'ont  pas  liéiitéà>°n> 
connaître  falphalMt  lybicn.  En  découvrant  au  mlHNdi 
ces  popiilaMuns  au  teint  l>i  uni  >)«'  li<-1le~  jeunes  Hllci  blon<l<s, 
auN  yeux  hleus,  on  est  leihe  de  cioiic-  que  le  sang  >andale 
a  aussi  passé  ixar  la.  Quelle  surprise  d'ailleurs  |iour  (joi  a 
médité  d'avance  toutes  les  peintures  classiques  du  detcrt, 
ce  mol  dont  on  •  trop  8biMé«  que  de  Irouver  le*  Tensnp 
canip^  finiis  ce  massif  du  Djelxd  llogjtâr,  dont  les  tintes, 
toujours  liiuiiidea,  sont  souvent  couverles  de  iK'ige,  il  tle> 
flariCÂ  duquel  s'écliapiwnt  de  nombren^i-s  luier»  tuv  Wink 
ombragé»,  aok  ecumantea  cascades ,  (jui  portent  la  irairlic m  A 
hiertiiité  dans  dus  jardina  riciies  en  légumes,  dan>  de^  ver- 
gers où  fleuriaeenl  lei  pommiers  et  lea  poirio»  à  renlm  des 

dattiers  t 

Kii  ce  <)ui  est  des  loiidilioiis  pt'<)n[iosii,]in'r.,  la  S4ipnli(ie 
du  SraUarà  teutnilel  ucc.i<leiital  se  coiiip<»e  eu  gramle  partie 
de  couches  réguliéreiuenl  liorisoiitales  de  ^rès  d'uo  graîfl 
lin  et  de  couleora  variées,  constituant  même  les  ianuei- 
brablea  pbiteaux  et  les  nombreuses  montagnes  i  pic,liBd 
tpi'iinc  grande  partie  du  Irttor.it,  Dnns  leSaliarâ  oriental,  *a 
contraire ,  c'est  la  pierre  calcaire  qui  ilondnedans  une  vaste 
étendue  ,  comntr^  continuation  iiniiié<liale  <lii  tt>riain  i^alcarrr 
de  l'Égfpte,  tantAt  recouverte  de  sable  seulement  iua  qui- 
ques  endroits,  tanidl  formant  des  masses  isolées  da  rochN 
et  «les  (haines  tout  entières  île  montagnes,  avee  des  gMfK 
aux  larois  e-i  ju  pées ,  des  fondrlèn*»  et  des  labrrlnliM  dell 
nature  lapine  lii/^in  ,  Dans  la  plus  grande  |>artic do Saluri 
00  ne  rencontre  nulle  part  de  ruisseaux  et  de  rivière* 
lant  toute  l^née,ein  n'existe  non  plus  de  ruissesui  (m- 
poraires  que  là  où  ne  manquent  pas  les  pluies  périiodiipeii 
mais  le  |»ays  d'Abir,  par  CKeinjile ,  au  md'Ooûtdn  FailS, 
alM>iKle  en  sou  u  es ,  qui  quelquefois  se  fransformcnl  pemW 
pliisieui-s  Hioiy  de  l'aunée  en  torrenU  cousitk raWe» ,  Iwi* 
que  leur  lit  reste  à  sec  le*  autres  mois  de  l'anoée.  ta  rfioti 
de  la  situation  du  paja  d««  deux  eoléa  du  tropique,  ti 
températuKdn  Saltai*  est  exMnMOMrt  ineonmode  yai»it 
la  saison  oii  les  rayons  du  soleil  y  tombent  pwpesdterilii» 
ment.  Le  pays  de  nioiila^nes  de  NVads<  hiin|iaïl  les  BSW 
Hugt;âr  soiil  )>eiit-étre  os  parties  les  pUn  froide».  DoRSlt, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  le  sol  sabkmneinH 
pierreux  du  Sabari  «si  n«im«nt  brûlant  ;  et  vers  le  niiiiu 
de  laJonni«eleTentf  «nmtnoaechakaréloHaMe,  V* 
dis  que  les  nuHs  sent  «oovent  trèa-froMes.  0>  refrsWw 
menl  de  ratiin>-;|iln're  accompa..;n<'  d'une  sboodantecboted* 
rosée  provient  essentiellement  du  fort  rayonnen»!  de  «I 
el  de  In  pateté  da  1^»  qnl  MvfMt  w  ruiÊ»  WImwI^ 


SAHARA  — 

Us  U4turt->  curupiffittes  >  succonibeut  *  «tes  alta  (ii>s  .i(»o-  f 
p!ccliqu«s.  Dans  les  ri';;ious  >«ptentrioniiIi-~,  et-  s  hU  lt>>vfnls 
•oufcnl  vioieaU  do  sud  et  du  sud-est  qui  |)roduù«ol  uu 
fi-iild  intMK.  Le  plus  daagierMS  «le  (ous  e^UesaMOtiBi  i 
ou  siiiioun ,  qui  trau^furme  f&rioi»  le  «kwrt  CB  VM  Bcr  | 
a;;i(ée.  Pour  tes  indigènes,  qui  mèlMIlt  vM  tit  CktrtllMinNlt  i 
<:i  ir  .  !,  [  i  liai  <lu  ^.iliarA  eftt  généralement  trèK-»diQ, 
comme,  le  imiuveiil  leur  \igoureuse  conslitutiou  et  leur  lon- 
féTité ,  nutuuiieQt  parmi  le-s  tribus  maures. 

Lt  lkwed«  Saliarâ  est  des  plus  ùmpkii.  Let  torèU  y  soul  j 
nm.  En  lut  de  grands  vci^t^laux ,  le  |>1ui  répradn  «ftt  le  i 
dattier,  fturtoul  le  iialiiiiir-il.itlîcr  à  t.i  Iiaiilt- i>l  sveltctige ,  i 
au\  élé|;aiit>  t  t  verdo)auls  ^uuaclic».  Dans  toutes  tes  oasis 
<lu  Sali.ir),  l>'«  plant^itluns  de  palmiers  forment  >lt'  \.  i  lt.f 
Mes  fora^  créée*  en  eotier  de  maia  d  iiowiii«.  bous  leurs  . 
voùtex  «Mdoyantes  rroiawat  le*  «rbica  les  plus  vuiét:  A-  I 
guiiTS,  grenadiiTS ,  jujubiers ,  abricotiers,  péclier*,  entre  les- 
quels serj^nlent  en  torsades  gigantesques  de»  vigne»  auv 
lourdes  graïqies  noiics.  La  lamie  montre  des  ;iiililo|us  it 
dcsginifesi dan»  les  régions  arrosées,  de»  singes,  des  liuiu, 
des  lièf     et  dea  renards.  En  tait  d'anintaux  domestique*,  11 
faut  surtout  mentioimer  le  cliameau»  lea  bitea  i  cornes, 
les  cliévres ,  les  moutoas,  le  dievai  et  l'Im  :  ce  dernier  s'y 
rciifiiUie  aussi  à  r^l:it  saii>a(;f.  LtSdliarSc^t  [n>-[.<iinii  en 
produits  minéraux  :  mais  le  sel  y  est  répandu  partout.  Là 
l»opul.ilion  fonne  (rois  grands  gruu|M*8 principaux,  ap|>aite-  { 
nant  à  ta  race  arabe,  à  la  ram  berbère  <(  à  la  race  tibbo, 
qnl  dinèr**  compléteuieni  des  deuK  autres.  L'industrie  »\'<.t 
point  <  ti.iii^i  n'  h  celte  population,  qui  prépare  des  cuirs, 
cuulectiunne  de-s  ouvrages  de  furgeruii,  fabrique  d4»  vAlc 
nentStdes  armes,  <le.s  ustensiles  de  ménage ,  etc.  Mais 
sa  igramte  occupation  e«t  le  couunerce  de  caravanes,  qui  a  i 
|iour  obîet  le  tM«tail ,  le  sd ,  la  goinme ,  li  pondre  d'or,  les  j 
e-c'aves,  l'ivoire  et  Irs  f<H(^jle=.  Con>uUe2  le  général  Uau- 
ma.-",  Le  Suhai  d  ul,jfiii>i  (  l'.itïs,  ISâô)  ;  le  même  et  Au- 
Mnm  de  Cliaiuel,  lliiUt  aïre  <jluSitlt>n  d  an  jJH'r  des  Aèr/rw; 
le  cotide  E-scayrac  de  Lantoiu  ,  Le  Désert  et  te  Soudan  ; 
Madinier.  fmjel  d'npedUion  dans  l'Aji  ique  centrale. 

SAIItL,  nom  d'un  mai^ur,  en  (|nel<|ue  <^»rte  paratièleà 
r.\llas ,  qui  entoure  Alger  et  vient  bonler  la  regenrc  du  cAlé  ' 
de  la  lui'i.  I,a  par  lit  du  S.ilii  l  sur  le  \  créant  de  laquelle  ; 
est  Ulir  la  ville  dVxlKcr  )ire««rtte  uu  système  d*-  cuibnes 
Irès-régulier,  iiKonnc  |>ai  de  nombreux  cours  d'eau  ,  qui 
ce  déverMOt  le»  uns  dans  la  plaine  au  sud ,  les  autres  dans 
la  Méditcrran^  an  nord.  Le  point  rnhnioant  de  cette 
f u  l  l  Ihiiui'  r.st  le  Hou-Zarcab  ,  élevé  de  400  mètres  au- 
desbu;>  du  niveau  de  la  mer.  Ce  uia.ssi(.  couvert  dans  te  voi- 
sinage de  la  ville  dMiabitations  agréables,  oii  des  sources 
abondanle»  entretiennent  i»  fraklicur  et  une  v^^Utb»  active, 
ne  présente  pas  nn  aspect  ansai  riant  aur  les  summilés  : 
Ielerii»iii\  e-,t  stc,  pierreux,  et  couvert  de  brous*idlle^  peu 
élevées;  les  ravius  au  rontraire,  lorsqu'ils  «»nl  arrogés  |i.ir 
quelques  cours  d'eau,  sont  boi-.ts  ,  i'  diMennenl 
tUiles  d'une  grande  lerlilité.  Le  princiiml  cours  d'eau 
uaqué  ee  nassir  donne  naissance  esi  roued«cl«iCerM. 

CAlger  lo  Salie!  «'('tend  à  Test  jusqu'au  1"  .V  de  long, 
orientale,  au  ilehi  Jm  cap  Mafifour,  qui  en  est  la  prulonga- 
tiiiii ,  cl  a  l'ouest  jits(4ir,i  TefTosad  ,  bien  au  delà  du  cap  de 
SidJ-Ferrucb,  près  de  Temlraucbure  de  l'Oued-Gouroiat , 
par  0*»'  do  longitude orieaUle.  Sur  cesdeot  pointa  loSaliel 
te  rdnnttau  petHAtla» ,  qui  avance  les  deux  cornes  de  son 
croissant  vert  la  mer  ;  et  ces  dmx  chbtnes  de  montagnes 
laissent  t-rlre  elles  un  vaste  espace  libre,  (jui  f'irrne  !a  lil.iliie 
delà  Mitidja.  Le  Sabel,  Itoidaut  U  imr,  est  perce  en 
pinceurs  endroits,  p<iur  laisser  passer  \(»  cours  d'eau  qui 
nrtwentla  Mltidîn.  Ceit  ainsi  qu'il  s'outre  pour  dira  pas* 
sage  an  Matafras,  àriInraUlio  età  rHaniw. lndé< 
P^nuamment  d'Alger,  la  villn  d»  Coié«b«sl  audliltlo 
sur  le  Sal:el 

SAIfl.iTEI,  e^|ièceou  plutôt  variété  depyroxèneà 
base  de  cbaux  et  de  magnésie,  reafennanl  du  pvotoxjde  de 
Ibr  «■  ^Mttlittf  mOisanie  pocr  lui  oommunlquer  une  Icinle 
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d'un  verl  plus  ou  moins  foneé.  BUe  est  en  eristanx  plus  on 

iri<>!ii>  vuiumiiii'iix,  en  masses  (grenues.  Ou  distingjie  |<lu- 
sieurs  Hiiis-v  driet»  de.  t^Uilite,  qui  louiez  toudeiil  aisentent 
en  uu  >erri'  de  coulevir  sombre  :  les  principi>l<%  sont  la 
eoecolithe,  la  mataeoMh»  oerle,  le  pyrffomêt  la  bmàuiUhe, 
Ttmpkneite,  etc. 

S  Al  D«  nom  arabe  de  la  haute  E;i\  pte,  réi^ion  i]iii  khi 
meuce  a  qutslques  myriamètres  au-dessous  du  Caire  el  s  étend 
Jusqu'à  la  première  calaiacte. 

SAliC,  vêtement  gaulois  et  romain  (  voyez  Skcvn  ). 

SAIG\ÉEf  p«lileopérationdecbiruri;ie  par  laquelle  un 
':'\trait  des  vaiswaux  une  quanité  de  sanc  délemnut^.  La 
sai^iK  e  reçoit  différents  noms,  Miivant  le  geore  de  vais.<eaux 
auxquels  elle  s'applique  :  ellB  Oit  dite  fâKéraie  lorsque , 
par  laaectioadeA  gros  vaisseons,  on  a  pour  but  de  diuiU 
noer  la  nuwse  dn  sanit-  La  saignée  générale  m  sabdlfise 
en  (irft^i i'ifnmir,  ou  section  des  arJèrrs.  et  en  /  h^rbo'oitiie, 
ou  section  des  vemes.  La  Miji^iii  e  dae  iocttie  s  ai|>pli<|iie  aui 
petit»  vaisseaux,  ou  capillaires,  ordinairement  d.ms  le  but 
de  dégorger  localement  certaines  parties  du  sang  qni  lea 
obstrue ,  ce  qu'on  obtient  an  mojen  dea  san^MiM  on  des 
scarifications.  La  saignée  locale  peut  s'a|q>liquer  k  toulea 
les  parties  accessible»  aux  iustruuM>nts,  soit  cnlsnée^,  sait 
muqueuses;  la  «dgnée  jiihi  raie  ne  peut  être  pralipue 
que  sur  quelques  vaisseaux  sa[>erliciel.s ,  ruiume  l'arlere 
temporale,  les  veines  de  Tavanl-bras,  du  pie<i .  etc.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  ici  une  Idée  de  la  pMtMonUef 
comme  étant  la  plus  usitée.  Cest  ordtflstroroent  an  pli  do 
bras  qu'on  la  prHlitpie,  i  i  «  '-  i   _   itraleinin!   le  Iras 
gsuclie  qu'on  préfère ,  couune  <  elui  dont  le  uuUde  lail  te 
moins  usage,  lorsqu'il  n'est  pas  gaudier.  Il  existe  au  pli 
de  l'articnlaUobdu  biaa  avoe  i'k«ant>brasdeux  veines  super 
toiellea  formant  on  angbi  oovert  en  haut  :  ce  sont  lea  mé' 
dianet,  dont  l'externe  i  st  «lile  crphnlifjite  et  l'interne  basi- 
lique ;  relle-ci  est  d'ordiuiiire  la  plu^  apparente  et  la  plus 
facile  à  ouvrir,  mais  elle  reeouvre  l'artère  bracliiale,  et  les 
cbirurgienB  prudents  s'abstiennent  de  la  piquer,  de  peur 
d'atteindre  cette  antre  et  d'oceaaionner  nn  acddeni  qod* 
quefois  martel  et  toujooni  grave.  Pour  faciliter  le  gonfle- 
ment, et  par  suite  la  ponction  de  la  veine ,  on  place  a  un 
pouce  ou  deux  au>dessus  du  point  oii  l'on  veut  pi(pier,  une 
ligatura  do  toile  on  de  drap  serrée  de  maniéra  à  s'opposer  à 
rasccmion  do  aang  vefaenx.  Cbea  lea  peinonnea  douéaa 
d'embonpoint,  partirnltHement  cbex  les  femmes,  Il  est 
souvent  dilitcde  de  reudre  les  veines  apparentes,  et  alors 
est  obligé  de  s'en  rapporter  au  tourlior,  'pii  ilecouvre  plus  ou 
moins  profoodément  la  veine,  formant  un  cordon  qui  roule 
suas  la  doigl.  L'opérateur  anné  d'UiM  lancelln,  dont  h 
forme  peut  varier,  et  que  peut  remplacer,  au  besoin ,  m 
in$tnim«it  tranchant  ou  piquant,  quel  qu'il  soit,  l'op^ateor 
enfonce  plus  ou  moins  pi  olondéuient  la  pointe  de  l'instru- 
aient  sur  le  trajet  do  vaisseau  qn  il  a  Nxé  au-dessous  de  la 
ligature  avec  le  ponoe  de  l^tre  m  iln.  La  reMstance  vain» 
eue  et  le  jet  du  sang  annonoenl  que  la  veine  est  ouverte. 
Ce  snn?  jaillit  en  arcade  on  s'éeluippo  en  liavant  ;  on 
voii       n  i>.sue  en  donnant  ;iu  malade  nn  corps  M'si^t.mt 
à  rouler  eu  (tiLSAanl  dans  ses  doigts.  L.e  liquide  e^  re^udaus 
un  vase  jusqu'à  ciinrurrence  de  la  quantité  voulue,  quantité 
qui  peut  varier  de  quelques  onces  à  plusieurs  livres.  Si 
INmvwture  no  ftooralt  pas  sofAsamment,  on  pent  en  faire 
une  autre.  Si  le  malade  ioinbc  en  syncope,  il  faut  sn^pendrn 
l'écmilement  et  faire  coucher  le  patient,  qui  revient  de  Ini- 
méme  on  a  r.iirle  île  ipiclipies  neneiis  iisili^s  en  pareiKras. 
Pour  arrêter  le  sann.  on  place  sur  l'ouveriorw  de  la  veine 
d'abord  le  doigt ,  puis  une  petite  compre«!ie  maintenue  k 
l'aida  d'nan  bande  appliquée  en  s  de  chiffre  ,  et  l'opération 
est  terminée.  Tonte  «impie  qu'elle  est .  cette  opération  n*flet 

pas  sau>  dauber  :  nmis  avilis  pnilé  de  U  Messiire  <l'  l'sr- 
tère  ;  nous  rap()elierouN  k  ^  l'iullauuuatioQ  de  la  veiue ,  on 
phiebite,  qui  suuveni  est  mortelle. 

La  saigaée  convient  dana  la  plupart  des  affieelions  aux» 
qoollea  eont  anjels  Im  imlividuâ  jeunes,  vigouNUX  on  pié«, 

49.  ' 
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IboriqoM.  EileconTlcnl  dam  leâ  affi>ction>  iniliituma- 
loiies,  flfllkoniras,  Minorrltaftiques ,  rt« .  t  t  <  saigné 
faite  mal  à  propM  prodoit  womus  de  mal  qu'une  saignée 
omift*  lor*qu'ell«  e«t  n^kiMsalré.  Le  pw^ws**  po|nilaire  qui 
pre'tquf  partout  existe  contre  la  saign»  r  i  i  i  rreurs 
ka  pins  funestes  a  l'huiuanllé.  Néanmoins ,  il  t'>-l  «le><  ca.<i 
fol  ndiient  rorroellcment  la  saignée  ;  et  cVst  toujours  au 
médecin  instruit  qu'il  appartiMt  de  di^der  «le  IVtpportu- 
niti^.  de  I  cspcK-,  lie  la  quantité  des  Mignt^es,  teUm  leiliidt- 
Tidufi,  l''*-  I  ir  i  r  i.iiiccs,  pcnri'  «îp  inalLulio  ,  t-tc. ,  l'iiitis 
particularité»  impôt  laiite^  ulklectsiveique  lui  &eul  |»eiU  a(i- 


I ,  le  mot  sai$Hé«  t'emploie  «mbim  ayno- 
d«  ripofe ,  pratiqiK^e  dinl  le  but  de  détourner  I^Mn 

«l'un  niisv.Mii ,  au  poor flpéfw  le  deMéduonent  d'un  lac, 

a'oi»  tuarat^.  etc.  Fomc^t. 
SAIGXKMEXT  DE  NEZ.  Voyps  Emsta^is 
SAlUNKHt  feire  «ae  ««ignée»  perdre  du  ung 

(  royeifttuumukom).  LMpurtttesoatdiKolépotirmetr 

s'il  rrinvenait  ih'  «lire  saigner  du  nfz  ou  saigner  au  nez; 
la  pi  tMim  i  o  loc  ution  ayant  une  nidification  niétaplioriqiie  cl 
injurifiisc,  lis  !>•■  <oiit  <ii-(  i'lr>  pour  la  ftecomii'  lor-.pi'il  s'a- 
git de  l'li«uiorrliagie  nasale ,  réserfant  l'autre  pour  expri- 
mer le  manque  d«-  courame. 
SAÏKOF.  Voyez.  J^mn. 

SAMA  on  SAIMKN,  l'un  des  plus  va<ite<t  tir*  qu'il  y 
ait  en  Kussic,  8itu<^  <lans  l;i  K'^tnile-principautc  de  Finlnn<lt', 
et  furiiiant  avec  plu!<ieur$  autres  immenses  nap|ics  d'eau 
«lai  vienBcnt  s'y  d<^vcrter  m  qui  en  proviennent  une  suite 
noo  IntenwMiNM  de  i«c«  enr  «M  étendue  de  16  nyriamètras 
lie  large  et  d^cMYinm  M  de  long,  il  va  lol-inCnie,  au  moyen 
diiNViioxcn.  qui  lui  sert  de  clirnal ,  déverser  s««  e^iux  dans 
le  lac  La<io)i;a.  On  nVvalitf  pas  ^a  RU|)erlicic  à  moins  de 
Si  myriamèlreii  carrt%.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre 
d'Iles ,  ioliabiti'eti  pour  la  plupart ,  ou  bien  ne  mntenant 
qoe  qoelqwes  cMtives  eabanra.  Dan»  l'une  de  cet  Ile*,  appe« 
tix'  Tmpalsari,  et  dont  la  (lopulation  estd'cnviron  500ingiw» 
la  cluivsi-  ntix  loutres  se  fait  sur  une  large  éclielle. 

SAÏXIliU.  'ijezSiycr. 

$AiI^->BOiii.  l'ojres  Dapuné. 

SAINpomC.  Fnyex  AxftMCE. 

SMXi'TKS.  (Quelques  auteur» espagnols  n'oDl  acquis  de 
la  rt  piitalioii  qi.c  firàce  h  dft<  ronipositions  de  ce  «enre,  par 
e\iiiipli'  Louis  yiiinoiic-,  ilt*  lii  tiavcutp  {Jwo-Sctia ,  Ifij.'l 
le  premier  qui  dunna  au^i  diverti$stnn«nts  joueit  apris  la  pi^re 
principale  WMm  intainètes  (  signifiant  au  propre  $auee, 
assaisovntmeHt),  qui  remplaça  plu*  tant  complètement 
celui  'Ventremes,  sans  que  la  nature  même  de  ces  pièces  s'en 
lii'U'.ii  (  Il  rini  iiHiiiitif^c.  !,(■<  xrrùtéf es  sont  demeurées  en 
usage  jusqiHï  aujourti'dui ,  et  les  auteurs  contemporains  qui 
se  <iont  le  plus  distingui'>  dans  ce  genre  sont  Rainon  de  la 
Cnii  (CoUeedon  de  Sainettti  2  vol.  Madrid,  1843)  «t 
Jnanl^cln  Gonfatet  M  Caaffllo. 

SAINFOLX,  plante  de  la  rlvriplphir  ,1,Tandrie,  et 
de  la  famille  û*!s  li^j^umincuse^,  qui  foniie  un  gonre  nom- 
breux ,  dont  les  espèces  pourraitnt  servir  pour  la  plupart 

de  nourriture  an«  bestiaux  ;  deux  seulement  aoot  coltiTéet 
«n  France  pour  cet  objet.  Lea  sriaMMeot  nn  caltee  I  Hnq 

divisions,  une  corolle  papilionacée ,  \  étendard  pointu  et 
réfléchi,  h  aile^  étroites,  k  carène  transversalement  ob- 
tii«;i',  ili\  1  on  ovaire  supérieur,  obloniç ,  ti  rinun' 

par  un  style  en  alêne  et  recourbé,  une  gposae  droite  formée 
dlaitieulalioiiM  «lUoidiirea  «t  comadhitat  è 


Lesanrom  oanvmv  (etpanette),  originaire  des  monta' 

gnes  calcaire<i  >1l'  l'Ijiri>|i «  mt'ridionale,  a  la  racine  vivace, 
pivotante;  les  liges  droites,  hautes  deào  a  06  centimètres, 
les  feuilles  alternes  penné^;  les  fleurs  rouge&tres,  striées, 
en  épia,  à  reatiémité  de  kmga  pédooenks  «xHIairM.  Une 
qanHIé  qui  doit  le  raeonmander  an  ealttraleDr,  e'ea  qu'il 
donne  un  excellent  fourrage  et  ri'n^sil  dans  Ip';  ttTrains  les 
plus  ariiles,  dans  les  sols  crayeux  et  même  dans  let«  craies 


pures ,  si  Ingrates  à  tout  autre  goiuc  de  cuHure ,  Au»  kl 
sables  et  même  dans  les  terrains  argileux  ;  i  volune^pl, 
il  nourrit  phis  que  le  trèfle  i-t  la  luzerne.  Il  dure  de  dix  à 
quinze  an<,  «ians  exiger  beaucoup  de  «soins  ;  la  suie,  l«  eea- 
ilre<  et  le  plAIre  sont  les  engrais  qui  lui  foiivienin-iil  W 
luii'ux.  On  le  seine  en  mars,  sur  une  terre  préparée  (ur  «les 
labours  profonds.  Comme  Ict  anfenm  (hurntges  des  pnitks 
artili^m,  il  est  confié  i  la  leim  »T«e  l'orge,  l'awiae, 
le  seigle  on  te  Ué.  La  pmnfère  année  le  nlelMi  aen 
(otipe  pis,  mais  les  anni\s  suivantes  il  produit  trois  i 
cinq  rC'4;ull<  giuivant  l'abondance  plus  ou  moins  grande (le« 
pluies;  et  dan<i  les  iieui  oà  11  |Mnté(feamMd  il  m  dNM 
too|oars  pios  de  trois. 

Le  sAiHroM  n'caracifR,  de  pins  grande  proportion  «^w 
le  préc<*dent,  est  cul{iT(<  dan'*  les  jmlin^  en  I  r^m  i;  |i.)ur 
ses  belle<i  fleurs;  il  croit  natiMt'IIniu  itt  uti  l^p^*;,  talU- 
liç,  k  Malle,  etc.,  et  il  y  est  cultivé  comme  fourra^;  oa 
le  »èmc  aussi  pour  cet  ol^  dans  queiqnesHms  de  niM  dé* 
pwriemenb  du  midi ,  mats  il  j  «onf&e  de*  gelées. 

l  e  <;vi\rfUN  alhaci,  originaire  de  la  Syrie,  de  la  fmt 
et  ili'  h  T.f.arie,  e*t  )ui  ai  hu-le  de  trois  pieds,  dnnt  le*fï- 
meaux  et  les  (euillis  sont  dinars  d'uni'  llialu're(;^.^^^I■, 
tueuse,  qui  condensiH:  par  ta  fraîcheur  de  la  nuit  se  râlait 
en  graine,  qoe  l'en  appelle  mamw  tTttiùgt,  «Mante  » 
niestible. 

Le  sM^FOiM  OSCILLAIT,  Originaire  des  bords  du  Gaogt, 
(lo't  son  niuii  nu  Tnuiixetncnt  pres(|U6  ciuiliiiuil  d'osciDa- 
tion  dont  ses  folioles  latérales  sont  douée$  ;  mi  ne  peut  le 
c^nsetTét  qnlen  sem  «liande  dans  le  climat  <1e  l'an». 

P.  Gatann. 

SAINT,  SAI!ITETÉ  (dn  latin  smetin).  Ce»  inati  ta> 

diqiient  le  rararière  de  ce  qui  es}  es-sentielleineiit  pur,  par- 
fait, exempt  de  vices ,  de  toutt^«  «looillures.  Dans  un  srn«  ^l- 
■  solu,  ils  ne  conviennent  qu'à  Dieu,  maison  Ie«  a  étendu»  ai» 
hommes  d'une  vie  tout  à  fait  exem|>iaire,  irrépioduUe  ci 
approchant  autant  que  possible,  par  une  pratique  Tit/nme 
de  vertus  bien  romprises,  i!u  caraeti'  ri'  lîe  la  ilisinilé:  c'ed 
dann  ce  ^eris  «pi'il  faut  entemlre  less.-\uits  de  l'aïK-itnat 
et  «le  la  nouvelle  loi.  Qucl'iues  |.(  rsoiitii  Sj  r-nti  i'  aulro»  «il- 
Ters  Pères  de  l'ï^ise,  ont  d'ailleurs  confondu  à  toit  Ici 
mois  «oinlefd  cl  Mafllnd'e;  Ton  exiirime  le  rarar  t<:re  «it 
l'être  à  qui  convient  le  mot  sninl;  t'aulrc,  le  n'siiltjt*" 
l'elfet  de  ce  carsrtère  dans  le  ciel ,  c'csl-à-dire  le  uenre  * 
bonheur,  inc'lll  l  ^  iiil  iHnirnoos,  qui  e>t  réserri' a|irfi  li 
mort  à  celtii  qui  a  veiu  dans  un  caractère  de  sainteté.  U 
béatitude  célesste  est  le  fniit  ou  plutôt  la  récoin|MM)  -  Iv  u 
saiiiieté  sur  la  tfrre,  ettta'j  •  entre  ces  mobd'aiitftp»f>?- 
portsqocceuv  jni  iieuventéxbter  entre  la  came  cl  l^iiMi 

Les  mots  5flm(Y  uu  wil^jr.'iVi',  qui  suivant  P.ï^'pii'T  ^ 
donnèrent  d'atKtrd  k  tous  ceux  qui  vivaient  dt'Vût^m>^', 
rurcnt  ensuite  spédahaaHit  réserxés  aox  évéques  :  oa  \ti 
donnait  même  anx  rail»  d  ils  ont  fini  par  reUcr  en  ftotn 
aux  papes,  an  mninadefwiatoqttaleiwènKaiède. 

[  i  Tiiir  si  pe!,ii,nit  SaiNf  des  Saints  lapariic  du  tem- 
ple de  JeruMitiii  re^sardée  comme  plot  sacrée  que  les  Mt*' 
parce  qu'on  y  nteltatt  l'arche  d'alliance  ;  le  grand  sacrlÉca- 
lenry  entrait  seul,  a  sealement  une  fois  parao,  au  jour  de 
TespiallMi  aotanalle. 

I>e  mot  salnf,  qui  s'emploie  aussi  par  eilcnsioaeapi^ 
lant  de  choses  dignes  de  beaucoup  de  respect,  a  doaaéW 
à  lin  i;rand  nombre  de  locutions  figurtS?»  et  proverl)iiIe<  Tf* 
sat>oir  à  quel  saint  se  vouer,  c'est  n'avoir  p'ii<  ^"f""'' 
eifèoe  de  remurre;  Le  saint  du  jour  est  l'homme  <-<i  ^3 
veor  auprès  du  sonverain.  on  bien  l'homme  à  la  nodci  Prl- 
cker  pour  ton  saint ,  c'est  vanter  quelque  clNuedi*  ^ 
Tii.^^  rinlrn't  fiprsonnel  ;  //  faut  nneux  s'adm^r a 
qu'a  sti  mmts,  veut  dire  qu'd  vaut  mieux  s'adre«^r 
clief  qu'il  M's  subordonnés. 

SAIi\T>AGHEIILt  MOicnM  aMtajéde  Piaidic^ 
tuée  k  peo  de  dManoe  d*Amlani,  et  «è  foduA  le  I*' 
lauration  le«  jésuiti's,  dt<suîs«''s  en  Pères  de  la  foi,  burent  o" 
collège  fanwHx,  qui  anrn^  commune  ne  contenait  pas  "wo* 
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(Il  i\  i^uls  élè\es.  On  ne  tlevra  pas  s'en  étonner  qiian<l  on 
«aura  que  ceUe  jé^ailiere  éUil  une  «iet  pépintères  où  le  gou- 
verocment  allait  recruter  cm  roBcUonnalret  publica,  et  que  le 
titre  tftaciea  élève  de  Saiot-Adieol  était  à  ses  ytmx  1»  plus 
potaMlttc  et  la  plus  «Orf  m^mmandalkiiw.  L'opinion  Hbé- 
ralcileinatxiait  avec  r  tiidn  i]i;'a[s]>[iutiiiii  des  lois  du  rtn  m  iiitî 
fût  laite  aux^uilea,  et  que  leur  maison  de  Sainl-Aclu:ul,  rcs- 
tée  nuii  soumise  à  l'univerulé  et  à  sa  surveillaooe,  toui 
1»  dénonioatiM  «l  élastique  da  petU  «AniMain»  natiit 
aon  le  ifginweoraRHm  «a  Uta  Mt  unjqoeaiieBt  coMaerfe, 
oomoiesémipaii  ,  h  rlrni  et  former  des  prêtres.  MaUtoufci 
les  n'claïuatioiû  ecliuiierent  contre  te  volonté  de  la  ca- 
marilla  «le  Charles  X  ^  et  U  ne  ftUut  pas  moins  que  la  ré\o- 
lulioa  de  Juillet  pour  faire  Innaer  laoMÏMHide  SaiBt*Aciieiii 
et  foroer  le>  jésuites  à  respecter  le*  lob. 

SAIXT-AFIUQUE.  Voyez  Atciuox. 

$Ah\T-AI4;\AL\.  iogei  LoiR-Er  CiiEn  (Départe- 
nifiit  ili')- 

SAINT-AIGKAN  (Famille  BiUUVlLUEBS  se).  U 
nalMMi  de  BeauvilUers,  d'aodeMW  dievalerfe  du  pays  Cliar<* 

traio ,  tirait  son  nom  d'une  paroisse  a^sea  considérable,  si- 
tuée à  seize  kilomètrcH  de  Cliartre.«,  Dcfi  divcr&es  branches 
qu'elle  a  |iroiliiili'S ,  la  plus  illustre,  et  la  Sfiilc  qui  m:  soit 
perpétuai  juM{H'a  nos  jours,  est  celle  qui  était  devenue  do- 
cale  lie  Saint- AignaUf  par  tfmlleii  de  ee  ddcbé-pairle  an 
mois  de  déceoilwa  1663. 

Frmfoli  SI  BBAOTauEns,  prenUer  duc  de  Saint-Aignau, 
peirde  France,  membre  de  l'AraJeioie  Française,  né  en  1610, 
était  (iU,  petit-filt  et  arrtère*pelil-lils  ^entUsIiofflmes  or* 
dinaircs  de  la  chambre  du  rei.  Il  servit  en  1631  et  1C3&  en 
finalité  de  capitaine  d'une  oompignie  de  ctevaa«l^{m  dans 
farinée  d'Allemagne,  cominaadéii  par  le  canHoal  de  La  Va- 
lette. Pendant  les  Ik  ul  1.  la  Fronde,  il  suivit  le  parti 
du  roi,  lui  amena  4oo  geniilsiumimes,  et  fut  nommé  gouver- 
neur du  Bcrry  lors  de  la  détention  du  prince  de  Condé. 
Gréé  lieutenant  général  en  id&tt,  il  obtint  l'éieoUoBt  dn 
eonrié  de  Saint-Algnan  en  dadié-pairie  par  Mtrei  patentée 
de  If  P  ! ,  '  t  frit  pourvu  l'année  suivante  de  la  lieutenance 
générale  de  la  >  ilic  vi  de  la  citadelle  du  Havre  et  des  furt<i  qui 
en  dépendaient.  Il  se  démit  de  »on  duclié-pairie  en  bveur 
de  aoo  fils,  en  ttf79,  mais  le  roi  lui  accorda  on  brevet  pour 
ca  coBserrer  h»  boaneura.  Dana  ha  Meira de  la  paix,  fl 
imlégiea  les  lettres  et  les  cultiva  avec  succès.  Scarron,  Cor- 
oeHIe,  Racine,  se  glorilièrent  de  sa  bienveillance,  et  l'Aca- 
démie Française,  reconnaissante,  l'apinli  daM  NO  WinJ  U 
mourut  i  Paris,  le  16  juin  1687. 

SAn!T<AI6NAir  (P&VLnE  BEAUVILLIERS,dtie  VB),plitt 
COM«  aeasie  nom  de  due  de  iBmui>if/trrs,  naquit  en 
ÏMia  XIV,  qui  llionoraK  d'une  estime  particulière,  loi 
donna,  en  IGftj,  la  charge  de  président  du  conseil  royal 
des  finances,  vacante  par  la  mort  du  nianfctial  de  Vilicrov. 
4|aand  le  dauphin  quitta  la  cour,  eu  t6€8,  pour  faireaesprê- 
Miètea  armea  et  diriger,  sou<i  la  conduite  de  Vauhan ,  tes 
opératioina  dne^gede  Ptiilii)i>sbourg,  le  ducdeSaint-Aignan 
accomi^ngna  ce  jeune  prince  en  quahté  de  mentor.  L'année 
suivante  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  perjionne  et  surin- 
tendant de  U  maison  du  duc  du  Bourgogne ,  et  lit  tomber 
le  ebois  da  rai  po«r  la  place  de  précepteur  du  prinoe  sur 
Péadoo ,  dent  11  se  noirtra  toujowrs  fo  plue  ardent  prôtee- 
tenr.  Nommé  ministre  d'tAnt,  en  1601  ,il  prit  I  ir-  une 
part  active  à  la  Be<lion  ile.s  aiïaires  politiqut^,  et  la  con.serva 
jusqu'à  la  mort  de  son  ancien  élève,  le  duc  de  Hourgogne. 
Le  duigrin  qu'il  éprouva  do  la  perte  da  ce  prince  et  dea 
feribialléi  pidmalufdea  perlèrent  A  aa  aanlé  de  gravée  at> 
tdntes ,  auxquelles  il  succomba  le  31  août  1714.  Ses  quatre 
nu  élaicnt  morts  avant  lui ,  sans  lai.^scr  de  pmtMlé. 

SAIM-AIGNAN  (Pai  l-Hii  I'O!  i  TK  i»  BfcAUVILLIERS , 
duc  nn),  frùiv  consanguin  du  précédent,  né  le  ih  novem- 
bre iou ,  lit  da  1709  k  1714  toidea  le*  campagnes  de  llol- 
leade  el  d'AllenMfne,  et  reçut  en  1730  les  fonctions  d'am- 
iMMndewdeFrtMeàlacourdellome.  L'Académie  Française 
r«ntolt  es  1717  àeeeufer  le  IMnil  ftctal  fw  la  merl 


do  Uoiviu,  et  cinq  ans  après  il  fut  nommé  membre  huuu- 
raire  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Il  mourut  au  inoia  de 
janvier  1776. 

SAINT  AIGNAN  (Pacl-Loois  de  BEAUVILLIERS,  comte 
db),  nis  putné  du  précédent,  né  le  8  novembre  1711 ,  fut 
titré  duc  (te  Brauvtllitrs  après  la  mort  de  son  frère  aîné, 
en  i7<i2,  et  périt  à  la  bataille  de  Roasboch ,  en  1767. 

SAIfiT-AIGNAIf  (CttAaL£S-PACL-FnA»çoi8  de  BEAUVIIj* 
UERS,  em<e  ét  BvMinçaii ,  duc  dr)  ,  fiU  du  préeident, 
■é  en  1748,  fol  nie ,  le  98  jdin  t7«5 ,  en  poaaenioa  de  la 
grandesse  d'Es(»agne,  dont  avait  été  pourvu,  en  1701,  VêA 
de  Beauviiiierâ,  son  grand-oncle,  gouverneur  de  Philippe  T. 
Cette  grandflsse  fut  atUdiée  à  la  possession  de  la  terra  da 
Buzançais.  Émigré  avec  aoo  nevea,  aoqod  II  aoocéda  peu 
de  temps  après  daDS  le  Wre  de  due  de  S^t-A|gnaa ,  il  fat 
créé  pair  de  France  le  4  juin  tt)l4,  et  mis  a  la  retraite 
comme  lieutenant  général.  Il  est  mort  en  182a ,  sans  lais- 
ser d'héritier  de  sa  pairie.  C'était  le  dernier  rejeton  de  U 
naiiea  de  Beaavilllers  de  SaintoAignan,  aqjoaid'btti  com- 
pMteneat  étdnie. 

Le  comte  de  Saint-Aiynan ,  longtemps  pr/let  de  Lille 
sous  Louis-l'l)ilippe,  igui  Tasail  noniiDe  pair  de  France 
en  183T  ,  e>t  i^so  d'une  famille  bour^ieoise  de  Normandie, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  maison  ducale  de  Beaa- 
vUliers. 

SAI\T-ALBA\$,  petite  ville  du  comté  de  Hert- 
Tord  Cil  Angleterre,  remarquable  par  son  antiquité  et  sa 
célèbre  abbaye,  assez  i»tn  conservée. 

SAII^T-ALDEGOXDE  (Le  sire  de).  Vogez  Mahmix 

(  Philippe  de  ). 

SAINX-ALLYllE,p>omd'anec«lèbi«Marae|i<trUiaB«e^ 
située  près  M  Clermont,  en  Auvergne.  I3le  forme  un  petit 

ruisseau,  qui,  coulant  h  travers  des  jardins,  dépose  au  fond 
de  son  canal  les  sédiments  calcaires  ferrugineux  qu'il  char- 
rie, «t,  en  y  superposant  sins  cesse  de  nouvelles  couches, 
l'exhausse  peu  à  peu  Juaqu'a  ce  qirïl  soit  de  niveau  avec  U 
source  t  alors ,  d  fon  ne  ehsnKe  la  direction  aes  eaux,  elles 
finissent  par  se  répandre,  faute  de  pente  pour  s'(Voirler. 
Ces  dépùts  se  consolideiil  au  tur  et  à  inosnrc;  et ,  {wur  no 
pas  voir  leurs  jardins  entièrement  pétrifiés,  les  propriétaires 
font  couler  le  ruisseau  tantùt  d'uncAté,  tant6l  d'un  autre,  en 
détroisanl  les  eeacfétkuis  à  mesure  qaVlles  se  tonnent.  On  a 
laissi^  une  seule  fois  arriver  la  iMilrilication  à  sou  dernier  de- 
gré, jiuui  for  mer  sans  (rais  une  séparation  entre  deux  janliiis. 
U  en  est  résulté  un  mur  de  80  mètres  de  long,  qui,  rmi^ei» 
vant  son  niveau  sur  son  terrain  inctimS  ]>ara|t  l'une  de 
SCS  extidrattét  sortir  de  Icire.  tandis  qti'à  l'autre  il  a  à*^  33 
de  hauteur,  sur  une  largeur  qgi,  croissant  gradadlement, 
tiuit  par  Avdr  4".  Ces!  i  celle  dernière  extrémité  qu^est 
le  pont  d>'  Matactito  si  improprement  appelé  pont  de 
pierre.  A  bien  dire  l'eau  de  Saml-Allyre  ne  pétrifie  pas , 
malsdé|MW  u  suc  pierreui,  qui  se  forme  en  incruhtalions. 
Ces  cauK  en  recouvrent,  en  fort  peu  de  temps,  tout  ce 
qu'où  leur  présente;  les  jsrdinitr»  conatrateent,  dans  lea 
endroits  où  ce  ruisseau  forme  des  chutes,  de  petites  caba- 
nes terraées ,  oii  ils  placent  des  fruits ,  des  oiseaux  et  di- 
verses autres  .substances,  pour  les  soumettre  à  l'incrustation 
et  lea  vendre  ensuite  aux  aaiateurs.  Pour  une  grappe  de 
raMn  bien  venndile,  on  vous  rend  one  grappe  da  pieira 
jaunâtre;  pour  un  beau  chou  vert,  un  légume  qui  semble 
sculpté  avec  le  plus  grand  soin  d.ms  une  masse  solide  de 
pierre.  Cette  ean,  cjui  renferiu  '  les  éleraents  de  la  mcto 
calcaire,  est  très-claire  et  très-bonne  à  boire. 

SAINT-AMANO-LES^EAUX,  ville  de  France. 
cbef4ieu  de  canton  du  département  duNord,àl3  kilomètres 
an  nord-est  do  Valenciennes ,  sur  ta  rive  gauche  de  la 
Scurpe,  avec  0,.S?7  habitants,  un  rollege,  une  ty^tograpliie , 
des  sources  et  boue»  Ihennales  et  des  bains  très-fréqoentés. 
C'est  le  centre  do  la  culture  du  lin  i^iour  les  toiles  batistes. 
L'industrie  y  est  active,  et  consiste  dans  la  fabrication  de  la 
bonneterie  de  laine,  des  toiles,  dea  cotoMiades,  des  lioiles  de 
iniMfdsa  aavcaa,das  eawda-vlade  grains,  des  cuirs. 
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de  la  poiteliiae  /oço»  de  Touruay ,  d«  la  fticncc ,  «le  la 
cloiilerto ,  den  cordes  «t  corda^i'^ ,  <lans  la  conitoDclion  des 

bate.iux ,  r!i  .:i>ii  y  (i<iii\«'  ili  s  fil  ilures  de  cotunel  <ie  fil  à 
dentt'Ilf,  des  b{'a>i>4;t ia<,  ûhh  lalliiii  ries  de  sel  et  de  >.ilii<Hre. 
Il  s')  Tait  lin  roiiitneice  de  |;raiu»  ,  cliauvre  ,  tin  ,  lil  d<;  lin 

et  dec|iiuiTre,laioe.  On  y  voit  de  beaux  retk»  d'uo«  $lh 
ba je  de  bteMictîm  fondAi  dès  le  aepUème  siède. 

[LeseauK  do  Saiiil-Ain.iin!  ctaienl  toiinuo  cl  frL'ciiietitt'i's 
parles  Roinatas,  ainsi  iju  eu  ont  porté  teiiiui^iki^e  les 
statues  r<d<>^salesdepliis  de  quatre  iikt  lif>  i|ir>  ilt  i  ouMin-tit 
des  mineurs  du  rni  i.uuïa  XIV,  en  Idi,  de  mdoe  que  des 
oAlailie»  et  un  petit  autel  en  beaiit»  Ktnçaut  en  relief 
n>iitoire  de  Roniultu  et  de  Rérons. 

On  trmivefj  quatre  sources  :  I'  b  loOlaiM  Roulllon, 
S'  la  (onf.'iiii'  ilu  l'.mlloii  niiiu\  .1°  la  l'etile  Fontaine, 
4°  la  fontaine  <le  l'bv^qiie  li'Arid^.  On  ('x.iluc  k  h>i  nu  |r(->  la 
probndenr  du  réservoir  coiumun  de  i  [it  .iiit-;;  ni  iis 
MUS  croyons  beaucoup  plus  profund,  d'après  ta  temp<  ra- 
tara  de  l'eau  minérale,  qui  est  de  34  à  %&*  ceiitigr.  ;  cela  sup- 
pose! erfet'iivemeni  environ  iiO  mètre?  île  iirol.iri-leur.  (\s 
eaii\  sont  piu  sulfureusie^  ^  un  Wire  ilVoii  luiiiei.ile  m-  rep- 
renne giière  que  1  milligramme  de  ftoufre,  et  2  flammes 
en  to<it  de  principes  fixes,  où  la  «liaox  et  U  utsguesie 
louent  le  rAle  principal. 

A  !»a!nl-Amanil  on  ^e  baigne  pariuiit,  et  presque  cxclu^i- 
Temeiil  dan'>  de;;  Imiui-s,  dont  on  élève  la  température  «u 
moyeu  (le  -  ihlc-  (■^l,llll^e^  iliifis  (le- ti^iii ■-.  U  existe  dans 
rétatdi^seiiiciit  Àtii\ante-<li\  loges  à  houe,  et  près  de  la  de& 
cabiiieis  lie  haiu  où  l'on  M  nettoie.  Cbaean  a  sa  luge  et 
«m  bain.  C'est  un  tFailenwiit  qui  a  souvent  ameliuré 
àm  ifiuinathme»,  remédié  i  den  entorses ,  A  des  AMiInreu ,  à 
île-,  f.iv  iljju"-  i  f  cle^  liiiiie\iv>  iit.iiu  hrN ,  (;ueri  de*  ulcère.», 
l't  iiK  ii  e  ;iiiH mil-  lev  |i,u  il v «,ies  Mturuines  ou  rliuinatis- 
iiKile-^  ;  'lui  .xiniiii'  fr- . juemmeBtp ooinmed*aHtres  eau», 
dan»  les  |Mrâl)'«ieji  du  Taii  du  cerTean  on  de  la  moëlle  épé> 
nière.  Isid.  Baonnon.  J 

8M\T-  \M.\ND-M01inVllOm  rofetCtiBii  (M- 
[Miteuii  ni  du }. 

SAIXT-AMAKT  (Masc-Amtoise  dk  GÉRARD  de) 
est  une  des  nombreuse»  victime»  de  ftoilean  ;  je  sais  quil 
n^iest  pas  rai-ilede  relever  ceux  qnlla  ftappés,  et  que  fee 
morts  'îe  s.i  main  sont  liicn  morts.  Toutefois ,  IJuiliaM  a  trnp 
ch.irs»*'  l.t  iiiis-'ie  et  IVxlr.ivai/anc<"  de  Siiiut-Amaiit  ;  il  d  |iris 
Il  <ttt\  ei;;i).|  lies  lieeiv  e*  pi>eti'Hii's  ijin'  riiit|iartjalilé  de  l'his- 
toire doit  relever.  >e<  i<iiiAt(  ou  pas ,  sur  la  fui  de  Uoileau, 
^e  Saial-Amant  vécut  degueDtlie  ,  qu'il  se  reput  de  Pair 
dn  temps;  et  qu'au  lien  de  reposer  dans  nn  lit ,  il  éUit  ti6- 
dntt  A  pprelier  et  à  dormir  fc  la  belle  étoite.  Qu'en  se  ras- 
sure, «nidf;ié  l'autorité  tîu  <;itiri  |iie  ,  Sainl-AiiÉaiit  ne  fut 
pas  si  tniillieurcui  ;  il  sulltra  [touc  hV-ii  i.uitv<iim:ie  dejeler 
un  coii[t  d'ifil  sur  sa  vie. 

Marc-Anttnne  de  GteAKo  était  né  ii  Rouen  ;  il  prit  le 
nom  de  sienr  de  S'ilnf>4monf ,  sans  donte  perce  qu'il 
était  ne  dans  le  voi  inaRe  <le  Sainl-Amant.  Sa  riai  -  iiice 
était  médiocre,  mais  il  (uit  porter  fans  •onlesla!  on  le  titre 
dVri/yiT.  Il  ht  partie  delà  maison  du  duc  do  R»'tz,  et  plus 
tard  on  te  vit  altaché  au  coadjuleur,  chez  lequel  un  ne 
jeftnaît  guère  ;  p-ut-i^tre  ht-il  une  lois  maigre  clièi  e,  car 
nous Mvoasqu'iladlneelieE  Chapelain.  Mais  il  aimait  les 
beaR  repas ,  et  il  en  faisait  ttaMtueltenMSt.  En  I64r> ,  lorsque 
1>nius4>-Mai  il'  lie  Hi  ii^.i^;ue  fut  e|K>u«(V  par  l  ladislas  ,  roi 
de  l'olosne ,  ^jaint-Amaul  alla  la  rejoindre.  Ce  (ut  la  plus 
brillante  époque  de  sa  fortune  ;  il  toucha  <le  bons  appoin- 
tements ,  fut  fait  eonseiller  d'État  de  la  reine  etgentilliomnw 
de  sa  etiambre.  Il  la  représenta  an  eouronnement  de  la  reine 
de  Suède.  Dansées  pays  du  Nnrl,  jm^^  ifr>  lw,rin<^  di^'re  et 
d'ivrognerie,  Saitit-Ariiaiif  eUit  Mir  son  lerrrtîi» , dan*»  î-on 
éléuient  veritalde  A  v<iii  letoiir  en  France ,  sa  santé  s'alténi  ; 
finstrument  q»  il  n^ait  lorcé  perdition  ressort  et  sa  puis- 
Lorsque  yin  estomac  Alt  démngi,  8atnt> Amant  aa 
I }  Jl  détint  sobre  par  nécessiti^  d<>  tf^^mt  ;  on  crut 
.  La  reine  de  Pologne  ne  cessa  pas 


SAlNT-AMAiXDLKS-KAllX  —  SAINT-AMANT 

de  fournir  à  ses  besoins.  Saint-Amant  était  de  l'AcaJM:  • 


ce  n'est  pas  dans  cette  docte  compagnie  qu'un  (ut>uri  ^ 
laiin, 

■Sa  Jestime  comme  pœle  n'eat  pas  pins  roiHérablc.tiy 
obtint  au  deU  de  se«  mérites.  Sans  janiaLs  s'étf«  fatigué 
par  l'étude ,  sans  «veir  senti  la  fénde ,  comme  il  le  dit ,  il 
réunit  i  se  faire  vn  mm  par  quelques  pièces  qui  te  dit- 

tinguaient  des  productions  contemjxjr.iin»--  par  la  Crjndiae 
«lu  tour  et  le  ton  de  la  mauvaise  <  uiiH  <ii:Mie  iUc«qucaui{. 
Avec  ce  léf;er  bagage ,  il  entra  i  l' Ai.idriiiio  ;  de  que*  peut-il 
se  plaindre  î  On  voit  que  Bùteau  a  bit  un  pertnit  dt 
fantaisie. 

Saint-Amant  n'a  de  commun  arec  Seudéri  qu'us  «v 
cessir  am'Mir-prupre  et  sa  qualité  (rseadénlden  ;  Stuiiéri 

i  '  vM'/ur,  Saiot-Amant  est  romantiqve.  s»\n\.-\um\ 
avait  de  la  verve ,  mais  il  manquait  do  isoùt  et  d'rtude .  md 
talent  s'épuisa  vite ,  faute  de  règle  et  d'aliuieal.  Il  reussil , 
dans  sa  Jeunesse  p  dans  les  ii^jets  badins  et  cyniques;  nii 
lorsqu'il  voulut  aborder  la  poésie  sérienie.  Il  échoua  oan- 
pléteroent. 

La  première  et  la  ujeiJleiire  de  ses  pièces  est  La  So/f/«rff. 
Elle  est  entachée  de  mauvais  ^oOI ,  le  sentiuieiil  14U1  liiv 
pire  n'est  ni  protoud  ni  sincère  ;  mais  elle  porte  I»  trucei 
d*na  laleat  TérlIaMe.  On  qui  In  dépare  «  ^est  on  né* 
lange  de  sentiroenlii  et  dlmages  contradictoires  :  la  nublrs«< 
ou  la  grice,  l'irsqu'elles  s'y  rencontrent,  ne  se  souUeao«itt 
pas,  et  riiii.i+;iiialiun  est  bieiitùt  blessée  par  une  iiiiii;i'  r«» 
poussante ,  ou  le  goût  |mr  un  trait  vulgitire  et  <ii»|tant(. 
C'est  ainiii  qu'après  avoir  décrit  les  bords  d'un  marai$,  oi 
les  nymples  vont  chercher  le  fraiscl  ae  fournir  de  fiitmit 
de  joncs  et  de  glais,  il  sjoaM  bnisqnenMOlî 

On  y  voit  Mutcr  le*  ^cnoadlca. 
Qui ,  de  frav car ,  se  vanl  cscImt 
iiiiftt  qu'an  tet  vcal  spprocbcrt 


et  que,  dans  la  même 
d'un  arbre 


Le  tqaelcUe  liorrible 
D'en  pan*f«  aasm  qai  se  pcndH. 

Le  ridicule  et  Fliurrible  ne  sont  admisettvies  que  ioiful 
la  théorie  récente,  qui  veut  que  le  laid  soit  une  partie  Jy 
beau. 

Le  triomphe  de  Itaint-Amant  eat  dattt  la  peintaire  «le  m 
parties  de  débanda  eld«  ripaille.  06  H  éllM  il  bon  adw. 
Tantôt  il  se  représente  a.s>is  •  sur  un  fagot,  une  pi|K  »ll 
main  »  ,  car  Samt-Ainant  lut  le  premier  tumeur  entre  Isi 
gens  de  lettres  ;  tantAl  il  d<<:rit  ses  transports  daiT.  ini>'  or 
^ie  oh  lui  et  ses  amis  se  crevèrent  (voyei.  dans  u-i  awm 
de  SaM-ADMlla  pièce  intitulée  VrevaxUe)  de  mai^'trt 
(ie  boire  ;  Unt6t  il  e&liale  comiquanent  aa  foreuf  caiU 
t':vreuK ,  ville  maudite,  où  il  n'a  pu  trouver  à  se  dtfHttéftf* 
et  il  s'écrie  : 

O  bon  rrrofiM  !  A  cher  Faret  1 
Qa'a*«c  raiioa  ta  U  mépriM*  t 
On  y  voit  pies  de  cent  é|Ua(e, 
It  pas  ua  pauvre  «iberet. 

Disow  «B  passant  que  Far  et  n'a  pas  mérité  ce  rwc-o 
d'ivnan  qoe  Ini  donna  rawiiié  de  Saint-Amant,  tk  v» 
l'auteor  du  iwnan  de  VBoiaiMê  h$mm  n'M  di  <mh 

mun  avec  le  cabaret  que  la  eons*)nnance  de 
C'est  surtout  dans  les  pièces  de  ce  ^tenre  que  se  iérIlB  ^ 
rigiiialité  du  talent  de  Saint-Amant.  Sa  «orne  ndleafe.q"" 
composa  pendant  uo  Vidage  en  IUlie ,  prouve  suisi  «1 
eaMott  pour  teanllra.  Scéon»  flooMoe  un  pand  aoiabre  de 
<rï  contemporsins ,  a  la  manie  des  poinlet.  C»  lr*W  « 
main  ai-;  sorti  ne  sont  que  de*  peeeadlltea  M  p*»  • 
Motse  inuvc  ,  qui  est  le  véritable  crime  litt^'raire  de  SsiBt- 
Auwnt.  C'est  de  ce  péclié  caplUI  qti'il  fol  surtout  rcpri*  P» 
BoHean.  QoeHn  Insoicnae  en  effet  n'éUit-ce  p»«  ^ 
poète  de  cahniel,  encore  ivi«  dea fumée» dn  n»  «  Js 
.d'aboider  le  «mdnrira  «I d* an  eiidinkli  W 


Ubac ,  d' 


.  kl  >i^cci  by  Googl: 


Le  |)rofjiia(cui  en  ûit  ciuolleineiit  puni.  Son  pocmo  cA  mal 
campoMi  et  t»Ui6  iitul  écrit.  L'auteur  est  luiijour«  tiuun  U'. 
pa«s^  ou  iJans  l'avenir.  Il  parait  que  pour  6«<l<las»cr  deMS 
débuidiefi  et  &e  récoucilier  avec  l'Édite  il  avait  rimé,  sao» 
desieia  arrêté  ,  quelques  chapitretdes  liTm  caints ,  et  qafi 
De«!avifa  que  plu»  tard  d'en  former  un  en!!eml)l<-;  mais  de 
nialaiiroites  suture*  ne  donnèrent  pas  à  |'«>uvn!  l'uuik  i\ui 
manquait  au  plan  :  aus^i  le  Moise  n'est-il  qu'un  po^nie  à 
tiroir» ,  aana  adios  al  «*M  itOérU.  Qaaat  au  stjrU ,  c'est  pi« 
encore.  La  ianf(iw  noble  cat  ponr  Saint-AmaDt  m  idiOBie, 

I  II  ;:,r.ii  iciu  .11,1:1  -,  (I:-  .  Mi',.'i)  r  .   il  .,'ff  n  nlw , 

Lhjnl  le  luilrc  ■^'uuit  inn  gràcrt  uilorfcDlc*  ; 

il  se  gardera  bien  de  nouimer  l'éléphant ,  mais  il  dira  en 
quatre  Tara  bouffis,  qui  veulent  éti-e  itoinpeux  : 

fuiiaÈM  mmmI  de  fui  {'«nsigoe  gloire 
Ke  fA  pM  Moianeat  das»  aes  «rmci  li'ivoiM , 
Mai»  ea  «a  troafe  agile  oe  ptotAi  d»D*  m  aaie  » 
El  plH  cncor  qw  tout,  m  e>  qo*il  a  dTbBBuiD. 

Orouter,  c'est  «  tondre  le  riche  émail  qui  fleurit  sur  le 
vert  »  i  l'appétit  devient  «  l'envie  de  touciier  aon  palaia  de» 
soutient  de  la  vie    Il  appelle  la»  poiaaona*  dea  rapides 

muets  > ,  et  les  birondelleii  «  les  petits  précurseurs  du  U 
saison  |il.usaii(f  ».  Je  pourraiscilerinllle  exemples decegena' 
iKiii  iiiojiiK  riiJi<  ul»<|U>-  les  précétieuts  J'avouerai  cejieudaul 
qu'il  a  rencoatri  par  uUracl^  une  dixaioe  de  vers  ^égaats 
et  noUea,  qnll  mai  dans  la  bouche  de  locabed,  lor»qu*elle 
livra  nux  flots  du  Nil  le  berceau  de  son  fils ,  et  que,  |>.'ir  un 
auu\ uau  prodi|^ ,  ces  vers  sont  l'écho  d'une  tuuclutnie  t^le^ie 
de  Siinonide,  que  rt'rtes  SaiDt-Ainuiil  ne  ('uiiiiiiiss>iit  |Mts. 

SaUi  ce  UMhmcontreux  i^sai  dts  iiocsie  Itéroiquc,  imini- 
Amurt  aurait  échappé  au  ridicule  i|uicouvreaiuoard'biii  «un 
nom.  li  était  bommedecabaFelpi  devait  y  retter^et  m  pas 
diriger  ver»  la  sainte  demeure  sa  muse  avinée  et  barbouillée 
de  lie.  GcHi/.ez. 
.  S>\IIMT-Ai\l>ni';  (Ordre  de),  ioyez  Anoké  (Ordre de 
Saint-  ). 

SAINT  ANOBÉ  (Jacqms  D'ALBON.  marquis  de 
Fronsae,  maréchal  w)  deseendalt  d'une  aocieiine  ramitle 
du  Lyonnais.  Henri  II,  «iiii  l'avait  connu  étant  duupliin  ,  et 
qui  n'avait  pu  le  coau<iiUu  isnns  l'aimer,  tant  a  caii^;  ûv  ^ 
valeur  que  de»  agréments  de  .sou  <uiract('>re,  le  lit  inaroclidl 
defranwen  IM7,et  pretBiereaolàlbauMnedeia  chambre. 
Il  avait  donné  des  preuve»  dnaott  ooimge  au  défie  de  Dou- 
lugne  et  à  la  bataille  de  Ceriiîoles,  en  1544.  François  de 
Bourbon,  ootnte  d'Engliien,  qui  commandait  l'armée ,  jaloux 
de»  louanges  qu'on  donnait  k  la  bravoure  de  Saint<André, 
ndtaméaponnuiivrele»  enneaiî»,  dit  à  aeaofflder»  :  «  Qu'on 
le  Ibace  retirer,  on  qu'on  me  perâiiettn  de  le  anivre.  ■»  Lema 
re  înl  'illu.str.i  encore  plus  en  Champagne,  où  il  eut  !>'  coni- 
iiiaitilt'iueiil  «le  l'année  en  Ijà'i  el  Ijji.  Il  eut  beaucoup  du 
part  a  la  |iri>c<le  Mariembourg  ;  il  ruind  (^aleau-Cambrésis , 
et  M  couvrit  de  gloire  à  la  retraite  du  Quesnojf.  11  ao  di»> 
tingua  t  la  bMe  <le  nami,  nais  IM  aNiBii  bwwx  à  ecHe  d* 
Saiot-Qimntin,  en  lôô7,  où  il  fut  Tait  prisonnier,  li  contribua 
i>eaucnu(>u  la  paix  <ie  CàU'au-Cambrésis.  Le  maréctial,  sur 
la  liu  (le  >e^  jour-»,  ^e  jeU  dau.»  \v  p  irti  des  (iulsiN,  el  coin- 
batUt  avec  eux  en  106^,  a  la  l>ataillc  de  Drciii,  où  il  fut  tué, 
d'oDCQiipdepUtolet,  par  un  nommA  RoMgny  de  Mézières, 
qu'ilavait  eu  aulrefois  à  son  «service  et  envers  lequel  il  avait 
mal  agi.  Adonné  k  tous  les  plaisirs ,  le  maréchal  de  Sainl- 
Aiiilré  n'eu  el.iit  |ias  moins  un  jour  de  bataille  eapitaiiie  et 
soldat.  Il  lui  un  des  triumvirs  qui,  après  la  mort  de 
Mèari  II,  furent  pendant  quatre  ou  cinq  ans  le»  iMttrea  du 
gravememant  malgré  CaUierine  de  Médids, 

S/UNT-ANGE  <Clifltaaa),  fc  Rome,  vM  édiliee  de 
forme  drciilaire  traiisfonné  en  t  if<idet!e  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  depuis  k  tin  du  quinxii>«ue  siècle;  on  ;  arrive  par 
an  pont  jeté  sur  le  Tibre.  L'empereur  Adrien  l'avait  cons- 
truit primiiivemenl  ponr  lui  servir  de  tombeau }  de  là  son 
nonhtto  daJiMwilrfriMa.  IlétaHeoloaié  deslataesiine 
dMm  «tas,  «oane  aona  li  iWalptltoa  ét  m- 


.  SAINT-ACUIBB  ^^f 

dunni,  fut  trouvée,  ■'nusle  )*ou(ifi(:at  li'i  rbaiii  enfouie 
dàus  les  iu>se>  <iti  clidlettii ,  ci  a  elé  <le|iui8  piacoe  dans  le 
palais  liarberini.  La  tombe  de  l'empereur  était  toute  en  por- 
pb]tre.  Inooccoi  III  décide  qu'elle  lui  servirait  aprè!<  » 
mort,  el  on  l*admire  anjourd'lini  dans  Fégllse  de  Saint-Jean 

(le  Latran.  Cu  m  .  ntiii^  -e  ri-tranclia en  l'an  l»8a  eoutre  .'ein- 
pcreui-  OUtou  111  ààiis  la  Muifs  Adriana,  qui  dcjMiis  porta 
le  nom  de  Tunis  Vrescenlti.  La  dénomination  actuelle  de 
CMtwu  de  SaiHt'Ange  provient  d'une  atatue  d'ang»  en 
brona»,  d'après  le  raodète  de  Piem  VerscbatTett,  de  Gand. 

que  le  fi.ipe  lienoll  XIV  (if  pincer  sur  le  faite  df  l'rd  lice. 

S.\l\T-A>Hii2 { N....  l"*KiAii  ut  I,  iitU-Mteui  e,liiual.le , 
qui    ioless.i  longtemps  l'eloqueno;  cl  la  poésie  aux  écoles 
I  centrale»  de  i'aris,  était  se  a  Btois,  en  I7à2,  §4  mourut  à 
Paris,  en  IttO.  On  a  de  lui  une  traduction  «1  vers  des 
,  Métamorphoses  d'Ovide,  dont  la  première  édition  parut 
'  en  177  8,  qui  a  «4é  maintes  l'ois  réimprimée  depuis,  et  qui 
'  lui  assure  une  place  liixtur  iliie  '■tir  le  l'arnaN-'e  français. 
'  £n  1774  il  avait  concouru  pour  le  prix  de  l'Académie,  et 
'  avait  envoyé  ao  eoneoura  une  Épttn  à  Ùaphtté,  où  l*oo 
remarque  de  beaux  vers.  Il  traduisit  aussi  le  commence- 
ment <ler//ia(/f  et  quelques  romans  anglalSi  II  s'esi^aya  égale- 
ment sur  le  tliëdtre  .  el  d<uinaen  ITM UUa  ^COf*  tfM  Pèrer, 
qui  obtint  un  succès  d'estime. 
Son  fils  .-ip|>artient  depuis  longtemps  à  la  rédaction  do 
I  Journal  des  !)ébaU ,  où  aea  articles  militairaset  scsappré- 
I  cialioiis  stralét^iqiiealbnt  antorité.  Oesont  fkde  ces  matières 
;  vur  lr>'|ii  li     il  ,1  droit  de  parler    II  a  eoiuliatlu    en  rifet 
j.dtiH  les  ran^'s  de  notre  vieille  arniee,  et  il  .1  mérité  en  I)>13 

d'être  décoré  sur-le-cliamp  de  bataille  même  de  Leipzig. 
'    SAINT-ARNAUD  (  U  Rov  de ),  marédial  de  Fraaea, 
I  Voyn  4Ri«ACif»  f  I.H  Rov  de  Saint-). 

I     S.\I^'^  -^T'HI^'-nl^-COR!«l^n,  chef-Ueude  ran- 
'  tondu  (Irp.utemenl  d' llle-et  -  Vilai  11  e,  a  IS  liiloinèlre* 
au  sud-ouest  de  FongéreR,  avec  une  fabrication  de  toile  ,  di^ 
boisaetierie,  de  setwlerieel  tSM  habitante.  Saint-Aubin-du- 
Cormier  «Mt  son  origine  à  un  diitean  eonttmil,  en  1393» 
par  I>TprTe  (l«»  Dreux ,  duc  de  Breiaiine ,  el  egt  célèbre  par  la 
bataille  qui  se  livra  sous        muru  eutie  l'armée  royale, 
commandée  par  l.;i  Treini'ille,  et  le  dernier  duc  de  Itn  i  i,ii!e  , 
Fr.iiiçois  U.  Le  duc  d'Orléans  (  depuis  Louis  XII  )  }'  lut  fait 
prisonnier.  Il  ne  reste  plus  du  chéleau  ^oeqneklQespanada 
iiiuraiUes  et  ui»e  tour  Irés-élevée. 
SAINT-AUGU8T1\.  Voyez  Fumiok, 
SAINT-AlIGOStlN  (  Tgpograpkie).  Fofts  Canac 

SAINT- ADLAIBE  (Famille  REAUPOIL  Dt),  ori- 

,  ginaire  du  Limousin  et  ré|>andue  en  Périgurd  et  eu  Sain- 
tonge,  s'ciit  per|)étupe  jusrpi'à  no«}our«  en  ipistre  branehes, 

I  dont  deux  ont  pri-.  le  litre  de  iii'h  qtiif  el  les  (fi-nx  autres 
portent  celui  de  fo»i/e.  A  la  serotide  lirtim  lie  a|»parleiiait 
Cosine-Josep/i.ri)it\U'i\vS\\\r-ML\u\t,  lieutenant  général, 
qui  se  dévoua  au  salut  de  la  famille  royale,  ie  0  octobre 
178« ,  et  servit  les  prbieea  dans  les  campagnes  de  l'émigra- 
tion. Créé grand'croix  de  Kaint-Louis  en  I8I&,  ilmoiirulen 

I  mars  1822,  ne  laissant  qu'une  fille,  niari<e  au  coinic  du 
Carreau.  Leurs  enfants  lurent  autnns>  s ,  par  ordonnance 
royale  du  ?  septembre  ttiti,  à  ajouter  à  leur  nom  celui  de 
Sainf-Aiiliure. 

Joseph  de  BEAiKta,  marquis  de  Salnt'Aulaire,  né  à 
i¥rigueiix ,  en  1767 ,  fut  rei-ii  page  dn  roi  il  l*Agedequator)W 
ans.  Ilémigra  en  1791  ,  fit  les  cauii  a^nes  rien  princes,  et 

j  fut  retraité  avec  le  grade  de  chef  d'escadron  eu  IHt7.  Mommé 
pair  de  France  an  litre  de  baron,  en  ihI9,  le  manpiis  de 

I  8aint-Aulaire  siégjsa  dans  cette  assemblée  Jus4|tt'à  aa  mort, 

I  arrivée  en  I83t. 

I     lovis  de  Be«i  FOU  ,  comte  de  Saint-Aulaire,  fils  unique  du 
:  pi« cèdent,  homme  d'Étal  et  écrivain  contemporain .  naquit 
I  •'iParis,eu  177».  il  commençait  ses  études  au  collège  Ma/arin, 
quand  éclata  la  révolution,  U  n'accompagna  |ias  son  p6re 
dans  rémigratloo ,  et  poursuivit  sis  étudea  sous  la  tutelle  de 
ta  nftr^ réside  en  FirMwe,  auprès  de  son  aïeul  jaes  progrès 
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ItaMBttelSi  qu'en  1794,  lors  delà  ronn  itiun  de  rh>ole  Poi)- 

lerbalquA ,  il  tiitlagé  lûgne  d'jr  Ctreattmis.  Il  avail  s«ixe  «o«. 
Il  ea  forlitttt  bout  de  deux  aanéM,  «près  avoir  oUm  m 

CODcour»  la  plate  d'ingi'iiicur  géographe.  C'est  dans  ce»  mo- 
àefite» ,  mais  utile»  fondions,  que  N«pol«k)n,  quand  II  ceignit 
la  confirme  imin'rialo ,  l'allii  |ir<  n(lrt  pimr  va  fairr  deses 
diaïubeUaas.  Oa  »ait  quel  faible  l'empereur  eut  tonjonrs 
pour  ortie  Mdenne  ooMeme,  qai  ne  vit  jamais  en  lui  pour- 
iHit  (|u*aa  pomna,  ainu  imiiswiMilanr  j  et  oam  aTMoflaen 
pa«  dé»  lor»  qoTI  «e  «oK  tnM  d^elfacherme^  lea  eleik  de 
chambellan  au  dcrrit-rc  lU'  rii.it>il  il'nii  ;;entilti()inmi'  ili-  bon 
•loi-  11  ne  faisait  eu  cela  <{ut.>  utetlrc  trn  piitlique  la  i  vcvlte 
de  la  CuWaière  Bourgeoise  :  •>  Pour  faire  un  cifet  de  Ittre, 
frean  on  UArre.  ■  GrAoe  d'aillews  à  oaiiswce,  M.  de 
Sitei-Aoleife  avall  d^à  pn  épouer  la  lill»  de  M.  de  Meal- 
barrf  y ,  anden  ministre  de  la  guerre  sous  l.onis  XVI ,  dont 
kl  (etnnii' était  allio'  a  I  «  maison  du  Nassau-Saarbruck.  Ce 
riche  nui ria^e  U-  infllciit  tout  à  fait  en  position  de  lairt^  une 
brillante  ligure  a  la  uotivcHe  cour;  et  peut-Atrc  cette  coiiiii- 
dératioD  ne  lut-elle  point  étrangère  non  plus  à  la  déternii» 
aatfoa  doltaimUoB.  £n  iSiaiL  deSeinipAulMm  eatia  due 
h  eirrièrede  la  hante  adnilidslr«tton,  «t  Ivt  neamiéiiréfiet  d« 
la  Meu.-'f.  La  Hcstauratiou  le  surprit  profet  a  Toulouse,  eti'y 
Buinlinl.  Qimud  surviul  l'épIsiMle  dus  cent  jours,  il  donna 
anr-le<lian)p  sa  déniMioo ,  en  adressant  à  ses  adiniitistrés 
nne  proolanialioii  dont  le  parti  réaclioaDaire  lui  fit  un  crime 
aprt»  les  foaMHee  de  Waterloo,  parée  qnlelle  était  cm* 
preinte  d'un  rorlain  e&)>rit  de  mod-Tation.  M.  de  Salnt-Au- 
lalre  ne  fulduuc  point  reintégré  <lans  ses  londions  de  préfcl,- 
comine  on  aurait  pu  le  pcnst  r ,  m.kiH  il  profita  alors  «les 
boDê  eouveairs  qu'il  avait  lais&ésdans  le  département  delà 
Mente  pour  a'y  (airenoaiaier  dépnté  à  la  taDwie  c  b  ambre 
Introuvable,  où  il  Rt  partie  de  la  petite  minorité  qui 
essaya  vainement  de  lutter  contre  les  furieux  de  l'époque. 
Depuis  lors  ju&cjii'en  I82:>  il  fut  luiislaiiiinent  ntlu,  t-t  <u>- 
gea  toujoureau  centre  gauche.  En  ISltt  il  maria  a  M.  De- 
cazes,  nlairtre  et  favori  de  Loaie  XVlll,  l.i  lille  unique 
itaaedaaooprauiermailiflei  etrannée  suivante  aonyndre 
lui  aaeura  la  pairie,  en  comprenant  m»  pèra  dans  la  teéâeoee 
fuurnée  du  &  mars  18t9.  En  iS7C,  il  imblia  uue  Histoire dt 
la  fronde.  Cet  ouvrage  témot^ne  de  solides  éludes,  et}ette 
une  vive  luiniire  Mir  nt  i-pi^ode  si  confus  de  l'histoire  du 
dix-septiètue  siècle;  c'est  un  excellent  gnideA  suivre  pour 
bien  sabir  et  oonpreodre  lea  paesloas  «t  ka  lolértts  qui 
étaient  alors  enjeu.  Le  succès  n'en  eut  cependant  rien  <tc 
bien  retentissant;  et  quand  quinie  ans  plus  tard  l'Acadcmic 
y  vit  un  titre  suriisatit  pour  Jubtilier  le  chuix  qu'elle  faisait 
de  l'auteur  pour  »ieger  dans  suu  «ein,  ia  critique  persista  ii 
dire  que  c'était  plutôt  a  titre  de  grand  seigneur  que  comme 
éerivaia,  qne  M.  de  Saint-Anlalra  était  appelé  à  Aire  partie 
des  Qaaranle.  En  etTet,  h  révolution  de  Juillet  atalt  fait  de 
lui  un  nnitiassadt'ur  d  abrm!  i  K  . ii'c,  puis  à  Vienne,  et 
eolin  m  Angleterre,  où  il  remplaça  M.  Guizoten  1840.  En 
l8iG,  lors  de  Vajfaire  des  mariages  espagnols,  on  ne  l« 
jugiea  pas  propre  a  triompker  desdihicoltés  de  la  situation  ; 
OD  l'engagea  à  airtlicii«r  «on  rappel  «n  allégnaat  pour  préteste 
ses  eoixante-ne uf  ans.  Il  comprenait  trop  bien  lui-même 
tout  l'embarras  de  la  situation  pour  ne  pas  saisir  avec  em- 
pressement one  uceasiuii  bii  ti  naturelle  de  répudier  la  res- 
ponsabilité des  graves  évenmients  que  tout  alors  annonçait 
comme  prochains.  Il  avait  joué  un  râle  trop  bitllaal  et  trop 
important  sous  le  règne  de  Mu  des  221  pour  que  la 
réfohlHon  de  IVTrier  tM8  n^  pas  été  une  des  grandes 
douleurs  de  sa  vi  ;  :  ?  r'r  t  jn  lif  <■  nie  de  recoiniattrequ'il 
demeura  fidèle  à  la  io)<ile  Iduniie  (|u  d  a\ait  servie  de  I&30 
a  l8tii  dans  les  grands  emplois  de  la  [tolilique.  Il  demanda 

alors  des  conaolationsauji  lettres,  et  publia  en  IHH  un  essai 
bistoflqne  laUtnlé  :  £iu  dmOen  Valdê,  Ut  Mimel 

Henri  IV,  ouvrage  où  sous  le  voile  d'une  transparente  allé- 
gorie il  fait  le  procès  au  parlementarisme  et  a»  ronstilution- 
nalistne,  et  prend  évidemment  en  mains  la  >  jii  <  <I-!  l'ali- 
sololisme.  C'était,  il  faut  l'avouer,  revenir  un  p«u  tard  à 
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réiti]iivcence.  Le  marquis  de  Saint-Aulaire  est  mort  en 
novembre  Xibk,  Peux  aaaéeo  auparavant,  il  avait  en  ta 
douleur  de  perdit  sa  raipeclaliile  mère,  morte  peeiquocBa* 

tenalre.  Il  a,  dit-on,  laissédc  curieux  pt  piquants  JMNBirat 
sur  les  hommes  et  les  choses  de  .<^*n  letiipK. 

SAIKT-AULAIRE  (  rH\>ç.ois-Josi;i'H  ItKAUPOIL, 
marquis  m),  naquit  dans  le  Limousin,  en  i&kï.  Doué  do 
lieaocoup  d'esprit  naturel ,  ses  dispositions  furent  asaei  iMl 
Cttitivéos  par  l'édnealion  iraparCaite  qu'on  lui  donna,  car 
i:*était  an  temps  o6  foa  croyait  encore  qu'un  grand  seigne«ir 
et  ii'.  l'iiil  ,111  |ilus  tenu  de  ^jvdir  rt  .«if(ner  son  nom. 
ileureusonient,  le  jeune  Saitil-AuUire  relit  lui-tnéiue  son 
éducation  négligée,  et  ialéeture  a<^sidui-  de  V  irrite  et  d^HoracO 

lorroasonçaOt  en  lui  inspirant  celui  de  la  poésie.  Toutefois, 
il  n*aberda  point  de  grands  •ajela,  et  ne  mit  pas  même  soo 

nom  aux  \>\h(:e%  fugitives  qut  coidaient  de  sa  plume  facile. 
D<«tiii(*  «r.iilliurs  a  la  tjrrit^re  des  arnii<,  il  la  suivit  de 
lionne  lieure  et  avec  diclinction.  Le  seul  reproche  qu'on 
eut  à  lui  (aire,  ce  lut  de  ne  pas  se  borner  à  être  brave  devant 
l'ennemi.  Sa  jeunesse  faisait  trop  de  bruit  (  solfSHt  Fes* 
prcodoa  de  M"**  de  Sév^),  et  l'engageait  trop  sonvanl 
dam  ces  dnels,  si  fréquents  du  reste  à  cette  époque. 

A  la  paiv,  le  marquis  de  Sainl  Aulairc  vint  se  IImt  <l.»n* 
la  capitale,  et  des  lors,  r«venant  à  de  plus  douces  lobitu- 
des ,  il  se  livra  de  nouveau  a  sou  goût  pour  la  poéete  l%ère; 
nais  longlampe  eaeore  il  n'atlactaa  point  aoa  aom  à  eea 
Muettes  sans  prétention ,  et  ce  furml  ses  amisqui  M  reetl- 
tuèrent ,  presque  malgré  lui,  une  de  ces  pièces  attrilmw.-  à 
l'ami  de  Chaulicu,  La  Farc,qui  ne  s'en  défend  ut  pas  trop. 

Sa  eiiiiversation  spirituelle  faisait  le  chanm'  de  plusieurs 
sociétés,  entre aulresdo  caile  de  la  marquise  de  Lam be  r  t, 
àlallle  delaqnelie  il  maria  son  lib.  Il  IM  aaaa,  peodanl 
plus  de  quarante  ans ,  un  des  ornements  de  cette  petite 
maU  fni'énieuse  rx>ur  qui  entourait,  à  Sceaux ,  ta  ductiesse 
du  M  un  e.  On  sait  que  ce  fut  pour  elle  tiuen  jouant  au  jeu 
du  sucrel ,  il  composa  un  impromptu,  si  souvent  cité  couuue 
un  desph»  splritaeliprodaHs  de  readenegitanlerie  fran- 
çaise : 

La  divinité  qui  s'amie 

A  me  dcn>apd«r  mon  »ecfct , 
Si  j'ctaii  ApoUonng  ferait  p«wl  «a  IMue; 
KUc  «ersit  Tbéiii...  et  le  jour  tinn'ait. 

«  Aaaoréon,  moins  vieux,  lit  d»  moins  joiae  etaosea  >,a 
dit  Voltaire,  «pii  donne  une  ptaœ  IwBomUe  à  SataA-Anlaire 

dans  le  Temple  du  Goût. 

Plus  sévère  pour  ce^  gracieuses  Muettes,  lor!>(ju'il  Tut 
qiiesUon,  en  1706,  d'introduire  leur  auteur  a  r.\cadéiiiie 
Française,  BoUmu  a'y.oppooa  vivement.*  JeoeluidiHiyia 
point ,  disait  Je  nUrlqne,  ses  titres  de  Mdilaie,  «aie  ses 
titres  du  l'arnassc.  Il  n'en  fut  pas  moins  élu,  malgré  le^ 
protestations  de  De.spréaux  ,  (|ui  auriitdû  songer  qu'après 
tout  l'auteur  <le  nuelipiej»  ver>  aimables  ne  ferait  point  in 
daeto  corpore  une  si  grosse  tache  que  le  trop  féeûud  abbé 
Colin,eti|tte  ee  Cbapclain,  qalaTaitlstt 

 de  mauvais  ver»  douK*  foi«  douze  ceul«. 

Une  tradition  asset  incertaine  porte  que  ce  fut  à  l'occasioa 
d'na  aoooad  hymen,  conlraelé  en  «eeret  par  Salnt*Aulaln , 

et  dont  la  révélation  faite  par  lui  6  sesenfonts  amena  de  leur 
part  un  semblable  aveu ,  que  Dcstouches  composa  sa  comé- 
die du  Triple  maria<jc. 

Le  marquis  de  Saint-Aulairc  était  presque  centeaaire  lors- 
qu'il mourut,  en  1743.  OVSRT. 

SAIKT-AVOLD.  roy/f;Mo8riLE( Département  de  ta). 

SAI\T-BARTHÉLEMY  (  lie  ) ,  l'une  des  pel'les 
Antilles  sur  le  vent ,  située  le  plus  nu  nord  dans  l'an  lu- 
pel  des  Indes  occidentales,  cl  dont  la  supertkie  est  d'envi- 
rab  12  kiloinèlKS  carrés,  est  la  seulecolonie  que  possède  h 
S  u  èd  e .  On  y  récolte  du  sacre ,  du  cacao ,  du  tabac ,  et 
suriMut  du  coton.  Le  nombre  des  bsbitanfs  ne  slflére  pas 
à  plus  de  1,71)0  ûme.s,  dont  0  à  oui)  hl.iiK  -,  pour  la  (ilupart 
Français  d'origine.  Un  {jouvemeur,  muni  dos  pouvoirs  leai 
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étendus:,  M  rMdtnt  i  <i«»Awte»  bourg  dVairinm 

itov  d\ur.  ,  .lilriiiiii^ttre  rdU'  colonit,  dOBl  le  pOT^  Êfêdeux 
et  riiiniiiode,  s'appeUe  Curénuge. 

L'Iiisluire  de  celte  lie  remonle  aux  premières  aanéMda 
«Kx'Mptièaie  sièck.  A  cette  époque ,  foiocj ,  goaTcraeur 
de*  Aatniae  françaises ,  ayant  lUt  compreiidre  SatoMtar* 
th^leniy  dan.«l*-<  Il^ih  nr!  m  -^s  de  Saint -CUristoplie,  doot  il 
venait  de  fairt*  l'ak^utoiliun  .des  colons  de  celte  Ile  vioreal 
s'y  établir;  mais ,  en  lo:>ti  ,  une  irruption  des  Caraït)e«  dé- 
trâisil  ce  commfliKiÇiiMtat  Ue  ooloiliMiîon.  A  U  «nite  de 
noaMew  «Mit,  loot  •«••I  peu  beonein,  «n  «edéeûe  à  im- 
luener  les  colons  à  $).aint-Chri»loplic.  Une  tentative  ilV- 
tablisteiiient  faite  nvcc  des  Irlandais  catlioliques,  en  tfiGO, 
r«:His-.it  complètement.  Mais  eu  1689  l'Ile  tomba  au  pou- 
voir éeé  Anglais ,  qui  ne  la  rendirent  à  la  France ,  avec  ses 
autres  colonies,  qu'à  la  suite  de  la  paix  de  Ryswick  ,  et 
dent  lephuil^ilorabie  éUt.  Les  Aaglaiis*co  endurèrent 
de  DOOfOD  eD  1763,  puis  en  ITsi.  Retllloée  linH  mois  après 
a  la  France,  cette  puissance,  par  un  lr.«i(<  si^nc  en  178^, 
la  céda  à  la  Suéde,  en  compensation  du  vieille»  deltesctré- 
cUroations,  et  pour  prix  de  privilèges  importanU stipulés  eii 
tof  eor  de  se»  MtioaauiLdana  le  port  de  Cietbenbourg. 

SAINT- BARTBELEHY  (MMaecns  de  te).  U 
tétc  de  l'apôlfc  siinl  Ui-Mn  1.  ;ii¥  se  célèbre  lo  2»  a<n1l. 
Ce  iour-là,  eu  1^73,  un  dim  u;clie ,  commençât  a  i'arit>, 
à  l'instigation  de  Catherine  de  Mi^icis ,  le  massacre 
des  protdlaiiis,  qui  dut*  les  provincea  te  protoagea  en- 
core pendiiit  le  me»  de  Hpleoilire  loiTanl;  elftoyables 
scènes  (le  barbarie  et  de  fBualismp,  nu\qtKlI('«  l'lii;.t<>iro 
a  cons^rso  le  nom  de  Matsacirs  de  lu  sumi- lidrlIifU  iiuj. 
La  cause  en  bit  d'ailleurs  bien  plultM  pulili'jue  ipic  le- 
ligieuse.  f<ei«  Gutites,  uialtres  du  pouvoir  depuis  la  lourt  de 
Fnïlfoll  I",  aspiraient  ouvertement  au  trône,  et  per  an 
denrier  coup  d'Etat  espéraient  y  monter  sur  le  cadavre  du 
dernier  représentant  de  la  faiiiille  ri  gnanle.  Catherine  de 
Wi'.liris  ,  veuve  de  Henri  II,  gouvernail  snus  le  nom  lic  son 
fils  Ciiaiies  IX,  comme  elle  avait  dej^  Imi  ^oux  le  uoni  de 
•onautre  fils  François  II.  La  domination  des  Gui&cs  lui  était 
depuis  tonstemps  à  diargpi.  £lle  ee  fletlait  de  miotenir 
les  cathollqnet  et  les  protestants  due  sa  dépendance  en 
opposant  les  uns  aux  autres;  et  après  une  lutte  lungue  et 
san^lnnle  ,  elle  résolut  de  se  défaire  à  la  fuis  des  Guise«el 
«li  >  Muntmormcy,  chets  des  deux  partis.  Tel  tut  le  but  réel 
du  va^e  romecw  inédité  dans  des  cooàliabales  auxquels 
Mleot admis  le  chancelier  deHirague,  le  dnedeGnlse,  Ta- 
vannes ,  de  Retz ,  Gon«U ,  Revers  et  le  duc  d'Anjou.  Le  ma- 
riage de  Henri  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois, 
vxMT  de  Charles  IX,  parut  une  occasion  à  saisir  pour  exé- 
cater  le  plandepnia  loi^tenipa  arrtté,  parce  que  les  réiou^* 
aaiieM  ansqneliee  il  devait  domer  Heit  atdreraieat  à  la  eonr 
cctix  dont  on  voulait  se  débarrasser  du  même  coup.  Les  me- 
sures furent  bien  prises  pour  dissiper  les  justes  défiances  que 
jiouvuii ni  encore  conserver  les  huguenots,  et  il  n'e^t  sorte 
de  caresst»  qu'on  ne  prodiguAt  à  leurs  chefs  pour  les  en- 
gager à  venir  à  Paris  rehausser  par  leur  présence  l'éclat 
des  fêtes  qui  devaient  signaler  le  nariaKe  de  la  s«Mir  du 
roi.  Il  n'est  pas  démontré  que  Charles  IX  eflt  été  tenu  au 
courant  du  ceipii  Iramail  ;  ce  n'c>l  deinicr  moment 
qii'ini  le  deciila  u  s'y  associer.  Sa  mcre  et  son  Irère,  pour 
triompher  de  ses  répugnances,  l'accusèrent  de  manquerda 
oomige.  Pour  r^ooster  un  tel  repraelie,  U  ne  résista  plot» 
flt  entra  mime  alors  dans  la  pensée  mère  d»  «rime  avec 
Inole  la  fougue  naturelle  â  son  tcm|)ér<-iment.  Il  témni(;nait 
à  Coligny  la  plus  grande  confiance,  l'apiielait  son  />crr,  et 
niniait  à  s'entretenir  avec  lui.  Coligny  ,  dans  ces  entre- 
tiens secrets,  insistait  sur  la  nécessité  de  faire  la  guerre 
à  ri&^agne,  dont  las  fntrigues  feoMatalent  les  tronMas 
auxquels  la  France  était  en  proie.  Lui  et  L'Hospital 
croyaient  aussi,  eu  dépit  île  tons  les  avis  sinistres  qu'on 
leur  faisait  passer,  à  la  bonne  fui  de  la  reine  mère.  San^; 
doute  Coligny  n*i^nit  pas  plus  que  personne  les  mau- 
'    jliafosillaM  de  le  pepoliee  de  Petto  è  Mrait 
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des  huguenots  ;  mais  il  s'était  (ait  nn  devoir  de  venir  dé- 
fendre a  la  o)ur  lei  intérêts  de  ses  coreligionnaire*  cl  d"y 
pn^seiiter  leurs  griefs,  auxquels  Charles  IX  promettait  de 
taire  droit  .ivani  peu.  Les  noces  du  roi  de  Navarre  et  de 
Marguerite  lurent  célébrées  le  18  aoât  »  et  suivies  de  quatre 
on  cinq  jours  de  ISIe,  de  bais  et  de  banqeets.  Jamais 

Cliarles  I.X  n'avait  encore  téniol^ni'  .t  C  l:^[iy  autant  de  dé> 
férence  et  de  rei>|u>cl.  »  MéUez-vuué  de  nia  mère,  liù  disait- 
il  ,  c'est  la  plus  grande  brouillonne  qui  soit  au  monde  ;  elle 
voudra  Io«;iiouf8  mettre  le  nei  dans  les  aMairas,  et  elle  gl- 
leiait  lout  •  Cépenétanl  CeUierïne  et  son  conseil  avaient 
cru  nécessaire  de  faire  entrer  dam  Paris  le  ré^puient  des 
pardes  SuisMvs.  ]|  fallait  encore  donner  le  cbatige  au\  pro- 
testants sur  le  vi  rilablc  bot  lic  l'arrivée  de  ces  renforts.  Ce 
fut  Charles  IX  qu'on  diargeadVu  prévenir  Coligny,  et  ce 
prince  lui  dit  que  l'entrée  des  gardes  Suisses  à  Paris  était 
destinée  &  lui  fournir  les  ueyens  de  tenir  en  bride  les  GuIm» 
et  leur  faction,  dont  II  connaissait  kismauvirfs  desseins  è 
l'endroit  des  huguenots,  et  qui  avaient  nni>  i,  a\i;r  eux 
une  compagnie  d'hommes  bien  armés.  Le  i^  '  août,  comme 
ColigDJ  menait  du  Louvre  à  son  hdiel,  situé  rue  de  Dé- 
thiay,  en  passant  par  ie  cloître  Saint- Germain  l'Auxerrois, 
il  fut  atteint  d'un  coup  d^uebuse,  que  lui  tira,  emlMisqoé 
h  l  ii  tenétre  du  rcï-de-cliaus^ee ,  un  certain  Maurcvel, 
n-o  iiununt  condamné  à  mort  puuc  cau^  d'assassinat,  mais 
qu'une  haute  protection  avait  soustrait  à  l'action  de  la  jus- 
tioe.  Les  Guises,  auxquels  U  était  vendu  corps  et  Ame,  et 
Catherine  avident  vu  en  lui  rhomme  capable  de  les  débar- 

rasscr  de  Pumiral ,  qitt  les  nait  p>)in  l'exécution  de  leurs 
sîiiigtants  pr(iijets;el  >a  ^r.)(e  dr\uit  £Uc  le  prix  de  l'a^ssas- 
sniat  de  Coligny.  (  i  lni  ci  lec^ut  deux  balles,  dont  ui^e  a 
l'épaule  i  l'autre  lui  brisa  un  duigL  Les  redierches  faites 
du»  la  maifon  d'où  le  coup  éiait  parti  Airent  inutiles.  Iklau- 
revel  avait  pu  s'échapper  aussitôt  par  nno  porte  de  derrière 
et  gagner  à  cheval  le  faubourg  .Saint- Antoine,  d'où  il  avait 
Ka;;ue  l'agile  qde  le  duc  de  Guise  lui  avait  fait  préparer. 
Cliarles  IX  jouait  à  la  paume  quand  on  vint  lui  apprendre 
le  guet-apviu  dont  l'amiral  était  victime.  De  méuio  que  le 
rai  de  Navarre,  Condé  et  nn  grand  nombrede  aeignenrt  pro- 
testants ,  il  alla  visiter  Coligny ,  de  la  blessure  duquel  le 
Cl  iëbie  .\nd;rui>e  Paré  venait  d'extraire  une  balle  de  cuivre. 
Le  rui  prodigua  à  la  victime  les  condoléaoce-i ,  l'engagea  à 
se  calmer,  à  ne  songer  qu'à  ée  bien  guérir,  et  l'assoira  qu'il 
tirerait  rude  vengeence  de  cette  avdscieuie  atteinte  portée 
è  ton  édit.  Quand  te  roi  se  fut  éloigné,  les  seqpwnrs  pro- 
testants délibérèrent  s'ils  ne  quitteraient  piis  la  ville,  arms 
comme  ils  l'étaieul  i  t  s'ils  n'emmèneraient  pas  avec  eux  Co- 
ligny, malgrél  étalon  il  si  lrouvait  Le  jeune Theligny, gendre 
de  l'amiral,  assura  qu'on  n'avait  rien  il  craindre  :  qu'il  con- 
naissait le  roi  Jaeqn^m  And  du  «sur,  qne.c^était  lui  faire 
injure  que  de  douter  de  sa  parole  et  de  sa  sincérité.  Henri 
de  .Navarre  fut  du  même  avis.  On  se  sépara  sans  rien  dé- 
cider. L°n  traître  in-.trui'-it  C.itlierine  et  son  COUtll  SOCret 
de  ce  qui  s'était  passé  daus  cette  reuuion. 

Birague  a  détenniné  les  conjurés  et  le  roi  lui-itiOtne  à 
presser  l'exécution  ducompM  contre  les  protestants,  et, 
sous  prétexte  de  ponrvoir  à  la  séreté  de  Coligny,  CMMtns 
e^t  cliar;;».'  d'aller  garder  .son  lifltel  avec  ciniiuante  ar(piebu- 
sters.  On  avait  eu  même  ti  mps  ordonne  l'iiistructton  du  la 
piôcédttre  contre  l'assassin  de  Coligny.  Le  détachement 
commendé  par  Oesseins  avait  été  renibreé  par  un  déticlie- 
mentéeSutoce  de  Henri  de  Itaveite.  Il  «vatt  recn  des  in»* 
troctionsdii  conseil  «ecret,  et  sous  prétexte  de  leur  sAreté 
personnelle  les  principaux  seigneurs  protestants  avaient  été 
logés  prés  du  Louvre.  Dès  le  2.1  les  rues  Toi.sincs  se  remplis- 
salent  de  geM*rmés;  Coligny  en  envoya  demander  la  cau^e  : 
m  tiendrai  n^  rien  à  cnindre,  avait  répondu  Cbsrics  ix  ; 
qu'il  soit  tranquille ,  rien  ne  se  fait  que  par  mes  ordres  t  il 
(«  anit  de  prévenir  la  mutinerie  d'une  populace  que  les  Giitsea 
veulent  mettre  en  mouvement.  »  Cosseins  ne  laissait  entrer 
personne  dans  l'bétd  de  Coligny  ;  il  refusa  de  laisser  passer 
wécnycr^eppeiîilttoe  «ohMeMdeGMMClii  clde1li6- 
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Itgny.  Celui-<i  ?€  cnnlenta  de  «léclarer  à  Cosf^iins  que  le 
ieiKiemain  il  s'en  plaiodrait  au  roi.  Guise  avait  H«  cliargé 
de  diriger  l'm^CBtion  du  mansacre  projeté;  il  avait  réuni 
dira  lui  les  cuminaudant»  de»  SiiisMs  et  des  ginke  fnn- 
çaises;  il  avait  eiisuile  placé  lui-m(*ine  de*  délMbcments  de 
ces  d«*ux  nirfi'i  Mit  ili\t  r'-  |H'iii;>  du  (juarliri  îu  I  r>uvn'.  11 
•e  méfiait  de  Marcel,  pievût  dn  inarrlmiuU,  et  l'avait 
na^teoé  pirChamiy  prf^itlrnt  df  ta  cour  des  aides,  qui 
|ttr  son  ordre  cooveqtie  l«  milice  liouifeoiaei  pour  qu Vite 
M  rendu  en  armes  à  mtnuft  fc  IliAtei  de  ville.  11  y  vint 
k  l'heure  indiqut'o,  avet  d'Entraigues  et  Puy-Oail- 
lard.  Lf%  dixainierM  rurinérent  iiuiii^'diateinent  les  dt'laclie- 
menl<,  et  les  placèrent  dan*  ton*  les  carrefours.  Tous  les 
baliitaiils  aveient  reçii  l'ordre  de  placer  des  lalloU  à  leurs  le- 
■ètre*.  Cette  flhiininallon  extraordimlre ,  oe*  movTeaieiits 
df  troii;w; ,  alarmèrent  le;  piiitpst,iii1>  ;  i!*  *c  dirit;i>rcnt  v<t* 
le  l^iivre  pour  en  apprendre  lu  laii^  ;  luatâ  taii>  les  passageâ 
leurs  furent  fermés. 

La  reiae  CatheriDe  veillait  avec  son  conseil  secret.  Char- 
ité, qai ,  euhaiil  «a  ceatuBte ,  aTait  passé  la  soirée  à  par- 
courir les  cliauibres  de  son  palais  et  à  touetter  dans  leurs 
lits  le«  darnes  et  les  jeunes  sei)4heurs,  v  t  uait  de  &e  coucher 
très-fatigué,  quand  entra  dans  u  cliambre  Catlierine,  qui 
s'excusa  de  troubler  son  re[»»s,  mais  elle  avait  dà  céder  à  la 
crainte  du  danger  imminent  qui  menaçait  ses  jours.  Suivant 
die,  les  prolestants  se  dirigealeat  en  amies  ^ers  le  Louvre. 
Il  (hllall  *e  liftier  de  «e  mettre  en  délense.  La  postérité-  l'ac- 
cuserait ili'  iii;iii(|iiri  lit'  cmii;!;;!-.  c'fiarles,  pour  iif  pniiil 
paraître  ïàcUe  ,  de^itil  l<iructi.  t>«^  liqueurs  fortes  avaient  em- 
brasé son  sanK. 

Le  ftigual  devait  Mrs  donné  par  llioiiAge  du  Palais;  mais 
CaUierine  a  devancé  llieare  eonvemie,  et  fait  sonner  le  tocsin 

à  Saiut-(;ermain-l'A>i\ermi-i  ;  Cliarlcs  ('iiilnis«|Ur'  à  son 
balcon,  et  tire  sur  les  prolestants  qui  erraient  sur  les  quais 
ou  qui  citerchaieot  à  gagner  la  rive  oppoisée  en  se  Jetant 
dans  les  bateaus  on  à  la  nage.  Guise  et  d'Auniale,  le  bAtard 
d'AngouMme,  a*étaleat  dirigés  ver»  IliAtel  de  Coligny.  Dès 
que  Cosseins  a  pu  les  apercevoir  ,  il  f.iil  '»ii\rir  les  jKHle«; 
les  domestiques ,  effrayés,  coururent  pu  unir  La  Baume, 
l'un  des  genlisliomines  deColigny.  La  Uaume  s'était  mte  de 
descendre  i  il  c*l  rencontré  par  Coseeios,  qui  le  poignarde. 
See  arqnelMisieni  sont  entrés  avec  lui.  Ooraaiose»  oouebé 
dan«  une  chambre  voisiiu'  <1o  colle  <le  raïuiral ,  s'élaut  levé 
précipitamment,  avait  ri-uni  quehpies  Sui.s.ses  de  la  garde 
<le  Henri  de  Navarre,  et  avait  barricadé  avec  deii  meubles 
la  principale  porte  de  l'appartetiieut.  Coligujf  avaii  près  de 
lui  le  pasteur  Meriin  et  quelques-uns  de  ses  ofRders  ;  il  ne 
doute  plus  du  sort  qu'on  lui  prépare.  «  Il  y  a  longtemps  , 
dit-Il,  que  je  suis  disposé  à  mourir;  vuuà  aullres,sauvez-vou8. 
s'il  est  [■'is>il/le,  car  vous  nr  ^(.-'"''if/,  j;ai.inlir  ma  \ie.  Je 
recommaude  mon  âme  à  la  miséricorde  du  Dieu.  •>  loiis  s« 
lelirèrent ,  a  l'exceplion  de  Nicolas  .Muss ,  stiadié  à  Coligny 
en  qualité  d'interprète  pour  tes  langues  du  Nord.  Les  autres 
avalent  elierehé  k  se  sauver  par  les  toits  :  pres<]ue  tous  y 
périrent.  r.t'^pDiteMlcrapparlcmeulluri  iilliieiitôtenfoncé-s; 
Cosseto^et  .«a  kiiule  t-e  précipitèrent  daus  U  ctiambre.  lies- 
mes ,  tenant  la  pointe  de  son  épee  sur  la  poitrine  du  vieil- 
lard ,  hii  crie  :  «  M'es-tu  pas  l'amiral  P  —  Tu  devrais,  lui 
répendfl  Cotigny»  «voir  ésird  &  ma  vieillesse  et  è  mes  in. 
firmili's  ;  mais  tii  no  fiTas  pas  pourtant  ma  vie  plus  brf've,  . 
Besmes,  eu  luau^iLaut  le  nom  de  Dieu,  lui  eufoii^  soo 
épée  dans  le  corps ,  la  retira ,  et  lui  porta  un  second  coup  à 
la  téle.  Tous  les  autres  le  Irappèrentde  leurs  lances,  d^è 
rougies  du  s!>ng  de  ses  (Idétee  scrvticnn.  Henri  de  Gvise, 
resté  dans  la  cour,  s'écria  :  Be>ines ,  as-tu  arhevi^  ?  Et  pour 
réponse  Besmes  jeta  par  la  fenêtre  le  airpi  de  .sa  victime. 
Guis»'  i-siij,i!c  vis.ij.;!'  l'ii-an^ilaiili',  A  ^Vcr^a  :  «  Je  le  cognois, 
C'est  bien  luii  »  et  il  irappa  du  pied  la  tète  de  CuUgny.  Il 
s*éloipa  ensuite  a««e  d*AMmal«  et  d'Ansonième ,  en  disant 
ant  siens  :  «Conragie,  nons  avons  bien  commencé  ;  allons 
•nx  anllrei.  a  Et  à  duque  victime  qui  tombait  sous  !>cs 
«mpa  tti  qu'il  sigpmlait  k  ceux  des  ImndM  qui  l'i 


gnaient,  il  répéisit  :  «  Le  roy  te  conuiuixlf  ;. .  <  'est la  \ 
du  roy  c'est  l'exprès  coromandetacnt  du  roy.  Mort  m 
liogiienots  qui  se  sont  arméa  contre  le  nj  et  qui  se  neitati 
enelfort  dele  luer* 

Tandis  que  Guise,  d'Aumalc,  d'Angoulème  et  [>iimi> 
paii\  -figueurs  caliioliqui's  p.n i Diir.iieiil  la  capital It- ,i  U  Ulf 
d«.-  leurs  bandes,  compostes  en  grande  partu  'le  widtis 
étrangers,  Charies  IX  faisait  amener  devant  lui  Henri  és 
Mavarre  et  le  prince  de  Condé,  et  après  les  avoir  «ppelé» 
séditieux  cl  fits  de  séditieiK  :  «  Je  w  veuix,  leur  jit-il, 
qu'une  religion  dans  mon  myruilim- ,  celle  deiiir^  prnl  c«s- 
seurs;  ou  messe,  ou  mort  ;  cimisissez.  >  Henri  de  K«- 
varre,  qui  n'avait  échappé  au\  poignards  dss  Ipinwi  qw 
par  le  courageux  dévonemcnt  dn  sa  jeunnéposM,  seWM 
conduire  à  la  chapelle  du  Lonvre.  Oondé  déclm  as  ni 
que  sa  IjfxTté,  sa  vie,  étaient  à  sa  merci,  mais  que  nyli« 
iiieiiares ,  nuls  supplices ,  ne  le  feraient  diaoger  d«!  reli- 
gion, dAt-il  périr.  Charles  le  menaça  de  lui  fsin  tfiafiMT 
la  léte  si  dans  iiuit  jours  il  ne  se  ropisatl. 

Restés  manies  de  l'IiMel  de  OoUgny,  Oossséis,  8eito> 
boule  et  Besmes  en  avaient  abandonné  le  pillage  ^  '.mi 
bandes;  d'autres iigu(>ui.>  dt^vasliiienl  les  maisons  Vll1slne^ 
Théligny  avait  édiappé  aui  assassins  de  sou  [M>re,  <l 
ami;  il  occupait  lui  appartement  vq^n.  il  cuit  paneaii 
à  gagner  le  toH  de  lliAlelj  i  fnt  déconvert  par  des  imtr- 
geois  et  par  des  seigneurs  qoi  fréquentaient  la  cour  4e 
Charles.  «  Et  bien  qu'ils  eussent  charge  de  tetoer.lh 
n'eurent  oncques  la  hardiesse  de  ic  faiii'  m  k  mi\.iii!, 
tanl  il  eslotf  de  doutce  nature  et  agmé  de  qui  le  eognwt- 
soil.  Atafin,unçutneU coçnoUmoUfnlt  fwk « (JMad 
deCiiarlesIX,  t.  T'.  pag.  39».) 

Les  prindpauK  seigneurs  catiioliqnes,  Im  bndisdsisl- 
d.its  «'•tran;;(  is  di-  Guise  et  du  duc  de  Ncvm,  les  soMaUdt 
la  garde  du  roi ,  étaient  spt^cialeoieot  chargés  de  faire  l'ei»- 
cution  sur  ta  noblesse  huguenote.  Tous  se  prtopil^l 
sur  les  prétendus  conspirateors  endormis  et  dMsrmiSiili 
poursuivaient  sur  lestoita,  sur  l«a  places  publi((acs,àm 
leurs  inaisnn> ,  dans  les  rues ,  les  malheureux  prote^taoU r«- 
veiUe»  m  sursaut  par  le  bruit  des  armes,  ks  horlemesb 
des  B$sa.s8ias  et  les  cris  des  victimes.  Tous  los  apparteneds 
du  LAuvre  étaient  inondée  desang.  Leieune  Laftocbcfusadi, 
qui  deux  heures  avant  le  sigmi  des  masweies  anîl  ri. 
devisé,  plaisanté  avec  le  roi ,  était  à  pdoe  endormi  que  ùi 
hommes  masqués  entrèrent  dans  sa  chambre  ;  il  cnil  que 
c'était  une  nouvtllt' plaisanterie  du  roi,  (jui  venait  encorf  J^el 
quelques  joyeux  compagnons,  cl  suivaDtsaooutura«,le  /uu^i- 
ler  à  jeu.  Il  priait  qu'on  le  tnitli  douwment.  Son  ^lhl^i«l 
ne  dura  qu'un  instant.  Lros  six  InuMMS  masqués  hÉisiat 
ses  meubles  ;  et  l'un  d'eux,  valet  de  chamlMe  de  dne  #âi- 
joii ,  !»•  Iiia  par  lecomiiutndemfut  de  fun  maUre.  Goerdiy, 
qui  n'avait  point  quitté  Coligny  depui.i  l'attentat  de  Manrerd, 
était  encore  dans  l'IiAIel  de  l'amiral  quand  ce  vénérable  gaer 
rier  fut  massacré  par  Beamcact  snsenwpigpinni.  Ce«w^?i 
attaqué  (lar  celte  liande ,  voulut  dn  nmina  tendre  cbènaMt 
sa  vie  ;  il  roulii  sou  manteau  autour  lie  son  brSi  ,  el,  l'ei"'* 
a  la  main,  il  se  défendit  avec  le  courage  do  dése*|>oir ; <l'i« 
deux  assassins  étaient  tombés  sous  ses  coups,  nuis,  -n<t  - 
OMut  blessé,,  il  perdit  ses  forces  avec  son  sang,  et  bieo^ 
les  assassins  ne  frappèrent  qoe  enr  un  cadavra.  Saksdeéw 
catlioliq'.ip  :  \'  nv  iit  f  ii!  |  ri'i:vcdu  plus  grand  xèlepoSTB 
rcligioB  pt  (e  service  liii  roi.  li  avait  conservé  I  la  France «ï 
de  ses  plus  belles  provinces,  que  le  caniin»!  l"rr.iae 
avait  voutn  livrer  à  l'étranger.  Son  nom  arait  été  mitsû 
sur  tes  Ibtea  tUalea.  Le  cardinal  de  Lorraine  avait  de«»<tt 
sa  tète ,  et  Salcsède  mourut  aswissiné  par  les  dsme«l*iM** 
ce  prélat.  Combien  d'autres  vittiines  dans  ces  jooT»élMB^ 
cliie  et  de  carnage  furent  iiuniolet's  ,i  dt-s  veniic^ncfs  (•id'' 

euliiresl  Larcban ,  capitaine  des  gardes  du  dur  d  Ai<-nç^> 
Mre  dn  i«i.  aimait  épenMnwnt  madcooitcile  deLi  ci"^**- 
pneraie;  il  en  éUit  aimé.  Mais  elle  était  owen  V^*^ 
qu'amoureuse.  Son  amant  ne  deviendra  son  épsux 'P'Çf 
l'ivoir  détarrMiée  de  Bon  kenn-pèn  «t  de  am  du 
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pur  succession  Iriplcra  sa  dot.  Sa  main  était  k  ce  prix. 

fr^re  ut«*rin  du  prince  ilePorcieu  .  ahIhIih'  ili-  (  Ici  mont, 
iiarqui»  de  René),  «'était  sauvé  mui>  «iilru  vMement  <|ue  sa 
:liemiaa  JiiM|ii*«n  faord  de  la  Set  le;  de«  »ol<i8t«  t'ont  ar- 
'^t«',  Tont  fait  monter  mit  un  t>dleau  ,  où  il  empirera  sous  les 
•onps  (Je  Itiissy  d'Ainl)oi>e,  son  consin,  fils  du  l)aron  des 
Xdrets.  Hn^^\  fl.ut  en  prc^nVi  avec  «a  'viriiihc  [unir  !■■  lu.ir- 
)ui«al  de  Rend.  Le  baron  de  Pont  avait  élu  iiiassncré 
iavs  les  apparlmwals  Unnn  ;  «on  cadavre ,  feté  par 
les  fiMiftres  ,  gisait  aver  tant  rl'.Tutres  dans  la  cour  de  c»-  pa- 
lais ,  et  If^  dames  eNaiiitniiieot  avec  une  impudique  curio- 
'it*'  s'il  avait  (luclque  signe  d'iinpuissanre  que  lui  reprodisil 
ta  femme,  qui  pour  ce  niotir  plaidait  contre  lui  en  diisolotiun 
de  maflage.  Quélquea  ntUfUMm  protnIaiiU  •'étateot  n<riigîëa 
Louvre  snus  li  «nuvfjinnie  du  roi  de  Navarre;  mai*  le 
roi  Cliarles  Itrur  fil  donnt  r  l'ordre  de  quitter  l'appartenicnt  <lu 
prince  Pt  de  se  rendre  dans  la  cour  «lu  Lunvre  Ils  i»!»  iront, 
il»  j  furent  désartaés  et  cliaMèa  du  palais,  pui»  assaminé» 
B<N»  le  testllMileet  ieafmielieU.  Deieyran,  grièvement  blesaé , 
sVlait  érhrtppi*  des  luain*  des  meurtriers  et  réfugié  dans 
rapparteiiieut  de  Marguerite  de  Valois.  Il  s'était  caché  sous 
le  lit  de  celle  prirn  i  svc,  <](ii  le  ftauva,  et  le  fit  panser  par 
nés  méiiecias.  Reauvaiï ,  qui  avait  été  gpoverneur  d'Henri 
d«  Navarre ,  Ait  motoa  henreat  ;  Il  M  nuMsacré  dam  son  iil, 
ou  h  goutte  le  retenait  depui-*  quelques  jour*.  I.in  inassa- 
«  reurs  n'épargnaient  pas  inéiue  lei>  femmes  eiic«iuU-;3  ,  iU 
li-ur  ouvraient  le  Tentre  ,  iii  r  icliaient  l'enfant  et  le  bri-aient 
contre  tes  murailles.  La  plume  tombe  des  mains  en  traçant 
le  rêdt  de  tant  dlwrreura. 

Liîs circonstances  de  la  mort  du  "savant  RamiM  ne  sont 
pas  moins  rd-voltantes  :  caché  dans  sa  cavt',c«i  illustre  pro- 
t-  iir  aurait  échappe  .iu\  avsa>sins;  mai>«  il  fut  découxeit 
et  arraclté  de  sa  retraite  |>ar  Charpentier,  dont  il  avait  ré- 
futé le»  doctrines.  Atmi  cupide  que  cruel,  ce  clief  des  éfor- 

uours  avait  exigé  rie  n.iniii-,  iiin'  l'urtc  ranc-'in  ;  afrpv  î'nv.iir 
reçue,  il  le  lit  poignauicr  d  jct<;i  par  les  leiiilre»  du  c«.>Ht'i;tj 
de  Presie;  de»  écolier»  traînèrent  sou  cadavre  par  les  rues 
en  ie  fustigeant.  Un  autre  savant  processeur,  Dents  Lanitiert, 
avait  été  frappé  d'une  telle  lerrenr  en  apprenant  l'assassinat 

tie  Bàinus,  qu'il  f(.Miti.i  malado  i»l  nioiiruf  un  mois  apri''';. 
Tous  deux  appartifiiuieul  par  lcur:>  npinious  au  iku  ti  ^/uli- 
tique.  Mt'aeray,  écrivain  consciencieux  et  exact,  f value 
À  quatre  mille  le  nombre  des  victimes  égorgé^  pendant  les 
trois  premiers  jonrs  destnasmem ,  dont  dnq  cents  Rcnllls- 
hotnrnes,  et  à  six  o'nts  le  nDuibn*  des  maiMiiis  pillées. 
l»nns  Its  provinces,  tl  ne  fut  pa;*  égorge  ajoai»  de  20,000 
in<Iivii)us.  Des  ordres  portés  de  vive  voix  d'une  ville  à  l'an- 
tre autorisèrent  partout  le  fanatisme.  Le  18  aottt ,  un  Te 
Dfttm  solennel ,  auquel  le  roi  assista,  fnt  chanté  t  Notre- 
1  ;'!!(•  pour  remercier  Dieu  dt'  la  rictoire  n  inpoi  li'c  sur 
iv.s  /;(>rrfi9ues Catherine  avait  échoué  dans  i^on  projet 
<  inlre  les  Guise.'t;  elle  voulut  r^eter  sur  eux  tout  l'odieux 
«lecesaMSSsinats.  bile  écrivit  d'abord  et  fit  éCliFB  p«r  ic  roi, 
«Inns  ce  sens ,  aux  principaux  magistrats  «tant  commandanté 
■  I  ttis  toiitr-  ii'^  piiH  im  i's;  puis  hienlôi  t  elle  priiiee-<i'  <  (  son 
lils  démentirent  leur»  premières  déclarations,  et  écrivirent 
dans  on  sens  c^tnlraire. 

Si  les  ordres  du  conseil  seoret  pour  rextennination  des 
protestants  ne  reneonfrlrent  point  d*ob«tacl«s  dans  la  capi- 
tale, il  n'en  fut  pas  de  uifint-  dans  1rs  |>ro\  im  es.  Quelques 
cités  échappèrent  nu  désastre  commun  par  le  courage  et  la 
sagesse  de  leurs  magistrats  et  de  leurs  commandants  mili- 
taires. D^autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  furent  livrées 
ati  pillage,  à  la  dévastation,  et  virent  masuacrerieursmeil- 
liMirs  citoyens  On  tile  niilanittunt  Mchux,  Troyes,  Orléans, 
Bourges,  Sanccrrc,  i>a  Charité,  Lyon,  Valence,  Romans, 
ToLiloiisc,  Rouen,  presque  toutes  les  villes  de  In  Viclagnc, 
de  la  Saiotonge  et  de  l'Angoumois. 

L'histoire  a  consacré  les  noms  des  magistrats,  desgouvcr- 
nenrs,  des  chefs  militaires,  qui  jtir  Itui  ii  sj-tanic  aux 
ordres  du  consul  secret  sauvèrent  une  population  injuste- 
incnl  pnMorit».  A  BnfMBe,  h  vfconte  dH^rthe,  g^vcr* 
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neur  de  relie  ville,  prit  les  mesures  les  plus  ssges  et  les 
plus  l'H'  r^;i  (ues  pour  contenir  les  ligueurs.  Sa  réponse  .ni\ 
ordies  du  roi  l'a  immortalisé.  Citons  encore  Sinagues  à 
Dieppe,  le  comte  de  Garces  en  Provence,  le  premier  prési- 
dent du  jtarlemcnt  de  Grenoble,  le  président  Jeannin,  de 
Dijon;  Villars,  îi  Msmes  ;  le  maréchal  de  Matignon,  à  .Men- 
ton ;  itf  liiciix,  ,1  Niii lioiini' ;  t'i  rzai.h  Angers;  Boinllo,  en 
Bretagne;  Hennu}er,  évéque  à  Listcux  ;  touH  les  Montmo- 
rency, dans  ieurt  doraatoes  et  dans  les  villes  oA  Ils  com- 
mandaient. Salignac-Fénelon,  alors  amttassadeur  à  Londres, 
ava't  reçti  l'ordre  de  iustifier  ces  massacres  auprès  de  la  reine 
tli-ali<  tl».  Il  ropun  lit  A  ('liar;i-^  IX:  «  Sire,  je  devlcndrois 
coupable  de  cette  terrible  exécution  si  je  tascltois  de  la  co> 
lorer.  V.  M.  penR  s'adresser  à  oeira  qnl  la  Ivi  ont  conseil- 
lée. ■•  L'amliassadeur  fut  menacé  d'un  châtiment  sévère. 
"  Lnviron  huit  Jours  après  cette  bouclierie,  Charles  IX  (it  ap- 
peler pendant  la  nuit  Henri  de  Nav;irrr  ,  son  beau-frère.  Ce' 
prince  le  ttouva  qui  s'était  levé  eu  sursaut,  parce  qu'un  lior» 
riMe  bnrtt  de  volt  eonhiscs  Inl  dtalt  le  sommeil.  Le  rot  de 
Navarre  crut  lui-m'mc  enfemlrp  ces  voix;  on  aura  i  dit  les 
cris,  des  hurlement?.,  di. s  uwlt-Jitlions,  di-s géuiissemeuts 
lointains.  Onenvoyades  gens  s'informer  dans  la  ville  s'ilavait 
éclaté  quelque  nouveau  désordre  ;  la  répon  se  l  ut  que  tout  était 
tranquille,  que  ce  trooMe  était  dans  l'air.  Henri  IV  n'a  ja- 
mais pu  se  rappk  r  histoire  sans  «pie  seschevcttx  SO 
soient  dressés  iViummr  [Léopold  Ranke).  » 

La  Saint-Uarthelfujy  a  trouvé  des  apologistes.  Les  réfu- 
tations n'ont  point  manqué.  Ces  discussions  accusent  l'igno- 
rance  de  l'époque.  L'opinion  est  fixée  maintenant  sur  oe 
grand  attentat.  Dorv  (de  rYminr^ 

S.\h\T-BEKOlT-I>»AVIS  (Ordre de),  Avrs. 

SAlXT-BKillMAnD,  nom  commun  à  deux  montagnes 
du  S)  ^1,  iite  dcii  A  Ipes  ;  le  ^antf  et  le/)e<if  Saiut-Btrnarà, 
Le  premier  cst  sîtod  dstts  le  bas  Valais,  I  l'exlrémitéde 
la  vallée  piéniDiitaisè  d'Aoste.  Son  pic  \c  pltisflfvi',  le 
Vélan  ,  est  à  i,i>~l  inèlres  au-dessus  du  niveau  de  la  luer. 
Au  point  cidminant  du  col  s'élevait  autrefois  un  temple  de 
Jupiter,  détruit,  dit-on,  en  l'an  33»,  par  Con.stantini  d'où 
le  nom  de  âfons  /oris  donné  k  celte  montagne.  Suivant  une 
autre  version,  re  serait  saint  Bernard  qtit  aurait  renversé  tes 
derniers  débris  de  ce  monument  du  pagani.sme;  acte  qui 
aurait  fait  donner  .son  nom  a  la  montagne  en  rem  placement 
de  celui  de  j/or« //oKX(traduGtkw  de  Mom  Jovit)^  qu'elle 
avait  porté  jusque  alors.  Il  est  fàm  rationnel  de  croire  que 
(e  iiiiin  priivitr.f  de  Bern ard  de  Men t ti o ii ,  chanoine 
d'Aoste,  qui,  vers  l'an  9fl2,  fit  construire  pour  la  conunoilité 
des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Romo  un  hospice  et  un  cou« 
vent,  existant  encore  de  nos  jours.  U  (nt  supérieur  de  ee 
couvent  jusqu'à  SB  mort,  arrivée  en  l'an  14HM.  Situé  k  9,575 
mètres  au-dessus  ilii  niseiui  <lo  la  mrr,  sur  li  s  hnrds  d'un 
petit  lac,  l'hospice  du  grand  Saint-Bernard  eut  l'Iiabitation  la 
plus  élevée  de  l'Europe.  On  chercherait  en  vain  dans  ses 
environs  quelques  traoes  de  végétation  ;  et  c'est  tout  au 
plus  si  le  jardin  du  couvent  peut  produire  quelqoes  mi^ 
rahk'sc  houx.  11  règne  la  un  liivei  presque  ronlinnel;  en  et** 
même  il  y  gèle  tous  les  matins,  et  dans  la  saison  rigoureuse 
le  thermomètre  y  est  constamment  h  10  ou  Ih"  au  dessous 
de  t>.  Le  convent  est  aepcndant  bien  approvisionné  en  vivras 
et  ob|ets  d'habillement,  qne  les  pleov  reil|tieni  distribuent 
charitablement  aux  voyaiieursquienunt  hesnin  Les  devoirs 
de  ces  religieux,  au  nombre  d'une  trentaine,  dont  iiix  ou 
douite  seulement  habitent constammeat  le  couvent ,  consis- 
tent à  acx^ueillir  les  vojageursqul  traversent  la  montagne,  h 
leur  pro<liguer  tous  les  secours  possibles  ;  à  parcourir,  ac- 
compagnés de  i  hiens  di.-  m  s  ."iret  effi  l,  les  lianes  de  la  mon- 
tagne pendant  les  sept  a  huit  n>ois  de  l'année  où  ils  sont 
couverts  de  neige,  n  U  recherche  des  voyageurs  égarés;  k 
les  sauvers'ils  sonten  péril.è  les  soigner  jusqu'à  leurguérIsoB 
complète,  et  toni  cela  sans  jamais  cxi;xer  ilesalairê.  OesdlgMa 
lui  iiu.  s  •  iu.iii!t  ent  i  ibscrvateurs  si  scrupuleux  de  leur  règle, 
qu'ils  ne  réclament  pas  le  prix  des  aliments,  des  rafralebts- 
senMNls  ofISerts  mêmeanxiiebca  Tojafenn  qrilas  vWlwrt* 
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QuoUioe  le  fiMUffi  du  graBd  Saint-lkrnard  soit  moins 
riié4iMnlé  ifà^mOrAkt  II  y  (MMtM()MincBcor«  detixk  sept 
mille  voyifteuDi  par  an ,  et  qel  toi»  reçoIfCBt  llMwpilatilé 
dan»  (e  couvent.  Le»  ntalbeureux  qu'on  Uwan  OHerclia 
dans  le^  iir'-fs  sont  portis  daiu  une  cliapclle ;  vl  U  vivacité 
éê  l'âir  einiH-dtant  la  décomposition ,  tout  ces  cadavre»  coa- 
aerreiit  leurs  IraiU  pendant  deux  ou  trais  «M,  et  finissent 
pir  devenir  de  véritaUcn  oMMiat.  Pvte  dn  mpetiMiitt  des 
morts  >etroavnaM«pècadeciiiMilièra,  qirirMaclllel«o«> 
M  iut  nls  d(  <  \iclimes  lorsqu'il»  sont  ileveiius  trop  nonibreuv 
«ians  la  clmpcUe.  il  aurait  ca  clkt  impussiLlc  de  IcsaileruT, 
parce  qu'à  une  grande  distance  tuiit  autour  du  couvent  le 
■ol  M  <•  compow  que  de  OMMib  dfl  rocben  d'une  duraté  ex- 
trên*.  Vi^âi»  du  eonveat  renteiiBe  vm  maamutÊi  élefé 
à  la  mémoire  du  génénl  Dcsnix  par  Bonaparte.  Le  géné- 
ral, que  le  premier  consul  avait  ordoniio  «le  faire  embaumer 
et  d'iiiluiiiKT  sur  U  plu-i  liauti'  ciiw  îles  Aljjfs,  f>l  reiiro- 
sentè  en  marbre  d  un  Irt^beau  travail,  dans  la  poution  où 
n  éUit  au  moment  d'expirer,  c'est-à-dire  Meaié  d  tembent 
de  clicval  dans  les  bras  de  son  alde-de<4Simpi. 

[  Depuis  Auguste  le  grand  Salnl-Bemard  «  été  Inveraé 
par  plusieurs  années  ;  mais  le  plus  rciuarijuablc  de  tous  c>:s 
pa»i>ages  fut  celui  qu'elTcctua  Bor^patte,  du  13  au  21  mai 
IftOO ,  à  la  tète  d'une  armée  de  30,000  Itoniiues ,  et  ^iUlt 
Mifi  qiid«|iies  jonn^rès  de  UcéMNre  bataille  de  Hare«go. 

Cette  eiitr(!|inse  ofAreU  des  difficultés  qui  i<aral«saleat  in- 
SurniitiiUliIcs  au  pit-tuier  coup d'cril.  Pendant  (ilusituis  liij- 
riaiticircs ,  k  (.lieuiiu,uu  plutôt  le  «entier,  ti^duil  1«  plus 
souvent  à  la  largeur  d'un  demi-roèlrc,  circule  peiiibleriit^nt 
dans  des  roclien  aauveves»  entre  de*  cimee  d'une  liaulcar 
cffrajante ,  eeaTcrtes  de  nàge  et  d*oli  deacendeol  de  forlee 
avalanchi.'s ,  it  des  précipices  à  pic  d'une  profoiulrm  i^iii 
éblouit  Vocil  des  plu»  liardis.  Le  trjnsputt  dLS  >(.iitiiieï  d'ur- 
tillerie  par  des  routes  dont  le  touruaut  rapide,  le  peu  de  lar- 
geur et  l'etcerpeinenl  étaient  autant  d'obstacles  invincibles, 
M  peavait  viAf  lieu  que  par  des  moyens  extraordinaires  ; 
ou  les  avait  prépares  d'avance.  Un  grand  nombre  de  nmlets 
se  trouva  réuui  au  pied  de  la  montagne,  ainsi  qu'une  grande 
(|uanlité  de  iM^iti  s  caisses  desliueei  aeoideuir  les  eanuucla^A 
d'infanterie  et  le»  munitions  des  pièces.  Les  uucs  et  les 
autres,  les  lorges  de  campagne ,  les  affûts  et  les  trains  des 
cabans  devaieat  Mks  portés  par  let  imiK  U.  Le  transport 
des  pièces  semlilatt  devoir  oflHr  de  pUis  fraudes  dlrficaltés. 
Mais  on  avait  préparé  d'avance  iiomlri  e  snili'.ant  (Te  troues 
d'artMes  cr<>ii5é!«  de  manière  à  le»  i  ecevoir  ainsi  que  Iuâ  tMi  yi 
desoaissoiis.  C  es  dispositions,  dirigées  sartout  par  le  i;énéral 
Gassendi,  fuient  laites  par  l'artillerie  «fec  tant  d'inteilt- 
genee  el  de  eélértté  que  la  marche  des  InMipes  aVo  fat  pas 

r«  :  iri!  c.  Les  troupes  elles -mf mes  se  piquèrent  d'bunneiir, 
el  poui  lie  pas  laisM.!-  l'ailillttrie  en  arrière,  U  traînèrent  à 
bras  en  muntaiil. 

Cent  iiommes  à  la  prolonge  traînaient  cliaque  bonclie  à 
feu  on  eaision;  leurs  camarades  dottUaient  Paliclage  &aia 
les  pas  dilbcilcs  ;  la  musique  acconipagr^ail  leur  marcIie,  et 
le  pas  de  charge  animait  les  soldats  a  redoubler  leurs  efforts 
lors(|u'il  le  fallait.  Ce  lut  au  milieu  des  cris  DiilU)  li.is  ré- 
pètes de  v»v$  la  république!  et  aux  accents  des  iiyiutics  pa- 
triotiques de  la  JiarseiUaise  et  du  Càanl  du  dèptni,  que 
répétaient  ieséciMW  des  montagnes,  que  l'armée  enleva  son 
artillerie  an  sommet  du  Saint-Bermvd  et  la  redescendit 
du  côté  (le  l'Italie,  arec  des  diflicuités  et  des  daii;.:ers  en- 
core plus  (grands,  mais  avec  une  adre^^se  qui  ne  |M.'ruiil  qu'un 
bien  petit  nombre  d'accideoU.  L'entllou^iasme  patriutique 
était  toi  qu'une  dïTitioo  aima  mieux  bi  vaquer  dans  les  uci^ 
an  sommet  de  la  OHiatagne ,  que  de  se  séparer  de  ses  piècies 
jiji.ri,  li-ruii  .nl'i'i  niiiMi:,  n.MedansIa  plaine.  l.ooO  francs 
de  récompense  avaient  été  prunds  pour  le  paiùto^e  tic  cha- 
que pièce  avec  ses  caissoas  ;  mais  le  patriotisme ,  et  non  la 
cupidité,  avait  giddé  les  eObc ts  des  soMalsfiancais  ;  ils  refu* 
sèrent  rsigent. 

Au  sommet  de  la  montaj^no,  à  t'iiospicc  riui  s'y  trou»e, 
toutes  les  troupes  lireol  une  Italie  en  passant ,  et }  reçurent 


—  SAIiNT-BRIEUC 

'  quelquesrAfrdicbissemenU  présentés  pariesreligieaxttff» 
purés  par  la  prévoyaw^  ét  jpttÊÊkK  Boawl,  fritnKlennl 
les  tonds  néoeasains. 

I    hè  i§,  rttmée  se  trouva  font  «Miim  dam  la  Taflée 

d'Ao>lc.  Uneooinp.tfiiiif  (l'uiivr 'et-; ,  l'I  iMie  depuis  (km  joar< 
à  Eairouble,  avait  remonte  succe^isiveaieut  li^  càOîm, 
caissons  et  les  autres  voitures.  Le  te,  le  général  Lanna, 

I  avec  tmis  denii-Mgsdm  d'inlinterie  et  trois  régimah  és 

!  «avaleri»,  sPélall  vendu  maître  d^AosIe,  que  ImAotridéai 
avaient  ('vaciK^c  h  son  approche.  Le  iT,  Lanue»  rencosin 
un  corps  antricliien  d'environ  5,000  llr>nrnle_'^  en  posilioan 
pont  de  fliâtiilon,  Ine  charge  bridante  du  lî*  de  lias- 
sards enfonça  la  ligue  ennemie,  qui  fUt  poursuivie Jotqii% 
Bard ,  après  avoir  perdu  troU  canons  etqudquNeeaUhiiét 
prisonniers.  Mais  en  arrivant  devant  Bard  l'avaot-eari? 
trouva  arrêtée.  Ce  liourg  ferme  exactement  la  vallir  ik  la 
Doire;  le  seul  rlieniiu  praticable  le  traverse  i^ous  la  fn^iHj-le 
du  fort,  tne  attaque  tentée  sur  te  (ori  ayant  cdHHN-,  use 
espèce  d'alanuc  se  répandit  dans  Parnoée  ;  des  ordres  fatt^ 

!  même  donnés  pour  faire  refluer  l'artitterievers  le  Siiot-Ber- 

'  nard.  Mais  le  premier  consul  étant  arrivé  en  personne, 
el  ,(>.inl  teimimi  l.i  |Hjsilion  de  Bar  l,  con<  ut  la  [«•■^ii.iti; 

;  de.s'emparer «lu  bourg,  pour  ic  p«u>s.igedei'arliilette,  dik 
laire  {MuseT  l'infanterie  et  la  cavalerie  par  le  sentier  qvilrir 
verse  la  nmntagne  de  gaudie  et  nyoint  la  route  de  Imu| 
Saint-Hariln.  Le  »  imd,  à  la  duU  tombante,  la  38'daii' 
brigade  escalada  l'i  nt  einle  (!u  bourg  et  s'en  ein|  irx  L'i- 

i  vant-garde  avait  déjn  ims-éè  par  ta  monta<:;ne ,  el  k  rott 
de  l'armée  suivit.  L'artillerie  passa  ef;ileineul  dam  le 

j  bouiig  et  sous  le  ira  da  fort  pendant  les  nuits  saitaotes.Li 

I  rae  ^wslpale  avait  été  couvert*  do  matelas  et  de  faoiw, 
les  pièces  enveloppée*  dtî  paille  et  de  branchages  :eil«  fo- 
rent traînées  en  vileni  e  a  la  brkole.  La  colonne  du  général 
Cliahran  re.sla  seule  an  Nii-;ie  du  Turl.  Ces  mouvcmeals  ftt- 
rent  faits  tellemoiit  a  l'iusu  de  l'ofiicier  qui  y  coranunJiit, 
qu'en  rendant  compte  au  général  Mêlas  de  la  préscnre  de- 
vant lui  d'une  année  de  30,000  lietnmes ,  il  lai  av sit  pedi- 
ventent  assuré  qn*n  ne  passerait  ni  un  canon  ni  nêaw  m 
cheval.  Général  G.  de  Va(  dovcdiut.  j 

Le  peltt  Snnit-Bernard ,  en  Piémont,  ealrc  fe»v*liéfi 

;  d'Aoste  et  de  l'urentaifc,  c^t  le  passage  le  plus  comnafe 
des  Alpes.  C'est,  à  ce  qu'il  parait,  la  route  ^  prit  Asai* 

I  bal  pour  pénétrer  en  Italie.  A  ),?50mi!rm  dWvaliM.  « 
tmiive  ull^-i  un  hospice,  o  i  It  ii\  j  r'ires  de  ta  T.iroa'r.^^ 

j  acxueiiluit  ks  voyageurs  au-c  autant  de  Lienieilluce  ijU': 

i  de  désintéressement. 

SAINX-BBIËUG,  ville  de  France,  cbeT-lien  de  ééfut» 
mentdaCdtes-dtt<!f  ord,  lort  agrédylemenlrilvéeAs» 
un  fond  environné  de  montapne^  ,  «nr  le  Gouet,  îi  \  kilomè- 
tres do  son  emboriclinre  dans  !a  baie  de  S»iiiit  l!rit'iu  ,  aui 
une  population  de  t^.OjJ  h  ihitants.  Siège  d'un  eviVIr  sui-  i 
fragaot  de  Tours  et  dont  ie  diocèse  est  (ormé  du  departia»^  ' 
des  Céteadu-Nord ,  de  tribunaui  de  première  instamx  é 
de  commerce,  d'une  cliambre  de  commerce,  d'un  cofté|i 
de  plein  excrcia> ,  d'un  séminaire  diocésain ,  dNine  éedi 
im|x  riale  irii)dri>f;rapliie ,  celle  ville  possède  encore  ii« 
bibiiotliéque  publique  de  25,000  volumes  et  trou  Ijpogrï- 
phies.  Son  industrie  oondste  prtndpatement  dans  h  falxi- 
cation  des  toiles  et  lainages  ;  oa  y  trouve  aussi  d'importnilci 
tanneries,  des  curderies,  des  dteriw.  (TésIaM  ftoceln- 
|j(>rtante  de  coiiimercc  maritime  et  de  grande  pécho;  lu^i^ 
sou  port  est  au  s  itiai^it  île  Légué ,  à  un  kilomètre  pin»  ^ 
sur  le  Gouet.  Il  est  liès-sùr,  accessible  avec  la  marée  et 
formé  seulement  par  le  lit  de  la  rivièra;  il  «t  biMéé  de 
beani  quais,  et  peulcenfenirdea  bâtiments  de  3M  tunsMi; 
un  l>a.>-.iii  a  flot  est  en  consliuction.  On  y  arme  poar  h 
|iéclw  de  la  moi  uc  cl  du  hareng  à  Terre-Neuve  et  po«f  1* 
cabotage  avec  les  ports  de  l'Océan.  Les  exportation-  con 
aislent  en  peaux  ouvrées,  fers,  graitts  et  flurinm.  Ssiol-Bneoc 
possède  quelques  oonslnîctiaaa  nmaigusMei,  enlR  antni  ^ 
cathédrale,  bitie  de  ItN  à  tU««  et  Mpoald»tnl*«cla 

'  surieGottoL 


.  k) .i^cd  by  Googlç 


SAINT-BBIEUC  - 

Celle  ville  doit  fton  origine  h  un  mona&tërc  fondé  au  cln- 
quièoM  liède»  par  le  lainl  dont  elle  porte  l«  nom»  et  qai  lut 
érigé  m  éfêcluJ  ter*  le  ndlien  do  MUTlèrae  «ièelB  pir  No< 

nienoé,  roi  ou  iluc  dt»  lîretagne  A  retfc  (époque,  la  ville, 
après  s'dre  p«uà  formée  autour  de  l'abbaye  par  rag;(lo- 
mération  d'une  populatkm  luU>itu<ks  à  travailler  pour  sp» 
aMÉM,  «Ttit  d^à  «eqai$  une  cenaioe  importaoce.  £d  037 
les  RorôiBds,  qui  l'aTalent  caoeai^,  rnreat  délMts  soi»  m» 
murs  pnr  Alain  BarlM^-Torlf.  En  t394  rllc  fut  pri<c  pir 
Cl  i&sou ,  pendant  lu  guerre  «1  II'  il  lit  au  tluc  de  Urelagne  J  eau  I  \' . 
En  li>92  elle  tMOln  aa  pouvoir  des  lansqnenet«.  En  I7l>9 
lescbooïiM  a*«ii  emparèrent,  ni^  m  purant s'y  maintenir. 

8A1NT^ALAI8,  ville  de  France,  eher-lïea  d'arrondis» 
sèment  dans  lo  iî(^|>.irii  in«>i)t  de  la  S  art  h  e.à^O  kilomètres  au 
sud-est  du  MaitN,  f>nr  TAiiille,  avec  3,846  habitant»,  un 
colli'gc,  un  tribunal  de  première  in>-lance,  um-  typographie, 
une  fabrication  active  de  aernp  elde  Iainaf{es ,  de  colonnades , 
de  drap  et  de  toile.  On  y  Ironve  des  ebaiifoaraeriee,  des 
t>riqiit  îcrit^^  et  dp<  tiiili  iios.  11  s'y  fait  un  commerce  de  l)lé 
et  de  graines  de  Irèlle.  c  i  st  une  viile  sncienDe,  qui  a  pris 
an  commencement  du  sixli  ino  >-iècle!e  nom  de  Saint-Cariles, 
<»^rruption  de  celui  de  Sainl-CaUla,  4|ui  y  avait  fondé  nn  wao- 
na«tère. 

SAI\T-<:il  AMAS,  ville  (le  Vmw,  dum  le  drpade- 
meatdetBouchcs-du-RhAnc, à;)>i  kilométrera  l'ouest  : 
(PAis,  snr  réiangde  Berre,  à  IS  kilomètres  de  la  mer,  avec  { 
3,729  habitants,  une  peodrerie  impériale,  un  commerce 
«t'huile  très-estlm«^c  et  f!*olive8  rcnoramt^,  dites  piclto- 
liiifs ,  lin  (iflit  ]x)i  t  tli'  (■c)iiinierce  el  ile  |t(^he  avec  40  I'.tt- 
ques  employées  a  la  |><^die.C'<»l  une  station  du  chemin  de  1er 
de  Lyon  kla  Méditerranée.  Saint43l»maae8t  une  ville  très-  j 
nncienne  ;  on  voit  dans  kcs  environs  un  pont  romain  sur  la  j 
Tonloubre,  avec  deux  arcs  de  triomphe.  I!  e«t  eonrtnilt  en  ' 
groi<  (iiiartier;;  de  |iiei  re  d'iin  nit-tre,  el  con*i>te  en  une  seule 
ardte  de  plein  cintre  appujée  contre  deux  rochers  et  dont 
le  diamètre  est  de  11  mètres  70  eeattmèlres.  U  longueur 
totale  du  pont  e<;t  de  r»l  mètres  45  centimètres.  Un  arcs'é- 
love  a  rliaciine  de  ses  extrémités.  Celui  qui  se  présente  du 
cAté  d'Ai\  a  une  frl^e  dont  les  deux  tiers  snnt  (i(eiipé<  par 
des  omemenls.  Le  reste  de  Tespacc  contient  uue  iascription 
fMNtaat  les  noms  de  eeitx  qd  firent  tas  fmis  du  monoment. 

SAIIN'T-CIIAMOXD,  ville  de  Fnnre,  cbel-lieii  de 
canton  du  dej  artetnenl  de  la  Loire,  a  10  kilomètres  :iu 
nord-est  de  Saint-htiennii ,  au  contluent  du  Gier  et  du 
hajf  avec  8,S97  liabitants,  nn  coU^c  et  une  industrie  très» 
Importante,  eomlBlant  dans  la  lUbrieation  île  rabem,  gahms 
rt  lacets  de  soie,  fleurets  ,  clniiferle  ;  on  v  trouve  aussi  des 
lilatiires  de  soie,  des  leiiitiircries.  ("'est  une  station  du  clie- 
nt in  de  fer  de  Saint-Llieiine  .a  I^yon.  Dans  les  environs  on  ! 
exploite  la  liooiUe  et  le  grès,  et  il  existe  un  assa  grand 
MMulire  de  Ahim  et  de  fonderies  de  kr. 

SAl.\T-CHBlSTOPIIi:  <-u  s  ainT  KITTS  (  lie),  «ne 
dp«  petites  Antilles,  appartenaal  a  i  Angleterre  et  dépendant 
(hi  gouvernement  général  des  Iles  SOUS  le  Vent.  Elle  est  si- 
tuée par  le  17"  degi4  de  latitude  mptenlrionale  et  le  4&*de 
kwgitnde  oeeidentale,  el  sa  snperlkie  totale  peut  Mve  éva> 
|(jé<r  h  environ  deux  myriainètres  carrés.  Dans  la  partie  sud- 
est  ,  1«  soi  est  de  formation  calcaire  ;  tandis  que  sa  partie 
nord -ouest  est  traversée  par  une  chaîne  d'âpres  montagnes 
4'orjpBe  Toleaniqne.  h»  pKu  ébivè  de  ces  Tolcaos,  et  nal- 
•«mMablemeal  anasf  le  sent  qui  ne  aoK  pes  enUèremenl 
«ît'  rnt .  est  le  mount  Misert/,  liant  de  1,395  mètres.  Il  fsiit 
niciiiiunncr  en  outre  le  Brimslow-HiU  ou  Mont-an -Soufre, 
liaut  de  2»0  mètres  et  od  no  fort  a  été  construit. 

climat  de  celte  lie  est  sain;  senleaient  de  fMqaenls 
ouivgans  détaslenl  le  sol.  Comme  dans  les  antres  fles  des 
Indes  occîdintales  placées  dans  les  mêmes  conditions  phy- 
siques, l'agriculture  y  donne  d'abondante  produiUi;  notam- 
ment en  sucre ,  café  et  celHI.  Sot  une  population  totale 
d«  3»,6«0âmm,  on  n'y  compta  qa«  2,«00  Mènes;  le  reste 
se  «oaqioBn  d*hemmw  de  eonledr  libres.  il»aas-fkry«  en 
«■t  la  ineillem-  pevi  el  en  mémo  temps  la  principale  ville 
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commerçante;  elle  est  située  sur  la  cAle  sud-ouest,  et 
compte  0,600  iiabitants.  Un  sous-gouTemenr,  mieTant  du 
Rouvemenr  d'Antigua,  y  réside.  U  bot  anari  ntenllooner 

Dfep-Batj,  sandy- Point  HOU'Moad,  cesdew  denlères 

avec  des  rades  ouvertes. 

Cette  rie  fut  découverte  en  1483,  pur  airiitoplM  CMomb, 
qni  lui  donna  son  nom.  Enamhac,  gentilhomme  Boimand, 
y  débarqua  en  tms  stin:  trente  hommes ,  et  >  établit  uiM 

planfnlirin  de  tahae,  qui  fut  à  bien  dire  le  premier  établisse» 
meiit  culouinl  que  ia  I  l  ance  ait  possédé  aux  Indes  occiden- 
tales. Plus  tard  ti  y  areuciUit  un  certain  nonthrc  d'aventu- 
riers anglais ,  et  partagea  l'Ile  en  deux  quartiers  français  et 
deux  quartiers  anglais  ;  puis,  en  lO^tC,  il  passa  en  Rurope, 
dans  les  iiitenMs  de  la  colonie  uainsante.  Tu  ff,?.&  il  était 
déjii  <le  rctiiur.  et  il  ne  tanla  pas  à  élever  la  cuiunie  à  l'é- 
tat le  plus  florissant.  A  sa  mort,  arrivée  en  Ifi36,  il  la  laissa 
an  brave  du  Halde,  qui  dès  leis  était  remplau.^  par  l'oincy. 
L'Mmmistretïon  de  celui*»  Ait  si  prospère  que  les  discas- 
sions ,  toujours  plus  graves,  des  Français  et  des  Anglais  ne 
purent  arrêter  les  développements  de  la  colonie.  La  guerre 
qui  éclata  en  iggo  entre  la  France  et  TAnglelerre  y  pro- 
voqua seule  des  luttes  dont  les  éléments  y  couvaient  déjà 
depuis  longtemps.  Ia  colon?e  change  «lors  fréquemment 
de  maîtres,  Jusf|u'à  ce  f|uc  la  paîv  de  HyswirK  en  ndju^ea 
de  nouveau  la  («osse^sion  à  la  France.  Mais  un  coup  fatal 
lui  avait  été  porté  par  ces  incessants  changements  de  demi» 
nation.  Trop  faible  pour  résister  aux  attaques  des  fnrrps 
navales  anglaises  pen<lant  la  guerre  de  la  succession  ,  I  tlc 
fut,  it  la  |iai\  nerale ,  cédéc  h  l'Angleterre.  S<mis  la  pro- 
tection d'un  gouvernement  essenlieHement  calouisateur,  et 
grèee  b  la  riche  M»ndilé  de  son  sol ,  elle  recouvra  bientôt 
son  ancienne  pros|)érilé. 

En  i7»f.  elle  fut  attaquée  et  prise  par  l'amiral  de  Grasse. 
Ij's  ^l  an(  ai^  \n  gardèrent  jus(|i)'cn  1764,  époque  à  laqneilo 
clic  revint  encore  une  fois  h  l'Angleicrre 

SAINT-€f.AUDE,  ville  de  France,  clief-lien  d'amn- 
dissement,  dmis  le  dé|)arlcment  du  Jura,  à. 19  kilomètres 
au  sud-est  de  Lons-lc-Saulnicr,  au  confluent  «le  la  Bienne 
et  du  Ta(iin,a>ee  une  [;upulaliou  de  5,270  liai»  t. mis.  Sit^^e 

d'un  évèclié  sufTragant  de  Lyon,  et  dont  le  diocèse  corn- 
prend  le  départcroeot  du  Ima,  cette  ville  peesède  un  Iribn- 

nal  de  première  instance,  un  collège,  mip  lypri(;rapliîe. 
.Son  indii-iiie  est  très-active,  et  consiste  dans  une  ialnicatian 
eiui-idérahle  et  lenonnnée  de  lournerie  et  d'ouvrages  de 

toutes  espèces  en  curne,  écaille,  bois,  bnis,  os  et  ivoire, 
dits  orticlet  tle  Setini-Ckmâtî  bootoos,  lahatifrm,  pnU 
gne^,  rlîapeli^ts,  rn^pins,  manclies  d'eustadies,  jouets  d*en» 
fants  «t  articles  de  biiubelulcrie ,  et  dans  la  falirifation  d'ins» 
tmments  à  veut.  On  y  trouve  aussi  di  s  tann<  ries  et  des 
brasseries.  Sabit«Claude  doit  son  origine  à  an  monasière 
fbndé  vers  40O ,  devenu  dans  la  soite  nae  lielie  abbaye  de 
bénédictins,  et  p'  -  t  ir  t  l'tni  des  premiers  chapitres  nobles 
du  royaume  ;l'al)baye  lut  engéeen  évéchéen  1743.  En  1799 
la  ville  fut  entièrement  détruite  par  un  incendie. 

SAINT-CLOUII,  bourg  dndépartement  de  SeiDf«t« 
Oise,  b  7  kitomèlrm  au  wml-est  de  Versafilm,  b  okRoroè- 
tres  h  l'ouest  de  Paris ,  se  dessine  agrésbieinent  en  amphi- 
théâtre sur  le  |»enchant  rapide  d'une  colline  qui  tH>rde  U 
rive  gsuclic  de  la  Seine.  On  traverse  U  rivière  en  ctit  endmit 
anr  im  beau  pont  de  pierre; c'est  b  ce  pout  qn'oo  attachait 
anirelbb  ces  fameax  fttett  de  SûM-Ctovd  dont  en  perte 
tant,  et  qui  arrêtaient  les  objets  penlu'^  rt  I  cadavres  qno 
le  courant  apportait  de  Farrs.  Saint-Cloud  est  une  station  du 
diemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles ,  rive  droite,  et  compte 
3,823  habitants;  ony  Imoveuofrandnombredemiisefls  de 
cam|»agne  ;  mais  après  son  diUeau ,  résidence  impériale 
d'élé,  qui  fait  partie  du  do  m  aine  de  la  rnnmnne,  rc  qui 
lui  donne  le  plus  de  célébrité ,  c'est  sa  féte  aanueile  de  sep- 
terribre,  rendet-vous  brillant,  pendant  trois  dimancites  succes- 
sifs, de  la  population  parisienne.  I<e  pare  est  rempli  alors  de 
bwrfiqnes  «t  de  baldems ,  «t  les  bosquets  relenHmait  d«i 
notes  aignës  du  comel  à  plslnii  qui  conduit  les  qnadrfNee, 


i^iju^cd  by  Google 


r.7ij 


SAINT-CLOUD 


Ce  |»arf  iiiiiiifu*eft\.i!l  «-i.  l  on  ji.ii.>«iiiior  au  |iublîc  par 
htuA  le»  prince*  de  lâ  malMiii  ifOrlifaiit  depuÏN  le  n^cnl. 
WAri^lnli>(n«l1e,  a)«nt  fuîf  l*acqitl»ttiaR  de  Saîni-Cloii.l , 
n''i  idut-r  enlièroiiiciil  a  ci-t  u-^ii^f  ;  ello  sf  ri-seria 

bfiiliiut  iit  ia  |>iirtie  xtisiiir  «lu  i  liAle^u ,  qu'on  iioiuuie  k. 
pff)f  j/arc;  i'ef^i  la  que  si-  Intinciil  les  (iliis  Ikllfs  6latue« 
de  t'Hie  niagniflque  demeure.  Il  KVtead  Jiuqu'au  Mnioict 
d«  la  follfne ,  mais  ne  comrfiend  sur  le  diévant  de  lYnlifice 

t|ii'un  pi-iiriM        trfint   n,  ,  i.|.,'  <    parlfi  i«s ,  iKs 

iMisijiifIs,  ilrs  |!<li>i!M*s  f(  lii'^  b'^-iiis.  Ia-  y  iiiinl  jmrc ,  rvn- 
feiirt*'  une  inaj^nKiqiU'  fasirjidc  vuUk  |t  t«  tl'eau  alimeiit<-s  ♦•n 
graoile  |»aitie  par  le»  éiang»  û^•  la  Marcbej  l'eau  M  icuil 
ton!  d'aiiofd  dai»  le  basai»  de  la  çmnde  gtrhe  ,  d'où  «lie 
SI- tt'iian  l  ij.in>  if'-i  aiilr«'>  l).i<i>iii«.  rl  tt  sit  voii  ^.  fiintlc 
Ctiicotif  e-t  line  à  l.ipauti»!;  i'Xïe  a  J6  iiicîiiï,  fin  (.  ce  it 
aulaiil  (if  |MUile.  I.i»  IxiMe  aisctule  l'st  l'ifiixre  île  >Iai)^<tril; 
plus  vaste  «l  piua  variée  que  la  première ,  elle  a  90  uie- 
très  de  lonn  aur  39  de  large.  Il  r^e  entr«  le»  deux  ca»- 
cades  une  CHiilaii.iile .  iroù  l'on  \m  u\  a  lmirer  )p  inuuvt'iiifiit 
des  eaux.  I.c  ;,Tai»il  jet  «IVnii ,  rluiiili  jiar  Uriille ,  .sVlaïu  o 
a  \t  tiii'Ires  aii-ili'-<-us  du  niveau  tlii  liassin.  On  <li>.|iii^iii' 
eni-uie  dans  le  parc  un  ulM-li«iue  que  oouruuiie  I  iwilation , 
en  terre  ruHe,  d'un  joli  iiMHiument  antique  d*Alli»'ne8 ,  connu 
sous  il"  nnin  de  laiilernf  de  DétnostMnt.  Les  frères  ïra- 
buchi  >(Mit  le<  aulnu"*  de  cet  ouvrage,  p\drole  d'après  d^-s 
plAtsv-  I  {(>!  Miti-s  (lar  l'an>^>.l^<^lll.  ut  (  IhmmmiI  (  lions 
le  jardin  fleuriste ,  auprès  «le  Sèvres ,  et  la  j^iaïuii'  (ena^M» 
k  droite  du  chileau ,  auquel  <>n  arrive  par  une  avenue  «t 
deux  court  ailccessives.  H  est  formé  d'un  corpa  de  logis  ei 
de  deux  allé*  La  façade  prinri|vale  est  OfH<le  «le  plii4eur« 
m  il  r.-  uix  de  sr  ulpturc  et  de  (|uatre  colonne*  «  oriiitliiennes, 
iliiisupi>ur(eut  le*  statues  de  La  Foi  ee,  de  La  l'rudence,  de  i.a 
Rtclicsae  Ctdclja  Guerre;  \^  ailes  sont  ègaU>iii.  iit  orrtecs 
cliarunede  cinq  «tatuea,  ouvrag^de  Uenisot.  Il  ne  faut  pas 
oublier ,  parmi  les  d^pendaneea  du  cliâteau  ,  le  pavillon 
<r,\rtois,  dan--  l.i  prcniii'ir-  icor;  l'oran^eri*- ,  la  s.illr  île 
ti^tectacle,  les  écuries  ,  le  rnauege  et  les  noiivelic»  i  «»<  nHis. 
Vbiti^ileMr  du  palaiii  est  divisé  en  neuf  appartements,  dont 
sept  d'Iionneur  et  deux,  pelils  appnrtemenbii  les  premiers 
sont  :  la  i^erie  et  le  «don  de  Diane ,  la  galerie  d'Apollon  , 
Il  ,1,-  Il  ^T  r  ,  l'e  l.iiiiis  XVI ,  des  Princes,  et  le  jjr.iuil 
baloji  i  la  ti  iiiii  i-  du  -alon  de  Diane  est  en  tapisserie  des  Uu- 
b<  lius,  îe  salon  de  Mais  e>^t  oiué  de  (leinUires  de  Mi^ard 
et  leb  plalunds  de  la  galet ic  d'Apoliva  sont  regardes  UMOiue 
teclier-d'ieuvre  de  ce  maître  ;  on  y  trouve  des  tableaux  de 
Lesueur ,  de  Rubens  et  de  Miclud'Ange.  Le  piafoivl  du  salon 
de  l.oui-i  XVI  e<t  de  Prudliomme;  la  pendule  du  salon  Uca 
PriiK  r>  I  st  ili  KoMii.  l'iesque  tous  les  autres  apparioncuta 
smit  01  lies  de  peintures  iK's  premiers  artiste». 

L'Iiistoiredi-  S4iint-Cloudrein<>nteà  l'ori^^ine  delà  monarcliie 
fraiivai-e -.  cViaiialnrft  un  clu^tif  viltage,  d'un  abord  dilficile» 
appeU'  yovigfiilum,  ou  No;,enl -«or-Seine.  Il  prit  le  nom  de 
Saint  Cloud  de  Cl  <>>!  o  a  I  il,  pi  lit  (ils  de  Clovii«et  rilsdcClodo» 
inir,  roi  d'Orléans,  qui  s'j  relira  pour  échapper  aui  poursuites 
de  .«es  oncles  et  y  fonda  un  monastère.  Bientôt  son  tombeau 
«ieviiit  fameux  par  tes  miraelesi  |ca  |ièlenris  y  aflluèreot, 
et  la  population  du  bourg  augmenta.  Cependant ,  ta  ciiâ.<«se 
r;iii  I  intenait  les  reliques  du  saint  fut  [ilii-ieui.<  fois  trans- 
férée à  Paris,  en  lYglise  ^otre-Dame  ou  dans  celle  de  Saint- 
Sjmphorien  de  la  Cité.  En  1358  Saint- Cloud  fut  réduit  en 
cendre»  par  Iw  Anglaia  et  Cbartea  lo  Mauvais ,  roi  de  Na- 
▼■rre.  On  y  construisit  plus  lard  k  ta  tMe  du  pont  une  forle- 
ï*s>e,qui  fut  S'Uivi'iit  [iri^e cf  r>'[iri>;t'  iiai  lis  Ariiia^ii.Ksel  les 
Bour}'iii;;nou.s  ;  elle  était  |>artie  eu  txiis ,  (urlie  eu  pierre. 
Le  pont  fut  reliiâti  en  trjàG,  aux  frais  d'Henri  II.  La  légende 
asaore  que  le  diable  apparut  à  rarctiitecte  et  se  dmgs»  de 
la  bMOKoe,  ponrvu  qu'on  hil  abandonuM  Pimede  celui  qui 
passerait  ti  pn  uiirr  ^nrlf  print.  I/arrliifide  ,  rouécomtoeun 
lUdien  <|(ril  i  tait,  y  lit  li'u  lier  iiu  cUaleitaruuilic  dont  mon- 
seigiuiir  Satan  iliit  si(  (inii  nter.  Durant  les  pierres  de  religion, 
&aiut-Cloud  fut  plusieurs  (uis  pria  et  repria  par  les  proteàlanla 
lllMC«tboliqpai,^in|«f««ptalentd»iè  rapt>roviiioan«nMot 
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de  ta  capitale.  Ce  fut  à  Saint-Cloud  qu'Henri  Itl  I  

par  Jacque»  Clément,  le  ("août  t5t«9.  Saint- Cloud  Mttiieé 
en  t674  en  duclii'  pairie  en  faveur  des  arclterèques  d«  PirU. 
Pour  foii'tiniie  le  cliiteau  i  l  <l.>>iut.T  !.•  |><ih  ,  M  .aria 
aciieta  quatre  maisons  de  plaisance  :  c«ile  tle  iionJi ,  m 
avait  lté  tue  Henri  111,  bel  idliiC0««vec  un  jardin,  desfnlWi^ 
dea  fonlaineseldea  statues  :  nu  ancien  bàtel  de  la  rei» 
Catherine  de  MMicis ,  a|iparteuant  alors  à  un  roatnMwr 
des  linanccsi  une  maison  du  surinti ntiai  t  l  i  et,  rniui. 
une  autre  maison  appartenant  à  un  uouiiin'  Muiieroi  L'é- 
difice futconatruil  par  Le|»autre,  Girard  et  ilani  iiiui-Man. 
aard  j  le  parc  et  U»  jardins  furent  dessinés  par  U  Soêin, 
qui  tnuMfonna  en  un  lieu  de  d^Uiwa  ou  coteau  jusque  tian 
HiK  et  nriilf.  l  es  ducs  d'Orl/an^  eiiitiellirenl  le  ciiitciui  d« 
Saint-CluutI ,  qui  re^ta  dans  leur  luiàiftuu  jusqu'ea  1*81,  un 
Marie-Antoini'tli'  en  Ht  Pacquisilion.  Cette  reine  se  |>lai«ail 
dans  ce  patai» ,  qu'elle  nugnienta  de  plusieurs  bitînteiis;  db 
y  m  un  demifv  séjour  en  I7«0.  Eal7ll3  lecblleanetle^ 
devinrent  i>iii|irii'ti'-.  natinnalts.  Ce  lien -^ra  à  jamais célittt 
pai  U  r<  vulutioa  du  l!i  br  uiu  aire,  l'arvenu  au  ttâoe, 
polèon  C4>n!ierva  une  grande  prèdileition  i>oiir  S.iiut-CloaJ; 
c'était  aon  8*>iour  le  plu»  luibituel.  On  a  dit  de  son  leaifi 
iè  cubintil  de  S«M-CiMid  eomm  «a  disait  aolRMi  J(«s- 
binel  de  Versailles.  Un  IKI4  Pétal-major  iW  l'aroift  m- 
tri(  liit-mie  occupa  ce  palais,  qui  fut  scrupulinisenieDt  reiprtte. 
Il  en  fut  aulien>ent  a  la  seconde  in\a>iiM)  :  Uliicliir  \  \mi 
des  trace«  de  .-on  (lassaKe.  Sous  la  iie^tauraUun,  un  )  aoi- 
ti^iait  pour  te  duc  de  liordeitux  un  jardin  et  un  gvinsw 
qu'on  appela  Wlrocndeyo.  IViulanlle»  joHtnéssdeisiHtt, 
C1tar1<N  X  eiait  à  Saint-Cloud  avec  sa  flindile.  Il  «n  larflt 
dans  la  miil  iln  tu  an  .)i  juilirl,  laKsant  Miiv-is  rl.il. 
ganle  royale  le  soin  de  défendre  te  ciiàleau ,  qui  lut  \>WA 
attaqué  par  le  peuple.  Après  deux  heure*  dn  esndial,  lu 
troupes  royaka  battirent  en  retraite. 

La  royauté  du  9  aoAt  prît  iKMaeMktn  ducWHeaHdeSlàd* 
Cloud,  ancienne  propriété  ili  s  «lues  d'OrU  ans  l'iruaretoar 
bicane  îles  vicis>.it(ides  humaines,  les  nts  jouiicat  du  t^im 
qu'avaient  vendu  leurs  père».  L'empereur aduel  iteiid>lepw- 
t^laprédilecUon  dascaflUdaiNMirtarésidancsdeSuit- 
Cloud. 

SAI.VT-CYR.  \  itlajîi-  liu  cléparlement  He  Seino-fl  Oin', 
à  4  kiloJitéliesa  i'uucbt  de  \'i.rsatl>es ,  aveu  t,71&  iùUUott 
et  une  station  du  chemin  de  fer  de  l'ouesL  Ce  ne  fat  loag- 
temps  qu'un  chetif  viiUgs,  su  uiilieu  duquel  «'élrrail  it 
diMeau  duseiRUeur,  remplacé  aujeurd'bni  par  l'auberiteà 
l'A'cM  dv  France.  Il  y  avait  aussi  un  couvent  delilksii 
l'ordre  de  Clleauik,  Mais  .Saiut-Cyr  acquit  sirrtout  «Sf 
grande  importance  par  l'i  tahlis-emeiit  du  moiualèrt  t!f 
SaM-Ltmii^i^tA  Louis  XIV  fut  le  foodateiu- et  la  veuv«lt 
Searro»,  Pnnfoisc  d*Aubl||né,  noarquiae  de  MaiRteoon,  ii 
protecticeel  Pinstitulrice.  Franywsed'Aubign^, avant «aa^ 
vatiun,  avait  connu  à  Monclievreuil  une  relittie*iie  onaliBS, 
nonnnée.M'"'^^  Briiion,  dont  la  vie  terail  un  roman.  Son  wiikhI 
ayant  éle  nibié,  cette  religieusti  s'était  reUrée  diei  »a  mtc 
Aprts  ta  mort  dacdle^i,  dta  li«m  m  ariie  dans  le  m- 
vent  de  Saint-Un ,  oii  elle  deroean  deux  ou  trais  sat,  d 
où  elle  se  lia  d'amitié  avec  une  autfV  rclliicuse,  Ifiaii* 
M*"*  de  Saint-Pierre,  native  comme  elle  de  Rôum.  For- 
cées toutes  deux  d'en  sortir  par  suite  des  mauvaise*  sK-jf» 
de  la  communauté,  elles  louèroit  une  maison  A  Aiiui>.  ^1 
prirent  de  petites  Hltas  en  pcualon  pour  subsistaf.  l>'A>i«« 
elles  trans|iortèrail  leur  étabHMement  ii  Manhnewasy. 
cour  «ail  alors  a  Salnt-Gerinain  ;  I  rançoiw  d'Aobi?»* 
cotnmrnçaita  jouir  d'une  grande  laveur.  M'"'  Urinon,  t|W 
n'avait  pas  cessé  de  c4M-raa|MMMlre  avec  elle ,  slli» 
M*"'  de  Maintenon  loua  an  panévénooe,  et  lui  couu 
d'autres  petites  «Iles.  MeutM  dln  lit  wnir  lei  4s«xw«» 
plus  pre.  d'  II  ,  i  l'.uel .  le^  étaMll  dans  une  dMïM»»?»* 
cieuse  et  (omnioue,  leurtit  coostruire  une  diapellf  el  Nr 
donna  nn  tliapelain.  Le  nombre  des  penwnnairo 
è  soiunte,  qui  Curant  nourries  et  catreUnues  aui  Irwde 
U  favorite;  mais  «omme  dta  M  UwnM  rM 
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ilwk  iMtHutrtn*  tmi  h  ta  portée,  efle  «ooie*  à  tm  rap-  • 

prochcr  d'elle,  c'est-à-dire  de  Versaillt»,  et  olli»  ohiiiit  ilii 
rut  It!  clMteau  de  Noisy  |ioiir  celte  bonne  (ru^ie.  Lmi 
inanaut*'  y  fut  inAtalU>e  en  1684 ,  et  le  roi  ordonna  qu'on  y 
devtt  à  Ms  défient  c«ot  jeiines  ù\Uf&  de  aubk«  &ausforUinpy 
ces  pentmnês,  dimlt-fl,  étant  ptm  à  plaindre  qm  tmfet 
lex  antres  qttanff  elfes  sr  fruui  t  n/  .mno  him  rf  nin^  atti- 
cntion.  M""'  de  Maiottiion  Icà  UiviwK  ii  quatre^  tla  m  -,  la 
hieiie ,  la  Jaune,  la  verte  et  la  rouge,  ainsi  ap|>eli'f-<(  deit  i 
robMM  qui  les  distinguaient.  Uur  coslume  était  d'i^lauiioe  | 
bran^ ,  leor  coUlure  de  toile  blandie  avec  Dite  dentelle.  | 
!  p>î  âime<  la  cour  disaient  au  roi  tant  <lf  '  i  l  -  i.i 
luiiiuintmuté  ,  qu'il  voulut  en  juf^er  par  lui-iiu  nu-.  Il 
rendit  un  jour,  au  retour  de  la  cha:»se,  sans  (tre  atteu'iu.  i 
Tout  et  qu'il  vit  le  cbanna.  M""  de  Maintenon  et  le  jé«  ' 
«rilnla  draite,  proAlant  de  bonnes  dispositions ,  le 
d<*(ennin<'-ii ni  a  riin-  ;ùi^  i  i  .  1  mieux.  Il  [('■•Milut 
sur  leur  dt-tn-imie  de  pot  ttr  Iv.  nuiiiUiL'  des  demoiM.-lie»  a 
deux  c«nt  cinquante.  L^Qtfée  fut  Tuée  de  sept  ans  k  douze , 
la  sortie  à  vingt  ans  aocomplfaii  la  pensioaconlimM  dVlra 
gntnife.  Pvfor  êlie  admis»,  U  MIait  fiire  preuve  de  quatre 
'i  j  r.-.  Il-  nnl'li'sse  du  côlé  |ial>Tiii'l.  Oulri'  les  |)ensioniiuin;s, 
il  y  l'ui  ■}ualre-vingl*  dames,  «iius  converses  ou  douter- 
tique»,  et  on  afTecla^entm nuirez  r>-^>uurre>,  aux  dé|ieases  de 
l'élaMisaemcnl  la  nwnN  abbatiale  de  Saint -Denis  »  alors 
vacante  par  la  mort  dn  cardinal  de  Reli.  LVfentre  de  ll^de 
Mainlenon  s«' trouva  1»iinl<M  trop  .'i l'i  ti oit dan<ile  vieux  cliâ- 
leau  d<>  Noisy.  Le  mi  pem^  d'abord  a  transférer  la  maison  à 
Versailles  ;  in;iis  M"'*  de  Maintenon  s'y  opposa,  à  cause  de  la 
gran'te  afllueuoe  de  inonde  (|ui  venait  à  la  cour  et  de  la  din- 
Ri|ialion  qui  en  résulterait  pour  le«  «'lève*.  En  con$é4|nem.e,  il 
•  liar^>.  a  Louvois  et  le  célèbre  Man  i  1  I  >  <-1m  r«  lier  aii\  tn- 
Y  irons  de  celle  résidence  un  Im>u  coiutuude  ;  et  iU  iodi(|uèreot 
Sninm?jrr,  niieui  pourvu  d'eau  que  Koisy.  Le  rd  voulait 
prendre  lecouveot  des  Tdle»  de  CItcaux ,  qui  »c  trouvait  dan»  ce 
villaf^e  :  il  letir  offhiit  un  autre  lieu  près  de  Pari<,  la  construc- 
tion d'un  inonaslt're  et  d'amples  iudemni(é«  pour  ce  déplace- 
ment ;  niais  les  religieuses  ttreolcouune  le  meunier  àeSunt- 
Souei,  et  le  grand  oiooarqn*  fM  fiireé  dn  nspeder  leurasHe. 
Il  se  rabattit  sur  un  fief  appartenant  à  Seguicrdc  Saint-Rris- 
son,  qui  fut  estimé  et  payé  »0,0O0  livres  au  uoiu  du  imic- 
t  l;  i!  Feiiill.nlc.  Miinsanl  lit  ton*  le->  plans  de  l'édilice; 

oji  coiiuikeoça  la  construction  le  1"  mai  168&,  etpar  ordre 
du  roi  3,500 soldais  j  forent enpIoTds.  Pendant  ee tenais- là 
JM""  Briooo,  |>ar ordre  delà  favorite,  rf  îiLN  l't  In  n  n^tiliilioti 
de  ta  couiniunauté;  elle  puisait  l.irneuk  iU  liau^  u»  rc^le  des 
nr.'iulines,  dans  les  intentions  de  L<>ui«  MV  ft  dans  celles  de 
de  M'"'  de  Maintenon.  Ce  n'étaient  pas  précisément  des  reii* 
gieoses  qu'elle  eherdiait  h  dmaser,  aoals  des  flUes  pieuses  nui- 
queiles  elle  se  proposait  d^imposer  des  vœux  <;iiupleâ  de  pau- 
vreté, de  cliasieté,  d'ol>éiManc«,  et  un  quaint'ute  vwu,  celui 
d'élever  et  d'instruire  les  denioiMlli-sde  la  maison.  Le  roi 
voulut  que  ces  dames  eussent  un  baint  paiticutter,  grave  «t 
modeale,  qoi  cependant  nVM  rien  de  monacal;  qw*elloa  ne 
s'appe!a,*-^nt  ni  ma  mhre  ni  mn  sTur.  mais  madaiiie,  avec 
le  uuiu  dt:  raïuiik;  qu  dieiv  euji'Sicot  cIih*  une  au  cou  uue  croix 
<1'or  peraemée  de  fleurs  de  lis  gravées,  avec  un  Clirist  d'un 
oûté  «t  on  saint  Loois  de  l'autre  ;  que  les  sfwus  converses 
portnseent  des  croix  dVgeat,  gravies  do  la  même  manière. 
Leur  costnnio  frit  d'étamine  noire; elles  avaient  un  man- 
t*fau  de  clitriir  avec  une  queue  de  Irois  quarts  de  long,  un 
b«>noet  di'  laffeUn  nuir  avec  une  gase  noire  tout  autour, 
wfi  nonidde  ruban  au'dewu,  et  nn  vdie  par  denièmtnni» 
iMUit  josqn'aai  eoodes. 

La  maison  fut  en  ët.-d  dviri-  [u.--ilil.v  i  :i  mai  -r^r,.  Le 
roi  s'en  réserva  ta  dépense,  et  laissa  W"'  <ie  Maintenon  in;d- 
ti  esse  d'y  employer  telle  somme  qu'elle  jugerait  nécessaire  ; 
l'ameiifolemnnt  coOta  àtfiOO  écna.  L'édiftoo  revint  au  roi  à 
1  ,  -'i(K>,ooo  Ht.  La  eoBAonoté  demenra  k  Iloi«iy  jusqu'au 
I '■'  aortt  suivant.  Pendant  qu'on  '  i  rnpnit  du  dc^niéna 
l^ement,  le  roi  et  M*^  de  Maintenon  continuaient  à  réviser  les 
•tatnls.  VMIttI  Wn  ptrfidper  lonles  l«s  Mies  iiobl«8 
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aux  bienfaits  de  cette  fondation ,  Us  eonCrmèrent  la  dfspo- 

silii>ii  pii-e  de  nVxtger  que  quatre  degrés  de  noblesse  du 
colé  iMieruel ,  n  ubli^cant  à  rien  du  côté  des  uiei e> ,  aliit  ipie 
les  mésalliances  ne  portassent  aucun  préjudite.  Le  i  .loiit 
suivant,  den»  grandi^vicaires  (te  TévAque  de  Cbartres  «inrenl 
bëntr  rrglise  et  la  dédier  sons  l'invocation  de  la  sainte 
Vielle  et  )<■  -aint  l,iMit<ï  ;  puis  ifs  mirent  les  daiues  en  cl6- 
tuie.  M'"'  de  .^diut-Fiene  reiusa  de  laiie  |»ai1iede  la  ikmi- 
velle  conununauté ,  et  se  retira  avec  une  pension  de  juo  liv. 
M**'  Brinon  avait  été  comblée  des  bienfaits  du  roi,  etnominée 
sii|MTie(ireà  vie,  au  mépris  des  statuts.  La  faveur  dont  l*iio* 
niM.iii  I.iMii-  XtV  parut  suspecte  à  la  jalouse  M""  >]<■  Maiu- 
(eauu  ;  ti  U  Miperieiire  ,  disgraciée  ,  alla  ciiei  >  lici  un  a-silc 
dans  l'abbaye  de  Maubuisson  ,  où  elle  recevait  de  la  m.iisoii 
de  2Saint«C>r  une  pension  viagère  de  3,ooo  U\re«.  H*^  de 
Lonbert  fut  élue  à  sa  place.  On  appela  dans  la  «ommunautA 
de-  [âl^lres  de  la  mission  rie  Saint-Laxar<' ,  diar^.-  .  des- 
servir r(>gli>e,  d'aduuuistr«;r  les  sacremenU  rt  lia  U\\\:  des 
missions  aux  alentwjrs.  I^nliu  ,  .M'~'  de  Maintenon ,  dont  h 
d«!voiioii  augmentait  avec  Tége ,  résolut  de  faire  cliaiiger  en 
voeux  solennels  les  v<rtnt  simples  de  bi  maison ,  laissant 
loiiteluis  <iu\  I (  îiu'  -iiM  - le  pr.Tei i  raient  la  iil  rii.  ùi-  de- 
meurer dans  le»  \ika\  biuiple^.  Le  piuâ  gnuid  oomlire  re- 
coiiinieiK^a  le  noviciat.  La  maiiiun  devint  un  munastère  de 

l'ordre  de  Saint-Augustin.  Le  rot  fit  pour  elle  raa|ui»ilion  de 
Chevreose;  les  coiffures  Dirent  clianRées,  les  mandit»  allon» 

gées.  Ici  ijueues  des  manteaux  r  -duite-  .i  d.  nii-  i  iii  ,  >  !  de 
nouvelles  cuDstitulions  rédi»<«;es  pji  l  alibe  1  tbet);c  ,  des  luis- 
siona  é(nn)«>r>'>.  M"  '  o>'  l.onl  i  tt  n'avait  pas  vonln  |»asser 
aux  vuMix  solonneiK  ^  M°"  de  Fontaines  fui  ékie  a  sa  |dac«. 

Ce|>endaul ,  M"**  de  Maintenon  était  in(amié<<  que  la  plu- 
liaitile>  deiiio!-.(  rr>  ,1  leiii  -uilie  de  S.iinî  (  vr  -e  trouvaient 
fort  euiharrassét's  de  leur  iiNi  iiii'  Llic  detuauda  donc  au  roi 
qu'il  leur  fût  donne  au  depar!  de  ta  uiaison  nuo petite  suuiiao 
qui  piU  s.illire  a  leurs  besiMHS  le»  ploa  ptcasants,  ou  leur 
servir  de  dot  si  edes  voulaient  se  mener  ou  hîn  rell* 
jtieiiM'^.  L-'  roi,  appidiiNaut  it  lli'  peusi'c, assigna  20  co<i  ccus 
tous  les  an>  ,  t  preiidi^  »ui  les  tiefs  et  auuidDes,  p^jur  doter 
les  demoisclirs  de  i,oou  iHu^  cUacune  :  la  maison  leur  dus* 
nait  encore  lorsqu'elle»  s'étaient  distingpiéea  par  leur  oon* 
duite  un  petit  (ronsseau  propre  et  décent-  Mab  uue  autre 
'  iii.  e  tixn  iiit  ididl  la  la\oi  ite  :  depuis  qu'elle  avait  f.tit  faire 
des  vœu\  »oleunels  auv  dames  de  buint-Cyr,  elle  sentait  que 
son  bonheur  ne  serait  cnuiplet  que  lorsqu'elle  leur  aurait 
fait  prendre  l'babil  reUgiouK.  Par  déférence  pour  Louis  XiV, 
qui  n'aimait  pas  cet  baUt,  elle  avait  ajourné  ce  nouveau 
cliaii.;»  iiietd.  F.ri  IToT,  In  i  ii  t  le  roi  mii  iix  d'-im^i  ,  <  llo 
revint  sur  sa  proposition ,  et  le  toi  y  cuaseuiit-  L'iiaiMt  re- 
Ugleox  de  ces  daines  consistait  eu  une  rolte  d'elaïuiiie  et 
un  scapulaire,  des  manches  retroussées  deuK  ou  trois  fuis, 
de  inaiii^'re  qu'elles  descendaient  ii  trois  doigts  ati^des&us 
du  p><i):i  et  jiour  trètie  abattues  qu'au  cliu-ur  et  au  «  bapitre; 
deux  ceintures  à  eflilés  atliicb«tat  la  robe  el  retenant  le  .^ua- 
pulaire  par  devant  et  par  derrière.  Un  chapelet  noir  touibait 
de  (■  tie  ceinture  ;  d  se  temiiuait  par  un  crudiix,  une  téte 
de  mort  et  quelques  inéilailles.  Pour  coiffoie,  elles  avaient 
un  bandeau,  une  ^uimbe  run  i'  .  <i  i  petit  voile  i]e  loilo 
blanclie,  un  autre  d'étaminc  iiDirc ,  et  par-de&sus  ou  troi- 
sième graid  voile  de  même  étoffe  et  de  inf-me  couleur.  U 
n'y  eut  aucun  cliHiiKcmcnt  dans  la  croix  d'or  ni  le  Dian* 
tiau.  C'est  à  Saint-Cyr,  en  présence  de  Louis  XIV  et  du 
M"*  de  Maintenon,  que  lut  représentt*e  par  les  jeunes  pen- 
sionnaires la  tragédie  lïlisther,  ou,  sous  les  noms  de  Vasild 
et  d'estlier,  Radne  bit  «llnsiun  à  ^\'•'  de  .Monte.<paD  et  à 
M'"'  de  Maintrnnn.  Deux  ans  plus  tard,  un  y  jouait  Aihali», 
Ou  avtiii  prélude  a  ces  essais  par  quelques  exercices  du 
m^ine genre. Onavait  joué  Ctnna,lphtgente,  Auilroinn'/uc. 
Quelques-unesdes  MeûesavaientdéclaoK  ces  tragédies devaui 
leurs  compagnes.  Mab  alora  eu  s'arrèU  prudcjnment.  ■  Nos 
p.titf's  filles,  disait  M""'  de  Maintenon  il  Racine,  ont  joué 
hier  Andromcu/ue  i  et  l'ont  si  bien  jouée  qu'elles  ne  la  joue- 
NBt  [>lu$  ni  niciine  de  vos  pièces.  •  La  tragédie  d'f  «Mir^ 
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composé;  lotit  ctprès  pour  >e«  rolonibc«  de  Satnt-Cyr,  rta- 
quit  de  ce  premier  scnipule  de  M""  de  Mainlenon.  Cette 
pièce  fut  ifvbord  repréBcnl^  «s  fivéaence  du  roi  et  d'un 
petfl  nombre  4e  ittne»  de  b  cour.  Ijh  acd  tces ,  c'esX  ainsi 
que  le*  (Ininea  de  Sainl-Cyr,  dan<  It'iii  s  Mi'moirc,  imm- 
loent  le!>  ji^uncs  filles  enj^i;i^es  tiaui  c*;!!»  reiirci^entation , 
«Taicut  des  liabit»  à  la  j»  )>,tne.  Le  roi  avait  fourni  les 
Mri«  et  les  diamaita.  U  fut  enciianlé  de  la  pièce,  et  ftiiicila  ! 
haafemmt  Racla».  De  notiTélItti  refirC«««tation*  eurent  en-  ' 
(   I .  I  l'ti  ;  et  ;il(Hs  ce  fut  à  qui  l»ri;;ii('rail  riioniuiir  r(t*j 
.Klllll^.  Il  y  avait  U  pluitii'uit  daiii^er  puar l^^s  jeune><  élèves; 
M""  de  Mainlenon  le  comprit;  et  c'est  alors  qu'elle  modifia 
la  règle  de  U  maison,  qaidaat  les  deniéras  annéee  de  la  fie  | 
dn  gFHid  rdl  de«M  ImuMOup  pim  aéTère      IVwlRfne.  [ 

Après  la  morl  de  LouisXIV ,  c>>{  à  R.iint-Cyr  que  M'"*  de 
Mainlenon  »e  relira.  Dans  une  r liamlirt'  voisine  de  !a  clia- 
pelle,  rii'c re !c Craivl  viNitr»  la  l.iv.iriti' ,  ;i!i>rs  alitée,  eLécarla  i 
spoQtauéuient  les  rideaux  de»  croisées  pour  conteu>{iler  i 
celle  qtd  quine  ana  arait  goaTerné  la  France.  Ce  fut  là  [ 
eDOore  qaVllc  mourut.  Elle  avait  demandi^  à  Atrc  inhumée 
dam  le  cimetière  de  la  communauté;  les  religieuses  ne  sui- 
virent passes  (Icrniéres  volontés,  et  pUcereDl  <.e-i  dépouilles 
morlclles  dani>  le  chœur  de  1  <  gU&e.  Elle  ti»trlc  ,  la  inatMii 
deSalnl«C]rr,  bien  qu'elle  ail  encore  duré  soixanle-douzc  nno,  I 
ne  fit  pina  parler  d'elle;  et  c'eit  M»  ikoffi.  La  riWolution  | 
détruisit  Saint-Cyr,  et  en  IK  ne  eawnie.  En  i704  la  cha- 
pelle fut  Iranslormèc  en  salle  d'hôpital.  A  cette  oeritsinn  on 
brisa  la  tombe  de  M°"  «le  .Mainlenon  ;  on  ouvrit  &on  double 
cerriicil ,  et  on  en  enleva  le  corp«  de  la  rondalrirc  de  la 
aiaison,  perfailemenl  conservé,  coaf ert  encore  de  tct  liatrita» 
ayant  mênie  conservé  lei  parAimt  avec  letqaele  on  l'avait 
embatmié...  Napoléon  ortonni  en  I80fi  de  transférer  à 
Sainte-CvT  l'école  milit  jirti  (|u  il  av.-iit  fondée  en  ISOÎ.î  Fon- 
lalneblei'iii  ;  et  dciiui'^  li>r'<  la  devtiiiation  de  la  maison  n'a 
plus  changé.  Louis  XVIII  y  remit  en  vigonir  les  ri^emeata  < 
de  Louis  XV  pour  l'École  militaire;  et  non  ordonnance  da 
36  Juillet  1814  reaisiiiicila  de  vieilles  distinriions  aristoi  nti-  ' 
quel,  qui  ne  f>ont  pin»  de  notre  .sttïcle;  inai^  la  Restauration 
(chose  rare)  ne  larda  pas  à  KTumiiiire  ses  torts,  et  l'Iirole 
devint  bientdt  ce  qu'elle  vA  Aujoiiid'hiii.  Sa  véritable  fun*  j 
dation  remonte  à  I8ts.  I.'onlonnanre  royale  de  is3i  l'a  1 
«neore  réorRaniaée.  Une  partie  des  jardina  a  élé  Iransfornide 
•n  champ  dn  Mars  pour  te»  manœuvres  de»  élèves  ;  de»  inf*  i 
litaire<i  .niliileseents,  sorti*  de  tous  les  ranjj;s  de  la  société,  j 
remplacent  k>ï  nobles  demoiselles,  et  le  bruit  dn  canon  a 
succédé  aux  chants  telii^ieiix.  L'établissement  est  sous  la 
dircclioada  ministre  delà  goerre.  l.c  noralifedQt  élèves  est 
crdidalrement  de  trais  œntâ.  Ils  ne  iieuvent  entrerà  Pfexile 
qn'h  d!\-huit  ans  an  moins  et  à  vingt  au  plus.  Il  n'y  a  d'evc»  |>-  j 
fion  (|iie  pour  les  jeunes  };eiis  qui ,  ayant  deux  ans  de  <ervire 
d,nns  lin  rf|^iment ,  nt-  dépassent  pas  vingt-cinq  ans.  Kn  en-  1 
trant ,  toas  signent  un  eogageoieat  voionlaire  pour  un  «les 
corps  de  l'armée.  Ob  bVsI  pw  MlmiB  dans  l*tiiBote  ai  on  B*h 
pas  Mitisfaità  m  eiamen  ostez  sévère.  Les  élèves  qni  ne 
sont  pas  placés  par  le  gouvernement  payent  l,&0O  francs  de 
j)en-.ion  par  an.  Les  lioiirsirr--  vi.  un-ni  pour  la  plupart  de 
I'é4*uk  (l4  La  Flèche.  L'Ecole,  rommandài  par  un  général 
ayant  sous  lui  nn  colonel  commandant  en  second  et  di- 
rectenr  des  élodea,  fiinne  deux  diviaioBS.  Au  bout  d'une 
aante  de  séjour,  les  dièvea  jnflés  iacipaUea  de  paner  à  la 
première  division  sont  renvoyés  dans  un  n^giment  ou 
aduit&  a  faire  une  deuxième  année  dans  la  deusièaie  division. 
La  soitie  de  l'École,  après  avoir  aciievé  les  cours  de  la  pre- 
mière difisioB,  est  déterminée  par  une  conoBdaaten  nommée 
pnr  le  minitre.  lies  qninie  ou  vingt  premiers  numéros  sont 
aptes  à  entrer  fi  l'École  d'i'ltat- Major,  mais  ils  doivent  subir 
un  nouvel  evanicn  devant  le  conseil  de  cette  école,  en  cou-  i 
ciiriinc*  avec  tous  les  SQii.s-lieiitrnants  de  l'armée  qui  se  pré- 
sentent. Les  dix  ou  douie  numéros  suivants  sont  destinés  à  la 
cavalci  ie,  et  vont  paaaer  dens  ans  h  TÉcole  de  Sanmnr.  Toot 
le  teste  cit  pour  nnfanleri^.  ConsnIteT  les  Mémoires  pour 
m»(r  à  VM$t<^'€  de  la  /ondntion  de  Salnl-Cyr  (2  vol., 
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1 7 35)  par  Languet  de  Gtrig  ;  lei  LtlUet  dk  Ifw  de  Ifo^. 
fcnoH,  et  VHtsioin  de  la  tÊubotingûU ie S^nt^fr,  nu 
Lavallée  ( Paris,  I8.^8).  Eugène  de  Moncuvc.  ' 

SAIXT-CYR  (Goi'viov),  l'ope;  GwvioN-SvjvKtn 
SAIMM]YRA\  (Jkan  DVVKr.GIER  DE  U.k[J. 
R.^NNE,  abbé  de),  né  à  Bayonne,  en  t5i>l ,  moitailKa 
a  laissé  un  nom  célèbre  dansl'histoteedadix-se|ilftowii|eir' 
par  la  part  importante  qa'il  prit  am querelles  du  )ao<ciiisiLr 
et  du  motlnfsme.  Élevé  dans  sa  ville  naUle ,  il  alla  tUtdM 
la  Ilii'oloKÎi'  à  Loiivain ,  oit  il  se  lia  avec  Ja  ii  seoiui.  Asoe 
retour  en  France ,  et  après  quelque  séjour  a  Ilayonne  daas 
le  sein  de  sa  laniille,  il  accompagna  l'evèquede  Poitim, 
La  Roclieposay,dansson  dioc^^e.  En  if.io  cHui-cl  luiili 
oMcBlrrÙibBye de  Sainf'Cyron,  dont  il  porta  le  ooro-Apcts 
quelques  anni't^s  de  séjour  à  Poiti'Ts ,  il  vint  ,i  Pari-,  et  •'; 
livra  avecun  iimnense  succès  a  iadîreUiun  des  eoD!>ri(iK«F. 
A  une  époque  de  foi  comme  celle-là  ,  un  directeur  ea  re* 
nom  était  toujours  un  personnage  inlluenL  On  ne  sca|iti 
sorpiis  dès  lors  dTapprcÎMifv  que  rabbé  de  Sahl-Onn  il 
refusé  plusieurs  évêchés.  Mais  les  jéMiiles  ne  tanlèri  i.l  1 1, 
à  le  jalouser,  et  il»  parvinrent  à  le  faire  arrêter  roi nrm  un 
lujiiinie  dangereux.  L'abbe  de  Sinnl-rM.m ,  j.  tr  ihi.-  I.; 
doujon  de  Viucennes  par  ordre  de  Ilichelieu ,  en  1638 ,  n'eu 
sortit  qu'à  la  mort  de  ce  tout-puissant  ministre,  en  164),  d 
mourut  l'année  suivante.  Oo  a  de  lui  «m  grand  nonthre 
d'ouvrages  de  dévoHon  ou  de  polémique  reUgieus«.  Us  ^im 
célèbres  sont  o'ux  qu'il  écrivit  conire  li  (  iineiu  I  .  Ga- 
rasse, de  la  Société  de  Jésus.  L'nie  de  .ses  plii%  ^rinxta 
gloires  est  d'avoir  fait  de  la  célèbre  abbaye  de  P  >•  r  t  -  !',  o  v  al 
unedescscooqnetes,etd'avairea  pourdisciiiiesieiPaMal, 
lesArnaold,  lesNieoIe 
SAL\T-DENIS,  chef-lieu  de  l'Ile  de  La  Rcuoion 
S.\li\T-DEXIS  ,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arroa- 
dis  i  iiientdausie  déparli  iiu  nt  le  LiSci  ne,  à  9  kilomètiej 
au  nord  de  l'aris,  sur  le  CroulU  et  te  Rouillon ,  prêt  U 
rive  droite  de  la  Seine  et  le  canal  de  son  nom,  qui  nfie  le 
canal  dei'Ourcq  à  la  .Seine.  On  y  compte  15,70%  liabitaali 
C'est  une  station  du  rliemin  de  fer  du  nord ,  le  siège  du  cin- 
pitie  im|>i  ii;d  de  l  i-^lur  (!•■  S,iitit-l>cnis ,  de  b  tnaisoB 
impériale  d'edit< utîon  |>our  les  lillcs,  sœurs,  nièces  aj 
COnsinei  des  membres  delà  Légion  d'Honneur,  établie, lui 
termes  dn  décret  du  29  mars  ISoo ,  dans  les  bàtinwti 
de  rancienneaMMye  des  bAiédictins ,  et  qui  compte  qaiin 
cents  élèves  lioursières  de  l'ordre  et  cent  ppn*iun  iirei 
Les  bâtiments,  achevés  en  1767,  par  Roifcrt  de  lotie,  lat 
été  appropries  à  leur  usan"  artoel;  ils  sont  •; 
aérés.  Saiot-Uenis  possède  encore  une  biblioll^ue  fuHt- 
que,  formée  en  gnmde  partie  de  ceUe  de  l*ancienM  ajmgi^ 
mais  n'a  point  de  tribunal  de  première  instance,  l'amia- 
dissemeni  ressortant  À  celui  de  Paris.  On  y  remarque  m 
déixil  de  ulcndieite,  un  ll(^pttal  stiiis  le  nom  lï/it'lfl  Oitu . 
deux  casernes,  une  salie  de  spectacle,  l'église  de  l'moe& 
couvent  dm  carmélites  el  k  faaiaine  près  de  U  |>o«:le  m\ 
chevaux,  qui e«t alimentée  pnrimptiitoarléiiend'iMlpm't 
abondance.  On  y  compte  denomlimix  etlmportaatsétiKh 
sements  industriels,  une  ly|io^ra|>Iiii',  des  nioiiliib  à  fin*! 
de  belles  teintureries  et  itupriitR'rie^  sur  étcftits,  deslirpiis 
de  laine,  des  fabriques  de  produits  chimiques ,  d'article (V 
caowtctmae,  etc.  Son  oommeroe,  liès-actif,  est  aliment^ 
des  Mtm  importantes  encore  Men  que  déclines,  è  reireftion 
de  celle  du  Landit.  Plusieurs  faits  importants  d«  l'Iiistflire 
de  France  se  sont  accomplis  à  Saiot-Dcois.  Les  AB;'»i« 
s'en  emparèrent  en  1412*;  une  bataille  s  uiiVinli  Ti!  iivM< 
fOttS  ses  mars  entre  les  catbotiques  et  les  iiu^^ui  nnisO) 
1567,  et  Henri  IV  f  fit  son  aljuntlon. 

r.'abbaye  de  Saint-Oenis  fut  hAtic  sur  l'empiacMMit  ds 
tombeau  de  saint  Denis  martyr  dans  les  GsifiMèIsh 
du  troisième  siècle.  Catulla ,  dimc  roti;uir>e,  enlrri,ni»- 
porte-t-on,  les  soldais  qui  portaient  le  cadavre  du  taint ,  i^jr 
«leva  ces  restes  précieux ,  et  les  tit  entonir  d^"^ 
champ  de  blé,  qu'on  fouilla  ensuite  quand  la  pefsécaUneiit 
cessé;  onenr«tliml«ii*Bquc8,onle5dé|H)«adamo»l««* 


beau  fur  Icqud  on  élera  une  chapelle.  Elle  fut  détruite 
|tar  les  barbares,  et  «ne  église  fat  bAlie  à  U  plMC,  grilce 
an  MiM  «le  saillie  Oesevlère.  CM  édMœ  exlsttll  déjà  fln 

temps  de  Dagolwrt ,  et  avait  nn  abW-  et  rte»  oioines ,  à  ce 
que  rapporte  F*^liliicn.  Dagoterl,  <|iu  pa&sp  pour  m  <^iri'  le 
fonilatear ,  ne  <il  que  l'enrichir  ayw  Ici  i1(*pouillps  ilcs  au- 
tres églises  ;  il  lui  doona  des  colonnes  de  marbre  et  de  ricties 
tapts&cricg ,  et  y  institua  une  psalmodie  perp^uelle ,  à  l'aide 
de  dMSQn  de  religieux  qui  «e  raieteieBt les  anales  autres. 
Le  TéeératfOR  de  Dagobert  pour  ce  lien  MiH  dne  an  refuge 
«pi'il  y  avait  rencontn^  conti  i-  In  rolèrede  son  père.  Clnvis  11 
eoirva  pour  ai^ter  les  pauvre*  l'argent  doal  le  tonibeati  du 
saint  itaii  couvert,  mais  il  affranchit  l'abhaye  de  ta  juri- 
dictioade  l'areheTéqiiedeParia.Chafte  Marlet  viotte  Tistter 
M  741 ,  cl  7  fltt  enleiTé.  En  7M  lotiteeit  l'ebM  FMfed, 
un  de  ses  pins  illnslres  diredrnrs.  Ver»  l'an  828,  les 
mcrar*  d««  religieux  de  l'abliave  sVtaient  relâchée*.  Mais  la 
diwipline  fut  rOtatilie  par  lliliiuin,  et  par  Ilincmar,  nrclie- 
Téque  de  hetms.  Louis  l" ,  successeur  d'fiilduin ,  ayant 
été  pris  par  les  Nonneilda*  le»  Ivéaende  l'ebbaye  furent 
^Kiiiés  pour  fournir  aa  rançon.  Cae  berbatea  pillèrent  le 
imMBelèK  en  865 ,  mais  furent  punis  par  one  espèce  de 
lèpre  que  Dieu  leur  envoya.  Le  roi  Charles  le  ChauTC  , 
pour  mettre  1  al>bayc  à  l'abri  de  semblables  malheurs ,  la 
fit  fortiiier ,  et  les  reliques  en  furent  portées  h  Réioaa  Ters 
1137.  L'eUwje  de  Saint«Oenia  eut  poar  ehef  l'illuatre  Sa- 
ger,  qui  fit  aMtre  an  porebe  élevïlper  Cbariemagne  en 
dehors  da  lieu  saint,  sur  la  sépulture  de  sou  père.  Pépin 
avait  fait  (  onslniire  la  nef ,  acliever  le  portail ,  commencer 
la;  deux  tours  carrées  et  bAtir  trois  oratoires  latéranx.  Le 
pape  Innocent  II  »  dépossédé  de  ia  tiare  par  ranlipape 
Anadel,  tnwTâ  on  relfa^à  8ain(«D«aia.  LVUé  Gnfllaanie 
M  pins  lard  équiper  anx  frais  du  monastère  un  TaÎKseau, 
<|d1I  envoya  au  secours  de  saint  Louis,  à  la  croisade.  Ce- 
lui-ci, au  retour,  fit  des  présents  magnifiques  k  cette  iV  i  ^  , 
et  la  consacra  Irrérocablement  a  être  le  lieu  de  la  sépulture 
des  roie  de  Fimee.  Tliibaut ,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Cbauipa^M,  leeenmit  tenir  de  l'abbaye  en  fief  moufaiit 
IkigenIcttoiiteaeclilMlenie.elceiie  fut  paeleaetdTnaaal 
de  cette  église. 

En  I18i ,  i^ous  l'abbé  Matthieu,  la  eommunauté  jouissait 
d'une  réputation  europA-nne  de  régularité  et  de  sainteté.  En 
1294  l'abbé  Kcnaud  lit  passer  en  qu'où  n'y  recevrait 
aacun  reli^cm  qui  taerat  de HgNinie  mariage,  âgé  de dix- 
haitaas,  d'une  condition  honnête  et  suflfisamment  instruit 
dans  tes  belles-lettres.  F.n  i:^13,  sous  Philippe  le  Bel ,  l'abbé 
de  Saint-Denis  fut  nonmn  <  nuseilier  né  du  parU-ment.  .Sous 
Charles  Y,  l'inhumation  à  Saint-Dents  de  Bertrand  du  Gue»- 
dia  Ail  le  première  des  bonorabl&s  excepttnie  qui  donné* 
vent  «KaaJeU  merle  «oe  place  peiaii  lea  acnfenrina  qnlla 
«trient  servis  et  défendue.  Sens  le  règne  de  son  aneceeeenr, 

l'abhaye  eut  beaucoup  h  souffrir  dtM  discordes  civiles  qui 
devaAti-reut  la  Franc»;  elle  fut  pillée  et  60u  abbé  massacre-. 
CItarIrs  VI  y  vint  cltercher  l'oriflamme  pour  combattre  ses  su- 
jets. L'abbé  PhiUppede  Vlliette,  celle  victinie  dea  Ironblea 
4a  feyanioe,  «ma  e  lehaé  deax  eertnlalrea  qui  lient  dNine 
manière  curieuse  les  limites  de  la  juridiction  temporelle 
et  spirituelle  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  cette  époque. 
Toutes  les  |  ir  i  m  d'alentour,  à  un  petit  nombre  d'excep- 
tions pri»,  relevaient  de  l'al»t>aye,  et  elle  avait  en  outre 
le  droit  matériel  de  confiscation,  d'épaves,  d'aulielne,  le 
firivilége  de  connaître  des  crimes  de  lèse^maiesté,  d'nsnre 
et  fsnsee menneie  (qu'on  appelait  ens  royatix).  Il  y  avait 
tri  lis  Mé^cs  ou  auditoires  :  préviMé,  hailli.ige,  assise*.  Ixs 
ni^rcliands  de  la  ville  étaient  également  sous  U  dépen- 
dance de  l'abbaye,  et  des  commis  jurés  visitaient  leurs  mar- 
ctMndiscs.  U  y  avait  alors  dans  l'abbaye  cent  vingt4Hiitreli> 
ftienx.  Nais  en  I4S3  l^bM  de  SeinlHDenla  Ait  privé  dn  peo» 
voir  temporel.  On  compte  Isabeau  de  Bavière  et  Louis  XI 
parmi  lis  bienfaiteurs  de  cette  abbaye ,  qne  la  superstition 
n'nnidii;  pis  inoins  que  la  piélé.  religieux  de  Saint- 
Denis  furent  obligés  |4nstard  de  jurer  la  Ligue,  el  devinrent 
Dtei*.  ne  u  firmene.     t.  xt. 
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souvent  victimes  de<i dis.<ensions  civiles.  Ha  IransporlèKnl 
plus  d'une  fois  encore  leur  trésor  à  Rebns  ou  k  Paris,  ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  d'éprouver  des  pertes  consid<Tal<'h 
Rt.u^  LouisXIII,  les  religieuit  sereUchérenl  de  la  t)isfj|>[ine 
de  l'ordre,  et  la  réforme  que  I).  Didier  de  La  Cour  avait  in- 
troduite dans  la  conuregation  de  Saint-Maur,  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  lenta  de  la  naturaliser  i  Saini-DeBis.  Il 
y  réussit,  quoique  avee  beenooup  de  peine.  loati  Xlll ,  par 
aoQ  lealament,  laissa  à  l'abbaye  40.000  livres  pour  la  fon- 
dation d'une  basse  messe  quotidienne  et  d'un  service  par 
semaine  à  perpétuité,  le  jour  do  sa  mort.  En  1654  la  reine 
Christine  visita  l  abtMiye.  En  1691  le  corps  de  Tuienne, 
comme  celui  de  Du  Gnesclin ,  y  trouva  un  tombeau  panai  im 
sépulUnte  royelee.  Feu  après,  le  titre  d'abbé  oa  grand- 
prieur  de  SeinUDents  fut  supprimé ,  et  la  réunion  de  Saint- 
Denis  avec  Saint-Cyr  fut  décrétée  par  une  bult,  d  Iimo. 
cent  XTI.  Parmi  les  demisTR  abbés  de  Saint-lhuiis,  on  avait 
ooinplf  -!rij\  Louis  de  Lorraine,  cardinaux  de  Guise.deox 
canJiaaux  Je  liourbon,  Armand  de  Boorlmi,  prince  de 
Conti ,  Jules  Maxarin,  et  le  caidinal  de  R ett . 

L'église  de  Saint-Denis  est  admirabte ,  et  ne  manque  paf^ 
d'unité  dans  l'aspect  général,  quoique  des  architectes  du 
temps  de  Uagobevt,  de  Cliarlcma<:iii  ,  ils  saint  Louis  et  de 
Philippe  le  ilardi  y  aient  socce&<<ivcDient  travaillé.  Elle  a  la 
forme  d'une  croix.  Les  vitranx  sont  d'un  échit  merreilieus. 
Le  vaiaeeao  de  l'éilise  a  I30  mètres  delengnenr,  33  de  lar- 
geur et  M  de  Iwnlear.  Quatre  pUleca  Amrmea  aeotiemient 
les  tours,  et  soixante  piliers  les  voûtes  et  les  couvertures.  Une 
arcade  d'une  grande  hardiesse  de  travail  supporte  le  bulfet 
d'orgues.  Avant  la  révolution ,  les  trois  portes  de  l'église 
étalent  oonvertes  de  bu-relieb  en  brome,  originairenient 
derdsel  d*flnirtvailreniarqiiaUe.LceooiiitracttoBBdelV- 
gtise  de  Saint-Denis  ont  éprouvé  pcn  de  changements  depuis 
i«8  travaux  qu'y  lit  faire  saint  Louis;  mais  on  sait  qu'un 
décret  de  la  C^invention,  rendu  sur  la  proposition  de  Barrére, 
ouvrit  aux  vengeances  du  peuple  de  1793  les  cercueils  des 
rois  qui  reposaient  sous  les  voblae  de  Saint-Denis.  En  trois 
jonn,dnqaaaie  sépultnrea  tarent  violées;  les  débris  qn'iie 
renAmudent  Ait  eibumés  et  Jetée  dena  un  Iran  ignoré  du 
lieu  nommé  CImefii're  des  YaloU;  heureusement  notre  col- 
lakMirateur  feu  Alexandre  Lenoir  parvint  à  conserver  la  plu- 
part de  ces  mausolées,  rpii  forment  a  eux  seuls  toute  une  liis- 
loire  de  l'eicbiteetore  du  moyen  ége  jusqu'à  nos  jours.  Les 
oaaenenle  Urée  deeeatomlioii»  lltfeBl  Jeléa  dene  miefiMae 
creusée  à  la  place  qu^oMopa  Jveqa'aH»  dlt-bniHéme  eiécle  la 
tour  (îcs  Valois. 

L'ahtvtyc  de  Saint  Denis  devint  pendant  ia  révolution  un 
DiagaMu  d«  farine.  ?iapol£»a  donna  en  1806  l'ordre  de  ré- 
parer l'église  et  de  restaurer  le  caveau  des  Bourbons,  co<np« 
tant  j  élaUir  la  a^ltnre  de  ae  bmille;  a  n'eut  pea  le  temna 
d'achever  aoBoonafa.  AntrcAda  en  déposeit  le  eereneil  dn 
roi  srir  les  marches  d'un  escalier  qui  s'ouvrait  devant  le 
fhrttir,  sous  une  pierre  luniulaire,  et  il  y  re.stait  jusqu'à 
ce  qne  ceini  de  son  succe^seur  vint  le  rernplaa^r  et  lui 
pennettra  d'enber  enfin  dans  le  caveau.  Le  corps  de 
Lonb  XVni  eat  eoeora  anr  lea  nerdiM  de  cet  escalier. 
Napoléon  avait  doté  cet  établissement  religieux  d'un  cha- 
pitre composé,  ponr  d«servir  la  sépulture  des  empereurs, 
tie  (  ï-isscs  r  h  :m  v  i  [i  r  ,  'Lui-  la  première  desquelles 
il  n'entrait  que  des  évéqucs.  Le  grand-aumOnier  de  France 
était  le  chef  de  ce  chapitre,  et  prenait  le  nom  de  primtder. 
Cette  fondation  impériale  fut  respectée  per  le  Reelaaratiea. 
Le  cltapHre  ae  eonpeae  de  cbanetaea  dn  premier  erdtoe 
(niilir  i.  s  évèques),de  chanoin»  s  du  second  ordre,  de  cita* 
nomes  honoraires  do  premier  ordre,  d'un  chanoine  dignitaire 
et  de  prêtres atlacbes  au  chapitre. 

Quant  aux  b&timentsde  l'église  eto-méme,  en  1833  le 
ganveraenienl  demanda  enx  cbanbiea  lea  aeofcna  d^iriver 
à  un  prompt  achèvement  des  travaux.  An  eonuMBeanent 
de  1846  quelques  fissures  «'étant  déclarées  dans  la  tour  du 
nord,  la  plus  hante  des  deux  ,  on  la  déiuolil  pctur  éviter  un 
désastre  ultérieur,  et  maintenant  il  ne  reste  plus  qne  le  sou< 
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venir  de  ce  dodbcr,  q«l  »*ipmit«ild«  Umtet  peri«  mi  ea- 

virons  de  Paris.  Puil  Povam. 

SAIi\T-DE.\YS.  Voyez  Saikt-Dcn». 
S  V1\T-DE\YS  (  Chroniques  de  ).  Foye*  Cbmw- 

6AiAiï-DO  YS  (Le  moiae  de)  «auteur  anonyme  d'une  ■ 
ehfoniqae  nr  le  rfegoe  de  Ohtrlei  VI  (  1380-1499  ) ,  qui  (ai-  I 

sait  ^ariv doiiti'  partit'  d.s  mati  ii.iux  d'.ipi i'*  tfsijn»-!--  devaient  : 
f'tic  ivitigec!»  |>lu»(arU  lesgrandijà  c/j  i  o  H  »^  u(  i  de  Saint- 
/jni'ji.  tilea  <^l«^  publiée,  texte  et  traduction,  par  MM.  Bei- 
taguvtelMagio  daoa  la  ooHectiott  de«  jiocumeHt*  iHéditi  i 
aur  tkistotre  de  France  (  Paria,  109B>1M6 ,  e  vel.  in-4*). 

S.\I\T-I)ir.  ville  de  France,  diff-lini  îr.irrnndiiss©- 
nit'iit,  (I  le ili  p.irtement  des  Vongi* a  :i'.>  kiliiuidres ao  I 
noiii  c^t  iri.|iin;il,Mirla  Meurlke,a^ i-c  une |>«|<ulaUon de 8,959 
babitaal«.  Siège  d'un  év6cbé  auirragant  de  Hewuiçon  et  dont  le 
départament  dea  Va«|iea  ferme  lediooèae,  C4^e  ville  powède 
une  é^Hif  nrninriale  calviniste,  un  tribunal  de  première  ins* 
tmncjû,  un  colieKC,  une  bibliotli^ue  publique  de  10,000  to- 
liiiiir^,  une  diainbre  c<)nsultati>e  de<  mannlaitiirp*.  L'in- 
dustrie j  eel  trÊ9*i(uportante,  et  consiste  dans  la  labrication 
de  eotomiadea,  de  Ruinguamps,  madras,  mouchoirs ,  mous* 
aeMMi,  percaleA,  tulle^t,  tapie  de  pied,  da«aia  prépaiatkn 
dat  satins.  On  y  irouTe  des  filatures  de  coton .  de  nombreo-  I 
se-i  t.Miiieries  l'I  r|iamoi>ci  ie> ,  dc-t  teint  i  i  i  ii  - ,  (Ips  brrisse- 
rir>,  iiii>'  lypographte.  il  s'y  fait  un  comiucn  t'  très-actif  ea  , 
bois  gr.iin«,llll,  citanvre,  bestiaun,  Ter,  quincaillerie  et 
produit»  de  aea  Banufactarea.  Elle  poaeédait  autrefois  une 
C<lèlM«  ahtiaye  noble  pr6ati«l«de  ehanotees  réguliers,  fon- 
Afe  an  M'i'tit'me  siècle,  p»r  saint  DW-,  ëvèqoe  deKsven,  et 
dont  le  pn(N!  I>on  IX  avait  prieur. 

SAINT-DIZIER,  Tille  d<- 1 mni-e,  cbeMleu  de  canton 
du  département  de  latiaatc-Marae,  à  18  kilomètres  an 
nord  de  Vawy,  snria  riTedroHe  de  la  Marne,  et  qui  est  tm- 
vcrM'C  par  le  ruisseau  des  ReneUes ,  avec  une  population  de 
7,429  baliitants ,  un  tribunal  de  commerce,  un  collège,  des 
forges  et  fonderies  de  fer,  et  dans  les  environs,  des  liants 
ftoameauk  et  de  nombreuset  forges  à  fer.  L'industrie  con- 
siste encore  dam  la  IbbrtcaffaHi  de  ta  boheellerte  et  dans  la 
cortstniction  des  bateaux.  An  movpn  .Iîp  \<-  nnin  de  cet  en- 
droit était  Snvcti  Drsifitrit,  vl  provenait  <>c  ce  que,  sui-  | 
yantl.!  t<^(;pnde,rapAtrc.«.ainl  Df 4<//<t4m5,  ^'v^qne  de  Langrcs, 
^orgé  par  tes  Vandales,  y  avait  <^té  enterré.  La  ville  a  . 
un  port  mr  la  Marne,  an  village  de  JVoetoi»*,  k  l'origine  de 
la  navigation  de  ct^tle  rivière,  et  fait  un  commerce  impor-  i 
tante»  l)ois,  1er  et  crains.  C'est  une  station  du  clicinin  de  j 
li'idp  l'i-'-I  C't  lait  luiticfnjs  iiMppl,iri>  Irès-forle, qui  soutint 
en  1&'«4  coutre  Cl)arle.<i  Quint  un  siège  ménorable.  Les  al- 
lié* y  tarenl  défaite  parlÀipoléon,  lea  V7  juivlcr  et  36  nan 
1814. 

S.IINT-OOWINGIJE.  Voyez  HaTtt. 

SAI.\T-KLME  (lus),  nom  degiwrrc  que  sVtait  donné  ■ 
une  courtisane  fameuM;  dc«  premières  année»  de  ce  siècle, 
ElsflinaX h-SKxt.hf.  Yo>r.n,nfeen  1778,  à  Valambrose,  dans 
le  midi  de  la  France,  dont  le  libraire  Ladvocat  pubUa  ca 
1877  les  touveairs  pasaabfement  scandaleux,  tons  le  titre  de 
M(''ii<>ir!.% d'une Confeiiii,iirai)ii'.Cesmcmo\vr^,  ipii  traînent 
aujuuid'hui,  déguenillt»,  a  tou^  les  étalages  àct,  liouquinistcs, 
eurent  un  succès  prodigieux;  sans  doute  les  anecdotes  pi- 
quantes y  abondent ,  le  récit  est  vif,  spirituel,  le  style  a  de 
la  vdneêt  de  la  déeinvoIlHre;  mais  le  plus  souvent  le  fond 
est  complètement  imaginairt'.  La  mode  était  n'or  aux  mé- 
moires ,  et  on  citait  a  (ctte  t^poifue  tel  écrivain  de  lorcc  a 
mettre  tmile  rhivtoire  île  1  raiite  en  mémoires.  Ce  fut  donc, 
comoierciaieroent  parlant,  une  idée  heureuse  qu'cat  feu 
Ladvocat  quand  ilimagimde  jelereapiinraaniiaisibnne  | 
compilation  dans  laquelle  on  ferait  stucccssivcinent  défiler 
dans  le  débraillé  permis  cbtï  uu«|  l'Urynô  luus»  les  per- 
sonnages un  peu  ini|Miirtanls  de  la  république  et  de  Tempire 
UHHl«  a  l'époque  ou  la  publication  avait  lieu,  {tars  d'état  par 
conséquent  de  n'rlainnr  contre  le  rôle  qu'on  ae  plairait  à  les 
î  iaire  Jooèr.  Le  seul  personnage  alors  vivant  que  la  Con- 


SAIMT-ÊTIKNNE 

ftwjwiriwe  ait  osé  Mre  Agiter  activemeat  dao»  ew  noa- 
venir*  autoMographiques ,  c'est  H.  de  tMeyrand.  Malafai 

ne  sait  que  re  rliplnrrule  célèbre  eut  pour  coiKtaiile  maxime 
de  ne  jauiai»  répondre  aux  dtffamatioas  les  plus  proto- 
quante» et  de  laiMicr  circuler  librement  même  les  calontnies 
les  plus  odieuses?  La  vegneqn'oblianatlmirdaioinstf  «ne 
Contempvrtim  mil  as  fartant  IWcnr  k  la  mode;  ha  re- 
cueils pérîoili(]UP.'i,  les  journaux  reclier'  hrtf  nt  avec  empre*- 
semeul  sa  buliaiMiration.  Mais  Ida  S<tiu[-Llnie  s»^  montra 
bien  inrérieoreà  elle-inénie  dan';  toutes  ses  autres  publica- 
tions; et  i'oa  finit  par  apprendre  que  tout  le  mérite  de  ses 
Mémoires  reveadt  I  M.  MalHoarae,  chargé  par  Ladeoent  de 

mettre  en  ordre  et  de  broder  le-^  vni\enirs  galant*  H  pr.?i- 
tiquts  de  la  CoHtemporuine,  Lt  i  <  1 1   liîrépril  en  l83o  un 
voyage  en  t;;^pte,qui  nous  valut  mie  n-]alif)n  '^.tus  aucun 
intérêt,  k  partir  de  ce  BMuaent  on  n'enteudit  plus  reparler 
d'elle  qoe  d«Mdea«  dipeanilMM«e  :  ea  1137,  b  l*oecisioa 
d'une  sale  intrigue  ourdie  à  Londres  par  Ida  Saint- Flme  à 
l'effet  d'extorquer  de  l'argent  à  Louis  Ptiilippe  en  le  forçant 
de  racheter  de*  lettres  écrite'^  par  lui  en  1809,  'ini  l  oinprô- 
mettaientsingiiilièreaient  son  renom  de  patriotisme  ;  et  enfin, 
en  mai  IMS,  lerH|aelea  jeataaox  de  Bruxelles  annoncèrent 
que  la  fameuse  Cewfemjwrfllne,  admise  an  mois  de  février 
précédent  à  l'hospice  «lea  nrsnllnes  tte  Bnixelles,  oil  an 
pension  avait  été  payée  \w  une  p.  i    rwK  chariinMe,  Tenait 
d'y  Hiuiirir,  ft^ée  <le  <!oixante-s«pt  nn*»  environ. 

SAIKT-K^IIMRi:.  Voytii  Ewmr.  d'Aixf.«acnb. 

SAINT-£SPAIT.  Toyes  Karatr  f  Saint-) 

SAINT-GSMIIT*  l  oyc;  LArtncs  { Dciartemcat  de»). 

SAIXT-ESPlUT  (AicUpet  du).  Keyea  Hoctbum- 
H»:(mio»j>. 

SAINT-ESTÈPHE,  boaisaR  département  de  la  Ci- 
ronde,  à  14  kilomètres  an  snd^  Lespame,  prèe  de 
la  ri  ve  pnche  de  In  Gironde ,  avec  1 ,7M  lamf  lali  cl  dca  vl> 
gnobles  de  Hant'IUdoc  qvl  produiseat  dlexoellcatn  vlas 

rouges  fins. 

SAIXT-ÉTIENNE,  ville  de  France,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Loire,  à  44  kilomètres  au  tad<estdc  Lynn, 
sar  le  Furens,  dont  Ica  eani  sont  naommées  pomr  It  trrâipe 

de  l'acier  et  la  teinture.  CV>t  une  ville  essentiellement  n»a- 
nofacfnrière  et  commerçante,  dont  la  population  de 
8.1,,)C:\  haliilants.  Kll<-  [lossi'de  drv  iribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  une  chambre  et  un  conseil  gén/ral 
de  eommeree,  tm  eoaseti  de  prodliommes,  une  rhambre 
consultative  des  manufactures,  un  lycée ,  une  école  de  mi- 
nours  avec  laboratoire  de  ctiimie,  des  cour»  de  gécim^frie 
et  de  métatijipie  apiilis^uée  .mv  ail<,  une  e^li-e  «'inl' 'rlile 
calviniste,  une  manufacturt'  iu^pérlale  d'annes^  à  feu,  lute 
bibKotlièque  publique,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  uo 
mnsée  industriel,  une  société  libre  industrielle ,  BBtbdrfttrr. 
Sainl-Éticnne  communique  par  deux  chemins  de  fer  avec 
ta  Loire  et  L><iu  ;  l'un  d  eux  est  le  premier  qui  ait  éti^  tr..-^ 
dans  toute  la  France.  Le  développement  de  r>a  popitlaiioa 
date  seulement  de  qudqne*  aneéeii,  et  a  été  des  plus  ra- 
pides. On  n'y  comptait  «aeore  en  laoi  qu  i6,24o  habiianit; 
en  IS30  le  cbHIre  éttit  de  33,000 ;  en  tS4l ,  de  «fi.ooo  ;  en 
1851,  de  67,000,  aut;mentalion  qui  ^'evplifpie  par  le- 1  r.>pi»r- 
tions  de  plus  eu  plus  \ct>le>  qu'y  pn  ud  le  iravail  iiiilu»trid. 
C'est  le  centre  d'une  exploitation  de  liouille  lapins  impor- 
tante de  France,  et  qui  pourrait  suffire  à  l'approvi^ionne- 
meal  de  tout  Pempire.  Satat-Étleane  est  te  aiéâe  d'une  im- 
portante fatHration  d'arme«  Manches,  de  canons  de  fusil, 
d'arn>es  à  feu  ordinaires  et  d'armes  de  luxé;  de  fabriques 
de  coutellerie  et  d'custaches,  de  fleurets,  trauflu  ls.  cnrluuies 
etétaux,  limes,  peigaea  d'acier,  crépins,  madiines,  méca- 
niqnm  et  méiiere  k  rubans;  quiacaillerie  de  fer  et  dn  caim; 
taillanderie;  lacets;  lainages;  étoffes  élastiqaei  <n  emid 
clK>uc;eau  de  eolojjne.  On  y  trouve  des  tbaderlea  de  ftr 
et  de  cuivre,  des  a<  iOries  d'acier  cémenté  et  foudu  ;  ei  e'cît 
également  le  siège  d'une  très-importante  fabricatinNi  de  ru> 
IWBide  aoie,sue,  gros  de  Naples ,  utin  brocbé  pour  cbi^ 
|WMX  et  ccininraa,  rabana,  laOetas  imprimés  sar  cfaaiaes. 
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nilwni,  oordoos  bracbài,  «te.,  oMii|iMit  Mviraa  «,(M0  «m-  | 

Triers,  Unt  dans  la  vilte  qu'aux  Piiviron? ,  pt  f.O  artl^lev 
p«'intrcset  dessiniittiir!;,  fonsoimnant  ai)n(i>-l|pn)fnl  'iOO,000 
kilogmirimet  <1e  soie,  |iiini'i|)'ileit)«Mit  ilt-  <|iialitf  sii|tt^rii'iirc, 
et  produiMat  120  millions  de  mèlres  de  rubans  d'uni;  valeur  ! 
«te  Si  mlHioM  d»  ttèocê.  ides  employéee  à  Salnl' 
^.tienne  sont  pour  la  plupart  soutnisp-;  h  IVpr«iiTe  de  la 
couililion  On  (^y.iIiil"  île  8  u  '.too  millions  par  an  le  mou- 
Tcment  [;i  iu'ral  ii'a(tciire>  donl  cctlt'  \iile  t  sl  le  <  .-nlie.  La 
mnuiacture  impériale  d'armes  A  feu  de  Saint- Ëtienne  est  i 
Ibrt  MBefeone» 

En  1516  François  1"  envoya  à  Sainl-Étienne  l'Ingénieur 
Virgile  pour  présider  à  la  confection  des  arquebuses  à 
flMiel  et  des  mousquets.  Le  gouvernement  commandait 
don  Mix  ou? rien  «te  U  ville;  lee  délaite  de  fobricatlon  n'é*  i 
lalmt peint  mireinét.  Ce  ne  M  qa'en  t7l7  que  lenrittistre  ' 
(11'  hi  ■:iit'rr<'  oiivoya  à  Saint- fticono  un  offii  ifr  d'arltl- 
icrie,  M.  tlu  Sâus&ay,  avec  le  titre  )i'insp«rcteur.  On  mit 
«OiK  SCS  ordres  un  contrâleur;  les  armes  de  guerre  Airent 
MNiaiises  à  vue  visite  plus  exacte ,  et  leun  praporlioiBs  dé*  ! 
femtnées  par  de«  règlenMBla.  En  hm  x,  le  nombre  des 
outriers  sVtaiil  ln-nicoup  augmenté,  \,\  (piantiti-  d'armes 
fournie  par  la  maaufacture  s'éleva  a  J6,0i)U  fu^il»,  et  en 
1813  à  82,000.  Toute  fabrication  d'armes  de  luxe  et  dédiasse 
fut  intenlite,  et  les  osTriers  «le  la  vDIe  furent  mis  en  ré-  | 
quiftition  :  la  patrie  éteit  en  danger.  1ndépcndamm«it  de 
celle  fourniture,  ime  commande  de  inD.om^  fiKil-  fut  durinée 
aux  entreproiiéuri«.  En  IHI4,  lorsque  les  Aiitriciiions  enlrè- 
renl  à  Saint-Elienne ,  ils  brûlèrent  le»  bois  de  fusil  et  délrui- 
aiieat  les  pitaes  d'armes  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d'en- 
lever. La  mannfkctare  de  Saint-Êtienne  est  placée  sous  U 
direction  d'un  rr i  j-  Ti 'liriiTs  d'aililletie  ipii  ilresse  les 
devis,  surveille  le^  travaux,  approuve  les  marchés  des  en- 
IrepreiMNirs.  Après  trente  ans  de  service,  les  cl lefi d'atelier  . 
oliliennent  de  250  Ir.  à  ^80  fr.  de  pensioll,  les  simples  ou- 
vrier,-.,  di'  '.'00  fr.  à  360  fr.  Lorsqu'un  fasllcst  terminé,  il  a 
passé  par  soixaiiteKlix  mains. 

Saint- Etienne  e«t  une  ville  bien  construite;  mais  la  lumée  . 
des  usines  lui  donne  un  aspect  sombre  et  triste.  Ellea^lé 
fondée  au  dixième  siècle ,  et  fut  dès  l'origine  une  ville  ma- 
nufacturicrt*.  Fortilît  e  sous  Charles  VU  ^our  aiiéler  les  in- 
eur^if.ns  des  partis  ennemis,  elle  souffrit  beaucoup  pendant 
les  gnerres  de  religion.  L'état  aolael  de  prospérité  de  cette 
ville  date  de  t8l&. 

8A1XT-ECSTA<:HE,  petite  île  liolîandai^f,  dans  l'ar- 
chipel des  Antilles,  entre  bdiul-Chiiâtuplie  et  Saba,  formée 
par  deux  muntagnes  laissant  entre  elles  un  vallon  très- 
resserré,  qui  contient  les  traces  d'un  ancien  volcan.  £Ue  . 
n'a  q«e  huit  kitomMres  de  long  sur  quatre  de  larse.  Sur  le  ' 
plateau  se  trouve  un  bmirp  ,  dont  les  ruf^s  sont  ll''^;^lli^r(  >  ef 
les  maisons  bAties  en  bois ,  peintes ,  et  d'une  grande  pro- 
preté. L'Ile  n'a  point  de  sources,  et  c'est  |)ar  le  nrayen  «ta  . 
citemea  que  les  habitants  conservent  l'eau  pour  leur  naage^ 
et  pour  arroe»  les  plantes  des  parterres  dont  leurs  jolies  ' 
di^iiH-un--  sont  l'ntourées.  Queirpies  liabilatinn* ,  ofi  Ton  oiil- 
tive  la  &ann«  à  sucre ,  occupent  le  petit  territoire  de  cette  co- 
lonie ,  assez  fei  tilc  dans  les  années  plUVieaMi  setilement  ; 
Ml  descend  dn  liouif  au  b»rd  de  la  mer  par  va  beau  che- 
nbi  Mhnieoi,    Ton  trouve,  au  pied  d'une  cAte  escarpée,  les 
reste-  d'une  ville  comnierriale,  qui  pendMiln  guerre  dCB 
Américains  eut  une  grande  ci^lébiité. 

Lorsque  tuns  les  esprits  se  tournent  vers  le^  avantages 
de  la  liberté  du  oeosmerce,  il  est  de  quelqjie  intérêt  de  fiscr  ; 
Tattenlion  sor  rhisloire  des  points  du  globe  oft  cette  H-  • 
berli'  a  ap|iek'  la  richesse  des  nations.  De  tous  (  «-s  licu\  , 
Satnt-bustaclie  est  sans  doute  le  plus  retnarqiiable  ;  la 
France  et  l'Angleterre ,  en  fuerre  pour  la  cause  des  Amé- 
ricains ,  avaient  alors  chacune  une  'marine  «lont  les  force»  ^ 
se  balançaient.  Depuis  la  Barbade  Jnsqn'k  gafnt-Chrtstoplie, 
leurs  encadres  gênaient  le  mouvement  commerria!  I^-  An- 
tilieK.  La  Hollande  était  neutre ,  mais  elle  ne  pouvait  of- 
frir d'autre  refuge  mx  Ulhwnts  narcliends»  prol^  , 
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son  pavilkMi ,  que  sa  tovie  petite  coieoie,  son  rocher  de 

Saint-Eusiache.  Point  de  rade,  point  de  port ,  nulle  ptagc 
pour  y  bâtir  des  magasins.  Qu'importe?  Ce  que  le  roni- 
merce  demande  ,  c'est  la  libt  rtr  et  ta  sécurité  :  la  lilvrté  , 
le  gouvernement  hollandais  U  lui  donna  au  pied  de  son 
radier;  la  stanrtti,  il  la  trouva  sous  la  neutralité  de  son 
pavillon.  Le  rocbcr  Je  granit  éclata  sons  le  travail  d(  s  ini- 
neurs;  de  vastes  magasins  s'élevèrent  comme  par  etuliaii- 
teMii'nt;  un  chemin  facile  fut  tracé  sur  le  flanc  de  la  mou- 
lagoe.  Le  soir,  les  négociants ,  après  avoir  terminé  leurs 
alMres,  se  dirigent  k  cheval  vers  leurs  maisons  «le  plai* 
sanre  de  la  ville  haute.  Le  lendemain,  il«  retotirnetit  h  leurs 
couiptuirs».  Lusi  l»à(iiu«nts multiplient  leursancres  pour  tenir 
dans  une  mer  agitée,  et  une  multitude  de  pirogues  allon- 
gée«,  construites  dans  llle  de  Saba ,  manœuvrées  par  des 
nègns  et  des  mulâtres  intrépides,  servent  h  rembarquement 
et  an  rlrharquement  des  mar  <  Iiamlisr-s.  (in  It-s  l.iiu.ait  au 
travers  iles  vagues  |M)ur  leur  laiie  gagner  les  bâtiments,  et 
quand  elles  eo  revenaient ,  elles  étaient  enlevées  du  mi- 
lieu de  ces  vagues,  brisant  sur  la  grève,  pour  sauver  leur 
charge.  Quand  on  a  comparé  ce  moiivonentau  peu  d'af- 
faires lorali  s  qui  se  fiml  maintenant  à  Sainl-I'n-tache, 
l'imagination  se  refuse  à  troireteque  la  tradition  etThistoire 
racontent  de  l'immensité  des  échanges  qui  s'y  faisaient 
pendant  cette  période  de  neulraliK*.  Llle  fut  malbeureuse- 
meut  trop  courte;  le.<i  richesse;  <]ui  ^'aggloméraient  sur  ce 
point  commen  i.d  ati lièrent  l'.itti  tUi'm  *ie-  Anglais  ,  et  l'a- 
miral Rudney  fut  charge  de  violer  les  traites,  de  surprendre 
et  de  plIlerSainl-Eustache.  Là  linit  la  prospérité  passagère 
de  cet  entrepôt  :  privé  de  liU  rlé  et  de  neutralité,  le  COIII* 
roerces'j  éteignit,  etilii  j  a  [«as  rc|>aru  depuis. 

f.''  I!f,u\*i.i(. 

SAlNT-ÉVREMOAîD  (CuA&Ltâ  MaRG.NKTEL-DE- 
SAINT  «DENIS,  seigneur  ns),  néà  Saint-Denis  du-Giia«t, 
à  douze  kilométrées  de  Coulaiiees,  le  I"  avril  1  t>t3,  fut  d'abord 
destiné  ii  la  magistrature  ,  et  lit  en  cnnscquence  d'excel- 
lentes étude*  à  l'aris,  chez  le,  jésuites;  mais  sou  goill  le 
porta  vers  la  carrière  militaire  :  il  obtint  une  lieutenance 
des  gardes  du  due  d'Engliien ,  et  se  distingua  aui  joaniées 
de  Rocroy,  de  Fribouig  et  de  Ni  rrîiinmic.  I.a  r(^n^  ersati  'n 
agréable  et  caustique  de  S4iiiit-L>  rcuiond  l'a^ail  lail  re- 
l  iieiehi  r  du  (irince  de  Condé,  qui  aimait  beaucoup  à 
entendre  railler  le^  autres  ^  uiaLs  Saint-Évrewoud  (ut 
assez  peu  prudent  pour  ne  pa^  l'épargper  Ini-ménie,  et  le 
duc  lui  demanda  la  démi'-sinn  de  sa  lieu  (en  .in  ce.  IVndant 
la  Froudt-,  baînt-Evremuud  cuiiibatlit  les  U4ei  oDieals  avec 
sa  plume  et  son  épée  :  cr  qui  lui  valut  un  instant  la  fa- 
veur de  Maurin ,  une  pension  et  le  grado  de  maréchal 
de  camp.  Envoyé  en  Goienne  sous  les  ordres  dn  duc  de  Can- 
dale,  il  donna  It  son  chef  des  conseils  eoutiairi  -,  an\  vues 
du  ministre,  sur  lequel  il  se  permit  do  raïUeries,  qui  lui 
furent  rapportées,  et  fut  mis  à  la  ttastille.  Il  en  s<irtitlroiS 
mois  après,  et  rentra  en  grâce  auprès  de  Mazarin ,  «|ui  se  fit 
accompagner  par  loi  lorsde  la  ««nelasïon  du  traité  des  Pyré* 
nées.  Cette  |ia(itiration  di^plaisiiit  aii\  ^ens  de  ^nerre; 
Saint-Évreiiiund  exprima  libreiiieut  cette  u|iinion  dans  une 
lettre  au  maréchal  de  Créqui,  qui  est  un  mo<lèlc  de  fine 
plaisanterie.  Le  ministre  mourut  sans  «voir  connaissance 
de  cet  écrit;  mais ,  en  tMt ,  les  reeiierches  occasionnées 
par  It  1  1  '  --  du  siirinli'uJant  F<iui|net,  firent  tonilier  la 
minute  de  cette  lettre  eutre  les  mains  de  Colbert,  qui  saisit 
celle  occasion  d'accuser  d'un  crime  d'Etat  UB  courtisan 
frondeur,  dont  les  ministres  redoutaient  les  sarcasmes,  el  qui 
avait  été  l'ami  du  surintendant  disgracié.  Prévenu  k  temps, 
Saint-K>retu(jnd  sut  i  viter  cette  fois  la  Bastille,  et  se  re- 
tira en  Hollande,  puis  en  Angleterre  (ifiAtl  ),  où  il  était ^enu 
l'année  précédente  à  la  suite  du  comte  de  Sni^&ons,et  uti  II 
s'éL-iit  fait  des  amis  puissants.  Ici  se  terminent  les  traverSM 
d'une  carrière  qui  devait  être encoresi  longue;  Sainl-Évmnond 
avait  alors  quarante-sept  ans,  et  pendant  les  quaranle-lr.n^ 
am  qu'Uavailencureàvivre  il  devait  mener  l'exislence  douce 
et  vohiptueua*  d'un  cvutUmui  Miré  et  d*)»  aags  épkuriea  : 

«S. 
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toutes  Kfti  aventures  ail;!!."!!!  il/sormais  se  bornnr  h  quel- 
ques inirigues  de  cour,  tous  scà  d»*placem«>nt<  i  r|iipl,iu(><! 
TOyt^de  Londreii.  ;i  La  Haye.  Le  roi  Charles  il  lui  Ht  une 
peoston  oopikiërabte.  Il  m  Uat  qu'à  lui  d*(ti«  agmioé 
MMia  iaeqntt  II  tecréfaire  de  cabinet,  foar  to-ire  Im 
lettre*  [larttciititVp^  rte  ce  prince  aux  souveiain';  ^'Irnngers 
(  li>ëG  )  ;  Siiiat-kvreiiiond  refusa  une  charge  qui  l'aurait  ar- 
raché à  sa  paisible  imlépentlinu  i',  et  que  d'ailleuri  il  re- 
gjuàaiivfmaot  «u-deuous  de  lui.  La  révolutidodo  1098  lui 
dooM  un  noafno  prataelnir  t  c*Mdl  GnlUaomw  III,  i|tt1l 
avait  connu  en  Hollande,  et  qui,  flpT»»nti  roi  d'Angleterre, 
lui  continua  tous  les  avantagAi  dont  il  avait  joui  mus 
Charles  II.  I"n  Hullimde  aussi  il  avait  fornu'  une  li;»is(>n 
intime  avec  te  r^lobre  Vnssiiis,  qu'il  appelait  mn  ami  de 
lettres.  Au  reste,  Saiiit-Évremond,  vrai  type  d'indifférence 
pbiliMopliiqiiie,  s'accomiDodail  «Ma  de  loua  ke  houMon  et 
dê  tous  Im  |(0«iT«nMfM0ls.  «  Après  iToir  véea  dans  la  con« 
li.iiiile  ile'i  irnir> ,  ('■crivnit-il  au  maréchal  <Te  (Tf'>|iii  pen- 
dant *on  ik'juur  en  Hollande,  je  me  console  d'arheser  ma 
vie  dans  une  rt'publique  où,  s'il  n'y  a  rien  à  espérer,  il  n'y 
ada  iBoiiM  riea  à  craimlre.  »  De  retour  à  LosMiret,  où  il 
pansa  le  reste  de  sa  vieel  oàll  moonit,  le  "Kl  septeoitire  §703, 
il  n'était  pas  moiiH  •;ati'ir,iil  t]<"  1  il!ilant<,  qu'il  rf'guril.iil, 
écrivnit-ii  ciicuie,  «  coiutiie  un  milieu  cuire  les  courtisans 
français  et  les  bourgmestres  d'Amsterdam  ».  Il  ne  de- 
meura poiot  étranger  eux  iotrigaas  qui  firent  peseer  une 
belle  Bretoune,  H"*  de  Qaéiwnll»,  dcpula  duchesse  d» 
Porlsmouth,  dans  les  bras  de  Charles  II  (  fiTl  Quand  In 
belle  et  spirituelle  Mancini,  duchesse  de  Mn/Arln,  \irit  se 
fixer  en  Ai>t;lt;lcrre,  par  suitede  ses  riémflés  avec  le  plu^  sot 
des  maris,  Saint-Évremond  s'attacha  au  char  de  la  nouvelle 
^enue  :  il  devint  son  ami,  son  couRdeiit,  et  peut-élfc  ai 
elle  eAt  suivi  ses  conseils  fût-elle  parvenue  h  l'emporter 
sur  ta  dochesse  de  Portsmouth  (  1476).  ïjk  société  que  la 
iluf  lie-si-  de  M.iz.iriii  rciiiiiss;iil  clieï  elle  devint  la  plus 
agréable  de  Londres;  Saint-Evremond  était  l'âme  de  ces 
réunions,  où  brillait  aniei  Saint-Rcal:  ou  y  agilait  sans 
pédanterie,  mais  non  saaa  préteotioa,deaqttealloitt  deliltd- 
ratfiTv,  de  philosophie  et  d*bls1oiTe.  On  petit  dire  que  tonte 
la  \  (le  ^ainl-Évremond,  coinine  lillératoiir,  n'est  (jue 
l'expression  iles  objets  sérieux  ou  irivoles  qui  l'occupakjit 
dans  la  société  des  belles  dames  ,  des  grands  seigneurs  e( 
des  beaux  esprits.  Ce  fut  dem  ses  campagnes,  durant  la 
Frende  et  lors  de  la  paix  des  Pyrénées,  qu'il  trouva 
l'idi^c  de?  écrits  plaisants  ou  politiques  qui  fon-ltrent 
sa  réputation.  De  c«  nombre  on  peut  mettre  la  fameujie 
Co)uersalinn  du  [itic  ('anaijr  (qu'autuTis  ont  attri- 
buée sans  preuve  à  Qiarleval  )  i  La  reUcMt  de  M.  de 
£mfue»ttk*H  NmiuuidU;HiXta,  la  Mb*  du  maréchal 
de  Créqui,  qni  avait  fait  exiler  son  auteur.  Le<  enln  iioiis 
qu'il  eut  avec  Vossius  lui  inspirèrent  ses  Obsenaltoiis  sur 
:iuUusle  et  sur  TacUe^qai  sont  avec  «.os  Obsercutioi  \ 
$ur  les  divers  génies  du  peuple  romain  ce  qu'il  a  iait  de 
mieux.  Personne  avant  lui  n'aTtft  apprécié  UTee  plus  de 
•aga^  cette  grande  naUon,  d  qudques-unes  de  ses  ré- 
flexions n'ont  pas  été  inntilea  k  Montesquieu.  Le  plus 
grand  nombre  dos  écrits  de  .Saint -Évreiiiond  lurent  coni- 
[Maés  pour  la  société  de  la  duchesse  de  .Maieann  ;  je  citerai 
♦•ntre  autres  sa  Dé/ense  de  quelques  pièces  de  thé.dire 
d9  M.  CornHiU  et  ses  MJlexions  sur  les  trttgédia  H 
sur  let  comédies  française ,  espagnole,  Haltinne  et 
anglaise,  où  il  semble  (larler  en  prédirseurde  l'i  cnic  mo- 
derne lorsqu'il  donne  la  préléreuu  a  lu  cuiuedic  au^lîiisc 
sur  la  nôtre.  L'amitié  lui  lit  prendre  la  plume  dans  le  pro- 
cès de  la  dudiesse  de  Maxarin  avec  sou  mari,  «l  il  composa 
pour  elle  un  plaldeyer  nou-seulement  trèa-piquant ,  mais 
qui  décMe  de*;  cnnnais'îanres  réelles  en  jurisprudence.  En 
elTft ,  Saint-tvremoiid  avait  sérieusement  étudié  celle 
science. 

On  a  comparé  Saint-Ëtremond  à  Fontenellej  il  eut  sa 
longévité,  la  même  forme  d'idées,  la  même  i^ve  pbi- 
los^tiqne;  comme  lui*  il  sut  concilier,  avec  In  fldt^lité  en 
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amitié,      arranif  n  nt-  i  f  fe.s  douceurs  d'une  vie  pj'Jliîe 


et  indépendante  i  mais  Saint- T^vremond,  tour  à  tour  l'Iito- 
reux  adorateur  de  Marion  Delormc  et  de  Ninon  de  l^do^ 
Saint-Évreroond,  aucieo  militaire,  eut  une  vie  phisKa- 
eneOe  que  le  firoid  auteur  des  Motulei.  Do  too  piiaoso- 
phique  de  qnrtipios-un^  des  écrits  de  Saint-ÉvreiiioaJ  cq 
apucont  lui  e  «(u'il  était  loin  d'être  croyant  ;  aussi  le  jMrli 
philosophique  l'a  mis  au  nombre  de  scsapAtres  :  c.n  lui  a 
attribué  des  libelles  contre  le  ciiristiaaisme,  calre  uliei 
Pilna/yseife  In  Jtellpiwi  cArdUeNiie,  «mts»  qoitmli 
renverser  toute  la  chronol«);;ie  et  tous  les  faits  de  l'Écriture. 
Voltaire  observe  avec  raison  que  «  Saint-Évremoiid  était 
inrapable  de  <e«  recherches  savantes  :  c'était  un  wprit 
agréable  et  assez  juste,  mat»  il  avait  peu  de  science,  etc.  ». 
Saint-Évretnond ,  au  MiphM,  a  fait  lui-même  son  portrait 
de  maai^  t  dispenacr  tes  biographes  de  \ireuàn  ce  «aii 
après  lut  :  «  C'est,  dft-il,  un  pliilosophe  é^alcfsent éM. 
gné  du  .su|)i^rslilieii\  et  de  l'impie;  un  voluptueux  qui  n'» 
pas  iuoins  d'aversion  pour  la  «klMuche  que  d'inclination 
pour  les  plaisirs;  un  homme  qui  n'a  jamais  senti  laser» 
site,  qui  n'a  jamais  conmi  ratwndaace;  il  vit  éiat  noa 
condition  mépiMe  de  ceux  qui  ont  tout,  cnvMe  de  un 
qui  n'ont  rien  ;  il  se  loue  de  la  nature,  il  ne  se  plainl  |vjj 
de  la  fortune;  il  hait  le  crime,  il  ROufFre  les  fautes,  il  i>Laul 
le  malticur,  elt.  »  , 

Avant  sou  exil,  Saiot-Évremond  donnait  en  Fruos  le  loi 
am  honmwa  de  plaisir  >  DiOlonoe,  BolidanphinetlnifarMt 

surnommr^s  ii-^rnfrnitr,  parceqne,  dans  leur -yn-îiialilé,  ili 
ne  pouvaient  lM)ire  que  du  >in  dci  (ariieii\  totioitx  d'Ai, 
d'Avcnay  etd'Haul-\  illicr.^.  Jusque  ici  je  n'ai  parli-  <[iie  île 
la  prose  de  Saint- Evreniond;  luais  on  ne  doit  |ias  ooltikr, 
selon  l'espraislon  piqnante<te  Lemontey,  qu'il  fut  du  nom- 
bre de  ces  «  nem  de  cour  et  gens  d'esprit  qui  daignmtUe 
des  vers  détestables  >.  11  y  a  en  effet  beaucoup  de  rm 
parmi  tes  univres  de  ce  bel  esprit  :  rien  n'ej^alc  leur  plati- 
tude, si  l'on  en  excepte  une  maître  eu  ilkalognc  contre  l'Aca- 
démie «I  qndqnes  slances  adressées  h  HtaMMt  Oftf«aB^ 
marque  ce  quatrain  digne  de  Voltaire  : 

L'indulprale  rt  sage  nitore 
A  forme  l>»piil  dr  Ninon 
0«  la  volH|ité  d'ÉMCors 
Et  4e  la  vota  da  Cslen. 

Ce  n'est  pas  qu'elles  fussent  dénuées do 
mais  la  plupart  sont  de  ce  style  : 

Je  perdi  U  goAt  dth  aalirel 
L'an  dtlMer  wiljgBsWsat 
Cède  au  seetst  de  peuvsirtffe 
Des  v<rMi  obtinaMMaU 


Qui  croirait  «epottâant  que  les  vers  de  Sainl-£v 
eurent  de  aon  vivant  autant  de  succès  que  sa  prose!  Oa 

I  nuatt  l'engouement  du  public  pour  ses  oeuvres.  «  Fail<»- 
Bous  du  SaiatrEvremood  disaient  les  libraires  aoi  érn- 
T«taa  k  Icnra  gagn.  Autant  awa  ilyle  «*t  plat  en  foàit, 

autant  dans  sa  prose  ses  expreidooa  aont  viva*tj<^ 
pittoresques.  Cependant,  ses  poésies fonrmBlenl de panto 

ingénieuses ,  galantes ,  plulo«ophiques,  coinnic  pour  doaser 
un  démenti  à  D'Alembert ,  qui  a  <lit  que  les  peusees  iwat  le 
premier  mérite  des  vers.  Saint-Évreniond  était  asseï  laiJ** 
d'une  caicté  révollante,  vivant,  mangeent,  couchant  aw 
une  meute  de  petits  chfem.         Cliarles  Do  Roioui. 

S.\IXT-K  \UCi:  \IT,  ville  de  Framr,  elieHiw * 
canton  ilu  deii,.! icuiLi.i  .le  l'Yonne,  à  ?3  kilomMrei  SB 
sud-ouest  de  Joi^nv,  sur  la  t;aiicl(e  du  Loin^;.  avcv  î.isSlki- 

bilanls,  un  commerce  de  bois  et  de  charbon.  ORjv<'<t 
nnbeMidoaBaine,qniaapparlennà  LepelelIerdeSalat' 

Fargeau.  ^  . 

S/VINT-FERWINAND,  village  du  district  deDoaW 
(Algérie'!,  assis  sur  un  plateau  à  t20  iinHres  au-dcssii><lu 
niveau  de  la  uter,  entre  Déli-lbrahim  et  Madnu,  centre 
du  Salielt  aur  remplaoemont  d'nne ancienne  ferme  ri  d  ut« 
tribu  émigrée ,  a»  lieu  dit  Bmii^mdwm.  Il  défend  et  de- 
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rniiie  les  aborJii  df  la  |il,ùne  de  Slaimt'li  avrc  un  autre  viU 
lage,  aitué  ver»  le  sud,  Samte:^ttulie,  lotudeux  oonalniiti 
t>tr  les  eoDduHiës  militaires  sous  les  ordres  du  eoteocl 
Marcfigo.  îSatiirellt'ment  di^fenflits  par  leur  position ,  ils 
ii'oiii  |J«l^  (l'fiiccmte  dcfen>ive,  coutrairement  au  systciut- 
&utTi  pour  I  I  ivi  villa);cs  ilu  Sahei. 

SAUVT-FLORENTlAi,  ville  de  France,  cheMieu  de 
culm  du  défkarteoMDt  de f  Yonne»  &  S5  kilomèlrei  au 
nord-csl  d'Auxcrrp,  sur  l'AniKince,  à  son  coafluent  avec 
l'Aniiançon,  avec  2,bZG  habitants,  ua  commerce  it«  bois  à 
brûler,  de  cliarboo,  d«  l>lè  et  de  clianvie.  C'est  une  Malion 
da  clieuio  de  1er  de  Pana  à  Ljfon.  On  y  voit  un  beau  poal- 
•quedoe  sur  rArmanee.  Eo  8«S  le  doc  d«  Bourgogne  ni> 
cliard  le  JusUrier  y  délit  80,000  Nonnaads;  les  InpMaux 
asi>iégèri>nt  vainement  cette  ville  en  1C33. 

SAINT-FLOREKTIN  (Ucomtede),  minlsIndMif- 
faires  èlnuiibre»  «ous  Louis  XV.  Kofes  PnEUPnaDx. 

SAIKT"FLOmt9  ville  de  France ,  cltef-lfeu  d*arron- 
disscmenl,  ibns  le  i!r'|>artenicnt  du  Cantal ,  à  .jO  kil«iitètre« 
au  Doid-L'St  d'Aui  tUac  ,  sur  un  roolicr  lia&dUi^ue  cvcarfié, 
près  la  rive  droite  de  l'Auzou,  avec  &,780  habitant*,  un 
évCcbé  sufliigajll  de  fiovies,  des  tribunaux  de  (iremiére 
{■stanoectde  commerça,  on  colu^^e,  une  bibUoilièque  pu- 
blique de2,ooo  volumes  ,  une  typ  i^  ai  hie,  des  fabriques  de 
cbaudronnerie,  de  colle-forte  renoinnuc,  des  tanneries,  etc. 
On  y  fail  un  coinmertc  île  grains  et  de  inulcli*. 

8AINT-F01X  (tiuMain-FnAMçoU  POULLAIN  db),  i 
B<  à  Rennes,  en  I703,  moitk  Paria,  le  M  aoAt  i77o ,  passa  ' 

d'abord  aniiès  au  service,  dans  un  U'tii[)s  où  le*  i 

jeunes  ofliciors  s<<  faisaient  un  lioiineui  de  rosser  le  guet  : 
et  de  se  battre  entre  eux.  Son  caractère  turbulent  lui  at-  j 
tira  fittsieu rs  affai rcs  désagréables^  par auitc  deaqiieàles  il  alla  ' 
Toyagcr  en  Turquie.  A  son  relour  à  Paris ,  il  se  vona  à  la 
culture  des  lettres,  <  t   'o>  (:u[>:i  tout  à  la  foiâ  de  théâtre  et 
d'etudcÂ  histori(|ties.  Son  tUcàtre  se  compose  de  plusieurs 
comédies,  parmi  lesquelles  on  remarque  Us  Grâces,  VO- 
raeigf  Le^lphe  et  les  Hommes,  La  Colonie  et  U  Rival 
supposé.  Toutes  ce«  pièces  sont  jetées  dai»  le  même  moule  ; 
ce  sont  lies  tableaux  a^reablo<,  ((ui  raiijiellcnt  la  manière  de 
Marivaux.  Aussi  l'abbe  de  Voisenon  le  comparait'il  à  un 
encrier  qui  répand  del'eau  rose.  On  y  trouve,  disait  D'A- 
leitibert,  plus  de  naturel,  mais  moins  d'esprit  et  de  finesse 
que  (lani^  celles  de  Marivaux.  Elles  durent  leur  succès  en  | 
grande  partie  au  ieu  des  acteurs.  Toutefois,  elles  sont  écrites  ' 
avec  pureté ,  souvent  avec  dclicatetse ,  et  le  Irioroplie  do  j 
Iteteor  est  d'avoir  su  trouver  des  aitoatloiiB  aenves  itens 
un  genre  qu'on  aurait  pu  croire  depuis  longtemps  (^piiis('.  | 
Les  œuffCi  liistoriques  de  Saint-Fois  témoignent  d  »  linJei  . 
consciencieusii's ,  si  non  luen  piofondcs,  et  lui  iiieiitf reiil  la  I 
ci>af|^  d'Iiistoriograpke  de  l'ordre  du  Saiut-£&prit.  Ou  coo-  1 
anlte  eneore  «m  Buetls  iUtioriqws  sur  PmU,  livre  ins* 
tructlf  et  curieux,  mais  indi.''"  if  ,  on  l'antcnr  a  fait  mirer 
diverses  dissertations  qui  n'avaitjii  aucun  rapi)urt  avec^uu 
sujet.  Ses  lettres  Turques  sont  une  espèce  de  roman 
épistoUire  dans  le  foM  des  Lettres  Persanes,  mais  bien 
iaCtrtenr  I  Ponvrage  de  Montesqnieo ,  quoique  écrit  dhine 
manière  l  i  guante  et  plein  de  traits  fins  et  spirituels.  On  a 
aussi  de  lui  une  Uuioire  de  l'Ordre  du  Satnt- Esprit, xe- 
cueils  de  faiU  et  d'anecdotts  itMfft  MX  (ruds  «elgiiiears 
admis  dans  cet  ordre. 

SAINT-GALL,  hn  des  quatone  cantons  de  la  Con- 
ftdératinn  l!>;Ivi  lique,  est  bonw*  au  nor.I-isl  par  le  lac  de 
Coo.<lance,  a  l'est  par  le  territoire  auliiclùeu,  la  principauté 
de  Uclitenstein  et  le  canton  des  Grisons.  Sa  stiperli(  le  est 
d'environ  2S  mjriaaiètres  cariés,  et  on  y  compte  169,6!2& 
liiliilaiili  d*ori|^  allemande.  Sur  ce  Bomlire,  il  y  a  I06,370 
catholiques  et  un  pen  pins  de  Gi,0O0  reformés.  Cette  popu- 
lation,  généralement  aii>ee,  a  pour  rcsaources  réducalion 
du  bëUtll,  un  commerce  étendu  et  une  indurtrie  assex  ac- 
tive, consistant  surtout  dans  la  fabricalion  des  articles  de 
iMMiNlevie  et  dnsa  oeik  des  cotoHide*.  Depuis  I83i,  la 
cMMtHntion  d»  ce  tutUm  «I  dénMentiqae.  Un  g^und  ooa> 
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seil,  composé  de  l&O  membres,  est  élu  i>ar  tous  les  cUi^CBi 
apte*  è  voler  des  quinie  anondiscements  dont  se  «oib- 
pose  le  canton ,  et  d'aprèa  le  rapport  existant  entre  le  ebîlfre 

de  b  population  catholique  et  de  la  population  protestante. 
C«  conseil  exerce  l'autorité  souveraine  ;  mais  itis  lois  qu'il 
I  rend  ne  sont  ul4i;;atoires  que  cinq  jours  après  leur  publica- 
j  tion,  et  à  la  coudition  que  dans  eet  ialervalie  le  peuple 
I  aopverain  n'y  a  pas  opposé  son  wto.  C'est  le  grand  con- 
I  seil  qui  élit  le  petit  conseil,  présidé  par  le  laodamman,  mi 
l'autorité  administrative  [uoprement  dite.  Une  tentative  laite 
en  1831,  par  voie  de  révision  de  la  constitution,  pour  réunir 
SOUS  une  autorité  centrale d«  diroctiOB  PiostmcUon  publique, 
qui  est  tépArt^e  d'après  Itt  codissiiens,  échoua  contre  le 
9etO  populaire. 

La  ville  de  .ïiai/i ^Ga//,  clief-lieu  du  canlou,  cékbru  par 
son  antique  abbaye  de  bénédictins,  possède  12,231  habi« 
taals,  un  coiiége,  trois faiblioibèquee  riches,  surtout  en  vieux 
nanwcriti  aUlemanib,  une  aodété  litféraire,  une  prison 
organisée  depuis  183tt  d'après  le  système  pénitentiaire ,  une 
banipie  et  un  grand  nombre  d'usines  diverses.  Un  peu  au- 
dessous  de  la  ville ,  on  traverse  le  Silter  sur  un  beau  pont 
du  IM  mètres  de  hmg  at  construit  en  1820;  et  le  pont  do 
Saint-Martin,  eamtmit  sur  la  €loldaeh,  à  30  mètres  ao<des- 
sus  du  olve  II  Mt  liM  iii  de  ses  eaux,  unit  deux  roclters  éloi- 
gnés Tun  «le  1  autre  de  33  mètres.  Les  autres  localités  du 
canton  importantes  parleur  commerce  et  leurs  fabriques  dn 
tuile  et  de  colonnades  sont  BwrseAach,  sur  le  lac  de  Cons- 
tance, la  petite  ville  de  Llehtenst^  et  le  bourg  de  Watt- 

tceil  daiiN  l'arrondissenienl  Je  Ncu-Tog^enliur^  ,  les  petites 
villes  de  Uhctneck  et  d'Alstetten  dans  la  vallée  du  Rhin, 
et  il'UiHuch  près  do  lac  de  Zurich;  cntin,  le  boufg  dO 
Vfeffers,  célèbre  par  a«  eaux  minérales. 

SAINT-GAUDENS.  Yo^tz  Gako»më  {Département 
de  la  Haute-  \ 

SAii\T-GELAIS  (  Mf.i.u>  de),  poète  français  et  latin, 
né  u  Auguuléme,  en  I4i»l,  était  Icucveu  et  suivant queiqur^ 
uns  la  lUs  naturel  d'Octaviea  de  Saint-Gelais ,  évèque  de 
cette  ville,  mort  en  150)  et  auteur  lui-même  de  quelques 
poèmes,  tels  que  La  (  hasse  d'ArtiOuri  (  l  ;)0;i).  Le  Séjour 
d'Honneur  (  iit'iû  /,  d  de  la  traduction  en  vers  français  de 
divers  fragments  d'Ovide  et  de  Virgile.  Apr^  avoir  étudié  le 
droit  et  la  Ibéologio  i  Poitiers  à  Padoue,  Mellin  de  S«int> 
Gelais  se  consacra  aux  muses  et  mérita  d'être  surnommé 
par  ses  contemporains  l'ovidc  /raiirais  ,  |ioete  dunt  il  .» 
quelquefois  la  gr&ce  et  la  facilité.  Ses  talenb  le  luirent  en 
grande  Civeur  auprès  de  François  I**,  qui  le  nomma  aumO* 
nier  du  dauphin  en  même  temps  qu'il  lui  accordait  l'ab- 
baye de  Kcdus  (diocèse  de  Troyes).  D'abord  jaloux  des 
brillants  débuts  de  Ronsard,  il  devint  plus  tard  l'ami  de 
ce  poète,  si  célèbre  de  cou  linups.  Ou  attribue  à  Saint- 
Geàls  llnfrodiMtion  dana  la  poésie  fnnçaira  du  sonnet  «t 
du  madrigal ,  tinitt^  des  italiens.  Sa  traduction  en  prose  de 
la  ^>opùonii(  c  du  Trissin  fut  représentée  à  itlois  en  ijjy, 
et  imprimée  à  Paris  la  même  année.  Son  Histoire  de  Ge- 
nièvre, imitée  de  rAriosIe  et  terminée  par  B  a  if,  ne  parut 
qo^  IS73.  Ses  «MVTCS  poétiques  se €oaiposentd>tfMigfl0>, 
de  rondeaux,  degMfl/raiws,  ûe  chansons  et  fVrpigram- 
mes.  La  dernière  éilitiun  qui  en  ail  été  faite  est  celle  de  i'i'J, 
Mcllin  de  Saint-Gelais  mourut  ii  Paris,  en  1j&8.  Quatre 
années  auparavant,  il  avait  été  nommé  gante  de  la  bibUO' 
tlM^que  de  Fontainelileao. 
SAINT-(;KOnr.ES  (Lc  clievalter  nr).  Voyez  Sttm  t 
SAIiXX-GiilUUGES  (.^.■.,  dit  te  chevalier  de  j  itait 
à  la  lin  du  siècle  dernier  l'un  des  amateurs  plus  re- 
nommés dans  l'art  de  l'escfime.  Son  teint  basané  révélait 
son  origine;  Il  était  né  à  La  Gnaddoope, dee  amoun dVm* 
mulâtresse  libre  avec  M.  Boillongne  de  Préminville,  riche 
colon.  Le  père  et  protecteur  du  jeune  Georges,  devenu  fer- 
mier général,  l'amena  en  France,  lui  donna  une  éilucatiou 
distinguée,  et  le  lit  entrer,  sous  le  nom  pompeux  de  eAova- 
lUr  4»  Saittt'Gcorges ,  dan  Iw  monaquelaires.  k  la  sup- 
piMsioD  de  ce  corpe,  il  devnilécv|«r  de  inadaMM  de  Mob- 


i^iju^cd  by  Google 


etU  SAINÏ-GKOHGES  - 

t<>3«oD  et  <«piline  éet  pidesdu  duc  «le  Chertn».  Nebile  1 

Imi  (ians  l'art  de  iiiankr  ré|K^f,  Saint  ncorscs  n'était  ' 
p<i<  un  litiulliste;  il  eût  été  par  lr«(i  dangereux  U'avuii  ascc  lui 
ce  qu'on  apiwlle  nue  affaire  d'honimar.  Livré  aux  intrigue» 
qui  agiUieat  alors  le  PaWt-Hojal ,  Mui  intime  ilea  Biron 
(Lancun),  desOiMttiNM,  «lesSillery,  il  aocompagua  à  Loodrcs, 
m  17'jl,  !»■  duc  tl"Orl<  dii<  il.ms  son  exil  d<^>ii-M-  mjusI'.iij- 
pareacv  d'une  mi^kioa  dipluiuatique.  Là  il  eut,  m  pri^nce 
du  prince  de  Galles ,  un  assaut  d'armes  ci^lèbre  avec  le 
cbevalkr  <t'£oji  de  Be a  omo ■  t ,  et  tut  foNcA^.  A  to*  re« 
tour,  il  trouva  la  toeiété  entièrauMBl  dtangte.  Sou  art  avait 

cesse  d'ét»e  en  honneur  ;  ini  ne  se  batlail  plu*  «  I'i'ImS-,  h 
Ijr  iiii  f)i«i(nU  t  n'avait  i>-i>  eii«»re  ac.qiiiii  la  v«gue  qu'il  a  de 
nos  JOUI  S.  1^  salies  dWines  Saint-^ieorgeK  pasiia  sur  le  ! 
terraitt  tle»  conbata  véritable ,  et  contriboa  à  la  défeote  ' 
de  MB  fhanttèm.  Il  lera  one  espèce  de  «yrpa  hfanc,  deut  < 
il  se  tit  ti*  n;ii»ncl ,  et  le  ti>ivlui-'il  a  r.iriiiei!  ihi  ndnl,  -ou-, 
le»  ordres  du  L>uuiuuriez.  Après  la  delectiun  de  ton  ^mv- 
ni,  il  le  dt^iionça,  afuid'éviter  le»  9ou|içoim  qui  atteignirent  ' 
OB  grand  nombre  do  ses  coinpagnuus  d'armes.  Il  n'en  Tut 
moins  arrêté  ciimme  Ku^^fiect,  en  1794  ,  et  se  vit  à  la 
vciîifili-  iiuin>ar<ilti<;  devant  le  !■  iridle  trihunal.  Pare  af/e 
botU-la,  lui  dit  Fouquier-Tinvilie  en  lui  rermttaot  son 
acte  d'aocoaatlon.  Le  •  tbeitnidur  ayant  lui  peu  de  joars 
nprés .  Saint-Geur(;es  fut  mis  en  liberté  sans  jugement,  il 
tiH/tuut  en  (SOI ,  dans  une  situation  obscure,  mais  aisée,  j 

liBITOÎt. 

SAIAiT-Gli^itMALN  i.  U  comte  ok},  célèbre  durlatau 
et  «venlurier  du  tiède  dernier^  dost  U  eonuiieoça  d'Itre  ! 

qtTC4ttf>n  vers  1750,  d'abord  comme  marquis  de  Montfer-  ' 
rat,  puis  à  Venise  comme  cointe  de  Bellamare,  a  Visa 
comme  clievalicr  Sclia>ning ,  à  Milan  comme  <  iievalier 
Weldooe,  àGtoea  comme  comte  Soltikoff»  et  k  Taris  soue 
.ce  nom  deremlede  Setnt-ÛemaiH,  <|o*il  g«nlade|Nila 
lors  jusqu'à  I  I  fin  di»  <;p^  jntirs,  et  dont  on  n*a  jamais  pu 
conn.iltrc  lo  pajs  ui  k  \eiiUible  uri|{ine.  Frédéric  II  lui- 
même  en  parlait  comme  d'une  énigme  indéchiffrable.  Quand 
il  parlait  de  aoo  eofauce»  ce  qu'il  Taisait  volootien,  il  «e 
repréaeatait  comme  eutearé  «omtamnenl  d'une  suile  auari 
brillante  que  numlircuse ,  se  promenant  sur  de  mapnifiqtirs 
terra-sses  et  ^ons  le  «  limât  le  plus  délicieuse,  comine  eût  pu 
faire  le  tiU  de  quelque  roi  de  Grenade  au  temps  «tes  Maures. 
Un  Tieu»  baroa  de  Stoacli  préteudail  avoir  connil  sous  la 
Hégeooe  (  I7li-17t3)  un  marquis  de  Moatbmt,  qulon  re. 
gardait  comme  le  fil*  naturel  do  ta  vptive  du  rai  d'Espagne 
Cliarles  11 ,  lixée  à  iiayunne,  el  li'ui)  l)ani{uier  de  Madrid. 
Quelc]ues-uns  tenaient  lo  comte  de  .Saiiit-dermaia  pOW  UB 
certain  marquis  portugaiadu  nom  de  Betmar;  d'autrea,paiirM 
|éaaitee«|»gnol,  Aymar;d'aufres,  cnlin,  pour  un  juif  d'Alsace,  ' 
Simon  Woirr  H  parlait  parfaileuicnl  .iliemau<l  il  anglai-., 
l'italien  st  U  j'erfection,  lu  français  avec  un  léger  accent 
piémonlais  (d'où  on  l'a  fait  fila  d'un  certain  Rotondo,  col- 
lecteur des  taiUee  à  Sau-Germano,  en  Savoie )«  l'espagnol  et  i 
le  portugais  avec  la  plus  grande  pureté.  Vers  1700  (I  M  > 
licHiva  ,  à  le  qu'il  parait,  iiiéléi  une  intrigue  iii|>loui.itii|ue 
tiaiiK-ea  La  ll.tye  p^i  le  maréchal  de  Bullc<lsle,  a  I  msudu 
duc  de  Cliuiseul,  ministre  des  affaires  élrangèrc.s,  mais  de 
l'aveu  de  Unis  XV,  pour  traiter  de  la  pain  souk  la  média- 
tîoB  de  la  Gollande.  Saint-Germain ,  l'un  des  familiers  de 
lîelle  IMe,  lui  avait  affirmé  ftie  [MTM.nnelîenient  lie  avec  le 
prince  Louis  de  Brunswicii,  qui  î^-  trouvait  alors  à  La  Haye, 
et  s'était  fait  fort  d'arriver  facilement  par  inrermMiaira 
à  entamer  des  prétiminaircs  de  n««aciations.  D'AfTry,  mi- 
ikittre  de  France  «  La  Haye,  dAHMivrIl  l'intrigue  et  en  ins- 
tiiiisitClxùscul,  en  se  plaignant  qu'on  eut  i  liargé un  étranger 
inconnu  du  Iraiter  sous  s&>  yeux,  et  »aii!i  lui.  Choiaeul,  fn- 
rieui,  répondit  sur-lc-cliamp  à  d'Affry  \war  lui  dOMUar  \ 
ordre  de  réclamer  do  la  manière  la  plus  éneiglqiie  auprès 
des  étais  généraux  l^tradition  de  Saint-Cermain ,  et  de 
l'envoyer  pie,!,  ,  |  poinj^s  lie- a  la  li.ustille.  Quand  le  lenile- 
inaiu  il  uii<iru«  le  conseil  de  ce  qu'il  avait  faut .  il  eut  soin  . 
d^touter  qu*U  n'avait  pasia«é  à  propoe  do  prendr»  itn  or-  | 
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dres  du  raf ,  tant  nntérét  de  «m  service  etigcnll  qe'oo  ap* 

portAt  de  promptitude  à  faire  bonne  justice  d'une  coupable 
iiilrij^ue,  pcrjiuade  qu'il  et^t  d'aiUeur&  que  iK  r-iMin«  n'au- 
rait osé  songer  à  traiter  de  la  pais  sans  le  conniurs  du  mi- 
niatre  des  aflalres  étrangères  de  S.  If.  Louis  XV,  pris  an 
déponrvu,  baisea  la  t^le,  et  approuva  Cheinnil  tans  dire 
tu  il  (  ■' si  sans  doute  a  cette  occasion  que  Cl><>iseu!  dit  4 
qui  vcHilut  t'entendre  que  le  preteadu  c<o«ile  de  Saiat-G«r- 
main  n'était  autre  qu'un  juif  portugais. 

Quoi  qu'il  en  aoK,  Saint-Germain  édMippa  à  rezlraditk« 
demandée  contre  lui ,  parce  que  les  états  généraux ,  en  Tac* 
(  M  daiil,  eurent  la  précaution  de  l'avertir  en  -eeret  et  de  lui 
donuer  amsi  le  temps  de  s'enfuir  en  Angleterre.  Ue  U  il  <e 
nmâit  à  Pélersbourg,  où,  à  CBipili  pwalt,  il  joua  on  réie 
occulte  dans  la  révolution  de  t7tS.  Ce  qu^il  j  a  deeeilaii, 
c'est  qu'il  était  intimement  lié  avec  les  Orloff.  Rencontré 
en  1770  a  l.iM)uriir  ,i\r,  l'uiiitoriDe  de  h'  i'  rus^  [.^r 
Alexis  Orloif ,  celui-ci  le  imita  avec  une  dt^R^KUMV  que  ce 
hautain  personnage  n'était  dans  l'usage  d'accorder  m 
bien  petit  nombre  de  per^^oones.  Grégoire  Orioff,  qui  le  ren- 
ooatn  lui  aussi,  en  t77a,  a  Nuremberg,  avec  le  mai^ave 
il  Anspach,  l'apijelait  son  rnro  padrr.  Il  lui  remit,  dit-on, 
une  somme  de  20,000  soquins  de  Venise,  et  dit  en  parUat 
de  lui  au  margrave  :  Voilà  mi  boaina  qui  a  ioaé  ua  grand 
rôle  dans  notre  révolution.  » 

Quoi  qu'il  en  ait  etc,  de  Fétersbourg  Satnt-Gertuain  «« 
rendit  à  Berlin,  et  |iarcourut  ensuite  l'Allemagne  et  l'Italie. 
U  vécut  longtemps  à  Scliwabacb ,  puis  a  la  cour  du  mv- 
grave  d'ABSpacb,  qoll  accompagna  en  Italie.  Daas  les  der* 
nitres années  de  sa  vie,  il  ^e  trouvait  pourtant  dan<>  un  éîal 
voisin  de  la  misère,  et  il  le»  i^assa  h  Srlileswi^,  itipro  .<a 
beau-père  du  prince  royal  de  Danemark  (dejiiii>  I  re  lé- 
rie  VI ),  le  landgrave  Cbarles  de  Hesae-Catsd  (né  en  iT^a, 
BMiit  en  lS3t  ),  pdnoe  d*oii«  intelHgenoe  asset  faible,  qU 
s'occupait  beaucoup  de  »i  icnc  e':  orniltes  et  qui  ftnit  par  m 
perdre  l'esprit.  Le  landgrave  pourvut  a  t(Ju>  k-a  besoins  de 
Saint-Germain  ;  et  c'est  là  que  cet  aventurier  mourut,  en  1764, 
comme  un  simple  mortd  ,  après  avoir  pendant  lengteans 
donné  plus  ou  moins  h  entendre  qo*il  poeaédail  la  recette  de 
niorvéilleux  élixir  de  longue  rt«,qui  était  de  force  à  clisnr-T 
une  vieille  femme  de  soixaute-<li\  aus  en  jeune  iiUe  ée 
dix-sept  ans.  Il  léguait  au  laudgrave,  son  protecteur  <t 
ami,  des  papiers  sur  le  contenu  desquels  oèiui-ci  relam 
toujours  de  s'expliquer  et  qu'il  finit  par  bfWer. 

On  s'.icconle  à  dire  du  comte  de  Sa  nl-Gennain  qu'il  M 
l'un  des  ctiarlatans  les  plus  tnolfcnsifs  du  dix-huitMoe 
siècle,  et  que  ses  lours  de  pa«se-pas,c  u'avaioit  d'auln 
but  que  de  lui  procurer  l'aocte  du  grand  moade,  d'y  moas 
UM  vie  i^réable  et  de  se  divertir  de  Péto— creent  eaosépar 

ses  excentrii  iti  s.  Pour  jouer  ce  r6le,  il  utilisa  li-  mystère 
qui  entourait  sa  uaissanu:,  la  poss<>«,i,iaa  de  quelque»  se- 
crets chimiques,  et  l'extérieur  qu'il  tenait  de  la  nature  d'ua 
bomoM  vigiiMireux.  et  qui  reste  toujours  lo  mému.  11  ail 
ausd  Irès-possibleqne,  dam  sa  viii  vagabonde,  ilsesoUlrouvé 
mêlé  àditerscs  intrigues,  dont  la  connaissance  intimé  tas 
aida  it  jouer  le  rùle  qu'il  linit  p^r  adopter.  U  elait  detatUc 
moyenne,  trè.s-vigoureui«  etOOl^rva  longtemps  l'appirasm 
d'un  rutmsle  individu.  Bamoao  et  le  vieui  parant  d^  a» 
bassa<ieur  de  France  à  Venise  alBnnaient  Pavoir  cenna 
en  17 lu,  et  qull  avait  alors  l'air  d'un  homme  de  la  dcquao- 
taiue.  En  t7â9  il  paraissait  avoir  soixante  ans  ;  et  k  >ecrr- 
talre  de  la  lé^tion  de  Danemark  à  Paris,  Murin,  qui  i«> 
Tait  connu  en  Hollande  en  I73à ,  affirmait  qu'a  trente-' 
ans  de  distance  il  ne  l'avait  pas  trouvé  le  moins  du 
cliangé.  A  Sclileswig,  il  conserva  toujours  l  ap|)arenre  d  an 
homme  de  soixante  ans.  Peut-être  l'arty  était-il  pour  < 
diose,  pent-Atre  bien  anwi  ieliaswNl.  EaaaMa,  kt 
Germain  de  17  to  était  peut-être  unautru  aventnrier;  et  ecM 
de  1  :tU)  n'aurait  fait  que  profiter  de  U  re««-iiiliUiK:«  (oftaile 
iju'il  auraiteueavec  sunpredeces>,eur.Nutrehouunerlierri:vt 
trè»«ertaînenMBt  à  m  donner  comme  ajraut  uu  égie  avanet; 
«I  à  uBtaOM,  am  Jaonls  «Mniier  rici  do  positîi;  Il  4 
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t,  q/ai  raweiMieat  m  mtiiM.  Il  «si  fun 
d^tMirs  quMI  ae  mK  donné  pour  le  contemponiiB  de  Jétm- 

Christ,  qu'il  w  soH  vnité  di-* s.  rvi.  r ,  ijn'il  lui  avait  rendus 
aupr^  ik  Pooce  PiUte,  ou  Lien  lios  elïorU  nu'ii  avail  idilê 
au  concile  de  Nicée  pour  enlever  la  canoniMiioa  de  uinte 
Anae.  Ces  liistoii«s<4à  prof  ienneat  d'un»  nysttflcstion  tiès- 
pnicngie  joaëe  à  Piris  pwan  liomnie  qui  ntséMU  k  con- 
trefaire le*  iodivjrlusà  la  mode,  et  à  qui  on  faillit  iimn  If  r-ili» 
de  Saint-Oermain  dans  cci  taiaei  ccrden  ^liu>  ikarlicuiiereineut  | 
fr^ueotés  par  les  Anglais ,  o<l  le  véritable  personnage  était  . 
partaitetoeat  ïoooodu.  Ce  qu'il  ;  a  do  ccrtaio  po4irtOBt>  c'est 
«pH  s*aflviboBltfaitrépideiiMiil  me  couple  de  siècles.  AvalUI  | 
araire  à  uu  iniliédle,  et  s'agtssait-il  de  quelque  événement  «lu  j 
rétine  de  Cliarle«  Quint,  il  lui  eo  parlait  sans  la  iitointlre  ar-  ' 
feclation  conune  en  Ayant  eti-  témoin  o«  ulaire.  Quiiml  il  se 
Irouvoit  eo  présence  de  plus  forte  partk ,  et  il  était  avant 
lonl  iihysionoaiigte ,  H  «o  bornait  à  cnlfer  dans  les  p(as 
ntiniriklix  détails,  de  manière  k  donner  à  penser  qu'd  follait 
néeesMiirement  qu'il  eût  assisté  à  tout  ce  qu'il  racontait 
avec  tant  de  précision  el  (rexactiliule.  Qi\f'.  [in-  ho-cdenon 
moins  certaio,  c'est  qu'il  |m««dait  diverses  rrrcttes  cliiitii< 
qiies  pour  la  composition  de  fards  et  de  ressources  de  toi- 
lette, trés^TTSiaeiiUilaliianail  «issi  (toar  eoHe  dos  fausses 
yderres  précîeases.  Le  Inroa  do  OlelelHii  meonte  dans  ses 
Mcmoires  que  S.iînt-rieimrtin  lui  rMonlr;i  'in  jour  une  si 
grande  quantité  die  diamants,  qu'il  crut  voir  (oti^  les  tré- 
sors do  la  lam|)e  merveilleuse  d'Aindin;  mais  il  ne  dit  pas 
qne  lo  ooolo  loi  ait  permis  do  s'aaaorer  do  Icar  qualité.  On 
disait  qoo  e*élatt  aox  grandes  Indes  quil  atait  appris  lo 
secret  de  fnire  du  diamant ,  de  in<*nie  qu'à  lire  dans  revenir 
A  cttt  éi^aitl  UQ  devait  être  de  trés-twnno  composition  a  une 
époque  oii  les  prince»  ,  les  (grands  sHi^neurs ,  los  princesses, 
les  grandes  damos  affluaient  ciwz  la  Tieilie  Bimlomi»,  la  sur- 
cièiodel'4poqoo,conmiotl*"*-LoItonnand,  qnaranteans  plus 
lard,  fut  l'oracle  de?  grnnd«s  dames  de  rern|>ir.  .  L'ii  fnlpnti|iio 
posséilait  au  plus  luml  degré  Saint  Gei  iuiiin ,  t  "e>t  relui 
il".  (  rii  e  ave(  la  iiu'^nie  faciiilé  de  l'iineet  l'aiilr»'  in;iiii.  Il  juu.iit 
aussi  du  violon  avec  une  telle  |>erk-clion ,  qu'on  croyait 
«niendre  plusieurs  instruments.  De  tout  eoqno  naos  venons 
de  rapporler  au  sujet  de  cet  éni^molique  personnasie,  il  est 
permis  de  crtneliirc  qu'il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ètn» 
«élèbri ,   :l  11'  'Il  mieux  aimé  éire  lameiix. 

SAI.VT-ijEliMAIN  (Clavdf.-Loiis  ,  comte  he),  mi- 
Bistro  do  la  gncno  sous  Louis  XVi  (  de  1775  à  1777  },  était 
ni^le  15  avril  l't7t  prt-:  I.ons-le-Saolnier.  DesUaé  à  l'état 
«celésiastiqne et  àPen>eit;n( meut,  Il  entra  elioa  les  Jésoiles. 
Mais  une  vocation  .lécid^*  l'entraînant  vers  l'état  militaire, 
il  jeta  bientdt  la  rolx^  nuire  au\  orties,  et  fut  admis  à  servir 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le  ré^ment  dont  son 
|ièro  était  colond.  0/licier  de  fwtuno,  il  obtint  la  psnoisskHi 
de  prendre  du  sorrlce  «n  Aniriehe ,  ob  il  arrlra  au  Knde  do 
f.  Id-iinréi  haMieulenant.  l'ius  lard  ,  le  niaréi  lml  ile  S.i\e 
k  ill  ra|)|»uiLT.  On  lui  accorda  le  grade  de  iieuteuanl  général , 
et  il  justifia  cette  laveur  en  se  distinguant  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  où  maintes  fois  il  lui  arriva  do  réparer  les  btutes 
de  ses  colltRoes.  A  ta  pafx ,  Il  obtint  lo  ponoMon  d*eatfor 
•u  service  du  roi  de  Danemark,  qui  lui  accorda  le  crade  de 
feld-maréclial ,  et  qui  le  chargea  de  réorganiser  son  année. 
Las  de  la  lutle  de  tous  los  jours  qu'il  lui  fallait  soutenir  contre 
les  favoris  et  les  maUresses  de  ce  rojtelei  du  Mord,  Il  ae  rô- 
tir» on  Alaaoo,  où  il  passa  plosleurs  années  dans  ono  obsevrHé 
cnmptMe  La  failiile  d'un  négociant  de  Hhmbour;;  l'ayant  ré- 
duit A  un  i-Ui  voi»in  de  la  misère,  les  ofliciers  allemands  au 
serut  e  de  I  raiire  Diivriienl  une  sniiscri|>tion  pour  lui  offrir 
une  pension.  Celle  démardie  dcplutau  minbtre  ;  cependant , 
nwlpéqn'il  cneftt,clle«at|ioarrésnltatdo  faire  oomprendre 
te  comte  do  Saittt-Gormalo  poor  nne  pension  annoelle  de 
10,000  flancs  dans  les  libératttéf  de  la  conr.  Saint-Ccrmain 
en  tém<>i;:na  sa  ^riititude  en  einuiKi'Miii'  un  irniDniunble 
Mémoire  sur  In  rcnrrjnnhn/ion  de  riivmie  ,  qui  frappa 
TUrgDt;  et  le  minib^lre  de  la  uuerie  étant  venu  a  mourir  «ur 

M»  ortniatteo,  Toigot  délonnina  Unis  XVi  à  oonfiec  k  i 


portefeoilio  vacant  à  SainlrGomMio.  Son  admiiMstration  ne 
dura,  toutefois,  qoo  deox  ans  ;  car  il  fut  obligé  de  se  retirer 

d.  ^  iiiit  l'indignation  générale  piodiiite  d.-»n.>  l'armée  par  une 
ordonnnnce  m  vertu  de  laquelle,  a  l'imitaltoa  de  ce  qui  se 


pratiquait  dans  les  années  étrangères  i 


desquelles 


il  avait  si  longloflAps  vécu ,  les  ptinitionfi  eorporeUes  étaient 
introdniles  dans  notre  téf^slatioo  militaire.  U  mourut  l'ànaéo 

d'après ,  ne  laissant  aucune  foriune. 

SA1NT-€ERMAL\  (Abbaye,  Église  a  Quartier). 
Voyez  P*Ri8. 

fiAIWT-GEiàMAIiV£K-L4YË  ,  ville  de  Franco, 
ehefllea  de  canton  du  département  de  SeIno'Ot-Oiso,  à 

17.  iiloinètres  au  nord  de  Versailles  et  à  '?3  kilomètres  de 
Paris ,  Mluee  «iir  uiit  élevatiua  au  yiad  de  laquelle  coule  la 
Seiue ,  vis-à-vis  le  village  du  IVcq  et  sur  ta  lisière  de  la 
lorél  de  aoo  nom.  lin  cbemio  de  fer  dépendant  do  U  com- 
pagnlo  des  chOBlna  de  lèr  do  l'ouest,  unit  SBln(<GormaiQ  à 
Paris.  Od  y  compte  nfiïl  habitants.  Ccst  une  place  de 
garnison.  On  y  trouve  (  aux  Loges  )  une  maison  d'éducation 
de  la  Légion  d'Honneur,  succursale  de  lu  maison  impériale 
de  Saint-l>eois ,  une  caisie  d'épar^e ,  un  mont-de-pieté, 
une  bibliothèque  d'environ  6,000  volumos.  plusieurs  asso» 
ciatioas  de  biejifaisanee ,  uoe  crèche  et  un  orpbeiioal }  une 
salle  do  théâtre .  restaurée  par  M.  Alexandre  Dumas  en  18<9  ; 
une  société  d'hortieultme  ,  une  société  pliilbarmouiquc,  deux 
imprimeries ,  un  journal  hebdomadaire ,  un  abattoir.  L'in* 
duslrie  a  pour  objet  la  fabrication  de  la  liouueterie,  doS 
étoffes  en  crin ,  des  cuii«  vomis ,  de  la  Cuenee ,  la  taillan- 
derie ;  on  y  trouve  aosri  dos  Mamchiaaorlos  de  cire  et  des 
tanneries. 

Le  roi  UoL«rl ,  ce  grand  constructeur  d'églises  et  de  inu- 
uastères,  fit  bâtir  uoe  abl'oyc  au  sommet  de  la  colline  qui 
supporuitlaforètde  £yda,et  ladédia  â  saint  Cerinain.  Des 
paysans  vinrent  anétablir  anfarar  do  l*ahbayo  :  teHe  fui  fori- 

gine  de  la  ville.  Elle  lut  prise  trois  foi';  par  les  Anglais ,  qui 
la  ravagèrent,  ainsi  que  le  cliAteau ,  ca  1346,  eu  1419  ut 
en  1<3S.  C'est  a  .Saint-iiei main  que  fut  établie,  sou^t  har- 
les  IX,  la  première  insBufacture  déglaces  a  l'instar  de  Ve- 
nise. Ooilo  ville  dut  à  aon  cb&loau  royal  la  pioteciiou  que 
lui  accordèrent  presque  tous  les  rois.  Ainsi,  Henri  IV 
exempta  ses  habitants  de  toutes  charges  et  inipéta,  et  ce 
privile^^e  se  maintint  jusqu'en  ITS!'.  l'e  t:i;iti'au  ,  ijni  existait 
sous  Louis  le  Gros ,  devint  le  lieu  de  résidence  de  la  cour 
pandani  une  saison  de  l'année.  Louis  le  Jeune,  Philippe- 
Auguste,  saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le  ttei, 
en  aimaient  le  séjour.  BrAlé  deux  fois  avec  la  ville ,  il  (ut 
restauré  (  moult  notablement)  par  Charles  V,  en  1367.  Le 
roi  Louis  XI ,  dans  un  accès  de  générosité  fort  rare,  le  donna 
plus  tard  à  son  premier  médecin ,  Jacques  i'ijill<  i  ;  mais  a 
la  nMM-t  dn  ni  k  parlemant  cassa  la  donation,  «i  le dià- 
tean  revint  I  la  eoaranne.  La  cAébration  dn  mariage  de 

François  1"  eut  lieu  à  S  iiril  '.i  '  in.iin  ;  et  ee  |iriiu'e  ,  ((iii  ^'v 
plaisait  beaucoup ,  ht  iceon>trmie  le  ciiàleau  m  i otl .  i.  al 
h  Saint-Germain  qu'eut  lieu  le  fameux  duel  entre  J  a  r  n  a  c  cl 
La  OiUaHpieraie,  deux  jeunes  geolilshommes  do  la  conr 
dn  roi  Henri  U.  Kn  tm  il  se  tint  h  Saint^Germain  d'in- 
pnt  Mi'i  s  conférences  entre  te^  principaux  docteurs  des 
communions  catholique  et  protestante,  et  elles  amenèrent 
nn  èdit  de  paciiication.  Kn  1&74  Charles  IX  et  sa  cour,  re- 
doutant les  excès  do  la  Ligue,  se  retirèrent  an  diAtean  do 
Salnt-Cormain.  Eofln,  en  1583,  l'atscmUéo  des  BotaUo», 
convoquée  par  Henri  III  |io(ir  la  réformation  des  abus,  y 
tint  .ses  réunions.  Henri  IV  lit  hàtir  un  nouveau  chAteau 
pourra  maîtresse,  la  belle  Gabrielle  ;  v\  pendant  quelque 
temps  l'ancien  fut  abandonné.  Ce  nou^  eau  cliàtcau  n'existe 
plus  aqiourdtnii.  Il  n'en  reste  qu'on  pavUkm  occupé  pwna 
l>étcl-rvstaurant.  Looia  XIII  était  à  Saint-<knnoln  lomqoV 
ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  qnl  le  eondttitil  à 
Sainl-Uenis,  cette  dt-rnirre  demen  e  ro\ale  ,  «ju'il  a))«reevaft 
de  .Saint-Germain,  et  duut  la  vue  purtii  Louis  XIV  à  alian- 
donner  pour  tonjourf  le  cliâteau  oii  il  était  né.  Avec 
Unis  XIV  disparut  la  iortnne  de  Saiot-Genaain  :  te 
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SAINT-GKRMAIN-EN-LA  YE  ^  SAINT-ULÀIAE 


wlraM|NHtiMiMMiv«w  palibqa»  le  grand  vol  flteoattrnlra 

àAVrsailles;  et  M™*  de  I,a  Valli^re  resta  -^ptili'  pour  hnhitrr 
cet  iiuiueiise  cliâliwu ,  qui  peu  dm  teui(i:i  iytim  servit  d'a- 

iil»  M  fd  Jatt|n«  Il  d'AngIMsnw  : 

Gfctt  ici  ^ue  Jaeym  icc«*d. 
Sans  mioblrM  <t  •aiit  miitreaM;, 

Le  tnatiii  jlt;iil  À  b  mc«t« 

£t  le  toir  àlUa  su  sccaon. 

L*Ti««xcliâl«Otdoat  lapriodpalectttrteior  UpiMa 
è  liqaeNeil  dunne  ton  nom.  Mt  ftiee  à  l'égHw  noderM.  était 

primitivement  un  édifice  de  (orme  pontagooale  irri^lière , 
sur  cinq  laces  llanqnées  de  tours;  ie<> remparts  étaient  gar- 
irii  de  créneaux  et  de  mctirtrièrca  ;  et  un  fosaë  profond  en 
débnAiit  1m  abords.  Loui»  xiv  ajouta  doYiateadépeodaiioei 
•a  chMeaii  de  ftaInt-GennaiD,  qui  prit  mm  iob  rtgae  «ne 
ph}&i()nom{c  nouvelle.  Mansanl  aL»attit  les  tuiirs  et  y  sub- 
stitua les  cinq  pavillons  qui  existent  eacure  au|Ourd'liui. 
Des  terrasses  en  ampliitliéâtrc  et  plantées  par  LenAtre  s'éle* 
Tèrent  au  pied  de»  tétimeota.  La  f^ade  wr  la  place  est 
m  pierre,  H  préseateun  npect  tout  dfMreaC  d«  aolm,  qui 
sont  construites  ui'  ru  nti veinent  eo  pierres  et  en  briques. 
Le  cliAteau  de  Saiut-Gtfrmain  a  tu  successivement  s'établir 
dans  son  enceinte  depuis  1793  une  salle  de  spectacle  j>uur 
la  fille,  que  la  CoBTenlino  avait  appelée  Montagne-du-BM' 
air,  une  école  de  cavalerie  aoins  l'empire ,  une  caeerne 
pour  les  gardes-duocorps  sous  la  Rest.'iunilioii,  cl  cnlin  soua 
Louifr-Pliilippeunpénitencienuililain-  Dum  leeouraut 
de  l'année  IS&S,  peu  de  temps  avant  la  visite  qiit-  lit  â  .S  uiit- 
Genuaia  la  reine  d'Anglelcrfe  ,  le  péaiteaàer  toi  évacué,  e| 
le  chflteaii  fil  retoor  au  deoia&ie  de  la  couronne  :  Il  sera 
procliaineracnt  restauré  et  rendu  à  sa  première  destination. 
L'intérieur  de  la  ville  a  été  récemment  amélioré.  Tout  un 
qioartier  nouveau,  sous  le  DOnideclM  Jfédl«i«,  s'ett  groopé 
au  pied  du  vieiu  diMeau  :  on  autan  a  pria  naissance  sur 
ronplacetnent  de  Tanmii  parc  de  froetHee.  De  nouvelles  ca« 
serties  ,  o<TUfH^e»  par  les  n'yiiutints  lïc  cav.ili'rie  lie  la  garde, 
ont  été  elev««éi  et  U  inanutciitioua  été  établie  duus  les  an- 
riennes  écurie*  de  la  l  eme. 

La  forêt  de  SaiotrCecmaio  comprand  pràa  de  4,400  liec- 
tares,  entièrement  entourés  de  murs  et  eoapds  de  larges 
loiilo-i  ;  l 'il  1  l'iifcnne  une  jiraiulc  quantité  de  <  i  ;  f'i,  'U-  >]  nins 
et  de  clii'vreuilâ;  la  iiote  civile  l'a  rtii^t.'iutueul  relire  a  la 
forêt  de  Marly.  Les  principaux  édilices  qu'on  trouve  dans 
la  iorèt  de  Saint-Germain  sont  :  le  Chdteàu  de  la  Aluetle, 
reodex-voas  des  chasses  impériales  ;  le  Château  du  Val, 
<.oii:>lriiil  par  Mansard  sur  une  liaiileur  nu  liixit  de  la  inngni- 
flque  terrasse  qui  longe  la  rivière,  et  qui  vient  d'être  res- 
tauré dans  le  style  de  l'époque  ;  enliu,  la  maison  des  Loges, 
qui  doit  prochainement  recevoir  dans  ses  tiàtiments  agrandis 
la  succursale  d'Éconen,  et  qui  sera  occupée  par  les  tilles  des 
aous-oni(  iei  »  et  soldats  décorés  de  lamédtille  ttiilîtaiie.  Il 
a*j  tieat  une  foire  très- fréquentée. 

SAiNT-GILD  AS  DE  RCIS,  viUag»  du  département 
dn  Morbihan,  à  13  kilomètres  au  sud-oui^t  dt>  Vannes, 
avec  1,000  habitants.  On  y  voyait  autrefois  uue  abbaye  de 
l)énedictins,  «lotit  Aheilanl  fut  abbé;  l'e^iise  de  Saint-Gil- 
dasest  un  édifice  de  modeste  dimension,  moitié  roman , 
■oilié  modecne,  à  trots  nefs  cootoonnat  le  choeur.  Ou  veit 
MX  «Bvlnaa  de  ca  vUlaie  de  nembnax  awaiimems 
draMlque*. 

SAIXT-GILLES  (  Le  chevalier  ),  de  tous  les  imita- 
inn  de  La  Fontaine  celui  qui  Ta  peut-être  le  plus  approché, 
qwilqu*a  aott  Irèe-inoonna,  anleiir  de  la  Mim  nmuque- 

taire,  publiée  après  sa  mort  en  1709.  Un  de  ses  contes, 
intitulé  Le  Co/i/ra/,  a  interne  été  compris  dans  plusieurs  édi- 
tions des  Contes  de  La  Fontaine,  et  il  ne  les  déi»arnit  en  rien. 

prologue  d  on  autre  de  ses  contes,  très-joU  et  iulilulé 
VindKio,  a  été  attribué  k  Verfler  par  La  Harpe. 
SAINT-GIRONS.  Voijez  AatécE  (Département  de  V  ). 
SAINT- GOB AIN,  village  du  département  del'Aisne, 
1 4»  gNw  qai  «tl*  liomièc»  4»  PEn- 


repe  peur  la  beauté  deam  ptuduil».  M»  a  4H  faodfe  ei 

ir  tt.et  est  établie  dans  un  ancien  clkâlf  îu  q  li  n  jpfur- 
tt  uu  ai)  tameux  Coucy.  Les  glac4i^  de  &aint-(i<>t>4ia  po. 
liesa  C'Iiauoy.  Oo coule  dansoetle  manufacture  dogiar^^ 

plus  de  trois  mètres  de  liaot  sur  un  mètre  M  ceatiaèlniéi 
larKe.  On  Inmve  caeora  i  8aiu|pGoliaia  ane  blaifR  A> 
cide  sutfurique,  d'acide  bydracUocfqiia  «1  deaMltOa 

y  compte  2,374  liabttanit. 

SAINT-GOTHARO,  grande  clialae  de  moatig»» 
•nr  Im  haÊtUum  dmeantoua  aiiisses  dUri  elda  T^.  M- 
■nt  paille  deaAipee  Lépentteanes  eu  AHwa  eeninla,  tenu- 

quable  par  sa  constitution  ptivsi'|ii.-  l't  |>:<r  UroolcqiijU 
traverse  et  conduit  en  Italie.  tUc  occup«  une  lurfaoc  àth 
kilomètres  carrés,  et  ce  qu'on  appelle  le  ée^  du  Sattt- 
Gotkard  est  situé  i  3,SI7  mètraaa^desaus  du  oircMdt  ti 
mer.  LeSaiat-Gelliaid  eompiend  divecms  uMmiaga»  ayant 
toutes  plus  de  5,000  mètres d'él»' vallon  et  renfermanU"  L'- 
Ut^ vallées,  3<i  lacs  et  8  glaciers.  Le  ttbta,  le  Rhàm,  b 
Reuss  et  le  Tes$in  y  prennent  leur  source.  Il  tireuBMB 
de  saint  Gottiard.  év«i|ue  deMOdeilieimaa  dnaiBus  itili. 

SAINIVGOrmiUlD  (Balayiude).  L'empcMrLi» 
polds'étant  quelque  peu  témérairement  engage  ihti^m 
guerre  contre  Turcs  ,  Louis  XIV  1«  mmtui  par  Ifi- 
voi  d'un  corps  de  6,000  bomines ,  dont  il  coolia  le  amtm- 
dément  an  marécbal  de  La  Feuillade.  Ce  petit  cw^  «ai- 
Ualra  assista  k  la  bataille  livrée,  le  l"  ao4)t  i66i,seailB 
murs  delà  ville  de  Saint-Gofbard ,  cnnûn;;nc,  v  v 
tec  uculi  battit  le  fameux  Kiuperli,etfulpour  uJi^U» 
part  dans  le  succès  de  celte  juuruée. 

&AIAiT-GRÉGOiR£  Uù  GRAND  (Onbede).  iMi 
4iB  cbavalarie  dm  Elata  romdna,  fondé  en  1I3>,  M 
la  décoration  se  porte  suspendue  à  un  ruban  de  «oie  nc^ 
avec  un  liseré  /lune.  Il  mt  partagé  en  quatre  datM». 

SAINT-ta' Y  ;  Danse  de  j.  Vofez  DuuaicSiahGn. 

&AiA!T-llÉU£B.  Voge:i  Iles  NoHaA.M)ei. 

SAINT-HCBEftlt  (Madame  ).  Voyez  Enaam». 

S  A  I\'T-II  I  LA  I IIB  (  Al  <,i  >tin-Fr  A-sçott-Cujut  P«W 
VEMbAL,  dit  Auffusie  de},  ualuraliste  et  voyageur  diiliu 
ué  en  179V,  à  Orléans,  accompagna  sa  famlle  a  EUiiWq^. 
oàila'mitiai  la  coanaisMiica  de  la  langue  dd»  la  Ma» 
loraaiiflmandea.  De  ntour  m  France ,  il  seBmifKlatf 
d'ardeur  cl  de  suct  ès  à  l'élude  de  la  lK)lani.]ue  ,  ^\\st\ti-i'- 
de  Luxembourg ,  lorsqu'il  catreprit  suu  vujij^  ^  Drc^. 
le  chargea  de  l'exploration  liotanique  de  ce  pa,u.  Il 
courut  pendant  six  ans  les  provinces  de  Rio<JaBiiii,  b- 
piritu-Santo,  Minas ,  Goyaz,  San-Paulo,  Santa^^ttakid 
Il  -  jul  iennes  luisbions  de  la  rive  gauche  ilu  Paras'iiJ.  Il i 
comigné  les  résultats  de  ses  invesligatioos  kcteatii>f-^ 
dans  divers  ouvrages  importants  ,  par  exemple  iii^  ^ 
Flora  Brasilix  meridionalis  (3  vol.  avecplanclKît»:- 
riées;  l>aris  ,  182irl&33),  qui  occupe  un  rsagèuiiB(iil[0'>ii 
les  ouvrages  descriptifs  de  la  lilU  rature  Mmi  ior  liûi; 
encore  mentionner  aou  Voyage  dans  les  provtMtudi  /!»- 
de- Janeiro  et  (/eilfiNaf-€«roet(l?eL,  183é);Mw 
dans  le  district  des  Diamants  et  sur  le  littoral  d»  Biu" 
(2  vol.,  1833  ),  qui,  iudei)endauiment  de  la  partie  l«ti»|f' 
contiennent  une  fouled'autres  renseiguementsrelalif^ia 
toire  naturelle  ainsi  <pie  d'ingénieuses  oiiservalMoi  »r 
■Meors  et  la  staliitlqne  du  paya.  Augmto  de  SaU-H  U^ 
est  mort  h  Paris  ,  en  185!?.  Ses  travaux  bolani<îoe,  r-*"' 
lesquels  nous  citerons  en  outre  son  Histoire  rfeiP''"'  '' 
les  plus  rfinarquabks  du  Brésil  et  du  /'i/rf';:( -r  f^"'' 
1834)  et  les  Ptanies  usudUs  des  BrésUtens  { 
témelgMntdNme  tendaneeèeoMMéiar  MéncDi  (<aK 
suivre  analytiquentenl  un  sujet  qui  appanll 
dans  une  suite  de  monograplûes.  Dans  ses  LeçM$  il  ^ 
tunique  {  Paris,  ]840),  il  s'élèwl  dcu  UIMlldÉdlWi^ 
remarquable  prolondeur.  ^, 

8AIIÎrHIILAIllE(Éncim  aUnaeaBGHNfnoTv 
FojfesGEorFKOï  S*rrT-Hii.»tRr. 

SAINT-UILAIRE  (Jcus  DAlITUÉLbJlY-J-  >  '  ' 
Aunutun  jSAmr-ntAtac. 


u\.jaï^cù  by  Goodle 


SAINT-HURUGES 
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S/UNT-HUBUGES  (Le  marqoît  ut) ,  tUmagogue  do 
buAafle,ilaitBéèMâeMi,«il766,  «lappMtHMilà  uim 

de*  meilIcHres  famille';  de  sa  province.  Destiné  ,  snirant 
rusat;c,  a  la  carrière  des  armes,  il  obtint  des  l'i^itîde  treiïe 
.■in>  riionneur  de  porter  une  é|)oe  ;  mais  sa  conduite  prouva 
biciilidt  combiea  peu  il  ea  était  digne.  La  mort  prànalorée 
4e  M  pMiMtole  nndit  ^bone  hewra  nilln  d'âne  ftirlnw 
conaldérable ,  et  II  se  livra  alors  sans  retenue  aux  pluii 
scandaleux  cxcè».  Aprè^  avoir  ^i^ite  la  |)lu[Mrt  dii>  cit|»ilaies 
de  l'Europe  et  y  •'>vuir  nllicli<;  le  luxe  le  [>lu<  efrréné  et 
ie  vice  laptutiMSoleatt  U  revint  ea  France  4  moitié  miné, 
pour  y  coilteuer  me  vie  de  débmicliea.  Set  baUlndea  vU 
cieuses  et  son  impertinence  lui  viîurcM»  jiUisifMis  fois  de 
sévères  correctioa<.  l/auturite  dut  iiiitr  par  uiterveair,  et 
le  marqais  de  Saiut-Huru^es  tut  pt  ii  tant  quelque  temps 
délemiM  cbMeaude  Dijon,  |»af  sentence  dutrilHiiMldet  na- 
lécton  de  France,  jugeant  eoniaie  juridietioa  dlieaaeDr. 
•  Ainsi  publiquement  flétri,  le  marquis  de  Saint-Hunr^r'; 
épotisa,  eu  1779,  une  actrice  de  Lyua,  avec  laquelle  il  Mnt 
manger  à  Paris  ks  derniers  débri«  de  sa  Tortune.  Mais  bientôt 
il  a'abiadonna  à  de  d  crajiakiu  eicèe,  qne  aa  inalfaea- 
leoie  fttnnte,  pour  échaper  è  tes  létieet,  dot  raoMrir  k  m» 
lettre  de  cachet.  Il  fut  «-nf  rm  -  a  (  iiarenton.et  y  demeura 
jusqu'en  1784.  il  alors  a  Londres,  et  }  continua  sa  vie 
de  iibertinai^e  eflréné. 

Ua  let  bouillie  »  qui  n'avait  plut  rieai  iieidre,  était  «d- 
minUement  propre  k  }oaer  an  fMe  an  nuMnent  ok  éctela 
la  révolution.  Mirabeau  de  carrefours  et  de  cabarets ,  Saint- 
lluru^s,  doué  d'une  taille  élevée,  d'une  (urce  prudi^eu^ 
et  d'uiavoiv  tonnante,  qui  dominait  len  cris  de  la  multitude, 
ee  lit  bientôt  remarquer  parmi  les  agitateurs.  Sa  qualité  de 
rJ-<fevaiif  donnait  à  «et  déelamattaM  «n  grand  poids  an 
yeux  de  ses  auditeurs,  qui  le  idus  souvent,  ignorant  se»  tlé- 
piorables  précédentii ,  uu  puuvai«:iU  voir  dans  ce  luiigut-ux 
tribun  qu'un  noble  converti  par  la  rai&un  aux  droits  delà 
oatioa  et.à  la  cause  de  la  liberté.  £taiitla  plupart  deegraodet 
criMt  de  eeite  époque;,  on  ittroare  «on  nom  panni  celai 
des  meneurs  en  bt>u:>-ordre  auxquels  obéissait  la  multitude 
en  aniic'&.  Au  20  juin,  au  m  août,  il  commandait  uuc  des 
bandes  qui  as&aillirent  le  palais  des  rois.  Agent  de  Danton, 
Il  te  compromit  d'aitleurs  inutiiement  au  lerfice  de  ce 
lerrible  agitateur,  ne  parvint  jamait  à  fUre  croira  k  la  ibt- 
céritc  de  ses  conviction.<;  (li  rnarratiques  que  dans  quelques 
Lou^^s  enfumés  où  k  bruit  de  s^â  antécédents  n'était  point 
<mcorc  parvenu ,  et  ne  put  Kdrc  agréer  ses  services  à  au- 
cun de*  grande  partis  qui  divitaicat  la  Convention.  Après 
la  cbnta  de  Danloa»  il  inl  même  jeté  en  priiKMi  ;  toutefois, 
If  Hn-'-pri^  profond  dont  il  i  t  iit  partout  l'oljet  lui  sauva  la 
vie  ,  et  on  m  lui  lit  pas  I  honneur  du  lu  traduire  devant  ie 
tribunal  ri^volutiounairc  ;  mais  il  ne  i«couvra  liberté  qu'à 
l4  suite  du  9  thermidor.  11  passa  alors  en  Allentagne,  où 
il  Técut  de  la  vio  précaire  de  malice  dé  langues,  ne  rerfait 
en  France  que  sous  le  consulat,  et  UMNinit olnntr  el  misé- 
rable, à  Pht'h,  eu  ISIO. 

SAIMT-ICINACE  (Fftre  de).  Yoges  Fête  w  Saint. 

SiUNT-IIJ>EFONSE,5aii'//tfe/toiuo,  bourg  de  la 

l>rovincc  de  Ségovic  (  tspasnc  ; ,  sur  le  versant  septentrional 
de  la  Sierra-Guadarama  et  au  bord  d'une  petite  rivière 
appelée  Crt'.w/i a.  s'est CCéé peu ipi  u  autour  du  cliAlcaudela 
Granja.  Oo  y  trouve  unn  manufacture  de  glaces  et  de 
erî«tauK,tme  église  paroissial* et  collégiale,  contenant  le 
mau.solfe  de  Philippe  V,  et  1125  habitants. 

L.t2  traité  de  paix  couclu  h  Saint-lldefoase  le  1"  octobre 
1777  eut  pour  objet  de  régulariser  déoS  l'Amérique  méri- 
dionale les  GNwtiènBi  des  posaessioas  «pegpolet  et  portu- 
gaises. Le  19  «oét  17M  un  trdté  d'alliance  offenslTe  et  dé* 
fensive  y  fut  ^l^aé  entre  rL".spa;.;nc  et  la  rran<  e.  Le  1"  octo- 
lire  IKOO  on  y  cuuelut  un  traite  secret  telatifa  la  ce^ssion 
«ie  la  Louisiane  ii  la  France. 

SAINlSIACQUfiSI^E  €OIIPOSI£LLË.  Yoga 


SAINTE ABICS  (Folie),  non  d'uaéiéfpmt  bamean 
daeoUafet  «t  vUtat ,  aliné  ft  rexlr^odlé  du  bois  de  Itou  • 

I  o  }î  n  p  .  sur  le  territoire  de  la  commune  de  N  e  ii  i  1 1  y ,  où 
le»  heureux  du  jour  vont  re^[)irer  pendant  la  belle  saison, 
au\  portes  d<:  la  grande  ville,  un  air  plus  |iur  et  jouir  de  la 
vue  d'uu  peu  de  verdure.  Il  est  ainsi  appelé  parce  qu'A  a  été 
ecéé  sur  rienpiaccnentmime  de  la  pefNe  maisoiide  M.  de 
Saint-James ,  financier  ciMî  lirr  du  dernier  siècle ,  qui  en 
avait  su  faire  une  babititiou  du  nteilleur  {(odt.  On  a  d'ail- 
leurs beaucoup  evai^eré  le.s  soninie-s  tpi'd  y  dépensa;  et  c'est 
à  tort  que  queU^ues  mémoires  du  temps  traitent  de  Kan- 
datnat  le  inte  qoll  y  déployait.  Sans  doute  ee  famier  gé- 
néral d(*pf  nsait  uoMenient  une  forturje  acquise  jtar  !»■  tra- 
vail et  riuJuslne  ,  loiii  si  des  revers  inimérilés  le  lr;ipj>érent 
a  la  llnde  sa  carrière,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  en  1787 
qu'il  fat  réduit  à  te  mettra  en  liquidation.  Celte  date  seule  ex« 
pitque  une  calatiraplw  camoMreWe  qui  avait  ses  cantea  pce  • 

nii'-ri'î  d.-.n<  li  i''j;i>'lalionderëp<Kiuc.Saint-Jan)es  (Hait  tréso- 
rier gênerai  de  la  marine  et  dcj»  coluaicâ.  Le  tréiiur  ,  dès  qu'il 
le  sut  embamesédaas  ses  affaires,  mit  par  précaution  sous 
séquertretoatcequepotaédait  aoo  comptable,  qui  ne  put 
dès  iof*  prMder  lai-même  i  ta  liquidation.  L'Etat  lui  récla- 
mait environ  If)  millions;  et  un  arrêt  rendu  par  la  cour  des 
compter»  m  Ittlu  déclare  que  c'est  au  contraire  le  Irc^or 
qui  en  I7S7  ,  au  moment  de  la  déconfiture  de  Saint-James, 
lui  était  redevfWe  de  k,5M|S40  <r.  SainUames  ne  survécut 
que  quelques  mois  k  ta  rvMe.  Voua  croyen  tant  doute  que , 
si  ii()n  ses  bériliers ,  du  moins  ses  mallieureux  cn'auiicrs 
oui  tuuclRi  après  la  décision  solenDclle  de  la  cour  des  comp- 
tes les  vingt  et  quelques  millions  (  intérêts  compris)  dont 
l'État  était  débiteur  envcia  la  tucceatioo.  Grande  est  voUre 
erreur.  L'Étal  oppoia  alort  ans  rédamatioas  dont  il  était 
l'objet  un  mo)en  commode  de  liquidation.  Il  invoqua  nj- 
bluucut  la  prescription ,  et  ^tuit;uit  aiuâi  &a  dette.  Parmi 
ceux  qui  pos.sédèretit  ensuite  la  Folie  Saint-James ,  on  ci1« 
le  banquier  Uainguerlot.  Sous  le  Directoira,  ce  f&Mneier  y 
donnait  des  Met  nagnliiqnes,  reniarqnabtei  par  1»  lafsBcr< 
aller,  le  sans-géne  et  surtout  par  le  d Ocotleté  qui  y  régnaient 
et  qu'autori^ient  les  nxKura  de  l'époque. 

SAL\T-JA11ES (Paiai»  de).  Vn»  lamu^ ,  L  XII , 
page  410. 

SAINT-JEAN,  Sain<-/oikJt.Cenom  est  porté  par  deux 

Iles  d'Amérique  :  T  ne  lait  partie  du  groupe  de  Tcriie- 
Neuve,  et  appartient  aux  Auglaisj  l'autre,  Uc  rarciii(ivl  des 
Antilles,  et  appartient  auv  Danois. 

SAINISIEAN  (M...),  peintre  de  fleura  contemporain, 
né  à  Lyon ,  Tm  IKlO.  la  réputation  de  cet  arlisto  est  im- 
mense ,  et  ses  tableaux, on  peut  le  dire,  sont  des  cliffs-d'iru- 
vrc.  L'aii  y  est  |ioussé  jusqu'à  .<«s  dernières  iiuiites;  le  des- 
sein en  est  irréprodiable,  la  couleur  aussi  belle  que  nature, 
la  composition ,  enfin ,  car  la  oompociiion  a  plus  d'impor- 
tance qu'on  ne  le  croit  généralement  dans  un  tableau  de 
Heurs,  cét  intelligente  au  dernier  point.  M.  SafntJe.in  pro- 
cède comme  il  convient  pour  re.sler  a  la  bauteut  de  la  cé- 
lébrité qu'il  b'est  acquise.  Il  n'euvoie  guère  qu'un  seul  ta- 
blcauk  chaque  aaloa  \  mai»  ce  laUeau  ne  manque  jamais  de 
(aire  tematlon.  N.  Saint-Jean  est  devenu  l'égal  des  anciens 
peinlrcsde  fleurs,  des  van  H  u  y  s  u  ni,  de=s  .\brabam  M  i  n  o  n. 
Nul  plus  que  lui  ne  sait  donner  de  l'intérêt  à  uu  genre  si 
restreint  en  hli-mémc  ;  nul  ne  sait  mieui  disposer  un  tableau 
et  relever  encore  le  principal  par  les  accessoires.  On  peut 
cependant  reprodier  k  ton  coloris  une  c«r1alne  teinte  jaune , 
qui  rnlé\  e  du  brillant  à  M's  redets  et  nuit  quelque  fieu  a 
l'ensemble  de  hcs  tableaux.  .M.  Saint- Jean  obtint  une  utedaillo 
de  troisième  cLissc  à  l'exposition  de  l^i3  « ,  une  médaille  de 
deuaièmeGlasse  k  ceUe  de  1S41,  et  fut  décoré  le  6  juin  im. 

SAINT-JEAN  (Féle  de  la  ).  Elle  se  célttre  le  14  Jufa, 
et  donne  lieu  dans  les  campagnes  de  tous  les  pays  rnOio- 
liques  à  de  nombreuses  réjouissances ,  terminées  par  un  itti 
de  joie ,  ou  même  par  un  feu  d'artifice  dans  les  communes 
qui  en  peuvent  faire  les  frab,  Les  knx  de  joie,  dilt/e«ai  da 
ta  SaiHt-JtantmtA «Hnnét luitAt  sur  des  pointa étovét* 
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M9  SAINT-JEAN  — 

tuMt  aa  milieu  de»  ytlkf^ei.  On  dvmie;  dea  Mêit ,  «t  i«s 

jriitirs  tilirs  formeot  (lc6  daose»  alentour,  ftnwtàées 
tju'cllts  SI'  iimrietonl  dans  l'aïuH'e  «i  ell«8  acromplissmt  ce 
devoir  |>ifii\  ili's.iiit  iini(  U-tw  ilci,i  s.iint>Jean.  L<s  |>a>Nans 
OOnduiMiOl  It^urs  U'OU[X'iiuik  |i<jui  le»  fAirc  saott^r  |tcir-<lt!»»uiii 
tobniiflr»  (An  d6  In  projet  vor  ik-  la  maladie.  1.4»  Bretons 
coaacnrest  avec  une  Kramlc  |>k-t^  ua  Un>a  du  fea  de  la 
Samt-iean.      thon,  [Mcé  tear  lil  entie  tn  buis 

W  «iiiii.ii»  lie  •:<••.  H.in,..iii\  cl  iiiï  morceau  de  u-''t<'.iii 
lies  Hois,  k>  jiii>t'iv«:,  dtsfiil  d»,  iiu  tonnerre,  lis  se  ili*» 
|Hileut  en  outre  avec  beaucouii  <l*arilriir  lu  couronne  de 
fl«iiH  qoi  domine  io  loi  de  la  Saiat-ieau;  ces  fleura  iétries 
MMit  lie»  talunMBR  contre  les  maux  du  eorpt  et  l«i  peinm  de 
i'AiMi'  A  Bn*^t,  |Mn>ii  iiis  milliers  de  i^ersonne»  sortent  vtis 
le  soir  |K>rlanl  a  U  luaiii  une  Ion  lie  de  goudron  enlUinoiée,  a 
laquelle  ih  impriiuent  un  luouvenu-ut  rapide  de  rotation. 
Au  milieu  des  teoèbr<$  de  la  nuit  ou  aperçoit  dea  milliers  de 
lunièiwi  agH^  par  dea  mainaniiriaHilMqai  «mraiitcaaau- 
lillant,  tu  iiuciit  en  i  f  r<le,  scintillent  et  décrivent  dan*  l'air 
iiiille  i  a;ini:u  us«:A  dubesque*  de  jeu  ;  i>arloi-«  lani'^es  par 
des  bras  vigoureux  ,  cent  torches  >rlt'\(  iit  fii  m^^iite  temps 
ver» le  ciel  «l  retombent  en  secouant  une  grêle  de  braire  en- 
iammée  qui  pMlie  sur  les  KMillesdes  arike».  Kn  l'oitou , 
]HMir  celébrei  la  Saint-Jean,  on  entoure  d'un  iMurrekt  de 
paille  une  roue  de  charrette;  rm  altame  le  bourrelel  avec  no 
cierge  Ih-uII,  puis  !  <  ii  iniaui'ite  I.l  uiul' t  iillatutn^  â  travers 
les  cainpaj^nes  pour  les  rendre  lerldt  b.  l<:i  les  traces  du  drui- 
diame  .sont  évidcntLS  :  celte  roue  «lui  hrùlc  e&l  une  imai^e 
grossière  mais  senailile  du  disque  dû  soietl,  dont  le  passage 
réconde  la  tem.  En  Allemagne  dex  «saf^es  do  même  genre 
constatent  h'  \.i\<\><H[  <|ui  rxislr  entro  lo-^  ftMi\  <'v'  l.i  Saiiit- 
Jean  et  l'ancien  culte  du  soleil ,  «pioiquo  la  (latJilion  aUix- 
Henné  ra>se  de  ce  leu  un  sjuibole  de  la  liiiiin  re  divine  in- 
eaniëc  dans  Jésus,  dont  le  jeune  eTai)gtiii4«  lut  le  pr^urseur. 

SAINISJBAM  (Herbede).  Foyes  Amoisk. 

SAI\T-.IEAX  (Ordrede).  H  {ut  crée  en  Prusse, le  23 
luai  ihi  .',  juir  le  roi  Frittéric-Guillaume  111,  qui  atrcUa  à 
.son  entretien  une  partie  des  biens  que  possédait  dans  se« 
Etals  le  batUiaffe  de  brandebourg,  de  l'ordre  de  Saint'Jean- 
de^éraialemjhdlliagequi  de|Niialesai»èowHècie  avait 
adopté  la  confession  d'AugNbonrg.  Apiès  la  priM!  de  Malle 
parles  l'ranç.iis,  en  I79is,  la  plupart  des  souverains  de  l'tu- 
F0|)«  mirent  la  lu  iiii  :ii  i dix  des  domaines  de  l'Urdre  situés 
dans  leurs  ËUts.  Le  roi  de  l'iusse  n'imita  cet  eiemple 
qa*en  janvier  1813, en  supprimant paremeal et sin|ilement 
If.  baillinge  de  lînmdehawç  \  mais  dès  l'année  slti^  ,inle  il 
reroDstilua  un  nouvel  ordrede  Saint-Jean,  qu'il  ne  I  mM  pdï, 
cxtuTondie  au'<  I  miiIm'  iIc S<uiil-Jc<iit-àf-Ji  r  tt  s n  h  ;r(,iiont 
le  grand-maître  résille  encore  aujourJ  Imi  aliome.  La  déco- 
ralion  de  l'ordre  de  Saint-Joan  ne  se  ronlere  en  l'ru.^ 
qu'aux  membres  de  la  plu»  liante  noideaae;  la  décoratioc 
offre  iMMucoup  de  ressemblance  avec  la  crois  d*  Malle,  et 
.<^t  I  i)          iiK  ut  ^i!v|<i'iiiiiit'  fi  un  ruban  noir. 

S.VlAT-JKAA-D'ACIlb.  luyez  Ache. 

SAiXT-JEAX-D\V.\GÉLY,  ville  de  France,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  dans  le  département  delà  C  li  a  r  e  n  t  e- 
I  nfé  rie  u  re,  à  à3  kilomètres  au  Kod-e<t  de  La  Rodielte,  !iur 
la  rivcdroite  de  la  Boutonne,  avcr  1 1  :  1s  ibilants.dfstriljii- 
nauv  <le  première  iustanceet  de  cuniuiin  r ,  une  s^^icii  tc  d  a- 
giicnlture,un  collège,  une  typographie.  On  rétolti'  il.tns  -e',  en- 
virons de  bon  via  blanc  oïdintire»  et  l'on  y  iabriqwe  une 
grande  quantité  d''ean'de*vic.  La  Bonloraïf  ,dont  les  eaux  sont 
navigables  iinir  di  >  liarqms  de  trente  <  i  1 1  itte  tonneaux, 
favorise  son  tomiueice  d  eau-de  vie  tt  di"  i>ins  de  constnic- 
tion.  Kn  1372  ses  habitants  chas<;èrent  le^  Anglais  de  la 
ville.  Prise  en  1572  parle  duc  d'Anjou  sur  les  protestants, 
ceux-ci  ta  reprirent  Inealdl,  «I  la  conservèrent  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIII ,  qui  fit  ra<:ri  te^  foitificitinn-.  D(,> 
moulins  À  poudre  (|u'ello  (tossédait  ayant  pri.^  leu  eu  la2U 
causèrent  des  di'^.i'^ti es  dans  un  de  S4>s  faidniurgs. 

SAL^TnJËAX-DErmEU  (Congrégation  de).  Voue* 
UospiTALmaa. 


SAINT-JUST 

SAIN1SIËABHHB-LOSNB.royesCAnH>*OB  (M- 

(larlement  de  la  ). 

SAI\T-JEAN-PlED-DE-PORT  ,villede  T  i  r.nc«  , 
tlief-liv  ii  (le  r;iiil<>i>  du  ile|i.irtenient  des  Ba  s  ses*  I' }  r  é - 
nées,  a  in  kiiontètrfs  au  sud-ouest  de  Mauléon,  sur  la 
Nfv«,  ave4-  3,082  habitants.  C'e>t  tme  ville  forte  ,  défendue 
par  une  ciladdle.  BUe  fut  cédée  à  la  France  pai  le  traité  d«s 
Pyrénées.  On  7  Mt  QB  commerce  de  laine  d'agaric. 

SAiXl^JUMIE.\,  ville  de  rrant.  ,  lIm  f-li,-u  de  canton 
dn  département  de  la  Haute-Vie  nue,  a  10  kiiom^rcs  au 
Bord-est  de  Hocliecliouart ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  , 
à  son  confluent  avec  laGlaue,  avec  5,80&  habilants,  un  col» 
lé)çe  ;  on  y  élève  dea  mulets,  dea  clievanx  et  des  abénie». 

SAI.VT-JI'ST  ;  ANroiNr.  :  .  des  honimf>  le-  plus  dé- 
plorablement  fameux  de  i V|koquede  la  terreur,  m  va  l'Gê, 
h  Decize ,  dans  le  Nivernais,  était  Ali  d'un  militaire  qui 
avait  acqids  par  ses  services  la  ndiiesae  personnelle,  et  qui 
s'étaitUxé  fc  Wérancmirt,  prèade  Noyon  (  Aisne  ).  Safat-Joat 
fut  élevé  au  collège  de  SoKsuns,  où  il  reçut  ime  éduca- 
tion brillante  et  (»ui»a  .laa.^  la  lecture  des  auteurs  ejecj,  et 
iomimIiis  1:11e  iiiliniration  enthousiaste  pour  Un  formes  du 
gouvemeinent  républicain.  11  ne  tarda  pas  à  voir  <lans  les 
événemeula  de  la  révolution  française  la  réalisatioB  de 
son  idéal.  Il  se  lia  intimement  avec  It  o  b  esp  i  r- r  re, 
dont  la  [iroteclion  le  fit  élire  en  1792  membre  de  la  Con- 
\eniion  par  le  dé|>arlement  ii  rAi-.ii<',  quoiqu'il  s'en  falltll 
alors  d'nn  an  qu'il  eût  l'Age  requis  pour  élic  éligibic  ;  et 
Jean  De  Dry,  qui  pnftsidalt  le  coips  électoral ,  protesta 
individuellement  contre  aa  nomination.  Dès  son  début  à  l« 
Convention,  Salnt-4ast  afficha  une  haine  profonde,  impla- 
I  ahli  [Kiiir  la  royauté;  aussi  fut-il  do  ce*i\  qui  votèrent 
la  iiK>rt  de  Louis  XVI  sans  sursis  ni  appel.  11  ne  lat.s.>a  pas 
toutefois  que  de  fiiire  preuve  dans  l'Assemblée  de  beaucoup 
de  conn^ssancas  réelles,  et  parfois  d'une  juste  a|>prétia- 
tion  de  lasftoatloades  choses.  C'est  ainsi  qui!  se  prononça 
("iiliv  re\fi'n<ii>n  Illimitée  d<iiini>e  ,'i  !.i  cIiTulalinn  des  .k- 
Mguats  et  qu'il  insisU  sui  la  ni'cea>ite  de  cunceitlrer  le  |Ntu- 
voir  exécutif.  Le  système  de  la  terreur  était  suivant  loi  l'u- 
nique moyen  de  défendre  la  France  révolutionnslrc  contre 
ri-jrrope  coalisée  ;  ci'estcn  te  plaçanti  cepolnt  de  tnc  qu*«ii 
jainier  IT'i.'i  il  r<>nscil!.i  a  ses  rr»jl^ç;i<cs  d'fnvovtT  des  mem- 
bif»  de  la  Convention  surveilU'i  la  conduite  et  les  nj)era- 
lions  des  chefs  d'armée,  et  qu'au  ntois  de  mai  suivant  il  con- 
tiibuaà  la  suppression  desadmintslrationsdépartriaentaies. 
J  doNx  d'aillènra,  comme  ses  amis  lesdenx  Rotiesplem, 
de  ton«  ceux  qui  se  distiuRuaienl  par  des  talents  ou  quelques 
qualiti-s  brillantes ,  il  prit  une  part  des  plus  actives  à  la 
chute  des  girondin  s.  Noiutne  membre  du'Mtmité  de  salut 
public,  il  accompai;na  Le  Bas  sur  les  bords  du  llttin,  ou 
il  surveiihi  les  o|>éraiions  de  l'armée ,  établit  la  guillolia»  en 
oermananre  et  décima  la  popHialioo,  k  la  téte  d'une  com- 
inis'^ion  dite  popvMre.  A  son  retour  à  Paris,  il  se  lia  plus 
étroitement  que  jamais  avec  Robespierre,  qu'il  sin prissait 
de  iM'aucoup  en  courage  et  qu'il  evcita  aussi  à  exteruiiner  te 
parti  de  Da  n  to  n  .  Après  la  mise  k  «xécntion  de  toute  une 
série  dedécralsplu»  tenibles  l<>auns  que  les  autres,  il  se 
rendit  en  avril  17*4  à  IVmée  de  Nord,  qu'il  encouragea  à 
livrer  les  batailles  et  h  reiii|iorter  \p.s  victoires  <l(  Cîiarleroy 
cl  de  Fleurus.  Par  suite  de  ieur  liaison  intime  avec  Kotics- 
iiieire,  Sainl-Just  et  Cou I  h 0 n  passaient  à  ce  moment 
pour  les  membres  de  la  CooveiUion  les  plus  influents  a  les 
plus  puissants:  «uttl  a-t-on  donné  le  nom  de  tritanvirai 
k  la  courte  domination  de  ces  fniis  lionimc^.  Quand,  vers 
la  mi-juillet  de  1794,  Roljespierre  setroMv;i  dan»  la  nect-ssité 
d'engager  la  lutte  suprême  contre  s^s  adversaires ,  il  ;i|>(icla 
Saint-Jusl  fc  son  secours.  Aprùs  que  Kobespicrre  eut  com- 
mencé faHaqoe  1«  S  ibmnidor  et  préparé  avec  Paide  des 
jiK  ohins  une  insurrection  arrn^e  cnnfrc  la  Convention , 
Sainl-Just  ouvrit  la  s»'.in<  edii  n  lliermidor  par  une  motion 
ayant  |tour  but  de  jn^liliei  H'iljev[>ierre  et  de  liiii  i'er  ses 
adversaires.  MaisBillaud-YarenncscITallien  l'in- 
lammidrciit;  el  U  OonvaBlion  Ironva  alors  h  oouneB  dt 
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décréter,  au  milieu  du  plus  effroyable  tuiualte,  l'arrestation 
de  Itobespicrre  et  de  ses  partisans.  Saini-Juat  partagM  la 
sort  de  swaniia,  et  monta  avec  ein  «ir  récbitflMd,  le  n 

juillet  1T94.  Comme  Rut>espierre ,  Saiol-Just  éprouvait  un 
Tir  dégoût  pour  le  cynisme  extérieur  des  lioinines  de  la  ré- 
volution. 11  aimait  les  femmes,  et  on  l'accuse  <ravolr  eiivoyt- 
la  hellc  Saintc-Amarautite  à  l'iM  liafaud  pour  &e  venger  de 
dt'dains.  On  a  de  lui  Organl,  puâne  en  Tlagl chaiili 
(2  vol.,  I'ari$,  1780),  et  ilej  Passe- temps ,  ou  le  nou»el 
Organi  (  1792  ).  Ses  Œuvres  pnlitique»  ont  été  réanles  et 
publitcs  en  1833. 

ILi  vie  |K>liti()ue  de  Sainl-Jii»t  lut  courte,  pui^u'elle  se 
termina  tu  iTtn ,  à  réch«raud  de  tliemiidoi-  maU  elle  ftil 
beaucoup  trop  longue  pour  riuioianilé.  Il  avait  pris  pour 
rèftie  de  n  eonduitemi  adai^  desa  façon ,  digue  d'étie  rap- 
pui:-  ;  Lfi  'ji'its  t/nt/ont  des  n'i-olulions  à  demi  ne  par~ 
nennent  qu'a  se  crettset  iin  lambeau.  C'était  là  im  axiome 
plein  de  mis,  et  les  applications  qu'en  lit  ce  terrible  logicien 
ne  lurent  que  trop  rationnelle*.  U  inventa  la  terreur,  il  l'or- 
çmita ,  comme  on  perlait  dane  an  tangue  barbare  ;  il  prit 
une  |uirt  adive  et  puisiantc  à  toules  les  mesures  violentes  de 
sou  Irmps.  Pendant  deux  an<i,  son  nom  se  ratlaciie  à  toute* 
tes  choses  (<ran>ics  :  il  yen  eut  sans  doute;  it  ee  taUndie  4 
tous  tes  criinei  :  on  ne  peut  pas  les  compler. 

Robespierre  n*eal  qn\ui  nvoeet  traeessier,  eldcioeor, 
atrabilaire,  né  pour  bouleverser  un  bailliage,  et  «|ue  l'a» 
>eu^le  fatalité  jcKeau  milieu  des  destinées  d'une  nation.  I^e 
démuntle  l.i  li  iiiai,'i)^ic,  l 'est  l'étudiant  de  Ulérancoiut.  Sfiii(- 
Just  t'Uil  uuc  ié\olutiou  incarnée^  avec  tout  ce  qu'elle  a 
de  lion ,  si  une  révolutioii  a  du  beo  «  et  anrtoul  a? ee  (oui  ce 
^o^eliea  de  mauvais. 

Je  ne  conclurai  pas  de  là  que  Saint*iu8t  NA  essentielle- 
ment Toué  nu  iiiiti.  te  ne  crois  pas  aux  gfm  qui  ^e  ri>nt  mé- 
chants par  eofirit  de  système.  Il  croyait  à  la  justice,  il 
croyait  à  la  vertu ,  il  croyait  môme  à  t'Iiunianité.  Dupe  d'une 
Alucatioa  absurde,  Séide  infortuné  d'un  Mahomet  qui  se- 
rait lilen  ridicule  I  n'arait  paa  été  atroce  ,  le  jeurip  trfbnn 
marcha  de  honnf  fui  i! ms  ^a  \riit'  (].■  sui;;  Cet  i-iii[M'tviit  île 
la  populace  a  fait  plus  'Ir  mal  an  ;:i'iin'  l.uuiam  (|u'i1elio;;.'i' 
baie»  CaracaOa  d  ^er()^  ;  luai-  il  u'clail  pas  pervers.  .Ses 
monstrueux  excès  seront  l'cxeoipie  éteraol  de  tout  ce  que 
peut  produire  de  perturbaUon  dam  nue  onganiiaflon  asset 
iMureuse  d'ailleurs  l'aiiplicntion  obstinée  d'une  l  iée  fausse. 

Et  cet  exemple  eleruel ,  mais  que  certaines  circonstances 
exceptionuelles  feront  souvent  oublier  ,  est  déjà  pertiu  puni- 
les  vivauls.  L'éducation  extravagante  de  Saint-Ju«l  est  rcs- 
Ut  nalioaaie  en  faee  de  loua  ks  peuvoiiii,  U  y  a  imiofenant 
mille  S  dut-Just  où  il  n'y  en  avait  qu*UB,  cl  la  ■odétéeempte 
cm  ore  sur  un  avenir  I 

l/a>enirde  la  société  aclnelle,  ^estuneàMUledebaodils 
cxploil(«  par  un  fou  (1). 

Dans  mon  eatonce,  j'ai  vu  Saint-Juxt  II  était  loin  d'avoir 
la  suave  gentillesse  de  physionomie  que  lui  a  prêtée  le  crayon 
lithogra))hiquc.  Ses  sourcils  ,  fortement  barrés,  donnaient  à 
ses  traits  une  exiiiL'ssioa  o^soz  tlure  ,  qu'il  clierchait  ><  lisi- 
blement à  exageier.  Sa  cravate  volumiueoso ,  et  cependant 
roide  et  serrée,  iin|><isait  a  sa  tiHc  une  tenue  immobile  et 
perpeadicubiire,  qui  n'avait  rien  de  gracieux  ;  cl  c'est  ce  qui 
avait  fliitdireft  Camilte  D  e  s  m  o  n  1  i  n  s  quil  la  portail  comme 
nn  saint-satreirieiit.  On  o>ail  même  se  confier  tout  bas  qu'il 
poorait  bien  élre  scniluUnu.  I)ati-  sou  langage,  dans  ses 
f^e-iles ,  dans  sa  démardie,  dans  ses  moindres  mouvemi  nls, 
tout  avait  le  même  caractère  de  gtne  et  d'appret.  SaintoJusl 
u^Mconqilisfvait  pas  une  vocation  naturelle.  Il  fouait  nn  rOle. 

Ses  ilcliiits  ilans  la  soi  it  t>'  des  feiMnies  avaient  annoncé 
un  jtiine  itumme  aiiii«iblc;  t;l  il  esl  a  lemarquer  c|ue  ce  ri- 
goureux Sparti.ite  n'a  pas  seulement  sacrifié  aux  grâces,  il 
a  sacrifié  ala  voluplé.Ses  premiers  écrits  rappellent  Pétrone, 
i  l'él^tance  et  même  à  la  correction  prèa.  Il  aurait  dté  le 

COlirtisin  d<'  In  mnnaiTliii;  ati^otiie  eomme  il  ftit  relui  de 
^1)  U  oe  faut  paa  oablicr  queCharln  Nodirr  ccrivaii  ceri  il  j 
«  plwda  vlagt  aw. 


1  l'anarchie.  Il  écrivit  les /;i.s;i7t<fir>»srd;)HM<caine5,|MKeque 
I  letempeduSofjrricnaet  de  U  itMMUe  était  passé. 

On  adiardié  à  jnsttlier  les  excès  de  Sainl^luit  par  son 

inexpérienrc  ,  ot  c'est  la  seule  manière  de  le  'léfendre;  mais 
il  faut  y  mettre  un  jk-u  d'indultienre  ,  fi  je  ne  demande  pas 
mieuv.  Cependant ,  rolijeeiioii  eonlraire  suLisiNlera  malgré 
moi.  Ou  n'est  plus  un  enfant  quand  on  s'est  joué  de  U  dé- 
I  ccoce  «t  des  ucnrs,  et  le  liberlia  qui  Iw  prend  i  vfngl- 
'  quatre  ans  pour  eniseigne  d'une  doctrine  démpérute  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  Tartufe  |iolitique. 

T  >  il  l  ir  ution  équivoque  de  Saint-Just  parait  n'avoir  été 
luaninée  jKjsiiivement  que  par  la  révolution.  Une  éducation 
I  spirituelle,  mais  fort  négligée  sous  le  rapport  de  la  moralUi 
n'aurait  lait  de  lut  qu'un  ftia  bnilalanr  de  Voltaiie,  on 
I  plutdt  de  Du  Lanima.  CPM  tout  ee  qu'il  est  possible  de 
trouver  dans  son  poème  d'Orgatif.  Porté  ,  par  les  avantages 
de  son  organisation,  au  besoin  de  hrilk'r  et  de  plaire,  ce 
rude  athlète  du  stoïcisme  antique,  qui  vint  briser  aea  pm- 
I  jets  austères  oootie  les  poteaux  de  la  guillotine ,  se  aenit 
f  ellijmlné  dans  le  oommeree  d^n  monde  livrd  au  plaisir. 

La  mort  l'aurait  surpris  dans  tm  Koii  lnir.  La  voix  d'une 
I  génération  ivre  de  liberté  le  lira  tic  son  erreur  p04ir  le 
j  faiie  tomber  ilans  mie  utre.  A  défaut  de  lumière:,  tirées  do 
I  la  couuaîssance  approloodie  des  bominea,  qu'il  avait  à  peine 
]  TUS,  il  rétrograda  vers  us  Aude*  dasÂtuee,  et  U  se  eom- 
pusa  un  talent  d'écrivain  et  nue  science  d'homme  d'Ëlat  de 
ce  qu'on  apprend  dans  l'histoire  :  des  paroles  sonores ,  des 
i<l>  e>  îa.j-scs,  «les  applications  împMaiblee»d«noblas  pr^ugëe 
et  «les  mensonges  imposants. 
Os  considérations  générales  ne  m'ont  pas  éloigné  du 
I  sljrle de  Sainl-Just,  c'est-à-dire  du  principal  objet  de  celte 
I  esuserie  sans  importance.  Son  langage  est  sorti  de  lit,  formé 
swis  l'inspiration  de^  Dic'z  'lr<;  Lnri  'lemoineti'^  le  Plnlnr- 
que;  bret,  abrupt,  olmur  pour  être  précis,  étranglé  par 
cette  tonomieriela  pnroie  dont  Saint-Ju.«t  faisait  tant  da 
cas,  parce  qu'il  emjpait  qu'on  improvise  une  langue  comme 
on  improvisidt  slortnne  lof.  CWt  la  méprise  d'un  éfoller 
dans  lequel  il  y  avait  l'étoffe  .friri  (''ei  iv.iin.  I,r  six  le  il'  S  iint- 
J  Just  n'est  donc  qu'une  traduction  iuteuii>e-(i\c  de  l'antiquité, 

iche/  un  fieuple  qui  n'était  que  trop  moderne ,  et  qui  joignait 
à  l'impatience  d'un  autre  état  les  vices  incuraMesdn  «iett; 
mais  il  transmettra  sans  doute  à  ta  dernière  postérité  un 
j  exemple  niéinorahle  des  aberrations  absurdes  de  nofi  e  ins- 
truction e'i]|.>;;i,ii,-.  Saint-Just  s'est  trompé  sur  sa  parole 
I  tomme  il  s'e^l  tnimp*'  --ur  sa  pensée.  Il  s't  -,t  ti  ansporté  par 
l'imagination  dans  une  autre  époque,  et  il  n'a  pas  été  de 
son  épurpie  par  l^xpressbm.  Tcwtes  ses  frénésies  comme 
homme  d'État,  Ions  ses  défauts  comme  homme  de  lettres, 
surgissent  de  cette  double  distraction  qui  a  sa  source  dans 
l'irréflexion  d'un  jeune  liomiiD'  et  dans  In  vanité  d'un  no- 
vateur. ncssuscitezdesatoinl>euu  Kieniiou  un  U  rncque, 
et  conduisez-le  de  prime  sauU ,  comme  dit  Montaigne,  è 
la  trihiiue  de  la  Convention  nationale,  sans  avoir  prij  la 
précaution  de  lui  lUre  secouer  ta  poussière  dm  républiques 
et  de  lui  montrer  le  genre  humain  ,  tous  aurez  Saiiti-Just 
tout  entier,  c'est-à-dire  un  eulaul  uxtraordiniiiremeiit  pré- 
coce ,  qui  ne  sait  ce  qu'il  dit ,  un  grand  homme  en  espérance, 
qui  n'a  pas  le  sens  commuiL  Voilà  ce  que  vous  tronveres 
dans  «es  Fra^meitts  ttlnstUuHùns  répuM'KoHiet, 

A  part  rette  combinaison  oratoire,  qui  lui  est  propre  ,  cl 
qui  cxi^icjil  d'ailleurs  de  grandes  ressources  de  talent  pour 
■  ne  pas  paraître  tout  à  fait  barbare ,  le  style  de  .Saint-Just  a 
des  qualités  fort  remarquables.  Uans  sa  concision  nflet  tée, 
il  est  clair;  dans  sa  simplicilé  idpublieaiiie,  il  est  éner- 
gique :  deux  genres  de  mérite  auxquels  Se  joignait  au  plus 
haut  degré  le  mérite  de  la  nouveauté ,  si  peu  de  temps 
après  la  iieiiudc  l.ii;ii>,  irjemijnie  et  p<im|ieu.se  tie  Mira- 
beau, et  si  prés  de  la  période  élégaule,  imagée,  piltore.squc, 
<le  Vcrgniaud,  avec  sa  toilette  historique  et  mytholo* 
gique ,  ses  artilices  de  barreau,  ta  effets  de  forum,  et  sa 
poésie  rêveuse,  toute  nourrie  d*4aollon8  et  de  aenUmeots* 
Voilà  oe  que  j'avais  à  dire  de  Saint- JoM  mus  le  rapport 
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'du  sljlc.  Sous  W'  rapjKwi  de  la  tlioorie,  la  fiiieslion  est  \Aua  t 
grsVf.  La  république  a  tté  pour  la  gt'ncration  dont  j»;  sor- 
un  iiiot  ttUMMBique  d'uae  incrojable  puissaoce ,  et  d'autant 
piM  pvhMOl,  Mloo  rnnsB,  q«*a  élaU  phis  inioteUiMtle; 
car  on  n'a  jamais  ému  ks  (MuakM»  des  :|ieii|ilc«  âT«6  d« 
principcsluddeii,  ingt'nuinent  déduits  de  la  tuture  dea  clioM». 
Ce  qui  Ik!^  excite,  l  e  qui  les  dccbalne,  ro  qui  les  fait  débordLT 
en  temples  »ur  la  face  du  monde,  ce  sont  les  éiiigmt»  e< 
lae  mystères .  Le  dernier  besoin  du  sage ,  éprouvé  par  l'Age 
el  |Mr  rexpérienee,  c*«l  U  viritét  1«  Inaoia  instinctif  de 
niMMBe  en  gMral ,  c^eil  Pimammi,  Volll  ponrqool  le  non 
d'un  gouternemcnt  qui  peut  être  f^ï  t  <  f  ;|-i'i  ti  v  inlra,  ex- 
cepté ce  qui  ^t,  eutralne  violeniintnt  la  iiiullitudc  hur»  des 
voies  d'un  bonlieur  »eii>iblc  et  facile,  Mir  la  trace  de  je  ne 
•lis  qnettevaéoe espérance»  dont  l'expectative  la  plus  favo- 
inUe  ne  pMimit  m  «Htar  «mm  mirade  «■  omIm  de  trois 
on  qmtrc  siècles.  GrAcc  aux  libertés  progressives  que  la  na- 
tion avait  acquises  mxis  la  dernière  tnonarcliic  ;  gr&ce  à  nos 
t  JiuiiHinication:,  plu-  multipliée-  ivi  r  nu  j  ouplo  Viii-.m, 
<{ue  d'Iieureu&es  circoustauceti  de  localité ,  et  peul  èlrt^  «le 
«anctère,  ont  fait  notre  prédéoeaarur  à  la  conquête  de  la 
Uberlé  ;  grftce  à  ce  lORwt  de  le  révolution  i|ui  a  roulé  sur 
nos  tètes  en  quarante  ans  dea  alèelea  d*npérience,  la 
rip,  Mitô  f  inj-.lîlntÎMiiriC-lI'j  s«  fonder  chez  nous  un  Irùne 
populaire,  entoure,  ciMiuiie  cniradil,  de  plus  d'instituiioiu 
républicaines  qu'aucune  république  n'en  eut  jamai*.  Tout 
hooMM  qni  tanlera  <le  nouTeau»  eaaeia  sur  U  suraolie  des 
tailttalieas  i  veidr  ne  aen  pewMtra  paa  eaMNtieltaineat  iité- 
^aiit,  mais  il  sera  essentiellement  absurde  et  fou.  Je  ne 
crois  donc  pa»  à  la  possibilit<-  d'une  n^publique  en  t  riinue,  à 
moins  qu'on  ne  fs-sse  une  lalile  rase  des  populations  et  des 
Villes;  mais  je  dois  convenir  que  j'y  croyais  quaud  j'elais 
cnrl)éto<-ique.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  pour  quelques  cen- 
lafaw»  d'wHMHitttfl**  T"  voudraient  y  mourir,  c'est  qu'elle 
est  tmpoisiMe.  il  v  a  plus ,  e'e«t  que  je  crois  la  génération 
actuelle  moins  di^'^t  uu'.-ik  une  autre,  sans  exception, 
de  pratiquer  les  institutions  lautastiques  de  ee  Lycurgiie 
de  Mérencourt,  qui  écbangea  si  mal  k  propos  pour  son 
twnliMir  le  direction  de  la  cltamie ,  à  laquelle  poidaitia 
croix  de  SdoWLoaie  de  aoa  père,  contre  le  timon  de 
l'Elal. 

£l  eû  Vont  la  raison  :  ce  uiallieiiitiix  saint-Jnst,  dont 
les  bîngrapliies  ont  exagéré  encore  les  erimes  et  le«  folies, 
perce  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  quand  on  parle  1 
d^nn  înlMtuné  «aort  h  vingt-six  ans  sur  l'écliahnd ,  et  qn^ 
n'y  a  réellement  qu*un  factieux  incorrigible  qui  puisse  ' 
mourir  il  vingt-six  ans  pour  la  llbeiié  et  pour  l'amitié ,  ce  I 
maltieureiix  Saint-Jusl  ,  ilis-je ,  n'était  (las  un  lioniine  sans 
entrailles.  Au  fond  de  &a  v»e  artiticidic  ,  il  lui  élail  re!>tc  itu 
cirur  de  jeune  homme,  des  tendresses,  et  même  des  con-  ! 
victiom  devant  lesqueUei  noire  dviliMiion  pcrfcctiennée  j 
feederelldeiB^rU.  11  a*oceapeitdei  enfants,  il  aimait  lea 
femmes,  il  respectait  les  clievenx  blancs,  il  honorait  la  piété, 
il  croyait ,  ce  qui  e^l  bien  plu^  tort,  m  ros|>ert  des  ancêtres 
et  au  culte  des  sentiments.  Je  l'ai  vu  pleurer  d'indignalion 
el  de  rage  au  wilieo  de  la  aocUtA  po|Milaire  de  StrasboorK,  1 
Id  qni  ne  plearatt  pas  oeuvent,  et  qui  ne  pleurait  jamais  ! 
en  vain,  d'un  outrage  à  la  liberté  de  li  fui  el  h  la  divinité 
du  saint-sacremcflt.  C'était  un  pliilosoplie  exlrèmemenl  :ir- 
riéré  au  prix  de  notre  siècle. 

Je  disais  tout  ii  l'heure  qu'il  y  a  maintenant  en  France  j 
mille  Saint-Just  pour  un.  Void  quelque  diose  de  plus  ef- 
frayant :  un  Saint'Jnat  qui  vaiHe  ce  malbeureax  Saîat-Jast,  i 
il  n'y  en  a  plus!  j 
Charles  Nouun,  de  l'Aculéniir  Frau^tiK-j. 

S.\INT>LAMBElH\CuAKLbii-l<H\.-sVi'i^i  marquis  ne), 
naquit  en  17I7,  it  Velize,  en  Lorraine, et  mourut  à  Paris,  au  i 
nois  defilifrier  1&03.  Entré  au  service  fort  jeune»  U  se  dis-  1 
tingoa  bleaMI  comme  poète  par  de  gracieuses  pièces  devers, 
composées  au  milieu  des  loisirs  de  l'état  militaire.  En  1748  , 
il  parut  avec  distinction  a  la  cour  de  S.t  a  n  i  &1  a  s ,  roi  de  . 
Vgkfw, qil dNNlitft è  i%ttatam  dw femum  et dw lit-  ( 
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ti'i  aleurs  les  plu»  a  la  mode.  Ce  UA  là  (in'il  conçut  Yuitairc 
i  l  M""'  du  Cliàlelet.  marquise  remarqua  le  jeune  officier; 
elle  en  fut  aimée,  et  VoU&ire,  plità  igé  de  vingt  aniqueton 
rival ,  se  trouva  bieutât  supplanté  dan»  les  afledioos  da 
MB  amie.  Au  nate»  loin  d'éprouver  la  moindre  inimitié  ja- 
leoae  contre  Seint-Lambert.  Voltaire  encouragea  f-e*  ëébott, 
lui  donna  de  sa^«i  conseils,  et  se  montra  toojoi  i  i  n  pro- 
tecteur. l.a  mort  de  M''"  du  CMtetet ,  qui  mourut  eo  cm- 
chttt,  vint  tieule  rompre  cette  liaison.  Plus  tard,  Saiot-Lao» 
liert  rencontra  dans  le  monde  M"*  d'iioudetot ,  Imlln  mm 
de  M"*  d*ftpinay ,  et  lui  adressa  dec  vonx  qui  Iml 

éc:outé«.  (■''  I  viau  ii  inirjtjno  liî  le  tliarme  de  Imk  ?a 

vie.  M""'  (l'Iluiidetut  cependant  u  «tvait  rien  dans  sou  \mgt 
qui  pût  allumer  une  violente  j-as^ion  :  •<  liJie  était,  dit 
J.-J.  Roataeen,  quiclMfdia««aeaperlidemeatàperdfe&Md» 
Lembett  daaa  aon  cour,  poor  le  remplacer,  nan|uéa  di 
|>€tite  vérole  ;  son  teint  manquait  de  finesse  ;  elle  avait  la  vue 
basse  et  les  yeux  un  peu  ronds.  .Mais  elle  faisait  ladle- 
inent  oublier  ce  luanque  d'attraits  par  les  qualités  fMvj, 
d'un  ^prit  nobie  ei  élevé,  par  une  instruction  et  ua  cbaraie 
de  pensées  fort  rares ,  et  surtout  par  l'aménité  de  ton  u- 
raclère,  sa  bonté  inaltérable  et  son  dévouement  à  Msaaii. 
Saint-Lambert  goûta  pendant  cinquante  ani  les  doetcan 
de  son  commerce;  M""  d'Houdetot  lui  continua  ]u>qu'&» 
mort  les  soins  les  plus  touchants  ;  et  ce  fut  elle  qui  lui  rer< 
ma  lea  yeux.  Cet  exemple  de  tidétité ,  si  rare  dans  les  mikm 
du  leiiHjia,  eil  d'îmiant  plus  remarquable  q^e  la  vinUaMe 
deSetnA-Lembertne  fut  pesexeenple  de  morâaNi.  An  nrtt, 
ji]  dans  l'Age  le  plus  avancé,  il  montra  .>ouvpnt,  as» 
luiit  alement  il  est  viai,  combien  il  appréciait  la  tcodrem 
de  son  amie.  On  raconte  a  c<î  sujet  qu'en  1798  le  CMiuti' 
d'Houdetot,  qui  devenait  plus  aimable  auprès  de  sa  («tniue 
à  mesure  que  Saint-Lambert  se  mualraïl  exigeant,  voulait 
célébrer  Pannivecatire  de  le  tingonnlitme  année  de  sun 
mariage,  réunit  toaa  aea  ends  dans  an  Iwnquet;  Saisi- 
Lamltert  fut  du  nombre.  Pendant  le  repas ,  toutes  kM  at 
tentions  du  comte  furent  pour  sa  femme;  C4»  allèBlidai 
blessèrent  si  vivement  la  jalousie  de  Saint-Lambert,  qu'il  m 
put  la  cactier  ci  qu'il  l'alttciia  dliae  maiiitniiioMffnHlB. 
Or,  la  mariée  afsH  aoixante-dix  nna,  le  iMri  qnatie-Ttai^i 
et  l'amant  jaloux  quatre-vingt-un. 

Outre  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  insàées  dau 
les  recueils  du  tan[>s,  Sainl-I^mbertest  l'aulenriie  |)lll^ielln 
«uvragcs  qui  obtinreut  autrefois  un  grand  succès  :  one  co- 
Diédie-ballet  dea  Ftle$  PAmeur,  m  écrtl  aurULiae, 
le  poème  des  Saisons  (I7(>()),  des  Conles  en  pro«e,  îles 
Fables  orientales,  [^Catéchisme  industriel,  oupnneiptt 
des  minus  clifz  (oulei  les  iinlioits.  De  ton*  ces  uiiviage-, 
un  fcol  est  encore  lu,  c"^t  le  poème  des  Saisoiii,  qui  l«  lil 
élire  en  1770  membre  de  l'Académie  l  ran(,aise  Quant  ise» 
écrite  plilloaopliiques,  ils  ne  jouissent  plu»  d'aucoie  avW- 
m.  Ail»  à  la  sede  dea  philosophes,  Sainl-Uœbertdiefck» 
à  développer  les  idées  des  encyclopédistes  sur  1<  -  ^iif'  «le 
la  ftociéte ,  «ir  ceux  de  In  religion ,  et  il  rcfla  liJi  le  mile 
sorte  de  religion  naturelle  si  souvent  soutenue  .ni  'in'^ 
dernier.  Il  ne  revint  paa,  comme  La  Harpe  et  tant  d'avUe;, 
sur  ses  premières  opinions,  il  les  eonserra  jofquVilcnis 
lie  ,':>  carii'"  re.  Dans  son  Cad'cliismc  i)ii!uslnel,<inl'llt»i* 
d'avdir  pille  Rousseau  sans  le  nommer  et  d'avoir  dèfignrf 
loules  ses  l  ensies.  Quant  à  Sis  Cviifcs  orientaux,  on  a 
dit  plaisamment  que  c'étaient  des  e/iiiframmes  en  brode- 
quins. Reste  donc  le  potaedesSat^oNf,  tant  admiré  et  tant 
critiqué.  Voltaire  le  trouva  supérieur  à  celui  delboQpMWi 
il  en  fit  un  ponqicux  éloge,  et  I.a  Harpe,  dont  Saial'tlll* 
bert  facilita  la  réception  h  l'Académie,  renchérit  encore  «ir 
Voltaire.  Mais  ces  louanges  furent  contrariées  par  de  rioleal» 
critiques ,  que  Saint-Lambert  supporta  fort  impatifratueet. 
On  dit  qu'il  sollicita  et  obtint  de  ia  WMesae  d'un  mmislrc 
une  lettK  de  cachet  conlre'Cl  emenl,  qid  "^^^^ 
sou  poëme  avec  amerlurae.  M"""  dit  Heffant  netrww» 
dans  tout  le  iioéme  des  Saisons  que  huil  »er> 
«  Ce  SiiBt^LmlMrt,  écritett-dleà  lloim  WilrWt<* 
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roseaux ,  les  ruisseaux ,  les 
uirnil  bien  peu  de  cfaoBet  à 


lin  <>>prit  froîil,  fa«le  et  faiii  :  il  f  loil  regorger  d'idées,  et  c'est 
la  stérilité  inéntc  ;  et  san»  \e- 
ormeaux  et  kurs  rameAiix  ,  il 
dire.  •  Dmn  obs  autre  tetlre.  M*"*  du  DeOuit,  rafenaot 
encore  «0  pofimede  9alnt*LaaÂeii,  dbaU  :  «  Le*  Beunaa 
se  nmi  riit  Mt'cèiies.  Ali  !  qu'il  y  a  de  gens  de  village 
et  «le  tro(nj>cites  de  buis!  Peut-être  y  a-t-il  encore  quelques 
gens  d'esprit,  mais  pour  des  gens  de  goût  et  de  bons  iuge-i, 
il  B'y  en  •  point.  >•  Cet  critiqaeisont  exagéitw  comme  k» 
éhffi».  Malgré  «et  défmti ,  dont  le  plus  grand  est  1«  dkhm- 
tonic,  le  po^mo  des  Saisons  est  sans  contre<lil  l'un  des 
meilleurs  tjue  umis  po^sodioas  dans  le  genre  descriptif.  Ce 
qui  ne  si(;iiilie  pas  que  ce  soit  UH ClMfHfOCUvre ,  ni  rotme 
une  (euvre  fort  remarquable.*  Jo^ciÉiuss. 

SAINT-LAUHeNT(  l.e).  U  groupede lacsimmeiNCi 
qoi  s'étend  entre  le  Canada  et  les  États-Unis  rer&e  dans 
rOcéan  le  sopcrflo  de  ses  eeox  p.tr  un  larn<>  ûmvc  auquel 
le  Françai.<;  Jacques  Cailler,  qni  le  découvrit,  en  1 53:>,  donna 
le  nom  de  Saint-Laurent ,  qu'il  a  conservé.  11  sort  du  lac 
Ontario,  forme  de  nombreuses  lies ,  s'étale  eu  deux  nap- 
pes, appeûes  lacs  Saint-Pierre  et  SiUnt'Fraaçoiâ ,  voit 
a^éiTTer  sur  tes  bords  les  denx  tWcs  de  MonlrAsI  et  de 
Québec,  et  Ci  tilc  au  delà  do  cette  dcrm>re,  avec  mnc- 
tère  de  grandeur  qui  distingue  la  iialuic  du  Nouveau  Mundu. 
C'e^t  un  estuaire  durit  la  largeur,  d'abord  considérable,  aug- 
OMOtc  tsUeueat  k  mesure  qu'il  approcbe  de  son  emiNKicbare, 
qne  ceNo-d  a  ptos  de  boit  myriamelrM  de  lai^r.  Vis<i-vls 
s'élève  nie  d'Antico^li ,  et  nu  loin  sVtend  cette  e=;pto  de 
Méditerranée  noninK'C  i/ol/e  Sai>if-/.aunntf  limitée  du  cûto 
du  continent  par  les  terres  du  Canada  et  du  NouTiMu-liruns- 
«ick,  ver»  la  plaine  sans  lia  de  l'océan  Atlantique  par  le»  lies 
de  Terve-Reave  et  du  cap  Bitton.  La  longueur  du  cours  du 
Satnt-T^orcnt  est  d'environ  70  myriamèlns.  Sa  navigation, 
dans  la  partie  supérieure,  est  tr^-acUve,  malgré  quelques 
obstacles.  De  décenihre  en  avril  les  glaces  le  rendent  iinpra- 
ti<*^ble.  Les  bâtiments  de  six  cents  tonneaux  remonteiil  jus- 
qu'à Montréal,  à 20  myriamètres au-iiessutde  Québec, 
et  à  plus  de  cinqiMBte  de  la  mer.  Les  bords  dn  Saint-Lau- 
rent sont  d'An  aspect  ffès-agréoMe,  siirtont  dans  la  partie 
dont  nous  venons  de  parler,  oit  s'élèvent  des  villages  entourés 
«le  ton^tii  et  de  champs  cultivés.  C'est  à  gauclie  que  ce  fleuve 
reçoit  le  plus  d'ain>ients.  On  remarque  de  ce  côté  l'Ottawa, 
ipii  TOUS  coudait  aux  solitudes  des  bords  du  grand  lac  S  a« 
pdrievr,  ta  Sagneuay,  la  Voslard  et  la  Maideonagan.  A 
droite,  on  voit  Ie<;  emlxur!i  ire-  de  la  Sorel  ou  Richelieu, 
qui  s'écli.ippe  du  lac  Cliaiiiii  l^m,  le  Saint-François  et  la 
Chaudière.  Grossi  «le  toutes  les  eaux  de  ses  trilnitaires  ,  de 
c^les  qui  lai  donnent  naissance,  le  Saiot-Laurent  verse 
par  heure  dans  la  mer  une  masse  d'ean  qoe  Fw  dtalne  & 
plus  de  sla  cenle  millions  da  mètres  cobes. 

Oscar  Mac  CkimiT. 

SAI\T-LAi:UEXT  (Foire),  ttahlie  ?i  Paris  sous  le 
ligne  de  Louis  VI,  vile  fut  acrxiriiée  vers  I12â  par  ce  roi  s 
la  léproserie  de  Saint-Lazare ,  remplacée  depuis  par  les 
pttires  de  la  Miarion.  Elle  fut  d'abord  d'un  faHile  produil  pour 
cette  commnnaaté  $  elle  ne  durait  qu*vn  oenl  jour,  celui  de  la 
fête  du  saint,  et  devait  être  close  aussitôt  après  le  coucher  du 
soleil.  Elle  se  ternit  à  découvert;  et  les  marchands  ambulants 
se  plaçuent  dans  Teuclos  et  dans  les  rues  et  places  du  fau- 
bourg. En  1344  et  l^â  Philippe  de  Valois  en  prolongea 
de  quelques  heuies  la  durée ,  qui  eoeoessirement  jusqu'en 
1610  fut  port«*e  à  huit  et  à  quinze  jourH.  Après  une  inter- 
ruption <le  pliisteun  années,  elle  fut  rétablie  en  ifiO?..  La 
communault^  de  Saint-Lazare  lit  bâtir  des  loj^es  et  planter 
des  arbres  dans  une  enceinte  de  cinq  arpents.  Cet  enclos  fut 
entouré  de  nmrs.  Divisé  en  mes  pavéea,  et  ombragé  de  beaai 
arbres,  H  offrait  une  promenade  fout  à  fait  pittoresque  et 
fort  agréable.  La  plus  longue  durée  de  celte  foire  était  de 
trois  iiioia,  du  l"  juillet  au  :iO  seftteuibre  On  y  trouvait 
des  jeux ,  des  sAltimbanques ,  «le^  cabarets  et  «les  llHiâtrcs. 
Le  plus  fréquenté  était  celui  qu'on  appelait  le  Théâtre  de  la 
Foire,  poor  lo|uei  traTalllèrent  Le  Sage,  Piron,  Se< 


daine  et  Favart.  Fermée  en  17":,  ;  :  [«ire  Saint  Laurent 
fut  rouverte  en  1778  ;  mais  sa  vugue  était  tumliée ,  et  déjli 
k  foule  se  portait  au  boulevard  du  Temple ,  surtout  depuis 
que  rOpén-Comiqne,  dont  cette  foire  avait  été  la  bmean» 
atail  élé  lénoi  à  la  Ooniédie*llaBemK^  Sapptimle  de  non* 
veau  en  1789,  la  foire  Sainl-Laurent  vit  son  terrain  envahi 
par  la  spéculation.  En  1826  on  traça  au  travers  du  ixis  an- 
ciennes dépendances  les  rues  Neuve-Chabrol  et  du  Marché- 
Saint'Laurmt.  Ce  marché  d  la  me  è  laquelle  il  donnait 
son  nom  ont  élé  supprimés  de  nos  jours  par  la  création  du 
boulevard  «le  Straiiboui^. 

SAIN1VLAZARE,  nom  d'uiic  maison  do  détention 
pour  leinnies  établie  à  Paris,  vers  le  milieu  do  la  rue  du  lau- 
bouig  Saiot-Deni»;,  dans  ks  bétiments  d'un  ancien  couvent 
dakoaristes,  soppikné  an  commencement  de  la  vévolnUoQ 
en  luéme  tentpe  que  lona  ka  autaes  dlaUiaaemtnU  rdl- 
gieuK. 

SA1\T-LAZ.\RE  (Iles).  ro.vf s Mabiake». 

SALVT-Lfc^U  (Comte  de).  Votfez  Louis  Bo:«*parte. 

SAINT-LEU-TAVERNY,  village  dudéparlement  de 
Seines  l-Oise,  à  11  kilomètres  au  sud-est  do  Pantoise, 
avee  I,t00  habitant«i  de  nombieoses  et  jolies  maisons  de 
campagne ,  une  culture  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers ,  de 
nombreux  fours  à  plâtre.  Le  beau  cimeau  de  Saint-Leu- 
Tavcrny  et  son  parc  magnifique,  après  avoir  appartenu  à  la 
maisoBd'OclésnStpuisau  roi  Louislianaparle(  d'oâlenomde 
«incAesMdle  Sate^£eK  que  prit  la  reine  Horlense),  et 
au  |)rinco  de  Condé,  qni  les  légua  k  sa  maltresse  ,  M""'  de 
Feuelières,  furent  vendus  par  lots  en  l!s42.  L"éj;lise  deSaint- 
Lcu-Taverny  contient  la  dépouille  mortelle  i  L  mis  Bdnâ* 
parte  et  de  i>on  lils  Napoléon ,  grand-duc  de  Uerg. 

SAINT-LIZIER.  Voget  AniéOR. 

SAirMT-LUf  ville  de  France,  cltef-lien  du  département 
de  la  Manche,  sur  la  rive  droite  de  la  Vire,  avec  9,08t 
habitant^,  on  Iribimal  de  première  instance,  un  tribunal  de 
commerce,  un  collège,  une  école  normale  primaire  dé|iar« 
teiuentale,  une  école  de  dessin  et  de  g>  ome!ric  appliquée  , 
aux  arU  et  métfcca,  un  dépdl  impérial  d'éUlous ,  un  dépOt 
de  remonte,  des  sedéléa  d'agriênlture  et  de  commoree, 
d'arclicologie,  pliilharmoniquc;  une  brhliotlièquepubliquedé 
6,000  volumes,  un  hôpital,  une  salle  de  spectade, six  typo* 
graphies,  des  fabriques  de  drap  A\\  de  Saint- JJi,  flanelle, 
coutil  dit  d€  Canisy,  serge*  basia,  calicot,  droguet, 
ruban  de  RI,  deatéMe;  des  ManchiHeriea,  des  iitetBics  de 
de  laine  et  de  colon,  «ne  fabrication  de  coutellerie  fine, 
de  chaudronnerie  ;  des  tanneries,  «les  f«rroifrie.s,  des  tein- 
tureries; un  commerce  de  beurre  salé  ,  lili.-,  nul.  blé, 
bfôliaux,  chevaux  pour  la  remonte  de  la  cavalerie,  volailles, 
fil ,  fer,  etc. 

lA  cathédrale,  remicquable  par  SOI  mu^Uiquesckicliers, 

U  richesse  et  l'élégance  de  son  arebfteelure  ;  l'église  Safaite» 
Croix,  biUic  en  800,  le  inanuinent  1'  plu  l  '  tni  Ii  |,lc  plus 
oriH^  et  le  mieux  conservé  de  Farcluterture  saxonne,  sont 
les  monuments  les  plus  remarquables  de  Saint-Lô.  Une  partie 
de  la  ville  occupe  la  aomnMt  d'un  rocher,  et  le  reste  a'élend 
à  sa  base,  sur  la  rive  droila  da  la  Vire,  que  tra«erae  nn 
lieau  pont.  Les  rues  sont  nénéralemeuf  i'tn  iti  ,  et  anse?,  mal 
bâties.  Saint-Lô  parait  devoir  son  origine  a  une  é;;lise  bâtie 
sous  l'invocation  de  saint  LA,  évêque  de  Coutance,  né  dans 
ce  lieu ,  au  commencement  dn  sixième  siècle.  Cependant, 
quelques  anlMfi  te  font  pina  anda» ,  «I  disent  qull  a^ppela 
d'aboni  Briovera ,  des  deux  mots  bria  ou  brlva  (pont),«t 
Tero  (la  Vire).  Mais  son  importance  historique  ne  rtaleque 
du  neuvième  siècle.  Dès  l'an  888  celle  ville  fut  détruite  psr 
les  Normands  après  leur  défaite  par  Eudes,  comte  de  Paris. 
Établis  dans  leurnouvelle  patrie ,  les  Normands  réédifièrent, 
en  912,  ceqn'iU  avaient  détruit;  «t  H  n*Mt  cnsuile  plus 
question  de  Saint-Lè  qu'en  1 203,  «ù  il  ae  rendit  i  Philippo-  * 
Aiigiisic.  U  13  juillet  1340  les  Anglais  entrèrent  à  Saiut- 
Lô  ,  qui  fut  livré  au  pillage.  Depuis  lors  jusqu'au  milieu  du 
seizième  siècle  cette  nullietireuso  ville  fut  encore  assié^^éci 
prise  et  reprise  plusieurs  Mi.  Elle  échappa  aux  massacrea 
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de  la  Saint- iUrlbétemy,  grâce  au  «iotuUs  <lc  MaUgnon,  qui  fit  : 
IKrder  le»  pioMuiU  pur  ut  Iroupei  calboHqnea. 

Oictr  Mac  Oartiit»  i 
SAINT-LOUIS,  hi  vHI»  i«  ammem  et  de  Adiriqm 

la  plu?;  sirantle  **l  la  plus  iiniMirtantc  de  VtÀA  de  M  t  «  <  o  u  r  i 
Aiiierii|ue  (lu  Norjl  ) .  poiul  rentrai  ()<■  ronni<jii  pour  li-  rit  hc 
et  fprliie  territoire  du  Misaouti  avec  l'esl  et  a\pr  le  sn.i  des 
Êtata  de  rUwoa,  ett  aitaé  sut  la  rive  occidentale  du  Mis- 
sW|ri,  à  itl.njTlamMPM  mi-deMM  de  ta  MooTel  le  Or- 
Ken  s,  à  enviroo  M  kilomètres  au-dessoui  de  l'enihouchiire 
du  Missouri ,  sur  les  terrasses  d'un  plateao  calcaire  qui  s'a- 
baisse insensiblement  ver<  k-  lli'uvc.  I,a  ville  ,  qui  s*'  déM- 
loppe  le  long  du  bord  du  Mii$i^.-«>ipi ,  est  dans  une  Mie 
pOMliOD  et  réKulièrement  construite,  avec  des  nien  larges, 

ceapeet  géoénletneat  à  angles  droits ,  et  dea  maisons 
comtnittet  pear  la  plupart  en  brique.  La  iSh  besse,  qui 
a  d<^j;i  en  beaucoup  à  sourTrirde  plulieare  ïMNMilliaine,  «et 
le  grand  centre  du  coiuRieroe. 

Sain(-I/OUM  totlMé  m  t7M,  par  Pierre  de  Laclèile-Le* 
guett,  à  qui  le  BoafiraeurftmBtiisde  la  Loaieiane  avait  ac-  i 
cordé  te  privil^excliinf  dn  eommeree  avec  Im  fndtent,  et 
demeura  longtemps  stationnai  re.  Tant  qnp  h  I.oni-^iine  resta 
aux  mains  des  Français,  ce  ne  tut  guère,  en  d«pii  de  sa  si- 
tuation, (éminemment  favorahle,  qu'un  village  compose^  i  Po- 
rigine  de  Fraoçai»,  piaa  Urd  d'£^pagpoU  et  d'Américains, 
loua  (oldais  laboarenn,  mm  cesae  oMiffë*  de  quMer  la 
charrue  pour  repousFier  lf<;  attaqtie';  des  tiibit«i  !n<W?nnes. 
Après  la  cession  de  U  Loiiisiafve  et  <le  la  vallé<'  du  Misais- 
sipi  parla  France  au\  Klats-l'nis,  les  Aniorirains  com- 
inenotreot  d'aflluer  en  p^us  grand  nombre  à  Saint- L.ouis. 
L'annexioB  du  Territoire  da  MiaMori  à  l'Union,  «o  IftSI,  > 
donna  un  nouvel  élan  à  l'accroiMeaMnt  d«  la  population ,  et 
I*  flot  de  r^mfgration  se  dirigea  rapMement  de  «e  c<M.  En 
1810  Sailli- Lriuls  ne  roniplait  eiicnre  repeiidrint  (jiie  l.coo 
bnbitaul:>,  cl  puur  décupler  ce  ebiiire  il  lut  fallut  attendre 
trente  ans.  Kn  184i)  nu  n'y  eonpiait  encore  qw  18,470 
habitanU;  nuis  à  partir  de  o«  momcal  aee  dévetoppemenls  . 
«utélé  vraiment  prodigieux.  l«  leoeiMement  Mt  en  fMs 
donna  déjà  e^.ifn  habitants  ;  celui  de  I8&0,  TT.sr.i;  teini 
de  1S:>2 ,  94,814  i  enfin,  celui  de  1855  plusde  l'io.ooo.  Les 
Allemands  Torment  un  liers  de  cette  population  ;  li»  Améri- 
cains, Irlandais»  Français  et  Anglais,  Ivsdeux  autres  tiers.  : 
Les  catikoHqaes  sont  an  nombiede  m.ooo  ;  ce  chHVre  seul  dit 
que  Saint-Louis  est  la  Tille  la  plus  calliollipie  des  ï*,lals- 
IFnis.  Elle  est  le  siège  d'un  archevêque  cl  d'un  évMjue  dont 
le  dicicèse  embrasse  la  plus  grande  |>artiedu  bassin  du  Mis- 
siasipii  elle  possède  treiae  églises,  une  calltédrale,  un  cot- 
Uffi  de  jësnitM,  et  qnartnt^nq  temples  appartenant  aui  I 
diverses  séries  protestantes.  Plusieurs  de  ces  édifice';  sont 
remarquables  par  leur  richesse  et  par  l'élégance  de  leur  ar- 
Cbitecluiv.  Tous  renferment  de  belles  rirturs  ;  et  l'étranger 
qui  arrive  A  Saint-Louis,  celte  capitale  du  Far-WesC,  Pi- 
magination  pleine  dtnditdseançihiairea  et  dnhélM  Mwees, 
est  Uen  élonnA  de  se  trouver  au  milieu  d'une  civilisation  si 
•tannée  et  d*enlendre  dans  les  églises  catholiques  les  messes 
de  Morart  et  de  Haydn  exécutées  à  grand  orchestre.  La 
ville  contient  un  grand  nombre  d'établissements  do  bienlai- 
sance,  parmi  lesquels  il  f^nt  «Htrlc  CU^  hospital ,  l'hôpiUl 
de  la  Marine,  l'hApital  desSfWVS,  nue  nudsoo  de  refuge  |>oar 
lesTldllesrcmnet,  onverteen  l«&3,  etlliosploedesorpiielins. 
Les  établissements  dInstructionpuMique  sont  l'orgueil  de  la 
ville.  Elle  possède  l'université  catholique  de  Saint-Lonis,  or- 

Sanisée  dès  1832,  plusieurs  écoles  secondaires,  et  soixante- 
is  écoles  priitiains,doiit  qaiue  catholiques  et  pour  la 
phipait  srrinHea,  ainai  qne  divers  étabtissemenu  d*instnie^ 
.  tion  supérieure  pour  femmes;  deux  écoles  de  tni^iîec  ine,  dont 
une  fort  riche  en  collections  précieoses  et  un  des  «iUblisse- 
luents  les  plus  complets  en  ee  ^enre;  une  académie  occiden- 
tale des  sciences,  avec  de  nombreuses  curiosités  indiconeS} 
nn  mnsée,  nneMMlothèqnepnbliqnede  1S,000  volumes,  «ne 
Mfmiattt  fJhrarij  As^ncinfinn ,  dont  le  vaste  lofai  fut 
en  1853,  vmgt-cmq  journaux  (dont  huit  quotidiens, 
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et  sur  ce  nombre  cinq  sont  en  allemand  ) ,  ainsi  qu'on  gnurf 
nombre  d'imprimeries.  Un  va-ste  palais  de  jusiire  occupe  le 
centre  de  la  ville;  le  nombre  des  avocats  est  de  t(iO,  et  c^lui 
des  notaires  de  9&.  Saint-Louis  est  te  quartier  gén^xal  du  dn- 
qnièmc  département  militaire  de  l'Union,  laquelle;  possède 
un  arsenal  aux  proportions  les  plus  grandioses,  de  vutes 
casi-mes,  cequ'on  :ii'pelle  l,i  Jrf/cr^nn  l!m  rack,a(\af\t[nn 
kilomètres  au-dessuus  de  la  ville ,  un  bureau  de  douawi, 
on  bureau  du  trésor  et  tm  bureau  du  cadastre.  La  Isnfntsr 
des  conduit»  de  fai|uedvc  qui  alimente  la  ville  d'ean,  cCiImI 
le  princ]|tal  bassttt,  terminé  en  18S3,  peut  eoalenlr  &nfllhai 
de  'inllons,  est  de  cinq  rnyriainètres  environ.  SatnI-Lonis, 
à  l'origine  simple  station  des  nt^ociants  en  p<-ileteries,  et  <]ui 
depuis  1»19  est  encore  le  siège  de  la  grande  société  des  |iel- 
leteries  des  M^umri'Mock^-MfmntaiKi»  est  aujounlliai  It 
grand  centre  da  oommem  intérieor  de  IVhm^  On  y  (noie 
une  haniiiie  dp  l'iilat,  six  compagnies  d'assurance ,  oiuc 
gramls  marrhes,  onié  grands  liôtels  pour  les  voyageurs,  rt 
1^0  leitels  de  d'jtiiensions  moindres.  Avec  son  district,  elle 
cootienl  environ  1400  établissements  industriels,  dont  pi»- 
ûem  vastes  Ibaderiet  de  fer,  divers  aleKers  poir  b  cesi^ 
Iruction  des  machiner ,  d'immenses  manufactures  de  bbse, 
de  coton ,  d'huile,  de  cénise,  de  toile  cirée,  de  toile  A  em- 
ballage; des  moulins  «  Inrine,  des  brasseries  et  desalu'  i  r- 
où  l'on  abat  plus  de  1 20,ooo  porcs  par  an .  En  l  s  j3  »n  iltuat 
l'Importance  de  cette  seule  industrie  b  M  millions  de  dollars. 

En  1850  \  f  mouvement  pi^ni^ral  du  rommert  e  était  de  plus  de 
75  millions  <K'd«illatsi  il  cuiiai^le  surtout  en  pelleterie»,  U- 
bac,  chanvn-,  céréales ,  i>onHnt~  de  tene,  fruiti,  ftiîKi 
bestiaux»  viande  de  porc,  plomb  et  autres  métaux. 

SAINT-LOOIS  (Ordre  de).  11  fut  créé  en  IC9J,  par 
Louis  XIV,  pour  récompenser  les  services  mMitoim.  U 
signe  distinrtif  de  l'ordre  consistait  en  nnc  cri»i  éandlife 
lie  blane  ,  <  antitnnée  defle»irs  de  lis  d'or,  <  !iai;;>e  <\\:\\  riW, 
dans  k  luilitiu ,  d'un  jainf  Loun  cuirassé  d'or  i  l  uiivrrl 
de  son  manteau  royal ,  tenant  de  sa  nain  droite  une  cou- 
ronne de  laurier,  et  de  la  gauche  une  aonronae  é'épisdd 
les  clous,  en  champ  de  gnenles,  entourée  dW  borAst 
d''a7nr,  aver  (  es  lettres  en  or  :  T.udiir'icns  iniujrm  w- 
siiluit  lt>'J3  ;  et  de  l'autre  côté,  pour  deviii' ,  me  e{K-i  i.« 
flarol)oyantc ,  la  pointe  pa.ssée  dans  une  couronne  de  laurier, 
liée  derécbarpe  bUndie,  aussi  en  champ  de  gaenles,  Iwr- 
dée  d'aïur  comme  l'antre ,  et  pour  légende  ces  nsU  :  M- 
lies  iHrlutis  prxmium.  I.a  n  oix  se  portail  at(a<:b<ie  i  11 
boutonnière  avec  un  ruban  l  ouleur  de  feu.  L'ordre  se  mid- 
posait  à  l'origine  do  quarante  (iramis-cruiv  et  de  «)u.ila'->ii  il- 
commandeurs.  Le  nombre  des  chevaliers  était  illimité.  Puw 
y  «Ire  admis,  U  fallait  avoir  send  dix  ans  enqasiilé  M- 
cier  et  faire  profession  de  la  religion  ralhofiqw,  apoM^liqsï 
et  romaine.  La  Restauration,  aliu  de  jHnivoir  réc«  iii[H'i«r 
les  MTvice.s  à  elle  rendus  par  dt&  hérétiques  sans  rioler 
les  statuts  de  Tordre  de  Saint-Louis  ni  recourir  a  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'Honneur,  création  de  PutHrpaUv 
que  la  politique  lui  avait  fait  une  nécessité  de  ccmtmi, 
mais  qu'elle  voulut  d*abord  laisser  périr  de  sa  MleaAt, 
avait  créé  un  Ordre  du  mente  /  .n  ,  '  are,  dont  U  ilvi  cn- 
tion  différait  fort  |)cii  de  la  cruix  de  Saml-Louis  ct»|»urliil 
suspendue  au.n>éme  rubim. 

L'ordre  de  Saint-Louis  avait  sons  l'ancienne  nssardM 
une  dotation  de  300,000  livres  de  rente ,  qui  se  dldriks* 
par  pensions  annuelles  aux  grands-croix,  roiivro.indfurs 
et  cbevaliei»  ;  cette  datation  fut  au^inenlee  phi-^  P*' 
Louis  .\V.  Comme  tous  les  autres  ordres  de  clierslen*! 

i  l'ordra  de  Saint-Louis  fut  supprimé  en  178».  La  Rc^taura- 

;  tion  le  rétablit  en  t814,  mais  sans  dotation.  U  lèrohiif^» 
de  Juillet  le  supprima  encore  une  seconde  fois;  c<'pepdi'fi*t 
ceux  qui  en  étaient  décores  furent  tadtcuient  aiilwi'-"'^  « 
continuer  d'en  porter  les  insignes. 
SAINT-LUC  (  Académie  de).  A  nneépoqaeirès-rernl^ 

I  une  corporation  de  peintres  et  de  seolpleon  avait  f^- 
Mie  h  Paris .  sons  rinro(Mti<in  do  ■  .int  Luc  Ccf  iwlW 

i  peintres  et  sculpteurs  étaient  pour  la  plupart  pWW  *■ 
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publique ronfoiidail  le  peintre  en  liâliinenls  t'A  I  nrliste,  te 
ronitckii  et  ie  Kculi^eur.  ¥,n  li^t  le  prêtât  de  Faii«,da 
cooseatoneot  des  pieinlres  de  cctCe  ville  ,  dreSMdes  atatnls 
M  Tertu  detqoeb  binnt  étaUii  dec  jarés  c^iarf^s  de  visiter 
randéniecl  «TMamiaeriMoamges.  Ces  juré«  pouvaient 
ewpécl»er  de  travailler  tons  ceux  qui  ne  fi'raionl 
pm  partie  de  la  communauté.  Celle  coounuaauté,  ainsi 
forinée,  obtint  la  protection  de  CiMries  VILqviiHeo^ria 
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maniMM  de  toute  laillM,  aulMidiM^  |iidM,giiels,ete.  De« 
«boa  M  tMdènal  pu  à  m  gliner  dut  celte  hntitntlon. 

CoiniiR»  k>.«  académiciens  jouissaient  do  bons  pri\  r-^   ,  l'  >  «le- 
Miaienl  iialurelleinent  transmettre  ces  avantages  a  it-urs  (ils, 
lient  la  ()liii>drt  lit  s  lorsétaient  reçus mat/re* sans méim-  a\  oir 
foit  d'apprentÎMag^  Qtiekiaeioi»  de*  «afaato  «More  au  b«r- 
«CM  étataBliiKrilirarlMrei^almdBlacMBnmi^ 
de  pouvoir  parvenirdc  Iwnne  lieurt»,  à  l'ancienneté ,  aux  dinr 
(;csr|uj  ««dounaieitt  suivant  la  date  de  la  réception.  Ue  plusk« 
jui  e    ijiiiiisc  "loui  iiitjit  pas  d'admettre  avec  trop  de  facililé 
<ics  membres  étrangers,  exig^ai«utundédomai«§CBWBt  pé^ 
cnntairedeto|wrldMBonv«aas€iiMlldab.linfa,lctiMii»  oaè- 
rcot  «'attaquer  aux  peintres  etsculpteursdnroietdeiareine. 
En  1646  Ils  présentèrent  requête  au  pariemcnt,  demandant 
que  les  peintres  de  la  maison  du  roi  et  di'  la  iiiaisitn  de  la 
reine  fussent  réduits  au  nombre  de  six  ;  que  dans  le  cas  oA 
ils  travailleraieut  pour  k«  églises  et  pour  les  particoiienf  00 
bkas'jImpoMicntlemIaUenik  (HMirles  vendre,  ils  fu«.«(>nt 
Condamnés  i  cinq  omts  Hrres  d'amende ,  indépendamnii  ut 
(l-  :n  rrinri  ciiinii  ,ir  inir-.  ouvrage».  I^e  Brun.  ja!«ius  de 
J  tionnpur  et  de  la  lilKTte  de  sa  iirnfî^sion ,  conçut  alors  Je 
projetd'établir  une  Académie  rovalo  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture, qui  fut  autoriaée  «o  i84fi  par  le  conaetl  du  roi .  Toutes 
hê  ftntutlTeide  condllafioB  coin  lea  maîtres  peintres  et 
les  nouveaux  académiciens  éclHuit  rcnt  ;  et  V Académie  dr 
SainMwr  continua  de  subsister  ju!>qu  a  ia  révolution.  Celte 
communauté  occupait  près  Saint-Denis-de-la-Ctiartre,  en  la 
Cité«  «ne  naiioo  quelle tcneiUoo  bateau  eteoBOMcMmic, 
cl  oè  l'on  dbiriiNMit  loua  les  nw  Irai»  ftrix  de  donin  aux 
élèves.  I 
S.\JNT-LUC  (Famille  de).  Foyes  Epii«Ar-S»irsT-Lt'c. 
SAINT*IIIAIN  (Mal),  l'oyes  Feu  SAlKT-AsTOl^B.  1 
SAIM>MAIXË5iT,  chef'Ueu  de  wotoa  du  dépar» 
teiiMitt  dee  Danx-Sèvret,  ft  it  àilmaèlres  an  aord-esil 
de  Niort ,  près  de  la  rive  droite  de  la  S^vre- Mortaise ,  avec 
4,121  habitants,  une  église  ronsi<>torialt;  calviniste,  un 
COlJ<^i>,  di»s  coinirrs  aijritoh's ,  im  d(>|><H  itnpérial  d'étalons 
et  un  dépôt  deresDonte.  On  élève  dansées  environs  ImuciHip 
de  chevaux ,  de  mules  et  de  mulele,  et  en  trouve  dans  la 
▼llle  des  filatures  de  laine,  des  fabriques  de  drap ,  de 
serge ,  de  b<mnfïterie  de  laine ,  At>  Uh  <it  ,  de  chapeaux  cirés 
et  de  feuiro  vi  rnis,  d'Iiiiilf  de  tol/a,  dp  rn^me  de  tartre; 
des  papeteries  à  Port-<te*Vaux  et  à  la  Villedieu,  Il  a*;  fait 
an  grnnd  commerce  de  blé,  de  nNmtaidet  de  mnlet,  de 
mulets,  de  chevaux  et  d'étalons.  C'est  une  ville  ancienne, 
qni  Fnt  déva.slée  (>n  1082  par  un  incendie;  elle  souHrit  Iteau- 
coup  des  guerres  de  religion  et  de  celles  de  la  Vende, ■   l.  i 
Cdriv.  rdioii  lui  avait  donné  le  nom  de  Vaudèremr-Sei're 
C't'^t  une  station  du  chemin  de  Ter  de  Pari*. a  Niort. 

SAliKT-MALO,  ville  de  France,  cbeMiea  d'arr  n. 
dlaiemeRt,  dans  le  dé|mrtement  d'lMe-et-V{|aine ,  i 
70  kilonrièlrrs  au  nord-onest  di'  Rciiin  s,  prr^  de  l'eniboii- 
churedela  Unnce,  dans  une  p«tite  ile  .«iur  li  eâte,  nommée 
le  Hocher  d^Aaron ,  avec  une  population  de  9,500  habitants. 
C'eit  une  ville  forte.  Elle  possède  des  tribunaux  de  pie» 
nlèra  {Mlance  et  de  cammeree,  une  éeole  Impériale  d'hy- 
drographic,  une  direction  douanes,  une  chanihre  de 
commerce ,  un  entrepôt  ré«l ,  un  établissement  de  bains  dt: 
mer,  une  bibliothèque  publique,  deux  typographies.  La  ville 
Cit  Me  an  coutiueiil  par  une  chaussé  étroite  de  200  mâ« 
très  de  kmijaeur,  appàée  le  Sittim,  qui  forme  avee  elle  el  fa 
cote  un  port  vaste,  commode  et  silr,  mais  dont  l'entrée  c^f 
étroite ,  semée  d'écoeits  et  de  bas-food».  Les  vaisseaux  y 


reUenl  a  i^c  a  la  basse  mer,  et  dans  tes  grandes  maiées  le 
flot  s'y  élève  à  lô  mèlr&s.  Salnt-Malo  est  entouré  de  mu- 
railles  baaiionnées  et  défendu  «a  nord-ouest  par  un  rhétean 
fart  que  fll  oonslivii*  la  reine  Anne.  La  rade  qui  se  trouve 

à  l'ouest  de  la  vilip  et  dans  laipielie  d.dhuu  lie  la  Kam  c,  est 
protégée  |)ar  cinq  torts ,  dont  les  plus  importants  sont  celui 
de  la  Concliée,  construit  par  Vauban  ,  ol  celui  de  ttlo  Har> 
i>our.  La  principale  industrie  des  Maloulas  est  la  construc- 
tiou  des  navlrea  ;  Us  MiifqaenI  aonf  des  toOes  à  voiles ,  des 
cordages,  des  poulies  ,  des  cuirs  apprêtés  au  ^oudrun  p.mr 
la  marine,  des  hameçons  et  de*  instruments  Oe  pèclio  ;  on 
trouve  encore  à  Saint-Malo  des  briqm  le  ie-5,  des  tuileries, 
des  fabriques  d'tiailcs  de  graines,  des  fonderies  de  fer  et  dé 
enivre.  On  f  Ml  dea  amenents  imiwriants  |ioiir  Im  în.ies, 
pour  la  pécl»e  de  la  baleine ,  de  la  innrue  r  t  le  rnbolage.  Son 
commerce,  moins  actif  an  jour  Ihni  <pi';iutrel'ois,  est  eueor« 
cnnsidenihlern  vins,  eaux  de-\ic,  lahar,  saMsoilS,  chanvre 
goudron ,  mâtures,  toile  de  Bretagne, etc.  ' 

La  ville  au  moment  de  la  marée  hante  présente  l*8jipeet 
d'une  Ile  surmontée  d'un  chiteau  tort  ;  de  la  mer  «'«^lanrent 
de  belles  et  fortes  murailles,  qui  enserrent  di>'.  mas  if»  de 
maisons  p;«:«*queloute>  a  quatre  e|.)^;e4,  le^nlii  r  cMicnt  ttiti.js 
en  larges  pierres  do  granit  et  percées  d'une  multitude  de 
fenêtres  ;  on  voit  que  l'espnc»  «  mMqné  et  qufl  a  Mla  iia> 

Eer  en  hauteur  ce  que  la  saperUde  du  terrain  refusait.  Ln 
fc  -  - 


n'ont  d'autre  promenade  que  les  remparts;  et  il  n'y 
a  de  traces  de  vi't;(  t  ttion  dans  cette  enceinte  de  pierre  que 
sur  la  [date  Duguay  Tronin,  où  l'on  a  emprisonné  quelques 
petits  arbres.  Le  tonbeau  de  Gbkleaobriand  est  situé  dtna 
111e  du  Grand-Bé. 

Mnt-Nalo  fut  fondé  an  aepllime  «ièch»,  par  les  habi- 
lanl^i  d'Aletli.i,  anjourd'hni  Sainl-Servin.  'pii  se  rélui;i^rent 
dans  l'Ile  d'Aaruu  pour  se  soustraire  aux  déprédations  des 
pirates.  La  célébrité  maritime  de  cette  ville  ne  date  cepen- 
dant quedes  derniers  aiècles  de  notre  lilstoire.  Elle  lit  partie 
de  la  Hgne  Hanaéatiqoe  dans  le  mMen  du  huitième  slède.  Du 
Gnesclin  s'en  empara,  soos  le  le  régne  de  Cbaries  V  ;  le  duc 
de  Lancastre  et  ime  flotte  anglaise  l'assiégèrent  sans  succès 
en  1370.  Arépo<ine  de  la  Ligne,  les  Malouins  firent  de  leur 
Tille  une  petite  république,  q;tti  demeura  indépendante  jus- 
qu'en i  .'>94,  époque  ob  lia  se  décMèvent  à  reeonnaKn  IW 
torfié  de  Henri  IV. 

Dès  le  commenrement  du  sef?il>nM»  siècle,  ils  f^iahlirent  de 
prnri'I.'-  t  l'iit ii  'ii  -,  i m  n  mr r<  ï.uh-.  ;is  r.-  l'Ami'ricine  et  Ic^  Iinles  ; 
ils  ouvrirent  les  iirciniers  le  rominerce  de  M<»lia.  Mais  les  in- 
térêts de  négoce  n'altérèrent  |)oint  leur  esprit  Iwiliqueux.  Ils 
«mèrantileors  frais  vingt-deux  bAtimeots  contre  La  Roebeile. 
Bl  1711  une  compagnie  formée  principalement  de  néftodants 
de  Saint-Main,  e\rit(^s  par  Dugun  \  -  T  roui  n  ,  fournit  aux 
fniis  d'armement  d'une  flottille  a\ec  laquelle  ce  célèbre 
marin  s'empara  de  Rio*Janeiro.  Saint-Molo  fut  de  tous 
tem(M  oelui  de  nos  ports  dont  tes  corsaires  eurent  le  plus 
de  iMnmmée  dans  nos  goeives  uMvilimes.  îjton  exploits 
les  avaient  rendus  si  redoutables,  que  p!u«ipnrs  fois  les  Anglais 
tentèrent  de  s'emparer  de  leur  ville,  lis  la  hombardùreut 
en  tf,;».),  et  tentèrent  la  m^me  aniu'e  de  l'anéantir  a  l'aide 
d'une  machine  Infernale  :  c'était  un  long  navire,  maçonné  en 
dedans ,  chargé  de  barils  de  poudre,  de  poîx,  de  soufre,  de 
tmutets,  de  grenades,  de  canons  de  (dstnlcts  chargés,  de 
toiles  guudronnées  et  autres  combustibles.  Conduit  à  la  fa- 
veur delà  nuit  vers  les  inursdr  la  \ille,  te  hrOIOt  échoua 
par  bonheur  sur  une  roche  et  s'entrouvrit  ;  et  l'ingénieur, 
presîé  par  la  circonstance,  y  mit  le  feu.  Mais  l'effet  Ait  loin 
d'être  complet,  parée  ^un  Ica  pondras  avalent  commencé  h  se 
montUer  et  que,  le  hrAlét  étant  fndhié  vert  le  large,  les  pro- 
jectiles ne  tombèrent  pas  sur  la  ville.'NéanBRoins,  le  cahestan, 
pesant  deux  millier»,  lut  laucé  dans  la  place,  et  écrasa  une 
maison  ;  toutes  les  vitres  de  Saint-Malo  lurent  brisées  H  les 
toitures  de  trois  cents  habitations  ftarent  enlevées.  Sabit- 
Aalo  était  autrefois,  par  les  produits  de  son  eommeree  et  les 
pii'cs  de  ses  corsaires,  une  des  villes  les  plus  impirfanles  de 
la  Bretagne;  et  Vwa  peut  juger  de  i'opulenc«  de  ses  armateurs 
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j  '  I  >  1 1  >  i  (le  30  millions  que  l'oa  d'eux  fil  en  1 7 1 1  à  I^uitXtV. 

Un  proTfiitw,  qpii  a  coundam  praqM  toute  la  Fimoe,  ae> 
eme  Im  éMtna  m  Siinf>Malo  de  »*ittai|iNr  mx  Jambes  îles 

Toyngeur^.  Pc  là  ct-lti>  i)iie»tion  malicieuse  adrestéeà  cctix 
dont  les  tibias  sont  en  forine  de  flûte  :  Àvei-vou*  été  à 
Samt-Halo?  de  tk  «ooore  1»  cNmm  : 

Bm  foyaie,  «kwDa  Helbt,  «U. 

^'ni^;  l'orifjinL"  res  dicton*  :  Dt""!  le  dotuième  siècle  le* 
MaloiHiis  ilir>s«Vi>nt  iini>  liandc  i\c  \mi\e^i-ôoga«n '*  \9  garde 
des  narîrf'<,  qui,  derneurnnt  a  s^^c  »iir  la  rase,  étaient  ex|iosé6 
aux  Tolciir».  Kcnfcrmés  pendant  le  jour,  ces  cliicns  ('talent 
lArliés  le  soir  ters  dit  heures,  et  faisaient  une  ronde  sé- 
vère Jusqu'au  matin,  où  le  aoa  dVioe  Inmiiiette  de  coim 
lei  rappctait  soin  la  garde  dn  cMemiefler.  On  aviit  tiisdtiié 
pour  leur  nwirritnre  un  droit  de  cAienno^r.  Jusqu'en  1770 
la  ganio  lut  faite,  et  cruellement  faite  souvent ,  par  ces  ter- 
HMes  gardiens;  mais  ils  furent  suiipriuièi  à  celte  époque 
perla  uMtnidpelilé,  ft  le  uitede  le  mortd'naoflicief  deme- 
flne  iin'ila  eveleiil  mit  en  |iièMt> 
S\1\T«H  VL0  (Le  ewdwel  de).  Voft»  Bmçoimk 

{  GuilUiimtc  ). 

SAINT-MANDÉ,  TiUane  du  di<part.'mcnt  tic  la  S  e  i  n  c , 
litué  près  du  bols  de  Vincennes ,  à  0  kilométrée  de  Paris, 
avec  a.&ft7  liabitaBU. 

SAi^HARGELLIN.  Fo|«s  Mee  (  Mperteneit 

de  r  ). 

S  AliXT-M  ARC-GIR  ARDIN.  FefeiGnaiiin  (jnm- 

çoi»-Au,:u^tp,  Smm'-Marc-). 

SAIXT-.MARCOU.  Foy«  Feu  Svikt-Antoisk. 

SAINT-MARIN  {R>''i>uhiiqu<;  de).  r«fe*  Sar-Mammo. 

SAINT-MARTIN  (  lie),  \oijes  Gvkmunore. 

SAI\T-M  VRTIN"  i  Jf*n-^>toink  m  ),  savant  orien- 
taliste ,  né  à  l'ariâ ,  en  1771,  «lait  le  liU  d'uu  tailleur  ;  et  tout 
ea  tenant  les  livres  de  son  père  il  trouva  le  temps  de  suivre 
iee  ooDie  de  i'éeole  oeatrale  dee  Quetre-Melioa».  Il  étodia 
«ÎMOiie  aree  aideor  les  bugnei  orienlaleB,  sone  le  direetloB 
du  savant  Siholre  de  Sacy.  Reçu  mrmtire  de  l'Acadt^mic 
de»  Inscription?  en  1S20,  il  lut  nomme  en  18''4  const^rva- 
teurdc  la  hd»liotlièqueparticuKèradu  roi.  Il  était  depuis  ivtt 
inspecteur  des  types  orientaux  à  l'imprimerie  royale ,  et  l'un 
des  administrateurs  de  la  bibliudjoipie  de  l'Arsenal.  Ces 
Ineratavee  siDéeuree  iadktiMal  lo«l  de  euile  qu'il  «ppertoMît 
aux  enfknis  gfttés  de  le  ReaUuretloa,  qui  t^taft  ea  outre 
anobli.  11  les  |)«rilit  toutes  à  la  réTolulion  de  Juillet,  qui 
pnnit  ainM  surtout  la  pari  active  que  depuis  dms  il 
preBait  k  la  rédeetioa  de  L'Vnivenel,  journal  rédigé  dans 
lee  priaeipee  iee  pluouMe  de  L'abeolutiaBW  poUtique  et  reli- 
gleô«.Sabrt*llaiîlnw  trouvntdtneuB  élatTolBiade  ianiièfe 
lorsqu'il  succomba,  â  T'riris,  le  20  juillet  à  une  attaque 
dedioléra.  Ses  priiici|)aiix  ou\Tage^  sont  ses  Mcmoires 
toriques  et  géographigufs  sur  r.\rménie  (2  vol.,  Paris, 
liii»-18a3)  ;  «es  Aout^eiies  J}ecA«rcAes  sur  Vipoqu»  de  la 
mort  d^Altamén  et  aar  ta  Cknmolo^  det  PMémée$ 
(  I8î0)  ;  sa  A'o/iee  sur  le  Zodiaque  de  Denderah  (  1852  ) , 
et  son  Histoire  de  Pafmyre  { 1 8M  ).  Il  continua  i  Art  de  vé- 
rifier tes  dairs,  et  |  ni  li  i  nii^si  une  nouvelle  édiUoB  de 
ï'UiMMre  du  Bat-Kmptrc  de  Le  Beau. 

SAINT^IABTIN  (Locis-Claude  db),  dit  le  Philo- 
MpAefMmillll, célèbre  tltéoeophe» Bé CD  1743,  à  Amhoise, 
d*ûiie(liinine noble,  r>'çut  uae  édneaNon  pieuse,  qui  inllua 
SIM  li  nste  de  sa  vie.  Aprèsavoir  f-il  ilr brillantes  t'lnde>  a  ! 
&orrèie,  il  eailinissa  la  prole^-sion  de^  armes, qui  iui  laii^ait 
le  loUr  de  se  livrer  à  la  méditation ,  et  entra  à  vii^'deux 
ans  coBiiDe  lieutenaat  an  r^aieal  de  Foix»  ea  gan^eon  à 
Bordeemi.  Pendeat  aeu  séjour  dena  cette  ville ,  il  i«  fit  inf« 
lier  à  ime  secte  de  tlit^osophei  qui  avait  pour  rtief  Martinez 
Pnsqualis;  mais  il  trouva  t)ieDtât  qu'il  y  avait  qutjlque 
cl>o«e  de  Irop  mat('riel  dans  les  pratiques  Itiéurf^iiiues  de  '. 
cette.secte,  qui  se  boruait,  <iii>ait-il,  aux  manifestations  I 
MUMNes.  11  s'altacitadavanlagc  anxdocInneadeSwedeB»  1 
lierg,  qui  lui  révélaient  un  ordre  «mMhmmA»/,  et  a'élève  ' 


enfin  au  spiiituallsme  pur,  qui  fait  le  fond  de  sa  propi«  doo 
tiiae.  Aprtc  eveir  léjouiaé quelque  temps  à  Lyea»  Il  viat  à 
Perle  verc  tTM,  el  ne  tarda  pae  à  quitter  le  aervioe,  ain  de 

se  livrer  tout  entier  à  ses  idées  mystiques.  Reclierriié  dnns 
le  monde,  à  caTt<u<!  de  la  singularité  de  ses  opinions  et  de 
Pamabilil^  de  son  caraet^re,  il  se  lia  bientôt  avec  les  |>erM>ii- 
nes  les pbudiatiagoécs  par  leur  naissance,  comme  le  doc 
dK>rléBa«,  le dueheeeo  de  BeorlMW,  le  narMial  de  Wdie- 
lieu,  etc.  Il  se  mit  vers  J7Hi  à  voyager,  parcourut  la  France, 
l'Alleniapie ,  T Angleterre,  l'Ilalie,  et  lit  dans  ses  voyages 
d'iilij.'.i ri'=  i-él>tes  ,  entre  autres  iiirice  russe  Alexis 
Galvtzin  et  le  Suisse  Kirclib^ger,  memhre  du  conseil  sou- 
verain de  Berne.  OtMieo  passat^e  à  Strasbourg,  il  avait  en- 
tendu parier  des «aviain de  Jaoob  Bœlime,  lecéiètve  !!• 
luutoé  alleaiaad  :  il  se  mit  h  étudier  la  Imgue  animende 
pour  les  comprendre;  il  les  lut  avec  entl)onsia-ine,  et  eu 
traduisit  plusieurs  en  lrançai.s.  Quoique  noMe,  S^iut-Mai  tta 
resta  en  France  pendant  la  révolution.  Il  voyait  dan«  ce 
grand  événement  raeconqpUaioaMnt  dee  deaiini  icnitileft  <le 
la  Prevldenceenr  la  Franee,  et  ne  vnnlnt  point  s'y  oppoeer. 
L'Assemblée  tiationale  ayant  eu  k  dresser  une  liste  de  can- 
didats pour  les  fondions  de  gouverneur  du  (ils  de  Louis  XVI, 
ri-devant  t/fji'7  '  '  ii,  maintenant  ;)rincc  ro'jtil,  y  in-crivit 
le  nom  de  Saint- Martin  a  cdtéde  ceux  de  Berqaio,  de 
Sicyès,  Condorcet  etBernardiude  Salnt-Pierrc 
Cependant,  il  fut  détenu  quelques  instants  en  1794;  maiR 
le  9  tbermtdor  lui  rendit  la  liberté.  Désigné  peu  après  par  le 
district  F  Ai  [it  i  isecoumie  professeur  aux  éroîes  normales,  il 
accepta  cette  mission,  dans  l'espoir  d'opérer  quelques  con- 
versions, et  combattit  hardiment  dans  des  conférenoes  pu- 
bliquee  ce  qu'il  appelait  le  /tMlotophitme  maiériet  «t  amfi^ 
$oâal  du  praliMaenrGerat.  Il  pamaaes  demièrea  annéee 
soit  à  répandre  sa  doelrine  par  ses  érrits  et  sa  cor respon- 
dance,  mil  a  accomplir  d^  actes  de  bieniait«nce ,  et  mourut 
en  IS0.3,  au  village  d'Aunay,  cliet  un  de  ses  amU,  le  séna- 
teur Leaoir-LenMbe^  11  avait  eu  le  preuentiment  de  sa  lin, 
et  il  1»  vuyait  vedr  avee  calme,  disHit  que  c'éteit  le  mo- 
ment de  grandes  jouissances.  Saint-Martin  s'éloigna  l>eaii- 
conp  moins  de  la  raison  que  la  pluivart  des  antres  mysti- 
ques :  son  mvslicii^me  a  aussi  pour  caractère  dïslinctif  d'être 
tout  spirituâliste.  Sm  but  est  d'expliquer  la  nature  par 
l'luNMne,  et  de  ramener  le  nature  et  IImmum  à  leurjtriiio 
cipe,  qui  est  Dieu.  L'homme  est  le  type  de  toute  créature, 
et  il  a  liii-niéme  pour  prototype  Dieu.  La  nature  et  l'Iioroine 
sitiit  aujourd'hui  déchus  d'un  état  primitif  de  perfection; 
niais  tous  deux,  maigre  leur  chute,  cooservent  une  diifio- 
sition  à  rentrer  dans  Tunilé  origiiMlle,  tfert-k-dbre  k  m 
coerdouiier  à  lew  principe.  Dieu  noua  est  connu,  non- 
seutement  par  i»JaâiUé  affective ,  par  l'amour,  comme  le 
MHiUient  les  anciens  mystiques,  iiii  m  m-iyen  doue 

faculté  tout  intellectuelle,  par  une  o[)<>ration  ocinc  et  *pi- 
rituelle,  qui  est  le  germe  de  la  connaissance  ;  rhomme 
peut  eonàmpler  dam  ion  être  intérieur  son  jirinci|pc 
divin.  En  poKtiqne,  Saint*ller1in  regarde  le  riginw  niéo- 
rratique  comme  le  seul  légitime.  Ses  priudpaux  écrits  ,  tous 
publiés  sons  le  nom  de  J'hilosopke  ti>a/nnu,  et  dont  plu- 
sieurs ont  été  traduits  en  allemand,  sont  :  Des  Erreurs  oh 
de  la  V  érité  (Lyon,  1776}  :  il  y  parle  par  énigmes  et  par 
cliirrres ,  et  ne^peul  être  cenpris  que  dea  adeptes  ;  Tablèam 
naturel  des  rapports  qui  existent  entre  Dieu ,  l'homme 
et  Punivers  (Lyon,  1782)  :  il  veut  prouver  que  l'on  doit 
t  v]ilii]ijrr  I-s  (:liose>  par  l'homme,  et  non  rhommcp,ir  les 
eliosts;  L'homme  de  désir  (Lyon,  1790,  plusieurs  (ois 
réimprimé)  ;  Le  Crocodile,  ou  la  guerre  dv  bien  et  du 
mal  sous  Louis  XV,  poème  épico-magique  en  proee  mêlée  de 
vers  (  Paris,  1709)  ;  On  a  publié  après  m  atieft  den  xo» 
lûmes  d'œuvrcs  posthumes,  jni  renferment,  entre  autres 
pièces  intéressantes,  un  journal  Je  ses  relations,  de  sesea- 
treliens,  elc  ,  de|iuis  I7s5.  Consultez  Caro,  Essai  sut  Itt  Ttt 
et  la  Doctrine  de  Saint-Martin  (Paris,  18&3). 

Booiufcr. 

SAnmiAim  (Coii«N«Mion  de).  Mre  dee  hé- 
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nédictins,  (oadé  au  sixième  «ièdei  fat  le  berceau  de 
plusicun  antres  ordres  rdigietix.  La  (Hviaioo  de  l'ordre  ori- 
ginaire i^u  (1i  u\  |ii iiiri|ii»lcs  congn^jçaliofii,  celle  <Jii:  Sunil- 
Vannes  et  celle  de  SairU-Maur,  date  du  cotuinenceiiient 
du  dix-septième  siède ,  et  la  seconde  n'est  qu'un  déroembre- 

BWBKBflé  i>  léflwuieeM  Lontte,  ai  IStTjnMdi  wm  norr^ 

restait  incomplèti*.  En  I6I3  ,  Jean  Renaud  ,  abbé  de  Saint- 
Augustin  A  lÀtaogm ,  alla  ciierclver  des  religieux  de  Saiut- 
Vaanes,  et  organisa  avec  eaxet  par  eux  la  nouvelle  congré- 
pUMpqiii  nçsA  le  nom  dajSainf-Jfattr.  Son  liolétaHde 
rétMk  dm  aa  pureté  iirinHive  la  règle  de  8eiirt»BwoR. 
Sur  la  demande  de  Louis  XIII,  c'est-à-dire  do  cardinal 
Ricbf lieu ,  le  p^pe  Grégoire  IV  approuva  les  statuts  de  la 
nouvelle  coogrégatton.  Elle  fut  confirmée  par  Crbain  VIII, 
en  1627.  U  loi  déMm  de  nooveaax  priviléget.  Dsm  tous  les 
«oofeito4|iii  a^fiinl  pea  dVIaMliMtMMt  dWncation  pn- 
Wique,  ces  reli^ux  étaient  cloîtrés. 

Le*  bénédictins  du  moyen  âge  avaient  défriché  ou  fait 
defrith  I  l  i  .  i  tes lerrainsjosque alors  intultes.  La  congré- 
galtoa  de  5ain<-itfaur  rendit  un  service  plus  important  en- 
core à  la  civilisation  par  ses  travaux  sdentifiqaes.  CMait 
à  la  fois  l'ordre  le  plus  rielie  et  le  plus  savant  de  France. 
Uopalente  et  belle  abbaye  de  Marrooutier  était  la  maison 
clief  d'ordre.  C'est  là  que  l'assemblée  gt-niTale  se  réunissait 
tous  les  trois  ans.  La  coogrégatton  se  divisait  en  dix  pro' 
«iiMMfditnmede  ces  provinces  contenait  au  moins  vingt 
«atoet  CMMBllltieUM.  Lee  pin»  conMilérabIe$  étaient 
8aiBl*DeiibieBlle*de>huoe,  Salnt'Béoigne  à  Dijon,  Saint- 
("l'iTinjin-i.lLS-l'rrï  à  Paris,  '^;iint"f;!>nnain  à  Auxerre, 
MaiinouLier  :^Maun  7no7iaslenum},  Saint-Kemi  k  ReiJBS, 
Saint-Pierre  de  Curbie,  Fieury  ou  Saint-BlMM-mv-Loira» 
Fécaoïp,  La  Trtnilé  de  Vendôme,  etc. 

OMle  «engNgttiOB  MnR  m  mUtt  nage  de  mi  re- 
venus; les  maisons  abbatiales  étaient  de  véritables  palais, 
dont  le  bon  ^oilt  é^^alait  la  niagniUcence;  les  parties  conser. 
vées  de  l'abbaye  île  Marmoutier  sont  encore  aujourd'hui  (wur 
les  artistes  un  objet  d'étude  et  d'admiration.  Lors  de  la  sup- 
pmsion  des  jésuites,  en  t76l,  les  bénédictbu  de  Saint-Maur 
forent  ^pelé»  à  diriger  plusieurs  de  ieurt  ét^saemenls  d'é- 
doeallon.  Le  plan  d'études  qu'Us  arrêtèrent  «<  qu'ils  suivi* 
rent  cor:.-t'tiriiiient,  est  le  meilitur  tt  jc  plu^.  toiDjiiet  que 
l'on  connaisse.  L'Assemblée  constituante  l'avait  adopté  poar 
les  écoles  centrales  établies  dans  les  dtefi-lieuic  de  départe* 
iikMt,etdestinteiàniBplaeer  ke  anctens  colUge»  :  l'édn- 
ealhMi  domée  far  les  MnddMtan  de  SaM-âÊatir  était 
gratuite.  Cei  religieux  coo-servaient ,  rj|iri  i  avoir  fait  pro- 
fession ,  leur  nom  de  Tamille  ;  ils  y  ajoutiuent  le  mot  dom  : 
cette  qualification,  qui  d'ailleurs  n'avait  rien  de  féodal, 
lear  était  eoouBaiie  avec  les  feaMIaati  et  les  chartreux.  Le 
ÛKtàtt  gjnftri  de  l'ordre  tat  dev  Oheriwnc ,  qui  périt  dans 
lee  DiafK^crt  <i  fie  septembre 

SAlM-\l  Af'R-LES-FOSSÉS,  village  dadéparie- 
mnat  de  la  Si-  m  i  .  nur  la  rive  droit.  li  la  Marne, à  11  kl- 
kMnètres  de  Paris,  arec  1,724  bafattants.  On  y  eiploile  de  la 
pianefcMtfri  on  yélèvedestreapean  denéiliiea,«te«7 
CoHira  ea  gfând  la  betterave  et  le  mArier.  On  trouve  une 
Wenlerle  et  mMilkbriqiw  de  socre  de  betterave  k  La  Varen- 
ne-Saint-Maur.  un»  bt  l  e  ;idpelsric,  une  fonderie  de  fer,  une 
scorie  mécanique,  une  usine  hydraulique  pour  ressorts, 
bandages,  scies,  boscs,  une  fabrique  à  la  mécanique  de 
peinleB de  Paria»  «ne  AAriqoe  de  doablé  et  orfèvrerie,  une 
fthriqiM  de  Miealsrle  ea  fut,  des  toileries  et  briqueteries , 
des  blancbisserte":  de  linge,  un  lavoir  de  lalm  au  Port-dc 
Creiell.On  y  remarque  le  canal  de  Satnt-Maur,  en  grande 
partie  souterrain,  et  d'une  longueur  de  1,1M>  mètres,  aa 
Bioyen  daquel  on  dtila  «a  cfarcuit  de  navIpUon  dtaTiroa 
14  bihMBètrea  iw  la  Marne.  Les  Bagamdaa  y  avalent  élabff 
autrefois  un  camp  retranché,  d'où  le  nom  tes  Postés.  On  y 
voyait  jadis  un  ancien  munast^  de  bénédictins,  chef  d'ordre 
de  la  conurégation  de  S  a  int- Maur.  C'est  U  qu'eurent 
Heu,  en  I40d,  les  coa£6ceacee  qui  oomplétèieat  le  treité  de 
•wr.  M  tk  oonraae.  —  t.  xt. 


ConHana  «%pié  entre  Lonk  XI  at  laa  prinoea  lignés  dana  la 
guerre  da  Man  public. 
SAOrr-lllGHEL(Hant).  F«|ia  MoRSAnT^li' 

CHEL. 

SA1NT-MIG8EL  (OfdN  da).  Fpfat  Uican  (Ordra 

de  SalBjtr). 

SAUrlVIUHIEL.  Foyea  Mnaa  (MparlcBentda  la). 

SAIXT-NAZAIRB.  K«p«sLniBn'IiviaiaaM(l>épaiw 
tement  do  la). 

SAINT-NfiGTAlEE.  r«paa  Pn-sfr-DO».  (O^pafu 
tftaent  dn). 

8AINT-NIG0LASD0  PORT.  Foyaa  Manaio  (Dé- 
partement de  la). 

SAINT-OFFICE.  Fojm»  I^i^uisition. 

SAI.\'r-OMEU,  viUf  de  France,  chef-lieu  d'arroodia* 
i»ement  daw  Je  département  du  Paa-de-CaUis,  à  es 
kikmètreaaa  Mcd'êneBt  d*ARaa,  aorrAe,  à  TenlMacbara 
du  canal  de  Neuf-Fossé,  avec  une  population  de  25,03i  ha- 
bitants. C'est  une  place  de  guerre  de  troisième  clause ,  en- 
tourer d' furtilications  irréguliéres,  mais  en  bon  état ,  et  dé« 
fendue  par  un  fort,  dit  de  li'otre-Dame.  biége  de  la  cour 
d'assises  du  département,  die  poaeède  des  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce,  an  collège,  une  bibUa- 
thëqne publique  de  30,000  volumes,  un  musée,  nne  société 
d'aj^rit  u!!iiri  ,  une  Société  de»  Antiquaires  <le  la  Morinie, 
deux  Journaux  hebdomadaires,  trois  typographies,  des  fa- 
briques de  drap  lisse,  cuir  de  hune,  drap  croisé  et  caa« 
torine  ;  de  brodetiw,  de  cooTertnica  da  laia»,  de  raban 
de  m ,  de  jarretières ,  de  percale,  de  coton  et  laine  lllét, 
de  fil  retors /fjf  /!  ri'h,  de  laine  à  tricoter;  des  filatures 
de  laine,  des  (on<lerics  en  cuivre ,  des  labiiquesde  moutuia 
k  café,  de  presses  pour  sucre  de  betterave,  de  poterie  et 
de  forme»  à  sucre,  une  fabrique  considérable  de  pipes,  dUee 
pipes  freiner;  des  papeteries,  des  (bbrlqoesd'araldon,  deft- 
rine  économique,  d'huile ,  de  noir  animal,  rie  colle-forte; 
de  Qonibreuses  brasseries,  des  lanoeries  et  des  raflineries 
de  sucre,  cneit  «M  ilalia»  dadianto  dafar  ifBaaebraadL 
k  Calais. 

Saint-Oroer  est  une  ville  bien  percée  et  géaManaot  Man 
bâtie,  mais  située  dans  une  oontrée  marécageuse.  On  y  re- 
marque l'ancienne  cathédrale,  édifice  du  quatorzième  siècle, 
avet;  le  tombeau  11  ^  jint  Aiidomareou  saint  Oiuer,  évêquo 
du  Tliéruuanne,  et  iei  rumea  de  l'abbaye  et  de  l'éghae  de 
Saint-Bertin ,  que  l'on  a  déblaféai  CD  partie  pwt  y  élaliflr 
un  abattoir.  L'IWMet  de  ville,  ranwiqnaUe  flMMMUMnt  ge* 
thique,  a  été  dénaoH  dans  ceadenrfers  tempa. 

Une  bourgade  celtique  nommée  Sifhevttm  ou  Sithice  foi 
le  berceau  de  celte  ville«  qui  ne  prU  le  num  de  Sainl-Omer, 
premier  évéque  régulier  du  pays,  qu'au  commencement  du 
neavième  siècle.  A  peiBafoiidée,  elle  Tôt  dévastée  à  plnaieeia 
reprises  par  les  Nernundk 

En  880,  Foidques ,  abbé  de  Saint-Bertin,  la  fit  ceindre  de 
murailles,  qui  furexit  achevées  en  90?.,  .sous  Itaudouiull, 
comte  de  Flandre.  Saint-Onier  au  onzième  siècle  apparte- 
nait k  des  cliételains  héréditaires,  qui  avaient  rang  parmi  lea 
phM  iMnris  barons  de  la  Flandre. 

En  1 127  le  comte  Guillaume  Cliton  accorda  aux  habitants 
de  Saint-Omer  une  charte  de  commune,  la  plus  ancienne 
de  relies  qui  aient  été  accord  i  j\  villes  de  la  Flandre  eC 
de  l'Artois.  Saint-Outer  fut  une  des  villes  qui  constitnèrent 
la  dot  d'Isabelle  de  Hahiaut,  femme  de  Philippe- Auguste; 
mais  ce  prince  n'en  davint  pairfUa  paMaeiaar  qv'aivés  le 
bataille  de  Bouvinea.  A  la  mort  de  Oh»tee  le  Téméraire, 
iMiievit!*'  refusa  d'ouvrir  ses  porte;^  M.oni  s  XI.  Le  maréchal 
d'l::^uerde  s'en  rendit  maître  en  1497,  mais  k»  Fnnçais  la 
reperdirent  deux  ans  après.  Pendant  le  seizième  siècle  elle 
lâfat  de  nombreux  et  rapides  aceraiMemenla.  La  ruine  da 
TMrwumw  et  le  partage  de  son  lanflolra  y  néeemNèrant 
rérecUon  d'un  evéché.  Di  ^  travaux  entr«pris  par  ordre  de 
Ctiarle»  Quint  la  prulégerenl  contre  les  attaques  dont  pin* 
sieurs  |ilaces  voisines  eurent  k  souffrir.  Henri  IV  tejtla 
:  vaiaemeot  dea'ee  enqiarer  m  Xk9^i  AictMliea  ne  fut  pas 
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plus  iieureui,  «u  i63«.Ma»*  LouU  XIV  s'en  rendïl  oHltr*, 
en  1677,  et  la  paiv  de  Nio»èg*ie  lui  assura  î  i  espion  k 
plM».  fendant  U  révolution  Saint-Uiuii  re«;ut  k  uoui 
de  iloi1lt4thMonta9ne. 

SAl.Vr-OUEN,  villagBOadépMtMaMtdei»  SeU0, 
à  »  kilomètre»  «u  »ud-ouest M Saînt-Oe«ï«,  «là»  inotoèlrM 
au  nurd-ouest  de  Paris,  «ur  h  irt  .iroite  Je  U  Soiiie,  avec 
UOO  liabitaats.  Saint-Oueu  i'os:^e<lt'  »"  i^tUl  ih<i  I  ^ir  la 
S«  inc  cl  une  gare,  des  glacières,  des  fabriquas  de  cii'UM  t> . 
lie  bri(|ues ,  d«  poterie  et  (k  tVi«H  «■«  ilature  de  lia,  une 
machine  à  vapeur  pour  condnlrfl  tea  e«ux  à  Moulmartf». 
On  y  voit  un  lieau  diâteju  ,  autrefois  propri^l^  de  U  com- 
tesse du  Cay  la,  qui  le  It^ud  .lu  cmutcde  CUanibord,  ou , 
ison  reftw,à  la  ville  de  Paris.  Celle-ci  eu  est  aujourd'hui 
praiciéttin.  li'ttBSaiat>Uueo  eat  un  des  reudez- wu»  lavori« 
des  cinotiert  et dea  badgaeiirs  paritieuA.  CW  au  dià- 
tiau  (lo  Saint-Oucn  que  fut  signée  en  1614  la  dÉclaritbW  de 
Louis  XVm  qui  servait  de  préambule  à  la  Clierie. 

SAlXT-PAiAlS»  Fof0s  BMiM-rtuÉM^  (Dépirte- 
mMtduj. 

SAINT>PAt)L.  dwMiBa  de  la  pMlieMHM  le  mol,  de 

rile  «I*- 1.1  Réunion. 
SAI\T-PAUL(Les  coœteé  de).  Voutz  Lûkccwiixe  et 

LUXkUUOl'HG. 

SAldiX-PAUL(AMUl  WOMPAK  Dfc  t  ALMOKl,  cuio- 
IflHe  M)  éteit  lill»  de  Geodh^  de  Cauiuunt,  abbé  de 
Clairac,  qui  avait  acconopa^ué  ira  frère  etné  Fi«a«oia  k  U 
cour,  ea  1572,  pour  aatkter  aui  noce*  de  Henri  de  Nafane 

et  de'  Maigucritc  Ji'  Valois.  Françoi>  fut  tué  à  la  S,iinl- 
fivtliéieuty  ;  et  OeoUroy,  qui  avait  icus^i  a  surUi  de  l'aiis 
âveut  que  le*  porte*  en  fussent  ferinécs  devint  ainsi  civef 
de  la  raniUe  des  Cauniont.  U  résigna  se»  béucHces  avec 
d'autant  ««rfos  de  regrcU  qu'il  avail  embrassé  le  proleslaa- 
ti.smt',elè|w>/  '  ;  lili  Lustrac,  daine  de FroBSac  et 
veuve  uuritiial  de  ml  André;  il  en  eut  un  fils,  mort 
eu  bas  âge,  et  Anne  de  Caiimont,  qui  naquit  six  uiuis  après 
lamort  de  son  père.  Héritière  d'un  giand  nom  et  d*unc 
fortune  considérable,  Anne  fut  dès  son  enliuice  exposée  aux 
poursuites  Jes  t»lu»  »rauds  seigneurs  de  sa  province;  cUe 
avait  4  yciac  atpl  ans  que  trois  illustre»  prétendants  sedî»* 
pulaienl  sa  luain  :  le  vicmule  de  Turenne,  dipuis  tluc  de 
BouiUoui  Charles  de  lUrou ,  depuis  amiral  et  luar^-clial  de 
France,  décapite  en  1602ientiu,  Jean  d'Escard,  princt-  du 
Careucy  et  lils  de  La  Vauguyon,  tuteur  d'Anne.  Ce  dcr- 
uRi  devait  avoir  la  préférence,  puisque  La  Vaugoyon 
ti  !i  i  I  I  I  lie  liériliére  renfermée  dans  sou  château;  aussi 
kautfia-t-il  à  son  fils,  malgré  elle  et  malgré  sa  mère.Biron 
e'eBTeoi^  qudquei  années  plus  tard,  ea  lâM,  eu  tuant 
dans  un  duel  bueuz  le  prince  de  Careacy.  Ame  de  Ceu- 
moul.  dont  la  vie  ctevatt  être  aTentureuae,  «e  tieuva  done 
veuve  à  peine  ûftéc  de  Uouie  ans,  et  libre  Je  di^iwior  do  sa 
le  duc  de  Mayenne,  qui  la  coavuilait  pour  ^uii 
IHe  aîné,  le  duc  d'Aiguillon,  la  fit  enlever  du  i  liàtt-au  de  La 


SAINT-PÉEAY.  Voyet  AaeéaadMMrtMBflnlieP). 

SAINT-PETERSBOFRG.  Voyez.  mqeeoeM. 


SAirVT-PIERRE.  i  oifi  Mabti.mq«je. 
SAIXT-PIERRE(Iles).  Voyez  M.ockuw. 
$41AiT-PJËRBË  (Monnaie  de j.  iMes  Niuuniuic. 
SAUST-PIKERE  (BeatiAamN  ne).  >»|«»  Bonua» 

DE  SAlMT-PlERae. 

SAI\T-PIERRE(CHABLt^-lKf  CASrhI>,  aU»? 
naquit  le  lA  lévrier  lOis,  au  cluiti  i,;  Saint- Ci»-tfe- 
l^«Ûse,  pràs  de  UarfleMr,  en  Kormandici  d'une  iaïuilienu- 
ble  et  aneieme;  et,  danc  feepécaeee  4|ne  nu  nom  etplolu 
lui  vaudrait  quelque  plae«  haute  et  illustre  deos  le  ckrgi, 
il  lut  desLiue  a  l'élat  eiel^siasli'îue.  Le  Ruccis  d«|>a>u  m 
vue*  ambilieii>es.  ^olnllï  >iiii  r  de  Madame  f\ 
de  la  Sainte -Trinité  de  Tiron ,  eu  1702,  il  a\ai(  vit,  ta 
1695.  re(V  à  l'Académie  Française.  Il  en  fut  e^clueo  l'It 
pour  s'être  permis,  dans  son  discours  s«r  la  Polmdm^ 
de  bl&mer  le  système  de  ftouverneuient  suitl  parléttiUT. 
Le  seul  up|K>sant  a  cet  a<  te  d'atmolutisinc  mérite  ici  m 
mention  Luuu*  altle ,  ce  (ut  l' u  n  t  e  n  e  1 1  e  ;  et  le  duc  d'Or- 
léans empédia  du  moins  que  la  pUu:  vacante  fut  Jei4truaii 
remplie.  Les  sols  etâMiMUX  pn^u|Siés  de  fioycr.sKî» 
évéqiie  de  Mirepoix,  et  eon  ooofrère, le  poonvivanl ja«|ii'ai 
delà  de  U  uiort ,  ne  permiicot  pas  de  prononcer  soa  titff 
luuèbre  à  l'Académie  ;  vuiue^  et  |»âles  fleurs  saus  puAnn, 
dont  l'éclat  n'eiit  rien  aJuulL'  à  celui  de  sa  ^luiit 

Doué  d'un  eoeur  vraiment  noble ,  l'abbé  de  Saiot-Pierrt 
apporta  ba^medvttoeur  dans  see  rapporta  aiee  cev«  qn 
l'avaient  si  cruollement  exclu.  Ses  mu'urs  étaient  pUNf  il 
w  prolate  ^(  rlJpuleu»e.  Il  luouiul  a  Paris,  le  29  avril  17*1 
Parmi  ^e^  uumbreux  ouvra^jes,  ou  le  preuiiei  il  iusi-lJs»» 
force  sur  la  nécessite  d'une  réiutme  sociale  ci  imjùiuim:,  tl 
souleva  une  foule  de  qnealionaiBportaatM,  tenes  qu«ulb 
du  paupérisme,  de  la  cunvenauce  qu'il  y  aurait  iiloanirao 
pubUc  des  garanties  coutre  le  cbartatanlMne  BrfJlal ,  b 
8upprest,iou  du  eeliltat,  de  la  dcsti  uLlian  des  ttits  Bariurei- 
ques,  etc.,  il  iaut  surtout  citer  sou  Projet  depaixperpttudU 
(3  Tol.,  Llroclit,  1713J,  où  il  émet  l'idée  de  rendit  a  l'aveair 
touteguerre  impossible  par lactéetiua  d'un  neaveau  trilOMi 
des  ampbicty  ons.Soa  Mémoire  sur  les  pauvret  ma- 
dïan  U  teiiiui^ue  d'un  tonir  plein  de  charité  et  te  commHer»- 
tiou  pour  lus  aouflrances  de  ses  semblables.  >w  MMit^ 
politiques  (2vol.,LeMiiei^  t7&7  ;  Genève  et  L)MI,  iX). 
il  juge  •évftremeul  le»  eneon  et  les  butea  de  Louis  XIY.  U 
prépara  lui-«éaie  une  édition  de  ses  Oawefcl  di  fm- 
tique  et  de  morale  (IG  vol.,  H  itti  i  i:ua,  i7Jà-l74l)- 

SAli\'r-PlEiiKE  (tL^TACHt  de}.  Voyei  Eustmjii* 
Saint-Picrki;. 

I    SAINT-PlKRAfi  Dfi  AOU&.  Kepet  Camusiu, 
loine  IV,  p.  SMi,  et  Roui. 
SAIxXT-inKItRE-LSpllOUIlBBS.  VoguSim 

(  Dé|iarteujeal  de  la  ). 

,  ,  „   SAIA'T-PIERWB^LÈS-tALAIS.bovfliJ" 

Vau«uyon,ellaieadit  catholique.  Cependant,  la  Liguera»!-  jnentdu^aa-de-Calais,à  2  kiliMuétresautuddeC^ 

lait  chatiue  jour  devant  l'épée  triomphante  de  Henri  IV;  et  aree  t  i  ,614  bahitanla,  de  nwnbrenaee  et  importantes 

Mayeiuie,  qm  i'  il      renoncer  à  se-^        ira^nbltion,  dut  ques  de  tulle,  des  fabriijues  de  lime»,  de  méliiis  à  Wl»t 

NotUe  la  liberies  Anne  de  Caumout.  Henri  IV  la  uidria,  en  de  cliapeau»,  de  feutre  vernii,  de  poterie,  de  ctiltïi* 

IMà,  au  comte  de  Saint-Paul,  frère  du  duc  de  LongueviUe,  ratllneries  de  sel,  des  Imileries,  des  biasserii  ^,  -■-''<■'*' 

qui,  «n  galMlt  dievalier,  avait  citercbé  à  délivrer  la  belle  ries  de  geoievrei  des  taonerieet  des  iDé|p*>eri'  tt  <;  iQcar- 

piiigmltre.  La  comtesse  de  Saint-Paul  n'eut  qu'un  (ils,  tentée  fabriquai  de  sucre  du  belleiave- 11  »'}       '  ^ 

Élèuiior  d'Orléans,  duc  de  Fronsac  du  chef  de  sa  mère,  qui  merce  considérable  de  bouille  et  de  beie.  G'eil  «M  il*!''* 

donnait  les  plus  Itautes  es(»érances,  mais  qui  fut  tué  à  l'âge  du  chemiu  de  fer  de  Paris  à  Calai».  . 

dedix-liiiit  ans  au  sie^^e  de  Montpellier,  en  1622,  percéde  SAL\T-POL  (  Les  coiiu, .  J.      fainil!^  '»'^"*'* 

trenlA^eiix coups.  La  comlesse de  Saiot>Paul, accablée  par  fraafaise,  dont  le  comt^  avait  pour  cliet-lieu  la  ntle  ic- 

twiiiiend  meilleur,  pleçedésofnriateiileeeaieeanUUoos  tnetle  de  &uN/-/'oi-f  ur- rémoise-  U  avait  d'ai^orii  ipp^r 
eu  Dieu.  Après  avoir  été  un  des  ornements  de  ta  coar,eUe 
iletiut  un  modèle  de  résignation  et  de  piété,  et  consacra  le 
reste  de  eeâ  jours  à  désœuvrés  de  cliarite  et  a  des  fondations 
régleuses,  bile  inounu  eu  I6i2,  Agée  de  soixante-buit 
ans.  Le  Ht9  Uilarion  de  Costa  a  deiiaé  w  ri*  dana  wn 
0Moife  U0S  FetumM  célèàrtê, 

M>*  M  U  Qunub  riaaienr»  i*  l'IasiiMt,. 


tenu  aux  conte*  dp  Bouk^ne ,  puis  aux  cotale*  «ie  Po»- 
thieu  ;  cl  ce  n*e»t  qu*ea  1360  qu'il  passa  par  aUise»  » 
brandie  cailelte  de  l'illustre  i  i.iison  !e  LiMemboori. 
SAIi\T-POL  (UconneUbiede). 
SAiM'-lH>L  OB  LIMIN.  KofW  Finiiin  iOV*' 
teiuent  du)> 
SAIiNTHPOIrSUA-TfiBSfOISIi»  tHh  * 
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clid-liBO  li'ftrroadiftaeinent  (lan>  le  di  parlemenl  ilu 
il»^*UU,  à  M  kilooiMn»  m  uatd-itnMi  d'Arm,  wr  U 
TenMjM,  me  3^  lMHtt»l»,«a  tribunal  dvil,  imeslp 
lég)'    une  fabrication  il«  baaina . 

b^iil-Pul  était  jadis  le  titre  d'un  comté  qui  appartint 
aux  ouinti-!^  (le  lioulogne,  puis  au  comte  <ii:  l'ontliien  ,  et 
qui  «B  13A0  fnl  traMnis  ptr  aitiance  à  une  hraocbe  de  la 
■mIkhi  da  Luxaabawit  w  V*'^  'es  Fraafati,  puia 
par  lai  Impériaux ,  ce  comté  Tut  cédé  à  la  France  en  16&9. 

SAINT-PONS,  yofti  UiaMLT  (  Département  de T). 

shUST-fWB/^fàiN»  K«f»  AiUB  (Mparteatnt 
de  V). 

8A1N'IHPAIEST( Alexis,  comte  uk),  membre  de  l'A- 
eadéada  Fnmçaiie  et  diploatiate  distingué .  aaqiUI  à  Saiot- 
PAIerAowg,  ea  iwtfc,  pendait  la  proacripûoa  d»  sa  fenHile. 
Son  graad'pére  avait  été  ministre  de  Louis  XVI  ;  il  émigra  à 
|*é|)0^ae  de  la  révolution,  et  se  réAigia  en  Ru»sic,  ou  jua- 
^*flnl607{lraupiii  le»  fooctionA,pa!UUkbleuieuliaulile«,de  mi- 
nialradilioniiXVlll.Laaiiadeeaniiiii*lf«deFaMianneBM>- 
Bardiie€nMMitanaanFkaniBw.L'aln<,  Smmanvêtt  Mtaé 
la  raïupagnede  18t4;  son  frère,  Armand,  qui  avait 
aussi  un  i;rade  dans  l'armée  russe,  épousa  en  1803  la  ijriD- 
cease  Sophie  Galytzln,  et  obtint  alors  un  emploi  dans  la 
kaailB  adminiatraUna.  11  fut  nommé  gauvanaur  oivU  d'O- 
4eMa,oàflflt«efar  lontla  AUstii.  AlaReataoralloft,  «a- 
hii-rt  vint  ave*',  son  pèreà  Paris,  et  en  1819,  quoiqueigé  de 
qiialur/.e  nus  a  peine,  il  Iraduisil  quelques  jjietes  du  lli<^;Urc 
russe  pour  la  collection  ti^sv  fie/sirceuvre  du  Theûtrv  elnnt- 
yar  da  LadToaat.  Ea  1834  il  alla  voyager  en  Italie  et  en  bs- 
pagMt  a^BCCapant  bâm moins  de  politique  que  de  littérature. 
Quoiqu'il  eût  évité  avee  soin  de  ae  mMar  aui  luttes  de  partis 
delà  Re»tanralion ,  il  Mseatit  biailAt  alUré  vers  le  parti  li- 
Ix^ral  pur  ses  liai»  ii  .iv  »  «.<iifrérent8 écrivains di8tioKUés;augsi 
ne  se  mootn-l-iipuiol  Itostile  à  la  révolution  de  Juillet.  A  peu 
piièa4n«ênMl|pi|iielndnedVrléaiM,  il  conçut  une  amitié 
vraie  pour  le  jeune  prina»  lOf  al»  al  anka  alora  dans  la  car» 
riére  diplomatique.  Louie-PMUppa  lenomma  auceaMlTamant 
ministre  i  li  n  i  oteiitiaire  à  Rio-Janeiiu,  à  Li^tionne  et  à  Co- 
peabaK^'c-  ^preis  dix  aunée^  pa^t%«  mum  a  l'étranger, 
I  revint  en  France,  et  entra ,  à  la  citambre  des  pairs ,  où 
aen  ptra.  le  oonte  Armand  de  ikiai-Frkat,  avait  siégé  pe»> 
d«t  vingt  ana  en  vartu  du  priaeipe  de  lliMdilé.  L*on- 
qu'il  publia  alors  nous  le  titre  de  Histoire  de  la  Royau- 
té considérée  duns  tet  ortyinei  jus<^u'ù  lajorinaliondea 
frincipale*  monarehtes  de  ff/uiopc  (  6  yo\.,Vhns,  i8<2) 
«at  le  Mldea  laiiM  <|ite  lui  avaimt  laisaés  ses  fooUioas 
diplwnatkiHaa.  Il  II  «Mnlla  pemMie  um  Mi$Mr«  «le  to 
Cftute  des  J^suUea  au  duc-huitième  siècle,  17 60-1 7 83  (Pa- 
ris, ia44) ,  qui  obtint  uo  grand  succès,  et  qui  vint  dans  des 
circonstances  d'au (.uit  lavin  aiiies  qu'a  ce  luuuieot  ii.rnif 
e^angageail,  à  prupos  d'uue  uouveUe  loi  Mir  l'iaslrucliou 


)ue,  la  querelle  des  universitaires  et  du  clergé  ;  lutte  à 
taqneila  ItajÉNMn»  ae  limivaieut  mêlés.  £a  tll47  pamt  aan 
Uutoirê  ée  te  ComqtMê  tÊ*  Aaples  par  Ckarbss  d'Ai^fou 

(  4  vol.,  t'aris,  (847-l84t*),  qui  fil  H>49  lui  ouvrit  le  :  or- 
te«  de  rAcad«'m»e  rrainais*.'.  Plus  tard  il  duuua  encore  des 
Miudes  àtpltmatiiiuet  et  UtUraires  (3  vol.,  Paris,  ihm), 
itiBBlli  d'artiaUael  de  diisarlalioai»  deat  la  ptopart  avaient 
d^l  para  dent  la  Hamt  dlw  Dma  Mmdu.  H  lembn  ma* 
Inde  à  Moscou,  pendant  im  vnyagt>  qu'il  était  allé  (aire  en 
Attiaic,  où  Bon  pcre  rédilait  depuis  plusieurs  années  etoii 
M  enwr  est  aiariee  an  comte  Dolgorouelii ,  ministre  de  la 
gÊmyt,  et  ilj  nonmtyd'^  ièvranarveatay  le  tJ  aeplambre 
itil.  lleenpenraneeeManrèPMadémleM.  Berryer. 

II  Ba  faut  pas  Ifl  confondre  avef  son  tiomonyme .  mort 
également  eu  IHàl ,  Féiij:  de  Saint-Fkieiit,  qui  avait  été  élu, 
en  1849,  par  le  déparlein<?nt  du  Lot  membre  de  l' Assem- 
blée natlénilii,  eii  il  ilipira  paimi  eau»  ^f^*oa  aflnbUdu  so- 
briquet de  »iirpr«#e«.  oilnM  rfappnrtwiW  peMtu 
BftnM  fomitin. 
SAINT-QUENTIN,  viUe  de  France,  ditMien  d'ar- 
itdaM  ledtpertwnanld»  l'Ala»e,  àM  kiia- 


in<'-lri->  au  iii>i(j-i)ue.sl  d>-  .Nuyuu  ,  ^ur  la  rive  droite  de  la 
Somme  et  à  la  t£te  du  canal  de  iiaial-ijueatin ,  avec  van 
pepalatlen  de  f7,Wl  liabilanle,  daa  tribnnenx  de  première 

instance  et  de  commerce,  un  conseil  d«:  prurl'liomim-  ,  itae 
cliarobre  consultative  des  arts  et  iuauula4.lure!i ,  un?:  ««;liàe 
consistoi iale  calviniste,  un  cullcge,  une  école  primaire  su- 
périeure, des  cours  de  cbiiuie ,  de  géométrie  et  de  mec»« 


nique  appliquée  aux  arts ,  une  école  de 


une  école 


gratuite  de  dessin  pour  les  lils  d'artistes ,  une  écolo  de 
commerce,  une  Société  impériale  des  Sciences,  Art»  et  Agri- 
culture, une  li'tr  ji)diisiiii>ili-  et  coiamerciale,  une  lul  l:  > 
tiiéqiie  publique  de  14,000  volumes ,  un  musée  compobé  en 
grande  partie  de  paaleb  de  Lalour,  trois  typograpbica,  un 
jardin liotanique,  un  menUde-piété ,  one caiaie  d'épargne, 
un  abattoir  public,  six  fontalaea  artétriennes.  c'est  une  sta> 
lion  du  rhciiiiude  1er  deCrcil  à  Maubeuge-  L'induMrie  >  est 
tréti-active,  et  ronsistr-  sfiécialement  dans  une  im(K>rlaute  et 
renommée  fabrication  do  ti»Miij  en  coton ,  laine  et  aeia, 
iMtiate,  Mnoa,  broderies,  tulle,  meutwline,  Jamiaa, 
percale,  eaMoot,  guingamp,  piquée  uni,  fliponné  et  en  eoa« 
leur,  cbéle^  innirhoirs, ouates;  linge  de  table  vu  ti!  Ii  liu  et 
en  coton ,  mu ,  ouvré  (>t  damassé;  toile,  etc.  Ou  y  trouve  un 
^rand  nombre  de  filatures  de  coton,  dont  la  plu|art  sout 
mues  k  la  vapeur  ;  des  fiUturee  de  laine,  dea  imprimerie» 
aurdieflee ,  dea  MancbiHeriee,  deeleintarariM,  dce  fon» 
deripi?  de  fer.  df  cuivre,  des  fabriqiios  de  plumb  lajuiné  et 
•  le  |iluiiili  ik-  ciias-.c.  di»  fabrique!»  de  luachines  et  in«Haui- 
qiies,  de  pei|;nci  et  liniclies  a  tisser,  di'  re|;uialciir^  i-t  na- 
vettes, d'orgues  h  cylindre  pour  églises,  de  colle  gélatine 
pour  tissus;  des  fabriques  d'bnile  mues  par  machinée, 
de  noir  animal,  da  «ne  de  réglicae  ;  une  rafiinme  de  t>ucre , 
dea  brasserlee,  etc.  Il  s'y  bit  un  commerce  considérable 
des  articles  de  sa  fabrication,  dits  de  SoiN^(^tc«n/^;< ,  de 
grains ,  cidre ,  Iriiits,  lin  et  coton.  Les  monuments  les  pius 
remarquables  sont  l'bétel  de  ville,  ^rigéen  1609,  etr^li»ede 
Saiet-Qoenliu,  édifice  gotbiqae,  dtiae  oonstmction  baidiek 
qui  renterroe  en  maguifique  bnfht  Arguée.  Le  palais  de 
ju-tii  (  ,  'i  I  runien.ideî  et  le  canal  suiiti  rrain  sont  dignes 
d  être  iiietitioniteti.  Uit  &  iiuuguru  eu  uiai  18à6  sur  lune 
des  places  de  la  ville  la  statue  de  Latour.  Saint-Quentin  eat 
l'ancianne  Augusta  Venmanduorum.  ËUe  doit  son  noai 
moderne  A  saIntQaentin,  qui  y  soalMt  le  martyre,  verssos. 
File  fut  prise  et  hrùit'e  itar  les  Vandales  en  4uT,  cl  p  u  lus 
Huns  en  4M.  Un  ^oruiaudà  la  détruisirent  au  ImUieme 
siècle.  Le  comte  Tliierry  la  Ht  rebâtir,  et  l'entoura  de  tnu« 
railles.  Elle  fut  plnsieare  fois  prise  et  reprise  par  Uugnea 
dePranee  el  IMterl  II,  eomlede  Veramndeit.  Prise  perim 
Flamands  en  ll7d,  elle  retomba  au  pouvoir  de  Philipfie  Au- 
guste en  1183.  Cédée  en  143&,  (lar  le  traité  d'Arras,  au  duc 
de  IJoiM  jiojjne,  elle  tut  rendue  à  Louis  XI  en  1  »03,  tetuurna 
de  nouveau  à  Chat  le»  i«ieiueraire  par  les  traites  de  Paris  et 
de  Conflaiis,  puis,  en  1470.  au  domaine  royal  iwr  un  monva* 
ment  spontané  de  ses  babitint».  Prise  et  dévastée  par  lus  lispa- 
gnols  en  15&7  (voyee  IVifide  Cintprès),  elle  fat  rendue  deux 
ans  plus  tard,  à  Is  France ,  par  le  traité  de  Cfiteau-Canibresis. 

SAUNT-QUENTIN  iUataille  el  Prise  de).  Deus  la  cam- 
pagne de  I&&7,  entreprise  par  PbUippe  U ,  roi  d'Espagne, 
eontie  notie  roi  Henri  II,  1m  troupes  ennemies,  entrées  par 
la  Flandre  et  eenteanee  perlée  Anglais ,  foitea  en  fout  de 
(io, 1)0(1  libmmes,  manquèrent  Rocroy;  mats  attiré  pir  les 
torce-s  tiançalses  du  côté  de  la  Champagne,  Philibert ,  duc 
de  Savuie,  paruu  mouvement  aussi  ra{>idc  qu  iiiipie\u,  alla 
investir  Saint-Quentin,  dont  la  gamiana  avait  été  affaiblie. 
La  plaoe,  qui  n'ébrit  forlitéaqne  par  ses  munis,  ne  nnliH>> 
niait  que  300  hommes  de  garnison,  point  de  munitions,  et 
tre*-peu  île  vivres.  Gaspard  de  Coliguy.  B<^veu  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency,  s'y  jeia  avec  :iO  <  i  iiiun  v 
Montmorency  s'en  approcba  aussi ,  et  y  lit  enlrer  queiques 
secours  (  !•  9otX).  PrelégÉ  par  les  marais  qui  le  eëpiwieni 
de  la  vilit  et  dee  quartiers  ennemis  ,  et  qu'on  ne  ponvait 
tourner  qn*avee  beaucoup  de  temps ,  ou  traverser  que  enr 

eapénit  pouvoir  se  té* 
44. 
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ttr«r  <|uand  il  le  voudrait  ;  nuis  la  chau&&éc,  pliiis  large  qu'un 
ne  l'avrili  cru,  douua  à  la  cavalerie  da  duo  éb  Sifote  te  U- 
cilité  <)«•  fi«  former  dans  la  plaiM.  In  viIé  te  iHtnM  êt 
Oui  II  1  :i  iit  i  .  -rtir  Moiitmorency  trouïa  liiaii\ aiî  qu'un 
je^iiii'  honiine  voulût  lui  apprendre  son  métier,  ci  perdit  un 
tempA  précieux  h  achever  l'introduclion  de  son  convoi 
dius  la  place  âu  traun  de»  manit.  Il  donna  «ifo  i'ordce 
da  départ  ;  mab  il  avait  k  peine  tait  une  lieiw ,  que  la  eava> 
lerie  espagnole,  aux  ordres  deLAmoral ,  comte  fi'ligmont, 
de  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Uuru,  ut  du  prince 
de  Bnmswick,  l'attaqua  de  tous  cùtét,  l'cmpteha  du  cun- 
liimer  la  raute,  cA donna  à  linfanterie  «Uoal  qu'an  rmi»  de 
la  eavaleifoieinof»  d*aniTcr.  Il  fUlirtaeeaplerteeonliali 
ranlH  l'imprudence  du  conn(*falilc  avait  délniit  la  connance 
(Ir  r.irtiK'e.  Il  y  «ut  a.  pctue  <le  la  rOsistaflce  ;  le«  Tiau- 
i,ais  ruœnt  rais  en  déroute,  et  le  cumiétable  fait  prison- 
nier avec  beaucoup  d^autres.  Cette  victoire  ouvrait  aux 
ennemit  le  citeinin  de  Paris  :  heureusement ,  ils  ne  surent 
pas  eu  profiter.  Pendant  l'action,  Philippe  II  était  dans  sa 
tente  ,  Sflrpssanl  des  prières  au  ciel.  Cotigny  ,  livré  à  ses 
l  {k  i  .>  f  .i  t  ,  n'avait  plus  que  huit  cents  hommes  pour 
ddcudie  uazc  biecUe^  ;  il  avait  distribué  les  soldats  et  les 
citoyens  sur  tous  les  points  menacé  tm  aaiMinant» ,  au 
Uen  de  tealer  raasaat ,  se  dirig^Kiit  m  masse  Tcrs  une  tour 
à  moitié  rainée  par  leiin  batttfiea.  La  compagnie  des  gens 
<!'  ;  iiit'î  (lu  dauphin  qui  gardait  ce  poste  s'était  eotuie  à 
1  appruclie  de  la  colonne  ennemie.  Coligny,  informé  de  celte 
llcl»c  ddécliM  f  était  accouru  avec  ce  qu'il  avait  pu  réu- 
nir d'hommaa  armé»  ;  nala  arrivé  prèa  dai  déliria  da  la  tour, 
Il ae  trouvra ,  lui  dnqoième,  trois  oflclm «I  un  page,  qui 
seuls  avaient  oh'  le  suivn\  Avtdw  de  pillage ,  les  ennemis 
se  précipitatt'iit  dnuai  la  vilk  daii»  toutes  le« directions  ;  ils 
n'avaient  apcK  u  ni  Coligny  ni  les  siens.  "  Tous  ,  sans  s'ar- 
resier,  dit  Coligny  dans  sa  lettre  au  m ,  passoicnt  outre, 
aioon  Frandaqii«  Oias,  auquel  tm  de  ceux  qui  Mtaienl  avae 
moy  dit  que  j'c^tois  l'amiral.  Lors  il  a'adresaa  à  noy  et 
me  tira  quelques  coups  d'cspée ,  puis  me  demanda  si 
j'cstoi^  l'ainiral.  Je  luy  dis  que  ouy;  lors  il  cessa  de  me 
charger.  A  l'heure  roesme  survint  un  arquebusier,  ayant  le 
fwiaur  le  s«r|»entin ,  qui  faiaolt  caotenance  de  me  vouloir 
tirer;  mais  Je  m'en  paroi»  avec  nue  piqua  du  nieux  que  je 
pouvois.  Aussi  faisoft  lediet  Francisque  Dias  avec  ion 
t'spi  r  ,  ijiii  curent  phiNiLur>  pat  i  u  i  ri^piuble  desquelles  )e 
oe  ait:  Koubvicos  pas,  sinon  qui  tne  soubvieiit  quu  ledict  ar- 
quebusier dL«oit  souvent  :  à  In  part  !  à  la  part  !  Lors  je 
Iflor  dia  qu'Us  n'entrasswt  paa  en  qnenUe ,  et  que  J'esloia 
Uen  toflmnt  pour  les  Uen  coalenler  t««a  danx.  AéMK 
ils  ce-:(rcnt  toute-i  parn]p<;  qu'ils  aTolenteAMaMa,  nais 
)e  ne  puit>  dire  quel  accord  ils  Grent.  <• 

SAIIVT-RÉAL  (CËSAR  VICIIARD,  abbé  de)  ,  écri- 
vain assez  distimué  du  dix^septiéme  siècle,  naquit  en  1639, 
k  €hamb^,  d*ane  flunflla  IranonMe,  dont  plusfeurt 
membres  exercèrent  en  Savoie  des  fonctions  magii^tra- 
tare.  Il  vint  encore  jeune  à  Paris ,  uii  il  acheva  si»  études, 
chez  les  jc^uites.  Une  liaison  intime  avec  riiistorien  Varil- 
la»,  dont  il  se  disait  le  disciple,  fut  sans  doute  l'origine 
dn  gott  qu*ll  eomam  tonte  aa  vie  ponr  loa  tftadee  liialo- 
(iques;  mais  on  (ni  a  reproché,  non  sans  raison ,  de  mêler 
dans  ses  écrits  le  romanesque  &  la  réalité.  Plus  tard,  quel- 
ques dis'^enlinrents  attribué*  à  des  jalousies  d'auteur  ame- 
nèrent une  rupture  entre  lui  et  Varillaa.  Saint-Héal  re- 
tourna plusieurs  lois  dans  sa  vie  à  C^iambéry  ;  une  fois  entre 
antre»  à  l'ége  de  tFent»4ept  au ,  «d  1676.  Ce  flrtalors  qu'il 
ae  lia  d'une  maBNM  p«r6ealiire  avec  la  oélMire  Hortense 
Maneini,  duchesse  de  Mazarin  ,  inornentanétnent  retirée 
Savoie  De  là  elle  pa«!^a  à  Londres ,  où  l'abbé  de 
Saint-Réal  la  suivit;  et  il  tît  partie  de  cette  s<jcieté  spiri- 
tuelte  et  lettrée  qu'elle  rassemblait  autour  d'elle,  et  dont 
Baint-Ëvremond  élaHvndeaoraelei.Oep«itilMrt,  8aint> 
Réal ,  qui  avait  legoAt  de  l'étude  et  de  la  retraite,  se  lassa 
bieal6l  de  la  vie  dissipée  qu'il  laeoait  en  Angleterre  ,  el  il 
mintk  parianprendre  leooande  •eatmvanx.lto»  p» 
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sien  modique  qu'il  reomll  4e  la  Bibliothèque  da  loi,  éW 
alors  aa  prinàpale  ressonren.  Afant  fiik  en  1679  ud  autre 
\oyage  k  Ctiainbéry,  il  Ait  nommé  Mstoriograph«  de  Sa- 
voie, et  membre  de  l'Ac;)  It mif'  li'  Tm  iu,  jui  \  i  iiail  il  élrc 
fondée.  A  son  retour  à  Paris ,  il  fut ,  dil-oD,  ciiai;^  ie 
duc  de  Savoie ,  Vidor-Amédée  II,  dediftérentes  négueiatiom 
importantes  at  aactètaa  auprès  du  duc  d'Orléani.  Eoia,  I 
KvlnlaMdomlèrefoiB  danssa  patrie,  en  109},  et  y  nowat, 
au  nioto  de  septembre  ,      ilo  <  inquanle-trois  aa> 

Salnt-Réal,  prosateur  remarquable ,  et  qui  a  UiW  (ito- 
sieurs  écrits  réputés  encore  aujourd'hui  comme  clainpiet, 
n'a  poorfant  pas  ^  de  l'Académie  Frufiiie.  On  ne  mm 
trait  nlMper  eoome  canaa  de  oeHe  eiocplisa  m  ^KM 
d'étranger,  puisque  son  compatriote  Vaugelas  i^tait  aia- 
dëuiicicn.  Saint-Réal  était  fort  sensible  a  la  cnli(]ue,  et  il 
eut  plusieurs  querelles  littéraires  qui  n'ont  pas  Ui>v/  de 
souvenirs  importants  dans  rbisloire  da  lêflaps:  il  fut 
même  engagé  dans  une  oontrovetaa  Uiéolegiqae  avee  lu 
discipif^  du  grand  Arnauld,  qui  raocusaienl  de  Mci- 
nianisme.  Quoique  ses  écrits  soient  plus  connus  (fue  n 
vie,  il  a  laissé  néanmoins  la  réputation  d'us  caractère 
boaioéte probe  et  désintéressé.  Le  plui»  alcbre  ée  m 
ouvrages,  et  son  dt^-d'cenvre,  eaiVHuio  t  d.-,  u  lûhju- 
ration  des  Espagnol  tmmtre  la  nipwMif  w  de  l'sMéi» 
en  1618,  qui  parut  en  1674,  et  qui  aété  triMonvMl  ite- 
primée.  De  U  fut  eiii[  runtr'  su}et  de  la  Vtmse  iauxk 
d'Otway,et  du  Manitus  CapiioLinusÛ9lAta^.\d\iiit 
ta  a  (ait  un  bel  éloge,  dans  son  Sièclê  de  Louu  XIV  :  »  ht 
style  ea  art  eompaiabl»,  dil41,  à  celui  de  SillMte.Oa 
voit  que  Pdibé  d«  Saial-lléal  Tavatt  pria  ponr  naélii,  d 
peut-être  l'a-t-il  surpasse  JSom  avons  dit  plu«  hîa'. 
qu'on  reprodiait  à  l'auteur  d'avoir  trop  souvent  (léiimirf 
l'histoire  par  un  mélange  de  fictions  roiuanesqut».  A  U 
ConfumUm  lié  VeitUe  on  Joint  ordinairement  la  Om^s- 
roffon  des  GrooTMas, qni  se  dtaUngae  psr  les oènie» qm» 
lités  et  les  rnémes  défauts.  Tiou&  eii  dirons  antant  de  Om 
Carlos,  nouvelle  historique,  dans  laquelle  il  raoooteltBOrt 
funeste  de  ce  fils  ii.  s  ju.br,'  Philippe  H.  Sans  doute  ScUM 
a  puisé  dans  ce  petit  roman  le  sc^jet  de  sm  Don  Carlu. 
Le  premier  de  ses  owngea  ftat  on  écrit  iiilntédsriMVf 
de  l'hist^re,  publié  en  167 1.  Les  lieux  wn— ifita^ 
dent.  Saint-Réal  a  donné  aussi  MétMtres  ielaéh 
(h<',^it'  fie  Maiiiitn,  (]u'('1!i^-!)n' iiif  i'avjil  ciu^C'-à  écrirp. 
Nous  ue  citerons  pas  un  ^mad  nombre  d  autres  opufculM, 
aujourd'hui  inconnus  :  La  ConJuraOon  de  V»mst  a  uiOi 
pew  f alie  vivra  ia  m»  da  Saisi- Jléal  i  on  }  lre«*«  «a  lidt 
aoiné,  Ménenat,  des  earaetèfsa  tracée  arae  véiM,il 
mis  en  scène  d'une  nianièro  dr  amatique.  Artiid- 

SA.INT-RElf\',  vule  de  France,  chef-lieu  de  cïbIos 
do  départenoeni  des  Booches-do-Rbéne,  à  u  kilc- 
nèlrea  au  nofd*cst  d'Arlea,  prèa  dn  eaud de itéti.  anc 
6,(n4  habHanls,  une  mdMm de  aanlépour  tes aliéséi.én 
filatures  de  soie  ,  des  ateliers  pour  le  csrdagedes  Isisii, 
des  fabriques  d'huile.  On  y  tait  un  commerce  d'haie,  4e  Hk,  i 
de  bié,dacnineapo|nBèna,  da  Mpraak varts,  de  ^ 
dons« 

On  veU  k  Sainl-Remy  quelque»  belles  antiquités,  artic 
autres  an  ara  de  triomphe  élevé  anivaat  quelques  MMarta 
l'honneur  de  Marins,  un  mausolée  tbrt  él^t,  oonposéMi 

trois  ordres  d'architecture  et  orné  à  sa  base  de  quatre  b»«- 
liefs.  On  y  lit  cette  iiucriptiou  :  SëX.  L.  M.  JULL£,  I-  ^ 
PAREMTIBUS  SUIS,  qu'Honoré  Bouche  a  iater|ii«<«e  vp» 
««sftM  iMotiu  mmitMi  JhMm  iatmm  emtU^i^J^ 
partntthiu  mit.  Il  exMe  aassidnna  lea  BMategae*  de»  lur 
r»pc'>  rorniins  t-t  rlr<!  rei!rs  d'nqnaducs.  Cette  vlUe fsl Mti* 
sur  IViuplaeeiiient  de  i  anataiit;  Glanuvt  ;  elle  prit  les** 
de  Saint-Remv,  parce  que  Clovi»  en  tit  présent  «ucei^lire 

«dievéque  dé  Aeims  de  «a  nom,  qui  l'avait  aeeMapiew 
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SAINT-SACBEHENT 

SAINT-SACREMEWT  (FétedH)-  r^  v  ;  rrit-Din .  i 
&\INT-SAUVËUR(Eaux  de).  Saint-sauveur  est  aa 
ItaDiiMnilaf  qu'affectionne  le  monde  élé({aat ,  et  qui  e$t  potl- 
nitièrenient  fréquenté  par  des  femniM  délicates  «t  narveuMs. 
•  Cet^lablia»enient  est  bien  «Kné,  k  deux  oentopat  du  gave  de 
Gavarnie,  sur  le  pretiiitT  plan  de  la  montagne  qui  domine  Luz, 
k  enTiron  2  kilomètres  de  celte  Tille, entre  Cauteretset 
Barége»,  qui  n'en  sont  séparées  l'une  et  Taotre  que  par  un 
fnterralle  d'à  peu  près  8  kilométras  ;  «itouré  de  prairies  et 
de  ho<'p<>ts ,  de  jolies  promenades  sillonnent  dans  tous 
If  ;  'ei  s  '.f^  r  >llino5  qui l'enTironnent.  De  Los,  on  arrive  & 
Saint-Saaveur  par  une  roule  formant  de  oombretix  circuits; 
mais  avant  tout  il  fant  trarerser  le  gave»  nr  m  bctli  pont 
de  inariMV,  asses  récemnaent  construit. 

te  nom  de  Saint-Saurear  est  attribué  k  eeHe  Inscription 
fjii'iiri  -  vr]iii  (le  Tirbrs  cxili'  à  Lu/  fil  craver  aii  fronlispîce 
d'une  petite  rhapclle  située  près  des  bains  :  Vos  haurietts 
aqms  de  fontibun  salmtoris.  On  suiTit  le  précepte  du 
aaint  prélat ,  ntais  avec  une  docilité  si  religieuse,  qu'on  ignora 
loiglênifn  les  propriétés  de  ces  eaux  ,  qui  en  eonséqnenre 
restèrent  inconnues  «les  étrangers  aussi  bien  que  i^t^  m  i 
lades  indigènes.  On  $'}f  baignait  comme  on  «e  baigne  dsiiH  un 
fleuTc ,  ceux-ci  par  propreté ,  d*autres  pour  le  bien-être  :  de 
inilwlcs,eo  n'en  Tojndt  pas.  Cependant  oa  attribua  k  cee 
«WR  des  Terlos  ,  et  l'on  fit  bfttir  une  petite  maison  près  du 
bassîn  ,  qu'on  d<''bl,^^  ^  On  v'y  r  niîit  iiic-nlOt  par  partie  de 
plaisir,  puis  par  btf^in ,  enfin,  par  mode  ;  on  s'y  donna 
iwidei  Tnna,  loin  du  fracas  des  villes  et  des  eaux  Toisines , 
demoMe  ftacnses;  si  liiea  oue  1»  SMleonMtle  primitive 
devint  une  dtannante  haUmlan ,  desdnée  k  aervir  de  re- 
fuge aux  ennuis  «le  I  t  [ nli  n  v  t  t  aux  (It'senrbaniprnpnts  de 
la  vie.  Unectwe  pnnt  lant  luanqnaità  Saint-Sauveur,  c'é- 
tritnoe  rotation  d'utilité  spéciale;  et  il  «.'tait  r('-!>crTé  k  un 
«bacor  ppofaaaoM'en  droit  de  i  nniversUé  de  Paa  de  la  lui 
éamm.  Oemelade  ,nriibé  Be-^cgua ,  reeaentait  des  coliques 
B^pbrfliqucs  et  df  vive  douleurs  vers  la  vessie;  et  les 
eaux  dg  Barrages ,  trop  inrtes  et  trop  diaudes  pour  m&  nerfs 
•«•ce()tit>les ,  avaient  aggravé  ses  doaieurs.  Tenu  k  Lux 
poor  ae  distraire ,  il  entendit  parler  des  mux  de  Saint-Sau- 
veur ;  bientôt ,  en  ayant  fkit  usage ,  il  letir  dut  une  prompte 
gtiémon.  L'abbé  alors  s'empressa  il  '  ;  nblir  ; c- îte  cure  ; 
et  ce  tut  ainsi  que  la  recoonaiitsancc  du  malade  fit  la  céié- 
briti^  du  spécilqno}  Ot  remarques  que  le  dipe  Besegua  s'est 
loi-oiéine  fait  un  n«B  en  eétébrant  les  eaox  de  Saint-Sao- 
Venr  :  Ingrat ,  il  fM  nafé  Ignoré.  Cest  depi^  lors  qu'os 
a  con'^tmii  drs  thermes  rt  simi  le  nombre  des  habitations; 
les  bùm  &euls ,  k  ce  qu'on  a^<iurf ,  sont  restés  tels  que  les 
InMVa  PaMié  Besegua. 

b  eonree  de  Sainl^teaveor  eat  nnque;  l'eau  qui  eo 
jailUt  est  limpide ,  dte  a  fodeor  et  la  aavear  de  celle  de 
Barrgps;  la  compo?i!i 'H  rn  est  aussi  fort  anakETui  ,  -r  iilv- 
ment,  les  élémenls  s'y  trouvent  dans  des  propoitions  plus 
Mblee;  la  température  originaire  en  est  de  36"  2:1  c.  ;  mais 
cooMM  eett»  CM  «e  distribiie  entre  plnaieiin  étabtisaeinenf  s 
do«C  la  dlatenee  dlinra ,  elle  n'arrive  pas  dana  tons  avec  le 
m*mc  degré  de  chaleur.  L'e^m  li  s  Imins  Ip  Tî  w'  /  ian'aque 
33*  75,  celle  des  bains  de  La  CfMtaiçncraie  marque  35*  c, 
l^en  de  La  Chapelle  30*,  celte  do  La  Terrasse  32«50; 
•nclwiaiènae  étsUtaoeoMnlt  elle  mnPM  SS'CSft*  e  ).  Les 
bnlHA  île  9elnt-8euvear  ont  m  ineon ventent  dont  iea  ma- 
l.'u?i's  (I  ivcnt  .*tr(»  prévenus;  c'est  que  de  très-petites  cou- 
leuvres pénètrent  quelquefois  dans  les  cabinets,  on  les  at- 
tire sans  doute  In  ohilenr  de  l'ean;  toutefois,  il  fkut  être 
bim  coiivaiiwaqne  eae  animanx  ne  sont  qu'emayanla,  et 
s*wit  nnon  danger. 

Outre  les  baîns,  on  trouve  là  une  doucbe,  une  buvette  ; 
mais  celte  dernière  est  peu  fréqucQtée ,  car  un  trè^petit 
nombre  de  personnes  boivent  de  ces  eaux ,  et  l'on  se  con- 
tenta  ordinairement  de  se  Mgncr.  Qodqoes  malades  se 
Ibnt  npporler  do  1^  do  ta  Xafirér»  (nne  det  eooicei  de 
Cauterets)  ou  de  l'eau  de  Ln  nu.rrt'e  de  lionnes  :  on  va 
prooilue  toajours  prendre  des  douclies  à  Uaréges;  on  jr 
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prend  aussi  les  eaux  forniRÎneuvs  dr  Vi  rnî,  Jont  la 
source  n'est  qu'à  4  kitotnclres  de  Saini-Nriuveur.  On  se 
tronve  bien  des  eaux  de  Saint-Sauveur  dans  les  affectiona 
nermntos  et  nUrinea  «danales  inégniaiitéa  de  la  menatma- 
tion  et  la  leoeotvliée. 

Les  malades  affaiblis  par  d«?  longues  gastrites  ou  par  des 
fièvres  intermittentes ,  par  des  vttllco  ou  des  excès ,  repren- 
nent quelquefois  des  forcea à  Stint-Sonveur.  A  l'égard  des 
calculs  et  de  la  graveUe,ces  eoux  m'on  eonlaunt  Iea  souf- 
frances qu'autant  qu'éllei  dMcfiulMOt  llBmie  deo  |inviei*  t 
autrement ,  elles  aggravent  loi  donlenn,  à  la  manière  dea 
autres  eaux  sulfureuses. 

La  tenipératu m  de  Saint-Sauveur  est  beaurou|iplu.i;  douce 
que  «cUe  de  Baréfeai  i«  hameon  n'est  élevé  que  de 
mètres  au*deasiia  dn  niveau  de  la  mer,  tandis  que  l*éléva« 
'  tion  de  Barégescst  «le  i3no  iii«'lr  m  qui  fait  ijnc  les  sites 
de  Saint-Sauveur  sont  au&si  rirli«>  «jue  ceux  d«-  Baré^jes 
sont  arideo. 

Le  volainog»  de  Cantonla  cl  do  Barégoa  cngpgo  tea  ma- 
lades de  SalDt«8aavear  k  diriger  leur*  eaurwe  vers  «es 

('•lahlis.senumts ,  soit  pour  y  recevoir  «les  doii<  lies  plus 
chaudes  et  plus  puissantes,  soit  pour  boire  «le  T  eau  aux 
meilleures  sources ,  soHponr  icaiiter  à  des  Mes  :  ces  vi.>itc« 
sont  ensoUe  rendues  avec  mare;  La  route  de  Barégoa  à 
Saint-Sauveur  est  perp^^tuetleroentsUlomiéede  pmmeoents, 
qui  d'un  lien  r  n  l'  I- ni  ,1  l'  intn  Les  maris  des  daines  ma- 
lades de  Saint-Sauveur  s'élabUbsent  soavcot  k  Barégesou 
a  Cauterets ,  lieux  dont  Ifl»  OMix  Icnr  aont  pina  profitobics 
comme  plus  éoergjqnoi. 

L'ordre  est  pariait  dana raaMitaement  de  Mbit-Sanvenr  : 
l'bf m,  (wf  t].,-\  bains  est  siguifit^e  h  duinicilc  par  un  l'illct 
poli  portant  la  signature  de  rin^iperteur,  Itoiume  distin^iié 
cl  d'une  expérience  éprouvée.  On  trouve  dans  le  village, 
imo  pbfrmadeî,  Ik  surtout  fort  nécessaire»  k  raison  do  l'état 
valétudinaire  et  des  Itabitndea  de  In  ptaipMi  deo  mntadeo. 
D'ailleurs  ,  ces  eaux  :iont  trop  domCK  ponrn^vdrpwqnOk 
quefois  b<Moin  d'auxiliaires. 

Comme  Baréges  et  Canterets ,  Saint-Sauvonr  poasède  \in 
wauxhall,  oà  se  lieonent  les  réuniooa  dob Ton picnd quoi* 
qnes  pl8i<irs  ;  mais  tout  est  grave  k  Salnt-Sanveor.  On  eoo 
a  fH  1: Il  iht<  1  ri>;?er  les  souffrances  et  explorer  les  organe^^ 
Il  en  rtHulle  qu'à  force  de  respecter  les  malades  on  if^norc 
presque  toujours  lo  nolnro  des  maladies.  Mais  on  y  donne 
tant  de  remèdes,  qu'il  est  presque  impoecWo  qu'il  n'en  ailio 
pas  quelqu'un  k  l'adresse  du  mal. 

Isidore  Bolroon. 
SA1NT-SÉBASTIE.\  »  clief-lieu  de  la  province  ba»- 
quede  Guipuzcoa,  surlacôteseptentrinnalede l'EspagnOt 
et  siège  d'une  capitainerie  générale.  Cette  ville*  aituétt  dkni 
nne  presqu'île ,  entre  deux  bras  de  mer,  dans  la  baiede  Bb- 
i~:i\i  ,  ;i  I  nviron  :>  niyriamètres  de  Bayonne  ,  n'gidii're- 
ment  bÂtie  et  compte  1 4,000  luibitants.  Comme  port  et  comme 
ville  de  commerce»  die  possède  divers  établissements  pour  la 
marine  et  pour  la  ronatraction  dea  navires.  L'exportation 
des  laines  et  l'importation  desprodoHsdes  mamiAwitDreOBn- 
glaiseset  fran<;ai-''-  ,  h  iu  t'rlesde  gr<'ement ,  de  l.i  morne 
sai^,  du  bois  de  construction,  etc.,  s'y  font  dans  d'assez 
vastes  proportions.  Son  portOlt|Nir lui-même  insigniliast,  mats 
k  peu  de  distance  de  ik  on  renoontm  Timportiat  port  do 
Los  Passages.  Les  environs  de  8rinl4Aiaa|wn  lont  n^vii- 
aants ,  et  embelli»  encore  par  les  Pyrénéct  it  l'Ooétn,  no- 
tamment dans  la  vallée  de  Loyola. 

Le  3t  aoOt  1813  Safnt-Sèbastien  fut  priao  por  loiAM- 
glais ,  qui  la  pillèrent  et  llneendièrenL 

S.%INT-SÉPDLCRE.  Cest  le  nom  qu'on  donne  k 
gli«e  de  Jérusalem  qui  r^  iirt  rme  le  calvaire  on  les  lieux  con- 
sacrés par  la  passion  de  Jésus-C'brist.  Elle  est  fort  irregulièrc, 
parce  qu'il  a  fallu  s'assujettir  k  l'irrégularilé  des  lieux  qu'on 
voulait  y  renfemer.  Le  corps fut  bâti  par  sainte  Hélène» 
anr  le  saint  sépidcre  même.  Dans  la  mite,  les  prineea  cliré> 
tiens  la  firent  augmenter  pour  y  comprendre  le  mont  Cal- 
vaire et  plusieurs  autres  lieux  égakment  révérés ,  eotn 
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aulivs  celui  oii  Tut  retrouvé  k  bok  sacré  île  la  noi^.  C  tte 
église  wlchre  est  donc .  à  propreiuent  parlor ,  un  asr^mblage, 
•rëtîliftes.  tUc  a  Imis  ilniius,  Celui  qtii  rfcouvr.  1'   '  nnt 
sépulcre  sert  de  oef.  Cependant,  malgré  b  iikulli|ili( iio  ik 
•weonliiiClliOWi,  nforott  istérhure  approclie  de  celle  d'une 
croix.  Elle  tM.  occupée  par  un  grMd  BODtbfe  de  chrttiea» , 
prMri»  ou  religieux,  «le  caroniuokNU  difKmtes,  Wtn  le»- 
queU  "  lit"  a  oi<-  iliM-«'  fragment  par  fragmeiil,  lomme  la 
robe  sàu*  couture  entre  les  ftol<lals.  On  y  coutpt«  liuit  na- 
tkm«  :  IiM  Latins,  le*  Grecs,  les  Abyssins,  les  Copliles,  le» 
Aniif^nieDâ,  Icft  Géorgien»  et  ies  Maranilet.  L'entré  du 
iiiMiit  Calvaire  se  trouve  k  W>Tteil,  d»B»  l'rfle  droite,  der- 
rii-ie  If  i  lifpiir.  -  Le  lieu  ,  qui  otail  iiulirfois  si  i^;nnrriinitni\ , 
dit  un  ancien  auteur ,  ayant  etii  saitclUk-  {ur  le  tKtit^  de  ^olre 
S^tneur,  \»  chrétiens  en  eurent  un  min  particulier;  et 
après  avoir  6té  toutes  Im  imnondloeii  et  toute  1»  terre  qui 
«lait  d«>JMis,  iU  reafemèNnt  de  raorafllee  ;  de  mhI» qne  e'mt 
,  pr. -cnt  comiii,-  une  cliap«lie  liautf  ,  ijui  e>f  enctost'  dans 
cette  grande  église.  «  On  y  monte  pai  vuigt-tkux  dcgrc»  ^na- 
tiqnea  éUA  le  roc  ;  les  premiers  sont  eu  boi» ,  les  dei  nierv 
on  pierre.  Cette  cbapelleestravAtMà  Plntérieurde  marbre 
blanc;  elle  a  environ  ileux mètres  carrée  Klleest  co«p<!«  en 
(l(Mi\  p.ii  l'ari  ailf  cl  les  |iili»T«  qui  en  soiilienni-nl  la  voûte. 
L<a  particnord.eciatrrepar  cciie  lampes  et  nardéi  pu  U'^  La- 
liH,  porte  le  nom  de  chapelle  du  Crucifiement.  cVst  là, 
dit-on ,  que  J6.^ns-Christ  fut  attaclic  à  la  croix.  La  partie 
Rud  ,  dont  les  Uiorgiens  ont  la  gai  de,  ejit,  dit-on,  l'endridl  on 
fui  plaiilée  la  croix.  Tout  auprès  est  une  anln   (li.)i»  lle, 
que  l'on  dit  correiifx  aiire  a  l'endroit  on  .»u  liuuvdit  nt  là 
sainte  Vierge  et  ^iot  Jean  quand  Jésus-Ctimt  mourut. 
Sons  la  cliapelle  du  CatTaire  M  trouvent  les  tombeaax  de 
Godefroi  et  de  ^odoin  de  Bonfllon. 

tl  existait  autrefois  un  ordrt  imlihiire  du  Sr;''),  f -Sépul- 
cre,^ooion  attribuait  à  tort  la  toudali(»n  .1  (iiMictrtji  (lt>  Bouil- 
lon ,  tandis  qu'elle  ne  datait  que  du  pontificat  d'Alexan- 
dre Yi.  C'est  oe  pawqol  l'nnH  instihié  sur  les  ruine»  d'un 
chapitre  de  «^anemes  r^Hers  du  même  nom ,  et  il  s'en 
était  ntlrilnu'  la  grande  in.iltnso.  i  n  I ÔT.  Ciihnenl  VII  ac- 
corda au  gardien  des  religieux  de  Saint-François  en  Terre 
Sainte  le  pouvoir  de  créer  des  clievalieis  de  l'ordre  du 
Saint-Sépnicre,  lequel  fol  réuni  dansie  siéde  «ulTant,par 
an  bref  de  Paul  V,  avec  Tordi»  deSaint>J«nn'de'Jér  u- 
sal  «-  m 

S.Vl.XT-SERVAX.  T'nyc;  Ii.LE-F.T-ViLAn«E  ( Départe- 
ment d' 

S.UKT-SËVEB,  ville  de  Fiance,  dief^lien  d'amm- 
disscmentdan^t  le  département  desLandts,  fc  léktiomètres 

à  l'onf-t  lie  Monl-dc-Marsan ,  surla  rive '.^aucin-  «K-  l'AiIoiir, 
avec  i,2!»2  tiabitants ,  un  collège ,  une  caii>!>e  d'q>argue , 
vue  récolte  de  bon  vin  blanc  d  unlinaire,  on  expluitalion 
de  marbre ,  de  pierre  de  taille ,  de  grès  a  paver,  de  pierres 
lithographiques,  des  fabriques  d^ile  de  lin,  de  Mcnce, 
de  luilk  s ,  un  roinmerce  de  vins  t-t  lanx-tle-vio  ,  de  grains , 
d'oies  grasses  et  d'ortolans.  C'est  ime  jolie  ville ,  fundiie , 
ainsi  qu'une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  en  Ml,  par 
Guillanine  .Sanclie,  duc  de  Gascogne,  et  qui  fut  dans  un  temps 
capitalt  de  cette  province.  On  y  remarque  l'église,  qui  faisait 
partie  de  rabbaji- .  l'hApiial  rt  lt>  pcii.iis  de  justice.  LL•^  An- 
glais s'en  emparèrent  en  1296,  et  Charles  VU  les  eucia»iui 
en  14M.  Elle  eut  dans  la  suite  beanoeop  k  eevflMr  pendant 
les  goentes  de  religion,  étant  tombée  suceeselvemeil  «n 
pouvqir  des  ealvhtistes  et  des  catholiques. 

S.M.XT  SIMON*  cl»ef-lieu  de  canton  du  département 
del'Aisue,  àiG  liilomètres  au  sud-uue$tdeSaintHiuentio, 
aor  le  eanal  lie  Croxat,  prè»  la  rive  ganehe  de  la  Somme.  Oo 
y  exploite  di-ln  tntirhi^  et  du  er^■;  ;  on  y  fisse  des  roitnnnc- 
rie»,  et  l'on  y  fait  un  coninierco  de  ciilrc.  Ce  btmrg,  qni  fai- 
sait jadis  partie  du  Vciinandois,  avait  le  tilrf  dedus  li.'  et  a 
donné  son  nom  à  rancieanc  lamille  de  Saint-Simon. 
On  y  compte  r>09  liabitanis. 

SAI\T  SIMON  (Louis  m  ltOUVROV,  duc  ne  )  ,  né 
le  le  jSRvîer  I67:>,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingts  au^ ,  lais- 
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sant  la  répuUtion  d*an  dipkMMle  habite,  d'un  grand  ail- 
gneur  pariait ,  mais  ne  iUsanl  pas  soapçonncr  la  i^putaKsn 

postliuine  qui  plus  tard  devait  recomni  i   lef  son  nom  loimn*» 
c«iui  d'un  des  écrivaios  les  plus  un^mauv,  les  plus  iaci^iU, 
les  pina  pi^nante ,  dont  siwaore  la  France.  La  véritable 
gloire  qiie  nous  reconnaiaaons  et  qne  le  postérité  reoeneM 
tra  à  Saint-Simon  est  le  seul  genre  de  gteîre  i|ne  ea  ihM 
lui  aurait  fait  déilin  1   1  1  -loirc  liluVaii  c.  i)i|ilou)ate,  Oial- 
gre  l'habileté  dont  il  duan.!  souvent  des  preuves,  i!  n'ob- 
tiendrait qu'un  souvenir  confus  ;  historien  ,  tous  les  boniniM 
de  goût  lui  assigneroot  une  pièce  à  part,  sut  la  lîgee  des 
grande  auteurs  du  dix-septiènie  et  du  ^i-hnMteae  aitde , 
dont  1  ul     fontcniporain  et  auxquel-  il  m'  rattsctte  f«r 
les  qualilfs  diltereulei  qui  le  distingueut.  SAiol-Sinwn  oc- 
cupe dans  les  lettres  une  place  unique,  celle  du  gran  t  <«î- 
gneur,  et  il  est  destiné  à  la  remplir  seul,  paisqnc  oe  t}pe 
du  grand  seigneur  a  dispaiii.  Le  mol  de  Bnffoa ,  ai  sonvini 
cite,  et  duni  l'autorité  me  parait  quelquefois  conte»iai>le : 
«  Le  stjle,  c'est  rhomiue,  »  appliqué  à  Saint-Simon  est 
d^ne Vérité  frappante;  car  ce  n'est  paa  eeniement  <Uii>  le 
caractère  général  du  style  qu'ici  Utomme  se  révète  :  il  n'f 
a  point  une  phrase ,  pas  une  tournure ,  pas  nne  exprewan 
qui  ne  le  monlrcnl  dans  toute  sa  perMinnalit»-.  ■>  Je  ne  îm 
jawaisun  si^et  académique,  écrit-il  à  la  âade  sci  Vcniâtrc*,* 
comme  ponr  justifier  les  allures  indépendante  de  son  «tgkk 
<^aint-Simou  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à  la  carrière  ni- 
iitaire;il  l'etnhrassa  de  Iwooe  heure,  en  1A91,  lit  sa  pré- 
iiiirrr  <  .inipaiino  dans  les  mousqm  lairi--,  sous  te  man-i  i.il 
de  LuxeutLourg,  et  ëe  distingua  dans  plusieurs  rencootres. 
La  mort  de  son  père ,  arrivée  en  1693,  le  mit  en  possewîsn 
du  gou>ernemeot  de  Blaye  et  des  litres  de  duc  et  pair.  Ei 
lf>9j  il  épousa  la  fille  aînée  du  maréclial  de  l^rg*  .eteoe- 
linua  a  servir  i-ncnre  nuflqnc  temps  a  r.        ,1  K  ô  îin-trr 
de  camp ,  puis  il  quitta  le  service  puur  la  diplomatie  et  ia 
cour.  Le  temps  ob  il  parut  à  Versailles  n'était  guère  favo- 
rable aux  espérances  d'un  jeune  courtisan  :  lé  «éfMdi 
Lonis  \iv.  si  pDnipetix,  si  célèbre  par  tant  de  saeeè* ,  ar 
terminait  silcn»  u'iis^inenl  au  milieu  des  désastres  ,  des  3»^- 
faitw  et  de  i'enuui  çeneral.  Lu  Itxtune,  «  qui  a'aioie  pas 
|«e  vieiNards,  >•  selon  l'expression  de  Charies  Quint,  ailK 
délaissé  celui  auquel  elle  avait  donné  pu  tant  de  btean 
le  surnom  de  grand  ;  L.ouis  XIV  semMait  mener  te  dteS 
de  son  siècle,  et  sa  cour,  comp  l^  -  1  .1  iri-u     ,  .  )Mii,'ii- 
roait  tous  les  élans  qui  eus.scnt  pu  ra|>pekr  sa  uta^ilxesis 
et  ses  bruits  d^autrefois.  L'aspect  glacial  de  «atte  cour  dé- 
crépite ot  impression  Mr  Teeprit  dn  nenfenn  pcdmnlè,  A 
c'est  à  cette  im|)rfla8lon  morose  qu*on  attrime  les  cnrimB 
im  peu  sombres  sous  lesquelles  il  a  dépeint  le  d(*Llin  dr  crtîf 
grande  époque  Puii  remarque  de  Louis  XiV,  dont  la  *ieà- 
lesse  égol^te  et  privée  coup  sur  coup  de  toutes  ses  afléo» 
lions  se  di.>tacliait  de  jour  en  jour  de  la  génératiea  neniris, 
Saint-Shnon,  à  défaut  d*on  rMe  brillant,  fut  réduit  keriai 
d'observat'  ur.  Malgré  son  inexpérienee,  les  qualités  st>lkfei 
de  son  esprit  le  tinrent  à  la  Itauteur  de  cette  IàcIm»  uapgr- 
tante.  Mieux  que  personne,  il  apprécia  ce  qui  se  paisii 
dans  Otite  cour,  oti  riulri^oe,  l'b)pociisie,  i*«mbitiea,  dr- 
convenaient  l'agonie  du  vieux  monarque  en  attendant  mien. 
Rien  ne  lui  cchapp:»  ;  derrière  retiijuette  ntiuutteure  ou  y? 
retranchait  la  personne  royale ,  il  sut  démasquer  im  iuâr- 
mités ,  les  défauts ,  ies  petitesses  qu'on  nvatt  ndorés  jads  à 
travers  le  prestige  de  la  jeunesse ,  de  la  gloire  et  de  la  ynis» 
sance.  Tous  les  événements,  graves,  petits  ou  médiau», 
lurent  jugés;  tous  les  hommes  furent  mesures  des  pieààk 
la  této ,  leur  arabilioe  percée  à  jour,  lair  mérite  diK*, 
les  plne  pnrfonds  leplte  de  leur  cnnr  fooiOés  per  cnfMt 
roiirti^an ,  à  qui  sa  position  et  sa  naissance  penoriliirel  d» 
pi'notrcr  dans  les  appartements  et  les  recoins  de  Tersaiiss, 
et  à  qui  on  laissait  impru<lemment  le  loisir  d'exercé.-  »t 
toutes  choses  le  contrAte  d'un  e^rit  natureUement  hunéar 
et  mécontent  de  son  inactivité.  8aiat'Sln»o«  éveil  àm  b 
caractère  quelque  chose  des  dm  s  dt  M<int:iii«icr  et  és  b 
BoclusOiurauld  ;  et  il  n'est  pas  élounaut  qu'avec  ces  diipesi- 
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HiMtétèrH  el  miMothropique* ,  il  ait  jugé  avec  pen  d^in- 
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d'hommes  ^rrtiieux  ou  de  mérite  qui  sur»i*at<nit  enrore 
témoignent  a^v<u>z  deMm  enthouKiasiiM  et  de  sou  aijmirutiuu 
pour  las  ({raiids  et  nobles  caraclèreh.  Saint-Simon  n'a  dé> 
■fpé  ^  la  haMewet  caloaiaié  que  la  soltiM,  l'inliabileté 
«vniMnMB»  SeataUeMx  atoraofllqiMlqinclMMeil^lere, 
son  austérité  d«>géoère  qoelqiK^fois  en  cynisme;  maU  les 
ehtmti  même»  nuxquclles  il  »'atlaque  peuvent  Taire  excuser 
«>«  tons  crûs,  ces  coiil  iirs  trop  franches  qu'on  désirerait 
peut-être  voir  plus  fondues  et  par  conséquent  plus  adoucies. 

Dana  tes  4leniièi«B  années  du  r^gne  de  Louis  XI V,  il  enh 
brasica  asMZ  chaudement  la  parti  da  duc  de  BouingM, 
nSluit  comme  lui,  par  la  volonté  du  vieux  roi ,  à  rolisen- 
fiti'.  Sans  la  mort  imprévue  de  ce  princo,  liniliiT  <hi  tiAnc, 
il  serait  .^ans  doute  parvenu  aux  premiers  <l«>grés  de  la  favetir. 
1^  manière  dont  il  :>'expriine4aiM  aes  Mémoires  sur  le  duc 
H  la  'iiH-lifs^e  lie  Bourgogne  prouve  qu'il  s'i^lait  raltaclié  à 
rv  prime  iiinins  par  amMtioa  que  parsynipalhie.  Loirâ  XIV, 
rnri>nie  on  lait,  roiilut  «Mre  roi  Jusqu'à  sa  dernit'^re  lieure  : 
il  leoatt  rtierilier  pré&omplit  de  la  couronne  dans  une  dé- 
pendance rigide,  et  c'était  presque  Mre  acte  d^appoaiUan 
qoe  date  déclarer  aon  partiMO. 

La  HMrt  de  Lonla  XIV  cbansm  la  position  poOttgoa  de 
Saint-Simon  :  il  Tut  appelé  au  conseil  de  régence  par  le  due 
d'Orléans,  et  jouitd'une  faveur  honorable  auprès  de  ce  prince, 
'Idiit  il  lii'vail  pcinilic  si  vivement  les  désordre-i.  La  place 
de  gouverneur  du  jeune  roi  Louis  XV  lui  fut  oiferte  à  plu- 
aleurt  reprisaa  ^  mais  inutilement  :  «  Un  malheur  peut  ar- 
riWp  dtt-ll  an  régaat;  too»  aarei  toatca  les  calmnoies  que 
▼oa  ennemh  ont  Mt  circuler  ;  Ih  diraient  qne  vous  m'atet 
pU(  I  l  iH>  ir  cela.  »  En  1721  il  fulctiarg»^  d'aller  demander 
la  main  d  une  infante  d'Espagne  pour  le  roi ,  et  de  con- 
clure le  mariage  d'une  fille  du  régent  avec  le  prince  des 
Aaturiet.  il  rendit  cette  miuion  avec  distinction ,  bien 
qnll  ne  ramentt pae an  tMMiéUM»,  «1  celtal à  cette 
occasion  qu'il  reçut  la  dignité  de  grand  d^Espa^ne.  dignité 
déclarée  lioréditairc  dansv  sa  famille.  Pendant  toute  la  lé- 
gencf  ,  ^nn  cr-  dit  put  fain- envie  aii\  courtisans  les  mieux 
^cési  le  duc  d'Orléans ,  qui  estimait  la  noblesse  Af  son 
caractère,  la  conaullait  aur  les  questions  les  plus  diUiciles, 
maismalheureatement  ne  se  dirigeait  pas  toujours  d'après 
ne»  avis.  A  la  mort  de  ce  prince ,  Saint-Simon ,  se  voyant 
n<'g1î(;(S  si>  ri'lira  pou  à  peu  de  la  r^ur,  et  alla  s'établir  dans 
M  terre  de  La  Fert«t,  oii  il  rédigea  ses  Mémoires ,  qu'il  avait 
commencé  d'écrire  dés  son  arrivée  à  la  cour ,  qui  embrassent 
une  période  de  trente  années  et  se  terminent  A  ta  lin  de  la 
régence.  C'ertiè  aoflsiqo'it  mourut,  le  '/  mars  t75S.  Comme 
n  attaquait  sans  ménageinetit  dans  i^es  Mémoires  le»  linitimes 
qui  avaient  joué  un  rôle  sou»  Louis  XIV  et  la  ré^euce ,  il 
enjoignit  &  ses  héritiers  de  ne  les  publier  que  quarante  ans 
après  sa  mort.  Mai»  ils  furent  lont  anssilM  saiaia  par  ordre 
«opéfiearet  dépoaéa  an  ardriTea  dea  aiMiaa  étrangèna, 
ob,  par  faveur  spécisle,  plusieurs  écrivains,  Duclos  entre 
antres,  furent  autorisés  à  les  consulter.  Soulavie  en  publia 
nneodilîou  Irés-d.Mertueusrfl.l  volumes  ;  StrastMurg , 
qui  fut  réimprimée  en  IHI8.  C'est  Charles  X  qui  rendit  le 
manuscrit  original  aux  hi'riliers  de  l'auteur;  et  le  libraire 
Saotetet  publia  alors  d«  it39  à  ISMCD  10  volumes  la  pfe- 
mfère  Antion  originale  dea  MémaHm  cmpleit  et  ùuiktn- 
(iques  du  duc de8alHt'SbHMt$w  kMcUdtLMt  XIV 
et  la  régence. 

La  famille  de  Saint-Simon  deMcnd  dea  Rouvroy ,  qui  fai- 
aaient  remonter  l^ur  origine  à  Cliarienn|nepar  les  comtes 
de  Vermaodobi.  Quoi  qu'il  «n  Mit  de  eelte  chimère  de  l*or* 
gneil  et  de  la  vanit»-,  elle  était  tri'"-rpri3!ncment  tomb-'-e  de- 
puis longtemps  dans  une  chstiiulé  profonde,  et  elle  n'en 
sortit  que  parce  que  le  pore  de  l'auteur  d>'s  Mémoires,  at- 
taché aux  cliasaea  de  Louis  XIU,  «ut  ie  tranhenr  de  devoiir, 
ai  remplacementde  Clnq-Maia,  le  fatreii  de  ce  prince,  qui  le 
cmnMa  dliemMui*,  de  rielieaseg  et  de  dlgnll^  «t  qui  le  créa 


I  m/'me  duc  et  pair,  sans  que  Richolieu  y  frouvât  rien  à  rc- 
]  dire ,  probablement  parce  qu'il  n'avait  rien  à  en  redouter. 
!  Elle  sleat  éteinte  depuis  longtenip»  dans  sa  ligne  directe  et 
ne  subsiste  plus  que  dans  une  ligne  coll^^le,  représentée 
aujourd'hui  par  le  duc  (  autrefois  marquis)  de  Saint  Simon, 
si  nateur,  cX'pair  de  France,  ancien  m  i    1m  |  I.  nipolenlr  lire 
sous  Louis  XVlll  et  Qiarles  X  à  la  coui  de  Copenli.iKue, 
anciCB  fouTemeur  fit  Pondichéry  sous  Louis-Philippe  et 
cféé  dlfc  par  CB  prince»  mais  qui  ne  laitaert  pas  (Ttoéritiers 
I  de  son  nom.  JoRCitees. 

SAINT-SIMOX  !  Ct.u  nr-l!r\Ri,  comte  df.),  né  à 
!  Paris,  le  17  oclobre  1760,  appartenait  à  une  branche  colla- 
I  térale  de  la  famille  du  Saint-Simon  qui  nous  a  liise,/- 
I  de  si  curieux  Mémt4rea  sur  le  règne  de  Lonis  XIV  et  sur 
j  la  négenoe.  Comme  lut,  Il  était  et  resta  {Mqvi'èlalln  de  sea 
jours  ridiculement  infatué  de  rantiquftt'-  de  -ion  origine,  ainsi 
que  des  privilèges  de  tous  genres  qu'elle  devait  lui  con ferrer, 
i  Oubliant  qu'en  réalité  l'unique  autour  de  la  fortune  et  do 
rillostration  première  de  sa  race  n'avait  jamais  été  autre 
clMse  que  nm  des  ^tmis  de  Louis  XIII,  il  se  croyait  de 
la  meilleure  foi  du  monde  appelé  par  fgthee  dY.tat  k  de 
grandes  choses.  Destin*^  à  la  carrière  des  armes,  en  sa 
quailti'  lie  grand  soigneur,  il  ohtint  d'enililoe  à  ilix-sopt  ans 
.  les  epaulettcà  de  capitaine;  et  dru\  ans  npri's,  on  1779,  il 
i  alla  retrouver  M.  de  Rouillé  en  Amt^riqiic,  ou  pendant  trois 
ans  il  aenrit,  sons  les  ordres  de  Washingloe,  la  cause  dea 
insurgés  avec  ni  plus  ni  moiliB  de  dlstlncÂlen  qne  mille  au* 
tn  s.  l'ait  prisonnier  en  17fiî,  avec  le  i  ouilo  do  Grasse,  il  ne 
'  recouvra  sa  liberté  que  l'année  suivante,  au  rétablis«ement 
j  de  la  paix  générale;  mais  avant  de  se  rembarquer  ponrrEu* 
rope,  il  s'avisa  d'adresser  au  vice-roi  du  Mexique  un  plan 
pour  relier  les  deux  océans  au  moyen  d*nn  canal  creusé  k 
travers  l'isthme  de  Panama.  A  ce  propos,  dnns  tout  ce 
1  qu'ils  ont  écrit  sur  leur  maUi  c,  1<  s  ditciples  do  Saint-Siiuon 
ne  manquent  |)asde  s'extasier  sur  te  quorotlo  i  tée  avait  de 
I  grandiose  el  die  fécond,  en  même  temps  que  sur  la  précocité 
d'esprit  qu'elle  dénotaH  de  aa  part.  Ca  devait  effeciivement 
^tre  quelque  chose  d'assez  curieux  que  les  plans  et  les  devis 
d  un  loi  projet  conçu  avec  l'assurance  convenableàun  do<cen- 
liiint  di' t'Iiai  1.  in;ij;ne,  d'après  quelques  mauvaises  rolrilidiis 
de  voyages,  par  un  homme  qui  n'avait  jamais  vu  la  contrée 
dont  il  parlait  et  qui  en  otitre  ne  asvait  pas  le  premier  mot 
du  métier  de  l'ingénieur.  Inutile  sans  doute  d'ajouter  qu'a 
Mexico  on  n'y  prit  pas  plus  garde  qu'à  ceux  qu'avaient  dt^jà 
présentos  tant  d'autres  faiseurs,  qui  du  moins  s'étalent 
dannt^  la  peiue  d'aller  étudier  la  qufôtion  t>ur  les  lieux 
méme.s. 

A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  colonel  du  rt^giment 
d'Aquitaine,  quoique  âgé  de  vingt -trois  ans  it  peine;  mais 
n'était-il  pas  de  Irop  graniio  maisnn  vraiment  pour  qu'où  le 
laissAt  languir  dans  les  grades  inférieure?  llsprit  inquiet  el 
naturellement  porté  aux  aventures,  il  planta  là  ce|«iidant 
son  régiment  en  I78&  pour  s'en  aller  en  Hollande,  ou ,  nous 
dfaent  ses  biographes.  Il  s'efforça,  pendant  tonte  ime  année, 
do  décider  les  oiats  généraux  à  entreprendre,  de  concert 
j  avec  la  Fratioe,  contre  les  possessions  anglaises  dans  l'Inoe 
une  exf><*(1iti<in  dont  il  avait  fourni  le  plan.  Le  commando- 
raent  en  devait  être  confié  à  M.  de  Bouillé,  et  Saint-Simon 
se  réservait  d'y  aervir  sons  ses  ordr^.  La  maladresse  de 
M.  de  Vérac,  nouveau  ministre  de  France  à  La  Haye,  nous 
dit-on ,  fit  échouer  ce  beau  projet.  Nous  ne  demandons  pas 
mieux  encore  que  d'en  croire  &  cet  r  i  rompl  ii^ants 
biographes,  et  d'admettre  que  la  p  ii>sanro  anglaiMi  courut 
alors  de  graves  périls.  Tooteroi:^ ,  nous  ne  pouvons  nous 
cmpédier  de  ftire  observer  que  la  Franceélait  en  pleine  paix 
avec  TAngjleterre;  dès  lors  on  ne  volt  pas  trop  conminl 
.Saint-Simon,  tout arrièrc-potit  noreu  do  Chailemagne qu'il 
se  crût,  aurait  eu  le  droit  de  promettre  la  participation 
du  gouvernement  français  h  une  opération  ayant  tous  les 
carscl^rcs  d'une  expédition  de  forbans,  encore  Wen  qu'on 
allègue  (sans  preuve)  la  complicité  de  M.  de  La  YlMignyon, 
prédéocewur  de  M. de  'Vérac*  dana  ce  bean  psojeL  8i  nana 
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liasardons  en  pasunt  G«Ua  remarque ,  c*«tt  d'âiUeart  uni- 
qfléncnt  pour  quête  tecleBrMildè>lip«6nnt|wéTCaa  qnfl 

y  a  cncori'  plui  k qn'h  prendre  dans  \e*  renseignemenls 
que  le*;  disciplcf.  de  Saint-Simon  ont  publiés  sur  la  tïc  de 
Ifiir  i?i(i//rc,  parce  qu'il.s  ne  sont  \^•'^^  fait  (mit*'  d'en  orner 
1«  plus  souTcnt  Im  diver»  incidenUd'un  tnerveilletix  de  leur 
Unçam. 

Rerenu  en  France  eo  178A,  noire joune  colonel  ne  tarda 
pas  h  pasMr  en  Espace ,  non  pas  seiileoient  pour  échapper 
aux  ennuis  de /ont-  ('exercice  peu!  :nf  'Vï(f(ce  pauvre 
régiment  d'Aquitaine,  qu'allait-il  devenir  pendant  ce  teropv 
là?}  et  sa  cour  pendant  TiklMT,  eOMNM  tant  de  jeunes 
fnUUsbommetf  niait  pour  y  mettre  aott  «diTité  et  set 
omnaîssancts  an  tonrita  de  quelque  grand  itvtile  pro- 
jet. Ici  on  se  deniande  nalurollcini  nt  s'il  choisissait  bi^n 
hoa  terrain ,  et  pourquoi  il  ne  songeait  pa&  d'aburd  au 
royaume  de  Charlemagne.  Peut-éirc  avait-il  pressenti  qne 
nul  n'est  prophète  «■  aoa  paya?  Quoi  qu'il  eo  soit ,  it 
parait  qoe  le  pvojet  «|n1l  préiwofai  an  ({oiiTerMnMnt  etpagnol 
ét.iit  cncon;  un  projet  de  canal  cl  avait  pour  but  de  mettre 
Madrid  en  communication  av ec  la  mer.  Pour  l'eiécutcr, 
Saint-Simon  proposait  de  faire  un  oi-iai  d'ai)|tliration  de 
raïQMieaux  traraux  publics,  et  de  lever  en  con!>équei)C4i 
«M  Mgk»  de  6,900  boaunea,  toute  composée  d'étrangers  , 
dnnt  4,000  auraient  travaillé  comme  terrassier*,  tandis  que 
*  '  les  lieux  nulle  autres  auraient  tenu  garnteon  et  faU  Vexer- 
cice.  S'il  est  vrai,  comme  on  nous  l'aHirme,  que  la  cour 
de  Madrid  s'occupa  un  instant  de  cette  idée ,  dont  Saint- 
8iiB0«  poBFBidTit  de  l'autre  cAté  des  Pyrénées  la  réalisation 
pendanl  trois  «inéM  (et  io^^oon,  a  ce  qu'il  paraii,  «ans 
qoeRoyal-AquitaiMea  aoallïlt  beaucoup),  il  est  permis  de 
penser  qu'elle  y  eût  mis  moins  de  façons  avec  un  lai<;f  iir  de 
projets  roturier  et  vulgaire,  mais  qu'elle  se  rrul  tenue  à 
plus  d'éi^ards  envers  un  grand  d'ilspagne. 

A  son  retowr,  la  FiiMa  était  en  pleine  révolutiou  ;  et  c'est 
celte  lerriUe  eriie  qui  hil  névâa  enfla  n  vérffaMe  vocation  t 
«  cliercher  et  troiivcr  te  moyen  de  donner  à  la  société  une 
organisation  qui  assurn  sa  félicité  •.  Au  lieu  d'énnigrer,  il 
resta  donc  à  Paris,  renonça  diU Idi^rm'ut  a  la  inoltssiou  des 
armes  et  emljra&sa  avec  chaleur  la  cause  populaire  en  même 
taapa  4|o1l  divorçait  bnijamment  avec  les  préjugé  et  lea 
intérêts  de  sa  caste  el  q[n*it  changeait  mène  de  nom  pour 
prendre  cchil  de  5imon,  dit  Bonhomme.  En  outre,  comme 
à  ce  iiiiiii II  nt  il  avait  depuis  lon;{teiii|is  inan^é  son  1,  ïij  jo 
paternel  ea  voyages  et  en  études,  il  rt'solut  bravement  de 
demander  à  la  apécnlation  et  au  commerce  lea  ressources 
néceaiairaa  poor  continuer  plus  lard,  aana  diatiadion  au- 
cUM,  sen  chèrea  étaies,  que  Ibree  hil  HMd'fnferrompre 
mninfrnaiif.  l'n  conséquence  on  le  voit  dès  t790,  avec  un 
certain  baron  prussien  appel*!  M,  de  Rwlern,  sjxSfiiler  sur 
l'acquisition  et  la  revente  des  liions  nationaux.  La  .société 
dura  sept  années ,  fit  d'immeoses  opérations,  et  réalisa  de» 
Mntfcta  conndMbIca»  qni  permirent  à  Salnt-Smon,  an 
sortir  du  règne  de  la  terreur,  vers  la  fin  duquel  il  avait  été 
pendant  (pielqun  temps  incarcéré  comme  suspect  par  suite 
d'une  toiilu  11  11  <Ie  nor)i,  de  criV  i  m  n  ilrc,  et  toujours  sous 
ce  nom  de  Simon,  une  entreprise  de  in&ssageries  générales, 
dont  il  tfaUH  le  aM^B  rue  du  Bouloy,  au  cœur  de  Paris,  sur 
on  vaste  euplacment  pris  par  lui  à  bail  et  dépendant  de 
l'ancien  Mtei  des  Fermes.  Le  local  afleclé  à  l'entreprise 
consistait  en  un  ininiease  lian^nr ,  dont  un  des  pans  tonnait 
sur  la  rueduBouloy  une  façaded'au  moins  cinquante  mèlres 
de  développement.  L'opération  réussit  a  souhait,  parce 
qu'elle  aatiabiaait  à  ce  beioin  plna  pand  de  coaunuoicationa 
rapides  et  rtgnllèrea  entre  la  capitale  el  les  dîvera  grands 
centres  de  iwpulation  que  In  n  ■  i  1  Hon  avait  fnit  naître  en 
France;  et  bientôt  elle  prit  une  telle  ejklcnsion  que  Saint- 
Simon  put  s'amuser  à  déficnser  plus  d'une  centaine  do  mille 
rranca  rien  qo'à  bAlir  rar  cette  raçade  de  la  rue  du  Bealoy 
dont  MmspM-liais  toatànteora  nnecoloMale  porte  cochère 
ayant  les  proportions  d'un  arc  de  triomphe  el  tmiquemcnt 
destinée  à  .servir  d'entrée  et  de  sortie  à  ses  voiiures/l^le  était 


[  percée  au  milieu  d'un  mur  qua&i  ntonumental,  coastnhtptrtie 
I  eni^erresde  lanioelparlieenpien«anKulièrn,de|ilirtliw* 
mfetres  rt'épaisseor  sur  vingt  de  haotenr.  Cette  oogstnicUan 
aussi  bizarre  que  de  mauvais  golit ,  et  d'ailleurs  mmpleie- 
ment  impro<luctive ,  donne  une  assez  pauvre  id)«  de  Uu- 
'  pacité  indii.strielle  de  Saint-Simon.  Elle  ne  fut  dra)oyc(|M 
vers  ia  tin  de  ia  Restauration  ,  lorsque  l'expiratinaddlMt 

randitle  propriétairode  lliOIel  des  Fermes  libredecomtniire 
des  maisons  dfiaUlatfcin  sar  nn  tmsin  qni  pendant  prh  d« 
!  trente  ans  était  resté  aiïecté  à  des  entreprises  rie  Toitu.'is 
publiques,  et  d'en  tirer  ainsi  un  parti  bien aulrern*nt  âii«- 
tag^ui. 

A  la  fin  de  17»7  les  bénéfloes  réalisés  par  RsdsnilMal- 
Sinon  dans  leors  dlvwMa  upér allons  repr^jsnlainlsa  vfif 

de  plu*  de  IMi,000  fr.  de  rente,  c'csl-àMlire  plosieiiri; mil- 
lions, tant  en  immeubles  qu'en  \ aleurs  de  porteteuiUe.  Alors 
on  voit  Saint-Simon  se  brouiller  tout  à  coup  avec  ton  as- 
I  Sodé,  parce  qu'il  avait  fini ,  dit>U,  par  a^aperaerair  fN«t 
I  homuM  >e  dirigeait  oert  Int  nuifols  fooftax  nt  willrv 
I  desquels  la  Forhine  n  HnhU  son  femp!e,  et  en  ronsAjucniv 
I  provoquer  une  liquidation  immédiate.  Libre  ii  se^  ditoplrt 
d'exalter  le  noble  désinfere^senient  dont  il  fit  preuve  lonqii'S 
se  contenta  de  mettre  en  poche  pour  sa  paît  une  saam  | 
de  144,4Nie  fr.  en  esptoes,  avec  laqnsile  iwttnpmmifÊt-  l 
ment  en  mesure  de  gravir  désormais  la  montagne  aride  tt 
escarpée  qui  porté  à  son  tommof  lêt  autels  de  Ut  fhirr,  et 
lorsque  mou-nnantre  préièvément  une  fois  opéré  ttirridif 
social,  il  donna  h  Redern  un  quitius  définitif.  Si  ïoas  ca 
détails  sont  exacts,  ce  dont  à  la  rigoenr  il  omit  bien  pemli 
dé  dealer»  puisque  k  cet  égard  ,an  n'a  qne  le  téme^ap, 
passaMement  sa«peel,  do  Srint-Sbonn ,  nous  ne  jumm  ^ 
voir  cpi'unc  insÏRnc  niaiserie,  ou  pintftt  que  l'acfe  <Vnn  ku.  ! 
Ce  qui  milite  en  fâveur  de  la  vérité  de  l'a!l<^âtioD  ài  ènai- 
Simon ,  c'est  la  suite  même  du  récit  de  sa  vie,  qui  proore 
qa'elIiKtivenient  le  lecteur  a  id  sons  les  jeoi  la  Uogrqiliie 
d\in  individu  aHeloI  de  Imno  lieore  d*nne  espèce  (wiéei* 
!  lifre  d'alit^nation  mentale,  dont  il  i^eraft        fan"!.'  illaji» 
qutr  les  caiiî^cs  que  de  suivre  !<'s  propr<>s  et  la  marc l»c. 

Avec  ses  r(  '»,000  fr.,  qui  en  reprf^.senteraient  aiijiMini'In  i 
largement  100,000,  Saint-Simon  dit  adieu  à  la  sp^olalioii  et 
ne  veut  pins  vivre  maintenant  que  poor  la  letaNC.  Un 
donc  se  loger  en  face  de  l'École  Polytechnique,  &  ('«(feldftrt 
plus  à  proximité  des  «avant?!  chargés  de  dislriboer  t'awi- 
gnement  dans  cctlc  b<  It  in-titulion,  alors  de  créât ioa  toult 
récente  et  dont  les  cours  étaient  luiblics.  Il  rectimiM  Im 
société ,  et  les  attire  chex  lui  par  tous  les  moycm  n>  mb 
pouvoir,  notamment  en  Uur  fi^santjairt  fronde  cUn, 
en  leur  faisant  boire  de  don  vtnetmttes  fatoon/  jMtor 
à  volonté  dans  sa  bourse.  Ce  sont  s^  di.sriples  qui 
le  disent,  sans  ajouter  la  moindre  observation,  et  un^uwa 
pour  cxpHquer  ce  rôle  ^Vottcrvateur  que  leur  maître  a  coai- 
meno6  par  prendra  pour  savoir  à  qttoi  s'en  tenir  »r  b 
savants  de  son  temps  et  reeennnttre  ails  Asienl  sar  li  mir 
voie  de  la  science.  Quant  à  noiis,  nous  nTiésiton?  fa?  > 
protester  vivenvent  contre  do  telles  allcgaliuns,  qui  les- 
draient  àdtmionorer  les  professeurs  de  ^Kco!ePo!vI'  C^Iliql;-^ 
Cliacon  sait  qu'ils  avaient  été  choisis  parmi  les  savaiti 
phis  iHnatns  que  la  France  posaédât  alors.  A  quel  hoanne 
de  bon  sens  Tera-t-on  donc  jamais  croire  que  dans  le  wàta 
il  ait  pu  s'en  rencontrer  un  seul  qui  ait  accepté  le  riRt 
ignoble  que  les  disciples  de  Saint-Simon  leur  foot  jourr  i 
tous  cooune  la  chose  du  monde  la  plus  naturelle.  5005  m 
rappdierons  d'ailleurs  pas  à  ce  propos  les  non»  4s  tm 
hommes  qni  sont  In  g^im  de  la  France  noavelle,  car  1» 
rapprocher  ici  dn  csll»  cninmBfirnBe  impolatien  (iMlndtfB 
à  la  gloriflcMm  d«  Salnt^Sinioa  )  aantt  inwillv  i  1m 
mémoire.  < 

Quatre  ans  plus  tard ,  en  isoi ,  Saint-Smonqailta  U  ne 
de  la  Montagne^nlo>Gcneviève  pour  le  quartier  dsftcds 
de  Médecine,  el  se  mit  en  rapport  (tonfonrs  sans  deolS|Sr 
l'emploi  des  nn^mes  moyens)  nvcc  tes  pfi'jslohjjisles,  qu'il 
ne  planta  la  a  leur  tour  qu'après  «voir  pris  tf  nr  connaisuaci 
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exaett  de  taovMMttfdMrate  Mtr lo  fk^fi»qfuêu  eoiyf 

nrganisés. 

A  la  paix  d*Amien>,  il  alla  Taire  on  toar  k  Londres  ponr 
•^MMjrer  «i  Ut  Aagtmit  avaient  déemumt  de  nmnMtê 
«M»  f^néwiw;  «I  il  ratinl  dPAogtoUm  «vee  la  ceitilade 

qiie  ponr  le  quart  d'hMire  les  Anglais  n'avaknt  sur  te 
chantier  aucvne  idé^'  capitale  neiit  e.  Vuh  II  »e  randil  h 
GcnèTc,  H  delà  en  Allemanne,  toujours  pour  reconnaître  et 
Térifler  par  lui-même  où  l'on  ea  était  dan«  ces  divers  paja 
pour  ce  qui  regarde  cette  famenaë  idi»  #Âitfraie,  qi^t 
était  réservé  à  lui  8enl*de  trouver  et  de  fixer.  A  Tflge  de 
qiiaraBl«-«l-im  ans ,  en  1801 ,  il  s'était  en  outre  décidé  à  se 
marier,  et  av.rt  fait  accepter  sa  inaia  k  M*"*  de  Champ» 
grand ,  tille  d'un  oliîcier  avec  qui  il  avait  servi  dans  sa  jeu» 
aesse eo  Am^ri<|ue,  elqoi  est detemiedepolaM'"'' de  Ba wr. 
tkm  M  ié|>éleraiia  pa«  ici  ce  que  noua  «voua  déjk  raconté 
en  aoa  Hea  deeelle  naloii  di  mal  asaorlie,  et  delà  manière 
éont  ffle  56  rompit.  Nous  y  renvovms  le  loctear. 

On  pt^nse  bien  qu'au  train  dont  il  j  allait ,  les  144,000  fr. 
de  la  liquidation  Hedem  dt  vaieiil  se  Irourer  déjk  terrible- 
racat  ébnScbét.  On  nous  avoue  qu'affactivaoMiit  Sain|-Si> 
mm  «vaK  Hfmaé  akwa  une  borne  perHe  de  eel  argent 
4tm$  ta  explorations  tcienlijiques.  Une  dernière  et  coû- 
leuse  erpérienee  en  emporta  le»  derniers  débris. 

Ici,  quel  que  soit  notre  di  -ir  (i'rlrc  \m'{,  force  nous  est  de 
citer  textuellement  une  des  iMrjijrapliie»  de  Saint  Simon 
par  ses  disciples;  car  sans  cette  précaution  on 
i  aecnserait  peut-être  de  broder  k  plaisir.  ■  Saint-Simon 
«  l'était  proposé  pour  cette  épreuve,  si  Ihtalean  reste  de 
«  sa  fortune,  d'étudier  de  près  Irs  savants  ;  car  pour  tra- 
Taillera  la.  reorganisation  du  systètne  scienti/ique  i\  ne 
«  suffit  pas ,  pensait-il ,  de  bien  connaître  la  situation  des 
m  adencaa  hameinea»  il  lisut  encore  savoir  reffet  que  leor 

•  culture  prediiitainr  eem  qui  s'y  livrent,  il  fiial  apprécier 

■  IHnfluenoeque  cette  occnf^ition  exerce  sur  leur?i  passions, 
"  sur  leur  esprit,  mi  l'cnseuibie  de  leur  moral  et  sur  ses 
-  lîill  ienles  parties.  Pour  se  livrer  a  celte  dernifre  (^/«rfc, 
«  il  établit  k  grands  frais  un  vaste  centre  de  réunion  :  sa 
«  maison  devint  le  rendez-vens  des  hommes  les  plus  dis- 

•  Ungués  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Saint-Simon 

•  perlait  peu  au  milieu  de  ces  réunions  ;  il  y  assistait  surtout 
"  en  obvrvaleur,  étudiant,  k  IV^cart,  la  inanii-re  d*i"lrv.  Its 

■  allures,  le  ton,  les  impressions  des  savants  et  des  arlrsten, 

•  et  eomparaot  surtout  le  génie  de  ces  demierA  avec  celui 
«  dea  ep4c«latc«n  «ciealifiqiiM.  fti  cette  tentetivo  abaorlia 
m  aea  denièrea  nsaonrces,  elleflrt  lola  d'être  antei  fnutite 
«  qu'elle  était  désastreuse.  Apr^s  cet  e^^yii  il  se  fr m  sif, 
«  à  la  vérité,  avoir  di^peasé  f.es  t  ii.ooo  Ir.  ;  mais  il  av.yi 
«  fait  un  pas  immense  vei  s  le  Lut  constant  île  se<  efforts  : 
n  a  acttU  drttté  l'inventaire  de  toutes  tes  rtc/iesses  phi' 

■  lOfOilAi^Mt  de  FEurcpe ,  il  avait  visité  tous  les  pays  Ir- 
<•  téressanls ,  il  avait  étudié  hommes  les  plus  célèbres  ; 
«  «n  tin  mot,  il  avait  rassemblé  tous  les  matériaux  néces- 
"  sairc  /  sa  Tnissioii.  Ju'^que  alors  sa  vie  avnit  été  une  vie 
"  d'aventures,  de  voyages,  d'evcursions  et  û'exi>énences.  Il 
n  avait  vécu  riche ,  entouré ,  recherché.  Id  commence  celte 
«  anlre  vie,  liieMieaWf  miaéraMe»  isolée^  calomniée,  abreu- 

Tfe  de  mille  déMrea,  et  dont  Ut  toUu  de  quelques  dis- 
«  ciples  n'adoueirent'PamertumqvedatuietdentUra 
M  années  de  sa  vie  *. 

Celle  courte  oitatiun  donnera  au  lecteur  une  idée  du  mer> 
veilleax  itU  generit  dont  lea  diaciplea  de  Saint-Simon  se 
aent  attaebéa  k  «mer  aa  vie,  ainal  qn'un  éehantMoa  anlAsant 
Au  pallins  et  du  jarjton  ep(<clau\  imajjlnés  pour  recotiTrir 
toutes  ces  niaiseries  d'un  certain  vernis  scientifique  et  ptii- 
io8C<|>liique. 

Qti'on  remarque  bien  aussi  le  rèlc  misérable  que  les  dis- 
dpleadeSaiait-SInion  persistent  à  faire  jouer  aux  prolbiseaTa, 
amaanateet  anx  artiatealea  plus  disUngaës  de  la  première 
déeadedii  dh-neovièroe  siècle.  Vils  parasites  de  ce  ci -devant 
grand  selgnciir,  ils  nian;;pnt  «'•<;  dîners,'  boivent  M>n  lion 
^  et  puisent  k  leur  gré  dans  sa  tioone,  tant  qu'il  a  les 
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moTens  de  tenir  lablc  ouv.  rl.>,  alin  de  les  faire  pnM>r  devant 
lui  jiuur  ses  expérinu  niatîoas  el  «es  études;  mais  dès  qu'il 
n*a  phis  le  sou,  ils  lui  tournent  le  doa,  le  cofomnienf  et 
e^ematt  de  miUe  déboires.  Dana  tout  cale  y  n>y  a  rien 
de  UeuMiir,  aaavidnwirt;  e*eatl«  dénoOntnt  ordinaire  de 
toutes  les  histoires  de  prodigues.  Linvention  consiste  k  y 
faire  figurer,  sans  les  désigner  nominativement,  il  est  vrai, 
tous  les  hommes  dont  la  France  s'honorait  alors,  et  qu'on 
nous  montre  comioe  faisant  preuve  d'anlant  de  haiitwici  d'en> 
prit  et  d'ingratttude,  qne  <nninlill%nce  et  d'ttrelteaaa  dn 
vues,  puisque  pas  un  seul  d'entre  eux  n'a  voulu  voir  un 
homme  sérieuv  dans  son  Mécène.  Leur  véritable  crime  k 
tous,  ne  serait-ce  pas  plui  i  i  n'avoir  jamais  compris  ni 
clierché  à  comprendre  le  bavardage  économico-poMien» 
mystique  qu'on  trouve  dans  les  divers  écrits  de  Saint-Slineii, 
asseuiMace  incoliérent  de  déclamations ,  de  divagations,  de 
iieax  eooMnnna  adentliquea  et  philosophiqued ,  qui  ne  pou- 
vaient évidemment  sortir  que  d'une  cerrelle  détraqué,-  ? 
Dès  1802  Satnt-Siaton  avait  publié  k  Gerkève  des  Lettres 
d'un  habitant  de  Genève  à  ses  contemporains,  contenant 
une  espèce  de  rêve  extatique,  wt»  il  déclare  par  la  vots  de 
DUa,  et  de  ee  ten  fatidique  qnil  iiarde'déaennaia  dana  lova 
ses  ouvrages,  «  que  Rome  renoncera  à  la  prétention  d'être 
«  le  clieMicu  de  l'Ëglise;  que  le  pape,  les  cardinaux,  les 
n  ^vé^jups  et  les  prêtres  cesseront  de  parler  au  nom  du 
«  Très-Haut}  que  l'homme  rougira  de  l'impiété  qu'il  com» 

•  met  en  chargeant  de  tels  imprévoyants  de  repréeanter 
«  Dieu  i  •  et  oH  il  expose  rorfnisalien  d'une  reUgioo  nou- 
velle dana  laquelle  tes  femmes  tenmt  admises  au  conseil 
et  pourront  étrenommées.  On  voit  poindre  ii  i  riJSe  pre- 
mière du  rAle  qu'il  asMgne  à  la  femme  dans  quelqiies-unea 
de  ses  publications  ultérieures  ;  et  pour  se  rendre  compte  dei 
causes  qui-  pouvaient  le  porter  k  s'oocoper  ainai  de  créer  nnn 
rdigion  noorelle.  Il  eullltde  ae  rappeler  que qneiqoea  mêla 
avant  l'impression  de  cet  opuscule ,  l'égll^^c  Saint-Sulpice  k 
Paris  était  encore  officiellement  con^aert^e  A  l'exercice  public 
du  culte  de>  tliéophilanthrope?^  l  i  . une  d'ailleurs  ne  jirit 
gdrde  aux  Lettres  d'un  habitant  de  Genève,  pas  mioie  ces 
professeurs,  ces  savants,  que  l'auteur  Irallait  riMbératomenl; 
et  celui-ci  continua  atolquenient  le  conra  de  aea  expériences 
el  de  «es  ituies.  En  lt08  II  Ht  parattre  une  Introduction 
ttUJt  frannix  scientifiques  du  dix-r.nii  u'nu  yi''cle,  recueil 
incohiiii^nt  de  divagations  et  de  Imtx  eonutiuns,  où,  ea  iKiuf- 
sant  de  conséquence  en  conséquence  certains  sophismes  pré- 
tentieux, il  aoulève  parfois  des  queettona  de  nature  à  faire 
réOéciiir.  Ainai,  lenqu*il  pose  en  principe  ^e  l'hemme  doll 
travailler,  il  se  traîne  dans  l'ornière  des  banalitt's,  |K)ur  de- 
venir oriftinal  en  ajoutant  quo  le  nwraliste  doit  pousser  l'o- 
pinion publique  k  punir  le  proprieta  re  <  f  v<  '  en  le  privant  de 
toute  considération  ;  mais  il  tomtw  bien  vite  dans  rabMirda 
en  propoaantde  substituer  ce  principe  i  ta  mntlnwdvan- 
gc'lique  :  <•  ffc  filites  paa  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudria 
■  pas  qu'on  vous  fit  >  Cberdier  d'ailleurs  k  analyser  cet  ou- 
Trap>',  k  en  tirer  une  idée  vrain>ent  neuve,  féconde,  applicable, 
serait  peine  perdue  (  tous  les  efforts  du  monde  n'aboutiraient 
quik  recMUHrdn  grandoi  phrases  vides  de  sens,  on  eneora 
des  lieux  commune  plue  on  moins  bien  diaiimuMaaona  une 
terminologie  nonvelle  k  Tusage  spécial  dn  tnvall  eenlVis  de 
sa  ppns(*e.  Kii  1810,  danî  des  Lettres  adressées  au  Hvrenn 
des  Longitudes,  il  gourmande  ce  cnrps  savant,  et  l'.tradenne 
dos  Sciences,  qui  manquent  k  leurs  devoirs  envers  riiuiua- 

nité  en  ne  revenant  point  anx  idées  de  Descartes.  >  Oea* 
m  eerlea,  lenrdlaBlMI,  avait  mnnarvMadtaaeienee}  Rewton 

"  l'a  répu'ificaftisée ,  îl  l'a  onarcAift^e  :  vous  n'êtes  que 

•  des  savants  anarchistes,  vous  niex  l'existence,  la  supré- 
n  malie  de  la  théorie  gètifrale..,  ■  Mais  qu'élalt-ce  donc 
que  cette  théorie  générale,  inconnue  par  les  savants  île 
aon  tenqiaf  dira  t-on<  C'étaient  ces  idées  générales  sur 
VorganisatioH  de  la  sdcnee,  delà  aociété  et  de  la  vie  hu- 
maine, quil  se  proposait  de  formuler  dans  une  Encycln- 
pc'.'u  iii'u-rrlle ,  dont  îl  lit  paraître  le  discours  prc'liniinairo 
en  t  g  10.  Il  dédiait  celte  fncjfc/o/x'i/ie  noupW/rk  son  neveu, 
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le  martfuls,  flujonrdlinl  âfW  MStM-Sbaon,  êtaUtiUf,  H 

iai|irimail  ta  In  ire  qu'il  lui  «Vrivait  à  t^ttf  ùa-ii.ii.a  On  y 
lit  que  rhhloiic  a|t|<vcitdr<i  a  son  neveu  (  qui,  en  <va  qualité 
46  wf  de  la  famille  Saint-Simnn,  a  maintenant  de  (irand* 
4evofra  *  remplir)  que  tmt  ce  fwi  a  éU/aitf  qtie  tout 
te  qui  a  HiiiU  de  frand,  a  été  ftM,ûéUdH  parées 
gentilshommes  ;  que  Ch  irlrmagnc ,  l'ancêlre  dp  Saint- Si- 
mon, Pierre  l<' Grand ,  le  j;i;m(l  Fr<M<'ric  et  l'empereur  Xa- 
pnii  on  f  (nient  nés  grntilsfiommrs  ;  jne  tmis  les  {tendeurs 
de  premier  onlre,  tels  que  Galilée,  bacon  et  Newton,  étaient 
ÈXH»i  gentUshomimtx.  Cest  é|ilMnail  dans  celte  lellic 
qu'il  raconte  s<^rii  ii^cment  à  son  neven  qne  |ors<|ii'il  ^tatt  dé- 
tenu au  Luxembourg,  à  IVpoque  de  la  (erreur,  Cliarlemai^ne, 
leur  ancêtre,  lui  est  ap|>aru  une  ii  ri  I  ^  sa  prison,  et  lui  a 
dit  :  «  Mon  fils,  depuis  que  le  motidecxisle,  aucune  famillen'a 
«  JmI  de  riionnrur  de  produire  un  héros  et  un  philosophe 
«  de  pteaMre  ligne  ;  cet  Iwanenr  était  r^tcrre  à  ma  maietHt, 
n  Mon  Ah,  ttt  Aueeè*  camiM  pliilo<vo|itie  émieroot  oeui 
«  que  j'ai  obtenus  comme  militaire  et  cocimu'  |i<ilitique.  Kl 
«  il  a  iii<«paru...  M  Ces  hallucinations  de  ruri^uetl  nobiliaire 
qu'on  retrouve  encore  à  l'Age  de  cinquante  ans  chex  l'honmte 
qoi  vingl  aasaupanvanl  ne  répodiaitses  titres  et  m»b  orifsiiie 
pour  w  jeler  dana  le  mooTcnMst  rérohiUoiUMire  qiie  puce 
qu'il  f-e  trouvait  à  bout  de  ressources,  nous  rapix-llcnt  qne 
dun4  seit  Mémoires  il  nous  apprend  lui-même  qu  a  IVi^e  de 
dix-iept  ans,  pres.'«enlant  les  destinées  futures  qui  ile\aii  iit 
reliausser  encore  mo  doiu,  si  diilicite  à  MUlenir,  il  avait 
donné  ordre  à  ton  valet  de  cbmhie  de  le  réveiller  (ou»  les 
malin'  r  M  <  eopunlCS:  «Levct-vnWinionsieurleeoartetVott^ 
ATez  II  ^1  .ui<le«  ehoMS  k  ratrel  >  C^étail ,  on  le  voit,  ta  f<a- 
rodie  ile  re-.(  l.ive  ite  «le  M.u  >  «loine. 

Cepeit>i<tiil  U  iitisere ,  la  détresse  même  étaient  venues 
acc^ibler  le  petit-neveu  de  Cliarleinagne,  qui  après  avoir 
èpuiaé  se»  dernière*  reaMiurcea  à  inpriiuer  ce  discours  pn  li- 
mînairadeton  Bnqteiopidie  nouvell*,  et  n'ayant  pas  ren- 
contré de  libraire  qui  oonsenllt  à  ^'cnrliiirger .  se  lrou\a  plus 
«l'une  fiiis  réduit,  en  Iftllet  liiti  ^  i'vsl  l<ii-iat^iuc  qui  ituus 
l'apprend  ),  à  vendre  ses  vêteuients  pour  avoir  du  pain. 
11  obtint  enlin «a  Monl-de-l^elé  unctn|»loide  copiste,  qui  toi 
T«iait  XjOOO  tr.  pnraa»  el  tbaorbiilMaf  henrasde  mmi  temps 
par  jour  Un  mchôncat  de  sang  le  força  d'y  renoncer. 
Maf»  quelque»  anciens  amis  vinrent  alors  à  son  secours, 
et  lui  assurèrent  des  moyens  de  suli-isiaiiee  Miflisants,  sur 
l(>squels  il  trouvait  encore  moyen  d*e|iargner  de  quoi  |]«yer  les 
frais  d*impression  de  ses  élueubrations  et  méiue  salarier 
qudques  disciples  qu'il  chcrcbiit  à  gainer  i  sa  doctrine  i  ses 
Mée»,  ponr  qa*îl«  se  diargeassent  ensuite  de  les  répandre  et 
de  les  |H)]niIari<ei  Ces  a|>pieuli^  philosophes,  vivant  aus 
dejiens  du  iii'Jtionirtiic  qui  leur  .sej  vait  de  professeur,  de- 
vaient <Mre,  il  faut  e»  convenir,  de  bien  grands  misérables. 

Survint  la  ResUuration,  sous  laquelio  Saint-bituon  eût 
pu  espérer  voir  s'eméllorar  a»  position  sit  ne  s^élnll  p«« 
irrimis^blement  C4improinis  avec  le  parti  (riotii|ilmnt,  bien 
moins  encore  par  son  adlié^ion  bruyaiUeauv  piiiuipes  de  la 
réto'iilion  {ur  p,<r  le  fructueux  parti  qu'il  aviiit  su  dans  le 
temps  tirer  ihi  eomii^erce  des  biens  coulisqués  sur  les  émi- 
grés. A  ce  mom>  nt  les  membres  de  sa  (amille  consentirentj 
ilestvrai,  à  lui  faire  une  (Kinsion  «limenlaire  enconsidera- 
UoB  du  nom  qu'il  |i«rtait  ;  m«l(t  nsrerusèrenl ,  comme  |iar  le 
pass<>,  d'avoir  a\ ec  lui  le  mciliidie  rapi  i.rt.  C'est  la  Restau- 
ration, cependant,  qui  donna  aux  écrits  elaun  ttiee»  de 
Saint-Simon  une  importance  passage.  La  cliarte  avait 
Tainanent  consacré  lonl«g  les  gnMides  conquêtes  de  1789} 
les  uHra-royaBilee  ne  tardèraat  point  à  Inquiéter  les 
masses  en  (toussant  ouvrriement  la  myauté  à  revenir  sur 
ses  sages  concessions ,  à  rélnblii  l'ancien  régime  el  sur- 
tout 1  annuler  lis  ventes  de  domaines  nationaux.  Une  active 
guerre  de  plunte  s'engagea  entre  les  deus  partis;  et  dans 
l'tm  et  l'antre  camp  les  anxIliaifeR ,  lea  rolontalres,  qnelk 
qulis  fussent,  de  quelque  câté  qu'ils  vinssent,  furent  arcep- 
lÉMTee  empressement.  Ce  fut  donc  une  bonne  fortune  pour 
le  parti HMnl  «{nedepoaveii-  opposer  aux  prétenUons  anran- 
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tilliomme,  déchu  sans  doute,  mais  porteur  d'un  des  grands 
noms  de  la  monarchie;  esprit  fort,  qui  répudiait  li^uteinent 
toutes  les  vieilles  idées  qu'on  essayait  de  ressusciter ,  qui 
ae  faisait  à  sa  manière  le  diampion  de  la  société  ooaveiiè 
eenire  l^aneian  ttgmmt  et  qui  dans  nn  langife  eaiplia- 
tiqiie  a[>pelait  ie  peuple,  c'est-à-dire  les  industriels.  In 
commerçants,  les  travailleurs,  à  jouer  désormais  daas 
l'Etat  le  rtMe  prééminent  jusque  alors  exclusivement  l  e'^e|\é 
4  Taristocratie  nobiliaire  ou  cléric^ye  ou  encore  aux  houimes 
d'épée.  Saint-Simon  eut  aussi  la  dwncedc  ranconlrer  a  ue 
moment  un  jeune  liouimededin-nettf  ana,aii€aear  ciiaud.è 
l'intelligence  vive  et  passionnée,  qiri  sel^imi  sétuire  par  tes 
horizons  nouveaux  que  semb  aient  lU't  •an  rir  A  m.'>  )eux  les 
vagues  Ihéories  développées  devant  lui  |>ar  un  gtiutilbomme 
d*aussi  bon  a!oi  qu'aucun  des  insolents  hobereaux  qui  atta< 
qvaient  la  ctiaHe  constitutionneUa,  par  on  ancien  liabitué  de 
rŒil-deJhnif,  exerçant  sur  son  naïf  auditottr  l^neandanlde 
l'âge  et  du  ran^,  r  enie'- d'ailleurs  par  lesgens  de  sacasteii  cause 
du  libéralisme  de  ses  opinions,  et  proclamant  hautement  la 
légitimité  des  droits  créé«  par  la  révolution.  Ce  disciple 
noMTeau était AugualinT II ierrj,  qui  de  Iftt4àt»l7  ait 
lamnln  k  toutes  les  krodraieapabliéea  par  Sahit*5inMii,el 
signa  mhw ,  en  prenant  la  qualité  de /U  nrlnptifrle  S/rinf- 
Simon,  la  2"  partie  de  L'Industrie  lûtéraireel  Mn-nti/ujur 
hgiii  r  (H  FC  r Industrie  commerciale  el  iiunui/'acturn  i  e , 
OU  opinions  sur  les  finance* ,  la  politique,  la  morale  et 
te  JlMfosopAie ,  ouvrage  publié  ea  iSl7.  A  partir  de  têH 
la  pensée  de  Saint-Simon  devint  donc,grAce  à  \a  r.iuiMra» 
tion  de  son  Ahadoptif,  plus  n^te,  pins  pre. ut ,  j  ais  lo- 
;;Ujue.  |i>ul  en  (  «iii>ervant  dans  la  forme  l'eiiipliase  lat  di')U<! 
et  le  mysticisme  qui  constituent  toujours  le  cacliet  parliot- 
lier  de  aea  omma.  Mais  ea  I8t7,  peu  après  l'appartiioiide 
l'ouvrag^que  aons  venons  de  ciicrt  éclate  une  rupture  cann 
plète entre Salnt-SitauMi  cC  Aognsfln Thierry,  qui  a  reranau 
tout  à  coup  \.\  fausse  voie  dans  laquelle  l'avaient  engagé 
sut!  iiiexpcrience,  sa  jeunesse  et  son  enlbousiasuie  pour  l'iilee 
de  liberté  el  de  progrès ,  el  qui  en  conséquence  ne  fui  jamais 
compté  parmi  le»  nwmbrcade  f  école  «aiot-simonicnae.  U  eut 
pour  aneeeaseur  Angnsie  Comte  (né  en  179&,  mort  en  iSb?), 
devenu  plus  tard  l'un  des  .scliismatique«  d'uue  école  «pii  ne 
naquit,  A  bten  dire,  que  deux  ou  trois  ans  ajirès  ré|ioqu«  dont 
nous  i^rl  >  ,  r  sque  Saint-Simon  eut  réussi  igrou|)er  autour 
de  lui  un  petit  cetcle d'auditeurs  recrutés  daaslajcuneetricbe 
houigeoisie,  et  s'estimaot  fort  honorée  de  pouvoir  canear  dt 
politique  et  de  plnlosophie  avec  un  vieux  genlillHiomie, 
adverasirt)  Inineux  de  la  noblesse  et  surtout  du  t  lerge  r.aUio- 
lique,  ainsi  que  iUn  do^iue-^  qu'il  enM'i;:ue.  Maintenant  doncil 
n'est  plus  r6iuit  a  /«âjrer  ses  litscîple&i  ce  oout  vnx ,  au  cx»n- 
traire,  qid  foumisseot  aux  frais  de  l'iiupression  de;»  ouvrages 
dans  lesquels  lemottre  résume  les  entretiens,  les  discnsiiiens 
de  sa  fielite  académie.  Cest  ainsi  que  paraisseni  sn«cê«aive> 
ment  de  I8IS  à  1H24  une  douz  i  nr  Ir  publication'^ .  {mii  » 
moins  étendues, auxquelles  le  publie  persisted'aiileurs  a  r<-^tt-r 
indifférent ,  soit  qu'il  n'aperçoive  pas  plus  que  les  savaols 
et  les  pbilosopties  de  la  période  impériale  ee  que  pemenl 
UToir  de  réellement  applicable  lea  Idéea  «|ul  v  sont  expoeîea 
avec  moins  de  lucidité  que  de  prétention  s  ^  la  |)r(>r»ndeiir, 
soil  qu'instinclivenienl  il  se  délie  df  tout  ce  qui  oans  ie  do- 
maine des '.cient  es  pliili»uplii(jues  n-^v^Me  i  une  uularié, 
et  à  bien  plus  forte  raison  a  une  secte. 

Malgré  eaaannoèa  i«lalifs,Saint-SinM»  n^nHpoM«MOi« 
épuUé  la  coupe  des  amers  déboire*.  Vint  le  leBsenli  «n 
mars  1823,  ou  elle  déborda.  Alors,  le  courage  loi  manqua 
tout  à-iait;  et  deruHndantau  suii  ide  un  remède  a  »^->  s^tul- 
fraaie«  murales,  il  essaya  de  se  briiler  la  cervelle ,  maiii  ne 
rf'ussil  qu'à  se  crever  un  oeil.  Notre  philosophe  vit  le  ( 
de  Dieu  dans  cette  épreuve,  «I  ae  résigna  h  vivre 
pour  le  plus  grand  avantage  de  la  Méorie  fénértile.  Il  re> 
prit  en  conséquence  ses  Ira  nu  nvec  une  noov^U-  n-dfnr, 
et  quelque  mois  après,  toiyoura  secondé  par  quoiqu'un  de 
■es  dbciples,  il  publia  le  premier  cahier  de  senCMéaMamt 
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^dnfrMt  Aamt  ta»  aulrmiiwiirait  damle  rauraiit  d*  ISU. 

CVsl  lians  l'one  rff^  ItmiMOfl  dont  «A  rninpoM  cet  ouvrage 
qu'il  fxpo<tf  la  partie  »«nlimf>ntalf>  ^-l  reIrgieuM  de  soo 
fvitèiiiL',  -  iiis  (n'on  y  trouve  un  mot,  pas  pins  que  dans 
ses  autres  écrite,  de  VemandpatioH  de  la  duttr  et  de  la 
fimmti  t  Al  ta  nkmM  ita  fonder  ui  ttat  tMMra1îqn<> , 
ni  des  autres  doctrines  hizarrt«i  prêdiée»  pliw  tarit  m  .  n 
nom  par  ceux  qui  se  dirt  ut  ses  liisriples.  Il  y  examine  la 
situation  faite  aujourd'hui  aux  travailleur*  dan»  la  soeiM. 
L'iMiortrie,  dtt-H,  d«H  i  occuper  ta  prantar  rang,  pam 
qw  t^iÊ»ifH pradnH  ta»  moTens  de  donner  a«ti«rw:lfoa 
à  tous  les  besoins  et  k  totia  les  ilésirs  des  hommes.  Or,  r\>«t 
la  classe  la  plus  nombreuse ,  celle  qui  à  tons  égards  p4>«k»ede 
Ja  ««ix'riorilf  sur  h'^  «iitre>,  la  cla^-sc  des  travailleurs  ,  qui 
génit  sous  ta  plus  cruelle  oppretskio.  Elta  ait  maistemM 
éam  IVfctafTaiie  dlÉbord  par  ta>  délivta  de  rorpoitattoa 
feodale ,  ensuite  par  une  fracthm  même  de  propres  mem- 
bres, les  banquiers  ou  capitalistes.  Tant  que  durera  Pop-  | 
firevsion  du  h  ovadleur ,  il  s^ra  impossible  que  la  rivili)«a>  1 
tioa  atteigne  l'apoftte  de  soo  dévaioppeflMBt.  Pour  cela, 
fl  tant  <|iia  te  etaaaa  dca  trtuaîllewn ,  aar  laquelle  repose 
rexistcnce  de  la  sort**!** ,  y  omipc  te  prpmif-r  raiiK.  ("i-^t 
dans  son  Noweau  Chnslianisme  (  I82i>  ) .  uuvra^e  qui  a  I 
fait  beaucoup  île  bruit ,  qu'il  s'était  réservé  de  donner  en- 
fin la  clef  de  soasjfatèaie  et  lasotntioii  dea  proMèmes  mcians 
qa*ll  avrit  aootevéa  daM  aeaaalraB  «erita.  Naîa  en  dépit  dm 
di<plnraMo<(  doctrines  dont  ses  disciples  prétendir-nt  plii^  ' 
tard  y  avoir  trooTé  les  ^rmes,  il  ne  contient  abwjlumeiil 
rien  denenrni  ite  r  emarqualHe.  Il  y  reconnaît  l'origine  divine 
<tu  ctantlianisme,  et  j  rend hounnage au  gteiedes  i%cada 
rfiiHaft,  t««t  «n  dMart  I  tapapantéta  capadté  de  rendra 
hoTrime^j  vt<ritablement  hnns  et  hptirenx.  Quoiqu'il  re- 
ganJe  le  prute«>tanlisme  comnte  un  progrès  notable,  il  consi- 
dère son  dogme  comme  défectueux ,  sa  morale  comme  ne 
répondant  pa»  à  Télat  actoel  de  ta  eivUiMtioo ,  et  aoa  coite 
ddpoaiM  d'art  eomnw  taeflteaiee.  La  baie  npffà  donne  k  mn 
nonreaii  rhri<tiantsme,  c'est  d'ailleurs  le  préccple  rlinnicn 
•  Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme  des  frèic»  Ce  ' 
précepte  contient  le  principe  de  l'égalité  dans  la  vie  sociale ,  ' 
et  Bona  iropoee  ta  devoir  de  eon«acrer  ta  phts  sérieuse  et 
ta  active  solUcHode  t  l'amélioration  du  sort  de»  travtàl' 
Irvr^.  Saint-Simon  mourut  h  Paris,  le  I»  mai  itlfr,  pan  de 
t£ii)ps  après  avoir  publié  ce  dernier  ouvrage. 

Sans  doute,  dans  tout  son  Tatras  politique  et  philosophique, 
en  netataeepaatinede  neanticrqaeiiineaobMfvattaaainstes, 
qnchiiieH  idée»  vntaa  ;  matail  ne  Mt  en  eeta  q«e  répéter  ee  que 
d'.iiitre^  ont  dit  avant  lui,  et  t!  p't  prî-;  h  beaucoup  i  Ir- 
m^tte  t)e  ta  priorité.  Toutefoi"! ,  on  peut  le  considérer  à  bon 
droit  romtne  ta  père  du  s  o  ci  a  l  i  s  me ,  parce  que  c'est  dans 
êt%  déclamationa  eantie  l'ardre  «ocial  actuel  que  l'école  dite 
toeteftafea  pnM  «a  haine  aidante  pear  le  capital ,  ses  stériles 
et  lijpoeHtes  dot^ance^sur  le*  nourfrances  iientravaiHenrn , 
eiitin  le  germe  ries  idées  politique»  qu'elle  s'est  efforcé  de- 
puis de  réaliser  et  dont  le  but,  hautement  avoué,  est  de  ra- 
mener tat  honimaa  fc  ta  concrniuatt  dea  Mena,  eo  plutôt 
de  tai  j  candolfe^  ear  non»  aonmet  de  ean  ^ul  eratanl 
que  la  distinction  du  lien  et  dn  (Mm  «M  d'onlra  dtffte ,  «t 
a  existé  de  toute  étermlé. 

SAINT-SIIHMIIENNK  (MlghM  ).  ror«*  Sanns 
SnoRKnB. 

S.<VlMT-SraOItie!VS,  sectateDm  dn  aaint-simo- 

n  is  m  e. 

SAIi\T-Sl.\IOI^ISME,  c'est  le  nom  qu  on  a  donné  à 
l'ensemble  des  doctrines  économiques  et  politique»  professées 
par  l'école sociaHsteqiie  lesdtadpieB  de  S  aint-Simo  n  fon* 
fièrent  tout  aoMftM  aprèi  la  nort  de  eetnf  qnSis  appetatent 
li  nr  m»Ure.  Ces  doctrines,  dont  les  tendance';  Immorales 
et  corruptrieea  fiirmt  Jaatenmit  flétries  par  la  justice  dn 
l»ayB.e«l  éléeipaaéeaet  appréeiées,  de  même  quelenn  tram- 
fiirmations  diverses  racontées,  dans  les  divers  articles  de 
ce  Dictionnaire  consacrés  aux  principaux  saiot-simoniois 
(Myes  Bmn»,  BMsm»  CnvAunlMklMl]«BiraMiiii, 
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Leaoïni  f  Pierre] ,  elc,  etc.,  et  an  journal  £c  f«6«,ipit 

Icor  sen  ait  d'or  gane  Nnn-»  n'avon*  iloiic  paa  à  y  revenitr 

SAIi\T-SORLI.\.  \oyez  Oksmarbts. 

SAIXT-SULPICE  (  Églioe  ) ,  à  Paris.  Voyes  Pasis. 

SAINT-SYNODE.  Koyea  GniGB(illateiremedeme} 
etGncQDc  (Église). 

SAIXT-TlfOMAS,  une  des  Antilles  dan.. ises ,  ,lnnt 
la  capitale  (Ktrte  le  uiénie  nom.  C'est  une  (i«itite  ville, 
bien  bAlie,  avec  une  population  de  plus  de  3,000  tabt* 
tants  et  on  port  franc ,  et  l'une  dn  principataa  ptaeea  een» 
merçantes  dea  Antf  Ilea,  avriont  ponr  le  eonmuree  de  contre- 
liathtr  li  s  marchandises  d'Europe,  dont  elle  est  un  des 
grandis  <ii  (»âts.  Plusieurs  Jtnfs  s'y  sont  établis,  et  y  ont  une 
synagogue. 

SAINT-THOME  ou  MÉUAPOUR.  ta  MaeUtptmrvm 
des  indigènea,  pelKe  vlltede  llnde  ani^tae,  sitné»  dant  la 

pr<'*iden(e  de  Madras,  dans  les  environs  immédiats  d«-  i  etfe 
ville  s.iint- I  hoiné  e^t  importante  par  son  siège  épi<^4)pal 
catluilir|ite  et  |Hr  son  industrie. 

SAINT-TROPEZ,  vUlede  France .  clieT-lien  de  canton 
dans  tadépartementdii  Var,  à  SOkitomètreaan  «ad  de  Dni- 
giiîcnan ,  sur  le  r<M<^  sud  du  golfe  de  Grîtnauil,  av  ec  .1,5"?:. 
ItaltiUnts,  lin  i"iit  de  cnninierce,  de  ftonslruditin  et  de  pè- 
che, défendu  contre  les  vents  du  norti  et  dn  nord-est  par  un 
môte  de  102  mètre»  de  longwenr  et  par  im  second  môle 
de  40  mètre»  eontreta  reasae  eecadonné  par  ta  vent  dn  snd- 
est  ;  il  est  bordé  de  quais  d'un  dévelO[i|>eriit  nt  de  671  métrés, 
avec  deux  embarcadères  principaux.  La  «urfare  du  bassin 
e&t  de  430  hectares,  et  il  peut  recevoir  environ  60  navires  de 
conraMice.  Saint-Tropex  possède  on  tribunal  de  commeree, 
une  école  impériate  d*hfiirographte  de  quatrième  danse,  de 
spacieux  chantiers  de  construction  pour  la  marine,  ofi  l'on 
construit  beaucoup  de  bàliuvents,  depuis  les  plus  petites  di- 
mention»in«qn'an  port  de  400  tonneaux.  On  y  arme  pour  la 
pCdiedo  tlwn,  de  ta«aidine,  de  l'anchois  et  des  coraux,  et 
ponr  ta  grand  et  ta  petit  cabotage.  L'tadiMHe  a  pour  prin- 
cipaox  objets  les  salaisons  depoinsons,  «nrtnnt  rl'HncImls,  et 
la  (abncation  de  bouchons  de  liège;  le  conunerce  consiste 
en  bois,  Héges  bruts  et  roawnx.  UabalmdemerdeSetet* 
Iropea  aont  très>»aiTta. 

SAINT-UBeS.  roff»  Unes. 

SAi:^T-V  ALERY-E\-CALîX,  rillede  France,  chef- 
lieii  de  canton  du  département <le  la  beiiie-lnférieurc, 
à  30  kilomètres  au  nord  d'Yvetot,  sur  la  Manche,  ave« 
&,377  habitanla,  un  port  de  péclie,  de  commerce  et  de  re- 
lâche .  nn  tribunal  de  commère»,  mi  enliepdt  réel  de  mer» 
cliandises,  nn  entrepôt  fictif  et  des  «e!s.  Ses  hahitanis  se  li- 
vrent à  l'apprêt  du  hareng  saur;  on  v  trouve  aussi  quelques 
briqueteries,  tuileries  et  fours  A  piAtn*.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce de  boié  du  {lord,  de  booilta,  de  soude ,  de  varech  »  de 
grès  et  detoorleaDii.  Son  portd^ehooage,  qoi  secomposed'im 

cliennl  ,est  siliii- dafis  inic  l'  irv**  nfi  ne  coule  aucune  ri\i<^re  ; 
pon  entrée  est  fonnt-e  par  ((eij\  jetées  en  charpente  de  040 
mètres  de  langueur,  y  compris  un  iirise-lame  de  1 18  m^rcs; 
il  est  bordé  de  qaais  prtecnlant  m  développement  de  500 
mèlrél,  avee  «aie  *fe  eonatmeHon  et  de  radonb  antonréed^- 
lacades  sur  >tn  <1>'velnppementde83  mMn».  11  }  OKlateMI^ 
établissement  de  bains  de  mer. 

SAINT-VALERY-Sm-SOMME,  ville  de  France, 
cheMieu  de  canton  do  département  de  ta  Somme,  à  20  lil^ 
km>ètre«  au  nord-ooefil  d'AbbevHIe  et  ft  1 1  hHomMrea  de  la 

niei  i.i  1  <  riv .  -,<iir|ie  de  la  SfTii[i>  ,  avec  3,650  liabitant'i, 
un  port  de  commerce,  une  école  impériale  d'hydrographie  de 
quatrième  classe ,  un  tribunalde  commerce,  nnentrepAt  réel 
desmarcbandisea,  unentrepét  fictif  et  des  sels  ;  destabriqoea 
de  serrurerie ,  de  elMn  et  cordages,  d'huile;  deRaleHen 
(le  construction  de  navires,  nn  commerre  de  toile  à  voiles 
et  d'emballage,  nn  comnierce  de  transit  important,  qui  con- 
shite  eo  conmiis^^ion  et  entrejkVt  de  vins  et  eaux-de-vie.  On  y 
arme  pour  la  pèche  et  le  cabotage  an  tangcoor».  Son  poli 
d'échouage,  situé  sur  la  rive  gaucbedehlMtodo  teSomm», 
«  l^imtouoiMm  du  cannl  d«  ta  Somrno,  «ondalé  on  «■  ohn-. 


i^ij  u^cd  by  Google 


SAINT-VALËRY-SUR-SOMMË  —  SAll^TË-ALLUNCK 


|tle  ehetuA  de  80  mètrvs  de  largetir  et  <1e  900  mèlm  de  lon- 
gueur, f't  il  r^t  ]ir>'i  r.|(:'  il'iin  j'.  jiU-^,"irl  Je  i,':''.")  iiiètret  de 
ioDgueur.  Sa  su{>crlicie  e$t  d  eoviron  4  hectares  «0  ceo- 
et  il  peut  recevoir  M  1>  70  narires  de  30  à  400  loii- 
IflMi.  Cr«t  dau  ce  port  que  s'emImqHa  GiitttoiiiDe  de 
HonMndiÉ  pov  h«NH|iiêto4e  rAagMent. 

SAINT-VALUEB.  r«fK  D«4m«  (MpwlMMat  de 
h). 

SA»rD>VANNES(CoiiKi«gationik).  r«f«cBAtiiHc- 
imi»  et  Sabh-Haw  (OMar^frtkM  de). 

8AIN1VVENANT (Im  ONntai  de).  Foyes Bétbunk 
(Pwnlllcile). 

SALVr- VINCENT  (Cap et  lie),  l'oyes  Vinckst. 

SAINT-VINCENT  (Gii^.coihk  nt  ),  matliématkicn 
eâilK»,  el  t'M  deceuK  qui  ont  (litCaire  le  phisde  ^ogièi 
*  rtMlyMaaodCfM,  Béà  BrasM,  «i  tM4,  et  membre  de  la 

Compagnie  de  Jésus ,  fut  d'abord  professeur  de  matUi'iua- 
tiques  h  Rome  et  ensuite  à  l'rai^iK-.  Plus  tanl  il  entra  nu 
sorvici  li'K^na^di',  et  donna  des  levons  de  iiKiliieniflliijues 
à  don  Juaa  d'Autriche.  11  mourut  à  Gand ,  ou  H  avait  clé 
nommé  bibliolliécalre  de  la  ville,  le  37  janvier  1C67.  Sou 
Opus  Gtometrieum  (3  vol.  ia-Iblio,  Aavcn,  164?)  avait 
pour  objet  principal  la  recherche  de  la  quadntnre  du  cercle. 
Quoiqu'il  n'ait  p.is  plus  que  tant  d'autres  rl■u^^i  à  attiindie 
son  but ,  00  trouve  dans  cet  uuvragu  une  luule  de  données 
iagéuieoses  et  originales,  des  idées  intéressantes  sur  la 
fMdnlun  àm  aectkHM  otmiqne»,  1»  cuhtture  de»  volwiiiei 
qn'ellea  eaiiendrail  par  leur  rivolotioit ,  «te. 

S.VL\T-VL\CEXT  ;  Jorm  JKRVIS,  liaron  Mead/ord, 
comte  ) ,  a  lèbrc  amiral  anglais ,  né  >^n  1  "a  i ,  se  PonMcra  di'i 
sa  prenuèrc  je-inessc  ;»  r»^tal  (ic  marin.  .\  Ki  paix.  d*.\ix-la. 
Cliapdie,  U  vojagea  sur  le  continent,  et  habita  longtemps 
Paite.  LMtde Pcntrefirisedee  An^ais, en  l7eo, contre  Qué- 
bec,  il  montra  comme  lieutenant  de  vaisseau  autant  de  coti- 
rafic  que  dUiabilelé.  Dans  la  guerre  contre  les  insurgée  &mé 
ricains,  il  coininandait  lu  >aià.>fjiu  Le  Foudroijont,  de  80 
MBOOS,  avec  lequel  il  signala  d'une  manière  toute  parti- 
COUftn  M  combat  «rouessant  (37  juillet  177S)  lùn  17ii2 
ne  maaoMivrebalMk  k  vendit  OMlIfed^ia  vaisseau  françait 
de  74.  A  la  paix  de  1 7S3  ileotn  à  la  chambre  des  corn munes , 
OU  il  s'attaclia  au  comte  Shelbame  et  au  parti  de  ro|ip<jsî- 
tioa.  Il  était  parvenu  au  grade  de  contre-amiral  ,  kll  ^  |u°en 
Bars  1794  il  8'empara  des  colonies  françaises  de  la  Mai  ii- 
iii|tte  «I  de  SahOo-Locie.  En  17m  il  alla  croiser  devant 
Qtaw,  pais  devant  Toulon;  mais  tonqne  la  flolte  eapat^nole 
aux.  ordres  de  liingara  eut  f>\"'u'-  jonction  avec  I.»  Ilolle 
trançai.<e  de  Toulon,  lorce  liu  (ul  UVvacuer  ribU'tllM.*  et 
de  sortir  de  la  McSliterninée.  Il  alla  liivernor  dans  le  Tage, 
«t  laodi»  que  Duncao  Moquait  le  Tcxel,  et  Dridport  le  port  de 
Bnit,  H  ncol  ca  Hrtîer  1797  feedre  d'aller  obaerter  la  flotte 
espagnole  de  Cadix.  Kn  es('fntion  de  relie  mi>>i(in  it  battil, 
le  14  février,  a  la  lianleur  du  cap  Sainl-Y i ncen l,  avec 
tb  vaisseaux  de  li^e  et  \  (r(^$;ates,  la  flotte  espagnole,  forte 
de  27  vaiaseatu  de  ligne,  et  lui  prit  quatre  vaisacaux.  L'a- 
adnl  «paiMl  Luia  de  Ooidora  réluj^  alors  à  Cadix , 
que  Nelson,  commandant  en  second  de  Jcrvis,  vint  ca- 
Bonner  le  3  juillet.  La  brillante  victoire  remportée  au  cap 
Saint-VincMil  i  a  Jervijt  fut  récompensée  par  unei  <  n.u  n 
de  3,000  liv.  st.  et  les  titres  de  baron  Meedford  et  de  coinle 
Sainl-Viliont.  Il  prit  alors  siège  k  la  chambre  haute,  mais 
n'en  çonaenm  patawin»  lecoBnaandeMantnB  chef  de  la  (lolle 
de  la  Médlferraaée.  Sons  MmtnMratFon  d*Addii%ton ,  il 
fut  nomnu-  pru  nier  lord  de  l'amirai  ti^  ;  mais  en  ISOà  il  per- 
dit cette  position.  En  I80C  il  prit  le  commandement  de  la 
flotte  dans  le  canal.  En  1807  il  refusa  de  se  cliarger  de  l'ex- 
liédition  contre  Copeoiiague;  en  ia«8  it  l»lânia  Je  plan  de 
cam|»agne  d«  Moore  en  Espagne ,  et  co  tonle  drcoattaneell 
»'opiMi!ui  à  la  continuation  -  li  1 1  ittc  aclia.'née  engagée  contre 
la  i'raiice.  Un  fait  bien  n  inaii|iiahlc,  c'est  qu'en  iko7  il 
vota  rnatrc  Tabolilion  de  la  traite.  A  (vartirde  lî'iri  il  se  re- 
tira oompiélcnseat  de  ta  «ia  publique.  Il  raourut  l«  lâ  mars 
t«U,  amte  titra  dTamiral  4a  piwiiar  mv  «1  decoimmo- 


dant  sapériear  des  soldats  de  marine,  dans  son  doDuiaede 
Rochett,  prè:'.  riiHiiilv.  iH..>î. 

SAINT- YHIEIX,  ville  de  fraoce,  chef  Ueu  d'anea' 
disaement  dans  le  déparleMMt  da  U  Hauto-Vieaae.l 
46  kilomètres  au  sud  de  Limoges,  snr  la  Loœ,  avec  7,4*i 
liabitants,  un  tribonal  civil,  une  société  d'agriodhirt , uns 
typtigraphie.  On  exploile  dan*  ses  envi;  -ju  une  mine  d  inli- 
moine  el  de  riches  mines  de  kaolin  et  de  pétuoi^ ,  qui  akimea* 
teot  presque  toute  la  France;  elles  furent  découvertes  ei 
1770,  par  ViUariB,phanaacian  deBordeaux.  Saialfïmapts* 
aide  de  nombrawses  nannCKtmes  de  porcdalne  é.  te 
moulins  à  broyer  les  pâles  et  émaux ,  dc>  fabriques  Je  (oile, 
des  minot^riei,  ia^  brdé.senes,  des  tanneries,  d»  lor^^ 
et  usines  k  fier  ;  il  s*y  fait  un  commerce  de  kaulm,  ptUuué, 
porcalaine,  ours,  peanx,  chanvre,  boeub,  porcs.  Ccit 
«■•«Uleaaailiille,  qai  doit ao« orttfB» à ea ■■riwinii 
t^^e,  fondé  veiâ  le  commencement  du  dllèmiitck'.ter 
voit  une       bulle  église  gothique. 

SAINT-YVES,  royes  Yvm. 

SAINTE' ALLIAAîCEt  nom  donné  par  l'oofierciir 
de  Bnasie  Aleiandre  !**  k  une  ligue  fameate  coadue  i  Pa- 
ris, le  36  septembre  1815,  eolre  la  ftnaria,  PAnlriche  «tU 
Prusse,  dont  l'idée  première  M  avait  été  iuwttK  psr 
M"*  de  Kruden  e  r,  el  à  laquelle  adhérèrent  easuile  sue- 
cessivemcnt  presque  tuuh^  i«»  puissances  coatiaenules. 
Omlrairentent  à  tous  les  usages  diplomatiques ,  les  ba«et 
en  fuient  discutées ,  arrêtée*  et  rédigées,  non  par  des  tfplu 
munis  de  pleins  ponvoirs  spédanx ,  mais  par  l'emimcttli 
Russie,  l'enipi  I  tir  aWatriclic  et  le  roi  de  Prus»e  ea  per- 
sonne. Ces  trois  monarques  en  signèrent  eux-mémisle^ co- 
pies, qu'Alexandre  certilia  coufurme<i  au  texte  origiiul.  La 
bainte-Allianoe  avait  pour  but  de  cktre  en  Europe  i'cre  des 
r«volnlioaset  en  partiediier  de  réparer  les  maux  caniéi  pir 
la  n^robition  française,  mai>  sinlout  ili'  faire  prévaloir  icprii» 
dpcdu  droit  divin  ou  de  la  Icjitimilc  dans  les  rapports  dit 
souverains  arec  leurs  peuples.  L  u  article  spécial  du  UM 
de  la  Sainte-Alliance ,  dont  le  texte  complet  ne  fut  ptiliie 
pour  la  première  fois  que  le  3  février  1816,  dans  le  Jeund 
(te  Françfort,  excluait  à  tout  jamais  de  toute  souveraindé 
en  Europe  la  famille  de  Napoléon  Bonaparte.  Quoique  ee 
traité  c\pii«nill  îles  i<kc>  pleines  d'liui:iatilti' ,  on  BS  t»i<ii 
pas  à  en  recomuitre  le^  \t:riUblcs tendances,  qui  consi^tsient 
a  comprimer  en  tous  pays  l'esprit  de  liberté  et  de  progrtt, 
c'est-k-dire  les  principes  méoiM  an  nom  desquels  ttsMH* 
terainsallids  avaient  deux  ans  anpwnvant,  en  Mit,  apfdt 
le-ï  peuples  K  s'armer  contre  N.ipoléon .  Toppresienr  da  cxni- 
tinent,  le  destructeur  des  nalionnlités;  et  dès  lor&  l'opf* 
nion  publique  semonlra  en  Ions  lieux  bo^tilcà  la  poliliqiK 
qu'il  était  destiné  à  faire  prévaloir.  C'est  en  vertu  df^slifio- 
tetkms  de  laSainte*AUiaace  qu'en  1831  l'AulriclM;  comprim 
les  révolutions  qui  avaient  éclaté  à  Naples  et  dans  le  Pié- 
mont, où  des  gouvemeinenU  représentalib  avaiestremplaei 
le  gonvernemciit  absolu,  et  qu'en  i823la  I  r.ince  entre[ril 
l'expédition  fameuse  qui  mit  iinea  iùspagne  a  la  conMilutbja 
des  cortè<,  proclamée  dans  ce  pays  k  la  suite  de  l'in^drrK- 
tion  du  111e  de  Léon  de  1820.  etqui  y  létahlil  rsUotulio* 
pur.  La  Sainte- Alliance  coosem  toute  sa  Ibroe  tant  qm  v» 
ijnt  î'i  inpereur  Alexandre;  mais  ce  ptiiii  r-  wvx  fois  roorf,!** 
pierres  de  l'éditice  élcmei  qu'on  avait  esper**  constmire  w 
tardèrent  pas  k  tomber  l'une  après  l'autre.  La  guerre  Je 
Roaica  CoalM  lu»  TiliCtt  «nl»38  et  181»»  amena  un  refrm- 
dlisemettt  visible  entre  le*  caMneU  de  Vtanne  et  de  Sant- 
l'étersbourg;  la  rdvolution  de  Juillet  à  Paris  et  lalW* 
tlon  de  Septembre  à  Bruxelles ,  qui  loutes  deu«  surent  tw» 
les  puissances  absolutistes  à  reconnaître  et  consacrer  V  nou- 
vel ordre  «le  dioccs  qu'elles  avaient  éUbli  en  France  et 
Belgique,  en  opi>osltion  formelle  aux  principes  -le  la  s*'"'^ 
Alliance,  aclievérenl  de  l'ébranler;  enfin,  k  la  *>^r^ 
révolution  de  Uvrier  unis,  la  reionnaissance de  » 
blique  française  |wr  le*  divers  ubinels  de  l'I  r  i' ,  *'  * 
rélablisscmeal  de  l'empire  en  France ,  eu  la  per»unne  de  A*- 
po)^  111,  lu  neveu  du  grand  huma»  nii  <•  Wt** 


SAINTE-ALLIANCE 

<lMMliiiBS|MirlNtii«vwdin^l%arope,  poU  li  gaen«<ro- 

rient  en  is  j'j  .  ^nt  complétetnï  nt  rnyé  le  traité  de  la  Sainlt:- 
AltiaRceiJu  droit  public  ïujuurd'liui  en  vigueur,  et  l'ont  ru- 
lé]jitë  déiormaift  dans  le  domaine  des  souveiiir^  historiques* 

SAINTE-BikiUlE.  0«  tpiwitokiuj,  «a  tonMtte  m- 
iIbb,  ia  partie  de  derrfkfe  Ai  pnolflr  ponl.  C'éMt  mlr^ 
fois  l'endroit  du  vai'-<ii  nu  nù  IVm  <;errait  la  poudre ,  les  us- 
taesiles,  rartillehe,  t-t  ou  demeurait  le  maître  caaonnier. 
Oa  ann  l'explication  de  cette  dénomination  en  se  rappe- 
lut  i|«e  «^Ble  Barlwcal  Jâ  ptlnaii»  de»  utilleum  et  d«e 
eHHWerti  AvfoMnjPlnl ,  cee  dleporilioni  eeni  (oolee  Chtii»  ■ 
gées  :  la  partie  du  vaisseau  oii  l'on  s^rrc  les  |>oudre«  se 
nomme  la  sott^f  aar  poudres,  et  daaf>  le-s  (rt^^atcs  Tan-  ; 
cienne  sainte-barbe  est  le  ma{(uin  du  capitaine. 

a/UMTfi-DAABE  (CoU^),  à  Parla.  Sa  création  re- 
■MBie  à  1440.11  AiIIoinU  par  AaaHttlwrt,dau  w  blIlneDl 
provenant  de  l'abbaye  de  Saintc-GeneTièTe  ,  et  situé  entre  i 
les  rue«  de  Reims,  de»  Cliolets  et  des  Cliiens.  C'est  pins  tard 
que  d'autres  bàtimenis,  situés  sur  la  rue  des  Sept- Voies ,  y 
oat  été  annexés.  Le  foadatear  le  mit  sous  l'ioTocatioa  de  ' 
attelé  Barbe,  patronne  de  M  mèn.  Quelques  années  après ,  j 
un  prêtre  ,  Holtcrt  Dugast ,  fit  don  de  ses  biens  k  ce  col-  ; 
lége,  et  le  gratifia  li'une  cbarte  de  fondation',  qui  fut  ap- 
prouvée par  In  roi  et  enregistrée  au  parlement.  Cest  an 
collège  Saintc-Barhe  qne  le  ùmenK  Ignace  de  Lojola 
Tint ,  iRé  de  prè«  de  (rente  m»,  compléter  mi  éindae  atait 
de  fonder  cet  institut  ({ui  a  tait  lattl  de  Irait  dtni  le 
inonde  (  royes  J^^sctres  ). 

En  1789  le  coll«ige  Sainte-Barbe  Joofnait  d'une  légi- 
ttmecéiélffité,  pour  sa  bonne  règle,  soneolJde  «meigne- 
nMOt,  daii  que  pour  rafTectlon  presqna  fraternelle  qui 
unissait  entre  eux  ses  anrii  u  r  r  ves.  Fcrm<^  pendant  la 
révolution ,  il  fUI  rouvert  comme  <  tablisscment  |»articiiiier,  i 
le  4  septembre  1798,  fowr  de  la  Sainte  -  Barlie .  sous  la  d>- 
reelion  de  Delanmen ,  alers  MMS-diredeitr  du  Piytanée  | 
français,  homme  admirablement  organisé  ponr  de  Irilee  ' 
fonctions.  Son  caractoro  r.  inr  il  ju  II  'i  Ij  fois,  sa  con- 
naissance du  dear  tiumain ,  son  dévouement  à  ses  de- 
voirs ,  son  désintéressement ,  l'imposante  dignité  de  M  par-  | 
•onno  et  do  tes  nmières,  toat  coaeoonit  à  lai  deuer  nr 
In  jemesae  on  empire  eictraordinaire.-lie  eodége  relevrit  | 
aons  son  ri  lmiiii  irati  m,  h  tel  point  que  l'empereur  eut  un 
moment  l'idée  d  en  laire  un  de  hîâ  lycées.  A  repoi]ue  de  la 
Restauration  ,  DeUnneau  ,  qui  s'était  (ait  connaître  par  son 
attachement  aux  principes  de  la  révolution, dot  t'atlindre 
à  peu  de  bienveillance  de  la  part  du  poaveir.  On  nfjHt 
pour  le  {>t:Ts<;-(-utL-r  un  prétexte  aussi  odirii\i[ui'  riiîii  u!»'. 
Uejoor  de  la  Ttite  du  collège,  le  4  septembre  18  ic,  les  eievcsi 
(  en  eengé) ,  jaloux  de  oomattre  notre  grand  tragédien 
Talma,  lui  demandèrent  une  rq)rÀentatioa  de  Uanliiis. 
11  y  conseotit  ;  la  représentation  se  passa  dans  le  plus 
gi.iii'I  (iiihf.  Miiiidèsle  lendemain  In  Li::iil(i'ri''  -,'ciiij)r.:,vs,i  • 
de  jeter  le.s  hauts  cris  sur  le  scandale  d'un  coliége.allant  en 
masse  au  spectacle  pour  sa  récréation  ;  et  le  collège  fut  inter- 
dit jtuqo'à  ceqoe  le  directeur  eAt  donné  sa  démission.  Il  (al- 
lât céder  k  la  violence.  D'autres  (Uts  signalèrent  encore 
le  mauvais  vouloir  delà  Restauration  à  l'égard  de  ce  ct  lK  u  . 
'L'ne  institution  rivale  crut  pouvoir  s'em|)arer  aus^i  du 
poni  de  Sain/e'J}ar6e ,  et  l'autorité  toléra  cette  usurpa- 
tioa.  A  la  révolution  de  laSO,  l'un  des  premiers  actes  de 
M.  Odillon  Barrot ,  préftt  de  U  Seine ,  fut  de  la  faire  ces- 
ser. L'institution  de  U  rue  des  Postes  devint  ii  <  i  llcge 
i(oUtn,el  l'andenne  Saint- Barbe  conserva  son  nom  sans 
partage. 

M.  Ad.  Dolanneau,  qui  avait  succédé  à  son  père, avait 
lutté  avec  courage  contre  les  circooKiaoces  défavorables; 
en  i»38  sa  <^anté,  alT.idilie,  lui  Ht  dr'siircr  sa  retraite;  les  an* 
cien»  tarbUtes,  qui  depuis  quelque  temps  avaient  fonné 
vne  eocMé  novndle  peur  lontanir  l'établissonent  et  en  as- 
surer la  gestion  .  ne  voninrent  rn  conlier  la  rlirection  qu'à 
Puo  de  leurs  cainaradeft.  M.  Labrouste  fut  cboisi  :  ce  dioix 
fut  le  lalnl  de  11«tflii(lon.  Sons  son  liebOe  direetioa,  la 
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prospërKédncollégB  S iinfe4lBrbe  se  développa  rapidement; 
le  nnnitirr  des  élèves  fut  triplé,  de  brillants  surets  dans 
les  concoure  de  l'université  et  dans  ctux  de  l'Éeole 
Polytechnique  attestèrent  Texceilence  des  éludes.  Les  bâti- 
ments, foi  tombaient  en  niino,  fivent  reconsiraKs  par  des 
arefaHeetee  terMttw.  Ati|onrd1iiil,le  ooUéfe  flafaite-IIsrbe 
eiitleseul  en  Franrc  qui  soit  la  propriété  de  ^es  ancien» 
élèves,  et  qui  »oil  administré  par  eux.  C'est  là  que  les  an- 
debs  barbialai  Awt  élever  leurs  enfants  ;  c'est  là  aussi  qna 
sont  élevée,  an  ««yen  de  bonnes  fondées  par  l'association, 
les  orphelins  Msaés  à  leur  andtié  par  des  eamarades  mal- 
Iteorcu».  L'institution  barbitteest  devenue  comme  une  sorte 
de/ranc-ma(onnerie,  qui  unit  entre  eux  tous  s»  membres. 

BCHVILLe,  prûiâcut  j  jj  cour  iiii|>cfrijlt:  île  l'sris* 

SAINTfi-iliiUlIfi  (Grotte  do  U}.  Voget  fUvm 

SM\TË-BEUVE  (CiuBU»-At(  I  ris  '  ,  membre  de 
l'Acadentio  Française,  est  né  le  23  decemln-e  iso3,  à 
Boulogne  sur-Mer,  et ,  après  avoir  terminé  ses  étudt-s  au 
colléfe  de  sa  ville  natalou  vlntp  en  tSlS,  à  Paris  étudier  la 
médecine  ;  mais  entraîné  par  une  Irrédstîble  vocation,  Il 
ne  tar  la  y  as  à  renoncer  à  celte  direction  première  donnée 
à  6e&  travaux ,  pour  se  consacrer  exelusiveuent  à  U  litté- 
rature. Il  fut  admis ,  en  1826,  à  faire  ses  premières  atnwa 
conune  critique  dans  le  Jouriiai  Le  6to6e,  et  s'y  posa  en 
cbimpioa  intrépide  t»  convainen  do  lidée  romantique. 
Sans  approuver  aveuglément  les  excentricités  de  Victor 
Hugo  ,  il  devint  l'un  des  champions  les  plus  fermes  de  la 
nouvelle  école,  et  chereba  à  propager  ees  Idées  et  ses  ten- 
dances dans  diveri  anvrasteorigiasax,  parmi  lesquels  nova 
citerons  son  Tabtew  hutoriqwtt  critique  de  ta  Poésie 
fYcinçniseet  du  Tluuitre  français  a*  sciucmc  siècle  (  1  vol. 
lis'iti;  iiouv.  édit.,  lâU),  livre  où  il  s'eirorc«  de  justifier 
bisloriquement  les  tendances  de  la  nouvelle  L>cole,  qu'il 
prétend  rattaciior  à  cetio  des  poètes  da  seizième  siècle, 
te  cAté  brillant  de  M.  Sainte-Beave  «1  w  qu'on  appelle  la 
(Titiijue  i  11  1  v;ique ,  dont  ou  |»cut  le  considérer  comme 
ayant  éin  le  créateur  eu  l'raace.  Nommé  ,  en  1840^  l'an 
des  conservateurs  de  ta  bibliothèque  Mazarine,  il  fat  ap> 
pelé  en  1846  i  faire  partie  de  l'ACBdémie  Fiançalm. 

La  révolution  de  ftvrier  1B4S  n'huplra  ft  M.  Sainte- 
Béiivc  qu'une  mé<lii  < <i(tiii!i;it;(ni  ,  i  t  il  se  décida  alors 
a  acuipter  l'offre  d'une  eliaire  de  lutérature  a  l'université 
de  Li^e,  que  lui  fil  faire  le  roi  des  Belges.  11  dit  donc  adieu 
pour  quelque  temps  à  Paris  et  à  un  pays  oè,  en  Ikit  da 
peèrie  lyrique,  on  n'applaudiisatt  plut^  qn'au  fameux  cbaat 

T>€^  tMmpions.  .Mais  dès  qu'un  };ou\crneriien(  j  li:-  rL'i:ulier 
fut  constitué  en  France  à  la  suite  de  l'élection  de  Louis- 
Napoléon  à  la  pidaideace  de  la  république,  M.  Sainte-Beuve 
revint  en  Franco  npiandre  ie  mois  de  ses  tiarauK.  Apcia 
avoir  pendant  plusieurs  années travafllé au  ConttUuHimmt, 
il  est  maintenant  nll.  i  à  In  rédaction  du  Monilair,  où 
dia^ue  semaine  il  donne  un  article  de  liaule  critique ,  où 
l'on  retrouve  toute  la  finesse  d'obt^vation  ,  tout  le  laleni 
d'analyse,  qui  ont  fait  la  réputation  de  cet  écrivain.  Il  en 
pandt  un  diaque  semaine.  Cependant,  cette  nécessité  de 
faire  de  la  critique  à  jour  et  à  heure  fixes,  et  de  se  n-jder 
sur  la  littérature  rétrospective,  quand  l'actualité  oefoamit 
Hen,  ne  laisse  pas  quelquefois  que  de  le  gêner  vlaibleownl. 
Les  articles  publiés  par  M.  Sainte-Beuve  dans  XaCoNsfifu- 
iionnel  et  Le  Moniteur  ont  tons  été  rHmprimés  dans  le 
format  Cliarpentier,  et  formeut  .nijijiir.riiui ,  iuus  le  litre  tlo 
Portraits  littéraires  et  contemporains ,  une  collecUoo 
d'une  douzaine  de  volumes. 

[  Le  caractère  le  plus  saillant  de  la  critique  et  de  la  poésie 
de  M.  Sainte- Ikdve,  c'est  l'analyse.  Quand  on  le  prend 
l>our  guide  dans  l'appréciation  d'un  auteur,  on  est  étonné 
de  la  quantité  de  nuances,  de  la  mobilité  des  points  de  vue 
qull  ftil  passer  eooe  les  yena  dm  ledenr.  Il  denwndo  i 
chaque  idée  de  son  auteur  sa  raison  d'être  et  sa  silu-ilion. 
A  force  de  diviser,  de  subdiviser,  d'^udier,  il  arrive  parfois 
I  trop  dt  flneise.  t«  fll  de  la  pMee  difioa  li  délié  ^  H«« 
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dn  §m  te  ptmleot  de  vue. 

qu'il  «n  fMalMi  >  UébiUdifliclifl,  Uat  «fMnt.  d^tre 
nouveau  dau*  rappréciatioii  «ie»  auteurs  du  dis  suiptiéfiie 
ftièck.  Il  blUit  le»  serrer  de  plus  prè«  «t  le*  étudier  dam 
tous  les  ten».  L'lial>itu<U-  une  f<>i>  piiM-  .  M.  S.iiiili  -llfUX' 
V»  ouoMrvée  ;  nul  doute  au»»i  <)ue  l'iulluenct!  du  si«cle  n'y 
isitMlfietiOitr  qMlqoe  elioM.  Mou*  ainiun^  mieux  i^m  le 
«ftiquc  Dwts  fatse  oiMB|H«Mlf«  UM  omre  .  t  mm 

nniie  couipte  du  plan  ti  Au  but  même  avec  déuii ,  (jue  de 
IVult-Dilrf  Loniiauiu«-r  I*-  \i\Tf  d  gounuaiider  l'auleor  k  la 
hMH  pour  c«  qu'il  a  i»ti  «i  pour  ce  qu'il  n*a  pas  fait. 

Dans  ses  vera,  M.  Sainte- Ueuve  donne  auAsi  une  \tt§B 
place  a  l'asalyM.  BUmm  MrioM  «ailitrmMé  pour  toi  tmtnr 
im  anabgueft  dm  notre  KtUnUn*.  CM  en  Anf^eterre 

qu'il  l.iiit  aller  (heMiici  Tiiuilt'ie*  ;  Wo  ni  swortli  vl 
C  ra  II  b e ,  voila  i<-»  iK««ie«  dout  il  iisifve ,  cmx  qu'il  a  étudie» 
et  qu'il  aiine  plutôt  qu'il  w  les  imite.  L«iir  ^enre  de  poésie 
dUit  iacomu  dans  notre  kngwe,  U  «  ebaffcbé  k  l'y  iolro» 
èuini  il  m  rétmà ,  et  s'eel  erM  «totl  m  roftinm  o*  il  eal 

niallre.  Li->  sujet>  qu'il  aime  M>nt  les  sujeN  faïKiliers  ein- 
pruntéâ  d  la  ^ie  de  toun  ies  jours  ;  le^  Kt^tiiueiiU  qu'il  traite 
M  eontpM  redierdiéi,  ila  peuvent  èlre  sentis  |iar  tous: 
fU  le  ricbe  «flimiie  par  le  peavre;  ea  «én^,  Ile  ne  paa- 
iCBt  fiaa  un  oertate  aivean.  Le  pelle  a'aMadie  aTant  tout 

à  In  \M\o  et  ;«  la  réalité.  Kn  néin  ral .  le>  vt  r^  «le  l'aiilem 
laissent  ddu;»  re;>t>rit  une  iniagu  fiiippaule ,  uue  iuiprettaioci 
douce  et  comme  déjà  sentie. 

M.  Sainte-Beuve  a  pabUé  trait  reooeile  :  Jottph  Dt- 
ioTHM ,  £er  Coflaaiof foM,  Pemtéu  <f «HM.  H«  yrtlhencea 
auni  pour  Les  (  (nsolattom.  Le  puele  nous  semble  plus 
maître  de  miii  stvie  et  de  son  idée;  l'atpiraliou  y  est  plus 
B«iul<-iuii- ,  le  sdiilllc  pius  iar|;e.  lians  les  /'rusées  daoût, 
iM>  seol  trop  ea  général  que  le  poète  a  passé  le*  beuiea  té- 
Bina  t  nne  Idale  de  Irislea^e  rétine  daa»  ea  valone  Moua 
ne  prétendons  pas  que  la  poé^^ie  doive  toujours  sourire,  non  : 
elle  doit  exprimer  toiig  Icm  «lentinienls;  mais  l'ime  humaine 
succombe  !iOU<<  l'alilu  'i  [)  ,  i  t  ;i  puete  doit  MMOrar  d'ane 
maia  prvdeate  t'ellet  qu'il  veut  produire. 

Ootre  wm  articles  de  critique  et  ses  vers,  H.  Sainte- 
Beuvea encore  écrit  un nmmb,  Ko^t^M,  ateatreiiris  Vuh- 
Mrt!  ée  Por^Aoïra/.  Celte  dernière  tentative  Mt  un  lH>au 
livre;  deux  volumes  seulement  ont  paru;  l'iiuteiir  )  révèle 
plus  qu'il  ne  l'avait  lait  jiittqiie  iei  son  pencliant  au  mystici<uiu'. 
L*Mée  du  rornas  de  Volupté  n'est  que  trop  vraie;  tous 
nous  a  von»  pliu  «u  nMiina  aobi  l'iaoîicnee  ënertante  qu'il 
%i(^nà^e ,  new  avans  an  eliaenn  un*  M**  de  Oouaén,  noii>t 
nous  N4jinmes  plu  h  nous  atlardfr  en  ces  ji m  i  jui  plai- 
sent a  l'esprit  et  le  t>ercent  d'un  somiueil  luoc'^le  ;  nuus 
avons  oulilié  que  la  vie  était  aa  combat,  et  que  lea  rêveurs 
étalent  louèés  an  pieda.  Oen»  qui,  ceame  Amaory»  aoat 
demenréa  trap  loagtemiM  mkh  cdle  ialhwnee  énervante 
n'ont  pli)<i  assez  dVner(|;ie  pour  s'y  soustraire,  et  doivent 
périr.  San»  prétention  à  reoseigiteinent ,  M,  Sainte-Beuve, 
dans  son  roman ,  donne  une  leçon  paissante  et  profitable. 
L'onvraiB  inléfes«e  et  restera.  Il  contieni  des  peinlurcs 
d^in  état  de  nwladie  de  IIom  qal  «eraat  tonjaara  éludiét^. 

Pliilsrète  Cnaslks.  ] 

S.\l\  t  b-€ilAPELLË..  à  Paiis.  Voyez  Ch»i-ei.le. 

SAIIVTE-CHOIX,  la  prlneipaliMies  Antilles  danoise*  ; 
sa  capitale  eat  CàrUttaMixdt ,  nhùdeooe  du  fovverneur 
fénérai  des  AatUlw  daaeisas,  palile  ville  Mm  Utie,  avec 
quelques  Mifices  atsez  beaux  et  ornés  de  portiques,  uv 
port  W«n  fortifié,  et  environ  5,000  lialiitanU.  lille  est  ita 
portante  i  i  v  n  <<iri  iierce,  malgré  sa  petite  population. 

SAirMTË-CHOIX  (GoauOHB-biMMiDia.  •  Jee^pu 
Getuini  ni  CLERMONT-LODfeVE,  baron  de),  l'an  des 
écrivains  les  plus  estimables  et  les  pliui  érudits  de  la  fin  rlu 
dix-hiiiiiéroe  siècle  et  du  <  oinincncement  de  celui-ci,  naquit 
ïv  >  j  inviei  17^6,  à  Morinoin)n  ,  dans  le  eomtat  Venaissin , 
et  mourut  le  il  mars  1809.  Il  était  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  i>esliné  d'abord  à  la  carrière  des  armes , 
H  la  qtMa,  aiirte  qoelquca  aanta  dftierviM ,  aln  deae  11* 


SA1^TE  FAMILLE 

vrei  a  sa  passion  pour  l'étude  et  le*  leUre*.  M  vie  ne  ial 
point  eiempte  des  mslliaan  qnl  pvéakdent  ataeesBpipssi 

lea  révolutions  ;  il  Ait  pwaéCMlé ,  et  deox  Cois  obligé  <le  fmr 
•a  résidenee  ;  la  première  fois  par  le  gouTeraement  pooLi 

(ir.il  ,  ]  ]  a.oir  Uif-ndu  avec  chaleur  des  lualheiirvuv  (>|> 

primes  par  un  s^ent  protégé  ;  la  seconde  fois  par  les  bomom 
sangulBaires  qui ,  après  la  rétinloa  dn  eomtat  k  la  flMS, 
égorgeaient  et  pillaieot  au  oum  de  la  liberté.  Deux  lots  Kt 
biens furentconliaquéaelses  ptit[>riétéi« dévastées.  Uae niioa 
Kaine,  des  sentiment  -  <-,r\f  -.,  nu  mr  ^iin_rre  dubicaeléc 
la  .Vérité  caraclériitetit  loii!«  ses  travaux.  Le  premier  oump 
quil  fit  paraître  et  qui  lui  valut,  k  l'âge  de  viagt-iix  ais, 
«•prix  aoadéaiqaa,  est  anmi  aan  bIm  beaa  Mtrstli» 
mamée.  L^Mansen  crifiqm  dm  ÊMuimt  êAkiMtÊn, 
couronné  en  1TT2,  refondu  et  coiiif)lélé  par  l'aulnir  pour 
uue  nouvelle  édition,  en  iho4,  est  un  de  c«ij  livre»  JVrudi- 
tion  et  d'histoire  qui  ne  laisisent  presque  rien  a  (l«-!>ir<  r  pour 
la  parCrfte  connaiaiaBea  d'ujia  é|ioqne,  et  qna  ios  hansaw 
•tadleut  ea  plairaat  tonjeon  k  eoneuher  :  la  naUans  d 
mt^iiie  wnivt  nl  l'éloquence  du  style  y  r«*p<>nil»'iil  a  l'^W»- 
tiun  des  sentiments  et  des  idées.  Un  retrouve  le»  œèmet 
genre*  de  mérite  dans  ses  Rechertiu»  kistoriquet  tl  criA- 
fnes  «tir  les  nsytléres  du  pafaaàÊmt  (1714;  nonvtlis  éA- 
liao,  Jsi7).llaa«asldoniédeiionliraai  JManfraïaB» 
eneil  ë  ridie  de  j'Acrtéab  daa  Inaeriptions. 

AVBEKT  DE  Vnat. 

SAINTB-GROU  (U  eiianlfar  de),  refw 


SAINTB-feUnS*  riayes  SannsEuR. 

SAI\TE  FAMILLE,  ("e.st  le  nom  que,  dans  la  lufM 
des  heauv-arts ,  on  ilunne  a  tout  tal>leau  représeatant  l'Ea- 
taiit-Ji'sus  et  ses  parents.  Dans  les  premiers  tLiUp>  ilu  niojec 
âge,  alors  ^ue  l'art  avait  surtout  en  rue  d'eiciler  le  ttsià- 
nMsnt  de  la  piété,  en  ae  bornait  génénienrat  à  représenter 
la  sainte  Vierge  et  son  divin  (ils.  Plus  tard ,  quand  uaiatMt 
épique  pénétra  dans  l'art  ;  lorsqn'urve  pieuse  imaitiaatioo/d- 
torça  de  représenter  toute  I  lii-l  in'  m  Sauveur  <i«|wl«  «o 
enfance,  on  élargit  te  cercle  de  la  Samtt  FamUt.émU 
quelle  on  Ut  aussi  Igurar  nMinteoaut  saint  Josspk,  sdsit 
Ëlisabetli ,  sainte  Anne  {  mère  de  la  Vleife)  al  sdal  k» 
Baptiste.  C«  sont  certains  peintres  de  CancieHBeéMtealle' 
mande  (jui  ont  le  plus  larucmeiil  '  i  i  !>  sujet;  m  ilM 
eat  qui  y  a^uteat  au»si  lt'.s  ilnuze  A)>0(res,  cotwue  o- 
fanU  et  coni|iagpMas  de  jeunesse  de  Jésus-Ctirist ,  ji»- 
qn'aux.  nkm  que  ianr  donne  la  léigwide.  L'Moilo  ittioMS. 
dans  le  santlmant  grandiose  qQ*alle  avall  de  la  «efod 
lion  lies  groupes,  i-ee4)nnut  la  première  qae  pour  qa?  Pis- 
teriH  ne  divisât  point  il  fallait  le  OOMentrn 
seule  figure ,  celle  de  la  Madone  oo  «le  éa  l'Eafaot Je>uv 
Les  deuK  pebitres  demenréa  saasrivaaaen  ce  gean  detaj^ 
aont  Léonard  de  Vlnd  cl  Raphaël.  Le  pranner  ne  lapiéMilr 
jamais  •saint  Joscpli,  mais  il  ajoute  sainte  Aunerflepdil 
saint  Jeanavec son  aj;neau,  ou  bien  encun;  des  (iiiures'l*»!*»; 
et  il  ne  fait  point  ressiirtir  la  grâce  et  U  douceur  de*  hïu'*- 
principales  au  moyen  d'uaeéneq^iHs  tête  d'iMNnae,  a»!*»* 
lenient  par  le  pay  sageaoEideHléetsaavag»deaeslàads.«iB» 
on  peut  le  teniarqui-r  dans  sa  Vierge  aiix  rocheri  d  i*^^ 
Viayeaujc balances.  StkSauilf  .iJinf.surlesgenoui''''*; 
quelle  est  aastoa  la  sainte  Vierge  ,  letimt  l' Enfant- Jou«,<{« 
l'embrastse  ea  ao»riant,eBtttB  tableau  ravissanL  C'«t  Ri- 
(diael  qui  peut-être  a  mis  le  plus  de  variété  iam  Is  rtv^*^ 
talion  de  te  !>pe.  Sa  fittU  Jardinière  ti  sa  M(tdo»m  tâ 
CardineUo,  ou  il  ne  représente,  outre  l'Enlant-JiMu»  tt 
Jean-Baptiste,  que  la  Vierge  Marie,  sont  «kov  loiles  qsi  « 
tiennent  sur  las  linilea  des  aimplas  tableaux  de  tuàfo^ 
Vient  onsidte  toSofnre  Amllb  qolone  la  PiaaooUi^iK^ 
Munich ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  te  t)pe  pftoufw 
du  genre.  Il  y  a  représenté  dans  un  gruope  triaapAfc*  « 
symétrique,  les  deox  entants  tenus  par  leors  mères  *  nwjw 
assises  à  moitié  asenouillées,  ei  au-dessus  Saiot-Jw^ 
appuyé  aar  mMAan.  'VontellBia,  en  peut  dire  que  R'i>««* 
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fois  1"  qui  orne  la  gaMe  Ai  bMf m.  Lliafkat-Jésus  y  est 
reprëMiité  debout,  sur  son  liepceu,  a^^iproduuil  de  la 
sainte  Vienne,  qui  lui  imd  \e»  bras.  Au-deiti>u4  de  Marie , 
DU  ange  re{»iiii<l  de»  L  i ,  i  .tiri  saint  ^e  prosterne, 
JoM!j>h  métiite  ei  sitiiiU'  ElisatwUi  ticut  le  pttitsàiat  J«au, 
qalk  adOM  l'Eafant-Jésus.  Une  circoiwtaMe  CMMiMaliquo 
(lnri<;  toutes  iea  peintures  de  la  sainte  Vierge  qu«  notu  a 
laiùices  le  moyen  flite ,  c'«»t  que  saint  Josei»(i  y  estt  toii- 
ioura  représente  coitiiiie  no  lniiniiie  ilfjA  .^e,  et  souvent 
à  l'air  cfaagrio*  tandis  que  la  aiére  de  Dieu  y  «iiparalt 
toTwtaU«Mi«  dut  iMt  réeM  de  I*  JeoMiM  «1  «te  la 

SAI.\  1  t:-.l-'OIX.  Voj/e»  Saint-Fou. 
SAIM  E-i;ENEVIËVE  (  tgMe},è  Pub.  F«Sliii  C^- 
ncviivG  (  Sainte  ).  , 
fiAINTMÉLÈNB,  Ne  eMèlire  depnit  ^Vll»  •  acrvi 

de  lieu  de  banni*?!pmpiit  à  Napoléon,  donf  le  toinheati 
y  est  resté  juMiu'uii  ittiU,  e^l  diluée  a  en^iroi)  ?iû  inyr.  île 
la  cdte  d'Arrique  et  a  360  de  (%lle  ilii  ttre>il  ,  et  s'élève  80- 
hUira  an  milieu  de  l'ooéaa  Atlantique  jusqu'à  pins  de  ttOO 
nèbrea  m-deeaw  du  irireau  de*  eeni.  BNe  w  eomiwee  de 
rodie> hasalliques,  édiancrées  f  ar  f}f  ^  v  l'  es  dans  divers*"; 
din:€liuti^  ,  et  appnralt  de  loin  cuiitiiic  un  roc  noir,  tirûle, 
découpé  par  de  nombreuses  anfractuosités  et  s'elevant  à  pic 
de  teiM  le*  Mèt.  £lie  fut  découverte  en  le  22  mai, 
Mtede teinte  Hélène,  par  le  Pertaflala dom  inau de  Nojra, 
qui  lui  dunna  le  nom  de  cette  sainte.  Elle  était  alors  inlia- 
t>il€e ,  ut  un  n'y  rencontra  qne  des  tortues  e(  des  oiseaux 
aquatiques.  Les  Portugais  y  transportèrent  quelque*  qua- 
drapèdet  d oiteeuK  domestiquée,  j  firent  diverae»  piiDla- 
tloas  et  y  aenèrart  pMeoft  eepèeea  de  rmIus  ;  naît  ils 
n'y  créèrent  p  i"  d'.  IdMisseinent.  Des  Européens  essayèrent 
a  pluMt^r»  rcnriacs  d<i  «'établir  dans  l'ile ,  mais  s'en  virent 
successivement  expulsés.  Entin,  les  UoUandais  réussirent  à 
t'y  maiiileiiir  ;  ils  y  iatioduitireat  de  noumni  ^oadnipèdet 
etyceaèrantdeiMKifcllei  espèeetdeeértelee.  Km  ItMhe 
Hollandais  abandonnèrent  Sainte-Hélène  à  la  Tompagnie 
anglaise  des  Indes  orientalf^  eu  échange  du  cap  de  Uonne- 
Espérance;  et  en  iCt>o  lelte  compagnie  y  créa  un  premier 
établi <»em«nt.  £a  1073  les  HolUudaia  t'en  empirèrent  par 
emprise;  mah  le  Compagnie  la  lenr  reprit  dèa  le  même 
anu-  r,  '  i  \  construisit  le  lort  Sain/'/ames.  DepnU  t  n^  i  ile 
est  ti>o]oiir$  demeurée  eu  83  poissession  jusqu'en  i»J.<,epo<iiie 
où  l'adminiatntloBea  passa  dmmaiot  delà  Compagnie  dans 
eeUw  du  gwwmeut  aaglait.  Le  tupericie  de  ille  est 
d'environ  35  knomètres  cairét ,  et  ta  population  de  7,000 
Iialnl.iii!-.  ,  iliiiiî  "-ii'i  blancs  ;  le  rente  se  coMi|si' m'i i...iiitnes 
d«couieiir,  de  nègres,  d'e&claves  émancipés,  de  MaUis  et 
49  «pnlqtietChiMit.  Par  tiile  dota  salure  volcanique,  l'Ile 
est  couverte  de  lave  et  de  terre  végétale;  mats  il  est  assez 
singulier  que  le  sol  ne  soit  fertile  que  &ur  les  hauteurs  et 
les  plateaux,  tandis  que  les  collines  et  les  vallées  sont 
nwrnea  et  désertes.  Les  pics  les  plus  élevés,  les  versants 
dee  moBla0M  le*  plus  etôrpéet,  tout  eovverft  d'une  luxo- 
rî  tiité  végétation.  î'n  i)latean  de  trois  lilomèires  de  circuit 
est  la  plus  grande  plaine  de  l'Ile.  Le  climat  est  très-tempéré 
I  il  varie  entre  V  et  22"  R.  )  et  très-sain  ;  c'est  dans  \e»  val- 
Idet  teulement  (pie  ta  chaleur  devient  aouvent  insupportable 
«I  qne  Phir  est  intalabre.  Lee  «rtRet  et  let  IramÛedMnts 
de  terre  y  f^out  fort  rares.  La  saison  des  pluies  y  revient 
deux  Totit  par  an,  en  jiinvirr  et  en  juin,  et  dure  chaque  fois  de 
neuf  à  dU  semaines.  Le  règne  végétal  y  réunit  le«  prc  lu  i 
de  l'Afrique  à  eeux  de  l'Europe ,  tes  palmiers  et  les  cliéoes , 
tnbnnilioa,'le  châtaignier,  le  pisaug  et  le  pommier,  ainsi  que 
tous  nos  n-uits  du  sud.  Le  vin  et  les  céréales  y  font  défaut, 
et  on  est  obligé  de  tc«s  demander  à  riiuportation.  On  y  trouve 
peu  de  chevaux ,  mais  en  revanche  beaucoup  de  chèvres , 
de  gros  bétail ,  de  poro ,  de  lapins ,  depinindet,  de  perdrix, 
de  faisans,  d'érrevisses  et  de  pèlstoat.  Ploa  de  «mt  aoNaatv 

ruisseatii  limruli's  y  fnurnis^ent  d'excellente  eau  ,i  boire, 

de  le  plus  grande  fraîcheur.  Les  bâtiments  revenant  des 
frawi»  Mat  («Mit  ■nopWMvk  fui  i*jr  tendent,  à 
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des  uMHisaon»),  trouvent  à  Sainte- Hélène,  <|ui  est  située 
4 moitié  de  leur  rente,  un  excellent  endroit  de  relâche; 
aoesl  lee  lubitants  vivent-ils  en  grande  partie  du  commerce 

qu'il.s  font  avec  les  navires  de  passa>;e. 

Le  ch«i-lieu ,  Samt-Jameitown  ,  au  voisinage  duquel  se 
trouve  le  tombeau ,  maintenant  vide,  de  NaptMen,  esl  le 
seul  endroit  de  l'Ile  où  l'ou  |tiiiss«  débarquer,  et  se  cum|Kiae 
d'une  rue  unique ,  où  Ton  rompte  plus  de  den»  cenU»  mai- 
sons, ron>lriiiles  dans  tnie  ^ ailée  si  étroltt  qi' 'elles  sont  iin- 
méiiiatenient  adossées  aux  ruchers.  Pris  de  là  un  fort  a  étd 
bAti,  tnr  un  raelier  de  MO  mttret  de  haut.  Un  observatoire, 
de  construr  tion  tonte  réci  iite  ,  mf^rite  d'être  visite  Du  reste, 
on  ne  rencontre  nulle  pari  de  liaiueau  dans  l'Ile,  inai^  seule- 
ment des  fermes  et  des  métairies  isolées.  Longwood,  autrefois 
résidence  de  Napoléoa,  n'éUit  auparavant  qu'une  ferme; 
et  depuis  ta  mort  du  «rwid  Immme  H  a  rqiiit  ta  dmlinn' 
lion  première.  {'<•  d<Mo  dne  est  situé  sur  un  |)latcau  de  533 
mètres  d'élévaliuu.  L'Ile  ne)»elruuvc  pas  seulement  protégée 
contre  tout  ileharquemenl  ennemi  par  la  hauteur  de  ses  ro- 
chers et  par  1^  ^cueiik  qui  ia  ceignent  de  toutes  parts  ;  dc>s 
iMtterim  et  des  ouvragée  de  détente  étevéi  tnr 
p4>ints  en  ont  fait  un  autre  Gibraltar. 

Lnvii  ou  tiui^  nulle  navires  relâchent  chaque annécàSainle> 
Ht'Iene  ;  en  IS47  lus  revenus  de  la  couronne  s'y  étalent 
élevés  à  l&,M8  liv.  it,  et  le»  dépenses  à  31,676  |iT.  tl.  hm 
Importatiene  demarebandiMft  anglaises,  tant  à  Safail»>Héltoe 
qu'à  nie  de  l'A  sec  ns  i  i,mi  ,  a  \  tifiiteté  i  vahiéescette  anni'c-là 
a  3l,J7'i  iiv.  Kl.,  et  .seulement  â  23,3i2  liv.  st.  eu  |t!S49. 
L'Ile  <le  saiTite-Héléne  avait  de  tous  tempe  été  célébra  par 
la  sûreté  de  sa  rade;  on  n'en  fut  donc  que  plue  vivement 
surpris  d'apprendre  lacatastrophe  du  17  Kvrier  tM9,  oè  nne 
marée  haute  en>aliil  la  ville  et  y  causa  de  ;'rands  lava^es. 

En  IHj/  l'euipereur  ÎSa|>olét>n  III  a  décrété  qu'une  déco- 
ration spéciale  en  bronze  serait  airordec ,  sous  la  dénomi- 
nation de  médaille,  de  itAnU'Uelène,  à  tout  les  aadent 
millalfes  ayant  pris  part  aux  campagnes  dn  oomolatet  de 
l'empire.  Cette  décoration  «e  |>oi  le  su>|)endue  à  un  rulian 
brm  rayé  de  vert.  1/5  décret  dont  nuits  parlons  a  gratilio  la 
France  d'environ  120,000  décorés  de  plus  du  même  coup, 
etlkit  120,000  heureux,  tant  obérer  te  trieor  i  car  la  médoMe 
d^  taiate-Bètèiit  ne  représente  guère  intrinsèquement  une 
valeur  de  plus  de  cinq  rentimes. 

SAINTË-LUCIE,  untides  Antilles,  entre  la  Marti- 
nique et  Saint-Vincent,  par  IJ' 50  de  latitude  nord, et 
63"  ^5'  de  longitude  oodilenttte.  ËUe  a  48  kUomètret  de 
long ,  16  de  large  et  140  de  dreonMrenee.  ilo  bord  de  te 
mer,  le  sol  s'élève  progressivcuieut  jusqu'aux  montagne» 
qui  couvrent  l'intérieur,  et  que  dominent  la  tète,  toujours 
temante,  du  volcan  d'Orco/Mon ,  et  deux  sommets  coni- 
ques appelés  les  pitons-  Au  reste ,  sa  surface  est  si  irrégn- 
lière  qu'on  n'y  trouve  ipie  de  petites  plaines  ;  mais  le  ter- 
roir i-t  |hriout  -tisd'ptibU  II  iillure,et  ses  liuît  cents 
plantatioas  fournissent  à  l'expurUilion  du  sucre,  du  oaleet 
do  coton  pour  une  tomme  annoelte  de  to  à  I2  millions  de 
francs.  Une  route  qui  suit  les  contours  de  ses  cAtea, 
d'autres  qui  les  traversent  d'un  bord  à  l'autre ,  facilitent  le 
transport  de  ces  denrét^  ,  tandis  que  sur  sa  côte  nor  1-ouest 
le  beau  portdn  Carénage  ouvre  anx  l>Atiments  s«)n  iar)ie 
battte.  Dne  petite  vtlledé  phis  de  3,000  habitants  ,  ipii  en 
n  pris  lé  nom ,  s'élève  sur  ses  bonis ,  et  est  la  résidence  ùet 
autorités  L'Ile,  divisée  en  dix  paroisses,  prà.seole  une 
f>f)pulation  d'environ  30,000  habitants,  dont  la  moitié 
noirs.  L'air  n'y  est  pas  aussi  sain  qu'on  pourrait  le  désirer, 
à  eante  det  teiMs  qnl  eonvroit  certains  districts  et  des 
maréca<^  qu'ont  forméi  à  teuT  embouchure  pluaienct  dee 

rivières  qui  l'arrosent. 

O'  lurent  les  .Anglais  qui  les  preinii  ts  occupéieut  Sainte- 
Lude,  au  commencement  de  l'année  1639.  L'année  suivante, 
eenx  qui  j  étalent  deeendot  furent  en  grande  partie  mas- 
sacré-  pur  les  Caraïbes.  Le  reste  de  ceux  qui  éClMppèrtnti 
la  iureur  des  indij^ènes  abandonna  ces  rivages  tenettei;  et 
nin  ratta  déMde.  M»  dVM  tiède  et  demi  aprte,  tet  Fran- 
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{ais  y  furnièreiit  des  établissements,  cl  <!epi  is  l  ir'.  la 
possessioa  Icar  en  (ut  souvent  contesta  par  les  premicri 
^  occupants,  qui  pourtant,  par  le  Tait  même  de  lenrabandoo, 
*  l'avaient  laissée  à  edai  qui  voiidraiiiiiaicnpt«iMlra|MiMM> 
«lM.Toalcr«l«,  totnHé  de  I7«S  eoataan  détriHveneiit  la 
propriété  à  la  France.  Devenopnoris^<nt.'i'nlrc  no^  matn'^p.ir 
une  suite  d«  circonstance*  fort  rares  chei.  nous  en  fait  Je  co- 
lonies, eUe  excita  le*  regrets  île  rAnRieterrc  ;  et  depuis  17 79 
Juqn'm  1M2,  à  laniptura  du  traité  d'Amieos,  elle  lut 
«MerainiM et ra^tnrisMk  Enfla,  le  inHé  de  Paris 

(1814  )  l'a  r(5(mic  d<'flnitiy( 
de  l'empire  britannii{iie. 

Une  autre  Ile  de  Sainfc-Lucie  fait  partie  dcl'4 
cap  Vert.  EUe  est  mootagueuse  et  inhabitée. 

Oscar  Mac  Caimnr. 

SAINTE-LUCIE  (Bois  de).  Vogn  Cousiai. 

SAKVTK-MARGUERITE  (Ile).  A  environ  35Ulo- 
UitHre*  lie  Toulon  ,  sur  la  côte  du  département  du  Var  et  h 
rentrée  du  f^oife  Juan  ,  ae  trouve  un  groupe  d'Iles  appelées 
Iles  de  latins ,  et  dont  la  plus  grande  a  recMi  le  nom  par- 
tteulier  d7/e  Sainte^Mar^iêgrU*»  Elle  a  eaviroft  deuk  kUu- 
Mètres  de  longueur  de  VM  k  PoMit,et  an Hlomètre  de  lar- 
gcurdnnordau  sud.  Ses  pointes  est  etotio>t,  ainisiipiele^  par- 
ties qui  les  avoisinent,  sont  très-basses  ;  mais  la  partie  nord 
est  asicz  élevée.  C'est  là  que  se  trouve  la  famene  cMadelle 
dans  laquelle  fut  Mfemé  «a  tflMilioninie an  naaqaede 
fer,  ce  priaottÉter  d'Étal  doat  llrislelre  cet  demearée  m 
rnîsti-re  iinin'ni'lrab'o  An  pied  de  la  citadelle,  au  nord  ou 
Dord>oueî>t  du  fort,  et  a  petite  distance  de  terre,  on  trouve 
lin  bon  raouillatte. 

SAINT&MARIE  ov  NOSSI-IBRAHIM.  Vogu  Mmul- 
OAacaa,  Ioim  xn ,  p.  &mi. 

SA1\TE-M  \  RI  E-AUX-1I1NB8.  Vèfêt  Ra«t«oiii 
(  Département  du  ). 

SAi\Ti:-MARTIIE  (Cuju>les  de),  second  fils  d'un 
nédeda  ordinaire  de  Françoii  V,  naquit  à  Fontevraolt ,  et 
profeaM  iatliéelocle  ft  Poniere,  v«n  Pan  iU7,  noa  aaiHi 
se  faire  soupçonner  de  calvinisme.  La  reine  de  Nav-irre , 
Maruneiile  de  Valais  ,  l'appela  à  Alençon,  oîi  il  eterç^  les 
fonction;  de  lieiitenanl  ciiniinel  jusqu'en  tàC'?.  Il  mourut 
dans  eeue  ville.  De  tous  ses  ouvrafes ,  oo  ne  lit  plu*  avec 
quelque  întMf  que  son  Oroiien  fimAn  de  Haigearile  de 
Valait,  an  greeelen  latin. 

SAtNTC-MARTHE  (Gaucuoi  ne),  son  neveu,  néà  I/)udun, 
en  to3i5,  trj  lui  itson  piénow  par  celui  de  Srevolc.  Tur- 
nèbe.  Muret,  llamus,  etc.,  furent  ses  maîtres  £n  1571 
Il  Itat  ewtrôteur  général  des  Hnances  en  Poitou.  Henri  III 
M  danna  d'éelatants  témoignasei  de  mw  eHiroe.  Fidèle  aux 
talictta  ée  ce  prince ,  il  défcndH  énerglqiienieal  M«  droits 

contre  len  li^'u^'ur-î  au\  états  ilr  ninl-,  i.-:!  11  tuonrut  à 

Ix>udun,  en  IC23,  et  son  oraison  funèbre  ftit  prononcée  par 
le  fameux  Urbain  G  r  a  n  d  ie  r.  Voici  les  titres  de  ses  prin- 
dpenx  oovra«es  :  i'  GaUorum  doetria»  Mustrlum  qui 
•a^ra  potnmqm  memorta  fbmtnaa  Eiogia  (  1508)  ; 
V  PouMta  (  tsn}irfoé$U9fiw9aSiMi  4'  <E«w*i  mé- 
Ut». 

SAINTE-MARTHE (Abel  de),  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  en  15W,  à  Uudun,  et  fut  élève  de  Passent  et  de 
Dotal.  A qnatoraa  ans  11  puliaritdea  fwslalina,  cl  kdix- 

neuf  ans  il  était  avocat  à  Paris.  Louis  XIII  le  fil  conseiller 
d'État  et  gard>7  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  Il 
Baoumt  à  F  .ilii  i  ,  en  1662.  On  ade  lui  des  plaidoyers ,  des 
dticours ,  une  bonne  consultaUoa  sur  l'inaUénaliiUté  des  do- 
maines de  la  couronne ,  des  poMea  laltnes. 

SAIHTE-MARTUK  (SctvoLEet  I.'i'T'I,  fils  putnés 
daGauelier,  et  frèrei  jumeaux,  naquirent  a  Loudmi,  en 
1571.  lU  étaient  avocats  dés  isD'.t.  Mais  d'après  les  conseils 
du  pré&iikiit  De  litou ,  ils  se  livrèrent  particulièrement  à 
lliistoirc.  Louis  n'ayant  pas  d'enfanU  dédda  Sa  tanme  à 
prendre  le  veU^d  embnau  N-mème  l'étot  ecclésiastique. 
Im_  '""'L!'''!^!''^  '^"^^  nammés ,  en  1620 ,  bisloriograplies  ' 
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Leur  tombeau  est  à  Paris,  dans  réalise  do  Sai«l  S<'V(iiii,  On 
a  d'eus  une  édition  de&  lettres  de  KabeLm ,  une  hutoire 
néalogique  de  la  maison  de  France,  une  liistoire  fténéalS' 
IHine  de  la  auisan  de  Baauvau,  tk  ta  Qoma  Ckrmnm. 

SAlHTB-MAItTIte  (PiHBn4o«voLB  on  Gattcna  ne), 
fds  Sri^vnt.- ,  l'.ihiéde»  deui  jumoaux  dout  nou*  ncuobï 
d>-  pal  kl  ,  u^quila  i'aris,  en  lAIB,  et  obtiul,  ea  tinl,  U  ur- 
vi^ancede  la  cliar);e  d'liistoriogr.i|ilie  du  roi.  Il  travailla, 
avec  KtcoUu-CharUtf  son  (rèn,  4  l'iilnlnlrs  gdallslntffui 
de  lainsiaon  de  Fiaaoe,etaii  CerfUnCArMioiu.  lU  As- 
socièrent, pour  ce  dernier  ouvrage,  leur  frère  Abd-Loua. 
Peu  aimé  de  ('olbert,  se  trouvant  mal  récompense  de  ses 
travaux,  il  mounit,  dé^^oùle  de  l'étude,  en  lOdO. 

SAIMTE-MAKTHE(A]ist^Loais  oc),  sou  lréi%,  ne  a  Harii, 
en  1621,  fut  le  ciagnitoe  gfcidral  de  la  congrégation  deiXK 
ratoire.  Il  contribua,  comme  nous  venmks  de  le  dire,  à  la 
rédaction  du  GaUia  Chriitiana,  et  montra  on  grand  itle 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  religieuses.  L'arcbevtque  de 
Parts,  Uaria},  qui  ne  l'aimait  pas,  lui  susdiades  dilSeal» 
tes  sous  prétexte  de  jansénisme.  Il  mourut  en  1697.11  aidl 
fait  une  étude  particulière  de  l'acciiiteclure,  et  IsufiBé  ai 
ordre  fran^MS,  qui  n'eut  pas  beaneoup  de  partisanB. 

SMNil  MARTHE  (DeM>  i  k),  de  la  mèute  fuailie  que 
les  prCcédejjts,  né  à  Pari?;,  en  IC  oO,  général  de  la  coigr«- 
gation  de  Saint-Maur  eu  i720,  mort  en  I72â,  (ut  dkargées 
t7U  iwr  l'assoinbléedu  €lcii6  de  France  de  nCiadnls  Gal> 
lia  ekrMmm;  tnviB  dtmeart  inehevé. 

SAINTE-MAETIIE(  Bois  de  „  produit  d  une  va.-iék 
du  ueiolpinia  b/roMitnsU,  arbre  de  la  famille  des  li^oi- 
Musea.  On  le  coupe  à  Saiote-Martbe  en  Colombie,  d'oa In 
vteni  son  nom.  Cfest  en  bois  pesant,  serré,  dur,conHMclB,«M- 

vert  d'im  aubier  blanc  jaunâtre  et  jaune  ro«ii^eitré  à  l'inléfieDr. 
Au  centre,  il  tal  d'un  tissu  plus  UcUeque  dan>  k  iiarlx: 
moyenne  du  diamètre.  11  tient  le  second  tan^  parmi  l<  lioi> 
linctoliaux  pour  le  roi^.  11  noua  vient  en  bèclM*  *1 
métro  environ  de  longueur,  coapéead^in  iHMit  evrionsl, 
et  arrondies  de  l'autre.  I^s  bilclies  sont  proionJénwiit  àHr 
lonnées  d«  crevasses ,  et  dans  ces  crevasses  on  trouve  (le 
l'aubier  ;  elles  (lèsent  de  10  a  20  kilof;ramme* . 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  boit  de  HicanjM 
pwatt  tMn  «tt  leatnitelies  de  railii«4|uiAianile  Wiâi 
Salnto-MaHlie,  «fie  laqnal  «n  en  mêle  souvent 

PcLOViK  père. 

SAINTE-MAURB  (Ile).  FefesUHCaMt  dfcnBW 

^  "iSuNTB-lIBNEROULO,  ville  de  France,  cbcMs 

d'arrondissement,  dans  le  département  Je  la  Marne,  iO^; 
loriu  tres  au  nordn'sl  deCbâions-sur-.Marne,  stir  l'Aisse,  qui 
la  traverse  et  y  re^xjit  i'Auve,  avec  4,3ij  liabilanls,  us  tri- 
bunal de  preiuiere  instance,  un  coll(^^e  ,  un  petit  sémlaaire, 
des  fabriques  de  serges,  de  rouets  k  liler  et  aulits  ouvrages 
au  tour,  des  tanneries ,  des  vanneries,  des  fofigiM,  des  nr 
reries  et  des  faïenoeries  aux  environs ,  un  coaunme  cm- 
sidérable  de  bois  merrain,  bb^ ,  seigle,  avoine. 

Située  dans  un  terrain  marécageux,  entre  deux  nxit&i, 
dont  le  plus  élevé  présente  encore  les  ruines  d'une  aDliqac 
forteresse  désignée  sous  ie  nom  de  CasteUitm  tuttr  À» 
nam,  cette  ville  doit  son  nom  k  Mahidès,  fille  d>ia  ttmk 
de  Pertbe,  et  sa  fondation  à  Drogon ,  duc  de  Chirapï?ae, 
en  039.  Elle  soutint  vaillamment  plusieurs 
onxième ,  douzième  et  seizième  sièclies.  En  1652  elle  M 
prise  par  le  grand  Oondé  après  une  longaa  et  f  ^o**** 
réAisUnce  ;  l'année  suivante ,  (a  ville,  resiée  a«  peewlréii 
partisans  de  ce  dirl  il''  î  i  Fr  uii.^-,  n  t  i  soutenir  un  noovtsi 
siège  contre  le  maréebal  de  Prasiin ,  qui  à'eo  «Bp*"- 
Louis  XIV  y  entra  par  la  brècbe.  C'éUit  la  première  cam 
pagae  de  ce  pdnce.  L'inosndie  qu'elle  prouva  ce  l'ii)  ) 
déimisH  pins  de  700  maisons.  Elle  fut  aleie  reenOniite, 
sur  un  plan  uniforme  et  régulier.  Son  plus  bel  édifice  est 
riiOteide  ville.  Sous  ta  révolutioa  on  la  ntHumait  UmIos*(- 


Digitized  by  Gopg  Z 


On  entre 


ï 


nagnitiqiieft  portes 

de  bronze ,  fixées  dans  des  colonne  rlc  marbre  (t<  f  i  S' 
beauté,  et  dont  celle  du  milieu  attire  l«s  plus  l'alteniioti  |iar 
)e  travail  exquis  de  ses  ciselures.  L'albâtre,  le  porpbyre ,  le 
Jaspe,  la  oonuliiia  et  la  nacre  de  perte  ont  d'ailleai»  été 
cinpioyrit  avec  pfDfnsion  dam  IVmeneDfalioQ,  lant  tntf- 
rîcure  qu'extérieure,  de  cette  égliie,  4  IVntn»  le  laquélle 
on  est  tout  aussitAt  frappé  de  la  grandeur  du  tes  prufior- 
lions  et  de  la  beauté  de  ses  détails.  A  peine  la  oonitruction 
eo  fut-eUe  lenainée,  qu'on  tranUctneot  de  teneen  navena 
le  d«aae;  nais  Joslinien  le  it  annitAt  réédUer. 

Depuis  que  les  Turcs  ont  trar.sforni»^  cette  église  en  mos- 
quée, ils  uat  ajouté  »  ses  quatre  extrémités  quatre  tours  si 
gr  èlei  et  si  élancées  qa'à quelque  dislaoce  on  les  prendrait  pour 
des  m&ls  de  nattn  ;  on  Iw  appelle  des  nrinoreis.  Govine» 
de  peor  de  tronUer  le  repos  de  .leurs  morts,  ils  n'ont  pas  de 
ctnrhcs  dans  leuri  temples,  lenre  prêtres  montent  à  cerlaiucs 
tieureb  du  jour  au  tiaut  de  ces  tours  pour  de  la  appeler 
par  leurs  crts  le  peuple  à  la  prière.  Par  la  suite,  l'église  de 
Satole-Sopliie  a  aerfi  da  nodèie  à  la  oQBatrnctioii  de  toutes 
lea  DHwqaées. 

SAlAiTE-VEHME.  Vopez  Tbibcnavx  srcners. 

SAINTES  ,  Tille  de  France ,  cheMieu  d'un  arrondisse- 
ment de  le  Charente-Inférieure,  à72  kilomètres  au 
aud-est  de  La  Rocballe,  sur  la  rif  e  gauetw  de  la  Cliaraite , 
■▼ec  lt,Sd0  baiiitanls.  Siège  de  la  oour  d'asrfses  do  dépar- 
tement, elle  possède  dea  tribunaux  de  piriiiicrr'  in.sl.iiice 
et  de  commerce ,  une  bour»Ë,  une  ^lUe  consi.storiale  cal- 
viniste, un  collège,  une  bibliothèque  publique  de  U,4HI0  fù- 
lonee,  on  cabinet  d'histoiia  natorelle  ti  de  physique,  une 
pépinière  dépertcmenlale,  om  salle  de  spectacle,  une  so- 
ciété d'agriculture, une  société  d'archéologie,  un  hôpital  de 
la  marine  ,  quelques  fabriques  d'élamlDe ,  de  serge  ,  de  ca- 
dis,  de  bonneterie  et  de  faïence  comoMUie ,  des  teintureries, 
dMtannerieseldesfldtfeseriea,tBfai«  i  boltres  vertes 
estimées.  Placéeà  30 liitonMns  dn  port  de  Charente,  et  à 
25  de  Cognac,  au  centre  de  la  filirit afio-i  dt",  meilleures 
eaux-de-vie,  elle  en  fait  on  corarucrce  important,  auquel 
die  joint  celui  des  bois  de  construction,  des  graines,  des  lai- 
nés,  du  bétail»  etc.  On  léeoUeaor  son  lairitoiie  de  bM  vki 
rouge,  dit  «in  dê  Bordertê. 

w  LA  eovvnk  —  t.  xr. 


SAINTE-PALAYE 

SAINTE-PAL  A  YE  (LMxaiiBBfi).  Fofea  UcnaMB. 
SAINTE-PERRlNB(llaliMiM).  Feyec  Cmîuat. 

SAINTE-REINE.  Voyez  Alise 
SAINTE-SOPHIE  (Eglise  de),  à  C  o  n  s  t  a  n  t  i  n  o  p  I  e, 
construite  par  Anthémius ,  célèbre  arcliilecte  du  sixième 
siècte,  originaire  de  Traites,  en  Ljdie.  Pittoresquenent  litué 
aoraMé]éntkMdela4Mllar«eBplaM  eor  lavUedn  cMé 
du  sérail ,  cet  édîlîce  forme  un  carré  à  peu  pr6s  partit,  de 
97  mètres  de  longueur  sur  83  de  largeur.  Du  cenlre  s\"- 
lance  vers  le  ciel  uue  coupole  circulaire  de  Xi  nielrcs  do  | 
dianràtre^  percée  de  2i  fenMres,  soutenue  pas  170  coioooea  i 
d»maite«,et  liant» de  ff  mMree  au-deesos  d»  sol.  An- 
tfiéralus  p3=sc  Ri  TK'rnietnpnf.  yvur  l'inTcntenr  de  ces  dômes,  i 
espèces  de  t-yuronijeiuaib  qui  leniiHiuût  avec  autant  de 
lianliesse  que  de  majesté  les  édiflces  consacrés  au  culte. 
Dans  une  ofande  niche  située  au  flond  du  temple  était 
placé  anbeiwalft  OMlIria  aniél,  le  eeni  an  lesle  ipil  exliiai 
dans  toute  la  basilique  ;  H  c'est  dans  ce  même  endroit  que 
Tun  conserve  aujuuitl  iiut  bien  précietisemeat  l'exemplaire  > 
original  du  Koran.  La  nef  est  tout  en  pierre  ,  l'intérieur 
de  ta  coupole  complètement  orné  de  mosaïques  t  et  l«e 
mon  couverte  dPadmtraMes  peintures  k  fresque.  Cesl 
mém*»  tinr  cirronstance  bien  remarquable  ,  qtie  les  Turcs 
aient  loujours  laiss*^  subsister  sur  ce_s  murailles  tant  d'i- 
inaj^es  du  Clirist  et  de  ses  saints,  se  contentant  seulement 
d'eiiacer  le  signe  vénéré  de  notre  rédemption  partout  où  il 
•e  Irsovatt.  ht  pavé  du  teasple  est  ch  maHire  préeieiix , 
taillé  et  disposé  de  manière  à  former  les  figures  les  plus 
variées.  Jadis  il  j  avait  en  avantde  cette  église  une  cour  ou 
place  entourée  de  {)ortiques,  qui  ont  été  détruits,  et  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  voyait  une  statue  colossale  de  Jusiinieo 
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Elle  s'élève  au  milieu  d'une  belle  et  fertile  contré*,  eor 
le  penchant  d'une  montagne,  au  pied  de  laquelle  coole  la 

Cliareote.  Sa  situation  est  si  lietireuse,  t]w  l'asi"  rt  en  est 
toujours  pittoresque,  de  quelque  côté  qu  ou  1  aborde;  une 
belle  promenade  y  coudiiii  le  voyageur  qui  arrive  par  la 
route  de  Kodiefort,  et  sert  comme  d'aveaue  an  quai  de 
Blafar.  Hais  toot  y  est  pour  l'ettérlenr;  car  dès  quion  y 
pénètre  on  ne  trouve  qu'une  vieille  ville,  avec  des  rues 
mal  )>era'c^  et  sales  ,  des  luaisuus  mal  bâties.  Ou  y  volt 
quelques  antiquités  romaines,  dont  Un  plus  remarquables 
sont  :  un  arc  de  triomphe  élevé  à  l'entrée  de  la  ville, 
sur  la  voie  millalie  de  Peltlen  (MedMamm  Omo- 
num),  mais  dont  la  position  actuelle  atteste  as.<iei  tes 
cliangements  cpTout  éprouvés  les  lieux,  puisqu'il  se  trouve 
au  milieu  du  cours  de  la  Charente.  L  architecte  Ulondei 
l'a  lait  servir  4  la  décoration  du  pont  qui  travers  ce  fleuve, 
«B  nUachanll» vieux peiftgnilitqoe  aboutlasMl è la  riv» 
gauche  à  ct'hiî  qu  i!  contraisit,  en  ICC5,  sur  la  rive  droite. 
Malheureu.s«iut iiL,  mt  a  de  oblige,  pour  en  assurer  la  soli» 
dite,  d'engai^'er  daiis  le  mas.sil ,  d'abord  l@  sléréobate  ou 
piédestal,  ensuite  près  de  deux  mètres  des  pilastres  qui  for» 
ment  les  deox  belles  perles  eeoslesquellce  eo  letiavcne,  ce 
qui  a  dt  tniil  toute  l'harmonie  de  l'ensemble  et  donne  à 
cellM-c>  uu  air  lourd  et  écrasai.  Le  iuoaunieal  <£&i  d'ordre 
corinthien;  sa  hauteur,  mesurée  de  la  base  des  pilastres 
jusqu'à  l'jOtique.est  de  12  mèires  36  oeoUmètresjsa  lar- 
gneor  de  iftmMreaU  eentimMns;sonépaiBaear  de  S  nèina 
25  centimètres  ;  le  stéréobat^  ii  »'  nit^tn-s  80  centimètres  d'é- 
IcHaliou.  L'edihcc  est  coupe  par  deux  arches  en  plein  cintre. 
Trois  assises  de  {uerre  composent  Tattique  ,  sur  loqud  se 
trouve  gravée  à  creui  l'inscriptiao  dédicatoire.  Hors  de  la 
ville,  sor  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  au  nocd,  en  volt 
quelques  restes  de  bains,  dont  les  li>{K)cau>t<:  s  sont  bien  con- 
servés ,  ce  qui  e^t  ai^nci  rare  ,  et  près  des  murs,  dans  un 
vallon ,  ceux  d'un  amphithéâtre ,  jadis  composé  de  co  ar- 
cades ,  el  qui  s'appnyait  sur  la  pente  des  deux.  coUines  eè 
sont  assis  aujoaidlml  les  bobooigB  de  Safait-Eulrope  et  de 

Sjirt-M:;r()Ul. 

Vuaut  aux  édifices  modernes ,  les  plus  admirés  sont  :  la 
cathédrale ,  fondée  par  Charlemagne ,  et  l'église  de  Saint- 
Kutrope,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie,  nmarquaMe 
per  un  deeher  d^ooe  belle  arddtectnre ,  eoaalnitt  du»  te 
quinzième  siècle;  la  sous-préfecture  (ancien  palais  éptscopal), 
el  la  cdserue  de  cavalerie,  qui  occupe  les  bâtiments  d'une 
célèbre  abbaje  de  b<'nédictines,  où  Eléonore  de  Guieone  se 
retira  i|>rès  la  dissolution  de  son  mariage  avec  J.ouia  le 
Jeune.  La  cathédrale,  dévastée  plotlean  fois,  et  en  dender 
lieu  |<ar  les  protestants,  l'an  1562 ,  fut  rebâtie  telle  qu'elle 
usl  aujourd'hui  ea  iitUi,  et  voûtée  seulement  en  1703. 

Saintes  est  très-probablement  -d'origine  gauloise.  Aprèe 
l'oocupation  4e  la  Gaule  par  leaBemaiBS,  cette  ville,  quilsap» 
pelaient  deitas  Santoium  «I  MééttùUaum  Stmtmmm,  Ait 
ornée  par  eux  d'un  grand  nombre  d'édifices.  Du  temps  d'Am- 
mien  Marcdiin  c'était  une  des  cités  les  plus  florissantes  de 
l'Aqiiitaioe.  Entièrement  ruinée  lors  du  passage  des  Tao- 
dalas  etdesaatn»  barbana  qui  fi8iiaie»t  rEwagne,  elle 
futrebllîe  dans  sa  afluatioo  aetwOe ,  car  la  ville  antique 
occupait  le  sommet  de  la  colline.  Alors  on  oublia  li 
d«  Mediolanum  pourc«lui  du  peuple,  Santones,  d'où  e^l 
venu  Saintes.  Plus  tard,  en  860,  les  Normands  la  rava- 
gèrent. Au  diafèOM  siècle  elle  détint  le  aii-ae  d'un  éiéque 
et  la  capitale delaSatntonge.Elle souffrit beancoiip  des 
pu  rri!-^.  rli-  r(  li::iMii.  ll  s'y  est  tenu  des  conciles  en  jOS, 
1075,  lObO,  lOttSet  1096.  Saintes,  devenue,  eu  17Ut>,  le 
cbef-lieo  du  dépaitoOMOt  de  la  Clurente-Inférieure,  con* 
serve  jusqu'en  1810  ce  reele  de  aoa  «ndeaiie  hnporlaiicw 
politique.  Oscar  Mae  Caenii. 

SAINTES  l'T.'S  j.  Voyez  Gludk.i.oli'e. 

SAINTES-ECRITUKES  (  L^  ).  Voyez  fimui  et 

ÉCfilTLIlK  S\I"STE. 

SAINTONGE  «  ancienne  province  de  France ,  située 
entre  l'Aunis  el  le  Poitou  au  nord,  le  Périgord  et  i'An- 
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Koumnl^  K  ,  ta  CrnieniK»  au  •ud*«tt  »  et  POcéan  k  rouest. 
tlle  .nait  environ  lo  myriunètrea  de  longMjr  &  de  large. 
Sa  siirfaie  e»t  );<*niîrrilement  plaie.  La  Cliareule  la  s^paruU 
«n  deux  partie*  ,  Tune  wplenlrionale ,  qui  reoienaait  les 
«illM  Saint- Jetm-d'Ànttijf ,  TmH«§-CèarmU0 ,  TtUie- 
boni  g:  l'antre,  im^ridionale  ,  coapraMll  Saintes*  ca|>t- 
lale  de  font  ce  pavs,  et  Marenn  ei ,  Mofon, Mortofn». 
CHIi'  roiilrt'c  lirait  «on  n<nn  <l»s  Sanlonei  ,  qu'AugOAte 
renreroia  dam  la  Deuxième  Aquitaine.  A  la  mort  d'Alario, 
le»  Fniaet  oocapèrent  la  SainlooRe.  Eudes,  due  4'Aqiitt»ia% 
a'n  rendit  maître.  Après  mn  diwtne^ÉM^Mlore  deGuienne 
te|M)rta  par  mn  inaria{;«>  à  Henri  II  ;  et  le*  Anglaia  la  mnser- 
Tèrent  jusqu'au  règne  de  Charkt  V,  qui  la  leur  t>n1rva  ,  et 
Il  reonit  à  ta  couraaae,  dont  etie  n'a  plus  été  •ii  paree,  le  don 
^MfAMrlM  Vil  en  avait  fait  à  Jacque»  1"^,  roi  d  Écosse, 
m  t4M,  ■'afvrt  fméié  réalisé.  La  SÉhiioiHp  et  i'MfMi- 
tMn  formatent  le  doorième  RouverawMBt  milllifo»  feé> 
n<^rat  d^  IVam  c;  maw  l'AnKOunMM  relevait  du  parlement 
de  l'ariR,  et  la  saintonge  de  relui  de  Bordeaux.  En  I7'.'0 
Mlle  province  lorma  une  partie  du  département  de  la  Cti  a- 
mle-l  n  (érieur«  et  «m  portion  dêcataii  de  te  Ché- 
rente  ;  quelques  ImiiImin»  an  Mnl  ont  étéeomprfa  daai 

fri'n  ili'H  Deox-SAvrr  ;  Cnti^ti'tp/  M:is^-oi)  ,  Histoire 
jtohii-jiw,  ciPilf  rf  iflujinLse  de  In  Sntntonge  et  de 

SAliUTS  (Culte  àm).  L'uUque  coutume  daa  ««Mai- 
bMn  lei^ieueee  fvèa  dee  toMtieMiii  ilea  nutyie  âmew 

l'nsafje  d'y  ronidniire  des  auteh  et  de<:  i^^iAei!  ;  et  l'on  en  vint 
WenirtI  k  penier  que  l'intern-ssion  des  martyrs  atiprAs  de 
l)irn  (Ivvait  avoir  iini^  eninrli"  puiN^ance  pour  (aire  «ililMiir 
le  pardon  des  pèclits.  Cette  pensée  «onduisit  uatufelieuieot 
•Il  eoNe  dei  martyrs  et  des  saisit,  «Vit'kHiira  miMeale* 
ment  des  héros  de  la  foi  clirélienne ,  mais  encore  de  toas 
ceux  qui  s'étaient  distingues  pendant  leur  vie  par  IVxer- 
clee  des  vertus  que  Ip  rliristianisine  rer.Kininaïuie  niix 
Hoiiunes.  Elle  était  kmdée  sur  le  bettu»)  qu'a  t'hownied'in- 
tonédialrM  auprès  de  la  divinité.  Tertullien  se  plaignait 
déjà ,  ii  est  vrai ,  qu'on  se  fit  au  deiritueot  de  la  discipline 
ecclésiastique  une  idée  beaucoup  trop  grande  de  la  vertu 
propitiatoire  de  l'itit<'ri  esAi(>r!  lit  H  saiiils  ;  pl  saint  (  >[irii'n 
Itmilait  Cormellemeut  leur  inlluejice  a  rettoquedu  jugement 
derafer.  On  continua  d'ailleurs  jusqu'au  cinquième  MëcJe  a 
pffer  pofir  les  saints;  mait  ahK», 4 l'exemple  d'AufMtia,  na 
renonça  complètement  i  eet  asi«e,  eomaiK  étant  maMénl. 
Ouoii|iie  Aimnstin  ensei/n'il  pif  ''iinuiatiori  morale  devait 
être  reganlee  comme  la  partie  principale  du  t  ulle  ties  saints, 
fes  idécA  qu'on  seliiiaait  de  la  puissance  des  saints  et  de  leur 
fntertMilon  n  viniewt  à  ee  point  que  ienr  adonlioB  et 
marne  MM*  de  (aura  lellquee  forent  eoniidéréeit  eornne  on 
MMjren  d'obtenir  la  r^mi'^ion  dr-  [n*rh^<:  i  t  r  iiin.c  un. 
vertu,  lit»  orateurs  et  poète»,  etiiployèrent  les  plu«  ticIms 
couleurs  pour  dépeindre  la  puissanoe  et  la  magaifioMMdm 
eaints}  H»  tea  repréaeatèreut  comme  Im  aervitenr^  oomme 
b«  amia,  tas  inttmeade  Dieu,  comme iea  proteetew»  dtela 
rare  liTimnine  ,  comme  dc-i  aides  invisîMes  et  toujours  pré- 
BenfA  pour  lotit*'.*  Ie,s  souffrances  physiques  et  morales  de 
l'homme  ;  et  souvent  on  les  plaçA  au-detwus  des  anges.  Il 
était  inévitable  que  de  pereiUea  idiea  ne  Imeat  ro«ier  iiaafr 
coup  d'éMmeua  peieM  an  mHe  deaiiAlla.  Lee  égftm  aene 
les  «ntel<!  desquelles  se  trouvaient  de?  corps  ou  de»  reliques 
de  ^î.iiiits  leur  turent  dédiées;  cl  on  se  choisit  des  joints 
pour  patrons,  roninu-  au  h'nips  du  p  i^anisme  nu  foisail  pour 
tes  diwx  et  les  héros.  Dientdt  cliaque  commune,  ctieipie 
ville,  elmiue  profkwe  ent  m  MtNtpaor  preleetwr;  et  tes 
plus  merveillenx  récit»  circulèrent  au  sujet  de  la  vertu  mi- 
raruleti.se  des  nasements  et  des  reliques  des  saints.  A  partir 
«!u  pontificat  de  Grégoire  leGraml  l'adoration  des  reliquesde- 
Vint  de  plus  en  plus  le  partie  priac^ale  do  caUe  dea  aeiata  ; 
«ten  «n  oublia  compUtameM  le  cMémeiil»  le  «ml  qu'on 
eensidérfttà  l'origine.  La  manie  des  miracles  agrandit  oon- 
■Mérablement  la  tradition  dea  saints,  et  orsa  des  récits 
tn  ptnaincreyaMe»  la  via  de  andea»  mat^ni^deBlqmiqna- 


fois  on  connaissait  k  peine  les  noms ,  aut^  bien  Qn«  cell» 
de  saints  nouveaux.  On  inventa  in(rae  des  biographict 
martyrs  et  do  ï-diiits.  iJi  nu'iiie  t>'inp>  du  lit  aux  m\nu 
dea  duaatioos  et  des  ottrandes,  comipe  autrefois  i  Boom 
on  consacrait  certains  objeteaux  diéiix.  X  lÂrtirni  on* 
vième  tùècle  le  cuUe  divin  ne  eonairta  plus  qui;  dans  le  culle 
dea  saints ,  lequel  avait  reçu  la  forme  qui  roo^enaii  à  m 
temps  de  8uperi«titinn.  Quoiqu'un  synod'»,  teiui  ii  ]  r  um  ". 
en  794,  eût  interdit  l'iuvocation  de  nouveaux  ininH  elqu'n 
80b  diarlenaipie  cAt  encore  renouvelé  oellé  défea«  d'nc 
manière  plue  expiane ,  on  déconnit  cooatenmuait  d'Ndait 
saints,  et  on  ne  eeiu  pw  d*en  fwrè  ^e  nouitsav  l« 
éTi'i]iie>,  qui  dans  leurs  diocèses  avalent  le  dmil  ilf  (.m  i 
oioer,  eu  usèrent  pour  mettre  certaii|»  woipes  au  raikt^da. 
saints  et  créèrent  ainsi  aux  couvenU'lineawR^aïKe  i»>rtt 
dericlMaacft}  meia  enméme  temps  ils  y'provoquéreut  fwnai 
aiiul  dea  déâordrw  tel*  que  les  abbés  scrupuleux  oh^eni- 
tetir'î  de  la  règle  durent  interdire  tous  rnir,^  !.  ^  <fc  viint» 
dans  leur  mooa^itère.  L'iuter\alle  cunipris  eitirp  k  leyti' 
<le  Cliarleinagne  et  les  cruisailet»  es^  l'è|mi|u^  oo  te  Koût 
pour  les  prodignel  les  miiaclos  ({eviqt  lë  ptùi|tatral,«i 
efe  le  flMma  la  légende  qui  orna  aouvent  la  i|f  ifei  ninii 
des  miracles  et  des  aventures  les  plus  ridiciileii.  Jn- {iù>i 
quinzième  siècle  le  noiultredes  .sainlj^s'accrulconsiautu^ei, 
et  piirtui  les  divtTM^s  |(  Infinies  (pi'tjn  po!ssè<le  la  plu^  <^'ti«b(( 
est  celle  qui  a  pour  auteur  Jacobus  de  I  ora|fi)i|fl,  arche- 
vêqnedeGtam  (mort  en  1398},  oedinairenuoldéi^ceiiiei 
le  nom  de  Legenda  aurea.  La  collection  <Ie  vie»  de  saintiU 
plus  complète ,  mais  rédigée  ^'ailleurs  sans  aitiqi»,  tA 
<  elle  lits  fioUudialec;  die  est  oonnne  toim  la  aem  fittt 
Sanclontm, 

Jusqu'au  douzième  siècle  les  évèques  exercèrent  daat 
leur  dioeèae  le  droit  de  canonisation,  dont  les  papas joiii- 
Hdmtanail  depuis  environ  deux  cent<»  ans.  C'est  Jeaa  XT 
qui,  en  995,  donna  le  premier  immui  I'  d'une  caiintiisiliM 
pontilicale;  et  c'est  Alexandre  lU  qui,  en  tl70,reieTvi  «• 
pressément  le  droit  de  canonisation  au  saiot-siége.  i/e  culte 
dm  tainU  rencontra  dea  adversaires  dès  l«  domiiM  Hii 
trelxMme  aîède,  non«ieulement  parmi  des  sectairciel  dp 
lieréliijuo-,  mais  panui  des  hommes  d'une  inconledaMeor- 
tliodoxte,  lels  que  Aicototu  (/eC/amenyi^cl  PeiruséeÂl 
/iooo.  Au  quatorzième  et  au  quinzième  siéde  il  lut  oombiltn 
par  la  aeieBoa^  qui  waTeot  recourut  a  cet  effet  aux  inaes 
de  la  talire  la  pins  UMirdanle,  direction  que  suivit  égaioaefll 
la  tefoiinaiioii  au  .seizième  siècle. 

L'i^itsc  calltolique  a  toujour.s  établi  une  distindiua  <$■ 
sentielle  entre  le  culle  de  latrie ,  qui  n'est  dû  qu't  OtM 
et  à  Jésoa^irist ,  et  le  cuUe  de  dutie,  qui  ert  «lu  fi** 
rend  aux  aaiatit. 

SAINTS  DES  DEBUIEpiS  JPIIM  (bi).  fif« 

MoHMOMO. 

SAIS,  ville  célèbre  de  raatlqiie  tnrple ,  lar  le  Rraad 
bras  occidental  du  NU  (entreCsia  apjjMM  ^cf  dr  Mi^d 
auionJdliid  hrâi  de  Itotette  ),  dont  II  ne  ràl»  pan  aqfmr* 

d'iiiii  que  quelques  grands  an:  i  le  ruiner  connus  M>n» If 
nom  de  Sd-et-Haçer.  Le  village  du  mt'me  nom  e*l  *ita<à 
quelque  distance  au  sud  des  ruines.  Le  rempart  en  txi- 
qneanolrm  du  KM  qui  Jedia  entourait  la  ville  art  eeceie  vi- 
Bible  a«|oMd'hnt,  et  eeeaae  me  «npertieie  de  W  wMm 

carrés.  1."  Ir.r  ;arrr  dont  parle  IfèrrKlntp  pst  «l'iiédaB»  h 
partie  .septentrionale  du  district.  dinnite  locale <ldl 
Neith,  compagne  de  Phtba,  comparée  par  les  Gn^'i 
leur  Mbenèi  e'aal  pourquoi  la  viUe  était  appelé*  hieroflr 
phiqnementia  «iMe  de  MM.  OeMn  déema?  était  «a  tnnple 

inasnfflqne,  où  on  Tadorait  sous  h  forme  î  ti ne  statue  roto- 
(oridatiou  de  Sais  remontait  à  l'anUquilr  la  plo*  recalé, 
et  il  e*t  déjà  fait  mention  de  son  nom  <lHn.s  riiisloire  df  I»ti- 
cien  royeuam  d'ÉQrpte.  Elle  devint  surtout  célèbre  a  partir 
dabultiènealMeev.  i.-O.,àcan*0  dealrab  dyiurtiM<i< 
rois  de  Sais  (la  7i',  la  Tir.'  et  la  76'  de  Manéthon),qfli« 
étaient  originaires,  plus  célèbre  de  ces  trois  dynadhl  M 
la  M*,  h  laqnaPe  appartenaient  Iea  raie  PiHMntlirm  V, 
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lïiVhao  ni),  Pïflmmi'tirdf  H,  Mti-iptiris;  ■  ,1/;rfrs,  J{<<ph,rf) 
A'iiîHÏset  Pt>aj»n»ékkus  III  (l'sam^^nito^) ,  ilont  [Mf\^  Hè- 
r<i«lot<». 

SAISIE»  Oa  appelle  aiMi ,  «■  teracs  de  droit  «t  de  pfo- 
«édnfe,  tonte  mtee  de  Uen  oa  efRrti  quelconqnes  eeo*  te 

nuin  de  1*  jufitice.  C'est  IVtr  <Virn  rréancier  qui  pour  la 
sAntté  d«  sa  créance,  et  afin  d'eo  avoir  ie  payetuest,  arrête  et 
iMt  sous  la  main  de  la  jMtio»  le*  Mois  ncnlilee  m  ka- 
BMiUea  deaoïi  déiiitoor. 

TA  ««Me  e*t  m maAibi^miaitkmfianêê de*  jagemenle; 
|V\  r  ntion  forcée  consiste  rtans  l'eniplni  rtes  moyens  el  des 
cvntriiiitl<':->  «utorisée-s  par  la  loi  pour  obli^ter  a  *alislaire  aux 
ordres  de  la  justice,  l'es  moyens  |ieuvent  Irgpper  sur  Im 
\t  et  daoa  certaios  cas  sur  la  peraonne  mèa»  du  à&- 
r;  fie  frappent  «or  le»  biew  1*  par  le»  «otrtet  *ioM> 
Itères,  qui  !«nnt  an  nombre  de  quatre,  savoir  :  \i  saisie- 
arrêt,  la  saixie-ex^cution,  la  saisie-brandon, 
la  rfM  re«^*îi  coiisdluéfs  sur  particuliers ,  '  i  n  la 
«aiaie  immoiî/t^re.  bofia,  ilsfrappeataiir  la  personne 
pMT  l*«aeprltiiiiiieiiieiif. 

Le  saïRi  tteTant  Mre  dépouillé,  malgré  loi,  de  ses  biens', 
ii  bot  <{ue  le  litre  en  vertu  duquel  ai^ssent  les  offidersœJ- 
ni<^terteU  aoit  ez^ctifotre ,  c'est-a-  lir.  '  Uipreint  du  aoean 
de  l'autimté  souvereiaei  ea  d'aolres  tercoes,  il  faut  qu'il 
port»  le  mèaBe  Intitulé  qiw  W  lois,  et  qu'il  soit  ienniaè  par 
on  mand«roent  en  forme  aox  oUlelcra  de  juaïUoe;  c'ert  ee 
qu'on  appelle  formule  exécuMrt.  lAw  Ma  feviMn  de  eette 
Itjrmule,  i'artc  wi  ju(tement  signifié  toinmandp  rdix-issauri?, 
et  roftider  ministériel  qui  serait  alors  insulté  dans  l'exercice 
de  aee  SNietions  pourrait  reqoMr  te  fnvM  tnade  oa  dranar 
pracèa-veriMl  de  rébellion. 

SAl$IB>AII]tftT  ou  oppoflMeii.  T«at  l«e  biees  dn  dél4- 
teur  i^ont  le  >;ngc  du  créancier  (C.  Civ.,  Î093  ).  Ce  qui  lui 
dù  par  de»  tien>  fait  néctt&^tremeot  partie  de  ses  liien^i, 
et  eoBséquemment  le  créancier  a  droit  même  sur  se* 
créuea*;  d«  là  cette  Cacnllé  «pie  te  loi  loi  «oeofde  de  loifir- 
arrêter  dam  lea  nwinides  tien  M4|n1b  doivent  keoa  débi- 
t  rir  I  I  '.nuif-arrêt  est  donc  une  vnjp  d'enécution  par  la- 
quelle un  créancier  arrête  entre  It:,-,  iiiaiu»  d'un  tiers  les 
eommes  ou  eflet«  mobilier»  appartenant  it  son  débiteur, 
|Mnr  firire  oïdeooer  par  iustice  que  les  deniers  ou  prix  des 
«Ma  M  seront  rtealaen  dédacnoa  de  an  crénaoo.  Lee  for* 
nialités  en  M>tA  tracée»  par  les  «Ikiaa  Ml  «fc  MifMito  do 
Code  de  Procédure  civile. 

.SAlSlh-BRANIX)N.  C'est  une  voie  d'eiécution  forcée 
par  laquelle  un  créancier  saisît  les  fruits  pendatils  par 
ffVMtoa  appartenant  k  aoa  déUtenr,  ppmr  la*  fair»  vendra 
à  leor  maturité  el  se  faire  payer  sur  le  prix.  Ce  mot  bran- 
don rimt  de  l'usage  ob  l'on  était  autrefois  dans  quelques 
pa^K  de  placer  autour  du  chiunp  de^i  faisceaux  de  paille  , 
appelés  brandons,  suspendus  à  de»  pieux  plantés  en  terre. 
Ce  code  actuel  n'a  pas  maintenu  l'usaRe  de  eea  itRues, 
■nie  il  a  conservé  l'expresaioo  qo'ili  avalent  amenée,  en 
fn<Bqimit  qu'elle  est  synonyme  de  saisie  de  fruité  pm- 
dants  par  racine.  On  entend  par  fruits  pendants  par 
ratine  cm%  qui  sont  encore  attacttés  a  la  terre. 

SAISIE  CONSKRVATOIRE.  Cest  celle  qu'un  créan- 
cier firit  pratiq«flr  «a  verta  de  raatoriaation  da  préai. 
dent  da  Iribanal  de  eonmwree ,  quoique  la  réelaawtlon  qoll 
él^ve  f  n-itrr  son  débiteur  ne  soit  point  encore  sanctionnt^e 
par  une  décision  jodiciaire.  Cette  saisie  ne  peut  Être  suine 
d'aucun  acte  d'exécution ,  puisqu'elle  n'a  d'autre  eilet  qoe 
de  aiettia  «««a  la  oMia  de  la  justice  les  effetadadéMtear 
•I  d'eaipMier  qa*ll  n*ea  dispose,  pendant  la  darée  da  H- 
lige,  aii  pri^jutlice  de  son  créancier.  Knt{énéral,  ce  n'est 
qu'avec  la  plus  faraude  réserve ,  «laoâ  le^  cas  d'urgence , 
que  le  magistrat  doit  permettre  l'emploi  d'une  mesure  aussi 
rigoureoae  qoe  la  saisie  mêm  pnfament  conaerrainira. 

SAtSlS-EXfiCtrnon.  Cest  eelle  qo^eroe  le  crAn- 
ricr,  porleur  d'un  titre  exértif'-'r-'-,  pour  faire  Tendre  les 
nwul)le$rurpurelsde  son  débiteur  et  are  payé  surleprix.  Elle 
prend  l«  nom  d'ex^ne»  piree  qo'on  déponHIe  le  déM- 
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tenr  de  gen  ttif  tihles  au  moyen  de  ta  vente  qu'on  en  fait  faire 
Le  premier  acte  de  cette  procédure  e»t  un  commn  n de- 
mtnt  fait  un  jour  au  moins  avant  la  saisie,  et  ici  la  loi  le 
pnaerit  impérativeneat,  afin  qoe  le  débitenr  lui^aéiue  «cét 
daeownt  averti  et  raie  en  démente  de  payer.  L^leeier  doit 
être  a^'sisté  de  deux  témoins  ou  reeors;  il  est  tenu  en  outre 
d'opérer  la  saisie  Itor^la  présence  du  créancier  poursuivant, 
qu'il  repréwnlc  sutlisauiuieut.  L'Iunssier  ipii  nelrnuve  per- 
sonne au  domicile  du  saisi  oe  peutpaa  en  ouvrir  les  porter 
eanaêtMaaaiatéd'un  ofiklerpnMie.f'eaalaa  Mena  menbtes 
qui  se  trouvent  dans  les  b'eux  occupés  par  le  débitenr 
vent  être  stâain.  Mais  des  exceptions  à  cette  ré^lc  i^etiuidle 
ont  été  établies  par  des  motifs  d'humanité  ;  ces  exceptions 
sont  consacrées  par  les  dispositions  de  l'article  &d2  du  Code 
da  PMWédOM  «ivila.  Ainsi ,  ne  peuvent  être  sateia  pour  au- 
cune créance,  même  cellrâde  l'Ëtat.  1"  les  objets  que  la 
loi  déclare  itnmeuft^et  par  destination  :  par  exemple  les 
animaux,  les  bestiaux  attachés  ou  utiles  i  ta  culture,  les 
ustensiles  aratoires,  les  paiUes  et  engrais,  etc.  Ces  objets, 
déebrés  immeubùs  dans  IHnbM  de  l'ai^cultnre,  ne 
peuvent  être  saisis  que  par  lea  moyens  lents  et  difficiles  de 
]»  saisie  immobiiière  ;  S*  leeoaclier  nécessaire  des  époux, 
c>  iu  i!h  leurs  enfant'',  les  habits  dont  ils  sont\étus;  les 
livres  relatits  a  la  protessiondo  saisi,  jusqu'à  la  somme  de 
300  francs,  à  son  clioix  ;  4°  lea  aniMnes  et  in»truments  ser- 
vant à  l'enseignement  pratique  ou  exercice  des  edeneea  et 
arts,  jusqu'à  concurrence  de  la  même  somme;  5"  les  éqnf« 
pements  des  militaires,  suivant  l'ontonnancp  et  le  ^r.ide, 
6°  lesoutUsdes  artiSAoanéce$saire<iii  leurn  ocnipationii  per- 
aoaaaMes;  7"  les  farines  et  menues  denrées  nécessaires  à  la 
eaaaofflmatioB  do  eaiai  «t  de  «a  famille  peadant  nn  mois; 
8*  enfin ,  une  nebe  oa  trala  brebis ,  ou  deox  dièvr«« ,  an 
choiv  dit  saisi,  avec  les  pailles,  fourrages  «  t  firriir.:  m'i  .  -- 
sairei  jionr  la  litière  el  la  nourriture  de  ces  animaux  pen- 
dant un  mois. 

SAIsii^AQBBIE.  Ceat  eelle  qid  a  pour  ot^  d'em- 
pècber  qoe  lea  menhlee  et  fhrita  f^rnhwant  la  nulana  on  IH 

lerreii  du  propriétaire  ne  soient  déplacé!;  ou  enlevés  au  pré- 
judice des  loyers  et  fermages  qui  lui  sont  dos.  La  saisie- 
gageriesefait  dans  la  forme  delà  «aisie-exéru^ton  ,  et 
ail  y  a  dea  fhiita,  dana  la  forue  élaUie  poor  la  «ai«ie- 
brandon. 

SAISIF  -  IMMf>Wn  tf  MF  t.a  saisie •  immobilière  est 
pour  les  iijiîiii  (jlili's  ce  ijue  ta  sa  l*?e-exé<*ation  e«t  pour 
les  meubles.  Le  but  de  l'une  et  de  l'antre  est  de  mettre  les 
bieoa  du  débiteur  eatre  les  maioa  de  la  Jn«Uce  pour  lea 
Mra  vendra  et  pa^  lea  «rfaMiers  mr  1*  prh.  Mai»  lei 
immeubles  formant  la  ha<«e  nu  ta  partie  la  plus  importante 
des  fortunes  ,  la  Ini  a  prescrit  de  nombreuses  et  difTicUes 
formalités  pour  arriver  a  une  expropriation  foiCéO  Ct  à  te 
distribution  du  prix  entre  les  créanciers. 

Ces  formalités  sont  indiquées  sous  les  articles  fi73  à  A84 
du  Code  de  FroeédaracNUa,  ataetMNnreatvéanméa  à 
ticle  ExrnopRiATron. 

SAI81E-RE^■K^"nICAT10!^.  Cest  la  réclamation  d'un 
elTet  mobilier  <jui  «e  trouve  dans  la  main  d'un  tiers,  et 
sur  lequel  on  prétend  avoir  te  droit  de  propriété  on  ce- 
lui d'un  gage  privilégié.  Le  poeseeseur  d'nn  meuhèe  en  est 
réputé  propriétaire ,  et  cependant  ce  possesseur  peot  n*êfre 
pas  le  vrai  propriétaire,  par  exemple  en  ci*  de  vr.l  ou  de 
perte.  i>'un  autre  cOté,  la  bi,  en  accordant  un  privilé^ 
au  propriétaira  (Gode  Civil ,  )I03),  devait  nécessairement 
M  fournir  les  moyeaa  do  Paaicreer,  analgré  te  déplaeemeat 
ibrtif  des  objets.  Dan»  IHu  «t  Paolra  eas  ta  vote  de  te  i«> 
vendiration  est  ouverte  (Codade  Procédure  civile,  arlictoa 
83e  et  suivants  ).  Auguste  Hdsson. 

SAISINE.  C'est  la  prise  de  posse<tsion  d'une  cbo«e  ou 
tepeaaeaaion  eUo^néaw.  Il  j  a  deut  espèces  de  saisines  ; 
eelte  de  fut,  «t  eelte  do  drott.  La  preiatère  aoppose  naa 
possession  réelle  de  fait;  la  seconde  a  lien  par  le  seul 
effet  de  la  loi ,  comme  dans  le  cas  de  la  maxime  :  /.e  mort 
HMt  U  t^.  Aax  tacmea  de  l'aittete  7M  du  Code  OMI , 

4». 
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niélilier  légttiaie  est  saisi  de  plein  droit  «u  momeut  du 
décès;  aux  tenues  dcl'arUcle  nm,  rtiérilier  tettamentêire 
on  U^^liiire  universel  est  égalcmeat  saisi  d«  pltis  droit* à 
moiM  «u'il  M  M  tronve  dw  hérite»  UgtlBMt  mu«mIi 
liMréierTWQMportioiidM  Ucwda  âéfàal;  dnt  ce  cw 
ce3  héritiers  sont  saisir  de  FtaaiTer>uIiti''  de  «a  successioa 
(voyez  StiocKSAiON).  Auguste  Husschk. 

SAISON  (du  latin  tatio,  époque  des  diverses  semailles 
duift  le  «Muaii de  tannée).  On  doaaa  ceooin  de  satsom 
à  certadiMt  porttone  de  l'uiaée,  qui  nat  dMingnées  par  les 
signes  dans  lesquels  entre  le  Soleil.  Aïn'i ,  m  l  u  l  uf  inioii 
générale,  les  &ai&oa»  sont  occasionnées  par  leiiUti:  it  U 
durée  du  Soleil  dans  certains  signes  de  l'écliptique  ;  en  surle 
qu'on  «ppdie  j>ria<e«yi*  la  aiiMn  où  le  Soleil  entre  dans  le 
praoôer  dfltrt  da  BéHer,  et  cette  sefeoB  dore  jHMpi'k  et  que 
le  Soleil  arrive  au  premier  rie  r<^  de  l'Écrevisse.  En>.uite , 
Vété  commence  et  subsistcjuMpi'a  ce  que  le  Soleil  selrouve 
au  premier  degré  de  la  Balance.  Vautomne  cminnenre  alors 
et  dora  joaqo'à  oe  que  le  Soleil  ae  trouve  au  premier  degré 
dn  Caprieenie.  iSiifin,  l'MMri4||M  de|Nil«  le  tmeaiierdaâré 
du  Capricorne  juMiu'iiii  premier  degré  du  IWlier.  II  est  éri- 
Ueut  (jne  celte  livpolItÈse  des  sanmis  n'est  point  admis- 
sible, parc«  qu'elle  n'e$t  pas  vraie  dans  tous  lealicux.  tn 
eilet ,  au  Sud  de  l'équateur,  le  priateai|M  dure  tant  que  le 
Soleil  NBplH  «on  cour»  depuia  lefiraiBiard^ré  de  la  Ba- 
lance jusqu'au  premier  degré  du  Capricorne;  l'été ,  depuis 
c«lut  cl  jusqu'au  premier  degré  du  Bélier,  et  ainsi  de  suite, 
tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  v  r^  '.-  Nord.  De  plus, 
cette  hypoiliése  de  saisons  ne  eonvieot  poiatà  ia  nout;  lur- 
ride;  la  preuve  ai  «il  piipelile,  car  on  doit  avouer  que 
quand  le  Soleil  païae  par  «et  Heu»  il  J  a  élé,  k  moins 
que  q\ieique  cause  i^y  mette  obatade.  Par  rapport  aux 
cieux,  et  dans  le^  lieu \  sitiji--  s  iii*  rL'  i  ial:  iir,  il  ne  doit 
être  ui  printemps,  ni  automne,  quand  l&  Soleil  a  passé  k 
jnaSet  dcgr6  du  llelier,  mais  piutAt  Vité;  car  alors  le  So- 
leil paMeawr  ces  Meus,  et  aîosi  J  caiOM  la  plus  grande  clia- 
leor  On  ne  peut  donc  y  transporter  1*^  au  premier  degré 
de  l'Écrevissc  ou  du  Capricorne.  On  en  peut  dire  autant  des 
lieu)i  :>jtues  entre  l'équateur  et  les  tropiques,  parce  que  le 
Soleil  y  passe  aussi  avant  que  d'arriver  au  premier  degré 
del'Éicmisse  ou  du  Capricorne.  Le  aine  ineoav4iient  ce 
TCMontre  par  rapport  au  printemps  et  à  rtntoimi  eoM  la 
zone  torride ,  puisqu'il  parait  n'y  avoir  ni  1*009  l'Wtn 
de  ixn  dÉUk  &aiiiODâ  sous  l'équateur. 

Si  l'axe  du  globe  n'était  pas  incliné  sur  le  plan  de  l'é* 
ctiptique  ea  tooraent  autour  du  SoMl,  il  n'y  anrMt  aucun 
«hauffenMDt  de  laiioB.  Le  Soleil ,  taïqoDn  dans  la  l^ne 
é(^ninù\ia!e ,  pré-^cnterait  une  éternelle  succès an  lir  ]in;r« 
égaux.  I,es  pole.s  seraient  env«lopf>é»  <;on.HtaiiiUii.iil  li  un 
faible  crépuscule  cl  île  plat  es  (ju'aucunete  nc^  iendrîiit  dis- 
soudre. La  torride  serait  embrasée  do  feux  continuels,  qui 
deeeëchetaieat  les  continents  qu'elle  traverae  de  aa  mnn.  Il 
rfgnmit  dans  les  régions  intermt'-dlaires  onc  bande  étroite 
de  climats  tempérés  qui  jouiraient  d'un  (irinteinps  et  d'un 
automne  porpi  im  ï  ;  mais  ces  contiCrcs  n  auraient  ni  cha- 
leurs d'été  pour  niùrirsuflisamment  les  fruits,  ni  hiver  pour 
donner  un  repoa  utile  à  la  végétation. 

C'est  an  moyen  de  l'inclinaison  du  globe  de  23  degrés  et 
demi  (  ou  23*  27 '46")  sur  son  orbite  ou  plan  de  l'éclipUque, 
inclinaison  constante  et  toujour!^  parallèle  à  elle-même,  (|ue  se 
produit  le  cliangement  annuel  des  saisons.  En  elTet,  la  Terre, 
en  panoiirant  son  orbite  annuelautour  du  Soleil,lnipréa«i^ 
à  CMMO  de  eetle  obliviité,  taolM  son  pOle  nord  et  tantdt  son 
pAtemd,  wmseetanf^ede  23»  et  demi.  Il  s'en  suit  que  le  So- 
lells'élèvt'  jii--i]Li'ju  lr(i|iii]iii' (lu  Ciiiir'i  <tan8  notre  été,  et  s'a- 
bais.se  jus<iu  a  celui  du  Capricorne  dans  uotre  biver.  Donc, 
le  Soleil  passe  deux  fois  par  année  la  ligne  intermédiaire 
qui  sépare  également  les  deux  Mmivit'ra*  ^  cliM|iie  tro- 
pique. Quand  te  SoMI  est  dans  réqoatenr,  qui  est  le  mUien 
de  notie  globe  ,  il  coupe  éjîalement  les  jours  et  les  nuits, 
qui  sont  alors  chacun  de  douze  heures;  c'est  pourquoi 
o<«»  Bgw  alappClle  éfulimxMe  { «ves  ËQdiw»}.  Cm 
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y  époqu(  ^  '1  fh  ent  le  20  mars  et  le  31  septembre.  L«  pce 
pies  qui  se  trouvent  sous  eetle  ligne  ont  «ton  le  soleil  i  pie 
lur  leur  léle,  et  à  midi  leur  corps  ne  donne  pas  d'ombre; 
elle  est  seulement  eutre  lenia  piade.  Tels  sont  les  biMiuli 
de  Boraao,  deSunlra,  eeuT  dm  ifVMde rAnMaMia 
Anii^iî  jijp  sm»  l'équateur.  On  conçoit  quelle  doit  lirt  h 
violence  de  la  cluleur  ionique  leâ  rayons  solairei  tttfiftMl 
perpendiculairement  le  sol  ;  de  là  vient  que  cette  ligae  fôim 
«M  ceiatore  livAlante, appelée  aone  torride^  aOem  4»k 
tenu.  81  la  dialcur  «et  motadro  en  quelques  lienx,  cmhm 
à  Quito ,  en  Amérique,  c'est  à  csow  de  l'éléTatwn  du  ter- 
rain de  ville,  qui  est  placée  à  a,000  mètres  au-detwi 
du  niveau  de  la  mer. 

1°  Lea  peopleaaituéB  ao«a  l'éqpalBar  toîmC  daac  im 
Ms  le  BoM  eur  leur  tMe  chaque  année  i  alMl,  lli  eut  éem 
61**^;  piii^  If  !solci!  s'iVrirtc  pottr  eux  tantôt  &  droite,  Uotit 
à  gauche,  il*;  2.i"  et  deiUi,  uu  jku;qu'a  cliaque  tropicjoe.  C« 
deux  eloigneinents  constituent  pour  eux  de^i  ui&oos  uiouis 
brtlaatesi  mai»  kmipie  le  Soleil  estélevé  au  «âiiUKSoosU 
lorride,  ta  dNlanr  eatrlmequli  ««Me  proewe  ana  fanMBH 
évaporation  d'ean  ;  le  cfet  se  voile  tfe  nuages  arooncflés,  qui 
crèvent  incessamment  en  orages,  avec  d'eïïrojables  ilflooj- 
tiona  de  la  foudre  et  un  déluge  d'eau.  Delà  %ientquif 

deuk  prétendus  étés  se  nomment  la  MiMM  des  pluitt  m 
l'MeenMfv  dm»  lospai^  dee  Btn  de  rinde  et  som  iMb 

la  zone  torride  :ce!<ont  lesépoqueslesplm  malsaines,  a cauv; 
de  la  prédominance  de  cette  humidité  cliaude  qui oomn^ 
et  pén<>tre  tout.  C'est  encore  à  ce  double  paisa^:*'  du  .soli;l 
sur  la  ligne  équatoriale  qu'on  peut  rapporter,  indirfctenieit 
au  moiBB,  la  cause  de»  moua  s  o  n  s  qui  régnât  à  pce  pis 
par  semestre  dans  les  mera  de  Plnde,  et  sortent  daai  It 
golfe  dti  Bengale.  Dans  cêftelnes  années,  les  rmomi 
scHilil  iiit  11  i  i)uest  sont  plus  ora^iouses  que  celles  l'i^V 
Sous  l'équateur,  l'hiver  et  Tété  sont  donc  la  iim%  mk» 
saisons,  savoir  :  la  sèche,  et  celle  des  pluies  ;  cbacusc 
d'elles  se  montre  deux  lois  par  an.  Aimi,  les  dm  srim 
sèches  sont  celles  pendant  lesquelles  le  fkiMt  OMMtswi 
l'un  et  l'autre  tropique  ,  ou  aux  solstices  de  juin  et  île  it^ 
ccmbre,  parce  qu'il  darde  plus  obliquetueitt  &eé  ujoiu , 
qu'il  soulève  moins  de  vapeurs ,  et  que  le  ciel  reste  tenio, 
sans  teoqpètea.  C'est  ieoontraire  qui  alieuaux  épefwéu 
éqainoset. 

Comme  le  Soleil  demeure  sept  jouis  de  plus  eriTiros  "w 
l'hémisphère  boréal  que  sur  l'austral ,  iU  ieauiïl  «{uii 
n'existe  pas  une  égalité  parfaite  entre  l'hiver  et  l'été  «nk 
réqoalour  même,  mais  cette  égaUté  se  tieove  fin  t' tr 
3V  de  latitude  boréale.  Voici  k»  durée»  leWM  adadta 
de  chaque  wi  =  nn 

Le  printemps  dure  92  jours  21  Leures,  74' 
L'été  93  13  S8' 

l/automm  8»  16  47 
Lldver  n»        )  m' 

Lorsque  Je  Soleil  devicndr  i  pitis  voisin  dp  la  Terre  trèf* 
noxe  du  printemps,  ce  qui  armerd  vers  l'année  Miét 
Père  vulgaire,  les  sai»<jns  seront  a  peu  près  l'gales.  Lii>«i''' 
la  précession  des  équinoxes  continuant  toojouri ,  k  yt^a- 
temps  et  l'été  deviendront  plus  court»  que  raalooMtt 
Hiiver.  Ahm  aussi  l'hémisphère  austral  icn  plot  kagM* 
éctiauffé  que  le  nôtre  de  sept  Jotir«. 

2"  Sous  l'un  et  l'autre  des  ti  j|  :  [ul  ,  I.  1  ,  !  itanls  n'«nt 
que  deux  saisons ,  l'été  et  l'hivur,  niais  qui  ne  mmiI  poii>< 
partagée»  ehaeooe  comme  sous  l'équateur.  Lliiver  de 
des  tropiques  devient  félé  pour  l'antre,  et  U  (U  *"» 
réciproquement  pour  etwcan  des  hémisphères  hirésl  a 
au.stral.  Mais  comme  sous  les  tropiques  le  Soleil  ne  deseaiil 
jamais  au-dessous  de  23'  et  demi  au  delà  de  ri<«}asleur, 
les  jours  ne  mooorcissent  jamais  beaucoup,  et  li-s  rn^n^ 
solairaa  hêA  pw  d\ibU«>ilé»  e'e»t  pooRpuii 
core  bien  «haod  et  aurbmt  Men  lec  II  y  a  une  «ée«^ 
férence  de  chaleur  entre  l'étd  el  l'Iiiver  dans  cts  régio» 
iatertropicaies.  Les  temps  pluvieux  de  chaque  tropique»]^ 
rivwit  qu'oiM  IMi  par  «i.  lor»i|ne  ItSakfl  «Vlin  k  M*rm 
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et  qm  la  chaleur  derictt  pta»  fileai*  pK  la  nonidn  diG» 
qirité  de  m*  nyona. 
3*  A  mttim  qu'on  remontoTen  les  réi^slalennédMres 

de  la  ïone  torriife  et  de^  Ton«  plsciale*,  on  se  trouve  en 
des  diowls  linns  lesquels  l'it*^  fl  l'hiver  oa  les  extrêoM»  sont 
séparés  par  des  s«\isons  tcmix-rtS'-î.  Alois  le  IroitI  et  le  cliaiui 
ifj  bilaaceat  ou  se  combatteet  plus  ou  moins ,  selon  que 
to  Soleil  10  rapproehe  on  e^MgM  do  ehaeim  dei  pMes. 
{Tomme  le  45*  degri?  rie  latitude ,  soît  boréale ,  soit  niiNtrale , 
est  le  milieu  eulre  le  r<llo  et  IViiualeur,  la  lenipèralnre 
moyenne  s'y  Otahlil  avec  le  plus  de  ré^iularifi'  dans  ses  sni- 

«MK.  Tel  est  le  milieu  de  U  France,  sur  let  heweox  rivages 
do  l«  Loire  et  de  la  Darmee,  oa  coin  do  Dwrabo  en  Aile* 
magne.  Si  les  saisons  sont  moins  régulières  sons  les  m(me<! 
parallèles  en  d'autres  contrées,  soit  d'Asie,  soit  d'Amérique , 
il  faut  en  accuser  les  acci<lents  des  territoires,  tantôt  eotre- 
ooopéa  do  montagnes  on  do  piatCMiXi  tantôt  liérisaéa  de  (o< 
rêb  on  alUoanés  dlnuMoOM  «aréiUBi,  do  flonvoi,  on 
présentant  des  plalnc»  «Uo»  4e  mUm  déMfli  Ol  dO  ro- 
cailles  incultes. 

4°  Plus  on  s'avance  vers  les  zones  glaciales  des  pAlcs, 
ptna  la  saison  dtiiver  j  domino  longuement  et  absodte  les 
natrea,  eteepld IralBinola  dW  à  peu  près,  qui  sufliant à 
peine  pour  dé^nuntir  la  nature  attristée  sons  ces  redouta- 
bles citiiiats.  Ma» ,  («ar  une  sorte  de  compensation ,  les  jours 
s'y  prolongent  à  cette  époque ,  et  la  durée  de  la  lumière  so- 
Iniro  accroît  in  ctialenr,  bito  um  relidie  la  végétation, 
tandis  qo^  liiver,  en  revaaelio ,  llabseneo  presque  létale  dn 
jour  apsrave  encore  les  lipienrs  de  U  froidure.  Ainsi ,  les 
saisons  peuvent  être  con^idèr«;vs  cummedcsc/ima/i  passa- 
gers et  mobiles  cliaque  année,  comme  on  peut  appeler  les 
cGaot»  des  «risoxa  permanmtes  on  staitonnairoc  pour 
certaines  contrées. 

Malgré  cette  (fthnarche  gauche  dont  «c  raille  la  philo. 
80pbie  moqtieusfi  de  Voltaire ,  oa  plutAt  à  cause  même  de 
cette  obliquité,  la  presque  totalité  du  rloiie  est  devenue ha- 
bitaUo  et  bTorisée  tour  à  tour  de  riniloenco  des  rayons 
•otahoB,  tandis  qa*nne  sphèro  droite  aerall  brtlée  I  son 
équateur  et  toujours  gelée  aux  pôles.  De  même,  relative- 
ment au  glube  considéré  en  masse ,  l'année  représente  dans 
ses  quatre  saisons  les  quatre  époques  du  jour  (  nychthé- 
mère  ),  Kona  voyona  au  pôle  les  animaux  a'engoofdir  pen- 
dnnl  riiiivr.  tes  hommes  mèaws  a*enlbair  tons  terre,  comme 
les  marmolles  et  les  tiamslers,  avec  leurs  provisions,  lie  froid 
cl  l'ubixunlé  régnent  ;  atimsi  IMiiver  est-il  évidemment  la  nuit 
de  Fannée.  Le  printemps,  ce  réveil  de  la  nature,  présente 
toQS  les  caractères  du  ma/in,  ^oque  de  fraîcheur,  de  jeu- 
Mose,  de  eroisienee  Horlssante  et  de  joie,  ou  d'épanouis- 
sèment  et  d'espérance  pour  tontes  les  créatures  nninii î.  s 
rapports  de  l'(^té  avec  le  midi  ou  la  cliuleiir  du  jour  sont  trop 
manifestes  poor  qu'on  ne  les  ait  pas  signalés  depuis  longtemps. 
Le  Soleil  s'élevant  au  xénith  sur  llioriion  mûrit  les  moissons 
etlesIMIe,  ooloraot forIMIedo  sntonUreot de wa fen 
tous  les  êtres,  fait  éelater  l'amour,  la  colère,  tniitr;  les  ar- 
dentes passions  de  la  vie.  L'automoe  ressemble  ausotr;  c'est 
l'époque  dans  la<|uellc  se  fanent  tous  les  vf^étaax,  épuif^-s  de 
vieillesse  i  le  feuillage  so  ferme  ou  tombe  dans  etasieurs 
plantes;  les  animaoi  nmeal  on  aneeonlwnt  dMpnlwment; 
rapproche  du  froid  et  de  l'obscur!t«<  allriMe  et  ahelloMles 
les  créatures,  comme  après  un  long  jour  de  fatigue. 

Ainsi  !U'  dût  le  cercle  de  cette  grande  journée  anaoelie, 
qiai  serait  eo  eiTet  maniiesto  sons  chaque  pOlo  Inl^meme,  poi*< 
«|o*on  n'y  enieit  qn^  jonr  et  qn'nno  nuit ,  diseane  de  six 
rnoi.,  pendant  une  rdvohitlOM  eottln de  la  terre  dans  son 
orbitre  autour  du  soleil.  J,.J.  VmEV. 

S  A  JETTE  ou  SAJITTE,  mol  do  vfeM,l«ga|e, 
synonyme  de  flèche.  Foyea  Oami. 

SAJOU,  fsnra  de  singes  IrtsHMMnbreux  en  espfeees,  et 
appartenant  a  la  trihn  des  c  ébien  s.  Les  «ajous  ont  pour 
caractères  génériques  :  36  dents,  dont  4  incisives,  2  canines 
et  ta  molaires  tuberculeuses  k  eliaqne  màcltoire ;  pouces 
élo  mniu  snpérienres  non  opposables  aux  aiilics  doigts»  ou 
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manquâut  tout  a  fait  ;  narines  très-distantes  l'une  de  l'autre; 
ongtes  courts  et  plats;  Tisioo  oblique;  point  d'abi^oom  ni 
do  eoUoeités.  ils  vivent  tons  dans  les  perties  chaudes  de 

l'Amérique  du  Sud. 

Le  snjoti  cotnmuti  {simia  apcUa ,  L.;  ccims  apella, 
Vjx.  ),  uu  sapnjnu,  qui  habile  la  Guiane,  a  ordinairement 
le  pelage  d'un  brun  clair  en  dessus,  fauve  en  duasous  ;  le 
deseiia  de  la  t«ft.  In  queue  et  ta  part ieînCirlearedes  membres 
sont  noirs;  la  face  est  d'un  noir  vinlfttre,  rnradu'e  de  j'oils 
d'un  hruu  noirAlre.  Le  sapajou  iièyre  du  Uullon ,  le  Styou 
brun  de  l'r.  t'uvier,  n'en  sont  que  des  variétés, 

La  capucin  (ce^  ea|>tictniM,  £ra.),  ou  soi,  est  ainsi 
décrit  par  ft.  Covier  s  «  Le  eapudn  a  kt  centimètres  de 
Inniiiieur  totale  ,  en  y  comprenant  la  qncite,  qui  en  a  51.  I.c 
Uerrici  e  de  ki  ,  le  cou ,  le  dos,  les  côtes  du  corps ,  les 
cuisses,  la  partie  postérieure  des  jandies  de  derrière  et  le 
dessus  de  la  queue  sont  d'un  tunn  jaunâtre;  le  ventre  et 
les  cnhses  en  avant  ont  celle  même  couleur,  mais  phis 
p.lle  ;  le  dessous  de  la  queue  est  d'un  jaune  pàl.- ,  le  sommet 
de  la  tèle  a  une  cjilotte  noire;  le  devant  et  les  côtés  de  la 
tiHe  ,  le  haut  des  liras  .  la  face  antérieure  des  avant-bras ,  lo 
cou  et  la  poitrine  sont  blaoca;  la  lace  et  les  oreilles  sont 
cooleor  de  chair ,  ho  mains  et  tes  pieds  d'ton  nofr  vioMtre, 
et  les  yeux  sont  fauves.  »  La  présence  de  cette  calotte  noire 
jointe  a  la  railleur  de  la  face,  dont  les  juues  ont  des  poils 
allonges,  e\;pli<|ue'ce  nom  vulgaire  de  eapudn.  On  trouve 
ce  singe  au  Brésil,  à  la  Guiane  ^  au  Paraguay. 

Parmi  les  antrm  espèces  de  ce  genre ,  contentons-  nous 
de  citer  le  sajou  à  toujiet  et  le  xrrjou  mrnu ,  caractérisé.s 
par  les  poils  du  front ,  disposés  ctieic.  l'un  en  toupet  circulaire, 
chez  l'autre  en  aigrette. 

Los  sajous  sont  de  petite  singea  viiii,  pétulants,  d'une 
•gnilé  sorpvflMmie.  Captffi,  il*  montrent  de  la  dooceor,  de 
l'arfection ,  et  même  de  la  docilif  v  (  i  [lendanl,  let)r  caractère 
est  i^néralement  capricicusk.  Datn  leurs  forêts  Datule>,  ils 
vivent  en  troupes,  se  nonrris^nt  do  fruits,  d'insectes,  de 
vers,  de  mollusques,  et  redierchenl  surtout  les  petits  oi- 
seaux. Ils  se  tiennent  de  préféienee  sur  ko  plus  hanlM 
brandies  des  arbres ,  afin  d'éviter  l'attslnte  dÛs  S«l|MQls, 
dont  ils  ont  la  [dus  grande  frayeur. 

SjVKI^  genre  de  sin^;es  de  la  trilm  des  cébien  s ,  offrant 
le  même  système  dentaire  que  les  sajou  s ,  et  reniismiant 
qoalfe  espècea,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  f»M  à 
vrntrr  rour  (  crbiis  pithecia,  FIsh.  ),  qui  n'est  autre  que  le 
sngoitin  uuiin^c  de  nuit  de  Bufton.  Cet  aniutal  habite  la 
Guiane ,  oii  il  est  assez  rare.  Il  a  les  poils  de  ta  téle  allongés, 
diffus,  lui  formant  une  sorte  de  perruque;  ta  foco  est  re- 
couverte d'un  duvet  oonri,  et  entourée  d'un  cercle  de  pirils 
jaunâtres  ;  il  manque  de  barbe  sous  le  menton  ;  son  pelage 
est  long ,  brun ,  teinté  de  roussAtre ,  aveu:  les  parties  infé- 
rieures et  le  dedans  des  membres  d'un  roux  vif.  Sa  queue 
est  toulFue,  è  pan  près  de  taloogneor  du  corps,  qui  atteint 
de  46  è  48  ceMimètreB.  les  mmors  des  eakis  sont  1  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Mjoas;  ania  Ibseol  moins 
testes  et  moins  grimpeurs. 

SAKJA-MOUM.  Voyez  Bouddha. 

SAKRAHAU,  village  de  i'Ëgypte  centrale,  sur  le  rive 
gancbe  du  Hil,  est  remarquable  à  cause  du  Champ  des 
Momlts  qu'on  y  voit.  C'était  jadis  la  nfcmpole  de  l'antique 
Memphi.s ,  située  à  aviron  une  lieure  de  utarclic  de  là, 
aux  confins  des  déserts  de  la  Libye.  De  m  village  dépendent 
également  iea  grandes  catacombai  dllm  «  où  ptoaieurs  ceO'- 
taims  de  milliers  de  ces  oiseonx  sont  enterrés  dans  des 
cruelles.  Sakkarah  est  célèbre  en  outre  par  le*  l'yrninides 
qui  l'avuisinent,  et  qui  sont  au  nombre  de  trente  en\iron  , 
les  unes  construites  en  briques,  les  autres  en  pierres,  n 
hss  plus  hantes  que  l'on  connabse  après  celle  de  Gy»cli. 
PInrieim  ne  sont  que  des  amas  de  ruines. 

S.VKltATOC,  capitale  du  royaume  de  Haoïitsa. 

SAi;oUi\TALA.  Voyez  Kauuasas. 

SAI>A  (  Royaume  de  ),  en  Afrique.  VoftÊ  AmnCQb 

SALADE.  Foyes  GasqiiB. 
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SALADK  V  t'conomie  dutnesttqtie  et  hygiène  i.  Ce  mol. 
Acmé  *iu  laliaca^,  »«l ,  sert  priucipalvmeui  à  designer  des 
pr>^(>a:  alioas  cnliiialfet  qui  reqoiènHrt ,  en  outre  du  aél  si 

du  jioiviv,  de  rhiiilc  i.u  bien  «lu  beurre  on  de  la  crèuie  , 
et  ^tiiiiiiuuéint'nt  ilu  vuuugre.  Les  «.««ont  hurluul 

la  base  de  ces  prt'parations ,  et  ceux  qui  servent  à  cet 
usage  «oai  mèine  désignés  par  la  déouimuatkio  générique 
de  sala^.  Im  litte  de  ces  plante»  est  eosal  Bombreues 
que  v.iné«,  et  elle  suflit  aux  besoins  durant  tout  le  oonn 
de  l'année  ;  réiiiulaliun  qui  rèi;ne  [laruii  les  (ardiniers  laisw 
peu  a  désirer  ^nu-i  le  riipiioi  t  irltr  <  nUnri.'  :  lU  niilri'- 
paAsent  même  trop  K>uvei)l  Ici  burue»  de  leur  «trt.  llit 
oublicut  que  le  mieux  e.tt  refloeoil  du  Meii,  et  c'e»(  >ur- 
tout  à  Paris  qu'un  peut  leur  «dmeeroenitvoclie  :  abuMnt 
des  engraii  ainsi  qœ  des  arroMmenU,  <!•  obtiennent 
(Its  |ainhiils  (.nurnies  et  précoces,  mais  insi|ii'l<'s.  D'an 
trcH  lierl>e«i  servent  aiii>si  dan<i  la  cx>in|K)>iliuti  tiu>  &al<ities 
eoiniue  adjuvanU ,  tant  pour  varier  que  |iour  arcroilie  la 
aateur  des  laituea,  nHuaio*^)»,  ctiicorâes,  etc.  On  eu  diatiatue 
l'enieiuble  par  IVpilhHe  de  fournitures  ;  un  y  ajoute  auan 
I  jiif-.  Il.'urs  niinmi-  oiik  iih  iil  ;  k-I'h's  capucines,  qui 
plai.<venl  à  la  vue  comme  au  guùt ,  sont  les  plu^  usilt%!»i  les 
Oenrt  de  bourrache ,  celles  de  HMUTe,  lourahMnl  une  dé- 
corMioD  agréable  aux  |eui. 

En  éliminant  le»  gatedea  tout  le  rapport  de  l*liiPiito«* 
il  'i  iiiMc  l'riti  irJ  qu'elles  d  iv.  iit  dToir  une  lullueor'' «It  fa- 
vorable *(ir  la  sanlé  ;  des  berbo  ti  ues ,  de»  epict  s  iiatantes, 
du  vinaij^re,  d«>ivent,  pt'n>e-l-on  ,  èlie  peu  digesitible:»  et 
luâme  irriter  t'eaiomac  ;  reupérience  ceiieiidaut  ne  justifie 
iwint  ce  Jugeaicot  II  eal  peu  de  incta  deot  rusit;^  Mit  auni 
répanJii  ipie  celui-ci  dans  toutes  les  «lasses  de  la  audeb.^; 
on  l'a  |>re><|uc  toujours  sous  la  main,  et  il  plull  gmeiale- 
iiiciit  .1(1  _(Hit.  N(  ,iiiiriiiiii>,  rarement  il  cause  dcit  accidents; 
il  serait  dune  injuste  dVxciter  a  sou  e^^rd  la  deltatice.  Quel 
que  toit  le  mode  adopté  pour  préparer  les  salailcs,  il  est 
toujours  nécessaire  d^user  très-sobrement  du  vinai^^re  ;  m 
mérite  dans  l'apprfit  est  de  Taire  disparaître  l'acidité  de  te 
liqUKir  iiM  poiiii  ijiiL'  ■>.!  savoiii  se  confonde  avec  celle  des 
lierlies,  de  I  bude  et  des  autres  ingteilu'nt^.  C'est  [xmr  cet 
effet  que  le  jaune  d\Ml  eSt  tlU  ialeriiiédian  e  tréviitile.  On 

devrait  aussi  faire  m  uaasB  exclusif  du  vinaigre  dt  \nt, 
trop  fréquemment  remi^acé  «njoiird'fmi  par  r«ci<i<  ■lu'on 

«iMinil  .ui  iiii«)cii  ili- 1.1  couili'.iviioii  'lu  hui' ;  (  V•^l  uiii;  liis- 
tmctinii  a  ta(|ueUe  un  ne  s'attache  pas  as.M£,  el  sur  U>|ui'lli.- 
nous  devons  appeler  l'atlcntioa  publique.  On  devrait  bVrMt 
les  fburaituren  à  part;  puisées  parou  d«s  piaules  escilanlea, 
elles  se  digèrent  plus  dillicliaMnl  que  les  saladea;  avec 
crftt'  .ttt>  lifmn ,  on  rendrait  ces dcnièrca  pim  BooessiMeti 
plusieurs  persuuiic^. 

Dans  le  langage  vulgaire ,  on  fait  usage  du  mot  salade 
dans  mille  acceplions  bicarrés:  ainsi,  on  appelle  la  valé- 
riane et  la  mftelie,  salade  de  chanoine!  le  pissenlit,  xn- 
lade  (le  fauiir  ;  la  ri'noin  nlo  ■l'eau,  taliifr  df  ijiciuntiHc. 
Un  plat  de  ceri.-H;:>  dites  a  i eau  de-vie,  des  oiaiigcs  coupées 
par  tranches  et  infusées  dans  cette  liqueur  avec  a<ldilionde 
sucre,  sont  également  appelées  «atadei,  saus  égard  pour 
IMtymoJogle,  qnl  réclame  la  présence  du  sel  de  cuisine. 

CUAKBO.NMr.K. 

SALADI\,  Solfi/i  f'l-  Dm  J(jUisuuJ'-FbH-Ayou(>,  suUélï 
d'Ég)pte  fl  do  Syrii-,  ie  litru>  musulman  de  la  troisième 
croisade,  comme  Richard  Cour  de  lion  en  est  le  liérus 
ehrftiea,  né  en  11)7,  au  chflteaa  deTékrit,  ob  son  père, 
guerrier  l^ourde,  était  commandant,  servit  dans  sa  jeunesse 
sous  les  ordres  de  son  |>ère  et  de  son  oncle  Scbiriionb. 
Quand  ce  dernier  fut  envoyé  en  Egypti-  |iar  k-  sultan  d'Alep, 
?ioureddia,  afin  de  relahlir  dans  ses  fonctions  ie  vixir 
Schaver,  déposé  par  le  khalife  d'Égypte  Alided,  elquia'élaft 
réfugié  auprta  de  Nooieddia,  Saladin  l'y  accompagna. 
Mate  Stdiam,  une  fols  rétabli ,  ne  s'aperçut  \>m  plus  m 
«jui-  !<■  jiiojfl  de  S<;hirk()uli  rUil  de  s'fiiijiarcr  ilc  ri,^)[itt' , 
qu'il  entreprit  contre  lut  une  guerre  dans  laquelle  il  eut  les 
it  «tqMi,«f|MUtpkr  uaïuiledo 


^ev»■^^  i  l  <!•■  mi>  <.•-> ,  se  ten.iiua  par  letriou)|ili>;  Ii'  Schirkuili 
et  la  mise  à  luurt  de  Si  liaver.  Scliirkituli  el  6<iiadio ,  aprn 
la  mort  de  son  onde,  devinrent  donc  les  vizirs  de  îioutri- 
din  en  l^{>ple  ;  mais  Saladin  visa  tout  aussitôt  à  s'en  iruJre 
le  sniiverain  indépendant.  Adonné  jusque  alors  au  jtu  d 
au  vin,  il  *e  montra  tout  à  coup  l'un  des  obst'^^,1l«Ml^  k> 
plus  ri^idc-s  du  Coran.  En  sa  qualité  de  sunoile  lélé,  il  prr- 
sécula  la  secte  d'Ali,  et  mit  tin,  en  1 17 1 ,  a  la  domiaslioa  ils 
la  dynastie  des  Fatiimtes  eo  Êgypte.  Alided  moanit  im  k 
m^nie  temps.  Saladin,  qui  s'empira  de  ses  trésors,  voulait 
Si'  i<'ii  lr>'  inik'penilanl,  et  clitrclia  eu  nii)v.|iniKe u  j;*»;! -r 
i'altei  tion  des  Kioptiens  par  k  sagesse  et  la  douceur  deioa 
^uuvernel lient.  N'»ureildin,  son|»çonnantsesproids,aMicln 
sur  l'Égjrpte  k  le  iéle  d'une  armée  nombreuni  Oh  «sB' 
promis  prévint  le  commencement  des  nostHités.  Mifs  Hm- 
rpildin  t<tanl  venu  à  iiiuiirir,  eii  I  l7i,  et  ayant  eu  (>oiir  m<. 
cesseur  sur  le  IrOne  son  bU  .^l-Malclt,  piiuie  peu  (tp« 
de  ré|;ner,  Saladin  prtt  iinmédiateiueut  ses  nK'surt!»  pour 
lui  enîevur  se»  powcMÎons.  Il  s'esnparade  iMma»  «iaairtt 
places  de  Syife ,  mais  H  assiégea  sans  succès  ât-HaWi  In* 

Ultime  iIkiis  Alep,  Al-Maleli  luDiirut  en  Il8l,  et  Jeu»  iiui 
après  Alep  se  rendit  a  .s.iiadiii ,  <|ui  se  trouva  alors  uuiUc 
de  toute  la  Syrie  et  de  tunle  l'I^:)  pte ,  sous  le  litre  de  i»^ 
ton,  que  lui  conlirma  le  l^lialile  Nasser.  A  partir  de  « 
ment  sa  politique  eut  pour  objet  d*ekpttUer  tes  dwM»  li 
la  PalesUoe  et  de  se  rendre  mallrede  Jéru«'i  n  !  <■  clirt- 
tieiis  avaient  provoqué  encore  plun  ses  ressenti  ment)  r^i  ^■ 
laquant  ,  contrairement  aux  traités ,  li-s  i>éleriDS  qui  seiea- 
daieot  a  La  Mecque.  11  leur  lit  clièreiuent  payer  «  miut^ét 
foi ,  à  ta  bataille  llvréecn  ll«7  daoa  la  pWaadaTiMiyt^ 
(jii  (;uy  de  Lusi{;nau,  roi  de  Jérusalem,  fut  fait  pri»oBnier,ni 
iiK-iiie  temps  (|ue  CItàlillon  ainsi  que  les  iinnid-nulbc  Au 
reiii|Uiers  el  celui  de  l'ordre  de  ^;liI■l•Jean-<ie•Jt:Hl'<rti•^B  ft 
une  foule  de  ciievaliers.  L«s  suites  de  celle  victuire  forent  it 
prise  de  Saint-Jean*d*Acre,  de  Said ,  de  Beyroet,  «c;tt 
dans  le  coin  ani  data  même  aoiiée  Jérusalem «e  Irouta  lédaila 
a  ouvrir  s«s  (uirtes  il  Saladin,  sous  la  condition  que  ton»  ecai 
de  se^  li.ibitatit--  ijni  paveraient  au  >jinniieur  uiir:  r.isçoo 
iiiodértHi  aurdieiil  ia  uiissiuii  de  quitter  la  ville,  uuisqiK 
ceux  qui  ne  le  pourraient  pas  seraient  rddidis  en  rsdiivtge- 
Saladin  exécuta  loyalemeut  le  IrailÀ  Ett  apprcBUl  la  chiÉi 
de  Jérusalem,  l'empereur  Frédéric  ^rbe-Rousie,  Itraidi 
l  iant  e  l' li  i  1  i  p  p  e-A  ii  »i  s  t e  ,  le  roi  d' An ;.le terre  Rii  har  J 
CuL-ur  de  L.tuQ ,  et  une  foule  d'autres  princes ,  se  liet-i^kitiii 
à  prendre  la  croix.  A  «etla  MOvelle  ks  chrétiens  de  Tjr  mh 
tirent  raMUra  lew  ewngB,  et  enlevèrent,  en  1 189,  Saalr 
/ean«d*Acre  aux  muaulmaos.  Saladin  aocounit,  «i  |<eiiilal 
deux  années  de  suite  le*  alentours  do  Saint -Jean-ti  Utf 
furent  le  liiéâtre  des  luttes  les  plus  sanglantes.  Leuif«(tw 
Frédéric  débarqua  en  Asie  à  la  Mto  dW  armte  ;  loai»  » 
mort  aicouragea  les  nMauImaaa,  qui  eonaarvêrmt  la 
riorité  jusqu'au  moment  oa  Richard  Omur  de  Lioa  d  IW> 
lippe-Au^u-^le  arriveientavecde  nombreux  baUillons.  S*iat- 
Jean-<rAcre  lut  réduite  à  leur  ouvrir  ses  portes  «« 
après  quoi,  l'bilippe- Auguste  s'en  retourna  ea  (Europe.  Bi- 
cbard ,  demeuré  seul,  battit  Saladin  dana  deua  n!oc(HiU<9, 
se  rendit  roallra  de  Césarée  et  de  iafb,  et  menaça  JénMltaL 
Knfiii,  il  intervint  entre  Mii;verain«  un  Irsile 'I* 

abaiulonnail  aux  cbreUeus  tonte  la  rote  dejniis  J.ilto  jiMqo* 
Tyr.  .Ascalon  fui  démantelé ,  et  le  sultan  ^-^t«  en  |ki^ 
ùoa  du  reste  de  la  Palestine.  Saladin  mourut  en  h;)^* 
Damas ,  peu  de  temps  après  le  défiarl  de  HiOmà  pour  PCti- 
rope.  C'était  un  prince  d  i  n  i:r;inde  stiçerae  et  d'à»  l* 
voure  a  toute  épreuve;  il  ainiaii  la  justice  et  ob^^mH mi" 
gienseinent  la  [larole  donnée.  11  laissa  di\->e|)i  liN  f' 
fille,  et  fut  le  fondateur  da  ia dynastie  des  Ayoubite» 
SALAIRE,  prix  dn  travail  JournaMerda  l'ouvrier,  nw*» 
de  vivre  pour  celoi  qui ,  n'ayant  ni  propriété  foucisiaii*'^ 
pital,  ou  n'en  posafilaul  que  d'msuUisanU,  areena"* 
Irav.iil  (lonr  y  suppléer.  L'économie  indu>lrielie.  <iiii>ol»f' 
donne  tout  aux  calculs  dea  pradaiU  et  s'inquiMe  pr>>  àt^ 
afHU  dn  lfn««tt,  n*wktt^  dw  la  «alatoaqut  bfnk  « 
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la  i:j  lin  rouvre.  La  rcdiiclmn  du  c*r  prix  nu  tius  le  plus 
tHii>  pruiuvttaut  a  rcrilri'(irciiËUt  un  débit  et  des  béoéfices 
•bondanUi ,  c'eftt  c^-Ue  réduction  qu'il  a  constainmefit  en 
tne.  L'économie  fwUtiqiWtdoat  i'tÀi/ti  «t  11  proipérilé  «o- 
ctal«,  et  pir  oowiéqumt  h  ineiHeura  répartition  ponible 
entre  tous  de»  avunf.î;4t'>  Mx  iaux  ,  ■>"<)<  ciipi-  smi^  un  tout  au- 
tre point  de  vue  de  i'îiniueitse  quejiliuu  de»  iMiUireti.  Voyez 
Sully  à  JalAle  datalfoires  ;  songe-t-il  à  raccroissenient  des 
lortimo  pour  ^MlqiMs-iuis  ?  finii.  Le  ininMiet  aage  éc^iio» 
Mute ,  Térittue  hoainw  é*ÉM ,  piree  qaHl  «st  avut  tout 
tjoiiitne  de  biiii ,  ^'ii)>|iiiL'le  si  la  inullitutie  dea  travailleurs 
^uurr»  ïtire  un  p«u  <i  i  aise  ,  si  labourage  et  pdfurtfje  $k- 
runt  les  deux  mamelles  de  la  patrie.  C'est  t>eauciui|i  muins 
lie  la  multiplidlé  toujoan  croiaMoto  des  produits  qu'il  a 
souci,  que  4e  la  teeUilé  de  vivre  poor  tous  ceux  qui  coucou» 
reut  a  k»  f  iite  n.iltre.  l/tkonoidi  t-  |  ililiquc  n'iniinoli>  ^*oint 
une  claiMse  à  l'autit:  :  m  l^ctit: ,  bien  imoiuâ  ai»i-e,  e»t  de  ma- 
Cilier  tous  les  tiesoins ,  tous  les  intérêts ,  tous  le^  droite. 

On  a  4it  que  te  «otoire  n'était  que  l'eadavai^e  prolmqj^  ; 
vérité  t«mUe,«lqa*ll  iaot  reooanattre,  «inou  pour  la  tolalllé, 
au  moin^i  pour  une  iiinititiirle  toiiji)iir«  Irnp  noiiitircust'  de 
Milarié^,  tontes  le*  fois  que  re<|iiite ,  la  pleine  libutkdu 
contrat,  n'ont  pas  présid<  u  la  distribution  des  salaires.  Si 
ia  iaioi  d'un  cùté ,  l'avariiie  de  l'autre,  ont  lonnulé  l'accord, 
le  ialarié  u'ert  guère  en  «llet  que  feselave  du  betoln , 
moins  le  pouvoir  retiré  au  niaitre  de  le  rontraiiuirt-  iin  tri- 
vail  par  d<«s  s«?vices  cl  de  punir  sa  restataiite  nji  iin'  (lai  la 
nioti  < .  servage  est  donc  mitigé  en  ce  point.  Toutelois  , 
l'esciave  est  nourri  par  son  maître ,  le  salariii  ue  l'e^t  point 
par  celai  qui  le  paye ,  s'il  vient  à  manquer  il'fluvra^  ou  si 
son  salabeM  peut  Mitftre  à  «ee  iieeoiiw  et  k  ceux  de  aa  fa- 
mille. 

Assurer  par  une  bnune  législation  la  surfisance  cons- 
tante des  salaires ,  taire  en  sorte  que  dans  le«  rirconslanoes 
ditUciles  les  mœurs  suppl«^nt  à  ce  que  n'auraient  pu  laire 
le»  kiéa,  ToUà  te  pbie  grand  problème  à  résoudre  pour  l'é- 
conomie lOGiBle  ;  voilà  l'oeuvre  dee  bonnes  institutions ,  des 
bons  gouvemeiueiits.  Le  protilème  peut  être  résolu  en  res- 
pectant tous  les  droits  sociaux  ,  mais  l'indication  des  moyens 
aenit  la  mtièied'an  Hvn,  et  non»  ne  fiiiaena  qu*nn  article. 

ADMtRT  nn  Vmnr. 

SALAIRES  (Égalité  des).  Koyes  Ecami  on  Sa- 

SALAISON  (  Du  lalio  sal ,  Kei  ).  On  appelle  ainsi  les 
viandes  et  les  poissoas  qui  sont  conservés  au  moyen  du  sei. 
t'art  de  aaler  ka  aubstancee  aninale»  pour  pouvoir  les 
lardar  en  lontee  saitonaert  d'une  grande  Importance  |K)ur 

lauiarine  ,  car  il  donne  pre>()iit"  seul  le  uiojen  ifciiti  éprendre 
de  grande  voya^çes  sur  uicr.  Toutefoif.,  i'u.sage  tro|»  prolotij^é 
ëea  aaliiwns  expose  au  sco r  b nt.  Grâce  aux  perfectioane- 
mentaqnecet  art  a  reçus,  M  a  pria  nue  place  importante 
dane  Péeononde  publique  et  dans  rèeonomie  domestique. 
Paiini  les  vidndes  pour  lesquelles  on  a  recours  à  la  salaison, 
li  Uul  u  1er  eu  première  ligne  le  iKeuf  el  It-  porc,  qui  «ont 
pre»quecxclusivemeat employé  pour  les  voyages  maritimes. 
(  Quant  au  procédé  «mplojé  pour  le  salaison  du  porc ,  ruyes 
€kicHO!i.  )  Lea  Anglala  préfèrent  le  betur  pour  l'approvision- 
nemenlde  leurs  vaisseaux;  en  France,  on  se  sert  sintout 
de  porc,  l-ln  Angleterre ,  on  retire  lea  os  Uea  membres  Ue» 
animaux  qu'on  f>ale;  en  France,  on  ne  sépare  pas  les  os  des 
clMirs  pour  cette  opération.  Quel  que  soit  le  procédé  employé 
peur  la  salaison ,  Il  se  réduit  loiqoan  è  mettre  la  viaj^  ou 
le  poi-son  en  eoalact  avec  du  sel  commun  et  à  l'arroser  avu 
ia  >aiiuiuie.  Uiiesllmc  particulièrement  les  <(alais«nsd'lrlnn<k>. 
C«  genre  d'industrie  a  pris  depuis  quelque  temps  d'immenses 
développements  aux  £lats-llois,  plus  particulièrement  dans 
POItio,  le  Kentucky,  leTennemce,  rindlana,  l*lowa,  le  Mis- 
souri, le  Wisconsin  et  le  Miclitgan.  Dans  quelques  dt^|»arle- 
inents  de  la  France,  on  sale  des  vola  Iles,  comme  l'oie,  le 
luinrtrd,  le  diudoo.  La  graisse  de  ces  animaux ,  ligée  et  con- 
servée avec  ieura  ailes  el  leurs  cuisses,  s^l  à  ia  préparation 
tfeiilni  eli—lfc  Lee  petooni  ^ftm  gerde  an  mey«  de 
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la  salaisrtn  sunt  la  nionie ,  1<;  iiareng,  le  iiiaquereau ,  la 
sardhie,  l'ancliois,  le  saumon,  le  thon,  etc.  Le  beurre  est 
aussi  conservé  à  l'aide  du  tel  en  Nemandle  ct  en  Breta^M* 
SALAMAI.R<:.  t'ojresSAtDTATion. 
SALAHAXQIJE,  le  Salmantliea  d««  Romafos,  ebef*  « 
lieu  de  la  province  du  m^^me  nom  (  t8.'^  myri.u  i  u  ,  ?hO,000 
liab  ),  en  EsiMgne,  sur  les  bonis  du  Torme«^,<p>'<Jii}  traverse 
sur  un  |K>n(  de  vingt-sept  arches,  dont  la  cunslnu  lion  rV* 
monte  à  l'époque  romaine,  n'a  que  dM  rues  étroites  et  tor> 
tueuMi,  oorome  touieeleavlllâanelenMe,  malt  poeiéde 
nue  grande  place,  citée  parmi  les  plus  belles  de  la  Pénin- 
sule. Salamanque,  quoique  siège  d'un  évèclié ,  ne  pos- 
-è  lt'  aujourd'hui  que  7,70O  habitants,  et  I2,s70  avec  an 
Daulicne ,  on  3U,O0u  avec  «on  district  judiciaire.  Parmi  te» 
Rootbreuses  églises ,  toutea  ornées  de  tableaon  et  de  aculp- 
(uns,  ({uelquefois  d'un  grand  prix,  il  Tiul  d'abord  men- 
tionner la  magnilique  cathédrale,  cousliuUc  daui»  le  style 
gothique,  de  1512  à  1734  ,  où , entres  autres  précieuses  reli- 
ques, on  conserve  la  croix  de»  combats  que  le  Cid,  dit-on, 
|)orlaitavee  lui  dans  sea  campagnes;  pins  rancien  coiléf^ 
des  jésuites  et  1'  b  'tiiiients  de  l'uuiversité.  Cet!»;  uiii\ei  ->ité 
fut  londée  au  coinnieiiien>eat  du  treizième  siècle,  pai  k  loi 
de  Létm  Alphonse  iX,  alin  de  rivaliser  avec  Alphonse  Mil 
de  CastiUe,  qui  avait  tonde,  en  120&,  colle  de  Paieucia. 
Ferdinand  II ,  Itéritier  des  royaumes  de  Léon  et  de  Cas- 

(ilic  ,  les  réunit  en  I?;î9.  Le  sei/i^ini'  siérle  (ut  la  pi'riode 
un  elle  jeta  le  plus  vil  éclat;  depuis  elle  a  participé  au 
mouvement  général  de  décadence  de  l'I'jkpagiie ,  el  c'est  à 
peine  si  l'on  y  compte  aujouid'boi  trois  centa  étndiaula. 

Le  tt  jirtIM  tilt  une  bataille  Importante  fut  Uvrie  looa 
les  murs  de  Salamanque,  entre  les  Anglais  et  l'arriuV-  fran- 
çaise aux  ordres  de  Muriuoul.  La  victuire  demeura  aux 
.\n;4l.iis. 

SALAMANDRE*  genre  de  reptiles  batraciens,  de  la  ta- 
mille  dea  urodélea.  On  lesdivimen  «n/amiUMireff  proprement 

dites  ou  salamandres  terrestres  ,  et  en  Intons  on  sala- 
mandres aquatiques.  Les  salamamires  ont  le  corps  ailou^*s 
et  tertiiiiie  par  une  loni.,iie  'nieiir;  elles  ont  <|uatn!  pattes  la- 
térales de  même  longueur ,  non  palmées  en  général  et  pré- 
^entant  quatre  doigts  dépourvus  d'ongles  ;  leur  léle  eataple* 
tie,  l'oreille  est  entièrement  cacliée  sous  les  chaira 
dépourvue  de  tympan  ;  les  mftchoires  sont  armées  de  denta 
nombreuses  et  petites ,  de  inùiue  i{ue  le  [valais  qui  eo  sup- 
porte ikux  raiigct.»  loiigUutiiauk.s.  A  1  état  adulte,  les  sala- 
mandres ont  une  respiration  pulmonaire,  mais  les  létarda 
n^pireni  par  des  braociiie»  en  forme  de  liouppee,  au  nombre 
de  trois,  el  qui  s'olilitèrent  enaoKe.  Lea  salamandres  ter» 

restres  jmiissenl  de  la  fucullé  de  faire  ^orlir  île  la  sui  r.u  e  de 
leur  corps  une  humeur  biaitcUalre  ,  t'.lnaitle,  d'une  odeur 
iorte  et  d'une  saveur  très-acre,  liqueurqui  leur  sert ,  dit-un , 
dedéieuae  contre  les  animaux  qui  voudraient  les  dévorer,  cl 
qui  les  rend  nn  objet  de  étgM  et  de  crainte ,  bit»  que  ce  li- 
<|iiiile  ne  soit  nullement  vénéneux.  Quand  un  jette  le-,  ani- 
UMUk  sur  des  e.liarlions  ardents  l'humeur  qu'il»  i«'|Miulent 
est  Irès-ab4>ndaute ,  et  c'est  sans  doute  la  ce  qui  a  doune  lieu 
â  ia  fable  qui  représente  tea  salamandres  couiuie  iocoudiu»- 
libles;  maia  au  bout  de  quelques  mînulea,  la  sécrélion  du 
Ii(|Liiile  (esse,  et  l'animal,  après  d'horribles  contractions  , 
se  truu\e  bieiilùt  cuitsuiue.  Les  salamandres  sont  des  ani- 
maux faibles ,  craintifs  et  timides.  Les  salamandres  terrestres 
vivent  dans  lea  lieux  humidea  ou  rocailleux  :  ce  sont  li» 
sourds  ou  mowroitadeiMa  eampegnea.  Elles  se  nourrissent 
d'insecttes  à  l'état  de  larve  ou  à  l'état  parfait ,  de  vers  ou  de 
petits  mollusques.  Les  salamandres  terrestres  se  distinguent 
particulièrement  des  8<ilainandres  aijuatiques  par  leur  queue, 
qui  est  ronde,  tandis  que  celle  des  tritons  est  ixmiprimée  el 
tranabf-mée  en  nageoire  caudale.  Les  salamandres  terrestres 
ne  se  tiennent  dans  l'eau  que  pendant  leur  état  de  têtard  et 
quand  elles  veulent  mettre  bas.  Les  tritons  passent  presque 
toute  leur  vie  dans  l'eau  ,  et  po-sè  lent  la  sin^iuliere  Kt<  ulle 
de  pouvoir  être  pris  dans  la  glace  pendant  quelque  temps 
tant  périr.  Lan  «■tamaadna  «al  ww  force  de  lepcodMHM 
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étonna»  («.     mime  membre  enlevé  plotiean  fois  peut  re- 

pouM^r  avec  tous  sei  os ,  ses  muscles ,  se*  vai»seau< ,  etc. 

|  sdlnm/nidre  cnmmUHf  a  une  laillo  de  16  à  ?o  coiiti- 
mètres.  carp»c»t  d'un  noir  sombre,  piiiK  livide  eu  da>- 
sous ,  et  irrégulièretuent  parsemé  de  taches  arrondies  d'un 
lauae  Tif.  Les  tubercuk*  «l'où  suinte  uBefanmear  TiiqiiMue 
te  trouvent  rangés  sur  les  cAté«  du  corps.  Elle  pasM  n  vit 
sous  terre,  eu  piin)  (ks  vieilles  marailles,  dans  les  bo!<i , 
dans  les  fos»é» ,  mvn  les  pierres  el  les  racines  ;  mais  elle  s'é- 
loigne peu  de  son  trou.  Craignant  le  8oieil,  c'est  pendant 
k  plni6  M  Yen  le  loir  qu'elle  sort  de  ta  ra^te  pour  aller 
dierdier  la  noiirritnre.  Son  aUnre  est  d'aîileon  ilnpide  : 
elle  marctic  todjours  droit  devant  pHi',  qit- 1  que  snit  le  dan- 
gtef  qui  U  tueiiace.  C'est  surtout  cette  espèce  que  les  pœtes 
ont  immortalisée.  «  Le  nom  de$  salamandres ,  dit  Latreillc , 
«•t  depuis  longteisp*  fameux;  l'amour  du  merveiltenx  s'ett 
plu  à  les  tirer  de  Poteeurlté  à  iaqucU*  elles  eemUent  aToir 
étécondamnécs  par  l'auteur  de  la  nalurc.  Cunsidérêes  comme 
des  êtres  privilt-giés,  qui  bravaient  la  piiisMuce  du  plus  actif 
des  ili  inent'*,  eili  s  louniirrnt  ,i  r.iiiioin  «les  s\iiilntlt  s  -au- 
vent plus  hritlantâ  qiit;  ti<l>'i<'s.  Le  temps  a  dissipé  les  pres- 
tiges de  cett"  fausse  gluire.  »  François  \"  avait  pris  pour 
eaUUème  une  salamandre  au  milieu  des  fianuncs  avec  cette 
devise  :  vis  et  je  l'ét^ins.  Pour  flatter  ce  prince  galant, 
l^ardiitecte  ilo  Clia  i  !i  ;  I  \ait  enlaa^  i1e>  ^.ll.<tnalldres  dans 
presque  tous  les  cliaiiileauv  et  dans  les  Uisc»  de  ce  clidteau. 
On  lisait  aussi  au  clidleau  de  Fontainebleau  ces  deux  vers 
latilis  écrits  eo  lettres  d'or,  à  la  louange  de  François  1''  : 

Sclieuzer  ayant  cru  découvrir  danalet  wliiale»  d^OSningcn 
lec  restes  d'un  homme  fossile,  quHl  apiieMt  Jkoaw  éUiuU 
tettii ,  il  eu  M  robJet^uM  disaerlalioii  imprimée  en  17M. 

Jean  Gesncr,  le  premier,  comlattif  rette  opinion ,  et  rapporta 
les  o&semcuts  d'Œningen  à  une  grande  espèce  de  silure. 
G.  Cuvier  prouva,  d'apr^^s  les  grandeurs  relatives  des  os , 
que  le  prétendu  bomme  fossile  n'élait  autre  cImmo  qu'une 
salamandre  aquatique  de  taille  giganUï<sqne ,  on  mèire  en- 
viron ,  et  d'nne  e'iits  e  irirriTinue.  l'our  r  .niinntTSon opinion, 
il  lit  gravci  l«j  i<|i!eleUe  de  la  falam.ii.  liu,  et  lorsque,  en 
latl ,  il  put  creuser  la  pierre  qui  t  onti  nait  ee  ti  rnniii  du 
délngei  M»  prévisions  s'accomplirent  i  à  mcsiirequeleciâeau 
«BlcT^t  un  éclat  de  piene,  il  découvrait  queiqnes-uns  des  es 
que  le  squelette  de  la  salamandre  avait  annoncés  d'avance. 

La  célébrité  de  la  salamandre  ne  pouvait  manquer  de  faire 
entrer  son  nom  dans  le  langage  des  alcbinusies.  Ainsi ,  <lans 
la scieace hermétique,  lasalamandre  qui  est  conçue  el  qiu 
vUdent  le/ini  désigne  le  sm/reincombuxtible  ou  la  pierre 
par/aile  ou  rouge,  dénominations  tout  aussi  iniotcUiiMiles 
les  unes  que  les  autres. 

Les cabalisles  nommaient  ja/<ima/ie'>  '  o  lUinsesprits 
auxquels  olnM^^ait  l'animal  merveilleux  dunt  ils  portaient 
le  iKHJi. 

SALAMIiXE,  fertile  H*  de  la  Gièce,  d'environ  6  kilo- 
mètres carrés,  située  en  fiioe  de  la  baie  d'Eleusis,  séparée  de 
r.\tt:iiiic  et  Je  la  Mégari  le  par  un  détroit  n'ayant  guère  plus 
dii  i  kilomètre  de  large»  formait  dans  les  temps  lieraïqiies  un 
État  partieaiier,  aMM  la  souTeninelé  deTélamon  ,  dont  le 
fila,  Ajax»  aoNanâoaisniHflMniaii  déga  de  Troie-  Le 
dernier  monanide  fisn  de  cette  Aadil«i  Pfailffios ,  fnt  forcé , 
dit-on,  d'abandonner  la  propriété  de  l'Ile  aux  Athéniens,  à 
cause  des  troubles  eivils  auxquels  elle  était  en  proie.  Les 
Athéniens  ne  tardèrent  p,is  ,1  s. 'en  voir  contester  la  propriété 
pns  les  Doriea»  do  Jl^re;  et  ce  fut  Selon  seul  qui  leur 
ea  asaon  déflnilîTemeot  la  posseMion.  Avee  sa  lilmté  8»- 
Inmine  perdit  sa  puissance  et  sa  prospérité.  La  capitale  de 
l'Ile,  qui  |)ortait  le  même  nom,  située  sur  la  cdte  méridionale 
ot  pourvue  d'un  bon  port,  fut  fondée  par  les  Albéniens  à 
l'époque  des  guerres  de  Uacédoine;  et  peu  de  lempa  après 
ils  bâtirent  cocora  un*  autre  petite  ville  sur  la  oAte  qui 
fitUfaoeàrAHiiiHe.  Al'époiinB  de  la  dominatioD  toaulne 
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surja  Grèce ,  Sy  Ha  proclami  nndépendaiice  de  Sabnioe  ; 
et  II  en  fut  ainsi  jusque  sous  le  règne  de  Vespa<ien.  .Au- 
jourd'hui toute  la  population  se  trouve  agAlnmén^e  ihr.'^  k 
village  de  Kouhuri ,  nom  actuel  de  l'ile  de  Salaniine.  Uim 
l'antiquité  Salamine  avait  été  le  théâtre  de  la  brilUalevie» 
teire  navale  remportée  dans  le  détroit  oriental ,  le  12  frf\m- 
hndeHaiW  BT.  J.-C.,  snr  les  I*er$es,  qui  disposaieat  de 
forei  s  bien  plus  considérables,  par  Tltémislocie»  comian- 
danl  la  Hotte  combinée  des  Grecs. 

SALAMINE  était  aussi  le  nom  d>^  h  eifltllB  de  Cjvn, 
située  au  centre  delaeéle  sud  de  celte  ile,  arec  nnpoitiAr 
et  spacieux ,  fondée  suivant  la  tr«ditien  par  Terner ,  flis  de 
T<*Iatniin,  et  tclMiri'  par  I.i  virtoire  que  l'aniU'.'  et  la  llolti; 
de  Ci  m  un  y  reiuporlcrent  sur  les  I'imms  en  l'an  4i'j  »v. 
J.-C.  Plus  tard  celte  ville  exen;  1 ,  si  nmi  ks  droits  d«iou- 
veraioeté ,  du  moins  une  très-grande  influence  sur  le  rette 
dePHe;  car  aoiisla  domination  ramabie  tente  la  paitieerin- 
taie  de  Cyprc  faisait  partie  du  territoire  de  SalaiiiiDC.  .Sous 
Trajan  elle  souffrit  beaucoup  d'une  révolte  dw  Juifs,  et  en- 
eure  plus  siiu<  C'onslaiitin  li'iin  tri  iiil)!ement  de  teni*.  Cç 
priac«  la  lit  rebAtir ,  et  on  lui  donna  alors  en  son  boMiciir 
le  nom  de  CoRsfan/ia;  d'où  le  nomdeJ>ierfo  GmiAnHe 
que  porte  aujourd'hui  cette  locallld. 

SAi..A!VC:ANE.  Voyei  llmommLU. 

SAL.WTS  iM.iruis).  Voye;SvLiM. 

S.VLBAiXDÈS  (Mtneraloqie).  Voyez  Fiurv. 

SALDANHA  OLIVEIRA  E  DAUN  (Jo«o  Ca* 
LOS ,  duc  DE  ),  maréclial  et  homme  dlÊlat  portugais,  né  vtn 
17«io,  à  A rinbaga ,  fit  ses  études  à  OrtîiBbre.  Sominé  roeni- 
bri'  lîii  (  liseil  d'adnlini^l^atinll  des  cutoiiies  ,  il  r«<l.i  iii 
Purlut^.ii  lorsque  la  cour  de  Lii-ljoiine  prit  le  parti  de  |n<- 
ser  au  lirt'^iL  En  iSiO  il  fut  arrêté  par  les  Angljiis  et  cm- 
duil  ea  Angleterre.  A  MB  ntour  il  passa  au  Bré^l,  où  il  ^-  j 
vit  avec  ^indien  dans  Tannée  ;  et  plus  tard  il  fut  m^hy 
dans  diverses  missions  diplomatiques,  hji  1825  lervidc  ! 
Portugal  le  nomma  ministre  des  aflaircs  étrangère.  Quan  t, 
en  1826,  à  la  mort  du  rot,  l'infdntc  l<!abelie  Ont  été  investie 
de  la  régence ,  Saldanha  lut  nommé  geavemnir  d'Oporto; 
puis ,  après  rétablissement  de  la  oonslitaliondedsmMm, 
niini-tre  de  la  guerre.  Il  répriin.i  les  trnnltU'î  qui  éclalèmit 
alors  dans  les  Algarves,  et  garda  la  neutralité  dans  les  laitn 
qui  éclatèrent  bientôt  après  avec  le  i^rti  de  la  rtin»  doiui-  | 
rière  et  de  l'Inlant  dom  M  igu  e  I.  Une  modiAoiioo  de  ca- 
binet ayant  en  tien  le  9  juin  I817 ,  il  n'en  eMMcrradsae 
pas  moins  son  porlefenilie  ;  mais  (|uin/ej')(irs  plnUini,  awal 
énergiqucment  réclamé  do  la  régente  k  renvoi  <le  <fcm 
fonctionnaupes  qui  lui  étaient  suspects ,  il  reçut  lui-in^e  m 
démission.  11  passa  alors  eo  Angl^erre  pois ,  quaul  im 
Miguel  ent  usurpé  la  régence ,  et  lorsqu'une  intemdin 
eut  éclaté  à  Oporto,il  se  rendît  dans  cette  ville  (  78  juin  ISÎÎ); 
el  d'accord  avec  Palme  lia,  il  t>rit  le  coninwndwnct 
de  l'année  constitutionnelle,  qui  avait  été  ileji  l'.itli.i'  'lu-l- 
ques  jours  auparavant  par  les  troupes  de  rusurpâteur,  >to 
au  moment  ob  la  lutte  dnt  prendre  nn  caractère  sériom, 
celte  armée  fit  preuve  de  tant  de  lâcheté  que  Saldanla  r#- 
.signa  son  coinniandenient  et  se  rembarqua  pour 
terre,  d'où  il  se  rendit  en  Fnnee  en  isj.i.  hn  !>l■^il>^• 
que  dom  Pedro  cmiduisil  kTerccira  les  2,000  réfugi  «  [>OTla- 
gais  qne  Saldanlia  était  parvenu  t  recmier,  il  ne  lui  ceaita 
pas  de  commandement  dans  celte  expédition.  Ce  fie(uti|M 
plus  tard  qu'il  fut  nommé  commandant  d'Oporto;etswe 
Vlllallor  il  cil  1  1 1 1  '  ^  i  ■Iranrliernenl»  qoelesBdg»W* 
avaient  élevée  devant  Lisbonne. 

Parsuile  de  la  mésintelligence qnieorvfnt entre  lui  etVillt-  1 
flor,  il  dut  en  1834  lui  céder  leeomnMndementde  ItrMée: 
et  dans  la  se^^sion  des  cortès ,  dont  l'ooveitnre  fiit  «et>« 
faite  cette  année-là  par  dom  Pedro  ,  il  siégea  sur  ks  bancs 
de  l'opposition.  L'année  suivante  il  fut  nommé  mioislrede 
ta  guerre  et  président  du  conseil ,  en  même  temps  qu*  P>'' 
mellareoBvait  le  portefeuille  des  ntfaires  étrangères.  Ccite 
AdminiaIntleB  Ait  ae  ittSm^  k  emee  de  l'opposition  <iu  Hie 
renoonln,lwrt  dan  leacbiinlMS  qn'à  Ineenr.lMcMi,  ki 
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SALDANHA* 

démocrates  se  trompèrent  quand  Ht  crurent  que  Saldanlia  i 
4tM  décidéoMOI  des  lenrt,  et  m  noTCiDtm  1836  il  tenta  t 
cotfire  In  réffvliillon  qui  amit  co  Itao  an  noie  de  eepterobre  ] 

|>réc)^<lenl  un  monvpmrnt  dont  l'insuccès  le  força  de  '^'t'Ioi;;npr 
pendant  quelque  temps  <tcs  airaires  publiqim.  Ce  Tut  f-onlc- 
ment  l'agitation  qui  se  niaiiilc.-la  en        roiitre  les  fH-iés 
Cabrai  qui  k  rappela  de  Paris,  o«>  il  se  tronvait.  La  reine  , 
loi  conlia  alerM  la  direction  dw  aflUiei,  en  icmptaeement  de 
Paîmella,  et  le  cliargea  de  coniprinier  le  mouvement  démo- 
cratique qui  avait  ét  lat'';i  Oi  orto.Mais  cette  insurrection  prit 
un  tel  développeiHent ,  qu  elle  provoqua  l'iuterveiilion  des  ; 
IHiiKsaneei  ajgjnataires  de  la  quadru^Je  alliance.  Aprè^  cette 
cria*  lenriUe^  SaMmba  ae  nHdntint  caeore  «a  ponvoir; 
mnis  loisqiie  la  réaction  l'emporta  partout  en  Europe ,  le 
câhiiiet  dont  il  faisait  partie  dut  céder  la  place  (juin  l^'iO) 
à  une  adinini^tratiou  pré»idée  par  Cabrai,  laquelle  provo- 
qua une  nouTelle  insurrection  ;  et  Saldanlia  ,  esprit  inquiet 
et  amhitiein ,  d'alllears  ennemi  des  gouvcrnemenl.s  de  ai-  ; 
mariUa,  en  prit  oavertenieat  te  direction  (prinlempa  de 
la&i).  La  reine  dut  slnimilîer  devant  oetie  inaumeliMi  | 
lri<miphanle,  renvoyer  CafanI  cl  iaplMW  Saldanlia  i  la 
téle  du  goiiTerncnient. 

SALK  et  >atVEAL-SALl    \  j  i  RiUlàT. 
:  SALËËS  (  Fonlainea).  Voua  FoitTaina; 

&ALE1II,  nom  eoinmnn  à  dtteraes  tUtei  et  tM  ifvm 
localité  dn  Tanlique  Paleatin^  barcMn  de  Incité  qni  devint 
plus  tard  Jérusalem. 

SALEM ,  port  d'importation, dans  l'Elat  de  Maaaachusetts , 
bâti  en  grande  partie  sur  vn  promontoire  qui  a'élève  entre 
ce  qu'on  appelle  la  Jtiniére  Nord  et  la  ffiei^r*  du  Sud, 
deux  brai  de  mer  sur  l'on  de.v)ucls  tm  pont  de  mè- 
tres conduit  au  ^oicntAip  de  Beverly,  qui  «lepeadail  à  l'ori- 
gine de  Saiem,  tandis  que  l'autre  Tomic  son  port.  La  ville, 
dont  les  maisons  sont  généralement  jolies,  possède  18 
églises ,  1  lycée,  1  mosée  d*antlqall4e  des  Indes  orientales 
et  ?.  bililiollièques  publiques.  Aprîf^  Plymoutli ,  Salem, 
fondée  ui  IG28 ,  est  le  plus  ancien  etâbli.<sement  du  M.ius- 
sachusctts  ;elle  obtint  en  1S36  les  droits  dec//// ,-  elle  est  reliée 
à  Boaton  par  on  cbemiii  de  fer.  Pendant  longtemps  elle  Tut 
pour  ee  qui  Ml  du  eommeree ,  de  la  ricliease  et  du  cbUTre 
des  liabif.mt-i,  la  seconde  ville  de  la  Nouvelle-Angleterre; 
mais  dans  ces  derni^Ms  temps  rronilfnce  et  Lowell  l'ont 
dépassée  pour  la  populalion,  et  ?^cir-IU dfnri  pour  Uni- 

|iortanoe  des  affaires.  Son  counuace  avec  les  grandes 
Indes,  antreToîs  trèa-Ooriasant ,  est  anJourdltalMen  déebu. 

Toutefois ,  son  cabolap,c  et  se-î  manufactures  ont  toujours 
nnc  grande  importance  ,  et  ou  y  arme,  pour  la  péclie  de  la 
bakiue  v.n  isr>o  sa  population  ttait  de  tS,Mft baManls,  «t 
de  21,$00,  avec  «a  banlieue. 

SALBIf ,  dwMlea  dPune  eomunnanlé  de  Mme  mor«Tcs, 
dans  la  Caroline  du  Nord  ,  se  compose  d'une  unique  rue, 
long!ie  de  trois  kilomètres  et  garnie  de  joUe<i  maisons,  et 
<  nT:>|  S  ,1  uo  iiaititants.  On  >  trouveplnaiean maiwAratares 
et  une  rcutarquable  école  de  iiltes. 

SALEM, nom  d'une  province  des  Indes  orientales, 
dans  la  présidence  de  Madnu, contenant  avec  le  district  do 
Barramul  m  Barramahal  une  snrperflcicde  2^6  nivr. 
carré»,  et  plu*  de  (  ,;>00,nno  Inhitaut-s.  C'est  un  beau  pla- 
tcno  ,  à  l'air  frais  et  salubrc,  qui  offre  aux  habitants  de  la 
province  de  Karnatik  qui  l'aroisine  ,  et  où  la  chaleur  est 
ékNiOante,  une  eacellente  station  saidtaire.  Son  cbel-llen  , 
Sofem,  ansod'-eneatde  PondIèMry,  aitué  sur  les  iMmIs 
du  Tiramayiiioliir  et  dans  les  innnlagnesdeSbcrwaliry,  dont 
l'altitude  est  de  333  luètres,  et  an  pied  desquelles  s'cteud 
OM  plaine  d'une  admirable  fertilité ,  est  une  ville  bien  bAtie, 
pmpre  et  ricbe.  On  j  trouvn  me  forteresse,  nne  station 
ainsi  que  des  <ieo1eB  de  rolsatoimairas,  et  nne  populalion  de 
r.o,n  1  1  It  li  ts,  qui  font  un  commerce  actif  en  coton,  fa- 
t)rii|uent  lieaueuup  de  salpêtre  et  extraient  des  montagnes 
voisines  d'excellent  minerai  do  fer^  nvee  leqwl  «a  lait  de 
Tarier  de  qualité  supérieni*. 
,  SALENCY.refesJbminw. 
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SALKP.  Ce  nom,  d'origine  persane,  a  été  donné  an 
bulbes  deuéciiées  des  ercAia,  qui  croissent  en  abondantm 
dans  la  Pemet  dans  loaCerAsininneni«.Ge  n^aat  pas  seu- 
lement avee  les  Inilbes  de  Vorchls  Tnascutaquc  l'on  prépare 
le  salep,  niaÎN  avec  celles  de  toutes  les  variétés  qui  se  leo- 
contrcnt  i  :i  -  <  i  (<  |  rlie  du  globe.  Les  anciens  connaissaient 
très-liieo  ces  bulbes ,  et  Piine  et  Tliéophraste  en  font  men- 
tinn  dans  leura  derils.  LeaGrees  et  les  Latins  les  eonnalsaalent 
surtout  par  leurs  propriétés  aphrodisiaques.  Il  est  probable 
que  le  fameux  d  udo  i  m  des  Israélites  n'était  autre  que  la 
bulbe  d'un  orcliis  ;  et  aujourd'hui  encore  hs  hulhes  di-  relie 
plante  sont  employées  comme  aphrodisiaques  eu  Orient. 
Tontes  ces  vérins  sont  tombées  devant  Tanaljae  elilqiiqna 
et  les  expériences  des  pliysiolc^iBtes  ;  la  seule  ([ue  l'on  re- 
connaisse aujourd'hui  au  salep  ,  c'est  de  fournir  un  aliment 
sain  et  très-propre  à  rendre  des  forces  aux  coiivalesr  i  nts. 
Quoique  l'Europe  renferme  une  prodigieuse  quantité  d'orcAij, 
on  n'a  jamais  cherché  à  en  tirer  parti,  ou  du  moins  les  essais 
tentés  jusque  ici  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès. 

Pour  préparer  le  salep,  les  Orientaux  récoHent  fe«  bulbes 
des  (irc//(  ,  p  ; tu  i paiement  «le  l'o/r A i5  mcscula  ,  loi.si|ue 
la  plante  commence  à  fleurir;  ils  en  ûtent  lécorce,  elles 
jettent  dans  l'eau  froide,  où  ils  les  laissent  quelques  heures; 
ils  les  fontenaniie  cuire  dans  l'ean  bouillante ,  et  les  enfilent 
avee  dn  crin ,  ou  mieux  du  eoton  ;  pois,  ils  les  font  «échcr 
au  contact  de  l'air.  Ces  bulbes  deviennent  demi-transjia- 
reates,  trés-dures  et  ressemblent  assez  à  de  la  gomme 
adragant;  on  pent  les  conserver  indéfioiment  sans  altém* 
tkm,  pourra  4ptt  l'on  évite  riuimidité.  Qnatquefeis,  au 
lien  dé  les  enflfar ,  on  tes  aidie  sur  des  tamis  et  des  tniltHt. 

Quand  on  venf  en  faire  des  gelées  ou  les  réduit  en  (>oudrc 
en  les  humectant  préalablement  d  on  peu  d'èau,  sans  csia 
leur  extrême  dureté  n'en  permettrait  pas  la  pulvérisation, 
on  en  fait  dissoudre  une  petite  quantité  dans  l'eau  boniliante, 
qui ,  aromatisée  et  sucrée ,  ne  larde  pas ,  par  le  retirtridi*- 
sement,  à  se  prendre  en  une  pelée,  denii-transparenfe.  1. 1 
poudre  de  salep  que  l'on  tiouve  dans  le  commerce  est  le 
plus  souvent  nielan^rf  avee  delà  fécule;  celle  fraude  est 
bien  innocente,  car  il  jr  a  la  plus  grande  analogie  entre  les 
proprlétéadet  ffcnles  et  cèdes  dn  salep.  Da  reste,  il  y  a 
un  moyen  bien  simple  d'en  rrronnallre  l'evisicncc.  En  fai- 
sant disiioudre  2  grammes  h:>  centigrammes  de  salep  dans 
225  grauiuies  d'eau  dissilli  e,  et  en  ajoutant  à  celle  disso- 
lution 1  gramme  90  centigr.  de  magnésie  calcinée,  lcmé< 
lange  prend  au  bout  de  quelques  heures  une  consistance 
de  gelée  bien  prononcée ,  ce  qui  n'a  pas  lien  toutes  les  foii 
que  le  salep  est  falsifié.  C.  Favrot. 

SALERIVE,  .5»/mit/m,  chef-lien  de  la  province  du 
royaume  des  Dcux-Siciles  appelée  Prinelpato  CiUriare^  est 
situé  sur  les  bords  du  charmant  golfe  dit  mCmenom,  qvNm* 
tourent  de  tous  cAlés  des  montagnes,  et  qui  est  séparé  dn 
golfe  de  Naples  |>ar  le  pronMmf eire  CampaniHa.  On  y  compte 
12,000  lialiilants.  t'est  une  ville  généralement  bien  bâtie; 
le  quai  notatianeiit  aiii^  que  la  rue  qui  longe  la  mer  aont 
garnis  d'édifices  superbes.  Son  port,  son  commcroe  et  une 
foire  qui  s'y  tient  annueflement ,  lui  donnent  beanconp  d'a- 
nhnalton.  Le  monument  le  plus  remarquable  est  la  cathé- 
drale, reconstruite  pins  magnifique  qu'auparavant  au  on- 
zième siècle,  après  avoir  été  détruite  par  les  Sarrasins; 
elle  renferme  les  ImnbCMK  de  Gr^nin  VII  eldeiennd» 
Procida. 

Dans  l'anliqnlM  Salerne  Aitsstt  partie  du  territoire  des  Pi< 

cenllns  ;  au  moyen  âge  elle  était  ct^l^hre  psr  iion  école  de  mé- 
decine {schola  Salernilana) ,  fondée  en  1  ISO  et  devenue  la 
pépinière  de  toutes  les  autres  facidtés  de  médedite  de  l'Eu- 
rope. Elle  fut  surtout  le  berceau  de  la  médednc  pratique,  et 
ses  préceptesdlétdtiques,  rédigés  en  vera,  furent  edoptés  par- 
tout. L'université  de  Salerne  fut  Mipprimée  en  18t7,  et  la 
ville  n'a  plus  aujourd'hui  qu'uu  lycée. 

[  Ce  fut  là  que,  vers  1 100,  Jean  de  Milan  composa  pour  Ro- 
bert II,  duc  de  Hormandie,  qni  revenait  de  la  cntisade  • 
ft  s^lttalt  armé  fc  Avnwlt-llannande,  le  poème  lijfglénique 
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4|IM  wras  connaKsons  «oufl  le  titra  A'ÉcoU  de  Salrnie .  > 
CMtOVItfe  Utin,  qui  contenait  d'abord  1139  vers,  «tait  mal* 
h— wWOWMt  iBiitilé  depuis  lo«|ill«ffl|M  et  («doit  ai»  37S 
qui  BiMit  «A  reMCfit ,  ior.«qii«>  AnHwl  de  VDtaieiive  te  ^Mii. 

D'attur  I  «  uiHiu  sous  les  tliverstitri-*  de  ^tedinna  Snlertina, 
d«  HeçiH^n  santl^itis  SalernUtuui  et  de  ftos  MedKin.r, 
w  [HtéiM  a  lini  par  prendre  et  conserver  le  notu  A' École  df 
saterne,  puce  qu'il  fnt  uM  pcoiJyctioa  dacatte  viite,  et 
probablcaMol  le  i^maédo  éùtMm  4e mm  éeole.  Ueo  j 
e\i>te  un  grand  nombre  d'éditions  et  de  traduction» ,  avec 
de»  cuiuinentaire»  plus  ou  moins  dévekip|W^i«.  La  meilleure 
«klitiim  du  texte  orinninl  e>l  ri-llf  >inc  i>-  'locti-nt  AkcriiiAii 
publi4  a  lAHHlres,  en  17tf2.  Ce  poème  luédiral  m  ressent  de 
re|KM)ue  où  H  Ad  «oaqKMé  :  le»  NgPei  de  la  quantité  y  sont 
i»al  obMrvées,  hi  plapert  im  vera  «ni  lénatat;  il*  mhH 
irréf^iliéreraent  raèW*  dTiexnmMnw  et  de  p^itainètrfis ,  le 
tout  |iour  la  plus  grande  l  oiiunodilc  lin  |H><'te,  qui  s'ucoi 
pait  beaucoup  plus  du  lood  qu*:  de  la  luiiike.  Ce  n'est  pa»  a 
dire  touteloi-s  qu'il  Taille  accorder  toule  conliance  aux  pre»- 
criplioas  du  médecin;  naia  «ioca  il  enseignait  ce  qiù  était 
rtffinlé  eommebon  k  aulm.  Depubcette  é|>oque,  lesaweneat, 
et  la  médecine  couime  t-e*  Mvurs .  ont  tait  de  gr«nil<  pro^i  r>. 
Néanmoins,  V  École  de  Saler  ne  est  un  poème  furt  curieux, 
un  ouvrage  important,  puisqu'il  lait  coonalire  l'état  de  la 
aGiCMemédicaie  au  oMaBHOGeaMut  du  douiièiM  «iècte  w 
Oriotl  et  «n  Oeddent. 

L'n  praticien  f.iC'  t'  ir':  l'un  irt  ijni  ne  l'(»<.t  guère,  le  duc-  : 
teur  L.  Martin,  ccdaiit  au  iii.iiiv<iii  oxt'iiipli'  ilt*  son  temps,  > 
s'avisa  de  traduire  l'Ecole  de  Salerne  en  vt-rs  burlesques,  j 
Celait  eu  tâ47.  UwKleiiips  après,  le  géof^raplie  bmaen  de  i 
La  HarliBière fit  Imprimer  (en  1 743 )  VÀrê dê  emuervtr  la 
»anté,  composé  par  rÉcole  de  Salerne,  avec  te  traduc' 
liun  en  vers  français.  En  1782  le  docteur  Le  Yaclier  de 
La  hVulrio       rai.son  il»-  croire  qu'il  n'fUil  |),i'<  (liftlcilc  de 
faire  uiieuk  que  La  Martinière  :  il  lit  mieux  en  elTct.  Son 
tfavail  a  pour  titra  :  V  École  de  Saler  M,  ou  l'art  de  eon-  1 
terver  la  santé,  e»  mntaUnê  et  firmaçaU»  mm  det  r«- 
wtarques.  Quelques  Tera  du  poèoM  de  Jeas  éaMMendiktiit  ' 
des  expcesKïous  dont  le^  analogues  fraaçaltaenlntdttiMn-  i 
Vaitt  ton  ;  mais ,  comme  l'a  <hi  iioileau , 

Le  latiffl  dans  lei  mots  bratc  l'houaèieié. 

Louis  M  Bon, 

SALERS.  FoyesCsATAL. 

bALbS  (  Saint  Fhançois  m/,  iuyrz  hi<A>^)is  ut  Sj^uts. 

8ALICIME  (du  latin  salix  ,  saule),  «ut^lcta^  fébrifuge 
«Menue  à  l'état  de  pureté  dana  Féoorce  du  aaule  et  de  quel- 
ques eapicec  de  peuplier,  et  découTcrte  en  tVM,  pas  M.  Le- 
roux, piianii  icieii  a  Vitry-lf-l'ranç  tis,  à  (jiii  rAc.idi'mii'  di's 
Sciences  dËa;riia  a  ivilv  occâaiua  uu  ^imd  piix  Muuljou.  La 
saliciuesepré^'nir  mhh  lorine  de  cristaux  blauûi  trte-temes 
et  nacré» ,  ou  en  ait^uiUes  priamatiiiues ,  ou  biuu  encore  en 
lames  teetangulatres,  dent  les  bords  paraiwenitallléa  an  bi> 
sfai).  Sa  saveur  est  amère,  son  aroriK' rii|i|nHf  <  cliii  du  saule. 
Litliaul  pi  i\  do  sulfate  de  quinine  duil  rciidi  t'U!  iJi  udiiit  très- 
imporUiil ,  car  il  e>t  démontré  que  la  salicine  peut  rein» 
piaicer  le  sulfate  de  quinine  dans  le  traiteoient  des  lièvres. 

SALIBNS,  Salti,  mot  dérifé  de  tatire,  qui  signiOe 
danser,  sauter.  C'était  le  nom  de  deux  colléi^'S  de  piètres 
romains,  cein|M>sés  citaciin  de  douze  membres,  appartenant 
à  l'ordre  di  -ihili  ini  ji  ,  ri  loat  |i.iri'iils  de>aii'nt  encore 
être  vivants  au  luuiiiiiit  de  leur  eleclîuu.  IH  se  utmpielaient 
par  voie  de  cooptation,  et  chacun  d'eux  était  présidé  par  uu 
mofiiter  eo<<^.  La  pins  anden  de  eea  ealU«es,  fondé , 
•oivant  la  ttadilioa,  par  Huma ,  avait  ton  sanctuaire  sur  le 
luont  Palatin,  d'où  l'expression  <\c  sain  Palntmi.  Il  était 
consacte  a  Mars  Gradivus ,  le  conducteur  de  l'année ,  et  pru* 
Iwiblement  d'origine  latine.  La  fandalion  du  second ,  d'ori- 
gine Sabine»  suivant  Coule  appannce,  et  destiné  au  culte 
deQuirinas  et  k  la  personnificakîon  de  Mars  le  guerrier,  de 
Pavurel  dePallor,est  altribmV  .iTcdUi-  l(i»liliii-  .vm  xano 
t  .aire  était  «itué  sur  le  cof^u  QummUis,  >i|i|K:le  auUretois 


-  SALIGOT 

Açonus  i  aussi  mss  prêtres tftateflt-ils  dési^fs^usle  Doin  ds 
sala  açonentes  ou  diagonales,  ou  encore  sou8ce4ai  decsl» 
Uni.  LesaattMspaislinssonicsasÉrégarddMfuelsaRpas- 
sède  le  ptQédeftMseipwnienls.  Au  netsdenMrsilseékbniHl 

la  dp  leur  dlcti,  |M»nf1ant  |iliisif»urs  jours,  fi  se  prcnne- 
naient  a  tia\ers  la  ville  t-u  e\i-rii1ai)t  une  danse  a;iuée,  iu>- 
taiijiiH'ul  dans  le  l'-jruin  et  au  Capitok-,  rt  en  s'accompagMat 
d'ttjfiuoes.  Ces  chants ,  appelés  carnuna  saUarui  et  auti 
«wniente, étalant  eneore  répétés  par  lesBaoaiinskM» 
époque  bien  postérieure,  qiio!qii*>  \m  paroles  en  liiMcot de- 
venues à  peu  près  inintelligiblL>s  |iour  eux  ;  et  sous  les  em> 
pert'urs  oa  y  ajout»  les  noms  de.  simples  uiorteU ,  coimiie 
ceux  de  Germanicns  H  de  Luclus  Verus.  Vaxrun  nous  njt 
conservé  un  petit  Iragmcnt  parfaitement  iiicomprebeniiUs. 
Par  la  snita»  ranaembie  de  œa  «plannités  fut  «inndtid 
comme  une  Me  en  ftMmnu  dn  dtai  de  la  gaarre,  Iméi 
I  '  r  i  in     r^s étaient «eCNMrtea M dlBD du  ptirinfi, 

ijui  <im  II*  I  aniii'e. 

SALIKXS  (<'i\  nlUiuand  Salier).  C'est  le  nom  que  par- 
lait cette  partie  des  Fraaks  qui  à  partir  du  iruénauM  yédt, 
at  aarlont  vers  le  mIKca  du  qualrièine ,  apparwtnt  lar  ti 

rive  ^auMir'  1  i  1  1=  Itliin  et  dont  les  conquiMe*  fur'iit  l'ori- 
gine du  royaume  îles  l-rank»,  devenu  plus  lard  m  (iuisïial. 
La  loi  sali  que  était  son  ancien  droit  ualional. 

On  appelait  terre  taUque,  en  alleomid  «uMm^i  a^ 
lonf,  taUamA  (en  latk  ferraaalioB),  la  tern  défMàal 

d'une  fenrk'  principale  (  iri/Ao/*,  puis  irt(/f //n/,  clentio»tt(- 
telhuj  ma  sujette  li  redevances,  sur  kqmlie  m-  trouisil 
le  manoir  ««igneurial  (sala)  et  cultivée  directement  k  le 
propriétaire.  Fias  lard,  on  entendit  aussi  par  terra  salkn 
la  liropriélé  territoriale  provenant  ^ftMla^  en  oppauiioa 
à  la  proprii^lé  acquise;  et  dans  la  règle  celle  transiirâean 
liérédilaire  «le  pmpriélé  ne  pouvait  avoir  lieu  dici  le*  Ss- 
liens  i)u'eii  faM  iirde  parents  mAle>. 

A  partir  du  qiialoruémc  siècle  ou  appola  aunst  era|i>emin 
soilrni  ou  <a/i9 net  les  «npereiirs  allemands  de  race  fraiik 
c'est-à-dire  b>s  empereurs  iranka  depuis  Uoniad  lijwvi^ 
Henri  V  ^  »024-t  125). 
SALIKRKS    Analuvûc)  I  nz/i  ;  Ci  xvk.i  1 1 , 
StWLlERI  (Aktunio  }.  compositeur  céietin- ,  etiit  ut*  <a 
I7S4I,  kLqpiano,  et  Tils  il'on négociant  consi<k>rë.A  U  uwrt 
de  son  père  il  alla  continuer  ses  études  à  Venise»  |siù* 
Napleset  enOn  à  Vienne,  oii  il  eut  pour  maître  Gimnan, 
qui  était  alors  en  grande  réputation  et  Itt  n-pr»  i'  ; 
k  preiitifr  opéra  de  Salicri.  A  la  luwl  de  t.a>siiiaiin  .  l'^Jl. 
Salieri  devint  directeur  de  Iji  clia(>elle  de  l'eroptreur,  de  u 
musique  de  cliainbre.et  du  UiéAtre  de  Vienne.  Ea  i;«3  « 
fit  laeaaatiiaanee  deGlueh,  et  les  relations quilcdlaw 

lui  everei-reut  une  grande  iiiflneiu  e  «or  ses  travaux.  U  ^*n- 
vil  sous  h»  direcliou  l  t»peia  dc^  ;>r;ii«if/M,  qui  lors/iu'oste 
représenta  à  Paris ,  eu  1 784  ,  pa-ssa  «énéralcinenl  pour  l'imurf 
de  Glucii,  jusqu'à  ce  queeeioi^eut  dédaié,  «  la  Uviiièiiwiv 
presenlatioa,  que  Sallert  en  était  PuniqneaHieiar.Cctspin 
fonda  sa  réputation.  On  le  chargea  aussitôt  d'écrire  ia  («di« 
lion  de  l  opéra  Let  Horareji  et  les  Curuu  f^  ;  et  peu  «P* 
il  Coiiipo>a  ht  GriilCn  <lt  Iid/ouio,  et  son  ma;;nili  |i»e  «pw* 
de  Tarare^  tuite  par  IkauuMrcbais  (  il  ta»  ),  qu'il  lileuculo 
lui-même  à  Parla,  en  I7a7,  et  qoV  transporta  plu  tard 
la  s<-^ne  italieunf  ,  d'apr^s  un  libretto  de  Ua  Pould, 
tilri'  d'Ajiir.  Salieri  u  a  pis  composé  moins  de^Oinitr' 
neul  opéras,  taut  allemands  qu  italiens,  et  ilaiisk  »'"i  1">  ' 
eu  est  plusieurs  qui  con.oerveront  toujours  une  i^autic  vi>tu 
pmir  les  connaisseurs.  On  a  en  outre  de  lui  uu  grand  ounibn! 
d'airs  isoles,  ainsi  que  beaucoup  du  OMisiqae  isslrtHM*' 
late,  et  à  partir  de  t7*)4  une  foule  de  duos,  de  trios  il 
lions  généralement  d'un  raratlère  gai;  geute  dans  Irnortil 
domine  presque  seul.  Il  forma  beaucoup  des  plus  •«If'"^ 
cantatrices  de  l'époque,  et  eut  pour  élèves  dan»  Uccn  i"'''^ 
tion  Weigl,  Humnel  et  Moscbeleo.  liattiMrtt 
Vienne,  le  7  mai  rflU. 

SAI.II  lABLE  (Bas.     KopM  BaoB. 

i»ALlUOT.  ^oyesMAcae, 
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SAMIVE))iea  oiiTon  fotiriq«ie1e«el,  mH  qu'il  pru> 

:u- ilcK  eaux  delà  mer,  ou  dcï  pnils  e\  snuices  rl'e^u 
mUh-  ,  on  encure  des  inioes  de  t^ei  getntiie.  24oiis  exominf- 
rons  donc  successivement  trois  espèces  de  salinH,  dont 
le  taoà»  d'exploitation  wt  entièrement  diflEtrenL 

Lm  premfj^,  que  l'on  nomme «»«f  marai»  tatantt, 
sont  assez  Dumbreuses  en  France ,  sur  les  cAtc^  de  V.tv- 
të^ne  et  sur  le!>  bords  de  la  Méditerranée.  Dans  uua  mar.iis 
saJAiits  de  Fout-sl,  l 'au,  introduite  pendant  l;i  haute  m  v 
•a  moyeu  d'uue  vanne  en  bois  dant  uu  premier  féservoir 
noimné  Jas  (dont  le  profinidear  Twie  de  0^,60  à  a  mè- 
très),  y  laisM  déposer  les  matières  étrangères  qu'elle  lient 
ea  suspension,  et  commence  à  s'échauffer.  De  là  elle  est  con- 
.lu Ile  |>.ir  un  <îanal  souterrain  {gourfiias  i ,  qui  s'ouvre  et 
8«  terme  a  volonté  par  uoc  petite  vanne,  dans  une  suite 
de  bassins  (courAei ),  de 0",  2â  à  0*,4&de  profondeur, qu'elle 
doit  |Mrcourir  successivement.  En  traversant  on  aeeond 
conduit  souterrain  { faux  gourmas),  Vmvi,  Héjà  concentrée 
par  son  pas-,i;;e  tiaus  les  rouelles,  arri\r-  d  u  s  une  rigole 
fort  longue  (mort),  qui  lait  ordinaireiii>'i)t  lo  tour  du  ma- 
nie* et  se  rend  dans  une  autre  série  de  baxsin.s  (tabla) 
MMiéiinee  mis  «onelws.  Kuiîa,  eUe  jmww  dans  ie  .mniutl , 
dernièTe  f^rie  de  ttassins,  d'oâ  de  'petlfes  rtgotes  la  disirl' 
bueni  <I;ins  les  aires  ou  aUlels,  où  le  sel  se  rli^fiose  On 
recueille  le  sel  deux  ou  trois  lois  p<4r  se uiaîne,  et  même  tous 
tes  jours  quand  il  luit  chaud  et  sec.  Le  seaux  méree  sont 
frétées  lorsqu'elles  ont  atteint  an  certain  degré  de  concen- 
Irallon.  I<e  sel,  d'abord  en  petits  las  sur  le  bord  des  œil- 
lels,  i  s{  en-tiile  transport'' dans  une  place  convenable,  où 
on  en  forme  d<'  ^r  indc^  masses  (  mulots  ) ,  affectant  la 
forme  d'un  tronc  <k  cône  surmonté  d'une  calotte  spbéri- 
«{ne.  Les  mnloto  aout  reoouTerts  d'une  oouebe  de  terre 
glvs«,  qui  les  met  fc  hbri  de  Peau,  tout  en  entretenant 
le  sel  ilans  nn  f tat  ronstant  d'humidité,  qui  pennct  aux  seU 
déliquescenlâ  «le  se  liquéfier  et  de  sVcmiler  phir  de  petits 
ranaux  inéna!;é4  à  la  buse  dm  mulots.  Ct  ltt-  dt  rnlëre  opéra- 
tion est  analogue  à  celle  du  terragc  du  sucre  dans  les 
nffineries.  Le  sel  «Inai  obtenu  «st  soiilll*  de  tere.  On  In  raf' 
fine  par  un  h\^ïc  "^um  d'une dianlIiBlrti'llàrleatd'ba  trai- 
tement p<iruu  lait  de  (  li.iiix. 

Les  salines  du  midi  uUrrnt  avi-c  les  (irtcrdentes  quelques 
difTérences.  Dana  l'ouest,  l'eau  ne  descend  des  bassins  su- 
périeurs dans  les  bassins  inférieers  que  pour  remplacer  celle 
que  l'évnporation  vient  d'cnlerer;  dans  le  midi,  au  con- 
traire ,  l'eau  arrivée  dans  la  dernière  pièce  tombe  dans  un 
puils,  t  t  se  trouve  rt'iuontée  par  nut:  n  m  ,i  i  ,  qu'uu 
luutet  .suCÛt  à  mouvoir,  au  niveau  des  pièce»  supt;rieures, 
qu'elle  va  rtjoiodre  par  une  rigole  oenvenabiement  di!«poséc. 
L'eau  se  troove  ainsi  dans  un  mouvement  eonliaoel;  la  sur- 
Itece  en  contact  avec  l*air  se  renouvelle  sans  ernse,  et  l'é- 
vaporalion  s'arrrult  d'une  manière  énorme.  Lorsque  l'eau 
est  arrivée,  par  son  «éjoiir  dans  les  pièces ,  à  marquer  22° 
ou  :t4**  au  pèse-sel  de  Bauiné,  on  la  fait  entrer  dans  les 
tables  on  oires,  oti  te  sel  doit  se  déposer*  Quand  ia  couche 
de  sel  défMMée  a  atteint  une  épaisseur  de  oP,1!l  k  o'",is, 
ou  fiùt  écouler  les  eaux  mères,  on  la  îai^so  i^^outicr  peu- 
dantquelquMioura,  puisooen  forme  des  tas.  La  première 
ideeiin  de  ed  ee  lUt  vers  ia  fin  de  juillet  ;  quand  le  temps 
«it  hvorable  on  peut  en  obtenir  «m  seconde,  et  même 
une  troisième.  On  voit  que  ne  procédé  dlfltre  esMaUelle- 
mi^nt  dr;  relui  des  aalin^-s  de  l'oin  '•1 ,  dans  lesqucHt^s  on 
*  recueille  ie  sel  presque  tous  lesjouri.  La  différence  des  cli- 
mats explique  du  reste  facilement  l'emploi  de  ces  deux  mé- 
Ibodes.  Les  produits  sont  aussi  différents  que  les  procédés 
qui  les  ftmraisseat  Tandis  que  dans  Fouest  on  obtient  du 
sel  jjiis,  en  petits  cristanx  '\f  I  ou  de  2  millimètres  seu- 
iivut  rit .  dans  le  midi  le  sel  est  en  masses  fortemeatagrégét» 
«•t  rnruH^sde  cristaux  d'une  blanchear  éMotti8mnt«,et  de 
«    pio.sieu»  centimètres  de  cMés. 

Quant  aux  poitii  et  sources  d'eau  salée,  l'eau  qnlb  Caur- 

nfSNent  est  pt^néralemenf  trop  x^pu  rharf;('i'  de  se!  pour  pou- 
voir ètie  avaulageusemetit  traitée  par  i'avliou  du  ieu.  Au- 


I  treAm  on  coromen^^it  par  la  Ikire  couler  le  long  <run  grand 

nombre  de  cordes  vertirales  (  coiiiiiie  un  le  fait  entort  à 
Muulici'n  eu  .Savuîe),  ou  sur  ûes  Ubla>  legereuitml  luUt- 
nées.  Maintenant  on  la  concentre  dans  des  bâtiments  de 
I  graduation  i  fagpts  d'épines.  Ce  n'est  qu'en  sortant  de 
là  que  l'cnn  est  soumise  k  l'évnporation  per  le  fcu. 

Enfin  le  sel  geranie  s'exploite  soit  à  l'état  «oiidc ,  par 
puilâ  et  galeries,  absolument  de  la  uièiue  iu.iuiere  que  les 
autres  suhstanees  niim  ratesen  couches,  soit  à  l'état  liquide, 
par  dissolution.  Ce  dernier  procédé  cousisto  à  saturer  des 
eaux  dencnen  hs  lUsent  fiMser  dus  lebancdeael  gemtaek 
à  les  rerueillir  en-suiie ,  et  à  les  traiter  oennie  «eÛM  qid 
proviennent  des  sources  salées. 
SALINES  (  Eaux).  Voyez  E\i'\  Mi>F;uALt.s 
SALiniSy  ville  de  France,  cbeX-licu  de  cautoo  de  l'ar- 
roadissenient  de  Poligny  (déparleiMnt  du  J nrn),  sur  b 
I  Furieuse,  avec  7,112  habilanis,  un  collège,  une  école  nor- 
I  maie  primaire  départementale,  et  une  bibliothèque  publique 
de  4,:>(Ji)  volumes.  C'est  une  place  de  guerre  île  quatneniu 
I  classe,  déleiidue  par  le  fort  Saint-.^ndre.  Ses  environs 
produisent  de  très-bons  vins  rouges  d'ordinaire  et  des  vins 
mousseux  blanes}  en  j  réooite  du  miel  et  de  la  ciret  et 
l'on  y  trouve  des  salines  impériales.  Il  s'y  fait  en  outre 
une  exploilatiun  importante  d<  (j:yp*eet  de  plâtre  de  pre- 
,  mière  qualité.  La  ville  |His.M:dt:  une  fabrique  de  fajeiice, 
I  des  tanneries,  des  cliainoiseries,  et  dans  son  centre  un  va!>le 
établissement  de  salines,  entouré  d'épaisses  murailles  et  flan- 
qué de  tours  de  distance  en  distance,  ayant  280  mitres  de 
longueur  surit?  Miètn's  de  lar^;i  nr,  et  dont  la  construction 
remonle  au  dixième  sttH  le.  .Salius  (ut  entièrement  détruite 
en  lH2b  par  un  inceiitlie  qui  dura  trois  jours,  etdunl  ne  fu- 
ient préservés  que  rétablissement  des  salines  et  i'ttdpilal* 
Mais  ce  désastre  fut  réparé  par  nne  souscription  nationale, 
et  bientôt  la  ville  .^c  releva  jfune  of  liHlIanlc. 

SAL.IQUE (Lui  ),  Uu:  Stilka,  ou  plutôt  i'uclum 
salicœ,  apiH'Ire  aussi  Lex  Francorum  seu  Fi  tinctca.  Los 
uns  ont  prétendu  qu'elle  avait  été  appelée  ainsi  parce  qu'elle 
avaK  été  fuite  ea  Lorraine  sur  la  fwtlle  rivière  de  Seille  ( en 
latin  Snlia),  qui  se  jett'^  dans  la  Mosrllc;  ruais  tette  opi- 
nioa  m  peiit  s'accord»  r  dv>'c  la  (ireUn  »•  de  la  Lui  Sa  i  iue^ 
qui  dit  qu'elle  avait  etf  etalilir  .iv,inl  le  p;is><i^«-  du  Hhin 
par  les  Franks.  Ceux  qui  raltribucnl  à  l'iiarainoud  disent 
qu'elle  Ait  nommée  satiqueàs  SaloRast,  l'unde»  conseillers 
de  re  prince  ;  mais  outre  que  l'existence  de  Pliaramond 
peut  C'tre  contestée  ,  le  mot  de  Salogasl,  selon  Du  Tillet, 
e,st  non  pas  un  nom  propre,  mais  la  doinualiou  des  fonc- 
tions de  gouverneur  de*  pays  saimu.  .suivant  d'autres 
critiques,  le  motxoliea  vient  de  sala  (  maiton),  et  il  auraR 
servi  à  désigner  cette  loi  à  cause  delà  diposition  fameuse 
qu'elle  contient  au  sujet  de  la  terre  s  s  I  i  q  ue ,  c'est-à-dire 
de  1 1  ter  re  (jui  entoure  la  maison. 

L'upiuiun  la  plus  vraisemblable  ebt  qu'elle  reçut  ce  nom 
de  Lex  Salica  parce  qu'elle  «-lait  la  lui  des  Franks  Saliens, 
c'e»t-it-dire  de  ceux  qui  liabitaicot  les  liords  de  la  Saaie,  ii> 
vière  de  Germanie.  On  a  plusieurs  textes  de  cette  loi ,  et 
ils  lie  sont  pas  d'accord  entre  eiiv  ;  elle  Tut  en  eflet  iiiodi- 
liée  à  plusieurs  reprises  ;  la  deiuiere  revisiua  mi  de  Cliar- 
lemagne.  Cest  bien  moins  un  corps  de  lots  civiles  qu'une 
ordonmoce  criminellie.  Elle  descend  dans  les  moindres  dé* 
tails  sur  le  meurtre,  le  viol,  le  lardn  ,  tandis  qu'elle  ne 

statue  rien  sur  l'étal  des  personnes  (  ro'/e;  t'()weosrrio>  ). 
La  disposition  qu'elle  contietit  au  sujrl  de  Iti  trrre  salique, 
&  laquelle  les  mAles  pouvaient  seuls  swoNler  ,  tut  appli- 
quée pour  la  première  lois  d'une  manière  formelle  à  la  suc- 
cession à  la  couronne  de  France  en  après  la  mort 
do  Louis  le  fliitiu.  Depuis  elle  a  ■  t(*  ~nu^  r,'  rripport  re- 
gardée comme  une  des  lois  fondaitii^u  taies  de  ia  monarchie. 

Auguste  8*TM»M, 

.SALIQUE  (Terre).  Foyez  Saukks. 
.SALISBI7RY,  clu-r-Heu  du  comté  de  WHt  f  Angleterre), 

rl  ti  l'u,-  .il  11  111. mti'  \  id)(^e,  eutre  l'Avon  et  li'  l'uurnc,  e*i  le 
sit^e  d'unevèque,  et  malgré  son  antiquité  uuejotie  viiie  bien 
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bâtie,  arec  des  rues  (!roftes  et  largM,  macadamises  pour  la 
plupart,  se  croisaul  à  angles  droiU  el  notlovfes  par  de  l'eau 
courante  provenant  de  l'Avon.  On  ycompte  lo.oooliabilants, 
qnit'occupeotdeUbbricatioitdesflaaeUes  ttautrea  lainages, 
dw  deateltoa  «tdea  «Hid«t  dMer.fMMWBt  «I  l'ofRMil  do 
la  ville  est  sa  cafli^drale  ,  avw  la  maison  dn  chapitre  qui 
l'avoisine.  Cel  «^dilici'.  coiumoncé  en  12I'J  el  termine  en 
1158,  forme  à  sa  1  i  double  croix,  et  s't'Iéve  an  nii- 

Ueo  d'on  large  boulingrio  entouré  d'arbre»,  où  ae  troureot 
l«  bibitalioM,  pour  la  pHipartoradea  aMri  de  jinMiia,  de  l'é- 
v^ue  et  «le  se.^  prébenîliers.  Le  tout  ««l  uns  doute  un  peu 
ioonl,  mais  produit  Timpression  d'une  ouvre  9e  rattachant 
à  une  idd*  mère,  t'ont  les  divers  détails  ne  sont  que  la  con- 
•équenco  et  portent  d'ailleurs  I  empreinte  du  plus  par  style 
aoÛdque.  Sur  une  longueur  de  480  pieds  aagiaiseiUMliaeteur 
«  8t,  l'église  présente  12  portes»  M&  fenêtres  superpeetei 
en  troU  rangées,  correspondaal  an  nombre  de  jours  de  Tan- 
née, 8,766  piliers  et  •!  rin^'s  ou  colonnettes.  Cet  édifit  e  a  en 
outre  6ur  la  plupart  de>  autres  cathédrale»  ra\  antn^i<  d'clre 
fenniné  jusqu'à  la  dernière  pierre.  Il  en  fauidire  autant  de 
MB  ivelte  etocber,  ooostntit  deax  centa  ans  plwa  tard,  el  le 
fUm  ëvré  qa'il  y  ait  en  Anglelerre,  car  11  roenure  410  pieds 
anglai-.  I.a  rliapelîe  du  tlneur,  soutenue  par  de";  piliers  do 
toute  Ikeauté,  amUe  surtout  d'élre  vue.  L^h  peintures  sur 
verre  en  sont  roodemes,  él  parmi  les  tombeaux  qu'elle  con- 
Uml  les  devx  plus  reroarqnabies  «ont  celui  do  premier  comte 
doSallabnrj,  qni  Tirait  «v  treidène alèe1e,el  celui  d'tm 
comte  de  Malm<iburv.  ht  nu  ciseau  de  Chantrey  . 

Au  nord  de  Saiisbury,  doni  une  steppe  monotone ,  on 
trouve  les  mines  du  boarg*poum  Old-Sarum,  dontles  ha- 
bitants fondèrent  an  doniième  siècle,  sons  Henri  11,  le  Soi  um 
aetoei,  appelé  Jadis  fc  cause  de  oda  iVev^rwn.  Cet  endroit 
est  le  Sorbewiumtm  des  ancien<; ,  le  Srarobyreg  des 
Anglo-Saxons,  di  ja  ei'IM>re  par  la  victoire  (|ue  Cerdic  y  rem- 
porta en  l'an  &52,  devenu  au  onzième  siècle  le  sii'ge  de  ré- 
voque de  Slierborne,  où  se  tinrent  diverses  assemblées  du 
parlemMl,  par  exemple  en  I4M6  et  en  Itas.  A  peu  de  dis* 
Innée  de  Sarum  on  frrtuve  TYfifnlçarparkinulrcto'isSfind- 
lipir/i-houxr,  depuis  181-i  la  proprii^léde  la  famille  Nelson, 
ft  ^yilton■hot^sf,  le  iK-au  domaine  du  comîi  'i'  !'<  riibroeke, 
«tcc  une  précieuse  collecUon  d'antiquités  et  d'objets  d'art; 
ellientiran  is  kltomilica  de  la  villa ,  no* loin  d'Ambres» 
bnry,  l'cni^aliqnc  S/oiieAe«(>e. 

SALISKUIIY,  litre  nobiliaire  anglais  que  portèrent  à 
rori^inc  les  propriétaires  de  la  ville  et  du  chitcau  du  m^me 
nont.  Patrice  d'£vtevx ,  gouverneur  d'Aquitaine  ,  fut  un 
dco  adhérents  do  la  reine  llatliilde  (voyes  Plantacekets  ) 
dans  ses  luttes  contre  Élienne ,  et  obtint  d'elle  en  récom- 
pense de  ses  serTice.4  le  château  de  Saltsbury  et  la  dignité 
de  comte ,  que  Henri  II  lui  conlirma.  Il  périt  assassiné, 
en  1 167 ,  au  retour  d'un  pèlerinage  h  !Saint-Jaoques  de  Cm\- 
postelle.Sapetiteime£^aépousaHi//iam,dil£MlfM£«/>ée, 
llls naturel  de  Henri  lia  de  la  belle  Aoinnonde»  qui, 
avec  les  propriétés  de  sa  flimme,  reçut  te  Ulr«  do  oorote  de 
Salishury.  Cétait  l'un  des  plus  redoutables  pterriers  de  son 
temps  ;  il  combattit  en  Terre  Sainte  aux  cùlés  de  son  frère 
consanguin  Ricliard  cœur  de  Lion ,  et  défendit  longtemps 
le  roi  Jean  contre  ses  barons  réroltés»  Jusqu'à  ce  qu'in- 
«Hgné  delà  perfldiael  do  lafftdielé  de  ce  prince  il  se  rat- 
tacha a'i  parti  du  dauphin  de  France.  Toutefois,  à  l'ave 
nement  de  Henri  III  au  trdne ,  il  s'unit  avec  le  grand-ma- 
réchal Pembrocfce  pour  expulser  les  Français  du  pays ,  et 
moorol  dn  poison,  à  ee  qu'on  prétend,  en  1226,  dans  son 
diflteso  de  SaHsbnry.  Son  llla  1FU(fflm,  dit  langue  Espét  le 
jeune,  périt,  en  P  jO,  sotis  les  murs  de  Damietle,  dans  un 
combat  contre  le^  Sarrasins.  Sa  petite-fille  ,  Hfarjucnlc  , 
mariée  au  comte  do  Lincoln,  porta  comme;  unique  liéri- 

tlAre  de  s(hi  père  le  titre  de  comtesse  de  Salisbury,  qu'elle 
irantmtt  Isa  llliediloo,  nnriéefeSlMMnaB  Plantafenei,  oonute 

de  Lancastre.  Lorsqu'il  lut  décapité  en  1321,  pour  crime  de 
iuule  trahison ,  et  que  ses  biens  airent  été  conitsquéa , 
Uooard  n  Mlfofa  le dMoand»  Miifevryà  WUiitmd» 
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Montacntf ,  nn  de.^œodant  d«  Drofo  de  Monte-Aciifo . 
venu  en  An(;lelerrc  avec  Guillaume  le  cooquf'rant;  et 
en  1337  Édouard  III  lui  CtMlféra  le  litre  de  romt>j  deStlii- 

bury.  Ce  fut  sa  lieuMno  qui,  solvant  la  tradition ,  denoa  oe> 
casion  i  la  erëatlondorofdre  de  la  larrotièro.  lliasa» 

rut  en  134.1.  Snn  fil«  Witlinm  df  Montacutt,  deuvième 
comte  de  Salisbury,  eonlribua  au  succès  île*  joum'os  de 
Cr  éc  ¥  et  de  Poi  tiers  ,  lit  la  guerre  aMC  succès  criptre 
les  Ecossais  et  nKwrut  en  13it7.  il  eut  poar  mttaswif 
son  neveu  JoAii,  troisième  comte  de  Satisbory.  Fanri  ét 
Richard  H ,  il  entra,  après  la  déposition  de  ce  malhenraix 
prince,  dans  nne  conspiration  contre  Henri  de  Ltooistre , 
et  fut  pris  et  mis  à  mort,  le  5  janvier  uoo.  Si  s  proptic;.,, 
furent  confisquées,  mais  ne  tardèrent  pa«  aétreréuilue»,iiii2îi 
que  le  titre  de  comte  de  Saiisbnry,  à  son  bU  Thomai ,  qui 
se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  centre  lc4  tranfals,  el  pM 
en  i4%8,  au  siège  d'Orléans,  d'un  coup  d'arqnèbnse.  Leauri 
de  sa  fille  unique,  Alice,  Hichnrd  .\cvillc ,  pri(  Ii'  lilir-  il< 
comte  de  âali&buiy,  qui  paa^à  a  ma  Ûh,  le  cclÉbro  coin!;:  ik 
Warwick.  La  ûllc  ca«iette  de  celui-ci ,  liobeUe  Ne^iUe, 
épousa  Geonses,  due  de  ClaMnce,  frèro  d'EdonaidlV, 
qui,  en  147?.  M  créé  oomts  de  Warwick  et  de  tiSUtmj.  Si 
fille  MG~(;!!rri!ê,  i.liTnii'r  rrji'ton  de  la  maison  de  PÛnti- 
geoet  et  lemme  de  sir  Kirliard  Poie  ,  obtint  de  Henri  VIII, 
en  1&13,  le  titre  de  comtesse  de  SaUsbury,  mais  succomla 
aux  soopfons  lyranniquee  do  ce  prince,  et  fut  déoftue 
•n  1641,  à  l'âge  d»aohuml»dni  ans. 

Jacques  I*',  le  4  mai  1G03,  créa  comte  de  Salisburt  m 
ministre Jto^<  Cecil,  vicomte  Cranboume,  qui  wmv.i 
le  17  février  1612.  James  Cecil,  quatrième  coniU>  Sa- 
lisbury,  darint  catboliqno  aooa  Jaoqoes  U,  pour  laire 
sa  cour  an  rai ,  et  s'Mlifn  aind  nn  iongno  dâmtioa  à  la 
Tnur  .Tprèsla  révolution  de  IG88.  Les  autres  membres  deb 
UiiijiU;  re.slèrent  protestants.  James  Cf.cil  ,  septième COOlli 
de  Salisbury,  ni'  le  14  septembre  174H,  fut  «e^  en  17SJ 
marquis  da  Salisbnry,  et  mourut  le  23  juin  K13.  Sw 
Ht* ,  /omet  BnmUm  WUOam,  dentième  maT^ab  * 
Salisbnry,  né  le  t7  avril  1791 ,  prit  h  la  suilede  soa  m»» 
ria«e  a  vec  la  riclie  miss  Gascoync  le  nom  de  Gaseoi/ne-Cc- 
ft/  V  il  est  lord  lieutenant  du  comté  de  Middlesex,  memtw 
du  conseil  privé  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarrett^rt 
Comme  tory  et  protectionniste  aélé  il  remplit  les  (oRCtiooi 
de  garde  des  sceaux  pendant  le  court  nunMtre  itkri 
Derhv  jii^u'en  décembre  18S2. 

SÂLIV.VIRES  (dlaudes).  Voyez  Gr»M)t. 

SALIVATION  111  rTYALISMfc  (du  giec  «ww.je 
crache),  formation  ^  r  <  .uation  tr^^-abondantesdesali^e 
par  la  booclie.  Ce  flux  anormal  provient  de  ^«MC* 
causes ,  dont  la  plus  simple  est  l'appétence  de  eeitiîasdi' 
ments  lorsqtic  l'estomac  est  dans  un  état  de  vacnitt*.  L>>^ 
principales  atrecUon<v  ou  l'on  voit  se  produire  oc  phéBo* 
mène  Mnl  quelques  maladies  nervnmea,  n^rdraplNbit»4i« 
verMamaladiea  de  la  tMMidw. 

La  uBvatlon  est  dite  imerairielle  en  raison  de  IsaoN 
spédfiqne  qui  l'a  déterminée. 

SALIVE  (du  UUn  sa/ivo,  dérivé  de  sol,  sel  i,  iluiic 
incolore,  inodore,  à  peu  près  insipide ,  e<  limpide,  guci 
que  légèrement  visqueux  :  eo  fluide  est  vené  dan  i  »- 
térienr  de  la  cavité  bueeale  par  lea  ominx  acrétcm  de 
trois  paires  distincte;^  de  glandes  qui  sont  dispoiéesàll 
périphérie  de  cette  cavité.  L'analyse  cbimiqae  a  dénweW 
qu'il  est  composé  d'eau ,  de  mucilage  ,  d'albutr  im 
vers  sels ,  de  soude,  d'ammoniaque  et  d'une  quaaUle  a»- 
Uble  de  phosphate  do  cbanx;  et  le  tartre  qui  oaerouie 
dents  lorsque  l'on  néglige  de  le<  nettoyer,  est  lormé  i* 
dépùt  dcii  matières  calcaires  en  solution  dan«  la  so/ùw- 

Les  organes  salivai res  doivent  élrc  regardés  comme  des 
annexes  de  rappaqeii  digestif  proprement  dit  ;  car  i*  tm- 
l^lMaKTation  dn  ImI  aUnentaira  pendant  la  mriicaii' n 
parait  aussi  cssenHrlle  h  nne  bonne  et  facile  digubeo  çn 
la  division  même  de  1  aliment  par  la  rosstlWiilOî  * 
c^t  II  è  pe»  prti  tout  ee  qne  novo  «mna  k  cet  iw^ 
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Il  parait  c«r(am  que  la  salive  joue  un  rùlc  iai(>oiia])t  dans 
b  gnode  œuvra  de  U  dijUaMtioo  i  imift  U  natyre  irédae 
«ltaltallMdec»i«leMiat4gd«nMKlManmiM.  Noos  ne 

eooiuiMons  pas  daTantage  les  modifications  qu'iipportent 
dans  la  socrétion  des  glamles  salivaires  i  à^e ,  le  H'\t  et  le 
tempérament  des  iudividus  ;  c'est  a  peme  si  nuu-i  osons  dire 
q^eracUTitéde  l'appareil  salivaire  eslea  giiaénl  proportion*  1 
MUe  h  Péoergie  de  l'appareii  digMtK.  Skm  w»  pnaaMoM 
ausal  que  des  reoseignenenta  fort  équivoques  sur  les  altéra-  j 
tkms  ctiimiques  et  physiologiques  qui  surviennent  dans  la 
sécrétion  des  glandes  &a|jvaires  à  la  suite  de  quelques  aRec- 
lions  morbides  :  nous  savons  fteulenteot  que  la  supersé* 
crétioo  salivaire  peut  qoeiquefois  devenir  telle  que  le  ma- 
tada  tombe  daai  bb  état  d'épuisement,  ou  d^étliisie,  mortel  ; 
et  noas  mtobb  Masi  que  dans  quelques  antres  allections, 
ejK  i(  f  it  1.  al  appKiïiiéM , h Mlif  peut  4li«  «OBqiléte- 

ineiit  supprimée. 

salive  et  Tappreil  glanduleux  qui  la  sécrète  man- 
cliotom  leiMiviilM^id  vivent  bnUtnrilciQant  dans 
r  <M  m  kc  înmw  ni  ehex  Im  «élacéi,  ni  diez  les 
amphtbiens,  ni  cbez  les  p  )  s  i  n  Vu  assez  t^rand  nombre 
d'eutotDologiates  (ont  intervenir  dans  l'acte  de  la  tiiaslication 
«ko  les  inseetos  un  liquide  plus  ou  moins  corrosif ,  que  l'on 
•  Mgardé  comine  aoalogne  de  U  ioiétw;  Dwia  tfèal  là  ciicora 
m*  analogie  qui  n'«t  raeuMmeBl  dAnontiée  poar  BoaK. 
Enfin,  h|iî!-<  nu  leurs  décrivent  des  appareils  salivaires  ' 
citez  quelques  mollusques,  et  même  c\m  les  iiolottiuries  ei  I 
les  oursins  proprement  diU.  Belfielo-Lcfèvrb. 

SALLÉ  (NiK),  oélèbrc  danseuse  de  TOpéra  au  siècle  der- 
nier. Elle  ponédalt  un  genre  de  danse  tout  à  fait  difTéreat  de 
celui  de  son  émule,  M'icCamarpo;  c'était  un  senre  noble  et 
gracieux,  sans  sauts  ni  entre-cliats.  Elle  ne 6e  tiornapas  h 
faire  les  ddiccs  des  Parisiens;  elle  eomrot  la  chance  du 
tbéAtre  de  Londrea.  Jamaia  dooaeneiie  reçut  de  marques 
plus  podHvee  4e  l*admiratiMi  do  fwbKc  anglais.  Le  jmir  de 
sa  reprrsentation  h  bénéfice ,  elle  fut  accablée  d'une  grMe 
de  bourses  pleines  de  guinées  enveloppées  danâ  dei;  billets  «ie 
lNttHpiei,qni  formèrent,  dit-on,  untotaldepius  200, uoo  francs. 
On  r>e  rappelle  le*  vcn  d«  Voltaire  par  lesquels  il  la 
compare  à  la  C em  a  rgo. 

SAI.LÉ  fN...  de),  secrétaire  du  comte  deMaurepas,a 
rédigé  les  Mt'iiinirf^deceministre,  |iubliésea  1792  par  Sou- 
lavie.  Avec  le  iomte  «le  Cayltis  il  a  pris  une  part  à  la  corn- 
poailioa d'une  comédie  de  Pontde  Vejle  intitniée  La  Som- 
«ffmdvfe,  et  jouée  en  174).  On  <i«uv«  de  lai  aeize  petites 
pièces  de  théâtre  dans  1c  recueil  intitulé  :  Thi'âfre  des  Hou- 
levarda,  rrcueil  de  Parades  f3  vol.  in-l2.,  I7a6). 
SALLES  D'ASILE,  rnyc;  Asii  f,  (Salles  d'). 
SALLUSTE  (CAibsSALLVsnuaCHisvva  SALLUSTIUS 
ou  SALUSTIUS  )  niquit  à  AnKene ,  ville  do  pays  des  fia. 
btos  ,  Pan  de  Rome  668  (av.  J.^C.  87  ).  Il  deç;renda!t  d'une 
famille  plébéienne  considérée,  reçut  une  éducation  sol^ni-e ,  et 
annonça  de  bonne  lieure  un  goût  pronor<  <  {>  ir  les  études 
liistoriques ,  mais  sur  lequel  remporta  I  anihition  de  briller 
dans  les  affaires  de  la  politique ,  qui  se  développa  en  même 
tempe  cliex  lui.  SondOnt  dans  les  fonctions  publiques  date 
«le  l'époque  do  trtDmvfmt  condu  entre  Pompée,  César  et 
Crassus;  plus  tard,  en  Vax\:,1  av.  J.-C,  lorsqu  '  le  ,  luttes  des 
partis  étaient  le  plus  animées ,  nous  le  trouvons  profitant  de 
sa  poeition  de  tribun  du  peuple  pour  attaquer  son  ennemi 
penonnel  Milon  denslea  discoars  les  pina  violents  et  ame- 
ner «  raine.  Me  1^  so ,  et  probablement  k  eaose  de  ses 
liaisons  avec  ie  parti  de  César,  il  fut  expulsé  du  sénat  [, v 
le  censeur  Appius  Claudius  Puicher;  mais  tout  au  début 
de  la  fiuerre  civile  il  y  rentm  eomme  qoeitoar,  grtee  à 
ia  faveur  de  César.  Il  Miivlt  |rtns  iMd  aon  ppotaiicnrea 
Afriqm,  oè  II  Inl  fendit  Jet  eervicee  eiienlMi ,  Je  eoite 
qu'à  la  fin  de  cette  guerre  il  Ait  nommé  proconsul  de  la 
nouvelle  province  érigée  sou»  le  nom  de  Numidie.  Peu» 
dant  sou  administration  Salluste  commit  les  plus  criantes 
eooeateioaa}  «usai  à  son  retour  de  Naraidie  poeaédait-il 
4ee  ifaheeseï  Imnemee ,  grlee  tiiViaellee  II  put  «ebeter, 
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outre  la  villa  de  César  à  Tlbur ,  un  jardin  magnifique 
aitoésurle  Qnirinaly  qui  pnr  la  auiie devint  même  le  séjour 
fcvori  dee  empereurs.  Qoe  si  dans  sa  Jenne<«e  il  s'était  fait 
une  répiiratton  de  profonde  immoralilé ,  il  fut  malnlmant 
accu&e  a  bon  droit  Ue^  plus  odieuses  exactions. 

Retiré  des  affaires,  Salluste  s'occupa  excluskemcnt 
dans  les  dernière»  années  de  sa  vie,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  l'an  3S  av.  J.-CL,  de  la  composition  de  ses  ou» 
vrages  liistoriques.  Le  plus  vaste  et  le  plus  important  de 
tous  était  son  Histoire  Jiomaitte,  qui  embrassait  Tespaco 
de  temps  compris  entre  la  mort  de  Marius  et  la  conspira, 
tion  de  Catilina ,  nukia  dont  il  ne  subsiste  plus  que  «tud^nee 
fragnenlf .  Non»  poeeMene  «efiendent  eneor«  de  bii  den 
ouvrages  de  moindre  étendue,  qu'il  avait  écrits  auparavant, 
dont  l'un,  intitulé  Z>e  Conjurât ione  Ca/i/inor ,  traite  de 
la  fameuse  conspinition  de  Catilina,  et  l'autre,  De  Dello 
Jugurlfiino,  de  la  guerre  des  Bomaios contre Jugurtba. 
Ces  deox  ouvragée  témoignent  d'âne  élude  approfendîe  dee 
iiistoriens  et  des  orateurs  (îe  l'rintîi[uilé ,  t  irif  ;;refî  que 
romains,  de  Thucydide  particulièrement,  qui  lui  sert  de  mo- 
«Il  1'  ,  1 1  nous  présente  un  tableau  vivant  et  lidéle  dos  déchi- 
rements coavoisifs  et  de  la  déouknce  de  la  grande  répubU» 
que  romaine.  Ils  ont  été  montes  lois  IraduHs  on  iirnnçaist 
les  phw  récentes  traductions  sont,  par  ordre  de  dates,  celles 
de  MM.  Dureau-Dclamallc,  Ch.  Du  Rozoir,  Damas  Ilinard  , 
et  Gomont.  En  rendant  compte  dans  le  Journal  des  Dé- 
btUs  de  cette  deruière  traduction ,  qui  parut  en  t&&&,  M.  de 
Sney  appréciait  abisi  Salluste  : 

«t  Mo  ponnettn-bMiu  maintenant  de  dire  un  mot  sur 
SaUnslO  lui-même?  non  pour  juger  i'Iiommn  ou  l'écrivain  : 
l'homme  a  <A'\  r huîhijik'  Iirévocahlemeut  p;ir  l'histoire;  \ca 
fameux  Jardins  deSahuste,  bàtla  avec  l'or  et  les  larmes  de 
l'Afrique ,  ont  à  jamais  flétri  sa  mémoire.  En  lisant  l'écri- 
vnln  ttiaut  oublier  le  Iribon  .Mditieux  devenu  le  serviteur 
de  Oésar.  11  est  trop  triste  de  penser  que  ces  belles  pages 
de  morale  stoïcienne,  ces  {icintures  de  l'anliiiuiie  pauvre, 
ces  déclamations  éloquentes  contre  la  corruption  des  tntf  um 
et  l'amour  de  l'argent  ont  été  tracées  de  sang-froid  par  le 
ptaia  corrompu  ci  lo  plus  vénal  des  bommea.  Admirable 
oflM  cependant 4n  bon  goMctdo  sentinent  exipds  de  Par!  t 
Salluste  osait  bien  étalersous  les  yeut  desKomains  son  luxe 
acheté  \W  la  hassessc  et  par  la  servitude  :  il  ri  spectail  trop 
l'histoire  pour  la  faire  servir  a  la  juslilitation  de  >es  munirs. 
U  n'avait  pas  craint  dedésbonorcr  sa  vie  :  il  aurait  rou^  de 
dégrader  la  dipHé  de  «on  arL..  Pendant  les  lienres  i|u*il 
consacraità  scsétudr>,  <;allnstcétaitCaton  ou  Ité^uihis  11  ne 
lui  restait  que  tropde  teiaus ,  liéjas  !  pour  être  ('iisuite  le  and 
de  Rome,  enrichi  |)arlepillage(les  provinces    i  ,  i  v^inaifé 
porli>au\  nues  par  les  critiques  anciens  et  modernes.  Uiia  célé- 
bré à  l'envi  la  pHloresque  concision  de  son  sl^Ie,  la  gravité 
de  ses  sentences  »  la  marclie  rapide  et  vive  de  son  rérit,  ses 
portraits  si  souvent  imités  et  qoe  Uossuel  seul  a  égalés  peut- 
être,  surtout  l'éloquence  incomparable  des  discours  «pi'il 
prèle  À  ses  personnages.  11  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  suit  un 
clief-d 'œuvre...  Nous  n'avons  en  entier  de  Saliu&tc  que  La 
Conjurai  ion  de  Catilina  ot  La  Guerre  de  Jugurtha,  Onn 
souvent  comparé  ces  deux  ouvrages',  et  un  grand  nombre 
do  critiques  ont  donné  la  préférence  au  premier.  Ce  ju^;*'- 
inent  m'étonne.  Le  Jutjurlha  me  parait  le  fruit  d'un  art 
plus  milr  et  plus  parfait.  Si  Salluste  approche  qiidqnelble 
de  la  déclamation,  c'est  dans  lo  CatMim.  Il  semble  que  ce 
qu'il  y  a  do  monatroetti  dans  lo  sujet  ait  folk  sortir  l'éeri- 
^ain  lui-même  des  limites  de  la  vraisemblance  et  du  l>on 
p)ût.  U  ealle     traits  pour  les'mettre  au  niveau  des  hommes 
et  des  événements  qu'il  décrit ,  si  bien  qu'on  finit  par  w 
demander  si  le  peintre  n'a  poa  outré  le  tablcoa.  Lliislo- 
riett,enaoinonlmnltnp,  hit  douter  de  le  vérité  de  Phia» 
toire;  grave  défaut,  dnn'!  Wi\yïe\  tes  historiens  grecs  ne  «ont 
jan>ais  tombés.  Il  y  a  d'ailleurs  des  événements  qui  rebu- 
lent'.par  eux-mêmes ,  et  un  excès  de  perversité  qui  raii;;ue 
Pinuigination  en  dépassant  toutco  qu'elle  pourrait  inventer. 
Je  donto  qnH  Mlle  déiMher  de  nrisiofre  on  éréuement 
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rouiiiM'  1:\  rniijiir.iti'Hi  df"  Cntilina  Pt  <m  Ukf  uo  r*^cil  isolf*. 
Calon  «*ul  dans  le  tatiima  inU  «oiilrasle  avec  la  icélora- 
tcsxe  <l«-s  aulrfs  persi>nna(;o«  ;  enocmi  de  Cict'ron  ,  Salluste 
r«r«)eU  btlnleineat  dans  l'ombre.  Ici  la  pawioa  de  Técri- 
TAln  a  Kçu  sa  pVDÏUon  hnniéritate  ;  m  dHM  de  jiia- 
tice  esl  devenu  un  défaut  ^^■  ^l'ilt.  Tout  est  plus  Minpie 
el  plu»  naturel  dans  iejugui  (ha.  La  variété  de»  év«-nemeflts 
etdea  earaclères  y  multiplie  l'intéi^t.  Mâiii)>  et  s^ii  i  n'y 
«ont  cncovB  qo^à  leur  début.  Leur  amlHtion  iprsude, 
«ans  «ire  odieow  et  nnwfte.  Metello»,  avec  let  ▼ertu» 
et  son  otgui  il ,  rcpré^mte  admirablement  les  vieux  palri- 
cien<.  RomeeM  cofruiinuiejellenVRl  pas  encore  tout  b<^  dans 
la  profondeur  de  cet  abtiuc  ou  il  ne  devait  plus  y  avoir  de 
choix  poar  elle  qu'entre  la  aervitude  el  l'anarchie.  Jugurtiia 
Ini-nienie,  luali^  se*  crioiea,  attaclw  4  touche  presque, 
pnr  !'ln  [iiiisahle  r«^rory<)i1t' dese»  ret>80urc«»,  par  le  pnxligieux 
iiieldn^f  de  r\is.- i  l  (I  Vui  Lice  au  moyen  duquel  il  tint  pen- 
dant si  lungtniips  loiilt'  la  [lUiv-.'iiui'  mninini'  en  idiri.  Le 
Juffurthat  ou  un  luul,  n»e  parait  le  nuMlele  et  le  che(- 
d'fleumde  la  narration...  Quel  rang  faut-il  attribuer  à 
.Salh!ste  parmi  les  historiens  de  l'anliquité  P  Est-il  é^/A  h. 
Thucydide  ,  son  modèle?  t^t-il  supérienr  à  Tilc-Uive  et  à 
Tacile,  SCS  rivaux  parmi  les  Latins?  Si  on  le  compai'^ 
iirect,  la  rapériorité ,  je  crois,  re»ie  incontestabl* nK-nl  .1 
Thucydide;  et  ixnirtant  Thucydide  m'échap|>e  dans  la  lan- 
«ne  originale;  je  ne  l'aperçois  qu'à  Iraverale  »«ile  de»  tra- 
ductions !  Même  sous  celle  enveloppe  qui  nous  dérolie  plat  «le 
la  nuiitié  de  ses  beautés,  il  a  trop  d'avantagf»  surS;<n>is;t-.  11 
«flace par  sa  dignité  simple  et  mâle  tout  l'art  de  récrivaiiilaliti. 
Enlrak«  l.atiusla  place  de  salluste  est  plus  diflicileà  dfter- 
niiner.Martial  lui  donne  sans liéiHer  la première.  QuiotiUeolié- 
site,  ^i  je  ne  me  (rompe,  el  l«  iMianee  avec  THe-Uvp.  Pour 
non»,  I  t  si  T  u  ilesurloutqui  peut  lui  disputer  la  pr/-îi  ir:i(  c. 
Il  n'e'st  pas  nécessaire  de  choisir ,  je  le  sais  bien.  S'il  I.  l  il- 
lail  toutefois»  fMUrHttt  aprè$  bien  des  liésitalions,  mon 
fipût  pkitAl  encore  qiw  mon  Jaipin«nt  pencberait^l  en  fa- 
venr  de  SaHustt.  Le  Mget  de  facile  est  trop  tri«te.  Cette  ty- 
rannie toujours  la  même,  cet  empressement  le  m  r'  Mi!  1- 
quel  un  petit  nombre  de  gens  de  ctLur  u'upput-eot  ({li'nne 
résMance  muette ,  ces  morLs  volontaires  ou  Inn  ées ,  qui  re- 
TleneBt  «  diaque  pag»,  répandent  sur  ton  histoire  une 
'  trop  «ombre  uniliBriiiité.  Tadte  Ininoème  aemble  eo  avehr 
l'Ame  fonte  noircie.  Il  n'tnterprMc  jamafs  les  mauvaises  ac- 
tioitM|ue  par  tleJi  inulifs  |ilus  mauvais  encore.  Tout  lui  est 
suspect  ;  il  ne  crétine  le  < unir  que  iwur  y  trouver  des  abîmes 
de  haaiesse  el  de  perverùté.  Ce  n'est  pas  m  faute,  liéias  ! 
e*eRt  la  (aul*  du  «ièele  dam  leq«d  II  a  vécu  el  quil  adéerit. 
niilrmp^  rie  Salluste,  qoellequefAt  la  corruption  de  Rome, 
la  lil>«rte  du  moins  y  soutenait  encore  les  &nu»  el  y  donnait 
de  grands  et  glorieux  spectacle»!...  Maprcrérenr«  pour  Sal- 
luste n'est  donc  peut-être  qu'une  préférence  |)our  sou  temps 
et  pour  son  «ujet.  >> 

SALLUSTE  f  philosophe  cynique  et  rliélenr  du  cin- 
quième el  sixième  siècle  de  notre  ère,  séjourna  pendant 
longtemps  tanlAt  À  Atliènes,  tantôt  à  Ale\;in<i[ie ,  et  s'\  lit 
une  grande  réputation  comme  professeur  d 'éloquence.  Mous 
avons  sous  son  nom  un  petit  ouvrage ,  Des  Dieux  et  du 
MoHdet  où  il  cherche  à  démontrer  contre  les  Epicuriens  i'im- 
nortalité  de  l'ftme  et  rAtmM  du  monde ,  mais  que  d'antres 
Mtribuent  à  un  néoplatonicien  <iii  101  ine  nom.  La  première 
édition  en  fut  donnée  par  Lco  AUatiun  (  iiome,  I6;|8  )  ;  la  meil- 
leure est  celle  d'Orelli  (Zurich,  }. 

SALU.  Il  misiait  deun  comtés  de  ennon  avant  la  ré- 
TolufioR  française  :  le  comté  ^Obir*Satm  { Han^Salm  ) , 
avec,  l.i  «>elile  ^itie  de  Salin  ,  ilans  le  NVasgau,  enlre  l'Ai'^aLe 
et  la  Lorraine,  et  le  comté  de  IS'ieder-Saltn  (  Bit-s-Salm  ), 
avec  la  ville  de  Salm ,  dans  les  Ardennes ,  aux  frontières  du 
territoire  de  liège,  dans  le  Luxemboar^  L'ancienne  famille 
dis  comtes  de  Salm ,  qui  en  étalent  a^nenrs,  ae  divisa,  en 
lo40,  en  deux  branches,  formées  pnr  les  deux  fils  du  comte 
Théodorich  :  I'  Henri  eut  (tùfr-salm,  et  ses  descendants  for- 
liièrtDtdca&.iionv«ileH  lignéHi»  dont  la  première  a'éMitnit  tm 


l  'i7r> .  et  la  seconde  en  1597;  Î^Cliarle*  reçut  Sifd'v-S^Jm, 
Sa  bronche  tiViei^imtcn  Iit3.  Il  eut  |K»ur  b«:riUer  Jean  IV 
comte  de  Reirersciie<<i  (  dans  l'Eifel  ).  Ainsi  Pancieaiw  naiioô 
des  coroles  de  Salm  est  comptélament  éicinla;  al  les  deax 
ntaiiaiis  qui  porteat  aiôoard'hm  ce  nom  nW  rien  de 
commun  avec  elle. 

En  la  famille  de  Kieder-Salm  »e  divissa  «n  «kui  li- 
gnes, qui  continuèrent  à  porter  le  titre  de  comtes,  nt&ne  aprti 
avoir  élé  mises  aaraogd«spriMesdel'iliDp(ra.Lapr(aMtK 
prit  le  non  de  Sabik-lte^enebHd,  «I  la  seconde  «la' de 
Sntm -Dyck.  Le  représentant  actuel  de  la  maisoii  Je  Saim 
Hei(Tersci>ei(l  ,  dont  les  propriété's  furent  médiati«ee&  kl  m)B( 
situées  sou»  la  .<;4in\erainet*-  du  \N'urtemt>ert;etde  Bade,Mt 
le  prince  Uugo,  né  eo  1803.  La  li^  cadetle,  qiiitita» 
ttiollqae,  a  ponrrtpréunlant  le  prliwe/aMpA.HèalTTl, 
qui  >'i'st  lait  un  nom  c/imme  botaniste.  Il  avait  ('p.w  Caïu. 
tance  de  lutiS',  Uëc  a  rVante^^,  le  7  no\fiiibre  iTtiT,  d'we 
noble  famille  de  la  Picardie,  morte  a  P.tris,  le  1;  arril 
is4r>,etque  sessuccès  littéraires  avaient  readuecélébrefow 
le  nom  de  son  premier  mari,  le  cidrurfiea  Pipelet. 

La  princesse  CoMtanee  de  Saui  a  enriclu  noirf  litUn- 
f  ured'un  grand  nombre  d'ouvrages  jnstement  appri  >  i,  ^  :  sm 
ilraiiii-  hriqui'  île  Sapho  { lTst4  ' ,  ses  Romam,'^'^  l'o-sits 
el  ses  Pensées ,  ses  £loges  et  se»  Discours  acadiiHujm, 
dont  le  plus  important  est  T^ltope  de  Lalande,  lui  assunat 
comme  poêle  et  comme  prosateur  une  place  boBuable  (snii 
nt»s  bons  écrivahu.  Si  quelque  chose  peut  embellir telskal, 
t  'e>t  assun  toi'nt  l;i  nulilesse  liii  tarsetere;  peu  de  feotinn 
aiileniÀont  été  plus  applaudies,  uuUu  u'a  été  plus ettiiHK 
que  M""'  de  .Salm;  l'épltre  qu'elle  publia  en  1S33  w«k 
litre  de  ^ei  4ûiJHin|e  ani,  offre  un  tableau  tooduuit  ée  h 
noble  et  hrlllanto  carrièN  de  cotte  Onnme  célèbre,  ^vroaiéc 
tour  à  tour  par  I*  pncpérité,  le  nallMur,  raodtctli 
^lotIe. 

Les  princes  de  Salm-Salm,  posseasionoés  en  Pmsse,  de- 
cendent  d'une  pctitc-lille  de  Henri  d'Ofer-&l<ni,  nutiieà 
un  rhingrave  qui  prit  alors  la  titre  de  comte  de  Saini. 

S.VLMA^ASSAIl,  ru!  d'Assyrie,  aTait  reDlu.TK» 
l'an  72y  av.  J.-C,  l>ar  la  force  des  anuéii,  le  m  illsnd 
Osée  son  tributaire.  Ce  dernier  ayant  noué  des  iateUigeaMs 
av«c  les  Êgypiieoa  à  l'elTel  de  recouvrer  son  iad^fieysaw, 
gahnanaasarvlRt  Pairiég»  ditta  Samatte,  dent  8  s>  f« 
mallre,  en  7??  ,  après  une  défense  qui  avait  duré  twK  Mi- 
nées, et  il  euimena  en  captivité  le  roi  et  ses  jinDapsiii 
sujets.  Ainsi  prit  Ini  le  ruyaume  d'iMCl. 

SAUIASIUS.  Koye£  SAOïuiac 
SALOMON,  lila  de  De  V  { d  ef  de  BeMiaabée,  fille 
et  d'abord  femme  dlTrie,  dont  l'întfrcessioo  lefiléidW 
Itéritier  du  irone  d'Israël  an  détriment  de  se*  deoi  Wm 
aînés,  recueillit  pendant  un  Um^  ré^ne  1  ioi.>a  3' 
J.-C.  )  les  fruits  des  iMwta  faits  de  son  père.  Poor  c«*&»^r 
son  tr«n« ,  U  Al  mettre  à  mort  son  frtte  AdMlai,  Joab,  ^ 
nérai  lie  se*  armées,  ainsi  que  divers  autre»  micaalNi^ 
et  noua  de*  relstions  avec  les  rois  étrangers.  DsnssBm" 
cisions  juiliri.iire-i ,  de  même  qu'eu  perfecliounant  le-  in* 
tutiout  de  Davki,  il  lit  preuve  d'une  supériorité  dlnirliigtAffi 
qui  lui  valut  le  respect  de  son  peuple.  Parla  csodrndiMi 
de  son  magnifique  temple ,  il  donna  au  aille  des  B^lMU 
un  éclat  qui  devait  les  rattacher  avec  une  neevcHeliMl 
leur  ndigion  nationale.  Les  richesses  qu'acquit  !>»l<»nwii  psf 
remploi  intelligent  des  trésors  fruits  de  ia  conqatle,  é 
des  revenus  royaux, 4«,*iiWsaît  lever  par  dooie  gouvenieitT« 
et  qu'accnireot  demnviMn  intpMs;  enfin,  lesbéfl^tc^ 
qu'il  réalisait  dsns  le  eommeree  (  efestlui  qui  le  premier  1011» 
les  Hel»reu\  à  la  pratique  de  la  navigation],  loi  rfftilin"' 
pus«it>l&«  la  cott-slruction  de  cet  édifice  et  celle  de  beïnewp 
de  palais ,  de  villes  et  deforleresses ,  tout  en  tenant  une  roor 
briûanle,  en  accroisBant  le  bieo-éire  dn  penpleet  « 
fleurir  les  artsetrindualrie,  mais  aussi  en  dcnid  l'exen>- 
pled'un  lu\e  |)ernicicux.  L'admiration  pour  la  sage***' d*» 
magoificence  de  Salomon  attira  beaucoupd'élraDeersisacMr» 


Sa  jiMliee  lui  iBériln  ï 
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nniritiiirftR  des  peuples  f»Um  -.tih]u-^M  par  D.ivi.l ,  et  i)»'!! 
avait  aMrpinU  tt  un  service  iv^rulicr  dt>  (^orvot^s,  il  ili<i|i(iaail 
At  f  1,€00  ravalierK  et  de  f  ,400  chariots  <tr  roinbaf .  Au  sein 
delà  pitMfiérité  et  de  l*alNMMiMe8,  le  peaple  hébreu  aeioblait 
à  peine  g'apetTetohr  qoe  «an  roi  exerçatt  ime  airt.irifé  de  pin* 
«I  plus  .il>*nliie.  DiiiiH  sa  vii-illp<.i' ,  p  u  siii!.^  I.>  sa  follp  |»as- 
sioii  pour  te«  lËmHi«s  «>traHgt're-.  ipi'il  avait  ifuni4>$  dans  son 
bar«fn,  Salomon  fat  a^et  faible  pour  lear  aeoonler  \c  libre 
txnttoè  é»  imr  ealte  MoèMra  et  néme  poor  y  a«<kisi43r.  Mai* 
tM  offMMMHa  4|ni  vera  ta  Ab  de  m  vie  es«ayèrenf  de  le 
«Irtri^iitT  tioiit'rrdt  dans  loi»  if  i;  ■  ii  irls.  IC  lut  mmiIc 
ment  apreii  m  mort  ()tie  le  nM'Oontentouwnl  populaire  M»U 
ru  révolle  oaverle ,  et  alors  sou  ili  RobOHI  M  put  mpé- 
dnr  le  nftmM  di*ètre  pirtigé. 

LA  rètnu)  d»  qiwnnl»  nmém  de  SeleoMMi,  q«l  ae  ter 
iciria  nvrc  niniiTi  (te  eloire  qu'il  n'avait  <'otnm(»ncë,  est  00- 
l>i'twlati(  «'«^iébre  |i<ir  ilt  hrt'uv  u  um^v  de  mmi  éclat  et  de 
v,i  |imrotiile  trancpiillité  ;  et  danx  le*  légendes  juives  et  nritm- 
lales  pottérteures  SalooMm  est  lepréeenlé  coninMi  le  domi- 
nateur dm  e^lts  et  cenme  ta  t:r|ie  de  ta  «agMie.  On  lui 
allrihne  «liver»  ouvrnpp*  po^tîquo<î  rt  philoviphifi"'**  :  d.iii> 
l'Anflen  Testament,  If  Caulujuc  des  (  u  ;i  ur.v 
tii'^cclt's  la"  'f ,  qui  pourtant,  d'aprt*'*  hs  mlitTclie^  le^ 
ploa  rCceale*,  ne  proviendraieot  pas  de  lui,  tout  au  moins 
dan»  tour  tamie  eelwelle;  pfaN  taa  Prewrto,  dent  il  «e  peut 
que  la  mrilleore  partie  lui  doivent  effectiveinent  Irnr  ori^iinr  ; 
et  dans  les  livres  ajHKTvplies,  le  Livre  de  la  Sar/i  ssi'.  piu> 
tard  on  mil  sous  son  nom  divers  ouvraer<^  p^pii<io-i>|ii:;ra- 
pldqnes.  La  (egene  et  les  prospérité*  de  Salomon  sont  de- 
rennea  provetMatai  pour  ta  poiMrilé;  et  les  hMea  dea  ril»- 
hins,  les  contes  ltét«)1qnet  ou  ërotiques  des  Persans  et  des 
Arabes  le  célèbrent  comme  un  roi  fabuleux ,  dont  la  «ngessv 
et  la  iiiacnilirnirt'  de\it'nnfiit  de  la  maijii^  dans  Iccir^  ri  i  il-,. 
L'a  H  n  e  a  u  e  .S  ri  iomon,  sni  vaut  <f  »  licUons ,  était  le  ta  - 
Naman  ifo «a  sagesse  ainsi  que  de  sa  puissance  magique,  el, 
de  m^^me  que  le  temple  de  .Salomon,  il  a  une  signtlleation 
symbolique  dans  les  mystères  des  franes-maçons  et  des 
rose-croix. 

SALOMON  (Enfiinta  de),  rov;  Cl>MP»f.>o^^||4.:^:. 
SALOMON  (}\et)o»  Archipel  de  la  \ouveUe-Genriiii-, 

Cpe  dlles  auslratei  lUaé  à  l*e»t  de  l'extrémité  sud  de  la  ; 
MIe-Guinée,  entra  ta  S*  et  le  liedetatititde  m^fo. 
nale,  qnoiqur  df^rojivert  dés  1567  par  rRspagnoI  Mrnd.nin 
qui  Itii  donna     premier  de  ces  noms,  n'a  été  ju^qm;  ici  >|ijr 
fort  (ir-ii  visité,  et  se  compose  de  sept  ou  huit  grandes  ile.«>  > 
dtm  ccftâin  nombre  de  pomea,  qui  s'étendent  dans  la  lii-  i 
reetton  dn  «od-est,  anr  den  rtuigéee.  On  en  «ethne  latuper»  ! 
ficie  totale  à  environ  400  myr.  car.  Parista  raiiK*'*' ori*-.il;i1.' 
on  r^nmntrp  Ifs  ties  Bouminville  ou  :\<>in-ellf-(i(oi  gte, 
avpr  Hnuttu  (91  myr.  car.  ',   Cltniseuf  f7.'>mvr.  car.), 
Vsaàel  (80  mjr.  car.},  et  au  detadu  détroit  L'indàtj^n- 
Mtthte,  te  lenl  déIroK  de  tant  ««I  «reNpel  dont  ta  aaeli^tlon 
soit  sûre  et  facile,  Cnrteret oa  Maloyta  (35  myr.  car.  ),  nie 
Amande;  dans  la  rangée  occidentale,  Georgin,  dans  le 
groupe  de  Hamniond,  (iufidalcannr  (47  myr.  car.)  et  San- 
Chriêtoval  (t&mjr.  car.).  On  troaveen  o«tre,àl'est  de 
nn«hipel,  nue  aërtade  groupes  de  tag^mca  ptalea,qui,  ceoMue 
toute  cette  partie  de  l'Océan,  sont  euoere  Itart  peu  connues. 
La  naviRation  entre  ces  dilTérentes  ties  est  tr^s-difficjle,  k  \ 
cause  des  iiointirpnv  b.incs  de  r.oniil  qui  |{f«rnj''sentplas  par- 
ticulièreroent  leurs  cAtes  occidentales.  Toutes  ces  Iles  s'éten- 
dent tomgiliMlinaleaient  dans  ta  direction  dn  sod^est  avec 
une  largeiir  médiocre;  toulesaontéievdeecl montagneuses, 
«t  présentent  des  pics  d'une  hauteur  conaldéraMe.  Le  pie 
I.ammrjt,  d.nns  lllc  de  Guadaleanaf ,  l  -  it  d«  4,000  mètres, 
est  d'origine  Tolcaai<|aei  et  il  existe,  dit-on,  un  volcan  en 
■eliTilé  dans  la  peflleltade  Sesttrga ,  Toisine  de  San-Chris- 
toval.  La  végétation  f  paraît  luxuriante.  Les  principaux 
{Trodiiits  sont  les  palmiers! cocos, les  bananiers,  la  canne  A 
encre,  etc..  n  v  r  usemblablement  aussi  l'or.  On  trouve  aux 
HesSalomon  uue  population  trèSHSompacte  de  Dèj(refi  de  l'Aus- 
tn1fc»,iialperafMieatétre  purfennai  «lAtafde  rivHfMHon 
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(diiviivitiK  ,',  nolaniirient  >(»«*  le  rapport  de  ra)!ricnlture,qoe 
ceux  de  l'ouest.  Il  sont  liuUdes  et  déliants,  et  passent  pour 
belliqnenx  et  perlldee.  LeseaBal»  tenléi  par  dea  miiatan- 
nairescatiioliques  pour  tas  eoimrtir  i  ta  foi  chidUemM  bVwI 

pM  réussi  jusqu'à  ce  jour. 
SALON.  t  f)f/f  ;  K\i'osni(i>  dkr  Br\irx- Aam 
SALON,  petite  tIIIo  de  l'arrondissement  d  Aix  (Boi»> 
ches-4lu-Rhâne),  sur  ta  canal  de Grapone , teee  me 
atattan  dn  ChenJa  de  fer,  tj/tOO  lial)ilant<i  et  un  r<  nimerr(> 
•iseï  Importuit  de  soie ,  faine,  huile  et  fruits.  Le  lanteux 
N  o  g  t  rad  a  ni  u résidait  a  Salon. 

SALONA,ciief-l)eu  de  l'éparrliie  delà  Plniciite,  dans 
ta  nomarcliie  de  Plitliiotide  et  de  la  Pliocide  (reyanine  de 
j  Grèce),  k  II  myrtam.  au  nord^mest  d'Athènes,  au  pied  de 
I  Uaàoitru  on  Pamaaee,  i  14  Ulométres  an  nord  de  la  baie 
du  m<^roenon),  ou  de  Salaxidi  isinus  (  risvfi/.v  .  S]é-ii,e 
d'un  evéetié,  elle  possède  une  dt«lelle ,  l<,-)tii-  '•nr 
ruines  de  l'scropole  de  l'anciomevilta  i'Amphma,  et  d'ol 
fen  jouit  d'une  true  admirable  aor  une  iertile  contrée.  La 
f  «llte  est  eatovfée  débets  de  cyprès ,  d'oHilere  et  d'orangers, 
et  (v>iii[>te  i.o^  n  li<itiif.ud>.,  (|ui  m-  livrent  h  la  i  nllure  des 
oliviwh,  du  l.iltac   et  <les  (  (-realfs,  ainsà  qu'a  la  fabrica- 
tion des  luirs.  (.'ol  a  saidua  que  lut  signée,  le  11  novembre 
I  lSSl,tacoiistitutioiide  la  Grèce;  etdanslesannéeasuiTanleft 
)  taa  Grèce  lemportètent  aona  aea  murs  plusieme  tteidrae 
sur  les  Turcs 

SALONA  ,  viU  iiie  de  la  préfecture  de  Spalato,  k  deox 
myriamètres  nu  nord  est  de  la  ville  de  ee  nom  (  royaume  de 
I  Delmatta  >,  au  pied  du  mont  Koxtaket  sur  les  borda  dn  Sa- 
I  tana,  TipptUe  taeoovenip de l'tartiqHe  Mena  en  Salnm^ 

antrefoi'^  rapitale  de  la  Dalmatie,  au  vof^lna^-e  de  laquelle 
l'etni^H'reur  iHoclétien  construisit  un  paloii»  qui  lut  détruit  m 
6i1  |>ar  le.s  Avares  IXe-i  tuuilles  pratiquées  en  cet  endroit 
y  ont  fait  décoavrir  des  tliermes,  un  Ibéitre  situé  sur  te 
bord  de  ta  mer,  un  grand  amphithéâtre,  etc.  Oonauttac 
Çarrara,  Topografia  e  iteavi  di  Salona  (  VIcbm,  186S). 
SALONICIII.  Voyez  Skvoamr.. 
SAI-OMHA.  lor/r:  Aux. 

8ALA>NIQrK,  In  Tfiessa ionique  des  anciens,  située  en 
Macédoine,  apr^C'onstanlInoplelavillede  comment  et 
d'Industrie  la  plus  importante  de  la  Tunpiie  d'enro|M>,  ciief- 
lien  d'un  eyalet  et  sfége  d'an  peeha  et  dVin  arefaevéque  grec. 
Ct  tte  ville,  pittoresqnernentsiliK^  il  l'extrémité  dugr>!fe  Tlu  r- 
111  iiqiie,  que  de  notllhrell^es  niluvions  ont  rendu  tre>-j>Mi 
j  riiiond,  entre  deux  ("rumontoires,  au  piedduiimnt  Hortasb, 
beut  de  tfWQ  mètres ,  est  entourée  de  murailles  et  de  loffiS> 
«rtlemi  et  Mite  k  te  torque;  mah  eltesedfaltagnndeftanlrM 
villes  de  Turquie  par  sa  pnqireK',  et  compte  "0,onn  lishi- 
tants,  dont  la  luoitié  environ  n'appartiennent  pa<i  a  l'isla- 
misme, l/es  juifs,  notamment,  y  sont  au  nombre  de  ?0,000,  et 
on  y  trouve  beaucoup  de  Grèce  et  de  Francs.  Parmi  aea  donne 
grandes  mosqu^  les  plue  remnrqnabiea  «ont  dens  an' 
Tiennes  Relise*  precques,  placées  autrefois  sous  llrivoca- 
tion  ,  l'une  de  siunte  Sophie,  et  l'antre  de  saint  DémétriiM. 
Son  port,  qui  est  très-siir,  [leut  Kuilenir  «00  ti.'ilirnents. 

Depuis  lu  dix-septiéme  siècle,  \ies  Italiens,  les  Anglais,  les 
AitaBrande  et  toe  Pmnçais  sont  en  poaaeMlon  de  hlne  à 
Salonique  d'importantes  affairas  de  commerce  et  de  change 
sur  Vienne  et  sur  Smyme.  Cette  Tille  était  aussi  autrefois  le 
centre  d'une  llorifsnnle  fahri<  alion  de  tapi^,  de  «iraii,  d'étolTes 
de  coton  et  de  KOie  ;  et  on  y  trouvait  d'imporlantes  teintnre- 
itae.  Meta  dmM  etedenriemtamps  la  concurrence  du  com- 
merce wiippéen  •  oooplélamcnt  «ndeaii  ilndusirie  teintn^ 
riére  en  Meeédolne  et  a  porté  an  eonp  falal  ft  la  prospérité  de 
'-1  ni  oti  cependant  lise  fait  encoredegrandes  afïSiire» 
en  produits  do  sol  delà  Macédoine.  Salonique  et  ses  environs 
abondent  en  dA(b  d*  rentiquité  et  en  inscriptions.  La  plu- 
part des  ngttana  commerçantes  y  ont  dea  consuls. 

SALPferRB.  Le  Nipêlre  ea  nttrale  dl»  ftoleme  est  im 
sel  blanc,  d'une  saveur  Iralcheet salée,  il  cri'^tslliseep  prismes 
ou  aignillea  profondément  cannelées  ;  celui  qu'on  recueiita 
anr  toe  mur»  est  anon  lonM  d'eflieiweeiwèa  c  ampeaim  df 
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peliU  cristanx  trè^-diUié* ,  et  preml  h  nom  de  taipétre  de 
houstage.  ï\  te  <tk.^t  lut-n  d.in<  lY-iii,  mais  en  plot  grande 
quantilé  k  citaud  qu'à  frui  l.  Lne  forte  rhalcur  le  fond  il'j- 
boni ,  «A  ledéeompo«e  rasuite  en  poi«<sf ,  ovygène  et  axuk-. 
Pnletè  «or  des  charbons  ardwU,  tl  (use  cq  pradBltMtt  de 
vives  scintillations.  Il  astre  daai  In  poudra,  pour  kt 
trois  quftfts  son  poéds  environ.  La  fcbrtwBoii  im  «Met 
sulfuriijut:  <  i  [iiiii<|iir  t-:i  con'-Hiijiiit'  d'oiiormes  quantités. 

L*  sal|><Mre  e*t  un  pnxlutt  «aUirel ,  iloul  le  mode  de  gé- 
■ératioa  «il  eooore  inconnu.  l>es  uns  prétendent  que  l'azote 
fMrm  par  la  dMeoomMttkn  d««  lantièrea  T««*Utesou  ani 
ndes  rusât  I  rot^gene  de  l'air  poor  fonoar  laddo  nttri» 

(jui  T  :i  (  IN  t,  \r  ,i1;n'îi,.  forme  dans  les  lieiix  liabités  [«f 
lioiiiiiie-i  on  les  aniitiaiiv,  dans  les  care&,  le&  élalilt^,  le.^ 
berKcries.  D'autres  prétendent  que  l'acide  nitrique  est  pro- 
duit par  HcowbinaiMQ  doi  «téoMrtsde  1^,  aoaa  l'inflMnee 
de  ctHalMi  drmatMwea  InBWWoaa  d  anoi  le  aecovra  dei 
matièfts  nrpTîni'i  f-*  î  n  effet,  on  a  rencontré  te  salfHMrf 
dam  des  heux  entièrement  incolles ,  dans  des  grottes  no 
n'apparaissait  aucun  vestige  de  drbri<  animal  ;  on  l  a  trouve 
«o  istaie  aoasia  aoleépeiasc  d'un  four  de  boulanger,  et  j'ai 


de  Tool,  à  prèade  80  mètres  de  hauteur,  loin  du  voisina^ie 
de  tonte  matière  animale  ou  végétale.  Ces  deux  opinions 
conlraireii  i-ont  peut-être  également  tood^*,  et  il  se  |>eul  (jue 
le  salpêtre  te  forme  dans  des  drconstauces  tns-variées.  On 
se  contente  de  recueillir  le  salpêtre  nalinl;  iMpiHHlHt,  o* 
eu  Ikbriqee  ««Mi  «rtii{ièU«naHt. 

Les  ultrièna  arfildàtoi  sont  établi  dans  le  nord  de 
l'Europe.  En  France,  en  Piu  l  ,  on  les  a  abandonme-s 
comme  donnant  un  produit  peu  aliondant  et  Irof»  coûteux. 
La  production  du  nitre  factice  a  lieu  quand  on  expose  au 
coutMtde  Pair  un  métangede  matièiea  aaoléea  «l  bunèdea 
•vee  des  cntouiiei  dont  les  luiiei  sont  puîesniteii ,  cens 
ôc  pota^seou  de  chaux.  Pourcela,  on  prépare  iik  Srrre  en 
iià'l.mt  intimement  du  fumier  et  delà  terre  meuble  ordinaire  ; 
on  dispose  le  mélange  sur  une  aire  d'argile  bien  battue, 
qu'on  recouvre  d'un  toit  pour  que  les  eaun  ptuviales  n'eu» 
tratoentpes  leaesls  fonués.  Si  lu  terre  ne  eontieut  pis  de 
rarlionatc  de  chaux,  m  y  njoute  un  calcaire  quelconque, 
on  de  kl  marne  uii  de  la  ceudr«  de  boif>.  On  arrose  de  temps 
en  temps  uvoc  de  l'urine  ou  de  l'eau  de  fumier,  en  ayantle 
soin  aussi  de  remuer  le  mélange  pour  renouveler  te»  surfaces 
«I  ÛMililur  I^Meèt  de  l'air.  AU  bout  d'un  e^tato  tenpe,  les 
terres  août  «mcs  salpélrces  pour  être  lessivées. 

Dans  les  pays  chauds ,  rEspa^n? ,  l'Inde ,  i'Égypte ,  le  ssjI 
pétrt'se  produit  abondamment,  >  i  \  uni  s'efUeurir  a  la  sur- 
face du  soi.  On  enlève  la  couche  de  terre  superficielle,  qu'on 
lesajveei]>LMi>'.  Les  eaux  de  lessivage  sont  concentrées,  toit  à 
la  chaleur  du  soleil,  soit  daosdM  ebMMUèros  plaoéns  sur  des 
ANmieaox,  et  déposent  par  le  reflroidlSieaieut  de  nombreux 
cristnux  de  nitre.  Ce  salpêtre  est  ordinairement  as>(>z  pur. 

En  l>  rance,un  relire  le  salpêtre  des  luatériau»  do  démolition, 
du  sol  des  caves ,  étubles ,  beigeriai,  gnigei  et  autres  lieux 
liuiuideset  babités.  Il  s'j  trouru  en  petite  qnauliléctBèléà 
d*tulnu  sels,  les  cMonms  de  potassium,  le  niinte  de 
iiiaRnésie  ,  et  surtout  le  nitrate  de  ch,M:\  le  chlorure  de 
sodium  ou  sel  marin.  Oïl  enlaiiiie  les  matériaux  ou  les  terres 
^duns  des  cuviers  en  bois,  et  on  les  lessive  de  manière  à  les 
épuiser  avec  le  moins  d'euo  possible.  Qunud  keeeux  de  les- 
éntfi  ntanineut  des  i  it*  de  rartauMiede  Baumé.  on  y 
verse  une  dissolution  de  potasse  dn  commerce ,  qui  trans- 
fbnne  les  nitrates  terreux  en  nitrate  de  potasse,  en  déier- 
minant  un  pt.  !|  i  Inuidant.  La  liqueur  est  décantée  et 
purK'r-  dcins  de  (^l  atides  cbiudtères  en  cuiviu.oli  elle  est 
évap(jr.o.  Pendant  le  raporaUon,  les  chlorures  de  polassinni 
et  de  sodiuitt  se  précipitent  et  sont  enlevé?  avec  soin.  Quand 
les  eanv eottceoirées  marquent  ij  a  îg*  de  l'aréomètje,  oa 
les  vers»»  dans  des  fictils  Iws.sias  en  cui\  re  ou  eu  bois,  appelés 
ertstailuotn  ;  et  par  le  refroidissement ,  le  salpMio  se  dé- 
pose on  nombreux  cristaux  :  ceux-ci  sont  NCiMiUls  «t  lavés, 
«oit  avec  de  fdn  pnit,  soit  «m  de  r^au  «ttuéede  «alpMi^ 


peur  dissoudre  Irr  niilini  dninl  qui  Im  Tlmwal  iil  a 
lever  les  eaux  mères  qui  les  UMmlOieut 

Iji  .111  Irr  procède  d'extrsi'liMn  ((.m-i-^tr'iti.fnkirmer  en  sal- 
pêtre ,  au  moyen  du  chlorure  depota.^uni,  k  ULitraiedeMMuie 
connu  sous  le  nom  de  talj^trt  du  Chili ,  à  came  du  giie- 
qffm  u  trouvé  dius  cette  contrée.  Ca 
.Ibniécittngede  base.etiesépa- 
renl  par  1:>  <  ^i^1<'lSli^-:ltiI:n  fil  ■;df[-ijt[>-  tt  '<'l  maria.  Le dik>- 
rure  de  {«otassuim  se  trouve  diiD!<  ten  sets  que  l'ooobtieet 
en  lessivant  les  cendres  provenant  de  l'inciDératiun  iie< 
varechs,  qui  «uissent  atwudaatment  sur  las  banb  delà 
UMT  CVsl  eu  falsaul  réagir  des  quantMe  Jétenriai»  èi 
nitrate  de  soude  et  «le  --els  de  varech  i|ii'rm  pri-fvirK  main- 
teaant  de  grandes  quaoliléâ  de  salpêtre.  On  peut  ivm 
traiter  par  ce  procédé  les  eaux  provenant  dn  ieiaivagidei 
terres  et  des  nuMiinut  de  déeauUtioai  Bu  y  vomat  éê 
euMalB  de  seude ,  eu  1 
de  soude  ,  qu'on  tr 
des  sels  de  varech. 

Quel  que  soit  le  modede  préparation  du  salpêtre,  il  n  nl 
pas  asMx  pur  pour  servir  à  ta  fabriiutiou  da  h  poedu  ; 
il  eoutieutcneoea  de  le  I M  peur  iw  de  «ail  <bii|m,Bi' 
tout  de  sei  marin.  Cest  par  une  opération  appelée  rt^fauft 
qu'on  le  pnrifie  complètement.  On  éteod  dans  na  nitt 
ba  .  mdi-  <  w\  re  peu  profond  ,  ii  p"  u  crislallisotr,  envires 
4,000  kiiograuimes  de  salpêtre  brut,  sur  lequel  on  ver»  M' 
a«B  dtasalpêtrée,  provenant  d'autres  opéraliMI,  |Ni 
Ten  recouvrir  compiétemeal.  Cette  eau  sejuurne 
un  jour  :  on  a  le  soin  de  remuer  le  sal;'*^tre  [tour 
1er  Icj*  surfaces  et  faciliter  raeliua  diïsolvajite.  L'o4«  sUb- 
rée  <k  salpêtre  dis^t  une  groude  quantité  de  ié  uvia , 
sans  dissoudre  le  salpêtre;  ce  dernier  est  easoitereievéïu 

les  havd dnbeaaiu, éfoutté, «ijelé dauauae I 
dière  eu  culvn  uvee  euvlrou  1  ,Mt  IHree  dVea  de  I 

On  met  le  feu  sous  la  chaudière.  Quand  le  salpêtre  est  àv 
60iiê  «4  ecuiiié,  ou  Verse  uue  dissolution  de  1  ki).  M  <l( 
oolle  forte  dans  le  tiain,  qu'on  agi  te  foileineat  ;  on  voii  akic 
aumaier  une  écouM  épaiaae,  formée  par  les  matière isu- 
InMes dterreuses,  que  la  colle,  cenuaeaaiMM.iak 
semble  à  la  surface ,  et  qu'on  enlève  avec  soin.  Qaui  k 
liquide  est  bien  clair  et  bien  limpide,  on  le  verse  dus  k 
grand  crislallisoir,  ou  le  salp<^lro  dépose  {tendant  le  rdrui 
disssnunt^  on  a  le  soin  d'agiter  sans  cesse  la  liqueur  tm 
des  lahels  en  heil,  lani  peur  hiter  le  idMMsMBeDtqK 
pour  empêcher  le  salpêtre  de  se  prendre  en  masses  cristil- 
Unes ,  et  le  forcer  à  se  précipiter  sous  fomw  <!<  pouuiire 
line  et  tenue.  Au  fur  et  à  mesure  lie  1  cil''  f.ii-iuljc.n, 
le  salpêtre  est  relevé  sur  les  bords  et  porte  inm  iii»ai»«a 
eu  bob  de  fcnM  prismatique,  uè  UenhU  l'opéraiioe  du 
lavage.  Il  est  alors  tout  a  fait  pur ,  parce  quêtes  easx.i 
on  8Qmageante<;  retiennent  tout  le  sel  marin  qui 
;i  Ht  .  !ii  I  I-:  .rotremis  dans  la  cliaudlère,  lU''-!  '  ' 

mouillé  par  des  eaux  très-impuros  dout  il  fiutle  dewria." 
ser.  A  cet  effet ,  on  verse  sur  les  caisses  de  lavage  pi«i«s 
de  salpêtre  «00  litres  d'eau  de  fontaine ,  en  tnisaintif» 
siieeessM^  et  é^ux  :  t»  eanx  entraînent  les  prcniires,  U  b 
salpêtre  est  puri'ii  On  le  i>orte  alor.<  au  séchoir,  oij  fat 
étendu  sur  le  fond  d'un  bassin  en  t  uivre  ,  plal  et  peu 
fond',  chauiïé  soit  par  on  Aiyer  particulier,  soit  pw  U 
fumée  dl'air  chaud  du  foaraeao  de  lacbaadièe.Oaleii- 
femecnsnlte  dans  des  barils,  qui  aout«uvoj<éiaaiF**' 
dreries.  Leàalp^tre  raffiné  ne  doit,  d'après 
contenir  que  1/3000  de  sel  mariu  :  il  est  ordioatrtOK» 
beaurnnp  plus  pur,  et  ne  Contient  quelquefois  quel  t.>^)>  " 

seL  On  en  fait  l'aaaifseuvec  lenUiale  d'anmLIVMrc^ 
on  dissout  dix  grasBUMB  du  saMiMiuè  eisayerduseeniB 

distillée,  «t  m  v  T>-r'-r  .nvrr  une  pipette gradoile  1  tt""" 
mètre  cube  d'une  dissolution  de  nitrate  d'argent  pr<p»rt« 
de  manière  que  cotte  quantité  précipite  i/3000  de  m1  iû> 
rin  :  ta  liqueur  Ultrée  ne  doit  plus  se  troubler  i^i  >^ 
noofoNe  addUien  de  la  liqueur  d^êpraote. 

H.  Vtop™-  r.-iitiiiiw  «ssnadws  «t  1 
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SALPllTftE  —  SALT 


CVst  sar  les  froBlièrei  du  Pérou  et  «In  ditli ,  dan»  le 
didrict  d  AlaoMi»,  qn'M  •  tnouvé  des  gjieoMBto  d«  «a/- 
f^ftv  iuCMU  d'âne  dtendMvxliaofdiDilra.  Cet  ghcmeol!), 

.situés  dans  une  plaine  d'ailleurs  iorertile,  s«  prolongent  sur 
HOC  longueur  de  3  ntyrîaïuètreii ,  arec  une  pois^àance  de  fi6 
cealimètm  à  1  Hètra.  Us  se  composent  d'un  sel  dur ,  sec 
«t  pn«|M  |wr«  qM  fWMmà  peine  om  oUbm  ooacbe  d'ar^ 
gMcr.  Le  mlpÀrê  du  CMH  tel  qn'«Ni  l«  renenlre  dans  le 
«•iiiumorcc  est  une  ina:«se  liuiniilu  ,  d'un  luun  sj1i>,  run- 
.violant  en  (grains  cristalliuà  arrondis  et  conteuaul  <ie  94  a 
Si'i  pour  100  d'eckle  asotique  p«ir.  Dans  an  air  humide,  ce 
nd  aUite  IV.^u  :  c'est  ca  qôi  le  nad  ÎH^ropra  &  la  bbrica< 
tioii  dela.poudre. 

SALPL THIÈREt Hospi  >  l  T.\ Paris.Cet boapice, 
situ4  rue  Polivaau,  n*  7,  au  delà  du  boulevard  de  rHd|>Ilal,  est 
«lesibié  i  recevoir  Iw  iiHmiiea  itidigentes,  in  firmes  ou 
deaeiuat^x  au,  «(  «n  oatra  au  traileuMal  de*  ToUes. 
L'inimetie  condeol  4M  Ifls.  Lh  oonstmettoM  Aireiit  dle< 
v<V>  parLibi'ral  R  ruant;  IYgliM>,  dont  le  plan  circulaire  a 
prËS  de  ao  uiètres  de  diamètre  ,  rouverte  par  un  dôme 
oclogone  ;  l'intérieur  est  percé  de  huit  arcades,  qui  conunu- 
niqnot  à  quatre  aefi,  de  23  mètre»  de  lovgiaear,  el  à  qua- 
tre diapcneB.Cta  ndb  el  caa  chipellee,  dlayeaée»  en  rayons , 
.iLoatiss^-nt  au  Centre  de  l'i^giise,  où  s'élt^vo  l'autel  principal. 
lAii  immeniies  b:Uii))eiits  de  cet  hospice,  dernier  asile  de 
tant  de  nisères  di;  la  grande  ville,  occupent,  avec  les  jar> 
dîB»,  01  irT**^"""*  de  j»lut  de  100,ooo  mètres  carré».  11» 
neaoel  potnt  conatmits  anr  m  jSut  régalier,  parée  qae  laa 
nombreux  corps  qui  en  font  partie  ftireut  !  Ali  dan*  des 
ttinfta  différents,  à  mesure  que  le  hasoin  s'en  lai&ait  s«atir. 

Leaaniee  est  distribué  ea  cinq  grande»  divisions,  savoir  : 
1*  i»ar^pfliMlw,ou  fanmes  qui  ont  vieilli  daaa le  travail; 
3*  Iesfm(l9«lf<»aveugles,  paralytiques ,  infirme»  et  oelogé- 
naires;  3"  les  femmes  s.  fituagcnain-îi,  les  ^d/ei«e*,  les  eau- 
cirées,  et  autres  femmes  allaquét^  de  plaies  incurables; 
4*  l'infirmerie;  &*  les  aliénées  et  les  épileptiques  ,  traitées 
«l'aprts  1»»  fatee»  anéthode»  qu'à  B  ieAtr e.  Oa  y  coiapte 
8,i»4S  IndliBnteB  et  1,311  aMéaée».  Cet  bo«|iioe  e'apfieWI 
anln  fois  r//(îf)i^fl/  r?r<néraZ  ;  il  avait  i  lo  fondé  en  vertu 
d'iiu  édil  du  'il  arril  iea6,  pour  y  reureriner  le»  meodiaatii 
et  les  va^bond.^.  Dans  une  cour  séparée  était  la  MJeOB 
de  fioiee  pour  les  femme»  et  le»  Ailes  débaiidtée». 

SALSEPAREILLE  (  milax ,  L.  ).  On  appelle  aiati  la 
racine  d'un  végétal  qi  i  rr  lt  iU\n^  TAiiu^rique  méridionale 
et  qni  appartient  à  U  dioccie-hetandriu  «le  UBBé.  11  aine  les 
lieux  iiuinides,  oii  U  Maie  de  longues  tige»  eerMeBileBaei« 
arnié«s  d'aiguillon»  «eiMteeaUe»  de  la  ronre,  appelée  en 
espagnol  $arxo  eo  sorsa;  et  e'ait  eelie  anaio(;ie  qui  a  en- 
gendré le  mol  salsepareille  on  sarceparr  lir  si   ru  ine<, 
nieuueâ  et  éparàes,  s'étendent  à  un«t  grandi;  di^unc^,  et 
nous  arrivent  en  tiottas  à  l'état  de  dessiccation.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  espèces  :  tameilleaffeestiaaakepeieiUedile 
de>  Portugal ,  |iarce  qu'elle  Bons  vient  da  llrMl.  Oe»  ea- 
|i(  >  -    lit  ini'lanf;i%s  dans  les  envoie  qu'on  en  (ait  sur  notre 
continent.  La  s lUepareille  jouissait  autrt>iois  d'une  pande 
renommée  en  matière  médicale.  On  la  §ipialait  eoaune  un 
sudorifique  des  plus  énergiques;  le  temps  n'a  pan  jnslillé 
cette  prétendue  propriété.  C'est  principalement  comme  re- 
iitède  antisyphilitiquc  que  la  fat>epareille  a  joui  d'une  répu- 
tatioo  qu'elle  conserve  encore  en  partie.  Ce  fut,  dit-on, 
l'obcerralioa  popvlnlre  qui  rovéla  aux  Américains  cette  pro- 
priété, comme  elle  leur  avait  fait  connaître  oalle  du  àina.  Afi- 
porti'^c  et  préconisée  chez  nous ,  on  l'employa  sons  divers»» 
fotiiie^;  I tharmaceutiqties.  On  lui  atlriUue  toute  1 1  ->  ilu  de 
deux  remèdes  secrets  en  renom,  le  sirop  de  vuismicr  et  le 
de  ttiffecteur.  Aujourd'hui  que  le  cliarlatanismeest  plus 
elTronté  que  jamais,  on  voit  dans  les  journaux  vaater  ootm 
mesure  la  salsepareille,  non*Mtilament  pour  le  traitement 
(les  alliiii   iH  sypliilitiqui^ ,  mais  encore  pour  celui  des 
rBalaiUe^deliipeau.  CcHreiuedes,  toujouri^  vendus  Tort  cher, 
trompent  Patiente  de  ceux  qui  se  laissent  sikluire  pai  c*^ 
«BlUlonces  mensongère:.  I>'aiileur:«,  la  salsepareille,  d'un  prix 
otcT,  oc  n  cownns.  —  T.  \v. 
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assez  élevé,  entre  liien  rarement  dans  le»  pf^paration» de» 
charlatan»  ;  elle  leur  sert  sealemenl  d'amené. 

CnanaoNKiKR . 

SALSRTTB,  la  plus  grande  des  Iles  sKuées  pr.\s  il,> 
Bombay,  a|ipelêe  par  les  indigènes  lhalta  et  par  les  i'urtu- 
gais  Canarla ,  présente  une  superficie  de  7  myriamètrca 
carrés,  et  a  pour  ebeMien  la  ville  de  Tanna,  où  l'on  compte 
4,000  InbHants.  ftH  d'ton  village  appelé  Kennery ,  on  voit 
encore  les  ininiense^  temples  taillés  dans  le  roc  vif  cl  sem- 
blables à  ceu\  d'isllura,  auxquels  t'ilii  e&t  redevable  de  sa 
célébrité.  Le  plus  grand  de  tous,  qui  a  100  pas  deloagaenr 
sur  40  de  largeur,  et  dont  la  voMe  est  soutenue  par  SO  co- 
lonnes, dont  la  plupart  ont  des  éléphants  pour  chapiteaux , 
était  un  tem(>le  consacré  à  Bouddha.  A  l'époque  delà  do- 
mination des  Porlugaifi  dauii  l'Inde,  il  servit  longtemps  d'é- 
glise; ce  qui  est  cause  que  la  plus  grande  partie  des  sculp- 
toies  qni  le  décoraient  ont  été  détruites.  A  Peatrée  d'un  de 
ces  temples ,  on  voit  encore  deus  alatites  ootossales ,  et  sur 
un  pilier  do  portique  la  ranieu---'  iTisrrifili'm  >:r\  r:i::utrres 
inconnus  dont  jUMiu'a  ce  jour  un  n'a  pu  ilouner  d'explic^tlion 
saffisante.  Dans  ces  tenplee»lout  est  couvert  de  sculpture». 
Les  plus  grand»,  qui  ee  «ompeeent  de  phiiieurs  étage»  »u> 
perpÏMés,  sont  enlonré*  de  peHIes  gfolle»  enbe  lesqœlle» 
on  voit  divers  escaliers,  passages  et  viviers  consacrés.  Ces 
grotte,  trèfi-certainemenl  d'origine  bouddhiste,  servaient 
tout  k  la  fois  de  temple»,  diéeolet  et  4»  cearani»  an»  eee- 
tateursdeBouddlia. 

SALSIFIS^  e^^pèce  de  «eorsenère  de  la  tribu  de»  cUeo- 
racées.  On  la  désijni  i  lin  siR^cialemcnt  sous  le  nom  de«a/- 
sifi$  noWouA^tcorsomre  d'Jispaçnc.  Sa  racine  est  longue, 
cltarBae,Ulenee,  c^Nadriqne,  noire  à  l'extérieur;  sa  tige 
haute, famense  vw»  le  sommei»  diargée  de  cinq  a  six  fleurs 
jaunes  et  terminale».  GeHe  pianle  eat  nrighiaire  d'Espagne; 
on  la  trouve  aussi  en  Provence  et  m  Dau|ilun(<,  dans  les  pâ- 
turages des  montagnes.  Les  médeiins  du  M^izième  i-icclc  lui 
attritniakat  de  grandes  propriété!}.  On  n'emploie  plus  sa 
radao  que  oammc  aliment.  Pour  oA  usage,  on  la  préAra 
an  vMIaMe  saUilïs  (tragopogon),  dont  cBe  a  emptonté  te 
nom.  Cette  racine  peut  se  man^  i  1  -  te  premier  Mver  qui 
suit  le  semis  de  ses  graines  :  elle  est  alors  très-tendre  et  dé- 
nomme elle  n'a  pas  encore  acquis  t  titt  sa 
r^'  en  en  fait  plutôt  asage  à  la  fin  de  la  deuxième 
Le  aaltifis  noir  procure  un  aliment  aaln,  dons  et 
léger  ;  îl  est  propre  à  calmer  ta  tnu\  et  le*  ardeurs  d'urine. 
Les  bestiaux  aiment  beaucoup  les  ratines  el  les  (euiUes  de 
cette  scorsonère,  qui  augmentent  le  lait  de.4  varhe.4  et  des 
iM«U».  De»  essais  ont  ét|t  récemment  tenté»  dans  le  midi 
de  la  France,  notamment  anx  environs  de  Lyon,  pour 
nourrir  le  ver  o  sotc  avec  la  Mlle  de  caMe  plante  potagéve, 
et  paraissent  avoir  reusM. 

SALT  (Hetcrv),  voyageur  et  archéologue  célèbre,  né 
en  1771,  à  Liobfleld,  accompagna  en  1802  lord  Valeatia, 
dan»  »on  voyage  en  Égypte,  en  Aby^siaie  et  dans  Tlnde 
orientale.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  fameuse  inscription 
d'Axum  et  la  de8crit>tion  exacte  des  monuments  de  cette 
antique  capitale  de  l'Ethiopie.  A  l'effet  d'établir  des  relations 
commerciale<;  avec  la  cOte  d'Abyaainie,  le  gouvernement 
auj^lais  l'v  envoya  en  180»,  avee  on  vtfsanu «hargé de  mar^ 
cliandises  précieuses.  Celle  mission  i^climia  complptement; 
mais  Sait  put  du  moins  faire  une  toute  d'ob&ervation»  nou- " 
vt  lies  (l'on  haut  intérêt  pour  la  science  et  pour  le  commerce 
et  confirmant  jus()n'à  un  certain  point  les  rapport»  précédent» 
faits  par  Bruce,  jusque  alors  objet» de  doute» nombmi»» 
Nommé  consul  en  Égypte,  Sait,  an  moyen  de  fouilles  pra» 
tiqiiées  avec  intelligence,  mit  en  luiuièi e  à  |>artir  de  [Ml 
divers  temples ,  tombeaux  et  autres  monuments  de  l'an- 
cienne Tlièbes.  Il  s'occupait  d'un  grand  travail  sur  l'É. 
gyptc ,  quand  il  mourut,  te  30  octobre  ig97,d8ns  nn  villstin 
entre  îe  Caire  et  Alexandri.'.  Parmi  les  ouvraCi";  qu'on  .1 
de  lui,  nous  cil  eroti.^  ;  .V.V/lWm<>t:  lit  ici  (oé>e»  m  Satiit- 
Hflaia,  the  Cape,  Abt/sshtia,  I-gijpl ,  rte,  (1809)  H 
Àccoftnt  ofa  I'ommc  toAbfuinia  {m^), 
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m  SAtTABBLLE 

SALTAllELLE,  xalfarello,ûàQse  iUlieuni'.il'dii  iitou- 
iotjH'Ol  rapi'lc  vt  taujijui*  croissanl,  que  !«•  ddDsciir  «c- 
riMlipagiie avec  feU|;uiUic.  Ou  Pexccule  daus  l«iiit-s  lèles 
«1  réjoaiiuiictt  tiltaaaowat,  Im  jardiaiers  cl  k»  >igiMnins 
«urlout.  Le*  Rofiuains  «a  foal  leur  délkw. 
SALTATU AS.  Voyez  Xtuits. 
SALTIC.UAUKS.  Voyez  AuM-iiMot*. 
SALTIMBA.XQUE,  j<>ii;:liur,  haleleur,  diarUtao, 
nrdittaireiiu'Jil  placé  sur  un  U^éAtrc  dafi»  um  pkace  puhlii}u«  , 
poiii  y  laire  !>(.-^  exenkei»  et  y  débilcr  tM  drogues .  Ce  iMl  , 
vifDt  de  nuiiai  talta  in  tenc»»  pana  que  Im  brafOM»  ' 
i|ut  Tumtt  priiutl!T«meilt  établies  àâm  le»  tUIm  d'Italie, 
i  laîit  Miiit'.---  sur  (k'S  plates  ou  inarclii'> ,  Ii  -  ■.liltt-ur^ ,  dan- 
nctiir. ,  injulloiis  ,  hatckurii  d  cUarlataui! ,  vuuaieiit  y  exercer 
Kur  (ixiiisliie  |K*ur  auiiis«r  d  tromper  la  ptiblk.  c'e»tefl 
raiaoD  lie  ccUe  origïBe  qu'an  iieauiie  jfim  parliculiènaMot  : 
taUimbanqnts  vsax  qui  mit  l'air  et  l*aeci!iil  étraHpr. 

l'vit<;  qiiikliOr  ktio:)  Va|>|t!i<|ui'  li^iiréiueul  à  un  boutlun 
S4H  iélé,  à  un  marnais  oraltui  ,  i)tii  débite  avec  des  gt^lvà 
outivs  des plaisaulerii^       u   n.ioguùt  ( (;<iyrs  Uatelkuu). 

SALUUiUTË  PLUUQUË.  t'e&iièfiaece  a  praaf« 
que  les  pi  iuctpale»  condiUoiK  de  taaté  pevr  Phomnie  Um 
c«tiisiituf  cl  i|>i:  u'.iÎium'      de  ses  [«cuités  coi-  t  ii-nt  dani 
la  purclu  et  la  iiiiic  Liiuulâliuii  de  l'air  qu'il  n  spir>' ,  ia  salu- 
tirilir  ilc-i  citiiiieni!)  soliik-s  et  liquides  doot  il  6e  nourrit,  et 
lliinocuité  de  la  profetMua  qu'il  «Mr«e  ou  des  travauk 
auxquels  il  <e  livre.  Malheurautemaiit,  dUM  féletde  ao> 
ciéléoù  nouA  vivons,  il  est  bien  |>eu  d^DdiTidu=;  qui  pui'i- 
M>nl  les  imtpiir  touleâ.  I^s  lieux  où  nous  ii;ii>^uus,  c^ux 
oii  it<i.<i  parfiils  \iv)-nt  de  leur  proptietc  on  tle  Itui  t-lat, 
Hvnl  |KHir  la  plupart  d'«nlre  uou»  «eux  que  nous  lerons 
tennadltabiier  |iendaut  lu  plua  frande  partie  de  uotre  vie, 
quela  que  Miienl  les  désavantages  qu'il-;  paissent  présenter 
nous  le  rap|iott  de  la  salubrité.  Celui  qui  cuItiTc  un  cliamp 
dont  II'  l'iu  iiii:  l.n(  siil)>i,|i:i  sa  IduiilUi  ii")  renoncera  pas, 
s'il  eu  est  pruprielaire  ,  par  U  «euie  raiaon  que  i  f  (  liamp  se 
travre  pla»^  dans  une  ooalréemlMHiia,  de  int  ine  que 
erax.  qui  dais  les  vUka  occapcnt  dee  maisuus  dans  de* 
quarllèn  ou  des  mes  tutihiltres  ne  les  abandonneront  pas 
il  eau^-e  de  Ci  tto  insalubrité.  LeK  uti>  et  le>  u\ilres  se  resi» 
gnerunt  |)ar  uiHxs&ité  a  subir.les  consiN^uences  d'une  «ttua* 
tiuu  qu'dâ  ne  sont  pas  les  mallrai  de  cbanger.  Mais  te  mal 
que  te»  particuliers  Mot  dana  riapuissanee  de  (aire  diapa» 
ndtr«,lej;  gouTernaiDeBta , dont  la  principale  mftiloa  eat 
d'<i><;urcr  le  bien-ètrudes  peuple>i,oiit  \t  rlioit,  it  c'est  même 
|iu(ir  eux  un  devoir,  de  cber<  lier  et  de  preudre  luu;  les 
ntuyens  propres  à  le  détruire.  I>e  tous  tem|M  et  dans  tous 
te»  pays  on  «  compris  que  les  iMauies  géaàraies  qui  iuté- 
r««ieatlaaBlubriié  au  aein  deatiHeseoniMaiiimlieQ  daseam* 
(hignos  étaient  «tu  H-^Mirt  ilc  la  haute  adininislration.  Mais 
te  n'iSt  guère  que  ilaiis  IfS  leinp!'  inoïk'nu's  (|u'un  a  songé 
à  leur  donner,  dans  l'intérêt  piiblii!,  toute  IVxlm^ioti  qu  il 
était  nécessaire  qu'dleii  eussent.  Aux  époques  ou  la  plupart 
des  Tilles  fnreot  fondées  et  où  «liet  S^agramlîNBt  soeoes* 
ftiveinent ,  on  sacrilia  à  d'autres  convenance:»  la  ulubrité 
de  la  situation  où  on  les  plaçait,  aini>i  que  la  n^gularite,  la 
largeur  et  la  vi-iililntioii  il<  .s  mes  (|ui  se  formaient,  sans 
«'inquiéter  »>i  l'on  n'elal>it&Mii  pas  de  cette  manière  des 
fojers  d'infection  et  de  ntaladie  t  pestilentielles.  I>aris,  dont 
■vas  TOfUBs  de naa  jours  i'assaiaissemeBl  et  les  embellisse- 
floents  augmenter  oomme  per  enelianleinent ,  ne  fut  pas 
autrement  l)iitie  daiu  sou  origine;  ut  pendant  bien  des  siè- 
cles ,  elle  mérita  ie  nom  de  Lulice  ,  ville  de  boue,  qu'elle 
(torlail.  A  l'époque  du  règne  île  l'Iiilippe-Augiule,  où  elle 
s'étendait  d^à  assez  loin  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  c'é* 
tait  on  doaqne  teNemeot  infect,  que  ce  prince,  inoooi- 
nudt' ,  (l  ins  son  paSuis  nu'ini' ,        rmii'iir  intolérable  qui 
s'cxliiilail  d<  s  iuesi ,  tx.'  décida  a  Ic^  laiie  paver  toutesi.  Au- 
cune dans  la  ville  ne  l'avait  été  jusque  là.  Mais  cette  amé- 
lioration ne  détruisit  pas  les  inconvénients  de  ces  rues  lon- 
gues» élceUaa,  terluenaesel  bofdées  de  maisenséleTdea  de 
cinq,  six  ou  sept  étages,  dont  l'air,  aaia  «iroulatiaQ,  ne 
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|H>iivait  enlever  les  f \bî»l«}*f>iis  Tn(^pliîtiii|ut-s  qui  s\  f^r- 
niaivut  el  s'y  conc<'iili  .iieiil.  Ou  tlrcu  ail  (4ti-  iiù.t  ak;»il 
taus  (ioule  dans  la  ville;  mais  elle  n'en  ct»it  ps<i  plut 
Naiue  pour  oela  i  et  la  uMirlalité  comparée  avec  cdle  des 
antres  viUea  du  rojrannw  S'y  traatalt  pnpdrtlsanrile. 
meut  beaucoup  plus  forte.  Cet  état  de  cliose»  duia  pliivmri 
siècle  .  Cependant .  vers  le  temps  de  Henri  IV,  t*uvic:i>  <t(^ 
voiliii  es  .le  liixt"  ayant  roiiinifincé  à  s'ètalilir,  f>n 
de  largeur  aux  Uituvedes  rues  qui  »e  forntèit-nt,  eu  inénic 
temps  qu'on  bâtit  avec  plus  de  régularité  les  quititmqn^m 
ajoutait  à  la  ville.  Mais  tMrsaaw  n'avait  encore  ndéeée 
Kttonveier  l'aMtenne  tIRe  rtde  fasulnir  aetiml  qif9  étél 
désirable  qu'elle  le  fût.  Ce  ii'e*!  pas  a\  uil  \c  i  /ilimi  ilndtv- 
liuitiéme  siècle  qu'on  a  conviii>-iiue  a  iituif  a  l.i  (losntiililf 
de  celte  rénovation  ;  et  ce  n'est  que  dans  les  deniim*  in- 
nées de  ce  mène  stède  ou  dens  les  premiinnes  du  di\Hiai- 
Tfème  qu'on  Vesl  mis  an  devoir  de  la  vériher.  tkveii  hn 
I'cm'i  ii''.,ir,  tu  1  :i  ,t(»  plan  adopté  n  f\f-  prmmimf  avec  b 
plus  i(msiani>>  activité i  msis  depuis  l'av eneiiient  Ma- 
poleon  m  elle  a  pris  des  |co|MVtleus  qui  lienMBl,sn  put 
ta  dire,  dn  prodige. 

La  «olMriltf  puNlf  (te  de  la  vlHe  de  Paris,  eouma  cdit 
i\f  t  ut.  niliro  vilti' ,  m-  d^pcn  l  pas  iinSqiicraent  d^sailï^- 
tritKilioii  iiiatorit'lle  ;  tUc  lient  aus.si  A  «  i'  iiiif  les  dilIîiTHi!« 
denrées  alimentaires  ne  roienl  |>as  l'obj^-l  <U'  <:w\\Mf<  ■\ 
téra  tiens,  et  h  ce  que  les  différente»  iDdu&tties  eifivta 
par  aes  IwMtattis  ne  salent  pan  de  nature  b  «alrftair  ase 
influeor«  funeste  sur  la  saul(«  générale.  Dan»  «ne  vile  wid 
immen«>  qiw  Pari* ,  le  noml>rp  de  ces  industries  dltimi 
est  si  consiili-ratilp  ,         e\?i;eiil  df<  i-tnilt-!  pI  ilr*  rrclifr 
.  elles  si  étendues  de  la  part  de  ceux  qui  srat  Ji* 
les  snrvdiler,  qn*ton  e  era  derolr  AsMir  anfrts  do  fttM. 
de  polirf ,  qui  dirige  celle  surveillance,  nneoMéilé* 
t  n  litbrité,  qu'il  préside ,  et  dont  les  ftuMlHini  is<  It 
rer  lier(  luT  tout  c>^  '\\\'\  ,  dans  l'cxerdce  et  l'applii ation 
clucune  de  ces  industrie»,  peut  intéresser  la  santé  iiul.ll<)nf, 
puis  de  faire  du  résultat  de  ces  rerberclie»  autant  de  np- 
ItorLs  partieiAers  qu'il  y  a  eu  d'objets  sur  lnqu*  <ii« 
porté.  CunsoHet  Ambroise  Tardleu ,  OWIenwlf»  êtf 
jléne^ifMi^Keef  ifèMAt*riid(Pnris, 

V.  w  Miii>ïi5 

SAl.tlCESf  petite  ville  des  f-tats  Sanl*»,  bât  i  i'^ 
l'empieBemant  de  l'ancienne  Augusitt  FR^ieitRonm,  d 
devint  anmoven  ige  la  capitale  d'un  petit  lemiotre  i»- 
(li-p'-udant,  bien  roniui  sous  te  itoin  de  marqvitat  dtSt' 
liirm.  Ses  tiluUirei«  oui  Joue  un  grand  rôle  dans  nii«t<*e 
de  ces  contrées;  les  plus  remarqoabies  sont  :  Tfiommil, 
le  7*  marquis,  qnl  régnait  au  quntoniènie  siède;  Tke- 
«iM/ff,«*inan|«to,  né  vers  tSM,  eliqri  «aftkMeaf  « 
soiilfrir  des  guerres  civiles,  comme  son  prfdéf<«sr; 
iMUts  i"",  10*  marquis,  fils  et  successeur  do  précM«t,ffS' 
verneur  g^éraldelaSavinect  dn  riéinont  sous  Amél'f  VIII; 
I  /joui*  II,  fils  du  précédent,  1 1*  marquis,  né  en  l  (M;  tf•r*<■^ 
;  ^NlsMe,  If*  marqnte,  ih  de  Lonls  II,  lequel  contioiu  ii 
guerre  sotis  f.onis  XII  et  sons  François  1",  qid  Is  BSBSS» 
lieutenant  général  et  amiral  dt>  Guienne;  Jem-U^t 
i:i*  marquis,  fils  du  pn^edent ,  le<intl  Inl  enfermé  i  JT 
;  dre  de  la  France,  qui  donna  son  marquitat  a  sua  Irrrt 
Fvantols.  Ce  dernier  moomt  en  voidant  rcomqnérir  >> 
plénitnde  de  «es  droits  contre  la  .Savi^,  et  Wsis  bas- 
ronne  h  son  frère  Gabriel.  Mais  les  disposlHoi»  de  IsP»"* 
ji'etairnt  pas  cliansîées;  il  fut  relé);iié  au  rhâfi'an  de  PlJ^ 
roi ,  et  c'est  ainsi  que  finit  une  souveraineté  de  qt»'"  ** 
des.  Hcnii  11  et  Henri  III  de  France  occupèn'ii  ^  "'^^ 
qutsat,  que  Henri  IV  finit  par  échanger  en  |Ml  ««^  " 
Bresse  avec  Cbarles-Emmannél,  due  de  Savoie. 

Qnt  lfint's  nns  .les  marquis  de  Saluées  ont  cultivé  l«  ad> 
et  les  sciences  Thomas  llf  avait  f^ouroé  en  France;  'i  ! 
'  oomposê  naevvrsge  intitulé  :  Voyage  du  chfvalin  rrrfl"' 
(Anvers,  1467).  moitié  prose,  moitié  vers,  »Ï»»'P^ 
ubjet  les  idMres  in  temps ,  et  qui  eut  on  pwd  mm- 
fAmU  l«p  hunlHa  Venise  et  le»  Flerantlnsde  otODOlaw 
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rilHppu  llmlf  Viirnnli.  seigneur  de  Milan.  On  lui  doit 

et  Im  giiBdi  Infant  «le  I*  raola  craatée  M-de«aqs  da 

itMNt  VfM,  puarMÊlK  tateoniiiHiiilcatMNn entre  h  FMiee 

et  la  Savoie.  Louis  //secoua  l.'t  sn/tTiiiieté  de  la  Savoie ,  pt 
(Icoiaoda  des  secoura  à  la  l-raiiu: ,  qui  lui  envoya  1  ,f<<io 
buiiiroea.  Lea  Français,  enfermé  dans  Salures,  <o  ilrcnt 
rwnafqtwr  par  la  kmg  uége  qu*i)»  y  (outinrent  (I4s6j. 
DépoMédé  en  I4M,  le  malheiMVux  pfbie»  mIvH  Leuie  Xll 
4laa«  SOI)  exj  ^'dition  d'Italie,  et  inminità  Oêoe^.en  t50i. 
Il  avait  lofiil'-  line  académie.  Il  est  l'anleor  de  Vart  de 
lu  Checalrne  sous  iV^/f-r»' (  Pari»,  ikHH  .  \.c  i  V  marquis 
tte  âahtees ,  qui  avait^  vuitiluit  i'avMl-gardo  a  M  a  r  i  g  d  a  n, 
eeinmancla  l'armfe  fraoçaite  dana  la  nyanoM  de  Naplet,  et 
aiuista  a  la  heUille  de  Pavle. 
SALCËR.  Foyes  S*u>T. 

SAiX'T  iiiu  latin  .%n!us",  conserTation  oii  rétabliss^riPtit 
dans  un  état  lieiireiix ,  conveuabie  ;  Télicité,  sûreté  :  Le  :>(tlut 
du  peuple  est  la  eoprîme  loi.  Ce  naot  BiguiQe  éKaleméiit  cec- 
anlien  de  danfar  t  Le  pottran  etaerelte  eon  moM  dana  la 
firite. 

Le  mot  salut  s'applique  encore,  parmi  les  chrétiens,  à 
la  riHidle  éternelle ,  ati  baubtmr  du  cid.  C'est  nn  dogme  de 
la  loi  que  aoM  ne  pouvons  obtenir  le  salut  que  par  Jcsu-.- 
Obriet,  et  «ine  c'ait  powr  nwe  le  proewer  qa'U  e«t  venu 
avr  lataïf».  «  On  a  pomeé  l«a  ectawe»  à  m  vand  point  de 
raffinentRii* ,  lit  t.a  Bruyère;  jusqu'à ealla da  MUtf  qn^on 
a  rédeitr  m  it  ;;l<  et  en  nietUode.  ■• 

La  tmximc  :  Hors  de  VEgUse,  point  de  tahtU  ne  doit 
paa  a'anleadre,  d'aprèe  lea  awilteura  théologieaa,  à  la  ri- 
pMMr  etdniena  l»liBnMnea,deeem  ami  yent  de  qui  ta 
lumière  de  la  foi  a  lui,  comme  d«  oeox  qui,  ignorants  et 
abandonnés,  sont  restés  dans  le»  t*n*hr«.  Hors  de  riï<i|lt<e 
point  lie  salut,  -•m;  ilniili' ,  mais  l  ul.  ttn  n(  [wur  reiix  fjne 
la  lumière  inonde  et  qui  ierment  ubstinéinent  les  jeux  alia 
de  n'en  pcreavair  mkm  rayon.  Les  pUlaaephes  ont  re- 
procbé  à  lÊti^m  cnthoUgne  de  laiaur  «am  etpoir  d'aller  au 
rtel  la  grande  majorité  de  aei  IMinbvM.  On  lenr  a  réfiondu 
qrjr  i'i'.^iiM'  lir  i  i.MidamDait  personne  à  la  réprobation  ;  i{uVh 
r«xe(n(»i«  de  Je&u&-Utrist  elle  appelait  tous  les  liomines  m- 
dMlMleniient  an  ialiU  étemel,  et  qu'elle  priait  incessant- 
■Mal  panr  la  conversion  des  pécbea»,  qu'ils  fussent  eatbo» 
Uqnaa  on  non,  lesquels,  juaqn'an  moment  de  loor  mort, 
peuvent  toujours  ,  |><ir  un  sincère  repentir,  gagner  le  ciel, 
ouvert  à  tous  ceux,  qui  savent  s'en  rendre  di^nei*.  .\in<i,  on  en- 
seigne aujourd'liui  chez  les  calliuliqurs  eux-nièines  que  l'eii- 
Irée  dn  dei  est  rtsenrée  1*  «  loas  les  enlanta,  mtoie  non 
anaenbaptitéi,  qui  menrant  avant  râge  defiiaonil*iton8 
les  chrétiens  adultes  qui  vivent  selon  les  règles  prescrites 
|jar  les  cominaudeiueols  de  Dieu  et  de  l'ttf;li>e,  ain;.!  qu'à 
tous  ceuv  qui  se  convertissent  et  obtiennent  le  pardon  de 
lanra  pécliài  avant  leur  mort;  3"  aux  hérétiques  et  aux 
eeMwialIqeie  realéa  pim,  qui  sent  eineères  et  de  bonne 
Itoit  et  TiTent  selon  leur  conscience,  qnoiqne  séparés  de 
l*É)(lise  catliolique;  4°  aux  peuples  qui  vfTent  dans  i°i$çn<>- 
r.Liii-i'  il(  l'KvanKile  «;1  -.rlnn  l'i'tot  < le  nature.  Ne  ^'in.t  ilonc 
f<ai>pes  de  réprobation  que  l'  les  i  lirétieos  cnduriù  danti  le 
péclié  et  les  impies  qui  meurent  sans  se  réconcilier  avee  Dieu  ; 
y  lea  béritiqnw  de  manvalsa  IM,  «'eat-knllra  qni  ayant 
pa  connaître  la  vMté  n'ont  pas  Tonki  iVieonler.  Sidvant 
saint  Aunu-lin,  tous  ceux  qui  dés  le  commenr^-menf  du 
genre  buuuin  ont  cru  au  Messie  promis,  l'ont  connu  au- 
tant qu^iU  ptmvattttt,  il  Ont  viku  selon  ses  préceptes  dans 
la  pMé  et  la  jnalioa,  en  quelque  tempe  et  «a  quelque  lieu 
qnUs  aient  ▼éctt .  ont  été  aanaauenn  dente  norée  par  les 
mérites  df  ii-  Clirist.  Cette  docirine  est  conforme  a  n-lle 
dt;  sainl  Thomas,  de  saint  Justin,  de  saint  Iroittc  et  de 
Mint  Chrjsostome.  Ce  dernier  Père  de  l'Église  ense<Kne  <1i<e 
ceuK  qoi,  aana  avoir  oonnu  Jéeaa-<%rl«t  avant  sa  venue, 
ne  sent  abelenos  dnenHe  des  Melei,  ont  adoré  dana  lenr 
cu  ur  le  \ rai  Dieu  et  ont  menf'  une  vie  sainte,  jouissent  dn 
souverain  bien.  Saint  I  renée  va  même  plus  loin,  et  afliruie 
<yi1l  awlHaail  pour  l«  ealnt  Marael ,  aranl  la  venue  do  Jéana- 


Clirist,  d'observer  tes  préceptes  naturels  que  Dieu  a  tlunnés 
dès  le  commeaoement  an  genra  liamain,  et  qui  sont  eon- 
temn  dana  le  déealogue. 

Kn  termes  de  liturgie  catliolique,  *n /m?  «e  dit  des  prières 
qu'un  cbante  ordinairement  le  soir  apris  romplies,  dans 
f  ertaiiie<  ejjlisci,  t-t  qui  se  tiTtnînent  p.ir  la  bénédiction  du 
»aiat<sacrement.  La  Bmyèrc  a  lait  une  censure  «anglaute  de 
la  manière  dont  les  salufs  se  célébraient  de  son  temps  daiK 
quelques  églises  de  Paris.  Il  y  règne  en  général  aujourd'hui, 
si  ce  n'est  plus  de  véritable  dévotion,  du  muins  une  grande 
dt'ccnce. 

SAI.UT,  SALUTATION  (du  latin  «i/uftt^io),  action  do 
saluer,  témoignage  de  respect,  dlionneur,  de  bienséance, 
d'amitié,  qii^on  se  rend  rédprequeoMntdans  lea  visites ,  dans 
les  mieontres  :  On  doit  ie  tehtt  à  aon  aupérienr,  et  efeit  mm 
marque  d'orgneil  on  diaipoliteue      de  ne  pw  rendre  In 

Slliut. 

Saluer,  en  parlant  des  anciens  Romain»  qu'on  élevait  à 
l'empire^  lignifiepracAimer  :  Vespasien  fut  talui  empereur. 
L'élat  nUtabe  a  ses  divers  saints,  qa^l  serait  trop  long 

d't^numérer  ici  ;  t<-  Miluf  des  .irtiK^î ,  r-'Ini  du  drapeau,  de 
l'épiée,  etc.  En  marine,  il  y  a  quatre  manières  de  saluer  : 
avec  le  canon ,  avec  le  pavillon ,  avec  la  voile  et  avec  la  voix. 

Chaque  peuple  a  sa  manière  de  saluer.  Le  Japonais  et. 
niabHant  d'Aatraean  Ment  wi  pied  de  leur  panlonfle  pour 
saluer.  Ici,  nous  barson<^  la  main  par  respect;  dans  Pin- 
dostan,on  prend  p^r  la  hart»e  celui  qu'on  salue.  Ici,  les 
grands  sont  assis  et  les  iniorit  urs  deljout;  le  roi  de  Temale 
ne  donne  audience  que  debout ,  et  ses  sujets  restent  umia 
eenme  dans  une  posture  plus  humble ,  à  moins  que  par 
distinction  il  ne  permette  à  quelqu'un  de  se  lever.  Des  insu- 
Inires  dp<(  Pltilippines  prennent  la  main  ou  le  pied  de  celui 
qu'ils  veulent  lionnrer,  et  s'en  trottent  le  visage,  D'autris  se 
conrtient  très-bas  en  mettant  leurs  mains  sur  leurs  joues, 
et  lèvent  nn  pied  eo  Pair  en  ployant  le  genou.  Los  Lapons 
appuient  fortement  leur  ne»  aor  celui  do  la  pereoonc  qulk 
salaent.  Deux  Otaïtiens  qui  se  nmcoolrent  cognent  leura 
n-  ï  l'un  contre  l'antre  A  la  >'ouvcIîij-G>iint?i' ,  on  (ilai  e  de» 
feuilles  sur  la  lèle  de  ceux  à  qui  l'ou  fait  puliteAse.  l,'i:iliio- 
pien  prend  la  robe  d'un  anlratCt  la  noue  autour  de  lui  de  iii»- 
nlère  à  iatsserson  and  presque  no.  Des  rois  noirs  de  la  côte 
d^AMque  si'Bbnrdent  en  ae  serrant  troia  fbto  le  doigt  dn  mi- 
lieu. Les  Iiabit-ints  de  Carminé,  en  témoignage  d'un  atta- 
chement particulier,  s'ouvrent  une  v»ine  et  olfrent  à  leurs 
amis  le  sang  qui  en  jatllit.  Quand  les  Cliinois,  enfin,  se  ren- 
contrent après  UM  loasiies^aralion,  Us  sejettentà  fenous, 
pencbent  leur  vlsagn  vers  la  terre  dens  M  trois  fois,  «t 
mettent  en  usage  d'autres  marques  d'affection. 

Quoique  s'abordant  avec  les  meilleures  intentions  du 
monde,  les  hommes  sont  parfois  fort  einbrirr.is>e>  pour  se 
dire  quelque  cliose  qui  ait  lesens  oonuDun.  Les  Grecs  s'a* 
boidatmt  en  se  disant  :  Trawàtle  tt  pratpèFe,  ou  Uea, 
plu-^  !;it(  i'.'rn('nt  :  Oco<pc-foi  a l'fc  twcc^i.  Les  Romains 
<li-aitul  i  smhien  l  alez-vous?  o».  Quelle  esl  votre/orcef 
J'aime  mieux  leur  vale,  et  sait  e  i  st>i>  robuste,  cl  bien 
sain}.  Un  Italien  et  un  Espagnol  ne  manquent  pat>  de  dire  -. 
>  Comment  vous  tenex-vwiadelwut?  »  (Ciome  sta?  Como 
estnd  V.  M?).  Comment  vous  portes-vous f  est  le  salut 
d'un  Français,  auquel  un  Anglais  répondrait  :  Hov>do  you 
do?  i  Conuuent  faites-vcnis  taire  '  i  ;  et  un  Allemand  -,  Wiê 
b^nden  ste  sich?  (Comment  vous  trouvex-vou»/).  Ce 
dernier  peuple  emploie  en  outre  pour  le  salut  d'adieu  cette 
locution ,  dans  laquelle  le  «enra  est  snlistHué  à  Teapèce  et 
l'abstrait  an  concret ,  comme  s^spriment  les  doctes  ;  LOm 
sif  trofil  (Vivez  bien).  Les  Hollandais,  qui  .liutent  les  plai- 
sirs de  la  table  et  les  enta-prises  navalfôi ,  me  ii«mblent  plus 
raisonnables;  ils  se  demandent  gravement  :  «  Avez-vous  uu 
bon  dîner?  »  (Smaàeliik  efenP),  ou  bien  :  «  Comment 
voguez-vous  7  •  (  Hcc  waart  me).  Ce  bon  repaa  botave  rap> 
pelle  un  s  udiait  germanique  :  «  Je  désire  que  vous  aye» 
bien  dlué  j  que  vous  a)ez  fait  un  repas  bvui  (  Eine  gese- 
fluttmaktseU).  Paâam  (fo  no;  (Je  tombe  ^  vu»  i.ieds), 
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fli*»Mi!  les  Po'.onai.-.  Vd'ww  m;.'  i\ ,  pour  saint  d'adic  i ,  ilite 
ruiaict!  loi  ILiliens  cl  les  h»p«igMU  :  «  Je  vou»  b^iœ  k& 
imins;  »  mais  MalemeDl,  bien  entendu ,  aut  lielins  damex , 
6iwtoiit  lorique»  jeune»  et  jdies,  ellMl««nt  fslilas,  doMM 
fî  lifainclMs.  El  Cliine,  il  parait  que ,  eoninM  en  Kollaade , 
OH  |k'UnC  au  solidfi  (l'imp  rnkinf  (■midulMc ,  car  Ii.-i  iiiolf 
«lo:U  on  se  sert  m  s'aboniaiit  t«nt  r«iu-<;i  :  icht  ko  Jane? 
(  Aycz  tou.1  man(u3  voiro  ru  ) .  ou  ittmylwnwt.  t  Yû/UlUt 
r.'est-à-<(lire  :  Bwtehe  vidt^  rut 

Lm  ImmIm  de  Mial  dei  Oricatunt  moI  plot  niioaMilea 
que  la  plupart  de  ccllts  iloiil  se  servent  les  nations  occiden- 
tales. Le  xhalom  licliraïquc  se  retrouve  traduit  cltct  les 
modernes  |  «  i  >i»iiliail  i,ia(  ii  u^  :  La  pais  suit  avec 
vous!  Salam  alai  kom  ,  dÏMid  les  Turcs,  c'esl-À-dire  :  /« 
iolut  ou  la  saute  sott  sur  t  ous!  Cal  de  ces  Irais  mots 
aralies  que  vient  le  ëoUmateCt  uur  lequel  il  e  pla  an  lieé> 
tieux     Monnoye  de  faire  un  conte  fort  plaîiant 

Liouis  1)1  V,ii:-i. 

SALlITAT10i\  AXGÉUQUE.  Vo§ei  Ave  Mmia. 

SALUT  PUBLIC  (OomiCé  de).  Vdyes  Comité  u 
Sauot  Pvmjc. 

SALVADOR  (San.).  Vofe*  ftkmn. 

SALVANDY-(NABas8r-Acn:r  1  r ,  romtfDr:',  lU'  lo  11 
)aia  I7&>C,  à  Condom  (Gers; ,  ai  tiivait  se^  études  au  lycée 
napoléon,  à  Parix,  lorsque  pour  échapper  h  une  punition 
qm  |iréleiMUit  lui  infl%<er  le  prot iseiir  de  cet  établicieaieott 
U  dia  ft'eneaiwr  s«M  l«  coaseoleDieal  <leeet  paranfe  dain  laa 
g-ïri1(»^-criinnrn'nr,  corps  qu'on  organisait  ainr?,  cl  dans  le- 
quel li  fil  avec  distinction  les  campagnes  df  i > l  t  r|  \h{  ',. 
Il  iHait  parvenu  au  grade  d'adjudant-maiur,  lors<iii.>  N.ijio- 
léon  le  décora  de  sa  propre  luaia,  le  6  arril  |&I4,  h  Fon- 
taiMbleau.  A  la  Re^tauratfam.toat  en  faisanf  sondraltèParia, 
il  entra  daoi  la  bmImo  militaire  du  roi  ;  cl  l'année  suivante , 
aulOmars,  it  acromfMgna  les  princes  jutiqu'à  la  fronlière.  Fn 
181C  il  [Mil/ia  m;u'  liititlmn^  qui  i-ul  un  iiiinu'iiso  rrtt"Uti's<  - 
mwft ,  Lii  Cuultiton  it  la  i  rance.  <J  «.(ail  le  premier  cri 
liuiis>(>,au  iiûlieiidc  la  sliipeur générale,  contre t'oceupatloo 
de  la  Francepar  les  armées lilranfièrea  ;  une  éloquente  proles- 
lation  contre  les  insoleneee  de  toutes  espèces  que  se  permet- 
t.ii.  nl  11  -  i)Lii>-;infts  ;;îlipcs.  Avec  bonininip  «l'esprit  on  |i(  ut 
u  Mti^l  d)i'<  tuiiu  une  bonne  tragédie  de  second  ordri>;  niais 
oc  n'est  qu'nvec  le  c<nir  qu'on  |)cut  faire  une  de  ces  actions 
doat  la  fifaadeur  et  le»  n^ultats  «orpaMeat  rupiaion  mAme 
de  celui  qui  a  été  eboid,  «ans  le  savoir,  poor  Mprimer  la 
ppiiM  i^  univer'spllp.  I.r^  alliés  (IPitiatKU'Toiit  rarust.ifioti  iJc 
l'tiutt'ur;  €0  fut  cti  \ain   qu'on  h'adrcssa  diicfte- 

ment  à  cetelfetà  Loui^  Wlll  lui-mrtnc.  I.e  roi  refusa  avec 
une  noble  fermeté  ;  et  quand  le  territoire  français  se  trouva 
mi8b  fwfflb  de  la  présence  des  bandas  de  l'étranger,  le  due 
«le  Richeiku  récompensa  l'ade  de  courage  et  de  patriotisme 
de  M.  de  SalTsnd;  ea  lui  accordant  une  place  de  maître  des 
requùlcs  au  conseil  «l'i'l  il.  C  itait  di^nemonl  acquillor  la 
«icitcdu  pays.  Mais  en  ittii  M.  de  i'eyronncl  le  «Iciilitua,  eu 
punition  d*une  autre  hrocliurc  qu'il  Tcnaitde|iul)]ier,ittli|Blie: 
Sur  les  dangers  tlelasitmtiM  j»*éieale,doallesnrcèan« 
fnt  pas  moindre  que  cdulde  la  pr^dealeet  din»  laquelle 
il  signalait  avec  force  les  p«^rils  dont  incnaç4iit  le  |iays  ud<> 
administration  qui  annonçait  hautement  le  dc»».dn  de  mo« 
«lin,  I  i  l  iliartf.  On  n'avait  pu  lui  enlever  en  même  temps 
«on  grade  dan»  l'armée,  celui  de  capitaine  d'état-major,  dont 
les  émolamenti  coattitDaientsra  unique  fortune  ;  sans  quoi 
le  rancuneux  minlMrr  nVOt  pas  manqué  de  le  laire.  Mais  le 
jeune  oKicier  alla  nu  d  vaut  de  ce  di-sir,  en  donnant  luî-métiie 
sa  démbsion;  a^tc  qui  lui  rmdait  toute  sa  liberté  pour 
comlMttre  avec  la  plume  une  aiUninistration  qu'il  regardait 
commefaUle  à  la  mtaardileetàla  France.  Un  voyage  dlnt- 
tructioii  et  d'a{{rémenl  (|uc  M.  de  Salvandy  entreprit  alors 
«n  F.spagne  loi  fournit  le  sujet  d'un  roman  litsl«rique  en 
•à  vol.  in-8%  sMonz-i,  oit  l' l-f  par/ne ,  liis/oire  çunleinpo- 
ralne,  publié  en  1H21. 11  fit  paraître  la  mènte  année  islaw, 
OH  le  barde  chrétien,  nouvelle  nauloise.  Au  retour  de  son 
rodage  d'£<pagQe  il  avait  épousé  une  ridte orpheline,  la  fille 
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dti  manobctiinVr  Ol>t'tkau>|ir.  liicnl«lt  il  fi.t  a<liiii-  w  ii,)m> 
lire  des  rédacteurs  du  Journal  des  Débats,  et  mainles  kk 
les  articles  qu'il  fournil  alors  à  cette  fenille  eurent  Plnaatir 
d'Mia  aUribnés  i  m.  de  CtiMeaubiiaad.  QiMd  la  ccmbr 
lui  fema  les  eeloaaes  da  /SMmaf  det  oi^lWiitt,  n  M  ]«• 
raltre  une  «uiie  de  brochures  éloquente^  i  U  Muutifrf  a 
la  France,  Li  tioitreau  Règne  et  Vanaeii  iUnulèrc,  Du 
parti  à  prendre  riutrs  /'A  vpajne,  etc.,  etc.) ,  où  fl  dé- 

de  vertige-  I>ans  un  temps  où  tontes  les  imncinatiom 
émue^ ,  ou  toutes  les  pliunes  du  journalisnw  tiraiesl  df 
ne  îisance  inouïe,  uu  la  Trance  entière  ae- 
claiiuil,  avec  ses  Ireute  millions  dt^  viitv,  m\  paroleids 
moindre  des  écrivains,  M.  <<e  Salvaudy  eut  des  jours  oè 9 
acBiUail4ti«aealaar  la  br^ie,  tant  aontafcat avait d'Mti, 
tant  étaient  décisives  et  politiques  ses  altaqne*  Ajoalaai 
que  ni  le  succès,  ni  l'entratncnient  (Wnw  i|  ;  i  il  ig  uitupr 
selle,  ni  cette  commotion  el^iiqiie  qui  m:  câmmimit)iisi( 
alors  sus  caractères  les  plus  modérés  ne  troublèrcgi  u 
ulaaw  et  ne  Méltfeat  à  a»  peMmiqne  des  raiaaaseu  dei  fii- 

Les  électîotts  de  1827  arracbèreol  à  la  Restaoralion  If  ni 
oistèreMartignac.  M-deSsIvaady  fut  nommé  ooaseillerâ'bUt. 
C'était  presque  k-  lemk-iiiain  de  ses  brochures,  doolCIi»- 
les  X  lui  dit  «  qu'Udevait  Marcair  qu'il  avait  été  aa  fmliip 
loin  >.  llBoaelfaavapaartaal  ikndaascaslHWlnni^ 
embarrassât  M.  de  Salvnndy,  devt'nu  liant  foDCtionMiie.  Il 
crut  que  le  inoimli  e  tic  couraue»  est  celui  d'atlaquer ;  qu'il 
y  en  avait  al«>r>  un  plus  ursud  et  plus diflicile ,  qui  civile 
I  servir  ceux  qu'il  venait  de  combattre,  outre  quii  était  ét 
bon  goût  de  leur  tenir  coniple  û'mt  grand  eArt  rt  #«  unt 
sacrifice.  Mais  comme  il  n'était  entré  an  conseil  d'Élal  qw 
par  devoir,  les  dmmiurs  ni  les  broderies  de  la  ptaoene  l'y  pu- 
rent r«'tenir,  i|  ,,i  ,1  licrL'alion  du  ministère  l'ifiii;n«r  rini 
tuipuscrun  autre  devoir ,  celui  «le  la  quitter  ^mr  miméim 
les  rangs  des  ooNIImMmMs.  La  nouvelle  en  viot  k  M.  de  .Sal- 
vandy dans  on  vnfaflB  qu'il  était  allé  taire  dans  le  niili.  I 
écrivit  a  démissioa  sur  la  table  d'âne  auberge  et  l'eavonl 
M.  lie  rolij^nac.  Cliarie»  X  essaya  de  le  faire  revenir  <V  m 
résolution.  Il  i^ulait  «lequel  prix  c'eût  été  pour  lui  <1«  se 
pas  déchaîner  de  nouveau  le  polémiste  qal  •  asritélé  d^ji  « 
loin  M.  dn  Salvaodj  nn  c«da  pas.  1^  convertaliw  M 
longue  et  animé».  M.  de  Salvandy  y  prononça  oaliea 
mots  qni  Ini  «'taienf  farailii-rs  et  OÙ  la  pf«;'Vi5ioii  poliIfq<it'j 
plus  sûre  s'écliapiHj  |Miruu  tr.iit  pittoresque.  Charles  Xi)*'^! 
dit  :  n  Je  ne  reculerai  pas  d'une  cemelle  >,  —  "  f>«i>«  i 
Dieu,  répondit  M.  de  Salvandy,  qne  Valnll^istà  ae«i 
pas  Cweéedn  nixdar  d^HH  bvïriiira  •  I 

Le  conseiller  d'État  démissionnaire  reroranMaça  dai 
dans  le  Journaldes  Débats,  BlTranrlii  du  mnias mainiMial 
de  la  censure  ,  c«)ntre  le  ministère  l'olii^nac  la  liitt*  artlmt' 
qu'il  y  avait  soutenue  queiques  années  auparavael  emUe 
le  ministère  Villële.  C'étaient  les  mêmes  fatigues,  avec  det 
incertitude»  et  de»  craintes  de  plas,  les  advcnaifcs  étui  b 
pur  sel  du  parii ,  la  troupe  d'tifte,  la  réserre  delssaoUi 
et  du  confessionnal,  après  laquelle  il  n'y  avait  plus  ri'n.  la 
maiu  de  M.  de  Salvandy  ne  mollil  |ia.s.  Son  (kaotan^  àsm  l« 
grands  eofloli  D«  I^Tnll  niflté  ni  affaibli.  Ces!  de  h  mi- 
son  de  «mpÊf/m  tpN  PMaqon  inua  les  jours  partdeat  (mv 
Parts  ces  fbnnidables  articles  du  Jomrtnl  ie$  IMM»i« 
ardents  contre  les  prinripr,'  t  !>  ;  r^veriaconlre-révolslit^ 
iiaire»  d'un  ministère  de  sacristaii)>;  si  contenus,  si  l<^s>' 
à  l'endroit  du  vieux  roi  qui  faisait  jouer  sa  deroi'^e  i-ari  - 
par  de  pareils  joueni*.  Pea  d'écrivalas  poUtiqw»  uat  ^ 
même  degré  que  H.  de  Salvtndjr  le  talent  V*'^^^^ 
rare  quoique  si  rourn,  que  demande  un  article  de  jeaisn: 
une  evtréme  vivacité  de  tours,  une  éloquence  de naiw» 
lies  pens«  c*  justes  <u>us  la  forme  de  traits  et  d'image*  floi  ar- 
rêtent le  lecteur  le  plus  distrait i  un  instinct  hardi  et  droit, 
une  in^pnisahle  aboadaaea  dn  aeaUments  et  de  vnes  noU», 
la  péoàratioo  In  plaa  stie  dan*  las  pla*  vifs 
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AHigue ,  enfin ,  une  e^tinifl  rdUcbie  et  on  naïf  amour  pour 
le  (MIS.  M.  de  SelTawly,  o'iifail  pM  coMfiiré,  ■'evatt  pei 
po  déabw  la  révaliiUonda  Juilet;  nato  B  l'avait  prédite.  A 

ce  propos  ooos  rappellerons  too  mot  célèbre  an  duc  d'Or- 
téaus,  fims  »m  lète  donnée  par  ce  prince  en  jaiu  i&SQ,  au 
PaJais-Royal ,  au  rui  de  N'apies,  «on  beau-frère  :  «  Monsei- 
gMor,  c'est  btea  14  une  lète  aapoiiiaiBa.  Moim  dansons  sur 
m  tralcaa.  >  Gonne  tow  ht  adrmalrai  de  la  politique  des 
ordonnance^! ,  il  i^tait  donc  engaijé  d'itoniicur  à  aca'pter  l,i 
rtvoluUati  îles  trois  joyrs  el  le  nouvel  ordre  de  cUoses  quV  Ile 
avait  conelilué  en  là^ance.  Toulelois,  il  tvhUi  quelque  temps 
cofBaM  ea  obseiratioa,  MiivaDt  avec  ioquMhMle,  quoique 
•vae  me  ayaipaUiie  boo  éqnlva^,  loatea  lae  crîMa  du 
goiivt'raeriient  nouveau  Ses  arlieie!!  de  polémiqrti'  an  Joitr- 
>ial  des  Dt'biiti  sont  marqués  de  cette  <)i»posilton  d  esprit, 
ridrait  d'aitleurs  du  respect  pour  te  quittait  toinlK'.  On 
la  retrouve  avec  éelat  dam  la  brocbure  intitulée  :  S^^e  Moi», 
ûuUi  réteMim  «fa  18M  al  Iti  rtoiMIomMim ,  <|tii  n- 
parut  quatre  mots  après  sous  le  titre  de  Vingt  Mois ,  grossie 
en  cITet  de  riiistuire  de*  quatre  mois  qui  venaient  de  s'é* 
couler  cuire  la  première  édition  et  la  seconde.  CV-sl  le  plus 
iieau  titre  de  H.  de  Salvaody  pubiiciste.  C'e»t  la  verve  dans 
la  modération ,  c'est  la  passion  dans  l'aoalyite,  choses!  rare, 
«I  qui  fera  Tina  eet  écrit  an  delàdaieireoiHtaMca  qui  l'ont 
ÎBspirf. 

A  quelque  teui[»s  de  là,  un  des  collèges  éleclorau\  du  dé- 
partc-iaetttde  l'bure  rcnvoya&téger  à  la  cUauibre  des  dépu- 
té-*;oii  il  prit  place danslesran«(s delà  inajoriléconservatrice 
et  OÙ  U  parla  pour  la  pnnièra  fois  i  roccatioa  de  la 
dévanMiaB  d«  Parchevèefié  al  da  8^t<CenMln-rAuxer- 
rois.  Kn  tiv3&  l'AcafIr  niir  I  rançaise  IVIul  au  nombre  de  s 
membres,  et  récompen^sa  p^r  cette  lialtetisu  <li.>»tinctioii 
Tingénieux  et  éloquent  pubiiciste  en  roèmetenip^  que  l'ha» 
liSeécriTaioquicn  1839  avait  poMié  una  ffét^oire  4e  Po* 
loyne  avant  al  MMa  la  roi  Jean  So^fevAl  (s  toI.  In^; 

édition,  1 930 ; 4°  édition ,  1857' 

£n  Iii37,  à  la  suite  du  rejet  du  laineux  projet  de  lui  de 
disjonction  pi-ésenté  à  Poccasion  de  l'écluiulfourée  de  Stras- 
lionfg,  et  dont  il  avait  Hé  la  rapporteur,  M.  de  Saivandy  fut 
appelé  à  Mra  partie  du  ininiattra  da  evndlialfoa  al  d'am- 
nistie qui  se  forma  alors  sous  la  présidence  de  ^!  "(T  ' 
Il  y  prit  le  porteleuille  de  nnstniction  puMiqut:;  el  nous  ne 
serons  que  juste  en  disant  que ,  de  tous  les  ministres  qui  de- 
puis jusqu'à  ce  jour  ont  passé  par  ce  dérarteiiMO^  c'est 
cehii  qvl  ralafaiélaatraflealesplasprelbwlBBicaM  dont  la 
retraite  a  causé  les  regrets  les  plus  sincères  et  If»  pitis  du- 
rables. Il  n'y  a  qu'une  voit  dans  tous  les  parlk  pour  rendre 
iiiiiniiiage  à  iâ  |>iiri'ti  de  ses  intentions,  a  sa  .vollicilnde 
constante  et  éclairée  pour  toutes  les  itraitches  de  l'ca.'^ei- 
APieneot,  à  sa  bienveillance  pour  les  membres  da  cnrp*  en- 
seignant, à  la  noble  protedioo  qu'il  «'efforçait  d'acconfer  auK 
lettre<«  et  airx  seleace*,  aux  ^ards  si  remplis  de  tact  et  de 
fli  li  L  ii>  se  avec  lesquels  en  toutes  occasions  il  savait  traiter 
leâ  hotntiies  qui  les  cultivent ,  quelles  que  fusisent  leurn  opi- 
nions  politiques.  La  néfaste  coalition  ajant  amené  en 
IMO  la  chute  da  nlaMèra  Holé,  M.  de  Salvaad;  alla  re- 
pKndre  n  place  i  la  ebanlm  étective  sur  les  bancs  des 
conservateurs;  et  en  l'^tcvant  alors  à  la  vice- présidence,  sci 
collègues  lui  donnèrent  une  éclatante  preuve  d'estime.  Kn 
lS4t  il  fut  nommé  ambas.5adcur  en  Espagne,  oii  une  diffi- 
coKéd'éâqueUaavac Espar terorcmpécbade  remettre  seè 
lettres  de eréaMe  k  la  reine  InMIe,  etie  força  de  revenir 
à  Paris  avant  d'avoir  pu  entrer  en  fondions.  En  iHi  !  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Turin,  et  créé  comte.  Venu 
l^oée  suivante  en  confié  &  Paria  pour  prendre  part  aux 
iMvaax  de  la  chambre  des  dépoÛs,  Il  vota  contre  l'a- 
dmse  qui  prétendait /^V)tr  les  dépidés  Kgttliidstcs,  qui 
arniirif  frt  le  pèlerinage  de  Bel  g  r  n  V  et  qua  re  ;  vl  le 
dépit  qu'on  lui  eu  lémoigiM  aux  Tuileriet»  le  porta  à  donner 
•ussitdt  sa  démission  des  fonctions  d'ambassadeur  (3  fé- 
vrier tft44).  Le  roi  Louis-Pfailippe,  malgré  oetle  disgrâce 
passagère,  eomemlt  kniimn  la  plus  grande  estiioc  pour 
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le  caractère  de  M.  de  Salvandy  :  aussi,  en  1845,  quand 
aae  saMIe  attaque  d*aliéBattea  meatate  força  m.  viiicmain 
à  alwndoaMr  le  ndoUèrede  llnatroction  indique,  ce 

prince;  voii!ul-îl  que  M.  Guizot  iirlt  {>oiir  tolléKue  l*liorome 
qui  s'i'tail  montré  ouvertement  contraire  à  ses  tendances,  si 
absolues  et  si  exdaïUves.  Il  y  eut  certes  akirs  de  la  part  de 
M.  de  Salvoudjr  un  grand  dévoueuMot  à  se  résigner  à 
accepter  ainsi  sa  part  de  soKdarilé  dans  tiae  adoiinlston- 
tion  dont  riinpojiularité  allait  toujours  croissant.  It  se  ren- 
ferma d'ailleurs  dans  ses  altnbulion'f ,  et  s'efforça  de  faire 
du  moins  dans  le  département  qui  lui  était  confié  le  plus  de 
bien  qu'il  put.  C'est  là  que  le  surprit  la  révoluUuD  de  février 
1M8. 

Louis  Ptiilippe  une  fois  mort,  M.  de  Salvandy  comprit 
que  la  fusion  él.iit  désormais  la  seule  chance  d'avenir  qui 
i  (  ;  l  il  lii  grand  parti  luouarcliique,  auquel  il  était  ndtileiin  tit 
demeure  attaché;  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir couromiei- 
de  succès  les  efTorts  qalil  M  alors  pour  opérer  entre  là 
branche  ainée  et  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Koor- 
boo  «ne  réconciliation  qu'on  croyait  impossible. 

Apr^'s  le  cou|i  d'État  du  2  décembre,  M.  de  Salvandy, 
li  iéle  d  M-s  convictions  et  à  ses  antécédents,  continua  de 
demeurer  à  l'écart,  demandant  à  la  eallaredÎM  lettres  des 
consolations  pour  ses  Hlorioaa  perdues  et  ses  espérances 
déçues,  r  mooral  le  1&  décembre  ts&G,  à  sa  terre  de  Gra- 
veran  (Kiire  ,  lai^tant  la  réputation  d'un  des  hommes 
d'iitat  les  plus  lionorables  de  ce  tcmpsK:i,  qui  h  un  beau  ta- 
lent joignait  un  earadère  ferme  et  g^ôÂvai,  un  esprit 
juste  et  drait,  va  emir  fkiu  de  bons  roeavements',  d'un 
de  cas  rares  mteMves  qui  n*oot  pas  peur  du  talent,  qui 
l«  reclierchent  au  contraire,  quiMvent  Ii'  découvrir  etlfai 
s'estiment  lieureux  de  (>ouvoir  lui  tendre  la  main. 

SALVATOft  AOSA,  eélèlice  peintre  UaUea.  rofts 

BOSA. 

SALVB  (  de  lltalieB  soAw,  dérivé  do  latin  sololalfo). 

Voijei  DécM.vBCE. 

S AIA  E,REGL\A  MISERICORDI/E ,  cW  à-diro 
salut,  Knnede  întsencunle,  nom  d'une  antienne  en  l'Iion- 
neuf  de  la  sainte  Vierge,  comme  reine  du  ciel ,  par  laquelle  on 
lerailnall  autrefois  ralNoe  divin  cl  qa'eo  ebantalidna  beau* 
coup  de  fêtes  de  Tannée  indépendamment  du  temps  de  caréiue, 
de  même  qu'à  l'occasion  de  l'exécution  des  criminels. 
Maintenant  elle  n'est  plus  en  iisa^(>(|u'L'ii  carême,  ainsi  qu'à 
certains  jours  de  fSte,  ou  dan»  ie^  couvents,  àcomplies  (  c'est- 
iHlire  à  rofiicc  qu'on  célèbre  après  le  repas  du  «oir,  parce 
qu'slors  tous  les  devoirs  religieux  du  jour  sont  accomplis). 
Les  uns  en  atlribiient  la  composition  à  iMerre  de  Compos- 
teile,  et  d'autres  à  lleriiiann  Confraclus. 

SALVfc^liTE  (  A.<«.^E-JosF.i>ii-Et;=i.iii:.  liACONMÈRli 
Dc)  naquit  à  Paris,  le  18  juillet  1771  ,et  fut  d'abord  avocat 
au  Cliâidet  jusqu^  la  anppreation  de  ce  tribunal,  à  l'épaque 
de  la  r«!volutlon.  Il  obtint  alors  une  pkoe  an  nfaiislère  des 
affaires  etran^îres,  et  pa8.sa  ensuite  dans  l'adininistration 
du  cadastre.  Républicain  ardent,  il  prit  part  en  I7u5  an 
mouvement  insurrectionnel  dirigé  contre  la  Convention 
(journée  du  13  vendémiaire),  et  fol  coudaniaé  i  mort  par 
confeanaMCOwne  ayant  pré^é  la  section  du  Mont<Blanc; 
mais  quand  11  H  pr<^nta  un  an  ajirès  pour  purger  sa  con- 
tumace, n  fut  acquitté.  Depuis  brs  il  se  tint  eloigoâ  Uen 
affaires  iHibliqiies,  |K>ur  ne  plus  s'occuper  quede  Invaux  litté- 
raires,et  publia  successivement  divers  ouvraflea  quidéeèlent 
l'écrlvtfn  exercé  et  le  penseur.  En  IS07  Nconeourat  pour  le 
prix  pro[Kisé  par  l'Institut  :  Le  Tableau  littéraire  delà 
France  au  dix-huUième siècle,  et  son  ouvrage,  publié  en 
1809,  obtint  une  mention  honorable.  Il  avait  déjà  publié  en 
1794  des  Idées  coiutUiUiOt»ft«tt«tj«r«mtUée$  à  la  Conven- 
tion ;  en  1 798,  un  mii  intllalé  De  te  Memeedu  gouverne' 
ment  et  delà  législation,  et  de*  Romances  et  Poésies; 
eu  1801 ,  un  /-Uoge  philosophique  de  Diderot ;elea  1812, 
PMtUuie,  tragédie.  En  l»24  il  fit  paraître  un  Essai  histo- 
rique eipkUowphiquesurle$  nomsd'kommes  ^dépeuple» 
et  de  Iteus  (S  vol.  te4*);  et  en  itl^winlénaMnt  onvragn 
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«•n'2»"!.  i.i  ,  .i.Uluif.  />fi  s.  (.f/i  (,v  i<cr!i//«,qul  roinfili'-  | 
Utt  Iv^  reLiu-iiJiti  tiu'j;  iiv.at  lircceJt'niimiit  enlrepfiM!n  dans 
Mil  JiiSat  \ur  la  Mugir ,  1rs  Prodiges  rt  le»  Miraries,  îm- 
t  i  tiu'  <  n  iiii7  àUru&flUw.  £ls  député  de  la  Seine  en  um, 
M  put  place  î  le  châiubre  1  reitrém  f^Miebe,  etfMen  itn 
un  ilf«  premif'i^  a  a<l<i|ilt'r  1 1  mesure  «lu  refu^  «le  PimpAt 
pour  Ve  CAi  où  la  ilurte  sur  ul  violée.  L^aniiée  ftuiTaiil?  il 
fut  au  nombre  tleii  d CM  x-cent-v  i  n Kt-et-un ,  t  t  an-^'^KOt  . 
après  la  révolulim  d««  troie  io«rg  il  propos  de  prendre  la 
«M«lar»lj«ii  A  la  «hanbra dea  repH^UmMi  de  isiâ  pour 
har^e  <Ir8  ioftlitutions  fondainentateR  à  donner  à  la  France  ; 
motion  qui  (ut  écartée.  Kéélu  eu  1S31 ,  il  <H;hoaa  au\  <^ec- 
liouH  de  1»34  nmln-  l;i  candidature  M  Tlnor-:  ;  mais 
qaelqiiea  moi*  plu»  tard  un  autre  coUt^e  k  renvoya  à  la 
'  diambre  reprendre  ta  plaee  à  Textréme  K^'M^liCt  où  il  sié- 
gea» eveoce  lorsqn'tt  BBoaral,  le  27  «délira  1139.  11  étoH 
d«piii<t  I8S0  membra  Nbivâe  PAcsadéaie  dei  SeieMM  mo- 
ri'lt'-. 

SALVI  ((iuMBATTiST*;,  dit  Sasso/erraio  ,^&aUii  d'Ida- 
loin', ne  a  Sa-^solerrato,  en  I60J»,  apprit  de  «on  pére  lft«.  pre- 
niara  MmMU  d<  i^oo art,  elsepcrtocliiiiiaa  pliit  lardà  Borne 
aoiu  te  DomlDiquin ,  le  Giilde  et  rAlhane.  Mab  il  difttre 

des  élèves  posl.  rieiirs  iU->  Carrai  hi-  p  ur  une  benitti*  dmiro 
et  par  le  soin  qu'il  apporte  »  mu  evèculioa;  en  quoi  lia- 
plûal  parait  surtout  lui  avoir  servi  de  modèle ,  à  tel  point 
qu'an  eonfond  q«k|Mloia  ««»  tatataïax  avec  ceux  d«  ce 
^aad  naître.  Souvent  U  loi  arrita  d^aMervir  pofHIvenicnt 
dr?  motifs  (l<î  l'apliael.  S(s  télés  sont  gracieuses  pI  pIHnes 
d'expre^ion ,  et  ileucclle  dan«  le»  draperies  lilcues.  l.e  plus  j 
grand  de  ses  ouvra^eaest  un  tableau  il'.iirtel  plar<^  ilaus 
l'égM  de  Mootefiucooe,  et  repréeeaUuil  la  oxttt  de  saint 
Jnwpli.  ISd  Allemaffie,  le  mute  de  Berlin  pQaaAde  an 
grand  nombre  de  tableaui  de  ce  maître ,  qui  anonnit  à 
Rome,  en  10S5,  et  suivant  d'autres  en  1090.  Foto  a  donné 
une  bonne  ijravurf  <lo  sa  Mu/er  doloroxn. 

iiALVlbA!(^>oirian><i,  savant  prêtre  qui  vivait  À  M.tr- 
aeUle  aucioqttitBwaiècle,  vraisemblablement <jrigiii  iir<-  Jrs 
environs  de  Cologne,  a  laissé,  outre  pluaieura  lettrea,  deuk 
ouvrages  isseï  im|H>rtants ,  l'nn  IntilaM  :  Advernu  Avaria 
tiam.VA\i{yi'  Dr  Cnbfrnahonr  iJti,  qui  projettent  une  vive 
luiuière  &ur  le»  mo  ur^  de  t'époque  ,  notamment  sur  la  cor- 
ruption dans  laquelle  le  clei^  était  alors  tombé. 

SAL.VIUS,  nom  d^uae  raea  roniaim  piéMIenne,  qui  an 
temps  des  empereurs  jonisitit  d*iiM  grande  eontidéFatlon, 
et  dontfirent  partie  rempcrour  Othon  et  le  célèbre  juris- 
consulte SaMus  JiLiviis,  qui  fut  pn'teur,  deux  fois  eon-  ' 
Kul  et  préfet  de  la  ville,  et  qui  prit  la  plus  grande  part  à  la  : 
rédaetioa  de  Tédtt  du  prétoire  rendu  |tar  Adrien,  en  l'an 
141  de  notre  ère.  Ses  principaux  ouvrages  étalent  lea  II- 
bi  i  AT  [yiijcs'nnim,  (Pou  sont  lin  s  la  plnpart  des  557 
pafUiagcis  de  lui  insérés  danx  les  IJi^t'slcs  de  Jii<4tinicn.  Par 
sa  fille  il  (ut  le  grand-père  de  Peiupereur  Didius  Julianus. 

SALZA  (  HunARN  ne},  (oadateor  de  la  puisMoee  de 
ronlre  Teutontqiieen  Prusse,  fnt  le  quatrième  gràodHnal* 
tif  li.-  r.it  li  .-;  dignité  à  laqnrlt*-  il  fnt  (*lu  en  lîiO.  Telle 
était  la  punté  de  !^onàme  et  {'(ie^atiou  de  son  esprit,  que 
le  pape  (iregoire  IX  et  l'empereur  Frédéric  le  prirent ,  i-n 
1230,  pour  arbitre  de  leur»  diiréreods.  Ce  dernier  lui  con- 
féra la  dignité  héréditaire  de  prinee  de  l*En|iire.  Hemuuin 
de  Salza  i>orta  à  l<^ur  apn^jt^p  la  puissance  etVéclatde 
l'ordre  Teiitonique.  Lt'  dut  l'onrail  de  Masovie,  vivement 
pressé  |>ar  lesPrui^idens,  alors  encore  )>3i<'iis,  uyant  invoqué 
«on  secoors,  Hermann  de  Saixa,  avec  le  oonsenlanent  du 
pape ,  lui  envoyt  un  nombrenv  détachemeal  de  obefaHara 
de  l'ordre  Tc»tonif;ne  auv  ordres  de  llennann  Balk,  et  en 
l'an  1230  commenva  l  i  lutte  sanglante  qui  devait  se  ter- 
ni: nn-  |i,)r  la  compli'te  siminission  des  habitants  aliorijicnf'- 
de  la  l'rusae.  Les  cbevaliers  Porte-Glaive  iNirtagèrcnt  les 
danfiers  et  la  globe  de  Tordre  Tentonique.  Hemann  de 
Salia  mourut  àSalerne,  o<i  il  s'était  ivodu  pour  rétablir 
aa«anté  délabrée,  le  20  mars  1239,  au  moment  où  iaaou- 
ndasioD  de  la  Prmm  allaif  être  eaâ|ilèi|n. 
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S\L/l50rUG,  ducbé  de  l'empire  (i'AiiIri.W,  «ifd 
entre  r  viitridic  4U-dessuset  ^u-<lo«souâde  l  lùii>,  USljrie, 
la  Carintliie,  le  Tvrol  et  la  lta>iere,  compte,  sur  une  <ii- 
pcrtioie  de»l  myrimnétrescarrés,  une  pofHilalioB  de  I46,fm 
baUlants,  qni  sont  eompléleaeat  ÉHemandii,  et,  «nf  2,Mt 
prolextants,  professent  h  religion  catfioH.iue  Cr^t  un  [mvt 
de  montagnes,  arros«'  par  de  nornlireiiv  cours  d'eau, tiout k 
plus  iiuport  inl  esf  |«  Snlzn.  P.irmi  liM  eaux  mioéretes  qui 
abondent  dans  ses  montagnes,  on  remarque  surtout  csHesée 
(iaatein.  L^pMtation  des  métanx  précimt,  jadh  tort 
importante ,  y  est  aujourd'hui  singidièrement  décline  ;  nuii 
on  en  tire  toujours  beaucoup  de  ruivre ,  de  fer,  de  plomb 
et  cl'ar^enlc.  Les  arclieréqnes  de  SabluMir;:  j.nii-<:ii#nl  .in- 
trefois  de  grands  privilèges,  autre  autres  de  ceiui  de  |wi<«r 
conférer  la  noblesse.  Ce  siège  fut  séeiilaflaé  cn  1801.  En  IM)j 
la  victoire  mit  le  dndiédn  Satabonig  an  pouvoir  de  Napa- 
léon,  qui  en  gratMa  son  MHeallM  la  ni  de  Baiière;  nais 
cehûH  I  dut,  aux  tenix    ir  1 1  p;i;v  de  Paris,  le  lariMarrè 

l'Autritlie,  sauf  quelques  parrdles. 

K  vLZROURG,  le  Juvaviaoa  Juvminm  des incieiHi, riiff- 
Ueti  de  l'ancien  arvlievécbé  et  éleeioral,  ainsi  que  du  dncht 
acf nei  du  même  nom ,  «al  Mtl  aw  les  deni  rives  ée  li 
Salza  ou  Saixbacli,  qu'on  y  traverse  sur  un  pont  i?3 
Ukétres  de  long  sur  13  de  large,  et  dans  une  ravb<^al«  ni- 
lualiofl.  I.es  nies  en  sont  étroites  et  tortueuses,  imii  Iwa  j 
pavées ,  et  les  iiAdsons»  dont  les  Mla  sont  gtntnriewMt  i  : 
ntdienne ,  présentant  Pappamncn  de  rédUmlisB  la  fin  | 
solide.  Gi  Arc  ,iu  ^îotlt  pour  les  constructions  qui  r>i-1in;ii.i 
Ikiii  nonilire  de  ses  arclif^rèques ,  SaUboiirg  possèilt  Ixaii-  | 
coup  d'oilitires  remarquatiles ,  In  plupart  de  styie  ilslîcn.  ; 
Cette  ville,  encore  aujourdlmi  siège  d'arclicvèché,  ntfs- 
taMuéa  de  nmta  et  d«  fempvis.  et  cmnpte  iStOa»  lnM> 
tants.  On  y  trouve  on  lycée  possMant  nne  bibliothèqoe  4e  j 
36,000  volumes,  un  jardin  Imlani  fite  et  un  musée  tmlo-  ' 
gique,  une  bibliothèque  puhli<pie  de  40,000  volâmes; us 
thoAtri^ ,  trois  liOpitaux  dviU  et  un  liépilal  militaire,  us  I 
hu'ipice d'aliénés  et  un  hosplead^orphelins.  Parmi  sesplusnr 
marqiiables  éditicea,  ou  doit  surtout  mentionnerlaaM(lilfn 
cathédrale ,  construite  de  1614  fc  1668,  qui  a  IW  mHral* 
lonj.  •  1,      di^  hauteiiretbO  de  largeur.  Sa  fiMie  '4 m 
marbre  blanc.  On  y  voit  cinq  orgues  et  un  grand  nonbfrik 
tableaux  rentarquables.  Citons,  en  ootra,  l^lte  Siio^- 
Pierrt? ,  riche  en  tonbasax,  dont  qnelqMMua  imwalMt 
jusqu'au  quatonlème  stède,  et  rcaferinant  eatm  sntm 
relui  de  Midiet  Uayln  ;  l'église  Sainle-Margueri le ,  UI  iMi- 
lu  e,  construit  en  i4<Jj;  l'église  de  l'université  ;  l  ogJifite 
l»'ni  <lirlines  de  Nonnenherg,  avec  ses  pcmarquaMes  vilraiii 
dei4aOienlin,l*égli8eSaînl-Sébasllen,i«eMttlraitemilt«,  ; 
à  la  suite  d'an  Inoendie,  cl  aà  Vaa  voit  le  laniicm  II 
Thèophraste  Par«e«l a*.  Lea  envlroos  da  oeUa  «Ote  mI 

délicieux . 

SAM  ARA,  gouvernement  de  la  Russie,  dont  t'èredioa 
ne  date  que  du  is  décembre  tftso.  Il  a  été  fsmié,  nr  1 
la  rive  droite  dn  Tolga ,  de«  oeretes  de  Soawra  et  deSAw» 

rof/o/.  du  gouvernement  de  Simbirsk  (  33î  n»yr.  car.  il  i 
27-i,llS  liabil.),  des  cercles  de  Bou>ff>tUma,  de  Bovjm-  ! 
rouslan  et  de  Housonlouk,  «lu  t;"uverneiiient  if^ir.' iib^r,' 
("07  myr.  car.  et&l4,0l4  iMbiUots)  et  desr.er<lp<tie.\*i* 
li^ffjMt  et  de  Mmao-rsenaft  dn  gpntewsmeot  de  f^ftiM 
(«65  myr.  cir.  et  3î7,8.1l  habiUnts.).  Sa  Mipt'riicie 
est  de  1,705  myr.  car,  et  sa  population  au  temps  eùls 
été  créé,  au  moyen  île  ces  divers  (lememhrei»ent*,  èl*'l  *  -, 
t,llà,9(i3  Ames.  En  raison  de  la  fertilité  nalttrell'' de  iwii 
ad  «I  de  son  lienrenaa  aiiiiation,  le  gooTemement  ^ 
mara  est  destiné  à  devenir  un  jour  l'un  des  plus  ricbei  w 
l'emptre.  D'immenses  plaines,  faiblement  ondulinisif  *7 
étendent  sur  l.i  rive  orientale  du  Vol^ia.  dite  au«fi  ri" 
des  prairies;  couvertes  d'une  profonde  coocJie  de  tWÇ 
v>-gélale,  qui  promet  les  pbis  n'cbea  «Mlaaoaa,eBM>iK  J 
ancaveen  grande  partie  qnedea  sleppca. 

SAMARA,  aiitrelois  clwf-len  da  eenie  da  piuvsraansM  ; 
da SImUnk ,  al  malntMMal  cbaT-Kcn  dn fenrana*** 
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SAMARA  —  SAMBLANÇAY 


S-tinam,  sur  Iq  Volga,  est  ilovenuc  dans  c«s  tleiuiiTstein|is 
l'ini»  ilt-f.  \ille>  «le  cDiiiiufrco  les  plus  im^ioi  l.mîi-s  liveraiiiCA 
«lu  Vo'ga,  c(  j>ai  sun  i»iuiHt'rc«:  «Je  S'»'»'»  IVii»;.oile  nunir 
Mir  b<iutiir>k.  Sit-gfi  fl'ua Kouverueur. civil,  l-U«  posiiède  un 
pari  Mir  le  fleuve,  la  tiltt|Mf t  «le*  maiaowi  y  wiit  encore 
ri^iiMniiies  fil  Itois.  On  y  trouve  une  callit- Irale ,  de  grandi 
ii>jt,-,iL-iiiis  it  (irè.'i  de  lÀ,000  liabiUnU,  dont  la  plupart  siib- 
siMeiit  diicomi;  erce.  Il  coD.sistc  en  sel,  poi.<v»oDs,  ravi  ir,  «  t 
»iirloui  m  Rfitins,  iarinc  cl  Miil.  la  ville  (ut  r«>ndée  m  loHé, 
|rt>arsrrvîr  tW-  boulevard  contre  les  Uaschkir^  et  les  Nogais. 

SAUAKit  icn  li<>i>ie:i  schoméroH)^  «iliede  Palestine, 
.-i.u  •>  a  iTivimii  sfi/elii  ures  de  marche  an  nord <1e  Jérosa» 
il  .;i ,  ^ii'i^i  ri|>|.i  lif  lina  montagne  Kiir  I  ifii^  11'   i  l'e 

lut  coluiruile,  ver«  l'a»  av.  J  -C.,  par  Uiuri ,  -^ixicine 
roi  d'Isradt  ^\  y  éiaitlit  sa  rt^«ii<lenc«.  Con<|ui«e  en  l'aa 
77 1  (hir  Salipanweir,  al  peuplée  alon  par  dee  cokma  ctran* 
pi  i  * .  elle  ili'viut  plm  tard  une  plaee  ibrte,  qn^Jees  Hyr« 
can  .1  1  l  'u'I.i.  Mu-;  Hic  ne  tarda  |iris  .i  tMr.'  l(■tal•^K^,  et 
IleivHle  ic  Uiau<l  i'oroa  d'un  temple  «-itivu  a  Augti&li-,  Mmi 
que  irautres  edilic^»,  ut  en  l'honneur  di;  i'cin|ierfur  il  lui 
dmiM  le  nwn  d«;  selMutiQ.  lien  «xitle  encore  ai^ourdliui 
sooe  ce  nom  qt«lqu««  mioea. 

Ver*  K'  ltin)»s  de  J>'sn*-Clirist  on  tîoniiii  If  nom  dp  cette 
ville  a  ttiiiii-  I  l  (iinlrt^ii  environnante,  qui  furtiia  alors  une 
province  |)  irti'  nlièrc  futre  la  Judée  au  !>u«l  ut  la  Galil<re  au 
vonl,  ti  itnnl  iVieodue  était  d'enviroa  6  «iiriamètrei  en 
toiiRiietir  et  en  lari^Nr. 

SAMARITAIXE  (T.A?.  On  appelait  fiin«i  antrpfois,  à 
l'ai  is,  une  jiouqKS  et  un  ciiâteau  df*u  ou  rt^si-rvoir,  con*- 
tniiN  (je  1603  à  1608,  Mir  lesr  plans  d'un  Fl^nKiiul  appdc 
J.  Linllan,et  <pii  furent  démoli*  en  ISI».  Cet  éditice,  bâti 
aar  piMia  el  adoaié  an  bord  oeeîdenid  du  Piont^Ncnr,  avait 
pour  iMit  d'alimenter  d'eau  le  pelait  du  Louvre  et  celui  des 
Tuileries.  Son  nom  lui  venait  d'un  groupe  de  fissures  en 
lirons,  placé  »ur  la  faça<lr,  et  nui  reprcN^iiUit  tiii  vrts»- 
d'oil  toiuiieit  iioe  nappe  d'eau  veniint  du  lA-MTvuir.  u'un 
c4té  on  ToyaU  JéauK-Christ  et  de  Taulru  lu  Sumurilaine 
r^.vaiiKilr,  qui  semblaient  «'entretenir.  L«  bâtiment,  «mé 
<i  une  liorloi^e,  était  «urroonté  à  l'origine  d'unaarHion,  dont 
l;i  '^nniu'Mo  ('\('<  ui.-ui  divers  air$i.  Avant  la  nSvolHliollilyavait 
i-ucuie  un  ynuvn  neur  «le  la  Samaritaine. 

SAMABITAINES  (  Lhngw  et  littérat«c«}.  FofVs 
OnirHTkus  (  Langue  M  littérature)  ti  SAnAMirami. 

SAMARITAINS.  On  appdie ainsi  *  Men  dire  lee  babi- 
tant Â  de  S  i  marie,  iuai>  pïu^  parliciilit'Tcirieiit  la  race 
ineiisM)  i|ui  y  e^t  provenue  du  nu'iaiige  de  U  population 
hrai'-iit*»  laissJ^:  «lan«  le  pays  par  les  ronquéranU  assyriens 
avec  les  colons  idolélres  qui  y  furent  transCéréi  de  Babel , 
de  Cmitlia  (c'est  pourquoi  CtmtMen»  eu  synonyme  chei 
les  Jiiir!^  DUMli'rni's  de  Samaritains),  de  Hamatli  et  autres 
localild*'.  Ces  Samaritains,  chez  qui  le  culte  de  JHiova  con- 
.■scrva  la  proéninenoe ,  désirèrent  prendre  |Mirt  à  la  construc- 
tion dn  aeennd  temple  de  Jérusalem,  nMi»  se  virent  repous- 
aés  parlée  Juif;*,  comme  hérétiques  ;  d'oA  llioal  iUté  de  phts  en 
phii  pi«tfoi»<lf  qui  I  f  11  f.  s  <Umi\  r.i<  01.  l'ar  suite  du  cette 
sépaiati'in,  U'sSHniariiainsfoiuki  tnl  a vec  l'assistance  «le Ma- 
na«8ès,  prêtre  émigré  de  Jt  nisalcm,  un  culte  parlt<  ulici ,  t-t 
coastmwient  un  tempietur  la  nHtntatsne  de  Ciariziin,  près  de 
aicbem  (aujoonPiiatiViiifrNlitf)  ;celiuioclMV«  leachlMneentre 
«uxet  leà  JoiCi  1409  av.  J.-C.  ).  Ce  temple  fut  dé  truit  en  Tan  J  2<> 
av.  J.-C.,  parïean  Hyrcan;  mais  remplar<>iiicnt  mr  lequel 
il  a'elevnitcsl  resté  jusqu'à  ce  jour  le  fiaint  lifu  il'adoralion 
P«mrlei  Saoïaritaias.  A  cet  effet,  ils  s'appuient  fiur  le  texte  <lo 
Molle  (cfi.  S,  r  37  et  4},  o4i  dana  leur  texte  GarMm  remplace 
le  iTiot  !-''inl.  1)105  le  giWe  dernier  on  rencontrait  enoore  di's 
>.iui,iiiti«iii&  ui  l-i^yptc,  a  Damas,  i  Ascalon,  à  Césarde  et 
iiiitrc-  lii  iiv.  Aujourd'hui  il  n'en  existe  plus  qu'a  .N  ilmlu  , 
oiii  iU  forment  une  vingtaine  de  famille»;  mai»  ils  restent 
invariaUement  fidèles  k  leur  foi.  Le  Pentateuqne  est  leur 
livre  raini ,  et  MoMe  le  seul  vrai  proiMiète.  lia  rcieltent  toua 
lee  antres  livrée  de  la  BiWe  liébreique ,  et  considèrent  tout 
h»  iiilvaa  propliètoB  conwtde  faux  pra|tbèlCB.  lia  biilaot 
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le  roi  Salomon  de  magi'  ien  et  rridolAtre,  et  ne  pronomcut 
jam.iis  le  nom  d'Kiuiras  !>;ui-.  l'.u  < nmpagiier  d'iiuprétatioas. 
Ils  (»roress<'nt  l'unité  «le  l'ii  u  li  us  toute  «a  ri;;ucur;  et  la 
création  du  momie  tiic  du  néant  est  on  de  leurs  priod* 
paon  dvpaes.  Ik  dlsUngoent  un  monde  visible  et  on  inonde 
invisiMe:  celui-ci  i>!^t  le  séjour  des  antres,  dont  renlreiuitio 
a  fait  connaître  la  loi  aux  hommes.  Tout  bien  provient  de 
l'observation  de  la  lui,  sinUnit  ilc  n  tle  du  s^ibbnt.ot  de  la 
circoncision.  Ils  célèbrent  lea  létes  prescrites  par  l.^  loi  mo- 
saïque ,  tout  au  moins  par  des  pridea  et  des  jcùocs,  attcgdn 
qnll  leur  a  fallu  depuis  longtemps,  comme  les  Juirs,  renoncer 
aat  sacrifices.  Ils  croient  aussi  à  la  résurrection  de»  corps , 
;\  1,1  vie  future  i-t  ;i  la  il.iiDuriti'.ii.  Le  t(^in«>ignage  de  saint 
Jean  (4,  2j)  prouve  que  vers  le  ternp^  «le  Jé.suS'Clirist  ils 
attendaient  la  venue  d'un  messie;  et  il  en  <<st  de  même  en- 
core aujourd'hui.  Us  atteii«leiit  en  lui ,  d'après  les  termes  de 
Moïse  f&,  r&  et  18)  un  grand  prophète,  un  second  Mobe, 
qui  convcrliia  les  nati«ins  :ut  cuit»'  (\c  C'iriziiii.  A  f<'ale 
bonheur  de  ««on  (teuplc  demeuré  fidèle.  Ils  r.'ippetlent  l/as- 
cfia/teb  ou  Hnfaheb,  c'est-à-dire  celui  qui  revient.  Leur  Pen- 
tatcuque,  transmis  avec  d'antique»  caractèrwi  (oe  qu'on  a|i> 
pelle  r^rifure  samorltaine ,  et  écrit  encore  uns  «Ignn  re- 
'^ri''senlatif*  des  voyelles  ,  diffère  diui'^  un*'  fiiulc  île  p;ts^a^•oi* 
de  celui  que  nous  ont  tran^mi*  les  Juifs.  11^  rn  possiîdctil  une 
traduction  en  tojfjsîf  ,^«"«wuIr/^fl//l<',(li,1leclcaraméene«)mpos<• 
d'un  grand  nombre  de  tnoL»  et  de  formes  hébraSqurs.  Leufli» 
turgie  et  leur  rituel  %»n|  rédigés  dans  ce  dtateele,  ainsi  rpi'un 
^iMUil  nombr»!  i\v  rliniils  ri'ii.:i('u\  ou  |i8ii'.uiu'N,I'->ipirl^  -^nnt 
cldsiit-s  quelquefois «l'aprèii  U  rion'  tin>i>e  tics  V4'is  oul<-4.o:u- . 
mencemenl  <ks  strophe»,  mais  plus  souvent  d'après  r  ire 
alphattétique.  Toutefois,  depuis  qnetarabe  est  devenu  leur 
langue  nstieile,  fis  ont  fradolt  daiia  celle  lingne  leur  Pes> 
tateiiquc,  ainsi  que  leurs  piiaumeset  leur  litur;  le.  Ih  pos- 
sèdent en  arabe,  sous  la  dénomination  «le  J.ivre  de  Jnsiié, 
uni'  (  liruriique  du  temps  ilt-  .lo>uf''  allant  junqu'au  MtHile 
de  Constantin  (publiée  par  Juynboll;  Levde,  1848),  ainsi 
qu'une  autre  chronique  d'AbOO-^-Fatscb ,  qui  va  Jusqu'att 
qiiatonrièinc  8i<>cle,  el  quelques  onvra^^cs  <le  ilosmalique  et 
d'exégt'se.  Les  notions  que  nous  avons  sur  les  Kamarîtains 
actuels  nous  oti!  .  Il' fournies  parquelinu  - ^  iviinis  nnxler- 
nc^,  teh<pie  J.  Scaliger,  Hiub  Lu<lolf,  SybesIredeSac), etc., 
qui,  en  leur  «écrivant  eu  arabe  ou  en  liébrcu,oMl  oMniU 
d'eu  X  des  renaeiyiwaMla  anr  leurad^gmes,  lenra  mom,  etc. 
Sylvestre  de  Sacy  a  donné  nne  collection  de  cea  lettrée, 
sous  le  litre  «le  yoficrs  rf  Er'ntits  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Koi{  12  vol. ,  Paris,  |83l  ).  Consultez  aussi 
Juynboll ,  Commenttrii  Historix  Genfis  .Snmaritaim 
(L^'de,  lë46),et  le  3*  volnmode  la  /'o'ass'inodeBobinaoa. 

SAIf  ARKAND,  aulrefolt  la  capitale  et  atijourdltui  la 
-•-e<:<itide  ville  de  tji  izi.iixli'  Iloukliarie  ,  i  l'ouf  l  il^  lîukliara, 
sur  le  SérafchAn  ou  kulick ,  dans  la  vallct;  ilc  Ho^d ,  au  mi- 
lieu d'une  contrée  entrecoupée  de  nombreux  canaux  qui  la 
fertiliaent.  Elle  est  bien  construite,  quoique  la  plupart  de  ses 
édifices  soient  en  boîa,  et  ne  compte  (4ut  anioardliui  que 
10,000  habitants,  qui  fabriquent  des  ai  lii  lt's  <  n  mir,  dis  co- 
tonnaitet  et  surtout  du  papier  de  soie.  Depuis  pu  . s  de  deux- 
cent-cin«{uante  ans  Samarkand  est  l'un  des  grands  cnticpdia 
du  coromerGO  de  caravanes  avec  l'Inde  et  l'Asie. 

Dans  ranliqaité  cette  tWc  portail  le  nom  de  Maracandû, 
p*.  i^^t^it  la  capitale  de  la  province  appelée  Sogdiane.  Elle  fui, 
dil-on,  dt'vasli^e  par  Alexandre.  Au  moyen  âge  les  Arabes 
pénétrèrent  au  11  inl  jusqu'à  Maracamla;  et  h  pailir  du 
tioiziéme  siècle,  elle  lut  sous  la  domination  de^  Mongols. 
Taauriaa  en  fit,  eu  i:*69,  la  capitale  de  son  empire;  titra 
qu'elle  conserva  jusqu'en  1468.  Il  j  fonda  vers  la  fin  du  quap 
iDrzième  siècle  une  unlverAltémuanlmane,  qnl  devint  bientôt 
i  l  >'A  .li'iin  iir.  e  lit  i  uis  le  centre  des  éludes  tbéolo;;iques 
et  liltèrairos  dans  l  Asie  ccilrale.  Un  observatoire  y  est  ad- 
joint. Sur  les  7.^0  mostpiées  qu'on  comptait  autrefois  «bins 
celle  ville ,  il  en  existe  enoore  aigourd'hui  un  grand  nombre. 

SAHBELLIN.  Voyes  lIcuMi. 

SAMBLANÇAY  (Jacqvu  nt  BEAUNE»  baron  de}. 
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YM  *  SAMBL.\>ÇAY 

Riirintrndanl  d&t  fmanc^f  to\u  Frantois  1",  paya  de  sa  tête  | 
k's  ililapidnliiins  romnii<«p«  par  la  inère  du  roi,  la  ducliesse  i 
d'An^ouléme,  à  qiiî     >  lil  t  u  le  luaUirarde  déplaire.  11  fut 
exixiitê  en  là27.  Sou  pelil-tiU,  Reoaud  de  Deutne,  fui  aiebe- 
vèqiie  d«  ScM,  ct  ent  OM  gnmie  put  à  k  «Nvranioa  de 
Henri  IV. 

SAIIBRE  (en  Utin  SrJ  is),  n\'\erv,  alllueut  pudic  ilo 
la  Meuse, dans  laquelle  rllo  s«  jetlf  à  Namur  (  llelgiqi»*). 
£lle prend  sa  source  eu  Irance,  près  de  Fontenelle,  dana  le 
Jéputementde  l'Abne,  et  a  un  cognd*«iiTlr«ii  MO  kflonè- 
tre«,  par  Landrccies,  BarlaimoDt,  et  Maubeuge  en  France, 
Tliuin,  Cliarleroy  et  Le  Cliâtetet  en  llcl);ique.  Ses  principaux 
aflluents  sont  riloureailroilo  t  t  !•■  l'iolon  a  gauche.  Elleest  nj- 
vigablc sur  i  ô<>  k!latni.>lre.H,  dont  r»6  en  France.  Les  transporta 
consi-stent  en  charbon,  ardoises,  marbre.  Le  canal  de  la 
Sm^aVf  de  63  kUomètras  de  dèfelopf^enMmt,  relie  cette  ri* 
▼1ère  k  IHMse  et  par  mite  an  beasla  dele  Seine. 

Les  bords  de  la  Saiiilirt'  .--onl  ciiièbres  par  lie  numlireuses 
batailles.  Aiiuî,  dès  l'an  &G  av.  J.-C.,  Jules  Ce^t  y  battait 
ks  NerrieM.  tkau  b  eérie  de  combats  livrés  du  10  mai  au 
4  juin  1794  à  Rouvroy,  à  Merbei'ie-CtiAteau  et  kGo6sclic<i, 
lei  Français  commandés  par  Ion r dan  foreèrent  la  ligne 
que  les  coalisé»  avaient  établie  sur  la  Sai)\l>r<>. 

SAMBRË-tlHMËUSE  (  DéiMtrteineot  de  },  ancien 
«Mpartemeat  de  ntnee  um  la  ripulilh|Met  Tempire,  qui 
fut  formé  en  1795  du  comté  de  Namur  et  du  nord-ouest 
du  duché  de  Luxembourg.  11  avait  pour  borne^i,  au  sud  celui 
des  Arilennt«,  a  l'on.-st  i  eu\  de  Jemmape»  et  de  la  Dylc,  etc. 
Son  dieMicu  était  Aamur.  Sa  superficie  était  de  57  mjr. 
Cufé»!  et  se  population  de  l8i,O0O  habitants.  Depuis  1815 
une  partie  de  oe  territoire  appartieotàlA  praTincedeRainar, 
et  l'autre  k  celle  de  Liège. 

SAMEDI.  Ce  nom  du  septième  et  dernier  jour  de  la 
Mmâiae  vient  de  tabbaihi  dièi,  ie  Jour  du  «oMaM,  mot 
hAnreii  qui  signiOe  repos.  El  en  eltet  il  ëiiil  comeeré  an 
rf  [10  ,  r>n  conim<''moratinn  de  ce  que  Dtoti,  apri?s  :nv\r  rn  -  li> 
iiiundccn  six  jours.  s'éUit  reixisi'  Ip  septième,  i-l  avaiL  lia- 
mèmc  ordonné  ii  .Miii<i'  do  sanclilii-r  ce  jour.  Clie^  les  an- 

ciena ,  c'était  le  jour  cooaacxé  à  Saturne  i  et  lea.Ao^aia  l'jip- 
pellent  eneei»  M|ooid'bni  toCiinlqr* 

SAHIELAND.  Voyez  Lai-osie. 

SAMLAND«  conirfL-  de  U  Pnme  orientale,  dont  elle 
formait  Tune  des  divisions  à  l'époque  de  Poidre  Ttatooiquei. 
Située  k  Test  de  la  Viitule,  die  cowiwmmH  1«  ftif*  men- 
fermé  par  le  Pregel ,  le  FHtch-HalI,  la  BeMiqvn.  le  Kuriadi- 
HafT  et  la  D^tne ,  avec  les  villee  d»  FUlM,  "-*■*■■■—», 
Komigsherg,  Tapiau  et  Labiau. 

SAUNlTESaBBCiM  peuple  de  ritalic  centrale,  d'ori- 
gine sabeiiienu,  appelé  souvent  par  les  Romains  tabelli  et 
pur  les  Gref«*n««(/.r.  D'après  leur*  traditions,  ils  étaient 
Ifs  (losccnJants  de  la  jeunesse  sabioe,  exp*ils»  e  du  pays 
iromme  ayant  etc  consacrée  an  printemps  (roye«  SAbit.L> 
LiCKs),  et  qui ,  conduite  par  un  ba-uf  sauvage  envoyé  \\ht 
Mars ,  s'élalilll  lea  «raiee  k  la  nain  dans  le  paye  deaOeqnea, 
qui  reçut  atorc  le  nom  de  Stmninm,  et  qtii  plus  tard  eompril 
nii>si  (luehptc^  portioo.<«  de  la  Carupaiiie.  .\vec  la  suile  dc^ 
temps,  le<i  Frenlani  et  le»  fltr^ritn  mj  s^^*^'"'''*'"'  d'eux, 
mais  continuèrent  il  foire  partie  de  U  contédéraii  n  runlte. 
Le  paj»  des  Samnitesi  qui  abondait  en  ioréta  et  ca  pk- 
tarages,  était  partlcDllèratDÎent  propre  k  néièTodu  bétail ,  bien 
cultivé,  et  à  Vnltuniiiâ  le  centre  d*une  importante  culture 
d'oliviers.  Cette  population  tlail  l»rave,  belliqueuse,  pas- 
sionnée pour  sa  lik'iii-;  elle  liabilait  en  grande  partie,  du 
moins  dàs  les  montres,  des  bouif»  et  des  «iUages,  et  était 
dlTiféeen  cantons,  qui  anlent  une  eonstitatlon  démoen- 
tique  et  rortnaient  une  confédération.  Eu  temps  de  guerre  on 
élisait  un  général  commun.  En  Tan  HO  av.  J.-C.  des  giitr- 
liers  ^.itiinKes  mirent  (ni  à  la  doininHtion  des  Etrusques  k 
Ca|K,ur,  et  en  l'an  419  à  celle  des  Grecs  à  Cumcs.  Du  mé- 
lange des  Samniles  avec  le*  O  s  q  u  c  s ,  habitants  de  la  ptaine 
et  denéma nceqn^,  prof iat  tanatioB  deaCampontoia. 


—  SAMMTKS 

I  La  langue  et  rdcritwn  «iqnei  étaient  en      dam  Iwl  la 

I  Samnium. 

j  Les  Lucanîens,  qui  subjuguèrent  la  partie septciilrioiuiie 
du  lerriloirc  des  Œnohnt,  étaient  rgalemeot  is^ui  dei Sam- 
niles. Les  Maniertins  étaient  des  Samniles  cauipaniais,  la 
l'an  364  atant  J.-C.  les  Samnites  oondarant  pour  la  int- 
mière  Mt  on  traité  d^rilknee  et  dteitlé  avee  les  RotnaiB». 
Mais  les  C.imiyniens,  atlaqni-s  par  les  Samnilt-s,  s  étant  |ila- 
cés  Miit^  la  protection  des  Jluiuain^,  it  ea  rmttta,  ea  JU, 
la  première  guerre  samnite,  dans  laquelle  Maroni  Taie> 
riua  Corros  battit  les  Samnilea,  sur  le  ment  Gam «la 
Suessnla;  après  qaol ,  la  paht  fut  oondne  en  34! . 

La  seconde  guerre  famm'f,  interrompue  pluMetirs  (ni. 
par  des  IrAves,  liura  de  l'an  326  a  i  an  ^4.  Les  SaoBitef  i 
I  eurent  pour  alliez  les  Locaniens ,  les  Vesiint^  le«Apuiiai», 
et  plus  tard  aussi  les  Marscs  et  les  Péligaieii».  Les  mttài 
teasporléa  par  les  Romains  ans  ofdrea  de  QilNai  Méa« 
Ruilianus,  de  Lucius  l*apirius  Curi«or  rt  d'Aiilns  C^meliu 
Arrina,  furent  annulés  par  l'éclatante  victoire  (|ue  le  i^isxrJ 
samnite,  Fontius,  remporta,  l'an  371,  au  delile  àeCauiU 
(  voyez  FocacuES  Cauihnes }  ;  mais  dès  l'année  suimli,  a 
320,  LociDS  Papirins  Cunor  et  Quiatus  PublUim  Mbita* 
geaient  cet  affront  parles  victoires  de  CaudiuméLàtlMetrie. 
De  même,  âpres  la  déroule  essuyée,  en  3 15,  par  Fahiasi  Vm- 
tttla  «1  Ijtliuu),  les  Romains  virent  la  fortune  revenir  wcs 
leurs  drapeaux.  En  311  ils  s'emparèrent  de  /jot  iottaw,  d  co 
310  A'AÙtflti  en  309  Papirius fut  vainqueur  à  l.o»9\ila,ii 
Fabioa  an  108,  puis  en  M7,  k  JM^m,  Après  deaaafdki 
vklolres  remportées  ea  30$  k  DoeloiniM  et  sur  hs  Iw* 
do  Tifenius,  la  paix  se  conclut,  en  noi. 

La  (roistcmv  ijut  rte  samHUe  eclala  «u  l'ao  "m,  parit 
que  It  $  Romaius  prirent  tait  et  cause  pour  ks  Lneaaitai, 
attaqués  par  les  Saowiles.  A  lasnita  des  victeim  nnpadte» 
en  29S  par  Cnehn  fMvIns  k  JpvfanwM,  en  S97  parQ.  Pfe- 
bius  sur  les  bor<lA  lu  Ttfernus,  et  k  Malevtntvm  sur  b 
Apuliens,  lesSamnites  se  liguèrent  avec  les  Etrusques dnw 
les  Gaulois.  Leurgénéral,  GeJlius  Egnatius,  transféra  le  tb  ilic 
de  ta  gnem  en  Étmrie,  mais  fat  battu  en  2M  pir  A^àa 
Clanditta  et  tndna  Valuinnne.  A  la  batrilleliiiée  laai  in 
mur»  de  Senttnnm,  Fabius,  Rrâce  an  noWe  dévoofiiKBl d< 
Decius,  remporta  vn  2yi>  la  \ictoire  sur  les  Saninilcsttk' 
Gaulois.  La  itatallle  livrée  soiis  murs  de  Lucrtim!.^) 
par  Marcus  Atlilius  ReguluadeoMura  indécise.  Le  tictouc» 
nmpâvlécf  par  Lucins  Papiifna  Cunor  la  jnme  et  S|Mirie> 
Carvilius  en  393  k  Aquilonia ,  et  après  une  défaite  fir 
Quintns  Fabius  Gurges  en  29?,  aineoerentle  rétabli»(iMBl 
de  la  paix  en  ?,90. 

Les  Samniles,  excités  par  les  Tarenlios,  prirent  eaeore  uar 
fois  les  armes  en  399,  avec  la»  Locanhns  et  les  BnUims 
Pyrrhus  vint  à  leur  secours,  mai;-  ce  prince  étant  fuk 
en  Sicile,  les  Romains  reprirent  l'avantage;  et  quand (Mn 
l'eut  (  liasv(<  d'Italie  ,  les  Samnites  furent  sab)»gué>,  en 
par  Papirius  le  jeune  et  Spurius  Carvilius.  Un  aouvau  «w 
lé vement  fut  encore  comprimé  en  ios.  La  canfédéniicn  q" 
unissait  les  popalation«  snnniles  fut  dissoute;  et  elle  M  | 
alors  comprise  sous  la  dénominatlmi  d'alliés  (locu)  pM 
les  peuples  .soumis  aux  Romains.  Ijon  de  la  secovle  guort 
puniqtie,  il  >  eut  une  partie  des  .Samniles  qui  tint  loi%taii|«  ' 
pour  Annibai.  Dans  la fnôn  sociale,  il*  firent  coiiii:<J<^  n"'> 
veau  de  graves  dangam  ana  Bomaina.  Kn  l'ao  9o  k  i»aa-  | 
nita  Marins  Egnatins  baim  dent  «oli  le  eonsd  Laciai  h- 
Hus  Ca»<ar,  rt  s'empara  d'.€«eraia  tA  de  Venafrum,  tas* 
(]m  l'autre  général  samnite,  Papius  Mutilus,  s'emparait 
Nota  (  t  d'autres  localités  de  la  Caropanie.  Les  RonuiBifu- 
rtsot  plus  beureux  en  l'an  M,  où  tigaatinsmoanit  ci  ou  .'>tI<'>  I 
légal  du  eonsnl  Porefae  Cato,  battit  ha  SanaaKs  tm  \e* 
ordres  de  Cluentius  près  «le  Poropéi,  subjugua  Ici //i/"/»"'. 
tt  ain    avoir  vaincu  Papius  s'empara  de  fforlffflUia.J*'^'' 
Samnium  même,  qui  fut  repris  en  l'an  88  par  le  Mar^e  l'uto- 
patdius  Silo,  landisqno  Cosconlus  battait  en  ApeHe  les  Sa»)- 
nii«  eommandéa  par  TrebathH.  Ua  Sanwilasallai  L««- 
■iCm  Tcalèitnl  ci  armaa»  alan  Mtoeqaa  la  aoln»  ^ 
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N«  Turent  snamis  ;  et  af^è»  avoir  obtenu  la  complète  jouis- 
sance Jvs  druit»  de  rituycRS  romain»,  ils  se  rattachèrent  à 
Cinna,  qui  le^  organisa,  puis  a  >lariu$;  ils  formaient  un 
cor{«  tFvmé»  jkirtkuUer.  C'est  atoai  qu'iU  M  pnwoocèrent 
cnntr» Sylh,  lot«|MceliiI*cl revint  àllmiMM 83;  l«orten- 
l  <ir fM^ur  dégager  M.irîus  le  jeune,  à  Pn'ncste ,  échoua. 
I.iui  «i!  iiife,  forte  de  4(>,noo  liomines,  niarclm  tusuile  coiitri; 
Koiiir^  ini'ine,  suus  les  ordres  «le  Pontius  T^esinua,  du  Lu- 
cauicB  Lusponius  et  du  Caupaniea  Gutia  ;  mais  Sy lia,  rc- 
coodé  Mirtoiit  pw  Onm»,  Iw  iéil  en  avant  de  la  porte 
Coltina,  dans  une  meurtrière  bataille,  livrée  le  1"  novembre 
H.'.  :»>lia  lit  mas<:acrcr6,000  prisonniers  qu'il  leur  avait  faits. 
I/.innée suivant<  N  a  n  ^  imba,  elle  Sniiuiitim  ainsi  que 
toute  U  Lucanie  furent  horribkmuMil  dévastés.  Après  (a  coni- 
|Mte  ektermiMtion  de  la  (0|pulalion  iborikitM»  l«  paja  fut 
rapenplé  par  de»  colons. 

8AMOGI11E,  €0  IWmanica  Emnâi,  e^mt-k-dtre  paps 
prt(fond.  On  appelle  aîm^i  la  pdrtii  lîi  1 1  T  itlm nù  riu  oine 
d«  la  Baltique,  contrée  d'uue  grau<le  lertilite,  eritrecuiipeedit 
lacs,  accessible  au  ooinroerce maritime,  ctquiautrefois,  sous 
1»  domination  potonaiaa,  formait  un  dncbé  à  paît.  De  loua 
Icelitiinaaiena,  ce  sent  lea  liabilants  de  la  Swnof^e  qui 
ont  le  mieux  conservé  le  camcliVo  iiifinv  !  ;  et  cp  [iV«t  ^'iifie 
qu*au  milieu  du  seixiènie  sircli-  qu  li»  furenf  compleleuieat 
convertis  au  cbristiaiiifino,  (iuiii<}ite  dès  laii  l  W'i  lu  duc  de 
LiUiuanie  Witold  eût  fondé  un  évècbé  daiu  sa  capitale,  ap- 
pelée JNcrfMM. 

SAMOlKDES.  Voyez  SABovimni. 

8AMOS,  ile  riche  etpuissanie  dans  Tantiquité,  voisine 
delà  cdle  d'ioiiic  dans  l'Asie  Mineure,  en  face  d'Ëph  èse  , 
apipartieiit  atyourd'liui,  sous  le  nom  de  Hamo  ou  de  Souaam 
AdasU  t  à  reyaial  twre  de  Djésair.  Sa  superficie  est  de  6  my* 
riamètres  carrée,  et  elle  produit  encore  aujourd'liui  en 
abondance  tout  les  fruits  dit  Sud ,  du  coton ,  de  la  soie ,  du 
miel ,  de  h  cire ,  du  vin  ,  du  marbre  et  de  la  t  m  ,i  foulon. 
A  partir  d^ du  ùiième  Âttx;l<s  av.  J.-C,  el  surtout  sotis 
la  donfMlfon  4e  Polycrale ,  cette  Ile  acquit  une  grande 
imporlmee,  pane  i|neseaaoUeii,araiiéea  tentât  dans  les  in- 
tértla  do  commerce  «ttaoMt  pour  la  aécurHé  de  ion  propre 
lerritoirr  ,  <!<  I  '  tv  iient  une  activité  extraordinaire.  Mais  sa 
puiaaanctf  était  dej<t  bien  déchue  lorsque  la  Grèce  se  trouva 
pour  la  première  fois  en  collision  avec  la  Macédoine  ,  quoi- 
qm  MeomUtotion  vépuUicaine  aubaisttt  toujours.  Les  der- 
nbfs  veeligee  n^en  dbpenirant  même  qne  eona  le  règne  de 
Vespasien ,  en  l'an  70  de  notre  ère.  Elle  avait  été  autrefois 
extrêmement  célèbre  pour  avoir  été  non-seulement  la  patrie 
dePythagore,  mais  encore  le  siège  d'une  école  particu- 
lière d'artiatee  qui  le  diilingiièient  par  lean  oBUvres  arclii- 
toeleniqnea.  En  Taiaoa  d'une  eapèeeUmleparlicalière  déterre 
qu'on  y  rencontrait ,  l'art  du  potii-r  y  fut  port(<  a  un  haut 
degré  de  perfection  ;  et  les  vases  de  Satnos  (  vasa  Saima) 
paient  vivement rccUercliés.  Lntrc  autres  divinités,  on  y  ailo- 
rait  aortoot  Itéra,  coame  protectrice  de  toute  111e;  et  on 
nvait  cenncré  h  «m  eolle  dans  In  ville  dé  SonMt  un  temple 
aux  jir  I  rttons  le*  plus  fjrandioses,  appelé  Herœvm,  rt 
dont  aujourd  Itui  encore  ie^  habitants  dàiignent  les  ruines 
sous  le  nom  de  Les  Cokmnts. 

Après  avoir  toor  à  tour  passé  au  moyen  t^e  sous  la  domi- 
nation des  Arabe»,  des  Vèultfflna,  desGdnei»  el  enftn  des 
Tnrcs,elle  devint  tributaire  d'un  aga  du  capoudan-pactia. 
Dans  ces  derniers  temrn;  le^  nombreux  réfugiés  do  l'Anato- 
lie,  d  ipsara  cl  auln  o  lu  n  «jui  sont  venus  s'y  établir,  ont 
beeueoup  augmenté  sa  pupulalion ,  qui  dé|>asse  aujourd'hui 
30,<KM>ine«.  Aadébutdel'insnnection  grecque  tes  habitants 
de  Saroos  prirent  aussi  les  annes,  et  se  défendifent  héroïque- 
ment  contre  les  attaques  des  Turcs.  Le  protocole  signé  k 
Loniires  en  IH30  les  contraignit  à  rceounallre  de  nouveau 
la  souveraineté  de  la  l^orte  ;waîs  ce  ne  fut  qu'en  193»  qu'ils 
se  soumirent  complètement,  après  avoir  obtenu  une  amnistie 
et  la  nomination  d'un  gouverneur  grec.  Geasulici  Panofta, 
Jlcs  Mmidnm  (Uerlin,  1823). 

SAMOSATE.  Fepes  Conafiiw. 
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I  s  AMOTIIftACE  ,  ile  de  la  mer  ,  d'un  myriamAl;» 
t  an  t  ,  a  jtLu  de  distance  de  h  cùte  de  Tliroce ,  à  Touest  de 
IVinhouchure  de  l'Hébrus,  appelée aujourdliui  Samolhraki 
ou  SemadrUt,  dépendant  de  l'ejralet  turc  de  tijéseir,  avec 
2,000  habitanla,  fut  penpMe  aatieAiis  par  des  colonies  pbé* 
niciennes ,  ot  devint  surtout  célèhre  ]>ar  le  mystprienx  culln 
desCabires,  dont  elle  (lait  le  herce-au.  La  (radition  porte 
qu'Orjilico ,  Mereuie  et  Jasoii ,  lorsqu'ils  inaienl  pii>  lerro 
dans  cette  lie  pendant  l'expédiliou  des  Argonautes ,  s'étaient 
(Ut  ilUtier  à  ces  mystères,  parée  que  c'était  un  préservalii 
contre  les  dangers  qu'on  court  en  mer.  Le  désir  de  s'y  faire 
initier  attirail  aussi  dRn<!  l'Ile  un  grand  nombre  d*étrangerr. 

I  C'était  d'ailleurs  ini  i  le  acr<<  ;  aussi  le  roi  Pcrséc ,  quand 
it  eut  été  vaincu ,  se  réfugia-t-il  dans  le  ^aod  temple  qu'on 
y  voyait.  Par  respect  ponr  l'Idée  rel^iiettse  qui  !>'y  ralta- 
cliait,  l'Ile  de  Samotlirace  conserva  xatmt  sous  la  domina- 
tion romaine  qnelque«-uns  de  ses  antiques  privilèges.  Les 
mystères  de  Saniothrace  se  nutintîn  n  :i!  pendant  longtemps, 
et  finirent  par  se  répandre  jusque  dans  les  Gaules  et  la  lire- 

I  t.i^no.  Uonsullcr.  Scbelling,  Essai  sur  1rs  diviniUt^  Sa- 
mot /trace  (en  aliemaad;  Stultgard,  tfttft). 

SAMOUM  ou  HARROUR ,  dus  les  Arabes  da  désert. 
.S'amfrou/i,  chez  le*  Turcs  Sam^eli,  du  mot  arate  Samma, 
qui  veut  dire  apporter  du  poison.  Tel  est  le  nom  sous  le- 
quel on  désigne  un  vent  cbaad  et  pestilentiel ,  causant  rapi- 
dement la  mort  des  hommes  et  des  animaun,  et  qpi  s'élève 
et  souflie  par  infervelles ,  entre  la  ml-jof n  et  la  ni«!ptem- 

'  bre  ,  sur  le-?  frontiîrps  de  t'Araliio ,  de  la  Syrie  et  du  nord- 
ouest  de  l'Inde.  Il  vient  dc3>  brûlants  di-^erts  de  sable  qnc 

■  renferment  ces  contrées,  et  souflie  dans  le^  contrwN  culti- 
vées q«i  en  sont  liraitroplies,  par  rafales  plus  ou  moiiu 
cheades  et  pins  on  moins  lonjiacft,  doiri  la  dorée  dépasse 
même  souvent  lu  temps  le  pins  long  pendant  lequel  11  est 
possible  il  un  homme  de  retenir  son  baleine.  Des  phéno- 
mi^nes  certains  et  [larfaiternent  connus  dei  indigènes  an- 
noncent son  approche.  Une  teinte  jaunAlre,  passant  bientôt  à 
la  conlenr  terando  plomb,  se  r^nd  dans  toute  l'almoiptitre, 
de  telle  sorte  que  le  soleil ,  alors  même  qu'il  est  k  eOft  apo- 
gée, ne  projette  plus  qu'une  lueur  rougefttre.  On  entend 
dans  l'air  des  craquements  et  des  <lecliirctnents ,  puis  tout 
à  coup  le  brâlant  ouragan  se  déchaîne  sur  ta  contrée  en 
produisant  un  bruit  sourd.  Pour  se  préserver  de  ses  mia.Mnes 
délétères ,  les  Arabes  se  cachent  le  visafs  dan»  leur  ttJteA , 
nom  du  mouchoir  qu'ils  portent  enronW  tntoar  de  leur  IMe  ; 
et  les  cliameaux  des  caravanes ,  otiéissant  à  tm  aiimira!)lc 
instinct  de  conservation ,  s'enfoncent  la  bouclie  et  les  na- 
rines flans  le  sable  .  gardant  celte  attitude  jusqu'à  ce  que 
cette  brûlante  rafale  soit  passée;  oe  qni  dore  une  dcmi- 
heare  an  pins.  Jamais  le  Samonm  ne  aonille  pendant  pins 
lie  sept  i'iiir';  d-  suite.  Sou  <  rVrr  «ur  Vliouitiic  est  i  i»  - 
lierai  de  produire  un  a^Taiblis■^ement  evtrt^uie,  acioiuii.i^ii  ! 
de  sueurs  fébriles  :  et  quelquefois  même  il  amène  la  mort . 

Le  ehamtùt,  vent  dn  sud-ouest  qui  sonfOe  en  Égy  pte 
et dansd'autarea  peitles  de  rAMque  dn  islaillct  an  i »  aoot , 
et  qui  d'ordinaire  ne  dure  que  trois  ou  qualrr  jours,  est 
accompagné  de  phénomènes  absolument  Mimblablcs  a  ccii\ 
duSamoum.  Mais  rAnrmfi^/and'AMqneetloairoeco 
d'Europe  en  diflèrent  complètement. 

SAHOYÈDES*  Cest  le  nom,  d^gine  asaei  doulcose. 
sous  lequel  on  désigne  une  population  encore  en  grande 
partie  idolâtre,  répamluc  a  I  extrémité  nord-ouest  de  l'Kii- 
ropc  ainsi  ([u'au  nord-C-sl  de  l'AtHiTlipic  ,  qui  a()partient  i 
la  grande  racealtaiique,ctqui  avec  se»  sutKlivistoos  fonm: 
une  des  quatre  Ikmilia»  dont  elle  se  compose.  A  l'origin.-? 
re  peuple  habitait  llmmense  territoire  qui  s'ctind  depuis 
TAltai  jusqu'à  la  mer  Arctique  d'une  part,  et  de  l\intre 
depuis  le  Ji  nisséi  Jus<]u"à  la  mer  liiancbe;  mais  il  y  a  déjà 
plusieurs  siècles  qu'il  en  a  clii  expulsé  |>ar  de^  peuplades  ta- 
IsieeHnongoles.  On  peut  considérer  aujourd'hui  romme  son 
centre  princi|>al  le  pays  situé  entre  l'Obi  et  k  lénisséi.  Tou- 
lefoU,  on  rencontre  aujourd'hui  aanslnlmnqilion  des  grou(>cs 
doSiiMjMetdaM  leteffroyaMes  tomhw delaoôledela 
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mer  Arrlii|nc  tleptii*  li  merttMcbeft  CotN^t  jimqn'm  Kbt- 

laii;;;!  n  IV  I  ,  <'ii  lU  sont  il*.iilleiir^  <!•  incnit--.  (i,!t'lw  »  leur^ 
antiques  ««uliiiiH  s,  lie  Mil)i*sant  niie  d'une  iitaniore  fort 
|ioti  srn>ilil>'  l':nfliifii('i'  )l.>  In  l  ivi'.isaliun  ru&se  et  «lu  cliris- 
liaaisine ,  vivant  i(u  produit  tie  U  pèclte el  iMrfois  «usd  de 
rtîhcf.  dit  renne.  Si^pu-vît  de*  Wogoaleit  «t  dn  CMialui,  ib 
viv<<nt  n  rèl.il  noinntle  dans  le  gou'  prni-im'nt  «le  ToiUAk,  ftur 
un  territ<»ire  arroM.'  jHir  l'Obi  centrai  cl  M.'^4iinut;nt)i,  le  Tyin, 
le  Kel.  le  Parabet ,  la  Tscii«ja,  le  TM'Iioutyin,  ainsi  que 
jtar  la  TtclteMlialAs,  «fOiieBl  du  Wa^wgii  IMm  ce*  der- 
niers tem|M,  c*eit Caa t  rè n  qyi  «  donné  let  rcnielgianwls 

pn^itir-:  qu'on  possMfi  SUT        SMDOjèdM  W  polst 

de  vi)i<  «  lliniii;)  >>i>lii()ue  et  tingui»liqiie. 

SA.MSOE,  petite  Ile  danois  ,  située  entre  ta  Sét  iaiide 
et  te  JuUand  ,  d'une  anperlicie  de  14  iilkwnètrea  carrés ,  avec 
&,5flo  lialiUanto.  Quoiqu'on  n'y  trauv*  pas  «le  vilb,  la  p«- 

pulnliirii  jouit  <le  beaucriii|>  de  bien-être,  à  cause  dfc  la  grande 
îerlilit'- thi  sol.  l/lle  de  Sauwoe  forme  le  luaiorat  coii>tiliie 
fti  fa>«ur  «le  la  famille  Da  nn  -^k  j  >  1 4I 

SAMSON«l'ifercule  des  ll<  breux,  ttiifuirteiiait  à  la  tribu 
de  Dan,  et  était  à  l'Age  «le  vingt  ans  juge  dans  Juda.  Le  livrv 
de»  JugetVi  rempli  de  preiiveAile  sa  prodi^iien^e  force  cor- 
pOrHleT Certains!  que,  dé^aniK',  il  tua  un  iioo  ;  que,  trallreu- 
scmenl  "letenu  par  les  liabit^nis  d  •  Crii/  i,  il  nili  va  1.  >  j  ortes 
de  celle  ville  avec  leurs  gonds  et  leurs  verruut,  <st  les  tran$- 
purta  sur  une  inontnKnc  voisine  de  rilclion  ;  qu'il  attadta 
une  autre  foia  troia  cent*  Kttardt  Jeu  x  ^  dcni  par  U  ^MMca 
y  fixant  une  torèlie  enflammée,  pnis  qu'il  lea  chaan  atmi  aor 
ie-s  terres  des  Pliîlisliii^. ,  coiiverlrs  <le  nxii-Miiis  en  pleine 
inalurilc.  Livni  par  trabison  aux  (Mtilbtins ,  il  bri  a  les  lien» 
•iM-  lesquels  on  l'avait  attaché  et  tua  mille  ennemis  avec 
une  inteiioii«d*àDe.Ealln,U«woonlMè  la  perfidie  de  Ualila, 
ftmme  dont  H  anft  eu  b  falbloMe  de  •'dprendre  et  à  qui 
il  avait  r^vt^W  que  sa  force  n^sidait  dans  la  !on>>iuMir  cxtra- 
ordiDairu  de  se»  clmveuit.  Celle-ci  prolila  de  s«>a  u»uiu>«il 
pour  les  lui  couper.  Fait  alor»  prisonnier  par  les  Fliilislins , 
ceux-ci  lui  crevèrent  les  ytu*  et  le  oQndaiao^nt  à  travaiUer 
k  Gau  comme  etclaTe  dam  nn  moolin.  Un  an  après  on  le 
cnnilui<<it,  à  l'occasion  d'une  (été,  au  temple  de  Dagon  ;  mais 
dan»  l'intervalle  ses  cbevcut  avaient  repotissë,  et  avec  eux 
toute  sa  force  lui  <*tail  rrveiuif  Alors  S«n»A»>ii  s  ,i|ipiiM  liant 
d'une  dea  plu»  fortes  colonne  qui  «outenaient  le  tenipie, 
l'ébranin  eta'euMvclit  sous  set  niinea  avec  ses  oppreseeurt. 
Les  savante  ont  déclaré  que  le  Saniaon  de*  Juifs  dait  i«Ieii- 
tiqucmoit  le  même  que  l'Hercnle  on  le  dieu  du  aoleil  de^t 
Piti'dirietii .  el  n'fiisent  <-ii  coo$«>qwQee  de  votr  dana  son 
bistoire  autre  c)ios«  «]u'un  mythe. 

SAMSOiX  (N  .  .  .),  acteur  de  la  CoHiddi»>Fnnçaise, 
«at  né  à  Saiot-Deoia,  le  2  JuUlet  17M.  A  dôme  aia  il  était 
petit  clerc  chex  un  hnistier  de  Corfiell  ;  Il  «ntra  «niulle  en 
qualité  «le  comnu'^  dan-  ui>  lu;r. m  il,' i  di  ric  Mai-- le  nurtl 
du  théAIrel'arrarliaa  l  iinutubiUU  biiie^tui  tatique.  Il  «.'nNcrc  a 
d'abonl  sur  la  petite sc«>ue de  Doyen,  lut  admis  au  Con-x  r- 
vaioire,  et,  ap«ès  avoir  luivi  les  lefona  de  Lafont»  en  sortit 
avec  le  premier  prix  de  comédie.  Mais  ee  auecè^  n'onvmlt 
pa«  :i!(ir':  h  «-elui  qui  l'avait  (ddcmi  Ic^  purtis  «le  la  Coinrd'.  - 
Fi  il  irai  M'.  Siimson  (U  ses  preitiieics  ariiit  s  ilsu-i  les  ranj;*) 
d'i. Il  »  tr<>uj>e  nomade ,  qui  desservait  Dijon  et  Besançon, 
aouciif  dont  le  public  est  si  diftîcile,  l'adopta  pour  son  nioé' 
dicn  favori;  et  c'est  Ik  que  Pfcard  vint  le  chercher  iwiir  le 
faire  entrer  au  Second  TIu^Atre-FrançJiis,  m  l  s  1 8  Après  avoir 
pas<é  six  années  à  ro<léon ,  Sain«on  le  quiUa  au  mois  d'a- 
VI  ii  1820  |H)ur  la  Cuiuédie-i'rançaise.  Car  son  jeu  lin  ,  <^pi- 
rituel,  mordant,  par  celte  ironie  si  fiénétrante,  ce  ntgfunl 
ai  malin,  celle  Toix  si  étrange  dont  II  avait  an  «e  faire  nne 
qualité,  Samson  fut  bientôt  en  relief;  il  conquit  !e  iKrr  de 
«orWairc  en  mAine  temps  que  son  caractère  lui  vaUil  i.ur 
se  i  .idi's  une  ^laiidr-  il  li.;iliiiic  .iiitorilr  morale,  qu'il 
a  toujours  eonservi*»»  depuis.  Cependant,  eu  IJOl  iMuisuo 
quilt  i  l:i  Coinédie-I'ran^aise  ;  il  m*  réfugia  au  Théâtre  du  l*a- 
lais-l(u)al,  cl  )  ïutta  dans  <pi(<lqiies  pi«''crs,  Rnhdais,  Le 
FMfnOamptnoUf  La  Présidente  et  F  Abbé,  Le  comte  de 


HtiiHt  RomoM ,  Feu  Uemnmr  Mailhieu  et  Lu  drnx  An. 
(  I  *.  lt^'\endi<|U'  devant  1  1  ju-lin-,  au&  termes dn  dcrrH «le 
Moscou,  il  dut  reulr«ir  att\  1  ra<iv-<»N,  où  ses  caiiiande* Fw. 
cueillirent  de  façon  a  te  qu  il  n'eût  plus  envie  de  «'«ai  ahr. 
A  force  de  tnvaii  »  Semaon  eal  deveiin  aqie«iilHii  an  ariette 
de  |M«Mîer  ordre.  Professeur  lltalaire  an  CoMemtoire  d^ 
puis  |s,U.  il  ouvrit  en  ooire  cluv.  iui  une  école drainatiqw 
ou  l'un  uVlait  adiiii.<t  «{u'a  Imhi  e^^rient.  Après  uiesdciiioiieilet 
Rachel,  Plessy,  Br  nli  an .  faut-il  ciler  d'autres  élèvai 
aorlie»  de  aea  maina  hafaiieaP  Ce  comédien  est  en  ntae 
temps  on  anteur  dramaliqae  et      «enîSeateer  diidatMl. 

Ut  ile- ytrff  et  le  Cendre ,  coinr'die  en  (roi«  actf^  et  en 
vers  i|ti'il  Ut  juuer  il  y  a  une  Ueutaiue  d'auoees  a  I  (Mitoe, 
e<;t  pass4;e  aux  Français  ,  et  s'y  est  maintenue;  nue  autre  de 
s«»  comédies,  la  FamUie  i^oitton^  rester»  égil—wÉaa  té- 
perloire.  Il  a  hit  jener  en  milre  f^M  VeneefC,  esoMie  m 
trois  actes  et  en  vers,  en  collaboration  avec  M.  J.  de  Waillf  ; 
L'Alcade  de  ZamaUa ,  coinédie  en  trois  aeles  H  ca  fv*, 
repri  s«'iitée  en  1845  a  I  Odt'on  :  un  vaLid.-Mllr  mhlulé  l'a 
/'et/<e  el  La  tête  de  Molière,  petit  acte  joue  en  isit  a 
l'Odéon.  Il  a  publié  en  i839uneépltrekAr«al,  oèselemiml 
des  vers  spirituels  el  bien  looraéa  ;  et  en  ISÛ  on  IMtmm 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  MoHère.  F.n  i»t8  k 
club  des  arli-tes  dratiiatiqiies  lui  iifTHl  l  i  «  ui  li  talinv  i 
i'Asaeuibtée  ualiouale;  il  la  refusa,  pensant  avec  latiaB  ^ 
les  fonctions  de  représentant  étalent  ineencillaMe»  Wec  h 
pwfisaioa  d'artiste  draoMtiqae,  Sanison  a  prenaoeé,  le 
mm  de  rAssodeflon  dea  Artisles  dramatique,  dert  ilétait  li 
vi<:e-présidcnt,  un  grand  nombre  de  discours  funëbrrs 
les  lointies  de  Ca»iiuir  Delavigne,  de  Monrose,  de  M"*  Mar«, 
de  Periet,  de  Sainville,  <i«  M"'  Bebecca  Féliv  ;  il  a  parir  éti- 
iement  k  linaeiirallon  de  la  Fontaine-Molièra.  Admiaitln- 
tenr  bdille,  e'eat  M  qui  «ondubaK  «n  quelque  sorte  II  fa- 

ntéilie  Trnnçaise  lorsqu'elle  n'avait  pas  «1«!  directeur.  Aiuw 
vers  ta  iiu  «ie  li>-i~       eainaïades  rélablirenl-ils  pojr  lui 
qualification  et  les  fonctions  de  xemaiHier  perpemtl. 

SAMUEL,  le  dernier  Juge  de«  Hébreux,  était  Id*  d't-t- 
eami  et  dTAnne,  et  bmioU  en  l'an  ll&S  ne.  i.-C.  Ucilnrfinr 
sa  nu're  k  devenir  un  jour  nasir«'cn,  il  gran<lit  oapisjé 
au  »erviLt'  inb^rieurdu  temple  de  Silo.  Son  peuple  tetosa- 
vsnt  cruelleiuenl  opprimé  pir  l.  s  l'Iuli-tiii-,  il  l'evUtirU 
oommc  prophète  à  demeurer  (idèle  au  culte  de  J«l<<>vali.  U» 
fimetiona  4a  jafiv  qnlH  rampKt  pendant  près  de  >iuRt 
avec  une  extrkme  éaor^  et  qu'il  aignata  en  réiritlietwt  k 
cuite  de  JiiioTalt,  tombé  dans  l'onMi,  Il  neputlestnNmarfki 
à  ses  liU,  >pii  II  a^  ss.iienl  puint  dans  son  esprit  d^  jiiv;iiT;  il 
lui  fallut  èiiiw,  entier  aux  obsessions  du  peuple  el  eitre  us 
roi.  Mais  comme  ce  clian;;eiQcnl  politique  était  conlraire  a 
■ea  principes  elk  ses  convictions»  U  téosidl  à  lierà  fanciMS 
oonalltttlion,  par  dea  eandiUoRS  reslrk4ivtf  de  «a  pni<nMt, 
Saùl,  84ir  (pli  totiilm  mui  clmix  poui  roi;  el  quauî  i-'ni-ci 
y  manqua,  il  sut  bien  le  coulraiii'lre  a  ii-s  icspei  in  11  « 
montra  implacable  lorsqu'il  arriva  n  saiil  dVmpi'  U'i  -ir  le* 
droits  du  sacerdoce.  F.n  cunséqueBce il  k  reiet*,  et  *a 
jeune  pasteur,  David,  pour  Int  sneeéder  mit  le  IrAae  ifbr 
rael.  imiti  luis,  il  110  vi  i  ul  pas  iissex  pour  voir  ta  lin  ik's«|uc- 
relies  surveuu<»  eulre  Sautel  David.  Il  mourut  en  l'an  !<>'< 
av.  J.  c.  Consultez  VolMy,  Stmmi,  imvMtw  tfnaiN» 
des  roii  (Paria,  laxo). 

Les  deux  livres  de  t'Anelen  Testament  qui  porfenitea 
nom,  et  où  se  frouN^  nl  racontas  les  faits  qui  se  pass^rrtil 
entre  lui ,  baui  tt  iiaviil ,  sont  de  ùeu\  siècles  pCH>tefirtiffc 

SWX  ou  .SANAA,  on  encore  Szanna,  ca}«Ule  «ia 
haut  pa|a  de  montagnes  appelé  Swt4,  ou  de  l'Y  rmea 
proprement  dH,  a»  tudHNMat  de  PArabie,  dans  une  \Mi<m 
vallée,  h  plus  de  3,300  mf'trts  au-dessus  do  niveau  de  la  WM. 
dominée  par  de»  roontagiiCÂ  et  des  plateaux  nns  d  arides 
«le  4  à  500  mètres  d'élévation.  Celle  ville,  an  mijH  'i^' l»- 
quelle  on  ne  poasède  dea  renseigoemenis  précis  que  dt  puii» 
fort  pe«  de  temps,  se  compose  «le quatre qnarfien  »é{Mr«» 
les  i;ns  fies  autres  pnr  ila-ez  Idii;;iii'>  distantes,  JÎWa» 
Hoda ,  Whady-Dar  el  Jera/,  comprenant  ememblo  7I|0I* 


Digitized  by  Google 


SAN  À  — 

liahitanta,  dunt  4U,ooo  pour  SatiA  proimsawiit  iKte  Va 
I  ui>s«aii ,  <|ni  u'est  plein  qu'à  la  «aisoo  tle^  pluies  «I  qu'un 
(^ave^^e  sur  un  l)«au  puiit ,  p,-)i  t4g«  la  vilke.  A  quetqrie 
disianc**  coule  une  ri\ièi*'  plus  coiisiilt  rablt- ,  i  t  im  nqiu  diii 
liMimil  eu  «vire  la  vitle  û'ma  en  Abondance.  Sana  e6t  en- 
teuréa  «l'une  fouie  de  janlbu  «I  d«ind(oiit4ec(Uii|ieKM,  oâ 
Ton  cultive  eu  graïul  les  ii;;uiers,  li  s  abricotiers,  l««  p^cUorii, 
les  noyers  et  vingt  espèces  de  raisins;  tl  on  ne  peut  en  faire 
le  tour  en  moins  d'oi»'  in  uti'  i  t  ii>  niif  ilc  tnarclw.  Les  niai- 
êoos  y  MKit  irè&-rapproclié«s,  toutes  ma&AiveSt  éteréee  et 
crriplet  II  Mmc  ou  peinits  de  plMienra  eooleun.  Lee  nm 
Aont  propres  et  pavéo!».  Trois  grandes  portes  principalen, 
qui  servent  d'eutrées  à  la  ville,  sont  garnies  de  canons.  On 
)  <  i)ii»|ite  un  jirainl  iioiiiljre  di'  iii'is<nii'("> ,  avct.  si)i\aiilL'-ili\ 
minaret!»,  quelques  tombeaun  d'iiiians  avec  des  coupolex 
4oiéM ,  émm  bebM  |wbUc«,  de  nombnwx  cemaBsénis,  ptu- 
siiMir>  i*alais,  entre  autre»  Taucien  et  le  nouveau  palais,  ser- 
vant lie  lésideuce  à  l'iinan  et  construite  danitlestylesamuin. 
Les  palai)«  et  leurs  j  ircliris  sont  |>ourvus  de  nombreuse;] 
foalaioes  jaiUiasantes;  mais  on  ne  troat e  BaUo  part  de  ruiBes 
d'antiqaes  cemtnwlloitf.  Ma,  ritiié  à  detn  bearea  d« 
rnarriie  an  nord  et  entourt*  d»;  jardin^,  c^t  le  si^jniir  favnri 
.'li  s  marchands;  Whaày-  Dnr,  à  lii'ux  lieuica  a  l'oucsl ,  a 
lies  jardins  et  des  vi^ncibles  ravis-nnls;  icro/ fit  situé  au 
miUeu  d«  Jardina  potagers.  Citaque  quartier  a  soa  émir  par- 
ticiiliar.  tbaa  na  naiMNiif  iiipiM  Oatcr  vhrenl  t.OOO  loMs, 
ribjpt  du  plus  profond  nrw'priv  ;  et  r'p^t  ccpcn  lant  parmi  eux 
qu  on  Irouve  l»*s  meilluurs  uuvriers,  pnlicrs,  orlfvres  et  joail- 
litrs,  |X)inç<jrineiir-i,  niouiuyeiirs ,  tjbricanis  de  vins  dti 
liqucws ,  etc.  Des  Banians  iadous  ttahiteot  aussi  Sanâ.  Le 
coouBerae  y  «a  très<telir,  et  nadulrie  y  eoniiata  aartoot 
dans  la  fabrication  de  grosses  étoffes  dp  laine  poiirmanlrnii»:, 
et  de  prt'cie«\  \mx\<<  en  lil  d'arufJal.  A  euvifuii  Jû  nijna- 
ni^lres  au  nurd  de  Saiià  un  trouve  ie  twiirg  de  Mareb,  et 
i  l'est  de  ce  boung  M.  Arnaud  a  dteonvert,  m  les  re- 
nMitiotblea  niiaee  de  Pwttqoe  vitte  d»  Saba ,  la  capitale 
dr-fi  anciens  Sabéei)5. 

Si\WJAlM>X  (NoKi.  Ltik>?>e  j ,  savant  membre  de  la  So- 
u-te  de  Je-us ,  ne  a  Rouen ,  en  16T6,  lit  dans  diverses  villes 
de  France,  nolanuncnt  4  Caeo  et  à  l^s ,  des  cours  de  iit- 
térafoi*  aocleaM,  et  M  mmoaé  «s  1728  UbGodi^rc  du 
collège  Louis-le-Orand,  functioDS  qu'il  remplit  jnsqu'it  s.i 
mort,  arrivée  en  1 7.il.  On  a  de  lui  de  délicieux  (lueiue^  lalUii 
publiés  sous  le  titre  à'Odx  (Cacn,  1702)  et  sous  celui  de 
Carminum  Libri  I V  (  Paris ,  t7t»).  il  s'est  aussi  Cait  une 
lëpolafion  dintUe  par  aon  esoelleiite  tradnctioii  en  prose 
de  nriivres d'Horace  (3  vol.,  Paris,  17U),  qui  k  «H  lea 
Uvnuoiirs  de  nombreuses  éditions. 

SAN*BE\TrO  (  contraction  de  tacco-benito).  On  ap- 
pelwt  vnlBairement  ainsi  ca  Espagne  et  en  Portugal  l'bahit 
dont  on  revMait  leahérétiqnes  eondanaés  par  l'inquisition, 
à  revein{>le  de  l'Église  primitive,  oùroaKTMaitlM  eriminell 
d'un  i^ac  qu'on  appelait  bi'ntt. 

SA.\-CARLOS  DE  MONTEREY.  Voyez  Monterev. 

SANCeilREf  ville  de  FnMoe,  cheMieo  d'arrondit- 
aeaientda  département  da  Cher,  k  195  hilomètrai  de 
Paris,  avec  3,703  babitants,  |)08iéde  un  (  ollr^t»,  unei^gli^ 
oratoriale  calviniste,  produit  de  bons  vins  ruuge^  d'ordiuairc , 
et  fait  un  commerce  de  clianvre,  grains,  noix,  beallMlXfUine. 
C'aal  la  priadpal  entrepôt  des  triaa  da  paya.  SaiMarre  a  été 
Van  des  boalefarda  do  calfinisme  pendant  les  ptaerrcs  de 
rt'li>tion;  elle  soutint  |ilii-;iri-rssién.'>,ilonl  le  plus  rn^'iiioiablc 
est  celui  de  1573;  endii,  elk  fut  prise  en  1621  parle  prince 
de  Condé ,  qui  en  fit  raser  les  fortiftcatioBS.  Eo  17M  cette 
Ville  M  le  théâtre  d'uae  laiumelieD  niyalisle. 

Saaeem  fhnaait  depnte  le  dondènie  lièele  un  comté  qui 
appartenait  h  une  famille  issne  des  comte<^  de  riiimpacne 
par  ^tienne,  tilsdeTliib.iut  IV  ;  cette  famliic  .Aletgitit  dans 
sa  deMadame  inâle  au  ijiialorziémc  «iècle.  l.e  comté  de 
Saoeerra  pâma  easoile  dans  la  maison  de  Bueil ,  et  eniin  au 
d»>lmilMiM  «ièda  dasa  «elle  do  Oondé,  qui  le  conserva  jus- 
qB'cn  I7M. 
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SANGHE.  Ce  nom  a  été  porfépar  sept  rois  de  Navarre, 

un  roi  de  Léon ,  un  roi  d'Araj^on  et  quatre  rois  de  Ca^tille. 

SA\CliEZ  (  I"K.v>cuif.<»  )  de  Las  Urocas,  célèbre  érudil 
("-|i4i^nol,  qui  l.ilur^  i,  suivant  rnsa;;e  du  temps,  i>oii  nom  l  a 
celui  de  !>anclius ,  né  en  i&23,  <t  i**  Ikocas,  luorl  eo  IfiOO, 
il  Safamanqne  comme  profeswir  de  rliétoriqtte  el  de  cm»!- 
maire ,  nii^rita  tiieti  de  l'étude  de  la  I  in'^uc  latine,  en  lui  don- 
nant une  (lire*  lion  plus  rationnelle  el  en  en  pos4<nl  d'une 
manière  idus  i  reei  e  les  i exiles  grammaticale'.  ljv'-"»<i 
ouvrage  qu'il  publia  à  ce  sujet  sous  le  litre  de  .Vinrrm, 
«m  (fcrenato/layiue  lofinvcommealefrfttj  (iialainanquc,  • 
1587  ) ,  public  de  nouveau  it  diverws  reprises  par  Si  iuppius 
el  par  Periionius,  el  en  dernier  lieu  avecdepréc.ieu\  coui- 
rneii|.iire>i  parSiheid  ;  Leyile  ,  1795)  et  parUancr(a  vol., 
Leipzig,  I70J-IKOI  ) ,  contient,  malgré  une  tendance  exa- 
gérée aui  subtilités  philosopliiqaeR ,  aa  véritable  ttttor  da 
remarques  pleines  d'autant  de  line'<:se  <|iie  de  |>rofondcur, 
et  a  conservé  une  certaine  réputation  même  de  nos  jours, 
l.es  autres  dissertations  el  cummentaires  de  Saiicbez  sur  «les 
écrivains  latins  se  trouteol  dans  l'édition  complète  da  ses 
murree  pabtiée  par  Mi^aaiim  {4  vol. ,  Amaleniam ,  1766.  ) 

SA\'CI1EZ  (  If  Pcrr  TiinnAS>,  jf  snile  e«p.i!;i)ul,  né  à 
C'urdoue,  en  l,).}!,  mort  a  Grenade,  en  liHO,  estanteur  du 
fameut  traite  f>e  Matrmonio  :  lit' nés,  1 692,  în-ful.  ; ,  ou  il 
s'est  plu  à  réunir  les  questions  que  rinufpnation  la  pliu 
d*r#^ée  peut  IMre  naître  en  mallèia  de  tnhfkMé,  tl  ou  II 
V  répond  avec  la  plu»  grande  naïveté  minme  directeur  de 
lon^ienceet  comme  confesseur  Ln  livie  de  nature  si 
.s<alirPuso  semblerait  annoncer  de  la  |urt  de  l'auteur  une 
expérieoee  qui  donnerait  de  ses  mceurs  la  plus  détwtable 
idée;  et  eepfâidanil,  leot  le*  ténoigiMieB  «enlenqNinilaa  a*ao> 
rordenta  dire qMO cellea  da  Wra  Swebe» étoiaat  puiai.  Smi 
livre,  ou 

Ls  latin  dns  les  aMis  brava  l'haanéiMé, 

M  parut  dliiUeuie  qa^hvee  ranlofiaatlon  piMabledea  cau- 
seurs, qui  ne  la  donnèrent  pas  pure  et  simplp,  mais  qui 
crurent  encore  devoir  y  ajouter  ce  bi^rre  cuiiimenlairc  : 
leyi ,  p^rleyi  cum  mariina  voluplate.  L'édition  la  plus 
rediercbéa  du  Iniié  09  Matrimonio  est  celle  qui  parut  à 
Anvers  en  1667)  vient  CMswite  celle  de  1614. 

SAIN'CHO.MATKOÎV  mt  SANCHOrMATHON.  écri- 
vain phénicien  ,  iialil  de  Beryte ,  compila  ,  dtt-on,  vers 
l'an  t2S<)  av.  J.-C.el  en  langue  pliéoicienne,  une  Itisloire  de 
sa  patrie  et  de  l'Éi^ypte,  qui  formait  neuf  livres.  Il  a'est 
parvenu  jusqu'à  nous  qu'une  Irèa-petlle  partie  de  eet  ou- 
vrage, pour  la  comiiosition  duquel  l'auteur  ivait  vraisembla*' 
bicinent  mis  à  contritmlion  le^  documents  les  plus  impor- 
tants conservés  dans  les  am  iens  temples.  Le  grammauieti 
Herennius  Phikm ,  de  Byblos  en  Pbénicie,  Ul,  en  tau  loo 
de  J  .-C.  une  traduction  grecque  de  l'histoire  de  Sancltonin- 
thon  ,  où  Porph  y  re  alla  puiser  plus  lar.1  ses  arguments 
cofiiiKigonlqnes contre  le  cliristianisme.  L  u  sè  be,  évéquc  de 
Césarée,  la  mit  il  |)rolit  dans  un  but  dian>étralemeut  opposé, 
d  hii  emprunta  un  long  pam^ge ,  qui  forme  tout  un  cha- 
pitre du  livre  l"  de  m  Prépartaum  évangéliqm.  On  na 
connaissait  Samiinniatlion  iiiie  par  cette  eitatioii  d'r.usébe, 
et  l'on  ignore  quel  usage  ou  avait  lait  avant  lui  de»  écrits 
d'un  auteur  dont  le  nom  ne  se  trouve  mentionné  nulle  part 
avant  Philoo,  et  rarement  ^>ràa  lui.  Aussi  des  doutes  très» 
farts  se  sonMto  élevés  sur  l*e«isteaoe même  de SanclMMlatlioB, 

1 1  on  a  été  jusqu'à  dire  que  la  prétendue  tratluction  de 
i'hilonde  Byblos  était  tout  iKiiineiucnt  l'cLUvre  de  ochii-ci, 
qai  avait  cru  devoir  placer  son  ouvrage  sous  U  protection 
d'nnpseudonynwetavaitàcelerret  fait  clioixd'un  nom  si- 
gnifiant en  plténidanmi  delà  vérité,  et  qui  élait  peut-étia 
iiulrefois  urni'riipie  et  se  donnait  so't  aux  bistoriens  en 
^ciu  ral,  soit  a  des  prêtres  charges  de  reiliger  l'histoire.  Cetbs 
question  a  été  vivement  controversée  par  les  savants ,  entre 
auim  par  Dodweil  ci  par  Fovrmonl,  sau»  qu'en  dviinitive  ils 
aient  pu  rien  prouver  aolt  pour  aoit  contra  rauthealidlè  d« 
l'anvni»  da  g— cb6iil6lhfl».  U  fngncntcilé  par  CuiMMt 
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(ùl-il  iiiéine  aiitlienti()iK-,  c«t  d'a)lli'(ir>  |m  ii  iinpititaiit,  au 
poisl  lie  VN«  de  U  ootmoionie  cohmm  i  celui  dis  U  tUéôgo» 
lii<!.Oi«llicnailoBirf«M<dlllMiépwto(Lfllprig,  MM). 

Vw  <^r)itiiin  roiiipicte  tie  la  traJiictioii  grecque  de  San- 
rlioiiiailioii  l'  ir  l>liilond«  Bybloft,  piihlH'^en  à  Bremen, 
pjii  im  (fil.iin  Wajîpnfell  finorl  I"  ?G  ;  it  '  S  iluiina  lieu 
à  douter  plus  que  >UMis  de  rauUienlicito  de  l'uuvrage  on- 
ttlael.  Ce  WagiwiUd  |Rëleii<)it  tenir  le  texte  pce.  de  Pliilon 
cPun  certain  cnlonel  portugais  FeMira,  qui  l'avait  dicouvert 
«lans  le  couvent  AtSanla-Maria  d«  Merinliao,  en  l'oiiugal. 
Foar  donner  un  av<int-|;<iiit  d'uiir  «técouverteausAi  précieuse 
que  celle  du  texte  grec  deSanctioniatlion,  Wa^enlcM  en  pu- 
blia un  long  extrait,  qui  parut  |>récé4{é  d'une  préface  par 
Grotefend  (iiM»m,  1S3«).  Puis  il  nt  {tarera  le  lexta 
emnplet ,  avec  trtdnclioii  kVm  «n  regard,  son»  ee  tllni  : 
Saiichuntat/mnis  Hislorirtiuin  Pluemct.v  I.ihii  in.vem 
graxe  9«r»i  (Bremen,  1837  ),  !>ut%ie  bw^itùl  aprè»  d'utic 
mi^hwWwt  •iiff'm»'»»  (Liibeck).  Mais  on  ne  tarda  pas  k 
noMHMttrc  que  le  touln'MII  qii*UM  n|itiiicalioii iiBà|pa<ie 
fur  Wagenteld,  qui,  «omnié  ét  prodidre  tam  nuHmwrit  Rree 
original ,  ref«i<a  lonjour^  de  le  faire.  On  no  i^m»  ni  r  (rail- 
leurs que  cette  i>uperciierie  littéraire  ann'>iii..>ti  chvi  son 
auteur  une  profonde  érudition. 

SAAiGTIFIGATI04\»SANCnFI£H  {àaMIuitahctus, 
aaiot ,  et  jfcri  »  deffoir) .  aclioi)  dalfet  de  la  Rrtoe  qui  taae- 
llfie  ;  action  par  laquelle  on  Wnit,  on  rend  saint  :  Travailler 
à  la  sanct'ificafton  dc^  Aiix's  ;  La  snncUficat'ton  des  di- 
manches, «ifs  féie>,  t-st  la  i<>iebratiua  de  Mt  aoleottilAa 
•uJvaat  la  loi  cl  l'intention  de  l'Eglise. 

Smet^fUr,  c^ect  raadie  saint  :  La  grAoe  sancti/ie  ceux 
en  qui  elle  opère.  Ci»t  auMi  béuir,  louer,  célébrer;  et 
l'oraison  doaiioicak,  cette  pius  aubliiae  des  prières,  com- 
iiu-ncL-  par  ceasMla  :  Sofpeur,  qioa  falnnoMaottaMw- 

SANCTION  (du  latin iditcire ,  luuoir,  défendre),  acte 
par  lequel  leahefde  r£lat,  exerçant  une  partie  de  rautorilé 
Mi^laAlTe ,  donne  è  ane  loi  l'dpprol>ation ,  U.caollnnalion , 

sans  laquelk'  elle  ni^  sciait  point  exécutoire.  Ce  mut  s'ap- 
lilique  par  exleu^oo  a  la  simple  approliation  qu'on  donne  à 
•ae  chose  :  Le  public  n'a  pas  donné  sa  sanction  à  ce  dé- 
cret ;  Ce  «ot  B'a  pas  refio  la  êanttmn  de  fusage.  C'est  aussi 
ta  pf<ihc ou  la  réeampenw  qa'mieloi  porte,  décerne,  poirr 
,1-  'i;ir  son  exériiiioii  ^-!,','i7(o«  pénale,  îiiifio/i  rt^inu- 
ntratoire;  Cette  diiipo^ition  prohibitive  (14?  l<i  lui  utaoquu 
de  sanction. 

5aiic<joaai|»iUie,en  outre,  caiM<Uiiliaa,ordoRiiaiicefiur 
ht  matièrea  eeelétiaflliqnesjnais  H  ne  ateptategaAre  ea 

ce  sens  qu'avec  le  mo»  tîr  /;  rugmatifV9* 

SANCTIUS.  Voije^  Sk.(,iiL/. 

SANCTUAIRE  (du  latin  sancluahum).  On  appelait 
ainsi  le  Med  le  plus  reculé ,  le  plus  saint  du  temple  de  Jé- 
fonleiii,  où  foo  caaiervalt  l'Arche  d'alliance  oà  le  grand* 
prêtre  seul  ponvait  pénétrer.  Dans  les  églises  callioliques, 
c'est  l'endroit  du  cboMr  fermé  par  te  caocd,  où  se  trouve  le 
mditrc  aold,  KMB  la  tabenweia  «é  repoee  le  aalol*«aere- 
ment. 

SANGY  (HauaY  K).  Fopn  HaatAt  M  Smwv. 

SANCY  (Le).  Voyez  Dnnun. 

SANI)  (  Charlcs-Lovis),  candidat  eo  théologie,  né 
le  j  octobre  179j,  à  NVunsiedel,  oii  son  père  remplit  jus- 
qu'en 1823  des  fonctions  judiciaires,  fut  élevé  sous  la  di- 
rection de  aa  mère ,  pauvre  bonne  femme  imbue  dldiH» 
hnaliqucs  en  matière  de  religioil*  Il  élaii  )'tii(li.)iit  en  thco* 
lopr,  lorsqn'cn  1  SI 5  le  renonvetlement  dr  la  ;;i:*-irf-  r.ii>pela 
.111  \  armes.  Il  avait  f;iit  partie  (te  rassocinlioii  île  la  Teu- 
(onia  :  il  en  cooéerva  ïtii  princi|ies.  La  paix  le  rendit  à  ses 
MMka,qnMI  alla  continuera  Erlaiii^en.  i.  amour  du  travail 
«I  nue  irande  cxaltalioa  iaisaient  le  itmd  de  son  caracière. 
Dombié  par  un  mysUclRaie  alors  Irep  eommnn  panni  les 
dludtanl<-  iilt'[iiinds,  il  fut  fanalit|ue  religieux  et  palriitte. 
Comme  bcaucwip  d'autres,  il  voulait  la  nationalité  aile- 
maiid$,  WM  Me»  «viiir  pant-Mre  ca  qaH  MWI  cpleiidre 


par  la.  l'oiir  arriver  ;i  la  réallMlion  de  son  iilnpie,  il  ftjj 
pensée  de  réunir  en  aaaodatioB  toutes  les  aaiveniWs,  Iéh 
les  étadiaaU  d'AHeaMgie.  D^à  membre  de  la  f  «rseAeii. 
schaft  ,i\  insistait  ;nr  la  nécessité  de  règlemrots  f.''u-r<-^  a 
sur  leur  observation.  Toujours  de  ptm  en  pit»  éouitu«  |ar 
son  fanatisme,  il  >'en  alla  assassiner  K  o  t  /,  e  bue  a  Manhciffl, 
le  mars  l»ti>.  Cet  événement,  que  les  adveraiiRaés 
ridée  de  liberté  et  de  progrès  e:k(>lottèrent  arec  la  |ifas  n. 
signe  mauvaise  fois  (  car  il  n'y  avait  là  évidemment  qn\n 
crime  isolé),  et  dont  Pimpresslon  n'est  pas  encore  détruite 
en  Allemagne,  eut  en  Kuropc  le  plus  pratul  nMentis^ement. 
Sand  se  frappa  du  poi^oard  qui  lui  avait  s«rvi  a  itner  Irm- 
vain  Vineux  dam  lequel  il  voyait  le  plus  peHîde  ennemi  de  h 
Mbettédeampaya;  mais  il  ne  mourut  pas  de  sesUem», 
etanMt,  le  M  nMl  1S20,  la  peine  capitale. 

SAND  (Gconces),  p«eud«)n>me  sous  lequel  la  baronr 
Dudovaot  a  lait  paraître  de  noiuttreux  ruuiaa^ ,  trop  f/taé- 
ralement  connus  pour  qu'il  soit  utile  d'en  donner  id  11  liric 
complèle.  Oa  a^aeoorde  généraleroeat  à  rcsndcr  cMmlt 
nelMear  da  toae  Inékma  (iS») ,  qw  M  ledttaldtflai- 
tetir  (Jans  la  car^i^re  oti  elle  s'est  fkit  m  si  grand  bob. 

i  Indtanii  souffre  comme  femme  et  coinine  amante: 
est  victime  des  dcu'i  affections  sur  lesquelles  elle  s'i^t  d - 
pnyée.  L'Inmime  que  la  loi  lui  a  donné  pour  soatien  l'op 
piliM  ;  ceini  que  aon  ttmr  a  choisi  la  lortore.  FoioAt 
reprend  le  thème  sous  une  autre  face.  Là  encore  U  lenat 
est  victime  de  son  mari.  Abandonnée  au  fond  iTuit  ean- 
pagpr.  «-Ile  voit  «tëvorer  sa  forlnrn  i  n  prtxlij;alil<^  ad  m.i 
de  la  ville,  et  la  ruine  loi  arrive  par  celui  qui  lui  deviit  pro- 
tection .  Cea  deaa  livres  furent  vivement  attaqués  ;  tout  n 
rendant  justice  au  génie  réel ,  à  la  solidité  eti  U  («nié 
du  style,  aux  peintures  gnicieusea  dent  il  dniidefll,  ia 
teatlances ,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler,  en  sontaoïi-u:- 
ciales.  L'auteur,  pour  se  défendre ,  a  prétendu  que  k  m- 
riaga  tal  que  le  prescriveot  la  M  et  la  reUgkn  anit  io<- 
io«rt  «a  aei  mpceta  elaei  ayaipalhias»  et  que  ms  attaïai 
étalent  dirigéea  seoleneBl  eontre  le  mariage  lel  qw  I» 
md  urs  sociales  l'avaient  fait.  Il  se  peut  que  fieorpe*  SW(ii 
efict  n'ait  pa&  voulu  davantage  ;  iiiaisk»eiitia)eol  perN)ODt-i 
et  l'ardeur  du  plaidoyer  l'ont  emportée  plus  loin, et  qaciqw- 
mue»  des  criliqnea  qui  ont  été  (allaa  »e  maBqMal  imk 
fondeneat.  Avec  £d/la,  lea  reproches  radeolHnBtjMHr 
fut  atcustî  d'avoir  \oulu  détruh  r  to  ite  rrûyanw  of  îsjw 
te  scepticisme  i>ur  dc&  ruiner.  Cette  lui»,  tl  nous  xmbk, 
les  reproches  portaient  à  fans.  Uiia  ne  noas  ottn  qse  l< 
plainte  dtee  &me  déaolée  à  qwl  neaqaa  U  M  et  lr« 
aédncitow  trop  groseièice  de  la  tcm  lepoMMst.  titOt 
dans  ce  sens ,  le  livre  noua  parait  s'etptiquer  :  JO>si  rtprt* 
lons  nouÂ  que  l'auteur  l'ail  remanie  plus  tirJ.  H  ni  liit 
qu'en  altérer  VauWé ,  sans  en  effacer  les  (.ropsitions  qui  m\ 
efbroacbé  quelques  esprits  timorés.  Geoiges  .'^iuv  i ,  Koimi 
MBS  doBla  devaBt  lea  BunUetlallaBi  qal  avaient  wtoeilii 
chacun  de  ses  livres ,  composa  Jacques ,  «u  le  beia 
appartient  au  mat».  Hle  ne  s'aperçut  pas  qi»e  «1  ëkt^ 
p\AÛ  l'Iiomme,  elle  reprenait  sa  Itjésc  du  œariagr.et 
son  nouveau  livre  était  une  éloquente  prole»t»li«e  «wirt 
celte  instilHtioa.  André  forme  comme  une  fsptie  <l«f^ 
fralctio  et  gracieuse  daos  l'oeuvre  de  Georges  Sand.  U  »• 
plidtf'  de  la  composition,  le  calme  des  Wées.leailsidd 
la  vérité  des  sentiment*  en  f.  lit  |<>ut-étre  son  cIifM'mi»* 
Sa  douce  Geneviève  donne  à  tout  l'ouvrage  i»  *'"jî|*' 
quel  diacun  cède  volontiers.  Nous  croyons  André 
un  succès  refoié  peuMIro  i  plosieurB  des  coiapodtisM  p>* 
passionnées  de  raut«ur. 

Les  setiliments  de  l'auteur  se  m(>dilîai(înl ,  les  JoolB» 
démocratiques  s'emparaient  de  son  esprit.  Combinées 
ses  anciennes  Idéea,  dlea  doBsèient  naissance  à  SKntfm, 
l'eeuTre  la  plue  iavwile ,  la  Mtena  eompeaée  de  i'snteor.  u 
part  des  dent  tnllmnom  «e  fliH  aisioMt  sarfir.  U  do»'*^ 
lion  d'Edii;  m  B  Mi  i  I .  U  position  inférieure 
cupe  dans  co  livre  |iar  rapport  à  sa  cousine,  qu'eiHeH*» 
chea»  qaela  !StiilÊaakit>  de  la  InniM  «I T 
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VtmuAt  hb  pmmm^h  m  Pabnaa.-rcKpMiUai  de  Bar- 

lurd  en  Amérique,  compownl  U  part  de  \u  àémomUf", 
iimi-H  ces  tietix  indoeoces  «ont  liabilMneat  unies ,  et  il  en 
rrsulteimri^cit  hant  «UH  kmguear,  sobre  d'incidents, 
et  rependmt  plein  el  novni.  Si  qnelqiiefois  un  peti  de  creu\ 
itc  se  faisait  sentir  tà«t  lè,  nom  n'Mdlerions  pas  ii  donner 
la  pcMÉimce  à  »  roman  sur  toas  nos  da  l'autanr.  Hais 
afcedw  qualités  <^i«h,  André  a  piMda  vérité,  «t  e^«>t 
làeequi  bit  que  lu  u'  Ir  [ '  o  iin-  ménie  arant  Maufirat. 

Avec  ce  récit  et  qiieli|iics  autres  ouvrages  moins  impor- 
tants que  nous  n^liKeons,  se  dât  la  période  brillante  de 
Gaofgcs  Sand.  A  partir  d«  ea  laooMBt  ITanieor  t'takme»  de 
pliM  en  fihn  dan»  la  démoerali».      PMIartto  GvMtsa.] 

Aman  line-Aurore  Otim  est  née  en  1804.  dan«  le  dépar- 
tement (ifi  l'Indre.  Sa  grand'-m^re  maternelle  était  une  iilie 
lutnrelle  du  marédiai  de  Saxe,  >>âlarri  il'Aiif^uste  II,  roi 
de  Foiogne.  Ifarièe  à  «eixe  ans,  au  sortir  du  couvent,  à  un 
oOkier  de  l'anelMMie  améa,  le  taroM  Dadevaal,  elle  se 
fépara  m  1811,  pour  r.iti«;e  d'incompatibtlitf^  d'Iinmeur,  de 
ton  mari,  ilonl  elii-  avait  deux  «>nranls,  el  vint  alors  à  Paris, 
ou  ,  en  dtli  I  1  iiit  qu'une  décision  juiliciaire  lui  eiit  remUi  sa 
tlot,  elle  detuiinda  des  ressoorce»  à  la  cuttnredes  lettres. 
Bile  débala  par  éerfra  daaa  le  fiforo,  placé  à  «e  neuMit 
sous  la  direction  de  La  touche;  puis  elle  composa  en  so- 
cHi^  avec  M.  Jules  Sandeau  Blanche  et  Rose.  Ce  roman 
paru;         le  iii  wju^  ,1.'  (    ,ir';("\ s       ,  JHVPriii 

si  roiebre,  qui  n'était  que  l'^hrcvialion  du  nom  du  jeune  col- 
laborateor  de  H"  DudevanI,  et  qui  defiil  mtcr  iMr  pro< 
priété  commone,  nais  que  M.  Sandean,  arec  une  ttqaise 
délicatesM,  lui  abandonna  complètement  qaaad  elle  eat 
«'crit  ^eule,  pendant  une  courte  ri!i;i  t)(  ,' qu'il  avait  à(t  faire 
de  Fans,  /ndtana,  dont  le  succès  lut  immense.  l'atenltHe 
<tm),  UUa  (1833),  Jacques  (1834),  Ân4ré(mà), 
Imm*  Xeoni  (IS3S),  Simon  (1836),  l>'Ctee91ie(  1837), 
SpMdlon  (1839),  U  Compagnon  du  tmtr  dt  f^e» 
(  iH'tCO  ,  Pauline  (  ts40) ,  etc.,  ne  firent  que  consoliJtïr  l'é- 
datante  r(^pulatiou  cl«  la  baronne  Dudevant.  Kn  1836  elle 
prit  line  part  active  it  la  rédaction  du  journal  Le  Monde, 
fMMM  par  l'abbé  de  La  Mennais  et  écrit  daaa  let  idéea  du 
nMHealiHne  politique  et  reliitieux  le  plus  abiola.  Aprèi  vnàt 
régulière  meut  pend.int  [  n'  dix  ansenriclii  frémioes 
de  tous  fM&  roiuaos  la  Ht  vue  des  Deux  Mondes,  elle  déserta 
ce  recueil  pour  travailler  à  la  Reme  indépendante;  publi- 
cation rivale,  naia  à  leadaBoes  eenaolieUeBeat  déniocra> 
liqnEteleomiiHiiiliteB.ftiadéeciilMtctnorledèe  ISM, 
f|iioiqHe  Pautcnr  A'ind\una  y  eftt  ?itcc*ssi veinent  fait  pa- 
raître Horace,  Consuelo,  La  Coiiilesse  de  Hudolstadt , 
Jtanne  et  Le  Meunier  d'Angilbaul. 

A  la  révolution  de  Février,  la  baronne  Dudevant,  depui.^ 
looglempa  liée  d'opinions  et  d'amilM  avec  M.  Ledr  n-Ro  II  i  n, 
fut  cliargée  par  lui  de  la  rédaction  de  ce  fameux  BuUelin 
de  ta  République,  qui  s'expédiait  alors  des  bureaux  du  mi- 
ni«iïi  r.  (ir  l'intérieur  dans  toutes  le*  commune-s  de  France, 
et  qui  ea  cflrayaot  tous  les  intérêts  contribua  tant  k  dépo» 
piilariser  la  ripabliqw  Baissante  et  à  en  faire  une  impos- 
•ibililé.  Meas  manquons  tout  à  fait  de  détails  sur  la  vie 
privée  de  la  femme  que  ses  nombreux  admirateurs  ont  t 
bon  droit  proclarn<'c  un  huiunif'  lii-  ijénie  en  lui  en  atlri- 
iHtaiil  toutes  les  prérogatives  et  immunités  i  et  awis  aimuas 
fc  peaMf  qne  aowt»  rapport  «h  aeafÉlnra  Mecrapiies , 
Bdani  MMlgiirfa  qj»  nooâ ,  ponmoldlffe^  diacun  aurait 
été  henrenx  et  fier  de  revoir  pour  mire  iMwr  Meur,pour 
femme  ou  pour  fîlle. 

SANDAL  I  Bois  de).  Koyes  Santal. 

SANDALL ,  '  rtedeehanaenre  ou  de  panloulle  faite 
de  aoie  et  d'or,  ou  d'autrea  éUOm  piécieosea,  et  que  por 
taieBl  lea  dames  grecques  et  romrtMa.  Elle  cmuîatait  ea 
une  semelle  dont  l'extrf^Triit.^  po  térieureétuil  creusé  pour 
recevoir  la  cheville  du  pied ,  la  |>arUe  supérieure  du  pied 
restant  découverte. 

ftANDBAU  (Jcua),  l'andenoaeoBteoraeoalemporaiM 
Iwplu  aiBé»diipublks,estaé  ciil81l,èAabiMioo(CreoM^ 
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et  fut  élevé  aa  etrilége  de  BoorgM.  iXjsUiié  k  la  eartlèf» 
do  barreau ,  il  viat  k  l'àgs  de  vingt  ans  dire  son  droit  Ik  Paris  ; 
roai«  il  planta  UentAt  II  les  institutes  et  \eCode  civil  pour 

faÏK'  ji;iirii.i'[vi,ir ,  ot  dès  la  fin  de  1831  il  était  devenu 
l'un  des  rédacteurs  liabitu«tsdu  Figaro,  k  ce  moment  di- 
rigé par  de  Latouche.  Plus  tard  il  fut  chargé  de  la  cri* 
tique  Uiéitralc  dans  l^ndenne  JteaiM  de  Pari  t ,  et  il  a'ae- 
quitta  pendant  plus  de  dfx  ana  deeettettelie  ingrate  et  dif 
licite.  Ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  prendre  en  mAme  temps 
une  part  active  à  la  rédaction  de  l'ancienne  Chronique  de 
Paris,  ùnii  qu'à  celledu  Dictionnaire  de  ta  Conversation, 
non  plnaqae  de  pabUer,  en  1934,  ifadwiie  498ommtn»M»t 
•on  prender  roman,  «p»  nrivirait,  en  lasi  jWi(riaNa,-en 
1H4I  le  Docteur  Herbaut,m  18i7  Richard,  «n  1943  Vail- 
lance fernand ,  en  1944  Mademoiselle  de  laSelgfière,  en 
t84S  Catherine,  en  is^e  Madeleine,  en  11147  Valcreuse  et 
Vn  Uéritaget  la  CAtuM  m.  roman,  en  1849 

Saa  et  pardimOm.  Tout  eee  onvnflw  eurent  an  grand 
retentissement,  et  ont  depuis  longtemps  classé  c^X  {•vn\ti\n 
parmi  les  pins  brillauU  styli!«(es  de  notreépoque.  La  pen<:(^e 
mère  en  est  toujours  puru  el  chaule.  Jamais  S[.  Jules  San- 

deau,  pour  accroître  le  cercle  de  ses  lecteurs,  ne  songe* 
fc  eiploiler  dme  eee  mitm  iee  fdta  eoimnlvM  de  la  mo- 
rale, non  plus  qu'à  faire  appel  aux  passions  de  la  politique. 
Au  lieu  de  prétendre  recon>tituor  la  société  sur  des  bases  non- 
vdles,  il  se  borne  à  en  peindre  les  travers  avec  une  grande 
liaesM  d'obiemtioa ,  01314  sans  misaaUiropie.  Ajoutons  qu'il 
mania  la  langue  avee  nne  ïamanpiaMe  haUMé,  «t  <pM 
BM  œovree  conserveront  toaiionn  sous  ce  rapport  cette  va- 
leur Httéraire  qui  nmnqoe  k  tant  de  productions  dont  le 
succès  a  peut-être  été  plus  bniyant.  v.n  iH^t  il  a  fait  repré- 
senter au  iheâtre -Français  Mademoiselle  de  la  Stiylière, 
comédie  dont  la  vogue  est  loin  d'être  épuisée ,  et  qui  » 
tradaile  en  italien;  en  allemand,  etc.,  a  été  jonée  et  sejono 
encore  aor  tooa  l«  théktrMdePEurope.  iMiia  tard  II  a  IhH 
jouer  sur  lantéme  scène  La  Pierre  de  touche,  comédie  en 
cinq  actes,  et  au  Gymnase  Le  Gendre  de  M.  Poirier,  comé* 
die  en  qoatreactes.  Ce^dcux  dernières  pièces  ont  éléécriles  en 
collaboialiott  avee  H.  EmHe  Angler.  Menlionnon»aasai  parmi 
les  prodoetions  dont  on  eat  vedevaUe  k  N.  Jnice  Sandean 
deux  volumes  de  \ouvelles,ei  La  Croix  de  Bem>j,o\i\Tf^ 
composé  avec  M*"*^  deGiraniin ,  M.  Th.  Gautier  et  M.  Méry. 

SANDIlUnST'  s  Collège.  Voyez  lvcai.Es  «iutaices. 

SANDIFORT  (ÉDooAao),  célèbre  anatomisie  lidlan- 
daîi,néle  i« novembre  I74i,  k  Oordredit,  fliaeaétodetk 
Leyiic,  oit  il  fut  norntnt'-  professeur  d'analomie,  en  t7"0.  il 
succédait  au  celèltie  Alltuiius.  il  mourut  le  2  >  lévrier  1»14. 
Ses  ouvranes  les  jilus  iiniKirtants  .sont  :  Obscrvatwnes  Ana- 
tomico-pathalogicx  (t<e)de,  1778),  Opusculn  Anatomicn 
ielei:liOfv(  1788),  et  son  grand  reenail  intitulé  :  AfNsram 
iinafomicum  academiœ  Lugduno-Batavxi,  t789-t783), 
avec  136  planches  d'une  admirable  exécution. 

SANDIFORT  (G^.rard),  hU  du  priScédent ,  né  à  Uyde, 
en  1779,  nommé  en  1801  suppléant  de  son  père,  lui  aoccéda 
en  IS14,  et  mourut  le  11  mai  isM.  Il  a  poUld la conll* 
nuation  du  Muséum  Matmnieum. 

SANDJAK,  mol  turc  qui  .«li^niSe  étendant.  On  ap< 
pelle  ainsi  en  Turquie  les  sulxlivisions  a'Imini%iralives  des 
grandii  gouvernements  ou  eyalels,  parce  les  fonction- 
naires cliargés  de  les  aihninistrer,  les  sandjak$-begs ,  qua- 
lifiés aujourd'hui  du  titre  de  mirminiflM  dans  la  nouvelle 
organisation  de  la  Turquie,  portaient  antrefoie  kJa  guerre, 
en  qualité  de  paclias,  la  bannière  à  la  qitetic  do  cheval. 

SA!VnjAK'<:ili%Ril%  nom  de  l'étendard  du  I>ropliète. 
Yoijez  ('u>:nir. 

SANDOE.  Feyes  FiKB-ŒBM. 

SAN-DOMINGO.  Voyes  DoniinettRe( République). 

SAKDOMiR.  Voyez,  SF.?iDO«m. 

SANDRART  (Joacbiv  ris),  peintre  et  gravenr,  niai» 
plus  connu  comme  historien  des  beaux-art< ,  né  à  Franc- 
fort, en  1606 ,  ae  eoiMacra ,  aprè.^  avoir  reçu  une  bonne  6ia* 
calkm ,  à  la  peinlora  «t  à  la  gravure ,  où  U  eut  ponr  anaMiM 
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Gcranl  Banthoiitat  ll<rif,M>cwwf>iit  !•  ptmlw  m 
Angteterr»,  «4  il  M  M  te  f>rai«eleiin  ptrimato .  ealre  a«- 

tre»  If  iliK'  (1<>  B  lie  li  in  g  II  a  rti  A  \a  uhm  I  <1<  i  l'Iiu  m°  .  i!  s«' 
nadil  eii  Italie,  ou  il  «^joiiriu  alli'riialivfinciit  a  \  eni$p,  a 
Botogoe,  à  Florenreel  à  Rome.  Il  pàtnit  pour  le  roi  d'Es* 
pigw  X«  Jfarl  d«  5iâièfii«>  «t  pwr  UrMa  Vlll  iièiiaiaafs 
poïltilta.  Il  «liartft  MMi  divan  étmim  pour  !■  fi«IMa 
Giiw/iniaita  (Rome,  IMl'.  Apr.  »  avoir  fncon-  risilé  Na- 
pies  ei  la  Sicil«,  il  revint  eu  AUeiuaguc,  eji  ;  iitai»  les 
i  rouble*  de  la  guerre  de  treate  ans  le  décidèrent  à  se  rendre 
à  AoMlaiiéiai,  oâ  n»  tnmax  n^oMMvat  pM  noin»  de 
«leeèa.  En  HotUadeil  vendit  k  «•  prix  fart  Me*é  «ne  ool- 
leclioii  lie  devins  ,  i!t>  l.ibleaiix  et  il»*  gravure* ,  et  alla  alors 
«'établir  ()  11) s  it-  dumaiui'  de  stuckHU  ,  dont  sa  tiHOine  venait 
(l'IiéritiT.  Plus  tard  il  révida  k  AugslK)ur>(.  A  la  paiv  dt- 
Wettpbalie  il  lot  appelé  à  Mnmataig,  pour  y  exécuter  le 
poitfitt  dn  rai  #0  8ii*de  iiMi  ^  «Mi  dw  aniwnidears 
et  de«  gén^nx  qui  avaient  prin  part  m  tmktmtm.  Il 
mourut  en  1688.  Ce  qui  a  le  plua  contritroé  à  rendre  «on  nom 
céli>brft,  c'est  l'oovraff  intitulé  :  .ii 'n/''^'iif-  iii!r:/ii:'r.!t 
ifArchittcturt,  de  Sculpture  et  de  Peinture  (en  allemand, 
Sval.,Kttr«inberg,  I67ô-l67»),  complété  et  anéUofépir 
VeOtmann  { 8  vol.,  Nuremberg,  I768-I7««)»  MM^tM 
travail  rende  inutile  la  promière  édition. 

SA.XDWICII  «iu  1[\\>"AI  '  Ilr'v  )  ,  ^roiip.'  dite?  ^itué 
au  nt*rd-est  de  l'ocian  l'ai  ilique,  et  ijui  comprend  treize 
grandes  Iles ,  préitentant  ensemble  une  superfleie  d'environ 
13«  mjriMnèlNa  etntfn.  Elles  «HiirtieiiMBl  k  In  dHeedn 
lianleafleittMli«le>,«aiit  de  nature f <l wi|ae et  eontien 
nent  des  volraD<t  encore  en  rr;nitTnn.  Le  aol  en  est  hérissé 
de  montagnes  trt*-«tevce>* ,  dont  quelques-unes,  dans  111e 
d'OwaiM  notamment,  atteignent  une  hauteur  de  4,600 
mètres  «iHtaiaae  dn  nlvenn  d»  ÏOotm ,  et  constituant  par 
ceMAqoent  ha  poims  let  plne  élMi»  de  rAMlreNe.  QwMt  fc 

leur  constitiilîon  phi  'ique,  die  est  tout  n  fsit  !:>  m<*TriP'  qnr 
cdle  des  autres  htiN  aii<itrale.s.  On  y  jouit  d'un  tiiuial  Itui- 
péré;  elles  sont  («KileK  e t  bien  arrost^t»,  et  lonnent  la  partie 
kk  pliM  ebaraente  de  l'AMlralie.  Les  cMes  cft  sont  giéoére- 
iMMOteaeefpéei»  el,  è  um  enapHoa  prie,  ealoartode 
récib;  aussi  les  bons  ports  y  fiont- ils  rares.  Très^peuvre*  ft 
l'origine  t  n  ça  qui  re^tarde  le  règne  animal ,  la  netnralisatiun 
des  dilTer  i(r.  >  jW'r*s  d'aniniau\  u(>ii(  an  lire  le  plus  de 
profil  en  Luroive  n'a  pas  lardé  *  sn^iéer  sont  ce  rapport  k 
«e  4|«e  la  nature  leur  avall  d^lriMrd  NiMé.  Il  n'y  •  galre  qne 
iVpèce  ovine  qui  n'nit  pas  p«7  réussir.  En  revancl)e,  les 
rner^  environnantes  abondent  en  potMons  de  tons  genres  ;  et 
'iti  \  n  in  oiitri'  iiiir  (iii.iiitiK'-  iii.:  ri ■  v at'if  'It-  t'irlijr^_  Un  v  a 
en  outre  f  iininlt'  ia  plupart  des  irtiiis  «t  des  légume.*  par- 
ticuliers a  l'Luro[H'  et  aux  autres  continents.  De  belles  forêts 
fuwheiiiil  d*«MaUeBt  bei»  de  ceastnictioa,  et  notaiMMl 
daboia  de  santal.  En  fan  de  predaetfans  de  réiçae  tnhi4> 
ml,  le  se!  seul  est  k  cM-r  ;  i.-t  citi  Ir  lnn)vi  en  ^hiirutance 
rar  Ira  cotes.  La  popuiatvn,  qui  aujoud'lml  ne  présente  guère 
qa'm  total  de  lao.OOO  èmes,  appartient  à  la  race  la  plus  belle 
«l  kl  piM  viianrMae  de  k  Ikaaille  polfiiiaieue  et  malaia. 
Quand  Ib  élaieal  enoofe  k  l'dlal  aaneaite,  les  hdiHanlK  ae  dis- 
tinguaient déjk  par  leur  rare  haWleténianoene  et  |>ar  la  grande 
douceur  de  letirts  mcrors.  Aujourd'hui,  grtce  aux  luissiou* 
naires  anglais  et  anit^ric^iDs ,  ils  sunt  presque  tous  conver- 
tis au  diri«tianisiae  et  ont  adopté  l«  dvittsatk»  eorapéenoe, 
^faa  raiiMlialanr  aeeMiooIqoéaea  vleaiel  aaoemp- 
tion.  AusM,  la  population  ,  qui  dépassait  autrefoî.s  400,000 
âmes,  ft  l-elle  successivement  décru  jusqu'au  chiffre  in- 
diqut'  plus  haut.  Les  indi^t^ne»  S(>nt  divises  en  quatre  castes. 

La  première  $e  compose  des  membre  de  la  famille  rojale 
eldes  haute  (oiictioviialrasde  rllat;  laieeawle,  dce  gn- 

vemeurs  héréditaires  d'arrondissement  ou  des  diverses 
Iles,  espèce  de  vassaux  qui  descendent  des  anciens  chefs 
rie  la  nation;  la  troi.Mcme,  des  chefs  de  canton  ou  de 
Mus-arrondiiMeaient ;  la  quatrième,  eniin,  du  r«ste  de 
la  nation.  L'organisation  politique  du  paye,  établie  per  une 
«nwtilaliea  écrite,  que  le  roi  «oIimI  •  «diofée  à  aw  «ujeta 


-  SANDWICH 

I  m  ivM^qui  M  MMMfléeen  IS4S,  pois  euooie  en  1848,  aaw 
Iliiluaîîce  dea  Méeedémuctetfqne*  qui  ont  eoiirs  dans  PA* 

Ibérique  septentrionale,  a  pour  t  i-<-  nur     >cc  >h- 

ia  la  t£tc  (le  laquell*^  «^t  placé  on  roi,  dont  le  pouvuir  ix,-  Uivse 
pas  que  d'être  asset  limité  par  rehii  des  divers  elieft  lién.-- 
ditairea,  vérUaMe  aristocratie  territoriale  semblable  a  cdie 
dea  vMllas  aeeMée  européennea.  L^aulsrilé  et  Ptadépeudiaes 
ptdilîqni's  du  ri>i  des  Iles  Sandwich  ont  été  forrndteinent  re- 
innnu.  s  par  Itus  Liais- I  nis.  par  l'Anpielerre  et  par  la  France, 
qui  ont  ncerédité  firè*  de  lui  de>  a;;eiits  dipli)iniilii|iiiK.  La 
I  digiilé  rojale  est  béréditain:  aui  Iles  Saadwicti  i  tX  ta  v«tte 
i  dHiM  IMieB  de  dnrit  eenstHnttomiel  le  toi  e$t  rcgaidé 
I  comme  le  prnprii^taire  primïlirde  tout  le  sol.  C'e&t  lui  qsi 
I  ait  censé  l'avoir  partagé  entte  ses  vassaux ,  lesquels ,  en  rai- 
son de  relu  ,  sont  tenus  de  lui  payer  (  •■rtaini^  if. levain  .>  tl 
astreints  à  certain»  services  militaires.  Le  toi  et  le^  principaux 
chefs  vlveattoot  kftit  k  reoropéeniie,  daaadrs  maisons  tfta- 
confortable».  Cliaque  Ile  a  un  gouvemear  particulier  et  est 
divisée  en  arrondissements  et  sous-arrondissements ,  obAs- 
s  (lit  cliariin  à  des  chrts  qui  perçoivent ,  (  (Mniue  le  roi, 
I  certaines  taxes  sur  leurs  admini'-tn^s  Mais  tes  revenu»  les 
'  plus  considérables  4d  TOi  conskteot  dans  les  droits  qrii 
prélève  sur  te  commeree  et  la  navigation.  En  ralMudeso- 
eeilents  port*  (]m  la  natnre  leur  a  accordés,  et  per  seltsde 
leur  iM'in  )  *  [1  isttion  fiu  (  entre  des  voies  que  doit  suivre  le 
comiiicrce  entre  l'Amérique,  l'Asie  et  la  Itou velle- Hollande, 
ces  Iles  semblent  avoir  dM  {OMea  par  le  Créateur  au  milieu 
delInaMMilé  des  ners  pour  ollHr  aui  navigateais  «pilli*- 
^Muient  ees  lofntafns  parages  mi  Hen  de  reUclie  et  de  la- 
frtlchissemeTil  pii  leur  est  indispensable  Klles  sont  leren- 
des-vous  g<^n<'rai  des  baleiniers  de  la  mer  du  Sud.  I.a  trao- 
quiiltté  prospère  dont  jouit  ce  petit  ttat  parait  tenir  i  la  Ms 
an  naeof  ement  productif  qu>  provoque  l'aOlucooe  deséba»- 
geie  et  k  réquilibre  parftH  daue  lequel  ifj  maintlennait  fci 
inHi.!  iiTv  .■\liTietir«s,qni ,  solt  dan''  l'iTit.'Ti''t  roioMiuii,  soit 
^jar  un  sentiment  de  défiance  réciproque,  se  font  contre- 
poids  et  lui  assurent  une  netitralîlé  aussi  rigoureuseriKnl 
I  obeorvée  d'une  part  que  respectée  de  l'autre.  Nul  dooleqae 
I  PAi^leterre  et  lea  CMa^Jnîs,  qui  y  prédomlneni  parPk» 
portancc  -Ir  leurs  relatioos  rommfrrfaies ,  ne  pw^scnt  ileiiT 
pr^  pes<'r  Mil  un  goovem»'ment  si  faible  ;  mais  pour,  vio-r  i;a 
conflit,  elles  panlent  l'une  et  l'autre  une  rè-crve  tjni,  rr~ 
r  BOnçaatà  toute  prétention  eidusive,  admet  toute»  la  oa* 
I  tloRS  t  sans  dHNtunee  eetcMible,  k  jouir  dea  Mêmes  diails 
et  avanfacTs  Quoique  la  pins  grande  partie  du  coniraerce 
des  Iles  Sandwich  '>oit  entre  les  mains  des  .A  nuisis  et  de*  Aiué- 
ricains,  les  indigènes  ne  laissent  pas  que  il'y  [ireiiihe  .ui>si 
!  une  |iart  importante.  Ils  possèdent  déjà  une  manne  mir* 
!  diande ,  H  la  piM  gnmde  parÛe  de  leurs  bfltimenU  n'oel 
point  en  d'autresconstmcteursqu'eat-méuies.  I^roiaastd 
aa  marine  militaire,  tout  comme  II  a  ses  gardes-dn-eorpi. 
C'est  le  capitaine  Cook  qui,  en  177S,  découvrit  les  lies 
'  Sandwkh  ;  et  il  y  j>érit  l'année  suivante ,  assassiné  à  Hawii. 
I  De  1784  k  ISIO  tout  ce  groupe  fut  soumis  par  le  roi  Ti- 
Boebameha  r*,  fondateur  de  la  civilisation  de  ces  eonbéei. 
I  Son  fils  Tamehameha  II  y  aboHt  ndoiktrie.  pois  M  rreA 
avec  la  reine  sa  Ifemme  f»  Londres,  oii  '       1- u\  mournrfiit, 
en  l»24.  Il  a  m  pour  successeur  sur  le  trt'kne  son  Ireie,  Taii»*- 
hamehalll.néen  IRit.  Kn  l».17  ceprince,  agissant  àTin»- 
I  tiga^  des  missionnaires  métliodiates.  Jalons  de  voir  des 
i  misRlonnalres  catholiques venirlenrlUreeonenrriMefllHr 
I  disputer  la dinctinnmoraledes populations  saiidvvicliirnm^, 
se  d<icidii  à  bannir  ceux-ci  de  ses  États.  L'arTi\«x  dao» 
ces  mers  d'une  frégate  franc&i&c  commandée  par  Dupelit- 
j  Tbouare  lorfa  la  roi  de  renonocr  àeiécoter  celle  inesaie. 
I  Mais  alors  Tamebaméba  Ifl  a'étnt  vMUemcnt  rapprodié  di 
r'Minleterre,  en  1H42  Dupetil-Thouars  vint  encore  une  f  -ts 
dans  res  |»arages,  et  son  attitude  fut  telle  que  le  roi  dut 
rieusement  craindre  pour  son  indépendance.  En  conséquemt  , 
le  23  février  t849  des  forces  anglaises  occupèrent  ces  Iles, 
maie  éllea  lee  évacnirent  dèa  le  t  Juinel  de  la  même  aiaék 
Bn  iMt  i'Angkilem  «owhil  âvae  Timhinelta  un  trM 
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d'Ailianc*  et  d'amilié,  r«noarelé  encore  eu  |g46«  qat  |iU<  (  aool  animés  par  un  II 
fU  roWiOétiMMiii  l«à  Ile»  Sawlwidi  low  l'iaflueMe  an-  '  seaux  qu'il  |uircourt. 


l^iie.  En  «nr»  lS43h  Fnim,  dleattsn.miteoaclu  un 

traité  de  commerce  avec  le  roi  Ueii  San>iwi(  li  ;  utai*  une 
rupbune iMMivcUe  écUladci  1849  eutreleà  iJ<-u\  (tiiinsaiici». 
La  Odlri  feiaçais  Dilloo,  appuyé  par  une  li>-^:ile  cl  deux 
T«PCW*  de  fMcre  français  qui  vcuaieiit  d'entrer  dans  le 
port  dHonoloalou,  exigea  du  gouvernement  ^ndwidiien 
itivcrs^-îi  ^atiîfatlions.  Lf  ^ouvi-rnoiiient  -s\  taiit  ielii>-i'  a 
lui  accorder,  des  trotJ|iL's  IrançaÏM's  <le^r«-iidireul  à  teiic, 
occupèrent  les  fort^,  dont  elles  enclouèreiil  le«  eanoM,  aWi* 
pirèrailtd«amvirc«  de  l'État  luotiillés  dan<<  le  |>orl,  etw  reiu- 
bminèNBt  aa  bowt  de  quelques  jours  après  une  prutefitalion 
des  consuls  américains  et  anglai.s  De  iiouviiU'ji  n>«jiac«.ii 
de  la  part  de  la  France^  eu  18^1 ,  achevèrent  de  jeter  legMi- 
vwBcnent  aasdiriciiiM  daoa  Im  braa  dea  AmérioriM.  A»- 
jounl^ltoi  le  {Mnoonagc  tout-puissant  à  la  cour  de  Tamclia* 
melMi  fil  «st  le  uiisaiouiiaire  américain  Allen,  qui  pousse 
ou  \  ertiment  à  PiaoorfocaliM  dM  dM  Suduicii  aalerrilofre 
des  Ëtala-Uù». 

Lap4fMgraMled«t  Des  Saadwieb  a  nen  Hawai  oa  OwalM 
(1&4  myr.  car.,  et 40,000  liab.).  Viennent  ensuite  Muuwi  (22 
ttiyr.  car.,  24,000  liab.  ),  dont  le  dit  f-licii  est  Jjihatna ,  la  se- 
coude  plarf  cominerdale  de  l'archipel  ;  Chihou,  Owakouou 
HoaJiou  (  1  û  ui]r  r.  ca  r. ,  30,000  bab.)»  lie  ciuM-maats,  «toi  a  |knw 
clief  lieu  la  tIII«  à'Honolemlim  oa  Hmtmimrou,  réaUem* 
dttloi*avoe  une  population  de  10,000  ârne«,  et  où  l'on  compte 
M  ffnd  nombre  de  maison^i  de  cosmneri  e  an^laii^es  et  aine- 
rkaioes.  l  "e>t  la  que  la  (i^  ili>dtii>n  furoii^enne  a  fait  le  plus 
de  fng/tH.  Oa  y  trouve  de  fort  boiuies  aubcrgee,  «C  dM 
«oMmMdoimd»  poar  w  tendwdiM  llntérieur  de 
y  publie  un  joiirnal  anglais  ,  intitnli'  ;  Tfie  poffp'.f^ran,  et 
chaque  année  \oit  s'accrollrt'  If  nombre  des  na^  it  ei  qui  vien- 
neoty  reliciier.  11  faut  eiK oro iiit'iitiunntT Kaouai  ou Taotatt, 
apfietée  aussi  Atoway  (  17  aayr.  «ar^  et  t«tOO«  habit.  )  et 
AïAdmt  ou  OwlAoov  (&  mw.  «wr.>.  Oomoltai  Stawarl,  Mt$- 
lor^t^the  Hattannn  cr  S'-nt^rriffi  hlands  (1»43). 

SAX-FEK1\AM>0  DL  CATAMARCA.  Voyez 
Catàmarca.. 

SAN-FRANCISCO,  chef-Ueii  de  l'État  de  Califor- 
nie  (  l!4ats-Unis  de  TAmérique  do  Mord). 
SA  .VFEANaSGO  DE  CAUPÉC 

SANG  (du  Utin  samjuts  ).  Ce  Iluide  est  une  des  causes 
priodti«e«  et  saB*  c«Me  aguMoltti  de  la  fie.  Son  ioaaaaee 
ea  MispewaM»  i  cshaqne  hMlaMlpoor  cnlrateiiir  lee  mou- 

voment';  organiques  che?.  l'Iinmnic  t  t  les  animaux  siipt'rieurs. 
Loisqu'elle  est  moaiwilaiMlnient  siisj>enU(ie,  la  laiblcJiiie  ge- 
uerale,  la  pAleur ,  le  fruiil  des  [larties  extérieures  se  inani- 
ronleal ,  la  aynoofie  aorvient  i  eofia ,  la  dialeur  animale  a'd* 
|Hiiw  et  la  vie  «atteint  npideoieat,  li  mie  Inp  grande  quanlllé 
de  ce  lliiicîf  rxrit.ileiir  s'(*riiiiloi  par  une  ouverture  faite  aux 
vaiaMcaiik.  cu(upo%é  d'une  (grande  quantité  de  priociftes 
lK-lérugi-iie'%,  qui  forment  les  organes  et  les  entretiennent  au 
noyea  <le  l'acte  de  la  Dutrltioii.  C'oet  ainai  qa'il  fournit  aux 
onîetoalafîbrinadoot  Ha  m  compoMBl;  cHlo  anbalaiiM 
est  à  l'état  solide  dauH  leur  tissu,  et  à  l'état  lii|>iide  dans  le 
Mng  :  ou  peut  done  le  désigner  par  rex|>reÂhiun  lioureuse 
A^chair  coulante,  ein|iloyé«  |)ar  Bordeu.  Le  torrent  circula- 
toire e&t  la  source  comiBuue  de  tous  tes  iloidca  aecrétês  ou 
de  footes  les  humeara;  desapparells  apédaux  aoiit  ebargés 
d'éliminer  les  principes  devenus  élran^i*rs  à  la  cotn[»n>iti<iii 
normale  du  fluide  nutritif,  et  du  fournir  de  nouveaux  pru- 
diuts  nécessaires  ii  la  vie  individuelle  et  à  la  vie  de  l'espèce , 
tels  que  k  lait  »  la  i^oeorféooodaale.  11  réanlte  de  touteaoei 
coApoaltlons  et  déeowpodUow  tme  Aïole  de  eomblnalioni 
moléculaires,  dont  on  ignore  encore  les  lois,  mais  ilont 
l'existence  peut  être  coustitlce  lur  l'oltservuliuii  directe. 

Oo  a  divisé  les  animaux  eu  deux  grandes  classes  :  les 
MM  Mot  à  «on;  roug*  «t  1m  anliM  à  aon;  Manc.  Dana 
ue  Mitie  diriilo* ,  fondée  %K  dM  dOMniieM  dealradare 
OO  d*WiMriMlkNi,  ott  obaarve  qiw  Iw  «iMhh»  MrlMrdi 
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fluide  rooge  offiraat,  solvant  1m  Tab- 

deux  nuances  fort  di^^tinrln^.  Le  sang 
rouge  proprement  dit,  doit  cette  couleur  au  cuul^ict  de  l*air 
atmospliérique  dans  les  poumons  :  il  cir>  ule  dans  les  veines 
puloMMiairefi,  lea  caviiM  gaucliea  du  osar  et  h»  artèrM, 
qui  vont  le  distribuer  mx  oipnea.  Le  «aog  noir,  privé  do 
cette  cmileur  ruiilanle  et  de:*  propriéti^s  viviflantesqui  sont 
le  résultat  de  l'oxygénation  ,  dr<  ule  dans  le.<  veines  ayant 
It-ur  ori^itii'  dai.s  |«  syateuie  capillaire  général;  ce  fluide  est 
conduit  ensuite  daoa  les  oavitM  droitM  du  cœur ,  d'ail  il  est 
porté  dana  Im  immmmu  an  moyen  dM  diviefena  de  Tartère 
pulmonaire.  Tel  est  le  cercle  rin  iit.iîDÎrp.  Torinf* ,  siiiv:uit  la 
distinction  admise  parilicliat,  de  deux  ordres  Je  vaisîtauîk, 
le  syf.li  nie  v:ts(  ul.iire  a  sdiuj  ronge,  et  le  système  vasculaire 
à  HMg  noir  (voffez  Cincuation).  Dana  les  animaux  supé* 
rioon,  les  MonveoMota  ùn  «mt  et  w»  acUon  phyiioo-oiga> 
nique  qui  a  reç4i  le  uom  d'endmtnose  sont  lesde-i\  iq^nta 
d'impulsion  «le  la  utasse  Kan^uine.  Des  laits  décii>ifs  démon- 
trent que  cette  uias^ïc  cii  i  ule  tlans  les  artères,  dans  les  veines 
etdanales  vai«.<«auxca|>illajf8siutermédiairM80ti«  rJoUuence 
dM  eeolcBoliooa  dn  oonir.  Dnna  Im  antaenx  qui  en  sont 
prirt^s,  aiusi  qoe  dans  les  végétaux,  les  fluides  blancs  sont 
uux  en  ntouveioeut  par  l'action  capillaire  de  Vendosmote. 

Lacouleur  du  fluitle  nulrilif,  examinée  d'une  manière  gé- 
nérale, diliere  dana  1^  amouMix  aopérieara  ;  riolaosité  de  i« 
eouleor  ronge  Mt  remarqnBble  cbM  Im  otacanx,  elle  est 
moins  prononc/e  chez  les  uian»rnil^r{><i  ;  enfi  i ,  la  différence 
qui  existe  entre  le  san^  «rleriel  et  le  ^ati^  veiucui  o%l  moins 
apiJareiile  (  liez  Us  reptile^  el  les  poissons.  Aristote  a  re- 
marqué que  dana  l'eeiièce  bomaiiie  le  sang  dM  nègna  «et 
plna  foneé  en  eoolenr  quo  «elai  de  la  fom  Hanche  :  la  li- 
queur spermatfqne  lui  a  offert  une  semblable  dilférenre. 

La  chaleur  du  Iluide  evciUleur  diminue  aussi  d'iutcusilé 
depuis  les  oi^eaun  jusqu'aux  animaux  inférieurs  ;  elle  s'élève 
cbex  h»  nuBuniiièraaâ  3a,  33»  34, 86  et  laéuwi  3e*  Aéauinwr, 
tamdiaqM  cbM  Im  veptilM  «t  Im  fioiaaona  die  eat  à  peine 
au-deuus  de  la  température  des  milieux  ambiants.  Les 
mêmes  différences  s'ohurvent  pour  la  consistance  du  saut; 
dans  la  st'rie  animale  :  celui  de.s  oiseaux  est  renj.ir(|ual>le  jiar 
la  rapidité  de  la  coagulation.  On  peut  donc  admettre  en 
principe  qoe  l'intensité  de  la  couleur  ronge,  le  développe- 
ment  de  la  chaleur,  la  rapidité  avec  laquelle  se  forme  le 
caillot,  sont  eu  général  proportiouncUeH  aux  quantités 
d'oxygène  alisorttées  dans  la  re>plra(iun. 

L'abondance  du  flnide  excitateur  est  ea  raiaoo  du  volume 
de  raniaat  ;  Mqnanttlé,  nMwI  la  maMedea  aolldM ,  dl. 
ininue  en  descendant  l'échelle  animale  :  on  |ieut  le  con- 
fondre avec  la  sérosité  interstitielle  qui  imbilie  Ifs  tissus 
dc!«  animaux  inférieurs.  Chez  l'homme  et  les  iiiaiiwnilere~s  le 
Mag  eat  légèreoieat  viaqueox,  m  peaanteur  spécifique  est  su- 
péftam  ft  eailo  de  faan,  «M  odeor  eil  Ibde  el  M  aavear  plue 
ou  moin^;  <^ali^.  tJn  effluve  odorant  .«e dégage  de  ce  li(|uide, 
et  a  été  considéré  cuuiiue  un  de  ses  principes  importants. 

Ce  liquide  étant  entrait  des  vaisseaux  cesse  bienli^t  d'of- 
frir l'état  homogène  qui  lecaractériae  ea  sortant  de  ces  con- 
duits ;  O  M  «aille ,  Maépnraendenx  paitiM,  Pune  rouge, 
concrMe,  plus  on  moins  molle,  suivant  les  e«péc*>t  ani- 
lualo,  i"â^e,la  consliîutiou  et  le  n^ftiine,  a  reçu  le  nom  de 
cai//o^;  l'aotre ,  liquide,  ou  le  j«*rwm ,  est  d'une  couleur 
iaune  verdàtre,  et  de  nature  aUmmineiue.  Le  caillot,  appelé 
aoMl  emer,  iMvJa,  composé  en  partie  de  fibrine,  devient 
proportionnellement  nrains  considérable  que  le  sérum,  h 
mesure  que  l'on  de8cen<l  vers  les  animaux  elémentaîrea. 
Ainsi,  les  oiseaux  et  l©s  mammifères  sont  coti  j  r  >  -  l'unn 
grande  quantilé  de  fibrine,  Uodia  que  l'albumine  prédo* 
MhM  chM  iMiepliiMnk  hapeiMona:  leaaagdeeMM> 
pèces  présente  Im  mÉmm  dlHlwMM  aw»  In  WppMt  d>  it 
composition. 

Les  éléments  chimiques  de  ce  fluide  sont  tn-s-nombreux , 
mais  l'analiM  ne  aoua  a  pas  donné  son  ultimatum.  La  di- 
'  ■HM  par  divan  eipérimentaieiira 
la  MnfiMwa  que  l*éa  doit  «voir  dam 
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leurs  décoof  crics  ;  ainsi ,  le  lidate  de  Mude,  aignilé  par 
Uenciio»,  n'«  point  été  nInmTé  par  d'antre»  chimiste*  ;  ils 
«'ont  p<riat  mmnM dpffiMine,  «hMimnime,  d'urée,  de 

|)1iof:|itiate de  fer;  mai*  pir-r-ui  (mi^  ont  roiKtat^  l.t  pn^senre 
(le  l'eau  en  trèi^-Rrande  iiimutite,  r1i>  r<ilb*ii)iiiie ,  de  la  (t- 
brini*,  «le  tVmatasine  on  de  la  substance  colorante  du  sang, 
du  fer  à  l'état  d'oiydAou  de  ftmjét,  du  salfate  de  po- 
t«we,  du  phoiphale  de  cinm  «t  de  magaéate,  d'une  plus 
(grande  quantité  de  chlorure  de  s/>dlum  ou  âû  gel  marin.  V.n- 
Un  ,  M  Denis  Ueudant  a  niiore  constatt^  la  prt^sence  df  la 
cholestérinc,  de  la  cérébrine ,  dos  aridos  olfi(|uo  et  n»ar(;;i- 
riiiue,  dti  gm  volatil,  de  la  »éroUne  et  d'une  Mbataiice 
Mené  doit  la  mtaraett  praUéoMliqiw.  SnKrant  cecMmisle, 
la  fibrine  et  l'albumine  ne  sont  qu'une  seule  et  même  soIh 
stanoe  :  cette  opinion  est  auwi  celle  de  M.  Raspail.  L'albu- 
niiiio  n'iKt  liquide  qu'en  raison  de  sa  combinaison  avi  c  un 
mélange  de  treîxe  parties  de  «els  neutres  solubles  dans  lï«u, 
et  d'une  partie  de  soude  conteMiedaiM  le  «ang  i  aussi  peut- 
«Kl  faire  à  Tolontë.  artificiflilenient,  daaéram  oa  du  blanc 
d'onif  aTcc  do  la  fibrine  miae  dans  les  mêmes  conditions. 

L'albumine  «.ol"  1  i  la  fibrine,  niém.il  -ini  i  (  r(i\yili>  de 

fer  puraiiisent  cotinios*r  seuls  les  corpii«^cules  centraux  des 
globidei  colorés,  les  autres  principes  forment  leientm; 
cafla,  llMidc  earbonjqoe  dégaf6  du  taog  «KlraH  des  vataeaux 
«t  un  de  mn  dont  l^italyse  a  rérW  reiMenee. 

Il  iiii  t  sang  s'emploii  i^nis  (liversts  ■icreptinn';  pro- 
verbiales  cl  ligurees.  Se  Iwttre  au  premier  sang,  c'^ft  se 
battre  en  duel  avec  l'iniratioR  de  ne  cesser  le  comlvit  que 
lonqu'ttii  des  deux  adveruire»  aoia  été  bleasé.  Suer  $ang 
et  «w,  ifeal  fldrada  iirmds  efforfa  pour  arriver  I  tel  on  tel 
r^suHat.  I.fl  santf-froid  e^t  l't^tat  d'une  âme  ralmc,  qui  sait 
»e  maîtriser.  Le  Implfinr  dr  sang  est  le  martyre  soufTert 
avant  le  b.i|)ti^uie. 

Sanjaignitie  aussi  race,  extractioii,  ftinille  :  tang  no- 
Ma,  $amf  vH ,  tanf  ilhudre.  Dana  lea  titata  UMNMrchiqiies , 
prlncfs  du  sang  sont  les  princes  de  la  maison  régnanti*. 

S.WG  (ClMSval  de  PUR,  de  DEMI,  de  QUART  DE). 
Foyes  Cutv^t.. 

8AN(à (Crachement de).  Poyez  HéMOPrrsiE. 

8ANG  (TianaAnlan  do),  optratton  consistant  h  faire 
paaMr  la  tangd'une  personne  ou  d^m  aalinil  vivant  dans  les 
vdnes  d'un  autre,  qui  eut  une  Krtade  céMbrilé  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septiènte  siècle,  cl       •  t  t  inbëe  dans  l'ool>l<. 

Une  grande  découverte  est  parfois  la  source  d'erreurs 
giratsièn's  ou  d'hypothèses  frivoles.  Les  erreurs  «tes  (i  nns/u- 
iêirs  devaient  donc  aargfr  aprta  lloMnortalle  découverte  de 
Harvay ,  h  cette  époque  oll  laa  adeneea  nMkaleK  étaient 
peu  avancées.  L<es  tentatives  t<^rn(Vaires  de  ces  cupérimenla- 
tctjrs,  comme  relies  des  alcliimistes,  s'expliquent  par  l'igno- 
rnnre  profumle  «les  loi»  ilo  la  nature  et  de  l  écononiie  animale. 
L'auoéa  même  de  ta  mort  de  Uarvey,  en  16&7 ,  Ciirislophe 
Wrcn,  Awdaleur  de  ta  SoeiéU  des  Sciences  de  Londres,  pro- 
posa une  série  dVxpérlaneas  qui  confirmèrent  la  doctrine 
liarveyeime  ;  on  testa  la  IransfMoo  du  sang  d'un  animal 
dans  le  corps  d'un  iiiiIro>-l  l'iiilusiuii  <les  inêalic^iiients  d  ins 
les  veines.  Déjà  Marsile  Fie  in  avait  conçu  ic  projet  de  ra- 
jeunir l'homme  par  le  procé«lc  de  la  transfusion  ;  d'autres 
révèrent  nmnwirtalité,  et  cmiant  avoir  trouvé  une  oou- 
velle  Awtaine  de  Jonvenee.  Mai*  née  eapfranees  brillantes 
s'évanouirent  devant  les  nUuUal-i  des  tenliitives  Taitcs  en 
Angleterre,  en  I  rauct-  cl  ejj  Alleiiiagnc  par  l.^s  transfuscurs. 
Cependant,  les  médicaments  iufusiés  dans  le^  \eiue.^,  à  la 
aoUicitation  de  Wrea,  par  Tiniotbéa  Clarie,  Aobert  Boyte 
al  Hasahaw ,  prodidamot  les  mêmes  eflisis  que  al  «m  Im  eot 
«lininistrés  par  les  voies  ordinaires;  d'antres  expoiiinenta- 
tenrs  firent  même  plusicurê  cures  heureuses  en  Allemagne 
«t  en  Italie  en  suivant  la  nouvelle  méthode.  En  IMS  Ri- 
chard Lower  tenta  la  iraaafnskm  sur  des  cbiensaree  soc- 
eèa,  en  faisanl  piseer  le  sang  de  l'arlife  vertébrale  d'un  de 
ce*  animaux  dans  la  veine  jugulaire  d'un  nuire.  La  Soriété 
Londres  déciita  que  cettu  opération  f>nuvail  être  utile 
pMir  «Btnelenlr  la  vie  aprta  las  grandes  liéaaanbagNs. 


SANGLIER 

J.-D.  Major  est  le  premier  qui  ait  tenté  la  Iran&ruàsa  ht 
llMome.  en  laae  Denis  et  EnuMieU  pnlîqatml  a 
France  la  tnMtaaion  sur  les  anhMux  ;  mais  Mentét  nNOMM 

•  en  éprouva  le^  effets.  Deux  psrtU  opp()<;,'s  .itla>|t^cnt  rt 
I  défendirent  la  nouvelle  m'  tliode  ;  Us  ciprili,  inilés,  m 
I  vinrent  aux  injures,  enlin  elle  lut  ahandonnée  et  pm. 

aile,  te  17  avril  |06S,  par  aneaeotenoe  renéosan  CU- 
I  teiel  et  «asuil»  par  un  arrêt  du  partentenl.  Cm  amsici 
rli:ourp«se.s  furent  surtout  prnvoqui^e^  p.nr  la  mort  in.i(iinAe 
d'un  fou,  q«ic  Denis  et  EnmicreL»  cïA3)ero;it  dp  guérirai 
I  introduisant  dans  se$  veines  le  sang  d'un  veau.  Loi  pre- 
mières tentatives  parurent  d'abord  heureuses  jiaai»  la  d«> 
alère,  an  rapport  de  Laraartiaière,  qui  étaitMilllnuiihMt, 
produisît  instantanément  la  suffocation  et  la  mort. 

11  est  sans  doute  inutile  de  montrer  l'absurdité  pa. 
reilles  tentatives,  entreprises  .■■ou^  lev  inspi^alic)n^ du  plu 
aveugle  einptrisme.  Ce^  transfuscurs  ignoraient  à  la  fidt  ii 
cause  du  mal  et  les  effets  dangereux  du  nmtdl:  Ihii 
en  abandonnant  une  méthode  autsi  pirUsuiat  on  a  cent 
de  a^re  une  voie  qui  pouvait  eondàlre  à  dndéooaHrtes 
imjwrtantes.  A  la  vérité  ,  les  sciences  pliysïi]uwét«ieal»lors 
au  berceAu ,  et  ne  pouvaient  «lirigei  les  novveaoY  e\p«ri- 
menlateurs.  AujourflNri  les  lumières  de  la  chimie  peu- 
vent les  éclairer;  an  cannait  les  élémanis  da  saag,  cté^  i 
un  a  quelques  notions  mr  ses  aNéretkm;  en  cmHnaii 

le*  rerlierclie-î  c\|M»rimentale« ,  on  iipnr' p.  fra  riuell  «  («"g.  ; 
vent  être  seâ  luoditicattons  dans  d'autres  maladie»,  q^xh 
sont  ceux  de  ses  principes  dont  on  doit  augmenter  oa 
diminuer  les  quantité,  pour  ramener  ce  fluide  à  l'M 
normal;  aloia  en  anim  «ma  méthode  plas  ilfe,  |iai 
prompte  et  plus  diMCla  que  le*  métliode-!  tltérapeuliqn» 
déjà  connues.  D'i  oicruir. 

SAIVG  (Vomissement de).  Vogez  HÉuATÉaàsE. 

SAMG-DRAGOK.  On  donne  ce  nom  à  éiftnei 
matières  rtWneoses ,  que  I^M  eatrait  aoit,  par  àMidas,Ai 
dragon  nier  commun  et  d'un  arl»re  de  Is  Guateloupe, 
le  ptttrœarpus  rlrnco ,  soit  en  f  i  ailai.t  ]>:tr  l'eau  l>ouilUiit«l! 
fruit  <hi  cnlnmus  rolang  (t  oijcz  Rotax;  !'.  l,e  Mn.:-lr3t;oii 
est  iwe  résine  opaque,  inodore,  insipide,  à  t  assure  if^ 
et  Ittisanle,  MaHe  sous  les  doigts,  d'un  bma  Ibocé  m 
masse,  et  rouge  de  vermillon  lorsqu'elle  est  en  poodK»  fi 
se  dissout  dans  l'alcool ,  l'ctiier,  les  huiler  volatiles,  lesMIn 
jjrasscs ,  la  [wtasse ,  la  soude ,  et  les  colore  en  Touzr.  W 
snn<;-drn<;on  cit  employé  dans  la  préparation  iksi^nb», 
d,-insU  s(ieMtirrieeA,daaala  pendra  et  les  pilotes  astringeni».  ' 

SANGLIER  {sus  tcropa  ).  Le  aangliar  ertlauscke 
primitive  et  sauvage  de  notre  cochon  doeMUlfclse d  it 
ses  nombreuses  variété'^.  La  gestation  de  !.i  kiwHf  lîn 
sai^licrcst  de  quatre  mois  environ,  et  le  nombre  As  [«  i 
tits  qu'elle  porte  varie  d'onlinaire  de  huit  à  d'iuze.  Canuae  ' 
Satame,  le  saanller  dévora  sas  eafiats,  et  cotsme  RWt> 
la  laie  irâ  cache  avec  soin  pour  1rs  soustraire  i  la  nRadf  j 
du  père.  De  temps  à  autre  cependant,  lorsque  l«*  teaipt  i 
&utit<iur^  et  que  le»  glands  scHit  rares,  la  u melle  etle-mftne 
ne  .se  fait  guère  scrupule  de  manger  un  peM  en  iWin 
Lorsqu'ils  ont  échappé  à  ce  premier  péril  de  leur  mui^ 
enfance,  hs  sangliers  prennent  le  titre  de  *narcas$int. 

Us  portent  ik  celle  époque  une  lirrfc  r.jnoéed*  loi'**» 
aliemnnles  de  brun  fauve  et  de  fiuve  rl  di .  tnii  w  fntoB- 
gent  <lans  toute  la  longueur  «lu  rorps.  Ce  pel.i^*'  e^t  <M 
de  bma ,  de  fauve  et  de  blanc.  A  mesure  qu  il  #<>»iit  • 
sa  Hfrée  s'elEice,  et  le  nareaadn  devient  Me  de  comfa- 
gnie.  Il  est  à  remarquer  en  effet  que  toute  la  desceeJiact 
d'un  même  couple  ( car  le  sanglier  est  monogame),  d*!"" 
le  ninriMssin  en  bas  A;;e  jusqu'au  sanglier  aihdt''  qui  .i  »t- 
teint  sa  quatnèn>e  année,  ne  forme  guère  '^»'« 
tribu,  un  véritable  clan,  qui  ré-sistc  en  corji^  ;i  i"»'''* 
ap;ressions  des  chiens  et  des  loups ,  les  plus  fort<  se  HiK^ 
à  la  circonférence  pour  repousser  l'attaque,  et  les  plu»  f«n*i 
se  iu<  lt;inl  à  t'aliri  «lans  U-  rentre.  Ces  tribut  de  Miigl»*" 
Inliuurent  profondément  laîcrre  pour  y  citercltcr  de» ^ 
et  lliisMra  faeeirte  que  les  preniiers  agricuHcars  oWilNal 
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SANGLIER 

à  hi  cuttore  d  j  PtMMfiwimiiaH  Jwtetrw  eette  hriiifanle 

fommune  à  la  plupart  des  pachyiicnrip-.  Mais  le';  -in 
Kli«;rsont  ainsi  tiié  de  quelque  utilité  a  l'homme  en  enfouissant 
st's  granu  . ,  iii  lui  ont  cau»é  des  dommage»  bien  plosréels 
en  clevajiant  te*  Tignetet  ea  tMfimtmtkÊatjf»  de  blé. 
Aussi  éiait*ll  «*ans«  «MIKr  te  uagbtr  m  mÔMcê  mt 
fête*  de  Cdrès  et  de  Bac^iuâ,  parce  qoV  nhnit  iffà^» 
ment  la  hieaXaiU  de  i'uaeet  deTautre  : 

Mae  GtfM  at iiIm  |nHi  cit  tanguiiic  pores 
.  UHa  «Me  mrile  «Me  ncrati»  ope*. 

CHriD.,  ftut.,  Iili.  I. 

Lonqulb  ont  atteint  TAgede  quatre  ans  environ,  les  san- 
gliers abAUfTinn  en  l  par  paire  le  centre  soti al ,  et  vont  fon- 
der loin  de  U  mère  patrie  une  colooie  BOWvcUe.  A  Mtte 
époqpt,  tobête,  dMMlooto  h  nm  «ttonvdwr  4en 
jeuoeaae,  est  dite  ragoi.  Son  pelage  est  noir  et  itiisant;» 
tète  est  pliM  longue  que  celle  dn  <x>ehun  ,  et  ia  partie  infé* 
heure  de  ton  chanfrein  est  plus  arquée;  ses  oreilles  sont 
benocoup  ptau  petites,  et  jouissent  d*ttoe  gnmde  mobilité; 
SM  mmnt  toatteagMt,  AroKee  «I  trindintes  ;  ses  yetis, 
petits  etetpressifs  lorsqu'il  e^t  î<i  r?po8,  deviennent  ardent  , 
et  faroochcà  dans  sa  colère ,  el  sa  laague  crinière  de  soie» 
rii.i et  fortes,  qu'il  ÛMÊÊÊ,  JoidmMaM  l^pUNOM  tni- 
ment  l«Hinidable. 

On  ebiMe  le  ragot  à  IMM,  m  pWgB,  n  «M  «o  à  tom 
<MiTerle.  Leschieos  ordinaire<^nr  «lont  d'aucune  râleur  pour 
cette  cbasse  :  il  faut  du  poids ,  de  la  lorce  musculaire  el  une 
grande  ténacité  J  in'u  lioire;aussi  une  race  croisée  de  mâtin 
etde6«l/-doyoffre-t«il«  ausu{»rtaied«giétoalMle«  4|iialités 
reqolMs.  Le  atngH«r  J««|nrà  bwto  ne,  «I  emnerve 
ju«^qu'.i  la  tin  on  forro ,  sa  hardiesse,  son intrép}d!(<^ 

La  diMi  du  sanglier  eut  pendant  longtemps  grande 
yn^ue  à  Rome  :  elle  se  trourait  toujours  parmi  les  piafs  de 
choix  d'un  sooper  bien  ordowé.  Dow  l'origine ,  on  parta- 
getlt  FMdMl  CQtrott.d  la  partie  nrayemie,  le  V«ble,  parais- 
sait «euie  sur  la  table.  Serv!liii>^  ntilltis,  le  père  dere  Rullus 
qui,  soQS  le  consulat  de  Cicéron  ,  iliuiiaiiUa  la  loi  agraire, 
fut  le  premier  de  la  gent  à  toge  qui  plaça  sur  sa  table  la 
Me  Mtièra;  et  éé^  du  temps  de  IMino  le  natanlialn  on 
ea  flcffviil  Joeqtfk  Irob  è  b  fois,  pour  le  premier  lerrice 
seutentent.  Fulvitis  Lupinius  forma  aux  enfirons  de  Tar* 
quinifô  un  parc  de  sangliers  ;  LucoUus  et  Horlensius  ne  tar- 
dèrent pas  a  l'imiter;  et  bicntdt  M.  Apidos  inventa  l'art 
frtekwad»lwireiyaiaaarie(oiawk>»o^^ 

Lé  sanglier  n'apparut  qr.c.  t.ir  1  ânrt-^  ]i'<t  jeux  snii-lrint--  (lu 
cirque.  Dans  les  premiers  temps,  on  cherchait  a  frapper  l  at- 
tentiondu  peuple  romain  par  i'étrangeté  des  formes  animales 
que  l'on  taisait  ainsi  passer  noua  ic$  jeax.  Alors  on  maasacrait 
en  gmd»  ponpe,  an  nedanuliom  dn  penpie,  les  ritino- 
céros ,  le.î  éWphanti ,  les  hippopotames ,  les  girafe  ,  lions , 
les  paotUère.^,  Icj  crocodile,  et  l'on  promenait  lei>  osse- 
ments de  quelques  grands  cétacés.  Mais  bientôt,  quand  toutes 
les  nmto  d«  moMln  «ou»  caiMl  élé  o£Mm  «h  aawiSM 
■m  Mllm  do  OMMMteffl  ftNat  ranimer  par  nnmMi^  des 
ofltaBdesralteolion blasée.  Alor=:  run  liolo< mst^ssuccÀlèrent 
les  hécatombes; et sou«  des  tentures  de  ponprc  tyrienoe  et  de 
Mie  des  Indes,  qui  dérobaient  à  l'ardeur  du  soleil  la  plèbe 
ra«»aiM^  OMwnlMil  pde  afin  avec  d«  esclaves  et  desgla. 
dktews  des  miniers  de  betes  ùattt.  Ainsi ,  sohrant  Dion , 

rtnipereiir  Sp'viVi^  nv-int  voulu  célébrer  d'un.-  iriLiiii-re  (  ori- 
vcuable  la  dixième  année  de  son  règne  et  kmariage  de  mn  (ils 
C'aracalla,  donna  dans  le  cirque  ûes  jeux  magnifiques,  dans 
lesqnHk  aoiMato  aaqgliers  s'entr»>tirtiml.  linsi  Probus, 
pour  eélOnr  ma  triomphe,  fit  élever  dans  le  «frque  une 
forint  artificielle,  dans  laquelle  on  c\teriniria  j  .ir  milîi.  rs  iii  s 
.vauglîers,  des  taureaox,  des  ono^ret  (Anes  sauvages),  d«s 
rerfs,  etc.,  etc.  AiatI  CayltoM— s  itppoHs  MNW  1* 
règne  deGonstaniin  im  cnneervait  eaeore  gne  peintnrequl 
wftd—iitrit  «ne  téMtnveMtio  donnéadaM  iecifq|M|iar 

GÔnKen       et  dans  laquelle  [  .Tirent  ptkuwtla  «VCC  4n 
MCr.  M  U  CKIVEM.  —  V.  av. 
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<  lions,  destigrM,  des  taurcanx,  des iatmches,  cent  cinquante 
sangliers.  EnHn  ,  rilpm  r  ins  de  Sicile,  qui  écrivait  dans  le 
troisième  siècle,  raconte  dans  sa  septième  égloguc  lesmer* 
veilleuses  choses  qu'il  vit  dans  un  condNt  de  dfqoa  «Mt 
Caros  et  Nuoérieo,  pami  teM|Mll«»  il  naniioMttito  «m- 
gliers  à  comté  : 

OnKee  <{aid  rebran  i —  Viéi  gmsoMie  brama», 

Hic  tinttt»  leports ,  —  hUnm  tint  cornibus  apras. 

11  est  fort  protoalileqn«Calp«rflltt«  avait  pris  pour  daBeomea 
deux  des  quatre  dërenaei  do  babiroaasa.  PHna  avant  kil 
avait  commis  ta  m^rnc  erreur.  RctxieLii-LEPfevRe. 
SANGLIER  D'ÉRYMA.x\THE  (Le).  Voyti  Cas- 

SANtiUER  I>£S  ARDENMfiS  (La).  Vofas  La 
lb«at  (GoiliafliM  de). 

SAKGLOTS.  Koyes  Cai. 
SANG-MELÉ.  Fc^es  Mclâtre. 
SANGSUE.  Les  sangsues  forment  pamri  lesannë* 
1  idas  l'ordre  entier  des  birodiaéaa,  corrai|NndaBl  è  la  llii> 
milte  do  mtoe  nom  fcodée  précédemment  parLamarek,  et 
an  grand  genre  tangtue  (hirudo)  de  î  inn'  1 1  de  Cuvier. 
On  n'emploie  en  médecine  que  deux  espi'ces  de  sangsues,  la 
verte  et  la  noire,  et  aussi  tout  ce  que  nous  allons  dire  se  rap- 
porteca^  t>flà  «ea  dan  a9èo«.Lenr  peao  eit  fin*,  enduite  de 
noeoeflés;  tenramwNiM  tomentdeôx  plana,  l'tecircaMre, 
l'autre  Irn^n'iu  linnl ,  qui  coupe  le  prentier  à  angles  droits; 
celte  disposition  rend  leur  corps  contractile  dans  tous  les 
sens.  Les  sangsues  n'ont  ni  oreilles  ni  yeux.  La  iMucbe  est 
k  Tune  de*  extrémités  du  corps,  l'anns  à  l'antre  ;  cbacooe  de 
oesovvertmea  est  gmde  d\iiie  aorte  de  ventoaae»  dont  la 
circonférence  s'applique  exactement  sur  lescorps  unis  ;  rani- 
mai peut,  à  l'aide  d'un  muscle  particulier,  tirer  le  centre  de 
sa  ventouse,  et  par  ce  moyen  opéser  un  vide  qui  le  fait  adhérer 
assez  forteiBeot  à  la  surface  qu'il  a  choisie.  Lee  dents  des 
sangsues  sont  de  petits  eorps  cartilagineux  placés  de  manière 
;  à  former  les  trois  célés  d'un  triangle-  Par  un  petit  frotte- 
I  mcutparticulierde  chacunede  ces  dents,  i««  sangsues  peuvent 
'  percer  la  peau.  Leur  canal  intestinal  e4  un  sac  sans  replis, 
I  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  mais  muni  en  arrière  de  deux 
cœeaBsaaaei  laides  ;  le  nngpeut  s'y  maInteBir  pendant  pla- 
sieors  mois  sans  altération  f.ps  sangsues  sont  des  animaux  à 
sang  rouge.  Ce  liquide  est  contenu  daus  un  seul  vaisïeau,  qui 
va  de  la  tèteà  la  queue  ;  il  y  circule  sans  l'inlerroédtaircd'nn 
cœur  et  d'auem  vaisseau  ;  la  reapiialiOD  des  sangsues  se  fait 
I  parlemoyendebranebies.quis'onvreBtsorlesparliesletïnïlef 
ili:  Inir  corps.  Leur  système  iii  rv.^  ix  consiste  en  un  conlon 
blaocliAtre,  qui  s'éleôd  à  cdlè  de  la  grande  artère  dorsale, 
et  sur  lequel  on  vait  d^aipace  «I  eapacê  dea  MaAMenla 
ganglionnaires. 

Les  sangsues  aoBiber  ma  phr  e  d  i  tes ,  de  l'espèce  de  eeoi 
qui  n'ont  pas  l>esflin  d'accouplement  pour  se  féconder;  les 
deux  sexes  sont  trè»-di&liacts  cbex  le  même  individu.  Elle* 
peuvent  vivre  pendant  des  mois  et  même  des  années  sans 
manger; cependant,  on  observe  qndqueiola  qa'elles  se  su* 
eént  entre  elles,  et  que  les  grosece  tnent  les  pellice  en  s'y 
attacliant. 

Les  sangsues  étant  d'un  usage  très-fréquent  en  médecine, 
nous  dirons  un  mot  de  la  manière  (k»t  on  se  les  procure 
el  dont  on  lea  eaaploie.  Lee  meWenne  sanganes  sont  oeUee 
qui  bdiitent  les  eaei  eoerantaB.  Les  noires  sont  plus  oom» 
munec  it.iii^  Ir  n/ird  ,  les  vertes  dans  Ic  midi  de  la  France. 
Un  It  ^  n  I  I  lie  en  se  mettant  Jambes  nues  dans  les  eaux  qui 
les  contiennent;  anssitdt  qm^ellaiee  sont  collées  sur  la  peau, 
on  les  renferme  dan»  dce  mm  ««  da»s  des  MW».  On  les 
prend  aussi  qoelqnHMsenfDettantdMslesnnrasctlieétangi 
qu'elles  habitiTif  fle=  d.  l  ris  d'animaux  morts,  roinme  ries 
quartiers  de  cheval  ou  des  chiens  ;  maii  on  n'obtient  par  ce 
procédé  que  des  sangsues  ^  «ni  déjà  sucé  le  sang  el  qid 
.■ont  aMuvalsee.  Pour  he  eenaarrer,  le  meilleur  noren  est 
delaa  neHredanedsaTaaainveedereaa  qoe  Fana  aoln 
de  chamtr  vm  en  don  igi»  chnfw  amaiMk  Mlvwt  It 
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MiMW.  Ilkt  MMT«iU  «apporter  ua  (raid  met  vil  sa»  «wf- 
fiîr,  malt  le  enaiiâ  leur  «t  pim  funeste,  d  wrtopl  les  transi- 

lioii'!  bru«ques  Je  l'une  i  l'aiitri'  ilt»  res  letiipt-ralurps.  Lort- 
mi  dri  \cLil  .ipjiliijut'r  de*  iainj-ue> ,  oïl  «luit  pi (•alablement 
Ifs  liieii  Sic  lier  dans  UD  liiige  ou  l>iiii  frotter  l«  \^^ce  où  l'on 
veut  qu'elles loonient  avec  un  {leudesangou  de  viande  crue, 
ce  qui  kt  rwd  fort  avides;  ces  moyens  son(  les  meBlciin 
et  préférables  aui  lavages  faits  avec  du  laM  ou  de  reanaoerée, 
comme  on  le  pratique  Rénéralemeat.  Chaque  sangsue  d'uM 
grOîs-^ur  luojenne  |>fut  tirer,  quaml  elle  «'>l  (^oigôe,  quioie 
grammes  de  taog  ;  la  qualité  qui  «  écoule ensuite  de  la  piqûre 
peut  être  la  môme.  Quant  au  moyeA  fPtrrtter  Hiéroor- 
r  il  a  g  i  e  produite  par  tes  piqûres  de«  aMgMMB»  le  p4uatimple 
et  le  plus  géoéra1«Mat  employé,  c'est  nuDaifeu  «oulenu  par 
iiiii'  It^^t-ret  oiiipri-s&ioii.  Si  cela  était  insufn^ant, la  cautérifta- 
tioi>  avec  la  pierre  iuleruale  ou  bien  avec  latèted'une  gro«se 
épingle  rougie  au  feu  constituerait  un  moyen ,  douloureux 
à  la  vérité,  naiainfUUUite.  JL'eeu  aattbéiMnlMcivit  ëe  Bro* 
ebtenf  •  te  ptéeinix  «TWteflia  d'irriter  aaàai  ee  geim  dlié* 
inorriiagie,  mais  &aus  donner  lieu  à  la  moindre  douteurjtle 
Tacilite  en  outre  la  prom|>te  guérkun  de»  piqUre«. 

Les  cas  dans  lesquels  oo  emploie  les  sangsues  prcferalile- 
mol  à  teaaignèe  faite  par  la  toocette  aoal  très-nou»-* 
bnux  ;  Mêla  11  tenit  eben  d^Miliw  tel  dana  4e  frauda 
détails  à  tt't  égârtî  ;  vntri  cependant  les  prînclpaut  ;  i'  l'sc- 
lm\  4eH  sao^jsuebcUul  Infaucouppluii  lente,  puisqu'elle  dure 
au  moin<i  une  houic  ,  et  p<:ut  se  prolonger  bi£a  davanUgt;, 
a*capo«e  pas  à  la  syncope,  comme  cela  arrive  après  une 
peite  liniaqiae  de  aang;  V  elles  dégorgent  localement  les 
vaisseaux  capillaires  autour  d'un  furoncle ,  d'un  bubon,  par 
exemple ,  effet  qu'on  n'obtiendrait  pas  aussi  manifestement 
par  la  plik'butumic  sans  affaililir  sciiÀibleiiK'nt  li'  hliIkIi  , 
3°  lorsqu'on  \>'ut  taire  mus  soignée  directe  âur  un  lieu  qui 
M  présente  |»as  de  gros  t^aisseaux,  comme  l'anus,  l'œil, 
toi  airteea»  te  beudie,  qui  «at  cepeadasl  daa  capillai- 
rea trèa^lwBdante ,  tes  aangroes  doiftut  être  employées; 
/t"  quauiî  on  \Liit  ni. Ut, il  révulsion;  ;i"  i1..in-  mahi- 
dies  des  organes  profonds ,  comme  le  pérituiue,  le  foie ,  les 
pJèvres ,  le  cerveau ,  leur  action  e^  directe  lor  c«  parUei 
parte  aéttl  teit  de  te  coaligaiié.  Touacat  aTHta|M«  qiileal 
éteawtedt  démontrés  par  Bronssaie,  «nt  renda  l^plol 
des  aang^i!''-:  t'\c»'Ahi-irn'nt  multiplié  :  aussi  le  coriuricrtc 
de  ces  atiiniauv  est-il  devi'nu  quelque  chose  de  Irts-iuipor- 
tant.  Ou  a  épuisé  de  sangsues  tou6  les  hn  s  de  France ,  de 
FiémoQt,  qui  en  contenaient  ongraod  nombre,  et  ceaade 
Pologne ,  de  Hongrie  oBt  M  ob  h  bkr  toor  i  ooBtrIlNittea. 
On  a  donc  cInTcliti  à  >>upi)téer  !' u>age  des  sangsues ,  qui  est 
devenu  asseï  diàp<uidieux ,  par  remploi  de  ctsrtaius  procédés 
destinés  à  les  remplacer.  Le  docteur  SarUndière  a  proposé, 
aoua  te  nom  de  tangsuê  art^/leieUe ,  une  aorte  de  ve»- 
toiiaealtongfe,  qui  initetesnocten  opérée  pareaeanimex. 

La  swigsup  est  l'ernblènic  du  satirique  :  Mordendosanat  ; 
te  satirique  wrri^e  eu  piquant.  Sangiue  se  dit  Hguréfuent 
des  usuriers,  desexaclfius,  qui  sont  des  sangmci  du  peuple, 
et^  avoués,  quiiuiaont  lenra  parties} à  ce  litn»,  elte 
paamit  fipver  sur  te  litasoiide  plêe  dte  flaender. 

L.  Labat. 

La  plupart  des  marais  de  l'Algérie  renferment  deii  sang- 
eaesen  quantités  considérables.  Convenablement  exploitées, 
ces  ressources  constitueraient  une  brandie  |)eriuauente  et 
très-lucrative  de  l'industrie  coloniale.  Mallieureusemimt  tes 
iaditèafs  aoot  preaqaa  tes  aeute  qui  se  livrent  à  la  pèche 
de  ces  aaaéBdce;  et  comme  ils  aoot  Ma  d'y  apporter  le 
discernement  et  le^  soins  qu'elle  ttVlame,  il  eu  re^^ulte  que 
le  dépeupleuieiit  arriie  peii  a  peu.  Comme  cause  princi|t4kle 
de  cette  situation  ,  on  peut  citer  la  métliode  vicieuse  em- 
ployée par  le»  exploitants,  et  qui  consiste  à  recueillir  indis- 
tincteneat  toates  tes  sangsue.o,  i;ros!^ea  et  petitei,  et  à  les 
porter  enseniMe  sur  les  ui  iiiliés,  au  lieu  de  R-stituerà  leur 
eléuieut  iiUcii  qui  »oiit  iuipruprcs  à  l'usage  métiical,  ainsi 
que  cela  ^c  pndîqtfe  en  HeagHe  et  diw  tel  antree  pa|a 
producteurs. 
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SAA'GSUE  MAElNfi.  Fopes  LaatMit. 
SANGrinCATION.  Feyes  BÉeaTOM. 

S.WCriN'  (  Teuipérameat  ).  Koye^  TcarûiAHEyr 
SANCUIXE,  variété  de  fer  oligiste,  que  I  oa  nomiue 
encore  hématite  rouijc  ,  pi"re  a  brunir.  ïlk  tA  eu 
masses  mamelonnéesi,  a  texture  ubreuse  et  raywoée  codmbc 
celte  du  bois.  Elle  sort  ej)  effet  à  brunir,  c'esti-dire  àpiHr 
tes  métaux.  Cest  un  minerai  riche,  qui  donne  d'exodinlt 
fonte  ;  mais  il  est  rare  m  France ,  où  on  ne  le  roniult  qu'à 
Bai{;arry,  dans  le«  B.i'.^i'-  rvr''ni'e<. 

l  Ija  sanguine  se  taille  daui  la  longueur  des  flbrt!i,elw 
polit  daM  teaem  transversal  :  on  ea forme  des  caiwiioM, 

que  l'on  BKMite  è  VuMoM  d'à»  mwte  de  Mi,  «dmt 
on  se  sert  pour  bmalr  tea  eerfccea  mftiWqam.  On  ccnhri 
asses  .^oiivnil  a\f<  la  piiiTt'  à  6ruj)ir  (saagumr'i  le /«T 
hydralt  bruH ,  dout  plusieurs  variélea  ont  ce  6IM 
et  te  couleur  de  te  sanguine;  cette  erreur  est  facile  à  icc' 
tiiar:  le/er  AydroM  est  beancionp  plat  teaiie  qm  te>r 
«i«yd^,  et  sa  poussière  prend  «M  eoateurlMTtct  tawWe, 
qui  trancite  complètement  avec  te  couleur  rouf»  soinLi ,  ■!< 
te  sanguine  pulvérisée.  La  sanguine  du  coimnerw  niiui  vint 
de  Ptte  d'Allia«  qpi  n  vealitnM  des  mines  cunsi>i«rabiei 

dea  pends  pehittae frite  I h< 


agréai)!'"^  ^  l'n-tl  et  trM  e'timt*'--,  ;  on  en  voit  de  laplnsgnadt 
biBaaté  «Uns  la  toliecliou  du  tabioet  de  rcniperetw.  lUuiK 
exposés  dans  \es  ulons  du  Louvre.  On  reataripR  laitoat 
ceux  de  Rapbael ,  de  Oirrége ,  de  Dominiquin ,  de  Cerliai 
et  de  Carte  Marate.  On  a  aesai  des  deadns  MUàteiiinilir, 
durant  le  règne  de  Liouis  XIV,  par  les  Vooet,  lia  Pmte, 
Vandermeulen  ,  Rigaud,  Largiliière,  Le  Sueur  et  WaBna. 
l'iu-  t.ii  1 ,  sijiJi  le  règne  de  Louis  ,X.V,  l.v  -«initiino  fiil  m- 
plu)^  de  proiéreace  k  tout  autre  crayon,  par  l^jieiBtrh 
et  tes  graveurs,  CMte  pterre,  unte ,  douce  au  toudiir.  Mil 
leinent  sablonneuse,  et  tendre  à  teiller,  praJait  ua  MdM 
sur  le  papier  blanc.  Les  artistes  de  celle  époque  qui  ootU 
des  dessin*  n nianjuable*  à  la  sanguine  sont  :  BuuclunJnv 
Carie  Vanloo ,  Fierre  Boucher ,  CucUin ,  Qwu ,  ût. 

Cocliin,  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  sTsUrhabi- 
tadede  teke  tous  ses  destine  à  te  saoinaei  ilcaiafonil 
faeilemeat ,  et  son  plus  bel  ouvrage  en  ce  «Ewe  est  h  tf* 
ctirgue  blesté  dans  une  sèditioR,  '\n\  lui  uvr  t  \  ;  p  r'. 
de  I  Acâtiémie.  On  a  encore  de  lui  les  des^ui^  iJ«.s  luiubt-i.. 
du  niari'clial  de  Saxe  et  du  maréclial  d'Ilarrmirt,  pti  l'i 
(ilte,  et  aussi  celui  du  danpUn  père  de  Latiia  XVI,  «« 
est  à  Sens ,  sculpté  par  Ouiiteimie  Ceuslen ,  demkr  mll^ 
teur  de  ce  n  itn  Les  sculpteurs  qui  IraTaiDaM  poQrkni 
devaient  copier  exacleuieat  le:»  dessins  de  Cocliia. 

Gilles  Demarteau  (né  à  Liège,  en  Ci» ,  mort  »  Ptris,<-i 
1770  )  tesaiM  un  ge&re  de  grarore  qid  îmiU  pailiitaKsi 
les  dessins  k  te  sanguine.  Il  fit  nn  diaM'ttHvrr  ss  aviial 
!c  Lycurgw  de  Cocliin  ,  et  fut  reçu  de  l'Académie  4e  M»- 
tore.  U  a  produit  plus  de  cinq  cents  pièces  imilaul le 
rouge  :  ce  sont  des  tites  d'étude  et  des  aeadénks  i  i'»»** 
des  éteves  ;  des  dessins  d'après  Rapltael,  Carradie  d  Py»' 
qnbl;  d^H>rèi Carte  Vaaioo ,  Boucliardoa ,  LagiteÉlf**» 
Greuia  { «t  des  paitoral»  de  François  BoudMC 

Cil"  AlexaadieLoasL 

SANGUIXE  (Bla&o.'ii.  Vm^rz  l_<rtcx. 

SAiNHÉDaiAi ,  mut  liebreu .  luaùi  corrompu  du 
«nÙfm  { fonoé  de  «niv,  avec,  et  Mpo,  siège ,  consdl, 
Iilée  ) ,  par  lequel  on  dèaifne  te  trilNiaal  «pitae 
ainsi  ap(>elé  depuis  te  domioaUon  des  àsmoniaM.  D«ot 
pri-sidé  par  le  grand- prêtre ,  puis  par  te  patrîsrflif, 
coiu|)osé  de  ioixaate-dix  membres  (prêlr«*,*#/'f  «n, 
anciens  ou  arcbontes) ,  qui  s'aaaemblèreat  d'abord 
templo,  près  dn  taberaecte,  ensuite  à  Jamnia,  mf^* 
du  patfterehe.  Lonque  tes  Jwb  fanal  tombés  «w  h 'X' 
iiiinùtion  romaine ,  ce  tribunal  jugea  tes  alftires  cnHei, 
le.^  cas  ou  la  religion  était  ioUressée ,  et  s'oecnpa  de 
lecatendrier.  Il  devint  à  te  lin  une  école  savaaU,  q«  ™ 
formée  an  qwOrteoM  aiécte.  Les  conr»  teférieufes,  taat  kJ«- 
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hédriMS. 

Napciléon  ayant  conçu  le  projet  d«  régkuéttr  U»  juil» 
tl  il'-  •lôUi  iiiiiji  r  \rin>  il-îvoÏM  et  leur»  droits  civils  ,  <'on- 
votiua,t«  ;iO  mai  18U0.  uae  a&serablée  de  noUblea i»raélites , 
qui  Cmm  un  granit  «anA^drln,  composé  de  rabbins 
ItalieBs  et  ftMKik,  el  dort  l'adlMi  ^pMnèr*  M  dmqne 
jusqu'au  mots  d*ftfftt  tW7. 

SAN-IAOO  OB  CHU  il  SAK-lAfiO  IXB  CUBA. 
F«y«s  SAitfiACo.  . 

8AN-1AGO  DE,  LÉON  IWCABACCAa  VUffM 


SAFffCLE,  gMie  èt  ptantoa  de  la  funilto  te 

f.'re-    I.Nsfw^i-,:  viilt,',iir,- f  ïiuucu^i  /ruroti^-a  ,  L.  )  e»t  une  I 
lu  rLn  irès-coiiiiiiune  en  turope.  Toute  la  plante,  mais sur- 
t  ut  11  racine,  aune  saveur  auière  et  astringente;  elle  a  été 
très -estimé*  «otnCoia  comme  ««liitnin.(My««  Buoui). 

Od  éounb  vnlgairaiMnll»  Ma  do  tanMe  d»  moiKofM 
i  la  saxi  fr  âge  grannl^i'. 

SANIE  («iu  klin  santés ,  s«a^  cunoiopu  ).  On  appelle 
ainsi  le  pas  séreux  qui  sort  des  ulcères ,  particulièrement  de 
ceux  des  jointures,  pane  «lo'flilMsoirt  aliMaviaa  dtea  %fÊO- 
Tie  qui  se  convertit  CKltaMMl  es  oëniaM  pnralenle  al  êera. 

SANITAIRE  (du  latin  «anUor , santé  ),  qui  a  rapport 
à  la  santé  et  itarticulièreaient  à  la  conservation  de  la  santé 
publique  :  Polic«,  couiinission,  intendances,  luis,  règleiiH;nU, 
mesures  saui/dires.  Vofti  Coadob  iautaub  ,  Lazaui  ,  etc. 

SAN-JOSE.  royesCosTA-Ricà. 

SAISI-JUAN  DE  CORIEIVTES.  Vo^ez  CoRiEifTW. 

SAM-LUIS-POTOSl,  l'un  dea  États  de  l'int.irieur 
delà  Répiil  iqiJ<  du  Mexique,  compte '^ur  une  supcriu n  île 
Ml  mjriametrei»  carrés  une  po|Milatiofl  d'environ  2M,000 
âmes.  lA  partie  occidentale  en  est  osontagnease;  t  IM* 
le  sol  s'abaisse  laseosibkaMut  pow  dovanir  d'abord  un  pajrt 
de  collines  et  se  terminer  au  Tobinace  de  la  cdte  en  une 
pUiue  pl<>lc  etmaré^ -itiCJ^o  Ao  ^uJ  1<  p  innc^i,  qui  vient  su 
jeter  dans  la  baie  de  Tampico  ùe  i  amaulipas,  et  au  centre  de 
l'Étal  le  KioSantander,sv)ai  lesdeux.  principaux ooursd^eao; 
«tpamilea  baies  oelles  qu'on  appatle  Laçuna  é»  Maml  et 
ùoftHta  âe  Chile,  les  plu  «  ffanâm.  Par  aotte  do  la  eonUgu- 
ratiun  en  relief  de  son  soi,  l'Élut  -  SaiiLuis-ratosi  r>juiiil  ion  s 
hs  cUutals  du  Mexique,  et  ce  n'est  quedans  les  basses  terres 
qMlecbaleur  extrême  et  les  eaux  stagnantes  le  rendit  ioaa- 
Iiili9.ll  08t|éaéraknMt  toliio,al  malgré  le  poo  do  aoia  a|^ 
parlé  >iaeplhirepfodwito»abomia«ood«mah  et  d'aottoB 

céréales,  de-*  fruits  i  xc>'llrnt? ,  rt  «rir  t>"  bor^U  lu  P.inuro  ta 
(  ;inn«  à  sucre.  I)  uiiwienses  troupeaux  »ont  attacliés  aux 
grandes  eiploitations  rurales.  Les  parties  élorées  des  mon- 
Uvm  i4Wt  déaaém  d'arbnai  aaai»  m  ftm  ploa  boa  laitM 
▼orauMa  ««Ml  fiBliamaMi  hMt,  VWfMMIm  te  mtaoi 
lî'ar^rtit,  qui  «e  faisait  autrefois  sur  une  vaste  échelle ,  est 
aujourii'hui  insit^nifiante ,  couune  toute  l'industrie  en  géné- 
t.il  LVi  auiiibre uses  mines ,  parmi  lesquelles  celles  de  Santa- 
Maria  tie  Uu  Ctuorcas^dit  GModaleasar  de  Caiorce  et  de* 
«■tiroao  do  eboHioB  »  piwalaDt  par  laa  ploa  ildies ,  seot 
en  partie  abaBdonoém.  Le  commerce  eooserTe  aosex  d'ae- 
livilé,  pailicoliëremeet  avec  Mexico,  et  exporte  sortootdo 
l'argent  en  barres,  les  ^le.nix  et  du  surre.  L'ftat  des  écoles 
c»l  aMtasatutfaniaat,  et  t'élaMisscmeat  d'iostroction  publi- 
que du  degré  supérieur  que  pOllèÉI  PÈM  •  wm  OMtttt 
Gmtdotiêpaito  JM^fino, 

{(Alt-Lms-POTOSI ,  dwMiea  de  Ffttal,  Ibodé  en  1&»6, 
à  .12  iri)  riaiiiôtri'*  au  nord -est  de  Mt-^xico  ,  nur  le  versant 
il'un  plateau,  non  loin  des  sources  du  Panaco,  dans  une 
belle  vallée,  a  de  belles  et  larges  ruée,  de  vaaiea  ptaoea 
pMMIqoei»  de  gi— te  albote  éiUiea,  oroéea  poarleph)- 
part  de  b«H  laiteat  dteakaa  MMrea ,  ploten  rMm 
f  ijnvents ,  un  aijutj^tiic  ,un  coUége  ,  nn  palais  do  gooTemo» 
inc-ut  snr  la  belle  Fiaza  de  arma,  et  compte  31,000  in- 
dustrieux habitants,  non  compris  les  i8,00Odeafla  feobonrgs. 
(ha  y  Irkoumi fraiul  Miabra de  haota  fourMau» oè  l'oo 
tmiHtl>nlMnlwtnl|.te  nlaeafoMDc*.  Il  ^Ml 
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w  graml  eocnmereo  m  métaux .  aa  hoattaoi  et  eo  c»Hr  tanné 

sur  le.^  Iicu\  même!!. 

SA\-MARlNO ,  la  plus  |>etite,  oiais  aussi  la  plus  pal> 
sihie  de-s  républiques  de  l'Éurope,  et  qui  a  survécu  a  loua 
les  orages  de»  letnps ,  ie  pajs  de  la  liberté  éternelie  (per- 
pettue  Itbertatit  gloria  ciarum) ,  est  un  territoire  noonta- 
gneux ,  situé  entre  les  légations  pontilicaies  d'Urbino  et  de 
Forli.  Elle  occupe  en  fout  à  pein<^  un  myrlamètre  carré,  mais 
sa  population  s'elt  vi  a  i  n^ii  n  H,i)0O  liabltants ,  qui  prufe»- 
seot  la  religion  calttoiique,  et  dont  les  ressources  priociples 
coeriilaBt  danalaealturedes  vignes  et  l'éducation  des  boa- 
Ihnx.  Â  Id  milfei  an  aud^ooest  de  Rimini  a'éléfO,  à  aae 
hMlonrde  794  mètres .  la  TUano ,  le  pic  le  ploaélefé  dt» 
des  deriiirrv  proIoutJi'irjiMiis  <\-\,\  ciialne  des  Apennin»,  l-a 
tradition  veut  qu'un  aucieo  soldat,  taillear  de  pierres  de 
son  état ,  et  nommé  Hlorimi»,  venu  au  tiehHaw  aHda  oi 
Italie  Dioolétieo,  w  Mit  élabU  eonime  ormlhi  anr 
eette  moilagiie,  oè  11  v<éent  en  ohMrvaat  l»  préoeptea  do 
la  plus  gran;!''  âiisti^rilf' ,  el  ni  il  prêcha  rÉvançile  aux 
ItatMtânts;  elle  ajoute  que  le  propriétaire  de  cette  tuont.ignc 
eo  fit  don  k  MarinuB  ;  que  peu  à  peu  des  habitants  de  la 
oontrée  vioraat  a'établir  autour  de  loi ,  et  qu'Ua  finirent 
por  eonaUluar  m  tiat,  auquel  lia  donnèfont  le  nom  de  m 
pretix  aitiaire.  Au  dixième  siècle,  118*7  trouvait  un  rliA- 
teau  fort  qui  servit ,  Aiiroa ,  de  refuge  fc  B^renger  i)eD(!ant 
ses  luttes  contre  l'empereor  Otiion.  Énviron  cent  ans  plus 
tard  »  lea  habitamta  firent  l'ooqaiaition  de  quelque*  viUlagas 
wliha, et  embcaïaètwit le  pointe  HbcHMdoMlMiuftea 
entre  l'Empire  et  l'Églis*?.  'Vers  le  milieu  dn  douzième  siècle, 
ils  se  lièrent  d'arnitit'  avec  leurs  vuisiiiH,  le:;  mmtes  Monte- 
feltro  d'Urbino  ;  et  c«s  rapports  amicaux,  >;iii  deviiirpiit 
Uentdt  une ailiauca défensive,  M  perpétuèrent  jusqu'à  i'ex* 
tinetloB  do  InmolBoa  dPlMtao»  M  dU«-septièine  siècle.  En 
1631  le  pape  Urbain  vni  ayant  ineorporé  le  duché  dllr- 
hino  aux  Etatsde  rKgN«<^,  confirma  ce  traW  d'alliance  défen- 
sive avec  la  petite  répuMii|iif ,  1 1  n  o^nnutson  indt'pendance. 
En  1739  le  cardinal  Alberoni  entreprit  de  isountettre  la 
République  de  San-Marino  au  pape ,  et  en  conséquence  til 
occuper  mlKlairement  son  territoire;  maia  te  1740  Clé- 
mrat  XII  rétablit  la  républlquf» ,  dOBt  rtadépaBdOMO  M 
C'jiifinn.S'  |iar  Ili^noit  X|V,  en  i7i8,  et  par  Pie 'VII, en  1817. 
Le  bref  de  ce  dernier  souverain  («ontife  qui  reconnaît  les 
droits  et  l'indépendance  politiques  de  la  République  deSan- 
MoriM  fbt  gravé  sur  le  marbre  et  exposé  à  l'entrée  mémo 
de  son  tervHoifO.  En  1797  Bonapaife  envoya  fifilîdier  la 
n'iitil  liqiii?  de  San-Marino  au  n-m  fîe  la  république  fran- 
çaise, et  lui  promit  qucliiuts  canons,  des  grains  et  uo 
agrandissement  de  territoire.  Le  con^id  de  la  petite  ré- 
pnbUquo  ae  conloBla  do  répondre  k  ce*  avances  qu'il  re- 
comR  le*  eanom  avee  gnftndo,  qnll  pojerdi  loprtx  te 
grains ,  mais  qu'it  6tn\t  obligé  de  refuser  Tagrandissement 
de  territoire  oltert.  La  Republique  de  San-Marino  s'estimait 
heureuse  d'être  ce  qu'elle  était  ;  tous  ses  vœux  ae  bornaient 
k  oUeair  te  Aditlés  pour  son  commerc«.  Pendant  ien 
trooblea  qni  ddottienl  on  Romagne  en  1845  ,  noUmment  à 
Rimhii ,  la  république ,  sur  le  territoire  de  laquelle  s'étalent 
réfhgiés  les  révoltés,  se  trouva  assez  embarrassée  ,  et  «on 
existence  se  trouva  nvétne  compromise.  Depuis  lors  sa  ti  au- 
quiUHé  ne  fut  plus  troublée  qu'en  lft47  ,  époque  où  ses 
dtoyeu  parlle^pèrent  quelque  peu  à  l'agitation  à  laqncUo 
éuit  slora  en  proie  toute  ritalie,  el  modifièrent  lenr  com* 
titutioD,  mais  paciRquement.  En  18St  les  débris  de  ta 
bande  de  Garibaldl  et  quelqii's  iiitrts  individu-;  com- 
promis dans  les  évén«imeatÀ  du  leuqis  clicrcht'>rent  aussi  un 
reftige  sur  le  territoire  de  la  république  ;  ce  qui  amena  vera 
la  fin  do  loin  dolnmliM  année  rentrée  de  aoo  Antriobien, 
et  de  900  PootMont  qol  airrMlNnl  lea  fngNlb.  Tiootefoie, 
àl'exceplîon  de  cinq  Individus,  coupables  de  crime?,  on 
iaiftaa  tout  le  reste  passer  à  l'étranger ,  et  la  république 
n'a  plus  vu  dès  lors  troubler  sa  tranquillité. 

Laa  loia  fondomanlalea  delttat,  réunies  dans  les  statula 
akuMMinupJMMMic»Sanetl'MatM,  lenionteal  jiia- 
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qu'au  Ireiiiènte  *.\Me.  La  .louveraineU  était  autrefoU  exercée 
par  la  généralité  iks  citoyens.  Plut  tard  ils  ont  t\é  rqiré- 
MOléï  par  ungranil  conseil  contiçUo  générale  ; ,  qui  depuis 
U  lia  tlu  gMloorième  siècle  m  compou  de  tolxante  anciens 
(aNSioNi  ),  élM  ptr  lien ,  par  la  nol>leM<t ,  par  les  iMbilanU 
d0  iB  ville,  et  par  le  reste  des  liabitants  du  pays,  et  qvi  se 
eomplétaienteui-iDéines  chaque  année.  Le  pouvdrc(«cotif 
était  (  onlié  à  ilriix  capitaiiu-s  n  gnanls  (  capitatti  reggirntl  ), 
app«i«â  coHsuisixt  tm\<eu  âge,  plus  tard  defentort,  et  élus 
|Mr  le  grand  conseil. 

A I»  suite  des  nodlfiettkNwappoiléM  m  1847  à  !•  com- 
lilutlon,  le  grand  coMeH  «oonraiB  n  HâtnmiÊtnaé  «a  «m 
chambre  de  représentant»  (  ramrr'i  dri  repreientaU) , 
dont  les  soixante  mentbreâ  &oat  dus  par  U  guaeraiilé  des  ci- 
toyens, et  par  tiers,  parmi  la  noblesse,  les  liabilants  de  la  ville 
•t  tM  babiUnts  d«  la  ranfÊfp».  Ui  Iwotp  de  SvrtmlU, 
de  Montegiardtn»  «I  do  FatUmo  atee  taort  MnoadiM- 
ments forroetildes  rommuiM» particulières ,  Jout cbacaneest 
administrée  |>ar  un  conseil  municipal.  iitf.c(ip{tanire^qiênti 
sont  à  la  tiMe  de  clia<]uc  branche  de  l'adminlstratiuii.  Les 
nveaus  public»  tout  évalués  à  6,000  mimU,  et  les  dt^peiues  à 
4,0».  L*ftlatii'k|wiiitdedellM.  Ufbrc»année,àl'«Kea|illn 
d'un  petit  détachement  de  gendarmerie,  recruté  à  l'étranger, 
est  sédentaire,  et  reçoit  de  l'État  ses  armes  et  ses  uniformes, 
ainsi  qu'une  solde  pendant  qu'elle  est  de  service.  Sous  le 
rapport  ecde>ia»>tîque ,  le  territoire  de  la  république  est 
compris  dans  le  diocèse  de  l'évéque  de  Montefeltro.  Une 
école  topAriaure  cai  entreteuMam  frais  du  Ur^r  fuUic» 
et  11  OKlrte  en  entre  tduiiean  éeelee  ^Maenteirae.  La  «nie 
Tille  de  la  république,  Marina,  avec  ses  trois  cliâteaii\  r^rU, 
compttâ  6,(K>0  iiabitanls  ,  pbisieurs  couvesl»  et  cinq  egli^, 
dont  l'une  contient  len  restes  mortels  et  U  statue  de  saint 
Marin,  foodateor  de  la  r^nubUqoe.  ConanlIeaDeifico,  ir«< 
«orfe  delta  Jt^iwMni  M  am-Mtorbu»  (Mitan,  1104): 
Gillles ,  Reise  nach  San- M arlno  {Leipiiç;,  IT9B)  ;  Aut;»  r 
de  Sailli- llippoljte  ,  Kssai  historique  sur  la  Rtpubliqiut 
di'  Snn-Mnnno  ;  cl  Brizi  ,  Quadro  slorico  statittteQdiUa 
Repubhca  di  San-Martno  (t-lorence,  1842). 

SANNAZAR  (  JAcqces),  /oco^  SouMSaro ,  poite 
dl«1iagné,.qal  employa  la  langue  italienne  et  la  langue  latine 
avec  an  ^1  bonheur,  naquit  en  t4&8 ,  à  Naples,  où  était 
venue  s'établir  sa  Tamillc,  originaire  d'£.-pagnc.  Jl  .se  fonua  à 
la  connaissance  des  lettres,  surtout  dans  l'Acadêiiiie  da  Pon* 
lano,  ou,  suivant  rasage  de  Mlle  école,  il  prit  le  surnom 
d'^uTo  Sincère.  Ben  amonr  pour  la  IwUe  Cannoaina  Boni- 
IMa,  qu'il  a  céUMeeooa  lei  noms  d'ITonnoftne  et  de  FiUi, 
déveloi)a  ses  talents  po<!tiques  roiir  ','afTrnnrliir  des  chaînes 
de  cette  passion  par  i'ab&euce,  il  alla  voyager  en  France;  toai» 
Cédant  au  désir  de  revoir  celle  qu'il  aimait ,  il  ne  tarda  pas 
à  revenir  à  Napk»,  et  alora  11  ne  la  retrouva  ploa  en  vie. 
CM  pendant  celle  aheence  qn*n  ceapcen  een  dreaAa , 
stiite  d'idylles  qui ,  rotiime  tou.<i  ses  autres  poèmes  en  langue 
italienne,  sont  l'œuvre  de  sa  jeune-ise,  niais  qui  onl  con- 
«ervL' une  vj  ei.r  luraUe.  Une  poésie  douce,  un  style  pur 
et  une  versification  harmonieuse,  tels  sont  les  caractères  tlo 
eet  eoTrea»,  eà  la  peeie  allenn  avec  les  vert.  Les  poésie.s 
de  Sanmara  nttiiirint  l'attentien  du  roi  Ferdinand  et  de 
•ei (Ils,  Alphonse  et  Frédéric,  qui  le  choisirent  pourles  accom- 
pni_'rii:r  lîaii^  s.ivigcs  el  leurs  campagnes.  Frédéric, 

qui  monta  sur  le  trône  en  14»G,  lui  lil  don  de  ia  villa  Mer> 
gellina  et  lui  accorda  en  outre  un  traitement  de  600  ducats. 
Maia  Sannaiara  ne  devait  pas  jouir  longteapadeaoo  bontieur. 
Par  auHe  dea  trenblea  du  tetnp^ ,  qui  lireni  tnleirenir  les 
prétentions  de  la  malsonde  France  au  trAoe  de  Naples  dans 
le  &y&tÈu)e  des  États  italiens,  son  bienfaiteur  dut,  après 
maintes  vicissitudea,  lenoneer  è  ia  eoniennc  et  se  réfugier 
en  France.  Sannaafo  aorait  cru  manquer  à  riionaeur  en 
eonihinani  k  Jenir  de  aa  propriété,  tandis  que  le  prince  qui 
1.1  lui  avait  donnée  languissait  dans  l'inforlune.  Il  le  suivit  en 
exil,  et  ne  revint  qu'après  sa  mort  h  Naplec,  oO  il  mourut, 
on  15.10,  h  l'&Kê  deaobMdo  ana.  Il  M  eniMriloNiprèi  du 
tombeau  de  Virgile. 


SAN-SALVADOE 

Indépendamment  de  IMreadia ,  dont  la  pre ml^rr  ^tiiKjQ 
complète  parut  à  Venise,  en  150î,  et  la  dernière  à  .Milin  «a 
1806,  Sann.VMir  f(>rii(H:'-,<-i  i  nriirc  n)  lUiiirii  des  winoetifl 
des  c«iRS0Ri,qui  brillent  étalement  par  la  pureté  delà tiigM; 
anul  l'acadteiedè^o  Cnuca  le  rani^-elle  an  atailieé 
laa  medèlee.  La  meilkafe  édition  de  aea  ouvrages  ilaKcMai 
eeUe  qni  parut  en  i723  à  Padoue,  sous  le  titre  de  U  Optrt 
votçari  del  Sannaz^ro  da  tari  illuslrali.  fUnni;af  tM 
peut-être  piuacélèt>re  enrore  par  ses  pointes  Ulioe:»,  (|ut,  outre 
un  grand  pelM»  De  Parlu  i  u^ni*  (  dera.  édiU.  Leipiii, 
MM),  M  eonpoeent  d'éiégiea,  d*églo«aeaet d'épigraiHBie< 
Parmi eee  dertdères,  ta  plus  eélMm  ertnn  panég}rique épi- 
gr:inimatiqtie  ^■cni>c  pn  lix  ver?,  que  le  sewt  venibu: 
récompensa  par  le  don  de  ûOO  durais  L'èkgaaceel  kduHi 
beureoi  des  expressions,  la  finesse  de  la  pea^ée  et  la  ri- 
cliie  de  l'ime^nalinn  asa^nent  aux  paiiiM  laliaw  dian- 
naur  une  dea  pwttrea  places  parmi  Im  pradadiNi  In 
poete^;  htins  modernes.  Sa  vie  a  W  écrite  p^rÇivftit 
(;allipoii  (flapies,  1720),  par  Voipi  et  par  C«nnaai. 

SAN-SACRAIUMTO.  Mfn  i 


8AN-SALVAD0R  9  h  pina  peut,  mil  k  phu  penfiié 
des  cinq  États  de  l'Amérique  Centrale,  sitoé  sur  les  rlTet  it 
l'océan  Pacifique,  d'une  superficie  de  SiamyriimMfes  cirr», 
avec  une  population  de  280,000  Ames ,  et  su;',  u  ii  i  i  inK  li' 
360,000.  Son  littoral,  (étroit,  plat,  proldodement  eciiano^, 
Amne  la  grande  baie  de  Condiagna  et  plosiain  bosM 
rades,  mais  oii,  à  la  saison  sèche,  devieliniiemipi*wd 
(papa§aUot)  rendent  le  débarquement  dlBIdl».  * f**** 
inite  de  la  l  ûl' ,  ijtii  va  toujours  en  s'éleviDl,  on  irriww 
versant  du  plateau  et  de  là  sur  le  plateau  toètoe.  Celte eMr 
présente  d'ailleurs  plusieurs  votcans  {ie  San-Saliadr.  >' 
SmfMigMl,  hSt/t-VincmUe,  ie  Sawrewfw».  le  Fwni 
TItatee  ),  dont  Ptetifflld  ae  IMt  ftndran  «emaMtparte*^ 
tiiiiis.  d  a  base  par  de«  tremblement:^  (1^  terre. 
assez  bien  arroité.  Le Sscatecoluca  esl  navigable  i  UDe f;r)i>i« 
dlitance  en  amont  poar  des  barques.  Le  RiO'Acajutia,  W  G-n 
aaea,  ieSiranoet  ie  Lniaaa  aonldcaeMnd'caaaioiatinfff 
tanla.  il  eiMe  anaai  ptoaleare  laea.  Le  eftMl  <it  rtjln. 
La  fièvre  j nur  r  n'y  exerce  jamais  ses  ravages  ;  cèpes», 
il  règne  sur  U  cùle  une  maladie  parlicuUèfe,  appeltcfn^* 
tUnn ,  engorgement  des  glandes  du  cou,  dont  souffre  >urU'ul 
le  aeae.  Tonte»  laa  planles  tropicales  y  croiiucnt  ts  at^- 
danee.  Me  la  «Me  oeeltariale,  depui*  le  Rk-Ac^ii. 
prè*  Sansonate,  jusqu'en  Goameea,  près  de  ie  lil*«'<"M 
reçu  le  nom  de  Côte  Balsamique,  parce  que  lei  fc*»* 
nissent  un  baume  précieux,  dont  il  s'exporte  tnnk  oKnm  w 
de  a  à  10,000  kilog.  Un  antre  produit  prindpii  de  crt£u. 
c*est  l'indigo,  qui aeoa le  nend'éndiyo  de  Cuatma^  f 
regardé  dans  le  commerce  eeiMiB  ie  meUieur  4ttm.i-*- 
lève  du  bétail  a  |»«n  d'imperlanee.  Lv  ntaw  «■•■ 
tiques  de  l'Eur-  iiC  v  wat  tièe-dégénérés.  On  y  Irnow  lieii- 
coup  d'indlgoteries,  de  raffinMies  de  sucre ,  qni  (ibrtfKSI 
des  panelas,  et  qnélqnea  fongni.  Le  commerce  t  i^^- 
ron  ii^raWeî  11  ciforte  des  porta  d'Acqalia  ««^* 
clia^u  i  snrtaol  dlverees  ei^iècea  dekannwe.de  Hanj»» 
de  la  térébenthine,  ainsi  que  Iti  sucre,  du  coton,  Jo  c»w  î 
d^épicee-Surlechilire  loUi de  U populaliofl  ii  y»Nr  i'^" 
(et  suivant  d'autres  3i)  d'Indien»,  autant  Je  bliafi,  f'  '  ' 
(anivaaid'autiw  4&)  p.  lOO  de  métis.  Les  ladteu«i«^- 
Salnder,  appîsléa  OmeMans  d'après  l'andea  asa  da  H'; 
sont  !p<!  r'''8  civilisés  de  toute  l'Amérique  Centrale, «!«•' 
généralement  adopté  la  langue  espagnole.  Alalêteée  rPM 
est  placé  un  proi^lcut.  li-msIs  il.  ileav  )iiinistr«.  Upnj* 
est  repréaenlé  par  une  cliaaibro  législalivo  de  tt  i^f^ 
et  par  un  sénat.  U  cour  sapréeM  <l  IVvtqiw  de  Sas-»»- 
vador  sont  les  autoriléa  supéfiONna  piw  1»  'r! 
clairet  et  eceléaastiques.  On  «vaine  h  fwn  «(^^ 
hom.,  les  revenus  piilLÎcs  à  .lan.ooo  {Mf*  (l*MI|(N**l 
^  la  dette  e&téfi^re  à  pareil  cliiffre. 

L'ÉUt  est  divisé  en  quatre  départements  :  San-^ialcad^- 
Stm-Mifutl,  StM-YincuHt,  SanUt-Ana  <»  So»»^^ 
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BtJM  l'arromyaMmaat  iédétal  foriué  eo  1825  (41  kilom.  c«r. , 
•vec  SO.OOO  hab.  )  se  trouve  l«  capitale  <te  l'État,  Sm-Sal- 

TAii  h,  -iége  tlu  gouvernement  tvnlrjl  it  ilii  <  oij;^rt'^,  située 
dans  uaa  bnUù  vallée,  qu'eutiHireot  le»  uionU  Chonktles , 
au  |)iei]  du  volcan  .San-5a/pader,qai  jeilc  cotisUmiDcnt  île 
la  ruiné«,  et  qui  à  <li  verset  époqaea  a  «u  de  calamiteuaes  érup* 
lions.  La  ville  est  constnitte  sur  IVmpl«c«n>pnt  de  l'ancien 
{'u--c'if^':i!i,  d  riiri^nn'  cHc  as  dit  ^'l'"  CdiiiIi^'o  :  r[i  i:jih  1  lians 
la  \  allée  de  Ucriuuila;  inaU  en  Ib28  on  la  lran»fera  ou  elle 
se  trouve  aujourd'hui,  et  en  1M&  elle  obtint  le  tilrie4«d«> 
dade.  Elle  a  des  rues  régulières,  des  maison i  basses,  mais 
joli«t,  une  calliédrale,  plusieurs  chapelles,  dont  l'une  possède 
uno  ima^e  miraculeuse,  plui^ictirs  coiirenls,  beaucoup  <le 
confréries  reUgieuces  et  un  coUéfe.  On  y  trouve  aussi  di- 
vers éâÊÊen  poMka  oceupée  par  les  autoritéa  adnlBiali»- 
liv«!S.  Cest  le  grand  centre  du  cotnmerrc  du  pay* ,  ot  elte 
est  pourvue  de  marclii-s  abon<lainment  founiis.  Ses  30,000  lia- 
bilantii,  ludinos  pour  la  plus  grande  i>artie,  exercent  aussi 
quelques  métiers  et  cultivent  l'iodig».  Le  port  du  district  fd> 
«Mraleit  la  Itterfaes  Gvameeod,  à  nenlNNKlMire  da  Ri« 
Guameca.  Parmi  Ip<«  autre^t  villes  la  plus  importante  est 
'Sattionate,  sur  le  Rio-Acajutla ,  doot  l'eiulNiuchure  ioraie 
le  port  du  même  noM,  tm  hlMtaiili  tl  va  eom- 
aam  fort  actif. 

LtMoMe  appalée  Ciueêlbm  M  déeowwle  m  tVU  «I 
conquise  en  l&36,par  les  E«"pipno(<?  aux  ordres  de  Pedro 
Alavarado,  qui  lui  donna  son  rtoio  actuel.  En  I82t  el!ei>e 
d^lara  indépendante  en  même  temps  que  les  autres  États 
CBBlrt-ênéfkaiM.  Pir  le  traité  da  7  octobre  184?,  San-Sal- 
vador  couina  wi«  UahM  me  Guatamoti ,  Wcar^a  et 
Honduras.  Mais  les  relations  pacifiques  de  ce;  Klals  confé- 
liérés  durèrent  peu.  En  184&  une  guerre  ouverte  éclata  entre 
Honduras  et  Ssn-Salvador,  qui,  par  contre,  conclut,  le  4 
avril,  m  tnité  d'aUaae*  oiinÉv«  et  défeMlve  »v«»  GnlO' 
ma  la.  Les  dem  ttsie  léeeliuft  alors  de  «MvoqoeruM  een- 
Tcntion  nati  ii  ili;  mai^  avant  que  crttp  n-,semblèe  se  réunit, 
Gualetnala  renonça  tutiiplétement  à  i  union,  mm  1^ ordre* 
é»  général  Carrera,  le  ?  t  mars  1 8^ .  Le  9  janvier  1851  des  dé- 
pntéadê  SiB'SatvadM,  do  UoodonM  et  de  Hinii^  se  réu- 
«Irent  en  eonple  k  CMoudegil  mii  «e  Ait  en  vain  qu'on 
1  i:\iti  Guatemala  et  Coeta-Rica  k  s'y  faire  repré-  n fi  r  t  e 
iti^uvel  accord  existant  entre  les  trois  États  provoqua  de  nou- 
VoIIm  complications.  Au  lieu  de  s'organiser  pactiiqoement , 
ott  «May*  de  décider  par  laloffcodBaanMtlea  vieiileaqii»* 
reflet  «v«e  GMtenwla  et  Oartoni.  Les  ooalisée ,  aoa«  tesor» 
dresdc  Vasconcelos,  pri'si(l<-nlde  San-Salvad  ir,  m  in  lit  rfnl 
sur  CliiquiinuU  ;  mais  le  1  février  ISSi  Carrera  leur  fit  es- 
suyer une  déroute  complète  près  d'Arada  ;  et  CCHs  victoire 
ajouta  beaucoup  i  la  patsuDM  du  vsiiu|naur,  ^  «'en 
devint  que  plus  dangercut.  Un  cobIR  MatiA  es  même 
l>'ir|  s.  .1)  commencement  tl:  I85t  ,  entre  San-Salvudor  et 
PAugloterre,  à  l'occasion  d'une  réclamation  de  30,000  liv.  sL 
élevée  par  dM  sijgocianU  anglais  eonln  la  répnbltqtie;  r<^ 
damalion  reconnue  fondée  par  le  gouvernement,  qui  n'en 
refuMit  pas  roohis  de  payer.  Rn  conséquence ,  au  mois  de 
février,  l'ariiiral  anglais  Mornby  dw  jralimle  la  cMe  de  San- 
Salvador  rn  état  de  blocus.  Le  35  juillet  1851  San-Satvador 
s'onKde  noovean  avec  Niearagntst  Hsndaras  peffl*  oonsli' 
tuer  nn  fttat  ft'd^ratif.  Le  1"  mars  1852  le  D'Francisco  Hue- 
iiat»  fut  élu  président  de  la  n-pubiiqne,  en  remplacement  de 
Vasconci  lo  . 

SANi^ALVAOOR.  Voges  Baiiu. 

SAN-SALVADOR  «a  GUANAKANI,  appelés  amet 
par  tes  Anglais  Cat-lxtand,  He  des  Cliats,  l'une  des  plus 
grandes  d'eiilrc  les  tics  Bahama  ,  d'une  superficie  d'envi- 
ron 11  myriamètres  carrés,  e,st  surtout  remarquable  comme 
étant  k  point  où  Christophe  Colomb  prit  terre  en  149^, 
lors  de  ion  voyage  à  b  fsdMidis  ds  N«im«i  Monde.  Il  er> 
fectua  son  di^barqnemcnt  aos  UÉoxdéilgpiéiaijoiinnwlaous 
le  nom  de  l'ort  Hoicf. 

SANSAN ,  petit  village  du  département  du  Gers,  situé 
pc««  ds  Marne,  4  20  kHonèIres  d'Aodi.  Il  wt  c41é|m 


par  les  riclieiscs  paléontologlqoe*  d'une  colline  \oI--ine.  On 
rencontre  à  Sansan  des  débris  fossiles  provi-nani  il'cnviron 
cent  espèces,  au  nombre  desquelirt  (ij;urcnt  un  p.ire'seux 
perdu,  un  rhinocéros,  etc.  M.  Lârlet  y  a  trouvé,  ca  1838, 
des  osMnenIs  losdiesde  rings.  Ml  spfMWé  ao«  vues  deOs- 
vier,  qui  croyait  les  singes  contemporains  de  l'es|)èce  hu- 
maine, et,  comme  cette  espèce  ,  poslérieuri^  au  dernier  dé- 
lui;e,  et  ne  |)ouvant  avoir  consf^quemmentde  di  bris  pétriliée. 
£n  1850  M.  Parfait  Me  r  U  «u  x,  chaîné  de  la  direcUon  des 
AMlHsapirlsNtMéwn  4nii«toira  ntaftOs  (qm  s  soqols  le 
mnntâi^ne  de  Sansaa),  y  S  également  lisoié  ne  mâchaire  ln< 

férieure  de  singe. 

SAi\S  AVEU  (Gens),  lojes  Cas  aille. 

SAAISCRIT.  Ofl  appelle  ainsi  la  laogns  sacieaaeds 
VInde  en  deçà  du  Cangs,  dans  laquélle  sat  compoaée  I'sb- 

tique  littérature  des  Hinrl-  M-^  Ce  nom  est  synonyme  de  cul- 
tivé ;  il  a  puur  but  de  distmguer  cette  langue  de  divers  antres 
idiomes  populaires  de  l'Inde,  qui  ne  sont  pas  parvenus  à  une 
coiiore  grammaticale  asial  parfaite  que  le  sanscrit.  L'his- 
toire dn  déreloppemeat  iolfaie  ds  sanseiit  est  lestéi-  j  1 1  sq  u  a 
ptr  rut  flirt  obscure.  Les  monuments  les  plus  anciens  de 
cette  tangue  témoignent  de  la  grande  mobilité  qui  a  été 
le  caractère  saillant  de  sa  formation  successive,  et  remon- 
tent jaiqu'ao  qidaiième  siècle  «vent  notre  ère.  A  l'époque 
eii  Atotsndre  le  Gnnd  entreprit  son  expédition  dans  l'Inde, 
on  trouve  déjà  employée  sur  divers  monuments  pubhcs, 
médailles,  etc.,  la  lunnc  abâtardie  du  pali  et  du  prakrit 
(  pojres  lNDiE?iMS  [  Langues  ]  ).  Il  se  peut  que  vers  ce  tcm|>s 
le  sanscrit  soit  tombé  en  désuétude  comme  langme  vivante 
populaire ,  ponr  ne  pins  «obsisler  désormais  que  dans  les 
écoles  et  dans  les  œuvres  d'érudition.  Les  Hindous  formèrent 
eux-n)émeâ  de  bonne  lieure  leur  langue  au  point  de  vue 
grammatical  et  au  point  de  vue  Icxicograpliique.  Pânini, 
le  plus  ancien  de  leurs  grammairiens  dont  le  nom  soit  par- 
venu jusqu'à  nous ,  et  qui  vivsit  envfnni  trois  eents  ans  av. 
J.-C,  présente  un  système  complet  du  sanscrit  dans  une  forme 
anèlûcet  particulière ,  et  distingue  déjà  uui:  laiij^iie  ancienne 
et  une  langue  moderne.  Son  ouvrage  a  été  publié  |*ar  Boetii- 
lingk  (  2  vol. ,  Bonn,  1840).  Nous  devons  mentioaner,  en 
outre,  les  grammuies  de  Difclila  Bbats,  SMdhdtita  Kou- 
mondi  (CalcuUa,  1812),  trndtiltc  partiellement  [lar  lîallan- 
lyue  (Mirzapore,  1842  ),  et  à<i\o\t»àeya,  Muuijûhabndlia 
(Calcutta,  1826),  éditéepar  BasIhIInxk  ( Pétersbuurg,  l»'i7  \ 
Le  i>hia  ancien  ouvrage  de  lexioograpliio  est  le  KkrmÛMt 
de  Yésis,  qnl  traite  des  mois  qu'on  ne  rencontre  que  rare- 
ment itans  les  Fé(/ai  (publié  par  Rotli,  Cu  llinnue,  ui  .  i 
Les  dictionnaires  les  p(uscstiin«^  «ont  ceux  d'Aaiara  SniUa 
{Afnara  Kosha,  puMIc  et  traduit  i>ar  Colebrooke  [Séram< 
pore,  1808]} par  Lotseleur  de  LoBcliamps  [2  vol.,  Paris, 
cl dUematachandn  (CSlentta,  1807;  pnbHé  elfra- 
duit  par  Boethlingk ,  Pétcrshoiir^:,  is47  ).  Le  plin  complet 
est  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  ltlià'l'ik,liita-Deva, 
(7  vol.,  Calcutta,  1819).  Williaro'Jon es  fut  II  prenierqui 
appela  rattenlion  de  i'fSurope  savante  sur  la  langue  sans- 
crite; vinrent  ensniteOolebrook  o,WiIiiins,  Wiiion,  etc.  t-:n 
Allern  iLtii  ,  ce  fut  Frédéric  de  Schlegel  qui,  par  son  iu- 
génieux  ouvrage  intitulé  :  Langm  et.  Satjesse  des  Indiens 
(lleidclberg,  1808),  donna  lepreirjier  une  sérieuse  impul- 
sion à  l'élude  de  cette  langue,  et  bienl6t  il  fut  suivi  dans 
ci>tte  voie  féconde  par  son  frère  Aug.>Guil.  de  Schlegel,  puis 
par  Gnil.  de  llumboldt,  Bopp,  Lasson  ,  Rosen,  ot  beaucoup 
d'autres  encore.  En  France,  c'est  surtout  aui  travaux  de 
H.  Eogtne  Bnmoar  qne  l'étode  do  sanscrit  a  été  redevable 
de  ses  plus  notables  progrès.  Des  différentes  grammaires 
.sanscrites  publiées  jusqu'à  ce  jour  par  Colebrooke  (Calcutta 
1805),  Carey,  Yates,  NVikins,  etc.,  celle  de  Bopp  (der- 
niète édition,  Berlin,  1845}  mérite  à  tous  égards  la  piélé- 
renée.  U  plus  riecofe  élis  pins  complète  est  eelleqo^ 
donnée  Benfoy,  sous  le  titre  de  Manuel  de  la  Langue  Sanj- 
crile,Gramtn<tii  c,  Chrestomalhieel  Glossaire{2io\.,ljàp- 
lig,  1852-54).  En  fait  de  dicliomi  in  ,  les  meilleurs  sont  le 
iMcfionory  qfth»  Saoêcrlt  Language  { 2*  éHU  Calcutta, 
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ih39)  ,  le  DicUoDnaire  Kanscril  de  Bn^liugk  dllolli  ( SsinV- 
P«ter:«hours,  ift&a),  les  Radket  Lînçux  Stauerita  (  Bonn , 
18ii>/<lii  |)aii(ii*\Vc>l«'r[<aar(l,el  V Englishand  Sanscrit  Die- 
iionarg  (Londres,  i851)  de  Monier  WUiiaia.  Pour  oe  qui 
Ngirde  la  riche  littAraluc  «Mipoiéfl  M  uaievit,  MfM  lu- 
MSXNK  (  Littératwe). 

L'iiii|>ortance  de  PAnde  da  MUNcrK  iw  provwnl  pis  fcn- 
leiiii'iit  lie  ro  qu'il  procure  dp  viv»*'-  lîiinii'rt  ^  s  ir  l'uiti  inr 
civ)li<îj«tioii  priiiiitive  <l<9â  f>opulatk>us  tiiii  liMie-',  mais  surtout 
d<^  Ci!  qu'on  y  trouve  le  type  le  plus  éTiitt  nt  rt  k  moiat  al- 
tfré  de  U  panie  hmille  û6  laoipiM  qa»  Toa  détigM  au- 
jottrd^bdi  aooslB  WHD  de  liBgim  iBdo*g«riiiaiiiqae8, 
et  à  laquelle  apparijenoent  tous  les  peuples  dont  le  d«He-  ' 
loppeinentconstjtuel'liùtoire  deriiumariilf.  Les  éaigine»  que  j 
présentent  nos  langues  et  les  |ieuples  qui  «'ea  rapprochent  j 
par  leur  origiiie  troaveat  pour  la  plupart  d'iMoreuies  aola-  i 
fioBa  dm  lea  latfqMa  IbniMB  plestApiea  da  «oaeril,  «lai  | 
souvent  fournit  dc.«.  expliration<;  çnrpn'nante^  f^ur  une  foute 
di«  pnint<i  obscurs  de  la  myltiolo||;ie  ci  de»  tradiliongde  TOc- 
ciileiil.  L'i'tudt-  du  saniMTit  a  donne  naisïaiice  a  une  science 
BOuvelle,  celle  de  la  grammaire  comparée,  qui,  bien  qu'encore 
an  beraean.a  44à  prodaKdfli  iMib  MrreMItn  pour  la 
eonnalsMoce  de  IlilaUiIre  dea  ptiifle»  «I  d«a  mtgMm  da 
l'esprit  liumain. 

SANS<;iILOTTES.  Koyes  Ouunr»  f  t  ("u  v^cNoLe. 

SANjy-CIJLOTTlDES.  Fofes  CALuiMuin  rei-vbu- 
CAin. 

SANSKRIT.  Voyez.  SAHscair. 

SA!^SO\(N(cor.*s),  né  à  Abberille,  eo  1600,  eat  re> 
gardé  comme  le  cr  t  ur  dp  la  géographip  in  Fraïuo.  Sa  ré- 
putation était  déjà  t-urupi^eime  sous  Richelieu.  Aucun  étranger 
de  distinction  ne  venait  A  Paris  sans  radiMtber  l'honneur  de  i 
▼oir  le  célèbre  eiTaiit  qui  dn  fead  de  son  caUaet  avait-ea*  i 
saigné  ant  divctaee  aatioaa  «ma  quel  point  auel  do  globe  ' 
et  sous  quelle  forme  •^'éteadaient  les  limitps  d«;  leur  pays,  ' 
ou  bien  dam  quelles  régions  s'alimentaient  et  se  perdaient 
les  llcuves  qui  les  avaient  vues  naître.  Louis  XIV,  qui  ne 
troulttt  r>oertiJr  qne  de  Santon  des  leçon»  de  géographie , 
vînt  phîa  faid  la  vbiter  dane  la  domilne  qu'il  possédait 
dans  le  Ponthieu.  En  quitt.int  Srinson,  ce  princ<'  lui  retnit 
le  brevet  de  conseiller  d'Ktat ,  iransmissible  jIi  s«s  tolanls. 
Le  savant  reçut  titre  avec  refonn.iissanro  ,  et  eu  refusa 
t'h^^ité  i  «  De  peur,  ditdl  au  roi ,  d'alIikUiUr  dane  Ma 
enfiiats  l'amour  de  fétode.  «  Le  grand  momiqM  étadt 
dîgna  d'apprécier  la  noble  pens^  du  philosophe.  L'espoir  de 
Sanson  ne  fut  pas  trompé.  Le  goût  des  sciences  et  des  lettres 
demeura  un  patrirnoinp  de  sa  famille.  Se^  princiihiiit  ou- 
vrages sont,  outre  un  très-grand  nombre  de  cartes  :  Gallia 
antiçum  Daeripifo  geographica  (  1 027  )  ;  Grxcim  antiqux 
Descriptio  geographica  (  I636)j  VBm^n  ramain  {m  I6 
cartes)  ;  Britannia ,  ou  Rêckenhêê  twr  PmHquIté  d'Ab- 
i'-viUe  (Ift38);  liemargues  sur  la  carie  de  Vinicienne 
Gaule  Jointe  à  la  traduction  des  Commentaires  de  César 
par  Pérot  d'Abtaneottrt  (1647);  Incicr  geographicus 
(lft53){  fia^^rqpAiaMera,  «X  Fe^eri  et  Aoto  Testamento 
éucrlptOt  ti  In  takmlla  qvahutr  etmHtmata  (  1653). 

SANSOXNET.  VV-;."-.  TT-irTM^u-. 

S.AÎ^}S-S<^UOI ,  rtiâleau  appartcnaut  au  roi  de  Prusse, 
sur  une  (  oitine  et  situé  à  peu  de  distance  de  Potsdam. 
C'était  la  demeure  faveitte  de  Frédérie  la  Grand  j  et  en 
cHera  toi||ouri  PUitoira  du  «wnntar  de  Stmt'SMci,  qnl  ra- 
fu!>a  obstinément  de  vendre  au  roi  son  moulin ,  quelque 
prix  qu'on  lui  en  offrit.  Frédéric,  malgré  le  vif  désir  qu'il  , 
avait  d'a^y-aiidir  son  parc  par  l'acquisition  de  cette  bicoque, 
respecta  lea  droits  du  propriétaire  récaloitranl.  Le  «M- 
toaa  art  petit,  et     quHin  étage }  mais  l'ardiitaelnre  en  est 

eidanaa  et  lae  appartements  en  sont  décorés  avec  goOt.  Il 
oonatrait  en  I74&,  d'aprfes  les  plans  fournis  par  le  baron 
de  Knobelsdorf,  l'un  tes  amis  de  Frédéric  le  Grand,  qui  | 
en  <lirigoa  lui-même  les  travaux.  La  chambre  de  ce  monar- 
que est  restée  jusqu'à  présent  dans  le  même  état  qu'au  jour 
da  aa  atart  On  a  épiMBaal  laiaié  ceUa  da  Valtaire  dana  la 
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mêma  état  que  lorsqu'il  rhabttM.  Le  graeii  mIoa  n».!  eo 
marbre  esl  remarquable  par  set  colonnes,  soi  paatmcl 
f-c-,  ni'i'i.M'!!;'--  'i  I;i  'm ni.;  tlim  iMmu-  On  a  iWs  r«e4tre«  dt 
cliSteaii  une  ruo  dolicieuse.  Au  lias  de  la  CoUiae  qoiifliltbst 
en  terrasKcs,  et  où  on  a  planté  de*  vignes,  w  troaw  le  fut. 
Le  lei  aetael,  qui  affeetioana  partleaiilnMBtansii  le  lé- 
jour  deceelifttoau,  y  a  Ait  aidailMrda  aanlnai  enlxiiis- 
senirrit.';,  tout  en  comaffanfcnaiiaNatanKhlIiaHBliiavsi»  i 

ractere  pruiiitif, 
SANS-SOUCI  (Enfants).  Fnyes  Ent Ann  SiM-Soea. 
ftANSO VINO,  «éMm  aeniptaar  al  aicMeele Ma , 
né  en  i4€».  Son  véritaMa  noméUdtindréOiMMa.HII 

Alt  aiasi  surnommé  parce  qu'il  était  natif  de  Santotion  K 
gardait  les  iHi^ltaui ,  lorsqu'un  Fiorealin  le  reacoatrt  mo- 
delant avec  de  la  terre  argileuse  des  Hgnres  d'anioam;, 
annonçaient  beaoeonp  dataient,  et  le  ait MappraiiMqi 
chaa  nn  ecnlptonr.  Sanaovlnv ,  davean  UtaMt  aKHMhîl 
sculpteur  habile,  se  fit  une  grande  réfititation,  et  rcçuMn 
commandes  eonsklératiles  de  diverses  ville*  rt  Italie  iiibi 
que  du  Jules  II.  PIua  tard  le  roi  de  l'ortngiirifftit 
à  Lisbonne,  et  lui  confia  rexécntioa  de  piuiieon  piliii.  I» 
veuM  en  Italie  neaf  ana  apeèa,  Léon  XtochaiBni^nnè 
sculptures  la  Cata-Santa  de  Loreto.  Dan  si  vidlleM. 
Sansovino  se  retira  aux  Ueux  qui  l'avaient  vu  aaitre,  w  ii  ; 
fonda  un  baapieadaNenf  pat doa  Ai4PiMM,«tiMrtl<i  [ 

Son  élève  Jacopo  Tarn ,  qui  d^lpiia  hn  prit  éplasMi 
le  nom  de  Sansovino ,  né  à  Flownea,  mort  «a  làTft,  M 
très-occupé,  et  travailla  sartout  pour  TeaiM. 
SAN-STEFANO.  Foyes  Ponm. 
SANTA-ANNA  ou  8ANTANA  (Aimniio  Lora  w  . 
président  et  dictateur  de  la  république  mexicaine,  né  xtts 
la  On  du  aièda  damier,  apparat  ponr  la  pranriIrefMiitk 
artneen  ftsi  aonnna  ahcTaiinBlfadanilii  MImm*- 
nues  pour  la  dc^fcnse  de  IHndépeiidanoe.  En  1123  it  ^■^ia 
renverser  l 'empereur  1 1  u  r  b  i  d  e ,  puis  il  embrassa  If  fi^^ 
fédéraliste;  mais  à  la  suite  d'une  déroute  il  %e  n-iin 
un  domaine  quil  possédait  prtada  Mapa,  et}  véeotjsita'a 
1838,  époque  U  sejetaeneora  ana  Ml  aedhi  è» 
luttes  puli(ii|ues  auxquelles  son  pays  était  en  proie.  Ea  M 
Gucrrero  le  nomma  uiinistre  r)e  la  |(uerre,  et  lui  cooll  k 
COffliiiandement  .<u|iérleur  ilc  lai  imi-,     ituI  Bu  si  Juif  ni' 

parvint  au  pouvoir,  en  lt»Su,  Seata-Anna  se  révolta  ewtrt  lu  j 
an  mais  da  jMTiir  fMt,  prit  parti  p«ar  Mmm,  et  MU 
en  octobre  l'armée  du  gouvernement  ;  après  qMi,MHai 

obtint  la  présidence.  Lors  des  électioos  qui  eurMiiiiafS 
(nai-.,  Sdn1.:i ■  A[iii.i  f  jl  i-lii ,  i:ii  rrjn|ilacefliejit  île  Pedruu, 
pour  l'cxercicedu  iHjuvoir  presideuliel.  U  flotta  istleoi «iiirt 
tous  les  partis,  et  encouragea  ainsi  la  réaction  »nrfocn- 
tM|nai  da  aoita  qaa  la  parti  populaire  «e  souleva,  uiàMi 
levée  da  boneners  Art  comprimée  dès  l*NhHBae  és  liS. 
Bientdlle  linut  v  i  s. ùt  à  l'empire  provoqaî^' 

nouvelle»  msurreclions.  En  mars  183i  cinq  tjroitacei  >« 
aoniaiPÉwnt,  et  publièrent  à  Texea  une  proclaimtioa  codn 
son  gouvernement.  Oa  parti,  dit  4$»  Hj/tmMmn *t  if 
catecat,  fut  également  vainca;  et  8aala>Anaa  sa  ftdM 
proclamer  lati«ur.  Maisde  rumviU.K  r^si^timcfîMlr- 
dèteat  pas  a  .s'élevercontre  souautoriie.  Us  mPccmleBt>« 
rétmirent  dans  le  Texas,  et  vers  la  ûn  de  IW3  mwudmc* 
eontralea  Texiena  «DaiaemdanslMiMileSaata-MMM 
liatta  et  même  lUt prisonnier.  Renda I  toMbertf m  Itffi 
il  p-il  part  en  1838  à  la  défense  de  la  Vera-Cn«  coahel" 
i  I  ançais,  et  À  cette  occasion  il  eut  use  jambe  ein|iortéibt>>4f 
nouveau  président  en  1941,  après  de  nombreuse*  allfrruiiîrs 
dlmpopttlarilé  et  da  pnpnlarité  ,  H  jeirit  d'nae  puiMaa  i 
peu  pria  abaotue  JosipAm  I84ft,  épeqna  eà  nw  w»^ 
révolution  amena  encore  une  fois  sa  chute  etreiil»»!* 
Havane.  Mais  les  troubles  intérieurs  A  la  guerre  aree  IB 
Kt<ils-l,"nis  furent  cause  qu'on  pensa  de  notuean  à  W  iW* 
sauver  le  pays.  Un  mouvement  InsanactiMael  opéré  par  hs 
parti  aman  la  «hnto^npiMdBHlftMdei  et  lerinwi  « 
iMli-AnM.  AaB»nto«rllMViM>M«»«"  imaréaU- 
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dFraUMiw* ,  acce|>(«(lu  goiiverDenu  nt  pioviMireles  f  .m  [i  in<; 
rk*  K<'iiéralifisiinc  de  l'arn»^ ,  nt  quoique  battu  coin|)l('teinent 
le  et  le  33  février  IH47à  Buena-Vistai>ir  \c  général 
T«;lor,  i)  fut  encore  une  foii  éluprécident  de  ta  vépnbliqHe. 
A  ta  ftiiHe  (Time  secohrie  défaite ,  que  le  gën^l  Seolt  lui  Ot 
<»<L^uver.  le  l  S  avril  1H'»7,  à  Cttro-Cordo,  il  sr  fit  proclamer 
diclaleiir,  aiin  <1g  fnaitri«cr  le  parti  de  la  paix.  Mais  battu  de 
■ooTCtu,  le  t»  rt  le  20«o<lt,auxarraire$  ilc  i'on!rn-at  et  de 
CkuruboÊCOt  il  datooDdnnniianiiisUce  et  entrer  rn  négod«> 
liâiM  |iour  Ispaii.  LefonaUsme  du  parti  de  la  guerre ,  surtout 
4e  l'armée  «le  j;Mer<//<î5rr)i  nmantliV  par  son  ennemi  Pareiles, 
rendait  maintenant  oa  position  des  p\m  dirriciles  ;  et  lori^que 
Scott  se  fut  emparé  de  Me\ici)  ,  Ip  15  se|iteiiibre  1847, 
fBfce  lai  Ikit  de  se  réftagler  h  la  Jaioalque.  Cependant  Panarcltie, 
k  laquelle  te  IletiqiivcoatiMnItâIttre  cb  proie,  «t  qni  amena 
«1an<i  l'antomne  r^e  Mhl  les  désordres  tes  pluA  dt'plorabi» , 
détermina  en  IHS3  le«  ctier»  politiques  et  niilitaireR  de  h  ré- 
voliilion  à  Miipeler  l'énergique  Saiita-Aniia ,  comme  k  i  ul 
homme  qui  pbt  déiKirinais  sauver  la  patrie.  Le  i*'  avril  il 
détMranaK  à  ta  Tcfa-Cnn,  d'oA  son  ToiraRejiiiqa*^  la  capi> 
taie  tut  une  véritable  marche  triomphale.  Arrivé  à  Mexico, 
il  usa  avec  vigueur  de  «es  pouvoirs  dictatoriaux  pour  ré- 
tablir Tordre.  Il  réor;?anisa  rariiit  e  elles  milices ,  réforma 
l'ordre  judiciaire,  et  enleva  aux  populations  indiennes  de» 
droits  politiques  dont  dtea M nvidenl  que  faire.  Il  suspendit 
•UMi  lesdifliiitMto  gMmraeœenis  locaux  juaqal  la  rériaion 
de  ta  eonslRiilioB,  et  lea  rvmpia^  par  des  fimcfiomialres 
Investis  en  mfmc  tenip-  ili  t'.Tiit  irité  militaire.Pcu  à  peu  il 
auppriiiid  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  l'ancien  système  fé- 
dératif,  et  jusqu'au  nom  des  différents  États,  qu'il  trans- 
forma en  dipàrtemaiU.  fl  imprima  avec  une  impitoyable 
rigueur  le»  tmXtmmUik  anoeesallk  des  fédéralistes;  et  le 
calme  qui  en  résulta  enlin  pour  le  pays  in>pirn  i  tx  répu- 
Micatns  eux-mêmes  le  désir  dp  rétablir  !<•  ^oiuirnement 
inon.nrrliiqiip  ;  teiuiance  à  larpiello  il  semnntr.t  ^Diineiitment 
favorable.  Ln  18^  ie«  villes  de  Guadalaxara  et  deGua- 
wniato  déctartrcnt  qiw  IVlaMIssemeat  d^me  dietotiire  an- 
nuelle était  insuffisante  pour  rendre  le  calme  et  la  tranquillité 
an  pave,  et  invit^rrnten  consf'quenee  Santa-Annaà  se  saisir 
«l'i  [l'ii:- ( '[  .il'Miiii  l't  .1  11'  M'it. N'^f Vf r  au  besoin  pendant  le 
reste  de  .si  \  k\  Peu  de  jours  aprùs,  La  Vera-Cruz,  jusque 
don  le  centre  d'action  du  parti  républicain  et  sa  place 
d'armes,  adhéra  h  cette  déclaration.  En  conséquence ,  le  17 
décembre  1853,  Saota-Anna  se  proclama  président  à  vie. 
Detix  mois  aprè*,  le  parti  républicain  relevait  la  téte  sur 
diTers  pdnts,  et  Sauta- Anna  dut  recourir  à  la  force  des  amies 
poorooinprlinflr  ces  insurrections.  C'est  encore  toi  qnl  |oa« 
wne  aitiloanilnii,  at  on  le  gnaliag  d'/4  ittsse  sérénissime. 

SANTA-AlVNA-De-ClTENÇA.royes  Citehça. 

SANTA-rAT.VRIW  J'une  des  province»  formant 
l'extrémité  méridionale  rie  la  côte  du  Brésil ,  centre  de  nom- 
breuses colonies  d'Allemands;  elle  comprend  l'Ile  de  Santa- 
Catattt»  al  celle  de  San-Frandico  (  il  mjr.  .car.  )  avec 
ftiNlMra  liob,  le  HHoral  adfaent ,  dVnTlron  sm»  m^r.  car. , 
•bisi  que  le  district  intérieur  de  Laves ,  territoire  fort  élevé  et 
d'une  superficie  d'environ  SOO  myr.  rar.  ,  silué  de  l'autre 
rf\ié  de  la  Serra-Geral.  Sur  cette  ynperlicie de  près  de 
myr.  car.  lMbitentenviron80,(X>0  âmes  ,dootOO,(K)0  blancs, 
4,0M  feas  de  coataor  et  UjtOO  esdavee.  On  eoai|ite  W,4H)o 
habitants  dans  les  Iles ,  et  pas  plus  de  4,000  sur  le  plateau 
de  If  ntérkur.  La  Serra  du  district  de  Layes  forme  la  ligne 
dr  I  artaRe  entre  les  nombreux  pelils  fleuves  qui  vont  se 
jeter  à  ta  côte ,  et  les  cours  d'eau  autrement  puissants  qui 
iwent  Mtant  d'alfloento,  navigables  pour  ta  plnpart,  du 
Paraguay  et  de  ranguay.  Sauf  qndques  basses  terres,  le 
pays  est  partout  sahil^  et  d*one  extrême  fertilité.  Dans  les 
Iles  et  sur  la  rAte  on  cultive  las  produits  tropic.aux  ainsi 
que  les  plantes  aliutcntaires  de  ri-jiro[>e,  et  sur  le  plateau,  qui 
e*ilèTe  a  environ  if.VM)  mètres  au-dessus  dU  niveau  de 
la  ner,  les  ptantea  du  midi  de  ta  France. 

tia««pltalede  ta  praviMe,  Nuta^herm^Dtaoro, 
on  tawt  ilMfleMuii  DmtMTû,  aree  memdlnl  port  et 
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8,000  habitants,  qui  font  un  commerce  évalué  à  environ  huit 
millions  de  (ranci>  par  an,  se  trouve  iiur  la  côte  occidentale 
de  nie  Saiilii  CofarhUhL»  port  San-Frandsco  est  situé 
dans  rilc  du  inéinennm,âu  nord  de  la  province.  C'est  la  baie 
deOaropas,  oij  l'on  trouve  Porlo-ISello,  qui  ofire  les  ports  tae 
plus  sûrs.  itapacort/ka,Pwra!iut9VMt  £a|!ima,naaont  que 
de  tout  petits  port:. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  considérable  des  cohuiies  al- 
lemandes de  ta  prorinee  eal  San-PeUro  d'AlcantorUt  eu 
taeede  Desterro,  à  enviren  3S  MIoinèfrea  dans  fintérieor 
des  terres,  avec  700  habitant^.  I.m  nutrcs  sont  Varna- 
Grande,  Sanla-Isabel,  Dona-frajicisra  (4:.<1  liab.  ,  sur  le 
.San -Francisco,  i  unmyriamèlrc  au-de>su.s  ili^  son  embou- 
cliure ,  aur  les  propriétés  du  prince  de  J  o  i  n  v  i  1 1  e.  Il  existe 
encore  qneiqMa  antres  établissements  allemanda  sur  les 
rives  du  Tejuccas,  de  l'.^rmaçanet  de  l'Itajaby. 

SiWTA-CBUifc,  dépirtouieut  furinanl  l'exlicmité 
orientale  de  la  République  de  Bolivie  (  .\rn(  riipie  du  Sud), 
présente  y  y  compris  le  Chaco  bolivien  et  les  tcnitoinw 
deeMoxea,  deaOtuquis,  des  ChiqaitM  «t  autres  tribua 
indiennes ,  une  superiicie  de  <l,S48  rayr.  car. ,  mais  seule* 
ment  SO,000  habitants  environ.  C'est  une  contrée  g*'nérale- 
ment  plate ,  arrosée  par  le  Madtira  supérieur,  alRuent 
du  fleuve  des  Amazones ,  et  par  le  Pilcotnaifo  supérieur, 
affluent  du  Paraguay.  Le  climat  en  est  ctiaud  et  iismide; 
le  sol ,  d'une  trtoîraade  fécondité ,  reste  encore  pour  ta 
plus  grande  partte  en  IHche,  quoique  susceptible  de  donner 
une  foule  de  produits  utiles  et  précieux  ,  le  sucre,  le  cacau, 
la  vanille,  le  café,  l'indigo,  le  coIod  jaune  et  blanc,  le  rit,  te 

malif  les  ponuiae  déterre,  la  vigne,  le  tamarin,  lescamofes, 
lesyiieii*,  les  enansc,  IceoianoBadoiÂces,  les  bannies,  les  bota 
de  teinture  et  divenes  anires  espèces  de  bois.  La  popatation, 

com[^o^ée  en  très-grande  partie  d'Indiens  encore  k  l'état 
sauvage  ou  a  moitié  sauvage» ,  subsiste  de  l'élève  du  lKti>il  et 
de  la  cliasse,  mais  ne  laisse  pas  que  do  montrer  quelquefois 
lieaqcoap  d'Iiabileté  dans  certaines  indu^itries ,  coaime  la 
rabrtaatlottdeeoloanadei  Unes.  Les  anctennes  missions,  qat 
avaient  licancoup  fait  pour  la  civilisation  des  Indiens,  sont 
eu  di  cadeuLe  depuis  l'expulsion  des  moines  m i^oauaires } 
et  beaucoup  de  localités  aulieiris  ioriManics  eut  ai^euf* 
d'iiui  complètement  disparu. 

Leclief'lien  est  Santa-Crttz  délia  Sierra,  avec  5  à  6,000 
habitanU,  au  pied  de  ta  Cordillère  û'Yuracaraet,  ville  bien 
bfttic  et  oii  existe  un  commerce  florl^nt.  Quand  on  aura 
établi  un  système  de  communication  par  eau  awr  l'Oc.  au  at- 
lantique au  moyen  de  La  Plala  et  du  Maraùon ,  et  lorsque 
la  colonisation  européenne  aura  pris  plu$  de  développementii, 
cette  parttade  ta  Boliviedevra  constituer  l'dndes  territoiras 
les  plus  Rorissanis  de  l'Amérique  du  Sud. 

SA1\TA-€RLTZ  (  .AM»nÉ),  bomme  d*Èt;d  de  r.Vmérlque 
du  Sud,  natif  du  Pérou,  prit  une  part  ai  live  a.  la  guerre  de 
l'indépendance.  I>èsl826  il  était,  onune  général,  élu  pré- 
sident du  Pérou;  mais  il  ae  démit  de  ces foncliom  l'année 
suivante,  et  atta  rempRr  celles  d'ambassadeur  du  Pérou  au 
Chili.  Élu  eu  t8'">  j>ré4dent  de  la  nrt'ivic,  il  rendit  les  scr 
vices  les  plus  signait^  à  celte  république  en  }  létablissaut 
l'ordre  et  la  tranquillité,  en  améliorant  l'administration  ei 
en  faisant  fleurir  ta  oonuoeroeel  l'agriculture.  Mai»  en  même 
temps,  intertenaut  dans  les  trouMea  du  Mron,  Il  cheitba  à 
établir  une  confédération  entre  le  haut  et  le  lias  Pérou  et  la 
Bolivie.  Son  plan  réussit,  et  en  1836  il  lut  nomni'',  fimine 
pacificateur  des  deux  t.lats, /^/orrc/cuc  de  la  ciuifed.  iation 
|)éruvienne  et  bolivienne ,  et  investi  à  ce  titre  du  pouv.qir 
sapiéme.  Dans  ee  poste  difficile ,  de  mtaie  que  dSM  ]>Hlmi- 
nistralion  particulière  de  la  Bolivie,  SanU-Crnx,  par  las 
idiies  qu'il  s'efforça  de  faire  prévaloir,  encore  bien  qui  eat 
éi;ard  il  n'ait  |i<is  toujours  été  heureux,  se  plaça  au  raOR 
lit»  hoiiiiues  d'État  les  plus  remarquables  de  l'Amérique  du 
Sud.  Vivement  prévenu  en  faveur  de  l'Europe,  il  chrrcba  k 
nouer  des  relations  avec  les  peuples  de  l'Ancien  Monde, 
attira  ta  coonnerce,  employa  les  étrangers,  et  conçut  l'espoir 
de  civiliser  les  peyi  léjiii^  en  coufédéraliea.    fvn»  d^ 
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tivité  flt  iUttUlDié .  U  rtasait  iTabocd  k  rattaclMC  les 
aux  attire*  tntl  d*éMaieat»  dhpwalM  et  i  eonjurv  l«  périU 

iloul  Ift  uwnaçaknt  tl'unp  \nri  ta  jalaiisie  inspin^  aux  États 
voisins  par  la  t^an^furu^al^o^l  *iu'il  av.iit  0|>ér<^e  dans  le  pays, 
et  «le  l'autre  la  baiae  des  partis  iotériturs ,  notaiiinioDt  ilans 
le  bu  Pérou ,  contrée  en  proie  »  la  plus  complète  démo* 
mHnUM.  Hais  les  iopouBilIHéa  d*BBe  porilka  qui  le  imt> 
tait  dans  la  néceuité  d'avoir  constamment  à  lutter  contre 
des  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  ne  tardèrent  pas  à 
éclater  tout  à  coup.  La  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  Chili  se  termina  en  1839  par  um  déroute  complète  qu'il 
esHuya  à  Yungai,  et  amena  la  chute  de  son  pouvoir  aut^st 
bien  dans  le  Péroa  qu'ëb  Botivie}  «t  le  13  mai»  1S3S  il  te 
voyait  obligé  dVler  cbercber  «•  nAqgft  i  Goayaqall,  dans 
ritcuaJor.  Ses  partisans  en  Bolivie  réussirent  bienlAt,  il  est 
vrai,  à  n^ago^r  la  haute  main ,  c-t  le  rappelèrent  alors  h  la 
pr(%ideiKc  :  mais  il  refusa  cet  honneur.  Ce  ne  fut  que  plus 
lard  qti'il  aongeaà  réciipérar  la  d^ilé  quli  ataii  perdue. 
Après  diverses  tentatim  inlVvcftMuaea  po«r  révohitioiiner 
le  Pérou  à  son  prulit,  il  osa  envaliir  la  Bolivie;  m:ih  il  fut 
fait  prisonnier  et  livré  an  Chili,  un  il  resta  lui^tem|)s  l'ubjot 
d'une  sévère  surveillance.  Enlin ,  à  la  suilf  d'une  esjxVe  de 
coavenlloa  inlervemie  ealre  ces  dift'ereals  htats ,  ou  lui  as- 
i^na  caEuraiie  dea  bnctions  qui  devaient  le  tenir  éloigné  de 
sa  patrie.  On  lui  accorda  le  titre  de  naréekalttl  on  l'en- 
voya en  1849  remplir  les  fonctions  de  mMtlra  |déaipoten- 
Ud'nr  (Je  Uolivie  il  Paris;  .^es  attributions  furrât  d'aboni 
Meodiiesà  Londres,  puis  eu  ïnsM  à  Brukelloa. 

SAA TA-FÉ  DE  BOGOTA.  BooeVA. 

S<VMTAL  (  Bois  de).  Deaa  ieceflMMrae,  m  doone  œ 
iKHn  à  des  bois  provenait  (te  dlveraes  eipèees  d*arbm.  Les 
botanistes  réservent  la  (U^iioitifnalion  de  tanfal  h  un  ^eiire 
de  la  famille  dus  santalaceeii ,  composé  d'arbres  et  d'arbustes 
qui  croissent  oaturcUcuieol  dans  l'Asie ,  dans  l'Australie  et 
daM  qnelqnet  ike  de  rooéaaie.  La  Mt  ét  ioittal  btanc 
provient  de  ratisre du  meoMaeaidaMtefiiiiialàMii.L.), 
,lrès-al»ndant  sur  les  montagnes  du  Malabar,  et  le  bois  de 
santal  cilnn  est  fourni  par  le  santal  de  Freycinel  (ia/i- 
talum  Freycintlianum ,  Gatul.  ),  qui  erolt  dans  les  mêmes 
localiles,  et  aussi  aux  lies  Marquises,  ans  Sandwidi,  etc. 
Avant  lea  obaervattoiM  de  Gandidiand,  le  prender  de  ees 
bois  était  regardé  comme  l'aubier,  et  le  second  comme  le 
ciBur  d'un  même  arbre.  Uu  re^te,  l'un  et  l'autre  sont  aro- 
matiques et  jouissent  de  jiroprieti^s  médicinales.  Au\  Indes 
et  À  la  Cltine,  ou  les  emploie  comme  sUmulants  et  sudori- 
llqnes.  Le  aastal  citrin,  ainsi  nomné  à  canae  do  m  belle 
couleur  jaune,  est  le  plus  recherclié.  Son  parfum  est  plus  pro- 
noncé, et  sa  tetture,  plus  serrée,  le  rend  propre  à  recevoir 
un  beau  poli  et  à  acrrfr  à  II  eonfeetfa»  de  diven  omiiges 
de  marqueterie. 

Les  arbres  dont  nou^  venons  de  parier  appartiennent  à  la 
léirandrie-ffionogynie  du  système  seinel  ;  quant  an  bois  de 
santal  rouge,  il  est  fourni  par  le  ptérocarpe  santal  (ptC' 
i  vcarpus  tantalimu,  L.) ,  de  la  famille  des  légumineuses 
et  de  la  diadciphio-décandrtc.  Cet  arbre  croit  sur  les  mon- 
ta^tius  de  i'Inde  et  de  Ceyian.  Son  buis  est  adorant,  très- 
dur,  et  d'une  belle  couleur  grenat ,  qui  se  fonce  à  l'air.  On 
l'emploie  en  teinture;  mais,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cher,  il 
est  a.sscz  rare,  et  on  lui  substitue  le  bois  de  Campée  he  ou 
le  boii  (le  Fernambouc.  Pour  découvrir  la  fraude,  il  sufTit 
de  jeter  dans  l'alcool  quelques  copeaux  du  boU  que  l'on 
veut  essajcr  :  si  ^eet  du  santal,  la  liqueur  est  «uaeitdt 
reogle;  autrement,  la  dlMobition  se  Ml  lieaaeoap  plu  len^ 
teinent. 

SAIMTAÎVDER,  province  de  6U  myr.  carr.,  avec  tao.ooo 
linh  ,  dans  la  Vieille-r.islille  (  &<ipagnc),8ur  b  tole  mërîdio- 
ualc  de  la  baie  de  Discale ,  se  compose  de  montagnes  escar- 
pto  «t  de  profondes  valides,  et  atonde  en  boollto  et  «a  Âr 
de  première  qualité.  Sa  côte  présente  d'exccllenis  ports. 

Son  cbel-lieii,  Santander,  siège  d'évèclié,  compte  avec  sa 
banlieue  iri,gs6,  etavrc  .son  ressort  judiciaire  près  dn  ?.1,000 
babiiauts.  Cette  ville  possède  une  deole  de  navigatioo,  des 
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ciianUera  de  oonslmetioa  et  on  pert  fsrtiié ,  aoià  v«ie  fm 
sAr,  aeocssflile  awi  navires  de  eetemeree  detsoiei  granltart; 

c'était  autrelois  l'une  de  celles  tpii  jouissaient  île  b  litu  r;, 
du  commerce  avec  les  ports  de  l'Anicrique  du  Sud  (li>j. 
ç,né*  !tous  lu  nom  de  pnertos  habihtadoa.  F.lle  fait  ansii 
un  commerce  important  avec  le  nord  de  rEunpe,  «k  dk 
exporte  de  la  laine ,  du  Ué  et  du  vin. 

SANTANDER  (Fka^m»  oc  Paou),  présidfnl  Je  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,  est  né  le  2  avril  \:<yi. 
à  Hosorio-.lc  Cul  Mil,  NouveUe>€renade ,  et  fit  •(•s  eUidi^ 
à  Bogota.  Quand  la  révolution  éclata daii&  ce«  c«ntr>:«(,  u 
1809,  il  embra."^  tout  aussitôt  la  cause  de  l1adé]K»danre. 
Notnmé  alors  colonel,  il  servit  aoos  le«  ordre» èifinM 
Serviez.  Quand  les  Espagnols  ettvahbeat  la  tteorclle-Grt- 
uade,  sous  les  ordres  de  Moritto,  SantanJer  .<k^  riHita  jV'- 
nezuela  ,  oii  il  opéra  sa  jouclion  avec  Ëoiitar.  U  lut  ub  ilf 
ceux  qui  contribuèrent  Je  plus  activement  à  la  réunioo  do 
consuès  qui  eut  lieu  à  Cueula,  «nnai  1831.  OetleaMcnUèe 
dMn,  die  le  imIs  d'octolire  snivant ,  la  ptédécnot  i  Bo- 
livar, et  nomma  .Santauder  vice-président.  Depoii,  il  fut 
rliarpé  du  pouvoir  exécutif  dans  la  nouvelle  repobliqwe  de 
Col<jiidMC.  Par  sa  prudence  et  son  liabiletc  il  réuijil  a  tcn;,- 
les  partis  en  équilibre,  à  oonsolider  le  nouveau gouTerwiiiait 
et  à  guérir  les  pbiea  nombrensea  Mtes  ou  pays  par  Is  fsnnL 
Quand  Paez  se  mit  à  la  tète  du  parti  lédéralislê  dauTw- 
xuela,  Sanlander  prit  la  défense  de  la  conxtitulioa  répuUi- 
caino.  Un  jan\ier  IH27  il  fjl  r,  i  lii,  il-  ii:'niP  quo  15oliiar; 
uiai«  celui-ci  ayant  de  plus  en  plus  dema^M  yiA  pnijeU 
monarchiques,  Sanlander  devint  Time  du  parti  républiciio, 
etdoanasadteiaaieB  dès  le  mois  de  septembre  l»27.i}Mal 
BtAvar eut  dhaorn ,  en  1838 ,  PasscmMée  d*Ocaila,  i(Att- 
tait  ili'-iinri'f:  iuili' [H'[i;l3ii(e  i  t  boiiverainc  sous  la  (in'*iJœte 
de  Santander,  celui-ci  &e  disposaila  quitter  la  Columbit;.  vuii 
on  s'opposa  k  son  départ,  et  biealât  après,  actuié  d  lU- 
claré  coupable  de  coàaplicltd  dana  nn  coa^lot  liasrtfsiir 
assassiner  le  président,  il  fdt  eondamnéaa  hwaiisinst. 
L'ann«?e  suivante,  i!  fe  nnirllt  en  Angleterre,  ca  FriDit  rf 
en  Allemagne,  ta  iS,"»!  ,  à  la  nouvelle  de  U  mort  Je  Ifoiiu  , 
U  partit  aussitôt  pour  les  Ëtals-Unis.  DansTintervalle,  i.t:> 
Muveaua  Étala  avaient  surgi  des  ditaensîeaa  àvilts  it  b 
Golonbie.  Le  »  man  fS39  il  Att  él«  pour  qaabe  iBipcé> 
sideat  de  la  r/^p'ibliqne  de  k  Nouvelle-Grenade,  Il  léUdill 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  pays;  mais  il  lionoteallU 
sa  démission  deaibmIieaB  préildflMlleilea,<l«flnntfnim 

A  Caribsgèoe. 
SANTARBH, ville  (letepr«VfBeed'Estréinadort(l'or- 

tugal),  sur  le.<i  bords  du  TaRC ,  arec  9,000  haWtasts.^^ 
ques  fortilicatioiis  et  une  vitille  citadelle,  est  le>iég«As 
évrf'quecl  de  divers  élablisbeiuents  d'iostrwclijn  MipeiifU"? 
maintenant  bien  déclius.  On  y  comptait  autrefois  traie  au- 
vents; «telle  NBfcffine anjourd'hui  le  même  vxân^t' 
glises.  Au  moyen  du  Tage,  elle  fait  quelque  commerat a 
buile  rt  en  blé.  Klle  est  célèbre  par  la  bataille  à  laqodledb 
a  (]  luio  -ijti  nom,  et  qui  se  livra  sous  ses  mut. s  le  I8n:»ii  i  '3>, 
bataille  qui  anéantit  complètement  la  puiâ^œ  «k  tlam  Ui- 
guel  et  eut  poursuite  la  capitulation  d'Evora. 

SAA'TÉ,  état  de  celui  qui  est  sain,  qniasiwrlafeiM. 
convenable  disposition,  bonne cooatiliitien^lNilê(lris.PW 
se  mainteuir  dans  cet  èlat,  l'hygiéiic  a  deijiftofle 
qu'on  suit  trop  rarement  \  les  Grecs  avaient  (ait  une  Hx^ 
de  U  santé;  ils  l'appdalent  Hfçle,  et  la  doonaicot  foa 
m  ou  pour  femne  à  lSM»tape.  Maiot  a  ftlt  en  oalifit  « 
In  dtese  SanU  pour  le  roi  enalade  : 

Douce  Sintc  ,  de  liDgaeiir  ennemie  . 
l)cjeiis,  de  rit,  de  toos  phMtrs  «iwe , 

iiriitd  l'cveil  <>e  la  Aitee cadoraila, 

Lee  q^ierf  xaiil^  sont  des  médeelae  d*nn  onkc  in- 
férieur, dont  raJmi&sion  n'exige  pas  des  éludes approtM**" 


Le  ici  vice  de  sanlc  daas  \&»  années  >e  compose 


decins,  de  chirurgiens  et  de  pliarm.itiens,  lii»rarrl>i)i -• 
DMit  ocgaM  «I  •Uacbéa  au  dUféiwtU  rcgiaicBts  Lc>  ^ 
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et  kttutrei  D'y  SODtadinii  qu'après  avoir  subi  des  examens. 
M  ttMe  dhawei  ^les  de  tnéfiecine  militaire ,  damûûém  4 
tcrtwr  spécialement  de«  médecin» ,  des  chirurgieiu  et  de* 
plmrmaoien»  pour  difTéienU  corps  de  l'année  ;  et  en 
li  ri  |i  (te  pais  le  personnel  qui  sort  clkaq  i'  .inn  i'  de  c<s 
étalilisseuieote  aufBt  atapieiueiit  «uz  besoins  du  j(^/  t»»ce 
$anté.  Il  n'en  est  point  ainai  en  temps  de  guerre  ;  et  dans  la 
dernière  gMm  d'OtieniU  j  a  «o  à  cet  fixé  um  véritable 
pénurie,  auMl  Mea  eo  FkiiMe  qa'en  Aaglcftem  et  en  Plé* 
mont.  Sous  l'erii]  in- ,  en  raison  des  nuei  re^  gigantesques  de 
l'épuqoe  et  de  l'ellrayante  eonaoffiination  dliommes qu'eiteâ 
entitinaient,  oo  ataitfini  par  £tre  réduit  k  délîTrer  des  coiu* 
iMiniflnn  à  4ee  éliidiwU  «yMit  qiielqadote  raoina  de  alk 
awia  d*«a«es.  etU-è-èkt  è  peiMiolHft  «ex  Mnenls  de 
Fart  dr-  p  in-  ^nn  rits.  Ces  médecins  et  chirurgiens  milit/iirivi, 
aprè6  avoir  traîné  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Eu- 
rope, furent  réformés  au  rétablissement  de  la  paii  g*aé- 
Vile  ;  mais  on  les  iaiau  liiwes  de  pratiquer  leur  art  au  mi- 
Noi  des  popalaiiou,  oli  per  leur  igiioctiieeili  Aient  presque 
autant  de  victimes  qu'en  faisait  naguère  la  enn^cription. 
Voyez  A¥BiL*.>(;ts  ,  Inubmikhs,  MiUTime  (  Hygiène) ,  Mi- 
litaire (Médecine)  et  Okiicieh  de  kamk. 

Oo  ajkpelle  maitoM  de  tanU  les  liôtek  ob  l'on  ne  reçoit 
^  det  MlMiei  ««  deccMmlMeeMli,  nwfiwewt  oa  prix 
convenu. 

La  Santé  est  nn  élabUssemmt  institué  duos  ks  ports 
de  mer  par  Tau)  )  ri  le  [  nir  empêcher  l'introduction  des  ma- 
ladies oonUgteuses.  KHe  a  ciialoupcs  pour  visiter  les 
bètiments  qui  entrent  en  rade:  elle  possède  aussi  un  local  à 
terre ,  fermé  et  barricadé ,  dans  lequel  les  navires  font  qua- 
rantaîne  (ro^M  Lazauct).  Sorte  lieu  du  débarque- 
inonl  s'i'lt"! 0  uiiL-  iii;ii:-(jri  a'in  ilr-- 1  ui  li  i à  double  grille, 
aiin  d'éviter  tout  contact.  gaftiicnr»  veillent  attentive- 
ment pour  empédier  les  conunaaications  autres  que  ver- 
feeiea  caire  les  penooaee  ea  4|Birurtain«  «t  cellea  qui 
«iciUMat  tae  veîr.  USMMpiaidoBBiMiseaaeederétatdea 


individus  (iiii  font  \  N, i  l  'l'ww  navire,  et  fixe  le  nombre 
de  jours  de  la  quarantaine  a  laquelle  ils  resteront  soumis. 

Stmti  se  dit  quelquefois  da  moral  ;  aiaii  ea  (jteéral  la 
étalé  de  fespcit,  l»  MHié  de  l'iaie  nooe  ftéoMape  beau* 
eoap  asoine  4|aa  celle  da  eorpt. 

A  votre  santé!  8>ilut  qu'on  adresse  en  buvant ,  et  dont  il 
ne  convient  pas  de  (aire  raUou  <x  tout  le  monde  si  l'on  veut 
con.<ier>er  la  sienne.  Ce  que  noua  appelons  santés ,  les  An- 
glais rappellent  toasts,  et  sor  ce  point,  avoaoaa>le,aoue 
ae  sommes  enprès  d'eux  qo«  des  écoliers. 

SAX'TERRE,  andcn  petit  pays  de  l'rance,  dans  la 
province  de  Picardie.  Sa  capitale  elaitPéronnci  ses  villes 
priuri|>ales  Monididier,  Ro;e,  Nesles,  Chaulnes.  il  est  ré- 
parti aujourd'hui  entre  les  départeaieats  de  l'Oise  et  de  la 
Somme.  Toyes  Picmidik. 

SAXTERRE  (Claude)  était,  comme  Jarquc?  Arte- 
vcl'l,  le  clief  des  gueux  lie  Flandre,  brasseur  de  bière. 
Jusqu'aux  appr  i  U*-.  Il  la  rtivolulion  française,  son  nom 
n'était  guère  coimu  que  dan»  le  quartier  Popincuurt  et  ciiez 
les  limonadiers  de  Paris,  auxquels  il  Ibomissait  dts  pro- 
daits  de  sa  brasserie  de  la  ifose-Zlou^e;  et  l'on  était  loin 
de  sedoirter  qu'il  y  avait  en  lui  l't'tofre  d'un  personnage  his- 
torique. Il  était  considéré,  dés  I>  {>:•  i  nm  jours  de  U 
révolution,  comme  le  principal  agent  dii  duc  d'Orléans  dans 
le  faubourg  Saiat-Aatoinc.  Quand  vint  rin.<%urrectiofl  du 
14  juillet ,  Santerre ,  assisté  du  marqois  de  Salnt-Htt« 
r  lige  s,  ameuta  mm  faubourg,  et  l'aoïCDa  grossir  le  batail' 
Ion  'ies  ns^o  i  ri[ii-  t  ;  ■  I!  sfille.  forteresse  rendue,  le 
leu  de  ses  trui-.  ou  quatre  canons  éteint,  il  y  entra  triom- 
fUtnl.  Avouons,  toutefois,  qu'il  fut  enlièrruRnt  (-(ranger 
aa  avissacre  de  OelaaBey  et  des  autres  officiers.  Quelques 
Jours  après ,  on  le  BflMaie  eemromdaat  da  belalllea  <te  li 
garde  nationale  du  fRubourg  Saint- Antoine,  n^ompense  qui 
lui  était  bien  due.  Ici  on  k  pcni  de  vue  quoique  tcmpa;  on 
ae  Icrclroo^qia'ea  février  1791,  à  la  tète  dus  oaVrim  de 
•ea  i«aboa>E*  Céw*at  démolir  le  cliàleM  de  VlaeMMei  il 
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]  est  là  qui  les  encourage  de  le  voix    du  geste  ;  et  le  vieux 
,  cMteau  de  Pliillppe*AagiMle  attsit  loadier  sous  lems  coupe , 
f  si  La  Fayette  ne  At  acatiiru  k  la  tète  d'un  fort  détaclie- 
'  ment  de  garde  nationale.  Le  I7}nlllet  179t  Santerre  prit  une 
part  tir-  active  à  l'émeute  du  riiiinii-deMari.   li  y  avait 
conduit  tous  les  coupe-jarrets  de  son  faubourg.  Uécrété 
alors  d'accusation ,  il  quitta  Paris ,  et  alla  se  cacher  clics 
I  aa  (enaier  des  eaviroae  de  Legny.  Reada  à  la  liberté  par 
I  suite  do  l'amnistie  aeeonMe  après  l^ooeptatioB  de  la  consli- 

tuliun,  e;i  M-pleinbre  1791,  il  reparut  ^au-.  «Tuinlo  dans  le 
faubourg  qui  lui  était  inféodé,  et  reprit  le  coiuman  tetnent 
I  de  son  bataillon.  Santerre  joua  un  des  premiers  rôles  dans 
I  le  triste  journée  du  20  juin  I7M.  Ce  fbt  lui  qui  fit  aiovter 
I  un  canon  jusque  dans  les  apparteateate  du  roi,  et  qui  abreava 
de$  plus  sanglants  outrages  le  mnlliettrri  v  j  uiiK  n  et  tonte 
sa  royale  famille.  Mais  évensments  marcliaicnt  j  et  lé 
coup  qui  amitété  nuinqué  le  10  juin  ne  devait  pas  l'Mn 
le  toaoAt. Toutes  les  oMsues élaieatMeiipriact. Uaetroapa 
d'échappés  des  begnes  de  Gènes,  de  Fleteaw,  de  Uvoarae, 
de  Toulon  ,  viimte  des  côtes  de  la  Méditerranée  sous  le  noat 
Je  MarstUliiis ,  s'emparait  de  la  capitale.  Danton  cliarpea 
Sanlerre  de  lui  en  faire  les  honneurs.  Celui-ci  accepta  vo- 
lontiers la  mission,  et,  le  31  juillet,  il  préaida  le  repas 
civique  eliHt  à  ces  beoeraUee  eilof  eiu  par  la  BHiaidpalilé 
de  Paris  dans  ua  cabaret  des  Champs-Elysées.  Ce  fut  là 
que  pour  la  première  fois  on  clianta  La  Marseillaise  ;  <  e 
fut  là  qu'elle  naquit  dan^  I<  sntng  des  braves  grenadiers  du 
balaiUondes  Filles-Salat-l bornas,  que  tesHarseillais,  Sea» 
terre  à  leur  IMe ,  écharpèrent  au\  soae  du  bams  idkitas 
Qu'tui  sang  impur  abreuve  nos  sillons  !  etc. 

Nous  tondions  à  l'instant  oà  va  grandir  la  renommée  de 
ShiitiTie,  où  il  va  ineriiri'  lic  <1>'^euir  réellement  un  [>*'i- 
sonnaj^e  bii>lorique.  A  Ttlpoque  du  10  août,  U  garde  natio- 
nale de  Paris  ,  au  lieti  d'un  seul  chef,  ea  avait  six  ,  qal 
preaaieat,  cliacua  à  leur  toar,  peadeat  aa  mois,  le  com- 
mandement général.  Céleient  Cari,  Lacbesnaye,  Raffet, 
Mandat,  Alexandre  et  Santerre.  Apr^s  l'ris  assinat  de  Man- 
dat ,  qui  dirigeait  ce  corps  au  10  août ,  Santerre  fut  ap- 
pehi  à  sa  tète  par  la  commune  régénérée.  S'il  ne  contribua 
pis  d'aaenaaièra  aditeà  J'ittaqnect  à  la  prise  ducbHtau, 
Il  Iw  ftciMa  beiaceap  ce  aeetraHseat  bboaae  mleaté  des 
pardi';-,  natinnaux  accourus  à  ladéfcn^f  <1n  roi  ,  et  en  les  met- 
tant dans  I  iuipuiasaoce  de  se  rendre  uLm^.  Mais  la  s,ivuû 
de  cette  journée  n'appartient  pas  à  banteae  :  elle  revient 
de  droità  Westenaeaa.  £a  sa  qaaUlé de  commaadaat  gé» 
aérsldelageideaatleaale.aaaterraooadalsit,  leiiaodl, 
Louis  XVI  et  la  famille  royale  dans  leur  prison  dn  Temple. 
Il  était  à  la  tete  de  l'escorte ,  brandissant  un  énorme  sabra 
de  cuirassier,  montii  sur  un  méchant  biiletnoir,  pour  con- 
traster d'autant  mieux  avec  le  fameux  citeval  bUac  de  La 
PkyeHe.  Il  était  vêtu  d'aa  laauvats  babit  Ueu,  eoaveit  da 
poussière,  sur  lequel  étaient  attachées  deux  grosses  épauletles 
de  laine  jntine  ;  cinq  on  six  aides  de  camp ,  aussi  sales  que 

lui,  reilti)i:iair[ll. 

Cette  adectation  de  saleté  républicaine  avait  également 
pour  but  de  contraster  arec  l'élégance  recherdiée  du  Irilleal 
état-major  de  LaFafeUa.  On  avait  d'abord  jeté  les  yenx  svr 
lui  |iour  prMder  aux  BMnicres  (te  septembre  ;  mm  quaad 
on  vit  qu'il  avait  clierclié  h  sauver  le  petit  nombre  de  Suisses 
ccliappéa  au  massacre  du  10  août;  quand  on  l'entendit 
saitoal  parler  à  la  coaimune  de  la  nécessité  d'arrêter  les 
vengtances,  on  renonça  à  leneltredaBs  le  secret  ;  et  Ma* 
rat  le  traita  publiquement  de  tâehg.  Oa  songea  doae  à  se 
débarrasser  de  lui;  et  on  l'envoya,  le  31  août,  passer  une 
revue  à  Versailles,  d'où  il  a<ù  revint  que  le  \  septembre. 
Cependant,  on  lui  conféra  peu  après  le  grade  de  m  an  1 1  al 
de  camp,  et  le  eomaisademeat  supérieur  de  la  prison  du 
Temple.  Il  s*]r  rmdeR  réguHèremeot  iidi  aa  qaalw  Me 
par  jour,  nrrivn  H  sans  cesse  au  moment  où  on  ne  l'atten- 
dait pas,  iusjH?rUnt  Ita  postes,  gourmandanl  et  même  in- 
sultant souvent  les  gardes  nationaux,  qu'il  app-ljiL  (le* 
ly^rifoyeura,  iatenwapaat  U  pcoineaedc  du  roi  et  de  •« 
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|;^ii,ilU  ,  Âu>qii(>l»il  nepailalt  jamaU  qu'avec  une  insolence 
(  ail  uli-<- ,  clia|)c.ui  Mir  la  Mi- ,  cl  leur  iinlniin.iiil  sans  \>H\^ 
de  rentrer  dans  \tut  f>ri»un.  Je  l'ai  vu  ,  uo  jour  que  le  dau> 

Cto  était  demeuré  un  peu  en  arrière,  revenir  le  prendre 
■laletnent  par  la  Mla,  «I  le  Clit«  mareiier  devant  lui. 
14)  1 1  décembre,  il  «lit  diereher  Loult  XYI  pAor  l*«m«iier 
k  la  barre  de  la  Convention  •  il  Py  conduisit  Cna'emrnt  h 
clMU^iie  nouvel  ioterrogatoirt*.  A  Santerre  aust^i  fut  toalicc 
l'abominable  mission  d'escort4>r  t'iiiforluné  monarqne  a  >'é- 
Chiliwl  :  H  aUa  lepraodrcM  Temple  h  bHitbeorea  d«  anatia 
éaiM  la  flMt1«  Journée  ém  11  janvier,  et  le  mm»  jutqu'aa 
pi.'il  il  "'ffi  ifi  1  V  I  'lis  XVI,  au  monn^ntdo  !irn«r  sa  iMe 
i  la  iic  (iu  iMîiirreaii,  voulut,  f/>mm«  oo  snit,  artrwiwr 
(|ueU|Hes  mots  au  peuple  ;  i  |>eino  ftit-ii  coromeno^  h  parler 
f|ue  Santerra  lai  cria  de  tootea  ses  rorcea  :  «  Je  ne  tous  ai 
f»*  amené  id  fNMr  hÊmoffur^  nais  pour  «oaifr.  >  El 
tn^Nitôt  11'  famciit  roulement  de  tambour  m)  lit  entendre. 
Qui  en  donii  i  i'onlre?  Sans  aucun  doute,  ce  fut  Santerre. 
J'en  m  recueilli  la  preuve  de  sa  b<i«irlie  ,  fT  orr  habeo  cvn- 
fltentem  reum.  Dms  te  rapport  qu'il  lit  à  la  commune, 
dent  heures  après ,  il  dit  :  «  Le  tyran  a  vouin  encore  une 
lois  tromper  le  peuple ,  mai»  J'ai  «u  l'an  empédwr  par  vn 
roulement  âe  tambtntrt.  » 

I.nts  ilu  soulév eiiienl  de  la  Vendiv,  il  fut  d'afntrd  cliarg>' 
(le  le  réprimer  a  la  téle  de  voiouUireit  recnita»  dans  Fari». 
Ataot  de  partir,  il  w  pré^inta  à  la  barre  de  la  Convention, 
et  jura  Ma  SMdds  dieu»  qae  dam  «m  moia  la  Tcndée  n'exis- 
tarail  plot  :  la  OoAvenaon  «dl  1^  ^  te  croire.  Il  partit 
donc,  et  arrivé.  Il  marcha  de  d<'raite  en  d<'Taite.  La  plus 
laineuse  fut  celle  qu'un  nomma  la  déroute  de  toron  ;  ce 
général,  luarchant  sur  Cliollet,  le  IS  septembre  1793,  pouMa 
»C8  araat-pwlea  Jusqu'à  Coron;  mata  ajant  mal  dioisi  sa 
position  (oA  anrril-ii  appris  k  en  choisir  MM  honneF),  sa 
ligne  fut  rompue  d^s  la  première  charge;  le  dfHordre  se  mit 
parmi  i-t:»  troupi  -^^,  qui  s'eufuirent  au  cri  de  sautée  qui  peut  ! 
et  il  ne  pat  rallier  l<^  fuyards  qu'à  Doué.  Ce  fut  à  cette 
époque  ipw  le  broit  de  aa  mort  «'étant  répandu  à  Paria,  an 
plaisant  M  eompoaa  cette  épHepha  ei  eonnun  : 

Ci-ffit  le  général  Santerre, 
Qui  n'eu!  de  Mars  que  ta  bière. 

Aprta  la  défoila  de  Coron ,  Santerre  revint  à  Paria  oonvert 
de  honte  et  Pobjct  du  mépris  f^énri.  Le  Imdemafai  da 

l'i  \r  liti  n  (lii  duc  d'Orléans,  il  lut  Inrarcf^ri^  r^imiiie  or- 
léaniste. Ken<iu  à  la  Ittterté,  par  suite  du  9  tliei  luidor,  nous 
le  voyons  reparaître  ensuite  aux  journées  de  prairial  ;  mais 
il  n*y  joue  qu'on  MMe  secondaire.  Au  18  fructidor»  il  vient 
odrfr  tonépée  aux  direetenn,  qui,  en  connaisiant  la  valcâr, 
refusent  de  l'accepter.  Kn  1799  il  figure  au  nombre  des 
plus  violents  clubiMesdu  Manège.  Au  li  brumaire,  Uotia- 
|.i«i1e  ayant  su  qu'il  cliercliait  a  remuer  le  faubourg  Saint - 
Anioiae,  lui  fit  dire  que  s'il  s'avisait  de  boager,  il  le  ferait 
fkMlIter  :  Saatennne  bougea  paa.  Ponr  la  récompenser  de 
sa  prompte  obéissance,  le  premier  consul  lui  accorda  m 
pen'iion  de  retraite  de  mar<H;lial  de  camp,  avi  i  l'autorisa- 
ti<'ii  lie  rester  à  l»aris.  Il  acquit  cette  jiariie  d«  l'enclos  du 
Temple  ou  est  actudiement  la  rotonde,  et  s'éteignit,  dans 
nna  obaeore  tranquillité,  en  l*annéa  I80B,  i|éda  aoîianta» 
cinq  ans.  Dieu  lui  fasae  paix  !  Gnoi^ea  Dvtal. 

SANTEtJL  (Jbak  ne),  également  oéliUre  par  ses  ou- 
vr.iges  ei  la  singularité  de  son  caractère,  naquit  a  Paris ,  le 
t2  mai  it'SD.  11  «ludia  au  collège  de  Clerraont,  uù  il  se  lit 
lemarqoer  par  quelques  pièces  de  vers  latiiu.Santeiii  se  pas- 
afcmna  pour  Jea  talirea  latiue.  iUin  de  a'cn  «ecnper  «xdu- 
alvanient,  Il  ftnmlarlNlntfondapicndrerhabitrellifenx, 
etcninà  rabbayn  de  Salnt>Tielnr» «à  fl  rmla  jMi|Â  sa 
mort. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  depièeea  dnven  latins.  Les 
plus  remarquables  sont  celles  qu'il  oampwa  ponr  remplacer  les 
hymnea  qne  Pon  dmnlall  alom  dans  les  égUses,  et  dont  le 

stjlei'îait  trnp  bartiare.  M.ii^  il  ne  se  N)rna  pas  à  célél'ier 

le*  saints ,  ce  ne  fut  même  pas  à  eux  qu'il  consacra  les  pré- 


mices de  son  talent  ;  il  cultiva  d'abord  les  Muses  prolanv. 
et  délendit  l'euii  l  i  Jes  fables  dans  la  poeiK  contre  CUofc 
de  Santeiil ,  iM>n  frère ,  Peiii.^«oa  et  flossuel.  Pea  de 
après  celte  première  dispute  littéraire ,  il  en  ai 
avec  Oesmarets ,  Cliaqientier  et  plusieurs  autres ,  au  soM 
des  Inscriptions  if  composer  pour  las  monuments  dout 
Loiiiii  XIV  \euait  d'emtR'llir  Paris.  Desmarets  et  Ctiarpen- 
tier  les  voulaient  en  français,  Sanleul  soutint  \û»  lettrtil*< 
tines  avec  sa  Vkttenoa  accoutumée;  il  triomp!>a,etfutcini|^ 
de  eomposarnin  irsade  partie  de  ces  iascripiiont. 

ArnanM  étant  mort  dans  les  Pays-Bas ,  en  I6M,  lai  da- 
mes dr  pi  rt  Iîi  i\  ,i;  i!'>t-Cltaiqps  obtinrent  La  peniiissiun  de 
placer  son  cu-ur  daas  leur  église.  Puis  elles  iautèr^tSia- 
teul  à  faire  une  épitaphe.  Celui-ci ,  qui  avait  ioujouri  vécn 
en  bonne  intelligence  avec  lea  jésuit<-s  et  le^  doctenn  àt 
Port-Royal,  en  partienlier  avec  Araauld,  cotupo&a  l'inKnp- 
tion  demandée.  Les  Jésuite*  ,  irrités  des  louanges  qu'il 
naita  un  homme  censuré  par  la  Sorbunne,  loi  échiireil 
qu'ils  le  regarderaient  désormais  comme  un  hérétique  tt 
un  êxeonaiÊwM,  avec  y  ni  oi|  ne  ppnrai^fncDNacinKS 
nvofr  annal  commeriBi,  a^l  ne  rétvactsit  pas  ineonlisal 
SOS  éloges.  Santetil ,  menacé  de  la  perle  de  ses  pensioos, 
ri^sisla  d'abord  ;  mais  enlin  ,  redoutant  le  crédit  de  ses  j4- 
Tersaires ,  il  fit  des  vers  à  la  louante  de  la  Si>ciel^  île  Jc^as, 
et  protesta  contra  toute  interprélatioi^  peu  art|ioiioie  de  tos 
épitaphe.  Alors  laa  JésnHas  raEcaMèvenl  d'étefEs,  «I  loal 
fut  fini. 

Il  faut  se  garder  d'ajouter  foi  k  tontes  les  a ncf ilotes  ridi- 
culesqui  ont  ét^^piil^'N  -  i;r  Sinlriii  ,  il  [  aralt  certain, tout*- 
fois ,  d'apréâ  La  Dru)erc  et  d'autres  cuutemponùas,  ()ik «on 
eara<  tère  et  ses  manières  avaient  réellement  qutiquscfasa 
rie  singulier,  quelque  chose  qui  aux  yeux  de<  raasicirtl 
pu  passer  pour  de  la  folie.  Pour  lui,  il  attribuait  ses  eitn» 
va;;anres  à  la  nécessité  de  lai re  son  salut  :  «  Saint  Anloiwd 
saint  Hitaire,  disait-il,  pour  éciiapper  iu%  teiitaùoiife 
roulaient  sur  les  épines.  Jt  n*^  pas  autant  de  vertu;  je  an 
contente  do  fsim  divershm  par  d'autres  objets  aax  ponfn 
dangereuses  qui  m'asalègent.  •  Du  reste,  il  se  reconauial 
I  ii  iiK  M  .  Indigne  d'é&e  prêtre,  et  refusa  toujours  d'rallV 
dans  les  ordre*,  ntalgré  les  sollti:ilatton«  de  ta  fâmillc. 

Le  prince  de  Condé ,  qui  l'admettait  dans  sa  (amiliatil^, 
l'avait  emmenéà  IHjon ,  où  U  était  allé  ptésidfv  l'aMnMs 
des  états  de  Boorgonne.  Sanleul  j nonrof,  lal aoM M7, 
d'une  colique  qni  dura  quatorze  tieures,  laissant  à  la  pwlériW 
des  ouvrages  écrits  avec  un  talt^l  et  une  pureté  qui  Ttfféir 
lent  le  siècle  d'Auguste.  Cunsultez  Monlalout-Boû(ilMii,  Su- 
tnU,  M  la  poésie  latine  tout  UuU  jr/F(Paris,  I8;>fi). 

Son  Mra  Claud*  w  SanmoL ,  né  le  S7  avril  i«>^ ,  com- 
posa aussi  un  assez  grand  nombre  d'hymnes  Ixitnes  k  t»- 
sage  des  églises,  et  mourut  le  30  dér^embre 

.Auguste  itc  Skvrtt't. 

SANTHONAX  ou  SONTHOM.^X  (Llccn-F^ucin}, 
né  en  1763 1  à  Ojonnai ,  dans  le  Bogey,  était  avocat  au  {or- 
ientent de  Paris,  au  moment  où  éclata  la  révolution,  etft 
alors  preuve  d'un  grand  zèle  pirar  la  raufe  de  l'émincifs» 
tiiiti  des  noirs.  Envoyé  h  S  mu  [idi  iin^M  ivecle  litre <ie 
commissaire  par  l'Assmbléc  li^ialativ  e,  ce  fut  lui  qui  mit  i 
«xécntion  cette  grande  mission  de  justice  ;  mais  il  n'j  t^- 
porta  pas  toute  la  prudence  qu'elle  eût  exigée.  La  cotasiSBi 
tarda  point  à  être  en  proie  è  une  insurrection  génértds  fa 
|)opulations  qu'on  venait  de  rendre  h  la  llliertc  civile,  et  qui 
maintenant  voulaient  Quelque  c4iose  de  plut  :  ufie  part  a  u 
propriété  du  sol  fécondé  par  leurs  sueurs.  Après  une  héroï- 
que réaistaoce  dans  Port-au-Prince,  assiégé  psr  tas  iMnq|l*t 
que  secondait  un  corps  anglais ,  il  dot  rwenlr  en  Prssssti 
1793.  Trois  au  plu  tard  le  Directoir.-  ronfia  i  Santltooiï 
une  nouvelle  mission  pour  Saint-L>oiningue;  «t  cellf  fi* 
l'inlluence  de  plus  en  plus  grande  de  T  o  n  ss  a  i  n  t-L  o  u  v  c  r 
turc  ré<luisit  son  rAle  à  léro  <t  le  contraignit  à  rsTsatr  à 
Paris  Malgré  Ptnsnccès  de  «es  ellHifs  ponr  eoassrvsr  I  ■ 
Fiam  e  la  belle  colonie  que  lui  faisait  perdre  l'insurrwtiin 
des  hommes  de  tooltw  et  des  nègres,  Santbonax  avait  loa- 
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j4M  i-^  (Miii.*-rvr  k-  viFièle  pour  U  cause  de»  noirs;  et  t 
l'on  |Kd*'nd  qu'il  lui  éc)iap|>a  une  fois  dédire  qu'il  ne  se 
croirait  heureux  que  le  jour  «  ot  les  nèfre»  viendraient  h 
iMr  tour  liin  la  iraUe  dtt  Uanet  sur  Hgt  bords  de  la  Ta- 
■fte  et  sar  oenx  de  la  I>otre  >.  SanliMNiax  mourut  oublié, 
en  1813. 

SANTIAGO  nii  S^N-IAGO ,  capitatede  la  République 
4o  Chili  (  Am(^rir|iie  du  Sud,)  d  delà  provinrc  du  ra^ne 
■MU»  «Mie  du  vonfgié»  et  du  gouvernement,  ainoi  que  de 
r«rtlieTêdié ,  sllaée  k  environ  14  myriamètres  delà  mer, 

sur  un  plateau  de  Sf.fi  niotres  ilVI(^\;itii)n  ,  sur  les  l"ir<fs  du  ; 
Ma}(H>rlHi  et  un  canal  ilu  May[>û  ,  se  diitlingiie  par  U  r<^u- 
iarité  et  la  beauté  de  son  architecture,  et  compte  aujourd'hui 
ao,4Km  habitanls.  Ses  prindftaux  «diflcos  «ool  ta  catluilralet 
le  palris  du  soaTenienical,  la  moonaia  et  la  dduane.  Au 
riili»'ii  i]c  la  Tille  se  trouve  une  uramlc  place  carrée.  I>a  digue 
qui  Ioiil;<>  le  fleuve  pendant  tritis  kilomètres  et  met  à  Pahri 
di>à  inondations  la  ville  ,  dont  elle  forme  l'une  des  proiue- 
nades  les  plus  fréqueuWes,  eal  d'une  eonstmctioa  fort  ra- 
WMqnaUe.  Snlhi»  eat  le  centre  eonmwrae  aasex  Im- 
portant. On  y  trouve  plusieurs  imprimeries ,  et  on  y  a  créé 
dans  ces  derniers  temps  divers  établisseriu-nts  (rinslrnclion 
puhli<|ne ,  rangés  piirini  les  iiioilk-urs  qu'il  y  ait  dans  toute 
l'Am«^rique  du  Sud,  pnr exemple,  en  1842,  une  universilé 
cmnpièle,  et  en  1842  Vinsliluto  naeloHalt  A»ledii  diegrè 
aapéricnr  où  roneomple  plus  de  huit  cents  élèv».  Une  bonne 
roole  eondttit  h  Vatparaiso,  dont  le  port  est  d'une 
grande  importance  poni  le  r()inin4  ri  L' île  Santiago.  Un  clicuiin 
(le  fer  aélé  cntr^ris  pour  eiabiir  lit.':^  communications  plus 
npi<les  entre  la  capitale  du  Chili  et  son  port  le  plus  impor- 
tant ;  et  an  «anmeaoenient  de  1»U  il  j  en  avait  d^à  pli» 
de  tl  lilonèlresda  tivriella  drailation.  Près  de  lavîiio, 
dans  une  plaine  située  enlre  le  Maypoclio  et  le  Mavpo, 
les  Chiliens  iiattirent  eu  1818  les  troupes  espagnnlei^ -,  et  de 
celte  victoire  date  leur  indo|iendance. 

SANTIAGO  ou  San-lt^a^e-Cuàat  anirufois  capitale 
de  l'Ile  deCflba,  dans  les  Indes  ocddeulales,  aujourd'hiil 
chcMipu  fie  son  (l'.'pard  n  r  oriental ,  au  fond  ri'nm'  Itaie 
de  la  côte  du  mû  t  l  a  I  t  inlxiMi  liurc  d'un  petit  lleuve  appelé 
au<%si  Santiago,  si^e  d'un  (gouverneur  et  d'un  arclievéque, 
posiide  un  «icelteat  pwrl,  p^irfaitement  fortifié,  plusieurs 
ll^iMs  cl  convcate,  et  compte  24,000  liaUlanta.  Celte  ville 
éprouva  de  grandes  perles  à  la  suite  d'une  seron^sc  du 
tremblement  de  terre,  arrivée  le  20  août  1852,  tt  qui  se  re- 
nouvela le  26  novembre  suivant.  Le  mouvement  d'affaires 
de  Saulia^  dans  ces  demidree  années  est  évalué  k  cinq 
mllHoM  de  plasirea. 

SA\TiLLAi\A  (  iNiGo  Lopf/  m:  MFXnoZA ,  marquis 
or),  i^lement  célèbre  camme  inilil.iiro,  connne  homme 
d'Ktat,  c^mme  savant  et  r'tininc  poeli',  naipiit  le  l'.t  aoilt 

à  Carrioade  ios  Conde».  Dès  l'Age  de  sept  ans  il  per- 
dit iim  père;  et  la  mère,  dooa  Léonorede  Vega,  ne  tarda 

pas  non  p1u<t  h  lui  (^\n\  enlevée.  En  conséquence,  le  roi 
de  Castiiie  Henri  lU  lui  donna  pour  tuteur  l'époux  de  sa 
sœur  consanguine ,  don  Alonzo  Knriinic/. ,  lians  la  maisrjn 
duquel  il  demeura  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans ,  et  où  non- 
seulement  il  se  ferma  dana  tons  les  exerciees  clieTalcfasquee 
qui  faisaient  partie  du  système  d'éducation  alors  eu  usage 
pour  la  noblése ,  mais  où  il  s'initia  en  outre  ik  la  connais- 
sance (les  sciences  et  des  letin  s.  Kn  I  ti:>  il  vint  à  la  cour. 
£n  141 H  il  épousa  dona  Catalina  de  Ft^ueroa  ;  et  de  la  nom- 
bretKie  d^ccndance  issne  de  ce  mariage ,  le  premier-né , 
don  Diego  llortado  de  Mendoaa,  devint  duc  de  Vlnfantado, 
Dans  la  guerre  qui  éclata  contre  l'Aragon  et  la  Navarre,  il 
donna  de  telles  preuves  de  valeur  [lers^inneiie ,  i\w  le  rr)i 
loi  accorda  en  récompense  la  ville  de  Jonquera.  Dans  1«8 
foerres  qui  eurent  iieci  contre  let  Maures  de  Grenade , 
en  1431  et  1431,  Une  «ecouipoftefttiMiaa TaiUauuMnt, 
et  déploya  en  outre  de  grands  talenis  oomme  génA-al.  il 
olitint  alori;  le  marqukat  <\f.  .Santillana ,  mais  à  la  rliarge  de 

10  conquérir  lui  inéDie  sur  le«  Maures.  Menduza  y  rcussiil. 

11  im  11  «"teMida  à  te  «Midralie*  des  Bnwis  de  GartiN* 
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qui  avait  pour  but  la  rliule  et  l'eloigncmeilt  d'un  indigne 
favori ,  Alvaro  de  Luna.  11  jouit  au  reste  d'un  crédit  bien 
autrnmi|t  grand  eneore  aooa  le  rfegne  du  roi  Henri  IV,  qui 

succéda  à  son  père  Henri  III,  en  li.'/i.  Santillma  niititrut 
en  14&8,  it  Gusdaliijara.  Sun  lik  ninè.  le  premier  duc  de  l'In- 
fantado ,  dérida  que  la  liililiollièque  Je  son  p<  ro  ferait  dé- 
sormais |iariie  du  majorât  iuaiienabie  (Je  |a  fauùlle.  Cette 
précieuse  collection  existe  encore  aujouidliul,  etUOUS  montra 
où  Santillana  puisa  ses  inspirations. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrafte^,  nous  cHerons  :  Lai  Pro- 
perfiios  <fp.  Fnigo  Lopez  de  Mendoza,  con  su  glosa  (SA- 
ville ,  1 494  ,  et  souvent  réiuqtdmés  depuis  ),  collcctioa  de 
sentences  et  de  proverbes  en  vers,  à  l  ii-aj^e  de  l'éducalloil 
du  jeune  prince  devenu  pliu  tard  roi  de  Cactille  sous  le 
nom  detfenrl  IV;  De/ensitm  de  don  Enrique  de  VUlena, 
poëme  nll'';;nriqtie  à  la  louange  «le  riionmie  ipiî  avait 
son  malin'  i  n  (wésie  ;  El  doctrinal  de  Privados  ,  portrait 
d'un  TaNori  dana  lequel  Alvaro  île  Luna,  représenté  gous 
les  plus  hombles  coul<»rs,  est  censé  parler  lui-ia£nie{ 
Bkm  contra  fartuna ,  dialogue  moral  ;  A^/r 
las  viejas  Iras  et  hunjo  ,  la  plus  aniienne  collei  tion  de 
proverbes  espagnols  (bi^villc,  iùu8)  et  les  Himas  inrditat 
de  Sanlillaiia  ,  de  Ftrnand  Ferez  de  Gitzman  y  de  otros 
poeUu  delttgto  XV,  publiées  parEugicnio  de  Oclioa  (  Paris« 
1844  ),  où  Ton  trouve  sa  célèbre  comédie.  Conudieta  d« 

Po))zn  ,  pnfnie  (lraniatîri>-alN<;;oriqiic  ,  qu'il  rniniw-a  k  l'oc» 
casion  lie  la  bataille  n.ivale  livr  -e,  le"2â  août  148.',  à  la  hau- 
teur lie  l'Ile  Ponza,  entre  les  (iénois  et  les  flottes  des  rois 
do  NavaiTe  etd'Aragou,  el  qu'on  range  parmi  les  premiers 
essais  du  drame  espagnol.  Santillana  contribua  e«sentietl»> 
ment  à  la  rormation  de  la  pod^e  castittene ,  en  partie  d'a- 
près les  modèles  de  la  poésie  de  cour  provençale  et  catalanOi 
et  en  p.ntie  d'après  la  (lot  sie  elassiqu.-  et  s;)\anli'  des  lUl'* 
liens.  C'est  sans  coute.ote  l'une  de»  gloires  littéraires  dn 
règne  de  Jean  II.  En  effet,  bien  qu'on  puisse  reprocher  à 
.«es  osuvrca  une  pédantewpie  aMrctalion d'érudition,  qui  est 
le  défont  eitmmnn  des  prodndlons  de  cette  époqu<' ,  ainsi 
qu'une  Ifiulnm  i'  trop  didactique,  il  y  lait  preuve  d'un  vé- 
rilabic  talent  piteliquet  ainsi  que  d'un  rare  Imnlieur  d'exprès- 
sion;  et  parmi  celles  ou  il  se  rapprm-he  davantage  du  ca- 
ractère national  et  |iopul«irc,  il  y  en  a  qui  ont  une  grâce 
toute  panienifère,  par  exemple  aa  ravissante  Serranilla 
intitulée  Mozn  tan  ferniosa.  Don  José  Am  :  l  r  îe  Los  Hios 
a  publié  des  ofjros  de  Santillana  une  etlUiou  euiiciue  d'un 
précieux  coiniuenliiire  (  Madrid,  1852). 

SANTi-TOSiail.  Vog9i  Fiwnx. 

SANTOLINE,  genrade  plantes  de  la  famille  des  sjnan- 
Ihf'r^es.  f>';pt'>re  type,  U  saiitoline  btancfidlrf  isttn!o- 
Itn»  cfuimiicijparissut ,  L.  ;  xanlolina  incona,  Laink. 
et  Derand  ),  vuln^ireni  Tit  'jur-lr-robe ,  pelil  cyprdj  ,  aw- 
rone  Jemelle,  etc.,  croit  dans  les  contrées  chaudes  qui 
avotsinent  la  Méditerranée.  Ses  Anillcs  sont  petites,  coton» 
neuses,  très-blanclies ,  tétrni^ones  ou  (brmëes  par  qnalra 
rangées  de  dents,  presque  semblables  aux  feuilles  dn  cyprès. 
Le,s  rameaux  sont  nombreux,  et  se  terminent  pai  un  Inn^ 
pédoncule  qui  supporte  une  jolie  fleur  jaune  hémisphérique. 
Il  a'eshale  de  toute  la  plante  ira*  «deur  «B^es  agréable, 
vive  et  pénétrante ,  qu'im  a  8up|iosée  propre  i  écarter  dt  s 
étoffes  les  insectes  rongeurs.  Lasaveoramèrc  delà  lantoline 
la  fait  employer  rotnme  vemiiru<;e.  Cette  plante  «t  auaii 
usitée  dans  le?«  uli&inictions  de  la  rate  et  du  foie. 

SAIVTOXS,  Santones,  nom  d'un  peuple  de  la  Gaule, 
dans  la  Deuxième  Aqail^e*  dont  le  pays  répondait  à  voira 
nndenne  Safnlonge,  et  dont  la  capitale,  appdée  Santma 
ou  }fedlnlanum,  est  devenue  la  ville  de  S  .i  i  n  t  e  s. 

SA\TONS,  espèce  de  moines  mahuutétans,  vag  dwnds 
et  libertins,  qui  passent  leur  vie  en  pèlerinages  à  Jérusalem, 
à  Bagdad,  k  DamM,  au  mont  Carmel  et  autres  lieux,  qu'ils  ont 
en  grande  vénération  parce  que  leurs  prétendus  sainîs  y'sont 
enterrés.  Leur  indiKf  rir,  en  r ntife,  r onsisie  h  simuler  la  foliet 
afin  d'allircr  sur  eux  les  regards  et  les  auuvùncâ  de  la  muU 
tnnde.  Ils  vont  flteénlemeiit  itte  etjMnIm  mes,  toeoqw 
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k  moitié  CoaTert  d'une  otao\ai>c  ii«au  de  Me  «autagc. 
YéritablM  éçikniieat ,  iU  ne  se  refiuent  d^ailleurs  aucun  de« 
plaiain  gui  iteuteot  t'oOrir  à  «ui  el  quand  le»  retsource^ 
«todwrilë  p«ibU<(ne  leur  font  début,  ib  n«  m  font  pas 
fvcrupulf  lie  dévaliser  la  caravanes  quand  celle^  ri  nt;  sont 
pa»  a&seï  forlei»  pour  se  défendro  contre  les  atUtqucâ  ilc  ce^ 
pieux  d^lrouaaeora  de  grands  clieoùns. 

SANTOaiN  ou  SAKXOBIMI,  Ja  Thera  é»  iDCàea» ,  U 
phnnMdfonla  teMM  CychdM  tpfMH«Mttt  à  la  Grèce, 
d'à  peine  14  kUora.  car.  de  supcrflde,  forme  avec  Amorgo  et 
qil^ques  autres  lloU  vukim  l'éjurchie  de 'I  liera.  Lu  raison 
de  son  sol  ^olc^ique,  c'eut  une  des  Iles  les  plus  reraar- 
qnabla»  et  les  p(a«  intéraeianles  qa'oa  puitce  rencontrer  sur 
taMiliÎM  daglobe.  8ae6te  occfciepirie,  édiancrée  en  fonne 
âè  raitdite,  s'élève  à  pic  à  100 mètre»;  et  son  pic  le  plus  élevé, 
le  mont  Salnt-Klias,  altdnt  600  mètres  d'altitude.  En 
face  ,  à  l'ouest ,  on  trom.'  li>  i  clilcs  lies  de  Therasia  et 
ifAsproHui,  avec  lesquelles  elle  loruieun  tout  géologique, 
tin  cratère  (4  soulèvetuent,  comme  on  n'en  peut  voir  nulle 
part  de  plus  beau ,  de  plus  régnUer,  ni  de  plus  complu  Le» 
eflbrls  faits  par  la  nature  pour  fomter  un  volcan  au  mRieu 
«le  ce  I  laltTL-  lie  --1  ■ulL'vrmriit  iL'c.iin l'i t  par  la  nier,  dmÀ  h-. 
fond  s'dève  consUtument,  et  qui  eu  1634  n'était  dt'jk  ptub 
qu'k  4  mèlm  AilInBii dêrtoill»  n*«Bt  jamais  discontinué, 
«SMi  lote  V»  raNMteat  lliialoirt  et  la  tiadilkn.  Ce&t 
ta  Vm  93T  av.  J.-C.  qn^t  Keu  la  séparaHoa  ToleaBlque  de 
Tlierasin  .ravrc  Tliera.  En  l'an  is'i  Ti:  jI  îe  Hlera,  appelé 
aujourd'hui  Paljco-Kaimem  (  la  \  leille  lacendiée),  se  sou* 
Java  au  centre,  et  il  en  Tut  Traisemblablement  de  mémo  de 
qMiqiM»aatKa|leavoitlMa.£a  U»  cette  pelila  lie  nfut 
m  Movel  agftwBHaniaiit;  «il»73  a«  foma  IVoi  de  JMro» 
Saimeni  (  la  Petite  1nc«ndtée)au  centre  du  bassin ;el  enllo, 
de  1707  a  t70'j,  l'Ile  de  iVeo-JCainie«i  (la  .Nouvelle  locendie^), 
qtii  Aiijourd'lnii  encore  projette  constaïunienl  des  va|>curs 
•ulltareiises.  On  no  troofemàle  part  d'eau  courante  dans  l'ito, 
mai*  aenleinent  dee  dtanm.  LaacMeiimtco  frauda  parti* 
pn^>qne  inabordable^:.  Dn  côté  de  la  terre,  oîi  les  iiias.<<es 
YLi'r.Hiiques  tombent  en  efllorescences,  le  sol  est  très-fertile 
en  nrj^e,  en  coton,  en  Iruils  et  surtout  en  vin.  Le  Viuo-Santo 
blanc  et  rouge  (ancré  arec  un  arrière-goùt  acide)  ei>t  co- 
lèbre,  et  a'npédktarfMt  k  Odama ,  d'où  l'on  rapporte  des 
grains  en  échange.  On  exporte  aussi  de  la  pouiiolàne.  Par- 
tout on  rencontre  des  débris  de  l'antiquité.  Les  plusimpor* 
ianii  sont  reu\  iV (Ka  ,  partie  des  murailles  de  la  vdie,  des 
rentes  de  coktnnes ,  des  tombeaux ,  des  inscripti«m8.  Les 
liabitaaliyU  nombre  d'environ  15,000,  dont  la  moitié  ca- 
IboMqyaa  freea  et  l'atilre  moitié  «tlwUqMt  nNiiatns,  et 
qal  ont  m  éTéqne  punr  ebacooa  de  eea  «mllMrioBs ,  sont 
actifs ,  sobres  et  possèdent  de  nombreux  pnvit(<go^.  On  y 
comple  cinq  bourgs  et  une  cinquantaine  de  villages,  ttàtis 
•ur  in  rochers  comme  des  nids  d*luroade)le  et  dont  les  mai- 
•OM  iMmeat  terraHas  les  unea  anpdaMoa  daa  autres.  Le 
chaHiM  1%lra  on  P/Hro,  wut  U  cAleoceMentalo,  possède 
un  port  et  denoiiibr>  caves  creusées  dans  le  roc.  Of\ «n 
1537  seulement  liueKtiair-ed-Oin  Barbe  Mouut  enleva  aux 
Vénitiens  oatle  Ha,  qiif«Qnt  dea  Tnm  le  nom  dn  JMyir- 

SANTOEINKTurberariasde}.  VopcsLmtnv. 

SA.NZIO  (Rafaël).  Koye;  Raphaël  Sasti. 

SAÔNE  (en  latin  Sauconna],  rivière  de  France,  afilucat 
droit  du  RliAne,  dans  Icf|ue1  clic  &e  jette  un  peuau-desaous 
de  Lyon.  £Ue  prend  m  «oui««  dans  1«  d^partemant  des 
Vosges, iVioménlt,  et  a  m  ooora  d'ansinn  4W  fcilomèires 
par  Gray,  Anxonne,  Chalon.5,  Mâcon ,  Trévoux  et  Lyon.  Ses 
principaux  aflluentji  sont,  à  droite,  la  Tille  et  la  GrOne,  à 
gauclK!  rOgnon  ,  lu  Doubs ,  la  Seille,  la  Keyssousse  et  la 
Ve|le.  £llo  est  Dottable  depuis  Monlhureux  et  oav^bla 
d^puia  Gray.  Les  transporta,  k  la  descente,  consistent  «n 
roerrain  ,  giains ,  fourrage,  fer,  bois  de  cbanffage  et  de  con>- 
Iriiction  ;  à  la  remonte,  en  vin,  en  cau-de-vie,  eu  huile,  sei, 
cpiiTrir  tt  (Inut-!  -  i_uli>iiialr^.  I.r-  Celtes  appelaient  la  Saône 
Aror,  la  IrèS'leBlei;  et  en  etfet  ses  eaia  coulent  paiaible> 
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ment  dans  un  lit  |»eii  sinueuv,  IhmxIc  presque  partout  de 
belles  et  verdoyantes  prairies,  VkgUe  a  toala  parier  de  11 

Saône  dnni;  sa  prciuière  égiogne  : 

Aiit  Auiiim  l'arlbui  bib<*l  ,  aiil  Grrmjoil  Tl^rt», 

S.\Ôi\E  (  Département  <le  ia  HAL'TK-),  &itu6 entre  cdni 
des  Vo'^es  au  nord ,  cA'lui  d«i  Haut-Rhin  à  IVst,  œoi  de 
JDoobs  et  du  Jura  au  midi ,  ceu&de  la  GôteHrOretdela 
Hanta-Hamaèrèstll  «at  Itanné  da  la  ptriie  scpiMirieirilt 
de  l'andentM»  province  de Pranehe-Comt(',ettire  ton 
nom  de  la  plus  considérable  des  rivières  qui  l'arrosent. 

Divisé  en  .3  arrondi.-iseineiits ,  28  cantons,  crun. 
munes,sa  population  est  de  313,397  habitants.  Il  avait 
trois  députés  au  corpa  ligtalaW,  aat  coaapiis  dans  tastpUkna 
division  militaire,  ressortit  à  la  cour  impériale  de  BeMBçon, 
à  l'académie  et  au  diocèse  de  la  même  ville.  Sa  superficie 
estde  &1&,000  lieciaroii,  dont  ?.jn, loi  en  terres  UbouraUn; 
lb4,2ao  en  boisj  M,983  eu  prés  ;  22,661  en  iandi»,  pili», 
bruyères;  11,769 «n  vignes; 4,2é4  en  vergers,  pé|iinièrei 
etjardins;  1,9IS  an  propriétés  b&tiee;  1,539  en  étangi,  abreu- 
voirs, inarts  et  canaux  ;  1 ,257  en  cultnres  diverses  ;  9,864  ai 
r  jivli  s,  cln  iiiiii  ,  1 publiques,  rues, etc.;  0,667  en  foiéU, 
domaines  non  productiià;  l,4U9  eu  riviéi^,  lacs,  ruis- 
seaux; t&7  en  cimetières,  églises,  presbytères,  blfinnib 
puUios,  de.  U  paye  l,4»4,712  franca  d'impôt  liwder.  U 
surfaeedoee  déparfement  est  en  général  UMmlueuse;  eepes* 

ilaiil  ,  l'ii  peut  la  diviser  en  âmx  7flnr--,  ,  l'iino  rnmpriTJEl 
les  partie*  centrales  et  occidentale*,  ou  ies  arrondiisemenU 
de  Yesoul  et  Graj  ,  l'autre  embrassant  l»s  di«lriels  5«p<CD- 
trionaiix  at  orienlaoa,  on  à  peu  prè»  l'arrondissenKnt  éi 
bm.  Bans  la  pramtèra,  on  ne  voH  nneuna  haute  flMWlaia», 
mais  s(Milr;i>  ;it  les  cote;uix  couverts  de  vignes  et  lîe  bois, 
dévastes  prairies  baij^nees  par  les  eaux  féconUaiile)  de  U 
Saéne  et  de  l'Ognon,  et  des  champs  Tertiles.  Danslas«c«ti Je 
lAno,  les  aspérités  des  contrées  montucwvs,  les  fsrtu,  kt 
lornnts,  les  cascades,  les  vallées  sgrestea  s'ofBwalaaMt»- 
sivement  à  !<i  vue;  le  sol  est  peu  favorable  à  la  cuKnreta 
céréales,  maisileisl  rirlie  en  produits  iiiinéralogiqoes.  Cesl 
que  s'Clt-vcnt  les  principales  in<)nt.i;;nes  du  payt,  ti"^^ 
que  le  Ballon  de  Lure  ou  le  Plancher  des  Belles- fiita 
(1,300  Boètrae),  la  Batlon  d»  Swvance  (  i,250  vd^)\ 
toutes  deux  oITrant  à  leurs  sommets  d*e\cellents  pèlaitfHi 
et  le  nallon  de  Vannes  (690  mètres)  ;  leurs  pentes  «ni 
couvertes  de  bois.  Les  principales  rivières  sont  la  Siim, 
et  ses  afllu^tâ  l'Ognoa,  la  Lanterne,  la  Coney,  puii  le  Dur- 
geon ,  le  Sallon  et  l'Amance,  la  Romaine,  la  Morte,  b 
GourgeoD,  etc.  Le  climat  du  pajaaatjinéntanent  iMiniis; 
les  vents  d'ouest  et  de  aodHMBst  aonlleiit  oïdMiCMrt 
pendant  huit  mois  de  l'année.  Il  s'en  fout  beauaiu|^>  que  lu 
totalité  deâ  terres  arables  soit  annuellement  en  priMlucli<jQ,a 
cause  du  système  des  jachères,  qui  heuretisementa  besuonip 
diminué  et  s'effooe  mènatous  tes  |ours.  Cepeadsnl,  ea  \mk 
dire  qu'en  géntfnl  la  sol  est  bon  et  fèrUe.  Il  prâMI  * 
Ml  ,  Il  Forge,  du  seigle,  de  l'avoine,  du  sarrasin,  ituniilld, 
du  mais.  On  recueille  en  outre  des  pois ,  de  la  vcsce,  <l« 
fèves,  des  haricoU,  des  lentilles,  dn  colza,  do cJun>r>-, 
du  Un,  daa  Tina, des  fontragm,  elc  La  cniton  des  v%De* 
semble  être  alalionnaire;  dn  reste,  «He  est  faNeafeessis 
cl  rapporte  beaucoup, mais  les  vins  sont  fmid  Li  « prairies 
aalurcUcà  oesoul  pas  très-étenduei>.  Les  praim  j.irlilideJ{e» 
se  sont  beaucoup  multipliées.  On  élève  une  assez  {irAftile 
quantité  de  gros  bétail  et  de  cUevaux ,  qui  sont  en  K^<nl 
de  petite  race,  des  pores  et  desoMutona,  mis  llespicede 
CCS  derniers  est  tr^«-médiocre.  Le;  trois  arrondisscroenUsaol 
assez  t'^alemenl  boisés;  toutefois ,  celui  de  Lurea  ua excé- 
dant sur  les  deux  autres  d'à  peu  près  un  sixii>rae.  Dans  les 
deux  premiers  les  ptincipalea  essences  sont  le  cbèac,  ielj^ 
ctieeliafnM;dan8celul<el  on  Inravede  plos  la  sapin,  qw 
est,  il  est  vrai ,  moins  bon  qne  celui  du  Jura. On  |  UwSW 
des  loups,  des  sangliers ,  des  renards  et  des  bWnaat.  U 
loutre  n'est  [Mis  rare  ,  de  même  que  l'ecuieuil  ;  le  ;;iliîer  r^t 

aasca  abondant,  et  se  compose  aurtoot  de  lièvres,  de  lapiné» 
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de  perdrix  ,  lAlcs  du  geiivU,  bùcasHCS,  bécassines,  rannrds 
sauvages ,  rAilte« ,  firives  ,  ortolans.  Les  tours  <1  ■  m  nr,\ir.^- 
&<>nt  dVxceilcnlos  carpes ,  des  hroctieU , de^i  barbeaux,  des 
anguilles,  des  truites  et  des  écrevisses.  Les  productions 
•lin^niq^qBes  sont  l'une  de*  principales  richesses  de  ce 
(Vparfeaient,  qui  trwive  principalement  dans  m»  minerais 
<)e  (er  les  nialiércs  premières  d'une  di  sr  plan  importantes 
industries.  Les  fiers  d'aUuTion  surtout  sont  très-atwndants , 
et  leii»  gitea  MMt  flBpMIés  sur  les  territoires  de  plus  de 
cjnquante>sift  communes,  soit  à  ciel  ooTert,  soit  par  puils 
peu  profonds,  on  par  galeries  irrégulières.  Il  existe  aussi  des 
fers  nolitliiques,  de*  fers  en  lili>ii\  T'avÎ'  «le  manganèse, 
des  filous  de  plumb  sulfuré  argentifère ,  de  cuivre  gris  ar- 
gwlifèreetdecuirre  pyriteux  ;  quelques  minesdelMWiHe,  do 
gypse,  de  fort  belle  pierre  de  taille,  de  la  pierre  meulière, 
du  tuf  calcaire  pour  dierainëes  et  voAtes,  de  la  toarlie ,  des 
inarbres,  etc.  Lu  xeuil  possède  des  .sources  thermales  re- 
nommées. L'induitrie  des  (m  àms  c«  département  e»it  des 
plus  considérables.  On  y  Iroure  un  grand  nombre  d\iunes 
à  fer,  hauts  ftninwaux,  torfU,  fofges  d'aftinerie,  aciéries. 
Li»  principaux  établUseocnlt  nétallurKique»  sont  des  tré- 
lileries,  di>s  laiiiin«-rioâ,  des  manufactures  de  fer-blanc  et  de 
fer  noir,  de  carres  de  montres ,  de  pointas  de  Paris ,  de  vis 
et  autres  articles  de  quincaillerie.  Parmi  les  autres  produits 
les  plus  importants  de  la  fabrication  nous  citerons  les  fils  et 
les  tissus  de  coton ,  les  toiles  de  ménage,  ilinile  de  graines , 
l'eau-dc-vie,  surtout  l'eau  de-Tie de  cerise, le  sucri'  ii  l  .  t- 
terave ,  les  verres ,  la  faïence  et  la  poterie  commune ,  les 
biiqaes  et  les  toika,  h»  cuirs,  le  papier  et  la  trnmwri*. 
L'exploitation  des  forêts  et  les  scieries  de  planches  occupent 
un  très-grand  nombre  de  brun.  Le  département  e»t  sillonné 
par  les  cliemins  de  fer  de  N nu    ,  S  unt-Diîier  et  Auvonne, 

routes  impériales,  16  routes  déparleuientales ,  et  2,359 
«hemias  vicinaux. 

Le  cbcMieu  du  département  est  Tes  ouli  les  villes  et  en- 
liroits  principaux  ;  Gray,  Lure.  clief-lien  d*anrondiu«»> 
ment,  ville  dans  une  belle  plaine,  près  de  la  rive  droite  de 
rognoo»  à  26  kilMBètr«a  au  nord -est  de  Yesoul,  avec 
3,500li«biliiitB,iiiitrilniMlelvll«aR  eolléi»,dtt  fours  à 
chaut,  de^  fabriquer  de  tksus  de  coton,  de  bonneterie, 
dectiapeaux  de  paille,  des  t.inneries,  aux  environs  de  nom- 
breuses  usines  ,i  Icr  et  à  acii-r,  une  Terrerie,  unoomnieree 
fie  caifs,  fer,  grains»  vin*  bots,  fronnages  et  principalement 
de  iHKb  MMrïqoA  dnw  te  f&fê»  CTMt  OM  ville  andeane, 
et  qui  pu]\<i  était  beaucoup  plus  importante.  Elle  était  le 
siège  d'one  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  fondée  au 
Hcptième  «iècle ,  et  dont  l'abbé  avait  le  titre  de  prince  de 
l'Empire.  La  aous>préliacturc  occupe  les  vastes  et  beaux 
Mlincali  qui  aerniwt  de  réndence  an  prinee^abbé  de 
Lure.  Une  superbe  avenue  de  tilleul-;  conduit  an  bea» 
pont  qoi  traverse  la  rivière  ;  luxeuil  ;  Hericourl ,  petite 
ville  qui  |M>s.sède  la  population  la  plus  industrieuse  du  dè- 
parteio«Dl,etqui  s'agrandit  chaque  jour;;  on  y  compte  3,4tt4 
babilaitfe;  /ussey,  vWe  rilnée  dnaa  m  paye  noaloeaB, 
près  de  l'Amance,  avec  5,771  habitants  ;  ChampUttf ,  pe- 
tite ville  sur  le  Saoluu ,  avec  3, toi  liabitint*;  Gij ,  avec 
2,ii3  habitants;  ancienne  yAacv  rre,  sur  le  lynchant 

<t'iUMcoUiji«,au  uUioa  d'un  immense  vignoble,  et  qui  est  do* 
minée  par  n  anei^  diâtemt  SafNf>£Mqi,  CAtMiMfKef , 
Pfimr»,  Srty-sur-S,afinf ,  etc.      Oscar  Mac  Cabthv. 

SAO.\K-ET-LOIRt  (Département  de),  situé  entre 
i:«ux  de  la  CAte-d'Or  au  nord,  du  Jura  à  l'est ,  de  l'Ain ,  du 
Abtee  et  de  la  Loire  au  midi,  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  à 
l'ouMt  n  «et  fbimé  de  lu  pmtte  vtA^mX  de  Vmtkm» 
province  de  Bnii  rgogne. 

Divisé  eu  5  arron<li>seiHents,  48  cantons,  M5  communes, 
.sa  population  est  de  57 4,720  habitants.  Il  envoie  quatre  dé- 
puta au  corp*  l^gisiatif ,  est  compris  dans  la  boitième  di- 
«itioii  «rfWaiv»,  raiaertll  k  la  eour  Impériale  de  Dijon,  à 
facad^mie  de  Lyon  ,  et  forme  le  diocèse  d*A  u  t  n  n . 

Sa  superficie  est  de  8^7,678  hectares,  dont  463,32S  en 
len«»MiMir«blee}  tM,e»t  en  iioia;  t)C,«»5«npn!s$37,9M 


en  vignes;  ?(^,:>69  en  landes,  p&lis,  bruyères,  etc.;  S,&98 
en  étangs ,  abreuvoin,  marée,  cauoi  ;  4,430  en  propriétés 
béUesi  3,8&o  en  vcffér»,  péplaièm,  JanUi»;  7io  en  cul» 
turea  diverses;  it7  cb  oeenlea,  tidiieiea,  mussaies;  20,âo4 
en  routes,  chemins,  places  publiques,  rues;  t, 774  en  forêts, 
domaines  non  productifs  ;  &07  en  rivières ,  lacs ,  rui&S42aux  \ 
232cn  ritnetière>,  èglise<i,  presbytères,l)Atiments  publics ,  etc. 
Il  paye  2,908,313  francs  d'Impôt  foncier.  Uu  Imo  tiers  de 
la  Bitrfaee  dé  ced^rtetnent,  compreomt  remndisieBMil 
de  Louhans  et  ime  |>artie  de  celui  de  Chàlons,  est  plat; 
mais  tout  le  reste  es  1  iiioatoeux  et  mémemootagne«n  au  centre, 
où  s'élève  la  clialne  qui,  sous  le  nom  de  Montagnes  dn 
Ch^roiaiMf  Ue  laCéte<d'Or  aux  Céveaues.  Cette  créle, 
dont  la  lianieweilde  309  k  400  mèlree,  déleimlae  deoi  ver* 
.santsdVaiiv,  l'un  à  Test,  ver.s  ta  Saône,  l'autre  à  l'ouest,  vers 
la  Loire;  ces  deux  courants,  auxquels  le  territoire  duit  sa 
dénomination,  sont  en  m(me  temps  sas  deux  prindpales  ri< 
vières.  Après  vlemeat  rArrou,  la  Recooee  et  la  Somme» 
la  seille,  le  Gtû»  Cl  la  Dhenne.  tes  étangs  sont  eu  grand 
nombre,  surtout  au-delà  de  ta  Saftne ,  ver»;  îp  Jnrn  l.r.s 
plus  remarquables  sont  ceux  de  Montchanain  et  do  Long- 
pendu,  qui  alimentent  le  bief  de  partage  du  canal  du  Centre. 
Les  essences  des  forèta  lont  Im  cbénee,  les  béires,  let 
frines,  les  ,  lesu|rfMel  Im  cbUaignlen.  Les  pins  MIm 
masses  sont  la  forêt  de  lîeaure^rd  et  le  Pols-dii-Roî,  au 
nord,  U  forêt  de  ItouK&ay,  au  centre.  Le  climat  est  leoipéré 
dans  le  bassin  de  la  Loire ,  asseï  froid  dans  les  Cévennes 
pour  que  les  vigM*  n'y  prospèrent  pas,  et  beanoonp  plus 
chand  dans  la  TalMe  de  la  Sedne.  On  feeoeHtegénérelerecnt 
des  céréales  et  des  pommes  de  terre  enquanliff-  pln^  que 
^urii&aute  pour  U  consommation,  qooique  les  cantons  mon- 
tagneux se  fassent  pintât  remarquer  par  la  t>onté  de  leurs 
pètBiagm  que  par  leurs  terres  à  blé.  L'arrondissement  de 
Louhans  tut  soif  ont  icmarqosMe  sons  ee  dernier  rapport; 
l'arron'ii'î^rrnent d'Autun  est  en  tnut  inft'rieiir  aux  autres. 
Les  coteaux  qui  dominent  la  Sa.jnc  à  l'ouest,  au-<tessus  de 
Mâcon  et  de  CItAlons,  sont  Ctiuvert.s  de  vi(;nol)les,  qui  d'on- 
ncot  des  vins  très*«stiués,  et  bien  connus  sous  le  nom  de 
viM  deMieùmmn  de  h  Ctto  elillonMdse  )enlssea( 
aussi  d'une  r^fputation  méritée.  La  rdcolle  annuelle  est  d'en- 
viron 400,000  hectolitres  d'une  valeur  d'à  |hmi  près  8  ?nil- 
liiins  de  francs,  et  dont  la  moitié  sont  livrés  nu  commerce. 
On  élève  beaucoup  de  gros  b^ailetde  porcs,  des  moutons, 
mais  pm entant  de elievMa;  des lNMilli,Mi1ont  dans  fM^ 
rondissement  de  Charolles.  On  trouve  sur  P'>n  Irrritolredes 
loups,  des  sangliers,  des  renards  et  des  bJaiivaux.  Il  J 
existe  des  mines  de  houille,  une  mine  de  fer,  des  mines  de 
pioni»  sulAué,  une  de  cbrAme  vert  oxydé,  des  mines  d« 
manpnlN,  de  l*ailiilf«,  des  pierres  BBiogmplilqBèe ,  pin. 
sieurs  grandes  carrièro  de  pierre  de  taille  ;  et  des  cànx  ml 
nérales  renommées,  à  Bour  bon-Lancy.  L'industrie  du 
fer  de  ce  département  n'est  pas  do  la  jiremlère  importance  ; 
pourtant,  il  possède  les  usines  du  Creux ot,  et  en  outre 
pMeore  baols  ftwmieewi ,  foyers  el  forges  d'aflnerie.  Les 
autres  étabH«'<enfeTit^  «ont  des  manufactures  Je  tAle  ,  de  fer 
Quir ,  d'arme,s  a  !«■  u ,  de  projectile  de  guerre,  ha  fait  de 
produits  de  l'induftrie  de  ce  département ,  il  fout  encore 
mentionner  les  verres,  la  paierie,  im  tulles,  Phoriogerie. 
Im  loilee,  im  tapis  de  peH,  tes  ceaverInrM  de  laine, 
les  cuirs,  les  papiers ,  le  su r.re  de  betterave,  l'eau-flf*  vtp 
lie  marc  et  la  bière.  Le  commerce  de  ce  département  »  dre 
nombreux  débouchés  ,  entre  autres  le  ciieroin  de  fer  d«> 
Parisà  Lyon.  La  Loiraot  te  Saône  y  sent  navigables,  et  loi 
ouvrent  tenofdette  midi,  en  mèmetompe  qnll  possède  dene 
toute  -^'jn  ^tpnrtiir  le  r.inal  du  Centre,  qui  les  unit;  le  canal 
latéral  a  la  Luii  o  de  Ui^oin  à  Briare,  et  celui  de  Roanne  k  Di- 
^oin  ;  la  Seille,  le  Doubs ,  l'Arroux ,  offrent  encore  quelques 
communicaUoiis  Ouvlatites,  outre  se|A  routes  impériales, 
23  ronlm  déparfemsnlalm«t7,7W<liândns  vieinsin.  On  en 
rxpnrt  -  r?(  s  rinR ,  des  jiratns ,  des  bol»  de  charpente  rt  de 
cliautlage ,  du  foin ,  du  bétail ,  des  laines  et  étoffes  de  lainef 

&a  dierboi  4eten^  descriiim,  det<nTi«Bm  mki* 


Ixiclieflien  de  oe  département  e^t  MAf  >i  n  ;  tl  les  «ni  mit  s 
|>nuci|>AUK,le<villeHde:  CAd/u  s-t  u  t:SaÙH  c ,  .1m  lu  h  ; 
Louhans,  ChartdUs;  Tovrnus,  petite  ville  dut»  une  si- 
tuatkHi  ai{r£dièe,  uur  tt  Sa4M,  êT«e  ua  boas  qiui  et  d«as 
proMMBMles  ;  MB  y  eonpte  MM  babNuli  ;  C  f  ir  ity  ;  CAo^f , 
(x  tite  vir  >  li  îs'Trt'p  enfrf'  1a  Dti*>uiie  t-t  le  rânal  duC^ntr*», 
avu;  8,0;t0  liatiitants;  f'tway-/e-.Wo/aai  ,  sur  1»  Bourbince 
et  k*  canal  du  Centre,  avec  3,481  liabitanU;  rMqoin  ,  p«lite 
ville  snr  la  liOire,  A  U  prise  d'eaa  du  caaal  da  Centre  et  du 
casai  laUial  ft  la  Lobe ,  ee  qal  lui  donaa  hnacaup  àt 
nwuTeiMiit  :  on  y  coni)>ti>  .1,<;91  habitants  ;  Marclgnf,  prtft 
de  la  Lftiri*,  Montcems,  Hourfuju-Lanq/,  etc. 

Oscar  Mal  Cartii^  . 

SAP.  Ce  mot  détigne,  dans  les  cbaatiers  de  U  niarioe, 
ItlMte  detemslflicoBifèrasainlogiuaaa  eapia»  «■■edb- 

tin};iit>r  tos  pf^pf'ces;  les  plus,  iesmâèMt»  10Mila»M|liliapCfe. 

SArA\.  y>.[,i  ---  iSi'.i  -  [f  i-KT. 

SAPE,  SAPER.  Cv«  u»otâ,  dont  l'art  mUiturea*est  plus 
s|iéeialeineat  emfaré,  anarUennent  léaileaieail  à  ta  tat^ma 

commune.  Dans  le  sens  Tulgatre,  la  M|pa  est  aoe  nuTrc 
de  destruction,  au  lieu  que  pour  Im  arts  c'est  une  op^mtirvn 

inétli<xlii)iio,  sou[i\ise  à  t\if,  n'i^les  ttci  i  ii-e-        l'iji>t[  i.i 
tioii ,  dont  lo  résultat  e^t  tout  autre  cbo»e  qu'une  ruine. 
Lorsque  Corneille  fait  prononcer  par  ta  MMir  d'BteMa 
eatte  iii)pi'«''L'atioii  contre  RoiiU'  : 

PuÏMcnt  lous  tes  voitiu ,  cnacailile  co^nét  < 
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le  mot  taper  est  U  dan«  son  acception  propre ,  et  non 
conme  oit  enpniat  fait  aux  arts;  s'il  était  pris  dans  ua 
asos  Hgoré ,  tes  architectes  et  les  incédema  iMAseralent 

que  la  fiRure  e^st  assez  mal  diolsie.  Mm  sans  pousser 
plus  luin  tes  observalioiu,  voson*  en  (|uoi  consiNte  \asape 
ilau>  Il -t  tra\aux  militaires.  A  la  rigueur,  on  devrait  nom- 
uier  aiiki  tout  ce  qui  est  exécuté  par  les  sapeurs  avec  le 
pic,  ta  pioctw  et  ta  badhei  aute  cette  dénomlaalkNiast  coq- 
sacrée  plus  spécialement  pour  désigner  les  ouvrages  dé« 
fcusirs  au  moyen  desquels  l'assiégeant  s'approche  de  la 
place  qu'il  allnquc  {iH>yez  Siéce  ,  Tiuncuék ).  Si  les  feux 
«le  l'assiégé  ne  peuvent  produire  que  peu  d'eflet,  un  m  con- 
tente 1  l'un  p  a  r  s  p  e  t  ële  vé  trè^lestement  avec  des  gabions 
|)Osés  vides,  et  que  l'on  renaplit  de  terre  s'il  eit  nécessaire  ; 
c'est  la  sape  votante.  Lorsqu'on  est  plus  près  de  la  place 
et  pluse\p  i  i',  Il  ivance  sons  la  protection  d^un  gabion 
forcé ;t\  leâ  gabiuns  qui  (uruanl  le  parapet  sont  remplis  par 
la  lamteatuSta  de  la  tranchée;  telle  est  la  sape  orcfinaire. 
Dans  qoaUpiaa  positions,  il  laut  deux  parapeU,  et  alors  la 
sapa  est  éimlte  ;  si  des  feus  plongent  dam  ta  tranétiée , 
oq  a  recour<i  aux  blindages ,  etc.  Dans  ce^  travaux,  le 
poste  d'honneur  est  sans  coniredit  la  télede  sape,  où  le 
premier  6^1  >eiir  n'est  couvert  que  par  le  gabion  Torcé  qu'il 
|iOQBS«  Oavaot  lui,  où  ta  paiapet  n'est  qu'étiaucbé  et  les 
ItaMam  cneent  «idii.  tma. 
SAPEUR,  celui  4Hi  «rt  «nplQfé  à  ta  anpn.  F«ftt 

SAPEUR  (Purti-baohe).  Lorsque  riafanterle  de  l'an- 
cienoe  milice  abandonna  la  hache  d*amu ,  dta  conserva 
ta  Hsche  ardinûre,  la  serpe,  te  petta  et  la  ptache.  Cesoo- 

tils,  dont  chaque  compagnie  (ttait  abon  taininent  fouruie, 
servaient  à  brûler  les  [lorlos  des  place-;  de  j;uerre  assié- 
gées, à  abattre  le  bois  néce^'>airu  a  la  lièrciisc  d'un  passage, 
à  la  cuisson  des  aliments  ot  au  chauffage  des  troupes  dans 
tas  camps;  enfin,  è  creoser  des  (bssés  pour  mettre  lee  corps 
h  Fabrl  du  (eu  de  l'ennemi.  Mais  alors  ces  outiU  étaient 
portés  à  tour  de  râle  dan«  chaque  compagnie,  et  ne  cons- 
tituaient amena  «nptoi  partienitar,  aucune  «Maontfaattan 
spéciale. 

L'institution  des  sapeurs  dans  les  régiments  d'infonterie 
est  toute  moderne,  et  ne  date  qoe  de  1806  (7  avril  ).  Ils 
aonl  chargés  k  Tarmée  de  couper  les  baies ,  d'spUnir  les 
re«fc,«t  do  Irayer  aux  Iroupea  m  paasi({«  I  tnnentaa 


I  forrli^  sans  routes  ni  communications  directes.  B 
Mji,  ils  font  le  service  d'ordonnances  auprès  du  cotood, 
major  et  duquartier-malire  ;  ils  ne  sotit  plus  que  deshutumei 
de  parada,  maretiant  à  la  tata  do  régiment  dans  tontes  les 
priaoi  dVffMcs.  Les  eapettra ,  qni  eowpleat  ofdinahanMd 
dans  les  compatinlea  de  grenadifir' ,  sont  dioi'(k  j^irmi  îe-* 
hommes  Ie1^  pins  robustes  et  i>arnii  ceux  de  la  plu^  liaule 
taille.  Ils  portent  un  iKjnnet  a  p;>il ,  des  tabliers  de  peau 
blanche,  et  sont  armt^s  de  la  hache  et  du  raousqoeUNi|  qu'ils 
ont  en  bandoulière  sur  l'éiiaule  gauche. 

SAPEnRS-POMPIERS(Corps  de*),  t  oyea  Ponna. 

SAPHIOI't  (  Vers),  heudécasytiahe  ou  vers  de  onu 
syllalK's,  comme  le  pliaKMi[|ue  ou  plialèijue  el  l'alcaupie, 
qu'un  illustre  Lcsbien ,  cooteaiporain  de  Sapho ,  Alcée ,  lira 
de  sa  lyre  iiérciqaa.  Cest  ce  métré  que  re(>ou8sa  toujours, 
malgré  de  savante  elforls,  la  poésie  française,  niau  que 
toutefois  elle  accepte  dans  ses  drames  lyriques  seulement, 
parce  que  ci'  vers  est  favorat)le  à  la  musique,  ahstr.icîi'm 
faite  des  longues  et  des  brèves,  le  rhythntc  grec  et  latîa. 
TeM  1^  mètres  dont  se  compose  le  vers  saphiqne  qnl  compte 
cinq  pieds  :  ta  premier  est  un  cborée  ou  trucl*ée  (une 
lon|!(te  et  une  brève) ,  le  second  on  spondée  (  deux  longues  ] , 
l>  ti  iiMènh-  un dactyta{nDa tangua ëtdeux brèves  ;,  les  deut 
dennersdesclK)r»*s.  DeHRE-B4ao!«. 

SAPHIR.  Cette  pierre  pré«ieuse  fait  partie  des  ataol- 
nidos  otydéea,  et  se  trouva  ainai  ctesaée  dans  Vt  fenra  en* 
rindon,  msts  plus  partieolièrefneol  tvae  n»pèce  ifuela» 
inim  ralogisl^s  ap[)ellent  téltsie.  Les  corindons  désipm'spir 
l«s  juaillierâ  sous  le  nom  géaériquL>  de  gemmes  urtenfalet, 
reçoivent  dans  le  connuorce  difTérenls  noms,  selon  Ic^  cfiu- 
leurs  quHta  présentent  Ainsi,  on  appelle  «viAir  ta  vaiiéli 
bleue,  rrrMr  la  ronge,  ométhUte  la  «lotelte,  éisermldlr 
celli-  qui  e-st  d'nr  hr-<.u  \'ert,  péridot  ceWf"  qui  e^t  d'un  vert 
jaun&lre,  /opuzf  la  jaune  ,  saphir  blanc  telle  qui  est  lim- 
pide et  incolore.  Le  prix  de  toutes  ces  pierres  est  extrême- 
ment étavé  i  quelqnefoisméme,  iorsqoe  leur  teinte  est  pare, 
ftmcde,  «t  quotas  nepi^aenieHtalioobinient  aucun*  ftauncv 
il  surpasse  celui  du  (liamant.  Le  corindon  Meii  nu  saphir 
est  composé,  d'aprt's  l'analyse  de  Klaprotli,  d'aluiuini', 
de  quelques  traces  de  chaux,  et  d'oxyie  de  fer;  il  rajc 

tous  l«»  corps ,  moins  le  diamant  Les  formes  rristaUiaes 
qu'il  présente  dérivent  d'un fiMMHboMta  aigu;  sa  pe$ailcnr 
spécifique  varie  entre  3,9  et  4,3;  quelquefois  0  conserva 
pendant  deux  heures  l'éleclrldlé  acquise  par  le  fIrottrMtièflt. 
La  forme  qu'on  lui  donne  dans  leconiuii  m  ,-  [i  i:'.  li  ri m 
de  (aille  à  degrés  (voyes  Lapidaire}.  Quelques  variétés 
do  !>aphir,  celles  dont  la  transparence  est  un  {teu  truiibk«, 
et  que  roii  a  l'haUtoile  «ta  (ailler  en  calwdion ,  offrent ,  sdM 
par  réllaction,  soit  |iar  rëflealen,  une  étoile  MancMIrB 
â  siv  rayons.  Ce  phénomène  est  en  rapport  x  l,i  foriKc 
d«i&  cristaux  ,  puisque  citaque  rayon  correspond  à  une  «irèle 
culminante  du  rhomboïde.  Quelques  espèces  offrent  m 
cbatoyement  trfcs-vifj  d'autres  présentent  denx  contenrs 
bien  distinctes ,  selon  «fn«  la  lundère  est  trananiae  pat 
fraction  on  bien  par  n'Hevion  Les  liijotrllers  appellent  sa- 
phirs mdles  ceux  qui  p^e^t'Uleut  la  nuance  bleu  indigo,  A 
saphirs /emelles  ceux  qui  sont  d'un  bleu  d'azur.  Un  s^ipliir 
de  \ingt-quatre  grains  vaut  environ  1,800  francs  lonqu'H 
est  d\ine  beltenoattce  btan  barbeau;  Uentndlgods  v1bgl< 
se|i1  LTiiiii-;,  l.r.no  francs;  bleu  clair  de  -v^^fze  graine,  IW 
francs;  lilanc  d€  dix-huit  grains,  120  francs.  L'un  des 
plus  beaux  saphirs  connus  est  celui  qui  fut  donne  à 
M.  Wctas  par  le  Muséum  d'Histoire  natordie  de  Paris  en 
échange  d'une  eollecUon  de  nstaéianx  ;  nette  belle  pierre, 
que  Ton  a  fait  tailler  depuis,  est,  dit-on,  estimée  main* 
leuaut  à  1,200,000  francs.  On  cite  encore  comme  saphîrt 
d'un  gros  volume  ceux  du  roi  d'.\slrakt»an ,  de  l'Inde,  qui 
offrent  diacun  une  pyramide  à  six  (aces  de  prés  de  dix 
centimèlfeB  de  Idng.  Les  plus  beaux  qui  aotant  en  lEoropn 
appartiennent  au  duc  de  Holstein-Augustenbovrg.  L,ea 
sapliirs  se  rencontrent  plus  particulièrement  à  Oqtan ,  ètm 
ta  PégiN,  daoa  ta  paie  d'Ava,  «t  «i  SBiérte;  pcsqnn  Inn* 
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Jours  on  les  trouve  dam  les  d^pA(>;  hu'iiMps  ({hc  M.  liron- 
gniart  a  désignés  sou^t  le  nom  An  j>lusiatjurf,à  rau^c  des  lui- 
noraus  prt-cieux  qa'iU  renferment,  el  qui  sont  ronués  par 
la  destruclkM  des  roclia  granitiques.  Les  f ariétés  de  cor- 
diérite  présentant  une  teinte  aasec  riclie  pour  Mre  eoployéM 
dans  la  joaillerie  '^ont  ronriiuN  sous  le  nom  <le  iai>hlr 
(Teau  ;  mais  ces  geintii^s  n'uut  de  commun  que  le  nom  avec 
le«  véritables  iiaptiirs.  ÏOUaHU- 

flli/UraiBA.  Foires  AKAXias. 

SAVim  COMMtTN.  twfn  Dnratan. 

SAPniR  OniKXTAL.  Foy<?5  CoRWiOU. 

SAPHIRS  (Taux  1.  l'oyfï  Fli  \tes. 

SAPHO  ou  plutôt  SAIMMIO  ,  ((iiiiiiie  le  |»irle  sur  son 
reren  une  médaille  d'Éréw)» ,  réceumeul  découverte,  el  sur 
leor  lUfe  les  neltiMires  éditions  da  peu  qui  nous  resie  des 
irums  de  celte  Femme  illustre.  Elle  naquit  àMiljflàiie, 
dai»l11edc  Lesbos,  vers  l'an  612  avant  nuire  ère.  Lana» 
tiire,  <{ui  l'inail  iloiiiV-  d'un  gi'nie  foniu''  (oiiiiiii  I.i  loiidic  , 
de  Aicites  et  d'éclaiis,  lui  avait  rviusé  noii-seuleuienl  la 
beMlté,  mais  Jusqu'aux  apparence»  de  la  beauté.  Selon  Ovide 
«t  Uaxlme  de  Tjr ,  elle  était  d'une  petite  taille  et  avait  le 
Idntektnmementbnm.  dnn«  sait  pourquoi  Platon  la  nomme 

belltt  «'e>t  »^ms  (liiiitc  à  rnii.-e  du  ndiie  dont  étinc<'laicnt 
iesyein«et  qui,  connue  une  lielle  duiu,  einbellit  la  ligure 
hmiilim  ou  au  moins  lui  duune  une  expression  divine. 
SuMae  aeiura  qu'elle  aavail»jouer  de  Umu  les  iostrameato 
alors  eonntis  dlns  la  Grèce.  Oe  dont  on  est  eeriain ,  c'est 
qu'elle  excellait  «ur  l;i  lyre,  qu'elle  fut  l'inventrice  du  ver.-i 
liarroonieux  qui  port*;  M>n  nom  [voyez  SAi'uiQLt).  l>eux 
poileillimeux,  Stèiirliore  et  Alcée  de  L^bos  ,  furent  ses 
ceiilMnporains;elie  fut  Uée  d'amitié,  «lit-ou,  et  même  d'o- 
pinion arec  le  dernier,  fardent  anant  de  la  libertéj  car 
rcriain.s  critiques  veulent  que  Saplio  ait  trempé  avec  AIoée 
«Uns  une  tonspirallon  contre  Pillacus,  souverain  de  Lesbos, 
et  ed  môme  temps  l'un  â^•<  s(  |it  sa^es  Je  la  Grèce ,  lc<iucl 
twoteftals  se  contenta  de  bannir  ces  deux  beaux  génies.  Sapito 
didMtle  Sicile  pour  le  lieu  dewn  exil.  Quand  les  auciens 
|KirIaient  de»  poésies  lyriques  de  celle  dixième  des  Muses, 
qui  l'avaient  admise  dans  leur  cluMr  sacré,  selon  l'exprès- 
siuu  d<s  [loetc-i,  ils  n'appelaient  pas  ses  poésies  des  vers, 
Oiais  des/cMx  .des flammes,  des  ardeurs.  Elle  ne  semble 
cMinaltre  d'autres  dieux  que  Vénus  et  PAniour ,  d'autres 
centinienti  que  les  transports,  le  délire  et  le  désespoir.  L'ode 
citée  tout  entière  par  I^nf^n ,  ode  edreseée  à  nne  femme, 
en  strophes  si  brAlantes,  m  passionoéee»  semblerait  seule 
■eiooier  Sapbo  au  pcncbant  dépravé  qui  portait  le->  dames 
lesbiennes  vers  leur  £«ve ,  si  bien  que  Longepierre  a  dit 
«fcNes  i  •  Elles  aimaient  de  toutes  les  façons  qu'on  peut 
atffiér.  »  <MlB  flde  délirante  «al  écrite  en  strapliee  et  en 
vci  s  sni)liit|tiM.  Le  ÎTcencieiix  et  brillant  Catulle  en  a  traduit 
une  |iartie.  lioileau,  qui  l'a  traduite  enlièrement,  et  avec 
beaucoup  d'âiue,  s'y  est  pleintnieiit  juslilic  ilc  l.i  froideur 
Uuat  on  Paocose}  Deliile,  dans  1  imitation  qu'il  en  a  laite , 
tf<  l*«  pas  iiirp«ié.  Une  inlKe  ode  de  la  uMMn  fioOeqne 
tir)iis  a  M  conservée  pas  Denys  d'Halicaniasse  :  elle  est 
adressi'eà  Vénus;  mais  tout endammé»  qu'en  soient  les  vers 
ci  lei  expression^,  ils  n'ont  rien  que  de  légitime.  Cc^  deux 
odes  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  Saplio ,  avec  de  minoM 
lambeaux  épars  dans  quelques  hisloriographeâ  de  la  Grèce. 

Snplio  «ni trait  Drèree ,  dont  Itu,  dn  nom  dnCbamna, 
llil  nmanl  de  la  fameose  eonrtisme  Rhodope.  Elle  fit 
«levilsreprocties  de  cette  passion  à  Cliaraxu*,  qui  s'i  lait 
rbiné  pour  cette  vénale  beauté;  car  il  est  bon  de  savoir  que 
h;  firtre  de  Sapito  hisait  le  commerce  des  vins  et  y  avait 
tMpé  tme  ihnde  fcrtnn»}  dle-méme  Joulsaatt  des  larges 
'  «Innées  de  la  Tte,  Jcnneteuve  qiMlB  était  dte  des  plus 
ricites  citoyens  d'Andros ,  MUné  Geroali,  dnqnel  éUe  eut 
«ne  fUle,  nommée  Citais. 

Voici  que  nous  en  sommes  arrivés  k  une  question  d'anti- 
qnité  fort  épineuse  s  Ibt-oe  Saptoo  de  Mytilène  qui  tomba 
éprisfr  d^UM  si  vWealn  pneilon  ponr  ce  PlMon ,  Jeune  Lee* 
liienamM  lMenqu'lnecmiblarBil4eUenelle,«nlia,  qui  fltea 
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^aiit  -i  ini'^iqiif  de  I,  e  u  cs d  e?  Cette  médaille  d'Érésos  d OU l 
nuusav(jn>  ThiI  nii  ntiun  plus  liant  semble  établir  qu'il  exista 
une  autre  Sapliu ,  postérieure  sans  doute  a  la  piiéies.se  di» 
trois  sièclee  au  moins.  Et  en  effet,  Atbénée,  et  après  lui  Élien, 
pirient  d'mw  Sapbn  eélèfen  eewtfme  d'Ëidaoe ,  fbHenMt 
amoureuse  de  PUaon ,  mais  nullement  poétesse,  quoique 
par  sa  beauté  elle  eât  aussi  le  droit  d'imaite  citez  \r»  Les- 
biens.  Ce  cbef-d'iruvre  de  sij.itiiuu  ,  relie  sLiliic  du  l'ryta- 
née  de  Syracuse,  du  vol  de  laquelle  Ciceron  accuse  rimligiie 
Verrès,  est-ellt  de  Snphn  die  Lesbos  mi  de  la  courtisane 
d'Érésos?  C'est  encore  une  question.  Cependant  la  Milylé» 
nienne  passe  pour  avoir  suivi  en  Sicile,  non  Alcée,  mah 
l'insensible  Pbaun ,  i_|ui  fuyait  les  nrd.  ur^,  de  i  rtlr  veuve 
par  terre  et  par  mer.  Ou  dit  que  ce  tut  de  cette  ile  qu'elle 
s'embarqua,  désespérée,  pour  se  précipiter  de  la  roche  de 
Leucade;  et  Ton  prétend  de  ptais  que  ee  fot  la  premièm 
qui  choisit  ce  Heu  brumeux  et  sinistre  ponr  se  gnérir  d^n 
insup|KM table  amour,  en  enseveli.sMint  dans  les  Ilots  ses 
ieux  el  sa  bonté.  .Malgré  la  médaille  d'Erésos ,  sî  l'existence 
de  deux  Saplio  m  peut  être  révoqnin  M  doute ,  c'est  du 
OMfau  une  kaniiessa  IfèMveninnw»  qnn  d'avoir  liane- 
porlé  fc  Pbésienne ,  tonte  comUaane  qn*elle  IBt,  «t  ranMMr 
pour  IMiann,  et  les  goûts  erfrénés,  et  le  saut  de  Leueade , 
attribues  généralement  à  l'illustre  Mitylénienne.  De  grave» 
historiographes,  des énidits,  de«x  grands  poètes  non  moins 
érudits  qn'eux,  Ovide  et  ttonoo,  qnn  don  diialnns  de 
dèdes  et  plna  rapprochent  de  cntle  Umm»  IHnatre,  ae  se- 
raient-ils grossièrt'tnenl  truiiipés?Ln  ponmier,  dans  une 
héroide,  ne  lail-il  pas  dire  a  Sapiio  soupirant  pour  (Miaonf 
•>  Au  prix  de  loi ,  ni  Anactone,  ni  Cydna  au  cou  si  blanc, 
ni  Aibîs  aux  sédnisanta  retards  ne  sont  rien  à  mes  yeux.  • 
Transpoiten  lee  insignes  malieur»,  rinm  dn  fen ,  toa  pan- 
sions dé.sordonn<^s  de  Sapho,  victime  dévouée  à  Vénus,  l'or- 
nement de  i>a  patrie  ,  la  dixième  des  Muses ,  a  la  courtisane 
d'trésos,el  vous  séclici  i<-s  iannes  cliaudes  encore  que 
tant  de  siècles,  tant  de  poetei>,  tant  d'amante,  ont  versées 
sur  le  sort  de  la  souveraine  de  la  lyre.  DcmnK'Baron. 

SÂPIÉBA*  nom  d'une  lamiUe  prindèn,  autrefois  Urée- 
poissante,  et  qui  existe  encore  aujomrdlinlen  Littmanie  el  en 
Gallicie.  k:ile  descend  dn  grand  duc  de  Utliuanie  Gedimin, 
et  était  trèvproclie  alliée  des  rois  de  Pologne  de  la  maison 
de  Jagellon.  Le  premier  qui  porta  ce  nom  fut,  dit-on.  In 
prince  i>M<nlfnfio.  Son  Itai  Stmmigal,  mort  en  I4M, 
embrassa  le  ebrleUanlMie  en  même  tempe  qne  Jagellen.  Pir 
les  deux  lils  de  celui-ci,  Bofddnti  iwdn  ,  la  ramille  se  di- 
V  isa  en  deu  branches ,  celle  de  Stevier  et  celle  de  Kodnia. 
swn  le  re^ne  de  Jean  Sobioskl,  la  hmHIe  Sapiéha  parvint 
aux  plus  grande  iMnnenn  «Innn  pine  impertantee  dMWfBe 
de  l'Étal.  Cm$tmbr  SanÉna  M  nonaaé  grand-hetman  de 
Lithuanie  et  wolvode  de  Wilna.  Ayant  placé  àe*  troupes  en 
quartier  sur  des  biens  libres  appartenant  i  l'Eglise,  il  fut 
excommunié  par  l'évéque  de  Wilna;  acte  de  repi^ésdlles 
qui  amena  en  Peiogna  lee  tninbies  les  plus  gravée.  Sons  le 
\  règne  d'Auguste  II ,  lea  gapléha  pravoqnèiani  é|g>lMMai«n 
Lithuanie  des  troubles  saBgbats,  et  eurent  de  langi  démêlée 
avec  les  maisons  de  Radziwill  et  d'Oginski. 

Casimir  .Saimf.ha,  grand-inaltrcde  l'artilleiie  de  l.itbuanie, 
fut  marédial  de  la  diète  de  17è8 ,  et  mérita  l'estime  de  tous, 
par  les  nnmbnnMe  pvenvne  qu'il  donnn  de  son  patrioiiame. 

y4/«xanAnKAHéHA,néen  l770,àParia,eèB''étaientrendne 
ses  parente  pendant  les  troubles  civito  qui  déchiraient  la  Po- 
logne, reçut  son  éducation  dans  sa  patrie.  Pour  mieux  étu- 
dier les  diverses  races  slaves,  il  entreprit  un  voyage  dans 
les  provinces  slaves  de  l'Antridie,  et  ha  décrivit  dans  un  ou- 
vrage qui  hi  publié  en  iglL  U  aa  aamaan  aniiate  iTnnn 
manière  toute  per«eidlère  k  ritada daa  arienew  MMlBn, 
et  devint  membre  de  la  Socîdlé  dai  AaiadaaflalMaaa  de 
Varsovie,  il  mourut  eu  181). 

Léon  Sapikua,  chci  de  la  branche  établie  en  Gallicie,  a 
bien  mérite  de  ee  paya,  par  l'introduction  dans  aea  vmtea 
deatelMa  daa  ■éthadeada  oïdlnN  lea  plus  perfieallannéea. 
E«  1848  II  Ait  Mie  k  I»  Mte  da  la  dépwlHiun  cbafféa  alan 
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d'aller  à  Vioûnc  tlqwsf  r  .ui  |  ii  1  du  Xidnc  rcvpres-sion  de* 
fO'Ui  du  |>ays;  In  même  anni^  il  Hl  parité  du  otngrës  slave 
convoqué  a  Prague,  et  plus  lard  de  la  diète  de  KrenHtier. 

SAPIENCE,  niotdu  vieux  langage,  dérivé  du  IaUb 
sapitntia,  sagesse.  Il  n'est  plus  (tuère  usité  que  dam  celle 
plirate  :  Le  pays  de  sapieuce ,  pour  df  sij^ner  la  Norinandic, 
terre  dtMt^ue  des  dùcanes  et  des  procès.  11  <lit  cepeu- 
dHlMMi  fUtoi»  du  livre  de  SikaMW»  appelé  autremeot 
la  St§m$i  «I M  fonpM*  mmt  ptm  déripier  l'univer- 
«llé  de  Kom,  <|é'«b  aonm  UMtatHwMWt  Collège  de 
Snpirnre,  h  cause  de  cette  inscription  latine  placée  aor 
l'i'dilire  quelle  occupe  t  Initium  saptentat  tittur  2M. 

SAPIENTIAUX  (Livres).  On  a  donné  ce  nom  àcer» 
talM  UTnadelaMble  qui  traitent  ipériiiement  de  l«  verta 
«C  de»  noyesi  de  l'acquérir ,  poar  tee  distinguer  de  ee«i 
qai  sont  liisioriqties  et  [  rof  lt'  tiqtH  -.  Ih  sont  au  nombre 
de  cinq  :  I'klccl^i3<^tiqiie,  le  Cintique  des  Cantiques  ,  les 
Proverbes,  l'Eccksioste  et  la  Sagesse.  Il  eat  diflicile  de  les 
lire  «tttBlifcoMrt  mm  se  Motir  eoInlBé  vei»  le  biea  per 
■M  ligfee  leerMc!. NUDe inrt es  mè%numnae  edeMe  pi» 
profonde  d^s  rapports  qui  uniment  1e«  hommr^  rntrr  pv\ 
et  leur  Crt^ateur,  une  connaissance  plus  parfaik  du  ur 
huninio,  une  philo- lu-  \<\\i'-  nublime  et  plus  prstique  en 
même  temps.  Rien  n'j  e^t  oublié,  et  Tborome  qui  médite- 
nil  tv«c  witt  cee  leteiw  tinfles  et  MMea  à  la  fois  y  trou- 
verait le  repoe  de  l'âme.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  méthode  qui 
ne  charme  dans  ces  conceptioBs  divine»;  ce  n'est  point  »n 
tnallre  qui  enMigne  ,  l'v^I  mi  y.ft'-  f^ntU' a  sc-i  iMir,inl>, 
leur  ratante  ce  qu'd  a  appris  de  ses  «ncêtrcs ,  et  leur  moutre 
la  route  du  bonheur.  L'abbé  J.-G.  Chascucmol. 

SAPIN,  feue  de  U  ùmm  dea  eonifèrea.  Les  U- 
liM  le  «omnaieiit  oMe»,  et  compreMlent  mi<iemblable- 
meut  sous  la  ^l'^Ju.'  il.'Dnjrjiniitidu  i.i'Hu(['  -;  arbri's  flass(*s  au- 
lourdUiui  |Mtni\i  les  ptns.  Le»  sapins  sont  des  arbres  rt-^i 
neux ,  toujours  verta,  dont  les  cdAet  ou  fruits  sont  allongés 
et  coanweéa  d'écaillée  <mArif«de*,  son»  ctieciiiie  desquelles 
10  IrovTCiil  denv  seiMBcee  oiMtt.  Lté  fanUlee  «ont  Hnéalres, 
roides ,  ai$;i]r^ ,  <!olit:iires  dans  leur  gaine,  nu  lifu  <\w  d'Hi  s 
des  pins  Miatau  mQim  gi^inéesel  mnltipU*^  dail-  plusu  iir» 
espèce».  Le<(  rc»iues  do»  sapins  difTèrenl  notablcjiient  li  s 
sues  des  antres  par  leurs  propriétéai  qnelquea'^mes  ont  ob- 
lena  le  Bom  de  èoiMMe,  et  laa  erima  frf  tes  famiUceat 
iMit  dee  sapins  baumiers  ;  d'autres  espères  donnent  de  la 
<Antfftm<Aine,  et  l'une  des  plus  répandues  «n  Europe  a  rera 
le  nom  qu'elle  porte  de  la  poij;  qu'on  en  t  i  .  ,  «  grande 
quantité  :  toutes  les  espèces  peuvent  donner  du  goudron. 
Le  bois  de  sapin  est  blanc,  léger,  conpoeé  de  «Miches  al> 
temativement  aoUdes  et  molle».  Inversées  par  des  nœuds 
très-dor»  et  pénétrés  de  résine.  Selon  Vitra  ve ,  W  architectes 
grecs  et  romains  n'i  [ II] lin \.ii'_rd  (jm'  iln  l.oil  île  .«apiii  pour 
soutenir  la  couverture  des  ediiice^.  En  elTet,  plusieurs  cs> 
pèoes  de  ce  genre  fournissent  à  la  cbarpenlerie  des  bois  plus 
dfoils,  éliflliqiBe»  et  meiM  feeaal»  qoe  Je  cMw,  et 
d'oie  ineal  loagM  durée. 

Quoique  l'or  trnnvp  des  -apins:  rntrr  les  tropiques  dans 
quelques  régions  montagneu.seK ,  ces  arbres  appartiennent 
réeticincnl  aus  pays  froids.  Qaelquei  e<ij»èce$  s'étendent 
«ers  le  Hwrd  iuaqn'Mni  mers  glacMe».  OaM  le»  riiNns  lem< 
pMa»,  le»e»pèee»  le»  plus  granden  «t  le»  pim  oOle»  eem- 
blcnt  prt^rércr  l'habitation  des  inontagna;  à  relie  de.'ipliiM»; 
Virgile  n'a  pas  omis  cette  observation ,  et  l'a  renfennda  dam 
ce  ver»  : 

IVnan'm»  imejilrU,  Mttût  mamîimt  «Iris. 

Cependant,  à  mesure  qu'on  se  rapprorhr  Av  pAle,  on  voit 
que  lia  plaine^  se  couvrent  de  sapins  autant  que  les  pentes 
des  roontagaes ,  et  qu'eaftn  ces  arbres  abandonaententlèr*' 
ment  lee  liâmes  terres,  et  ae  végètent  pin»  ^'«n  de»  Heu 
meim  apoate  aax  IMd»  de»  régions  polain».  Toute»  le» 
espèces  arTecteot  la  forme  pyramidale. 

Parmi  tes  espèces  de  ce  genre ,  on  a  mi»  iasqa'k  présent  en 
rnotlèf*  l%a*  le«|«i  Mim  «a  orgmM  (oMfi  eMHta}, 
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qui  atteint  souvent  jusqu'à  quarante  n  lus  Ir  ubnr;  et 
dans  quelques  drcoastaoce»  favoratiles,  il  s'elère  ea<»rc  plw 
haut.  MaisrAmérifMpee»M«ctprametàrEuropeHa|tad> 
végélet  Mot  pbii  raavqoable ,  m  «apin  qai  s'âève ,  dit-sa, 
à  |4a»de*olx»nte  mètre»  de  hauteur.  On  trouvera  sau  donlK 
sur  notre  continf ni  un  &ol  et  iinr  tecuin-ralure  qui  contien- 
nent k  cenoiivel  Ii6te,  où  il  conserve  toute  sa  gnDdeur;ii(fi( 
qut>  >:«^  lieu  privilt^gié  sera  connu,  qu'oB  J  tnW|K>rte  le 

grand  sapin  dea  naata|M»  de  rAaaMqne,  «Ml  dms  dd 
parcs  pour  y  ■atUUi*  me  h»laeu»»  «Britalli,  aoli  dmi 

les  forêts,  le  temps  de  croître  ne  lui  sera  pas  épargné, 
où  ses  semencM  bien  mûries  se  répandront  »ur  ud  tanin 
propre  à  les  recevoir  ! 

La  JMM»  (aUe$  pieea  )  fournit  la  poix  que  Pan  «  eibak 
par  iadaim  :  elle  ne  s*4lève  pas  aosel  hast  qn»  le  sipi» 
titane;  ses  fetiitlo';  <iont  non^seniement  aiguës,  maii  es 
quelque  !>orte  aciiminéei  ,  plus  courtes  et  plot  roidf;  <(im 
celles  du  sapin  blanc,  couvrant  en  grande  partie  la  <^urtftcf 
de»  raaaeMs,  et  mu  rangtm  de»  deuxcMés  ea  bnuede 
peigH.  un  nme»  eoai  iwuaiiii ,  ai  pms  uiuiib  qiv  nn 
d  u  «apin  blanc.  Son  bois  eM  an*;?!  p1ii«  solide ,  plus  ïftréablc 
a  I  Vi  il  que  celui  de  l'arbre  rival.  La  pesse  réuiisil  tua  btes 
partout,  s'accommode  datons  les  sol», Cl  atapt»»  f»»  au 
cultivateurs  des  soina  redierché». 

Quoique  noua  ne  pnlaaioB»  placer  Id  féniméralida  es» 
plète  des  espèces  de  sapins,  disons  au  moins  quelque»  nwbéfe 
bauinier  de  l'ancien  continent,  le  prcA/a  de  Russie ,  qoH 
ne  laiit  |ia>;  conlondre  avc<-  le  Ixaimu-.-  du  Canada  ou  if 
Gétéad.  Ce  sapin,  trop  peu  cannu  hor^de  «on  pay»  uUi 
(la  Snaiie  d'Asie),  et  qui  méritefait  une  place  distingoéeibas 
les  parcs,  prolonge  jusque  sur  legaioa  sa  belle  pyraaiiltttl 
paraK  dans  tout  son  éclat  lorsqu'il  se  couvre,  su  priahnpa, 
d'une  pro<li(;ieuse  alion  îatiee  déjeunes  c<>iie>,  ipii  "^""1 
l>eau  rouge  à  celle  époque  de  leur  développtwnl.  f/iâ- 
leurs,  cet  arbre  justifie  pleinement  son  nom  de  baumier. 

Pluaieurt  autres  espèces  etotiquc»,  telles  que  leiK^i- 
nettfs  mises  en  place  par  des  jardiaien  InltÔsmli.  «■* 

courent  à  n^pandr  |  li:  ^  de  variété  dans  les  bosquets  d'hit», 
où  leur  {>elile  lailit  juirmel  de  les  multiplier  dan»  OB  eqa* 
res.serré  Le  sprucc  est  une  autre  es(KCe  Intére^^anlf  par 

de 


l'usafl»  qu'on  en  fait  :  elle  sert  à  la  préparation  d'une  sortr 
le  Mèr»,  i  laquelle  «■  a*acaMil«ma  aiaëaacMI,  «tqa  M 


regarde  comme  aniiscorbutique.  F»a»T« 

Le  sapin  wrvant  à  faire  dM  bières  poor  ealBIwIl* 
morts,  (pinnd  on  dit  d'un  lioinnu'  i]ii"iî  sent  le  supin,  tét 
si^nilie  qu'il  a  nuuvais  visage,  qu'il  ne  vivra  pas  longlcnif^. 
On  dit  encore  :  Cette  toux .  cette  phthi&ic,  cet  a.«nimf  tf»- 
ieni  le  sapin.  Sapin  se  dit  enlln  lamilièreflMat.  àrv><> 
d'une  voiture  de  place ,  d'un  iiacre.  Une  sapinière  «tt  »■ 
lieu  planté  de  snpms. 

SAPI\E ,  c^pcce  d'embarcation  légère  en  u.<a^*  pour  M 
d^enle  île  quelques  rivières.  Voyez  BaTEAi . 

SAPli\E  (JlfdMai;«e).  Cette  machine  ,  qui  renpii^ 
avantageusement  laclièvre,  se  compose  d'oa  treafl  * 
en(tren.);;es.  et  d'un  mât  vertical,  lormé  d'un  .«apin toot  »• 
lier,  et  terminé  en  croix  à  sa  partie  suiiérieure.  Ce  mit  >»f- 
puie  par  un  pivot  en  (er  dans  une  crapaudine 
diitais  ee  cliarpente  auquel  le  treuil  cet  fixé;  U  e^t  vi^m- 
tenu  vertiealetncnt  par  quatre  baubaM,  qv^^^^^r" 
points  Aitués  dans  le  voisinage.  Une  (uirde  s'attach»»^ 
des  bras  de  la  croix,  descajdpour  pa&ser  UanstagoffB''* 
poulie  mobile,  à  la  chappe  de  laquelle  est  so»pe»'«« 
corps  que  roo  veut  élever,  leaMiatecMoite  pour  l»«^ 
dam  troto  pwlies  Ihe»,  et  radeeoeiid  esta  pev  soin^ 

sur  le  treuil.  Deux  maBivelles  placées  ani  deux  «U^j^l 
d'un  axe  borizonlal  servent  k  faire  tourner  un  pipw»'"**' 
sur  cet  axe.  Le  pignon  communique  son  lnou^  em  -  t^  " 
nw  denlteqel  e»t  Axée  «o  tievU,  la  eoide  ' '," 
Ml  aliist  mouler  le  fanleao.  Un  emAfaelail  «^'jr' 
Taxe  des  inar.iveli'^s  r  ~nr  empêcher  qaa|Detif»>*i«"* 

cende  lorsqu'on  l  abaodonne. 
SAMNETTli*  F0y»s  Samit. 
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SAPONAIBE,  gmred*  plwlMd*  I»  bnilte  des  ca* 
tyopliylléw,  tiè»-To4iln  de*  œillets, dott  il  m  dHAre, 

qiMot  aux  cantclères  Iwtânkpies ,  que  p«r  l'absence  des 
écailles  à  la  base  du  calice.  Ot  nom  de  n^naire  vient  du 
latin  tapo,  savon,  parce  que  Tune  des  espèces  du  geore, la 
saponaire  officinale  {t^fiamuriaof/ieénalit ,  L.  ),  reulerine 
«n  asMz  forte  proporttM  m  principe  parlicolier  dont  la  for- 
■uile  cbiniique  a'«t  pat  «nom  détermiMi»,  la  saponine , 
qoi  donne  à  la  décoefloa  de  ses  fenillee  et  de  sa  souclie  la 
faculté  de  nJoii->-.T  te mme  de  l'eau  de  saTon  et  d'agir  à  la 
manière  de  relie  ci  pour  décrasser  le  lin^c.  Ka  Bapnnairc  of- 
(icinalc  efltnne  grande  et  bcUaplaoleTiTace,  l>aute  de  quatre 
4  ais  décimètre»,  presque  glabre;  sa  souche  estmnpante; 
«es  ftninea  sont  opposées,  ovales,  lancéolées,  d*nBTartfoiioé; 
ses  (leurs,  ro«^es,  disposées  en  bouquets  él4^gants,eilialent 
une  odeur  douce  el  lé^i^ère.  Outre  son  emploi  [»our  le  blan- 
cliissajîe  du  liufie  lin,  la  Mponaire  oflicinale  e*;!  usitée  en  mé- 
decine contre  les  obstructions,  les  maladies  de  U  peau,  les 
rfanmalienes ,  ele .  Sa  saveur  est  un  peo  amève. 

SAPONIFICATION  (du  latin  sapo.  s.ivon,  (-{/ocerr, 
faire).  On  appelle  ainsi  la  conversion  dei  huiles  el  nuires 
tr;:.t  i  ^tasse.^  en  Rsvon,  par  l'action  des  alcalis  qui  les 
acidifient  et  se  combinent  avec  les  acides  ainsi  protluits.  Ou 
domia  le  même  nom,  dans  la  chimie  organique,  à  la  transfor- 
■niton  dee  matières  animales  par  la  puMbcUoB  en  un 
pradnll  saTonneux,  désigné  géoéralemeot  «ona  la  dénomfna- 
llon  i,t(  i7'''7-'  rf""  cadavre. 

SAl'OKou  CHAPOUR,  nom  commun  à  trois  roi«  de  la 
race  desSassanides. 

SAPOR  remplaça,  recs  l'an  242  de  J.*C. ,  Ard^bir  ou 
Artesenèi*  ffli  de  SmiaD,  chef  de  cette  née,  el  profita  de 
l'inrlolence  des  Romains  pnnr  rantinuer  contre  eux  une 
guerre  qui  dura  jusqu'en  ^7l.  Il  ravagea  U  Cilicie,  la  Méso- 
potamie et  plusieurs  autres  provinces  soumises  aux  Ro- 
mainsi  et  sansOdenat,!)  se  tùt  vraisemblablement  rendu 
■aftredeteôtel'Ade.  Ce  qu'on  peut  seulement  présumer  des 
récits  contradicteirea  des  historiens ,  c'est  que  les  trois  em- 
pereurs, Gordien  le  Jeune,  Philippe  l'Arabe  et  Valc'rien,  qui 
te  siiccéii«>renl  à  Rome  durant  le  rb%nc  de  Sapor  1",  fu- 
rent successivement  battus  par  ce  dernier,  à  qui  Philippe, 
FMaMto  de  GMdien,  acbalnnéM,  AUn,  bpaix  àpiii 
dtargori. 

▼aiérteB  ayant  «a  le  inalliear  d^CUe  valnen  et  Mt  pri- 
sonnier par  Sa[K)r,  celui-ci  pour  mon'fr  ,i  rl  ."  -il  H'  H  r\;f, 
en  gui»e  de  mardtepied,  du  dos  du  mallieureux  prinee 
vaincu ,  qu'il  lit  eolin  éco relier  vif  :  du  sel  lut  mime  ré> 
penda,  par  t'ocdrn  de  Sapor,  nr  tes  diain  aannlaniea  et 
niiea  à  BU  de  VaWrien.  Odenet ,  peur  venger  eea  Mrliarlh, 
se  joignit  aux  Romains ,  tailla  en  pièces  l'amii'c  de  Sa|>or,  à 
qui  il  reprit  la  MésopoUimie  ainsi  que  plusieurs  autres  pro- 
vinces, et  poursuivit  le  roi  perse  jus<|u'au  centre  de  ses 
£tatf,  après  lui  avoir  enlevé  ses  femmes  el  ses  trésors.  Sa- 
porV"  mourut  k  qvelqne  tenpa  de  lè,  a««assiné,  dit-on, 
après  un  règne  de  trenliHlcn-«M.  La  connmiM  édral  k  aon 
fils,  Hormisdus  1". 

SAPOR  II,  dit  le  Grand,  élsll  111  rili  rn  i  1  iç,  et  petit- 
fils  de  Sapor  I*'.  Il  ne  règne  guère  chez  les  historiens  pli» 
dRanord  sur  la  vie  de  ce  prince  que  aor  celle  de  son  aïeul. 
Conme  Uil,  il  Ait  presque  toiijooiB  «n  guerre  avec  les  Ro- 
nMfïM.  Jallen  ne  Ait  pas  plus  heureav  contre  lee  Perses , 
que  son  succe'-seur  Jovien,  i)ui  fut  contraint  «l'acheter  la 
paix  en  leur  abandonnant  cinq  pruviaceâ.  ba[ior  II  mourut 
Fan  3A0  de  notre  ère ,  après  un  règne  de  soixante-dix  ans , 
amu  le  rème de  GratieD,  laiaMnt  ooe  mémoire  non  moina 
délealée  qne  celle  de  een  aleull.  Pendmt  tonte  la  dnrte  de 
son  règne ,  \t»  chrMoie  rw«nt  «Il  botte  à  te  pini  «melle  des 
persécutions. 

SAPOR  III,  fds  du  précérlcnt .  succéda  en  \'ifn  Ssi  i»  son 
fMicle  Artaxcrxèa,  «iNt  renonça  volontairement  en  sa  faveur 
an  trtae  dont  il  avall  h<Hté  de  non  Mre  Sapor  II.  Le  non- 
veau  Tfi\,  qui  ne  fut  ni  si  heureux  ni  si  cruel  que  ses  pré- 
décesseurs ,  »e  vit  contraint  k  son  tour  de  faire  demander 
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la  pais  k  Théodoto  le  Grand  par  des  ambassadeurs.  11  mou- 
rut lant  avoh-  rien  AU  de  remarquable ,  en  389 ,  après  un 

rè^e  flf»  rirrr  ans  et  quelques  mois. 

S.1I»0H(>(;L'ES,  c'est-a-(lire  habitant  au  (felà  des 
cataracte4{du  russe,  porogOc  ,  cataracte).  On  désigne  sous 
ce  nom  une  des  colonies  les  plut  considérables  formée)  par 
les  irosaitsdeMalon>iiiditQndetePeiil»-R«iMie,etqa'on 
établit  de  bonne  beuradana  les  contrées  basses  du  Dniepr, 
afln  de  protéger,  contre  les  irruptions  des  Tatars,  le  pays 
desKosaks  de  l'Ukraine  qui  dépendait  alors  de  la  Pologne. 
Us  vivaient  la  dans  la  plus  complète  uidépendance ,  sans 
même  connaître  les  liens  du  mariage  ;  et  afin  de  pouvoir 
mieux  conserver  leur  liberté,  ils  persistèrent  k  babiter  cea 
conlriaa  longtemps  encore  après  que  la  puissance  dea  Tatara 
eut  été  anéantie.  Par  la  suite,  des  réfugiés  kosak^,  désireux 
de  se  soustraire  au  joug  polonais,  aocrureat  considérable- 
ment leur  nombre.  Us  s'étendirent  peu  à  peu  jusqu'au  pays 
haut  du  Dniepr,  vers  le  lioug  et  k  Dniestr,  et  jr  lorroèrent 
de  tooB  cMéa  des  établimemenb.  Ce  fHè  fen  près  vers  te 
commencement  du  dix-septième  siècle  que  les  Safiorogoea 
se  séparèrent  des  Kosaks  petits-russes,  leur  souche  com- 
mune, en  élisant,  au  i  l)  >  !•>  rtietman  des  Kosaks ,  leur  pro- 
pre àMchewol-Àtaman ,  ci  en  organisant  parmi  eux  un 
£tat  complètement  militaire.  Leur  principal  <tabllieoment 
était  un  camp  retranché ,  qui ,  bien  que  clianpeant  ionvent 
de  place,  était  toujours  établi  aux  environs  des  cataractes 
du  Dniepr.  Quand  ils  .  t  ii>  encore  unis  aux  Petits-Russes, 
TcAerskasstj ,  sur  le  Dniepr,  f>a^it  pour  leur  ciief-lieu  ; 
plus  tard ,  ce  Tut  Térechlémirof  et  d'autres  lieux  encore. 
L'organieatkio  de  celte  petite  nation  militaire  avait  qnel- 
que  choM  de  tout  k  (kit  original.  Par  «on  caractère  belli- 
queux ,  par  sa  tendance  continuelle  à  faire  la  guerre,  elle 
se  rendit  bientôt  redoutable  uu\  Russes;  et  dès  que  ceux-ci 
eurent  secoué  le  Joug  de  la  Pologne,  ils  voulurent  liiuilcr 
son  indépendance.  11  en  résulta  dans  ces  contrées  de  san- 
glantmintorrectlOna; cl  iea Suëdole,  lea  Autricblena  el  ka 
Turcs  surent,  les  uns  après  les  autres,  en  tirer  parti. 

Il  existe  encore  aujourd'hui  des  Kosaks  saporogues  en 
Russie;  mais  il  y  a  longtemps  qu'en  vertu  d'im  ouka^ie  rendu 
en  1792  par  l'impératrice  Catherine,  ils  ont  dâ  aller  &'ét«- 
Uir  sur  un  autre  territoire,  k  savoir  la  presqu'île  de  Taman, 
entre  la  mer  d*Aaof  et  la  mer  Hoire,  en  iMe  de  la  Crimée, 
et  dans  tonte  la  contrée  sHaée  eolre  le  Kooban  «1  la  mer 
d'.\/.of  jusqu'aux  cours  d'eau  ipi  i  l  -  Jeja  et  /.nftrt;  terri- 
toire de  plus  de  700  myriainoires  cAtxH ,  où  mu»  le  nom  de 
Kosaks  Tsehernomori ,  c'est-à-dire  de  la  mer  Noire,  ils 
Joidsmntd'ane bonne  organisation  militaire,  lisent  d'ailleum 
oonaervé  le  dreit  de  ebeior  enHHNémea  leur  iUomsit.  km 
is:t8  la  partie  mklo  de  ecttn  pop«lati«ii  était  dvalnée  è 
^n,5iiA  individus. 

SAPPARE.  Koyes  PisTiiKNE. 

SAQUI  (Tbéètrc  de  Madame),  il  y  avait  aous  Louis  XV, 
aor  le  Bonlevard  de  Temple,  nn  grimacier  qui,  monté  sur 
une  rhaise ,  exerçait  son  art  devant  le  public  d'une  façon 
assez  fructueuse.  La  diaise  du  grimacier,  qu'encouragea  M 
prosp(*rité,  lut  rein|ilar.ée  par  une  petite  baraque,  OÙ 
jouèrent  d'abord  ik»  marionnettes,  puis  des  acteurs  en 
chair  et  en  oi.  Vers  1774  la  baraque  se  convertit  en  salle 
de  spectacle.  Célait  Ik  le  Théâtre  d«i  AtaoeUs,  jouant 
également  la  comédie  et  la  tragédie.  En  1790  en  l'appelatt 
le  T^d^re  PatrUMitiêêii^mr  Sat4,va  Vinl»  TMdM 
sans  Prétention. 

Fermé  par  le  décret  de  1»07 ,  il  prit  le  titre  modeste  dn 
Cei/i  (f  dpoUon,  et  l'on  continua  a  j  jooer,  entre  le  petit 
verre  et  la  demMaase ,  au  profit  dee  eoaaommatenrs.  La 
célèbre  acrobate  madame  Saqui  M  en  1816  l'acquisition 
du  Co/à  d'Apollon ,  qui  redevint  un  théiktre  :  l'on  y  dan- 
sait sur  la  corde;  puis  Ton  jouait  des  pantomîmoi  k 
grand  spectacle,  dont  la  modicité  d»  pnx  des  pl  <  e^  per- 
mettait aux  litia  de  l'époqite  de  «e  repritreâ  «atiéte.  Apr*s 
larévclntinn  de  1830,  les  acteurs  muets  de  madame  Saqui 
conquirent ,  en  le  prenant  d'enx-raémea,  le  drott  de  parier* 

49 


Digitized  by  Google 


754 

Matlsnte  Saqui  veodil  |>cu  !>  d  iit|>»  a|>rèi»  miu  tni-àtrc  à 
M.  R*ox ,  dit  Donay ,  «  l  i'    /  ii  dtre  des  AcrobaUs  de 
mn'tame  Saqui  devint  l«  IkéOlrt  Ocnaf. 
)il«-t.  in«nt  in  juin  IMI ,  H  Alt  IwlWlt  kf 

ooatiaM  i  porter,  d»  ltt«Mr« 

ikliiistments  Comtqmi. 

Napoléon  (iALLOis. 
8 ARA  oa  fmm  d'Abntiui  «t  fille  d«  Tbé- 

nU ,  s'appetelt  «■  rékMé  tw«l,  ae  qri  «vit  Ara  McprM- 

c*tseen  lubr.  n.  Mais  tu  ppuiu'ssp  J'une  nombmi*«  po«- 
térilé  lui  â^iiot  éié  «laoui^t! ,  Abi  jtiaia  dut  ne  |>liis  l'appeler 
qu«  Sara,  c'est-à-diro  princesse  tout  court.  Kii  rnisoii  de 
il ttérUilétaUe  doMa à  toa  «ari  Ag*r  fNiar  épouse;  mal* 
fim  laH  la  nalnaaea  iTliaae  M  fàt  «Mora  prédite.  Elle 
albi  \oir  Abraliam  à  C.t  r.u  ,  oii  li»  roi  Aliiiuélecli  s'etnpara 
d'elle  parce  qu'Abralmm  l'jvait  i.>ré»entce  comme  sa  sœur. 
Toatefu»,  ce  prince  la  lui  rendit  avec  de  riches  i>rés<'i)ls,  i\H 
qua  la  vérité  lui  fui  conaua.  A  l*Af« de  quatre-vingt-dix  ans 
Sara  mit  au  moade  laaae.  Ella  moural  à  Bébroa,  daat  le 
pa)<:  flp  Canaan  ,  Agée  tîe  crnt-vIngt-Mpt  aat. 

Le  livre  de  lubie  ineiilionne  encore  «ne  antre  Sara,  fifle 
de  Raguel.de  Kages  vu  Mé.tie,  iiuiO|n)u-a  le  jiniiie  Tcjhie,  le- 
quel l'emmena  plus  tard  avec  lui  à  Nlnive,puis  s'en  re- 
Tint  ea  M^die. 

SAHAUAÏTE  (de  ItiébKU  «m»,  i«MiM«r,  nie- 
ter ,  se  révolter) ,  nom  doané  à  eslatai  oainaa cmati  et 
vaijalMMida,  qui  B«  suifaiaBt  aaeme  rtgto  (vofei  Céro- 
aim). 

SARABANDE ,  da^M  aapi«nole  à  troU  leiapa»  aarta 
de  menuet  dont  le  JBOVTaiiiail  «tt  grave  et  sérieux.  L'air, 
qui  jadis  serrait  d*ex«feiea  pour  la  clavacla,  se  compose  de 
deuv  {urties,  eliacunc  de  huit  aaïuwi,  etdHnaiida  à  être 

eatcuté  avec  rapidité  et  énergie. 

'  SARAOOSSC  on  ZARAGORA,  la  Cxsar-Auçusta 
ou  Cxsarta  des  BomaiBa,  qui  l'avaient  ainsi  nonoMie  d'une 
eolonie  AMidée  par  Augnate,  capitale  du  royaoïne  d'Aragoa, 

et  d'une  de  ses  provinces  particulière*  (216  myr.  v3r.,  avet- 
247,441  liab.  ) ,  est  située  dans  une  plaine  fertile ,  sur  la  nve 
droite  de  l*f-bre,  qu'on  y  traverse  sur  un  [iotiI  de  pierre  de 
200  luèlret  de  leog.  Sa  popniaUoa,  qui  il  j  a  une  trentaine 
d'années  était  de  4«»M0  Inea,  ii>«t  fHof  «njonrdliul  que 
de  2i>,fi5l  liabitant».  Le»  rue»,  à  l'exception  du  Corso  et  de 
quelques  autres  encore ,  sont  étroites  et  tortueuses;  les  mai' 
ions  anciennes,  mais  rii  lienuid  ^instruites.  Parmi leaéglises 
Ofl  remirque  ^uestra  Senora-del-Pttar  (  Nutre-Danie-du- 
PiHer),  célèbre  par  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
plar(^e  sur  une  colonne  de  jaspe ,  et  qui  y  attire  de  nombreux 
pi'luiiu>.  La  ville  et>t  le  siège  d'un  arclievèclié,  d'une  uni- 
versité, fondée  en  t4'i'7  ,  et  d'autres  èLdilis-.enicnts  d'instnu:- 
tion  publique.  On  y  trouve  aussi  quelque»  fabriques  de  cuirs , 
de  lainages  et  ée  soieries.  A  cnvlroa  deux  kilomètres  pins 
ba$,  le  Guerva,  qui  entoure  la  partie  orientale  da  SaiagiMie 
en  forme  de  croissant,  se  jette  dans  fÈbrc 

,Sarai;os-<- -urlout  célèbre  dans  riii-.loire  par  riiéroi.sjoe 
avec  kqu«;i  ses  babitanls,  cunaitaudés  par  Pal  a  toi,  ré* 
sistèrent  aux  plus  liabilcs  généraux  deKapoléoa  pendant  les 
aiégpade  ihOi  et  mo9.  be»  fortilicatiuiiaaB  conpoiaiKitd'uR 
mur  d^Hireinte,  près  duquel  se  trou  valait  la  enovent  des  Au* 
gustins,  le  Muvcnt  de  Saii-ln^raLia,  le  couvent  des  Capucins 
et  k  couvent  Capui'tus  Ucttiausséâ.  En  deiiors  du  mur 
d'enceinte  ,  on  trouvait  le  fort  AtiojWia ,  une  tête  de  pont 
anr  le  CiiMrva«flt  le  couvent  daSani>Jeaé}iar  la  rive  gauclie 
de  rtbra,  le  eoaveat  des  Jdsaites.  Dès  que  les  Français  se 

furent  ein|iaréâ  de  Madrid,  en  niai  1808,  Mori  fut  nommé 
conimaudaut  i>upérieur  à  Saragowe,  et  appela  immédiatement 
è  tan  aide  PalàfinU  Caltil<ciii*«ttt  pas  plus  tôt  pris  séance 
m  oanscU  de  faetra,  qoe  le  peuple  oontnigDit  le  oooaeil 
k  le  proclamer  eapttalne  général,  et  tout  l'Aragon  reconnut 
Kou  autorité;  on  fabriqua  avec  une  incroyable  promptitude 
aruie^,  de  la  poudre;  et  de  tous  côtés  des  «ulutttaire» 
pleins  d'enthousiasme  accourureut  k  Saragosae.  Ce  fut  le  gé« 
•éialLafèvreqaiinarclMd'abord  sur  oatla  ville,  et  la  i6 


SAOUl  —  SARASIN 


juin  il  Untltt  les  troupes  de  Ptlalox.  &arago«e  futenioile 
inveitie  ,  et  le  :i  aoOt  le  feu  s'ouvrit  contre  se*  retrancfe- 
■MMte.  Dès  le  4  aett  les  Français  pén<tréreatpar  kbrfche 
diw  le  en«v«at  da  aan-lngrada  ;  aiaii  dès  tot  daqieani' 

son  devint  une  rorlerasse  dont  il  fàtlut  hire  le  àép:  n 
r^le;  et  nial>;ré  tcms  ses  efforts,  l'euneini  ne  roostii, (Ih4 
au  M  Hoiit ,  <|u'à  sVu)paier  de  quatre  ir  ,!i  n  lie  moare- 
nMBt  de  retraite  de  l'armée  française  sur  Vttloria  ajait  aMn> 
Bweé  piddaÉMSl  fc  ealte  époqae,  le  général  Vsritar,  |éI 
avait  remplacé  Leftvrc,  dut  I^v^r  h  si(^ele  IS  août 

Le  second  siège  commença  te  20  déceuibre  suitut.  Um 
dans  l'intervalle  la  ville  avait  été  fortifiée  avec  «uin,  ttref 
fectif  du  corps  d'année  que  la  déicodaU  avait  M  porté 
k  30,0M  hommes.  L*aimée  amiégeanle,  da  ha*  tgkt 
était  t'omrnandi'e  par  >!nncr'>  otMorlifr  EH?  ariti 
le  dt*ct^tLre  hon&  lc$  unir*  de  SaraKos>e,  et  cutuuieiiçèaa 
siège  en  règle.  Du  9  au  27  janvier,  trente  pièces  de  caooo  de 
gros  calibre  avaient  pratiqué  trois  grandes  brècb» ,  du  b. 
quelles  l'auemi  pénftra  enoora  aM  fris  dans  la  ville.  Mw 
il  ne  put  se  maintenir  que  dan^t  ies  brèclies  et  daoi  qal- 
ques  mations  voisines.  I.a  population  des  rampagiwi  a>* 
vironnantCA,  qui  avait  ausbi  cou  u  armes ,  ratlai{iiul 
de  tous  les  côtés.  Quoique  la  famine  fût  grande  im  U 
ville,  PalaAn  repoussa  taulaa  les  «ommatioos  du  ■ué' 
chal  Lanoes,  qui  était  venu  prendra  le  cenmadsMMa 
clief  le  22  janvier.  La  lutte  continoaU  pewtaal  w  IhM 
jour  et  nuit,  de  ntaison  en  maison.  Tuut  mur  (!«  cUn<t 
devenait  un  bastion.  Ce  ne  (ut  que  le  7  k^tust  (ju't:  ià 
possible  aux  Français  de  dirigar  inir  attaque  coolre  h  «un 
de  la  ville.  U  lutte  prenait  M  caractèrsplHaiiMnéfM 
jamais.  L'ennemi  parvint  bien  le  12  février  I  se  nMm 
en  |K)SH^s>ion  des  ruines  du  ^iJlr^^'n1  .le  Sar.-Fn.r'WD  f-l 
de  quelques  autres  points  ;  mais  ce  tut  iuutikn>eiit  vju  a  'Irui 
reprises  il  eut  recours  au  jeu  de  la  miot  pour  hru^r  i. 
Ufae  de  déicosa  daa  fspagiaoia.  Lm  aasMgfs  fti&vM. 
avee  sooeèadea  eoBlre'miiea  ;  les  deoi  piftis  stimi* 
Irtrenl  dans  l'établissement  d'une  trui^i mr-  ^ilerit-; "SH 
battit  dans  cette  galerie  a  l'arme  blanciie  r(  a  la  buuaMttt, 
et  l'ennemi  fut  forcé  de  détruire  ses  trava».  EsAn,  te 
FraDfals,  à  huda  da  la  niM,  parfimaat  I  rMWHr  m 
partfedea bâtiments  delNmhenlIé,  et  le  ftleftabaai|M 
si  i  h  Ttvi'  u'mtr'ir  de  l'Èbre  tombaen  leur  podvnir.  Ctult^ 
détermina  In  rhutc  de  là  ville,  hei  assit^es  n«  coiiipt«il 
plus  qu'à  peine  9,000  hommes  en  étst  de  cumbattn!.  Il  n } 
avait  ^as  d'bôpitaai,  plna  d«  mddiaimrats  povr  ki  m- 
lades.  Palaftn  élall  lombA  malade,  al  avril rariiliM» 
niTn  ipment  en  chef  au  général  Saint  M»rc,  Lsf«e«»»'«*. 
à  qiijitre  heures  du  soir ,  et  on  entra  en  poorpsrlsrs.  Ospo» 
les  ba.ses  d'une  eapitulalion  horwrable  ,  qui  fut  mw  i''-' 
cation  le  lendemain.  Le  siège  avait  ddfé  loiuaie  jwn  * 
eoAléte  viefc  ploa  da  «iiM|MM^«qa«be  ariHe  laéMte 

Dans  !ca  guerres  civile-s  qui  éclatèrsat « ''■WP'J'* 
k  mort  de  Ferdinand  VII ,  Saragome  se  proaoafi  M*» 
pour  laciuse  de  la  reine  l.sah*  11.';  .  lia  fermettfde  m« atti- 
tude rendit  inutiles  iet  efforts  tentés  4  diverse»  ttçns^ 
les  carlistes  pour  s'so  emparer. 
SARA4EWO  ou  SERAGUO,  chaT^IsudelsBawa 
SARASIN  (  JEA?(.FRAiiçofs  > ,  né  i  C»«e,  «n  lUfc,  ■»« 
rival  de  Voiture  iLuïs  le  (i.;idiri.inu  iiii:''iiiiU\.  SoS  pf* 


était  le  parasite  d'un  trésorier  des  fermes  s  facn.qtti 


tuict^ 

son  emploi;  ce  père  ftitao «dn  oooieillsr  de  Is  cov  ^ 
aides  de  Rouen.  U  maison  paternelle  n'était  pas  P^r^»** 
une  école  de  délicstesse;  on  s'en  aperçut  par  aeos*» 
A  son  arrivée  4  Paris,  il  re,,ul  M  de  riiavipni.iie'**" 
d'ÉUt ,  une  somme  de  4,000  livres  pour  bir«  an  'Ots» 
en  Italie,  ganih  les  mangea  avec  une  maîtres»" .  n  ai^^ 
m aouQkaMt w  miMhm diploflaBlique a  e^t «nmtû^ 
bot  OetledcluppdeMidbaaBrleoompladeiajMNW. 

compte  souvent  bien  ctiargé.  Bn  toyn^te  en  Allwvs' 
point  diî  r«i*ultat  positif  pour  lui  ;  il  gagna  cepeodaatwlj* 
nés  grâces  do  la  princeiM  SnpMl,  Étodinids 
amie  de  Oeaeartea. 
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A  sna  retour  à  Pari*,  il  épouM  une  doMbUfe,  vetife  ] 
d'un  iiiaitre  des  comptiss.  C^éUit  un  mariage  de  rtison  d'un 
côté  et  de  pasak»  de  PMtn.  Sarasin  comptait  sar mille  écus 
d'aiyut  de  pocfaequelft  vMUa  devait  toi  iMinur,iiMM  à  une 
confiliM  que  le  jeoM  meri  tftat  pas  le  eoorage  de  tenir. 
La  douairière ,  mécontente  il'avoir  un  mari  en  peinture, 
ferma  ta  bourse.  Ce  qu'il  y  a  de  ^iji  pour  uutre  poète,  c'est 
que  ces  cbaloes,  qui  n'étaient  ni  d'or  ni  de  aoie,  ne  furent 
jaaaii  brîs4ea  pour  loi;  Un'était  pas  veuf  qnaad  il  mourut. 

Ménage  bt aManii, atl»eM4|alBMr4aR«ttmpa- 
ti  i>n  :  tuus  deux  lui  rendirent  des  services ,  mais  Sarasin 
n«  ici  reconnut  pas.  La  reconnaissance  était  son  moindre 
difaaL  Le  coadjuieur  et  M»*  de  Longaeville  leplaeèKot 
««|Rteda  priniÎBe  de  Coati  eonuie  eaciMifav  de  aei  «om- 
uandanMHBits;  dm  celle  podiko  Sarasin  Ht  le  peHt  inMt- 
tM,et  trnlii|ua  de  son  crédit  auprès  de  son  maître  m  se 
faUaul  Jonuer  de  ces  gratifications  équivoques  qui  prennent, 
selon  les  licu«  et  les  objets,  le  nom  é'épingles,  de  chapeaux, 
thpott  dê  a»»,  on  ^eaéMmm  âê  «kaneHleri».  Le  prince 
de  Oontf  le  roaHraRaft  tonvenl.  Maie  Saranln  le  déaimwK 
{  ir  Ji's  l'I  iisantories.  On  a  ditet  répété  qu'il  mourut  de  dou- 
leur t>uur  uvoir  éti:  chassé  de  U  présence  du  prince  à  coups 
de  ptnoetles.  Peut-être  le  inérita-t-il  plus  d'une  lois,  mais  il 
n'en  hit  rien  :  le  prince  de  Conti  se  contentait  de  ie  maltrai- 
ter en  paroles;  puis  il  le  recevait  à  merd ,  grâce  I  son  «n- 
joueiiiciit.  Sdra>ia  mourut  en  1655,  L'iii(niis'iimr,  ilit-nn,  par 
un  oomuic  Catalan,  qui  n'avait  pas  d'autre  recette  pour  se 
déliarrasaer  dea  «nanU  de  sa  taBBe,  et  qni  remplofa  scovenL 

Sarasin  n'appartient  qn 'indirectement  à  riicUel  de  Ram- 
bouillet :  il  est  plutôt  le  hf*ros  du  petit  archevêché, 
ou  cercle  ilu  coailjitteur  ;  il  n'était  pat  assez  pur  pour  la 
ciiamlire  blene  d^Arthénicei  on  t'j  tolérait  h  peine,  tans 
dont»  pow  ses  céHbre  sonnet  à  Cbarlerai  aor  la  mère 
(lu  genre  humain  (  I  ).  On  le  TOfaH  pins  souvent  aux  mer- 
credis de  Ménage  et  aux  samedis  de  M"*  de  Scudéry,  qui 

10  recevait  avec  plaisir,  grâce  à  l'amitié  de  Pellisson, 
aident  admirateur  de  Sarasin  et  l'éditear  de  ses  œuvres.  11 
loMliektooatescerdea,  sans  être  asaocM  t  «nem;  mais 

11  repré>ente  nirti oit  celui  du  coa<qiilenr,  fhn  Um,  flu 
inordaul,  plus  frundeur  en  un  mot. 

Après  avoir  jugé  l'homme  avec  une  juste  sévérité ,  il  est 
temps  d'apprécier  l'écrivain ,  ticbe  pina  donc»,  car  il  y  a 
beaucoup  à  loner  de  ce  cNA. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  Sarasin,  c'est  la  souplesse  du 
tnlent  et  la  diversité  des  genres  qu'd  a  traités.  Il  ne  réussit 
pns  moins  dans  le  gpnre  sérieux  qne  dans  le  badinage  ;  il 
4|nilla  les  stances  enjouées  pour  aborder  lea  stroptia  de 
IV>de  héroïque;  U  prend  le  pineaMi  de  IIMoIre,  et  II 
trace  avec  énergie  le  caractère  de  Walstein  et  le  tableau 
«le  aes  exploits  comme  desn  intrigues;  poëte  bucolique, 
Il  Ml  4n  aantiment  avec  son  esprit,  et  Ton  juranft  qne  c'est 
mwm  «M  MMUi  U  traitera,  si  vous  le  voulea,  «m  question 
é*éradlfion ,  et  vona  le  prendria  pour  un  aavaot  de  profes- 

piou  n'était  l'agrément  dont  il  couvre  son  savoir.  Ce  n'est 
pas  toat,  il  dissertera  sur  l'essence  de  la  tragédie,  et  il 
▼OM  fera  comprendre  Aristote  mieux  que  ses  traducteurs 
et  aes  commentateurs.  Cet  liistorien ,  ce  critique,  cet  éru- 
dit,  ee  poète  héroïque  et  bucolique ,  n'est  pas  moins  habile 
à  tourner  une  epi^^ramine  ,  à  |iolir  un  sotmet ,  à  célébrer  les 
guerres  burlesques  du  Parnas^,  soit  eu  vers  français,  soit  en 


il)  Lanqne  Adam  vit  r;lte  jeanc  bMaté 
'mit*  posr  lui  d'aae  nain  lui  ilinrMile, 
S'il  l'aima  fort,  elle,  de  »ou  cAté, 
(  hoat  hicD  noue  prit)  ,  nr  lui  fat  pal 
Cher  Cbarleval ,  alors  eu  vèrlti, 
J«  croie  qa'll  tut  aa*  femB*  Adèle; 
Mai«  «OBOM  %aol  ii«  l'aoralt-alla  étà, 
MO»  u'mntt         awl  tmmmm  «vm  aliet 
Or,  m  «da       not  tr—nei  taw  éam 


protc  lutine,  et  k  taoNr  nr  tooa  aeaoïleliln  sel  deaea 

plaisauteries. 

Sarasin  a  composé  deux  ouvrages  hlitmiqnea  :  In  JMo- 
tion  4»  aiége  de  Dunkerqu»,  et  i'ifisfeifw  4e  la  Conjpt- 
roflen  de  WaUMn,  dont  II  avait  amamé  les  matériaux  pen- 
dant son  séjour  en  Allemagne.  Ce  dernier  morceau  est  in- 
complet, soit  que  l'auteur,  distrait  par  les  soins  du  muude, 
ne  l'ait  pas  acliev<-.  Mit  qne  son  incurie  pour  ses  ouvrages 
ait  laissé  perdre  la  demièra  partie.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
laenncMl  fort  regreltaMe;  car  Sararin  a^  approprié  dans 
cet  écrit  la  rnaiiirn  des  grands  écrivains  de  l'antiquité,  et 
s'est  élevé  a  la  liauteur  de  ces  maîtres  <lan-i  l'art  d'écrire 
l'histoire.  J'oserais  presqna  dhnquo  si  ta  <  luispiration  de 
WaUtein  était  lenninée,  «n  ponmit  la  placer  à  côlédn  Ca- 
ttOna  de  Sallnste. 

Sa  dis'sertalion  sur  le  nom  et  le  jeu  de^  c  /i  e  es ,  que  Fré- 
ret  a  mise  à  contribution,  est  un  modèle  île  discussion, 
n  a  trouvé  le  secret  d'être  agréable  dans  un  sujet  d'émdl» 
tion.  Dans  la  Pompe  funèbre  de  Voiture,  Sarasin  careaan 
et  egrati^ne  ingénieusement  son  rival  ;  c'est,  sous  une  forme 
légère,  un  jupeim  ut  fort  sensé  sur  les  mérites  elles  défriuts 
du  héros  de  l'hôtel  de  KaralwuilIeL  lia  réussi  deux  fois  dans 
Pode  en  célébrant  la  prise  de  Dunkerque  et  la  inlaiile  de 
Lens.  Depuis  Malherbe  et  Bâcan,  aanf  l'acddent  de  Gliape- 
lain ,  qui  (ît,  Boileaii  ne  latt  connnent,  une  assez  belle  ode, 

le  ^mre  hrique  n'avait  rien  produit  d'aussi  remarquable 
pour  le  mouvement  et  l'harmonie.  On  a  retenu  cette  belle 
atnphtt,  qneToNaira  n^paaanrpawénd—  a»  Emrtade  : 


Car  biea  qa'ASa«  Ht  )WM  «t  ' 
Bien  hll  d'aaprlt  H  ê» 

Klle  lima  mleai,  pour  l'ea  foire  twiav, 
Pr^lrr  l'oreille  hdi  lororttcs  ia  Diakla 

<jM  d'ètrt  SiMia  «1  M  pat  ooqoatar. 


Il  ojuDlc  uu  t'bevil  (upcrbe  ^ 
Qui ,  lurieux  aux  cMUMla, 
A  peine  fjit  oourfccr  rfceibe 
Soui  la  tracs  ds  tes  pas  ; 
Son  regard  taBble  ramui  he, 
L'écune  sort  4s  boacbej 
Prêt  au  moindre  nMtwrtMM, 
Il  frappa  d«  pi«d  U  terre , 
Il  aaàUe  appeler  U  gMrre 
Par  DD  lier  beanÏMeseal. 

Le  disconrs  de  la  tragédie  est  un  bon  essai  de  critique  litté- 
raire, mais  c'est  une  mauvaise  action,  car  Sarasin  le  composa 
pourcompl.iire  a  la  jalousie  du  cardinal  de  lîirlu  lii  u  i  l  à  la 
présomptueuse  vanité  de  Scudcry.  Dulol  vaincu,  ou  la  dé- 
fiât* des  boatê-rimés,  est  le  prender  en  date  de  nos  poëmea 
héroï-coffliques.  Sarasin  le  composa  en  quatre  ou  cinq  jours. 
Cette  prédpilation  a  laissé  bien  des  négligences  dans  ce  ba- 
dinage,  d'ailleurs  plein  de  vers  heureux  et  de  fines  allusions; 
les  bouts-riméa,  mis  à  la  mode  par  Onlot,  ne  s'en  relevè- 
rent pM.  Lesaoleurs  de  la  VUUUad»  «nt  quelque  obliga- 
tion au  iK>ënie  de  Sarasin. 

Le  bagage  littéraire  de  Sarasin  n'est  pas  considérable,  il 
est  contenu  tout  entier  dans  un  voluiiie  <li' mi  diùi  n'  et.-n- 
dne  ;  mais  il  suffit  pour  donner  une  haute  idée  de  ses  talents. 
Sarmln  aembte  d'aiUenra  nlavolr  en  nueun  souci  de  la  pos- 
térité ;  il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  publier  «es  œuvres, 
et  si  elle>  ont  été  recueillies,  nous  le  devons  aux  t>oins  |iietix 
de  Ménage  et  de  Pellisson.  Il  amontré  tout  ce  que  peut  res|irit 
«ans  génie;  il  a'eat  élevé  bien  aordCHna  du  médiocre  sans  at- 
teindre le  vrai  beau.  Génom. 

SiVRATOF,  Rf)uvcrnement  de  la  Russie  d'Europe,  qui, 
dépendant  jadis  du  klianat d'Astrakan,  fut  uiganis«^  en  gou- 
vernement en  I7H0,  et  qui,B*élendanl  sur  les  deux  rives  du 
Volga,  occupait  d'abord  nue  nipcrficiede3,4fl6  mjr.  carrée, 
mais  qui  a  été  «msldérablement  diminué  en  Itso,  par  te 
cn.ilion  h  ses  dépens  du  gouvernement  île  Saniara,  sor 
la  rive  orientale  du  Volga,  de  luéme  (jne  par  divers  agran- 
dbeements donnée angOOVemement  d'Astrakan.  Situf main- 
fenant  complètement  anr  la  riveoccidenUle  ou  montagneuse 
du  Volga  (  sauf  un  dlslitct  qid  s'étend  au  md-est  fusqu'an 
lac  Klton),  le  gouvernement  de  Saratof  ne  comprend 
donc  plus  qu'une  sui)eilu  ie  de  1,4«6  myriaiuètres  cavics, 
et  dans  les  dix  cercles  di>nl  il  se  compose  une  popidatiou 
de  1,367,700  âmes.  La  petite  partie  de  son  terriiouc  située 
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h  r.-st  (In  Vol)}»  «t  un  pay«  de  stfpprs ,  qui  n'a  J'îmi>or- 
taïuc  4)11  a  cause  d«s  nombreui  rours  il>iiii  et  laci^  salants 
«in'oij  y  troure.  La  (tartie  occiilcntalf,  c  e*t-H-*lire  le  pni- 
vcmecMiit  actael  de  Siratof,  eM  monlagaettie,  très-fertile 
«t  parAltanait  colli«<e.  AtMès  le  Volp,  lei  pliM  linpoitanU 
cours  tIVaii  ^ont  k>  Cliopcr  et  la  Medwediza,  qui.groKsU 
par  iiu  ;;rand  iiDiiibrt:  de  p«tUs  afTIiJcnts,  vout  «e  j«terdaiu 
le  Don.  I.a  po[iulation,  clans  laijiKlIe  on  compte  un  grand 
nombre  dejculons  allemands,  tit  de  la  culture  des  c<^réales, 
dafrooMntnotaniment,  et  aussi  decelle  duchanTre,  du  iio, 
de  la  garanre  et  du  talxac.  La  pédje  daiia  l«  Vuigieal  eanoie 
pour  «'lie  une  précieuse  ressource;  mais  e*eat  incoflipanMe- 
jneiit  U'  rî'gno  iiiiiuTnl  <|iii  ronstiliie  la  grande  richesse  du 
gouTernement  de  ^«iratof ,  en  raiM>n  du  sel  qu'on  tire  à 
AUm  Jf&r,  c'e«t-a-dire  mer  d'or,  sa  partie  sud-est.  I^e  lac 
4*EllMi ,  ou  de JelloB  (ea  kalnoock),  «itoé  à 28  njiciuiiMrce 
nu  eud-eet  de  Santof ,  d'une  superlkie  de  M  lOonltlfeB 
carrés,  est  l'un  des  plii<  (mi-sjints  gisements  de  sel  qu'il  y 
ait  au  monde,  et  louniild  lui  !>eulà  la  Russie  les  deux  tiers 
du  sel  nécessaire  à  sa  consommation.  La  population  se  coro- 
ffont  Mirtoul  de  Gnndi'RiiHe»,  meie  «itMi  de  quelques  Pe- 
tita-Rusaet,  et  d'un  certifu  nombre  d*Allenwiide,  de  Te» 
tars  Tonus  i1«  Kas^nn  ft  ilc  Mor  twine*!  Tenus  rte  Pensa.  Il 
y  a  ua  Mi^lc  environ  cf  ji;i\s  n'etail  piicurc  (iii"une  sieppc 
déserte.  En  l766Catln'rinf  il  y  appela  des  wlotH  allemand.*», 
qui  s'j  propegifcreot  rapidement,  et  qui  dèa  1773  étalent  ar> 
rivée  en  cMfhe  de  13,000  ânes.  A^ioafdlwl  le  nombre  eu 
ri^t  de  plus  de  150,000.  Toutefois,  mt  t03  ooiooies  alle- 
iiiTiudes  qu'on  compte  dans  ces  contrér««,  il  y  en  e  5A  d'été- 
(  lies  .'^ur  la  tivo  orientale  du  Volga,  el  <;  î  l  ar  conséquent 
font  aujourd'hui  partie  dn  gouvernement  de  .Samara. 

Le  chef-lieu  du  gouvernement  est  Saratof,  sur  le  Volga, 
qni  en  cet  eodrait  a  près  de  2  Inlomèlns  de  lerge.  Cette  ville 
est  «itoée  dene  une  velMe  pnifiNHtt*Mnt  enerissée ,  et  en- 
tourée de  lentes  parts  de  jardins  fruitiers;  elle  est  le  sie^e 
du  gouverneur,  de  i'evèque  de  Saratof  et  de  2^ryzine,  et 
9vak  consistoire  protestant,  daqad  reièvent  les  communes 
dvaatOiqueft  de  dix  autre»  geufemcflMQte  da  end  et  de 
Test  de  le  Rutaie.  On  7  trouve  «n  gymnew,  on  eéminelre, 
tlivcrs  établi^seicents  d'instruction  pul  liijue  et  de  bienfoi* 
.<mUICc,  seize  églises,  dont  douze  grecques  et  uue  allemande , 
plusieura  convenu  et  environ  (iO.OOO  habitants.  C'est  une 
dea  places  de  commerce  le»  pins  importenies  de  U  Ruaiie  i 
les  ffrains,  les  ferinet,  le  suif,  tepetaon  et  le  tel  piwveMnt 
du  lac  EUnn  constituent  les  principaux  arlirle-?  d'(k'lianRe. 

S.\UllAC.Vi\E.  C'est  la  canne  a  vent  de  la  construc- 
tion la  l'iiis  simple.  J^lle  consiste  en  un  tube  de  \ erre,  de  eui- 
vre,  etc.,  droit  et  aussi  bien  calibré  à  l'iati-rieur  qu'il  est 
poatIMe,  auquel  U  eit  très4SKiie  de  donner  h  fHme  et  les 
dimensions  d'une  canne  oïdinaire.  Ltioome  qui  Dtit  usage 
de  cet  instrument  introduit  une  boulette,  une  balle,  un 
petit  dard  dans  le  tube,  et  pour  le  ehas.ser  il  remplit  ses 
poumons  de  tout  l'air  qu'ils  sont  rap.iLil^de  contenir;  après 
quoi,  il  souffle  dans  la  saibacane  de  toutes  ses  Cavon,  et  le 
pntieetîk  pert.  Um  boutetle  lancée  einsi  peut  tuer  un  petit 
oUean  ;  et  tl  lliomme  a  des  poumons  vigoureux,  une  fltehe 
laiii  i^e  piir  une  sarbacane  a  assez  de  force  pour  donner  la 
niurt  à  ]tiuA  de  vingt  pas  de  distance.  On  perfectionne  cette 
amie  en  remplaçant  les  poumons  du  tireur  par  un  petit 
soufOel  fait  de  peen  forte*  souple  et  le  moins  pecenee  poa- 
flble;  an  ressoTt  à  ntraier  le  soumet,  dont  on  n'écaile 
les  panneaux  qu'au  moyen  d'une  i^orte  de  cric. 

SARCASME)  raillerie  amëre,  insultante ,  ironie  acerbe 
et  abrupte  par  laquelle  un  orateur  insulte  à  «on  adversaire. 
Oéraostlièoe  emploie  louvent  le  sarcasme  pour  reprocher 
plus  vivement  eut  Albéniens  leur  indelenee.  Koyes  laoNte. 

SARCELLKS,  oiseaux  du  genre  canard,  mai»  delà 
petite  «.«p^çe.  La  sarcelle  proprement  dite  {anas  quer- 
gvediila ,  L  )  est  1  omn)unc  en  automne  et  au  printemps 
sur  les  étangs ,  les  mares,  etc.;  mais  il  n'en  reste  pendant 
l'été  qoequelques  couples,  qui  aldicat  dans  les  pmiriea  nu- 
rtageuscs,  Le  mâle  est  long  de  M  oentinèli»,  la  leaeile 
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est  pins  pelitc;  plumage  nuillé  ilc  n  ir  ^iir  un  fond  jifîi.  ; 
sommet  de  la  tMe  noirAtre,  un  ti.iil  liUm:  autour  t:t  a  la 
suite  de  l'œil  ;  le  mâle  a  la  gorge  noire  et  une  plaque  verte 
sur  raile  ;  dans  I*  femelle,  lagoigeett  Maaclie,  et  la  pla- 
que de  Pelle  verdlltn.  La  petite  sareHU  ( A.  ereeea,  L.) 
reste  chez  nous  toute  l'année  ,  et  niche  an  milieu  des  |oocs 
deno«  étangs.  Elle  est  un  peu  plus  petite  (|ue  la  précètlenle  ; 
et  elle  en  diftère ,  en  outre  ,  par  les  couleurs  de  la  téte,  qui 
est  rousse  et  rajrée  d'an  large  trait  vert  bordé  de  blanc, 
le«Ml  s'élead  des  yeux  à  l'occiput  :  le  reste  dn  plunugeeit 
«■■en  semblable  k  c«M  de  la  précédente,  eieepté  fM  la  psi- 
trine  n*ed  pas  eosd  ageisUemenl  nudUée,  mais  eenlemsnt 
mouchetée.  La  ponte,  qui  a  lieu  dans  le  moisd'aoOt  est  dediz 
a  douze teufg,  delà  grosseur  de  ceux  du  pîgeon,d*on  blanc 
saie,  avec  de  petites  taches  couleur  de  noMte  ;  cet  otseau , 
deMémetpw  lasaroeUeproiHmMntdile^  «■tmiHite'  dé' 
Meet  et  mherdié.  Dntet. 

SARCLAGE,  opération  qui  consi.«le  à  arracher  avec 
la  inaiii ,  ou  à  couper  entre  «leux  terres  avec  le  sarcloir, 
les  herbes  qui  nuisent  aux  plantes  cultivées ,  telles  que  la 
moutarde  des  champs,  lecoqneUcot,  l'ivraie,  le  oieUe,  Im 
bhwts,  les  agroilèmee,  etc.,  qne  IVin  appelle  MAtmofier 
herbes.  Les  sarcla^^e^  font  ordinairement  après  les 
pluies  ,  dans  les  potagers ,  doivent  être  suivis  d'arrosa- 
ges abondants,  qui  ont  pour  objet  do  rallennir  la  terre  au- 
tour de  U  racine  des  semis  déchaussée,  et  même  quelqni» 
foii  découverte,  par  la  soustraction  des  mauvaises  hertei. 
Les  plantes  qui  proviennent  du  sarclage  des  eéréAle^;  sont 
données  aux  bestiaux;  celles,  an  contraire,  que  fournit  le 
jardinage  sont  abandonneeii  ir  l>  l'  'u  m^me  .i  l'action  des- 
séchante du  soleil  ;  elles  sont  peu  aboodsAtes  et  de  man* 
vaise  qualité  en  gênerai  :  ce  «ont  les  petites  orties,  la 
ntccuriale,  da»  enpliorbes ,  quelques  graminées  qu'on  en- 
lève de  bonne  heure  d  Von  tient  è  la  prospérité  des  semis. 

SARC1X)1K  ,  nom  donné  a  divers  witiU  ({ui  serrent  à 
sarcler;  tentât  c'est  un  instrument  en  fer,  armé  d'un  long 
manche, en  forme  de  pioche  d'un  cdté,  et  garni  derantm 
dedens  denla^  pins  ou  moins  longues,  plus  ou  motos  écarts 
(voyez  brsxcr.);  L'intM  c\-^\  imr  ide  deratissoire  li  pous- 
ser ou  à  tirer;  enlin ,  aux  eavironî»  de  l'aris,  c'est  une  es- 
pèce de  petit  couteau  qid  eert  «n  nanlcbers  pour  «tdcr 
le»  semis  très^is.  P.  Giuaatr. 

SAlkOOGELB  (de  edp(,  «apK^.  chair,  et  de  «1^. 
fumeur].  D'aprt's  h  définition  qu'en  donne  M.  Roux ,  on 
doit  eutendre  par  sarcocèU  toute  affection  du  testicule  04i 
de  ses  annexe-s  se  pn^entant  .sous  la  forme  d'une  luitieur 
solide,  plus  ou  moins  volumineuse,  dans  laquelle  l'altén- 
Uon  organique  des  perties  maledas  ert  portée  ai  Mn  qa» 
leur  extirpation  devient,  le  plus  ordinairement  au  moins, 
absolument  indispensable.  Celte  affertion,  à  la  production 
de  laquelle  contribuent  les  nialadies  s>pliilitiques,  peut 
aussi  bien  être  causée  par  l'abus  que  par  la  privation  des 
plaisirs  vénériens.  Elle  succède  souvent  aux  contusions, 
aux  ih>Usements  éprouvé  par  le  testicule  ;  l'habitude  de 
réquitation  favorise  «on  dévdq;»peroent;  des  altoucI>emeintt 
réitéras  peuvent  la  produire.  L'dru.irw  malade  commence 
par  augmenter  de  volume ,  en  luéiue  temps  que  de  légères 
douleurs  s'y  font  sentir  i  des  époques  plus  ou  molMeiippi^ 
cbées.  Le  toneher  révile  l'exislieofie  d'an  lévr  cngi»i|tBiHt» 
d'âne  peUledurelé'qniangmenleioaenaibleaaenL  Bl^Mdes 
douleurs  lancinantes  se  manifestent  de  plus  en  plus  frê>|uem- 
Qieiit.  La  tumeur  acquiert  un  volume  plus  coositlérabie,  elle 
se  ramollit,  et  si  la  inalailie  reste  abandonnée  à  elle-même, 
la  pean  dn  scrotum  prend  une  teinle  violacée,  lesveiMa 
aons^enlanée»  se  dilatent  «t  devlement  vaitquenaes.  De  p^ 
tite»  Riwures  se  forment  ;  il  s'en  échappe  un  pen  de  sérosité  ; 
ce  sont  bientôt  de  véritables  ulcères  cancéreux.  Knfin, 
des  escarres  leur  succèdent;  la  clmte  de  ces  escarres  |>ro<luit 
d'ahondantes  hémorrfiagies,  et  le  malade  «occMnbe ,  épuisé 
par  la  coatfnvilé  dee  doolears  «I  la  livre  heoBvie. 

Dans  la  première  période  de  la  maladie,  le  IraHcinart 
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SARCOCELE  - 

«BHpIilogMitliM  M  troave  aalnnllanient  indiqué.  Les  ftfe* 

lif>n.s  1oca)c!i  avec  l'oDguent  mercuriel  offrent  un  mnypn 
n-»otutif  trè«-pm8êant.  On  emploie  aussi  avec  succès 
les  niojni'î  propres  a  guérir  les  engorgements  srrofuleux , 
teU  que  le*  Imuii»  aic&lio»,  rii|driodate  de  poUsWt  etc.;  mais 
sitestraoeèlta  hit  de»  pro^  trop  avancés,  it  tfy  a  plat 
de  rpsiourct"  que  dan-;  rahiation  des  parties  miladcs* 
Si%.RCODE.  Voyez  Blastsi-x  (Tissu). 
SARCOPHAGE  (ilu  grec  oipl ,  cliair ,  et  çiytiv, 
faanmst).  Piioe  veut  que  ce  non  provieaae  d*uDe  pierra 
<|a*«i  Ifwmtt  daas  la  Troadi»,  et  dant  ««  faisait  dea  cer* 
cueils,  h  cause  âc  bcs  qt)alit(^!%  causliques  et  de  la  propriété 
qu'elle  avait  de  dévorer  promptement  les  cliairs.  Celle  opi- 
nion a  été  admise  dans  la  plupart  des  ouvrages  sur  Panti- 
ipiilé.  I)  ne  paraît  cepaodaot  pat  que  ioa  Romaïas,  chea 
lasqnato  se  leBcoBtraol  la  plus  coaMBonéanent  eas  sano- 
p/iages,  aient  connu  la  propriété  de  cette  pierre  ;  et  le  mot 
sarcophage  «einble  être  plutôt  une  e%p:es-<ion  allégorique 
pour  dire  que  le  tombeau  dévore  les  cliairs ,  parce  que  le 
corps  de  lîioBMna  s'y  détroit  en  efM.  L'usage  d'ioliamer 
les  iwirls  est  fort  aadeii;  celui  da  le*  brfller  est  égaleiBent 
fort  ancien,  et  remplaça  le  premier  coniplAtement  chez  le^ 
C>r«c&  elles  Romains.  Toulefoi;!,  lûr&qu'il  prévalu!  cltci  les 
Romains ,  quelques  familles  conservèrent  l  usa^e  dlnliunter 
leurs  morts.  Plus  tan),  il  parait,  par  legraod  nomttrc  de  sar- 
copliages  anciens  <(ui  nous  restent,  que  l'usage  dlBbama*  les 
morts  prévalut  délitiiti>euieiit  sous  les  Anlonin<î;  révolution 
àlaqnelle  ne  contribua  pa.s  peu  le  dirislianisme.  Les  misses 
!*épulcrales  ou  cercueils  que  nous  nommunsi  soicophu/jes 
étaiaiit  de  f^rre,  de  marbre  ou  de  porpbjire.  Les  Grecs 
CBavalcBt  aussi dabolsdarctrobuste,  résistant  à PhnnMIlé, 
et  principalement  Je  ctiéne,  de  cèdre  ou  Je  cvprës,  quel- 
quefois de  (erre  cuite,  et  mùtim  de  mêlai.  La  forme  de  ces 
caisses  est  parallélipipède  ;  c'e^t  un  carré  long ,  comme  nos 
cenweils.  La»  sarcôpbaflea  portait  qoelqoeiDis  la  statue  dn 
pecMNunge  i|a1ls  contaBaleBt  ;  souvent  «Ile  est  asafse  ooanw 
sur  un  lit,  non  comme  sur  un  lit  de  tiu((  :ir,  [i,-iis  comme 
assistant  à  on  banquet.  Leur  capacité  varie  comme  leur 
maUère,  leur  forme  et  leurs  omemeols.  On  an  trouve  qui 
aoot  propres  à  recevoir  les  corps  de  dent  épcm,  comma 
on  a^it  quelquefois  coirfonda  leurs  cendres  èim  ane  ntaw 
urne  Cest  vers  le  troisième  siècle  de  notre  ère  que  s'in- 
troduisit l'usage  des  'Ktrcopliages  de  grandeur  colossale, 
«capables  de  contenir  une  famille  entière.  Les  t>as-reliefs  qui 
les  décorent  cllkant  tantôt  des  coaipoaitiana  de  para  CÛ- 
tnista,  et  tanfél  des  Iralls  de  b  AMe  «a  de  niistoin!  hé- 
rnïquc  sans  aucun  rapport  avec  la  cessation  de  la  vie;  ou 
bien  encore  ce  iiont  suit  des  allégories  morales ,  soil  des 
figures  relatives  à  la  profession  ou  aux  goûts  du  défunt.  Les 
chrétiens  ornèrent  knrs  aavcopbsfea  <to  sujets  pieux»  tirés 
en  grande  partie  de  IVtnden  et  do  Neaveaa  Tealeroent , 
comme  les  païens  décoraient  les  leurs  de  sujets  profanes. 
Dans  le  grand  nombre  des  sareopliages  qui     mat  coa- 
aenrés  jusqnl  nca  leoips ,  plusieurs  sont  particulièrement 
i  sona  les  neiaa  qu'on  lenr  a  attribuée  ptw  on  naoins 
par  exemple  :  le  tarcophaqe  tPBmère, 
dans  les  jardins  Di  sborodko,  à  Saint-Pétersboui-g ,  travail 
d'une  époque  très-récente,  ti  le  sarcophage  W  Alexandre, 
qtiV>n  voit  aujourd'hui  an  BrUis/i  Muséum,  et  qui  se  trou- 
vatteatrefeîsdana  Ja  noeqnéade  Saint-Atbanase,  à  Alexan- 
drie. Le  Campo  wtmio  de  Plae  contient  à  lof  seul  plus  de 
eoixan(e-di\  .sarcophages  ancien!;. 

L'usage  des  sarcophages  ou  cercueils  en  pierre  dura  encore 
pendant  le  moyen  Age  ;  et  dans  rarcbitectue  lothiqae,  ainsi 
qpHlen  téncjpant  les  tooriMami  de  plwlinie  «rebevèques 
qii^Ni  Tcft  dans  la  eaUiédieln  de  CciafKi  «n  conserva 
atis.'i  de  tinijr.    auiro  eette  tew  de  ■WMMiils  nvec 

tR'aiiced'i  lie  ("inhrtir. 

S.\  IVCO 1    i: .  1 1,  yes  CiKON . 

SARCOSTOMI:;  (du  grec  ei^,  chair,  et  arô-^a, 
bouche),  CmiliedlMeelea  diptèm,  compreiuint  ceux  qui 
est  nne  lnnB|ie 
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-  SARDAIGNE 
[    SARDA.  V«9«t  BoNms. 

I  $ARDAir.\'E,  Sardegna  ,  lie  de  la  Méditerr.iuee,  ap- 
I  partenaiit  a  l'Italie  et  faisant  partie  du  rojaume  du  uiéine 
nom  {voyez  ci-après),  d'uiM  superGcie  d'environ  305  mj« 
riamitrrà  cairés,  par  conséquent  après  la  Sicile  la  plus 
grmdeliede  eettenMr,eteéparéedela  Corse  par  le  dé» 
troit  de  Boniface.  lie  pays  est  traversé  à  son  centre  par  une 
cliainc  de  montagnes  qui  atteint  à  Gennargenlumia  point 
extrême  d'altitude,  1,966  mètres.  L'eau  m  manque  pas, 
maia  dans  le  grand  nombre  de  douves  qu'on  y  trouve  il  n'y 
en  a  qu'un  seul  de  navigaMe.  Le  dhnat  est  trèsHduud, 
mais  sain,  sauf  les  endroits  où  existent  des  lagunes.  On  est 
quelquefois  quatre  et  cinq  mois  de  suite  sans  y  voir  tomber 
une  goutte  de  pluie.  Le  sol  produit  en  abondance  des  oé> 
réales,des  plantes  Mfpiininattses  et  des  fruits  de  toutesespèces. 
On  trouve  en  Sard^gne  beaucoup  de  sel ,  ainsi  que  de  Ht- 
p  nt ,  du  fer  et  du  plomb.  Le  bois  y  abonde  aussi,  près  du 
cui<|uième  de  nie  étant  couvert  de  forêts.  La  rare  des  che- 
vaux et  des  bétes  à  cornes  y  est  petite ,  mais  vigoureuse  et 
bien  liiita.  Le  cbien  de  Sardaigne,  le  nsouflon ,  etc.,  sont  des 
animaux  particolhrs  an  paya.  Le  nombre  des  baliitanls ,  y 
compris  nie  de  Capraja,  n'est  que  de  &48,0O0.  La  fai- 
blesse de  ce  chiffre  provient  surtout  de  l'oppression  feiidale 
et  sacerdotale  à  laquelle  la  population  a  été  en  proie  pen- 
dant des  aiidea ,  et  «ri  a  élouflé  dans  le  pays  tout  Rerroe  de 
prospérilé.  Plus  des  deux  tiers  do  sol  appartenaient,  à  HUtu 
de  liefs  liéK'ditiires,  h  des  baron";  îr  i  ri.  iniit  pour  la  plu- 
pari  do  familUsÀ  espii^aoleb.  Le  cierge  pos«edait  aussi  d'im- 
menses propriétés ,  et  prélevait  la  dlmeatNrtOW  les  produits. 
On  a  remédié  en  partie  à  cet  état  de  chos»  en  ^iissanl,  à 
partir  de  leSe  «t  de  1837 ,  les  justices  patrimoniales  et  lee 
corvées  personnelles,  et  en  affranchissant  de  1838  à  1S47 
le*  propriétés  des  paysans  des  charges  vexatoiicâ  de  tous 
genres  qui  pesaient  sur  elles.  Comme  le  Corse,  le  Sarde  est 
vindicalir,  implacable,  mais  laborieoa,  prerte  et  invenUr. 
Dans  son  accootnment,  le  paysan  sarde  a  presque  l'air  dHm 
sauvaf^e  ;  il  |)orte  des  vêtements  de  cuir  et  s'enveloppe  d'nne 
peau  de  mouton.  Les  Sardes  sont  i^<'ueraleuit»it  d'origine 
italienne,  mêlés  avec  des  Espagnols  et  d'autres  peuples,  et 
parlent  un  dialecte  particnlièr,  lortement  mélangé  d'italien 
et  d'arabe;  mais  les  dassea  sapMenreft  parlent  m  Italien 
plus  pur.  Faute  d'écoles,  la  plus  grande  pnrtie  (1r  h  popu- 
lation  e^t  encore  tort  arriérée  sous  le  rapport  de  l'instruction- 
Llle  prurcsse  sans  exception  la  religion  catholique.  L'agri- 
culture et  l'élève  du  bétail  constituent  «es  principales  econ- 
pntions.  On  récolte  aussi  beaueotip  dliuileet  de  vin.  Lés  vins 
de  la  Sardai;'i;r  nn*.  ïii';iii'r.:nip  d'.inalogie  avec  les  vins  d'Es- 
pagne, beaucoup  du  leo  i  l  de  bouquet  ;  et  quand  ils  ont  de 
l'4ge  ils  l'emportent  .sur  les  vins  de  (  liypre.  On  vanic  le 
Malvoisie  de  A>fa,dei'irrtet  de  Quartu,  prés  de  Cagliari; 
le  Sasco,  le  ATonaco,  le  Muragus  de  Cagliari;  le  Giro, 
vin  rouge,  spiritueux  et  socrè,  elle  liervnccio.  Les  fabri- 
ques et  les  manufactures  manquent  presque  complètement. 
Malgré  sa  position  favoratde ,  celte  Ile  n'a  pas  de  vaisseaux; 
et  ce  sont  les  Anglais ,  les  f  raofaia,  lea  Génois  et  les  £ici* 
liens  qui  viennent  pêcher  sur  aes  cèles  le  thon  et  le  eo- 
1  il  l'our  la  péclie  du  thon  ,  ils  doivent  i  i .  r  n  ri  lines 
Uevauces  à  quelques  familles  nobles  ;  quant  a  la  pèclie  du 
corail,  c'est  une  ferme  royale.  Le  commerce ,  quoique  ajant 
dôme  porta  i  sa  disposition,  y  est  dana  l'enfance,  feule  de 
bonnes  voles  dé  oommnnIcatiOB.  L^admlnistrattoîi  de  nie 
rUr.i  .lut: i.'fi .is  iiiriiiis  d'un  vice- l'iii ,  s--condé  par  un  mi- 
nistère particulier.  Il  existait  aussi  des  états,  comiKisés,  aux 
ténues  d'un  statut  de  13&&,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des 
députés  des  localités  royales.  Ils  avaient  ledrtNt  de  dieenter 
les  lois ,  de  voter  l'impôt ,  etc.,  mais  n^étaient  que  trte«m* 
reroent  convoqués.  Ce  n'est  qu'en  1847  que  Itle  a  éU'  com- 
pléterocot  incorporée  à  la  monarchie.  II  existe  en  Sardaigne 
deux  univMiités,  l>meà  Cagliari  et  l'autre  à  Sassari;  al 
nc'au  moins  les  sciences  y  sont  restées  a  un  état  des  pins 
iuiimes.  Les  revenus  de  r£tat  Paient  autrefois  si  miniMS 
qullane  ioffiiaiMit  point  beonnir  Iw  dépensai  pnMIqiiea. 


n$  SARD 

Ld  lurcc  arriirâ  «<>  rt'cratait  aluiii  |»ar  la  vuie  de  l'enrd- 
Ifinetil  volontaire,  le  Sardi>,  cotuiiie  le  Corse,  ayant  une 
aversion  invincible  pour  l'état  militaire.  Aujourd'hui  Tlle  a 
tid  iTKpre  milice  nationale.  Sous  le  rap|>ort  administratif  elle 
el.iil  divisée  depuis  1H21  en  deux  captts  on  intendance» 
gf'iit'iali's ,  11'  capo  di  Cagliari  et  le  capo  di  Sassari;  elle 
en  loran- iiuj(nirJ'liui  trois  :  Cagliari,  A'uoro  el  Sassari. 
Le  premier  et  le  troitième  sont  «ubdivisé*  en  quatre  pro- 
vinces chacun,  et  le  second, en  trois;  total,  onze  :  Cagliari , 
Iglesias,  Isili,  Or  islam  ;  Sassari,  Alghero,  Osiieri, 
Tfmpia  ;  Huon,  Cuglieri,  Lanusci.^us.  le  rapport  ecdé- 
«ia6tique,elle  forme  trois  archev<k:hés,  Cn^/iari,  orieilano, 
cl  Sassari,  et  huit  évéchés.  Le  chef-lieu  est  Cagliari. 

L'Ile  de  Sardaigne,  appelée  d'abord  Ichnttsa  ou  Sanda- 
liotis ,  d'après  sa  conliguration,  qui  est  celle  d'une  plante 
dt>  I iiefi ,  puis  plus  lard  S'ird<;  par  les  Grecs,  et  Sordinia  par 
Jts  Koinatns,  fut  à  l'origim-  liatuti  edans  sa  partie  iix^i  idiouale 
par  la  nation  IjrtHenno  des  lolai,  mélangée  déjà  vraisembla- 
hlemenlavec  les  Phéniciens,  ou  plac^.«o«isltardé|)endanro, 
ainsi  que  par  les  tribus  ibëriennes  de«  Sardes  (  £ap^  en 
grec,  Sardi  en  latin)  et  des  Baléares;  mais  dans  sa  partie 
«eptentrionale,  de  n)ém<;  que  toute  la  Corse,  par  des  Ligu- 
riens. L««  Tyrriiéniens  jH-la^^i  s  créèrent  ans.M  sur  les  c<\tes 
occidentales  quelques  éiabli^^M-ments ,  devenus  plus  tard  la 
propriété  des  villes  maritimes  étrusques.  Les  colonies  grecque* 
des  Pliocé«>ns ,  qtii  pluH  tard  fondèrent  Massilta ,  et  peut- 
être  plus  tard  encore  relies  des  Masstliens  eux-mêmes,  tout 
au  moins  Olbia,  sur  la  cote  nord-est,  n'eurent  p.'»*  longui' 
durée.  Plus  tard,  à  partir  de  l'an  &ûû  av.  J.-C.,  Ic^  Carlhagi- 
nois  fondèrent  sur  la  cdte  mériilionale  les  établissements  com- 
merciaux de  Caralis  tt  de  Sulchi  ou  Sulci,  d'où  lettr  domina- 
tion s'étendit  peu  à  peu  sur  toute  l'Ile.  Une  circonst.tnœ  rjui 
tèfnni|{ne  du  pas><i);)>  iIl-s  Phéniciens  par  là,  c'csi  que  toutes 
les  villes  de  l'Ile ,  lUthiie  ddos  l'intérieur,  purtaiviit  de^  noms 
pht^iiiens.  L«!«  nombreux  nurraghi  encore  subsistants  au- 
jourd'hui sont  des  monuments  des  colonies  pélasgiqucs. 
C'étaient  des  espèces  d'habitations,  ayant  généralement 
de  i£  À  11  mèires  d'élévation,  et  mesurant  à  la  base  M  m<S 
trcs  do  diamètre,  terminées  en  boule,  construites  avec 
diverses  sortes  de  pierres  sur  des  mamekMis  dans  la  plaine, 
et  qui  parfois  sont  entourés  de  fossés.  Après  la  première 
guerre  punique,  la  Sardaigne  et  la  Corse  passèrent  (de 
i'sn  2ii  k  l'an' 1.31)  de  la  domîn.ition  de*  C'arliiaginois  sons 
«  lie  (k's  Romains,  et  formèrent  nue  provinct!  qui  avait  p  inr 
capitale  Caralis;  mais  l'intérieur  n'en  lut  complètement 
■oiituis  que  sous  les  empereurs.  Par  la  suite  la  Sardaigne 
devint  successivement  la  propriété  des  Vandales  au  cin- 
quième siècle,  des  ctnpcreurs  de  Hy/anf  e  à  partir  de  l'an  &36, 
des  Sarfiisins  à  partir  du  fomnRiicemciit  àu  liuilit^iite  siècle, 
puis  de  nouveau  des  Sarrasins  depuis  la  seconde  moitié  du 
neuvième  siècle,  à  partir  de  l'an  1007,  et  h  la  suite  d'une 
nouvelle  conquête  par  les  Sarrasins,  en  10^2 ,  des  Pisans; 
changements  df  domination  toojonra  arcompanm^s  de  longue.»; 
d  sanglantes  guerres.  Pour  gouverner  le  pav*,  te-i  l'isaiis  éta- 
blirent à  Cagliari,  à  Torre,  à  Gallura  et  à  Arl>orea  quatre 
juges  qui  surent  non-seulement  s'arroger  des  pouvoirs  ex- 
trêmement étendus,  mais  encore  rendre  leurs  charges  héré- 
ditaires. Avec  l'appui  ds^^  C.<^nois  le  juge  Rari^o  (  Ponison), 
d'Arborea,  réussit  às'étahlirsouveraindetoulerile,  qu'en  i 
IVnipereiir  Fiédéric  l:1  èriia?»  en  royaume.  A  la  suite  de 
nombreux  trouble*  iutérk-urs,  l'empereur  Frédéric  11  créa 
son  tils  Knzio  roi  de  Sardaigne.  Quand  il  eut  été  (ait  pri- 
sonnier par  les  Bolonais ,  les  Piiian!'  sf  remirent  en  posses- 
sion de  nie.  Le  pape  Boniface  VIII  s'attribua  le  droit  de 
sii/eraineté  mit  le  royaume,  et  le  donna  a  ver  la  Corse,  en  i3ï)fi, 
à  titre  de  lief  reltivant  du  saiut-siege,  au  roi  Jacques  11  d'A- 
ragon ;  n)ai9  ce  ne  fut  qu'en  |324  que  cette  nwiison  se  trouva 
en  paisible  possession  de  sa  souvertiinelë.  La  Sardaigne  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  théâtre  de  nombreux  sonlévenienU  et 
de  sanf^lantfs  guerres  civiles,  f.lie  appaitint  alors  a  l'hj- 
pa;;iic  ju.i(prà  la  guerre  de  suctcisiott  d  tsiMigniJ,  époque  oii 
<noê)  les  Anglais  s'en  emparèrent  et  l'occupèrent  au  nom 


de  rAutridic.  Iji  paix  dM'trecbt  avait  fofmfll«iM?m  Mipulé 
que  celle  lie  aptwrtiendrait  a  la  maison  d  Auti u:l»c  En  ui7 
le  roi  Philippe  IV  s'en  empara  bien;  mais  PAngletmt 
l'Aulriclic  et  la  France  le  forcèrent  à  l'éTartter  L'AiilnVIiè 
l'échange,  en  l730,GontreUSicile,quela|>ai\i<'LU»falav9it 
adjugée  avec  le  litre  <l«  royaume  an  duc  de  Savoit,  vida 
Amédéc  H.  Quoiqu'a  partir  de  ce  nutinwit  la  Sard*)pit 
ait  donné  son  nom  k  l'ensemUe  dea  pos>essionf  de  li  maium 
de  Savoie,  elle  n'en  resta  pas  moins  toojotirs  une  pro?in«e 
fort  négligée,  tandis  qu<i  le  P  i  émo  n  t  devenait  le  p'us  t«iH 
fleuron  de  cette  monarchie  Consulter.  Petit  Rmiel,  Voira 
sur  les  iy'uray/ifs  de  la  Sardaigne  i  Paris,  \m> de  Vu», 
Historia  gênerai  de  la  isla  e  reyno  de  Cerdtna  vol., 
Barcelone ,  1830)  ;  le  comte  Albert  de  La  Mannora,  Ls  Sar- 
daigne i2.       «  Paris,  1839). 

SARDAÏtii\E  (Royanroe  de  ).  Il  ne  compose dej  ties^ 
S  a  r  li  il  i  g  II  e  et  de  C  a  p  r  a  ra  el  des  El»ls  Je  la  te.-re  ieraM, 
à  savoir  :1e  duché  de  Savoie,  la  principauté  de  Piémont, 
avec  la  partie  sarde  du  duché  de  Milaa  et  du  dwlié  de 
Montferrat,  du  comté  deNice,  y  compris  la  pnndiMiilé 
de  Monaco,  plarée  sou<i  laprotertion  de  la  SardaigM.rtdg 
duché  de  Gènes,  Sa  superlitie  totale  e*t de  i*l  ut^rwmè- 
très  carrés,  avec  une  ^Kjpululion  de  i,9ie,ooo  li«t>itïBt$, 
dont  4,3ft8,i36  pour  len  ùM  loyriataetres  carré»  d«s  Uil>. 
de  fa  terre  ferme,  qui  forment  un  tour  asseï  bien  arrondi  i 
l'ouest  de  la  haute  Italie.  Limité  par  la  France,  par  li  Suifjc, 
par  le  royaume  lombardo- vénitien,  par  Parme,  Moiieoe,  il 
Toscane  et  U  Méditerranée,  sa  conli|!iiralinn  (ii-iMiik  )» 
AsyH'cU  les  plus  divers.  La  Savoie  est  le  pay^  de  monlaptt 
te  plus  élevé  de  l'Europe;  le  Piémont  appartient  en  grande 
partie  à  la  grande  vallée  du  Pô,  et  jouit  d'nne  admirable  K- 
roiidité.  Le  littoral  de  Gènes  et  de  Nice ,  fermé  par  les  Ap» 
nins,  entoure  le  magnific|ije  t^olfe  de  (ifnes.  Les  parte 
occidentale  et  septentrionale  de  la  laoïiarcUie  .suotpucM- 
mes  par  les  Alpes  Maritimes,  tes  Alpes  Cotlirnnes,  lesAlpet 
Grecques,  Peuuines  et  Lépontiennes  avec  leurs  raaiiticSIiaii, 
à  travers  lesquelles  d'admirables  routes  conduisent  les  lan 
en  Suisse,  les  autres  en  France,  on  bien  relient  le^ditaiB 
provinces  entre  elles,  par  eveniplc  celles  du  Sirn|'l«n,d« 
Grand  et  du  Petit-Saint-Bernard,  du  mont  Gtntftt, 
du  mont  Cenis,  de  la  Bocchetta,etc.  Paroti  mcoon 
d'eau  qui  vont  se  Jeter  damt  la  Méditerranée,  lescol  qai  fit 
de  l'importance  est  le  Rliânc.  Le  principal  de  tons  est  le  P4, 
qui  reçoit  a  *a  ganclie  le  (  Imone  ,  la  hoi  ta  Kipana  et  la 
Dora  Baltea ,    Sesia ,  ï'Ago'jna  et  le  Tessm  [ipii  sertdt 
limites  aux  États  sardes  et  aux  po&se&^ions  autridiiejiati}, 
et  à  sa  droite  la  Braita,  la  Matra,  le  Tamaro,  la  Seriris, 
le  Curone,  etc.,  et  fait  communiquer  le  pays  avec  U 
Ailrialique.  En  fiiit  de  {{rao<is  lacs  ,  le  lac  de  Genève  et  Ittot 
Majeur  n'y  appartiennent  que  partiellement.  Lts  riMin 
d'irrigatioa  et  de  communication  n*y  font  pa»  aoa  |iiiM  ^ 
faut,  et  les  sources  minérales  y  abondent.  Le  dimat  nrà 
beaucoup  dans  le^  différentes  parties  du  territoire.  Es  Si- 
Toie,  c'est  celui  de  la  Suis<e  :  en  Piémont,  il  e*l  Ih«i  |*n 
doux ,  quoique  ce  pays  soit  parfois  exposé  a  I  âpre  vent 
qu'on  appelle  tramonlam,  et  il  permet  la  cultnre  rf*lj 
vigne,  du  riz  et  du  mûrier.  A  Nice  et  à  Gênes,  il  est  corn 
plrHement  méridional  :  aussi  le*?  orangers  y  croissent  ili  m 
pleine  terre.  Les  principaux  produits  de  la  terre  ferme  wirt 
le  ria,  l'huiteet  la  soie.  On  y  récolte,  outre  des  grains *t 
des  légumes  de  toutes  espèces,  du  vin,  du  lin,  du  rlianm, 
des  ch&taignes ,  des  fk-uita  de  tous  genres,  des  herbes  <  (mf 
rane,  dn  tabac,  du  .safran,  de  la  motitarda  <4  dfs  traH*^- 
Les  forêts  el  la  sylviculture  y  sont  peu  importante?,  I.er*|i« 
animal  fournit,  outre  les  animaux  domestique*  et  ul''*< 
beaucoup  de  gibier,  notamment  des  bouquetin»,  de  s  du- 
mois  et  la  grande  béte,  des  marmottes,  toutes  e^pèce^  4t 
volaille,  de  gibier  à  |Hume  et  de  poi«;-«5on«  ;  le  n^^irn-  minétil, 
du  cuivre,  du  plomb,  du  fer,  un  peu  d'argent,  do  marbre, 
dti  cristal  de  roche,  des  pierres  <lemi-fines ,  île  la  terre  i  pcf 
celaine,  du  selelde  la  houille  L*'s  habitants  »e  (pulilient  il^ 
ialiens ,  mais  sont  un  mélange  de  L^nriens,  de  Gaulois,  «i 
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Romains,  d?  Gollis,  de  Lombards  et  d'Ail'  tnati  îs  \  'nu*  siic- 
ce»$ivement  s'établir  dans  le  pays.  L'iUltrn  pur  n'est  p^rié  sur 
aucun  point  de  la  monarchie.  Dans  les  profinces  de  la  terre 
fenoe  le  français  n'est  pa.<i  seulement  la  langue  dominante  de 
plus  de  300,000  Savoisiens,  il  pénètre  m^ne  à  l'e^t  et  ati  sud 
dans  les  dialectes  du  Piémont  jusqu'aux  frontii'rt-s  du  pay» 
lie  Gén««  et  de  la  Lombardie  sarde,  tandis  que  dans  les 
villes  il  est  la  laape  tdopife  poar  h  eoBvcmflaii  |iar  tet 
cla«^es  élevées.  Au  nord  dn  Piémont  on  troovfi,  dans  cinq 
vallées  situées  an  sud  et  nu  sud-est  du  Monle^Rosa ,  hnit  , 
I  ommunes  dont  les  habitants,  d'ori^jine  b<>uruui<.'nonne  ,  ne 
se  sont  pas  mélangés  arec  leurs  voisins  et  conttnnent  à  parler  : 
rsllCfiMful.  Ls  iwrioB  dtlMlf (pift  est  !■  féN|hw  dombraiite,  i 
et  la  conslitutioni  ou  4  mars  1848  Ta  érigée  en  religion  de  . 
l'état.  Mais  depum  lors  le?  antres  fuites  ont  obtenu  la  to-  i 
lérance  (égale;  ci  il.f;;;-  'li-  \',iiidois,  qui  conlintipiit 
d'habiter,  ait  nombre  d'environ  2a,00u,  quelques  vallées  des  j 
AlpM,  Mrt  été  «fini  sonstraHs  à  la  dai«ofipi«adM  qaltvaM  ' 
jusque  alors  pestf  sur  eux.  Les  juifs,  au  nombre  de  9,000 
environ,  jadis  aussi  opprimés  cruellement,  ont  de  ménie 
uhlenu  plus  de  liberté.  Au  poiut  de  vue  ecrlrsia^tiquc,  la 
terre  ferme  est  divisée  en  quatre  archevtetiés,  ei  la  Sardaigne 
en  Irais.  Le  nombre  des  coaveni»  est  de  quatre  cent  ci»<f , 
«font  rent  quarante-quatre  de  femmes.  Il  evisie  en  outre  seize 
alL^^es  et  une  foule  de  chapitres,  de  canonicat.<,  de  eonf:;ré- 
gatiuns  et  de  séminaire-;.  Le  revenu  foncier  des  c«u\  enis  est 
de  7^.000  fr.,  ce  qui  représente  un  capital  do  f  M  mil* 
Nmh.  PowllMlraellOB  lAiimeare,!!  ya  qoeltenriveraiM 
.1  Turin,  îi  Oénes,  à  Sassari  ot  à  Casliari;  on  compte  en 
uutre  quarante-et-un  c<>lle;;es,  trente-neuf  séminaires,  et 
.soixanle-qualre  écoles  iiiterinédiaire*  de  villes.  Il  y  a  à  Turin 
une  Académie  ù«s  Sciences  et  des  Bcaax«Arts,  ainsi  qoe 
diven  élibUseamenla  pour  la  caHare  deiarta  «I  d»  IHndut- 
tfic,  et  plu!iieur.<  colle<:t{on<s  de  tableaux  et  d'objet";  d'art. 
1/Académie  Militaire  de  Turin  et  l'ïkole  Militaire  d'Ivrée 
ont  pour  but  de  former  de  jeimes  fiMicien;.  Il  y  a  à  Turin 
\tntt  école  de  cavalerie,  et  des  écoln  navales  a  Gènes,  à 
Villafniaea,  fc  SaTone  d  I  Spizla.  Malgrt  ce  itrand  nombre 
d'i^talil^^ements  d'instruction  publique,  la  culture  intellec- 
In.-lle  du  pa%s  était  restéejusque  ici  fiirt  arriéri'e,  à  cause  du 
8} -leine  île  polilit)ue  suivi  par  le  >;ouvernenient  et  de  l'in- 
fluejtce  cléricale,  qui  nuisut  au  libre  développement  des  arts 
et  ties  ietaaees  ;  al  JoaqtiW  IMS  l'iBBlnwQoa  popoUre  était 
en  grande  partie  demeurée  entre  le<;  mains  des  jésuitOK.  Il 
faudra  donc  nécessairement  du  temps  pour  qu'une  amélio- 
ration sensible  s'effectue  sous  ce  rapport.  L'aRriculture  était 
depuis  longtemps  bien  autrement  en  voie  de  pr«grte,demèiDe 
que  le  cooiiMK*  èt  nadustrie,  du  mobM  aar  le  eontinent, 
o'i  la  noblesse  est  nombreuse,  mais  peu  riche,  et  Investie  de 
bi<  (1  moins  de  privilèges  que  celle  de  l'Ile  I^a  bourgeoisie  &e 
distingue  dans  les  grandes  villes  du  Piémont,  et  plus  parti- 
riiiièremeotà  Gènes,  par  aon  activité  industrielle.  Le  paysan, 
ijui  atriidoto  était  rarement  propriélrira ,  et  aantanent  Ar* 
iiiicr  ou  usurruitic  du  sol,  a  ru  aussi  dans  ces  derniers  temps 
aa  situation  s'améliorer  singulièrement.  De  tous  temps  d*ail- 
leurs  elle  avait  été  sur  le  continent  de  l)caucoup  préférable  à 
celle  d«  payaan  des  Iks ,  ooarbé  sooa  la  dore  oppression  du 
systtaie  Modal.  Dans  toute  la  nonareMe  e*etl  le  «éme  nys- 
téine  d'agriculture  qui  domine  qu'en  Lombardie  ;  les  priji  is 
propriétaires  dosoeul  à  ierroe  de  petites  parcelles  de  terre  à 
vn  grand  nombre  de  locataires.  Le  Piémont  est  parfaitement 
cnttivé.  Le  aol  art  InnlHaant  pour  nourrir  llndoatrieax  Sa^ 
voisiett  «I  flhibitant  des  eMea;  el  en  Sardalgne,  autrerots 
le  stenierà  blé  des  Romains,  le  système  de  la  féodalité  a 
singulièrement  nui  au  développement  de  l'agriculture.  Tuu- 
teroto ,  elle  en  est  arrivée  partout  aujourd'hui  à  fournir  à  fa 
consonanation  poor  ce  «il  est  dea  céréale*,  des  tégmnM,  des 
tnbcraoles,  dn  elianm,  de  FbttDeetdn  tin,  «télte  p««t  même 
<I<*jà  exporter  beaucoup  de  rix,  de  vin,  de  chanvre  t  l'!  nile. 
I  ).ins  ks  montagnes  Pélèvedu  bétail  a  pris  des  dévei  i  ji^  inents 
notables,  et  il  se  fait  de  la  Savoie  et  du  Piéuiont  dt  s  expor- 
UtiowconBidénWes  de  tornâg^  U  cnitnre  de  la  «oie  est 


pratiquée  avec  grand  Kuwi-s  dans  les  intendances  générales 
de  Turin ,  de  Novare  et  d'Alexandrie,  et  produit  annuelle- 
nent  (dos  de  tO,OM  qnlBInvL  de  sole  de  preetière  qualité. 
La  pèche  maritime  constitue  une  grande  et  fructueuse  iimIus- 
trie,  notamment  eëlesdo  tluin,  des  saniineset  des  anclwis. 
Cependant,  le  golfede  Gènes  est  h  bien  dire  pau»reen  poisMjn. 
L'exploitation  des  mines  est  sana  doute  plus  active  que  dans 
lea  antuaa  partisa  de  Tltalie ,  nnia  ne  sufBt  que  pour  bien 
peu  de  métaux  aux  besoin!:  delà  consommation.  Les  mines 
d'arftenlde  Pissey ,  de  Macot  et  d'Hirmillonne  livrent  guère 
cli.iqiie  année  que  1,800  marcs  d'argent.  Les  mines  les 
pins  importantes  de  la  Savoie  et  du  Piémont  sonl  celles  de 
pkmibet  de  ftr.  On  trouve  de«  gisenenta  bonllliera  en  Sa» 
voie  et  sur  les  cAtes  de  la  Ligurif>.  Dans  ces  dernières  annéM 
le  produit  en  n  ete  de  200,000  quintaux.  On  trouve  vingt- 
quiilre  remarquables  carrières  de  marbre  en  Savoie,  à  Aoste, 
à  Gènes  et  à  Turin,  de  même  qu'une  carrière  d'excellent 
albâtre,  et  de  mmbrenaes  cairiéiea  de  piorm  k  billr  et  dV- 
doiiw.  On  tronredu  sel  gemme  à  Moutiers  et  dans  la  Ta- 
rentaise  ,  où  une  senle  saline  fournit  20.000  quintaux  de  sel 
par  an,  Quel')ues  brandies  d'industrie  manufacturière  fleu- 
rissent dans  lea  grandes  villes,  à  Géues  surtouL  L'indust(ie 
dselollea  est  la  pbs  nrrMrée  de  lo«tea;«t  tandis  qtfm  ex- 
porte le  chanvre  et  le  lin  bruts,  on  est  réduit  à  importer  dne 
(oiles  fines;,  des  toiles  à  voiles  et  des  cordages.  La  manufac- 
ture de  laiiiafjes,  au  contraire,  met  en  (ruvre  tous  les  [.roduits 
du  pays  en  laine,  et  fabrique  assex  pour  pouvoir  taire  des 
exportatkHU  ooBtld^bles.  Tevtalbia,  «si  ne  ftbrlqve  guère 
que  des  étoffes  grossières  pour  le  Levant,  et  on  importe  pour 
plus  de  8  millions  de  francs  de  tissus  fins.  L^adust  rie  cotoumére 
e.st  en  grand  propres  depuis  quelque  temps,  quoiqu'on  con- 
tinue encore  à  importer  d'Angleterre,  de  Saisie  et  d'Ao> 
triche  pour  plus  de  15  millions  dé  eolonnadea.  On  ne  hbriqai 
pas  d'articles  ntétaliiques  en  assez  grande  quantité  ponr  les 
besoins  du  pays  ;  encore  sont-ils  de  qualités  inférieures; 
et  on  importe  annuellement  pour  prés  de  2  millions  de 
quincaillerie  Une.  La  fabrication  des  poteries  et  des  verro- 
teries y  est  dans  une  situation  bien  plus  sati^dUsante  ;  dès 
le  seizième  et  le  dix-septième  siècle  elle  jouissait  d'autant 
de  réputation  que  celle  de  Venise.  L'industrie  des  cuirs  ne 
livre  que  des  produits  médiocres.  Gènes  fal>dque  d'excellents 
gants,  et  Turin  de  fort  bons  cuirs,  et  les  deux  villes  d'ex- 
«atlent  pnrcbemta.  Les  Bibriqnos  ds  anvoB  et  de  bonfulei, 
qui  se  trouvent  exclusivement  à  Gènes,  à  Tunn  et  d^^ns  les 
grandes  villes  de  U  Savoie,  .sont  au  nombre  d(fô  plus  impur- 
tantes  qu'il  y  ait  en  Italie,  et  non-seulement  suffisent  aux 
besoins  de  la  consommation  locale,  maia  encore  en  pertie 
a  oem  d'antres  ttats  de  ntatle.  Les  nombreuses  papeteries 
(on  en  compte  pins  de  cent),  donnent  de  remarquables 
produits,  dont  il  s'exporte  aonuulleiuent  pour  plus  de 
9,500,000  francs.  La  fabrication  des  huiles  est  l'œOvre  des 
propriétaires  de  plantatlaina  d'oMviera  enannémes.  Il  y  m 
dlmportentes  nfUnerlai  de  ancre  ITMn,  k  GéAea,  et  k 
Garignano,  et  de  grandes  fabriques  de  chocolat  dans  les 
deux  premières  de  ces  villes.  Gènes,  Kice ,  Rapallo  el  d'au- 
tres lieux  du  littoral  construisent  des  navires. 

La  partie  continentale  dn  rojanoiefbrmeie  passage  d'Italie 
en  France  et  en  Snisse;  mai*  les  énormes  montagnes  qui 
séparent  ces  pays,  ainsi  que  les  besoins  restreints  <les  habi- 
taats  et  l'uniformité  de  leurs  produits,  sont  un  ol)st,i<  le  à 
ce  que  le  commerce  dn  pays  prenne  de  larne,s  développe- 
ments. Il  se  fait  surtout  par  les  porta  de  Gènes,  de  Nice,  de 
SaTooe,  dH>neglia,  de  Clifafari  et  de  Spezra;  et  le  cem» 
merce  Je  transit  y  a  aussi  une  grande  importance.  Après 
Géne^,qui  en  général  se  livre  au  conunerce  extérieur,  les 
grands  centres  commerciaux  sont  l'urin  et  Alexandrie,  puis 
Charabéryi  {lovare  et  Sa».  Toutes  les  notes  qui  tm> 
versent  les  montagnes  conTersent  «nr  Tnifa  et  sur  Oênes. 
La  Sardaigne  a  déjà  beauconi  f  ut  pour  l'établissement  de 
voies  ferrées,  et  elle  fera  pins  encore.  En  1840  un  chemin 
entre  Turin  et  Gènes,  par  Asii ,  Alexandrie  et  Novi  fut  eon- 
cessionné,  «l  il  y  a  déjà  plitsieurs  années  <^'il  est  en  pleins  «i^ 
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ploUatiotti  i««  travai»  «rtrepris ,  et  en  ce  monei^  «a 
«reiteallon ,  m  tarderont  point  à  nikr  à  !•  ca|illalB  toutes 

Ils  xillcs  importantes  du  royaume;  et  depuis  longtemps  des 
lignes  (le  tc^lÉKrnptiie  électrique  y  existent  entre  les  divers 
grands  ccotrcs  de  population  I.n  iHjj  la  in  iriiie  marchande 
comptait  3,C09  navires,  jaugeant eaj^embie  107,772  tonneaux 
et  montés  par  I7,92&  marias.  En  1&50  il  aorlit  do  leul  port 
franc  de  Gènes  7,323  biUmenis,  Jaugeant  eoMotble  614,199 
tonneaux ,  dont  5,.S84  sous  pavilkm  tardé  et  1,739  aoai  pa- 

\i!Ion  l'trdiijjer.  Les  baïuiues  di' Gviies  vl  ilv.  Turin,  fonJées 
m  ma  el  i&''t7,  uut  ctc  réunies  lu  inM,  sous  le  uoiu  de 
Banque  nationale,  et  priviii'gj<N^s  pour  trente  ans,  en 
tatm  tampa  qu'on  dtoMait  l'adoplioa  du  s jalteoa  liancaia 
de  poids  «l  de  neaurea.  Cette  mbne année  ISM  vit  a'efllse* 
tuer  dans  les  tarifa  un  grand  nombre  de  rt^foroics  utiles,  qui 
accrurent  les  rcvcaus  publics,  et  conclure  divers  trail«^ 
avanugcus  de  commefee,deaav%a|ieOpClde«e«T«nlioaa 
donanières  el  postaiea. 

Qnant  aa«  •nncaa,  le  budget  cl  la  dalle  pubUqoe  ont  été 
considérablement  au^mcnti^'i  par  la  réorganls^ttion  de  toutes 
les  branches  de  l'aJininistralion  et  par  lesévéneiuents  mal- 
li<yjfu\  (ie  la  guerre,  qui  ont  rendu  néccSiairc*  de  nouveaux 
impôts  el  de  nouveaux  emprunts.  Vers  1840  la  dette  pu- 
Mqw  ae  noatail  à  S7  uittiona  de  ftwei.  Les  revenus  et 
les  dépenses  élaient  tenus  secrets  ;  mais  les  premiers  étaient 
évalué  à  79  nùliions  et  les  secondes  k  77,500,000  francii. 
D'après  le  bu<l^et  de  is:.;,  les  revenu?,  étaient  évalués 
h  I01,&C4,236  Ir.,  et  les  depeu.«ies  a  14i,â7U,99&i  le  déficit 
était  par  ooaiéqueot  do  43,306,7  59  fr .  Le  bud^t  de  18&3  fixait 
las  recettes  à  109,223,934,  et  les  dépenses  à  150,917,316  fr.; 
déficit  41,703,442.  An  1*'  janvier  1 852  la  dette  publique  s'é- 
Irrnit  r:  j 1 8,4 1 S.4f.0 fr., et  cn  lë53 à  527,S^5" ,  Ml  tr.  Quoi<)ue 
l'aduuniïtratiou  ne  manque  ni  de  bonne  volonté  lu  <I  Vncr(;ie 
pour  rétablir  l'équilibre  dans  les  dépenses,  re  but  ne  jujurra 
eiiealtelnl  qu'à  la  longue  et  dans  dès  tempe  te  vorables.  Les 
États  de  terre feroM  (StaA  di  terra  Jbrma)  sont  politi- 
quement divis<'sdepui'î  iS5t  en  onze  intendances  générales  : 
Turi»,  Mcjrandnr,  Coni,  Ivrie,  Nooare,yerceit,  Cham- 
bérif  et  Anncci/  f  Savoie  ;,  Gènes,  A'ice  el  Savdne,  subili- 
visés  à  kur  tour  en  trente-neuf  provinces,  il  faut  y  ajouter 
depuis  iSiSteatroisidteadaaeeegteéralesderitedttSerdaigDe. 
Cagliari ,  Nuoro  et  Sassari ,  formant  onze  provinces.  On 
compte  donc  dans  le  royaume  quatorze  grandes  divi-«ions  et 
cinquante  petites  divisions  administratives.  Sous  le  rapport 
nulilaire ,  il  est  partagé  en  doij  divitijtos  :  Turint  Alezan- 
tfrte,  ChamHrf,  OéMt  et  Cigtkui ,  4  la  léte  dediaeano 
desquelles  se  trouve  un  général.  Le  royaume  de  Sardaigne, 
dont  sa  position  géographique  et  sa  circouscrîplion  font  le 
boulevard  de  la  Péninsule  contre  la  France ,  est  depuis  long- 
temps ri!:tat  militaire  parexcellence  de  l'Italie,  e(  dans  toutes  les 

iiarlics  de  sa  population  domine  un  esprit  belliqueux.  D'après 
e  budget  de  18&3  rellecUf  de  l'armée  lor  le  pied  de  paix 
ae  «omposait  de  lieate  généram ,  3,077  offlelert  et  44,001 
soldats;  total,  4?,7o8  hommes,  avec  7,4^0  clievaux.  Sur 
le  pied  de  gucirc  ,  il  peut  être  porté  à  160,000  hommes. 
L'armée  se  recrute  par  te  tirage  au  sort,  sauf  l'Ile,  où  existe 
une  espèce  de  milice  nationale.  Stir  la  terre  fenne  la  durée 
du  aertioe  utHtaire  estflxéeà  aefae  «osî  MJadieae  trouve 
considérablement  rédtttte  par  an  laq|#  aysltee  de  congés  et 
de  permissions. 

ïjx  ittali  la  niai  int  se  composait  de  quatre  fré^tes  à  voiles 
cl  quatre  trégalcs  à  vapeur»  quatre  corvdtes,  un  brick, 
deux  bfigutlu,  alx  balaMix  k  vapeur,  de.;  total,  quarante 
bâtiments  do  guerre,  avec  neuf  cenU  canons.  Le  personnel 
de  la  flotte  comprenait  2,860  hommes,  dont  uu  amiral, 
deuK  vice-aïuiraux ,  cept  c<ipi(Aines  de  vaisseau  et  sept  ca- 
pitaines de  corvette.  Les  équipages  ae  recntent  panni  la  po* 
polalion  des  cotes.  Gtf/iCf ,  VUlofinatea  d  Cafttart  sont  le 
»iége  de  trois  départemt'nts  maritimes  ,  el  Gtoes  en  uiCme  ( 
temps  celui  du  commandant  général  et  de  la  principale  école 

navale,  de  ntme i|ne anapertal la  dalion  ordiaifre  de  la 

flotte. 


Jusqu'en  1848  le  roi  avait  joui  d\«  poo*^  absolu.  C«t 
dans  l'Ile  seulement  qu'existaient  d^andens  étals,  eldiDs  k 
paysdeOènesil  fallait  poarrintrcdoctîondenouvrai]\ini;i)u 
l  asseotinteot  des  collèges  de  cercle.  Mais  à  la  suite  àes  im- 
bles  qui  éclatèrent  en  Italie,  le  roi  Cbarles-Albcrl  ur- 
corda  au  royaume  une  constitution  représealative,  qui  porte 
la  date  du  4  mars  1848.  Cette  constitution déetoe la calhe* 
Uclsine  reiitfon  de  l'État ,  mais  accorde  un  anirct  calte 
une  entière  tolérance  ;  die  garantit  les  droits  de  fiterté  'n- 
dividiietle  ,  la  liberté  de  la  presse ,  et  altrihue  ii  !a  cmt  jnie 
le  drwit  cidusii  du  pouvoir  exécutif  &om  de»  ouaistm  res- 
ponsables. Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  roi  rt  pir 
le  parlement,  qui  ae  compoee  de  deux  chuiiuti»  le  «tel 
et  la  diambtellaeUTe.  het  membres  du  a&ial  «eut  aeenéi 
h  vie,  et  en  nombre  Indt'termin^,  par  le  roi.  Ls  princtide 
la  maison  royak  oui  seuls  le  privilège  d'y  siie^f  {ar  droit 
de  naissance.  Le  sénat  est  en  môme  temps  la  otur  iuprtme  ! 
de  justice;  c'est  lui  aussi  qui  juge  les  aocnsatiaBsqae  b  : 
chambre  élective  porte  centra  les  nfadstres.  Les  menbr» 
de  ta  chambre  élective  sont  élus  par  le  peuple  pour  cioq  ! 
ans  Le%  députés  des  parties  du  royaume  où  le  (naah  est 
la  langue  dominante  j>euvent  se  senirdi'  cet  i'lioni«  dui^ 
les  dit>cuj>»lon$.  L'initiative  <ie.s  projets  de  loi  appulneai  u  i 
roi  el  aux  chambres.  Aucun  impôt  ne  peut  être  prdeit, 
sans  avoir  été  voté  par  les  chambres  et  aanctiooiié  fu  k 
roi.  Le  roi  convoque  annuellement  les  diambres;  il  i  k 
droit  de  les  iimi  v^'f  ''l  ''f  'fs  dis.souilre ,  mais  il  e»t  lau 
de  convoquer  uu  nouveau  park-meot  quatre  tum  n^ttikiii 
dissolution.  An  deux  ordres  sardes,  l'ordre  de  r.InnoocUl 
ou  De/r  Jimimiiafa «té  Marta(kmiét»  l3i2»ctéiiaN 
sarde  en  17M  ),  d  odol  de  ^brt-Mavrioa  d  deSalMFiMK 
(  forrilé  en  1434,  renouvelé  en  1&72),  on  ajouta  en  ItlS 
l'ordre  du  Mérite  militaire,  et  en  1831  celui  du  Mérite  dni  i 
(  Real  ordine  civile  di  Savoja  ) .  Il  existe  encore  ane  totrt  | 
décoraUoo,  la  ccoiit  de  la  Fidélité,  dont l'élaUiMCBMat 
date  de  1831.  ! 

I.a  Savoie  est  le  pays  originaire  des  rois  «le  SardaijD*.  | 
OrAi  e  .1  son  aiiresse,  le  doc  ■\'ictoi-Aiiiedée  de  Savun-  ivd  j 
gagné  .1  la  paix  irutreclit  la  Sicile  avec  le  tilic  'le  ru;, 
tandis  que  l'Autriche  recevait  la  Sardaigne  poursa  paiiOuu 
les  complications  nouvelles  qui  anipglrent  ensuite,  le  bnw 
roi,  contraint  par  l'Autriclic,  la  France  eU'ADgleleire fi- 
nies, dut  échanger  la  Sicile  contre  la  Sardaigne.  Leinité 
du  24  août  1720,  qui  confiera  cet  échange,  cou^tima  aï«le 
royaume  do  Sardaigne  et  le  ducbé  de  Savoie  la  mon.irchte 
sarde  telle  qu'Ulecsieieilai^  Ion.  En  1730  Vidi  i  AuxjIk 
abandonna  le  gooTemementèsoB  fils  Cbarles-Enanaaod  111 
moyennant  une  pension  de  400,000  francs;  puis,  moiot  Abb 
auui^e  après,  il  se  repentit  de  cet  arrangoiu'iil ,  it  ojmiI 
clierctié  alors  à  s'emparer  du  trône ,  il  fui  arcélc  et  nmni  • 
en  prison,  en  1732.  Charles-lùnmanuel  lit  (l730-t773| 
montra  encore  plus  d'iiabileté  à  tirer  parti  des  cooftiti  <ie  ! 
grandes  puissances.  Allié  de  la  France  et  de  rtispagnecoiiln 
l'Autriche ,  la  pai.\  de  ^'Ie^ne  de  i73j  lui  valut  ifj  terri-  , 
toire&  de  lorlone  el  lie  I^ovare ,  et  à  l'époque  de  ta  goerK 
de  succession  d'Autriche,  le  traité  de  Worms  (I7î3).le 
comté  d'Angliiera  avec  les  territoires  de  VIgevaao  ctdi 
Pavie.  t^admioMnlIoa  bilériMre  de  ce  prinoe  M  wmv^ 
par  des  succès  analogues.  Il  s'i  fforça,  par  une  S3^v  t'woMÙf, 
de  diminuer  le  fardtsiu  que  l'entretien  de  l'anoée  uiti>t)Mit 
au  pays,  publia  un  code  (  le  Corpus  Carolinum  de 
et  sut  défendre  contre  le  pape  les  droits  de  rautorité  leu- 
porelle  en  seomeltant  les  balles  ponllSeales  I  an  aiiprol»* 
tion  préalable.  Sous  le  règne  de  son  fils  cl  de  ^on  pelil-lil' 
le  royaume  fut  en  proie  à  iie  cruelles  épreuves.  Victor- 
Amédée  III  (  1773-179C)  ayant  accédé  à  la  coalition  euro- 
péenne contre  la  révolution  française  ae  fit  enlever  dés  >7n 
la  SaTofe  d  Riee  partes  Fran(aia.  Sontenu  par dessateides 
<pte  lui  fournirent  l'Angleterre  et  le  p;t[  e.  î!  rassembla  (1791) 
une  armée  de  50,000  hommes,  qui  itnjw^a  au  p«?s  df* 
charges  (^crasanûs;  mais  après  avoir  obtenu  q^ieliiafs 
succès,  il  ne  p«l  anétcr  le»  Français  dans  leur  nuitlte  »«• 
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turieiise.  La  lutte  resta  inrl«kÎ!^c  en  l794eten  1796;  main  la 
cdèbre  campagne  de  I7i>6  de  Bonaparte  força  dès  les  pre- 
mièfes  semaioes  le  roi  à  (aire  sa  MomisrioD.  Le  t8  nui  il 
était  réduit  à  accepter  les  dures  conditions  de  paix  que  lui 
iiii|iusait  la  république  française  et  à  lui  abandonner 
(uMiiellenient  les  territoîics  dont  l'ile  était  en  possession 
puis  1793. Son  fils,  Cbarles-EaunaiiuellV(l7U6-im)t»'«Uia 
à  la  France  eonlre  PAotriclMi  (1797);  nuit  cou*  iwMekto 
d«-,s  projets  Uostiles  qu'il  avait  conçus  contre  la  république , 
le  Directoire ,  mettant  à  profit  le  mécontentement  causi-  par 
les  cbarge^  de  la  gUL-rra  de  lut^me  que  par  Popprcslun  et 
les  privilèges  de  la  noblesse,  ne  Ten  oontnigiùl  pas  moins, 
le  9  décembre  17M,  k  nBOMBr  k  ta  pwneiiriwi  de  tom  te» 
£tats  di-  la  terre  femie,  que  la  France  s'inrorjior  i  11  ré- 
fugia alors  en  Sardaigne,  d'où  il  lança  en  mars  i  :i  j  une  pro- 
lestatiun  contre  sa  renonciation  forcée  à  ses  Ktals  dr  tenc 
{erme,  où  un  gouvernement  provisoire  avait  été  établi.  Les 
succès  de  la  coalition  en  1 799  en  expulièrent  nonentaiié- 
inenl  le»  Français;  mais  la  victoire  de  Marengo  ;  rrt.ibKt 
leur  domination  dès  l'année  suivante.  Le  II  septembre  \ 
ic  l'iémont  fut  loriiKlIeuifnl  réuni  a  la  France,  et  la  cliute 
de  Kapoléoa  en  tsu  amena  seule  la  restauration  de  ta 
maiMMi  de  Satole.  Pendant  ce  Icmps-lk  Gfaartea-ftnawmel 
avait  ab<liqud  àè^  ISO^,  pt  p!n<?  tard  il  entra  rticz  les  jésuite?. 
11  eut  |>our  succi'ssciir  son  Irere,  \  iijtur-Eniniiiiiuel  I'"',  ijui 
M  s.iii  eiitn  e  i  Turin  le  20  ni;ii  1^1  i.  La  première  paix  de 
Paris  lui  avait  restitué  ses  £tats  de  la  terre  ferme ,  sauf  une 
petite  partie  de  la  Savoie,  demeurée  k  la  Fraeee.  Le  oan« 
;;n's  de  Yictinc  y  ajouta  en  décembre  ISli  l'ancienne  ri'^pii- 
bliijuu  de  Gères,  et  la  seconde  paix  de  i'aiis  le  ie»tc  Uc  la 
Savoie,  avec  le  ilruit  de  prutectioii  sur  la  principauté  de 
Monaco ,  et  en  écliaoge  il  abandonna  k  Genève  lea  territoiiea 
de  Canwge  «t  de  Cbaui».  Le  releor  de  ^Ictoi^Kinniaiiiid  ra> 
mena  tous  les  anciens  abus.  La  reine  et  quelques  individus 
appartenant  à  la  noblesse ,  qui  dominaient  r4>mplétement  ce 
prince,  sVirorccrenl  de  faire rcnaitie  l'ancienne  iniluence  du 
derfé,  et  surtout  des  jétuiles,  et  cbargèreot  k  pajs  d'impOla 
écrasant*.  Lea  earbona  ri,  répandus  dans  tonte  l'Italie,  et 
d'antre»  sociét(?s  .wrèfcs  n'eji  eurent  que  pins  de  facilités  il 
s'introduire  aussi  eu  Sardaigne.  Une  partie  de  la  noblesse  et 
de  l'armée  s'y  associa;  et  il  Ci-t  hors  de  doute  que  l'Iieriiicr 
présomptif  da  Iràoe,  le  prince  Ckarlts* Albert  de  &avoio-Ca- 
rlgnsD ,  y  prit  antri  part  LinaarreclioiB  ntHtaire  4pd  édala 
los  9  et  10  mars  1851  à  Atcxanilrie,  h  Fo&sano  et  k  Tortona, 
donna  entin  le  signal  de  la  n'vukitiun  piémontaise.  La  cons- 
titution de->  cortes  espagnoles  (ut  proclamée  à  Alexandrie, 
et  on  ]f  établit  une  junte  qui  agit  au  nom  du  roïauiae  d'Italie. 
Dès  le  il  mars  Turin  s^ssociaitk  ce  wnircniail,  par  suite 
'hiqtiel  Viclûr-Lrnnianuel  setlécida  à  abdiquer,  lel3in  ir-,  -ti 
lirjlll  do  j>ou  frère  Charles-l  clix.  Ce  prince  se  trouvait  alors 
k  Modènc ,  et  l'insurrection  contraignit  le  prince  Charles- 
Albert  k  prendre  k»  rênes  du  gaavememeot.  11  ne  s'|  dé- 
cida qu'après  beaucoup  d'hMiallom,  prêta  sennsnt  k  la 

constitution  rf-volutionnaiie ,  nninîna  un  minihlère  dans  le 
seu^do  luouveincnt ,  décréta  l  organisalion  d'une  garde  na- 
tionale et  confirma  la  junte  suprême.  Pendant  ce  temp5-U 
l'Aulrlclie  et  la  Russie  anuaieat  pour  «ombattre  la  révolu- 
tion. ChaiIsspFâhi  protesta  de  Modène  contre  tout  ce  qui 
s'était  pai«é,  et  plaça  le  comte  Salieri  dellaTorreà  la  tétedes 
troupes  demeurées  iidel^.  Le  prince  CUarles- Albert  nomma 
Iiii-niéme  (21  mars)  ministre  de  la  guerre  un  des  partisans 
les  plus  décidés  de  la  révolution,  le  oomie  de  SaatapRosa  ; 
mais  cnmêow  (enpe  U  se  réfugia  dans  le  camp  des  troupes 
royales, et  lenon  i  à  '  i  régence.  Malgré  les  efforts  de  Sanla- 
Roaa,  tout  marc  lia  des  lors  rapidement  vers  une  contre- 
rérolntion.  Dans  la  nuit  du  7  au  s  avril  les  AutricUiens  coni- 
mandés  par  Bubna  francliirent  la  franUère,  opérèrent  leur 
jonction  avec  les  troqpes  royales  et  battirent,  le  I  avril,  les 
insurgé)»  apri^s  une  brave  résistance.  Deui  jours  plus  lard  ils 
occupèrent  Turin;  le  pouvoir  absolu  fut  rétabli,  et  un  s'oc- 
cupa de  punir  les  différents  complices  de  l'insurrection.  La 
pbifart  d'catre  et»  ««aient  pcis  ia  fuitOf  nène  SaDt»*fiMa, 


'  qui  entra  au  service  des  Grecs,  et  fut  tué  le  t  IDSl  I8U,  dans 

.  un  eogagcment  livré  dans  l'Ile  de  Sfakiiria. 
I  Charles-Félix ,  sous  la  protection  d'une  occupatiwi  au- 
;  tricliienne,  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de'  1823,  rétablit  te  pou- 
I  voir  absolu ,  soumit  les  universitéà  et  les  écoles  è  une  sur- 
vedlance  rigoureuse,  rappela  les  jésuites,  exerça  en  toutes 
I  cboses  un  despotisme  sévère,  et  se  livra  k  des  persécutions 
I  «onlia  les  protestants.  L'armée  fut  idoi^ganiaée  an  moyen 
I  d'une  conscription  semblable  à  celle  en  usage  en  France.  La 
I  ligne  régnante  étant  venue  k  s'éteindre,  le  27  avril  itiSI,  par 
la  mort  de  Cliarle-s-Félix  ,  la  linne  de  Savuie-Carignan,  dont 
I  im  droits  de  succession  avaient  été  reconnus  par  le  congrès 
de  Vienne,  monta  snrietrdneenla  personne  de  Char  les- 
Al  bert.  Le  nouveau  rui  débuta  par  quelques  ameMorations 
dans  l'administration,  les  finances  et  l'année  ;  inaii»  en  .s'a- 
bandonnant  volontairement  à  l'influence  de  la  noblesse  et 
du  clei|{é«  et  surtout  des  jésuites,  il  lui  fut  impos&ibte  de 
eonjurer  l'agilatton  poiraqne  provoquée  psr  la  rèvotution 
dont  la  France  avait  été  le  lltéittre  eu  juillet  1830.  Une  cons- 
piration qu'on  découvrit  k  Turin  en  novembre  ikjj  et  une 
invasion  tentée  en  frviier  ISJI  avec  une  incroyable  Ifi^ercté 
par! une  tiaude  de  réfujjiés  allemands, polonais  et  italiens 
partis  de  Suisse  sous  les  oribvs  de  Hassini  (ce  qu'on 
appelle  Vexpédition  de  Savoie'^,  avaient  pour  base  le  iné- 
;  tonlenlemcut  des  esprits,  mais  n'cureut  d'autre  résultat 
que  de  faiie  persister  le  gouvernt  iuuiit  dan-,  les  voie^  de 
rigueur  ok  il  était  entré.  Cette  tendance  se  manifesta  égale- 
ment dans  la  polHiqoe  ettérieure ,  notanment  dans  les  np« 
ports  avee  les;  puissances  de  l'ouest;  et  jusqu'en  183»  le 
cabinet  <le  Tmin  ,  qui  ap|iu)ait  les  menées  carlistes,  se 
trouva  en  liostilité  déclarée  avec  la  dwia^tie  de  Juillet.  La 
situation  devint  encore  plus  tendue  k  ï'é^^rd  de  l'Iùspague, 
avee  laquelle  toales  relatloBS  de  commerce  Aireol  mémo 
rompues  dp  ISUC  à  Ifiri'i,  Cbarlcs- Albert  refusant  de  re- 
connaître l'abolition  de  la  loi  salitpie  et  la  légitimité  d'Isa- 
belle ,  et  soutenant  ouvertement  les  prétentions  de  don 
Carios.  Une  rupture  eut  lieu  aussi  avec  le  Portugal ,  par 
suite  d^  projet  de  mariage  manqué  entre  la  reine  dona 
Maria  et  nn  prince  de  la  maison  de  Savoie,  et  eut  povr 
suite  une  interruption  des  raj>ports  diplomatiques,  qui  dura 
plusieurs  années.  Dans  l'administration  intérieure  Cbarle^- 
Albert  fit  cepradant  preuve  de  plus  d'activité  que  ses  deux 
prédéeesMui*.  Oobe  des  traites  de  commerce  conclus  avec 
ta  France,  l'Angleterre,  la  Porte,  lea  Pays-lias,  le  Danemark, 
l  Autriclie  et  les  villes  Iwnséatiques,  traites  riui  donnèrent  une 
vive  impulsion  au  commerce,  il  s'occupa  avec  ardeur  de  la 
construction  de  routes ,  de  ponts  et  de  v  oies  ferrées ,  encou- 
ragea l'agricttllure  et  Pinduitile ,  tnafartint  les  ftiancescn  boi 
ordre,  et  (  ori>acra  aussi  plus  d'attention  à  l'enseignement  po- 
pulaire. Dan.s  la  seconde  moitié  de  i>ua  règne  il  s'alfrarcitit  <fe 
plus  en  plus  des  traditions  de  ses  prédécesseurs.  En  l»42  une 
amnistie ,  restreinte  U  est  vrai ,  fut  accordée}  la  censure  eut 
ordre  de  se  déporllr  de  sa  sévérité ,  les  sciéacrs  et  les  Mires 
obtinrent  plus  de  liberté,  des  réfomips  furent  opérées  dai^s 
le  svittéme  judiciaire  et  dans  len  prisons,  et  TupprcsiMon  du 
système  féodal  dans  l'Ile  de  Sardaigne  fut  abolie.  La  conduite 
suivie  par  le  roi  dans  le  dilliàread  survenu  en  ts'iii  avec  le 
!;ouvememenf  lembardo-vAtitim  k  propos  de  la  questk»n  du 

coimnerce  du  sel  et  du  vin  prouva  qu'il  cberchait  il  se 
bouslraire  à  l'influence  de  l'Autriche.  Aussi,  avaut  le  mou- 
vement réformateur  qui  »e  manilesta  en  Italie  k  la  suite  de 
l'avéneinent  de  Pie  IX  au  trOne  pontifical,  le  royaume  de 
Sardaigne  élaK-il  l'Un  des  Élalii  de  la  Péninsole  les  mieux 
H"!"^'"'''!'-''' .  *"!  te  seul  qui,  par  la  situation  Je  ses  fiiiancts, 
I  la  Toice  de  son  armée  dl  de&on  administration  ,  pût  disputer 
à  l'Autriclie  la  prééminence  en  Italie.  11  participa,  il  est 
vrai,  k  l'agitation  qui  se  répudit  en  I8IG  et  1847  dans  toute 
la  péninsute;  toutelMs,  elle  no  se  produisit  point  en  cons- 
pirations et  en  insurrections,  mais  seulement  par  di  s  dé- 
monstrations et  des  pétitions  exprimant  une  pleine  contiant^ 
daasl^fenir.  Un  déad  du  roi,  en  date  du  30  octobre  1847, 
•onUran  ces  cspéimeesi  il  promit  l'inlrodncliQn  d'an  non- 
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teau  système  judiciaire  «<  lâ  sup|»f«s«ioii  des  tiibuuauik 
dVxception,  le  droit  d'élection  en  matières  municipales,  la 
limitation  Ae*  pouvoirs  de  la  polica,  et  pku  ds  liberté  à  la 
presse.  Tue  vie  |M>liliqiH^  des  plut  actives  M  développa  ra* 
pideiii^nl  daiu  le  p<t}  .  i  >n  au  toUl  ilcineura  (^Irangtr  aux 
folies  gui  ailleurs  sin^iilcrcut  lu  luauveittenl  r«i(urtite  et  t« 
Arent  échouer.  Ce|)endant,  la  marcha  dea  événement*  en 
Italie  ne  iwmiit  point  au  rai  de  a*«Q  tenir  à  dea  rétonnea 
adfflintttnliTea,  et  le  8  Mvrier  iMs  fl  annonça  nne  eoorti* 

tulioD.qui  lut  piililii'i"<jii('li}iii-s  s-nriinr  -  a|>ri^  L'innuellCC 
du  |)âfli  absolutiiïte  et  difKâJ  se  trouva  KJnijtk'tuiucnl  an- 
Dul)« ,  taudis  que  le  roi  semblait  s'asaocier  tout  à  fait  spon- 
tMémcni  eu  mouTemeat  poimUiri^  d  epptondiwait  «us 
téKm  à  chacun  de  aea  prêsrta.  Le  cféiHon  d'un  nfadalère 
conslittttinnnfl  (mars  185h\  qui  drc rcta  iiue  toi  |!t)<5rale  ' 
dVIeclioii ,  la  romoratiou  du  premier  parlemeoi  tarde  pour 
le  17  aviil  i  t  uiu'  alllui^tie  génc-rale ,  coapUlèfMit  1* tnna- 
fonnation  de  randen  ordre  de  cttOM». 

Ceet  «I  milien  de  ce»  éféMOMnti  qn'ea  ^prit  le  réroio- 
fton  <|ni  aratt  eu  lieu  en  France  en  omU  de  ftvrier,  et  qui 
tfienaça  aussitôt  de  faire  du  mouTement  italien  et  surtout  de 
(  lui  lie  la  L(unbar<lî«-  une  révolution.  Inv  iuï^nrrcction 
<èKi-éiA  dés  le  18  mars  et  jours  suivant*  à  Miiau,  et  coq- 
traignil  lee  AoMdiiens  à  se  retraocltcr  sur  le  Minclo.  Dèa 
l'origine  ee  njontemeot  «feit  lait  naître  m  Sardai^  la 
pensée  d'éUUir  l\inHé  de  tnUlie  mua  h  eonvereinelé  de 
CJiai  11  -  Atln  1 1  ;  i  l  le  roi  lui-nu'nn.',  qu'on  salua  du  titre 
d'épié  de  V Halte,  l'exprima  uu vertement  en  prenant  le  | 
mouveiuent  lon>bart]  sous  sa  protection  à  la  première  nou-  : 
Telle  de  riurarrecllon  de  Milan,  ca  déclarant  la  (penre  è  1 
l'Aolrtelie  et  en  entrant  en  Lembardle.  Maia  la  eooronne 
d'Italie  était  plus  difficile  à  gagner  qu'on  ne  l'avait  cru  dans  | 
un  premier  moment  d'enlhousiasme.  Le.-*  représentant»  de 
la  Lombardie  (en  juin)  et  plus  tard  c«u\  de  YeniM  décré- 
tèrent, il  est  vrai,  leuf  réunion  k  la  mooarcliie  tarde}  niaie 
tout  le  poids  de  la  goenecontie  nn  paissant  adverseire  ve» 
tomba  sur  Charles-Albert  seul.  Les  antres  souverains  de 
ritalie  s'y  associèrent  sans  énergif  cl  à  contre-cu  ur,  uni- 
quem<'Ut  sous  la  [ires^jon  ilu  parti  d(*nn>crati(iut'.  Après 
f|«ie  les  aflaires  de  Goito ,  de  Lucia  et  de  Peschiera  eurent 
ileiuuntré  la  supériorité  des  Aulrichiens  ^  de  leur  général, 
la  dvcisive  tiataitle  de  Cu8tom(3&  juillet)  ameea  la  complète 
dfiuointion  de  farinée  sarde;  et  le  roi  Charles-Albert, abao- 
dniinc  pres(]ue  s.ins  l'orrc  aux  raiK  unes  insensée*  de  la  po- 
puUdon  luialiarde  excitée  cuiitte  lui ,  se  vit  contraint  d'éva- 
cuer la  Lombardie  A  la  suite  d'un  armistice  et  de  repasser 
le  Tessin  (eoyea  Italie  ).  Pendant  ce  temps-là  ronvcrtare 
du  parlelMnl  de  Sardaigne  avait  en  lieu  le  8  uel,  et  avait 
élé:  précédée  de  la  nomination  d'un  ministère  iranchement  ' 
piitgressiste,  dons  leiptei  prit  place  U  ioberti.  Après  la 
conclusion  de  l'armistice,  ce  cabinet  se  retira  et  fut  remplacé 
par  le  ministère  modéré  Revel-Pionelli,  qui  n'en  persista 
pat  moins  à  suivre  les  «ofes  constlIutioniMaM,  tont  en 
adnptnnt  des  allures  moins  Iianiies  dans  ses  rapports  avec 
l'etranj^cr.  La  nouvelle  atlministration  aurait  préféré  un  traité 
honorable,  cunclu  sous  la  médiation  <le  l'Angleterre  et  de  la 
France,  à  la  repri!>e  des  hostilités»  mais  n'en  conUnua  pas 
moinsectivementsespr<paraitirsdedébn8e.Toateliois,ellene 
put  pas  se  maintenir  contre  les  attaques  orageuses  dej;  pro 
gressistes,  à  la  téte  desquels  se  tronvail  Gioberti,  et  dut 
céder  la  place  en  décembre  lft48  àun  ministère  dén>ocratique 
formé  .sous  la  pré^dence^de  Gioberti.  Mais  lui  aussi  éprouva 
bientdt  ce  qu'il  y  a  d^inoonstant  dans  la  favinr  pepnlaire,  et 
en  lévrier  IS49  il  dut  donner  sa  démission  devant  la  cham- 
bre, pnxluit  des  élections  nouvelles.  Cefiendant  Charles-Al- 
bert s'était  préparé  une  nouvelle  campagne,  et  le  12  mars 
1 H4»  il  dénonça  l'armistice.  Huit  jours  après,  commença  le  se- 
cond ai  le  (le  ceUe  guetre  entreprise  pour  la  couronne  de 
Lombardie.  Une  cmnpagne  de  trois  jours  seulement  ,  si- 
gnale^ par  tes  déroutes  de  Morlara  et  de  Movare  (  i  i  et  13 
mars),  mit  (tn  à  la  lutte.  Charles- Albert  lui-même,  dmspé 
rant  de  tout  retour  de  la  fortune,  et  sous  l'impression  de  la 
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dissolution  de  son  armée  ainsi  que  de  son  tndisdplioe ,  itMli* 
que  le  lendemaiB  de  la  déroute  de  ff  0 rare  au  proM  de  ion  Ml 
alaé,  'Vldor^KnoMuiuel  II,  en  se  eendamMoteii  même  terapa 
à  un  exil  Toloataire,  pendant  lequel  11  monrut,  à  oporto, 

Ir  .>s  jiiilirl  -i.jiv.'ini ,  r.tis  1,1  n'.iit  mPme  de  soo  avclnement  n 
trône,  ie  auuveao  roi  s'empressa  de  cooctore  un  amtistics, 
suivi  dPn  trailé  éê  pelu  signé  le  6  août  k  Milan.  U  8» 
dalfie  Murri  aw  aadennea  UnilM,  et  «btiiit  mm  (m> 
nMe  en  fliveurdea  Lombards  et  des  TétdOemqnl  amlMl 
comltattu  sous  ses  dr3|>eanx,  mn'^  ilnt  payer  k  l'AillkM 
un««  indemnité  de  guerre  de  7&  miiiiuns  ite  franco. 

Victor  Emmanuel  II  avait  commencé  F.on  règne  en  pro- 
mettant de  maintenir  la  oowMatioa,  et  U  a  teniifidèltmeot 
sa  promeese,  en  déptt  dtoi  eiMulee  qtN  hd  ont  oppo^  I 
rinti'rieur  tes  menées  du  parti  clérical  et  absolutiste,  H  i 
rexierteur  le  mauvais  vouloir  des  puissances  absotatîMes, 
de  l'Autriche  en  particnlier.  Un  ministère  libéral  dirigt'pir 
Pineili  et  d*Aieglioa'etfor|a  de  dcatrfaer  les  plaim  proiia^ 
par  im  dewlen  éetoementa  (rtsnliat  quH  ne  pot  ctpmtol 
pas  atteindre  sansimpo«er  au  pays  de  lourdes  charges  fîrin- 
cières),  et  de  mettre  en  activité  les  diverses  inftitnlNiit 
cuntititntionnelles  dans  leurs  détails.  La  dissolution  ilupai- 
tement,  en  novembre  1849,  eut  les  résultats  ies  plo<  iatora- 
bles.  L«s  élections  nonvelléi  amenèrent  nne  m4orlUcea4> 
dérabie  dans  le  sens  constitutionnel  modéré,  et  qui  fuUsset 
iorte  pour  triompher  de  la  coalition  des  réartionuaires  avee 
les  démagogue-  >  >■  n.-iiM  au  ministre  <t<'  li  jn-lice,  .Sid  arli, 
reali&a  un  progrès  décisif  en  supprimant  la  juridtctioD  eccié- 
siastique  et  une  fonle  d'autres  privilèges  du  clergé,  en  in- 
trodnissot  la  toléfanee  reHgieose  m«me  à  l'égard  des  |in> 
teelants  et  en  sachant  triompher  par  l'emploi  dm  wah 
moyens  légaux  lu  m  isivai^  voidoir  du  cierge ,  notaraineal 
de  l'archevêque  de  1  urin,  Fraoooni.  Un  conflit  ave«  Mm 
qoi  en  résulta  demeura  en  suspens.  En  même  temps  lei 
privilèges  ff^odaux  de  lovies  eqièoes  Anent  sboUs,  lis  in» 
vaux  pu  blicH  poiissM  avec  nne  remarqoaMe  aeHrlIé,  Vtmti 
réorganisée,  et  le  tarif  des  douanes  réduit  dans  des  Uia 
libérales  par  le  inlni!<tr8  des  finances,  M.  de  Cavoar,  qoi  coo- 
dut  dans  cet  esprit  des  traités  de  coromerce  avec  la  plupart 
des  poissawM  de  l'Europe.  L«  malbeors  des  temps  se  pgs- 
Tsient  pas  se  guérir  rapidement,  d'kulant  phM  qatkM- 
mont  se  trouva  t  icnf  f  ff  jlé  au  milieu  du  moovement  :#K- 
tionnaire,  qui  triomplia  alors  partout;  mais  11  a  eu  h  ^im 
de  conserver,  en  dépit  de  tous  les  périh ,  se$  in>litiitKin> 
constitutiomieHes,  en  mênM  temps  qu'il  lui  était  dooot 
de  eonthiner  fc  Jouir  d*Me  adminlatradeii  Tralmat  Wak 
ainsi  que  d'une  sage  liberté.  TTn  conflit,  peu  important  m 
lui-même,  avec  la  chambre  des  députés,  avait  aroenéenUSI 
la  retraite  de  plusieurs  membres  du  cabinet ,  nolainitiat 
cette  de  M.  de  C^avonr,  et  la  reconstitutioa  do  mini^iere  <f'A- 
zeglio.  L'agitation  do  etafé  «Mitre  hé  lois  fficcardi  prit  alor« 
on  latqte  développement,  et  trouva  de  l'appni  ii  Rome  <l 
en  Autriche.  L'annonce  de  l*introduction  du  roaris«e  ciifl 
augmenta  encore  l'hostilité  du  clergé,  qui  eut  ri-cours  (Kiuf 
entretenir  l'agitation  à  toutes  Uts  arntes ,  à  la  pr^së,  t  ^ 
prédication  et  i  la  confession.  Mais  la  partie  libérale  de  U 
population  n'en  apporta  que  pins  d'ardeur  à  défendre  m 
conquêtes  civiles ,  et  insista  pour  que  le  pouvoir  fOI  pixé 
entre  les  mains  d'hommes  énergiques,  [.e  ministèn',  vire- 
ment attaqué  par  le  clergé  et  accust'  d'irrésolutioQ  \>às  1» 
libéraux,  comprit  quil  n'était  pas  A  la  hauteur  de  ta  ffliu- 
tion,  et  donna  sa  dèmlasieB  en  octobre  t8&2.  Cet  évéacsHSI 
réveilla  tentes  tas  espéfanees  d«  parfl  dwslnlfeleel  de  piril 
clérical;  maïs  de  cette  crise  ministérielle,  qui  avait  viTfirwnl 
surexcité  lese»pritSj  soriit  encore,  le  4  novembre  unoi- 
nistère  libéral  présidé  par  M.  de  t^Tonr.  En  même  tmips  <f* 
le  pays  conaerTait  ses  anciMS  nqtpefta  amimai  avec  l'An- 
gleterre, tas  relaltom  arw  taimitrm  poiMaiwa  Aiaii^ 
devenaient  phi.s  favorables.  L'Autriche  elle-roéme,  B«s|grel» 
protestation d«  la  Sardaigneen  tiJ33contrelseonfiscaliflO  d^ 
hienf  dcj  émigrés  lombards  devenus  sujets  sardes ,  s«  départit 
quelque  pan  demiattilndebMlIk.  AfMérieor.iesjsi^ 
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coii«tilutionnel  eontiiiiia  à  w  développer  paisiblement, 
élwligwiMNmttw  «|Mt  oonne  fer  ie  pMié  doaaé  m  gou- 
lewniert  «m  pahênlt  an}otlH.  QiielqoeeMiorirae  ésm 

nie  de  Sardaigneetune  écneute,  ▼»iblemeatproToqtir(e  par 
l'influence  eodéaiaitique,  qui  édaU  dans  la  vallée  d'Aoste  m 
avril  téflloigoèrent  pourtant q»e  les ennmisdu  nouvel 
ordre  de  cbowt  ne  w  re|{anUkiflatp«eiieere  eomme  déAniti- 
tWMtt  vaine».  Bu  adhérant  wisu  è  VMm»  anglo-Aw- 
çaise  et  en  prpmnt  part  k  la  Koerre  d'Orient,  la  Sardaigne 
a  reconquis  la  position  politique  q»i«  lui  avaient  fait  perdre 
tes  mallidirenx  événements  de  1848  et  )8iit. 

ConaalU»  Manao,  S<oria  tU  Sardegna  (Turin,  iftSS);  M- 
■Mrt,  miiatn4êSardM9it9(Pukt  f  M»);  BroflNlo,  Shrta 
di  Pif  monte  (  Tnrin  ,  t85î);  Cibrario ,  TfTTote  cronologice 
dei  domini  acquutati  e  pcrduti  ddla  Monnrchin  di 
Savoia  (  1844);  Stl  i  i^,  negltStati  gênerait  e  d'ailre 
istUuzionepolUiehedel  Piemonte  e  délia  Savola  (  I85i  }; 
cl  plus  «pécMenentnr  les  éréMMBftidti  demieni  tempe 
Cibrario,  Ricordid*una MittUmein  Portogaltoal  re  Carlo- 
Alberto  (MbO);  le  ménte,  Gli  nltimi  Giomi  di  Carlo- Al- 
berto a  O/-.;) '0  (  1850);  Il  iv.i ,  Hflazione  délie  Opcrn- 
^nemlUari  (Turin,  iWi);  Pepe,  Memorie  (1830);  ie 
■tnw,  JRnnorle  e  otservationi  nUla  Guerra  d'inde- 
penâenza  d'Italia  (  1849);  Cnstoisa,  Histoire  de  Cln- 
surrection  et  de  la  Campagne  d'it^itie  en  (Turin, 
185i\:  ;  Jlisloirc  de  la  Campagne  de  Sovareen  1849  (i8.)0), 
par  le  même  écrivain.  Les  voya^r»  coosiilteroot  avec  fruit 
Morray,  Uandbook/or  ffortk-ltttlf  (Loadres,  1853). 

SARDANAPALE,  roi  d'Assyrie  fameux  psr  !a  fai- 
blesse de  son  caractère  i-l  ses  Imbitudcseffuniiiées, qui  régnait 
entre  888  et  840  av.  J.«C.  ,fut  attaqué  dans  ses  ÉtaL<  par 
tes  gouTemeur*  jnides  Arbace«  et  Bdesji,  et  finit  par  être 
mcntoé  «le  les  voir  «^empirer  desB  capitale,  R  i  s  Ire.  Après 
s*y  être  inutilement  défendu  pendant  phisiieurs  années,  il  !ui 
fnt  fin[tos!>ible  de  résister  davantage,  surtout  (|uanil  une 
inondati  iii  <li-  ri  iiphriile  eut  cm|M>rlé  une  grande  partie  des 
«uvra|sii»i  de  déleuse  ;  alors,  puisant  une  nouvelle  énergie  dans 
aon  détofioir,  il  incendia  lui-meoie  son  palais,  à  ce  que  rap- 
porte la  traditimi,  et  y  |)érit  volontairement  dans  les  llammes 
avec  ses  femmes,  ses  serviteurs  et  ses  richesses.  Quelques 
Jii--lorii'n>  iiiD  Itjriii pLiifiil  la  de!^truction  de  Miuiveà  une 
époque  de  beaucoup  po&terieure,  à  i'nn  604  av.  J.-C. , 
À  fôot  réjgner  deuK  rois  de  ce  nom ,  un  Sardanapale  Tancien 
et  un  Saidanapale  le  jeune.  D'ailleurs,  les  anciens  poètes 
•ttx-inêmet  avaient  dé)à  l'Iiabitude  de  représenter  Sanlana- 
|ialc  comme  la  |»erwnnirication  du  luic  et  de  la  moilcsso. 

SAItUES,  ancienne  et  célèbre  capitale  du  royaume  de 
Lydie,  résiilencede  Crésus,  et  pin»  tard  des  «atrtpes 
perse»,  était  aitiiéeao  pied  du  peven  teplBntfioiuldanont 
Tmolus,  sor  les  borb  du  Pactole.  Comme  les  environs 
étaient  fci  lilcs  et  couverts  de  vi^;iiul>lfs,  un  Ji-ait  qiir-  Hac- 
dius  y  avait  été  élevé,  et  y  avâil  invi'nt<!  l'art  du  Une 
le  vin.  Ce-^t  aussi  à  l'industrie  des  liabilaiitiS  de  Sardes 
qu'on  altribuùt  rinventioii  de  l'art  de  préparer  la  laine 
«t  d*antres  titsm, 

Kn  l'an  CtOO  av.  J.-C,  lorsque  les  Ioniens,  ronirnnndi^'^ 
par  Arblagoras,  s«  révoltèrent  contre  Dartuii,  ceini^ci  la 
prit  d'assaut  et  la  livra  aux  flammes  ;  mais  elle  se  rele\  a 
UentOt  de  ses  ruines,  et  parvint  alora  à  un  degré  de  pui^ 
aance  et  de  prospérité  qn*Clle  eonserva  encore  son*  lea  tut- 
ccs«eurs  d'Alexandre,  jusqu'à  l'an  715  av  J.-C,  époque  où 
elle  fut  prise  et  incendiée  une  seconde  fois  par  le  roi  An- 
tioi-hus.  Les  Romains,  quand  ils  eurent  vaincu  co  prince, 
a'euiparèrent  de  Sardes,  q/ai,  quoique  bien  déchue,  continua 
eocora  deaaMaleraoas  ladîmiinatlon  des  nahomélaoïs,  qui 
s'en  rendaient  maîtres  au  on>i^me  &U-(\e.  Mais  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle  elle  fut  curnpIetcincQt  détruite  par 
Tiinuur;  et  il  n'en  reste  plus  aujourd'baiqnqiieiqpearuiaes, 
près  du  village  actuel  de  Sort. 

SARDINE  (Cfvpaa  ;^nf Ino,  L.  ),  poîMon  apperienaot 
au  genre  nombreux  de  malacnptéry^ien^alKluniinaux, connu 
soua  le  nom  de  ciupee  et  se  rappruclianl  beaucoup  du  lia- 
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reng.  Mais  il  est  plus  petit  et  plUH  étroit;  ta  màchuiru 
inférieure,  pins  avancée  que  la  supérieure  et  recourbéesur 
le  bant  ;  sa  tMe  pointue ,  mset  ^ro^se ,  souvent  dor^  ;  son 

front  UdirAtie  ,  «^is  yi'ux  pros  ,  >es  oportules  riselcs  et  ar- 
genléM,  »es  nageoires  petites  et  grises,  ses  cOtés  argentin» 
et  son  dos  bleuAtre.  Ua  aardtaéa  aont  trèe-MnbmiMe  ; 
èDes  voyaient  «a  tro«qM*  Moune  lealwreifB  les  rencon- 
tre dam  1*0cém  Atlantiqoe  boréal ,  dam  la  mer  Baltique  et 
dans  la  Méditerranée.  11  paraîtrait  qu'on  les  a  troiiv.  e'<  pour 
la  pretnit^re  Ma  sur  les  cAtesde  la  Sartlaigne;  c'est  du  luoins 
ce  que  leur  nom  semblerait  indiquer.  Pendant  trois  Misons 
de  l'année  elles  ae  tiennent  an  fond  de  ta  ver  :cen'e$>t  qu'à 
ilulomne  qn^ellia  •«  npproebent  des  e4les,  pour  frayer,  et 
c'est  alors  que  les  |i4eli(Mi«  AMt  leur  rtoolle ,  qui  eel  trè»- 
liicralive. 

De  toutes  les  cAtes  de  la  France,  celles  de  Brcla<;ne  »onl 
les  plus  abondantes  en  sardines}  autri  celte  ptelieast^le 
peur  lee  baMtants  nne  toureedeilehessea.  Ma  le  dix-sep- 
tième siècle  elle  produisait  un  revenu  immense,  puisque 
daas  la  seule  ville  de  Port-Louis  on  faisait  annuellement 
4,000  barri<|uc3  de  sardines. 

Quand  on  a  relevé  le  filet  qui  contient  les  sardines ,  «■ 
est  obligé  de  les  râler  anssitot ,  même  avant  d'arriver  h 
terre,  car  c'est  de  tous  les  poissons  celui  qui  se  conserve  le 
moins.  A  peine  est-il  bors  de  l'eau  qu'il  meurt,  et  la  putré- 
faction ne  tarde  pas  h  l'attaquer  :  r.-iccutnulation  d'une  aussi 
grande  quantité  d'individus  facilite  ntéme  cette  dccomposi» 
tfon;  aussi  les  pécheurs  onf>ib  soin,  à  mesure  qolb  vidât 
le  nict ,  de  \en  entrenii''ler  abondamment  de  sel  ;  et ,  malgré 
cttle  précaution  ,  il  s  i  n  giUe  encore  énormément. 

On  i>ré|iare  lis  «jardine*  (  oinine  les  liaren^i,  en  lis  salant 
et  ki>  fumant  Les  sardines  du  Kord  sont  beaucoup  plus 
estimées,  patoe  qoe  dans  la  sanmnre  cii  ajoute  des  aro- 
mates et  des  épicéa  qui  leur  donnent  un  goijt  fort  agréalde  ; 
mais  ces  sardines  ne  se  conservent  pas  longtcnips.  Quand 
lis  sardints  s<int  ^'Ati-es,  on  Us  emploie  pour  iiiiiorce  dans 
la  pi'H  lie  ilrs  inaipieraux,  ûei  iiierlan<',  dea  raies,  etc. 

C.  Favrot. 

SARDOIME,  pierre  fine,  non  transparente»  de  dena 
ou  trois  couleurs,  qui  constitue  une  variété  de  lacemallne, 

suivant  nroclij.nt ,  de  l'agate  ou  de  la  ralr45doine  SCiOB  d'au- 
tres. Vu^ez  At,*.TE,  Caix^jhuxe,  Corn^like. 

SARDOKIËIV  ou  SARDO.NIQUE  (Rire),  Sardoniau 
risui ,  5âr({onia5i«.  Les  anciens  ^pelaient  ainsi  tout  rire 
eonvuMf  ne  provenant  pas  d'une  disposition  Intérieure  de 
l'esprit;  mais  an]our<riiui  on  emploie  plus  |taiticulièremenl 
cetk  lucutiuu  pour  dciu^ner  on  rire  plein  de  malice.  Les  an- 
ciens avaient,  disent  quelques  auteurs,  donné  ce  nom  an  riro 
invotoolaire  qui  survenait  h  ceux  qui  mangeaient  d'une 
herbe  fort  abondante  en  Sardaigne ,  espèce  de  renoncule  «« 

r  nouilletto,  que  Virgile  nnninu'  sardoa  herba  ;  maia 
Homère,  qui  ignorait  l'existence  de  la  Sardaigne,  parie 
déjà  d'un  rire  sardonique. 

SARIGUES  (DidelphU,  L.  ),  genre  de  «Mrsupimis, 
ainsi  nommés  de  leur  nom  brésilien  cari^ueltr.  Cesl  IV 
possum  des  Étals-Unis.  Quant  à  leur  dénomination  latine, 
dérivée  de  ^eXçv;,  matrice,  et  8*;,  deux  lois,  die  diisigne 
la  propriété  commune  aux  femelles  de  cet  ordre  de  pré- 
senter au  devant  du  iMMsio  une  poebe  formée  par  un  repli 
de  la  peau ,  reooovrant  les  mamélles ,  seconde  matrice,  en 
quelque  Horte,  OÙ  les  petits ,  nés  à  l'état  de  fo'tus  imparfatls, 
incaitables  de  roouvcmenls ,  et  de  la  grossiui  d'une  nioucba 
au  plus,  restent  altacliés  pendant  plusieurs  scnudMSgillBqnlb 
complet  dévetoppeuent  (  tmgn  MAasomvt  ). 

Les  sarigues  eowliluent  k  eux  seuls  la  fiminie  dsa  }»b> 
dimanes ,  ainsi  nommés  de  la  conformation  clc;  pieds  de 
derrière,  quiolfrenl,  comme  chex  les  singes,  un  lonj;  pouce 
opposable  aux  autres  doigts.  Ces  nnim.iox  ont  rinquanlo 
dente ,  ce  qne  l'on  n'observe  cbes  aucun  autre  quadrtipède. 
Ils  varient  pour  la  oouleiir,  selott  les  espéees,ct  pear  la  tailla^ 
entre  celle  du  cliat  et  celle  du  rat.  Ils  ont  la  queue  pr«- 
nan/c,  les  oreilles  longues  et  nue»,  ia  langue  hérissée,  la 
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bouclie  démesurément  fendue ,  le  miiM>au  pointu  et  k  mous- 
laclie-« ,  ce  qui  leur  donne  uoe  pliyuooooihs  aaaex  émuige. 
lU  m  mardieat  qti'avee  iafinioieat  de  Icateur;  Mit,  m  !«> 
TiBdw,  tl«  grimpent  avse  benicoup  4e  fteilMé  enr  Ici 

brcs.  Blottis  (iiirarit  le  jour  daji'î  «les  Uom  ,  ils  ne  vont  que 
peudïtit  la  nuit  k  la  rcclierthe  ili-  Ifur  subsistanre,  qui  con- 
akle  princi|ialeiiieiit  eu  peUU  oiseaux  ,  en  reptiles,  en  in- 
•ectes,  ou  uiùuil-  cr4  -lubslaiicea  Tégeuies.  Loogicnpe  encore 
•prè*  qu'ils  ont  cointuettcé  à  BUrchcr,  M  Toil  le»  petite 
clwrtlier  iiàui  la  pocbe  de  ta  min  on  abri  contre  le  danger. 
Au  re«to,  comme  leur  diair  a  une  odeur  r«pmiH.<iaote,  its 
•ont  peu  inqiiit'li's  pAr  i'iiDnuiu' ,  Imi  h  M  i'|>liblej  <le 

•'apprivober.  Lessarigue:;  !«onturi^air««  d«)>  parties  chaudes 
ou  tempérées  de  TAmérique.  8ai;0BMim. 

SARISSEf  nom  de  la  pique  dont  se  «ervail  la  plia* 
lange  macédonienue ,  et  synon)  me  de  javeline  ûim  notre 
*  vieux  lann*t;i', 

SAULAl'.  l'oijes  Dokoocke  ( depart^it^l  de  U ). 

SARM.VAL^.  Foyes  Gtmkosoi-iiutes. 

iUUUIATES,  Sarwtaim.  Il  cal  pour  la  première  foi» 
WtiMndoa  de  ce  peuple  dans  Hérodote  cl  Hippocrate  comme 
d'une  nation  d'origine  scytlie,  établie  »ur  U  ~  lui.  <lii  li  ii, 
•t  provcaaBl du  loélaage  do  jeunes  Scythes  avec  des  \  nia- 
SO  ce  qui  tknl  peut-être  à  ce  que  let  femmes  sarinalet 
MOOiapaCiiaieHt  leim  euria  à  la  gtiene.  Plua  lard  il  franchit 
le  Don,  rafirata  les  Seolotea  •cylliea  et  le*  colonies  grecques 
établies  Fur  la  mer  ^oire,  mais  fut  subjugue^  par  Mititiiilnfo. 
Une  fois  que  les  Sarmales  eurwl  vâtincu  leit  i>coU»tes,  leur 
nom  remplaça  dans  ces  contrées  celui  des  Scylites  refoulés 
vota  l'o«M»it ,  lequel  ne  servit  plo»  qu'à  désigner  les  peuplée 
d'Arie  de  uiCitfe  origine  qu'eux.  A  répoque  d'Auguale  ke 
Sannates  sVtemlIrciit  jus4|u'âux  rtnboucliuresdu  L)anut»c  ;  et  ' 
l'une  (le  leurs  priiu-ipaler<  tribus  ,  celle  ilcs  Roxolans  ,  liabita 
eiHiiile  entre  ce  lleuve  et  le  Don.  Sou  i  le  r^jjne  li'Adrien , 
oi  l'an  120,  tes  Roaolau  fuient  expulsé*  de  la  Mésie,  qu'ila  1 
•valent  envelde  ;  cl  leur  nom  diaperat  cmapléleaHnl  aooe 
la  domination  des  Goibs ,  après  que  ceux-ci  les  curent  suIh  [ 
jugués.  Uoe  autre  tribu  sarmate,  celle  des  /asyyei,  franchit  j 
tt  <  Kar|>allios,  et  n^iiantlit  au  premier  siècle  de  notre  ère 
daoA  1^  contrées  arrosées  par  le  Danube  et  la  Tbeias.  Al->  i 
liés  à  lenit  veWna  lea  Quade»,  lie  pckent  part  k  le  inerre 
des  MarcooHUw  et  k  d'eulrea  encore ,  et  dévastèrent  à  di- 
verses  reprises  la  Pannonie,  province  romaine  qui  les  avoi- 
sinait.  C'est  à  ces  larvées  que  les  [toiuam^  ilunnaient  plus 
particulièrement  le  nom  «le  Sariiiâtes ,  même  par  opposition 
aitt.RoxokQs;  et  plus  tard  ce  nom  dfflasygea  Ailt  par  être 
compUleuent  oelut  de  Sanuiee.  Plua  tant  eneofUi  m  ap- 
pela ainsi  iMR-seulfnNot  les  Sanmlee  propeenent  dits, 
mais  des  n  itiun  d^autrc  origine,  qiii  liabilaieut  au  nord 
de  ceux-ci  un  pajs  plat  ;  et  l'Iolémée  elead  au  uurd  jusqu'à 
la  Balti<]ue  la  Sarmatic,  dans  laquelle  il  comprend  en  Eu- 
rape  la  Germanie  et  la  Dacie  Jusqu'au  Don,  et  en  Asie  le 
paya  sllné  entre  te  Don  et  te  Volga.  Quand  lea  Vandalea 
curent  abandonné  la  rive  gauclie  du  Danul>e,  les  Sarinates- 
laz}  gos  ^  trouvèrent  seuls  eu  |M>sae2>jsjuu  Jm  plaines  de  la 
Tlieiss,  entre  les  Quades  à  fouest,  les  Visigolhs  au  sud-est 
et  les  Thai&les  au  and.  Vera  cette  époque  cul  Heu  unerévolte 
deleufs  eadavee,  qid,  sone  le  neei  de  SarmaUc  Uml9amtê$ 
figurèrent  emnite  au  nombre  des  ennemis  acharnt^s  des  Ro- 
mains. Constantin  le  Grand  accueillit  plus  de3UiJ,0UU  Sar- 
mates  expul&és  par  eux,  et  les  répartit  en  Tlirace,  en  lllyrie 
et  dam  le  HiuuUrUck  sur  lea  bords  du  Rbin.  U  guerroya  en* 
enIteeoalMlei  AAnfpoiUtedana  l'eneh»  pejnto  VaiMMea. 
Après  la  chute  de  l'empire  des  Huns,  par  qui  les  Sarmates 
avaient  aussi  été  subjugués,  les  uns aileiiint  &'élablircn  ll- 
lyrie, les  autres  se  liguèrent  avec  les  Suèves  et  les  Scyres ,  en 
470,  contre  les  Ostrogptbs  ;  nais  Ua  furent  enooile  battus  par 
Théodoric.  Il  eet  encore  qweilen  d^en  méoM  temps  que 
dea  Gépides,  en  et  plus  lard  avec  les  hanAn  qui  <!'is 
talent  ralliées  aux  Lombards.  Ceux  qui  étaient  reliés  di<pa- 
nirent  sous  le  nom  d' a    an?  s  ,  elles  laxyge-  Cum  in-,  dont 

il  est  enraite  question,  n'avaient  aucuA  rapport  avec  eux.  Le$ 


^armattx^  menaient  une  vie  nomade  :  ils  étaient  belliqueux  et 
adonnés  au  brigandage,  parfaits  arêtiers  «t  cavaUer».  Coanw 
tooeloeSeytbeeeniMrel,  Ha  paraisMat  «voir  appmaià 
le  raee  iid0"P6ree.  81  l'on  donne  parfoic  abMhreHlt  «i 

rolooaii  le  nom  de  Sirpt-ifr^^  r,A[i  vient  de  ce  qu'on eiefdl 
qu'dis  étaient  lie  ia  même  origine  qué  les  Slaves.  " 

SA  ROM  DES.  Koyes  Damocs. 

SAHONIQUE  (GoU»),  aaciett  nom  defoUèd'ÉtUe. 

SAROS.  Vopas  Gnaudi. 

SAROS  (  on  prnnoiDce  Saroth  ),  comitat  du  di«trif4  de 
Kascbau  (  Hongrie  ),  comptait  en  Ift&O  une  pt^ulalioii  de 
160,000  habil^jnl.  ,  ^ut  une  siiperlicie  deéflmyrian-  cArfi'>, 
et  a  pour  chef-lieu  tperies.  Les  monts  Karpatbes t'eta- 
dentieleagdeses  frenllftneaeplc»trk>BBln,  etlcMMi^ 
breuses  ramifications  couvrent  tout  le  pays ,  qui  est  estrt- 
memeut  boiné  et  où  le^  eaux  minérales  abondant.  Les  plis 
célèbres  sont  ci :ll<  s  d' /;  ir/e/d,  de  Ku-Suios ,  i  '  U  jar- 
Itehla  et  de  Si^nme- iAfoei.  Le  mont  Libaitiia,  prêt  da 
village  de  Cm  i  eidocnt  eildepnii  lentfefi  célMat  fmm 
mines  d'opale. 

SARPI  (PxoLo),  connu  en  religion  eoni  le  mu  le 
i'i  i!  /'([I //'I ,  l'un  It  j  meilleurs  historiens  de  TlUlie,  nt  i 
Venise,  en  là^i,  entra  en  1M5  dans  l'ordre  des  Servit^  ite 
sa  jeuDes.se  il  montra  penr  Pétude  ime  ardeur  iecroyaUe, 

voulut  tout  aavoir ,  In  grée,  lltélmn,  lea  nia|liéHiatifBe»i 
il  s'appliqua  avec  non  moiat  de  saeeèc  aux  «ieects  pbfd' 
11 .  -1  r  istronomie,  et  pour  bien  connaître  le  corp*,  e«»fr 
liippc  (x'iisaable  denotreàmeimmorldle,  il  Itl  des  diss^ctim 
Mais  ce  sont  ses  travaux  et  ses  écrits  sur  l'htstoirael  1*  i'. 
publie  qui  ont  auttout  fondé  sa  gloire.  En  1679  il  iiit  oonoé 
proviadelat  en  isls  proeueiir  «tnM  de  ton  erdie.  S«i 
nouvelles  fonctions  l'ob!ig^rcnt  de  riiiter  Rome  et  Kipla; 
il  s'y  lia  étroitement  avec  le  tanlinal  BellarmiD,e9lll 
autre.«.  Il  i^uflisait  qu'un  homme  se  distin^uit  |i.ir  (\\if\<\w 
talent  ou  quelque  connaissance  pour  qu'aussitôt  Fra  Paolo 
le  rodNKblt  en  «aHii  eu  eemepondanoe  avec  lui.  Cet  &t 
pressement  à  se  mettre  en  commerce  de  poMéts  am  l««t 
liomme  de  mérite,  à  quelque  secte  religieuse  ou  è^di|ia 
système  l  i  ili  -ophique  qu'il  appartint ,  fut  nuisible  à  Fra 
l»8olo.  C'est,  dit-on,  le  motif  qui  arrêta  l'cxtudilioa  d« 
bulles  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  prendre  possessio» 
des  évédiéa  de  Caorie  et  de  Nona.  Il  aut  bien  M  vaqftr 
plua  lard  de  cette  jalousie  inqoièle  et  IntdéfWte  d»  liaoïr 
de  Rome,  en  défendant  avec  une  rare  liabikté  Vaiie  tel 
les  démêlés  qui  survinrent  entre  cette  république  ei  k 
saint-siége  aussitét  après  l'exaltation  de  Paul  V  «o  tiMc 
pooUlical.  Nommé,  en  réoooipenae,  tMoktgia  mtdim 
de  la  république  avec  SOOdneeta  detrailenent(it  jmiv 
1605),  il  fit  succéder  ses  livres  contre  h  cour  delHM 
avec  une  incroyable  rapidité ,  moulrant  dans  tous  nue  fcr* 
mêlé  inébranlable  ei  un  rare  talent.  11  n'était  guer.'  |x>*mW'- 
qa'aniéa  une  lutte  où  il  avait  déployé  tant  de  re>mmu 
et  dlmUlelé,  lee  jeart  d^Dn  al  redoutable  jouteur  fw«>^ 
en  si^reti*,  surtout  dans  un  pays  et  à  une éfVftt  «ei* 
poignard  et  le  poison  étaient  les  moyeni  ordiMÙe» 
ployes  ontretout  adversaire  que  la  juridiction  des  In>iiia«x 
ne  pouvait  atteindre  :  deux  lois  donc  on  attenta  a  U  de 
ni  Peelo  ;  nab  11  s'en  continua  pea  arec  moins  de^ojurH'f 
la  lutte  qu'il  avait  engagée  contre  la  cour  de  Borne.  CW  |g* 
ce  temps  qu'il  écrivit  son  histoire  du  CiOOCile  de 
duquel,  au  dire  de  Ik)ssuet,  il  n'est  pas  tan'  n  Hlorienfi» 
l'enaerni  déclaré.  11  parait  en  effet  qu'il  n'y  f***** 
foure  tonte  l'impartialité  et  même  toute  la  sior^nli'  qo  n 
a  droit  d'attendre  d'un  historien.  «CeFia  tyto.diiatvte 
Uoi^suet ,  qui  faisait  semblant  d'être  dee  aétie»»^^|^ 
effet  qu'un  protestant  habillé  eu  moine  ..  Il  pr"***^**^ 
nn  troc,  disait  la  messe  sans  y  croire,  et  d<n»««™** 
une  église  dont  le  culte  lui  paraissait  une  IdoUtno.  • 
dit  en  effet  que  Fra  Paolo  Uavaillsil  eomderoeal  a  eUJW^r 
le  calvinisme  à  Venise.  On  raconte  même  qollétotdK- 
cord  h  cet  égard  avec  les  firmci|MU>  lu  -^fnit.  Qofliq»'^ 
«Oit  de  cea  aocuaaUons ,  Sarpi  mourut  au  nûlieB  de  ««.■• 
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toentes  travaux  ,  avec  une  piéié  remarquable,  le  14  janvier 
16)3.  Le  sénat  lit  rendre  à  «a  mémoire  dea  iKNUiears  e\tra> 
ordinaires.  Il  e»t  triste  d'Aire  obligé  d'ajouter,  d'après  le 
ténoigMie  de  Dm ,  que  Fr».Pa«l»  fet  queiquêfiMi  le  con- 
«eiller  du  ittgolMira  IribaMl dM  Dix.  Ontov  loi  éerilt  que 
non^  arons  roenlionnéa,  SarpicompoM  enooredf  n  Miil  i  enx 
ouvrages  sur  riiittoire  et  sur  le  droit  public  et  le  droit  canon. 
.Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  2  vol.  in-fd.,  ou  en  8  vol. 
iB4*,  ou  ea  M  Il  «t  auleur  «Toi  petit  écrit  Ibrt  re- 
nvqMhte,  doolM  noNiiiMBde  laleetnr»;  1U  po^ 
Opinlone  deî  padrt  Paolo,  srrvHn .  corne  dehbn  gover- 
narst  ia  Hepubiiea  Yeneziana  per  haotre  il  perpeluo  do 

A.  Oc. 

8AREASIN»  bM  aair  (paiffommfttcftnm),  ta 

bmille des polygoné4^ ,  h  tiges  droitc^i  et  charnues,  hntitcs 
d'un  à  deux  pieds,  br.inchucN  et  rougeâtrec,  à  feuilles  cor- 
diformeii  et  ftagillco*  ,  d'un  \ert  plus  pAle  en  desnous  ,  en- 
tières ,  les  supérieures  seuiles  ;  à  fleurs  en  grappes  lernii- 
nales ,  blanches ,  mêlées  de  rose ,  avec  un  périaatbe  à  cinq 
divWooa  f  Irais  stigmates  et  huit  étamines  ,  dont  chacune 
«llhl  i  sa  base  une  glande  jaunAtre  ;  à  graines  trianplsire<!, 
d'une  couleur  noirâtre.  Le  ««arraBin  estcultiv  '  inwjr  ^r.n 
gnindaas  les  terres  maigres,  qui  ne  porteut  que  de  faibles 
réeoUei  de  graminées.  Ce  grain  sert  à  la  noorritore  des  to- 
MUm;  r<diiH  e»  fuïM ,  il  don»  m  piia  grossier  et  de 
peUlM  gaMlM  dte  isM  aaMs  agréable.  Oans  la  grande 
culture,  c'est  une  des  plantes  les  plus  utiles  cuniine  r»  oîl'- 
en terrée ,  à  caui>e  «te  la  quantité  et  de  la  &truclurc  de  ses 
tiges  et  de  ses  feuilles  épaisses  et  charnues  :  Q  empêche  le 
dAvdoppaaaentdeVwta»  !«•  nuavalae»  harbca,  al  ftMnit  a« 
■ol  dai  aoM  alMNidinta.  Lonqne  le  nrrarin  aat  eultfvd  cawaM 
enj^ais,  on  l'abat  à  l'aide  du  rûulrri\i  :\  IVpoqiie  oàH  COn- 
mence  a  fleurir,  et  on  l'eoterre  par  un  kbour. 

Or^uaire  de  l'Asie,  il  a  été  iutroduil  ou  Europe  vers  la 
fin  do  quiuièDM  aiède.  Il  aat  abondasineat  eultivé  dans 
qmlqnefl  prariBeaii ,  d  paHscailèraiiMni  daM  la  Sotagne, 
le  Gâtinais  et  t'Orl<?anais ,  dans  nne  partie  de  la  Rretajmc  et 
de  la  basse  ^'orInandie.  Le  sarrasin  de  Tatarie  {]'.  talti- 
ricum)  a  les  tiges  pins  hautes  que  le  précédent ,  les  feuilles 
pîo»  larges  que  longues ,  aignéa  au  sooihmI,  glabres»  mincet 
«t  wlea  anr  laa  deux  itees ,  les  alipnlaa  cooriea,  aignia, 
fondnes  sur  le  cdté ,  les  Heur*  latérales  en  épis  asillaîres , 
d'noe  couleur  verdàtre.  Cette  espèce  est  quelquefois  ctiltiTée 
de  pr{féreiiri?  au  sarrasin  ordinaire,  parce  que  son  grain 
est  plus  gros  et  plus  h&tif ,  et  aussi  parce  que  la  plante  sup- 
porte uiieux  le  froid.  P.  Gmibert. 

SARAASIAi  (  jBâH-FnARfloia),  patte  baii«aia.  Faye- 
Sarasik. 

SARRASi^ES.  Vg>i(^z  Hkksk,. 

SAHRASirVS  (  Les  ),  ^aracem,  c'est-à-dire  Orientaux, 
■om  que  les  écrivains  chrétiens  du  moyen  âge  donnent  aux 
Arabes.  Pfaia  taid  nu  désigna  ainsi  toiu  les  peuples  raalio- 
mélans,  paie  laa  Tuvcs,  et  enfin  en  général  tona  les  peuples 
non  cteitkMCOBtn  iaaqorta  «n  avait  pria  in  cnix  «■  Oe- 
oideot 

SABREBOURO,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondis- 
aanMBtfdans  le  départaaMnt  d«  |a  Men  r  tbe»  àae  kilomètres 
à  l'est  de  Nancy,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  avec  ?,&31 
habitants,  un  tribunal  civil,  une  société  d'agricuit  i  '  ,  mu 
source  minérale.  On  y  fabrique  des  ornements  en  c;irton-pate 
ou  mastic-pierre,  et  on  y  trouve  des  fabriques  de  bonneterie 
et  de  broderie^  «w  naine  à  fer,  une  fonderie  de  cloches,  une 
tamierie,  oMtehrtarerie,  desbraaseriea,  denateamaii^ns 
et  boulangeries  pour  le  "^i  rvi  r  ries  subsistances  mililain  - 
Ccst  une  station  du  clietnin  de  1er  de  Paris  à  Mrasbourg. 

Sarretworg  est  une  ancienne  ville  impériale;  elle  fut  po»- 
aédéeparlatévèquea  de  Mali,  pnia  par  Othon  1*';  elleap- 
paitint  cnsaite  (  I4M  )  ta  mrison  de  Lorraine,  qui  la  céda 
k  la  France  en  1061.  Elle  est  enloun''e  de  murailles  avec  des 
loarelles  établies  à  certaino  diataace  les  unes  des  autres,  et 
^■i  piéMSint  m  mpect  méat  ptHemya. 


SARTAS  fgji 

SARBECrr. MINES,  |-ran(  c,  clief-licu d'ar- 

rondissement, dans  le  département  de  la  M  oselle,  à  7â  ki- 
lomètres à  re<«t  de  Metz,  anr  b  rive  gauclie  de  ta  Sarre ,  an 
conAucnt  de  la  B<>lise,avcc  5,481  habitants,  un  tribunal 
cItII,  nn  foll^,  une  typographie.  L'industrie  consiste  dans 
la  fabrication  de  toile  de  clianrr?,  de  velours  et  peluclio 
eu  soie,  de  siamoise  et  futai ne;  de  gants  de  til  et  de  soie, 
de  tabatières  de  carton  vernissé ,  d'amlden,  die  ealle*forte» 
^  WTon,  de  caft«d>icorie.  On  tronve  «Rcaie  à  Sarregoe- 
nilnae  vm  manoftctare.ImportaRte  etrettaninéede  poterie 
anglaise,  faïence  fine,  terre  h.  couverte  métallt<iue,  grcs  à 
n'Iief,  ferre  polie;  nne  fonderie  en  cuivre.  Cette  ville  est 
rentre|>6t  de-  aciers  d'Allemagne  et  des  fontes  du  BUn. 
On  y  importe  des  grainB  de  ta  Bavière  Rhénane.  Sarrcgut^ 
arinea  «al  bMîe  dana  me  altaaiion  agréable  ;  ta  lone-pféfee* 
Inre ,  le  palais  de  justice  et  le  collège  sont  réunis  dans  les 
vastes  baiitnents  de  l'ancien  couvent  des  capucins;  les  pri- 
sons inf'rifcnt  aussi  quelque  attenlîon.  Cette  ville  s'appelait 
iadis  Guemond  {Gemmnd,  conHuent).  £Ue  fut  assiégée  par 
ha  Praiiiens  en  I7M,  «t  oeeopée  per  lea  «Hiéa  ca  IgU  d 
1815.  Elle  souffrit  beaucoup  d'une  inondallcm  en  lgS4, 

Sx\RTK  (  Anuuea  del).  Vofjei  Skkto. 

SARTÈIVE.  Voyei  Corse. 

SARTHIi:,  rivière  de  t'rance,  affluent  ganche  de  U 
Mayenne,  dans  laquelle  elle  te  Jette,  an  peu  au-denm  d'An- 
gers. Elle  prend  sa  sonrce  dnns  le  di.<pariement  de  t'Orne ,  a 
Saint- AqnlHn  de Corbion,  non  loin  de  l'abbaye  de  La  Trafipe, 
et  a  un  cours  d'environ  220  kilomtHres,  par  Aiençon  et  Le 
Mans,  ht»  amueats  prine^uk  sont  k  droite  la  Vègre,  k 
gandie  l'Huine  et  le  Loir.  Elle  est  flottable  depula  Ia  Mans, 
et  aavigable  depuis  Amsge. 

SARTRE  (PApartement  delà).  Romé  an  nord  parle 
déparfenietit  rie  l'Orne,  à  l'est  par  ce  di^p.iitnnent,  par  celui 
d'Rure-et-Loir  et  par  celui  de  I.oir-ef-t'lier ,  au  sud  par  ceux 
d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-ct-Lnire,  à  l'ouest  par  ceini 
de  ia  Mayenne,  le  déparlement  de  la  Sartbe  eet  eooipoaé, 
entre  une  portion  frèe-oomldérable  de  Panden  MatMe, 
d'une  petite  partie  de  l'Anjou  et  duPerclie. 

Uivist^  en  4  arrondissement»,  33  cantons,  391  commune*, 
sa  population  est  do  47.1,07 1  habitants.  Il  envoie  quatre  dé- 
potée an  corps  législatif,  est  compris  dans  ta  dix-huiti^na 
dîrialon mlNtaire,  reaa«»rtlt  lia  eenr  hnpMafo  d'Angers,  k 
l'académie  de  Caer,  et  forme  le  diocèse  du  Mans. 

Sa  sni>erficic  est  de  f)'»0,j".r2  bcctares,  dont  303,4â7  en 
terres  lalhournbles ;  f,s,P,îO  en  bois;  "iH.f^O  en  prés;  45,388 
en  landes, pktis,  bruyères;  10,413  enverger»,  p^^pinières  et 
jardina;  ie,Wl  env^naa}  4,d09  en  propri^és  bktieaj  ifilth 
en  cultures  diverses  ;  1,364  en  étangs,  abreuvoirs,  mares, 
cananx  d'irrigation;  79  en  oseraies,  auliiaics,  saussaies; 
14,663  en  routes,  chemins,  places  publiques,  rut'<; ,  «  te  ; 
10,276  en  forêts,  domaines  non  productifs;  2,8 lu  en  ri- 
vières, laee,  nrineatix  ;  si  h  en  cimetières,  églises,  presby- 
tères ,  bklimenlapnMica.elc.  Dpafe 3,Ml,977  franca  dlm* 
pét  foncier. 

Ce  déparleni  tif  i  f  ifu  '  dans  leliassin  de  la  Loire,  elles 
principales  ririèiesqni  le  baignent  sont  :  la  Sarthe,  qui  lui 
donne  son  nom ,  le  Loir,  l'Hnlne  et  la  Végre. 

C'est  on  paya  de  plainea ,  sillonné  de  coilines  peu  éleréaa; 
le  sol  est  r«fMta  sur  ane  asan  grande  étendne  M  partien» 
lièn-ment  dans  les  va1t(5es;  les  laudes,  encore  trop  vastes, 
tendent  à  diminuer  dénombre  et  d'étendue,  (kar  suite  des 
progrès  que  (ait  l'agriculture.  Parmi  les  productions  de  ce 
territoire,  il  faut  signaler  les  blés,  les  sei^,  Icetarrasint, 
un  pen  damais,  les  kgumes,  les  melons,  lesehAiaf|piea,  les 
cidres,  les  poirés,  même  lecorroé  et  des  vins  médiocres.  Lo 
pays  abonde  en  gibier.  Les  chevaux  sont  <le  petite  taille, 
mais  nerveux.  On  élève  beaucoup  de  bestiaux ,  dont  uncgrande 
qaantité  va  a'engraisaer  en  Normandie  ;  le»  abeilles  donnent 
un  miel  médloere;  mata  lea  ebapona  et  laa  pentardea  aont 
d'excellente  qualité.  Le  minerai  de  fer  y  est  exploité  avec 
Buccès.  Quelques  mine»  fournissent  aux  aris  des  oxydes,  de* 
«eraa,  tant  Iwm  ^  rovga.  On  itanania»  ptaatawa  car* 
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ri<-r<-s  iin|K)rtaD(M  d«  marbre,  d'ardoÏM,  de  grte(doatqiiei- 
quet>-uu«  i>on\  ferrîfëres  lubulét) ,  de  pierre  meulière ,  <1« 
calcaire,  d'argile»  (dans  lesqoelle*  on  rencootrede  la  terre 
d'ombre  cid*  la  terre  de  Sieue),  d'anttireGie,  de  itaoliii, 
de  to«ii1i«,  ete.  Lea  toonea  niiiénlM  eut  pea  de  i^lalm 
etiasourr»'  dVau  <!r  La  Suze  esl  peu  productive.  L'iti- 
du&trie  M  rectinunande  par  st^  tuiles,  ikjnt  cellbi»  de  Friï-nay- 
le*VÎ0iMDte  Mot  juatement  renomiDét»;  par  étamines, 
aea  grotaes  éloflea,  ee»  ttaMia  de  «otoa,  ae  bo«i|tl«,  we»  pe- 
pclcriea,  hr§Miàm  tanMiiee.  Le  eownerae  «t^erte 
des  (crft ,  des  marbres ,  du  Terre ,  du  papier,  des  toiles ,  taot 
fines  que  grosses,  dei>  cuin»,  de  la  cire,  du  miel ,  de  la 
bougie,  des  fruHs  secs,  des  cb&taignea,  dm>  graine*  de  trèile, 
des  boeufa,  dea  moutAM*  4m  «ocImnu  ara*  et  dei  to- 
lailles  crama  Csrl  ncbereMee.  Deat  itntrai  «evIsMei, 
la  Sartlie  et  In  Lnir,  1c  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rennes, 
7  roule',  impériales,  10  r oui départementales ,  6,6'JO  ct»e- 
iiiiii-  i(  iimix  silliinnenl  ce  département,  dont  le  clief-lieii 
esl A/uM«;  le»  villeâ  et  endroits  principaux  :  Château- 
éHriatri  La  Flèche;  MamerSt  dief-lieu  d'arroadiaaeiaeot, 
ville  encienoe  à  40  kilomètres  au  oord-eat  du  Mans,  |irèi 
des  sources  de  la  Uive,  avec  e,OI7  habitants,  un  tribunal 
eivii,  un  tribunal  de  commerce,  uncooselM  piml  lioininr-^, 
un  collège,  une  bébliotbèque  publique,  une  Ijpugrapiiie,  une 
Importante  fabrication  de  toiles  de  totdeeeortMtierges,  ba- 
«fm»  calioels,  piquée,  dei  taueriee,  «a  eeiMMieede  irêine, 
vins ,  beatiMti ,  eaitoat  de  moalene.  SoAf if ,  eorao  lOrtMit 
parle  traité  qui  assura  àla  !  i  m  r  la  [  isses^iion  delà  Bre- 
tagne en  Tertu  de  l'union  de  Ctiarles  Vlii  et  de  ladactwaae 
Anne,  edans  son  voisina^  le  prieuré  de  SoiémttVè  l'on 
voit eneeve dea  oooatrueliea» el  dee  etataee reonniMbles; 
00aifiiioiiM*>  Vicomte;  CUrmont-GalUrunde  ; 
La  Ferté-Sernard;  Mon(fort-le-Rolrou ,  chef*  lieu 
de  canton  ,  prè<:  de  la  rive  gauche  de  l'Huino,  atec  7,IS3 
bÉbitaiits,  une  filature  de  coton,  une  fal  i  hj  ie  le  flaoeUe, 
et  des  naansbés  oonsid«^rablea  à  gniM,  cbanvre ,  toite» ,  fiL 
Quelques  dolmeaa  aabaieleiil  I  Gewuré,  Aubigoé  et 
Gbeou:nn  volt  un  fumv-'n^r^  fieâumont-te  Vicomte,  des  an- 
llqwitéâ  romaine*  au  Mans,  à  l'oncé,  el  un  grand  noml>re  de 
v&mléoiiÊm  mtowleapeiito «In territoire. 

Loois  M  BOMa 
SARTI  (JeavB),  cdUtoa  conporiiwr  ttaiica,  aaqeil  I 
Fnenza,  en  1730.  RcBommé  dès  l'âge  de  vingt-aÏK  an;;,  mais 
a)ant  obtenu  peu  de  succès  à  Copenhague,  où  il  av.iit  iié 
d'abord  appelé,  il  alla  à  Londres  en  176».  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  au  oouaervalein 
de  k  J>M*,  à  Veniae.  Pioa  t8nJ«  «I17SS,  U  M  aHaelié  en  la 
même  qualité  à  la  calliédrale  de  Milan;  et  en  178S  il  fut 
appelé  à  PéterslMurg  par  Catherine  IL  Protégé  par  Po- 
t-  iiik  in  contre  diverses  cabales  d'une  cantatrice  appelée  Todi, 
U  tiuit  par  perdre  sa  place  j  mais  on  la  lui  rendit  en  17»3.  Il 
M  alera  noiiBédlfWlwr  WCiMMcrvatoife  de  Katbariaoelaa, 
anreeantnitenMatdea&iOM  roublea,  logement  gratuit  et 
15,000  ronblea  dModemoilé  de  v«>ya(><>,  enfin  admis  dans  les 
ridi;;-  :]>.•  1.1  niibl('-..sr  ru8.se.  Il  munnit  à  iterlin,  en  iSn'^,  ..lu 
retour  d  u»  vuyage  qu'il  éfait  allé  laire  d»m  e>a  patrie.  On 
peut  le  compter,  avec  Anfo^.sl ,  parnù  les  maîtres  qui  sou- 
leoaiflBt  dlguenent  CBOore  la  gloire  de  lltalie,  lorsque  les 
Picetnt.tosSaeehiai,  lesPaeslello  etIeiCimarnsa 

c1ian;irii,-iit  l'Eurniio  [inr  leur»  chants.  L'ue  mélodn:  iilriiiu 
de  gfâc«  et  de  délicatesse,  une  entente  apirituelk  et  line  de 
la  aotoe  lyrique  caractérisent  la  manière  de  cet  agréable 
«oonpoailenr.  Ceux  de  lei  «péra»  aériae  ^ul  oliUnreiit  le 
ptaede  neeèafiirfil  4NttN»SaMMo,  eheirté  à  Yeaise  et  à 
Milan  par  les  ct^lèbres  lo/irani  l'  i  i:  lii  •  (  Marcbesi,  et 
une  Àrmiday  accueillie  avec  transport  au  tl>éâtre  de  Saint» 
Pélcrsbourg. 

Parmi  eee  opdrae  beiifibaa,  miai  dont  la  veiM  a  éplAU 
feoMiinde  de»  «MM^anvre  do  fjnre  cet  l'oovn(^  ialitulé 

Le  nozsedi  />  /  i  t.  I.e»  nH'lodics  en  .'■ont  pleines  «le  oo* 
inique,  de  fraiclieur  el  d'agrément.   AWFjrr  tm  Vitkt. 
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BE),  né  à  Barcelone,  en  172»,  d'une  (amille  frinçalite, 
d'^igine  espagnole ,  pa>>sa  |>ar  les  premiers  d^ré»  de  la 
hiérarchie  du  conseil  d'État  avant  d'ubtenir,  en  1761,  la 
ftaoe  de  lieulfant  général  de  poUoe,  «e'il  gKda juqa'a 
mi.  et  oè  il  eVat  (Ul  mi  Mtn  par  «nkperlailMaBiffni- 
tiens  et  par  une  gurveitlance  rigoureuse.  T>otice  commrnçii 
à  acquérir  sou»  son  adluini!^t^ation  le  degré  de  perfcctM 
qu'elle  a  atteint  depuis  :  on  ne  oonnaîssait  guère  alors  d'iotre 
aaojiea  de  ■MiYeraeneot,  aoit  prévealit,  soit  réprtsiiC  fat 
iee  letff re«  dt  eathêt.  b  BaiWie,  nu,  tuàn 
même,  rcr'ip^'piiient  de  privinniers  d^tat.  Si  SartineiDe  fut 
pas  lerualUtiirtimpècber  aliu->  qu'on  en  faiNUt  an  profit  dei 
passions  le^  plus  ignobles  des  courtisans,  il  .sut  dumuiiiv 
porter  quelque  régularité  dans  l'arbitraire  ntêtoe.  La  iier- 
aéeaUeweonlN  lei  pMeaephe»  et  leurs  écrite  loi  ont  ei^ 
reprochées  amèrement  ;  mais  pouvait-il  laisser  circuler  hbn- 
ment  Letirei  de  la  Mmlagne,  le  Cmlrat$ocwlt  k 
Z^t  re  de  l'EsftrU ,  le  Jro(/«  de  la  ToUroHCt,  et  il  «utuN 
ooTragea  condamnés  pat  le  parlemeati  Le  premier  il  lal 
l'idée  dWaMIr  d«  aar  la»  vieae  I  te  Mitons  de  jn 
et  d'autre*  malaons  encore  que  aana  n'aveat  pas  iMtia 
de  désigner,  n'étaient  tolérée*  par  hri  que  noTsenaat  * 
forte»  rcilerances,  p<'.\  '  '^  ^  la  ville,  et  qui  .«ef t aient  *  «te- 
frayer  ia  police.  Gomme  on  aurait  répugne  a  rwitJi*«te 
comptes  patents  de  reaaoureea  aussi  bonteuses,  l'empl  •!  en 
Hait épléiMnt dérobé  à  la  mrveiUaM]»  delà  chaobnéti 
eeaptea.  TeHe  est  l'origine  des/ond«  reerefs.  Oiqri 
est  certain,  <  'i  -t  )ui  l'administration  de  la  police  dr  Parti 
prit  tous  Sartines  une  régularité  que  nou*  ont  enviée diutn» 
paya.  La  cour  corroropne  de  Louis  X'V ,  loin  des'eifnjer  i» 
ineonoevable*  déiioréMMBl*  qui  «ondaiadMtfBpitaMat  la 
monarct^  sur  le  bord  de  raMme,  a'én  anMMlt  an  wMm. 
Les  rapporte  de  M  d  <>artines,  qui  n^aoraieDt  dA  (trecotn 
muniqnés  qu'au  roi  seul ,  devenaient  dans  les  petits  an- 
pera  de  la  cour  l'occasion  des  plus  étranges  ceffiineotiirt^ 

A  l'avdnement  de  Lonis  XVI,  lartiM  denat  anaiitit 
de  la  marine,  grftce  k  U  proteeMoii  dn  vieeillaerepaa.1 
,'<i;nt>1,in-;  cv  liépartemoBt  ^  '1r  1îù\nr',  qui  fotiwaai 
garde  des  sceaux  tout  exprès  pour  coii!Kj.iumer  b  dupltt 
de  M  an  peou  et  rendre  aoo  retour  imiKtssibi'^  v^'^* 
OB  a  baeaeoup  eiagM  aana  doute  l^iooraaoe  «le  jyWi 
en  Ml  de  géographie  te*  n  cMé  de  Ini  de  #«ati  Mw*t 
qui  auraient  irrité  le  roi ,  profondément  versé  daitsfflsl» 
tiéres.  Par  exemple,  le  nouveau  ministre,  en  voulant p«W 
de  la  baie  d'Hodson,  aurait  dit  Vabbayt  d  HuJ  i>  t  oo^ 
airtro  iok  il  an  aarait  récrié  «entre  les  dMgers  qut  detat 
ofMrènBeeBeadf«l'iappi«eh«deianrv«4»*A^^ 
pendant  quil  y  ait  au  fond  de  oc*  inveellono^ilHa»*iiJ» 
devrai,  car  on  lit  dan*  les  Conxidérationt  dé  HP* 
SUcl  «tir  la  Révolution  françaUe  :  «  Nf.  Siriioi^  «îi» 
un  etemple  dacenre  de  dioix  qu'on  fait  dans  l«> 
eld«  oè  la  Hbartédo  la  prease  «I  riesembUe  des  A<'f^^^ 
n'obligent  pas  h  recourir  aux  hommes  de  talsnl.  U 
été  un  excellent  Heotenant  de  police:  une  intrifoe  Ml 
élever  au  rang  de  ministre  de  la  maiioe.  M.  Heeker 
lui  quelques  jours  après  sa  nomination,  li  avait  hit  ttf** 
sa  tlwrtire  de  earte*  géographiques,  et  dit  k  H.  lfa*tf|^ 
se  promenant  dans  ce  cabinet  d'étude  :  TefSi  fa*  P"^ 
j'ai  déjà  faits  :  je  puis  mettre  Is  maie  soreiHeeÉrta***» 
[iir.nlriT.  m  iMiiiiur]!  le.- m'uv,  où  sont  Icsqiiatrf  partial* 
monde,  tk»  belles  connai8sanc<s  n'auraient  p«s  *êiiiL>lei* 
saute*  en  AnglaiWf  pour  diriger  la  marine.  * 

Il  teol  dira  qae,Beoi«dé  pKll.de  Fleuries,  il 
dans  iWarfnIstratlott  delà  BMiMlMaaooop  defioisi*M> 
prédécesseurs  ;  msisil  négliges  beeoooop  trop  la  cooiftaBMfc 
Les  opérations  très-nwl  combinées  des  flottes  de  Fris»»" 
d'Espapa^  W 17M,  pendant  la  guerre  de  l'iedépendaixt  <i  v 
mérique.  tmm  pow  aniqua  résultat  un  anrwolt  «te^kyen^ 


de  1,200  mtHions.  Osa  âliw,  InflntaairtplMfca^"' 

des  méprises  «'n  géopraphie,  ftircnt  dévoilés  P'^'f^L, 
Louis  JlVl ,  en  PalMence  et  a  l'iosu  de  Maaretna.  la  Pf; 
WMIIn  de  la  naclM  IM  «MlMt  doMé  ft  M.  d»Oi*<*^ 
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SAKTINES 

«t  SnliaMM  vttiiMdii  |»«r  om  inb^pM  deooor  àpeu 
près  MmUilil*  à  cdia  qui  t'âvall  portt  m  fimoa  des  »t- 

hheê.  C't-Àl  ce  qu«  retrace  àimi  bien  uut;  «'-iji^i  aiiinH-  ia- 
berec  dauii  Icà  t^iU  du  Uunps.  On  y  taisait  teoir,  en  assez 
mauvais  ver»,  c«  laii(;age  au  tninistitt  dltgrMié i 

J'ai  bal*j«  Pvi*  ivec  uo  toia  cilrèiiw  ; 
SI  Toulaot  Mr  Ig«  oirn  balvrcr  le*  Anglai*  , 

J'ai  ««Adu  li  cher  met  balaia 

Qm  l*OB  fl^a  kalbji  n>oi-«itac. 

l>e|HiU  «c  t««ipg,  SarUocs  vécut  dans  la  retraite,  hoa  Rh 
u)Minilwr4diafMidrrifolMlionMira,lttl7  jiiinim.Quaiil 
k  lui,  Il  «*4tailpriideiiiineat  ntàié  4te  les  pnorimongH  ré- 

voUilt oitn  itrc^  à  T  ir  ii;  ik-  m  Espâ;4iie,  «lans  «a  province  ua- 
lale  :  il  y  tt'rmiua  se»  joui  h,  le  7  sepleatbre  IttOl.  IkiETON. 

SARIX)  (  AKUMCA  DEL),  l'uoe  d«|loii«s  «le  l'école  Ilo- 
raotiM,  Mollit  m  I4ift,  à  FlaNOMj  m  pèi«  a'appelait 
Âfnoie  (kl  Sarto.  Cmt  wuknwat  duu  Im  écrivains  pos- 
térieurs que  se  trouve  meoliooné  ie  nom  de  Taoïille  Vanuc- 
chl;  et  vraisemblableiuenlil  provieut  d'uue  erreur.  Vasari, 
qui  fut  son  élève  et  soo  Inograplie ,  le  place  au  premier 
nng  da  artitl«*  deprtdikçtiao }  il  le  p«pduN «mien- 
tiiàmn  pUhnJhraUim  0  nRi  ût  donné  fe  lOdiai-Aiige 
lui-rftâine  cctlii  rameuse  épitliète  d'cccelt  iilissimo.  A  l'âge 
Je  buil  <iiis,  ou  le  |)la^'-a  en  apprenliâtiage  cliez  un  orfèvre; 
cette  prufessiun  plaisait  furt  à  A|^(iré,  parce  que  dans  le 
principe  «Ue  «meaii  une  certaine  conaaisMnce  «lu  defisiu* 
ponr  II  oonpoimiM  «tl'inéoullon dMorOMMab.  0  «•livra 
passiounémcDt  à  cette  étude  prélitntaatre;  et  il  taisait  i'ad- 
liiiralion  de  ses  camarades  et  de  son  maître  ,  qui,  lier  il'a- 
vuii  un  iiareil  apprenti,  montra  seii  dessins  a  un  de  S43S  aini>, 
Bou)iné  Jean  Barile,  qui  était  peiatre  d'enseignes  ut  sculp- 
leur  en  bois.  Cfllni^ci  ne  douta  pis  da  In  matiM  d'André 
pour  les  beaux-arts;  et,  dans  l'espoir  de  l'employer  ntile- 
uient  à  faire  une  partie  de  sa  besogne  journaiièi  e ,  il  en- 
ga^^ca  donc  l'apprenti  orlt-vre,  qui  aicepla  de  grand  cteur 
4:eUc  oflre  inattendue ,  à  venir  prendre  des  levons  de  petn- 
liun  ciMi  Ini.  Mais  Im  prapia  que  lit  André  dépassèrent 
da  beaucoup  les  espérances  très-légitimes  de  Jean  Barile  ; 
$1  bien  qu'un  beau  jour,  sous  le  (irétexte  de  se  perfec- 

lii'iuii.'! ,  il  l.'f  l'.M  rri>-  :^;.iit:-.  ij'jijiii.L'in:!'!;::.  |iyur  entrer 

cltex  Fier  di  Co.siiiiu,  qui  était  en  grande  reputaliuu  a  i>k»- 
rcoce  pour  ses  cumpositions  religieuses  singulières,  un 
tant  toit  pan  gpUiiqnaOp  et  ses  baccbanales,  Iranclienieot 
lieendeusM.  Ce  pdntra  n'était  pu  ,  lui  non  plus,  le  maître 
qu'il  r.iilalt  à  André  del  Sjrio,  qui,  jKiui  s  ni  I>ii'ii,  ne  tarda 
piua  »'eu  ap«rc«voir.  Il  Be  lurma  dune  lui-ui«^uie  par  l'étude 
attentive  des  oeuvres  au  camin  de  Hasaccio ,  de  celles  de 
DoiBinico  Ghiriandajo  «t  surtont  du  oéMico  «aiton  de 
Miehal-Ange  dont  la  guerre  de  Mse  est  le  anjet.  Oetteélnda 
le  porta  h  faire  de  la  peint nv  fn  ,  |.;enre  dans  ln> 
quel  il  excelU.  Ea  1609  il  coiiiiiien^a  la  «uite  de  tableaux 
tirés  tie  la  vie  de  saint  fiUppo  Beniii  qui  ornent  le  parvii 
dn  l'église  de  l'AnnoMiiada  à  Floienea  »  al  qn'il  lannina 
«n  iai4,  par  nn Inblaan  lapréianlanl  lanaiaMnM  do  la 
Vierge,  ha  même  année  il  commença  la  suite  de  tableaux 
tiix'n  de  la  vie  «le  saint  Jean-Baptiste ,  du  parvis  de  la  Com- 
payna  dello  Scaiso,  qui  ne  fut  achevée  que  doute  années 
pina  lard.  Sm  plus  belhn  enivres  de  ceita  époqna  aont  la 
MladtWMdiSam-FtmemoitU-:  ),  à  la  Tribono  de  la  ga- 
lerie de  FIorenee( gravée  parFelsiii^j,  ,  <  l  l  i  Dispute  de  Thi'o- 
loçéeas,  au  palais  Pitti.  Il  partit  pour  Hume.  Ce  voyageeot 
pour  résultat  de  lui  (aire  Connaître  toute  la  valenrde  son  ta- 
lanl  I  il  n'eut  qu'à  modiflar  un  pan  aa  manière  pour  a'éinvar 
dn  pranier  coup  «nniiwn  dai  pina  grands  peintres.  Il  an- 
bit  l'indiienrc  dn  Ri<nie  de  Rapliaei,  mais  non  pas  au  point 
de  perdre  son  originalité  ;  plus  que  jamais  il  rcclicrcha  la 
correction  du  dessin ,  mais  il  n'oublia  pas  ses  qualités  de 
coloriste.  Un  ChrUt  mort,  qui  «st  l'une  de  ses  plut  bellea 
pfodnetlons,  fut  peint  pendant  ton  «éfonr  ft  Rome  :  ce  ta> 
bleau  fut  acheté  par  les  gentilshommes  que  François  I" 
avait  envoyés  en  Italie  pour  engager  à  sou  service  des 

aeniptann,  daa  paintiea  «t  dea  arcfaittdaa,  ÉaemiMéa  dn 


—  SARTO  m 

talent  d'André  del  Sarto,  ils  lui  firent  des  avance*  très-flat- 
teuses ponr  le  décider  à  venir  se  llxer  à  la  cour  de  France  ; 
un  ^'Vi''iK'iiii'nt  iii  ittendii  ,  inespéré ,  qui  lui  semblait  l'tie 
nne  insigue  faveur,  du  ciel ,  lui  fit  oublier  tous  ses  rêves 
da  jlloire  et  de  fortune  :  il  repartit  en  toute  Itite  pour  Flo- 
rence. Pendant  m»  km$  aélour  dans  eatto  ville,  il  était  de- 
venu poMloanénMnt  amoaranx  d'nne  femme  très-belle,  qvl 
était  mariée;  ce  premier  et  cUaste  amour  d'An  lit  ,  mal 
accueilli  d'abord ,  ne  s'éteignit  pà^.  Quelle  lut  »a  juie  m 
apprenant  que  sa  bien-aimée  était  veuve ,  qu'elle  lui  accor- 
dait sa  main ,  el  qu'elle  l'attendait  i  Fiorenw.  Ce  mariaco 
fut  pourtant  laaouraadetons  les  malhenrs  qui  rendent  Phis* 
toire  de  sa  vie  bien  triste  et  bit-n  inti^res>.intc.  Andr»'  n'avait 
pis  d'ambition,  mats  aa  fciniue  en  eut  pour  lui.  Coquette 
autant  que  belle,  elle  aima  le  monde;  pour  satisfaire  m» 
goM»,  il  bà  raUait  da  l'aiient,  et  André  an  condamna  do 
bon  4M»ur  i  bnvaniar  jonr  et  nnit  dans  la  lolitnda  ponr 
soutenir  le  train  de  vie  ruineiu  que  menait  a&  femme. 
Quelle  profonde  douleur  l'accabla  lorsqu'il  put  soupçonner 
qu'elle  le  trompaitt  II  devint  jaloux  au  point  de  luir  sas 
meilleurs  amis ,  ses  élèves  ,  et  tomba  dana  ma  nâaacolia 
sombre  ,  qui  ne  le  quitta  plus  qu'à  la  norL  H  ne  fit  ad«on 
r^roclie  i  sa  femme,  car  il  l'aiinatt  toujours  ;  mais  son  ca- 
ractère ,  devenu  morose  et  in^uciafole,  éloigna  bienliH  de  lui 
ses  protecteurs ,  et  l'état  de  ses  aflaires  en  souflrit.  Sa 
iunma,  fut  la  premièra  à  s'en  apercevoir}  et  quand  eUa  ant 
qne  ion  nail  ponnlt  fldmnno grande  fiNlune  an  Pnnea^ 
elle  manifesta  le  désir  de  voir  ce  pays.  André,  qui  n'avait 
pas  d'autre  \ol«nlc  que  celle  de  sa  femme,  s'eropre*»» 
partir  en  lui  promettant  <le  revenir  l;i  cliei  tlicr  i^i  te  vojaiic 
répondait  à  lonra  espérances.  U  reçut  un  accui^l  honorable 
à  la  conr  de  Fran^oti  1**;  ee  prinea  le  eondiln  deptéaentt; 
mais  après  avoir  fait  quelques  tahlcanx  pour  se  montrer  rc- 
connaiNsant  envers  ^onro>al  Mécène,  André  n'oublia  pas  la 
promesse  faite  à  sa  feiiiiix  ;  i  t  il  lui  lut  permis  de  rcfiasser 
Alpes ,  k  condition  qu'il  itÂterait  tson  retour.  Il  fut  en 
outre  chargé  d'acheter  «n  liaBc,  pour  le  caUneldn  roi,  daa 
tableaux  et  des  anttqueà;  on  kii  eonfia  une  soninie  d'ar- 
gent censidéraMe ,  qui  déf^t  servir  à  ces  acquislHons  et 
subvenir  aux  frais  de  son  voyage.  Ue  retour  à  Florence, 
André  del  âarto ,  pour  qu'on  no  dootAt  pas  il«  la  réalité 
des  récits  qu'il  MMdt  partant  de  In  générosité  du  roi 
François  1*%  comnMDçn  pnr  étaler  vm  girand  tuxe.  Sa 
femme  crut  qu'il  avait  à  ta  dbpodtlon  dea  tonnei  d*or,  et 
ne  se  fii  Lmlr  d'user  de  l'ascendant  qu'elle  avait  snr 
lui  pour  l'entraîner  dans  de  folles  dé{>enws.  André  crut 
on  instant  avoir  retrouvé  l'amour  de  sa  femme;  11  oublia  im 
cagagwnanU»  et  laiaaa  dissiper  l'aifent  dont  il  datait  rendre 
un  oompte  exact  à  aon  retour  en  Franee.  Qoand  tm  res> 
aources  furent  è  peu  près  épuist^e!;,  il  Tooliit  arrêter  le  dé- 
tordre qui  régnait  autour  de  lui,  mais  il  n'elatl  plus  temps; 
U  ae  Yovait  désironoré,  ruiné  ;  sa  maison  n'avait  jamais  été 
auMi  trwe,  aussi  déserte ,  aon  ménage  auasi  nalbenrenx. 
Un  tnTail  optni&tre  |rat  senl  le  aanvnr  du  déaeapeir.  En- 
core dans  toute  la  force  de  son  talent,  il  essaya  de  réparer  sa 
fdute  en  peignant  des  tableaux  pour  le  roi  de  France  ;  mais 
il  déploya  en  vain  tout  son  génie  dans  un  clief-d'mivre 
que  Fran^oia  1"  ne  voninl  ni  accepter  ni  voir.  C'était  un 
SacrificB  tP Abraham,  aniloniil'lMri  an  WNUbra  daa  maHieura 
tableaux  li  i^alerie  de  I>r(>sde.  André  ne  se  consola  pas 
d'avoir  é\e  par  laiblesse  de  caractère  un  malhonnête  homme, 
et  il  n'osa  plus  sortir  de  la  Toscane  ,  ou  sa  ri^pulalion  prit 
nu  immanae  dévoiopperoent  Ses  compatriotes  eurent  en 
al  grande  eatime  aee  «anviea  qne  pendant  leurs  guerres 
civiles  ili*  s'entendirent  ponr  préserver  du  feu  les  ptio- 
lures  de  &a  main  qui  décoraient  le  ntonastère  de  Saint-Saivi , 
alors  même  que  l'on  n'épargnait  ni  les  églises  ni  les  choses 
aaeréM.  Ln  peato  ravageait  FioranceA  cette  époque,  en  i&M, 
d  André  del  Sorte  M  IHine  daa  viettnan  de  w  IMnn.  11 
avait  alors  quarante-denx  ans.  Sa  femnte  ,  redoutant  In 
oonlagioo  de  son  mal,  le  laissa  mourir  dans  nn  oonuplal 
dMndou.  UFmuirm da  min»  m  quitta paa  Raplwilk 
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M«  d«niierï  momenU;  cl  ce  fut  elle  aussi  qui,  At  ses  bdtes 
nuins,  fntelopî'a  «lans  un  linceul  le  r.iil    ^  <l'    (u      i  it. 

NotreMatésdli  Loum  posxède  quadcUbkaux  ii'Andre 
M  8ai1««  £tt  CkaHtét  ^'il  p^ii  «ur  bok  peadant  ton 
séjour  en  Frince,  deux  Sainte  FamiUe,  une  itnnoncio- 
*ion ,  et  plusieurs  deuuns  au  crayon  rouge;  les  plu»  Unis 
Mtnttracèi  à  la  plnnie  el  lavés  an  bistre.  André  ilel  Sarfo 
««t  pourélè»e«  Pontonno,  Vaiari,  Salvjati ,  Sciiia/clla.  Son 
anrre  a  été  graré  par  Chérubin  Allwrii ,  Tlx^oilurc  l'ru^er, 
Biœmart,  Cort,  Brebielte,  BonacUta,  CaUot,  Voslenoann, 
Natalis ,  ThoRU«6in  ,  Kuocarelli ,  CNlaWMa,  Gregori ,  etc. 

intoiMFiuMfni. 

SARX.  Voyez  Ibome. 
SAS.  Voyez  CkHKt  tAÈcutB. 
SASSAFRAS  (Bois  de).  eiaplo|é«inédMiiiefltdHW 
la  parfumerie,  oa  Iwiii  Mt  rechercM  «nnt  pour  la  nar. 

qoeterie,  la  lahlctteric,  lî>s  ouvrage^  rte  tour  et  l'ébénis- 
lerie.  Le  boi»  de  sassafras  ea  |)esdiit ,  dur,  t  ompacle  ,  so- 
irnre,  odorant,  susceiilible  de  poli.  Il  |irovienl  du  laurus 
sassafras  ,  <|a  l'aaBé«idri«-BODOfljrDie ,  famille  des  lauri- 
nées,  qui  cnilt  daw  ta  Vlreiala,  laCaraltae,  U  riorida.  Il 
B0U8  vient  en  bûchci  .le  l™,'!0  environ  de  long.  Son 
odeur  n'est  pas  très-forte ,  uwis  elle  est  un  ne  peut  plus 
agréable  et  distinguée. 

SASSANlIMi^  (  Us),  djnastie  de  rots  perses  fondée 
Tent'antlSde  notraèn,  apite  la  cbole  iai>l  r  s  «ci  de  < 
par  Ardicliir-Babekliân,  antremfnt  dit  Artaxerxèa  IV,  filS 
de  Sassan,  et  qui  régna  jusqu'à  l'an  636 ,  époque  à  laqoeila 
te  khalife  Omar  l'anMt  m  pffédpilaDt  da  trtM  krot 
I^dé^erd. 

SASSENAGEvCheHiau  de  canton  dad^rteroent  de 
i'I    r  e,  à  10  kilomètres  à  fouctt  de  GrenoMe,  sar  te  Fu- 

ron,  avec.  I:>f4  habitants,  ntte  fabrication  de  fromages  re- 
nomme: tlii   Miroites  cOlébrcs,  dans  l'une  ilt  .   l  'Iles  s<.-  trou- 
vent  deuk  i)itirr«s  cylindriques  creui>é««,  aiuoues  sous  le 
nom  de  €uvet  de  Satunage ,  «I  qui  paiMiMl  jadlt  pow  ' 
■ne  des  roerreilles  du  Dauphiné. 

SASSOFERATO  (Le).  Vo^  Salti. 

S\TAI\.  Ce  n>ot  li^breu,  qui  .signifie  adversaire,  dé- 
signe 00  être  résistant  à  Dieu  et  au  bien.  l>e|>uis  TOromazc 
«t  l*Abriaiane  de  Zoroastre ,  on  a  partout  admis,  comme 
étant  ant  priiaa  du»  l'iuiiven,  les  datix  priacipes  con- 
traires dn  Man ctdn  mal,  la  Innièra  et  Wt  téaèbres,  quoi- 
que le  |Uus  simple  raisonnement  eût  à\\  servir  à  rectifier 
celte  fauise  dcdoclion  des  fait*  heureux  ou  mallieiiifux , 
mais  toujours  relatifs  à  des  circonstanre^  doiun'cs  (pii  .se 
paHHit  perpétueileflMBt  autour  de  nous  ^  comprennent 
toote  l*btotaifed»la  nea  ImnaiM.  H  a  ftlln  ca  «IIM  sortir 
de  toutes  les  voies  delà  lopique  pour  rompre  ainsi  la  clialne 
des  causes  et  des  elfets  en  attribuant  eeuv-ci ,  qunud  ils  ne 
nous  étaient  pas  favorables,  à  un  principe  ou  a  une  source 
aontiaira  à  calia  d'où  éouuKnt  les  faits  opposés  :  Uiéorie 
qni  tt*«t  pas  BMiioa  eaMonla  de  la  raison  que  de  la  toute- 
puissance  divine,  et  qui  n*a  été  de  la  part  du  très-()etlt 
nombre  de  théologiens  duéliens  qui  ont  matéqalisé  Tesprit 
du  m.i\  qu«  le  réanllal  d*MM  Amae  IpleiiMritBtMiB  de  l'É- 
criture. 

Il  y  acelte  dilTéreoea  ealre  les  mots  d  i  abl  e  ou  démo  n 
et  celui  de  satMp  «pw  les  pteaiiieis  déaigaent  en  général 
tous  les  êtres  rentrant  dans  celte  créatira  roétapliysiqne 
dérivée  de  ce  (ju'ou  a  nommé  le  principe  du  mal ,  tandis 
qv»satan  ne  â'«ppiique  qu'à  une  e^iiièce  particulière,  ou 
^elAtà  un  seul  individo  de  celte  famille  dVtres ,  celui  qui 
«neit  le  chef.  Ainsi,  il  y  n  une  multitude  de  diables  ou  dedé> 
nons,  lutins,  fées,  {gnomes,  génies,  farfadets,  etc.,  tMklIs 
qu'il  n'>  a  qu'un  >eul  Satan,  dont  la  forme  est,  il  faut  le  dire, 
uu  peu  nrkoitts  connue  que  «es  attributs ,  car  elles  varié,  et  elle 
veriera  toujours  à  Pioàni,  comme  rimaginalion  des  peintres 
•«  deapoilea.  Oa  sait  d'aUlcunqiielepmottMiede  Satan 
a  été  par  son  toot-pulnant  adreraeiredoléda  daadca  mé- 
tamorphoses. Il  est  parfois  aussi  noemé  I«d/kr(lweM 
/ettn»),  le  porteur  de  lumière. 


SARTO  —  SATELLITE 

Cest  par  aHiskm  I  forgiail  qnl  aaeH  te  dMie  ^ce 

premier  ange  relie!  le  ,  qti'on  se  sert  île  cette  loeotlon  prov«r- 
tiiale ,  ori;ue<//etur  comme  Salan  ,  comme  on  le  prend  ponr 
Fauteur  du  mal  par  excellence,  qu. m  d  on  jette  celle  pliraie 
de  l'Ëcritaie':  Fade  relre,  SataïKu/ Arriére,  SaUn!àqai< 
conque  cherche  k  vmw  bkn  cooHBetlre  qoelqoe  hole. 

SATriJ.lTE  Mu  tatin,  mtellrs),  celui  qni  accampa- 
gno  un  tiomme  pour  sa  sûreté  ou  [vonr  eiécnter  ses  ordres. 
Cliei  les  empereurs  d'Orient ,  c'était  une  espèc*  de  ilignité 


00  de  cbatge  de  capètaioe  des  gardes  du  corps.  On  a  au«i 
dOMiéeeileqiiallicatlODdaMieMejreBâgeà  ceux  qai  te- 
naient des  fief;  qu'on  appelait  ser^enferies.  lijaceitedtf» 
férence  entre  gardes  et  satellites  (bien  que  cesden ntli 
désignent  également  des  hommt  l'ai  mes  attachés  à  un 
antie  bomote,  plus  puissant  ) ,  que  le  dernier  se  pread  pres- 
que toofeort  eu  maufalae  part ,  et  comme  désisnant  des 
séides  qui  se  chargent  pour  le  compte  d'nn  autre  de  raéei* 
tion  de  toutes  cspèees  d'acte»  injustes,  arbitraires,  vîoMl. 
An&si,  dit-on  )  i  ui  iir  lin  lire,  en  parlant  d'un  tyran ,  8f» 
taiellUes ,  comme  on  dit  ses  aides  en  pariant  du  boorrem. 

SATBLLITC  (Asiiimmée)  ee  dit  de  cettaines  pia- 
n  ^tesqaiparaisaeBttoaJewsaeoe0p■gllerd*a■tles|llmcl^, 
autour  desquelles  elles  foal  lear  féielaliea  ;  <fert  aMipc 
la  L  u  n  e  est  le  satellite  de  la  Terre ,  et  qu'on  pourrait  pren- 
dre les  autres  planètes  ^ponr  des  satellites  do  Soleil  i  mas 
ce  nom  s'applique  princi|.alemeot  à  des  planètes  partie»- 
Hères,  découvertes  depuis  le  seizième  ?4ècle,  et  qâkm- 
nent  autour  de  J  n  p  i  t  e  r ,  d'U  r  a  n  u  s,  de  Salerae  (I 
de  Neptune. 

Les  satellites  de  Jupiter  sont  au  nombre  de  quatre;  ih 
furent  aperçus  |»ar  Galilée,  le  7  janvier  1610,  peu  de  t-mps 
après  la  découverte  dee  louettea  d'approche}  il  les  appcU 
Medicea  sidera .  lea  asirea  de  Médicii;  plm  laid,  ca  b 
noinnw  circulatores  Jovis ,  Jovis  comités,  çardtseuU' 
teitttes.  Ou  publia  ties  tables  de  leurs  moavemeots;  nui* 
lea  plus  exactes  furent  celles  de  Cassini  (I6V3).  Wtri:<^nltn 
CB  doMUt  de  nouvelles  ee  1746;  oa  obeerva  avec  beancoup 
de  eein leurs  éclipses,  leura  teégelHéa,  leonieeBMMai, 
leurs  attractions  rwiproques ,  et  la  t^i'H^rie  <e  pertcdioiuu 
de  plusen  plus.  Peisonne  ne  peut  voir  1rs  natcilites  dt  Jupi- 
ter à  la  vue  simple ,  quoiqoc  dans  nos  lunelles  ils  parai$-enl 
avoir  la  méoie  lumièra  que  dce  étoiles  de  sixième  gna- 
deur;  maie  le  vif  édat  de  lepHtr,  dooft  ka  «ridHkiiiMl 
totijoors  irès-proclies ,  empèclie  de  le*  apercevoir-;  Il 
de  même  de-s  étoiles  de  sixième  grandeur,  qu'on  ne  iWii 
di^litipier  dans  le  temps  de  la  pleine  lune;  on  a  |ir>'tcBilu 
cependant  que  les  Japooais  avaient  reconnu  rext>t>'nc>! 
deuK  de  ce*  aalBldlea. 

Les  satellites  de  Saturne  furent  dé<:ou^eIts  par  Ifujgl»!, 
en  l(,50,par  Cassini  en  le't  et  en  K'jS'i,  el  parllfrjdidl* 
i;«y.  Hiijuliens  a.  !il  .[[ru  te  quatrième ,  ou  le  pin»  g» 
de  tou»,  a  vec  une  lunette  U«  quatre  inèlres.  Cassini  put  reow- 
Mltnilepraiiiier,l«deDxième,  le  troisième  et  le  cinim  n^ 
Enfin,  HereolNll  dot  à  Ma  tét^eepedetreiie  inètrw.w 
troif  centtai.  la  déeovTert»  do  sIxièiM  el  de  M|MW» 
qui  sont  devenus  les  premier  ef  deuxième  - 

Quant  aux  aaldlitea  d'Uraaus  (  Hersctiell,  1787  ),  il« 
au  BombiodB  rix; mala  en  aT*  fCfn  que  le  daetlèaieM 
quatrièow. 
Voici  la  table  de  la  durée  de 


satellites  cl  leurs  distaMÉB 
la  planète  étant  1  : 
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SATELLITE 


rPt— ».  éuH*,  éitlMurr. 

4*Mtellite.  if  73»  0.82 

S*  4,  517.  %n 

r.,  055  tya 

?•  7»,  330 

V^taiOilt»»  ù'j.  893  13,12 

r*  8,  707  17,02 

3*  10,  961  19,65 

4*  18,  4S«  12,74 

1^  M,  075  45,41 

5*  107,  694  9i,01 


On  a  cm  pcMiat  qadqoe  lompt  qoe  Vénus  avait  un  satel- 
lite ,  mais  M  if<bit  qu'une  iraHon  d'optique  ;  bien  plus , 

on  a  consii1''rr  li»*  tacites  du  îîotcil  cointnf  «le  \érilahles 
planètes  tournant  autour  de  cet  astre ,  aimù  que  Mars 
et  Mercure  ;  Tarde  les  appela  Borbonia  sidéra  (  1030) ,  et 
Maupertoia  Àmtriata  Hdmt  (1433)|  mais  on  «poonipto» 
nwBl  Ml  jMtfee  da  «M»  eirtor.  SAmurr. 

SATIÉTÉ  (du  latin  satifffii':,  â^çr,f>[  qui  suif  l'usage 
luiDodéré  d'une  rliose  :  On  a  U  nahetc  des  aliments  après 
aTOir  trop  mangé ,  UsaMté  des  plaisirs,  après  «'y*tre  trop 
Hvvé:  la jwwyda l'étude,  de  U  gloire,  dei  aOUna.  Hou 

SATIN»  «ne  de'?  étofr»>s  dfint  lr«  modMes  nous  sont 
Tenus  de  Chine,  dont  la  surlare  [  ai ail  gla«'w  ,  et  qui  se  fa- 
brique fur  un  métier  à  plusieurs  marctie-;.  Klle  est  de  soie 
plate,  fine,  douce,  moelleuse ,  lustrée  :  Satin  de  ChiKe, 
de  GéM»  ,é$  £90M.  Oê  Imprfaayt  aairelbia  de*  tbèaea  sur 
aatin.  î'ne  peau  de  satin,  c'est  figurémeat  une  peau  unie 
et  moelleuse.  Satiner,  c'est  donner  à  nne  étoffe ,  à  im  ruban, 
à  (lu  pâpt<-i  l'iri!  du  t-ntiii,  T.n  termes  de  lletiri<ir ,  un  dit 
qu'une  tulipe  ja/inc,  quand  elle  approche  par  &a  biandicur 
de  l'éclat  du  satin. 

Mënaf^  dérive  ce  mot  de  seta,  tttinum ,  ou  de  lliébreu 
iadin,  ou  deforfe,  sadinat,  qui  signifiaient,  en  vieux  fran- 
çais,  pro;)rp,  genli!  C.uii^e  dit  qu'il  'i  it  iii  Ji'  zatonin , 
<0/oni,  vieux,  mol  français  xigniliant  la  même  chose. 

8ATIRË  (du  grec  «rérupoc)  se  dit  en  général d»  toit 
ovmge  piquant ,  roédiaaiil, dirigé  contre  les  pefsonacs  ou 
les  clioies ,  écrit ,  soit  en  vers ,  soit  en  prose,  soit  mêlé  de 
prou  et  de  vers  :  (  'e  t  li'  i  ltis  liat^tuellement  une  pièce 
de  poésie  faite  pour  biânicr ,  pour  censurer  les  défauts ,  les 
vkoa,  lât  patrons  ou  les  sottiaies  et  i««  impertinences  des 
lioaiiBa^  CB  auplofaat  la  ridknle  on  en  excitant  llodigna- 
fion.  La  rira  et  la  eolèfa  aoal  de*  nofena  également  per- 
mis k  la  satire,  quand  ils  ^nrt  inriiqoés  et  dirigé.s  par  la 
rdiM>u.  Le4  auteurs  qui  ae  livrent  à  ce  genre  de  poébie  sont 
nommés  satiriques. 

Satira  tota  noiira  at,  dit  QaintilieB  :  ea  efTet  la  satire 
art  tonte  romalBe;  lea  pitoea  graeqpae  nommées  satures 
étaient  de^^  ouvrages  dramatiques  dans  lesquels  les  divinités 
charopétreâ  de  ce  nom  remplissaient  un  rt'ilu  obligé  ;  elles 
étaient  bouffonnes  et  souvent  ol)scV^nes  (l'oyes  Art  dka- 
■ATiQoa).  Llidiitt»  passe  pour  être  rinveoleur  de  la  aatira  , 
lette  que  l'adopMniit  Horaea  elanaaita  Pana  al  luvitnal. 

l  a  satire  n\i<irait  pa'^élé  inventée  par  les  Romains  qu'elle 
r«ûtil>'  par  l>>sriaiii;ai«, naturellement  railleurs, car  les  pre- 
miers cs-sais  d*'  notre  poésie  ont  tous  une  teinte  satiriijtie  :  les 
fabliaux  olfrent  mille  traits  piquants  dirigés  contre  les  maria 
trompés  el  la  condaHa  scandaleiise  des  gew  d^igHte;  les 
contes  do  Castoiement  ont  le  même  bot  critique  ;  les  poè- 
mes de  IM  Mort ,  du  Tournoiement  de  P Antéchrist ,  la 
Bible-Guyoly  Le  Roman  de  In  Kose,  frap|>ent  four  à  tour  sur 
les  grands,  les  gens  de  loi ,  les  femmes  et  les  moiD&<i.  Les 
tUMHtes  on  «iflMnles  pra9enç<U«t ,  composées  en  lan- 
gage d'Oc,  sont  de  véritables  satires  sur  les  exactions  de 
la  noblesse  et  la  corruption  du  clergé.  Le  Gargantua 
do  R:tl)tlais  nVst  au.t«i  qu'une  longue  satire.  On  trou- 
verait encore  dans  notre  vieille  littérature  uae  foule  d'où- 
viageade  oaganra  an boMaat  ka padrias  da  Tilloa, 
MOT.  M  u  «aMtna.  —  i^  zr. 
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de  Ch.  Bordigné ,  de  Marlial  de  Paris ,  de  Laurent  DasoMNt- 
liM,da  Pieno  IfidMut;  nais,  bien  que  leurs  œuvras 
aeient  saUriiiaas  et  qne  h  nequeria  française  s'y  fasse  »• 

ronnattre,  leur  formr  .'oppose  à  ce  qu'on  le^  ronliiMda 
avec  ce  que  nous  nuiiimous  aujourd'hui  des  satires. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  du  seizième  siècle  que  la  sa- 
tire prit  en  France  une  fomae  détenninée.  L'épipaaune  sa- 
tirique la  précéda ,  et  ca  Ainot  encan  leslialâa,  et  îlar- 
tial  en  partir, i!înr,  tjue  nos  poêles  prîrent  pour  incnlMos. 
Mellin  de  Su  i  u  i  (.  ciais  et  Clément  Ma  rot  acquiieot  ea 
ce  genre  >  t  iii  conservé  une  sorte  de  célébrité.  L'Illustra- 
tion de  ia  Langue  Françoise,  par  Joacliim  du  Bellay,  re* 
eommuidait  aux  écrivains  français  l'imitation  de  l'antiquité 
(1550).  Du  Bellay,  donnant  l'exemple  et  la  précepte, 
composa  une  eteellenle  satire  Intitulée  Le  Poite  eonrff- 
san  ;  et  quoiqu'il  rii  Un  i  fii  [  .y,  donné  le  litre  de  satire , 
U  ia  composa  teiie  que  l'ont  faite  depuis  Rc^er  et  Boi- 
leau ,  telle  entn  qjaa  aoni  la  coacevons  anaan  «mawdlMrfp 
Le  preraisr onvrateanvars,  je  crois,  composé  aana  aa 
nom  sont  les  satires  dte  Piarre  Vlret ,  impriméen  en  tSM; 
|iuii  r*-Il-'b  irAiilùIiii' Du  Verdier,  sur  les  HMi'iir-".  rurroin- 
pues  du  biecie  La  volumineuse  collection  des  poésies  de 
R  onsard  n'offre  pas  une  seule  pièce  sons  le  titre  de  Ba- 
ttre, quoiqu'il  fût  applicable  k  on  grand  nomlico  da  aas 
poésies.  Cependant ,  Jacques  Pelletier  dn  Mans  avait  pu* 
Mié,  d^s  1.'>.^S  ,  un  art  poétique  en  prose  dans  lequel  sont 
données  les  règles  de  la  satire.  Enfin,  en  Jean  Fas- 
sent, Jacques  Gillot,  N.  Rapin  et  quelques  autres  publié- 
raatia  Polira  mén  ippée.  LebntpoUtique  decetonvraga, 
sa  ferma  mime  (Il  est  pnaqoe  tout  en  prose),  s'opposent 
peut-être  à  ce  qu'il  entre  précisément  dans  le  sujet  que  je 
traile  ;  mais  le  véritable  fonJakur  de  la  satire  en  France 
est  Vauquelin,  né  en  15364  LaFresnayc,  prés  Falaise.  Il  n'esi 
pas  inutile  da  Ihifo  lemarquer  qu'à  cette  époque,  et  long- 
temps après  encan ,  le  nom  d*  laMre  indiquait  un  ouvrage 
obscène.  Vauquelin  donna  i  ses  ouvrages  la  retenue  la  plus 
grande  ;  mais  les  reiivres  de  Mottin  ,  de  Sigogno ,  de  Ber- 
thelot,  n'ont  été  réunies  qu-  ii  -  les  titres  de  Recueil  des 
plut  excellents  vers  satiriques,  de  Cabinet  satirique. 
L*S$paém  MtiHviMdnFonrqnH«ns  tut  du  même  genre, 
ainsi  que  Le  Parnasse  taiMque,  attribué  à  Tbéopliila 
Viaud.  auteurs  et  probablement  le  publie  étaient  dans 
la  fauw  1  I  ,n  que  le  style  de  la  satire  devait  être  con- 
forme au  lanjjagc  supposé  des  Satyres,  divinités  lascives 
des  Grec».  Faut-il  donc s*éloaner  que  Mathurin  Régnier 
ait  trop  souvent  partagé  ona  optoioa  qne  «as  baUtodes  la 
portaient  à  embrasser!  Dès  lors  la  satire  fut  eonatituét. 
Les  successeurs  immédiats  de  Régnier ,  Courval-Sonnet, 
d'Aubigné  ,  Auvray ,  du  Lorrens;  puis,  plus  (anl ,  Marigny, 
Louis  Petit  et  Forctièrc,  n'étaient  pas  de  fone  à  lutter 
contre  Boileaa-D«spréan,qui  les  (it  tous  oublier. 

Elt  maintenant,  pafnd  les  Innombrables  poêles  satiriques 
succcaseurs  de  Roiteati ,  quel  r  *  1 1  Itii  (jnc  nous  puissions 
luioppoâer?  E>t-ce  Voltaire  iuL-mCme, dont  la  verve sar- 
castique  et  sans  foi  n'emploie  le  riiticule  qu'au  prolil  de  s  m 
Opinion  dn  moment?  Eatrce  Gilbert,  mort  »i  jeune  après 
avoir  compMé  deoi  saliras  o)k  l'on  raoonnalt  l'exprasica 
d'une  ftme  clialeureuse ,  mais  dont  le  talent,  qui  n'était  pas 
formé,  ne  semble  être  que  l'écho  de  sa  seule  indi(;natiooT 
Faut-il  nommer  P  a  I  i  aao.t,C  lé  m  Ml  Cl  tant  d'outna  an- 
cote  moins  ooonna  P 

Sons  la  gouvernement  dn  Diraetoira,  la  satire  parut  re- 
prendre quelque  laveur  :  Joseph  Despaze  de  Bordeaux  at- 
taqua ave<  «ne  verve  méridionale  l'odieuse  tyrannie  des  pro- 
consuls de  Knl>espierre  et  l  -  i  dlmles  de  la  nouvelle  ré- 
gence ;  Marie-Joseph  C h  é  n  i  e  r  dt  ploya  toute  la  vigueur  de 
son  beau  talent  dans  la  défense  de  sa  vie  «t  de  ses  opinions  ; 
Paru.  Baoar-Lormian,  Colaetet  Bercbou»,  ae 
livrèrent  avec  nn  succès  mMté  à  oelta  sorte  de  poésie  bm- 
li^ne  et  piquante.  Deux  jeunes  pens,  Méry  et  Barthé- 
lémy, tous  la  Restauration,  publièrent  uncsuilc  de  satires 
d«il  la  macdanl  «'aicluait  paa  réidianeai  Pua  d'aaa,  psr 
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f  »  c^]èbrf  .yymMs ,  a  f^ontrnu  sent ,  danA  resderaimlMBp*  , 
ritoimeur  de  la  "Hlirr,  presque  entinreinciil  abandeni^. 

Vioi.L»rr  Lt  Uic. 

SATIBfi  ilÛiIPPÉf;.  K<vM  Mtowpte  (Satin). 

SATIBICON  ( U) ,  tMn 4« fppèet  d»  ranM,  «TMt» 
loiro  on  (li>  <mtir)>       noii^  a  laitt<^  Pétrone. 

S.\TISF.\<:TI«)\  ,tO>TKNTKMKNT  Ceftteux  mots 
jic  ^i.iil  puiiit  SMinii wiw< ,  r  iiiiiUK'  <'i>  |MHHt;iil  le  rroire.  Lo 
contenlemcnt  e«t  un  tcntimenl  d«  joie,  il'uoe  jitie  douce  , 
|iroMtopwliMM4/aeMoitd(*dMit.  L*mm  fit  plutôt  <Mm 
Im  paMion*  ;  Taolre  dans  le  co-ar.  On  e«t  satisfait  d'ob- 
fenf r,  d'avoir  obtenu  ;  on  est  atnttnt  de  jouir ,  et  (1«  jouir 
(>n  paix.  I  n  honitnc  inqiiit-t  est  nniMat  eOHlmlj  IM 
nuibUiciis  n'est  jamais  sniisfaU. 

En  terme*  de  droit,  l«  mot  satisfaction  emporte  l'idée 
de  la  réparation  d'une  injure  au  de  Tacquit  4'iUM  dette. 

Les  tlii^iloKit>ns  concidèrent  II  Matl^aehon  comme  hm 

partie  «In  sflrronionl  de  pi^nitence.  C'e-t  la  r»*paration  qn'uii 
doit  à  Dieu  ou  au  procliain  pour  l'injure  qu'on  leur  a  taitu. 

H*  It  Jétiilmirt  :  Ua  cbàlimMt m  mtpmUn  volonUire 
iptai  mmê  contreioiHaêRM  paor  ooaipfMRr  nqjwtqa'qn 
■  Mte  I  Dtca on  ripirer  le  tortqa^on  *  can«éaa  proeliain, 

et  rarht  ter  la  |>«'ine  temporelle  qui  reste  ;i  t  viiicr,  soit  en 
cette  vie ,  M>iten  Pautrc,  bien  que  la  coulpe  et  U  ixûut;  '  ter- 
Mile  ifMt  Hâ  remiMS  par  i'dwolution. 

Pwmmrt»MM^faeMre$  «•  anlcnd  la  prière,  lejeû«e, 
FanmAm ,  U  morWIcafioB  des  amt  el  mim  uitttt  piau« 

<;)ie  nou<  nrronipli«son<!  par  les  mérflaada  JdHMHDhlirt  it 
Ml  vue  lie  fli  chir  la  ju»lice  divine. 

SATISFACTION  INTIME.  Vogei  CoH»tit.v:«. 

SATISFAITS  (Les).  Soue  le  rè||M  de  Louis-PliiUp|« 
le»  joamans  da  reppoelttoa  Mnlert  un  Mquent  MaRie  da 
celte  expression,  pour  dt'sipier  It>s  membre»  «le  l.i  rli.iinbre 
élective  assi*  au  centre  <le  rii<*einblee,  i\u\  élaitnt  liaiis 
rii;«lii!iiilc  li'.ipprouver  kv*  ministre*,  nunj  iiu  il>  di^st-nl  et 
quoi  qu'ils  lissent.  Ule  élâit  empruntée  à  l'iuie  des  réponse» 
delà  chambre  fc  un  discours  de  la  couronne;  répaaie 
votée  parla  majorité  à  U  suite  d'une  longue  discussion,  en 
dépit  de  ton«  leH  efforts  des  adversaires  du  f(on>ernement. 

SATK.M'K  ,  nuit  perwn  qui  sinniliait  d  abortl  amiral , 
général  «l'armée  navale.  Il  fut  ensuite  étendu  aux  princi- 
paux ministres  de  Perse  et  aux  goqvenieari  des  protiqMt 
da  l'empire  »  lanjuallea  a'appeliieal  mir^iêê.  Cm  §mv' 
Mom  aMient  dans  tear  icnort  une  autorité  presque  tou- 
Wrine.  C*él  lient ,  à  proprement  parler ,  des  viie  r«»is.  Ils 
Iwaient  un  nombre  «le  troupes  suflisant  \Mur  la  défense  du 
ftfs,  pourvoyaient  4  tous  les  emplois  civils  cl  militaires, 
•eraeiUaient  les  tiibola  «1  Jee  ùtisaientparreair  ao  prince. 
Ht  avalent  le  pouvoir  de  traiter  avec  ta  Étoti  Toiiina ,  et 
même  avec  le^  ennemis.  Indépendants  les  uns  des  antres, 
qi)oi<pie  obéissant  au  môme  maître,  ils  étaient  souvent  di- 
visés d'intérêts,  refusaient  des  seeavfaà  laiM  ninMiMiM  et 
ae  faiaalent  mtaw  la  gnerre  entra  m. 

Le  pays  des  PhilMtas  éWt  anari  dhrM  en  chq  satra- 
pies :  (l.td,  .Vscalr.n,  Azotns,  Accaron  et  Gclb. 

Chez  les  Grec4  et  elie/.  les  Latins  satrape  signifiait  gouver- 
neur ou  préfet  de  province.  Il  se  trouve  méinadMdiarial 
anglaises  dn  temps  du  roi  Ethelrad ,  aà  las  id^pianct  qol 
signent  après  les  ducs  prennent  le  titre  de  tatrapet  du  roi. 

Aujourd'hui  on  emploie  lo  irot  satrapes,  pour  désigner 
les  fonctionnaires  puissants  qui  oppriment  les  populations. 

SATURATION.  On  donne  ce  nom,  en  diinde,  i 
l'état  de  combinaison  de  den  corps  oè  leurs  affinités  réei> 
proquca  se  trouvent  dgileneBl  dpoisécs  on  déirailea.  On  mi* 
turf  un  acide  par  une  base ,  et  rire  vemn.  Ce  terme  s'em- 
ploie pour  désigner  de  simples  dissolutions,  quand  on 
a)  iiile  au  dissolvant  une  telle  quantité  du  corps  qu'il  s'agit 
de  dis«ou<lre,  qu'il  ne  saurait  en  recevoir  davantage. 

SATURNALES ,  Ktas  qui  sa  oëMbMkol  k  Bobm  dana 
le  mois  de  décembre.  Les  critiques  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'originedoces  solennités  :  les  uns  ont  dilqu'eJle»  étaient  une 
imilationde  celles qni  avaient  lion  kAlliènaB,aaa»  te 


y  de  Kronid  on  de  Cronin,  nom  dérivé  de  celui  de  Crona», 
le  Saturne  des  C.rec^;  d'antre»  en  placent  l'inttitiiticKi 
dans  I  llemonie,  el  ils  racontent  que  les  Pélai^es  Qjant  «l- 
.  chassés  de  cette  contrée  et  étant  venus  s'établir  eq  (talie,  ) 
'  portèrent  cette  contnna.  ftlla  n»  Ait  considérée  d'abord  qw 
comme  une  réjouissance  populaire;  mais  dans  la  suite  les 
Saturnales  devinrent  des  légales'  et  d'eblifation.  la- 
terrompues sous  le  n-^nede  larquin  le  Superbe,  elles  furint 
rétablie»  par  autorité  du  sénat  a  réfioque  de  la  seconde  g>ierre 
punique.  Dans  le  principe  elles  ne  duraient  qn'nn  jour.  La 
félonne  du  calendrier  par  Jules  Céxar  ayant  ajodld  deai 
jours  an  mois  de  décembre ,  on  le«  attribua  auY  Salnmalci. 
Aujju-ti'  r[i  puila  II' ii'iuilue  quittro  Calii:ul;i  lit  l'adililii.D 
d'un  cinquième  jour  à  c«s  Kles,  et  m  juar  li(t  t)0itttl«é 
tvnalia.  Plus  tard  les  Saturoaleà  furent  jt^Rl^t  «UX  Mif 
terta.  et  alors  U  y  eut  aaian  |paiiB|  QM  \ftm  WN* 
entllk  de  fStes ,  et  solvant  d'antres 

Les  Satiini.ilfs  n'i  tiiii  ut  pas  .seulement  un«  fé<e  rclidlllili 
c'étaient  de«  rejouiMam  puUliqum  ;  >pu|ait  e\|inintr 
par  elles  Phsareox  règne  «le  Saturne  ,  l'dgc  4'oi'i  teqH»oi 
les  liomnies  joninifait  en  paix  d«  tous  dQ|t^  (ta  aH? 
l'égalité  régnait  dans  les  soejéU;D  politiques,  o^lMceni* 
leurs  s'as.seyaienl  à  la  table  «Je»  m4tlre>  Ou  ne  sur^Lf  at 
alors  qu'aux  plaisirs;  et  une  binc^fi;  amitié  ^ouiblait  uiof 
tous  les  citoyens.  1^  alfaires  publiques  élaienl(^|>ai^l<imi^: 
des  fisatins avaient  lieH,4'ib0rd  m  puUic,  pf|is  d|^  l«ilts 
las  maisons;  les  «aelam  portikBt  |e  f^iev* ,  symbole  de 
la  liberté,  prenaient  les  métu(!«  ki^luU  que  Ia<  maîtres,  K 
même  raillaient  ceux-ci,  cl  leur  rcurocliai» ut  Iluis  tlefi^iti 
et  leurs  vices.  Mais  s'ils  abusaient  i)e.  ce>  «ou|is  instanlf 
d'nna  précaire  indépendanra,  les  owitfps  «afajeQt  (mco  t«|i 
donta  les  pmrir  lomqn»  tettânpa  des  S«tnrM)asélajt  pané. 
On  a  remaniui-  (|ui'  prnilaiit  ces  solennités  quelqtietoa» 
|M>reurs  «'UK-mème^  atlmeltaknt  «li»  escU%e$  4  leurt^Mc 
Suivant  Capilolin,  Verus  leur  acconlait  cet  bonoeur. 

P«odaat  U  durée  de«  &atumale« ,  les  ftoqwd* 
âm  présenta  b  lenra  gmii,  couim  immi  m  tempe  de» 
étrcnnes  ;  on  qnttlait  la  toge,  et  les  hommes  les  plus  graves 
paraissaient  sur  la  place  publiqiw  vêtus  eiosi  qu'on  l'était 
ordinairement  dan»  la  salle  du  fe«tin.  La  vtille  <|u  premi» 
jour  des  Saturnales,  les  enfants  parcaprajegl  \n  yiile  eq 
I  JiaSo/tiriiaf  la  /  Tout  reipirnitilanlijeie.  AubHkik 
apprend  qu'il  passa  dans  des  ampeemcots  boonèlc^  Il 
temps  des  Saturnales  è  Atbèncs.  Is  piu$  souvent,  ném- 
moins,  (•«'->  fêtes  étaient  souillées  parla  (lel'àiirlii- ,  i-l  leur 
nom  distinctif  devint  l'épiUièle  quol'oD  donna  dans  I4  suite  <i 
des  plaisira  exeaMift  et  peu  déONllt  ^  m  qye,  dans  le 
eans  moderne  que  nous  aUribueM  M  IMt  s  Mi  *9t^* 
communément  de»  otyte». 

J'ai  dit  que  les  StgUloria  lurent  joinUs  aux  SaUiraales. 
C'élsient  aussi  des  (Mes  qui  durai«ut  plusieurs  jours,  et 
pendant  lesquelles  on  s'envoyait  mutuelltsmcnt  de  petits  pfé> 
sents,  qui  ooQsialaienten  caduta  im  tigiUm)  c^** 
petites  figures.  On  en  attriboM  l^étaMieement  à  Beretfe, 
qui  avait  déterminé  qu'au  lieu  des  victimes  bnr 
qu'on  immolait  à  Pluton  el  a  Saturne  on  offrirait  à  ces  < 
ikboil  00  eadre. 

  Alesiadn  oc  M £ce. 

SATURNE*  Mmrmu ,  vMlle  dhinîléiuiiqne,  à  biai 
dire  le  dieu  des  semences,  que  plus  tard  les  Romains  identi- 
fièrent avec  le  Cronos  des  Grecs  et  au  règne  diK|ud  iU  at- 
tribuèrent tonte  la  félicité  du  règne  de  celui-ci.  (domine  lui, 
U  était  fils  d'Uraooset  de  Gaea,  etl'nn  desTitans,  Il  dé- 
Mna  aon  père,  s'empara  dn  pouvoir  eoprtme,  et  épnM* 
Hliéa,  d«mt  il  eut  plu-sieurs  enfants.  Mais  à  l'exception  du 
dernier,  Zeut,  il  les  dévora  tous,  parce  qu'il  Im  avait  «  té 
prédit  que  l'un  d'eus  le  délrAnerail.  C'est  effectif en>«>nt  ce 
qne  fit  Zens,  qm  nni  avec  se»  frère»  (qn'nn  vomitU  nd- 
ntaislré  per  MMt ,  la  déeaae  de  le  piényenee ,  avait  faroi 
de  rendre)  détr«^na  son  père  et  les  Titans,  frères  de  celui-ci, 
à- la  suite  d'une  lutt«  qui  dura  dix  années,  et  qui  1^ 
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fiATimME  «  SATUBNIBN 

lient  liepais  Ion  Tcafermén.  Tel  i>t  le  niytlte  ordinaire.  Siii- 
fint  irautrei,  Satnrni',  api  t-ii  son  nxpulsioo  du  ciel  avec  Rlia- 
dinianlltc,  r^e  hiir  les  lies  des  Uietilifiuretii ,  ou  encore  6e 
ri^futiie  M  Italie,  oà  U  oK  ««cuciltt  imt  Janus,  qui  partage 
ati'c  lui  M  MHiVcniiMlé.  G*«iit  de  M  règne  que  les  imctcs 
ii.i  r  it  Vdged'or  l'llali>  ,  l'i  Iki)  du  bonlieur  «ur  la  terre, 
4tjiU  ils  nous  ont  ïmné  taut  de  peiolure»,  et  en  coiuméiuo- 
Utioi)  fiii(]iiel  on  avait  insUtoé  le»  Saturnales.  C^est  delà 
•MCi  «iM  niali*  «vait    iioimB4p  pv  ta»  (oitM  ia  HtTC  <^ 


fTI 


Salit f  magna  parem» 
virim  f 


VlRClLB. 


■•taneavait  coo  templaai  |iM  teGapilolai  «*ai(U  Vi'oo 
canKervait  le  trésor  public    )n  riffui  miUtmia.  Ca  dieu 

aat  raprésenté  cocniiit'  un  lv:>riiiii<'  â){^,  avec  le  tltTiii'rr  île 
li  t£te  env<>lop|><^  de  i< n^.  lieveux  pendant»,  et  une  Itttrpe 
ta  fonte  de  Taucille.  D*âut!«'ji  atlributa,  tel.*  que  lalam, 
toJCfpeot,  laaailaa,  fllc.ySootë'orii!ioe  postérieure. 

(SdfMBt  Béiloda,  dasa  m  Tkéofonie,  •  Uranos,  père 
d«  Crouos  ou  de  Saturne,  ayant  jeté  le*  Écatonchiree,  ses 
AU,  enchalnéa ,  dans  le  lartare,  qui  le  liea  le  plus  të- 
nébreui  des  entera,  Titoe  (  qui  ne  difiere  |)oint  deGA^  ou  Gxa, 
la  rerra)  engagea  laa  Titaas,  mi  autraa  fils,  à  drasser  des 


à  aon  iwni.  al  «Jle 


k  OroBoa,  i«  plus 


jeune  d'entre  eut ,  ta  faux  avec  laquelle  il  le  mutila.  •  Du 
sang  qui  coula  de  la  blessure,  le.s  Furies  el  les  (it'anl-'  na- 
quirent fiur  la  terre  ;  <le  ceiui  1'  t»)ba  près  de  Cyprc,d;ins 
la  inar,  naquit  Véana.  Saiurne  ou  Cronos  était  le  plus 
lame  âea  1ïla«a.Fiar  de  aoB  «rima,  11  voulut  régnar,  et  ae« 
ivères  y  coasenUrent  sous  diverses  conditions;  l'une  d'entre 
•Iles  portait  qu'il  dévorerait  ses  entants.  Ayant  épousé  Ops 
ou  Rliéa,  t.a  ^a-uf,  Cronos  rcniplit  scrupuleusement  cette 
condition.  Vesta  uu  EsUa,  Cérès  ou  Déméier,  Junon  ou 
Jfdhi,  Pluton  ou  ildei,  Neptune  ou  Poséidon,  fils  de 
OronOB  et  de  Bhéa,  furent  auccessivennent  victimes  éa  traité 
conclu  avec  In  IHans;  tnaiii  Rhéa  ayant  donné  le  jour  k 
Ju(  ii<  i  DU  Zeus,  elle  enveloppa  d'une  (leau  de  chèvre  la 
pierre  ii  ooanue  depuis  »ouâ  le  mm  à'Àbadir,  et  rofirit  à 
KW  mmI*  Croam  ou  Saturne  ta  dévora  sur  le  mont  Tliau- 
«aaiiiai,  n  Aiodie.  Jnpller  tatMAfié  aux  Carèlea  ou  Ce» 
rybantes.  Ils  dérobèrant  I  Cfronoa  le  brait  des  prendeva  va- 
gisx  iiji  ul::  lie  -o[i  fils  t  ii  fr  ipiiant  en  cadence  leurs  liourliers 
4'airatQ  avec  kun  «pees.  Maiâ  iU  m  purent  {nm  tui^uurs 
«ndWf  l'existence  de  Zeus  aux  Titans,  et  ceux-ci  déclarèrent 
h  fiMn  k  CiMMS.  Sdo»  qnalqiNi  nataiin,  GrooM  tôt 
filaev  «tenlamé  «fao  RMn  dm  vm  dtraHe  priaoo.  Maia 
Z(  iix ,  ayant  grandi ,  vainquit  les  Tîlans,  et  d(^livTa  les  au- 
tour» de  .sa  naissance.  Suivant  Apoliadore,£euii,  ayant  con- 
sulté MitU  ou  la  Prévoyance,  fit  prendre  à  son  père  un 
Iwauraga  qui  loi  fit  rendre  les  cnliuita  qnll  avait  dévorés. 
Mate  Ownea,  ayant  Imia  dea  enMehei  A  Im,  et  Ilayant 
ensuite  attaqué  à  force  ouverte,  fut  vaincu  et  détrôné  par 
lui.  Ainsi  h'acroiiiplit  la  pnklictiun  d'Uranos,  qui,  à  l'instant 
inéme  oo  Salurne  le  mutilait ,  lui  annonça  qu'il  serait  citassé 
aoinnia  loi  par  son  fils.  QwiiqaB  père  dea  irais  principaux 
dtoXf  Sêtnme  ate  point  Mé  nloé  du  titra  de  ^lire  (bi  tfiaiw 
par  les  poètes,  tandis  que  sa  femme  port-i  le  titre  de  grande 
génératrice,  de  grande,  mère  et  de  mèie  des  dteiLC. 
Plusieurs  peuples  lui  ont  iit<*me  rendu  un  riille  liarhare  en 
loi  sacrifiaiit  des  lumunes.  Diodore  de  Sicile  rapporta  que 
laa  CliiitlngbMla,  vaineue  par  Agalhoele,  allribuèfent  leof 
délàile  au  courroux  de  Saturne,  qu'ils  avaient  irrité  en  sub- 
stituant dea  entants  étrangers  à  leurs  fil»,  qui  devaient  étré 
imoiolés.  Voulant  réparer  cette  faute,  ils  cliùisiront  ilans 
les  famille!»  nobles  deux  cents  jeunes  garçons  pour  être  sa- 
dfliétt;  et  ii  y  en  eut  plus  de  trait  oeala  autres  qui,  la  aaa- 
lant  coopaMes ,  s'olTrirent  d'eux -mêmes  à  l'autel. 

A  Rame  les  gladiateurs  étaient  placés  sous  la  protection 
de  Saturne,  parce  qu'il  ('•taii  consider*^  comme  unt  tiiMinté 
aaagniiMira.  Le  joar  de  Saturne  était  regardé  comnw  un 
fanr  wilhNMini  pnor  lea  fayagiun. 


L'ancienne  école  symbolique  a  cru  retrouver  Saturne  daiu 
une  allé|;oric  pli>U(^ue.  "■  Toute  la  Grèce  croit,  dit  Cicéron, 
que  Cœlus  fut  mutilé  par  >on  dis  Saturne,  at  Saturne  hii- 
même  enchaîné  par  son  fils  Jupiter.  SoneeatiniMiei  impies 
se  carhe  un  sens  physique  t&'sn  henn.  On  a  voulu  indiquer 
que  rÉIlier,  pan  e  qu'il  engendre  limt  par  lui-même,  n'a 
point  ce  qu'il  faut  aux  animaux  |K>ur  eugendrer  par  la  voie 
commune.  On  a  entendu  par  Saturne  celui  qui  présifle  aa 
temps  «t  qjui  en  règle  les  divisions.  C2e  nom  lui  vient  de  «e 
qu'il  dévore  les  années  (  Satumtu^  guod  saturetur  tmnis), 
et  c'est  pour  ceJa  qu'on  a  feint  qu'il  mangeait  .ses  cnfanls , 
car  le  temps,  ia^tiaUe  d années,  consume  toutes  celles 
qui  s'écoulent.  Mais ,  de  peur  qu'il  nTallàt  trop  vite ,  Jupiter 
l'a  endiainé,  c'est-à-dira  l'a  aonnite  an  coûts  des  astres, 
qui  sont  comme  aea  licna.  »    Cli*'  Alexandre  nu  Mècb. 

SATrR\'K  {Asfronomie).  La  planète  do  Saturne, 
daus  l'ordre  des  distances ,  vient  immédiateutent  après  J  il' 
pi  ter;  la  durée  de  sa  révolution  sidc'ralecstde  10,758  j.  970 
jptua  de  28  ma);  ion  volume  887 ,s,  celui  de  la  Tcna 
étant  (  ;  sa  distance  moyenne  an  Soleil,  de  «,&39,  ou  aia 
minion><  de  tleui  s;  l'inclinaiâou  de  son  axe  .^nr  le  plan  Je 
son  orbiUî  est  de  28".  Mais  la  découvert*  la  plus  extraor- 
dinaire que  l'bn  ait  faite  au  moyeu  de>  luiielles  est  sans 

contredit  celle  de  l'anneatt  de  Saturne.  Outre  aept 
«aleKff  «f,  dont  die  est  eaoodée,  eetla  planèla  «t  en- 

touffue  de  deux  gran  ntmcnus  plats  extrPmeinent  minces, 
et  st^part';s  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  très-élroil  daas 
toute  l'étendue  de  leur  drconférence  Ce  fut  Huyghent  qui  le 
premier  présenta  une  explication  exacte  de  ce  singulier  pbé- 
noniaeî  jneqne  là  lee  wppositions  lea  plus  contradictoîrea 
s'étaient  ^iirrMé  et  avaient  donné  lieu  à  cc«  dénomina- 
tions de  mnni>spt>,iricum,  (risph^^rUntm ,  sphx-ricocuspi- 
datuvi ,  sphxricu-aiDiutum  ,  duninulum ,  ellipttcoan- 
satum,  plénum,  etc.  Le»  partisiuis  des  causes  finales, 
écrivait  Lalande,  trouvent  que  cet  anneau  était  nér^saira 
à  une  planète  qui  reçoit  du  Soleil  centfois  moins  de  lumière 
que  nous;  Cnssint  le  considérait  comme  un  assemblage  de 
satellites  as  r  /.  nn  li'i  'les  et  assez  proches  les  uns  des  autres 
pour  qu'on  ne.  Uiotiaguàl  pas  les  inten  alles  ;  un  autre  jugeait 
que  c'était  un  satellite  enflammé  tournant  en  tu  heam 
64  minutas  ;  Maupertuis  explique  sa  Ibnnatioa  par  la  qneue 
d^ine  comète  que  Saturne  força  de  drenler  autour  de  lui. 
Mairan  disait  qui'  S^iturne  avait  ett^d'un  plus  gr.md  diamètre, 
et  que  l'anneau  était  le  iË»k  de  Téquateur  de  l'ancienne 
planète.  BufTon  pensait  que  l'anneau  avait  fait  autrefois  partie 
de  la  planète  et  s'en  était  délacbé  par  l'eKOèa  de  la  tant 
centrifuge  ;  d'antres  ont  dit  que  dana  la  formation  des  pla- 
nètes, qu'elle  <)i)'en  ait  été  la  cause,  la  matière,  qui,  reloui- 
l>ant  tout  à  la  fois,  s'est  trouvée  également  éloignée  du 
centre,  était  restée  suspendue  comme  «ne  voille.  Toulejî  ces 
eipUcaUona  sont  ai  pan  aaliiliisanlea  qu'il  est  iuutila  de  a'j 
arrêter.  Ohaervé  à  IVeil  na,  Satnrne  parait  être  une  ëtoite 
nébuleuse,  d'une  lumière  terni^  et  plombée;  et  comme  son 
mouvement  est  fort  lent ,  il  se  distingue  k  peine  d'une  étoile 
iixe. 

On  donnait  aatieioia  le  nom  de  ga^nnaa  k  te  constellation 
d'Orion.  •  SfenLUDT. 

SATURNE  (Arbre  de).  Voyez  Ahbrf.s  uiTAiiinuEs. 

SATUBNIEN  <  Vers) ,  Safunuu^  Humerrn.  Ims  Ro- 
mains appelaient  ainsi  ea  général  toute  me^turc  de  vers  qui 
avait  été  emplojée  dans  lea  premiera  bégeyeroents  de  leur 
poéite,  notannwnt  pour  leort  andennm  tradHiena  populai- 
res ,  jusqu'à  l'époque  où  Enn  i  us  infr-ulnisit  le  vers  hexa- 
mètre. Il  serait  diUicile  aujourd  liui  do  bien  préciser  com- 
ntent  se  scandait  le  vers  •..itiirnien  ;  tout  ce  qu'il  est  permis 

de  conclure  desfragmpnt«  qu'on  trouve  dans  Ponipooins, 
Hovlna,  Lfvius-Andronieas  'et  Ennim,  ainsi  que  daaa  de 

vieilles  inscriptions  que  les  triomphateurs  plaçaient  sur  les 
murailles  du  Capitole  pour  éterniser  le  souvenir  do  leur 

ploire,  c'est  que  les  jvictes  maniaient  cette  f'>rine  de  vers 

avec  une  grande  liberté.  Il  en  résulte  que  les  grammairiens 
ont  an  de  ton*  l«npa  beioeonp  de  peine  à  a>nlendi«  k  «e 

4». 
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YTf  SATUBNIEN 

sujet.  Tont  réccmmpnl  niénicon  a  e&sayé  de  retroiiTpr  le 
veis  suluruirn  ju.>>t|uc  dans  les  coroMies  de  Piaule.  Suivant 
lep*it'  sanadon ,  c'cuil  Icmtnic  qu»;  k-  yen/escennin. 

SATURKIA'  )  Saiurnus  ou  saturniliu ,  gawlique  oé- 
lèlN«,qiii  vivait  à  AaUodie  vers  Pan  325  de  notre  èi«(  «oyn 
Gkoaticume }.  Les  partisans  de  »es  doctrines,  Itéréliques  dé- 
signés sous  le  nom  de  saturniens ,  s'abstenaient  du  ma- 
riat^e  et  aussi  de  manger  de  la  viemle,  poor  éfftcrtont  Mp- 
port  avec  le  mauvai»  principe. 

SATUBUilNVS  (Loaci  Amuir»)  ,  Rooiain  qui  derint 
PÉMCnii  du  sénat  parce  que  cette  asMMUblée  enleva  k  ses 
attributions  de  quesleur  le  soin  de  veiller  à  rappravL<donne- 
nicnt  de  la  ville  en  h\f  ,  pour  le  confier  èScau  r  us.  l.ors 
de  ma  second  tribunat  (en  l'an  loo  ar.  J.-C),  fonctions 
auxquelles  il  nVtall  d'aÉson  parvenu  qu'en  Ailunt  assas- 
siner Aulns  Hooiua,  MBConcarrent,  ttaHaqwnnrcrtanient 
le  paru  do  téaet ,  d'aecord  avec  le  prétoor  ServIMns  Glanda 
el  le  questeur  Saiift'iu*.  rt  appiné  en  outre  par  Marins, 
alors  consul  puur  la  «utente  iuiii.  Une  loi  qu^il  propou,et 
qui  avait  pour  objet  d'opérer  un  grand  partage  des  terrea 
entre  les  prolétaire»,  était  bien  calculée  poar  hU  assurer  la 
ttiTeiir  popuUdre  et  en  mené  temps  pour  Uamilier  le  «énat , 
attendu  qu'un  article  additionnel  obli^teait  tout  sénateur,  sous 
peine  de  bannissement  et  d'une  amende  de  20  talents,  a 
prêter  serment  d'obéii«sance  à  la  lui ,  si ,  comme  cela  arriva 
efEectlTement»  elle  était  adoptée  par  le  peuple.  Le  aéoat 
courbe  la  ttte,  i  Peieeplien  dn  aeni  Quteim  CMdBns  Me* 
teIlii5-Numidicus,quilutcncon»équencec)iil<*piiSaturnina>i, 
suu  cnueini  personnel.  Il  obtint  cnsnile  que  lui  et  un  arrran- 
(  In  (lu  nom  d'Etpiilius,  regardé  comme  le  fils  naturel  de  1  i- 
Iwrius  Graccluis,  fussent  désigpéa  pour  le  tribunal  l'année 
•ttinnte.  Caioe  MemmlM,  cHojwi  honorable  qnl  ee  portait 
candidat  aux  honneurs  du  consulat  en  concurrence  à  Ser- 
vilins  Glaucia ,  ayant  été  assassiné  par  une  1>ande  de  leurs 
aflidt-s  en  pleine  nssemblee  du  [>euple,  ilh  -n  f  i  S  ;  tit  ouver- 
tement la  populace  à  rinsurrectinn.  En  présence  du  péril 
oonnnan,  les  chevaliers  et  tous  les  bons  citoyens  prirent  la 
dèlbiae  dn  aënat,  et  Marins  int-mèma  accepta  Ja  dictature 
dont  fintestit  on  décret  de  eetle  assemblée.  Sataminus  et 
te';  sien^  eiin  nl  le  dessous  dans  unc  lutte  arliamée,  dont  le 
Forum  fut  le  Uieàtrc;  el  auCapilole  ,  où  ils  avaient  fini  par 
an  réiu):ier,  force  leur  fut  de  Wt  nndrc  à  discrétion,  parce 
qne  l'ean  Tint  bientôt  à  leur  nanquer.  Le  peuple  égorgea 
immédKatenwnt  SereîHns  Glaaeia  et  pen  de  temps  après, 
dans  la  tribu  d'Hostilie,  Saturnlnns,  Equilius,  SauTeitis  et 
encore  quelques  autres  meneurs,  l'iuâ  tard ,  le  sénateur  Ra- 
biriuB  fut  accusé  par  Labienus  d'avoir  été  l'un  des  meur- 
tiien  de  Satwniniis  et  d'avoir,  dana  un  festin,  niMiIré  la 
tête  de  sa  victime  i  sas  bMos. 
SATYRi:  IXIMEX.  Voyez  CwwkvsL 
SATYHKS ,  ditux  champêtres  et  subalternes  sous  la 
duin  iialuiu  lie  Uacclius  ,  qui  les  aiueiia  de-s  Indes  À  sa  suite. 
Tjfpes  despaskiona  brutes,  des  désirs  cliamels,  ils  partiel* 
pent  de  l^ntmal;  ee  sont  de  petits  hommes  velue  eonme  le 
botic  ;  leur  tste  est  arm<«c  de  cornes  de  chèvre  ;  ils  eu  oot  Ips 
oreilles  iwintues  I  axrf.v  iicu/M,  selon  l'expression  d'Ho- 
race), la  quetie  ,  les  cuisses  el  les  jambes.  Comme  les  Nym- 
phe», dont  il«  sont  l'etfroi,  ils  forment  toute  «ne  bmitie, 
nn  peuple  même  t  loea  sont  mâles ,  et  les  Ménades  Ivna  sont 
lairséiiousesd'un  moment.  Quelquefois  d'imprudentes  Na- 
p(^,  de  solitairesNaiades  sont  ravies  pareux,  et  tombent  dans 
leurs  hids  nerveux ,  car  ils  soiil  d'une  grande  agilité,  forts 
entant  que  violents  et  lascifs  ;  double  caracl^  imprimé  à 
leon  narinesévaséoi,  à  lann  lèvMs  oonihes,i  ieun  amutefls 


De  tontes  tes  divtnttés  terrestres,  il  n'eu  est  pas  dont  l'ori- 
yine  nnlliique  r  i  1  \  unioln-^ie  soient  plus  claires,  plus  cer- 
taines. La  batyres  lureat  d'abord  des  orangs-outangs ,  des 
Jockos;  car  leur  taille  n'était  poa  assex  élevée  pour  qu'on 
lesrange&t  dans  l'espèce  des  pon|M,  qnt  nnlplus  de  deux 
mètres  dn  haot.  Baecbns,  nmunt  de  am  expédition  des 
'  I,  IralnaH  I  an  anitn  tin  aaaes  spnnd  nombre  de  cas 
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animaux ,  co^  mimes  de  l'homme  qu'attiraient  \i  <\r\^i\^ 
musique  et  les  danses  de*  Bacchantes  et  des  Bscdiauu.  U« 
ces  '  iithliers  animaux  1rs  Helii  n  ,  wjt  peuple  si  trauan- 
tateur,  tirent  aussilât  des  dieux  en  modUiant  km  fmae, 
ainsi  que  la  statuaire  lea  n  Kprad«lls,car  UartMoa 
mirabie  satyre  sertit  eonOM  vivant  do  ciseau  de  PTa\l(^e 
Mais  il  follait  donner  à  ees  dlTtnttéi  Bou\elle$ 
uii  fwu  moins  immonde  que  celle  des  pillit'qiies,  el  s.iu.liiii 
des  poètes  tbéologues  dirent  que  Bacdius,  épr»  «teiauauée 
Nicée,  la  fit  mère  des  Satyraiy^ant  avant  tout  smt  dtstn 
source  de  cristal  des  flots  empourprés  d'un  vio  délicicai  rt 
enivrant,  qui  lui  fit  perdre  la  raison  ;  et  p^u  de  teoips  iptéi 
elle  mit  ail  monde  là  gent  capripède  des  campagne»,  cdle 
seulement  appelée  Satyres,  qu'il  ne  faut  pas  ceafoodre  anc 
les  Pans  et  Egipans ,  qui  appûrtiennoit  à  la  Grèce ,  et  iwa  m 
Indes;  non  pins  qu'avec  h»  Faunes,  qni  isat  iliiiiMi, 
ainsi  que  les  Sylvahis,  cette  gent  paisIMedtiforMi.qiii 
V  i  vent. 111 <]>'  la  vi--  des  dieux  terrestres.  Ju  piler  toriildoiuic 
aux  Satyres  leur  forme  semi-humaine  pour  les  punir  de  leu; 
négligence  à  garder  Baccims  enfant.  L'habitant  des  an- 
pagnes  les  redonlaU,  mais  ks  recédait  pca;  <ar,  mi 
qu*k  Panne,  il  na  hnr  ollMt  poiâl  les  piMeesdi  m 
fruits  et  de  ses  troupesux.  Leur  vie  oisive  et  ragdwnde  tt 
passait  ou  à  jouer  de  la  flrtie,  ou  à  danser,  ou  a  boire,» 
à  poursuivre  les  nymphes  Leur  danse  était  eoniinf  eut  biov 
que,  lascive,  la  danse  de  l'ivresse  et  delà  luxure;  eUedotsi 
aon  nom  à  denx  de  ees  evnrdees  cl  de  «es  jenx  publia  si 
fort  du  lîofti  des  Grecs  et  des  Romains.  Dès  le  nalin,  dio 
ces  derniers,  le  peuple  accourait  à  la  farce  des /fitr  jfl/jrri- 
qiies,  qui  w  donnait  avant  le  dranie  prii.u.'  I,  :7t3it  un-! 
espèce  de  prologue  boullon.  Quant  aux  attrdiutsdr  m 
gretesqnea  divinités,  les  monaroeots  antlqnes  neot  alM 
une  outre,  une  flûte,  les  pipeaux,  ulMMC,  Bittleipdai 
qua.<d-<lietn  jouent  ou  combsltent  Dctni'Biae^ 

S.V7  V  U 1 ASIS ,  mol  do  H  ^  (!■  ^  '  ;  le  norad'ose 
maladies  moitié  physique  et  à  moitié  |is) chique  prtienlitR 
su  sexe  masculin,  qoi  était  déjà  connue  des  Gre<-«,  >\ àtl 
A  rétine  nous  a  Miai  nne  description  fort  esacle.  De  istm 
que  la  nymphomsnie  chez  la  femme ,  elle  cnulrtl  te 
l'excès  maladif  des  désirs  qui  rapprochent  lesdeax  mes, 
désirsaccompagnés  des  symptômes  physiques  et  œoraotfpi 
caractérisent  celle  affection.  On  l'observe  aujourd1uilrl<» 
rarement  qunla  njnpbo manie.  C'était  à  ce qsllianlt 
l'inverse  aattefcls.  Dn  mohn,  nn  désigne  plotM  dm  de  an 
jours  une  cause  de  maladie  [|ui  [.eul  ,iv,iii-  ji-mr  -n'i"  Jes 
maladies  de  l'esprit  très-clairement  accusées ,  liui^iumi 
celle  à  laquelle  les  médecins  ont  donné  le  nom  d«  nat^m 
erotica.  Indépendamment  de  prédispositiOM  Mlofdte^ri 
qui  paHbto  semblent  mAm  bérédllabee ,  on  peat  ri|pd» 
comme  r.iuse  principale  de  r*  tt-^  affection  un  genre d»ib 
irrégiilier  et  excitant,  tant  au  pliysique  qu'au  n>or»l,iis* 
puberté  trop  précoce  et  des  satisfactions  contre  nslure  ion 
à  l'ardeur  do  iempéranent.  Ajoaloos  qa'dk  a  p«*» 
les  plus  ordinaires  de  graves  désordre*  «anwii» 
soit  dans  les  organe»  sexuels,  soît  dans  le  système  «•«••• 
Le»  meilleurs  moyens  qu'on  puisse  conseiller  pour town* 
battre  consistent  dans  un  genre  de  vie  rt'gulier,  dans  l'aM(S- 
tien  de  toute  inOuence  nMualecapable  île  nuire  mmis  ce  rapfvrt, 
dans  remploi  des  prapliylastiqnes  et  robsmatioo  duai^ 
gime  s<Hère,  dans  un  travail  physique  latigsnl,  ealin  sM» 
le  réveil  chez  le  malade  de  la  force  morale,  dont  falUMb* 
ment  favoriserait  la  transformation  de  celte  affeclioo eanoirt 
mélancolie.  11  existe  sa»»  doute  encore  d'aubes  renw* 
fournis  par  la  nalière  médicale .  et  on  peut  même  es  attea- 
dre  de  bonseflets;  mais  c'est  au  médecin  seul  qoll  »fl^ 
tient  d'en  ordonner  et  d'en  déterroioer  l'emploi. 
SAU{L8).  Voi/ei  SnvE. 

SAUCISSE  (du  latin  salcUio),  boyau  de  porc  «"  ^'^ 
traantaMl  rempli  de  viande  crue,  hachée  et  a&siisonii't 
En  terme»  d'art  militaire ,  c'est  une  longue  disigedejwMrt 
mise  en  rouleau  dans  de  la  toile  goudronnée, 
et  coniae  «a  Inninenr,  q|Ri  rtinad^piia  ia/NirMH%" 
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dMuniira  de  la  4iiM,|iiiqa*à  l'endroit  oii  se  Iteot  Viat/iBiwt 
pour  7  nwttre  le  feo  et  Mrs  }o«ier  le  ftNinwui. 

SAUCISSON,  diinfnotirde  saucisse.  Eo  Irrme'i  de 
furtific-ation  ou  apftelle  ainsi  une  «pècedc  fascine,  <ie  trois 
h  »ix  n)ètre8  de  loDU,  confectionnée  avec  des  tioiics  d'ar- 
lirbceau  ou  de  g/tou»  braacbM  d'aibre»  MrvMt  à  ae 
«entiir  cl  k  m  ftiv»  des  djpndeoMato.  A  Kirtlde  BeAun 
nous  BvoDs  dit  quel  r«)le  lo  taucUêam  ioMll  «■  narine , 
comme  engin  de  de&trudion. 

SAUCLET.  Voyes  C\nAs»«i . 

SAUF-CONDUITfioZtftM  conductui,  Ooappelle  «ia^i 
une  iMlItiitloB  }iirfaMqae  dont  on  IrooTe  de  IMqnenteeep- 
plîcations  (îans  ]a  procddurp  criminelle  du  moyen  A^n,  que 
mentionne  fornielieiiicnt  une  ordonnance  criminelle  de 
CttaiicÂ  Quiut,eten  vertu  de  Inquelle  Tautoritt^  publique 
ouïe  prince  garantissdt  à  un  accusé  qu'il  pouvait  se  pré- 
•enlBr  aaneeniate  devant  la  justice,  ei  qu'il  ae  «erait  soumis 
ni  à  une  arrestation  ni  à  une  ddiention  préalables.  Établi 
d^abord  comme  mo7(>n  de  protection  contre  la  vengeance 
d'ennemis  imi'^ jut-,  >;'.  ':;<jiiiii,«.'  rnj  iii:i;ii;<n  de  la  ju'itlce  or- 
dinaire, a-t  u&age  (irit  avec  ietemps  une  lurne  et  un  carac- 
tère plus  eiceptionnels ,  pour  ne  dire  p«rei»ent  ar- 
bilnicce;  et  de  noa  joura  il  aamUo  «tre  uM  Mgretteble 
anenialïe  dam  le  vyMm  gAiéral  de  la  Jnetice  erfoifoeHe  des 
myaoù  il  subsiste  encore. 

En  France  il  ne  «aurait  j  avoir  licti  à  demander  de  sauf- 
conduit  aui  IribuMns  peor  venir  invoquer  leur  justice. 
TeotcMa,  en  ae  icrt  encore  aujourd'hui  de  ee  lenneponr 
dAiIgner la anraéenoe,  te  délai  que,  parmi  adeqet  lient 
Heu  de  sauf<onduit ,  des  créanrins,  investis  par  juge- 
ment de  la  contrainte  par  corps  contre  un  débiteur,  cou.sea- 
teiit  qi;eliiuefois  à  lui  donner. 

En  terme*  d'art  naUitaira,on  appelle  tat|^<eiMi(fMt<  la  pcr< 
mIaiiOB  quHu  ebcf  de  cerpa  accorde  k  en  dea  ennemis  qui 
pour  afrïiircs  privées  ou  pour  cause  de  sauté  demande  à 
passer  mt  le  terrain  qu'il  occupe  avec  sc<«  troupes. 

SAUGE, grand  genre  de  la  famille  des  Inbiées,  ne 
ranCtroant  pa»  moine  de  truia  ceata  espèces.  Son  nom  latin  » 
ao/vifl,  vient  du  verbe«dtlvarB,k  caaaedeepraprIéliB  nddl* 
cinales  de  la  «lu^e  officinafe  (xnlvino/Jlcinalis,  L.),  «  pro- 
priétés qui  ont  i-l^  exaltées  av^  le  plus  grand  enthousiasme , 
à  un  tel  point,  dit  M.  Hoefer,  que  l'école  de  Salerne  prétend 
i^iwac  la  sauge  l'bomine  serait  immortel ,  a'il  pouvait 

Cor  moriatJr  bnoin  lui  uUia  rrr^rit  in  liortO  î 
Contn  vim  inurlit  nuO  til  iDCdiumca  lu  liortis. 

Sans  doute  la  sauge,  douée  à  un  Irès-ltaut  degré  de  qualités 
amèrcs  et  arocaatiques  communes  aux  labiées ,  doit  être 
préférée  dans  tout  taacas  oll  l'emploi  des  aromates  est  jogé 
BA:essaire  ;  nab  il  est  inutile  d^en  exagérer  les  vertus...  On 
fait  avec  la  sauge  une  iufn  i  n  théiforme  assez,  agréable; 
on  prétend  que  Ic^  Chinois  en  font  un  tel  cas,  qu'ils  s'é- 
tonnent comment  Ick  Européens  viennent  cterclier  le  thé 
dans  leur  pajs,  tandis  qu'Us  ont  cbc*  emi  nn  plante  anial 
prédense.  > 

La  sauge  officinale  est  facile  h  reconnaître.  D'une  sonclie 
ligneuse  sortent  un  grand  nombre  de  rameaux  en  touffes, 
d'un  port  assez  agréable.  L<es  feuilles  sont  peliolèes,  épaisses, 
ridée»,  lancéolées,  Mg^remenl crénelées,  variablee  dans 
leur  grandeur  et  leur  eenlmr.  Les  fleurs  sont  dïin  Nen  raa> 
Keatre,disposéesenunépi  IAche;Ie  riiir  r  i  tivent coloré. 
Quant  aux  caractères  du  genre,  ils  consistent  dans  un  calice 
à  cinq  dents ,  prcsqu'à  deux  lèvres  ;  ta  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  «at  concave,  courbée  en  f  aueUle  on  presque  dralte  j 
mais  le  pine  aaUtant  de  cee  ewaettres,  e^  la  longueur 
remarquable  du  connectif  qui  unit  les  deux  loges  de 
chaque  onlli^re ,  loges  dont  l'une  est  fertile  ei  l'autre  stérile. 

SAUL,  premier  roi  d'Israël  (vers  Tan  1070  av.  J.-C.) , 
était  file  de  Cis,  bonune  pins  respecté  que  poissant,  de  la 
wille  dnGilm,  dîna  la  Irllw  de  BM}anin.  Ua  Mlito 
•faalcrit  an SelgnMrpoMr  «Toir  nn  Ni  ,S»nn«llenrdit 
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i|ae  «  le  Saipenr  m  É'eppoeenK  point  à  ce  qu'Us  eussent 
nn  rai ,  mafa  que  ce  ml  prendrait  leors  enfants  pour  s'en 

servir  h  h  guerre  et  dafts  sa  maison,  et  qu'il  prendrait  leurs 
tilles  pour  eu  faire  ses  parfumeuses,  ses  cuisinières  et  ses 
tmulangères ,  et  qu'il  leur  ferait  pajer  la  diroe  de  leur  héri- 
tage. »  Les  Israélites  persistèrent  dans  leur  demande ,  et 
Dira,  par  le  ninMèreds  Samuel,  mu  grand-prêtre,  leur  ac- 
corda un  roi  :  et  ce  roi  fut  Saul.  Samuel  le  sacra  roi  a  Rama- 
tba,  et  répandit  sur  sa  t^te  l'huile  sainte.  Toutefois,  son  au- 
toril''  ne  fut  reconnue  par  la  nation  tout  entière  fn'aprts 
sa  victoire  sor  les  Annoonites.  Ue  i)ombreu8es  videiras  sur 
les  PtdIistiM,  les  Cdendtea,  les  MoaMtes,  ha  AnuMMltes, 
et  même  sur  le  roi  de  Zoba,  au  delà  de  l'Eupfarate ,  consolt- 
dèrent  sa  puissance.  .Mais  Samuel ,  qui  prétendait  conserver 
toujours  un  empire  absolu  sur  le  jeune  monarque  ,  ne  tarda 
pas  à  le  trouver  rebelle  à  sesconseils.  Dans  uneguerre  contre 
les  Amalédtes,  Il  époiçia  Agag ,  leur  roi ,  malirè  Samuel 
et  l'ordre  formel  que  celuinù  lui  avait  donné  au  nom  de 
Dieu  de  tout  détruire  et  de  dévouer  h  l'anathème  jusqu'aux 
femmes  et  aux  enfants.  Samuel  (lit  ruir-  son  ['l  ince; 

•  Vous  avez  rejeté  la  parole  du  Seigneur,  le  Seigneur  ausel 
vous  a  rejeté ,  et  ne  veut  plus  que  vous  soyez  roi.  ■  L'impi* 
toyaMe  Voyant  fltenauile  venir  devant  lui ,  et  le  ooi^ 
lul-mime  en  morceaux ,  en  loi  disant  :  «  Comme  vo^  épée 
a  ravi  les  enfants  à  t:>nt  t\^-  Tiii''ies ,  ainsi  votre  mère  pemti 
les  femmes  s«ra  .sans  enfant.  »  L)epui.s  ce  jour  Samuel  ne  vit 
plus  Saul .  L'asper  t  de  cet  elTroyable  sacrifice ,  les  foud  roy  an  les 
parolee  du  Voyant ,  naguère  juge  de  Dieu  en  Israël ,  une  vie 
sans  cesse  terrifiée ,  sans  joie,  sans  charmes ,  et  qn'ensan- 
i;1anlaieat  de  périlleuses  victoires,  précipitèrent  ce  prince 
dam  une  sombre  mélancolie.  Le  son  du  kinnor  ou  de  la 
harpe  calmait  seul  ses  accès  de  fureor;  on  lui  amena  donc 
un  jeune  et bean  pMie  de  Bethléem,  fils  d'un  certain  Isal, 
qui  jouatt  nwrveilleMement  de  cet  taslmnient  ;etoe  bergw 
était  Dav  id,  qu'il  ignorait  devoir  Pire  nn  jour  «on  surce^- 
seur  au  trône  d'Israël ,  et  dont  il  fil  tout  d'atiord  son  favori 
et  son  écuycr.  Dans  la  suite,  il  lui  donna,  contre  son  gré, 
salilieMiciiOl  en  mariage;  car  ce  prince  avait  sur  le  cceur 
cnipBioles  des  femmes  d«  Sion,  lorsque,  au  retour  de 
David  triomphant  de  Goliath  le  géant,  dont  le  pétre  rap- 
portait la  téle  et  les  dépouilles ,  elles  chantaient  :  ■  Saill 
(  n  a  tué  mille  ,  et  David  en  a  tué  dix  mille.  »  Knrm,  l'esprit 
de  jalousie  et  de  haine  s'empara  de  ses  sens  avec  une  telle 
violence ,  qu'il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants 
de  la  ville  de  Hobé ,  ta  cité  des  lévilea  :  le  fer  n'épaiipia  ni 
femmes  ni  en&ots.  Cependant,  les  Philistins  profitèrent  des 
accès  (le  démence  de  rexlerii^ii:iti  nr  de  leur  rare  ,  te  brave 
des  braves  d'Israël.  Ils  se  rassemblèicnt  derechef  en  une 
niultitude  iuRnie,  fondirent  sur  les  terres  d'Israël,  et  se  cam- 
pèrent dans  la  vallée  d'ii^sdrélon  ;  quant  à  Saikl ,  il  se  saisit 
des  hauteurs  du  Gelboé.  Ce  prince,  dominé  par  l'esprit  qui 
l'agitait,  n'ayant  f  Ir  ^  ii\ruils  à  consulter  sur  l'i-^sue  do 
cette  guerre,  car  d«'pw.s  quelque  temps  Samuel  «tait  mort, 
eut  recours  à  une  Ut>  (  outre),  ou  femme  ventriloque,  «fun 
petit  vUlaie  voisin.  On  l'appelle  vutisireinent  iàpythmisse 
iPEndor,  nom  de  ce  bourg ,  à  deoi  on  trois  lieues  du  mont 
Gelbat^  Étant  arrivé  À  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit ,  et 
di'guiso ,  a  la  demeure  de  la  devineresse,  il  lui  demande 
qu'elle  évoque  l'ombre  de  Samuel.  Le  lantAroe,  diagrin  de 
son  évocation,  dit  à  Saikl:  «  Pourquoi  avez-vous  troublé 
mon  reposT  •  Safli  se  prosterna  è  terre,  Hnterrogeant  de 
nouveau ,  et  l'ombre  bii  répondit  :  «  Votre  royaume  vous 
sera  été,  et  doané  à  David,  votre  gendre;  et  demain  vous 
sens  avec  moi ,  vous  et  votre  (ils ,  et  le  Seigneur  abandon- 
ne» eut  Pbiliatins  le  camp  d'Israël.  >  SaïUétait  la  bra? oun» 
même,  et  digne  dHin  meilenr  sort  i|neeelnl  qui  l'aUen- 
dait  ;  il  retourna  an  camp  des  Isradites,  et  livra  bataille  aux 
incircoocis  le  lendemain  dès  l'aurore.  Les  PhilisUns  tail- 
lèrent en  pièces  l'armée  d'Israël,  et  eu  tirent  un  liorrible 
carnage*  Safll  vit  avec  douleur,  mais  non  avec  effroi ,  Dieu 
aeTetiRrdB]ni.Oriblé  de  llèriiet,  déaeapM,  et  vivant 
«oeor»,fl  périt  «n  hénw.  «  PencHiWl  de  «ein  lanee,dit«il 
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h  «nn  f-cmcr,  pour  qtic  cc%  incirconcis  n'outragent  pu  l'oint 
du  Seigneur.  >>  Son  tt  ujer,  refusant  de  lui  rendre  ce  triste 
et  cruel  ofllcc,  Saul  se  jrta  snr  la  pointe  de  son  épée,  «l  ar- 
rou  de  ton  tan(  la  t«rra  d'Israël  (l'ao  i  t  a%  aat  notne  ère }. 
Les  PMliMin»  leraeonnamt  partnl  I»  tooitt,  k  m  Mlle  et  k 
<A  brillante  fdinissf.  Iir!  (mipfrent  (a  tMp.  pt  pendirent 
•on  ri.r|i<  pertt^      iiiiMf  coups  à  la  iiiiitaille  ilc  lieth&an. 

Ufnm  -li  vf.  »N. 

SAULAIE  ou  SAUSSAIE,  c'est  la  r«uukm  et  l'amén*- 
gencBt  dft  saut0$  Nann q»\m  «sottlvedioa  tes  fwéa,  et 

qui,  par  l'entrelsrorntnt  dr»  !«ir^  pftltf^  rarihes,  empAtliiMit 
les  berges  de  s'écrouler  les  foss^-s  ou  les  canaus.  J'in  i- 
Raiion. 

Pour  en  procurer  une  bonne  saulaie ,  il  faut  planter  le 
MiQle  Mme  en  lem  fMelie,  et  sur  h  berge  d*nn  nritHati 

ou  d'un  fo«<é.  On  doit  «employer  des  planlanls  et  des  plan- 
çons  lie  iieii\  h  Irois  mètres  de  haut,  les  plus  droits  possi- 
ble ,  dé|i<iur\  11-  (le  branches ,  mais  revêtus  de  leurs  éeon  es 
dans  toute  leur  longueur,  et  prinripalement  à  leur  sommet. 
Au  lieu  de  planter  dans  une  gaine  étroite,  creusée  en  terre  à 
l'aille  d'un  pal  de  fer ,  on  doit  creuser  à  la  bêche  det  trous 
a&sf/  spacieut  |M>ur  (\w  les  racines  poissent  fkeilement  se 
(Il  vrlo|>|  I  r ,  nii  doit  ensuite  fonuer  une  petite  Ixitte  ;ui  pied 
des  arbres  ,  lesquels  doivent  être  espacés  entre  eui  de  dcu\ 
mètres.  On  ne  doit  étéier  le  saule  que  la  einqvièaie  ou  la 
siiièaie année  de  la  plantation,  «I  lonqneeci  ncines  ont 
pris  assez  de  fbrre  pour  snpporter  eetle  nmlIfattoB.  Cette 
première  riiu|it'  iine  fuis  f  iile,  mi  )veut  aiiK*n<ii;er  les  aulre^ 
à  trois  ou  quatre  ans  dans  it»  liounes  terres ,  et  cette  tonte 
doJt  toqjours  être  faite  ii  la  fln  de  l'automne ,  ou  dans  les 
keaux  jours  de  l'hiTcr,  afin  d'éviter  un  épancbement  de 
aère  en  pure  perte.  Un  saule  IMard ,  dana  la  rigueur  de 
son  âge,  ilnit  d  .im.  T  à  chaque  tonte  trois  ou  quatre  f,ii,'ols 
ou  bourrées  ,  ayaut  84  centimètres  de  tour ,  et  valant  dans 
les  pa}s  mêmes  de  taillis  deux  ou  trois  sous  la  pièce.  Le 
feolUage  du  «aoie  blaoe  o'eat  pas  fort  recberdié  par  les 
Mes  à  cornes;  mnia  dans  les  ann#«s  de  dÎMile  on  em- 
ploie queliiiuTois  té  fourrage.  Si  un  ■.i  |i'  lélani  \ienl  ,i 
périr ,  il  ne  taut  pas  lui  donner  pour  remplaçant  un  arbre 
4e  la  même  espèce  ;  il  est  beaucoup  pliis  avanlagnux  de 
temidlr  avec  on  auloe  la  place  vacante. 

C"  FkAKÇMa  (de  Nantes  ). 

SAULE  Mu  latin  saUx),  île  la  famille  des  saliuiiées. 
est  un  arbre  assia  eloé,  à  fleurs  dioupies  ,  UiniJOstLs  tu 
chatons  uvoides  ou  cylindriques.  Les  fleurs  miles  ont  de 
une  à  cinq  étamipes,  le  plus  souvent  dénie  ;  les  fleura  fe- 
Didles  ont  mi  ordre  simple,  un  slila  i  deux  aUgmalea. 
Le  fruit  est  une  cnpsulc  bivalve,  kmie  Iqgft;  leagnlaea^  tièe- 
pctitc»,  sont  garnies  d'aigrettes. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  saules  cultivées  : 

Le  aaitUàUnte[S.  atba)t  qui  croit  natureHement  dans 
les  forèta  de  PKarope;  Il  a^ère  k  dix  ou  treiie  mUres  ;  tl 
se  plaît  surtout  au  bord  des  cours  d'eau ,  dans  les  prairies 
humides,  où  on  le  reconnaît  k  son  tronc,  revêtu  d'une  (rorce 
grisâtre  et  ridée;  a  ^es  rauieaiiv,  lissas,  l'Iaitc^,  verdâtres, 
légèreuiepl  velus  vers  leur  sommet  ;  à  ses  feuilles,  oblon- 
gnes,  lancéolées,  aH|u€a,  dentée»,  btanrii.Ures  et  soyeuses. 
L'i^rcc  moyenne  de  ses  rameaux  contient  du  tanin  et  une 
substance  nouvelle,  connue  sous  le  nom  de  saticine; 
client  un  puissant  féluilui;e. 

Le  saule  àJcuUUs  d'amandier  (S.  amygdalina) ^  k 
tige  droite,  peu  élevée,  garnie  de  rameaux  alternes,  revMns 
d'une  écorce  brune  M  purpmiM;  h  fenilli^  vertes,  près- 
qtrc  semblables  k  celles  de  l*amaDdier  ;  à  eapsules  rousses, 
<;ai  nie-  de  quelques  poils  courts,  qui  <  mil  dnns  le  Midi ,  au 
bord  des  rivières.  L'écorcc  de  ses  rameaux  est  aussi  fébri- 
Ihfe;  les  feuilles  mnl  un  bon  fourrage  pour  les  bestiaux; 
ses  nineaax  SexîUea  servent  k  coolectionner  plnaiema  oo- 
vrages  de  rannerte. 

Le  suule.  odorant  ou  .unii''  (t/t'iullvs  Je  linii  irr(S.  pen- 
(andru)f  arbri««<iau  à  ti$;e  haute  de  trois  mètres  environ, 
i1ivM»6tt  rameaux  toalTua,  alternes,  Avcnea,  ttsNa,  d'oM 
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■  conteur  Jaunâtre  ou  purpurine.  Ses  fleurs  r '  -  -  ^i  i 
cin(|  étamines.  Son  t^curee  est  plus  balsami(iue  que  cri!tilei 
autres  esp^'-ee-. ,  et  ^  vertus  fébrifn^  moins  otarfitab 

I    Le  $auU  JragUe  (  S.  Jra§Uii  ),  aiMi  Bomoié  iilieè  qpi 

I  tes  braBchessoold'iné  fciglIHéextrlBeux  HfMwBtSf. 
il  a  le*  fenflles  roulées  en  dedans,  so^eows    l-  if  njK- 

I  sance.  on  le  t  ultive  comme  arbre  d'ornement  diiu  H*  Ht. 

I  dins  pa^s^et». 

Le  tante  sNorceatt  ou  marfauté  [S.  copmkMtt 
les  feuiUea  sont  fort  reehcicbéea  dn  «hèiiti  M  ^IMI 
rapidement  dans  les  taillis  humides  ;  i(  w  déveloj»^  Mb^î 
farileiuent  sur  les  colline*»  sèetic-.  et  |>ièrreBsc».  fe 
comme  relies  du  saule  blane  ,  taill«'  en  lUe ,  son!  ifMe 
grande  utilité  pour  faire  d»  perclies ,  det  treillagei,cl|i(iir 
«w  Ibdè  dWrea  otages  dooaomli|iiest  Bm  M  M  ^M- 
dant  plus  cassant  que  celui  du  5afîir  a!ba. 

Il  est  encore  beaucoup  d'autre*  espèces  de  s«ti1e<  ;  iriis 
c^Jiniue  elles  pai.tigent  les  vertus  et  les  qiialili'î  îles  prfii' 
dentés,  nous  nous  contenterons  de  mentionner  ici  lejvafe 
jaune  (S.  vHeUina),  pins  connu  sous  le  nom  d'olitr, H 
dont  tout  le  monde  connaît  les  usages;  lemile  dIeMfte 
{S.-Babylonlca)  ou  satde  pkurtur,  arbre  d'un  (ilM  iM- 
ralile  au  bord  des  pièeeadlNU|  aor  les  t(Kn)>ts,  daii<;  jiw 
dins  pajsagcrs ,  etc.  P.  Gacbuit, 

Les  saules  rendent  les  plus  grands  aertlres  dans  toui  % 
pays  où  l'on  manque  de  bois.  Dans  les  lésions  ici  pin 
septentrionales  de  l'Euroim  et  <ft  TABiérique ,  oii  se  Mt  ii 
la  partie  lil.iiiii  iiteiise  de  leur  «'■corce  |«ur  faliiquw 
cordage»,  des  (ilets,  de  g(fN>«>ieres  èloltei;  ta 

chauffe  avec  les  bots  quMls  fournissent,  on  bUM  M<Mi 
avec  la  partie  la  plus  ialéricurc  des  éoorecs;  et  aNnl 
les  troupeaux  avec  leur  feailla^e  vert,  durant  rMfcr;(lR 
y  a  des  |ieiii)!.i'îes  entières  qui  cesseraient  ire\i?t?r<i  eî>i 
n'avaient  pas  les  ressources  que  leiit  onr«»(  le>  mii'a 
IHuis  nos  contrées,  où  la  civilisation  est  plus  tMudt,  d 
où  par  conséquimt  les  besoins  sootphn  aombieBX, If* 
plusieurs  es|ièces  de  saules  qui,  soaa  le  nom  d^tlfi^iM 
d'une  indis|iensable  nécessite  dans  la  i ie  agricole  poarlte 
les  vignes,  les  cercles  de  lonpeaux  ,  pidis-^rr,  attaihiT  If^ 
espaliers,  les  treillages ,  et  fournir  la  matière  [iremifr? 

paniera ,  des  oorbeiUes,  des  valu  et  banaes.  Tool  ott 
besotns  ont  donné  Heo  k  «be  proMsto»  puticoMn,  m 

!"( n  )iomn>e  ranncrie.  Dans  quelques  villes,  Taslier  !>• 
iutioJuit  jusque  dans  la  chapellerie  :  on  fabrique  a^ff  iid 
lanières  de  saules  des  cliapoaux  légers  et  durables.  It  ùu>- 
osier  entie  auasi  daaa  quelfuea  artkles  de  luxenéceMàe» 

à  la  consommation  des  villêi. 

C*  pBANçu!!(<leXaal»). 
SAUMAISE  (  CniDB  nx),  «avant  et  lahorimix  ««««•• 
tateur,  qui  eut  de  son  Iein[is  une  renoniim'e  riirof»vri>c,  H' 
serait  aivourd'liol  connu  que  de  quelques  éru<fib,  âi  IMlnu 
nel'kTalt  IminortaNsé  par  «e  tc»»,  desent  |mnartl.#*- 
qu'il  soit  assez  mauvais: 

Aux  Saumaite  futurs  préparer  dei  tortaru. 

Cet  érudit,  issu  d'une  liUHiile  nobte,  naquit  à  Scmnr  m 
AuxolB,en  lus.  Dès lUfede diK  ahs,  tnstmit  l»r^^<>P{|*> 
conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  ilexpilqmit  PisjM^ 
et  faisait  de^  vers  grecs  et  lalins.  Il  ronlol  alleràfUiïw 
hité  de  Heidelberg  perfectionner  ses  éindes ,  rt  atinfî  i< 
e^tliolicisuK  pour  embrasser  la  retorroc.  Son  ilfbu' 
publication  des  deux  livres  de  îtiins,  arclievèquedellieMa- 
liuiique,  sur  la  Primanlé  du  pape  (M  PtUMMPif^ 
dont  i!  avait  Ironvé  te  manuaerit  dans  la  MUMhèfUJi»' 
tine.  Une  MWwn  de  Florus  suivit  de  prés.  Dès  ce 
Saumaise  prit  rang  parmi  les  premiers  savants  de  lepo-  ^ 
que.  De  relonr  en  Pranoé,  il  se  fit  inscrire ,  par  ««^^ 
pour  son  père,  au  nembre  des  avocato  an  parteuww  « 
l>ijon  ;  mab  absorbé  par  ses  étndes,  H  ne  P»™' *" 
barreau ,  bien  qu'il  eût  fail  nue  iMnde  appiofondie  as  l»|^ 
risprudeaoe.  Il  n'était  pas  moins  versé  dans  •«•■■■t 
nihnlIeftqiKtemlnpIdMoiie,  M  HtMnbiNb  iVM*" 
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U  tMolocie.  On  peut  en  Juger  ptr  «NiédittM  de  l'Histoire 
Auguste  et  par  son  grand  ouvrage  lOr  Solht,  ou  plutôt 

uir  l'hisloire  naluretle  de  Pline.  Oét  immense  coinmentaiie 
peut  Mre  reganlé  comme  reocjclopé<lie  des  connais  aiu.  s 
scieoUfîques  de  rétx>que  avec  toule*  les  erreurs  tic  l'i  »  oie. 

ia  praAttion  iiall  fabait  du  calvinitOM  l'MDpâciia  de 
«tieeé^hlt  charge  de  Son  père,  et  U  ae  relira  en  Hol- 
l.iT  (le  L'uMÏTcr^it^      Li^yiie  lui  conféra  le  litre  de  profes- 
seur honoraire  avei:  dos  éi-.ioliiini  nts.  Vm-  circonstance  for- 
tuite Tajant  rappelé  en  Fram  c  ,  on  lui  olîiil  vaiiu  rin'iit 
1*7  fiier  le  Otr*  de  cotiselller  d'Etat  et  le  collier  de  Saint  .Mi- 
chel, etee  me  groMê  t>eiurioii.  lllebMIea  Ht  une  secon<le 
tentative  lorsque  Saumaise  revint,  en  1640,  tecoeilllr  la  mic- 
cession  rte  son  pèi*.  Une  pension  de  It.ooo  ftwics  lui  «ait 
oflfertc  *  Il  voulait  .'criri'  i-n  Intii)  riiisluire  du  cardinal  ;  mais 
U  n'accepta  point ,  distant  qu'il  ne  satait  point  itotter.  Quatre 
nw  «prie,  RMieRni  «tant  mort,  Manrlti  accM^  *  Satt- 
mai^c  \mc  pension  de  6,000  lir. ,  salia  MlM  tMNldfliea  <|M 
clt!  relotirncr  en  Fr*hcc».  Pour  toule  rfp«n«»  ft  celte  ftlteur, 
il  fit  imprimer  s>on  livre  /•"  /  r  ';i/ft  V(tp,i  ,  i|ui  'uuleva 
contre  lu»  l'assemblée  du  clerg»5  de  Fraute,  <  t  lut  dénoncé 
par  die  t  la  l€m.t  mère  et  au  parletneul  ;  mais  Saumaise , 
dans  sa  libre  retraite  en  Hollande»  pouvait  bratet  de  telles 
attaques.  Daillciirs ,  bien  qaH  RI  dane  m»  IntCrienr  et  avor: 
ses  amis  Tliommc  le  plus  doux,  le  p!n^  morJ.'bte  dri  m  n  li-, 
il  se  plaisait  aiu  combats  liltéraire*,  et  s'>  iui»utiait  coiaiiie 
un  champion  aussi  violent  que  presutiii>tucui.  Ces  disputes 
éhnl  en  qoelqne  aorte  aon  élément ,  •>  il  trempeii  ta  plume 
dana  la  bile  la  |da«  Mnère  »  (Bajie).  On  •  dit  de  loi  qu'il 
avait  posé  son  Ir^^ne  «ur  un  monceau  de  pierres,  afin  d'en  jeter 
\  tous  les  passants.  Mais  si  Saumaise  a  dit  bien  des  mjures, 
il  en  a  aussi  bien  reçu.  Le  P.  P  e  t  a  u ,  jésuite,  épuisa  contre 
M  laa  InTectfarea  les  {dus  groosiètee,  et  aUa  juaqu'à  traiter  aen 
adTctaili*  d«  fieeiitef  dlsMm».  OM  peo  de  diew  m  «oin- 
paraison  des  oatni;;e«i  (lui:  Milton  déversa  sur  la  personne  de 
Saumaise  an  sujet  de  la  np/rnsm  regia,  pampidet  politique 
que  ce  dernier  «vail  ronip«>é  à  la  demande  du  roi  Charles  il, 
pour  prolester  contre  l'atleatat  qui  avait  Uit  tomber  la 
têt»  do  Chariee  1^.  Une  lille  eaoae  ennlt  Toida  un  Bossuet 
et)  un  Pn«(^l  ;  il  fallait  faire  parler  avec  ëtoquenee  la  raison 
le  àcnlinient ,  et  Saumaise  ue  vit  là  qu'une  oecasion  de  dé- 
ployer son  (érudition  ;  il  plaida  doetemcnl  et  ridiculement. 
Quelques  années  auparavant,  en  écrivant  contre  la  i^nmuuie 
4m  fv*  H  «vatt  pnllMiaé  ieaaasIiMa  les  plus  contraires  au 
gouvernement  manarclilqM;  «I  dana  «a  Jttfonsio  regia  il 
allégua  contre  lea  rebelles  d'AagMatre  loat  ee  qu'on  peut 
dire  de  pins  fort  en  faveur  de  la  monarchie  absolue.  Cette 
mobilité  de  principes  lui  fut  aueUemenl  reprochée  par  Miltun. 
Il  mourut  Uentotaprta,  k  Sp»»MiRé  parle  ebagriii  (daep- 
iMBbra  l«^. 

flauondae,  snr  la  in  de  ta  vte,  a^Mrit  tu  rechcrcber  par 

la  rcineCliristinc  de  SuMe  longtemps  il  lté«ita  àsercodre 
auprès  d'elle;  enlin,  poussé  par  aon  impérieuse  femme,  il 
céda  aux  instances  de  la  fille  de  Gustave-Adolphe ,  qui  lui 
deriTsIt  qiMie  mt  pouvait  Tlrre  contente  aana  lui.  Mais  il 
Mtardapeafc  êtteréelanéparlea  euratem»  de  l'aendémits 
de  Lf  yde ,  qui  écrivirent  4  la  reine  que  le  nioiuîe  ne  pou- 
vait se  poitserde  la  présence  du  soleil  ni  leur  uiùvtsfàit*.-  de 
celle  de  Saumaise.  A  son  retour  de  Suède ,  il  fut  comblé 
dlMoneuiB  elde  prtaents  par  le  roi  de  Donemarli,  qoi  l'ad- 
Hdl  I  sa  laMe.  Tout  «•  I|«Vri  aaHl  d»  la  peraoune  de  Sau- 
m^ihc  tend  à  nous  le  faire  estimer.  Indépendant  par  carac- 
t^l  e  ,  sans  exagérer  dans  ses  écrits  les  iileen  de  lil>erté  ,  rien 
ne  pouvait  le  ili^traire  île  l'etuile.  Il  trjv.iiil.nt  au  mi- 
t!«i  de  aes  enfants  et  des  criailleri»  d'Anne  Mercier,  ta 
frmmo ,  m^re  qui  le  raaItriMiLet  qui  M  etaeteneut  pour 
loi  ce  que  Xantippe  avait  été  pour  le  bon  Socrate. 

On  a  dit  que  si  Casa  u  bo  n  écrivait  mieux  en  latin,  Sau- 
mais«-  (  Lut  piii  érudil.  Plus  l  aiditqueCasaubon,  ({ueloioge! 
On  diMit  eneoredans  le  dix-sopliènie  siècle  :  «  11  y  a  trois 
aotetirs  qu'un  ne  lait  que  copW,  et  qui  aprta  leur  mort 
«■t produit  ptai  da  daq  eanli  ««Trag»  t  oe  «Mt  Vfl«lue, 


Grotiua  et  Saumaiae.  «  Si  eoaavanta  lecu  Iden  de*  élofea, 
il  a  M  «loleeament  criliqné  aprèa  aa  mort,  aartoot  par' 

les  auteurs  jc^uilcs.  I<e  P.  Uriet,  dans  son  livre  Sur  lii 
i'oelti  latins,  ntVA[i{tv\\K(\u'hmnoaudacttsimus ,  sa ipiur 
prolixissimus,  cou/ustsuintu,  etc.  Un  savant  cité,  mais  non 
poiotooinniéparliayle,  allait  jusqu'à  soutenir  qu'il  n'y  avait 
point  dane  lea  Hwea  de  Saunialae  une  «enle  page  qui  m 
présentât  deux  ou  trois  Roli^cisiiies  un  bi^vues.  Ce  qu'il  y  a 
de  Mai,  c'est  t|ue,  truvailiaut  vile,  tl  titaut  l;i  jiiiijiail  du 
tem|is  lie  méiuuiie,  il  .s'est  Irompé  plus  d'une  foi-,  et  ({u'ou 
peut  lui  appliquer  ce  qu'il  disait  de  Pline  :  qu'il  écrivait  trop 
Doncltalauimcut  et  avec  trop  de  eonliance  en  lui-uitme. 
Parmi  Tuniversalité  do  ses  travaux ,  il  écrivit  des  liTrea 
sur  l'usure,  dans  lesquels  il  a  devancé,  au  sujet  du  prêt  k 
intérêt,  les  idées  sages  de  Miiulc-^ijuieu  el  lie-.  |ei!tin  i-.les 
UMNlerncs;  mais  ses  conleinporauts ,  qui  lycnleiidnienl  pas 
la  question,  lui  reproclicrent  d'élie  l'avocat  public  de  eea 
La»(|uiers  qu'on  appelait  lombards,  CliarWs  i)i  Koutin. 

SAUMON.  Lfnné  désignait  aoua  ce  nom  uu  genre  de 
poissons  ainsi  rar.tctéri&é  :  Corps  écailii-ux  ;  une  première 
dufâaiea  ra)ons  n.ous,  suivie  d'une  seconde,  petite  el  adi» 
peusv.  Ce  genre  (orme  aujourd'hui  une  lautiile  de  iiialaeupt^- 
rygiens  abtiominaux,  nerenHermant  pas  moina  de  TingV-et<un 
genres,  dontles  principaux  aont  les  sahanta  :  imim<m,ip9r* 
Ion,  loddc,  ombre,  lavaret,  ar'icnfîne,  anosioine,  etc. 

Le  genre  «dumo»,  lui  que  l'uat  huiilu  tes  ichthyulogistes 
modernes,  a  pour  type  le  saumon  co^nmun,^lA  tÛ  dans  les 
mersdu  nord  derEurope,derAaieetdePAiBérii|tte,etqu'on 
l>rend  en  grande  quantité  dans  ht  fleuvea  et  les  rivières, 
qu'il  remonte  pour  y  (i»^|M<-;er  son  irai.  C'est  picsqne  Unt- 
joursi>ar  un  vent  impétueux  et  |>«u  une  hairtc  inarce  quv  1*» 
saumons  pt^nftreiil  dans  l'embouchure  des  fleuves.  Leur 
entrét  se  fait  ordioaireuient  en  troupe*  raog^  sur  deux 
lignes,  qui  fiNnent  lea  oâtéa  d'un  triangle  dana  Tordre  soi» 
Tant  :  le  plus  gros,  qui  est  une  feiuellc,  ouvre  la  marche  ; 
deux  autres  vtenneut  a{»rès,  à  la  di.st<mce  d'une  bra^ise,  et 
ainsi  de  suite  :  les  pluspelils  miles  lormcut  l'arriére-^arde. 
Ces  troupes  bout  quelquetuis  u  npmbieuses,  qu'en  reunia- 
sant  leurs  forces,  elles  rompent  ko  flieta  el  a'écfaappeat. 
Lorsque  les  saumons  tetnoillent  une  cascade  ou  une  digue 
qui  s'oppose  a  leur  marefte ,  Ils  fimt  les  plus  grands  eft'urts 
p«iur  la  Iranclii-,  '1  n'est  qu'après  s'être  assures  de 
i'iiu)>OÀ!>ibilite  de  U  réussite,  iju  lia  se  décident  à  retjograder. 
Mais  lu  plus  aeuTenl  ds  sauteut  |)ar-des«us  TolMtacle  eu  !«• 
courtiaiit  leor  queue  d'un  côte,  et  en  frappant  ensuite  l'eau 
avec  violence,  en  mime  temps  i|u  lis  s'élancent  en  avant 
Lrf:uis  s>auls ordinaires,  dans  i'eau  douce,  sont  de  deu\  mètres 
environ  au-dessus  de  la  surtaux ^  cl  préâ  de  U  mer,  l'eau 
salée  leur  olfrant  uu  point  de  résistance  plus  considérable^ 
ilsa'eièveoljusqu'à  piîs  de  cinq  nètroe,  ainii  que  la  preuve 
en  a  «té  aouvent  aèqulae  k  la  pêcherie  de  Vallyshanoii,  en 
Mande.  Dans  ces  sauts,  le  sauniun  relomlte  toujours  sm 
iecôté,  imrce  qu'il  relève  sa  téte,  de  eianite  de  &e  blesser. 

Eu  France,  c'est  au  commencement  du  printemps,  c^eatà' 
fiirc  àmx  ou  trois  mois  après  leur  entrée  dans  1m  livièraa, 
que  les  femelles  des  saumons  déposent  leurs  omlit  sur  lee 
pienes  uu  dans  Ic  sable  des  bords ,  d.ins  les  endroits  ou 
te  courant  u'est  pas  très-rapide;  les»  plu»  vieilles  (rayent  les 
premières.  On  a  compté  jusqu'à  27,850  œufs  dans  une 
femelle  de  dix  kilogrammes;  mais  les  autres  poisson*  qui 
en  font  leur  pitnra,  et  lea  iuondaliooa  ridnlMM  ec  nombre 
a  bien  peu  Les  petits  naissent  dix  à  douze  jours  après,  (tlu> 
ou  moins,  «uivant  la  clialeur  de  U  saison.  Lorsqu ÏU  ont 
acquis  la  longueur  du  do|gt,  on  les  apiieUc  digitales. 
La  première  annte  ils  restent  dans  i'eau  douce,  et  ce 
'h'eal  que  lorsquMls  ont  acquis  unelongneur  de  11  k  ifi  cen- 
timètres qu'ils  g.ignent  la  nier,  pour  ne  plus  revenir  rpi'à 
l  âge  de  11  ois  ou  quatre  ans  ,  lorsqu'ils  sont  deveuus  uples 
à  petpi  tuer  lt?ur  espèce. 

La  pecliedu  saumon  est  une  in  nu  he.d  imiuslrie  Ircs-cua- 
Kitleiable  pour  plusieurs  pays,  >ialout  pour  ccu\  du  Nord. 
Hon««eidemant  on  le  prend  avec  des  hameçons  «4  des  filets 
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d«  «iinërcnfci  espèce»,  ni.iis  oncore  avrc  encinit  pincé»  h 
df'iiiiHire,  où  il  eiiliii  (acik'iiii'iit ,  ni.iii  (i'ou  il  iie  peut  s'i^- 
cliapiier.  Dans  la  plupart  des  rivière»,  oa  te  coatente  Ue 
tendre  des  DMaes  ou  de  placer  des  ogM  île  boit  qai  en 
fuot  l'oDirc;  mai*  quelques  autres  sont  bnrri^e>  dans  toute 
leur  largour,  et  on  arrête  ainsi  la  presque  tot  ililc  <lii  |M)is<o[) 
qui  1rs  i  i-iiionUv  l.c^  saunions  ne  se  nionln  iit  |<3s  d^us  les 
rivières  qui  ont  leur  eint»oucliure  dam  la  Méditerranée  ;  et 
cens  que  Fea  •  cîlés  comme  pècbés  dans  le  Dunbe  et  le 
IthdM  «piWrtlefliieDt  àquetqoe  lutre espèce  du  genre  salmo. 
AiMsf  les  Grecs  ne  les  ont-ils  pas  connus  ;  et  Pline  est  le 
proiiiiT  dis  Latins  <[iii  en  oit  [r.u  lv. 

Le  saumon  Tit  d'îiiseclas  ,  de  vers  et  di>  pf>ti(s  poissons; 
il  parvieitf  è  WMCrosscarconsidéraliie;  et  !c  [loidsde  «eux 
qu'où  livre  an  commerce  est  gt'néralement  de  six  à  huit 
kilogrammes.  Ceux  de  l^.SS  de  long  ne  sont  pas  rares;  on 
en  cite  mèiue  de  deux  nich  es.  L;i  diairdc  ce  poissoiicst  ri>ii- 
geAtre,  (épaisse,  tiiadro,  tuinelko»e,  d'un  gotit  ei^quis.  C  cst 
ao  printemps,  m  peu  naiit  le  Trai,  qu'elle  jouit  de  toute  la 
perfécliott  «le  sa  saTaiir;  mais  c'est  alors  aani  qu'alla  cou- 
▼tsBt  le  moins  sax  catomaea  détteato. 

Dans  le  ronimorcp  iK  s  métaux  ,  on  donne  le  nom  ili- 
saumon  à  une  misse  du  plomb  et  d'étain  telle  qu'elle  eil 
sortie  de  la  Tonte.  Cette  expression  est  vraisomblableinent 
tirée  de  ranalogie  etiiisnt  eaUe  cas  masses  nélaUiqaes  cl  le 
poisMik  doal  mus  venons  de  parler. 

S.VL'MUR,  ville  de  France,  clief-lietid'arrondisfsfniimt 
dans  k  département  de  Main e-et-Lo  i  re,  a  43  kilo- 
mètres au  sud-est  d'Angers,  sur  la  rive  gauclte  de  la  Loire, 
aTce  une  population  de  14,ioi  habitants,  untfibnBal  civil, 
DB  tribunal  de  eommerve,  ane  chambra  coosallaUve  des 
manursctures.un  r  olI<^^(>,  une  bibliotiièquc  puhliquede  6,000 
vrnlume<«,  un  nmsi'n  il'antiquitésceltiques  et  romaines,  deux 
typogi  aphies.  CV-st  (ine  place  de  guerre  de  quatrième  classe, 
dércodue  par  un  cbAteau  fort; die  possède  une  école  impé- 
riale de  csvafcrla  et  desharas.  On  y  fnmvedei  fabriques  de 
chapelets  et  émaux  renoromdf,  o<<  ui»ântplu<dc  600  oiivriors; 
d6stani}eries,descorroieries, ilL'steintiiriTKs,  des  rircrie.s.  Il 
s'y  fait  un  coniint'roo  lUi  ^liiin'^,  (in  i«  i;mii<>s,  (ievin,  dVau- 
de-vie,  de  vinaigre,  de  dianvre,  de  lin,  do  pruneaux  et 
de  quincailleria.  Ccst  l'eatnpAt  des  wku  et  vinaigres  do 
W».  On  réontle  sur  qnalqiH»  coleaux  des  environs  de 
boM  vins  d*ordinalre,el  sur  les  coteaux  bien  exposés  dr  bnn^ 
vins  lilancs  demi  fins,  très-capiteux.  C'ust  une    l  ili  n  l  1 
chêtnin  dt'  fer  de  Tours  il  Nantes.  Saumur  est  une  giando 
et  belle  ville,  bAttedans  une  charmante  situation  ;  on  y  passe 
la  Loire  sur  deux  ponts  magnifiques,  ilfautencora  cUer  ton 
bdhAtèl  de.villc,régli<)«  Saint- Pierre,  d'une  architecture  re- 
marquable, un  magnifique  quartier  de  cavalerie,  des  tnani'scs  ; 
son  ch.Ue.iii  iVitt  est  bâti  sut  un  rociier  a  pic  Irès-eievé, 
Suiim<irelail  j:idi'>lacapitsle(hi5aMmiro>f,qui  formaitavant 
un  des  linit  petits  gouvernements.  Ùle  fit  partie  de 
l'AnJoa  depuis  10t6,  fut  eneaj^ée  à  François  de  Lornifne, 
dur  dcGiiise,  en  i:.')'»,  el  ne  lut  (li';;.i::ee  iine  [>ar  CImrlesIX, 
en  1570.  Saumur  Tut  duniieu  ensuite  comiiu}  place  de  sûreté 
aux  calvinistes  ;  ik  y  eurent  une  académie  ctièbre.  La  ré- 
vocation de  rédit  de  Nantes  nt  le  plus  grand  tort  à  cette 
viH«.  Las  Vendéens,  eB'i79),  essuyirent  nnagnndn  dtfalle  à 
Saumur.  On  nomme  complot  de  Saumur  llMumcttOQ  du 
général  Berton  en  iii22. 

SAURlEIMSy  ordre  de  repti  les  extrêmement  nom- 
bmiE  en  gienres  et  en  espèces.  Cet  ordre,  que  Linné  avait 
jadis  Avisé  en  <hax  genres  senhment,  lés  dragont  et  les 
lésards,  renrermo  aujourd'hui  «ix  grandes  familles  :  les 
crocodiles,  les  lézards,  les  iguanes,  les  geclios,  lu 
caméléons  elles  sclnques. 

Les  sauriens  «nt  tous  une  colonne  vertébrale  composée 
de  Iroh  ordrea  in  vertèbres,  cervicales,  dorsales  et  cau- 
dales; leur  boucite  est  toujours  mnéti  de  dents;  ton*  ont 
des  membres,  le  plus  souvent  dcveloppt^s ,  quelquefois  ru- 
dimentaires;  la  plupart  sont  qu.vdriipt'des;  mais  ce.  caractère 

n'est  pas  contUnt,  car  quelques  espèce»  sont  bipèdes  (les 


chnlcides  ),  d'autres  sont  hiiuancs  chiroles  ),  d'aulitl 
pnlin  s.jul  .-.c  iisil)lemenl  apodes  ophisauret vtln  oi  Cttt), 
La  peau  des  sauriens  est  ea  gésérat  écaiilease  :  elle  ed 
chagrinée  chez  len  caméléons,  verruquense  diex  lesgcctes 
et  le*  iguanes.  FJIe  adhère  intimement  aux  nitHrlis  soi(<- 
jacents,  et  s»  conleurvariesingulteremeut  avec  Vù^c,  lcse\u 
et  rt|M>.;  ii(  îi  vie.  Quelques  espèces,  telles  quc(esin;ir- 
brésel  l'.s  caméléons,  possèdent  la  facttiléde  cliaager  i 
volonté  les  teintes  et  les  nuances  détour  pcan;d'aulrM, ap- 
pelées i  vivre  dans  Tobscurilé  (  les  protées  et  les  anphn- 
fréwff),  présentent  cet  étiolemeot  que  l'on  remarque  cli« 
tou  .  Il'-;  individus  qui  sont  SOUStrJMU,  a  l'icilln-nr^  du  soltil. 
L't'pulerme  est  «a  général  corné;  rosis  les  formes  difrérentes 
que  cet  épidémie  revêt  varient  à  l'infini  :  tantôt  les  iarors 
cornées,  disirihnéea  qnBétiiqiwiMot  à  cAté  les  unes  des 
autres,  forment  des  anneaat  ou  des  verlicilles  (  les  ophi- 
.sijwrf.?,  le-s  /rv  I  ;  t.rntUelIes  constituent  de  pelil- 

tuijcrtuie*  distribues  avec  une  parfaite  Sjiuulrie  ^les  tupi- 
tiambis  )  ;  tantôt  elles  forment  des  écussons ,  des  bondkn 
coméa  i  arêtes  aaiUaBles,  cissiéa  el  sillonnés  de  scissum 
et  d*eBeavalioBe  (l«i  cmcodUei,  tas  rfro^oiu)  ;  qwlituei 
luis  aussi  elles  constituent  une  véritable  crinière  de  lam.  t 
verticales  et  minces,  placée  le  long  du  col  (les  tguan»,  lei 
lophyret);  d'autres  fois  encore,  on  les  trouve  réunies ei 
petites  perles  ammdiea,  et  disposées  comme  nu  coiUer,  an- 
tour  do  «on  des  léMrda. 

Les  sauriens  présentent  également  une  grande  variété  de 
mouvements.  Les  iguanes  et  les  anolis ,  sauriens  aux  doigts 
allongés ,  distincts  et  armés  d'ongles  crochus ,  grimpai 
avec  mie  rare  dextérité  le  loqg  dea  ariwts;  lea  caoéiéiMi, 
anx  doigta  rtonia  endeua  fldeceanx  oppoaaMes,  aantoaték 
brandie  en  brandie  commedes  singes,  et,  se  snspcndanl 
leur  queue,  préhensile,  ils  donnent  à  leur  corp»  ua  uwu- 
vejnrnt  oscillatoire  dont  ils  profitent  pour  s'élancer  danx  la 
direction  voulue  \  les  gcdios,  aux  pattes  gamins  de  camii 
nets  moos,  connut  sar  les  snrfiices  planes,  et  7  demewml 
su<!pen(li!s  contre  leur  ftropre  poids,  comme  des  monclies 
au  pjrdoiid;  les  dragons,  par  une  exlen^^lon  s>ibite  de 
t(uites  leurs  pui?sau<'es  motiices  ,  s'i'Iancent  dans  les  air^, 
et  s'y  maintiennent  suspendus  au  moyen  de  leurs  meatir«- 
nes,  étalées  en  parachuta;  cnfln,  m  granil  mmbra  d^eifètes 
vivent  sur  le  bord  des  eaux ,  et  s*y  meuvent  tantôt  \  ViMe 
de  leurs  luttes,  étalées  en  nageoires,  tantôt  À  l'aide  de  leur 
queue,  déprimée  comme  CCUe  dCS  Ctlteda  OB  CUmptatS 
comme  celle  des  poissons. 

La  nonrrUnradesaamte»  «ftamsi  variée  que  knn  for- 
mes f>t  leurs  mam  :  totéCMOdiles,  les  gavials,  les  tnpi- 
nambiï ,  poursuivent  toa  poIsBom  et  (es  mammifères ,  qu'as 
noient,  dit-on,  avant  de  les  dtHorer;  les  nionitors ,  k-s 
iguanes,  les  dragons  font  la  chasse  aux  nids  d'oi^eaâx, 
dont  ils  dévorent  les  WA  Cl,  si  faire  se  peut ,  les  petits; 
les  léiards,  les  draffMa  poonnivent  lea  insectes,  les 
nlltes,  lea  lorabiics;  les  caméléons  atténuent  au  veldes 

insectes  ailés  parla  prtj  iH  11  ■]>:■  leur  ian;;ue  filuaute  et 
vcrmilorme  ;  les  geckos  attaquent  l&s  (t>ollu»i{ii«» ,  le» 
crustacé:^,  les  annéiides  :  ils  les  reçoivent  tout  entiers  dans 
leur  vaste  gueule»  et  les  écrasent  au  moyen  des  owasela 
puissants  dé  leur  oa  hyoïde,  etc.  Bsimtii-Lcstvit. 

SAURIN  (Jacqces),  le  plus  miommé  dc«  orateon 
chrélier»»  dans  l'Église  française  protestante ,  appartenait 
à  une  trés-iionorable  famille,  originaire  de  Cauvisson, dio- 
cèse de  MnMss,  et  naquit  le  6  janvier  1677,  dans  ia  ville  de 
ceoom;fbreéparlarévoealiondePMUtfé  JViniles,  et  par 
les  persécutions  qnf  en  furent  la  suite,  de  fuir  en  p«y« 
étranger  avec  son  père  ,  il  se  réfugia  surcessiveaneal  a  tj«- 
nève  ,  oii  il  termina  son  éducation ,  à  Londres,  où  il  sé- 
journa quatre  ans,  remplissant  les  fonctions  de  paatenr  ds 
régliaa  walkMW,  après  avoir  servi  quelque  temps  cemaM 
enseigne  dini  i;n  régiment  de  réfo^ésà  la  solde  de  Tlai^e- 
lerre ,  et  «  uha  a  I.a  Haye  (  Hollande),  oii  il  exerça  pendast 
vingt-cinq  ans  le  ministère  de  la  parole, avec  un  sn  cp,  pro 
diginix  et  bien  uérild.  Il  y  mourut,  d'uue  maladie  de  poi- 
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Mm*  «nniTiéo  pw  le  dugriii,  1»  30  décembre  1730,  à 
rsge  (fenTirofl  cmqnnnfeH]Qatre  ans. 

Aucun  i  '  II  i  n'a  surj s:  iiirit»  par  IVloqiKtiCC. 
Dans  qiit'Iqufs-iins  de:  st»  )»«riuuQs ,  un  cruirait  entendre, 
comme  l'a  jdit  Lemostey ,  DéOMltthène  ou  Bossuct  ;  c'est 
ta  mftiiM  rapidité  dus  lét  wonremota,  1»  même  Uauieur, 
la  nftne  «nllnité  dlmiiinUoii.  Comme  tes  aigle»  de  la 
piirole,  il  enlète,  il  entraîne,  quand  ilt  mi,  . .  i  fr.  LouisXIV, 
persécuteur  de  coréligionuaiteâ,  ou  lorsque,  par  lesac- 
ceilItpeMiOlinésde  la  charité  évangélique,  il  inspire  à  ses  au* 
dKoara  atteodris  l*inleur  da  lèle  empiéaaé  à  veraer  éua 
am  mafns  dn  dooi  aboadtats  poor  le  Malai^iiient  des 
nuilii  iirrirt.  C'est  siirtout  dans  cet  adiiiiruLtc  sennnrt  î»r 
l'aufHorte  que  les  traits  les  plus  puissants,  les  plus  impré- 
vus de  l't'ioqoence,  partent  évideoiment  dei  pfofomleurs 
de  l'Ame  et  daa  entrailles  émuee  de  Vmkm.  On  a  reproclié 
à  Saorfn  dee  dftialoos  «t  des  eabdiTitHMi  arbitraires ,  des 
tilali.ins  fréquentes  de  passagesetnprunti's  à  des  traductions 
suraiiuée.^,  ûeè  lucutiuoi  peu  élégantes  et  (|ui  sentaient  le 
terroir  étranger.  Ces  critiquée  ae  annt  pas  sans  fontlc- 
mut  I  U  f'ea  Ihnt  qnll  lootiemw  eeoetanuneat  ie  paral- 
W«  «tee  lei  grande  tnalirM  ponr  le  (raTail  et  la  beanté  du 
sl)If  ;  mais  rare  élwiupnri'  couvre  ses  défauts.  Tous  ceux 
qu'entraîne  cette  lacuUe  sublime  liroul  toujours  avec  ravis- 
sement leeeemons  sur  Paumône  et  sur  le  jugement  dex' 
nier,  Oo  reconnaît  d'ailleurs  dans  tous  râme  d'un  lioniine 
de  bien,  éclairé ,  qui  Teut  sincèremant  to  boabeur  de  ses 
seinljlaliles,  dont  la  morale  c->t  pure  et  élevée,  et  à  qui 
i'ardt-ur  même  de  b  pitié  pour  les  victimes  des  persécutions 
ou  l'indignation  contre  les  oppresseurs  ne  font  point  ou- 
blia lee  devoirs  deia  tolérance  chrétienne,  i^craraclèro  et 
les  vertus  de  Sanrbi  prouveraient  aussi  au  besoin  que  son 
éloquence  était  non  pas  le  fruit  du  travail  d'un  rlif^lcur 
babile ,  mais  i'étiMiialion  d'un  cœur  généreux  et  l'œuvre 
d'one  conviclioft  fWofiDBde.  Ses  grands  laieais  loi  emient 
suscité  des  envieux.  La  jalousie  haineuse,  cette  lèpre  qui 
s'attache  au  mérite,  troubla  les  dernières  années  de  sa  n  le. 
On  fit  condaniiuT  par  un  synode  une  disscrtalion  <!e  lui 
«iir  te  mensonge  officieux  I  eu  envenimant  et  torturant 
quelques  espresaieitt  dont  fl  repoussait  en  vala  llalerpré- 
tation  calomnien'te.  Ce.  rhagrin,  comnaonraini,  eupoi- 
Mana  et  hâta  ses  derniers  jours. 

Cinq  volumes  des  Scnmn»  de  Saurin  furent  publiés  par 
iui-inéti)e(La  Haje,  1731-173»);  ce  sont  les  aieiUears. 
Sept  antres  TObinetent  paru  après  eanrad.  Liédltloneom- 
idèla en  IS  vol.  in-l* (U  Haye,  1749)  est  la  plusesUmée. 

AiDERT  DE  Viiar. 

SALÎRIX  (JosEi'ii),  fds  d'im  ministre  protestant,  minis- 
tre lui-même ,  puis  converti  au  catboiicisme  et  membre  de 
l'Académie  des  Seieaces  de  Paris»  naquit  s  Courtaison,  prin- 
cipauté d'Orange,  et  mourut  à  Paris,  le  10  âfccinhrr:  i737, 
à  l'dfçe  il'enviroo  soixaniP-dix-ncul  ans.  I,a  vis  de  Saurin 
fat  oraj;ouso,et  son  carr.f  tere  est  restL'  au  moins  fort  équi- 
Toque.  C'est  lui  qui  eut  ^vec  Jean-Baptiste  Rousseau  un 
pvocèeàlVieeasiendes  finneuii  couplets  que  s'impatarientns< 
pectivement  les  deux  adversaires.  Ronsseau  les  a  cons- 
tamment désavoué» ,  et  inétne  au  moment  de  sa  luort  ;  niai:» 
rien  n'a  prouvé  que  ces  couplets,  odieusement  outrageanis 
pour  lent  de  gens  de  lettres  conlemperains,  fussent  l'a>uvre 
de  Joseph  Sawte  et  de  ses  amie.  RouesMu  fut  baml  plutôt 
comme  ayant  calomnié  Snunn  et  <;uborné  un  témoin  contre 
lai,  que  comme  auteur  du  délit.  Les  déclarations  de  Boin- 
din,  dans  un  mémoire  sur  cette  affaire,  sont  insuffisantes 
pour  réctakdr.  L'obscurité  couvrira  probableroeot  toigonrs 
de  son  veih  les  Train  eanses  de  oo  scandale  trop  célèbre. 
On  trouvera  dnns  l'f^Io^e  de  Joï^eph  Saurin  par  Fontenelle 
ies  titres  de  sou  collègue  à  la  réputation  qu'il  obtint  comme 
gdoniètre. 

JuMph  Sanrin  était  frèn  d*fifie  SAvaiir,  célèbre  tli«-olo- 
{tien  rilbrmé  dn  dix-iepitHnw  sRele ,  né  le  M  aott  163» ,  n 

l's<jeaox,  vatlé*»  Je  Pragela*,  fri)nlitre  du  Daupfiiné,  inorl 
ik  Utrecht,où  U  s'était  réfugié ,  le  jour  de  FAqucs  1703,  Agé 


de  soixante-quatre  ans.  On  doii  i  osloM  pluslean  OUfm- 

gcs  estimés ,  |>rincipalement  sur  la  totérance  en  matière  de 
religion.  Acbeht  dk  VtTuv. 

S.\URIN  (lititNAan-JosEHi),  pœte  draniatitpie,  mein- 
bre  de  l'Académie  Française,  iils  de  Joseph  Sanrin,  naquit 
àParis,ea  I70e,ctjniaarttt, àsoiMuite-«eiieans,le  l7no> 
vembre  17S1.  Sês  Vaisoiis  aT«e  les  philosophes  du  dh-bul- 
tiém6  iri  1'  !  ii;t[  iliii^riiit  [lu-  1    1  réputation  que  .ses  ou- 

1  vrages.  Saunn  est  un  poète  du  second  ordre.  11  y  a  cependant 
un  talent  réel  et  un  grand  intérêt  dans  son  drame  de  jM> 
verley,  le  joueur  pris  au  tragique.  Cette  pièce  eut  beau» 
coup  de  succès  tant  que  le  prbicipal  rôle  fut  }mté  par  Molé, 
qui  y  était  adn  ir  il  II'  Klk  en  obtiend :;iit  en  rr  aujour- 
d'hui si  un  grand  acteur  s'emparait  du  rùle,  et  on  la  Irou- 

,  verait  bien  supérieure  à  dMtrOB  diamoedont  tout  le  méifte 
est  l'exagération  de  lliorretir  que  l'on  reprocUit  déjà  à  ce 
sujet.  Il  y  a  ausd  de  Ifntérèt ,  de  beaux  vers ,  des  scènes 
attachantes  dans  les  tratjédies  de  Sparlacus ,  et  de  lîlan- 
che  et  Guiscard ,  reprises  plusieurs  fois  avec  succès.  La 
comédie  des  Meews  du  temps  en  obtint  à  l'époque  oii  elle 
fut  représentée;  mais  elle  a  été  éclipsée  par  la  jolie  comé- 
die du  Cercle,  de  Poinsinet.  On  a  aussi  de  Saurin  im  roman 
agréable,  Mina  et  Fatmé.  Ses  Œuvres  cmpUit$  «ttl  été 
recueillies  en  3  vol.  in  8°  (Paris,  1783). 

ABseat  m  ViniT. 

SA.U$kSAIE.  Foyes  Saulaie. 

SAUSSIIKH  (HoRAce-Bé.^ÉolCT  de),  savant  physicien 
et  grand  g^dngue,  naquit  à  Genève,  le  17  ft^vritr  1740;  il 
eut  pour  [>ère  Nicolas  de  Saussure,  qui  s'est  fait  connaître 
par  quelques  écrite  relatifo  h  Paipricultait.  Uae  éducation 
bien  dirigée,  et  surtout  les  com^eils  do  son  oikIc  maternel, 
Charles  Bonnet,  lui  inspirèrent  le  goût  de  l'observatian. 
A  r&ge  de  vingt  ans  il  disputait  lionoral)l*>mrnt  la  chaire 
de  mathéinaUques  au  savant  Louis  Bertrand ,  et  deux  ans 
plus  tard  il  obtint  celle  da  pbysique  et  de  philosophie.  l;è{ 
lors  la  vie  de  Saussure  fut  consacrée  à  la  double  catrrièro 
de  l'enseignement  et  de  l'observation.  Il  se  livra,  d'une  part, 
avec  la  plus  grande  ardi'ur  aux  tvav.ni\  1  eisaires  pour 
compléter  ses  connaissances,  pour  œ  tenir  conslanHnrat 
an  nhreau  de  la  science ,  et  pour  se  présenter  à  .ses  dièveo 
avef  l'autorité  du  savoir,  en  même  temps  qu'il  les  capti- 
vait par  sa  parfaite  clarté  et  par  les  charmes  de  SOR  élocii* 
tion  D'un  autre  cùti-,  après  avoir  entamé,  sous  la  direction 
de  Bonoct,  et  avec  les  encouragements  du  grand  II  a  I  le  r, 
qudqnca  reelierriies  de  pliywologie  végéMe,  qui  révélèrent 
en  lui  un  vrai  talent  d'observation,  de  Sau.<Mure  se  vit  bien- 
tôt comme  force  de  c/der  à  l'impuliion  de  son  génie  ,  et 
résolut  d'aller  étudier  sur  les  lieux  nit^mea  la  eonslitulion  dt  s 
montagnes.  Il  traversa  donc  quatorze  fois  la  clialne  entière 
des  Alpes  iMr  huitpaMageediflifrents,  «I  •Iscteaulresexcur* 
sions  jusqu'au  centre  de  cette  clialoe.  Il  parcmirnt  le  Jtirn, 
les  Vosges,  les  montagnes  de  la  Suisse,  d'une  purli»:  de  l'Al- 
lemagne, celles  de  l  Anj^lelen  e,  de  l'Halle,  de  la  Sidieet  des 
lies  adiaeentes,  visita  les  anciens  volcans  de  l'Auveisne, 
une  partie  de  ceux  du  Vivarals,  et  ptasienre  montagnes  <Hi 
Torei,  du  Dauphiné  et  de  Is  Bmirgogne.  Tous  ces  vovarcs, 
il  les  lit  le  marteau  du  mineur  à  ta  main,  ^ans  aucun  nutiu 
but  que  celui  d'étudier  l'histoire  naturelle,  gravissont 
toutes  les  sommités  acoetsibiee  qui  lui  prom^laint  quel- 
que observittm  fariérossante,  et  emportant  toiqours  des 
échantillons  des  mines  et  de^^  iTiontiL-ncs ,  de  celles  surtout 
qui  lui  avaient  pn^enté  quelque  fsii  important  pour  la  theu- 
rio,  ain  de  les  revoir  et  de  les  étudier  à  loifir.  Tous  ce'? 
TOTagmftoulaaoeseiflnralons,  furent  couronnés  par  la  fa- 
meuM  ascension  du  mont  Manc ,  et  per  un  aéloar  de  prèa 
de  trois  semaines  sur  le  col  <lu  Géant,  dans  le  but  principal 
d'ub^ver  el  d'ctudier  les  phénomènes  météorologiques. 

Telle  fut  la  marche  suivie  par  de  Saussure;  c'est  ainsi 
qu'il  est  détenu  le  fondateur  de  la  véritable  |ilokif«.  S1I 
a  a  pas  dtofé  un  système,  ce  n'éUit  pas  faote  de  saisir  IW 
semble  de  la  science  et  d'en  mesurer  rr'tcn  Ine.  5c;  Voya- 
ges doHi  IM  Alpes  sont  encore  et  swoal  tou^rs  le  vade- 


TTS  SAUSSUEB 

HMTWW  jOnlntnw  t  Ht  y  puiM-nt  sans  ce>i.se  d«  momtdOm 
.lumièn-s,  de  nouteaim  Ciil»}  Us  admirent  tous  aam  «teep> 
tioD  la  itarfaile  «strUtafle  Âe^  rteMTîplion'i ,  tî  rMMmfe* 
sent  sans  peine  1m  ikcIics  ()U'-  K  v  uksuvi'  a  dci  rileii,  lor» 
méine  que  le  lauga^t^  île  la  stu  iid'  n'el.iil  pa-  Mirore  cr^. 
liAffnda  qui  teruiioe  ie»  uuv ragent  niunire  aus-si  qu'il  ron> 
DliM^  taian  Im  vèriUUet  difiicultét  de  I*  géologie ,  et 
offre  encore  anjoard'htii,  malgré  Ict  gramto  pragris  qo*» 
«  fail- ,  lies  (iiii'stions  iiuportanlcs  à  résoudre. 

De  Saussure  n'eJail  pas  seulement  naturalinte  etgéologue, 
il  eiail  encore  savant  physicien  ;  on  lui  doit  «les  n;<  liercliM 
aurks  ballons,  l'électricité,  la  température  des  eaui^  l'emploi 
dn  dttiumeau ,  la  décompoïKioil  de  Talf-,  Me.  Outre  l'hygro- 
mètre à  cheveu,  il  a  ima^iini'  et  t^>\  C  l  instruire  des  inslrumi-nl* 
propres  à  mesurer  la  loree  du  veut ,  a  ap(»rerier  la  tempéra- 
ture de  l'air,  l'intensité  du  bleu  de  l'alnnisphère,  savoir  :  l'a- 
ainomèlfe,  ledjrapiiaiioiiiètra^  lecjaaomètre  ;  il  tes  couauHait 
liiMtiiilltiwl  diua  «ea  ncnralMa»  et  ea  particalier  II  e« 
flt  UMflB  aar  le  sommet  du  mont  Rlaur  et  |M*ndaDt  soa 
séjour  sur  le  ti  rrible  (  ol  du  (i<ant.  L'tMude  de  la  nature, 
telle  <|ue  la  •'<inrf>ait  de  Saussure,  Piidiiiirtitiim  profonde 
des  grandes  scène»  et  des  œagniiiqiies  spectacles  dont  il  fut 
ai  «oQveBt témoin,  donnent  à  ses  lédta  une  vérité  «I  une 
lîdélité  qui  n'échappent  pas  à  ceux  de  ses  lectenrti  qd  ont 
eu  l'avantage  de  parcourir  les  niême«  contrt^s.  An«si  des 
arti.stes  et  des  on  ivaiiii  lialiiles  ^  n-ndn'  la  p<i<'>-i('  de  la 
nature  u'ont-ils  pa»  hésite  à  prticlaiiier  du  Saiivsurc  le 
yvaMiar  peintre  des  Alpes.  Comme  citoyen,  il  prit  une  part 
«OU**  tut  déUiiéiatiMM  di  Conseil  des  Deux  CenU ,  et  à 
céNe  de  PanamMée  mHoMle,  cbaritée  de  pre|>arer  une 
nouvelle  conslilulion.  Il  y  exerça,  par  ses  liiiii  éies,  pir 
sa  prudence,  par  la  dignité  de  son  langage,  une  heureuse 
iofluence.  Néanmoins,  les  secousses  politiques  qui  «i;ttaient 
GeBèTerailigMdOTtprofMdétiMBt;  àce  chagrin  se  Joignit 
h  perle  de  sa  tortaae  t  R  fwilat  Intter  contre  l'ongnÂ  eom- 
primer  sa  douleur,  mais  il  toinli;)  iiininde,  et  mourut,  ftgé 
de  cinquante-neul  ans ,  univers^lleuieiil  regretté. 

Son  (ils,  Themiore  ns  s*i<KiORE  ,  né  h  Genève,  le  14 
octobre  I7tt7,  où  il  est  mort,  en  avril  IMS,  proTemeur  de 
mtaéralogieet  deflMogte,  i^cal  lUt  im  nom  dans  la  «elence 

p,ir  si's  l>f,iti\  Ir.nrmv  sur  la  chimie  véjf'd île  ;  et  sa  fdie, 
M'"*  Necker  di-  S;iii<'nre,  est  auteur  d'une  notice  remar- 
quable sur  M""  dr  stat'l,  et  âe  V Kdurddon  progressive ^ 
ouvr^d'un  rare  mérite.      L.  VAtCHUt,  de  Genève. 
ShXyt»  Voyez  ChtcKW.. 

SAI'TE^MOUTOX,  sorie  de  jeu  familier  aux  enfants, 
appelé  autrement  Jeu  de  antpe-téie,  et  qui  contisle  à  sauter 
de  distance  en  distance  les  uns  par-dessus  les  autres. 

SAUTëRëLLë  (locusta) ,  ,{^re  de  l'ordre  des  or- 
tlioptères, élaUi  par  Geolfroi,  adoplé  par  UtnHla  et  la 
plupart  des  enlomologistca,  composé  d'un  grand  nombre 
d'espèces,  dont  pl  usieurs  sont  d'une  taille  nmei  nonsMérable, 
et  ainsi  cjuracteii-t  ;  «  .n  |i>  alloiiiii-,  t^'te  gramie  et  \erti(ale, 
yeux  petits,  saillants  ci  arrondis,  antennes sélacées,  Irèa- 
longneaet  inaérém  entre  les  yeux,  mandibules  fartes  «t  pan 
dentées,  ii>àciioli«sbid«ntéM  àlenr  extrémité, grièt«  pnaque 
trigone ,  eivtses  fnctlnées ,  rétiealta,  reoonvrant  tes  riles , 
ahili>ir,<  Il  tiTiiiinti  par  deux  appendices sélacéStpattéSpeaté" 
rieures  tir>-all(mgee>  et  propres  an  aaut. 

Les  sauterelles  ont  acquis  de  par  le  n>onde  une  triste 
notoriété  t  teura  innombrables  Mgians,  leura  prodigieuses 
nigraliona  «I  tes  dévaslilionsnlftayantes  qu'elles  prodnisen  t , 
se  racontent  dans  tous  les  travaux  d'histoire  naturelle,  dans 
touH  les  voyages ,  dans  toutes  les  traditions.  Et  il  n'est  en 
effet  que  trop  vrai  que  des  armées  de  sautereltes  ont  plus 
d'une  fois  tranatonaé  en  un  aride  désert  les  contrées  les  plus 
fertitea  I  eMea  ont  phia  dîne  fbte  rédntt  à  ta  fiMnhn  des 
populations  tout  entières;  et  plus  d'une  fois  encore  les 
miasmes  pro<luils  jwir  la  piiIn  facCion  de  leurs  cadavres  ont 
détruit  par  la  peste  eeuv  quel»  famine  avait  épargnés.  Les 
déierUde  l'Arabie  et  de  la  Tatarie  paraisaeot  être  les  lieux  ob 
iniMwtif  pt.lss  insistai  fini  ■wmuMMde  sif  lim.  a 


-  SAirroiR 

«ertaines  époques  de  Tannée ,  cllei  paralment  t'êmt  ï  m 
grande  banteur  dana  l'ktmosplière,  et, profitant  de  la  di- 
rection de  oertahM  venu ,  elles  se  trouvent  entraîner-.  ^ 

un  roiiraid  qui  les  porti'  vrr-,  If  NDi  i.  tin  li-s  voit  ainsi  le 
précipiter  en  légions  innoird>ruhles  ,  qui  ont  i'apparcaoe  éi 
nuages,  et  <)ui  obscurcissent  la  lumière  dn  soleil.  L'ab*, 
agité  par  taon  aiteSp  bR  «nieadre  ttn  loord  tr^ssesMal, 
<iui  répand  an  Mn  ta  terrenr  parmi  tas îiatiHaots  «iet  lencs 

Mir  lesquelles  ]p  (li^au  est  enrore  suàpendu;  et  btenlùi 
ee  nuage  vivant  éclate  de  toutes  parts,  et  les  sauterellci, 
épuiM-es,  tombent  comme  une  pluie  d'orage.  Les  arbres  miat 
dénudé*  de  toute  feuille,  de  toute  vwdnre  :  les  brandwi 
ellea«nliMt  sneeottbent  et  sWfattaent  sons  le  poid»  qui 
lessurrliargf  ;  ft  tmilp  végétation  disparaît  ïnéanlic.  r.nnVil, 
l'orage  durant  toujnm  s  ,  les  sauterelles  loriiK-nl  sur  Ukrre 
des  cour  lu  s  épaisM  -;  i  l  de  ces  cadavres»  gisant  ainti  sur 
le  sol,  et  rapideueot  décomposés,  s'élève  une  odeur  iaied^ 
qql  devtant  ta  came  de  maladtea  péstileottaltas.  Lm  Mls^ 
l'on  pourrait  citer  i  l'appui  de  eelte  de»  ri|ili<v.  mmU  m- 
nombrables.  Des  légions  eiitli'ri'5  de  sohlaU  ruiinii;s  tiaitcl 
souvent  occupées ,  dans  le  nord  de  I  Airiqiie  et  \rri  l« 
limites  ocddeotalcs  de  l'Asie ,  à  rexlermioatioo  îles  saalc 
relies.  Saint  Augustin  rapporte  qtt'one  pesta  praèrite  fsr 
des  sauterelles  détruisit  dans  te  rojfaume  de  Kumidieet  dans 
les  contré  adjacentes  huit  cent  mille  liabilant^.  Dans  la 
temps  niiMh'riies,  dis  fliMiiv  ■-uinhlidde^  st-  î-mil  re;l•ll].^t^, 
et  ont  visite  à  divernes  reprises  l'tspagne,  Tltalie,  la  Frioce, 
la  Turquie,  la  Russie,  la  Pologne  et  la  Suède.  £o  l7iS  II 
valaclite,  ta  Moldavte,  ta  Traosylvanta  et  là  Pokip»  ta- 
rent véritabtement  fnmidéas  par  nn  MV99  de  saoltRllHi 

et  riii^toirede  ce  lléaii,  écrite  dans  les  Tramacliuns  /i'.,7o- 
.sopfiiques  de  la  Société  royale  de  iMndres ,  reriferme  lia 
détails  réellement  Incroyables.  Itarrow,  dans  ses  vojagat  m 
sud  de  l'Afrtqoe,  ineonte  que  dans  les  anoéei  1784  et  i;i} 
les  sautmitas  eonvndent  une  siirtaoe  terrilnriitedepta 
sieurs  renlaines  de  lieues  carrées  ;  que  ces  saulereiS>^« furod 
balayirs  vers  la  mer  par  un  vent  de  nord-c$l;  tl  ijuc 
rejetees  sur  la  oMe  par  les  vagues ,  elles  fbrmèrcnt  un  |ielil 
banc  de  cadavrai ,  haut  de  plus  d'un  mètre  et  loagdc  luàl 
myriamètres  niviron.  Eb  tStS  In  vllte  de  ttancile  il  h 

ville  d'Arles  iviyi'renl  45,0(H)  fr.  pour  la  destruitionilc9(\0W 
kilofiraimne^.  dVeuls  de  sauterelles.  Ainsi ,  la  ^na^iilîiqiit 
description  de  .Moïse,  qui  est  si  n  marqiiahlpnient  «iiclt 
comme  histoire  naturelle ,  ne  saurait  mèiae  (Ut  taxée  i'tur 

gératten  «ttentate :  »  le  tend  venir  deaata  ialilai^ 

rHIes  dans  votre  pays,  qui  couvriront  la  surface  de  lal(R% 
en  sorte  qu'elle  ne  paraîtra  plus,  et  qui  mangerwd  Kiet « 
que  la  grêle  n'a  pas  Kâté  ;  car  elles  rongeront  tous  Us  arl  rt» 
qui  poussent  dans  les  champs,  elles  rempliront  «os  nuitiMt, 
lea  nnteons  da  vwaervilcnffe  et  de  tmia  lesËgypiicni^  • 

H.  BlLnSLB-LBIÉTIS> 

S.\UTERELLB  00  F.tUSSE  ÉQVERRt  np" 

ÉOtKIlBI 

SAUTERELLE  DE  PASSAGE.  Voyez  Ciuicv. 

SAUTERNES, village  dudéparfemetit  de  ta  Giron  Jr, 
it  18  Ulomètrea  an  nord-ouest  de  Bsla^  avec 
dlMbllanl».  Levta  Utnede  Santemes  ert  fim  daaqmlièl» 

miers  crfls  de  vins  blancs  t'im  de  Franes. 

SA  13TEURS  (Procession  des) ,  ridicule  cérénwrie  pn- 
tiiitiiT  (  lia<|ue  année  àLuxembourg,  et  ainsi  dénommé  pircc 
que  les  individus  qoi  )  |M«MMat  peit  saotcnt  iltcmtiis- 
nient  deux  pas  cH  avsôl  et  mi  en  wrière.  Cette Mnntpi* 
cession,  instituée  vers  la  fin  du  sei/i^mc  siècle  cear  «n- 
jurer  une  epitootte,  qui  ce>.saen  effet  quelque*  jours  après, 
.se  fait  depuis  dans  nn  pn»  situé  non  loin  de  Lu"»- 
bourg  jusqu'à  l'égUse  paroissiale  de  ta  petita  riHe  d'Ecbta- 
nach.  Presque  tons  tes  paysans  de  ta  eonbée,  AsaMi, 

femmes  et  entants,  y  (igun-nt.  Ils  croient  pouvoir,  par  *• 
innvt  n  ,  (iréseiver  leur  l)étail  de  toute  maladie  conlJpet>«» 
.SAI  l  EI'RS  DE  TERRE.  Vo'jrz  Ainsf. 
SAUTOIR  (Utocon/LssaifMr,  00  cnUdt  StM- 
iMM,eBiromédncnriNnMM  dih  bnftde  *ê»  li»*"^ 
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SAUTOIR  - 

Anetoinenient  c'était  un  cordon  Ae  «oie  on  de  ehanrre 
GouTtrid  WM  éto(to  pféciaaw  i  «tiadié  à  la  ««II*  dlnn  «bmal» 
et  «NMTfaiit  ri'Mrler.  tM  peflta  Mtitoirt,  a«  nonibre  de  dcax, 

trois  on  pin-,  p:  imeiil  I.'  nom  Av  fliinrliis.  L.-s  ri»iiqinMi's 
fies  (imuple.^  i1<'<«  l')i«ni^»  sur  Uv»  Maures  li  b»|><ii^ii« ,  cl  l'a* 
doplioti  de  la  rroix  <lA  Aadit-André  [>ar  le«  |Nirtlsans  de  la 
inalMM  de  l)oiirgo{i;ii«  daranl  Im  querelles  (te  cette  maison 
•v«e  «Hte  d'Orl(Hins,  ont  Ijeancoup  mnltlt^HC  les  sautoirs  ot 
les  flmeflis  dans  Ifs  aiiiiotrie>.  I.xIm. 

SAfTTOiV  (  Le  Hère},  célèbre  cUtX  de  claque  contem- 
porain ,  qui  traiHtilMtêa  Oyntmie,  «è  ilae^iHlBlMn  et 
fortune,  t'ojfr:  CL*otR. 

SAUVAGEON,  dlndnulif  de  sauvage.  Hom  que 
l'on  donne  à  uu  Jeune  arbre  proveti.Hnt  dr  ui.iiti»- ,  soit  d'un 
«brc  Ihjilier  sauvage,  soit  d'un  arbre  inm,  e\*UT  lequel 
OQ  w  propose  de  greffer  d'autres  e»pèc«s  ou  île*  rariétéa 
plus  utflea  ou  pliM  agréabU>s  sous  le  double  rapport  d« 
hotiibre  et  de  la  dnr^e  des  fleurs ,  de  la  qiMntité  et  de  la 
«jualitê  des  rrttiL<(.  On  \>mv\  i  vv[  cftet  k-s  «  iu\>i^L'<)t>s  au 
aciadeabols,  et  on  lestraospUnle  sur  un  sol  coltiTé»  ou 
tdo  «a  Aitt  tenfr  leaaaTageott  d»  la  «nllM  d*Mi  arfM  it)fe 

SAUVAGES  (Les),  lienf  hom  d^TC  non  pas  de  ae 
sauver  ou  «'enfuir,  mais  plntfM  ilo  sttia,  mi  d.-  sllrrS' 
tris  (desboia);  car  les  premiers  liotnntes  de  la  Datnre,  I 
seitagt  en  Italton ,  durant  haMicr  d'alioMl  Im  lorMii  : 

Sîl»r»lrr«  liiimim  ^,  ui  >  r  uilprjii  .  ^qur  Dt'onim, 
Cxdibui  ic  ïiclii  fiid.!  !>riiiiiis  ilrKTTuil  OrphrtM. 

La  première  question  qui  s'<  léve  e»l  celle  de  saruir  &i ,  seule 
parmi  les  animant  «  Teapèce  humaine  n'a  pm  tran»greaaé 
les  lois  de  la  nalnre  en  ae  cévHIsanti  ,ai  aHa  n'en  fst  point 
ponie  par  lAi  ptus  grand  nombre  de  matadlei ,  par  nue  vie 
plus  affaib.lii',  plus  coiirlf  et  moin<i  lieiireiisc  i\m  dans  l'rtat 
de  liberté,  de  sauvage  indépendance,  qui  s'^ffriincbit  de 
toutes  les  entravca  aodales .  et  jouit  sans  cou  1 1  aint  e  des  bien- 
Tnils  de  la  terre  dans  sa  simplieité  native.  £8t-il  donc  vrai 
'Vie  l'homme  civilisé  soit  no  être  dénatnré,  comme  le  pro- 
(  l.im.iit  si  éloquemment  J  J  Un  a  "  Avooi-nous  abinré 
les  plut  nobles  atlribuls  de  iiotn-  esp<Tt'  en  nous  rourirant 
son*  te  Jottgdes  bis  sociales?  SomnH»-non«  lierrH  volontaires 
«t  sans  cneor,  sans  dignité  sur  la  terref  Est-il,  enta*  plus  glo- 
rieux pour  la  race  humaine  de  terrasser,  comme  flroquois 
ouleTopinaiiibod,  un  biillk  f.iroui  lie  <'ldi'ser('paitrt>  v.iiiîam- 
inenl  de  ses  diairs  sanglauttô,  que  tk  calculer  avec  Mewtuu 
la  conrâe  des  astres,  on  de  tracer  avec  Montesquieu  l'As- 
jM-i/sfet  i«itaiuaeindanoa  eHéa  l|oria«»nl«a?  A  qooi  donc 
iKMM  avait  aaaajetlia  ta  mrtwet  ÉtiHt<^  pnnr  noua  confiniT 
.-iti  ratii;  dc-i  animaux ,  sans  cidle  de  (  't.  Midlime  inlelli- 
fijence di'poiiee  dém  notre  ciTM-ait,  le  plus  \(iluiniiie<ix,  le 
plna  capable  d'éducation  parmi  tous  les  èlr&s?  Le  bonlieur 
crm<dste-t-ii  dana  cette  iadoianee  dea  bmiaa,  dans  wile  pré- 
férence accordée  à  le  Auve  mnacnlaira,  qai  dlstinfpie  i\ivn 
on  h-  lion ,  sur  l'cftprit ,  la  aaMWIHé,  laiMknleHa  on  l'élé- 
vation de  la  penaéflt 

Meh  )•  rtm  qne  l'heome  de  la  nature  aoU  plnt  v||oa- 
rciwoment  trem^  contre  le  donleur,  pina  oannuens  et 
plus  intrépide  en  présenee  de  h  mort»  (  sa  vte  est  si 
pvnihio,  d'.iilleurs,  iju'il  m  lait  |ifU(leoas);  j'admets  ijni» 
nous  <|uatilions  à  tort  de  /érocité  sa  mtle  insensibilité 
mm  m<lie<i  des  lonnnaata,  tandis  que  notre  melte  exis- 
tence se  fond  dans  une  Ucbe  énervatkia  sur  les  coussins  dn 
luxe  :  eh  bien,  je  dis  encore  que  la  ciwUisaHon  est  plus 
naturelle  n  twire  esptcf  que  Cctnt  xauvage;  ti  ponl-otre 
oa  ponrrait  soutenir  avec  M.  de  lionaUl  que  cet  état  dernier 
qn^Mwdi|<aérilten  oa  la  dégradation  de  nobe  aalare. 
Cnr  nous  n'avons  pas  été  créés  pour  la  vie  solitaire  et  inerte  , 
non  plus  qoe  les  sociétés  d'abeilles,  du  fourmis  et  autres 
animaux.  L'Iwfntne  est  i's<«'nliellftiitMit  M<i  \.\\ ,  '^mvi  r.o'/iTi- 
x«v,  dit  Aristole.  Nous  avons  prouvé  ce  (ait  par  sua  orga- 
■teallea,  d'abord  Mbit  «I  nmibie,  par  as  langae  eatoDe 
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:  existence  n'est  rnmpIMe  que  ctdlectiTedans  sa  haiille,  pnil 
:  dan»  l'ttal  :  alon  il  est  fort ,  il  Jouit  de  la  plénitude  de  ses 
;  Iheiitléa  a«r  tontes  l^  créatures ,  qttll  domino  et  assorvil  a 
Ses  lu-soins.  Il  pst  aujourd'hui  d-  iiioiilK',  même  par  drs  en- 
[>érienccs  authentiques ,  (|u<-  l  liomme  civilisé,  Anglais  ott 
Français,  JouK  d'une  puis^nr^  moseiilaire  Mpéileiue  à 
I  odie  du  aanvage,  d'après  les  rech^rcbes  de  Péron.  Il  cui  en 
effet  mlent  et  plus  régnKèremeni  nourri .  plus  fécond ,  plus 
résislniil  aux  travaux  de  corps,  et  <iiirl'>iil  d  e  prit,  plus 
adroit  a  beaucoup  d'exercic<'8 ,  par  la  flexiMIité  et  la  doci- 
lité des  organes,  inflniineat  piiwapte,  enfin,  h  la  vie  taMIee* 
tuelle  et  morale  qui  caractérise  l'humanit*^;  aiis^;! ,  r,'  n'est 
pas  sans  dessein  que  la  nnluro  nous  allriliua  la  raison,  U 
iMiriiisit»' ,  II'  di-sir  iriiiii,  ii  ■  di- connaître  ft  de  nous  perfec- 
tiouner,  une  âme  expauMve,  susceptible  d'amitié,  se  plai- 
sant dans  la  société,  à  inl  pistait  qoe  Flseleaient  et  l*ennBl 
d*an  repos  Atrcé  sont  un  tourment  capable  de  rendre  idiot 
ou  fou.  Il  n'y  a  que  le  méchant  qui  vive  seul,  a-t-on  dit, 
parce  que  tout  k»  liMNÉte  te  RpooMn 00  ^Hapfwélieaile loat 
le  monde. 

Bt  tIMI  pbttlMniwx  tinehieannesedal,  cetéfreabaa- 

donni*  dans  ses  inaladiei,  délaissé  dans  sa  vip|1lf««<«  fmpré- 
vojfaiilf,  même  par  ses  enfants,  expos»^  au  s  bétt-.s  (»'rw:es, 
ayant  à  reiloutt  r  ses  x-ndilalilcs ,  et  jusqu'à  la  dent  de  l'an- 
thropophage ?  Il  n'a  point  k  subir,  je  le  veox ,  l'oppression  et 
nramlNaUon  de  nnégalil^  des  rangs  et  de  la  fortnne  parmi 
se*  i^eniblables  ;  cl^r  eut  il  w'c^X  n!  tyrans  ni  e^clavr*:  :  ini)î<i 
ces  maux  sont  desa«•^illl•nt^ ,  et  n^ti  pas  l'e*Kence  de  r<»tat 
civil,  tandis  que  les  privilimis  pli>-iiiui's  arri^^•l^tà  tous  les 
instants  dans  la  paresse  et  l'iusutn&ance  de  la  vie  sanvage. 
Amsl  llKNnaie  «IvlHsé,  entoaié  de  sirtas  afteetacux  dans  aa 
faililèsse ,  soutient  plus  lonf;(emp-<  son  existence ,  juiiit  de 
plus  de  douceurs  et  d»;  commodités  joomsH^res  ou  se  f;arantit 
bien  mieux  des  iiil(  inpi  ri(«s  almo.spli>  riipi>-',  rt  de  tous  les 
manx  extérieurs  en  un  moi,  que  le  Galibi,  le  Papon  le  pliiA 
eaebanté  de  soa/br  nlenfe  à  l'ombre  deaea  pahaiera,  aoua 
It^cteux  brillants  des  tropiques.  Que  serait-ce  près  despiMesf 
Il  tant  donc  que  l'être  isol<-  se  suflise  à  lui  seul ,  s'endur- 
cisse ou  sache  se  passer  de  pre^<pie  fctut  :  il  n'existe  qu'à 
l'unique  condition  de  rester  fort,  et,  au  beeoin,  d'abap* 
donner  «ei  «nraata,  m  flimtlle  dans  Peitréme  déti«cM.  De 
si  cruelles  misèrra  sont  rare!!  dans  la  vin  sorîaîe,  o(i  «;Vrpi!- 
lent  les  sympathies  de  l  liuinanité.  Le  sauvage  au  «unlraire, 
toujours  pr**ssé  par  le  besoin,  devient  égoïste,  féroce,  et  ne 
voit  qoe  lui  sent  ;  tout  lui  semble  ennemi ,  et  II  lotte  contre 
tout  ebalade.  Daat  celte  aUnaUoa,  tfvA  l'homme  exté- 
rieur, de  cliair  et  de  sang ,  qui  a  l»esoin  de  résister  aux  agents 

!  (pii  IVnloiitfml ,  tandis  que  dans  la  vie  sociale  lliomme, 
,T-iiré  foiitre  les  pi.-mieres  néces-sités,  aspire  plulM  à  per« 
fcctiunncr  ses  facultés  intéricurea.  Ainsi ,  le  sauvage  déve- 
loppe son  apparen  musealalre,  son  <coroe  gioseièra  et  ia- 
scnsible  ;  l'homme  civilisé  est  au  contraire  es.s«ntiellement 
sensible  ou  nerveux  et  médullaire.  De  là  ri'sidte  l'organisa- 
tion delieale,  impre>sie)niialile ,  souple  et  intellii:ente  du  ci- 
tadin, élevé  dans  les  molles  douceurs  de  ses  hatiitatiooa 
somptaensea,  tandis  qae  te  peau  corlaeo  d>ni  llnran  ou 
d'un  Tatar  s'endurcit  comme  ses  chairs  et  ses  muscles  b 
toutes  les  injiire:^  du  ciel  cm  aux  froissements  et  aux  écur- 

I  ihures  des  ottstacU^s  ipii  le  In-ntteiit.  11  no-is  seiidde  <ioiic 
évident,  quelque  difficile  qoe  soit  l'exacte  évaluation  du 
Mea-Mra  penr  ebaqoo  iaditidn ,  qoe  te  somme  des  plahfn 
physiques  et  moraux  prédomine  dans  l'ordre  social  plus 
qu'à  l'état  dit  de  nature.  Kt  sans  faire  le  patié|!yr{qne 
intéressé  de  notre  luode  d'existence,  n'est-il  pas  prouvé 
que  les  peuplades  rares,  misérables,  cuntioees  dans  les  fo- 
rêts ou  les  dOaerts,  semblent  y  défiérir  :  elles  cétient  lortont 
le  pas  à  la  civilisation,  qui  s'avance  et  les  déborde;  elles  re- 
connaissent sa  haute  puissance ,  même  en  la  méprisant  Les 
l>arbares  de  l'Asie  eox-rn(^iues  s  iiu  linenl  sou>  I  iutelli^jenoe 
de  l'Européen,  invoquent  sa  scieace  dans  leurs  maladies, 
ladmiiBnt  aea  armea,  étudient  sa  tactiqae  adiitaire,  adnd^ 
nnl  In  praduils  da  •«  taJnatria,  «t  aeat  éwarvelttesd» 
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SAUVAGES 

«k  MS  «rUi  tant  la  «upériorité  inteilectucUe  rem- 
ports  w  ta  «me  rmtmtUfksit^l    l  -l-  Vikev. 
SAUVAL  (HESnO.âfocat  aapuIcmMtde  P«ri»,  mé 

ytn  IMO,  mort  à  Psri«,  en  !fi70,  coMMfli  «M  partie  de  u 
vie  à  lie  sjivantes  ft  i  ili  ru  i  iM  s  invMligaUons  snr  riiisloire 
de  la  capiUle,  l'origine  «k  m»  établistemenls  religieux  et 
poSUqMa,  tes  auMn,  aei  Ma«es .  ses  coutumes,  son  ad- 
minktration ,  et  les  aaeieBMe  cér^oies  des  diveraee  fté« 
aérations  qui  s'y  sont  mceéAé  depuis  son  origine.  Sett 
plan  était  vaMe,  et  \r  temps  m?iiI  lui  a  manqué  pour  y  ineltre 
la  dernière  iuaiu.  U  a  exploré  a\ec  noe  infatigable  ^m-^c- 
rance  l«  trésor  de*  chartes,  les  registres  du  parkrnont ,  les 
archives  de  ta  ville,  eeltae  dea  pmeipelee  ooauBuaautés 
rdigieusee  cl  de»  corpefUieBe.  Il  rMIfeak  à  nenre  qu^H 
recueillait  ses  document*.  De  là  ces  nombreuses  verttnns  <Jc«; 
mêmes  faits,  ces  répétitions  fréquentes  qu'on  r€tnari|ue  <Uin> 
les  trois  in  folio  de  ses  Antiquités  de  la  ville  (/c  Pans. 
Set  tentaM  eoet  aMM  loaveat  coaUadictoîres.  Tons  ces 
détaota  aeiwt  •«»  doute  Méeeirigés  ail  eAt  eu  le  tempe 
«le  coardoninT  les  précieiii  documents  qu'il  avait  coUigés,  et 
s'il  avait  pu  en  soumettre  l'ensMiibio  à  une  appréciation  plus 
appronibndie.  Son  (Mivre  renia  inachevée  (  <'  in  il  n'avait 
pa  taire,  Rouaaeau,  auditeur  des  comptes,  le  tenU  ;  il  rvc- 
liia  qoelqaee  parties  et  remplit  quelques  lacunes.  L'œuvre 
de  Sauvai  ain<>i  amendée  ne  fut  publiée  qu'en  I7S4.  L^édU 
tion  U  plus  eumplète  de  son  livre  eat  eeUe  de  1733.  Lee 
Antiquités  de  la  ville  dePtnnnr  l^eront  poialliiee  cMMHe 
corps  d'Uistoire,  mais  utilement  consultées. 

Durât  (de l'Yonne). 

SAUVEGARDE.  Ott  eppeUe  einai  lee  détediewenU 
armés  qu'un  générel  m  ehef,  en  mirent  dans  une  vfito  en» 
nemic,  met  à  la  dispoaition  <f  r  crrtfins  iinrtir'ii.iiTt,  île  ccr- 
iaioes  corporations,  pour  li»  jifoii^iii  conxrv  ti>ii>;  mauvais 
tfeitemenls  et  contre  toutes  tenutivesde  pillage.  Une  sau- 
piworrfe  doit  être  coaaidérée  par  lea  amia  et  lee  cnneuia 
oemme  taelelebte  ;  et  toute  etteqae  dont  dte  eat  Tobjel  ep* 
pelle  la  plus  sévère  répression. 

SAUVETAGE.  Lorsqu'un  liAlimeiU ,  par  suite  de 
fausses  mana-iivres  ou  de  teiu|)«)le&,  est  jetéàlacAte,  on  le 
dit  éclioué.  S'il  est  fracassé  et  bri»e  au  point  de  ne  pouvoir 
Mfe  leorie  à  loi ,  Il  aet  nmffiragé .  et  en  ce  cas  on  travaille 
a  en  retirer  tout  ce  qu'il  eat  poeaîbie  de  débris,  marclian- 
dises  et  erfels ,  ce  qui  s'appelle  faire  le  tentveiaffe.  Les  lois 
ïur  le  coiuiiierce  deteriniiK  il  II  laelle  manière  on  y  pro- 
cède. Si  le  naufrage  a  eu  lieu  en  pays  civilisé ,  k  portée  de 
qedqiie  ville ,  le  capitaine  fait  prévenir  son  consul  et  les 
fonctionnaires  du  lieu ,  et  ta  sauvetage  se  tait  BOOa  leur 
survdllance.  Si  le  capitaine  et  l'équipage  y  o«t  «euts  pro- 
CL'd<*,ils  tiennent  une  note  des  objets,  et  plus  t  ii  l,  îcvant 
le  tribunal  de  commerce ,  tU  atOrment  par  serment  qu'ils 
k'onl  rien  détoumé.  Le  produit  du  sauvetage  est  d'abord 
employé  ansdépeuaede  ■oarrilueelà  toutes  celles  qui 
•ont  indiapaMBUee  pour  ta  eomervidmi  de  l'équipage  ;  ce 
qui  risle  sert  ensuite  k  payer  les  «.ilaire^  des  m  l'.i  I  ts  ;  le 
surplus  revient  aux  armateurs,  qui  s'arrangent  avec  le  ca- 
pitaine. Quand  il  s'agit  d'un  bâtiment  de  l'Etat ,  le  gouver- 
Mmeat,  étant  propriétaire,  dédomotage  en  partie  l'équipage 
et  l'état-major  de  la  perte  de  leora  eflUa. 

L'art  du  sauvetage,  lui  au**! ,  a  fait  quelques  progrès  , 
même  en  ce  qui  concerne  les  navires  eulièrcuienl  subuter- 
gés.  On  a  tenté  pour  quelques-uns  de  ces  désastres ,  mais 
•Tec  peu  de  sncete  Jaaqa'à  ee  jour,  de  ta  elocbe  à  pleii- 
geor,  de  ta  poKitee  artMekH*  de  M.  B.  GaMeoMel  (evee 
air  roniprirné),  ainM  que  d'un  bateau  îou«.-maiin  ri^ccm- 
n»ent  inventé.  El  quant  aux  soins  que  réclament  les  nau- 
fragés ,  il  s'est  formé  dans  ces  dernières  années  une  société 
apéciale  qui  e  publié  juaqu'à  des  oKKtaiea  de  vêtements  éi 
d^appereiia,  ea  iBême  taiape  qw  tarée  pvee|Netae»et  qni  a 
conseillé  comme  point  capital ,  de  ne  jamais  insofller  d'air 
dans  la  poitrine  de^i  submergée,  dson  la  ju^  appreiiension 

de  ri>:iiprt:'   rn  li;  illslrnilaiil  \r  'ifîS  pOMMW  ét  dVlC* 

ceaioBner  par  U  ua  empUysèote  mortel. 


—  SAUZET 

SAUVETAGE  (Bouée de).  Foj/eî Boiit. 

SAUVEUR  (Joscpa),  célèbre  RéiMnétie  fraataw ,  ni 
à  U  Flèche,  le  24  mm  iftâO,  mort  h  Paris»  le  »  juillet  mi, 
rutmeet  jusqu'à  1^  de  aept  ane,  épeipwk  ta^  h 
It  v(l,)|  lilUement  fiiez  tui  l'organe  de  la  parole,  qui  mlj 
w't»  ndant  longteuip»  impartait  ainsi  que  ceîiii  de  l  oun'. 
H  Cette  impossibilité  de  p<h  \  ui  Fontendk,  lui  épargna 
tooa  les  p^ts  discours  inutiles  à  Tenfance;  mai»  peut-étn 
robMgea-t.elle  k  penser  davantage.  U  était  déjà  machUdi, 
il  construUait  de  petits  moulins,  il  faisait  daaaipiMMIIiie 
des  chalumeaux  de  paille,  de»  jet»  d'ean,  etil  ébétTtagéÉlHr 
des  autres  enfants.  Il  apprit  i  |  t  u  im  >'  -  -ml  les  mill^- 
iMtjiyif^^  «t  fut  nommé  en  1C80  proies^r  du  psget  tk 
ta  deupiMe. 

F.n  1681,  ayant  iceewpegié  Hariotte  à  Ctaaiillj, 

pour  l'aider  dans  se*  expêiiesees  hydrostatiques,  ilaetna- 
va  en  i-Ui n.  smi  I  '  i>iim  de  Condé,  qui  lui  témoifu 
par  ta  suite  une  fraude  atlectiuu.  Sauveur  obtint  en  I6W 
ta  Chaiie  de  mathématiques  du  Collège  royal ,  et  a  IfiM 
il  fut  nommé  membre  de  l'Acadéata  dea  SdaoMi.  Qui- 
qu'il  fât  d.ja  digne  de  Wttedictinean,  «  a'ert  fMtli 
qu'il  c<  ti  1111  m  1  a  'occuper  des  reclierrtie<i  qui  forouStla 
part  la  plus  solide  de  aa  gloire  :  nous  voulons  parler  de  ta 
nouvelle  branche  de  physique  matlioinalifue  qu'il  un 
uoMhuuimA'aeoiutiqM  musicaU.  Malgré  la  dsIuk,  nm 
semMett  loleivHredeB  traveut  de  oegaareà  «a  bonmo  «lont 
I  l  ^  ,M\  rt  i  rrrtlle  triaient  fau<«8.  Sauveur  oe  reculapisd» 
vaut  U  didicullé  du  but  qu'il  voulait  atteindre.  S'artsartil 
de  musiciens  eiercés,  d'expérimentateurs  habiles  il  ['  "i"! 
à  détanaiaer  ta  aoeabrc  de  vibrations  correspoodaut  a  a 
wm  ittnwM ,  eott  dans  un  tuyau  d'eigue ,  siùt  daai  im 
corde  sçnore.  Cette  donnée  expérimentale  une  fiiii  Aikta, 
le  reste  n'était  i>lu$  pour  lui  qu'une  applicalioa  ètfmt' 
lyse  matliéinatiquc.  C'est  ce  qu  il  e\po-.a  dam  wv  ^i).1' 
de  MéauiirUf  iiuércs  dans  le  recueil  de  i'Au«i£Q)tc  ^-^ 
Sctaneeit  eoue  lee  titres  suivante  t  lutermination  cfM 
son  fixe  (  l70a  )  ;  Application  des  sons  harmaùpm  é  i» 
composition  desjeux  d'orgues  (  1707  );  Métho^fM^ 
pour  former  les  sysicmes  lempnn  de  musique,  ft(mi 
de  celui  qu'on  doit  jMipre  (1711);  Table  gennak  its 
systèmes  tempérés  de  musique  (  1713);  Rapport  da  so" 
des  cordes  d'inâtruamli  dt  mudpu  «ux  jkktsm 
courbes,  et  nouvelte  Mêrmlmaliim  tfe  Mmfim  Hm. 

E.  MEnurrx. 

SAUZET  (Ja*(»  Piuiafc) ,  ancien  prcsédail  île  I» 
cliaodNV  dea  députa  sous  Louis-Philippe ,  est  Bé  a  LyA 
vers  1795.  Après  aroir  terminé  d'une  nuaitee  kcUM"*» 
études  Juridiques,  il  con qnit  une  plneeheaeiiWe 
de  sa  ville  natale.  I  n  ni  M.  de  ClianteUuw,  rn«  » 
njinbtfes  de  Charles  X  traduiU  devanlla  cour  des pii«i " 
choisit  pour  défenseur  ;  mission  dont  il  s'acquitU  «vec  m 
grande  diattoclioa,  et  qui  le  Mit  e«  beat  crédit  dans  le  F* 
légitimiste.  (Test eemoMrepfdsentaal cette  opinioM»* J* 
élu  à  Lyon,  en  18W,  membre  de  la  rliamhre  desdipi*»» 
sensiblement  il  s'y  rapprocha  du  centre  ;  «t  «ne 
s'était  pas  encore  tout  à  fait  écoulée  qu'il  était  Icvcna  lus 
deeplas  tanaee  anotiens  da  miniatère.  RaMwrteur,  ea  m 
de  h  loi  qaî  oWlteK  des  lealfietloae  i  ta  Hberté  de  la  |><«^ 
il  sut  encore  en  ajjgraverles  disposiliona  les  plus  tm^itaf; 
Le  30  décembre  de  la  mf'tne  année  le  minisràre  ïéea«P*' 
les  bons oflices qu'il  lui  avait  rendus  dans  cette  circoo'tJBK 
par  la  vlce'prtaidence  de  ta  cliamln-e  ;  et  dans  le  cal*""' 
qui  se  tama  en  «trier  J83«,  sous  la  P^'^^ 
M.  ïliiers,  Il  fut  même  cliargédu  portefeoiUe  éelaj»P«- 
Dans  l'evercice  <le  ce*  fondions  il  fit  prewted^i''»" 
modération;  et  dans  un  discours  prononcé  an  nwisde  auf" 


modération;  et  dans  un  discours  prononcé  annwisflewV; 
ooninnit  éloauemraent  tous  les  partis  d'oublier  Inir*  «n- 
sloM  et  ta«e  rivalNée  pear  ne  voir  que  l'intérH  cq^^^ 
de  la  pairie.  Le  6  septembre  Jonr  eà  le  '■""''f: 
Thiers  se  retira,  il  remit  les  sceaux  »  M.  Persil.  ^  J^» 
entreprit  un  voyage  en  Belgique  et  en  Prusse,  P*"*"'^^*^ 

d'iaportentee  qoesttooa  indnitrieitas.  L'année  mi»iK  * 
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cfaaoïbfedt»  tl(^'puU:s  IVIul  poar  MU  pnUident  en  rfniplnc«- 
aMt  d0  M>  Oupia  ;  ee  qui  ne  ffpBcli»  pas  de  prendre 
part  i  Ift  coalition  foi  flMfwn  l*idiniBittration  de 
M.  Molé.  H.  Smet  «dworfo  Infwialtaaeiit  k  chaqne  ^e^- 
si'Ki  1j  vT-'sfi!er)ce  de  la  chambre  élecUve  ji]':qii'n  h  rr'\u- 
lution  de  Février  ^  et  depui»  il  est  entièrement  rentré  dans 
ta  \k  pr'trée. 

.^VAGE  (  Ricoamo),  poète  «nflai«,  moin»  conan  par 
m  <Mfm  que  par  wi  Êmâxm,  naquit  i  Loadtat» 
en  169S,  et  était  le  fruit  du  double  adultère  de  la  comtesse 
de  Marclc^field  et  de  lord  Riverf .  La  mère  awm»  fmbliqnft- 
ment  le  délit  qu'elle  aTsit  rominis ,  afin  de  {H)uvoir  t-Ue  ju- 
rkliqaenient  léparte  de  «m  mari;  pois  eUe  confia  son  es> 
fanl  kanepanirra  femme,  qui  I^TaeommeaaB  propre  Aie. 
Ricliard  Savage  reçut  crpenrlant  une  éducation  conve- 
nable, ftrftco  k  la  solliritii'li;  de  <*«  Rrand-mère.  Son  père , 
lord  RiMT>,  voulut  au  si ,  nvant  (!>•  mourir,  assurer  son 
avenir  ;  aiaU  il  en  fut  empêché  par  la  comtesse ,  qui  lui 
•fllmia  qve  «m  Ib  était  mort  Rielanl  fat  alors  mis  ea 
apprentissage  che«  un  cordonnier;  pale  sa  préleadne  mère 
étant  venue  à  innurlr,  il  trouva  dans  sa  correspoadanee 

le  SWret  de  sa  i  :  i  i  ;f.  Mais  ce  lui  in  tiloiiii'iit  qu'il  «S- 
Mjra  de  se  Hiin-  r<'>  uiinrillre  par  !vi  ^•>riut»te  mère  :  il  se  vit 
WpinilMIII  SM-c  froideur  et  luépris  [lar  lacemtesse.  Quelque 
teqipe  «pris,  ayant  eu  le  mallieur,  dan»  ob  moment  de  dé- 
baoelie  et  dIvresM;,  de  commettre  na  meurtre,  et  nysnt  été 
condamné  à  mort  en  |iimiliim  de  ce  crime,  i  i  <  ! 'sse  mit 
tout  en  œuvre,  mais  fort  inutilement,  pour  empiVlirr  In 
clémence  royale  de  s'étendre  jusqu'à  lui.  Par  la  suik' ,  le 
mystère  de  sa  Mlsfaace^  devemi  généralement  public ,  fit  à 
Rteliard  Savage  de  nembrenK  amis,  et  Ivl  vahil  des  prutec- 

leur  ;  qnr,  par  «on  ton  liantnin  et  'a  rnr  hiite  crapuleuse,  il 
nt:  idTùii  pas  à  s'aliéner.  Il  mourut  en  prison ,  à  Bristol, 
le  1"^  aoât  1733.  Comme  poète,  il  8*est  surtout  fait  un  nom 
par  deux  poèmes:  The  Wtmderer  et  Th€  Battard^  oit  l'on 
tmave  quelques  faeaos  pamaflM. 

S  WANfcIS  on  (>AYAN?«tî:s.  de  Pespagnol  satrana.  C'est 
ùiii  (pi'on  appelle  dans  l'Araérique  do  Nord  l«  plaines  qtii 
rt'i"iii'i''i't  Mi\  J.lanos  et  nui  l'in/ipn^  «ic  l'\fnérique 
d(i  Sud,  où  on  ne  raicoatre  iwint  de  lor^ls,  mais  feu- 
lement m  iMflie  hiaorlaate.  Qa  les  divise  en  haute*  el 
6axMs  savant ,  et  oa  réserva  plus  parlicalièreaMat  pour 
les  premières  la  dénomination  de  prairies:  les  dernières , 
généralement  humides,  marécageuses  et  malsaines,  sont 
eomplélem«Qt  douées  d'arbres;  les  liaut^  savajics,  au 
contraire,  sont  entourées  de  forèls  et  parsemées ,  en  outre, 
de  bonquele  de  boie.  Los  prairtaf  Ica  ploa  fiir.aleaéw  s« 
tfooveat  an  bai  do  Temirt  orieaial  dee  OBoatigoee  Ro- 
cheuses et,  à  l'ouest,  sur  le  plateau  qui  s'étend  jusqu'aux 
niontagmes  de  h  tAte  du  nord-oufê»t.  lAtu  savanes  les  ptus 
considérables  sont  situées  !iur  le  territoire  du  Mississipi,  où 

elles  coavrentde  SOaâfttOOOmjriaaiilree  carrés.  On  doMe 
égelemeat  la  wmi  de  eemmee  aaz  pnMaa  de  la  Gdaae 

(Amérique  du  Sud }. 

SAVANAH.  Voye:^  C.KORr.iE. 

^  \VAi\T.  Ixs  ronnaissanccs  qui  se  réduisent  en  pra- 
tique rendent  Ao&i/e;  celles  qui  ne  deraaadeat  qoe  de  la 
epécnlaïkw  ieat  le  faoaaf;  eeltaB  qai  naa^ÛHeiit  la  mé- 
moire font  l'homme  docte.  On  dit  du  prédicatenr  et  de  l'a- 
vocat qu'ils  M>nt  Aâfrifef  ,-du  philosoplie  et  du  mathémati- 
cien qu'iU  .«ont  savants  ;  de  l'historien  et  du  jurisconsulte, 
qu'ik  Mint  doctes  (voyez  Eacnn).  Mous  devenons  ha- 
bUês  par  l'expéficaee,  sommls  par  toanélitation,  doctes  par 
la  leelore.  On  peut  être  fort  sapant  ou  fort  docte  sans 
être  iMMie ,  mais  on  ne  peut  guère  être  trH-babile  sans  être 
savant  (t'oyfz  Scikjice). 

SAV  .\HT  (FÉux),  physicien  célèbre,  né  A  Mézières, 
le  30  juin  1791,  mert  à  Parle,  à  la  ta  de  IMl.  C'est  à  Metx 
queSavart  comnMoça  ses  études;  son  |)ère  y  était  alors 
directeur  des  ateltera  de  l'École  d'Artillerie  et  du  Génie.  Le 
jeune  Savait  i  .  i  vivait  i'tre  mieux  placti  pour  acquérir  le 
goAl  des  arts  mécaniques  portés  à  ce  degré  de  prédsioo  qae  ' 
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la  science  leur  impriine.  Ce[»endantil  efflbrsiisa  i,i  carrière 
médicale  ;  et  après  avoir  été  élève  diinirgien  dans  aa 
bataBlon  du  (éaie.  Il  aa  flt  raeavoir  à  Straabouig  dectaar  en 
médecine ,  ea  1816.  De  rftovr  à  tUtft ,  Il  se  retnNnra  aa 

milieu  drs  a1r-lif!->  <1o  !'(<rnlr;  et  dr;  Idts  il  m'  livra  avee 
ardeur  à  l'étude  des  que-stions  les  plus  ardi>es  de  phv.^ique 
et  de  chimie.  Ea  1>19  il  vint  h  Paris,  pour  présenter  à 
l'Acadéoiie  dee  Sdeaees  oa  Jféaioire  «w  te  eeiw(rNc<leH 
dee  imetnmeiite  à  terêee ,  qn*n  voulut  d'abord  wuraettra 
à  M.  Biot,  auprès  duqnrl  il  n'nvait  du  reste  niininr  autre 
recommandation.  Le  savant  .it^^adc^mieieii  enga^i  a>  bavart  à 
persévérer  dans  ses  recherches  ;  et  comme  celui  ci  n'avait 
pas  do  Ibrtuao,  il  lai  pcocora  des  lecooe  de  malbémalMioee. 
Dès  lore  Severt ,  qui  M  Moné  meoAra  de  rAtadémia 
des  Srienres  ,  se  mit  à  étudier  les  lois  de  la  commuai- 
raiion  des  vil)rations  entre  le»  corp*!  '"'^  qui  devaient  servir 
de  base  à  la  théorie  des  instruments  h  cordes  i  t  fournir 
Texplication  du  mécanisme  de  l'audiUon  ;  et  il  publia  ooe 
eérlede  mémeIreB,  dont  laid  lee  priaoipaas  :  Sur  ta  eew» 
mmicatinn  drs  mouvements  vibratoires  entre  teeeerpe 
solides  (IS20);  Recherches  sur  les  vibrations  de  tatr 
(1833);  Sur  l'-s  i  i'  djt  des  corps  solides  tnt.'.idtrés 
en  général  (1823;;  Recherches  sur  les  usages  de  la  mem- 
hranedu  tympan  et  de  l'oreille  externe  HS2i);  Nouvelles 
Recherches  sur  les  vibratione  4e  l'mkr  (  ;  Sm  te  ooi* 
humaine  { mh)  ;  Sur  la  vote  4ee  eieeemx  { I8M);  Notée 
f-^tr  /(•(  modi's  de  division  des  corps  en  vibration  (1819); 
Hechcrc/ics  sut  l'élasticité  des  corps  qui  cristallisent 
ri'juliérement  (ISM),  etc.;  mémoires  tous  publiés  dans 
les  Annalee  de  Pk^Agemet  de  Chimie.  Par  ses  deraieia 
travaux,  Savert  éWt  anivd  ft  Imover  dans  les  vihntfeite 
des  corps  on  moyen  d'étodi-'-  Irnr  stnirtdrc  ,  ri'-^ultnt  qui 
se  trouve  consigné  dan*  plusieurs  notes,  dont  1^  (ilu^imjwr- 
tante  e^t  intitulée  Recherches  sur  la  il  inclure  des  métaux. 
En  outre,  Savert  a  apporté  ^nsieors  perfectionnements  à 
wwiasInmMate d'optique,  aoiamaical  à  reppareil  depo* 
Isrisation  de  M  a  I  u  s. 

S.W.^RY  (  ANNe-jEAM-MAiiii?) ,  duc  de  Roviyo,  mi- 
nistre de  la  police  géo<*rale  sous  le  premier  empire ,  naquit 
le  36  avril  1774,  à  Blarc  (ArdenoM).  11  éUit  le  troisième  fils 
d*0B  Tieox  milRahfe,  qri  en  I7W  le  fit  admettre  «nmm 
■MK-lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie.  En  1793 
U  était  déjà  capitaine;  et  il  lit  ensuite  les  campaftnM  du 
lîhtn  sous  les  ordres  de  Custine,  de  Piehegru  et  de  Moi  cm. 
Après  le  traité  de  Caotpo-Formio,  il  s'atlacba  cmnme  aide 
de  camp  à  Deeaix,  40II  aeempagna  «a  Egypte  et  qu'il  ne 
quitta  plus  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  inr  ie  cbeaip  de 
bataille  de  Maren^o.  Bonaparte  apprit  de  lui  la  perte  croeMe 
que  venait  de  faire  l'année  françaif  »  Fi  de  la  pr  o- 
fonde  douleur  de  Savary,  il  résolut  d'attaclter  désormais  à 
sa  personne  un  officier  capable  d'aimer  et  d'appcider  SOB 
génuéral  comme  le  prouveieot  Men  aee  larmae,  ses  sai^lela 
ea  lui  annon^nt  la  fMale  aevrelle.  kVte  de  camp  de  Bo> 
u  i[  iiii .  S;lv;ii  )  TuI  <  hargé  parlui  de  diverses  missions  qui 
demandaient  lie  1  mtelllgence  et  de  l'adresse.  Il  fut  bientôt 
nommé  mlnnel  et  commandant  delà  gendarmerie  d'élite , 
puis  géoéral  de  brigade;  et  lors  de  la  découverte  de  la 
eoaapIralloB  de  Georges  Cadoudal,  il  leadR  dfmpoitaaie 
services.  A  partir  de  1802  f  r  fui  lui  qui  dirij^a  la  police 
particulière  el  de  àûreté  de  Bonaparte;  fonctions  délicates, 
dans  l'exercice  desquelles  il  avait  à  surveiller  les  ma- 
noovres  de  Foaehé  tat^méme, et  «pri  devaleat  iaftilli< 
MementaMlefereoatfolaide»  bataesaosal  vioieatee  qao 
riraces.  Il  n'est  pas  de  calomnies  atroces  aiaqttellw  le*  par* 
tis  royalisteet  répuhlicain,  alors  coalisés  ali  1  de  renversi-r  l<î 
gouvernement  de  Bonaparti',  n'aient  eu  recrjurs  pour  penlre 
dans  l'opinion  l'un  des  hommes  qu'ils  redoutaient  le  pins, 
en  raison  saoa  dooloda  la  vlgBaaw  el  de  la  finesse  d'eepiit 
dont  il  laisail  incessamment  preuve.  CV»tain<ii  qu'ils  répan- 
dirent le  bruit  el  firent  même  imprimer  dan*  les  i^zetles 
étrauRères  que ,  v«'rilal)le  se  li   in  im  ui!.  :  i   iimi]  ,  >ivary  ^ 

n'avait  pas  béeité  à  poigaerder  de  sa  propre  mata  daae 
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MOT  priMM  l«  capitâiM  «aglais  WrigU  d  Pict)«fro.  OientiH 
k  fatote  aitaitropii«  itu  iIik  4fSnf  hi«a  tiil  feunir  gn 
nouveau  prétmlB  à  M»  perfides  oun<euTrM  d4M  eoMBii» 
du  réKii»e  coMUlain.  Satary  ,  cUargé  «lu  commaiulemeiit 

8U|»érieur  des  forçai  r-nv^vits  akirt  à  VIncennes  ,  ilnt  as- 
tkler  à  i'exc'cutioa  fMir  i«t|uelle  w  lerniiiM,  tlauj»  l«s  losacs 
du  dlIlMu ,  un  produit  qui  pèM>ra  toujours  coinme  un 
«riiM  ur  k  inémuire  de  NapoléoB.  l»  c«kHMk  Ct  le  W- 
fairfure  des  partis  eiploiiircflt  cette  dreonatinoe  vitt  une 
gi.inJr  [»  r(l>Ho;  et  le  bruit  m;  ié|ian(lit  aussitôt  que  Savary 
avait  attacbé  uoe  lanterne  a  la  poilriue  du  prince,  aliu  que 
les  soldatii  cbaiffa  d«  le  fusiller  pus»ent  vi^cr...  £»t-il  b»- 
foia  dédire  que  tx  n'i'tait  là  encore  qu'une  de  ces  atroces 
lATenUoKque  les  pai  tis  regardent  contuteparraiteiueat  per- 
Uiiàos  par  les  intérêts  delà  |iu!iU<jiit'. 

A  peu  de  temps  de  là  !>avîii  y  (t^ùta  général  de  diviaioa. 
Vm  1605  ,  après  la  bataille  d'AUBterlilz,  Napoléon  lui  cuiiiia 
«M  niMéoB  aeerète  auprèa  de  reniterattr  de  Ruesk.  Dans 
b  oanpegM  de  f «m,  il  ent  «oos  aee  «rdrea  denx  fégimeiits 
de  la  garde  l'  n'  il  fulappeléà  remplacé'.  !.. mites  ilan^li' < om- 
inandemeni  «lu  cinquième  corps.  Aprèa  la  baUdIe  d  t>ku, 
il  fut  cliargé  d«  couvrir  VarM>vi«  contre  les  Rumcs  ,  sur 
ksqnats  ,  le  16  (étcier  1M7 ,  ii  remimcU  U  brillante  vieloire 
tfOstrelenU.  L'empecenr  Vm  récemfmiM  ptr  k  don  d'une 
ririti'  r)i!latii>n  ,  rt  a  la  Suite  «les  bat.iiîles  de  lleilsberg  e^de 
I  rieilland,  il  kuiar(mda  Ici  titre  de  duc  de  Honga. 

Après  la  paix  île  TilsitI  ,  U-  duc  df  Kii>i^o  fut  i  nvoyé  à 
Sakt-PélerstKHirgfOii  U  négocia  un  raj^rucUeineiit  entre  la 


Rnaik  «t  k  Tin^de  «  en 


iinpe  qn*il  délifaiin^t  la 


première  fie  cen  puissances  à  abandonner  l'alliaiKe  anglaise, 
i^n  i&ù^  il  s«  trouvait  à  Madrid ,  et  c«  fut  lui  qui  décida  la 
roi  Cbarle»  IV  et  son  tils  Ferdinand  à  entreprendre  le  voyage 
de  Bayonne.  1)  accompagna  ensuite  Napoléon  à  hrfurt ,  d'où 
H  ieloann  en  ■apitfM.  Après  la  eanipagne  de  t80» ,  sa 
faveur  s'accrut  encore; et  en  tSIO  Napoléon  lui  confia  k 
ministère  de  la  police  générale.  Il  remplissait  cm  fonctions 
en  181?.  quand  t-clala  la  faineuM-  cons|>irutii>ii  M  i  '  1  e  t. 
Arrêté  alors  dans  son  lit  par  L^Uurie  <ei  Guidai ,  U  re»U 
^nelqaêa  iMnna  détenu  à  La  Force,  et  ne  fut  rends  en  liberté 
qm  ICfM|M  par  son  intrépidité  k  ttokil  llullin  ent  fait 
ëchooer  «e  complot.  Qnofqu^D  te  At  éffdennMnt  liiaaé 
prendre  en  défaut,  le  duc  de  Ruvigu  n'en  conserva  pas 
moins  la  ounfiaiM^  de  l'eniporeur,  qui  le  tnaintiot  en  fouc- 
tiuus  tant  que  dura  l'empire. 

Pendant  lee  ont  jours,  il  Att  «ppaM  à  Cura  ptrtie  de  la 
diBinlirR  dea  pain  «t  invaatt  dn  «oounwMtanenlaupérieur 
àt  1  1  luIarmMie.  Après  Waterloo,  il  essaya  de  suivre  Na- 
poléon en  exil  ;  mais  il  lut  arrêté  à  bord  du  Belléruphou  et 
conduit  prisonnier  a  Malte.  Il  s'en  échappa  au  mois  de  mars 
dt  l'année  nifante,  et  M  rékgk  è  8ni|rne.  £n  igi7  il  te 
MndII  en  Aniridw  pour  pataer  de  là  en  Pranee,  è  l'effet 
d'y  pur;;er  le  jugement  du  conseil  dé  guerre  qui,  en  181 G  , 
l'avait  rtindainoé  par  contumace  a  la  pdue  de  luurl.  Arrivti 
k  Gra-i/ ,  il  se  vit  placer  sous  la  surveillance  de  la  police; 
it  ce  ne  fut  qu'an  mois  de  juin  laii  qu'on  ki  pemut  de 
Ân  fetoamer  è  Smyme,  oè  11  demuidn  in  conmaree  des 
moyens  temporaires  d'existence.  Mais  dès  1819  le  désir 
de  revoir  le  saI  natal  le  conduisait  à  tendres,  uu  il  ubtiiU 
eulin  la  permission  de  se  présenter  devant  la  justice  de  son 
pafs.  Acquitté  sur  use  briOaate  ptaidoijrie  de  M.  ûupia ,  il 
M  r«nl^  dans  son  grade,  nuk  resta  en  dliponlUliié. 

En  1823.  pour  réfuter  un  pa^wgedn  Mémorial  de  Sainic- 
Jl/lène,  relatif  h  la  mort  'lu  duc  d  Kn^^liieii ,  il  publia  un 
extrait  de  ses  Mémoires,  oit  il  s'efforçait  d'en  rejeter 
iottie  la  responsabilité  sur  M.  de  Talleyraod ,  et  ne  réussit 
qu^à  tomber  de  nooTean  dans  la  pks  profonde  disgrtoe  aux 
Tuileries,  où  il  avait  lini  par  se  faire  admettre  et  dont 
l'accès  lui  fut  désormais  interdit  II  quitta  même  alors  la 
Fraiire  avec  sa  famille,  pour  aller  s'établir  à  Ronte,  OÙ  il  de 
mettra  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  de  18M.  Le  1*''  dé- 
cembre 1831  ,  Loui>J>hilippa  l*appek  m  «Momandement 
>  Cest  sansflw  «nins  qne  fut  I 


la  prise  de  Uone ,  et  il  s'efforça  de  bToriKr  le  sjttèMéa 
colonisation.  Mais  aoo  administralkn,  ai|  lofai  paOnMIt, 
excita  contra  lui  un  nétxmlenleiiient  génétal ,  et  le  goiutr- 
nement  dot  le  rappeler  en  i»33.  il  mourut  quelque»  mét 

ann-s ,  laissant  sans  fortune  sa  noinlireiisi-  fjii;i|le, 

SAVATLt  souliec  vtt^x  oq  peut,  dont  le  qtt^ftj^ftf 
rabattu.  C'est  aussi  le  nom  d'une  espère  periic^pèfa  ùt 
|iugi!.it  ou  les  pieds  jouent  un  plu»gr»nd  ^  «iKfm  qge  les 
poini^s ,  qui  Si'  |iratî<)ue  daos  les  classes  infimea  de  U  po- 
pulation parisienne,  qui  a  bcs  nèfles  et  ses  pmfenfws;  et 
il'uu  genre  de  correction  extra-r qjlemeaiairc ,  4otit 
soldats  font  usage  entra  cas  pour  punir  cerlainei  f 
à  riionneur.  Koyes  Csujrrrn  ( Gonaeil  de  la). 

SAVE  ou  SAU  (  U),  rifttra  d'Autriche ,  qui  prend  $a 
M>uree  dans  un  petit  lac  alpestre  du  reirle  de  VîUu^li ,  ri 
liiyrie.  Klle  traverse  d'abord  le  duché  deCaruiole,  e{,a|4à 
avoir  revu  les  eaux  de  la  Laybaehy,  commence  s  dertnir 
navigaiik  avant  d'aratr  quitté  le  territoire  ill|rim.Eil| 
ibrowenaaite  les  linttcs  de  rillyrie  ;  puis ,  après  avetreosH 
entre  la  Styrie  et  la  Croatie,  elle  pénètre  dans  U  conlro: 
désignée  sous  le  nom  de  FnnUères  milttaires,  tiuM^UU 
alors  jusqu'à  Seinlin  et  Belgrade ,  où  elle  vient  se  jeterda» 
le  Oannte»  k»  frontières  entre  k  awiiawliie  auUichipp 
et  les  tiatB  tnraa.  La  longueur  tiMak  de  km  pHtonn  «I 
irenNiion  î^:.  ^lvriam^•trc^ ;  et  iiMli'pemlatnnienl  delà  Ià) 
badi,  elle  reçoit  le^  eaux  de  la  koulpa,  de  l'Ouiioa,  ii  k 
Bosna  et  de  la  Drinuii. 

SAVENAY,ctief-Ueu  d'arroiidisHnMot,  daat  led^mr 
temmt  de  k  Lolrn-lnrirlonm,  avec  9,aoo  kfaitiik 
et  un  tribunal  de  première  instance.  Le  21  décembre  \'%, 
Kleber  y  battit  Tarmét*  vendéenne ,  qui  dans  cette  >(iwt 
eut  plus  lie  lo.ouu  lioiuiiies  Uoisdi-  (oulhat. 

SAVEUi\i::^,  chef-lieu  d'arrondissement,  dans  le  lté- 
parteinent  du  Bas-Rlik,  avec  Su  100  habitants  et  un  lnbaii|l 
do  pramiëre  insUnce.  Célait  dèe  k  dnusiéme  siècle  vat  pl49 
forte  importante.  F.lle  souffrit  beaucoup  pendant  la  Rotm 
lie  tri'iili-  ;ins  ,  et  l'fli'  Tut  |,  .  m  iT  i  i  |iar  les  Aulni:liii'ti- 
Kesideucedes  priuceiiMÏvâques  <lu  SUasbutirg  avaiilU  r^:^• 
lutiun ,  le  palai.4  qu'ils  y  ocf.upaicnt  autrefois  a  été  alfcdé, 
par  un  déent  do  meia  de  déoemlira  IMt ,  à  servir  de  de- 
meura à  des  veuves  d'anciens  olQdan  dn  piiMiér  eapîn. 

C'est  aussi  le  nom  que  les  Frnai(B^S  doUint  OS  IMN 
appelé  par  tei>  AuiUaii»  s>ei>€rH. 

SAVETIER  (fntoiMo/o^ie).  Koyes 0«M1MHik€M 
aussi  le  nom  vulgairader^pinocAf» 

SA VEUB.  Koiitt  Son. 

SA  VKURS  (Orgue  des).  Voya  Clavecin ocmiMî' 
SA  Vlt^LIAIVU,  trille  de  l'mleadaace  i/ta>^:iW  ik  Cm, 
province  de  Salures  (royaume  de  Sardaigoe  ^uii'jo'l*' 
ciwmk  de  te  d«  Turin  è  Nie*,  dans  une  bilk  pUiv<^ 
Piémont,  entra  k  Macra  «I  k  Grana.  «atktilla«l«' 
fendue  par  des  murailles  et  des  tours ,  et  le*  rue*  «■  «■ 
larges  «t  riigulièrei.  On  y  voit  une  beik  parte  eu  fomied'*» 
de  triomphe,  une  place  spacieuse,  entourés  de  coloonad^i 
une  ablM^e  de  bénédictim,  imW  oatbédrak ,  divers  coenaii 
d'Imaram «Ida femmes. S* pnpuktfon  ««de  ao,oM l»t»- 
taiits,  qui  entretiennent  des  fabriquent  de  drap,  de  l***!* 
de  soieries,  et  font  un  as.sez  important  commerce  éï^l** 
tiaux.  A  l'époque  *lc  la  guerre  de  la  succe*>ion  dtspjP'. 

oetk  plaee  fut  déuaotelée  par  les  Français.  £Ue  tmi^  •» 
leur  poovnir  k  tft  toptamtoa  I7d9  ,  mais  ils  doieot  i'é»- 
cuer  le  3  novembre  suivant,  à  la  suite  de  sanglante»  mi0 
qu'ils  eurent  a  soutenir  oooln  le*  Autridiiensant  orim* 
Mêlas. 

SAVIGNY  (Inf.nÉKic-CnsBLES  n«),  cekbre  jup^f' 
suite  allemand,  naquit  à  FraHcfort-sur>le-M«iin ,  en  >'  ' 
Apiis  avoir  achevé  b&s  >Hudes  etnMeno  «p  l»Oé  le  diplé)»^ 
de  docteur  à  Marburg ,  il  y  fit  des  coors  copune  proCeaeur 
anié^o.dc  I8C0  a  1804.  C'est  la  qu'il  écrivit  son  eiceW 
li  aite  de  la  Possession  (  I MM).  A  partir  de  il 
peodant  plusieurs  années  en  AHMMgne  et  en  tma  i  i< 
radMrdiededocanKntsaaooie  pnneMHMiivM'fov"'^' 
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romain  et  à  l'Wstoiro  liHérajrC-  tn  1807  il  fut  nomm»*  pro- 
feueorde  droit  à  i.4ui)siiut  ;  cl  ep  isio.lors  <ie  la  liui  l.^tiDn 
rilBiTCr«ilé  ile  Ik'ili» ,  il  liil  un  de>  pii'inicis  l^r^)^^■-^<  (ir> 
appelés  k  en  faire  partie,  li  fui  ep  outre  QOOuiMii  membre 
de  l'Académie  den  Sci«nces,  conwiiler  d'Étal  en  f8l7, 
nu-mbre  '1'  '  i  i"nr  île  rôvi>i*n  pour  !e>  provinrps  rtiénanes 
fil  1SI9,  tl  cnlin,  en         iuiui»lrts  &tt;rtlàire  d  Ltal  au  dé- 
|i.-nieiiiei)t  de  la  justice.       événemenU  de  mars  t84a  l'ont 
tait  roptrar  dam  ^  vie  prit «e-      Icfom  «ur  le«  ifutilutions 
de  Roms  ^  tur  llititaifft  du  droit  ramtin  «insi  qu«  igr  lee 
Pandectes  etcilèreot  un  vif  inti;rét,  à  cause  do  la  clarté  et 
ùf.  la  préci&ion  de  «a  mctliode,  at  aussi  à  cause  des  riches 
uuicignement*  qu^il  y  irtrpiiilitit.  Il  apparli«nt  à  l'école  liia- 
lork|Nf  df»  |aii4fioo«ulle«,  e(  mm1«I^  ucc  Huso  et  Scfaiosaer 
la  gloire  d'en  avoir  é|4  le  fondateur.  8ee  deux  principaux 
duvrages  sont  Vfiisloire  du  Uioil  Romain  au  muyen 
(iye  (G  v«>i.,  Hei'Mtieri,  tël^-lMl  i  'f         '  • 
lAH),ti  Ma  Système  du  Droit  Ronwin  actuel  (B  vol., 
Berlin,  1140-1848),  dont  J4  DroU  dit  Q^UitUiMU  (2  vol., 
Berlin,  is&l-lSâJ)  forme  le  suite.  Une  rara  érudition,  an 
(trand  talent  de  oorabinaiMii,  une  critique  judicieux  i  i  li  u' 
extrême  élégance  de  style  sont  ka  qualité*  qui  distinguent 
<:u  jurisconsulte. 

SAVOIE,  Savm,  duché  formant  l'une dee  ^épmdaafiie 
du  royaume  de  Sard  algue»  d'une  superficie  totale  de  t4t 
myr.  carrés ,  avec  ^83,806  habitants,  bmnft  par  la  Suisss, 
le  l^iémont  et  la  France.  Q'eil  la  contrée  U  plus  alev^  df. 
l'Kiirope.  Il  est  dirisé  «n  lapi  pravinces,  à  «avoir  :  celles 
lie  Chambérif ,  ia  Haute  Savciê,  de  Maurtejine,  delà 
TarantaUe,  d'Annecy ,  de  fauci^ny  et  de  Chablais,  dent 
les  quatre  premières  forment  depuis  18&1  l'intendance  gi^- 
oérale  de  Cliamtiery  (  83  myr.  carrés,  et  313,300  liabit.  ). 
et  ht  Ifole  dnrnièras  l'intendance  générale  d'Annecy  (  b» 
inyr.  carrés ,  et  370,&00  habit.  ) ,  l'une  et  l'autre  nommées 
du  nom  de  leur  ebrf-lieu.  Toutefois,  Obambéry  n'en  est 
pas  moins  coiuidM  iMdwm  «owm  !•  capitale  da  dMlié 
de  Savoie. 

fiitaée  dtM  «alto  partie  des  àlpea  que  les  anciens  oompre- 
nnirnt  Mm  les  noms  d'Af;>es  PenniNes ,  à'Atpê»  Qnefm» 
i'I  (VAll)fsCottienntis,  ia  Savoie  comprend let  dOMi  les  plus 
elcviieii  df  celte  chaîne.  Le  point  le  plus  liant,  qui  est  le  mont 
Blanc,  est  de  4,B0Q  mètres  au^deasua  du  niveau  de  la  mer  ;  et 
le  ptMIe  phH  h«s,  qnl  ee  Inmva  aw  lea  bofda  du  Bhéne,  à 
Saint-O^nix  d'Aosle,  est  encore  à  304  mètrea  au-dessus  du 
iiiétue  niveau.  IX'puis  le  tiiont  DInne  jusqu'au  Rhône,  les 
montagnes  qtii  se  succèdent  vont  en  diminuant, de  sorte  qu'on 
lee  diiait  placées  aa  empbitbéitM  lekmgda  lacbalne  centrale 
dee  Alpw.  Us  «an  qiil  arraeeal  la  Savela  aa  JMent  teuU>s 
dans  le  Rhflne  on  le  lac  L^man  I.c.<i  rivières  principales 
sont  la  Drance,  qui  parcoiut  le  Cliablais  et  verse  SM  eaux 
dans  le  lac  ;  l'Arve,  qui  descend  de  la  valit-e  de  Cliainounix, 
•I  qui  a  aon  «osloent  au-daaeous  de  Genève;  les  Usaes  et 
le  Fier,  qui  toMbeal  daM  te  RMne,  psèe  daSeyaaal,  apiès 
avoir  |i;irronru  la  province  de  Gf  nrvni=;  :  la  Laisse,  qui  arrose 
CtMmbéry,  traverse  le  l>«s  du  bourget  et  se  perd  dans  le 
KhAM,  à  Ghana  ;  le  Guter,  qui  descend  de  la  Grande  Char- 
trawa  d  Ifanite  la  Savoie  JusquRI  aoa  eooflncot  à  Saint- 
Gedh  d'AMte;  enfin,  l'Isère,  torrent  inpétneox.qui,  des- 
cendant des  sommets  granit!()iie<i  de  la  Tarantaise  gonflé 
des  eaux  de  l'Arly  et  de  ccile.s  do  l'Arc,  dévaste  la  Mao- 
rienne,  et  quitte  la  .Savoie  (tour  ealrer  dâM  la  Gtrdsi- 
VBodaa,  la  pins  belle  vallée  de  France. 

On  pc«l  difiaer  la  Savoie  m  trois  «mes  gt'ologiques ,  par- 
fiiltanieMlilIslinctes  dans  lenr  généralité  seuleraenl.  La  zone 
prlmilive,  qui  suit  une  ligne  a&spz  étroite  depuis  Marligny , 
M  Valais,  ju.iqu'au  Bourg-d'Oi<;an,  en  Daupluné,  en  passant 

er  le  mont  Blaiw,  la  vaUée  de  Beanfork  et  la  Maurienne  ; 
soM  dnlerraia  de  transition,  qm  s^tend  en  largeur  depuis 

1,1  fign*  j'tînnlive  que  je  >ien'i  d^  ti  n  1  r  iinc,u'au\  inonlagnes 
qui  bordent  le  Piémont,  et  suit  dans  sa  longueur  la  ligne 
primitive  en  a'appayaat  contre  elle  des  deux  cAt45s;  ia  zone 
pl  ooenpe  à  roMSl  daa  Alpea  an  grand  eapaea 
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de  terrain.  Les  chaînes  principales  de  celle  z'>iie  sonl  le  'i!r:s 
et  la  ritadie  Iserurane,  qui  comiueuciî  prè>  des  l)ords  du  lac 
Li  Jiiiiii ,  \ui->t;  |iai  ie  liiiet ,  <{ui  en  est  la  pointe  la  plii.s  éle- 
vée, s'avance  par  Sallancbéii  Ju«qu'aui  sources  de  l'Aljrt 
va  presque  en  1^  droite  iusqnl  Gnaoble ,  06  elle  donne 
pa-i^sage  à  l'Isère,  puis  se  prolonge  jusque  sur  le-;  rivc<i  de 
la  Durancc.  Cette  chaîne,  a  qui  j'ai  donné  le  nuiu  d'Jicricnne, 
et  qui  n'a  point  encore  été  olt.';ervée  ,  est  pour  sa  composi- 
tion aembkabie  k  celle  du  iurf  ;  mais  elle  en  diffère  enlïèra» 
ment  pour  la  poaiOon  des  eouclMt.  L»  coneliaa  du  Jm 
ont  leur  inclinaison  à  l'est,  tandis  qna  callea  dn  la  j 
Isérienne  s'inclinent  versi  l'ouest. 

Sur  presque  toute  l'étendue  de  ces  trois  zones  on  1 
des  dépOt»  de  terrain  dilutien,  de  sypsa,  et  dos  blociam* 
tiques. 

C  V  t  en  Savoie  qu'il  faut  étudier  la  géoloRie  :  cette 
terre  bouleversée  purte  l'empreinte  de  tous  ks  cataclysmes 
qui  se  sont  nuccédé  depuis  la  création  ;  la  les  r^-volutions 
du  globe  aoot  pMrquéei  par  ko  dépAts ,  lea  émaions,  le» 
fentes ,  le.<i  crevassée,  lee  redrOMements ,  les  renveraementi 
des  couche»,  le^  êbonliN,  leN  evcavalions  intcrnei;,  et  les 
aggloniér.-itiijns  lie  tous  goirei.  C'eal  la  que  l'ancienne  et 
féconde  nature  a  déposé  et  changé  en  pierre  les  types  des 
eapèoes  animales  et  végétalea  qui  ont  dioparn  sous  le  travail 
du  temps,  li  que  l'on  peut,  dans  lieainM  d'un  jour,  par- 
coiirirl  ■  I  (  I  ,ui  1.  r>'che1le  idéologique  et  voir  succei- 
aivetnent  les  dépôts  nxMiernes,  les  graviers  du  d^uge,  les  blocs 
erratiques,  les  calcaires  ammonéens,  les  grès  antraxiferes, 
ko  roches  cristalline»,  loi  granits,  lee  porphyraa,  ai  tons  lee 
âéments  qui  forment  l'éooroe  dn  globe  que  noue  babilons. 
Les  rivières  de  la  Savoie  charrieni  1r  l'i  r,  et  ses  inonlaiines 
eontienn^t  du  soufre,  de  l'alun,  de  la  inai^nesie,  de  l'arijent, 
du  piemb,  du  titane,  du  cuivre  et  du  fer,  que  Cm  prépara 
et  que  l'on  travaille  dans  pli»  de  quarante  usines. 

Tout  r«  que  la  curiosité  des  voyageurs  recherche  avec  le 
plus  d'.  iii[  ri  ->.  lui  lit  I  ttouveen  Savoie,  et  souvent  r«^uni 
dans  un  étroit  espace.  La  on  voit  tes  lacs  de  Genève,  d'Aa< 
oecy ,  du  Bourget ,  de  Morion ,  de  la  Haute-Luee  al  du  UMint 
Cenis  ;  les  lacs  souterrains  de  la  grotte  de  Bauge  ;  les  cas- 
cades dn  Boiit-dii-Monde,  de  Coux,  de  Sallanches,  etc.; 
les  fontaines  int<  riniltpntes  de  Pigrosetde  la  Hanle-Coiiilie  ; 
les  grottes  de  la  Balme ,  de  Bauges ,  de  Sallancbes,  etc., 
leaeam  thermales  #Af«,  da  8aint«<3«rvai8 ,  de  Bride,  d'K* 
ehaillon  ,  d'Évian,  etc.,  etc.  ;  les  glaciers  de  Chani'vtmix  , 
du  Ruet  et  de  ta  haute  Tarantaise;  les  riantes  vallées  de 
Kaverge ,  de  Maglan,  d'Albert  Ville  et  de  Chamhéry,  ou  des 
vallées  sanvagœ,  oomme  le  passage  de  Cballee  et  presque 
tonte  la  Mamlenn*;  at  les  monlagnes»  «tntut»  d>oml»ng« 
et  <h-'  [T^lries,  dn  ChaMaia,  on  leadnea  raealllenaas  <|ni  a» 
toiu  ent  It!  mont  Blanc. 

.Aucnn  pays  en  Europe  ne  présente  une  plus  grande  sub- 
division de  territoire.  Il  y  a  peu  de  grandes  iortmes  en  Sa- 
voie et  pas  one  grande  propriété  ;  mais  II  y  en  existe  nne 
multitude  de  petite*  et  de  très-petites.  Auwi  le  pays  est -il 
bien  cultivé;  et  h  valli^e  qui  s'étend  de  Rumilly  h  Cliambéry 
et  de  là  .'i  la  valléf  de  Tarantaise,  ressemble  A  une  aidte 
non  ioterrompoe  de  jardins  toiyonra  «ouverts  <le  fteura  al 
defrnlls.  La  grande  variété  do  ses  prodnits ,  la  beauté  de 
sa  véf:"tntit  n  ,  ia  fraîcheur  de  sa  venftirr  l'Aprelé  do  ses 
cimes  granitiques,  la  muUHnde  de  ses  perspeclivcs,  ne  lais- 
sent jamais  en  repos  le  regard  dn  voyageur.  Comme  la  Sa- 
voie possède pen  de  terrain  cullivaMe,  les  haUlants  font 
des  efforts  Incroyables  pour  le  mnltlpHer.  Dans  les  hsniea 
vallées  de  la  Tarantaise  et  de  la  Maurienne,  où  les  pentes 
sont  trop  rapides  pour  être  soumises  a  la  culture ,  on  voit 
les  paysans  construire  des  parapets,  former  des  terrasses, 
y  porter  souvent  de  très-loin  un  peu  de  terre  végétale ,  et 
créer  de  oetta  manlèra  an  champ  qui  nia  sonvenf  pas  plua 
d'un  mètre  carré  on  t'élendue  nécessaire  pour  planter  deux 
ceps  de  vigne.  Rien  de  plus  intéressant  que  ce  combat  de 
la  vie  contre  l'âpralé  de  la  aature.  Si  le  pauvre  monta- 

,  son  petit  champ  lui  «oMarall 


bien  cher,  m 


lui 


qu'il  e»t  mui  le  sokil  de  U  (tatrie 

i'^lévalion  du  «ol ,  la  direction  àm  laUé»  cl  la  pui,i|ion 
e^raphiqM  ddoaoU  à  la  Savoie  tai  prodocthMW  de»  pays 
cbaudA  et  c»1l««  det  réglew  liypeitarteaBW .  On  y  reneonlre 

la  vigne  jii^qiii>  dans  1^  hautes  v.ilU'es  «.e  rapprochent 
(les  Klaeier!!,  cl  pi^rmi  (en  vins  qu  eik  pruduit  on  distingue 
ceux  de  l'rangy,  '1^  S^v><rl,  Attestes,  de  MontiDeillao,  de 
Saint-Jeaa  delà  Porte  et  do  Prinaan.  Uo  céréale»  de  tous 
genre* ,  le*  ftuHa  Ice  pim  ▼•riéa,  In  pâturages,  les  vignes, 
le  mûrier  sfmt  les  snure*'*  àe  "a  ricliesac. 

Quoique  la  Savoie  ioil  nne  contrée  «««entJeilement  agri- 
cole ,  elle  n'est  pas  ccpomlant  sans  indusiric,  comme  le  pri^- 
tendeot  lei  voyattara  qui  eo  parlent  le  plua  souTeat  sans 
1*  CdMitti«.  OnytaomedeiMiriqDM  deeotou,  d'MhaM, 
de  gaze,  de  bas ,  de  toile,  de  cfia|wiut  de  feiitro .  Ae  ^.oie 
et  de  paille;  des  papeteries,  de*  inainifactiirM  do  iira|i, 
des  tanneries  ,  iuL''i;iss('ries  ,  blanchisseries;  des  hrafiM-nes 

et  des  distilleries.  On  j  compte  plus  de  deux  mille  métiers 
poQP  kiéMha  de  Mie,  le  velovra  «I  te  nèuis.  H  y  a  une 
Mlnariede  sucre  de  bet(<>r»ve  ,  plu<iieiir£Terreries,  poteries, 
tiiRerfe!! ,  et  une  fabrique  lie  papier  peint.  Il  y  a  dana  le 
Tar m:  li  t  un  ■  fonderie  pour  lar; ,  iit  <  t  le  plomb  que  l'on 
relire dts  mines  de  Maco,  Pe/.ey  et  saint  Jean-dc-Maiirienne; 
à  Aiguebelle  et  à  Latnolte-Cervulet,  des  fonderie  de  enivre 
«t  de  mmbrcuiea  lateiqnee  d^wieaailea  de  enivre ,  de  U*, 
d'eeler,  de  Nt-blane,  ele.  Le  Savoie  eupovte  des  Mtéa  à  cor» 
ni  ,  1,  ,  riKiIels,  des  Tromages,  des  Truits,  des  pelleteries, 
du  clianvre,  de  la  suie,  des  cristaux,  dcis  iia&ui  de  soie,  et 
des  arbres  de  toutes  espèces. 

L'enieigineinent  prioMire  eat  depnie  tongteauN  onginiiaé 
«a  Savoie,  et  «ob»  ee  nppovt  le*  |M»viaeea  de  IfaartaiBe, 
de  la  Tarantaiae  et  de  la  tiaaie  Savoie  pourraient  servir  de 
modèle  a  iMianconp  d^autres  pays.  Le  dudté,  qui  se  divise 
en  6M  commune,  |>oSbède  C47  écoles  primaires  pour  les 
garçons  et  presque  autiwt  pour  les  fillei>.  U  est  cependant 
eacore  dans  U  basse  Savoie  quelques  coromanes  qui  n'ont 
|Ni  d'écoka,  tandia  quechacoM  de  ceUaa  des  bauka  valMea 
CB  poasède  aonvent  phirieom.  On  peut  dter  comme  ntie 
chose  unique  en  ce  genre  la  nmnnine  du  Iwurg  Saint-Mau- 
rice, au  ined  du  pcUl-Saint-Hcrnard,  dont  la  population, 
de  3,000  Ames,  possède  14  écoles  de  garçons  et  autant  pour 
lea  Hllea.  ^outea  eaeécoiea  «ont  eotreteoues  par  d'ancienne» 


La  Savoie  est,  avec  la  Bavière,  le  seul  pay^;  de  l'Europe 
où  renseigoeinent  secondaire  «oit  enlièreineut  gratuit  et  oii 
il  sçil  répanilu  avec  profusion.  Ce  duché,  dont  l'étendue 
ne  dépasse  paa  celle  d'un  département  de  France,  et  qui 
ne  eonllMt  pas  de  gnode  viUe»  poMède  14  eoUégea,  dins 
lesquels  près  de  3,000  jeunes  gens  puisent  l'inslntction. 
Pendant  l'occupation  étrangère,  le  monopole  français  avait 
beaucoup  réduit  ces  établissements ,  et  tes  ni)p<Uà  univer- 
sitaires avaient  diminué  de  moitié  le  nombre  des  ctudiaots; 
mais  des  la  restauration  les  choses  ont  repris  leur  cours 
habituel.  Avant  la  révolutioD  les  Savoisicas  avaient  J6 
places  gratuiles  an  collège  d'Avignon,  8  k  l%iiitver«ité  de 
lx)uvain  ,  '^7  au  colh'fie  des  provinces  de  Turin  ;  et  la  \iile 
d'Annecy  po.s,»édrfit  un  revenu  a&^ea  con^Jt table  pour  en- 
voyer à  l'étranger  les  si^ei»  qui  montraient  le  plii.s  de  dij- 
posilioos  pour  les  liautea  études.  De  tout  cela»  il  ne  reste 
que  les  placée  anx  colWRes  des  provinoes. 

f)in«  h  Saroic,  ofi  le<  prandes  fortunes  sont  tr^s-rares, 
ou  ut!  îuil  p>tiir  l'ordinaire  des  études  classiques  qu'afin  de 
se  créer  une  e\is!ence  dans  l'e\ercire  d'un  l'Iat  bonoroble. 
Ce|>eiiilaut ,  ou  trouve  dans  l'histoire  de  ce  pays  un  asaes 
grand  nombre  dlionmes  qid  le  sont  distingués  dans  .les 
lettres,  les  sciences,  les  beaux-arts,  la  jurisprudence  et  l'art 
militalfe.  Cc»t  la  Savoie  qui  a  produit  le  père  Millet  de  Chai- 
l'iS,  fameux  rnatli('niaticien,  qui  a  ileviincii  Newton  dans  la 
conaaissance  du  véritable  système  du  monde;  Claude  Fa- 
vre,  jurisconsulte  et  li  gislaleur  Itabile,  h  qui  l'on  doit  le 
iode  qui  porte  son  nom^  Yangclas  le  pteoiier  l^lateur 
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de  la  langue  française;  .«aint  Fr^no  is  it<  s^Im  ,  lus&i  connu 
dans  le  monde  par  ses  nombreux  écrits  que  par  son  emi- 
oente  piété;  le  cardinal  de  Brogny ,  qui  présida  le  con- 
cile de  GonataM*;  le  cacdinal  Gordil ,  q«i  •  éerit  dan» 
trais  laigpes  avae  m  «accès  égal;  i  histerienSatat-RM, 

que  Voltaire  compare  à  Sallusie  ;  le  comle  Xavier  de  Marâ- 
tre, qui  a  composé  l'inimitalilQ  Vayagc  autour  de  ma 
chambre  et  Le  Lépreux  de  In  cité  d'Aoste;  le  comte  Jo- 
seph de  Mtistre,  qui  a  développé  daie  les  Soit^  de  Saint' 
Pitenboury  une  phllosopUe  qni  aujoardlmi  laH  éeole;  le 
marquis  Costa  de  Beauregard,  auteur  de  t'/fr.çfo/rp  de  ^n- 
pntf.  et  de  plunieum,  autres  ouvrage*;  Michaud ,  auteur  do 
V Histoire  det  Croisades  ;  Ducis,  poole  trafique;  le  ct^lèbre 
Bertltollet,  qui  a  tant  contrilraé  aux  progrès  de  la  chimie  i 
Alexis  Bnnvart,  direelcw  de  Tobservatotre  de  Paria  ;  la 
docteur  Fodéré,  créateur  de  la  médecine  légale  en  France, 
etenfin  une  foule  demllMaire^di^ingnéSfdans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  grade»-. 

Le  Savoisien  estbou,  intelligent,  religieux  ,  hospitalier, 
prolM,  dévoué  k  son  pays,  qu  M  n'oublie  pas,  à  qnelqM 
dtataBoe  qa*il  s'en  éloigne.  L'amour  de  In  patrie  est  pow 
loi  un  sentimoit  con|ilexe,  qiri  Ke  dans  m  ntae  fMseenn 
ndée  du  sol,  le  sentiment  de  la  f  iinilk  ot  l'attachement  au\ 
institutions.  La  forme  du  sol  n'e&t  pa$  étrangère  h  l'atuuur 
que  le  Savoisien  a  poar  M  piMe.  1*  sol  est  nn  tableau 
qui  se  peint  dans  l'Iam  tVM  Ms  raUeTs,  ses  ncddents  «I 
ssseoMMns.  Pins  les  traits  en  sont  Mdibnteet  awnelârînés, 
plus  l'empreinte  en  est  pror>r!  l  'ii  lînt  gravée  dans  le  souve- 
nir. L'homme  qui  a  prandi  thitiS  les  plaines  monotone* 
pe«it  aisément  vivre  partout  oii  se*  j  ;  1  n  trouvent  la  terre 
et  ses  yeux  le  ciel;  mais  le  Savoisien  languit  et  »^ouffre  qonnd 
il  M  voit  plos  ses  BUMlagMB  escvpées,  ms  roebers aigM» 
ses  vallées,  ses  lacs,  ses  cascades,  ses  beaux  aitees ,  la  pompe 
de  la  nature  et  de»  montagnes  ;  il  y  a  un  vide  dans  son  îme,  il 
ytroHvt  iiiH  ionl  le  modèle  est  alwenf,  et  <'*e«t  ce  mo- 

dèle qu'il  ne  peut  oublier.  On  dit  que  tous  ie^  habitants  des 
montagnes  ont  la  mêna  amour  pour  leur  pays ,  et  anw 
ce  rapport  on  oompacu  aonvent  les  Savoisieos  aax  fîiiliaw  : 
]e  ne  sais  si  l'avantage  ne  deaMum  pas  aux  preaalert.  On 
voit  chaque  année  des  milliers  de  Suisses  dire  à  leurs  vallée?, 
à  leur»  montagnes ,  un  étemel  adieu  pour  aller  cliereber 
une  autre  patrie  sur  les  bords  de  l'Oréooque ,  du  MUsissipt 
et  sar  les  eMes  de  l'Afrique  :  Je  doute  qo'U  fltt  possible  à 
uncartaiaBeniliredeSavnistaH  de  quitter  tour  patrieavee 
un  dessein  arrêté  de  ne  plus  la  revoir.  Ils  ne  consentent  i 
l'exil  que  dan*  l'espérance  du  retour.  Quand  la  neige  vient 
couvrir  le  charhp  qu'ils  ont  enseuieuc^,  ils  vont  ailleurs 
otirïr  de»  bras  que  TApreté  de  leur  climat  paralyse  i  maïs 
qoaud  f  U  valait  pMwr  rUrandolta  des  oMnitapai  •  le  be> 
soin  de  ta  patrie  ht  émeut;  Ua  ratienant  à  lann  diaa» 
mières. 

.Si  le  Savoisien  se  décide  à  se  fixer  sur  le  sol  étranger,  ne- 
tenu  par  de  nouveaux  liens  de  famille  ou  par  d'autilss  inté- 
rêts, i  naurrit  la  pensée  de  son  pays  par  les  rapports  qu'il 
conserve  avec  loi  Poëte,  U  chante  ses  beautés;  riclie ,  it 
loi  fait  part  de  son  opulence;  militaire,  conquérant.  Il  place 
sur  ses  étendards  la  croix  hianclie  i<  b-  voie;  ouvner  et 
panvre,  il  joint  son  otrale  h  l'obole  de  son  Irère  pour  dre&^er 
un  autel  à  la  Vierge  dans  l'église  de  son  pays  :  doux  et  tou> 
chants  stratagèmas  inventés  par  rasMur  de  la  patrie  pen- 
dant que  dure  l'abseneet  Le  patriotisme  du  Satoislen  iM- 
de  tous  !eini)s  nianiH'sti*  par  des  œuvres.  On  e*l  étonné  de 
trouver  dans  les  hautes  montagnes  de  lielles  églises,  des  clo- 
chers élevés,  de  riches  utonuioents ,  des  fondations  multi- 
pliées pour  la  bienfaisance  ou  l'iostructton.  Ce  n'est  à 
la  richesse  que  l'on  doit  tout  cela ,  il  y  en  a  peu  en  Savoie  ; 
mais  quand  le  palrioU^iue  se  substitue  à  la  puissance,  U 
fait  souvent  plus  qu'elle  pour  la  gloire  et  le  boirfienr  daa 

peuph'.s. 

Près  de  trente  mille  Savoisiens  vont  chaque  année  pas^r 
l'hiver  en  France,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Espagne,  pour 
y  exercer  dilTéraites  Industries.  Lear  probité  nRgieniaéUKt 
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ncoaaué  partout,  on  leur  acrxirde  une  grande  conliance. 
Qiielquea-imt  ont  de*  élabliuementR  Tue^ ,  d' lutres  »ont  à 
tn/t  pwtr  tm  etrtaio  wnitife  d'iutée»',  un  grand  nombre 
•^•bsenlnrt  hwpi'è  m  qallt  le  nurieot;  maii  k  mine  àet 

émîpratits  n<>  qnittP  la  fûtoic  qoe  pour  Hiiver.  La  Ktatrâtique 
«le  ieiiii^ration  n'est  pas  bien  connue ,  parce  que  jusqu'à 
ce  jour  elle  n'a  pa«  <^lé  soumiM  à  des  investit^ations  ri^ou- 
reuMS.  D'après  quelques  recberdiM  que  j'ai  faites ,  je  joins 
fd  un  lableau  dont  je  ne  puis  nuHenWBtprantir  l 'ex attitude, 
■aïs  que  j'ui  liL'ii  <lc  regarder  comme  approchant  de  la  Térilé. 


Méieciàh  ei  cLUurgicDi   30 

AtociO  ,  flnanclrri ,  etc.  .    35 

rrofrucuri,  r^p^titrart  ,  lDltiti>te«rt ,•!•...(•.•.. .  800 

(:n:iin-.i5->''<viKriirg  ri  <>j1r>-<   ••••><•••»••••.•  300 

Trnruri  de  livrej  ,  caiuicra,                                   .  100 

Nc(ocl«nli  Qi^j  II  OtrnnKrr.  ...,.,.,,,...,...„  3fX) 

Uaitre*  d'école  «te  caaipafae.   600 

Colporlean  en  éloffca...   ...«.,>••..„,,..  2,000 

Colporteur*  ea  qnlacalllcrl*   600 

ColporICBn  ca  épicerie,  caerc,  de   400 

Oarrier*  appreaUt       m  tMiné*..   1,000 

^rtirn  de  aiafMta,  Me..   6O0 

P—Mt—t  tuiit^'^  a«if«" ''.  1  «,000 

tatmi4'Ma,4aMt,«la   MO 

iMtnalliii..,...,   ft,000 

Oatrlm  du*  Im  *lîri«M.  .!'.*.'.'.'. ,'.    *.*.*.'.' '.**."  1^ 

fikMMMMi   aju» 

CradMtoaN   1,000 

iMMn  4«  «Mit.   000 

•aMialMra   100 

RanoBCun.   400 

Mcaeom  dt  cluMTre  ,   600 

Total  SjS» 


Dans  ce  chiffre  ne  «ont  jwinl  compris  les  enfants  et  les 
fèmiiH» ,  et  pourtant  il  n'e»t  pas  rare  d«  voir  émigrer  des 
Iteuilies  entières.       L'abbë  Rexoc,  é«(que  d'Annecy. 

La  Savoie,  dau  lea  lompa  loi  ptoa  Ncnh^,  fiUsait  partie 
de  la  Gaule.  Ensaile  die  râla  ttNn  la  domiiiatlon  romaine 
dipiiB  l'an  122  av.  J.-C.  ju.'i/iu'à  l'an  407  de  mitie  ère; 
éiioque  oii  elle  devint  iMirlie  inli'graflte  du  rojaunie  de  Ikiur* 
gogne.  A  la  cbule  de  ce  royaume  (  en  534  )  elle  dovîal  pn>- 
vince  rroaquo,  et  k  partir  de  879  die  fit  paille  da  royaume 
d*Arl«t,  avec  leqnol  ello  M  eonpriM  «o  lois  dans  Pemplre 
d'Allemagne;  après  qnoi,  elle  obéit  à  des  gouvemeurii.  i.es 
inariiuis  de  Suze,  les  comtes  de  Maurienne,  de  Turtu,  de 
Ciiablais  et  de  .Suze  furent  au  onzième  siècle  des  gouvcrneur.'i 
de  ce  genre.  C'^taknl  autant  de  vaiaauK  de  l'Empin,  et 
lo  maniiils  ds  Bnie  était  k  pbn  pnkinl  d*MroioM.  Mato 
à  IVxtinction  de  sa  maison,  les  comtes  de  Maurienne  acqui» 
reiit  bientôt  la  pn'pondérance  sur  les  autres  gouvemeurs. 
On  mentionne  roinnie  preji»ier  comte  de  .MaLiricnne  Hé- 
roald,  descendant  du  comte  de  Saint-Maurice  en  Valais, 
m  Snen»  qw  k  dankr  ni  d'Anes»  Rodolphe  lil ,  aortrit 
■ouimé  gouvernenr  en  106C.  Suivant  d'autres  présomptions, 
on  comte  HumbfTtaux  Blanche*  Mains,  mort  en  1048,  se- 
rait la  souche  de  la  maison  de  Savoie  Fils  du  comte  .Mana^â^a 
et  d'tlermengardc ,  cet  ilumbert  aurait  reçu  à  titre  de  lie(  le 
rottiioiie  Xanikane, provenant del'liérilagedeson beao-père, 
kroi  Rodolplie  III ,  puis,  le  royaame  d'Arles  étant  échu  nu 
roi  Conrad,  la  seigneurie  de  Chablais,  le  Valais,  etc.  Lu 
comte  Amédre  I" ,  win  lils,  nu  1 1 ,  n  1073, acquit  à  .sa  maison 
par  mariage  Suie,  Aosle  et  Turin.  Sous  Amédée  en  1111, 
ks  possetsion.4  de  la  maison  de  Sa  voie  Tu  rc  n  t  ei  igées ,  en  1 1 79, 
fU  l'ompereur  Henri  IV,  es  «onté  de  l'Empire,  auquel  on 
donna  akra  k  nom  do  Sovote.  Lo  coMk  Thomas  f,  mort 
en  f!).l3,  fil  entrer  par  voie  d'acquisition  au  n  mbredeses 
l>oiî.vessi^ni«  la  ville  de  CItarobéry  ainsi  que  le  pays  de  Vaud , 
et  obtint  un  grand  nombre  de  fiefs  impériaux.  L'empereur 
jfiédéric  11  créa  k  conte  Amêdi»  lil ,  mort  ea  im,  due 
da  OiaMala  et  d'Aoirte.  Lee  SkditcMiile  Tbonoo  1t  dePté- 
mont,  TfinmastA  Amrdi'r  /r, devinrent  en  1279,  c«mmc  hé^ 
ritiers  du  comlc  de  bavoi-',  les  fondateurs  des  lignes  de  Pié« 
Dwr.  oc  u  CoHtna.  —  r.  st. 


mout  el  de  Savoie.  La  première  fut  élevée  au  litre  de  prince 
del'Hiii]  :ri',  tf  s'éteignit  en  I4i«;  après  quoi  le  Pi<*rùont  fil 
retour  à  la  Savoie.  Le  fondateur  de  cette  ligne,  Amédée  IV, 
mort  en  1323,  ftat  créé  prlaeeda  rEmpire  et  nommé  ▼tealre 
de  l'Empire  en  Italie  ;  il  introduisit  en  1307  k  droit  depriuM- 
génitiire  dans  sa  maison.  T>e  prince  ^ytnon,  mort  en  1343, 
,icquit  par  .son  maria.;,  la  survivance  du  Montferrat.  Le 
I  prince  Amedée  VI,  mort  en  1391,  conquit  k  comté  de  ?iioe, 
Vintimilte ,  etc.  Son  fils  àmêié»  F/r,qMi  «■  1401  acheta  k 
comté  Génevois,  acquit  beaucoup  d'autres  pos<:MakM,  otfut 
éi<fv((  en  1416,  par  l'empereur  Si^smond.  k  la  dignité  due. 

Il  >ili(lr]iid  en  i  i'.'/i  ,  fut,  dit-on,  d*'  I  VrS  ;t  li'iît,  pape  SOM 

ie  nom  de  Félix  V,  et  mourut  cardinal  en  t4bl .  Son  iUs  «t 
successeur  Louit,  mort  en  |46&,  épousa  en  146A  AlllMdÉ 
LMiiipau,  Alk  d«  Jeas  II,  roi  doCbjpra.  U  oui  pour  aue> 
ceasenr  aoa  flts  aM,  AmUée  Vin,  mort  oa  1471.  L«  m» 

eond  lîlsde  Louis ,  r>iort  en  I  ls'' ,  f-\>m\M  la  reine  Charlolle 
de  Chypre.  Un  troisième  tils,  l'tnhbert ,  se  mit  à  la  lête  de 
la  noblesse  piémonlaise  contre  son  frère,  causa  de  grands 
troubks,  et  fatt  por  Mie  Ait  prtaoïinkr.  Anédée  Vlll  eut 
pour  iMMéOMan  tmtllMPhWbert,  mort  ea  f4«t,  el  Ckar- 
les  /*>•,  mort  en  1 489,  que  la  reine  Ctiarloti institua  en  1 4S5 
béritier  de  Chypre.  C'est  depuis  cette  épocpie  que  la  uuiison 
do  SOfOte  prend  le  titre  de  roi  de  Chypre,  de  même  que 
eaniM  lepréaeaftant  dee  drolk  de  k  maisoB  da  LoiigiiaD , 
eelnl  âtnide  Jémmltm.  Charttt  tl,  fia  et  woeeaaenr 
de  Charles  V\  nu  unrt  mineur  en  1496,  et  eut  potir  snc- 
!  cesseur  le  fils  de  Hliiliiipci,  qui  était  prisonnier,  Philihrrt  1 1, 
mort  en  1&04.  Sous  son  frère  et  successeur,  le  dur  Cfiar- 
lté  ill ,  ooort  en  I&ft3,  qui  dans  la  guerre  entre  Cliarle» 
Quint  et  Françola  P'  prit  parli  pour  l^eogpeniir,  mm- 
seulement  le  duché  de  Savoie  perdit  en  1533  le  Valais  et 
Genève,  qui  .se  placèrent  sf)us  la  protection  de  la  Sulise,  et 
en  le  pays  rie  Vaud,  dont  s'empara  le  canton  «le  Eierue, 
mjits  encore  l'Empire  et  la  France  w  partagèrent  le  re^te  de 
k  Savoie  en  vertu  d'un  traité  conclu  à  Nice  en  143S.  I.e 
fils  seul  de  Charles  lit,  le  duc  PhiUbert-Bmnumuel ,  qui 
se  fit  un  nom  célèbre  comme  général  de  Charte*  Quint  et 
de  Philippe  II  diins  leurs  guerres  conlri;  la  I  rance,  léiissit  h 
se  faire  leatituer  les  posses^iiuuâ  pat^ijnclles,  aov  termes  de 
la  paix  de  CàkOlMBainbrésis  (1559),  puis  de  celle  qui  fut  * 
coBclue  à  Lausanne  en  1504.  Pendant  ce  tempa>U  le  pro- 
teiUntisme  s'était  propagé  en  Savoie.  A  Mnallgatioii  du  pape, 
le  duc  prélendit  convertir  de  vive  fotic  les  protestants, 
auxquels  s'étaieat  rattachés  leé  debiiâ  des  Vaudois 
établis  en  Piémont  ;  mais  battu  par  eux  à  diverses  reprises 
dans  k»  monlaipoi  o6  U»  a'éUient  retranché»,  il  fut  rnOn 
fbreé  de  leur  acMrder  k  Ubre  exordco  de  knr  cnite.  Du 
reste,  il  ^'rrrrir-n  r)V\<  ilHr  et  de  favoriser Iw  développements 
de  l'industrie  parmi  ses  .-ujels, demeurés  jusque  alors  étran- 
gers à  toute  idée  de  ce  genre  ;  et  par  les  nombreuses  plan- 
tations de  mûrlera  qn'li  ordonna,  il  fondA  l'importante  aé< 
rickntturo  qiil  «xlete  anloimnHii  n  PWraont.  Ceit  lui 
aussi  <pii  nir-fniisil  les  fortifications  et  la  ritailellede  Turin. 
Il  réunit  aux  domaines  de  sa  mai.sou,  en  IjTfi,  la  princi{tauté 
d'Oneille  par  voie  d'échange,  et  le  comté  de  Tende  par  ac- 
quisition. Il  eutpour  8UCoes«eurCAar<e«*£mman  uei  i"- 
(  t5iu)-t6»0),  dont  les  fils,  Yiettt-Amiiée  et  Thamat,  fo- 
rent les  fondateurs  de  la  ligne  aivt'e  dr  f^nroie  et  rfe  l.i 
ligjie  de  Savoie-<'(iritfiian.  A  N'ictor  Aniédee,  mort  en  103T, 
succ<klérent  ses  (ils,  Fmnçnjs-f/ijdcint/ie ,  qui  ne  if^ua 
qu'unaa,  et  Char  les- E  mmanuel  // (1638-1675).  Le 
flk  cl  anceeMcar  de  ca  demkr,  k  duc  VMoT'Amédée  FF, 
par  conduite  ailrdte  dans  la  guerre  de  la  sucoes.sion  d'Es- 
pagne,  acquit  quelipies  parties  du  Milanais  (  Alexandrie,  Val- 
di-Set^in ,  rte.  )  à  titre  de  fiefs  impériaux,  ainsi  i]ue  le  <lurlii' 
de  Montferrat,  et  par  ie  traité  de  paix  signé  à  Utrecht,  en 
1713,  k  Skik  avec  le  titre  de  roi.  Toutefois,  il  se  vit  con> 
traint  en  1720  d'abandonner  la  SicOe  à  l'Aalrielie,en  écban^ 
du  royaume  de  Sardaigne  ;  et  il  érigea  alora  h  Sardaigne  et 
la  Savoie  en  royaume  de  .Sardaigne.  Apr^'s  Texlinction 
de  k  ligne  tfné«  de  la  m^on  de  Savoie,  nrrivéc  le  27  avril 
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I83i,  en  la  per^iuiuK  ihi  i  di  Cliarle»-Félii ,  la  ligne  de  Sa- 
Toie-CaHgnan,  ropri'S«nti^e  pr  le  due  Chûttêi'àibêrt, 
monU  »iir  le  Uùne  de  Sardalgoc. 

Le  cooito  Eugène,  déclaré  «n  1834  prine^dtSmélg'Ca- 
riguan,  apprtienf  h  une  braoclie  collatérale  de  la  maison 
anïoDrd'bui  ri  ♦;i>a'>''''  ^'^insiiHei  Geiicl)<>ron,  ffistoire  géné- 
rale de  ta  M<'iion  miinlc  df  Savoie  (  7  vol.,  Lvon ,  16<iO); 
Cibraiio,  A'o/isi«  sopra  la  Storta  dei  Princtpi  di  Samja 
( Turin,  IBIS);  Fr«iet,  Hiskire  de  ta  ttaUon  4»  Semie 

(  rî  vo!.,  Turin,  I82C1!?''S)  ;  Bi'rtolotli ,  romprnrfin  délia 
Stortii  d'  ila  Casa  rft  Saioja  (  Tiiriu,  ISiO  ;,  l'TM^rk, 
Sflfpi-,  /Jp.v  Fehifioiis  jtoltlitjues  entre  la  Mmson  ilp  Sa- 
voie et  le  Gouvernement  britanniçue,  depuis  I7k0  jus- 
qu'en \»7i  (Turin,  1853). 

SA  VOAî.  La  potasse  et  la  soude ,  en  r^aiiissaot  sur  le« 
liuiles  végélules  et  les  graUse»  d'origine  animale  ,  fournis- 
sent de»  composi'-v  (lL->igni''s  sou*  (e  nom  'te  stinnis.  On  l«'s 
parl^  ao  deux  cUsses  :  les  savons  sotubles  dans  Peau , 
e^ett-è-dlrt  ceux  de  potasie ,  de  soude  et  d^eiDBumtiqae  ;  et 
les  savons  intolubles,  qui  sont  rorinés  par  lés  autres  oxydes 
métalliques.  Les  premier»  sont  seuls  employé*  dans  l'éco- 
nomie d(iiii«;sii((iii-.  L«!s  savons  solubles  sont  de  deux  os- 
pèces  :  les  savons  dur»,  qui  se  préparent  avec  Tliuile  d'o- 
live, le  euif  et  diverwM  graisses ,  et  qui  oui  pour  base  la 
soude  ;  el  les  savons  moHi,  qu'on  fabrique  avec  des  bulles 
de  graines,  telles  que  chenevit ,  lin,  coixa.  s^me,  etc., 
el  t)Ufi  lUiis  le  nord  de  la  Franrc  on  colore  gi'-niVale- 
luent  en  vert  ou  en  noir,  soit  a  l'aule  l'indigo,  soit 
«Tce  4a  iHllU»  le  fn-  el  de  la  noix  de  galle.  Toutes  let  snb> 
doMn  mues  m  mbI  pas  é^meot  eples  à  fomer  tvec 
lea  alcans  dee  savons  qnl  ponasent  servir  aur  trtveav  des 
arts  et  aux  usages  doiiiesliini.s  ;  la  s<nnh'  rorirn-  >fiilu  a\ec 
toutes  des  savons  qui  sorti  j^oluk-^  ou  approcltent  de  cet  état  ; 
la  pota.sso  ,  au  contraire ,  teml  à  en  produire  qui  !«nt  mous 
mi  toi^joura  mdn»  solides  que  ceux  de  soude.  Les  graisses 
aiiiiDaiie*,coaiiiie  cellee  de  nmloR,  de  txBur.de  cheval, 
la  moelle  des  os  de  ces  animaux  ,  lis  huiles  dColive ,  d'a- 
mandes douces  el  de  palme,  duiiiumt  itaissance  à  des  sa- 
vons solides  avec  la  soude;  les  huiles  de  graines,  comme 
cellea  de  colaa ,  de  navette  »  etc.,  ne  peuvent  donner  «vec 
le  ntew  nieiU  que  de*  nvoni  nona. 

Depuis  assez  lonplcinp^  âéjh  M.  d'Arcet  avait  admis 
que  les  savon*  devaient  (-Uc  con^idi^rt^s  comme  des  sels, 
liiaifi  ( 't'sl  À  M.  Clii'Vreul  que  Ton  doit  une  réuiiiun  de  faits 
d'un  haut  intérêt  qui  ont  mis  liors  de  doute  que  ce  sont  dee 
•ds  véritables. 

Toutes  les  matières  grasses  examinées  jusque  ici,  formées 
de  deux  principes  immédiats ,  diffèrent  beaucoup  par  leurs 
cararit't  :  Pub  , solide  ,  a  reçn  le  nom  de  stéarine;  l'aulre  , 
liquide  jusqu'à  0*  environ  ,  a  été  désigné  sous  celui  d'o^f^inc 
ou  élame.  Ctecubslances,  soumises  i  l'action  des  alcalis, 
se  transforment ,  In  prentiètie  en  des  acides  gras  particu- 
liers, déMgnés  sous  le»  noms  de  stéarique  et  margnrique  ; 
la  seconde  en  acide  oléique ,  qui ,  s'unisAant  aux  alcalis ,  peut 
coiisUluer  des  sels  connus  sous  le  nom  de  savons.  Les  sels 
dnsottde,  plus  solides  que  ceux  de  potasse,  et  lesqoMllitds 
retativns  d'eiaineetdealésfine  variuit  dans  tes  divers  corps 
gros,  on  aperçoit  Inmédiatefflent  la  censé  des  propriétés  physi- 
que-- lit-»  savons  que  fournissent  ces  différenles  sulistances 
En  m^iue  leiiips  qu'il  se  produit  des  stéaratei»,  tuargarates 
et  oléates,  ou  les  deux  derniers  seulement,  comme  cela  a 
Ben  pour  les  huiles,  on  obtient  une  substance  d'une  saveur 
■Mrën ,  sotoble  dans  l'eau ,  qui,  désignée  d*!aliord  «ous  le 
nom  de  prhtripe  doux  dis  /tuiles,  est  connue  actuelleiru  nt 
sous  celui  de  gtycmne.  Ia  pota*.*e  et  la  soude  ne  sont  jias 
les  seules  bases  qui  puissent  saponilier  les  corps  gras  :  la 
baryte,  la  stroniiane ,  la  etiaux ,  la  magnésie,  les  oxydes  de 
■line  el  de  cuivre,  el  «urtoul  de  plomb ,  agissent  d'une  ma- 
nière analogue  ;  on  a  nuHue  mis  ii  [irofif  la  caponifirafinn  du 
r.uif  pai  la  clianx  pour  lu  fabrication  île  bougies  dilj-s  de  ih- 
toile ,  du  nom  de  la  loceliUi  «Ml  Ait  créée  In  première  usine 
OÙ  ou  t'y  livra. 
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j  Les  Mimiez  naturelles  et  pi)1as<e<.  itant  «*>fl<tTniMt 
I  sotubles  dans  l'eau ,  il  suffit  de  les  rnetirt  tn  ^ibef  me 

ce  liquide  pour  les  dissoudre.  Si  l'en  nVWt  Menu  ptr  h 
quesHoB  d'économie,  m  opérerait  à  efiud  eeite  di«M>hiti«a 
et  la  causiification ,  et  aociin  InfontiSnn  nt  v.r  s  i  rrriraj:  i»n* 
cette  condition.  Mais  lorsqu'un  se  sert  de  %oaârs  artifidetle 
comme  cela  s  lieu  en  France  de^uU  loisautCMi  «tirs»] 
il  est  indispensable  de  les  traiter  par  Faun  fniiik,  qui  ù 
dinout  qn  te  caitonate  et  la  mAÎMi  dfe  iMdfe  caocUqne 
qu'elles  renferment,  tandis  que  rMii  eliaude  dlnoudriit  > 
sullbre  de  calcium,  ee  qui  altérerait  (en  prepfiété*  du  ist<m. 
On  peul  .  I  i  ri  r  afroid ,  par  un  eontift  ennttmblenMl pro- 
longé,  la  sapuaification  des  boiles  ;  malt  c'e^  toojjsm  k 
I  que  Ton  op^  dans  le  ^vafl  en  gnnf.  paîSeéth 
lesaive  versée  dans  la  chaudière  est  portée  à  la  t.  nii^ératiai 
de  >*éè4dlition  ;  on  y  ajoute  alors  riiuiif ,  qui  dautt  UaAU 
d'aspect ,  forme  une  espèce  d't^iniduton  ,  et  •(  tranikitiiir 
en  savon  qui  acquiert  de  la  cossManee ,  et  risque  de  iO- 
tacher  au\  parok  et  de  s'altérw  ^r  ee  ContaH  :  il  M  doat 
nécessaire  de  surveiller  la  température.  Quand  nmikt 
entièrement  disparu  ,  ce  que  Ton  appelle  empâtait ,  m 
ajoute  a  l'eau  sur  laqur  iU'  clip  uajji- en  p»rlie  \i;ip  iiiuntik 
de  mi  suffisant  pour  faire  veuir  4  ia  surface  le  lavmiavh 
lubie  dans  cette  dissolution  :  alors ,  au  SMjwn  #mi  tqia 
nommé  épine,  placé  à  la  parMe  tnliilewé  et  amaid'aBn- 
binet ,  on  enlève  le  liquide  et  im  i)an|e  des  lestivM  Étetlnei 
et  de  l'eau  salA»».  les  |iremières  pour  arliever  la  sïponific!- 
tiou,  la  secomie  pour  euipériier  le  savon  de  se  di^'ouiln 
dans  l'eau  et  le  faire  monter  en  ^ruuieauv  à  la  Mirlart. 
L'^pénnpe  achevé,  on  Ibnd  le  snvon  daiw  le  Miat  #na 
poealUe;  après  quoi  on  le  eonle  anr  ries  talhe  di  fhm 
portant  des  rebords  :  lorsque  la  niasse  est  so^idifi^- ,  m  b 
divise  en  pains  au  moyen  de  règles  et  «k  cuoleaui. 
état ,  le  savon  abandonné  un  temps  snfllsant  h  U  de«<im- 
tion  ert  blanc ,  entièrement  soinbie  dans  rean  pue,  thm 
odeur  agréa  Me.  Si  iVm  vnrtdn  savon  marbré,  ei  dwtijoiiiu 
une  certaine  quantiti*  de  xvffafe  de  fei  Annu  la  flii««lliff, 
en  même  temps qtie  les  lessives  et  le  se! ,  après  le  prtnilW 
épinage.  Les  m*!nas<>res  ont  hien  observé  la  s  ipét  II  ' 
savon  marbré  sur  le  sa^on  blanc;  on  Pexpliqoe  tidkiaai 
par  an  caractère  particulier  que  présentent  ces  dent  fn- 
duits  :  le  savon  Manc ,  abandonné  dans  un  li'>ii  tiamidFH 
humecté  avec  de  l'eau  ,  peut  en  alisorber  une  grande  (fn* 
tité  sans  peniri  i n  il  l,  in  t  î  sa  solidité,  tandis  qtie le «• 
von  marbré  ue  peul  renfermer  une  plus  grande  pnp*- 
lion  d'ean4|D»  i»lfe  i|nl  «n  ISill  parlle  eemMejptMpi  mv- 
titnant. 

Les  savons  de  pota<^  toflfowTs  mens,  fie  peuvialsi* 

parer  dn  liquide  au  milieu  duquel  fi  M'  f- nt  f  trnif' ,  « 
n'est  par  l'éva|Kiration  de  cdui-ci  :  on  ne  peut  I»  rt'iiO'f  * 
la  surface  des  liquides  par  épinaçe  :  leur  état  «  p*'»' 
moins  au  transport  et  à  la  plupart  des  agpBtatiimi  <*» 
les  fabrique  d'ordfnalre  qn*avee  des  fnmê  ia  ■ 
qualité  tr*s-|nr^rîeiire;  de  Ift  Podcirr  d(<^''Rr-*aMf'fT«i1H«gi- 
gent  :  on  les  colore  même  pour  dissimuler  in  teinte  i^ 
cullère  qu'ils  présentent ,  et  on  les  cwinalt  le  pin»  cr*^ 
rement  sous  le  nom  de  mpoiw  NOlra;  nais  «veede  twy 
huiles  on  peut  fabriquer  dee  savom  MaMB  mm.  Ma* 
commodes  pour  l'usage  (îoniestiqur 

Les  sai  ons  de  toilette  nediff^'rent  des  préeéifenUljwp*' 
le*  aromates  que  l'on  y  ajoute;  on  en  fabrique  de  s^i<t^j| 
de  mous  ;  quelques  fols  on  leur  dotann  une  qiiaiilé  partlRtWre 
en  agitant  Iwtraient la  pUfe  tn  moyen  ^on 
manieie  à  les  rendre  rooiiRSPux  et  à  leur  faire 
^'ra^d  volume;  d'autres  fois  on  en  fabfîqoe  des 
d'une  ffansjMrence  telle  qn'on  peut  lire  ao  tn*M  On  pré- 
pare ce  dernier  produit  en  dissolvant  dans  un  ilamtw  du 
ravondeauif  Mea  deasécM  dan»  i*nlcool.  U  disaolntiaa0t 
versée  dans  des  mnule^  en  fer-Manr.etles  pains  abandoaafc 
à  une  lente dessicx^a tion  Ce  n'e<t  que  lorsqn'elie  e<t  furfnl* 
que  le  savon  a  acquis  toute  la  transparent  e  qu'il  Ll  j  tjvmf. 

Tous  les  savons  étant  iasoinbles,  k  l'exoeptioo  de  ceax  de 
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pi>l.i*<e  et  de  »0«i<l<' ,  il  en  ipmills  qw  Ions  Ich  s^ls ,  mi  \ 

a'Muiiiuaiw|iie  luU  *  v^n ,  doÏTcat  coiiftlef  la  diwolaUoa 
4«  MVM.  kmû,  tontes  iet  eaai  qw  IWdéripB  par  Tépi- 

IMie  de  crues  soot-eiks  improprat  «n  CféflUOBl  dMM 

l<-»>|iieileA  on  rfnpioie  le  m\od. 

H.  G  M  TllIt  H  DF.  Cl.*|lIWY. 

Le  Mvoii  était  conati  des  E^plieiu  et  des  Qrecs  ;  éi  dans 
Iw  nhlM  d»  Pwnpéi  oo  a  Iravfé  «■  iMItr  complet  de  u- 
vnanerie  avec  Ms  dinérenU  uttenslles ,  et  des  Itaqnets 
piciiM  de  uroa  encore  trèft-bien  conMrvé.  Cé»t  donc  li 
Hne  b)eii  vieille  industrie.  Mar'U>ille  en  est  le  grand  centre 
«I  France,  et  cette  viiie  en  e»t  en  posaeulon  depuis  plu- 
■lenw  siècles.  La  décoaverte  de  la  soude  artificielle  ,  soos 
h  pnmiv  «npir« ,  a  nia  détonnais  cette  fabrication  à 
ttM  des  taeosvénieiiu  de*  Moeus  pour  ses  matières  pre- 
mières; car  jusque  alors  cVt  d'E«pa^e  quVIle  tirait  les 
soudes  nécessaireâ  à  sa  cooMHnntation.  C'est  aussi  la  clii- 
nie  qui  lui  a  eoselfpié  les  procédés  grAce  au\qaeU  elle  a  \m 
«ifloyirdaa  iivÉlet  autres  que  |«a  IhiIIm  d'oHra,  «t  eiMln 
to«M  tei  flono  §m  à  peu  près  sans  eiccfrtkm.  La  pnènc" 
lion  inniirlli  1""^  ;(s ci]-,  h  Marseille  ^Vlève  aujourd'hui  à 
60  inillions  <le  liilogr,  ft  rcpr*^s<'Qli:  une  valeur  de  M  nill- 
lioB»  de  francs. 

SAVONA^BondHna  lalcnlaMa  générale  particntière 
da  TOjraime  deSanUgM  tasittnée  ea  issi ,  qui  se  cotniiose 
lies  provirn  i  s  àv  Sai'ona,  'VMhrnga  et  é'Acqiii,  et  qui 
cuiupte  ?  «0,000  habitants  sur  une  lurfacede  3»  ti>)r.  carrés. 
La  province  de  Savona,  traversée  dételle  sorte  par  TA- 
paMiD  qa*«ile  appartient  pa«r  une  partie  an  baasin  du  P6 
et  poar  IWra  «a  littonl  da  la  Ligurie,  coolinrt  une  popula- 
tion de  78,900  âmes  sur  environ  10  inyriam  carrés. 

.Soit  clief-lieu,  Sofone  ou  Savona,  (|iii  en  même 
tenl|)^  le  I  lieMieu  de  l'intendance  générale  ,  est  situé  à  3à 
kiloMtètres  au  «id-oaeat  de  tMaes,  è  rembonebara  d'une 
pelile  rifièra  appelée  X'paéoiia,  qôl  aa  }alle  deat  le  n>lfe 
de  Gênes.  Cette  ville  possède  un  port  que  protège  une  ci- 
tadelle bAUe  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer,  une  ca- 
thédrale riche  en  tableaux  et  vinut  autre'^  éjili^'.s.  Klle  est 
le  siège  d'un  intendant  général,  d'un  évèque,  d'un  tribunal, 
d'un  iéiDinaire,d'uncoli<^e,  d'une  école  navale  ;  et  les  rues 
MaoatgÉiévalenMnt  Mrotteaet  lortneuses.  Ses  i7,ooo  ha- 
tllaate ealreHeaawit  dea  hbriqnes  de  drap,  de  faïence, 
il'nrine* ,  de  .t/iie ,  i!e  papier,  de  verre  ,  de  savon  ,  <le  vi- 
triol ,  de  polas&e ,  de  parfurnerit! ,  de  contit^ires ,  des  (orges 
où  l'on  confectionne  des  ancres  pour  les  navires ,  et  ex- 
perlaat  dea  firaita  Met  «(  de  la  soie  bnite.  Daas  char- 
awnla  mftnmmt  Irm?»  un  gnnd  Bombre  de  magnifiques 
•Misons  de  campagne  appartenant  à  la  n<)hl<   e  gt'noise. 

Cette  ville  8'ap(ielait  autrefois  f>ava,ti  au  miiven  Agnelle 
e*i  ita  par  la  prospiTité  de  Sun  commerce,  surtout  sa  fahri- 
eatioa  de  mtoo,  la  Jalousie  des  Géaoto,  qni  en  t&36  détnii- 
airent  len  port  à  fMé  de  vtagi  plèraa  «tergîea  de  Moea 
éê  toAer  et  de  tou*  les  débris  de  fer  et  de  fonte  qu'on 
put  reruelIliriUn^  les  arsenaux  de  rorgneilleose  république. 
Kn  I74:ielle  fut  iruiliit  ment  bombardée  par  les  .Anglais,  qui 
y  détruisirent  la  flotte  ««pagnole  et  (raaçidse.  Le  nri  de  Sar- 
4«jgne  s'ea  rendit  maKre  «oaelle,  en  17M,  apiéa  an  siège 
«laldara  eajoars.  En  1809  Savone,  Incorporée  h  IVmpire 
ft*n|alB,  devint  le  chef-liea  du  département  le  Montenotte. 
Le  pape  I>le  VII  y  fut  détenu  «le  i soi»  à  1817. 

6AVONAROLA  (GiaoLAno),  célèbre  comme  oratenr 
populaire  religieux  et  politique,  deeeendaR  dW  Aitntlle 
MMUéldede  PadOlNb  «t  naqnit  à  Ferrarr,  le  3f  septembre 
HMiMlHth  d'miniédedn  en  grand  renom,  il  était  deviné 
également  à  rt  \>  [ rire  de  la  médecine;  main  pren  ni  [i  .ir 
modèle  saint  Ttiomas  d'Aquin,  Il  se  décida  à  i'â^e  de  qua- 
tune  ans  k  abandonner  secrèteinent  la  maison  paternelle 
pour  aller  aa  fiiM  doaUnieain  à  BoIo0M.  Quelques  années 
ptoalaidn  «borda  à  Ploreaee  la  chaire  évan^éiïtine,  mais 
avec  si  pen  de  succès  qu'il  résolu!  de  n\  j  u  im  ,ntei  h 
l'aveoir.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  approfoiidii^  des  ma- 
IMmU^mo  et  de  la  phfilqiM,  à  Bologne.  U  «OMldétiUoo 


qu'il  arijuit  par  ses  talents  eii{;aRe.i  Loien/itriei  Medid  :i  le 
rappeler  h  Florence.  Il  recommença  alors  à  prédier;  et 
hkîrtél,  nommé  prienrdo  aMMaatère  de  Saa-Mareo,  11ilo> 
gaenee  enirainaate  de  ses  prélkationa  et  la  sévérité  de  ses 
moeurs  hH  acquirent  une  grande  Influence  sur  les  espritii. 
Il  stigmatisait  dans  un  t  ii  |  t  ■pbf'lique  la  corruption  do 
mœurfiqui  lé^nait  d«n<)  le  cierge  et  parmi  les  laïques.  Il  ré- 
vélait les  fautes  les  plus  secrètes  de  certains  individi»,  dont 
il  traçait  des  portraits  fadleraent  reoomui»ahle<i,  et  insistait 
vivement  sur  une  réforme  à  opérer  ttens  rËglise,  comme  le 
I  seul  moyen  r  I.  -  calamiles  dont  l'Italie  fiait  menacée. 

,  line  craiguit  même  point  de  s'attaquer  k  mn  protecteur  Lo- 
I  renzo  lui-même ,  «I  à  prédire  la  Cbâl»  de  son  pouvoir.  Telle 
étaU  «on  éloqaenM  qae  Leram»  ayant  voalu  être  exhorté 
par  lai  à  ses  demler*  mmnents,  promit,  pour  recevoir  l'ab- 
solution ,  de  renoni  er  au  pouvoir  dont  il  s'était  i  in(iart*. 
Savonarola ,  aprtsi  la  mort  de  Lorrnzo  et  l'expulsion  d«  son 
fils,  en  1494,  prit  la  part  la  plus  active  aux  affaires  pnbli> 
«tnea.  Il  ae  mit  alora  à  la  tête  de  ceux  qui  voulaient  établir 
à  FlorMiiie  mi  goawraemenl  Ihéoeratique ,  et  Florence  se 
crut  libre  un  instant  pnree  qu'elle  avait  chassé  les  M(  die  is , 
et  qu'elle  s'était  livrée  ,m  prieur  de  San-Marco.  Sous  le 
dictateur  de  son  choi\,  elle  sembla  se  rc^<  in  rer  inoralemeai. 
Dans  cette  ville,  naguère  «i  frifoie,  si  abandonnée  au  lirM 
et  ao  plaisir,  on  ne  rencontra  ptna  Uentél  que  des  procee- 
sions.  Désormais  plus  de  bals ,  plus  de  rét«:s  ;  et  la  foule  d'ac- 
courir sans  cesse  partout  oii  le  frh-e  devait  pr^'ber.  L'en- 
thousiasme pour  le  diiininiiain  Inn;.!  d'ajontei  de>  galeries 
aax  égliaea,  tant  l'afflueoce  y  éUit  grande.  Savonarola  avait 
annoncé  l'kTénement  do  rèjpie  de  Jéaua^Ihriat,  et  a'élait 
proclamé  son  ministre.  Mais  tout  on  constituant  une  théo- 
cratie pure,  dans  laquelle  tous  les  fils  de  radminisiration  ve- 
naient aboutir  entre  ses  mains,  le  dictatenr  avait  jugé  pru- 
dent de  laitier  aux  Florentine  tout  au  moins  l'ombre  d'un 
fOaTemcmenl  libre;  el  en  coméqnence  II  avait  Inadtaé  im 
conseil  de  notables  qui  jouait  le  rrtie  de  corp<  If'jifslatif  ;  au 
sein  de  ce  conseil,  il  en  avait  cbiiisi  un  autre  ,  [h-u  nom- 
breux, f  liarj^é  d  l'Ialiorer  les  lr)is.  Aii-  le^su^  de  ci-s  deux  as- 
semblées, ta  seigneurie,  espèce  de  conseil  de  ministres  qui 
obéissait  aveuglément  è  Savonarohi,  fbndionnait  cemnio 
poufoir  exécutif.  Deux  mille  citoyens  seulement  sur  quatre 
coït  mille  étaient  admis  à  l'exercice  des  droits  politiques. 
I,e  prieur  de  San-Man  o  avait  rcdisf  a  I  Inrcnce  l'Meal  dn 
gouvernement  théocratique.  Le  gouvernement  de  cette  Tille 
était  maintenant  celui  de  Dieu  lui-mt'me;  et  comme  oft  nS 
peot  «an»  pécher  fUra  dVipposition  à  Dieu ,  quiconque  «ait 
contredire  «on  mfnlatre  éMt  frappé  d'une  grosse  amende. 
Aiiii.*  Il  ti  j.  |i  11  lirs,  .Saviinaiola  en  vint  à  se  permettre 
(ont  avec  tes  populations  qu'il  tenait  sons  le  charme  de  M 
parole  prophétique.  C'est  ainsi  qu'un  jour  il  Al  dresser  sur 
le  plaoe  publique  an  immense  bûcher  en  Amne  de  pyramide 
ob  fon  «Qlasaa  tout  ce  que  l'on  put  réunir  de  dieA-dVeuvre 
de  la  lilti?rature  ancienne,  par  I  i  i  li^on  qu'ils  étaient  inu- 
tiles au  salut,  puijiqu'il  n'y  elaii  question  ni  du  paradis  ni 
de  l'enfer  ;  on  y  plaça  aussi  les  ouvrages  des  plus  grande 
écriTaia»  de  l'Italie  moderne,  péle*in6le  avec  des  tableaux, 
des  «BBTrea  d*hrt ,  des  jeux  de  trfetrae ,  dea  échiquiers ,  det 
miroirs  ,  des  parures  et  de-s  parfums  de  totis  les  t;enres;  et 
Savonarola  v  mil  le  feu  de  ses  propres  roainï>.  C'était ,  di- 
sait-il ,  le  sarrificc  le  plus  agréable  qu'on  put  offrir  au  Sei- 
gneor.  Dans  rardeur  de  son  lèle  il  ne  se  bornait  point  à 
boalefener  Plorewe  ;  H  préteodK  en  outre  réibnner  lea  abna 
de  ta  cour  de  Rome  et  les  nururs  de  tout  le  clergé  calho- 
lii|ue.  Il  écrivit  à  tous  le«  souverains  de  la  chrétienté ,  en  leur 
nflirmant  que  l'I-i^lise  p<^rissaif,  et  qu'W  fiait  de  leur  devoir 
de  convoquer  an  concile  général  dans  lequel  il  se  faisait  fort 
de  démontrer  qoe  hpapeëhm  régnnrtn^talf  point  un  ^é- 
ritable  évêqne,  qofl  ne  méritait  pas  même  ce  titre  el  encore 
moins  le  nom  de  chrétien.  Sur  quoi ,  le  pape  Alexandre  Vf 
l'excommunia  ai  i-^i  jui»  tous  eeu\  qui  assistaient  à  ses  .ler- 
mons,  et  déiendit  même  aux  dominicains  d'exercer  aucune 
hMcUon  eeeléalaillqne;  mila  Savooamia ,  brarant  les  raudm 
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SAVONAROLA  —  SAXE 

Florence  f  tikaBÊUm,  «HeretoiabtdMit  Mt  Ukt  H,  m  \kH.  Mak 
l«  mort  de  Sivmiarali  l«  réhiMIita  diM  PopinioD ,  h  m 
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du  VAticM  I  n'en  ooatfauM  pu  moint  à 
par  *e»  prMîaliMi  et  pir  •<»  éeriti.  Un  mohw  rCgnait 

dan*-  l.T  (-ili?  M<  >Ii(  ls  sons  le  nom  du  Fils  île  Dieu,  La  1  ann^t-  ne  s'r^niil  >  pa^  win$  qu'une  réacUao  nouvelle  n'efli 
vcitii  y  elail  (ii'crélcc  )iar  ia  loi;  on  y  pcrçail lii tangue  aux  |  lieu.  Aujoui  Huiux  rsjiie  de  son  supplice,  m  viot^eatei 


bl.)spliéuMleurs,  et  r£{;li!^  lUd'iiiiiitait  les  rart»  époques 
OÙ  il  élâit  naniiia  maria  «le  «'appradier  d«  leur  remme. 
Dne  leotauve  aMlbeafcaae  fidte  par  Pietro  dd  Meitici  pour 

recouvrer  l'ancien  pouToir  fie  «.a  fjmilîp  fît  lu'augmen' 
ter  encore  Tinfluenre  dr  Savonarula.  On  pnaii,  on  faisait 
des  proceosions,  un  cliitutait  des  cantiques  compostés  par 
te  /rèn ,  mais  on  ne  travaiUail  plu»  ;  lea  aleiiera  ae  fennaient, 
le  eoinineree  était  niiaé,  on  peuple  font  entier  demandail 
l'aiiiiiônc ,  parrc  que  le  ftirr  avait  di^claré  rn  rlialre  qu'on 
gagiio  phia  a  prinr  nn'ii  trd\aill<'r  di»  ses  mains.  «  Heu- 
reuse Florcn**"!  s'ctriail  ••,ius  < esse  Savonarola,  ipii  appris 
le  CbriiA  pour  oui  Ire  et  qui  ris  sous  sa  loi  »  t  Bientôt ,  pour» 
tant,  PlonÎMe  W  |Hlt  à  douter  de  aon  lx>nlieur,  et  crut  s'a- 
percevoir que  le  ri^nc  du  Clirist  était  pour  elle  la  pircde» 
sersiUidus.  Aussi  bien  ,  par  ses  innovations  et  sei  réformes 
à  Sau-Marco  «  tp  ii  iiii  les  moinnsde divers  autres  rouvcnts, 
ootamineat  parmi  le^  franciacains  de  la  stricte  observance, 
Sevonarola  e*étail  fait  «a  grand  nombre  d'ennemis ,  qui  alora 
M>  mirent  à  attaquer  h  TeaTi  du  bant  de  la  chaire  l'héré- 
tique, l'excommunié.  Les  parliaana  de<«  Médicis  se  liguèrent 
avec  ceuv  du  pape;  mic  nouvelle  nvolulion  renvtisa  le 
gouTemcuienl  du  frère  ;  et  Florence  la  prude,  latlevalc, 
ntevlnt  ta  ville  de  plaisirs  d'autrefois.  Dans  ces  cirrons- 
tancée,  potir  défendre  la  ceuae  de  Savonarola,  na  moine 
de  «oa  couvent,  fra  Domcaico  da  Peaehia,  s'ofTril  I  tra> 
v(r>er  sain  et  sauf  le?  (lammes  d'un  bfttluT  i  n  si.;ne  de  la 
vérité  deH  enseignements  de  son  maître,  .s4  un  moine  du 
parti  opposé  con>eatait  à  soutenir  la  ménie  épreuve  pour 
en  démontrer  la  fausseté.  Il  premMait,  eowme  on  voit,  de 
s'en  rapporter  au  juKonent  de  Meu;  mais  en  cele  il  ne'IU- 
raïi  qu'imiler.Saïonarola  hii-mfme,  qtd  plu<  d'une  fnis,  afin 
de  donner  plus  d autorité  a  sa  p.irulii,  av.iit  atliriiié  que 
romuie  Dieu  était  avec  Un  ,  il  |>oiirrjit  entrer  impunément 
(lanale  ieu.iairedesoendrc  la  foudre,  rexsuscilcrun  mort,  etc. 
La  ouNuent  était  venn  de  tenir  sa  promesse  et  de  comman- 
der rohrissanee  par  un  miracle;  mais  Savonarola  jugea 
plus  prudent  de  laisser  un  pauvre  frère  bien  ol)SCur  de  sa 
1  iiiiiiiiimaul^  h'acqiiilter  de  <  e  rùle  dillicile.  défi  fut  ac- 
c^>l6  par  un  muiite  franciscain  ;  mais  d  ne  put  être  réalisé, 
parce  yie  Domenico  da  FcKchia  prétendit  traverser  lea 
Bannnes  muni  d'une  bostie;  et  on  dèdara  tout  d'une  voix 
qu'oae  pareille  prétention  était  la  plus  abominable,  la  plu!^ 
aacriW'ge  de»  proianalions.  l^a  multitude,  excitée  par  les 
partisans  du  pai>e  et  de»»  Medicis,  accabla  Savonarola  d'in* 
jares  et  de  malédictions,  puis  s'en  vint  l'asiiéyer  danslecou- 
fcntda  San-Haico.  i«*cntfée«n  Ail  bienlttforoéa,  et  fait 
priaonnleraleteBveB  Domenleo  daPeecMaet  lemoiaeSilvcs» 
tre  Mani<-s!,  on  lesconduinit  en  prison  tous  trois  les  mains 
Hees  derrière  le  dos,  tandis  que  sur  leur  passage  le  peuple 
les  accablait  d^outrages  et  lem-  jetait  dea  phrwa.  On  lM« 
tmidt  leur  proefe«  aaaa  désemparer.  Mon  eamawna  «aa 
atroce  hrtfe  entre  ta  talMesse  physique  de  Savooarota  cl  ta 
force  de  s-  \  .  il:mté  Dans  les  donlr  urs  de  la  f  rturr  ,  il  fai- 
sait lesa^eux  qu'em^iieaient  accusateurs  ;  délaclie  de  l'es- 
trapade, il  se  rétractait  aussitAt.  Enfin,  les  deui  juges  dé- 
potéa  par  Alexandre  VI  mirent  un  terme  à  aea  tourments , 
ri  aonveat  répété*,  en  le  condamnant  k  être  dégradé,  puis 
f^tranîçlé  et  brtilé.  a-nM  que  sea  dîiiclples  Domeni  fh 
l'e-cliidi  et  Silvestre  Marusf.i,  le  23  mai  1498,  sur  la  nH:'me 
plare  où  cinq  semaines  auparavant  il  avait  espéré  voir  un 
miracle  joatiiier  sa  cauae,  Ainsi  ee  troufait  réaiiaée  ia  me- 
nace d'Aleiandre  qôi  avait  dit  de  Savonarala  qo'H 
fallait  que  cet  homme  mourût,  fAt-il  même  un  antre 
saint  Je^in- Baptiste.  L.es  trois  condamnés  virent  les  apprêts 
du  su{<plice  sans  témoigner  de  crainte,  et  en  mourant  frérc 
SUvcsire  a'écria  :  /n  moHtutuaSt  Awrine,  eommtndo 
jjpirMmi  flMHai  l  Ftanaoe  sa  Teogaitt  da  «alof  qa'dk 
avait  adoré,  ao  Mleaft  «an  cadami  «t  apite  la  mort  da 


des  fleurs  sur  reni|ilar«mcnt  même  où  le  bAclier  avait  éM 
dressé.  Oa  ee  Qatla  d'avoir  cooaervé  qaelquea  ntiqieiéi 
martyr,  bienqae  aea  boarreaoxanaaartcutaiMécaiiltaié» 

jeter  ses  cendres  dans  t'.\rno.  On  ne  lit  plus  le  Triimplnm 
Ci  ucis  (l'Iorenoe,  l49'Vl  de  Savonarola,  m  ses  aulreseait»; 
mais  l'histoire  de  sa  \ie  contient  de  hauts  eti^eigiicmeiUt 
religieux  et  politiques,  et  l'on  peut  la  placer  paroi  les  pioi 
intéreMaaIes  du  «itiinsième  siècle,  hm  pralaitaaia  «al  ét 
bonne  heure  revendiqué  Savonarola  pour  nadea  pré-nrsair! 
d>'  Luiliei  ;  et  en  ibïi  le  grand  réiormatewr  donna  lni-ui'iM 
une  édition  de  son  commentaire  sur  les  psaunies  ,ti  dît 
Mais  la  papauté  se  ciiargea  ello-méme  de  tebibilikr  b 
méOMice  de  U  vielirae  d'Alexandre  VI.  Faul  IH  dMMa 
hérétique  q«leow|ua  aNaqnerait  ta  méaaoire  de  Sargaa- 
rula,donl  lee ttUTiei ftirent ,  après  ah  moisd'einDeo, 
déclarées  irréprocltables  par  nne  commission  sp^iale  lit 
théologiens  instituée  à  r«l  elTel  par  Faul  IV.  Dan«  soa  ou- 
vrage Sur  la  béatification  des  sertitenrt  de  Dieu,  B^ 
nott  XIV  va  même  jonqu'à  le  mettre  au  uoinlirc  des  uioU. 
i;ne  eoUeetion  de  ara  eavrigee  ascétiques  et  piiiioiopiiiiiiKi 
parut  à  Lyon,  en  6  volumes,  de  u;3:i  à  iivio.  (.oiivi;  t-i 
>leier,  Giiolamo  Savo)iarola  et  tMt  t{Mi/ue  (ut  alict^unil, 
Berlin,  1836J;  Lenau,  Exposition  des  idées  et  de  la  ne 
de  Savonorote  (ea  allemand;  3  voL,  stuiigard,  ttii); 
Parme,  JMmê  Sawmarola ,  $tt  t*le ,  ses  prédiadim, 
set  écrits  { 2  vol. ,  Paris  î 

SAVOKMERiiùt  lieu  ou  Ton  fabrique  Ju  ma:].!/. 
Savonnerie  était  le  nom  d'une  manufacture  royale  ili>  U|iis 
façon  dePene,  qui  avait  été  établie  par  (^Ibait  a  Chaillst, 
et  quiAitréonîeàeeita  dasGobalfna  daa*  leidinéini 
années  de  l«  Prs^nn ration. 

SAVO.\.\L  1  l  E ,  petite  boule  de  savon  porifié  et 
fumé,  dont  on  se  sert  pour  rendre  la  bail»-  piii>  Imlre 
an  rasoir.  On  appelait  aulreiuis  satinettes  à  ti/cm  la 
diarges  dont  l'exercice  avait  ta  wrtQ  d'aaoUv»  Ct  4ld|ii- 
néraleroent  étaient  vénales. 

SAXE  (Duché  de).  Voyez  Saxons. 

S  A  \  i:  (Kleetorat  de  1. 1  )n  de>i;;ne  les  Hetmundurescomi» 
le  p<  iiple  qui  dans  le  kiècle  avant  ia  naissance  de  Jésuf-Chritf 
habitait  la  rontrée  à  laquelleful  attachée  au  Ireixi^sitckti 
déBominalioBd'é<ec<ora<de.Saxe.  C'est  peul-étredcbaraw 
qu'est  tiré  œhii  deeThuringiens,  peuple  qui  aerriéïkM»- 
levard  à  l'Atlemagne  contre  les  Slaves,  et  qui  fomla  uatUI 
puissant  sur  la  limite  orientale  de  l'Alleiuagnf,  enlii  t'Cibt 
et  le  Main,  le  Hare  et  le  Danube.  Dès  le  cinquième  eWe 
l'ancien  territoire  des  Hermundnres  fut  occupé  |iar  les  Ser- 
bes, peuplade  slave,  qui  aprt^  la  diutedtt  royanmc  «leTlio- 
rin  (  ,  I  l  commencement  du  sixième  siècle,  frandiitl^ 
et  la  .Mulde  et  bientôt  après  la  Saaie.  Habilui's  i  l'agd*»' 
ture  et  à  l'élève  du  Ix  tail,  les  Sorl)es  s'y  elidiluert  ad  - 

meura  fixe,  et  mirent  le  aol  en  culture.      le  m\m 
etxtima  siècle  la  paya  aitaé  entra  mbe.  toMulile,  la 

l'Elster  et  la  Saaic  était  |wssM.<  par  les  Sorbes,  et  ib  avwit 
déjà  fondé  divers  centres  de  population  deveoiw  pin* 


dei»  villes  florissantes,  l'onr  empCt 


envaiiisw'mîal* 

ullMeors,  les  Cariovingiens  eiablircnl  conUecai*'* 
moreAei  tfe>OR<Um;  et  dès  la  mwliédu  »eoviioiefl*« 
ils  attaquèrent  les  Sorbes.  Henri  l"  combattit  le»  pg*» 
lions  slaves  qui  t'avoisinaienl  avec  encore  plo»  éa 
que  son  père  Othon  rillustre.  Après  avoir  domj*,'''" 
l'hiver  de  927  à  928,  les  Hévdiiens,  puis  comp!i'l«n*J>t  »«• 
rois  ramiée««lfartataiDeIeminMens,  entre ^Hk  et  h  M  lUf. 
îl  érifiea,  wi  92«,!e  roargravUtde  MiantapeardéfcadrtleW- 
ritoire  conquis  sur  les  Sorbes,  et  où  deaAlhBMIldi  WlMW 
maintenant  s'établir  à  cùU  des  vaincus.  Sous  l'cmpa* 
Othon  1"  on  fonda  les  évécbés  de  Misnie  pour  te  ws- 
Teaa  margraviat,  de  Zcitx  (transféré  plus  tard  ii  .Vaumioi  rr 
pour  ta  Thnr^age  méridtaaale,  «t  de  Hcneiiooig  t*^^  <* 
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ïlNlînge  Mplealrionale  ;  cnfalions  «|ui  sHiCondèreiit  Kin};ii'> 
lifeniiMiOlItniieca  cullura  du  aol.  iM  mcmm  rourgratei 
ifo  MÏMiia  ap|MrtlM«nt  h  dlteneit  dynulie*  eélèbMS  dn» 

riiistoire  <rAlleniagne,  jii»qu'au  mnnir-it  où  le  titre  de  mnr- 
gra\e,a|>rés  IVsuMinat  d'KgLcjlll,  ijui  sVliiit  révoSté 
contre  l'empereur  Himi  ri  IV,  passa  pu  l'a»  10!)0  a  la  mal- 
lOR  ds  Welliiit  '  luembtos,  le  coinlc  Conrad, 
parrinl  I  la  iMMsenloii  liMditaIre  du  margriTtitat  acenit 
fonsitlérahleincnl  i^e»  possessions,  tant  par  des  héritages  que 
p<«r  iU-»  inve»llture«  iinii<  rial«-<.  Après  f«on  abdication  volon- 
iaire,  en  1  il>C<,  ses  lils  se  partaj;èrent  sfs  Ktats,  tît  tondant 
des  Ugiies  «lui  &'ét«ignireot  au  douzième  et  au  treiziènio  siè* 
do,  et  dont  lea  poméaaioas  Itmit  alois  ictonr  à  la  nalioii 
inincipaîc  <ln  Mrsnic.  Sons  Otlion  le  Riche  (11&6-1I90}  on 
UiTuuvfil  les  mine-;  d'argent  de  Frei  ber  g  ;  et  le  mar- 
Krave  employa  lu  (inxltiit  ilc  leur  exploitation  il  fonder  des 
tilk»  nouvelles  et  à  acquérir  de  nouvellas  possession».  Il 
bToriia  en  ouiro  k»  détdOfifieflMnla  du  coiniucrcâ  et  de 
rindu^irie.  Il  eut  pour  xurccsseur»  ses  fiU  Albert  le 
Fier  { 1I90-II95)  et  Uietrich  l'Aflligé  (  Il»0-I13l  ).  qui  ne' 
se  lrou\a  paisiMi-  po>s("-seiir  ilii  margraviat  qu'après  la 
inort  de  son  ta^re.  Son  fils  et  successeur  Henri  l'ilhistre 
(1321-1268)  ajouta  à  tes  poase^siuns  la  Thuriiigc,  qni  lui 
Tint  par  héritage  de  «a  mère.  Mais  il  fliïaiblit  se*  Étala  en 
le*  partageant  de  son  Tivant  mCme  entre  ses  trob  Als,  AU 
liert  le  Gi ussier,  Dietrirh  cl  I  ricliMic,  qu'il  eut  le  cliagrin 
de  voir  guerni>er  iungternpH  entre  eux .  De  son  vivant 
aus^i  rointnença  la  guerre  entre  Albert  le  Grossier  et  ses 
fila  etéûifin  le  Mordu  et  Dielaman.  A  la  Mille  de  luttes 
aasglantes  qui  niflllrent  ameoer  la  ntfne  de  ta  maison  de 
Wcttiii,  I  ré'lôiic  le  Mordu  réussit,  en  loOS,  à  rfc^li'r  |iai-  | 
aibic  pusse  .'^cur  de  la  Misnie  et  de  ta  lliuriiige.  It  eut  pour  | 
euceeafeur,  en  I32't,  son  flts  Frï?déric  le  Grave,  qni  sut  faire 
riginer  le  «aime  et  la  IranqniUité  dan»  le  pays.  A  aa  mort, 
arrivée  tn  1349,  aea  flh  Frédéric  le  Sévère,  BalUiazar  et 
Guill.iuiue  maiM-inÎTont  on  commun ,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
dupreuiierriil  suivie, un  1.181,  d'un  partage  complet  du  pajs. 
La  ligue  fonJce  par  Frédéric  le  Querelleur  ilL'\itit  U 
puissante  de  toutes.  Il  réussit  i  y  faire  attacher  la  dijioilé 
d'électeur,  qui  ne  tarda  pa«  I  lUre  de  lui  iVrn  dce  iirinoee 
les  plus  puissants  de  l'Alleniagne.  Tl  rtit  pour  successeur 
dans  la  dignité  d'électeur  son  fds  Frédéric  le  l)ou\  (  l 
14C''i},  qui  rf;.7ia  d'aboril  conjoinli'ment  avec,  son  IVireGuil- 
laumeî  mais  a  l'extinction  de  la  maison  de  Tburiog^  (  HiQ), 
tt  E«  (H  enlie  lea  deux  rièrea  «u  partage  par  rail*  duquel 
Guillauma  eut  U  Thuringe  en  propre.  Les  deux  frères  guer- 
royèrent ensuite  l'un  contre  l'autre,  |Miis  leruiinèrent  leurs 
dilTérends,  en  I  ibl ,  par  le  traité  de  Naumbourg.  Ces  di\i- 
aions  provoquèrent,  en  tkhb,  l'enlèvemeotdes  princes  Ernest 
et  Albert,  flis  de  l'éleeleur»  par  Knna  de  KanTungen.  a 
la  mort  de  Frédéric,  arrivée  en  1464,  Ernest  hérita  de 
la  dignité  électorale;  et  quand  leur  oncle  Guillaume  vint  à 
mourir,  en  1 482,  san.s  laisser  de  descendance,  les  deux  frères 
•fl  partagèrent  les  posses-sions  do  la  maison,  et  fundèreut 
•Imi  les  lignes  ernestine  et  albertme  de  ta  maison  de 
Wcttin ,  dont  ka  poMeasiona  n'ont  ptaa  été  depiùi  lors 
réunit». 

Dans  la  ligne  ermsiinc ,  à  Ernest  son  fondateur  suc- 
cédèrent l'électeur  Frédéric  le  Sage  (l48G-ti2ft)  et  le 
duc  Jean  le  Constant  (  1US-IM2),  pfA  béflla  de  la  dignité 
électorale  lorsque  Frédéric  mourut  sans  laisser  de  postérité. 
Frédéric  te  Sage  exerça  une  grande  influence  sur  les  airaiies 
de  l'Allemagne;  et  pj-mlanl  Icji  absences  qnc  (ai-ait  l'empe- 
reiir,  c'est  à  lui  que  ce  prince  confiait  l'exercice  de  ses  pou- 
voirs. Il  fonda  en  I602  l'uniTersité  do  Wittanbeig,  d  Ai- 
▼orlsa  le  mouvement  de  réforme  religieuse  parti  en  1517 
de  ce  centre  do  lumières.  Il  n'est  pan  douteux  que  sans  le 
cas  tout  [larticulier  que  laisaicrl  ^1  -  lui  les  t'mperenrs  Maxi- 
mitieoi"  etCtiarles  Quint,  L4iiliereût  tu  le  sortde  Jean  lluss. 
A  Jean  succéda  Jean*Frédéric  le  Généreux,  bit  priaonnier, 
en  1 547,  à  la  bataille  de  Mulilbeig,  par  Charles  Quint,  et  qui, 
aux  termes  de  la  capitulation  de  Wiltemberg,  dut  céder  la 


dignité  électorale  à  Maurice.  Celle  capitidalion ,  pnr  la- 
qnelleiiaurice,  outrelc  titre  d'électeur,  ût  encore  passer  dana 
li  HgM  aibeftf ne  In  plue  gnade  parti»  dea  potteaalona  de 

la  ligne  ernestine ,  rtSsefvnft  hîcn  quelques  petites  posses- 
sion» aux  fils  de  l'électeur  prisoitaiir  ;  mais  l'ekxiorat  même 
y  perdit  (pie  Mauiio-  ilul  abandonner  au  roi  de  Bohème  le 
duclié  silé;>ictt  de  Sa^o  et  les  poiaeasious  du  Vuiglhuid  à 
l'itre  de  fief  liobême  vacant,  en  mémo  temps  renoncer  aux 
droits  de  snzcraiiwté  dont  la  Saxe  avait  joui  jusque  alors 
sur  les  pavs  île  neim,  et  consentir  au  maintien  des  évé- 
qnes  et  des  chapitres  dans  les  trois  e  i^elirs  di;  Misnie. 

Après  la  mort  du  duc  Albert  (1500)  et  de  ses  fils, 
Georges  te  Darba  (  IM0^tS3O)  et  Henri  le  Pieux  (  153»- 
15^1),  la  ligne  albertine  avait  conservé  les  territoirea  qui 
lui  étaient  échus  en  parta{!«  ji^qu'a  ce  que  Mauriee, flts 
de  Henri ,  |iar  suite  de  >u  1'  ince  .ivte  l'empereur  Charles 
Quint,  obtint,  en  IM7,  au\  termes  de  la rapilulalion  de  Wit- 
lemberg,  l'électoral  de  Saxe  et  tous  Ic^s  pays  qui  en  relevaient, 
k  l'exceplion  des  liailliagea  de  la  Thuringe  et  de  la  Franco- 
nie.  Toiiteroia,  diversea  drcoasiancea  détmnlnèreat  ensuite 
l'électeur  Maurice  à  faire  bienx^t  après  la  guerre  à  l'empe- 
reur lui-même  et  à  lui  imposer  If  traité  du  Pas«au  de  1552. 
Maurice  mourut  en  1553,  de  la  blebsure  quHavafl  reçue  à  la 
bataille  de  Sieverabauacn,  livrée  contre  le  maigirave  Albert 
de  Knimbadi.  il  eut  poar  «ucoesBeur,  dana  la  dignité  élec- 
torale et  dans  les  pays  conquis,  son  frère  Auguste  (  1 553- 
15^6),  qui  administra  se»  Ëlats  avec  une  grande  sagesse 
et  sut  en  outre  les  augmenter  notablement,  soit  par  des  ac- 
quisiiiona ,  toit  par  dea  Cflneewloos  impériales.  Le  court 
règne  de  ton  fib  Cliriltlan  I*'  (tSM-IS9i }  fut  remarquable 
par  l'innuence  dont  jouit  pendniit  t'ute  si  (lun'c  le  chance- 
lier Crell.  Le  duc  Frédéric -Guillaume  de  Saxe-Weimar 
exerça  la  régence  ju.squ 'en  1604,  pendant  la  minorité  de 
son  lila  Cbrislian  II  (i&9i-ioii),  lequel  eut  pour  wc- 
ceaaeur  aon  fttee  Jean  Georges  i"  (  i6ti-l6Aft),  qui  refuaa 
la  couronne  de  Bohème  et  seconda  l'empereur  Ferdinand 
dans  ses  eiforis  pour  conquérir  la  Lusacc  et  lu  Sili^&iu. 
En  1633  ce  prince  ha  abandonna  la  première  de  ce»  pro- 
vlneea  en  garantie  du  payement  dea  frai»  de  la  guerre,  puia 
bi  M  céda  définitivement  en  l«35  par  la  paix  de  Prague. 
L'iMectcnr  se  brouilla  ensuite  avec  rcrapcienr,  et  s'allia, 
eaioai,  avec  G  ubta ve-Ad  olphe;  et  les  araieeis  sué^loisc 
et  saxonne  combinées  battirent  les  Impériaux  commamlés 
par  Tilly  à  Bceitenfeld  (iSii),  puis  par  Wallenstein  à 
Lalaen  (1432}.  Jean-Geoi^ea,  n'ayant  pu  a*enteadre  avec 
Oxensliema ,  chargé  de  la  direction  des  affaires  en  Alle- 
magne après  la  mort  de  Guslave-Adol|)he,  lit  sa  paix  avec 
l'empereur  à  Prague.  La  Saxe,  par  suite  des  tergiversations 
poliiiquea  de  aoo  prince,  se  trouva  tour  à  tour  ravagée»  pen- 
dant la  gnerre  de  trente  ans,  par  les  Impériaux  et  les  Suédois, 
et  ne  gagna  à  la  paix  de  Westpltalic  que  la  contirmntion 
des  avantages  que  lui  avait  assurés  la  paix  Ue  i'rague.  On 
peut  dire  que  celte  paix  de  l'raguo  marque  l'apogée  de  U 
puiasaoee  deréiectoratdeSaxe  en  Allemagne,  cardèa  lora 
il  n*obfint  pta»  d'teienriteenienta  de  territoire;  et  ce  fbt  uMin- 
tenant  l'électorat  de  Brandclnnirg  (pii  prit  le  second  rang 
dan-i  le  corps  germanique,  aprcsThinpire.  \  .lean-i;eorgesl*' 
8uccédèri.-nt  Jean-.Georges  II  (  1650-lCsO),  Jean-(.eoi^fs  III 

{ 1680-1681  )  et  Jean-Geoigea  lY  (1691-1694),  dont  les 
lignes  ne  Ibrent  marquéB  par  aoenn  événement  bnpor* 

tant.  Le  frère  et  successeur  de  Jean^ieorgcs  IV ,  Auciislc 
(  Frédéric)  dit  le  Fort  (  1694-1733  ),  en  embrassant  le  callio- 
licisroe  en  1697,  n'apporta  aucune  mo<lification  essi  ntielle 
dans  la  constitution  intérieure  de  rétectoral;  mais  par 
suite  de  atn  éleetioa  au  trône  de  Pologne,  loua  le  non 
d'Auguste  II,  ta  Saxe  se  trouva  itiflée  h  la  guerre  du 
Nord,  que,  d'accord  avec  la  Russie  et  le  I>anemark,  il 
soutint  contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII ,  et  qui  lui  fit 

perdre  la  coaronnede  Pologne,  donnée  par  Charles  XII  à 
Stanfalas  LeReymM,  en  mène  temps  qo^eila  eoAta  de* 

K-Mtime-  iinmrn'îçs  ;r  la  Saxe.  La  déroute  de  Charles  XII  k 
Pullawa  reodit  a  Auguste  le  tréne  de  Pologne  ;  mais  le  poids 
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tle  la  t^uerre  nouvelle  Mtiteniw  alor»  contre  U  Soède  fetombi 
cnMnmaBt  wr  la  8«m,  hwi  5|u'ite  tifil  I»  OMiMbc 
fap,  noR  plM II  MogM,  duli  imIk  ^  y  «il  la. 

L'aiiiaur  d'AiiKutte  pottr  In  fa«ti>  f>t  U  m.ignifîcmee  eut,  il 
«•il  vrai,  pour  rétiiiUt  île  ( ntitrihinr  lieaiicoup  k  remticlli»- 
soiiX'iil  di'  U  ra|iilalf  il«  s<•^  KU1>  ;  mai»  fiour  le  Katisfaire  il 
dut  contracter  «kat  dettes  iiuneasea,  par  «uite  de«|uelles  il 
tliéa»  diverse*  partie  ilo  territoire,  en{(affé««  è  im  |NiaMi 
ttitim  à  tilr»  lia  fMWlIe»  bypwtbéeairaa.  Augiuie  eut 
pmr  McoMMw  MB  n*  PAaeletir  FrMério-Aufloate  (  1713- 
I7fi3),  ap|iol<>  comiite  iHii  de  PoloSM  Auguale  III.  buts 
U  guerre  de  U  »uc4;eceion  d'Autriche,  ce  |>rinre  combattit 
dftbord  daa*  lea  rangs  des  a'ivers.ùn'v  Je  .Murie-Tli4rèie. 
tii  piU  cOMtiM  à  BerUnea  1/42  m  iui  ayAst  ptt  v«Ib  la 
moiwlre  agrendf ia«nwil  de  tMifloin  ans  déprâ*  de  TA» 
triche .  (ani)i<  (]ue  Frédéric  II  y  gai^nait  l-i  plus  graink-  par- 
tit* df  l.i  Silc!.ic  ,  l'électeur,  en  mai  I744  ,  jnii  jiiirli  poui 
rAiitrîclit^  Li  >c<  i>i)ile  guerre  deSil<'tù«  tut  lou(  nussi  in» 
fructueuse  que  la  première  pour  U  Saxe ,  qui ,  maigre  te* 
pertes  ,  dut  eooore  payer  à  la  Prusse  une  iadennflé  d'un 
inillion  de  lltolers  ;  et  la  cession  déiinitive  de  la  Silésie  conso- 
lida la  prépondérance  de  la  Prusse  dan«  le  non!  de  l'Aile- 
magne.  I^paix  de  Sdiiit  HuIk-i  t.>boiir^,  (|i  i  h  m  na,  le  lâfé- 
vrier  1763,  la  guerre  d«  i>«|>l  ans,  pendant  laquelle  la  Saxe 
tfllt  été  en  proie  aux  plus  terribles  dévastalionA,  la  chargea 
McoR  H  uiK'  (ioite  de  40  millioM  de  tbalert.  Le  comte  de 
BrftM,  p<ilitii|iie  ieger  et  nMatra  dbulpafenr  en  même 

tejnp>  <jin' (  un«  us>i(tnii.iiit' ,  cverCirt  Li  plus  fun*  ti  ii  Puent  e 
pendaut  loul  le  le^ic  de  rt-lfclt-iir  l'iedcric-Augu'ile.  Le  di- 
gne électeur  Frédt^ric  Chri-^liiiii  ,  daus  M>n  court  règne  (  du 
6  octobre  au  17  décembre  1763),  entreprit  pour  réiablîr 
fordre  dtnt  les  Siiaaeea  des  réformes  et  des  éooBomles  dsns 
lesquelk"^  pcr^ist  ï  \*a<lminis/rateur  Xavier,  p^rulant  la  mi- 
norité «le  l>lett»  ur  Frédéric-Auxusle m  (  IToa  iTOs'.  De 
lllllabll  ^  aiiielMriilions  ailiiiiiiisirniives  et  judiciaires 
lérent  le  règne  de  Frëderk-Auguste  111,  qui  refusa  en  i7'j| 
la  couronne  de  Polegne,  quoique  la  oonstilution  la  déclarât 
hérédit;tirr  tnni  eo  ligne  masculine  i^u'en  ligne  féminine, 
•  parce  i|u'il  ap|  nViait  sainement  la  |M>sition  de  ta  Pologne  à 
l'égard  de  la  Rii<tsie  Quoique  la  C4>nf('reni*e  des  f^iioTerains  à 
Pilintlz  ait  eu  lieu  j»ur  squ  territoire,  il  ne  prit  pas  autrement 
part  à  la  (guerre  contre  la  France  révoiationnaire  qu'en 
fonmisMot  son  contingaot  obl^loire  oomaM  prince  de  l'Jim- 
pire.  Quand,  h  la  paix  de  Bile  (179&),  la  Pmsaese  fiit  aé- 
[wn'e  do  l'  Autriche  et  de  rFiii]iire  d'AlIemaarve,  le  contingent 
aaxoti  resta  ea  li^f,  et  |iiit  part  n  la  tI*  luire  reroport»"* 
le  15  juin  1795  à  Wet/.lar  par  1  an  liiiluc  Cliarle*.  Lamardie 
Tict(irieua»«de  Moreau  et  de  Jourdao  totçn  l'électeur  à  do- 
mander  mi  arodsiies^  snifi  MeatM  (sa  aoM)  de  la  eoa- 
closion  d'un  traité  de  neutralité.  Les  envoyés  de  l'électeur 
an  coniîrisi  de  Bastadt.  puis  à  partir  de  180î  h  Nnremtwrg, 
lirenl  il  iiiutiles  elforts  pour  soutenir  1'^  ilr  ut-  ai  I  1  mpite 
contre  h**  prétentions  de  la  France  victorieuse ,  et  proté- 
|Br  \tn  (Mjtits  princes  allemands  contre  les  conToilises  des 
aauvcraiin  pfa»  ptiissant^.  l>cédéri»Aagait»oe«serT»  letllK 
étiUettmr  même  apr^s  que  la  eréalloil  de  la  OenfIdéraHoii 
eut  luis  (lu  1  r.AiNteiice  lie  l'Empire d'Allema^nr  l  or-^jur  l.i 
guerre  éclatn  eiiUe  la  Prusse  et  la  France,  22,000  Saxons, 
«ommandéspar  le  prince  de  tloltenlolie,  combattirent,  en  oc- 
lobrs  1M8,  ea  Ttutriaife  «untre  les  Ffaofiis  de  NapolAon, 
luaqa'i  ee  que  la  doaUe  bslalile  d'Aoerstasdl  et  de  léoa  eirt 
décidé  du  «ort  de  rAllemagiii>  srp'pnlrionale.  Le  1 1  décembre 
1806  l'électeur  conclut  sa  pan  avec  Napoléon  à  Po&en,  et  ac- 
céda comme  roideSaieà  la  Con  fédération  du  Rhin. 

SAXfi  (MaisoM  de).  Cest  eertalMmsttt  l'une  des  ptM 
anciennes  et  dss  pins  iliastras  de  flnrap*  (  wfst  San 
(  tiectorat  de]  1  ;  etieest  remarquable  entre  tontes  autant 
par  l'éclat  de  son  origine  que  |tar  la  liaule  destinée  et  le« 
urauiles  actions  de  plusieurs  de  ses  princes.  .Nul  doute 
qu'elle  ne  descende  de  Wittekind  ,  duc  de»  iia&ons ,  qui 
résMa  pendant  plus  da  trsnle  ans  a  la  pnimancs  deciiar- 
lemagoe,  auquel  il  ne  se  soumit  qu'en  cottserraat,  avec  le 


i titre  de  dtie,  de  trta-giandes  posse^^Ktons,  dont  ie  royaumn 
de  teM  n'est  anlanrdlNri  «pi'nM  faible  partie.  OeUe  nim- 
Otboo  le  Grand,  en  963,  saint  Henri,  ea  iOOt,  et  deux  rois 
à  la  Pologne.  Son  histoire  est  celle  de  l'Allemagne  :  >«s 
priiu  i  ^     lit  lotijotir»  mélei*  aux  plu8  giands  évéDemenl!>, 
souvent  (uème  ils  le»  provoquent  et  les  dirigeai.  Deas  la 
première  moitié  du  quinsièaie  sièrJe ,  on  voit  les  daes  da 
Saxe,  d<ià  revêtus  de  la  digailé  électorale,  s'ei^ager  daas 
la  guerre  eoatre  les  huseites,  réuair  leurs  soldais  à  ceux  de 
rLni|>ire  et  de  la  Bohême  callioliquf ,  subir  toutes  let 
ctiaoccÂ  de  cette  lutte  longue  et  sanglante,  tour  à  tear  vain- 
queurs et  vaincus,  et  ne  posant  les  armes  qu'aprte  la  des- 
j  traction  totale  de  cas  iaianehas  al  inirépidsa  saetaiins{  al 
Uenlôt  après,  aYaat  la  fa  de  «mêaM  aièsle,  oa  les  waR 
au  contraire  prol<  cteurs  de  Lntlter,  reacouraj;er  et  le  sou- 
tenir contre  ses  pers4Sculeur8 ,  adopter  avec  une  ardair 
i  plus  politique  que  religieuse  les  principes  de  la  n  foniialicMi 
I  et  iss  propa^MT  daas  leurs  ÊtaU»  d'où  lisseréfiaadireatdaas 
|.lBute  PAIlMnsgws  ;  «n  sadaqaa  1^  pent  dite  qaa  cTesl 
surtout  à  l'apiHii  et  aux  efforts  constants  des  princes  de  la 
maison  de  Saxe  que  la  réfonnation  dut   $es  \m^T^  et  sa 
puissaïKc;  et  c  eiit  |K>urr)uiii  lei  îlei  trm  ,  Ji  S  i \i-  furent 
I  plus  d'une  fois  designéa  pour  être  les  ctien  des  li|iues  pro- 
testantes de  l'Alleniague. 

L'électeur  Frédéric  da  Saxe  avait  fondé  i'aaiv«04té  da 
WHiemberg,  et  nommé  prolénear  k  eella  aaiversiié  La* 
tlier,  qu'il  aimait  et  dont  il  appiouNait  le*  doctrines,  xm 
,  lîucceik^ur,  Jeau  le  Cuu»laat ,  àe  reoJit  à  Aug^ibouri;  puur 
présenter  à  Charles  Quint  Is  eonfesi>ion  de  foi  évangéliqne 
qu'Ut  appela  depuis  la  cwt/Snaiea  cfitu^ftoarp,  et  le  IHs 
de  lean  fa  Oooslaat,  Jean-Frédéric  le  Magnaaime,  élee» 
leur  après  son  père ,  «e  laissa  déclarer  chef  de  ta  li^ue  de 
Sibmalkalde,  et  ne  nai};iiil  pa^  il'eiilrcr  en  lutte  avt-c  le 
puissant  empereur.  On  sait  i:e  ipie  lui  coOt.i  sa  Itinéraire 
audace.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  il  n'obtint  la  vie  et  la  U* 
;  berté  qu'en  »acri  liant  sa  dignité  d'électeur  et  la  sanveraiaaté 
i  de  «es  Etats ,  dont  Charles  Qnint  dispou  en  hvenf  d^an 
autre  prince  de  ta  niaiitoii  de  Saxe,  (e  célèbre  Manrtea« 
;  l'un  des  lioiianes  les  pluACklnardinalNSde  en  iltela,  si  kf- 
tile  en  grands  huinmeit. 

Rien  n'est  plus  singulier  que  les  vicissitudes  dc  la  Mai- 
son de  SaM  depuis  la  lin  du  qninaièaM  siècle  :  après  la 
mort  de  f  fleetenr  Frédéric  11,  ses  dsns  Ws  ITraesf  «I 
Àlbo  t  ilevinrenl  les  souclies  de  deux  branrlie^  qui  prirent 
I  les  ninns  •lo  leurâ  auteurs  et  les  ont  consen  u&  depui».  La 
lir^nr  lie  ernesHne  était  l'aloée,  ta  branche  a/fterflne  étAÎt 

IU  cadette.  A  la  braaobe  erneitiM  apparteaaiaat  tous  ees 
éleetenra  doat  neas  veaoas  da  parler,  défcasems  des  Iniliè» 
;  rrenç  et  adversaires  de  Charles  Qnint:  Frédéric  le  Sage , 
I  Jean  le  ('ou^laut,  Jean-Frédéric  le  Magnanime.  A  la  bran- 
I  clie  nlberline  appartenait  Maurice,  que  le  cjlliulique  Char- 
les Qiitnt  substitua  au  luthérien  Jean- Frédéric.  La  brandie 
albertine  prit  ainsi  la  place  de  la  brandie  rrnesline;  les 
cadets  suppUatèrsat  las  aînés.  On  senlt  tenté  de  crifira 
que  le  nonvi^  éleelenr,  créature  de  Chartes  Quint ,  était, 
niiiiiur  i-^t  empereur,  l'adversaire  i!r  l.i  i  i'i.>riiLilii..ri  et 
I  appui  de  la  foi  romaine;  mais  on  ^  tioNii>erai(.  Maurice 
était  luthérien  comme  ses  cousins,  dont  il  acceptait  le» 
dépomlles ,  ce  qui  ferait  supposar  que  Cbaries  Quint  était 
beaucoup  plu*  préoccupé  des  faUrîts  de  «a  politique  qaa 

de  ceu\  ir  l'I^^iisc  romaine.  Depuis  Maurice,  la  brtinrtip 
albertine  n  a  pas  ce-^ii'  de  rejtner  en  Saxe  ,  el  la  br.inutic 
ernei/ine,  la  branche  al  née,  la  brandie  deiiouillei*,  a  pro- 
dait  las  branebes  collalérsies  de  Saxe-Weimar,  da 
Sa»«-âr<«N<nfen,  de  Saa0'âH4n^»urg  el  ê9 
s  are  Cnbourg-  Gotha,  qui  «e  sont  répandue*  àiant 
tcmr  dans  toutes  les  maisons  souveraines  de  i'Iilurope. 

Nous  venons  dp  montrer  couuiK'nt  la  maison  deSaxes'oel 
tnmvéet  dès  le  comn>«iG«tueot  de  la  réfoniution ,  engagéa 
dans  MB  vaiiéf  «t  comment  c'n^t  priaeipakmant  b  l'appui 
da  oella  anisiNi  qne  Lnibar  a  da  eaa  succèS'  U  tmtàmi^ 
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doflc  quTl  (ievriil  y  avoir  entre  l'Êgli^î  évaa^élique  et  tous 
ces  prino»  une  alliaace  indissoluble.  11  n'en  «itriea.  Ver» 
U  Ha  «lu  disMptièoie  siècle,  Téladaur  FrUéHe'ÀU' 
fUitê  t^t  aiaot  4lé  élo  rai  Potogae,  «fanmat  de 
raitarer  duis  le  Mfn  de  l*Cii^  romaine ,  et  bob  m  Frédé- 
rv-  Aiiquste  II,  électeur  et  roi  de  Pulf<^;nf  3 près  son  père , 
en  ht  autant.  Leur^  descendant»  uni  cms  i  vé  celte  trarii- 
lioa,  et  la  braaclie  qui  règne  en  Sate  a  c^sse  <ra|l|Mileflir 
aocalia  lutbénaa,  que  rimmaiMe  majorité  des  Savons  cou- 
limiede  profigner.  Il  m  réaalla  une  opposition  qui  oVa  pas 
»an^  tncôo  véniënt  et  qai  n'a  [paa  loi^ouri  M  aaoa  danger 
|K)ur  la  uiaisoi)  régnante. 

Ijt  nom  de  iVleclciir  Fré'leric-Aiigiule  II,  roi  de  Polo- 
gne, se  rattaclie  à  sotre  bU(oire«  dont  il  réveille  lea  plu« 
àwAamiin  aouTwIfa.  0»  prlaee  B^vaU  pai  otolita  de  onze 
enfants,  cinq  princes  el  sis  princesses  :  l'une  de  ces  priii- 
oessf^,  Marie-Amélie,  fut  mariée  au  roi  de  tapies  don 
C^il  <  ,  qui  plus  tard  a  régne  tres<lioiior;ilili-nient  eu  Ks- 
pagucftousle  nom deC'Aortes ///.  Le roid'Ëspagiiet'er- 
diBaad  Vil,  père  de  la  reine  Isabelle,  était  son  petit-lils. 
Une  autre  iille  de  Frédérie-Aiigvate  II,  la  princesse  Marie- 
Josèphe ,  Alt  mariée,  le  9  Kinrler  1747,  à  Louis  dauphin  de 
Franc r .  HK  du  riM  l.^ul-,  w  v\\-- ,i  ''t<Ua  mira  dea  rois 
Louis  X\  !,  Louis  XMU  cl  Clurle*  X. 

p«til-lils  de  FrédMo>Auguste  II ,  Frédéric  Au- 
guête  iUt  devint  électeur  ea  1763  i  il  mounU  en  1827 , 
qirèaiiii  règBe  de  aolaante-qoaire  aaa.  C*eat  pour  lui  qw 
réiectorat  de  Saxe  fut  érigé  ea  royaume ,  par  un  acte  de  la 
volonté  &miveralne  de  Napoléon ,  qui  avait  à  se  louer  <kt  la 
Rdi  liU'  et  du  dévouement  de  ce  prince.  Frédéric-Au- 
$iute  iii  A  été  te  praotiar  roi  de  Saae}  AntoiUt»  le 
aeeond,  el  fHtfAilc«iliipifffe/K»jaorlt  le«aoAt  KM,  sur 
un  gr»iul  chemin,  le  troisième.  Ltrol  aii||oiinnMil  r<saant, 
Jtan  1^  est  le  (niatrième. 

SAXK  (  Palatiuat  de  ).  Il  provint  de  co  que  le  duc 
liftiri  de  Saxe  ,  après  avoir  élé  élu  roi  d'Allemagne ,  conlia 
à  â«»palaHn$  pailiculien  l'admiidsIratioB  delajattloe  dans 
ses  domaines  ou  palais  de  la  liasse  Saxe  et  de  la  TlMirin^e, 
par  exemple  à  Grona,  à  Werla  (  plus  lard  à  Goslar),  à  Ail- 
^t«'dt,  ,1  \V.i]|liau>eu ,  i  Dornburg,  à  Merseburg,  etc.  All- 
stffidt  était  leur  résidence  habituelle.  Il  n'y  avait  d'ailleurs 
qalaa  aeul  palalimt  de  Saxe ,  car  on  ne  saurait  prouver 
âar  des  documents  guUieotiqiiaa  rexisteaoe  de»  palatins  de 
la  Tltiiringf  «eptentrioaaie et  orientale,  occidentale  et  mé- 
ri  I  [ijU  ,  li  i  I  que  de  la  liasM^  Saxe,  dont  font  mention  les 
anciens  cliruniqaertrs.  Vers  l'an  1040  les  comtes  de  Goseck 
obtinrent  le  Palatinat,  qui  leur  fui  enlevé  en  1088  par  les 
oomlea  de8oainier>bourg;  mai»  ila  coatiaiièraal  à  perler 
le  ttire  de  jkt/oMim,  et  se  qualHIèreirt  de  eomtet  patatlm 
de  Puielendorf,  du  nom  de  leur  mandr  (ai  j  ur  rinii  l!ut. 
teln<iorr,  sur  l'Unstrut).  A  rettinction  de  la  maison  de  Som- 
mersbourg,  en  1178  ou  1180,  le  Palatinat  passa  aux  land- 
fravea  de  Tbiirinie,  paie  aaa  maiiravea  de  Misoie.  Fré- 
déric  le  Joyeux  le  edda  ea  1317  aua  narpavea  de  Brande« 
boorg,  moyennant  l'abandon  par  cea\-ci  de  toutes  leurs 
prétentions  sur  la  Misnie.  Dès  l'année  suivante  le  Palatinat 
revenait,  avec  la  Marche  de  Landsher^  el  le:^  eliâteaux  de 
K  jnbausen  et  d'Allstadt,  à  litre  de  douaire,  à  Agpès»  veuve 
du  dae  Henri  Palndda  Ottadeboorg.  Son  Mre,  rMaperear 
Louis  le  Bavarois,  lui  en  ronflrma  la  p^i^sessioo  en  tlso, 
(ooteo  Investissant  en  ni4iiie  teni|>s  éventuellement  du  Pa- 
latinat les  comtes  d'AiitMlt.  La  Iille  de  la  duchesse  A;;iiè» 
porta  eu  1333  par  son  mariage  le  Palatinat  au  duc  Hagnus 
de  Saxe-Lauenbourg.  Lorsqu'ea  1347  «rtid-d  teiMUl  la 
marche  de  l^ndsbeig  à  Frédéric  le  Grave,  ce  ilcmier  prit 
aussi  le  tilre  de  comte  palatin,  auquel  les  margraves  de 
Misnic  renoneèrent  par  la  suite,  (  «mime  n'ayant  pas  d'im- 
portance. Les  ducs  de  Saxe ,  de  race  ascauieanc ,  restèrent 
j0!<qu'à  Pcxtiaetimi  de  leur  maison  ea  poaaeaaion  dti  Pala- 
Haat,  qui  pai^sa  avec  le  duclii^  de  Saxe  au  margrave  Frédéric 
la  Querelleur,  lequel  l'incorpora  à  ses  autrca  étala,  rcaonça 
iPtttndeflBBlapalaliiietB'eacemmiqMlea  anneiriai. 


SAXE  (Province  de),  partie  du  royaume  de  Prusse 
constituée  par  le  traité  de  Vienne  de  1816  ■ooa  le  aom  de 
duché  de  Saxe,  avee  lea  parliea  de  aaa  Étata  MrédiUtraa 
qu'on  enleva  alors  au  roi  de  Saxe.  Elle  e^t  bnmi^i-'  k  VouMt 
parla  liesse  Électorale,  le  Hanovre  et  le  Bruuswiek,  à 
l'eAt  par  le  lîiaiidebourg,  el  sui  une  petite  étendue  par  la 
Siit vsie ,  au  .'>ud  par  le  royaume  de  Saxe ,  par  les  lerritoiiea 
des  maisons  ducales  et  grand-dur^le  do  Saxe  et  des  prioeipea» 
té»  de  Scliwartzbottiget  deBeuaa.£lle  est  loin  de  tonner  un 
tout  compacte,  et  reafenne  an  contraire  bon  nombre  d'en- 
claves ap(tarleaanl  aux  >ouveraius  de  .Saxe-Weimar,  d'An- 
tiall,  de  Brunswick  et  de  Savu-ColKturg  Golha.  En  18a2un  y 
comptait  sur  une  superlicie  totale  de  332  myr.  carrés  une 
population  de  l,a78,733  babilaats,  dont  la  plus  graade 
partie  appartieaBant  ï  l'Église  évaagéliqne,  à  l'exceplioB 
de  116,000  catholiques  et  de  5,000  Israélites.  Elle  forme  les 
trois  arrondissements  de  Magdelmurg,  de  lUersebotmj  et 
tVKi/iirt,  -uixlivisesa  leur  tour  en  iiiiaranloet-un  cercle^.  Au 
nord  el  à  l'est  de  ia  province  le  sol  est  plat  et  géaératement 
sablonneux, et  cependant  le  plus  oftUnalremeot  d*aae  grande 
fertililé  ;  tandis  qu'à  l'ouest  et'au  sud,  notamment  dans  tout 
nurroadisscmeuld'Erfurt,  ilest montagneux.  Parmi  lescuurs 
d'eau  qui  l'arrosent  il  faut  citer  rKllie,  avec  ses  iiilnents, 
l'Elsler  Noir,  la  Mulde  et  la  Saaie,  qui  grossie  par  l'Unstrut 
devient  navigable;  l'IIavel  louclieses  frontière;»  au  nord-est, 
et  la  Werra  à  l'ouest.  On  y  cultive beaacoup  le»  céréales,  les 
liommea  de  terre,  le  lin,  le  cbeavreetta  betterave,  dont  la 
production  a  lieu  aux  environs  de  Maj;dcliourg,  sur  une 
large  écLeilti.  Certaines  parties  du  terriloire  sont  plus  par- 
ticulièrement propres  à  la  culture  des  légumes  (par  exemple 
les  eaviroaa  d'£riurtj,  delà  vigaeetdeaarbrea  fruitiers,  «in.«l 
que  dtt  labae.  Oatle  province  eet  en  outre  la  plas  riclie  «le  l.i 
monarchie  prussienne  eu  salines.  On  y  trouve  de  l'argent , 
du  cuivre,  du  fer,  du  cobalt  et  autres  luinéruiix ,  delà 
houille,  de  la  tourbe,  de  la  pierre  ineuliére  et  de  la  pierre 
de  taille.  Le  boU  n'y  manque  pas  non  plu»,  car  les  foréU 
occupent  une  superilcie  d'environ  i,304,aiw  arpent»  de 
Magdebourg.  L'industrie  s'occupe  de  la  fabrication  des  toiles, 
des  cuirs,  des  draps ,  des  cotonnades,  des  articles  de  grosse 
et  de  line  quincaillerie,  du  tabac,  de  la  purceiaine  ,  di-  la 
faiience.du  raflinage  des  sucres.  Le  commerce,  qui  s'enerce 
surtoutsur  les  céréales,  les  laines  brutes ,  le  sel ,  les  draps, 
les  eaux-de-vie  dn  fmlaa ,  le  enivre,  le  fer  les  articles 
d'ader,  a  pour  ooitre  M  agdeb  ourg,  cheMlen  de  la  pro- 
vince, et  est  favorisé  par  des  rivières  iiavifçables  ainsi  que 
par  de  bonnes  routes.  Ha  lait  d'établissements  d'instruc- 
tion publique,  la  previaee  ponàde  «te  iwi vend  té  à  H  al  le, 
vbig|-et>an  gynaaaea,  quatre  progymnaaaa  el  an  e^iin 
nombred^écolea  prefcariennalliM  indépendammenl  dea  éealoa 
élémentaires  localea.  Galle  pii»vinee  IblautreMa  iebweeea 
de  la  réfonnalion. 

SAXE  (Royaume de).  Le  il  décembre  1806  l'électeur 
de  Saxe  Frédéiic>Augnate  conclut  aa  paia  avee  napoléon» 
h  Paain,  et  accéda  à  la  Caaiédératlon  dn  RMn  en  prenant 
le  tilre  de  roi  de  Saxe.  La  constilnlion  politique  du  pays 
ne  subit  d'ailleurA  aucune  mndilication.  I.a  paix  deTilsitt 
(  IK07  )  valut  an  noiivfnu  roi  le  ^rand  duclié  de  N  arsovie, 

créé  alors  par  Napoléon,  eu  même  leiups  que  hs  cercle  dé 
ICotbna,enlevé  à  la  Praete  ;  mala  ee  pilttca  dut  aboadomer 

aiiroyaiiinede  WestphaHe  Barby,  Mansfeld,  etc.  Parlapaixde 
Schoenbrunn  (180!)  1  rAntriehccétla  au grandHliiché de  Var- 
■■ovielH  (iallicie  im  (  idciilale  el  Craeovie,  el  a  la  .S.i\r-  |m  Ifjiics 
cnclav<»  bohèmes,  situées  en  Lusace,  niais  dont  la  possea- 
aionneÂitdéflaltlvement  régularisée  qu'en  lM5.Aprtilaaial- 
heiirease  campagne  de  i8ia  en  Russie,  campagne  oà  lea 
Saxons  se  distinguèrent  particulièrement  à  Smolensketè  Ka- 
li'Ch,  le  roi  de  Saxe  s<'para  ses  Iroupt  -  1  P  1  toi  e  frati(^ais«, 
Lt,  après  avoir  ordonné  au  ^enéial  Thielmaiiu  de  ne  pas 
laiMerdetraDpeaétranfèreaentrer  dans  la  place  furie  deTor- 
gau  sans  son  aulorisalioni  »e  rendit  à  Prague  où  il  ouvrit 
l'Autriche  dea  négacbUana  dan»  lesquelles  il  se  déclara  prAt 
à  ibnidonBW  le  dncM  de  Tanovl».  Afrte  la  bataille  de 


Digitized  by 


Y9f  Si 

Lul7«n,  Napoléon  da  roi  une  di'cImUon  positive 

s'il  «otendait  oo  ouo  ouvrir  Torgau  k  ces  troupes  «t  rampHr 
sei  ramniMto  «i«m  M  cMMM  manAra  d«  h  CoaM^ 

ration  <1u  Rliîn  ;  ajooUnl  qu'en  et*  de  refus  il  traiterait  la 
Sa\i'  en  pay<s  conquis.  I^e  roi  revint  alors  h  Dresde,  donna 
l'onin'  (l'ouvrir  les  porlcidc  Tor;^ m  aiiv  troiip.'s  française*, 
«t  mit  soo  armée  à  la  disposition  de  Napoléon.  Sur  sa  de» 
Mande  I  faceompaRM  «liai  k  Lripsig^ol,  Il  phii  frande 
partie  de  troupes  ayant  spontanément  passé  aux  coali- 
sés, il  tut  traiti*  parce*  dernier»  comme  prisonnier  de  guerre 
et  conduit  tr.iburd  U<t|{ii,  \i\t\-  plus  tard  k  Friedriclisreld. 
La  Saxe  l'utalorH  administrée  par  une  couuoinioa  rosse,  pré- 
«idée  par  le  prince  Repnhi,  pnts  à  partir  de  t8l4  par  une 
commission  pnusicnae.  Un  corps  wum  entra  eo  France 
avec  l'armée  alliée.  Au  congrès  de  Vienne  la  Pntsae  et  la 
Russie  insistirent  vivement  p<iiir  q»e  le  rojaumc  de  S.ixe 
(Qt  dcsormais  rayé  de  la  carte  de  i  Europe,  itautà  indero- 
nliar  la  diaasfte  comme  oa  poorrait  ;  mais  les  antres  grandes 
pDiaaaaMs  «'y  «ppotèrent.  Oa  «e  borna  à  ponir  le  roi  de 
Saxe  del^ttaeliemeMl  quPD  aTritraonlrf  k  Napoléon  en  ledt^ 
pouill  int  d'une  grande  partie  de  «es  États  poiirlf^  rn^'y.ger 
à  la  Prusse.  Le  roi  protesta  d^abord  contre  cette  diH'ision , 
Biais  dut  finir  par  y  acquiescer.  Le  19  mai  1815  il  signa  ta 
pais  avec  la  Pniaae.  fur  ce  tra<té  la  Saxo  perdit  le  cercle  de 
IColboi,  la  batte  Losaoe»  aia«i  qu'une  partie  delà  haute  Lu- 
aace,  le  cercle  électoral  avec  Barby,  des  parties  des  cercles 
de  Misnie  et  de  Leiptig  ,  év£cltci>  Je  Mersebourg  et  de 
Naumtraurg-Zeitz,  Mansield,  le  cercle  de  Tliurtnge  et  de 
Heustaeilt,  QnerfUriet  le  iiajs  de  Ueaneberg,  lormaot  entiOi 
talilé  257  wfr.  carrée ,  avec  me  poputatioB  de  M4»30l  ha* 
bitants.  La  Prusse  se  dMUlM  d^NW  parUé  de  le  dette  pu- 
hlique  de  la  Sa\e. 

Pendant  ros  temps  orageux  un  grand  nombre  d'amélio- 
ratioM  intérieures  o'avMcot  pas  lalasé  que  d'être  réalieéea. 
La  fieit  aee  fois  rélabUe ,  oa  e'ooenpa  adivement  de  naié» 
dirr  au  di^^ordre  ries  financer.  En  1SI8  tes  réfortnéi ,  tes 
lutltérieiiset  les cathuli^ues»  lurent  places  {nxir  l'exercice  des 
,  droits  civils  et  politiques  sur  un  pied  de  complète  t  .m  ilite  ; 
Biais  on  obligea  d'opérer  dans  la  constitution  politique  les 
réformes  araient  été  promises;  et  ce  Tut  iniitilemeot 
qu'en  IS18,  en  1S20  et  en  1814  les  étals  rt'cla nièrent  h  cet 
é^ard  et  insistèrent  viventent  pour  que  le  budget  île  l'État 
fftt  reniiu  public.  l.o  roi  Frédéric-.\iit;uNte  mourut  le  '.]  nui 
IS37,  après  un  règne  de  cinquante-neuf  ans.  Sun  frère  An- 
toine promit  de  régner  dans  le  même  esprit  que  lui,  mais  ne 
réalisa  pas  les  «péiimcea  qne  bit  concevoir  tout  règne 
nouTean.Cé(aft  en  Tieitlard  de  solxanto'qalnze  ans,  déjh  Ibrt 
afTailDl  par  TAge  et  iui|)ropre  au  gouvernement.  11  s'aliéna 
l'opinion  par  la  iavcur  avec  Laquelle  il  traita  en  toutes  oc- 
casions la  propagande  tilir.nnontàiiic,  et  {tar  les  tendances 
mystiques  de  aes  ministres.  Après  la  révolution  de  Juillet»  il 
ne  manHMa  dam  ses  États  une  agitation  par  suite  de  la* 
quelle  le  pouvoir  écliappade  ses  débiles  mains.  Au  mois  de 
^cptcmbre  une  insurrection  éclata  dans  la  capitale  contre 
la  cour  et  contre  l'armée.  La  dilfércnrc  de  religion  entre 
la  famille  régnante  et  lo  peuple  fut  une  des  causes  de  oc 
inonvemcnt  populaire,  k  la  suite  duquel  le  rai  Antoine  fut 
torcé  de  prendre  «on  urveu  T'riVléric-Auguste  pour  co- 
rcgtiilf  de  consentir  im  renvoi  de^  uiinistres  impopulMire& 
1 1  a  l'arinoment  d'une  garde  nationale  ,  cnlin  de  promettre 
d'importantes  rétormes.  Les  anciens  états  du  pays ,  encore 
une  Toia  eonvoqoés ,  furent  appdés  k  dâibéfêr  sur  un 
proi<'t  de  constitution  reprf  ?ent.ili\e  h  ta  date  du  i  sep- 
teinbte  IttJl.ful  déclarée /o/ i/k  }>ays;  et  tout  aiif^silôt  après 
le  premier  niiiiisli  re  ri'>pousable  eniraca  a(  li\il('.  Deux  lois 
importantes  complétèrent  la  coostilution  nouvelle  :  l'une 
relative  k  rorganbation  du  ayalèaw  mnnicipel»  faotre  an 
pnriage  des  propriélés  communales.  Une  loi  qui  en  1833 
supprima  les  corvées  en  fut  l'appendice.  Les  chambres  nou- 
xelles  créées  par  la  constitution  se  n  unirent  pour  la  pre- 
mière fois  cette  mémo  année  l»33  i  et  jusqu'c»  1848,  époque 
lie  laquelle  date  pour  la  Saxe  aae  nenvcUe  «le  poMUqae, 


elles  se  rassemblèrent  encore  cinq  fois,  en  1830,  t899, 1849, 
184!i  el  i8)7.CcBdiTcrws  sessions rurentsigBaiéeapar  le  vole 
d'un  giand  aoaibre  de  aoaveileB  Me  erganiqnes  ;  et  dMs 

ctiacooe  d'elles  l'assemblée  des  états  insista  vivement  pour 
la  publicité  des  d«'bats  judiciaires  et  la  défense  orale  des 
accusas.  ]a  publicité  donni'e  au  budget  et  le  contrôle  des  de- 
penses  publique  par  la  législature  «ccmneat  le  crédit  ét 
l'Etat»  qui  put  iddnira  nalMt  é9  aa  dette  de  «  k  3  p.  toe, 
tout  en  opérant  d'importantes  diminution-!  d'impAL*.  lin  6e 
raltacliaut  au  système  du  zollveretn,  la  Saxe  rlf.mna  une 
nouvelle  citension  à  son  aclivitt^  industrielle  et  coiuiner- 
dale.  Ule  fut  le  premier  £tat  de  l'Allemagne  oO  l'on  eo- 
treprlt  la  eonstmetioa  dee  cbcaiias  de  frr  sur  de  vastes 
proportions.  Dès  1S3S  une  société  partiadière  entreprenait 
la  construction  du  chemin  de  Dresde  à  Leipzig,  qui  fut  li- 
vr(^  a  la  eircnlation  en  1839;  d'autres  chemins  de  fer,  ral- 
tacliant  la  Save  a  la  Bavière,  à  la  Boiiéme,  a  ta  Siiésie,  à  la 
Prusse,  etc.,  furent  entrepris  ensuite  et  exécutés  partie  au 
mojen  de  subventions  fournies  par  l'État ,  partie  avec  hs 
resaoufoes  qne  tnmTèrent  dans  leur  propre  aebi  des  aeso* 
ciations  particulières. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  vie  politique  proprement  dite, 
sprès  ta  vive  mais  passagère  agitation  de  1830,  le  calme  n'a- 
vait peetardék  se  Mre  dans  les  eeprtta  jet  les  choses  avaieat 
repris  leur  coavs  tranquille  et  régalïer.  Sur  la  plupart  des 
questions,  le  gouvernement  avait  le  miVile  de  rinitintive 
des  mesures  libérales  :  un  esprit  pratique  et  MUtsé  domi- 
nait dans  le^  chambres ,  où  d'ailleurs  se  manifestait  peu  de 
SUBoeptibilité  k  l'égard  des  solutions  constituUonnellee  à  dan- 
aer  aux  questions  de  principes.  Le  peuple  jooIsBait  avee 

satisfaction  de^;  hirTifait'-,  tinnf  In  rnnxii^'ifiiin  iMsit  pour  lui 
la  source  ;  il  avatl  pletne  cotiiiatice  danj>  le  gouverneii>ent. 
La  Saxe  est  le  pays  de  l'Allemagne  oij  les  résolutions  de  la 
diète  lédérale  de  IkSO  avaieat  été  appliquées  avec  le  moiasde 
sévérité  ;  aussi  les  dernières  Iraeee  de  llipiailett  provoquée 
parles  ^vi'tiements  de  1830  ne  tardèrent-elles  point  à  s'elïacer. 

I.e  toi  Antoine  mourut  en  ISM  ;  et  son  neveu  Frédéric- 
Aupusie,  (jui  depuis  \h'M  avait  pris  la  part  la  plu^  active  à 
la  direction  des  affaires,  monta  alors  sur  le  trOnc,  par  suite 
de  la  ronondafion  de  a«a  père,  leptiaeellaidniliea  (mort 
en  1 S38  ).  Cet  événement  n'apporta  aucun  changement  dans 
le  système  du  gouvernement,  non  plus  que  dans  le  personnel 
lie  l'a  lmini>tialion.  A  partir  de  l'année  18iO  la  Sd\e  p.irti- 
cipii,  cite  aussi,  à  celte  vie  politique  plus  active,  qui  se  roaui- 
festa  alors  sur  divers  pollris  de  l'Allemagne;  et  en  1843, 
quand  M.  de  Linjj^au  se  retira  du  cabinet ,  une  opposition 
libérale  Men  prononcée  W  forma  dans  les  chambres  contre 
le  ministère.  Iticntftt  rélemeiit  n'ii^ieux  fe  trouva  mêle  à  ces 
dis&easions  pulitiquei^;  à  partir  de  tâ44  dei  effuds  furent 
faits  pour  donner  k  l'élise  protestante  une  organi$a!ion  p^os 
indépendante  du  pouvoir.  Le  calboUciame allemand  et  les 
anib  des  tomKm  f^.^giù-rent  de  plus  ca  plus  dn  teitaii 
dans  I.  s  grands  rentres  de  population;  et  ce  mouvement 
fut  surtout  .seconde  par  les  bruits  qiu  se  rctumdircnt  au  su- 
jet de  machinations  secrètes  tramées  par  les  jésuites ,  et  au 
sii||et  desquelles  le  pott^oir  fermait  comididfatnnM'nt  les  jeux. 
A  une  revue  de  la  garde  nationale  de  Leipzig,  passée  an 

mois  (l'aortt  l)îl'>,  p.ir  le  fitte  du  roi ,  le  prim  e  Jean  ,  eti 
sa  qualiti^  de  coiiuiiandaiil  supéiieur  des  gardes  ualiwnjlc» 
du  ro\aume,  ce  prince,  accusé  d'?lre  favorable  aux  mcn<c; 
occultes  du  parti  antilifaérai,  lut  insulté  par  la  po|Hilace. 
Il  en  lésolta  on  eouMIavee  bi  tionpede  Kgne,  qui  fit  usage 
de  se»  armes,  et  tua  en  Mcssa  un  grand  nombre  d'imli- 
vidus  parfaitement  innocents  de  ce  d<'--oidre,  ce  qui  provo- 
qua une  profunde  irrilation  dans  la  po|>ulatioti.  l.a  srv-vion 
do  la  diète  de  184&  ne  répondit  pas  aux  espérances  qu'*- 
vdt  bit  eoneevoir  le  notable  aoenrisaemeot  numérique  de 
l'opposition.  Le  pouvoir  crut  devoir  sévir  contre  la  pre!i.'C, 
parte  qu'elle  iMait  l'écho  do  raéconlenlement  public.  Les  an- 
nexes suivantes ,  années  de  disette  i  t  i.    1  crtc ,  délonmèrent 

l'attention  des  masses  des  questions  purement  politiques,  i^a 
diète  «iTMidlNife  ceafvqitfe  ea  IM7  a'eitkdélIliÉrcr 
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que  sur  les  mesures  propre-  \  ilimincicT  lu  lui't'tv,  et  qu'à 
Yolcr  des  projeU  de  toi  de  linactes  relalils  surtout  aux  ctie- 
mini  de  fer. 

Les  évéa«ineots  de  lt48  eurent  un  immense  rdentitM- 
nient  en  Save.  Le  monrement ,  parti  de  Leipzig  hnmédMe- 

ment  après  qu'on  y  eut  .ippriK  l  e  qui  veniiit  de  se  passer  à 
Paris ,  gagna  bientôt  tout  le  royaume,  et  amena  nn  eliange- 
inenl  cognpiet  de  nilnitt^re.  Lee  clicfs  de  l'opiiosilion  dans 
les  deux  efiambres  furent  appelé  alors  à  prendre  la  direc- 
tton  nfTaires,  et  le  nonvean  cabinet  adopta  pour  pro- 
grn;  [I  l  la  réalisation  dn  pn  j  t  jui  consistait  à  l^ire de 
rAlIeuiagoeunceulet  méinc  btitl  fédéral ,  avec  une  consti* 
tutmn  libérale,  «a  clief  SOprème  assisté  de  ministres  res- 
poBSiblet ,  etc.  On  s'occupa  tout  anssitAt  de  réfoniMS  admi- 
nisfraUves  et  financières.  Pour  améliorer  le  tort  des  classes 
laborifusos,  on  institua  une  commissioR  do  travail,  coiiii>osoe 
de  travaillenra  et  d'entrepreoeun,  et  qui  se  réunit  a  Dresde. 
Xlla  dnalt  indiquer  les  noycM  Moteger  une  foule  de 
mlsèrea  créées  par  l«s  circonstances  ,  mais  n'aboutit  à  rien. 
De  nooTelles  élection  «  amenèrent  dans  les  chambrer  de  nom- 
bretii  lei.fiirts  n  ro;nrjiiin  l  ih-'-i.i  le  ,ct  y  firent  ii;.';ne  enirer 
quelques  liomints  apparttnant  aux  prind|)es  extrêmes.  Au 
total ,  Hofluence  de  l'esprit  dv  tempe  se  M  eiriUenentieatir 
«rlHiMel l'entre  cltambre.  Les  députés  de  la  noblesse  pro» 
posèreat  eot-mèmes  la  suppression  des  privilèges  qui  étaient 
encore  rc^Uh  a  leur  ordre ,  ninsi  que  la  complète  assimi- 
ktion  de  ta  propriété  territoriale  appartenant  aux  nobles  et 
de  celle  des  paysans.  Une  Mwvelle  loi  électorale  proposée 
aux  chambres  fut  rejeb'e,  comme  n'étant  point  assez  libé» 
taie ,  et  le  gouTemement  dot  en  présenter  une  autre,  sur  la- 
q-.i('I!i' on  finit  [i.n  l'iini"  r  (i'.iiiord.  I.e  syslènie  lîrux 
chambres  fut  maintenu  malgré  les  ellorts  de  la  luinorilé; 
mais  on  en  clianf^ea  complètement  la  base.  Ainsi,  la  pre- 
mière chambre  dut  être  à  l'avenir  le  prodoit  «TOections 
faites  par  les  plus  imposés  ;  tandis  que  la  seconde  chambre 
devait  <*(re  le  produit  du  suffraRt'  iiniv»  r  l  i.  l  e  s;oiivern< 
ment  proposa  alors  à  la  sanction  législative  diver.s  projets  de 
loi  destinés  à  donner  salisfaction  à  l'opinion  sur  les  diverses 
réfonuM  poilIqiMB,  iéglsIaitiVM,  jndidiirea,  administra- 
ftTascC  BwMMsUree  qa'dle  réclamaH  defmis  tongtemp^  m 
vain;  mais  l'agitation  n'en  ronii  11  11.1  -  ni"ii)--  ,  iul  iT.iore 
accrue  par  l'apitarition  de  l'élément  ré]»ublimn  dan«  ie  p^ys , 
secomM  «I  (râjpaft  par  m  ptand  mmAk  de  aaeiMés  popu- 
leiree. 

Pendatit  ce  tempe-ik  le  parieooent  «le  Francfort  avait 

achevé  \.\  constitution  de  l'empire  pour  rAllemagne,  et 
l'avait  publiée  comme  loi.  Les  chambres  de  i>resde ,  dont 
la  majorité  radicale  avait  jusque  alors  combattu  et  renié  te 
pariameat  eomaMtrop  peu  démociaUqite ,  in«i!>lj>rent  pour 
nKceptattoa  cl  la  mKe  ImmédMe  en  pratique  de  cette 
ronstitulion.  Le  liouvornoiiipnt ,  an  ronlrain*,  rn  raison 
dn  refus  de  la  couronne  impériale  d'Alleniai^ne  fait  i»ar  le 
roi  de  Prusse  ,  jugea  devoir  garder  une  attitude  expectaute. 
liBS  Chambrai  iosialaot  toojoors,  ot  en  outra  aa  awnliaat 
très>m»l  disposAea  k  VtgÊtd  àa  noaTeraement  en  malières 

de  f1oance< ,  celui-c!  se  décidai  dis^ouiln-  l.i  dièfc  (  20  a^  ri! 
I84i)/;  (uais,  par  suite  du  reiusdu  roi  d'accepter  la  cuEuti- 
tulion  de  l'Empire,  le  ministère,  qui  en  estimait  l'acceptalinn 
indispeiMabie  an  rétablissemcot  de  Tondie  et  de  la  tnaquil» 
IIM,  donna  pfesque  aussitôt  après  sa  démisiden.  tionoaveaa 
cabinet  déclara  au  noi  11  <l  11  ini  .pn-  t.mi  im:.-- l,- roi  de  prisse 
n'accepterait  pas  U  con'-tituiioii  de  I  tuipire  et  la  courunnc 
impériale,  le  gouvemenfient  verrait  des  dangers  |>our  l'in- 
dépendance de  la  Saie  fc  reconnaître  cetle  constitution. 
Hris  l'opinion  générale  dans  le  pays  n'en  persista  pas  moins 
à  réclamer  la  reconnaissance  iniinc  liate  de  la  constitution 
de  l'Empire;  et  sur  tou»  le^  \Hi\Hlà  l'agitation  causée  par  cetle 
question  se  traduisit  en  adresses ,  en  pétitions ,  en  envois  de 
dépulatioBSy  etc.  Le  parti  républicain  emja  d'ea  profiter 
pnar  IWre  an  meuvemenl  dans  la  capitale  même,  diégarnie 
de  troupes  à  ce  momi nt  l'i  Le  roi,  se  croyant  iicrs.ountHe- 
ment  menacé,  se  retira  au  Kœnigstein  ;  et  alors  un  certain 


nombre  demembr»^-  do  li  tîiî-te  Jîss/iutt',  qui  .c  trouvaient 
à  l>rcsJu ,  constituèrent  un  gouvernement  provisoire.  La 
lutte  s'engagea  WeelM  entra  les  masses  Insiirféex  et  les 
troupes  du  goavemement  ;  elle  se  prolongea  plus  d'une  se- 
matne;  mais  PlnterveotioD  d'nn  corps  auxiliaire  pru.v»ien  la 
tiTtiiin  '  :i  mr.-^ge  du  gouvernement  du  roi,  Le^  membres 
du  gouvernL'iueniproviMtire  prirent  la  fuite,  et  on  procéda 
à  de  nombreuses  arrestations.  Les  indivïdos  oompremia 
dans  ces  évéoenaenls  furent ,  i  la  suite  d'une  détention  pré- 
ventive plos  00  moiaa  longue,  ou  remis  en  liberté  ou  graciés 
après  avoir  Mibi  uoepailiedélapaiMà  laqulleila  aTakMl 
été  coodamués. 

Leianvernementaaxea  s'était  rattaché  étroitement  an  gioa- 
Temenent  pmssien;  comme  lai  il  avait  rappelé  ses  députés 
de  Francfort,  et  11  s'était  tait  représenter  dans  une  conférence 
<  '  ii(  i  r>,  riin  .ntre  les  gouvernements  pnissien,  saxon  vi 
lianovden  pour  délibérer  et  s'entendre  sur  uo  projet  de  cons- 
titution à  donner  à  l'Allemagne.  Mats  11  ne  prodia  point  de 
hi  viotoira  qu'il  venait  de  remporter  sur  le  parti  extrême 
pour  reooarir  il  la  violence  et  détruire  la  jeune  constitution 
du  pays.  La  législation  de  l'nnnt^  prectklente  detnenra  en 
vigueur  ;  le  jury  continua  à  Juger  les  procè«  en  matières 
de  presse  et  d'associations  illicites ,  et  les  élections  pour  la 
diète  qui  devait  se  réunir  dans  l'automne  de  18é9  se  firent 
d'après  la  UA  éleetorale  de  lft48.  La  seule  mesure  ron- 
Il  ilrt  k  I  eï.prit  de  la  constitution,  ce  fut  la  prol  iti  n 
de  la  niiM  en  état  de  siège  de  la  capitale  et  de  sa  banlieue, 
ainsi  que  d'un  district  de  rCngêliirge  ;  mais  elle  élatl 
justifiée  par  les  circonstances ,  de  même  qne  les  tendances 
ou  vertement  répn  blicaines  des  a.ssociations  dileajM/riof Ifne* 
uiotiyLrentanlBainnwRt  la  pfeUMUan^taéraledeal  en  lea 
frappa. 

Les  nouvelleâ  chambres ,  dont  lea  aéencca  noannencèrail 
au  mois  de  novembre ,  donnèrent  au  yMTemement  WM 

majorité  bien  décidée  à  le  seconder  dans  nne  politique  mo> 
lîi  ti>e  mais  lila'rale  et  progrc-isivc.  L'élémont  conservateur 
libéral,  qui  y  dominait,  etupècbale.s  ex  cc«  dont  la  diète  pré- 
cédente avait  donné  le  spectacle  ;  et  le  gouvernement  put 
soumettre  à  la  légMalaie  uaesérie  deiolapirapna  à  nlfaiy 
mfr  Tordre  et  en  même  lempa  k  oontolMer  les  lilierlés  pa* 
bli<{ues.  M  il  <!  le  courant  de  l'anm  o  i~^:o  les  cluimbres 
ayaul  tciaoigné  l'intention  de  s'opposer  au  rétablissement 
de  la  Confédération  Germanl^M  télin  ^^eHe  existait  avant 
les  événements  de  184S,  le  fanriniewnl  crut  «kvoir  en 
prononcer  encore  nne  fbis  la  dtaaolniton  an  moment  même 
où  la  seconde  cbarul  tr  lîlilxTait  sur  un  projet  d'empnmt 
do  10  millions  de  tbakrs  dcsUne  à  couvrir  ie4  dépenses  ex» 
traordinaires  occasionnées  par  la  construction  des  eheraîna 
de  fer.  Les  éicctiona  poor  la  nooTelie  diète  se  itcat  aien» 
non  d'après  la  loi  de  MM,  comme  faorafl  tmrio  la  eodsiî- 
tution,  nini- 1  rinri  ii  irh  inent  à  l'an*  ienne  I<'gi<Iation  ;  deiiifnie 
que  le  gouvernement  convoqua  les  étali»  ida  qu'ils  »e  cini- 
posainAnVint  la  révolution.  lU  se  réunirent  le  iS  juillet; 
maie  un  pand  nombre  de  membres,  considérant  leur  mandai 
comme  nul ,  dennkrant  tenr  dfndsrion  ;  et  le  sénat  de  Vu» 

niversilé  de  I^eipzig  s'associa  k  celle  manif^^slntit n  ili=  Top- 
position,  en  refusant  de  procéder  à  t'ëection  d'un  deputi-  a  la 
première  cltambre.  Les  députés  qui  se  réunirent  à  Dresde 
n'en  déclaièrent  pas  moiaa  leiv  compétence,  cl  abrogèrent 
alors  la  loi  éleetorale  de  f  M« ,  de  mnw  qae  ceBe  qui  avait 
II. p. Mil-'  rf'Mi->  rnîTiip  rinnrc  la  composition  de  la  diète.  Ils 
modiiii  rcnl  eu  outre  diverâes  dispositions  de  la  constitution 
de  isai.kreflMd^nwrletanTemaaBaNldepoiiToiiaplua 
élepdaa. 

Le  roi  VMdétk'Aagosledlant  alMea  iSM  k  Monkb  rendre 

visite  5  .son  neveu  le  roi  de  Bavière,  s'en  revenait  h  Drc^dp. 
Sesclievattx  s'emportèrent,  et  sa  voilure  veiu.  Le  roi  tomba 
sous  leurs  pieiLs,  et  une  blessure  qu'il  reçut  à  la  t<^lc  oc- 
casionna sa  mort,  presque  instantanée,  le  BaodL  Méeo  1797, 
il  était  égé  de  cinquante-sept  ans ,  avait  éié  demt  iWs  ma* 
rie,  et  n'avait  jamais  eu  d'enfani-s.  La  couronne  passa  alors 
à  «on  frère,  le  prince  Jean ,  né  en  léoi,  père  de  huit  cn- 
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ItaU,  doot  (kux  priace»  H  lU  priBceuw.  L'aine  Ue  cw 
piinces,  ••itMinThni  hérHler  puteomptir  d«  la  eoaroaae.  a 

époiiM-,  le  tH  jiiiD  1853,  UiiriiicesMjCiirulioe  ilv  Waa*,  petite- 
fille  de  U  ^rau(ir^uclie>M!  de  B«<le,  Stéphanie. 

Le  royaume  de  ^.im-  e^t  un  \>a\>  oiivi-rl  deluus  le»c6lés, 
OMiaqui  forme  un  tout  aurx  arrondi.  A  t'est  et  au  Miit-esl  il 
oMilneè  1»  liMile  Uuam  |pnini«iMat  à  la  Buliéoie;  h  l'eti, 
au  nord-eat,  au  nonl  et  «u  ionl«oiiflil,  i  U  baiM  Ul*ace 
prusi>i«une  et  a  la  province  prusaieiUtA  àà  Sue;  i  l'ooest, 
au  duché  ) If  Saxf-Allt  iibiirK  et  au  diiCW  de  Wetinar ,  au 
MidHNiaftt  au  lerriloire  de  iieuft»  flt  k  la  Bavière.  6ê  |»lu» 
longueur,  de  Te^t  à  l'ouest,  e<tt  de  21  inyriaiuetreit, 
|ilai  fTMMte  lafiMur,  du  Mid  au  nord ,  «at  de  li  lujrn* 
nètrei,  eCca  luperficie  toUbde  190  niyriaiaèlreacanw-  Laa 
deux  cinquièmes  du<>oI  huiiI  montagneux;  deu\  aiitrc-«  liu- 
quièttwnbont  un  (mjs de culuueii  ;  ilernier  ciro^uiènw  e«>l  uu 
|wy>  de  pleines.  L' A'r :  ^efri  ry «  est  ta  fian  importante  du 
tM  OHMilMiMt,  et  l'Eibt  b  |ihia  inporteat  de  m  onun  d'Mu, 
baeul  qui  «oit  MTiKaUe.  Leelimatealuin  el  teoifiéré.  CHsrt 
aux  environs  de  Leipzig  qu'il  •  >!  le  plus  doux ,  et  dans 
rLrzj^cbirga  Aup^irieur,  \néh  de  Juliann^^eurgenKladt  et  de 
'^'iesieRtltal,  qu'il  est  le  plus  rude;  de  la  le  nom  de  Sibérie 
taxoiute  donné  à  cette  partie  dis  U  monUiiie.  Las  pro* 
doits  natnrala  d«  le  Sexe  font  ea  steérel  cm»  ét  r AltomacM 
c«'hti.ilf,  lii  vieille  t'st  ctiltiTeedepui<  un  temp»  immémorial  mic 
k'>  bojii».  (Je  rLlk;,  ili  piiin  Pilinilz  ju-qu'a  Mei»"**».  Li'^  (tlus 
grandes  forCIs  »e  truiiM'Ul  liaiis  If  1  oiylkiiui  cl  t'ii^uil>'  li.iiti 
l'Ungeùirgei  le*  our*  et  le»  loupe,  encore  Irèk-coMiauna  au 
dit-ieptièoie  aitcle,  en  ont  à  pen  piè»  «iMipMieinost  dis- 
paru. La  Saxe  poBsètle  une  extrême  ricliesMseii  minéraux, 
et  un  y  rencuotre  prë:D  de  la  moitié  de  tum.  k»  toasiles  «xionus. 
Le  m  i-ii^i  iiH'iil  t.iil  en  iHj?  a  iloniK' |MMir  rnuiltat  uih>  jm»- 
pulation  de  I,»h7,»32  haiMlaoti*.  Le>  KrandtK  ville»  tmn 
brtaiie, avec  t04,&00  Itahitauts,  «M  l.  •>  i  (i  li g ,  avec  fi6,6(t-i  ; 
Chemntti,  FrtUttrt^  PUutMtMwieltam,  BatUieM ,  Mu- 
tait, Gttmehau en ce»pieBldieciMe  plus  de  tO,oon.  Au  pitlnt 
de  vue  religieux,  le  ^le  COBltitue  un  j't  .t  >  ^ntidleinenl 
protestant.  En  efTet,  en  I8M  on  n'y  (oinjUail  que  jj,73a 
catholiques,  1,772  catlioliqnen-alleaiand»,  89  grecs  et  1,031 
i»r«6iilea.  Le  reste  de  la  population  Meit  prolaatent,  den»  la 
proportion  de  i,8bh,24l  Ivtbértens  eonire  i,i»it  rMinné*. 
Li'-  r.Hilinliqne-;  si-  reuri)ntri>ri;  pln<  iKirîic'itîèrfiiii'al à  Dres-le 
Cl  liaiis  iu  hiinle  Liis^ri;  (au  noinlirede  11,7^1),  uu  il)»  ont 
un  évéché,  à  Bautzen,  dix-Kept  églises  paroicaiales  dans  les 
campagneD  etdeus  couventa  defemmea.  Leetifeca,  de  nrimn 
que  praaque  lona  lee  ïdira  «ma  «««eptien,  bebitant  Oiwde 
etl^ipzig.  I  nc  agriculture  . tarante,  pratiquée  depuia longues 
année.-,  <i  ilmiiie  au  sol  luute  1»  puissance  <le  priKlucljon  dont 
il  e.-l  MiM.  |ilj|)|c.  On  (:oiii)ite  en  Saxe  l,(l'27  lerieR  iioble<i, 
dont  la  grandeur  est  en  luojenoede  arpeutsi  te  pi«- 
priélé  territoriale  y  a  acquis  une  heole  vnfawr.  L'élève  dn 
RToe  hétiiil  et»!  d'une  grande  importance  danalc  Voigtland, 
où  la  race  ttoviite  e«t  reraarquablemeol  belle;  l'élève  du 
clicNal  est  surtout  itraliiiut'tj  dans  la  liaule  t^inace  et  8ii\ 
«avirons  de  Leipzig,  mai»  lee  produite  n'en  ont  pas  pria  ju»- 
qnli  ce  Jnnr  uk  liin  yande  importance.  En  reveaslie  In  laoe 
ovine  saxonne,  bien  qu'elle  ait  perdu  beaucoup  de  son  im- 
portance pour  le  pays  depuis  quelques  année<«,  eut  (ou)mir« 
en  t;rM.  I  rr nom.  Par  l'introtluctiuii  <ie  troî^  i  i  moutons 
mciin(ts  1(111  tut  lieu  en  176&  et  U  création  de  diverse»  ber- 
geries modèles,  la  production  de  h  iefaie  fine  est  devenue 
féMTaIn  i  et  iaa  leinea  éieolornlet  enMHMt  innt  rachenèiées 
inr  totu  les  marché  du  monde.  En  18M  on  ««  «vdNatt  U 
proiluclirn  î  ti'r  i  t.''?'i,f)00  llialers.  L'exploitation  de» 
mines  cfl  parvenue  a  un  haut  de  prospérité  ;  elle  em- 
ploie prëi  de  13,000  travailleurs.  En  18M  elle  avait  donné 
«7,371^  uMrcad'aiynti  le  pndnction  tolele  pour  I8à3,  en 
entent,  plonb,  enivre,  nlchd  et  catolt  eveMéléde3ib,i37 
quiniaux,  êvahiés  à  l.aoï.ori  lliaU  rs  (4.r»0S,!*'t6  fr.  n  c). 

L'industrie  a  pris  en  Saxe  il' ii.incnse*  dévek)p{>euientâ , 
el  a  ele  poiii  e  uu  dernii  i  t\i-^ie  île  pertection  dans  la  plupart 
de  sea  branches.  Le  (onvecnement  a'nst  to^fours  aUnclié  à 


la  protéteretè  I*  fevoriaer}  tteUn  occupe  pièi  dee  train 
ctnqoièniea  dn  le  pnpnUlion.  Le  nnmtw  dni  «MMwrflwlnilein 

et  fabricants  en  I8&2  éUit  de  &2,302.  Le  Iw*»  des  toilea 
est  une  de*  plu*  anciennes  et  des  plni  importante*  indus-  • 
trie»  de  la.^axe,  et  ;>  ihmi]  i 'ul"' .t'.niivité  lei  partie!*  de  In 
haute  l.usacu  vuiMnes  de  la  Siliiue  et  de  la  Bohème.  Quoique 
te  ncMithre  et  l'itnportaoce  de  ses  debouoMa  aient  aingniiè* 
renwoi  diminué  dqpnwMM  épeyie  de  plus  gi  aude  pruapérité, 
gui  lut  le  fei  dn  dIx«lraitlèRie  «ièck ,  Ica  damai(é$  de 
Gru»srhu'naa ,  prèa  de  Zîttan,  uà  leur  fabriealion  date 
de  IÙÙ6,  conserreat  toujours  une  répiMnIinn  curofi««inn«. 
Wattersdorf,  près  Zittau,ett  le  «rand  epntit  df  la  fabrication 
dee  oontMa.  Lp  talwkalion  dn  In  denlelte.  qiuiqnt  «ottffmat 
iwnnceup  deUcflm»rren««dead«rteMea  anglidseaèltnid- 

cantque,  ne  laisse  \ia^  '\\iv  rl'orruper  fi  iijour^  un  ^rand 
nombre  de  feinuMïsi  dan^  le  liaut  Eri§etnritt ,  «t  |>ar-^  parHà 
dans  le  Voigtland.  On  fabrique  une  ienle  d'aitlclns  dé  paa- 
eananlerie  etde  liunnelertn  dM>  leannvinM  i/t  CiieainHi, 
de  gnelioppmi  nt  de  Wnidanburg.  Le  lêfedendon  des  étoMna 

de  l.iint;  constitue  ausid  un?"  inilit-trii-  il'tini'  lutiti'  iiiiii'ir- 
tanc«,  eu  rai^uu  du  itcifecliuiaf  lucot  t^u  a  rf(u  ta  iiiati««m 
première;  et  l'on  a  fait  dans  cx-s  derniers  temps  tous  lea  ef- 
forts  néueaaaires  pour  que  U  perfection  dee  nwfWH  mém 
niqnw  dn  CMiiiEniion  pmnll  à  natte  intéMMMn  indBHile 
de  soutenir  avantageusement  la  loncoirencii  des  maitufac- 
ture-s  etraii)(eres  Le  ^land  centre  de  la  uianulacture  dw 
draps  est  a  (<ios*enliayu,  a  liisc.boft'swerda ,  à  liernstadt,  â 
iUrcbberg,  à  Kamens ,  à  Leiaoig  et  à  flwswein.  Les  drapa 
légers  et  iMéloOeBdemi-taine  m  bMqneateniloatèfiili»» 
nitzi«liau,  les  flanellaa  i  Oderan  et  à  Hainiciian.  Des  pn>> 
grès  extraordinaire»  ont  été  faits  tout  réeemmtal  dans  b  ta- 
brit^tion  I  i  )(; l  ^  .  un  ^jeure  nouveau,  par  eiemplo  dans 
celte  de»  mousttlme*  de  hum,  qu'un  preMre  aiqoard'tHn  sur 
les  inarciié»  élnninn  aux  produits  anatognee  dee  «esnkn* 
tarai  franfaiscs  et  englaltae.  La  illalure  dit  eoten,  an  htMaal 
éerasée  par  le  OMCwrrenee  anglaise,  «d  i«de*en««  au«si 
Qortsaaule  que  jamaia;  et  hi  fahricaticn  1i  s  éti  1Ti  »  de  cn(<m 
a  pris  d'iinmeaiies  develo|>peiu«nts.  Un  calcule  que  ce  nensa 
d'industrie  n'oodifie  pas  muins  de  30.00U  machioei  à  le 
Jacquartdnne  In  Unntn  Lwenn,  dene  le  Vni^lnnd  M  P£np- 
birge.  U  MneeUon  des  étoAe  dnaeieeel  dn  Imilns  leetn- 
dn^tric--,  ri  l;i1iTi'*  aux  lissu«  rc]'L-  qui  <\  \ir\^  jusqu'à  r,  jMur 
le  moin»  d'iin]HirUnoei  elle  a  pour  centres  Fenig,  tTaiik«ia- 
berg  et  Annabcrg.  Il  existe  en  ouireà  Radebcrg,  à  Freiberg, 
à  Dwesdn  et  à  Chemnita  dee  niiiifiMitnin»  dn  ratmnadnTn» 
lenn,  de  sole,  de  gaie,  ele.  Ln 8nie enmpln  enixnnte  Miri* 

que^  de  papiei ,  'luni  le-  [srincipr^îe-^  «ont  «f{uèes  à  Kantien, 
à  Sidmilz,  a  Hiiiixlivr,^  cl  4  i'caig,  lu  ua  leur  (iriMlucUaa  ne 
^iiriit  pas  au\  besoins  énormes  de  riui|)riiuerie  iudi|jèoe. 

L'activité  maButatiurière  de  la  Saae  donne  Hen  à  en 
«omnwwn  des  plnadlendus,  que  hvuiieèiuitdèa  In  dnenitmn 

sic^cle  la  découverte  des  mines  d'argent  de  l'f.rz^îehfrge 
l'instilntioii  de  la  loue  <le  Le  i  p  z  i  g.  Dés  le  Uidieu  du  qua- 
l'ir/.ieine  siècle  celle  place  partici|>ail  au  commerce  du  Le- 
vant par  Augsbourg  et  Nuremberig.  fille  est  toujnor»  le  ptaé 
centre  do  nenMMnednlraMil,  dtapédWon ,  dn  «namlt' 
sion  et  de  clumge  de  la  Saxe ,  ainsi  que  celui  du  comtneres 
de  la  librairie  pour  l'AlieroagBei  et  ses  fdîmi  sont  aujour- 
d'hui les  plus  fréquentées  de  l'Alleiiiagne.  On  évalue  à  plu» 
de  200  millions  de  francs  le  mouvemeirt  d'aifairw  qui  j  a 
lieu  dMqoft  amde.  Les  pilneipnni  aitidas  d'exportation  dn 
la  Saxe  sont  les  étoffes  de  laines  Anes,  les  toilea,  les  dcnteiles, 
les  laines  brutes  ,  les  filséeni«,  Im  entonntide*  ,  les  miné- 
raux, le»  CiUileurs,  la  pun:»  l  hul'  i  l  t^'^  i^"  ■  le  iiii|M>rt»- 
tions  consistent  surtout  en  col>  n,  !^  >te,  laine,  dianvre 
guano,  lK>i:«  (Ncnant  «le  ht  IM^ine) ,  d««r^s  coloniales, 
tnfane,  vin,  poissons  de  mer,  nrtideedn  «ndee»  «ta.  Ment 
avona  dH  qne  la  Saxe  lait  partie  dn  nelfMrifii  ;  inr  le  re* 
(  '•Ile  commune  de  '21,'»'.' 1,423  tlialers  produite  en  I8M  par 
les  droits  d'entrée,  la  Saxe  perçut  peur  sa  |Mrt  l,9$3,)se 
thalcn.  dWhpé 
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pèro,  il  prit  le  comtnnnilpmcnt  tJ'un  tt'piment,  qo'ft  exerça 
selou  sa  itotivetle  taclt«iu«.  Dan»  celte  époque  de  loisir,  ii 
w  litn  à  TtHode  des  iMlhémaUqnes,  de  It  mécuiique, 
potir  lM|iiell«  il  «vAit  de  siOfiriiècM  dii|KttitioM,  «t  iwtout 
é$  la  tkée«todi)ll  gncrre.  Ht»  N»  ivw le «bmHer  PelaH, 
qui  treraillait  «ion  à  son  potnmentatre  sur  Poltb*,  et  qui 
frirait  en  17M  :  «  Il  f.^ul  exercer  le^t  tr()iii)es  .1  tirer  sflon 
la  mélliode  que  le  comte  de  Saxe  n  introduile  daus  xon  ré- 
sinent, méUlode  dootje  liis  ua  très*graud  et»,  hiuii  que 
de  ces  taTealew,  ^  eil  «n  dee  rtm  Ijeaux  géolei  poor 
la  guerre  que  j*aie  connut  :  on  Terra  à  la  preuièra  giMm 
que  je  ne  me  trompe  pas  dans  ce  que  j'en  pense.  • 

En  17^6  les  élnts  de  Coiirlande  IVIureot  pour  leur  <lij<  . 
JMaLs  Mrnfrliikoff,  qal  prétendait  à  co  dMcM,  envoya  »ee 
Hiwm  &  Jlitini,  <|al  «MUgM  b  da 


«An 

qaiei4de  lUnatraetioii  pabttqae  etdea  luoiiirae  géaénlea. 
L'unlfcnilé  de  I^paigeat rogariie  èlMNidneil  eonnemi 
dei  pireiBleie  «MiHnenenti  «•  eegeare  }lea<t>hllMemMl> 

d*iB*truction  ^ecundaire  «ont  »iTï;=i  nnmbrcux  que  hieo  ûr- 
Hanisés  ,  et  réjwndent  laruement  a  Liua  les  t>ef)olDs.  Souh  le 
rapport  ailmiiiistratit  le  rovAuriie  a  été  divine,  en  1833,  ea 
quatre  arrondiasemeols  dé  gooveraenMnt  {DrwUf  avae 
•i  n;r.  csarréi  et  M7,9t»  InUiiBlat  MlMlf,  evee  44  nfr. 
eerréact  446, liabltants;  Zieickau  ,  nvec  r>0  tnjriim. 
eem^et73l,  557  habittsts;  Bautzen,  arifc  31  myr.  carrtis 
et  197,74'»  lubil  uit^  1  .  iibdiviséo  en  U  ^raltd8  lailliagcâ. 
La  police  est  exercée  par  ia  corpa  de  la  geadarmerie ,  (ort 
ea  tout  de  173  ItoniMi. 

Le  dernier  budget  (eierdce  MaiMl  de  1S63-1854  )  éva- 
luait les  reeeHea  et  les  depeewa  de  l*t(al  à  une  lorome  an- 
nuelle de  8,2«l,7î8  tlialer»  (  3l,0ib,47O  fr.  ).  La  li  1.  < 
viie  y  ûgurait  pour  â43,64>7  tttaler»  et  ka  apanages  pour 
I69,0M  liialers.  La  dette  publique  s'élève  à48»0§l,4tft 
iJialen  (t»l,443illft  tt.  Ma.).  L'tande  w  eimiplet 
pfdaeole  «1  elléefif  de  tt,3t«  hommei,  et  eoOte  aanud- 

lenient  1,933,417  thalers.  Le  contingent  fédéra!  le  I.i  Save 
e»t  iu«à  12,000  tiommes  At  toutes  armes  ;  il  iofiiie  ia  pre- 
mière divisioa  du  neoTiéroe  toqw  de  l'année  fédérale,  com- 
poeé  ea  outre  des  cmitingeate  de  le  Uem  Eleetorale  et  du 
daobd  de  nassau,  du  grand>doelié  de  Laxemlioarg  et  du 
Umbnurg.  Laseule  place  forte  du  pa)s  est  A'fFMf^.^^ejii, 
il  exiate  en  Kaxe  quatre  ordres  do  chevalerie ,  A  savoir  : 
1**  l'ordre  rojal  de  famille  de  la  Couronne  de  îi9»{Huu{en- 
AroM)t  fondé  ea  iao7,  lors  de  réreoMon  de  réieciont  ea 
royainae.qnl  ne  en  doaÎM  qu'aux  prineeeetàdehanlalbBn- 
tioiinaire-'?  pnbHca  ;  a"  l'ordre  n\ililaire  de  Saint-Henri  .fondé 
en  1 7  ic  ;  3°  I  ordre  dn  mérite  civii,  fondé  eo  t8l&  ;  4«  l'ordre 

ligne  albertine. 
SAXE(MAtiMaB»nBaal9Mt),BMréclieldnPir«aee,  an 

des  plus  grands  iiommes  de  guerre  du  dii-huilième  siècle . 
Il  était  né  le  Ift  octobre  1696,  dafl!i  un  village  prè*  de  Mag- 
di'txiurg,  et  lils  naturel  d'Augusti-  M  .  lui  ii  v^^nb  ,  i 
totr  de  Saxe ,  et  de  la  comtesse  <ie  k«en  igsmarli.  U  bi 
ses  premières  armes  ea  FlmdM,  aoae  la  |Hinw  Bnflae  et 
Marlborrafilt,  daas  Ingnerre  de  la  aneoflaiioa  contre  la 
France.  A  douze  iua  il  aariela  i  le  prise  do  Lille.  En  170» 

il        iii'liiii;M,-i  sièges  de  T0Orna^  fi  de   NtonK,  rt  il  Irt 

tHitaillede  Malplaquetil  obtint  des  ^og>'»  public»  d'Kugëiie 
et  de  Marllwrougli  sur  le  cliainp  de  bataille.  ïj%  1711  les 
ftdonele  awl^iat  SHaleaad,  «joe  dileaiett  Cbeitoe  JUl, 
Il  éeilvH  i  Ron  pèva  i  «  JV  ea  ealln  It  «eiMtellua  de  ne 

trouver  Ihcc  it  fac*  avec  Cliaric-  Ml  :  je  l'ai  vu  habillé 
coimike  un  de  ses  .«oldals,  et  ae  battant  plut  liravemeot 
<)u'auinin  d'eux.  »  C'est  à  la  suite  de  wtte  eeaipegne  que  sa 
mère  ie  BMria  »  à  l'IfB  de  qaiaie  «w.  Maie  eee  goiU  io- 
oenslanls  le  fcadeienl  peu  propre  ani  devoirs  du  mariage. 
Kn  t7l7  it  f-e  rendit  en  Hongrie,  ^oii^  le  prince  Kugènc, 
qui  aMiege^it  Belgi&de  ;  ti  »'y  trouva  avec  te  coiute  de 
Ctiarolais  et  le  prince  de  Dombes,  qui  lorsqu'il  vint  à 
Fari»,  CB  1720,  le  préeealèrcat  au  réfeaL  Celais  lui  ofM» 
dn  tervlen  ea  Ffaaee.  Ayeat  eMean  l^iiijri— t  da  nN  eea 
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Quoiiittll  n'eût  que  60  hommet,  il  ta* 
grand  ooarage  :  le  aiége  fut  levé ,  et  ke  hatMi  t>'i 
nat  C*«al  à  celte  ocension  que ,  le  enmte  a^t  éerit  ea 

France  pour  obtenir  ilrs  secours  en  hoinmes  el  en  .nnenf, 
la  célèbre ooinétlieiiiie  Adrienne  Lecou  vreur  venilU  ses 
bijoux  pour  envoyer  40,000  livres  à  son  amanl.  Mais,  la 
Fnlegae  s'étaat  déelai^  «uiai  contre  lai ,  ii  pratila  d'ona 
aeewioa  llivenliie  |ioar  tftomuur  m  Ftanee.  Oa  iirMead 
que  la  duciMMae  de  Courlande  ,  Anna  Iwanowoa,  qui  de- 
pois  fut  imiN^ratrice  de  Russie,  fut  au  moment  de  l'épouser, 
mais  qu'elle  en  fut  detournt'e  par  son  inconstance,  l  a  mort 
du  roi  de  Pologne  son  père,  arrivée  en  1733 ,  alluma  la 
gneneea  Earope.  Le  nouvel  éleoteurde  Saxe  olMt  à  Mna- 
rioe,  son  frère  naturel,  le  commanderoeot  de  toutes  s«« 
troupes.  MalH  il  préféra  servir  comme  maréchal  de  c^mp 
il.jMv  fiMnc.uKe  ,  et  il  alla  sur  le  Rhin,  sous  les  or- 

dres <lu  maréchal  de  Uerwiclt.  La  il  décida  la  victoire  d'iCt- 
tingen ,  à  la  tète  d'une  division  de  grenailiers.  Il  commande 
avec  la  même  intrépidité  une  foule  d'attMiues  au  siège  de 
Philipsbourg.  Ses  glorieux  servleee  Atrent  récompensés  par 
te  grade  de  lieutenant  général.  1 11  1"^^  ii  t  riuina  Mes  ké' 
vttiet ,  dont  ii  avait  précédeuimeot  jeté  l'élMuclie  en  treize 
nuits.  Il  y  expose  sur  l'art  de  la  0MMm  dw  vaes  neuves  el 
hardies,  que  la  prai^ueaiodenaacaaipMleuieat  JasUfléee. 
La  guerre  ayant  éelalé  denoureeaea  Europe,  apiès  la 
mort  de  l'eu  i  i  ■  r  rt  ;,Tles  VI,  Louis  XV  envoya  en  lk>- 
Itènieune  axuieecuiiiiu<iiidiec  par  le  tuaréclial  deBelie-Ule  : 
l'aile  gauclie,  sous  le*  ordres  du  comte  de  istxe,  |>rit  d'a.s- 
aant  Pngne»ca  1741.  U  •  écrit  toaa  lea  déUiia  de  cette 
brillante  expédHien  deaa  «M  leHra  à  Falafd.  Bgra  fat  priée 
qiiri:|ufs  i'.iiir.  npri--''.  "ouverture  de  I4  tranctiée.  ICosuite 
il  ramena  I  armée  du  rii.tréchal  de  Broglie  sm  le  Rlitn  ,  et 
s'empara  des  lignes  de  LauterlMurg.  A  la  suite  de  c*^  hril- 
iMte  auccèa,  il  fut  (ait  maréduil  de  France;  niais,  ea  «a 
qnaMédepeelestnnt,!!  aepntillter  aa  Iribuael  dct  m», 
réehaux.  Sa  campagne  do  Flandre  de  1744  e^it  regardée 
comme  un  chef-d'cravre  dans  l'art  de  la  gtterre,  et  le 
[lîace  à  eété  del  iiri  iiii/  :  il  sut  rwluire  à  l'inaction  un  en- 
nemi sofiérieur  en  nomttre.  L'année  1745  fut  plus  glorieuse 
eneece.  En  jaavier,  une  alliance  avait  été  conclue  à  Varsc^ 
vie  entre  la  reine  de  Hoogrie ,  l'Aoglotene  et  la  UoUaude. 
Le  man^clwl  de  Saxe,  uialgré  rh>dropisle  doatit  MUlTrait , 
Ir  i  oiiiiii  jiniiiiifiit  de  l'armée  rranvai>e  dann  les  Fays- 
K<t8.  l'eu  apri>  l'ouverturu  de  la  campagne,  U  livra  ia  iÔ4- 
morable  bataille  de>'oNfeNO|r(llHHi  1744).  Soa  élat 
de  faiblesse  faisait  craiadn  à  «biqae  aMAMat  |M>ar  sa  vie. 
Néanmoins .  il  remporta  MU*  vieloire,  «hèreaieat  disputée , 
et  que  suivit  la  prise  de  Tournay,  Bruges,  Gan<l,  Oudenarde, 
Osteade,  Ath  et  Bruxelles.  En  avril  1746  le  roi  donna  au 
vainqueur  de  Fontenoy  des  lettres  de  naturalisation,  et  aprie 
la  bataille  de  Baacoax  il  lai  eavoia  aix  caaoas  |irie  aar 
l'emwnd.  Lteaëoialmle  il  la  BOBMaa  meeréehat  fimirai 
de  toutes  ses  armées,  tlire  qui  n'avait  été  décerné  avant  lui  qu'à 
Turenne,  et  que  de  nos  jours  Louis-Philippe  lit  revivre  «n 
faveur  du  maréchal  Soutt.  L'année  1747  fut  sigiudie  par 
la  rieleira  de  LauMd  et  ie  iwiee  de  ikrg<op>Zoom.  Ea  avril 
174K  il  iMMgee  iMricbt,  deol  la  priwedt  été  aulvie  de 
la  conquête  de  la  Hollandfe  :  ansai  lès  états  généraux  de- 
namiéreot-ils  la  i^aix,  qu'ils  avaient  prece<leumieat  reluêeii. 
Après  la  paix  d'Aix-la-Ctiapidle,  le  iivaréchal  »t  relira  au 
cli4ltaa  de  CbamborU,  dont  ie  roi  lui  avait  donné  la  jouia» 
aaeeaavteaainfeae  de  40,000  livres.  L'année  suiveala, 
il  se  rendit  il  Berlin,  auprès  de  Frédéric,  qui  lui  fit  t'aoouell 
le  plus  brillant.  Frédéric  écrivit  à  'Voltaire  :  ■  J'ai  vu  le 
lii  ros  de  la  I  t,(im%  le  Turennodu  siècle  de  i^ouis  XV.  Je 
me  suis  instruit  par  ses  discours  dans  i'art  de  la  guerre.  Ce 
gteéral  iloiall  4ln  la  iwaCNaaur  de  loue  lea  g4aénox  de 
rEurape.» 

L'AeadImIe  Française  attaeba  an  grand  prix  à  le  |)o«séder 
dans  son  .«ein ,  ipioiqu'il  -m  défendit  en  déc  hirant  qu'il  ne 
aavait  pa*  rorthograitite.  11  mourut  à  Cbambord,  le  .10  no- 
1740^  IgidaclataMiliiaalia  ana.  8oa  carpe  flrt 
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i  M  pvtét  pompe  à  l'église  luUiérieelie  d«  Saint- 
06  un  moMiMrt  M  RMrlm,  ovvftfs  de 
MaéMérigéfMrordrede  LouiiXV.  An-un». 

Le  comte  Maurice  de  Saxe  itsit  une  Rlle  naturelle,  qui  fut 
élevée  à  Sainl-Cjr  par  les  soins  de  madante  la  dauf>hine, 
dont  elle  était  la  nièce  illégitime.  CHte  lille  du  maréclul  de 
8«i«  âvnt  été  mnée  u  cemt*  de  Uon}  devenue  veuve, 
«Me  <fNwM  en  Meondee  aoee»  M.  Da^deFraunaH.  LIA* 
criTaîu  qui  s'est  faît  (nnnaltrc  de  nos  jours  mm  le  pseudo- 
nyme de  Georges  Handt&t  la  |)«tife-nile  de  M°"'  Diipin,  et 
a  par  conséquent  le  maréchal  de  Saxe  |>uiir  aïeul. 

aAX£-AL.T£NBOURG,  dncbéde  14  myriamèlre* 
«Hvé»  de  flilMfMe,  l'Un  des  peMte  ftya  de  l'AUaaagM  les 
pios  ilori!i«ante ,  «et  borné  par  le  royaume  de  Sue,  par  la 
proTine«  de  Saxe  prussienne ,  par  le  grandHlacbé  de  Wel» 
roar,  i^ir  le  iii;i'Iir  ili'  M.  ;ii;ngci),  [>ar  la  jiriii' 1  [■:n;t(>  de  Ru- 
doUtaiil  et  par  la  M-ij^oeurie  de  Uern,  qui  le  divise  en  denx 
parties  à  peu  près  égales,  le  cercle  de  et  le  cercle  de 
Fvuest.  Sa  populalioa ,  enlièf«me«t  pnilaatuite,  à  200  ca- 
Hioliqiies  près .  est  de  I3),84«lnllitt«ls,  doat  gb,704  pour 
le  cercle  de  Test,  el  47,144  pour  le  c^rrl.-  lie  l'ouost.  I.es 
paysans  du  cercle  de  l  e*! ,  d'origine  weiide,  se  font  rt»nar 
quer  par  l'originalité  de  It- m  costume,  de  leurs  moeurs  et  de 
leurs  nscgee;  Us  sont  célébrai  daot  loaie  f  AUeiMgiM  par 
rexcelleam  dt  har  caHure,  par  itariailniolioaet  par  leur 
état  d'at:^nce.  La  [Kipulatioii  du  cercle  de  l'ouest  a  pour 
principale  iudustric  la  Inbricalion  des  ustensiles  en  bois. 
Leduc  participe  à  la  douzième  voix  dau.s  le  petit  coiimmI  de 
la  Conlédération  tiermanique,  et  possède  une  voix  dans  l'as- 
semblée plénière.  Le  gouTcmemenl  duptyeaal  eoastitutieii* 
Bel;  la  coosUtution,  qui  date  de  1931,  a  élé  motlitiée  à  la 
eoite  des  érénemenls  de  is4»ct  1849.  L'assemblée  ac- 
fuelle  des  c  l  il  Oituisose  de  Irenl--  ti  |  ntês,  dont  neuf  nom- 
més par  les  villes,  douie  par  le  pavs  |ilat  et  nmi  par  tes 
plMlfaeél  delout  le  duclié.  L'élection  est  direclv  et  a  lieu, 
«B  «a  q^l  «aaweiM  ka  députée  dee  viUaa  «I  du  pays  plat, 
d^prèe  trata  daiMa  de  «Hrtrftutfouf.  Les  délibAMious  aonl 
publiques;  l'asKentimeat  àin  '  tni  <v  t  n  1  >  airL-  pour  la 
validité  de  toutes  les  lois  coocernaul  la  liiicrii-  iwlividudie, 
la  propriété,  la  constitution,  la  force  année  et  l'administra- 
tion tioancière.  Le  duc  recoH  ue  lisia  civile  de  1M,000 
tbalen.  Lee  «Iroila  Mudani  y  ant  étf  abolii.  Lee  Kvamia 
pulitics  étaient  évaku's  dans  le  budget  triennal  d«  1841  à  1853 
à  la  ftOiDuie  de  Gjï,!<iG  tlialcrs.  La  dette  publique,  y  cnin- 
ptis  550,000  tlialcrs  tic  |>apicr-aioauaie  en  circulation  ,  est 
de  l,i'i,iOh  llialurs.  La  force  armée,  orgaat^oc  r«mpléte> 
iDOBt  à  ta  prustiennc,  so  corapoaa  da  1,M0  iMNUiBes  for- 
naaldeux  bataîUeiis.  Apfè»  Altenbourg,  capitale  du  du- 
ebé  «t  rMilenee  du  «lue,  les  vIIIm  plus  importantes  i^ont 
RnnucboiM  g  el  hisfuhn  j  l/i  i  i  silé  du  |>8ys  ,  coaime 
pour  (04ts  les  autres  iUats  des  diverses  brandies  de  lu  ligne 
ernesline  de  la  oaison  de  Saxe ,  est  tNiulversité  de  léna. 

Ijon  du  partagaiiui  eol  lieu,  en  I4ë2,  entre  la  brandie  er- 
nrsdne  et  la  branche  ttlèertiHe  (  popet  Saxe  [  Maison  de  J  ), 
le  duclié  de  Sn%<'  Allt  iiboiirK  ccluit  a  la  preniitMe,  puis  a 
la  suite  deséteneuicnfi  de  ii47  revint  à  la  seconde,  ha  i.'iôî 
r<  lecltHir  Auguste  ctSia  <le  nouveau  .\ltenbourf; ,  Liseu- 
berg,  etc.,  à  Jean-Frédi^rie  le  U^MHiiine.  La  ligne  d'Alleu- 
bottfK,  fondée  en  teu)  par  l-rMéric-GulUaume,  lil«  de  Jean- 
fiudl/jume  de  Tancienne  li^ne  de  Weirnar,  sVU-ignileo  16"5  ; 
et  le  pays  cxliut  alors  a  iùtiest  l'%  ou  le  Hieux,  de  Gotha. 
Lon  dn  partage  efTecttié  entre  ses  fils,  Alteatiourg  demeura 
è  II  liflDe  de  Coiliaj  et  depuis  que  «elta  ligna  de  Saxe-Ei- 
senbCTR  s'est  éteinte,  en  t707 ,  i«  tant  (it  partie  du  doebé  Je 
Saxe-Gutlia.  Après  l'extinction  de  la  li;!Ti-  ri,i;  y  ri^;{i)ai( ,  le 
territoire  lut  attribué,  aux  termes  d'un  traiti^  de  parlai;»  lu- 
tervenu  en  182A,  au  duc  de  Saxe-Hildbourgliansen,  qui  prit 
dés  lors  le  titre  de  doc  de  Saie-AlteadMNifg.  Oelle  ligne  fut 
(eodéa  en  l<7&  parErneat  f  né  en  I6&S),  aixIèawfIbd'Kr- 
nest  le  Pieux.  11  ré-lda  d':il")r(!  n  Kisfcld  ,  puis  à  llelilbiirg, 
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droit  de  primogénlture.  Ses  quatre  socoeMeers  administri- 
nat  aiees  mal  et  iravéfeat  le  pays  da  loaides  dettes.  La 
qoatrlènie,  TMddrie,  aéen  17<3,  accéda  en  IMtfc  la  Oon» 

fédération  du  Rhin.  Conformément  an  trait<^înteTTeni!en  I8î6 
entre  le^  dillérenlea  branclii^  de  la  luaison  de  Golba  lors 
de  l'extinction  delà  ligne  d>  s:i\<  -G  itl<.<.  i\  ih<iiitouaa  alors 
Hildbourfbawea  à  Saxe-M«ioiagiat  ei  eu  futiademni&é  par 
le  ducbédaSaïa-AHMbasig,  ^Malefadrihl  La  due 
Frédéric  mourut  en  1U4,  et  eut  pour  successeur  son  ils 
Joaepb.  Celul-f'i  abdiqua  vtjlontairement  le  30  novembre  IS48, 
à  la  suite  dt^  Ironlilcs   i;rii  li.iii-.  m'-,  États 

comme  daos  le  rci>tv  de  l'AllMuagne,  et  eut  pour  i>ucceâM:ur 
son  frère  Oeoiys ,  lequel  est  mort  en  IS&3,  et  a  eu  pour 
sueeenaenr  aoa  Ils  ainé,  Eniest,  duc  aajonrd'bni  rémauL 
SAXE-GOBOVIIfi-GOTHA,  doebé  da  M  niyiîa- 
mMres  carrés,  doni  environ  7  myriam.  carrés  avec  44,&oo 
babitants  pour.la  principauté  deCoboon;,  et  environ  17 
uijr.  carrés  avec  1M,000  pour  la  prindp^utc  de  Gottia.  La 
lireenèm  ert  aUséa  sur  la  venait  sud  du  J  àurin9«noald, 
contaa  ft  ta  Baviba  at  b  Sax^Meiniageo .  «t  «it  arreaie 
par  t'Itz  et  la  Rodach,  affluents  du  Main;  la  seconde 
s'etimd  »ur  le  versant  oord  du  Thuringerwald,  confine  aux 
territoires  de  SdiwsrtctMurg ,  de  Weirnar,  do  la  Hesse- 
fieetocale,  de  Sasa-Meiaiiitea,  d«  la&axePrusaicnoe,  el 
cet  anoaée  par  toOara,  ta  Raaaa,  ta  Wcm,  ItlMlnitcl  niaa. 
La  grande  majorité  de  ses  liabitants  est  protestuie.  Le  sol 
c>t  y;éneralement  fertile  el  bien  Iwist'.  On  exploite  dans  le 
pa>s  quelques  mines,  uutarntnent  des  mines  de  houille 
dans  le  dudié  de  Golba.  11  y  a  à  GoUia,  a  oiirdruff  et  k 
ElgenbiMg  des  tabibiaea  da  paroetaine,  et  une  grande  Ci- 
brique  de  sucre  de  betterave  4  Gotha.  Il  existe  des  fyin-' 
m^o.À  Coliourg  et  à  Gotha  ;  cette  dernière  ville  possède  ime 
bibliolbèque  de  150,000  volumes,  ctridie  sur!'  ut  - n  livres 
onentauK,  iu<  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  belle  col- 
leclionde  tableaux,  d'antiques  et  de  médailles;  Coliavqj 
pessède  des  établiaaemeats  aaatogues,  omIs  ommbs  iapaiw 
tante.  L'université  du  pays ,  comme  pour  taos  tas  aatrea 
Étals  des  diverses  brancdes  de  la  ligne  ernestine  de  l« 
maiaoude  Saxe,  e^i  l'université  d'Iéna.  Le  tlicAIre  ducal, ' 
qui  janaiAernativcfneot  àGoUia  et  à  Cobourg ,  est  exploité 
par  «ne  «iMllenle  troupe.  Le  bndget  de  l'eiereica  imnrîar 
de  18M  k  I8»7  évalnatt  les  revwms  paMtas  poor  ta  dadid 
de  Coboorg  à  ."îi",'»,!  •;!  iVinns,  el  les  dépenses  h  p"rri!lé 
.somme;  et  pour  le  duclui  de  GoUia,  la  recette  annuelle 
pendant  le  même  exercice  à  971,750  Ibalers,  ce  qui  courrait 
la  dépens».  O'apièa  uBedéciaion  da  la  diète  tedénk^eo  date 
du  10  nais  1IS3,  te  nenltagfnl  Mdéial  dee  dam  dndhéa 
est  iixé  à  1340  hommes  de  trouiu's  de  ligne  et  670liomiines 
pour  la  réserve;  total  ;  i8tJ0  bonmies.  Le  duc  {>articipe 


dans  le  petit  conseil  de  la  diète  à  la  dourieme  voix  ;  il  a 
une  voix  daiu  l'asteoiblée  pleoiere.  Le  duc  régnant, £r- 
nest  II,  né  ta  11  jntal  ttll,  est  bien  connu  an  Altania|ina 
par  sa  campagne  de  1849  en  Scbleswig,  par  aon  capril  li- 
béral, par  le  vif  intérêt  qu'il  tc'moigneen  toutes  «ceastona 
|Mt  1  ip.s  beaux-arts  et  pour  les  letlre>  i:  i  Si  't  1  CobourK, 
el  6'cst  fait  un  nom  distingué  comiite  couiposiieur.  On  a  de 
lui  diverses  pertitioos  d'opéra,  qui  ont  été  représentée* 
avec  succès  .sur  les  grsades  scènes  lyriques  de  l'Ailemagae. 

La  ligne  afnée  de  Saxe-Coboorg  (royes  Sau  [Naiao» 
de])  fut  fondée  en  IC80  |)ar  Allwrt.  lils  c.adel  d'Emesl  le 
Pteux,  mais  s'éteigail  avec  lui  dès  I6*^.  La  querelle  lelative 
an  droit  de  succession  dans  »es  Ktot^  entre  Gotha,  Bllil- 
bourgbauseii,  Maininsm  et  Ssatleld  bit  Jugée,  il  cet  vrai, 
par  uae  décision  du  eoMcH  auUque  da  l'Empire  ;  mais  Mei- 
ningea  protesta  continuellement  contre  cette  décision  jus- 
qu'à qu'en  1735  une  commissioa  impériale  l'eut  mi»«  a 
evi'culion.  Gotha  n'eut  itan,  al  ks  trais  anifca  Ufaes  a* 
parta0iweat  te  tanitoifCu 

Le  tandsteor  de  la  ligne  adnelte  da  Saxe-CMmarB^taCiNa 
(  1  Jt  an  Frni'-f  -f^ptièincriU  d'Ernest  le  Pieux,  et  celte  ligne 


finaletuent  à  Hildbourgtiau&cn ,  dont  il  i»it  te  nom.  11  i  porUddburdleooiude^'i;xe-âaa//e^d.Jeaii-iiinettnevilpaa 
«raten  17li,ap«ès  «vair  Igtindait  du»  aa  mImni  te  *  aatamiiMrtaqnflrdtodnaneoiMtoanteliwà  Galw«s»a 
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iiioiiru(enl729,e($«s  deux  TiU  Chrislian  Eoie&telFrançoi»-  | 
JosiM,  qui  lui  sucréaéreot,  régaèrant  an  coaman.  Aprte 
avoir.cB  1 735,  pris  pos^cstion  «teColioiHf  cl  awlrac  lieux,  ib 

(K^rcnl  leurré^iileuœà  ('  1  i  ii  j  Cliristiad  Ernest,  qui  avait  j 
(uiUrdckui)  luaria^e  delà  iitain  ^.luclte, mourut  en  l7«.i;.Miit 
Jrère  rtigita  alors  seul,  et  introihiisit  lu  ilruit  «le  priuio^i-ni-  { 
turc.  Son  liUeiMHXMKurf  Eraesl-Fréiléric,nioarot  en  ikûo,  j 
IktaMiit  l,?6 1,000  florim  d«  dette».  Prédéiio>Antoine,  son  j 
fiU  etsiKTi   !  tir ,  I vintàrétablir  l'ordre  dan^i  IcsfinancTs  ; 
mais  ce  im  lut  qu'on  chargeant  la  population  d'iin|M)U  nou*  | 
veaux,  qui  excitèrent  un  tel  ntéconlenlemeni,  qu'il  éclata  une 
lévolte  qu'oM  ialcrvaotion  militiiMde  la  Saxe^Electonle  I 
pot  nabcMiprimer.  te  due  tnonnit  l«0  déemlira  1806,  | 

WWt  4*»Toir  pu  accéilf  h  ''vtf  conslilutir  <1(;  la  Conl.'- 
dArtiioa  du  Rliiu;  et  coinmc  son  lits  Kroest  1"  était  uior»  i 
au  service  de  Ruuia,  Icstioupes  franraiscs  |iiirenl  posscs- 
«ioa  du  dudié.  La  paix  de  Tii<;iit  raiMiw  k  tlueè  CoiMurg. 
Par  nrfle  de  h  pnmmt  tl'ugrukdisaemmt  de  territofre  qnl 
lui  avait      faite  au  conférés  de  Vienn  e  i'   btint  i-ti  18  ic. 
ta  principauté  de  Liclitenberg,  d'drection  nouvelle,  mit  le^  i 
burd«  du  Rliin,  mais  qu'il  vendit  à  la  Prusse  en  iâ34.  Le  8 
août  1831,  d'aceord  avec  l'ueemliéée  dea  étale,  ii  octroya 
au  |viys  uM  eoiMlitulîoa  rqii^éieBbilÎTe.  Par  le  traité  de  | 
partage  rclatît'  à  Gollia,  le  duc  céda  Saalteld  à  la  mnison 
de  Saxe-Meiniiigen ,  et  s'inliluia  désormais  dttc  de  Saxe-  \ 
Co^wrg-Golha.  Lcâ  finances  du  pays,  de  niéiuc  que  la  for-  I 
tiin«  particulière  du  duc ,  ne  traavèieiit  IwnlM  dana  le  1 
^iie  florinaBt  état,  grftee  fe  let  haMtodes  d'ordre  cl  d'é-  t 
cunomic  ;  et  le  duc  fut  considéré  roinnie  l'un  des  plus  ri- 
cIk»  parmi  tes  petits  princes  allemaudi».  Il  Tut  aussi  trë»- 
iieureux  en  ramillc.  Karement  on  vit  le«  meailires  d'une 
petite  naiiea  pnncière  parveak  dans  on  ai  court  intervalle 
de  tempe  k  un  «i  grand  nombre  de  tr Anea  et  s'allier  k  tant  \ 
de  piiiîsaiiles  faniilliH  soiiveraine-*.  Leduc  mourut  inopint^- 
ineut,  le  îiU  janvier  Wik,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
cadet,  Eruest  II.  L'id  né  avait  renoncé  précnlemmeut  à  Mt  i 
droits  pour  «pouser  la  reine  d'Angleiem  Victoria .  • 

Le  duc  Ernest  est  marié  depuis  iMf  ft  une  princes.^»  de 
Ba  lé  ,  et  ii'fn  a  pas  eu  d'enraiils.  II  a  f>illn  J.'-h  lor^i  pré- 
voir le  cas  on  il  ne  lutsKcrait  pas  de  descemlauce  et  régler 
la  queiilion  de  succession  ,  sur  laquelle  la  i^noadation  do  ; 
aon  frère  aîné,  le  princ«  Albert,  laissait  une  grande  incerti- 
tude. i;n«  loi  de  lamille  a  été  pul>liée  en  iBâS  ;  elle  décide 
qui-  I- -  ( ni  inU  (lu  prince  Ail>ert  sont  aptes  a  lirriter  fin 
duché  de  Saxe>Cobourg<Gotiiai  que  l'incapacité  réaultaat  , 
pour  le  iNrince  Albert  de  mm  acte  do  reMoelillBn  eet  ! 
une  incapacité  personnelle ,  ne  s'étendant  qu'an  roi  ré- 
gnant d'Angleterre  et  à  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Dans  l«i  ras  on  In  (lesrendanec  a<  liielle  du  prince 

Allmt  Tiendrait  k  se  trouver  réduite  à  la  personne  du  roi  i 
régnant  et  k  cdlo  de  Tiiéritler  pvéeomptif.  oo  dernit  Mr» 

administrer  le  duché  par  nn  çmrfrnmr,  Jusqu'k  la  m^tovllé  > 
d'un  deecendant  ni>te  il  reciieillir  la  Kticoes^doo.  | 

SAXK-LAi:K!MBOURti.  I  oyes  LAcrcBotmc.  ! 

SAXË-MEIMNGEN-UILUBOIJRGHAIJSEN, 
émUté  litné  anr  le»  fcnants  «nd-ovest  et  cet  dn  Tkwrtit'  I 
çencnld,  et  présentant  la  configuration  d'un  fer  ît  rlievnî, 
dont  le  (  ù(e  intérieur  est  tourné  vers  le  nord.  Il  n'a  guère 
que  !4  kilomt'tre'^  de  large  en  moyenne;  mais  sa  super-  [ 
fido  totale  est  de  3)  mjr.  carrés ,  avec  «ne  population  de  | 
IM,tê4liaMtanla,doiit9iK>callioll<|Mi  et  1,500 juif*.  Ileet  | 
arrosé  par  la  Werra ,  la  Saaie  et  l'Ilm,  et  r e  compose  de 
cinq  parties  principale*  :  1'  le  diirbé  de  Meiningen,  siège 
primitif  de  la  mniMin  ;  7."  l'ancien  diirli6  d'Hîldbourghaosen  ; 
3»  la  prindpouté  de  Saalfeldi  4*  le  comté  de  Kambonrg, 
qni  Jnsqiite  isM  Admit  partie d'AttHibooff,  et  mm  partie 
du  bailliage  d'Eisenl)erg;&'>  h  s.  i 'nnnicdeKrannirliWd.  Le 
sol  du  duclië  est  généraient  nt  montagneux ,  mais  entre- 
coupé par  de  nombreuses  et  fertiles  vallées ,  entre  lesquelles 
on  reotarqno  eortont  la  iieUe  vallée  de  la  Wenif  l'aoe  des 
plus  belloB  «otMM  de  PAUemagne.  Onit»  félèw  dn  MtaH 
tt  Vofrlerihifo,  dont  loiprad«lli  w  anOiseBt  pat  eompléli> 
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ment  à  leurs  liesoins,  les  iiaiNtants  se  livrent  tt  la  fabtlca- 
tioa  des  toiks,  des  étoffm  de  laine,  dm  ol^s ite  qaiocaU- 
lerle,  des  mlrolm,  dm  fènllks  d'ardotoe,  dm  pien«i  k  afgniser 

et  de>  jouets  en  twiis,  notamment  JiSonnentM'r(:;tous  pru<tuits 
duuliis  Iri'uvent  pour  là  plus  gramlu  i>ai  tic  te  placement  S  l'é* 
trant^er.  Le  pays  liaut  du  ducl>éde  Meininfen  csltrèe-lMlt 
enliois,  et  le  pays  de  Saaireld  en  1er  et  en  cuivre,  bans  em 
dernières  anoées  l'explnitalioa  de  rm  ndnm  a  eonstammeat 
n  (  -ipc  plus  de  ItOt)  ouvriers  par  jour  et  donné  un  produit 
anniii  l  de  700,000  llorins.  11  existe  des  satines  d^ms  le  l>as 
pays  et  dans  le  comté  de  Kambuarg.  L'université  du  pa>  s, 
couMMponr  Ions  Imanlrm  Étals  dm  diverambrandim  dé  la 
li  gne  emerHne  de  la  maison  de  Saxe,  «tt  l^nrivel«ile  d'Une; 
et  l'on  trouve  des  fivn, ruses  à  Meiningeo  et  k  Hildbourg- 
ltau»ËB ,  deÀ  txoks  iiidualrieiles  à  Meiningen  et  à  Saalfeld, 
et  partout  d'excellettles  éoehaa  élémentaires.  Le  |tays  jouit 
d'une  constitution  monarohiqn*  représentative.  La  diète  an 
compose,  d'après  la  l«l  éfedorale  du  15  jnln  1M3,  de 
vin;4l  quatre  rli-()Mli"'s,  dont  deux  sont  snnt  (^lus  par  le  duc, 
iii.  par  les  propriétaires  de  giaodi>  domaines  ,  Imit  par  les 
liabilants  dm  viHm,  et  liuit  par  les  liabdunl-i  des  campa- 
0MS.  U»  revenus  publies  s'éièvenlk  1,441,432  ilorins.  Au 
i^avrîl  18S3  la  dette  iwblique  s^élevaità  4,t76,05&  torins. 
I  l  I  ivi  fournit  à  l'armée  lèder  nl^  rf  i  l  i  riServe  nu  con- 
tingent d«  1 hommes.  Le  duc  aiijoiini'luii  re>;nant  s"a|)- 
pelle  Bemard-Ericli-Freiind ;  il  réside  à  M einiuijc  n  . 

La  ligne  de  Saxo-Ueinlageo  («opes  Saut  [INaiBOtt  de])  fut 
fondée  parte  troisUme  fila  d'Cmect  le  Pie»,  BemanI,  qnl 
mourut -  u  :  II  eut  pour  successeur  *on  nU  aîné  l',rue>t» 
Luui» ,  à  rpu  se^  tréres  cadetis  i-'redéric-<juillauiiie  et  An- 
toine^Ulrich  cédèrent  le  gouvernement.  A  la  mort  d'Br* 
nest-Louis,  arrivée  en  17X4,  tes  fils  étaient  encore  mioaum. 
L'ainé  mourut  en  l7S»,«t1e  plus  jeune,  Frédérie4%artm, 
en  17» 3.  Ses  deux  oncles,  Frédcric-Cuillaumi'  et  Antoine- 
Uthcli,  régnèrent  alors  en  commun,  jusqu'à  la  mort  du  pre> 
mier,  arrivée  en  1*746.  Antoine- Ul ricli ,  qui  maintenait 
régna  seul ,  était  un  bomnw  très-instnill;  mais  MS  prodi- 
galités et  Imaetw  devIoleuM  auxquels  elles  Pmtratntreut 

uui-irent  i)eanr  n;ip  nu  pay-,  et  allirérent  même  a  rp  f  rfnco 
des  leprésentuliouâ  de  la  piirt  de  la  dieU  de  Thmplre. 
Uu  funriige  disproportionné  cju'il  contracta  le  broaillt 
avec  s»  eousins.  Il  mourut  en  lîAS,  «t «it pour  niccm> 
scur  tes  deoi  fils  hsus  de  son  second  mariage,  Obarim  et 

(leorges,  qui  réunèreril  cotijoinlemeul  sous  la  loletic  1c 
leur  mère.  Georne;.,  qui  régna  seul  après  la  mort  de  son 
frère,  arrivée  en  1782,  fut  M  prince  fort  remarquable,  qui 
rendit  de  grands  serviom  au  pays.  Il  introduisit  en  isot 
le  droit  de  prinMgénHare.  et  eut  pour  sueeesseur,  en  1803. 
son  lils,  encore  mif)rii  ,  l'i  rn.ird-liricli  Freond,  qni  en  1 824 
donna  spontanément  à  ses  sujets  une  constitution  représen- 
tallve.  Lors  du  tiallé  de  partage  relaUf  k  la  soece«^sion  de 
Gotha,  intervenu  en  ISM,  le  duc  conserva  son  territoire 
originaire,  Indépendamment  du  pays  de  Rnmhfld,  qu'il  avait 
jusqiii-'  alors  pos.wli-  en  commun  avec  («olha  ;  et  comme  il 
eut  on  outre  pour  sa  part  les  territoires  de  Saalfeld ,  de 
Kambourg  «t  de  Knnniclifeld  avec  le  ducbé  d'BBdbouiK» 
hnii'ien,  il  prit  dès  lors  le  titre  de  duc  de  Sase-Meiningen- 
Hthibourgliamen.  Son  dnclié  est  un  des  pays  de  l'Alle- 
magne les  tnieu\  Rouverm  *. 

SAXE-Tii^HEN  (  Duc  ns).  roye;  Auiatv(Casimir). 

SAXe-WEIMAR  (  BaBicam  m).  Foyes  BntMaii. 

SAXE-WElMAR-EISEIVACH,  grand-durlié  de 
46  myriamélres  ci<rrés  de  supcrlirie,  entouré  par  la  5>sxe 
Prussienne,  la  liaviére,  le  royaume  de  Saxe,  la  lles.«e  Itleclo- 
rale,  les  duchés  de  Saxe  et  Im  principautés  de  Scltvrartt- 
beurg  etdeReum.  U  pepuMtou  totale  est  do  Mt,370  kt- 
bilants,  réiiartisentre  ^1  villes,  n  bourgs  et  604  vilUges;  cf, 
sauf  6,700  réformés,  tO,r>oo  catholiques  el  1.454  juif»  (  éta- 
blis les  uns  et  1«  autres  particulièrement  dans  le  paysd'Eise- 
nacb),  profmaot  U  religion  lulliérienae.  Le  pays  s'éteml 
anr  me  partiedu  IftKrijipcrmltf,'snr  les  versants  nord  dm 
montagnm  do  yo||MMd,  sur  In  proi«i|nn«ils  d«  ffJkffii* 
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geùirge  et  jumiu  mu  viTitant  fmd  du  Harz.  i»ea  prinripaiu 
«MH«d*Mn  !H>nt  la  Saale,  U  Werra,  l'Unstriit  et  TElfiter.  Le 
Ml  daaae  les  mflie»  imidttili  qa*  ki  r«ilt  ét  rAttenafse 
HfitmiftaiMlc  s  II  wl  Mm  )mM^  M  M  AM  4k  ntoiMss 

crr  lu  Ht  surtout  du  r»T,  la  hooiHfi  et  An  sel.  Il  y  a  des 
gn<iiri>->  mimValei*  à  Uiiki,  sur  les  tiurds  <<e  l'Uni,  et  i 
Rulila;oil  trouve  des  i-tal)lis>etnenls  li>drolliérapiqiie»  à 
UmeuM,  à  Rubla  «tà  ËiseBacb.  L'industrie  inanalactarière 
«Il  tamëst  toftiMMtl«iA»dnpt«ldM«loflted«l«iM» 
dont  cenlrM  Kont  à  Risenach.à  Weida,  à  MeiMtadt 
rt  à  Aiime.  La  boanetcrie  se  («brique  «n  grand  à  Apolda  :  il 
y  n  d«i  manur.«riure«  de  coulellt-rie  et  irresi  de  |iipe  a 
Rtihia.  L'univenllé  du  pays  ,  cootiiic  pour  \om  le»  aub«M 
Ktata  <l«i  divems  branches  de  la  Iirm  ernestlne,  «aC  l'a- 
niverRil^  d' léna;  et  on  trouve  de*  piimw  É  Weioiar  et 
h  Ki««nacli.  Len^lea  (lopulatfeit  sont  au  aamllN  de  MO, 
dont  .i7ô f*> .iiiii.'liqiie»,  i9f;itlni[ii;ii.-s  et  •  i&raiéliUs,  etl'on 
peut  dire  qu'il  ii'>  a  paH  deconlrt^-  en  Allemagneoii  il  ait  été 
iMlM  IbéfÉlenient  pourra  aux  beflotiM  de  l'instmelion  poMi- 
qiw.  On  trouve  à  WdoMr  um  UMMIièqaB  da  MfiW  to- 
lotnes  ;  le  tliéitra  d«  ta  eonr,  ft  Watinar,  éM  naftuère 
considéré  on  Allemagne  ri  iuiin'  la  tîr.itic»»'  ,  .  .l,'  ,]■■  l'art 
dramatique.  Des  cait»es  li  f|i<ir«ne  soutélublies  lian*  toutes 
lea  fraade*  ville*  ;  et  une  Iwitique,  fondée  *ur  ite  puiMant» 
«VMmk,  «(Me  I8*a  à  Weinar,  «^itaie  é»  giaïad^lB* 
cM  et  rMd«Me  tmwtnHn.  graBd-dnebé  Mt  me  mo* 
narcliie  con!(titutionnell(>.  f  '  ^Tand-diic  a  nne  voit  dans  les 
«Rsemblées  plénières  de  U  i  onttHlératioa  Geriuaaique,  et  en 
eterce  une  dans  \»  aaaemblée»  du  petit  cnnwil  en  commun 
evec  8»««-AU«abo«tg»  Sase-Oabonn^Gotlie  et  Saxe^le^ 
Bhîpm.  D*eprte  ta  tal  dieetoteleae  lus, ta  tfèle  ne  «om^tm 
d^noe  citambre  unique  de  trente-  et-un  dt^pulA»  qui  éiicent  leur 
président.  Df.  ces  ti  en  le  eUun  d^puté-s,  un  eat  choisi  par  le« 
propriétaires  d'aiieietH  t>i  en  h  nobles;  quatre  par  les  propeie- 
taires  de  biens  rapportant  au  rooinR  l,000  tliakirsde  renie; 
«toq  parle*  hriiilâBtaqak  lirait  un  revenu  d'au  moins  |,000 
tlialers  de  «MHcee  *«tr«a  que  l'upleilattiHi  du  tel  jet  vk^l- 
et-un  sont  te  rénaltat  dPélêetkHM  f(#BérateB,Hnta  iwlireeteg, 
a^anl  lieu  dans  tout  î>  1  -<  •hiv>''c  de  leurs  pouvoirs  est 

de  trois  année*.  Le  b  nl^'  t  iu  in£>4-iHjaevalaait  les  revenue 
iWiMir^ii  1,601,95/ th  iU  vs  par  an.et  les  d«^pen»esè  lasumine 
do  t,&i4,HHj  ttialer»(dootl32,MI0  pow  rentniieB de  l'ar- 
ndc.et  (50,04)0  (loiirta  MrteeMto).  Eb  IftM  ta  dette  pnblique 
«'devaità.'.,s"i',n(n»llulm>. Legraud-diirlif  riurnii  s  l'nniMJc 
fédérale  un  0(  i  nlîngentde  3,3M  bomme»,  (aisau  t  partie  de  I  a  di- 
vi^ioH  (i'infaaterie  den^'serve.  Le  graiKi<duc  prend  laquali- 
Aeation  d'^lifcMe  iteya^e ,  et  ooatare  tai  eidcea  MireBU  : 
fovdfe  de  tamllta  .de  ta  Vi§Uaitee,  ett  ém  Faueim  bUine 
(  fondiS  en  iT"!?  )  ;  une  médaille  du  Méritp  nn!  ;  imr  d 
eoration  en  Turme  de  croix,  pour  les  serv  K'ti*  iniliuiire*. 

La  Kgne  régnante  de  .Saxe-Weiinar  (  voyez  Saxe  [  Mai 
MB  de])  rut  roadée  ea  IMO,  par  le  troisièaM  de»  huU  Ois 
do  due  JeBBiie  fMiaar,  tndte  qae  CM  MfeeadeC,  B  r  a  e  s  t 
le  /'ier/jr,  fondait  la  li^ne  de  Gottia.  Dès  l'an  1671  cette 
lifi(nc  de  Weimar  se.  divisait  pour  fornier  les  trois  brandies 
de  ^^'fhnar,  (V fiUenach  et  iVhna.  La  ligne  d'Iéna  s'é- 
taat  éteinte  en  1A»0  et  celle  d'Kiseaach  en  1741 ,  le  duc 
Braest-Augnsie  de  Weimar  réaaît  de  aoawaB  lanlM  les 
pos$es.«ion8  de  la  maison  de  Weimar  soua  ta  même  main,  et 
introduisit  le  droit  de  primogénilure.  A  sa  mort ,  arrivée 
en  1748,  il  eut  {>uur  s<u(ceaaenr  son  (ils,  encore  mineur, 
EriM»t-AiH(uste-Coii«taatiJi ,  sous  la  leteile  du  duc  Frédé- 
ric m  de  Gotha.  Ce  prince  épouse  en  l7iA  ABéUe  de 
Bmatutak,  oMia  OMorut  dès  i7&e,et  aat  foue  iaaaiMeur 
aoa  Ma  adneor  Ohertes-  AuKu-ila.  Bb  ITM  feoiparettr  dé- 
c)araladocbe8semère,niM  n  ruitftgée  que  dedix-neuf  ans, 
régeBte  et  tutrice  d«  son  iii«.  Un  Ris  posUmroe  ,  Krederic- 
FenUoaod'Constanlin ,  devint  général  major  au  «service  de 
rétaetear  de  Saxe,  etHMarat  m  l7M.Cbarles-AHgHele»  qui 
frit  tan  vkNadBfanvMnMaMBl  aa  tm,  apporta  une  aoUi- 
citode  extrême  à  favo  riser  les  ddveloppeioents  de  la  pros- 
périté publique  et  les  progrès  des  lumières*  8ou«  son  rèfpie 


riiniversItA  d'féna  devint  nn  centre  de  réunion  pour  \t* 
savant-i  les  plus  dKtiuKues  de  l'Allemagne;  de  mt'tneque 
Weiouar,  laiéaMeaee  du  doc,  qui  j  appela  fiCfderp  GœUie, 
Mditaff  Me.,  IM  ceaiMM  eonate  ta  ai}odr  dai  ItoMa. 
En  ISOn  Charles- Auguste  dot  acn'dcr  à  ta  Confédération  du 
Rliin  ;  et  ses  Etats,  qui  jusque  alors  n'avaient  eonstitoé 
qu'une  principauté,  reçurent  le  litre  de  ducht*.  Ils  eurent 
beaucoup  à  «oeffrir  des  guerre*  de  l'époque,  et  le  contiB- 
0BBl  de  Saxa-WetaMV  eombaifites  Tyral,  «B  BapagaBat  e« 
Russie.  Le  congrès  d«  Vienne  accorda  â  Chartes-Auguste 
le  titre  de  çrand-tîne,  et  une  augmentation  de  terri- 
toire de  Il  inyriaBi  iarr!><,  .wfc  "T.dfiH  iK^lulaiiU.  Kn  islfi 
ce  priaee  accorda  a  se-i  sujets  une  conslitulioa  repn^i«Bta- 
Itte,  qai  garantisMÏt  expressément  ta  liberté  da  ta  preaM. 
Il  Bworaite  lAjaia  nit,  eteat  pour  ioeeaaaear  aea  il|i 
Chariea  Frédérk  ,  qui  eeetinoa  les  tradHIem  Kbéfalea  <l 

eelaiT-i-t"^  il'-  -■i>ii  pére.  Il  est   ri  le  R  juillet  I85S;  MHllita 

Charles  Alexandre,  né  le  U  ium  iH)i<,  lui  a  suceédé. 

SAXHORN.  VojfeaSàianoNe. 

SAXIFRAGK  (de«MnMI|ptaiTe,alAaa9ere.  briser;, 
genre  de  plantes,  type  de  ta  tamllta  M*  ioxifra^&x,  aysnt 
pour  car.:ii'1>'r'"-  :  Csitce  4  cinq  ,  pin-  i7ir>-ii.i'iif  .i  r,t- 
iioies,  plus  ou  nioios  aondées;  corolle  À  cinq,  plu«  rareiuent 
à  quatre  pétales,  ceditMjdtxMaariBaa,  laraawrt  inil;  ca|»- 
«ata  k  ém%  tagaa  paijapanMa. 

L'éapèeeta  plaeeuBMBBBedaatBee  eonlrfeiert  ta  a«sl- 
fiagf  çrnnuléfftaxifraça  granulata,  L.),  viiluairement 
appelée  santcle  df  montagne,  c(Ui€-jmn  e.  Elle  doit  son 
nom  spédAque  ant  bulbillea  nombreux  que  porte  la  souche, 
et  dont  ta  réuaioa  re»BWBbta  à  ua  amesdc  trèa-pcttto  Uiber' 
cales.  Quant  k  ce  neiA  de  ciwe  pierre,  qoe  ta  adenee  a 
rendu  par  taxifraga  ,  en  Intendant  A  tout  le  genre,  fait- il 
allusion  à  quelque  prétendue  propriété  médicale,  OU  viont- 
il  seulement  de  ce  que  la  planU  qal  IB pCrtC  W  BMlHpHa 

dan*  les  leate*  des  rocberst 

8AXO,  iBiBeaiarf  QwaaiaiaWci»,  c'est-à-dire  le  savant, 
le  plus  célèbre  des  anciens  biitorieas  danois ,  était  prévAI  de 
Rffisldlde  et  fut  employé  par  l'évèque  Absalon ,  dont  il  était 

le  s<><  r^'taire ,  dans  mainle<i  alTaires  importantes,  entre  an- 
tres a  i^ris,  en  1161.  Quand  Absalon  devint  arclievéque 
de  I<und,  il  l'engagea  plus  tard  à  écrire  l'histoire  de  sa  pa» 
trie,  qu'B  eoatinua  jusqu'à  faaBée  1  tM.  Il  mourut ,  dit  on , 
en  t1f4,  et  fut  enterré  daas  t*égllse  de  Rotskilde.  Quoique 
Saxo,  coiiini'-  I  lir'.irtii.jiif  II  r  l;i[in  ,  ait  évideiim.f  lit  pris  jvour 
modèles  les  lustorieus  latins  de  l'époque  posti^ricure ,  no- 
tamment Valère-Masima,aBftat7ta  et  toute  sa  manière  d'ex- 
position, quand  on  ta  compare  ani  enliai  efciealqaeafe  da 
moyen  1^,  parmi  lesqn^s  il  Agure  tneuBteataMeniMt  aai 
premier  r.in;;,  n'on  snnt  p.i-;  iiKitns  fort  remarquables;  et 
Krasme  admirait  son  eti^gaute  latinité.  Ce  qui  ajoute  encore 
à  SOS  mérites,  c'est  que,  tout  homme  d'e^^lise  quil  fttt,  il  neHâ 

tai*iepeatBaHeBcefdaa»ae*»ppcéclatioB*liisiariqw*>  partaa 
préjugés  daeaa  aidra.  QaaMtk  tt  vdiariNiaaBMBtIMorieM, 

il  faut  distinguer  leii  .sept  derniers  livres  de  son  HlMloiia 
DaHica,  où  son  récit  a  be&<^>in  d'être  jugé  avec  une  saine 
critique ,  des  aenf  premiers ,  où  partout  on  peut  le  cuRsolier 
avee  MWaraaee  eoaiaie  aoaroe.  Il  nous  apprend  lid-aMnee 
qu'il  a  pelié  k  «rata  eaanai  dMKraBta*  poor  eoaipBW  l'bia. 
toire  la  phi  s  ancienne  du  Danemark,  k  savoir,  les  anciciM 
chants,  îles  inscriptions  runniqoes  en  8*sei  petit  nombre  , 
et  des  récits  écrits  en  islandais.  Il  y  ajouta  Trji-*'tiihi;ibli  ruent 
beaucoup  de  récits  oraux  istaodai*  ;  car  un  grand  nombre 
d'Islandab  vhralent  alors  daaa  la*  dMféreates  cour*  du  iNord, 
oà  ils  avaieat  mission  de  raooaler  et  d'eaeaigaer  l'histoire. 
Saxo  a  recueilli  les  soçns  «ans  critique ,  telle*  qn'ea  se  les 
1ranRme1t,ii!  di'  scin  Icniiis  ,  niinniiMilcrs  ilc  vif/di  liermaoï- 
q»es  et  romantiques ,  encore  bien  qu'où  remarque  quelque- 
fois chex  lui  une  tendsnce  manifeste  à  en  séparer  les  élé- 
wMÊtÊ  Mraagpii.  La.BMiltaBia édition  de  son  Historia  J>0' 
nicaart  «rite  qu'CB  a  doaaée  MiBer  (  Copenhagtie,  ttS»  ). 

SAXON-LK-( .  n  A  M  M  \  î  R I  EN.  Voym  Saxo. 

SAXOAiAiË  Suisse).  On  appelle  ainsi  ta  partie  «nd- 
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ml  du  oerele  de  Misnie,  dans  le  royuutnf      S  iv-  ,  i  i  l  i 
pirtieiefitentriooaleita  cercle  de  Leitineriiit,<)sii'>  lerojamue 
4e  BoMm;  nvlaitaiit  ptyc  de  montagaêi,  d'une  superficie 
de  9  à  10  mjriainèires  Carrés,  comprenant  les  baillia^ 
taxons  de  Pima,  de  Hobenslein  et  de  Stoipen,  et  te»  M>i|tn«u- 
ries  bohémt»  de  Bien-idorf ,  de  T»'-tiien  et  de  S  tm  r  w  il  I 
SAXONS,  SaxontSf  peuple  germain,  dont  le  uuin  , 
iérivé  d'âne  ea|ièM  d*«niM  spfielée  sû/u  (c'eM-4-dire  coh- 
leau)  et  laite  avec  une  pierre  trancltanlè,  est  Bieiitionaé 
pour  la  première  fois  par  Ptolémée,  comme  celui  d'iftie  ntt> 
lîon  particulière  fixi-c  au  >.i»d  de  la  pn-squ'lle  liinbi  inne. 
La  confédération  qui  apparut  pour  la  jM-eroière  (ois  vers 
la  ID  du  tnMème  siècle  mus  la  dénoomalloo  de  Saxont, 
et  i  laquelle  t'étaient  rattachés  le»  Chérusques,  les  ylMyri- 
rnrH  des  deux  rives  du  We^r,  ainsi  que  la  plus  grande 
jKirlie  des  Cliaiic»-"»,        rraisomblableinent  en  rapport  avec 
|p!iSavnnsdi'  Traiisalbingie.  Alliés  aux  Frdnkt,  ils  envahirent 
rLrnpire  Roniâin  sous  Julien,  el  MHlsVelentittiM, qai.ca  373, 
ks  iMltit  à  Deiitz.  Mais  leurs  expéditions  par  mer  contre  les 
eAtes  de  la  lirelagne  et  des  Gaules  eurent  une  tout  aulr«> 
iiii;n  r[ m -0.  ElUs  ('oiimiencèrent  en  l'an  5»7,  (^iptifjut'  im 
M«'nai>ien  Carausius ,  chargi'  par  l'empereur  Maxiuiieii  d« 
re|>onsser  les  invasions  des  Saxons,  ft'eoipara  avec  leur  ap- 
pui  de  la  «ouverained^  dt^  la  Bretagne  ;  et  dès  lors  elles  «eré- 
^t'l^ri>nl  pendant  longtemps.  Les  Saxons  s'étaient  établis  dès 
II-  <  <imin»'iii  I  i;h  [  t  l'.ii  I     |uietiie  siècle  sur  la  ctitt!  seplcn- 
Irionale  de  l'Annorique,  dans  ce  qu'on  appelle  anjourd'liui 
h  Rorninidie ,  et  le  lerrilolie  qn'U»  j  eeeiqniMH  anit  reçu 
it  aamét  limes  SaXOfikus.  Ils  combattirent  Attila  dans 
IrtCliitnips  CatalaojiiqQes.  Des  Saxons  s'établirent  également 
.1  riTiiboncIiiire  de  la  Loire.  Mais  les  uns  et  les  aiitr&s  dis- 
IMnirent  plustani,  sous  la  domination  franke.  lin  Bretagne» 
au  ««iilraire ,  les  Anglo-Saxons  de  la  Traotalblaq^  fondè- 
rent, vers  le  milieu  du  dnquième  siècle,  un  royaume  saxon 
qtii  eut  une  \nn%\w  durée.  Les  Saxons  demeurés  en  Alle- 
magne, <!■  i^-M'    I  uvriit  soiM  le  nom  de  ViruT  Siixo/is, 
pour  les  distinguer  des  Anglo-Saxons ,  accrurent  de  bonne 
îienre,  à  ce  qu'il  parait,  leur  lerriloire.  Au  nord-ouest,  ils 
É'élendirent  jusqu'à  t'yssel  et  au  Rhin  ;  an  sud,  ils  habitaient 
Juequ'à  la  Sieg;  plus  loin,  à  l'est,  le  Weser  et  la  Werra  (or- 
maicnt  Ii  nr';  frontières  contre  lei  Frank*,  1 1  It  prolonge- 
menbi  tnéridionaux  du  Hari  contre  les  Thuriogieus.  A  l'est 
ils  s'étaient  éleodos  dans  l'ancien  pe^^t  det  LoadMids  et 
des  Aaglet,  jusqu'à  l'Elbe  et  k  la  Saaie  inléricure  ;  au  nord 
leun  (hnrtlères  étaient  marquées  par  la  mer  dti  ?(ord  et  par 
le  pays  'î'"^  î-'ri'-iijis,  --ihii;.  ^,  l'ùui'.-i  du  Wi.sim-  r]i;-;avec  les 
Frank.'t,  ils  détrui.sirenl  en  l'an  631  le  rojaume  des  Tbo- 
ringiens,  et  obtinrent  ea  partage  le  tenlleira  dliië  entra  le 
Ilarxetl'Unstrut.  Nais  leurs;  a  us  mt^ridinnam  ne  lardèrent 
pas  à  temtwrenx-roémes  sous  la  doiuiuatiun  fraoke  ,  dont 
ils  Imitèrent  àdiver?ws  reprises  de  s'aflranc  liir.  Chlotar  I" 
les  Viiioqnit  en  553  sur  les  borda  du  Weser,  et  leur  imposa 
un  tribut  annud  de  M0  vaebea.  Les  Pranis  dowièreat  des 
Souabes  pour  habitants  aux  centrées  du  sud-e«t  rîvrraiites 
de  la  Boile  et  île  SaaIe,  quand  le.s  Saxons  les  eurent  dhan- 
ditnnées  pur  -  nvrc  les  Lombards  dans  l'expédition  qu'ils 
eotreprireol  en  Italie,  a  l*an  Mê.  Mécontents  d'être  obligés 
de  vif  reen  Italie  d*aprèe  la  loi  des  tMntMids,  ati  lieu  de  Isor 
propre  lot,  20,000  Saxons  se  mirent  en  inarrhf  p^ur  la 
Gaule.  Mais  ils  en  furent  refwussé'i  par  le  roi  Sigebert,  et 
obligés  de  retourner  dans  leur  ancienne  patrie,  où  ils  durent 
te  seumettie  ao»  Souabes.  Des  Tboriagiens  s'étabUrenl  pfau 
au  ■ordaBcora.aMrlsekeidii  darEllie;nriieeiiefB,eonMe 
la  Soitabe  septentrionale ,  dépendait  des  Saxons. 

rar  suite  de  la  faiblesse  des  roi-i  mérovingiens,  lei>  .Saxons 
recouvrèrent  leur  ancienne  indépendance.  Leurs  guerres 
coalie  les  Fraaks  recomnaencèreat  en  l'an  7 19»  sous  Cbaries 
Haild,  et  duvèraut  pins  d'un  tiède.  Sons  Npin  le  Bref,  ils 
.l'étaient  rattachés  en  744  à  Odilon,  duc  de  Bavière  ,  et  en 
748  à  Grifo,frérc  consanguin  de  Pépin.  Eu  7&3  Tépin  péné- 
tra Jusqu'au  Weser,  et  leur  imposa  un  tribut  de  300  ctw- 
fMx;  mais  àaq  ans  a^fès  il  était  encore  obligé  de  recom- 
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ruriiciT  a  '^iiierroyer  contre enx.  A  pr^iti'  il^'  i>^ii'  'm-iiM'  on 
remarque  |*armi  eux  trois  tribus  pii[in|>,tii'-.  ou  yaus ,  a  sa- 
voir ;  les  Wesi/alen,  les  fingeni ,  et  les  Ostfalen.  Des 
;  princes  étaient  à  leur  téte.  Le  peuple  était  partagé  en  nobles, 
'  tummes  libres  Ifrilinge)  et  a(A-ancAu-/i;es  {htenou 
i'iZZ'»)^   Ht  It'S  diflérenls         iîi'j]iit,ii"iit  à  une  diète  qui 
se  reuuiM»aila  Makiu,  sur  le^  bords  du  Weser.  £Sord- 
albingiens  formaient  une  quatrième  tribu,  qui  habitait 
I  par  delà  l'Elbe,  en  UoUtein,  dont  la  partie  orientale  était 
'  occupée  par  des  Slaves,  et  se  suInII visaient  en  trois  peu- 
I  plades  :  i<    hirtmarses,  les  Holsates  et  les  .Stomiatii^  I  n 
I  l'an  772  Cliarieuiagoe  commença  la  série  de  s^  guerres 
;  contre  les  Sanens,  dont  le  résultat  lut  leur  soumission  «m 
;  tnême  temps  quêteur  conversion  forcée  au  ehriatianisBe. 
I  Dès  sa  première  campagne  II  s'empara  de  la  forteresse  dee 
Ssxoos,  Erabourg,  sur  la  Dtemel,  détruisit  la  colonne 
1  d'Iruiea,  et  le*  contraignit  à  lui  livrer  des  oUmes.  Mais  dès 
I  Pan  744  les  Saxons,  aux  ordres  de  Wittekind  et  d'Al- 
I  blo,  qu'ils  avaient  élus  pour  chefs,  eovaliisaaient  le  Bessen- 
I  gau  frank.  (jharlemaKne  revint  d'Italie,  pénétra  en  77& 
jusqu'à  \.\  Hiilir,  détruisit  .SiegetMMirg,  força  W  passage  du 
Weser  à  llruusberg,els'avançaiusqu'à  l'Oker.  Les  Ostfaie»t 
commandés  parleur  priaeeHenio,  les  Bngêm  aux  eedirse 
de  Bruno,  et  les  Westfalen  firent  lenr  soumission;  mat» 
Charlemanne  ne  fut  pas  plus  tùt  de  retour  en  Italie,  qu  ils 
se  soulexèrenl  de  nouveau,  tn  776  Cliarlemajine  luardia 

encore  une  fois  contre  eux }  et  beaucoup  de  leurs  nobles 
panral  è  la  diète  de  Paderbem,  où  ils  ee  firent  bapifssr. 

Wittekind  s'était  réfugié  chez  les  Danois.  Il  reparut  en  773, 
aior&que  Cltarlema^ne  était  eu  (^--peigne,  et  envahit  le  ter- 
ritoire des  Franks  riverain  du  lUiin,  qu'ils  ravaRèrenl  de- 
puis Deutz  jusqu'à  Gobleuti*  Une  nouvelle  soumission  des 
Bexou  eut  lieu  lorsque  Chartanagne,  en  779  el  780.  revint 
dans  leur  pa-v  > ,  nù  il  s'avança  cette  fols  jusqu'à  l'endroit  où 
l'oiire  «•  jetu  uau-.  l'ElU'.  Les  Saxons  fùrent  alors  con.si- 
di-rés  comme  complètement  subjugués,  et  en  7R2  C'ii.trlr- 
magne  tint  parmi  eux  une  diète  à  Llppspring.  La  même 
année  eepeaidaul  une  année  franke,  envoyée  contre  les 
Sorbes  qui  avaient  envahi  la  Thurioge,  fut  assaillie  à  l'îm- 
provistc  au  Suntelberg,  sur  la  rive  droite  du  Weser,  par 
les  Saxons,  et  exlermiiitV\  Charlemagm  t  ri  une  insigne 
vengeance  de  celle  trahison,  quand  il  eut  forcé  la  nation 
à  iàlre  de  nouveau  «a  eomsiesien.  A  'Vcrden  sur  l'Aller, 
il  lit  mettre  à  mort  'i.SOO  prisonniers  comme  eoopabics  de 
rébellion.  Cette  sévérité  provoqua  en  783  une  InsonrectIoB' 
de  toutes  le.s  tribus  saxonnes,  et  la  lutte  dura  indécise 
peodanl  trois  années.  Enfin,  en  785,  Charlema^œ,  qui  avait 
pteétré  jusque  dans  le  Bardeçat  (dans  le  pays  de  Lune- 
bourg) ,  entra  en  négociations  avec  Wittekind  et  Albio,  qui 
s'étaieot  rcfugiés  chet  li  s  Saxons  de  la  Nordalbingie.  Tous 
deux  comparurent  easuitc  devaul  lui  à  Atti^nv ,  en  Ctiam- 
pagne,  reçurent  le  baptême,  et  lui  demeurèrent  dès  lors 
fidèles.  En  7M  nn  caidlutrire  piobOn  le  pagulaaM  et  pu- 
nit de  peines  sévères  toute  révolte  oontr»  leroi  et  ses  comtes. 
D'ailleurs ,  les  Saxons  conservèrent  leurs  libertés  nationales 
et  restèrent  même  exempts  d'irupôts.  Un  nouveau  capitu- 
laira  fut  publié  en  7f>7,  è  la  suite  des  guerres  qu'avait  né- 
oessitéee  en  7f3«nertffQlte  des  OstWm.  En  798 Chérie- 
magne  fit  attaquer  les  Saxons  de  ta  Nordalhingle  par  les 
Oiwtiite*  slaves,  qui  furent  Iwitus  sur  les  boid*  de  la 
Swentine  en  Holstein,  et  en  799  il  fit  marciver  contre  en\ 
son  propre  fils.  Eufia ,  à  la  saite  d'une  nonveHeiosurreclioa 
des  HorialMngieBt,  ChnrienMgne  eenvequatons  les  nobles 
saxoDs  !a  iti^te  tenue  en  803  h  "^ct/ ,  '«r  les  bords  de  la 
Saaie  de  Francouie,  à  l'effet  d'y  traiter  d  une  paix  définitive. 
11  garantit  aux  Saxons  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  pri- 
vil^  qu'aui  Final»,  le  maintiSB  de  leurs  anciennes  li- 
bertés et  coutumes,  msis  aons  ranlorilé  de  jugea  Inelitaée 
par  le  roi.  Il  ne  Irtir  fnX  point  impoeé  de  tribut,  mats  fis 
durent  s'engager  i  i< urnir  un  contingent  militaire,  à  ^»ayer 
ladhne  àl'Eglise  >■[  :<  m  lintenir  la  religion clirétienne,  enfin 
à  reconnaître  leroi  des  Fraaka  peur  leur  souverain.  Vm  imi 


SOO  SA] 

Cliarloiri  ^n.  i  ruiiJiten  S.ixc  pour  faire exèculcr  le  traitf 
tle  l't  st'jotirna  d.iiis  le  Liinèlxjurg,  [tri^s  d'()l<ien«tœdt. 
A  l'ioslar  de  ce  qui  K'et.tit  ilèja  pratiqué  précédcmiooit, 
10,000  Kordaibiflgiea*  furent  aion  transportés  de  lear  pays 
dm  dlfcrwi  «iftKS  ptrttei  de  PCmpire;  et  les  901»  ainsi 
dépeuplés  furent  donn«  imn  (1^n^rites.  Lp<()Iu8  anciens  evé- 
civé»  iondés  par  Cliai  Icinagiie  dans  le  pays  des  Sâxousi 
furent  ceux  d'Osnabnick  (783),  de  Verden  (78C)  et  de 
Drenwa  (  787).  La  rédactioo  écriM  doc  droits  populairea  de» 
Smoa»  eot  Vm  mos  le  tèp»  ét  I/mfo  le  DéboniMire, 
6\i  de  Cl<arlemagDe,  qui,  lors  de  la  prm  iiTe  diète  qu'il 
convoqua,  restitua  au\  nobles  et  aux  iiotiiniL-i  lil>res  «iximsi 
les  t>ien»  liérédttaires  qu'avait  confisquéi  son  |»rre.  La  Saxe 
fit  partie  à  dater  de  l'an  SSO  det  pajs  qoll  céda  à  am  file 
Louis  le  Genneiilqiie.  Lon  dea  qaerellàa  qui  divisèrait  lee 
fil»  de  Lrmh  le  Dt'bonnalre,  Lotliaire  V,  h  îa  suite  de  la  ba- 
laille  de  Fonteuaj  (841  ),  tlierclia  à  w  (aire  des  pdiUsaus 
parmi  \ea  Saxons.  Comcne  il  leur  promit  de  leur  permettre 
de  ratoorner  au  coite  des  idotea,  beaacoap  se  proaoooènnt 
en  sa  faTenr;  nais  Lottiaire  les  «linBdeaaa,  et  loids  le  Ger- 
manique les  subjugua. 

I^s  irruptions  d<;%  Normands ,  qui  rencontrèrent  auai 
sur  leur  passa^je  les  Saxons  du  nord  et  donnèrent  lieu  eu 
SIM  i  la  traoslatioo  iBreraende  l'arclievicbé  fondé  à  Ham- 
lionivper  Lnois  le  DébemelM,  délemfaièniit  Lools  le 
Germanique  À  instituer  vers  850  en  Saxe  en  qualité  de  duc 
le  comte  Ludolf,  qui  peut-être  appartenait  à  la  race  de 
IR^ittekind.  Telle  fut  l'origine  de  l'ancien  ducht^  deS'ise. 

Ludol/  cul  pour  successeurs  son  liis  Dmno,  et  celui-ri 
(Hant  mort  dans  un  engagement  contre  les  Monnands ,  le 
frèro  decedemier,  Ollion  dit  l'Illustre,  le  plus  puissant  et  le 
plus  eonsidére  des  prince  allemands,  qui  réunit  à  la  Saxe 
bTlinringc,  lorsq  u  m  lue  Durkard  vintàmourir,  et  qui 
soos  Louis  l'Enfant  gouverua  l'Empire  conjointement  avec 
l'arclievêque  Hatto  de  Mayenoe.  A  l'extinction  de  la  race  des 
Carioringlens»  en  9i  1»  il  abdtqus»à  cause  desa  grande  tieil- 
leise,  la  digsM  de  rel  d'Allemagne  en  fiiTeiir  dn  Frank 
Conrad  :  mais  celui-ci,  peu  de  temps  avant  de  mourir, 
recommancia  aux  princes  Henri,  lils  d'Othon,  avec  loqnel 
penriant  il  avait  été  en  discussion. 

Avec  irenint  l»,  en  sifi,  commença  la  stirie  des  nrts^d'Al- 
tanega»  de  raee  sanenne,  <|oe  eonlinoèrent  OKAon  dit 
le  Grand,  OtJwn  tf  eXOfhon  //7,ot  qui  finit  nver  rfniri  H, 
dit  le  Piciii,  arrière-pelil  lils  de  Henri  1".  Celui  l  i  conserva 
leduclii^  pour  lui;  son  fils,  Otiion  le  Grand,  le  tiAUMnil, 
«ers  960,  au  courageux  Henoan  Billong^  dans  la  liescea- 
daac*  Anfoel  H  reela  jusqal  liM.  Les  mugravials  fea» 
(hH  pondant  la  lutte  contre  les  Slaves,  par  Henri  I"  et 
Olli'in  l*",  et  agrandis  ensuite  vers  l'est,  étaient  subor- 
dounis  dans  la  guerro  aux  ducs  de  Saxe,  à  savoir  :  le  mar- 
graviat de  Misnie,  le  margraviat  de  la  Saxe  orientale,  ie 
msTgnTlat  de  la  Saxe  septentrionale,  le  margraviat  d'An- 
liait,  et  la  contrée  riveraine  de  rilavel  et  de  la  Sprée.  Le 
margraviat  de  SrMcswig ,  qui  subsMa  contre  Danois 
jusqu'en  l'an  lOM,  dépendait  i^i^aleruent  du  durlu^  de  S;i\e. 
Les  Saxons  se  souievcrcut  dès  l'an  1007,  mais  avec  plus  d'é- 
neiipe  eneore  en  1073,  contre  l'emperrar  Henri  IV.  Dans 


Ct'[|ij  };iiriii'  (!.■  i!''^  .i4aliL.li  Ils  riii.;"i(  pour  chefs  Otiioii  de 
^«>rdl»eiw,  comte  Saxon,  k  qui  Henri  avait  enlevé  en  1070 
le  doehé  de  Bavière ,  et  le  duc  saxon  Magoos,  fils d'Ordulf. 
Laginem  recommença  lorsque  les  Saxons  prirent  parti,  «le 
1077  à  f OftO ,  en  faveur  de  l'anti-rot  Bodolphe  de  Souabe. 
La  familledurale  des  llillung  s  eleij;nit  en  I  lOOaveu  Maj;iius. 
Il  eut  pour  6UCc«^sour  Loiliaire  le  Saxou,  couite  de  >up- 
plinburg,  qui  ne  larda  pas  à  être  entraîné  dans  une  luUe 
contre  l'empeiear  Henri  V.  £»  112&  U  fat  éht  roi  d'AUe> 
magne.  En  lis7.  U  donna  le  dvcfaé  i  son  eousin,  te  doe 
guelfe  de  Cavière,  Henri  l'Orgueilleux,  (ils  de  Henri  le  Noir 
de  I(avi«.Te ,  qui  par  &a  iuèr« ,  Wulfliilde ,  héritière  de  la 
maison  de  Billung,  possédait  des  propriétés  en  Saxe  (dans 
le  LunelHMiiit).  C'est  sous  son  rtigM  «pie  fat  toodée  la 
Hgne  de  Sdianembourg,  dans  le  oemf  de  Bobtein,  ainsi 
que  la  ligne  de  Wetlio,  dans  le  margrariat  de  Misnie. 
La  1130  Louis  l",devint  landgrave  de  Tlmrinf^c ;  eu  liM 
Albert  l'Ours,  de  la  race  a.^canlcnne ,  ot)lint  la  marclie 
septentrionale.  L'empereur  Conrad  111  dooua  à  ce  dernier 
le  duché  de  Bue*  qmnd  Hleut  dépesé  Henri  fOifaeilieni, 
en  113S.  Mais  à  la  mort  de  celui-ct,  en  1139,  Conrnd  III 
restitua  le  duché  de  Saxe  à  son  lils,  alors  âgé  àc  dix  ans, 
Henri,  dit  plus  tard  le  Li  1  o;)  indemnisa  Albert  en  eil 
géant  sa  marcbe  septentrionale  et  une  partie  de  la  inardie 
orientale  en  ne  margraviat  indépendant  de  la  Saxe,  sone  le 
nom  de  margraviat  de  Brandebourg.  Henri  le  Lion,  créé 
aussi  à  partir  de  1156,  par  l'empereur  Frédéric  1",  duc  de 
Bavière,  accrut  la  puissance  saxonne  par  s  ^  m  ;  toires  sur  les 
Slaves  de  ll&S  à  1163,  et  consolida  rautorit(^  ducale  eoolre 
les  prétentions  des  puissants  seigneurs  saxons ,  tant  spiri- 
tuels qne  temporels.  Mais  sa  brouille  avec  Frédéric  t"  fut 
causedesa  ruine;  en  1190  if  Tut  mis  au  ban  de  l'Empire,  et 
l'ancien  duché  de  Saxe  fut  dissous.  Henri  conserva  dam 
ses  domaines  héréditaires  de  Urun&wîck,  de  Nordiieim  ,  de 
Supi>liiiliurg  etdeBilluug,  ta  plus  grande  partie  de  l'Ost^ 
bien  e(  une  pareille  d<rEaceni.  Ces  contrées  detinraat  es 
t^asle  beneau  dn  duehé  de  Bnmswick,  qui  en  1 S89  sedlTtsa 
en  detix  ligues  :  celle  de  Wolfenbultel  et  celle  de  !  lu  !  urg 
(Hanovre).  Le  domaine  impériale»  VVestfalen  f  ii  bué 
comme  duché  de  We&tfalen  (  V\'e$tphalie]  à  I'mi  h.  ^. dié 
de  Cologne,  outre  lequel  les  ciiapitres  de  Munster,  d'o&aa» 
braelc,  dePaderiMm,  demnden,  de  VerdM  et  de  Brèmes, 
ninsi  que  les  comtes  de  Tccklenbour^  ,  d'Allr>m  ,  TArn*- 
ber|!,  de  Scliauentbourg,  de  Lippe  et  d'Uldenbuurg  avaient 
de  };rande-«  possessions  territoriales  en  Westfalen  et  en 
En^iern,  dont  les  ardieTéq,ues  de  Cologœ  et  les  ducs  de  la 
maison  aseuienne  prirent  aussi  le  nom.  Le  Palafinal  savea 
de  la  Tliuringc  fut  donm^  h  son  landgrave  Louis.  Le  nom 
et  la  dignité  de  duc  de  Saxe  paï.saa  Bernard,  comte  d'As- 
cariie,  a  cpii  son  père,  All>erl  l'Ours,  avait  laisse  II-  lerrikiin- 
environnant  Willemberg,  auquel  il  ajouta  le  Laueabourg. 
SctpedU-HIs  leanel  Albert  opérèrent  entre  ««,  en  itM,wi 
parta;;e,  aux  termes  duquel  le  preutier  eut  pour  son  lot 
Saxe-Lauenbourg,  le  seul  territoire  île  toute  l'ancienne  Saxe 
auquel  demeura  le  nom  de  Saxe;  et  l'aulre,  Saxe-Witlem- 
berg,  devenu  en  1423,  lorsqu'il  passa  à  Frédéric  le  Querd- 
lenr  de  Mienie,  l'origine  de  l'éleeleHl  de  Sax e. 


FIN  DU  QUIMBÈME  VOUDIIB. 
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